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HECKERMAN  (Barthelemi)  nâtif  de  DantfîC)  y fut  Profcfleurcn 

PhiloTophic  vers  le  commencement  du  XVII  llecle.  11  avoic  été  auparavant  ^!^«<,  >. 
Profefleur  en  Langue  Hébra>(]ue  i Heidelberg.  Il  a compofe  un  très -grand 
nombre  d’Ouvrages,  où  il  fait  paroître  çlus  £ méthode  que  d'efpric  (^.  Il  «u  a «m. 
ctoit  Calviniftc.  Il  mourut  l’an  1609,  a l'âge  de  trente-huit  ans  (à).  Scs  Li- 
vres font  pleins  de  pillage,  âc  ont  été  bien  pillcx  (ü). 


(ji)  Ü s ■»  trit^fdnd  ntmin  , tm  U 

fAH  f4rtisn  fim  dt  miiktd*  ftu  itffrU-l  H a fait  des 
Urnes  de  prefqoe  toutes  les  Sciencct.  Voict  le  jugement 
que  VoflitB  Alt  de  lui  : F*rwm  idtrni  juditti  df  it  { Dio- 
gene  LiCrtio)  wr  ctMn^m  mUiimt,ltd  mtvtUtriim  firi^ 
ttnm  fum  Mrifwrwif  Jlmdttfiv  B4rrM»m4mi  XttitrmÆm- 
luf,  Ait  dit  fm»  dt  Ofitrié , firifffi  L4*rtmm  lanfoi- 
dé  Se  fIrigitU , fxpe  tamen  non  inutuntr.  Hjut/ngid*  fr»- 
ftfU  Ùëi  tfi  tftrii  mtüifimi  v tun  uMré  Btu  téri.  ÿgif^ex 
fa*  di/itrt  fi*  ««■  tiiit*  um  malt€  xd  h^Uriâmtimfçnimftr- 
Mmté  , tam  fruUré  tu  vtUnm  *f*fbthtimai4  faaraua 


Ktt^tnmâMtNH ,mâl*  fiai  *xm^,Erdfmttm  Uadart  mâvtiU 
ÆMitrim,  fuàm  Nmiéftiuim,  l4irm$im  t7 fiaulti  (l).  (■)  VoCtat 

(»)  Sti  Ltvrit/imt  fltMi  dtftlUtt,<F»ai  fii  tifn  füUx.1  ^ «lOof. 
J'al  rapporté  ri-oeffus  (1)  la  plainte  d'un  Ecrivain  EcolTois, 
oui  avüit  été  «oie  pat  Keckcrman.  Vn  antrcEcofiou  (3) 
fit  tout  le  contraire,  ilvolaKeckertnan:  c'en  ce  qoeTho-  f,)  Om  U 
mafiiH  remarque  dana  Ton  Recueil  des  hagiaires  (4).  Il  (i) 

accofe  (5)  de  ce  mcinc  crime  quelques  autres  Eenvaini  ^ 
par  npoft  i KecfcenDin.  ^ 

(])  KiW  Aodieu  AidMI.  (4)  Kmmm  14*.  t«.  <5)  fl,/.  „t. 


KELLER  Ja<i.ues)  l’une  des  bonnes  plumes  qui  fuflent  parmi  les  jéfuites  d’Allemagne 
ven  le  coRuncnccmenc  du  XVII  ficcle,  nâquit  à Seckinmm  («)  l’an  tpS8.  Il  fe  St  Jéfuice 
l'an  £c  après  mi’il  eut  résencé  les  IkIIcs  Lettres,  la  Philofophic,  la  Théologie  Morale, 
& la  Scholalhquc,  il  fut  appelle  au  Gouvernement  i car  on  lui  donna  le  Rcélorat  du  College 
de  Ratisborme,  Sc  puis  celui  du  College  de  Munich.  La  prémiere  de  ces  deux  charges  dura 
deux  ans,  mais  la  fécondé  lui  fut  laiilcc  pendant  feize  années  de  fuite.  Il  liit  long-tcms  Con- 
fcfTcur  du  Prince  Albert  de  Bavière,  fie  «)c  la  PrincefTe  fon  épouié,  fie  il  fut  fouvent  confulté  fie 
emploié  par  l'EIeétcur  Maximilien  dans  des  affaires  d'importance.  Ildifputa  publiquement  avec 
le  plus  célèbre  Miniftre  (i)  du  Duc  de  Ncuboui^î  K s'il  en  faut  croire  te  Confrères,  il  le 
vainquit  Il  publia  quelques  Livres  de  Concroverfe  (A),  fie  diven  Ouvrages  de  Politique 

fur 


{jC)  Û dif^â  ....  «t*r  Hiilbraniwr  x^t'ilta  fsat 
<rwr»  fu  Ctafrwm , ii  k wJiafM.]  Alcgambc  dc  Soturi  èv 
fent  que  jaqtm  Hnlbrtuioer  Gr  vit  teUernem  prclTé  dani 
Cetieuilpute  , qu'ü  An  prefque  réduit  i ne  dire  mot.  & 
qu'il  en  tomba  malade  b nuit  fuiviotc.  ou  qu'il  lit  fem- 
wnt  d'étre  malade,  afin  de  n'étre  pat  oMIk  de  reoner 
en  lice  le  Icndcmiirt.  T***  ftrtmrfrtfiat  *fi  , m tàMium 
M»  abmmtMtrit,  mtrimm^at  dU  etatraxtru , vtl 

•«  r«0W«r  urnuii  ta  artnam  dtfiiadtrf.taliuU  fiataiark  (1), 
(^te  Gtnférence  Au  affea  fcmbbble  i celle  de  duPer- 
ton , de  de  du  Plcflis  Montai  : car  elle  roula  fur  l'Acculâ- 
tion  qui  fut  internée  au  MiniRre  Luthérien,  d'avoir  ra- 
poné  plulieiirt  PalTages  d«  Perça  avec  mille  falfiflcationt. 
dans  un  Ouvrage  Allemand , intitulé  Pafatai  Atatbtikai. 
La  Cmfércnce  de  KcQer  accufatcur , de  d'Hailbrunncr 
accuTe,  fut  tenue  à Neubourg  au  mois  de  Juin  idij  (a): 
d(  |j  on  en  aoit  les  Luthénem.  l'innocence  de  leur  Mi- 
niitre  fui  mife  dans  la  demiere  évidence.  £> 
cr  «zeaiijMrivit*  dnUram  patrifiiuram  , laatttmia  tüiiàrf^ 
atruaa  laeakattr  fatait.  Vid.  Strattm.  Ibtatram  d^fbirÙMi , 
far.  XIII.  i>.  Dtrfib.  à*  Xinbtr.  du/,  ffaiim.  lOO.i^fU 
lcd.  (31. 

Jlf  failia  Livrai  daCmtravarf*.]  En  voici  les 

Titic»:  lyaaauiJmai , Jatfi/tam  Cathaiutram  da  tyramai 
lattrauira*  aivat^at  uumxai  Calvmiaai  Miaifirt  Caiaataiai 
ia  Uiatatam  Jtfa  jatUiai,  à Munich  lâoi  ùi  4.  en  La- 
tin de  en  Aîl..inanX  Pa/atat  CatMkat,  fta  Daauafirant 
fauJaiBtataiif  w.tatù  E.âltfi*CailrcUa  Bataan*  taatra  Ja- 
ubam  HaiibTKKJiir , a Murucli  1616.  a Vol.  m fait* , en 
Allemand.  Camfradiaim  àaidtm  rftru  , là  même  au  nié- 
Die  lems  im  4.  A/.fma  J*a  W«r  aurtiuJis  Jattii  Had- 
dranaert  ,hu  tp  Rijiuaiit  HaiUraaatri  fw  ttirtm.tat  amtli^ 
MW  lajfClatat  /atrat  finftt  ttir»  , la  lucnc  i6id  /«  4,  en 
TOU.  m. 


Aflemand.  Taftitaim  tliiat  %af»ftaUram,  id  tfi  Abfiaii- 
fat  PraditÂntâam  m Cdlaqai*  (4)  Batitiaaaafi.  Il  fe  aonna 
k nom  de  yataiai  sdvaatu  à la  tête  dr^cct  Ouvrage  im- 
prime l'an  tdo4.  m 4 (3J.  Il  fe  donna  le  même  nom  dans 
un  Ouvrage  imprimé  a Ingublad  l'an  1607,  & intitulé 
PJhüffita  m anaaymam  ^aiadam  Prtdàaaiem  faiSrouatim 
Jtfa  maadaàii  tmaravk.  Les  BibUothécaires  des  Jéliiitcf 
n'ont  point  hit  mention  de  ce  Livre  ^ jaques  Kdlcr. 
Le  dieur  Pbecius  (dj  nous  aprend  que  c'étv»  une  Répoo- 
fe  à un  Eait  AOemand.  wi  l'on  avoit  recueilli  pluiieurs 
PalTagcs  lirea  des  Ouvrages  féditieua  de  quelquesjéfuitcs. 
L'Auteur  du  Recueil  réhti  b Philippique  de  Kelkr  l'an 
1608:  fa  Réponfc  cfi  intiralce  Aatt^Uffkai  c'eft  un  Ou- 
vrage Allemand  , où  l'on  acheva  de  recueillir  ce  qui  fe 
trouve  de  féditieua  dans  les  Ecrits  des  Jéfuites  (7\  L'Au- 
teur de  CCS  dcua  Recunis  étuit  Conr«ülcr  de  l'Ekâear 
Palatin , St  G;  nommoit  Mitiiatl  Laaftami  (8).  J‘ai  lu  dans 
le  III  Volume  de  b Morak  Pratique,  que  notre  Kriler 
cil  l'Auteur  du  Crvu  rurmrit.  On  fera  ben  aille  de  voir 

ici  k PalTage  de  Monfr.  Arnauld  (9).  ..Graviiu 

„ fcavsnt  uonuiucain  s'étant  pUini  avec  beaucoup  de  mo- 
ucAie  <bu  fon  Cbaa*  data  imrttrtüt,itcc  que  k Car- 
H diiul  Bcllannia  avoir  park  trop  rudetnent  aes  anciens 
» Ordres  dans  (on  Ctm^iimtat  dt  U tritmbt  ,6c  apant  te- 
..  prefenté  qu'il  ne  falcnt  pas  s'nooner,  qu'U  s'jr  fuA  in- 
„ iiodiiit  des  riiàchemcns  (Lins  l'efpacc  de  tant  de  ficelés 
H depuis  leur  fondaiioo:  votre  P.  Jacques  Keller  lui  ré- 
„ puod  ficteiDcnt  dans  fon  Livre  iniiiuk , Caiaa  Imsm 
„ M , ck  14.  SMwfari  ^t/a  ata  tfi  ftntaiâm  , at  ftfi  alH 
,,  fM*r  aaiMnui  {tmahai  fiif  Malrmii  diÿmdü  affanat. 

„ Mrh*  tatm  rnHM/4  a fatniraa  frt'îtrxaaua,  *’ 

Munfr.  Mayer  annbuca  d auiies  IcC«%m  r«rr«n».  Voi- 
ci f«  paroles:  C«  (Voci  TurturuJ  ufi  D.  Kicd^us,  £r- 
A titfia 


S.’ïï."- 

é/  Sorud  im 
lAliotb. 
Seripi.  Joe. 
jffiT 

Plaeeiu, 


{*)  DeUwi, 
4*  Seripcis 

n- 1». 

hlAnualé, 
Motak  Pn- 

liq.  r— . 

lit.fn. 
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KELLER.  KEPLER. 


r>«)  j«à. 

F»d<i.  Ma- 

ycBij  <U 
fiJe  teUaf 

nUi  Itirpcc' 


(n)  Kcllct, 

ftniix 

CaiWfUi' 


(il)  Nico* 
|j«  Miifttui 


Ut  it  U 

Apuloecti- 
»J  è l'Ajaa 
it  Va*'»!» 

Mcccyou- 


MOilÿ.. 

U St.  riK- 
ciui  4e  AO»* 


Ips  affaires  du  rems.  Il  ]'rlt  un  nom  dt-guirc  i la  tête  de  fes  Ecrits  Politiques  {Ç).  Il  mourut 
à Munich  le  vingt  - troilîcme  de  Février  i6}i  (r). 

(<)  Tm  i«  NetAaïud  Soiod , <•  hblioch.  Seriptocan  SaciaaiU  f«-  SU  • r«- 


tUf*  Lt»Àthmt»A  THttmu , m /U  JUrir/ü  mrmimysmku 

BaUa,  Jijiùié,  Cavcain  Turt'uit  , Crdijmm  S'^ 

nm  tén^tmiiuaitm  Tnrturii  pttUttt  Mti,  <7e  (toV 

(C),  Ü fru  M ntm  drfiùfi  À U stf*  ds  fit  Bfrili  fittiti- 

fui.]  La  lânfjUnic  guerre, <{ui  a défolc  l'AUcmagne  dc- 

Eiis  Fan  1618  jufques  à la  paix  <k  Murater,  a Cré  fins 
'Dte  une  guerre  de  Religion  i car  h Ligue  que  1rs  Pao- 
tcRana  formerent , de  a hqueUe  ceux  de  l'autre  Religion 
opoférent  une  Ligue  Caüiulique  dont  l'Electeur  de  Ba- 
vière fut  k Chef,  dcvMt  fa  naiflancc  aux  foupçoiu  qu'on 
eu»  que  k Cour  impegile  tnimec  pu  tes  Icfutiea  vewuit 
ealFcr  la  nix  de  Palhis  L'E.IcCtcur  de  nie'iere,  Ponce 
rrcs-hafciLc,  ne  l'ouffrdu  ^ini  «Me  l'on  arcufàt  impand- 
ment  ka  (latboiiquet  d'un  tel  delTcin.  Il  üt  publier  des 
Lines  ini  l'on  accufoii  loa  Proteftans  de  l'vtre  liguer  pour 
des  dcffciiu  pernicieui , & Dommement  pour  ophrecr 
l'EgliTc  Romaine.  Cette  Aceufation  parut  l'an  idii  dans 
un  Ousrage  intitulé  CéiutiUrut  Jkrtia  AnUéltimi,  tdijl, 
Oit  alu  Csafilu,  laaadiu  Prtftfita,  PmtuUfé  adurvmit*- 
an . C’  fnJjptft  Uatkiaaimmi  Cupitam  m Dirtiitram  aa*t~ 
m:  urniftadtatiam  m Cmmaaia  , Hufitm  MtÜiami  Btha- 
mu  ad  ijafdtm  C«r«M , (r  iiw.  Ram.  ftrauÙM  agitas*. 
Ptfl  nafiram  tUam  , amndmi  pajtmi  astmiraiilem  VitUnam 
Prafia/rm,2  Nnimt.  lAto  u>  OrigeiaiUmStriftant  *4 
famtmu  CaMlUrm  ytâhaiuaa  , DtviaÀ  PravAmtU  d^m 
hni*.  Lea  Pnnees  Pmcélatt  firent  rcfiucr  ce  Line,  qœ 
l'un  pi^eadiuii  avoir  été  compile  pu  GuiRanacJochcr, 
ConJeiller  de  l'Eledcur  de  Bavière,  de  par  k ^éteur 
Lnckird  (1 1 On  a cm  que  ces  Princes  fe  ferrirent  de 
h pItuM  ge  Volrad  Pkfs , (^onfeiUcr  de  l'Elcékur  Paknn 
(il).  Notre  Jaoues  Kcller  k cru  ; car  il  Tefdu  leur  Ré- 
futation par  un  Ouvrée  qiu  Atf  imprimé  Fan  1614,  fout 
ce  Titre:  VMradi  PUfi  (ijj  Htidaliargttifit  tltm  CaafilUrà 
Ajax  ^ tffaiaa/am  /npfre  CaMtsUartam  jinUaluaam  im 
^ngtam  tatamhtas , fu  Afftadi*  CatuaUarU  Aaiaitiaa, 
aaiUrt  Faitt  Henymaiia  J.  C.  Atcgambc  & fon  Cous- 
Auaicur  ont  ignore  que  Inu  Confren  ait  pris  k la  tête  de 
ret  Ouvrage  k nom  de  Faiati  Hmyaiaaiti.  0 Vavoit  pris 
dès  Fannce  précédente  , en  répondant  k on  Livre  que 
Louis  Camenniis  avoir  publié  Fan  i6ai  .fous  IcTure  de 
C4tar</tarM  Hi/faak*:  aJ^iiU  fami  MU  faUtu  , bal  «f; 
Stnfta  (7  F.fiJItU  aathatum , i gaiku  panim  iaftlteù  Ulli 
M CrraMaM , fartm  Prtfiriftiaau  m Eiatitrtm  Paiatimtm 
fttfat  frutfumt  affarti.  Adjadt  fant  fai  fatm  FUrtt  Suf- 
tx  Ck^r«  kili  Sam.  Cet  Ouvrage  a un  autre  Ti- 
tre après  la  1'able  da  Matières , favoir  Tiv*  Damanfirat'm 
taafaram  frafmn  m (jtrwkmi*  hlit  rdipam  trp  fafttfti, 
m ^FibMS  HaeraiiML 


La  Réponfe  du  Jéfuite  RcUcr  à ce  Livre  de  Camerarioi 
cft  miitulÂ:  Iifara  , [ta  CafigamCarnttiUru  Miifanita  , m 
Lmdavitt  Cammarta  ExtamaaUaria  Sthamu»  , Pxtaajtiraria  * 
HttdtUattafi  <7*.  lajhatta.  Aaflari  F«Sw  tkrtymaaa  J.C. 

On  en  m une  nouvclk  Edition  Van  16x4,  à laquelle  on 
nitCcTiQCiCiUKriiarM  AabaUnu,fartfttaad*.lH  4M  ata 
ûa  fndtm  à aaàta/dam  tdiia  Caaallana  Htffaau* 
fatal  tf  Itfiii  ufatatar  : tam  tx  naibufiata  tnitrttfiii  ad  fu)  Kir»- 
Gaitnm  tarfrii,  Haa^irutram  qai  ft^mtsi  Jam  tr  ad-  |jW  Hu- 
kac  daraat  atttaam  iiaMwam  fta  4«r<fafi  dimanfirantar.  . 

Atiwa  fak»  lUrt^iana  % C ^ Alegambe  de  ion  Conti-  lù-* 
nuaicvoni  ignore qucJaqucsKdlcr  prenne  ce  fcux  nom  iMoiieau 
dans  k.Ticre  de  OK  Ouvrage.  |U  ne  l'ots  pat  ignoré  à Apuli»(«d* 
l'égard  des  deux  Ecrits  dont  je  vais  donner  fcTitre  : JtAia- 
iariaram  dtataada  Mi  faam  im  Afalagia  fa*  frmtavu  Lta-  . ' 

datiaai  Catatraratt  frtfiaaiaia  àt^uHiuyatamtJ.C.  aaaa 
t6l^.  Taiat  GalLUaaat , btitfumiiiat  ijtdavai  Camttrara  nia  mftta 
ataUt,  va  Ittara  HiffaaisaCaattlUtU  atalt  advmtattiai,  ad  tUt,  pr 
darau  vidradmm  taraatat , i Faim  Hrrtymaat.  Addtni  m fat 

lajlnmaaii  tamfi,t7  frtTait,^  fn  lLiaiariara,^fiasCaattra-  !S— ^ 

m tfi/UlUaaaa  i6i{.  Nicolas  naritein  répondant  à FAJax  fmttfiatt) 
oa»t'AffaadùCaaulUn4AaiaUmt,Menen\se\eJi(iùu  Mk«- 

qui  en  étoit  l'Auteur  étoit  fort  iccoâtumé  a fc  dégnifer. 

Siiil  hau  hamnai  taftltat  ift  , at  vtruauat,  ua  atmra  „ saÎw 
famm  ptrsKrJrnr  cr  amM  /ai  Aaaimaatd  f à atatrt  faâ  Galh  ^ilôniw 
iatpra)  taada  fA  Diàaa  ramà*  , atad*  fai  daatymté-  Fna(«u. 
mi  i,a  fytva  Hir(;ju«M,  fit/*  Nkre  . prtfi  ^tm/afa*  %af-  f 
Utàm  m ^ftda  SacSiagaa  maimi  tf\  wamimt  ftJlart , V im  b-  4 " 
ren> , J.  C.  fsa  Jariitaafaûam , mt  abat  , kd  Jattitm  ptsua. 
CtUanmm  draataa*,  iadari  Mif*a«v(t4V  VoiU  des  dcgui>  (t«)  r#.« 
liancfli  «U  n'oni  pas  été  cocuwi  anx  deux  Jé&iitea qui  ont  <•  Meacma 
compilé  b BiUioihcqne  des  Eenvains  de  leur  Ordre.  Le 
Blême  Nicolas  Haifiem  nous  aprend  que  Jaques  KeUer 
étoit  l’Auteur  des  Uyfnia  ftirnta  (15),  Oôvtage  qm  fit 

frand  bruit  <id) , 6c  qui  étoit  fort  injurieux  k U Coxr  da 
rance.  Mass  il  attnbun  (vy)  k su  autre  Jéfuite  l'Onvra-  (ir)  Hw% 

Se  qui  étoit  intitulé  Stirtia  Siertfartm  Cahnaa-Tytuka  , 
ont  FAutcur  avo«  pris  pour  mJfque  k nom  d'Knxjfar  tkvà^ 
C^guMadailM.  Celui  qui  hù  tépondit  par  un  Ouvrage  ^ 
iiiutulé  Sftret*  Sttntwa»  Tarre-Pe/^ire , pnt  k baxfiom 
de  Jafimat  Jafiiatftltummi , au  lieu  de  laufevÎMi  Cemrre- 
rôu  qui  ctua  fon  nom  vétiiaÛe.  Les  Combats  dcsEcri- 
vains  fut  les  mauerei  du  tenu  etoieni  alors  bcaucoupptui 
graves  qu'ils  ne  k font  dans  cette  guem  (18),  6c  aum  ar^  f'*) 
déni  en  leur  efpece  que  ceux  des  nerrieta  Aujoutd'lmi  Toâtit 
on  ne  fait  prevue  que  des  Sttûai  Boulwt&a.  itai. 


cL£ui‘‘'  ^ ^ PLER(Jean)  l’un  des  plus  grands  Aflronorocsde  fon  ficcle,  naquit  i Wicl  au 
SviN  Tr-  pais  de  \Vjrtcnd>crg  le  t7  dé  Décembre  IJ71.  Il  commença  lis  étudies  de  Philofbphtc  i ’Tu- 
^ deux  ans  apres  U étudia  les  Mathématiques  dans  1a  meme  Dniverfitc  fous  le 
fameux  Michel  McclUin.  H jr  fit  tant  de  progrès  que  dès  l’an  ifpp  il  compofâ  un  très -beau  Li> 
vrc>  qui  fut  imprime  i Tubinge  l’année  fuivaïue  Um  le  Titre  de  Prodrtmtu  D'tjfrrtttiomtm  ü 
fro^ione  arhium  cteUpiim,  Jt^ue  autfis  calait»  tatmerij  magmttuÙMÙ ^ mêtuam^  ptriadicprum ge- 
ftt.  4is,  a nuinis  & frtprüs^i^c.  Il  avoit  cté  déjà  apcllé  à Grats  dans  la  5tyne,pour  y cnlcigncr  les  Mathé* 
maiiques  («).  Tycho  Brahc  s'ecant  établi  dam  la  Bohême,  « y ayant  obtenu  de  l’Empereur 
(.-)  aii.m  toutes  fortes  de  commoditez  pour  pcrfcéhooocr  l’Aflronomic , fouhaita  paffionément  d'avoir 
m-  «<•>  Kepler  auprès  de  lui  i & lui  écrivit  tant  de  Lettres  fur  ce  fujet , qu'il  l'cu^ea  à quitter  V Aess* 
lé)  rmm.  U demie  de  Grats,-  & à ic  tranfpoiter  en  Bohême  avec  fa  ffunille  èc  avec  faKbJsocl^ue  l’an  itfoo 
(f).  (*).  Kepler  gagna  PCTdam  le  voiage  une  fièvre  quarte  qui  dura  fcpt  ou  huit  mois,  desoitequ’il 
r<)  ctflen-  P"  rendre  ï Tycho  Brahc  tous  les  fcrvices  qu’il  Aoit  capable  de  lui  rendre.  Il  fin  mf> 

«.mVki  me  un  peu  mécontent  des  referves  qu'on  avoit  pour  lui  (0)  car  Tycho  Brahc  ne  lui  cominum- 
quoic  pas  tout  ce  qu'il  favoit:  & comme  il  mourut  l'an  i6ot , il  ne  donna  pas  le  tenu  i notre 
n-rH-a*-  Kepler  de  lui  être  fort  utile,  ni  de  profiter  beaucoim  aupiès  de  lai.  Depuis  ce  tems*li  Kepler 
r/l  H'tiai  ^ ^ Mathématicien  de  l'Lmpereur  toute  la  vie  (^,  & s’aquic  de  plus  en  plus  ime  belle 

çtttfm  m réputation  par  fes  Ouvrages  L’Empereur  Rodolphe  lé  chargea  de  mettre  la  demiere  main 
7>m.  Tables  de  l'ycbo  (é),  qui  dévoient  être  nommées  Rodolphioes  (/).  Kepler  s'y  apliqua 

foigneu- 

Ü ia^it  . . aat  MU  rtfatatiaa  far  ftt  Oavragn!\ 

Je  me  contente  de  rairqner  le  'Titre  4e  quelques-uns  de 
kl  Livres.  N<irM«ivrrT  aammdi  Met  V.  Afaltpa  fr*  faa 
Manmtmu  mandt  tmtra  CaiM>/lr<n*i*rai  amaMuam  Paimi 
dt  FlatiAm.  D*  Cttmttu  ikri  mt.  Ad  yatlltamm  Para- 
itf^ataa , patmi  Afraatmit  fart  afrita  naditar.  Ffitamm 
Afrtaamit  Ctfirattama.  Aframamua  aaaa  , fm  Pijfita  ta- 
Uft,  IraJila  Cmmammtarai  dt  imttàai  ftila  Martit  ix  Otfir- 
aatmatiai  Tytiaaa  ÈtaM.  CMiat  laynrititmrrxm  m tut- 
dtm  mamtrai  ruaadét.  Saffitmamaia  CitltadU  lajarniam- 
ram,  Kava  Stirtramtria  dAitramt  vtxarianan  tf  Strrtami- 
tria  ArtMmtdtâ  faffUmmniam.  Ditftnei.  IM  ■gara  aataU 
aaaa  Chrifh.  F.cùg*  CirtaMé  dt  ttmfari  Htrain  Htrtdta- 
damyat,  iafti/mt,  msùftrn,  fafmiui,  aurtii,  er  ttfamt- 
Imaii  Cirxfi,  dtyat  ttmfm  MU  Jadaia.  Tyriamn  Braiti 
tiyfirtffifiii  adxrrfxi  Sro<MU  CidnMNiirii  Amn-Tytkaaam 
in  attem  fradatlai.  Cela  l'uffit  pour  montrer,  que  notre 
JcaoKepkr  s'ciuit  pas  un  d«  cci  génies  qui  ont  deUfos- 


ce  dam  une  perite  fphere  ; fl  étendoit  fou  aéuvité  fer  os 
(pind  nombre  d'objets  Voies  dsM  k Corps  de  cet  Ar- 
ticle k Titre  du  prémier  Livre  qu'il  publia  Ceft  k mê- 
me que  fon  Mj/hrtaai  CAattgrafiieaai;  & Cefl  edttl  de 
totB  fet  Oitvngci  qu'fl  eftimoit  k ^w.  Il  en  Ait  tcBe- 
ment  charmé  pendant  quelque  teni, qu’il  avoUa  qu'ii  ne 
tenoneerott  pu  pour  l'BeâoraideSaxek  Ivoire  d'arok 
inventé  ce  qu’il  débitoff  dans  ce  LivK.  7m«m»  Laafimt 
M Matuiffa  trat.  fag.  791  attatttiU,  Ktfitamm  Atyaaadt  à 
ft  rtfatam , eum  «x  tdkii  i ft  liirti  Ut*  dtgmaratar  frtttfma, 
fnmatnm  dtatfi  A^trw  ttfatagrafiic*,ttfataM  ta  dlattria- 
H faùifw  ftfpirpe»  ngalurnun  faiimm JtttMmm  ttt  fttiuit 
aifttnduam  famdn  «wamm  «■roo  dimd,  nrxtxiMarnvrar 
tgH , uati  ft  fitift , al,  f itdtm  wafm  Saxtmia EUtlaranu 
fiii  dut*  tiUut  faifU,  éddiia  eimditmai,  aUaratrmm,  aat  fO  .Keug 
damam  aat  mvtaritatm  nfadtaadt  : aaifiifima  <7  tat  autal-  6«listh. 
Ufmm  tifntfat*  /rasixoxtxfid»**,  faam  lavidtada  <7  far- 
fAaaim  gitriitiM  fmam  dadars  utvtatUm  fartrt  maUmru  (i).  picm. 
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. ^ (J)  Ltt  'thrifmm  4*  (BfÂrp^  ftrtnt  fi  mmI 

fc»,  à Isi.]  Mttticur  lur  Siviiu  qui  dépendent  de  ces  Mc^ 

T7<Uo<ui  iKuK,  èc  qui  ne  pcuTcnT  peHcwonner  un  Ouvrage  fam 
h bonne  humeur  det  Inieodant  deaPlnaneer;  gêna,  qui 
bien  fervii  le  Prince . doivent  htiguer  par  mille  di^ 
;er  ceux  i qui  il  làit  des  poifioi».  Ib  lui  lailTcDt  par  ce 
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.c^  uu  U itiiui-uviv  le  paiement  des  ancrages  de  là  penlion  {g.)  Lotus  KKPLsa  ton  bis, 

Médecin  à Koninberg  dans  la  Pnillc,  acEeva  de  faire  imprimer  le  Lanari^  f*-  ' 

mia  de  fon  perc>K  il  eut  bien  peur  que  ce  foin  tac  le  Ht  mourir  (C).Lcs  opinions  de  JeanKcpler 
font  quelquefois  afTez  fingulieres:  on  diroit  qu'il  a donné  i la  ‘Terre  une  amc  doücc  de  fenth 
ment  (i>).  On  veut  qo’u  ait  fourni  de  crcs>Mlles  ouvertures  à Mr.  Des  Cartes  (£).  On  peut 

le 

atttm.fia  msfimifMm  tfi , fi^4  fr^iam  tfirtam 

dmrm  mua  ùnamà/Jaim , /nmUam  fftewm  ijmamJam 

itjfitftm , MMi  rtü^mai  PUattamm  ffhtrti  ttmmtvtai,  V MiRia. 
M trktm  éfàtt.  tftt  fit  X«^<nir  ftliam , ftt  UatUtfia  im-  ScaoucauM. 
ft^tmtr  tr  mfüitatr  Pifyfiu  nfflitétam , ht  tmra»  fré-  *t 

X'im*  rnh,  fiJ  tam  t»  main  fiwfw  atii  ifatram  imJittm 
ta  faifu,fiDn  fUtatrh  vuam  /r*ng4r* , «viriSv 
^ (?  )• 

(2>)  Oa  dirait  ^a'U  a Jtmmi  i U Ttrrt  ata  amt  irait  it 
ftatimtm.']  Voflius  liant  remarqué  combien  il  étwii  ab> 

Aude  de  mettre  la  T ene  au  norotoc  des  Dieux  ; h T are, 
dù-je,  que  tout  le  monde  pteooic  pour  un  coips.  & que 
l’on  fotuoit  aux  piedt,  8c  que  l'on  couvroti  de  loutes 
fortes  de  vilainia , ajoàte  que  les  plut  &ges  virent  bien 
cette  abfurdité,  8e  qu’ib  dirent  que  la  tenc  ctoit,  ou  un 
animal,  ou  une  partie  du  grand  animal  que  l'on  ipelle  le 
Monde  (B).  Kepler  n'a  paséié  doigné  de  ce  IcBUffieat, 
conriDue-t-il:  car  non  feulement  il  a dit  que  le  mouve-  tt  rrerab 
ment  diurne  de  b Terre  vient  de  U Terre,  nuis  aulQ  UoioUuia, 
qu'dle  l’aperçoit  de  l’aparition  des  Comètes,  qu'eOe  en  rr, 
uie  de  fmicur,  8e  que  de  U viennent  de  gnîwlcs  pluies. 

M Audiamtis  eum  loquentem  Übro  de  cometu  aniii  poft  ^ 

R miUclimiun  8c  fescenteiimnm  fcpdmi . atque  idem 
„ duodevigeAmi  : Fataltat  maaJi  fitHaadrit  uauitm  Um, 
hVKKSIMTIICITiIT  O t STBVXICIT.aa4Ml/ïuai- 
,,  laiti  Ultra  rmmum  rtrata  {Maturiam.  Ac  ponei  : Sa- 
„ taStai  ttllarit,  imftUati  Cratn*  aSMrifMW  COH  t Tl  a. 

(,  HATA,  mat  ttmfiru  faMrfiaà  lur  amltma  nfaiat  va- 
,,fmim,fra  ^aaiaaii  iiiau  fartii  fai  ttrfrrù , laat  dia-  itw. 

„ tarar^mvu,  o’ttmvami  (9).  „ Gaflendi  oU’erve  que  <’-f- 
fdon  Kepler  toutes  la  étoila  font  animén,  8c  quccoia*  4 

me  l«  animaux fe  meuvent  parte  moicn de  leurs mufcleï, 
b tem  8e  la  pbnetn  ont  auiTi  da  mukla  proportion-  /„> 
nci  à leur  mafle , 8e  qui  font  l'inAnunent  par  lequel  eUa  « 
fe  reruvent  II  donne  an  foleil  une  ame  tréa-aobic  8e 
tris-aébve , 8e  Ü veut  que  les  raioas  du  foleil  mettent  en 
aébon  rame  do  ^inetcs.  Admtt  damtaxat  Htfitramita  - 

fidrra  fràSi  aahmaia , ai  at  hifiramtata  mrttu  ht  Aatmair-  (K^ltrol 
imtfaat  fhrt  ^tfia  ftt  amfaUin  fit  ttajk^  iUam  tfi  v n»  f>W  4- 
ia  Ttrra,  V i»  Plaâitij  ttttrii  hunwi  fiarat  aiifaat  fra 
rtfinM  aaalii  tajaffm , p«r  fiat  Attiata  vha  faam  amtrhtm 
axanaat.  Cftfatt  tuvi  tham , Stamt  Aaimai , tjt  , , „ A'' 

vàVM . fta  imfaat  ia  taiarii , tgi  m iffi  Sait  Aaimam  aal»-  tmii 
tifirnam,  fattaùfmam^aa , fU  dam  Saitm  twta  frafriam 
axtm  (i  taatra  Maadt  frafarad  ma  difttdaatam)  trnaaa-  7*îr**.*j” 

, tmatattriaiai  ffatiai  sana  ^ftlUt  ) hradtaaJa  tir-  TaL  rnfTiî 
tmmfiatdm,  faiSar,  Hamata  vital  tarrtfli,  ^ Sali  àrtam-  CMMwna 
dataatur  (lo).  Voiez  ce  que  je  cite  de  Mr.  Leibntt 
(11  ),  8e  reraa^na  bien  qu  u feroit  affei  difficile  de  ré- 
ruer  b AipoStion  de  Kepter;  cv  nous  pe  fomma  guere  ^ n-i?L*~ 

flu!  en  état  de  bien  lîroir  & b Tare  efl  animée,  que  h*-  AaT^ 
efl  un  pou  de  bvoir  fi  nous  fomma  tnimet.  Vn  pou 
fc  contente  de  fe  nourrir  de  ce  qu’il  fucce  à la  furfsee  de  , 

nos  corps:  il  ne  (ait  point  fi  nous  penfons;  Une  peut  ij. 
pas  même  découvrir  la  reflons  iniemo  qui  noos  meu- 
vent. Pouvons-nous  faire  plus  de  découvetta  (hr  b 
queftion  û h Terre  penfe,  fie  G elle  a da  fentimens,  qui 
comme  lanâtro  deteTminent  cenains  refibm  lotérieura 
à (e  mouvoir  d’une  ceitaine  bçon? 

(£}  Oa  vaat  fa’tl  aa  faanà  da  trh-hUtt  aavamirn  i 
Mr.  bat  Canal.]  Voici  ce  que  Mr.  BaiUct  en  confeflie,  **• 

Kepler,  dit-il(ia),  avait  parriMiMrviBrar  talrivi  tAfira-  p%.  iit_ 
MSH  cr  fO^ar,  tr  fUN  fa’d  «H  la^«  im  htamaaf 
di  tbafti  i ittmvnr  aa  i fâfaffiammir,  d/amt  avaair  ataa-  Oll  -*•  //. 
maiat  fa  la  Wlar*  da  fn  Ettitt  a' avau  fat  iti  mmtila  d 
Mtafiaar  DtftarMt.  En  un  lUrc  endroit  {13)1!  marque  ^ 
trois  chofa  qni  fembtenc  avoir  été  communa  à MonA. 

Da  Canes  avec  Jean  Kepler.  „ La  prémiére  efi  b con-  Endiiat. 

K noilTance  da  TouibdOeos  câdta,  donc  on  prétend  HA  _ 
n que  Képler  a eu  l’idée  au  moins  confufe  , aulG  bien  ^ tma* 

„ que  Jordanns  Btunus.  La  fécondé  cft  l’explication  de 
„ b pebnteui  que  Képler  a donnée  k prémier  par  b et 
„ comparaifonda  bnnsde  piiDe,  qui  par  le  mouvement 
M d'une  eau  qu'on  fait  touniorcr  dans  un  vafe,  fe  raA 
n femblent  dans  le  cenue.  La  uotfieme  cft  b coanuiA  cmfit  fta- 
K fence  de  l'Optiqoe,  dans  bqueDe  M.  Defcana  a lé-  t«iHt  aoaii- 
n connu  Kèpkr  pour  fon  Maître  Van  |6)S.  Voicy  le 
„ témoigr^gc  qu'il  en  rendit  au  Père  Merfenne.  Celuy,  funîtSm 
„ dit-il  qui  m'aceufe  d’avoir  empnimé  de  Kepler  îL.>j— ^ 

„ ks  lU^tt  8c  la  àypvMf/  de  ma  Diopmque,  doit  cire  m rucri. 

M ignonnt , ou  malicieux.  Car  pour  je  ne  me 

„ fouvicsa  Spis  que  Kepler  en  parle;  00 , s'il  en  parle  , 2^*»rwî« 

,,  c*dl  alTùremnit  pour  dire  qu'dle  n’dl  pas  Taaadafii-  Jokiaiics 
r,  fM  qu’il  cherche.  Et  pour  lày/srM*,  je  me  fouviens  l^«u  Im 
n tort  bien  qu’il  pmend  démomror  exptcilêment  que  ce  >•* 


gow 

moicn , bns  qu^  lui  en  cofiie  bancoim , b ÿoire  *d'e  b 
lïberabté.  Jeme  fers  dciexpreffions  deGilTendj  pour  mar- 
quer km^ontentement  de  Kepler.  Alatrhtr  fudtmiUi  fi 
attmaii-,  varhm  UU  hrtvt  alu  drmttfi  ^anha  tx  afarii  aa- 
tara.fanimaxitrfivaTfasiamPrtfiéfêram  trarü.fadma  Jhtra 
difi^ant,  at  frmffidm  Tadmlt  ftrfieU,  tvmliattam fairiat, 
aaamt  fêtait  axvii.  advtatant.  Cra^fiai  tfi  ttrn  ad  aamt 
1 1.  sr  iti.  taafiixfi  liiisw  PrtftfUram  atalir.  cr  tam  ama* 
n,  fiathaaa  ladarh  tafifu , Cimanataru  da  aiatidai  SttlU 
Marlit  tdtdiffit , at  JLad»Mat  frtttr  adhàait  agrafai , far- 
filvi  iUi  taafifimi  auadafiir , tam  fiiftadianaanfidaa,  qutc, 
Mfw'r,  ad  dua  miltia  moneac  argentée  roajoris  excreve- 
rint,  ras*  atia  htfafar  iaa  mUlia;  ixfafiaUdai  tamta  addat 
dtaaaia  fafi,  detrtta  ladrifln  à fi  — ui^Crwjfiuii  amllam 
rvaaiam  umfi^ , at  fl  latafam  faim  faatffai , falfanaai 
jam  Caaatra  Stltfiait , jam  bafmaiii  ararh  fini  (»)•  Ke- 
pler ne  Alt  pas  moi»  rebuté  par  la  Finanders  fo»  l'Etn- 
percur  Matlhi»,  quefo»  Rodcdpbe  (1).  Il  eut  befoin 
oc  continuer  fa  ^icnce  fous  l'Empire  MFcrdinand:  mais 
enfin  il  toudia  fa  arrmges.  Parfivtrarmat  addat  funU 
fafi  ixaümm  xix , fM  Tirdiaandai  Mattdir  /a«r^ , tnam- 
farp^xai,  fu  tdidit  farum  dtHrma  Cafaraitaaa  tdrari- 
tam  jmxta  fum  dtdaHia  tadAaram  fini  : aamffu  ifirmai 
latfaratar  ridai  lirti  mrmJam  fnutm  trmftfittt  tiiam  vtlrra 
fU  AaHc^mt  dadidamt  fiifradta  farfilva  , at  at  autftni 
ad  laataranaaim  tdaiaaaai^  rfarn  fmaftas  fxfftdhanmar 
maadavh.  (4),  La  ponAualité  à lui  ]»jcT  £a  penfion  Art 
intenompue;  car  k raifon  pour  bquelle  0 alla  à Ratis- 
bonne  l’an  idjo.  Ait  qu’il  avoit  i (bUicita  k paiement 
de  fes  aneragei  (j), 

(C)  Lami  Kifùr  . . . tai  ditm  faar  fia  U Aw  da  fmra  ■»- 
, prnwr  h Somnium  ...  da  fia  Ptn  m U fit  maahr.]  Le 
dermer  Ouvrage  que  Jean  Kepler  compob  AnbDeferip- 
tion  de  b Lime:  il  n'ent  pas  b Jode  de  le  pubber  ; ar 
’ fl  mourut  pendant  k court  de  l’impreffion.  Jaqna  Bart- 
febint  (on  gendre,  8c  fideik  Scâatcur  dans  la  Opi- 
nions Aftronomiqua,  prit  (bin  de  ce  Livre,  fie  continui 
de  le  mettre  fo»  U pieffe;  mais  h mort  vint  interrom- 

re  cette  occupation.  Loois  Kepkr  Gis  de  l'Auteur  fut 
étonné  de  ca  accidena, qu’on  eut  mille  peinai  lui  Ai- 
rc  prendre  U rélôbiDon  de  fe  mêkr  de  ca  Ouvrage.  Il 
crajgoou  d'y  perdre  b vie,  comme  fon  pere  8e  fon  bcau- 
frere  Tv  avoient  perdue  ; 8c  fl  blut  que  fa  bdkMnere, 
veuve  de  Jean  Kepler,  femme  qui  da»  la  dificultei  de 
h pauvreté  fe  trouvoA  chargée  d'enfa»  , emjfloiàt  bien 
da  priera,  fie  ken  da  laifo»,  pour  l’eneiger  i cette 
etnrephfe.  Enfin  elk  en  vint  i bouL  Un  lavant  Profef- 
feur  d'Vtrccht  s'eft  fervi  de  ca  circonflanca , ponr  dé- 
etter  b doéhiae  de  Jean  Kepla  touchant  le  Monde  de  la 
Lune.  Umov,  dit-il,  frttnm  MfM*,  ywd  fiadat  Stitaa 
pafina  Xflanaaa  aaiam , amdi  jara  manta  latU  aamiaar  U- 
VÆxu , ^afiiai  ntalu.  11  raconu  b mort  de  l’Auteur , fie 
cdk  de  fiarefchius,  fie  mus  fl  ajoftte.-  ifia  vtra  at  iataUa- 
nr  Lmdrviau  Xtfitrat , yadaaaii  filial , aavirtâ  vidaa  ian 
fh  at  léam  taafiafnûdaJt  4/yM  trjafatrtam  atmia  afiit- 
ta,  via  Vtati  fatah  at  UUii  mtmatt  tdit'um  adfiivaada 
taaaam  adaaavtrtt , Urritas  (yW  iffi  faxtimr)  imfraaifa  tr 
faim  tr  affintt  édita , mttaaa/faa  at  tam  illii  ia  Lavaaiam 
niaiammr  (6).  Je  n'ai  gnere  vu  d’Auieur  qa  S'emporte 
contre  Kepler  autant  que  Schoocid»,  comme  S ce  grand 
Mathémancien  s'étoit  rendu  k phu  ridicule  de  to»  ks 
bommn,  en  tâchant  d’accommoder  à l'expUcatioB  de  b 
Phyfique  ks  fpéculaciom  de  Mathématique.  Je  ne  penfe 
pis  que  ce  defiêin  puiflie  jamais  réulBr:  car  l'obja  da 
Mitbématiqua , fie  i’^a  de  b Phyfique  font  da  chofa 
inalbbks  ; l'un  dl  une  quantité  qui  ne  fubfifte  qu’idéak- 
menti  fie  qui  ne  peut  exifter d'une  autre  maniéré;  l'autre 
etifle  bon  de  notre  cfprit,  fie  ne  peut  être  lécDement  da» 
notre  efprit.  Quoi  qu'ü  en  foit,  voio»  k chagrin  de 
Schoodum:  Maidaauntai,  atatr  aadtm  (Johanne  Ke- 

plero}  laaliar  cr  faiiUiir  . adi  vtra  Pdjficai , aima  tidim 
ftjir  atfii  hufutr,  at  fififihai  drUrm , fi  >m  tapmftam, 
vmim  tam  iximmm,  diwaam  Ulam  Matdtfia  aapmant’u 
faii  Hrffitu  adta  fadt  trmmaiaJafi.  ÿjhd  adfardiai  vum 
vil ftdrieuaai  aaai  la  fimaia  matat , fuai  fud  urra  ta- 
pai aatmalfit,  ftt  frr  nuwiiiei*  traiirii  tr  lamiaai,  tnt 
ai  ant  aam,  vtatit  txfftnt!  CT  dat  taaua  axfrtgi  drut 
U.  4.  Harauaiu  taf.  7.  adifirit  ytyre  fntatt  muar  , 

Suod  terra  cura  ceelo  rympainiam  cotai , fie  luturab  m- 
inctu  fiderum  poficuram  cognofear.  ümUitir  ht  frrifta 
da  >/Miéa>  Marin  fU.  17].  tranaJa  yéisas  SMg- 

TO  M.  lU 


KEPLER.  KERMATIENS.  KESLER. 


I.  le  mettre  au  rang  des  Auteurs  qui  ont  dit  qu*ib  eftirooient  plus  une  produûioD  d’cfprit,  qu'une 

Somcrainctc  {b).  Mr.  Moreri  a fait  plus  {t)  de  feuto  d'omiflion,  que  de  conuujlEon. 

„ n’cft  pas  elle  non  plus,  quoy  ^u'il  dife  qu’eHe  neft  pm  iôJo:  une  erreur  de  di*  ani  n’eft  poim  pirdonnaMc  , (u)V«aw, 

„ beaucoup  darcTcntc.  Or  je  vou»  lirITe  l peiilcr,  rf  je  quand  il  s'ajçii  d'un  grand  homme  de  notre  Cede.  III.  Il  ^ 

„ dois  aroir  appris  qu'une  choTc  fdt  vraye . d'un  homme  ne  feloit  pas  dire  que  Jean  Kepler  eft  diférent  de  Louu 
„ qui  a lâché  de  prouver  qu'clk  etoit  fàutTe;  Ce  qui  Kepler:  iJ  Caloit  due  que  Louis  Ke^r  «oit  Ait  de  Jean,  iTrW. 

„ n empcchc  pas  que  je  n'avoue  que  Kepler  a été  mon  Mr.  Moreri  pouvoit  éviter  trei-facilement  la  prenuere  i»n 
„ premier  Maître  en  Optique,  6c  qu'il  e«  ccluy  de  tous  faute,  puis  que  VoOius  qu'il  eopioit  parle  amfi;  Primim 
t,  les  hommes  qui  en  a fçù  le  plus  d'enite  ccui  quil'a*  txudt  Mat  thia,  tsmJtm  v Ftr- 

„ vuient  devance  Mr.  Leibnii,  dont  jai  raportc  les  dia4Êmdi  Ctf.  (i6).  Par  occiiion  dt> 

Ciroles  eoncerriînt  les  tourbillons,  louche  en  un  aune  rai  ici  qu'avant  que  Kepler  eût  ce  tiüc,  il  avou  été  Pro 
eu  ce  qui  concerne  la  pefanteur.  Il  préiend  que  c’cH  I fclTcur  a Grati  daiu  h Siük.  Sv»  engagement  avec Ty- 
XetdCT  que  nous  fommes  redevibles  de  Sa  caufe  «Je  ce  clw  Brahé  penCi  fe  rompre,  à caufe  que  la  Etais  de  Sla- 

Shénomcae,  6c  il  aceufe  Mr.  Des  Cartes  de  s'iiic  feivi  ne  ne  rapnmvoient  pas  vi7)i  Tycho  fit  favoir  a Kepler  ,«,j^ 
e celte  excclleoec  découverte , Dms  en  attiibucr  l'inven-  qu'il  lui  avwc  procure  de  plus  gros  gages  a U Cour  de 
fion  i celui  à qui  elle  apirtenoît.  Jffi  (Kepkro)  fri-  TEmpereur,  avec  le  caraékcre  de  Mathématicien  de  la 
w«m  mJicmm  diFtitr  sera  itMft  pÆvitttis,  V h$jai  »«■  Majeilé  Iropctule,  6c  qu'aiofi  b perte  des  gages  qui  lui  ^ 

lari  Itfii,  à yM  {rÆvrtai  frudü , fard  trrftra  rtttu  !*•  éluient  donnes  en  Stitie  ne  devoit  pas  l'arrêter  (i8j.  Ld>  uifeML  tm 
nantar  à un/rr  nudm  ftr  uUr  fi  m dcfTus  Ke^cr  fe  détacha  de  l'Académie  de  Grau.  L'En*  VuATyelt^ 

fijIruA  vrt  fait*  lamMtm , ruait  xaft , é<jaa  /•  vtrtkam  ^tcur  Rodolphe  k fit  fiMt  Mathémaucicn  ; mais  il  anViaha, 
a.'ia , fifiaiu  dtafitr , ai^at  iJt»  ftrmi  ^aam  iffa , mafia  i l'engages  à fervir  d'Anthmeticiea  à Tycho  (tp).  Je  ^ 

mtJn,  ftfiatat  vrrfai  tmram  ttmftiUn  fanaadntdam  fft  trouve  que  rEmpcmir  Maitbui  donna  à Keplea  us  m'ium, 
diftnt  dathti  tr  amtlmt  lata , ia  hfutmt  Afireatmia  txf^  étabùlTetnent  fixe  à Linu,  & qu'il  lui  fit  donner  da  g^  {it)  latm, 
fait:  ^aijaaat  adbat  faidabiiaimiiJas , V faai  if/i  tfti  ges  par  les  Etals  de  la  haute  Autriche,  qui  furent  paies  '.***": 
ijmtrsai,  Btt /atù  (tafiiai  ftamea  iaJr  /e^trriuar;  ïam  m pendant  feue  ans.  «Vmm  mat  fibt  fam  tfii,  fard  Ctftr 
Piryfita,  MM  y^M«w  ia  Afirtmpua.  9ti  b»  dtmde  urt-  mam  arnt  Imftrmm  ditrrvifiti  idiaum , fiaamaaa  ftJam 
(ta)  Adr  "firrrfi  Cârtifiaj,  tiS  mtn  fat  aatrrtm  difiataUrii  (14).  Lmm;  at  aJ'ttifia  takirada  à Prtemiat  Aafina  fafr-  tàt  tf  tafat 
iriUitnt.  Voiex  Mr.l'Evcque  dAvranches  (ij)  qui  cite  quelques  Aaifaat  jtiftadia,  faihu,  dtatt  ru  fatauntt  txadtrtmt  , m.» 

UpC  i*M,  PalTign  de  Kepler,  en  repruchant  i Monfir.  Da  Cana  fafiraiartw.  nu  v fitu  Ülu  rttffà  fir  aaaat  ftadaim  faf- 
M{.  II.  d'avoir  dérobé  plufieuTS  choies  i cet  Allemand.  /ra/aru  (10V  Voilà  pourquoi  VoOius,  en  patlani  de  k 

r \!  c . if)  bir.  Mtnu  a fait  fiat  dt  f-uutt  dtmifitm  yaw  da  Stercuméirie  qui  fut  impnmcc  l'an  idiy , apclk  Kepler  MaSm*  ■ 
IbiA  Fhil^*  winwij^.]  Les  fautes  de  U ptémierc  cfpccc  paroitront  Cafaru  Matthu  u lUafirmm  Ordtamm  Ariùdatalu  Ai^ria  « 
layli.  Cac-  faciletncnt  à tous  ceux  qui  prendront  U pnne  de  compa-  fafta  Oaafam  iiaibtma/uni  (ai).  Je  trouve  aufli  que  2é^ûtmm 
tUtnaas , rer  fon  Article  avec  celui-cu  Que  rcroit.<eIl  on  k com-  Walllcui  établie  Kepler  i Sagan  daiu  b Sikfic,  6(  ce  iiil 

*vce  on  Article , qui  contint  ce  qoe  je  n'ai  pas  b que  cet  AAionome  fit  imprimer  b fuite  de  fea  Epho>  mm/ràma 
ubfcrvé^  Voici  les  fautes  Je  commilTiun.  I.  L'£mpe>  mecidet  l'an  i6jo  (aa).  ZSom^i  aaitm  aaat  aa*  ftfitdà- 
reur  qui  fucceda  i Rodolphe  ne  s'appelloit  point  Mat-  tai  sayaisi  sHtfitram  Dax  Àirtktibarxt  Umijiratau  (aj) 
thicu,  mib  Matthias.  Ces  deux  noms  font  fort  diffe-  ftdrm  liü  triiaarai)  Ffbtattndat  (14)  ad  Ctmuui  tauvb^  (roîoiî-'^ 
rem , 6c  pcifuiUK  ne  le  devoit  mieux  favoir  que  Moofr.  atmfia  . . . ft  Maifitt.  icad.  ■■vba 

Moren , qui  en  qualité  de  Prêtre  ILfoit  tou»  les  jours  dans  Tycb*»i»  •caha,  ar»  • *•  1«»)  Vb®«»,  4*teUasu>  Maih^ 

le  Bréviaire.  I.a  «te  de  St.  Matthieu,  & cdk  de  Samt 

Matihias,  n'y  font-cUes  pas  diAinéiaê  U.  R ne  faloit  pu  ^ 4t  tait  ttna  an  KabaDeuto  i tn  lal 

dire  que  KepW  mourut  vtn  Faa  1610;  il  faloit  dire  l'an  fia  a c.>n  xir.  ' 

KERM  ATIENSjScitc  en  Arabie.  Voiez  ta  Remarque  A de  l’Article  Abvdbahbr. 
f«i  tpite-  KESLER  (Andrr*)  Théologien  Luthérien,  nâquità  Coboure  diras  la  Franconic  l'an 
lim,.T«in.  ipjip.  Il  ne  fuivit  point  ta  profcfîion  de  fon  Pere  qui  étoit  Tailleur  dTîibits  (4),  il  s’attachai 
& fc  diüingua  par  fon  efprit,  & par  fes  progrès}  ce  oui  fut  caufe  fans  douce  cjuc  le  Pria* 
ce  Jean  Cafimir  Duc  de  Saxe,  qui  avoii  érigé  une  Ecole  iuuftre  à Cobourg,  le  gratiiàa  d’une 
penfion  (11).  Il  fut  en  état  par  ce  moicotfc  s’entretenir  dam  l’Academie  dUcnc,  Ce  puis  dans 
Jt.  'loti*  celle  de  Wicterabere.  Il  fut  aggrége  dans  celle-ci  à la  Faculté  de  Philofophie,  8c  fit  voir  en 
foutenant  plufieurs  l'hcfcs , qu’il  entendoit  bien  la  Logique , & qu’il  fc  fcrvoit  hcureufemeni  de 
cette  Science  pour  réfiitcr  les  Sociniens  (afi).  On  le  retira  de  W^ittemberg  (r),  pour  lui  donner 
iwfX'îtm-  chaigc  (</)  dans  le  College  de  Cobourg,  & au  bout  d’un  an  Ce  demi  on  le  fit  Pafteur  Cc  Sur- 
pIo'hmo-  intendant  d’Eitfeld.  Il  s’aquicca  bien  de  cette  charge,  & de  là  vint  que  le  Prince  Jean  Cafimir 
*««.  ne  lui  voulut  pas  permettre  d'accepter  la  Surintendance  des  Eglifes  de  tout  le  pais  d’Eifeiuc.  H 
(rfi  fi/uat  fc  fit  recevoir  Docteur  en  Théologale,  Ce  donna  les  mains  enfin  à la  vocation  qu’on  lui  prelen* 

.»  toit  à Stcitifurt.  On  lui  ofroit  la  Surintendance  de  rF^lifc  : il  s’en  excu&it  » mais  il  l’acccpca 
promptement  apres  le  malheur  qu’il  eut  de  perdre  fa  Bimiotheque  lors  que  les  Troupes  Impéria- 
M Tr'n'  ai  les  faccagerent  la  ville  d’Eislêld  l’an  td jz.  Outre  la  Surintenâancc  de  l’Eglife , il  avoic  aulü  i 
y«iîpio  ' **  Steinfurt  la  dircétion  du  College  lors  qu’il  fut  r^Uc  à Cobourg  pour  fucc^der  au  Surintendant 


compoiu  quantité  de  Livres  (B),  les  uns  en  Latin,  les  autres  en  Allemand,  dont  il  o’y  a qu’une 
particqui  ait  etc  publiée. 


(A)  t flW«s^«it  tira  la  lAytyM.  V U fi  firvùt  ittarta- 
fmtat  dt  mu  ieuau  ftar  rtjaur  ht  Stiiairai.l  II  publii 
ua  Traité  dt  Priaafiii  Ltfitii  ys*  Phtuaiaiuram  Litr^ 
ram  Itéhtat  ttearramt , qm  contcnoit  treixe  Difyutrs  qu'il 
avilit  roatenun  dans  l'Académie  de  Wincmbére.  I)  k 
dédii  a fera  Mecene  le  Prince  Jean  Cafimii  éc  Saxe: 
i'P^imre  Dedicitoire  eft  datée  de  Wicicmbetg  le  1 d'Août 
16x1.  Il  donna  une  fécondé  Edition  de  cet  Ouvrage 
dans  1a  même  vilk  l'an  1614.  in  4.  Elle  eft  intitulée  , 
Lrfict  Pbtiimant  dxamua , fia  Friatifitram  Ltfiuram  yx 
ia  PhtlTaiantram  Senfiii  irrarraat,  CtafiJtratit:  tai  frt- 
m-'^ai  ifi  TrtHatmi  érrti^w  dt  lilifaiau  Pitiimaatram 
diffataadi  attJt,  crlrfithat  ratirat  fu  fbiltfiffiaadt.  On 
en  donna  une  nouvcUr  Edition  in  6.  a Wittembcrg  l'an 
164:.  Michel  WendclcTut,  PmfelTcur  en  Pblofuphie 
r (1) . y joisnit  une  petite  Hréfaee , où  il  mit  entre  let  Au- 
teun  Socinicm  Smigicnuv  qui  cft  l'un  dc«  jefune»  qui  les 
ont  le  plu'i  fortement  refutex.  Keftct  attaqua  enfuite  la 
Metaphyfique  Sodnienne  par  un  Ouvrage  intitulé,  Mt- 
rafkjjtia  Pktimiana  fariti  ftatralii  Faamta,  jia  Pnatifit- 
ram  ad  ftatraltm  Mtiafhyfiea  faritm  ftrtiiuatium  ifaa  ia 
Pbttiaiaatram  Siriftii  ticarraat,  CtnfiJiraïu.  Je  n en  ai 
ru  que  la  troiiieiue  Edition  qui  eft  cdk  de  Wiiietnbcrg 
Vàb  in  fi  i mais  je  conjcâure  que  b prcmietc  dl  de  l'an 


16x3:  rai  fEpitre  Dédicatoire  eft  datée  de  cene  ville-ll 
k 10  de  Mais  tdi).  Le  fiUtafhafita  pbtnaiaaa  fartit 
,^i4ln  , fia  Priatifitra»  adffnialtm  Mttafbyfita 

fariim  ftmmaimm^a*  ta  Fhuiaùutram  StrMù  taarramt  , 
Ctafidtram  parut,  ii  je  ne  me  trompe.  Van  1616:  car 
l'Epitre  Dcdicatoirc  de  l'Auunt  eft  ^tée  d'EufcId  k 14. 
de  Jan»  icr  de  rené  aniice,  ^e  n'en  ai  vu  que  b troifie- 
me  Edilinn  qui  cft  celle  de  Wittembcrg  td^  in  8.  Ii  at- 
taqua auIE  la  Phvfiquc  des  Soanieos:  VEpiirc  DéJicatoi- 
re  de  fon  Ph-jfta  ^ibwniiiM  F.xamtM , /«■  Primàfitram 
Plnfiitram^Mt  m phttiataatram  Strifiii  tttarraat , Ctafi- 
dtrant  cft  daiced'Eisfcld  le  i de  Janrkr  i6x8.  je  n'ea 
ai  vu  que  l'Edition  de  Wiitetnberg  séyd  in  8.  Ii  r n 
beaucoup  de  R)ctbodc  6c  de  ptecifiuin  dans  ca  £cntk>U. 

(B)  B ttmftfa  ^aaauii  diUvrti.]  On  en  voit  ks  Ti- 
tres dans  le  Tmflam  Htatru  rij'traiam  de  Spuchus  (a),  * 
de  dans  le  OMPtuMi  Pwyrj/diinM»  d'Hcntùngui  Wiac:maii 
fans  nulle  marque  du  icros  &:  du  lieu  de  l'EdiiKin.  J'ai 
remedie  a ce  dcfaui  autant  qu'il  n’a  éie  puflibk  a l'égard 
de»  Livres  dont  j’ai  fan  mcmioo  dans  la  Remarque  pré- 
cédente. Je  ne  puis  pas  comùmcT  a l’cgatj  de»  autres 
qui  font  Trafiaiai  dt  Cta;'t^atatta  : gnadeya  Dtfïmjaipm 
Pbtitfifht-Thrdtiktram  : Uifiiria  Ff^ama  Dtauaua;  Baf- 
ftafit  atifmfim  Laarmia  Frru»  tfftfita , Crr 
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KILIANUS.  KIRCHER  KIRCHMAN.  f 


(i)  Atbea. 
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KILIANUS  (CoRNEiCLs)  nitifdu  Brahmt,fe  rendit  recommandable  dans  les  fonc- 
tions de  Citrrcâcur  d'imprimerie,  <{u*ü  exerça  pendant  cinquante  am  chez  Plant  in  avec  beau- 
coup de  capacité.  Il  ne  fc  contenta  pas  de  bien  corriger  les  preuves  des  F-crits  d’auinii  > il  fit 
aufii  des  Livres  qui  meriterent  d'être  efiimez  (jf).  Il  ne  réümflbit  pas  mal  à faire  des  Vers  La- 
tins: fon  Apologie  des  Cnrreâeurs  contre  les  Auteurs  (J)  le  têmoi^e.  Il  mounit  fort  âgé 
le  jour  de  Pique  1607.  La  plupart  des  chofes  que  je  viens  de  dire  lotint  prouvées  dans  1a  Re- 
marque, où  je  raporte  Ibn  Epitaphe  (C). 


lljlt , , . dti  Lnrtt  mfr'nirtnt  d/frt  tfiiuNt.'] 
Swenm  (i>  en  a commeD<.*é  U Lifle  par  ces  paroles. 
Senffi  Ftfmulogciicon  Teutuniex  Lin^ux.jïtr  DiAio* 
nanum  TnKonicu-Luinum  à JoAo  Liplio  Umittmm.  Ty- 
üi  Mtrtn  i<99  i»  9.  Scs  autres  Ouvrages  font  des  Ven 
Latûu,  6c  la  TiaêuAion  Mamande  de  Philippe  de  Co> 
nincs,  ü de  LÔuYs  GuicciarJiu  (a). 

{B)  Sm  du  Ctrrtiltan  (tmirt  Itt  C dl 

une  Ëpigramme  de  dix-huit  Ven  que  l'on  trouve  dans  le 
l'htttnsm  T'h*  bamûat  de  Bcycriinch  (3).  Mr.  Cbcvd- 
lier  Ta  tnféree  dans  fou  Origine  de  l'impomcrse  de  Parts 
(4) , après  avoir  dit  une  chofe  qui  mérite  d'être  raponèe. 
„ Nous  ne  charger  cm  pas  néanmoins  les  Imprimeurs,  ni 
» les  Corrcâcun,  de  Uiuies  les  fautes  qsi  (ont  dans  les 
„ Impnmea.  Ih  ont  kar  eicufc  ûirles  Autenn.  El- 
w les  rdient  quelquefois  dans  une  Edition  par  l'ignorao- 
M ce,  ou  par  la  négligence,  de  celui  qui  a compofé 
M rOuvrage,  ou  qui  a entrepris  de  le  bùc  imprimer.  Il 
,,  a donne  une  Copie  peu  curreéte,  qui  a été  imprimée 
„ fidcllcment,  par  coiîféqucnt  avec  les  fautes  du  Alanu- 
„ fent:  mais  il  arrive  que  les  üoétes,  qui  jugent  üni 


„ flatter,  venant  i cenfuicr  ce  qui  mérite  de  J'etre; 

„ akin  on  acsnife  celui  qui  n'eft  point  cuapaUc,  tout  le 
„ mal  ayant  été  fait  uniquement  par  l'Auteur.  L'n  fon 
„ habile  Coneéleur  dans  l'Imprimerie  de  PUniin  appcDé 
„ Corneille  Kilran,  a fait  l' Apologie  des  ConcCtLUts 
„ contre  les  Auteurs,  qui  après  s l-iic  irumpea,  faute  d« 

„ fcicnce  & de  luroieic , de  apiu  asuir  dimne  des  Co- 
„ pics  peu  coircéics,  ne  Uiflient  pas  de  s'en  prendre  aux 
„ Innocens.  " 

(C)  Jt  rtf*ru  f*n  tfiufi*.']  Elle  fut  faite  par  Fran- 
cou  ff)  SimtiiM  fon  Ami,  Se  confitk  en  en  paroles  : 0) 

1>.  O.  if.  CoK  H ELio  Kiii  Auo 
ttrâ , C7  ftrtiimi  iMdwJrU  IJtiJt  mut»  V ém4lt 
Al».  PUmin.  tyf«ir»fhu  urrultnm  yr^.  fdthur,  te. 

ftnu , d*ek , rrféit  lUrn  tltfdaiiâ , tttr- 

n4  ÆTUS  frnutt.  Stt  jèmftr  tiitntt  Irérttvil  /n»$  i»>  fi]  Franc. 

lifmrit,  Luims  trM»*4  tU/mui,  MrjEj£u/ii  /Ua,  fétritm 
fftuymt  txttluit,  (uUmfiym  riu  c frefrmastm  _ 

rrvttsv».  (Auf  âUtt  frévit  M.  JÎC.  PtL  tfji  it»,ia«, 

(dj. 


KIRCHER  (Jean)  natif  de  Tubincc  auDuchéde  Wiitembcrg,ctudia  avec  beaucoup 
de  fucccs  dans  l'Aoidemie  de  fa  patrie,  £c  donna  de  fi:>rt  belles  efpcranccs,  mais  aiam  choifi 
un  autre  genre  de  vie,  & n’y  votant  aucune  aparence  d’un  bon  ctabliiTement  il  changea  la 
Religion  Luthérienne  pour  tt  Romaine,  8c  s’en  alla  en  Hongrie  (n  ).  Ce  fut  environ  l’an  If] 
1640.  Il  publia  félon  la  coutume  les  Moci6  de  fon  Changement.  On  lui  fit  pluficurs  Repon- 
fes  (/f).  Je  ne  l’ai  pu  fuivre  que  jufques-lù,  êc  je  ferois  fort  blâmable  de  n’ofer  pas  l'avaiier, 
puis  que  le  doébe  Mr.  Baillct  n’a  point  fiut  fcrupulc  de  leconoîtrc  qu’il  ignoroit  les  Avanturcs  (cUci  ca- 
<Jc  ce  pcrfontwge  (Ü).  lUoUa, 


( jf)  li  fnUia  . ...  Ut  AfAfÿr  if  ft»  Cbugiww.-  m 
hri  |(r  fUt^mrs  Rifnfn.']  Le  Livre  qu'il  publia  cil  inti- 
tulé , ÆntUp*  n fW4  MÎgrArMaif  /ki  ex  LatJiersma  SysA* 
gfgA  i»  tul^i<m  CétMtém  wai  cr  yUiiA»  rAiwatr  /«- 
m.-/V  txptHÛ , V Urfftcu4 , d*eh/ipt*  nmmkrnt  tr  iitdK*»di 
dfxitritéu  j^UtuAut  nti , Æctmréti  (y  mfdtfii  c»mfid*r»aJ4i 
frtfnit.  U futimpiimé  à Vienne  en  Aullnche  I'ani640, 
de  dédié  à Emeric  Lolt  Archevêque  de  Strigooic.  Cet 
Ouvrage  route  fur  es  deux  pivuU;  l'on  qu'il  faut  quitter 
la  ReEpon  Luthérienne , puis  que  l’on  n'y  trouve  point 
une  autorité  infailUhle  qui  nous  dirige  à «ufcenin  ce  que 
l'on  ddt  croire:  l'autre  qu'ü  faut  cmbnfTer  le  Papifmc  , 
0)  TW  Al  puis  que  l'on  y trouve  tme  telle  autorité  (1).  On  ne 
raoAr|cti>  manqua  pas  de  le  réfuter.  Confuliex  hlonii.  Baillct  (a) 
qui  vous  aprendra  que  Icin  Conrad  Schn^ulkr  publia 
^ Allemand  un  Anti-Kirchcr  l’an  16^4,  é<  qn' Abraham 
a,St|>»,  Calovius  fit  impruner  m txémt»  A»tt-Kirthriémm  ï 

a».  Konisberg  en  Pruflie  l'an  1643.  Il  ne  parle  point  la  (3) 

de  rouvre  de  Jean  George  Dorfcbeui  ProfelTeur  en 
rajBuUa,  Théologie  H Strasbourg,  quoi  qu'on  le  puiHe  compter 
Âû  Aa?*  pour  un  Ami-Kircher.  En  voici  le  Titre:  Af.  7- ««rré#- 
HM>.  as,  ra<  dtvtm,  fv*  HtJtfftitiu  C<ubtli(»t,y»*  M.Jt- 

ftg.  io«,  hxxMrfa  Xnthtrum  TxÜafÀ  H'Mritmitriuum  rntfrétUiM  fn» 
*as<  «X  yÿ«AV#|A , y«Ai*  WAS , Lmtktrau*  t9  Ecdiftm  CxtMt- 

. . (AN  m^uaum  atm  4M  ttmdmm  tfi  [tà  «M  aar.  U 

nVt  M Mb  U^nmé  â Strasbourg  l'an  1641  m ta , 6c  conaeot 
r<4s^a«7  deux  Parties,  intitulées  au  haut  des  pages.  1a  1 , NaAijer. 
dm  mimt  CaiJM.  AaxAsrtk.  ’fftlm.  U X,  iWigri.  CatM.  Amtihtrih. 
Tém,  Ml  Dorfeheus  foutient  la  clarté  de  l'Ecnture  qui  efl  le  fon- 
dement  de  la  (01  des  Proteftans,  6:  il  montre  d'intrccd- 
fAnti  - Kii-  té,  que  ni  les  Conciles,  ni  les  Dédfions  des  Papes,  ne 
<b«.  peuvent  être  un  boa  fondement  de  certitude.  Les  Cita- 
uons  tiennent  plus  de  U moitié  du  Livre , 6e  fur  tout 
dans  les  endroits  où  l'on  examine  tes  plaintes  que  Ait 
Kareberos,  que  les  Proteflans  imputent  au  CitbulicJjne 


toutn  1«  impertinences  des  Auteurs  panieuKert.  Cet 
Ouvrage  de  Dorfeheus  fn  réfuté  pir  un  Jcluitc  Alle- 
mand nommé  Hcnn  Wangnereck,  qui  publia  un  Anti- 
Dotfeheus  l'an  1643,8e  qui  à fon  tour  fut  réfuté  par  un  (4) 
ADO-VtngneterkqucBehhafsT  lkbclius(4'>fitimprimcrcB 
forme  de  Thefes  7'heukigiquei  l'an  idÀi. 

(6)  BæAUi  m'a  fmtn  fak  fttafmlt  dt  m»nûtn  jounal  da 

fu'ii  igHrftr  Ut  Axanmut  d»  r«  ftTftmmap.]  Comme  il  y 
a bien  du  fcl  dans  fon  aveu,  je  nponerai  amptement  ce 
qu'il  a dit  (3).  „ Vous  n'auriez  pas  heu  de  me  faire  ce  luiJa.  * 
„ reproche  (6),  fij'avob  pd  déterrer  fon  regiftre  baptif-  r«a.  iMt 
„ 1ère,  ou  fon  oktuaire.  Des  quatre  Kirchen  AOe- 
n man^  que  je  cormois  pour  s'dtre  faits  Auteun,  6c 
„ dont  il  y en  a eu  deux  Jefuites , le  noilre , qui  portoii  . . 

„ le  nom  de  Jean , efl  celuy  de  la  vie  6c  des  employa  rV«  / An  ’ 
„ duquel  je  fuis  le  moins  infindt.  Je  aois  que  s'd  eflnic  Ami, 

„ mort  Luthérien,  M.  Hciuiing  Witten  luy  aiiroit  Aie  ***♦  a»r. 

„ rhouieur  de  le  jdacer  dans  fes  Mémoires  avec  tant 
„ d'asnres  qui  n'en  efloyent  pas  plus  dims  que  luy  : en 
„ autre  de  lès  conftcrei  aumit  fait  «raelque  Omfon  fii-  „mlî 
„ nebre  de  hiy,  ou  fon  Eloge  Hiflorique.  Il  fe  peut  x,  u vu  » 
„ faire  anfli  que  fi  Kircher  en  nalTant  du  LuTheriJiifme  à * 

,,  l'Eglifc  Romaine  fe  fuit  renau  Religieux  dans  quclqne  ^ '* 

„ Monatlere,  quelque  Bibliothécaire  ou  autre  cuncuxde  ‘ ^ 

„ fon  Ordre  auroit  ptu  foin  de  recueillir  fes  aéhons  6c 
n fes  Eciiu  8c  de  le  mettre  parmi  les  Hommes  illuUres 
„ de  rOrdre  qu’il  anroti  cmbnfTc.  Mais  j'ay  trop  hon- 
„ ne  opinion  de  vollre  mcmrure  pour  vous  rrpeter  ce 
que  je  vous  ay  dit  dans  l'aitide  de  rAoii-Cochlée  fur 
„ ce  fojet,  lors  que  vous  citiez  en  peine  de  fçarotr  pour- 
„ quoi  les  Ecrivains  Protestans  nous  font  généralement 
,,  plus  connus  que  les  Ecrivains  Catholiques;  Ac  pout- 
,,  quoi  parmi  ca  derniers  les  Ecnvains  Keguhers  de 
,,  quelque  robe  que  Ce  foit  le  font  oïdioaiiement  plus 
„ que  les  autres  Catholiques  ". 


KIRCHMAN  (Jean)  célèbre  par  fes  Ouvngcs,  naquit  à Lubcc  le  t8  de  Janvier  ifyf. 
11  étudia  dans  fa  patrie  jufqucs  i l'âge  de  dix-huit  ans , apres  quoi  il  s’en  alla  à Francfort  fur 
l’Oder,  où  il  pafla  quatre  années  fort  alTidu  aux  Leçons,  oC  trcs-clnigné  des  amtifcmem  8c  des 
débauches,  à quoi  la  plupart  des  Ecoliers  perdent  leur  lems  (a/).  II  étudia  en  fuite  dans  l’A- 
cademic  d’iéne,  8c  puis  dans  celle  de  Strasbourg.  Il  fouhaiioit  de  voiager  dans  les  paù  ctran- 

genj 


(A)  Il  iuit  trii  • iUifmi  dit  ama'imni  ty  dtt  dtiaathat 
i yam  la  ftifart  dti  Euiitri  ftrdtai  Umr  r«Ni.j  On  tlif- 
Me  depuis  pluficurs  fiedcs  s'il  vaut  mieux  Aire  vtudier 
, . . les  enfzns  chez  foi,  que  les  envoier  aux  Academies  11). 

ATr.  D«.wt,  n y a des  niions  pour  6c  contre  ; mais  ce  que  l'on  peut 
{wh^VM’^Ae  fpecicttx  comre  l'envoi  aux  Académies,  dl 

Nuba  a U le  eét^e  entraîné  dans  1a  débauche  dl  fort 
jbi^iw  grand.  Les  Ecolicn  Ihidicox  font  ram:  mais  ceux  qui 
NdorrUn  dciourDent  les  autn.'s , ou  par  leur  mauvais  exemple,  ou 
tr'L*ii*~*M**  , ou  même  par  des  raiDeries,  font 

lAiti.  7mm,  ^ grand  nombre.  Vuia  ce  qu'on  du  de  notre  Kirch* 
naa'.f.n'f.  maiiuus,  8(  de  Ja  plupan  de  fes  camarades.  Atdmftr 


QuoMiliea, 
jmtii.  Oi*- 

toi.  L.pt.  l 


ptadrwimitam  fin  faifiitk  ; mtm  tUtt  c fimatt  rantam  ptr~  ^,3 

ttiamd*,  JMM  CiktrAdni  «i/an  apada,  atn  ladUni  aiiarmm  a-Jtjf’ai  la 

txapianaatim , amt  iafitwt  dymatai  lafiraiiaakai  fi  tihcm  X»»-  ffo, 

taada,  aaa  ftmrritihu  Lartamam  nafii  aftimiam  ;iivni/«rù 

fiarem  frfiima  tamamfrada , ymAai  ttrijni , /ciünl  f ixara- 

tôt,  dtfHrai*  U txBlttfaii  bt<  fidUa,  NdximA,  (X)  fr»B  lkfokt  , 

Jalarf  AcaJmuanpm  fan  dtdita  tfl-,  Jtd  Itflieati  v dt/fm- 

tatiaaa  fmituai  dilijaaiir  vtjàamdt , mm  wit  dttUi  Jami- 

lianur  tMntrjamda,  cr  lattrdm  mnlayin  tanu  Itltrii,  yoM  boltiin^i 

Uti  aaimam  ui»m  affUtaarat , firtmaa  iatmmfamda  ^ 0„|, 

fuBcbd  je* 

htuis  Xiiranaani , Msmot.  riuiarofb.OniaL  kc,r,X,]S|, 

A.3 


6 


K I R C H M A N. 


{'cnj  nuis  n’AÎant  pas  alTcz  de  bien  pour  cela,  il  faloit  qu*il  refrénât  fon  envie.  Il  ne  fut  pts 
ong-tenu  dans  cette  contrainte  ^ car  on  lui  donna  à mener  en  France  6c  en  Italie  le  fils  d'un 
Bourgmaître  de  Lunebourg.  Il  fut  de  retour  en  Allemagne  Tan  idoij  6c  s'étant  arrêté  â Ro> 
lloch)  il  y fit  tellement  conoitre  fa  capacité , que  dés  l'année  fuivante  on  lui  donna  Ia  charge 
de  Profêlicur  en  Poctique.  L'Ouvrage  qu'il  publia  l’an  1604,  Jt  FumrÜKs  RemdKonimy  mi 
«quit  la  réputation  d'un  trcS'favant  hommes  6c  contribua  peut-être  à lui  faire  rencontrer  un 
bon  mariage  aufiî  promptement  qu'il  le  (buhaitoit  s car  il  n’avoit  pas  moins  à cceur  d'augtnen- 
ter  le  nombre  des  nabitans  de  Ia  terre  (£) , que  celui  des  Listes.  Ce  fût  donc  un  bonheur  tout 
rarticulier  pour  lut,  que  de  trom*er  une  femme  la  même  année  qu'il  s'érigea  en  Auteur,  vu 
fur  tout  que  la  femme  qu’il  rencontra  lui  fit  atteindre  le  but  â quoi  il  vifbit,  puis  qu'elle  lui 
donna  des  enfiuu)  outrcqu'ellc  vécut  avec  lui  dans  une  très-bonne  intelligence  (C).  Comme 
il  paflbic  pour  un  homme  qui  clevoit  très-bien  la  jeunefle, 6c  qui  ne  permettoitj^  que  Tes  pen- 
fionaircs  hfTcnt  la  débauche  dans  (â  maifon  (D) , on  lui  cnvoioit  beaucoup  d’Ecouers  des  au- 


. de  medifânees  (F),  fous  prétexte  que  l'Ecole  dcchéoit  vifiblement.  On  prétend  que  ce  o'é- 
toit  point  fa  faute.  11  mourut  le  10  de  Mars  1643  («).  Je  donnerai  la  Lille  de  les  Ouvrages 

(G)- 

(f  ) Ü éviii  <i  ttnr  iuymmttr  U Mmirt  itt  luàiiânt  On  les  tiendroit  .ferotent  accroire  cent  mrnronges  â kuit 
l4  ftr/v.]  Il  eA  id  ncccâaite.  pins  qu'en  d'autres  lieui,  pvens,  afin  d'aOet  loger  liOeun.  Kirchman  ne  Te  rd- 
de  rapoitcr  les  propres  nn»lcs  de  mon  Auteor.  Les  tfoit  pas  fur  une  femblible  cnime.  Nsa  pum  iMkéM- 
voici.  frîU  Mnai  Sfaei  luttrâi  ftnumtt  M tmm  awvititr'émt  fmis  XinciaMaaai  vivtidt , aaa  fejfkt 

ftuJmt  K ùtkmâattm , itd  niém  fnU  <trfrU  humamam  ed  triamm  rv*CM»ist  ; mm  mi  imM/mti  fimt 
Ml  aa-i/t  epai  yi  i«a/fi(iwi.  ^ammtirrm  ttitm  amm*,  fa»  ^et , a«a  mttUm  SeuÀ»  mi  ptrviifikB»  imttrttu  itmtfittU  fm$ 
raair^  Runmmrmm  (ÎAliti  , ùfyur  mmmrMti  fui  fn-  t*rmanimt , (fmammimmitam  aax  mm  MmJUi  ia  Jtcmitmùt 

mrd  flâiü  txttrmàmva , «ôa  fHiàm  fih  «i«(ù  Virtirntm  tmf-  hmftS»rtt  <r  ^Tavtararii  ftilim  ! fâfêrt  «a- 

ii0im4Êm  tr  fmduifimmm,  EmercDihiB,  Joachimi  SchcDii,  ftiiu  w«a>ndiw/<  nrtiar,  mr  firndiit  mmn  umvt- 

Snmitrii  fnitmtifimi , filUm  (4).  Voilà  UO  awnnr  awwi  immfita , éimfmt  mmtt  limrh  km- 

homme  qui  iToit  à cceur  k bien  public.  Il  ne  homoit  nMaMriku  miitih  lovitm  kmintu  txtmfUm , mi  fa*d  «»- 
pas  Ton  zélé  au  bien  de  h RdpobUquc  des  Lettres,  i]  tmm , mttnt , m fmmi  mnts  txmmafim  iMafnHrrai  (u).  1 
*’  vouloit  aufli  travaiDer  à ra<rantage  de  l'Etat  en  procréant  (ff)  i irmipùt  imfimfir  bin»  iU  rtfmfmt  mm  v«earwa.}  ' 
desenfans:  il  confacroit  5c  Ton  cfprit  d(  fon  corn  i Tu-  Voilà  fans  doote  one  confoience  fort  délicate.  HIuAeufa  J 
tûité  du  genre  humain.  La  lavante  Helenc  Fifeopia  raüoM  k détoutneicM  Ae  yimi  RaAacb , nuis  void  la 
Comara  ne  lui  rcffenbloit  paa;  car  pont  foire  voir  qu  a-  prémiere  chofe  qu'il  opofo  a cea  raifons.  C»Hirm  vir»  mi 
k marchoii  fur  kttneesde  Minerve  la  DécfTe  des  Sden-  amm  màmmi  fitiim  ficim  fiffnitimt  imiamm  ©■ 

ces,  qui  mrda  toAioun  fa  virginité,  clk  k fit  s^ger  à >»tnnMi*  vtmJtmmtm,  fimm  f tmimfim  nfmdimrit , im 
l'AcadCmie  de  gli  tmfitmii  Mail  d’ailkurs  le  trn-wAc  trmvifimmm  Dm  irmm  <7  umfiimmm  ijm  snaJi^Mi  iaar- 
Tiraqneiu  fervoit d'eienple  à notre  Kirchmaa:  car  on  trop  fcmpokui:  fo  voca- 

dit  que  tous  les  ans  Q mToii  un  Livre,  5c  un  enfom.  nûnn'étoii  pasconnne  ccEe  d'Abtaham;  on  awosc  pu  ‘ 
Voiea  kt  Nouvelka  de  1a  République  des  Letirea  (f)  au  »']r  pas  répondre  foiu  crainte  d'itriicr  k CkL 
fujet  de  Mademoifelk  k Ferre.  Void  des  paroles  qui  ••***  i^fi^ifir  Ont  tTefmfli  hmmtuf  itmfJifmmttt 

proovent  que  noue  Rirchman  ne  fut  point  fniftré  de  tes  /ku/ristm  fw  i'£c«ii  de  Liibcc  HiÜm  ^^ioiwM.] 
wnnes  intentiont.  £a»itMia  «cr»  prarrpan  imjmfü /opet  Quand  les  Ecohen  foifoient  des  (bltct,  00  s'en  prenoic 
fmt  Kirtiimmmmu  emUmmvit  ^ ff^mmii*  Ititnnim >u  Reéleur,  5e  Ton  médifoit  de  lui  pÀliquemcnt.  Sra- 

• tiimm  Immt  fcmfmm  arrgir , C7  tmimpam  $x  itmiiûint  dni»-  **nw  KirtJHmmaam  cam  ftài  Cmiitiu  v^almitt , ^ at- 
' a*  ati  jaamiaat . IM  <r  JataaJam  hmiait.  £xax*ri^a^  /kch  4^111  sc  di/rùliM /««  egrfam».  Nmat  àmt  imatilmé 

ftfamy,ifia>m  amm*  frtiimlmr/ vtiammmfiifaui,  fmia^m  U-  >">*"^i^>u,>rma^u,0'f'>vmtiium[r»fi^imataimàvut‘ 
itTH /mfMk , fümi  trtt  tr  fiiims  iami  (fi).  t* , tai  ae^  jaiaiam , at^m  virkm,  iintiim  tmaitm-  I 

(C)  A vétanat  imat  mm  itU  hamm  L'O-  '»'»•  murn  w faiiit»  /piai  Và  «fiamm  mirril  ftr-  | 

raifon  fondre  affûte  que  pendant  les  irentc-fept  ans  que  fi'mpimtm  , aim,  fwm»  ^ri— » fmtaii  fiàgit,  XirtU-  . 
leur  manage  dura,  ih  n'eurent  jamais  befoin  de  fe  re-  «m«*i  ^ ScMa  amitm  cm^mat  afm,  iffiafijam  mafmràmtaa 
ccmdlkr.  tm^afiam  ftlktiat  maffitiis  taftmm  filiâ  ^ •*>fi>mmtmatm,fi  tfam  i$mmlmmiu  mrrmitrttmr,  iifnitrt  ( 

• ttimm  fitafiiam  emraâ.  Tmai»  tam  ma%tn  ht  r»ii;«/«i  f»  (>4)-  H prenoic  patience,  5c  méprifoit  même  courageu-  ‘ 
. auuatfam  tmaifUxi,  tmatm  imattritm ftftm  ex  trifiarm  mm-  femmt  res  i^ures  (tf).  Son  bean-fla  s'étend  beaucoup  ' 

mi  ifm»fitinmt,at  aammamat  ta  rrmiimai  rtiar.mm  mi  mrmm  fûr  cela.  Se  fans  nier  que  Kirchrsan  n'edt  des  défoutt  j 
JI«JM  Dm  bran  sitajf»  ip/îi /avril  (7).  Pomponius  Amcus  (<^>  il  fontient  que  la  décadence  du  Grikge  vint  de  ce  1 
eut  un  kmbbble  bonlicur  avec  fo  mère  (8) , ma»  que  l'on  introduüic  dans  la  nlle  l’ufage  des  Précepteurs  ‘ 
■ non  pas  avec  fa  femme.  L'Auteur  de  l'Oraifoo  oomdliqua.  $jii  fhmtm  tlmmmlmriti  Prmttfwtt  m mf-  ‘ 
funewe  prétend  que  cette  concorde  conjugale  de  notre  ttvi/mMm  tatrtimxit,  tgatCfài  ttimm  fiàrit,  (y  mm»/  ' 
Kirchmanniu  procéda  de  ce  que  tant  le  mari  que  la  fea-  imamtttt ftrifthiUimmmfirmarmmftrmit,  ki^vmimimimiii  > 

• me  avoient  bien  compris,  quelle  cil  agréable  à Dieu  & •"xaat  Maiigt,  ex  mi  fmfttrmiàiam  fnam  itta  ft~  ‘ 

• aux  hommes:  Se  que  ks  incommodiiez  du  mariage,  aP  ram  tmafiitattr  mftvtr* , ai  mJai  ima/iJtaiiat.  §)^i  ^ 

• fci  grandes  d'cDes-mémes,  ne  doivent  pas  être  aggra-  frturtm  mtaffirit , ex  JtitU  atjltm  fitnimatmtm  fnii  tvtrta-  „ 

vécs  par  des  coDidlations  ficheufes;  mau  qu'il  fout  ]4u-  'a , aaaffa^^at  iffi  Jitam  rtfmiu , m matiam  raim  amU  am  x 
lût  les  adouar  par  un  agréable  commace.  Nsmixuii  *A  r*/»ii«iv,  C7  CamnrÂMi*,  fMd  mjamt,  mm*- 

• ata^  tfftTam  frmh  iaiilUxtt,  Dm  bmamétifym  frm/ami  rv  (17t.  i 

' /i  lr«f  tarir  Mrivaan  cr  ■x»»OT  ivniMMl,  iHC  iMya/nm».  (O)  Jt  immmtrmi  U tJfit  i*  fit  OavrmfttA  Elle  efl  à la  y 

Ujltmt , mlimt /mt  irmvti , timfi  rixii  ex  marHi  tmetrtmtim-  fin  de  fon  Oraifon  funcbrc  (i6).  Ormttt  fmamitit  Amflif-  t 
tuiai  tuamUnimi , fii  jumvipmm  fmirat  Mmflmttnu,  tx  /m#  Vir»,  Jmtmi»  ttriiagt,  Ctafatt  XmfaiiKm  Itthuafit  , < 
ma<fi^4  tmaxtrfmimi*  Unttnimt  #(p>.  Là-deffus  il  fitfim:  Rc^ochii  l5t6  ia  4.  Dr  Fmatnimi  Xtmmamram  * 
pouffe  un  fouhait  fort  pathétique:  Plut  à Dieu,  dit-il  ^ri  ^amimr;  Hamburgi  1605  in  8.  Lubeem  idi),  ; 
(10),  que  tous  ceux  qui  font  un  mauvais  ménage,  eza-  i'^37-  Brunfvigse  rSdt.  Prancofi  167a  n 8,  Lugd.  f 
mlnaffent  bien  cette  grande  vérité.  Je  ne  aoi  pas  que  BaL  167a.  ia  u.  Dt  Irm  ttMtnim  Dijpmmtit;  Rofioch.  '' 
cet  Auteur  donne  dans  la  véritable  caufe.  U n'y  a pre^  tdil.m4.  Onui»  it  Vka  ex  tiita  Pmaii  MtnUt!  ihid.  ' 
que  peifunne  qui  ne  fâche  cette  grande  vérité  ; on  m dl  <*  4>  <x  Lugd.  Bai.  167a  ia  la.  , i»  . 

, trét-convainru  dans  les  fomilks  ou  la  difeorde  dl  b plus  Fmafitmtmmt  S»àu»iuri*afi  mi  LtgmUf  Oritaam  vaitmram  I 
furieufe:  mais  on  ne  fe  réglé  point  fur  cette  pcrfuallon  , ttltù  Pnvaeimram  : Lubccs  1 6 ao  ia  4.  Ormiim  J»  Fnm 
5<  je  ne  foi  même  fi  l'on  n'y  prend  pas  k parti  de  fe  «éi»  Sarrgri  SiMprlii,  BitUfi*  Smftrjiurmitm-  ( 

qurrdkr,  comme  le  moins  incommode  que  l'oo  puiffe  fh,  imium:  ibid.  s6aa.  «a 4.  Dt  Aatmui  iiitr fiagmUrii : 
prendre.  On  feroit  plus  tounnenié  Sc  pbu  bounellé  par  >bi<L  1613 , SkfvigB  i6{7 , Francof.  167a  m 8.  Lugd.  ( 
le  chagrin  de  rantipaihie.  lironnelc  wfoit  exhaler  par  Bat.  id7a«a  ta.  RaJimtatm  Xhutritm:  Brems  idfa  ta  ^ 
mille  plaintes,  Sc  par  mükconicllations.  Les  criailkna  |t.  Xaitamatm  L»ium  PirifmttiM*;  IaA.  i66ç,  te  tkpim  ^ 
font  comme  les  formes  (ii),  dks  foutagenc  1a  douleur  ■■  8.  TmiaU  tagam  tx  Mtirüm:  ibid.  ia  JUi*.  Crairi»  / 
dont  00  fe  fent  opriraé.  itmtm  prmtifu,  Aitifkt  Trtitrai,  Darit  M»-  a 

(D)  il  m ftrmttiiit  fmt  fam  ftt  ftafmmint  ffint  Im  ii-  /api^aai,  Ptim»ftait*  Ftim/irifiami  ib«d.  16x4  ia  4.  Il  l 
imatim  imat  Jm  atm^ta.]  Il  fc  trouve  des  Profeffeurs  fi  avoir  delTein  de  pubhcr  avec  des  Notes  un  Manafcrit  qui  ^ 
avares , que  de  peur  que  l'on  ne  décrié  leur  penfion , ils  n'a  paru  qu'en  l'arancc  16S4  par  ks  foiiu  de  fon  penr- 

fe  gardent  bien  de  traveriêt  les  plaifin  de  leurs  pcnlioiui-  fils  (ipj. 

ICS.  Cea  jeunes  gens  pour  fe  venger  de  la  contrainte  où 


KYRIANDER.  KIRSTENIUS. 
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KYRIANDER  (Gtnt.t.AVME)  Jurisconfulic  AIktnand,  aiant  commencé  fc$  études 
de  Jurisprudence  eu  AUcmacnc, les  cuQiimu  en  France,  ficiPadouc)  & alla  erduite  i Venife, 
adn  de  joindre  la  pratique  à u tfiéorie  en  frcquencaot  le  Barreau  («).  11  y entreprit  la  Traduc-  H Rr><*a- 
cion  d’un  Ouvrage  de  Leandre  Alberti  (>/),  qui  fut  imprimée  à Cologne  l’an  ifdy.  Vous 
trouverez  dans  \iureri  qu’il  fut  Syndic  de  Trêves , êc  qu’il  publia  les  Annales  de  cette  ville  (.£)} 
nuis  vous  n’y  trouverez  pas  qu'il  changea  de  Religion)  & que  Ibn  Ouvrage  a été  fort  décrié  i 
cauTe  de  cela  par  les  Jcfuites  (C). 


Ü . . . iMtnfrii  U TrMÀaHit»  /m  CUvrij»  Jt 
l$^rt  jtUtrii']  Ca  Ouvn|c  coenent  nnc  ÜcTcnpooo 
de  l'Italie , & n'a  pas  été  t&^rifô  pat  les  Savans.  tirci 
VoŒw  an  Chapitre  XII  du  lU  Livre  Jt  H^trk'n  I^naù 
(*)>^  la  Popdioiere  à U page  414  ^ l’Hiltuére  des  Hlf- 
***■  tcMTCf.  Kjnandei  fe  Cer^  de  trots  Editioos  Italteiuicf 

de  l’Ouvrage  «(u'U  mit  en  Latia;  mais  je  m’étonne  qn’il 
ne  dire  rien  de  l'Edition  oui  Au  aiumentée  delà  Deferip- 
tion  des  Hes  volGnct  de  Cene  Edition  foi  toe 

i Vende  •Ifrtft  J*  |(i  ^vdMxi  l'an  t)6i  in  4. 

Le  Traduaeur  eut  grand  twt  de  ne  fuivre  point  celle-Ii. 
* <c  de  ne  pas  ajoûtcc  à fon  travail  cette  Dcfaipiion  des 
lies. 

(t)  JH  fiMs  U$  jtmméUi  dt  U «ü/(  de  Trêves.]  Ceft 


tut  h$  fiü»  , qoi  fut  imprimé  i Detupoots  fan  1603.  Le  (alMcctikf, 
Sieur  Michel  Hettaios  ne  parle  poini  de  cette  Edition  ; ■«Wi«b«ea 
0 ne  marque  que  celle  de  idaj , ée  il  prétend  que  ces  . 

Annales  comneneeni  à l'an  du  Mon^  966  (i),  C'ell 
tes  faire  remonter  plut  de  fept  cens  ans  avant  le  déluge.  (,)  D«Hi^ 
Zeilkr  (3)  eût  pu  lui  aprendre  qu'ü  &k»t  dire  1966  , & loata . a 
non  pu  966.  l)ans  la  féconde  Ediuua  du  Morcri  de 
Holbnde  on  a mis  1066.  CeA  temomer  prés  ^ fis  . , , 

cens  ans  au  dciïus  de  Noé. 

(C)  a fbémiu  di  Ktiijit»:  V fm  Oavrêfi  é iti  fift 
ditrià  à I4nft  dt  tri*  Mr  Ut  Jtfaiin.''  Voici  ce  qu'en  m»4.  Hift. 
dit  Mafenius  : KyUmdtr  ni  Tnvm»fnm , m fitm  Dm 
/io  , t*nmù  fmjummi  (4). 


KIR  ST  EN  lU  S (Pierre)  Profcffcur  en  Médecine  i Upfale,  & Médecin  excraordî- 
mire  de  la  Reine  de  Suw,  étoit  né  à Breflaw,  capitale  de  la  Silc{ie,le  zf  de  Décembre  ipyj.  •••fd.rmr. 
Il  apric  dans  fa  patrie  le  Latin,  le  Grec,  un  peu  d'Hébreu  (c  de  Syriaque,  1a  PbyGque,  l’Ana* 

Coinic,  8c  la  Botanique,  aprci  quoi  il  s’en  alla  voir  les  Académies  de  LeipGc,  de  W^ittemberg, 

& d’Iëne  ) 8c  aiant  profité  beaucoup  pendant  quatre  ans  fous  les  ProfefTeurs  de  ca  trois  Univer- 
ficez.  il  fit  un  voia^  aux  Païs-Bas  8c  en  France.  H avoit  ouï  dire,  qu'afin  de  fc  dillingucr 
dans  1a  Pratique  de  u Médecine , U fidoic  entendre  Avicenne  ) c'eft  pourquoi  il  connut  une  for* 
te  envie  d'^rcodre  l’Arabc)  car  il  Ikvoit  que  la  Traduâion  da  C^vra  de  ce  M^cin  ctoic 
fort  mauvaife.  Il  t'apliqua  donc  fortement  à l’étude  de  l’Arabe,  8c  fe  propofa  de  lire  non  feu-  — 
lement  Aviceimc,  mais  aufll  Mefue,  Rhafi^  Abenzoar , Abukafis,  8c  Averrocs.  Il  fut  con- 
firmé  dans  cette  penfée  par  Scaliger  8c  par  Calàubon,  qui  le  jugèrent  capable  de  fe  pcrfeâioo- 
oer  dans  cette  Langue,  au  grand  bien  de  la  République  da  Lcctra  («).  Cette  paffion  ne  re* 
tarda  point  celle  qu’il  avoit  de  voiager.  Il  vit  l’Italie,  rErpagne,  l’ Angleterre  (.</),  & ne  fut 
de  retour  chez  lui  qu’au  bouc  de  fept  ans.  Il  reçut  i Bâle  le  Doâorat  en  Médecine  i l’âge  de 
Ttiw-qoatre  ans.  Un  peu  apres  Ion  retour  dans  la  Silefie  il  alla  à lëne,  8c  s'y  marri)  enfuice 
n le  vit  a^lé  par  la  Magilbats  de  Brellaw, pour  avoir  ladireâion  de  leur  Collée  8c  de  leurs  ^ 
Ecôla.  Une  maladie  l’atant  contraint  de  renoncer  i cette  pénible  charge , dont  u ctoit  d’ail- 
leurs  aflèz  d^ûtc,tl  s’apliqua  tout  entier  à la  Médecine,  8;  à l’étude  de  l’Arabe.  Il  donna 
même  la  préforence  à cette  Langue  (A),  8c  fit  paroltre  qu’il  étoit  né  pour  y reuffir.  11  mêla 
beaucoup  de  piété  dan»  la  pratique  de  la  Médecine  (C).  On  oc  dit  point  la  raifon  pourquoi  il 
fe  tranfporu  en  PrulTe  avec  fe  fiunille  : mais  il  eut  fujet  de  fe  louer  de  cette  tianfplantation  ) car 
elle  lui  donna  Ueu  d'entrer  chez  le  ChanceUcr  Oxenftkm,  qui  le  mena  en  Suède,  où  on  l’ho- 
nora  d’une  charge  de  Profefleur  en  Médecine  dans  Wnivcrfité  d*Upfiüc  l’an  id)tf , avec  k ca- 
raâere  de  Médecin  de  k Reine.  Il  fc  feroit  encore  mieux  aquitté  qu'il  ne  fit  da  fonâions  pro-  iUM/»o/ir- 
fefTorala,  fi  la  forces  de  fon  corps  euflent  fecondé  la  vigueur  de  cfpric:  mais  il  étoit  fon 
cafté,  8c  il  ne  vécut  que  jufqu'au  8 d’ Avril  14S40  (^.  Il  avoit  pubbé  divers  Ouvraga  (D). 

On  aflûre  dans  fon  Epitaphe  qu’il  entendoit  vinge-fix  Lai^a. 


C»)  -<H 

Wrica,^ 


Ü vk  ttulit,  tAngUirnTt.]  L’Onifoa 

fiaeue  t'uréte  U , éc  u parie  point  «tu  voiige  que  Kirf- 
teuius  ét  A Grèce  en  Aile.  C’eft  du»  fon  Êutaphe 
qn’on  en  parle.  Nnn  hait  fuit  fm  m vidifi  fifiùu  £«> 
wya  ttUhrrumi , ai  msirtm  tUm  trtmmfifimdfn  Gruidim, 
AieurÂui  ftdtm  fmmptnt  AfUm , ■oi»éfémfm  f*r  Mm»- 
%mum  rttnntnt  (i^  Un  id  vouge  coRvenoit  i tes  ia- 
laaoBs. 

(R)  Ü d*MM  mim  U frifinma  â l'Anbe.)  Cu  noo 
lüe^caent  il  donaoù  à cene  étude  tou  le  tenu  qu’il  d^ 
toboli  à U pratique  de  b Médecine,  mû  iulB  il  confia 
croit  à l’imprelEoa  des  Livres  Arabes  toutes  la  épugna 
de  Ion  gain,  ÿjfk^mid  putiSvi  nmftrii  UimUft  /rmxi  M*- 
diu  f*tm , htt  ArMu  Utum  iéf- 

rnnw .-  adm  m aam  l'rniaa  ifiktt , vilat  (Âiirâ , fafirit- 
rmm  fàtnUmm , M twMW , cr  amffimii  Madiùaa  aamfir* 
tf*  didmffti , ttvr»  frûxu  Mtdaa  ffU  Umtaé  ftft  fmUm  .- 
Mua  fMfuùl  Rrrar  miâ  iKri  ndmdéMtu  airadm  fMmit  , 
ilUd  Aràhiu  tjfurafkU  adtrwànda , <V  muttmtmit  m rJJa 
tdtmdii  imfimdii  (i).  Son  Pan^fifte  a nifon  de  dire 
atMi  md  9"  d’exemple  d'un  td  ufige  du  Min.  Ceux, 

profeOoQ  eft  loaatiTe,  fiat  infcrignnt  phu 
vdens  ou  a acheter  da  terra,  ou  à plaça  Icor  argent  à 
rintérét,  on  à bien  nourrir  Inir  coips,  qu’à  faire  de  la 
dépenfe  pour  da  imprelfioM  de  Livra.  Kan  fam  v 
laaJanda  mmfU.  ftpelrt  fim  imjai  atd  mam , p/arifar  f 
rrm  faiiamt , amt  fmmari  aam  Utam , ami  fimdst  imenJii  , 
aat  mJ<  datant,  bt  faHkandii  imftmi  maaammit  fianf- 
mi  fattn , nm  /Urilam  iradana , tr  jm  uiM  bandim 

jmvat  A la  honte  da  Lcnra  la  plupart  de  ceux  qni 
la  pr^eOait  s'efToicenc  de  devenir  ncha  en  terra  6c  en 

' ' ■ ' -i*  (d);  fc 


Kdam. 

W Hooi. 
iit.  IL 
Dh.ltt- 
U. 

fs)  t 


argent:  ûiturej^i, 
üffmvent  cette  mauvaife  Maxime: 


f-  «s.  A- 


Vn  fafar*  cfAat  aia  itm  vrivn  yunuN 
Caaffuttm  mtii»  fwaiata  fatunia  vilhi  (5). 


(JaqaM.)  (C)  Ü mila  tam.\a>  da /m/I  iant  la  frat^m  da  U ATI- 


datiaa.}  Ced  ne  feroit  pas  moins  rue  qoe  fon  definter- 
effement.  Il  l'oo  feivoit  la  bruits  vulgaiia  de  laReligion 
da  Médedna.  On  alTûre  que  Xiiftenius  ne  comptoit 
pour  hea  l’cfficace  da  remeda  fiuu  l'aililtaflce  de  Dieu, 
de  qu'il  iaifoit  dépendre  de  U béaédiâioa  céiefle  le  Ai& 
céi  de  la  Médedne.  At^Uàam  faarmm  laîinm  à fiaiaia 
Cbr^liaaa  Jkk , ^mam  A^calaftm  ipuraiai.  Nafiar  aaimm 
ftaaa  ftiaiat,  «vmsum  btféarmm  C7  mfwm  madrudi  iamiUm 
aga /w  vrMM  iAnmé:  ir^M  i J>£0,  cai/tif  af  fatafat 
famma  i»  «mm  à fa  traaia , i»  if  fam  vàam  tr  maritm 
mimim , Madicma  faÜttuim  V ptatagum  faMaJum  ift  (d). 
U femÛe  même  qu’on  diiie  qu'urdinaucmeai  il  n^nirc- 
prenoit  la  cure  de  fes  makoa . qu'aprés  qu’ilr  étotent 
teconcibCT  avec  le  bon  Dieu  (7).  U avoit  auiH  de  cou- 
taille  de  donner  courage  i fes  mabda,  en  la  exhortant 
l fe  confta  en  Dieu,  qui  dans  nn  noment  paît  guérir 
la  maladia  la  plus  ddcÿéréa,  à moins  qu'i]  ne  juge 
plus  à propos  de  retira  fes  enfam  de  cme  valée  de  Ur- 
ma,  pour  la  tnnfpona  au  cicL  .f^rwi  maia  ta  Irp 
immamatii  imdaMat , «uüfM  kaaa  anima  tfi  Vaa^rn  fidan 
jniabat,  ttiam  in  maria  daha  falniii:  yud  nn*  Ctawr* 
ftkm , iamm  anmam  in  n maU  ianidmm  aga  aasii.  Ægn- 
lamjam  à Madua  da/arinm,  val  faU  DE!  nntn  fatila  ad 
famatrm  rtdnà  fagt ,f  DP.  O amami , ffi falmi  agit.  Ana 
ax  baa  talamiiafa  vita  ad  maUaram  trani/rrri  (8j.  Il  étoit 
fort  allidu  su  cxerdca  de  piété:  il  commenfoit,  fc  il 
finilToit  fa  joutnée  par  h Ic^e  de  la  Bible  ; de  il  avoit 
hi  feàc  fûts  ce  divin  Livre  d'un  bout  i l’autre.  A J>- 
Uianam  lafiiana  d^am  ardiani  <v  riMdrni , maliaiiai  ilia  far- 
iulntavu.  Sadatiii  ab  ilia  farUAâ  Ubari  ftmnt  (9}.  Il  mou- 
rut fort  pieufemcnc  (loj. 

(I>1  ri  avait  tabht  i'tvtn  Onvrami.]  On  en  trouve 
cette  Lifte  â U nn  de  fon  Oraifon  ninebre  (11).  Datai 
Saira  Cantiianm  v Carmimim  Arabitamm  ax  ali^rna 
MSS.  aana  Lat'ma  imtrfrttanant.  Brcllx  1609.  Exan- 
lilifaram  qaaimr  ax  antiqmgîma  Cadkt  MSS.  Arabka  Ca- 
fana  arma.  Fraacof.  1609.  in  folio.  THs  ^mma  Cba- 
ratUmm  Arabieanimi  xtmfa  Oraira  Damini  aafin  ^tfa 
Ckngi, 


(s)  Ont 
niâclw.  Xii- 

I»?. 

(r)  ht  apai 
OtOnamf- 

aim^pabf 

tam, 


fg.  tihiM. 

(l«)  Sh’Sr», 


:od  D 


)() 


K I R s T E N I ü s.  K N O T.  K N O X. 


(*)  rmm- 

MW  MM- 
ihitt  WiJf»- 
aui.  Sotud. 
•il  iVm. 

lilSotoct. 
» Biblioifk 
B<ri{Koniai 

}^-n- 

Ut. 


f OAltfim- 

thw.  ScDpi. 


ftiirt  & In 
•Mcn  Ca- 
Ifaoli^UCK 


(l)  hMdr, 

t.  mS 

Apakoljcc 

juoadia- 

dcndi  circa 


clia  , 1*11 
••  «.  Ale- 
ganbr,^. 


M<  SmikI 


(4)Staiu*- 

frTai^iZ 

Mi-  IM- 

(i)Umim. 
n-  J**. 
IM>  IM- 


fl) 

4>tS»  fnfm- 
«ibiu. 


(l)  JTr 
f*i  à Ctim- 


r^mt  Kcl- 


4aa>,  in  Vf- 
ti*  Throtoc. 
Aftm  fmrn  f 


CWijti,  pftlmL.ot.  Ibid.  1609.  in  folio.  Crjmmâtité 
nirji’tfé.  Ibid.  i6c<9.  in  folio,  lihr  SumiiJm  , d*  Cam*- 
m Cmwnu  • fil»  iÙM  fiMjtn,  fimftiiHi  dt  tjfu  MMùt  , 
fai  ^l«a  juT!  fiit,  *x  Afianu  <7  Afncditê  ixtmfUri  MU. 
Cdfârm  Artkut  ftr  tdtmt,  <r  ddvtrimm  i>  LdUn. 
Irdii/Utiu , BniJifHi  Mzi«M  ctlutntmÀm  liliÊfirdtai.  Ibid. 
l6lO.  in  folio.  BfiJMs  S.  Jnd*  tx  MSS.  Hndtl^irgtmfi 
Aréktt  éd  vtrhtm  Iranjlàlé , nddilit  nttil  tx  itximmm  Grt- 
ttrx»  vvtrfitmi  Lumt  vjtlfurit  ttiUiinu.  Bidls  i6(l 


in  fobo.  Lütr  dt  vtt»  mjm  <7  tiaf»  Af^ijriiK.  Frinror. 
1610,  ibt<i.  i6(i  in  8.  Omo»  hurtdtui^ 

rit  in  Cymjufit  lyMiJUt/ttn/wm  Mm.  lUsd.  tou  1114, 
ifttt  ia  UtitmfrJiam  S.  Mdttkii,  tx  ttiittiatt  trz;uj<a»  Ata- 
iueram,  Syriattram,  Æuflidttrmm,  Gftittam  , C7  Lttt~ 
atram.  Breilx  1611  in  folio.  T'nr>r«ni  la/ttaum 
AliJtu  arm  Jimditft  fmuilii , ia  Pktrauttaniia 

itrjUiart  Ca(M*  ^**>**r/|  tdua  t MSS.  Ptin  Xirjrnu. 

UpiabtB  i6)tl.  m 6. 


KNOT(«)(EDOüARD)né  dans  le  Northumbcrland  en  Angleterre,  fefit jefuite  à l'iec 
de  vingC'luc  ans;  ce  fut  l'an  i6od  étant  déjà  Prêtre.  Il  cnTcicna  long-tcms  i Rome  dans  le 
College  des  Anglois)  enfuite  on  le  üi  Sous-Provincial  de  la  Province  d’Anglctenv,  & après 
qu'il  eut  exercé  cette  charge  hors  du  Roiaume,  on  IV  envoia  pour  y faire  les  fonctions  de  Pro- 
vincial. On  lui  conféra  deux  fois  cet  emploi.  Il  allifta  en  qualité  de  Provincial  à rAfTcmblce 
generale  de  l'Ordre  tenue  à Rome  l'an  11545,  & il  fut  élu  Défîniteur.  11  mourut  à Lttndres 
le  quatoriicmc  de  Janvier  i5f5  (ê).  Alcgambe  avoit  mis  entre  les  Oeuvres  de  ce  Jefuite  un 
Ecrit  qui  concerne  la  Hiérarchie  (4/),  & qui  ne  plut  pas  aux  Evêques.  Sotucl  l'en  a dTacc. 
On  verra  dans  une  Remarque  la  Lille  qu'il  a donnée  des  Ecrits  d’Edouard  Kuot 


(^f)  Altfamh  était  mù  tatn  (ti  Oavraiis  aa  Ftrit  aai 
rtatmir  U Hifrartiit.}  Veto  MS  pindcs  d'Aice^mbe, 
.Griffii  dtfli/ânam  LMUmm  fai  fai  mtauat  S’utlai  Saùikti 
tjl  tditm  bat  ip){r.^piW,Moddli  8c  bc«*u  DifcvlTio  aliqua- 
nun  sfTvnionum  U.  Dofluris  Kdlifuni,  qu»  in  fuo  de 
Ecckfuflica  Hirmvh»  indani  probare  conanu , tx  Aa- 
glat  n Latiaam  i Gttr^  iVngbit  tmtarfa , cr  fiarmii 
Dtfttiam  aifai  aJtt  Cd/Mirdnii»  L'wvvr^fMsi*  fi^agiti 
affnbata  {if  Ce  Livre  fat  imprimé  à Anven  l an  téji 
» il.  Je  fuis  affuic  que  la  plapart  de  mes  Lcdeuis  lie- 
ront bien  aifes  de  trouver  id  le  fujetdc  le  progiès  de  cet- 
te Difpute  Hiérarchique.  Vous  fiorci  donc  que  Ri- 
chard Smith  Evêque  de  Chalcedoine,  liant  rcqu  l'auto- 
rite  (l'Ordinaire  fur  les  Catholiques  d'Angleterre  fan  idad. 
Ce  tnnTporta  dans  cene  lie  peu  de  temt  apret.  Il  voulut 
étendre  fa  Junfdiétion  fur  les  Jefuiics.  de  fur  les  autres 
RéguUcrs;  mais  fl  jr  trouva  tant  d'ublUctes . qu’il  fot 
obligé  de  leur  qoiner  la  parue,  de  de  s'en  retourner  en 
Fnnee.  Ih  avoient  fenti  que  les  charitea  fe  répandant 
fur  ce  PrcUi , ainli  qu'ü  pdt  fuutcnir  1a  dignité  de  fon 
canélere,  ne  venotent  plus  de  leur  cAté:  cette  divcrfion 
ne  leur  plut  pas:  ils  formèrent  donc  un  Parti  avec  tant 
dliabileté,  qu'ils  contraignirent  cet  Evêque  i fe  retirer. 
Cette  retraite  fut  bientât  fuivie  d'un  funeua  combat  de 
plume.  Le  psemMT  qui  entra  enlice  fut  le  UoétcurKel- 
iifun  Prufeireur  i l>ouai:  il  éenvit  pour  foutenir  l'auto- 
rité de  l'Evêque.  Knot  Provincial  oes  Jéfuites  lui  répon- 
dit fous  le  nom  de  Nicolat  Smith  (a).  L'n  peu  après 
on  Tir  Mrolrre  un  Ouvrage  fur  cette  matière  ( j ) , du- 
quel iTAtilenr  prit  k nom  de  Daniel  àjefu,  quoi  qu'ü 
s apellât  Jean  fflojrsL  Célott  un  Jétiute,  Piofcneur  à St. 
Orner.  L'Archevêque  de  Paru  cenfura  les  Livres  de  ces 
dent  Jéruites:  la  Sotbonne  8c  rAtfemblée  Gènérak  du 
Clergé  de  France  firent  la  même  chofe.  ( 4 ) Ctfat  birm 
Uiag  dt  ftrattf  la  btmbt  aux  Jtfaiitt , les  Ctigaact  à rim- 
primer  kuts  Livres  en  Langue  Latine  avec  de  grandes 
apro^tions.  Us  publièrent  aufli  une  Remontrance  contre 
l'Evcque  de  Chalccdoine.au  nom  des  Cathobqoes  d’An- 
gleterre. Le  Clergé  féculier  publia  dans  la  meme  année 
1631  trois  Ecrits  en  Angleterre  (j)  ttain  la  Jtfaua  , 
fm , hrn  l*mi  dt  faittr  /«  ebamf  ataaft  dm  grand  atmktt 
dt  Itmri  Xanimit,  rntmaaaattrtat  ttmt  dt  atataaa  U ibargi 
ttatrt  Its  Dtfitart  dt  Strbtaat  V if  Clngi  it  Fraatt,  fats  It 
aim  frttrnda  ^Hermsnnus  Locmclms,  dtsa  U friattfai 

Aatbtar  tjittt  U Jtfain  Fluid  tfdtffas  atmmi U fa- 

rat  aaSi  ••  atttrt  itvrt  (tant  la  Faraiif  dt  Parti 

atiK  btéMtaf  d'affrtbaiirni  J’F.t/tffatt , dlfaivirfilii , 7 de 
Dtflmrs  fartituluri , fai  ntftit  qw'aer  Aftltgit  fatr  Kati 
ta  Nicolas  Smith,  <*■  fmr  1er  frtftflitai  ttriaadt,  fa  ta 
avait  aafi  rtmfartu  à Paris.  Si  farat  fta  afris  aa  livre  ftm 


U atm  /Edmondus  Urfuhnns.  dent  U nam  vtritaUi  rfi 
MatmaSrtnt,  Prinr  da  ttavaat  dtt  Fraaoftaras  4 tjmvasa, 
Eavirta  U atiaa  inus  la  JtfaHa  nafr^aartat  Itar  tnfan 
(6)  da  fmhlt  Aft/tlifat,  a Fsmitasita  dtt  leafarti  dt  Pa- 
ris tintrt  Itar  Dulrmt m fart  iü  dargirtnt  Ut 

ttaffaa  Uars  Emanais,  de  rramvilltr  dt  vsiiiUs  btT^,cr 
f ta  fart  dt  atavtlUs.  La  Jtfains  ayant  aiaji  fau  dtgrat^ 
des  ebtftt , triemfbntat  ta  ttmt  Imu  fm  ia.aflmiru  , trmatt 
t'tli  tagrat  ^rfastaaaat  itfirmu  Uars  tnarmis , er  ia  eaf- 
ftat  finit  de  Itar  udtr  U (bamf,  Urt  fat  doue  Detlears  de 
Sariiaatit  Hallitr  V le  Maijln,  tatrrftirrnt  U diffaie  avttaa 
(trtaia  DecUar,  fai  a'a  fans  fat  fiat  le  atim  de  Petrus  Au- 
relius,  CP  • fai  U Clrrgt  de  Fraatt  dtnna  baaitsaaai  le 
frix,  avtt  êataat  dt  Uaaagi  c ^afflastdigimajui,  fa’wi 
ta  ayi  dtaat  aax  frmifit  de  U fairlii  dOrUans:  cp  ftmr 
faire  vwr  U mtritt  dt  fia  Lmvragt , ils  t 'mfrsmertttt  à Irart 
drftns,  V firtat  ma  bA  F.ltgt  dt  l'Aaitttr  fa'ili  y mirtaiàla 
it/ii.  La  Clergé  méaa  fitaUtr  dAaglnim  lay  étnvit  mat 
Uttrt  dt  (mgrtialaita  Jiatét  far  Jean  Ctlitita  Dtyta  da 
Cbuisrt,  (7  far  Ldmond  Ztuitta  Utrnairt,  dams  UfurlU 
Ut  defitrtat  fin  tnjltmrat  Us  dtjtfdrtt  fai  em  tgé  «i  farau 
tax , CP  Us  HtrAiit  fat  uU  a dtani  Kiafam  À Itart  advtr- 
fatrtt  dt  mMwvf//fr.  La  friatifal  dt  eeut  difiali  rrgardtit 
U dtgaai , U neteffiti , tr  la  jt^diOim  dt  f ûrdrf  EfifitfaI, 
fttamt  il  fartifi  far  Us  ttafani  des  tvtffaa  dt  Fraatt , o> 
par  Aurcltus  fui  4f  (*1,  „am  faty  fat  lExiffa»  dtCbaU 
„ ttJtm  afi  tttafieaai  U ds/fati  ava  U Cltrgt  dAatUiir- 
„ n , eiftadaai  ta  l'aviit  ftajftt  fiai  Uiag  ,fi»vnr  & f Ordre 
„ Efi/eifat^M  Hat  fart  ftat  fort  fmantEglife/i^  ittU  t 
„ fiavmrfi  il  rgàt  de  dna  dsvm  tameat  ffavmr  fi  U C#». 
„ firmautmft  fmvttt  dtaatr  fam  Evtffats  t ffavar  fitOrdn 
„ EffttfêS  tfiia  fiat  farfau  t/a  U Mniafiifatt  fiavàrfi  Ut 
„ XijWifri  ifiàem  fiat  Ufarifdieiaa  dti  t\tffait[y)f  ” 
(B)  Oa  verra  ...  la  Liflt  fa'Alegsmbe  a damait  dti 
Prrùi  / Edtaard  Kaat.]  Utfrritirdta , <7  veritas , fta  cba- 
rita  frafar^a  à Catbtik».  Ceft  un  Livre  imprimé  i 
Si.  OmerTan  1634  ia  4 , contre  k üoélear  Pmier , qui 
avoir  aceufé  l'Eglifc  Romaine  de  manquer  de  chamé,  en 
foutenant  que  l'on  ne  peut  pas  fe  ÜHver  dans  h Com- 
munion Ptutdlanie.  Cbrijhaaiiat  frafmgaaa,  it  trdrm 
fin  argamtast  advtrfat  rvpiirM  ea’ajdasa  Hfrt*»fi  Cbiltimg- 
wrsba,  a St,  Orner  1634.  rii  4.  Dineiit  frtvia  ai  taa- 
dna  CbriJinftDfrrênMa , a Londres  1636.  in  8.  SafdtUtat 
datHa  advirfai  libram  tjafdtm,  amt  datatrat  nltgaatm 
Pmefiammm  tjfi  firaram  watm  ad  jaimstm,  i Gand  idji 
in  4.  Quant  aus  Mtaiia  mtil^fima  fra  fairibai  Mifitstit 
Aagtkaaa  (8),  il*  n'osit  pas  etc  imprimer.  On  peut  ai- 
fémeni  deviner  que  des  raifons  de  {wlitique  ont  empêché 
la  publication  de  ce  dernier  Liste. 
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KNOX  (Jean)  Miniftre  EcolTois , a etc  l'un  des  principaux  Inftrumcns  de  l'œuvre  de 
la  Rcfbrmation  dans  fa  patrie  au  X V I fîccle.  Il  avoit  etc  Düciplc  de  Jean  Major,  l'un  des 
plus  fubtils  ScholdlliqiKs  de  ce  tems-U»  âc  ü fuivit  û heureufement  fa  traces  en  enicignant  la 
Théologie  Scholaftiquc,  ou'en  certaines  chofes  il  fubtilifa  mieux  que  lui  : mais  aiant  examiné 
les  Livres  de  St.  Jerome,  ce  ceux  de  St.  Auguilin,  il  le  St  un  goût  tout  nouveau,  it  s'attacha 
à une  Théologie  fimpic  8c  foli*,  U découvrir  quantité  d'Erreurs,  ôc  il  publia  une  ConièlTion 
de  Foi  qui  le  fit  pafler  pour  Hcrcdquc.  11  fut  enfermé  dans  une  prifon  (jg)  3 & s'il  n’avoic  eu 

le 


{./f)  si  fat  tafirmt  dam  arn  ftiUm.']  Melchior  Adam 
nous  nonne  ici  un  Récit  un  peu  cftropé , ti  contraire  en 
certaines  chofes  à celui  de  Théodore  de  Bcte.  Reéh- 
ft<ins-tc , te  difoiu  que  Jean  Knox  ne  a'étant  pas  conten- 
té de  renoncer  il  la  SchutalUque,  mais  aiant  même  cen- 
furé  fort  librement  plufieun  autres  chofes,  fur  contraint 
d'abandonner  kdimbourg.  & de  fc  fauver  à Hamdlon 
T'inique  aiyic  des  fidellcs  en  ce  lems-là  (t).  Il  j (a)  pu- 
blia une  Cooieflion  de  Foi,  dont  la  fuite  fut  que  David 
Béton  Archevêque  de  Si.  André  le  fie  condamner  par 
contumace  comme  héiéiiquc , 8c  le  dégrada  du  facerdo- 
Ce  (j),  8c  qu'l]  auroit  été  tué  par  des  alTafScu,  Q un 
ettftof.  F-i|T.  (iJ  Melsb.  Adam  ftnmtimfiMitimiimmiAUmm 

\a  Auoi  iiM  l-rnn. 


Gentilhomme  Ecoffois  ne  l'cdi  garanti  de  kuts  embd- 

cba.  U arma  depuis  de  grandes  révolutiofia.  Cet  Ar- 

chevenue,  qui  êtoit  aufli  Cardinal,  fiat  tué:  les  François 

fc  rendirent  maîtres  de  la  foncrcâie  de  St.  Andiê:  Knox 

tomba  entre  leurs  mairu,  8c  obtint  fa  délivrance,  6c  s'en 

alla  à Barnivk  vitk  d'Angleterre  fur  les  confins  de  l'É- 

coICe.  Il  y difpuia,  félon  Théodore  de  Beie,  avec  l'E- 

vêque  du  lieu  (4) , Mmi  tivitatit  ffimd-F.fifitfa kur  dif- 

ferent  fut  renvoié  au  Parlement  d'Angleterre  qui  adju- 

gea  la  viéloiie  à Knox.  Virtamt  ad  fafrmam  Amglia  St-  fnU:  tant 

aariu*  netii , (mm  aasim  Edaardat  rignan  (rftrat)  »«-  '’*/  *** 

tam  tgtttt  ta  v«Cf«ri4  fratt  \tniatimfUast,  dtmnarttarfm-  F”"*' 

drmfàSfa  rriixiwa»  ffiadtfifitfai , iffam  vtrt  tam  final  , 

tam  dtUgfatia  magaifm  (tmmndant Je  ne  fai  fi  kMubut. 

cette 
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le  bonheur  de  fe  fauver^  U auroii  laifTé  la  vie  fur  un  échafkut.  H fe  retira  en  Angleterre,  & il  « 
s’y  (it  tcllcincni  confiderer  par  le  Rot  EUlouard,  qu’il  ne  tint  qu’à  lui  d’écre  élevé  à rEpifeo* 
pat  : mais  U fe  mit  fort  en  colere  quand  on  lui  offrit  un  Evéchc  j il  le  rejetta  comme  une  cholê 
qui  relTcntoit  trop  rAntichriftianifme  {B).  Apres  la  mort  de  ce  Prince  il  foitit  de  l’Angle- 
terre,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  pcriccuteurs,  & Te  retira  à Fi^uicfort,  & puis  à 
Geneve,  où  il  prêcha  aux  Réfugiez  de  fon  pais , & où  il  lia  une  amitié  fort  étroite  avec  Jean 
Calvin.  Il  retounu  en  EcolTc  I w i f f 9 , & y travailla  à rétabUncnKnt  des  Doctrines  Protes- 
tantes  avec  un  zélé  cxtraordinaiie,  tant  de  vive  voix  que  par  des  Ecrits.  Scs  ennemis  l'aiant 
fut  fortir  d’Edimbourg,  il  le  retira  à St.  André,  où  le  l^mon  lui  fufeita  beaucoup  d’AdvcHai-  A<Lini! 
rcs,  & principalement  Ion  qu’il  fe  fut  opofé  à des  gens  qui  confpirérent  contre  la  Majcilc  Ro- 
iale  {a).  La  nouv'cllc  du  malTacTc  de  la  St.  Barthclcmi  le  plongea  dans  une  cniclte  douleur,  ' 
dont  il  fc  fentit  bientôt  ibulagé  par  le  bon  train  que  les  chofes  prirent  en  Ecofle.  On  «pclla  ^ 
â Edimbourg  ceux  qui  avoient  etc  banis.  11  y fut  rapcllc  auflt  (ÿ),  & il  reprit  les  fbnélionsdu 
Miniftcrc.  On  lui  accorda  le  Collègue  qu’il  demamu  ; il  l’inHalla  lep  de  Novembre  if7z,  & 
ce  fiit  le  dernier  Sermon  qu’il  prononça.  Il  tomba  malade  peu  apres , & ne  fit  autre  choie 
jufqucs  au  14  de  Novembre  fuivanc , qui  fut  le  jour  de  fa  mort , que  tenir  des  difeours  pieux  à M ^ 
Ci  femme,  à fon  valet,  & à ceux  qui  Tallérent  voir  (r).  Il  vécut  cinquante -fejn  ans  (<0-  On  «Jutior* 
ne  peut  ^ dire  plus  d’outrages  à un  homme, que  Moreri  en  a dit  à notre  Jean  Knox  en  copiant 
Mr.  de  opondc.  On  a ch-lcré  dans  les  Editions  de  Hollande  ces  endroits  là.  Ce  qu’il  y a de  colsèL 
ficheux,  c’eft  que  les  Epifeopaux  d’Angleterre  s’accordent  avec  les  Auteurs  Papiftes,  à le  de-  '**• 
crier  comme  un  Apôtre  qui  ctid>üt  fa  Reformation  par  le  fêr  & par  le  feu  (O,  & qui  enfeigna 
les  doârincs  les  plus  feditieufes  (J)).  Je  n’ai  pu  vérifier  par  1a  leéhue  de  fes  Ouvxagcs , fi  tout  Ks.ubu>. 

ce 


cette  Difpote  ne  feroit  poùii  la  même  chofe  eue  ce  qui 
fut  iiit  pat  Jean  Kdoz  dans  k Dioedè  de  Outium.  ün 
le  contraignit  de  duc  ce  qu'il  pcnfoii  toucbani  ta  MelTi;. 
ft;  il  fit  voit  dans  un  Senoun  avec  tant  de  force  les  bU9 
^mc{>  de  l'idolatne  de  ce  faenfice,  que  l'Etêque 
Tonila],  ni  fes  Dodeurs,  ne  purent  répondtc  tien  de 
bon.  Je  crains  que  d'un  feul  erénemcfit  on  n'en  falTc 
deux.  Quoi  qu'iJ  en  foii , voici  la  preuve  de  ce  que  je 
viens  de  dire  de  et  Sermon.  Sftcmmi  rmi  iUM/ln 

iMimtiùu,  tmm  ûmm»  IJJO,  f*  itrrt  Dwulmtnji  : ftUmJ» 
méthu  rare»  Tomlallo  er  fJuDfâandiM  fuftrMtf- 

/•  VtnttfitiM  tfiutàium  fuMm  fn  ttmtmmi  iMutj 

iWufrMf  tf  ktmnàtt  Usl^Uiaudt  um  ftitAit  ariarntmit  dt- 
, M édvtrftnt , fa«d  vtrt  tfftmrtu , m»m  fi«W- 
nmi  r6).  Os  édairara  peut-être  ceci  en  confuJtant  la 
Vie  de  notre  Jean  Knox  (7)  que  Je  n'ai  pas.  Nous  al- 
kns  voir  ce  que  le  Roi  fit  pour  lui. 

(I)  Jl  W ÙM  fs'd  lui  fini  iltvi  à tEfifufti:  maü  il 

U rnitt*  ffMfw  IBM  thtft  eut  fimiiit  ntf  tAnti- 

Son  ték  contre  1a  Himrchie  ddata  dans 
oetie  rencontre;  car  void  et  que  l'on  trouve  dans  Mcl- 
duor  Adam  è la  page  137  de  la  Vie  des  Théologiens 
étrangers.  Cmm  Bfi/iîftnu  iit  Biiu  vtimmitn  Cm#  tgu 
*tUim , nadyMéaader  Cafmr  fUiam  hmênm 
ftd  aum  «re/wa#  jrevi  rwelN  fll#s  M*pr#ée«*0 , rrpu 
AmHim/tuuti  fiudieiu  ndtUmin.  Le  refus  qu'il  fit  d'une 
telle  chiigc  eft  fon  loue  pat  Théodore  de  Bete , qui 
(ans  doute,  quoi  qu'en  veuillent  dire  qudques  hLniftrcs 
modernes,  étwit  fonement  perfuadé  avec  Ici  CoUeguea 

ÎiK  l'egalité  des  Pafteurs  eft  de  droit  divin  : 5c  qu'auUs  la 
liéraahie  Ecclèfiaftaquc  cfl  un  abus  fondamctiiaL  Voici 
des  coupa  de  foudre  lances  fur  l'Epifcopat  par  Théodore 
de  Bese.  t»Jt  KeMrajtrwn  4t  damifi  tfMiMuo  id  X#- 
pm  atnt»  (Knuzo)  fiw»  F.pifnfatm  tfirrttmr  , 

idanta*  éitfi  ml  liUm  rniftfù , mt  himm  m tiiam$  üUm  «•- 
#f  SeMaKAM  ftupmtm  jresùrr  jfr  amm-Jmt,  mt  yaa  druim 
j"rf  Bail#  miétmr , t*  tua  xumiui  fiidum  (4B#wfat  d/. 
mimt/lnimr:  pu  im  rv,  ufi  mim  «f/iaaw  f m Aaflu 
tfu,  id  tfi  Jî  anfa  ilU  Tytmdu  uhmu 
lulfju/ifd  fruifma  er  frimaru  i£u  fmiUlt , Uitfi  alu  fa- 
on Btcltfiarmm  *gu)  uafemutam  lamtm  fmam  fimpUari  tum 
iknfiiatu  mMtfité  ixtmpU  ùiiravù  (Sj. 

( C ) I#J  Ffi/nfémx  fAatUnrrt  iacurdtm  avae  In  Pa- 
pfin  à k dhr.tr  timmi  aa  Afin*  pu  iiaUii  fa  Ki/panH 
nta  far  U fit  V far  h fim.]  Mi.  de  Sponde  aiani  die  que 
Knox  Prêtre  5c  Moine  Apullai,  corrupteur  depluficurs 
femmes,  5c  même  de  fe  m:riire,  5c  magicien , croit  re- 
tourné en  EcolTe  bien  innni  des  inftiuÂiuns  de  Calvin 
l'an  I f , aJoOie  ce  que  l'un  va  lire.  Adù  faikantai- 
hu  fmu  tr  imerrrMf  mM  amxil , a#  m*  fAam  faffim  inufla 
Cr  imaaafttru  diflrmila  fatriiu , fatra  timtmluia , iMfrari 
<*a/r<r74,  trmamrmta  KF  iifu  afilaia , aiarkan  Minaiki, 
Sattrduti  fmiji , Efifipiitlisi  \irmm  num  tmnu  th.hta- 
lia  Papmii  nammriaia , naaifpu  amelaraat  airtfata , cr  la 
purmaJam,  put  taa^tum  implurm  tlipiaaa,  iranfiata 
(9).  11  du  a^nin  (10)  en  rapottant  1«  divers  av»  Je 
ceux  qui  dchbcroknt  fur  la  ddtinée  de  h Reine  Mane 
Stuart,  que  qudqucs-uns  pat  leconfeil  de  Jean  Knox  opi- 
nèrent ^'on  la  lu  mourir  mccflâromcitt.  Enfin,  il  du 
que  k Roi  Jaques  recommanda  a fon  fils  de  ne  point  lire 
les  Libelles  de  Buch^i.an , ni  la  Chronique  de  Knox  ; 
mais  au  contraire  du  puiur  lévérement  ceux  qui  garde- 
roient  ces  mauvais  Livres , fie  de  fupofer , félon  la  doc- 
trine tk  Pythagorc,  que  l'ame  de  cet  Auieuti  fédioeux 
étoit  paiTce  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  Ufoient , ou  qui 
femtenoirnt  leuts  frntimens , & qu'ainfi  Us  etotent  dignes 
de  la  même  parie  que  l'on  innigeroit  juilemcnt  a ces 
Auteurs  s'ils  etoient  iciTuràia.  Haad  umtn  faaufn  !*• 
70  M.  //4 


hn  Smtkamani,  aut  Kaizü  Ckramea  #Wsvf*f fiJ  C puf  f'i)  ijrm 
tjmfmtdi  fir^um  imviMini , mm  # ai  difffiariii  a Itpt  ;*>  A 

Xtruanaitru.  ta  a#  Pykaïua  d-fti/mUm  (i  fTtiurumr 
mt  aiêimam  iffn  maatt  ifitrtm  ftfituamm  faUUumm  mt- 
muf/jeitfi  ^aadam  im  ttram  ttrfua  namirgi,  pu  unm  J'ij  ]*«• 
tW  i4/wi  fttiturtmi,  W dapaata  ftfnUtiiHi:  nfftu  nen  |f* 
mimn  fmffitt'u  fhHtnfn , «aen*  fi  pfi  atuiun  jam  à mùr-  i!.“* 
rail  tùmt  rt/ufmati  (i  i).  Il  atc  le  fécond  Livre  du  Pre-  « A|»c.Jgî« 
fenr  Rotai:  je  l'ai  confuhé  fans  y trouver  autre  chufeque  tiudtu- 
ceci:  „ Je  n'entens  pas  de  ces  Hilloircs  pleines  de  fid  5c  r'* 

„ d'inveâives,  ces  LibcDcs  difTamaioircs,  qui  ne  fe  doi- 
,.  vent  lire  m garder  par  vos  fujets , loui  grolfcs  peines  tm-i. 

>,  que  vous  y mctitci.  Car  en  ce  point  je  veux  que,  a<'.ii,^^. 
n comme  difciple  de  Pytbagore,  vous  ctt^ec  que  les  **>>  «4. 
n âmes  de  ces  foufficts  de  fcdiuon  font  paflecs  en  ceux  ^ 
n qui  gardent  leurs  cfcriu.fic  foufiieenent  Icin  opimons; 
n lefqueh  il  faut  chaAier  ne  plut  ne  mouis  que  kv  Au-  <-4t.  ut-mm 
„ leun  mcfmes.  „ Voilà  les  parties  du  Roi  Jaques  fe-  > •!<. 
Ion  la  Verfion  Prançoife  du  Préfenr  Roial  feitc  par  k 11*'*", 
Saeur  de  ViJlicti  Hotman,  fit  imprimée  à Paris  l'an  1604.  «Tif*.  «ï"i^ 
Cherebet  y la  fécondé  partie  feuillet  57.  Munfr.  deSpon- 


ir  parler  d'eux.  Votons  ce  que  difent  les  Epif- 
eopaux otei  par  Brerfeiut;  car  n aiant  pu  trouver  leurs 
Livres,  j'ai  6é  contraint  de  m'en  nporierà  lui,  6c  de  ^j*^"** 
me  réduite  à copiet  fidèlement  ce  qu'il  rapone.foit 
dans  k corps  de  la  page,  fuit  dans  h marge  ,it\  „ Ei 

„ frim*  pudm  il  ’^aam  Xn#ri# iwiam  atfMt  ^ 'vue 

„ tffumm  ^«MjfasruMi  nfitmtnu  tutfinmaiam  tfi , tum 
M /*Afi4M  0Viirv4  im  Stuum  ndiigit,  BaUxurntm  w tF  ri  fciiic« 

M a^i  adfàamafiam  fmam  iH  rtfumart  a-^rtfimm  tfii  , EtiageU) 
„ Cumque  Caftrum  Sanéh  Aodrex  clinculams  inliiiit 
1,  occupiiTct  (,•),  5c  Cardinakm  borrendo  alÎJirinatu  in  *** 

„ cubiculo  lÎM  occidiflet  5c  ob  id  fcclus  a Rcgma  Srrya-  Tn,"7îî^ 
„ lingam  ad  j'is  diccndumvocatus  fuilTet  ;t),nec  cumpa-  uRi,'n^4x 
„ retet,  perduelkm  declaratum  eiTe.  lUc  veru  auda- 
„ ciam  non  depuam , fed  confirmans,  mox  Pcitlise  rur- 
M bas  dere.  Klagiiliaium  Sanéti  Joinius  5c  Dundex 
„ cum  plèbe  ibidem  tuinultuame  ut  Inaj,:nc<,  & Aiia-  ri»m,alu. 
H M,  per  omnes  Eccle^as,  6c  Monalltna,  aliaque  Kc-  que*dpina 
,,  ligiolocum  domicilia  indique  per  atcuitum  diruercnt, 
hurtari  : Ipfe  autem  poft  concioncm  qui  talia  audito- 
,,  rïbus  fuafit , habstam  , Canhufiinorum  , Prardicato-  Krouun  m 
,,  mm , & Cannchtarum  Doto'is  fubvenerv  , lirwgincs  tt'^ons 
,,  5c  Altatia  Fifx , Angui's , hkenx,  fie  ali»  in  locis  def-  • rtf- 
„ trucre,  5c  fie  omocs  Religiunis  illiu»  F.cdcliia  novo  (tj'rwai- 
M fciticct  modo)  reformarc  pergebat.  Pifi  hu  wywr 
„ aamtrtftm  («»  KF  iffitu  Eatxù  Ckmmua  fiiatû  rffit  f*-  {'«•M  l«*> 
„ Uit  mil  finimla  faela  marraaimr , im  nfiamnùmm  atUmtii.) 

„ (1)  Alla  vice  cuicruiu  rci'oimatorcs  ad  5jnôi  AndreX,  T.'" .. 

„ uSi  ex  infiigauone  Kooxii  pro  coodone  »m  tratrum  77!2, 
„ Rehgioforum  dumos,  qum  reliqua  iluui  oppidi  Mo*  uir-rmimi, 

„ nallcriarpoliarunt,  dcjccenint,  vafiinmt.  Idem  5co-  AffruioaH 
„ ni,  Stryiûiiigs,  Liihquo,  5c  Éiienburgi  pitnrum : Re- 
„ gina  ob  nctum  f-jgam  capefeente,  duobus  menfibos  in 


, caiDpo  calira  tnetaii  funt.  5c  monetx  eudendae  inllru- 


(tj  Ik-Hf. 


„ menta  dinpuerunt , 6c  feâum  defenderum,  5cc.  Re-  . 

„ ginam  mcntiiarn  effe  fxpc  eonviciati  funt,eimqje  in- 
„ dignilCinK  Ucdotus  unenrunt,  eique  obedientiajnprxf-  fJtiT  lu- 
„ taie  renuenint,  immo  cam  (j)  Omni  authomire  icgall 
„ exuerunt , cxprciTo  inftmmsnco  ad  ti  a Knuxio  exa-  r*s< 

„ rato.  ” 

(i>)  ..  .KFpù  imfmima  Ut  dtClriiwi  Ui  fUl  fiiilitmfn.'\ 

Lun-  Kno<  > H 

Wollorbo  allïiy  Utti  piabaicM,  nempt  rrineipen,  ftn  Oriw.njrrice . In  .i.g5 
cenAMMim,!  lubditi.  «lepoai  ptfflè , <('M.uadiaWaB  ÿu  P latt*  nccuum  Sca* 
us  ü(b«n*to(«m  legM  abdiCAïuncr 


Digitizea  D 


lo  K N O X. 

cc  qu’on  lui  impute  cft  certain  : mais  quand  je  confldcrc  ce  que  l'on  répond  pour  lui  (E) , je  ne 
üiurois  point  douter  qu'il  n'ait  eu  à l’cgard  de  l'Auioritc  Roialc  les  Icntimcns  dont  les  Rpif- 

cojùux 

pendant  ne  fit  Jltnait  profeflkm  <!e  laThcolope^Com* . 
ment  rctuit-il  croublc  1 Kvu«|Uk-  fc  fou  ictcnu  de 
ccfic  ptuduAion  d'un  |!ind  numwe  «fAntheun:,  par* 
rc  <iuc  cela  ne  nom  elT  pat  advantaeeux,  majt  preju- 


Lk  Conûnoons  d*cntrndre  Brctkiut , page  dtp.  „ Smmm^ 
».  ..  dMitm  éfimipmi  rm , ■/  tx  fcrîMii  fuu  tuliitlur , V tx 

. If/I  Jilu  frp  harrnm  égiriitmm  litxif  f^itt , ht 

„ 'fMi  tU4t  tjtmnftmt  ^**1^  ttmimintr,  ((tj 


ASTmioM* 
bandAlur* 
r-  H.  >1- 

(tnx>M.'>s  «.  fonnarc.  Plcbix  41)  crt  Rcligionetn  rcfoiinare.  (fl) 
J«lYiù4r.  ,,  Dew  conllituii  Procirres  ad  cfuxnci  Pnnapum  appeta* 
„ im  eoerccndoi.  (•••'■  Principe»  ob  jufta»  caufa»  depo* 
„ m polTunt.  (ttl)  Si  Prmnpo  ad»ctfm  Ocuin  ae  »cri« 
iiVM  tyrannicè  fc  scriftt , fubditi  eomin  a jtua- 

Cr.  >»■  nicmo  fidciitatit  abfwlvnntur.  t^um  pichfuuc  ain»  id 

„ genu»  doginaubus  Cuai'crci  red  a»cc  les  parole» 
(tt)  Mm»,  de  Pnra  banda  nui  feront  ciiccs  daiu  la  Remarque  l'ui' 
«■À  n-  vante* 

(£)  flfxmd  jt  tm/îdttr  U fm  t*n  tiftnd  fnàt  /«,] 
(•••)  tétm  Avant  toutes  chofci,  il  faut  que  je  dtfe  que  ceux  qui 


„ Pro.cic»  irm-nmr  fi  modo  Rex  nolit,  ReUgioncm  re-  „ diaable,  pui»  qu'il  a entrepris  d'efaire  contre  noos  i 

r -.1  — f. ,.>•.  „ Cela  ne  fc  peut  faire  fans  dire  prevaticaicur,  de  taire 

ce  qui  nuit  a fon  AniaconiAc  & panie  adverfaire,  de 
alléguer  ce  qui  luy  eU  profitable.  Telles  diHlmula* 
tiunv  ne  font  bien  il-anics  à un  Evefque,  qui  fait  pro- 
fcllion  d’avoir  h veriie  en  fa  bouche;  ü ne  lakiii  point 
nous  el’nrgncr,  put»  qu'il  s’agtiTojt  de  nous  hure  re< 
cogMUirc  Doftre  faute,  en  un  pvLiid  fi  important;  i| 
ne  faluii  muii  nous  tcttvo)rcr  a voSlrc  Pr*uf- 

uiumm , uqud  livre  je  n‘ay  point  veu , ni  feeu  trou- 
ver, mai»  fçay  Je  bien  que  rAïubcux  de  ce  livre,  s'il 
dl  de»  nofircs , ne  tient  point  le  langage  que  luy  fâtt 


diJimcni  l«  adions  S:  to  opinion»  de  notre  Jean  Knux,  » tenir  l'tvdque,  que  s’il  cfl  des  leurs,  qu'il  advanee 


prclupofeni  malignement  qiiilagifluit  de  concert  avec  Cal- 
vin, de  qu'il  a»  oit  a^  i Ccncrc  le»  fentimens  qu'ij  cta- 


„ Cela  de  foy-mefmc,  fi  tant  cil  qu'il  k die,  de  qu'ü 

, ....  n’en  a aucune  preuve  valable  (15)  Il  cil  tlfibkque 

b en  hcvde  (1  j'.  Dan»  eette  vue,  ih  afTeAcnt  de  pr<j-  «tte  Kcponlc  ne  fert  de  rien  à la  déchargé  de  Jean 
duirc  k»  eloge»  que  Calvin  & Bcac  lui  ont  donner,  Il  Knox.  Un  autre  Minühc  (16)  bien  plut  hsbiie  que  ce*  v 

but  entendre  Brc;leius  page  diy.  „ iSrae  KMxmt  lui  de  Fontenai  k Comte  répondit  i l'Evdque  de  Luf*  VMIaite 

„ j(htU  U|  1 Ofteva  i,yans  Cshriwj  ’f  ff  ) Vi*  fon:  il  avoil  ( 17  ) lu  l’Ouvrage  de  jean  Btcrlei , de  il  £Î*  Apolo|ie, 

„ nim  iTUignem  vocat  & tratrem  luum  rcvercnduiii;  dre»  infait  tort  bien  aux  Ob|edtioiis  qu'on  ivoit  fondées  fur  fvt-  »+r- 
M irm*  CdJMai  frtin  iraftmt , tx  tfnufxt  Cdlmmt  ijr  q.telques  Paifagc»  de  Calvin  : sia»  1]  abandonne  Jean  . , . 

„ mm  ^ntmaddM  ASnu/rrM-Nia  ütmvt  ttmmmaxtixm  ttfit  Knox . Ht  fouuent  que  Ici  Eloge»  que  Calvin  8c  Beac  lui 

„ ^ ) Sxitiij»  if  td»cr«ft*  dttmi  : LiccTC  liibdius  fi  Pnn-  donnent  ne  conccmcni  nullement  le»  fcncuDcm  fur  l'Au*  s* 

„ ripes  nollcnt,  immo  lî  id  opus  clfct , vi  8c  arems  Rcli*  loiite  Roialc,  ni  les  lAïun»  paiticulicrcs  où  il  fe  pour*  >i»v"«  ' i 

„ ginnem  reformate,  lùitt  »ji  yW  hm  d*,‘/riu  vfm-U  roii  irouver  quelque  trace  de  rcbcUioo.  Voia  le»  paro-  M'Sm  'si», 

„ CttdmxnMÎ  cr  Kimxü  fii  (jH  xrdiitm  fdttxat,  xi  id  asJij  k»  de  ce  Muiilltc  (ib'.  g>MRr  à Kimx,  Gmdmsm,  cr  JV-’MuJote 
„ ttr'h'Xffdtuat  ttldri  , Ht  umta  xmidi  CdhéaMs  {])  PxuH4M,l'ncâfit*<^liiimfiaujiitlilinii  iftrsl  dimiMxt  DtrUiiiioo 
„ fratie»  fuo»  vcnctanJo»  norainct , V 4iwb«a»  Kmtxii  im  Jtrti  fiitui  Jt  U dxeiruu  ifxili  t»r  /nui»  tm  Ef-  i*  la  iin«- 

,,  ummiMtm  UxtUi  1'',  quem  egicgiam  Chnilo  t*£f  iatnjiJmmM  </  caarrr  U wiir,  ya<  U titUm  mtim 

„ Sc  hcekfi*  opcrim  Davafi'c  air,  ^1)  8c  fc  vchemenicr  niît  i U aaom,  v ft.Wj»Umm  in-irxl  d*  dans 
**■  „ l*tari  dicit,  quod  tam  fmlices  8c  1*to»  pii>grcd'ui  fc-  *#«rl  dt  tjlaum  ^,<Ummtnt  tmftiut.  Ut  rmftfthmi  dt  rm  it  Fiance. 

illV'ïw  »•  n'üuhiicm  pas  que  Bvtc  dans  foi  A»a#j  le  ttaatifirt  dijUntUmtat , /r/aa  i’ardmjiri  du  hammu , ÿaà 

£.i,f»r«  nomme  l'Apôtrc  de  l'Ecoffc.  yaJiw  (AtigU»)  dii.Vlr.  tkajifini  dx  dxjixjn  avt:  sigrtMr  m f fi?)  VW» 

W K.XX-  de  Spondc  fou»  l'an  Ijjv  n.  jn  (m)  ad  ar»i»«  "»  mal  «lywi  dt  {»  ftrùtm  untz.  far  fagi»»  fami  maxvaift  A neponA, 

fnmn%  Ktarrit  ma'RBf  üirJoaNKit  Kmoxps  **^»**,fi"firfiifmda(iHjtÿir(afuat)tx»alfau,»mmal  ^ 

M„m  fi  HHimm  ia  vtra  Du  tidt»  infiaarandr  vtimt  fni , *m  far  tmx , tm  far  Ui  Umrt.  Cti  txtti  m’tmfe/eUtJU  ,,f\ 

Imm  fmndam  dutr»,  dixig*  mt/fmtd  ru  tfi  txifima^,  tp  f 'dt  a'ajrar  itmt  irm  itt  gramdt  ftrftnmagu  ,ur  ta  am- 

fmtat  ttra  nfiat  wa  aarraii»  irfiahimr.  Le  Cardinal  de  'ts  tbifi  üt  a'aytm  tna  ftrvr,  iucamaa  atmmimrai  n 
Richelieu,  n étant  encore  qu'Evêuuc  de  LuiTon,  publia  r««a  d»  Ety  dt  Ja  cjraad  Èruaiat,  ij-  Ui  aatrti  ••  !'<»■•- 
un  Livre  de  Comrovcrl'e  oui!  fe  Icrvit  beaucenp  desKc-  da  m'mifittt , aa^l  üi  it^ttau  ajka  aar.rrvawi 


(lll)  A. 

I 

(tn)  -, 

f »" 


■1.  fc  Uxtr 
Val*  rtimi* 
Vb,  Sc  ex 

kadefta- 


«^7*- 

d*mt  yw  ÇalMM  att 


cueüscic  Jean  Brcrleiu»,  & nomnicrarnt  pour  CC  qui  le-  iidatrtmtat  dtditt.  Jt  \ — ^ 

jÿ'  ».  ■’a,  <<  garde  le»  opinions  fediumfe»  de  Jean  Knox.  J’ai  cunful-  E*itru  ya'iJ  Umr  a tfiritu)  afftUi  Ut  dta*  frtmutrj  fa  lire-  (**)  * 

iafa Joaa-  Rcponfa  qui  furent  fane»  a cct  Ouvrage  de  l'Evé-  ra  v homma  cxCcLIciis  ; C7  yw  Btxj  au  airnaar 

ÊvîuKur  Luffon , mai»  j'avoue  queje  n‘y  ai  tien  trouve  frtmirr  .....  k tun  d*  Ktjiaaraimr  dt  ÏEvaaiOt  tm-  , | ta 

•pnd  kexM  qui  IDC  piulfc  rendre  fufpcétes  la  Citations  de  Brcilcius.  rr*  lu  H/uftii.  Ctiafatt-d  ya'i/i  avat (tafirtt  a Itari  iff  er  a 

irllaiicaion,  Picirc  dc  U ViQadc,  Minulre  de  HootCliâi  le  Comte,  itatkaat  taMitnit  fim^rramt  du  Etu,  tm  ifa'tiltt  Itar 

ftain  k publia  un  Livre  à la  Rochelle  l'an  1619  m 4,  8c  l'intiiu-  ujvim  tfir  ummanitutu,  t*  ya  iir  ajtat  ;ca»/«W«a»*w  tryxi 

U , Jftltrit  ftmr  l'Eftfirt  dt  AiQ^rw’t  Ui  Uiaifiru  dm  S.  > ’fi  ta  Ef(*Jt  t»  /mitt  da  dt  Jb/i|iM , m 9 .« 

Evamiilt'dt  Paru,  adrtfit  aa  Ru;  tfftjtt  am  Lnrt  '^aa  ixf  "*f  ttnirtdijami  fatal  bumftadix  ta  u ^miii  aÿirmtmt  , dt  int  i 
(•)  iVi,  fr.'JaKl  ii<atrt  tax  tirmamJ  Jiham  dm  Pirgitdt  EitMitn  , (tmin  la  territt,  ya*  I«  Livre»  dc  Knux  8c  Goodman  ont  J *" 

••I  »ii,«.  l.-  liififm  dt  Lmfta;  ttaitaaat  la  dttifita  {ttamairt  du  frtm-  clic  imprimer  a Geneve,  8c  fou»  l'approbation  dc  Beie  «à* 

j»Ai  .»,»,«  (vairrSM’fii  dt  et  ttmft  ttadraat  U Ettiftta,  farl'aa-  & (-ilvm?  f it  ftan  à us  Mtfmmrt  dtfrtavtr  ttmt  a ya'j/i  'f„i  mm  àt 

dt  tl.jiriiart,  It  tr/muifaaîf  du  amtitm»  Hofltan  dt  trrtéfitxt  jmr  Uar  trtdii , C*  a-.ertr  a»i  lu  Mmifirti  dt  Cm*-  i»«- 

fE[li/t.  Avu  mm  iritfvt  dtfmjt  du  rtfrttbu  ^ [tnt  fat-  ^ tint  tnamamti^xi  awt  tu  fm/aammii  dtjatru  aatru  4**ilr* 

lac  aSm./rj-  tu  a ttxx  dt  U Jkiigitx,  à l'tttafitm  du  irtmtiti  ff  gtarrti  ym  tceltjtajlitau , ta  am'iJt  aytai  tjtt  mftntut  dt  Itmrt  tfi-  * 

arrmu  tu  Framtt,  ta  AUtmagmi,  Amiltturt , kjetfit , Ci-  »r«ai itmchaiu  U drtit  du  JlMi;  m ya'ri,  a^ras 

Dtnxartarb.  txirakU  ftmt  U flaf^rt  dt  tH‘fittn  dt  Ja-  muxda  am  vray , v dtfan  affrmU , u ^‘üt  tnt  traut  tm 

■»2Crvi.M  ymu  Ami»fit  dtS%tm,  Prtfidtmt  ta  UCmr  it  Pailtnttat  dt  fmiil  Jt  ftiitt:  altri  ü Umr  {tu  ftrmul  dt  ]t  fiatain.  Mait 

. Paru-,  tm  itta  in  frtfttt  Htfitt.tat  alltiatx<p  rtumi  far  U au  ttmratrt , it  afftrt  far  kt  Utirti  iuiu  aa  Itvrti  imittmr 

Sitar  F.xtfim  de  ta,  M.  Il  rabatte  k»  propret  termes  dc  >■  vv/j«e  dt  Lmffrm , ya*  lu  Miaijiru  Jt  Gtimi  a 


(Df*'' 

mlmtt 

(m> 


U rapoi , . .... 

rUbjcdtlôn.  3*  fùtrrui , c'ctl  l'Eveque  qui  parle , v»rr-  ■'  ev«  dt:  tfiraagm , yaVa  faxlt  fnrumtat  Ec- 


fitr  far  ma  franJ  mtmlrt  dAmtltairt,  tjl  vtjtnjtntt-  eltfutfiiu , fartialurtmtmt  \_far  rtiUi  ^at  dt  ttu  a tftrit 
mimt  ta  rrjw  tmaturt , er  jt  It  ftrut  xtltmtitrt , fi  tt  ya*  wa/  a katx  ) ya  a Geneve  l'on  n’avoit  aueuna  nouvelle»  aP- 

rN/<çarc  ta  rr/ai’;iv?  wai  ifint  amffi  aJtaauitmx  ya  /1  war  fcutees  de  y«  qui  fe  pafToit  entre  kt  LfcolToii Si 

ki.‘.ité,  tjt  frtjmJiiiaiit.  ' Jt  mu  lUUeatt  de  fntr  It  Iteltmr  dt  xur  dtat  Calvin,  fi  BtU,  fi  iVita<tr , fi  tfutljm  aairt  dtt  mtf- 

nati**»,-^  aa  Lnrt  taiitali  Apult*i;la  Piotefianiium.  aadufimt  mtnu  •’u  a afftllt  Kntx  <f  Gudmaa  fufttru,  il  a'a  ftiat  ftm^ 

Bifuin  !».«,  f“i  fffut  hmfraar  de  Itaf  timfi,  ta  it  irtmvtra  hamttmf  taai  tjftajt  hmri  ifiaitmi,  tmaii  fialtmtia  a rtfarJt  i ttf- 
fiMirm  te-  fiai  graad  mtmirt  dt  faStgti  Jmr  ft  fab_ttt , <jr  mtrt  aatru  tt  laltlîafiit  ta^arl  tii  tat  ejle  af/tlltx-.  S'il  lu  tat  Itmt^ , 
kadam.  # ja/lya*i-i»ai  yai  wn/r»r  ya»  da  fifiitl  tml  tftrU  ya»  far  dt  m in  tai  Itmt.  yw  ftita  itar  CMMij^ac»,  Cr  ata  fat 
coÆmo-  mrekl  divia  V bumaim , U t/l  ftrmii  dt  larr  kt  Rtji  imfui,  ymdt  tu  ayrai  tjhmt  w«p»r<dtl»/;  lar  »«a  a'»iwji»;<fc» 

■en  iid«.  i"f  t'efithik  ttaj'mme  à la  farelt  dt  Dm,  ya'aa  btmme  ya  entre  ceux  qui  picfchcflt  C3iull  ^itmrat  d.Jul  St.  Paml 
lea.  friti  far  Jfrtial  mytiacJ  ftmt  tarr  aa  lyraa,  î«c/r(W  dut/-  mmx  Pbiliffttni,  ü i’cn  trouve  qui  k pref'henr  par  envie 

table  ta  itat  fuatl , yar  a'iairera  jtmau  tm  ta  ftmfit  dt  ! A-  & contention , <7  yai  tat/Stnt  U ftrctmr  Je  Itar  xMt  dt  U 
Ca/iW.'ya».  Voui  la  KCponfe  a ceiic  Übjeciiun.  »»»r*i5i»»  rf» kar/  /a,ûa»i/»a,  parau  ltfi»tSlu  fi  i»  i’»^iM»r 
tte  Je" M ” n’dlvMt  befoin  id,  où  il  t'agit  de  la  leehcicht  de  la  /«»/•»»«■/ y«a  <ravr# , <r /«v  fa  iaa»i»/»  dt  mu  itatbrti,tx 
vtJmJ'tit,  „ venté,  de  tcU«  ficun  dc  Rhétorique,  qui  ne  font  que  /*"  *vJr«  dt  mt/lrt  tta/afitm-,  t'efi  afin  ya»  J4  g»«r»  if»  tt  yai 

SiKxuc  „ fiélioos  8c  menfonge»;  car  cominent  fcioit-il  pufiiule  tfi  hemfatt  a,»^.ir/j»aM»  à fa  iradatii,  cr  U mal  àmx  im/ar- 

,»  qu'il  cuA  en  main  plulicun  Authcuis  poui  nou»  rendre  7*e/Mia/  dt/h  mfinamtmi.  N'efi-ce  pa»  cuaveiui  que  Brer-  (i»;»  !»*»)** 
cüulphic»  d'une  ü dctciiable  duétrme,  8c  que  cepen-  Ictus  8c  enu  qu’il  cite  n'ont  puint  calomnié  Jean  Knox , 
dam  il  n'en  su  produit  un  fcul  qui  en  die  un  feulinot?  > fegard  des  opinioD»  qu'ils  liu  impincnt? 

yuc  mefmc  phur  produire  la  fuiblc  priuve  qu  il  a mis  Tout  comme  l'Eveque  de  Lufion  t'etoit  fervi  d«  Re-  iiaci^àd  ** 
en  advint,  il  luy  a fallu  qiult  traaûer  toute  U terre  , cucUi  de  Jean  BtctIcuk',  k Jefone  Pena-Sanéta  (e  fervit  BaJurao. 

aller  en  l'autre  monde  parmi  la  fauvage»,  8<  faire  re-  quelmie  rems  après  de  l'Ouvrage  de  cet  Lveque,  pour  W f* 

vivre  Üuecanan,  qui  y avoir  pris  luulancc?  8c  qui  ce-  objecter  i du  Muuhn  ce  que  divers  Protenans  oni  dit  fur 

l'obéifiancc  d«  fujet».  voici  ce  qu'il  al.cgua  de  Knox  rm 
krtacciMia  ipud  vw  »*«t  f.alim  lacofiu*  p-egirtP-i  f.c*  c TrfvrTifWtf . « pu  ( 19  ) 1 * Pnaro«i , inquit  (U' , adxtriai  Dtnm  Cr  xtrita-  »<|4  « t . 

<rr> 

•FMI.  oii.ltei . k«.««  Crt  I-II»  ittuBd».  l>4;  t*  •<«-• /r-rm  rmetu  Ja  afyWwaia».  Idcm  ptSEtcr  iha  niulia  , lllaÀ  , m-  I , 

lk«,  » •i'i&iattdatUraÿrmaxtrmeiAaiStKAdu.tMUru.Jm.t^f^Jl 

dmtt. 
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ji 


e^tix  te  les  Catholiques  l'ont  aceufe.  Quelques-uns  lui  attribuent  un  efprit  prophétique 

C’eft  rendre  Cuu  doute  quelque  fcrvice  à la  mémoire  de  Jean  Knox  > mie  de  lâirc  voir  les  ex- 
travagances de  ecux  qui  ont  déchiré  fii  réputation.  C’eft  ce  qui  m’oblige  i raporter  un  Paf- 
fage  de  Thevet,  où  l’on  verra  des  médilances  fi  gToflicTes  & û outrées  (Q>  que  cela  feul  eft 


capable  de  former  un  préjugé  defavamageux  contre  tout  ce  que  les  Ecrivains  Catholiques  ont 
publié  de  ce  grand  Rcformatcur  de  rEcofTc.  Je  voudrois  qu’il  ne  fut  pas  plus  dificilc  de  réfu- 
ter l’AccufâcioD  qu’un  Luthérien  lui  a intentée  d'avoir  etc  inconftant  (//). 


>•  /Mm  C rtfmf  Jn  KiU/n.  C4  ntfi  pat  mt.  Titnx  t»t  mien , 


« fmp/i 


Md  Sam, 

(d  far  mût 


iittt,  Hfuhattfm  AxtlndMam , 
lure  Mént  illi  JtxMl,  jmam  vetsM  Rts(»4m  fium  ',  J’éMÎmer  U à prtaJrt  lei  anmet  etmr*  U *ajne,fmr 
fkm  ftUm  4t  *4  Séctrittilmi  t-ai , t7  altu  immiimi . fifaf-  U tbtSir  htn  dm  Kmjmmmt , IffxrJ  dt/M  ijlrt  eiefhf , temmt 
fmtt  et  dmxiUmrn  laitntmt , mertii  fMpSitimm  fmmtri . M Jet-  j4àa  3 efieit  U ttmp  dm  Pmfdmt/mt.  §ÿtU*  tàt/i  pim  mtet- 
mmm  tmftrmmt  Evamfiiimm  Cknpt  /Mtimur*.  Qu'cfl-ce  I*.  pim  imtrteUt,  Vpirt,  eafemt  ptm  dtre  ki  plmt  êdrimnt 
que  repitqiu  Mr.  du  Moulin  ? tl  ne  ni  aucune  mention  de  l'Vmimertr  ...£<«  tMiheremt/^im  eut  dti  tmtUi  v trm- 
oe  Jean  Knox,  il  fe  contenta  de  dire  que  Buebanan  dont  teim,  Itmn  Jdiaijfm les  P/aimm , »•  difem  Im 
le  jefuite  parla  aufli  n'avoit  taitd  que  du  droit  des  £cof.  Mtfi:  iz  leui^t  fuelU  difin  de  U mtfire,  fi  y ddjei^iu*- 
fois , 6c  que  A d'autres  Auteurs  etoicm  lumbei  dans  !'«•  eh  peurtmet  Kyhe  ckiTuD , Credo  , San  Aus , Aenm , v 
cii , cela  ^roit  être  mis  fur  le  compte  de  leur  génie  •mtrts  prms , irmm*  umt  feifeut.  tu/rmdU  imrjditi  ui- 
Mirirutter,  8c  non  furie  compte  de  l’efprit  de  leur  R.c>  utfirtt  mm /irvice^'ilttitthiju,  pentui  Chepptt,  ChefuHet, 
liginn  ( ao  ).  Mr.  Rivet  répondant  au  même  JéTuiie  le  rea>  cr  Smrpkt, , ttmmt  Ut  mefim .-  tfiemt  /Wvmx  de  leur  fûimt 
ToiaauxdcuxOnvrigesconirerEvéquedeLD/ronquc  j'ai  de  Umn  tbe/ts  pm.ùftet!  eU  le  peapuif/ten,  vtvemed^ 
dtexi&dédaracxprcflement  que  ceuade  URdigion  oet  pmt  iemem  mm  tufu  feue  Uy , /em /iy , /mat  teremmet , ^ 


jûy  m t^ue , uempimt  mue  t 
’ feUei  de  et 


fmp-  deui  ^ Nammi  mfinam  prMMmu 
> fMd  ^ tnjnno , *•!  ex  Knoxo , vel  ex  Buchanano 
'ufyue 


aptouvoient  ladoAhnesdeJeanKtiox.&dcfesfemblablcs  /eut -vemietr  ntmefumifirt  m 
qui  avoiempIutôt^fclonl'cfpmdeleûrNation.qucfeloa  m,  iefteae  pUmfi,  ^ pUm  kumtemp  pUu  à 
l'cfprit  de  leur  Religion.  Sur  quoi  il  temifqoefaôoucde  meifire  empUrd  de  Sepn.  defieyel  i Diem  ^ à fie  patrie  , 
lot  Roif  qui  ivoient  r^éenEcoAe  avant  Manë^uin,il  yu'i  U pureté  de  i'F.yemfiU  a.  CeeeaUt  uuat,  <r  defhi- 
y en  a eu  trois  de  depofn , cinq  de  chaAea , & trente  me  de  umt  de  femüi  Detlemn  Qrett  cr  Lsttut  de  tEpii/eCm- 
• Good-  tUdryme.  Ce  tfmttl  preduemt , âprét  le  detee,  de  fé  première 

fentrn-  femme , prrue^ /eudeùuemeut  per  U fiemm  de  fu  Uufue  tv- 
tiem  dtfirthmtmr,  yummvii  ei  ufyme  mem  tretideut,  fueje-  aimeufi  In  NeiUi  dm  pm  fFjmt,  ù ftutemtre  dettems  tE- 
mfttM  rm  fuite  prettferuMl,  vil  uluym  in  Gellim  finp/trumt  de  Julla  ylyft,  /Car  fa'ii  «'«vM  fuit  uefuravemt;  pmit  tei  Uéeetremt 
Henrici  tctdi  abdicationc,  V «Kanuwifa  m <r/fif;t>tvwav,  ruBimmt  egeitUteme , piUeiem  , kmfeient  v rmueUnt  Ut 
i,»i  fM>  ycriéir  Jefaita  Pmmamms.  li  pretertÀ  ekfervamdmm  eft  , Chefieaas  <7  mmfeut  dei  Gemil>hmmei , Martàaut  «r  am- 

Ji  faa  dur^fimii  prr/Msriwuat  J Steeà  tr  Auptii  im,  fui  uefe  veuleieat  raugir  à Umri  Mpmdtn/tx  er  maga- 

IM  M utuuaUu  temtri  fthpta  furraut,  ta  pegi  impmtan  iwa  eam  tret.  ...  H ^ tertaia  fm  te  defiajal  iatemfiaat,  emfti  d'ef- 
emm  jrfmié,  KeUgmai,  <faam  aetieamm  iltaram,  fafairaiM  prefenim  ,fer~  pru  daméitmn,  tr  de  frfpmilem  de  la  tkair  , veut  eu  fi 
f'ta'""L^  ^fidemitaie,t7  ad  amdeaJmm  prtmpee  i ^ted  tamea  valié  graad  tredii  tr  beaaemr  etevan  Ut  tgaeram  de  te  pan-  ià  , 
* ‘ mitigaiiim  fiùge  autafa  vtitiaiu  Eiraaitlue  Ime . ex  eiteaf-  ym  d tipenfa  eu  {etemdti  aeptet  mm  DaameifeUe  de  iemme  pan  » 
eat , gmed  ex  teatam  ^aimpte  PagAm  fmu  .affae  ad  Uariam,  de  taatfem  aaeieame , alliée  dei  Prmtet  dm  fang  det  Paye 
rm.<Msrfaerasr , ywivfaM  fxp«lir>i«r , tr  tripaia  daei  me-  d ^ff***-  écnvcQt  avec  A «eu  de  jugenent 

tarmat  ; 4s*d  ae  RMiMi  ànawaMr  W4|m  veftra  menft  , ne  font-ib  pas  propres  à hire  douter  uct  vert» ci  qu'ils 
yoMi  «yTP4  (ta).  Après  Cela  je  m'aAùre  qu'on  me  per-  avanceot,  lupofe  qu'il  leur  en  éiüupe  quclqtKa-unes? 
oienra  de  coirc,  que  les  Livres  de  Jean  Knox  conueu-  {H)LAtta/atieetym'm  Latként»  . . . davetrété  'mtemf- 
nent  les  PropoAtlons  que  Brerleius  en  a citées  Air  la  foi  r«w.]  Le  Sieur  Jaques  Thomifito  ProfeAcur  à Lcipiic 
des  Epifeopaux.  a publié  un  petit  Dtfeoun  qu'il  iniinle  Hiftena  aftOmmm 

( f attrikmat  ut  efpnt  prefiiiiyme.]  ft  mifteataem  Cmteverfia  da  Qrmaeexaiia.  Il  y parle  des 

Petn  Sanéb  liant  raporté  les  loUanges  que  Calvin  te  Be-  paffinns  qui  fe  mékiu  dans  la  Difoute  Air  la  Monarchie 
te  ont  donné»  à notre  Jean  Knox  ^éte  fii),  À Wita-  des  femmes.  6c  Ü du  que  cetfoQuenionfoc  fortement  agi- 
I Steteram  ftmmia,  fpihtu  rropbetico  6e  téeau  XV 1 ficcte, Ion  que  Marie  fuccéda  iEdottardRoé 


rMme 


nui  Moli- 
te . lAr.  m, 

oy.  xt, 

ru 


Apnftolico  predjeus  apfelUta 
pfni,»l,uc  plu, 


David  Blondel  ats-  d'Angleterre  , 6c  qu'EÜubetb  fnccéi^  à fa  four  Marie. 
d«  P ~ 


précis, 


âpre-  Ces  dw  Reines  prirent  des  routes  fort  opofees  fur  lécha- 


(ji) 

M Ciftfaa- 
liaa.  H«ia- 


Cep.XUU 

CfH. 


pkntm  par  U^ml  èla,  am  rapert  de  teax  de  fa  aattea , prw  Pitre  de  la  Rdigion , Tune  chaAa  les  non  Catholiques , 
dit  piafemn  theftt  avemmit  dtfiùi , temiae  U reataryae  Wkm-  l'autre  ks  rap^a , 6c  fit  triompher  h Réformition.  0»ix 
ker  ta  fet  eftritt.  ouc  Mxnc  avoit  pcifécutei  foutinrent  qu'il  Aoit  comrele 

(G)  Vmo  am  Péga^  de  Thevet , eh  tem  verra  dei  mf-  Droit  nature),  8c  contre  les  Lois  divuics  6r  humaines, 
d'famet . . . getfiera  <r...  tmtriet.^  Cet  homme  pua-  qu'one  femme  dominât  fur  tout  un  peuple  ; miii  ib  diw 
Epilai.  »d  voit  paffer  pour  un  Moine  délioquc  encore  qu'il  fit  loù-  rcni  us  tout  autre  langage  fotuleReglDe  a'Elilâbctb.  Voici 

. . jonn  profciDon  du  Cathobeiime.  Perfonne  ne  révoque  cummeni  Schluffelbuigius  a mfultéli-deflus  notre  Jean 

en  douteque  ce  nefilt  un  mauvais  Compibieur.  Il  avoit  Knox  6c  quelques  autres,  ÿai  Calvimi  platita  fegmerratar , 
tf.  fl  peu  d'euélinidc,  que  s'éisnt  asélé  d'écrire  des  affaires  6m  aihit  erai  magii  extfam  feemiae*  idana  regimim  ; itfdem 

.‘mt.  n».  d'Ecoflie,  i)  ne  Ce  donna  poi  (êulemcnt  ta  peine  de  re-  vitigim,aht  ad  tlavam  iaip.  filaiier  eveêiam  tea/pextfiat 
marquer  commcDt  te  nominuicnt  les  gens.  Vous  aOex  Llrfaietham , mM  magit  vtmeraiüe , ymàm  Pegma  lalit.  At- 
voir  qu'il  ignoroit  le  vrai  nom  de  notre  Jean  Knox.  r«w  ymaihttdefm  StUagtHmrgiai  ( * ) , atagae  temftaatU  du-  (•)  hte.  ir 
. L dmratu  te  tempi , , Ut  Efiefeii  m laigéteai ïamait  irmaim  lieAagm ,lergiaiar  miii,  ex  eadem  Calvmi  reiigie-  XM.  cthf 

Meluîai  aé  fAagUterrt  ta  rtpet;  fâTpfe  Urt  yae  Htary  hadhrate  femeir  M Gubius,  Goodman  6cKnoxus,  («ai  yWImisxdMM/Mi 
Bats4ci»i.  fit  iemx  far  Ut  Ceiieet,  hâitpMi,  gz  auuei  jeyaetx  dei  Egta  Marie  impeuaham,)  publias  Ubris  (ceaeva  nurvJEr)  do- 
pq-  lUi  ‘i  fil  AagUifti  : UfymUei  tragtdm  tr  fimx  eut  efit  /«art,  de  mef-  cueruiu  cAe  conlrà  jus  naturale , divinum , 6c  numanum,  A cfasn.  2 
r*"fr  4»  JirjiaaaH  / Efme  far  lixhenatiem  de  Ntpix  , UI  muber  ctiam  in  rcbiu  poUtiàt  regnet.  Ai  mii  Mah*  ^7 
- J premier  Mini/lrtdei  kfitfui  de  i Evangile /amgUai.  CeDia-  impenam  Eiifahetha  exupigel , eximiatr  Pentifitieram  hefiit, 

pherifte , tpaiaefi  aemmgeit  fm'amx  digei^em , ae  fi  pemvea  tz  C4fviw/«yB4rM>  famenx , prenant  verfe  rtmigie  à Pefer. 
fj.)  Bio».  amfter  et  Vtftnet  de  Lmiker , de  ZmimU,  Farèi,  raterti  metii  AngLi,  aem  Pegma  taaimm  is  iimperalihai  ilia  eftpr^ 

^Madef-  memi  à ttiUi  de  fia  Maiftrt  Caivim,  telwf  gat  l'aviii  ta-  tUmaia,fid  eiiam  tapmx  EttUfie  n ffiintaalAai.  Ita  fpcio 
M theit  a a'y  avait  fat  leag  lemi  du  gaitrt:  dm  Prieur  de  Cm-  duorum  annomm  , [ipfifima  Sthl^Uargii  verha  nette, ^ 

m î^afces  A**,  Mai  UfyaeiUt  ii  aveu  dimtari  leeii  aai  paar  fii/ar-  quodprius  fiiitCaWtiulIts  Genève  moram  ipAfTimuinvci- 
de  Ccd.  qa.  faui , ameari  illniiii , tr  exttrahUi  paiüardifn , tr  a vivre  Min  DEI,  mot  aique  in  Angtiam  redteruni , mntatura 
J,  txf.  I».  dtfelmtmtat  ta  in/trin  tltxijmei  fz  ardarti , efgmiUi  li  efteit  cA  il)  verbum  Diaboli.  Taamm  udelieti  pttaii  amer  ’m  n- 
da  tem  teafii . em/tmélt  pemr  aveir  efti  ttavatatm  da  famti-  ligienem , yaam  fai  4JrrrnM  frmima  ngae  temtaitatam  vide- 
v«  Mvmtmrire  fait  à ta  ptrfemm  de  fayatt  de  Setem,  Ar-  nat,  fai  altermi  Ttfargtaiem  , w 4 perfiaii  m ipfam  raipvrM 

|i«raur  r6rtv/fM  de  Saiatl  Aadrt,  tmtragialimeat  txatmté  par  U gtum  deftrflimie  fi  agtelm  jam  ^/rrii*r»M  Gyaetetreiiam, 
liaifiuCêile . M4wtf4r«  cr  rafi  du  Camie  de  pâppbet,  de  Ja^i  LefiU  , ÿam  digatiau  at  famé  rtftitaereat  [i£)-  ThomaCos  qui  f»«>  tao- 
lâar.  xvt,  ftaa  ItftU  Uat  emtU , <r  Gadiammt  dm  Cty.  Cefimema-  me  fournit  CCS  pandet  prétend  , que  les  CalviniAcs  de  SSVhoma- 
mTiii*  f*  ***"  Prtfttt  am  paravant  à mtftrt  Eglifi,  tr  Frafice  changèrent  auÂi  ae  Maximes  après  la  perfccution 

* eagraifté  dn  htmfitet  qa'tf  twa^ir  4 pert  dtmuri  uateatt  . qü'ik  foufhrent  lous  Charles  IX,  6c  il  cite  nommément  m.rail 

vejamt  qa'if  m pemveii  feafttam'  fa  tamfi  eftn  ieaae,  emra  Lambert  Daneau,  qui  d'on  c6té  fe  dédars  contre  la  z^r3IE~ 
en  au  ihfpiiime  te  pim  rtfrethaiU  da  mémde.  Prtmieremeai  PuilTince  Monarchique,  6c  de  l'autre  pour  l'Aurorité 
«f  mieu  la  pmgaatt  de  Dtrm:  prtfiheu  apentmeme,  gae  U des  femmes,  en  fiveur  d'Ebxabcth  Reine  d'Angleterre. 
vtrimKe  ae  «4Tm«  M>  mxax  gme  U menagi  : u ga'ii  aveu  Vl  Aaglite  regimim  pre  Gallit*  fawet  ^Dsnacus)  dbU  ma- 
dejreii , de  fhtrtfie  de  Laiher , tfirite  daas  fea  aeaveea  Epi-  xtme  fini , 4imJ  lue  feMe  bemiaiémt  tr  fai  EUfaietha  tam- 
thaUme.  ladaifeie  famUimeai  piafiears  devetu  ifpeafii,tr  nfimeeSu  itrtaaa,  tr  fai  C4«»J«  Cette  vix  aliad  prêter 
vitrgti  Pelirieafii , lear  ataademaer  à vitaimi  adalierti . per  gSadaim , tratim,  yaii  ixfpteiamJam,  Nete  faut  Parijiaa 
lagatUt  (XA«rS4rt«4  faiaaigat  Ui  rtmdeit  fairdigtmem  via-  aapne  «v  aeU  rt«Mr»,  at  ai  Mu  maximi  irmperiim 
lin.  Eajtigmeii  aa0  ga'U  faileit  Tt)etier , mefirifir , SZ  fia-  firipiini  Gelli  piftiUatrm  ixÿereat  in  ^vfwiri  dettrmi  fet-  I I7S» 

Ur  aax pieJi  U Crrfmt  fatré , ailatirt  Ui  Imagti,  defeaiir-  tem  five  fifaiiam  rejaftiiare,  aaam  feUamn  vetart  Memar- 
nra.irafttrUi  terpi  dei  Saimtti,  V fi  faipr  dei  ihrtfiri  tlraiaihéfam.  Hait  aememadJtxu  eliam  faam  Daaami:  w 
TOM.  tu  B a nkari 


KNOX.  KNUZEN.  KONIG. 


f.;K<xiMr-  tlifuii  ftjli,  ftrifm  ilU,  vix  Kf'tm 

vvttmfOH  fan  ftifii  in  fiii»  Mtudrtbité , /ctrt  » uJem 

finar'u  Rumam.  'Hemft  iwwr , « mn  Snt  juat  farm  tft- 
in  ftrfiJtam  0*Ut,  illtnt  anttr  tant  in  filuif- 
Pmnm  f.h/atahé  gnbannnmNm  (i)  . i;m  m Kfininnam 
SAIETH^.  Ca/vmî,  fMfiffmrtMm  tà  irmftfatt  i»  iji*  mjalà  /oui  m- 
fareaiiims  inmtr4t{%T),  Il  cil  fùf  qu  en  « fieck-là  Ics  afiirei  gé- 
ncrilo  ptrouetérent  de  telle  forte  de  en  Fnnce  de  en 
«■î^noui*  Angleictre,  que  chaque  Parti  dungn  de  Maiimet. 
lut  olii  sa-  Voirt  h Remarque  (l)  de  l'Anide  Hothan.  Les 
•5"  CathoUquet  Romains,  qui  difuient  beaucoup  de  mai  du 
& oÉiiaiî?  GoueeniemetH  de*  femme*  pendant  k Régné  d'Eliia- 
^ beth , en  avment  dit  beaucoup  de  bien  pendant  le  Régné 
<it)  tIw  de  Marie.  Jean  Knox  & quelque*  autra  etnent  au  re- 
mtf.  tttfài.  houT*  la  même  inconftance.  Les  Cathofique*  Romains 
LviiMt  irt*  fous  Chaiks  neuvième  ne  parioient  que  de  foumÜSoa  i 


rAutorité  du  Roi  (iBl  ; mais  ds  (ütcirt  8(  ils  fbent  tout  le  r,|) 
contraire  au  tems  oe  la  Ligue , & leurs  AdvcrCiircs  truu*  u i(rnjrf. 
voient  cela  fort  étrange.  J'ai  lu  dans  Savaton  une  ebofe 
qui  m’a  paru  bien  cuiKufe  ( ap).  J'tJr»  Carntj»  F/fniinêl  IawC' 
. . . trwnw  tfiréint  <7  m*n>nU*Êue  (ifit  viUé  ( 30)  ftit 
^«HHurM  jf^tf  €»  [à  fitXai  rn%nri  frn  Pnnt*  v i$i 

dtrmitn  m'njtMt  fnmt  trmUé  fn  uafUnu  nj  ttbrén-  Uvaiwi, 
h Jk  Jirmtti  ; on,  iù*j/,  ya'tib  tfi  ftrt  CeiMifiit  tr  tmi*  Ttaiâe 
^»ar  F.f,Uft  *ib  Dim  f*fvy  evK  keiwaap  ü mnitjht,  dt  ki 

nmwiair,  if  M/üf»  <7  fsai  karifs,  O*  éMau  rtvtfi 
)«'f«  £gii/f  m'i  «fit.  (jenéralcment  parlant  C'ertune 
preuve  que  (es  paiuuns  font  parler  ou  pour  ou  contre  k itii.  Aum 
droit  da  Princes , que  de  voir  que  les  mêmes  gens  difent 
latkiTus  k oui  te  k non  à mefute  que  Un  intérêts  de 
leur  nufe  fe  trouvent  changez.  biwàuaaia 

lu  eafu  ic  Rog«  Vdpio  i|tl.  (l«)  Cïtnmn  ta 


KNUZEN  (Mathiaj)  nâcifdu  paü  de  Hoiftein  («),  fc  porta  i un  tel  degré  d’extra- 
vagancc,  qu’il  foutint  l’AihciTmc  publiquement,  Sc  qu'il  cntrepnt  de  gnns  voiages  pourga- 
goeîtad  S"'*’  Scé^tcun.  C’étoit  un  cfprii  inquiet , qui  fit  paroiire  le  commencement  de  fes  impié- 
i-i.  chf^  tcz  à Konigsbcig  dans  ta  PrufTc  {k).  Il  fc  vantoit  d’avoir  un  grand  nombre  de  camarades  dans 
les  principales  villes  de  l’Europe  {jf)^  jufqu’à  700,  dans  la  feule  ville  d’Iënc  (c ).  On  nomma 
i«4-  ‘ fa  Scâe  les  Cm/cieatiairesj  parce  qu’il  difoit  qu’il  n'y  avoii  point  d’autre  Dieu,  d’autre  Reli- 
gion, d'autre  Maciflrature  légitime,  que  la  Confcience,  qui  aprend  i tous  les  hommes  les 
M*iue^**  préceptes  du  Droit,  ne  faire  toti  à perforai  ^ vivre  bmnéttmenfy  rendre  à ebamn  te  j«i  lui 

ef  dû.  ]1  enferma  le  précis  de  fon  ^(lémc  dans  une  Lettre  aflez  courte,  donc  il  courut  plu- 
îïui'i?'*  “€un  copies  (B).  Elle  cft  datée  de  Rome.  Vous  la  trouverez  toute  entière  dans  les  demieres 
/VIS.’  Editions  de  Micrxiius.  Il  fit  courir  aufiî  quelques  EcriisAllcmans  (if).  Tout  cela  fut  rctiitc  nu.uai. 

en  la  meme  Langue  par  un  Profcircir  Luthérien  nommé  Jean  Mufxus  (C).  Cette  Sefte  com*  chèSSo. 
n-ùf“mu  environ  l’an  1675.  cmA*- 

u>^n{4).  On  imprima  un  Ouvrage  contre  Knuzcn  à Wiiicmbcrg  l’an  1677  (D). 


fl)  Mtrs- 

S*n- 

tsem.  Hii. 
ZcclHixIl. 
fat-  11»» 


Ü ft  VMtttt  d'axnir  an  grimj  rntmirt  d*  timirldéi 
dint  Ui  fftntifiUi  wJifi  d$  l’£«rm.]  {Vmd  fes  parolcsj  : 
Stm»  itmt  mihi  %um  ^.nttt , p mm  tnm  mtis  toféiiàm 
ifattwm  MtNiMfrai  mibi  numtnu  Lmtnié,  Amfi*i*d»mi  , 
ùtfdam,  m Anflin,  Hnmtnrp,  HnfnU,  ntt  ara  liAmU  , 
imt  Rem*  V in  ttntifnit  Iwù  ndpnnlntmr',  utitTeif*  Biblia 
bcllx  fabcSx  loco  habeam , gaa  itUn* , idtfi,  chrtptnm, 
résmntm  (4fir*nm»ti , V ma  r4tmnt  inftmitmii  dtUtUntnr 
(i>.  IJ  ne  fatit  pu  croire  qu'il  fe  (ervit  de  la  tufe  des 
confpirxieun  d'Eut,  qui  pour  gxner  plu*  de  gens  difent 
toûjours  qu'ils  ont  dqa  un  gnnd  nombre  de  complices, 
n 7 a rius  d'aptrence  qu’il  puloù  de  cette  façon , pane 
que  c’wnt  un  êcervek,  Sc  un  étourdi. 

( 8 ) R tnfttm*  U frkit  d*  /«a  Syfitmt  dnnt  aar  lutrt 
afi».  unm , itnt  d tant  flafmri  tifttt  < S ) ]•  Le  Con- 
linuateur  de  Micrxliu*  a redott  à ces  nz  Article*  la  te- 
reur  de  cette  Lettre.  I.  Ht»  tffi  Dwn  aefar  DiaMam. 
II.  U4pfir4tnm  ndtd  a/àaaadaai , TtMfU  ttntfmntnda  , 
iéttrititi  Tt'iàadti.  111.  Lu»  iUagr>fr4/ai  <7  tic»  Sartr- 
dtrum  ifft  Jtinuum  cr  rarraariw  caa»  ttn/iitmié  têmjnntUm, 
fi4  dtti4t  htafit  vn/tri , arsuana  ladrrf , C7  /mm  autm 
ctshteti.  IV.  Ctnjapmm  à feertâtia»  nUnt  dtfifrt.  V, 
t4m  tflt  xitém . f»P  Aaar  me  frtmmm  ntt  fnnam  dnri. 
VI.  Scrifiarém  J4tr4m  /ttnm  if/ûm  fnptnn  (3).  Ce  Syf- 
teme , avec  l'impicic  la  pins  homble  , coJenne  viCbk- 
mmt  l'extravagance;  car  il  faut  être  fou  à Lcr,  pour 
croire  que  le  genre  humain  ptulTc  fubfLiier  Cm*  les  Magii^ 
trru.  il  dl  vrai  qu'ils  oc  feroient  pas  nci;cl[uta,  û tous 
ks  hommes  fuivoient  le*  préceptes  de  la  Confoeiice  que 
cet  Impie  nous  articule;  mais  les  fuivent-ih,  dans  In 
pais  memn  où  le*  Juges  punilTent  avec  le  plus  de  fcx'é- 
mé  le  ton  que  l’on  lait  à fon  prochain  i Je  ne  fai  C l'on 
ne  pourtoii  pas  dire  qu’iJ  n'y  a point  d'impcctiDence  , 
quelque  infenfee  qu'elle  Ibit , qui  ne  noua  aprenne  quel- 
que véntc.  Les  fobo  de  cet  AUcmaiid  nous  morurent 
que  les  idée*  de  la  Rdigion  naturelle . le*  idées  de  llion- 
nêteté , ks  imprefSons  de  U Raifoo , eo  un  mot  le*  lu- 
mières de  U Confcience,  peuvent  fubfJlcr  dansl'efpm 
de  I bomme,  après  même  que  le*  idées  de  l'exületice  de 
Dieu,  & U foi  d'une  vie  à venir,  en  ont  été  elTacees. 

(C)  jl/m  ri/nti  f4rmn  Prifigar  Lnibirm»  mmmt  Jt4n 
Mnftm.  L'Auteur  qui  m'apreod  cela  obfervc  que  Mu- 


fxus  s'engagea  i et  travail,  ahn  de  lever  tout  Ici  foup- 
çons  qu'un  eut  pu  furmer  au  dcfavaniage  de  l’ Acade- 
mie d'icne;  car  ce  mifctable  Knuren  s'aoii  vanté  d’y 
avoir  beaucoup  de  comphccs  fe).  On  voir  dam  cet 
Ecrit  de  Muffui  pluficurs  chofes  ridicules,  qui  concer- 
nent U vie  du  Pekfin  ; Rwi*  6 Von  veut  v trouver  une 
Apologie  fulide  de  t'Ecriture  coniie  les  Dlafpheme*  du 
petfonnage,  Ü faut  recourir  ï la  féconde  Edition.  Re- 
courn  aufTi  par  le  confcil  de  Mr.  MoQnus  { < ) , fi  vous 
entendex  l'Allemand,  à l'Ecrit  qu'il  vous  inoique  (d)  , 
8c  prcnei  urde  à fa  RcfiézioiL  II  dit  que  Ji  l'on  conti- 
nue à rendre  fufpeéts  d'Athéifme  les  ennemir,  comme  a 
fini  l’Auteur  de  cet  Ecrit  par  un  lék  préapité,  te  con- 
fondu avec  fes  paffiona.on  fournit  une  ample  matière  au 
Sieur  Chnfiica  Tbomafius,  qui  travaille  à l'Apologie  de 
Ceux  qiu  ont  été  expofei  lans  caufe  à de  feiohUble*  Ac- 
cuiauon*.  L'Auteur  des  Peniées  fur  ks  Cometes  a infi- 
nué  (7)  k deffein  d'un  Mreil  Ouvrage,  8c  en  a donné 
une  idée  affei  cuneufe.  Mais  votons  dans  le*  paroles  de 
Mr.  Mollerus  U maUgmté  de  cette  cfpece  d'Accufainirs. 
fie*  m iftn  tft4ndua  tfrt  ml  Tbmt.  trlihrrdmni  ( Jo,  Mul- 
Itrus  Antilles  Hamh.)  /m  in  Ant4ftnipn  tdi»  minm  m- 
dmi/ïÿil,  MK  ftr  inpfnm  4mmt  iafMiiuUm,  Scjbnffii  ri 
fcmmfim  t>amjirt4$  , fin  mnmhii  cintmind4it£iméi  ty 
Chrifl.  Htbmrpi,  nd  txmnmm  Athn/m»  tntlrérmm,  /nftr^ 
puuma  ft.er l-ntiuipéjmitm  ^r»etni*rit,  /enfin  e*lU  tittrit 
•il,  fmi  Aibtr/anm  \ft  Mfnilini,  vr/ 
vrnt,  Cerliffictii  bmfnfmtJi frutfiti,  frivna 

li/fm  nffittiimi  •bntxit,  tbmtrp  Albiianfiin  fih  invtjts  m 
/•Jfvmtm  rmfMniu  Aibv/mt  nffinii  fir^tni  addneert,  vt~ 
rerr  at  tnlnmt  Cbnfl.  Jhémnfii  nmifnnmtmû,  Gndr.  Séudei 

(f»i  atdjif  rfJi  eP  pMr«oa4/iij)  fiwm^  nfflltinm  frr 

Aihtijmi  fnl/p  tnpmuUm  fminntniï , enafm  fi  fnnJni  nm- 
fhfimui  inMKtnrinm  iiitrim , <■»  hrainum  etrinitrua  nf- 
ftm/m,  vtndnnndi  (8j. 

(D)  Os  imfrmn  «u  Oat/re/f  wwrt  Knutt»  à H’iinm~ 
k/g  tnm  1677.1  11  a pour  Titre  , Fxirtiuinmt  AenJtmi- 
en  U dl  Atimfm»  Retiaio  des  Canes  8t  Matthix  Knutm 
•fffiu.  Anitrt  Vakntuio  GreifTingio  Corona-TranlTyl- 
vaiio  tittUr.  inxin.  nimmnt.  J'ai  tué  ceci  d'un  Livre  de 
Cifpat  Sagutanus  19). 

fia  imfnmt  eàa  I*f4 


aifiaK.. 

ffsirF  raa 

iatlAMa4.e.- 

(Mir..  Mol- 
lenu.irfjo- 

te  «a  Klét, 

Cbcilôe, 

Pmr.  Ht, 


l•r1-  z'vf»- 
«Hf  l'tfrtit 
Jo.  Mulle- 
lUf  ...4w>Af 


rAddliBB 


ad  HiSoc, 
Cfaetfoi^ 
Cinabf.  rmr. 
Ut.  fat.  tf  J. 

fv)  tiauwiâ 
iMradoAio 
U Hiao- 
nsm  Eccle- 
fiaftxxm. 


(A)  la  etnfart  fM  lat  ifi  Mmbii  fnr  U d«f,]  On  fort 
favant  homme  nommé  Jean  MoDerus,  qui  publiait 
Hambourg  l'an  lôqt  une  lyi>x^<  ad  Hifirtam  Cbtr/amfi 
CwAritt,  avoit  nus  au  jour  quatre  années  auparavant 
Ciiudri-  iàtrnu  Pradrimmi,  OÙ  fclon  la  hberte  qui  doit 
R-gnrr  parmi  les  fujets  de  la  Republique  des  Lcrtcs,  il 
s'expliqua  fiaiichetncnt  fur  les  défauts  qu'il  trouvoit  dans 
l'Ouuage  du  bscuz  Koaig.  Tout  auutvt  Duuel  Ctul- 


laume  Mollerus  Hongrois  de  nation , 8c  ProfefTeur  en 
Metaphyfique  8c  en  Hifloire  dans  fAcadémic  d'Aliotf , 
s’éleva  contre  k CenfeuT , 8c  oc  put  néanmoins  difeon- 
venir  qu’une  pinie  des  fautes  qu'on  avoit  marquées  ne  fi)  t>miU 
filtrent  récUcs.  Or  void  i quoi  fe  réduit  en  grtw  U pré-  C'/*"  * . 
tention  du  Critique,  comme  fl  s'en  cft  expliqué  dans  une 
Préface  ( I ).  bRMmf'vi  in  Opere  Komgiznu  0Mr»rf>  ifi  cbrrioMli 
emijf»,  dt  Ami^mi  fomeiffima  Jaii/pn  ernfafi,  in  miJiam  Cimbsise. 

aÜJlé 


K O N I G.  K O O K.  N H K R t 


(<)Hooin' 
m*  Con< 

tJOV.  (jtt. 

Vt.féi.  m. 


(»>  /*-. 

l'kMK. 


W «f- 


Ji^mm  . ».«. 
fmim. .. if i 
r«nWK.  9 


tim , fflwm 


fl]  Ho»tn- 
femk.  Sam* 
n4  Cm- 
oev.  UU. 
r/.«.  m. 
41)  > 4l«* 

<l)  Ufm, 


4u  S«Ats. 


aiUu,  “i  Rfunti^ëm,  ttUn  Ptiy^rMfiitruim,  Seriftiifftim’ 
fUfiitu  \tx  MMiMf  étu  ëiurmt  mtmuiifm, 

*i  féfv  :>yëfpieëm  alifinm  /tuitm  ft/ru,  tuit  dt  \f- 

SJ , MnfW  fJiti  Uct  je  ttmfjrt , tsarrJtHfum  ai'tcij»,  ifu> 
mfsfiatf  sjl,  fsjn  M Uiire  le^ifrtm  mJitum  , 4kc  ar^4r>4^ 
itfimiu  tJëdsdj  f*ft.  .VcmnM  «rMm /^4» , «ft  m Prtdrj- 
m»  msnmi,  c*  Jf^'fSJ  fjifj  fjfr  Jttrihun , imj 

fjtnjm  JSfSÊ*  VKjJt  HJjnnm  trrjum  , timlnj  fft  sJuis 
*tiidiS4SJ , vtx  mnt  Uhftm  dmi  jmi  tm  ttefs*  fr$(ëjn  , 
jMimfin  fltrimit  f*ftm  jfltwJtrt,  fi  i4  «x> 

fmrijjj»  Ak  AnfU  fijM»  Irmfji  fjrHtr  Jtme  ifsrjm  vtl- 
Um  frrdtn , Jsu  firàts  Ulmi  la  frtfjistsstm  lumc  tsmttjrt. 
II  Sjoiltc  qoe  fon  jugement  cA  en  cela  très- conforme  a 
celui  de  pluCcurs  Savans  de  b prereicre  volde. 
r«M  tjfUsm,  fsni/tuit  tx  thri  lasrjrts  priM»fru<,  /U  Ofj- 
n , 4M  r4<f««n  psKum , jus  ku  sium  j/fsruré  ;a« 


dkamnl.  Pfirm  fùl,  /.jmlitmt,  HtM  élis,  ^»*m  KttJffiJ:, 
IiikS*  AëSjrtm  ix^HJifss  (t>,  D*m.  Owrj,  MfrJfi/Hst  U , 
l•fw  moues  dj  sjdsm  )ndi(sum  fis»  tirbrraat  jésta)  AjsftM- 
sjŸH  H'slk,  Cm.  TfBfjlaii  (} j , jIü  itsm  srmpursi , ffsesrstm 
vertu  dïltfjTS  {uftrjtJtj , tuf»  rtnat  ttfimwoj  iffi  jd\*rf,e. 
ru,  »jU"U  vitnù,  vsriiain  ejafifitinm  exttrjsrtmi.  Stm 
Meda  tmm  es  Bibüoihccam  Aaar,  <»  pjtretiHJSMr , vete- 
rem  ic  nuvam  fre  JttJtéU,  4M  la/i.  faa  Ssreiis  jffUuffim 
mrrtjieer,  vtsUjun,  ftd  féitiur  nomen  ra  1/4  inteiduro 
cum  noraioc  ciTe  confufum,  ernta  nonouHa  coiurmiîa  , 
8e  Autorct  aUtlUOt  onuiTot , ia  faa  iffiui  issefefitms  JtJMS)' 
SJ.  Remuqoci  qu'ü  n'ôte  point  au  Sieur  Konig  l'eloge 
d'un  vieux  Profefteur,  qui  a rendu  de  bons  ferviccs  à U 
République  des  Lettres 


i;>„- 


KOORNHERT  (Th  ko  dore}  natif  d'Aniftcrdam,  & Séeréuirede  U ville  de  Hacr- 
1cm  au  X V I ficcle,  fc  rendit  fameux  par  des  Ecrits  un  peu  bien  hétéroclites  en  matière  de 
Religion  (a).  On  le  met  au  nombre  de  certains  Spirituels  ou  Enthoulîaftes  qui  croioient  que 
toutes  les  Scâes  du  Chrillianirme  étoient  corrompues  depuis  pluiîeurs  (ieeles,  £c  que  fans  une 
milTton  extraordinaire  foutenuc  de  miracles  perfonne  n'avoii  le  droit  de  s'ingérer  aux  fondions 
du  Miniftere  Evangélique  (h).  Sur  ce  pica-là,  il  condamnoit  hautement  l’cntreprifc  de  Lu- 
ther fie  dcCalvin,  quot  qu'il  reconût  que  la  Communion  Romaine  n’etoit  point  la  vraicEglifb. 
Il  auroit  voulu  qu'en  attendant  que  Dieu  rufcitài  des  Rcrormatcui-s  tout-à-fait  femblablcs  aux 
Apôtres,  toutes  les  Seéles  Chrétiennes  fc  réüniflcnt  fous  une  forme  d'intérim  (//),  dont  le  plan 
ctoit  qu’on  ne  feroit  autre  chofe  que  lire  au  peuple  le  Texte  de  la  Parole  de  Dieu  fans  propofer 
nulle  Explication,  fans  rien  pixlcrirc  aux  Auditeurs  par  manière  de  précepte  ou  de  défatfe, 
mais  tout  auj)lus  par  manière  d'avcrtilTement.  Il  ne  croioic  point  que  pour  être  un  vériublc 
Chrétien  il  tut  nccefTaire  d’étre  membre  d’aucune  Eglifc  vifîbic,  fie  il  pratiqua  cria  (^)  j car  il 
ne  communia  ni  avec  les  Catholiques,  ni  avec  les  Protcflans,  ni  avec  aucune  Scéle.  Il  écrivit 
avec  beaucoup  de  hardicfTc  contre  la  Réligion  Réformée,  ôc  nommément  contre  Calvin,  fie 
contre  Théodore  de  Berc  (fl,  fie  il  fur  tellement  regardé  comme  le  perturbateur  de  la  Religion, 
que  les  Magiflrats  de  Deift  le  chafTcrent  de  leur  ville,  fie  que  les  Etats  de  Hollande  dccrctcrcnt 
pluiîeurs  chofes  pour  Icfquelles  il  fc  plaignoit  qu’on  rcnouvclloit  l'InquiritTon  (^.  11  n’y  avoic 
rien  qui  lui  parût  plus  contraire  i la  Raifon  fie  à l’Ev'angilc,  que  de  pcrfécuier  ceux  qui  ne 
font  pas  de  la  Religion  de  l'Etat.  Il  écrivit  U-dcITus  contre  Rete  fie  contre  Lipfe  (C).  Il 
mourut  le  ao  d’Oaobrc  lypo  (r),  donnant  gloire  au  dogme  de  la  Prédcllination  qu'il  avoittant 


{et)  Ü éuràl  veut»  tjeee  ....  Itssin  Ui  SiUss  Clériiiin- 

»ri  ft  fou  uns  firme  /Inicriffl ] Mon* 

fleur  Hnontbeeck , qu  avoU  lu  les  Livres  Fismsns  de 
notre  Koomhert,  nous  va  expliquer  ccRe  viflon.  ÿh 
Cjjreshtrt  fjfim  fuii  litrii  . . . jU^teed  fthtmJ  Eislefij  sem^ 
MMM  trsfiiede  frtfjmi , m fai,  W fitai  Srri^iara  ttxmt 
leftmm , 4i/fM  tU0ù  W êxfjfifitmhue , vtl  aum  jdmtesè- 
tums  tx  .UrifOerd  M 4Ü»niM  jeedisk , um  MUtm  tx  jmtbj- 
rit  JH , jlt^jndt  fitrtut , jd  mudum  àlttriut  C iMvt  Xar*> 
rim,  xfiset  dam  eeni  iivuufM  jd  txtnetesdém  jlum  Es‘ 
tiefijm , mifijttt  JKsdtrtat  eamifiri  faa/ri  Aftfteh  fseerseat  , 
Eteitfijm  tx  Cirifii  frefirifi»  ajvJM  otOari,  faa  jjm  ii. 
S’M4  mifikat  jd  triftadjm  fer  lirffrmJiitMtm  jiijm  Eeelt- 
fijm  rmate , jaxta  sam , tJitjat.  Tua*  frmt , fJt  ** 
dtiisujiètae  efine  bstUfij  fst  U^ar  .-  „ Kert,  jsu  meem 
„ faaa»  atemtar  lue  bamjass  flesû , atn  jatd  psujiam  fit  , 
I,  Jtd  jeeu  iasertam,  à fiie  ad  JUUji,  V à /întfüw  44  tifi 
„ rvriws  ntarrtrt.  Atjat  itJ  iium  mkm  /sis  fiH  [aifiat 
,,  (ivri  V fittitU  mifiMM)  Jrrt^js  sUstnde  efiiimm,  al  <aw 
„ jaithrtijss  mjxdsi  vtl  frjtoMS , btne  jatdtm  m fai  me- 
,,  Imn  fiaiintej  jdauatJi,  ii«M  rx  SenfOerA  (1).  „ Ce 
ViGonairc  ciii  vouhi  que  les  Magillrsis  eulTeat  ordonné 
aux  Prédicateuis  de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  conieiiu  mot 
i mot  dans  riicritnrc , & qu'ils  euflent  obligé  fous  peine 
d'amende  les  iaïqncs  i mettre  en  fequcibe  tous  les  Li- 
vres de  Théolc^e.  Vous  veirez  cela  plus  cxaAcmcnt 
dans  CCS  paroles  Latines  (1);  Hm  üMj  «ri  Oiab;*  I3) 
tf4  jtsmasum  fujum  txfjnit  : „ sxifihm , Mtfi/lrtiai  fifnj- 
nfiejadam,  tfaeesofeu  firiftj  iamjMJ,  SttfiJi,  dtjmjlj- 
f,  fu  faii  tmnt  v jmijpi  itaMtrt,  A «atiai 

,,  emmimj  imsiumst  tfi  SinfisirJ,  ttrtjm  fjadeae  Jtimiu 
„ vum.  ÿajrt  rnersmier  refjmdmi  sffts,  al  vtlUi,  ji 
„ mjdum  arvr  jUapus  iaierim,  (er  kts  ad  iimfui  af^  fa* 
„ tiastrdiitr  dttrtiam  tpi  fM  dtélrias  fi^aeadj  fins) 
„ emattms  CouttiuttrAae  mtirdèetri,  me  ) fiitifia  fjfalam 
„ jÜad  fiàd  djsertat , freUfinat  dstirtmtvr , fratr  tltrum 
„ Srrj^M-4  Hximm , tara  aaiat  fjlUit  Jat  jJdilitarm  tat 
„ dtmuaim , ipmiijda  ia  l'titri  Ktvjfat  Tifiameaie  fittiai 
„ fitri.  Hee  demam  fattj  fiHât  w4a«M4i.  PrtstrtJ  fJfedj 
,,  fai  maitiA  i»;aag*niaM  effa,  ar  jmats  fats  Uirji  de 
f,  ScriflarA  rr4r?4iw« , fa4  ùft  ata  tffsai  satra  Sm^ara  , 
„ ad  manas  PUfifiratas  dsfirrtai , ihjat  finartatar  , ai 
„ vtl  rtdderentar  fifimrdaia  fiùe  Dsmiau , vtl  frtas  vifam 
„ fira , ds  dit!  dljftatrtlar.  fias  Ctjraàtriai.  ** 

(d  ) li  m ertna  ftiai  fu'  . . .il  fin  atiefiiurt  et  Art  mrm> 
ira  d'aaraat  E^lditMlt,  V il  ^âtifaa  tda.]  Necroiant 

Cas  qu'aucune  dn  Communions  qui  font  aujourd'hui  fur 
1 tene  fut  pure,  de  dtiigéc  par  de  véntaUes  Payeurs,  il 
ne  panidpou  mdlc  pan  au  SAaemcm  de  b Cene.  Il  ne 
nia  poini  que  pour  la  (hreié  des  infirmes  il  ne  falùt  établir 
une  Communion  extérieure;  mats  il  prétendit  que  per- 
Tonne, ne  devoil  s'attribuer  la  miflion  celdtc.  nienfeigner 
U ncccifite  de  l'uiagc  des  Saacmens.  VoiÜ  l'abrégé  du 


com- 

Difeours  Latin  que  je  m'en  vais  copier.  Curattnai fj- 
tam  fsriMas  sattr  tmnn  ftSlai  fi  aallshi  Cirifii  F.ttltfiam 
dafTthradtrt-,  Ktsaaaam  ntfitA,Mtam  at  fajim  £rr/*/u  a*. 
mmt  dftaatarar  , melttrna  tfe , Tom.  I.  in  Diaic^, 
fcd.  4S4.  ma  S.  C«a4M  aililt  idetrs»  fanisifjiai , (faia  tv- 
raa*  f.ssl^m , <7  J*rii‘<M*f  mimfirti  faliHi  dsfidtratai  f aa- 
de  tr  taatmaaumt  diam  tfit  ats^attm , faa  tal/*  dattar , 
ntiaiat.  Tom.  1.  lib.  Conflftonum,  » ia*ri«.  Tom.  III. 
IQ  Dchneatione  impartialis  Ecdeliae  : aü  fiatim  A friac^u 
data , fafft  aaae  aaam  tp  tvnni  Cirefiamim , Mraafa*  ata 
fitmetairam  vifiiiiu  aiiiami  EstUfit  : rtjaiafim,  ifaid/rj. 
fiars! , aa  taira  vifiiiltm  EteUfiam  vnart , ifsma/fat  ifft  thae 
ftr  ttrttt  Mtaipn  Eitltpam  rtfiama  ; 48  EttUfiam , ia<Sr~ 
mtram  graiiA , ata  valtatmm  vnart  aifim  txttraA  dia  fir^ 
mA,  ifeiea  ad  iaSlaram  fana  frtlaiaatar , ttUiftrtI  rt/fta- 
du  : inat  fBÜ*a>  tp  maiit  ttnam  ; at  fnaadam  vidtrt  fiit 
atstgjrmm.  CtUaffim  ijaidem  tp  Da  F.ttUfiam , ftd  ata 
affanrt  mamfifiam  maadateem  tam  rrJtamraaJi  : attamta 
tveU  ali^atd  fra  imfirmu , aàvtrfnt  varui  lafti  dtfindndie 
fai  tali  aouft  liitruti , faa  aeau  fiii  aertfri , m Dn  fi  ad 
datradam  rntgam  sp,  tf  Satratatattram  iafiifmi  as  C«*4 
a/tu  rtliafaasmr  ùitr  , frt  iafnaie  iaitadam’,  aallam 
vtri  ifiiraaa  arpn  dtitri  frttt/iam  , aal  atttfaaiim 
(4) 

(C)  Il  IttretirarUftrfltatunstmrtBntie  tatiinLM.] 
Il  y a quelque  ebofe  a r^imdre  dans  ces  paroles  de  Voe- 
tiut:  Carmlimai  fai  lariat  DuUft  taaira  Lifp  felitkam 
iaat  taafam  a/it  eamdemfat  Diaïetaim  ftfita  ttaira  Offit 
rifitnfam  (mi  rit.  aivtrfus  Dialttijlam)  dtftadu , edtmBti- 
pst  jirifte  PiocelTum  de  hxTenadio  sdidu  etaira  Bexam 
(f).  11  n'eA  pas  vnu  que  k Dialogue  de  Koomhert  con- 
tre la  Poheque  de  Lipié  foit  en  J..aiin:  il  efl  en  Flamand 
(6).  Voenus  le  rtconoii  lui-méme  dans  un  l'alTagc  que 
je  cilcrai  bientôt.  Notez  aufli  que  le  'Titre  de  cct  Ou- 
vrage Pbmand  répond  i lii , fia  Frteiffai  de  ktrukidu. 
La  Répliqué  de  Koomhcn  eft  en  Larin  ( 7 ) : elle  eût  été 
phu  longue  s'il  eût  vécu  davantage  ($].  En  voici  le 
Titre  .*  Difenp  Prtttfat  dt  aaa  «rniraiii  barrikii  iiatra 
tria  tafiia  itiri  IV  £«/i«M«raM^.£r^.*  *;atfa*  tàiriaivtr- 
fat  Dulttifiata  ttafataiit.  Sai  txmmam  mtrm  faiam  ftr 
faa  fairu  tibinaiii  fiadstfifmam  THSOuoaVM  Voi- 
CHAH  DU  M CooaNHxnT  taaftàfta,  L'Editnm  dont 
je  IDC  fersett  de  Hanaw  1593.  a vous  voulez  voir  l'em- 
barras où  fe  trouva  Linfe  par  cette  Répliqué,  lifez  ce  qui 
fuit.  Ltffiat  fanas  liitiU  Mtke  à Diencrico  Voickero 
Coomheti,  poflea  1ibro,de  Uni  rehgiofie  diéh>  Died. 
Coomherr  rifefiit  adJsdn,  fi  venun  & probam  i8r*lJr|«rv,- 
fid  sua  exflkat , ixflseatetram  fi  attat , ifmamam  fit  vtra 

C"  frtia  râ/jgM.  Hiat  dubu  Ctraiirimi  la  rtfaiatuat  MelJi 
Lffiaai  aaat  tfçi.  M.  I>efcnflo  procelTus  de  non  occi- 
dendis  hsretids,  ov.  ii4  st^rmxit  Liplîum  , at  A Pafifi 
tisA,  aat  Etbait^MatkiaviUkA  {faaram  alttnuram  ftiltrt 


Huuntbnk. 

lianmi, 
Iftr.  ri, 
!*:■  Ail. 


(d)  Van, as 

ae  fuJiiia 
IccUlijA. 
Ttm.  n. 


U:int  À U 
ht.},  Kt- 
pliqucijuf- 
s«  Liplv. 


(4)  Hoorn- 
beefc,  SUB,- 
814  Coa- 

tii4*.  Utr. 


fi)Vo«ihn 
4t  MllKt 
E«)eii4ll. 
Ttmi  II, 

hi  s**. 


Wlla>  Dil- 
to£üt4m. 

(tj  nfata* 
I.tf  -r,  m 


fa  *•  .«»< 
^ù-pa. 


1+ 


KOORNHERT. 


(O 

ra  PeTciipt. 
»el|ii  , tjf. 


combaiu  (D).  On  fit  une  Edition  de  fc<  Oeuvres  Tan  i6}0 , en  trois  Volumes  îh  f»Ü9.  Je 
dinû  ci-dcfl'ous  qu'il  commença  un  peu  tard  à dtudier  (£}.  Louis  Guicciardin  (/)  parle  d'un 
ircï^ccllcni  Graveur  natif  tic  Hacricm  (^)  & nomme  Thbooore  Coorkhert.  C'eft 
fans  doute  le  meme  que  celui  dont  on  fait  mention  dans  le  Théâtre  de  Frehenis  (/J,  & dont 
il  s'agit  ici-  Voilà  ce  que  j’avois  pu  rafiembler  dans  quelques  Livres  Latins,  &j'étois  prêt  i 
l'envoicr  i riraprimerie  avec  les  fix  prémicres  Remarques  que  l'on  verra  ci-ddTous,  & ne  pen- 
fois  pas  à y joindre  d'autres  choies  i mais  aiant  été  averti  que  l’on  trouvoit  en  Flamand  la 
Vie  de  notre  Coornhert  à la  lôtc  de  fes  Oeuvres , j’en  ai  fait  foire  des  Extraits  qui  m’ont  donne 


fiere,  & fans  confuker  fa  merc)  qu'aiont  époufé  une  femme  qui  n'avoit  prcfquc  aucun  bien,  il 
lit  obligé  d’cnircT  au  fen-ice  de  Renaud  de  Brederode  Baron  de  V'iancn}  qu’il  fut  fon  Maitre 
d’Hôtcl 
moder  i 

trnuveroit  la  folution  dans  Saint  Augullin,  & dans  quelques  autres  Peres,  il  aprii  la  Langue 
Latine  âge  de  trente  ans  i qu’il  y fit  de  tels  progrès,  qu’il  fe  trouva  bientôt  capable  de  traduire 
en  Flamand  les  Offices  de  Cicéron,  & pluficurs  autres  Ouvrages^  qu'il  entenJoit  la  Mufique, 

«c  la  Pocficj  ^ - •' 

coun  à l’é 
moii  fbit  1< 


taire 

de 


(i.  Vo<iii« 
4e  rolRU 

fSC 

H'Kwn- 
MvcJi,  S«in* 


rc  l’an  iftfi , & Secrétaire  de  1a  ville  de  Hacrlem  l’an  Secrétaire  des  Bourgmaîtres 

oc  la  meme  ville  l'an  i f 64  \ qu’en  « f tf  f fie  i f66,  on  le  dépuu  plufieure  fois  au  Prince  d'Oran- 

fe  Gouvcrnair  de  Hollande  1 qu’il  eut  diverfes  (inférences  avec  Henri  de  Brederode  au  fuiet 
es  troubles  ( G'  ) qui  commençaient  à s’éles  er  dans  le  Païs-Bas , fie  au  fujet  de  la  fomeufo  Re- 
quête qui  fut  préfentée  à la  Duchefle  de  Parme  au  mois  d' Avril  i(66 } qu’il  (ut  enlevé  de  U 
ville  de  Hacricm,  fit  transféré  à la  Haie,  où  il  foufrit  une  longue  « dure  prifon»  qu’il  ycom- 
pofa  plulieiirs  Poèmes  en  Flamand  i que  fa  femme , s’ciani  periuadée  qu’il  n’en  foitiroit  jamais, 
tâcha  de  gagner  la  pede  afin  qu’en  1a  mi  communiquant  ih  mourulTcnt  l’un  fie  l'autre  s qu’il  la 
gronda  fm'ercment  de  cette  conduite  , fie  lui  commanda  de  s'en  abllenir,  fie  d'attendre  patiem- 
ment les  difpoiïiions  de  la  Providence  % qu'il  fè  défendit  f!  habilement  qu’on  le  relâcha,  fie 
qu'on  fe  contenta  de  lui  défendre  de  fortir  uc  la  Haie  y qu’aiant  apris  qu'il  étoit  venu  de  nou- 
veaux ordres  de  Bruxelles  pour  le  remettre  cnprifon,  il  £:  retira  (urùvetneni  à Hacricm,  fie 
puis  au  pais  de  Clevcs,  où  ii  gagna  fa  vie  par  fon  ancien  métier  de  Graveur^  que  les  Etats  de 
Hollande  aiant  pris  de  fortes  refolutions  en  i f yi  de  maintenir  leur  liberté  contre  la  tyrannie 
Efpagnole,  il  retourna  en  fon  raïs,  fie  fut  honore  de  la  charge  de  Sècrétairc  des  Etats  de  la 
Province I qu’aiant  voulu  s’opofer  aux  defordres  que  les  gens  de  guerre  commcttoicnt,fic  aianc 
etc  députe  pour  en  informer, il  devint  tellement  odieux  aux  Commaiidans  de  ces  troupes  info- 
lentcs  (//),  qu'afijD  d’aflurcr  fo  vie  il  trouva  bon  de  s'exiler  y qu’aiant  écrit  au  Prince  d'Oran- 

g«» 

ft  liitrért  m»  El  mmm  ftOÆMt  ix  omps  fré^  UüTa  p1o£cun  Ourragei  bits  fur  le  moéele  de  Msrtio 

tifmi  /m£i , eut  pêlim  Lâdtmfi  rmrftnr  dtfms  Henukerk  dont  il  Alt  l'imitaiettr.  Il  dtml  outre  cela  un 

/eeton  dtf^ii,  *4  fértii  hifiiiti  trxrnjfiifim,  «rfM  iSi  bon  Poète;  il  Dounit  àTergou  l'an  1590,  âgé  de  foisantc 
P^/im  frt/ijmntm  fi^fifirit  {9).  Ajoutci  a ccci  ta  Rc-  & dix-buit  ans  { i6]k  CcR  notre  Koortihert:  mais  il  fa- 


marque  <B)  de  l’Article  Lié 
(£>)  llm*urm  . . . Jmmxnl  ÀMmdtU  PrUtf- 

timàium  fo'if  •ttwr  utu  Maaè4/ii.J  Mon  t5ieu,  s'cctu  -t-il 


<<>/u  ém 

(ts)  Omtn 
t.  4m4  fé 

Vi(  ,wl. 


. . . pai  foixan- 
& dix-nuit.  Voiex  b naege  (17). 

„ . (C)  //  «ar  dtvtrfn  Ctirftrtmut  xvtt  Htwri  Ji  trtJtnit 

mourant,  c’dl  de  tous  que  je  ben*  mon  ame:  il  ell  “ A""  irmiki  ] Koomhen  avoit  été  Maître  d'Hô- 
votre  pouvoir  ou  de  la  fauver  ou  de  la  réprouver  fê-  tel  de  Renaud  de  Brederode , fie  lui  avuit  tendu  de  bons 

t ,.  r-  . ..I  r..;-.  J.  . fcrvices.  Il  s'dioii  fl»  cofloiirc  Ptr  11  commcpar  uii  bel 

endroit  i Hemi  de  Brederode  Ut  de  Renaud.  Il  con- 
féra avec  lui  â Vianen,  à Utrechr,  i Amfterdam,  fir  i 
Haerlcni , touchant  les  voies  de  maintenir  la  liberté  de  la 
patrie , fie ille  poiti  à prèCenter  à la  Duchefle  de  Panne 
la  Requête  qui  eut  des  fuites  fi  éclatantes.  Il  fw  TAu- 
teur  du  prémicr  Eciit  que  le  PritKe  GuiUaume  fit  parot- 
tre  dans  Ton  camp  ( 18),  fie  qui  etoit  intitule. 

— héhidmi  dm  Paci-Suj  fmmr  U lM,fomr  U Xm, 


Ion  Totie  bon  pf^iCr:  je  n'ai  nul  fujet  de  plainte.  û4w 
Ci>  1}  xc.,  *éidt  tiJtromMdmm , u fw  um  mf*- 

ttmtrr  4i  prtdijtauiitmt  mmiid.fih  mi^md^turn  iMitiitHm, 
xditr/mi  Tttfitfii  mt/lrti  irm/tufpi , fmà  mtrum , veri/uroi 
*lmt  r»  f§  fnuirw  tt  siMtfifrtttmHmi  Pam  ixiUmtmi: 

„ fi  XMimjm/mjm  m m ftfidtn  , ^mxim  Pt»  mltymm  fit  fr$ 
„ /m  toHfUiu*  firvmrt,  sm  rtfrti.vt,  fiii  m4  iffi  ^midei^ 
„ fm^d/mr."  luf  tfi , ifudm  vtm  V fmmmsm  ^rtdif- 

WMriMtu  divîxd  m uaSn  dut  félxdmdn , dut  db; 


OOrtd. 

fttàtl.  im 

TXriira, 
é».  «4«t-  4 
*>«  r*A<a4e- 
mis  Germ. 
Piâonun 

1^'  ^ 

(«T)  B ir 


fui  frnntm»  in  mi  dmmt  drburit , ffifri*  finjm  umpitn,  (y  f*mr  U TmiMda  ( 
m mrn  fixarim  u!Un,dmdm  t*t  afruxitu  vimfdtmtfit  d4-  nifcflc  au  Livre  1 


(ly).  Bot,  qui  fait  mention  de  ce  Ma- 


...  ,..  _ V de  fon  Hiftoire  feuillet  18a,  avoir 

. I ûm  firiftit,  ftr  uiuaa  iioi.  Celte  Citation  étoit  ^laré  à quelque  perfonne  qui]  fâvoit  iiés-bien  que 
nccclfatre  vu  ks  Kcdcxions  qu'elle  contient , fie  qu'elle  Koornhen  1 aveut  cooipole  (ao>. 


peut  fuggeter. 

(>-)  il  timm 

„ Hue  dans  U BiUiuihcque  de  M.  de  Beuniog  ks  Oeu- 
M vrc$  de  ThciKlorc Volcard  (11)  Cornhert,  en  I-ltman. 
,,  Ccfloit  un  Knihoufiafle  qui  avoit  l'efpnt  firri  aife.  Il 
,,  apprit  de  lui-même  a i'age  de  -ri  ans  le  Grec  fit  le  La- 
„ tin  ( ta)  fie  fit  de  fi  gratis  piogics  dans  ces  deux  Lan- 


liarei  114^. 
toni|«n, 

«S- 


(«)  jiidut  il*  dtfut*  pwr  infirmir  des  dcTordiCS  des 
pM  tard  À itmdidrA  J’ai  vfi  à U fif"»  « guerre,  il  dnimi  rriiMww  «dioix  Ctmmdm. 

■ * ■ * ■ “ d4»i  dt  m irmmfdi  twfiUmti  ] Les  Capitaines  qoa  fe  fen-  ! 

loicnt  coupables  de  diverfes  extorfiuns  s'avifcTcnt  d’un  ' 
expédient  trcs-elficace,  pour  empêcher  qu'elles  ne  ftiffent  ■ 
conucs;  ce  fut  de  décrier  Koornhert  comme  un  dange- 
reux Paplfle,  fie  de  l'expufer  par  la  a mille  périls.  Ib  en  I 
cucs.qu'il  touiaoii  en  t-laman  quel  Autheur  il  vosJcMt.  Uqiivérenr  un  prétexte  fort  fpedeux;  car  iJ  ne  ccfTnit  de  ‘ 
Il  compolâ  pluficurs  Traitet  de  Théologie  dont  qud-  '1'’'^  étoit  juAc,  fie  de  l'inierêt  de  la  Hollande,  de  \ 
„ quet-um  ont  eflé  rcl'utca  par  Calvin  fit  par  Daneau.  Il  *•«  point  pcifecutcc  1«  Catholiques,  mais  de  leur  icnir  la  , 
„ cvTivit  même  contre  Lipfc  qui  Im  teporàt  dans  fon  parole  que  k Prince  d'ütange  leur  avoit  dmincc  too-  ] 
„ Livre  d*  «M  Les  Hollandois  en  pillent  com-  chant  rcavrocc  libre  de  leur  Rchgion , fitc.  Le  Comte  ' 

„ me  d'un  ntimlc.  Il  muunii  l’an  1 500  âge  de  68  ans  Lumei , qui  commudou  les  gens  de  guerre  daru  ta  ^ 
( tj).”  Il  y a quelques  hypeebuks  «nos  ce  Pairagedc  Hollande,  ne  faifoii  rien  moins  que  tenir  cette  parole.  , 
Oïlitmics.  j'ai  lu  «tans  un  bon  Auteur  que  Koornbeil  Roornhen  condainmiit  fine  conduite  alTea  har^ment  , 
n'avoit  que  trente  ans  lors  qu'il  commenta  d’etudier  la  fie  la-delTui  on  le  diffama  comme  un  três-maodit  feuteur 
Langue  Latine  ( 14).  Il  n'y  lut  jamais  un  giand  maitre,  du  Paptfme.  Le  Comte  de  Lumci,  auprès  «te  qui  on 
fit  il  y a bien  long-tems  qu'on  ne  fait  guère  de  cas  «le  fe:  l'avuii  rendu  noir  & puant , jura  fa  perte . fie  comman- 
tems.  Noter  que  Boxhi>rniiis  (15)  a dit  U plupart  des  èa  de  le  tuer.  Il  n'y  avuit  aucune  fdreté  pour  loi , ai  à 
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ebofés  roDicnueÿ  dans  k IMlagc'  dV  Colomivs.  ' la  campagne  dans  les  grim  ctiemins,  ni  dans  les  rues  des 

r,trr.)»d,  (F)Ddxs  i*  jbiMn  dt  frebtrmi.]  On  J voit  que  d recourut  à la  ptotcétion  du  Prince  d'Otançe  , 

Tl.codore  Corohermu»  cxulkni  Xculpteut  exerça  ion  elle  ne  fui  point  en  état  de  balancer  le  grand  crédit 

Cum”^  Art  arec  louange  dans  Atufteidam  fa  pâme,  fie  qu’il  qu'avoit  ce  Comte  fur  les  gens  de  guerre.  Ceft  pour- 
ff.  4,.  quoi  Koutnhen  fr  vit  obligé  ik  fe  retirer  au  pais  de  Ck- 

. i>  ) taibvio.  «a  ThtaiM  HvUaad  «,  <«/  <*  t >»>  -onéoMMM,  f^.  m i«*.  >cs  (ai).  Cco  fe  paffa  l'ao  i{7i.  Notes  qu'l]  ouit  fi 
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fie,  & aux  Etats  ^ Hollande,  les  rairom  de  fa  retraite,  il  fe  réfugia  i Emdenj  qu’apres  que 
les  chofes  eurent  etc  mnilcs  en  meilleur  é'tat , il  retourna  à Haerleni  *,  qu’il  s'engagea  à des  Dif- 
puics  où  il  eut  pour  Adverfaircs  les  MinÜlrcs  les  plus  zclczs  qu'il  publia  divers  Ecrits  pour  la 
délcnfc  de  fa  cauTc}  qu’il  la  foutint  de  vive  voix  a Leide,  6c  a la  Haici  que  pour  être  plutôt 
prêt  i entrer  en  lice  ii  fut  demeurer  i U Haies  que  ces  Di^utes  verbales  aiant  été  interdites 
par  l’Autorité  des  PuilTanccs  ( /),  il  pria  pluficurs  fois  Mciîicuni  les  Euts,  6c  les  Miniftres  & 
nommément  au  Svnode  de  Tergou,  de  vouloir  bien  qu’elles  fùlTcnt  eontinuées  6c  achevées  ^ 
qu’il  préfenta  une  Requête  fur  ce  fu  jet  au  Prince  d’Oraiigcv  qu’il  la  munit  de  pluficurs  raifonsj 

Î^u'il  le  fupHa  de  faire  enforte  que  fi  fa  demande  étoic  rejettée,  il  eut  pour  le  moins  la  permif* 
ion  de  continuer  i réfuter  modcllement  6c  chrétiennement  les  cimirs,  6c  de  jouir  en  cela  de 
la  liberté  de  confcicncc  qu'on  avoit  aquUé  avec  tant  de  peines;  qu’en  cas  de  refus  il  demanda 
pour  dernicre  grâce  la  pcrmiinun  de  le  retirer  dans  quelque  païs  voifin  6c  ami  de  la  Hollande, 
afin  d'y  cmploier  ce  qui  lui  rcÜoit  de  vie  à achever  un  Indice  de  la  Sainte  Ecriture  auquel  il 
avoit  travaille  vingt-fix  ans,  6c  afin  auflî  de  prévenir  roopreflion  de  fa  confcicncc,  les  dangen 
de  faperfonne,  les  malheure  de  la  pauvreté.  6c  le  fcandale  de  l’Eglifc  Reformée;  qu’il  deman- 
da un  laufconduic  ; qu’il  aflùra  qu'il  rcviciximit  à la  Haie  pour  achever  la  Difputc  dès  qu'on 
juGcroit  à-propos  de  le  rapcllcr;  que  toutes  les  demandes  aiant  été  rejettées,  il  ne  laifTa  pas  de 
déclarer  publiquement  qu’il  trouvoii  de  grandes  erreurs  dans  le  Catcchirmc  d'Hcidcmcrg  ; 
qu'il  fe  fit  par  là  plus  d’ennemis;  qu'on  le  décria  en  chaire,  6c  ailleurs;  qu’on  l'accabla  d'invec- 
tives Se  de  calomnies;  qu’il  eut  bien  des  chagrins  à foufrir,  cela  aiant  prévenu  6c  irrité  plu- 
ficurs perfonnes  contre  lui;  qu’il  fuporta  loujoun  l'agement  6c  cunllamment  cette  advcrlité  ; 
qu'il  V a beaucoup  d’aparcnce  qu’il  fut  protégé  du  Prince  d’Orange  (JT)  ; que  perfonne  en  ce 
tems-ià  n’écrivit  aulU  fortement  que  lui  pour  la  liberté  du  pats,  &:  pour  celle  de  la  conlcicn- 
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peu  fiironblc  à la  canfe  des  Efpipiols,  qu'il  fiit  nom-  pont  une  fuite,  8c  pour  une  preuve  iDromellaMe  de  h 
méincnt  eacepié  de  l'amniilic  que  Louis  de  Rcquel'ciu  detaite.  Les  Etats  de  Holliiide  &rciii  que  le  Magillrat 
fit  publier  k BruxcTlct  l’an  1574  poux  tous  ceux  qui  dans  de  Hacrlem  lui  défendit  de  nea  écrire  conccmiiu  cette 
deux  mt'u  recevtuicnt  l'alaoluium  au  Confedional  des  Difpute  (a$).  / i n'"d 

Prêtres  'aaV  Mettons  ici  une  Aventure  qui  fera  voir  Quelque  années  après  il  attaqua  le  CaTédufmc  d'Hei*  Jrià!bV<i 

au'il  u’aimott  point  l’E^blc  Romaine , 8(  que  néanmoins  dd^rÿ  adopté  par  Ict  Eglifes  Reformées  de  Hollinde.  f.. 

fouhaiioit  qu'on  accutdat  aux  Papifte  la  libcnédecun-  Il  dcJia  fon  Eent  aux  Euts  de  la  Province , 8c  leur  te-  ‘it*- 
fclcnce.  pre  enta  avec  une  oxtrciDc  bardidîe  les  maux  qu’il  pté- 

L'éxercicc  particulier  de  leur  Religion  leur  lut  défeD>  icndou  le  trouver  dans  l'adoption  de  ce  Catecliifme,  Ar 
du  m Hollande  l’an  i;8t.  Quclqucs-aas  d’oiir'cut  cm-  dans  le  but  qu'avoieni  les  Mmiftrcs,  difoii-ü  , d’impofer 
fièrent  Koornhen  k eompofer  une  Requête  adrcflee  au  à tout  le  monde  la  nécclEcc  de  penfer  8c  de  parler  n.m« 

Prinre  d’Orange,  pat  laquvile  ik  demaadoient  d’être  meib  faifoient.  11  demanda  que  l’un  prévint  ces  mak 
maintenus  dans  l’cxcrciec  de  leur  Religion  aux  Monafle-  beun,  £c  s’olrit  de  prouver  ce  qu'd  avançoit.  Les  Mi. 
res  de  Haerlem,  & au  Temple  que  les  Réfonnex  mftrcs  de  leur  c6té  préTentérent  un  Ecrit  aux  mêtnet 
avotent  quitté  après  s'étie  tendus  maîtres  de  la  grande  Etats,  rempli  de  piainiea  contre  Koomhert,  8c  fe  decla. 

^ife.  Koornbert  obligé  de  comparoltre  devant  les  rérent  prêts  k jiiflifier  leoix  Propotitioni.  l,«s  Etats 
Bourgmaitro  de  Hactiem,  pour  raifon  de  cet  Eoit,  le  après  de  meures  dâibérttions  réfolurcni  avec  l’tpproba* 
configna  entre  leurs  mains  lulun  rordre  qu'il  en  rc^ui  , taon  du  Pnnrc  d’Orange  de  firire  diTputer  Koomhert 
8c  deelira  qu'il  o'en  prenoit  point  la  déienlê,  non  plus  avec  Ici  Mioilhcs  en  préience  de  quinte  Députer.  Ha- 
que  celle  du  Papifme  qu'il  contîderuit  comme  une  caver-  dricn  Sararta,  Profeffeur  en  Théologie  k Leide,  fut 
he  de  meurtre;  mais  que  neanmoins  il  étoit  p^uadé  eboifi  pour  être  k tenant  des  Miniftres:  on  lui  donna 
qu'on  faifuit  tort  aux  Catholiques  Romains  par  l'infrac-  un  Notaire,  8c  un  amre  k Koornbert,  afin  que  tout  ce 
Qon  de  la  parole  qui  leur  avoit  été  donnée,  8c  par  1a  qui  feroit  dit  de  put  8c  d'autre  fût  mis  par  eoit  authen- 
coniraintc  de  conTcience.  Les  Bou^maitics  donikrciu  liqucment.  La  Difpute  commença  a la  Haie  le  17  d’Oc- 
cette  Requête  au  Prince  d’Ounge  q'U  la  renvoia  aux  tobre  ic6),  8c  connnua  jufqucs  an  3 de  Novembre  , 

Etats.  Ceux>ei  nundercni  ks  Bourgeois  deHaetkm  qui  auquel  jour  Koornhen  demanda  eoi^é  aux  CommiilaH  * 

l'avoienc  fignée , Ce  leur  ordunnermi  d'y  biffer  leurs  res  pour  aller  k Haetlcm  afin  de  voir  (a  femme  malade 
noms,  th  oidutiacicm  auflt  a Koornbert  d'en  déidurcr  i la  mon.  La  Difpute  recommença  le  iV  de  Noveni- 
b minute:  tout  cela  fut  exécuté  (t}).  bre,  mais  parce  que  San  via  pendant  quatre  Jours  Je  fui* 

iil  Crt  Ttiffatu  vcrk,iJ<j  éunt  iii  hutrditts  f4r  le  avoit  diète  de  ucs  -longues  ccriiurcs  à Ion  Notaire  , 

J41  PuiJfdMti.]  Voici  quelques  circonftaiices  de  ces  les  Députes  téfolurent  de  renvoier  Koomhert  chei  lui 
Difpulet.  Lllrx  commencèrent  à Dclft  l'an  i;78 . 8c  ce  afin  qu'il  jr  compolâT  fa  Réponfe.  Elle  fut  plus  prolixe 
qui  en  fit  naître  l'occallon  fut  qu'un  cenain  homme  , que  l'Ecnc  de  Siravia , 8c  RU  réfutée:  par  une  Ki-plique 

Îui  avoit  quuté  l'Eglfe  Romaine  pour  einbafTcr  la  Ré-  des  Mmillrca  beaucoup  plus  longue.  Les  Etats,  aiant 
oiméc , ihéguoic  des  rations  de  Ion  chanecment  qui  fei-  aptù  qu'un  fcul  Attide  d’entre  ^us  de  cinquante  qu'j 
Ibicnt  voir  qu'il  n'avoit  qu'un*  connoillancc  meüiocre  feloic  cxaminci  avoit  occupé  tant  de  lêanccs,  jugèrent 
de  l'une  8c  de  l'autre.  Kournlicn  lui  dri'fiuu  façon,  Jt  ni-  qu't]  n'y  auroit  point  de  fin  à cette  afaire,  8c  en  inter- 
rs  * M4iaiitrr  fi jwx  chiifi  mue  Reiipe" , fu /tu  meiU  rompirent  k cours.  Koomhert  fe  vanta  d'être  demeure 
ùmri  par  telle  fw  itmi  tvei.  aianXtnitèe.  Il  falut  rendre  viétoneux , 8c  d'avoir  établi  tout  exprès  fon  domicile  k 
compte  de  ce  difcuun:  car  on  en  lit  du  brun,  8c  l'oq  b Haie  afin  d'être  plus  a portée  de  uifputer.  L'ordre 
y donna  un  tour  odieux;  8c  de  la  vint  la  Conférence  des  Etats  pour  l'interruption  des  Conférences  n'empécba 
qni  fe  pafii  entre  Kooinhcit  8c  deux  Miniftres  de  Delft  , point  lu  parties  de  s'entr'aiiaquer  par  cent  (i6  j. 

8c  qm  roula  lur  ks  iiuiques  de  U vraie  Hglife.  Il  fe  fit  Le  Synode  de  b HaUaode  Méndionale  étant  alIcmUé 
fon  oc  foutenii  que  les  Kÿifes  qui  fuivoient  les  dogmes  k Tergou  au  oio»  d'Aoui  ijüp,  Kuuinhcn  qui  demeu-  / 
de  Jean  Calvin  8c  de  Théodore  de  Bere  étoient  bulles  , ruit  dans  la  même  ville  fit  porter  une  Lettre  k l'Allein-  <»,  \ j. 

8c  il  fe  fonda  fur  trois  p'-ints;  fur  celui  de  U Piédellinv  bke  pour  ofrir  tout  de  nouveau  le  shampde  bataille.  La  im. 
tioo,  fur  celui  de  la  Jui’ilieuion,  8c  fur  celui  du  Suplice  Compagnie  aiant  lu  la  Lettre  b renvoia  à l'Auteur,  8c 
des  Hérétiques.  La  t'uufcrence  ctoit  k peine  cumnicn-  déclara  (|u'cl!e  n'avoit  plus  nen  k faire  avec  lui  ; 8c  que 
cée,  q\K  ks  Etats  de  ta  Province  la  firent  cefTer:  elle  fe  s'il  fuuluitou  quelque  chofe,  0 n'avoit  qu'a  s'adrcJei 
renoua  par  leur  ordre,  êc  en  prefence  de  leurs  CuuuDif-  aux  Ents  Itî 

bircsa  Leide  le  14  d'AvnI;  mais  efie  ne  dura  qu'un  jour  (K)  Uya  ieAmtmf  itftrrttee  fm'ilfut  frm^è  du  Prime 
8c  demi;  Koornbert  fe  plaignant  que  fes  Advctlaircs  /OrxMjt.'  ildlcertainquecePnncckconoLiranthoffi- 
aiiufoicnt  de  l’Auioritc  fe-culierc  comte  lui  fe  retira,  U me d'i^phl,  grand  amateur  de  la  hberié,  8c  grand  cime-  i|<*. 
fe  vanta  d'avoir  ré.kiit  aux  abois  kt  deux  Minulrcs  , mi  des  Eip:^<rii,  le  jugea  propre  aux  afiires  de  ce 

3BO1  qn'il  ne  lui  eut  pas  r*e  permis  de  les  atuqner  fui  k lems-la.  u fe  fervii  de  b plume  en  pLufte-urv  rencontres  ; 
emicr  point  ^14'  : il  putendit  qu'aiant  nomme  Calvin  U le  chargea  de  divcrfes  cominiirioni;  ü louhaiti  qu'on 
8c  Bere  cda  lervit  de  rctTourcc  a fes  Amagonifles,  par-  le  rapclat  de  fon  êxil  (afij,  8c  l'on  ne  comprend  guère 
ce  que  les  Cummilfaiics  fe  mirent  k dlie  qu’il  favoit  que  Koornhen  eut  pu  rctifter  a fes  eonemu  fi  une  pro- 
ùen  q-ie  tes  Etais  ne  vonloii-m  pas  qu'on  mêl»  dans  tecriou  très  - puilTame , 8c  adroitement  menagee,  ne  1 eut  juecniiea. 
cette  Uiipuie  ks  nom»Jc  ces  deux  Minillres  de  Genève;  fouicnu  danudlmemcm,  car  il  ne  gardoit  aucunes  mo- 
de qu'aiiui  il  devoit  fe  picparcr  aux  lemoi^ages  de  leur  fures  par  raport  a la  Doélrine  nuUique  des  l .gliles:  i) 
indin-iion.  Se  votant  ainlî  menacé,  U ^lara  qu'il  ne  attaquuu  la  nuliion  de  leurs  MimUrcs,  il  condamnoit 
vuuloit  phH  icvcnir  a une  All'embkc  qui  ne  lui  laifibit  toutes  les  Scétes , 8c  il  vuuloii  qu'on  laiflkt  aux  Catho- 
point  une  entière  Ubcnc  de  parier.  Les  Miniftres  te  les  liques  Romains  une  entière  liberté,  ce  qui  dans  les  cir- 
Cuamifiaiics  ne  Uilfetati  pa»  de  fe  rendre  au  lieu  où  1a  contUnccs  d'alors  eut  été  fon  dangeieux.  ba  Cruique 
Difpute  aïoit  été  commencée.  Ils  attendirent  Koum-  du  CatécUifme  d’Heidelberg  àoit  li  hardie,  8c  fi  iruul* 
hert,  ds  envoiércQC  a fon  k^s,  8c  priicnt  fun  ibfence  tante,  que  puis  que  les  Eiaa  Je  HolUcuk  qui  b fiienc 
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ce(Z.)  jque  fcs  Ecrits  contre  le  dogme  de  UP^édcftination,&  du  Péché  originel,  furent  munis 
de  tant  de  raifons,  que  le  ConfUlouc  d'Arntlerdam  aiant  donné  charge  quelques  années  apres  à 

Jaques  Arminius  de  tes  r^An/^ir  miNI  nr  vninif  tvsint  nue  ni  lui  ni  oueun 


- Jaques  Arminius  ^ tes  réftiier,  ce  Minillre  répondit  qu'il  ne  voioit  point  que  ni  lui  ni  aucun 
autre  pût  trouver  dam  l'Ecriture  de  quoi  répondre  a ces  raiTom-U  {b)\  qu'oiont  à*pcu'prés 
}*y'oMrita  aches'c  U V'crfîon  Flamande  de  la  Paraphrafe  d’Eralme  (/),  U fut  atteint  d'une  maladie  pen- 

h«b»cm  dam  laquelle  il  6t  éclater  là  patience,  oc  tint  des  difeoun  tré$>cdifians,  jul'qucs  ï ce  qu’il  ex* 

(O  pira  plein  de  confiance  en  Dieu  le  ap  fé)  d'Oôobre  jrpqi  qu’il  fut  enterré  à Xcrgqu  (/)  j 

..  qu'il  ne  voulut  point  qu'on  l'cntcirât  ni  a Amflcrdam  où  il  ctoit  né.  ni  i Haerlem  ou  il  avoic 

S?*fcT«?r  fejouri qu'il  a été  loué  par  Ifkac  Ponianus  dans  la  Ddeription  de  U ville  d‘An«» 

terdam,  & par  Grotius,  tc  même  par  Jufie  LipTc  Ton  Advcrfairc.  C'eil  ce  que  je  tire  des  Ex* 
traits  Latins  que  l’on  m’a  communiquez  de  la  Vie  de  Théodore  Koomhcrt  écrite  en  Flamand. 
J’en  timrrai  quelques  autres  choTes  que  je  mettrai  dam  les  Remarqua.  Je  me  fervirai  auOÎ  de 
quclqua  Extraits  Latins  d’un  Ouvra^  de  Gérard  Brandt,  je  veux  dire  de  THifloirc  Flamande 
qu'il  a compoTéc  de  la  Réfbrnutinn  du  Païs>Bas.  Ib  ont  etc  faits  par  la  même  perfonne  qui 
m'avoit  communiqué  ceux  de  la  Vie  de  Koomheit,éc  qui  entend  bien  la  Langue  namaitde,  fie 
a beaucoup  d’exaélitude.  Je  croi  qu’on  peut  s’y  fier. 
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«xuniner  par  un  ProfciTeiu'  en  Théologie , & psr  un  Mi* 
ntftre.  Se  contentéreot  de  donner  ordre  que  ks  üiein* 
piaim  en  üilTeni  mit  entre  les  maint  du  Magiftnt  (sy\ 
U faut  aoiFc  que  de)  gens  prcfque  taut-puiSjot  eurent 
loin  de  ribatrc  un  peu  les  coups.  Si  le  Pruce  d'Orange 
eût  été  en  vie  Ion  que  Koomhrtt  alla  demeurer  à Dclft, 
je  ne  nenie  pat  que  let  Magitlrau  lui  cufTent  commandé 
d'en  lortir  dani  vingi.quatie  heure),  comme  ils  firent 
l'an  tfSS  (}»>.  Il  7 eut  des  tent  qui  tachèrent  d'cdxc* 
nir  qn'on  renfermit  pour  le  reite  de  b vie  dant  quelque 
phfoD:  mais  le  Prince  fie  lei  (oureraios  MagiAratt  reje^^ 
terent  cette  demande  (}i\ 

(Z)  Ptr/tnm  . . n'tthvit  émfi  ftmrnriu  yw  lai  pter  it  ü. 
ttrti  Jm  i*u , er  p«ur  uiU  de  U j Pendant  qu'il 

étoli  a Santen  (ja)  dans  un  exil  volontaire  l’an  t{74,  il 
tra^t  le  plan  d'un  Livre  deftiné  a faire  voir  i roui  les 
Princes  Chrétiens , que  la  conduite  des  Province*  qui 
a opofoiem  au  Roi  a'Efpagnc  fie  au  Duc  d'Albc  n'éiutr 
poioi  une  rébellion , ni  une  démangeaifon  populaire  de 
renverlérlet  images,  mais  une  cmaDation  de  rauioricé 
fiipréne  qu'ooi  les  peupla  de  défendre  leurs  Druitt  , 
leurs  Loix , fie  h Liberté  de  eonfcicnce.  Joignez  i cela 
ce  que  je  rauorte  dans  U Remarque  (H).  La  Ae> 
ta  oe  h rscincation  de  Cologne  commencée  Tan  1579 , 

eblm  i Delft  avec  privilcge  do  Enta,  fie  avec  d'excél* 
iCa  Notes  par  Aggée  AlSada  Ami  inbme  de  Koom* 
herr,  paiEcnt  pour  «re  Touvrage  de  ce  dernier.  Eufebe 
PhAaletha  lui  annbue  tout  eda  ^ns  un  Livre  imprimé 
l'an  1617.  Voiex  auffi  le  prémier  Traité  de  KoonJien 
contre  jufte  Lipfe.  11  compofa  un  Ecrit  l'an  1)84  lot^ 
chant  la  moicos  de  léfiilcr  au  Roi  d'Lfpagne,  fie  il  fit 
voir  entre  auira  chofes  qn'U  Aloie  fe  mettre  fout  la  pn>> 
tcéüoo  de  la  Frauce.  S'eunt  perfuadé  que  k paix  Chré- 


tienne Aott  l'ufl  det  plus  importsm  dogmn  de  rFrangL 
le . fie  qu'on  ne  pouvoti  h mimicnir  qu'en  rcdurûm  i 
un  petit  nombre  M vériiet  nccclEBra  au  falot,  Sc  qu'en 
permettant  la  .divetllté  d'opiniont  i l'egard  do  autres 
dogmes,  il  travailla  de  tout  fon  pouvoir  i mettre  les 
rhoTa  for  et  pted-k.  U fe  prrsalou  du  fufhice  du  grand 
Erafme  ()]},  fit  il  s’accordoit  avec  deux  Dodeurs  de 
l'E^rc  Reformée  ()4',  Sc  d fcmMc  même  que  le  Pnn- 
ce  Gniliaume  peoekoii  un  peu  de  ce  côté.  Confuhei 
l'HiAoirc  de  Bor,  au  Livre  XXI,  fouillct  107. 

Koomben  ne  ceiTcit  de  dire  que  Luther,  Calvin,  fie 
Mennon,  avoieni  attaqué  vivement  une  infiiuce  d'er- 
reurs dn  Ciiholiqua  RumaLiu  ; mau  qu’ils  avoient  très* 
mal  reuffi  contre  le  dôme  afreux  fie  impie  de  h con- 
trainte de  confocnce  ; « qu'au  lieu  de  le  cumbacre  de  la 
bonne  maniéré,  tti  l'avoient  piurdt  afermi  : chacun 
l'tiant  mu  en  pnnqoe  par  tout  où  ü avoit  pu  devenir  k 
maître,  chacun  aiani  créé  un  nouveau  Papal  pirrércc- 
lion  d'une  Eglile  fchùnatiqiie  qui  condauinott  loutn 
la  auira.  Ils  ont,  difoM-il,  encooragé  k Papifme  par 
ce  moiea  à continun  fa  méthode  ; 8<  non  feulement  ils 
n'ont  tien  gagné  contre  fcs  maximes  peifécnitnies,  mau 
auin  il)  ont  introduit  ta  confùfioM  fie  ks  fchifmn  en  re- 
tranchant la  liberté  de  prophetifer  (3)}.  Quant  à lui  d 
foutenoit  qu'il  ne  faut  haïr  perfonne,  6i  que  tous  la 
gens  pieux , fie  qui  par  k foi  en  jcfusÔuin  téchent  de 
K rendre  foi  imitateun , font  de  bons  Chrétiens,  fie  que 
ks  MagiAratt  doivent  tenir  Pour  de  bons  fujett  tout  la 
habitant  paafiqua  <36).  Il  s'étott  fi  fort  rempli  de  co- 
te Hrpoibefe,  qu’au  préjudice  de  fon  repos,  fie  de  fot 
intérêts  temporels,  A empioia  à k foutenir  tout  ce  qu'il' 
avMt  d'intrépidité , d'cfprit , fie  de  fdesce  ( 37  ), 


KORNMANNUS  (Hbnri)  Juriiconfulce  Allemand,  Auteur  de  t^laua  Traites 
ofll-2  L'uneux  (.//), dont  on  a ptuCcun  Editiom.  H vivoit  au  commencement  du  A V II  ficelé. 


(vé)  U tjt  Amnr  di  fwIfUM  Trêiut.  éftx  mnw».] 
Cdm  qui  a pour  Titre  d«  Viffmimii  jurt  TretUims 
ejatundut,  n ymntiviti,  Pûmhu,  Hifitntu, 

PuM,  crt.  unftilmi,  fie  celui  qui  t'accompagne  ordinai- 
rement fous  k Titre  de  Zi*m  .^aHrir,  fyt  C»mmtntérm$ 
in  vrr/m^aM  Gi.  utUtumam,  aftaiti , fac- 

lum,  ont  été  rimpnmrz  plorieurs  fois.  La  plus  ancien- 
ne Edition  que  j'en  conoiAc  eA  de  Francfon  ifira  La 
matière  cft  grande  fie  fortik:  mab  cet  Auieft  ne  bit  que 
courir;  il  n'aprut'ondit  nen,  fie  ne  dAtce  que  da  rhofa 
très- communes:  il  cA  fon  pro|m  pour  ceux  qui  aiment 
la  brièveté.  Scs  autra  Ouvrago  font  TrmfUm  Katar» 
hfitriemm , fta  dt  matara  ^ lairaaaUi  ^tataar  Elmtaitntm. 


Dt  Muatal'u  vivanm , fia  dt  matara  , frtfrktatiàm  tPt. 
iraunam  eivaram,  i Francfort  1^14.  Dt  Mrraiaia  tmtr- 
tatram,  en.  Quelcuna  du  que  Kirchmannut  dans  fon 
Livre  dt  Faa^ai  Samaaarmm  emprunte  beaucoup  de 
chofo  de  ce  dernier  Ouvrage  de  noire  Kommannw  (i>. 
Cependant  je  ne  trouve  pas  que  1e  Livre  dt  Mtrataiu 
mtrtatram  ait  précédé  l'an  ifito.  Or  k Livre  dt  Faatri- 
iai  Mamiamtram  fut  Imptuné  l'in  160^  Il  cA  vrai  que 
l’Auteur  en  donna  une  nouveik  Eduion  l'an  ifit$ , fie  A 
pourruit  avoir  profité  de  l'Ouvrage  de  notre  Kumman- 
nus  pour  fd  Additioni  C'cA  ce  qu'on  pourra  examiner 
une  autre  fois , fi  l'on  en  a le  kiifir. 


KORTHOLT  (Christian)  Doâcur  & ProfefTeur  en  Théologie  à Kiel,  nâquit  le 
* (V  ptmt»  tf  de  Janvier  idj)  à Burg  dons  l'Ilede  Femcren  («).  Il  fut  inflniit  & ila  piné,&  aux  Let- 
beaucoup  de  loin  chez  fon  pcrc  fie  dons  l'école  de  Buig  jufqu'à  l'âge  de  feize  ans, 
« apres  quoi  il  fut  envoié  i SIefwic  où  il  continua  fes  étuda  pendant  deux  annéa.  Il  fut  enfuite 
iitiiftm.  datK  le  College  de  Stetin,  fie  y donna  da  preuva  publiques  de  fa  progrès^  car  il  y 

(S)  fA-t-  foutint  deux  Thefes  (é)  l’une  d*  vrracitait  tatituriùialt ^ l'autre  dt  natttra  Pbihfophue  ejufyue 
fot  fj*  Thnlogia  ttfu.  Il  étoit  l’Auteur  de  celle-ci.  Etant  allé  i Rolh>ch  l'an  t6ft , il  fc  rendic 

affidu  aux  Leçons  da  ProfcfTeun,fic  foutint  deux  autres  Thcfa  (r)  heureufemem  dont  il  avoit 
fait  la  première.  La  mort  de  fon  père  l'obligea  â quitter  cette  Académie  au  bout  d'un  an } mais 
ü y retourna  quelqua  mois  après,  8c  y donna  de  nouvcUa  preuves  de  fon  Savoir,  tant  par  U 
ÿ/fjiiTiîin  Cbndt  qu^l  compofa,  fie  qu'il  défendit  publiquement,  que  parda  Leçoiu 

Si  jinidla.  qu'il  fit  dons  U chombre  fur  la  Logique,  fur  la  Métaphyfique,  2c  fur  l’Hébreu.  Il  reçut  fo- 
lennellcmcnt  le  grade  de  Doé^cur  en  Philofophie  l'an  idffi,  fie  puis  il  fût  étudier  dans  l’Acadé- 
J^vxjtis.  mie  d'Icne,fic  s’y  aquit  beaucoup  de  réputauon  par  la  Aéfa  Académiques  où  U fut  tantôt  fou- 
tenant,  tantôt  prcfident,  fie  par  la  Leçons  privéa  qu'il  donna  fur  la  Philofophie.  fur  laLan- 

fucs  CHientala,  fie  fur  la  Théologie.  Il  quitta  l'Acadcmic  d'Iène  en  iddo,  fie  me  voir  celle 
e Leipfic,  fie  celle  de  Wittemberg,  fie  puis  il  retourna  i Rofioch,  fie  y fit  naroître  en  plu- 
fleurs  maniera  fa  capacité^  deforte  qu'au  mnb  de  Février  1661 . on  lui  conféra  la  Charge  de 
Profcfièur  en  Langue  Greque.  Il  reçut  le  grade  de  Doâcur  en  Tnéolocie  au  mois  de  Novem- 
bre de  la  même  année.  11  n'y  avoit  pas  long-tems  que  fon  cfpric  fie  Ion  Savoir  s'étoient  fût 
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conoîtrc  dans  trois  Difputcs  a%*cc  des  Catholiques  Romains  (jf)»  prefence  de  ChriftlenDuc 
de  Mccklembourg.  Il  le  maria  le  xd  d’As’ril  Idd4,  fie  fut  apcllc  l'aimce  fuivame  pour  être  le 
fécond  Profèfleur  en  Théologie  dans  l'Academie  que  l'on  venoit  de  fonder  i Kicl.  Il  en  fut  «w».  f*»» 
créé  Vice-Chancelier  l’an  i6tfd,  & il  fucceda  Tan  id7f  à Picn  e Miifxus  qui  y avoir  eu  h rrc- 
mierc  Chaire  de  Théologie.  11  eut  tant  de  zclc  pour  faire  fleurir  cette  nouvelle  UmvcrLté, 

& tant  de  rcConnoiflancc  pour  les  bornez  que  le  Duc  de  Holllcin  fon  Maître  lui  temoignoit , 
qu’il  rcfufa  toutes  les  Charges  qui  lui  furent  ofFcrtcs  en  divers  lieux,  quoi  qu'elles  fulTent  très-  •-  /.•«’« 
belles,  & très-honorables.  Ce  Prince  lui  fit  donner  en  i<î8o  la  Profellion  aux  Anciquitez  Ec- 
cléfialHqucs,  & le  dè-dara  Vicc-Choncciicr  perpétuel  de  l'.Acadcmic  l’an  1689.  Les  fondions  (,) 
de  toutes  CCS  Charges,  & de  celle  de  Vice-Recteur  (rf),  qui  échut  cinq  fois  à Monfieur  Kort- 
hnit  furent  remplies  avec  beaucoup  d’habileté,  & avec  iKaucoup  d’aplication  & de  prudence.  “ 
Sa  mort,  qui  arriva  le  ji  de  Mars  i694j  fut  une  très-grande  pêne  pour  î’.Académic  de  Kicl,  Ji'*^'  ** 
& pour  la  République  des  Lettres  qu’il  avoit  enrichie  d’un  ii-«-grand  nombre  de  Livres  {/O, 
aiifquels  il  eût  pu  ajouter  bien  d'autres  Ouvrages  (1  fa  vie  eût  été  plus  longue.  11  UifTa  des  fils 


qui  marcncni  trcs-oigncmcnt  lur  tes  traces 

^ A)  Stm  Fj^r'n  C7  fr»  Sévéir  s'htitnt  fait  tmtilf*  Aamt 
trmt  avH  4tt  Catktii^mi  Voici  le  de- 

tiil  que  l'on  trouve  fur  ceU  dans  foo  Progniomc  funè- 
bre. An.  Sé  DC  LXi,  À Sfrm^tnt  ÜMe 
t»,  CNR/sr/WlVO,  Prmaft  trudowar,  fainnJià,  ta- 
muast-^nt  fitunlari  frtint , ftr  Camtüar'atm  ijnt , D. 
CHR/STÛP«OJtl/>f  ivaf,  hnuaia- 

tur  IM  aniam  imrintnjtm , ai  ttiU^mnm  tam  Paatiftia  Auf- 
trïaca,  F.GGf.tFLïUO,  vira  fmJtm  Jatla,f*d  aJma- 
iam  jHfmiU$!a,  ia  niniaatt  haim.tmm.  tr 

w ftci»  aaia  Prattnm , at  ^rvf riatniM  atuim, 

fMi /«r/1  tant  aJaraat,  iafiiatam,  at  fafiara  4a  taai  alta 
PantiSaa  Palanp,  E LL  F.  R S 1 4 K lO  , «jf 

Simritnlarti , sffi  Primift  /r </<*/«,  «un  iliat  attarji- 

inaa  tUmantrr^m  atttftnm  Ma  atliiaa  ft<am  niiaaii.  A 
ijaa  iy /tjaanri  anaa  M DC  LXIl  4naa  ai  tartamn.iMm 
P«M(j;f.w  ^aaiam  Parifianfi , tm  namaa  4t  la  BUISSON 
(t\  Itft’  ( I ) trai,  thdtm  mfuaaniam,  pm,a(atm  cmafartàt,  rm  ra~ 
hrt  du  tU  fravtfiaut  nlt%iamt  tamtravrrfiii  tam  amnaa»  i^4m* 

Buidüu.  y,  ali^aat  4at  diffatavu. 

t B\  U avM  rarui^i  U Rnaiiijaa  4ai  Lturti  d'an  trh- 
granJ  aamSra  da  Livrai.]  J'en  » vu  k Catalogue  qui  fut 
imenmc  a Kiel  l’an  1694.  Les  uns  font  en  Allemand  , 

& !i3  autres  en  Latin.  Voici  k Titre  des  Latins  : Traa- 
laïui  da  Ornxat  <7  Pra^ffa  Phila/aflua  BarSarua.  Jama 
ta  4.  1660.  Iraelatat  da  Parittanaaéai  Ettia^  frimàiva  , 
vatrraaa^aa  Jd^rr^ma»  Cruc'uuAat  ^id.  m 8.  loOo.  Pro- 
dut  longé  accuraiior,  bc  tnplo  auâior,  KiLm»  41M.1689. 
ht  4.  Vaiariamt  Canfa^ar,  hat  afi,Jâtida  Z>iiB«a^r4/j*  , 
fmd  BttUjia  Ramaaa  haditma  nam  fit  \tra  C H a 1 1 T I Et- 
clafia;  dadaNaax  Valtr.  Uagai,  Caftaciai,  Afalafia  Anti- 
Jtfaaua.  Rafi.m  11.  i6di.  Opukuium  inudauAius  Ki- 
îonii  in  4.  cft  editum  1666.  Diffntatia  da  Ntfiarist^ata. 
üid.  m 4.  1661.  TraiU/ai  da  Calaaamiù  Pe^eiMniiiM  ta  -ne 
tarai  Ckrifiiaaai.  » in  4.  i66y  Longe  auéhur 

puhlicaïus  ed  Kilomi  anno  iti68  novoque  plane  habitu  , 
in  très  Libres  dilhnèh»',  brevi , V.  D.  è Typographeo 
. Kilonicnli  prodiiurus  ed  (1).  Fxtreaatia  ia  Hifiariaat 

^Mdf/d.  Rafinh.  ht  4.  166).  Exartuatia  iM  Prafatianam 
V«i>-  U Hannymi  m Juduk.  àtd.  ta  4.  iddj.  TratUaai  da  Cana- 
lootA*]  de  Me  Sartfanra  , BalUrmina,  tjàfana  frtfnvtaiarikai , Gratjira 
cr*  £rder»4MM»  Jafnitii,  affafiiui.  ka^ku  , ha  4.  iwij. 
umâffiaal^  Tri/feiMi  da  RAifiaaa  Fihmta , Mnkaaimtdana , <7  Jndaà- 
ta.  Kiüaii,  in  4.  iMc.  Oraiia  da  StbaUrmm  cr  Atada- 
miarnn  artmv  tratrafint  trafarlim  m Oarmania,  imiar  fa^ 
Itmaia  iM4Mg«r4/i«Hif  Aiaianu  Kitanianfii  kakua,  Slefv.  ia 
fai.  tnd6,  Difiiriaiia  Hifiaaiu  da  Pkiltffi  Arakit,  AÎaxaa- 
dri  JJammaa,  Plimi  Janmit,  V Anaai  ScMne,  Ckrifiia- 
rni/ma.  Kil.  iM  4.  1O67.  Afaia^u  fra  ' Faitriana  Can/ajfira  , 
adxrrfiu  Cafarenam  Saliiknftam/im  , ikié.  ia  4.  1/167. 
TratUtai  da  vanii  Strifinra  facr*  Eduianéat.  Atd.  ia  4. 
16/18.  Longe  auâior  vulgaiiM  d)  Kilunù  ann.  1686. 
PjaaJjdalfkia  Heimana  , D.  Jakaaai  MriM.  Tkaalafa  Rt~ 
Jaimaia  kUafmr'aafi,  affafita,  Aid.  im  4.  -1669.  Tratlatm 
da  Laflitna  BAliamm  m hntmi  vnija  tryùtii.  Aid.  ta  4. 
1670.  Rcvifui  & audiiv  ricens  rcculua  eft  anno  ii^j. 
Tuam  htaUfia  Raamaaa  ia  Claaaaata  \X  Pafé  dafaatU.  Aid. 
ia  4 1670.  Pafa  lUfkai.  Atd.  m 4.  1670^  TraNaiai  da 
Orijat  (7  aatmra  Cirifiiaaifah  ax  mania  Gaaiiliam.  Kil.  m 
4.  167a.  AfAa^-a  fra  VaUriana  Ctnfagatt , advarfat  Ckrifi 
auutam  fainaa , (•afi«-S«fH/ita«M.  Kd. /m  4.  167J.  C«iim- 
tHentarrnt  ia  tfifialai  Pliaii  <x  Iraiaai  ia  Ckrifiiami  frima- 
vu.  Aid.  ha  4.  1674.  Cammantar'mi  » jnfiianm  M. 
Athaaafaram,  ikaafkxlam  Aaiiatbatmm , Tatuamm  Agy. 
riam.  Kil.  ht  fol.  167;,  Auétior  cdltua  cf)  Liplix  ann. 
2686.  Diffartatia  da  V'rrAm  kamuiùi  ia  arimt  ad  Cniha 
V ipiri/M4/i4.  KiL  ia  4.  1676.  ExartiiaiA  anii-Salmafoé- 
na  da  Pana  lsi«*Wf  > ^aam  ia  Oraiùna  Daminita  faiaami.  ia 
4.  1676.  Difomfiaianai  4H/i-fi<ar«aù»e,  Aid,  la  4.  1/177. 
i>(  TrAat  /mfafiarAat  Magnii,  lAtr,  Edaarda  Harian  , 
Thama  HAktt,  C7  BaaaiitU  Sftaafa  affafiiai.  Cni  addria 
.Affandit , fM4  Hiaraiajmi  C4r44Mi  v FdaarJi  Harkeru  da 
Anmudiiaia  Haminii  afiaiami  fMafafiki  axaauaaia,  Aid. 
im  8.  l68a  Difyuifiim  aati-Baraauaa  fataliarii  da  Rali- 
fUM/Min  tnitn.  ikid,  ia  B.  16H0.  Traflatm  da  Vua  <y  4M 
rAnt  Cknftiaaii  frmavù  far  GaaiitiMm  malmam  afielii. 
ikid.  IM  4 i68j.  Tiafri  Tkaalaiita  XXl’  Oj//«/4li«M4dau 
faUttii  ta  ifaivarfitan  Kiiamanfi  fr^fitt.  Aid  ta  4.  Pio- 
TOJd.  UL 


djcnint  £c  ventihtx  fbnt  altéra  vice  1686 , ac  rurfum  an- 
no  1691.  TraHaimi  da  Pratafu  di/faiaadi  Pafifiiaa.  Cai 
fakmntla  Difiiriaiia  da  Hafiui  Fatkarifiieii , fiva  /^laaanialii 
ariiiniatii,  ^aukni  m S.  Syadxaai  a«liwnrjllr4fifa«  uiiamr. 

(did.  <M  4.  1684  £»w/4/i«  da  CHRISTO  CRVC^ 

FIXO,  yudait  faaadala  , GamiUAai  Jfaf/m4,  CraJintHma 
aatem  Du  fHanria  tP  /afiaUia.  1.  Car.  1,  18.  13.  14.  Aid. 
ia  4.  |AB6.  Exardtata  da  Aïkaifma  t’aiarikai  Cbrijlianii  , 
ak  Jamflariaa  mfraaui  avarjaliaaem  à Gmtilikai  «(;crl«  , 
latfMi  aafJam  4 aafiru  raiaria,  Aid.  ht  4.  1689.  .'^ilamimm 
SixriuM  , fivt , da  Ottmiiaiitna  Myfiantrmn  afnd  vrtartt 
Cbrifiianai  ThfiiriaiA.  Atd.  in  4.  1689.  Da  Sixdia  Salli  at 
Pacii  Difiirtaiu  Tkarlafka  , im  [ratam  mamarum  raidira 
dtvma  ttamamiia  CtaAruiifrtviatiii  Cantardu,  rafiuniijaa 
foiicittr  Rntrtndif.  Srrtmfimiftt  Slrfvià  <y  Hal/atia  Dneii 
rrjmaatii  Da.  Cun.  ALBEnrt.  lSid.,rM4.  1689.  Da 
Atliaaikni  Fartnfiknt  Exrrritatia  Tiatlagita.  Aid.  (m  4. 

1600.  Ataxandar  Pafa  Oèiavat  Pjaadamjmm.  Aid.  ta  4. 

1690.  \Dt  A/4|n4J*iHM4/«  ArifiaiaUaa,  Cireuse  Jiadtjlia 
aiiifyna  varii  Firtntikni  iaimita  , Difirtatia.  Aid.  m 4. 

|/iya  Da  Stkifmait , fi^nrri  ficala  Praiafiaatti  mtr  ty 
Panttficin  tnata,  Difiart.  Àij(iin(«-Tbe»f«gie4 , A.  ta  4.  1690. 

Afaikiafii  Pafaa.  Aid.  (M  4.  (691.  ta  Caaanam  6.  Nua- 

aaat  Cardd.  Barania  ay  BalUrmina  afftfiia  Firrtitatia.  Aid. 

ta  4 169t.  MiJirUama  Atadamita.  Atd.  ta  4.  169a.  Difo 

faifitA  da  Paatifot  R«nmm«.  Aid.  ia  4.  169a.  Da  Baiiaaia 

txm  Rrvtiaiiant  ia  Tkaalapa  taatarfm.  Aid.  ia  4.  169a.  Da 

t’iaanim  f««rKad4Hi  laentiana  iiU;  FUius  Del  affumpdiHo- 

œinem.  Aid.  ia  4.  169a.  Da  NaahnAmi,  aaikni  far  Ixdi- 

kr'mm  V taatamtinm  Cdr^MMi  «im  i ftafanii  affAlati  ; 

da^M  N«/jf  atenitu  , gaidar  adraa  fo  imfiintuft  traditi , Difo  • 

foriaiAi  nidita  Maattfa  , 4B4  difymritwr;  Nnm  fiüAa  , 

ftam  Âla  ditrum  v^ams  taixa  tfi,  Baftifmi  tafauc.  Aid.  im 

4 1693.  Da  Sacru  Padlieii,  atakha  tam  ravtrtaiia  frafon- 

li/jnt  NaMNaii  awra  (»l«adi>,  3i4/rid(  ^attita.  Aid.  ia4  169  t. 

On  a publié  depw  la  mon  un  Traité  qui  a pour  1 1. 
tre , Pajùr  fidalii,  fiva  da  OftA  Mauftraram  Fiiiefia  Ofaf- 
talum,t  Hambourg  1693  in  ta.  Voiet  k Journal  de 
Leipfir  { 3 X On  a publié  aulTi  fon  Hifiaria  Featafiafiica  , , ^ , 
Navi  TtftaaMati,  à Leipfic  1697  in  4.  Voiea  k même  « 

Journal  (4).  U.7&' 

Uifia  dai  fili  ^ xaarthtar  trh-dnaimamt  far  fat  ara-  /’»». 

1 eut  dii  enfans,nnq  fifa  bccii^  iUles.doDt  il  reftoit 

Ïiutrc  fils  6c  quatre  filles  quand  il  mourut.  Les  deua  Miiii, 
Uct  aineci  éioknl  déjà  m&nécs,  l'une  à Monfr.  Liruie- 
raan  Profeffeur  en  Fhyfique  6c  en  Métaphyfique  à Ro-  «ir  ‘ 
fioeb,  l'autre  à Mr.  Pafen  PrvfelTeur  en  Morale  i Kiel 
(5X  L’ainé  des  fils  Hiuat  CiiatsTiAN  Kont- 
H o L T éiudioit  en  Médecine , 6c  voiageoii  alors  Han<  ks  n 
Pals  etrangers.  MaTvnias  SiCoaai  Kwbthoit,  '«et.Srhc 
6e  StaaiTitM  KonrHOtTfes  frères  avotent  déjà 
donné  dcxceUcntcs  preuves  de  leur  erprit.  JoitJiaa  JSrsacuii*' 
Kokthoit  k plus  jeune  de  tous  étudioit  bien,  6c  lavemn 
donnoit  de  belles  d'pérances.  JVara  Mia«r,  ce  lont  les  qao«im  ic- 
paroles  du  Programme  funèbre,  JO£I  JONANNES, 
fittatu  V liitraram  fiuâta  dilutaitr  iniuinkaai , tfiimam  da  mmUaii* 
fo  fftm  axtiiaa , 4444a  akandt  jam  imfUvtmnt  atart  fra/ta-  tiqiàai.  H 
tiknfomi  xanlia  maiarai,  MATTHIAS  NtCOLAUS  , h {“t  nm- 
V SEBASTIASUS,  fimr'Am  fraalarit  kama  mdaiit  fr* 

feaiujna  «*wJJra«r  fftiiminAai  tiu'n.  J'ai  VU  la  DilTena-  "5“'**'* 
lion  da  PaaTu  Fftfotfoi  que  Mr.  Sebailicn  Konholt  fit  im- 
primer l'an  1699 , 6r  qu'il  expofa  à l'examen  des  Sa- 
vans,  «x4Niai  >;r«dtf«ram  padiir*,  quand  il  fe  prépara  d 
reccvmr  k DoAunt  en  Philolophie  f6  ).  Cdl  une  Pie-  /«v  |,„ 
ce  trcs-ctirieulè , 6c  qui  fait  voir  H grande  kôuic  de  >m 

l’Auteur,  ruT’fua 

Depuis  l'impredlon  de  ceci  j'ai  vu  deux  autres  de  fci  **"*"^. 
Ouvrages  dont  je  fais  le  même  jugement,  l'un  eft  inritu- 
k Difi/aifiiA  da  tnikafiafma  Partùa,  6i  fut  imprimé  à Kiel 
l'an  1O96  in  4,  l'autre  traite  da  Purilit  £#rmif  «lai^  ak 
Adriaaa  g44J«/«,  St  fut  imprime  dans  la  même  ville  l'an 
1700  in  u.J'ai  apris  auffi  que  l'Auteur  a dé  promu  d ta 
charge  de  PiofclTour  en  Poclle  dans  l'Academie  de  Kiel 
au  mois  de  Février  1701  , St  que  Monfieur  fon  fiere 
(.Maithias  Nicolas)  aiani  dé  apelle  d la  ProfeilGon  ca 
Uoquciice  6c  en  Poefic  dans  l'Academie  de  Gieflc.  fit  fa 
Harangue  inauguiale  k la  de  juin  170a  11  tuita  da  aa- 
ti^iia  tUfnaniia  rtitxiiatam  ftr/tram  faflfefita  à CariU 

L ParMta  ^ 
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Ptrttuftrifftrttibri,  iM-mi  rftiiluim  ,?inVHe  ici  bonne.  On  pmrt  toir  IT.loje  de  ce  ProfdTeur  Atr.s  me 

êt  des  mudemet,  &c,  Celle  Hannguc  m'a  pani  ttes»  Lemc  de  Mr.  Maju${7)d»i«  de  Kiel  Je  i»de  Mu  173a 

(0  Jo.  SwchtidMt  MaiiB,  EiO<)ue«is  k Hittoo*  riofelTo*  pdatinai.  Il  un-tti<tn/M  fii  f.Ti'f». 

KOTTERUS  (Chrutophlf.)  cft  l’un  de* trois  Fanatiques  dont  on  piiblia  lsVi- 
£ün>  à AmUerdam  en  l’anncc  itfj7  fous  le  Titre  de  Zaix/#/e«i;/V  (yf).  Il  dcmcûroit  i Sprot- 

taw 


(A)  S*ni  It  Tiin  Jt  Lux  in  tenebrie')  J’ai  remarqué 
aiDeuis  ( 1 ) la  raifon  poutquni  ou  fc  fen  it  de  rc  Turc  : 
je  ne  le  répété  point,  (ret  Ouvrage  fut  imprime  l'an 
idf7,  aux  dépens  d'un  riche  patron  (i),  ^ue  Omeniui 
avutt  rencontre  a Amlicr^m.  il  contient  les  KévrUuuiu 
de  notre  ClinllopMc  Konerus,  celles  «le  Cimftine  Ponia- 
tovia,  & celles  de  Nicolas  Drabicius.  Comemus  en  pu- 
blia l'Abrégé  l'an  1660  fous  le  Titre  de  RewiiuiMaM  drs>i- 
nânim  ut  «jim  fituli  mi/Iri  fsHéram  Efiitm*.  It  redonna 
au  public  l'Ouvrafe  cniier  avec  des  Augmentiiioiu , fous 
le  Titre  de  Imx  i intiru  Mvir  rxÀui  émiU , at.  Cette 
demiece  Udiiion  conuent  b fuite  des  RévcLations  de  Dra- 
bi^ius  jufques  en  l'année  1666.  Un  Prufed'eur  en  ThétH 
kigie  à Francker,  Polonois  de  nation»  nommé  Niculrs 
Arnoldus,  écnm  pobÜquement  de  pron^tement  contre 
cetOu»r»",e.et  répliqua  a l'ApoIngte  de  Cumemuj.  Des- 
Marc)' , Pioicdcur  en  Théologie  a Gronmguc  , attaqua 
ce  même  Ouvrage  dam  fes  Thefes , 4»  Vidmti- 
iut,  l'an  i6{9,&  lors  que  dix  ani  apres  il  puMu  une  Ré- 
poni'c  à un  Ecrit  de  Camemus  touchant  le  Rcgtie  de 
mille  an<,  il  lui  reproclii  plus  dune  fuis,  il  avec  beau- 
CD>ip  de  force,  l'imprcliioii  de  ees  trois  prétendus  Pro- 
phètes. Cet  Ouvrage  au  bout  de  quetoues  années  tomba 
dans  l'oubj  dans  le  mèpru  •,  mau  (ors  que  les  Turcs 
alliegcrent  Vienne  l'an  if'b),  il  fut  estTcmrineni  rcchcr- 
clic.  Ceux  qui  en  avoient  mis  les  Exemplaires  dans  un 
galetas,  oùilà  cmupiiToKnt  depuis long-tcius > lescntité- 
renc , br  en  vendirent  pluiicun  a un  gros  piii  ; fie  fi  les 
Turcs  avoient  pris  Vienne,  je  ne  doute  puint  qu'il  n'edt 
falu  travailler  a une  nouvelle  hdirioo  . quelque  cbets 
qu’euûent  etc  les  Exemplaires.  On  en  demandait  beau- 
coup en  France;  Moniteur  d' Avaux  y en  envoia,  Ceft 
ce  qui  fait  que  l'on  cft  furpris  que  Mr.  Jnneu  ait  fupofé 
l'an  idpr  ,quc  Drabicius  n'etoit  point  conu  à Paris.  Cette 
fuputiuan  n'etF  point  purdonnaMe , puis  qu'il  n'y  avoit 
pas  lung-tems  qu'il  avoit  lui-méme  fort  contribué  à faire 
voler  par  toute  la  terre  le  nom  de  ce  Fanatique.  Outre 
qu'il  alléguoit  cette  mauvaife  rnpoliiion  comme  unepreu- 
vc  d'un  crime  d'Etat  ; car  il  prétendit  que  l'Avis  aux  Ré- 
Aigiet,  faifant  mention  de  Drabicius.  ne  pouvoir  pas  avoir 
été  fait  en  France.  Ce  font  la  des  ebofes  que  mes  Lec- 
teurs auToime  de  b petne  i croire;  c’ell  pourouoi  il  cft 
Deceir«ire  qne  je  les  prusive  en  raportant  ce  qui  lui  fut  ré- 
pondu. Voici  donc  ce  que  l'Auieui  qu'il  accufuii  hii  ré- 
pondit (aj. 

».  l.a  piemiere  de  fes  prenves  eft  que  l'Avis  aux  Refu- 
».  gicz  n'a  pas  été  tait  à Paru.  Or  void  comincrn  il  le 
„ dcmmtie, 

„ Cehri  quia  fait  cet  Avis  fait  le  detail  des  Pmphe- 
.,  tics  de  Dialiiaus;  Q l'a  su,  il  Ta  lu,  fie  il  en  fait  toutes 
„ les  partu'ulirticT. 

„ üi  les  bavans  de  Paru  favent  à peine  le  nom  de  Dra- 

n blCltli. 

».  Donc  l'Atneur  de  l'Avis  n'cft  pas  A Paris. 

I.  Si  je  Iny  mois  la  picmierc  propolition,  je  fuis  bien 
„ fûi  qu'il  su:  b piouvctoit  de  fa  vie,  parce  qu'il  ne  pa- 
„ roit  point  par  l'Avis  aux  Refugiev.que  celui  qui  en  cft 
»,  l'Auteur  fâche  autre  chofe  del)rabi«.im»  finon  qu'il  a 
»»  tâché  d’exciter  a la  gueire  conne  b Maifon  d'Autriche 
„ tout  ce  qu'il  a pu.  Où  cil  l'homme  de  Lettres  qui  n’en 
„ puiife  favou  autant»  fans  avoir  jamais  lu  le  Liire  dcce 
»»  Prophcieé 

„ Mai;  la  fécondé  propoftiion  eft  encore  plus  viltble- 
„ ment  faulTe.  Or  pour  ne  pas  dire  que  durant  le  ftege 
„ de  Vienne  on  paiiuii  fon  en  France  du  Livre  de  Dra- 
„ bicics,  fie  qu'on  en  manda  d'id  {duiicurs  exemplaires , 
„ f muy-méme  je  fus  pne  par  un  de  mes  amis  de  RoUen 
„ oc  luy  en  envoier  un]  qui  ne  fait  que  tes  grands  éloges 
»,  que  Mr.  Jurieu  a slonnei  au  Triumvirat  Prophétique, 
»»  je  veux  dire  a Cbnftina  Poniaiovia»  i Coitcrus,  6c  i 
„ Drabiaus,  dans  un  (t)  Ouvrage  ftia  ummut  cr  //«r 
„ rtftnJm  yse  Ut  MmMmitbi  <h  fAxnù , comme  il  s'en 
„ i^oriiie  (1)  luy  même,  fe  fenant  de  la  phai  juftecoffl- 
„ parail'on  que  l'on  vit  jamais  : qui  ne  fait , dis  - je  » que 
„ CCS  grands  éloges  donnez  à Drabicius,  fie  fl  capables  de 
„ faire  parler  de  ce  Prophète,  ont  valu  au  Panegynfte 
„ certaines  cenfures  bien  monifunces  de  la  part  de  Mr. 
„ (t)  l'Evéque  de  Meaux  8c  de  Mr.  (**)  Penirun,  dans 
„ des  Livres  publiez  à Paris  avant  l'Impreflion  de  l'Avis 
„ aux  Réfugiez f Qui  peut  douter  que  la  Satyre,  <mia 
,»  unt  couru  le  mCHide  depuis  l’an  i6if4  fous  le  irtre  aF.f- 
„ frit  dt  Mr.  Arxâald,  n'aic  excité  dans  l'ame  d'une  infi- 
»,  nité  de  Ftanfois  b oinofité  de  connoitre  tes  Prophe- 
„ tics  de  Drabcius,  dont  Monfieur  Juricn  traœ  U le 
„ plau  de  tePe  forte,  qn'il  promet  dun  côté  delà  partde 
„ Drabiaus  au  public  la  ruine  de  la  Maifon  d'Autriche, 
,,  au  Roi  de  Fiance  la  Couronne  Impériale,  aux  Turcs 
„ la  piUc  de  Vienne,  de  U Carinibie,  de  bSririe»  fie  b 


„ deflruélinn  de  la  République  de  Venife  fie  de  la  viQede 
»,  Koraei  fie  qu  il  promet  d'aune  c6ié  au  nom  de  ceux 
»,  de  U Religion  » rnar  a frurrtm  ftmr  SKtmflif  m 
»,  Prtfhrtitt  " r II  faudruit  que  les  bavant  de  Pans  ruffent 
bien  ilupides,  s'ils  ne  s' noient  pas  informez  d'un  Ouvra- 
ge dont  Mr.  Juiini  a donne  l'idée  que  l'on  va  voir.  J* 
ittMVtii , dit  • il  ' 5 ) » dxmi  Ut  Pr^iiiui  d»  C'.tnrrmi , dr 
Câviifmv,  cr  it  Drâhimt,  • frA/ixtt,  fuelfut 

thrft  di  frxad  <r  dt  fKTfrtnxU.  Cntirrnt  fut  tft  U frimitr 
dt  ut  trùt  Prtfhtiii,  tfi  {nmd  C , Ut  inagn  d* 

ft!  iitpttu  »ni  lént  dt  mé  tjit  V unt  dt  mtilrgt,  for  uiUt 
du  4IUUIU  Prtfinift  a'ra  tmt  f*i  d4\snu>t.  HUt  tint  ûnfi 
rtdmrrébttPttnt  etnemm , ttmt  t'j  ftautnt,  if  ntn  neftdt- 
mrtu.  l\  m'iji  mcutrutU  nmwftM  m fimflt  ttiijnn  ftue 
«vnr  ittuimt  Attufi irtmitt  tbtjti,  /tnt  U Jutan  dt  Dttn. 
Lit  dm»  énniti  dt  U Prtfbttit  dt  chn^att  ftmt,à  mt»  fut, 
tmt  faut  it  Mirttlit  aafC  frémdi  fs'rf  tn  f»à  arrmi  dtfmt  Ut 
Afuni.F.l  mitnt }t  ni  triavt  rua  dtai  U vrtdti  flaiirâadi 
Priftaifi ,di  fiai  mirtraliax  qw  (vqw  ifl  arrtvt  a ertttfilU. 
DrjUliai  4 éafi  fti  iraadiari.  Mail  li  a btJatiaf  fiat  tt tdf- 
turittt.  Cf  dt  dijfitalui,.  Ctl  trait  Priffvlii  l'ateirdiat  i 
fridirt  U tbati  dt  l'Fmfiri  Antuhrltita , ttmmt  dnant  ar^ 
rivtrhmitt.  Mail  aa  y iraa^a  Aaatrt  fart  laat  duhajti 
qw  atiafftai,  q*'«a  at  fiaarau  aÿirm'tr  /ta  taar  ia^dtÿat, 
bi  ceb  n'eiic  point  excité  Ixnvie  de  conolire  b Compila- 
tion Prophétique  de  Comenius,  pour  le  moins  b cunofi- 
té  en  fcToit  venue  A ceux  qui  virent  les  Réflexions  fut  les 
different  de  Rel'giun.  Car  il  eft  impoflihlr  , quand  on  a 
remarque  beaucoup  de  fierté  dans  un  Ecnvzin , de  ne 
femu  pas  quelque  joie  de  le  voir  momfié  de  b manieie 
que  Mr.  Pelilfon  momln  Mr.  Jurieu  par  ces  paroles  : Fra- 
fbtit  Cf  fiat  qw  Prrfhttt , fraarftmr  (aat  daari  da  rtina  da 
milU  am  q«  >f  atmi  anaaaci,  aa  muai  qw  fa  dtam  l'aatanti 
dt  raftraur , carripr  v (Farwr , qnuad  u tai  fiait , uax  fait 
a fanatiimiat  ritaaai  faar  laffirat  C7  f*ar  PTifUiii  » f * )» 
fat  aa  rijli  q«c  Ut  iitaiaum  aat  dija  tatn-aiatat  dt  ttat 
tmfajlurti , 9-  qw  tr  (M  vuHt  da  tamfiadrt  aax  ytax  dtttiiia 
la  ttrrt  far  la  frtfi  dt  Padt , qafi  q>'r/r  mw  tairai  affirtK 
dt  U fart  dt  Dum , qa  liU  m mntadratt  jamatt  aax  Ciira- 
utat  far  U fart*  du  araut , rnah  far  aa  traui  avat  Ut  Tant 
(8).  ]ldonna(7)  les  preuves  formelles  de  tout  ccd  en 
iitinlles  oropres  paroles  de  Mr.  Jurieu  (8],  fie  les  en- 
droits où  Drabicius  a dit  fi  préafément  que  Rode  ne  for- 
tirosi  des  mains  du  Turc  qu'a  raimable.  Quind  on  eft 
difpofe  enven  un  Auteur  comme  on  l'etoit  a Pans  a l'é- 
gard de  Mr.  Jurieu,  on  eft  fi  aife  de  le  voir  convaincu, 
ou  d'impofture  , ou  de  fanaiLTiDe  » qu  on  cherche  cette 
conviâion  dans  fa  foutre:  Umi  tjl-d  iiia%rat,it  deman- 
de-t-on, que  Drabitiat  ail  dit  ula  . a*  faarrau-an  fat  U 
awfr  dt  fil  frirai  ytax,  afa  q«'if  ai  rijlàt  4«(an  ferafmU, 
fat  laféUi  dt  itmiaatr  U ridiiaU  d aat  tillt  fiiaa  t Oa 
cherche  alots  un  Exemplaire  de  Dtabious,  par  tout  où 
l'on  s'imagine  qu'on  le  trouvera  ; fie  fi  l’on  n'en  peut  ren- 
contrer , on  ne  bilTc  pas  d'étre  imprimé  de  ce  nom  » fie 
sb  le  garder  comme  un  jouér. 

Peifonnc  ne  pounadirequeje  m'écarte  de  mon  fujet; 
car  puis  nue  c'eft  une  faufteté  de  fait  que  de  dire  que  le 
nom  de  Drabicius  étoit  à peine  conu  en  France  l'an 
1890,  elle  cft  du  reffun  de  ce  Diâionaire  : & j'ai  dû  me 
fervir  de  toutes  les  preuves  qui  réfutoient  cette  fauffeté. 

Si  l'on  s'étoit  contenté  de  dire , qu'en  companifon  du 
bruit  que  le  nom  de  Drabicius  auioti  fini  en  France,  au 
cas  que  les  Turcs  euftent  pris  Vienne,  il  n'etoit  prefque 
pas  conu  A Paris,quand  l'Avis  aux  Réfugiez  fut  compofé, 
je  ne  penfe  pas  qu'on  eut  eu  tort  : cai  la  pnfc  de  Vienne 
auroit  plus  failjarler  de  Drabicius  que  du  grand  Vt/ir. 
Le  Livre  que  Mr.  Jurieu  avoit  compote  pendant  le  fiege 
de  cette  ville,  mut  faire  l'Eloge  fie  l'Apologie  des  trois 
Prophètes  de  (^fflenius,  par  « beaux  Ecbsrciilcmctu, 
fie  par  de  doélcs  Commentaires  » auroit  été  traduit  en  di- 
veifcs  Langues, fie  auroit  rendu  Drabicius,  pendant  tong- 
rems,  l'entreHcn  des  compagnies.  Tout  ceb  fut  perdu 
pour  b mémoue  de  Drabcius  par  b levée  du  fiege:  le 
grand  Sohieski,  de  deux  ou  trois  cens  lieues  loin,  dé- 
truilît  un  Livre  qui  étoit  tout  prêt  A être  donné  A l'Im- 
^meur.  Je  commençai  à conoiire  pendant  le  fiege  de 
Vienne,  combien  je  m'éiois  trompé , en  croiant  que 
l'on  éioit  enfin  revenu  de  ces  efpéranccs  chimériques  , 
qu'on  avoir  tant  de  fois  fondées  fur  des  Vifions.  Je 
trouvois  par  tout  des  gens  qui  ne  me  parioient  que  des 
Prophéties  de  Drabicius,  avec  mille  marques  de  perftu- 
fion , fie  qui  bàtifruieni  en  l'air  châteaux  fur  cUateaux,de 
telle  forte  que  dans  un  moment , ils  en  étoient  A détruire 
Babjrlone.  Ils  ne  pouvuent  alTrz  admirer  que  Drabiaus 
eût  rencontré  fi  heuicufcroent  A regatJ  de  Tckch.  C'efl 
b où  je  les  voukns  ; ar  je  leur  bitoss  voir  que  Tekeli , 
qui  étoit  alors  le  grand  Aéleur  de  cet  Opéra,  ne  fan  au- 
cune figure  dans  le  Livic  de  Drabicius,  ce  qui  cft  une 
nullité 
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taw  dans  la  Silclic.  Scs  Vifions  commencèrent  au  mois  de  Juin  itf  id.  H crut  voir  un  Ange 
fous  1.1  forme  d'homme,  quilui  ordonna  d'aller  déclarer  aux  Magiftrats,  que  fi  l’on  oc  fâildie 
péimcnce  U cokre  de  Dieu  feroit  de  terribles  executions.  Quoi  qu'il  eût  reçu  cet  ordre  lix 
fois  de  fuite,  il  tk  l'cxccuta  point  ■,  fon  Pafteur  6c  fes  amis  l'en  dilTuadérent.  Mais  au  mois 
d' Avril  idip,aiani  cru  voir  le  meme  Efprit,  qui  le  menaçoic  de  la  damnation  étemelle  s’il  de- 
meuroit  dans  le  (îlencc,  il  s'aquira  de  fa  commiflîon  en  pleine  AfTcinblée  des  Magillrats  le  tÿ 
d' Août  1619.  On  (e  moqua  cle  lui.  Les  apparitions  continuèrent , & forent  fuivies  d'extafes, 
£cde  fonces  prophétiques.  L'Eleâeur  Pmtin,  déclare  Roi  de  Bohême  par  les  Protellans, 
fut  mêlé  dans  ces  Viiîons.  Kotterus  l’alla  trouver  à Brellaw  au  mois  de  Décembre  idao,  &c 
lui  expofa  fa  commiflions.  Il  fot  dans  quclqua  autra  lieux,  fie  enhn  l'an  idsf  i la  Cour  de 
Brandebourg  (A)  (a).  Il  fit  connoinancc  la  meme  année  avec  Jean  Amos  Comenius,  qui  fe 
rendit  le  promoteur  de  fa  Prophéties  (é)  (C).  Or  comme  la  plupart  de  ca  chofa  rouloienc 
fur  da  préfaga  de  bonheur  pour  l'Elcàeur  Palatin,  fie  de  malheur  pour  tk  Majcllé  Impériale, 

il 


tioa>.<w4<»' 


(»)  C»ove-  tiSblc.  Je  ne  doute  point  eue  le»  Françort  n'enf- 

•iiu, ..  fent  bien  levé  l'oreiUe.ri  rentrcpnle  du  fnnd  Vizir  avolt 
Xpeone  rcuffi.  lis  uuoient  voSoDtien  prêté  li  main  aui  crédulei 
nwtiit».  touchant  les  Viüon»  de  Onbidus,  veu  qu'elles  promet* 
l'Empire  au  Roi  de  Fiance,  n ell  donc  certain  que 
Çv  "'  k nom  de  ce  faux  Propliêic  feroit  devenu  i Paris  m* 
comparablement  plus  fameua , fi  les  Tues  avoicul  pus 
Taiis  Vienne. 

cemman  ( t)  U fiu  . . . CéM  iilij  i U Cmr  J»  Br4MJAtmrx.) 
dci'aev4la*  L'Lieâcur  George  OuiUaume,  aiant  oui  le  grand  brut 
iHM  de  9ve  l'on  feifoit  des  Rcsclaiions  de  Kuuerus , voulut  voir 
XoTTtxu-s.  cet  homme.  U le  donna  à examiner  aux  Tbéolugïeiu 
de  Francfort  fur  VOder,  après  quoi  il  le  fit  venir  dcni 
fois  i Berlin,  prémiéreraent  en  rannee  i6a;,  êc  pois 
fan  La  renommée  de  cet  homme  parvenue  juf- 

Meaeeliiu.  ^u'a  Stratboug  f fe^a  lellciucat  un  da  Bourgmaitra  , 

Iu'il  envoia  un  meuager  en  Sildte  pour  prïn  Kotterus 
e lui  édairoz  Ibixanie  deui  points;  de  de  s'eo  venir  à 
Strasbourg  oh  foft  MiniAerc  Prophétique  joulroit  d'une 
M xif'.  P^^  gnnde  l&reté.  Kotterus  répondit  aux  foiiabte  deux 
~ queltiou , l'excufa  d'aller  à Strasbourg  fur  ce  que  l'Erprit 

( it  ) Kjn  ne  lui  en  dormoit  point  l'ordre , fie  fouffiit  que  fon  poi- 
hm,  nu4f  tuit  fut  envoié  au  Dourgmairre  (9). 

^ ^ ttaaéifuÊtt  . . . «oss  Jt*»  ^mtt  Cwwvnn  , 
î*  ^ rradtf  U fftmHmr  ds  /«  /yipAirifr.]  Après  la 
biiTKlë  nditide  l'Empereur,  qui  ordonnèrent  auiMiniAres  de 
bcoMMu  eh  Boheme  fie  de  Moravie  l'an  1614  de  forlir  hon  du  pais  , 
«amcotMi  j]  ftrt  ^o]u  dans  une  Afiicroblée  fecrete  au  mois  de  Mars 
Miniftra  de  Bohême  fe  retircroicni  dans 
■erecmiiu  b Pologne,  fie  ceux  de  Moravie  dans  la  Hongrie,  fie 
hoc  eolse-  qu'on  en  députeroit  quelques-uns  avec  da  Lettres,  tant 
«•*  en  Pologne  qu'eiv  Hongrie , pour  y préparer  la  réception. 
Comemus  fut  député  en  Pologne.  En  palfant  par  Cor- 
ot) r— rrr  éiDS  U Lufsce,  Ic  Gouvcmcur  du  jeune  Comte  de 
m . Zeroun  lui  aorit  comme  une  nouvelle  fort  confolante 

oii'p,,  ÿ que  ),  ruine  ne  l'Ancechtül  etoit  uTuchaioe,  veu  ce  que 
7^" •T'  Etprtt  en  révclou  à un  oon  homme  de  Sileiie 

nt<n)<uéQirdlo[>htc  Kotterus.  11  en  raconta  8c  en  lut  di* 
kiw  »rJ"  vers  mortcaux , fie  parce  que  Comeniua  fiufoit  trop  le 
dilEcile,  iirexhorta  a fe  ponet  fur  la  lieux  pour  y con- 
féfCT  avec  le  Proplwte.  Comenius  pallant  par  Sproitaw 
demanda  à tout  Kotterus  : fe  femme  lui  répondu  qu’il 
tin.  Fmiifu  avoit  été  maodé  parl'Elcétcur  de  ütandebourg:  lePaP 
tcuT  du  licu  (lo)  lui  Confirma  la  même  chofe;  il  l'affâ- 
Koiieruf  étoit  un  véritable  Voùnt,  fit  hii  donna 
à Itic  fa  Rctclaiions.  Comenius  en  atteiidant  que  Kot- 
lems  fût  revenu  médita  ce  Manuferit , 8c  en  fut  étoimé. 
Ui.nti.in.  Peu  apres  il  vit  Kotterus,  il  fit  fon  vuiige,  il  revint 
uwVm  a bientôt  à Spronaw  , il  traduifit  est  Langage  Bobémien  le 
Manuferit  w Révélaiiosu,  fie  fe  convainquit  pfeineinciit 
A-Sf  qu'ella  ne  venoient  que  de  Dieu.  H retourna  en  Po* 
tén  fmmit.  logne , fie  y mena  le  Prophète , qui  lui  aprit  en  chemin , 
^ ^ J fjvait  par  rcvclaiion  qo’jl  fe  üendroit  un  Concile  de 

toute  la  Ouciienté,  où  l'on  depofcioit  le  Pape,  fie  où 
l'on  feroit  un  Cfenon  qui  dcrethlioit  à lowa  perfosina 
d'ufurpcr  jamais  le  litre  d'F.vèque  UnivcrfcL  Comenius 
lui  repicfenta  qu'tl  n’avoit  point  tucci  article  dans  le  Ma- 
nufciit.  Kotterus  lui  fit  rèponfe,  J*  n'di  ftitu  tu  trdrtd* 
i'itrirt,  waij  l'ui  apr»  ftartdui.  Au  retour  de  Pofogne, 
Comenius  fe  fcpara  de  Konvnis,  fie  s'en  alla  i Beruji  , 


"'**  où  s!  trouva  que  même  parmi  In  Réfugica  de  Bohême 
fit  de  Moravie,  on  faifoit  dajugemens  bien  diffcrcns  de 
cet  homme:  la  uns  le  tenoient  pour  unvenublcPro 
phèle,  fit  principslemcnt  lots  qu'ils  aprenoicDi  par  In 
nouvcUa  de  la  polie  que  le  Rot  de  Dannemarc  Icvoit 
detttouprs;  la  autrn  difoient  que  Kotterus  éttnt  un 
fourbe,  qui  aiant  mangé  tout  fon  bien,  fit  ne  fichant  que 
faire  ptHiT  vivre,  s’étoit  érigé  en  Prophète.  Jlnrurjum 
tx  iuitm  mt'n  ftéhtfijfima  it  C«s/<r»  tÿuutiûmt  : Mhuutm , 
ni  fut  Jtcttltrtm  , JtfftrMUJUjut  frifhttuuium  u(Ut~ 
mm  4ttlaxmti , dt  fftfhuùs  iffiùt  mtudxcM  imitr 

Jr;/jr/awai,  ascAtyae  ryftrsMrt(lt).  Cela  iitquicloilCt^ 
' menius,  mais  Chnfturhlc  Pcbrgus  Sur-lracndant  Céné- 


fur-  riM.-  ter*is  par  l'ordre  de  IL1célcur,*\c  rafTHra  en  lui  difent 
( qua  fuai  qu'il  ne  falust  point  douter  de  la  million  extraordinaire 
V»**'  oe  c«  humioe  (ta) , ni  fc  repentir  d'avoir  traduit  en 
a I Can^*!  Langage  Bobémien  fes  Révclauons.  Ceuc  Tiaduàion 
Hitl.  luval.  M.  11. 

rojtt  /U 


IX  fut  point  tenue  fecrete , comme  l'Auteur  d<t  qu'il  Pa- 
voit  recommandé;  on  la  fit  voir  à dn  gens  qui  en  vou- 
lurent reiciiir  copte , fie  ainli  la  copia  s'en  multiplièrent 
prodigieufement  dans  la  Boheme:  il  ne  s'en  faut  pas 
étODoer:  c'étoiz  on  Livre  qui  promettoit  eeni  triompha 
au  Roi  Püdehc.  Quelque  tems  après  il  fvR  imptijné  en 
Bohémien  à Pema  dans  la  Mifnie  avec  da  éioga  fie  da 
Nora  maiginala.  Mais  tous  la  Mimfira  ne  donnè- 
rent pas  dans  le  panneau.  Il  y en  cm  deux  qui  avec 
qixlqua  Anaens  trouvèrent  mauvais  que  l'on  copiât  ce 
Livre  : l'imeièi  de  la  vraie  foi , 8c  U péril  humain  oh 
l'on  s’eipofoii , forent  tes  deux  aufa  qui  tes  firent  opi- 
ner i la  fupre^Q  de  co  chtmaa;  foit  qu’cites  ne  fu^ 
fent  qu'un  Jeu  d'efpnt , foit  qu'ella  fonent  tes  (bnga 
creux  d'un  raoatique.  Urifiam  dW  ijffw  id  sé  , 
injruit/t  tta^lum , fiu  si  ftmétU*  iuiiww 

fattnuu.  DufUx  nùu  fmitSi  ftnatUm  : (T 
Ctm/(uMtiArmm  , fi  ft  krmatt  à imt  Dh  Vtfi*  «i  iutmu 
id  HMi  fifmtm/é  éiduti  pxxtrtmrnr  ; V Ctrftra  d/fut  «■/«, 
fi^  UÊ  édtm/driunm  vswMf  ma«a(t]>.  L’an  i6a6,  * 
l’Eleétrice  Jullene  mere  du  Roi  Frideric  aiant  fut  favoir  ^ 
à un  grand  Seigneur  de  Moravie,  qui  aulli  bien  qu'elle 
étoit  aten  en  refoge  i Berlin , qn’eOc  avoit  reçu  une  Let- 
tre du  Roi  fon  fils,  pu  laquelle  il  demandoit  u l'oD  pour- 
rou  avoir  par  écrit  tea  Propheoa  de  l'homme  de  SUefie, 
ce  gnnd  beineur  en  fii  copier  un  Eaemplaue,  Sc  ns 
pouvant  pas  le  donner  Im-méme  à aofe  qui!  étoil  mala- 
de, il  en  cbarga  Comenius  qui  étoit  alors  à Berlin.  Co- 
rn cniits  ne  t'amofe  point  à le  remettre  à l'Eleâiice,  il  all« 
tout  droit  au  Roi  qui  étoit  alon  i la  Haie,  il  demanda 
audience,  il  le  haraojnia,  fie  lui  dit  entre  autra  chofa 
que  puis  que  fe  Majefté  fie  fes  enfans  étoient  le  principal 
^tfonnage  dans  cette  divine  Comédie,  ceux  qui  avoient 
ce  Manufent  auroicni  au  fe  rendre  abÎTuriks , s’ils  ne  l'»- 
voxnt  pas  communiqué  à b Maicfié.  C^ui  (Cocteri) 
*mM$4  am  fiut  m firifrum  rrUta , iitdim^  Maj^t  i’v/tj, 
tùm  Pnpmm  fuÀ,  tdu^uam  prMwne  w fier  fin  Ctm.xdU 
tntnduatur  Ptrftu*  ; Àfurdùm  vifum  tfi  iUu,  ^ ta  fmt 
ItatUuat  fufiadttrwml  MMaéw  , ed  natitiam  Majtfiai'u  Vtfira 
htt  utu  dtdaa.  Sam  fsidm  «r  Majafiait  Vtfira  ifia  frttai 
trtdtudi  imfamaim  uat^at ftd  , Pnmém  , ui  hat  afud 
àixjtfiattm  ytfiram  tau^mam  «a  «redÀ*  facra  affmwar,  m 
fatarum  tafimaatam  : ah,  fi  drmàm  fafi  tamfUta  fr*Ms 
katfalam  fiaaa,  tx  n«MM  fit  tgt^taUatia , fi^ftean  amt 
lalamaiari,  ftfit.  Daiadt,  ar  titafia  fit  aluudaudi , atam 
fini  dtvma  fravidtatia  lalàt  m ntutut  rtt  di/fauat. 
fidammmtaii  rtrmm  laatatiamPalùitat  d^tarfiu,  vdAfim 
fijirer  fradabami , ajH  fimilti  Prudautianm  taujteUtrai , 
taptafurt  aatt  aftaraaaatr,  utr  Jttt  ai  altiari  taaîtntia  fréa- 
eÿw  ajftraan  Maat  t ) Caranai  ita^  tx  aatkottua  daftrM 
txtmflar , ftad  Haj^at*  Vtfita  ftr  mt  iamili  taxa  tijtrvaa- 
tia  ixMtui:  fimutfu  txiiiai  ( 14  ).  Ce  n'cA  pas  , ajod- 
tM-il,  que  l'un  veuille  lui  irapofer  la  néccflhé  de  croire 
ca  cholès,  mais  on  fouhaiie  qu'elle  tes  garde  dans  fes 
Archiva,  afoi  que  fl  révenemenr  tes  confirme,  perfonne 
ne  puiife  cbancr  que  la  Piédiâia»  font  veoua  après 
coup,  fie  afin  aufli  qu'elle  ait  là  une  occifion  de  prendre 
garde  fi  la  Providence  prépare  tel  votes  à ca  gniida  Ré- 
Toluiiont. 

C eft  ici  te  fin  du  myftere  ; on  veut  que  tes  Pnnea  ca- 
paHa  d'exécuter , Ac  intéreflez  a l'execution , en  forment 
le  delTan  fie  l'envie,  avec  refpcnnee  d'y  réiiBii.  Voilà 
très-Ibuvcni  le  prenùer  reffoit  de  nos  Devins,  fie  de  nos 
Comnientaieun  Apocxlyptiqua,  fie  de  ceux  qui  tes  fou- 
tieoAcnt.  Mais  reveuons  au  fil  hifiorique. 

Comenius  fot  reçu  fit  congédié  honnêtement  du  Roé 
Fndetic,  fit  s'en  alli  en  Bcdicmc.  oh  Koncrut  fe  rendu 
aulB  au  mois  d'Oélobre  i6td,  fie  eonfenavec  de*  Minif- 
tra  8r  avec  dn  Gentüsboroma  (1$). 

Vma  un  PaÆage  oh  je  ne  vois  point  d'enéUtude. 
fijtsn  latfitrr  vm  «a  Aanoa  (CoReti  K Drabiciil  <7  Ckrifi 
naa  Pauiaiivia  «ùymir  RiAmu  uuauius , ifui  tjufdtat  tmima 
fartua  ttitut , javaadn  mada  diümt  Cviiwnim  ft  didarrt , i 
rttfù  D^ff  fan.  a.  •.  1080.  Itfarr  (16'.  Cefi  Sinfi  que 
parle  Mi.  Hamac  dans  fe  nouvelle  EèiriOB  de  l'Hifioire 
Ecciefiafhque  de  Miersalius.  U venoit  de  condamner  la 
prétendua  Propbétiade  KoRerut,  fie  Conniiiis  qui  la 
avoir  puMiéo  ; il  venoit  de  dire  que  l’on  fit  couper  la 
main  Se  la  tète  a Dnbious.qu;  avoir  bien  inétitécccbâti- 
C a ment 
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il  arriva  que  David  Wachfman,  Procureur  Fifcal  de  l'Empereur  dans  U Silefic  Sc  dam  l.i  Lufa^ 
ce,  cmploia  toutes  fortes  de  muicm  pour  fc  laifir  de  Koucrus,  qu’il  regardoit  comme  un  itn> 
poflcur  feditieux.  Kottetus  lui  tomoa  entre  les  mains  le  a de  Janvier  1617.  On  l'iiiicrrugea, 
on  le  mie  dans  un  cachot,  on  attendoit  de  Prague  la  Semence  de  la  Chambre  des  Apcihuitms: 
le  Fifcal  la  reçut  le  ac  d’AvriU  mais  comme  il  mourut  jku  anre-s,  on  n'a  point  fu  ce  qu’elle 
portoit.  Kotterus  uii  tiré  du  cachot , & eut  pcrmilTiün  u’etre  vidté  de  fa  femme  & de  les 
anus,  & enfin  on  le  mit  au  pilori  (Z>),  & on  le  onnit  des  Etats  de  l'Empereur  i peine  de  la 
vie  s’il  V rentroit.  Il  s’en  alla  dam  la  I.uficc,  qui  apartenoit  alors  à fon  Altelle  Electorelc  de 
Saxe,  ce  y vécut  tranauillcmcnt  jufques  à fa  mort,  qui  arriva  l'an  ii$47  (c).  C'clL  par  une 
faute  d’imprelllon  que  le  Diâioiiaire  de  Murcri  lui  donne  quatre-vingt-douze  ans  de  vie  ( £ ). 
On  ne  peut  difculper  Coenenius  touchant  rimpredion  de  ces  fortes  de  Prophéties  ( F).  Il  eu 
avoic  vu  une  partie  manifeftement  convaincue  de  fauOetc  par  rcv  cnemcni.  Depuis  fa  mort  el- 
les ont  été  de  plus  en  plus  rcfutccs  par  le  coun  des  affaires  de  l'Europe:  Us  '1  urcs  qui  félon 
lui  dévoient  ruiner  la  Maifon  d’Autriche,  l'ont  remife  fur  le  pinacle  par  leurs  pertes  continuel- 
les (G).  Il  s’eft  rendu  fort  fufpeâ  d’avoir  eu  en  vue  d'exciter  des  ferres.  On  a les  memes 
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ment  (it)  , Ae  tout  soiEadt  3 ajoéte  qu'3  mrolt  pu  la 
page  1080  • du  11  Tome  da  DiTpuies  de  Voctiui,  que 
Comenius  comnic  use  faute  uès-honteufe  en  pukiant 
les  Rdrélatioiu  de  ces  >eas-la.  J'u  confulté  cet  endroit 
de  Voctiui  ; mais  ni  dans  la  pi^e  soSo,  ni  dans  la  tui- 
vante.lil  a'y  a quoi  que  ce  fou  qui  le  rapone  àComeniuv 
(O)  0»Utmi  êa ptitr'k']  Voici  les  paroles  de  Come- 
nius , Pêfi  aikat  minfiam  dtiàtfttUatm  iiimmiuU 

faMÂ  ^fittnau  taïi.  £duHmm  tartmi  ttUttâfUMt  Zd  o/pum 
firtJvrH  ad^him  tviUri^faa^  f^ta  UPM  J<Ma . <m 
uftrifiam  /mu  : Hk  eü  k'ieudo-propbeu  illc,  qui  prxdi- 
XII  que  non  cvenenint.  Htra  Jfan»  fit  fftttaaU»  nUiUt , 
far  hilrram  mrit  fait  ada/hu,  txm^iu  fairta,  are  ta  Ct/tf 
ru  duuaat  radsra  (mi  fana , imfiat 
(£)  Ctfi  far  aaa/aata  d'tMràfita  fw  la  DtUtaïuurt  dt 
Uanri  Imi  tUmmi  fmatra-vimp-amu  aa$  dt  vk.  / On  le  fait 
^ nanre  l'an  ijüf , 5c  mourir  l'wa  1647  ; ds  donc  vécu  6x 
^ ans,  5c  non  pis  ya  ; mais  ks  Impnncuis  (picfiium  |ov- 
vem  l'un  pour  I autre , le  chillre  6 5c  le  dua'tc  9. 

(f)  Ctt  mt  fnt  dij'cmifar  Camtamiat  r««r5iUir  i' ImfrtfiiamJa 
ttt  fanai  da  Mrafàatwi.\  Dieu  me  garde  de  prononcer  ju- 
gunciiufur  r«  qw  te  pafle  dans  le  caur  de  mon  pnHliairu 
c'eü  de  Üseu  8ml  que  ecs  mTfteies  idevcni;  mau  il  y x 
des  oenfions  o«  l'on  peu  éite  ce  que  l'on  perde  for  les 
aparoiccs.  A plus  forK  laifon  m'dl-U  permis  de  rspor- 
ter  luAoriqucmciK  ce  que  d'autres  ont  penlé  foi  h con- 
duue  de  Comenius.  Fendant  qui]  di-meuroii  en  Pruffe, 
on  délibéra  fui  fon  chapsue  oans  la  Cour  de  quelques 
Princei,  5e  l'on  mit  en  csa  de  coofdeDCc  a examiner, 
s'il  ne  mcnioK  poiai  la  pane  que  la  Loi  de  Dieu  ordon- 
ne conue  les  foux  Fiopbélo.  On  l'a  foupqonné  d'avgu 
forvi  de  confcil  5c  de  Seaetaicc  a ceux  qui  maciunoieiU 
une  irruption  dans  la  Bohême,  5c  qui  l'asuoient  cxdcu- 
tee,  1i  les  Anglo»  ( iq)  leur  avoient  fourni  ks  iccoun 
qui  leur  avoient  cte  demandea.  Lui  5c  fes  ûmUabkt 
palTctcnt  pour  ks  inikigateun  de  la  guerre  que  lUgonki 
5:  les  Pnnccs  Radxivi]  cnircprirent  contre  la  Pologne. 
L'EgliTe  de  Dieu  à debvrer  de  la  tyrannie  Papuk,  etoit 
l'objet  qu'on  kur  mit  devant  ks  yeux  pour  leur  faire 
prendie  les  aimca.  Je  ne  dis  rwn  la  dont  je  n'iie  un  bon 
garant  ; car  vuid  ce  qu’Arnoldus  cent  a Comenius.  Pra- 
tarnaiia  iUa , pum  dieit,  laaii  ïamaa  mam/rni,  m fmfar  aa 
M aviij  Primufum  dtùharammr  , tajm  tmftiaatia  farmati 
t,irit  dafha  dtiidamdi  tauiirimimr , aa  fim  fai/mi  Pr^haaa , tr 
ua/t^aantar,  aa  im  rma  f*ma  dnimuat  m falfai  Praflaaiat  fUf 
tm*  aatmad\arnadam  ma  afitt , yaai  da  u im  Parafa  «m 
4Àhaa  mararir  farferiftam  jmauai , V farta  aatapafItHm  iL 
Uram  iutraraaa  adpaa  lawi , laptam , aaa  faia 

iiiafravaruMia,  at  ffafttr  tam  a.atrtrydyjwv  «Kiirxas,  aa 
dtfirià  fiatiana  maa  Ptajiffarta,  Ha^aatZm  fta  fiaWtla  i» 
tamaiiandti  maniai  itUiiu  tfim , tui  da  ta  rdaiar  ifi,  pti  À 
marna  V imlimii  faîfii,  tiUt  duarii , pu  imBaiamum 

irraftiamam  amit  aamai  maauaiamiiir , fi  imJa  aatuufitat  Uia- 
mam  vatû  Aagh  ftUituaiù  Pp  <d  iwa  dut , pumpiam 
tat  Uitrarmm  tatmaafa  ^fimtiu.  Jam  far  rmmt  raa  im  8a- 
rafa  [mtinf  mt  ammimafaUn  mtmtna  Mimcadle  ftrfinffi,) 
aadivrram , Primtifti  Padwiius  <r  Ptkttum  à vaiu  /mfit 
isiWZfi , pu  arma  ttmtra  PUamtt  taftffertm , f^  hirraatLa 
Lttltfia  à ipaamidt  Pamujùia,  tm;m  ni  haad  r«i|«4  fafm 
ia  vêiaimimt  üia  tnmaa  txtaot  artamumia.  Pft  laamta  nam 
dtjmit  (ao).  Je  ne  fuis  pas  éioime  que  Comenius  ait 
etc  fufpcâ  de  maebiuatioRS  politiques,  5c  d'imnguet  de 
guerre;  car  un  TLrulugien  Toiageut  autant  que  lui.  6c 

Sui  a fi  fouvent  des  alTaires  à la  Cour  des  Princes , efi  un 
oinme  en  qui  l'on  ne  doit  pas  trop  fe  fier.  L'Ekdlrice 
inere  du  Roi  Fridenc  demande  u l'on  peut  ttouter  un 
Recueil  des  Prophéties  de  Koncnai:  celai  à qui  elle  s'a- 
dreiTc  en  foie  une  copie . 6c  ne  pourant  la  donner 
lui-mcme , il  en  charge  Comenius.  Celui-d  qui  cil  à 
Berlin , 6c  qui  n'a  que  deux  pa»  a faire  pour  U donner  a 
rEkâncc  ,aime  mieux  venir  a la  Haie,  afin  de  ia  don- 
ner en  main  propre  au  Rut  Fridenc . 8c  de  k haranguer 
for  k contenu  du  Livre,  dont  le  pis  aller,  difou-ü.eigit 
de  foire  faire  attention  aux  occurrences  (ar).  Cela  font 
fort  k manege  d'une  Ptopheuc  de  foÂon.  On  prédit 
ce  que  l'on  fouhame  de  faire  eiiucprendre,  6c  puis  on  re- 
mue ciel  6c  terre , pour  engager  a l’cnoepiife  cenx  qu'on 


y croit  propres.  11  y a bancoup  d'aparence  que  la  for- 
te aplicaiion . avec  laqudk  Comenius  travailh  i U reli- 
nion  des  Piotcftans  (aa>,  venoii  de  l'envie  de  foncer  un 
Miffant  Parti,  qui  par  les  annes  charncll«  accomplir  les 
Prophéties.  Une  autre  choie  a fait  toit  < Comenius.  I] 
dioit  doAe  5c  habile,  il  nifoiinoit  de  bon  fens  dans  d'au- 
tres matières  , il  paioit  d'efpriT  dans  celks-n , on  ne 
voMit  rien  en  fa  perfonne  qui  fetnlt  l'Enibonlulle.  Ce- 
la Mrioil  i croire  qu’il  n'étoil  point  pcrfiudc  de  ce  qu'Ü 
diloit.  Il  peui  y avoir,  6c3  y a qudquefoii  de  l'impôt 
turc  dans  les  grimaces  extatiquet;  mais  ceux  qui  fe  van- 
tent d'infpintion . fans  marquer  d*iilJetiTS , ou  for  leur 
vifage,  ou  dans  leurs  paroles,  que  leur  cerveau  eft  de- 
traqik , 6c  fans  l'onir  jamais  de  leur  dtai  naturel , font  ia- 
coujnrablenicnt  plus  fufpeâs  de  fourbene , qnc  ceux 
qui  de  tems  en  tems  foulTreiK  qnclqtics  convulfions, 
comme  la  Sibylk  plus  ou  moins. 

Dtwiattt,  Dtai;  rai /«fie  famii, 

Aatt/irti  faiiit  mtm  vtUtmi,  aam  taiar  maat, 

Han  aamua  maafara  ttma  i fad  ftHat  amMam , 

El  raiiafara  tarda  tmmamt:  majanfma  vidari, 

A‘«c  mariaia  fanant , adfiata  ^ mamtmt  ^mamJa 
Jam  fraftart  Dti  {l}).  .... 

Al  PJauii  mandmm  fatiama  mmamii  im  antra 
Eaukatmr  ■aatn,  maapum  fi  ftdara  faft 
Extafp  dtmm  : tanta  mai»  itU  fatiiat 
Os  ratidam , /ara  tarda  dtmami , fiafiipu  frtmrada  ^14). 

Je  coitfens  qu'on  ne  foupçonne  de  Comenius  rien  de 
fiiiiftTe.  Mais  que  dirm-un  contre  ceux  qu;  trouvent 
mauvais  qu'd  ait  débité  pour  divines  la  Révélations  de 
Koiienn,  Ion  même  que  l'évenement  en  avoit  montré 
la  foufleté  (ac)é  J'avoue  que  cela  me  parolt  inexcufablc. 
ht  quant  à Dnbicius,  fe  pouvoit^m  icnagiDer.  que  ce 
filt  Dieu  qui  rinfpuàti  Si  Dieu  Tavoii  ii.Mrc,  il  anniit 
fortement  voulu  que  Ragutski  «Uiniish  ta  blaifun  d'Au- 
tnebe,  6c  fut  que  le  CM  le  deftinoit  à ce  gnnd  ouvra- 
ge. Mau  fi  Dieu  avoir  voulu  cela  fortement,  n'cûi-il 
pas  inTpiré  à ce  Pnnee  l'envie  de  foire  U guerre  à l'F.m- 
pcrcui,  ou  du  moins  un  peu  de  aédulicé  pour  Drabi- 
cius?  Void  un  fait  qui  témoigne  l'eniéicincDt  de  Come- 
nius. bon  gendre  i.ari>  pria  Atnoldua  Profefieur  en  Théo- 
logie àFrsnicker,  d'aûillcrdefn  bons  avis  fun  bean-pere 

Îii  fembluu  hefiter  fur  l'imprciCon  des  trois  Proplaetes. 

rooSdiu  confciUa  qu'on  ne  la  iiuprimit  point  (17),  k 
beao-fib  cooTcilloii  la  même  chufe  (x8),  5c  fe  foadoit 
fur  de  trés-fona  raifont.  Mats  Comenius  n'aroit  gar- 
de de  décércr  i l'ans  de  deux  perfonnes , puis  qu'il 
a'avoit  nul  egard  au  Décret  da  Eglifa  Polonoifn,  qui 
aptes  avoir  examiné  ks  Révélions  prctcndua  de  Kouc- 
nu  6c  de  Oinfline  Pomatovù,  ks  cvndainnercnt  pour 
jamais  à la  fopreOion  ( ap  ). 

(C)  lut  'tkru,  pu  fait»  foi  drvaitmt  rmntr  la  hlaxftm 
iAanuia,  tant  rtmift  far  la  fmatit  far  laari  fanas  tam/i- 
matlitt.]  Voiex  fur  eda  In  infulta  mrlhonnéia  de 
l'Autetir  de  l'Avis  aux  Réfugiez.  P afi  ttnaia  , dit-il 
( 30  ) , far  U flaira  CT  h ianîtar  dt  Sa  Hj  tfit  bafanata 
datai  tant  pttrrt  taatra  las  Tmrti  ftmi  admirailai , V fa'à 
l'titrmtUt  ttafafiaa  dtt  PrtfJitliti  dt  v*OW  Ü a * B I C I v s , 
Diau  a fin  tinmr  À ta  Priatt  fias  dt  fruadt  faut*, 
thmftramr  CLrWn^wW.  Ct  faux  Prtfhut  fiat  tmfrtff*  à 
maudira  pu  talaam,  yai  avéflw  tan  ya'xa  Am  vaifim  Ctn 
ftUkutti  avtt  dt  frandai  framffti , m xaalat  rim  fariifitir, 
a iamti  ftadaut  fltpturi  anmau  fur  U Àfarfaa  ^ AumcBt  Us 
fiai  ajfrryaUai  maladUfinii  «ai  lai  mcattttm  dams  ttffrti  , 
cr  H taaait  faar  amfi  dut,  duatut  aux  Fana,  V asa 
Ditmx  iafirmamx,  Diris  6c  numimbus  irfernis,  à taaft 
pt'tUt  avait  farfaatt  vitra  Ktirfita.  Mail  Ft'.tmmtni  a 
féU  vtir  piit  m'amendait  fai  ta  mtittfla  , <r  ya'sl  navtit 
fat  fart  muât  main  À aaaadirt  Jamaii  iamme  mt  mérita 
muni  pu  tm  l'tltft  pii  fiat  demnà  à BaUam,  cclin  que  tu 
beIU^a^ 
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(bupçons  contre  un  ^Ijmflrc  dont  les  Prophéties  font  plus  récentes  (//).  On  $*cft  prévalu  de 
quelques  paroles  qu'on  a trouvées  à l'écart  dans  Ton  Ouvrage, fie  par  lefqucllcs  on  a prétendu 
» qu'il 
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bcDini  fera  bcut.Sc  celai qaetu  loaadim  fen  maudit, 
fi  ituin  VN  imfrtttaitm  Frf^tiujuti  nfiimUt»!  i ttiUt  dt 
Drtiumi,  A^àara  fu^t  s /«mJt^ur  mjl*~ 

A'.’wai , C7  *M  VOMI  tMvtrrà  thtreitr  4Vtt  flmi  iVa^Naiw- 
û ft*r  Itt  rtitvoir,  4m  i*  Uti  dot  Uoéiau  n'm 
fOMf  tdibtr  di  jttur  fur  fit  rantmii  ulloi  dm  fémx  Prtflooii 
t^Uom.  Depuis  l'imprcOion  de  en  Avis  U profpchté 
des  aima  de  l'Empereur  a dté  immumpue  quelquelvu 
( )t  ) ; miu  ce  n'a  etc  pour  Ici  Tores  qu'uo  petit  répit  : 
leur  mauvailc  fortune  a recommencé  Ddentôt  I depfoier 
toute  fl  fureur.  Elle  perfa  les  accabler  l'année  daniere 
Oa},  eückur  fit  lemir  par  tout  fan  in^oaiion.  en 
Dalmaiie,  en  Hongrie,  en  PoIomc,  fur  l'^chipcl;  Ac 
s'il  en  faut  aoire  nos  NuUTelhiles.  ils  perduent  deux 
bataiSet  navales  en  très-peu  de  tems,  l'iiim  dernier  , 
quoi  qae  les  vainqueun  n'aienl  pas  trouvé  à-propos  de 
poui.'uivce  leur  viéloirc,  mau  pluidt  d'abandonner  nie 
de  Chio.  Le  nouveau  Sultm  relevé  en  quelque  fa^on 
les  efpéranccs  de  la  Porte.  On  hii  apUque  ce  que  Fiorus 
a dit  de  Ttajan  ( 31  ) : oisû  jufqun  ici  il  ne  pirolt  point 
par  les  Rdarions  de  ihk  Nouvelbtlei  qu'il  ait  «a  beau- 
coup de  fuccès.  £r  pour  ce  qui  cil  de  Tekcli,  que  l'on 
noos  donnuit  pendant  le  fiege  de  Vienne  pour  le  prud- 
pal  Keroi  de  Drabteius,  nous  venons  d'apicodte  pu  Ica 
Caxeties  que  les  Tûtes,  las  de  U mali^lé  ujnuauc  de 
fon  ctnQc.  l'ont  enfermé  ^ns  Ici  (êpt  l'oun. 

VoiU  ce  que  je  dil'wis  au  moü  d’Oétotue  1695 , pen> 
dant  qu'on  vomit  une  ci'pecc  de  fui'pcnfion  de  la  bonne 
& de  la  glorieufc  fonune  des  armes  Impériales  en  Hon- 
grie. Lc%  Gisetin  de  Par»  amplifioient  de  jour  en  jour 
ta  viéloire  que  le  Sultan  avoir  temportcc  depuis  peu:  les 
autres  Gazettes  ne  ceiîoient  de  l'cxtaïuer.  On  ne  i*voit 
pas  encore  quels  feroicot  les  Nouvellille»  qui  poutroient 
mettre  dans  leur  puni  les  fuites  de  ce  combat.  Les  pro* 
gtes  des  Tuics  cuireni  ronfiriné  les  Relations  de  Paris , 
de  réfuté  celles  de  Hollande  Ac  d'AUemague.  Ils  n'eu  fi- 
rent point,  Us  le  reutciem  peu  aprè»  dans  leun  Etats  Cus 
avoir  fait  aucune  denurche  de  vainqueur,  & par  la  le 
procès  fut  terminé  à la  conritliofi  des  NouvcDiftcs  de  Pa- 
ns. La  fortune  de  fa  Majcllc  Impériale  reprit  le  deffi» 
dans  la  fuite,  6c  prindpiknieiu  en  1697,  |âr  une  défat- 
te  des  Ottomans  fi  compleiie,  lï  booteufe , fi  pemicicu- 
fe , qu'il  n’p  en  a guere  ae  femblables  daiu  leurs  AnoaJes. 
Le  Sultan  qui  s'y  trouva  en  pcrlbiiae  fut  fi  atterré  de  ce 
coup  qu'il  n'afpira  qu'à  U paia , & qu’il  facc^a  l'année 
futvantc  aux  condiitons  qu  on  voulut  bien  lui  preferux  , 
fie  qui  étoient  tes  plus  gloneufes  fie  les  plus  aiiles  du 
monde  à (à  Majefte'Impcriale.  Jimaai  faux  Propbétes 
n'ont  elTuié  des  afronts  aulli  langlans  que  ceux  que  les 
Prophéties  publiées  par  Comenius  réfutent  par  ce  grand 
Traite  de  paix.  L'Empereur  qu'cUcs  avoient  tant  meiu- 
cc  y mortifia,  y humilia,  y iuula  aux  pieds  U fierté  des 
Ottomans  à qui  elles  avuicnt  promu  tant  de  conquêtes 
fur  la  Maifun  d'Autndx.  Il  joignit  l'cclac  d'une  paix 
mile  à b gloire  qui  avoit  accompagné  fa  arma,  fie  qoi 
l'ivoii  fait  triompher  tant  par  la  tcduéiion  da  plus  fortes 
places,  que  par  le  gain  <k  plufieurs  baiaïUo.  Il  bu  août 
ce  qu'il  lut  plaît  en  Tnnfiivao;i;i  il  a rendu  bérédiiaite 
un  Roiaumc  qifi  avint  été  toujours éleérif  (34),  il  n'en 
poffédoii  qu'une  peiiic  partie,  il  le  polfedc  tout  enurr. 
Que  dirons-nous  des  avamaga,âc  delà  gloire  qu'il 
reinpona  dans  le  Traité  de  Kyswicii,  par  Icrccouvre- 
mrrit  de  tant  de  pais  qiK  I on  avoiT  ôiea  à l'Empire,  ou 
à fn  Alüet , fie  par  la  réunion  de  Fnbourg  fie  de  Biific 
aux  Etais  HcicJjtaires  de  la  Maifon  d'Auincher  fi'i  ce 
Prince  cd  heureux  au  dehors,  il  ne  l’cft  pas  moins  au 
di'duis:  1.1  fécondité,  les  mariages,  ficc.  font  prufpércr 
fa  famine:  f»n  fécond  dis  cd  deilinc  à rccuefilir  prelque 
toute  la  fucccffioa  duRoi  d'FJpigne  par  daTnrUac'hons 
que  1a  France  même  a confenii  de  conclure  )•  l’rofi- 
Is3  de  ca  confuüons  des  faux  Prophéta  de  Comenius  , 
vous  lois  qui  avez  l'audace  de  menacer  de  l'Apocalypie 
ceux  qui  ne  vous  plaifeiit  pas. 

IH)  Oma  Us  smèms  fom^smi  etmro  mm  Unùfir»  doat  Ui 
foiu  fiat  rèitMits.]  Ce  que  j’ai  dit  de  Corne- 
nriis,  je  le  dis  aulfi  d’un  fameux  Théologien  de  Rotict- 
dim,  qui  a explique  la  Piophéiics  de  l'Ecniure  avec 
une  trrvhardic  piétentiun  d'avoir  été  inl'piré.  Je  ne  pré- 
uns  puini  juger  de  fon  intérieur,  fie  je  cunfens  que  l'on 
croie  qu'il  n’a  point  agi  contre  fa  confciencc;  mars  per- 
fonne  ne  doit  trouver  roiuvau  que  je  difi;  qu'on  l'a 
Ibsipfoiiné  de  n'avmr  eu  autre  sfeiTcin  que  de  luulcver 
ks  ]H.uptcs,  8c  de  mettic  l'bunqse  en  feu.  On  fe  fonde 
fur  ce  qu'il  n'a  paru  en  lui  aucun  ligne  de  confulion  , 
après  que  l'évcnemcnt  a démenti  fa  Pioplwties  de  la 
manière  du  monde  b nliu  inrontcllalile.  Viaswa,  dit- 
on,  M"s  f kém  ofimtom  ii/ts  UsmimiV  do  fsm  tffru,fmii 
lortit  umsit  dons  mm  tboiriM  U dmms  mm  oidumstmi  smorioi  , 
far  «JH  ifrtwvo  ddiafimm  CT  d'yaNaara  émfi  tirrtiU  ^mt  U 
forsit  rrfb-N;  smjis  Mtsu  cosrumtBOÊ  iMSirumrtastmt  am'si  s'a 
pxsr  ilf  iromfr,  d a (oi^irxt  fomr  fsa  tffra  lasM  ta  méaw 
inM4  ofutiom  jm'il  T»  a-.ui  amfaratiaar , v asnfi  U musnait 


fisnh  t sa*  Prtfhtt'u  f«i  m'itns  fm'mn  jtm  dt  faj^afi  s fi» 
ifard  sa  t'a  fmu  bmmulti,  On  apuie  audi  lut  Ce  qu'à 
l’exemple  de  Comenius , il  a fan  une  tentative  pour  b 
réunion  des  Lutbvnens  fit  d«  Réiormez  (36):  dans 
l'efpéranre , dit  .un , de  grollir  le  nombre  da  tioupn  qui 
attaqueraient  l’Amechriil.  Encore  no  coup  je  confeiu 
qu'on  ne  regarde  ceci,  que  comme  un  réot  fidelle  de 
ce  que  phifieucs  driênt  fie  pcnfcDt  Palfocu  plus  avant  : 
voient  ce  que  l'un  de  les  Adverbiro  a putsbé  37  ). 
H II  faut  éue  ftupide  pour  ne  pas  découvrir  un  artifice  fi 
I,  groificr , fur  tout  quand  il  fembie  vous  en  avenir  luy- 
,,  mefme,  fie  Uillêr  par  cy  par  là  dans  fet  Henis  comme 
M des  pierro  d'itunie  pour  vous  découvrir  un  Jour  fon 
„ fectet,  fie  fe  mettre  à couven  de  vos  reproches,  tl 
„ li  ornai»,  vous  dit-U  en  un  endroit  (*),  fw  fimvtmt 
„ Us  ProfJsuits  fmffo/ios  m voruatUs  «M  sa/firi  à un* 
„ fmr  fu  tiUt  oms  ^0  fadts  Us  dtSttM  i tmsrtfrtssdrt  Ut 
„ tàofti  fw  Umr  lytNasr  fromtfit.  u s’cn  but  pu  davan- 
„ tage  aux  gens  de  bon  efjmt , pour  leur  fiure  entendre 
„ fon  intention,  fie  coonuiitre  fes  vun.  Et  atlleus  : 
„ Posu-tfirt  ffamrd-i-om  fsrlfst  jour  U frmtofmit  ratfom  yaa 
„ ma  fou  ^rUr  fmsu  mtamstrt  fidofifixo,  Vd'mrnasrfi 
,,  ftr/mado  Jmr  l'osiftHaitoa  dos  profktsitt.  On  k fçaun  , 
„ nos  tiev-dsers  Frères,  de  U mankK  dont  Q luy  plaira 
„ alors.  S'il  a'dl  meconpté , comme  il  efi  aife  d«  k rroi- 
Jo  »'avoit,  vous  din-l-tl,  y«r  de  (omjoümrui  smast 
„ d faUu  /ossfiomr  la  bomoo  tamfi , etmms  0»  U fottmtt,  <a> 
„ asnsrr  mas  fomfUs  far  mm  ftm  dojforasttt.  J#  fiavod  mm, 
„ Ut  Prsfhosm , mofm  fiffofits , «H  attomaamJ  do  frtdmi- 
„ n m»  ofiit  (rsmbMU.  ai  au  contraire  1«  conjonéturcs 
M prefentes,  la  jalonik  des  nations,  l'indignation  da 
„ Etats  Protettans  pour  leur  Religion  attaquée,  lësde- 
„ roeflez  da  Francoû  avec  b Cour  de  Rome,  produi- 
M foient  quelque  effet  important,  qoi^l  vous  dcnnci 
„ de  nuuvelks  d^raneci:  ytfiavom  iws,  s'écrieroit-il, 
M n fw  j>  difiu  dot  l'msittit  1666.’  mm  A»to  m'avmt  farté t 
„ smais  fi  ft  i avou  dt*  aUrt , as  m'amroit  tru  fat»  mst  tm- 
„ fofittsr , l Amfs  Urfssufsma  m'avoa  doftmàm  io»  faritr.  U 
„ mo  farU  mon , CT  m*  dosma  la  Uhrei  da  «*«t  U dool^ 
„ rtr.  imrt»»~mof , momt  aiiams  tomomomtor  ta  rofm  da  Dtam 
„ dont  -WM  dutfitt,  ty  fM  WM  Uoj  dtmasodia*.  famriaoat 
„ tomt  Us  jomrs  dams  90s  friarts.  “ S’il  étoù  vrai  que  Mr. 
Jurieu  fût  coupable  de  l'inpoiture  dont  on  raenafe,  ü 
aurvit  eu  peur  que  le  public  ne  fût  pas  apahk  ^ péné> 
trev  iba  feaet;  aimanc  donc  mieux  courtr  rifque  pour 
fon  œur  que  pour  fon  efetit,  il  aoroit  ^1I«  quelques 
parola  (3«j  qui  décvuvnOimt  le  myüera  aux  aau>- 
vusanz. 

La  fourberia  , qu'ott  a découvettn  parmi  1rs  petits 
Prophéta  de  Dauphiné,  ont  donné  Iku  a da  Commen- 
aira  ben  ampla  fur  k Pafiiage  de  Mr.  Pellifion  que  je 
viens  de  raporter.  On  n'a  qu'à  lire  un  Ouvrage  intitu- 
lé , Hsflairt  dm  Fsssiyâw  do  mitro  ttms  , tf  U dtBnm  *aa 
t'oa  avod  da  fisslavar  n Pramta  kt  mitamtnts  das  Cmms^n. 
U fut  imprimé  à Paris  l'an  169a.  Mr.  Brueys,  qui  en  efl 
l'Auteur,  aiantramaflé  diven  endrotix  da  Livre  de  Mr. 
/uneu,  poor  prouver  que  ce  Miniftre  s'efk  érigé  en  Ptol 
phéte,  ajoute  tout  auffs-téki  o»  ma  dais  famrtam  fat  l'mm- 
limtr  tfoo  u Maufirtfàt  vornabUmoMt  ftfjaada  Uaj-msafsmr  d« 
«fs'W  -wsiM  forfmadar  astx  asttrts.  «'«JIm  «we  dofit» 
fs^ii  s^«M  dtfrtadnns  atrt  da  Prafkati-,  U/fOvtsttHn 
f«'d  w I tfioà  foisui  Otais  d mmlost  losfofir  aoi  papier  , 
font  Utfimifvtr,  CT  alUamar  «Mfavm  (rvtU  dams  U t-tmr 
dotât  hfiat,  afi»  dofavorifir  Ut  too^ott  da  mat  P.moamii. 
tl  ^titfifUio  do  ta  daMfiaiU  frtjat  lors  ps'd  tamfofa  /mi 
Ihrt  da  Prafbotmi,  gw'ri  ma  font  ttmfafihar  da  dttomvnr 
imy-mtfma  fin  dtgtm  à mo  LaiUm  fsr  a tamt  fait  fat  da 
aatrattaa.  la  itmi  astfoil  d l'étrrvtt,  la  mottft  l'y  par. 
trrau,  cr  Ut  train  fms  r<Juppfsr  « fa  flmma,  tk  il  a lai  fi 
nfamdro  fans  y ftmfir  ^mahfmis  ftota  dot  vamim  dont  fi»  mr 
^Int  romfly,  toot  dotaovrt  U dtfit»  da  ta  Tastsi^Prafémt 
( 39  )•  Je  ne  npoiterai  point  la  pteuvn  qu'il  a données 
de  chacune  de  ca  Remarqua,  je  dirai  fculcmcsit  ce 
qu'il  obfervc  a l'égard  de  b demiere.  F«o,  dit-il  (40)  , 
ta  ftù  lata  otkaffi  ra  fotl^mt  tmdroirt  dt  ftm  Uvrt , tT  pM 
ditamrt  otdatfifitotttu  fm'ü  s'swcr  aotrt  kmt  4M  da  fioiavtr 
UifofUt. 

» Les  Propbéua,  qui  font  dam  cet  Ecrit,  avoieat 
„ d'abord  fcandalifé  ks  ^ui  édairez  de  fon  paity:  iJ 
n nous  k dit  luy-meTmc  dans  b feconde  Edition  de  fon 
„ Livre  : My  adai  ftmt , dti-ü  (f)  • ^ <r«y«sr  gsr  i'tjfo- 
„ rasttt  fM>r  d«sw  da  raMsffmtoi  dami  fa»  iamoiti  faol 
„ boMtttaof  omrt.  11  s'attache  d'abord  a faire  voir  que 
„ cela  n'efi  pas  à craindre,  fie  voicy  ce  qu'il  ajoûte:  il 
„ tfi  ttnam  , dit-Ü , fM  fiovomt  Ut  Protbai'm  fofftfia  m 
„ vtnsabUt  ton  mffirt  à tatto  foor  moi  tiUi  avottiu  tfii  fai- 
„ iti  Jet  daSitnt  d omrofraUn  Ut  tiaf'tt  ysr  Uor  tfiaitnt  fro’ 
„ mtftt.  Pouvuii-il  déclarer  plus  ciprefTcment  le  but 
„ qu'il  avoit  de  niquer  de  bulla  Prophéties  pour  foule- 
„ ver  In  mccoMcns  de  France:  St  leur  infpirerlev  dc^ 
„ feins  d’entreprendre  de  fe  proonrer  eux-mefma  par  b 
„ force  célie  piompie  dchvrance  qu'il  leur  promettoitè 
C 3 „ Non 
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qu’il  1 découvert  le  fccret  de  fon  deflein.  On  exagère  un  peu  trop  ce  qu’on  lui  impute 
(/):  mon  JLcôcur  en  pourra  juger  par  l’examen  des  PalTagcs  que  j’ai  raporicx.  L’Auteur 


M Ntm  fnilemcnt  on  aroil  efic fcandalifé  dan*  fon  patty  „ nofi  «émWe  projet .ariififcs.fuppoTmom,  & 

»,  eût  oCé  pubber  fei  Propbctict;  mais  on  l'cltuit  „ turcs  pour  feJuire  les  fimp'et  ; ptuphanaiion  de  1 hrii* 
»,  encore  davantage, de  ce  qu'il  avoit  parlé  d’union  „ turc  Sainte,  #t  de  tes  faciciOiaclc';  impioer  éc  Was- 
»,  trop  affirmatif,  Ceft  u»û)onrs  lup-mcrmc  qui  nous  ’’  '■  *"  *‘‘‘  ‘ ' ‘ ‘ 


phétnes  contre  k Samt-Erpitl  ; viuktDcnl  des  plus  Iiin- 


..l'apprend;  A Cëférd  dt  U nmérijMt,  dii-ü  (l\,  Ij^tUe  „ tes  l.oix  du  aiiülianifaie;  renverfement  do  principes 
),  I4M  dtrtv  Ml  f*Mt.  ftjl  «'«H  fdiit  KJ  dan  tta  ittf  „ delà  murale  deJefus-Cbrift;  mé^  delà  pi3iiqiKConr> 

,,  firatt,  CT  rv*p  â0rm*tif  dt  titfti  ija'tm  at  drvtii  ttai  aa  „ tante  de  l'bÿifc,  & des  caempics  des  Maiiyn;  ovbljr  r4i^  Btutr«, 
,,  ftai  frtêtfir  mw  ttmmt  dt  ftrttt  »ui'wtur«:  fnwt-dtrt  «de  Tes  rroptcs  masitnes;  préceptes  de  rcsolre  contre  Kifl.euf*» 
„ /cuur«^-M>  fwifM  }*ar  U jnmifàk  ra,[ia  f«>  m'a  fa»  „ ks  Puiltances , que  Dieu  a établiet;  cahortitioni  à des 
„ farltr  d’ami  mamtrr  fi  dwfivt,  tr  iam  air  fi  ftrfaadi.  »,  Sujets,  i des  Ohrcnnu,  i des  FranÇwiv.  de  prendre 


»i  Quelk  ef)  donc  ecné  rairon  prindpule  qa'il'n'ôrc  dire,  »,  lin  amies,  Se  de  rejoindre  i ceux  qui  uni  conjuré  la  «v 
»,  8c  qu'on  feaura  peut-eftre  quctque  Jour^  Eit-ee  qu'il  »,  ruine  de  leur  patrie:  fouhaiis  horribi.'s  qu'il  les  porte  à 
»,  ^ vcritabkinent  perAudé  des  cliofes  qu'il  dit?  C'eft  »,  faire  pour  h défaite  de  nos  armeri  , le  faecagement 
»,  la  feule  raifon  qui  doit  obliger  un  boenefte  Itomroc  i »,  de  ce  Roiaume,  la  defolation  de  nus  Pruvinces,  i'em- 
»,  piikr  d’un  ton  ferme  8c  a&matif.  Mais  fi  c’ell  la  la  „ brafemcntde  nos  vaies.rcirulion  du  fang.Sc  les  meut-  4^  ,, 

»,  Cenne , que  ne  la  dit-il  f Craint-il  de  dire  la  venté  t ,»  très  de  kun  Conciiopens , de  leurs  anus , 8c  de  leurs  a»  ae.<r. 

».  Ne  leprclîons  pasdarintage  U-delTus:  il  cfi  de  meil-  „ pareiu.  Enfin,  pour  toutes  ks  inhuroinitci  8<  ks  bar-  Pi»»».  o« 
»,  kure  (oy  qu'on  ne  penlê  : il  l'a  déjà  dite  luy-merme  »»  bancs , qu'upe  mierre  civik  8c  intdhoe  auiott  pu  ajoû- 
„ cene  principale  raifon;  ne  vient-il  pas  de  nom  dire  . » ter  à la  plus  hineufe  , 8c  à la  plus  üiiglanie  guerre  ^ 
»,  gs'il  ^ urtaia  ^fiavrai  Ui  frtjiMmi  faffaf/n,  im  va-  ,,  étraDgere  qu'on  eût  jamais  veue.  it 

riraWo.  „ Taaiam  fHuil  faaditi  malimm. 

H «I  la  dtSiiai  d tainfrtmdri  in  ihi/n  mu  Umr  éittrat  fra-  . 

»,  mfnt  \oila  ta  pnnapale  raifon:  iJ  n'en  faut  point  » VoiU  , à dire  les  eholès  eomme  etl«  font , ce  que  ,»»•  an 
„ chercher  d'autre.  Ce  Aux  Prophète  ne  s'anendoit  pas  ».  fcnfermcnl  les  faiLifes  Prophéties  de  Mi.  Jurieu,  8c  Unia  Nf- 
»,  qu'on  joindroii  cjue^uejoui  ces  deux  palTages  (41  ) : h ^ quoi  abountîent  ks  Ecrits  fediiieux  de  ce  célébré  def- 
»,  iilesavoit  ecanee  à delTein  en  deux  tomes  fcparei  ; „ fenkur  du  Calvinifme.qut.iKiur  faire  létablir  en  Fran- 
„ les  voila  prefemement  enfemble,  8c  üs  s'expliquent  ft  » ce  l'exercice  pubbe  de  Éa  Religion,  infpire  aux  Sens 
„ nalurvUcmcTK  l'un  l'autre , qu'd  fiudroit  efire  aveugle  •>  Plus  de  fureurs , 8c  leur  conlciUe  plus  de  cniautet , »■„,(,»  m 
„ pour  ne  pas  voir,  que  fi  Monficui  Jurieu  a parlé  d'une  n ^ue  le  barbare  Mahomet  n'en  fh  coromatie  aulicfois  » A>^w.  /s 
„ tnamcrc  li  decifive,  8c  d'un  air  fi  perfuade  de  la  pro-  » pour  l'ctablilTeiDeni  de  (bn  Alcoran  " (45).  y 

„ chaîne  dcUvrancc  qu  ü furometioit  aux  Pretefians  de  C'eft  sa  que  je  dois  quitter  k perfnnnage  de  fimpk 
»,  Fiance,  c’clloil  à cauk,  que,  félon  luf,  fuuvent  les  Copifte , afin  d'agir  en  Cmiqoc.  il  cfl  faux  qu'il  le  for-  di 

M Proplieties  fuppofées,  ou  veniables,  infpireni  à ceux  mit  aucune  I-iguc  conoe  la  France  lors  que  Xfr.  Juneu  /«erMnwi. 
„ pour  qui  elles  font  faites  les  delfeios  d'entreprendre  les  publia  fea  PrCdiénons  ; car  cUes  Soient  en  vente  dés  k 
,»  chitfes  qui  leur  font  promifes  •*.  aiuii  de  Alars  16B8,  plus  de  deux  ans  avant  qu'il  eût  k 

Mt.  Biueys  parou  tellemcDt perfoadé  d'avoir décou-  moindre  foupqon  des  afiires  qui  éclatèrent  l'an  168S.  ■«.la»,'* 
vert  tout  k mytlere , qu'il  ne  fe  Itfie  point  de  répéter  Ainfi  l'Anichiomfme  de  fim  Adverfaire  eft  ici  une  lourde  '**>-  »f— 
cette  Oofervation  : il  a eu  même  la  malignité  de  faire  Si  Mr.  Brueys  ivwt  çonfalté  Mr.  Nicok , il  '' • 

&I1C  attention  fur  les  artifices  du  Pagamfme:  nponons  sucoU  été  plus  éqtnuUe:  il  n’auroit  pas  ignoré  que  ,Mr.  ^ 

encore  cela.  Ci  Miaifin  jrtmiitu  aaa  Calvimifin  ta  ebm-  Juneu.  en  psftitiant  fon  Explicaaon  de  l'Apocalypfe»  (ayjHkele 
U da  Pafifmt,  C7  I4  fmkaim  diiivraMi  dt  Umr  Eilifi:  il  crCHoit  que  les  armes  n'auroient  point  de  part  aux  évene-  fr-/».,  de  ’ 

itai  frmmutit  ta  iiii}tt  di  U jart  d*  Dam , im  Umr  di/am  mens  qu'ü  predifoit.  Void  la  juftice  que  ;Mt.  Nicok  loi  I[ya>(  4e 

fu  riiri  rrnmr  nattamii  da*i  Ui  OratUi  di  l'AjaaljÈfi.  jt  a rendue  (47):  „ Qui  ne  orendroir  par  exemple,  pour  * 

m'ifint  d*ae  fa  ftÿîiU  <a  Prt^in  aiiafftraÿtmi  à ».  une  menace  d'une  guerre  Wn  fatigante,  ces  dcnuetes  ^ 


».  Ne  kerciTons  pas  davantage  U-defliu:  il  en  de  meil- 
»,  kure  roy  qu'on  ne  penfe  : il  l'a  déjà  dite  luy-mefme 
».  cette  mnopale  raifon;  ne  vient-il  pas  de  nom  dire  . 
»,  ifm  il  ^ urtaa  ^ fmivrai  Ui  Prtfimmi  fmffaf/n,  *m  va- 
„ ritaUfi , aai  iai^iri  à timx  famr  eui  Alai  avatraa  ifii  fà- 
H r«<  la  ^filial  d'aairafrtmdri  in  lia/a  ^ Umr  éniarntfra' 
„ au/nr  Voila  là  pnnapale  raifon:  iJ  n'en  faut  point 
»,  chercher  d'autre.  Ce  Aux  Prophète  ne  s'anendoit  pas 


Mtfini  daat  fa  fa^U  )■#  <«i  Praabatm  m'iaffiraftai  à 
smz  famr  yw  alla  ijlaani  fattii,  la  difam  i'amtnfrtmdra  la 
thafn  fu  Umr  ifiatimi  framifiv,  fana  yu'il  mtfi  rUn  da 
fia  fat  far  taffrtt  da  trèmnaa  fur  la  Rriijoa , cr  tama 
faraifi  ftamn , <jaaad  «a  crM  jànmamam  ya«  Dma  ifi  da  U 
faiiit , tr  aa'an  aa  fait  ya'rzrowrr  fu  adrii.  Ccu  fu  fta- 
<ia$  à fni  afaxi  la  beédu  Grai  cr  Mamaau  mumama 


Uan  OraUt,  iiari  Davtat,  Uari  Amfmrti, 


n lignes  de  b Préfacé  de  fon  Syfléme  de  l'Eglife  (48)  : ç tj\n 

,»  N»ar  iraai  8ir»-rk  farta  la  tarai  ja/yari  far  U trima  da  4r  Mr.JaUm 
„ aaia/aafa,  tr  U raîavtmaat  da  ta  fa  aa  vaat  d'aiatra  fa  fa  ••nmi 
„ faa  iaaaa  aaaatart  fi  lUraafi , gar  (a  faa  l'ttaaaamiami  da 
„ tamaa  la  tarta.  Qua  Auteur  a jamais  écm  de  cet  air  i ac<^^- 
„ Et  qui  ne  croiroit  qu'un  tel  aifcours  ne  dût  être  fuivi  frmeaf  <k* 


Pnfint , fa'iii  affaUatmt  Hara^fttat  . Faiaia  , Prtfaa  aj 
CftiMt  1,4a)  • data  Ut  faattiaat  taafijlaKat  à fradara  la  va 
Uai  dai  bUmx,  Un  fa  an  lirfikrMf  da  fsuffw  agaira  im- 
fartamti  Ut  a»,  am  at/arvami  lu  imtrauUi  dai  vklimat  ; 


di  l^i  n d'une  armée  de  cem  mille  Proteilans  conjurex,  pour  étopaeuc*. 


» rétablir  en  France  les  P.  R.  f On  en  pourron  même 
faire  un  aime  d'Etat  à Mr.  Juneu,  6c  k ftire  palTn  fe*;».***^^* 
pour  un  feditieux.  Amfi  d cfi  bon  de  raflùrer  le  punVr  de 
monde  furcepoint.Sc  de  l'ivcttir  que  ce  difcours  n'eft  i‘£glife, 


Ut  aarai,  U tkaat , U val,  aat  Ut  dtvat  mmvamtat  da  »•  nullenient  fondé  fur  aucune  confpintion  formée  con-  fét-  >!• 


ttrtaiai  ajfaamx.  Camx , du-ja,  fw  fiavau  da  fari  ufaja  a tte  la  France (49).  Tout  Ce  qu'il  dit  ici  en  paibnt 

iSa.aai  aatrajai  tai  tUafa , aijoartat  famt  ya*  Ut  tant  da  >•  d'une  maniéré  à faire  peur,  cft  bôucoup  moins  teni- 
iam  ftm  tij  a:adiaamt  antama  ’a  iam  farvatau  ^ »,  bk  étant  eaplM^  tout  au  long  par  fon  Xcceaipiijnara/  4m  rratiw. 

famr  iaffira  aa*  famfUt  <7  aa*  ftidai , Ut  dt^iat  iamtrt-  n dai  Prafhtiiai.  Car  c'eft  U qu'on  voit  que  ce  réiaUilTe-  («  ià« 
fii*ÀitU^iliU»rfiamaiaaatdilafandiUanDUa*\  „ ment  gloneux  des  P.  R.  fe  fera/îiai  tfmfiaa  da  fanf 
taiait  daaU  faadt  àifiaa  ^ta  ^tiAt  avaUa  aax-mff-  t,  aa  ava  faa  da  faag  tifaada  (f);  que  ce  ne  fera 


uuii  fM  demi  J«^*a4i  a/JMi  fa>  rr  faui  4vM«a<  Mz-mi/.  „ mi  a«K  /ta  da  faag  tifaada  (f);  que  ce  ne  fera 
OUI  rifiU  da  fora,  avant  fM  da  tanfalta  Uari  Orailai.  »,  pas  même  , ni  par  des  foldats  étrangers  » ni  par  S»  hapM. 


r»J4  -nfiamaat  Ui  frafiatiat  faffaft 
Manfianr  Jantm  (4};. 


,,  une  trouppe  de  Minülres  qui  fe  r^andront 
fur  la  face  de  la  France  ; mats  par  reftufion  de 


Je  renouvelle  ki  b proteftation  que  j'ai  déji  biie;  » i'Êfpni  de  Dieu»  qui  ranimera  les  corps  éicndiu  d'E-  "** 
c'en  que  je  ne  fais  point  ici  les  fonétions  de  Juge,  je  ra-  »,  noch  , 8c  d'Elic,  Ceft-a-dire  » félon  Mi.  Jurieu  4)  » ’ 

porte  feulement  ce  que  d'autres  difent.  Il  eft  vrai  que  »»  des  Rcligionnaircs  aucrefois  témoins  de  b vérité,  8c  (jj  ur.  Jn 


je  ne  finirai  point  cette  Remarque,  (ans  dire  que  de  tout 
temi,  8c  en  ton  jraU,  un  a fupofe  des  Prophéties  pour 
poiter  ks  peuples  i b révolte.  J'en  pounots  citer  cent 
exemples,  mais  un  ne  fuffit  ici.  Les  Efpagnols  qui  fe 


des  Rcligionnaircs  lucTcfois  témoins  de  b vérité,  8c  (jj  Mr.  T«- 
qui  l'ayant  Ucbemetit  abandonnée  font  maintenant  nea , ii 
privés  de  vie , 8c  étendus  dans  b place  de  b Cité  de  ftf* 
l'Antecbrift:  c'eft-Wire  par  toute  b France,  |mna- 
pale  pâme,  félon  lui,  de  l'Empire  antiefaretien. '*  Il 


foulcicient  Contre  Charlca^uint  firent  courir  une  Pro  y a une  autre  chofe  en  quoi  Mr.  Brueys  me  ^tolt  Ui-  îidt  4«y^ 

phetie  malirieufe,  qui  ponoit  qu'il  rcgneroii  dans  b Cas-  mabk.  Il  inlinue  (co)  QW  Mr.  Juneu  dl  l'Oricie  que  auiTnM  , 

tiUc  un  Prince  qui  auroit  nom  Qiarl»  , qui  niincrcit  8c  l'on  confuha , pour  réreAion  d'une  Ecole  (;t)  où  Ton  f4-  ts. 
brulcnnt  k pais;  mais  qu'un  fils  du  Rui  ^ Portugal  s'em-  tprendroit  i des  enfans  à faire  ks  tnfpirci.  Void  b def- 
parciou  de  U Caftilk.deremeitroit  k Roiaume  en  très-  cnpiion  de  cet  infiime  College:  ta  fatmn-aa  traira  fi  aa 
bon  état.  Les  chefs  de  U feditinn  firent  imprimer  celte  •«  favait  vrai  Ca  fa  aUn  fur  ftar  U prvMMvr /Ut  aa  vit  ^ â'jin  i 
Prophétie,  8c  nidonnétent  que  chacun  de  kurs  fauteurs  drtffa  aaa  Etait,  dam  la^malU  ta  tn^i^naii  fart  da  frv 
en  gardat  un  Eaempbire  (44'-  flnuftr,  ta  fat  aüaa  affrtndn  À frtdira  tavaàr,  tr  ah  , 

/j  . . . . C/«  axagaa  ma  fta  traf  ta  ^a'am  lai  imfatt.']  afrit  avar  fagi  far  Ut  ifrtwvtt  aa'U  y fallait  fàn,  ta 

Eiaminci.  bien  les  parola  de  Mr.  Bnxys , vous  v trou-  trajm  raavta  U .^nsr  Effrit  da  la  atmihi  tmfmrt  d'an  mai-  VtuériT 
verct  une  Rlictotique  anifideufe  qui  vous  doit  «re  fuA  r>v  fatnUft , qui  ftvaamt  da  U faafa  «tw  M haftr  daai  u-immr, 
pede.  11  n'dl  pas  polTibk  que  les  mcilkurs  ams  de  talU  da  ui  malhniraa*  italitn  Un  tel  deficio  eft  fi  /‘t'  '*•  t*- 
„ Mr.  Julien  n'avi’ùcni  euz-mémes,  qu'il  n'a  pnbhé  fes  homUe,  qu'il  ne  fiait  januis  m dév-larcr.  ni  infinuu  > , , ■ 

„ prédidsons  fur  l'Apocalypfe  , que  dans  k defl'cin  de  fans  de  bonnes  preuves,  qu'un  Mimftre  ait  rame  alTet 

' „ foiilcvcT  en  France  ks  Calvuuftcs  mécontens , afin  que  noire  pour  en  fuggérerk  pbn.  Mr.  Brueys  adonné  7s.' 

, »,  la  L^uc  qui  fe  furmoit  akin.iiouvant  ce  Roiaume di-  trop  détendue  aux  confequenem  qu'il  nrc,  de  ce  que 

»,  sife  contre  Im-tnéme»  k renverfaft  plus  fecikment  de  Monfr.  Juneu  n'a  rien  oubbé  pour  fauver  l’honneur  des  (11) 

' »,  fond',  en  comble . 8c  que  ks  Calvinihcs  vifient  rétablir  petits  Proplictes.  (et)  Ü m fia  jaiaaii  figiiU  da  U ftirt  * •ri’i-  **- 

„ kur  Religion  fur  les  ruines  de  leur  patrie.  ravrar  da  n fu'if pùafrj  tfaltrd  da  tatt  Prtfhittgk  ({41  , . . ^ . 

„ Qu'on  compte  maistciunt,  fi  on  k peut,  tous  ks  er  dtafamtmt  dam  taua  fat  Ltstra  avtt  tant  dafiaiitmi, 

,»  ccuiicr , ii  tous  les  utcniats , qui  fe  reuco'auent  dans  mjmt  fta  Dm  aa  rairi  wti  fiilt  da  fa  ttara- 


Digilized  by  C roojîîl' 


KOTTERU5.  KRANTZ. 


PenTécs  fur  les  Comètes  a foutenu  que  les  Prophéties  de  Drabicias  xv’oicnt  trouvé  peu  de  créan- 
ce (K). 


Mfiti.  ^atlU  ^ i«v(WK  h*nm  er  iritn  C*Mi<pm,  ty 

7ntU*  i"t  4V*tti  À (tt  nuit*  m4uuu  0«  Stm 

ttvtt!  fiiMUt , U UmifTt  m itm*riu  f4$tu  ftar  ttU  4i  tt 
êv*a  f»t  »mr  fa  itritrt,  ttmt»  imfi- 

4eU»  *fi»a  Jrvtaat,  er  il  ttu  mtfm»  [imfnuUin*  J* 
im , «a  fatiaat  itlU  o*  its  amint  ftüii  Prafbim  ianmamt, 
pouvoieni  dire  devenu*  dn  inpont,  mais  qu'ils  ne 
laiiToicnt  pu  d'avoù  cite  Prophètes.  . . . Ci  iàimfr* 
ft  déclara  haultmtal  n faxwar  itt  ftiui  Pr^htin , t*arrt 
ttnt  a fw  Uaj  parmr  iat  U$  ktmmfti  |riu  dé  fm  fartj  ; tr 
fritm  qwé  Umr  mfpiratèam  t/léa  xaruaiSé,  avat  am  éfeaiaf 
trvk  intwKièir,  «MW  afttlté,  ait^  fur  fa'j  diià  rraur^; 

■ fét  vain , <7  aa'd  vaalétt  fi  déiaaiT  dei  fat- 
dt-,f  ' ' 


* PféMik,  « 


t'tftéil  déjà  déaat  dti  frtcar- 


fiati  . . . (5«5).  PêMé-d  (;?'  iètéaaar  aittttda^  ^ Mr. 
Jarma  m'ait  fi  ft  tifiadrt  a akamdiamir  du  ftai  m avtuat 
fi  im  frtfiti  dé  ft*  lafta* , ce  ^'*a  fan  ec«i{ir  far  Itt  dt- 
fêan  dé  fit  tafaat , M tiatt  jamau  vtala  avtmr  U ftlm  dt 
uaa  à *fai  d avait  dtmm»  la  aaifantt.  Les  eonfèquencei 
qu'on  tire  de  U ne  font  pas  tiop  jufles;  esr  combien  y 
>H>a  de  chofes  que  l'on  s'opini-ùre  à foutenir  quand  ou 
les  trouve  tontes  faites , fans  (avoir  tout  le  crime  de  leur 
produflion , lerqudlet  on  ne  confcilkroit  pas  de  produi* 
te  d'une  maniéré  criminelle,  li  elles  ètoient  i usure  l 
Voila  comment  la  cbarttè  veut  que  l'on  eitenue  autant 
qu'il  eû  pofCble  les  fautes  de  fon  juKcmeat  malgré  les 
mut  fortes  probabiliiex , fi  eUet  ne  font  pas  capable  de 
forme  une  bonne  preuve. 

On  comprendra  mieux  la  tèmeritè  deMr.  Bmevs,  fi 
Ton  prend  garde,  que  nun  contem  d'inflnuer  fon  Accu- 
Cation , il  l'a  prupuwe  en  termes  clasti  & affirmanfs , non 
feulement  cooite  k Miniitre  juncu  , mais  lufTi  contre 
plufieun  autres,  lu  fl*u  faHiaut  dei  Utmifiru  faffiifi  , 
dil-il  ^}6.1,  fMèrdiMM  d mfautau  d*  rtvùr  U ^a'itt 
avuttu  ^aui  ta  Iraata,  uafidtraat  fat  U firaiaflatt  daat 
34r.  Jatitm  f'tttrt  avffi  ftavtit  avaattr  Ititri  agairn,  a^ 
friaaat  avtc  fatUt  avidai  Iti  atritattat  dt  u Payaaimt  rt- 
trvtiemi  dti  Prtfinit*  fat  Iti  éÿartMnl  d'mal  diiivraati  frt- 


théitt,  tr  fi  ftrfaadant  « ti  a'f  avtu  fa*  dt  «miii 
ftditat  fcar  lu  finir  i la  rrvtiti,  trmrtat  fa' il  >w. 
fat  léi  fir  itiaftr  ani  fi  Mit  tteafitm  d txattr  daat  li 


parler  d‘on  lir  fi  perAudè , Mr  fanat  t'ua-tifi  tattird  ; fi* 
firataihu  fat  affttavi  daat  liar  ttafiii  fitrtt , tytl  fat  n- 
ftla  dt  frtfiuiftr  ftar  fimUvtT  Ut  ftafUt.  Il  y a la  deux 
ebofes  a critiquer;  car,  en  i beu,  on  ne  fautott  donner 
nulle  preuve  que  des  MituAres  François  aient  eu  part  au 
noir  complot  de  ces  Ccduèleun,  qui  aprirent  à des  petits 
enfons  à faire  les  inl'piiea;  de  en  a beu,  il  n'eü  pas  vrai 
que  les  Minières  François  aient  murmure  fort  haut  con- 
tre les  Prédictions  de  Mr.  Jurieu,  6e  qu'ils  uent  menacé 
de  s'en  plaindre.  Mr.  Brueysamene  cent  fois  cette  fauC- 
fo  fupofiiion  (59),  quoi  qu'il  ait  cité  dans  la  page  aid 
un  PalTage  qui  k devoit  très-facBemenc  tirer  d erreur. 

Voici  ce  PalTage  : L'aatn  fiaadalt  aat  fat  fia  a frit,  ' 
c'eA  Mr.  Juneu  qui  parle  , c'elt  fur  La  ubonb  ob 
MtttBAKa.  PlH^Mrr  Tik«l*(ifw  df  CB  »Aït  ICI  m 
tmi  marmari  fm  kamt , jaffm'à  auaartr  dt  l'ia  fiaiadri.  11 
df  vsfibk  que  cet  hauts  murroum  6c  ces  menaces  de 

eauite  Tcnoicnt  des  Tbéologkns  Flamant , 6c  non  dea 
iniftres  François,  6c  ne  reurdoienc  point  les  promrlTea 
d'une  délivrance  prochaine  6cc;  mais  le  dogme  du  regne 
de  nulk  ans,  dogme  tres-odieux  aux  Eglilcs  dt  Hollan- 
de, 6c  pour  kquel  Mr.  Jurieu  eût  couru  rifquc,  s'il 
n'edt  pas  eu  do  apuis  humains.  Maigre  ces  apuis,  cm 
porta  plainte  contre  hii  dans  le  Synode  NVallon  qui  glifTa 
qudque  pem  mor  dans  un  Aète,  de  quoi  l'on  peut  dire 
ce  qtie  le  Cardinal  d'OlTii  difoit  d«  coups  de  baguette  < 

que  reçurent  les  Procutrun  d'Henri  IV  1 

(jn  L Jaitar  dit  Ptafitf-far  lu  Ctmnts  aftanaa  fat  Iti  TJ^r*l 
PrtfiiMi  dt  Dratitiai  avural  irmni  fia  dé  enaatt.  I ' Il  a mh  ilt  mI? 
ne  plus  équmble  ouc  celui  qu'iin  oie  dans  la  Remarguë  b 

(t’  i Ji  a reconu  que  les  Proteftani  n’ont  pas  fait  xrand 
cil  de  Ltntiicius.  ut  pruipaiu  lax-iatmi , dii-il  ^61'  . 
at  jéat  té!  trtf  ^{maéét.  DraPKtai  au  iti  Pnflétii.  h ai  I V. f»** 
'I  ta  a fâi  fi  ftrfaadéat  faa  t'Utu  •»  ftaatiam,  à ù5  »i"  (a!). 
la  Utiart  dû  Ctaumatatm  tar  itt  préfiutâi  éa  l\tax  T^a- 
anat,  trjar  ttUtt  âé  l\4fMaijf[t,  aimi  tamhvirfi  faiMrï^  (lll_£âS» 
MtiHS  ; ‘fmSfrin'fIrrrtiifli  dé  tti  idktt , d ai  ttaumt  Ut 
r-mffnari  ~(tAlttmata0  ttamt  du  fikératmt.Hn 
nacatnti,  éii  Ntiîulrtdéaéuri , tr  itt  Emtfaini  dt  U 
traadt  f'atUardé  .tnyvm  an  vu»  ae  l ire  de  ti  naiiHrAf-. 
v aaii  vuir  fajfatt  a jé  tirimaâir , fw  Oam  St~SB! 
aéit  a j<ur»  tmtmaadmtm  4 tialuari  Prmen  d'rxurmmL 
tti  Pirfitamn.  Cour  fw  avtitiu  fimfirt  m H'(nata^. 
tr  fai  iiaiétamim  ia»  U PrtviééiM  énaat  tbaiitrmé  lù 
ta  taré  Ut  aatiuri  imat  nadaiti  fi  iariart . dtvtiétéi  <taô. 

I IMKtMl  fl  in  ama  vtfitat  d*  uraiatat.  Niammtmi  il,  im 
latfau  ftadi  taatt  fuir  U flat-fart,  far  tuH  afr^t  avùr 
tfmtvt  tati^mt,  ty  fan  /«  tmïtdifut  agis  ftuvtat 
iaa*  maaien  nmi  vtfhU  tr  fa  ta  at  fmt  ixtaltr  âa'ea  ra- 
tturaM  À am  iruU  amtn  dt  valu , ow  fiat  Hat  nrt  Ut 
^rtdalii , nat  l'avi»^atiri  um  Fim  ftrtit  dti  rrrtari  diltt 
kutuatlà;  taravti  âm  ftrtt  dt  lUfa  mdtipliiii  filtnli 
itjita  ,~jS  ■ • • ■ ' ' “ ■ ■ - r ■ 

n i jttuttiï! 


SiJSSjst 


y a futü~ U fltax  Priflân,  duu  ta  at  paifi  fa^ 


dt  l f fiat  tut!  CûMrr*  tivdi  ami  ^wirfoy  ttrttr  It  cimf  mtr- 
tti . d<aw  la  ftaféi  dt  vùr  rrlrvrr  kar  télipia  far  lu  rmtm 
d'uw  MaaiarrAis  ça'iir  crayMm  à i«uc  duin  dt  fa  fmt. 

Ctputat  ftmnaat  ttt  tmfam  àtanfiru  atù  avtuat  faitrd 
murmure  fort  haut  concc  fo  prédirons,  menacé  de 
a'en  plaindre,  6c  trouvé  mauvais  qu'il  euft  parlé  d'un  ton 
trop  affirmatif  : ataii  it  Pamx  Prtfimt  Uar  ayaat  fut 
ttafidtata  dt  fm  fttnt  , leur  ayaat  fah  tataadn  , que 
fouvcDi  les  Prophéties  Tupolces  ou  véritables  inipi- 
renr  i ceux  en  faveur  de  qui  elles  font  faites  ks  def- 
fons  d'entreprendre  les  chofes  qui  leur  font  promifes;  tr 
itar  ayant  dit  à l'trttik  cette  pnanpalc  8c  fecrcitc  raifon 
qu'on  devoit  fçavoir  quelque  jour,  8c  qui  l'avoit  fait 

KRANTZ  (Albert)  Hiftorien  cclcbre,  natif  de  Hamboui^  (tf) , n'cucpBs  plutôt 
fait  fgt  HumanliCT  fl  piole,  quMl  fe  mit  i vbUfgr. — Il  vît  les  piudpalcs  pania  de  l'Eu- 
roM;  £c  il  cultiva  ft  foigneuTcment  les  bcienccsjpenaant  fea  voiages.^  qu’il  r^inr  trà-hnhi- 
khomme.  11  fut  notteur  en  Théologie  tc  en  Droit  Canon^  ST Pro4(Tgu~fi 
en  Théologie  dam  rAcademie  de  Roftoeb.  II  y étoii  Rg&cur  Tan  148g  la).  ouy 
qu'il  a été  Chanoine  de  Naumbour^ , fe  trontf^nt  (£  ).  II  paflâ  de  Rolroch  i Hamnotirg,  Ôc 
y obtint  un  Canonicac  dans  la  Cathédrale.  Il  ne  jouît  pas  m ce  Bénéfice  en  fainéant  comme 
unt  d’autres  » H s’occupoit  à prêcher,  & à donner  des  Leçons  en  Théologie.  H fut  élu  Do- 
ien  du  Chapitre  l’an  i fo8,  & il  fit  U vifitc  du  Diocefc  avec  les  difpoûtions  d’un  homme  qui 
vouloir  ôter  les  defordres  qu’il  V trouveroit.  Il  s’occupa  aux  memes  fondions  l’an  iri4.  H 
rendit  plufieun  bons  fcrvices  à la  ville  de  Hambouro  (C),  & aux  autres  villes  Hanfeattques) 
Sc  il  s'etoit  mis  dam  une  telle  réputation  d’habileté  « de  prudence,  que  le  Roi  même  de  Dan* 


Cfcroc.  hnC« 
to<li.  f 


ifir.  ta 
Miff  fil— 
toai£  C^. 

Ç!*  n 


(A)  ÿ iitii  nitifdt  Hamitarf.)  Et  noo  pis  dcBsm- 


(r)  t>e  berg,  comme  BcUarmiii  fh.  Jean  Gcnrd  It),  Chrif- 

tien  Matthits  (j),  

(j' , ralTûrcnL  U n' 


tien  Matthits  {»),  David  BUmdel  (4),  6è  Honmger 
“■  (î'«  TalTûrent  U n'y  • point  à baltncer  U-deffus . en- 

f a ) />  Ff  qu'un  Auteur  moderne  sic  tfiêéfé  de  demeurer  en 
ftotoB.  fufpeiu.  Rtt  ra  af^i  ifi  ftfiia , at  fratada  rifa  ditaa  !atxi 
Hart.  Difiaistim  ( f ) ajf^a  aai  Uetm  dt  lut  ijai  matait 
fivm  faaai  dttidirt  fatawt  umjaliims  ( 6). 

( B ) Ctmx  fu*  dijtat , fa' il  a iti  Cfijwîiw  dt  Kaam- 
imrf.fi  trtm^at.  ] Deux  Auteurs  fou  doéles  l’ont  it- 
iuie;  mais  Nir.  .Spcilingiut  qui  travaille  à h Vie  d'Albert 
KnnR  doit  faire  voir  qu'ils  fe  trompent. 

CtlUym  ttiam  CitM«fe*r«9B  Kambarfta^ 


fibsifomü 

Cin»b«it«. 

tan,  t. 
tH-  **■ 


. ^ , aUfaaatdm 

aifi , ai  Diattm  fartu  tiugt  ftrkAtat , tr  ktt.  tattr  Dama- 
vtn  uUitrrmi  , H*ar.  Mttktmmt  Jaa.  (|)  4c  Ciar. 
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Ttâkb.  (1)  HJei.  Ereki:  Tm.  tr.i 
1 Vll,p<.'si.  rr  Walktus ."Ilitn 


L-iaL_p. 
t ai  Hiflot. 


'■•km 


Dm.  ^liafiat  atiit  fifaijkavit . 'm  ^a  Xraattü  BitrrafkU 
fftlixtat  finttanaia  état  imfafaatarat  (7). 

(C)  U rtmdit  flafaart  hnt  ftrvitn  àUvtlU  dt  Haat- 

Wj,ew.J  Sous  prétexte  que  cerevük  n’a  comme». 

le  qu't  11  riBIléè  I {4S  d'SVWr  des  Syndia  ordintîrn . on 
lié  IMIUTfOU  pn  niéf  èé  que  l'on  trouve  dans  h ftemor^ 
KiMé  DinWfé  ôpôrée  à I Apologie  do  Hamboorrems 
Tan  id+»,  hïolr  qu  Albert  Knmz  a «é  bynOiede  Ham- 
bourg ; «T  on  dOMOlf  de  fon  rems  le  nom  de  Smdir  ï 
tetix  qicna“ vniè“dèput6ii“pôÜT"une“afsirë' ujnicuücrt 
Ot  II  fit  fur  qu'Alhcn  RHBti  fut  charge  de  déwttrions 
tU'Ul  OU  rrou  nm.  n n trouva  de  la  mn  des  villet 
Hviuéailquca  b I AfTembiee  ue  witmarran  1480  /81  : 

8i  a »Ili  eu  f'tani.s  l an  1497  pour  ikmanüa  unc^  rrevet 
fli  en  Anglcicne  l'an  1499  pour  oemanoer  des  nnvike» 
coniu  k,  ly).  Cdl  ce  qiié  nous  aorend  .Mr. 

^ 1 ai  arè  : je  mets  fa  wëürq  , 

(s)  Hixlikf  HiUtfeldlM  , Cbreaic.  Dioic.  tu*,  n,  ut.  tm 
A4.TMilig«n*  , Chiooic.  HAmbaig.  BCjm,  Utém. 
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^HaiulL^  ficmarc  le  voulut  avoir  pour  arbitre  dans  un  démêle  confidcrablc  (2)).  Tl  motmii  le  7 de  Dé- 
iU|OK(  cembre  l'an  if  17  (£)  aiant  bien  conu  le  bdbin  que  l'Egliic  avoit  d’être  rcturmée  (4)  (/■'). 

On  a de  lui  pluficurs  bons  Ouvrages  (G)}  mais  tous  ceux  qu'on  lui  attribue  i>c  viennent  pas 
bM«.e4>T.  de  fa  plume  (//).  Sa  réputation  a etc  fort  maltraitée  par  qitclques  Ccnleun  (/}. 

(i)  ) L*  Rti  mfm*  lU  Ddntmtre  U -utuint  tvtir  f*ur  *r-  êc  nurq«er  CO  chofes  d»iu  d«  Note»  marRin*'^  aux 
hirf  itmi  M 4tt»éli  } Ce  tui  l'an  i{cc.  Li*  l-.dittuuï  de  Krincl'nrt.  Voici  le  l’air.iRe  «|uc  j ai  pri>mu 

»T,  H.  fez  ce  «(Ui  ruit  (10) : t«r«.  M nlifM  Crm*  Ifjt  iktaltii  itriUtmn  Hnfftu  k»  tu, 

hru , /’raJfarM  C7  Initfrau*  fmiKUti  Jth  ($MiMrn  Ami»-  Lui  RtmiiScti , dUfut  d4t»  a'Uu^A*»  . Lrituntm  fih  Lditmi 
nutim.ui  m<U  ^rjf  hhi,  ^h»4  A.  Ijcu.  JridMMii  , amimmdéitfiioém , ^ Anmd  ix  lU*  Jtprtmmmt , fmiim  é4- 
Rdx  JXimé,  V FriJtrktti  I>mx  H*ifdiu  , Artun  Htm»-  Mttjmt  kiili^  Ktmdmt kdn4  m<ti‘<-lrr  •mr'  «V 
rjrii  Pdriii,  im  CtmirrtdrAii , ijm»  imm  JiFi  im-  Jmux-bvdi  /aluH  m t'aid  mam  M»ms- 

(*)  rirv  itrfrJtidmt,  4tei4imJii,  Jrtrrri  im»  JmHldi/n4*l  liarmm  jiiitm  éx  Cdntmittl'ium  , JiJ  k»i,cff»rkm  miqm» 

Sliun^^fL  c.  (k)  li  mtmrmi  U T J»  Dtimirt  Sun  Epitaphe  P»mi‘^mm , , irtFrmi^mt  4»  jiiîim  koitfiA  v 

ff.  ■•](.  te  témoigne:  ainti  c'eft  une  faute  que  de  due  avec  kf  AmU  Pnuijku  Mmiprirb»*  ^mtrtUt.  «n  » MMii. 

c'  Aw.  ConiinuateuTt  de  Gefner,  & avec  TbcoJoie  Zwinger  , n<*rM  i»  Catalogu  Tellium  Vcntim  mrtr  tmiffm , m à 
H&nitr.chia  qu',i  (h>nfTuil  l’an  1510.  CcfncT  n'a  pas  du  eue  regarde  0*^-  W»tji»  (1),  J»h.  c»mt.  Duutu»  f||,  Raie»* 

DAhnu^  comme  complice  de  €c«c  faute  par  Mr.  MüUciu»  ( H ).  imrihu , fmtii  JiHtemitr  *i4i»  (»mir,ùi.  otltniMumi 

t-tw.ti,  ‘ L'encur  du  l'ere  Fournier  Jcfuite,  St  de  Jean  AiiJte  Bo-  lum,  tpui  mtMuuui  Oftrmm  Kr»mt/i  idintaiiui  mw/- 

ta»'.  I-.  fi.  fius , cil  bien  plus  grande.  Le  Jduice  k tait  mourir  San  >/«  4ixmin  , HdrummUt  i»td  t'mtm»4i  m»itrmnf, 

t>«.  lar.  ^11)  & rautielin  1^70(13).  Ces  fautes  n’apro-  *M»  w>jm  kmmt  i fmjtm  mettu  , tmMMn 

cherment  point  de  la  bevue  d'un  cckbre  Proteireur  u,  à Rti.  BriUrmim»  {'•),  JtU  Bimm  Ami.  Uirt» 

d Oxford  fi4),  l’ü  avoit  cru  qn  Albcrt  Kranti  n eft  Kil) , jmi  Ttxtxmiium  ^'mm  mi  Hxixikh  lÿi  %,iuiMm  mf. 
ad  K-ftor.'  autte  qu'Albcrt  le  Grand,  Evêque  de  Katisbonne.  Mau  /inmartmtm  tmiifàt. 

Mr.  Molkrw»,  qui  l’en  avoit  accule,  a rcconufa  mcpii-  (G)  Om  m 4»  Ui  ft^itmri  i»ni  Omvr»gti]  l’ne  Chronî- 
fe,  &:  le  dedurge  pleinement  de  cette  huce.  Pcitonne  que  Rtfotrmm  A^miUmmrmm , Dxmu , imiiu,  tr  Strvttiâ. 
ncl  cn  avoit  averti:  il  a decouven  lui-méme  l'erreur,  Sc  Henri  d'Eppendorf  la  traduiiit  en  Allemand  fur  IcManuf- 
a'en  eonftffc  au  puWic  en  fort  honnête  homme.  Voica  cm  qu'il  en  trouva  à Cologne  (11),  te  publia  fa  \'erficm 
la  page  73»,  )}ÿ  de  fon  Traité  4»  Stnfi,r,imi  btmtmy-  à Sira^rg  l'an  1^45.  H publia  le  Texte  Latin  l’année 
, fu'vaotc  dan»  U meme  ville.  11  s’en  fit  une  féconde  Edi- 

(f  ) 4J4»r  km  t»mm  U *r/»m  fM  tF.fi, {»  »t«r  Ai-  non  l’an  15^1.  Jean  Wo|6u$  ConfciIkT  du  Marquis  de 

"v /V  ""  ’^f*rmnt.\  Il  reconut  ce  bclom  tant  a I egard  de  la  Bidc  en  fit  faire  une  troificme  Se  une  qmtncme  a Kranc- 
m,  ’ l><'f«iinc  qii  a l'egard  des  Morurs,  s'il  en  faut  eioiicMcl-  fon  l’an  icrj,  cr  l'an  ijBj  (aa).  H,  Le  Livre  intitule 
UoJtt.  ch:i.r  Adam.  Amxm»4i^iu  m 4»t!nMd  t}m,  ttmfiru  Séxtmm.fn*  4t  Saxtmt»  xrwrrwfajîj  tnrnt,  l—fi-*nh 
„ malimmfmSi  irrirmm  V fnftrftiliMuimi  : </  mttrti  Cam»-  **kt4ih»iuimt  , t7  Mlu  dtmufr»  Ùtrimt  4m  fini- 

„ mnnnm  »c  X]»mdck*Tmm  murrim»  rtfrtbta4u -,  rtf^mt  m iffi"  Hifitrm',  Urii  \\  ttmfniinfi  U»d  A.C.  liOl 

crt«  „ trMmim  n4,i,rt  ummiMi  tfi.  siJ  imm  ui  frmfirM /*  itmim-  ^irntt».  La  prêmiere  Edition  cfl  de  Cologne  leao 
».  ••  fnvtrju*,  uitrum  *»»w*«»i  mwam  »git  Jean  Soter  nu  HepLius  la  procura , Sc  la  dedu  a Charles. 

1.1  fiud.  „ i-a»r»,WM,  d«Ai/r/<rf»r;  nunquam  polfeco»  QmnL  LOuvrage  fut  imprimé  dam  la  même  vilklan 

„ leJuci  ad  iiiel.orcra  fnigero,  niii  pnu»  a viru  doétu  I574.  Se  l'an  içyj.  L’Imptimcrtc  des  Wecheb  en  a 
„ espugnata  arcr.  i»frmjjr»i  tmr  Jtft  iffi  a«m  »pp«iwrr/  fourni  trou  Edition»  de  Frinehm,  l’an  tî?e,  l’an  ic8o 
„ ram  ifjfii  trwdmi , n/f»m4u  ; fe  neque  crudiuone  ne-  Sc  l’an  i6ai , qui  font  nrciérablcs  aux  Edition»  de  cilo^ 

..  . «laicpatcm  effe  tami»  negom»  (ijl  On  voit  gne,  Cet  Ouvrage  traduit  en  AUcman  par  Bafik  Fabcr 

là  une  chofe  qui  mc^it  fouverur  du 'rdelinu de  Vcl-  ^ ^ . 


Chcif- 
Cimbe. 
Ffu.  /, 
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Ot)  lAt. 
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(14]  P«*e-  ' 


. i*"tpr«Bé  à Leipfic  l'an  1j63.Se  l'an  i«8i  (ail 

kiu»  Patcrculus.  Ce  Tclctinus  «oit  Général  des  bainn»-  Le  Livre  intitulé  Vdmimiui , fü»  MrjfarM  dr  VtnJdltrmm 
ICI , Sc  un  iré»-brivc  Capitaine  ; il  hailTutt  itturtcllement  vtrm  OrijnM  , vxrui  Gtwiiimi , trtira  * fmtrts  **-j-rriri» 
iinnoa»  J»  Romain» , Sc  il  l’aprocha  de  Rome  avec  une  irince  *no , R*imu  ium , furmm  vri  Amttro  fiuZ*i  %»i  Evtrf». 
l«(rWiH<F  de  quarante  mille  homme»,  bien  refbhi  dcn’cn  faire  pu  wi,  Làm  XIV.  àfrkmâ  i»rmm  OHtimt,  ad  A C i<oo  4»- 
tuii»,r4(.  a deux  foi» , Se  pour  cela  iJ  ne  ccfloit  d’aiumcr  fe*  gens  duefc».  La  première  Edition,  qui  eft  de  Cologne  itto 

mlc  «Jile-  ?”  ""  = / /Te  '■"T  f!*  T'  ■ ‘‘‘“y**  ^ *«"*  * Francfort  (14).  Se  d’une  à 

im.ifaii»-  4*  U l^r*  dr  i liai,»,  m»  mamifmtrtiu  , Haiiaw  (ir).  La  Vcrfion  AUemindc,  imprimée  i Lu- 

ge mIhJ.  ;Mda»f  ,iwl4/*rr/  ««  lU  f»  rtiiriHi  fmijijitra.  Le  Liün  bec  l’iii  léwï,  a pour  Auteur  Marc  Etienne  Mafronof 
U«(o».  dcPaterculiu  meme  d'tttc  lapoitc.  CircmmvtUm,  »r4i.  (16).  IV.  L’Ouvrage  intitulé  : ü contient  en 

/ »„  ""  Idr/r»*! , Jicluamqm  aji£,  Ramamu  miii-  Xll  Livret  I HiBoirc  Ecclcüafliquc  de  U Saxe  de  b 

^ imam  Jiom,  x-mjiraiaimr  trminJam  dtltadam^m  a/itm  , Weflplulie,  Se  du  Jiiiland  , avec  la  Vie  de»  Pfdafs  qui 

a4  «irai  cam.jaam  difmimrt,  rafurti  UaLia  Uitriaiii  lutu  , depuis  l'an  780  jufquo  à l’an  tj04  ont  occupe  ks  douie 
(if)  Meick.  pha  M Ijaam  f^ayr»  fthrtnt . tffit  txtifa  II  ne  Evcchei  dc  Ce  paisds.  Joachim  Molleni»  le  jeune  nilif 
Adam.  ,»  rahonnoii  pat  mal.  Alhcit  Kranti  jugeoii  de  meme  que  de  Hambourg,  ConfeiEer  des  Dua  de  Brunfwic  cfl  le 
fepiMitm  pendant  que  la  Cour  de  Rome  fcroit  latircc  dan»  fa  for-  premi«  qui  ait  publié  c«  Ouvrage  il  le  publia  i la 
K.  14.  ’ ‘C,  on  ne  ucndioit  jamais  à bout  delà  corruption  de*  Prierc de  Melancbthon  furl'Original  de  l’Auteur;  cétoit 

Moir.e»,  Se  du  Cilergé.  Il  faut  relever  ici  une  inûgne  Junique  Manufciit  que  l’on  eut  de  e«  Ouvrage-  Henri 
(U)  rarei-  maui  jiic  fui  de  Mr.  Moicri;  car  c’eft  ainli  que  fa  faute  Bucbola  Evêque  de  Lubec  l'avoie  donné  au  »re  de  ce 
«lu» . i,*r,  dini  être  qualifiée.  Il  avoit  lu  ce  que  Mckhior  Adam  Molkni».  La  prémiere  Edition  dl  de  Baie  chc*  Oporin 

Jt  xi7r  raponc,  qu  Albcit  Kranu  votant  ks  Thefes  de  Martin  l'an  IJ48:  clk  fin  fuivie  de  celle  de  l’an  ij68  cbci  le 

’ Luther  contre  la  doftmic  des  Indulgence» scena,  Üa  4*  même,  Sc  de  deux  autre*  (17)  i Cologne  fiB)  Se  en- 

(1»)  .V,.vi  irtffmtSaai  A4ctt}a,rn  , H ma  nagira  fai,  jalmi  €»mj„H4  corc  de  iroil  lutTcs  à Francfort  (iy>.  V.  L’Ouvrage  in- 
«f.  ,«r'  dr  d/jV/rrr  4i  J»m  ,a,„fn{t,  ü»  4t  itm/irmtr  àaat  fa  uUaU  tituk  Sfiraaiifimam  Ofmjtmlmm  w«^ruM  Ah/a  la  «mm»» 

IT ^ 07).  Qu'a  bit  Mr.  fr»  famU  t^famw  ia„rl>tmm  F„Upa 

Il  * tronque  ce  PalTage;  il  n'en  a pu»  que  k*  *«r;*«*  130J;  celui  qui  a pour  titre  Cirda  hiiffa  luandmim 
dcinictcv  parohr,  b;  il  ks  a détournée*  en  ut  feru  de  kuitpa  Hami^itapi,  à Strasbourg  ijoo  m folio 

condamnation  de  ce  que  failoïc  Luther.  Cramtt.,  dit-il,  4»  *t4,n»  tr  frfiitfüi  fradiiar»!»  <■  Smi>  fmtram 

4tfl*ra  à thtandt  la  mtrt  umaihtar  (18)  jüil  auM/rr-  dtiutram.  Il  cil  inféré  dans  k quairicmc  Volume  des 

du  iaraat  fa  VH.  On  afmn  ^a  a t»  mtmmi  ri  rtfaia  fam-  7»/ imprime  i Francfort  l’an  ij7u  lafii- 

, vtm  tu  tarriu , ta  fariaat  unir»  i*  mem»  Lmihtr,  hraiir  imunn  Lagua , umftmduft  aimtdam , fariitramt  âhfriatif 

aii  m uiUm  CT  4h , mijffté  mti  Dimt.  guand  on  ne  fc-  Jf»4  »*f  i»j»«  Utima,  a Lcipfic  lan  tci;.  Grammasua 
toit  pas  aitention  a plulicui*  «idrmu  de*  Ouvrages  d'Al-  cr /iwciitri»,  a Roftoch  ijoS.  Il  7 a dins  la  fli- 
«Hw  Md-  h«t  Kramr,  qui  témoignent  ce  qu’il  penfoit  du  mauvai*  BluHlteque  de  Lcipfic  quelque*  Traite*  de  Philofophic 
Aéin.  .•  ««  l'Eglifc,  le»  patoles  feuks,  qu’ü  prononça  à la  d’AIbett  Kranu  qui  n’ont  jamais  été  imprimci  (ji). 

vnii  ruiio.  vue  des  picmicic»  Thefes  de  Luther,  nous  ieroieni  af*  {H)  ....  Tmi  itax  g»’#»  iaurrriFw  a»  xiimmimipai  4» 
fqiboun,  fea  conuiite  la  niauvaife  foi  de  Mr.  Morcri  ConJldcrei  /afimim».]  11  n'eJJ  point  l'Auteur  du  Trarfaruidr  g*iM«»i< 
7*t.  M.  ce  quil'uil  (io):  fiiia  ^»a  dtHrimam  C7  taitam  F.ttkfia  Ftmijfeiimi,  (z  frafiriim  4»  Viftart  II,  alui  ffift»»»  Ey- 
fit)  e-xl-a-  Jtftrmaiaat , agwvw,  cy,  ^aaat»  kmta-  fltttiap,  que  k Perc  Jacob  (3*)  lui  attribue  ; m de  la 

4iu  rtXf  dantau  <vr«»d4i»  dtpdtm  mtrnar,  tam  Utu  ^ttfttram  Vied’Anlgarius  que  les  Continuateurs  de  Gefner  lui  don- 
r .'V  4.  Vu-  fmêtmm  flaumi, , ïam  Vtaiai  Life*  Cyxaaii  »f  irfaiai,  ç«i-  nent  ; m du  Sirifiam  4»  baftm  Ramam  inttmm  qui  lui  ctt 
•ber.  . iat  faam  dt  iitjiimi  iMihtri  Amt-Ttûiumi , im  UetaU pu  sttiibué  par  Schcnertis  (331. 

Emariaaii  tUua , jadttmm  »xf»fau  (J).-  Veta  quidem  di-  (/)  Sa  rifmtaiitn  a hi  f»rt  maUrauH.]  On  lui  pour- 
ci*,  Bonc  Frairr;  fed  mhil  cÆdet:  Vade  igitur  in  Cel-  roit  donn«  pour  Devue.  auAi  bien  qu’a  plutieui*  autres 
' Scdic:  Milcrcrc  mci  Deus.  Concluons cci-  gnns  hommes, /wr  ctmvitia  o*  laaJii.  Plulicurs  (avant 
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te  Remarque  par  un  Paffage  qui  nous  aprendra,  que  fi  perfonnira  134)*  lui  donnent  de  beau*  tJogo:  maisi] 
Haciu»  II|>  ncus  ne  s'cR  point  krvi  de  l'autoiiie  d’Al-  y a de*  Cenfeurs  qui  courent  fur  lui  d'une  grande  force. 


IT'  Krant*  contre  l'Eglifc  Romaine  dan*  Ton  Catalogue  On  l'aeeufe  de  débiter  beaucoup  de  menfonges  fur  1’ 

de*  Tenium»  de  la  Vérité,  les  Compilateur*  qui  l'ont  ginc  de*  peuples;  de  ettn  fort  mal  k»  Anciens;  de 


Cunbi.  rm, 
/,  ft-  t«i. 


(»»)  F fia 

mfnm,  é 

RfftA.fm 

!»•<. 

Jlieiajie  ad 
HUI.  CIkiC 


r)  V.  T repaie  ccnc  faute:  car  ils  ont  donne  de  bons  pier  des  pages  cnriccet  d’autres  Auteun  bru  cita  perfoo- 

*dih!  Recueils  des  ehofes  qu’il»  avotent  lues  dan»  Albert  Krancz 

wkapfd  qui  pouvuicnt  ks  favotifer.  On  a pris  même  1a  peine  ’ 

ihee»  foetifie.  141.  Oi)  .4^  MvUrnuii . m.  1*7.  (14)  »>. 
H 4aa»  MoUuu»  f^.  imj , «r  jf. 


picakcBiic  Miui'ùka,  /4(.  « ii,anv'f*'  «tifAm», 


KRANTZ.  KUCHLIN.  KUHLMAN. 


lie;  &r  de  faUîfiertes  Monumni]  (te  l'Hiftoire  en  Tireur  *mrti,  dtwh*  txftrAtrt,  4t  imm  rnioiêi  f»- 

(II)  rit/w  piflionJ.  Mr.  MoDcrMS  iji)  vous  Rommcri  les  Utm , ftÀ  v Ctfrt»  mttirM , ta  (tu  mit  fin^ 

A'itcurv  de  <cs  divwfcs  Ccofutci»  & VOUS  foumirs  quel*  u,  mUU  fltrmm^m  Aattns  mtnutta  éJjnU  , ir4a>frrr0. 

* ' qucsiraitsd’Apologirms»  il  Renicpûintqu’AlberrKrinti  otj'nxaium  td  aitu  m Actmrétmrt  Sanàmnam  d*  ujJam 

n'sii  comenis  U faute  des  Plagiaires;  il  lidie  fcuknient  Mat  Cfilatitiu.  oifirxêtam  v *»»  «»/  Criarrr», 

de  l'en  exeufer  fur  U coutume  du  ficclc.  StUam  frutna  Mtt^mttram  frf4,  Vtjn,  M*l>aemit,Cimriap4,ta»fit- 
01  ift  faitmur , FfiatarJum  , H'uriiaÀam  , Hrrm.  Camirat-  m,  £j;nMri».  Uhwrtt^i/iiu  , Maiart,  ^a*mm  T^aa*- 
mm,  AJamam,  Hàmttdam,  ArntUum  Alhtr-  nùi  Marat  maat  maia  airaata  (jd). 

tiun  Stadaa/tm,  Cahltmtm  , Blaxiian,  Canumm,  alianjjta 

KUCHLIN  (Iean)  Miniftrc  & Pi'ofcflcur  en  Théologie,  naquit  en  tj4^,  dans  une 
petite  ville  du  pais  de  Heffe  nnmmée  li^ttiera.  Son  Perc  bon  &i  honnête  Artilan,  chamc  de 
dix  lîls  & de  trois  filles,  qu’il  ne  faifoit  Cublifier  que  par  le  travail  de  fes  mains,  ne  laiifa  pas 
de  ddlincr  à l'étude  celui'ci  % mais  U mort  ne  lui  permit  pas  de  l’y  voir  fort  avancé.  Le  Pas* 
tcur  (d  ) du  lieu  prit  foin  de  l’enfant , avec  d’autant  plus  de  joie  qu’il  lui  vit  faire  de  bons 
progrès  éc  en  Latin  fie  en  Grec,  fous  jufius  Vultcius  Rcékcùr  de  l’Acadcmic  de  Wctiera. 
Mais  quand  il  fut  qucllion  d'aller  aux  Académies,  Kuchlin  n'eut  pas  de  petites  difiieuhez  à 
eHuicr  à caufe  de  fa  pauvreté.  Il  ne  perdit  pas  ncanmoim  courage,  il  fe  rélolut  à bufquer  for- 
tune I fit  pour  cet  emt  il  fc  mit  à vniager  comme  un  jeune  Avanturier  du  College.  Il  ne  trou- 
va rien  à Francfort.  L'hôte  qu’il  eut  a Maicncc  le  mena  chez  les  Jéfuites,  qui  ne  le  gardè- 
rent que  julques  à ce  qu’ils  curent  vu  qu’il  i>e  vouluit  point  abjurer  le  Protcuantifme.  Tout 
ce  qu’il  trouva  à Strxsnourg  lut  une  Lettre  de  recommandation  de  Jean  Stunnius  à Brentius, 

3«i  profcflbii  à Tubinge.  Celui-ci  ne  le  garda  pas  long-tems^  il  ne  le  crut  pas  afléz  prévenu 
U feniiment  des  Ubiquitaires.  Kuchlin,  s'etanc  fait  rendre  la  Lettre  de  Stunnius,  s’en  alla 
i Hi:idclbeig,  où  enfin  il  trouva  ce  qu’il  chcrchoitj  car  Urfin  lui  fit  obtenir  de  quoi  vivre 
pour  continuer  fes  études  en  repos.  L’/\cadémic  d’Hcidclbeig  étoit  alors  bien  Horifiante.  Le 
jeune  homme  y fit  beaucoup  de  progrès  pendant  fix  an$|  après  quoi  il  fut  envoie  régenter  dans 
i’Kcolc  de  Neuilad  (y/),  où  il  eut  entre  autres  Collègues  Fmtunatus  Crellius,  & Frédéric 
bvlhureius  (é).  Enfuite  il  fut  reçu  Miniilre.  fie  donne  à l'Eglift  de  Tackenheim.  qu'il  fer- 
vît  fidclcmcnt,  jufq^  à ce  qu’apres  la  mort  de  l’Elcélcur  Frifcic  en  if7<J  Louis  fon  Succef- 
feur  chafia  les  Miniltres  qui  ne  voulurent  pas  cire  Luthériens.  Kuchlin  s’etaot  retiré  au  pais 
de  HclTc  fa  patrie,  Sc  n'y  aiant  trouve  que  du  rd>ut.  fe  tourna  (e)  par  le  confeil  de  fa  femme 
du  côté  de  la  grande  arche  des  fueitirs,  je  veux  dire  du  côte  de  la  Hollande.  Il  pafiit  par 
Embdcn  en  if77,  fie  s'y  arreu  quelque  tenu,  d'où  ceux  d’Amllerdam  rappellérent  pour  la 
charge  de  Minillre  (.5).  Il  l’accepta,  fit  l’exerça  dix-huit  ans  : apres  quoi  il  s’engagea  tout 
de  bon  à la  Principalitc  d’un  College  de  Théulocic,  que  McfTicun  les  Etats  de  Hollande 
avoient  érigé  à Lride  en  ifpi , St  donc  il  avoic  eu  des  Ion  U conduite  pendant  quelques  mois. 
Cefuten  ifpf  qu’il  fc  détacha  tout-à-fàit  de  fon  Eglifc  d’Amfterdam,  pour  satcacher  à ce 
College.  11  y enfeigna  1a  Théologie  jufqucs  ï fa  mort , qui  arriva  le  i de  Juillet  lôod.  Il 
avoir  marié  fes  deux  filles  à deux  Savans , 1 une  à Pierre  Bertiui , fie  l’autre  à Fcftus  Hommius 
(J).  On  recueillit  en  un  volume  in  4 à Geneve  l’an  ttfi  t toutes  les  Thefes  de  Théologie  qu'il 
avoic  fait  foutenir  en  divers  tenu.  Guy  Patin  l’a  fort  loue , fie  un  peu  trop  ) car  il  le  nomme  «« 
4ies  plus  fiovuns  btmms  de  fon  fuie  (e^. 


(1)  Mu- 


{A)  Il  fm  anvaii  ràiamiar  daat  FFtala  da  tfaufiad.^ 
I.'Autriu  éu  Diariam  Btaira^ttam  ( i ) dit  que  Kuchlin 
fut  Rêveur  de  cette  Ecole;  mu<  fon  Oraifun  funebre  , 
ou  l'on  n'aurcit  ru  lù  cctie  dignité,  manque  expreffé- 
nteni  qu'il  enl'ci^na  à NeuHid  1o;>  que  BitUc  Pitbop«u 
y doit  Redeur.  Il  y a une  autre  faute  dans  le  même 
Duriam . on  y donne  comme  deux  Ouvragei  difércni 
kl'  Di/^uta/iaMt  TMagita  ad  Catttiafaai  Ealafianaa  Htl- 
gUaaam  arflaaaiiaaam  , & les  i>i)jMir4/i«wi  da  Maltgiamii 
Cirijliama  ^aaifail  Ce  II  m qu'un  fcul  8c  mê- 

me Livre. 

(£}CrHz  d"AmJlerdém  CâfpaUtrnt  faar  ...iÛiiifira.]1>U. 
Mua-ii  cxacninoii  â peu  Ici  Auteurs  qu'il cuDjblioit.qu'tl 
n'a  conûdéré  que  la  piémieic  panie  d'une  période  de 
Mnir^us.  S'il  avoit  eu  la  patience  de  lire  toute  la  pé- 
riode, il  auroit  vu  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  ilfirinc. 
Il  dit  que  Kuchlin  fmi  Mtmjlra  à tmJtn  CT  à Graa/rjaa 
damt  U Paii‘Basi  mais  il  dt  ceniui  qu'il  ne  fiit  pa*  a 


Groningtie.  Il  avoit  i dioifir  entre  ente  «ille^i  $c  Amf- 
terdam , & d panchost  riui  vers  b prémiere  que  veis  la 
demiere:  cependant  U le  lailTa  perfuder  la  prercrcnce  de 
celle-ci.  Ecoutons  Meuilius  (a),  htfinatia  aoram  yaa 
Balr/ca  arat  in  Baliiam  aia!  , Erndam^aa  tvmu  aitna 
t It  ta  LXXXyiS,  aii  tam  afaram  ait^mJm  tam  m 
feUala  faam  i»  EiiUfia  nanafai , aadam  tamfart  ai  AmJUa- 
damanjümi  tr  i üratniafamp^t  rvaaatat  fait.  SUt,  cam 
fraftar  Gtraaamià  idiamatu  vitinhaiam  Graaamfaafai  fraf^ 
rtadat  iadttJtrtt , à aUr^aaa  vira  IX  MEMsoNa  Al- 
llHù  10  aravifimu  tanaaiiuî  faraaaiai  fait , ta  afaram 
faam  Am/faiadamaafi  EttlaJU  ajJiearat. 

Ccd  une  grande  ncgiigence  au  même  Moreri , d'avmr 
dit  CO  general  que  Kuchlin  enfeigna  la  Théologie  à Lci* 
de.  Il  l'aloit  fpccider  fi  ce  fut  ru  qualité  de  PrufciTeur  de 
l'Academie, ou  en  qualité  de  Principal  du  CuUege  Théo- 
logique.  Meurfius  lut  écULtadoit  cela  fbit  nencineoi. 


fat, rat-  '»• 
1*1 


/«t-  «».  O. 
& /tr  tra^ 
/a 


KUHLM.AN  (0.UIRINÜ8)  a été  un  des  Vifionaircs  du  XVII  fîcclc.  Il  naquit  à 
Brellaw  dans  la  Sileuc  le  if  de  Février  tdpi  («),  fie  donna  de  grandes  cfpcrancet  par  la  pré- 
maturité de  fes  progrès  (é).  Ils  fc  déroutèrent  à caufe  d'une  maladie  qu'il  eut  i l'Age  de  dix- 
huit  ans  (r).  Un  le  tint  pour  mort  des  le  croificme  jour  de  fa  maladie.  Ce  jour-là  il  eut  une 
vifion  terrible.  Il  fc  crut  environné  de  tous  les  Diables  de  l'cnfcr,  & cela  en  plein  midi , fie 
ne  dormant  pas.  Cette  vifion  foc  fuivie  de  celle  de  Dieu  même  environné  de  fes  Saints,  fie  de 
Jefus-ChrifV  au  milieu.  Il  vit  fie  fentit  alors  des  chofes  incnarr;d)les.  Deux  jours  après  il  eut 
etscore  de  ces  fortes  de  vifiom  (d):  fie  lors  qu’il  fut  guéri  de  fa  maladie,il  fouit  à la  vérité  un 
grand  changement  à l'égard  de  ces  fpcébaclcs,  mais  u le  vit  toujours  accomp.ignc  d’un  rond  de 
lumière  qui  fe  tenoit  à fon  côté  gauche  (e).  Il  n'eut  plus  de  goût  pour  les  belles  Lettres.  Il 
^ avoit  quelquefois  des  dillraélions  fi  extatiques,  qu’elles  rcmpécnoicnc  de  voir  fie  d’enten- 
dre ceux  qui  étoient  avec  lui  > fie  il  forma  le  ddTcin  aune  infinité  de  Livres  qui  étoient  autant 
de  mcthoacs  de  tout  aprendre  fans  beaucoup  de  peine  fie  en  perfcclion.  A l’àge  «îe  dix-neuf 
ans  il  foriit  de  fa  patrie,  où  on  ne  lui  rendoit  pas  allèz  de  jultice,  fie  s’en  alla  voir  les  Univerfi- 
tcz.  Il  fit  une  féconde  Edition  de  fes  Epicapnes  (^) , Ouvrage  qu'il  avoic  conçu  à quinze 
am)  fie  il  publia  quelque  Traité  de  Morale  (ô)  ; mais  comme  il  fâifoic  des  progrès  extraordi- 
naires de  jour  en  jour,  il  trouvoit  indigne  de  lui  les  fouilles  que  l’Imprimeur  lui  envoioit,  tant 
fes  lumières  étoient  crues  pendant  le  cours  de  l'ImpiTflion  (1).  Il  ne  fit  aucun  cas  des  Leçons 
ni  des  Difputes  publiques  de  l’Académie  d’Iéiiei  Sc  il  ne  voulut  point  d'autre  martre  que  le 
Saint  Efprit  (i).  Le  defir  de  voir  la  Hollande  fut  alTcz  fort,  pour  tk  lui  permettre  pas  de 
difTcrcr  ce  voiage , jufqucs  à ce  que  l’on  vît  plus  clair  dans  l'ilTue  de  la  guerre,  qui  avoit  été 
TOM,  ni.  D fi  mal- 


ri*}  ii-i. 
lat-  lu. 


(a)  laam 

huclei , 

kaM-fr,ft  ^ 

Pttffiv 
Kypettui  , 


r<)  Mcar- 
ilui , taa 
fataai  fra 
ultattamla 


(D  T...-  da 


rrramn  faa 


mf  Meut- 
tm . Ariiea. 
Suit. 


W tuia 

Latte 

fftvr//. 


(t)  Aihm. 
■tciT.  [a^, 
IH. 


(O  «A 


fés-  U.  ta. 


<t)  /fc* 
«•  *>• 


{*)  Jfrà 

t'uartaU-t, 
MotaliiUc- 
laMiu  Hif- 
loiKua. 
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K U H L M A N. 


(0  ti  • fi  malhcuirufc  à ce  paï»-U  en  II  tiebarqua  à Amftcrdam  (/)  trois  iouri  avant  que  l’on  <•) 

eût  repris  la  ville  de  Naerden  {m).  Il  alla  à Lcidc  peu  de  jours  après)  & il  n’y  i'ut  pas  long- 
tems  iam  tomber  fur  les  Ouvrages  de  Behme  (^)»  uoni  il  n’avoit  point  ouï  parler,  (^tte  Icc- 
(a)  F?wit.  turc  fut  de  l’huile  jctiéc  dans  le  feuj  il  admira  que  Hchme  eût  propjictifc  dw  choies,  dont  il  f,,  l„u*. 
nîTiïIu»'!*”  *'’y  Kuhlman  qui  eût  connoiffancc  (»).  11  y avoii  en  te  tems-là  dans  la  Hollande  «ioi»v 

r*t  »»■  ’ un  certain  J e a N Roth  f,  qui  fe  méloit  de  prophâilêr  ( fl).  Kuhlman  lit  mentir  le  Pro- 
(.)  frodi»-  '’cibc,  que  les  gens  de  m<3me  métier  fe  portent  envie  (a)  (t*)i  car  il  écrivit  le  plus  humble- 
tout  ment  du  monde  à ce  Jean  Rothe  {p).  Il  le  traita  de  l'homme  de  Dieu,  & de  jean  1 1 1 fils 
nSiîu!  Zacharie.  Il  lui  demanda  le  fccours  de  fes  lumières,  fie  nnmonqa  malheur  fur  ceux  qui  ne 
4<u  ’ l'avoicni  point  écoute  {D  j.  Ce  fut  à lui  qu'il  dédia  fon  rrothomus  fiiÎMfnrnmi  miraiilh  , im>  es 

prime  à Lcidc  l'an  1074.  Ccladcvoii  être  fuivi  de  deux  Volumes,  il  avoii  dcflèin  de  mettre 

dans 


(A)  liittfiu  f«!  Unf  wi  À Lf>d*,f-tnt  lemhtr  fur  lti 
Ouvr-t^n  it  A<tMr.]  Jaques  Behoïc  uu  Buc>me  a cic 
un  Fanaitquc,  ri<mt  je  patleni  quelque  jour  plus  ample- 
ment. Il  naquit  dant  un  village  d'AIlvmaÿne  pruchc  de 
tiorlffi  l’an  i{7t , 6c  drr  qu'il  lut  lire  & derire  on  le  tira 
dcrccole,pou(  lui  faire  aprcndic  le  metier  deOirdunicr. 

Il  commenta  de  l'eterecr  a Coiliu  l'an  i]94-  11  fut  ra- 
vi en  exiafe  pendant  fept  jours  l'in  i6co,  s'il  en  faut 
ermre  ee  qu'il  publia  dans  un  Ouvrage  qu'tl  intitula  f A»- 
utt.  Cet  Ourraec  fut  deteré  aux  Magillratt  de  Gixlm 
par  George  Richtetus  Doicn  des  Payeurs  do  heu:  ü leur 
lui , dH-je.  deirtc  cumme  contenant  plulicurs  coeurs  de 
Paracclfe  , H de  SViqcInis;  car  Behme  s'etoit  amufe  à 
1a  l'iiymic  dans  fa  jcunriTe.  1-et  Magiftrats  fuprimcrcnt 
Cette  Aurore  autant  qu'ib  purent,  fie  ordonnèrent  à 
l'Auteur  de  ne  plus  écrire.  Il  fe  tut^pendant  fcpi  années; 
mau  Ion  qu'il  eue  su  que  le  Diicdcur  Uu  Laboratoire 
tlcâural  l'avoii  rccummatule  a psuficun  pcifionnex  de  la 
Cour  fur  k pied  de  bun  Chymille,  il  leva  la  tête,  6< 
s'opofa  hardiment  à Ccurge  Richlcrus,  & eompolà  plus 
de  vingt  Livret  dans  l'cfpace  de  anq  ans.  il  mourut  le 
(■>  r-rf  ><r  iS  de  Novenihrc  1*14  (i).  Bien  des  gens  fe  font  laiirn 
rS'V-'^’r  <1®*  Vifiuns  de  ce  perfontiigc.  Kuhlman  r'a  pas 

/il.  iM*/  moindre  de  fei  admiraieuiv  \'«uci  un  PaiTa^c  qui 

^li.  nuus  l'aprcndra  (a'i  £;m  (Jobannis  Ruihii)  imJt 
ia»fi  iajir  Quinnus  Kuldmannus  iiltfims , Jaiaii  Btinni  jimul 
pr»pi{i%éitr,  CsUvn  viTf  bthtrt^i  amrino  tm/teU- 
(i)  MntcL  f„_  Aif  U 8«li«n»  rrdivti.*  r.  II.  In  Mufeo  meo 
P*®^  diebu»  plura  didtci  e*  une  Bohcmo.quim  ab 
omnuMis  cri  ùpicntibus  hmul  audius  difLCic  puiuiiTem. 
Eimfréfu.  Offrit  tiwfdm-.  Inter  innumerabilcs  vifiimet 
•ccidit , Dt  erepto  mihi  ex  mufeo  millcna  luminum  millia 
6rea  me  exwncniuiin  mtuert  darctur.  Fba*  tpàim«ii 
Ufi  ftgiM  êftU  CtUxmm  im  AnU’Bthtm*  , tsf.  o- 

fil- 

{R)JtaM  Roi  Ht,  ^ui  fi  mÜM  frtfiiti/tr.]  H 
étoit  natif  d'Amftetdam , 6c  avau  toûjourt  mené  une  vie 
alTea  rn^c;  mats  il  fit  paroiere  de  très-bonne  heure  qu  i] 
cioit  fmt  melincholique , qu'ü  aunott  le  change  en  ma- 
(il  Vr  • li^rc  de  Religicm  13'.  Il  fut  fi  charme  du  Sieur  Labadie, 
qu'il  fe  dévoua  à fa  Seéle,  8c  qu'Q  travailla  de  toutes  les 
forces  a lui  procuter  de  nouveaux  Difci]^cs  ; mais  quel- 
le* que  tems  apres  il  des’int  fun  fchiftnxiique . 6c  s'érigea  en 

t-hefdcPanL  II  difuit  que  le  Règne  gloncux  de  Jel'us- 
^ Vivmr”  venir  ;&  il  ne  fecontentoit  pas  des  forsÂiont 

imr  a,u  de  Sr.Jcan  Baptitie,  je  veux  dire  de  celles  de  Pircurfeur  &dc 

t»nlmn  Celles  iTAnnonciaccur , Ü ptnendoit  éirelcÜircAcur  de  ce 
gnnd  ouvrage,  & plus  que  Gonfalonnier  de  ce  nouveau 
Sii^ü*  ••  Htt  'i  Johanne  Lxbadxo,  «vv#,  mi  xAtri  v*li^ 

Muj  Théo-  EitltfiarMm  Xiftnmêttri,  mirum^at  *4pti»l»- 

kf.  r*i‘  "•  ivrnijîarx  j/tMianir  ffff»,  im  fntrmm  if«M(sra/ai 

’H-  ' fiut , ut  tttmi  ti  Atlnifmi  m»h  tjuium,  jid  qatfeum^Kt  fif- 

fit , td  famnutm  t]Ut  untm  ttrtrttlmt  m'n  «rriku 
TAtit.  t'irutu  , rt  untJ  part»  /«r/as  Mtu  ftrrtl , nt- 
diim  fuftrmiui,  «a«  i«r«  Libadxuiii  ir-^timu  éiuji- 
um  fTfttarm  iakrr  raavis  uati/jtmr,  ^uamim  tnuéti 
rat  «J/trifiui  *jfn , /ierfirarm  ai  ta  mtiumi  ifi,  ftariafam 
m Chrifi»  Etfaum  infaadt  flrtfilu  iit  ttrrii , matai  ilU  vt~ 
xüliftri,  mauifiluiMf  tiKtatui  {4'.  Il  vanta  fe»  Révç- 
lirions;  il  promit  monts  6c  merveille»  à ceux  qui  fe 
viendraient  ranger  fous  tes  ctendars;  ü inmbla  l'Lglire  6c 
l'Liat  par  fes  LiKrlIci;  il  ne  ut  nen  amver  de  ce  qu’il 
avMt  prédit  1 6c  pour  comble  d'mfoitunc  il  fut  enfetmé 
dans  Ik  priions  d'Amrterdam.  Vikcï.  tout  ceci  plus  en 
< <)  rs>è.  détail  d.ins  ce  nine  de  Mr.  Sildenm  (j).  Wrsr  nmmiti- 
VI-  >•<-  /ai  vaoliaMisis  anrai.'rais  («piai  r«lhjVrv,  /«TMl  fait  anriii 
miaiet  fnmtllim , f.eeiipam  ArnpaflifaMqs*  liiiiiiram  /à- 
■«.ijfisirsw  fljaprit  ttaiaridfi , Scrvum  Dci  Jiihannem 
Pn^iHUmifai  iximium  Jtiffum  m^ifirart , Rrvclationuro 
taaJtm  ixtriurdiaatidram  sn'.vr/a  'raiaustsa  m vh/|hj  Jfar- 
firi,  Bffuffraiati  sfjM  difiittt.  Al  fwi  tandtm  »mnmm 
ù»rum  fxunt  f 

Mods  partuiivit  nitulque  ctl  ridicttlus  mus. 

F irum . ipu  frtdiurit , aJid  rvenii , ntu/ri  1 ttmra  mal- 
ta,  fax  iMi  fridixirai  a*:  frajaturai.  Mipi  «srsi  , aaad 
fft.luram  fi  i!}t  ttirialmi  êrjl,  xtxrlU,  V ïam  De  Kil- 
tiis,  Someiu,  Kichaifuniu , mt-i  iU'ai  Jtlipuiit  Apiff 
riiui , ndaa  iu  Painam  Jaelai , ftluia  fititiaie  irduniiià  v 
/(iijmaiicà , fama  mriii  ttraantif  iatlafxi  ip  : iiufiirau 


fmaifltaifmâfarahM  e fiiipaii,  Prophrtias  fiiai  laJi- 
irai  V ndautai  rtfaaua.ii  V rtiratUmii . farHmiam-jxa  /a- 
fttaii,  mtm  fradt^fTt  ttttiaUaii  frriaa  fifil , ijmi  ttmfariv 
midi  tx  üi*  im  triafitrit  liltraniai  taaJrm  pl,  ^aam  mal' 
ta  alla  friaaati.n/i.  La  Dcraml'cUe  Ih-ungnon  ne  fe 
laiila  point  feJuire  par  les  chiineres  de  Jean  Rotbc  : elle 
avoii  un  piei'mauf  fouverain  contre  de  tels  chatmes  j 
c'cil  qu  elle  vouloit  que  fa  Piophriie  fût  fcmblaHe  aux 
Pmilcges  des  (rcniihhomines  d'Allemagne  quifumn»- 
mtJiati  dt  rFmftn-,  elle  vouloit  cirrProphrtefl'c  en  chef, 

6<  ne  lelcscr  que  de  Dieu , fans  aucune  fubordination  , 
bns  eollaicraux.  Quin  qu'il  en  fuit,  voioits  ce  quelle 
jugea  de  Jean  Rothe.  6t  de  Kuhlman.  „ Ce  (d)  qui  f 0 ®'*** 

„ parut  alotsparticulierencnt  dans  l'occaliond'un  cekbte  Die"rû%!^ 
„ 6c  prétendu  Piofelc  de  Hollande,  qui  faifoir  dielTer 
„ dti  étendam  pour  y ranger  les  doute  iitbus  d'Il'racl 
„ qu'il  devoir  rrtahbr,  6c  que  quelques  gens  de  bien  fui- 
„ voient  efleCtivemcnt,  outre  ceux  qui  far»  le  fuivre 
„ ajuûioicnt  foy  à fer  rcvclations  ehymenqncs.  Dans  4ru‘^  u 
„ quelques  vifiie»  qu’il  alla  luy  rendre  cDe  découvrit  fans 
„ peine  fun  illution,  quoi  qu'il  l’atluraft  d'asoir  des 
„ comnerres  ordinaires  avec  les  Ange»  6<  avec  Dieu  , aii„^ 
,,  6c  qu'il  dit  i Mademuifelle  Bounanim  qu'il  feroit  do-  Mr,  «'««m 
„ relnavant  fon  Dieu,  parce  que  Dieu  ne  fe  dccouvn- 
„ toit  plus  a elle  que  par  fon  moyen.  LUe  en  fui  fi  Uf- 
„ fc  que  de  ne  plus  voulotr  le  voir,  ni  ouvrir  fc»  lettres  V,x,r-iTiar 
profetiques,  qui  font  à prefent  encoie  cachetées  entre  u <«• 

„ fes  papters.  elle  avertit  fes  amis  de  fe  garder  de  luy  , '***'  "** 

„ parce  qu'inJubitablcneni  U n'eftoit  pas  de  Dieu,  car  v^^VouT»"* 

„ cUe  l’avoit  offert  à Dieu  exprefTcnecic  pour  fi;avoir  ce  ouee  d‘An- 
„ qui  en  éioit;  6(  Dieu  fur  la  demande  qu'elle  luy  fit  , toiMtie 
,,  Stifutur,  tu  htmmt  tfl-il  vitrt  Prifuii  luy  avoit  rc- 
„ pondu,  Nrm:  8t  fur  une  keonde  inilance, 

„ ^«nr,  5«gMtr/  ü luy  avoir  répondu,  C’qf  amhtmmi 
„ frifimiimma  fur  fw  It  DiaUt  a fMaroup  dt  fuixTamtt. 

„ Dieu  luv  avoit  donné  les  mêmes  feniiitiens  de  ceux  de 
„ fa  cabale , & particubeicment  d'un  certain  Quirio 
„ Kuhlman,  qui  depuis  peu  a fait  imprimer  une  lettre 
„ qu'ü  adrelfa  a cette  Demcifclle,  pour  éprouver  s'il 
]Munoii  faire  un  mclinge  de  l'mprit  de  Dieu  avec  les 
„ rêveries  de  Satan , defqucllet  ce  faut  l’ropbete  a la  té- 
„ IC  toute  plane , nxlani  d'un  colle  6c  d'autre  pour  fe- 
duire  ceux  qui  meriient  de  l’être,  par  le  peu  d'dlime 
qu’ik  font  de  1a  vcaié  que  Dieu  envoyé  (y)". 

On  trouve  dans  le  Cuniinuateur  de  MiaxUm  (8>  , 
que  Jean  Rothe,  étant  fils  d'un  homme  qui  s'appclloii  Beuo^no*  , 
'dacbane,  fe  vanta  d’éire  le  PrecuKcur  du  I-'tls  de  Dieu  t*;-  >«i- 
à l'égard  du  dernier  jugetnent  ; 6c  qu'm  Tannée  i668  i] 
denoii^'a  de  la  part  du  Rot  Mricbilêdec  ï l'Empereur  , ^ '"'T 

aux  Ruts,  6c  aux  Princes,  qu'ils  cufTcni  a lé  défaire  de  H«itn«-  '*' 
leurs  Souverameter , attendu  que  le  Règne  de  Jcfits- 
Chnll  alluit  commencer.  Qu'ü  fut  cxsmme  l'an  1677  , 

6c  enfetmé  dans  une  pnfoo  par  ordre  de»  Etats  de  Hol- 
lande 6c  de  U'efi-Enfc:  6<  qu'cnfuite  aiant  etc  mis  en  li- 
berté , il  fut  la  rifee  de  tout  te  monde , fes  Prophétie  fe 
trouvant  contraire  a Tevenement  ig;.  Il  filou  ajouter  [*^  h’^ 
qu'il  fe  guérit  de  fes  vifiims,  uu'il  (e  mina,  6c  qu'il  fe 
remit  dans  le  train  commun.  Il  cil  pWiii  Je  vie  au  tem»  >114 
que  j'écns  ccd  (10},  is»*> 

(C)  H fù  mtaiu  U Fmrrlt.  lu  ftni  dt  mfam  mh  » /*.- 
litr  jt  firttai  rvt'if.}  Cela  étoit  plu»  ciîilunt  à tout  pren* 
dre,  que  ce  que  l'on  a vu  depuis.  On  a vu  deux  Expli-  Î,m. 
eatcun  de  TApocalypfc  écrire  Ton  cont«  Tauirc,  quoi 
qu’ils  fe  fulTeni  accordex  fur  les  piétcndus  myflctc»  Je 
Tan  ihbg.  Mais  parce  qu'rit  étoient  venus  a ce  point  de 
rciinion  par  des  toutes  diréremes,  chacun  voulut  foute- 
nir  fon  Hrrmihefe  au  préjudice  de  fon  Confrère.  O-hi 
n'itoii  ]»»  bicn,6<  le  publie  aunut  pu  être  moins  indul- 
gent qu'il  ne  Va  etc,  fans  qu'on  eut  du  le  trous  ci  étrange. 

{D  j II  fitutata  malbtar  far  ttax  maitiint  fimt  tttu- 
ti  J.  Rotlie.)  Il  entonna  d'une  manicre  foudroiante  6c 
redcHlbiec  (11',  »•«.'  la!  fi  ftifhniai  frrvtramDti  ffrnt-  ttlg 
ritii , fiu  Batav:a  , ilm  miraiilii  enar  mijirahlit  ffrtvit  cr  x,*i<6cro  "** 
miritai  fftrait.  Hit  aum , pourfuiv  it-ü , cr  bu;xi  anai  uaa  fetiytn  .fxj. 
dn  xtaut  V mut  V liUtin  V famti  BaijUmtt  Biltiea , ty  !’• 
rya/  «larriar  txUfii,  ^uia  validai  tfi  Dtia.-aui  Dtai  Jaa^ 
naai  ïam.  Tout  cela  parce  qu'on  avoii  bien  cné  contre 
Jean  Rothe  , 6c  parce  qu'on  fe  menjua  de  fe»  Vifions. 

Kuhlmau  foutint  que  k Ciel  s'àoit  deebré  pour  ce  Pio- 

phete  par  le  grand  orage  du  24  de  Mars  1674 , 6c  par  les  (u)  f’iU. 

nunei  arrivées  en  divas  lieux  le  11  de  Mat  luivam  lia'. 

H 


K U H L M A N. 


dim  le  prémitr  les  études  5c  lc$  découvertes  qu'il  atoit  faites  depuis  fa  prémiere Villon, jufqties  < 
en  l'année  1674.  On  v eût  trouvé  cent  mille  inventions  qui  auroient  étonné  tous  les  Hecles  ’ 
(f  ).  Le  dernier  eût  cic  la  clef  Je  NtetMité,  Je  révifemité  (S  Jn  tems.  11  communiqua  fon  def-  < 
' icin  au  Perc  Kirchcr  -,  £c  en  louant  les  beaux  Ouvrages  que  ce  Jéfuite  avoit  donnez  au  public,  I 
nommément  l’^rs  Cmbinawu^Ji-.'t  An  nasna  on  lui  fit  entendre  qu’il  n’avoit  fait  ' 

qu’ébaucher  ce  que  l’on  avoit  deflein  de  poullcr  plus  loin  (£).  Ce  Icfuite  répondit  civilement  j 
K donna  de  bons  avis  (£).  II  en  donna  en  particulier  fur  le  dcfTcin  qu’on  avoit  d’écrire  au  j 
Pape  (G).  Au  rcftc,rEfprit  Prophétique  n’avoit  point  fait  renoncer  notre  Kuhlman  au  plai-  , 
fir  d'étre  loué  \ car  il  n’y  eut  point  d’clogc  qui  lui  eût  été  écrit,  ou  par  ceux  aufquels  il  avoit  ■ 
donné  des  Exemplaires  de  fes  Ouvrages,  ou  par  d’autres  gens,  qu’il  ne  prit  la  peine  de  publier  ' 
r à la  tête  de  fon  Prodrome.  Quant  aux  louanges  qu’ils  donna  lui-méme  à fes  Ecrits,  elles  font  ' 


Angleterre,  en  France,  ?c  dans  l’Orient  (é/l,  & qu’enfin  il  fut  brûlé  en  Mofeovie  le  ) jour 
d’OCcobre  pour  quelques  Prediétions  aétucllcmcnt  féditieufes  (x).  Je  ne  fai  point  s’il 
avoit  fait  fraper  Ci  Médaille,  comme  d’autres  nouveaux  Prophètes  ont  ivt  ^ mais  le  meme  Li* 

VfC  ' 


renToioit  sus  GarrUrt  qui  en  avnient  paiié . S:  il  s{>liqus 
à fon  Ami  ks  cvkbrcv  luroli-N  é'un  iDcien  Poctc  (ij). 

Il  a|^>ftToptla  en  piniculicr  Amnerdam  (14),  où  le  vent 
aeoit  arraché  pluneuri  ariMcs;  & d n’oublia  point  la  fou< 
dre  qtu  ciott  tombée  fui  h principale  Fjlife  dTirecht: 
mais  prinopalcment  U cria  miiade  ( is)lur«  qu’il  arott 
tonne  k 14  de  Mars , la  vcülc  du  juur  que  Jean  Rothe 
m-  fomr  de  Hollande,  Sc  lors  qa'il  7 avmt  encore  de  U nci* 

* g:  darts  les  rues,  te  de  la  glace  dans  letcanauT.  Ces 

tempetet , en  tonnenct,  ces  foudres  cioicnt,  félon  lui,  les 
svaitKourcurs  de  la  ruine  du  pais.  Cependant  les  affai* 
■Mt  res  d«  Prorinces  Unies  allèrent  toûjouts  de  mieux  en 
'd  mieux  depuis  ee  temuli.  11  cft  bon  de  remarquer  toutes 
CB  chufB,  afln  de  faire  eonoiire  l'eTprit  qui  domine  c« 
foii.T  de  gens;  üs  abufeot  de  louia  rk  trouvent  leurs  pré- 
tendus myfteres  par  tout.  Nous  en  avons  des  exemples 
uScr  de  plus  fraîche  date. 

I {F}  il  fit  tmtnirt  m P.  Kitcber  fu'il  f*ii 

(id^  (0  fw  r*a  4t>Ht  Jtffun  ftnfiir  piar  Ijm.) 
Le  Fere  Kitcher  ne  s'amufa  point  a défendre  fes  Ouvra- 
ges , ni  à faire  alTaut  de  lumières  asec  cci  homme.  U 
^ mit  pavillon  bas  devant  lui , 5c  déclaia  que  n'aioni  écrit 
qu’en  homme,  il  ne  prétenduit  pis  s’égaler  à ceux  qui 
écnvoient  par  Infpiratton.  ftrr$  ^anecurobtna- 
**'  toria,  uttrt/jm  paradoxis  mas,  tum  in  polygraphia  , 
tum  in  mufaigia , jom  fuiluâ  loti  troJiiu  mtlhri  snné# 
ri  fêtmfi  ttiUêaJu,  MU  mtrrr  , tmm  sciaNtlATUA 
c TAMsDiaiMiilT  fittr/ui  laidfscrm  ur^raat- 

I’"  yar  m rfi  ianilr  aarwis  fiuttr.  ÿjtt  finffi  <y«  , 

if  iipmu  A^AMtt  pttiM  hummo  more,  rd  tJlfiaJi»  cr  Uio- 
mi,  e*  ad.ju^u  [utntis  firiffi,  mm  immitmi  tujfiTût»  amt  ia/a> 

D-i  f»,  tuvfimtit  fmam  imttr  mrrimUt  iari  mmaxifitm*.  . . . 

Nm  d^Utm  ^nin  tm  fT0  i H C o ap  AK  A t II  I sUClaii 
^ TOI  TASTiTATX  asiir  aa|M  <jr  ma^tra  <7  adjuiraiimr 
«.,‘i  d/imtara  fit  frtdHmm.  Noire  homme  prit  cela  pour  ar* 
gent  comptant,  & ne  vit  pai  que  k jéfuiic fe  rooqursic 
,de  hi.  11  eut  grand  foin  de  publier  les  Képonlês  du  Pc. 
^ IC  Kirther,  5c  de  Te  lcr*ir  de  Lentes  capitales  pourks 
endroiii  où  il  k croioïc  loué. 

{ F)  l*  P.  Kirchcr  lui  dmma  dt  tmi  evii.]  La  fecon. 
de  Lettre  Je  Kircher  fait  atl'cmcni  voir  qu'il  avoit  conu 
l'é^irenieni  du  pcrfonna;ei  6i  qnü  fe  moque  de  lu  en 
lui  diüni  d’un  air  fi  fcticuz , Maina  fiant  «V,ra  yai  an» 
fdftta  fir0muiii,  qua  VTt  svPK*  ouaaa  MVMAai 
SNOSKII  CAPTVM  LONCa  COKSTIIUTA  SUaT  , 
ITAaAq.UO<^uaAN£MIKaHVC  OSq.VI  KOUISI.  . 
CA«  raaTATA,  SED  Nsc  cuoiTATA  q^uioau 
rvMta  AUOACTtK  Asriaao.  aifttadat  aiiadmihi 
fu/pkari  nra  lictai,  mfi  taltm  :i  dniiu  mnnvt  fitumUm  ad- 
tfttm  tfit  qitaurn  fiatra  fj^taa  Pkotoplasto  tr 
SAïuaoaa  irfiamrt  txfhea  Adatnxam , Ssiomuiiieam , 
uria  1 K F V s A a , atiit  mtmalmm  mfi  lUi  fitlt  mtam , ta~ 


une  infinité  de  rnaiix,  Inrs  qu’on  s’érige  en  Auteur  ré* 
merairemenr  5c  inconlidcretnem.  ^jjunta  malrrum  Hiat 
ix  mtimfijtrata  fifriftitna  nfulut , rgr  jam  4©  annOCum  fpa- 
cio  ya«  la  liât  omnium  gentium  Oc  nationum  theatro  . 
mtam  utmt  /tffitm  ftr/taam  a^t , fitt^atntt  txfitf  'uKia  tam- 
ftfi. 

id  . . . c*  sa  par/rruJjrr  fitr  U dtfitin . . .iirrirt  aaPa- 
pr.j  Encore  que  Kuhlman  s'imaginât  qn'il  étoit  l’hom. 
me  que  Drabicius  avoit  promis,  5c  qu’il  fût  que  les 
promclTes  de  Drabicius  concemoieot  h ruine  de  rAnee. 
chrifi  Romain,  il  ne  lailTa  pu  d'avoir  envie  d écrire  au 
Pape.  Il  confulta  U-delTus  le  Pere  Kircher,  Oc  lui  té- 
moigna  qu'il  fouhairoit  paffionnément  de  commumquer 
au  iinverain  Pontife  fes  grans  feaets  pour  le  bien  de  la 
Chrciiciué.  jt  Tt,  Keverendifilroe  Pater , fttmm  m dt- 
Mtfans  mtki  miafitMtm  frtWrt,  (fma  Poniificb  Maximi  mta- 
niOmi  frtfrm  tfaadam  Eftfitla  à tm  m fit**"  tiftntantu 
iraajmuitnda  tradtrttmr.  ....  l'f/srra  tmim  areana  ponde* 
roiililrua  ad  C^nfixana  Ettltfia  ïammadum  JinnUrurr  frt- 
fitua,  cxndidoore  fiitoque  candido,  tam  aimiraklutm- 
ftfiUtt  Ptmiifiti  ttmmmiart , amore  Reip.  Chnftianae  im- 
pulfus.  Je  ne  ki  (rat  le  détail  des  bons  avis  qu'il  refut 
de  ce  Jéluite  iùr  ce  fu^;  il  ks  éclinûi  de  h Réponte  qu’il 
avoit  lefue;  car  voia  comment  il  fil  impruner  cet  en* 
droil-U.  draiyw  dt  iaterit  ad  fxtmmnm  PmtxjUtm 

damdtt,  tidamfm  frtfriu  manAut  à «N  FM^x^^ad»  Tf  tt- 
fitart  fiirikt  ....  fta  fiirA*  m quama  tarnttU  er  <arwM- 
fifiatlxma  itma  frtudatdttm  fit  etgxttfiiai.  Mais  il  n'éclipfa 

£unt  l’cndiuii  où  on  i'alTûra  que  fon  grand  Ouvrage  ^ 
é au  Pape  kroit  ajdaudi  fit  admiré,  pourvu  quu  n'p 
lai^it  rien  où  pAt  oSenfer  ka  Cenleurs  des  Livres,  Se 
qu’il  fc  garait  bien  de  s'attribuer  uoe  faencc  d'iofpin. 
UvQ , fiUntit  yMfM  fimffnfa  dtviminu  Tài  infiftraaa  Jatm 
tk.  Ce  dernier  contcif,  hpn  en  lui-méme , étoa  le 
moins  propre  A être  gouté;cai  c'dl  en  fe  vantant  d'une 
céldle  illumination , que  l'on  frape  k grand  coup  parmi  ( 
lu  peuples  (i8l.  Difons  un  mot  des  fourberies  ou  de  \ 
l'avcuglecncnt  des  kux  Prophètes.  Environ  le  lems  que  j 
cclui-a  étoti  prêt  d'écrire  fort  rcfpeéKieufemenc  au  Paye  l 
pour  le  lucn  eu  Chnlhanifine:  U éenvoit  A d'autres  fon  t 
cfpérance  de  h dcftruâioD  prochaine  de  la  Papauté.C'cfl  * 
ce  que  lignifient  ebirement , félon  le  Ityk  oc  nos  Vi* 
lionnaircs,  CCS  paroles  de  Kuhlman:  O ftmiftx  Ge- 
mens  X ! an  fij}iu  mti  du^dicatum  Quinarium  X txndat , 
mtx  triu  afifimt  ttnivtrfiiu  t t»  Clcmente  1 Prtrt  (7  Limt 
jmrtfratiTttt  Ekfttfatni  Rtntanni  inetfti:  in  Ckmente  X . 
anidfimtnm  fil  iimfnt  tvtivtt.  Je  fNiurrois  nommer  un 
nomme  (19)  a qm  l'on  a bit  us  dépit  extrême,  en  fai- 
fant  voir  au  public  que  pendant  qn’il  dédamoit  fùncufe- 
ment  contre  Louis  XlV , d cenvoit  des  Lettres  A un 
Duc  8(  Pair  (ornes  pleines  de  ftaterics  pour  ce  Monarque. 
{H)  Il  ara  Intf  iimi  tn  AniUttrrt , tn  Frenct , V dam 


ttru  imtx^tadtiim  ifnmiêiix.  Mats  ce  qui  luit  Cil  un  avis  POrwm.J  Je  viens  de  trouver  plnftcurs  Opufcules  de 
clijriianle.  Tom  bienconilderé  kPcrcMtchcr  lui  confeik  Fanatique  , impnmei  a Londres  à fes  dépens,  les  i 


k de  garder  pov  foi  caie  Science  infu£e.  Se  de  ne  fe 
pas  commettre  aux  mUerics  d’un  fiecle  auffi  moqueur 
que  le  ndirc.  11  l'emble  en  elfec  que  notre  tieck  foit 
plusternUe  aux  Vifionaires  que  kspiécéJens.  Mr.  de 
Meaux  en  a touché  quelque  chofe  dans  l’un  de  fes  Li* 
vrci  ; mais  j«  ne  bi  pis  li  au  fond  les  aparcaces  ne  font 
pas  sa  irompcnfa  ( 17  '.  fit . c'at  Kircher  qui 

parle,  f fiant  tmfidirat»  ttx  mm  parvi  mtminii  ntfttit  , 

1 fri  jiinmiart  yw  T«  fnfit^mr  ajfittiM  rtiam  atfm  ttiam  fmam 
aintxifima  ttnitmdtrim  , nt  àant  iium  navittr  titentam 
/tmiiam  Cmrkifirfm  ^rjjfi  frtfxmdiiaitm  niii  vana  ifnadam 
fiatUattk  afitndtrtt  , n*  J'mn  ft£  Adamnm  iaitmtmi  dt- 
tam  t7  «wv  r^a  awora  smifTAs.  Panfimaxa  for  /arai*  (ar- 
tafixa»,  ya»  Cniitafiramm  , Ibrafimam  , <7  SytnfltaMiarim 
nm  fnrvm  tfi  ntmtrHt , yai  atuid  nm  aw^àiisraf  yaas»  ar 
fltrt^M  éltarnm  laiarn  tanxnt  dtmi  ridtn,fiamti  ladi- 
trafic  nfmtn  nm  ttfifimi.  Et  pour  faire  plus  d’:mprci^ 
fion  par  le»  remontrances,  il  vnùut  bien  lua  avouer  ce 
qui  lui  étoit  ainvé  A lui-méme.  Il  hii  coofeiTa 
donc  qu'il  favoit  par  expéricice  qu'on  l’expole  A 

ro  jkf.  ai 


l'an  i6tii , Sc  les  autres  l'an  1681.  Le  prémier  de  ces 
Opufcules,  daté  de  Londres  k 14  de  Juin  i68t , cft  dé- 
die a Louis  XIV,  avec  cette  Infcripiiou  fonuhere,  salva 
Ladavia  XH\  Ptx  Liliitrt,  falxa.  L'Auteur  exhorte  ce 
Pnnec  a fane  valoir  la  Régik  dimt  on  ptrloii  en  ce 
■emsdà , Sc  raverrit  qne  Drabicius  lui  a promis  la  ville 
de  Rome  (iq).  On  trouve  duis  ce  Recueil  une  Lettre  ( 
qu'il  écrivit  de  Lubec  au  Pere  Kircher  au  mois  de  PS-  ^ 
met  dt  Saktntiainfnfa  Aiamatt,  Saimtmaa^ltt  ' 
un  Ecrit  qu’il  adicila  a Mahomet  IV,  Cmrnrjtmt  * 
r«r(«nnw.  I1  eft  daté  de  Cooftantinople  k t d'Aodt  \ 
idrg,  L’AoTcur  7 apoft  fon  fcau  luyltiquc  A Londres  1 
le  I de  Mai  i63t , Sc  fignifb  au  Sultan  que  la  Comne 
qui  avoir  paru  l’hiver  pfotédenr , ptéiâgeoit  k conver. 
fiun  de  tous  les  peuples  ; Sc  il  félicita  fa  Hauteffe  dé  Ce 
qu  iLilc  avoit  ordonné  un  jour  dejAne  par  tout  fon  Etn- 
^rc  Aiftxxfix  anttali^mr  mmfit,  O Capitanec  grandis 


; I'-,  C.O'.iv^k' 


L A B E. 


}g  K U H L M A N. 


vrc  iii'anrcnd  qu’on  a vu  (bn  effigie*  Ibus  laquelle  on  lui  donne  tant  de  titres  (/)*  que  je  né 
CTOi  pas  que  les  Monarques  de  l’Orient  s’en  donnent  un  plus  grand  nombre.  Si  l’on  trouve 
que  je  fwic  de  lui  trop  lcricufcmcnt,  & trop  au  long,  je  ibuhaitc  qiic  l’on  fâche  qu’il  y a un 
icricu.x  qui  fur  ces  fone*  de  chofes  elt  pire  que  la  raillerie  j fie  qu’il  clt  bon  que  le  monde  foit 
inllniit  de  la  variété  prodigieufe  dti  Fanaiifmc.  C’eJV  un  mal  plus  contagieux  que  l’on  ne  pen- 
fc.  La  leâurc  dcDrabidus  acheva  de  perdre  Kuhlman  (A').  Ceux  qui  n’auront  pas  le  Fro- 
(O  dromc  de  ce  dernier,  n’ont  qu’à  lire  trois  ou  quatre  pages  du  de  Morhofius  (/),  où 

’t*t.  l’on  voit  les  magnifiques  promefles,  & les  vaAcs  projets  de  ce  hanaiiquCj 

Au  refte,  ce  n’etoit  pas  un  infpirc  qui  fc  piquât  de  continence»  il  le  maria  fie  remaria,  u 
l’on  peut  apcllcr  mariage,  fie  non  pas  concubin^c,  le  commerce  qui  fc  lie  entre  un  homme  fie 
une  temroe  fans  robfervationdcs  fornulitez  que  le  Droit  canon  fie  le  Droit  civil  ont  prcfcrites.il 
cmendoii  aufli  l’art  d’cxcroqucr  bien  de  l’argent,  fie  il  y eut  des  perfonnes  à qui  il  écrivit  d’un 
ft)  r-  ton  magilhal  fie  prophétique,  qu’il  faloii  que  pour  rasancemcot  du  nouveau  Règne  de  Dieu 
i..  a.  elles  iJJ  fiflent  tenir  telle  ou  telle  fomme,  faute  dequoi  il  les  menaçoit  des  jugemenj  les  plus 
hiT’iiT  terribles  de  la  main  vengerefle  du  Très-haut.  Le  Sieur  Van  Hclmont  fut  un  de  ceux  qui  re- 
eurent  de  femblables  Lettres,  mais  U ne  fut  pas  aflez  fimple  pour  s’en  étonner,  ou  pour  y avoir 

KuAlwaa.  f • . V 

egard  (z). 
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TnuMitm/  Btn*  Ti,  <#r  Imtm  ttrtm  DttjUxtrii,  V 
fraütmMi*»*  Diti  Céthriiti  in  (aij , 

ufirii  ad;mfUrt  Varia  Da  ad  Prtfhttam  DraiiCimm:  Si 
(ihnftiam  voluntttem  mcam  m deilrui-iulo  Antichnflia» 
Btfmo , DoArinàciue  p«vi  8c  ldi>Ii>)«tris  exequi  rrnuent, 
éicicni  id  Oiriftnmt  m oppTobrium  Tuir*  4:T»mri  : 
quod  honori  cric  angelit  mets  6c  hotnmihus  i/id 

indrU.  I»  écrivit  à TAgi  de  Smnoe  le  iS  de  Juin  1678 
(il).  Quelque  moU  tpiè  ü dédii  au  Sieur  van  Dam 
k itiydete  des  ti  Semaine  de  Kuiten»,  où  ü deviate 
que  la  Maifan  d' Autriche  alloit  perdre  la  Couronne  Im- 
périale. Par  l'Ecrit  d*  maptalàui  marara  aittm»  «tu  rtjrr- 
vatii , qu'il  adrefla  ad  aJtfsai  maitfjmt  ariu  iirranm , à 
Genève  le  30  de  Janvier  iftSi , U paroil  qu  il  a'en  allait 
en  1a  Terte  Sainte.  Son  jtrranmm  muract/miam  cA  da- 
té de  Parts  le  t de  Novembre  idSi. 

( /)  O»  lai  daûna  ta/u  dt  titra.']  Voici  ce  que  Je  trou- 
ve dans  l'Ouvrage  que  j'ai  cite  (il):  iMtflM  fMd«  A»- 
dnai  liffktt  adtdii  : tta  ttlairaiar; 

Aittr  StaJiitram  , . Grtimi,  Op«*, 

Baniimi,  ijtawm,  Grypimt,  Maratmi,  trajmmi/ 
Unath,  Davidai.  Jafaé,  Ua/a, 

Eliâi,  Danial,  Saiaaamt,  Elifa,  ^akaatanf 
Cjrai,  AUxaadar,  Canfiaatm,  Larl,  Trtdtrkat! 
iMtttnu,  Jwutùt,  Trifaami,  Artifta,  Safl>ata: 

O Paitr  hat  ta*  famf  Hat  ad  U taaHa  a^xit. 

Peu  lupiravaM  on  avait  dit  qu'il  s'eft  quelquefois  apellé 
LuDovicua  Lupoviei.  Le  Citalogue  de  fes  Ecriu, 
tel  que  bb.  Witte  k donne,  ne  comprend  pu  ks  Epijhia 
Tiaitfafiica  Laidaa/a;  mais  en  récompenie  il  en  comprend 
neuf  eentes  au  Pere  Kirebet  ; plus  £f>/lal* 


JImh  Catia/ira  ad  IVrtUe/a-H'aldia/ri , Hafitat,  2u'Mfiâ«« 
aat,  , CAamtaaat  ; plus  en  ADeman  , dt  taltfii 

tftaU  amaru  ,fivt  Caiiiatiantt  Ptrttta  tx  Caaiitt  Caitiictram. 
Dtftarfat  fatri  V frefatù  da  ftdtttnattt  vinaiam  pfeAii. 
Martalirat  wi«iMr/4lii,  (iva  tauam  PfiiafJaia.  Caéattaiar 
H^aritai.  Kt»-lltiauaiillafiratai,  t7€. 

( X ) La  U/lara  dt  Dréheuu  atiava  dt  ftrdn  Kaàlimam. } 
Kuhlman  avoit  trouve  dans  les  Prophcucs  de  Orabiciui 
deux  PalTagei  dont  U fe  lit  l'aplicatiun  ( 13  '.  I.e  premier 
Cimticnt  ces  paroles  (14):  $ai  irjir,  mAhiat  / ram  am- 
mtraiiiar  qju  1 u qjti  l fimia  aeciftrat  fiai  taatamaua  , cta- 
fiatU  ata  ftttjlattm  luiart  in  mUi,  ttrraat,  mart,  Void 
rautre  (I5  ):  Atandaxtua  iaaaditlitaii  Ta  ( DnbidiUD  ) /«- 
rata  ix^lat  H'rahjUvta , at  fi  tixlit  wdaat  tait.  Joigoons 
ù cet  deux  Paifages  cehii  qu'il  tira  du  Prafat/lir  Afirdafut- 
Prtfitii^aa  compol'é  par  Paul  Fclgcnhaver  l'an  1647 , 8c 
publie  l'an  i6{$.  £Miwai  trrtr  fit  fatit  fftt  Hhâd  aaki  d»- 
fUiatm  Q U I M A K I V 1 dtata^raiit , exat  vtatnt  ftft  faattt 
diat.  Il  s'imagina  qu'il  éiodc  ce  doubk  ^ÙMrùu  que  Feh 
Knhaver  avoir  annoncé:  deux  raiforts  l'en  convainquirent; 
runc  qu’il  s'apeUoit  Quirinus;  l'autre  qu'en  1674,  fl  j 
avoii  dnq  ans  qu'il  avoir  reçu  une  Sdcnce  inÂife  (16). 
fl  cnit  donc  qu'alots  k tenu  promis  Mr  Drabtcius . <am 
BMiatrahimr  fwiiM./wMi  attifitai  fiiii  taatamaeU , éloil 
venu;derotte  qu'il  eipéroii  de  taire  tomber  dam  peu  avec 
& plume  rAniechriâ  8c  Babylon.  Ecoutons  la  AtuâiaJk 
qu'il  enioaiLoit  par  avance:  Cttrmt  Aatithrifimt  frtfrit  fat 
jadim.vEêE^tm  txtidaamfamm  fr^aitt  emm  adaaratltat 
fapaltrata.  HalU.  flgtm  Ct/arts  aratii  fritaiüat  ata  da- 
taUavarf,  jmtitaii  iatrmh  dtitiUiit  im  t/irtata  Jtfa  CWi^i 
fraiiaai.  Hall,  Siaat  Uartatarv  AmiairiJIi  btt-rtrt  fraal 
traattatat  dtfitai  autraarn  faam  iafaraimm  ai  iaffaratt  t 'aat- 
rt  fatartraaa.  HaU.  (a?).  Si  je  n'avots  vu  de  mes  propres 
yeux  tout  ce  que  je  riens  de  copier,  j'aurwis  de  la  pane  à 
croise  que  l’extravagance  du  Faïutiûnc  iùt  aUce  jufques-là. 
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BARE  (Loyse)  Courtiûne  Lionnoife.  a ccé  mife  encre  les  Auccun  François 
j parla  Croix  du  Maine,  fie  par  du  Venuer  Vau-Privas.  Elle  floriflbic  à Lion 
I fous  Henri  II  l’an  irrf  (a).  Ses  Oeuvres  y furent  imprimées  la  même  année 
; (jf).  Elle  ne  rdTcmDioit  pas  en  toutes  chofes  aux  Counifancs»  car  fi  d’un  côté 
‘ elle  étoit  de  leur  humeur,  en  ce  qu’elle  vouloit  être  bien  paicc  de  fes  faveurs  , 
elle  avôîTik  l’autre  certains  égards  qu’elles  n’ont  pas  pour  les  hommes  doûes  -,  car  elle  leur 
donnoit  U pafiade  gratuitement.  On  conoitra  mieux  fon  caraâcrc  par  le  PalTagc  que  je  ci- 

LABE- 


fOts. 

ClM  du 
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Veidin 
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4«l«,  F4C- 
lu. 

(I)  ti- 


(A)  Set  Ota^nsfartat  iarfrmetta  tataVaB  içtj.j  H- 
In  comprennent  un  Dulogue  en  profe  Fnnçoifc  intifj- 
lé,  La  Daiat  dt  Pela  cr  dHtnatar;  te  ptnficui>  Puctics 
de  fon  invention  ( 1 ) : plus  les  P.ftritt  dt  driwi  Ptattt  à 
fa  louange , /aat  an  xari  Grau  , Laimt , Zraiwm  , pa 

rraaftit  (i).  , .r 

(X)  CUi  ««WW4  muaxfaa  taraHart  far  la  ^afiav  fat  >t 
tittrai.)  Je  ne  change  nen  aux  parvia  de  du  Verdier. 
Lajft  ijt.  dit-il  (3).  ttartifam  Lytaaanjt  laatrtattnt 
aataaait  la  MU  Ctrdmt  faar  ifirt  mtnta  àaaita  htmmt 
dt  Ctrdkr  ) fipatit  fart  iam  un  tbrt>él . à raifta  deptty  Ut 
gtatilihtmaHt  fai  avayimt  atux.  d tlii  f affriUaat  U Capi- 
taiat  layi.  fairnt  aa  damtaraat,  dt  iam  er  jaïUard  tffru 
tx  dt  attira  iaaatk  ; rKfvMS  gratitnjaiatat  ta  fa  ataiftm 
/figatan , gtatiliitmatti , tx  aairti  farfiaati  dt  attriit  avtt 
tatrriit»  dt  dnà  V îifttartt  uâftym  tant  à la  vtix 


am'aax  mfntattat  ta  tUt  afttit  fart  da^t,  Uftart  dt  iaat 

inrti  Utmt,  ^ vmlgatrti  UaiMiii  cr  Ejftigatli  dtmt  fia  ea- 

iiatt  tfita  itfttafiaHtH  garni , ttUatita  itxfaiftt  ttatftartt  . 

ra  fia  Irnr  tamaamaiammt  frnaaaat  Ut  faut  fiat  fitratt 

fntUttufi,  tx  faar  dtrt  ta  m mti  faiftit  fart  dt  fan  ttrft 

a ttatx  fni  ftaftytat  ■.  mtn  ttatti  Jltit  à ittu,  tx  aaiittattu  à 

gant  latiiaaifmi  tx  dt  vilt  ttaddUn,  fâtlfat  argttu  fat 

ttax  la  lay  taffrat  ftala  dttaattr.  filU  4)M4  ia  fiaaant 

btmmtt  far  ttmi , Uf  favanfaat  dt  ttUt  ftrit  fat  ttax  dt  fa 

ugattfiaatt  avtitat  la  amiitart  fart  tn  fa  itam  graUf  <x 

Ut  tt^  frafart  à faaitaafat  traad  ittgtieur,  tx  fait  taarttfit  ( 4)  l4ra> 

À l'a»  fh^^ yatu , fa  à laatrt  faar  grand  ntaiirt  Stftmt  Eyill, 

fai  t4  itmrr  U atafiaxu  de  ttlitt  dt  lia  tatfim  tx  fmalài.  ^ 

Ce  PalTage  a été  cité  dans  la  fuite  de  la  Critique  Généra-  / , \ 
le  du  Cairinifme  de  Miiinbourg  (4! , 8c  l'on  y 1 joint  ai/;*;,  im. 
cette  Remarque  (s):  w DemoAheae  câi  été  bien  aife 
M que 
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LABE.  LABERIUS.  LABOURLOTE. 


( I ) An(b* 


M qaelt  Couitilàne  Lait  <tit  relTrinhV  à ccRe  latre;  3 Ccne  femme  faifoit  en  même  tems  deshonneur  ans  Let' 

„ o'auroit  pu  fut  k voyage  de  Corinthe  Lautilment  , trn  8e  honneur:  elte  1er  deabuttonni , paù<iu'nam  Au* 

,,  ni  éprouvé  ccr  elle  meooit  une  vie  de  Courtifane;  8<  elle  les  h(mo> 

roii , puu  <)Qe  1«  Sivans  éuncni  tnteox  re^us  chez  c3e 
„ rdx  fi/Utu  ■»  ^Kf«»r  r«ianw  h*  fit  fans  rien  paier,  <}ue  les  ÿioraos  prêts  à lui  complet  une 

»,  A /ru  i4rjfut  d*u  /xytr  fia  ÙM.  „ bonne  fomme. 

LABERIUS  (Decimüs)  Chevalier  Romain,  & Poète,  rcüflîi  admirablement  i (^> 
laire  des  AHmes.  Il  n’ofa  rctiifer  à Juks  Cefar  de  moiuct  fur  le  Thcaire  pour  jouer  une  de  ces  *7  >• 
Pièces,  quoi  que  cela  fui  fort  medeant  i fa  condition,  8c  à l'on  âee-  Il  s’en  exeufa  le  mieux 
qu’il  put  dans  le  Prologue  {Â)  \ fie  malignement  il  fit  couler  quelques  traits  contre  Cefar(A), 

?ui  dctcrmincrent  ce  Prince  à le  mortifier  un  peu , en  donnant  la  préférence  fur  lui  à un  autre 
octe  (C).  Laberius  fut  raille  par  Cicéron  ce  jour-là  («),  fie  lui  rendit  bien  le  change  (/)).  ^ xnfc* 
Il  mourut  dix  mois  après  Jules  Cefar  (i).  Ses  ven  n’ont  pas  été  mcprüci  par  Horace  autant  chtJ^. 
que  l'on  s’imagine  (£).  Mr.  Morcri  a fait  quelques  fautes  (E). 

aMKtuK. 

r.  //, 

Maciobc  nuosl'a  ronfervL-, 8c  s dit  fon  fenfcmctit  qu'un  fc  moquoit  de  Laberius,  8e  dugiiud  nombre  des  beni- 
Maître,  ]nu  même  qu’il  fuphe,  ufe  d'une  cfpetrc  d'atuo-  teurs  de  nouvelle  créai  ion, /and  c Hiam  nj/atat,  v m ***• 
à laquelle  on  ne  fauroit  rdillcr  ( c ).  Lah/iam  af/r-  art/mm Stadiam  fiiatai , tajat  aaauram  Ctfar  /afra  fat  aa- 
Utriatii  i^aiitm  Rtrnaamm  Cafar  ^atapMis  aullitat  ia-  xrrat  (9}.  Mus  U Rêponfe  qu'oD  lui  fit  le  taxoit  de  * 


CV' 


ra  lUrtriatii  t^aaem  ...  , , , . . 

^ôa'tS  vitat.it , at /rtdirtt  m fiiaam , if  iffi  ajtrtt  atirnti  faar  patelinage  ( lo),  c'cA-à*diie,  de  u'avoir  été  bou  ami  

ySiWiffi-  ,'crifi‘a^m.  Srdp«tr/4>I  aaa  filaatjt  lavittl , fid  ttfi  fa/-  dcCelar,  li|  de  Pompée:  Cittrt  malt  aaditiat  larnjnam 

m«m  impe-  'fu,n  etnt.  Vadt  fi  Lâitrmi  à Ctfirt  ttailam  u /ni*i»  ntt  fim/tj*  urt*t  amtcai  - - ^ . 


i-f 


XYin. 


NerdTitas,  cuiiu  curfus  tnnfmll  impeium» 
a.ctmm.  VotucTunt  mulii  cffogere , paun  potixnint . 

Quo  me  ^tnifit  p«nc  citrcmis  fmlibutr 
Qursi  nuUaambiiio,  nuUa  umquam  largido, 

NuUus  timor , vis  nulla , nulU  auAtiriiis 
Movrre jKiiuit injuventa  dedatu; 

Ecce  in  leneéH  ui  facile  Ubefeat  loco 
Viri  czcellentis  roeoic  clémente  édita 
SubmifTa  placide  bbndiloquent  ontio  i 
Etenim  ipfi  DI  n^re  nu  luhil  potuenint, 
’tiKatro*  llominem  me  denegue  quis  pofiet  pati?  8rc  (1). 

(S)  tJ  jS*  ttaitr  pul^ati  traiit  ttam  Ctfir.]  Ceft  Ma- 
érobe  qui  nous  l'aprend  ( j tn  t/fa  pm^at  atiuat  M* 
iadt/Kfaé /titrai  alttfiitaiar  indati*  kaiuaSyh,  fw  W- 
|l)MaaicA.  laifiairii  ùfmt  /rtri/iimii^at  fi  fiiailii  tailama/at: 
tu.ftg.ia*. 

Porro  Qniiitesl  hbautem  peidûnus. 

/aalt  /«fi  aAjtàt  : 

NcecÆc  eft  mnltoa  tüneat  quero  nulci  timeor. 

dtfit  aaivtrfiiai  /t/aii  ad  filam  Ctfarm  «taUt  er  «ra 
tawsrrut . atiaatt!  im/tttmiiam  tjai  hae  duaàtait  ia/ida- 


. HCtfari,fidaina(*at  I 

i*r  {M  j.  Je  rrmarquerai  en  palTint  que  Macrobe  a 
roafiuDdu  les  places  des  Cbevabcrs  avec  celle  des  Sena* 
tcunr  d a cm  que  les  beoatcurs  s'allcoicnt  fur  cc  qu'on  2r- 
Duiimsott  les  quatorze  bancs  (iz),  8c  il  s'dl  trompé.  ftHrtta^;- 
C etoit  la  (dace  des  ChevaUers  de^is  la  loi  de  Rot'etui 
Olhun.  iit  hhiam  van*  ^at  aai  dtpuxtt  OtUmu 
(£)  Su  Vtn  a'tmt  /ai  itè  mé/rifit.  far  HttMt  amant  mm*** 
JM  f'Mi  imaiint.]  Raportoiuce  que  (ut  Horace:  Mumm  f- 

dti.  Uena 

flg  Micfo^ 


Sh  tamta  kn  trikatmi , dtdtnm  fwjitt  ultra , 


— VU, 

£f  lahtrt  naiiwf,  tu  /nitra  /trmaia  mtrrr  (I4):  ///, 

/%.  lit. 

8c  joignons  j la  Note  de  Mr.  Dacier:  „ Horace  ne  coo* 

„ damne  pas  ici  Laberius  abfohiment,  il  ne  cenfure  pas 
„ même  tes  Ouvrages;  il  n'en  parle  que  par  comparai-  iMvttC 
„ fon.  Les  Mima  de  Laberius  dloient  agréables;  mais  xriit 
»,  ce  n'elloicnt  pas  de  beaua  Poéma  parfiitt.  AulÉ 
„ n'cftcnent-tls  pù  faits  pour  cela.  Car  la  Mima  n'a- 
»,  voient  que  des  phlfantena  obfcenes.  Ceft  pourquoy  ?y*. 

»,  Ovide  t«  spdic  Mimai  tkfiama  fttaaHt,  8(  leur  Ceul  fçinna*^ 
»,  but  eAolt  de  faire  rire  le  peupk.  Su  Iule  Scaligcr  /««mu  fm% 
»,  avnt  bien  compris  la  penfée  d'Horace , il  n'auroit  pas  r</«- 
»,  condamné  le  jugcmeai  qu'il  (ut  icy  des  Mima  de  ^ ^ 
Laberius  (ij). 

( F)  Ur.  Mrrrrï  a fait  jwijwi  faattt.'X  I.  Le  prénom  <n  «dmint- 
Labenui  n'cft  pas  Deaus,  mais  Decimus.  II.  Il  *«>*••• 


Le  Pere  Bnet  n'a  pas  bten  pr»  garde  a ce  Paflige  ; fiuTécul  C peu  i Jula  Cefar , qu'il  n'étoii  pas  né< 
il  fupofe  que  Laberius  ne  piqua  Cefir  <|uc  loog-tcros  de  dire  qu  il  vnaii  da  itmi  /.ternir.  III.  |]  n'cft  pas 


(*)  tiitt 
De  Mt. 

II. 

(,  Macrob. 


apres.  Prtttdtait  nm/an  t/fam  Ctfirtm  tfiiadii , ü’ 
eiasr  bmvtrfa 

Porro  Quirites  Ubertateffi  perdimtis, 

Ara  er  ifi» 

NecelTe  eft  mohos  timeat , quem  multi  riment  (4). 


vrai  qu'il  ait  reçu  da  pkfens  d'Augufte.  IV.  Et  que  Ma- 

Maoube  k dik.  V.  il  eft  faui  que  Cefar  Tait  fait  Cne-  Sa- 

vatier Romain.  Void  comme  parie  Laberius  dans  le 
Prologue  de  la  Farce,  qu’il  joiia  par  compUifance  poui  ctf.  iii,‘ 
CCI  Empereur:  sat-* 


Erf*  Ui  rridiaii  anaii  fiat  aaia , 
£jwi  Remaaai  Lan  t/nfiai  mp 
Ommoi  nvtriai  mimni  ( 16). 


(H  ) Jeve- 
aal.Sai.  ID» 
ftf-  tit. 


litt./i 


lu)  Heine, 

preuve  invincible  qu'il  étoit  Qievaller  Romain 


(C)  Ctfar  dtima  U friftrtnct  fur  Im  à ma  anirt  Pmit.  ] 

, Voici  encore  un  PalTagc  de  Macrobe.  o*b<fnaP^/m« 

,*  vtrta  favtTtm.  h . . . /rtdafini  Rtma  /tr  Cafaril  Imdai  q*çJ| 

/,  «Man  ja>  mat  fawa  cr  tfrras  fuai  ia  fiinam  Utavtraat  j^dependemment  de  Cefar*  Ce  qui  a Trompé  Moren 

Ml-  -■  »4a-  /rtxmaxii  . al  fiasmU  ftatm  /a/ia  laviiM  maitna  /r»  itm-  dufieuts  autra  1 1 7 ) , cfl  que  Cefar  ü la  fin  dn  (.,)  Dadrf, 

/aisconmi  prev  Kit  aJit  mnjam*  fnf«ra\ti  . m jeux  donna  une  bague  a Ce  hrceur.comme  nous  rapiend  Xrmuque» 

^ uktrmm:  madt  Ctfar  arrtdtmt  htt  mtdt  /rmna-  J *,1  de  trouver  la  même  une  preu- 

*****  •'  ve  de  U julEce  de  ma  cenfure.  Voia  le  PalTagc  tout 

„ ...  ..  , , entier  : DunJi  tnm  Laiirmi  ta  Sat  laJtram  aaal«  kmtra- 

F..CTtt  Obi  UE  ..a»  n L.bEn  i S,io ! ^ 

, _ ...  , ,1-  »_ fif , t’iri^Mardjw,  er  om  ^«rrarfam  f/f  iq.uas  JUMUMi,  nob«m, 

»"~i“  " “s,  r.Jt,  ZZ  «F  "-il-  • «■  c—  1.*-»  I-  î-™;, 

-“fl-'  tttrÆ  ».t'E,r ,.  «• 

r—-  MiUE  0»dtollUWClEi«UE!lOE  pl.tt  4 «B  - Rourâ  i l . fEIEE  qUOE  fUCE»  ,,.11.4. 

’âZZr.  Ro,U.in..  4irEEiEEE  COE.lUE.  4e  li  OECEl&.U.EEE.  q»E  a’a- E.!- 

f“JL'  -.’ir  lAibEH.,  aeJevo,.  |»UI&aE..kBEiuEUEEt.ir\  t'j-A- 

jsF-  f-Zj-  yar;.f  j«icw.r.  T«q  î.  qu-.»  4.,EE«,«iidÉ,ogE.  kï,? 

dr^^’-  , I ’ ^ r*  Jr  1 pjT  la  complailànce  qu  il  eut  d aébonner  une  Pièce  de  xrmaKiaB 

f Ti  f-  J.  Thcitrc,  8t  qu'il  ftitiéhibilite  tit  Jula  Celât:  l'ineau  lui  Mo«««, 

L'“ q»-iicA;E(a,pA.v.«.Ei.«,q,iÆEo»uEdE»oq«E«<.  i--..,. 

SoEdEfEIEliVE.,  L4bE™..A,.ibcbErEhET«rptaE  “«“.«E  EE  qU  E»  „EM  dS  ll.E  ( ip). 

au  quartier  des  Chcvalicii;  mats  ils  firent  enfonc  qoil  ... 

D'y  en  trouvli  aucune.  Cicéron  k voiani  dans  l'cmMr-  (ta)  Oré«i  jw».  i»*. /iu,  »,i 

ras,  luldit.nwp.fr»  /«drrr-.  JU.rd,».  lui  - 

répoodit  l'autre, />  an/afi  fidtt,  jw/rirr  daahnt  fillujf  fri  f«. 


«M-AM-Mf. 

frlA-Cd- 
lia.  tdir. 


(ta)  Ma- 


LABOURLOTE  (Clavdb)  l’un  des  plus  bnves  Capitaines  de  fon  ficclc,  neflic 
redevable  de  fa  fortune  qu’à  fon  courage ^ car  il  etoit  de  fi  bafic  condition,  qu’on  dil'putc  en- 
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LABOURLOTE.  LACYDE. 


u\e^ 

an/  }■’>( 


a 

Irtftttl. 

fliHiU.d* 
f AKbjiluc 
ARwni 
lAf.iK. 

r«-  ai> 

fl  : NMi. 
uiuKiMtei 
7««.  l/it 


fl)  H»,  de 

l’AKhidiK 

AJt<n.£<e. 


7<{.  ».  m.- 


fiai  Ri». 

de  l’Aith^ 

duc  A&ea, 
Wiît 

fil 


core  »’il  étoit  Lorrain  ou  Fnncomtoii  («).  On  dit  tju’il  «voit  été  Barhier  da  Comte  Char» 
les  de  P^nsfeld  & qu’il  lui  rendit  un  fervice  Cgnalc  (.fi).  Il  pafTa  par  tous  les 
de  la  Milice,  Julqucs  à celui  de  Commandant  des  troupes  Walonnes  au  fcrvice  duRoid't>. 
pagne  (é).  Il  y avoii  plus  de  bonheur  que  de  conduite  dans  fon  fait  (C)»  car  jamais  il  ne 
s’engageoit  plu*  volontiers  à une  entreprilc,  que  lors  qu’elle  ctoit  fort  pcrillcufc  (e).  Il  fut 
blcüc  en  diverfos  occalîom  (iJ),  & enfin  il  fut  tue  «un  coup  de  moufquet  te  ^ de  Juillet 
i6oo  (£),  pendant  qu’il  faifoit  tnvaillcr  à un  retnnehenrent  entre  Bruges  5c  le  Fort  Ilabelle. 
U eut  beaucoup  départ  aux  aétions  barbares  que  les  troupes  de  l'Amtrantc  commirent  (ur. 
les  terres  de  l’Empire  l’an  tfp8  (f).  Il  laifTa  un  fils,  qui  le  fit  Dominicain,  & une  fille  qui 
cpouûi  Robert  de  Celles  Baron  de  Foi , au  pais  de  Liège  proche  de  Dinant  ( <). 

, Utr.  Xi//,  K-  U*.  (O  Dm.  //.  ie*r. 

(A)  Om  iu  ift  'A  At«M  ///  iirhitr  im  Cemu  CidrUi  dt  beaumup  I faire  lever  le  f\cgt  que  le  Prince  Misrice 
BoDgsn  l'alTùre  d»n»  une  Leure  dcriie  * C»-  «voit  mis  d«v*nt  cene  place,  (^int  i U HclTure  de 
Bcramu  le  d d'Aoùt  i jq/i , en  lui  mandint  des  nou-  HuUI  elle  ne  fut  pt$  mortelle , eomene  fiorgirs  J't  pré- 
vcUcs  da  âege  de  HuUl.  , di[*il  ( i ^ , **'>■  tendu.  Ce  que  j'ai  até  de  hii  dins  la  ptcmicce  Reiaar* 

vtM  f«'«a  J a U*  LâkmrUiM  ^ ) , r«»  ièrmmt  f «/<<**  far  que  tut  éciH  le  4 d' Août  i jvti  : il  n'élott  pnml  defsbufé 
(a  kardu^t  far  fi»  tanragt.  U avau  ttt  Bar^  vingt  jours  après;  car  il  allara  daiu  la  Lettre  du  ^ 

tur  da  U Camta  Ciarlat  da  UamifilJ  <fmi  mamnu  t»  Ham-  d’Aoûl  de  h même  année,  que  Labovrlotic  etoit  nort 
pia.  la  Cardmal  fi  firvak  frm4ifaUmr»i  da  U barduja  de  fcj  Meflurc»  ( H ).  Voilà  cuRunent  les  Mjniftrei  mé- 
da  U LdienrUm  , v d»  raaSnl  dt  Keeu  , i).  Celui  qui  mcs  des  PHncei  font  fujeis  a defaner  de  taulTn  nunvellct, 
a public  en  1^93  l'Hilloire  de  rArchtduc  Aliicn,  n'avoue  8c  à a’en  favoij  pas  prr>mptcmeni  la  ftuffeté.  lit  de- 
pas  que  LabourtoBe  tjt  été  Barbteri  ma»  il  ne  dit  rien  vruimt  être  plus  cirionfpcCts  b-dclTut  qae  ne  l'étoit  ce- 
qui  puiCe  prmivcT  le  contraire.  Sa  maiffamt*.  dit-il  4)  , lui  dont  je  parle, de  qufd'aiHeuis  la  capacnemente  beau- 
tit»i  di  ùiU  du  fraat  kammei , ^ fim  fimvemt  damttt!^  ; r«>«p  d ehtgcs.  Mais  Quand  on  k ftut  de  près , on  ne 
U Laraima  fi  [aiitAmt,  la  Bam^aim  U Ui  difiiit*.  It  nam  fauinu  s'empêcher  de  oirc  qu’d  croioit  trop  IcgcreiDcnt 
da  Claada  févanji  Itt  Ua»r[iùf»a»t.  Z)'m  fiit,  il  tjl  ks  ntmvcUes  igréablcs,  £c  qu‘d  kt  communiquoit  trop  à 
ttttat»  fa  t/  mam  afi  vtm  da  bam  bt».  ta  frand  nambrt  la  hâte  à fes  amis.  En  voici  une  preuve  tirée  de  la  mé- 
d tiuaemu  a mi  fi»t  du  tamviilums  da  fi»  marna  ex-  me  Lettre  ob  il  alTura  que  Laboutlotte  étoïC  non  : l’ama 
traard.Béüra:  U faaadra  da  I tatna  fajfi  Ua  bm/ami,  tr  rila  amni  afarammtmt  da  la  jajt  muiid  tmt  afrtadrtt  faa  ta 
a'a/iaibt  a»x  bamaimrt.  Ih  difiat  était  da  bafi  titrât^  Mai  dt Jfafma  a^  mart , cpialti  Fffâgnalt  ae  undtar  fat»a 
ita»,  tr  pa'à  avaaa  marnii  la  tafiir  tr  la  Umattt,  avana  da  rteavair  fiit  fii  fattr  JUi,  aaaama  itant  ni  d'n»  martap  »• 
HMawe  fefta  ce  U fa^i  maii  mut  yai  fim  txemti  da  fafi  atfiaaan.  iadtat  atiam  tmm  àualbgat  Mafrm  Hifi.  mattmm, 
fia»  ta  fariatta  Aarmww.  lU  difiat  ywra  agit  U (avait  da  V fiham  rafadian  ai  Hiffami  aatam  aaftta  tmafitt  (ra\ 
ba»!  r«iiatd«i  fattr  Itt  Utgartt,  matt  yae  iittùwtt  hadt  tjm  Cell  ce  qu'il  écnvMt  à lon  Ami  le  6 d'Aodt  typd.  Ln 
la  tarrtfiit  v U dtaritt,  O'  ata  fat  U attr^t,  lai  avamtt  Ce  tems-la  toutes  les  nouvelles  de&vantageures  àfEJpagne 
ia/firta.  Lon  que  tTAubigné  raporte  que  ta  Sba.  étoient  crues  atüli  aifémeni.  qu'aojourd'hui  ( ty)  ceOei 
Uiit  fut  tue  a une  efeannouebe  aaa  umrtfiarfta  d»ftrt  qui  font  defavantageuTes  k la  France. 
dgÀallt,  ya'd  avatt  rafiraKia  ty  aavuaiUi,  il  ajodte,  rf.  (E  ^ Jl  fi»  t»l  . . . la  da  JatHat  |8oa]  L’Auteur 
gretii  da  t Artkidm  a dt  fil  faftrmtn , mam  dt  fit  lampa-  de  l'HiAoire  de  l'Arcfaidae  Alben  marque  k a{  de  juillet 
gaMj.yai  «areu. /«as«r.  arp*as«war/app«rr«r  fM  k «ma  k la  page  13b;  mais  à h pacc  164.  il  raporte  l’Epitaphe 
tafifatt  fa»  ba/ittr  da  mllaft  ma  Calaml.  de  Latourlone  qui  natque  le  t±9e  Juillet.  Celle  Epi* 

( J1  . . . . cr  ya'd  tam  rtmdu  m»  Jart-Kt  fiimaliA  Q k taphe  ftit  k l'HiAuite  de  ce  brave  honmci  elle  mént* 
tira  M rembarras  d'ua  libs-facbeux  mariage.  Uo  An-  donc  d'écre  copiée  ici.  h Ù enterre  k Lopo|ne  dans 
tcQc  que  ]'ai  cué  n'eo  veut  nen  croire.  Voici  fes  ptro-  m une  tombe  mevée  fous  cette  ^tapbe  : Ici  git  noble 
les;  „ On  qu'il  gagna  kl  bonnes  grâces  de  Mansfeld  ,■  8c  lÜuAre  Seigneur  Mefli/e  Oaude  1a  Bourlone  Qic- 
M par  le  ddivrer  de  fe  t'cmiM  incommode  s mais  Je  n’en  vaber  8c  du  Confeil  de  goerre  du  Roa , Colonel  de 
M onia  nca:  il  Aoit  uop  boDDéte  homme  pour  Aire  an  » dotae  compamiies  Luxembourgeoires  , Seigneur  de 
„ coup  6 vilain  L'aéuon  feioic  effedtivenent  n Bcmllein.ac  Roncour,  de  la  Vallée,  de  Lopogiie  8c 

trcs-vüaiitc , qud^e  plufo  quelle  eût  pu  caofer  au  n de  Bafi.  Il  fut  tué  au  Fon  lAbdk  prn  d’Odende  le 
Comte.  Ce  qui  me  fait  dire,  que  l'isacduliié  de  cet  » u Juillet  de  Tan  1600  < i<  > **.  Je  ne  penfe  pu  que 
Ecnyain  pourrou  èirc  mal  fondée,  dt  que  Grotius  a de-  ceTAutear  ait  été  un  bon  cô^e  ; car  pour  taponer  6- 
figue  cette  aédoD;  marque  évidente  qu'il  ne  jugeoit  pis  délemcnc  une  Epiaphe,  il  ne  faut  pas  jr  changer  la 
que  te  bruit  qui  eu  couioit  fiât  vain.  Raportons  fes  pa-  moindre  kttte:  il  en  faut  retenir  ks  barbarifmes  8c  les 
rôles  ; ellei  en  «aient  la  peine  ; on  v aprend  k mente  du  rolécifmes  fi  l'on  n'en  rapoiie  que  la  fttbfiance.  Void 
dciunc  avec  quelques cLtconfianccs  bien  exprimées.  Um  l'Epitaphe  teUe  que  Mr.  k Baron  k Roi  U donne  ( i<^‘; 

( ? ; ya«yM  ]t  CJea^ai  tarlaté  tréafimlarat , iaaaaafma  ty  je  croi  qu'elle  ne  dUTere  prefque  en  nen  de  l'on^iL  Uj 
axirtintm  maiavrt  aftram  ; tra  ttlmi  liait  vir  aeiiiii  am-  ttfi  rnilt  iUmflrt  Sthmattr  Mtfirt  Glaada  dt  talamrUitt , 
dattt , Itibanajui  art» , curamJii  tlim  vmlatritai  •Mtam  ta-  Cbnialitr  ty  dm  CtajilU  da  farrra , Caltatl  dt  dtata  tttm- 
Icmtrtt  : mtx  ftr  ftiiami  bamd  btmtfiam  rsao/i«riw  Maaa-  Lmxtmbtmritti/u , itigmmr  dt  Btritjltm , Stifatmr  dt 

(t'.dtt  ftriitimr,  duliu  mxtrrm  r^mt  fmfmi'Si.  ftd  aattai  ba-  t^tmri.  La  yalltt , Laffaiimt,  BaJj-  f tfii  ra« 

■»Vf , tta  fi  itfftraa , »t  mftri  sr.i,*re  (rmftr  iudicanimr  , U*.  Ofirait  fmtr  It  ftrvitt  dt  fa  Majtfit  tf  /s  "Jaittit 
yM  mKrt  t^mi  aat  taefm  afmJ  Jmrrm , mm  a/md  jfjiat  mavitati  itm.  Pntx.  Dm  famr  fia  am. 

imuJinutiamdia  tanàt  i 8).  (F)  Uaat  . , . . fart  amx  aahtm  barbant  pat  Itt  trtaftt 

( C)  U y a\att  fim  dt  baaktar  yar  dt  tiniuitt  daai  fim  dttAmirann  tammirtHi . . . l'am  Leurs  extur- 

fait,^  Viun  ce  qu’en  dit  te  Fcce  Galhicci'  r;  i : Amamtfma  fions  8c  leurs  inhuminuec  donnent  de  l’horreur  k ceux 
mapf  iftam  ttatat , atearfirt  ftft  nan  txftiùn  tmantm  m.  oui  les  lifcnt  dans  les  Hilloires.  Lifei  la  Deicnption  que 
fi’tfi.  Cétoic  „ un  homme  k tout  cnticprciuire,  nul  a'Aubiraé  en  a Ait  en  peu  de  mou,  dans  k Chapitre 
„ danger  ne  l'epouvantoit  ; ü emroit  au  >ximbac  comme  XIX  du  V Livre  de  fon  troilicme  Volume.  gadyMs 
„ s'il  edt  été  alTuré  de  la  viéloire:  Cetoit  k lu:  qu'on  ittgmtari  iiftmt  i U BmrUiit,  ijoùie-t-il  (17),  yw  /'£>•- 
„ cotifioit  Ica  coups  de  main.  Ceux  qui  n'aimotcnt  pas  ftrmr  <y  Ut  Pnmati  Alatmaai  fi  rtgtmtiràjtna  dt  itli  tutra- 
„ ou'on  les  bafatdafi  tant,  ou  qui  fe  vopoicut  éclip^et  aa,  b mtaafitA  umt  vatbt,  difimi,  autant  que  cette  belle. 
„ ue  fes  fuccet , le  trutoient  de  lenicraixe  keureux  Notes  que  l'Amirante,  qui  commandnit  ces  irounea , 
(i*>)  **.  étoit  k même  Pnnfois  de  Mendufe  dont  J'ai  parle  o- 

(D)  il  fi»  Utgi  tm  divtrfit  attafiaai.']  Au  fiege  de  dclTus  (iH  i, 

Noion  l'an  lypj , a celui  (fArdres  l’an  ifçd,  à celui  de  (G)  iiiaiffa  m»  fih.]  Je  redrcITe  ici  mon  Auteur;  il 
Hulii  A roeme  année , k h baiailk  de  Nicuport  l'an  devoit  dire  que  Laboiirlotte  IsilTa  deux  fils , Kmell  6c 
iéco.  Voies  le  Pete  GaOucci  ( 11  ):  je  aoi  qu’il  fe  François.  Celui-là  foc  Seigneur  de  Loppoigne,  8c  mou. 
trompe  à l'egard  de  la  demiere  blelTurc  : je  n'ai  point  ru  ntt  fans  poAcriié  : celui-d  fut  Moine  ; ainii  A fuccelTioa 
d'autre  Hifiunen  qui  en  park;  8c  d'ailleuis  ils  difent  de  leur  pere  fut  pour  kur  feeut.  Xnia  U Topographie 
tous  que  Libouilone  peu  de  jouis  après  la  haiaïUe  con-  du  Brabant  Wallon  f ip  )■ 
duific  a Nieupon  uo  fecoura  coafidétable , qui  comiibua 

LACYDE,  Phibfophe  Grec  nâtif  de  CyrcDC,  fut  DiTcipIc  d’Arcefilus  & fon  Sucecfîcur 
dans  r Academie  («).  C^tclqucs-uns  preten^nt  qu’il  ne  luivit  nas  la  Doôrine  defonMaicre^ 
mais  je  croi  qu'ils  fe  trompeuc  (w/J.  11  fe  trouva  pauvre  dans  U jeunefTe,  fie  ne  laifTa  pas  de 

fe 

(A'.  Çmtifm-amt  friirmdim  yx'ii  atfiivitfai  laDaflri-  »pfiH  Aretfiiat  frhmtu  mtditm  imvaxit  Aeadnmiam  . . . 
mtdtfim  tdanrti  »i.i.i jt  trai  ^aili  fi  ntmftat.)  DiOi;c-  (t).  Aa»<3n  /ri»  « rSi  mm  u»a/fM  X^- 

ne  Laércc  alTuie  qu'Aicefi’as  fut  k Fondateur  de  b fe-  dtt  mavt  Atadtmia fnatafi {ma  (a.u  J'umc  mieux  m'en 
eomk  Acadanic,  6c  que  l.ac^de  fut  k Fondateur  de  la 

tlOlilCIDe.  4>.ir»'Aaâ|  •ra«'r«f  /aiami  A'a#L/»iMaaM^M  (a)  Mna,ilW.  rmafk  lattoetm.  mm 
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poiraphat 
G«Jio.  Sit- 
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j^ia  Uall^ 
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fe  rendre  ilUiftrc  par  fon  aflîduùc  au  travail  j outre  <w’il  avoit  fort  bonne  gwe  dans  Tes  dif« 
cours  (i).  Il  eiücigru  dans  un  jardin  (r)  qu’Atulus  Roi  de  Pergame  avoii  lait  faire  {B).  Il 
répondit  i ce  Prince  qui  le  mandoit  à U Cour,  qu’il  fâloit  reader  de  loin  le  portrait  des 
Rois  fi/).  Il  régenta  la  Philofophie  vingt-fix  ans  (r),  ic  fe  d^it  de  fa  charec  en  faveur  de 
deux  m les  Ecolien  (/).  Il  imitoit  fon  Maître  dans  une  choie  louable,  c’elt  qu’il  aiinoit  à 
faire  du  bien  fans  fe  foucicr  qu’on  le  fût  (C).  L’amitié  d’une  oie  pour  lui  fut  fort  dngulie- 
re  (/)).  Il  mourut  de  paralyfic  pour  avoir  trop  bu  {£).  Ce  que  Numenius  raconte  de  lui  a 
tout  l’air  d’une  plaîfamcric  labulcufe  (F).  Mr.  Morerî  a fait  des  fautes  trcs-goflicTcs. 


ripoTtcr  à Ckeron , qui  sfTûrf  que  I.acy(le  retînt  la  mé-  celilaa  enleignoit  que  no*  Sens , ni  notre  Raübn  ne  com- 
(hode  d'Aicelilas,  te  nue  CarneaJe  itn  celui  qui  la  prencni  rien;  U U attribua  le  vuidc  de  fes  bouteille* , te 
fuTTiii.  Cv'i»  ( Arcelii«)  fnmt  km  AJmtJmm  frthtis  de  fe*  panicti , à cenc  inconprcheiifibiltic.  Voilà  Tou* 

«.•«  . . . .'‘nxiBH  À UcjitftU  n H T m T * #/ .-  /»j*  «»•  quel*  auTpkc*  il  Ce  mit  à philofuphcr  dans  rF.c61e  d’Ai- 
(i)Cic«fo,  ttm  anjitla  à Cartada^m  tft  l’mariMi  ah  Ariifila  (3  i.  I.a  ccülas,  cuotre  U ccnitude  des  cunuifTance*  humaincî.  Il  -f-'hea- 
Attirai  plupart  des  Auteurs  conviennent  que  Carnéade  a ne  le  fe  fervit  même  de  cette  expdrieftcc  domclliquc  , pour  rrit 
roiuiatcur  de  1a  noificme  Académie.  Ils  Tupofent  donc  prouver  qu'il  avoit  rairoo  de  fufpendrc  eo  toutes  choies  ricmir, 

5 i-e  Lacrde  s’attacha  fans  i:>novatioD  aux  Hypothefe*  Ibniuscment.  Je  ne  vous  alldgue  point  un  oni-dire , rc- 
‘Ateelilas.  Voici  la  Rctnaïquc  (A)  de  l’Anicle  Can-  pidenia-l-il  un  jour  graveracat  à quckun  de  fcs  amis;  je 
KSADa.  fat  par  moi*mênie  ce  que  JC  vais  TOUS  conterj  j’en  put*  JTw.  «aJ 

[B)  il  tnftifma  dant  an  farJim  aa'Artalmt  Rai  d*  Pirfa-  parler  fans  auctui  doute.  La>deflus  Q lui  nam  d'un  bout  ^^ic, aai 
mt  avait  fait  faifi.]  Q' yû  Aas.^n  ■»  A'«a)Si-.  1 l’autre  l’ATamure  de  fon  gardc-manger.  'Zenon,  con-  nif 

Lj'it.  L>>r.  ptf,  U t£  matartitaryif  miwm  dridftdAatâ  BaràXÛn;  tlnua-t-îl.  quc  pouROÎt-îl  dire  conirc  un  argument  de  ««•>«. «a} 
ra.M.tc.  ^ AmavtiMt  »•'  amt»  rftnftniirn.  Latydti  i^itmr  im  celle  force,  qui  m’adttDontcd  fi  clairement  Tacataleplle?  ^T*'*”**' 
. . U Aiadttma  JtMam  kaithat  m itrtt  antm  Aiialai  Max  Jûri  N'ai-jc  pas  raifoo  de  me  défier  de  toutes  chofes  puis  ^ hÀwt~ 
IdUioe.  ""  LacydittmjM  ah  i/fa  cjf  (4).  Si  vous  qu'aiant  fermé  , cacheté , décacbeté  , rouven  de  mes  hmfj 

Lacc^  juicnct  à Lcla  Vcnvic  qu'il  eut  d'avoir  Lacyde  à fa  Cour,  propres  mains,  je  ne  revois  plus  dans  ma  dépenfe  ce  que  y— n^nr 
ir.M.*..  vout  comprendm  clairement  qu’il  aimoit  la  Philofophie.  ÏJ  *voi*  laiffe.'  J’y  retrouve  feulement  mon  cachet,  & fJr»4nx»*< 
Mr.  .Ménage  self  fon  ibufe  ici  ; il  aplique  ( t ) i cet  At-  cela  ne  me  permet  pas  de  croire  que  l’on  me  vede.  Ce 
talus  et  que  Plutarque  (6)  Sc  JuAin  (7)  difeiit  de  l’atta-  fut  à c«  cndroit>là  que  fon  Ami  ne  put  plus  fe  icieiiir  ; 
d'cment  d'un  autre  Analui  a l'Agrinihurc.  Cette  con-  il  fie  des  éclat*  de  nre  fi  grans  fit  H redouUct,  que  le 
t'ufiun  CInuoolugiqDe  cA  un  peu  «range.  Phdofophe  s'aperçut  de  fa  bévue , Se  pnl  la  t^olutxm 

.C)  ii  atmui  à fawt  du  hua  faut  fa  faaaar  faam  la  fit.]  de  garuer  mieux  fon  cachet.  Ses  vains  ne  t'en  mirent  /««fi 
Cetoïc  Tune  des  bonnes  quaütet  d’Arcclilii,  comme  ou  point  en  peine;  te  foit  qu'ds  cuiTcnt  apnsdes  Stoïciens , 
l'a  vu  dans  la  Remarque  ( I ) de  fon  Article.  Voion*  un  ou  d'ailleurs , i difpuier  contre  lui , iB  décacheicrcnt  fa 
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. ^ Rccit  de  Plutarque  V.8).  Paunt  ijm'an  U pkilafafb.a  Ut  clef  fans  fe  fouder  de  la  remertre  fout  un  pareil  fcellé.  <«•  »• 

aafàai  naifiat  fimUMii  i Itiirt  fartai,  Laiydti,  am  dti  Ht  en  rem«ioient  un  tuire,  fie  quelquefois  même  üi  *•’, 

Uifcâa.  di;tifiti  [9)  dt  Arufiaat,  a^i/tbrr  ta  ia^amtat  avtt  fia-  n’en  rcm«loient  aucun.  Il  fe  fichoit  quand  U voioit  ■" 

Adulai.  *c  jitari  aaint  a ua  fun  ami  u.'nmé  Ctflnfatraitt , atta/t  dt  leur  friponnerie  ; mais  il*  I1Û  fouicnoient  qu’ils  n avoicni  JJ** 

Anuo,AV-  cr.w  dt  Uft  taa:rpt  : ta  fUulaai  taifaelle  taaft  l'atti^atiar  rien  décacheté , fie  qu’il  avoit  oublié  d'apofer  ion  (beau.  ^ ^ 

i^iJiùrtr-  '*1iBt  ifa  il  tajl  a txbihtr  ftn  aaatâa , il  avait  irai  II  leur  étalon  de  gtani  difcour*  pour  leur  faire  voir  qu'U 
/.iK*A-  Itiitaiint  laiffi  itmitr  à ttrra : dtfiat  Latydai  it/laai  aftr-  fe  fouvenoit  éxaélement  d'avoir  cacheté,  fie  il  pafloit  'awairfjf,. 

miot.  tta  , aut  aafi  ttfi  U fud  dtf'at,  Cf  U taeba,  ftarit  fat  mémeji^ues  au  ferment.  Vous  voulea  vous  divertir  , 

itait  U frtavt  da  faa  daat  ü fjtrir  fmjUtn  dtftadait  dt  ftjl  répqndoicAi*ilt , fit  vuu*  moquer  de  notre  fimplidté.  Un 

(>)  i>a«r«L  Afrh  la  fiaitatt  dtaait  Crfbi/tcrani  aifaut  à far  PÛlofophe  comme  vous  n'a  point  d’opinions,  ni  de 

<r  a fltin,éUa  matratr  tf  urifir  kl  fmftt  dt  la  hamttjaf-  moire;  nr  von*  fouiemci  l’autre  Jour  en  notre  préfencc  '•t’i.at.  fi 

tut  fat  lU  lat  avtyaat  fiitt . tmrt  Uffaiii  U y ta  tmi  aa  fm  qtK  la  mémoire  efl  une  opinion.  IJ  les  réfuta  par  de* 

4'AÙcJÎUt.  4t»rr  via  U fait,  fuiha  dit,  Rtmtriiit-*a  Lacfdtii  v fai  raifon*  diférenCes  de  celle*  des  Académidens;  mal*  üt 

fMiM  ttmtat  1«  MJ  tfM  4J1«,  /•usi  fat  Laejdti  ta  tafi  du  recoururent  à un  Stoïque  qui  leur  aprit  i répliquer  à leur 

0*1  »w  i Maître,  fit  i éluder  louta  fes  preuves  par  le  dogme  de 
xxtîri.  Z’4»K»i*  dmt  «wpMo  iai  fat  fm  ifagaiwr».]  Elle  l'incompréhenCbilité,  ce  qu’il*  ne  fiifoicnt  pu  fans  bien  — 

_ I4  rniv/tir  n<r  tniM.  Han«  Il  MMiC,.,.,  *^  denOTS,  de  nu'  ' ' - ' ••  - 


,1  5c  des  plaifanterie*.  Le  pis  fut  qu’üt  continucicnt  à piller 


le  fnivoit  par  tout,  dans  la  maifon  & d . 

détour.  Lifci  ecs  paroles  de  Plme  : ^«rr/ «r  le*  provifioni , fie  que  Lacyde  toioi'i  dif^aroltrc  fe*  ‘ 

vJt'i  lattUftlai  bit  {itiknbtli)  lÿi.  Ua  ttma  ftrfttatad- " ' ^ “ " — ’■ — 
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. „ , , meuble*  de  jour  en  jour.  U fc  trouva  bien  cmbanalTé  : 

Latjdi  fhUtfrfbt  duitar,  nafinam  ai  ai , mta  à fa-  fc*  principes,  au  lieu  de  lui  être  favorable*,  lui  ctoicnt  ^,*"*^”* 
hlKa,  aaa  ia  lalatii,  aaaattla.  aaa  iaiirdim  dtfrtfai  (to'».  Contraires;  fie  il  filut  qu'il  fe  conduisît  comme  le  peu-  jcto^uoi 
Quand  cUe  fut  moite  Lacyde  lui  fit  des  funcraïUn  aufC  ple<  Tout  le  voifiuage  fut  rempli  de  fes  cbmeuts,  fie  de  mw  xiUV-’ 
Riagnifiquci,  que  fi  .elle  eut  été  fon  fils,  ou  fon  fieie  fes  plaintes;  il  protelta  par  tous  ks  Dieux  fie  par  loucc*  bnnn,  fn- 
(iij.  le*  DéclTcxqu'iiétoit  volé{i8):enfin  il  pnt  kpaiti  de  ne 

(X)  a maarat  dt  faralypt  faar  avair  traf  bm.]  RViAi».  fortir  point , fie  de  garder  à vue  U porte  de  f*  dépenfe 
r*  b awTf  wafiAtra  im  aihavmat.  iémaat  ^ aattm  tx  (lÿ).  Quc  gagnoit-0  en  difputam  avec  fes  valets?  U ^.«iT  a.* 
(il)  Diof.  imatadua  fatum  eaatraxtrai  (11).  Athc-  emploioit  contre  eux  la  méthode  de*  Sloiques,  fie  ils  lui 

utr.  ncc  i.ijt  conte  que  Lacyde  fie  un  autre  Philofophe  répondoieni  par  la  méthode  de  l'Académie;  2s  le  ba-  (lyjOlaw- 
nomme  Timon  iu.ent  convica  pour  deux  joms  i un  fcf^  toient  de  fes  propret  amies.  Voici  quelle  fut  l’ilTuc  de  **«  *• 
tin,  fie  que  saccommodarn  à l’humeur  de  la  compagnie,  c«tc  afiire.  Vo-ilant  fe deUvrer une  fois  pourtoutes de  ’’*!£**'** 
ils  hur«it  copicufemciir.  Lacyde  quitta  la  partie  le  pré-  1*  peine  infnpoiiaUc  où  d fc  voioit , 2 mit  fon  cœur  fur 
■mer  jour , fie  2 fe  retira  de*  qu'il  fentit  qu’il  en  tenoit.  fes  kvres , fie  il  dit  naïvement  à fes  domcfliquci , mes 
Timon  k votant  pamraia  viétoirc,  mais  kkndcmam  enfant,  nous  dil'putons  d'une  maniéré  dans  ks ccoln. fie  Unttifnj,,- 
2 fuccomba  le  pieinier  ; il  ne  put  vuider  la  coupe  qu'on  nous  vivons  d’une  autre  dans  les  maifuns.  0»1l>  b m'i  '■*  • * r* 
(c<)  Nu-  atoit  po/iéc.  Lacyde  lut  rendit  le  change,  voila  H*i,  àfixSt,  ùrulifiuai  il  r»  rtt'm  airf  tfxirm,  àn**- 
T’uvia-  qui  cfi  bien  v.latn.  Des  Philofophet  ne  devroicne  jamait  Xi’d’ar*.  XUam,  i^s,  '0  *•<<  tmiffiaH  Mem.tbid.* 

bwtt.,Pfa-  difpuier  pour  une  tclk  victoire:  non  feulement  il  eÂ  Atyirw  ,]■<»,  «aam b S’/rm  ndr  w^rf  4|» , jrrju»  rauTn- 

p.u.  kva»-  bJamabk  de  h rcmpoitcr,  mai*  auAî  d'y  arpi>-er;  8c  if.t  iriitami,  faa  fia  phi  vtrfasia  ntidtru  ; taadm  aamt 
gcl.CiS'.  rignominie  du  vainqueur  foît  de  droit  plus  jiafam  faiam  ae  Jiatfata  afirUai,  aimiram,  iajaà  famati, 

grande  que  l Ignominie  du  vaincu,  cciui»ci  nclaiflcpai  aiuir  bit  in  febtU  d{faiamai,  alntr  vn/mat  {lop  éTaryT'iüîl». 

érj<rw«^  de  mémer  une  fictriirure.  Combien  de  Phiioi'uphet  Ce  Conte  cA  joli,  fie  il  eût  pu  prendre  entre  ms  main*  aHattmUi 
Chrétiens,  combien  même  de  Theolugiens,  ont  iinite  de  Mr.  de  la  Fontaine  une  forme  lout-à-feit  divertiflân-  Uttifmr 
(ttlJira-  Timon  fit  Lacyde!  te;  mais  qui  ne  voit  qu'on  V*  foige  i plaifir  par  une 

(F)  Cl  aat  Saaiamm  rataatt . . , a itai  l'air  d’amflai-  fraude  pieufe  des  Stoïcien*?  Celte  méthode  eft  de  tous  ’• 

famtrit.]  Voici  k précis  de  fa  narration  (14',:  Licyde  les  tems,  &;  de  tous  les  lieux:  on  a toujours  cherché,  fie  amkun 
fenw' P*f®ritc  beaucoup  de  roefqttincrie  dans  fon  mt.i.a.  Ton  cherche  encore  à tourner  en  ridicule  la  doélnne,  fie  «J!*^v"ua- 
aa  CpKMk  fie;  il  ne  fioit  riert  i fes  valets;  le  heu  (lyj  où  il  enfer-  la  peifunnc  de  fc*  Advcrfaim;  fie  afin  d'en  venir  à bout 
- ' mint  fes  pruvifK-ns  leur  etoit  inaccefCble;  il  y mcnoit  on  fupofe  mille  fiibks,  pour  peu  qu'on  trouve  un  pré- 

lui-meme,  fie  il  en  tiroii  iui-méme  ce  qu'il  fiiloït,  fie  ja-  texte  d'outrer  mthoeufemait  ks  confequences  de  kun 
J^'*'**'  mats  i]  ne  le  liLfToit  ouvert:  mais  pour  n'être  pas  ciribar-  opinion*.  On  a fiüvi  cette  palCon  avec  tant  d’aveugk-  (i«)  K«- 
< Jcila  ia  ^ mmoit  dans  un  trou  (16)  qu'd  ca-  ment  contre  les  Pyrrhoniros,  qu'un  a mis  à part  non  ■bu», 

àicBla.  chnoit , fit  après  cela  U faifoii  tomber  fon  cachet  dan^  la  feulement  la  bonne  foi , mais  auAî  la  vraCTemblance  ; car 

d^tnl'e  ( 17  ) rar  k trou  de  la  fernire.  Scs  valet,  airnt  ils  n'ont  jamais  nié  que  pour  les  ufages  de  la  vie  humai-  gTinê. 

(ly)  T*  fw*  découvert  celiK  trompèrent  tout  a leur  aife:  il  leur  fut  ne,  U ne  falùt  fc  conduire  par  le  teniuigiuge  des  feiis.  Ib  uù.  x/i', 

udim.ftmM.  faoLe  d’avoir  ht  clef,  fie  de  la  remetue  où  ii  l'avoi'  nii-  ont  icukment  nié  qu'il  fût  certain  que  la  nature  abfolue  ctf.  vu, 

fe,  fie  de  cacheter  le  trou:  ils  burent,  ils  mangcrtni,  üs  do  objets  cil  toute  teUe  quelle  paroit.  Nutei  que  D:o  W-rr«tC. 
doobérenr  tour  ce  que  bon  leur  fembia,  non  fans  fe  mo-  gene  Laerce  (ai } t'cil  contenté  d'oMrrrer  que  notre  . . 

quet  de  lui  11  s'apciçut  de  fon  côté  fon  aifement  de  la  Lacyde , atant  cacheté  l’enuce  de  fa  dépenfe , jettent  fon 
mininution  de  fon  vin,  fi;  de  te  «IctiTce;  ficnelackunt  cachet  dedans , 8c  que  fes  valets  emploiereni  ce  cache  ir.ww.iÂ 
à qui  s'en  prendra,  A fe  fouvint  d’avoir  oui  dire  qu  Ai*  pour  detober  des  proviitons  fans  qu’il  le  put  découvrir. 

(GJ  Mr. 
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(G).  Li  diférenct  que  le  Père  R«pin  trouve  entre  Arcefilas  & Lacyde  cft  une  pure  illufion.  La 
u"üül^  Phjlofophjc,  dit-il  do’int  fous  cciui-la  , 8c  fM/rdrws/f  fou*  celui-ci.  Il  eft 

certain  que  jamais  elle  ne  Ait  plus  contrariante  que  fou*  Arccfilas. 
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(C)  At'.  AJerm  é fait  Ju  fdmrt  irii-infitrwi.l  L Ao 
Itcu  de  dire  «{UC  le  pere  de  Lacyde  tiM  aàtif  4*  Cntat  • 
il  faUiic  n3t<iUM  q'jc  Lacyde  y «un  ne.  IL  II  ne 
pac  adopicr  l erreur  de  Dio^ene  Lat!ice  luu'diam  U fon- 
dation d'une  Academie  par  Licyde.  III.  Il  ne  lak.t 
pcmit  mettre  b mort  à ta  yaerrrnw  santi  Jt  U ^ Cdjm- 
futJt.  Ce  n'dl  pofm  une  faute  d impieûion:  car  o»  a- 
jo6ie  que  ccric  anttee  ell  ta  1 1 3 V«  Kem*.  le*  Impri- 
meur* aroient  omu  quelque  diofe  au  premier  calcul, 
il*  n'eulTcnt  point  erré  au  fécond  avec  la  jutlefTe  qui  fe 
trouve  in.  Il  faut  donc  éiic  aITtué  qu'ilv  ont  fuivi  la  co- 
pie. Or  que  peat-on  faire  de  pim  abfurde.  ouc  de  re- 
marquer qu'Arcelila*  a vécu  U lao  OlymfiéJt,  &.quc 
la.i,U  foii  Difcple  rfl  mon  la  demicrc  annre  de  U 
Olympiade  t IV.  Quand  meme  on  eût  mii  fa  mon 
à l'an  ^ de  ruiympudc  iia.  on  o'eûi  pa*  Uide  de  le 
tromper  ; car  il  ne  mourut  qu'cnvirun  b 1 année  de  la 
m.  En  voici  1a  preuve  : Uioaene  l.acrce  remarque 
que  Lacyde  aiant  commence  d'être  le  chef  de  l‘ArjJc- 
mic  la  i année  de  b na  Olympiade,  mourut  artc'  a- 
Tcur  eftfctpne  la  Philoftiprue  vmst-fix  ans.  *SnaiirTari  li 
^ *»»•>»«•  v«  vir«>«  «cl  »»>•. 
a*IM  mal  Uartrâi  OAv/iir>«lB>  *âl  exiAM  apVYvra'fMMt 

îf  *«««  t«îi  ith  OiiJt  aaitm  (mm  fthtlàm  admiai/'- 
trait  (ttfiftt  umtrt»  a*M  riuiqtiaa  iriyr^Sma  ^rnart*  Otym- 
ftAJn,  éMMu  in  [tbtu  ttafnmftn  arl.  V.  Ceil 

une  abfutdJte  que  de  trouver  dan*  ce*  parole*  que  Liiy- 
dc  ttmmtmmt  Jt  ft  rnturt  n rtfmtaiita  . . . afrn  étinr 
tnx*i%nt  «n^r-Aa  am  cn-j  V L <1  ne  fctoii  taifu»- 
nà'>lc  de  le  drre  de  quelque  Profelfeur  que  Ce  fut;  car 
l'il  paffe  vingt-cinq  an*  d'exeiciee  (an*  «te  clhoie,  il 
court  rifquc  uidinairemcni  parbnt  de  mounr  fan*  repu* 
uiion. 

Nutii  que  le  Pcrc  Hardoutn  s'ahufe  à l'éitard  du  tcmi 
de  la  mort  du  PhtlufopJic  Lacyde.  QAhli  iitttKt , dic-il 


(t^),  anua^CdyiB/.  cxïz.  H cite  la  page  Us  de  Dio-  f:t‘ Hat* 
getic  Laerce,  Ldiüon  de  Londre*  »»  Mais  “ 
outre  que  l’on  y ttuucc  t<i\  l'OUmpiade  cent  trente 
quatre,  de  non  pa*  b cent  uctitieinc,  il  cQ  lurqu'dle  cv-Vif/, 
concerne  le  commencement  de  b Hofrfliin  del,acyde,  ff  S£L 
de  Aun  point  fa  mort.  Le  Pne  Labbc  o'a  commii  que 
Tune  de  ces  deux  fautes:  il  a dit  117,  citant  Oiogcnc, 
que  it  Pbtl*}tflM  LatyJtt  meMmi  b dcriùcie  année  de  b ^ •!> 

I j4  lalynpiade.  Quelcun  me  demanJ<.-n  prut-rtre  là  Wm< 
rSn  peut  prouver  qu'il  ne  linl  point  mon  en  ee  icms-là  i >«• 

Je  repon*  qu'on  en  peur  donner  d^ui  picu'cv  La  1 e/l  '"V"* 
qu’il  ne  ftit  t hef  de  l’hcwle  Académique  qu'apic*  la  âîlaj- 
tnort  d'Aicefibs  aS  , Ce  noua  favoni  qL'At^.ilib*  a été  u. 
e»>ntcmpo.-jin  d'Lumencs  prince  de  Pcrpime  a«y  , qut 
ne  furerda  à Plnlctacrc  qu’en  la  tio  Olympiade.  Le  Pc-  (lÿ  t,  Ai- 
re Lahbe  le  marque  ainii  nr';~l5  liaiî'un»  de  ce  Pltilo- 
foplic  avec  tuinci'.e»  demandent  qu'il  au  vé.ujurqu’a  la 
1 w Olympiade,  feb  nant , on  ne  peut  pas  dite  que  fon  toi. 

^uccrllcui  fuit  mon  U ^ année  de  l'OIvmpiade  1 ta;  car  • r**-*.  M 
’fa  Kcp.enCe  a Juie  vingi-lia  ani.  Ma  11  preuvedrurée  A'**  lü» 
de  ec  «lu'Attalirs  Roi  de  Pcrgarac  aroit  fait  faire  le  jar- 
dut  de  l’Acadcmie  où  l.acydc  cr.r«i£tia,  Ce  qu'il  voulut  7^ 
fane  venir  i U Cour  ce  Phiilufopiic-  Il  u'y  a guère  d’a-  S?,  r...  rv, 
patcnce  que  ces  deux  chofes  fc  raportent  au  premier  an  ut. 
de  fon  Rcyne , c'cll-a-diie  a l’an  ^ de  b ^ Olympiade 
'III  Dilims  donc  que  Lacyde  ne  mourut  pa* l’année 
jûtvante:  louveiKini-nuut  que  s'il  &'cût  enfeigne  que  fort  J.  fén^n 
peu  de  mois  dan*  ce  jardin,  on  feioit  abfuide  de  ne  lui  /* 
duniin  d’autre  Ecole  que  ccHe-U,  & d'ohfcrvcr  meme  *’'*• 
qu'elle  fnt  fon  nom  de  lui.  Il  faut  donc  qu’il  y an  enfe»-  . 

plulieun  annce*,Cc  par  coaTequcni  qu'il  ne  fmi  point 
mort  un  an  apres  qu’Attalus  monu  Au  le  thr6ne.  Sethus  m.  |t, 
CalviAus  ui?  a commis  U même  faute  que  le Perei^bbe. 

(l«)  LiUic . Obteaid.  ftmat.  7m.  //,  ÜL  fiO  fc  A,»»  L*be,  li- 
■vw»  A'f.  ISS.  (IS)  sanui  ClIvifclB,  aéma.  USS  !?«•,  m.  lil. 
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LACISIUS  (Pauu)  ChanoitK  Replier  <lc  U Congregatioa de Latran au  X V 1 iîc> 
clC)  croit  de  Vérone  («).  Il  enfeigna  laXtngue  Latine  <uns  le  Prieure  de  Saint  Fridicn  i 
Luc{^  pendant  que  Pierre  Martyr  y étoit  Prieur  & aiant  goûte  avec  lui  les  dogmes 
des  rrotclians,  il  le  fuivit  en  Allemagne,  où  ils  en  firent  une  prolcllion  ouverte  l'an  1^41. 

S’étant  aiTétcz  quelque  lems  i Zurich,  8(  puis  i Bàle  (r),  ib  furent  attirez  à Stnu^urg  par 
Martin  Bucer,  qui  procura  à Pierre  Martyr  une  Chaire  de  Profirfleur  en  Théologie,  & à Paul 
Lacilius  la  ProfclTion  de  la  Langue  Gt^uc.  f</).  Ce  dernier  mourut  à Strasbourg  je  DClâj  •cSÉ’Wh. 
qiLUKl  (r).  Sa  Verfion  Latine  des  Chiliades  de  Tzetzes  fttt  imprimée  avec  le  Grec  ran  if4d 
i Bâle  chez  Jean  Oporin  (J). 


L A ï S , fiuncufe  CourtiCme , ctok  d’Hyccara  ville  de  Sicile  ( sf).  Elle  Hic  tranfpnrtée  en 
Grèce  lors  que  fa  pitrieeutctépillécparNicusGcncral  des  Athéniens.  Elles'ciablitàCorinthc. 
qui  étoit  la  ville  du  monde  U plus  propre  au.t  fenunes  de  fon  métier  (A) 3 8c  clic  y fit  un  ii 

grand 


(i)fli>f«!rh. 

Ai<a<-ii!«. 


(»/  'tr. 


Jll. 
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vatM  Ilirt 
4XT.vL 

i ’m  4u 
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d'A/cu:  a 
,pi-. 

l>4  > eidân 
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( ElltitM  i’Hyttarë  tvlJe  dr  siuie.'  C'cfl  Plutarque 
qui  nous  l'aprend.  Ion  qu'il  prie  de  la  pnlê  de  cette 
ville  tt).  On  en  vendit  lé*  hahiiant , &:  Lan  fut  vendue 
comme  te*  aune*:  00  b tranfpona  au  Peluponnefe;  elle 
cloit  encore  fille  n.  Quelques  Mudcieei  aifurmt  t{u’rl- 
le  fut  vendue  à Corinthe  3 ; nan  il*  n'om  pmnt  cou- 
fuhé  Paufanias,  ni  fon  Tradu«i:ur,qui  leur  eufient  apn* 
cUircnicni  quelle  fut  vendue  a Hyccan , & puis  trans- 

fuitec  a (.utiuthe.  Pat-faiiu*  t'accorde  en  tout  arec 
luiaitiur;  il  611  comme  lui  q'u'cüe  eioU  encore  une 
jeune  n le  bolin  *cd  conicntc  de  b faire  bicilinine 
(çjy  fan*  marquer  en  paiiicuiicr  b ville  d'où  cile«uic: 
niait  Aihcnce,  au  Livre  XIII  page  cite  trois  Au- 
teur» if>),  qui  dil'cni  eapreiiéreetii  qucT!êct<itt  d'Hycca- 
ra  dans  b ^lcllc.  L’un  de  cet  trois  Ecrivain*  remarque 
qu’cllc  alla  efclavc  a ( ùirinihe.  A’p’  It  mÀxiUxmTn 
fUt%  ivi»  tu  Sx  fM  (nppido  Hyccansj  txfinix 

CarnuiiMa  wau  '.  Ceb  condamne  le*  Modernes  dont 
j’ii  parle.  Eltcnne  de  Byunce  i.t!j  dit  aulü  qu'eSe  «oit 
d’Hycca'a , de  il  eue  ^ SyncAu*  qui  l’s  nommée  T*««- 
o'JiwmdH,  Hjttërttxm  xunuifixm.  Mai*  d autre 
cdic  il  cite  lis:  Neanihet,  Auteur  d'un  Livre  des  Hom- 
mes lUuficcs,  qu  a dit  quelle  «un  ncc  à Crallus  ville 
de  &iitc.  U CUC  même  Timcc,  comme  aianc  dit  quel- 
le ciusl  d'Eus-arpia  dans  U meme  Ile.  CepcmUni  nous 
venons  de  voir  que  Timre  eue  par  Athcnec  b fait  na- 
tive d'Hyccara  ; de  comme  d'ailleun  pcifonne  ne  fait 
meocion  d’un  Iku  de  Sicile  nomme  je  trouve 

névvraifcmbUble  U ConjcetuTc  de  Bcikclius  /it).  la- 
voir qu'Llirnne  de  Ryiancc  fe  lcrvit  d’un  Kvnnpîaiic  de 
Tirade,  où  1«  Coptlies  avoieni  mis  tmmmfwU  pour  Tau. 
A«.  Ca/aubuB  (ii'  ubiérve  que  la  paine  de  Lais,  iniat 
de  nûme  que  celle  d’Horene , de  celle  de  quelques  au- 
tici  hommes  illullres,  n'a  pa*  «c  bien  cotiuc,  de  il  ci- 
te Suün  qui  a du , Lui  a/igrae  fxtnsm  mxiiui  ^aam  faitri 


ro!««n«n,  NvnipiieJore.  ér  Timre.  r*l  roleno,  *rai  Aihea. 
tm  *M  "TitaBm'.  lyi  /•  v«yti*ar*ia.  (î»l  ft S'«rrKfaci{  (117  InStr^aa. 
BMUA*h.  (iij  U~Ktiica.  fif.  Ltl. 


(tjX  Cabubnn  ajofite  que  quelques-uns  la  font  naître  ^ 
à Pancarpii  dans  la  Phiygie;  mais  aparemment  fa  me- 
moite  le  trompa  (14):  J fe  fouvint  conAifcment  d’avou  ^ ’ 
lu  qu'on  la  fiifoit  naître  a Eucarpia  ^n»  b Siale,  lieu 
dont  Etienne  de  Byfince  fan  mcniion  dans  TAriKlc 
d'I-.urarpia  de  Phrygie:  (rt  idées  fe  brouillèrent  b-defi!'us:  iw  Kva^ 
ü s'imagina  qu  il  avoit  lu  «nie  Pancarpia  dans  b Pfaryme  */>■ 

«oit  b patrie  de  Lais,  félon  quelques  Ecrivain*.  Le 

Sieur  Pinedo  va  infinimcni  plus  tuin  que  Cifauhun,  fur  c-tAm 

le  parallèle  d'Homcic  avec  cette  Cuurtifane  : il  prnend 

3 UC  plulicurs  villes  fe  difpuiccni  b glcnre  d'avnir  pro-  fi  Oi'i  fitam 
un  Lais  {Ijl.  iilrni.ém  H 

(B1  CmnnilH U vilU  dm  mtadi  U fJat  frifrt  (Laide) 

éUK  ftmmtt  it  fta  aserier.]  Ne  f rotei  pas  pourtant  tout 
ce  qu'en  débite  Lotichcus.  Il  ifTore  i|ue  le*  Cutiothieiu  lâ»  m>4 
dm*  leurs  pncrc*  folennclles  dcmanduient  aux  Dieux  Â»  b de 
d'augmenter  k nombre  des  CourtiTines  ( idl.  I)  cite  . 

Aihcnée,  qui  ne  dit  nullcmmt  cela.  Mai*  voici  apa-  i-L. 
rrmm^r  ce  qui  a trompé  Lotichius;  il  *‘efl  repofe  trop 
bomiemrnt  fur  ees  paroles  d'Erafine  ; Tanmi  Corinthi  <•  Mm 
À)A*i  iaithttur  ate>vrrv«(«i.  ut  yite«ijéM*Jji*a  rx  ûutmriiui 
tUitt  Altnmmui,  ilitt  in  ttmflt  Vtatrif  frmflartat,  tf/yne  ii«  ^,4, 
/tltmaiiat  frioAai  illad  adili  ftlexi,  at  Un  xajtrtat  awie-  ïmt  in 
(nraas  moaerniin.  <T  lllaÀ  rtftrt  imtrtiruti  fait»  fàtn  Nitenm  , 

IVnen.  iivuéttm  txirtam  fnitatt  UUfaattm  Jtrt-ag*  fiata-  f**'  ***• 
taVtatn  {ly'.  Erafme  outre  les  cliufes.  Aihenée  dit 
fculctncni  qui]  y avosl  a Lonnüic  une  ancienne  Loi, qui 
ordunnuit  que  lor*  que  b ville  fcroit  faire  desfuphca- 
tiuns  a Venus  pour  quelque  afaire  d'importance , on  af-  u ,*  icoxa- 
fcmbicroii  k plus  grand  nombre  de  Counifanes  que  l'on  lienêbu*  æ 
pourroit,  afin  qudlcs  airiAalTent  a b pompe  de  b pio- 
ccifion,  & qu  elle*  priaffent  cette  Décifc,  6c  demeuraf-  u^Siwùuu 
fent  kt  demicres  dan»  fon  Temple  < i S ) Dans  k refie  qar  tact- 
bnliuc  a cic  un  fidcle  raportcur;  car  il  cit  vrai  qu'Atbe-  «*«- 
nce  du  que  l'on  aoioit  que  le»  ptoAituées  de  Conntbe 
i.oicnl 

iZL 

«Miad.  n\  >•*.  «.  »o4-  (it)  Atbrasa*.  Zi'it.  XtH,  f%.  |£|,  n Chauix- 
Itaiat  Uecacleete  ta  ZjItj  de  riadaao. 


Diq':'r  ' ' 


îi 


LAIS. 

granJ  facis,  tpi'on  ne  vit  jamau  de  Courtifanc  qui  attirât  plus  de  monJe  (C).  Elle  avoir 
etc  avertie  par  uuc  elj>ccc  de  révélation  qu’elle  fc  fignalcroit , fie  qu’elle  feroit  un  grand  gain  % 
car  elle  avoit  fonge  que  Venus  lui  aparoilToit  pour  lin  annoncer  l'arrivce  de  quelques  cSalai» 
très*  riches  (/)).  Les  Orateurs  les  plus  illullrcs,  & même  tes  Philorophrs  les  plus  fâuvagrs, 
devinrent  amoureux  d’elle,  Perfonne  n’ignore  que  Dcmofthcnc  alla  tout  exprès  à Coriiuhe 
pour  avoir  une  de  fes  nuits , mais  la  taxe  qu’elle  y mettoit  le  rebuta.  ( A ).  On  n’ignore  point 
non  plus  rattachement  qu’eut  pour  elle  Diogène  le  Cynique  (A).  Il  la  trouva  tout-i-faic 
traitaulc,  quelque  p.nivrc,&  quelque  malpropre  qu’il  fut  j eC  cela  eft  beaucoup  plus  étonnant 
(,f)  Air.«^n  que  de  voir  qu'elle  ait  eu  tant  cIc  liaifons  avec  le  Pnilornphc  Arillippe,  qui  ctoïc  la  propreté  Se 
la  politefTc  même.  On  prétendit  qu’il  n’en  étoit  pas  aime , 2c  on  Ven  mlla.  La  Reponfe  qu’il 
’ fit  U*dcfTus  cil  fort  cavalieir  {G).  Il  y en  a qui  dirent  («)  que  l’envie  qu’elle  portoit  à une  au- 


(»t)  TfO- 
f*ft, 

II,  t*t.  VI. 

oo  t‘.l- 

>.1.»  Co- 

n '\-m 

Al  U rt<i,  * 
tv,  nf.  tr. 


aTiricni  Tort  contribué  au  falut  de  toute  ta  CTCce,  p.tr  les 
pneres  qu  elles  fticut  à Venus  lors  de  l'irniption  de  Xer- 
ses,  JI  ajoute  qne  les  bourseois  de  Corinthe  pnunct* 
toiem  a Venus  un  eettiin  nomb  e de  ers  créatures , a ib 
oUemnent  les  faveurs  qu'ds  litj  demanJoirnt;  de  qiae 
Xcnnphnn  te  Corintliicn  lui  dt  un  fernhlablr  siru,  en 
cas  qu'il  vainquit  aux  jrjx  Olrmpiques.  Alint  obtenu 
la  vidoire,  il  s'aquiti  de  Ion  vteu  fort  cxaAcment;  il 
confiera  vjngt>einq  flQcs  au  fcrrice  de  Venus,  de  leiprd- 
fenca  à cette  DcciTc  peniant  h cerdinonic  du  facndcc 
qu'il  lui  ofht,  apres  ion  r.iour  des  jeux  Olympiques. 
Ces  viiiji>cinq  filles  enMnnerent  même  le  CaiiTiqyc  que 
l'on  chanta  pendant  que  l'on  immoloit  la  viélime.  \'alea 
touchant  le  Putamfme  de  Connthe  les  Adages  d'Erat'mc 
( 10),  où  il  cite  un  endroit  notable  de  Strabon  (lo). 
Cela  fuifit  pour  juAifici  mon  Teste.  Se  en  même  tnnt 
pour  fiiiiL-  vuir  que  les  Païens  ne  pouvoient  pas  dire  ,que 
les  ahoiuinatiuns  qu'ih  pu!il;iiicnt  de  leurs  Dieux  n'c> 
toicnt  que  des  Contes  Poétiques:  car  voin  une  ville  très» 
Annirante  qui  témoicnc  par  fes  Lo:x  de  par  fon  Culte 
puMic,  qu'elle  croit  que  les  Courifanes  faù'oien:  un  fer* 
VKC  aerêable  k Venus  en  fe  mofliiuant,  de  que  leur  in- 
terceiKon  auprès  d'elle  était  luuma.ncmem  cfiicacepour 
détourner  les  malheurs  puhiist.  C'cl)  une  marque  qu'ils 

Ïoûioieni  foi  aux  Conti*s  que  l'on  faifjit  des  adultères 
: ccue  Di  effc. 

(C)  On  itf  «ù  dv  Cmrlifim  mm  mttirit  flmi  4t 

Oril  de  quoi  Propcicc  (il)  tend  un  leoioi* 
giu£v  bien  formel  : 


AÀ  < 


Hm/i/kamf  Ffkyru  ( 11^  mJti, 

mi  jâtma  Crxiu  i«ru  fmrn. 


Idvm . ibid. 
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Les  exprefllons  de  Plutarque  font  lofli  fortes  qu'elles 
pouvoient  erre:  U dit  que  la  Grece  btùloit  de  l'amour  de 
Lais.  Se  que  deux  mers  fe  bâtirent  pour  celle  femme 
< a I ’ . Se  qu'elle  avoii  une  atmce  de  galans  ( a«  ).  Tn 
««M  Aaila  vtt  ■«%/•••  •«»'••>  «ai  v«A»ù^r««  a>i 
àm^aeyi  vt»  t'AAdka,  A rail  A>rlt  m wif- 

iimu,in>fiii  hitU  Mit  fiud  LmiJM- 
UitTit.  Stiilii  ilU  t7  tdm  maliii  mmmu  viril  fJM  fmi  dtfi- 
dtrit  Gmitm  iajLtmminii , a/fw  mJtt  4t  fsa  Jut  mmru 
Voici  fon  Kpifjphe  dans  la  Remarque  (X’. 

La  Oamairdlc  Jacquctic  Guillaume  alTure,  il  la  page 
77  de  fts  Damsn  illuiircv  (aj'*,  ■.  que  l’un  des  pnnoi- 
„ paux  Galandk  de  Lais  Cnunifane  publique  luy  fit  faire 
„ une  ftatur  l'rmMable  a celle  de  Fallu . de  p fil  mettre 
„ Cette  Inl'cnptioii:  A ia  Divimiif  Ji  Imir,  ftmr  mvtir 
„ trumfkt  itt  f //rin  4t  rwi  Ui  HnUftj^i , d«  C««ej. 
„ X*  d»  /«Mi  fri  CtHattréMi  •*.  Je  voudiois  qu’on  eût  ci- 
te quelque  bon  Auteur  , ou  pour  le  moins  quelque 
Auteur;  car  la  pcrlonne,  dont  j'ai  raponélcs  paroles  , 
nVl)  pas  d'une  telle  caicuiuik  qu'on  fc  puilTe  bien  fier  i 
fon  témoignage. 

( i> , t/u  m-.tii^Mgé  iVuii  Im  êptruffiu  ftur  lui  mu- 
mcn,rr  Imtrn/d  it  fti^utt  ihtUmi  Ce  fui 

Venus  funtoinmee  Mclxnis.ou  U Noire,  qui  lurapnit. 
bUe  arini  un  Temple  fous  ce  ttire-la  dans  un  fauinourg 
de  Connthe  a<S\  On  a cru  que  ce  furnnm  éioii  fonde 
fur  ce  qu'oidinairement  parlant  tes  hommes  travaillent  i 
b iiiiÙTiplicacson  de  leur  ctpcce  pendant  la  nuit  (a?  ).  de 
non  pas  durant  le  jour  coimne  les  bcies  (l8).  Si  ce  fon- 
dement du  lumom  AfrJrnr  ctoil  folidc,  on  ne  trouverutc 
pas  que  Venus  entant  que  noire  eût  dû  fe  montrer  en 
longe  à la  jeune  l.ais,  qui  n’cimt  pas  dellmée  i fe  pi- 
quci  de  la  dutinétion  des  jours  Se  des  nuits.  Mais  quoi 
qu'il  en  fuit , d y rut  un  Orateur  qiu  fit  mention  de  ce 
lonqc  dans  I un  oe  fes  Fbidniei.  Vous  n'avea  qu'a  lire 
en  paroles  d'Athcnce:  t uui'A$ftHu  • ft  * m>- 

A«N(  uAvauM  , «mmA  tmtpmufùn  i/tmiim  ifurù»  i^tin 
wXytu*Mirmt,  { l'wtiiÎH  funiâtiniu  h rm  uuwi  'Affmvfut 

titf/f.  Hmc  (Laïui  i (sm  tjtt  Ctrtmilu,  l'inui  tUUuii 
fiit  Si;tlU  Jirmumi  amtlu  f*  tfiiuJil , U rnAvimia»  frt- 
nmiKimi.u  tmmttriim  fmai  , ut  mtvntmt 

HifttiAti  Ail»m  ftiuaJm  m/r«  Artfmpirmm  (ap  ’.  , . 

( H : iln<M«/fWHr  miU  Itiu  txfra  a Ctnatlm  fuir  «srir 
«Mr  lit  III  mmti  ; mm:i  tj  imxt  ...  U rtima.  I (bntc  Hlf- 
toilette  a etc  habjl.i'c  fon  joliment  à la  Vrançoifc  par 
Mr.  le  Pays  ( jo  >.  Vous  commciii  AulugcUc  U raperte 
( J 1 1 ; Lmu  Cmriairit  ti  tlifmaiimm  vrsi>;Va/«mqiir  fnmm 

Ciern  pttammm  dram^iir  : tt»vtiiiaj.imt  mi  tmm  Mtitram 
mym  ir  emm  Oittia  uUirn  atfui  mdmiiiiitiiir, 

T O A/.  ;//. 


a!fi  imiât , y W ftpt;‘etràt.  Pefitkmi  muirm  ilim  aii»:um 
ifum’iium.  Hiat  mu  mmtam  tfft  illmi  /njutai  mfiulCrtcu 
mimxmm , m wattlt  k X4f»>*>  â«5-'  • *a»i 

Jrujirm  irtt  Ctrmikum  mi  Laiitm  yn  a^ii  ifuuri  4mn  fu»d 
ftiterttur.  Ai  kmmt  lUt  Dirntphtikti  timaiulmm  mJii;  cr  , 
mt  fin  ttpimm /mtffd , ftiii  1 mi  Lmii  iti/iium  hmxauf  t râ- 
Àairti  fmpt/rif.  fuit  nani  mjltuii  iiiurium  itirtu 

milhm.  TÂi  ftiuimntim  mmtirrii  mi^m  /rtmm*  a»u;sr/u,/m« 
lelmi  txfavUuî'gmi  Dtmtfl^mti  avtrtit  ; cr  ii/nirai , t'ft  , 
/nyair,  f^matri  iman  mm  mt.  Sii  Grtim  tf/m,  fifimr 
iixi0i,  Ufiiitfd  Jumt , iu  miifiu,  injuii, 
fmtm/iiÀiiat. 

(f  I CM  m'ifmrt  ttiat  rmiuihfmfmi  yw'ntr  fnr  tilt  Dit- 
irai  U Cyv/yaw.]  hJc  lui  faifoit  La  courtodie  touic  cn- 
iicrc;  il  la  buifoit /rj/o.  C'ell  ce  que  le  valet  d'Aril)]^ 
pc  rcpréfcntuit  i (<>n  maître,  en  le  vuiant  k eunfumer 
en  depenfev  pour  cette  pruliituéc.  Mais  Ariihppu  lui  ré- 
pondu , Je  la  paie  bien,  non  pas  afin  que  d'autres  n'en 
jiiuiirent  point,  mats  afin  d'en  jouir  tiuu-inèmc.  O'n». 

liai  MitiK,  *r<  r»^HV  «»'/>  rerfin»  ufyifui  iiJmt , 
« N v/WM  AMyieo  rm  «>ri  tvyuttiiTiu.  ùnufâaTi , iyà 
A«.A  x*f*7"  atUA,  î'ia  airlt  aiIrSi  iatimia , lix'  •**  pi 
( 3t  ).  Anfiippe  étuii  I homme  du  iDonde  le  p>us 
commode  jiour  fes  tnaitreiTcs  ; il  D'en  etoii  potni  jaloux, 
de  peu  lui  impoitoii  qu'elles  pitHliguafTeiit  a d'autrrs  les 
mêmes  faveun  qu'il  en  miruit.  C'ell  ce  qu'j  déclara  i 
Uioçtene.  qui  lut  avoit  dit  (a)),  rau  ttatlut  avu  mm 
ftmau  fmilufut , tm  yauf/rt  Im , ta  frfit  Cymufm  trmiat 
atti.  Trtmvtt.  vmii  üjurit,  !m  riftmJu  Anltippc,  d'ba- 
bliet  dans  umt  auifi»  ^1  m ftrvi  ii  Itgu  à flupitmri  aatrtt  , 
M)  it  {'MMdarfMar  (mt  va  vmi^imm  m ftrli  plufitmri  fmjfm- 
frri:  mm,  repoTUUt  Diogene:  tint  it  màm,  repm  Aiif- 
tippe,  H m'tfl  mmilfimmi  mifmrit  fmvtit  à faut  avte  um 
fnaatt  yar  mmmi  mmt  dtjà  iimat  ( Jq  ).  Voia  une 

defeription  divertafTante  de  l'equipage  lious  lequel  ces 
deux  l'hilofophes  rodotent  autour  du  logis  de  Lais,  fi 
nous  en  aoions  le  Tafioni:  Mm  <i$  M vidtrt  i>M;Mr  c> 
met  eA  Mmmttllt  di  rtiamxmmim  fifmmnimtt , t rmfpittmit , U 
imfim  fyumlidm , ftmta  tmmitim , t Urdm  , * ftiiueiitft  /mr 
itU'imammitrmu  , fmgixxiamdm  fiuif#  im  ftnm  iAU  fummfm 
Laiit , 1 imW  mllrm  fmrit  itmtpmrin  i fmt  mmit  Ariftifft  , 
imilt  frt/mmui , i utilmtt,  f fut  tait  xaêr/r»,  t murmrlm  it 
ttrtt,  t UvarxH  d mutf,  t im  Sqwr4  fmr^  alla  fiitjia  , ft- 
llimmdtfi  x»Jlt  di  vidtrti  fmftXfutrt  al  ftrtmm  ()f>. 

iO'j  La  Rtftmft  yM  jfr  là-dtjfmi  A^ifft  tft  fin  tavmlit- 
jFr  m ftmjt  fmt,  répnntbi^  quand  on  lui  dit  que 
L.ais  ne  l’aiinotl  pomi,  yM  <r  «m  v irnt  ftigtm  m'mimimi  , 
ttftnfkat  jt  in'rs  mtmrrii  avte  kttuttnf  di  flaifir.  C'efI 
Plutarque  qui  m’aprend  cela  : fes  mioia  n'ont  pu  été 
bien  emenoues  par  Amiot  : car  il  iiipofc  qu'Anllippe  ré- 
pondit, ;r  n'umt  ai  Ut  ftiffimi,  aiUvm,^mi  ^tufimu/i 
mxrtmiltmtat.  Voici  le  Grec;  on  n'y  trouve  point  cette 
penfée.  A'finami  tf  uarmyrfirti  AmtH  ajU  mltU  àt  w 
^•aéras  , datmfuùfUiM  tri  umi  tm  lUm  mirm  mm  n'i  'x^iU 
fii  ÿiAiïi  mâim,  «Xa*  îKat  iuutifa  Xfnm.  Arifiiffm  yw 
LmiJtm  mfad  fl  vituftramti  futJ  ma  mmmrrt,  njfitadu:  A 
iim  yMyiM  U fifei  mn  fût  mamnim,  mmm  nenfor  l>- 
itatir  \tfetr  ( )6  ).  Daiu  une  autre  rencontre  Anilippe 
répondit  une  chofe  dont  plulleurs  Auteun  ont  parle , de 
qui  icmoieiie  qu'encore  qu'il  allât  fouventchei  Lais,  il 
n'etoii  nidlement  l'efcbve  de  fa  palltoii-:  Cnm  t^n  «dru- 
tam  itàbtrt  tmm  Laiim  ,-hmbn,  inyaal,  mm  hmUtr  à Lmiit 
(37).  Li  Répontc  cil  plut  courte  dans  Athénée  (38)  , 
txa  •••  hmûmr.  Pluticurs  Au- 

teurs font  mention  de  cette  Rqwnfc.  Diogene  Laerce 
ne  l'quhlie  pas  dans  la  Vie  d' Anilippe , de  vuict  de  qud- 
IP  mahiere  Laétance  la  raponc:  Anfiefft  Cjtmuttrum 
MJjt.ifr»  nuo  Laid*  atkiU  font  fmt  tia^atiadt,  <ja»d  JUxt- 
limm  xrmvii  tlU  fhiUfefût  dtcUr  fit  dtfimMmi , ml  dtnnt  , 
tamUata  mur  ft,  (jr  tturtt  Laidii  «maurn  iatmffi,  ijmid 
iffi  imU'il  Lmtdtm , aiu  vnt  à Latfii  imttnntur.  O frm- 
tlarm,  V imiunJm  ûmi  fmfuatu  i bau  viri  liitrêi  ia  ûf- 
cifiimam  dmni , m di/etnat  bmbtri  aiirtiritrm.  Aliautd  m- 
ur  (t,  U ftriut!  uuirtÿi  dktimt,  jaUttt,  fuJ  tui  haa 
fmm  ftrdtrim , ifji  grar/i  laxmnmniar.  la  yw  tmatta  fmftam 
fur  aurtlriie  fat! , y*4  fbitftfbam  bmbmil  fri  Itatmt , mt  ad 
ft  tmmii  .'Mvra/aj  dethni  , c aatilôrcra/f  terrifia  , 

pmi  mit  faim  ctmaivirit  139).  Il  y a bien  du  faux 
dans  b Kciiexion  de  ce  Perc  de  l'p.gjife  ; Il  ne  paroit  pas 
avoir  entendu  la  penfec  du  Pliilofophc.  Le  fem  d'Arif- 
tippcictoil,  > S'Jtf  (AmiLm/ : il  fan  ra  d<  r«  drMT 

(qo)  : maii  tlii  ar  an  iitai  fai  Jmf*  Ut,  jt  dtman  ttà- 
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f».'*  fm  riet- 

If  d<  Bach, 
tiwrmuu,. 

fil)  TalTi». 
■' . PcalUtl 

Pimti, 
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Cl/.  XI, 


fl*}  Clcno. 
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FaauJaiei, 


(4»)'Ca;Mi 

tvaaica 

•jimu  di9- 


I-  *.  Jt. 


3+ 

tre  CourtiTan« 


LAIS. 


rengagea  i donner  accès  aux  pauvres  aiifli  bien  qu’aux  riches,  afin  de  Ce 

Ccnaler  par  ia  multitude  de  fes  foupirans.  Mais  d'autres  foutienau  qu’elle  ne  le  donna  pour 
peu  de  chofe  que  quand  elle  fut  âgée  (//)  : queloucs-ans  préicixlent  qu’elle  ne  femou  alor» 
qu’au  maquerellage  (/).  D’autres  difent  que  le  plaifir  qu’elle  trouvmt  à le  dillmgucr  par  le 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  rcchcrchoicnt  fes  faveurs,  ne  l’cmpccha  point  de  quitter  Co- 
nmhe,  où  elle  avoir  toujours  une  foule  de  gnlans,  & de  s’en  aller  en  Theilalie,  pour  y cher- 
cher un  jeune  homme  dont  elle  ctoit  palîionnéc  (A').  Les  femmes  de  ce  pais-là  conçurent  tant 
de  jaloufic  contre  cette  belle  créature,  qu’elles  s’en  défirent  CTUcllement.  F.llcs  l’attircrcnt 


(t>)  ti 
Lien. 


jfwt  U wuilrt  i*  a immru!  j*  U fmi  à i*nH 

kt»rt fi  j*  U tw».  It  ne  vouloir  point  due,  comme  le 
fupolc  LaAincc,  que  ce  commerce  ne  lui  coùtoit  rien. 
Nom  avons  vu  n-delTut  la  plsinie  de  foo  valet  fur  les 
depenfes  d'Aiiftippe  à cet  dgatd.  Je  ne  dois  p»$  oublier 


que  ce  Phüüfuphe  dcdii  à Itü  quelque*  Ouvrijcs 


apren- 

mcfaniancc  qui  déplaifnit  eitrémement  à cet  Auteur. 
Voici  le  Paffaqc  tout  muer.  ItA<»  i>>«  r<  aav*v»  «Vu  ««a 

r««  i/ûf  mmftitfinré  vi,i«a«v»r«( 

J*i  VI,  ù^ÿiaa  i y«>  Aii,  Sùpi  vh  iii 

■ TiasfBiv.  U XiuauM  i 


4 Al  ho. 
Ùh-Xm, 
■ tH-  17^ 

(ip'ÏSn 
Ai.'t  ul 


C41). 


it  cktjt  flurai  liUfiu  ^it.)  EMCtaïc  fit  des  Vers  u(i 
lu'eîlc  c ■ 


it  tktjt  «tâni  tUt  fiu  ài*!.)  _ . 

il  la  oiiti  CTueUctnent.  Lon  quelle  ctoit  jeune , dii-d  *•» 
(41),  elle  étoit  fi  fiere  à ciuie  de  fes  rtcheffes,  q^on 


’iw  (41),  elle  étou  fi  fiere  à ciufedc  fes  rtchefles,  quon  I* 

imm-  avon  plus  de  peine  à la  voir  qu'à  voir  Phariiabwe.  Mais  «■'  1*  " Jf* 

»»»•.  prtremement  qu’elle  eft  viciüe.  U eft  ucs-facile  de  lui  X«"  ' '2.' -2^^' 


miïf»  *•<  wniiitf.  uJ  aMi  rikmt  ft\t 
ixaXXmtiitt»  Jiravri...  tvifv»  v« 

iJtf  Arvity.  tfîtm  ptr'imùm  ifutixm  mml  SÂSff  vf  r<« 
A«.  îmr«  tMftrfit  !■  vtAH.  Maru^i 

inmtimt  jeaJUif «T  itriti  MvtAvrf  , tit  U i»iiûm  rat» 

> «H  £‘’«n  atrmtAittru.  Sifi/im  ittifiuj  Jt- 


Mtiti  à msirit  ftntrt  tvrAïf  tfitruat, 
(lia  Ltait  dmttmiti.  Smh»  Uu$  {Jixit 

met  iadiferemment  1«  vieüJaidi  fie  les  jeunes  hommes  : *•*  • •*  ***'^»  **^  ***^/.***** 

elle  rfl  devenne  fi  humbk  fit  fi  débonnaire,  quelle  tend  ^r  tff»  ^Jim  ^ 

rhpalladc.  Ceft  Athenee  qui  Won  /«r  K«.lrn  4«r..  W.  Jl4«r.« 


q«n«  àyt^‘  la  main  pour  demander  h psfTadc. 


i itmit  ptft  liltf  itaftrvi , C fitm  tnittiii , III.  f«.. 
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JUtt». 
Va/.  HUt. 
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Ctt.  xxxr. 

Oéf.  V 4» 
Liyn  XII, 


nv.,f;î: 


titillé  Am^Uii.  Mr^  BiiUct  Ta  oubUc  dans  fa  Collcébon  î'^"*  "J"’""  "T':*'"  • ^ “J:"  '* 

ÏÏ  n efl  impoffible  daceorde.  cnfemble  les  Au-  a?./a n.,-/ ^ 

oui  oarlmt  deXaiA  Elle  étoil  ptclquc inacccfliblc  «•  »a  «Ar-t.  ' o*a  une  Thom.. 

Mon  rpifïte  qmnd  elle  étoit  jeune.  Un  amie  Au-  pouvon  affûter  que  la  deriuere  cond.- 

Sir  irSk  \t  nommée  Aime  à caufe  de  fon,hu-  ««“  ««'  P*«  <l«  •*  pi^icie,  car  fa  p.o(luui,on  e 

Srhrrche.ràaufequVaerinç^^  ”^1  ' 

lucu/  lAïuvuic,  » n i,;/;-.  „„,r  (X)  Slltfilt  f"  TlHOxlt*  ftmr  •}  thmbtt  ma  itMt  knmmt  , 

no!iÆiil'(«)-  Bi^aii.rtn.«foit(K[.c.«d-  ««  C.  <|Uoo  vi.ni  .le  .ou  (j,) 

ner  ia-<>WM  t44;  ArTMnntcrx-  e*t  romme  fl»  de-  fut  11  pauvTCté , fit  fuï  les  maquerellages  de  Liu,  ne  ( 

.■.„«jo^int..«„,oo  M Pto^oo;  a «t0.c  ; 


. . . mirrm  «/ 

elle  devine  amoureufe  t'apeUwt  Hippolochus,  fi  nous  en  rvps-a/eévt 
cruions  Plutarque;  mais  Atheoée  le  nomme  Pauünias 
(j3)l  Us  conviennent  l'on  fit  l'autre  que  le  Temple  de 


e»  marge  (4c  J.  Athesiéc 

dépeint  beaucoup  plus  accommodante.  Tl  dit  qu'eUe  n« 
foifoii  point  de  difierence  entre  les  pauvres  fie  les  nebo , 

vv™,.  S«»  U,«l  oüo  toddo..,»ù  O.  tao»  ,oi 

* Ion  Athénée,  le  Temple  de  Veous  prupharwe,  •■•«((«  ««/**»#•» 


fe  deJommageoit  for  les  riches  . 

mVu  N4fwrruJ{M  11  n'v  avoii  pomt  de  Divinité  dans  Pcn«»  »»«  cene  hpitaplic.  it,  un  ,tm 

le  Pajprmmc  qrü  lut  pha  fidèlement  éettk  par  fes  Minif-  ,*«. 


Il  quels  DeefTe  Venus;  car  pour  l'ordinaire  les  fetn- 
ft  r«u  me»  ^i  fe  proftinioient  ftifoicnt  durer  leur  proftitution 
AiiAophsn*  autant  qu’U  leur  étoit  polCble;  fit  quand  lo  tido  de  l* 
de  Kyuuce.  les  pnvosent  de  tou  fécond,  ella  o'abandon- 

noient  pas  le  fen-icc;  elles  fe  mettoient  ï faire  des  éco- 
lieres,  fit  é ménager  des  entrevues.  Ceft  ce  que  Clais- 
dicn  a dit  de  Laia 


« . 
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Tw  A • rtiyéaMx**  AmwA 
'EaAes  kfirAa^s  >àaAi«« 

Ajsît((,  it  TiAiari»  Er<H,  fistd»  fi*  Ktfmp-^H, 

Kttrat  t it  iAamü  «anraAiiAÎ,  »(«■«<.  . 

JIm/iu  sJifmuiJj,  majatiumé,  er/t'iUmiimt  iavùlâ  ,• 
bVacM , /tmtà  ittias  tftifxrAaia , t/uU  V m /srvi- 
$mtm  rtdatU  tfl  ^ 

tàiiii,  Amtrii  filu,  aimna  Ctrtmki,  rM.  ri»- 

gfA  m aséilaéw  Tbtgatit  caiB/ui  fiiéjattt  ({4l.  laicU.  .a 


Athcnée  réfute  par  U ccui  qui  difoicot  qu’elle  avoit  été 
enterrée  dans  le  fauaboutg  de  Cunmbe  nomme  Ctanion.  , , Ath«. 
1)  eft  pourtant  vrai  qu'em  voioit  fon  moDument  dans  ce  xiii. 
fsuxhourg  (t$  ):  fit  rKn  n’empéchc  qu'un  ne  le  vit  U , f»t.  ha 
fit  aulfi  dam  la  Theilalie;  car  encore  que  les  Coiiniluens 
n’cufTcnt  point  fon  corn,  ib  voulurent  ians  doute  lui  Isa)  AcUra. 
énger  un  rnonomem.  Ils  J firent  graver  une  Loonc 
dont  ksmeds  de  devant  étoicni  apuica  fur  un  bélier 
(j61.  Voiea  les  Emblèmes  d'Alciat  (j7).  Selon  Pau-  L-tt.n, 
uiuai  le  galant  que  Lais  alla  chercher  dans  la  TlielVabe  ai- 
Hippnllntus.  Au  rdtc,  la  Cvnjcélure  de 


Haai  aliwr  j«M*»ii»  jUmtaii  fp%me  Lait 
£ ptmm  dilata  mari , 4mm  fins  rtfamdit 
Camîiai,  imm  tmriafrtcax,  aWli/qiM  nui» 

Amiiiai,  a rart  faifaimr  jaama  tatla, 

St^ma  nfarmiàai  ffttata  >éMiMBr(  fimAai , 

Stat  tamam , e/qM  aiiif  /urriagir  Itma  minifirâi , 

Diitdamf»  dm  fHamvii  Itafava  Imfaaar 
Cirtaa  rttimt  mtni , ifaai  ftrdid»  aiai  (47). 

Cda  me  fiiit  fouvenir  de  ca  InviUdes  dont  nos  Gatet-  --  -- — ; - ■ , ■ ■ . , , 

ta  nou*  ont  parié  quelqnefoi*.  Ne  pouvant  flm  poner  Gcufius  ne  me  piroii  point  fob Je.  U aoii  que  ks fcm-  0«/»auf»ii. 
ks  arma,  ils  font  envoie*  fur  la  eûtes , pour  y faire  ma  de  Tbeflahc  immokiem  Lais  a Venus,  commeune 
faire  l'éicrdce  aux  Milices.  Si  vous  voule*  une  autre  yiélimc  qui  sétoit  rendue  odicuk  a ç^tc  DceiTe  par  ^ 
compiraifon,  confidérex  cette  mule  dont  un  Hillôrici!  rambinon  de  l'égakr,  fie  racme  de  leffaccr.  Il  fonde  i.xxir. 
Grec  nom  paik  (48 }.  Aiant  rendu  de  longs  fcrvica  au  fa  Conjcélure  fur  ce  qu'elks  l'amcnerent  au  Temple  de  m.  .. 
peuple  d’AtWs.dk  fut  exemiée  du  travail,  avec  per-  Venus, quot  qu'elks  l’euffcni  pu  tu«  fort  commode- 
miioii  d'aller  paître  où  clk  voudtoit;  mais  pour  néire  ment  en  d autre  lieux,  i trifimiU  tp.ài\-d  (58),^  bl^üÆ 
pas  iftuulc , elk  s'aDoit  mettre  au  devant  da  chanots,  fie  *«»  Lais  ai  imndu  cr  fmr»/ii  fiu  ftmmu  wo  >i»/l«jw  ji...;.. 
encourageoit  en  quelque  façon  ks  béte  de  fommequi  miata,  ftd  lait^mam  fmtmUfu  wilima  Dta  Vimn  mtjmi  M.o.m  Fri- 
le tiroicnt.  Ce  qui  fut  eaufc  que  l’on  ordonna  quelle  rr»^  ^maUia  fmaru . mm  firma/^  tr  fmUknimJiat  Vt-  ^ 
fût  nourrie  toute  ?a  vie  aux  dépens  du  pubbe.  «"«  iffiiu  giariam  apiHafi , imatifouaei , v »a  mdixaa-  ®* 

Je  ne  dois  pat  oublier  une  bevue  du  trts-doôe  Bar-  ittuM.v-  tram  ipi  m fi  txttiagi  vtdttaiar.  Sam  fMrr 
tliius.  Il  a cm  (49)  que  Srnefius  nous  donne  l'Hiftoire  iffam  maa  m alta  Ua , m fin , flatta , vti  aàt^t  ttuit-  tmt  U, 
de  Lais,  dans  la  Lettre  où  il  eft  parlé  d’une  Courtifanc  ttmu  ^man  iffam  m Viatni  umfit  Uftdimi  <7 itamatt  #fi-  p«j.4*r.4Si. 
qui  futdabotdli  concubine  d’un  maître  de  navire,  fie  rmaraat,  mfi  frtfitna,  mt  Laida  Vnttni  ammiam  itram 
pua  ceüe  d'un  Rhétoriden,  & puis  celle  d’un  valei,  fie  9fa  y,atti  m/aenjitmm  matUmit  J«W 

puis  femme  publique,  «C  enfin  maqucrclk.  Il  eft  fûr  (t)  Tmilu  Amitmn  nt  timvummai  fat  lUt  fait  mtni  ^ 

qu’il  ne  s'agit  point  la  de  Lais,  maisde  lamerc  d’un  it  ittrt/aftm.]  U y en  a qui  diletit  Çjç)  qu'un  noiau  cnucam. 
Rhttqriaeo  nouvau  mané  avec  la  mece  deSyncfiw  1 d’olive  l'cvaiigUi  amlifa  mort  fiiiaffet  lemhlable  i cel-  «n. 


LAIS. 


iprentKTagc  fous  le  Peintre  Apelles.  H femble  en  effet  que  ce  fut  lui  qui  enleva  fon  puce- 
lage, fi  l’on  s’arrête  aux  Auteurs  que  j’ai  alléguez.  Voicz  (f)  de  quelle  maniéré  il  répondit  à i 
ceux  qui  fc  moquèrent  de  lui,  fous  prétexte  qu’il  avoit  choifi  une  novice:  mais  fi  l’on  entre 
dans  les  difcuJltons  on  trouve  dequoi  douter  de  ce  Conte  f A/).  La  conjeékure  de  ceux  qui 
difent  q^u'il  y a eu  deux  Courtifancs  nommées  Laïs  (N)t  cil  fondée  fiir  ce  que  la  Chronologie 
ne  fouffre  pas  que  l’on  aplique  à la  même  femme  tout  ce  qui  fc  dit  de  Laïs.  II  n’y  a point  d’apa-  , 
rcnce  qu’eue  fut  fille  d'Alcibiade  (/),  ni  qu’elle  ait  été  Auteur  (O).  Nous  avons  une  Epi-  < 

gramme  * 

ie  d'Anaaeon.  D' autres  prétendent  qu’elle  mounii  dias  ded'Athenée,  d'avoir  reçu  une  vilite  de  Dcmoilhcne. 
l'aAe  Vénérien  (do).  Pour  une  peribnne  qui  i'étuit  En  (1 1 beu , la  gtolîe  fomtne  demandée  à cet  Orateur  , 
vouée  au  fcrvice  de  la  DéifTe  Venus,  c'étoii  une  mon  fiipofc  manii'dlcDient  que  la  Coumfane  éioit  encore  * 
ÿorîevre , c'etoit  mourir  au  bt  d'honneur,  8c  en  ligna-  bien  )eanc.  On  ne  fait  pas  tant  la  renchérie  au  delà  de 
unt  [»  fidcbté.  C'ell  coitiinc  quand  un  guerrier  ett  tué  treme-nnq  ans.  Or  comme  il  y a beaucoup  d'aparence 
dans  une  bataille.  Quckun  a dit  qu'il  faJoit  qu'un  Em-  que  la  concubine  d’Alabiade  étoit  déjà  mcrc  de  l..at't  , 
Mreur  mourût  debout  ( do*  l:  mais  ieJon  lesprinopes  des  lun  qu'Alabiadc  mounti  la  i année  de  la  94  Olympiade, 
Piieai  il  faloit  qu'une  Courtifanc,  pour  mounr  itorieu-  il  fiudroit  dire  que  Lats  était  pour  le  moins  plus  àgee  de 
femeni,  fût  dans  une  toute  atme  pollurc;  & Lais  en  vingt  ans  que  Demolihene;  & fur  ce  pied-là , licctOra- 
fon  efpece  fit  ce  que  Vcfpafien  prefciivoit  aux  Eœpc-  teur  âgé  de  trente  ans  eût  fait  le  volage  de  Comithe  , 
rcurs.  afin  de  coucher  avec  cette  Courtiûne,  il  amvit  aimé 

(M)  O»  srttnt  drfMi  dMer  Jt  rrCaurr.j  Souvenons-  une  femme  de  cinquaiiic  ans,  qui  laxoit  à près  de 4^00 
nous  que  U nailTancr  de  I.ais  doit  hre  placée  fous  l'an  4 (rana  l'une  de  fes  nui»  (6d).  Pour  moi,  au  beu  d'ad- 
de  la  89  Olympiade,  de  qit'ApcIles  étant  fur  mer  fut  mettre  deux  Lais,  j'atmerois  mieux  dire  que  les  Autcuis 
contraint  par  la  tcmpctc  de  rcUcncr  a Alexandrie  foiu  le  Grecs,  qui  obfmoient  mal  la  Chronologie  (dy),  ont 
Règne  de  Ptoloroec  fils  de  Lagus  (dt  ),  & que  ce  Re>  aplique  à U Counifane  de  ce  nom  une  Avannirc 
gne  n'a  pu  commencer  pour  le  pluiàt  que  dans  la  114  de  Demofihenc  , qui  conccrawt  une  autre  fille  de 


Olympiade.  La  fupofiiiun  la  plus  commode  pour  les  joie.  Notez  qu'en  un  autre  lieu  AihcnCe  dit  qu’Alctbia- 
Autrurs  de  ce  Conte  feroii  de  dire  qu' Apelles  n'avoit  de  étant  Général  d'armee,  avoir  avec  lui  deux  concubi-  1 

3 UC  vingt  ans,  & que  Lais  en  avoit  vingl-ctnq  au  tems  nés,  Tiraandra  mere  de  Lais  laConnthienne,  ficTheo-  ' 
ont  ils  parlent,  8c  qu'il  relâcha  à Alexandrie  l'an  t du  dote  VAthcnicnoe  (68).  Cela  infinue  clairement  qne  | 
Règne  ae  l^olomée.  Il  feroii  donc  né  l'an  t de  la  pi  Timandra  éloit  dna  mcic  de  Lais;  & il  eft  fût  que  la  ^ 
Olympiade.  Mais  félon  ceh  n’cùl-il  pas  été  âgé  de  prés  même  Lais,  qui  Ctoit  née  en  Sidle , a été  numioee  la  ' 


de  quatre-vingt  quinze  ans,  lors  que  Ptolomée  fils  de  Corinthienne.  Plutarque  le  dit  foimcHement  (69).  Nu-  I 
Lagus  Commença  fun  Régné  i f<  y a-t-il  aucune  aparen-  tea  auili  qu'Athencc  donne  à la  mere  de  Laïs  caritôt  le  ‘ 
ce  qu'à  cet  âge-u  il  eût  àé  en  état  de  foufiir  h mer,  & nom  de  Pamafandra,  lanidt  celut  de  Timandra  , & ^ 
de  ni;e  ce  que  l'on  fupofe  qu'il  fit  à la  Cour  d’Egypte  f qu'il  attribue  a Theodote  le  foin  des  funérailles  d'Aki-  . 
Ce  grand  âge  auroit-il  été  palTé  fous  Clence  par  tous  les  Inade;  mais  Plutarque  artnbue  à Timandia  8c  d'avoir  ! 
Ecmaios  qui  nous  rdtent?  On  ne  mui  leva  ees  dificul-  éié  la  mere  de  Lais,  8t  d'avoir  enterré  Alcibiade  (70).  < 
tez  q|i'en  augmentant  la  duree  de  la  virginité  de  Lais  , .(^)  il  m'y  é f0àu  J’tfànmt  sii  éii  uiKitnr.J  p|i-  / 

c'ell-à-dirc  qu'en  fupofant  que  ce  Peintre  âge  de  vingt  ne  (yr  ) a cité  deux  chofes  spt'tl  avoit  lues  dans  In  ' 
ans  la  fit  venir  au  repas  lots  qu’elle  étuit  déjà  parvenue  Ecrits  d'une  femme  nommée  Lais.  II  TiiTodc  la  pré- 
à la  quar.intieme  ou  à la  treme-cinquieinc  année  de  U roiere  fois  avec  Elephantis  & 1a  fécondé  avec  &Ipe,  St 
vie.  Or  c'eft  fupofer  des  chufci  toui-à-fait  contraires  à peu  après  il  fan  mention  d'une  Sage-femme  nommée  So-  < 
la  vnifcrabUnce,  8c  aux  técits  que  l'on  trouve  dans  les  tira.  On  fait  qu'LIephantis  avoit  compofé  des  Livres  ' 
Aincurs.  Il  feroit  bien  plus  nilonnable  de  fupofer  que  remplit  d'impudiatez.  Votez  la  Remarque  (P)  del'Ar-  - 
Pige  d'ApcIles  étoit  k douille  de  celui  de  Lais.  La  plut  ticle  Hat  ZNa,  8c  Suetone  au  Ch^iae  XLl  II  de  la  ‘ 
grande  ptobabiliié  cÀ  que  celte  fille  commença  de  trn-  Vie  ^ Tibère,  6c  Martial  dans  l'Epignmme  XL III  , 
bonne  heure  fon  vilain  métier,  8c  qu'ainfi  Apelles  ne  du  XII  Livre.  Galien  témoigne  (71)  qu'EUephantis  , 
fût  point  fon  corrupteur.  Notez  que  la  fontaine  de  Pi-  avoit  écrit  un  Traité  de  Cofmérique.  J’ai  marqué  ail-  ‘ 
renc  doù  l'on  prétend  qu'il  la  voiuii  revenir  lots  que  In  leurs  {7})  le  fens  de  ce  mot.  Salpe  étoit  de  ['Ile  de 
beauté  le  fiapa  éioit  à Corinthe.  Cefi  pourquoi  fi  iHia-  Lesbos  (74),  8c  avoit  fait  un  Ouvrage  de  plailintcrie  , ' 
luire  étoit  veritaUe,  il  faudroit  conclure  qu'il  avoit  fait  ou  de  ieux  8c  de  dtvettifTemensi  mais  il  n'y  a pas  bnu-  ' 
du  fejour  dans  celle  viDc,  8c  je  ne  aoi  point  qu'aucun  coup  d'aparence  que  Pline  l'ait  alléguée  par  rapott  à cet  ! 
Auteur  ait  dit  ccU  poliiivcment.  Ouvrage.  Lms  er  Salfi,  dit-il  (75),  raaen  rahrftrmm  < 

(A*)  Om  fv'i/  y mtm  dtnx  Cpurtiféiut  mtmmiti  , c ltftUa*4  /Urrr , mttwfirmt  m /«m  ‘ 

Lmu.)  Celle  dont  je  parie  fut  tranfportce  à Corinthe  , mnttu  mipi,  xma/a*  trMthuui  imitât,  c'cfl-à-dire  félon 
lors  que  Nirûs  cummandoii  l'armce  des  Athéniens  dans  la  Verfion  de  du  Pinet,  Lmit  c Saf^,  tmtu  imx  fm  rt~  ' 
la  Sicile  , c'eïl-à-dirc  l'an  t de  l'Olympiade  01.  EQe  mtmrnin  ttmmtmmati,  dtjim  dm  ylog  mm/-  j 


avcHt  alors  fept  ans,  fi  nous  en  croions  le  xhobafle  trmti  *a  Uimt  £mm  Miv  Mtr,  <3>  <*U  tm  mn  fr». 

d'Anllopbanc  iAi).  Or  plus  que  DcmofUtcne  n'ofa  aller  uUt  £ êrjtnt , U fin  tua  mttfmnt  dxt  tiuai  rarm^n. , ty  \ 
à Corinthe  qu'en  cachette  afin  de  jouir  de  Lais;  Q fit-  max  fnnt  tmrtti  <7  tftuntt.  Cefi  infinucr  fort  claire-  ' 
loit  qu'il  ne  fût  pas  un  jeune  Ecober,  nuis  un  homme  ment  que  ces  deux  témmet  avoient  fait  un  Livre  de  ; 


Î|ui  avoir  aquis  beaucoup  de  réputation.  On  tfoit  donc  Remedei.  Le  Pere  Hardouin  alTÛic  que  Salpe  avoit 
upufer  que  pour  le  moins  il  avMi  trente  ans;  ainli  Laïs  écrit  dt  naudm  matûtâ/dvi  (^78).  L'autre  Palfage  de  ' 

aiircHt  eu  alon  foixince-fept  ans  Il  h’y  > donc  Pline  où  Lais  8c  Elephantis  font  affocices  infinue  U mé-  ( 

nulle  aparencc  , ni  que  bemofihene  le  fût  foucie  de  oiecfaoTe.  Lmistr  EUfiuMu  iattr  fumtraria  fndi-  * 
la  voir  , ni  qu'elle  lui  eût  demandé  une  grolTc  fom-  dtrt  dt  aitnivu,  téritmt  t radiit  iréfitt , vti  rnym,  «W 

me.  Ce  fut  donc  une  antre  Lais  qui  la  demanda  à lamtrauim  t* /angairnt  rx/Hmüt:  tum  afiaat  m*  aatiftrt 

Dcmoflhene.  11  y a donc  eu  deux  Courtifancs  nom-  m éamii,  fatt  frama  itrdtj  muatia  tdtnmt  r fat^mi  aüa 
mécs  Lais.  La  diikuiié  fora  très- grande,  quand  même  maata^vrtr  auafinjlica,  ami  uutr  tf[at  faimamta:  enm  bat 
on  fupofen  que  Demofihene  fit  ce  voiage  de  Connthe  fi<aaditaitm  fai  iifdtm  iMdtr,  ya«4*u  nia  fiatlHaiam  , 
à fige  d'environ  vingt  ans;  car  notre  Laïs  eût  été  prêt-  frtnmmttant,  mtlm$  tf  méat  (77).  C'cft-à-dirc  fe- 
que  feiagenaire.  Je  vot  que  pluficuts  Auteurs  fo  hm-  Ion  la  Verfion  de  du  Pinet,  £*«a/  à»  fu  la  iwii/amat 
oem  fur  unFaflâgc  d’Achenee,  où  il  elt  dit  qu'Aldbia-  Lait  (f), cria  Pttirft  EUfitaniii  difimi  dm  famt  imtmf. 

de  menmt  toûjouri  avec  lui  deux  concubmet , fovoij  irmi , ty  famrfùn  fiadri  timfaat  am  vtmin  dt  U mut: 
Damafaiiûra  mere  de  1a  jeune  Lais  (64),  8c  Tbcudocc  dm  tbarbta  dt  rattmts  dt  ehtmx,  m dt  puant,  tu  dt  uma- 
qui  eiu  foin  de  fes  fiinéraulet,  quand  U eut  été  tue  dans  nx.tfttiat  audit  faag,  il  m'y  4 ttdn  £y  adjtufln  fty;  tar 
un  bourg  de  la  Phrygie.  Ce  Paffage  d'Arbenee  a quel-  l'mmt  etmtrant  dm  itu*  au  dm  dt  Famin.  Aatamt  ta  if-d 
que  force;  car  il  fupul'c  qu'il  y avoir  eu  une  Lan,  avant  dt  n tft'tlltt  dtfint , am'umt  faamt  duaturaa  amiaat  d am- 
celle  qui  étode  fille  de  Dsmaiiindra  : mau  il  relie  néan-  mut  a ntrair  , fav  Jt  grarai  £ap  tUa  aura  maain. , y«i 
moini  beaucoup  de  difficuliea.  En  1 heu,  Atbenée  , amraytat  tfti  iaficUt,  dt  fang  mtafrml.  Mtfimtt  iti  dtmx 

3ui  nporte  tant  de  chofes  concenunt  Lais , n'ufo  jamaU  ttnnaamtt  iifiat  far  u fait  fUftmrt  (btfit  tmtafrataftt , tr 
e dininélion:  tout  va  comme  s'il  n’y  avoitjareais  eu  aufiatUti  mfamt  aitufa  autmaafm:  tar  u yM  tmmt  dtt 

Jiu'unc  Laïs.  S’exprime-t-on  ainti,  quand  on  ell  per-  tfnbaafamr  atait  £t^am,  ïamtn  U titmi  frtfrt  fimr  gar- 
uade  qu’il  y en  a deux , 8c  quand  00  veut  l'aprcndre  au  drr  £tm  avrir.  Ce  TraduCieur  s'cll  mgete  de  décider 
Leéteur^  11,  Plutarque,  parfani  de  Lais  fille  de  la  coiv-  une  chofo  que  Pline  n'a  point  marquée.  Il  dit  hardiment 
cubine  d’ Alcibiade,  dit  exprefTeuiens  qu'elle  étoit  native  qu'il  s'agir  ici  delà  Counifane  Lais,  6c  il  entend  fans 
d'Hyccara  en  Sicile  (8j),  8(  qu'eUe  en  fut  tnnfportee  doute  celle  nui  fan  la  matière  ie  eet  Article.  S'il  l'avoit 
cfclave.  Aiiifi  félon  Pluuique  la  même  Lais,  qu'Athe-  ainfi  décide  dans  une  Note  marginale,  il  fo  foioit  rendu 
. née  nomme  la  jeune,  efi  celle  qui  étoit  ncc  en  Saeilc  bien  moins  téméraire  ; mais  d le  donne  comme  la  pro- 
avant la  91  Olympiade  : defortc  que  fi  cclk  qui  dcmaiv-  pre  Veilion  des  termes  de  l'Orÿnal.  C'eft  une  hardidfo 
da  une  groHé  fomme  à Demuftnene  , eft  «iinércnte  de  mexcul'abic.  Le  Pcrc  Hardouin  a àé  infiniment  plut 
celle-d,  Q râudra  qu'il  y ait  eu  trois  Lais  ;•  car  celle  qui  rcicnu,  il  avoue  qu'il  ne  fait  pai  fi  Pline  a cité  l'une 
foroic  la  picmirte , folon  Athénée , auroit  précédé  la  5i-  des  deux  Conrtil'ines  qui  fo  iiommuieni  Lais , 6c  il  qua- 
ciUenne  qui  fut  vendue  dans  Hyccira  l'an  a de  la  91  lifie Sage-femme,  tbfttru,  celle  que  PUnc  a citée  (78). 
Olympiade,  8c  feroit  encore  plus  incapable  que  laiccon-  Si  je  ne  votuu  point  de  remèdes  de  âevee  tierce , 8c  de  lie- 
T<i  UL  La  vte 


LAIS. 


gramme  d’Aufooe  qui  eft  fort  jolie,  touchant  le  miroir  de  cette  impudique  (P).  J'ai  oublié 
de  dire  qu'elle  fut  lî  amoureule  d'Éubates,  qu'elle  l'obligea  à lui  promettre  qu’il  répouTeroic 


ne  quane.  dans  les  paroles  de  Pline,  & fi  je  n'r  roiois 
qnc  des  reneJes  de  ftdrstiiii,  fie  des  rccetu-s  aaronc* 
ment , Je  lérois  plus  difpoCi-  à croire  qu'il  a eiid  un  Ou» 
mge  tau  par  nutre  Lais,  ou  attribue  a certc  famcui'e 
Counifane  ; car  il  n'f  a guère  de  gens  aufli  informez  de 
tout  ce  qui  peux  ou  fadbter  uu  empèiiier  la  coneef><]un , 
ou  faire  fauter  des  fieiui,  que  tes  petfonnesqui  tunt  le 
métier  de  Laïtj  métier  qui  embratrek  maUicurcut  ait 
de  rendre  office  à cellA  qui  ont  i craindre  le  desbuis* 
neur,  mener  en  uo  mot  qm  fe  teimine  par  là , qui  trou- 
ve là  fon  réduit  lors  que  l’ige  ne  favorife  point  lés  auirea 
fonâions.  Mats  après  tout  je  ne  trouve  point  TrufeiQ- 
blablc  que  notre  Lais  a»  fut  des  Livres.  Jene  voudrais 
pas  neanmoins  mer  qu'on  ne  lui  attribuit  ceux  que  Pli- 
ne allégué,  fie  qu'il  met  en  op'ilition  avec  ceux  d'une 
autre  vilaine  femme  nommée  Ucpbantis.  Je  ne  fii  11 
une  honnête  matrone  experte  en  fectets , fi;  accoueheu- 
fe  de  profelTson , auroit  vouhi  être  appeltec  Lais  ; car  ce 
nom,aulE  bien  que  relui  de  Chrylis,  fie  de  Thaïs,  fie 
femblables,  éioit  alTeété  à de  mauvais  i61es  dans  les  Ou- 
vrages des  Poètes.  Kt  ce  fut  fans  doute  à cet  ufage 
que  l'on  s'accommoda  dans  un  Lis  re  qui  fut  imprimé  en 
France  vers  le  commencement  du  XVI  fieclc  fous  le 
Tirre  de  DtsUfmi  i»  tAmi»  t»  ftnt  difdaèiti  Ui  vm, 
maart,  V defftrtemni  d*  La's,  <7  Lamis,  Ctmnifiait  it 
itanv.  Arillcnet  a demné  le  nom  de  Lais  à fuit  arme 
(79):  entendez  pr  ce  mot*là.  non  feukineni  fa  .Mai- 
trede.  Une  fille  qu'il  airooit  (80),  mais  aufQ  une  fiUe 
r dont  il  étoii  aime  fir  favorife  fans  referve  ; eu  il  dit 
quelle  avoic  les  os  prefque  ficxibtes,  fie  qu'il  ne  s'en  fa- 
loii  guère  que  les  traces  des  embralTcnicns  n'p  demeuras- 
fent  imprimées  aufii  bien  qu'aux  chaiis  qui  les  cou- 
Vroient.  0»*«  f$ii  r«  r»^t/i«raa  u)  T«i  A«.Ih  va 

••  aatit  va  *ri  Vf  irtr>Tiiri*- 

fii‘f  rnymfit  wmCra  ruiafa  yt  iftJai  }«  aa-aAàrtr* 

rprawÊ/taimrmmt  vf  rafni,  mi  riU(  tfmtmmH  aymaArni 
•vuM.  CVrrniw  tam  caniinna,  ïam  Jtlitaia  Làidiiatm- 
ira , M frtfau  ailrtHam  disas  ùata  V datiilia  t£a.  h'aaa 
ta  fin  maa  tam  tarât  mfnfit  dt^ilH  rrcifiaat  tntrrma  , 
taJaat^at  amtUxù  amattrum  uiau  {61  )■ 

(^)  Khu  aiani  amt  t'firrâmMt  d' Amfint ....  tau- 
thant  U tatrur  ia  tttia  àafadi^aa.]  Aufone  n'a  fint  que 
tiaduire  une  Lpigrarome  w Piatua  qui  eft  dans  l'Arnho- 
logie.  11  y a bien  teulli  : 

lait  aaat  Vamtri  ffataiam  dua  ; dtptum  kaitat  fi 
Alma  aiiraam  firaaa  mmiftrmm , 

Al  mil  aalim  m bat  afin , fw«  nrarrt  laltm 
ÿÿélitfam  miti  fMfw  tram  atjat*  (8a). 

C'eft  fupofer  que  Lais  funècut  à fa  beauté,  fie  que  le 
Biiroir  lui  devint  un  meuble  mutile,  fie  meme  dés- 
agréable. Cela  s'accorde  avec  1rs  Auieun  dont  j'ai  par- 
le dans  les  Remarques  (H)  fir  (/),  mau  non  pas  avec 
Pluiatque.  Voiez  la  Remarque  (JC). 

Vous  itonrerci  dans  les  Commentaires  fur  les  EmMé- 
mes  d* Aient  quelques  Vêts  Latins,  où  l'on  rcprefence 
foit  joliment  les  dolcances  de  Lau.  LUcs  eioient  fon- 
dées fur  deux  raifonsi  la  pr«iDierc,c‘efl  qu'elle  le  voioii 
toute  dclabiee  quand  cUc  confuhuit  Ion  miroir;  la 
condc,  c'etl  qu  elle  fcntoit  encoie  les  Aimmesde  l'im- 
pujctci  cDc  fe  plaignuit  d’avoir  toutes  les  envies  lafcives 
de  la  jeunelTi.-  dans  un  corps  prefque  décrépit.  Cela  noit 
fort  fâcheux. 

Et  ïamt»  idtm  aatmai  fi'muUt  ftà  ftiltn  tafdtm , 

Et  ntn  jtaft  firvida  tarda  Dt*  ; 
ait  Jatam  ; lotit  mmmm  vrt/atMr , i mat , 

Car  Jadsfli  bu  amil  tfi,  la^m  fatlU  maaii  (8j)  r 

Lx  vérité  eft  que  fous  fon  nom  on  reptéfemoii  l'état 
d'une  vieille  Courtifanc  de  Venife.  Att^  fndm  à ta- 
rif Ualitifiü,  id  firifimm  fiùSt  in  a»andam  mtrnrittm  X't- 
*tt.m,  faa  ar«ii  laffi,  fim  datait  fart,  fMtWi  fi  ta  ffa- 
taia  ttn/fitirtt , fiaatt  jam  ragii  aifiia,  mifin  ttnialtjia- 
idi,  V mkiia  Juamt  ardart  Itmiiiait  frnrntiaiar  (84}. 
Horace  a fonnu  la  tablature  de  cette  penl'ee: 

Dir«,  b*a  (fwieiM  U ffttala  \ndtrn  alliram) 

1^  mtnt  tfl  badit  tar  radtm  ans  faera  faa  t 
Aai  tar  bit  aaimt  iateiaatn  ata  n.itani  gnsa  ( 85  ) / 

(flJ  ^ihfat  fi  amtanafi  fF.aiun,  fe'r«»  f*i%4  i 
lui  framtnn  ya'if  C éfaaiirtii.]  Il  falort  que  fa  palîion  fut 
bien  violente , puisqu'elle  voulut  s'engager  fous  les  1o:i 
• de  l'Hymeneç  (H6},  qui  ne  hii  cuHcnt  pas  permis  de 
continuer  bhrement  fa  protUnnion.  F.lle  s'ouvni  à Fu- 
' batevdel'cnviequ’cUtavoKdcl'époufer  Ilfiifemblant 
. d'y  donner  les  mains;  car  O r jignoit  fw  mauvais  oifi- 


c promdTc.  De  quelques  charmes  qu'elle  fût 
continence  du  Phiiolophe  Xenoente  (A).  El- 
luripidc,  qui  la  cenTuroit  avec  raifon  (JT).  Ta- 
tien 

ces:  mais  il  ne  rouclia  point  avec  elle;  il  renvoia  cette 
alfaire  apres  les  jeux  ou  il  dcvoit  dü'puier  le  prix.  Il  y 
fui  vainuuc'JT,  fie  ne  foiigea  point  à fa  promeife  de  ma- 
nage.  Il  s'en  retourna  à Cyrenc  fa  patrie , fie  fe  conten- 
ta ^ prendre  avec  lot  le  poniaii  de  Lais.  Il  crut  moiers- 
nant  cela  qu'il  ferait  homme  de  parole.  La  femme  qu'il 
avoir  i Cyrenc  fe  crut  obligée  à récompeofer  une  fi  bel- 
le continence:  c'elt  pourquoi  elle  lit  engrr  une  ftatue  ï 
fon  mari.  J'a»  bien  peur  qu'lüicn  , qui  raporte  celle  »...  ,, 
Hillnire  (87),  n'en  ait  irté  tout  le  fet.  Clément  d' Ale-  ' 

xandne  la  raporte  en  moins  de  mors  ( 88  ^ ; mais  il  noms- 
me  Ariftotc  celui  ou'Llien  nomme  Fubites;  fie  i!  cite  le  (It)  efn 
Livre  d'ifter  «^1  ihanrH  , dt  ftaftittatt  ttnam-  XBrvsàf 
Mat.  Il  ne  s'ueotdc  pis  avec  Llten  fur  toutes  les  eu-  A*M*wa»,, 
conftanccs. 

(X)  il  av  lal  fat  fat  f»S>iit  dt  tiaiatrt  U raatiatait  dt  ^ 
Xtattrait.]  Lais  fit  une  gageure,  qu'elle  obltgeioii  ce  êaJ!!*»', 
PhiUil'uphe  à fe  divertir  avec  elle  au  jeu  d'amour.  Elle  ür 
fit  frttiMant  d’étre  effraiee,  fif  fous  ce  prétexte  elle  fc  té- 
fiijii  chez  lui,  fit  y pilFa  la  nuit,  miis  fans  qu'il  ta  tou-  “*^î*  f"* 
chiL  Quand  on  la  fomma  de  paier  cette  gageure,  elle 
répondit  qu'elle  n'avoit  point  pané  par  nport  à une  Aa- 
tu£,  mais  par  ranort  à un  homme.  Ceft  ainfi  qu'un  airp  naa 
vieux  Interprété  d’Horace  (89)  racoitte  le  fait.  Diuge- 
ne  Laérce  attnbue  cela  à la  Coutsifane  Phryné,  fit  ne 
parle  point  de  gageure.  11  dit  (90)  quelle  fc  retira  chci  ^^*** 
Xenocraie  fou»  pieicne  qu’on  h poumtivoit;  6c  comme 
il  n'y  avoii  qu'un  lit  dans  la  maifon , cDc  pria  le  Philufo-  fn-«A«, 
pbe  d'agréer  qu  elle  en  occupât  une  partie.  Il  y y/a- 
confcntiL  Apres  cela  elle  lui  fit  d'autres  demandes  qui  ai- 

n'aboutircni  à rien.  De  là  vint  que  quand  on  lui  de- 
manda  comment  les  clsofcs  s'éioieni  pjffees,  elle  répou- 
dit  qn'eOe  le  levoit  d’auprès  d'une  ftatue,  fie  non  pis  tima.aAt. 
d'auprès  d'un  homme.  Qiaclquev-uns  difoieni  que  les  ry«»>irjbf- 
Difsiples  de  Xenocraie  mirent  une  fois  Lais  dans  u-n  lit,  n <>. 
3<  qu'd  éloii  fi  réfutu  â garder  la  continence , qu'il  fouf- 
frit  divetfes  fois  qu'on  lui  fit  des  iticifirms  aux  partiesna-  ISâim' 
turcUes,  fie  qu'on  y apliqirât  le  feu.  e'mw  Aaita  /*.w> 

*4^MrMa,î>B>  air f lit  fta^aràt,  vàife  nai  tnai  iyafa~  Cmmnintl 
*«  • an  mI  v«rM<  aa)  aai^sc  atMattt  wif\  r» 

«ilfMf,  La  Verfion  Latine  porte,  ^udam  verà  difiifalat 
iMdtm  rJii  injuifft  ■>  Itttaiam  Iradaat , iUmm^m  adti  fiafft 
ttniiaiainm , ai  tam  fi  ad  iiMiiMm  nifitan  frtfiafifil , <r  f a Ui  riat 
fitan  ^ arm  vtnHda  fifi  faitniar  (91  ).  On  ne  doit  af- 

être  content  ici,  ni  de  l'Auteur  Grec,  ni  du  Traduâcur. 

Celui-d  aiofite  de  fon  chef  que  Xcnociaie  fentit  venir  la  t^iai  fit, 
rébellion  de  la  convoitife  (ça),  6c  pour  re  qui  eft  de 
Di<jgene  Laérce , il  rtc  nous  dit  point  ce  que  devint  ^ 

I.aii,  Ü la  met  au  lit  du  Plulofopbe,  ûns  due  ce  qu'elle 
y fit , ni  comment  elle  en  fortit  : fie  au  lieu  d'achever  U 
narraiion  de  cette  Avanture  particulière,  il  fe  jette  fur 
un  hit  général , c'eft-à-diic  fur  les  rcmedrs  que  Xeno-  1**" 
craie  ivoit  emploiea  en  dtven  tems  pour  coc  a l'éprcu-  ’a^ 
vcdcl-Amou,.  IVK" 

(5)  htit  fi  dffiaJil  aa  jtar  fin  adrwtmtai  laatrt  F.ari-  Akiaad. 
fidt  yau  i4  uafartit  avit  ratfia.]  Euripide  la  plume  I la  ^'°uim. 
main  fc  preparoii  à compoiei  quelque  chofe  oans  un  jar- 
dm,  Lan  le  voiaiu  en  cet  état  faborda,  fie  lui  deman-  (îî)^' 
da  (9j)  ce  qu'il  cnienduit  par  eertains  termes  dont  il  s'é^  Ho»!,  sa- 
loit  Ictvi  dans  lune  de  fes  Tragédies  (94),  pour  défi-  tb  iit- 
gucr  en  général  un  homme  qui  commet  des  aâiuns  fa- 
les.  Il  fut  étenné  de  l'impudence  de  cette  quelîion,  fie  r a ry 
lui  répondit.  »’«i  é«»  vaat-mfmt  da  aaaairt  dti  ftai  fat  Ltm. 
jt  dtfifat  (95I:  Elle  fe  mit  a rire,  fie  lui  allégua  un  Vers  /s',  mm.;.' 
(96}  06  U diToit  qu’une  aélion  n'étoit  point  fale,  i 
moins  que  celui  qui  la  hifoil  ne  la  aüi  hle:  T)  faiax/ii  ^*'1  "'*■> 
il  fki  r<àn  )tfayt{t»it  Lkî  > £ry>id  vtra  tarft  tfi  m&  ya« 
luaaiar  ft  fanai  (97).^  On  ne  nota  a point  apris  fi  turi-  , , 
pide  fut  terrafi'e  par  cet  Argument  ad  lâmnvMi , ou  s'il  cTaj 
répliqua  quelque  chofc;  mais  il  ell  foi  que  Lan  ne  pou-  aan  nnaT 
voit  pas  fc  tirer  d’affaire  plus  finement,  ni  embarraiTcr 
plus  fubtilemeni  fon  Cenfeur.  Cette  Maxime  étendroit  "*“• 
le  Péché  Phüofophiquc  lulï  loin  qu'il  le  peut  être,  fie 
feroit  d'une  dangereufe  conféquence  ; c'en  pourquoi  le  ^**‘* 
Philofoidie  Antiilbene^fcj?)  la  eorrieca  de  cette  «e.in  , fytaiat  i« 
A'nxfi*  riy  airxtti  ait  tuÿ  ait  fii  tmÇ.  Cl  fm  tfi  faU  ftmyaiJm 
tfi  fiit,  fin  ya'té  U ^rùfft,  fin  fa'J  ai  it  farnfi  fat  i 
<Mji  jBi  II  fiat.  Siobée  aiinbuc  cciic  eoncrtion  i Dio- 
geneleCwquc  (99),  fie  non  pas  à Aniillhene,  com- 
me  a fait  Pluuwuc  (icc).  tJn  ici.b«. 

Il  y a ueu  de  douter  de  cette  Converfation  ; car  puis  m ia  m- 

Îu'Euriptde  mourut  k 9»  Olympiade  (101),  lors  que  î?'*’'*' 

.ais  ne  nouvoit  avoir  quenvuon  Quinze  uu  fciie  an^  . i._  *"*“•* 


Lais  ne  pouvoit  avoir  quenvuon  quinze  uu  fcixe  ans  , 

on  altxfi 

ttml  Atben.  Utr.  Xlll,  ftt.  St».  fa«l  »>«r  U Htitt.  Om  f ft„rV?i! 
ejê  4M»rr*,iM;W»Mpu«44w.  (»;)  SvÿèaiDai  ris  tfokMk 
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tien  a reproché  aux  Paiens  le  monument  qui  avoic  etc  érigé  aax  débauches  de  ccctc  garce  (^). 

Il  nomme  Tumm  le  Sculpteur  qui  l’avott  fait,  fie  des  là  Ton  doit  cortclure  que  c’etoit  un  fa-  ««n"* 
meux  Maître  dans  cec  Art-là|  cependant  Pline,  ni  aucun  autre  Kerivain  n’en  font  aucune 
mention.  Je  ne  ferai  qu'une  Remarque  pour  les  fautes  de  Mr.  Murcri,  fie  pour  celles  de  quel- 
ques autres  Oiâionaircs  ( 71.  Jamais  il  n’y  eut  de  hardiede  plus  extravagante  que  celle  d’ .An- 
toine de  Guevara.  n'a  débité  touchant  Laïs  mille  faudetez  ridicules  (C/),  comme  s'il  les 
avoic  trouvées  dans  les  Livres  des  Anciens.  Peu  s'en  cd  falu  que  je  n'aie  pafTé  fous  (Uencc 
rAvaniurc  du  Sculpteur  Myron  {X). 


r^4  <a 

61U , Nol. 
ia  Notât 
Muflui  «i 

UupixiK. 

r*s-  «**• 

(le)}  Albe- 

esu>.  Cilr. 

XIII. 


n;  hàymm 


rABiou , 
fo*.  ■•.  ?»«. 

IJir,  <■  I 

un. 


(i4t)  Ant. 

i*  UWCTl- 


on  ne  voit  aucune  aparence  que  ce  Poète  Toit  enii^  m 
roatieie  arec  cette  CounifaDc.  ni  Tur  ce  point,  m Au 
aucun  aune.  On  a'en  conriincn  plusaifément,  A l’on 
conliiiete  qu’il  pafTa  les  denuetet  années  de  fa  vie  à la 
Cour  «l'Arùtclauj , où  aucun  Auteur  ne  dit  que  Lais  ait 
jamais  Clé.  SupoTct  tant  qu'il  vous  plana  deux  Cuuiri* 
fanes  de  ce  nom , vous  n'éclaiiciret  pas  la  chofr  i car  la 
ptémierc  doit  être  ccHe  qui  fut  vendue  quand  Hyccan 
An  pillée  par  Nicias.  Or  félon  le  Schobanc  d’Aniîopha- 
ne  elle  n'avoit  alors  que  fepe  ans.  l’ar  cette  Chronolo. 
^e  ce  Scltiiliaflc  piopofc  une  ton  bonne  difficulté,  fur 
ce  qu’il  cfl  fait  meniion  de  Lais  dans  îe  Plutus  d'Ai'Ao- 
phane,  Oimcdie  qui  fui  jouée  dans  un  tems  où  Lus  ne 
pouvuit  pas  être  encore  hmeofe  (soi).  La  difficulté 
s'évanouira,  fi  l’on  fnpo(e  qui]  faut  hrc  Nais  au  Leu  de 
Lais  dans  le  PluTus  de  ce  Poète.  Vous  tiouvcTei  cette 
concéhon  dans  Atbem'c  ( to)  ).  Il  efl  fdr  qu'ü  y a eu 
une  Counükoc  nommée  Nais.  & aparcminem  philleurs 
Auteurs  rom  confondue  avec  Lais.  C’eft  pcut-èire  avec 
Nais  qu’EunpiJe  enua  en  converfation. 

(r;  > w foréi  fu'kut  JUnerfiM  ftm  in  faum  dt 
Mimfr.  Afarari,  <7  . . . «x/rri  Dilltaïuurii.j  La  I taure 
de  Moufr.  Motctî  cfi  de  dire  que  Lais  vivoit  l’an  410 
de  Rome.  Ce  feroit  avoir  vécu  «ers  la  lin  de  la  irr 
Olympiade  : jugea  ü cela  peut  convenu  à une  peifunne 

Îiu  fut  tranfportce  de  Sicile  a Corinthe  l’an  a de  la  yi 
ilymniade.  On  ne  peut  pas  recourir  à l’Hyporheie  de 
deux  Lait , puis  qu’outre  que  Mr.  Morert  ne  parle  que 
d'une,  il  marque  cxprelAnient  qu'il  parte  de  Lais,  m. 
iht  d'uM  f4m*  vil*  d*  iioU  ••mmt*  Hutf*.  Cette  Lais 
efl  Runifellcment  celle  qui  avou  ft-pt  am,  Ion  qu’Hyc- 
caia  fa  paine  fut  pnle  l'an  a de  U 91  Olympiade.  1 1. 
11  n’eA  pas  vrai  que  Plutarque  difc  fu'a*  irtym  ipi'tiUjàt 
fil*  d'Alfittadt,  Ors  ne  doit  pat  s'csculcr  de  ce  mud'on- 
gc  fur  Aoum  t car  ü cA  viliblé  que  daiu  cene  Phralc  /m 

du  <fu*  Uu *fi*u  fê  liU*  1. 104) . le  mot  fâ  fe  doit 

rapoita  à Tiaandta  concubine  d’Alcibiade,  8e  non  pas 
a Alcibiade.  Le  Grec  (lop)  ne  UilTe  ici  aucune  ombre 
d’equivoque.  Comment  cfl-ee  qu' Alcibiade  fcroit  le  pete 
de  Lan,  lui  qui  D'alla  en  Sicue  qu’avec  Nictasé  Lais 
n'ivoii-cUc  pas  déjà  fix  ou  ieptaïué  IIL  U n'eft  pas 
vrai  que  Lan  f*ii  alin  am  laimf  d'AUtaudr*;  «Ile  étoit 
motte  depuis  long^tcms  kirs  qu'Alexandre  naquit.  Pour 
Cette  faute  c’efl  Ami<A  qui  l a caufee:  car  n’aiaat  point 
entendu  un  Falfaite  de  Plutarqne  (loo)  où  ü manque 
quelque  mot,  il  s'eA  avüé  de  traduire  que  Lais«r/u«rr 

dr  taimtnr  /Uiffaluhmi yuura  l*  m*ai  d A enta- 

natha  . . . cr  itn  alla  IwHHtfitmni  au  {raad  tamf  d'Ala- 
xaadrr. 

Charlet  Ktienne  fe  trompe , quand  il  drr  que  Lais  fe 
tnnfporta  de  biole  à Connthe,  afin  que  fa  proftiiuiion 
Ait  plus  lucrative.  Llk  n'avmt  que  fept  ans  lors  qu'elle 
palfa  à Corinihc,  te  ce  ne  fut  point  de  fon  bon  gié 
qu'dle  y paifs  ; elle  avoit  etc  achetée  dans  Hyccara  par 
un  homme  qui  l'amena  avec  lui  en  Grèce  fur  le  pied 
d’cAlavc.  Cetie  faute  n'a  etc  corrigée . lu  par  Mr. 
Lloyd , ni  par  Mr.  Hul'man.  J'ai  de  la  peine  à croire 
que  Charles  Étienne  ait  pris  dians  de  bons  Auicurs  ce 
qu'il  conte:  I,  Que  Lait  étant  aUee  en  Thcffaüc  s'y  fit 
trilenieiit  aiuiei  par  les  jeunes  hommes  du  paU,  qu  Us 
verrotent  du  vm  devant  la  porte.  1 1.  Que  les  fcmincs 
ThcfTiliennes  mues  d'cnvie  la  poignardèrent . pendant 
qu'im  fatfoit  des  dèvoaons  au  'rempte  de  Venus  auA- 
quelles  les  hommes  ne  puuvoient  pas  afiifter.  1 1 1.  Que 
cette  action  atrita  fur  b ThcAtlic  une  peSle,  qui  ne  finit 

Ju’après  que  l’on  eut  biri  le  Temple  de  Venus  «ajuvu 
107.'.  Lloyd  & Hofman  ont  retenu  ces  trois  fans. 

( Cr  1 Antatnt  i*  Gmrvara a dtiiti  taaclunt  lAïi 

müU  fauffnn  riJteaUt.  j Je  ne  m’amufcrai  point  à les  ré • 
futer;  je  n'en  veui  même  rapniter  qu'une  petite  partie. 
U dit  I loS  ) qu  elle  etoit  de  l’ile  Bithmc  aux  contmi  de 
la  Grèce,  c?  /Ata  qxr  ddl*  *ai  e/tnt  Ui  traaiqMeun  Al* 
tfita  flU  (fma  fraad/airijùaetar  da'lfj^t  d'Afall.'a,  y» 
dtPitHitU  *n  DAfl^i  , ^*mm*  {raadtmtwi  ixfirimtnl*  in 
tari  d*  A/xjw,  par  b.fxrJlr  (tuât*  A fnfhtufa  iaftrdumn 
d*  fa  fil*,  tv  t*u*  am*aT*aj*  Lan  fat  m irttmfht  da  tms 

dm  rtatutm*  JCm  Pyrrhat l*^aA  tjlaat  j*aa*  d*  fuaa 

à dix-jtfi  aai  «ni<  tu  hait*  faut  fam  la  latnt  aax  Xtmaiai 

Ctlt*  aateanxj*  Lau  dtmtva  ma  laaf  itmj  au  tamf 

da  Jtry  l^yrrirai,  C7  aire  lai  vrai  *a  liait*  <7  fi  rritaraa 
ave  lai  Jt  U gurrt  . . . v ft  mira  ta  la  vili*  dt  Cntaibr 
ftar  tUtt  fan*  fa  Jimrnraae*,  aaimA  lum  liltfiu  fir\u  <7 
fmr/ani*  far  laaiaAi  Km , sAprtan  <7  Fnaiti.  Il  rapor» 
te  enfuire  l'Avaniure  de  Demotlhene,  8c  il  conclut  par 
dire  que  Lais  mourut  a Corinthe  âgée  de  foisanie  8c 
douae  atu.  Comment  a-t-on  U hardicife  de  publiet  des 


menfonges  fi  groilieit?  î|  y a plus  de  cent  trente  ans 

entre  b naitfanrc  de  Lan.  Sc  lespeditum  de  Pyrrhus 

contre  les  Romains , & plus  de  quarante  entre  b tsort 

de  Ucmofthcnc  8c  cette  même  expédition.  Cependant 

Cet  iinpollcur  n'a  pas  bilîc  d’impolér  a des  gens  d'cTput; 

car  c’cA  après  lui  que  Brantôme  a débiié  beaucoup  de 

fables  concernant  Rora  (icq'.  Je  ne  dis  nen  de  Üu  ver- 

d:cr  Vau-Prisas,  qui  a dcbiie  auc  Lais  deincuia  Jonc- 

tems  au  camp  da  Rn  PyrrA*  en  ualic  (lia)  11  avoit  lu  floxa, 

cela^dans  Guevan , 8c  l'avotc  pus  pour  uue  inuniui.e  de  (rj. 

bon  aUoi. 

{X)  L'Avaatan  da  Stalfftar  Afjrea.j  Cefl  une  dit  ri- 
diealti  Avaatarei  J" aa  amnireax  ea  tàevtmx  fru.  hlytun,  p,yQ||^' 
vénérable  par  fa  lêie  blanche,  fut  trouver  Lais  pour  lui 
demander  une  nuit;  on  le  renvois  farts  prcfque  le  vou-  r^i-r  ni. 
loir  écouter.  Il  aut  dcsinei  la  caufe  u'un  li  grand  de-  c-'r-vr. 
dain . 8c  il  cfpéra  que  pourvu  qu’il  fc  ptcrcitcjt  avec  des 
cheveux  brunis,  on  l'admettruit  à b |ouiir>iiCL'.  Il  fit 
donc  changer  de  couleur  à fa  chevelure.  8c  retourna 
vers  Lais:  S**  «a*  vmw  éi*i,  lui  dit^c,  twai  vrara  au 
dnaamdtr  ma*  tk*[*  fw  j’ai  rifmjii  à vsrrv  ftri.  Aiü'oiie 


récite  ceb  fon  jubment 

Caaai  nfata*  Ltùdti  aafitm  Myr*a  .■ 

Talà  rifalfam  frinaas. 

Caajam  fa*  ftafit  i cr  tafai  faititn* 
fmuntit  aira  laadidam. 

Idtar^t  xatra , «rnw  ata  id*m  Uytta , 

Ordiat  *ratmat  friai. 

StJ  lUa  ftnaaim  «as»  taftlU  eiatfaraai , 
aVMiirnfM  ata  if/am  rtta, 

Tirttjf*  *r  4faat , ftd  viiat  Imdt  frai , 

Sit  *fi  adtria  «alùdaia  ; 

Jaifi* , ^aid  m* , pwd  rnafav , rifai  I 
Patrt  at^av  jam  lat, 

Cofiar  a fait  une  bile  de  quelques  bons  mots  qu’on  atrri- 
bue  à différentes  perfonnes  ; il  y a nus  cette  Réponfc  de 
LafS.  grains,  dit-il  (ni),  racaiv*  m'im  vtüUrd 
avM  U iifit  nmli  ilaatlit,  ayant  ift*  r^af*  dt  fiuffw  ya- 
t*  d*  l'F-mf*r*m  Adrita  , la  lay  vhu  rtdtataadrr  fta  d* 
jauf!  aftit , ttjlaat  ftimt  Ut  thrétax  da  fiat  itam  atir  ya'ji 
fv  rtaeivrtr.  C*  Priât*,  ayant  rntnaa  fa  f*arh,  lay 
ripMsd»  4«wr  tffrh , Ce  que  voua  ddirez  de  moy , je  l'ay 
dejà  refofé  à vollre  pere.  Ctftadaa*  dtai  Aafta*,  t'tfi 
la  Ctariifaa*  Lait  m fau  ma*  rtfiafi  fi  iaftattaf*,  ^aA 
^'Aibtati  a'ia  tari*  ftmt , lay  yw  m*ai  a uafrrvi  fi  fA- 
latafnatat  ttat  lu  ttaax  attti  d*  eitu  MU  Dawt*.  Si  b 
Conjeéture  de  quelques  Modernes  étotc  jullc,  il  ne  fau- 
dron  pas  s’étunocr  qu’ Athénée  ne  dil'e  nen  de  ce  trait 
d’eljirit  de  Lais;  car  ib  préiendcnt  qu’AuTone  en  efl 
l'Inventeur  (1131;  je  veux  due  qu'aiant  fu  la  Réponfe 
de  l'Kmpereiir  Hadrien . ü feignit  que  Lais  s’en  étoit 
fervie,  8e  il  bâtir  U-deffus  une  Kpigramme.  Je  croi  que 
cette  RéMnfe  vient  d'une  femme  plutôt  que  de  l'Empe- 
reur Hadrien;  car  on  ne  devine  pu  aifcment  de  bonnn 
nifons,  pourquoi  un  vieilbrd  aptes  un  refus  fe  feroii 
imaginé,  que  fous  Vaparence  d’un  homme  quin’auroit 
pas  les  cheveux  gns,  il  ubticndroit  de  ce  Prince  ce  qu’il 
avoit  à lui  demander.  On  comprend  bdlcment  pour- 
quoi il  auroit  formé  celte  cfpeiance,  s’il  avwt  folhdté 
un  pUcct  d'amnuT  auprès  d’une  Dame.  Il  me  fcmble 
donc  qu'un  pourroit  dire  que  les  Hüloricns  d'Hadnen , 
peritinnages  de  peu  de  goùi  8c  de  peu  d’exaâiiudc,  ont 
confondu  avec  les  bons  mois  ceux  qu'il  ne  faifott  que 
raconter.  Il  avoit  lu  quelque  part  ce  que  Tcm  fupol’e 
que  Lais  répondit  à Myron:  peut-être  aroit-il  lu  que 
cette  Réponfe  fui  bite  à quelque  autre  vieux  calant  par 
quelque  autre  Couitiûne:  il  en  fit  le  Conte  devant  fes 
amis;  b chofe  allant  de  boiKhe  en  bouche  perdit  fes 
principales  cirronllances , defonc  qu'enfin  ce  fut  Ha^en 
qui  palfa  pour  l’inrcntctu  (114'. 

Je  ne  finirai  point  cette  Remarque,  fans  dire  que 
Monfr.  CuAar  lime  trop  ce  bon  mot  de  Lais:  j’avoue 
que  cette  Rcpunfe  ne  manque  pat  de  nvaatc,  8c  qu’el- 
le étoïc  propre  à murtificr  le  galant , 8c  à donner  è la 
Courtil’anc  le  plaifu  de  fe  moquer  du  bonhomme  ; nuis 
enfin  elle  raifontluil  très-mal,  8c  cofiirc  les  réglés  de  fon 
Art  : Ji  fat  rifafi  aa  fit,  à fiat  fin*  raijia  U nftftrat-jt 
aa  fut.  VuiU  le  principe  d'une  CouiùUnc:  c’ell  fut  ce 
pivot  qu’eïle  bit  rouler  fes  raJonoemens  ; ma»  cdle-a 
au  coniraite  fopofe,  que  puis  qu’un  fenne  b porte  au 
pere  vieillard  cafle , on  la  di.it  lermcr  au  fils  jeune  hom- 
me plein  de  vigueur.  Cdl  abandonner  fon  principe , 
& t'es  luix  tundarDcatalcx 
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n Woit  in  rdle  qtic  M^ron  ne  fût  point  jeune,  ton  Olympiade  (iif),  fept  ou  huit  ant  arant  qu'elle  rtnr  n ' 
que  Lais  noit  dans  fa  pompe  : il  OoriiToii  dans  la  by  monde. 

LAMBECIUS  (Pierre)  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  (ieclc,  nSquit  à Ham*  i 
boure  l'an  1618.  11  alla  étudier  de  bonne  heure  dans  les  pais  etrangers,  aux  trais  du  doâe 
Luc  Holilcnius  Ton  oncle  s >1  fit  de  iî  grans  progrès  j qu'à  l’âge  de  dix-DCuf  ans  il  publia  un 
Ouvr^  («)  qui  fut  exircmement  apUudi.  il  s’arrêta  huit  mois  à Touloufe  chez  l’Archevé* 
que  Charles  de  Montchal  ^ êc  deux  ans  à Rome  chez  le  Cardinal  D.-ubcrin.  11  fut  fait  ProfcT- 
teur  en  Hidoire  à Hambourg  le  1 j de  Janvier  idfZy  & on  lui  donna  le  Rectoral  du  College  de 
. cette  ville  le  1 1 de  Janvier  1 660.  Il  avoit  piis  en  France  le  dégrc  de  Doâcur  en  Droit  quel* 
ques  années  auparavant.  Il  eut  mille  chagrins  à clTuicr  dans  fa  patrie,  tant  parce  que  les  Eco> 
lien  ne  vouloicnt  pas  lui  obéir,  qu’à  caule  que  (es  ennemis  l'accufcreot  d’Ecérodoxic,  & nié* 
me  d'Athcïfme,  & critiquèrent  aigrement  fes  Etudes  & fes  Ouvrages.  Un  malheureux  ma- 
riage qu’il  coniraéb»  (vf)  l’an  t66i  aiani  mis  le  comble  à fes  infortunes,  il  écouta  volontiers 
. les  propoliüons  de  la  Reine  de  Suède,  qui  lui  canfcilla  de  fe  retirer  aillcun.  Il  quitta  donc, 
& la  femme,  Sc  fa  patrie,  & fit  un  s'oûuge  à Viennes  d'où, apres  avoir  eu  l’honneur  de  faluer 
! fa  Majcllc  Impériale,  il  palTa  à Rome,  & y fit  profeOion  publique  du  Catholicifme.  Il  avoit 
abjure  depuis  long-tcms  la  Religion  Luthérienne  mais  il  n’avoit  pas  lailTc  de  1a  profirf- 
fer.  II  retourna  à Vienne  ven  la  hn  de  l’an  i6âa,  « y Bit  très-bien  reçu  de  l’Empereur,  qui 
le  ht  d'abord  fon  Sous-Bibliothécaire,  & enfuite  fon  Bibliothécaire  en  chef,  avec  le  titre  de 
fon  Coidciller  & de  fon Hidoriographe  (à).  Il  cunfcrs’accc  emploi  jufqucs  à fa  mort,  &s’y 
aquit  une  très-belle  réputation  par  les  Ouvrages  qu'il  publia  {C).  Il  iravailloit  à pluhcuis 
autres,  qu'il  n'eut  pas  le  tenu  d’achever,  étant  mon  au  mois  d’ Avril  1680  (r)  (D). 

imt  (S).  (<)  M«lUnu,  iTiloïc  i4  HIHciiAm  OMxfMtefi  CWibbU,  fmilll,  ||7  & fif. 


(^I  ttl  mâlJttartus  mâriart  fmil  On  pCUI 

éire  <le  pluGcun  Sitiiu  <{u'Ui  fe  coroponciit  a l'tKiTd  du 
maïUge . comme  Pomponiui  Anicut  à l’éganl  «le  U 
Poeüe  , AtuiH  yMfM  ftti'tu»  trtJimm  mt  txftri 
fil  Cend.  fgfi  fiMvitélii  ( I ).  lU  en  veulent  uter , pom  n'ignoier 
Vt^Àiiki  *1*^^  plaiHrécA.  Maitje  ne  penlc  pu  que  Lambe- 
e^.xrw.'  lé  propofàt  une  telle  on;  car  il  époufa  une  vieille 
femme;  t<  comme  elle  etoit  fort  riclie,  il  eft  vrofem- 
blible  qu'il  n'efpdra  de  fon  manage  que  le  plaifr  de  pof- 
ffiler  beaucoup  de  bien.  Cette  dperance  fut  bienirH 
trompde.  La  Dame  droit  fi  avare,  quelle  ne  penoct- 
toit  poini  que  fet  nchefTcs  fufTent  a l'ufage  de  fon  man. 
£]le  fe  déclara  ft  ptomtement  fur  ce  cliapitrc , qu'il  n'y 
avoit  pu  plus  de  quinie  jours  que  les  noces  dtoieni  ce- 
' kbiees,  lors  que  Lambccnis  plein  de  dégoût  de  de  lalG- 

tude  de  là  coiùliQon  fortit  du  lugu , & de  fa  patrie , po‘jr 
n'y  retourner  jamaii.  Voici  mon  temou.  Ailut  mt- 
wf»  radjMn  iméiàffkélt  A.  l66s.  tum 

Ttixid  Ùh/i:* , /td  f«rt* , 4(fB(  «tare  lA.  1690. 
gi  dtfHHtIé,)  UMrétii,  dutÿit,  I>4mJ  difffmUtr  é Cbrtfit- 
» , Sutt4rum  Xigiaj  , Hjumbmrpim  dtUt4 , flffmédiri  fiii 
*fi  ftfmt,  ui,  dMébmt  fifi  mftiéi  HtidtmtJihii  vix  déf- 
fii,  fairiém  C7  L'jrww  d.  t.^  Afr.  A,  1661.  difinrtt,  at 
fi]  Meflei.  ymddtnaM  ttmmigrartt  (i). 

l^nc*  ad  (gj  ji  abjmri  dafàri  Itmj-ttmi  ta  ttlifin  Latbtriait- 
w-1  Nihudus  rimeux  converti  etuit  en  Hollande  k Oi- 
Cinib;K«,  teneur  des  Etudes  de  Lambcuusi  il  commença  d'dire 
r-Af  lit,  fon  ConvcTtideui;  après  quoi  k jefutte  Jaques  Sirmond 
ris.  acheva  i'muvrc  à Pans.  U vouloii  engager  fon  Néophy- 
te à prendre  l'habii  de  St.  Ignace;  malt  il  n'en  vint 
point  a bout.  Vonins  let  preuves  que  l'on  donne  de 
fllV.Epift.  faits.  Cxtm  Biiltfia  RimaHâ  fabliet  fi  atxnfavit. 

•0  Ren.^  Sairu  taim  rjat  dm  arntt  jam  *rar  aataim , tam  im  taia- 
r<aw.  a Bartb.  StbmHi,  A^aia  uUbri,  at  itadkrmu  iffimt 

Famart,  iKm  in  Calita  a Jat.  iirmtnda, 
de  hbtioih!  7>/<*irdriija  dactifim»  ; fid  êxitrna  Lmtktraaifmi  frafi^tna 
Vi*dob.  thaï  me4a<«>  hattnn  ftjiliarai.  Canftat  id  mibi  ix  ilia/"- 
Mfinam.  trif  Ondii , ^na  faxttiiarutr  dU  aftui  F.xiarai  ifi  mjui,  Kar- 
ratiana,  (7  üatliea , ^nam  Idim  affimabai,  Ctand.  Sarra- 
*ü,  Saaatarii  Fanfaafn,  ad  Salmafiam  Ffipaia.  Hmt  a- 
rnm  ait  jam  A.  ffmjUat , Lamtacinm,  Halfianii  a* 
Strata  >iifatim,  à SmmnJa  in  Jifmtanm  aum  Satitiaitm 
prrfr^ierf  (anaia,  V MiUattria  ftrpufum,  ad  Famijitiai 

Ï^Uapigr*  (C)  «‘aymr  »»e  irh-balla  ré/u/iStiM /<cr /<i  Oovedgrr 
ad  Hiiioe.  «'if  faUia.}  Difans  quelque  chofe  de  ceux  qu'il  avoit 
*^'  *k'**^  donne!  au  public , avant  que  d'être  Bibliothécaire  de 
S"  in’  l'Empereur.  Le  prêmier  fut  fon  Prodrome  Lmtabraim- 
CWiMUdraasi.  imprimé  i Paris  l'an  I&I7-  Lefecond 

fut , G je  ne  me  trompe,  Onyiwi  Hamiar^anfii,  ^ 
Ltitr  Karam  HaBdnritnbnm  frimni  abU.C.v  A.  C.  elcS 
ad  A.  m$.  Ad'atia  t/l  mm  dnfUx  Vua  Anfiarü  à Rtwf 
barta,  Cualdam  fc^a,  at  maii  Lambatù  ülajlraia, 
riew  i>>»i«a»4/AWi  tn/ni  hifimam  Wia/ttantiam  tnnaax 

’ (dl-  Il  sroit  deflein  de  continuer  cette  HJloirçjufques 
t»4.  ’ à fon  lems,  mais  il  n'a  donne  que  k II  Livre.  Liiar 


fmaJui  Rirum  HamiMixnfimM  ah  A.  C.  iiij  ad  A. 

1x91 , MM  am  DitUmamm  vtinjltmm , Imitm  ti  afartn- 
tmm , Mamiffa  Cnranatama  <7  Auftaria  litri  ab  A.  80S 
ad  107a.  Difma/iam  Sa  Afna  ad  Zyritiu  , Mantpntaaa 
Ædii  Caibadralti  StfuUhrati  infini  fia , Strifiirn»  Aaatrù 
Cataltii,  tfijlatii  tan  Jam  ^h,  Cbriftiani,  L Barimi 
à Sainaiu^,  (T  U.  Ctnnnth  ad  annJtm  imimiajlitinf). 

Voici  k jugement  qu'a  fait  de  ces  deux  Ouvraga  l'Au-  rmmatj' 
leur  que  je  cite  G foutent  dant  cet  Article.  Amta  Uiri  «.  ’ 

(la  f«<éar , fraiar  mmit  in  fatriam  AftClai  i/afiitia , faffim 
ibtia,  t7  ab  aaJtm  fabinda  frafiaxamM , wnfafn/unn,  nh  falMoilcr. 
btl  faùU  rtfrabandai  1 fmmtna  dOipntta  ty/uU/uat  tanfifli,  'Jj 
^ .VjrrMiaaaM  fimnUrnm  Vtriiai  Latii  SrriyfarMv  «r  Di-  chti’.iMÎ 
flamatnm  Anii^aifimaram , emm  jmdkia  ftlatlii , itnfrmaia  CtmSiea, 
(6).  Lanibeciits  lit  imprimer  b Paris  un  ia  faht  l'an  m, 

, où  il  deplota  une  grande  Erudition.  Je  parle  de 
fes  AnimadvirjUnai  ad  Cadmt  Ortftnai  Cinjlaatmafalifé-  ..  . ...  . 
nai,  tr  ad  Ananyaii  aitir/aa  tr  ad  Uama  laaf.  Oruula.  )a.(neu  ’ 
Je  ne  du  tien  dei  Harangua  qu'il  publia  l'an  i6^o,  ai  in  saiiaa, 
de  quetqua  autre!  Livra  qu'on  a de  lui:  je  palle  i ce  'r> 
vafle  Ouvrage  qu'il  a compile  a Vienne,  «dont  mon 
LcAeur  fe  pourra  former  une  jufle  idée  par  c«  parola  . . 
de  Mr.  BaiDa:  „ Quoi  que  k Citalogue  de  Manufcriis  jJ„ü\ 
n de  la  Bibbotbequc  de  i'EmMreur  à Vienne  fuit  divile  Laaibeciw 
,,  en  huit  volumn  la  faüa , d n'dl  pourtant  pas  encore  urvir- 
M achevé , fie  c'efl  la  mort  de  rAutcur  qui  nous  a envié  ^ 
n un  ouvrage  fi  cuneux  fie  fi  important.  Monficur  ‘ '''''' 

M Lambecius  avoit  entrepris  dans  ce  grand  Ouvrage  /,<  Heanio- 
n l'explication  da  Manusenta  de  celte  Bibliutheque,  ft:  fw  win* 
n c'elt  ce  qu'il  a fait  d'une  manière  Cniique  ftt  Hulori-  <•  fa.i  ,a 
„ que;  ayant  eu  dcITrin  d'y  faire  entrer  tout  ce  qu'il  W*- 

„ iViiE  d érudition  fi:  d'iodufiric;  en  quoy  il  s’cfl  fort  *' 
n dlfhngué  de  tous  les  fatfeurs  de  Catalogues  dont  nous  la. 

>,  venons  de  paikr.  On  ne  peut  pas  difeonvenir  qu'il  tiU.  ad 
„ n'y  an  quantité  de  chofes  très-paniculteres  fit  trèsKU-  HiiL  Saa. 

„ neufes  dans  ce  Commentaire  fi  diffus,  fie  fi  fpicodide.  ^ A **- 
„ Mais  l'Auteur  auroit  pu  renfermer  la  fubflancc  de  inus 
„ ces  grands  difeours  de  unt  de  Totumes  dans  un  efpace  ^ 

„ beaucoup  plus  étroit,  s'il  eût  voulu  avoir  plus  d'égard  pitBCBio  ^ 
M aux  finances  fie  au  lojfir  des  particuliers,  qu'à  la  ma-  Ofoù  ^ 

„ gnificcDcc  fit  a la  Majeflé  de  fon  Pnnee  (7).  „ B^iiiuth. 

(D)  ;l  çif  M»rr  - maii  dAxtü  1680.)  Je  me  fixe  à 
cette  date,  parce  qu'en  cela  je  trouve  plus  diue  de  foi  ,al„.  v. 
Neffelius  (8),  que  ceux  qui  mènent  la  mort  de  Lambe-  TcsceUi 
dus  au  mois  de  Septembre  1679  (9).  On  pourroit  peut- 
être  accorder  fadkmcnt  Meibomius  fit  NdTdiiis  quant  ^ 

au  jiHir;  car  k 14  de  Man  fdon  le  vieux  ftyk  apartient  ' 

au  mois  d'Avril  fulon  k nouveau.  Mau  ces  deux  Au-  *4<. 
leurs  different  beaucoup  fur  la  nuladie  dont  Lambecius 
mourut;  Fun  dit  que  ce  M la  pefie,  l'autre  que  ce  fut 
l'bydtopifie.  Htnr.  Miibammt  (j)  Fafit  dlnm  Vian- 
nmfi  F.fidamia  abrifi  farhéani,  ad  d.  14.  Man.  A.  idfia  r:h»rin,.Jj 
Sntetfar  aniim  tffm.  Dan.  X’c^oir,  yar  Hydraftm  mtr-  Ci«bnc«, 
tm  ami  atialaraji  iiflamr  (j),  ad  M.  Afrdem  ajnfdtm  A. 
iMo  (10). 


LAMBERT,  Evêque  de  Licge,  ou  pour  mieux  dire,  de  Maclhicht.  C’eft  une  opinion 
aflez  générale,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  (a),  qu'il  (ut  tué  par  les  ordres  de  Pépin,  à u liig- 
/AiTAice.  gefUon  d’Alpaïdc}  mais  la  choTc  n’cB  pas  fort  certaine.  C'eft  ce  qu’on  vadtfcuccr  {ji).  Tant 

de 


{A")  Ca/i  U ^n'an  va  difinttr/\  On  fe  fcrrira  des  preu- 
ves que  Mr.  le  Baron  le  Rot  a étalées  dans  l'un  de  fes 
Livres.  Son  fentiment  cil  que  Pépin  ni  Alpalde  n'eu- 
rent point  de  pan  au  meurtre  de  St-  Ltir.ben,  fit  il  fe 


fonde  (t),  I,fbr  le  filence  de  Godefeaki  Ecrivain  Lnoi,.a 
comemporaia.  Voici  donc  une  machine  empninrée  de 
l'Argument  negadf,  que  le  DoAeur  lean  de  Launoi  ^*'1^ 
faifoit  tant  valoir.  Ce  Codefcalc  ne  uonoe  potnt  d'au-  ,,  vn,  't^ 
ce 


L A Kt  B E R T. 


J» 


de  geiU  ont  écrit  (■  Vie»  4<i*cUc  en  eft  ddîgurte  ( il),  jé  fi'si  kl  que  cette  qui  fût  iffprinvée 
i Lncc  t'RU  1 éf7f  core|>«éM  jur  le  Stnir  du  Bol'c  «k  Mocruadie.  Ea  voici  le  Titre  : /e  6mt* 
ttfà»  mamtM  t»  rMtm  à U dt  tê  Cttr;  «■  St-  Lmiert  £tvf«r  de  Ttapit 

O féoi^  (mer  kt  Mlinti  ie  Pbmmtm 


r«> 


Hf-***- 


t’, 


tre  oOï  ^ ojAcrv  ^ Ait  MoinM  t»  h fcrtani»  A9 
Saifil  LamMr , ^ot  )t  «Mrr:r  dt  dm  Ami  ptteat  d« 
IMen.  C«dcu>  fnma*nanitmaRnnei.Mik«t,  At 
• mit  df  cél  d«  Avew  tHtt  fut  dtwt  mwm  dt  et 
Prtiti.  I>«tioa,  SofiHr  fmfiirt*  tC  dt  Mwrwtp  d« 
«dût  iiiffdt  de  rvitn.  M «mtat  m Ucr  <«  mtwtw 
ifUfWM , Il  «'A  teafrr  ht  dn  prfMnti  pta  ctwddrr** 
Ua  t Ü idtohi  do*c  de  fl  dtriirr  dt  iL  LtftdtR.  70W 
fintMi  duyud  (c*  dtui  «tifai  etoMW  «td  iniwm. 
Vodi  Mm  (iuddetU  l\iak{ae  ndba  de  le  mon  d«  c« 
KtéoM;  d K«f  nadePcfoi . Il  d’Alptidf.  Il  Mi. 
W Roi  ( k ) «Wuve  m le  pmMer  > 5pn  1 uirruTd  le 
■mmrc  di  StiM  Ltamit  é P«(wi,  eft  « Chnotnc  de 
I4)  «MtM  noaiod  Anfeliic  qa  *uoit  diM  l'onueae  fcctc. 

Ce  (3uMwe  BehjfftMtik  det  «*c<  ccua  ^l’inMcm 

e ywwde,  qae  DedM  h mftcKi  Si.  CMbon  » «In  de 

TdKtrli  Boit  de  fadn*  pteeM:  Msd  Pi|ô<M  lufl 
«MOK  me  MiM  mdiiMM  ce  ^ eoscccM  le  lelctiU- 
Tt>«^  Dell  iTAIpaide  cmcie  ce  Pttm.  IlL  L'm  oMcfte 
*■  ())  ^ue  Kfidctt  itj  (tntimt  TtBtktmt  ««Je  don  to« 
» Aelcun  noine  twv.dc  m Si  DeaUoieucdell  no«- 
AMctim  ««oit  comacace  d'emtche  le 
«a»  n«a  nwdc  V«oM  de  ^êrik  noiiefe  Is  aieun  t‘Mg> 

dW  KcaBcD  ftmdhtmfR  II  LctAitcen^ 

imÂ,  diD  met  tweiSuc^  n’en»  rim  dit  dettwaeme  ci»- 

fe.  fw  Shr  V Tmc  cwtDfJHt  imr  h mwitlk , 4e  ent 
tpodie  4 (fle^  <c«  cntuiAanm  mctauei  ms  pc-, 
mien  MiAonn»  (f  V Mt- te  Beran  le  An  cm  de*  A»* 
imn  irifMtcs  qil  r^tment  la  nnmlr  tnèma,  4c 
tdpofJrm  k t'DAtbce  fi<  r«t>  fMnw  n»n«  le  dlm- 
<e  de  Cedefesk.  O*  «eu  ^«e  pov  m r»  wnier  Ih 
fcactfeun  de  Pc*à . fl  ali  difeme  li  vnH  rndt  de 
MafTÇTC  de  Ema  Leabctt.  Le  Ptn  MjWIm  • Tlpen- 
Ai  qi’m  1 bies  «di  piUiet  ^ue  Clmlet  MsitJ  «Mt 
dmiM  i fOD^ew  dn«e  e'Mioll-cii  fm  ««  k kard*cA«  de 
An  qev  petc  ivoii  fi*  iMunt  «n  E«é^/  t»  Aw 
•9^  MU»  mCnm  m CtMeJ*.  M««e  Alifdbo.  nt  mi»  re» 

t • 1»^  dj(6mu»i»  thfdMw  fM  >1  «atrm»  CanlDt  Prfm 
U i»Tm  *V**<  .•  Aaw  kmgt  Atranr  im  jUalt  dr  CertC 

T.m>n'  àitrmtk  diuuoiM».  «»M»  i«Mi  lAameMi  tminm 
M<i  &»«•.  «éilupdiy.  ^^VMtdei  «Ut**  «fimit  C«. 

•■Am-  rJt  cJm  UmttiU  ^wnie  « ;^Urt  m didtte- 

,Y*  rm*.  Ityr  «de»  m Umàdwtw,  tk 

êZ  t(«I  imnfmm  A Mrueni  Pfiun  i^fM  fit  , et  «»«  «Ut- 

M mmm  «idem  à mm»  PnMfb  hmtm  tr 
(«>  Mu(  ciMNMe  w Md»  ditu/MM  mAm  (dj.  LePeicJme- 
dan  nir  ter  Mr.  la  Rot  ne  dmie  pMae  i/u  ttfm  n'a« 
. . dnoift  Alpaidc  dua  towti  le»  fotwf . ifide  i<r«U  iciw 

«Jk'Hit.  *u«  nateàdc.  te  t«  CWicmm».  i cR  ml , dcCWer 
«*  ruMt  «*>Mci  A Aetm,  cr  «H  M 
« 4»  >•  a«s  Jmnnu  Ir  ^lemnuM  «et 

mi  Ift  ctntiMi.  Ce»  Jmm4t  . 

Amwm  w /<o'«**^eei  If  meA  it.S  Co  HAenc«(S) 

Ei*tr  oMenefm/i^  cr  «V«>A  ««m»mmm««  il  y eu» 

•Re»  MOI,  liri  m Umtmt  fm  ef^mt  /es  70!.  AlpaiA  , 
“ afo4ie>t*fl»  «t  mt  pMM  A fJn  ,jm  fd«b  Aw  tecrA 
' ‘ '1  fmU,  tr  rmàndtiu  m 


0 iM  A l*ît.4«'«Ut  , 

■ * “ MoiA.leAafun  , 


œ-- 


IniMM.  MmèA**'  ■ - • 

m-  »ia«  imfmii  té  wmt  dU  i«w  è ir  d «ÿeiA.  HaA«n 
V«Mt  c«é  Mt  le  aiDC  Ht.  te  R«,  «ofme  qec  eue* 
P’  ^ cddMt  Ici  CavM  ta  h aa» lett  « ce  tmtAi  avec  um 
t7 feiuede  finniac . pewdiet  U iie  de  ocSc  qn'ni  stoe  le- 
^»ii.  puAee.  A itmPctw  fs  IcfTllde  cote  (ooMme  11  dâ 
pAirtMi  ^uc  daum»  fwuictiecnt  Jana  Pcfm  ne 


répndii  MrAndi , ù n'dfot^  AlnWr.  A «|«e  Bail  A» 

««rJi  ce  Itrinaent  II  a nifM  d‘i>oitei  qa  il  cfl  *rie> 
fmMiNe.  d"*  pw  Atatne  fam  In  deTcRiiuM  de  feti* 
qa  ttptaeii  «t  t ruicc,  WikMeneet  fttfeCetcu  AU 
pideTiac  epe«We{«)i  „ 

On  *oM  le  SupkaeK  de  Mmrci  In  nlfcti*  de  ^ 

Mr.  Ccdem , «ourc  cea  A««  <t  <»-n  fc  couAm*  »•«  d 
acM  i te  Cbiiiaune  de  tefebenj  dm  en  mAm»  ne  »«-«»« 
fMi  4(ue  predare  éc*  btMltâlei.  t w dc  P*RD  **  ^*'’** 
«cfUiae»  c'cA  qe'4  le  fen  de  net  pir  repurt  à te  m»; 

<»dc  du  neeftn  de  SL  LeDbett  > de  &««r  i AIfttdr  «..»«.*• 
Al  epoJ^K  iAm  In  foH«n,  m I Ole  dtaiiura  coacif 
bnei  oe  ptii*  que  TEJife  undiaaon  tevcrcDnii  tes 
ninsfe«  q«  A cwntraDMCSi  eptCi  un  Avercr. 
que  Linhen  n ewmi  pa  teillé  dipelcf  cmoiMnqcc  U 
««mmtivedc  Pepi»  a«*c  Alpiide.  queid  Df(M  Kpn  2*  *~* 
raum  epoeffir.  Awd,  en  ApcCuit  le  inviiie  • m 
n Ar  pnat  la  mifcnMmre  k repnioi  de  ccui  qui  «•  ^ 

fàtcot  qie  N|«n  fut  ccnAid.  Et  enmae  une  Dinrcfî!  ...m 
de  Pnnrt  a pnrfiiK  tndloat  ptet  de  ertde  qa'aic  fca»  «d  •»• 
ae kpanr.  tl  n’eil  oaDeaev  emefcet,  aiin  de  tua- 
ptendît  qu'Alpntde  1 pu  (Aientrdc  Prpn  qe'm  nt  ao» 
mrF.vf^e  cenihn,  qie  Pepm  l'cA  *i<uutee  R^un  les  « 

fama».  Ln  itJha  Ouenuteoqm  dn  Pen  )omi»ti  tà  <«•»«■  « 
ce  IM  feoAle  ce  qa  A pe«  an  de  lA»  #»t  cmiue  &• 

<41  Tme  Afmt  «u  iMtt  ft  l*ît,««'«l 
Cette  ReaetMif  dk  du  Pne  Mikilnn 

le  Roi  ne  fl  fmmic.  iaaffw  LiaAtewm  - - • piafti  •*“  •‘T^ 
deteA  nir<  /m  yhronm.  Cf^fcJtma  Ptw—  tnJUm  y ,7^*- 
ftpiiMun  tfifufim  tnAM^V*  n«nu * 
fMir  I.  Aéfiùmém  ééfétm  tabf*  CmoMMU  nrA>  /«M-  !.»•».•« 
tell.  A'aatean  uJm  Çjiiwifap  . CP  tévurtm  iAw 
thmfttékttt.  Onapw  .CpAm  Jarté  K4IU  Cemft* 

Mn  mdvrmaif  iiii.  Mum  mif  jteiMM  ;»  rd  aman 
«MMM  Aefu^.  «r  L UnMwm,  U mmt 

fitrêm  /dmflu,  tndât,  at  d*n  «MIW»)  An»  pqf  él,tm 
ffSw  w ft/téf  im»a«aA  naÿUUniAw  nale» 

/HT,  «w  a MmMfi»  tetimi  «f/Wial^  eeFraïundw  arpi* 

AjéaMwae  «>»»uMm  awudii  Mmmt  (tn).  Cad  Atn 
mAd,  deftiDeitK  U aan  Arlipiaei  Mite  loruiM  1^,**** 
de  tant  de  DenfinM  lapcRDens.  La  aniuinde  de  ra<  c>iibm«. 
nCffnqoes  A de  vica  paoduei  loÉTwn  ca  aCet  - tcc'  un  m 
fcôbe  ne  fe  townm  de»  acndOei  qw  tes  ptccedcn  r*T.h 

Awnm  «M  dAitda:  «B  m tevcnie  dOM  de  nmrclai  r**f^» 

A ccia  teen  |da  an  favmt  de  Line.  A de  b»  Amea  « HTunn» 
qi'cn  terne  dn  HAnt  da  Lam.  ,*  T*P^ 

RsetpMt.je  ceui  pm , ln  LdtendJtei » eu  tid«  c«u«ta* 
fiMttni  ik  «m  pla  à ente  h i^Manon  dn  Siim  qK 
mm  autre  elnA(  du  c'cA  pim  qw  pdu  ^ ed  gnn* 
de , pkw  «àe  ^ npetle  d'a^acnnr  te  noabee  des  J6> 

«UK»  A des  cbames  pwifci  Mettnm  ici  w bciu  PaP 

fte*  de  L«us  Vives,  od  l'nn  vat  te  rnadaauaUun  de 

«e  Au  atle  nul  s AkI  de  tant  de  AMn  rHillaitc  des 

Salacs.  %y»  it  àM  6m  ùfifté , ftm*  féUm»  .mai- 

«1  Pm  ummmtt  fmdmé,  Aw  qn }trém  MAArjU#  m 

Ai^pe.mnuqMigudMai./tdiwiUicpÿMneaUu. 

tap»w , « M*n  Atde  «amar  /inteant . mm  «Mmi  pMn , M 

fm*  «ai  n^ae  puud»  (Mf  dumtr  auntendU  m f»k|m  maeadn 

M nqjlipmi  qwd  Vp«»Maa%Vca^.  w MM  Minintp^  KT*»"** 


l/r.  LM 
J tr//. 
n-  »•*. 
mum. 


À»  /mm/  /â{ié,  tr  nieinS  atiq^irmn--  qmnu 
utf  mjtt*  ttm  note*  fmr  xms . m /ttft  leaqn 
«tenu  «•)«  «aiten  «stri/w  ««p>.  faîne  «txte 


f*P^  P--m 
«ynaaj 

(riL  L«.  II. 

r%  m.1*. 


LAMBERT  (FuAuqou)  Moine  FranciCnia  nllif  iTAv^soii,  ftit  ua  des  prémien 
qui  k dci'ruqucrcnt  ca  Fnmoe  pour  embrJlcr  le  Lutkénoüine.  Il  nrrivi  i Wittcmban  nu 
mois  de  Jenvser  ifxi  (a).  Il  eiAciatM  h Théologie,  de  U coauacaçi  pnr  y expliquer  le 
phétc  Hcricc.  Le  Gomtncttiaire  qu^il  ht  Air  ce  Prophète  lut  imprimé  i Srnsbourc  l'an  iftf 
dt  8 11  le  dedtn  4 Prideric  Duc  de  Saxe,  & uiTcn  dans  fou  fcpitre  Oédkatoérc  u Rebtion 

da  ManTTcdeJeaa  C^Acllan  oui  iroii  été  bruk  â Metspoor  ivocr  luavibRéformaiioe.  lljoi* 
gmt  au  CoRunenttrre  Air  le  IV  Chnokre  d’Holét  un  Tniié  De  Mèttri»  btmm  vert  eofttt*  ‘ 
mmu  nepiM  Mer  t érhtrù  tUftruru.  If  avoét  pubUè  en  t f 14  faa  Comamitnirc  fur  le  Canuque 
dci  CamnqiMsi  8c  en  le  déilaaac  à Fnn^ois  I,  U mmrquc  qu'il  stoIc  d^oivoaé  i et  Pnnet 
fon  Tnatc  du  Mnnage  dr  /être  & jUt/i  8c  qu'il  y nvoit  mis  une  Lettre  où  t)  lus  rea* 

drét  compte  des  rarom  poiurqam  il  étost  Airti  du  PnpUme,  & avoit  époulc  une  fantac  (é): 
kl  publia  pUiAcue*  autres  ComiDcnUaics  lur  t'Lcmare,  éc  divm  Ecrits  de  Coacroverié  {.<#}« 

qui 

iJ1  A padde  piqftMt  «ami  Lines.]  L«  Cacalo^  pw  te  pcêaleni  œ ma  ce  71c  Rilhnfff  nmt  apmA 
sLcd  cufiiau  <CH-a:  CwMeaaMrM  iméaptm  m M.  frmfm  témimi,  témm  4dh  m 6/fmé»  fmt.  é 
lii|«te«  SftaMMMve».  ie>d»p«teMAn«»d  A «l»anSM««  jbr»  iv«miIW  Ar  rAmJy|dk.  «farf  et«e  In  padUpM. 
AÔtev  /miudaa  fr  n B.  CmwaMM  in  Arm , wMr  « Inm  te  te  nkir  tvutMjfiw  d>  9 

Jmm,  Jmém,  âlktt«M  , Utimm,  tr  MSeMf . a /mn  mmf/ftir  P>  innt  itg/êiam  m tedW 

fcouti^SfteL  Itméfr  mm»  ^ /ttm  Hmirpté-  «nr/ea  iqlS  (l).  CcAfr  4w  aennoa  do  Coisaien- 
tm  U.  tWéJmé,  (fl  f.  Or  fMmm  *mumt  m dater-  ttlfe  de  «eae  LiMbcn  fw  Joft.  k fat  l'Fvtaole  de 
fm  m té  «Mi^rvM  i|a».  dtq«*  vnaMar  Mirrku  /m  fm  Saat  Lnc  L'CftUMM  d«  Cefset  amnfc  ^weS^ 
m».  a &.  Lauqu  « 1 Me  un  «a  f.  «Mh 

Caic^^dAM  de  HO  OMuacnati»  Qa  l Aaocurpti  n'dt  • 4.  « r»«wi /.-.«s  iyM  m /m  r«  ma  < 


iiU;. 


ealfpte  h 

' n \tiem 


LAMBERT.  L A M E C H. 


qui  font  depuis  lon{»-tcnis  aflcz  inconus.  Il  eut  beaucoup  de  part  à rdlimc  de  Luther  ( J5  ).  Je 
ne  fni  pas  bien  le  teins  où  il  quitta  Wittemberg}  mais  je  crois  que  ce  fut  en  ifi6^  & je  fai 

3u’il  s’ctjblii  à Marpourg , & qu'il  y fut  ProJefleur  en  Théologie  5(  qu'il  y mourut  le  i8 
'Avril  If  }o  (r).  Il  ftuTun  des  principaux  inilrumcns  dont  le  Landgrave  Uc  HcIfc  fc  fervic 
pour  introduire  la  Reformation  dans  fc$  Etats  (C). 

Tifi  (y  b«mi»im.  CMfiJf»  it  fournir  sux  frais  du  voiage  (7).  Si  cette  Lycure  de  Lu> 

fttJtns  ram/raii  itmmuni»ntm  cfV4M,  is  iliu  eut  ctd  cctue  a SpaUtia  au  mots  d'Aout, 'i»)  a$a),  kuIuT'* 

Jftilun  futd  UâTfar^rnf  ijuinm  f$  ()>.  i]  faudroii  crnire  «ue  Lanbert  char|;ca  de  dciTcm  parte  Lutiterjn. 

■ ht  PrtffMiii  , tru.lintmt,  Jn^arr,  Jt^ut  birrd  v qu’un  lui  donna  ne  l'emploi  dans  l'Acadcm'.e,  de  aintt  Litt.  n, 

Ctmmaudrmi  dt  Mafii  txtttMtitau  mmittntm  /<raJoni«.  c<  que  Mr.  de  Seckcndurt'  ajoute  qu'il  avoit  nranmuiiu 

in  /ttU  /fftfitUrmm  cr  Ijirti  Ktftm.  /h  txliiéiM  ri^mi  enmpotb  «Uni  Wittcmbcrg  Se  <kdi«l  a l'Eledciir  t'fcipo* 
fiii  ferJiiitmi.  Vt  dtJirtniU  Jlimtiii  tjrau  cr  Sa/4«4  fitioD  de  quelques  Prophètes,  & du  Canuque  des  Caim-  pi  Sec 
mmjuii.  quel,  fie  de  l'Kvaneile  de  Si.  Luc  (9),  nefcroii  pas  ra>  «aioii 

(U)  U tat  lnjMtaf  Jt  f4ri  i ftpime  it  iMktr,]  Ce  ^rtc a (iin  sentabTe  ums,  & 1)  )r  auroit  la  un  umen  un 
Rciortnatcur  parla  de  lui  en  cet  termes  dans  une  Leti.c  peu  mal  plan-.  Mais  il  jr  a de  l'aparence  que  Luther  «<  » mnfwt 

qu'il  ecnsit  à Spalaiin:  jldifi  ÿthÉaan  dit  Serrjmtii,  if  errmt  cela  au  m«ns  d'Aoui  1516  «i'où  il  faut  conclure  p~« 

r*  neMiM  IsmftriMi , umxfimtas  atHlii  , que  le  uimta  va  fort  bien , te  que  le  vinage  de  ’/uneh  *-*- 

tartr  MiiufiiJi  vifniu  aann  tar;4r«M,  C7  iiattau  trrd«  fur  rompu,  parce  que  L.amt>crt  tut  apclle  au  Pais  de 
. (foire  kgeodum  cl1:  CtairtUi  14)  ) ajlfc»  fatL-lat,  *i  Hefle  comme  ic  in'cn  vau  le  dtre. 

^j'mwwAirsv  txal  , v féaftr  féllas.  Dt  inlipUitlt  viri  (C)  li  fat  l'an  du  frtKitféax  nfirtoatnt  dm  k lamJ- 

»alU  tP  daitiÂtit:  ttfitt  Jant  êffd  aj(.  fM  «/«»»  CJ- m grjtt  fi  fina  ffar  lamJmrt  U Rt/trauiuadanf  fit  ktait.]  I*' itn-tyrr* 
Traneia  c la  Bafilis  aaJitrant , tam  Bapieiapi  On  l'avoit  rcsuinmande  à ce  Pnnce  comme  un  homme  ^ iirt/m 

mai  lilt  Tr^liiaaai,  tam  PtlUtm,  daat  tiii  «Jillinpic  par  fa  piclc  , par  fon  cfpnt,  te  par  fun  (à- 

npimtnùmi.  Ll  ifmaa^aam  mi  aBaadttaai  UHeriiat  «/«*•  voir,  4c  opaUc  OC  confumlre  fc  de  faire  taire  Ici  Dor>  rno  Libi. 
nr»  , lAtntn  , fi  ^md  ftttttt , a«a  aè;»irMJu  : mltt  ftr  leurs  Papilles.  C dl  pourquoi  il  le  députa  1 l’AiTemblée  a 1 1. 
•ma.-jfUtttvir,e^fiiiiijft(UtaimilHtPt^»^"i*mitram  Synodale  qui  fr  tint  a Hnmbiwrg  le  ai  d'OdInbre  t{i6.  fol.  i«a, 
fftiUrt  ^upt  m dreaar  jîr,  ywa»  ra  ««</»  faalaUm  frta-  Lainbrrt  jr  expofa  a la  Dilpuic  publique  i{i  Propofi- 
mai  V •Hitatm.  !nd  tu  mtjm  mfii  fittalia/im,  ni  utm  fit  tiiiiis  l.uthénennes,  fc  les  l'outini  d'une  maïuere  vi<1«>- 

nor«  tllam  aUri,  ^ui  ifft  alitait  Siv*.  n-Urtiur  miit  nrufe  contre  les  attaques  du  Gatdicn  des  Cuiilehers  de  (ylTM  sa- 
Brraati  ftriaaJeaJam , ut  )am  aan  firdai,ftdtm  tharuatt  Marpourg.  Le  Landgrave  pcrmetioii  à toute  monde 
C^r/f«/ejgv</ vijiari  «ar  rc^arajlffraw,  ia 
du,  d*mt  rW  a fait  intuiihui,  itl  fttft» 

iiniti  dt  Uitrt  fut  (5).  Nuus  aptenons  ae  icj  aiiiEc  uu  un  w louuamin,  Apics  la  uiipurc  11  oruoruia  aui  »-,< 

que  marc  Lamlieit  pm  le  faux  nom  de  J*baaw>  Strr».  Religieux  fc  aux  Religieufes  de  fomr  de  leurs  Convrm  , p»,  c«nen. 

aai,  qu'il  etoil  de  noble  i-'amillc , qu'il  avuit  dtc  Corde-  il  dcihna  leurs  icvctius  à l'entretien  de  l'Academic  de  '*i'c.ivle 
lier  pendant  vingt  ans,  qu'il  avoit  en  des  charges  dans  Miipourg.  & 1 celui  d«  Hui'piuux,  U étiWa  des  Mi-  £jôa?im 
l'Ordre,  qu'sl  s'ctoir  arién*  quelque  tems  à Baie,  fc  qu'U  mitres  Luthériens  dans  les  Lgliles,  fc  ü ftr  abatre  les  L 

en  rtnrportoit  un  bon  Témoignage  de  probiic.  Lurlicr  images.  Lambert  fut  chotfi  pour  ProfrlTcar  en  Theolo-  & vtu  stiat 

Sf-)  compufa  «ne  Prcfice  au  Livie  que  eet  Ex-.Mome  gie  ^ns  l'Academie  engde  a Marpourg  l'an  1517  (loj.  *-"*  ' 
l'Atigmin  drinna  au  fuhlic  dt  Afranrirarioa  SqiaJa.  Il  ' 

païuii'par  une  autre  Utirr  de  Luther  que  ce  Prolelyic  Oirri»«B/>»«"iv.  (i»>  r.w  serkeaiorf,  HA  t«h»tar  ïs». /a. 

H-  préparant  il  s'en  aller  a '/.uneh  pour  erre  ptiw  pics  sic  t«  enyo*».  iv»e  *•*  ti  Thtiut  6t  pmI  Piclwr.  mt.  ib, 

- ■ Jitta  hehet,  r fh^tnu  4aarcj,  Mttftmgfm  Pniâ»  r. 


ttUttaa-  «l’entrer  en  lice,  fc  tailoii  expliquer  en  Alkmand  par 
fiiftudit  jt‘t Jnf-  Ton  Qianerher  les  Theies  du  fositenant,  lors  que  quel- 
tintti  dt  laitrt' fut  (5).  Nous  aptenons  de  cePaflase  ^u'iin  le  foubamut.  Apics  la  Difpuic  il  ordonna  aux 


la  France,  on  tacha  de  lut  obtemr  de  rblccteur  dcquui 
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lyAMECH.  i(Tu  en  droite  ligne  dcCiiny  ctoit  de  U fepticme  génération  1 compter  de- 
puis Adam.  L’Ecriture  Sainte  (irj  ]-emar«|Uc  qu’il  eut  deux  femmes,  dont  l’une  s’apeuoit  Ha- 
</«,  & l’autre  Tfiüa\  & l'on  croit  que  cette  R.cmarquc  n’cll  pas  fans  myllcre,  puis  qu’elle  fert 
à nous  fâirc  voir  de  quelle  fourcc  eif  prémiercment  venue  la  Polygamie,  Elle  n’a  pas  com- 
mencé dans  les  «kdeenuans  de  Seth  qui  craignoienc  Dieu,  mais  dans  u poflérité  corrompue  & 
dépravée  de  Caïn,  & par  un  Lamech  (y/.l,  qui  dit  lui-mémc  à Tes  deux  femmes  qu’il  tueroic 
un  homme.  Une  telle  origine,  <iii-on,  ne  lâuroit  être  que  flétriflamc.  Quoiqu’il  en  foir, 
le  mariage  de  ce  premier  tranfgrdrcur  de  la  Loi  monogamique  établie  darts  le  Paradis  terreilre 
Tx:  porteroit  point  la  marque  de  réprobation,  fi  l'on  en  jugeoit  par  les  béncdiûiotu  ictnporcl- 
Icsi  car  il  en  fortit  des  enfans  qui  eurent  l’adrcirc  d’inventer  pluiîcurs  bonnes  chofes  {B).  Or 
les  Inventeurs  des  Arts  ont  été  C dlimct,  qu’on  les  a prefquc  tous  mis  au  nombre  des  Dieux. 
C’eroit  donc  une  grande  gloire,  & par  confequent  un  bien  temporel  inlrgne  en  ce  tcm$-là, 

Îuc  d’avoir  l'ciprit  qui  eff  néceffaire  pour  inventer  s mais  ce  n’elt  nullement  une  marque  que 
lieu  aie  aprouve  la  Polygamie  de  Lamcch.  Il  n’cft  fait  mention  datu  la  Genefe  que  M qua- 
tre enfans  de  cet  homme  (i):  mais  félon  Jofephe  (r),  il  en  eut  foixantc  & dix-fept  de  fes  deux 
femmes.  Le  difeours  qu’il  tint  à ccllcs-ci  clk  une  énigme  pour  moi  (C):  j’avoue  ingénû- 

ment 

fc  Jukal  fils  «le  Htda,  Tubil^ain  fc  Nxluma  (y)  fa 
firurqui  tvoient  Tfüla  pimr  mc:c,  funi  les  quatre  ea> 
fans  «K  Lamech  nemionner  «Uns  l'Kemure.  Jabd  io- 
vcmi  les  tentes:  Jahal  invcnla  quelques  inftnimnu  de 
Mufique;  Tubal-Oin  inventa  divers  inllnimcns  d'amin 
fc  de  fer.  L’Laiture  Sainte  qui  noua  aprend  ces  ebofes 
n'aiinbue  aucune  invemiun  à Nahama.  mais  fi  l'on  en 
croit  les  Rabii»,  elle  inventa  l'art  de  travailler  la  lame  , 
fc  <k  faire  de  la  toile  (fi). 

(C)  £j  difttmt  an'd  tint  à ftt  ftmmti  tfi  mm  faigmr 
ftur  RM.]  Ce  n'en  pas  une  periie  aJTaire , que  «le  fa- 
voir  comment  l’orij^nal  du  difcoon  de  Limeeh  dent 
être  traduit.  La  VciGon  de  Genève  que  j'ai  nponde  Ce 
fen  du  futur,  jt  tarrai,  fc  rrprci’ente  Lameeh  comme  un 
homme  qui  aura  reçu  une  MetTure  avant  que  de  tuer  : 
mais  la  Verfion  vulgate  a traduit  par  le  teins  piffé,  fat 
tai  -,  te  pour  la  bleflure  on  ne  fait,  à qui  eOc  en  veut  ; 
car  cette  Phrafe , wcUi  v/ram  ta '«•«!«■>  eft  un 
barbanfoie  qui  ne  figmfie  nen  en  Latin , fc  qui  lignifie- 
n tout  ce  qu'on  voudra , dès  «fu'on  fera  «iélivid  du  joug 
des  réglés  de  U Grammaire.  Quelques  Interpifies  fort 
favans  dans  h Langue  de  TOriginal  (7  ne  iraduifent , 
Di  par  le  prêtent,  ni  par  le  futur:  ils  leduifent  le  tosit  à 
me  PropofiTion  eoiuliiionelte,)*  /aer#i«  aa  htmmi  far 
tuffan , V mtmt  aa  jtam  htmau  à tmfi  dt  ba/«a  m à 
ttuj!  dt  ftiag  , ttlt  RM  MaJ«irar  atia^tr.  Or  quel  moirn 
d'attraper  la  vêntable  conflnictson  d'une  Pcrlooe,  qw  ett 
tout  auQiiot  ab  futur  qu'au  prcteril , fc  lullitdt  i l'opta- 
uf  qu'à  l'iiulicatiC  Mais  quand  on  puunoit  vuiler  o ai- 
• faire 


, (y<)  Bt  fat  aa  Larnttk]  C'eft  un  plaifant  homme 

> que  l'Auteur  du  Mytamu  trmmfjtatrix,  qui  ufa  fes  biens 
oc  fa  vie  à travailler  pour  le  dogme  de  ta  pturaUié  des 
‘ femrnes , lut  qui  en  auiuii  eu  trop  d’une  ( i ),  Il  traite 
. d'aêtion  héroïque  la  cefolution  que  pnt  Lamcch  d'en 
dpuuferdcux  (a),  fc  ille  kme  extiaordinurcmcnt  d't- 
voir  ete  le  prémier  qui  examina  avec  beaucoup  d'atten- 
tion cet  ordre  de  Dieu , ertifftK  aM«irÿ4wa , & qui 
l’aiant  bien  examiné  fc  mit  en  devoir  d'y  obéir  félon 
toute  l'Rcnduc  de  fes  forces,  en  fc  mariant  i deux  frm- 
, mes  Pcrfimne  n'avoit  ofc  rcnnepiendre  avant  lui  ; 
Icfouvcmr  de  la  fai«te  d'Lve,  & U confidention  du 
basimfTcment  d'Adam , avoicni  rendu  les  gens  trop  timv 
des  U-delTus.  Lamcch  fut  le  prémier  qui  ofa  franchir  le 
pas  arec  un  courage  hcroique,  fins  avoir  égard  aux  dif- 
iiculiet  qu'il  avoit  envtTagécs:  1!  commenta,  non  pas  en 
paroles , mais  en  aÀions , le  texte  de  la  Loi  umverfoUr  , 
emfit.  ty  maiiiflai , lx)i  q^ui  cfl  un  vémablc  comman- 
dcmciit,  & non  pas  une  ümple  béncüiétiun  (4).  Par 
ce  moicn  ü rompit  la  glace,  fc  donna  uu  bun  exemple 
à ceux  qui  vinrent  amés  lui.  VoJi  comment  ce  pauvre 
Auteur  s’étoit  entête  de  Polygamie:  >1  en  avoit  fait  ia 
maroite:  i1  noimi  que  l'Haiture  n'avuit  pailé  du  duuhle 
mariage  de  Lameeh,  que  comtned'un  excellent  expUnt, 
au  lieu  que  les  Théologiens  fouiienneni  avec  ration  , 
qu’elle  1 eu  deiTein  de  ficuu  la  Polygamie  «Uni  iâ  nais- 
iance. 

(fl)  L'adrtfii  (ftavtHttr  flafitari  itaatt  tit/u."]  Jabel 
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ment  que  cela  me  pafle,  ']e  tuerai^  leur  dit-il  (<^),  tin  homme  » m f /tant  navri  ^ voirtunjfnne 
tvmmt  moi  efiant  meuitiii  <ar  fi  Cdin  efi  ftft  fots  su  dtultle  Lameeb  It  ftri  fimanit  jipt  fois.  •'»  J» 
Un  grand  nombre  de  gens  prétendent  qu’il  veut  dire  qu'il  ivoit  tué  Cuïn  (û).  & Tubal- 
Caïnj  car  c'cll  une  tradition  afici  répandue  que  Lamech,  qui  avoit  fort  aimé  la  chafle,  con- 
cinua  à s’y  occuper  Ion  meme  qu’à  caufe  de  ion  grand  âge  iJ  ne  voioit  prcfquc  goûte  (e).  Il 
menoit  alors  avec  lui  fon  fils  Tubal-Caïn,  qui  non  fcuîccncnt  lui  fen-oit  de  guide  (f),  mais  «t.  i««e- 
qui  aurti  ravertifToit  ou  & quand  il  fàloit  tirer  fur  la  bétc.  Un  jour  donc  que  Caïn  étoii  cou- 
cnc  entre  des  brofliiillcs,  le  guide  de  Lamech,  voiam  remuer  quelque  choie  en  cet  endroit-  & »♦.  Md- 
là,  l’en  avertit,  Sc  là-dclTus  Lamech  ne  manqua  point  de  tirer  fa  flécnc,  & de  tuer  Gain.  Il 
en  fut  extrêmement  lâché)  & U bâtit  tant  fon  guide  qu’il  le  laifla  mort  fur  la  place.  Voilà,  t—.  i. 
dit-on,  le  mnicn  de  donner  un  fens  à fon  difeours,  qui  eft  tel  lélon  laVulcatc,  Orr/rfitv* 
rum  in  vmIhus  nv»nr,  (fi  aiolefienlHlnm  in  Hvorrm  meumi  où  il  dillinguc  entre  la  maniéré  donc 
il  tua  l’homme  (ce  fut  p>ar  une  blcfl'urc)  & la  manière  dont  il  tua  le  jeune  garçon,  ce  fut  par 
des  contuiîons  qui  lui  rendirent  le  corps  tout  livide,  il  y a mille  abfurditc?,  <bn$  ce  (’ontc  , ^ 

&daivsiesctrcon(lanccsdoDton  l’accompagne  (£).  Suidas  veut  que  Lamech  ait  tue  deux 
frcrcs  d’Enoch,  & qu’il  ait  époufe  leurs  femmes  (^).  (f>  su»)» 

Vous  trouverez  pluücurs  Recueils  fur  tout  ceci  dam  une  Thcfc  (6)  qui  fut  ibutcniie  à 
Wittemberg  l’an  idyj  fnh  prefiiio  fiob.  IViibtïm  HiUiÿ^ri. 

6ire  avec  k fens  ^nniatical,  oti  ne  femit  )>u  fort  4'un  guaie  qui  l'iTertlT  quand  il  filoit  décocher  la  IV- 

avance;  il  reilcroit  a raaninec  ce  que  Lamech  a vimlu  rhe.  111.  Il  cEl  ahfurJc  de  fufofcr  que  la  nufnn  qui 

dire  a kt  deux  rpuufe<:  or  ce  n'dt  pas  une  petite  difli-  pona  cet  humme  à icmr  à fet  deux  icflimet  le  dil'ciwu 

culté.  Rien  ne  me  parolt  mnint  ctuijtnc  de  la  vraifem-  vn  queflion , fui  qu'etin  le  mahraiuiicnt  dam  ccticgran- 

blince  , que  la  peniee  de  ceux  qui  ptenncai  tout  ccd  «le  vicilIclTeifuii  qu'ellet  ne  pulfent  rtililer  à fon  exvelG- 

povr  une  faniaronncTic  de  Lamech(^):  d'autres  le  ve  hfaveté,  fuit  a nufe  de  la  férocité  de  fes  «nfartsiial-  f>4) 

prrnncfii  pour  une  menaee  qu'il  fait  à (es  remrees  de  les  Quelle  aparence  qu'à  cci  ige  U a»  pu  donner  l'ujct  à 

tuer,  fl  elles  commuent  X lui  rompre  la  téir  par  leurs  deux  lemmcs,  de  fc  plimdrc  de  fci  trop  Uéquentes  cj< 

crlaOeritrs,  de  par  leurs  difpuies  (9).  Mais  d'autres  a»  reffes^  IV.  Il  dl  abfuide  de  dire  que  quand  Lantech  — -.1, 

coniraircle  prennent  pour  une  iniciropiio»  dcilinéeales  eut  commit  ce  double  meurire,  fes  femmes  tcfufcreni  ^ 

confoler  de  kvTS  allarmcs;  elles  crai^nuient  que  quel-  de  coucher  avec  lut»  parce  qu’elles  crurent  que  la  race 

qu'on  ne  le  tuât  ; il  les  rallure  par  ces  paroles , me  de  Gain  devoit  péru  tclon  l'oracle  après  la  feptieme  gé-  ^ 

« àmsHHr  e^e.  nératvin  (if);  cela,  db-je,  cfl  abfurde:  car  bien  loin  it.Mvmm. 

( I>)  fm  {rtaJ  aâmln  di  poi  frittoJeat  fu'd  «ms  J/r*  que  Dieu  eût  menacé  Gain  de  faire  penr  fes  defeendans 

ri'UévpittmtCmii,]  Un  (À'mmcniaieur  ( toi,  qui  cft  apres  la  fepiiciac  génération,  il  l'ivo»  affuré  que  qui-  «.«'/"‘xv 
ailleun  judideux  6e  favanc , a donné  ici  a gau-  conque  le  tueroic  ferait  pnni  fept  fois  au  duuMc.  V.  fl 

chc;  car  1]  nouve  que  c'ert  la  plus  vraifemWaWe  inter-  «.-B  encore  plus  abfurde  de  dire  ( r6),  que  Lamech  me-  * 

' prctation  du  difcours  de  Lamecb.  Il  en  aporte  deux  na  fes  deux  femmes  à Adam , 6c  qu'il  le  pria  de  voukiir  ratetsai , «a 
preuves.  Prémicrement  , dit-il,  la  poflcnie  de  Gain  les  catéchifcr,  fur  le  refus  qu'enea  lui  fariuient  de  leur 

s’cfl  étendue  jufques  au  ikluge;  &c  cependant  MoiTc  U lie,  6c  qu'Adam  aum  commcncE  la  mercunak  fut  inter-  * 

borne  a Lamech  M à fes  hls;  de  quoi  fans  doute  il  n'jr  rompu  d'une  manière  qui  lui  donna  de  la  confuCoii.  Cqé  "r-ai-aa. 

9 point  d'autre  raifon  que  rct1c-a,  c'ell  que  la  vie  de  Lm  4 «e»,  lui  dircm-dles , 4 m*mi  f'étixr  min  Jtmr 

Cain  a fini  dans  la  génération  de  Lamech  quiktua.  F.a  fiuiti  frtimrrtmnu  itmiir  vot  uofurti  for  vtin-mfmt , ««vr  9aiu.a 
focond  lieu,  «lii-il,  U feuk  raifon  pourquoi  Moife  a pai  da^i  raar  domiuu  niw  f^'i  di  vt/nfimm  ijoam  ^“«n.  l'ab. 
voulu  raconter  le  meurue  commis  par  Lamech  ell  afin  *»  ira.  Je  laîffe  k peu  d'accord  qu'il  y a entre  l age 

d'tndtqucr  U mon  mifcraUc  de  Gain.  Je  pourrais  réfia-  qu'on  donne  à Lamech , 6c  fon  cmprcircmcnc  à faire  odesai,  ' 

ter  ces  preuves  en  plufieurs  maniérés;  mais  je  me  con-  entendre  raifon  à Tes  deux  femmes  fur  le  chapitre  de  la  t >fo 
Tente  de  dire  que  Perenus  fupofe  un  fait  qui  n'a  aucune  JouilTance:  Je  ne  dis  point  que  1a  prétendue  reenmma- 

tparence,  favoir  me  rintention  de  Moitié  a été  de  bire  tion  aoiott  été  imaginée  avec  un  peu  plus  de  juUcfTc,  fi 

«onoltre  au  monde  que  Lamech  avoit  tué  Gain.  S'il  c'edt  été  Lamech  ou' Adam  aurou  cenfuré  1 la  requête  m. 

avoit  eu  cette  intention . auroit-il  Uilfe  à cet  égard  tant  6c  fur  les  pbinta  de  fes  deux  époufos  ; mais  je  dis  que 

de  ténèbres  impénétrables  dans  le  Chapitre  quatrième  de  la  fepantum  de  lit  entre  Adam  St  bve  apres  la  mort  Aben 

la  Genefe?  La  mort  de  Gain  avoii-elle  nen  de  myfté-  d’Abcl  D'auni  duré,  félon  les  têseries  des  Rabiiu.  que 

rieui , qui  dût  être  envclopc  de  tant  d'cxprcllions  enig-  cent-trente  ans , il  eft  abfurde  de  Tupofer  qu'on  en  fu  re- 

reaUques  f En  vétité , fi  l'on  nroutoit  que  Moife  a eu  proclie  à Adam , comme  d'une  chofe  qui  dnroir  encore 

une  femblable  intention,  U faudrait  lui  apliquer  ce  veriét  quand  Caïn  fut  tué.  Voflius  le  jeune  a confondu  fur 

- de  l'Evangile,  ;4aMwàv««N  wpor/4  (««niv/4W  w kim-  cette  matière  Lamech  le  bigameavcc  Lamech  pere  de 

ne  (il),  6c  l'ecncr.rariii,  f«<4/iur^i,je  me  fuis  Noé.  JnÀ*tnm  /âirlia,  dit-il  Çit),  Ldmnbam  dt  tf..y 

tû,  Seigneur,  parce  que  c’efi  vous  qui  Vavea  faii.  On  mr*réui  umpitpmm  igi  ofud  ^Jdmam,  ilium  ki  jd^ÿi  ut  Vuinu\, 

ne  paidonncTOit  jamais  cela  à un  Auteur  non  infpiré.  tdmtmum  mvrrrrnirwr  oe  fuifinmiu  ctfiam.  ijf<u  rf  OUU».  de 

Aiirefic.je  ne  prcicns  pas  combattre,  genéralerocnt  fftndifie  ^<Utm  ut  tfftfrim  (ut  (oùifdtmi  etn}up,  4 ^uo 

parlant . la  peniee  de  ceux  qui  ptenent  pour  des  mar-  ;<i*u  ftr  itiuu»  cr  inpata  énmi  frtfur  fiiUt  taini  ifitt  r) 
ques  d'inTpiraiioa  dans  les  réciti  de  Moife,  certaines  fifuraïui.  Ytrum  fuir  »dn  fit  Mm  ut  smi  vtdtdi  Uàrrs- 
ungidariiez  qui  font  de  telle  nature,  qu'd  ne  fcniblc  pas  uuaculdm  béne  tfit  mtfiifiaiumf  for  tt  /r.^arwicr  l4ma. 

qii  un  Auteur  let  eut  jamais  emploiées , s'il  avoit  etc  k cèitM  4 Mm  {tftiiuui  fuit  dm  fiugt  aafrfMw  Mhut 

■ Direéleiu  de  fon  Ouvrage  (ix).  mafitntur.  VI.  Il  «al  abfurde  de  fupoier  que  l'ubal- 

(£)  Ji  y é milU  dija/ditn  dasf  rr  Cmt«  t^dontUt  Caïn  jeune  garç«»  encore  fiit  lue  par  Ion  propre  perc  : 
tintujidatti  qui  l'4ieamf4futut.]  I.  C'ell  une  fupofiiion  comment  auroii-il  été  l'Invenicur  de  «iivcrs  uiilrumeni 
afiex  mal  bâtie  que  <i«  dite,  que  Lamech  étoit  prcfquc  d'airam,  comme  l'Ecnture  «in  qu'il  l'a  cté^  Au  rdle  , („>  r.xt 
aveugle  (13)  de  viciüclTe  pendant  que  Gain  fon  quv  Joièphe  n’a  nen  du  de  ce  pceiendu  meuitrc  Je  Lamech:  Tneoim. 
tricme  aïeul  vivint  encore.  11.  U cli  abfurde  de  le  faire  ainfi  Tollat , qui  k atc  pour  ccue  vicük  uadiuon  (ib;,  "* 
alkr  à la  challc,  dans  un  tems  où  fon  âge  décrépit  n'apasété  bten  feivi  de  fa  meruoire. 

l'cmpéchoit  de  voir  le  gibier , 6(  lui  faifoit  avoir  befoin  n.rs.it. 

LAMECH,  fils  de  Mathuraictn , Sc  pcrc  de  Noé,  étoit  le neuvieine hnmnic depuis  A* 
dam  inclus  (a).  Il  vécut  fept  cens  foixantc  dix-lept  ans.  Ifaac  Voflius  (h)  le  plaint  de  ce  que  (<)  ceneC 
Sigifmond  Orlenius  a fourré  dans  la  Verfion  de  Jofephe  un  fait  qui  n’efi  pas  dans  le  Texte 
Grec  de  cct  Hilloricn  Juif,  favoir  qu'Adam  étoit  ciurorc  en  vie  du  tems  de  Lamech.  Ce  Cri-  (ij  oe  vexa 
tique,  en  cenliirant  cette  faute,  en  a fait  une  autre:  il  a confondu  Lamech  pere  de  Noé,  J,'"* 
avec  Lamech  iflù  de  Caïn,  comme  nous  l’avons  montré  dans  la  dernicre  Remarque  de  l'Ar- 
ticlc  précédent. 

LAMIA,  Famille  Romaine.  C’etoit  une  branche  de  la  Maifon  des  Æliens  (.//), 

2c  aparcmmenc  elle  ii'y  étoit  encrée  que  par  adoption  ) car  on  la  fiiit  ddccodre  de  L a> 


{A\  Ciitii  un*  trÉucbt  dl  U Moifin  dti  Ælitni.]  L«  Scjsrts,  & celle  des  Limii  (t).  Perfoime  ne  dit  que  FrW 
Aniomns.  Empermo  de  Rome,  etoient  fort»  de  cette  ksodiens  JefcendiiTenl  de  Lamus  Roi  des  Lctbygons  , r'imiTn^. 
Maiion:  elk  contcnnir  fept  oobuii  Wanchn  toutes  plé-  o*  on  k dLToit  dn  Lamia:  il  faut  donc  que  ceux-d  OiMm.<il. 
béienncs;  celle  des  Citui,  celle  des  Tuberoiu,  ceik  des  foicot  caUa  pu  adopooa  <Uds  U Eamillc  dsa  autres. 

Callus,  ccUe  «ks  bufons,  ccUc  des  fnecoouu,  celle  des  ' ï't***^ 

T O M.  III,  H (*).,, 
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, M VS  («)  lib  de  Neptune,  & Roi  des  I^Ihygons,  qui  demeuroit  dans  une  ville  qu'on  nomma 
depub  C'ell  le  lentimcnt  d’Hurace  (.â).  Une  aulH  ancienne  Généalogie,  que  celle 

dont  ce  Poète  flatc  Ætius  LAMiAfon  ami , eft  fans  doute  caufe  que  Juvenal , voulant  dé> 

' ligner  une  Dame  de  la  première  qualité,  l’a  défignée  par  ces  paroles,  atuedam  de  hmmciv  L a- 
. M I A R V M (i).  Il  y a beaucoup  d'aparencc  que  celui  à qui  Horace  adrdTc  l’Ode  XVII  du 
' III  Livre,  &c  dont  il  parle  en  diven  autres  endroits  avec  des  marques  d’eUime,  étoit  pere 
de  Lticivs  Ælius  Lamia  (r),  qui  mourut  vers  la  fin  de  l’Empire  de  Tibere,  l’an  j8S 
de  Rome,  apres  avoir  été  Gouverneur  de  U Syrie  (C),  d’où  on  l’avoit  tiré  pour  lui  donner 
le  Gouvernement  de  Rome.  Il  fut  honoré  de  funciaillés  de  Cenfeur  (d).  De  lui  defeendoie 
peut 'être  Ælius  Lamia,  mari  de  Uomitia  Longina , laqiieltc  Domitien  lui  ôta.  Illc  fit  < 
. mourir  q^uclque  tenu  apres  (D).  Il  y a eu  aufii  Lucius  Ælius  Lamia,  qui,  pour  ] 
avoir  embrauc  avec  trop  de  zéle  le  parti  de  Cicéron  contre  Pilon,  fut  relégué.  Éniuite  il  fût 
Edile,  & puis  Préteur  apres  la  mort  de  Cdâr,  l’an  de  Rome  71 1 . On  croit  que  c’eft  lui  qui 
aiant  palTé  pour  mon.  ^ telle  forte  qu’on  avoit  déji  mis  k feu  au  bûcher,  recouvra  k fenti-  < 
. ment  par  l'aâton  du  leu  (£^.  Confiucez  les  Familles  Romaines  de  Streinnius,  fie  rOwMM/i*  ‘ 
et»  de  GUndorp  (r). 

(a)  . . . C*/t  Ir  fiulimmt  fHtréci.']  Voici  comment  Jtls  STw,]  t1  n'en  SToit  eu  que  le  dire,  èc  ne  l'avoit 
|]  parle  (s):  pai  même  long-ient:  tinjuAice  qu'on  fit  b-delTui  1 

le  rendit  rcïommatilable.  Exurm*  *nni  mtri  Aid  L»-  • 
MÙ  famr»  ttnfm»  aUirttt  fu  éJmtmJIrtmdd  Smu  um-  J 
p»e  umJem  aftlutmt  mrh  fréjmrtt.  Otnmi  uit  Jittram  , , 
vividd  ftatêbu  ; V un  ftrmtfu  fmtmeU  4tfU4i$mm  édii- 
dtTMi  (5\  U a*oit  cunmamk  djiu  l'Alri  CUC  («). 

(n)Aaivt  L«hi*....  Dmiiit»  U ft  mmir 
fttWfM /(MW  j^o.]  J'en  paik  dans  rAnicle  de  Dont- 
‘/i&  LoaeiHÂ,  8e  j'y  cite  les  autontca  necelTairM.  Ju* 
«mal  fait  allulioo  à U mon  de  ce  Laïua  dans  U IV  $a> 


Ali  «ns/T*  éi  L»mt  , 

ÿjtnJt  tv  fntrti  iÙMt  Lémidi  fintut 

Pir  mtmtrti  ^/a«j  min  />/**  t 
'Arnttn  éi  ilU  dutti  triffatm 
Tmrmutnm  a>nu4  dmrwr 
PrxMOfi , tp  i«a4a/(jn  UtirUd 
JLimrdmi  imnft  Lyrm 
Lut  tyrénui. 


(•)  Um^ 

LU.  /!'. 

c^.  xnt. 


t.  IV, 


Std  ptriil  ftJIfUUi  Ctritui^M  tgk  tmtndmi 
Cuftrdt,  tu  Uénui  Làmidnim  ttdt  mtdtmti  (7). 


U)uu.t. 

XXXHL 


Les  anciens  Romains  dtoieni  aufli  Ii:>u5  qu'on  l'efl  au- 
jourd'hui fur  le  chapitre  des  Généahigiei.  De  combien 

de  Familles  ne  difoienl-ib  pas  qu'cllei  dcfccndoient  , ou  r^.  vin, 

d'un  compagnon  d'Hcrcule,  ou  de  quelque  autre  per-  (f)  Lociot  Æiiut  Laui* fé£i  HL 

fonoage  des  tems  fisbulcui  i Siliut  Italicus  a cru  que  1.A-  Umr  mtrt rtttmvré  It  [twumtmt  far  i'aflua  dm  /fw.} 

mus  avoit  regué  dam  Caicte  (3^.  Vuiei  la  Géographie  Voici  ce  qu'en  du  Valere  Maxime:  4.  fwfa*  Lamüjra-  I*) 
beréede  Mr.  Buchan  (4).  urit  tirt  ajm  v*<*m /mfi  r»imm  (tajimi  {i),  niâe  l!u 

(C)  Locivi  Æc.(ut  Lakia fimnarmar  en  fait  aulh  mention  (9).  ^ 


(«1  Diadot. 

LU.  x'na. 


L*.  vil. 
hf-  »n. 
(S)  Méat, 


L A M IA . Ville  de  ThcfTalic.  Elk  cfl  principalement  memorabk  par  la  bataille  qui  fe 
donna  dam  um  territoire,  entre  les  Athéniens  fecourtis  des  autres  Grecs,  fie  Aniipatcr  Gou* 
vemeur  de  la  Macédoine.  Ce  lût  apres  U mort  d’Alcxaodre.  Le  fucccs  de  cette  journée  fut 
trés-funelle  aux  Athéniens,  fie  à plulîeurs  suttres  viUes  de  la  Grèce  («).  Suid4U  fe  trompe 
quand  il  dit  qu’Aotipaier  perdit  la  oatatUe  (k). 

" LAMIE,  fille  de  Neptune.  Les  Grecs  difoient  que  les  Africains  l’avoient  nommée  Si- 

bylle I que  c'étoit  la  première  femme  qui  eût  prophétifé  3 fic  que  Jupiter  eut  d’eUe  une  filk 
M raaraa.  nommcc  Hcrophyk,  fie  qui  fut  l'une  des  Sibylles  (e).  D’autres  difent  que  Lamie 

Lu.x,  nit  une  belle  femme  Amcaine  (.//),  à qui  Jupiter  fic  des  cnfiins,  que  la  jaloufc  Junon 
fit  tous  périr:  ce  qui  plongea  leur  merc  dam  une  douleur  fi  fûrieufe,  que  non  feuïcmenc 
elle  devint  laide } mais  aulli  d’une  cruauté  qui  U portoit  à cnle>'cr  les  enfam  d’autrui,  fic  à 
f»>Suidaa,  les  tuer  (é).  I^  lâ  vint  fam  doute  la  tradition  populaire  à quoi  les  Poètes  fe  conformé- 
..  Ax  rent  fur  le  Théâtre  (ü).  On  parloit  de  Lamie,  ou  des  Lamies,  fous  uncautre  idée j car 


f'"’  lA")  Plafaan  dtfm  U fat  mat  M*  fmmt  Afritai-  il  7 en  a quantité  OÙ  Ton  Inirodni.  des  Fees,  grandes 

W.J  II  y a bien  (les  Auteu»  qui  s'accordent  i hue  nil-  mangeufes  d'enfans. 

tre  Latnie  dans  l'Afrique.  Doris,  ou  Dum  (t),  te  (C  j Ctji  ttmiUmm  dt  U sairwyît^  cr  dttâmtar  frtfn.'\ 

fr)  San  Hcfychius  le  fait  aulH.  Le  Schohafic  d'Anllophane  (t)  Confoliea  Plutarque  (8),  qui  vous  dira  qu’S  l'ciemple 
alTurc  qu'elle  «toit  fille  «le  Bdui  8c  de  Libye.  Coofidê-  de  Lamie  qui  étoit  av^Ie  dans  ù maifon , 8c  oui  quand 
ttu  A^wa-  çç  l’alTage  d'tunyide:  «Hé  vooloit  fottir  uroit  fes  yetut  d'une  boite  «flinée  à 

f ^ les  garder,  chacun  de  nous  iplique  cuncufeaetit  fet  rc- 

fa«m.  Ti<  tit*/ta  v*  Imulfct  PpttU  |an  aux  déhuii  de  Ton  prochain,  le  ne  lie  fen  point  de 

Oa'a  (Ui  Aa^lx  vit  Aifutttm  yim  i » vue  pour  conoilre  fies  propres  vices. 

(0  Xanfk  gNU  Afruama  arguas  Lama  gtaat  (D)  Pbdt/lraia  lai  rtfriftmt  fut  iu/trnrr.]  I]  dit  (9) 

J..  lafamt  aam»  er  lUram  muialthu  (j)ÿ  que  par  on  pnneipe  de  lubncité  cOcs  aniroient  In  hom- 

mes qu'cDca  fouhaitoicni  de  dévorer  en  terni  8c  lieu,  8c 
Diodore  de  Sidie  raeonte  qu'Ophelks  Roi  de  Cyrene  al*  qu'elles  fe  plaifoient  fur  tout  à manger  les  beaux  gaN 
tant  trouver  Agaibocles  qui  faifoit  la  guare  aux  Caitha-  ^ns,  quand  ils  étoicnt  devenus  grai  a elane  peau.  I! 
ginois  rencontta  un  antre  où  la  Reine  Lamie  était  née  , n'étoit  pas  trop  hdlc,  ce  me  femble,  ue  s'engraiilcr  au 
difoit-on  (4).  Bochart  {$}  s'imagine  que  le  nom  La-  fervice  de  eea  impudiques  créatures.  Philoftnte  devoit 
mia  dérive  du  root  Punique  laham,  ou  UJuma,  qui  fi-  Ibnger  ù cette  dificnlté.  On  pounoit  peut-être  apliqucr 
gnifie  encore  aujourd'hui  ebea  les  Acabet  druutr.  ici  fexplicarion  que  qackues-uos  ont  donnée  à la  fable 

(R)  La  Tradttùa  f^laira,  à ynM  Uf  Ptfiii  ft  taafu-  de  ce  Diomede  Roi  de  l'htace,  qui  faifoit  manger  i lies 
tmirru  far  la  JÜatrt^  Ccfl  fuT  ccla  qu'Horace  leur  cavatlcs  la  chair  de  fes  hôtes.  Cela  veut  dire,  fdoo 
donne  1rs  bous avb.  quelques-uns,  qu'il  les  contraignoit  d'alTouTir  ta  hibti- 


SacL  Lu. 


(«)  drrm 


quelques-uns,  qu'il  les  contraignoit  i 
Oté  de  fes  filles , jufquea  ù ce  qu'ils  n’cufl'ent  oue  les  01  ' 
8c  la  peau.  Pitmidti  Tiuaeia  Xax  tàm  alî^  baUrttfh 
liai  féUeifmu , tattLu  luftatt  m tarum  iAidiatm  fatia-  ' 
rtm  -,  ditimt  ti  ta  t^aai  MM»ii  taradat  faftut:  «fM 
«•«M  <p  maitu  ftia  aiwiMiiM  affttmat  martm  mam  frag- 
Philoftnte  du  que  les  Lamies  aimoient  fort  ta  chair  ho-  aaaut , aadt  r^aùadi  \ttaMam,  at  ait  AnfUiaUi  (|), 
maille  (7).  Pamt  les  Contes  de  vieiüc  en  certains  pais  trakuar  mahdttlt  im  famaas  fntatii:  ttmidàat  a«r>  taa- 
mutm  an  baataaat . tàm  vun  tx/agaat,  tP  tata  maaaiai  ad 

XJ.uue  aofhxn.  -Ui  istnm  urduiaat  ; ai  ncU  Maiatm  h)  à audurata  taafaauu 

é»i  ' aaa  atawMU  au.  fip/aa^irM 

H 


(ijPlasaieh. 

de  ComC- 


(*)  bi  TIM 
AfoUaa. 
LU.  /K, 


Ç)  Adt. 
4«  Con. 
AsLuiiL 
4>ér.  / r, 
Céf.  r. 


FiAa  vah^iaiii  taafa  fa*  frtxma  «*ni , 

Km  ^aadtaafat  taiti , f*f‘at  fiki  fakaia  tndi, 

Nim  fraafa  Lamu  vnrnm  fatram  ixtrabat  aiv*  (d), 

Philoftnte  du  que  les  Lamies  aimoient  fort  la  chair  ho- 


a 


•al- 

HiAotU 

J.»ékta, 
LU.  V, 
//, 

n-uftU 
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ne  fai  fi  kçoîfibnLAMiA  {F.)  n’a  pas  eu  ce  nom , à caufe  de  cc que  les  fablci  dHoîeM  de* 

Lamies,  ou  ti  ccllcs'cî  doivent  leur  nom  i celui  dcccpoillbn.  Les  fautes' de  Monlr.Morcri  ne 
font  pas  conridcrables  (A). 

(£^  t«  tl  cil  d’une  grandeur  énur-  tiennent  que  XXX  LivretL  VT.  Il  ne  fa]ojt  point  ci'er 

ne.  Se  d’une  votiqié  prodigicufe.  On  Eui  a trouvé  quel*  Pline,  pus  qu'il  n'a  rien  die  du  poitfoc  qu’il  apcUc  La* 

Îucfoii  au  rentre  un  corps  d'homme  tout  eniier.  Vwica  mia  ( t});  Se  néinrooins  Mr.  Moreri  avoir  bcfuin  d'un  t lO 
eanvRaïus  dans  fon  Hiiloiic  de*  Poiffons:  Se  la  Remar*  Auteur,  qui  eût  confideré  les  Lamies  etmmt  in 
que  fuivantc  a l’endroit  où  je  CMifuTC  CilepiiL  ixirsfTJiJutrn.  Cela  me  fait  fûuvcnit  d'une  fautle  Cita- 

( f)  Lu  fiatn  4»  A/aa/r.  Ménrï  mr  fint  p*i  nnfiJirj-  tion  que  j’ai  oblèrrée  dans  Calepin  : on  y cite  Pbne  <•*-  oy.ix.' 
(n)  a fc  Utt.j  I.  Phavorin  qui  ril  un  Auteur  muderne  (it  1 ne  a^.  ea/.  M.  immédiatement  apres  ces  paroles,  lumm  ctf.xxiyi 
(m  devuit  pas  ctic  cité.  1 1.  Encore  moins  te  devoit-il  être  hem  pifeû  tjl  (mnii  a-  lirmtn , tfuéi  »t 

m h"  *rant  bwdas.  111.  Au  lieu  de  dire  que  les  Anacm  ont  Lraua  /!m  tvrdojpwa , i (mriur';  uiut  trii  rielm  ta»-  “ 
donné  aua  Lamies  le  nom  de  Ca/vi , tl  filoit  dire  de  vtràiit4ti$  u*  ^ Uru^mm  bnmuut»  ititxéfi  tmftr-  ^ 

fu)  Cof  « Lârvn,  IV.  Il  DC  faloit  point  citer  Rhodginui,  mais  »a/  fit.  luifa*  4*  **»  iniiUigÉtM  yai  Jfit4m  itilmiitrit. 

«or  Llord  Philodrate  , d’où  il  a lire  tout  ce  qu'il  dit  des  Lamies  Pline  ne  dit  nen  de  tout  cela  en  nulle  façon  i û(  en  tout 
«■HM'man  V.  En  tout  caî,  il  faloit  citer  fon  X XI X Livre*  cas  U l^oit  ater  le  Livre  IX,  Sc  non  pas  k XXIX 

IfMrr’.  ^ pu  le  X L 1 X ; ar  fci  Leçons  Antiques  ne  con- 

L AMIE,  Courtifane  célebre,  fille  d’un  Athénien  nommé  Qcanor  («).  De  joueufe  de 
flûte  qu'elle  ctoit  de  fon  métier,  elle  devint  concubine  de  Ptolomée  1 du  nom  Roi  d’Egypte:  »«•>». 
mars  avant  cela  clic  s’etoit  rendue  fiuncufe  dans  les  fboéhons  de  fille  de  joie  ( yi).  Elle  fut  prife 
avec  pluficurs  de  fes  compagnes,  dans  U bataille  navale  que  Demetrius  Poliorcetes  gu^ru  fur 
ce  Prince  auprès  de  l’Ilc  de  Cypre  (A).  Aiant  etc  amenée  i Demetrius  elle  lui  parut  (i  aima* 
blc,  quoi  qu'elle  commen^'ât  A être  tW  le  retour  (A)^  qu’elle  fut  depuis  la  plus  chérie  de  fes  D«ir>«ne. 
Maitiefles.  C’eft  pourquoi  on  difoit  qu'il  ctoit  aime  des  autres,  mais  qu’il  aimoit  cclIc-U. 

Il  eut  à elTuier  quelques  railleries  fur  ce  fujet  (C).  II  la  combla  de  tant  de  biens,  qu'elle  fe 
vit  en  état  de  Aire  de  grandes  depenfes  (D).  Elle  cxcelloic  en  bons  mots  fie  en  reparties 

(£'l 


(<f  j tUt  téitit  fwnim  JxmnJt  dxmt  kiftMRttHt  it  fût 
rff  [Plutarque  le  ccRilie.  Rsportons  fes  pirolcsj:  • 
E’>  h rirruf  , nfAti/ta*,  fùi  rnW* 

^ur«  Xa  rù,  vi^o,  («Iwli  ysf  «>Al(r  n Marappr«r«()  < 
vrt^f  X «ai  r«f(  ÀMfurjm  A tu  Mitlu  • 

ilU  fmi  Ltmi*  $mm  frtfur  énem  jmt  im  fntiê  tahu.  . 
Sifuiitm  futMHT  tiHa  laattai.  Pafi  txttnt  ttmmtm»  mtrf  i 
triti»  trlttris  ( i ).  Lorsque  dam  une  perfonne  de  l’autre  i 
fcxcl’AR  4e  chaater,  ou4e4anl>:r,  ou  de  Jouet  «les  mf-  i 
iruznens,  efl  une  Science  de  louage,  je  vcui  dire  qu’on  i 
en  fait  métier,  A qu’on  l'eicrcc  ou  fur  le  Théâtre,  j 
ou  aux  AlTcmblécs  foienDeUes,  c'eft  le  grand  chemin  de 
l’impureté  Ne  vous  ctonnei  doneposnt  que  noire  La>  > 
mie  foit  palTée  du  métier  de  joueufe  de  flûte  i celui  de  ■ 
! Courtifane.  La  pente  efl  fon  louk  Se  fon  glillànte  de  i 
l'un  à l’aucte. 

(J)  Ella  farut  aimait  à Jhmrtr'mt  n'vflv  runiwi**  ' 
fit  » hra  fnr  U rtiaar.)  J’auroix  emploie  des  termes  plus 

Propres  à la  reptéfenter  vieille,  A je  n'euSis  confulié  que 
lutarque  : mait  aiant  hi  dans  Athenée  qu’elle  eut  de  ' 
Demeihi»  une  fille  (a),  j'ai  cru  qu’il  fiUmt  adoucir  les 
' espreflions.  Void  ce  que  dit  PIuiirquerTiw  yvpitiA*. 
V«»fa  rti  t>fai , nmi  wxi  fiaVi^  M»v«(  XmSmam  V<»  A,* 
^«riwp , Imfitaet  *«  ^ mari*x“'  i*aùm  ûjat 

/êim  I^rvi  en  H «XLf  r*t<Marâ  *arà 

\ aiiam  axait  fuma  far^  rnulia  fa  miaarm  ftUtxit  Damt/riam , 

* aita^aa  Itfara  iavinxit  <T  t^t  aam , nt  at  aiàt  mtUimiMi 
. «ami  iUim  agtt  amattr  (3  j.  Je  raponerai  d- 

* dciTous  (4)  un  autre  PalFage  qui  n'eS  pas  moins  fon.  On 
dit  ordinairement  que  dans  les  familles  l’amitié  defeend 
beaucoup  plus  qu  elle  ne  monte:  les  pores  aiment  beau- 
coup phn  kors  en  fans , que  les  enfans  n'aiment  kurs 

Eeres.  On  pesR  dire  la  même  chofe  de  l'atnour  des 
ommes  pour  kt  femmes:  ils  font  ordinairement  plus 
àget  que  celles  qu’ils  aiment  Mais  cette  regk  foufre 
bnucoup  d’exee^ons:  elle  en  foufre  même  dans  tes 
Familles  Roiaks  ; témoin  k Daimlnn  amoureux  d'une 
vieille  veuve , fous  k Rene  de  François  I.  J’en  ^tk 
4 dans  l’Anidc  de  Diane  m Poitibui.  Nous  voions 
|.  ici  un  jeune  Roi  qui  fc  laiffe  captiver  par  une  femme 
beaucoup  plus  âgée  que  lui  11  ne  t'en  faut  pas  tant  é* 
tonner;  car  devicilks  Counilkncs,  avec  quelques  reflet 
de  beauté,  foutenuet  de  kur  routine  8e  de  kurs  finefles , 
peuvent  mener  loin  un  jeune  homme.  Quoi  qu’il  en 
foit,  fi  Demetrius  trouva  de  gr^s  charmes  dam  Lamie 
b première  fois  qu’il  la  vit , il  ne  loi  en  trouva  pas 
m*>iivs  dans  ks  pnvautet  qu’tls  eurent  enfemble.  A 
rm  Aaaâat  ait  fianXi’  la/uliMi  maXariaat  >rwfraot^<>iu^'. 
J4tm  a/f  Dtmrjrjttm  at  lankaMta  Lam.a  eaMimt  /iiu»trr- 
jMt  fmiafitatam  fiuga , ct'  iittru  ïam  laaiafa  (5).  Ce 
I , n’éUHt  point  feulement  1* agilité  qtu  la  faifoit  trouver  fi 
''  charmante  i Demetrius!  elle  lui  donnoit  skt  morfures 
xmoureiit’cs  (d),  qui  aparemment  pliifoieni  à ce  Pnnec, 
autant  que  fa  ^filon  pour  cette  femme  déplaifoit  à fes 
f amiv  ils  ne  t en  puuvoieot  cacher;  nr  fon  que  fes 
j AmbafTideurs  curent  vu  les  citairiccs  que  Lyfimachus 
' kur  montruii  8e  fur  fes  cuiiTct  8c  fur  Tes  brv,  ib  lui  ré- 
pondicent  que  Je  Roi  kur  Maître  en  avoii  aulTi  fur  k 
cou,  qui  étoicm  lefl'et  des  tnorlùres  de  la  foneufe  bête 
Limia.  n faut  favoir  que  Lyltinachus  s'etoit  bacu  con- 
tre un  lion.  8:  qu'il  kur  mnntriut  les  marques  des  plaies 
qu'il  avoic  reçues  dim  ce  combat,  Les  termes  de  l'Ori- 
g'iiat  ont  plus  de  grice  ouc  k prects  que  j’ea  >lonne. 
A'puMT*  yirr  Tim  maf  taàtf  MM  wttaiûaa  vf«i  A*rçM« 

7 O a.  lit. 


Xn  , a*(  ixi7$ai  ây«»  iiafh<(ir  ÎV  n r*7r  «al  ^ 

r«is  ifaxiari’  âruxâi  fia9ila*  Xturoaa.  aai  | 

Ta  yuaftitaa  mita  faàx*’  Vf**  A’>a|a/}<«  f 

rayaa3^X^‘”*  va  4«r>AiM.  «’  )> , yiXmita  t^araa , aa! 
vL  anrmt  fimntia  lufi  Safia  trr^va  i*  rm  tfaxiXm  ( 

Aattiai.  t'taaramt  ai  Ljfiaaaciâm  alifut  aê  Utiaatna  U^a^  S 
li,  ^lutai  iUt  ftr  aiiam  altat  ht  entrtimi  (p  tratbiii  jmu  * 
Itammanim  «ayaiaon  tteastnat  tftamdit , upa/auifxt  faam  ^ 
ïam  Itaaa  fwfaam,  faam  at  ytUramlra  rtfa  r«H* //J«  rsl^  , 
ttafai  taafamarat.  illi  m rifam  tgnp  faam  ‘fxapia  rrfrm  I 
/vaifieavrrsw  tmmantifrra  im  talla  ftrra  mnfat  lamia  (7).  9 

(C)  . . . U aai  À affiuif  y«r/f«v<  ratUtrnt  far  u /«’»,]  t 
On  s'étunna  de  voir  que  Demcimit,  qui  s'étoit  dabora  !| 
dégoûté  de  Pbila  fa  femme,  à caufe  qu  elle  commençott  j! 
à décimer,  fc  fût  tellement  afTujetti  à Lamie  qui  éiou 
déjà  en  décadence  (8).  II  demanda  un  jour  à Demo  i 
ce  qu'elle  pcofoit  de  Lamie,  qui  jotioit  de  k flûte  pen*  * 
dant  un  repas,  c’qfaair  viriJir,  répondit  Demo,  Quand  ‘ 
on  eut  porte  k delfeiT,  Paitt^vam,  dit-ü  à Demo,  tam-  J 
tita  dt  ttafit  Lamia  m'tnvaia.  Ma  mrt,  répondit  Demo,  / 
SMH  an  tMMtrrâ  iian  datant  agi,  fi  vaut  •vanlat  anffi  tatuktr  ‘ 
4tw  lUa  (o).  Notex  que  c’étoit  une  Courtifane  qui  ' 
avoit  fervi  de  concubine  à Antigonus  pere  de  Dcme-  , 
•ritts,  8(  qui  fut  enfuite  aimée  de  Demetnus  ( 10  >.  Plu*  1 
tarque  dit  qn'dle  fut  fumommée  Mania:  maisAchenée 
(tl)  parie  de  Demo  8c  de  Mania  comme  de  deux  f 
Coumfanes.  Il  fe  glifia  une  forte  haine  entre  Lyfimi-  r 
chus  8e  Demerrius.  8c  cck  fut  caulê  que  Lyfimacnus  fit 
des  raiDcrjet  fanglanies  fur  rattachement  de  Demernus  i 
pour  Lamie.  , difoiMl,  la  prémiete  Courtifane  1 
que  j’ai  vu  fomr  du  Théâtre.  Demetrurs  répondit,  je  f 
veux  qu'il  fâche  que  ma  putain  efl  ptin  honnête  que  fa 
Penelope  fu).  Jaques  Aimot  n’apas  entendu  ceci;  U < 
bit  dire  à Lyfimachus:  Jt  nteotii  jnf^'à  matamaiu  ja-  . 
maii  VM  ^«'«w  fntaut  )anafi  an  trafiita.  Les  paroles  de 
Plutarque  ne  fignifleni  point  cela.  A»*ift»g4f  XtXfât  (*« 
riaifWT»  rit  Aa/ttiaa  Jfayt  rCtwfârtttatmamai  kifiai  w/nif- 
û v/oyaü  Ljfimacknt  tnjetlant  rnm  at  La- 

mta  amans , dàliiatai  nssnt  pvrm«ig>  Jtarttm  la  tx  irai$ta 
ftadtrnt  (ij)  funa  aiiiifii.  La  meilleure  Veriion  du 
monde  n’édairciroit  pas  cette  peniec  de  Lyfimachus,  Il  . 
l’on  ignoroit  une  chofe  rapurtee  par  Aihencc  (14):  c'rfi  * 
que  Demetrius  avoic  dit  que  la  Cour  de  Lyflmachus  ref- 
Icmbloit  i un  Théatte  comique;  il  n'en  fort  que  des 
gens  dont  k nom  efl  de  deux  fyUabcs.  C cfi  iinfi  qu’il 
lé  moquoic  d'unBitbes,  d’un  Paris,  8c  de  quelques  au- 
tres «font  le  nom  n'etoit  pas  plus  long , 8(  qui  notent  les 
principaux  Favoris  de  Lyfimachus.  Quand  Lylimachus 
cul  fu  cette  rxilknc,  tlfe  contenta  de  répondre,  qu’il 
n'avoit  jamais  vu  chez  foi  de  putain  qui  fut  fonie  du 
Théâtre  tragique.  Il  fiifost  ailulion  i Lamie  qui  noil 
une  joueufe  de  fliile  (te),  Sc  par  confequent  dun  mé- 
tKr  que  l’on  exerçoit  dans  U teprefentation  des  Tragé- 
dies. 

(A)  Plia  ft  tit  an  liât  4a  falrt  Je  frastdai  iifanfai,^  / 
Ccll  l’ordinaire  que  les  Maitrvfict  des  Kois  fê  plailcnt  à 
immortilifer  kur  nom  par  da  batimms  fuperbes.  La-  | 
raie  fol  de  cette  humeur;  elle  At  bâtir  dant  Sicyone  un  . 
trcs-beau  portique,  dont  il  y nu  un  Auteur  ,iA)  qui  i 
publia  une  Delcr.piion.  Le  fcflin  qu'elle  donna  un  jour  : 
a Dcmeuius  fut  d'une  grande  Magnificence.  Il  y eut 
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LAMIE. 


(£)jSc  comme  les  Athéniens  poiilTcrcnt  U flaicric  à Tcg^inl  JcDcmctriiis  jufqu’au'c  Impiété?  les 
plus  fuUes,  Us  dreflerent  un  Temple  à celte  coneuhine  Tous  le  nom  de  V’  r.  n u s L a m i f.  ( 

3 uni  <juc  dans  une  certaine  rencontre  ils  eulTcni  ci  beaucoup  de  chagrin  de  voir  leur  argent 
cllinc  à ccitc  femme  (G).  Le»  Thebains  conimircnt  la  même  iinpictc  (<■).  I.c  Conte, 
qui  fe  ht  dans  Athcncc  conrenunt  Dcmeirius  fie  I.amic,  dl  d’une  it-ilc  nature  que  le  papier 
ne  le  peut  fouffrir  en  Fninçois  (//).  Je  ne  fai  fi  Elicn  a raportc  cx.ictcmcnt  ce  eu’il  dit  du 
ces  deux  pci'fonncs  (/).  Plutarque  raportc  la  manière  dont  Lamie  critiqua  un  jugémi-m  rcn« 
du  fur  des  matières  d’amour  {K).  Ce  nue  j’ai  du  contre  Antoine  de  Cîucvara  à r««cc,ifion  de 
Lais,  je  le  répète  à l’occafion  de  Lamie.  * Il  a débite  autant  de  menfonges  iuv  l’une  que  lÎJr 
l’autre.  Brantôme  s’y  eit  laiiî'é  attraper  (L).  Comme  MonlV.  Moivri  n’a  donné  que  nuis 
lignes,  je  n’ai  nas  beaucoup  de  fautes  de  coinniilTion  à lui  reprocher  {.M).  Je  fuis  lurptis  d'un 
doute  de  Monlr.  Mciugc  <^N). 

Vous  trouverez  un  grand  Clogc  de  cette  Lamie  dam  un  Ouvrage  (</)•  que  Mr.  Bauddot  dort» 
na  au  public  l'an 


un  Litre  fuT  Ce fujet  ( t7\  A ritm  »iri 

f'fMn  {a»n>  à A»u«  r>  itiaim  . 

w S.Î-W  nXAn^  u»t  itrxttt,  «rr^r  «m"  l>à  »•* 

êr<  '•i  ri  ru'/ytyf^ai, 

ner,«a  tii  • rti  Aafùa» 

wftrtmi.  Prtter  k*t  i^fa'feirfum  L-vnia  rt~ 

da  IVittTt.  g,  faraai,  i maiiu pttanuirH  uaciUavu,  4t.j«  ' 

/lunfim  m/^m  éit*  fait  ilU  MUirjja  i*m*,  m lant 
Samiiu  mj"(i.niril  iunit.  iPHÀmilrrm  l.inuém  ttmitttt 
(il)  tlu>  ««rja*  iUUliitm  vaza\u  (('')■  l’lutaïque 

fircSui.ra  venoil  4c  parler  des  grindet  fummet  que  Dcnuu.iii 
avoir  oblige  les  Alhcmcas  à dimner  li  Lamia  ’H 

■ il  ijoûte  que  cette  femme  de  Ton  coté,  & outre  ce’.i  , 
(■«)  fe  m donner  de  l'argent  par  plufieurt  |>CTlûnncs,  pour  le_ 

fcllin  qu  elle  prsparuU  à DemciniK 
(/:)  ElU  txuiitu  IX  4e«r  C?  *"  rr^rtio.J  Ceft 

f»)  Atbrn.  Athcr.ce  qui  le  témoigne.  Tr,  dit'il  (as).  Aa^i« 

lAia.Xlll,  acl  arru,*  syif  T*(  txH 

Lamia  ditUrùt  Jalfa  V â<au , fnrjiifiat  i»  rt- 
{u)  l;hm,  /fix  ftxJ*  AilMmiiifii. 

Vj*r.  »'r,’  (fl  t«  . Jrfliirtat  U»  Timri$  à mi* 

c-0.  Xif,  Mtittmt  feni  la  »*m  Jt  VsMva  Lamii.]  ib  en  dicf' 
/•£•  an-  feimt  un  autre  à Lexna  concubine  du  meme  Demernus 
. . ( ai  ils  firent  le  meme  honneur  aui  favoris  de  ce 

mi».  î’nncr.  Les  autels , & les  libations,  Se  ks  cantiques , ny 
1^,]  manquèrent  point.  Demetriua  en  fui  C furprit,  qu'il 
h'ahaS,  du  hautetucQi  qu'il  n'y  avou  alors  dans  Athenes  aucun 
lu*  tiJte.  bourgeon  qui  eut  du  couiace.  ba  penfee  a été  miiéra* 

. . bicmem  dCTgurec  par  le  TiaJuéteur  d'Aihcnce:  il  lui 

Aoual^*'"  jamais  il  n'y  autoit  dans  les  enfers  un 

Liw  tii.  Ailicn'n»  de  grand  cœur:  AJmvami  iff$  tytmm»  tfué 
Cq*.  LXy.  !•">  fit’iHi,  falamipu  dutmt  afnJ  ix/tr»  màlam  uX'jMam 
faiarmm  mafxi  txee!f^ui  amma  tivtm  Aiiiinmifim.  L'ne 
<t4  riif  ic’iirc  mife  a la  place  de  deux  autres  (aa),  a caufé  le 
Dernetna''  pro-iigifti*  chingcmcnt  de  cette  penfee.  Vinci  k tîrcc 
d'Aibcncc:  ifri  a*Vk  t1»  W 

Vm'i  yoa^iiMi.  «ai  a*yft>  aV>  •Ait  rr’ «'ta  yi- 

flt)OnCr,a>  V**<  !>•¥•(  B«i  aifi(  tât  Ccllc  KctlcxiUn  dc  Dc> 

ri  im.  U metnus  me  (ait  ruuvcmr  d'une  exclamation  de  Tibère  : 
t|i»  rque  A/(in*ria  frriuHr  TiitrMm,i^x«tunt  luria  urtJtniar,  (iraiii 
xtrhi  la  bxaa  meJum  <(«^n  fétham , û huimnes  ad  ferS'i* 
tutem  paratos  ! Jrilim  tmm  liUm,  bfvrra/rM  fuiU- 
Il  ipiaad  (4»>«.'ii>f,  i,tm  frrifli  firurmiaxi  faiienri*  uJtiat  il)). 

«LAl.jme.  jt;) /*ffW  . , . d»  fiu’ew  dt  Vttr 

lÔn  k !i*b-  KiSixi  difmi  « ttnt  fmmtA  Entre  plulicatt  violen- 
te r»j  du  U' Athenes  curent  \ foufrir  de  Demetrius  , 

■onde  M lien  ne  les  fàdia  davantage,  que  l'ordre  qu'il  leur  doiv- 
Aiis  'ieni  nadclui  eompter  mcclVammcnt  deux  ccru  cinquante  ta- 
Uvnî'c'i»  levée  avec  beaucoup  de  rigueur 

qui  oai  ^ (le  prccipiraiiuD  ; te  lots  que  l'argent  fut  prêt  il  leur 

(Loue  les  commanda  dc  le  remettre  à Lamie,  de  aux  autres  Cour- 

taicn»  Ta-  iil'ancs  qu'dic  avou  à fa  fuite;  c'dl,  dil-il,  pour  leur  fa- 

Ailicnti-n>,  que  Ia  perte  dc  leur  argent.  lt*> 

•vHf  jToii  t)  mf/rfitt . ImiMun  A«.<uu  abi  t«i|  rul  airit  iratfan  h'c 
lciiertn&:0  )<.>*,•<■  nydf  airgir^,  r»(  , oai  ri  fÂua 

**  *^*V*****s  /tàXXm  rvs  a'iSfâm-  Li'  ifadam 

rinmîd^rf*  wdo , Lamit  iu3>i  id,  liienfiM  martun-^at  iju* 

le  lU  telUs  OIV4  MAI  irdur,  ad  /mtpita  frtitrL  Piifa[it  mim  imi 

pe  i:»« . faJir  maiit  yaim  ;.tdfi»rd , C7  varia , f «dsii  afi  afnt , ^nam 

^kV '*Sôi  *^*^^‘*  (^4)-  O''  fe  ferviroit  aujourd'hui  du  terme  de 
faragaantt,  OU  d'e^iagirr  de  la  Anne,  plutôt  que  du  ter- 
biici.tui’o.  niedcfavon.  Voicila  margc(a5). 
pioJ.K  (H)  la  Caaia,  fa  Ut  dam  Atifnia  Mueeriune  IV- 

, mttrmt  C7  Lamia , ajl  da  taila  natura  fat  la  patiir  ma  la  ftal 
<^uEw-^  f*"fr^t»  feeufeiii.j  Jugez  en  par  ce  Latin:  De  Lamia 
Scu.&vtaii  rarfam  Siatktn  bac  frrin , Htmctrtam  aliqtiamdt  iaur  fi 
cBgiu  S fuû,  varia  giiKra  uagmniirMm  a/lamaïutm  Lamia  viitina, 
Ici^^in  /*'**^^  dixra,  ma  aibii  (inamMam  çr 

du  gtaiidj  laa^vam  vtUitatam,  ijaad  imfraiam  mmaia  pe.'uJirairfàr  iL 
rv  des  pc>  fudrrvr , maai^e  ai  Xardmun  ^tddam  afenttar’,  V tam 
nu.  fuJaadam  manm  tanfritaifat , at  itptu  taairatlafat , dixijft, 

bat  Lama  i.riuir*,  ^aaeiam  à rtufaii  dijlat  , trptaftat  ; 
îîîr  JCr/à’  fmiriJtmtm  nffaaiift,  4/710,  i mifir,  amatam 

fié'  ITT.  ' Ua{i  fattidiSàaam  bMtfa  mihtviJitv:  rtgam^m  mm  jab~ 
jaùffr,  a ragta  tamaa  flaada  far  Javim  ajl,  i Lamia  (a/>'. 
(i')  Aliiu.  ^7)  , . . Jt  aa  fai  fi  Hiua  a rafrrta  axatlamani  at  ifu'il 
Zi*'  ffrfvanrs.]  Demcinui , dit-il  t,i?  ) , qui 

taf  '-  xyi'i  V peuples,  alloit  fouveot  avec  f»  ai- 


mes, fie  le  diîdtme  fur  la  tfre  cirer  'a  OuK-fane  I.i* 
mic.il  fe  l'eroitCort  cirsiiimorc  s'il  i avun  tu, 1... lie;  nuii  1! 
illuic  la  trouver  ebr-r  c’Ie  avec  un  grand  u.iii.  Je  fais 
moins  dc  cas  dc  ce  f/incc  que  dc  l'noHliia-  te  fintcur , 
qui  rejetu  ks  pmrcA  que  Lamie  lui  à:  de  la  venir  vuii. 
Voila  rfiiiloiicitc  dc  cet  Auivur:  elle  m'cll  rLrpi-éltf  ; 
'car  Üeme’rius  ne  vit  point  Lamie  avant  qu'on  la  lut  eût 
preicRtce,  apres  11  bataille  navale  qu'kl  erzr.a  furie  Roi 
d'Hgypic.  Lamie  ne  fai'ou  plus  te  n.vt  cr  de  fil'rf  dc 
jiiu'ï  eilc  apancnint  a un  Rut.  ht  l'on  dit  que  di-puii 
iDctnc  qu'cl'a:  apami'.i  â Dcinctnus  elle  eut  fa  malfon  A 
pan , 6c  qu'ainil  il  cit  tres.p'-lU'^le  qu'on  ait  vu  aller  chez 
c'Jc  DLinciims,  je  il, sons  qu'il  n'y  feroii  pas  alk-  com- 
me cher  une  Courtiune  publique,  mais  comme  chix 
une  Maiirciic  d*>ni  it  xuioii  cru  cire  le  (eut  qui  jouit,  6c 
à qui  il  auioit  dunné  les  moiens  d être  loj.c  magnm']t.-- 
menr.  Sur  ce  piei-là  les  ceniurcs  d'kJ:.-n  funi  null.-s  : 
car  des  qu  un  Prince  s'eft  engage  dans  le  Cfir.e  du  ron- 
cuWiraqc  publie,  c'eft  la  mi-nic  chofe,  l'on  qu'>l  aille cLez 
fa  Maiircire,  foit  qu'il  la  taiTe  vemr  tnci  lui:  6c  il  cil 
uiémc  plus  icandalcux  dc  U voir  lugee  dm.*  {on  Palais  , 
que  dc  lui  voi-  un  logis  à pan.  Je  f:  \ t'ou  perluide 
qi'c  Lanne  1oi>eoit  chez  iJemc'tin*,  6<  qii'i-n  tout  cas 
l>cmcii;i»  a'alloit  point  U voit  lur  le  p.;d  d'une  0<ur- 
tuane  qui  ouvroit  fa  pone  a tout  venant,  r.'cll  nian- 
moins  la  rupofinun  d liicn:  c’cll  fur  «;s.ia  qu'd  apuic  U 
Morale  de  fon  Chaptlte. 

(K)  Lama  trirtjaa  aa  juirmani  rinJa  far  dit  afaritrtt 
/amaar.]  Voin  le  fait:  Thoiiis  I iS),  tjaunii.uic 
égyptienne , avoir  demandé  une  grulfe  l'omme  a un  f 

ieune  homme  qui  l'aimou  : UtlcTus  le  niarshc  rompa  ; f 
amant  fe  retira  tans  rien  faire.  Il  lui  f.-mbU  la  nuri  en  ^ 
dormant  qu'il  iouifio.i  de  cette  kminc;  cela  kguriit  ■ 
de  l'a  paiTion.  Tnonis  aiam  fu  tout  ce  mrilcre  prétendit  • 
que  le  jeune  bomme  ta  dcvuii  paicr,  te  l'aiiigna  devint  * 
Icv  Juges.  Bücclioris  condamna  le  d..riu'.cur  a meure  j 
dans  une  bourse  l'a-gcnt  qu'on  lui  avoit  demande,  6c  a i 
la  remuer  dc  part  0:  d'autre.  Se  de  telle  manicrc  que  ( 
l'ombre  cnto-nbil  lurTh.ims.  (le  Ju.;c  n:a:quo«  par  < 
la  que  l'opmion  n'dt  qu'une  ombre  de  La  veine,  de  que  * 
cette  josiiiTincc  eu  fonge  n c.i'it  qu'une  ombre  de  1a  vc-  . 
riiablc  jouiirjn«.  LÙîim  ju,;c  co,u(ci.-;,t  en  ces  ma-  , 
tieres  dit  un  tour  qi.c,  ce  jno.-.i.ciit  ct'-.t  inique,  parce  i 
que  l'ombre  cfe  la  bouil'e  n'avoit  pi'iut  itue.i  la  Cou-.ri-  P 
fane  de  l'envie  quelle  avo;r  de  pi.k-eLf  lc(  argent,  au 
Ll'U  que  le  funge  avust  guui  la  paiitun  sk  ce  jeune  hum-  , 
tue  (Xî»).  I 

(t)  Gurvara  4 d'iiai  aataaa  dt  tatnfo.yi  far  Lamia  < 
/4*  Lan.  Bianirmi  a y afi  hifir  ajira/ar.l  II  dtj.ic  ’ 
(JO)  quelques  Maximes  Cu>nirc  il  cU**  ci\.ifnt  de  La- 
mie,  i<  ce  ne  font  que  iic>  .‘iilions  de-  (.ULvara.  i'/l  , 
/JM  prra.f/x  41» /vwr  (Zyii.'//,  Ut-il  (Jl),  daaa  CMcf/jir-  ,1 
at  gai  a au  dti  fiai  faauea^ea  Ja  Irma  fjft , c fraaJa  LUr*  i 
(lifam  faa  mi.tr,  tint  Lamia  ,jair*  ie  /tai-ta)  gai  1 
/>«»,  C».  L'n  ecTiarn  I ranyoïs  Voiilnrt,  bicurdcfio-  ‘ 
mcl , Cuni'cillet,  Notaire,  6<  bcactaire  du  Roi,  Mat-  . 
fon  6<  Couronne  dc  France,  a dcb.ic  ( ja)  comme  une  j 
Hilloirc  tous  les  mciifongcs  qu'il  ivo.t  lus  dans  cet  Au-  « 
leur  P.fpa^no]  touchant  Us  uois  Coertr'anev  l ion».  Lais  / 
6c  Lamie.  Tant  il  cil  viai  qu'il  ne  faut  qu'un  mauvais  * 
Auteur  pour  cp  giiei  plulicurt  auucs  1 { 

t U ] Ctmaa  Mr.  Usriri  a a Jrani  gut  trM  ii/Mi , jr  il 
■ 4J  fat  haat'af  dt  fautei  . . . a Uu  «/***«■.  | 1.  Cet.e  J 
cxprcliion,  les  Tbeàaimi  laittafatrtriat  U Ivuflt  dt  l'enat  J 
AiiiNrr,  cil  irnrnpcu.e:  ede  port,.'  a cr.nie  que  les  The-  * 
bains  avicent  un  Tsir-pic  iic  Venus  Laoite , lequel  ils  f 
eotifiacrent  a U Maurctic  de  Dcmeuui-.  ü filou  donc  * 
dire  pour  ôter  1rs  équivoques,  que  les  Tn'‘i>ains  bâtirent 
un  Temple  en  rhunneur  de  cnie  .Maitrclie , 6C  qu'ils  le  ^ 
DommrrciU  le  Temple  de  Vaius  Laiiiie.  IJ.  11  n'ert  t 
pas  vrai  que  Pluiaïqt  e fafTe  ineniiu.i  uc  cela;  c'ctoit  l 
Athenes  uuil  faluti  citer.  Chuies  Uttenue  fjj)  a pré-  | 
te  a Monlr.  Moren  cette  faillie  Ci:au>  n.  ’ 

(A‘)  Jrji/,  farfrii  d’m  dtatt  dt  MraagtJ]  H 

ne  lait  il  la  (iouriiùtie  Ltm.e  cil  la  meme  Dame  Aihe-  ( 
nîcnnc  que  Demeimis  Pbiicrcus  emtetenoit.  Aa  taJm  • 
tfi  at  illa  athlii  y«jsi>ja4  gaam  amalai  Pialutai  ' 34)/  Ln  ^ 
U noininani  noble  il  fe  (onde  fur  cev  paro  es  de  Drogene  ; 
LaclCe:  A'AAs  «Vf  r»<  uynil  mfXU  Amfiù»  tS  ifafiin.  j 
Itraia 
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LAMPONIANO  (JcAN  Amdrr')  iflu  d'une  illuflrc  Famille  Milannife  , fut  (d 
l’un  des  trois  domefliques  de  Galcas  Sforcc,  Duc  de  Milan,  qui  confinrcrciu  contre  ce  l’nn- 
ce,  & qui  lui  ôtiTcm  la  vie  daiu  l’Efilifc  de  Saint  Ktirnnc  le  i6  de  licivmbie  t4~6.  Ce  tut  v 
/■"  'i"*  Lainponi;uit>  qui  lui  donna  les  deux  premiers  Coups.  1]  fuifoii  fembUni  d’écaricr  Li  foule,  & 

- » w.jn  LcttiTS  à prélcnter  ù ce  Duc.  11  éroit  tache  contre  lui  pniir  un  Procès  où  il  <nr«,.  ,.V*« 

n’avoit  pu  faire  intervenir  contre  ta  partie  les  ofliccs  de  ce  Prince,  K il  cfpéroit  de  trouver  l'on 
compte  dam  une  Révolution  d’F.tat;  Éc  il  avoit  befoin  de  quelque  reirourcet  car  il  a\  oit  man- 
gé  la  principale  paitic  de  fon  patrimoine,  & fc  fentoit  aullî  vain,  & aulli  adonne  au  luxe 
qu'aup.iravanc.  Ses  deux  complices  ctoient  Charles  Vifeonti,  ÔC  jerùntc  Olgiati.  Céder-  iW'®. 
nier  lut  engagé  à ce  noir  complot,  p.ir  la  gloire  qu’un  Maitre  d’Lcôle,  ennemi  du  Duc,  srôni'* 
lui  faifoit  voir  dans  le  mciirrrc  d’un  Tyran  (ff).  (^lant  à Charles  Vifconti  ^ deux  raifuns 
puifTantes  l’y  engagèrent  (C).  Lamnoniano  fc  voulant  fauvci*  au  travers  des  femmes  fut  tué 

far  un  More.  Son  c.id.ivrc  mordant  la  pnulîlcrc  (,J))  fut  livre  à la  popul.icc  (i),  qui  en  fit  « 
m jouet  pendant  quelque  teins  (r).  Pierre  Criniius  a fait  des  Vers  à la  loiiangc  de  cet  afTaf- 
fin  (A).  On  dit  que 'ce  Duc  de  Milan  avoît  de  Isellcs  qualitcz  («/),&  qu’il  gouvemoit  en 
bon  Prince,  fans  autre  defaut  notable  qu’une  extrême  impudicité}  qu’il  lui  ctoii  d’autaut 
plus  facile  de  fatisfairc,  que  tes  Dames  Je  l'a  Cour  fail'oiem  gloire  de  leurs  galanteries  (F). 


t'rmm  urtanA  *t  mt-M  4imUj  L*mit  utth»tnr  anu- 
(>>/.  tn  ponètujnt  iinli,  on  dt>it  nier  fins  U moimlrc 
rrpugnir.ee  411e  Li:me  MantclTe  de  IScmcniui  Politir* 
ccicsiii  etc  limée  de  Dcmetrict  riulerciu;  car  la  .Mil* 
IrciTe  de  Demctitus  Puluncctrs  n'ciwt  40' une  jouenfe  de 
PiiiCt  Ik  pji  cum'<:<iue;ii  elle  ncunt  pioni  de  ramiilc  no> 

«)  TbiMM  M"i>fr.  Menace  aeii  raiiun  de  cenl’urct  Dilechamp^ 
,m  iii’^  qui  a traduit  CCS  mots  iTAthence.  • niai<^ 

■ ( Mi  l»,  writ  » t»4(*pi#f  va  Aa^>a«  t,(  a»at>»i2((«  par  lXme<r,at 
• rhiltr»!  Ltmum  «wjv;r  ntait  li  de» 

Veniurer  Aidubrrn.Itn,  qui  a du  oue  Itv  Tlic- 
m L*-  par  ciamplailance  yoar  Dcr.icirius  Phalcrcu; , bati» 

4 fvnt  im  Temple  «le  Vena»  Lamie,  afin  d'honorer  la  me* 

ntoirc  de  fa  MutrcTe  Lamie  ;jî'.  AldobramJin  cite 
Rhodiitinus  Iti.  ii,i.  rap.  }.  Il  y a trois  chf>fet  à 
fc->.  A»,  reprendre  la-dcJaut.  1.  c;-  rtc  f^ut  punit  par  comj'laiùn» 

•- .rr.  I.  eu  pour  DeinL’iTiia  PI  •\reu«,  msjs  pi'ur  Demcinus 

l’"‘i‘^rcites,  que  les  1 . .-'Mri»  b>  :T^ittt  ce  Temple.  ».  U 
faloit  etier  Ainencc,  A:  non  pas  i'reita*  Kliudi^imi*.  j.  Il 
■ nWii  «|»rc  «i'>e  Ic'  AUuT.ien»  cuieoi  U inCme  eoiuplai* 
««,  -A.  //  fanve  que  les  Thekiim. 

-r-i  mr»»  {^A-  H rtfit  f.ithé  Mirt  U i>»f  de  HiUm  /a«r  «n  Pr». 
'•T  ' l'élit  de  Va.'aire  filon  Paul  Jove.  Ai  am- 

•n-  /mt  t!  de"! immaiu  v/fur  aie»  v ferual’^am  faoaat  t-e>>eteei$- 
>M  de  eer  miiuiat  lUau  /lie  m-anj  a Ctm/mjium  d«. 

lijtiu,  » ^H3  Jatri  latriuiJit  iai  instrrAfta 

losatDne.jt  (fiüaium  ijirreiaiar.  ftlum  amtai 

/ÿum'*  m ed.f]Mr  \nuaam  \eeceiat  m frimtipim,  tftu  À Jt 

Ga>  J»ff!uutr  defruamt  ea’n  f*w«iw.^.J"i,/ape  aJirr/jH 

acii  siat-  rum  im  éxlra'MHia  hit  {rx_n/eiilem,  m-iia  aiwten  , w 
I.  Ltt.m  aat  putl.n  «!•'„''«  ( I ).  Cri»  mr  ùil  fouvcpir  de  Plii- 
lippe  Riii  de  Matcd  «ne,  qui  fut  tue  par  un  homme  (t) 

Îut  n'avoit  pu  ohtcair  de  lui  la  vcngeiuee  qu'il  lui  avuit 
einandee  d'un  fanglint  alTimt  I } )•  Il  ne  fongea  plus 
fi  fc  venger  de  l'Auieui  de  eer  aiutage , mais  du  Piincc- 
qui  ne  lut  en  failoit  pa<-  julliee  l4>. 

Ol^rar».  . . fai  ruÿu.t'  . . . far  la  (ittrt  fa’aa  Mai- 
»*v  if-ttlt,  eavrai  da  P«,  J«o  /4r;.  ir  vttr  daai  h mtarin 

d^aa  Tyran.]  Il  «.‘âpeUiiit  Cola  Mumanui,  & avoii  été 
-«M./*.  Pieeeptcur  de  Caîcas  Sretee,  qui  cons'civant  plus  qu’il 
rxff.  n tut  CIC  n.eelTaii  • le  fouwiiit  dci  coups  de  fouet  qu'il 
rëm.*iein  l’eJa.to.'tuc,  lui  fit  donner  un  jour 

ap(<K-ii».  ’ puWiquement  les  eiiiviefci  lur  Ut  ùlTrt  nues,  hn  Cala 
I «4u  m.  au3a.h.m  üaleatU  pt./a^.^ui  dirnin  im  priart/em  <4;irat  r«a- 
nr.  i.»r,  imf:teaite>ai  ttaiamilia  frraiat , tfatd  i(it  fuenuam 

> IX,  ^frltrain  a.tttn  iw<i«(r  , aitlrvil  , hnpertamfat 

4)  w4*-  ‘fP  taa-aa"i  innifi jalt,^rejii^  fraee;:tn  , 

*r*i  . . , . •''tr/'ur  tl-m  fU’ai  anJjnt  ilamini  Itr*  refeaJi  jnf- 

p!‘*t  ^ ( ).  Cn!a  inoigr.c  de  cet  affront  piqua  d'un  aiocni 
gloire  le  jeune  Olqnti  ; d'une  gloire,  div-je  , à 
*'**  rcduiinini  a ta  p.'tric  la  libcnv  par  le  meunre 
<!'•  Tyran!  il  lu»  nUia  jj.ques  aux  nues  le  tnttitc  de 
k->i . il-  d.  Bintui  6:  du  C'uJiut.  Ln  ui>  mut  ce  fut  lut  qui  par  Tes 
furicufv  caliurtiiiunt  fi:  concevoir  Si  exevuter  tel  atten- 
(' Jtiv’iK  , tu  , 6j,  Cl'i-aram  im'.t’tem,  Itù^rmatnjat  aMij- 
i ^ tU<i  inani  jfa  faran-la  lajûverat  CtU  Mtmannt 

.1».*///,  l'i'trar'n  ladi  ptcuft  lyjant  fairiam  in  liierta^ 

y-  a«5-  ai;]rertti  ftft  Cj;f.at  C*  ü'Mitt  »"  l<*Mla  maimi  txitl- 

l'Ut  iisru  d*'/l  pal.'^rr'iaii /4//1  «ap;  an» 

tUm 1,7'.  Tant  >1  cil  vrai  qu'une  mauvaile 
•rè- "1  * ''i'on  etl  capable  du  faire  du  ntsî,  St  que  le»  Princes 

•^àr^  '-'iLr  n .■i-ics  dojt«ri  Uvlur  de  ne  fc  pon:  taire  de  petits  co- 
KuiJM»  «J  i..-imv  11  y en  a peu  de  tels.  Cola,  atant  àe  pris  au.U 
iicuMT.,  q,,^.  jjiirt,  lu.u'oa  au  pouvoir  de  Laurent  de  Niedi- 
• 7 qui  le  nt  piniire  1.  Le  cujrage,  qu'il  av«»:t  ins- 

pire  a Ol^iati,  par  rel'iK’Jnce  «j'unc  icnomravc  éternel- 
U-,  ne  fe'dcmrntit  p>iint  a la  vue  du  dernier  fuplicc. 
•i  ' Oit:  i:i  fc  ûm  camaraJc  cuieut  le  lein»  de  fc  tauver,  a la 

tkia,  itiii.  çyniuijon  Vailaflifut  du  Duc  caufa  dans 

7)  toviai  l'LgiMc:  mai»  connue  tl  n'y  a«oll  perionne  qui  out  leur 
lIoj.  <-.41,’  donnei- ictraire,  ih  furent  pits  deux  jour»  aprè».  Leur 
m-it.  tiisg.  fa, -lice  fut  propiiriiuitne  a kur  niniL':  & voict  la  fer* 
!.+«.  III,  m.  ;/•  d'OI-'vi  ■ Ol;iarjrt  if.r  »<nr«ni  \-i{a  aadita->ai  \t,aM , 
^ ***■  uaiianiui  thjltMaiam  aKimtm  in  rorm.vri  , 

'*}  idrm  !<>*\'**  i*  'h‘‘  •"•‘111  etiixrmani  bti  itniamaei  trt  fr'iatu 

whr,  Cti.nt  n Uuriaymt,  Jlaiit  veiai  mmi/.a  j'aili -, 


mtfi  <pùdtm  trii  étrria , frd  irnt , atfae  t'ni 

fatKÀ  ft'feîaa  (9), 

On  ûra  petii-êtrc  bien  aife  de  voir  id  quelques  Ven 
qu  il  compofa  drus  la  pnfim.  IK  1<mi  une  preioe  de  la 
hardjclTc;  ils  infuUent  le  l'nnce  qu'ü  avo»  airaiilnc. 

ntn  mil!*  aeiet , ifarm  nra  fUntrr  fbal.tn^ei 
5»('*rrr,  pr»i4r>»  CaJrna  dax  iftnia  iixira 
CtnciJil,  4/firr  (Jian»  OTimane/jmri  i.iJeafem 
A/laaiei  fimali,  nee  a;r>,  ars  rrju,  nti  ariit, 

Hiae  pain  ùamamt  fut  fit  Jilaiia  rtiat , 

£f  paui  bine  favt  tntam  ml  rjê  rjrjitn*  ( i©). 

( C ^ ^juai  à Cbarlit  Vi,  :mi , deux  r4<,i^r  paî/^ 

famtei  f y taga^trem.  \ fcn  I lieu  il  eloit  fache  de  voir  que 
les  bforves  cuilent  ufurpe  la  dvmination,  au  prdjudicc  de 
fa  famille.  M.  11  avoit  une  lueur  que  Galexs  avtnt  dé- 
bauchée.& puis  coiniDumquec  a nti  beau  jeune  homme 
fi'Q  mignon,  iirrmja*  ftrtrit  preirt  iptam  lHUaeiai  aJa- 
maret,  al^at  faiiiertt,  prrmnfiarm  : lani»  indijnaaiiui 
ja.nl  tam  deitrt  *dtle/ien:i  , ja,  tulii  Jl.rrm  prmejpi 
JraeoJum  deL^et  , etHiiliag*  CT  t4MmiriHra/a  fa'pieaiftar 
(II }.  Ce  HnnCe  palTuit  pour  fi  i.n)pudique,  qûon  par- 
loii  non  feulement  de  fci  aniours.  mais  aullî  «e  fi-s  ma- 
querciigcs  ras).  Nous  avons  ici  un  exemple  de  U do- 
alite  fcituninc:  la  fteur  de  François  Vifeomi,  non  con- 
tenre  de  griuâcr  de  Tufage  de  fun  corps  le  Duc  de  Mi- 
lan , fe  p.'êtoit  audi  a fes  bardaches  q'aand  il  le  vouloii. 
Apiremmcnt  cIc  n’avoit  pas  beaucoup  de  peine  a don- 
ner cette  marque  de  compUilance  i ce  Duc,  puis  que 
c'dtoit  en  faveur  d'un  beau  jeune  homme. 

( D)  Sm  tadavrt  merdam  U ptaJSere.]  J'ai  pu  me  fer* 
virdecctie  Phral'e  au  fens  Iieeral,  puis  que  Paul  Jtjve 
s'exprime  ainfi.  Ipfiai  Lamptaiani  eaJavtr  /dam  lmi»t 
^ dtmihai  itmmirJem  jaitbéi  (13). 

(/T)  Piirr*  CfiaKai  a fan  dtt  S'erj  à la  Ifaanie  dt  en 
afiafia.]  Ih  font  au  fécond  Livre  de  Tes  Pr>vlies  ^ 14)  , 

& ont  pour  litre  d*  \irtait  7«4»ihj  Andru  iSemptaiàm 
i/Manifrid».  En  vwa  le»  fix  premiers: 

Partial  thm  (airé  Brali  maaiiai 
Aaiijaa  virra» 

At  ftrtt  letSam  dam  rrptaJil  hrfiiam 
Harii  Jitjiam  vmini  , 

Frtaum  mtrpi  ilhet  ai  atra  ta/aiiii 
Mirata  Jiritm  dixieram. 

Il  ne  ftut  pas  s’étonner  que  Pirrre  Criniras  ait  loué  eei 
allaflin;  car  nnui  votons  une  Hymne  ( i}  ) à la  louange  | 
de  Bililiiiar  Gerird  ( id  \ parmi  les  Poeliei  Sacrées  de  ■ 
Lcuiius  Toirenriua  Evêque  d'Anvers.  On  y trouve  ! 
cntre»auUcs  doges;  , 

Atrrii  in'ertndai  etlietlam  titrit 

Ætetnt  ai  tmni  lait  pxram  j 

PtJiri  nam  anrmam  panmi.  * 

(F)  Ln  Damti  4*  fit  Ctnr  fai'aitm  iUiri  d*  Unri  gaUn- 
/rrj«/.J  La  dei'cTiMioD  que  Paul  Jove  nous  a donnée  de 
la  corruption  des  femmes  decepais*la  cil  hornble.  El- 
les rrgarJdicnt  la  cluftetc  comme  un  obflade  à la  puli- 
tclFe:  elles  criiioienc  que  s’attacher  à cette  venu,  c'rioie 
ne  lavoir  pas  vivre;  c'étoit  retenir  Vair  fauvage  d'une 
caiiipagnaidc.  Enfin  elln  ne  coioient  pas  que  coucher 
avec  un  Prince  fut  une  artion  opofee  à l bonnctcié  : el- 
les prt.cnduien:  que  le  moten  de  relever  la  condniun  de 
leurs  maris  par  dcifus  ks  auitci,  éiuu  de  kur  faire  por- 
ter dci  cornes  d'or.  Galeas,  qui  étoit  bel  homme, jeu- 
ne, vigoureux.  Si  impudique  de  tempérament,  trouvoit 
Il  fon  c«imple.  Les  paroles  de  Paul  Jove  luipiircnt  in- 
, tinimeni  ks  miennes;  c'eit  pourquoi  je  les  mets  ici  1 
Ml  ar/iiaj  ifaam  iem,  /pieadijijiaujat  piineipii  nr»mi>  lut- 
rerar , prea.,iaat  ( ni  Jamam  miimjarantti  vaftaat  liiidi- 
ati.  Kam  ta  ïam  trai  *x  maut  tu*  laxurianni  jkxii  rau* 

F ) diiitf 
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d:tie , m iffii  f-tttitù  nutrm: , m tntim 

tu  ittut  dit  tumuMiuu  dtilt  dlitniim  frrrfiu  C7  fuLifrrJlt 
fHl.''einr,  tdtfjKt  *À  lutnttdta  \àtdinu  frttim*- 

tmi,  tr  t.-f.-n  tumtifiatt-jM  *rn  fmfrd  fmnt>  ffttimu 

dt'mfîmmt , fritdcitui  frmadntm  *tuiii  <T  dt)iJtriii  ra^r* 
«•  Elof.  diÿiMt  tUftr\}rtt.  hrdt  tn.m  tum  va\‘itnm  mur  jmaiatt, 
nalUmtx  frmeit'tt  irKuhaa  ûw/.viadja,  m4* 

Jivfiia , rtm  ifai  wtttu  iirn  vtJtri  ftlIiM , t/4  txttlUrt  aarm  ttrat- 
/•t:- A4i-  ♦*/,«/ «».•<«  4Wt«r/jg«  (17).  VotJj  lâmtiuu- 


le  le  fourcrain  deçré  de  li  comipion;  cir  fi  quelque  tit\n.r 
cbofc  empêche  que  la  challcte  ne  lu»  bumc  <tu  nion4c  , \r- 
c'cK  que  l’un  atadtc  i réjarJ  des  femmes  une  hice  de  "«n-t 
dcAunneurauviceopolê  (i8\  Ccll  ta  principale  bir-  {“•'“••‘a 
iicre  dont  la  l'ruTidcncc  de  Dieu  tell  fen;ie,  pi'iir  urè* 

1er  un  peu  Ici  prugm  de  limpureie,  Bc  ks  empcdirr  josIT»** 
d'inuiitk’i  luut  II-  genre  humain , a la  manieic  de»  eaux  t Atnji». 
du  déluge,  qui  n'epaigDmnt  que  trea-peu  de  gens. 


f.*>vi.  L.\NCELOT  (Claude)  Religieux  BcntJiclin,  éioit  de  Paris  (a).  „ it)  Aianc 
durant  fajcuncite  de  fort  bonnes  études,  il  fut  chargé  de  l'éducation  d’un  Enfiuit  de 
,,  Qiialitcj  fié  le  retira  enfuite  au  Port-Roïal  «les  Chamois , où  il  enfeiena  les  humanité?,  avec 
« beaucoup  de  fruit.  Quelques  années  apres  il  fc  fit  Religieux  dam  l’Abaïc  de  Si.  Cyran  ou 
r-.  «!.  „ il  avoit  de  grandes  liaitbns  avec  le  feu  Abé  Mr.  de  liarcas.  A la  mort  de  celui-ci  cette 

»>  Communauté  aïam  été  dillipcc.  Se  le»  Moines  difpcrfcz,  Dom  Claude  Lancelot  fc  trouva 
êrTr»  t»«  « irlcguc  en  B.iflè-Brctagnc,  où  il  elk  more  depuis  deux  ou  trois  ans  (r)  «.  lia  comrofe 
pluficurs  bons  Livres  (J):  il  n’y  inettoit  point  fon  nom,  & on  les  attribuoit  en  ecnéral  i 
Nli-s.  de  Port-Roial.  ® 


(A)  lianmft'i  flaftan  itai  tiw/.)  1.,»  Ntiuvellc 
ftlTrrAiVr/  ^^s'.hndc  pour  xptundre  la  Langue  Latine,  8c  la  Lan- 
i.-Â/Wg'*  gue  GiL-que:  le  Jardin  des  Racin»  Gicqun:  une  Gtiin- 
ma.n4t.  Buirc  lulicnnc:  une  Grammaire  Efpagnulc:  une  Tra- 
«>  f.  /m«v  dtiêlion  Krançoife  des  fables  de  Phedrej  8:  une  autre  de 
r iieViî««  sue Comédies  de  Tcrcncc  : un  Traité  de  rHcmine 
Juia  d'I  ( 0>  Ccwonclti  l-.4>iiun',  beaucoup  plus  ample  que 

, la  prémicre  , dl  de  l'an  / t rirVs  uat  it  fw  /t 


rrauw  dt  Putn  er  fOi/irvaiiMi  à U fn  dt  U tdlt  dt  Vi- 
tri , fmr  jtrvtr  driuridmtlitm  à t tntehutift*  i,  U Hatntt 
f.crauri  ( a ).  L'Auteut  dwit  je  tire  cea  afTurc  ( 3 ) , 
que  II  Grammaire  gcmrale  èc  lailnfinéc,  qui  conuent 
ks  fondeiiicns  de  l'Art  de  parler,  eJl  «h- l'invcDtion  de 
Ml.  Arnaud,  8(  de  la  cunqHjliuoa  de  Dom  Oiudc 
Lancelot. 


O)  Vi^uJ 
MmilJt, 
Mclin/n 
d“H.ft.  tt 
dtL4(«m. 
M-  *»*■ 

(1U4 
«•«./*{•  I*s, 


LANDA  (Catherine)  doit  être  comptée  parmi  les  femmes  favantes.  Klle  étoît  fOH.iu. 
f4if*,î/4  jeune,  lors  qu’elle  écrivit  à Pierre  Bembus  en  tyid  une  Lettre  Latine  qui  a été 

ïV/V'b.^/  imprimée  parmi  celles  de  cet  Ecrivain  (a),  avec  la  Reponfe  qu’il  lui  fit.  Hilarion  de  Cos- 
t«7f*îje  qn»  la  nomme  mal  Lauda,  obfcrs-e  qu’elle  étoit  de  Plaifancc,  fie  irb-Mic.  (J  If*- 

jkmbui,  faitr  du  Comte  jin^rtp»  Lauda  ^ femme  du  Comte  f eau  Ferme  Ttivulfe.  'fit”*» 

„f-^'ND  AL^  Villc  df  hb.in-c  Ain.ct  prBdcla  nvicrc  de  Cfcicich  fur  les  frontières  du 
AT,.rd'u./o.  Palaiinai,  a une  égale  diltancc  de  bpirc  « du  Rhin,  fut  enia^ée  pour  fret  peu  de  ebofe  h f EvF 
î«:  ‘iv'irÂ  r Empereur  Louis  de  Bavière  , P a»  1 jo8  > mais  Pam  t y 1 1 eiU  fat  raebetée  par  Ma- 

»>i.oe.i  tttMilicH  Prtmiery  rttailie  doits  toutes  fis  likcrtrz  (a).  C’eft  une  des  dix  V'iJles  qui  compo- 

ce  que  l’on  apcllc  1a  Prévoie  ou  la  Prcféaurc  d’Haguenau,  Villes,  fui  à Pexeeptiondes  f*'ivara! 
l'trnp.*.  wfl/;fnrj  eiviles  Cî?  ertmsuellts  pir  devant  te  Prevoji  d' Haiurmiu . ont  pteleadu  relever  immédiatement  i«rnpt.  ai 
PE.mpire  (i)  (-/).  VUlcs  furent  cédées  à la  France  par  la  Paix  de  Munllcr  pour  lui  anar- 
«•  Miwftci;  coi’iuogr.  471.  tenir 


rOHcift. 

de 

l’tmpitr. 


{A)  C'tf  UHt  Jt  dix  l’ilUi yui  nt  frittodm  rt- 

Uvtr  immtJiJitmiu  dt  fAn/iirt.j  Ml.  Heils  Duw  expli- 
qocM  cela.  Hjgucnau,  dii-tl  (i  >,  „cft  U prrmicn:  de» 
„ Villes  d'AIface  dcpmd.min  de  U Préfecture  dont  k 
„ Tnbunal  nuit  établi  dans  la  meme  Ville.  Apre»  le 
n Truie  de  Muntlcr  le  Roi  de  France  y avuu  d'abord  , 
„ i rtmiiaiion  des  Landçravct  d'Allâce  fe  deranoert , 
n confené  ce  Coni'cil  pfovinnal,  auquel  pretidoit  f«n 
„ grand  Bailli , ou  fon  Lieutenant.  M.ns  comme  elle  a 
„ éie  entièrement  ruinée  dan»  U deinicre  guerre,  le 
„ Rui  ’rres-Chrélico  a transfère  ce  Ounfeil  à Bnfak. 
„ CcttcVille  en  ce  tems-lk  rtconnuilTtMt,  amiî  que  les 
„ autres  neuf,  le  Rm  pour  ProieCtcui  aux  memes  cun- 
„ dirions  quelles  rceonnouToirnt  l'Empereur,  8r  le» 
„ Prince»  d'Autnche  en  cette  qualiu-,  fan»  cknocer  à 
„ l’imméJiateté . en  vertu  de  laqueUc  cet  dix  Villes 
„ pTCtendoient  dccncuicr  biais  libres  de  l'Empire.  Mais 
,,  comme  ciles  ont  rte  convaincues  du  droit  de  Souve- 
„ raineié  dont  le  Roi  de  France  a été  revêtu,  clin  ont 
,,  renonce  à celte  immcdUicic,  8e  le  font  founulcs  en- 
n ticicment  à Sa  Majetle  Ttés-Chrctienne.  Les  autres 
„ neuf  Villes  font  Celmar,  iehkjliu,  H'trfimimri , l*a- 
,,  daa  , OitriSnim  , SÜéijeritrg,  Mmafitr  au  Val  de  St. 

Grégoire  , Sltihtim  , 8c  TanilrMr  Elles  ii'avuient 
pas  encore  fubi  ce  joug  l'an  1673.  Il  s'en  faloit  hen  : 
voki  n'ava  qu'à  lue  ces  nrolcs  du  Duc  de  Najaillcs. 
„ Voulant  me  rendre  à Brilac,  je  paiTai  par  Colmai. 

J'y  trouvai  que  les  Kabitans , pour  être  h près  d'une 
„ Place  de  b confidcraiion  de  Btibe,  affeétoient  une 
„ grande  indépendance.  Leur  ViUe  étoit  remplie  de 

toutes  fnnes  de  munitions  de  guerre  8c  «le  bouche  , 
„ ils  paruiiloiaii  peu  difpofct  à recevoir  le»  ordres  du 
n Roi,  8c  ^ s'y  foiimctrre.  Il»  ne  firent  aucune  <Uli- 
„ gencc  , afin  de  marquer  à mon  égard  le  rdjpcCl  qu'ils 
„ avuicni  pour  le»  pcrlbnnes  à qui  le  Roi  confioit  fon 
„ auloriié.  11  y avoit  encore  en  ce  Pats-la,  Scelcftit  , 
„ Haguenan,  éc  quatre  autres  pctiies  Villes  Impériales: 
H elles  ccoient  fort  unie»,  tenoient  en  tout  tenu  des 
„ Depum  a la  Diette,  8c  trivailloient  incciramment  a 
,,  prendre  des  libcitez  contraires  à robeillancc  «[u'cllcs 
„ dcvuicni  an  Roi.  Et  quand  je  fus  amvé  à Biibc  , 
„ ces  fept  ViUci  qui  fe  pretenduient  Impériales,  ra'en- 
„ uoierent  des  Dcputcl.  Ceux  de  Colmar  éroient  à la 
„ tete,  8c  purtaicne  la  parole,  11$  me  haranguèrent  en 
„ (a  itK-me  manierc  qu’ds  avoicni  harangue  ceux  qui 
„ m ayoïcm  précédé.  Il  me  fcmbla  qu'ils  s'etosent  fer-. 
„ VIS  de  lermcs  qui  ne  marquoient  pas  affn  U foumif* 
„ UonquO»  dévoient  au  le  uaatani  fsulcncnt  de 


„ leur  Proteacur:  k leur  répondu  qtiil  avort  1 knr 
„ egard  un  turc  plus  fort;  qu'il  éhut  leur  Tuteur,  «c 
„ «jue  c' étoit  a lui  à les  conduire.  Je  leur  parlai  fi  for- 
temeni,  que  l Imcmbnt . qm  étoit  pnfent , roc  dit 
„ devant  eux:  Moniieiir.  fi  ceux  qui  vous  ont  prcccdé 
,,  leur  eulicni  fait  connuitie  leur  devoir  comme  voue 
„ filles,  k Roi  feroit  pîiu  autonfedans  cette  Province, 
„ & CCS  Meilleurs  ne  fcitueni  pas  tant  de  depenfc  lumr 
des  Députez  à U Diette.  Ces  Depuiex  furent  fort 
„ étonné* , 8t  ils  fc  jettcrcïit  à genoux  devant  moi.  Je 
„ crus  qu i]  falloit  leur  donner  une  peiite  momficanon: 
„ J rnvoiai  le  lendemain  cinq  cens  Chevaux  prendre  de» 
„ bdliaux  aux  portes  de  leur»  Vilki.  Cela  fcur  ouvne 
„ les  yeux,  8c  leur  lit  connoUre  l'rrreur  oit  ib  étoicnc 
„ de  voukHr  être  independans  de  b France.  Ils  vinrent 
„ une  fcconde  fois  pour  me  parla  ; mais  je  ne  voulu» 
„ pas  les  ccouter.  8c  je  kiii  fi»  dire  qu'il  falloit  que  je 
„ inen  alialTc  à Phili»bourg  (1)  peu  apjf,  j dit  au 
Roi  fiif  U ua;tmiMU  ttM  favtrail,  f,ar  mttir,  Colmar 
Ui  aatm  viUis  /t  difws  ItauruUi  far  U frtd  mrlUi 
devaieiM  hrt  ( 3 Le  Roi  piufita  bientôt  de  e«  avu  ■ car 
mnt  aile  en  All'ace  ü s'ailura  de  Cidmar  8c  de  Schcld- 
flad  (4).  Ut  aaim  vilUt  {*  rtndittai  aaf  far  uat  fmtit 
ftmmamn , fnaami  fmr  frtinii  ^at  U Un  avM  drtiijar 
us  PUztt  ctmmt  graad  hdiUj  dt  tUfanua,  tr  ead  t'tm 
éistt  affari  faar  mftihtr  ki  Im^iaax  dt  ft  frtvaittr  d*  a 
ffiu P evaaiaxiax  ft'utuat  ut  a l'üki-U  (y). 

Je  me  knivicns  que  l'on  raifonna  beaucoup  fur  la  ré- 
duentm  de  cei  Places.  8c  quii  y eut  d«  gens  qui  dirent 
que  c'etoir  une  viüon  que  de  prétendre  qu'elles  puffent 
coiifcrvcT  Icurhhertc.  J1  n'éimi  pas  impollüjle,  difiucnt- 
ilt,  qu'dla  fulicnt  tout  a b fuis  fous  b forme  de  Répu- 
blique, 8c  fous  b luiele  du  Lamlgrave  d'AIface,  poi- 
cbiuquc  ce  Landgrave  étoit  Allcman;  mais,  dés  qu'il 
fut  Roi  de  France , c'aoii  une  d'pcee  de  néceflité  qu'eb 
les  tombaiTent  tût  ou  tard  Ibus  fa  pleine  dommanofi.  Ce- 
la élu»  dans  l'ordre  des  afaiia  noliiiquo,  8c  danrle  min 
naturel  des  choies  humâmes,  il  entra  de  rineompatibi. 
l»é  dans  les  antiÎMiis  de  viDc  libre,  8c  de  vilk  qui  reco- 
ooilToii  pour  fon  Protecteur  ou  pour  fiin  Tuteur  un  Roi 
qui  pouvoit  avoir  des  guerres  contre  rbrapcrcut  8c  con- 
fie l'Empire.  Le»  clients  peuvent-ils  fe  ckebra  conirc 
Wu.-s  patrons?  S'ils  ne  le  peuvenr  paskgmmetricni,i]  b- 
kut  que  la  Prélecture  d'Hagnenan  prit  le  parti  de  la 
Fiance  dans  ces  gucrics^a  ; & fi  elle  ne  le  pouvoit  pren- 
dre jutlcmeni,  Ÿu'qu'ellc  faifoit  partie  du  Corps  Germa- 
«uqne.  U làloit  ou  quelle  le  déclarât  contre  b France  , 
ou  qu'elle  denunlai  U ncutnlstc.  Au  premier  ns,  le 
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tenir  de  k nuniere  qu’elles  avoient  apartenu  i k Moifon  d'Autriche^  mais  peu  à peu  toute  | 
rclVriâion  a edrô  {c).  Quelqu’un  a dit  que  les  bourgeois  de  Landau  n'avoient  pas  été  cbica»  ^ 
murs,  ic  v/oicnx  maimnu  Uur  viUt  dans  le  ttmps  qut  ks  Mutres  svoitnt  tfié piliéet  {d).  Ce*  | 

la  veut  dire,  ce  me  letnble)  que  pendant  k longue  guerre  qui  finit  par  k Poix  de  Munficr  , ' 
& qu’en  d'autres  temt  Tcmblables,  ib  ne  s'étoicnt  point  obiUnea  nul  & propos  i réfiller  aux  • 
plus  forts.  Iis  donnèrent  un  exemple  de  cette  fouplefle  l’an  1634,  comme  on  le  peut  voir  | 
dans  les  Mémoires  de  Puyfegur  (r).  Un  autre  Eenvain  remarque  qu'ils  n’ont  point  été  1 
fujcis  aux  diflentions  intcfiincs.  & qu’ib  fc  font  toujours  abllcnus  d’irriter  foit  en  paroles  foit  ' 
en  aâions  les  Pi'inces  voifins,  oc  qu'en  i rf a les  troupes  de  Henri  1 1 Roi  de  France,  8c  cel- 
les d'Albert  de  Brandebourg,  leur  firent  oeaucoup  de  maux.  Le  Sieur  du  Val  aflurc  que  U ' 
Fin  dt  Landau  tji  It  mitUur  vin  du  Rhin  fM  Peu  fuiffis  hûrt  {^),  Cette  Ville  n'étoit  que  mé- 
diocrement forte  au  tems  de  k Paix  de  Rifwic  en  idpTi  mais  peu  après  elle  fut  fortifiée  avec 
tous  les  foifu  imaginables.  Le  fameux  Mr.  de  Vaumin  y emploia  tout  fon  favoir-fairc.  Les 
Impériaux  fous  le  Prince  Louïs  de  Bade  k bloquèrent  au  mois  d' Avril  i , & ouvrirent  k 
tranchée  le  17  de  Juin  fuivant.  La  place  leur  fut  rendue  par  Capituktion  le  10  de  Septem- 
bre. Le  Roi  des  Romains  arriva  au  camp  le  17  de  Juillet  (B).  Ce  que  les  Nouvelillcs  eu- 
bliércntdcce  Siège  nous  donnera  lieu  de  propofer  quelques  Remarques  (C),  fans  efperer 


(i;puv«i, 
Acquis*, 
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Roi  de  France  avoit  to«  auant  de  droit  de  fubjoguer  de 
Colmar  de  les  autres  Vines  Impériales  d'Alface,  que  de 
ful^ufuei  les  quatre  Villes  Forétkres.  As  fécond  cas  , 

0 filiKt  voir  li  les  YiUes  de  la  Préfcâure  d'Ha^qucaau 
avoient  un  véritable  detîr  de  conferret  U oeulraliié,  oq 
fi  elles  en  faifoiciu  frabUnt  dans  la  feole  veut  de  fe 
maintenir  jufques  i ce  qu'elles  (e  pufiieet  bvrti  aux  uoo- 
pes  de  l'Empereur.  Si  elles  demandoteot  la  neixralité 
par  ce  féal  motif,  elles  dévoient  s'inendre  à dire  irai* 
téci  comme  un  ennemi  caché,  à qui  la  prudence  ne 
veut  pas  que  l'on  accorde  le  tems  de  faire  paroitre  fes 
mauvaifes  intentioRt.  Mais  es  cas  qu'elles  deliralfent 
Cncéreraent  d'étre  neutres,  il  refioit  à examiner  fi  riles 
pouToienc  le  maintenir  contre  les  troopet  Allemandes 
qui  cufTent  voulu  les  contraindre  à recevoir  gamifoo.  Il 
tâ  Ttfiblc  qu'elles  n'étotcnl  pas  aHez  fortes  pour  fe  m 
tenir  en  neutralité;  de  ainfi  l'oidre  voukiii  que  la  France 
ne  donnât  point  lieu  aux  AUemans  d'avoir  U des  places 
d'armn . vu  fur  tout  que  les  Efpagoolt  étoient  Maîtres 
de  la  Franche  Comté  en  ce  tems-lL  llfaloit  que  le 
Froieéteur  6c  que  le  Tuteur  fit  valoir  fon  titre , pour  ne 
pas  foufnr  que  fon  pupille  lé  déclarât  contre  lui.  Si  ce 
tiire  l'abligeoit  i emcécber  que  perfonne  ne  maltraitât 
cet  voies  d'Alfâce,  u l'autorifoit  i empêcher  qu'on  ne 
les  armât  i fon  prriudice;  car  qne  fcrott'Ce  fi  un  Mo> 
xtarque  étoit  obligé  de  protéger  un  Etat  qui  lé  croiroit 
obligé  de  lui  déclarer  la  guerre  f L'ordre  des  obliganont 
xéaproqiKs  répugne  â ccLs;  d<  par  conlénieac  ceux  irai 
cédèrent  à la  France  la  proteÀon  da  villes  Impériala 
d'Alûce.  ouvrirent  néccHÜrcmcnt  Ix  poRe  à ia  pirine 
diominatiqn.  L'incompatibilité  des  titres  commença  dés 
Ion  â (tre  léniéc , de  & rbmpereur  avoit  établi  ia  nia* 
ces  d'armes  à Colmar  de  à Schelellad  pour  faire  en  fuite 
dm  imiptions  jufqu'i  Dijon , 6c  à Lion , on  n'autoit  pw 
loué  la  France  d'avotr  hiflé  i ca  viOes  tous  Inn  Privi* 
lega;  mais  on  fe  fero»  moqué  de  fon  imprudence,  d( 
tic  fa  fimplicitd 

On  raifonna  à peu  prts  de  même  quand  dk  oenrpa 
Straibouig,  ViQe  qui  n aroit  vouhi  oo  pu  conlérver  ja- 
mais fl  neutialité , & qui  avoit  livré  fon  pont  aux  années 
Afiemandes  i*nw(  qunia.  Cétoit  une  épine  au  pied 
trop  groife  pour  jr  être  hilfée.  H foloit  de  deux  chofa 
l'imc,  on  que  Strâbosug  fouhaitât  fincèrement  l'etat  de 
Dcutialiic,  de  Vobéervat  rctigteuicment , ou  qu'il  fdt  ca- 
pable de  télifler  quand  on  le  vouloir  contraindre  i preo- 
die  parti.  Or  rien  de  cela  n'étoit  véritable , difoient  ca 
taifimncun.  Je  croi  ^'il  feroit  ricile  de  In  réfuta  i 
ceux  qui  cofognent  le  Droit  Public  dans  la  Ecéla. 

(J)  ia  Rm  Jii  Xmmuu  arriva  sa  tai^  k iajMilUt.'] 
Les  NuuvdiAa  de  fon  Parti  ont  puUic  que  k Ctmt$  Jà 
MtUt  Gouverneur  de  Landau  Itiy  nvrja  ]*  wUm  j*»r  un 
7r»apM«f  /Mtr  iw  fairt  irmfUmt»l , V ffter  k fnar  4$  Im 
fairt  ffavatr  rit  ii  itaikrrk  jtm  fiurnrr , afa  <fm*n  »y  tirât 
faut»  : mau  i{in  tmrrrfiJt  Mtnarqmi,  rajaai  fait  rrmtrtkf 
dtfattvüiti,  Uûft  in  au  mfmt  nmfi  fmvtit faki 

Kl  Mmue  tirir  U ak  il  vamim  ; fan  ftartur  km  far  tant  (é). 
HiAooqu*  La  Officia  de  la  gamilon  de  Landau  raponc  ainfi  ccRe 
nouvelle  (7).  âtr.  it  MiUttavrfa  un  'rrompette  le  31 
' de  Juilkt  i huk  hturtt  ia  matm  am  Cataf  iti  ^aatmit . , . 
ftar  itmaaitr  à Jir.  k Priait  it  Bait  ta  t/ktt  k ÿjiarikr 
K)  JciumJt  ia  Paj  : ta  Prput  ta  avtrtil  k Bay  itt  Btatkmi,  <fmi  ft 
^ Swfe  <U  Tiftajt  „ que  fon  Quaitia  efioit  â lophling  ; qu'il 
iîitTrii  »•  remaaoii  de  l'Epée  qu'il  lui  renvoyoit  (»); 
iStatm'éi  * r*  *1'^ >1  pouvoit  lira  pa  toot , en  ferrant  fon  Rop 
tant  I7M.  „ comme  il  aveu  fait  jufqu’iep  Il  et  feor  que 
Mr.  de  MeLac  fit  en  eda  ce  qui  fe  pratique  depuis 
(1)  c*Ak>  iong-tems  envers  la  Mooatqua  qui  affifteot  à un 
atit  /a.  of-  Stege.  Le  Gouverneur  alTiege  kut  nit  foire  ce  compli- 
ment.  Or  pour  ce  qui  eâ  de  la  Réponfedu  RoidaRo- 
marne,  il  fout  obferva  deux  choies . l'iinc  que  ia  Rcla- 
aSw  mt/ir-  oons  da  deux  Panis  ne  diiétent  pas  extrêmement  quant 
au  fond , Vautre  qu’étant  toujours  belle  dlc  l'eft  fut  tout 


nenr  à rimka,  de  i renchérir  même  s'il  eft  poffibie.  Ce 
n’eft  plus  une  afoiie  de  choix , mais  d'une  el'pece  de  né- 
ceffiie.  J'ai  «u  dire  ï quetqoa  perfonna  que  le  feu 
Roi  d’Angleterre  Guillaume  1 1 1 emploia  cene  Réponté 
quand  k Gouverneur  d'une  place  lui  fit  foire  ce  cum- 
piment.  Je  ne  fat  ce  qui  en  efi  ; mais  je  foi  ken  qu'il 
n'a  jamais  alEégé  de  pbee  dont  kGouvaneut  k recoout 
fous  la  quiliié  de  Roi.  En  tott  as  il  n'eùt  pas  aé  le 
prémier  Auteur  de  cene  Réponfe;  or  pour  ne  tien  dire 
de  ceux  qui  peuvent  s'en  être  (ervis  avant  l'année  16^7  » 
il  7 a preuve  imprimée  qu'elle  fut  mife  en  ufoge  cene 
aorée-u  an  Siege  de  l'Oe  en  Flandres.  Lifet  ce  qui  fidt  ; 
Aa^tafl  fM  k Camta  it  Sr*^  C«»v«rwr  it  U Plaa  tut 
aw  ymt  Sa  Majaft  {y)  dltii  arrMa  aa  Caatf,  ayaaihta 
Il  jari  a'y  avait  it  fttatt,  ü ft  fnfkr  k /armant  ia 
L-  fialtti  aax  Baarptis  ia  U Piata,  iaat  fiat  it  dix  mtUa 
fratafiaraat  ia  ftrtr  taat  aafaravaaa  ia  fa  ttaira.  Il  ravaya 
taftata  fairt  maa  oviiti  â Sa  Mair/U  yai  fut  ft'H  iwf  ignir 
la  titàc  iai  fiat  Mkt  maifami  À naa  itàta  attx  tn-arant  it 
t ifa , tatfmt  tmat  aa  ^mtik  aartk  ktfka  it  daiaat  la  Pilk 
ftar  fa  maiftm  ftmiam  k Satf,  v iay  fa  itmaaiar  anal  ja- 
ratt  l'tairatt  ia  fam  aaanm , afia  ^aü  itmaa/l  arjrt  ia  m'y 
faimt  tirati  mm  if  jk  aitàtar  mil  friait  Sa  iSajafli  ia  aa 
faiat  trattvtr  mmtvaii  iu  iifinitit  tattt  Platt  atvat  la  dtr^ 
mart  vifamr  faar  k ftrvka  ia  Pjy  CatM^  fta  Ma^ht, 

Sa  âtajafli  , afrat  avatr  fait  rtmaraar  k Camta  ia  tranay 
dtfaa  ctwtfliamnt,  lay  ft  in  fana  tamta  rafftaft,  ^ fam 
^tkr  ftrak  daa,  taat  fàm  Camf , <y  fat  fiat  fa  raffianct 
famt  afiai^rta  faut  taffafar  i tattt  umfi^ , fhi  It  fatttt. 
tm  Jaran iltritax  â Sa  Majafit  (lo). 

Le  Roi  da  Romains  fc  u cftima  beaucoup  dam  ce 
kwg  Siege;  cette  piémiere  ampagne  lui  a éié^ foit  ÿo- 
rkufe.  Mr.  de  Melac  qui  k vit  k onaieme  de  Scpiem- 
bee  aa  rayai  it  (raaii  hanatan,  ty  it  rranitt  Itàanitt 
(il).  11  fogpa  k même  jour  avec  Monfr.  U Pnnee  ^ 


(*) 
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qui  hri  fit  milk  honnêtnn,  de  qui  lui 
t iant  tArmia  bnf^iak,  fn'ü  avait 


MO 


h picmicre  fois  que  l'on  s'en  lén  ; nr  depuis  qu'on  Roi 
a k qu'un  auuc  s'es  dt  fort,  il  k croit  cc|agé  d'houe 


Louis  de  Bade, 
dit  ^'tm  trayait 
maru  avtf  ki  Dimaat  ( 11),  à yaai  Moiifr.  de  Melac  ré- 
t*niit,  qu'il  en  avoit  aniant  que  IU7,  mais  que  leur 
n conefprâdanee  étoit  meilleure,  puis  qn'Os  l’avoicnt 
n krri  mieux  que  hip  ( 13) 

(c)  CaMtifi  Nwûafijlfai  fniliirtat  it  ta  Üigr  mu  itn- 
nara  Ikm  tu  fatra  yml^ntt  Rtmaryati.]  Ceux  de  Fnnce 
ne  cefTokm  de  dire  qu'il  n'avinçoit  ra,  que  la  garni- 
fon  ^oufioit  tous  la  affauts , dr  qu'eik  foifoit  périr  une 
Infinité  d’Alkmans.  La  Nouvelma  de  l’autre  Para  tÛ- 
foient  au  contraire  que  l'on  emponoit  aifément  tout  ce 
qne  l’on  xttaqnoit,  que  ks  Impétiiox  ne  perdoient  pref- 
que  perfonne,  de  que  ks  mina  da  affiegn  étoient  tou- 
joun  éventéa,  ou  que  fi  cita  neVéïoiem  pas,  renDcmi 
y menoit  k feu  fi  mal  à propos,  qu'elks  ne  aufoient 
aucune  pcRc.  L'Auteur  du  Macurc  Cahot  raifonna 
beaucoup  fur  la  fuita  qne  pouvoit  avoir  1a  conquête  de 
cene  Place.  H préiendR  qu'e&e  coutoit  ia  mtîni  tinq  ta 
fia  auUatat  i l'Empereur  (14).  de  que  k mtwtirt  iai 
Thmftt  fw  tmt  ftri  imam  laaian  iak  tbt  maint  mamter  i 
fnitux  miik  hammai  ^trai,  »}Oûxe^-û,  yma  fi  ja 

takniaii  U farta  fat  Ut  Allamani  avaatwt  iant  ùj  Janr- 
namx  fn'ikftat  tritmakamant , jt  trmvaraii  nadik  ft  mania 
à iaaatanfflat,  fnay  fsa  tai  yaamaax  m (ikm  ia,  fiitU 
kl.  Je  ne  foi  pas  de  quels  Journaux  «s  ADereins  il 
vau  parla , mats  j'ai  de  h peine  à croire  qu'il  en  ait  ni 
d'autra  que  ceux  qu'ils  ont  envoia  aux  Nouveiifta  de 
Hollande . de  que  l'on  voit  imprimez  dans  lo  Latra 
Hiftoriqua,  St  dans  le  Mercure  Politique  de  ta  Haie. 
Or  par  ca  Journaux  il  ne  piroit  pas  que  ]a  Alkmans 
aient  eu  phn  de  800  bomma  tua  depuis  k eommence- 
ment  du  Siege  julqua  au  commcnccmeni  de  Septembre. 
On  n'a  Mint  vu  dans  et»  Livrtv-U  k déiafi  da  jours  fui- 
vans  Julqua  â 1a  Capitulation  de  la  Flace;  mais  on  peut 
juga  qu'il  ne  conttendroit  qu' environ  quannte  tuez.  Le 
nombre  da  bkllez  cft  incomparzbkment  phai  grand  fé- 
lon ca  Journaux , St  néanmoins  i]  7 a da  Gnetta  HoU 
ludoilei  qui  ont  aficuré  depuis  la  CapitulaQun  que  le 
fiom* 
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n&mmoim  qu’elles  puiflent  leur  être  utiles,  ni  gucfir  la  crédulité  flateufe  qu’ils  favent  fi 
bien  infuircr.  Ils  o’oubliérent  pas  de  rcücchir  l'ur  ce  qu’il  dura  beaucoup  (/)).  Le  IV  Ar- 
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nombre  ées  WeiTet  n'é^nii  que  le  douMe  d«  tuer.  C:ui. 
ei  m»ni«ncn(  » un  peu  plus  de  700,  Si  les  sutic*  (dont 
Il  plupart  ecoient  guem)  * un  peu  plus  Je  14  cens,  il 
etldiBvile  de  concùer  ccIj  »'«  ce  que  les  meii.rs  G». 
2cnn  avexent  dii,  que  faute  d'Infamcui:  im  asoit  enfin 
dte  contTiint  de  ftifc  lcrvir  ks  D»j;<'ii< , Üc  que  rumine 
la  plupart  des  MciTer  mouroienc.  un  etoit  pcTtuadc  que 
ks  alIiLfi-t  fc  fcmneiH  de  ba:,.-s  d'une  qu-litC  païucuLe- 
K , nuis  il  n'cll  poini  in  qucllion  de  cun.ilicr  avec  eux 
mêmes  les  Csrciicrs.la  choie  feruit  prefqiic  au.’Iî  dificile 

Sue  de  crmnhet  Mifcmldc  les  Gaieiiers  des  deux  l’attu; 

^ feulement  qucilion  de  favojr  U ks  Juumaui  des 
B/ni-^cans  reconuiiTcnl  la  piindc  perte  dont  paik  Wf.  de 
\'tac.  Obfcrs'oni  en  paliaiit  qu'un  pnüwnier  que  la  qar> 
nifiin  de  Landau  fit  le  31  do  J-jiUct  aiTura  que  kt  AUc- 
niaiis  ifv»tf>r  Jtji  ptfdtifwdi  Jtmx  nuirriaq  ttiit  ùtm- 
mei,  CT*  que  r^arioi  li'mx  di,'eu  qw#  iri  StiUi  des  anki^ex 
tjintxt  itMiii  f4Kt  fu  ci  *'ra  itxtwM  miteux 

it  ttux  qm  tvtr*u  4jlt  Htfit  (1^).  aiities  SouTcl- 
les  qu'ü  dchiia  l>ï-nt  fi  fauiTes , qu'un  doit  s’a.-rèter  ion 
peu  a l'on  a«mi>ignagc  fur  U perte  des  AUemaut. 

Mr.  k Nubie  foucxitt  qu  ils  ont  perdu  a ce  Sieje  4 
Pfinecs,  îb6  Officiers,  & la  tuiUc  fuUats  ou  envijon 
( *7).  Je  l'cn*>sl  éa  4 Piincct  il  a etc  tiumpé 

par  ce  Piifagr  : ,,  Le  jeune  l'iincc  de  Barciih  mou;ut  le 
„ r de  ce  mois  de  la  bkikurc  qu  Ü avuit  rcccué  devant 
„ Landau  à raifaut  du  16  au  17  d'Aour.  Voila  k qiu- 
„ incme  Pimcc  que  U guerre  nous  a culcvc  depuis  fort 
„ pou  teins.  Se  duni  je  luis  ub'igé  de  vous  anoimcet  la 
„ mon  dans  ce  (cul  luois  ta  (ib  ) **.  L'o  peu  plus  d at> 
tentson  cui  aptis  à Mr.  le  Noble  qu'il  s'agir  la  du  Duc 
de  HuliUin,  du  Prince  de  Cs>mmcri;i,  du  Comie  <k 
Soiffiins,  Se  du  Prince  de  Barciihj  mais  k premier  pei. 
du  la  vie  en  Pulugne,  k fccumt  en  Italie,  Âr  le  quaino 
me  rechapa  de  fa  bi'elfurc  comme  tan  le  puuvmt  apieti- 
dre  par  -la  reuaéUUun  de  l'Aucenr  meme  que  je  lupule 
qn'on  avoii  mal  entendu  ( lÿ>.  Jugea  je  vous  pneliun 
Écrivain,  qui  l'abule  a ce  poini-la  fur  W nombre  des 
Princes  luea  à un  Siège , sdl  f»n  cToiabIc  en  ce  qu'd  af- 
Turc  louchant  le  nombre  des  Ufficicn  Se  de>  foldau , qui 
y nni  peru 

On  ne  peut  afTct  s'étonner  de  l'igRotancr  que  k Gâte* 
lier  de  Paris,  Se  l'Auteui  du  Mcrc-urc  Galani , ont  fait 
paroitre  de  l'état  du  Siegr  (aoj.  Cens  qui  aunnent 
ajnfiré  fui  i leurs  Relations,  auroient  juré  qu'au  corn» 
mcnccment  de  Septembre  les  afaucs  des  alliegcans  n’d- 
tuicnt  pas  plus  avancées  qu'au  cummcncemcni  dcjuidet, 
êc  que  meme  elles  ccuieiit  en  plus  mauvais  icimcs,  pur 
1e  cainagc  eiriutahk  que  la  gatmfon  avuit  tàit  le  15 , te 
ad,  St  le  a?  d'Auùr  en  irpoulfam  les  attaques  des  Aile* 
mans.  Ce  font  trois  attaques  chimuiques.  On  voit  ces 
pilules  dans  un  Mercure  Galant  date  du  14  d'AoUt  (ai). 
ii  tft  num  ^u'dpru  <f<iia  muj  v Jam  it  .Vfrjf , mw  frxxJé 
dfmit  x xu  tmiert  snina  dti  dtétri4tLi\lim.Cel  Au* 
tcui  pouvoir  encore  parkr  de  la  lurte  un  mots  apres,  en 
raifiHinant  fur  fes  propres  RrUtioni , Se  fur  relies  de  la 
Garettede  Pans,  qui  n'avuirnt  marque  aucun  progrès 
des  allic;cans  depun  la  dire  du  14  d .-Voui  ci-dcirus  mar* 
qnw.  Ce  qu'il  jr  a de  plus  étonnant  cil  que  la  Galette 
de  Parts  du  16  de  bc^tembre,  joni  ou  l'un  favoii  dam 
Paris  la  tedduiou  de  Landau,  commua  de  parler  for  k 
mcajcion;  de  forte  quelle  preparmt  infunmcnt  moins 
b la  nouvelle  de  la  Capitulation  de  b Place,  qu’à  lanot^ 
vclk  de  la  levée  du  Sicge.  On  peut  demander  la-delfus, 
ces  Nouvelifles  puisict  l'avoienMls  comment  les  chofet 
fe  palToicnl  devant  Landau,  nu  ne  k favoicnt-tls  pas  t 
S'ils  les  cuuoimi  telles  qu'ils  les  publuucnt.leur  ignoran* 
ce  étoit  énurme  Se  inexcufablc  ; car  des  tes  premiers  jaun 
du  mois  de  Scpicmbrc  il  y avoit  de  (impies  nniculim 
dans  les  Pruviuccs  qui  l'avuicni  très  bien  que  Landau  ne 
pouvoit  laiir  tout  au  plus  que  julqucs  au  dix,  On  a 
veii  en  Hollande  des  Lettres  où  ils  maïqaeiciit  pofiuve* 
ment  cette  miuvcUe.  Ne  kroti-il  pas  honteux  a sks 
Nouvrlillcs  puUica  d'être  [dus  mal  mformet  de  l'etat 
d'un  Siège,  que  ne  l'riuit  un  fimpic  Marchand  Pnavin- 
dal?  Né  (^loit-ce  pas  une  clpece  u'ignominie  à eux  que 
de  n'avoir  point  d'autres  lumières  que  le  lapott  des  de* 
friteurs,  gens  qui  ne  clicrcheni  qu'a  plaire  par  des  men« 
foiigc'^  agrsabtes,  Se  à fe  procuter  par  la  un  accueil  lUi* 
Ic^Queficcs  Nouvclisles  ciotcni  bien  inllruii»  sic  tout 
cequi  fc  palTusi  à Lan<bu,kut  mauvade  fut  étoit  enotme 
& incxculâblc.  Pourquoi  iV.'gvul'oiient*ils  atnfi  les  choies  ê 
craignoicnt-ils  de  faite  fsxdevcT  ks  Provinces  par  un  lin- 
cerc  nanc?  Cette  crainte  qui  pciiî-êtie  fcroit  raiidnna. 
bk  dans  d'imics  pais  feroit  ridicule  dans  celui  où  iis 
detivuicnt.  On  ne  fait  dune  à quui  imputer  l'embarras 
ou  ils  fc  jettent  par  la  nc-cc(Gié  de  itouvcr  un  sicniHie. 
ment  lues  qu'cnmi  il  fa'it  anontei  la  nouvelle  impreveue 
de  b Capitulation.  On  les  avoir  accables  de  rcpi>Khes 
fi  afTommim  aa)  au  fujet  de  la  pnl'e  de  Namur  en 
>^5 , qu'il  cil  étiange  qu'ils  n'en  aient  profite.  Je  peu* 
k que  le  Siege  des  PlavAs  unpuiunies  kn  toujouis  ua 


fâcheux  éaieQ  pntn  les  Nouvelifles  (13'.  Je  voudrois  (»t)»'«Brt<o 

qu'ils  s'imprimalicni  fortrmem  que  la  p;i(c  d'une  place 

n'cfl  point  lujeite  comme  le  gain  des  Batailles  (14)  au  maho- 

Pjrttlu’tiilme  Hillonque,  & qu'ainfi  il  vaut  mieux  y pr^-  sur  IL 

parer  peiii  à petit  ks  Lrdieuis,  que  de  ks  en  accauer 

tout  d'un  coup  lors  qu'ils  s'y  aitcndcnr  k moins.  IrU  tu)riüt^ 

fT4xi/4  nÙMi  .^manvr.  l.c  dépit  d'avoir  i-ié  ibulei  envc- 

niroe  le  chagrin  qu'ib  (entent  d'une  ('apituliiK'ii  annoti-  awl''i'f  * 

cec  hibiiemcni , N qui  reoverfe  l'efprrance  qu  ils  avoiciit  e‘ 

connue.  Je  ne  dis  tien  des  taillcrus  iniultanies  a quoi 

l'on  v'expofe  lors  qu'enfin  il  faut  avtmcr  U rrddiiiun 

d'une  Place  devant  laquelle  les  Nouvelirtes  avnicnt  fait 

motfondre  les  ennraiu  fans  km  laiiTei  faire  k moindre  ■<  m- 

pvngies.  On  fc  fan  bafouer  par  in  Nuuvclilics  du  Par*  uvai'r'Ai». 

ti  contraire  (aj). 

Vnid  encore  une  clmfe  bien  furprenanie.  On  ne  (à- 
voit  point  a U (iour  de  l'hleéieut  de  Bavière  ce  qui  (<  on 
paifnit  devant  Landau,  fie  eda  peut  faire  pnüec  que  Mr. 
de  Caiinat  nek  favou  point  non  plus.  La  gaiinibn  ba- 
lit  la  chamade  Je  9 de  Septembre  ( ad  ) , elle  ei«»ii  rétlui*  L» 
le  3UX  abois,  fie  le  Gotivemeur  avmt  remontré  au  Con*  p»'  « a,,* 
feil  de  guerre  des  k 4 de  Septembre  qu'il  etoit  Icms  de  ■«* 

capituler  (17).  On  prétend  nb)  qu'environ  k ta 
d' Août  il  avoit  envolé  un  hiimnie  r 19)  4«  Afamdal  ^**1“'® 

C'ariiur  p*n-  qa'd  w pMOMt  pJai  «iwr  yar  Sait  « 

Cependant , rLnvoié  de  l'rance  a U c'our  du  [mrmui* 
Due  de  Uavicre  s’imaginoii  le  9 de  Septembre  que  l'oc-  au 
cupation  de  la  Vilk  d'Ulm  obligcroit  renivemi  a lever  le 
bieçe.  sm  HtthraU,  ecnv«iit-il  ce  jour*là  (joi,  4ri-£«ü 
m dtx4t  fimi  4M  rrvi  ar  fafft  aianJtMiitr  LaxJaa  . . : ^axxJ  pc. 
la  de  Ses  troupes  avec  celles  de  l-'ranee  frra  fttn 

"it/an  iMi  lani  dajjtm  au  Rm  des  Romains  Ï^‘U*** 

fie  au  Prince  Louis  de  Bade,  c/  jî  d.ia/rm»/*»  t»  <*$  Pmi- 
ti , fM  / xadmi  m U»r  farMra  par  afit  mft*téiu  f*mr  Iti  “* 

riiiKir  Jt  faairi  itti  du  Kkm.  Lideélcui  de  oavicre 
ecmit  au  Roi  de  France  ,,qu'une  perfonne,  qu'ü  avoit  (it)  i.à-mi- 
M wvoyce  au  Camp  Impcrial  devant  Landau , liiy  avoit  "»./«•  “i. 
M fait  raport  que  cette  place  pouvoit  encore  tenir  1 1 
M jours,  en  foitc  qu'on  puurroit  la  fccomtr  encore  a îélij?”***- 
„ temps  apres  ta  furpnfe  d'L'lm  (11  ) Si  tes  patides 
peuvent  fervir  de  confniaiioii  ou  if'ezcuie  aux  Nouveks*  117.  * 
tes  de  Paru , je  me  fejoicrai  de  les  avou  raportées. 

Quelques-uns  deux,  qui  s'éioicnt  iaiiïe  tromper  par  fivlo**^ 
les  RcUtinru  tahukules  qui  venoirnt  d'Ati'ace,  ont  ocs- 
abulc  eux-mêmes  le  publie  qu'ils  avoient  trompé;  car 
vota  ce  que  l'on  trouve  dans  un  Ouvrage  de  rAulnii  La  mtose, 
du  Mercure  Galant.  „ Quant  aux  Relations  chimcri- 
„ ques  qui  ont  couru  des  foities  prétendues , où  l'on  af-  f t”) 

„ turoit  que  nous  avions  tué  deux  ou  Uois  mille  bom- 
n mes,  ai  des  AlTiuis  furieux  donnez  aux  dehors  de  la  ^o.hii, 

,,  Place  , où  l'on  n'en  failbic  pas  moins  perdre  aux  En- 
MOemisqui  avuicnt  donné  ces  aifauts  avec  des  millien  <’>■ 

„ d liomnicv,  il  ne  s'dl  pallc  aucune  action  de  cette  t»»*  , . 

„ turc.  La  Gamii'un  nciluit  pas  alTei  numbreufe  pour 
„ fane  de  parchles  fontes,  fie  les  Ennemis  n'avoicnt  pas  4,,  ca'iu 
» alfex  mdommai;é  U Place,  pour  donner  de  pareils  af-  de  l'iuau- 
„ laucs:  ainii  la  liiuation,  oit  toutes  chofet  fe  iruuvojent 
„ en  ce  temps-U,  ferr  de  reponfe  à ceux  qui  ont  débité 
„ ces  nuuvcilei . fie  qui  n’y  ont  ajsnâte  foy  que  paice  * 
n qu'ils  ont  été  trop  ptompts  a ks  croire.  On  ne  trou-  (,tj  y^ar- 
.,  ve  lien  de  toutes  ces  aéiiuns  i qui  l'un  pourroit  don-  ml  dâ  ai»- 
„ n.Tle  nom  de  bacaïUn,  dans  ie  Jumnal  que  vous  ve*  «“'été» 

„ ne.  d.  lue  (31)".  Mf."S"dn 

l imlTons  par  ce  Palfage  du  même  Auteur  f 33I:  ü pwi  4e 

„ cil  cnnttammem  vray  qu  i]  ne  fc  fera  point  de  paix  LMdM. 

,.  faits  que  l'Empereur  fuit  obligé  de  rcn»lrc  cette  place  i' V 
•>  (Jé)»  qu'elle  ne  foit  pas  reptife  avant  ce  tems-  «vi^^*** 
„ la.  Toutes  les  fois  que  le  Roy  a bien  voulu  donner 
„ la  Paix,  ce  Pitnce  a rendu,  pour  U fcureié  de  cette  <rjauraais 
„ mcfme  Paix,  les  Places  quii  a von  en  delà  du  Rhin  , T*’ 

„ fie  l'im  a confenri  en  mcime  temps  qu'il  gardafl  toutes 
„ celles  qu  i!  pulTcdoit  en  dega , fie  l'on  s'en  cil  fait  cum-  Uf^c  j»> 

„ me  une  règle  a caufe  que  le  Rhin  forme  une  efpece  • ia 
„ de  barrière  Je  m'étonne  que  celui  qui  park  de  la  é*- 
forte  an  ignoré  que  par  i*  îzjx  de  Nimrgue  li  France  . . 
demeura  en  polleHion  de  Bnfac  fie  de  Fnbourg,  deux  Üîani  .0** 
pbccsQcs-imponames  an  de-la  du  Rhi.-i.  je  pourrais  a.,i,i7u, 
ajoùicr  que  la  paix  de  MunAer  la  liilTa  maiircfTe  de  Phi-  iss-isr* 
hsbuuig  auBi  bien  que  de  Brd'ac.  Où  etl  donc  la  réglé 
dont  un  nous  parkf  f**i  f 

(iî)  Les  Nüovcliflcr  tttwiltimt  fai  di  rijlkhir  fur  u **•“* 
4M  le  Siège  de  Landau  duré  firajicsi^.l  Je  n'ai  qu'à  fai- 
re parler  un  homnic  qui  a mfinimcm  àe  l'efpnt.  ü nous 
fournira  non  feukmeni  k CoromcDcairc  de  notre  Texte, 

Otais  aulG  des  allurumcns  pour  ta  Rcmaïque  précédente. 

„ Ce  Siège  etl  fi  avancéqu'un  ne  fan  qu'anendre  lanou- 
n Telle  d une  Capiiulaiiun  : les  François  nous  rewochent 
M la  knicur  de  cette  conquête;  mais  je  u cOe  ne 
„ leur  eil  pas  plus  lionteufc  qu'a  nous,  ben  Atieffe  de 
Baden  a juge  fagement  qu'dk  devoir  conferrer  fon 
„ monde.  Avec  cette  judicteufe  piecauiiun  cet  habile 
I,  Pfuicc  n'a  pusM  fuivi  ectce  route  lurieulc  fie  netutrie- 
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la  Capitulation  a paru  fbtt  fingulier,  puis  le  Gouverneur  y demanda  que  les  ha< 

bitans 


fcicle  de 


OO^ 

C«wl  ée 
J'Cianpe . 
Jfai 
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>•  re  oil  periffcnt  tant  de  bra«»  |eiu,  de  oà  I'od  perd 
n audqucfoia  toute  l'clite  d'une  Ann<e.  Landau  ren< 
» du,  les  Troupes  du  haut  Rhin  n'au/ont  point  foufTen 
»,  de  fatigtte  eiiraordsnure,  & foniront  de  h tranebde 
H comme  d'un  Campement  encore  fraicfacs  6t  en  état 
»,  de  retourner  à une  nouvelle  cipcdnioo.  Mais  puu 
t,  que  Son  AltclTe  de  Badcn  n'a  nullement  bité  l'nccu* 
»,  tion  de  fon  dctTein,  il  s'enfuit  qu'elle  a donnd  tout  le 
»,  temps  neceffaire  aux  ennenus  pour  fccourir  la  place  : 
„ comment  donc  n'ont>iU  point  bnnW^  Ne  femhte*t-tt 
»,  pas  que  le  Prince  de  Badcn  au  affeâd  d’agir  dmice* 
n ment  & iaos  fe  prelFer  pour  mieua  faire  connoltre  b 
„ foiUeire  de  la  Francef  La  conduite  de  ce  General  al* 
».  bnt  pas  i pas  te  ne  préapnant  rien  n‘dtoit<clte  pas 
»,  comme  un  défi  qu'il  taif.nt  qu’on  l'einpfchit  de  Ira- 
»,  per  fim  enup.  R autoit  dte  i fouhaiter  pour  rhonneur 
»,  de  Monlieur  de.Caiinat,  ou  phRôt  pour  celui  de  fon 
»,  Maître,  qu'on  cdt  emporte  b place  es  peu  de  jours. 
»,  Le  Siégé  trame  en  kin^cur,  & cependant  leMitf- 
»,  ehal,  qui  devoit  lentcr  un  fecours  ou  une  diverfion  , 
»,  s'éloigne,  fe  ictranrhe,  comme  fi  le  bruîi  dn  Canon 
»,  des  Aiiicgesiis  l'iniimidoit,  de  bille  prendre  tnnqoi]> 

„ lement  b Ville. Les  Fran^ou  n'ont  garde 

»,  de  conventr  que  la  longueur  du  Siège  de  l.andau 
H procède  du  flegme  & de  b prudence  du  Pnnee  de 
»,  Ébden.  Comme  ils  fe  font  un  mente  de  tout,  te 
»,  qu'ils  tournent  même  leu»  pertes  à racroiffement  de 
t,  leur  réputation.  Us  prétendent  que  b feule  te  vigou- 
»,  reufe  défenfe  des  Afliegez  a produit  ce  retardement. 
„ Voulei>TOus  en  croire  leur  Journalifle?  Les  Afliegn 
„ tombent  devant  Landau  comme  les  fewHes  d'un  arbre 
»,  fecouè  par  un  gros  vent  fur  b fin  de  rAutumne,  ih 
»,  perdent  mille  hommes  à l'atisquc  d'un  ouvrage  qu'ils 
t,  n'emMrtent  pas;  fi  le  lendemain  ils  fe  rendent  mal* 
»,  très  eu  pofte,  on  les  en  cbaffe  le  troifième  jour;  vom 
„ Terrez  a b fin  qu'on  pariera  hesi'tdt  de  lever  le  Siège. 

Pcwt'on  avancer  des  menfonges  fi  grofliess  ? 

»,  biais  (KUiron  faire  une  ptus  grande  injure  au  Pubbe 
„ quedeleji^et  capable  d'uiuicCLcr  à de  11  rnoyabScs 
„ pauvTctea  (js)  “•  C'eft  ainli  que  ce  bel  kfpnt  rai- 
_ fonne  dans  les  Nouvelles  du  Mois  d'Août  170a:  ra- 
portons  aufii  ce  qu'ü  débita  dans  ccUa  du  Mois  fiû« 


„ La  ville  de  Landau  vieiu  enfin  de  changer  de  MaL 

»t  tre  (36). Mauvais  prefage  pour  b Ibite. 

»»  Audi  a>t>on  ptii  en  France  toutes  les  précautions  pos- 
„ fibles  pour  endormir  le  peuple,  Bc  pour  lui  bue  ac> 
f,  croire  que  cette  difjpacc  n’amveTtHi  pas.  Jamais  on 
„ n'a  plus  fouflè  dans  la  forge  des  Nouvelles  qu'i  l'occa* 
»,  fio&  du  Siege  de  Landau.  Si  tout  ce  qu'on  a publié 
»,  des  Afikgeans  étoit  vcTirable  , leur  Armée  neferoit 
»,  pha  qu'un  ddiris,  te  rien  n'ctonncToit  davantage  que 
„ la  reddition  de  la  place.  Les  Imperiaut  fe  fufoicnt 
»,  alTommer  ûns  gagner  aucun  ouvrage,  ou  s'ils  avoient 
H le  bonheur  d'emporter  un  polie  ils  en  étoient  ben  vite 
„ chaiTer.  Ces  làufletca  ne  Idni  à pccfcni  guère  d'bon- 
„ neur  à Monfieur  de  Mcbc,  ni  i la  Carnifon.  Com- 
»,  mem  ce  brave  Couvetneur  a^-il  gâté  tou  à coup  fa 
»,  belle  defenfe?  de  quelle  terreur  panique  s'eft-ü  biÂé 
„ lêduiref  ne  devoit-tl  pas  couronner  fa  valeur  fle  pous- 
»,  fer  i bout  b patience  des  Aüenuns?  un  bon  Com- 
»,  mandant  ne  capitule  que  Mur  évitet  l'alTaut  général , 
»,  & l'on  foutient  que  ces  AOieger.  n'avoient  nen  perdu. 
»,  Maiutciunt  que  b Ville  cfi  pnfe.  de  qwUe  douceur 
n aÀifonueia-t-cn  b piliule,  afin  que  le  Peuple  en  res- 

fente  moins  l'amertume  (37)?  ...  . Ne  nous  ima- 
»,  gmons  pat . . . que  b tranquillité  avec  bquclle  b 
»,  France  a bifiè  prendre  Landau  diminue  rien  de  b 
„ gloire  de  cette  conquête.  On  ne  peut  nier  «uc  les 
»,  Afikgcz  n'apent  fait  une  vigonrctlfe  réfifiance  : la  lon- 
»,  guc  duiée  du  Siège  le  prouve.  Si  l'on  veut  même  en 
»,  croire  les  François,  ils  n'ont  fuccombé  que  par  le 
n trop  grand  afifoibblTenient  de  b Carniibn.  L'on  bit 
„ dire  à St  Majcfie  Tréa'Chrétienr.e,  que  G l'on  avoit 
»,  pû  renforcer  Mcnficur  de  Mcbc  de  quiitze  censhom- 
„ mes,  b place  auroit  èchapè.  Trille  confobtion,  de 
»,  oui  ne  fait  qu'aigrir  le  mall  Mau  comment  cela  qua- 
»,  are-t.il  avec  ce  prétendu  bonheur  des  Afliegez  a ne 
H perdre  que  fort  peu  de  monde  dsnstoutcs  lesattaquesè 
»,  La  Garmfon  ètoit  donc  bien  modique?  ce  qui  feroit 
»,  une  ncghgcncc  impardonnable  dans  une  Foncrefle  de 
»,  cette  cowquencc.  Compenfons  te  fait.  La  vigueur 
»,  a èic  réciproque  des  deux  c6tez:  fi  les  Impcriaux  ont 
»,  alTailli  avec  beaucoup  de  courage  fie  de  reloUuion,  les 
»,  François  n om  pas  .rcpohdu  avec  moins  de  valeur  fie 
„ de  fermeté,  avec  cette  drconfiance  que  le  Prince  de 
„ Badcn  apant  voulu  lagement  ménager  Tes  troupes  a 
»,  marché  pas  à pas,  Heur  de  vaincre»  fie  défiant  tons  les 
„ obilacics  (3b) 

Faifons  quelques  Notes  fbr  les  Fenlées  ingénienfes  de 
cet  Auteur,  fie  difoiu  en  1 heu,  que  dans  b fituiuon  ou 
étoient  les  ebofes  il  efit  été  i fouhaiter  pour  le  bien  com- 
inunde  £s  Majdlé  loixriale  fie  de  les  Allez»  qiK  k 

J O dé.  lit. 


^^e  de  Landau  efit  été  prife  après  dn  Siégé  de  trois  fe- 
mtincs.  Le  Pnnee  Louis  de  Bade  efit  exécuté  »rès  ce- 
U tout  ce  on'Ü  suroît  voulu  ; les  François  n’eunent  été 
en  état  de  le  travcrfcr  en  nen;  mais  les  mefum  que  b 
tongneur  du  Siège  leur  Mmii  de  prendre  rompirent  ceL 
les  des  Impériaux , de  forte  que  le  Pnnee  Louis  de  Bade 
ne  put  rien  exécuter  depuis  que  b Ville  de  Landau  fê 
fut  rendue.  La  reffource  de  la  France  doit  que  ce  Gege 
occupât  long-tems  l'ennemi;  te  Gouverneur  de  b piace 
reçut  une  Lettre  de  Mr.  de  Catinat  le  10  Aodr,  par  b- 
quelb  on  lui  marquoil  A r»wr  i»  flms  Uitctumi  fs'd  lny 
ymsM  ftfitU,  ftar  nuffiktr  kt  tnitnmt  i*  fmt  Ü»atrt%  ns- 
M^fts  U rtfit  iê  i*  Cémfstnf,  a Jtrta  it  /»r> 

«IM  U fini  fiinâU  f«‘i/  pHTOMT  raiJr*  M fl«)r  ( 3p>.  Ain- 
fl,  b perce  que  les  aflicgcans  eulTrnt  faite  d'un  plut  grand 
tiomlm  de  foldiu  fit  d'üffinen,  en  preiTant  très-vive- 
ment les  attaques,  efit  été  bien  compenfee  avec  ufure 
par  les  cntiepnies  qu'ib  cufTcnt  pu  exécuter  avant  b fin 
de  b campagne. 

Je  dis  en  1 1 lieu,  que  la  nenfée  de  notre  Notnrelifle 
des  Cours,  ravoir  qu'il  feroit  bontcni  i Monfr.de  .Me- 
bc  de  s'étte  conduit  de  b manière  ou’on  a r^ricr  dins 
lesRcUuunsdc  France,  efi  tiés-juile.  Ce  Ciuuvemcur 
auroit  imiié  Ica  Poètes  qui  font  des  merveilles  dans  les 
quatre  piétmen  Aétes  d'une  Tragédie  ; mais  qui  rcuflif- 
Kflt  très-mal  dans  le  demiét,  qui  cil  celui  ou  les  bons 
Poètes  étalent  principalement  icun  forces,  te  pour  le- 
quel ih  réfervent  ce  qu’ib  ont  de  plus  exquis  (40).  On 
ne  peut  nier  que  tout  le  monde  n'ait  vu  avec  une  extrê- 
me furprife  b condufion  de  ce  Siégé.  Ceux  même  qui 
étoient  dn  Parti  des  afliégeam  croioient  qu'efie  feroit 
trés-fangbnte,  fie  que  le  dernier  afTaut  feroit  funefte  i 
plufieurs  braves  Owîen.  On  ipnt  su  contraire  que  ce 
Alt  b cbôfc  du  monde  la  plus  facile , fie  l'on  ne  favoit 
qu'en  pcDfer,ni  qud  feroit  le  dénouement  de  cette  afai- 
re.  Les  Nouveuflet  ont  débité  nlufieurs  chofes  qui  ne 
valent  pas  b peine  d'en  parier.  Je  n'ai  rien  vu  de  plut 
vraifembabic  que  de  dire  que  la  Oamifon  étoit  trop  foi* 
ble  pour  s’engager  il  foutenir  le  dernier  aflàut.  Noua 
aptcBons  par  k Journal  de  ce  Siege,  que  dés  le  4 de 
Septembre  Mr.  de  Mcbc  rcprefenia  7 Jtwrr  m mm-  j 
fir»  4t  An  énm<  itni  tUmt  U Garmftm , m'ü  tfian  d»  f ». 
ttnfi  au  Kay  d*  ki  ttuftrutr  ; qm  ki  titjit  kt  fku  nictffai- 
11  , trmmt  f ti^eH , ki  rtmtdts , tz  kt  vrurn } 


(i»l  Joq». 
dj  Siexe  Je, 
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q»‘Ü  P éVM  jlx  jaarr  «m  i'aa  du  ttmiku  aux  mata- 

dtt  avtt  du  ilirual , jam  ttmfttr  am  kt  moÊUkut  etwmr 
iMnMé  (41  ).  Le  même  Journal  raportc  (4ZI  que  Ion 
que  les  ennemis  donnèrent  le  dernier  afTaut , ks  affiliez 
j'étoieni  nttnt  dans  U lUmt-lun*  fmJk  k Pmu  d*  tsm- 
muuisMtttn.  Vudi  d'où  vint  qu'on  ne  trouva  {vcfque 
pmnt  de  rcfîfiance. 

En  III  lieu,  arrêtons-nous  fur  ces  paroles;  La  Garni- 
fuHitii  dont  tkm  mtdi^tf  ttani  [trait  mm  im. 

Mrdtwwéia  dam  mm  Fmtrtu  dt  mt*  uu/tmitutt  (43). 
Dés  qu'on  eut  apria  que  b mee  cioii  inveilie,  les  Ga- 
zebers  HoUandou  publiereni  i qui  mieux  mieux,  que  la 
Carnifon  en  étoit  fort  pebcc,6(  qu'elle  maoquou  de  plu- 
fieurs  diofes  néceffaires.  Je  conoit  des  gens  qin  blimé- 
renc  ces  Gaxetlcn  d'amoindrir  ainfi  h ^ire  du  Pnnee 
Louis  de  Ba^.  On  y remédiera  en  tems  fie  beu,  ré- 
pondirent d'aunes  gens,  ne  vous  en  mettez  pu  en  pd* 
ne;  car  quand  bPbee  kra  rendue,  on  ne  manquera  pas 
de  publier  une  grolTc  Lille  de  toutes  les  munitions  de 
guene  Sc  de  bouche  que  les  Impériaux  y auront  trouvée. 
On  ne  manquera  point  non  plui  de  publier  que  b Gar* 
nifon  avoir  été  fort  nombreuie  au  commencement;  mais 
que  la  pnndpale  partie  avoit  péri  par  le  fer  ou  par  la 
feu  des  Aüemans,  par  les  defertions,  par  les  maladies. 
11  n'efl  point  encore  tems  d’avouer  que  la  Pbee  foie 
bien  pourvue,  il  s'agit  de  faire  efpéiei  aux  i,câeun 
qu'elle  kra  pnfe  hicntdt. 

J'ii  admiré  le  CIcnce  de  l'Officier  oiri  a dreOÜ  le  Jonr% 
ntl  de  ce  Nmeux  biege.  Il  auroit  du  dire  de  combien 
de  gens  étoit  compofee  b Gatmfon  .km  que  U Pbee  fiat 
invcdic , te  lors  qu'elle  baiit  U chamade;  mais  c’en  ce 
qu'il  n'a  point  fan.  Ceux  qui  trouvent  du  myfiere  par 
tout  prétendent  que  par  une  flaterie  poUtique  11  a mieux 
aimé  ^minuer  la  gloire  de  b Garnilon  » que  die  donner 
quelque  atteinte  a la  prudence  du  Roi.  S'il  avoir  dit 
que  b Pbee  n'avoit  pas  ésé  pourvue  des  monriions 
cclTaires , ni  d'une  bonne  Garnilon  d auroii  accui'e  d'une 
negU^cc  prodigictife  k Rus  l'on  roaitre,  fie  donné 
bnucoup  de  rebel  i b longue  réfiflance  des  aflieget.  Or 
il  valoit  mieux  que  ceux-o  fulTcnt  frufliri  d'une  pâme 
des  louanges  qui  leur  étoient  dua,  que  d'expolcr  au 
Uâme  leur  commun  Pnnee.  VoiUi,  difoit-on,  le  vrai 
motif  du  Gknce  de  cet  Officier.  D'autres  dirent  qu'il  y 
avoit  un  bon  moicn  de  ne  faite  tort  a petfonne,  c'étoit 
de  marqncr  d'un  cdté  que  b Gainifoo  fie  les  murutions 
étoient  fort  infufifintcs,  fit  de  l’autre  que  1e  Roi  avoit 
pu  juger  ttcs-fagemem  qu'clks  rufifuient»  puis  que  fur 
des  raifons  capables  de  contenter  toute  la  pnidence  poli- 
tique, il  avait  ou  que  l'hicéteur  de  Bavière  fe  sléclate- 
G xwK 
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bitins  {uflcnt  mitinumos  dns  Texcrcice  de  Iciirs  Religions,  2c  que  Ton  confLTvât  h RcligicHi 
Catholique  6c  Romaine  dans  fa  pureté  (£). 
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rait  aitei  câc  potu  iradie  inuiila  le  éctTein  de  prendre 
Latsditu 

J'aj  lu  dans  an  Nouvdifte  que  U Carmfm  de  cette 
Place  itttl  f*Tt!  it  âmx  milU  it»a  ttmt  Urmmti  foead  1II0 
fmn , Ac  uue  U$  Ir*m^4it  iiCtut  n*»t  ftrÀtt  i\i>*  411 

aa/e;r  (44'.  Si  cea  d\,  elle  n'tutow  conlllte  au 
commencement  qa'en  i6u  foldats,  nombi'c  loArumeM 
plut  petit  qu'il  u<  tàkiit  pour  la  dcfcnüe  li'uuo  telle  for- 
terelfe. 

N'uubltons  pat  cette  Remarque  d'un  Nouvelifle  dePa* 
rit  (4;>.  Lct  alfiegeaa]  ,,  avoteac  encore  beaucoup 
H de  chemin  i fane  &t  det  AQàiui  h donner  avant  que 
n de  t'en  rea^e  maiAtes  daat  les  foimet.  Ac  lit  en  au- 
H roient  encore  eu  davantage  . Ac  auroient  perdu  beiu- 
„ coup  plut  de  moAde  qo'ik  n'ont  hut , . . . tint  la  tra< 
»,  hilun  de  l'Ingenieut  qut  fe  tendit  dans  leur  camp,  Ae 
„ qui  leur  dccouvnt  plu&cun  mines  i amfi  la  iraliifon  de 
M cet  Ingénieur  Ac  le  manque  dei  chofot  dont  on  avoù 
„ befuin  dans  la  Place,  font  caufe  que  les  Ajlemani  t'en 
„ font  rendus  nailret  Lct  NouvcUftet  de  HoUaitde 
font  tombes  d'accord  que  l'Inaenieut  fugitif  avwt  rendu 
beaucoup  de  fervicn  aus  Impcnaux  (,4f')s  ce 
qu'ils  ajuûient  parolt  ftre  mal  fondt,  lavoir  qu'if  fin 
jnrfrü  m «MbuM  rttMnmr  dé»i  U Ptdtt,  tfrh  4Vtir  frn 
M*(  ixéfU  iafftilnm  dtt  Travam*  dtt  a^raa/.  U Pmws 
d*  iâd4  MulfJt  5«'J  fit  d'^itrd  ftmJm  À mm  mrin  Jmm$  ftr~ 
m d*  frttU  i mmii  M /agrWMr  rnymmi  tfm  d*  dtÿminr  ir< 
dt  U H*tt  V d*  rtmJrt  dîêmtm  f*r*tcti  fi  t»  Imi 
^mtUu  d*Batr  U w.-  U Gtneréi  Tkimitm  rmtntrm  ^'U 
finm  htm  d'ifrtmvrr  tt  fu'Ü  fffmtutu  dt  fmin,  cv  rrt  mvii 
fut  ftmtt.  Amfhti*  tm  U mu  4tu  fin,  v tn  Imt  fit  dtrt 
fiu  U Bmrrtam  dt  ÏArmt*  tft'tl  mê\tU  ^mi  ftmfn  imt  dt 
htm  À thttmNr  fit  frtmtÿii , ftttu  dt  f Mt  il  fitt»  ftndm  à 
matftttmtt^tmim  mtatrt  {47).  Il  u'p  a point  d'apa- 
rencc  qu'il  ait  eu  la  moindre  intention  de  retounKT 
dans  Landau , il  fivoii  trop  bien  qu  ü y feroit  condamné 
au  fuplice  le  pins  ioi'ame.  Le  Journal  du  Siege  nous 
aprend  que  le  16  d'Aoitt  „ Mr.  de  U Kuuflilairc , Capi> 
„ taine  des  Portes,  eut  ordre  de  Mr.  de  Melac  de  delt> 
U vrer  au  Bourreau  les  ordres  de  Ladoder  (48),  Ac  de 
„ ftirc  mettre  k pontait  dudit  Ladodet  à U potaice  par 
w le  Bouneau,  au  bas  duquel  eftoic  efent:  Jmdtfim  imit- 

»M»r  la^dir , Trmttrt  aa  lUy  O’  è/e  Pmtrn.  L'on  fit 
„ mettre  au  Fort  une  potence  dans  la  demi’Lane  de 
,.  l'Attaque,  où  il  fut  auiC  pendu  en  cAgie  (49)  “• 
Monfr.  de  Mdac  «oil  irtiié  à un  tel  point  contre  lui  » 
que  quand  il  fut  recevoir  1«  Otages  du  Pnnee  de  Bade 
pour  1a  Capuulatiun , il  trdtmm»  mtmthfitM  U rtjW  £ tr^ 
MM . LtdtJtr  ttrttgta , tm  Itm,  fifi  twtr  amt  ttmft  dt 
mm(ijmn . »*«  les  ÜWgts  dtmt  fu'd  mvni  tjlt  hitgt  U 
%t3iHta  hrt!  £nm  htlit  (50). 

LcNonve'ufie,  qui  a remarqué  que  la  diverfioo  eau- 
fée  pat  1a  fuipule  d'Ulme  n'a  pas  empSche  k Koi  des 
Rorniint  de  prendre  Landau  (fi),  ne  fe  fouvenoit  pat 
des  dates.  Quel  reurdement  pouvoit  aponer  à la  r^ 
duéuon  ^ Lan^u  roccupation  d'Ulme  donc  on  ne  fa- 
voit  pas  la  nouvelle  lors  que  Landau  capitula? 

(P)  It  HtM-mar  dtmumdm  <fmt  Ut  kihammt  fmfimt 
tmémttmmt  dtmt  l'txtrntt  dt  Umrt  Rtttfitmt , «P  i'tm  ttm- 
ftrtit  U Pnifm»  CarivhfM  Apfitii^  <P  ptmtimt  dtmt  fm 
fartte.\  On  II 'obtint  cet  Aruck  qu'avec  cetu  redne* 
UUD  . ttmfirmtmtmt  mmx  IrtittK.  dt  idmmfitr  V di 


Les  dcwi  points  de  la  demande  fitrprennent , quand  on 
ibngc  que  k Roi  de  France  qui  bvte  LandaO , Ac  que 
l'Lmpettur  a qui  il  le  livre,  lotit  deux  Pnnccs  qui  ont 
témoigne  beaucoup  de  aêlc  pour  rexnrpaiiun  des  Fiotcs* 
uns,  Ac  pnnT  1a  pit>pagation  de  la  Caibolicité.  htoii-il 
uéccilâire  d'exiger  d'un  tel  Lripeiev  qu'il  confervat  U 
Kcligiuii  CaihuliqtK  dans  celte  Pbcef  N'eSt-ce  pas  un 
foin  fuoerfiu?  FaloH-il  d'ailleurs  lui  lier  les  mami  pouf 
l'empéclicr  d'y  abolir  l'Heréfie?  Il  aurojt  pu  le  taiie 
dans  une  Vilk  de  conquête;  car  k droit  des  armes  lui 
perineticui  cela,  à moins  que  le  coniraiie  ne  Mr  th^lé 
Ae  accordé  par  les  Auiclesdc  la  Capitulation.  Si  faMa» 
jellé  Impénale  né  travaille  pat  anfti  elbcacement  a reiinu 
toute  entière  cette  Ville  au  corps  de  U Papauté,  qu'à  k 
reunar  an  corps  del'homire,  ne  fcm<e  pas  la  foute  du 
Roi  de  France,  qui  s'eit  rendu  k Proieéieur  des  Héréti- 
qnes  de  Landau,  en  foifantptomenre  fulennelleioeot  qu  ils 
ne  kroieni  point  troubki  dans  l'escrcice  de  kur  Rel>> 
giûn  (ja)?  Il  a cfpére , dilent  qudques-uns,  que  la  0») 

Place  lui Icioii  tendue  pat  k preraierTniw  de  paix.  Pie-  îî^«u«i 
nrnt-üB  bicD  gatde  que  pour  éviter  la  diioaraie , 8c  pour  A«  cum* 
agir  cunfequemment  à (a  conduite  patlec,  d faut  qu'il  é«  l'lutofa 
aime  mieux  recouvrer  Landau  tout  Catholique,  que  de  - 
le  recouvrer  mêlé  de  diverfes  Religions?  Ac  pw  confé- 
quent  il  a dd  laail'cr  aux  Impériaux  une  pleine  Liberté  d’y 
convenu  par  tous  ks  moiens  qu'ils  verroicnt  boa  être. 

S'il  a ciu  qu'ü  ne  faloit  point  leur  tailTcr  cette  libené  qm 
auroti  ^ devemr  très-incommode  aux  habstans  hère»- 
ques.  h en  un  mot  il  a voulu  procurer  l'avannge  de  ces 
habiians,  qu'eft  ckvcou  foo  xéle  convemUcur?  Quelle 
megalué  de  conduite,  quelle  irrégulamé  ne  ieruit-cepas? 

Mais  au  fond  fes  inquiétudes  kroient  on  peu  fuperfltms 
CM  il  ne  deveut  point  craindre  dans  k liiuation  préfente 
des  ebofès  que  l'Empereur  fit  vexer  les  Protcitans  ^ 

Landau,  là  Majefié  impémle  a de  trop  grandes  obbga- 
üODi  i tout  1c  Paru , Ac  trop  d’iotérft  i k ménager  pour 
incrod'iue  dinf  les  Places  de  conquête  refpiit  de  cor* 
verulTcur.  On  ne  fouioïc  donc  comprendre  k mouf  du 
I V Atuck  de  la  iougu*  Cepuukuoa  préîemde  au  aflié* 
géant. 

Quelques  perlbnoes,  qui  i (oîte  de  nfiner  k prédpfi 
tent  dans  les  vifions,  ofeat  dire  que  k Cour  de  Fnnct 
a flipulc  fi  éxpreffement  la  confeivaüon  de  la  foi  Ro* 
maioe , afin  de  donner  à entendre  que  ks  Catboliquci  de 
Landau  avoieiu  beToin  que  Ton  ^urvût  à leur  lurcté 
foutk  doauuuoa  d'un  Empereur  dévoué  aux  Piotef^ 

Uns.  O quelles  chimères! 

Poux  ce  qui  dl  de  la  pureté  dans  bqoeUcroncxigeque 
1a  Religion  Romaine  fuit  mainteoue,  je  n'ai  point  cnco* 
re  trouvé  de  gens  qui  aient  pu  m'expliquet  ce  qiK  ce 

feiit  dire;  cai  de  preteodre  que  l'on  a voulu  prévenu  ou 
imroduCtion  du  Janicnifme,  ou  au  coniiaue  l'iniroduc* 

Qon  des  Pratiques  lupedliücufet , Ac  des  Maximes  rcli- 
ebecs  dont  ks  Jéfuiics  Ac  Ica  Muir.cs  mfeéteni  ta  Keli. 
gson,  ce  ferou  en  vcsite  une  penfee  de  Vifiunaire.  Au* 
ra-t-on  donc  apicbeode  quelque  l'one  de  SaiDanisnifine» 
aura-t-on  voulu  fe  prémunir  contre  je  ne  fai  quel  nélao- 
ge  d'upuuons  Lutticricnno  ou  Olviiultes  avec  ks  points 
décides  dans  k GanciJe  de  Trente?  Je  compreos  bieii 
que  cela  cil  chunénquei  mais  je  ne  lài  a quoi  me  déio 
miner. 


LANDO  (HoRTEMSto)  Médecin  natif  de  Milan,  vivoic  au  XVI  ficclc.  U eft 
Auteur  de  pluficurs  Ouvrages^  & il  fc  plaifoit  à les  publier  fous  de  faux  noms.  On  le  croie 
Auteur  d*im  Dialogue  pu^c  fous  le  nom  de  Pbila/ethet,  contre  h mémoire  d'Erafmc.  Cet* 
te  Conjecture  me  paroit  cres-bien  fondée  {ti).  11  &t  deux  Dialogues  qui  ont  cie  tùuâcmcnc 

attri- 


(,A)Cttn  Ctmjtffmrt  m ftrtti  Je 

m'iquite  ici  d’une  promefle  que  j’ai  ftite  dans  la  Remar- 
que (C)  de  l'Article  Etastss.  Voici  donc  ce  que 
porte  k Mémoire  que  j'si  àié  en  cet  endroit-là.  HtrAd 
4 rnv  f«t  ditm  mm  Altdttim  mittf  d*  FÏtifantt , mtmmk 
PtgUmt  Ltmdt,  tmUmdt,  tfti  tkmemtUifm  U mtm  dt 
Plulakihrt.  Pmr  wm  fi  irti  fvr  r'tfi  fUtfiU  Htntafit 
y— a-  , mmfi  Ukdtàm , htnm*  £t/fnt , Amttmr  dt 

fimfitmn  Ovtva|n  Lttmt  tr  ÙtUtmt  ,tk  Ut  itmitmn  mfitti 
dt  fi  mtffttr.  i itfi  dtmmi  tt  mimt  ntm  dt  Philalexhes 
dtmt  M Dulttat  ft'd  t mindt  Foraanae  Quxftiones , *U 
a «xeavmw  Ut  mmmrt  o-  ï'tffrtt  du  dhtri  fimfUi  t ÜtUt.. 
Ü tfi  t»ti  fw  dtmt  tt  dtrmitr  Ùt^tfmt  U iâftiU  Philaletbes 
Folytopienâs , 4«  bm  fw  dtmt  ttUn  ttntn  Ertfmt  t tfi 
fb^leihet  Uiopienfis,  *•  ex  Ltopià  dvis.  C«  fwéars 
irâ  dt  M4TMfr  mmt  viriithU  diffirimu , ftn  xttr  m tm- 
trtin  tfMt  iifi  U imkmn  ftim  ijmi  m fnMt  fmm  er  l'tmtn 
Om/rtff.  H itfi  tmf  ^mtUfmtfm  mmmi  Mtrrn^M  7>4ii- 
gmiki , à .Vimbr , Mrrouttmr  tJ  ttmiamttmr  dt  (iti~ 
mtriitf^  fri,  fmtdi , ftritm  fHtrtmtfimi  Irtm^ilim , C7 
dHtnnifimi  Ltmdmt , tttmmt  dt  dtmit  diftttmt  tmvtmt. 
Kmt  tvtai  dt  Ltmdt  Un  Clontmentiho  delk  più  notabiÜ 
e Dotintore  eofe  d'Inlia,  fl»  8-  Ovur^  étvmtfami , tm 
dntwt  dmfmtl  m'tytm  pM  mil  /<•  M*  , d fifU» 


À rtU  ftr  M fftil  Avtrtilfinmimt  qui  tfi  J lé  fim 
#è  a/  dit’.  Codi  , kttore  , il  prdènte  Commentsno 
nito  del  colUnitlTimo  cerTctlo  di  M.  O.  L.  detto 
per  ta  fus  lutural  manruetudinc  il  Tranu.  gpî  m 
VMT  qmt  ttt  tnit  Uiirif  M.  Ck  L fignJscnt  MefTer 
Orttnfio  Lando,  tpTrtmj.  TranquiUu,  Em  fmiu  dt 
tilt  U J t un  CaialoKo  de  gli  inventon  deUe  co- 
fe  che  n mangisno,  e dellc  bevande  ch'oggidi  s'ufàno» 
i lé  fim  dmtml  ftmt  tu  Uurti  ttimtltt  SUtSNE- 
TROH  SUDNAL  ROTUA  TSE.  Sui  Un  À 
néimn  fmtvtM  l'trdrt  du  mttft  fimi  : H O R T tN  S i U S 
LANDUS  AUTOK  EST.  XkmiwtiUfimdtfit 
Paradolli  hmfiimtt.  À rimùt  im  S,  1(44.  SU  ISS E- 
TROH  TADEDUL  , tifi-À-dtrt  HORTEN- 
SIUS  LU  DEBAT,  lijt  Juu  hr»  dt  rtftrtmit  qm* 
n m'tfi  fét  Stgùmt,  wttii  Htritmfit  LtuJ»,  qui  uiit  Amttmr 
dm  DitUimt  mmqmtl  Hirtld  t Ttjtnâm cr  r«  fJM  me  umfirmté 
dtmt  ttttt  ftnjtt,  ifi  qm'HtritmJU,  itmUBi  frtmxtr  dtmj 
Fum  défit  Ptrtdtxn , m tt  m'tfi  ftt  au  dtiUimmiHr  Stfira 
hàttri,  élUfat  t'iximfu  dt  flHjitmrt  btmwtti  dt  Uttru,  dt 
PUrn  Ltmhtrd,  dt  GU  fim  Âlamt,  dt  Ltmfmtiml,  dt  Cth» 
Ctletintui,  C7  d’F.rtfimt,  fitrltm  dm  dtmUrtntti  /«r* 
m«i.-  O quanti  kitenü  bannod  ancora  dati  i fittti- 
n abncàancati  Au.  baunoci  dato  un  Etafino  di 
Roic- 


jjiiniized'by  C 


LAND  O.  LANCIUS. 


auritmciau  Cardinal  Aleandrc  (2). 

Roteri^na , e per  opra  d'un  valcnte  AbUte  ce  lo 
dcttcro. 

Il  ne  Tint  pu  oubtici  te  RccueB  de  Lcttret  <)u'>I  fit 
imprimer  à Venife  UMt»  l'an  1548  in  U. 

Il  cil  imink,  Ltsim  di  aolit  vditrtji  Dmm,  wtiU  fM/i 
>w<*  **  dt  «6|vrMi4  a»  Ji  dtitriiu 

, *11»  Hutmmt  ufrrmu  Un  y tui!  a U lin  un  petit  Avet> 
lilTemeiu  (1)  de  itntlemm  PtféUSk,  tUnim,  qui  fait 
lavudr  qu  Hrrid^ar  La»4*  cft  celui  qui  a umalTc  en 
Lcttici,  S(  qui  tea  a reduius  en  un  Vulume.  a b fcîli- 
dtanon  ÜtxUvuuuu  ^«1  ti  la^gttm  aaini  fut*- 

trm  Ttrratiiu  Pnuifix  dtfnHAiai  ( a ). 

la)  Jl  f$  J«u  Dialapui  »m  nu  ili  faagimtat  UinLat^ 
•ta  Cariaul  ^i<aa^n.J  Ce  que  je  m'en  vait  rapuitei 
m'a  dte  communiqué  par  l'Auteur  de  la  Remarqué  pré- 
cédente. M Le*  deux  Dialugurt  dont  I'ud  eA  inutuleCâ' 
f,  or*  rrir^arai , ti  l'autre  Cutr*  rrutta/a/ , ne  (nni  par 
«,  de  Jcioine  Aleindre , mais  d'Onenlio  Laodo  MiUnuis 
,1  furnumme  le  Tranquille.  Ils  font  deJiea  a Pompone 
TnvuUéi  6(  parce  que  l'inrctiption  de  l'Epitic  Dedl- 
•>  ntuire  efi  amU  connue . Ptmftau  Triva/iu  H.  A.  S.  D.^ 
,,  Henn  Louir  Challogmer  i.iéque  de  Poitiers  a cru 
„ que  cet  lenres  H.  A.  tiÿiifituent  Mr/vayaHu  Altanétr. 
„ biais  ou  clks  ont  ete  luiics  à plaifii , ou  peut-êtie 


n »-i*cm  mir  par  équienque  H.  A.  pour  H,  LA.,  c'cil- 
„ à-dire  Hortenfiui  Landur  vcrilahk  nom  dcl'Au'cur. 

„ Simler  Continuateur  de  Gefncr  attri'Mie  ces  Üisiogun  ^ , 

„ à Htrtnftai  TraaqaM.'iai  MtiitUatnft  qu'ü  a toit  de 
„ diAingucr  d'Hortendus  Landus.  Ce  LawJai  fit  ce7'raa-  one  ulu 
n yaii/ai  ne  font  qu'un  meme  Kerirain.  11  airomt  à de-  Linja  Mi- 
„ guifet  Ton  nom.  A:  ne  dctnandoii  pourtant  pat  luieui  lanel*. 

„ que  de  fe  faire  conoltre.  L'Aattrt  Jtlu  frfj’tatt  r/v'a, 

„ dit-il, fous  le  nom  de  Pauki  blal'aair.co  aant  un  Aver- 
„ iilTcment  au  Lcéleur  à la  in  de  les  Paradoxes,  ti  «a.ti  ‘fZ.rZ'* 
„ f»  U.Ü.L.  M.  (f  ) itxt»  ftr  fifrâim»*  il  Iramj.  A U 
M fin  de  fou  Camnoari*  fiutiu  dans  un  autre  Aeems- 
n fement  au  lecteur , fous  le  nom  de  Niodo  Morra  , (t ) ^ X* 

„ Vola  comme  il  pailc  : ütdi  Utirrt  vt-  {3  ).  A la  fin 
n de  fes  SrnMBi  fiuuin  dtilt  h)!ii  il  fe  ni'inmc  tout  au  ^ 

„ ionj&lâos  dcguilémeni  Htnimjié  La»J*  dut»  (t)ri  (i>/«>r>- 
,,  Tram^mll*.  Or  ce  L.ando  on  TraiiquiUu  tcconuu  iliatnim 
H dant  Ion  dernier  Paradoxe  le  Dutofiue  l'-mr»  w«ja/a»  ^ »<■<  iV 
■ pour  ton  Ouvrage.  S'*m  JiMi*  tinamtmi*,  dn-il,  r*r 
n m*lii  mtn  fi  hMim  J*  maraniliân  tii  »mn4  fan»  aju  i-Nr,  ui  ci- 
n kMu  U fAt!  (ta  U.  Itdm,  pMi  y<4  [tôt  fttt  mtnt  dt  cciuu,  « 

M dut!  4aai(4)  ihimuMàtt  sta  [wt  traa  fitratm  i 

„ de  phubas,  fU4adr  /sri/r  il  üblr}*  laïuùtu  Lutrtat 
f,  rtU^M*  **. 


LANGIUS  (P  AUI.)  Moine  Allemand,  ne  feroit  guère  conu  par  la  Chronique  qu’il 
compofa,  s'il  n‘y  cûc  inféré  des  plaintes  contre  U mauvaife  vie  des  ELcclctÎJllicmcs,  fie  s’il  n’y 
eût  aonne  des  éloges  à Martin  Luther  (a).  C’ell  ce  oui  a été  caufe  que  les  Proteilans  l'ont 
cite  mille  &C  mille  fois.  Il  cioic  né  à Zwicka  dans  le  Voigtiand,  fie  il  fe  fit  Moine  Bénédic* 
tin  l'an  14117  au  MonaiVere  de  Bozau  proche  de  Zeits  en  iMifnie  (^).  L’.Abbé  Trithcmc 
l’envoia  l’an  if  if  fouiller  dans  tous  les  Couvem  d’Allemagne,  afin  de  ramalTcr  tous  les  Ma- 
’ nuferits  qui  pounoictu  fervir  à l'illuflration  de  l’Hifloire,  ou  à l'augmeniation  du  Catalogue 
des  Ecrivains  EcclcliaAiques  (r).  Langius  travailla  aulH  pour  foi  en  parcourant  les  Biblio- 
thèques) car  cela  lui  fut  d'un  grand  ufage  lorsqu’il  compoTa  (a  Chronique  (d)  (jf).  Elle 
commence  félon  Vofllus  à l’an  1468  ) mais  il  fe  trompe  (A).  Codfetcau  ne  fe  lcrvit  pas 
d’une  fort  bonne  dctâiic  (C),  quasKl  il  répondit  au  MyAere  d’iniquité,  où  quelques  paroles 

de 


{A)  S4  CbrfMMM.)  EUc  s pom  Titre  chnaittn  C«i- 
ttaft.  M*t>  ce  n'dl  pas  à dire  que  Du  Picflii  en  ait  dA 
AummcT  l'Auteur  AStum  d*  cirifw.  CucOTcmii  au  lieu 
de  le  corriger  s'eA  (er\i  des  mêmes  mots.  Ceux  de  Ri- 
vet ne  font  pas  metlleurs,  ir  ditia»  ci/tjM.  Voiea  leurs 
Palfigci  dans  la  Remarque  (C).  Lca  étrangers  ont 
grande  nifon  de  fe  plaindre  que  les  Frai^ois  défigurent 
de  telle  forte  les  DOBU  propres,  qo'on  n'y  reccmoii  plus 
rien.  VoSus  bit  cette  Remarque  contre  l'iUuAie  Mr. 
de  Thon  ( t ).  Mais  ici  le  mal  ne  cnnfifie  pas  feufemcDi 
à défigurer  un  nom  de  riUe,  c'efi  quelque  chofe  de  pu  ; 
car  fous  prétexte  que  Lanpus  a compofe  b Chromque 
d'une  Cathédrale  I on  lui  diHine  un  nom  dérivé  de  cette 
Egirfe.  Or  ce  nom  ne  lui  convient  pouir. 

(a)  VoIïui  {»  Cei  Ouvrage  de  Laogius  efi 

une  Œromquc  de  l'EgUfe  Epifcopale  de  Zeùz. . L'Em- 
pereur Oifaon  I fonda  cette  Cathédrale  l’an  odfi.  Le 
Pape  Jean  XIII  b confirma(a).  Lingiai  étend  bChro* 
nique  depuis  cette  ftmdaiiun  jufqnes  en  Tannée  lyij  1 il 
ne  fe  Contente  pas  de  donnes  THiAoite  des  Evtqucs  de 
Teita;  il  parle  aulfi  des  autres  Evêques  de  ces  quameis- 
là. 

(C)  C*qf«Me  Mt  fi  fin/il  fat  funt  firi  ttam  Jifiut.J 
’ Du  pfeA'ia  Motnai  n'uubita  point  les  étogei  que  Lanpus 
donne  a Martin  Luther.  „ Paul  Langius  Musnc  de  O- 
I „ tique,  Difciple  de  TAbbé  Tnthemius  Air  le  point  que 
‘ „ Luther  vint  à paroillre;  bien  qu’il  ne  bifiall  pas  fou 
„ Monailcre,  t'en  trouve  tout  efmcu,  Si  lui  rendapc  un 
„ tefmoi'nage  non  crotabic:  C«  dlatiia,  dit-ü,  «.ifnr  ■■ 
TtttùiU»  un/am*.  frAtad,  lattmpafaHi,  f«i  la/iitu 
n d*  rapftUr  U fiiaHt  HutUgu  à lé  dijmfé  dt  fi  fâwrtt  , 
„ tf  à fi  frtmitrr  famé  4 f lUWMnr» , ^sftrMé  tf  jim- 
„ fiicité  i.vAa[Aii]at,  ktftmâat  da  ttat  ttat*  Pkiitfifkit  fi’ 

„ cMiur* En  un  aorre  heu  fur  Tan  tjoj  Iid 

„ baillant  pour  compaKmms  Carloéladc  8c  Mcbtnhon  , 
„ iUiraitin*  ce  tajit^KiiH  U fitrét  1W<»ji*,  déilUm  U 
,t  fiarmat  dt  U féttU  di  Dita  fit"  aamat  ftJlt  ; {' tfi-a- 
„ dm,  fiai  y imtfir  U PkUftfhù  er  Ui  SjUiiifmti, /ar 
„ ttat  fi  ntaatat  à i*  Chip  v à t A fifirt  S, 

„ f 4id , fa  df  frtéarai  f*ar  fsirta  <r  fiadtmtat , iP  4tvc 
„ l'tpadt  dti  Uurti  (M;w|Wiw  U fféialt  dtDitm  <7  itt  ft- 
„ mtam  dt  ttmtt  -mtai  yads  fimat  ii  tuari  dt  Itars  Dif- 
„ afin  far  fanltt , far  txnafitt  vfarla  flaiat.  Et  aan 
„ qù  un  ne  nous  répliqué  pas  que  craoit  devant  qucLiH 
M Hier  cull  fait  la  guerre  au  pape.  Voici  comme  il  en 
„ park  fur  Tan  icao . après  avoir  difeouru  des  abus  & 
,,  eacct  des  Induleenees;  ktlaf,  dit-il,  far  fi  dtcbiat 
„ t7  frtduaiun  aJimaadlt,  aiii  à ataat  la  vAtar  dt  iiatti 
„ in  ladal^mtl.  F.i  in  ttaraa  dm  liât  ta  Jtmii,  difiiar- 
,,  aaai  h fnfU  dt  Ui  athur  ; ffavtir  fa'it  afirmttt  atfirt 
„ 4acnMmaar  attfjfiini  à filiti , ata  mat  mmjfiia  du  ft- 
,,  <Ar«,  mau  mat  nmtùaUaet  m fi  rtftatir  C mru  Ufihttt  À 
„ r*aCN  haati  mnirtt , au/'mfi  ma  arhfftmuat  V an  vui  ; 
„ Iti  mtfuu  aafi  dt  CJtrifi  ^ du  fatafU,  a'ifitifat 
£0  M.  UL 


,,  fatUftmit  & (iffarfat  dt  fn  InJmtxranii  \im  fa'»»  1a 
„ frimtnt  Etiifi  ay  ^ai  dt  lOoo  4b>  afrii,  U at  itm 
„ frtmtM  rira  tTefini  far  UifiiatU  <7  Da.'lcari  dt  l'F-iltft 
„ ttthdtxt.  Anft  fia  fa'iia  Ut  tafiat  ta  iHU  ifiiiat,  er 
,,  ta  majjiw  fi  majiu/faenrai , ^aa^tarSiai  a Pafftin 
,,  dt  tarftai  far  irar  ra  rrvirai;  Ajiratant  dt  fiai,  c 
„ frmtaai  far  l'EtUfi  Pimaiat  dt  drmA  Divi»  ntfi  ftiat 
„ U frtmim  m U thtf  da  aaim , Ov.  Et  pource , dit-il 
„ derechef,  Jafiati  à frtfiat  Ht  U ftrfiiatrni  timmt  mm 
„ aairt  Atkaaafi,  ftuuifAimal  faar  avtir  Jiffuii  ttfit 
„ Thfi,  c facifari  amtra  ftiaii  dt  dtHriat  rarii  Cr  kamt 
n ya*  atafiaitmint  Ut  Pamaiat  rrariaarar  i iaipa;arr,  Mais 
„ aajfi  flafiiari  bniuati  trtt  far  ttat  Ui  Thtmipti  ; 

M Tmitifiii  et  JéarsM , fai  ^ fami  iinliPatmn  U frimur  . 
„ cr  II  fiat  fi^i  Xbriiywa  ir  rntfi/i  adft,  a'a  pu  ifiri 
„ vaiara  jafiatt  ki,  fifttfiaax  <7  affrmvaat  fi  dtârrat  far 
„ Ut  it/amtaaiii  diTEvaaiiU,  dt  rAftfin  5.  Paal,  tatfi 
„ tan  dti  /wKT  rrigraaax  dti  aatirat  Ptrtt  trihJixii  f})“. 
Du  Plcflii  n'otiUie  pas  le  correélif  apofé  par  I.angius  k 
tant  de  propofioom  hvdief , <r  aiafi  mm  ra  farit  u Mu- 
ât, dic-U,  non  afTertivè  fed  adroirativé,  ata  ftar  rua  afi 
firmtT,  man  far  airntanta,  fifitadaat  fiajaftmtat  à la 
fafta  dt  flafitart  jafjaa  m 11  far  far  aa  Ctncilt  Cttiamtai- 
^ H ta  an  tpi  Jtjiai.  Je  mecs  eu  marge  les  paroles  de 
Langius  (q);  elles  létnoignem  plu  fonemeat  b Catho- 
hôte. 

Voici  ce  que  répond  Coeffetcan.  „ Ce  que  le  Sieur 
„ du  Pfeflb  nous  oppofe  de  Paul  Lanput  Moyne  de  Ci- 
,,  tique,  Difciple  de  TAbbé  Tncheiuiiis , nuus  aprend 
„ quelle  ctl  la  iîneenté  des  Proteftans,  8c  U bonne  foy 
„ dont  ils  ufcni  en  la  pnblicatioa  des  autheun.  Car  ils 
„ l'ont  dire  à Langius  des  chofes  toiKhant  Lmher.  qui 
„ font  eniiercment  coniratres  noa  feulement  à b doâh- 
„ ne,  dont  Langius  a touijours  fait  prufcfliun  jufques  à 
„ b mon,  mais  aulfi  à ce  qu'il  a efent  en  la  mcfme 
M Chronique  oh  font  coochees  cet  louanges  de  Luther. 

M Pcui-eAre  quel»  Protedans  fe  figurent  qu'ils  nous  fe- 
„ runt  crotte  que  cet  aiuheur  a cllé  tout  enfemble  Lu- 
„ thenen  8e  Papille,  Hérétique  8c  Catholique,  autre- 
„ ment  certes  ne  peuvent-ils  concilier  ce  qu  ils  luy  fuite 
H dire  avec  fes  premiers  efchts.  Et  qu'on  ne  fe  uonipe  ' 
„ pat  au  num  de  Piltonus  qui  Ta  mis  en  lumière . car  , 


M encor  qu'il  fe  fott  fait  Catholique,  ç a efie  quelque 
temps  depuis.  Si  ai  âloit  encor  PiotcAsnt  quand  d 
„ publia  cefte  Chionique  avec  quelques  autres  Oeuvres 


„ des  Efcttvains  AUemans.  Et  rnefme  ü dit  qu'il  Tavoic  j 
„ eue  de  Henry  Peiieiis  qui  derocuroil  a Bafic  piimy  < 
„ les  Hérétiques.  Au  farpiiu , ceux  qui  ont  fan  b four*  ‘ 
„ be  fe  font  bien  pcrfcudci  qu’on  aoroit  peine  de  croire  ! 
„ de  Langius,  qu'il  eut  naile  fi  avantagcui'cmeTiT,  8c  de  | 
„ b perfonne,  sc  de  b ooclrine  de  Luihcr;  c'eli  pour-  ' 
„ quoy  ils  y ont  adjouAc  une  maigre  8c  inApide  dclaiic  , I 
luy  faifant  dire  que  ce  qu'il  en  a efent,  ç a cllé  non  ! 
,,afiirtni,  Mitiêdmiraiht  t mn  fiar  rnaajirattr,  mau  ^ 
Q a „far 
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(jf)  Il /.tint  lultr  ifnljufi  tMiiéti  4ntt  ttux  f-rttè- 
l hlttïu$^  fw>«/ 1*  lMfhsTi«.]  L L'mvcriité  de  (>»logne  ir»verii  le 
fi,  suMia.  «IclTtin  inUihIe  de  Lani'im;  mais  t)  eut  pour  lui  les  fti> 
lyir.  m,  fngrsdcs  luIiriK.  6t  ce  fut  une  autorité  qui  ddtcrmina 
ft(.  m.  U.  pleinement  l Evêque  de  Munller.  Vous  terrer  plus  de 
r 1 J ci»mt  détail  dans  cc<  paroles  de  Chytracus  ( i ),  C4«/4m  ^>4- 
r .farw  ram  Iitrr4r»m  tr  rmtn44tit»it  fiuJmnm  ^lrim4  tériérd  , 

^ ann.'ÿai  Ctiiffià  V Sibtiis  rqraaiwmM.  nM;W« 
MÀtimr  il  oim  frmiïu  tftt  ( LangiUï)  ïamtfi  idimt  ârnim  rt~ 

imtUmiimi  MH4rii  iarkina  fttmii,  »t  mmjMiii*!  jlttJt- 
* ‘rftf  * r>-  mù  CéUn'nuji , y«4  dnn  44  Ceundum  ^iltritaftm  F.ft/- 
'*!'*'*•  î“'  UrnrK»  $uw;ti«rjni/i  fatttfftnt,  tr  ftpmam 
bit  C^-  Ctiittnpm,  li/trii  , mpIMum  M fttalp  mfiiiarad*  éiUrfan- 
BKsIiet.  ÿ tÎ4  (7  AaitaJt  rarMxn  tf  lüfllM,  in  fthtitt  rtttmri,  v 
•>mfsiVa~  marerwnri  WV4I , C7  Padm  cdifiifUma  frrùaLtfu , favtri 
Kifi  aaltm  trultit  gri'JTttr  Caiftla  fai  taa- 
mait-i/MHVt  pu  liaifWyüiiu  txflitatat:  lamra  ad  itaUrum  Aitlfram  jadi- 
il  «rt  fw  r>4  ifp  fravatért  aut^t  frit.  Qm  mat  mta  ittuatm  dteifi- 

rt'a.urwt  ua  m ;tbtUi  mplAU  atitjjriam  tpt  V /jtn'uun  ftelt,  La- 
vanna, il  (i)  ^r^r.tm  rnduart,  in  nfianjii  ad  F.fipffum 
a rru'fai  /*“  frianatta^iHi  ; Fftpufni  naUram,  afmd  i/aai  tUm 
il  Mi»*rr  vixfrM , ttnfaram  maint  Jatiriat . /atallâlrm  4^«rn^«  n*- 
Kn'^n.ri  ^ ftMa  CflkiitMii. 

(®)  » fnUm  {Rrl^nn  jm  frmvitu  ja'âvatUCfta 


rad  Cahti  r.dlttmjgnt  a’.tu  ta  du  Pt'rui  Lâimt  agit  ilUP 
trn.]  Cituns  encore  le  tntme  trmom  : fumai  amtm 
CiVnnenu  iW/e,  ifjmi  AadUfoi  Agrutla  jadiaa,  4t*ram 
4r4>( , alufati  aau  Canradam  Ctiita  aanii  ttlt^rii , ki(  Ra- 
dalfJmi  Laafiai  fuit , tditii , dt  ixtidit  Hitrtlilyma  ftfirf- 
mt,  de  tipdtem  Snnjn,  de  PiaU  dfeftaU,  de  Mana  l’ir~ 
giar,  />«raM«j  cijrat.  i>*fHa  O- ayna/ijiM  Mr> 

giMi  (leiaa 

Jim  ferre  Poërat 

Barhane  m media  Wcflpluhs  ora  poccit. 

Langiui  hane  décorât  majorum  finttuine  eUrus 
MonaAemn  laufque  dccu/rjuc  fuli 
Primus  Mclpomenem  qui  mra  in  NN  cftphah  duzir 
CujD  canerct  Uudes  I ouiunie  Paule,  tuas. 

Notez  que  Chytracus , en  fc  ferrant  du  mot  editii , dccla* 
te  que  eesPoemetdà  avoient  «é  imprimer.  Cependant 
rAbrs^'iatcur  de  la  BMuhcqtie  de  Cefnci  (j),  qui  .j,  • 

marque  encore  qsKlques  amm  Poclinde  Langius,  ui- 
fiiuic  quelque  doute:  car  il  dit  qu'Herman  Haiiieli.ian  , t^cinai, 
ut  reconon  les  ar^>ir  tu< , n'indiquc  point  fi  c'étuicnt  fV‘  *■  'S4« 
es  Miuufcriu»  ou  des  Outrages  unpiia.ez. 

LAN- 


Oigitlücc  by-47*  ----m 


ThocriJtiia, 
4t  r^J^lo. 


tr*  (•/•in 
tm  Ifl». 
ladei  U* 
btoi.  |>io* 
(>iK  f^e,  7tf 
'tt0.  I««T. 
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LANGIUS,  LANGIE.  LANGUE  T.  fj 

LANCIUS  (Joseph)  nâtifde  Kaifcrsbers  («)  dans  U haute  AlfacCf  ic  ProfciTcur  en  ^ 
Mathématique  & cnLan^ic  Greque  à Fiibourg  dans  le  Brilgaw,  mvaiilutt  l’an  itSit  à Ibii  . 
ÜUtucKiale  M.tibcm<aiaim  (^),  qui  lélon  Volfiu»  ne  fut  imprime  {e)  que  cinq  ans  apres  {é).  ^ 
llàc  Habrecht  Fhilofophc  & Médecin  l’augmenta,  & l’orna  de  Notes  & de  higurcs,  & le  üi  d 
ainü  imprimer  (r)  l’an  i6ir.  Lungius  avoit  publié  à Strasbourg  en  ifp8  un  /yor;/r;/ffw  ' 
(y/),  r«8,  qui  Alt  fuivi  quelque  tcim  après  d’un  m/p/m  intitulé /i«vd  (^).  Il  vé-  ' 
eut  plulieun»  années  daas  la  (aimmunion  des  Protcllans,  apres  quoi  il  cmbrafTi  la  fui  Romaine 
Je  donne  le  Titre  de  fes  Livres  {C). 

(•i  (tmêlal  U Cnalogoe  d'Oxtwd  Fljiut*  dr  Ifli.  (d)  ^ Fn^ij.  («)  ^ dtMuUwj.  (/)  Pro.  <J  P>  ,tuv  ib /«• 

Pol]  tBiba. 

(yf)  t'»  C'cA  un  Rceacil  a!phabétiqae  du  ifecnni  de  fdnMjmxjuyrwdiifùif , & du  Srn/wid/wm 

de  lientmeo  . d'Atvpphthegtncs , de  Compmifons  , Ofui  ex  txterfmm 

d'Fxemplci . & d'Hicriiglyphcf.  Le»  Kcobcis  it  fervent  (4).  & d'un  Ouvrage  anonyme  imprime  a Lion.  Oi<» 

I uîiLmeni  d'un  pareil  Ouvrage  quand  ib  rmr  des  chreies  lin  outre  cela  fournil  fes  propres  Reaicils.  Le  iroilic- 
ou  des  amp'.iücaaons  à compofer.  Les  hommes  dodtcs  me,  fous  le  Tine  de  Piiyxiuhix  »nd,  e:t  l'Ouvrage  de 
s'cD  poumuent  yuffi  fervir  avec  avinugc,  6 tout  ee  que  none  Jolcph  Languis,  te  fut  impriind  à Geneve  l'an 
l'on  y cite  avoir  étd  bien  coliriionnè  aux  Originaux,  idoo,  a Lion  l’an  1A04.  à Fnncldrt  l'an  1607,  & di> 
Mais  on  n'i  rien  jnmns  fait  que  eda.  Notre  Langius  fe  vérin  fou  depuis,  l^c  quatrième,  finis  le  Titre  de  Pa* 
contenta  de  copier  les  CompiUtcurs  inodcmos , de  entre  iyavloa  «atirJÈmd , cil  dsvife  en  X X Livres  ; fit  ne  dilfe- 
autres  Thomas  Hibcrnicus  (,  1 ) , dont  l Ouvrage  intiiule  re  du  troiliemc  qu'en  quelques  Augmematiuns.  Le  cm* 
iiarri  HKleram  ell  tout  plein  ^ fautes.  quteine . fous  le  Titre  de  FUnlef  'unn  faaynua  feu  Piijéu^ 

(B)  Pêljemktà  Mt,r.]  L'Auteur  a fuivi  dans  cet  On*  siird  jfaridMi  mexifmit  f^rfa,  fut  publie  a Francfort  l'an 
vrage  b même  méthode  que  dans  le  FJ«rrlr*i»m.  L'In*  idat.  (le  qu'il  y a de  nouveau  dans  ect  Ouvrage  dl  dil 
dex  d'bfp.ignr  y corrige  quelques  endrons,  St  donne  aux  veille»  de  frttutffui  syvw»  Nous  avons 

une  Hilloirc des  Uvres murulct  Jenepenfe  parlêaülcun  (y)  des  Supicmens  de  Cnitenis:  ils  con* 

pas  être  bUmable,  fi  je  rapone  le  précis  de  cette  HUIm-  tiennent  denx  Volumes,  defortc  que  le  flenitimm  mai- 
te.  Le  premier /tfiyanrLa  fui  impnmé  l'an  lyii  {1)  : »«■  en  comprend  trots:  le  I d)  de  Sylriiu  Infulamo  ; 
c'cA  VOuvnge  du  Mn-nc  l>uminicus  N'anus  Mirtbcllius.  le  1 1 & le  11  I,  impnmei  i Francfort  l'an  1614  , Ibnt 
Auteur  du  iSiiurrOrwn  F.\auitlterum.  I,e  fec<'nd  fut  de  Gniterus. 

compilé  par  un  Liwaire  de  04<»gnc  nommé  Matemiis  (Cl  Je  dmee  le  Tien  de  fit  uatret  Livres.)  Une  F.di* 
Oiohnus,  6c  public  l'an  lySç  (3  On  ajout»  au  ira-  tion  de  javenal  6c  dePerfea  Fribourg  1638.  Tyr«n»r«jit 
vail  de  Mirabelltus  icuit  ce  que  fon  trous’a  a propos  de  Creeurmm  Liurunem  , làsd.  ido;.  Udagia  fivt  Seuttsui» 
copier  de  trois  Ouvrages  qui  avwiciil  paru,  je  veux  dire  freverhuies. 


Icjiiciuitf 
Ton.u»,  IC* 
de  Son , 


(iairsaus 
(J»iw,7  </- 


L ANGLE  (Jean  Maximilien  de)  Miniftrc  de  l’Evangile, -niquit  à Evreux  en 
xfpo.  Il  fut  appdlé  à l'ELglifc  Refoméede  Rouen  en  i6if,  n'etant  alors  âgé  que  de  vingt- 
cinq  ans.  11  y nt  toutes  les  foncfioiu  de  fon  Mmiltere  pciHiam  cinquante-deux  ans,  toujours 
avec  beaucoup  de  réputation,  de  piété,  & d’éloquence.  On  a de  lui  deux  Volumes  de  Ser- 
mons, l’un  fur  le  huiticme  nujt  Romaint,  l’autre  fur  divers  textes  dc  l’EcriturCj  & unc  Dis- 
fertition  en  forme  dc  Lettre,  pour  U défenfe  dc  Charles!,  Roi  d’Anclctcrre.  Sept  an» 
avant  fa  mort  il  tomba  dam  unc  paralyfic,  qui  lui  tenoit  la  langue  cmpccncci  mais  il  ne  lais- 
Loit  pas  de  plaire  , & d’édifier  par  des  convxrfations  pieufes  & ingcnicufev  tout  enlrrnblc.  11 
mounit  en  1674,  en  la  quatre-vingt  quatrième  année  dc  fon  âge,  lailTant  pluficurs enfans 
(y/)  qui  hcriiércnt  defon  mérite &dc  fa  vertu  (a).  */«'• 


(ji)  Ü Uifu  fi"fessri  eMfuss.)  Sakoel  deLam- 
«iiii  fon  fils  aine  naquit  à Lutuircs,  9c  An  porté  ca 
France  » l'age  d'un  an,  £c  y a toujours  demeuré , jus- 
que» à ce  que  la  demiere  oertcctitioii  l’obligea  à fe  tett- 
icr  en  Angleterre.  Il  fut  Minillre  à-pen-pres  dès  la  mê- 
me anncf  de  fon  âge  que  fon  père,  6c  lcrvit  avec  ku  l'E- 

J;lii'c  de  Rouen  pendant  vingt-tiois  ans.  Il  fut  apelle  eiu 
une  à Fans  en  1A71,  pourl'HgUfe  qui  s'alTcmbluit  à 
Charenton,  fon  honore  dans  l'une  6c  uant  l'auue  pour 
fes  mmurs  i(rsves,  Ton  favoir  folide,  6c  une  prudence 
canfomniéc  ; Lié  d'une  amitié  paniculiere  avec  Mr. 
Claude.  Les  perfcctations  de  France,  & en  pamculier 
ccl'c  qui  6tuit  aux  pries  leurs  cnbns,  rnbligereBi  à 
chetclù:r  une  retraite  en  Angleterre.  L'Lniveilité 
d'Ovixrd  fe  fil  un  honneur  de  lui  donner  le  di^ré  de 
Ooclrur  en  Théologie,  fans  qu'il  l'eût  demande;  de  le 
Koi  Oarlcs  1 1 lui  marqua  aufli  fon  ellimc , en  lui  doi>- 
nint  un  C'anomcat  dansiAbbaïc  d’Wetlmunflér.  Ilctoit 
ne  en  lâat.  Il  tomba  malade  en  la  fmxanie  Se  oniiciue 
année  de  fon  uge  en  Juin  tdbj  d'une  maladie  violente 
qui  dura  huit  jours,  mais  qui  n'empûcha  point  qu'il  ne 


confervât  toute  la  force  de  fon  efnnt,  faifant  à toute 
heure  d'execüms  dilcours  à fes  prtKhrs  & a (es  amis , & 
fur  tout  à les  enfans , â qui  il  avent  donne  la  meme  édu- 
cation  qu'il  avoit  reque  de  fon  pere.  Le  public  n'a  eu 
encore  d'autre  Ecrit  dc  lui,  quiine  Lente  furlcsdiAv 
rens  d'entre  ceux  qu'on  apeCe  F.fi,iefjuK  6c  Preityier/ene 
en  Angleterre.  C ell  k(r.  le  Docteur  SnHingficet  i pré- 
fent  Evêque  d'Worccficr  (1),  qui  la  fit  imprimer  a la  fs) 
fin  d'un  ie  (es  Livres  fur  k même  fujet;  mars  on  a 
trouvé  parmi  fes  Manufciits  un  Traite  de  la  Vcriié 
Chraienne  qui)  ivott  commence  d y a quelques  annéeti  n ;<r 
& qu'il  acheva  peu  avant  fa  mon.  On  efperc  que  Mr.  <■ 
deLangle  fon  fiu  ainé,  6c  Minitirc  comme  lui.  donnera  '***■ 
cet  Ouvrage  en  peu  dc  teoii.  défont  avoit  tait 

aulli  piuficurs  Rcmaïqucs  cnttques  fur  divers  endroits  de 
l'Kairute,  6c  en  particulier  furies  Plcaumcs,  qu'on  croit  , » . . 

qu'il  «lit  donné  lui-nkme,  s'il  eut  vécu  encore  alTct  de  rt^  **7*^ 
tenu  pour  les  mettre  dans  t'urdie,  8c  dans  l'état  qu'il  y«-, 
fembloit  s’cire  ptopoLé  (a).  t.t 

(^ant  aut  autre»  enfans  de  Jean  Mar;nsilica  de  Lan- 
gle,  le  Meinoue  que  je  cite  n’en  dit  tien. 


LANGUET  (Hubert)  natif  dc  Vitcaux  en  Bourgogne  (<i),  fe  rendit  illullrc  par  (a)Tnii»- 
fon  habileté  & par  la  vertu  au  XVI  ftccic.  Aiantlucii  Italie  un  Livre  dc  Mclanchihon  , 
il  conçut  un  fi  grand  defir  dc  conoître  et  grand  Doâcur,  qu'il  $’en  alla  le  trouver  en  Aile-  >!'•«/•.  <4 
magne.  11  eut  avec  lui  le»  liaifoiu  la  plus  étroites  (y/).  Il  le  charmoit  par  fes  belle»  con-  *’*' 

vcrCi- 


fO  JakA.  U uuc  Mclanchihon  lei  tùùfev/  Us  flus  itrti- 

***'  I ^ (V  que  j'ai  dit  la-delTus  m eft  fourni  par  Joa- 
Janchi.fi».  <kin  Camerarius  dans  la  Vie  dc  MclanchthotL  Hsuu 
III.  (Languctum)  leflie  Mri  euM/Jdm  m ùelu  ssti  euuf  iffi 
ketret  , À Fôrrispa  MfljBeljjieMe  eem^frfi  cufiJi/uJe  lairo* 
(:}  Ai'AflB,  dtrj/  tiJiiedi  uaierim  illuu,  C*  eu  fiimulet  ftrfetm  udsm^ 
vevi  {rrfuierat  lumdtm  ut  in  (irrxianijm  veurU,  C7  H'ar- 
(ij  HHm.  t4iu^iet4m  fe  renjettei  (i'.  Langiia  airiva  a W'ittcm- 
<«)  ErUAm-  I54fl  fsK  & »'â'.ucîu  de  telle  forte  à Me- 

i<M  Fo.'if*  lanchthon,  qu'excepté  q>our  faire  dc  rems  ni  lems  qoel* 
.fraii  ürà,  quesvoiages,  il  ne  le  quitta  jamaia  Stjue  uù  iffe  du- 

*"4*  ttfii  nifi  tn.-n.lem  fer  tniirvuUu  ^ntdum  ferejniuiiexuut 
^7,^ -7*^  y»«àu/  iiitciuiiinr  , denet  Mtiuutluittun 

vau  iH  ttrru  duruxu  ( 3 i.  La  convetfaQnn  dc  Langiiet 
etoit  admuablc.  11  parloir  favaminent  furies  intérêts  des 
Fonces,  6c  tl  favou  à fond  L'Hilloite  des  Hommes  illuf- 
li»  1res  (4).  &a  mêinuitc  ne  bronchuic  jamais  fur  les  ar- 

M4rm«>,aMi,  ÿ «A.'i  ftfiiai»,  *irtmt,  dtdnmt  fr^éutihu  vint 
ttrem  UhU. 


rcicdhnces  du  tems , ni  fur  'es  noms  propres , Se  il  avoic 

une  fagacite  extraordinaire  a difccriier  les  mclmatioitt 

des  gens , 6c  à prévoir  rilTuc  des  rfaofes.  Celui  qui  lui 

rend  ce  témoignage  l'avoir  cnnu  pirt]ni'.iércmenT.  Se- 

^ueefé,  dit-U  13  I,  uuJnri  ullum  altertan,  yw /«m  frte-  (1)  th'iiari 

atutei  ^ ter/à  , Cf  fiuni,  dUMidt,  dijirti  extmerie,  ^lat^ 

fuid  turrure  iufiamfti.  .Vas  alM  is  iamiHum  nemtusi’tu 

fuiii,  tun  indùas  temyrnim  errure,  uen  teufuitdtre  rerun 

stejttiemmtfiu  feriem.  Frut  usuen  su  ee  fsst^mlueit  Juiucutu 

m ueiuudis  nuturts  iemimim,  tf  ten^isseude,  ysa  ya-.fs* 

fteeftt  Wj/BM  dejerreimr , C7  ysa  t^'et  tuissri*ru  tuiUnuii*. 

Ceufilterum  eium  faUrisfbmtu  efiateutar , tr  euuinim  futi^ 
rerum  freviftuue  êdmiruuslu. 

Joignotu  à ceei  ce  que  Monfr.  de  la  Mare  raconte  î 
qu' environ  l'année  tyyS  un  Allemand  donna  à Languet 
les  Lieux  commuiu  de  Mclanchiboa;  que  Languet , 
aiant  lu  ce  Litre  quatre  ou  onq  foi»  li  même  unnee 
pendant  1«  voiages . fe  un  des  doutes  qui  l'agituiciu  d^ 
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vcrfations}  car  il  avoit  rtüni  la  force  de  la  mcmoin:  avec  la  fincJTe  du  jugement  (b).  Il 
fut  long-tcms  l’un  des  premim  Confcillcrs  d’Augiille  Electeur  de  Saxe  (ri»  -.’il  enVaut 
cn>irc  Monfr.  de  Thou,  il  ne  quitta  cette  Cour  {ii)  que  lors  qu’on  le  Ibuiicoima  d’avoir 
été  l’un  de  ceux  qui  conleillcrcnt  à Gal'par  Ecuccr  de  publier  une  Expofition  de  la  doétrinc 
del’EucharilUc,  conformément  à la  Confeflion  de  Genève.  Cet  Hilloricn  ajoute  qu’aiint 
quitté  la  Cour  de  Saxe,  il  fc  retira  auprès  du  Prince  d’ürangcj  & fut  emploie  aux  crande.s 
afaircsi  mais  que  pendant  qu’il  s’y  apliqtioii  il  tomba  malade,  & il  mourut  à Anvcis  le  p 
de  Septembre  mil  cina  cens  quatre-vingt-un  àr.ige  de  foixantc-trois  ans  (</).  11  avoit  eu 
beaucoup  de  part  à l’cltimc  de  Monl'r.  du  Plcllis  Mornai  ( C).  On  le  croit  Auteur  de  la  Ha- 
rangue qui  fut  faite  i Charles  IX  le  i}  de  Décembre  ifyo  au  nom  de  plulieun  Princes 
d'Allemagne  (D).  C’cil  à lui  que  l’on  attribue  le  fameux  Traite  qui  a pour  Titre,  V i N- 
DictÆ  CONTR.A  Tyrannos  (£).  Lcs  Lctircs  Latines  qu’il  avoilterites  à Philippe 
Sidney  furent  imprimées  X Francfort  l’an  JdJJ  (e).  Celles  qu’il  avoit  ccrircs  en  la  meme 
Langue  aux  Camerarius  pcrc  &:  fils  parurent  l’an  id4«,  & ont  été  rimprimées  avec  quelques 
autres  {/)  l’an  idSy:  on  y trouve  une  belle  Prcfàce  (^)  où  il  ert  loue  nugnifiqucmciu. 

On  a public  i Hall  en  idpp  un  gros  Recueil  de  celles  qu’il  avoit  écrites  à l’Elcfteur  de 
Saxe  fon  Maître  (F),  pendant  le  cours  de  les  Négociations.  Il  ne  fitiii  pas  oublier  ce  que 
Mr.  de  Thou  raconte  d’une  converiation  qu’il  eut  avec  lui  l’an  ij7p  (O'j.  ^ 


(?) 


O)  Ci»i<r. 


S fia. 

J • 


t)ll. 


pui^  lonMemt,  conçut  pour  Mclartc^itHon  une  cflimc 
<xtra<Td:r.airc:  (iii'ajaut  cenfuitL-  4 Lciplic  les  pnni'ipaux 
*l‘iicn|<içtcaS|  il  cinnri'Ja  la  Krliguin  <}u'il 

fe  Qijc  fous  U dtfejp'.inc  de  Juadain  Camcraiius,  qui  cn- 
fci.s'toit  les  belles  Lettre»  dans  1 A'-atkroie  «k  Lui'iic  ; 
, quil  lo^ea  béme  dira  ce  l'rouileur  ; que  soumit  Ici 
, iToulilcs  de  ce  paifU,  i!  entrepôt  k voia^e  d haîie  en 
ancn.lant  <|u'il  pùt  l'e  écer  en  Allemagne,  Ion  que  le 
calme  j auro.i  eié  ictajb;  qu'il  tiuiia  en  Urou  pr»> 
dani  un  an  à Padoue,  & qu'tl  At  icccvuir  Duec..ur  ; 
qu'il  al'j  euTuitc  a Houloqnc , te  qu'tn  ce  lemS'Ià , cum- 
ne  le  raconte  luadum  Oammrius  (fi),  il  fut  il  charmé 
de  ta  leéture  d'un  nouveau  Livre  de  Mclanebthon.  qu'il 
nefoubaita  rien  avec  plus  d'eaipred'eRient  que  de  re- 
tourner en  Allemagne  pour  y voir  l'Auteur  «k  ce  Livre: 
Se  que  cela  fiu  eaevute  l'an  ijiç.  Je  Kuuve  dans  ce 
récit  quel<^ue  cliufc  qui  fait  de  la  peine;  car  il  d'cH  pas 
ruturel  quun  homme  qui  a conçu  tant  d'eftime  pour 
Melanrhtbiui  par  la  leauie  de  Tes  Lieiu  commun»  de 
TJieolope,  qu'il  k prend  pour  le  Icul  foge  de  U terre 
(7),  faiTc  un  voiage  à Lcipfic,  Bc  y fejoiiree,  & y cm- 
^affe  InReli^um  Prutcfiame  fans  aller  voir  ce  Tbculo. 
gicn,  Bt  quil  ne  foit  impatient  de  lui  Aire  ur.evil'.te  , 

Ïie  Ion  qu'il  a hi  à Boulogne  on  autre  Ouvrage  de  cct 
uieur.  Il  n'elt  pas  vrai  que  Camemiu»  due  que  cet 
autre  Ouvngc  étort  le  Traité  dé  Bc  qu'il  üi  ic. 

foudre  Langue!  a retourner  en  Allemagne.  Il  s'exprime 
d'une  mimeie  qui  repréfenlc  mm  pas  un  fécond,  mau 
un  premier  «mafie,  ftrfnltéM  mi  mOtrmémftmtt- 
Bjr/t  (K),  tnlin  il  eit  bien  étrange,  que  fi  Camerariui 
a eu  Langues  pour  Difdplc  Bc  pour  pcnliomaire  a Letpiic 
l'in  1548,  ülui  attribue  de  n'étre  venu  en  Allemagne 

Su'eu  tt49  pat  le  délit  qu'un  Livre  lu  en  Italie  Im  avoit 
onne  dv'  votr  Mclanchthon.  Il  faut  néccllàirement  qu'il 
foit  en  faute,  ou  que  Mr.  de  la  Mare  y (bit,  Toutci 
1rs  apaicnccs  favorifcnt  Careennu»;  ear  Langue!  (p) 
trime  lui  lacimic,  qu'atarit  lu  en  ItaLe  k»  Lieux  rom- 
lUiirt  de  Mclanchthon  l'an  1547,  de  n’y  trouvant  pat 
afict  d'éclaiaitremeiu  fur  la  m.iiicre  de  l'Luehandie,  i| 
pnt  le  pirti  d’alliTeoinultcr  l'Auteur,  Bc  quil  le  vit  l'an 
1540.  rar1ciin(.]|  de  la  forte,  s'il  eût  embndcle  Hro- 
tefiaiitirme  k Lctpfic  Van  içai,  Bc  fi  Caroerani»  avoit 
ère  ton  l’TiifcfTeuî,  B:  fon  hoic,  la  même  année  dans  la 
Bicme  ville? 

(B)  .V  d ru  fmr  tmrt  SU»fr.  d$  Tina,  il  at  ^aâu  ttm 
r»nr,  (rr.j  Mr.  de  Thou  paile  de  cela  trop  en  général: 
i Lxpofitîim  de  U doétnne  de  la  Lene  wnu  lan  1773. 
l.anjuet  n'clott  pmnt  alors  a 1a  Cour  oc  bave;  mai»  i 
ci!k  de  ] Lm|>cicur , Bc  U ite  quitia  cet  emploi  qu'en 
1577.  Une  Letrte  qu  il  écrivit  de  Prague  le  I de  Ma.-» 
>5'7  fret,  nous  aprend  qu'il  avoit  obtenu  de  fon  Al- 
teiTc  klectoiale  de  baxe  1a  pcrmiUjoA  de  (e  leiirct  où  i] 
voudroit.  U eut  loti;inin  depuis  ce  tems>1a  une  grande 
baiiuQ  avec  cette  Alictfe,  encore  qu'il  s'attachât  ou  aux 
affaires  du  Pnncc  (.lalimir,  ou  i celles  du  Prince  J'O- 
range.  Tous  cea  le  prouve  par  le»  Lettres  pubücc»  l'an 
Ifiçq. 

(C)  Jll  «tw'r  w hatutaf  dt  fan  à ttfinm  dt  Mr.  da 
PUfh  MéTHéi.  \ Cch  paruit  par  ce  Patfage  (et);  „ A 
M ion  arrivée  a Auven  .M.  du  Pleflis  trouve  femme  Bc 
„ enfant  malades;  Un  fils  merme  que  Dira  luy  avoit 
„ donné , en  fon  abfencc  aulütoft  retire  à luy  ; Mais  ou- 
„ tre  ceU  M.  Langues  fon  fingulier  ami  decedé,  lequel 
„ Madame  du  PlelUs,  bien  que  malade  elle-mefine,  a- 
„ TCHC  alTulé  julquei  aux  deiiuett  foupus.  bes  dentier» 
„ propot  Aucill;  a'évtit  rrfnt , dt  a'avéir  fta 
„ rrvor  M.  da  Pitfii  pmaicr  yor  anarir,  aa^l  U tafi 
„ léuffi  f4M  taar  iU  mjt  fta.  aytu  dtfire  de  vnrt 

,,  fmr  vMr  Ir  /ietU  «mraùirr  ; atais  faii  yv'Ü  allau  r«a>;wri 
„ l'tiafiraat,  il  Ay  yw/air»;  fat  lit  Priam  de 

„ M limfi  é/léytat  dtjtraaiti  gtns:  y«r  la  i*r/»  y avait 


‘!7s>  (t;- 

„ maavait  iimfi  mjjf  ifa'd  fnjl  eémuf*  ^ D., a 

„ faj‘iltrM.  Aa  rtfié  tadjmra  Ji  rt^atrir  dt  iay,  ta  tay 
„ Ji,éat  alita  dt  fa  fan,  mm  rLy'r.  qaaa  frtmttr  Enr* 

„ y»  d iMtirta  ta  iamnrt  d ftit  mtama  dt  tmr  amm*. 

„ Cela  l'cit  M.  du  PkJU»  nou  long  tempt  ip:«  par  une 

Prtitc  l’refacc,  à l'eniiec  de  la  Verlion  Laimc  de  fort 
„ Livre,  dt  la  l'rrirr  ifr  la  itrl^Mu  CWr/aruM  “.  Ce  qu'il 
dit  a U louange  d'Hubcit  Lar.guct  dan»  celle  Ptciacc,  Bc 
ce  que  dauuc»  ont  publie  fur  le  mémefujet.  aeic  diit- 
geaimcnt  rccuciUi  pai  Voetius  (iii.  L'tpraphe  feule 
vaut  uu  Panégyrique  Vou»  la  tiouveru  daru  tac». 

VuCtlUS.  *"•  Th«». 

Nuter  que  Laneuet  témoigna  une  affeétion  trés-ardeiw  J 
te  a Mr.  du  PUüu  au  temi  du  Mailacie  de  la  famt  Bar-  «■‘A/- 
th:lcmilij\  , 

( i>>  0>  i«  rrM  Amttm  dt  ia  Harantat  fait*  À CkarU,  C'’’  Y*'!'* 
IX  . ...««»  dt  flafitart  Prmw  d Alita,ax»a.]  Mr.  intitm, 
Colomi^  en  donne  une  trc».foUde  preuve  dans  la  Me-  eo.ii.i'me 
tanga  Hiftonquo  f ty).  It  ta  tire  dWe  Letlre  de  La^ 
guet  i ftm  Htttt  Phtifft  Stdmrj,  écrite  de  Vi«mc  k 1 de 
Janvier  1^74.  (i«)  „ 

(£)  Ou  lai  anrAta  It  fatatatt  Traki  y»  a Har  Tar, 
ViKoiciA  couTua  TT»auKoa.J  Ceqùcjaidu  r„i  _ 

la-dcffia  data  e Projet  de  ce  Didionnaire,  auinwür^  fâwîl 
»M  , en  tiop  long  pour  être  cominudemeni  infère  ici.  fa*)  * 

J w trouve  plu»  i propu»  de  le  renvuici  foua  U foimc  de  C'  ^ 
Dilicrtation  a 1a  iui  de  en  Ouvrage.  >*zt. 

Quelques-uns  l'ont  fait  Auteur  du  Uvre  dt  Tartrihi  /,.»  ,•  _ 
£taJI«oÇiO;  maisfans  un  Julie  fotidcraentfifi).  On  JoU.  *?. 
a cru  dan»  fa  famille  qui)  avoir  éent  la  lameufc  Apologie  «»»«..-.»»• 
du  Prince  dUrange,  Bc  Ion  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  en  '‘Languetî, 
«voit  fait  tenu  uu  KxempUire  a chacun  de  fe»  parent  fur  *'•  “* 
k pied  d une  production  de  fe  plume.  Ncanmoim  Gro-  r.-wi. 
un»  VI7)  »tlT.0ue  cette  Apolo.çie  a un  autre  Fiatiçoi».  iiVuiaic. 
qaa  fe  nummiui  Pierre  de  ViUkm  (iX>.  AbmL  * 

( F)  CM  a fakit  ...  U»  frti  Kicmiil  des  Lcltres  y»;/ 
awt  lentu  a I t.ittUar  dt  iaxt  . . . Mr.  Ludovicui 
Proteircut  daiu  l'Acadcnuc  de  Hall  a procuré  cette  Ldi-  " *' 
tiou.  On  lui  «1  feroit  encore  plus  redevable,  s'il  y avoit 
joint  uu  Indice  des  Matières,  Bc  s’il  «voit  fait  corriger  ‘ 
plus  cxaâcmcni  la  fauics  que  ks  Itnprimeun  ou  le» 

Cvpurte*  oot  Jiita  fur  les  Noms  propres.  On  s'étonne 
qu  il  n'ail  mis  aucune  Préfacé  a ce  Livic-la , Bc  que  la 
tJiiions  d Allemagne  étant  ordinaucmcnt  lecominanda- 
bln  par  la  Taok»  des  Maiieia,  on  n'en  voie  aucune 
dans  la  Lettres  de  Languei  qui  en  avuicni  plus  de  bc- 
foin  qu'une  uifi-nite  d'autre»  Livra , parce  que  chaque 
Leii'c  coikucnt  plufieiu»  faui  particuliers  qui  n'ont  nulle 
Itiilon  avec  un  fujet  gencaL  Voin  le  Turc  de  cct  Ou- 
vrage: Artaaa  fttaii  dnimt  fixii.  HiAmt  lanjaui,  le- 
ga/i,  Jam  vtvtTU,  <7  Cinjiiiaru  Saictmti,  l-fiJIiU  furtta 
ad  Jaam  Aa’ajiam  Sax.  Oatiat  v S.  K J.  fif- 

temutam.  ia  APXlin.  Saxtmtt  dijthftai  frmaii 
àta.it  iJii  3*.  Por.  Ladtvteat,  Mr.  l'Abbc  Nicuife  m'a- 
voii  alfurc  que  l'on  y vervoii  en  letc  la  Vie  de  l'Auteur 
csvmpolet  par  Mr.  de  la  Mare:  rnau  cela  ne  s‘c((  poioc 
|y**uvc  veiiiabk.  Elle  a etc  publiée  a pan  dans  la  méiiie 
ville  de  Hall,  s.-n  170e  in  n.  bi  elle  me  fût  tombée 
entre  la  mains  aircx-tix,  cci  Aniclc  feroit  malJeur, 
lucD  plus  pktn  Bc  mieux  Ué.  Recourca  a Mr.  Bernard 
(»9),  qui  donne  un  prceit  fort  ample  Bc  fort  juffe  de 
celle  Piece  : clk  clâ  bien  ecruc  Bc  bten  cuneufe. 

(G-)  fil  atfatttfai  rndUtr  ....««  iravtr/atitm  t 
dt  Tina  lai  attt  tai  . . .]  Il  fii  coiroillanee  aui  eaux  de  blniâe 
Bade  avec  Languit  l'an  1579,  «c  fut  li  charmé  des  ma-  Iraio. 
iiiere»  Bc  da  beaux  dilcours  de  ctt  honnête  homme,  '^“t» 
qu'il  CTiHoit  ne  pouviur  jamais  s’en  feparec.  Voici  Té-  *“  ^ 


Ljttguai , 


fl»)  lU^ltu 
Nuvratln 
de  la  R«pa- 


joge  quil  lui  donne;  je  k lapoite  parce  que  Voetiias 
ni  Mr.  TcilEcr  n'en  font  aucune  menuoo.  Ariiatiaa 
Padaat  xtatam  , ak  Tkaamn  Laniattam  vacaam  aattm 
ua  tatrduat  (tr  trUamm  tt  adktft,  at  ai  t«  dnaiU  ata 
i ' Vi  t ~ ‘ faiarttar.  Oa  ftadar  ktmiau  dlam  ttftrat , isjfgw 

M.  da  Phjii,  ^ataartaatnjiaiir/altantfart,  dt  /f*i>iait,  jadKM  maftlam  U luirn,/id  i»  faiim  atittut , 
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t*t£  nitJt  fiA  vériù  trmàpUmt  m4{mi  fid*pftr<u,  fr4>  Lïnyurt  lui  etpliqoi  tout  le  ffifftere,  l(  lui  dit  que  ce 
éui,  tU  kâc  rtrum  ütrm^md  aUlnii^,  ni  u*Tatén*i  ifftt  Seigneur  Allenana  éioit  le  Comte  d'ifentbourg,  qui  i- 
nt  féiriés  /Mi  JMtTit.  lu*  iU*  ion/w»  rjnn  **  Tvu  quitté  depuis  peu  l’Atchcvéché  de  Cologne,  son  de 

nifi  ifM4nfmm  , tum  mule*  Jidita , Ce  maner  avec  Jeanne  de  Lignes  fccui  du  Cumle  d’A* 

t»m  tr*vumtmn  mkhw  /crycn^/Mi , ^H*d  t7  n*m  jtr^  temberg.  11  ajouta  qu’en  ÂOemagDe  la  Aiprcflion  du 
xur,  ftfifum  iUm  dUttHù,  di  t*  set^t,  f*t  ft^trdlii  cdlibac  droit  à chane  aui  Matfont  des  jtaiu  Seigneury 
ria)Thiun.  Otrmama  jfeiar,  ^car  è»4M*fl,  t*mn*nm  jms,  iùcuUrwm  l’rotctlins;  Car  au  ueu  que  fous  le  Papüine  ils  mcitoicnt  ''«■  du  cd* 
de  Viufu.i,  mmtrui,  tanjiiurmm  tri*  dtftriUtnr  (lo).  U raconte  que  leurs  filles  en  Rdiÿon  avec  une  cfpcrance  certaine  de  les 
M Languet  lui  fit  prendre  garde  à un  Seigneur  AlIcinaDd  voir  unjouipouivuci de  la  dignité  o’Ablxflc  dans  un  uds* 

^ * qui  etoit  d une  fendne  auprès  de  fa  femme,  & qu'en-  riche  Couvent,  ils  dtoient  obligez  de  tes  marier eui  qui  .'t«Krr> 

fmte  il  lui  demanda  en  rHlnt,  Si  U rlr*f*  itfrm^  i*  vh**  vivoknt  en  un  pais  où  les  gens  fodbnnen.  bnucoop  d'AlJa- 
tina,  frtftnnn.‘vmis  m*  fimmt  àaf  UU*  fw  uUfli  à (il).  magac. 

[ArcirvitlH  it  C*itp*>  Mr.  de  Tliou  ne  l'achsnt  quel  (ai)  mut  mmii  ^mi>u  ymttt  fnltmi  

pouvoit  être  le  but  de  cette  qoellion  ne  répondoit  ncD.  «'rmmmsuw.  Uen . aUdena, 

LANSBERGIUS  (Philippe)  a tenu  rang  parmi  les  Mathématiciens  du  XVII 
ficclc.  Il  étoit  né  en  Zedande  (a)  l’an  ifdi  (é).  Il  fut  Miniftre  de  U parole <le  Dieu  i (a)  Vi>«ui, 
Anvers  en  \j%6.  Depuis  il  le  fut  pendant  pluficurs  années  {ji)  à Tcr-Gocs  en  Glande:  & 
enfin  aiant  «é  déclare  «wnVw,  il  fc  retira  à Middelbourg  (f),  où  il  mouiut  l’an  itf  jt.  Ou  t*ir  i4«- 
verra  ci-defTous  le  Titre  de  les  Ouvrages  (^B). 

(S)  tfrfrl*  SMàiu  l'HUBctiis.  (/)  Vefîia,  d«  Sdeax.  Uslior.  141. 

(A)  Ûfm  Mmifir*  . . . .fmidnt ^nftan  gmahi.]  Vof-  & prétend  même  la  pcrfeaioiinet.  h compofa  cet  O*. 

<t  ) 0«  uus  (i),  dans  la  page  137,  du  qu'üfut  Miniflrc  t Ter-  vnge  en  Flamand;  mais  il  fut  traduit  en  Latin  par  Mar- 
Swnt.  Ha-  Goes  xxaix  aw  plus  ou  moiiu;  mais  dans  h page  341 . nn  Honenfius , de  imprimé  i Middelbourg  en  163a 

il  ne  met  que  xxix  aw.  Sans  douic  la  faute  etl  de  Hm-  Fromond  Doaeur  de  Louvain  le  réfuta  dans  fon  A*t~ 
primeur;  mus  j’avoue  que  je  ne  fai  pz»  fi  die  conliJle  An/Urtbmi,  fit*  #rKi  mr*  mm*Mu.  Lansbergius,  qui 
dans  la  fouibaétion,  ou  dans  l'addition  d'un  x.  C'dl  l'un  ne  vécut  pas  adin  pour  repbquer,  laiffa  un  fik  qui  ré* 
des  deux.  pondit  i Fromond,  df  en  même  tems  I Morin  ProfeT- 

(B)  o»«rr<  . . . U Tiir*  ii  fti  Cavraf**.]  Cdfwa#/^  fcur  Roial  à Paru,  de  i un  Danois  nomméPientBar- 

li*r»  K/,  imprimez  en  1616.  Frtfymaafiaau  tholin.  Cette  Réponfc  intitulée  IJWi 

Afirtntm*  nfiiiatt,  imprimez  à Midddbowg  en  idip.  rma  Ditlmi  Aftitfi*  fr*  CmwrWA/inuêai , vt,  impri- 
üttwmnsirian  liri  IV,  imprimez  au  même  Itiée  i Midddboura  en  1633,  Ar  rcftilée  par  un  nouveau 
beu  en  1631.  IVaeaMcrna /idri  ;//,  Impriran  an  mé-  Livre  de  Fromond  imprimé  l'an  1634  fous  le  Titre  de 
me  heu  k mdiDe  anace.  CammmriVMfi  m «mtim /erra  ViJU , ou  i' Aat-AnjUrikt  VimtUa,  Je  penTe  que  la  ebofe 
Harmii»  v aanitnm.v  in  ■urram  ajfttiahlu  frü  tjfaai,  en  demeura  U. 
où  U fe  dédale  hautement  pour rupioion  de  Copernic, 


LARROQ.UE  (Matthieu  de)  en  Latin  LarrpquamtSy  Ton  des  plus illuftres  Mi- 

niftres  c^ue  les  aefor^z  aient  eus  en  Fnmce,  naquit  i Lciric  pcÙtC  VÜle  dc  Guicnnc  DFOcbe 
d’Agen  l’an  16x9  Le  malheur  qu’il  eut  dc  perdre  au  fortirde  fun  adolcfccncc  fon  ocre  & fa 
mere,  qui  w leur  condition  fie  pat  leur  vertu  étoient  des  principaux  dc  leur  ville  fut  fuivi 
bientôt  après  de  la  dilTipation  de  fon  patrimoine,  fans  qu’on  fâche  dc  quelle  fiztaliié,’  ou  de  1a 
fraude  dc  qui  elle  ftic  l’effet.  Cela,  bien  loin  de  le  décourager,  l’anima  plus  fortement  i 
chercher  fa  confolation  dan*  les  Etudes,  Sc  à joindre  aux  Humanitez  qu’il  avoit  aprifes  U 
conoiffance  de  1a  PhiloTophie,  fic  fur  tout  celle  de  la  Théologie.  Il  y fit  dc  tr^î-ffrans  pro- 
gtet,  Sc  U fut  reçu  Minillrc  avec  aplaudilTenient,  H fut  oblige  d’aller  à Paris  deuxw 
wrcs  fon  inlUllation  au  Miniftere,afin  dc  s’o^fer  aux  chicanes  de  ceux  qui  vouloicnt  ruiner 
An  Eglife.  Il  ne  put  1«  furmontcri  mais  il  rencontra  des  conjoni^rcs  qui  lui  furent  favo- 
rables. Il  prêcha  quelquefois  à Charencon,  fic  fût  tellement  goûté  par  la  DuchclTe  de  1a  Tri- 
mmiille,  qu’elle  le  choilit  pour  Miniftre  de  l’Eglifc  dc  Vitré  en  Bretagne,  fie  lui  donna  dans 
la  fuite  beaucoup  dc  marques  d’une  confidération  psuticulierc.  C’cll  ce  que  firent  auffi  le 
Prince  (4)  fic  la  PrincefTe  de  Tarcntc,  fie  la  Ducheirc  dc  Weimar  (ê).  11  fervit  cette  Enli- 
ft  environ  vit^.fept  ans,  fics’apliqm  à l’étude  de  l’Antiquité  avec  une  ardeur  nonpareSlc 
On  vit  bientôt  des  n^ves  oubliques  du  progrès  qu’il  y avoit  frit  » car  la  Répoofe  qu’il  pu- 
blia aux  Motifs  deConverUon  d^un  certain  Minilbe  (f),  qui  avoit  changé  dc  Pmi  At 
toute  remplie  dc  temoignaga  des  Pères.  Les  Ouvrages  qu’il  fit  imprimer  eofuicc  élevérent 
extrcmcmcni  fa  répuuiioo  {ji).  Il  fe  forma  entre  lui  fic  Mrs.  Daillé  pcrc  fie  fils  une  amitié 
cres-incime,  qu’un  fréquent  conuncrcc  de  Lettres  entretenoit.  Le  voiage  qu’il  fit  à Paris  lui  ****^ 

pro- 


(H)  l*t  Ornnrêsp  f>'(/ //  mtriaur  tnfràH  iitvirant  tf 
$rimia*ai  (a  rèfmtanen.]  11  publia  en  t66r  une  Réponfe 
Â an  Utrt  de  Mn.  de  PoR*KuiaI  imiauU  fOfiti  ia  s.  Sa- 
trrmtiu,  an  Iradattn  i*  CEiüf*  tmdtant  f taiharifii* , r*- 
tanlltt  i*i  Sainii  Pmi  <7  aairti  Annan  EuUftjli^ait. 
Cetre  Reponfc  fut  furt  efiimee  : Mai  tam  fmrtià  mmù 
CatMiuram  ■vàtram , ^tu  m iqrankii  fatum  fattrtat  SS. 
Patram  ttxtnm  v*l  maulavtraat , tW  ^av*  ummratt  in* 
^aa^nraai,  piai  fraaJti  «H  imfiai  iitam  mfeit,  nttxu. 
Mirau  faat  rmaii  aitil  initr  r^ftaJiainm  iliam  faii£i, 
nihil^  Mtaiüaniam  matlnm  , lanti  fafatiiai*  ac 
diiigeaiiÀ  anmm  ifa*djiit  txftaXtnt  «fumm , ut  m t-at  mtf- 
ftm  ntm»  ftitra , vzi  5/kihgii  tanja  imaUrit  ( I ).  Quel* 
^ bon  que  fut  ce  Livre , il  n'égala  point  l'excueDC 
, Onnacc  que  le  même  Auteur  publia  quelques  années 
après  fous  le  Turc  d’Kÿfrif»  ia  lEathar^tt.  Il  s'tn  fit 
deux  Lditiens  en  moins  dc  deux  ans,  & il  a été  traduit 
* en  Anglois.  Le  nom  de  l'Auteur  n'avoit  point  paru  i li 
pKfnirrc  Edition:  mais  il  parut  à ta  fécondé,  qui  cft 
^ celle  de  167 1.  Il  efi  vrai  qu'il  jr  parut  avec  quelque  dé- 
guifement  par  1a  faute  du  Libraire  qui  prit  fans  doute  un 
(pour  un  } dans  b rignature  manuicnte  de  l'Auteur  (1). 
D.:  la  eft  venu  rue  plufieun  Cootroverfifles  de  la  Com- 
munion Romaine  Tout  nommé  Larrtpm , au  lieu  de  Lan 
r^a*.  Il  fit  imprimer  â Ceiieve  en  1670  doix  Diifcrta- 
tioiu  Latines  it  Pinia»  tr  Cièana,  où  il  marqua  entre 
autres  choies  qudquii  erreun  du  Perc  Petau  touchant 
l'époque  de  la  condamnation  <k  Phadn.  Il  icfiaii  dans 
uuc  uoùicjnc  Oill'criauon  ce  que  bit.  David  avoit  opoff 


i la  prfnuere.  Après  il  prit  b plume  pour  b dé- 
fenfc  de  fon  bon  Ami  feu  Mr.  Daille  contre  deux  Sa- 
yaiu  AntfoH.  Ca  Ouvrage  a pour  Titre  Cè/*rrv4riiwt 
« «MtMM  PiMffiad  Vmdtàai  mt  ata  in  tevmm  Annt- 
wnMu  11  acheva  prefooe  b Réplique  i la  Reponfe  de 
Beyermus;  mut  liant  été  prié  par  qoeiquev-uns  de  fes 
smu  de  renonecT  a cette  Dtfputc,  il  leur  accorda  fans 
peine  ce  qn  ib  fouhaitoicot.  Son  Livre  de  b Confor* 
mué  de  b Offciptine  des  E^es  Réformées  de  France 
avec  les  anaens  vint  à b Mte  de  ceux  dont  i'ai  déià 
^ mention,  & fut  fuivi  d'un  Traite  de  la  Communidn 
loiB  les  deux  cfpeces  qui  réfute  un  Ouvrage  de  Mr.  |'E- 
veque  de  Meaux.  Voib  ce  qu'on  trouve  dans  b Vie  de 
l Auteur  a b tétc  d'un  Ouvrage  poAbume  que  Mr.  de 
Lanoque  fon  fils  publu  l’an  i6s8.  On  n'y  trouve  point 
le  rruiedeb  Nature  de  l'Eglil'c,  ni  celui  de  b Régalé* 
joignons  donc  ces  deux  Eaiti  aux  ptccédens.  «c  difonî 
quant  irOuvragepoflhume,  qu'il  a pour  Titre,  MariM 
Urrt^at  Ai-Jtrféntnm  fattmm  iàn  irti.  Ofm  ta#. 
kamam.  Attrfit  JJiatrda  it  Itptat  falmiaatrùt 
taftaiwwr  Vutram  ttjlmmnu  putmi  Latinnt  itt  Hifitria 
^a  Itéiiia  qf , Aaiktrt  Danttit  Larrtmtant  M.  Füh.  Mr 
^ Linoqne  le  fils,  qui  avoit  déjà  donne  des  pteures  de 
fon  Savoir,  & de  ümi  Efptit,  efl  l'Auteur  de  U Difler- 
tation  i*  Uiitai  /aimaaihtt.  Il  nous  aprend  que  Mr 
foo  Perc  avou  enirepru  une  Hirtoite  Ecdeliallique  8c  a- 
viHC  achevé  Jei  trois  piémiers  ficelés.  Je  commence  le 

Îuameme.  11  faut  dpercr  que  le  puUic  joaui  un  ioar 
s ce  beau  tnvaiL  ^ 
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rroctin  U conoiflânce  deplufieurs  Savins  üluflres  {B).  L'^lifc  de  Charentofl  réfolut  de 
atelier  en  \66p  ^ nuis  l'envie  de  quelques  faux  frères  liit  fi  viulente  , qu'ils  ürent  joiier  des 
machines  pour  préoccuper  la  Cour  contre  lui,  de  forte  que  fa  Majefte  fit  défendre  i cme 
l^gliic  de  iecter  les  yeux  fur  un  tel  fujet,  quoi  que  le'Dcputé  general  de  ceux  de  la  Kcli> 
À ciou  (J)  te  lut  ofert  de  répondre  de  U bonne  conduite  de  Mr.  de  Larroque.  Le  chagrin 
d'avoir  été  calomnie  Rit  bien  grand,  mais  le  bon  témoigna  de  1a  confcience  en  fut  le  rcme* 
(.)  x.mmi  de.  On  l’apclla  pour  être  tout  i la  fois  Miniftre  & Profelicur  en  Théologie,  à Saumur.  11 
Sfr.  accepta  l'emploi  de  Miniftre,  & rcRifa  la  Profclîion  en  Théologie,  la  jugeant  peu  convena- 
(n  TTr.- 1,  blc  à n^tude  de  l'HiRoire  Kcclénaftique  qui  ctoit  fa  forte  pafiion.  Il  te  préparoit  au  volage 
de  .Saumur,  lors  que  l’Intendant  de  1a  Province  (r)  lui  détendit  de  le  foire.  On  fe  pours'ut 
conii-c  cette  injuflc  dcfcnic : l'Eglife de  Saumur  (bilicita  vivement  la  permiÛîon  néceiTairc  Sc 
neanmoins,  il  ne  trouva  pas  à propos  de  s’en  prévaloir,  ni  de  jouir  d’une  charge  en 
ro^'iw  fr.  dépit  de  l’Intendant.  11  s’arrêta  donc  encore  à Vitre , où  fa  plume  ne  tut  pas  oilîvc.  Trois 
des  principales  Eglifes  du  Roiaume,  celle  de  Momauban , celle  de  Bourdcaux , celle 
de  Rouen  , lui  adrciTcrcnt  des  vocations.  Il  n’accepta  que  celle  de  Rouen  , éc 
^ ^ foixantc-cinq  ans  le  }t  de  Janvier  1684,  après 

s<r:iiii  A4-  V avoîv  foil  psToitrc,  non  feulement  le  mérite  d’un  favani  homme,  mais  auili  les  qualitez  a'un 
honnête  homme,  & d’un  bon  Pafteur  (/).  Il  avoit  joint  enfemblc  tous  ces  diferens  caraâe- 
LiiNiito.  rcs(C),quine  font  feparez  que  trop  fouvent.  Voici  fon  Eloge  dans  les  Nouvelles  de  b 
République  des  Lettres,  à l’Article  V du  Mois  de  Mars  1684. 


(t)  nmi«l 

nntxa  Suai- 
mu  Vii< 
MJfrIiiil 
L«crO.|lu||ir 


<*)  Cl  t4«J. 


(il>  U fl'it  fil  À Péril  tai^fmra  U uiuifjint 

Jt  ptafmrt  iàvémi  iilmfim.]  Entre  imt«  «Ue  de  Mr. 
JuUci.  ecUede  Mr.  Amprouic  ()1,  & ceUe  de  Mr.  Coa- 
rarr.  Eux,  k Mr%  Daiilc,  ÿ(  Mr.  Alliz,  furent  les  Pro- 
tellans  pn;ir  qui  U eut  le  plus  d'imitic.  Il  Te  lii  auûi  co> 
mut'c  a plufivurs  Savans  de  U Comnanion  Rninaine, 
5c  niimmenarnt  a Mr.  l'Abbe  de  Maroilet,  5e  à Monlr. 
de  Liiidoi.  On  a Iroave  parmi  fn  pipttn  plulieun  Let- 
tres de  tes  drus  MelSeun.  5c  fur  tout  du  «letmer  (4  V 
(C)  Ü •rv«r  fMisr  tnfimtU  imi  ni  iifirm  lériittrn.'^ 
Je  '"W  *1  renvoie  a fon  Llo^c  infirré  dans  Ici  Nourcîles 
de  i)  RcpithliqiK  des  Leitrra.  Je  vous  renvoie  aulC  à b 
Piciace  d oit  j'ai  itid  cet  Arude,  5<  d'uu  je  retu  prendre 
encore  quelques  Vers  de  Grcgoiie  de  Nazianic.  U dém- 
léxAi  /«^a»rai*ar  trlif’bâmm  huit  «frjw  mftfiiuri,  fiud  i$ 
fus  étmiii  ntKrrmM  duthét  Grtftrmi  XauaauBar,  utmm 
kifirt  tffrmt  éfttmmtdéfl  fttrfi  i.  J ). 


IT»  aol  *>ew  acade  r»  «ÿraSie 

rvfakc.  rkrptrt,.  fiêpufié», 

nèrtutXH  fcr»*  A fifmin  ru  • 

A*>  <S  Sn»  himt-  •*  T*  fC.  rafrriP. 

Xaiçi*dfl*«. 

l^rafra  «xfit».  tr«4<A«>  tri  ^értt. 

F.rét  félir  nU  tar  frthui  umlJi,  fiwixi 
San/i'ajrfM,  tilt  npiU  C tiriifimé , 

PétnMnhut  éitir  AWékém .-  sm  imm  fiéJtm 
ItiuÀ  tfft,  fuùiB  n vir  htmii  cimr»  étpu  mnt  (£). 
-------  Cir^mUtr 

Bxmdt  Péfitt,  ardiw/  dMsi  ly  fai. 


LASCARIS  (Cohstantin)  abandonna  Conflantinople  fa  patrie  l’an  I4f4,  &fere^ 
tira  en  Italie.  11  fut  l’on  de  ceux  qui  rétablirent  dans  l’Occident  la  conoilTance  des  belles 
Lettres.  U les  enfeigna  premièrement  à Milan,  où  il  lé  vit  apcllé  par  François  Sforce.  En- 
fuite  il  alla  trouver  à Rome  le  Cardinal  Bclforion,  & en  reçut  plufieurs  témoignages  d’amitié. 
Puis  il  fut  à Naples  où  il  enfeigna  avec  aplaudillêment  l’EloquoKe  & 1a  Langue  Creque. 
Enfin  il  s’en  alla  à Médine,  & s'y  fixa  pour  le  relie  de  fes  jours.  Il  y attira  beaucoup  d’Eco- 
licrs,  êc  entre  autres  Pierre  Bemous,  q\ii  Rtt  clc\'é  à la  dignité  de  Cardinal  par  Clément  VII. 
Il  laida  fa  Bibliothèque  au  Sénat  de  ^iedîne;  elle  étoit  compofee  d’excellem  Livres  qu’il 
avoit  aportez  de  C'onltantinoplc.  Le  Sénat  l’avoit  honore  (4)  du  droit  de  bourgeoifie,  « le 
fit  enterrer  aux  frais  du  publie.  Son  tombeau  de  marbre  dans  l’^Ufe  des  Cormes  a été  rui- 
ne parles  injures  du  tems,  fie  n'a  pas  etc  rétabli  (é).  Notre  LaTcarit  cft  Auteur  de  quel- 
ques Ouvrages  ( rff ) . 


(<1 

Pi:.^ 


AUrHIA- 


Üifi  Aattut  i*  Oavré^i.]  tb  roulent  fur  Hommes  doAes  qui  ont  fieoii  aBcicanciDent  dans  U Si-; 
h (irzmmairc  Grcque:  Aide  Manui.e  In  imprima  avec  ale  (l). 

qjclqtiM  aunes  pnits  Eents  de  même  natuTC  en  Grec  f,i  i,  j./w»  HiciSmt  tlofu  dea  O- 

5C  en  Lzun.  Outre  ecb  Lafearis  t fan  un  Recueil  de*  cilicu,  U\rf  à ..«iix*»  C— 


LASCARIS  (Jeak)  fe  funtommoit  Rhyndacenus  (4),  fie  étoit  delaMaifon  de  Las- 
caris  qui  a donne  des  Empereurs  de  Conftantinople.  11  fe  réfogia  en  Italie  après  la  dellruc- 
aiiyiiîiCM  tion  de  l’Empire  d’Orient  au  XV  ficelé,  fie  fut  reçu  par  Laurent  de  Mcdicis  avec  beaucoup 
^ de  bonté.  Ce  grand  fouieur  des  Savons  le  jugea  propre  à raflemblcr  les  meilleurs  qui  fus- 
p-'pt.  fent  en  Grèce , K pour  cet  efiét  il  le  députa  au  Sultan  {A).  Cette  Députation  (ut  Riivie 

d'ud 


[A';  lAurrui  dt  Miditù  ...  b diféi*  •»  Sv/r«.)  Deux 
fini  (î  nous  en  croiont  Paul  Jove,  qui  ajuûtc  que  ce 
iu'un  aimoit  h Phüofophie,  5c  avott  une  «Aime  pârti- 
«r.iere  pour  Laurent  de  Mcdicij.  Il  cil  ncceiTiire  de 
raportci  le»  paroles  de  cet  Hiûoricn  : car  il  qwe  je 
les  compare  avec  ccDes  de  Mr.  Vanlbs.  Ceft  une  ma- 
tière de  Oitique.  b iLturentius  Mcdieeil  ïam  éhfihaa. 
dt  MiMhict  fiadit*  ttathtim.  Od  li  Léftértm , td  t$a- 
<i)  PjuI  Îo-  fbiradé  ttlumiaé  Bjoeansa  r««"  lifétitat  td  B-uttnim 
\tfi  frie  lu  mifil  1 MC  difail  htatfit  ftitnii , mt/^atm  Èériarat  Im. 
• I ite  ee  me  ftrélir,  fUIppr  trtt  tMU»  PhiUfrfdlIé  Av!T~ 

/“■  r*e,'^at  ftHéttr  isimmi , C7  4t  Léarmit  ffivélrm  Itmfaam 

^ diufiri  taiitn  wfimii , «ffinw  fmint , fuam  pAu/«  aaie 
Béadiaam  ftnafimm/réiru, /afd  la  Afiam  Atffiim  ia  rs. 
f!  «mw  nmi  éd  fuffbtmm  iradidiSii  < 1 j ; BmfaUn  faijim  rAigit- 
e.,téu,^  «il,  éimt  lafiiiU  ixnnfUi  f»W  ilU  immarn /etbu  im  lim- 
^me'^'dî^  fU  âajii , mtrité  famé  fUfUndai  tlufirftar.  Aefut  tu/re- 
tem  TU , lait  thdué  Crtiu  firfiTUIélai , ^uam  ^rit  rfu  xtiU- 
%»ei.  reet.  rdaz  liffiM.  mhiiurt  divtiin  mati^mt  disabaiit  xtlawiué 
ir.GnIIrt,  ftiiffu , ai  ta  Iiélié  ftrvénatar  {i).  Mr.  VariUas  a trou- 
iiMiiu^il*  nafiutton  de  Paul  Jove;  Cefl  pour- 

T*m.  I /,  ’ quoi  il  l'a  embellie  de  quantité  de  drconflancei , comme 
M.  lie  & fi  an  lieu  de  tnduire  ndelcment  le  itavail  d’autnri . on 
fan. , c-fég-  J'oàr  cKaifé  de  le  traveftir  en  Roman.  Voici  fon  narré 

Î-  tr  Wteqoefon  • bem  en!tf*dm\  Mfre.fr-  Traité  it  PAinbalIàdNr, 

é*P-  (»)  J®»"**,  tlof.  rii^.  XXX/,  Mt  "«rSt 


(}):  Ijurnt  dt  iftdiài  rtfàl  Litari  iirti  taxtri , o>  fijvariim] 
îai  rrmmii  It  ftm  dr  ft  Béimiaat.  l'n  itar  f«’ib  dijima.  Ant«l«(. 
rfiini  du  mutai  dt  l'tmhtlir,  il  vrM  tu  }tafit  À Ltfcmrù,  delJeicMey 

£u  Bé-tut  hmftrtar  U du  Turti  évtit  dt  l'incliaétim  ftar 
PbiUftfhii , er  fur  l'iitut  fatt  txfii^air  i«i  CtmwHmau 
rtt  iAvtTTtti  far  Artfut,  >i  m ftrtu  faifaihi,  /'«■ 

/aavâi  lu  Pinftitiiurui  dm  uaafrait  du  htiu  Ltiirti, 

Imurtm  dt  MtdKii  frtmu  dt  lai  ftanùr  lu  dttfu  mittfaim  , 
pua  am  viùfi  dt  CanfiamnntfU,  lil  y ttalûi  aUtr  i ta 
dtSii».  Lé/tarii  It  frit  au  mu , C l'mharfaa  fani  aairt 
iuin  dt  mauti , fuc  lAli , yut  LaariHi  di  Midtiu  lai  dru- 
ua  ftar  fn  faOiuri.  Û ni  latffa  fai  »l4fu»eiiu  dt  irtmtr 
attii  a la  Puu  4*  Cramd  Sri^aor , midi  ft  fairt  fnfimiir 
à fa  Hamiijfi,  ^ I*  rifùi  mtrrt  miux  )■'«(  ut  l'iiru  imm- 
Xmé.  tii  mriut  mui  tftt,  bn/M  uuturfaiitm , er  Bajattt 
lai  limupia  inai  fijlimt,  drnt  au  Imfidelt  ftùt  lafailm 
ftar  la  vma  dt  Ltartmi  dt  àlidku,  Cr  lai  ftrmii  (à  f» 

Itufidiraiiim)  Aathkur  irai  lu  maaafttiii,  fa  ft  rrave- 
rrmt  à vuUn  dami  ftm  F.mfkt.  Sa  Haaliffi  lui  dtaaa  dn 
lau  ftar  ir  uudmiri,  <7  ttftnw  eux  luax  ta  il  favtk  ya'il 
y a\Mt  im  du  BiHtUifUti,  V ftar  tmftchtr  fat  ttaxfui 
lu  axmtmi  fiiUu , at  xtudifim  lu  lurm  fiat  fa'dt  m ^4- 
Iritat.  Atmji  Lafiaru  nu  U (tmmtdai  faitr  Mr  ttuit  Is 
Grta , V a t^tmhUr  tti  raru  tuiamtt , fai  Jxtffirmt  tuttrt, 
dmmt  U BàUuifut  dm  Bm.  it  mi»  afirta  ttëiifiu  fat  U 
m*hH 


L A s C A R I s. 


d’unheureax  fuccès^  car  k grand  Seigneur  permit  à Lafearis  de  fouiller  dans  toutes  les  Bi- 


roia  à Venife  en  qualité  d'AmbalTadcur  (A).  11  s’en  alla  i Rome  fous  le  PoniiHcat  de  Leon 
Xy  fie  6t  encore  un  voiage  en  Grèce,  d’où  ü amena  qiielques  jeunes  Gentilshommes  pour  ^ 
fitre  élevez  dans  le  College  que  l’on  fonda  au  mont  Quinnal,  afin  de  cooTerver  la  bonne  pro-  i 
Donciation  de  la  Langue  Greque  (ÿ).  Il  retourna  enFrancc  fous  le  Règne  de  François  1 (C),  ' 


mmU  isMî  It  frvoitr  vtiéj»  qu'il  p : fsra  qm  U jtk  J* 
/Ur*  «Mr  i fm  Pttrtu  itf  Aattun  qa'H  êtitk  riK0gtrii  nwi 
qu'ta  Ui  tint  ftat  ftrim , U p rttturmr  à Tltrtmt  ta  Uta 
ét  data  dui  qu'ii  tu  imt  ftrti.  Mm  Ltarm  dt  MtJieu 
It  rtmma  xrm  mtU  épti , C7  h frit  dt  ttuùmuir  ft  ntUtr- 
tht  ftr  tau  tk  il  y tvtii  ta  dti  ftnitui.  Ltfttrit  rtvit  Ba- 
jtxM , O-  tu  Ttfét  dt  amvtiitt  tnMuét.  d ftrtmrut  ttmt 
It  Ptitftmtft , tr  rtVTUt  nrnmt  n tritmfht  dmt  au  vtifttm 
thtrfi  du  Ttft  dti  diftaiüts  dt  U Ltufut  Gr*fut.  Mm  il 
mtvtit  fut  tutin  rtufé  ftt  Mtuaftriti  dtat  U fuftrit  tua 
qui  Itmr  iith  dtjtiaé , itri-qm  Ltunnt  dt  Mtduu  mturai , 
V Uift  flititi  dtui  ma  itlmt  qui  ut  dura  gatrt.  Ltratit 
TrtUfmft  tatrt  dtat  Utrtatt , CT'  djjfft  kt  irvrts  tap  huu 

Et  kl  tatm  auukkt  dt  It  Utiftu  M Mtdtài.  Non  iiru- 
Dciu  ij  y I la  piuiicun  circonuancn  que  Moiùr.  Varik 
]ai  a forgeas,  pou  embellir  Ton  récit,  & pour  le  rendw 
plus  plan , mais  au(&  quelques  faUifications  des  fiùti  ; car 
ü fupofe,  1,  que  Lalons  n'aeoit  puant  de  Lente  de 
créance  pour  le  gniul  Sogoeur.  Que  veulent  donc  dire 
ces  paroles  de  Paul  love,  »ytJta:tmm  com  lioatii^ 
Ma  ud  it;ttMtm  mifn  11.  Que  kt  tares  Volumes  que 
Lafcaris  raflcmbla  lont  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France,  l'Armée  Françutfe  aiant  pillé  les  Livres  & les 
autres  meubles  de  la  Maifon  de  Medicis  au  tenu  de 
Charles  VllI.  Pour  réfuter  U*deffus  cet  Hiftotien.  il 
ne  £iui  que  le  faire  Riuvcmr  qu'il  a dit  1ut>ménse  dans  un 
. autre  Ouvrage  (4) . que  la  Maifon  de  Mcdicia  te  piOée 
pr  les  PlorentiiH  avant  que  les  troupes  de  Cbarlei  VIII 
liirv-m  leur  entrée  à Florence.  Il  «t  pofiiivemeot  que 
les  Florentins  diffinat  It  fttdtguax  tattt  dt  fittatt,  dt 
. ttUttax , oa  airaas,  t7  dt  mtdtiUtt , «aw  kt  tirtapri 
tUtitai  «nr  tdaurttmm  au  Palau  de  Medtas.  Nutei 
que  les  Livres  de  cette  Bibiiotbequc , qui  peuvent  avoir 
été  irasfpotta  dans  celle  du  Roi  de  France , y font  pa»> 
fec  par  un  tout  autre  canal  que  celui  de  l'eipédition  de 
Charles  V 1 1 1.  Ce  mnfport  ell  plus  modenie , voia  le 
Pere  Jacob  dans  fan  Trauë  des  Bibliothèques:  il  vous 
aprendn  que  Cathetine  de  MediCis  tftrtt  mrttairu 
tMtt  i Henri  11  fon  époui  kt  mtaaftrut  dt  U ttkdrt 
MmUtihtqtm  dtt  Mtduii  qui  furta*  mit  dtat  la  Biilittktqai 
Mtytk , là  Ut  ftat  jufquà  frtftut  ttitfirvta  ( ; ). 

Quand  on  m’aura  prouvé  que  Varillas  ne  fe  fonda 
point  umquement  fui  les  Eloges  de  Paul  Jove  en  parlant 
de  Lafearis  dans  fes  AjKcdotes  de  Florence,  je  verrai  À 
j'ai  eu  tort  de  IkcuTci  d'écre  l'inventeur  de  la  plilpait 
de  arconilanen  qu’il  a débnéta.  S'il  avoit  fu  ce  que 
Paul  Jove  remarque  dans  un  autre  Livre,  U nous  anroit 
donné  une  uamaon  beaucoup  plut  paraphiaCee;  c’au- 
n»t  été  une  feesse  toute  icmpue  de  décorationi  Paul 
Jove  racutite  que  le  BaiTa  Chctfeoÿis  fil  obtenir  i Jean 
Lafevu  1a  pcrinsllwn  de  vifiier  toutes  Ut  Bibiiothequet 
de  la  Grèce,  lors  que  pat  ordre  de  Leon  X il  cher^it 
les  vieui  MamdcQts.  Nu  üuid  qmdm  trgt  liwtram  fim 
dit  ixuait  ktatimtùt  «^rwa*  ^titnatmadam  vidtiar, 
qaid  Ltfitn,  qutm  fmfrt  attmtrtwmat  Grtttrwm  utMiifi- 
au . ftrtttr  tiqut  dttitfimt  tat'iqati  ttdktt  }ufu  Lttau  dtti^ 
au  tta^nan,  tuatitt  Crttit  Miittliuts  mfttrttr  âd  id 
rtgk  dqitattu,  khri  txtutrtadtt  tftrais  (é).  Cet  Hiflo* 
rkn  venoit  de  dire  que  ce  BalTa,  s'étant  tec  Mabométan 
par  dépit,  conUrvoit  au  fond  de  Tame  la  foi  Oircticfinc, 
de  avoit  un  crua/iz  caché  dans  un  cabinet,  tt  l'adoroit 
pendant  la  nuit  km  que  perldnnc  n'en  pouvott  être  té> 
moin.  11  montra  ce  crucilu  a Jean  Lafearis,  qui  ra^n* 
ta  enfuiie  tontes  ces  particuUntn  à Paul  Jove.  Dil'ont 
quel  fut  le  dcftti  qui  le  porta  à l'abjuratioa  enérieure  du 
Clmfiian^e.  Il  éiuic  prit  a épouUc  une  belle  fille , lors 
que  fon  pcrela  trouvant  fortà  fon  gofit  s'en  empara,  8c 
vmtlut  être  fon  maru  Cette  injure  ouïra  leOeineiit  le 
fils,  qu'il  fe  retira  aui  prochaines  garnirons  des  Tura, 
& puis  a Conftaminopû  où  Bajatci  lui  fit  un  tn-s-bon 
accudl , 8c  hu  promit  en  mariage  l'nne  de  fes  filles.  Le 
jeune  homme  ic  fit  Mabométan , quitta  fon  nom  d'£- 
uenne,  8c  pnt  cdoi  d’Achomat,  8c  de  Cberfeoglis,  8c 
> ^lut  gemite  de  Bijaaet  (7).  Quelles  paraphnfes , 8c 

ÏucUcs  brodurci  ne  verroit-on  pas  dans  les  Anecdotes  de 
lorence,  fi  Mr.  Vanllas  eût  euconoilTance  de  ce  Piflîi» 
ge  Latin  t Stm , tu  tt/tri  fui  ttaatt  à frimt  fatniit  fu 
dtitAtt  Ciri/Htau  ftmuAai  mfti , fidjtm  fitai  vir 
(Cherirogluj  ut  à att-uam  rtUtuai  difiM,  at  amaqatm 
tx  tntat  Mtrt  futtiii  dinnjtutxat.  b Cmfulni  rifuti  ta 
Myntt,  ad  mmtm  /tau , mmii  tdtutttt  n fftaft 

qat  utt  > Utrft  Smu  tkffui,  tt  ftrtiti  ai^tti  dattrt- 
tar,  tmitpnù  tamtUitt,  qaid  tpt  tgriiit  vtm^Uiù,  frt- 
Itf  J rcak  itafreiui  ftlu,  tmatmqui  fudtrtm  fafutait  lAi- 
dnu,  pii  fititm  impuratu  txelajt  fUt  sa^iu  ttitirtvil, 
/rapt  ritltaitaiiiùi  arranuiui m |d  /ttiMui  fiit  crsiN* 
10  M.  itl 


aulitfam  fttriqu  C dtmai  rn/ttat  ititjltiaaimr.  Jitqat 
javiait  taatt  iujarit  tadituuttt  àmatutt , frtefuiqm  ttltu 
dtffutthmt,  tri  (8).  Je  donne  a éiamuicr  a d autres  fi  • 

Paul  Jove  n'a  point  confondu , avec  le  voiage  qu'il  fupo-  , 

fe  que  fo  Jean  LaTcans  en  Giecc  fous  le  Pipe  Leon  X,  ^ 

les  voiages  que  Laurent  de  Mcdtds  lui  aveu  fait  faire,  ''«'«t 
Bajatet  mourut  avant  k Pontificat  de  Leon  X,  8(  je 
doute  fon  que  Cberfooglis  ait  eu  beaucoup  de  crédit  fout  ^ 
k Succefilrar  de  ce  Sultan,  8c  U dl  indubitibk  qu'il  ne  cbrom^M 
te  jimaia  aulH  en  état  de  rendre  feivicc  à Jean  Lafcaiii  deCuuB, 
que  fous  l'Empire  de  Bajatet.  MI' 

(J)  Ztmi  XlJ  . . . l'iavtit  à yiaifi  ra  qatlui  i Am- 
ktÿtdtau.y  Je  trouve  qu'il  l'y  enviua  l'an  tjoj,  Bc  l'an 
t{Of.  Viiin  Pierre  Bembus  dans  l'Hiltoire  d*  Venife 
(9).  où  il  ripone  les  fujeti  de  ces  AmbalTadcs,  8c  le  ^*1  Gk.n, 
Mmmaire  de  la  Harangue  de  VAmbafladeur.  Le  Via- 
noU  (10)  alTûre  qu'en  1507  la  République  aiant  Ai  la  t^'/Untn 
Ligue  de  Cambrai  congcdia  Lafc-iris  Amballâdeur  de 
Louis  XII,  mais  comment  eût-elle  pu  favoir  alors  une  fi«)  Hiflo- 
ligue  qui  ne  te  conclue  qu'au  mois  de  Décembre  1 jcd  f "*  v«»k4  ; 
Volez  U marge  ( 1 1 ). 

Ce  que  Mr.  de  Wicquefori  raconte  de  cette  Ambafiii-  ^ ' 
de  n'efi  guere  obligeant.  Le  Pape,  dit-il  (la),  ,,  re-  (t,)7,nm 
M connut  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faire,  en  faifam  fw  fu »mi- 
„ choix  d'un  Minificc  impectinent  8c  ridicuk.  'Jtta  ttu  •• 

,,  tarh,  que  LouiS  XII  envoya  en  AmbalTade  à Venife 
„ en  l'an  1 {o} , ne  l'eftoit  guercs  moins.  II  cflolt  forer  dt 
M d'une  Majfon,  qui  avoit  autrefois  donné  de  Gniuu  iM>^/r 
„ Princes  1 l'Empire  de  Conftintinople,  6c  il  efloit  fort  **>•«* 

„ Cçavani  ; il  n'avoit  point  de  cotuioüTance  du  tout  des  "•* 

M affiires  du  Monde.  H avoir  avee  cela  une  itn  petite  ^ 

„ mne.  aecompacnée  d'une  maniéré  de  vivre  fi  bafié  6c 
„ U fotdide,  qu'il  {embluit,  qu'au  beu  de  paroiüre  en 
„ Ambafladeur,  8c  de  Cure  bonneuc  au  Roy  fon  Mus-  ftaj  wk- 
M tre,il  ififcdlaft  d'imiter  la  faufie  modefiic  de  ceux  de 

„ qui , fe  donnant  enticrcmcnt  à la  Philofophie  contem- 
„ ^ative,  font  profeHion  d'une  pauvreté  efiudiée,  8c 
„ tiennent  un  peu  du  Cynique.  Sa  commüEon  cfioit 
„ d'autant  phu  difficile , qu'u  avoit  ordre  d'emprunter 
„ de  fargent,  8c  de  faire  une  alliance,  dans  un  temps, 

„ où  ta  iadinatiom  du  Sénat  n'eAoient  point  ^ tout 
,,  Fianfoifes, parce  que  kt  alfaues  do  Roy  n'eftoienc  pu 
„ dans  un  fon  bon  cflat  en  Italie.  Ltanai  Satrti.  dt  Fi- 
„ puTu , Ambafladeur  de  Ferdinand  le  Catholique,  qui 
M ne  manquoit  point  de  profiter  du  mécontenicroent  de 
n la  RepuUqoe,  laquelle  ne  pouvait  foulTrir,  que  U 
„ Ftj  lay  tavtytf  ma  mdtat  ta  lua  d'uuAmitfftdtar,  dn 
„ en  plein  Sénat:  quon  devoit  juger  de  quelle  maniéré 
n le  Roy  de  PniKC  la  iraiiterou,  fi  apta  la  mnqudle 
n qu'il  pretendoit  Cure  du  Roiaume  de  Naplet,  U fe 
„ voyoii  au  delfus  de  fea  affaires,  8(  qu'il  pun  tiranail'er 
„ riulk  à fo»  adêi  pots  que  dans  fes  ineommodiiés  6c 
„ necefiStâ  il  méprifoii  k Mat  à un  poim,  que  dt  lay 
„ laïuyu  aa  Pbil^ifin  Gm,  /rtiftitatiai  fmy  da  Ctf- 
ttln*- 

(C)  if  rntarat  ta  Frtauftai  it  irgai  dt  Frtmftu  A] 

Paul  Jove,  n'en  aiant  nen  dit,  a été  caufe  que  Mr.  Va- 
riilu  n'en  a point  parié  non  plus.  Sa  paraphrafe  de  l’His- 
torien Italien  porte  que  Ltfitris  at  fttatat  qat  dtitatr 
fra  ftrn  tvu  Charlu  VJIL  Et  que  ttauat  il  tttu  itâuat 
dt  Ctiixtt , tu  lai  dtnaa  tAaiitfftdi  di  Viaift , dtat  il 
itqmtt  difmmai  (mu  U Kifai  dt  tt  Mtntrqat,  crdtUxu 
Xll,  qat  Im  fmtitdt,  Eap  Uta  X,  ùtai  drutam  Ptft, 
tftUt  Ltfttrù  k Ktmt,  ftur  Art  de  fia  Ctu/i/l  (ij).  Ce  f'i)  Vtrill. 
fat  félon  Mr.  VuüUsle  dernier  emploi  de  Jean  Lafearis;  Anecdm.  dt 
6c  c’efi  fc  tromper  en  pluficors  maniérés,  car  le  Pape  ne 
le  fit  point  fon  Confeilkr,  mais  Direéleur  d'un  College  ^ 
Grec  (14),  6e  depuu  ce  tcmt-li  ce  favant  homme  eut  (>4) 
quelque  charge  à Paris.  Je  aoi  que  ce  fut  celle  de  Bi-  t-nti* 
bliothécairc  du  Roi,  Bc  le  me  fonde  fur  une  Lettre  que  ^ *“J**CÎ* 
Jaques  Tufan  écrivit  à Ange  Lafaris  fils  de  Jean,  dans 
laquelle  on  voii  cet  paroles  (ij):  Jtmi  ft/nj /ai  txtel-  uxxxAa 
Uniati  m Xtmtat  liapm,  utdam  vtpt , firuitm  flarAat  >>  Mut, 
bit  vuitt  at  fafiai  fu/iqatr,  illad  (Uli  dktm:  Crttt  lut- 
rttar*  qatatam  afa,qatatam  ftuaiit  frutllti , tx  bu  ia- 
liibii  vtl  mtxaat  ftÿt,  qatd  uaa  tx  eaaiiri  vtpi  gimtrii 
bitmiaibai  dt  fiaittnt  dttUgmtram  dtltHmm  Prmttfi  atfiu  fUt»  ia»e^ 
Frtatifcm  tttujttdam  tjft  uafatru,  al  Mafu  , qatd  ia  bte 
arii  kagt  tmmata  Priattft  auibr  (rirérrnauiav  jûrtatai  tx- 
'tiitltm  ùi,  frtfiditm,  «vJurefirr  AfMtfr^Mttt.  Voici  . ..  _ 
un  Pallagc  qui  n'eft  pas  eaempt  de  fautes . mais  qui  ne  ■toi.Aarl- 
lailTen  pas  de  fetvir  de  preuve.  Je  k tire  du  Théâtre  ouba  4e 
des  Antiquitez  de  Paris  compofe  par  Jaques  du  Brcul  rua,  u*r. 
(id).  Emtaati  CbfyJtUrti  uu  ftar  di/t^t  Aagt  Tifuatt,  *** 

atu  f'iM  mil  ÙM  Mai  aiagt  irtii  t/tat  à Ptrii  ri^'tigat  ki 
Itum  Oruqutt  « Jtta  Ltftam , <p  Gxÿitami  Badt  dttUs  ,« 
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(r<  Niule. 
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THift.  4« 
Loait  XI. 


& après  s'y  être  arreté  quelque  tems,  il  rcpaflk  en  Italie,  & mourut  à Rome  perdu  de  goûtes 
à râge  d’ca\'iron  quatrc*vingt-dix  ans.  Il  fut  enterre  dans  TEglilc  de  Ste.  Agathe.  Quoi 
qu'il  n’eût  pas  un  revenu  hxe,  il  eut  coûjoun  dequoi  fournir  à fes  dépenfes,  & cependant  il 
n’etoit  point  attentif  à fes  afaires  domciViques,  & il  fe  plaifoit  i vivre  fomptucuTcment.  Sa 
parefle  ne  lui  permit  pas  de  compofer  beaucoup  de  Livres  (r)  {D).  Il  entendoit  bien  le  La- 
tin, & r.'avoic  pas  dédaigné  d’etre  Corrcétcur  d'imprimerie  (£).  Il  faudra  examiner  la  Re- 
lation du  Giraldi 

J'ai  oublié  je  ne  fai  comment  une  chofe  qui  méritoic  d'étre  raportée,  c'efi  qu’il  „ * 1^ 

„ micr  trouvé,  ou  au  moins  rcflably  & remis  en  ufage.  les  grandes  lettres,  ou  pour  mieux 
„ dire  Majurculcs  SC'Cmitolcs  de  l'Alphabet  Grec,  elquelles  il  fit  imprimer  l’an  1494  deé 
„ Semences  morales,  oc  autres  Vers  qu'il  dedia  à Pierre  de  Modicis,  avec  une  fort  longue 
4.  Epnirc  liminaire,  où  il  l'informe  de  Ion  deflein,  & de  la  pnne  qu’il  avait  ciK  à rcchercncr 
la  vraye  ligure  de  ces  grandes  lettres  parmy  les  plus  vieilles  Médailles  & Monumens  de 
l'Antiquité  {d). 


r»i)  GtCa. 
B^blioth. 
{•à!  if.trfi. 

tu)  Dmi  U 
%,m.  {.A) 
4t  1*. 


férfmiufa , (r  («i  t»t  mil  flmfitmri  htiUi  awvrti  im  iatmt- 
n,  Cfmm*  ttfmttpA  M.  CrittrÆrd  ta  fé  ChmuUpi  ta  eu 
ttrmi:  Anno  ift}  ChTyfuforc,  qui  pnm«»  knem  Grc* 
cas  Rornitiam  Coûno  McdKco  rloreoUDO  D«ce  attu- 
fit,  dücipulus  Tifemss  in  Fruciam  vcnii.  Buéxureque 
liitcm  Gizeu  docuU.  Deinde  Janus  Lxfcahs  moriuo 
Laurenlio  Mediceo  Mtscenaie  luo.  Aique  inde  litera* 
luta  Grcra , defnta  Italu,  adfnos  migrevit.  Or  it 
m <7  ttmm  U wt/m*  AMtktv , #m  »jU 

lu  frmiri , i k dtffatii  U lirj  Fr4»ftit  frf 

mitr  drtÿA  k tUiÛubtqM  tU  FuUAÙntUtm,  eUpaii  ia/lf 
un  lu  Pn/t^mri  Rajaux,  eémmt  du  U mtfm  amimr. 
luTcari  ti  Uudxo  authonbus , Franc.  I.  oibbothecam 
Fi>ntcn«b(xam  inltnixit.  indeque  anno  1530  baKuaruin 
& mühcmatuin  proicfToTes.  Nam  exien  funt  a^cripsi* 
tu.  U y a bien  dn  ebuTes  i ciuiquet  dans  ce  PaiTsge. 
Ën  I lieu  Tifetnas  s'apdluii  Gr^oire  & non  pat  Ange, 
a.  Il  mourut  au  X V üeclc;  comment  donc  ett-d  pu  «e> 
nir  à Pans  l'an  i^aj  ? Le  Pcrc  du  Brcul  venoii  de  dire 
que  Cbrytoloras,  qui  étoit  mort  à Conflance  le  if  d'A* 
vril  taif.lui  avait  apris  le  Grec.  Cela  ne  devoit-ü 
puiQt  faire  cunoîrrc  qu'il  n'a  point  vécu  jni*ques  au  Re> 
gne  de  Franco»  ptémicr?  En  3 lieu,  U cA  abfurdc  de 
pmcnJrc  que  Jean  LafcaritGrec  deNaOon  ait  apni  «fun 
Italien  (17)  l«i  Linm  Urr^mu.  4 Ceft  une  ignorance 
crailc  que  de  due  qu'en  t<i3  lui  & Guillaume  Budd 
, loicnt  de  jeunes  ecotien.  BudC  avoit  cinquante-Ii  ans, 
& palToit  pour  le  plus  dofte  peefonoage,  te  pour  le  plus 
gian-i  Grec  de  France,  f.  Le  PafTi^  de  Geuebrard  dlé 
par  du  HrruJ  rigrutie  que  Jean  La&atis  vint  en  France 
I apin  Tifcruas . de  apres  la  mort  de  Laurent  de  Medicis. 
Celui  qui  le  cite  n'y  compranoit  nen.  Noiex  que  Laf- 
caris  rctinima  en  France  l'an  i{i8  (18),  de  qu'il  y étoit 
encore  l'an  t{i8  ( tp).  On  couvainc  par  là  d'une  grolTe 
faute  Mr.  Morcri  qui  a dit  qu'il  mourut  peu  après  que 
Leon  X eut  éié  fait  Pape. 

{D)  Sd  fdrtjt  M iw  firmii  fat  it  tmftfir  haaitmf  d* 
Lhrt!.]  On  auruit  voulu  qu'il  iit  des  Vertions  des  Ecto 
vains  Gréa  ; mais  à peine  pu-oo  eatorquer  de  lu  la 
Traduction  de  qudqua  Traites  de  Folybe  fur  l'Art  roi* 
licaue  (10^.  Je  voi  dans  le  Catalogue  u'Oxford  fon  Li- 
vre dt  \*ru  Cracarnm  lutranm  firmù  at  tamfti  afud  A»‘ 
riynn,  imprimé  i Pans  l’an  1336  in  8,  de  fei  Harangues 
imprimées  à Francfort  l'an  1373.  CeCnM  ( il  ) marque 
que  l'on  imprima  à Baie  en  1/37  les  bpigrammesLaiinea 
de  fes  Lpigrammes  Greques. 

(£)  il  aitndùt  Ht»  U Laii»,  or  m'avtit  fJU  dtdaig»i 
dhn  Curtllmr  tTkafriumit.]  Le  Pallage  d'tnBnc  que 
je  cite  aiJkun  (aa)  témoigne  que  Jean  l,afcam  poffedoie 
fort  bien  la  Langue  Latine.  Paul  Jove  lui  donne  U mé- 
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me  louange,  l’alatai  Latiaa  faamdk,  ita  m turfn,  fiw 
rxta»t,  ft^erHtm  ( 13).  Je  pourrou  joindre  d'autres  té-  (>i) 
mngnagn  à c«  deut-là.  de  à celui  de  Tufan  (14),  fi  '* 
cela  étoit  néccÆaire.  Notez  que  Lafeatà  ne  fui  pas  con- 
tent de  l'éloge  qui  hil  fut  donné  par  bnfine  dan«  le  Dia- 
logue intitulé  CwaraitMnw.  U fe  joignit  aui  roéconiena 

Îui  firent  dn  Ven  fimnquet  à Paru  contre  rAuteur  du 
’ialogue  (13  J.  U étnit  trop  débeat  & fe  fachoit  Gtu 
raifoD,  nr  void  1er  termes  d'Lrairoc:  ^f4M(La(carc) 

fmmam  adkmt  /aptrigf,  dutadmm  t0  fa/ùmi.  Mtram  if 
miaii  (Mtru  atMiiaim  fra  fi  fart , atti  jmdum  vit , malu 
ia  tfiffamaténku  arpuk , ^urai  iaitr  Cutnakai  tiptt. 
mùau  laadidatM  ammrran , ai  trkra  Itgaiamti  at  rt^am  »f 
fUk  rtvudfiat  àtauatm  à Afa/li  (là). 

Quant  a la  fonélion  de  CotrcéleuT  d'imprimerie  bfez 
ces  paroin  de  Henri  Kticnne  (17);  fyud  wr»  dalarti  M. 
lilmm  Mufaram  tr  Jaaam  Ijlearm  fatamni . ta  jatiai  fri, 
atu  Grataa  rtvrvtfttrt  trfit,  <X  yui  Rriaufti  ta  faadmh 
atkt  ad  lutfua  Grau  adyla  ilimrt  frnrmni  r pud , laptam , 
dtéiartt  nmar,fi,  faaau  isfi  uatam  htmru  arti  ryftfra, 
fèua  dnktrmt:rn ‘ma  m^tpumtx  iflmanat  tai  ,'aam  tfi- 
ram  aâvartai , fitapatii  aiaaui  tomeitram  luau  imha  dt 
fTf^Vyiùeis  rjftt'afiiiti  Upâ  te  rila  dntmSi  Vf 
dtam,  ml  f pait  ce*.  AjoUin  i eda  eei  paroles  de 
Monfi.  Cbcvilber  (ad):  „ Je  ao»  que  ce  fi»  Lafcirb 
H qm  (mit  de  Correâeur  à VAvicenne  imprimé  a Lyon 
M en  trois  Vutumes  ta  fil.  avec  les  Commciuatm  de  Jac- 
„ qoa  dt  ParttHm  par  Jein  TreCfalet  de  Jean  Ueym  l'an- 
„ née  1498,  comme  je  cunjeÀurc  de  VËpiue  dédicaioi- 
„ re  addréilèe  au  Medecm  du  Roi  Jean  Poitccau,  qu'il 
,1  mit  a la  létc  de  ce  Livre. 

(F)  Ûfamdra  taaaamr  k aarratin  4a  Giraldi.]  Elle 
porte  que  lea  Médias  aiint  été  cbaflei  de  Florence,  Ja- 
lau  Léftharu  cm  quelque  tems  jurquea  à ce  que  LeonX 
l’anira  à Rome;  qu'apras  la  mort  de  ce  Pape,  il  fut  at- 
tiré en  France  per  François  1 , qui  s'étant  fervi  de  lui 
pour  U fondation  d'un  Cullegc,  8c  d'une  Bibbotbeque  , 
le  dnuta  à Venife;  qu'il  y demeura  long-temi,  fie 
qu'enfin  après  la  mon  oc  Clément  V 1 1 , tl  tut  attiré  à 
Home  par  plufieun  promclfes  de  Paul  II  I , fie  qu'au 
boue  d'un  peu  de  icms  il  y mourut  hiflant  un  fils  qm  fe  fr*)  T-tfat 
nomrooiC  Ange  (19).  Rcinsiquea  d'abord  un  grand  ' 
peebé  d'omillîun:  te  Giraldi  ne  dit  nen  de  rAmhallide 
de  Ventre  fous  Louis  XII.  Remsrqm-t  apirs  cela 
qu'il  l'ispoTe  que  Fiançois  I envou  Latcaris  à Venifc  en 
nttabte  de  Uiatiu.  Je  aui  qu'il  fe  trompe.  Noter,  en- 
fin qu'il  Ignore  que  ce  dc^c  Grec  étoit  à Rome  l'an 
la , fous  le  Pontificat  de  Clcmcoe  V 1 1.  Voin  la 
'VIII  Lenrc  de  Buitel,  ou  il  raconte  qu'il  vil  à 
Rome  Jean  Lalcaria  cette  annec-la  {]oJ. 


(ar)  Heir« 
Str^aa.  >• 
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LASICIUS  (Jeak)  Gentilhomme  Polonois  («)  au  XVI  Siede  fe  fie  connnitre  par 
les  produékioru  de  (a  plume  {ai).  Gcnebrard  en  a donné  un  portrait  ddavantageux.  11  en  fait 
un  vrai  Protcc,une  giroüctc  en  matière  de  Religion.  „ Cet  homme  dit-il . (é  ) , ,,  favori- 
„ (à  les  Trinicoircs  coviron  l’an  ifdf  ; peu  apres  il  fut  Calviniltc,  enfuite  frère  Boemien  ou 

„ Picard 


(i)  Cenr- 
ChroDo), 


d)  «M- 

rr4inun  in 


(A)  S fi  fit  tfaatitrt  ftr  Ut  frtdaflmmt  it  fa  /loasa.} 
On  dit  dans  l'F.pitume  de  Gefnet  ( 1 ) qu'il  avoit  ftit  un 
Ouvrage  en  fa  Langue  matemclie  ob  il  réfutoit  doAe- 
fflent  8c  foiidcment  ka  nouveaux  Simoraiénîens  fie 
Anens  , fir  qu'Q  avoit  auffi  écrit  en  Latin  un  Traité 
coutic  leurs  erreurs  adrelTé  à Duditius.  On  marque  dans 
le  Caraloguc  d’Osford  fon  Livre  dt  Dm  Sarnttiuaram  , 
taurtratapM  itnaataram  v falfiram  Chrifkmram:  atm 
d*  Rtliiatu  Artntniuam  C7  dt  iiiffi»  rifimiaii  Siifkam  Ba- 
iirii,  a Ualc  1613  in  4:  fon  Hifitrk  dt  tainffa  Pikatram 
ta  f'ékeikmaaat  t Dantijiaatrnm  rWtraBM  1377  à 
Baie  1 38a:  Ion  vrraKWftMo  Af*itfktrfiiftC»ajatA/ir,m, 
pTimccà  Spire  l'an  1 58a,  avec  CtUtHuvarttnaa  AmtBtmm’ 
dtRaSir»ia,M.fituiarmai,v  Tariartram  Kihfitm.Satr^- 
tiii.v  Sautarata  ai  Famtrim  rtm.  VoiU  TOuvrage  dont 
Gciuibraid  a voulu  parler.  Il  cil  bon  de  dire  qu'on  y 
Trouve  la  Verfion  Liiinc  que  LaCciut  a iâjte  d'un  Ma- 
nufviir  que  le  grand  Due  >lc  Mufeovie  avoit  donné  en 
13-:  },  à un  Muullrc  Protcilant  qui  accompagnent  les 
Aiubaijailedrs  du  Roi  de  Pu’.ogae  (a).  $gi  (jobannes 


Rokyta)  Aaat  Cbrifi  1^70.  Jaffa  fiaitrwm  fatram.  Su 
Tta^m  Bâtit  PtUaU  Lttatu  ta  Mjfetviam  (tmiaiat  , 
iffii  à fatrufiàt  Ctatmkat.  Hit  taat  tffi  Uaytt  Mtfif 
via  Dact,  Bafili»  (vHatai  ia  arum  dit  10 

Maii)  ftlUaaùrm  hakùi , V im  laaiaa  Prtttraat  ttath  rat 
frtptMii  jUti  faa  rasitntm  rtddidit.  A fw  atam  ( dit  18 
Jaaii  ) Ltiram  Batkaàui  ckaraHtrtkat  ( pitram  üik  iffat 
ijfi)  tnarratam,  atufit,  fm  famma  Btiititau  Utfetvtiita 
aat'muar.  litr  i t>mim  Jolianne  Lalitiu  Lat»  du 
natal  ^rt  S'rmtam  Aaat  131a  tyfu  tduat  tjl,  maa  au» 
Bafftaptakat , piüai  Fmttt  Utfitviiaram  duitaaïur  tf 
Ttfattatm.  R^eovolfaui  a parle  de  1a  meme  chofe. 
Hamt  fdt\  Caafi/itatm , à fi,  mandait  Priatifii  Mtftki  , 
ta^triftam , Mua  uû  %taatat  if  fiat , tt  frtfiati  ixidaii, 
Ttaa  Htfiliat  Dax  Btfftafiiatm,  ad  kaat  Mitt  Ctaffffif 
mm , lAtt  tUtaaiiT  i»  faant  Kaiktaïui  Ittmt  ftrifit , CP 
fntitii  ula  aart  itxli  arisar*,  ttmfrikiaJ'jm  -,  ti  1»  lataat 
ftmxu.  Amktr  ka':»!  Hiflttk , vidu  litram  haat , ta  3f- 
Uittitta  taimii  imjafdam  Patrtai.  CtUtjmam  hu-,  V 
ÿiftp'ttatiliiti  ittrtpu  vtttr  idtfchniuram  Pnaiiftm,  tf' 
Baif 


Di. 
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,,  Picard  (A),  2cvoiUau’en  U Te  déclare  Luthérien  dam  un  Ourn^  imprime  à Spi* 

„ rc  fur  la  Religion  des  Mofeovites  (r).  11  eft  à craindre  qu'accablé  de  les  péenex  i!  ne  de-  f. 
,,  vienne  Mahometan  l’année  fuivame,  Se  puis  Athée.  A cela  tend  ce  qu'il  oblcrve  dam  la  ^ 
„ page  \6  de  ce  Livre,  qu'il  y a beaucoup  de  variations  dans  les  Manulcms  Hebreux, Grecs, 
yt  & Latins  de  l'Ecriture,  les  Hérétiques  en  aiant  ôté  certaines  chofes,  Sc  en  aiani  déprave  , 

„ change,  ajoute  quelques  autres,  ce  qu’il  prouve  par  de  beaux  témoignages  d'Eralmc,  de 
„ Bexe,  de  Callalion  , de  Fran^'ois  Luc , & de  François  Junius.  Il  s'emporte  étnngemcnc 
„ contre  ceux  qui  difent  que  Mahomet  eu  l'Antcchrilt,  £c  qui  lui  approprient  le  nomhrcddd,  ( 
„ dont  il  eft  parle  dam  le  Chapitre  XIII  de  l'Apocalyplé.  Il  ic déclare  ledéfcnfcur  de  f' 
„ toute  forte  d*intcmpérancc  (^J):  ceux  qui  l'ont  vu  ne  s'en  étonneront  pas, car  l'cpaiiTeur  de  Â 
,,  fa  taillc'montrc  qu’il  n’eft  ne  que  pour  le  ventre,  11  c’eft  lui  que  j'ai  conu  à Paris,  & que  *' 
,,  J'ai  fortifie  contre  les  raifons  acs  Trinitaircs,  environ  l’an  tf6j  Voilà  le  Dilcours  de  < 
Genebrard:  on  n’y  fera  pas  beaucoup  de  fond,  (i  l'on  fc  fouvient  qu'il  traitoit  avec  une  mé-  ^ 
difance  forieufe  ceux  qui  n’etoient  pas  Catholiques.  Lalîcius  voiagea  beaucoup,  & il  eut  le  t 
caraâcrc  d'Envoic  d’Etienne  Battori  Roi  de  Pologne.  11  ctoit  encore  en  vie  l’an  ifpp.  ^ 
Votez  1a  preuve  de  ces  derniers  fiûts  dans  U Remarque  B. 

fO  Adrian  uimJtrMm  luUtni,  étffriffit  Lâthu  iJiimdtt,  y*h.  Frercs  de  Bohême  , fie  que  trouvint  que  Tod  n'afoit 

XepavAi-  m TMtfu  Mpfiittvaué,  ^in  Simfimm,  Am.  fuere  fient  fur  ce  Tujei , il  en  emiepnt  l'Huluiie;  qu'iJ  y 

ftni.  S^a.  t{8t  tdi/d  - imm  fmftrfiirinuim  Rmficdrmrn,  CT*  iravsiUa  plufieurs  annéei,  3c  qu't]  drctTi  un  Ouvrage  di- 

Evs»itUc*rmm , a/ym*  iffimi  Luihtri  Àtftmfitnt  (j).  On  vifé  en  huit  Partie»,  fie  intitulé  iJnn,  Pnfrtljui , lUijMt 
ttatnn  verra  dans  b Remarque  fuirantc  un  autre  Livre  de  La*  imm  frtfttr*  mdvtrft  me  imh  ù*ni , , C'««* 

Slaraïueii.  Bctu».  /iwrudiMfyw  S><friui  Sjjwwrarwaii  qu'cnviiiin  l'an  f 

VI.  (B)  Fr*r*  iMaun,  va  Pkérd]  La  Préface  qui  a filé  il  l'cnvota  aui  Hglifes  de  Uoheme,  fie  les  pria  de  k pu*  < 

, . idÙc  au  devant  de  fon  Hiitoire  des  Frères  de  Mheme  Uier  après  qu'enes  y auroicat  Fait  les  chaitgemens  fie  les  « 

pPt  m'aprend  (4)  que  d'abord  >1  entbraiTa  la  Réfurmalion  fuplfimeni  qu'elles  jugeioicnt  nficelTaircs:  que  ne  vuiant  / 
j(M>  relo-  félon  le  rite  Zwinglien,  lors  que  la  petuc  Pologne  fut  point  venu  l'objet  de  fet  efpcrances,  il  envuta  une  t-o- 

rfitormfie  par  des  Micnllres  venus  de  /Jirich;  qu'enluite  pie  plus  correfile  de  fon  Ouvrage  l'an  ijw  au  Biroti  J 
1“  1**  de  b grande  Pologne  qui avoient  Chiries  de  Zerotin  ( { \ le  fuppliani  irev-humblcment  ^ 

fecoué  le  joug  du  Pape  embradoicot  les  unes  la  Confes-  d’em]^oier  fon  autbortte  8r  fa  buurfc  a l'impreilion  dece  r 
sufmmttJ  fion  d'Augsbourg,  les  autres  b Confeflion  de  Bohême,  Manufaii;  mais  que  tout  eda  ne  fervù  denen.  tnlin  * 
wmniiPnm’  U rcchcrcfu  curieufemcnt  les  raifons  de  cette  diverûifi  , l'un  des  Frétés  de  Bolicme  publia  le  VIII  Livre  de  cciic  j 
jSh'i ^ voir  b glande  Pologne,  puis  la  Boheme,  l'Al-  Hiiloire  de  Laliciiis  fan  1649.  avec  des  Lxirais  du*  y 

K^m>  Icmagne , b France,  fie  quil  examina  tm-exaè^ment  fept  autres.  Voici  le  Titre  de  cette  Ediiion:  'Jtinnms  4 
tout  ce  qu'il  bknt  ; qu'il  n'y  eut  point  de  Dtfeipline , ni  Imfiin  rnHUi  Ptl*m  Hifiarid  Jt  Orifim  v Ptimi  iti>u  Frm-  s 
7 CM'  de  Con/elBoa  de  Fut,  qui  lui  pldt  autant  que  ceik  des  imm  ttitmtrum  LMmr  fui  t/i  dv  imriiai  cr  J 

r«»jj  wraut  fréfimtrm  ttram  jUtam  (d)  /ttrfm  iditat.  , 
(4,1.4m  PMt  f„,  Titw,  a,a,  fmmf^rn.  diddamur  tamia  rtlt^rntfam  V ! l Ukrnam  Arp>p»»Sd , tP  I 

ttafu.  la,  partnaJarid  f««44fli  kxttrfia. 

LATINUS  (Jran)  More  de  nailTance,  fot  tranfponé  en  Efpagne  petit  garçon,  & ( 
lêrvit  chez  le  Duc  de  Suc^  (a)  (.B).  L’efpric  que  l’on  remarqua  en  lui  fut  caufo  qu'on  lui  • 
lailTa prendre  pan  aux  Leçom  qui  étoient  faites  a fon  Jeune  Maître)  6c  par  ce  moten  il  de-  { 
vint  U doélc,  qu'aiant  été  afranchi  il  obtint  de  l' Archevêque  de  Grenade  la  Régence  de  la  ' 
Langue  Latine  dam  l'Ecôlede  l'EgliCe  de  Grenade.  Il  s’aquita  dignement  de  cccie  charge  , 
pendant  vingt  am)  6c  comme  fes  mœurs  n’éioienc  pas  moim  dignes  ireftime  que  fon  cfprit,  il  ! 
trout'a  en  mariage  un  parti  fort  avantageux  (A),  llpublia  divere  Poemes  (é)  (6'}.  Qiiel*  ] 
ques-uns  difent  que  Clenard  l'amena  d’Ethiopie  en  Elpagne  (D),  6c  qu’il  l'inHi-uific  aux  bel-  1 

tes  i 


(A)  Jl  ftrvk  thu.  U Dae  dt  Satgi.J:  R le  témoigna  nailTance.  Un  homme,  qui  ell  dans  fa  ctnquaiite*bui* 

hù^éne  dans  une  Infcttptiofi  que  Don  Nicolas  Amo*  neme  année  Tan  doit  être  né  l'an  i$t8,  Mais 

nio  raporte(i).  H*t  juaim  Aihmpt  ebrifiiaia  ta  donnons-nous  garde  de  raifonner  de  la  forte;  car  encore 

fcii— h 'uiff.  Ajkmfia  afpu  ïafaat  «dtvrito  nrrJinsriÿrau  tf  lavtHifmk  que  les  ^tapne»  fie  les  Epigrammes  de  Latinus  aient  été 
7m.  / Gaa^aU  Ftmandià  Cvrdafis  Datït  Saigt,  Gmfaivi  Méjni  pidibées  I Grenade  l'an  ipd.îl  ne  s'enfuit  pas  que  l'ins- 

fU.  S4t.  HiJ^amanim  Datii  Stfttii  [mat , ak  ifft  iafaïuU  Ueh  fi-  CTtption  dont  nous  parlons  ait  été  fane  cette  annCc-la. 

ami  aatntai,  tmm  à radAat  aami  iikirêlikai  ariikmt  Cette  confequence  feroit  manvaife,  quand  même  on  fe- 
^ iafiiiatmi  <z  dadas , tarndam  ükr/SM  danatm,  b>4iw/<  voit  certain  qu'J  étoit  alors  en  vie:  combien  plus  fera- 

ak  üiafrigima  farttiT  tjr  uvrrrad'^m»  Pan  GairrmCra-  t*elle  bulTe,  It  l'on  fupofe  qu’il  mourut  l'in  corn* 

enU  qne  aattmfi  Anbuftiaf*  txira  immm  ai*am  dttitfit»*.  S,  Et-  me  le  porte  fon  Efétaphe  (9I.  Voici  ce  que  l'un  peut  ( 

c‘cft  w titfia  CruiM/4  taUairam  Gr4i4aMtrw4  <r  iMtat {ttmatùsat-  dire  de  Certain:  puis  qu’d  cil  mon  l'an  1573,  cette  Inv  ' 

fmtt  4'la*  mtdrrêndam , ifaam  prr  vi|iMi  4mmi  faUtinr  and*-  ciipiioB  n'a  pas  été  foie  après  cette  année,  & ainlî  * 
îviMk'Nr^  C4/W  i/l.  Pat  U nous  convaincont  de  fauÎTetc  le  Jefuite  l'Auteur  avoit  pour  le  moint  anqoantc-huit  ans  crtte  an-  [ 
Üchotras,  qui  a dit  que  notre  More  apnt  le  Latin  enfui-  née*U  , 8c  b naidance  ne  peut  être  podéneure  a l'an 
i»imi»mh>4-  vam  Mendota  an  CullMe  {a).  Le  maître  de  notre  La-  15:3.  Nicolaa  Antonio  feroit  blâmable,  au  cas  qu'd  eût 
rtrxtm  omi.  tinus  ne  s'apclkiit  point  Nfendoia,  Vous  trouveiea  dans  pu  marquer  l'année  où  Latinus  fc  dunnoit  anquanie*huit 
Auben  le  Mire  (3)  prefque  mot  à mot  tout  ce  que  ans;  car  il  ne  b marqua  ]wint.  Je  voudrois  pour  la  ra- 
mmuaJrn  Schonus  a dit  de  ce  doéle  Ethiopien.  rcté  du  fot  que  notre  Latinus  eût  trouve  pbee  parmi  ka 

tatntm-  (fi)  li  trmva  ta  taârtêit  an  fârii  f*Tt  avantAptax."^  Il  Poète»  de  Mr.  Bailict. 

fB->.  Sçbet*  fipouf)  Donna  Anna  de  Cvtkval  (4);  Chana  «matkat  (i>)  ^igiî^tm-aai  dtfau  aat  CUmarU'aauna  ftikitfit 

fnpnr  rsem;  at  mtram  data,  matnaami»  mfaptr  kaaifta  ta  L'Auteur  de  l'Académie  des  Sciences  ^10)  ^ 

faa.*^,o[  etriptlrlii fafra  ttadihaarm  (3).  On  nous  du  que  Qciurd  fortant  de  b Cour  de  Fc/ , /ât  y^a*  1 

dit  qu’il  éton  bd  homme;  ce  qui  cfl  peut-être  aiiJli  rare,  Umm  fnnn  inm  dijoflt  Eikitfttm,  avttit^aA  naai  arnxi  j 
fij  De  félon  le  guui  dc<  F.uTupeeu,  que  de  voir  un  Mure  en-  a O'rtudt  tam  1 341,  <1  itmat  a CEmpinar  ckailti  l' aat 

stiipncV.  fcigncr  u Langue  Latine  (d).  ladam  kx  (Grenaise)  latn  iiejanu,  fie  mourut  ta  rati  at/tat  aman,  v iatga 

/4rea/Bm  iBMwr/i  4jtr«// rred4/r)  Jounnes  vè/fiMpr  fta  diftsfii  F.ikitfitn  {tata  fou  U a*m  diJtaaLatia  fi 
^nwiikfBt  dxiat,  a*  fftpaatiftma  tr  Mafita  at  kira  tafinàt  amx  katan  iatm,  fail  a taaft;t  aa  h.ta 

(4)  Nleol.  Ftïtxt  im  famii  fa'aai  ( 7 ).  Ptkaa  Latia  far  J4  wtltm dt  Ltfaatkt.  Pluficura 

Anton.  ‘ {C)  a faklia  dix^t  Pi'tiatt.]  Uft  furb  Batiinc  dcLe-  nilunt  me  petfuadeoe  qu'il  y a b quelque»  faulTctcz. 

SAiMh.  pante:  un  autre  fur  la  mort  de  Pie  V,  8c  un  bon  nom-  I.  Latinus  icinoiene  qu'il  «oit  encore  eniant , Ion  qu'il 

hie  d'F.pitaphea.  Donnons  les  Titres:  Anfiruda,  lAri  fut  tianfpurté  d'Ethiopie  en  Europe  ( it ).  Cela  ne  fc*  ,] 
H,  fixt  dtWl  rta  navaii  Jtaaan  AafiruuiaJ  Eekiaadai  mit  pas  mi,  s'il  Croît  pafic  d Afnque  en  Efpagne  avec 
tafaui.  lit  tkuu  Pu  I’,  r/a/pw  ta  phtiiffam  rr^rat  fiadit.  Clenard  l’an  1341.  U avoit  alors  pour  le  moins  vingt-  ; 

<i)Maa.  t>f  aa-afta  rtialmm  ttrftrajm  tx  variit  laauUi  m aaam  n-  fept  ans.  1 1.  Il  dit  que  dès  fon  entanre  ; ta  ) il  a clé  1 

iMm.  fait  inapiaai  Efeanalu  traajlataat , at^  lUmt  ta  Graaa-  élève  fit  inftrutt  avec  Gonfales  Fernand  de  Curduue  f»n 

itaft  kt^iaa  ytaant,  F.pifraamuiam,  fixa  Epuaphuram  il-  maître,  QUI  enfin  lui  donna  la  liberté  (r3\  Aiiroit-il  I 
fifcl  m'Tf*  *r/ /r,  a Grenade  137Û.  L'inlcttpiion  que  j ai  raportée  parle  de  la  forte,  s'il  avoit  été  redevable  de  (ouïe  fon  ] 
BkM  b prémicre  Remarque  cfl  tuÀ  de  cedermer  Livre»  érudition  i jaques  Cknard,  comme  Mr.  Buibnie  l'upo* 

pnfiMn.w  fit  comme  l'Auteur  obfcrvc  qu'il  avoLi  cinquante-huit  ans  fcè  lit,  11  ne  dii  rien  qui  ail  k moindre  rapottà  la 
fù,  (8j,  nous  pouvons {Conoiire  , dira-t-on,  fannee  ik  fa  narration  de  Mr.  Bullait.  Ma  truiliemc  Obfervation  me 

. -a.,  L f , , perfuade  nu' Auben  le  Mire  s'eft  trompe  lors  qu'il  a dit  ; 

tkaft  winrn  à, mrmtm  Ltnae  ttf.  Schono* , BdtUoib.  HirviB- 4te.  t»)  ’ . ^ l.  1 / • /,i  i 1 

luto».  N*»«M..-Kiipa«uTllufi.«4,f4- (aj  riAfitWKoL  Aasen»,  Dt.'etpalam  rtli^^acnstiv  Jtaaarai  lanaam 


ZuUi>v.  NoaiuM.  la  Kilpaaù  lUuliala,  fti.  1 
AibimL  ttÜ^aiL  Tan.  /,  f4f.  HT. 

iOMt  iH 


(14),  Di'eipalam  /v/ipw  (Clenaréui  Jtaaarm  latiaum  ■ 
Ætkitptat  ^yttd pndiiii fiaaU  t^)  fi,w(»reas  Itukmtaaam, 
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LATINUS.  LAUDICE,  LAÜNOI. 


les  Lettres.  Cela  n'eft  pas  viai  ; il  fera  facile  de  foire  voir  leur  erreur.  Les  foutes  de  Monfr. 
Morcri  Toni  en  petit  nombre,  mais  trcs-groificres  (£). 


eu’Mi  Pttm*  txfx!  fxnityuum  d»  J».  AuflfiM  4d 

Ktkmtidâi  injulu  vitîtr^jt,  Situ  <)(Ki:e  Mr.  BuUan  a ^ic 
trompe  pir  « l’tlTage  d'Aitbcn  le  Mw;  m»is  il  y ajoiiit 
une  faute  qui  Tient  de  fon  cru;  il  ■ fupol'c  que  Lanmu 
fui  imeuc  en  Europe  par  Jaquei  Gena/d  l'an  1 14a.  Vqi* 
ci  aparciument  l'oiisine  de  l'erreur.  Genard  ncunte 
(ir)«  qu'aianc  die  ctivutc  1 Urau  pour  r drclîer  une 
Ecole, il  produifoit  fcj  (rOK  Talcis  Mores  dennt  Tes  Eco 
licts,  (€  leur  commanduit  en  Latm  de  faire  ceitainei 
pol'turcs.  Ces  Mores  avment  apm  cliea  lui  alTca  de  La- 
Un  par  i uTage,  pour  entendre  ce  qu'il  leur  cummandoic 
en  cette  Lan^e.  f.Miu  miln  Sirivli  trti,  jmi  fiifr» 
(16)  arnfUMii,  mn  fm  fniii  Orâmmxtiei , xtriim 
tin  uwjtiriidmt  natam  trafetali , iM  i^ffrofrrrni,  jmit- 
(fMiJ  diartm,  u>  traira  Latm  rr  '^adtrtat , l(ttt  idratidem 
fttejattt  ta  Ptiûuaam.  Htt  la  Wam  frrdatirs , dtaùtat 
ajtrt  ;afi,  difrifaiii , o-  tam  lit  aralr/s  dt  rilai 

fftmttttm  mi/ftiam , aiitaiiJiaM  aaJiitm,  aJtt  auraeaji  la- 
ta fait,  iptad  Æthtaftt  U^atriniHr  Laiiai.  Heus  Den- 
te , rntfatat  , falta  , err.  Sur  ce  nané  on  a pu  bâtir 
facilement  que  Jean  Latinus  droit  uu  Elevé  de  ce  doâc 
Cnmmainen. 

(ffj  Usfaaui  dt  Uiafr.  Atartri  ftat  ....  irh-irajit- 


«».]  1.  n n'eft  pu  vrai  que  Coniales  Fernand  de  Cot- 

doue  ait  fait  efeUve  notre  Latinus,  Un  yail  a'fyaw  rati- 

re fa aa S(pt«4B.  L'Inrcnptioti  que  j’ai  raportéc  (17)  in.  (tslOMi/a 

finue  elaitcmenr,  que  loi  8e  Latinus  dtoient  i-peu-prèt 

de  même  âge:  ^ nudioit  donc  que  (îonaales,  couebd 

encore  dans  le  berceau,  eût  fait  des  cxpcditions  en 

Afrique  ou  fur  mer,  s'il  ctoit  vrai  qu’il  eut  tau  efclave 

Laiinus.  Je  voudrois  bien  favoir  pourquoi  Morerj  ne 

t’attachoit  pas  i naduire  fidèlement  fes  Originaut.  fl 

avuit  le  Livre  de  Don  Nicolas  Antonio  fout  les  yeux  , 

que  ne  fe  cvntenioiMl  de  dire  que  Latinus  droit  cfcjavt 

U Goiuales  Femind  de  Cordoued  Cela  figiul>e.t>il  que 

Gnnaales  avoit  pns  lui-mroie  cet  Ethiopien,  8c  qu'en. 

fuite  ( 18)  il  l’avoit  mené  en  Efpagnc?  II.  L’emploi  de 

Latinus  à Grenade  n'eioit  point  uniquement  d'enfeigner  ra<L  « 

les  jeunes  Oeres  de  la  McRopuliiainc.  U enfeigmiit  pi-  Moito 

hliquement  le  Latin  à tous  venans,  c’dtoii  l'ulagc  des 

Ecoles  des  EgUfes  cathédrales , cumme  Mr.  Joli  l’a  * 

mcmitd dans  l'un  de  fes  Livres.  1 1 1.  Cefi  une  grande  (t»)cim 

ignorance  que  de  nous  parler  d'un  Poeme  miiiuJc  Aia-  fmiit  Ht 

flnadai  ( IQ }.  Cefl  dt  en  vain  qu’on  fe  voudtoit  cxcti.  •iHt-itmt 

fer  fur  l’OnginiI.  puis  que  Nicolas  Antonio  ne  fc  feitdta 

geiuuf  Aafinadat,  qu'en  y joignant  iArtt  daai.  ' 


L. AUD  ICE,  (crur  & femme  de  Mithridaie,  doit  être  mifo  dam  le  Catalogue  des  per- 
fonnes  de  Dulhcurcufc  mémoire.  Son  mari,  roulant  dans  fon  ame  un  valle  dcITcin,  fe  déroba 
de  la  Cour  afin  d'aller  voir  iircejiufo,  Sc  avec  fort  peu  de  fuite,  la  ficuation  des  lieux , où  il 
pretendoit  un  jour  foire  la  guerre.  Laudice,  n'aprenant  point  de  fes  nouvelles,  s’imagina 
qu'il  écoU  péri,  qu'il  ne  reviendroic  plus  j Ôc  au  lieu  de  s’affliger,  elle  s’abandonna  aux  vofup- 
tez  les  plus  impures.  Le  retour  de  Ion  mari  la  mit  dans  une  inquiétude  trcS'incommodc,  clic 
avoir  befoin  de  cacher  fa  faute,  8c  n’en  trouvoit  point  de  meilleure  voie  que  d'empoifonner 
Mithridatc.  Elle  s’y  pré'paraj  mais  l’une  de  fes  fervantes  U trahit,  & révéla  le  myllere.  Mi* 
thridatc  ne  balança  point  a faire  mourir  une  celle  epoufe  («).  Un  Moderne  (ÿ)  débite  trè»* 
foiiircmcnt  que  ce  Monarque  fut  empoifonné  en  cRct  par  cciie  fommej  mais  qu’étant  accou* 
tume  à fon  antidote,  il  en  guérit  quoi  qu'avec  peine.  Ceux  qui  s’embaralTent  de  ce  que  Jus* 
tin  raconte  que  Laudice  avoir  accouche  rendant  l’abfcncc  de  (on  mari  ( >/) . fc  font  des  difi- 
cultcz  de  rien.  J'ai  parlé  ailleurs  (c)  d'une  autre  Laudicc,  foeur  à ceUe.ci,  Se  encore 
pliK  mcchauie  qu’elle.  On  a tort  de  dire  que  JulUn  s’eit  contredit  en  parlant  de  ces  deux 
femmes  (A). 


(A)  lamdita  avait  aittatif  ftaJaat  t akfttttt  dt  fatt  ma- 
ri.'] Cet  accouchemer.t  a..>it  dsns  l'oiUie:  MithiiiJsic 
ne  pouvuit  point  s'en  fcindahrer;  la  fupuiatiun  des  tenu 
lui  penm-fitiii  de  prétendre  qu'il  ctoit  le  pere  du  garqun 

Sue  l.atidice  avoit  mu  au  mande  pendant  qu'il  etuithort 
U Ingis.  Ce  qui  me  fini  parler  de  la  forte  elt  que  Jus. 
tm  marque  que  ce  Fmtce  fut  fùidld  tout  à la  fois,  8e 
de  fon  retour,  8e  Je  U naiiTancc  d’un  fils  (i).  On 
n'eut  pis  Ole  lui  compter  pour  une  bonne  fortune  un  ef> 
(et  hootecx  8e  incontclUble  de  fon  cocuigc.  D'ou  vc- 
nojeni  donc  , demandera-t-on,  les  inquiétudes  de  Liu- 
ii;cî  ( "cil  qu'apiiammcnt  elle  etwl  grulTe,  ou  qu'clk 
rraignoii  de  l’éire;  s'etant  «livenie  avec  (a  galans  depuis 
(es  èouches.  ce  qui  fit  que  pour  cacher  fes  adid- 

teres,  (île  tich.t  de  faire  mouiir  fon  epoux,  laadift.  . . 
lam  Irr-lt  tua»  tri.lettt,  rn  itataiuai  amittntm  frr.tilé  , 
tfm.ip  a imtilam  fatiaat  ttutjtn  jttUf*  uitrt  frÿti,  vtataaaa 
aditmtaiÈ faraxii  (t). 

(J)  Oa  4 un  dt  dm  fw  ^ajli»  itjl  tmttndii  ta  farUiu 
dttu  dtax  itmaus.]  hiciiulienuia  l'en  accule,  ou  de 


confondre  prodigieufement  THiftoire.  Aai  eaittradin/  fi- 
ü aatlrr,  aal  bijiariam  mri  uafandtt  ( j).  Sa  nilfon  cift  f I > FieiBi; 

3ue  Jiillin  raconte  en  d’autres  lieux:  1 , que  (4)  Lan- 
ice  veuve  d'Anarathes  Roi  de  Cappadoce  fut  tuée  par  ^^xvuT' 
fes  fujets  pour  avoir  empoifonné  cinq  de  fet  enfant;  1 , rtf.  1,  ‘ 
que  ( { ) Laudice  veuve  d'Anarathes  Rr^i  de  Cappadoce  Mt-  («*■ 
le  maiia  avec  Nicomede  Roi  de  Biihynic,  pendant  que 
fon  frere  Mnlindate  fe  preparoit  a la  fecourir  contre  ce  ^«1 
même  Nieoroede  ufurputeur  de  la  Oppadoce  au  préju-  x*xx  vu 
dicc  d’Anarathes  fils  du  feu  Ruu  Ca  fondement  de  Cf.  /.  * 

l’AceuTation  de  Frdnshcmius  cfi  nul;  Car  Jufim  parte  de 
deux  Laudiccs  Reines  de  Cappadoce.  La  première  avoit  (t)U.ijtr, 
époufé  un  Anarathes  qui  mourut  pendant  la  guerre  d'A- 
rutonicus  environ  l’an  Ou  de  Rome.  La  fécondé  etott  *’ 
f(cu/  de  Miihndaïc,  8c  fut  femme  de  l'Arianthci  qui 
fucceda  i celui-la.  U n’y  a donc  ta  ni  comradiéoon  ni 
confiiTion.  Notetquelon  cenfuic  Jufiin  dans  des  cho- 
fes  qu'il  a eu  raifon  de  dire,  8e  qu'on  le  laifTc  en  repos  i 
l'égard  de  pluficun  faits  qu’il  faliific.  LeScholiaftc  Dau; 
phan  a renouvelé  l'Acculaiioa  de  Ficiasbeouus. 


J..AUNOI  (Matthieu  de)  l’un  des  phu  ardens  Ligueux  qui  fiiiTcntcn  France 
avoit  exercé  pluücurs  années  la  charge  de  Mimlhc  de  l'Egliic  Réformée  i mais  aiant  com* 
mis  aduUcrc,  8c  o’erpéranc  point  qu’on  relâchât  en  fa  faveur  les  Loix  delà  Difcipline,  il 
rcnira  dans  la  Communion  de  Rome.  Je  n’oferois  affûrCT  ce  que  fiü  lu  dans  de  grans  Auteurs, 
qu’il  ctoit  Prêtre  lors  qu'il  fe  dt  Proteibnt  C^)i  mais  s’il  ne  rétoit  nas  alors,  il  le  devint 
apres  qu'il  eût  renoncé  à la  Communion  des  Réformez.  Quoi  qu’on  Veut  flétri  à Sedan 

d'une 


(A)  ;jt  at/trait  affartr  . . . .jail  {lût  PrHn  lari  m'tf 
ft  fil  Praiiftaai.]  Monfr.  de  T^ou  l'afliirc.  Maiiiàmi 
Hiftlr  t.%  ( 0 • /<•*'•  Saifiiiaam  ralfij»  Sadaiii , tUm 

l.  X x xvl,  fatirdat , Cr  fe/Ua  t;inua  ataji'am  raliiirai  datiriaam  Pr^ 
f<t.  ni.éi  ttfiamimm  arafitw  fafiarifpit  aftrn  dm  tam  anfaaflat  , 
r--.  t<s..  fiiam  dalfa,  tmjms  tam  fraftir  tilfiairm  Mit  fam  im- 

fli«4f4  uJifti,  trnn  rtiaauta  ad  nat  rtdarai,  ftd  latma 
*•**  “*  fi  v»f«  CatMumm  affrtdtant , fatiiafit 
ecULieue'.  adducit.  Od  répété  la  même  chofe  dans  le  LivrcXCV 
aYCC  une  Addidnn  trcs-confidcrable:  car  dans  le 
t 'i-  SS-  dénombrement  des  raiforts  qui  avoient  pond  ce  pcrfonir 
) e««  si».  * quitter  les  Reformez , on  n'oublie  point  le  chati- 
mentcii'il  avoit  a craindre  aiant  été  convaincu  d'adul- 
lete.  Il  rentra  dans  le  girun  de  l’E'gliie,  dit  Mr.  de 
Tliuti.  fuit  qu'il  fc  repentit  de  (es  erreurs,  (bit  qu’il  fut 
las  de  fa  femme,  fon  qu'il  craignit  la  pemc  que  les  Pro- 
tellatis  infiigenc  a ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  violé 
la  fui  conjugale.  Harfat /<•  faaïuaiut  dih'fiir,  Jhv  axiût 
faritfai,  cr  4^«lr<rn  faaam,  (m;hi  tanvnliu  Jauatt  ait- 


( I ) TbuaiL 

taiai , ad  faerrianam  rtUlia  attira  ndiirat  Je  rapnr*  '«am. 
icrai  d-deilout  un  autre  PafTage.  où  Mt.  de  Thou  repe* 
te  une  P»tue  de  ces  ebofts.  je  n allegtie  point  ces  paru-  * 

les  de  Du  Verdier  Vau-Pnvat  (4):  Ata/hra  dt  Laaaaj  (?;  oerenS» 
frtmitrmtai  frtfin,frûi  Mini^rv  dt  U frtitadat  ArJirw* 

Rtfirmu,  V à frétai  niaariU  au  t'iraa  dt  tr.flifi  (hut- 

iitaaa  v MrMifw.  L’autorité  de  Nlr.  de  'Thou  fuffit  à 4'jl'raâ 

prouver  ce  que  j'avance.  Voioni  s'il  y a lieu  de  douter  rnmttMt 

qu'on  ait  eu  raifon  de  dire,  que  Matthieu  de  Launot  • • • 

cioil  Ptêtte  quand  il  fe  fit  Huguenot.  Si  j'en  doute  je 

fou  fondé  fur  le  lilcnce  que  cet  Ez.Mimftre  garda  dans  ^ 

une  occalion,  où  il  fcmble  qu'il  eût  du  parler  de  fa  Prr. 

tnlê.  'ftlaigt  drrriart,  dil-il  (j>,  m aa'Ui  diftat  dt  ma  éei  Miait- 

sweri*»  <M4rev4i*(  ^a  ilt  m'taÿtnt  difiratt  da  {tia  dt  fE- 

fiift  Ctrrftunat  <P  Caihilufm,  tr  dt  la  dtftritta  yai  jt  fit 

dt  la  iharft  faafavtj.  Car  faj  iiai;tari  ta  tharii  cr  4«- 

lliarill  faHi^at , i^ait  mu  }t  fmi  ftriy  dti  iiadtn  v ata- 

atfiami  ma  j'ruw/»,  tpà  hri  iitii  aitn  xtrdt , (P  lom  dt  ma-  *'  t 

UnUi,  m’y  fau  ttmfrni  axtt  Uada^t  <p  htaatar,  aa  tta- 

ttail-  l>r%la  I. 


L A U N O L 


Cl 


M d'une  manière  tout*à-fait  ignominleuTe  (^)y  à caufe  de  fon  adultère,  il  ne  kina  pas  d'être 
^ ouverts  par  les  CathoUijues.  Ils  firent  des  ouctes  pour  lui  (a)  » on  lui  donna  un 
Canonicat  dans  la  .Cathédrale  de  Soiflbns,  ISc  la  Cure  de  f^u  Mcdcric  à Paris  (é ).  Il  etn- 
ploia  fa  langue,  fa  plume,  & tout  ce  qu’il  eut  d’indullric  à fomenter  la  rébellion  des  Pari- 
r»  ^'Jtm  liens  (r)  ^ & il  fc  rendit  fi  confidérable  dans  l’horrible  faûion  des  Seize,  ou’il  préfida  à tou- 
AlTcmblées  qui  furent  tenues  pour  fiûre  mourir  Barnabe  Brifibn  Prcüdcnt  au  Pailcincnt 
de  Paris  (C).  S’il  ne  fe  fut  fauve  promptement,  il  eût  tenu  compagnie  i ceux  que  le  Duc 
tnic^rul  de  Maienne  fit  pendre,  pour  avoir  été  les  promoteurs  du  fuplice  de  ce  grand  perfonage  (d  ). 

11  fe  retira  en  Flandres  (e)  > & je  croi  qu’il  y pafla  le  rcfle  de  fes  joun.  11  publia  quelques 
”•  Livres  de  Controrerfe,  un  entre  autres  fur  W Motifs  de  fon  Chan^mcm  (D),  Se  une 
Repoofe  aux  calomnies  qu’il  pretendoit  que  les  Minillres  avoient  fcmccs  contre  lui.  Il  cil 
ijf.xer,  bien  foiblc  dans  la  Repoofe  à l’Acculation  d'adultere  (£)s  £c  comme  keonduite  autems  de 


tntemnt  Jt  *nx  XMfyuit  / év*y  i fxin,  i u unftTt  i irtii  m m fuirt  4ttmir'tun , ih  fuu  mnnmm  d» 

WjjKjuii  Miaiflm  cr  dMtm  dt  W rntmirtmlUnnl  mmtSr*  (13).  Mxu  U$  ut  diftM  ftim  ttmMtmt  fiu  iti 
lyffru  d*  Uari  dlajitmt  <r  rtvtri*i.  h Tijiim  ta  cmvÂmcM  : ce  n'a  point  Cic,  pouifuii-ü  ( 14  ) , iiani  farfrù 

ih  atu  tdU,  fw  fi  tit  }t  au  raaftay  da  icar  far  k dtliUfar  lafag*  mima,  Mtamfa^aà  da  fa$  /atgtnii,  <7 

farty.^aifat  taa  i{63,  ma  ttatrai^airml  frtmdra  amtrai  lan  da  faa  C«  n'a  pai  été /ai' lrfluwxa<?/«  (rr#> 
aharit  tmtramK , ma  taiiaai  an  itUa  fana  ^a  iii  na  ma  dam-  fragaHa , car  a»  a affila  faa  dai  am  fal/aa  ^tfanpaai. 

narant  aacana  ïamfi  faaar  raffirtr  , c?  advifar  à at  ^'avay  à Ce  n'a  pas  été  par  pr«/im^rwa  vwl«iw«,car /(/y  <natiM/n 
/ifrf , raar  #vma/ rrata/r  far )r  l«ar  ^iklpe^à.-  mhaa  di  aaanua,iii  aaraaaa  iraadamtaa  faiih  falan  laaar  dtJitfUm 
aa  ma  fiitmt  frafafar  ^'ana  fraU^i;  Vaaaarai  fi  tit  fa'ila  tahaa.  La  fnfamfuaa  fa  frtad  aa  U iraf  franda  fami- 
tnt  ‘jttrtni  tatri  ta  ma/itft , fa  ttatiauaai  da  tamataaaattat  iianii  das  fartas , an  far  la  traftfi  da  U /tmmt.  S'ih  aat 
fw  favay  fatù,  dt  ma  fattrat  ttfiar,  <7  m' adjaigairtMt  i frit  frtfamft  'an  faat  famiUaritt,  th  aaat  an  drvairm  advar- 
ttar  aamtra , faar  M’Mv*rrr  ta  Chaaàfa^nt.  ttr  u l'un  er  tantra , afin  di  nam  fardtr  far  ^rnstts  raman- 

( A } /I  fut JUtri  à Sada»  dmnt  maaitrt  taM-i-ftit  i^na-  tramas  da  tamirr  ats  ttsai  : ulUsntnt  farairnt  frandt- 
(f,Tt<mVl,  mimtaft.]  Les  Mémoires  de  la  Ligue  ^6)  portent  à rrfrmdra  , d'as,atr  Lufit  tanltr  U wtai , jant  t'y 

IM.  qu'aiani  été  convaincu  davatr  tngrafia  ana  firnma  laafinak  ^aftr  far  ama  frattntaliê  thaTtfa,  an  fat  tanjttrtt  à ta  rtfav 

Milan,  où  il  eserfoit  le  £unt  Mimllete»  d y fat  panda  fis.  S'ils  astt  tira  laar  frtfmmfa'sra  da  la  yafitfia  tfurllt,  tiia 

aatifijia.  n'afifa^fatua  faut  m'aiatftr-,  Cr  amartt  mamt  tndamatr. 

[C)  li  frifiia  à tantti  Us  A^rmkliat  . . . ttnaas  famr  Cafarah  uaa  irila  Lay,  faa  fi  ana  ttsarnSrsara  fats  laf»lt  1» 
faira  maarsr  B.  Brifiiji  Prifidtni  aa  ParUmaat  d*  Paris.']  la  maifaa  da/ata  maiira,  <7  fa  fait  faira  an  rnfani,  ijai  la 

Vojcz  U Clironolugic  Nuvenaire  de  Pienc  Victor  Cayet  taaiira  m fmt  tatdf^U.  tat^  y mudt-*lr  Las  fans 

(Tir>«.  X,  (7  ) , vous  y uouveret  un  plus  grand  détail  que  dans  ces  •"arts  fant  fatavam  àiaa  impatlnt.  à farJar  Uart  frafrasfil. 

«le  Mr.  de  Tbou:  Laamaat  ftà  alm  Us , fa'jli  Ut  tannant  da  frat.  Camsttrni  dame  famrraU 

Prtiijitr , fefita  t'irata  ma;tmm  rtlsfiana  Mimfitr  axartsm  » maitrt  rendra  tama  da  fatti  d'aaa  thamSriara , psta  na 

dmxtrat,  farujat  ad  fatta  rtdurat  ....  fnmtifem  f*tu  fat  iaai;amn  avatr  famtn  i'anl  <7  faaSt,  U marn  f 

latàm  » iss  ftimftr  laaaii  (d).  Cette  pteuve  Ü vatuheu  itamtmf  mutttx  fa  farvir  fay-mèma.  TdU  fra- 

me  Cuâit.  famfnam  dant  na  amnaa  varia.  Stau  vayamt  imr  fitia  da 

(O)  U failsa  ^aitaim  livrai  da  Camtravm-fa,  am  amra  *<>»•»  maifaa  jafalti  être  .njfa,  ils  U dnauns  afrller,  (7 

amirti  far  us  Jdti^i  de  fa  Canvasfiaa.]  Il  a pour  Titre  , //■««»•  délia  tammsem  laj  ttam  adtana  eal4,r7am  tavUt 
La  Dttlaranam  tr  Kx/iaerim  d«r  fanfas  fmfafiliant  <r  ftrver-  faUa  irafia,  lart  sis  tafism  r«jae  I4  vtrui.  Mau  ils  ent  «m. 
fat  aflitaiiaai  d'aatnmi  femamtei  dai  ftim'lii  àerunrai,  dtf-  Uia  à Ufiiira,  fanriamt  ils  ne  fmvtnt  alUfair  friinmpiie» 
paUii  Us  Mnaflrtifi  fami  ferait  en  ta  dernier  tamft,  à dà-  f*ai  fa  eandamnar  oix  nflw);  es-tntartt  feraii-alU  uiuU.  II 
vfir  la  Cintitanié;  avec  naa  txàariaiian  amxdui  Mimijhtt  rcToit  aifé  de  montrer  U folbicife  de  ceUe  dcfcnic,  G l'on 
d eux  rtaasr,  ty  ramtntr  laari  ««dirniri  À fliiifi  Catkait-  a'en  vouloit  donner  U pane  : mais  b chofe  ne  le  rnéti» 
fjw,  AfafiaUfm,  C7  «mimw,  da  la^nilU  üi  m fi  drvaitat  nnt  pas.  je  du  rculomctit  que  quand  même  d auroit  bit 
fai  ftfarer.  ....  i*itr  Matiham  da  laamrj,  ty  Henry  pan-  difparoitte  cette  Aile,  on  rut  pu  avoir  des  preuves  trts> 
miiir  n'a^Ttt  Msmfirtt  de  la  Baisrfam  frtttndm  rtfarmet  s convaincantes  de  la  groffciTe,  deiurte  qu'U  ne  pouvoir 
cr  à frtftat  raiaarnet,  JiifyrM  da  CP.tlifa  Cbrtuanna  9'  Ce-  point  fe  prévaloir  du  detaiu  de  confrontation,  oo^  ce- 
(tlrr«  «r  ^^*^*’*-  U tant  mit  an  ardrt,  <y  dtfpafa  anirah  livm,far  lui  d'interrogation. 

da  Ltswy.  L'Lpitrc  Dcdicatoire  (9)  au  Roi  La  prétendue  ccmtradiâion  que  l’on  va  lire  ne  vaut 
htthSe*-  Henri  I ti  nous  aprend  que  ces  deux  Minüires  te  ren-  pu  mieux  que  les  prccedenics.  Ht  difmt  ^na  fai  iii  ean- 

•nmnttjT.  cottirereiit  au  bourg  de  (iuincs  au  pais  reconquis,  lepr^  V4iac«  dsMiM  lanr  Cafififiaara,  U.jaal  Jelaa  Itmr  dire  itak 

mier  de  Juin  I{76.  Pennetier  y éiew  np4;f*  de  dix-ftft  Mimjlrti  <y  tnaa  Amam  fem  trm~ 

ra  ftaifta  temf!  anfaravant , tp  t antre  retanmam  tant  ra-  aa  ftrfaaaat.  Or  Ht  ma  mainianaane  camvanirn  far  Mta 
ftatamrm  da  HtiUnda.  Ce  fut  là.  difenMls,  qu'ÜS  dxo-  fm/efian,  lafaallt,  drfent-ih , rat  fanla  davant  irait  aaama- 
• frrent  cet  Ouvrage,  de  qu'ils  réiolurent  d'abjurer  ouver-  in,  a m'iiaii  dame  aat  Unr  Cai^fUirt,  lar  U len  fallait 
tc»cM  kt».  HértfiCT.  , Vaut  » puAflt 

<fj  II  ejl  iimfaMa  dam  la  Bifanfa  à i Attafattam  Clucane.  On  ne  pretendoit  pat  qui!  eût  avoué  la  bute 
iadtUtata.)  W k ncona\\  hamrna  fiaiüt  ty  fiAfat  à tant-  devant  tout  leConlàftoire:  on  pcetenikin  que  faiis  l'avoir 
<is)  D<r«n  i«r  M ( 10).  Il  n'avouc  point  U faute  dont  00  avouee  devant  cette  Compagnie,  il  en  aroit  été  con> 
îh  M <u***  f**^™*5  n'allcgue  pour  fa  juftiSciQon  que  de  vaincu;  & l’on  ajouiou  qu'en  particulier  il  avoir  avoué 

LauDOT.  pcciics  chicanes.  Mes  Acculateun,  dit-ii  (11  j, /x/m»  la  dette  à trois  ou  quatre  perfonnes. 

/<t.4S>  aSaftt.  au  ïamfi  faaia  iavm  kaana  mimaira',  car  l'en  1574  II  fe  plaint  (id)  qu'i/r  crademjMrnM  fn»  9 l'amin  ira- 

fàtay  an  Haiiandi.  Ils  s'enveloppent  en  pluGeun  vana-  Umant  d'tdalnra,  ty  à mémi  fatnai  tp  amendrt.  Or  aJ^ia. 
(il)  La-ml-  lions,  ajodlM-il.  ils  difent  M r'iMM  «w  filU,  lapnlU  f*  fiUn  lit  difiiaHimi  faaafatt  da  ia  païUardift,  Ja  eammrt 
vT.  m'avait  iitiaiUéa  an  defafi,  tt/l-à-diratn  garda,  far  fim  anira  fant  ta  far  ttnji  mariax..  Cefandani  ih  difm  aaa  t'é~ 
da  iam  ty  (raiimaat  Dtaa  ; 9 fmi  afru  iU  dsfent  far  t'uaet  tau  am  fiUa , rlir  n'a  fat  dant  taminis  adaltin  ta  titia  fi- 
am  thamiriart.  Or  'd  y a iranda  difertma  rwrr  l'aar9  fn^katitm.  Ceh  fait  éiiié;  car,  pour  cutnmenre  un  a* 
fearrr.  Car  ftamd  naa  fille  rjl  Satlïtt  en  daftfi , tüa  fnfn-  dultere  proprement  du,  ü d'cR  pas  befoin  que  les  deux 
fafe  fl  tlUefi  de  Staae  maifan, <7  a dianayvrvrt;  leiinntiu  parties  uMcni  manéet;  il  fudil  que  Tune  ou  l'auuv  le 
fa'ra  mm  fatti  fat  aar  (ii4inifi«rr  da  fix  an  faft  Jinr»  iaar~  foit. 

«Ml  M.  ÂUii  anay  f lit  vmiaitiu  favanuji  ayavar  La  demicre  chofe  qn'ü  objeAe  eft  racception  de  per- 
itfan  fafaft.  Car  fa  trmH ftnrt  flmtiruf  da  tarramfn  ana  foniics  (17):  |]  prétend  qu'ils  avoient  eu  beaucoup 
fiiia  da  maifm  Saisite  en  farda,  pn  fi  iitatt  ane  fimfta  d'indulgence  pour  des  fiuto  tomes  femblables:  il  non^ 
ikimiraTt  ^at  fa Uaa àféUti  fanr  ftrvir  <7  dtjntnrar  amam  me  Iw  gens,  <c  Ict  lieux;  5<  foii qu’il  ffn-rrhit  une  plus 
fn)  n<-.  U T» *•  fi  '«vw  Hat  firvi  j tilt,  ta  fiaatra  tu^tn  U rtih  grande  conformiié  entre  le  crime  dont  on  l'iccufoit , t< 
re.  C'dl  mal  le  défendre;  j'ai  cité  ci-dellus  (la)  un  criui  dont  il  aceufoit  quelques  Confrères,  fo»  qu'jj  eut 
k^rnvain  qui  dit  que  Launoi  engroÆà  fa  propre  cmélne;.  d'autres  raifons,  il  fe  trouve  des  fervantes  mélea  près- 
Cétoit  aparemment  une  fille  qu’on  avriit  envoiée  chez  que  toujoun  dans  fei  récnmmaiiunt.  Il  nomme  un  MF 
lui,  pendant  les  perlécaiioiu  de  France;  car  alors  plu-  nillrc  qui  a para  à la  tête  de  quelques  beaux  Livres  Bc 
licuis  pcilonnes  de  la  Religion  ic  rêfugioient  à Sedan,  eue  l'on  apuoit  en  HoUandc  le  fiittn  PriMaat  (iS)  * 
Or  comme  Lannoi  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien,  de  A nous  l'en  voulions  croire,  ce  beau  Minifirc  k feroit 
que  ù tefugice  n'avoit  pas  peut-être  de  quoi  pour  une  rendu  redoutable  aux  hâteffes  par  fes  expions  fur  les  fer- 
punAon.  il  cil  aiTez  aparent  que  par  des  fervicci  dames-  vantes,  de  anroii  irès-bKn  prufitc  de  U Maxime  d'un 
. tiques  elle  le  mctioit  en  éut  de  fc  paffer  de  ferrante;  de  Poete  Romain  (i9}-  Je  dirai  dant  là  Remarque  fui- 
ainli  fens  nulle  contndiêbon  les  uns  pouvaient  dire  quïl  vante  que  Launoi  n'était  pas  alTcz  honnête  homme 
avait  couché  avec  fa  tkamSr.art  i de  les  autres  qu'il  avoir  pour  pouvoir  faire  du  tort  aux  gens  dont  il  médifoir.  ’ 
couché  avec  une  fille  qui  lui  avoir  été  confiée  comme  un  h'ad'ons  une  petite  DigteOioa.  Il  faudron  nu  permet- 
dipdt.  tre  1e  minage  aux  Lcdeliaftiqucs , ou  leur  defen Jie  d'a- 

Vüici  une  autre  pTétcudue  coniradiftion.  ;J#  iifim  , voir  de  jeunes  fervantes;  car  tout  cet  énorme  enneuW- 
pi'.ijam  ait  tamataia  dm  fan  devam  U Caafifiart,  ;i  fai  Oaije  des  Prêtres,  qui  a fcandiJitç  k pulùc  pendant  plu- 
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la  Ligue  a fût  Toir  que  c'ctmt  un  fcçlcrat,  il  ne  faut  }>aint  ajouter  foi  aux  Contes  qu’il  a 
publiez  contre  ceux  de  U Religion  (/').  Celui  qui  r^arüc  deux  prétendus  démuniaques  cH 
le  plus  ridicule  ( 6). 


fieun  Sedei.  doit  Ton  origine  lU  permiflion  qu'on  leur  „ Mit,  qu'une  mauvaire  t<  iini»x)ique  affeftion.  Car 
donnoit  d'avoir  dei  femmea  ctiea  eux  qui  eultiMit  foin  ,,  uiriant  du  prcihc  mvu  de  te  ne  q»elk  dcvuiion 

de  krur  m^»e.  L'iniention  dea  Superieim  dtnit  qu'ci-  „ prit  par  le  bra<  une  jeune  f)atnoyie'Ie  nl!e  belle,  bien 

kr  fe  bomalTnt  aui  fimplea  fotiAiont  de  Tervanie:  mats  „ honnête,  êc  de  mairim  fort  hunnonMe,  tk  la  pria  lup 
eUet  fe  laiffoient  ficilcmeot  periuidcr  de  ferrir  à tout  : „ pouvoir  dire  un  mcir.  Ce  que  lujr  «tant  accorde , il 
la  fonêlion  de  concubine  leur  parmfToli  fi  commode  à „ luy  <bi  à Voteillc,  Madatnoyfelle  meu  de  buont-s  par- 
s tous  égards  (ae),  que  ktits  maîtres  n’aroiem  pas  beau-  „ (Ksque  je  vop  en  vous,  tant  de  beauté  que  de  luutet 
, coup  de  peine  à kt  jr  réduire.  Depuis  la  Reformattoa  „ fortes  d'nonnctetei,  acprincipakmint  etc  gentilkiTc 
de  Lvthn  ks  Prêtret  ont  peu4-peu  diminue  ce  grand  „ d'efprit , je  pren  la  hirdieire  r.ws  faire  une  requête  : 

‘ Sandale;  mais  encore  aujourd'hui  kun  fervanics,  i „ mais  je  voudrov  hen  n'êire  point  êcimduir.  Lujr 
N moins  que  d'être  fort  Tinlln,  font  fort  fufpcêlei  de  kur  „ étant  répondu  par  la  Dimoyfdk  , qiidk  ne  lu^ 
femr  i deux  nains.  Tout  le  monde  fait  la  Chaui'un  , „ pouvoit  rien  accorder  qu'dk  ne  fccùt  au  prea- 

dont  le  refrain  efl,  dr  mtifiti  mxtjiiiint*,  ü fêat  <pu  jt  „ labié  ce  qu'il  vouloir  demander , U lujr  dit.  je 

ave  ftrvsMt.  Cefi  un  Prêtre  qui  parle.  En  ('cnêral  ,,  vous  voiadroy  bien  prier  me  donner  une  heure  de  na*- 
dans  toutes  les  Religions,  s'il  arrive  quelque  defordre  ,,  fe>iemps  de  vôtre  corps  i nous  nous  trouverons  bien 
d'impureté  qui  filTe  jwrter  des  plunies  contre  les  LccK-  en  beu,  où  il  n'y  aura  que  vous  bc  muy.  La  p'jtre 
fiaftiques  non  mariet , Ceft  preTque  toùjoun  par  npott  „ fille  toute  honteufe  & àotuiêe  de  1 inlltuCiion  que  luy 
â leurs  feiraniet  On  comprend  fans  peine  pourquoi  „ donnoii  ce  Pbilofophe  letoimé  f»naiit  du  preche,  lé 
c'cA  plutôt  à knr  égard  : les  tenurions  de  part  6c  d'autre,  ,,  tctira  de  vitdTe  vers  fa  mere , a k<|u«  Ue  cite  déclara  k 
6(  les  occafioDs  de  pécher  ié  combincut  plus  aircment , „ faiét . ce  que  par  la  mcie  en  forme  de  compLiric'ie  r > t>e> 
plot  commodément:  êc  de  U vient  fans  doute  que  les  „ me  fut  k meme  jour  rcuic  1 

Cnfuiftet  relâcher  extenuent  fort  k péché  d'une  Icrvan*  (ô') . . . Ctint  fm  rtférdi  jtux  fris/nJai  lÊirntméjau  s<> 
te  cngrofTée  par  fon  maitre.  La  biSc  Latinité  nous  fuur^  ifi  U fUi  ridumlt.]  Vuici  l'Abrcfe  de  ce  Conte,  h1.it- 
itit  un  terme  qtù  efi  ki  de  ^rand  poids.  Au  commen-  ihieu  de  Launoi  étott  un  ceUhre  Minnlre  l'an  ijot. 
cernent  k titre  de>cena  êtoïc  honnête:  il  fervoit  i dé-  Quelques  Marchands  du  Pais-Bs;  Vouircnt  prêcher  avec 
figner  une  femme  ou  une  filk  qui  (ervoit  dans  une  mai-  tant  de  fiinstaétion  dans  Ai  en  Champagne , qu'üs  le  re- 
fon,  qui  aprêioit  â manger  au  maitre:  mais  dans  la  fuite  tinrent  chez  eux  eomme  il  etent  prêt  de  pafTer  en  Anqle- 
<•  il  n'a  krvi  qu'à  fignifiei  ks  concubdnes  des  Ckret  (ai)  : terre.  IK  aimoient  6e  fon  langage  êc  l'a  dOigeiice',  il 
c'cll  parce  que  la  plupart  de  leurs  fervantes  conlinuoient  prêchuU  fouvent  fix  fois  en  divers  Leux  dans  l’erparr  de 
I à la  vénié  d’être  cufinicres,  mais  de 'plus  elles  cou-  vingt-quatre  heures.  Ils  l'étabbrent  pour  leur  Mmiilrc  à 
choicDl  avec  leurs  mairres.  Concluons  que  la  UifcipU-  Tournai.  Pendant  qu'il  y êtuit,  cm  apnt  que  ksexut- 
N ZK  ne  devroit  point  tolérer  en  aucun  pan  du  monde  , cifmes  de  l'Eglife  Cathnhque  avaient  délivré  plufictirs 
que  les  jeunes  bcrléfiafliqiKS  qui  n'ont  point  de  femmes  PofTcdo.  Cela  déplaifoit  aux  Calvmules;  ils  craignirent 
pnlTeni  de  jeunes  fervantes.  que  leur  Seêlc  ne  fe  décriât,  fi  leurs  MiniArcs  n'avoicnt 

(F)  il  M /*■/ pnw  /«  MX  Cawet  fu'if /«é/im  pas  k don  de  chafin  les  Diables,  qui  armi  paru  dans 
f«wrr  (mx  d»  U Stlifini.}.  Quand  mcnie  on  ne  feruit  les  Apôtres,  8(  cui  patoiiroii  encuie  parmi  les  Papilles, 
pas  atienQon  aux  crimes  fiombles  qu’il  commit  pendant  Ils  fubomerent  donc  deux  perfonnrs,  tin  homme  6r  une 
la  Ligue,  on  suroît  Ueti  de  k regarder  comme  un  im-  femme,  6e  les  engagèrent  à cemtrefaire  les  Démoniaques 
pofteur,  i l'égard  de  plufieurs  chofci  qu'ü  tacomedes  muietmant  une  cetume  fomme.  6c  une  rente  vtasete. 
hltniflrct,  car  elles  font  trévkloignécs  de  la  vraifemblan-  Ces  deux  perfonnes  jotiéretu  tin-bkn  kur  rôk;  6e  la- 
P ce.  II  dit  (la)  que  les  MmiRtes  rêft^et  à Neufchatel  dctfiis  on  pila  Matthieu  de  Launoi,  qui  ne  favoit  nen  de 
CD  SuifTe  aiant  léfolu  de  perdre  un  icuoc  homme,  qui  cette  trame,  d'aller  fecounr  cei  deux  PufTcdez.  Il  y al- 
avoit  préféré  l'étuik  de  la  Médecine  â cdle  de  la  Théo-  la . il  fil  des  Ptiern  8t  dn  bermons , qui  eurent  tant  d’ef- 
logie,  l'accuféTent  de  plufieurs  faufTcs  doélnnes,  mais  ficace  que  ces  deux  Dcmoniaques,  apres  j'iuficun  tours 
que  l'un  des  plus  cékbres  s'opoft  a kur  complot  ; qu'ils  de  fouplelTe  dirigci  pat  ks  k^uiu  qu'on  leur  avait  faites , 
ne  hifierent  pas  de  pourfuivie  ce  Médecin:  L*i  déclateteni  que  le  Démon  non  luiti  de  Irir  corps.  Le 

ptlUmt  ftrim,  U$  xMrti  Anakxft^,  Ut  OMjni  AlUtiJu.  mtiack  fut  répandu  de  U'uics  parts,  6e  concilia  à De 
VêMXrtt  luy  Atfmmt.  Cmmmf  <ÿr4-OMif  ktn  dirt  fa#  Launoi  une  ircs-gramk  vénération.  La  fourberie  tut 
■sMu  «4  fftytK  ttat!  ié  dvrfria#  da  Af*a/wur  Céivvt,fér  découverte  quelque  lcros  apres,  jiaice  que  les  deux  j>er- 
Ut  foari#  dxéxtt  u#ai  fétUnt  itmr  Urj  rtfrédéiu  fat  c'uf-  funoei  qui  avoient  joue  la  târcc,  ne  touchant  pas  la  ré- 
vtM  itéii  MM  btmmt  À fétiür  emm  Ut  rntm  : mtta-  cumpentc  promil'e,  imcnicient  un  pivH.-n  aux  leduêteurs. 

UMtMi  Ht  l'r/entrtat.  O laMJit#  fhil»/tfktl  O Uéffhtxn  Un  ufieran  6c  un  coidier  apurent  cela  a de  Launoi  en 
txiiraiUf  Car  fxtUr  etnirt  lé  dfHrtMt  d$  Cdvia,  cr  ##»  Hollande  l'an  ipf  (z6),  O fut  k motif  de  Ion  chan-  f,|i  v.« 
iril'taitniU»  tr  ^Unté  dt  ut  vtatrétUt , itfi,  ftUm  Uar  fjcmeni , fi  l'rm  en  cioit  le  Cordclict  bvdulius,  qui  a ta*  m< 
dirt,  férltr  unirt  Dita,  O-  mtiuir  tm  S.  tffrit  : v nt/*m  Icie  au  long  toute  cette  Hitloire  d.ms  la  Kc,-onk  a fAI-  w.v«4  j ar.#. 
ua/iMMu  éMcmat  dt  fmrfmyvrt  U dxgét  aa  huém* jttfftm  Coran  des  Cordeliers,  impriincv  l'an  iCoy  (ij).  Il  dit  '*** 
r.  é l'é  mm,  iili  U ftaxtat étttimdrt  ^ay).  Cc  qu'il  fait  que  Matthieu  de  1-aunui  plein  de  vie,  « demeurant  a 
b dire  à ces  Minifires  touchant  Calvin  (14)  eft  fi  éloigné  Bruidles,  6l  écrivant  plultcun  Livres  contre  les  Calvi-  ^siu, 
de  rcfpnt  6c  des  maximes  de  l'EgliK  Kciurmée,  6c  fi  ntilci,  puusuit  rciuiie  UTioignaxc  )ùr  ce  faii-Ia  tifii.  Mr.  #,i,- 
peu  conforme  au  ftylc  des  Réformea , qu’d  nen  faut  pas  de  Spoude  a inléie  k piecB  de  ce  beau  narré  dans  fes 
davantage  pour  être  perfuadé  qu’il  l'otgcoit  lui-mémc  , Annales  (19),  U n'efi  pas  necefiaite  de  luomrer  l'im- 
6c  cela  três-gioOiéieincnt,  ks  mcdtlanccs  qu'il  pubhoit.  pertinence  de  ce  récit:  tout  k monde  lait  que  les  l’ro-  V.,  «C  «•/•- 
Amfi,  l'on  ne  ftuioii  fairetonàla  mémoire  des  imer-  lellaiu  t'annient  piol'elfion  de  dcciict  tous  In  miraclcsdes  ><»•’- 

cfTez , fi  l'on  fe  donnoit  la  bbecté  d'inférer  ici  ce  mauvais  dermers  fieclcs . 6c  de  foutenir  qu'iU  n'eioient  aucune-  ^ ^ 

* Conte.  „ L'ayné  CapcI  peu  au  paravant  avoit  deban-  ment  necelfaircs  pour  h julliticaiiun  de  U Reforme.  A-  îx'x'Sii^ 
w dé  un  cade  lunaire  de  fon  cerveau  prcfques  de  même  pliquet  ici  cc  que  j'ai  du  dans  U Keinaique(T)  de  l'Ar-  Ar-revj* 

M qualité,  à une  Dame  de  bonne  miifon:  laquelle  vc-  ticJe  de  Calvin.  < 

,,  nue  à Sedan  pour  occalion  ne  vouiuii  fe  maoifefter  , ‘ 

„ ni  être  cognue  d’aucun.  Cependant  luy  mené  d'une  ^ ^ J 

M trop  granoe  currafiic  foc  n temeraire  que  d'abufer  du  s«6uIiu>,  m.  ■•frj,  m.  (itj  Henr.  Multni, 

M nom  6c  auihorité  de  Monficur  6c  Madame  de  Boiul-  Aknuiiuni  FrMiciscaj»Mu.u . mj.  as»  c*  m.  u u»  ficiei 

B Ion,  pour  entrer  en  la  cliambrc  de  ladiéle  Dame,  6c  ^ innia^nuiii^  'J:'’' * 

.l.vcir,  E»  mtmc  tmpiil  jatiuii  .unelnM.I^  .1,' _ 3T  .toi 

*,  quel  rcfemuit  bien  autant  U quinte  cOence  de  fon  cf-  ni^  i«, 

LAUNOI  (Jean  de)  en  Latin  LamuÎHs^  Doâcur  en  Théologie  dans  rUniverfité  Je 
Paris,  étoit  d’un  petit  vill^c  de  Normandie  auprès  de  Co'itanccs.  H lit  les  études  de  Philo* 
ibphic  & de  Thcolosic  à Paris,  avec  un  li  grand  fuccés  qu'il  fe  rendit  un  terrible  difputcur. 

11  fût  üût  Prêtre  & Doétcur  cd  Théologie  l’an  16^6  (jf),  £c  il  ne  fit  nulicntcot  valoir  ces 

deux 

{A)  tifiu  fétt  PritrtC  Ztfêffltr  «■  TbitU^Téa  lôjô.]  !tnU  fit^ré  miiiffimxm  <y  ftxtttiufimtam,  Uimdym  tUniùé 
Je  n'ai  p«int  fusvi  Monlf.  Morcri,  qui  aliure  que  Jean  iiutsrt  tu  ftrturru,  tu  mnutt  m-iM,ô  nudititiu  ^rxfiaia- 
de  Launoi  frù  Ut  Ordrti  fétrn  o<  sôjf,  C?  U mmim  dt  itt  <y  à armmt  «mvrrrvr.  Ad  trdiitrm  féttrdé- 

JMUmr  au  mût  dt  Jmn  dt  lé  mfttu  émut.  Voici  nurai-  ttUm  énmt  txjffutnn , v ad  iMt%it  Mtfijltrmm  tvttim 
Ion.  On  alTurc  dans  l'Lluge  de  ce  Doéleut  qu'il  rom-  ( i % J’at  rra  que  je  devois  meiire  mu  annh  fmvamt,  , 
mrnça  fon  Omis  de  Théologie  l'an  1633,  6c qu'il  s'y  a-  après  les  deux  ans  de  l’ctuüe  de  Thentogie:  car  fi  je  : 
vanva  de  trik  forte  dans  deux  ans,  que  perfonne  ne  le  l'eufié  mife  immédiatomcni  aptes  l'an  >■‘^331  il  eût  falu  1 
foryalToit  ,6<  qu  il  fuqnfTa  des  gens  qui  avoient  beaucoup  xeconnuitre  que  ce  Üi>tteuT  auroit  ctwlic  en  ‘Théologie 
«Tefpnt  (<  beaucoup  d'êrudiuon.  Oa  ajoute  qu'il  fot  comme  un  Ecolier  un  an  durant,  depuis  qu'il  auruii  re- 
pnunu  l'année  fuivsnce  au  Sacerdoce,  6c  au  Ooétorat  en  ro  le  bonnet.  Je  ne  veux  pis  néanmoins  qu'on  me  pté- 
rbcologie.  SMufMm  TforJvgmwii  iagn/u  tfi  awmt  iae  à Mr.  Morenj  car  l'Auteur  de  VEloge  ne  l'eil  pn 


■d««<(ut  Alcnuauni  Fr>ncitcai»Mu.n  , ut,  al»  c*  ut.  A 
Kaer  de  iniiiiv  lusiulnam  IcIficotiMi.  (al)  VtM 

*l'lt  FnnipaM  »0-  tiitmitt , c-  tutté  tttfit,  ii'M,  f,nt 
Umt  M>  nfuiuit.  Id#in  Scduliut , ■<*#.  xi}. 


itttit  fx^ra  miiitfimam  Cr  fixttnufimam,  Ulmdym  iitmiùt 
itHtSrt  lia  fxriurril,  ni  miiUét  m-iMiû  nuditltm 
lu  vimmt,  <y  à armmt  laartmar.  Ad  trdmtm  fattrdt- 
ttltm  aaar  la/rfimo,  v ad  iMt%it  Mtfijlrrmm  tvtfiai 
( 1 % J’at  rra  que  je  devois  meiiTe  <rr/#  aaatt  faivaait,  /,)  pio». 
après  les  deux  ans  de  l’ctuüe  de  Thentogie:  car  fi  je  Luanur 
l'eufié  mife  immédiatomcni  aptes  l'an  >■‘^331  il  eût  falu  f*i-  ** 
xeconnuitre  que  ce  Üi>tteuT  auroit  ctwlic  en  Théologie 
comme  un  Ecolier  un  an  durant,  depuis  qu'il  aurait  re- 
ro  le  bonnet.  Je  ne  veux  pis  néanmoins  qu'on  me  pté- 
iae  à Mr.  Murenj  car  l'Auteur  de  VEloge  ne  l'eil  pn 
piqué 
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canâcrts  à gagtW  <iu  bien,  & à demander  des  Bfncüces  ^5)  j il  ne  (ôAgea  qu*à  deve- 
nir hrf)ile  homme  > « pour  cet  effet  il  continua  à s’apUtpier  à l’ctude  avec  une  eîttrttnc  afli- 
duitc.  Il  ne  fc  contentoit  pas  de  la  Icôurc  de  toutes  fortes  de  Livres,  il  frequentoit  les  plus 
doftes  Théologicm  ( C) , afin  de  les  confultcr  fur  tout  ce  qui  lui  fiiifoit  de  la  peine  {«).  Il 

f>rofita  principalement  des  doâcs  Converiaiions  du  Pere  Sirmood  (D).  Ce  ne  fut  pu  pour 
à propre  fatisfaftioo,  mai^our  Tutilitc  du  public  qu’il  ramaffa  un  fi  grand  thréfor  de  Scicn- 
ce  i car  il  y a tris-peu  de  Thcologicm  qui  aient  rois  fous  1a  preffe  un  plus  grand  nombre  de  i. 
Livresque  lui  (£).  11  attaqua  lotrcpidemcoc  pluficun  fauffes  traditions  il  fut  un 

des 


{>) 


pique  peut-èrre  deliesticoup  d’enÆntde  far  en  minuties  nttir,  fti  nt  anfattuiiM  fymrrur  trudutram  (13^.  (it)  tajiw, 
4e  Cbronolupe.  K‘a*t‘il  p»  dit  (i)  qo'aprèt  que  Jean  (i>)  if  ....  dit  Mn  C»n\trfnmi  dn  Ptn 
4e  Launot  eût  nn^oid  cinq  ou  fix  ans  i étudier  la  riiào>-  Srmaia/.]  Il  lai  aüoh  ptapofet  fes  doutn  : nn  lui  rc(>on- 
fopbie  6c  h Théologie  SdioUflique,  i]  commença  Ton  doit  fans  niailler  6c  fais  s'wltad^r.  Cette  maniriv  con- 
cours de  Théologie,  6c  7 mit  deux  ans?  EA-ce  sespn-  tentieufé  de  s'entretetur  fur  ks  Soenecs,  trop  ordinaire 

mer  fdon  la  hgucur  de  l exaâitude?  Mais  quelque  né^  parmi  In  Saraiu,  n'entroU  point  dans  k raiadcrc  de  cé 

(i)  0wM>  gem  qn’d  ait  pu  être,  j'ai  préféré  fi>Q  autotité  a ceOe  de  JéTone.  /« «4- 

< Mr.  Moreh.  ximt  mtmtwti  ttfuAus  frtfnnitm 

{t)  ...  fT  ü Mê  ft  naiUmmt  veUir  ut  deux  tiréftmi  t4Uifm»i  <r  mdâiiffimiti  flmx , mmrrm  ti  jxâm 
ufiArM^  ^ da  tit",  <r  à dnuaadn  dxi  Biailkti.]  Ccci  de-  éftriiiat,  <y  tmm  tÿti  ni  Mesi  fu  ta  /ib*Ui  tujft  rixaa  fi 

fmém  «MM  mande  une  Ri-marqae  ; car  il  eft  It  rare  oc  troaeer , mé-  umfattaJiat  alrtaas , aijhatiat  a natmtan*  cr  fa;a4  «vr- 
***  parmi  In  Doaenn  en  Théologie  , quelques  perfon-  itram,  Unfam  iadioAat  Ctnatmam  ént  Patram,  ^aAat 

1 aes  fuénes  de  l'aTa/ice  8c  de  l'ambiiioD,  que  lois  que  iaaixia  us  fiatint  (14).  11  marquoit  Aiuecment  a fon  ('<) 
^fT-~  l'un  en  peut  rencootret  quelqu’une  , d en  faut  avertir  Ami  les  anroRtn  ms  Peics  6c  des  Conciles,  fur  Icfqud-  '* 

m»tm  aam  foigoeufcmcnt  le  pubbe.  De  tels  eicmples  doivent  tue  les  il  fondoic  fes  femimeiu.  Mr.  de  Ltunoi  les  exami- 

confacm  ; OA  doit  t'empreffer  k leur  faire  rendre  la  jus-  noit  avec  une  grande  exaâitude , 6c  alioit  revoir  k Pet« 

'’.j.’.  j'.Ti  ***  tice  qui  kur  eft  duc:  cela  fert  i l'édidcation  publique;  Sirmond,qtti  raiini  ouï  dtfcovnr  Air  ces  matières  lui 
fjnurn  cir  ccla  fait  voir  que  b Providence  u'aban^nne  pas  en-  répondoir , -4>  («n«raionnrj  7 itm  fiai  itUiri  <fm  vtat, 

^mtmi , tiéremcM  le  genre  horoaln  ii  la  corrapüon.  Je  dis  donc  <•«'<  rrirr  bnrt  sw  in  ftatdtt.  btaactaf  winuf  fw  hra 

ap***  que  Jean  de  Latinol  témoigna  dès  U prcmictcjeuDdTe  (ij)-  Il  n'y  avott  aucun  Jéftiite  qm  phu  de  pan  fi{}  ta» 
«arriUS.  grande  indifTércnce  pour  les  bieiu  du  monde,  6<  que  que  de  Lannni  1 la  confidence  de  celublè,  « cette  con-  «>a /umiar 


a. 

fv)  Elaj. 
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„ pour  les  NCiu  du  monde,  6<  que 

ces  bdles  difpotîtions  ne  changèrent  point  quand  il  fut  duite  ne  plaifoit  point  aux  Confrères.  Canv  MÜa»  ' 
d'un  âge  plus  as'ancé;  car  alors  Û céda  à fes  Acres  6t  à w inttr  jtdalii  faat  Urmtadai  ifanam  fiénuiai  U^atrrfar  , 
fes  neveux  roui  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  aux  bien»  de  dt^t/fji  juvMWfuav  ««jiiqfi  Aar , tr*éni»  iiwrjf  vt- 
A>n  pere  (^3),  6c  il  ne  voulut  jamau  ecouter  les  cotU'eils  l>tmnutr  tfuiai  à Laaaait,  lai  aM  irai  fwd  auMvi  ov-  rmm  (nmam 
de  fes  anus,  qui  rexhorioivnt  à p'>fiuler  des  Prebendes  dim  «mi»  fUt  (16J.  Ajoutons  ce  trait  du  Mtmjmm.  ^ *• 

8(  des  Cures.  Pour  faire  ceflcc  leuis  exhortalio'is  offi-  ••  Le  Veic  Sirmnna  difoit  de  Mr.  <k  Lannoy , que  dés 
cieufes,  il  leur  dédara  qu’ü  ne  fe  kntoit  fcopre  ni  à >■  qu'il  lui  avoit  entendu  dire  quelque  ebofe  de  bon  il  al-  fnixM  a,- 
tr  ntj  ft-ih  chaiiiei , ni  i pcécher,  6c  qu'il  ne  voiduii  pa>  a enrichir  loit  faire  on  Livre  ( 1 7 \ imé 

des  biens  de  IKglifc.  pemiant  qu'il  oc  pouiton  pas  lui  Jl  y « ms-am  dt  Tiaialitkiu  ^ ainu  atù  fias  la 

de  giam  ictvices  pit  Ils  fonclioas  de  u>n  niinille-  fa*S*  an  fiai  iranJ  aimin  dt  UsTn  y«r  iw.  ) Voiex-en  te 
re.  ati<fM*aJi  ak  aaàcis , at  farxtian  frttmdaaa-  Catalogue  dans  l'HtUoiic  qu'il  publia  du  r:odc;,c  de  Si- 

SV  vatdaiim,  tt  aimiai  fttirti  ai  n,  mm  itiifrrtad*  iilum  varrc  l'an  1677.  Son  Libraire  l’avou  fouvem  publie  i i««  «u<  «• 
MMij  iacamiitai,  n/piadii , fl  hait  airi^ai  iftu  fanam  pErt.  Vuiei  un  trait  de  fine  Critique  qui  me  femUe me- 
aftam  tp  à aatara,  liai  ftr  Utira  faram  firwa,  fir^m  mer  ici  quelque  place.  „ Ccfloit  b (t8)  reluy  de  fc»  **^,*^*. 

— —i.  -*..4  *_» — r — M Livr«  qu‘a  aimidt  le  plus,  ibir  qu'il  prit  pia'fir  dans 

„ ce témuignigc  gioiiciix  qu'il  avoit rendu  au Pubiir, de 

„ la  recono'iiilancc  qu'il  avoit  pour  cette  hiaiioa  de  la 
„ Faculté  qu'il  coiuj<iers>it  comme  là  mcrc;  foit  qu'il  ne 
„ fût  pas cntié.cmmt  uifcnrcblcah  cnmplaifaoce  devoir 
„ tous  fes  propres  Ouvrages  ctalu  d*iis  Ion  Livre.  Car 
n H ya  infère  le  Catalogue  de  tous  fes  Ecnn  qu'il  avoit 
„ bien  voulu  faire  luy  niéme,  tant  afin  de  le  rendre  plus  . - 
n caaA,  que  jKiur  expliquer  avec  de  bcilité  les  Tl- 
,*  **  l'étude  lin  efpnt  vuidc  de  Tenvie  d'anaATer  du  bien,  8c  „ très  Ôc  les  Matières  mêmes  de  tes  plus  petiu  Livres  , /,.i  p.^,. 

mam'a^  pirvcRiT  lux  Charges.  Combien  y a-t-il  de  gens  qui  „ 6c  de  toutes  fes  Lettres  en  particulier,  jugeant  fige-  fUu,  fj, 

■ IM  /iv  deviendroient  fort  habiles,  fi  le  foin  rongeant  de  faire  „ ment  que  tout  autre  que  luy  fe  feroit  aitément  rebuté  m 

fonune  ne  ks  tlroit  Jâns  ceffe  de  leur  cabinet  i Vuiex  ce  „ de  leur  grand  nombre  8c  de  l'amplification  li  étendue 

que  dn  un  Pucie  ({),  en  confidéraat  ks  obftacla  de  fon  „ de  leurs  Titres  (19)  •«.  hwim*. 

métier.  {r)  ti  aiiafaa  iairMnamt^fiairt /aafii  iradühai.^  (u)  c,a.i. 

Je  n'oublie  pas  k Tdhmrnt  de  Jean  de  Launoi.  La  Comme  ramvéc  de  Lacarc  & de  Magdeleine  en  Pro-  aw/n^’ 
Préfacé  en  éioii  confidéribk.  Aprn  ks  paroles  ordinal-  vence;  VApollolat  des  Caules  de  Denys  l'Areopagice;  la  •«■>*  én 

res,  Aa  mm  dm  P*r*,<7t.  il  y avoit,  ^aarai  iitn-tii fM,  Ciufe  de  ta  Hetraiie  de  St.  Bruno  Fondateur  des  Char-  de 

cer  i*  a'eJ  fat  itaatiaf  dt  âioi  ffi),  Mr.  Mcnagc  UC  mfoil  treux  ; h Vifîon  de  Simon  Scoch  ; les  Privilèges  de  la 
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vnna  mmimi  taatram , at^ai  vtria  éfaJ  /an 

mjat  ffalmii  b^mm/jat  dnamati  fiffit.  laitrtaiiimi  aw 
naSm  ladi  frrxttnin  ata  atciicaia  iifiam,  ama  ^aii  tammt~ 
diii  aftrn,  («aiHuà  iifirAai , fi,  p /an  ilt*  almiar,  fn- 
manî***iîû.  bs,  at  F.ttitpa  fiii  tfiiai  fait 

Jratfmm  maiaan,  iff*  aaiJjM  A'nirjû,  aat  un'iixiiaam, 
Mmifiim  fa»  afimt , fwd  fatiam  euniaM  /nw  sviiM , im- 
(v)  Pfrfatr  fMM  miyau)  aàaii  cr  iavidi^am  (4).  11  ne  faut  pus  s'é- 
lunncr  qu'il  foic  devenu  fi  lavant,  puis  qu'il  ajdiquoit  k 
M fi  m tt  un  efpnt  vuidc  de  Tenvic  dxnaner  du  bien,  8c 

IMM,  flM-  . . ,..-.1  A.  — . .,.,1 


. Klqg. 


pas  tout;  il  y avoit  aulli  la  raifon  pourqut»  le  tellauur  Bulle  Sabbaiine.  Ceux  qui  avoient  intérêt  k tuaintenir 

ne  lailToit  pas  beaucoup  de  bicns;c'eft  que  Dieu  lui  avoit  ces  fortes  de  fentimens  jcticreni  ks  plus  hauts  ens  contre  jugme»»  ’ 


bit  comprendre  qti'an  Chrétien  a bien  plus  de  peine  k fe  lut  A leuï  dire  c'étoit  un  dellruétcur  de  la  Rdigioa.  dô  sav»a 
bien  ferviT  des  ricbelTcs,  qu'à  s'en  paffer  (7).  Cedeft  Cndi  vta  fnifl  ifaantam  inuti  nvidiam  hu  prifiii  ta  fi 
rcmaïqiiablc:  Mi.de  launoi  laifu  plia  d'argent  qu'il  mijbwr»;  i«xi  raim  «a/iyuM  aryMadr*  f/avM.ia»  traJi- 
n'avoit  cra  qu'on  en  trouveroit  cnn  lui;  marque  evi-  imaim  fi..mfHarti,  tiaj^at  jidim,  ai  iffi  jt»i  aJ  iuumTtr-  ' 
dcfiie  de  fon  peu  d'attacbement  aux  biens  de  la  lene.  Il  tmliiam  alladimi  dttm  /ahéar,  tx  umftriiai  a![trtfH,  ta- 
xa: prenoit  pas  la  peine  de  compter  Ton  argent , 8c  il  ou-  asm  fai  hi/ltriai  faai  itfaMiiiat  a ttunn  aaais 
' blion  quelquefois  qu'il  en  eût  mis  en  tel  vu  tel  lieu.  (8)  imkiferdM , ywnv  ilUi  triJaU  fiiii  aam  pat  aU^ai  eimaudt 
Ctmai  iilam  (9)  fttit  Laam.Mi,  fiai  Mail  fi  f*fl  tbiiam  fa»  é^iéaiu,  mj  pU  nift  *irt  ftntùaïuar,  au  y»,  id 
fiiaatt  fnxait  itfrriam  iri , fatm  frifiaadii  l^tiu  n<p^  /«n|«j^  muau  imiafaiaat , y«uM  fi  firai.jiam  rvi  fiea» 
rentar  ; C7  rtxtra  Itafe  fiai  rrfiriam  ifi  , flu/fM  faam  fiim£imtaia  uaiaUtri  durtvifitt  ,ao‘.  Il  ne  s'ciouna  (i*1 
< laaaitai  iffi  m inJtfu.  nJ  id  taatata  aitfi  al  poiQC  de  leurs  vacarmes,  il  poulTa  toujours  fa  poinie  , 

' H s-ffi*  svm  fifn  fnia  fHiai  laaiii  dati  dtau,  tam  uJad  6C  il  defabula  non  fculcmenc  les  ventabks  Savans,  mais 
mai  ijaaaiaauaMfa*  fami , ata  a-.ara  maaai  aprvaSt*  autb  quelques  peifunncs  de  la  populace.  Vau  lamia  lu- 
affam  , fid  uatimftir  afam  aamiii  dtmi  fn/ttlmm  lili-  txfaiaahU  ttafianuà  Laamiai  in/vr^friuM,  es* 

viaiit  drJjpt,  Nous  avons  la  une  preuve  que  l'in-  "Mit  yfrwitnvi»  imftnaaai  latguiifaifai  fatnlai , cr  ami- 
I dilTcrcnce  pour  les  nchcfTci,  6c  rettréme  envie  de  s'enri-  in  nram  faitUai  aa  nvHii,  ai  aallam  jam  ftinamm  ta- 
chji,  peuvent  produire  le  meme  cfci;  rat  il  y a desava-  vtaiaat  lauriii,  fai  ait.jxa  tard  -jmiAtim  iaJ.x[tai,  aud- 
re>  qui  am.iflcnt  tant  de  biens,  qu'ils  n'en  favent  pas  tout  li  faatiint  faàm  amti.i  afad  nai^am,  vafadtfi  fat  m 
k detail  (10).  iisirai  fa'uUm  atntm  .lO.  Il  attaqua  vigouiLufemcnt  (ai)  A4 

(C)  if  frtfatnuu  Us  /l«f  d*(l*s  rkêafefiMi.']  Il  ne  fe  le»  Moines  par  deui  autres  endroits  itî)  ; car  il  montra 
contcntoil  pat  de  cela  ; il  cum'ultuii  par  Lcnrolesbavans  U faulTctc  des  preicndus  Privilèges  en  vertu  dcfqueb  ils 
qui  dcmnnncTit  dam  ks  Provinces  de  France,  ou  dans  ne  vouloieot  pa^  rcconultrc  la  jurifdiétion  des  bvéques  , VmJ  m * 
ks  Pais  ctrangvn  (11  6c  quand  il  alla  a Rome,  ce  ne  6c  il  fit  voir  la  .lullsté  des  raifont  qu'ila  alIcguoicDt  pour 

• fut  pas  pour  y voir  les  Antiquuez,  ce  fut  pou  y faire  s'atinbucr  l'adminiûraiion  du  bacrcfflcnt  de  Pcmicnce.  n 

convilfance  avec  les  habiles  gens.  Ceux  qu'U  y frequen-  . Riponons  ce  que  l'Abbé  de  Marolk's  a dit  de  lui.  „ Il 
^ ta  le  plus  Auent  Luc  d'Hvllian,  te  Leon  d'AUnxi  çit).  „ a trouve  l'art  de  decouviir  les  Tcritei  ks  plut  cachées: 

iiiT  iiiam  fiifirfu  i»  luliam,  am  faidim  ai  fimviii  iajft-  „ 6c  ccui  qui  les  aimcri  luy  en  fçivcni  autant  de  grc  » 

Mrti  CT  maria , ata  al  arlti  lufirant . ata  ai  mura  arimm  „ que  ks  gens  qui  font  incapatdcs  de  les  reConnoillie  6c 

iwMJmnre  , wve/n  aisfitmam  miUi  wirekwidar  iatat'  „ «e  le*  hoi.oicr , ont  crû  awir  de  fujels  de  fc  plaindre 
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des  plut  fermes  a^tuis  des  fdvileges  de  l'Eglifc  Gallicane.  Il  cteodit  fa  CriciqiKjuTques  fur 
les  dévotioiu  ) 2c  il  en  auruii  coûte  quelques  Saints  au  Kalcndhcr,  11  l'on  eût  (uivi  Tes  rairon« 
nemens.  Il  cil  bon  de  voir  ce  qucGui  Patin  difoit-Ii-delTus  (G).  La  matière  étoit  favorable 
au  génie  goguenard  de  ce  Médecin,  Sc  c’etoit  une  fi  bonne  fource  de  plaiCmceries,  que  bien 

d’autres 

n de  ]q7  , Boar  aroir  &it  de  fi  ÿoricafes  cenqueflcL  Ils  du  MnafieM , ofi  Ton  impute  i Homere  ce  qu'il  n'a 
„ ne  hiy  Içauroiene  pourtant  rien  reprocher:  fie  il  n'a  point  dji.  „ (30)  M.  Oudefrop  l'HiAotiographc  étant  0'*^  tuim 
,,  pas  ellé  polühle  juTqucs  icp  à fes  Adveifaires  de  le  » lorli  de  fon  logis  de  grand  mitinle  ptemier^r  de  . Men«* 
n convaincre  de  la  moindre  fsalTeté,  ni  d'avoir  fait  une  „ l'An , rencontra  dans  la  rue  de  la  Har^  Mr.  dé  Lau- 


» tnauvaife  ioduérion  fur  les  tefmoi|rugcs  des  LTcuvaini 
touchant  les  poiou  qu'il  a examiocs.  II  eA  viap  que 
» tout  ce  que  nous  avons  vu  de  luy  cA  peu  de  chvfe  en 


„ noi  qui  s'en  alloit  en  Sorhonne.  Il  Taborda  fie  lui  dit  tJ.î-m  4, 
en  rcmbralTant:  Bonjour  fie  bon  an,  Monficur,  Quel  /SiilWt. 
„ Saint  dcnichcrez-vous  du  Gel  cene  année?  M.  de 


comparatfun  de  ce  que  nous  en  devons  efpcTtTi  s'ap-  „ Launoi  furpns  de  la  demande,  lui  répondit:  Je 


piquant,  cotnme  il  fiait,  à des  cftudcs  irca-fcricufes 


déniche  point  du  Gel  les  vérirablcs  Saints  que  Dieu  fie 
„ fur  des  fujcti  iraponanis;  nuis  les  plus  habiles  p trou-  n leur  mente  p ont  placé:  mais  bien  ceux  que  rijpiuran- 
n veront  toufiours  beauenup  i profitcc.  foit  en  fa  tnc-  „ ce  fit  la  fuperfliiion  des  peu^  p ont  fut  |liQer  fau 
H thode,  foit  eo  h ronnoilfance  ceirame  des  cHofes , „ qu'lis  le  incriulTent,  & fins  l'aveu  de  Dieu  fie  des  Sa- 
M dont  TEglifc  pure  ne  trouvera  pas  moins  de  fujtt  de  le  n vans.  Cette  reponfe  a été  caufe  de  l'hpigrunme  que 
n gloiilscr,  que  la  fuperüition  inümc  en  aura  de  s'affli-  n j ap  faire  fur  M.  de  Launoi,  ou  jelc  compare  au  Jupiter 
’ •*  ) ”•  n d'Homere,  qui  cbalTa  du  ciel  toute  la  racaiAe  des  iâus 

vG)  Utfi  ivuda  wir  a fm  Gai  Pttm  iifùt  li-Jigmt.']  n Dicui  qui  s'p  était  ÿilXce  parmi  tes  vériiablcs,  fit  qui 
M Je  vous  donne  avis  que  j'ai  délivré  un  petit  paquet  a » leur  donnant  du  pied  au  eu  les  fit  tomber  du  haut  de 


M un  jeune  homme  de  Lpon. ...  Vous  p trouTcrei  en-  « fon  trône  fie  iks  étoiles  en  terre  (ij)  •*.  (it)tjou. 

Cm  M tr'auties  k Une  de  Monfietir  de  Lannop,oùil  Si  je  ne  craknois  d' être  trop  prodigue  de  Digreffioai, 

breaKBi  „ veut  prouver,  qu'il  n’p  eut  jamais  de  S.  René,  ni  au-  je  dirois  qu'il  fcrcut  à fouhaitcr  qu'on  laifTai  faire  i ^0-  4^, 

4t»  Autevr»  ^ çm,  évêque  d'Angers  de  ce  nom-là.  Ceft  le  même  ficurs  habila  gens  ce  que  faifoii  Mt.  de  Launoi.  Les  du  m«m- 

3?»n2‘dlï  t,  qui  a écrit  contre  S.  Denis  Arcopagitc,  difant  qu'ü  Sajms  ne  fc  font  pas  moins  muliiplict  qoe  les  faux  «*•*•  . ^ 
tm».  SW  „ riefi  jamais  venu  en  France:  contre  le  Scapulaire  des  Nobles:  defone  que  comme  ks  Pnmes  fonr  invaiDcr  ^ 

„ Carmes,  fie  contre  la  Madeleine,  prétendant  qu'elle  fie  lems  en  tems  a la  recherche  des  faux  Nobles^  afin  de 

H n'^  pas  auÆ  venue  en  Provence.  C'eA  un  Doâcur  remetirc  à la  condition  roturière  les  ufurpateun  de  U r’fm. 

H en  Théologie,  Normand,  homme  de  mauvaife  mine,  qualité  de  Gentilhomme,  il  faudroit  que  k Ckr^  non- 

,,  mais  iavaot,  fit  pnndpakment  dans  l'Hinoire  Ecclc-  tuât  quelques  Commilbircs  aufli  rigides  que  Boiffeau  00 

„ fiiftiquc.  Il  p en  a ià  qui  l'apcDent  efptit  ferré  fie  (3»),  qui  eiiminiffcm  les  Titres  fie  Ici  Lenres  de  7 

» ame  damnée,  dilàm  qu'il  fe  faut  garder  de  lui,  qu'il  Sainteté.  Si  ks  troupes  de  l'Eglife  triomphante  pas-  Depui  ^ 

M ôte  tous  les  ans  un  «tint  du  Paradis,  fie  qu'il  p a do  foicnt  en  revue  devant  de  bons  Comimfl'aires , 00  Ioq^cm 

n danger  qu'il  n'co  ôte  à la  fin  Dieu  même.  Ncan-  f trouveroit  beaucoup  de  pafiirvohns , non  pas  par-  at  ««s 
„ moins  jufques  ici  perfonne  ne  hii  a répondu.  Un  de  '°i  kt  foldati  , mais  pirmi  la  hauts  OlEaen , Je  g!^**** 

H fcs  amis  m'a  dit  qu'il  avoit  etc  lone-teras  penfionairc  fi^^®  parmi  la  Saints  qu’on  invoque.  Le  sgt  loot 

„ des  jefuttes  (14).  qui  fe  fervoicnt  de  lui  pour  aprou-  hOendner  t plus  de  befom  de  réforme  à cet  égard,  que  !«•  graM 
muit  „ ter  Icun  Livres;  mais  qu  enfin  ils  font  caffé  aux  ga-  P*^  nport  à U préceilâon  d«  équinoxci;  Bc  au  lieuqn'un  «keouw, 

pour  n'avoir  point  voulu  donner  quelque  apro-  “U>pk  retnnehement  de  dix  jours  a fuifi  pour  cette  ikr-  îfV*** 

■ „ bation  a une  nouvelle  Doéirine  qu'ils  vouloicnt  pu-  reformation,  Ü ftodroii  pour  faire  riotre  retran-  7^,^'  “ 

/:i)ratta,  „bher(»t)“.  Ce  que  je  vais  dire  eft  curieux:Je  «w  P»t  «niiifte*  fié  par  Biühcn.  Dp  a long-tems  que  Unt  celle 
l«tf«  l'cmjirume  de  hir.  Ménage , fie  c'eft  lui  qui  parle  ( aô  ).  • «e  peut  plus  fournir  un  jour  à chaque  canomie  ; Tou»  loa 


l«tf«  l'cmiirume  de  hIr,  Ménagé , fie  c eft  lui  qui  parle  ( aô  ).  ‘ H'  P‘»  rouinir  un  jour  a cbaquc  canomie  ; Tou»  in 
Ur.4t  Lama»,  Dtdur  tmTkitlHkiilâtatalié  À,  Périt,  p &ut  entifler  plufieon  Saints  la  uns  fur  kl  auua  dans  P* 
• /vrtaod.  p»w  flmptan  dt  a*i  u5ui  «'oveivar  faim  •«  pUco,  fie  C'eft  à ptéfcnt  qu'on  peut  due  avec 

«f  4«.>  «e  tt  fu  a/dil  d4rt  da  lai  à Jir.  Fifdamt  Juvcnal,  veèlà  y«i 


Addsta  qui  l'afti»  Numina  lalfa  doca. 

Dt  atta  Calé , féy  fan  là-dtlfai  titii  Ceerpw , 

Tfii  éf^.  S(  Olfatalam 

V/pi.  atUf  rtrafit  àai  gvMC  9taam/ma 


Ktt  taria  dmam  voui 

Talü  m tfi  Imdit , ranrmrapue  fidira  faatù 
A'anilMfiu  aùjintm  mttiaai  Aüama  mtatti 
Ptadtn{li).  nai.i,  * 

fuu  G» 

Combien  irouveroit-on  de  Sénateurs  viiw  mari  (34I 

dans  la  Cour  celefte,  fi  l'on  y ptocédoil  ngoureufemeotr  n'pie  |_j 


■tUf  rrrayin  èai/rifaV  vtrtniat  Voici  à combien  de  volumes  montent  déjà  ks  AtU 

Saaiüramt  On  kur  pourroit  apliquer  cc  Diiiique  fi  ci^  ptoÀ^, 
dtrattr  vtr$  tfl  ftit  ttat  ruitriTHmm,  U-  (3î)*  d 


farJ  l'a  taifUyt  dant  {ta  lliaJt  ta  farlaat  dt  Ja^iur,  atà 
fritifua  yaltam  dm  Ciri  d'aa  ttaf  dt  fud.  Mail  t't/ tt  Str^a  fitaaiit  ^atram  fad  ftadm  mtlii  Oit  H n- 

am/ait  U haati  dt  aita  tfivamint.  Ult  firtit  riditalt  , Irijimr  t acitaJ*  Mtitftla  pmit.  41i,  n* 

ikiU.  D " Ji  U xtr,  éltH  dt  mty:  <f  jtft  dirt  ^'riU  tjl  fart  Mit  , 

ru7.  ataaft  dt  ttiit  a^litatiaa,  ftar  iaaatlit  Ur.  Daiüt  l*  ftrt  , Ce  qni  foit  dit  fins  préjudice  de  Tdlime  que  l'on  a pour  *« 

hrmau  irti-vtrli  daai  U iactart  4 Htauri,  m'j  /tavtm  fi-  1»”  doéks  ('.ompilatcurs.  Je  r<4t 

lititi.  Mr.  l'Abbé  Favdii  n'a  pas  pnt  garde,  qu'il  n’p  a ^ ^'*'at  même  dite  en  leur  honneur  qu'ils  rejettent  m'attenm 
quek  dernier  Vers  de  Monfr.  Ménage  qu'û  lailk  don-  beaucoup  de  fabks,  6c  que  kui  fincéntéla  expolc  tous 

ner  à Homere:  il  a cité  une  partie  du  prémicr  comme  fi  lojoun  aux  mêron  puinics  qui  ont  été  faica  contre 

^e  fe  trouioil  dans  l’Iliade:  fie  qm  pis  eft  , il  a préten-  blr.  de  Launoi.  Voice  la  Reponfe  du  Pere  Papcbroch  tt  krc£it«. 
du  que  Jupiter  chafia  toute  li  racaille  des  IMcux.  Voi-  (3®>  » i'txM'uu  Errtntm  d'un  Carme  qui  fc  noratne  î'ea?»u» 
fav)  CitraU  O fa  parola  (17)  Rome  n‘a  p4  fuppoiter  qu'avec  Svhilben  de  Si.  Paul;  vous  y uouvcrei  que  cc  Jéfuite  a k ym»». 
Vu  St<-  „ indignation  que  Monficur  de  Launop  quelque  fea-  fiu  Kakndrier  plufieuts  intrus,  fie  qu'il  Va  fini  par 

naa  préehd  „ rant  qu'Q  fut  ait  6lé  du  nombre  dn  Saints  j OU  ô in-  da  raifons  tréa-foliJcs.  Ces  intrus  ne  font  pas  dn  Saints  miane. 
ît'rSt^  „ connus,  qui  dans  la  temps  d'ignorance  s'aoient  in-  ntodema;  ils  font  de  trés-vieilk  date.  Le  Cardinal Bcs- 


Urifta  liiaatta  pwm»  fad  ftadtrt  anUi 
Irijlmr  taaitii*  haUtftla  pmtt. 


mter  d'Homere , qui 


k Bréviaire,  8<  qu'à  Vexerapk  du  Jup-  fot'un,  votaiu  faire  à Rome  l'Apolhéofe  de  ccrtatiKS  (si)  tuvea, 
:rc  , qui  chalTa  isruie  U racaille  da  ficns  dont  la  vie  hn  avoit  paru  mauvaife,  s'écria  que  ks  ?^^**'* 


d'un  coup  de  psed  au  cô  ki  fit  tomber  du  uouveaui  Saints  le  faifoient  douer  d«  vieux  : t^t  tkt 


" S*  ,1  ckÎ  en  terre,  auffi  ce  Doéleur  d'un  coup  de  plume  au  /ami  mtdtnu 


affaidahurt  dtiU  fafaii  ^ 


„ ^niché  du  'Throne  de  la  gloire  quelqua  aiinis  que  1 37  ) ■'  on  peut  dire  qu'il  y a infiniment  plus  de  ca-  VaiéciM , 

,,  Rome  y avoit  pUcé  avec  trop  de  facilné.  tsnioe  dans  la  Samts  modemn  que  dans  pluficurs  da  Mi.  a* , «a, 

anciens.  On  ne  peut  douter  que  ceux-la  n'aient  vécu 
m <f  Mnmtf  ri  tanimt  fuT  la  tcrrc,  fit  l'on  a prcfque  da  preuves  dcmonfintiva 

n frit  writt  Tvrafô»  in  ufan  ••rrarlM  (al>  que  ccui-ci  n’ont  jamais  etc.  Un  homme  d'cfprit  difoit  ,,,« 

l'autre  jour  dam  une  bonne  compagnie,  que  s'il  faknt  wVocavm 
„ Elle  a crié  contre  cette  entreprife,  comme  contre  le  recourir  à l'intcrcefGon  sks  Saints,  il  choifuoit  phnôt  la  ixrnia  dt 


, „ plus  horrtUe  de  tout!  la  facnkgcs.  EUe  a mis  fa  Li-  nouveaux  venus  . on  C'apUlran  par  exemple,  ou  un  ^*1***' 
„ vrn  à rinquiiiiion  ne  pouvant  p faire  tniner  l'Au-  Thomas  de  Vilkneuve,  qu'une  mc.  Caibenne,  ou  un  X 
,:  teur.  Elle  l'a  décrié  comme  un  nomme  fufpeéi  dans  St.  Alexis,  Voiri  la  Remarque  de  l'Article  Pix  a x «.tt,, 


,,  la  fop,  fit  comme  un  ennemp  da  Saints  “ 


{Jtfifb),  Je  dirai  ci-defTout  (38)  que  le  traviil  dujé- 


M aU—fr.  fur  qu'Homere  ne  dit  autre  chofê,  linon  que  Jupirer  fuite  Tapebroch  a ménié  la  dilgnce  da  Inquifiicun.  fi<)  AOt 

T*ïdu.  prenant  Vulcain  parle  pted  le  jma  en  bas  du  ciel  (Xÿ).  Un  Chanoine  de  Pallàu  bon  Promeut  fie  Profeÿcur 

bfr.  Ménage  difoit  en  converfation  U meme  choie  en  ,*,4 


JU  N üN,  q^‘  l'Abùe  Fapdit,  il  en  fiut  conclure  ou  qu'il  n'p  rc-  ,•  4. 

C';4i  ^rdoit  pas  d'aufli  prés  que  quand  il  avoir  U plume  à la  (ir)  rtriarii  it»  ,mn  ziiW  dtriimim  7,ttu  fan»  k*- 

• M main  pour  k public,  ou  qu'il  brodoit  l'Aventure  afin  de  ••fr.Ma , A v*iA  *mt  mrmm  w*  ijni 

k faite  uuuvCT  plu,  agréable,  fit  plus  fufceptibk  du  pa-  r.-'ui 

f‘’t  lai*-  ,-i|iu  n.i/.;  «riM  •.  dau  U XitMMM  I f ) d»  •!  tXAl,  (t»«ill*u«n*  du)  rtfh.jiim  ntt  a 

tari.  QuoiquUca  foit,  voiaua  Piffage  delafuite  /t.i, 4, ui/mrit  ri ttlCm».  (iij  ««  k tgj  s«L/s 
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L A U N O l 


d’autres  gens  Te  font  divertis  à débiter  des  narrations  enjouées  fur  ce  fujet  {ff).  H étoit  dif» 
itcilc  que  ce  doétc  Théologien  écrivit  tant  de  Volumes  contre  les  Maximes  des  flaicun  du 
Pape  (/)}  & contre  les  Superlliüniu,  & les  prétendues  exemptions  des  Moines,  iàm  le  faire 
beaucoup  d’ennemis.  Il  éprouva  fur  fes  vieux  jours,  qu’il  avoit  choqué  un  parti  fort  redou-  . ^ 

table.  On  lui  détendit  de  tenir  des  AHeinblées  dans  la  chambre  (é)  (if),  comme  il  taifoic  ïlat!0 . 
depuis  long-tcms  un  jour  de  chaque  femainc > £c  on  fit  des  affaires  à Ion  Imprimeur  {L).  Il 
fuporta  tres-patiemment  ces  avanies,  & ne  lailTa  pu  de  travailler  pour  le  public.  On  peut  vun.>* 
dire  qu’il  efl  mort  la  plume  àlamain  (r):  car  non  fadement  il  avoit  un  Livre  fous  1a  prcllc  , Mon»* 
pasdant  fa  demicre  maladie  {AI)\  mais  aud]  H en  corrigea  les  épreuves  un  jour  avant  qu’il 

mourût. 

ra  Théologie,  au  XV  âecle,  a dit  dam  l’un  de  fes  Ser-  fi  honn«  en  Anÿetcne:  te  fi  f'opres  1 monificr  les 
mom,  i]ue  quand  même  il  y auruit  autant  de  fètei  que  Uluamontaiiu , qu'un  Ic$  a reiinpiiiDecs  a Carob^lgcta?^ 
de  minutes,  Vinnée  ne  fufiroit  pas  à donnci  i chaque  II  t'acharna  pTiaopalciarni  fur  Bcitaimin,  te  voici  l'ciat 
Saint  une  fétc , & il  crte  Durand  ÉTêque  de  Mande  , où  l'un  veut  qu'il  ait  réduit  ce  gran.l  Dduntcui  dt'*  Pa> 
qui  a obfeTTC  que  plut  de  cinq  mille  Saints  concourent  pa.  !m  «#  trtri  édvtrfêr’mm  hutr  âliti  tjt  Ctrditut- 
(*)  eak’iii  à chaque  jour:  Testa  (M^aii  Wir)  (*)  tjt  Senttermm  a»-  Inm  Rpitrttim  Btllermtium , «r  atfurè^jfme  Knxe- 

mtrtfiiet , fit»d  iitmm  itmfut  d»m  at»  fiifiaru  numfi  fit-  ma  CarU  pUiita  deftndtaia  Jafttfirei.  Si  tfm*  Jterrt  ia 
/«/ir  harn,  triam  jai’alii  mmatti,  agirtmat  ftfimm  aaiai  n>m  defamfia  tx  fatrii  iàm  uf-mma  ad^ 

fémUi-,  tUtmda  DaratCUm  caas  ; <^a  ptat  Attit  imxit , tlttnfmi  itmamfira\a  Ljuamui , fkifft  ta  itt  j^rtvam 

CaiiMmaf  m rajiamaii,  frt  dté  flufyaam  fw»fw  Jettria/ia/am,  <t  alitar  rnttUtela  ^màm  ta  faafiifmt 

(i»)M>ciiael  airJIrj  faadaram  ftataTTtrm  t}9).  L'Auteur  qui  cite  le  fatm  mulkturmt,  à iftmamfiafa  m txftatajH  .senp- 
2''^*"'*’.  Sermon  de  ce  Chanoine  Allemand  ajoûte,  quela  fhede  '■w  mtdtrt,  adtil  al'md  tfi  ymam  fdtifimti  dam , v è 
acUfteôai'  fa  Saints  Au  dtabbe  pour  fupider  le  trop  petit  nom-  Tridtatiaa  Syaada  dam  afftraari , tr  mi  trraru  mtati  fiif- 
aconiiûro-  hre  des  jours  de  l'annee,  8c  pour  prévenir  le  refTenti-  /ûa*  taajutrt.  Si  fwi  ttiaat  caatatt  amt  famm  uxiui  ta»- 
nliiu  roiuia  meni  des  Saints  qui  n'auroient  reqn  aucun  honneur:  dat  iallarmimt  .m  fUnaayat  natrftlatts  tfitmdu  Laaaami, 
tfaam  Ptrnifititntm  dr/anaa  tama  i/ü«  aaiharüm  er  maJi  fdt  rtlant.  i'ttyat  itmmm  armii  Striftura  Lf 
flNTacai-  mfiaui*  fit , m fi^itataatam  eaitut  SaatUmm  ftfiam  tradataait  aadatum  ixfraii,  vHat  aorriraM  ia  fhltfifkca 

pjin . Coi.  «uarMi  Saa^arinB  txtayiiaiam  tfi.  fjj/aïuam  haata»!  od*  falafira  tyrtatm , pu  advirfin  ia^iHam  tafinrwm  atkm  ;r- 

xm  fti.  tat  tilt!  afftunttt  tfit  ftmaiaat,  v à*  /ati  taitani  frtüxat  , ridtadaym  tinata  dtiiadiatar -,  ex  tria  a8  jlnflaiitt  da- 

m tmfi  ex  frttmiu  dtvii  fiaàtaebamdi  aUa  uafafit,  yaad  /amfia  jaitaiiutr  t/tirai  {fiH),  Keifema  Mimllrv  Luihd-  tiS)  tlog. 

«.Il  1.  trttaiar.  Stt  ammhii  oimarii  Hiam  ex  aiaaifaU-  lien  (49)  publia  UQ  Livre  l’an  td8{ , qui  i prrmemeoe 

t.,  ritai  diui , ex  aaa  falmm  famâa  ex  aiaitram  ^«w««  , parler  n'clt  qu'un  Abrégé  des  Lettres  de  notre  Doéienr. 

^•<*'"""‘>"faatl*rmmfrfitezfaffitimamafâiiifaAimtftfm‘  Il  P mil  dcui  Titres  qui  fervcBi  à notre  fnjCT.  Sur  le  vV,' 
taat.  Myar  kn  GmiUmu  tUiai  Miawtafit  ijt , haut  des  pages  dans  tout  le  Livre  voui  bfct  cen, 

««WM  faUiari  Aw  fkarmatt  tataam  divanm  rtfaija  ex  •[-  i-amaii  Tbmi.  Panf.  Jati-BtiUnmiaat.  Mais  au  Aonnrpi-  «■  a$ 

fiaft  fiatan  diitaai.  tiaraadt\aria  hat  faat.  (t)  ce  de  l'Ouvrage  vous  hier , Jfthannrr  tannaym  fWajfw 

itr  ifjtnim  tafoi  imUitadiaam  fifiart  d*  dlii  fmiaÜitr  tua  or  Strianifia  Parifitafit  ufiii  <x  ttaftfitr  eariiaiii  tvaa-tli-  ■* 

(,•)  Htm,  VrfJrmu.  Eryt  al  aatia  idtm  ait  fnfiir  mngmm  (ésfvir)  <*-C«rAWira  ia  fatiatiiai  jiJti  cafiiitai  tamtraeta/ii  «dr»/yw  oatî-at 

Itraign.  fifiwam  /uffHimaarn  tai»iialaat  tfi  fifiaat  tmaiaai  faatif  Aobettnm  BcUarminum  <r  alat  yaafdam  itdit  Kaataaa  >■ 


fifiwam  fuf^tmaam  tafiitatmat  ifi  fifiaaa  tmaiaai  faatif  Robeetnm  BcUarminum  <X  aiat  yaafdam  Ardu  SMum  «t*«  >■ 
rjuM.  ;4oj  Ceux  qui  fe  font  apbqun  i faire  des  paraUêles,  Defrafttti  «{«vfiar  ex  iataltmai . mim  ftfi  atuum  umra  qvaito  a> 
ne  manqueront  pas  de  Ce  iouvenir  ici  de  la  précantion  Chnltianum  Lupuin  Lavaauajtm , Immanuclem  a Scbel- 
des  Athéniens,  qui  conEacrérent  un  Autel  aux  Dieux  in-  finie  AatvtrfHajtm , Nacalcin  Ak-xandium  Par^n/tm  , 
conus  (41  ),  parce  qu'ih  aaignirent  de  tomber  ^ns  la  Domimcum  Gildium  tx  l'rindicum  Marchdimn  Htma- 
négligence  à regard  de  quelque  Divinité  rindicanve dont  ■*',  vMidMMiu.  L'Auteur  de  ce  Livre  prétend,  que 


conus  (41  ),  parce  quih  aaignireitt  de  tomber  dans  la  Ùomimcum  Gildium  ex l'rindicum  Marcbdimn  Htma- 
vel-  négligence  à l'égard  de  quelque  Divinité  rindicanve  dont  ■*',  vMidMMiu.  L'Auteur  de  ce  Livre  prétend,  que 
'■  on  Ignorât  les  noms,  6c  les  qualiia.  Ils  croioient  7 Jean  de  Launoi  dl  un  fujet  propre  h être  mis  dans  l'Ap- 
avoir  été  acrapet  tout  iraichement,  de  forte  que  pour  pendix  du  CaiaUgm  ttfimm  Mtritaih  d'IBpriirui.  .Mr. 
<17,’  jouer  au  plus  lùr  (41],  ils  voulurent  rendic  Icura  hom-  Goulîn  t’ert  avife  un  peu  tard  de  parler  de  cet  Ouvrage 
mages  aux  Divinitex  mêmes  qm  leur  croient  inconues.  Reiferus  dans  Ton  Journal  des  Sfavaru:  il  n'en  a parle 
G'étoit  le  moicn  de  n' oublier  aucun  Dieu.  que  dans  le  Journal  du  de  juillet  1696 , &:  dam  celui 

( H)  hna  d'aatru  gmi  ft  fuu  dtvatm  i ditiiar  dtt  aar.  «U  6 d'Aoâi  fuivani.  Cc%  deux  Extraits  font  xiln  pro- 


raiàai  rajtmitt  far  te  faitt.]  Voici  celle  de  Mr.  de  Vi-  Pta  à faire  conoltre  Mr.  de  Launoi. 
niiae.  fiPcul  Marvdic:  elle  vaut  hen  le  Cwite  que  j’v  tiré  du  (AT)  On  lai  dtfiadtt  dt  tiair  Jti  AfimUtri  dani  fa  tUaaf 
ai  «icnagiana.  „ M.  de  Launoy  ctoir  un  temhle  Crtiique,  ^- ) H n'7  avoit  rien  de  plui  innocent  que  ces  AITem- 

.,  redouuble  au  ciel  S(  à la  terre.  IJ  1 plus  détrône  de  l>lccs:  on  ne  s'f  entretcnoit  que  de  Sdcnccs;  néanmoins 

' M Saints  du  Paradis,  que  dix  Papes  n'en  ont  canonilêz.  on  lui  fit  dire  que  le  Roi  foubaitoit  qn'elks  crlTalfcnt 

XXXVitt  »*  ^ fàUbit  ombrage  dans  le  Martyrologe:  8c  il  (jo).  On  crut  que  l'Archevêque  de  Pans  Ait  l’Auteur  {j»)  siog. 

tn  Ads  n recherchoit  tous  lu  Saints  les  uns  apres  les  autres  , de  cette  aâürc . de  il  y cm  des  gens  qui  en  prirent  occa-  Lirmu  . 

Apotul.  „ comme  en  France  on  recherche  la  NoblefTe.  Le  Cu-  fi**»  de  dire  du  mal  de  lui.  Mr.  de  Launoi  ne  Ce  donna  >*' 

f!r.i  ” ^ de  Saint  Eultache  de  Paria  dÙ'oit:  ÿiaaad jt  ttmra-  pas  cette  licence,  8c  ne  fonilroit  pas  même  qu’oii  il  éioit 

da  Lamarf,u  U faim  jafym'à  trrt,  er  nt  «n  atuibuü  ccRc  aétion  a cet  Archevêque:  mais  il  ne 
I,  i^r<  4k  M laiMlt  furlf  cjkap»>  à la  «mm,  ex  aiat  hta  d*  Cia-  lailToit  pas  de  dire,  que  fi  on  t’en  accufuit  avec  raifon, 

Mr'iiius  <k  „ Miiira,  tant  j ai  fiar  ya'il  at  m'itt  maa  S,  Eafimhi,  ^ni  loi  impuloii  julleiucni  une  extrême  ingratitude.  Utt 

t*»*  M ri«  (4J)  (•)  ".  Ceadenucres  paroles  font  aatiarram  aittmi  aiiaa^aa  fidaBat  Laaaamt , ruinât  aeartua^ 

4 n-  très-vraies , 8c  voici  un  PalTage  du  yaiafiaaa  qui  les  con-  'cm , ktatfaa  at  fattrat  iiurrprv/itriMr  i«NfÀ«r.  Akilmadaa 

I41)  VF  fitme.  » La  Vie  defiint  Euhache  cil  touide  même  un  ^t  (mpar  ad  amai  attMxtau  tm^raai,  Afftàtftfitfmai  an 

•nealMar-  „ uiTu  de  fabl«  cnTaffeet  les  unes  ferles  autres,  8c  je  faia^ahat  ifft , an  imafart  ak  aLu , urfnt  tpram  jt  fatir- 

Ville , Mi-  „ fuis  fort  furpris  que  la  plus  gmfTe  ParotETe  de  Paru  ait  ^aimr.  W tatata  tam  w tfiii  taadtâifimi  ft/Urti , 

4'rnftfiire  ” quitté  le  nom  d’une  des  pies  célèbres  8c  üluftres  Mar-  «wi  aaa  fattrat , fa»  fi  id  frafiitigit  Panfirafii  Prafal,  la. 

il  de  Lu*  ••  pout  prendre  celui  d'un  Saint  tirant  eaitaHaitr  Mgruii  uwmj  «rrit,  faa  unra  rataia  fa~ 

urwuc,  >>  inconnu  8t  fort  fuTpcét  144)  ”.  Mr.  Ancülon  avoit  «ir  reuriMarar  (51).  (<0 

f.ita.itj,  aat  dira  é M.  DailU,  yaa  itfiamt  aajaar  rtarratrt  avn  laj  (i)  Ou/û  jjinvr  ù/iu  J»priM*«r.)  Ce  fut  en  l'ait-  M»'  '** 

Ti^  Un  d*  tr.  Craataify,  lAraira  à Parii,  Ui  ft  née  16'p:  il  huoit  impnmer  ion  Livre  de  la  Simonie, 

''  **  limtiiairtat  iaaaiaaf  d'tfitmt  tx  danutii  l'aa  à Faatra  ex  OÙ  eniic  autres  chofes  il  attaque  les  Annain,  8c  ici'uce 

(44I  Tilc  f A/'Per««r,  Mr.  Dt  Laaarj  iay  dA.Monfieur,  J’ô-  le  JéAutc  Axorius,  qui  fil  un  Livre  vers  la  fin  du  XV I 

fiina . fti,  IC  tous  iea  mou  un  Sainél  du  Brcviure,  ôtes  en  une  er-  fiecle  pour  les  purger  de  Simonie.  On  èi  laifir  cHcx  l'Im- 

».  4>.  rcur  l4<  ).  Si  Mr.  de  Launoi  paria  de  U forte,  il  plat-  pnmeui  ks  Exemplaires  de  eet  Ouvrage  de  Mr.  de  Laiu 

ünia;  il  ne  parla  point  fètiralentcnt,  U emf^oia  l'ara-  noi:  on  emporta  ceux  qu'il  bm,  8c  un  lui  défendit  de 

]oo  vldu*  carie  nombre  des  Stinu  qu’il  a voulu  dégta-  vendre  tes  autres:  mais  moicntuiu  une  smeode  de  50 

r«  ciiiiu  trop  peut  ^r  pouvoir  être  cempué  à loos  les  livres  cette  defenfe  An  kvee  (5X}.  (»)  Elu- 
de Lincra-  mois  de  là  vie.  Mau  U auroit  pu  comparer  iiim  hyper-  ( M)  Il  avait  an  Lrvufiiu  la  frtgi.  fradaat  fa  tUrakn  8'“"  • h ^ 

nue,  Um,  bole  le  nombre  dm  Saints,  ou  douteux,  on  fabuleux  , maladu.]  Raporiims  ce  que  Mr.  ,fc  Vite  ( ;)  ' a en  de 

U . fit>  ua.  jvec  le  nombre  des  munîtes  de  fa  longue  vie  Voiex  lui  „ L'on  peui  dire  qu  il  cil  mon  en  quelque  tuon  la 

rcxcelknte  Hiltoire  de  l'Lglife  que  Mr.  Bafnage  pu-  „ plume  à la  main , puu>  qu'un  jour  auparavant  il  corri- 

I44)  Ytirn.  ^ “ *"  * volumes  ta  ftü».  C’ell  U ^48)  » ttoit  les  Epreuves  d’un  Livre  qu'ila  ûii  pourdefen-  r,,m„eu- 

i,T|ur»  qu  vn  trouve  la  delhtution  de  tant  de  faux  Saints,  & de  m dre  ki  Inirrdls  du  Roy.  C'cA  une  Rcpunfe  à un  E-  k UjI«m. 

« «uAn.«  uni  de  faux  Martyrs,  qu'es  comparaifon  de  cet  Océan,  „ aivain  d'Italie,  qui  depuis  quelque  tems  a fait  impri-  M->'< 

a J*  iat-tUi  l'cnircpnte  de  Mr.  de  Launoi  n’ell  qu'un  ruiiïcau.  „ met  un  Traité  contre  le  Dioit  do  Princes  Séculiers 

At-  Matryi»  “ L'hdition  dePam  1713.a1etnncbecds.Rau.C1iT.  „ touchant  ks  empekhetnens  de  Mariage.  Mr.  de  Lau-  VIl-’-Ji' a 
il  ûuiii.  • . itrivv  . . . taattt  Ut  Maxàmi  dai  fUtaari  dm  » nuy  avoit  déjà  Ibmenu  une  OoârlRe  toute  contraire  HWiimif. 

P<r^.J  Pour  aller  à U racine  du  mal,  en  rciutani  les  » dans  un  Livre  pubbccD  1674,  ou  les  Droits  du  Roy, 


maladie.]  Raporiims  ce  que  Mr.  .le  Vue  ( {3  ■ a du  de 
lui  „ L'on  peui  dire  qu  il  cil  mun  en  quelque  ta^on  la 
„ plume  à la  main , puu  qu'un  jour  auparavant  il  corri- 
H Mon  ks  Epreuves  d’un  Livre  qu'il  a ûii  pour  defen-  «neu- 
M dre  kl  InirrdU  du  Roy.  Cdl  une  Reponfe  à un  E-  re  UjI«m. 


I,  met  un  Traité  contre  le  Dioit  des  Princes  Séculiers 
„ touchant  ks  empekhetnens  de  Mariage.  Mr.  <ù  Lau-  VIl-’-Ji' a 
H nuy  avoit  déjà  Ibmenu  une  Ooârlne  toute  contraire  HWiimif. 

M dans  un  Livre  pubbcco  1674,  ou  les  Droits  du  Roy, 


exempiioni  que  les  Mûmes  s’atinbuoient,  il  cnit  qn'ü  fa-  „ 8c  en  mefme  tems  de  tous  les  Pnnees  Sccubcn,  font 
luit  etabbr  cette  impoitanrc  vente,  c'efi  que  le  Pape  ne  „ fi  folidemcnt  ctaM»,  que  cct  Ouvrage  peut  dire  re^ 
peut  nen  contre  1rs  Canons  des  Cbnales.  H compofa  „ garde  comme  un  des  pim  utiles  a l'btat.  On  y avoit 
pluficurs  Lettres  fur  cette  nuQctc,  qui  ont  été  trouvées  „ icpundu  en  iiabc,  8c  comme  celte  Reponfe  oAoit  aux 


' C uiO^Ic 


^<5 


L A U N O L 


Bioarùt,  D fiit  enterre  atnt  Mtmmcs , comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  Tcftament  ) mais  on 
a'eut  pas  la  liberté  de  meure  fur  fon  tombeau  rEpicaphe  qu'on  lui  avoit  préparée  j'ai 

oublie  de  marquer  qu'il  mounit  à l’hotcl  d’Ecrcc  (O),  le  to  de  Mars  US78,  âgé  de  plus  de 
r^  ti»t‘  Soixante  & ilix^fept  ans  (J).  Ccll  un  homme  à qm  k public  a de  grandes  obligations. 

il  n’auroic  public  que  le  Livre  ir  Jumtstt  ntf/oMii  ./^v«n/i,iT auroit  fait  un  rres- 
grand  bien  à la  République  des  Lettres)  car  il  a donne  mille  belles  ouvertures  par  cet  Ou- 
vrage,  pour  difeerner  le  vrm&le  faux  dans  les  Matières  Hiftoriques.  11  aeu  dés  Démélez 
Muài  avec  bien  des  gens,  fie  entre  autres  arec  le  Pcrc  Nicolaï  Dominicain  (P),  & avec  Mr. 
Thiers  (#). 

(0  r«r'«  • D s'attira  fur  les  bras  tout  l’Ordre  de  faint  Dominique,  pour  avoir  attaqué  bien  tibremenc 

fr  réputation  de  Thomas  d’Aquin.  Les  marques  de  rcfpcô,  que  la  pruacncc  & la  gravite 

te  s<^i  lui  firent  mêler  dans  (es  Cenfures , ne  prévinrent  pas  rirritation  des  Dominicains  ) car  apres 
îî*'*  ^ n’étoit  pas  une  chofe  qui  empêchât  de  conoitre  que  le  Dofteur  Angélique  ctoit  cou- 

mIIm  ' pable,  ou  de  Maucoup  d'ignorance,  ou  de  beaucoup  de  mauvaife  foi,  dans  l'allégation  de 
afr*TÎé«  PalTaccs  dediner  à réfuter  les  Hétérodoxes.  Le  Perc  Baron  tâcha  de  juflificr  Tho- 

itwrr  Mt.4*  mas  d'Aquin,  « n'y  fut  pas  fort  heureux.  Ce  fera  un  texte  qui  me  fournira  l'occafion  d'ob> 
LauBM.  ferver  diverlci  chofo  (j^.  Le  Pere  Alexandre  travailla  avec  beaucoup  plus  de  fuccés  à mon- 
trer 


,,  PrtDces  Secidtcrs  le  droii  HTcntiel  qo'üs  ont  fur  le  Ma- 
M riage  pour  rendre  leurs  Sujets  habiles  ou  inhabiles  i 
M eomnAer,ce  grand  homme  ne  s'eftoiipu  tû,&  don- 
,,  noit  les  foins.  <)uind  il  eft  mon,  à l'impreilion  de  ce 
M qu'il  a doit  pour  refuser  les  erreun  de  rÀuteur  Italien, 
w Amli  tout  Km  temps  a toûioan  efté  eroplord,  ou 
M pour  l'Kgbfe , ou  pour  fon  Pnnee , & on  peu  l'sppel- 
„ 1er  non  feulement  Dtiimr  in  Dmit  i»  Itiy,  mais  eis- 
p,  cor  Drfffmr  i*  U ja/U  Aattrui  in  fw/yas/ , Jkflm»- 
H ttHT  in  f*MX  PrrAUtn , cr  Datlmr  in  iMrin.  it  tH- 
„ CMiikaat  L'Auteur  de  l'Eloge  de  Mr.  de  La». 
niH  ne  s'accorde  pat  avec  le  Mercure  Galant,  par  rspun 
an  Livre  qui  étoit  alors  fout  la  prefTe.  Ce  n'etoit  point 
félon  hu  one  Apologie  du  Droit  do  Princes  fur  les  Ma- 
riages, mais  une  Rcponlê  au  Pere  Alesandrc.  li  nout 
dit  à l'dprd  du  Traité  fur  ce  Droit  des  Princes , que 
Monir.  de  Launoi  le  commença  à la  pnere  du  Cardinal 
Bctitisuclia.  Mr.  de  Launoi  étant  à Rome,  lorsqu'on 
dxaminuit  enFrance  âle  Mariage  du  Doc  d'Oileau  frere 
de  Louis  XIII  avec  I»  Princelîe  de  LonaiiK  étoii  vab- 
dc.  rencontra  dam  1a  Bibliothèque  des  Dominicains  le 
Cardinal  BkntiviigUo,  & lui  piopofa  cet  Argument  Si 
f -,  les  Pnnees  ont  eu  le  pouvoir  de  faire  des  Lois  fur  les 
oblUcks  du  Mariage,  üt  l'ont  encore  au  cas  qu'on  ne  le 
Ji  U far  leur  ail  pu  dté.  Or  Ut  l'ont  eu , d(  l'on  ne  faoroit  prou- 
M-.  Auïit.  Ôté.  Donc.  Le  Cardinal  pru  Mr. 

îr*te  ♦?/*/  ^ Launoi  d'écrire  fur  cette  matière,  Sc  d'espofer  cetre 
a/.  lia  preuve.  Voici  la  marge  (ç4}>  L'Ouvngc  ctoit  petit 
jmitTmm  SU  coiDmcncetBcnt  ; mais  avant  qu'on  le  puUiat  l'in 
1674,  il  étoit  devenu  fort  gros.  Dominique  Galefius  E- 
uier^n  de  Naples  écrivit  contre  ce 

Ml.  *t  ' Livre.  Mr.  de  Launoi  n'eut  pas  plutôt  vu  l'Ouvrage  de 
iLmitn-  ce  Prélat,  qu'il  ont  la  plume  pour  le  refatet;  i ohm 
».(  n cut-il  achevé  la  Réfatauon  (je),  qn’il  entreprit  de  ré- 

p«i  ordre,  pendre  SU  Pcfc  Alexandre  (50).  Il  s’en  filoit  peu  que 
&*<oKr^‘  U Réponfe  ne  filt  achevée,  kirs  qu'il  iiit  fâiii  de  la  mais- 
«éo  feoii-  dic  dont  U miAirut  en  peu  de  jours.  On  avoit  déjà  cora- 
meat.  Biencé  à imprimer  ce  dernier  Ouvrage.  Cda  montre 
que  Mr.  de  V iié  & rKlugiHc  ne  s'accordent  pas  fur  le 
Livre,  que  Mr.  de  Launoi  avoit  fous  U prefTe  en  mou- 
voluii  : sm  rmt. 

iiui  'ir^fi  (Nj  Ou  m'tM  f*t  U Uvrri  it  «rrrrr  far  fm  inmktâM  tF.^ 
si^iiti  1*''*  ^ avari  frifaut,}  Mr.  de  Launoi  avoir 

ftlT”  Teftameat  onxe  ans  avant  que  de  mourir,  te  il 

n^airum  P”®  premier  Préiidient  à la  Cour  des 

Xjog.^.  I,.  Aides,  fofl  ancien  & intime  Ami,  d'en  être  l'éxécuteur. 

Mr.  le  Camus  s'aquita  fidèlement  de  cct  emploi,  & fit 
( r*  I dfif  ^e  par  Xir.  Ucmeni , ancien  Confcillcr  de  là  Cour  des 
’is.  Aides,  une  Lptaphe  pour  k dcium  (ç7).  Les  Mini- 
I mes  Taiant  lue  Sc  éxaminée  montrèrent  une  Lettre  de 

/mfnfnn,  t kur  Gcnéral,  qui  décliroit  qu'on  ne  pouvoil  point  ad- 
JuwtM  mettre  cette  Kpiiaphe,  puis  qu'cBe  astribuoit  à de  Lso- 
TjÜir’*"  kiuangc  d'avoir  tcûijourk  fouicrm  TOrthodoaic  : fie 

*P^*  declaiérenl  que  ks  deux  Puiffan- 
%m  hwiâu’  ^ Roiale  fie  l'Ecckllatliquc , leur  avoient  enjoint  de 
Mn  ne  Kiuffrir  aucuoc  fnfcripiioo  qui  louât  Mr.  de  LaunoL 

Jjm.  IM.  i;(i  jii4u»  (infcripttanemj  «xprudarsac , ntmünm  Frtftjui 
fit  grat/élis  Uierét,  çaiéaj  rtmaaaéiaiar , wtt  fntari  an 
À ft  ftffi  tnftnfimm , ^aâ  Ijimant  lém  iijimfé  fm- 
fnat  xiritaiii , V *Maaa  famt,  maxmafn  xtmrttumi 
Alttâitdie  4fai  frtin  fatfita  Irikmalmr.  Fifiia  vitilam  fijH  frtJitaram 
{kl*S**sM  ”3*^  c?  /ar.'4  aatSuruM*,  at  «JIm»  éfiwm  m uftlié 
^11  A>  Jaa  txUn  fatrtai , f«f  faama  anata  <nam*aiariiar  ((8). 
««ter  i«-s.  Vwiex  les  Nouvelles  de  la  Rcpubiique  des  Lettres  ( çg  ), 
fir  encore  pim  la  Lettre  à un  Prélat  de  la  Cour  de  Rome 
<»»)  «•  fur  k Decret  de  l'Inquifition  Hu  ? Décembre  lôça  J'en 

r*"  te  '*'*  ‘l'*'  * rHiftoue  de  notre  Doc- 

■ leur.  L'Abbé,  qui  a écrit  cenc  Lettre,  remarque  que 
fs*)  k Cour  de  Rome  maiiiiicnt  (es  droits  avec  plus  de  poli- 

Late.  f.  II.  tique,  que  la  Cour  de  France  ne  maiiuicnt  les  fient:  il 
oj  ‘.'vc  que  la  C'AHit  de  Rome  recompenk  nugiùiique- 
f**l  * mcM  ceux  qui  cctiveni  en  ta  faveur;  mai*  qu'on  negtjgc 
Ff*’'«e  ceux  qui  écrivent  pour  les  Pnvikge»  de  rtgli- 
trif,’  k Gallicane  .Aa  amu,  dit  TAutcoi  de  ccue  Lettre, 


fi  frm  fitii  tra,  ta  finit  ttaantrt  i U ptjfmrà  far  fwiça* 
mar^at  / tenMiar  l'tfim»  qu'm  /<arr  i*  Uar  attntt , v U m 
taaatiffamt  aa'ta  a it  Umn  tratnax.  Man  tiMu  [{*v*X  traa- 
anat  aaU  fu  a diati  iaa  itvn  aaat.  Nmi  a'trvtai  fnat 
m iJnmia*  fiat  iMi  fntr  la  ittiran  ia  CUrft  it  tramtt, 
ni  fiat  mfatij,êU*anat  affh^i  à Citltanir  ty  m U itfrnJtt 
fat  k ka  Mr.  it  lamaiy , fat  tatrt  cHa  iiui  d aa  itfintt- 
rtfinam  atirat.  ^'a-t-ta  fam  fur  iaatrtr  fa  attamrr  r 
Vnn  k ffavtx.  Oa  a'a  fat  /mirmtai  vmlm  ftafrtr  far  fm 
tnaitam  k fttit  itamgaaft  fm  fit  aam  rminrat  a fm  at^ 
ntt  ty  aaa  fnautt  ftü  awt  rtaidw  « iFfli/t  it  fraatt; 
<y  m laj  avta  atbat  namm  firm*  la  inuM  fnifan  aanttt 
aaaai  ja  mm , m iarp  it/tniam  it  tmiiaatr  itnaimi  Cm- 
fiftntti  mri/âifnt  lia.  laj  far  ui  atéiktii,  tytàfm  ftnt 
Un  fa' U fi  fitmnt  fiat  it  ttfiafiart  it  wi  LAtntx  fat  far 
ttmi  tiiitari.  Ctfi  athm  tttaam  atiraik  fm  atai  ajtmt 
it  fai  a fut  'mfnamr  imam  fa  va  ftmr  U fafmtriti  in 
Ctàaki,  <7  (tatrt  l'mfatUthkit  in  Pafn,  ty  far  i'amrn 
fajm  i*  ftiti  aatart  ; C7  ntmi  k itvtmi  a f anamnm  itat  <1 
l'avifa,  fai  fat  il  k itaatr  far  amrttaax  iaat  in  Ltrtm 
fa'i  airtftit  ma  aat  tF  aax  aatnt , fi  itkvraat  far  n 
mtym  il  la  ftrmtndt  t^nmmaik  it  U Ctafart  it  rarrioar 
Dtthart  it  /ta  ttmi , ftnt  Fimrimtai  itffath  «d  Frmkgt 
a'tnu  txftiit,  C7  fui  farufitunt  fagtt  faar  arràtr  itmi  Ut 
km  Lrvrn,  er  fun  itftfftrtr  In  Aattart. 

(O)  ü mtarat  à i'kiti  SEtrk.]  Mr.  le  Cardinal  d'E- 
txée  s'éoat  encore  qu'Evéque  de  Laon  s'étwt  en  quelque 
manière  aproprié  Monfr.  de  LaonoL  Volet  Monfr.  de 
MaroDet  (ôo). 

(^)  Ü «M  un  Démék  avm  ...  b Ftn  Saiai  Ihmmi. 
Mia.]  Le  Jonmal  des  Savant  a fait  ncnricm  de  trois  Ou- 
vrages de  cet  Auteur,  i.  De  fet  deux  Dillertaaons  it 
Ctatiim  fltaam  fm»d  (tmra  Dtaattfti  taftifmi  fatftitatm 
itfitnHt  (ôi).  I.  De  fet  deui  DifTenaiiuus  it  Btfnfmi 
aatifat  ufa  <ôi).  V De  (un  Livre  it  ftjaau  C<I>ri/04JM 
tr  Ck^tatrmm  AtJltataiU  -Mr»  ai  k’itam»  rua  jaxta  tv 
roviB  hithfit  aanurfélu  afam  (Ô3  j.  Le  prémicr  de  en 
trou  Kerits  cft  uniquement  eoeitrc  Mr.  de  Launoi,  qid 
prétendoit  que  St  Augulhn  a entendu  le  Concik  d'Ar- 
ks , en  difant  que  l'erreur  des  Donacillet  fur  la  nullité  du 
BaiCme  des  Hérétiques  fut  condamnée  dans  un  Concile 
général  Mr.  de  Launoi  àroit  de  cda  un  bon  nombre  de 
conkqiiences  defavamageufes  aux  Ultramontains.  Il  ne 
s'agit  point  de  loi  dans  k fécond  Livre  du  Dominicain , 
Ouvrage  dont  ks  Protefians  de  France  fc  font  piésatus, 
parce  qu'on  j trouve  U condamnanon  formelle  de  ceux 

Î|iii  contraignent  ks  InfideQcs  a fe  faire  baulcr.  Le  trui- 
teme  Ouvrage  du  jacobin  cfl  contre  Mr.  de  Launoi. 
Vwei  un  petit  Extrait  de  la  fuite  du  Menagiana.  „ Je 
dlfoii  un  jour  a Monficur  de  Launoy  qu'il  avoit  di<^ 
M que  tou*  ks  Jacobins,  dans  In  Ecrits  qu'il  avoit  kit 
„ contre  le  Pere  NicoUi , fie  qu'Hs  écriroiest  tous  coo- 
„ tre  lui.  il  me  repoadn  malicioirefflcfit  : Je  crains 
„ bien  pins  knr  canif  qne  kur  ptume  (64) 

(Rj  la  Firt  hanm  làiàa  it  jaf^  Tkaut  fAjarn  , 
& n'y  fat  fat  firt  karma;  ttfita  aa  Ttatt  ffù  »t  jtatan 
ra  tntafim  itfftrmr  itatrfn  ikfii]  Les  periunnet  non 
préoccupées  jugeroient  ainfi  du  loecés  ne  la  Difpute  , 
quand  même  dies  ne  fetoient  que  comparer  fon  pré- 
mier  Ecnt  avec  k prémicr  Ecrit  de  fon  Advcrfaiie.  A 
plus  fone  laiion  fcront-dles  ce  jugement,  fi  dles  com- 
parent b Rephque  fie  la  Dupfaque  de  Mr.  de  Launoi  avec 
la  Réplique  du  Pere  Baron.  Je  me  contenie  d'indiquer 
les  Pièces  de  ceProcét.Une  Lente  deMr.de  Launoi  a Mr. 
Faure  (65)  efi  cefle  où  Ton  criiique  Thomas  d'A- 
quin. La  Reponfe  du  Pere  Baron  cft  contenue  dans 
iiuu  Paragraphes  de  la  Seélion  II  du  1 Livre  de 
fdfl  Apologie  des  Ooramicams  ( à6V  La  Répliqué 
fe  trouve  dans  une  Lciiîe  de  Mr.  de  Launoi  a Mr. 
Kortm  (67  j.  Je  n'ai  pas  vu  la  Répliqué  du  Pere 
Baron:  mais  je  ki  que  (do  Advcrfurc  la  réfuta  dans 
une  Letiic  datée  de  Para  k 1 d'Auût  1667  (Ô8}.  J'igno- 
re fi  1a  Difpute  alla  plus  avant. 
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trer  que  Thomas  d’Aquin  cfl  le  vériiable  Auteur  de  k Somme  de  Théologie  qui  lui  eft  attri- 
buée (/).  Monfr.  de  Launoî  avoit  propofe  du  doutes  fur  ce  kit-là  (f).  Il  ne  trouva  joint 

If)  ruVt  U Jauni»!  dei  Stva»  dm  I»  Nntmln  lt7f  , U«.  Cdil.  dr  Htlltmét.  (x)  b JmUuI  do  SJTUU  du  I* 

>*7I  > f- 

Afin  ^tt'on  vote  îd  un  petit  ^hsntÜlon  de  ce  que  les  (71).  JuTcnal  fe  pliiat  lufli  de  ce  que  perCoiuie  necroioît  (fi)ci<eto, 
MtHnn  juseoient  du  cindere  d’erprit  de  ce  Doâeur  de  phts  rancienne  duCtrme  des  enfen.  îte  nmui* 

Sorbonne , j'allegucisi  qudquet  lignes  du  Pere  Baron.  Dcot. 

SifiJ'ptii  btmhum  frivétim , Jai  fuilkii  ferais  huimmi  m*-  £ft  ÜMatii,  V ["^trréaté  rtpid,  C^U. 

terif , «/MM  «X  ûmicifims , u*m  xiaarr  «mm»  Jt  tlU  ;udt-  Bt  Muaw  cr  ^JS"  rdiui  im  furfité  nifrÂi , 

*iam , SM  vtrimi  v*iam.  Oftsnàitm  /J«M  ■ n$  wmu  ii^  «T/fM  uns  r«4J^o  vsJum  1*1  mtilis  (ymts , 

Mf  ctrrufilftt  nnn»  fusrum  lefhsJtnmm  smsrt , cr  slin  Ni*  fmri  tredua* , nifi  fM  nsaJum  *n  UvsMur, 

jmrt,  \*i  mjuris  fsrfrndi,  ht  nstursm  inJutU  nn/uttudiM.  S*J  1»  ws  fuis  {yi),  frs)  Tu*«u 

Vnd*  sd  miflai,  ai  eutrs  tmiisui,  ifW /■rwttaMdi  sta~  !>/:  *1^ 

dit , ut  m*imm  fitui , susm  hnupi  utmtn  vidisiur  sm-  Voilà  donc  un  grand  changement  dans  tes  opinions  des 
hrt,  <7  d.'thirii  virti  ntan^arr,  M^u*,  ut  isnvt-  paruculiers;  fie  ocanmoins  le  Cuhe  public  n'avoit  point 

Milia/  [sfttnù  ThttUfi,  (atii  tsrdt  futru  t^atam  iUud  a>f  changé  de  ftee,  ni  au  teros  de  Juvenal,  ni  au  tems  de 

diciiKm,  malum  bene  pofitum  ne  moveto.  Blurs  taùH  Cicéron,  C'éunent  toujours  les  mema  fêtes,  les  mêmes 
si  iinim  Timfiniai  (tmmaai  fimm  ifiamni  nrifis,  smt  procejlîons,  fi(  les  mêmes  ttcrifices,  non  feulement  en 
aiJkl  Fida  sJurfs , fiusii  ttism  «ffnians , aa/ai  tfi , Um’  l'honneur  des  Dieux  célcAcs , mais  aulTi  en  l'bonncur  Je 
|r  diiüiàriiui , <fu4m  mtimiur  ^rjamtatii  2 nuit*  Pluton  fic  de  Pruferpine,  fie  des  autres  Divimiet  ini'erTu- 

slk  tftrsfrtm,  fajM  tx  fumms  imrifiisii  tsn^rsii  jUi  les.  On  verra  loûjuurt  pharou  moins  une  pareille  incuns- 
»a»M(i , cr  , /dJm»  (X  fiuisiiti  ^iaisut  tance  d'un  c6tê,  une  pareille  conftance  de  Tiutre.  Quel- 

jurii  fUnpM^m  iiitfM  tfifii  (6g  \ Au  feuillet  fuivant  il  quet  DoAeurs,  plus  êdairea  & jdus  couiageux  que  leurs 

opofe  le  caraAere  de  Thomas  d'Aquin  à celui  de  ce  Confrcrcs,  dcfabufciont  une  infinité  de  paiticuUcis,  fic 
^tboniilc,  fic  d deebre  que  Thomas  d'Aquin  fc  feroic  n'aportcrooc  aucun  changement  aux  ceremonies  puUi- 
fait  un  fcrupule  de  confcicncc,  fir  auroit  eu  honte  des  quet.  Le  Rituel  durera  plus  que  la  Foi  qui  lui  fcrvoit  de 
chofci  dont  Mr.  de  Launoi  fe  glonfioit.  Le  Doétcur  randement.  Trop  de  perfnnnes  fe  verruot  iniêreirêes  à 
Angélique , ajoûic-t-il , n’eût  pouit  troublé  les  François  le  maintenir , fic  auront  alTex  d'ioduftne  pour  cela , quoi 
dam  la  podieflioa  de  croire  que  Saint  Denys  l'Arcopaane  qu'elles  ne  puiiTcnt  alléguer  que  des  Ar^mens  fort  Icm- 
a été  leur  prémier  Apdrre:  U n’cûi  p<>int  ravi  aux  Pro-  blables  i ceux  que  l'cm  allcguoii  à Cona  dans  l'Ouvrage 
vençaux  la  gloire  qu'ils  tirent  de  t’arrisce  de  Sainte  Mas*  de  Cicéron  que  j'ai  cité  ci-deflus.  On  lui  alkguoit  entre 
dclaine;  ni  aux  Carmes  leur  dcfccndance  d'Ëlie,  fi;  le  autres  diofes  les  apiridoos  de  quelques  Divinicei;  fic 
Scapulaire  de  Simon  Stock;  ni  aux  Monallcrcs  leurs  e-  pour  lui  prouver  l'cxillence  de  ces  aparitioiu,  on  lui  al> 
semptioni.  11  avoit  de  mnllcurcs  dsofes  à écrire,  fie  Icguoit  ta  fondation  de  quelqun  Temples,  un  Arrêt  dia 
quand  même  il  eût  entrevu  dans  ces  chofes>là  quelques  Sénat,  un  Proverbe.  J'atendois  des  raubnt,  rêpondil-il, 
dowrs,  fie  quelque  défaut  de  vraifunblance,  U les  eût  Sc  vous  m’objcAei  des  bruits  populaires.  Tum  Lmdau: 
lailTées  en  repos;  il  eût  refpcAc  des  'l'raditions  qui  bvo-  -^a  tiii,  ia^mt , fsidU  vidtmturt  N*aa*  si  a.  Ptfikmmit 
rifent  la  pieté , fans  faire  au  prêpadice  à la  foi.  Hsitis*  sdm  Csfim  o-  PMuà  ia  frr*  dtdusism , afuui  S.  C.  d*  ' 

Mbiiirs  fcrüiads  (Divus  Thomai)  v fuiidirsiat  iiism,  t’stira*  viduf  Nsm  dt  S*t'd,  Crtutrum  tlism  tft  tsdfsrs 
ml  irsi  imuHtts  msrit , slifuiJ  iwrirri,  sur  mmun,ir^an~  frmrHum  : fai.  •)>«  sjitmsiu , Itrtàrsifi  dumml , fwxxa 
Ht , ta  tuiiiinrum  fruefi» . mslum  iiui  fifitmmi  msliufti  fri-  iUs  fax  4/«d  Uirsm.  Hii  igirar  sutiiniui  aium*  ddii  mu- 
mai  mrveri  ; siijui  ifia  hufs  tradiliM*  rsls  fz  fnms , jus  tarif  Tum  Cuis,  Hmmariiui,  Mfair , «Hraai  fuinsi,  MsJ~ 
aàbif  tijuai  /idii,  frifaa*  ttism  Nirsii , ia  dj;fMSHtmtm  n-  it:  tp  smum  à rrriUMan  r*suir*  (7}).  Mr.  de  LauncH  frilCjcero, 
tmesrt,  trtdtdifii  ftrtiatri  ad  illmi  iimirii  faa/fnari  ai  A-  fê  pouvoit  ferrir  d'une  fcmblaUc  Réponfe.fic  de  plufieurs 
dammsisi,  fax  lirn  jrarrxa/ . para  sdificsiiimm  {70).  autres;  mais,  comme  je  Vai  déjà  djt,  trop  de  perfonnes 

Si  toutes  les  ctrcunlhnces  que  ce  Jacobin  cipofe  êtoient  fe  trouvoient  istnefTêcs  à s'opoéer  au  changement,  fic  i r^.V.  ’ 

vraies,  il  n'y  a pwnt  de  doute  que  Jean  de  Launoi  ne  maintenir  la  tradition.  U femble  qo’eQes  aient  bien  pefê 

fût  digne  de  condamnation:  ce  (croit  un  homme,  qui,  les  confi^uences  du  piindpe  sjue  Tun  des  inteikicuteurs 

pour  faire  parler  de  lui,  fic  Mur  faiisfaire  fon  humeur  de  Cicéron  a pofé,  je  veux  dire  qu'elles  aient  ^en  com- 

chagnne,  auroit  attaqué  piiweuts  opinions  générales,  fic  pris  que  pour  prouver  qu'une  tradition  eft  vêiitablc,  il 

icgnantct  de  icms  immémonal,  otites  à la  pieiê,  non  faut  empêcher  que  le  tems  n’en  vienne  i bout,  fic  fe  re- 

contraircs  à la  foi,  fi;  fondées  fur  des  pieuves  mcompa-  trancher  dans  rimpteflwn  qu'cQc  fait  depuis  tant  de  lie- 

rabkment  plus  fohdcs  que  fes  Objeâiotu.  Cette  derme»  des.  On  fupofe  oans  Cicéron  qu'une  doârine  mal  fon» 

re  circontlance  fuâroit  fc^  à faire  Uàmcr  un  Ecrivain  dêe  ne  peut  pas  vieillir.  (74)  Çjiid  mim  i/i  în  ilU  ni- 

qui  d'aiUeun  feroit  poulTc  pt  de  bons  motifii;  car  il  cil  dtmtiaif  fW  ar^  ttgaumm,  tsîafnhtnfmm^ut  smimn  hait.  V«/.'  //.  ’ 

indubitable  qu'une  longue  polTciEon  mérite  affez  de  rcs»  mm» , mm  ism  /Isiilu  «piar»  ftrmsnim , an  tiufiramntur 

ped  pour  nous  obliger  à la  maintenir,  toutes  choies  é-  dmturmitaii  timfirii,  mh  mas  famfsimlit  sts/iiuffii  kimi- 

tant  àe  part  fic  d’autre.  Que  s'il  efl  jufle  de  la  "mm  ni««r«i'«r«  fatraStt-  Btmrm  xidtamt  tsitrsj  tfbauaii 

maintenu  lots  que  fes  titres  ne  font  pat  moins  bien  fon-  fidat , va , (7y).  l^ru  doute  il  y a des  intérêts  plus  téeb  *1  aaT'* 

dex  que  les  prétentions  des  innovateun,  combien  efi-il  que  edni  de  conferver  ce  principe  de  raifonacnent,  qui  cùâi^'i}, 

plus  Julie  de  ne  point  entreprendre  de  la  renverfer,  lors  portent  les  Moines  i l’opvfer  à Jean  de  Launoi,  fi;  à fa 

qu'ils  font  beaucoup  plus  forts,  que  les  taifont  du  Parti  feroblabics.  Notet  en  ^(Tant  que  l'on  emploie  dans  Ci- 

couraire?  Mais  notre  Ooêlc^  de  Sorboone  n'efl  point  ceron  à prouver  une  fiauffeté  le  principe  de  la  durée;  car 

dans  le  cas.  Les  traditions  qu'il  attaque  n'ont  aucun  bon  on  s'en  fert  pour  prouver  la  réahié  fie  l'cxillcncc  des  buz 

titre , fic  l'on  ne  fautoit  répondre  aux  Argument  qu'il  leur  Dieux  du  Paganifme.  C'eft  donc  un  principe  qui  peut 

opofe;.  Or  en  ce  cas-là  il  cil  vifibic  qu'on  a tout  le  droit  jmer  dans  l’iUufion  ; fic  néanmoins  la  Maxime,  rjpnuMMj* 

du  monde  de  fufdtcr  des  Procès  aux  opinions  les  plus  timamata  drln  dm,  peut  valoir  depuis long-icms  contre 

générales,  fic  les  plus  andenna,  fic  fur  tout  lors  qu'elles  b faux  culte  des  annens  Grecs  ficRomains,  puis  que  de- 

ne  peuvent  êtte  fautes  (ans  nourrir  une  criminelle  d^o-  puis  plulîevts  heclcs  il  n'y  a point  de  pais  où  leur  Rcti- 

tion.  Obfervn,  je  vouspne,  que  les  raifons  de  ce  Do«>  gion.lcui  Jupiter  0;  leur  Junon,  leur  Venus  fic  leur  Nep- 

leur  ont  été  û fortes,  qu'elles  ont  édairé  l'efprit  d'une  tune,  ficc,  fuient  reconus  fic  adorez.  Atnfi  teurProen 

infinité  de  gens;  mais  néanmoins  les  abus  n'ont  point  été  ell  fait  8r  parfait,  dès  que  l'on  fupofe  que  idt  ou  tard  U 

corrigez  : lo  ckofes  fublilleni  encore  fur  le  meme  pied  vidnelTc  bit  périr  les  buffet  doéhinea.  Notez , s'il  vous 

tant  en  Provence  qu'aillcurs.  On  vous  y paie  des  mê-  niait,  que  ce  prindpc  ne  faurott  femr  de  bonne  nreuve, 

mes  Contes  dont  on  y paioit  vos  ancêtres , fic  vous  y a moins  qu’on  ne  règle  quelle  efl  la  duéée  qui  fufit  pour 

Toiez  les  mêmes  culte»,  fic  les  mêmes  cctémanies.  Cela  diflinguer  les  ermirs,  fic  les  véritet.  Si  mille  ans  flifiicnr, 

prouve  1a  difêrencc  qu'il  y a emie  les  particulien  fic  le  toute  opinion  qui  1 dix  liedes  fur  la  tête  efl  véritable; 

public.  Tl  vient  des  tems  où  la  plupin  des  particuliers  fc  mais  fi  vous  ne  vous  fixez  à aucun  terme , c'efl  en  vain 

trouvent  defibufez,  fic  néanmoins  la  pratique  du  public  que  vous  concluez  nue  pus  qu'un  d’igné  a duré  quatre 

demeure  la  même.  Cicetosi  affûte  qu'il  n'y  avoir  point  mille  ans,  il  doit  pafferjiour  certain;  vous  ignorez  l'ave- 

de  vieille  femme  affn  fotie  pout  ajoiàtcr  foi  aux  redis  itii;  vous  ne  favez  pas  u le  dnqmemc  millénaire  viendra 

que  l'on  avoit  crus  indennement  fur  les  enfen.  fic  il  fe  à bout  de  cc  qui  a icfiile  aux  prêcêdens.  Aptiquez  id  . 

fert  de  cette  Remarque  pour  prouver  que  les  traditioni  une  peofiée  d'Horace  (76). 

bbulcuTcs  s'evanouiflenc  a U longue,  SC  que  le  tems  en  II  me  tefte  enewr  une  ebofe  à obferrer.  On  ne  voit 
fiait  la  raifuo;  mats  que  to  duArincs  véritables  fic  fondées  aucune  aparence  que  ki  iinitiieun  de  Jean  de  Launoi  f*"*'  «n*- 
fur  ia  nature  des  chofes  fc  confirment  en  viciUiflaDt,  fic  puilTent  rien  faire  d'utile,  pendant  que  les  chofét  ne  fc 
que  c'etoir  a ccb  qu'on  dcvoit  attribuer  U longue  duree  traiteront  que  fuivant  le  tram  d'une  Difpute  Itiérùrc.  ; ' 

fie  l'acroiil'emcnt  du  culte  des  Dieux,  l'idtmui  ttitrsi  ifî-  1^  protecteurs  de  U bulfe  dévotion  ne  voudront  ja-  LM  iî^ 
awar/  , xrgar  tsast  Jiatarmisii  ixtsimffc.  6>uù  num  mai»  reculer , ils  trouvent  trop  bien  leur  compte  à ne 
NiffntiusMnm  JaiSi , 4a/  Ciimtrsm  fuiai  r yaxn  4va/  démotdre  de  nen , fic  ils  font  affez  puiffans  pour  fe  gi- 
tsm  ixriri  iirzimrr ftiijl,  fat  illj,  fas  ^rnidsm  indtisa-  rantir  dc  toute  contninte.  La  Cour  de  Rome  les  fe- 
tar,  afad  ufntt  feritaia  ixiimijist  f Opir.ionum  cnim  cundcra,  fic  les  (butfendra.  Il  femble  que  l'Eghfe  Ro- 
commvnia  ddet  dics,  natura-  judina  confirmât,  lissai  maine  ait  adopte  la  Rcbgion  du  Dieu  Trrwist  dc  la  Rê- 
cr  la  ai/itt  ftfuU,  v ta  iiiirii,  Dimiim  taliai,  jnibiique  Romaine.  Ce  Dieu  neccdoic  à rien,  non  pis 

aamjue  /smIus/ii  txiJiani  ia  dm  atsjmi,  siaai  larfMm  même  à Jupiter;  ce  qui  ctoit  un  figue  , difoit-on,  que 
2 O M.  Ill  -Il  le 
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d’Antagoniftc  qui  Mrdât  moins  de  mcfurcs  avec  lui  que  le  Pere  Théophile  Raynaud  (/?).  Te 
■■  »*•  ne  veux  point  pafler  fous  filcncc  (i ),  qu*»7  /rj9it  nriê  ét  fm  Cakn-irier  Ssinié Catherine  Â'àr’e 
A f Orly re y S£(\\ïiliii/eitfneJàf'iééioit  umfaéle^  poar  montrer  qu’il  n'j  ajofitait  att:u»e  foy  , 
tolun  ^ ^ Sainte  il  difoit  une  Mejfe  de  Requiem  (/  ).  Il  faut  aufll  que  je 

dife  que  Tes  travaux  contre  les  cultes  établis  fur  des  traditions  fabuleufcs  n'ont  (cn'i  de  rien 
public  (é).  Je  raporterai  le  jugement  qu'a  fait  de  lui  Mr.  de  V'igncul-Mar\'illc{iy). 
rAttiok  Ce  me  fera  une  occafion  de  rapoitcr  une  particularité  qui  n'ell  pas  des  plus  conucs,  fie  qui  ne 
s’accorde  guère  avec  le  peu  de  fraternité  qu'il  y avoit  entre  ce  Docteur  fie  les  Jefuites,  fie 
fo  avec  Ton  amitié  pour  Mr.  Arnauld.  Le  fait  cil  que  Ton  opinion  fur  U grâce  étoit  contraire 
aux  dognKs  de  St.  Augullin  (/). 


JOVIE» 
(Ml  1V« 


(-.)  o.« 

S<*K  Tkeb. 
/.<»>.  X >• 

rjalum  II 

MiJminas 
Crfli  llicar , 
f>otus  fui* 


(••)  IVit 

«■-«.A.  U 

r.  #) 


(lO  o«i>  fi 
t>>acntiiM 
<iu  k Ciüie 


Cto"'  i*’ 


de  U Sit». 


te.  tor. 
>'///, fW. 
XI/. 

(If)  J/m- 
m 

fm.  Loaiu* 
e/WCket. 

Aucflâ.  de 
Ckit.  Od 
a.*r.  //, 
IJf.  XX/. 


k r>etiyk  Romain  ne  reculcroit  jamais , Se  ne  c(de* 
Toit  jamais  on  pouce  «le  lerre  ^ (es  ennemis  (7?).  Si 
quelque  Pape  vouloit  faenfier  quelque  chnfe  a la  reilnion 
M Schifmatjqucs,  quelques  tradinons  furannées,  il  fc> 
nul  à craindre  que  l'on  ne  muimniât  contre  lui  autant 
ou  plus  que  les  Païens  ne  murmuierent  cunire  )a  hon> 
teulc  paix  de  l'EmPcreui  Jovien  (*8).  Les  Jdfuites  , 
avec  tout  leur  grand  crédit , n'ont  ;m  empêcher  que  l'In- 

Suilition  de  Tolcde  n'ait  condamné  pluâeurs  Volumes 
es  jieU  Séneltrum-,  0c  il  dl  certain  que  Celle  tempête 
n'cft  venue  que  des  follicitations  des  Cannes,  & de 
quelques  autres  Moines  trritci  de  ce  que  le  Perc  Pape- 
broch,  & Tes  Adjotnts,  ont  rejené  comme  apucryptics 
piufieurs  AAes , 8c  plulieurs  vieilles  'badinons,  lis  font 
louables  de  s'éirc  rendus  dignes  de  ce  coup  do  foudre  , 
8c  ils  feront  bien  d’en  mériier  d'autres.  CcA  a cct^ard 
qu'l]  cil  bon  d'être  un  Capanée  (7ji}> 

J)a  teninrrt  daai  l'air  Oràvaiu  ies  vami  tarrrama , 
t!  am  farUai  Jt  IXitmdti  /*>  Ja  Du-Barruux  (So). 

Mais  en  fe  commettant  de  b fone  avec  les  Inqm/ltnin  , 
ils  fe  rendront  inutiles  par  nport  à b réformation  des 
abus  publics;  leur  Critique,  fùt-eik  beaucoup  plus  fevé« 
re  qu'cilc  ne  l'ell,  ne  fcrviroii  tout  au  plut  qu'a  rinllnac- 
tion  dci  paniculieis.  Le  mal  cil  bns  reme«k.  VuiU  le 
Pere  Mabtllnn  qui  a dunné  de  fort  bons  ans  touchant  le 
cu'.tc  de  certains  Saints , & fur  k difcemcmcnc  des  Rdi> 
qiics  (8i1,  qu'a*i«ii  fagné?  On  lui  répond,  id(dr(>«, 

fatri  t*i  iti-atemt.  Rct'urmex  premièrement  le  culte  que 
on  fait  rendre  dans  quelques  blaifons  de  votre  Ordre  de 
St.  BenoU  à des  Sainu  aufli  douteux  qu'aucun  autre.  On 
hii  renrefcnic  le  tort  qu'ri  fait  à l'E^kl'e,  0c  l'avanuge 
qu'il  rournit  aux  PnnelUns  (Sa).  N’cfl*ce  pas  fermer 
la  porte  à tout  le  bien  qu'il  vouloit  (aire^  Mr.  Tluen 
t'élevé  contre  les  faulTes  Reliques,  il  difeute  où  font  les 
corps  des  Martyrs , il  publie  des  DifTertations  fui  b fa.n* 
te  Larme  de  Vendôme , & fur  Saint  Firmin.  Peine  per> 
due  que  tout  cr'i4.  Le  Confcil  du  Roi  fuprime  l'Ou* 
nage  fur  Saint  l'irmin,  comme  l’Esêque  d'Amiens avoit 
Con>‘amné  une  Lente  qui  avoit  etc  publiée  fur  la  même 
quclliun.  Voies  les  Nouvelles  de  b République  des 
Lcuies  b truilicme  Partie  de  b Bibliothèque 

volante.  On  (ait  périr  en  herbe  tous  les  fruits  du  zèle 
difcrct.  On  baiit  (ur  le  pnndpe  que  l'abrogation  des 
vieilles  coutumes  ell  ii  craindre,  qu  il  ne  faut  point  re- 
muer 1rs  bornes , 0c  que  (eUm  l'anckn  Proverbe  «(  /aat 
Uigtr  U Htafittr  a»  tl  4^  (84k  La  prufpétité  de  Ro- 
me Chrenmne  tour  comme  celle  de  Rome  Païenne  a 
pourbafe  la  confcrvation  des  vieux  rites  (8{).  il  faut 
s’accommoder  aux  confêcrations,  b foi  ne  veut  pas 
qu’on  les  change.  5tA  nia  mmtari  vttat  rtiifia,  V eaaft~ 
tram  airaJam  tfi  (86).  f.a  a*i  jamri,  dtfoil  un  ^us- 
Pneur  de  Siuit  Antoine , tar4iai  »mi  Jt  nnaliitx  ( 87  ). 

( K ) U at  rrtava  ftfar  J jtaia/;tarjli  fu  jardm  amas  4t 
aifarts  a-jtt  Im  ^at  . . .T%rtfktit  nj^maad.]  Vous  n'avex 
qu'à  lire  fon  lUrsaltt  Cmm»Jiam4i,  vous  verrez  tout 
rcinpottcrocm  imaginable.  Ceux  qui  ne  voudront  pas 
k lire,  & qui  conâderertmi  feulement  ce  que  je  vais 
copier,  comprendront  fans  peine  que  notre  DoAeur  n'a 
jamais  re^u  plus  d'injves.  la/raaui  vir  iaitau  Jtaaats 
lamaayas,  tai  HÜil  adt*  facram  fait,  yuaJ  ata  fadarit 
ftr'qsuat  als^aa  fnaiaast  at  fU/iptaat  tta/tna.  Caiùiimt 

ifjii  ma  fiftecit , tam  im  Su  ata  ftmH  untfcaïut. 

Xr  ïam  ia  mt  qaa^at  iaearr^,  urfrait  ^atdam  iaftmaitft 
Uar/jarfai  faa  dtUria,  mà  ^rii  ktritka  raaMiinM  , 


GaUiciBun , <t  Avtdie  Cafie,  ftg,  m.  4(4  Tm.  l.  (M)  QoiaiU.  üA.  /, 
ttf.  17,  Mf.  m.  }(.  (IT}  ttifaia  itt  atwLtt  aa  CMCCIi.  d«a 

Jviuues  /*!  fM  ral'qiijci. 


taaiâda  tairtmu  frafi  digrhr  im  ta  Âatrmarali,  a;r>  tal'n  , 
aa  ft'Çaaa  amut  at  mit  nafri  S.  Ittalafia  D.  tafliiatm  tfi-, 
féttfaflii  frnaam  rat  fraiariias , ijaJ’ai  Ilirtaitm  fratalii. 
Tarn  attadatiii,  talamaût,  l*faaci/att,  /iarrdttait,  aiàf 
qae  frmiatni  frarrit  laataiit,  ijaiiai  fatyra  ttnat  ^aam 
/trifiH  ai  aa  ta  aii  axarata,  dtitaatftaiaiar  : Ha  at  Ctatata- 
dnstMftê,  Htrialtt  fatal  tirrifkas,  C'  faanaa,  aea  atf 
ftlUiiii  at  dilu  armaia,  affartrt  vaiaiSi  im  ta  latairanaaa 
vulraiar.  6iga  taafa  fait , tar  Herculis  Cummu^luni  4^ 
ftUaiirat  -Jtfat  fil  tafiimtadai  (88  k Ce  Jcfiiilc  k Com- 
pare ailleurs  à Ifmael.  Hama  Ifmatlita , tajai  maatu  ta^ 
Ira  aman,  ^Msari  Launay  {8yj. 

(i)  Jt  rafrrtaraiU  jaf/tmtai  ^‘a  fa'a  dt  lai  Mr.  dt  »■!- 
gatal-MarvUU.]  „QueU|u'dliuic  qu'on  ail  p«iur  M.  de 
I,  Launoy , il  faut  avouer  qu'il  avoit  k defaut  dominant 
,,  des  Cimques,  qui  cil  de  ne  garder  aucune  mclurc,  de 
„ de  défendre  les  plus  méchantes  caufes  avec  opiniâtre* 
„ té.  Scs  Livres  de  l'Enrcme-Onébon,  de  b Fuiiune 
„ d’Ariflote,  8c  quelques  autres,  font  de  Ixms  Ouvra* 
„ gei  : mais  on  peut  dire  en  général , que  dans  tout  ce 
,,  que  ce  Doéleur  a compofe,  il  y a beaucoup  (dus  d'é- 
„ ruHition  qiK  de  jugement  & de  bonne  Logique. 
„ D'ordinaire  b qiiclhon  principale  n'eit  pas  ce  qu'il 
„ traite  k mieux  ; mais  ce  funi  les  chofrs  acceiToircs  qui 
,,  font  mcrvcilleufcs,  8c  par  krquclles  louvent  üeUuuit 
„ le  Leétcur  peu  attentif  (90) 

L'Auteur  du  Journal  des  Savaiu  a foutenu  (91  ),  que 
jamais  nta  aa  taaxaat  matas  à M.  da  Latutai  yxr  da  d^t»- 
drt  Us  ylas  mrtiamits  taafts  avat  afmsàsrtti.  San  taraHt- 
n fariuaiiaT  itau  d’asatrr  U \rriii  far  laatts  titfti , da  U 
tiirthir  fant  fraviaitaa,  da  la  dtcaavrsa  liirtmrat  ^uaad  il 
taïak  isiHvii,  cTv.  Mr,  de  Vigncut-Marvilk  a répondu 
(9a}  qu'd  y a Jtax  ataauTii  d'atmtr  b «enté;  l'aai  da 
tatmir  (aar  tlla^mtata  , C7  f aatn  da  l'mamr  par  rapart  « 
fat.  ...  . Que  St.  Augullin  t'airoe  pour  élle-mémc  .... 
fm’il  a'/a  tfi  pas  iaai-a‘fatt  dt  mhaa  dt  la  plupart  dtt  CrU 
U^uts , f w a Mr  d'amm  ptar  U vtrui , ^at  ^r  rapart  aa 
À la  ilatra  da  faiftan  dt  littanvariii,  an  u ajl  U plat 
afJiaa.ri,  d l'iamear  iaarm  ym  Us  dammt.  „ Je  ne  veux 
„ pli  due  „ concinuc-l*ii  „ que  M.  de  Lasuioy  ail  été 
„ de  ces  avamunctx  qui  cherchent  b vcnié,  comme  Ira 
H Chevaliers  errons  chcrchoicni  jadis  à faire  des  ptouef- 
n (es.  Mais  on  ne  fasuuit  nier  auiC  qu'une  mumicde 
„ gens  très-capables  ne  l'ayeni  quelquefois  regarde  cum- 
H me  un  Critique  outré.  6c  qui  n'a  pas  toujours  irouvé 
„ b venté  qu'il  chcniluir.  Il  ne  faut  pour  eda  que  jet- 
„ ter  les  yeux  fur  les  Sas  ans  qui  l'ont  attaqué , ou  qiu  lui 
,,  ont  fait  des  Répliques  beheufes.  " On  l'a  pu  voir  r«w 
taavari  da  paa^t  dt  jai  tamian  ^araalurt,  tj-  dtt  astur- 
tnfiartt  qw  lai  rifiemai  ihi  rtmiai  .,93  ).  On  ajoute  qu'au 
fcntimcni  même  de  Mt.  Amasiùl  il  n'avoit  pas  luûjouts 
foincnu  l'Orthodoxie;  il  l'irni  mp  dtslatt  paar  aa  Jita- 
Ufirn  dt  maistdrt  aJay  qar  fasat  Am^afita , c dant  Us  frt- 
ttfiasu  dm  jarti  d'ArminiUS  tat  fritiada  iirar  dt  prami  4. 
vaaiaits.  Ccb  bit  entendre  qu'il  n'aprouvuit  pmnt  l'Hy- 
pothefe  AuguAinicnne  (su  b Ptédeflinaiion  ; mais  nous 
conoiirons  beaucoup  mieux  quel  éioit  fon  Icntimcni  fur 
cette  doArine , C nous  lifuns  b Préface  d'un  Tramé  qui 
n'cA  pis  encore  public.  Mr.  Simon  l'a  inférée  dans  l'une 
de  fet  Lettres  (94},  & a fait  fçavouquc  k Doéleur  de 
Launoi  condamne  dans  cet  Ouvrage  les  fentimens  de 
Ciint  Augullin.  Cette  Lettre  n'eR  pas  (un  avaniagnife 
au  DoéiciiT,8f  donne  une  très-petiic  idee  de  fon  bsoir. 
Voiex  le  Journal  des  Sivaiu  du  14  Novembre  1701 , pag. 
~it  Edition  de  Huibnde.  Sc  k Journal  de ’Ti es otu. 
Août  170}  page  1313  Fàlitiun  de  France,  Le  Journal 
de  Trévoux,  Janvier  1704,  Article  I,  parle  d'une  De- 
(enfe  de  Si.  Auguflin  par  le  Perc  Daniel  contre  U DiBcr- 
fanon  annbuée  a Munficur  de  Launoi. 


LAURENS  (André’)  en  Laiin  Lattrentini^  Profefleuren  Médecine  dans  rUmverrué 
de  Montpellier  {a4)y  Cbanccllier  de  la  même  Uoivcrûté,  fie  premier  Médecin  de  Henri  lY, 

mourut 

(k)  Prifrjftar  tst  Miditiat  daai  tVmvarfiif  dt  Mtntptl-  tpat  fiùt  (i).  Rio’.an  confirme  cela,  ta  Sieur  du  Lan- 
tUr.'  Il  cil  remarquable  qu'avant  que  de  lui  permertre  rens,dit-i]  (a),  naat  DatUar  d'Avignon, .iar  rMrr«vr, 
d'mfsigner,  on  l'obligea  de  faire  toutes  les  épreuves  d'un  paar  dtmtartr  à Maniptihtr  , tr  y txtrtrr  aat  ttclasa,  Jt 
fécond  Uoitorat.  Cam  fcyi»  d'spiamatt  Monspdu  Mtdy-  ftfam  itratUf  JXtHtar  di  NUalt  dt  MtatptUiir,  ismait  aa 
taurn  paiia)  datindt  immims  aiitaaifii,  admini  tamia  mm  fitmli  Nrt»r«. 

faiau , damt  iriram  fatlaifaifiit  prsmi  Mid.  Battalaarmt , Patin  ignorait  fans  doute  cette  panioilarité , car  s'il 
dtiatft  LHtniiaias,  taatUmifaa  Dalfar,  c ttun  ilaam  da  l'asuit 

Mu:.,  n/ftmlaa . ,»i„  i.  AiuSmu  Uiu  mfttu,  ,j.l„ , d»  tHA  4.  , m- 1 r... 

. 


(ll'.riiMph. 

Rairnauà. 


ApOpOD* 

r»i. 

/A-, 

aum. 

ft.pil.  ?«. 


te 

de  Lineu- 


{.!>  rt-ie.  t. 
nt  tmw 
A Vijianl 
Manille, 


(M)  tJ  mt. 

a»?. 


(*l)  td  mt. 

«»./-».  a*». 


ft4>  <*..#  lé 

XXX/du 


(hoiliet  de 


{DAorum 
Un.  JkJh 
iloiiTaiiit, 


)i'':crTrv'<.“TnOîîtr 


L A U R E N s. 


69 

Biounii  le  ttf  d’Août  i6op,  comme  nous  aprendOuy  Patin  (4)  a\'cc  quelques  autres  paiti- 
culirircz  qui  out  été  portées  dam  le  Diétionairc  de  Morcri , & que  ic  ne  veux  pas  répéter.  Je 
me  contente  de  remplir  le  vuidc  oue  l’on  a laifle  daiu  ce  Dittioaiirc-U.  On  n’y  dit  rien  de 
particulier  des  Ecrits  d’André  du  Laurens.  C’eft  pourquoi  j’obtcn'c  qu’il  en  publia  plufîcurs 
<^ui  furent  fort  ellimczf  & nommément  une  Hilloire  Anatomique  (.5)  qui  a etc  fort  fouvem 
nmpriméc,  £c  qu’il  dédia  à Henri  IV  l’an  ifpp.  On  s’eil  trompe  quand  on  a dit  qu’il  pro- 
fita des  converfations  d’Aqiuttwndcntc  (C).  Sa  patrie  n’a  pas  été  bien  marquée  dans  IJni^eriBi 
re>wvat»s{D).  Antoine  üv  Laurens  le  plus  jeune  de  fes  frères  fut  Avocat  au  Contcil, 
êc  mourut  en  1647,  i l’âge  de  quacrc-vinjgt-trois  ara.  1)  fut  marié  avec  Anne  Robert,  fille 
de  l'Avocat  Anne  Robert,  laquelle  vivoil  encore  l’an  i6<Si  {£).  Mr.  Du  Laurens  , 
Confcillcr  au  Parlement  de  Pans,  étoit  leur  fils  (^).  Louise  du  Laurens  femme  de 
Mr.  Baltazar  Maître  des  Requêtes  & Intendant  de  jufiiee  en  Langucxioc  croit  leur  fille  (f  ). 
On  voit  dam  le  Mercure  Galant  que  Pierre  du  Laurens  Doâetir  de  la  Maifon  2c 
Société  de  Sorbonne,  ci  devant  Grand  Prieur  Se  Vicaire  Général  de  l’Ordre  de  Chigni  , 
croit  mort  Evêque  de  Bclici  le  17  de  Janvier  iTOf , âgé  de  quatre-vingt  neuf  ans,  2c  qu'il 
étoit  petit-fils  d’Aixlrc  du  Laurens  prémicr  Médecin  du  Roi  Henri  I V (</). 

l'iTCKt  fue  il  Tauroic  jointe  i celle-ci  : Dm  Lurrmi  ....  Ce  CoQa  jo , on  plutôt  CuHidon , s outre  li  critique  ; 
vimt  à U Cmr  U Ctmtifft  it  fmr  <4  rKtm-  car  il  1 prétendu  qu'il  n’y  seuil  rien  de  bon  dm<  l'Ans- 

mmnÀAutm  à*  l44f»eiu  li  fia  fmh  àUJam  IU<  f*r  faiar*  tomie  de  du  Laurent.  Ot  cicès  de  pal'uon  a msr- 
r 7 Pr^ffiur  Rtui  à MMifiltitr,  unin  in  Uix  ^ Su-  que  par  Jean  Spcrlingen  l’iofeiTcur  en  Phvilque  a it- 


LettM 

XXXI, 


a«(j  rtuU,  /4c  Arrii  dm  Ctmfiii  Pmi , fn'ii  nu  Sms  Tetnberg.  Htt  tp  rmsmcdi  C*tUd»,  diMl, 

dt  U ftiiu  à fàtrt  vm;Crr  s T«mi»m{i  ^)).  Nocci  qu'il  kk  fmittm  , (td  sdjysr  tn 
fonda  un  Jaidin  de  Médecine  pioche  l'une  des  portes  de  firifnimt.  Uh  tu  ft  {vit , mt  ttwirnti  viJum/  i 


firt>tt 


MnnrpeQicT,  & qu'il  y üt  metire  cette  Infcnptwn  Wrys/  rsjn  sswiu  v«r>/4/ij  ysan  xmiKfmum,  ttrdxi*  ^k  <uiu- 
utm  Britrxai  ( 4 V d/xijJV  «v».  Std  ma  ai-ummdm  s«v4  atnié , mlui  ifjt 

(4)  ps^J<4  fimftttm  Efriti  fui  furm  fin  tjlimt,  v kk  CWiddauù  Ititr  ît  siadi*  nlltnJmt  cr  < hhiittLtrii  fitn 
mimmnma/  sw  Htfimn  jtmmttmiqmt.]  Elle  fut  nmprimée  rirtfrmmimdMi.  iimtn  mmlu  hmi,  mutin  aemti  tx- 

i Paris  mfitu  l'an  1600,  dt  b meme  année  à Francfort  t»vuu  umnmtn,  MHiutsr  is.ltM/.  isurun  uiAm  mem  mau 
is  fiiu.  Ces  deux  Editions  furent  fuivin  de  uuis  an-  à>  lAurtmik  fmlfâ,  ,ed  flarimj  fimrtpu  ma  mi.  jHi 
très  à Francfort  is  8,  l'an  idoi.l'an  idif,  de  l'an  imit^tu  Innuiam  cimimudà /enfu /mmi.  fmlla  CiiudA , um 

1617.  L'Onvrije  efl  intitulé  HiJItm  JmitimkA  Im-  <"7«ir  .•  I-aurentü  Anatomc  toti  mendi»  featet,  ut  rtc  et 

muni  Cirfini  cr  fimiaUmim  ijmi  arnum , mutin  tairimtf  vere  Prophctx  quenmoniam  polTis  queri , omnir  princcpi 

fiti  <y  «F/énuuMurFsi  sn>n  lUapru»  (f  ).  Le  mol  mvii  x^riuat,  à vemee  ad  plantsm  pedis,  8:  non  efl  in  cor- 

nous  doit  faire  entendre  que  l'Edition  de  Pam  idoo  n'cl)  pore  toto  fanitat:  adeo  omnes  libei  paitcs  induthlibut 

pas  la  prénucre.  Elle  avoii  été  prévédee  de  ecUe  de  erronim  maculis  tmbuix  l'um,  ui  oeliio,  qua  creta  ant 

(•  s.  1-ion  1593 , is  8 , qui  efl  moins  ample  de  la  moilic.  J'ai  cimolia  abftcriyi  purganqui-  puflinr.  Fdiht  <7  nm  finiit 

ru  deux  Vcriionii  rrançoiles  derEdition  de  Pans;  Tune  Docerc  ris,  qux  non  mrd.iSi»,  quomu<k>  id  prxitj'jii? 

(«}rww<{CT  fbt  élite  par  Franvo»  bi/C,  de  imprimée  à Pam  l'an  Non  per  te  fané,  non  rnim  pûtes  dire,  quod  nua  hahei, 

Ctifo  4m.  lûto,  is  8.  Thcoplule  Cclce  McdL-vin  à Dieppe  efl  fed  iurrén>r>|(|}iii,a{,  inllir  dur*  Se  ilupidx  0^,  acutum 

l'Auteur  de  l'autre:  elle  ftu  im^imec  a Paris  m ftin  reddcrc  qujs  iciru'n  valet, exfun  ipfa  fecandi.  N>  n fa- 
is Mttkéde  1*"  t*t3«  *vcc  plufleurs  awm  Ttaitei  de  du  Laurens  oes  fane  tuorum  libronim  IcCinrcs  dortiutc',  imu  fi  libi 
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(6),  ttaduits  par  le  même  Gclcc,  ou  qui  avuicni  déjà  Adam  mdaéborcs:  fed  tum  deprebeua  dueinr.x  ti*x  laU 

Clé  publier  en  François  par  du  Laurens  (7),  ou  qui  a-  State  juflo  perciti  xelo,  vetx  & genuinx  medicnx  au* 

voient  été  recueillis  ^ fes  Leçons  i«ri  4M 'ri  b/«ir  ^Fijfse*  xiliaiiices  manin  afl'erent , praemiuin  clanorts  tcicntix 

mut  sm*  Ciir»nuut  a rt^twjfrr  d*  A/»*f/r.liM»’,  ti  *»■  eruncaiis  tuu  ex  fuo  aborumque  animts  erroiibus  pcmi- 

miti  mil  tua}  amt  fMjtrr  fiit  ^ hmci.  Ces  derniers  cioiiffimis  mrtent.  Ne  fiud  susir,  CilUdi!  Amttt  tuf 

T raitei  concernent  h Coûte , la  Lepre , Se  ta  Vérole,  undt  faliiu  iai  umut  fut  Uleurntp  Stxn  f Asêtsr , <7 

diffm  Tous  1«  Traite?.  Françoii  dont  je  viens  de  foire  mention  t^tsdi,  <r  dntiadi  illt.  Frun  Immimnm  /id  truu  pyU 

-* m'livt»  smi  aulTi  paru  en  Latin;  on  les  voit  dans  le  1 1 Tume  uimi  tp  irs'iM  nuUmu  miuri,  at  t mujU  tUfiuawn  fa- 

M l«  pir^  des  Oeuvres  de  du  Laurens  à l'Edition  de  Fnncfiirt , *tr« , rsFjMS4Ma*  (11). 


admirable 

aate^r" 

l'atteiidw. 
ment  coo* 
cedee  dtvi. 

sua  icuii 
V'V"  ■*- 

$mrf  4n  t\- 


irtai , m ftli»  , avec  tes  Atatutumt  la  éntm  farvam  (C)  Oa  itf  inmfi  ^mmd  a a dit  fs'il  fnjiu  du  Liftmi 
<i4/rai,  (7  CafiUa  XUAua.  Le  Traité  des  Cnfcs  avoir  ^ A^maftndtau.]  Comincniuns  ceci  par  un  extrait  d une 
été  impnmé  à part  en  Latin  à Francfort  l'an  tçyd,  8c  Lettre  de  Guy  Pxim.  Ar»/jn>r  Hijmaa  i.ti) . . . . ti- 


l'an  i6c4,  M 8 18),  On  a oublie  dans  Liadtaiat  rtana- 
Ml  l'Edition  Latine  de  toutes  les  Oeuvres  de  du  Laurens 
faite  a Pans  en  deux  Volumes  ts  4,  l'an  1617  par  les 
foiru  de  Guy  Patin  Auteur  de  la  Traduétiun  Latine  de 
quelque  Traites  que  du  Laurens  n'avost  cait  qu'en  fa 
Langue  maternelle. 


marque  ta  fauifsr  tmdnit , fur  dm  Lanrai  a tU  mitt  etrui- 
mi  virât  ^sstffiwfM , f M M lut  frrni  ’aimtii , dual , mat 
daat  fiffhi,  lü  mt  CttU  affrtfi  dt  Talakms  d Ai^mftiidTm- 
U,  à U uàlt  dmqatl  il  é tft  fsrJfnrr  ammtn.  Or  tris  tjl 
trii  fanai  Itdti  Sr.  Dm  Lanrrmi  a'srsiir  jatmaii  iiadii  •jm'a 
Parti,  [mt  Limt  Durit,  dmramt  ftft  ammtn 


La  Vcrilon  Françoife  de  l'Hifloice  Anatomique,  im-  k mt  fat  ’sbmu  à padmi,  et  far  jt/at  fm  ires,  

primée  Ja  8 à Pans  l'an  1610,  ne  contient  point  de  lî|U.  7 a vaut  init  aiu  faffh.  U MrJnia  Ji  ta  F.itaiiti  dt  Uif- 
res,  mats  on  n'en  ufa  pas  de  la  Tune  dans  la  TraduAion  f*an  Dm  Zsarrai.fM/ru  dr«x  CM^'rilirrr  <7  aa  Mann  Jn 
de  Gelée  m fiUt.  L'Imprimeur  qui  ks  fuprima  allégué  Pt^aJtn,  h fm  dt,^tuit,  fu  iitn  U fim  uJn  d Aaârtdn 
entre  autres  raifotis  que  du  Laurens  ne  les  fit  atrrm  fa«  Laartmt , a'tf  mm  fw  dtfmt  du  amt , d ant  n<vrr  }a.im , 
far  airttr  à f arifan-aai , ma  fa'rJ  lit  jmita/l  tunttmf  ati-  âfi  dt  bairsju*  /ifi  aai , C7  fW  m ta  4 amrtjrn  raian  lai 
ht,  miii  flulii  /irvir  damafnr  fa's^rr  dttavamumial  a ^ fa  at  valu  ( IJV 

aux  Pirndtami.  D'aiilaui,  il  ditlar*  lat-mirnt  fa'rJ  4 laifi  (D)  Sa  Patrn  a' a fat  ht  ha  nsrfsrr  dj»i  Liadianii 
mtttTt  i l'tmnimtmr  di /a.Outvn  a Latta,  Ui  /jarrr  tW-  rtmrvatai.]  Les  paroln  de  l'Auteur  de  ce  Livic  font  Ns* 
Ut  fw  liai  lu  Aaniau/Ut  vsiysjm  l«i  al  : dtfiailhi  il  y lut  m Afadtmia  Majfitiafi  ( I4I , c'cll  à dire  St  daat 
4 fa  dt  fat  fmi  a'a  Jikni  farvtat,  tanmt  dt  nlUs  du  F Audimu  de  MaifAlar.  Celte  exprvflion  i'rrott  imptev 
&mrr  Pan  cr  CfarJimrsu  CtHrarfini  d*  mti  ptu  frn-Càrti-  pre  quand  même  la  mere  d'André  du  Laurens  fcroii  ac- 
V-  couchee  de  lui  dans  un  Coltcec  de  Mnnipc.iicr.  Je  ne 

,a'iî  fouTois  bien  dire  s'il  naquit  a Montpellier.  L’Auteur  tjl 

fait  nfirf{KUr,ii-Ctme  fs'M  l'impait  aa  Pnatn  tr  aa  Gr».  que  l'on  cite  dam  le  'ihcaire  de  Frviier  l'alTure.  On  ne 
vtuT,  çr  ‘v  . a'W  4 affu  ilairmimi  dtmmi  a laiemdrt  /«  le  réfotieroic  pas  lobdcmeiit  par  U radon  qu'un  frere  ,t6) 

nmufikni  a ja  Hi/ttnt,  /sut  fs'rf  y ftu  itfttn  datamn  de  cet  André  etoit  d’Aiics;  car  d n'elt  pas  cxtnordituirc 

j^ami  ; man  dt  U tnae  ialemtmt  jar  Ut  iiÿKliat  aaamii-  que  les  etifons  d'un  même  hunime  nailTent  In  uns  dans 
Ut,  /ami  Uf^atUtt  a at  fftaria  jatmau  àrt  far/ait  a tu  une  ville,  fi  In  autres  dans  une  autre.  J'aticndiai  donc 
An  Amatimiaai  {9  j.  Comme  ceci  efl  hilkoiique  à t'ê-  un  plus  ample  relairailêmcnt  fur  ce  fujet,  euiniiie  aiilU 
têvri  4,  6^'*^  Ouvrage  de  du  Laureiu,j'ai  ciuqu'ouaprou*  fur  Ces  paroles  du  Lmdemus  rcnovaïus,  «êni  m fatna, 

rAaiKimit  vcroïc  que  je  l'infcialTc.  qui  lîgmficnt  qu'Andre  du  Laurens  bnit  fes  juun  aMont- 

tu  Je  dois  ajouter  qu'cncoreque  ce  Médecin  fiit  três-ha*  pelücr;  mais  en  aiiendant  je  douterai  peu  qu'il  ne  lut 

lire'"'*  dans  rÂnaiumic,  il  ne  laiiTa  pas  de  donner  lieu  a la  _ * . 

Cenfure.  Lil'ci  ces  paroles  : Cr  fu'm  a tfirit 
(ifiRiolaa.  Laurens  tfl  mat  Anatomie  fanmaai  l’hytiolo- 

' g.que.  Aa  fait  dt  C Amanmk , H a tnmm.i  dt  iraadn  fa»- 

fit  telln  fa'«M  nmar^aiii  CoUado  C7  Laurcm- 


Maiidm 
SMUikIio- 

rtetCataicn:  thaï , a dt  Cherhi  FJiitat  Detlimr  a Mfduiat 

fkkmtai  tjat  l U y adt  U faati  aux  ft> 


(9)  - 


d'Arles,  psiis  que  Gui  Paiin  l'a  furnoniiitc  ArilaitHjh 
Turc  de  lEditiun  quil  piiK'un  1 an  1^x7. 


tnivru  .. 
dei  Cehjitt 
dt  MerteCt 


Itjatih  vrttii  tttftft  Fan 
dire  datée  le  xt>  de  U>.-- 

, . , _ - , — ia  il  lui  a\ oit  lait  donner 

bergrus,  fNr/r*r  dam  in  jÈjrjrwiti,  mjitf*  dit  daat  hnx-  rextreme  Onction, {c  qu'clie  avoii  qsaue  vingt  lepe  ans, 
tt  dm  fait  <p  dt  l Fliittnrc  Anatomique  ; tt  fu  ijlli  tlam-  mais  il  avon  <bt  aükun  (ib  j qu'elle  n'en  awii  que  qua- 


(4)  Avn  Aaat  Kiiiri 
t66i,]  Patin  allure  dans  u 
ecmbre  itVia  ^7);  que  ci 


ft4î  Mae. 
bUn.  .» 
Liodraiu 


jKobl 


(urt.fta 

4mt 

(it)  la  tC- 
LXX  XI, 


I il^  Offli  U 
Lnre 
CCLl, 
fl-,  |S»  tm 


mai  dnmatri,  far  lai  ümwim  m fia  vtrji  1 
mtc  l'at^ntra  («at  U fawr  dr/csir*[lO). 


iiAnaio.  Ire  vingt  0c  un  l'an  idci. 
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LAURENTIO  (Nicolas)  vulcaircmeni  apcllc  Cola  de  Rienzo^  a été  dans  le  XI V 
iîccle  Tuii  de  CCS  hommes  que  la  Providence  de  Dieu  emploie  de  tenu  en  tenu,  comme  un 
théâtre  où  l’on  puilTe  voir  les  vicilTicudcs  & les  biuireries  de  la  condition  humaine  (^A).  Il 
ctoit  iib  d'un  petit  Cabarcticr  fie  d'une  Lavandière.  L’attachement  qu'il  eut  à l’étude  dans  fa 
iciineirC)  fie  U force  naturelle  de  l'un  efprit  » le  rendirent  fort  habile.  Il  devint  tres^cloquenc, 
fie  il  Ikvoit  par  coeur  les  plus  beaux  endroits  de  Cicéron,  de  Tiic  Live,  de  Jules  Cdar,  de 
Valero  Maxime,  fie  de  Seneque.  Il  aimoit  extrêmement  les  j^ncicnnes  Infcriptions  , fit  les 
favoit  fore  bien  dcchifFiTr.  Il  obtint  une  charge  de  Notaire , qui  en  ce  tcms*U  étoit  alfcz  es* 
timee,  pour  que  des  Gentilshommes  ne  dcdaignaflcnt  pas  de  l’exercer.  Les  CommilTaircs  des 
O^rtiCTS  de  Kume  l’aiant  députe  au  Pape  Clément  V 1 qui  llcgcoii  à Avignon,  il  harangua 
fi  éhx^emment,  qu’il  s'attira  l’cllimc  fie  la  bienvcuilUnce  de  ce  Pontilc,  fie  l’admiration  de 
cette  ^ur.  Cela  lui  donna  le  courage  de  déclamer  fortement  contre  les  grands  Seigneurs  de 
Rome  qui  opprimoient  la  bourgeoidc.  Le  Cardinal  Jean  Coinnna  lui  en  voulut  du  mal» 
mais  aiant  mieux  coofidéré  cette  affaire,  il  ceffà  de  le  rendre  odieux  au  Pape.  Laurentio  s’é- 
chauffa de  plus  en  plus  contre  ces  petits  tyrans  de  Romc)  fie  il  harangua  un  jour  dam  le  Ca- 
pitole avec  tant  de  liberté  contre  eux , qu'on  lui  donna  deux  fouffletï  lors  qu'’il  eut  lîni.  Un 
Seigneur  de  la  Maifon  Colonna,  qui  ctoit  alon  Camerier  de  Rome,  fie  Thomas  Fortiffocca  , 
Sécrétaire  du  Sénat,  furent  ceux  <mî  le  foiifUetércnt.  11  diflimula,  fie  ne  laifTa  pas  de  haran- 
guer dans  le  Caoitulc  fie  dans  divcrlcs  EgUlcs , fie de  faire  des  Emblèmes,  le  tout  afin  de  mar- 
quer ta  mauvaife  odminiflration  de  la  Jullice.  Les  intereflez  prirent  cria  pour  un  jeu,  fie 
principalement  lors  qu’ils  virent  que  Harangues  étoienc  mclccs  de  plaifanterics,  fie  qu’il 
mcnaqoit  du  dernier  fuppUce  quclqiies*um  d'entre  eux.  Aparemment  ils  crurent  alors  que  par 
Tes  cxtiivagances  il  fc  mettoit  hon  d’état  de  nuirez  mais  ils  fc  trompèrent:  car  fc  prévalant 
de  rabfcncc  d’Etienne  Colonna,  qui  étoit  forti  de  Rome  avec  des  foldais  pour  faire  venir  des 
vivres,  il  affembia  le  peuple,  il  harangua,  il  fft  des  Loix.  il  chaffà  de  la  ville  tous  IcsGrands, 
il  s’empara  des  fondions  de  judicaturc.  Se  fut  déclaré  Tribun  Augufte  fie  Libérateur  du  peu- 
ple en  1346.  La  fàélioii  des  éxilez  fut  incapable  de  lui  réfifler,  à caufe  du  peu  d'union  qui 
ctoit  entre  eux  : ainG  il  difpofa  des  chofes  à fa  fântaiGc,  fie  fc  vît  le  chef  d’une  nouvelle  Ré- 
publique Romaine,  au  nom  de  laquelle  il  écrivit  aux  autres  Etats,  à l’Empereur,  8:  au  Pa- 
pe même.  Pour  miettx  affermir  Ton  autorité  il  condamna  bien  des  gens  au  oernier  fuplice,  fie 
entre  autres  U Gt  pendre  Martin  de  Porto,  l'un  des  petits  tyrans  de  Rome.  Il  reçut  des  Am- 
baflades  de  la  part  de  pluGcurs  Princes  fie  de  pIuGcun  Répuoliqucs,  fie  cita  hardiment  le  Pape 
à venir  féjoumer  à Rome  avec  le  College  des  Cardinaux.  Il  fut  G heureux  dans  la  guerre 
qu’il  foutint  contre  la  fhélion  des  Nobles,  qu’il  U düllpa  entièrement.  Mais  alon  il  Gt  com- 
me la  plupart  de  ceux  qui  (c  foulcvcnt  fous  ic  beau  prétexte  de  la  liberté  : ce  n'elî  point  la  ty- 
rannie qu'ils  haiGTcni , mais  les  tyrans  > ils  font  fâchez  que  d’autres  qu'eux  exercent  la  fouve- 
rainc  puifTance.  Laurentio  n'eut  pas  plutôt  abatu  la  tyrannie  des  autres,  qu’il  devint  lui-mc- 
mc  tyran.  On  le  traita  alors  comme  il  avoit  traité  les  autres.  Il  fut  contraint  de  s’enfuir,  fie 
on  te  pendit  en  effigie  dans  Rome  comme  un  traître.  Après  s'fitre  tenu  caché  quelque  tems 
il  fc  préfénta  à l'Empereur,  qui  lui  permit,  fans  néanmoins  le  lui  confeillcr,  d'aller  faire  la 
révérence  au  Pape.  Il  en  Ait  d’abord  mal  reçu^mais,  apres  quelques  mois  de  prifon,  il  fuivic 
i Rome  le  Légat  du  Pape.  Il  y releva  Ton  parti  jufqucs  au  point  de  pouvoir  rentrer  en  gucr- 
Coibnncs:  mais  fa  rigueur  envers  le  peuple.  Se  fes  exaüions  le  rendirent  fi 
iM'ski»  odieux,  qu’on  fc  foulct'a.  Il  crut  que  Ton  éloquence  calmcroit  cette  tempête,  comme  en 
d’autres  rencontres.  II  fc  trompa,  fie  eut  beau  fc  montrer  au  peuple  & le  harancucr  à 
WânJoiio.  fes  fenêtres,  on  ne  laifTa  pas  de  mettre  le  feu  à fon  Palais.  Il  tâcha  de  le  fauver  en  h^it  de 
^ prefquc  ho«  de  péril,  lors  qu’un  certain  petit  homme  le  reconut.  Un 

autre  lui  donna  un  coup  d’épcc  à traven  le  ventre.  On  le  perça  de  mille  couj>S)  on  le  traîna 
par  les  rues,  & on  le  penoit  par  les  pieds  (a).  Il  fut  deux  joun  en  cet  état,  apres  quoi 
tui-  ^ Juifs  brûlèrent  fon  corps  à la  campagne  (é).  Quelques-uns  de  fes  Ecrits  fubliffênt  enco- 
re (^). 


liiatrnii  T tu  vit  Iti  vitifittuirt . . . 

it  U ttuiinitn  fran«.uaf.]  Ln  Paicni  apefloieot  cela  les 
(t)  municDt  de  h hrik  humrar  de  li  Komine  ( 1 ) ; mais  ili 

À auroient  pu  ajodeer  <)ue  ce  jeu  finit  ordinairement  à la 

^ tnaniete  des  Tragédies.  Céft  fui  ce  picd4a  qne  fut  dd- 
noiice  la  Pièce  que  n«>tte  Laurentio  joua  fur  le  grand 
tïu‘vir*‘i^'  Ibeatre  du  monde.  ItUmuimr  m àUum  Vi  Itiff» poviift 
nuai  (l). 


111,  I». 


Imt/l  f>!<u  a>MiWr  iititM,  rUolSl  i»  Capli*.  r/rf.  St. 

imm  fÊiMit  mmi.  Otti.  it  fOMO,  lAr,  /V,  Hl.  (t) 


(Bj  §jftl(pêtMimi  dt  pu  Ftriti  fwlffltui  tuttrt.J  La 
Lntre  qu'il  écrivit  i ceux  de  Vtteibc  fc  trouve  dans  ^ 

Livre  inàtuld  Frtpt  émitUt  dt  Dtuit , Prirtnlm , Btcttttit, 

O-  ultri  Htidi  O-  viriiufi  ijtftiai.  On  j ituuve  auHi  les 
Hanog<j«  que  Pandolphc  Francui  & François  Bamneeî-  (4)  t*  li- 
Il  fet  l^voict  i la  République  «le  Florence  firent  au  $é-  blwtlMca 
nat  Rorentm.  Quelques  Lettres  qu'il  dcnvit  a Qiarlcs 
Roi  des  Romams,  6:  à l'Lmpereur  Louis  de  Bavicre  , 
k trouvent  dans  le  xtv  Tome  des  Annales  «le  Oroviui  rm.  li,‘ 
(3 1.  Pecrarque  fil  un  beau  Poetne  Italien  a 1a  loiiange  if, 
de  Laurentio  (4). 


LAZZARELLI  (N.)  natif  de  Gubio  en  Italie,  a été  un  fort  bon  Poète.  Il  fut 

Suelque  cems  Auditeur  ou  Juge  à la  Rote  de  Macerau,  & puis  il  fc  cnnfacra  i l’état  Ecclé- 
affique,  fie  fut  Prêtre,  fic  PrevÔt  de  ta  Mirandole.  Il  mourut  l'an  1804,  à l'âge  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  Il  publia  un  Ouvrage  intitule  As  Ci'ereÂ/r,  qui  eff  quelque  chtA'e  de  fort 
Gngulicr  (A).  C’eft  un  lUcucil  de  Sonnets,  Se  de  quelques  autres  fortes  de  PocGc,  où  il 

déchire 


t u.^  ■ ^ •"  iniiuU  1a  Cieedde,  «ni  ejl  nn  CtfUut.  Ceft  â quoi  aboublTent  mus  les  318  Soo- 

sîivdher  ^1**  ^ A”  fimiuHtr.]  Je  n'en  u vu  que  la  fe-  neti  qui  compofent  la  prémiére  Partie  de  la  Cicceide. 

IX,  lof  n condc  Ldttion  ( t ):  elle  c(l  de  l'an  i6i>a.  bn  voici  le  Ceft  le  centre  de  la  fphere  de  fon  ariivité;  de  je  aoi- 
M Titie  tout  entier  : Lu  Cuttidt  Uiuimii  : m fiw/a  fitpuda  rois  aifément  que  l'on  peut  trouver  dans  la  feconae  Par- 

‘"•f'ffi*"*  ttdiudiiuutmt  di/ft/U , utiéttlmrutt  tecnjimts  , ne  de  quoi  remplir  le  nombre  de  360  qui  rft  la  disifion 
* * ftdtimmt  nuttmrtu  itu |Ii  Ori|ia«ij dtlT  ^tntr*.  tl-  la  plus  ordinaire  du  cercle.  Il  ne  manque  rien  à cette 
m le  contient  deux  Parties  : le  Titre  de  U première  eft  U fphere  de  mtfdiEance  : elle  eft  roumic  de  tous  fes  degrés , 
dtjmi.  Ttfiatitii,  ti  celui  de  la  (teonio  U Srhimutt^r.  On  a & ils  fc  terminent  tons  au  même  point.  Le  Sieur  Laz- 
s'  dciigne  fous  le  nom  de  Don  C'iroo  fa  perfonne  qui  eft  aaielli,  d'ou  qu'il  pane,  ierinine  tadjours  ü raotfe  d la 

“pHlmiJ.itt.  nialtniiléc  dans  cet  Ouvrage.  Notes  que  Ciccio  cil  un  ifb*miru  de  Don  (jcdo.  Ceft  U chute  de  tous  fet 
ftTjtmmiiu  mot  dont  fc  fervent  les  Napoliiiins  pour  dite  Francefeo.  Sonnets.  Cela  eft  violent:  il  n'cât  pas  été  poIBble  i 
Romains  au  lieu  de  Qcdo.dilcnt  Cccca  Le  Voiture  de  faire  nen  de  femblabic  a la  gloire  du  grand 
* vnj^r*  **  de  l'Auteut  eft  de  prouver  que  Don  Ciedo  eft  Prince  à qui  il  ccnvit , F«i  jw  m vrù  Ctptr  mtffht 
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déchire  crueUement  k Sieur  Arrighiai  (<i),  lùtif  de  Luques»  qui  avoir  été  (bn  Collègue  i 
U Rote  de  Maccrata.  Il  le  traite  comme  fi  c’eut  été  un  perfonn^e  tom  (mpt/i  it  ia»-  ^ 

ttufti  (é).  Sa  vcrfification  cft  la  plus  aifee , la  plus  naturelle,  la  plus  coulante,  qui  fe  puilTe 
Voir.  On  y trouve  une  fécondité  Airprciuntc  d’imagination^  6c  de  peofees  ingenieufes,  & 
vives)  mais  tout  cela  roule  fur  un  fujM  fi  obTcene,  6c  cft  animé  d’un  efprit  fi  vindicatif,  6c  c^iaii., 
quelquefois  fi  pro&nc,  que  l’on  s’en  peut  fcandalifer  légitimement.  La  Wéiâcc  de  foa  Livre 
comicot  des  excuTcs  dont  je  ferai  quelque  mention  (A). 

(t)  iw  h Baixac  Vma.  b Cbcnsau , f»g.  i,«  4$  U il  finit  tik.  4t  tUthmit. 


(w  fl 

U CMCoae. 


(P*  n ffiimi , CtJ*r  n diiijrau , tn  , n (inrdfi 

Ct(*r,  cr  per  omoes  cifui  Cefar,  v*Mi4««a  tnmfiUj»- 
Itmnt,  vt,  (i).  Notre  Poëte  toene  ée  tous  cétn 
Ton  Gcoo , & le  piomene  pu  toutes  fones  <le  routes  , 

I per  v*rm  téfut,  fv  Ht  diftrimhu  nrtm  (3),  >1  en  £iit 

lia  C.  pir  immt  tifmi.  1)  le  fuu  «icra»  le  nomcni  de  lia 
conce^on , ju6|ues  au  trépas;  & il  va  encore  phis  loin. 
f car  i]  plaidante  fur  le  ccrcvcil,  fur  reniencaicni , fur  l'é- 
pitaphe, &c,  de  cet  homme:  il  le  pooifuit  iufqucs  à la 
baniue  de  Caiao , 6c  il  Vy  garantit  franc  6e  quitte  de  tout 
péage,  6e  il  rexemte  mtmc  du  befoin  d<  s'ci&barqaet.  U 
lupoCe  que  Caron  lui  parla  ainû  : 

£*  frivUijii  é pari  mw  tiKifi 

M fuir  /au  imhrfi,  1 M/aaMaw 
Htnrrt  4 faJir»  »ar|nw  liuifi-, 

Mmrt  mn  tadt  C.  . . fuifii  di  vatf 
CaJifjguai*  UQHt , fù  d4  H Jhffi 
jtMdéi  di  U déi  jSâm*  s Jiivâmai»  (4). 

n a &té  de  h fécondé  Edibon  les  Sonnets  qui  aroient 
paru  les  ptis  profanes,  8e  qui  avoient  été  caùfe  que  fon 
OuTnge  avoit  été  mis  dans  l'Index.  Ils  concemoient  le 
Batéme,  la  Confirmation , fie  VExrrtme^nÆon  de  Cic> 
cio,  Se  quelques  autres  fujets  feabreux.  On  m'en  a 
donné  une  Copie  manuTcriK,  fie  Ton  m'a  conEcillé  d'en 
inicrer  ici  au  moins  un  , afin  que  ceux  qui  ne  pounonc 
voir  la  Cicccide,  Pièce  peu  conoe  dcfa  Ica  monts.  Ce 
puifTcnt  former  une  idée  du  génie  de  LaaxaiellL  J'ai 
choiâ  le  Sonnet  qui  Ce  taporie  à rExiréme-onébon 
(S)> 

L’o^  Guito. 


nea  rMêi 


cir'A. 


cheSiiiiont 

ViohAUe^ 


z>4  U /Art  y i*  Ct/m*.  ! de  tu/âu, 
Da  Ckm  ritTtvâ'.afi  emmeim 
S f là  riditti  m P lâiinn  flêU 
Cm'l  fu*  viriae  eW  ultime  partira. 
^geudi , tei  nmeve  il  fevrrAU  édité , 
Dmeedt  i'tyJw  feeti,  t |i<  /h  det$ 
fjmenadt  tip  ftrtipteu 
Ptr  /e»  fremt  feffiixi»  a Celire  vite. 
Me  fitie  H Pembtee  le  /ee  funeittu 
Ptr  le  mai!  wae  fin^eti  gfi  urfi 
D'evtr/elleu  etlC  ifirexiim. 


iM  mvia  fiffliar  Feeeiiei 
Sà  i rwfM  /tetmnui  nU  t’eteirp 
Ck'effUete  fbevie/ifre  em  <nlnmt. 

( C)  ta  Prifea  i*  (•»  Ltvn  sMrimr  du  latt^u  demi  pt 
fne>  yauipw  mimiie.]  Elle  puott  avoir  été  faite  par  un 
des  Amis  de  l'Auteur.  On  ÿ piotcllcqu'ii  fut  trét-faebé 
de  b prémiere  impidliou  de  cet  Ouvrage,  fie  qu'il  ne 
confeniit  qu'avec  peine  à U fécondé,  quoi  qu'elle  edt 
été  réduite  en  meuleur  état.  Ses  fenipuU-s  étoieni  fbn* 
dei  fur  cenainea  allufions  aux  cérémonies  de  l'Egliic,  fie 
fur  l'opoiiuon  qui  Ce  pouvoit  reocontrer  entre  ka  desoira 
de  b charité,  6c  nn  Livre  de  méddâAce.  On  ajoute 
que  cet  Ouvrage  n'cA  qu'un  tiâu  de  LiQiea  d'imagma- 
DOD,  6c  qu'une  fougue  poebquc  qui  ne  donne  aucune 
atteinte  aux  fentimena  onhodoxea  dont  le  caur  de  TE* 

CTivain  dl  pénétré;  qu'il  foumel  toutes  cesCompotiDons 
à la  cenfure  de  fes  Supérieurs . fie  qu'ü  détefie  tout  ce 
qii’th  jugeront  condamnable  ; qu'il  efpere  de  l'équité  des 
LcéiruTS  un  Julie  difeemement  entre  ce  qui  n'vA  qu'un 
jeu  d'cfprit  , 8c  les  intenrions  d’ofienfer;  6c  qu' enfin  , 
quoi  qu'il  écrive  avec  quelque  forte  de  iKcnce,  f«  ac- 
tions ne  laiffcnt  pat  d'étre  putes.  Vont  ne  voiex  U qu'un 
précis  informe  oc  fon  Apologie;  c'dl  pourquoi  je  voua 
rcpréfenic  l'otimnal  en  proprea  termes  (fi).  £ à dan  il  (<)  frf-m 
teri  l l'emi , i Feltri  difli  euaeeti  mitivi  fi»  dtfei  di  e» 
emem  , ah  frifife  ifiuemmi  i dttiemi  dj  Cti/beeifimi  , 

M#i  |iMhjfpri;u  l'Aelir*  di  ffiufleudi,  thfmfiê 

/mû  umfitumeù  /mm  en  mtn  t/ijf  di  Pmiws  tefntcu  ef- 
fem  dt/tirdieii  dalle  fiuÀ  dûC  enmi/ei,  mhveti  dd 
Sefr^eeti  dûU  Cettûke  turiià;  timi /erà  frmiifi 

m ftmfn  à t^pteri  ul  futpn  Jbgi , 1 iMiti  /itiifimi  an- 
Htremait  eÜe  CutCare  d*  Safiriiri , ditijleedi  edifi  fir 
eli'  kue  tutu  ^etili,  tht  dei  gàidicM  Un  iafellÀdi  /eri 
fimet!  fer  dm  ti//if  deamet*.  £ fipuiindt , tJû  larfti 
/im/A  1101  /càtru  di  eue  pnM  trepeUe/p,  cJû  faun 
mati  d'as  Cem  iwnr<  eliifife  eeliri,  ti  pny»  à tndut, 
ih'ifli  et»  mi  kranih  ftrmÿe  met  le  lihriè  di  nateader- 
U eïU  fiemfi , /i  me  p pdefi  daU*  MgOHurà  dit  tei  Cem, 
lit  /efrà  trePalierp  tûf  iagagn*  /mes  tre/urrm  nlie  vn 
Uati  i dêofrert  ei  far  âû  fmpin  le  feme  mirrate  dû 
/a»  drceateu  Pntegmijle.  Vivi  iaafuftUa,  aMatr'ii  Un 
lier  BM  MgiM  di  rturdeni  in  d^f*  dût  Amin , th*/i  h- 
at /eritM  ta  ^eeUh  baaee,  fai  ptrà  dw  di  û firgii  Las* 
ora  eft  nobas  pagina,  Vita  proba  cû. 


tlKi 


LELAND  (Jban)  nâtif  de  Londres,  s’ajsliqua  avec  tant  de  foin  i la  recherche  des  An- 
tiquitez  d’Angleterre,  6c  parut  fi  propre  i y rcül&,  que  le  Roi  Henri  VIII  l'honora  d’u- 
ne tres-bonne  penfion,  éc  du  titre  d’.Aotiquaire.  Cette  charge  commença  6c  finit  en  lui. 

Pour  en  bien  remplir  les  devoirs  il  parcourut  temtes  les  Provinces  d’Angleterre,  il  examina 
tous  les  débris  des  viettx  Monumens,  il  feuilleta  les  ManuTcrits  des  Couvens  6c  des  Collcga  , 

6c  aiant  emnloié  fix  ans  à ce  voiage,  8c  recueilli  autant  de  Mémoires  qu’il  lui  fut  poifibk,  il 
entreprit  plufieurs  Ouvrages  confidérables  {jf)t  mais  il  n’eut  pas  le  tenu  de  les  achever,  ni 
meme  de  les  avancer.  La  Cour  ne  lui  fournit  point  les  apointement  qui  lui  étoient  dusj  8c 
foit  à caufe  de  ccla,  foit  pour  quelques  autres  raifons,  il  tomba  datu  une  noire  mélancolie  qui 
lui  fit  perdre  l’crprit  (B).  Il  mourut  dans  ce  trille  état.  Oo  trouve  fes  ManuTcrits  dans  la 
Bibliothèque  d’Oxford.  Ce  font  des  mafics  informes  (C),  qm  témoignent  néanmoins  fa 
grande  capacité.  On  b conoic  encore  plus  clairement  par  un  Ouvrage  auquel  U mit  U der- 
nière 

(A)  Il  atnfrit  flapiart  OMrxj#i  tapdireUti.)  L'o  bittrim  ûfirveiitamm  , tfeet  i»  Adtar/erie  pm  irdiei  v 
Livre  dt  Tifiire/Àie  Bnteanii  pràaM.m  ya*  via/ei  frifireati  teUat» , friet  fp  Hferriguu , toiiffiret , mût 
aiem  Uiirmm  ^etrim  mtmieifftmi  StrMim  Bauai  , rûûfe  (t).  /,)  Thai& 

effûUtaeit  /ftf/e  Mfjjm  ûpiei  ia  laarn  tga  nva-  (C)  i*i  Meaaftriti  . . . /lat  du  meSit  âtfiraui.]  Cefl  Saauà.iM. 

eeierwt.  Cinquante  Livies  di  Aatufùteu  triteamte,  p-  ce  qu'on  a pu  déjà  conotirc  par  l«  dermeres  paroles  do 
«»  dl  àetii  H-fUne  iesie  Crmiteiaam  Aeflie  tx  n'élue  , Pafiage  que  je  viens  de  nponer:  en  voici  la  fuite;  on  y 
rwK  nmfirii  iHiiaeiret , fartiiaarei.  Sii  Livres  di  verra  on  témoignage  plus  eipiés , 6c  beaucoup  plus  on 
M/»Ut  Brâeenii  edjetrmihn.  Ttuit  Litttt  di  SMUteti  cofiftancié.  Mmun  (Obfervanonun)  yM«a«r  hérvr.  m 
Mveanite.  Voilà  ce  qu'il  promenoir  da»  one  Requête  Ujaeater  ta  fila,  tx  /ffitm  miaem  firme,  meaa  Itleadi 

Îii'il  préténta  au  Roi  Menri  VIII  b 37  année  de  fun  fUre^  a féru  difirifiM , is  ftrfiieem  ifpmt  wumitUm 
egne.  CeRe  Requête  intitulée  Stnae  Rb  mife  au  jour  MUabue  Bedl.  Cur«*.  da*  dtdit  y.  Cl.  CetiHamu  Bene- 
par  Balaeur  (i).  a*i,fem*  4 ti'uem  Agri  Leiceflrienlis  deferipuonem , 

( a ) il  r*«64  dent  asr  aûn  miUaieUi  fai  lai  fi  f*rdn  fad  Aatujaerai  aefini  aiiifime.  Riftrttar  eaàjM  elmd 
ti/frii.]  Senonsnous  des  cipidlions  nerveufes  de  Mr.  vi»4v«iM»  cûiitlaaam  hUadiCj  ia  BAIiiiittJ  CatiaieaJ.  /•;  f, 
Smith.  Pnhtrtpit  nom  haateaeram  akii  f fnb-hriifi  Sia  irriteh  Lilendt  mean,p  dixtn,  tuam  ifut , ywd  yntu  C «. 
îimidifiiTeadim  nt'fliofiateiitfai  /mime  Sa  mm  malt i /*ft  treSetâ,  mirl  tafu/mm,  dtfireHam,  aMil*^  «rdrev 
f^litempdim  ^aid  fi/aftret  frifleadi  faep ptaeiii  lehlLt  diftPam,  Uatem  aMyar  dtpdireri,  <x  leMuam  <afat  »x- 
• pv*  ntra  frua;.h  d-Pealtuthu  dutrritmi , p-  /actam,  ix/eaimi,  enmè^m  difiiiatam  frtflen  V»\a. 

*iimma}:t  UhrAm  futietat  fntUif^ai,  pvi  dihn  atmi»  en  marge  le  jugement  que  ect  Auteur  porte  du  vafle  des-  îrv"V  '* 
exmeleathlie,  fi*d /raHam  rndapru  jaPi^mi  tx/fUfuaat  fan  dc  Leland  (4). 

feitm  madam  urtifipa  , fini  iffnpat,pia  ^eajai  *'* 

eiié  dl  temfè,  tielaaeu  maut,  naliit  V xélgcMM  <x  Phn  f 4.)  4ïr  mmm  vaw  ir  tmmi  fm!  tfiaeitm  fimfitrm,  fi  alu  4x  aM-w  . . . 
lefifiiiÀ.aMt  à Mtixaaè  fuua  nvttdm  ed  arrijaaiN  (e-  '•fniaMmi  ^ mutf,  ei  V' 

U-,,  fua,  n-M4U4,  -riiMimm  • —O"  «<— . -**.  '*«. 
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LELAND.  LEMNIUS.  LE  M NO  S. 


nicre  main  (/>),  & qui  feroit  digne  d'être  imprimé  («).  On  Kcofa  Camdcn  de  s'être  fort 
prévalu  des  Manuferits  de  Jean  Lciand  (è).  Mr.  Smith  a réfute  cette  AccuTatiocL 

Je  ne  devois  nos  oublier  de  dire  qu'il  ccudia  à Paris  fous  Sylviusi  qu'il  commença  en  if^4 
les  voiages  qui  fervirent  aux  recherches  des  Antiquitca  Britanniques  j qu’il  abjura  rEglife  Ro- 
maine quelque  tenu  avant  la  mort)  & qu’il  mourut  le  i8  d' Avril  tfft  (c). 


(s)  Tiri  ^ U 1k  it  C«Bia«a,  iÊiffi  fwti  DriJnr  Tboau  fnilh.  Jl  & fm>.  (SJ  Aita.  (f)  rmn.  Mpe  llaani. 
CwT.  AuiMf.  f,  «fl. 


( J>)  OirvrÂf*  Mfiwl  il  mit  U Àirtim  imm.]  Mr. 
Smith  nous  cd  liiri  la  matière  U le  mérité.  £;i4Mu  v*- 
rii  f»tnx  UUttdmt,  ^ ntn  *x  tJutt  •fmftuUt  OkUtlmmii, 
ftlitm  tx  mmk  tftrt  ftrfttlmm  rtiupàt)  ié  ScTipiora> 
illuilnbut  Bntannirii,  ftii  >■  MMium  Imitm  «xm>, 
tttlifm  littt  ({).  Et  ann  que  par  IVchantLI- 
Ion  on  puilfe  juger  de  la  Pièce,  U ow»  donne  ce  que 
Ldand  a recueilli  touchant  Stinon  Stoch.  Mr.  Smith 
copia  cet  Article , pour  rcovoici  au  jeiuite  Papebrvch 


Jui  compile  Ici  Alla  Sunflmtm.  Le  Catalogue  d'Oaford 
onae  le  Titre  de  quelques  Ecrits  imprimez  de  Jean  Le* 
land.  Mr.  Tciflier  (d)  deaoic  avenir  le  monde  , que 
yOuyn$C  it  liiitfnkmt  trttsBmit  Scrifithhii;  it  Atxdtmùs  H.iiiMk*- 
Srumimiui  it  Jjf*fr4find  6(c,  qu'il  attribue  à Jean  Le*  «êb  f,  ii*. 
land,  n'eft  pas  imprimé.  Je  craùM  qu’il  n’att  mit  nptfra- 
fiU , au  hea  de  itfeinifliui , ce  qui  fera  rau(ic  qu'on 
metrra  Leland  parmi  la  Auteurs  qui  ont  ccm  de  l'im* 
pcimciie.  ' 


(«)  »v«t  LEMNIUS  (L  AVI  NUS,)  Médecin  célèbre  nûquit  à Ztric-Zee  en  Zclandc  le  lo  de 
4t!î!v!»^  Mai  ifoy  ....  L’un  de  fes  priocirau.v  Ouvrages  cil  celui  de  «ccultis  Nalurte  AitréfuHs 

üüiCLAifME  Lbmnius  loQ  fils  uratiqua  la  Médecine  avec  fucccs,  de  forte  qu'Èrnc  (*>MeicK. 
NMlirs  Ml-  Rui  de  Suède  le  ht  venir  à fa  C<Mir,  & lui  conféra  la  Charge  de  fon  premier  Médecin  («).  11  viu'Me^- 
fidcle  i ce  Prince,  qu’on  l’cmprifonna,  6c  qu’on  lui  ôta  la  vie  l’an  ifôS,  Ion  qu’Eric  «■«.p.i*^ 
L iJZééK  fut  déthronc  (i). 


{A)  it  fri  frimiféM*  Qmréfit  tjl  nlaii  de  oceuhis 
fl)  CtthAm  Naturx  MincuUs.]  II  a etc  imprime  je  ne  fai  combien 
>,  mt{m  de  fois.  On  en  marque  beaucoup  d'Edmons{i)  dans  Lim- 
* dtnm  rmnxNif  ; mais  on  n’y  lut  nen  de  la  ptéaucre  qui 

ài^'joh.  d'AnvetS  fui  QmUilmaM  iimtetm  15(9  in  S. 

Weeaeliim.  Air  t,1  a,  Pnf,m>,  é ix  Ià\h  de  rua  caai  animi 

8c  ca.'pom  uieofaoiiteie  tcâe  iMicocadâ  , jm  m'ê^t  pMai  xmtn  para. 


L'Ouvrage  ne  contctioit  alors  que  deux  Livres,  d (ut 
dédié  par  l'Auteur  à Manhias  C,altomontatius  té  Httfr- 
uriinl,  fuÂ  Mtttüéarfmm  Amtifiti.  La  a Edition  à An- 
vm  cbet  Piantin  151^  m 8 contint  quaue  Livres  & fut 
dédk'c  par  l’Auteur  a Ettk  Roi  de  iitede.  La  Préface 
nous  aptend  que  Lemnios  fc  ptopufoit  d’ajouter  aicoie 
deux  Livra  à ca  quatre*U. 


phiA^Ty 

A#a«e. 

fS]  Um, 
Suitm, 

(t)  Fluiai, 
tjlw.  /!', 


fO 

/y*r.  /C, 
M.  ••-«•»- 
jMfJ  tOlM- 
«M  H«f* 

(a)  Sotin. 
ry.  Xt, 
fi.  SI. 
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(ei  Pire,  de 
eibe  Laoa , 
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LEMNOS,  Ile  de  la  Mer  Egée  proche  de  la  Thrace^  6c  du  mont  Athos  {A)t  éioit  ht* 
meufe  par  bien  des  endroits.  Elle  fiit  ainh  nommée  à caulc  de  1a  grande  DéefTc  qui  s’apclloic  (/)  hciu*  - 
Lemnos,  & à qui  l'on  facrihott  des  hiles  (4).  Les  Sintics,  peuple  de  Thracc,  furent  Ici 

fremien  qui  l’habiléienc  fé).  Elle  n'avoit  que  deux  villes,  l^ine  fe  nommoit  Hcphcilia  , ApgiioaH 
autre  Myrina  (c).  Son  L^yrimhe  fut  l’un  des  quatre  Edihees  de  cette  nature  donc  les  An-  '•  4'**- 
ciens  aient  fait  mention  (B).  Les  habitons  de  Lemnos  furent  les  prémien  qui  s'apliq^uérent  à MÔiiafiêe^ 
forger  des  armes  (d).  Ce  fut  fans  doute  l’une  des  raiforu  qui  obugérent  les  Poètes  a fupofer 
que  Vulcain,  cùnc  jetté  du  ciel  en  terre  ÿ tomba  dans  cette  lie,  6c  y fut  fort  bien  reçu,  6cy 

drefia 


(A)  Prtttt . . du  memt  Aiiti.}  Une  Infinité  d’Au* 
leurs  or.t  obfcrvé  que  l'ombre  de  cette  montagne  s'étend 
Jufqucs  fur  l'Ik  de  Lemnos.  Ltmmi  ei  Atim  ixxxvii. 
mil,  ftgamm.  Crnuitm  ftiii  c X 1 1.  H.  D.fuf.  Offris  ksiet, 
V MyriM4m,im  tujui  frrym  filfiint  Aihfi  rstm- 
Utur  umlrtm  {i).  Vous  votez  dans  ca  piroks  dc  Pline 
que  h diAancc  du  mont  Athos  à l'ilc  de  Lemnos  contient 
07  mille  pas.  Solin  n'en  âte  qu’un  miDc  (a).  Cela  ne 
s'accorde  point  avec  In  Observations  de  Delon  témoin 
oculaire,  ii  par  conféquent  plus  digne  de  foi  que  Pline. 
Raponons  fa  paroles  : L'Klc  cÀ  ciletiduc  plus  esi  Ion* 
„ giicur  qu’en  largeur,  d’Orient  en  Occidcsit,  de  fone 
,,  nue  quand  k Soleil  fc  va  coucher,  l'offllMe  du  mont 
„ Athos,  qui  cK  a plus  de  huit  lieues  de  lü , vient  refi- 
M pondte  fut  k pori , S<  delTus  le  bout  de  Tlde , qui  eft 
H au  collé  fenefire  dé  Lemnos:  cliok  que  ofafcrvafmes 
„ le  deuxicfme  jour  de  Juin.  Car  1e  mont  Athos  cA  fi 
„ haut , qu'encora  que  k Soleil  ne  (uft  bien  bas , néant* 
„ iMios  l'ombre  toucliojt  la  fcndlre  corne  de  l’iik  (j).  " 
Voila  un  témoignage  qui  nous  doit  peifuader  que  In 
Anciens  ont  eu  nilon  d'éicndre  l’ombic  de  cette  mon- 
tagne jufqua  i l'Ik  de  l.<mnos;  mais  qu'ils  n’ont  pas 
bien  CODU  h induré  de  cette  étendue.  Ce  ferou  un  m- 
tervaUe  d'environ  trentc-anq  Uena  de  Pnnee  (4},  fi 
l’on  11b  lêgloit  faz  la  quaue  vingn  fqn  milia  de  Plioe. 
Quel  rabais  y faut-il  faire  puis  que  Bclon  ne  parle  que 
d'un  peu  plus  de  huit  lieua.^  Nous  allons  dier  un  PatTa- 
ge  qui  nous  aprendra  que  Plutarque  étoit  dans  la  même 
erreur  que  Pline.  Jt  fri  Uni  fm  ni  fa#  a*  raarrr  dt  an» 
a'a  qfé  m dt  ttmun , auii  éafi  yas  fan  CF  l'émre  « 
hm  fruvnt  «ai  dm  tri  vtrt , 

Le  mont  Athos  couvrira  le  codé 

Du  bœuf  qui  efi  dedasu  Lemnos  planté. 

Càt  l'tmirt  dt  aft  mmmagm  suint  fiinuiyr  /va  imf  dt 
trtats,  fu  ifi  m Umnti , itjlendsmi  mu  Untntar  fsr  dti- 
fri  Is  mtr,  non  nwiadrc  yar  dt  frfl  (rai  fisdtt,  ntn  far  ia 
kamar  dm  mont  f ai  fsk  itmin  m frit  estift  ; bmji  ftnrtt 
tjM  t tSl*intmini  dt  Is  lumitrt  frit  Iti  tmlrei  du  ttrtt  ktsa- 
tmf  SI  frii  frm  irsndtt  far  Ut  itrfi  nt  ftnt  { f La  700 
ftades  de  Plutarque  font  b7{CO  pas:  il  faifoit  donc  l'into* 
vallc  encore  plu,  grand  que  Pline  8c  Solin  ne  k faiiokm. 
Apnllonlus  le  fait  égal  a l'crpace  qu'un  navire  peut  car* 
counr  dcpiis  la  pomec  du  jour  jufqu’à  midi  : Mr.  de  sau- 
maife  prouve  que  fuivant  l'dhmation  ordinaire  dn  an- 
ciens Uéügtipliu  cela  lignifie  afolUda  (d).  D'où  nous 
pouvons  inkrer  qu'Apollomui  diouAue  de  plus  de  h 


moîiié  la  difiance  que  Us  attira  matent  entre  le  mont 
Athos,  8c  nie  de  Lemnos,  fie  que  cependant  il  la  fupofe 
beaucoup  plus  grande  que  Delon  ne  l’a  iiouvée;  car  huit 
beues  de  France  ne  contiennent  que  ido  flades.  Noter 
spi'ApoUoniut  lemarcue  que  l'ombre  du  mont  Athos  par* 
Tcnoit  jufqua  a la  ville  de  Mynoa. 

tt  A’4«  é>( f OSv 

6«Vii<A.  V rirm  àttsttUMitomiAtar, 

O'ttm  l«  Ml—  ■—  risûst  SaiüK  dtdttm, 

A'/tfréqi  lUftp  mén . um  Mxf  tnfwt. 

Ctttrwm  dnkis  Inu  firitniétusfiriésinr  Atktnit  nmks 
7krstuii,  fM  lemmnm,  litti  isninm  dijisnitm, 
ÿ^ium  mJIrnHur  tmrsrui  ttnfUuu  M mtriJiim , 
Cmsniifirnt  inmiiérsi  JsJh{io , V*l  Myiasm  v/jm  (7). 

Mr.  de  Saumatte  (B)  fe  prévaut  de  l'aotonié  de  Stephanus 
de  Byrancc  (9),  pour  montrer  que  (e1on  Pline  fie  Solin 
l'ombre  du  mont  Athos  n'eùt  pas  pu  atteindre  jutqua  à 
rik  de  Lemnos  ; fl  leur  objeéte  qu'au  iiport  de  cet  Kcrj* 
vain  cette  ombre  ne  s'aendoïc  qu'à  jooDades:  mais  fl 
la  edt  confondus  plus  folidement , eut  fie  beaucoup  d'au- 
tra,  par  k lémojgnage  de  Pierre  Bclon. 

(8)  Lsiyftnikr  fri  i'nn  du  ifnsiri  tdifrit  dt  ttiti  ns- 
tnrt  dtnt  Ut  ^veiou  sunt  frit  Mfw—n.1  La  trois  autra 
aoient  celui  d'Egypte,  celui  de  l'Ik  de  Crae,  fie  celui 
que  k Roi  Potfciu  fit  bâtir  dans  la  Tofeane.  Ciior»  Pli- 
ne ( 10).  Dt  Æpjfrtt  V Cttlkt  isifrÎMikit,  fstu  JiAtm 
tfi.  Ltmnim  fmiUi  iUii , ttUmnu  tsntnm  nivvvi  f«/«fvj- 
ItMts  mkdiilitr  fmt  ! furvn  ù>  «^r>s4  lurhiati  us  uirsti 
fHrnitrnui,  ut  fmrt  urtsmsirntt  ttrnsitnlnr.  AnhitttU 
(iJaii  frttn  ZmiUt  tz  lUtuni , tr  Tkititnt  mJiiins.  fiv- 
Jlsnifu  sdJuu  ntinit  frm , tnm  Craiti  ttsUti^ai  nAls  xtt- 
ttps  txjltui.  C'ell-a.<lir« , fehm  la  Verfioo  de  du  Pma , 
S’mU  dtme  ti  fw  etnetnm  Ut  luiyrimibti  /Ayypa* , (z  dt 
Csndit.  CAmy  dt  Sislimtnt  (*)  tjltit  dt  m/mt.  btriimi 
fkii  y svtu  fijfr  vmju  ttitmim  dt  msrkriflni  yvVi  sntrti, 
fW  rml»  «vtwar  tjlt  fruu  sa  Itar , dt  trilt  dixltriti , fv'«B 
MraMi  U Itnr  tà  ilUi  frrnU  /suit , isnt  ifrutat  gvii  Ut  /trt 
CF  fyxtti  fw  Ul  (tn/ùimial.  Aa  nfrt,  la  du  fmi  Zmiiai, 
Aklvi,  CF  littdtm,  fvi  i/utf  dt  isdut  l/U,  fmat  UJu 
latyriiuht:  du^mil  tnttrii  y s Ut  rthifntt:  CF  msnimini 
tm  nr/fsartit  mmur  nat  frnJt  stfsnaii  dt  ttinj  dt  iUaJu,  , 
ay  dt  ctlny  dt  r«^r4w,  Ce  Traauéletir  lupofe  que  les  trois  1 
ArchiteCRs  de  ce  Labyrinthe  ctoKni  Lemniens  ; mais  ' 
l'original  n'afTûie  cela  que  de  Théodore,  qui  dl  peut*  ' 
être  k même  qui  fil  un  Livre  cuucemam  un  Temple  de 
Junon  (il).  J 
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drefla  une  forge  (#)  (C).  Le  lieu  où  il  tomba  fui  lemarquable  par  une  efoece  de  terre  qui  (•)  >• 

avoic  de  grandes  vertus.  Elle  guérie  Philoélctc  de  la  morfurc  d’un  fcrpcnc  (D).  Les  Poe- 


{ C)  rtium  ttmiâ  dén»  (4in  0* O*  9 aa« 

/*rp.j  Quelqun  Autcun  difent  que  Jupiter  le  prédpiu , 
& que  fl  1«  LcmnieM  ne  lui  eudieDi  tendu  lu  bru  pen- 


diiu  qu'ü  étoit  encore  dans  l'ur,  d lui  en  suroît  coûté  la 
. . - trie  (il).  Miu  il  dit  hii>niéme  dans  Homère  qiiejunoo 
^‘sacriSc.  ^ tomber,  Ik  qu'Eumomc  6i  Thctit  filles  de  l'Océan 
fM-ii*-  k recueilltrcni,  & te  (auvétcDt  (tj).  Il  aJùrc  dans  un 
T*»,  t.  lutre  endroit  de  rUiade  ( 14)  que  Jupiter  le  prit  par  le 
pied,  Bt  k Jelta  hon  du  ciel,  & qu'étant  defeendu  pen> 
Ui^^ïïT'  1®“''»  ^ tomba  dans  l'ik  de  Lemnos,  an 

inii,V4^.  rouchcr  du  fokil;  qu'il  ne  lui  relloit  que  peu  de  vie,  de 
que  les  habitana  le  rtievérent.  Homère,  medim>vous, 
!<*■  «voit  un  peu  mieux  fe  garantir  des  contradiAicms;  mais 

ce  n’eft  pu  k conlredirei  c'eft  rapotter  deux  Avantures 
sii  ’^‘i  sl‘*®riites.  Valerins  Flaccto  Aipofe  que  Vnlcain  tomba 
^ nvage  de  Lemnos,  6c  que  ks  habitans  accouru- 
rent i fa  voix , 6c  hù  foiunirem  tous  lc$  fecoun  necciTai- 
res,  defotte  qu'd  aima  depuis  tendrement  ccoe  ik. 

Jdmfmaumii  VmUamê  fiirfk 
Ltttmtl  eqmii , lAi  ftr  vjrifi  drfua  Uhtrtt 
tpufetrai  ■ mu  n Âirui  {7  criauw  wmaimm 
hrrà , fui*  Mit  mttmmiÿi  fnerit, 

TamfM  ifui  fnm'mm  frâiaiii  mfmrpn  tftriti 
C^lniiim,  t7  rejiu  finfii  aevitéii  tameaiii 
Jufutr  ; UilurM  mu  feu  fiUwttê  fétii  ; 

Jaaunm  Waeri  frimam  /m/finJii  Otyaift, 
mmudurn  tbait  i/Urndmi , fæmamam  ianuri, 

Mix  ttiam  favida  itiuamtim  fmcHia  mairù 
Saivtn , ffamfli  l’aiiaanm  viriui  tmü 
Dnralvu  ; nul  dtt  féia , mtUm^i  dam^ma 
Turhaii  m m^im:  Lammi  cam  luirt  ïamdeim 
lafmut . Vax  mdi  riftni  m ftrcmlu  aritm , 
t'  Attlmm [lafida  iatwwaar,  im/iriiujui  frviai^m 
Ahmui  aira  (mnilaatrm  fafliti  irigmi. 
hiai  ndmti , (aftra:  fifi^aarn  faiir  ammait  4iw , 

Lamau  tat*  ita:  aat  fauta  aariar  Jtina 

fis) 

Placeui . 

Argi^aui.  Homère  ttfilre  que  Lemnos  étoit  k pals  du  monde  que 
v'2i  ‘l’tm  «inssiit  te  mieux  ( s6). 

mÜ'ax.  Oifwu  une  chofe  qui  nous  fera  voir  h loti|ue  durée 

des  tnditjont  les  plus  fabnleufes.  Bclon , qui  voiageoit 
(■<)  CiéiaT'  en  Turquie  l’an  i{48,  nous  aprend  qu'iS  a <«l«  dat 
Tan  k Aq»  JtaiiiaMi  da  fijit  da  Lamaai  fai  w failta  fartaan  (hafi  da  S'ail- 
w Smtûi*.  casa,  t'a  tua  «iayt  fa<  Ut  fatut  aafaat  da  ttjU  di  Cirfaia 
r*  '”h^  ff^yamt  ratiaiir  rnifiatn  dm  Daalfkn,  tamma  fi  eUa  avait 
îliJ’r.AS  t.  faut  da  a'apurit:  taat  amfi  ifi  tm  Lnmaai  raiamié  da 
4^.^  Ifj,  l'aM» , mais  dntrfitaiai  ; ear  In  ans  di/tml  aa'rn  laaUaat 
Jwaaim.  tmy  tf  fia  tèeval  fi  ramfuaat  in  taign , v fa  «a  iiia  mm 
aimmutmfi  m far  ia  vtrta  di  la  tarra  U fat  />r*)l«iiirar  xa»r7  (*7)» 

. . . Laliau  ak  il  trmia  fat  rtmar^aaUa  far  aaa 
TÊua-/fr  ^ta  da  tam  fai  avait  da  (rattdat  variai,  tlla  ptirit  fkt- 

rnuÆmm  Mail  da  U aaarfura  ttaa  firfiai,']  Philoftntc  fiporte  on 

ftit  bien  diléient  de  la  tradition  commune.  11  dit  que 
SÜl'rijtr  n«  foufrit  point  dans  ITk  de  Lemnos  le*  Ion- 

este* doukun  dont  on  parloii  tant.  Ce  brave  homme  , 
Uammnm,  ajuûte-t-Q  (iS),/as  intatunatat  pmi  *ar  la  mayim  da  U 
larra  lamaiaaaa , fa'ra  rivr  aa  frifn  ladrati  ah  Valtam  je- 
da  nirl,  jff  far  :rfii  itrn  a la  varia  f affaifir  lam 
/.  fia.  ■*  ***  /ri-rrr  d<  awiadiri  vialaain  C7  famafit , <r  arr^iar  tant 
fax  da  faai  ,•  mait  dat  marfmnt  ii  firfaai,  tf  ny  a famlimant 
f i->)  B«l«a,  faa calia da  FHydra  failli  fairigi.  Void  quelque*  P*ni- 
oktmtf.  culariici  que  je  tire  des  Obfervaiions  de  Pierre  Bdon 
qui  voiagcvit  en  ce  pais-ta  ven  le  milieu  du  XV I ficefc. 

’ Les  Anciens,  dit-il,  (19)  ont  en  une  maniéré  déterré 
„ en  mouli  grande  recommendation  en  ptufieur*  mede- 

iis)  tail«-  „ dnes,  6c  encor  pour  te  joutd-hui  cft  en  aulS  grand 
„ ufage  qu'clk  fut  onc,  Let  Latins  la  nomment  Tirra 
„ Irraaia , ou  iirra  fifUUia , 8c  ks  Fnnf  oiS  lam  ftilia, 
TVMMnîb  M d)  li  ui^licie.  qoe  les  AmbaSideun  , 

Vigtaew,  „ qui  retournent  de  Turquie,  en  apMrtent  ordinaire- 
"«M»  „ ment  pour  en  6ire  prefent  aux  gran«  feigneur*.  Car 
•»  autres  chofes  elle  eft  propre  contre  la  pelle  , 6c 
,,  toutes  defluxiuns.  L'on  en  vend  biea  chez  les  dro- 
ft»)  Bcloa,  w Kueun,  qui  obtient  le  num  de  ttrn  filUa,  mais  eft 
CbkitM.  „ pour  la  plus  part  fophiftiquée:  aufli  ne  s'en  trouve  en 

aÙI'  rViï  ’•  ^ monoe,  linon  en  l'ifle  de  Lemnos  Il  don- 

far’in  ^ fiftore  de  divers  fceaux  dont  on  marque 

cette  teire,  6cua^uute  (il)  quedous  lu  mariMun  Xm- 
(ae)  La-xd-  "*  tarfiu,  fai  afiM  aritvii  da  /.rarasi  àConflatuinople  , 
au.  l'alTurerenr  qn'rf  «ylrir  mftghla  im  mimvrtr  fiaam  far  Ui 

matai  da  ttlay  fw  ql  Simtachi  ta  TfCr  ; cr  f*r  Jf  la  vraiwar 
(ar)  là-a,’-  naiartlia,  il  taaviaaii  y allir  aa  farfaana:  lar  d ifi  dn 
^ fiada  amx  hahiiaai  far  fnm  di  fndn  U itjli , X ta  traat- 
* fartir.  lli  d'ifiytai  Xavaaiafi  far  fi  farJfa'as  dat  hati- 
laai  ta  avili  Jalrtonu  viaJm  mm  fuit  imriiit , «a  fa'il  fin 
rrmW  ta  avait  ta  fa  mufin  faut  li  fita  da  fta  fiavaraamr  , 
üfifaii^i  à fayit  aargraMr  ftmma  Xarprat:  ter  U a'ifi 
(u)  U-W-  dtfantr  fiaia  aadti  Siahacài  fai  t'wat  farrtatm- 

m,  ca^.  Mvv'  dt  l ifit,  C7  ta  fayi  U irièmi  aa  Tan,  1)  fe  fit  mener 
Jtxÿiii,  à l'endroit  d'où  l'on  tire  cene  tene,  6c  n’v  vit  aa/r*  ri»- 
*!•  ft fiaam  aa  fanms  ahltfaa  (il)  qui  étOÎt  Urmé,  6c  qu'il 
X O Jf.  lll. 


hti  lut  impoflihk  de  faire  ouvrir,  car  on  ne  le  découvre 

Îu'une  fois  l’an , k d d'Aoûc , 8c  l'on  y obferve  <k  graa- 
Il  tvmwratii  C7  graadi  affamli.  Par  cfffr  larn,  contt- 
noé-t-U  (13),  „no«s  prouveront  combien  les  cereino-  . . . 

„ met  donnent  authoritc  aux  chofes  viles  qui  de  fop 
„ font  de  petite  valeur  : car  comme  ainfi  foit  que  la  ler^  xx/xV  i 
H re  dont  parlons  eft  de  moult  grande  venu , toutesfbii  ne.  *s- 
„ fi  elle  efloit  S commune  qu'il  ne  hllull  qu'en  aller 
„ prendre  à qui  en  voudioil  avoir,  k douaite,  que  les 
„ nommes luf  attribuent  pour  fa  vertu,  feroit  vilipende, 

,,  fl  on  ne  l’avoit  ren^  precieuTe  par  grandes  ceremo- 
M nies:  tellement  que  fi  on  avoir  trouvé  une  veine  en 
n quelque  autre  contrée  de  l'iile  de  mefme  terre , que 
„ eeik  de  Cochino,  nous  ne  doutons  que  les  Grecs  ne 
n feifTcnt  difficulté  d'en  uftr,  fi  les  Ctloicres  n'avoient 
„ afiifté  quand  on  la  literoH,  6c  qu'on  j cull  cekbré  les 
„ ceremonies  accuufittmées:  6c  encore* qu'ils  en  eufent 
„ du  mefinc  heu  de  Cochino,  ils  ferojreni  fcrupulc  d'en 
„ nfer.ou  d'en  bailler  i autru)r , li  clk  n'avoit  cllé  tirée 
„ du  fixicfmc  jour  d'Aoull  : cftimaiu  que  quelque  pairie 
„ de  la  venu  doive  procéder  des  choies  faites  par  Varti- 
„ ficc  des  hommes  qui  alfiftcot  6c  ardent  à ce  facriiiee  : 

„ 6e  efttmerorent  là  vertu  nulk  s'ils  ne  la  veorcni  ti- 
„ rer  On  ne  fçitiroic  rien  dire  de  ;4us  fenfé,  6e 
voici  deux  exemples  qu'il  all^c.  L'Iiis  aoit  ibon- 
dammcni  par  ks  moniagna  de  Macedoine,  6c  n'étoit 
point  da  kaai  frix  ta  vtnii  that.  Itt  amrtbaadi.  laairifiii 
Cam  a tfimi  fa'tl  a'ifiait  laifihU  à ma  ihataa  di  U fiavéir 
taiilla-,  ainifalléU  fat  11  fafi  aa  Inmmaihafii,  tpfaililt 
ahrvir  U ttrn  Irais  muii  drtiear,  avii  da  l'iaa  fairit. 

Piaiaai  far  iiiitt  tirtmaiii  affaifir  la  iirn,  (y  la  faufitr. 
ti  aafi  fallait  faan  flafitan  aasnt  faftrâttitai  faa  Tle*- 
fbrafit  a diftrun  [if).  Après  cela  il  dit  quelque  cholc  (««) 
ftn  les  anciennes  cérémonies  qui  concenwiem  1a  terre  de  **' 

L'emnos.  ..Des  k temps  de  Diofeoride,  qui  eferivit 
I,  avant  Gtdien,  l'on  avoil  aecouflnmé  mefler  du  fang 
(,  du  Bouc  avec  la  terre  pour  faire  des  formes  de  tour- 
„ tcaiu;  6c  fuyvant  cela  U fe  doit  etiiendre  que  ron  etift 
„ accouflumé  de  faite  quelques  ceremonies  en  tuant  les 
„ Boua  conraaez  h Venus,  laquelle, ainfi  que  recitent 
„ ks  fahks,  feh  que  les  femmes  de  Lemnos  fentoyent 
n mauvaife  odeur  comme  font  ks  Boucs,  8c  de  ce  Im 
„ maris  ks  ayans  dédaignez , toutes  d'un  commun  con- 
„ IcDtemefli  tuèrent  tou  les  hommes  de  l’iile.  Ceft  de 
„ li  qiK  laPreAieffe  les  fdloit  d'un  (eau  qui  avoit  l'ima- 
„ ge  d’une  Cbevre,  dont  ils  ont  pris  leur  nom  Grec 
„ ij^apda  agat,  qui  vaut  autant  i dire  que  kau  d'une 
M Chevre. . . Galien  voulant  fçavoii  la  vérité  de  cefle 
„ tetre,  6c  en  venant  de  Troie,  qui  pour  Ion  s’appd- 
,.  loii  Alexandiia,  colonie  habitée  des  Romains,  en  aL 
„ bnt  i Rome,  palTa  par  Lemnos,  6c  enquÜl  fi  l'on 
„ avoit  encor  teil  ulige  que  l'on  meflaft  k fang  de  Boue 
,,  avec  la  terre  avant  que  1a  fefier.  Mais  tuy  efiinr  en 
n Lemnos  an  propre  lieu  dont  puions,  trouva  que  l’on 
„ avoit  dekccoulmmé  tel  ukge.  Et  en  racontant  li  ma- 
n nieie  de  foire  qu’il  y trouva,  eferit,  qu'u&c  Rrcftrclle 
„ afioit  efpendre  du  fourment  6t  de  l’orge  dcflns  b ter- 
„ re,  faifant  d'autres  ceremonies  à b couAume  du  pays, 

„ Et  après  elle  en  emnht  un  chariot,  6c  la  fni  mener 
„ avec  foy  en  b vilk  d'Epbdlu.  Cela  a racompié  Ga- 
„ tien , 6c  beaucoup  d’avantage  q«  ne  voulons  d'eferire, 

„ à caufe  de  brièveté  (15)  Pont  ce  qui  regarde  ks  te~mU 
cérémonies  modernes,  ü nous  aprendre  fw  fiai  dt  fia 
ttai  himiati  lay  evayiat  eaafirmi  ta  û fma  fa'dt  ht 
avaiant  viati  tthhnr  uatt  lamr  vit.  „ Cen  que  tes  plu 
„ ^nds  perfonnages  6<  les  principaux  de  l'ilIe  s'alTcm- 
M Uent  tant  les  Turcs  quel»  Grecs  Preftres  6c  Ôtoieres  : 

„ 6c  vont  en  cefle  petite  cbappeik  nommée  Sotira  , 6e 
w en  cekbrxnt  une  MefTe  i U Grecque  avec  prieies  , 

„ vont  tous  enfemhie  accompagnez  dePTurcs,  6c  mon- 
„ tent  fur  la  colline  qui  n'eft  qu'a  deux  mids  d'arc  de  b 
H chappcDc  : 8c  font  bcidier  b terre  par  cinquante  ou  loi- 
„ Xante  hommes,  jufque»  à tant  qu’ils  Payent  defeoo- 
„ verte , 6c  qu'ils  foyoït  venus  à b veine  : 6c  quand  ib 
,,  font  venus  jufoucs  b la  terre,  alors  les  Calokres  en 
„ rcmpUffcnt  quelques  turhes  ou  petits  focs  de  poil  de 
„ befta,  lefquckiu  bidknt  aux  'Turcs  qui  font  là  pre- 
„ fens,  fçavoir  au  Soubacbi,  ou  auVayvo^:  6c  quand 
„ ib  en  ont  prins  autant  qu'il  leur  en  fout  pour  cefte 
„ fois,  alors  & des  l'heure  rr>efme  ils  refetment  8c  re- 
„ couvrent  U terre  par  les  ouvrien  qui  font  encores  là 
I,  prefena  En  après  le  Soubachi  envoyé  b phifpan  de 
,.  la  terre  qui  a efté  orée,  au  grand  Turc  à Conftami- 
K nopk.  Le  tefle  U b vend  aux  marchands.  ....  Ceux 
n qui  liCfteni , quand  on  b tire  de  fo  veine , en  peuvent 
n bien  prendre  clnctin  quelque  pente  quantité  pour  leur 
M ufoge  : mau  ib  n’en  okroyent  vendre  qu'ü  foâ  feett. 

„ Les  Tura  font  moins  fcrupuleux  que  les  Grecs , 6e 
„ que  beaucoup  d'autres  natioap.  Ils  permettent  que  les 
„ Grecs  Chtt&ens  focent  kuts  prières  fur  b terre  fellce 


„ en  leurs  prefences , 8e  eux  mefmes  aififteiu  6c  aydent 
„ aux  Grecs.  Et  s'il  eft  vray  ce  que  nous  en  ont  mi  les 
„ plu»  vieux,  teik  fifon  de  faire  d'avoir  âcu  un  feul 
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tes  ont  bint  ch wé  le  fétotv  ddÀgréablc  qu’il  lît  dans  l’Dc  de  Lemnos  ( £ ) . pendant  que  let 
Grecs  ctoient  devant  Troie,  il  y eut  d’autres  raübm  qui  donnèrent  Leu  à la  fiftion  que  j’ai 
raportee  touchant  Vulcain^car  on  dîToit  qu’anciennement  il  fortoit  beaucoup  de  flatnmes  du 
fcin  de  la  terre  dans  l'Ilf  de  Lemnos  ( £) , & btr  tout  ou  fonmvet  de  la  montogoe  de  Mofych* 
le.  Il  fc  fit  deux  manaCTcs  dans  cette  Ilc*U  qui  fervircnc  d’origine  à des  Proverbes  (J).  Le 
premier  de  CCS  uuÛacrcs  cft  celui  dont  j'ai  parle  dons  l’Articlc'd’HvPSiPYLe,  & auroit 
caufé  dans  un  certain  tenu  une  entière  foUtucu , fi  la  Argonauta  n’y  culTcnt  remédié.  Les 
femmes  avoient  tué  tous  Iw  homroa,  & n’avoient  point  deflein  de  recevoir  ks  prémien  ve- 
nus) car  aumt  apris  qu’U^  avoit  un  vailTcau  qui  aboiwit  en  leur  lie,  clla  accoururent  en  ar- 
mes fur  le  rivage,  bien  rcfolua  de  s’opofa*  àVinvafioo  (j))  mais  quand  elks  eurent  fu  que 
ce  n'étoient  point  la  Thraca  leurs  ennemis  qui  ks  venoient  attaquer.  Se  que  ce  vaifleau  étoit 
celui  da  Argonauta,  clla  déploicrcnt  toute  forte  de  courtoific,  & déclarèrent  à ca  brava 
gens  qu’ils  auroicnc  la  pernuiTioQ  de  débarquer  pourvu  qu'ib  fifient  ferment  qu’ils  couche-: 
soient  avec  ella  (0').  ils  acceptèrent  la  condition.  Se  raccomplirent  fî  agréabkment  qim 
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„ jour  es  un  an.  leur  fiit  introduite  dn  temps  que  les 
n vemtieiu  dominoyent  à Letiuios,  & aux  ifles  de  la 
> » mer  Egée  (atf)  Eiietuie  Alkicnhus,  que  Bube- 

r!  envota  nprét  en  l'ik  <k  Lemnoi  pour  l'iaftnure 
toutes  ces  chores , fut  phu  heureux  que  Belon  ; car  il 
xiltlla  aux  cértmoniei.  Voies  la  Relation  qu'il  ca  écri- 
vit à cet  i'Iwlrc  Aenbaflideur.  Voiei  tulS  r£jw  r^mi- 
vti  fÎA  Cktr»irtfh'ui  4tit  ArcUfà4f  de  François  Placen- 
lia  Ptol'elTeui  en  Géographie  à Modene  (ay). 

Pline  I iti  ) donne  un  long  détail  des  venus  de  la  terre 
figi’.lce  de  Lemnos,  ma»  il  h eonildexe  comme  une  for- 
te de  vcrouUun  , Sc  la  confoivd  avec  une  craie  rouge  qui 
(c  tiioit  de  U même  lie.  Voies  Ktr,  do  Saumufe  liy). 
Vous  irouscTcs  divers  fiuu  dans  le  Oupiire  III  duIIJ 
Livre  du  1 1 Tome  de  Louis  GuyoL 
<£)  Im  fttta  w é«»  tkéati  U (ijtm  itfajr/Mt  de 
PkiUtlti»  ioai  i'tU  tU  tMMi.]  Quelqucs-uiu  went  que 
les  Créer  Vy  eov<néreût  i ctufe  que  les  Ptéuer  de  VuL 
cam  favwenl  guérir  let  morfurcs  des  ferpens.  Nitjxt 
Mi/4  fêjl  PàiUiUi*  tmm  ftmtu  upi  uuârtSMj  m hmHmm 
afnUm  miriinf , Maafw  m m f<uri  Vdfaim  manj/aii  m/t^ 
hi4n  oé  ACiW/j  int/tMimr  jtiuï  mUat  Uvtrfam  tonno 
da  a/atodi  (to).  On  te  UilTa  là  jufques  à b fin  du  Gcte 
de  Troie,  ec  il  foufist  très-impatiemment  b ligueur  de 
fon  état. 

Kan  n,  p€4»ii4  ^nUi , 

Exftfitmn  Ltwtmn  t$m  tramm  ktittu , 

(«  mmfêmi)  ékittui  »»tm, 

Sjx4  M#wt  itmuit , LàkTU4d*^m  fru4rit 
ÿÜ/*  immu:  (j5dii/««/)  m»  mm  fiwù. 

£(  WW  Ult  t4À4m  wdM  jMf4im  in  4rm4 , 

{amt)  f4riMM4  dwuM , fM  fêf/tiA 

Mrroiij  uiMMinr , /rnelui  MrMqw  /fiiy/fr 
)'(M/wfw  Ali/vry«  ««/éw , awla/rVÿvr  ftimdt 
Dtéun  injiMii  txtrui  ffit^  f4tù  (ji  ), 

Les  Poctn  Tragiques  déploiércnt  b-delTui  tout  leur  b- 
voir  faire.  LUé)  cet  paroles  de  Dccrun  ( 3a  ) : Tmftfu- 
undum  tfi,  M*  duô  i/.'Urt  ^ (Ma*  U tf  iiuirdmm  w- 

limimm  tùmtn  PhiUtUin 

ÿgtJ  tjuUtm,  jMifiu.iimuu./rtmuihu 
XÉjtnéHÂê  mmam  JUttiii  **ru  rtjin. 

Voies  aulli  Sophocle  dans  h Tragédie  intitulée  PUn- 

(F)  li  ftnm  il  jtawnut  in  ftim  d*  U tim 

4é»t  iüt  it  Lm»ii.]  Luihihiut.allcguc  cette  raifon 
Bourqaoi  l'on  feignit  que  Vulcun  6011  tombé  «Uns  celte 
lie.  On  tfi  un  yV»  AyaMtW  wr*  dvrfMVtr.  il/m 
lilinrf4  irBmféM  /ptBunau  igBu  tJJ).  LeStholU/le 
de  Lycophron  ra^ru  en  citant  k Livre  de  b fondation 
de  Qiios  cumpofé  par  HcUaniciu,  quebpréniere  m- 
venuon  du  fcutfic  de  b fabrique  des  armes  étoii  venue 
de  ce  que  b foudre  étoit  tombée  fur  un  arbre  dans  l’Ik 
de  Lemnos.  Voilà  ce  qu’il  dit  fur  des  nroks  de  Lyc»> 
phion  ob  k feu  eft  furoommé  Lemrucn  (34).  On  a 
prcfque  dit  les  mêmes  chofes  de  b montagne  de  Molych- 
k «[UC  du  mont  Etna.  Vofet  Hefychius  & Nicander  fie 
le  Scbobaile  de  celui-d,  avec  les  Vas  qu'il  allègue 
d'Antimaefaus  (3;),  fie  n’oubli«  ps  ces  paroles  de  Sc- 
ucque: 

/AW4  Méu  /4NMM  UmWW  Mill 
ÿM4  Umnii  4riuul  pu  f/^4  irni/iri  fêli 
/'</Aw/q|rAH/i  aurtruM  VM  /nm  (36 )f 

Sur  ce  foudemenl  on  a 40  ère  que  Vukain  aroitfet  for- 
ges dans  Hk  de  Lemnos.  i'tfgiVèw  rd  ri<  Hd«Jb>v  b- 
ycés*.  U CmM  FvJrJW/ainiM  Ojp(/M  (37  }. 

(C)  PiKTVB  fa' lit  Mai  finmMi  fuiii  aatktrmBt  avit 
diu.]  Comme  cela  diome  b bienfeancc  que  les  Poè- 
tes ont  de  coutume  d'obferver  dans  leurs  aarrations,  t| 
dl  néceffairc  que  ye  npope  mes  preuves  félon  les  termes 
des  originaux.  Void  donc  du  Grec  t Ak^Saw  h 
n ««Am te» •trA( inaitdrw X4iH4<biéw( t«7(  A'iynadrau, 
(•fXW  •«  W .rfr*.  ^uia.  «Srek  !»• 

‘^‘•KbbS  aàxm  l»X^  aMt  «wlS 

l /•  psrtucs  ugnuKDC  que  les  fenunet  de  i -^tnn**t 


prirent  ks  armes , fie  ne  cefléreni  de  neiucer  ks  Aigo-' 
nauics  batus  de  b tempête,  qu'aprês  qu'ils  eurent  juré 
qu'ils  jouirosent  d'clks.  Euripide  èt  même  qu'eOei  Ib 
bâtirent  cüeAivement  svec  beaucoup  de  vigueur.  Cette 
sfairc  ne  peut  puoitre  vraikmbbble  qu'a  ceux  qu  en 
pefeoi  bien  les  circonlUnces;  mais  quand  d'un  cété  Toa 
IC  fouvieni  que  ces  femmes-Ià  avoient  détruit  tous  ks 
miles  qui  étoient  dans  TUe,  fie  qu'on  fait  de  Tautre 
qu'dla  ne  s'étoient  portées  à ce  maigre  que  puce  que 
Irun  maris,  ne  pouvant  phis  réfifter  au  dégoilt  qu'elkt 
caufoient,  s'étoient  pourvus  de  cotscubtnes  (39),  on 
découvre  une  grinde  probabdiié;  l'on  n'eil  point  fuipiù 

3ue  lesLcmnienei  aknt  fauiontesks avances  avec  fi  peu 
c ménagemeiit,  fie  que  les  Argonautes  atent  témoigné  ttyfsmaa. 
G peu  de  teadrelTe,  fie  fi  peu  de  galanterie:.  L'équipage 
de  gueire,  fie  l'air  foidat  fous  lequel  cet  femmes  perti- 
renc  n'étoii  pas  un  ornement  où  ils  troavaficat  des  char- 
mes. L'idée  du  maflâae,  qu'cDcs  avoient  commis  de- 

Suis  peu  fur  kvus  petes,  fur  leurs  matii,  fur  leurs  fils,  fie 
tr  leurs  frera , n ‘étoit  ptupre  qu'à  infpuer  de  l’horreur. 

Et  quand  on  rcmoniote  juiques  à b fource  de  ce  carna- 
ge, l'on  fe  irouvott  mmiis  «u^tf  que  jamais  aux  femi- 
mens  de  tendrelTei  car  cette  fource  a'étoit  autre  chofe 
que  k dégoût  de  Letnmeai.  dégoût  fondé  ftu  U w«w 
va^nimr  du  Immédu,  bqueik  i*af  pnruii  b 
ràv:  M4W  if  y <»  e ra  itrawa/ , fm'iUi  Im  prewaen  abr 
AtffiiUn  rr  fw  mtm  d^ini  (immaatmiBl , jimn  l'^^éaU  dt 
*Mw4A  ; C7  Ui  ABumi , fiBM  h fm*.  LbAbbu  /w  It  y éh 
b ibéAidc  it  SI4U  fan  tifii  iftnim , tar  U antUi  1^  /m 
r«MT  du  Ummadti , htrunam  •dtmm , use  O^itf  boucqui- 
ne.  ihin  •agi.  Or*/'#»  y},  dit  À a frifii., 

Aaïuim  V»  A'OvtIfnn  Vswéiére»  tdyiau  »aV<a 

vA(  mt](A*w  Cmmw  m dii  fat  l’tam  tfiént  trru/a 
umn  Ut  Jimmti  d*i  Ummiim , Uar  àgitU  Ut  tifillu  (40).  fe»)  Mexi- 
Tom  hkn  confideré  fit  pcfe,  il  dl  facile  de  conuicreque  *bç  lux  Ici 
la  Anciens  ne  péehoient  pas  contre  ks  Uni  de  b vrai- 
lembbnce  lorsqu'ils  fupofuicni  que  la  compagnons  de  a.  ut.iÎc. 
Jafon  eurent  <k  b peine  à prometrre  fur  k mage  de 
Lemnos  ce  qu'ils  üiTcnt  demandé  Sc  offert  en  d'autra 
lieux.  La  perfonaa  qui  parkmentoient  avec  eux  méti- 
loieut  qu  ofl  ks  paiài  d'une  raifon  qui  a été  alkgikc  par 
Catulle  contre  un  certain  Rufiu,  qui  s'étotsBOtt  de  oc 
rencontrer  que  da  cruelles. 

KêU  admirtri,  faan  M^mîaâ  miU, 
f^i , «v/jt  itmrmrn  fmfftfatgi  fummr. 

H»a  iUam  tara  iaJufatht  maam  v^ti, 

.4m  fwlmcrdali  d^iiiu  Ufidu. 
laiii  II  fmidam  mala/aimU , fus  liât  firtwt 
Valkfai  aUramnax  UMtau  eaftr. 

Hm<  mnamM  imaii . wfav  «uram;  nam  — -V  vriit  et 
hifiia , m MM»  bib  fmUa  tnht. 
fijbtrr  aat  tradtUm  aafiram  mttrjSu  ptfitm  1 

Am  admran  it/iM . fmr  faim»,  (41  ),  («O  Cmtf, 

Une femblable raifon  fut  alléguée  par  Ho«ce,  lonqu’M 


0«i4(.  de 

ii.üt’.IU, 

f.  ivi.-do. 
^aai  («|u 

«iper  iNX 

ia  alla. 
Mm  Imvk 

ipi^ 


fe  plaignoit  de  fon  m^na. 

jtjiid  rib  «it  »Wirr  Mgrù  digaifim»  harriit 
Maaira  eut  miM,  faidvi  laiZUi 
Jiittii,  nie  firmi  jwmni,  afm  martt  ih/al 
MamfBi /aiaiàu  aami  idanr, 

Pillfai , aa  fravu  ktrfut  'u  cabr  brrw  m 4Üi , 

MWt  eerr , ah  Utiai  fri. 
faJar  vmtu . ip- fuam  mtâM  mUtfai  mimMl 
CrÿM  idm , tamHTt  (41). 

CrfWà-dire  , félon  b Verûon  de  Robot  fit  Anthoine  k 
Cbevilkr  d Agneaux,  Xlk  é»  *» 

Hat  au  diaMadii-m,  fiamifar  umi  difai 
D’Wtpàeai  mirH  fma  fiiili  laffi  a map 
Hy  riidi  iantimaa,  aj  Hfigi  narim, 

Feit-te  il  émi  <r  da  Lniriitwtnjl 
Car  fiai  faiiiltmrat , am  la  fony»,  ta  ft  nia 
UftnfaaïUa,  Ci  data  aaitn jCv; 

>/w  iam  WA  k flaifi,  w f,  J 

Aa  rtagv  fùi  kgi  un  faa  èi  imftua. 

^ilifmar  laj  mtg.  nm/aa  lay  uufi  mamvaili 
El  m»éryt  gati  an  vd«ar,  fers  fiitam  C'y. 
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Von  eût  dit  quSIs  ne  fongeoient  plus  i l’expédition  de  Colchos  i mais  Hercule  qui  ctoit  de« 
mcuré  dans  le  vaifTcau  les  cenfun  de  s’abandonner  oiofî  aux  voluptcz,  & les  obligea  à Te  rem- 
barquer (H).  Quelques-uns  difeni  qu'ils  palTcrcnt  deux  ou  trois  ans  avec  les  femmes  de  Lcm* 
nos.  Ceil  ainlî  que  l'Ile  fe  repeupla.  L'autre  malTacrc  fit  périr  tous  les  en  fans  que  ceux  de 
Lemnos  avoicot  ats  de  Icun  concuoincs  Athéniennes  (/).  /'en  parlcnii  dans  une  Remarque. 

Cette 


îrî«' 


M(  fui  Ici 
aptoïc* 


htr.  H, 

Ttri-  IT*. 

VIT 

/MVMh 

rvii. 

Vitcoa. 


ÜS.Ï 


1]  7 a des  gens  «{ui  par  une  trop  fone  aRcntion  i ca  eir- 
conflances  jugeront  peut-Are  que  ron  aurott  mini  fiiin 
les  règles  ac  la  prolnbuid,  u l'on  avoir  lait  teatr  aux 
Argonaurei  U meme  conduite  que  tint  Augufte  Ion  que 
FUlvielui  propola  timour  ou  la  guerre  (4]).  llcfaoifft 
k dernier  parti  Mais  il  eft  certain  que  U mlfemhlan- 
ce  a été  rufUunment  obCerrée  dans  l'Epifode  deLemn»r« 
le  parti  que  les  Argonautes  rmvireot  étoh  k phu  naturel. 
Leur  vaiiTeau  éto»  en  rade,  ie  batu  de  h tempête:  ût 
avoient  bcfoin  d«>  poit  de  LemiiM,  de  U leur  étott  im- 
portant  de  débarqoer.  Ils  ne  pouvoient  le  faire  fans 
combat , 8c  ils  avoieni  déjà  épronvé  la  valeur  des  Lem- 
niades;  ar  elks  s'éioient  batues  courageufement,  & 
n’avoieot  pas  été  vaincuei  II  faWt,  ou  renouveler  les 
attaques,  oo  (c  retirer,  cm  fure  ferment  qu‘on  accorde- 
roir  à CCS  femmes-Ù  tout  ce  qu'cDes  fouhaitoient.  La 
retraite  droit  bonieufe,  fcHt  qu'elle  le  fit  fins  avoir  tenté 
un  fécond  combat,  foit  après  de  nouvelles  tentatives 
aufli  milhertreulcs  que  la  première,  ^e  peut-on  cfpé- 
rer  de  l'eipédition  de  Cokbos . auroit  oit  toute  la  Grèce, 
puis  que  nos  Héros  ont  éebotié  à l'Ik  de  Lemnos,  oà 
de  bmples  ferarea  les  ont  repouJa,  & ks  ont  con- 
tninti  de  prendre  la  Aille?  La  tempête  ks  empêdioit 
d'efpércr  un  bon  fuccès  en  cas  d'un  nouveau  comut.  Il 
ne  rcAoit  donc  qu'à  fobir  la  loi  du  ferment  que  l'on  ni- 
geoit.  El  peut-être  crurent-ils  que  U cauic  du  dégoût 
des  Lemniens  êtoii  mfTée,  ou  Doublement  diminuée  , 
8c  qu'en  tout  cas  ils  le  pourroient  dêbvrer  bientêt  de  ce 
rude  joug,  puis  qu'on  ne  leur  prefetivoit  rien  de  parti- 
dUer  ni  quant  au  lems,  ni  quant  à d'aunes  ciiconllaa- 
crs.  Voila  qucflei  purent  être  tes  coolidéraiioiu  qui  les 
obligèrent  à Jurer,  « d ne  fuit  pas  croire  qu'ils  aient  Ùt 
fond  for  des  équivoques , ou  fur  dei  réfervaaons  menta- 
les, ou  fur  le  droit  qui  dilpcofe  de  robfervition  ceux  qui 
ont  fût  un  ferment  forcé,  8c  mtt»  (<cdriw«  in  unfl*nttm 
«VMS.  Nous  verrons  dans  le  Remarque  fuiranie  qu'ils 
torent  fort  bien  leur  fvomeSe. 

(M)  }krtai*  füi  iuii  imttai  iâat  k wùpMm  ks  ttm* 
fies  ...  c kl  * fi  ruiforfwr.}  □ y a beu  d'être 
furprti quêtant aumadonpéqu'i]  l'étoit  àl'amonrdcs  fem- 
mes. d n'ait  point  vouhi  fe  mvcrtircommelesaucm  dans 
l'Ile  de  Leronofi  car  encore  que  ka  Lemniadcs  par  tes 
nifons  expofées  d-defTus  falEent  un  objet  alla  incapible 
de  tenter , on  ne  voit  point  qu'il  ait  dû  être  pins  déliai 
que  Tes  compagnons.  Le  ferment  qu'elles  engérent  lui  Ait 
nifped,  dira-t-on, 8c  puis  qu'une  Ample  promeAcne  kur 
fembla  pu  un  aflcipuiiTani  engagement, fl  conchitqn' el- 
les avoient  oneestreme  deAancede  Uun  charmes,  8c  qu'il 
y avuit  là-deAbus  quclqoe  ebofe  de  aebê,  8c  qu'enln  ce 
n'étoic  pas  la  peine  de  prendre  terre.  Mais  encore  an 
coup,  pourquoi  fut-il  plus  fcrupukui  que  les  autres,  hii 

?ui  ne  cédoit  à pcrlbnoe  en  températnent  impndiqae? 

avoue  que  je  ne  fai  point  répondre  à cette  di&niliê , 8c 
qu'ainA  je  ne  m'arrête  qu'au  fut.  ApoUonius  déclare 
qu'HmaJr  at  vnUt  jémâH  skfifmJrtin  f /jtr,«Mi<  immr» 
tfufinsrt  Jias  U arf  Arts , «/•  fa'll  /â^  tâf^k  é*  rtfrtm- 
dn  fit  yai  fi  Xtij^vr  tmftritr  émx  fUifin  qaiit 

fnaiint  avtt  ki  Ltmmadts , cr  m fiaftmmi  fka  à ftur- 
fitivTt  Uar  tatrtfnfi  tt  qu'il  fi  d éasàJU  plut  Uirtm*nt , 
ju*  Ufj  mtfm*  d*  fmUMt  rtfrtkiufitst  {44). 

Valenus  Fhiccus  nous  repréfente  ces  jeunes  Héros  A aph- 
quez  à confokr  ca  veuves  de  Lemoos , qu'ib  ne  fonient 
plus  à fe  rcrabarqaer.  Us  s'oublient  dans  l'Ik;  le  jeu  kur 
pbit,  il  (but  qnnercuk  fes  tire  de  là  par  la  force  de  fes 
cenfures , 8e  qu'il  parle  des  gioAea  desis  à Jafon  chef  de 
reutrepnfc. 

tv8«  fidtu  Utl  MtUfié , «arj*Mf 

Muljttu  tkiUmtfi  mimitfim  «durer*  laxm: 
üttjam  v$U»  vidi  : Ztffi/rtfim  tttiin  VM<ur«f 
^firntUat  -,  Jkatt  rtfidet  T^rmtkau  M0V* 
être  tului  tpfi  rati  fl*tv|iJ4ai  àt^m  iniiftr,  avéû 
lavidi^  dmi  laattm  sturit  t^mr  édtrtu , 

^tfirtafim  i*mt , ftéaiMé^m  smptrt  fiim 
VMapairmmi  gaid  ty  tpfi  wk  taarlâaukn  éjptt 
Omijtn,  <rt  ^^4î). 

J’ai  dit  en  un  autre  endroit  (48),  que  k roc3koi  lot  ê- 
chut  à Jafon  : 1a  Reine  de  l'Ik  devint  aooureufe  de  lui , 
8c  le  Aivorifa  da  plus  douces  marqua  de  ta  tendrelTe. 
Le  remontrance  d’Hereuk  réveiOéreni  ce  Héros:  üs 
fe  rembarquèrent,  &ns  avoir  égard  aux  lamentations  dn 
Lemniaks  147).  Ovide  (48)  Aipofe  qu'ils  s'arrêtèrent 
deux  ans  auprès  d'cDe;  mais  A^loaius  fait  emendre 
que  kur  fejour  dura  beaucoup  moins  : 8c  cela  cA  plus 
vrtifembialMc  ; ar  s'ils  euUeut  paAé  deux  années  dans  ce 
plaifirs , il  n'eùt  pas  été  néccÆure  d'emploier  U lyre 
<fOrpV.ce  à ks  en  tirer,  cette  lyre  fi  puifianie  que  ks 
pierres  même  lui  obéiiîoient  (4p)t  Ox  il  Au  néceffaue 
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de  recourir  à cette  maehine;  ar  fans  ceh  on  n'auroicpai 
pu  fe  kpare  de  femme  de  Lemnoi. 

A*aay  r XaJw«K«m.  al  kAi*il»«T»  v«*kW> 

U iri  iv*vrvir<h(  b«M7«  ItiVPftn  *W« 

Katritu  liAzMvr)*  v*v;  iiitanm, 

BiV«*k»  vtOkvfvt.  Iwtfmitmtt  it  figku. 

Aiu^  éi'mt  samaitfit^inr,  <r  «Ùki  fatfrat  kÂHéù  ftî, 
/Xjf  fMtdre*m*««/*nif  mtmtis , fattvi^at  teata 
Nffirt  ps^faâfi , 4tfirmd>S*m  ad  aévttn  atfram , 
fUrntyorkans  JafiJaraatti  ,mfdati^ai  fm/fisuUtarit{fo), 

Relevons  une  feute  de  Baitbius.  li  dit  qu'Ovide  tut  fé- 
journe  ks  Argoiuuict  pendant  trois  année  dans  cette 
Ik-là , 6c  voici  commcQi  il  le  pioove  (51):  3u  *tum  ifi 
fa»  pian  iafiai  firiht  hna  aifira  UppfipyU. 

Tertîi  melBs  erat,  etnn  tu  date  vêla  cosdu, 
ImpIcAi  lactymis  talia  verba  tuis. 

S’il  «voit  pris  garde  au  Vers  ptécédeM  C{i),0  R'cfil  paHê 
que  de  deux  année;  6c  cea  noos  montre  combien  il  im- 
porte aux  Ecrivains  de  n'alkr  pas  vite,  mais  d'exsmine 
patiemment  ce  Qui  fuit  8e  ce  qui  précedeks  endroits  qu'ils 
ont  deAein  d’allier.  Trois  moifons  ne  font  pu  trois 
ans;  elle  fe  trouvent  à-peu-piès  dans  deux  anné^,  com- 
me trois  dimanche  dau  deux  femainei 
(X)  l'iuwr»  aufatr*  fi  pérar  itmi  kt  tafamt  tp»  uau  dû 
Lemaat  avmtat  lat  di  kart  «imeaiiau  AiInmienMii.]  Pour 
bien  eommeoier  ceci  A faut  que  }e  dife  ( n ) que  le  A- 
theniens,  aiant  cbaffé  de  rAtt^ue  1er  Felalge,  leur  don- 
Drérent  à habite  k pais  qm  étoit  fous  la  Dontagne  d'Hy- 
mcAé  (j4>  Ce  An  une  récompenfe  de  la  peine  que  ks 
Pelalge  avoient  prife  en  batüTaiit  la  murailk  de  1a  citi^ 
delc  d'Aihenei.  Ils  cultivèrent  A (bigneufemcnc  k pau 

3u'on  kur  avoit  alligné , que  de  très  mauvais , ib  k ren- 
irent  très-boa.  Et  eda  Au  canfe  que  ks  Athéniens  la 
en  chalTérent.  L'HiAorien  Hécatée  a'eit  donne  point 
d'autre  raifbn  ; mais  ils  ne  oonvenoient  pas  de  cette  in- 

i'uAice;  ib  fouienoient  que  leure  enfans  de  l'un  8e  de 
'antre  fexe  ({f  )»  allant  chercha  de  l'eau  aux  neuf  foo- 
ttittu , avoient  reqn  un  fanghnt  lAoni  da  Pelajga , qui 
non  coatens  de  cette  injure  fe  préparèrent  à une  irr«|k 
don , 8e  en  Airent  convaincus.  La  Athéniens  foute- 
ooeat  qu'fls  cniTent  pu  la  feize  mourir,  8c  que  ks  aiant 
feulement  ^aAei,  fis  avoient  feit  peroitre  beaucoup  de 
clémence.  La  Pdafta  fe  retirèrent  en  diven  endroits, 
8c  nommément  ea  l'ile  de  Lemnos.  • Ib  chcrchércni  la 
occaüons  de  fe  venger;  8c  comme  Üs  fevoiem  k tems 
da  fêto  Atbenienna,  üi  dreifércAt  des  embûches  aux 
femma  d' Athéna,  qui  câébtncm  à Biauron  la  fhc  de 
Diane,  8e  en  enlevèrent  un  grand  nombre, dont  ils  Arent 
leiin  concubina.  Ella  firent  baucoup  d’enfaiiS,  firlcur 
aprireot  la  langue  8e  la  maniera  d' Athènes.  Ca  cofâns 
dévinrcnc  fien,  8c  dédaignoient  d'avoir  commerce  avec 
ceux  dont  la  mera  éioicnt  Lemnienna;  8cfiquelcxisi 
d'entr’eux  étost  batu  par  quelque  enfant  Priafee  ^ peru 
8e  de  mère,  fis  allotcnt  tous  a fon  fecouis,  8c  fe  don* 
noient  toura  forta  de  fupériorité.  Les  Pelafga,  aiant 

fris  garde  à cela,  conclurent  que  de  tels  bilan  qui  dès 
enfance  favoient  fe  ligua  contre  ks  enfans  légnimes, 
8c  affeâoient  de  la  maltrifer  , feroicot  un  jour  fort  à 
craindre:  ils  kt  firent  donc  tous  mourir;  «tiAuie  de  quoi 
ils  tuèrent  luffi  kuts  concubina  Athéniennes.  Ccb  Ait 
fuivi  d'une  grande  Aénlité , qui  s'nendit  8c  fur  kun  fem- 
ma,  8<  fur  leure  champs,  8c  Air  leurs  troupeaux.  lU 
demandèrent  quelque  foulagement  à l'Oracle  ; Apollon 
kur  ordonna  oc  faire  aux  Athéniens  toute  la  fabsaètnan 
qui  kur  ferou  demandée.  Ib  allèrent  déclarer  aux  Aihe- 
niesu  que  c'étoit  leur  intention;  mats  quand  on  leur 
eut  demandé  un  pals  qui  reCemblàt  à une  tabk  qu'on  a- 
voit  feit  préparer  dam  k Prytanée,  êc  que  l'on  avoit 
couverte  de  routa  forta  de  botuia  ebofes,  fis  répondi- 
rent, aMM  kfirrai,  ptaad  aa  aaviri  wadra  di  vkr* pau 
aa  akn  par  aa  vtat  dt  S*rt  daai  as  kuan.  Ib  Crurent 
ne  l’engager  à tien,  vu  k fituation  d'Athenei  par  raport 
à Lemnos.  Milxitde  plufieun  innéa  après  s'empara  de 
h Chofonnefe  de  Tbrace , d'oà  il  At  voue  vert  Lemnos , 
8<  déclara  aux  habitant  que  h condition  contenue  dani 
leur  promelTe  étoit  accomplie,  8c  qu'il  felwt  par  confé- 
quent  qu'ib  vuidaÀent  k pais.  Les  HefAiciliens  obéirent; 
mab  ks  Myriniens  tèAAèrem , alléguant  que  la  Cherfon- 
nefe  n'étoit  point  rActique.  Mihude  la  alfiegca , 8c  la 
contraignit  de  fe  rendre.  C'cA  ce  que  nconie  Hérodote 
(56).  'Sa  narration  n'cA  pas  tout-a-feii  femUable  a cclk 
oc  Cornélius  Nepos,  à l'cgard  de  la  conquête  de  flk  de 
Lemnos;  car  ce  deniier  HiAoricn  ({7  ) Tupofe  que  Mil- 
tiade,  avant  qne  de  fubjuguer  la  Chofonnefe,  >'adreAi 
aux  Lemniens  pour  ks  iiwu&a  de  fe  xeurer  voloonire- 
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Çette  tic  ccnit  fort  incommodcc  des  fuutcrcllcs,  & c’etV  pour  eek  qnc  rhaqxie  hnbirint  Otoie 
taxe  à en  tuer  un  c'crtam  nombre,  £c  que  l'on  y aJnroit  les  oileaux  qui  leur  lulnicnt  iUi  dcv.inc 
afin  de  les  exterminer  (A').  On  y avuit  beaucoup  de  rdpeCt  pour  Bacchus  & pour  Diane 
mais  non  pas  pour  Venus  (A),  qui  de  fou  côté  n'aimoit  point  ce  païs-là;  elle  y avoit  reçu  un 
fanglaiit  at'runt } cor  ce  fut  daits Vile  de  Lenmos  que  Vulcain  b nt  poroître  cnchiùnéc  asec  le 
Dieu  Mars  [b),  de  qu'il  donna  â tous  les  Dieux  le  Ipcctacle  de  Tu  (urprilc  en  flagrant  délit. 
Homère  n'cft  pas  de  ce  lentimeut  j il  met  au  Ciel  b fcenc  de  cette  Avanturc  (/).  I^cs  Pertes  fe 
rendirent  mahres  de  cette  Ile  au  tttns  de  Jkrius  fih-d’Hyllafpcs,  & y mirent  un  üouvemeui< 
qui  U traita  inhtiinaiitcmcm  (il).  Miltiadcs  b lUb|Ugua  long  tems  après  (/).  Hérodote  fait 
b'dcflus  un  récit  que  l'on  rtc  peut  accorder  avec  celui  de  Plutarque  (d/).  Ubbo  Lminius  as- 
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ment  aiDcurs , & qu'ils  lui  firent  U réponfe  nponce  d> 
dciljisi  qu'iijni  conquis  li  Oictronnefc.  t1  levinw Lviu- 
niSs,  te  >lcinan.la  l'scumptiiTrineni  «les  coasentiom,  & 
que  les  Leinnicnr  n’aunt  ofe  jrïiAci  lui  ccdLrc-ot  l lle, 
Cotncliui  Nepot  les  ipcllc  Caiicns,  & non  p»i  K-Ufgcs. 
II  pamit  par  diven  endroits  de  Thucydide,  que  les  habi* 
tant  de  LenmiK  furent  du  paru  des  Athéniens  pendant 
U guerre  Je  Prlopunncfe.  Us  aTcnent  alors  la  même 
langue,  fie  les  mêmes  Loix,  que  les  habiun*  d' Athènes 

(j'n. 

Noter  qu'HcTctdnte  ohfcrve  que  les  Grecs  nommaient 
aflnm<  I-emnicnncs  les  pechea  enans,  fie  qaccciavint 
du  malfaae  des  conaibines  Athenienn.s  ficc,  fie  de  la 
barbuiic  avec  laquelle  les  femmes  de  Ltmtuis  s‘eto»ent 
défaites  de  Icuis. hommes,  fans  épargner  meme  le  Roi 
Thoai,  Ccil  le  Tcriiable  fens  des  paroles  de  cet  Hiilo 
Tien;  fi;  c'dl  fins  raii'on  qu'un  docte  Critique  y trouve 
de«  fautes  (59).  Virbt  uii  di  filojarr  ftimê 

i9.  tmntw  mttn/Ur»  fnm  tn-aCtu  «t«/  «riAn.  Tti< 
wtûat  N T*-  Amiib  yivsaAv.  A >S  raiêr»»  R r«e  trvtv 
■ai  ^ irprriN*  «Wrs*  rt  i/râvivr»  »ly^a‘iat.r»it  iua  mm». 
r<  Ji'tMi  riariftat  ànari/imtMt . à»à  n)v  SAXAl*  té 

«XêcAia  i/ya  wr«  Aiiuna  ««AnHm  1 03  . NVhm  «Riitii  Jt 
lêiajait  im  traJMt.  ^uar  iu*  UfV«i . ifui  OSumv,  aui  -iu- 
fimaia  jmu,aMi  t^rrafia  tfl  frm,<9  Uf,tnJam,  «uaÉSMai/n» 
Bartmiu  ncspliqiie  pasitop  claitctnent  fa  penjec;  tai  s>n 
nu  l'a-t  ce  q>i  il  veut  dite  par  ces  paroles,  AVhm  ia  Ihtan- 
tt  ku  iréJiJ’t.  Wui-il  dire  «|uc  pettonnc  o a raportê 
que  les  l.uiiinijdes,  favorilecs  ou  afiiitees  de  TUuas,  fe 
deiiteiit  de  leurs  marisf  Mais  ce  a'eA  point  le  feus  d'He* 
roaoie.  Vevt-tl  dire  que  tous  Lt  Auteurs  conviennent 

3ue  Thnas  ne  fut  point  tué,  fie  qu'il  y a donc  une  faute 
ans  le  PalTa2;e  d Hérodote,  fi  l'on  prétend  y trouver 
l'iiiclulion  de  J'hoas  au  nombre  des  Lemmens  que  les 
feimncs  Ittint  mounr?  ||  fe  tnnnpe  en  ce  cas-la;  puu 
qu'on  trouve  «les  Auteurs  qui  difcnt  qu  aunt  découvert 
qu'Hyplipylc  nasost  pas  tue  fou  pere  'rliaai,  elles  U 
tàtrtlnrtHt  ji  Jtôgrmmat,  qu  iiin  It  srratmM,  cr  ù tat- 
rial  , 61  \ 

Krafine  a fait  quelques  faules  en  abrégeant  la  narration 
dM.tugcKc.  Il  du  ^fii } en  I lieu  que  les  Lemmens  en- 
levèrent les  Aih.-mcnncs  pendant  h célébration  d'une  ff- 
te  de  Minerve  à Ifraorun.  Il  faiort  dite  Diane,  fie  non 
ps  Minerve.  Il  ajoute  en  11  lien,  que  les  concubities 
Atlicaiennes  ne  v.nulureiit  pas  que  Icon  fils  fe  marialTcnt 
avec  -lus  filles  légitimes  de  Leramms.  Hérodote  ne  dit 
fiiint  cela.fi;  fup«>rc  que  eei  baiars  furent  tuei  avant  que 
u'étte  nubiles.  La  1 1 1 faute  d Lrafine  e(t  qu'tl  alfùte 
qu  apres  ce  maTacre  les  Lemmens  furent  allign  de  lle- 
iilice,  fit  de  jx-üf.  6i  de  pliiilcurs  autres  ina<ia.  Hères- 
d«iic  ne  t'a.!  mention  que  de  la  ficrilitê  de  la  terre,  fie  «le 
la  llérifitc  des  femmes  ^fi}V  IV.  Liafmc  lui  impute  trèv 
faulTcmert  d'avoir  «lu  que  ces  m.vuK-ta  furent  en  pattic 
la  caufe  du  Piuvcthc  LtmaiÆ  nuta.  V.  Lt  que  l'autre 
caufe  de  l'oiipne  de  ce  Proverbe  tut,  que  les  Lemr.iadcs 
ne  pouvant  (upurter  la  mauvaifc  odeur  de  Ictinmans, 
les  lucicm  tous  afiillêcs  de  Tlioas.  Il  cft  ccnain  qu'Hc- 
lOdote  touche  Vn  palTant  «'omine  l'une  des  raii«>ns  du 
ProverHe,  la  tuerie  que  firent  les  LiMiimades;  mats  il  ne 
d:t  point  que  leurs  inans  femiircm  mal,  fie  il  airmc  que 
Tlioas  ne  fut  pas  plus  épargné  q^ue  les  autres.  Benoii , 
sbns  fa  Paraphrafe  de  Pmdare,  s^ell  lourdement  abuié; 
car  au  lieu  de  dire  que  les  Lemmens  fetTOuverentmeotn- 
m«Ni«a  de  la  pujntcui  de  leun  femmes  . U aHùre  que 
celles-ci  fe  trouvèrent  incomroodées  de  û puanteur  de 
leurs  maris  ( 6^  ).  On  o‘a  poinz  coirigë  cette  faute  dans 
l’Ldinon  de  Pinùare  a Oxford  t<VS.  l-e  Scholiafle,  dont 
Renoii  avoit  taputu-  tin  PaiTage  (dp)  U n'y  avait  pas 
loîtg-icms,  pousiNt  ken  le  gatantir  do  piège  «riirafioe. 
M’.  Moren  y «lonna  tout  de  fon  long , quoi  qu'il  ne  co- 
piât pas  toutes  les  fautes  de  ce  favani  homme.  Auflî  n'a- 
t-il  fait  que  pren«lie  une  ties-petite  parue  des  faits  qu'il 
trouvent  dans  fes  Atlages.  Ui  Prldjlmi,  dit-il  (fiO),  n- 
Irumt  Ui  fimmai  du  .litinunt,  v m tnreal  d*i  tafam 
^mili  is^’fiu  dtfmi,  ftiiuai  fardt  ipiih  uv.vrM  dit  uuiina- 
litai  lemrairii  aax  itars.  ti  in  Jimmii  latrtmt  liari  ma- 
ru,  f.v  II  jtfmri  di  Itaai.  tlhacun  voit  <mc  c'ell  mar- 
qua d’une  manietc  trop  vag.te,  fie  trop  dilTeroblablc,  la 
ladbn  qni  porta  les  Lcimuens  a faite  mourir  kuts  baiars. 
Chacun  v«Ht  auffi  «pie  c'rfl  nous  dire  que  l'aAion  des  fem- 
mes fut  pcalcneuTc  au  malTacre  «les  baran,  Faufleté  auffi 
énorme  que  le  pictcndu  Iccours  de  Th«Mss. 

( X'  ) Oh  y adtrru  lu  «ijtMui  jai  alhitai  aa  drvani  du 


Laitaoittn  * 

voraimu , 
in  left* 

Uell  outil* 


fauttnlUt  ajin  dt  Ui  ixiirm'mir.^  Voici  un  PaiTage  Itèt- 
CUtieux  ' 1O7  'I,  la  Cjriajua  rrciaw  Ux  utam  ajf  Hr  aana  (*')  riùiu, 
diirlUaJi  têi , priai*  avu  *tfiria.lf,  daiaji  /iiam,  ftfittma 
aJuliai  ■ dtftnaru  ftaa  in  ïam,  foi  «JÀwrji,  f»  é»  Limita 
ia'ala  tirta  mtafara  frifîmia  tfi,  ^aam  fiMfuli  iiutaiaram  * 

ad  mati/lraiai  rtftraat,  OrateaUi  v^lst  faaauf  aê  id  {aliiai, 
aJitrfi  \ttaia  Kimniaiu  laiam  ixiiia.  AII«'gu«nii  auûi 
Plular«^uc,  quoi  (|u1l  difere  de  Pline  «tuant  à Tcfpece 
d'oifeau  que  les  I.ccnnien$  adoroient  Les  Egyptiens, 
dii-il  honorent  te  ha-uf,  le  mouton,  fie riclinni- 

mon , famr  riudili  v ftmr  h frafil  aa'ili  la  rtftytaat , lam- 
mt  Ifi  iahiani  di  laiHmi  htaueat  lu  aimititi  ,faaiti  yu'ef- 
tti  traannt  lu  laafi  du  jarntmliu  V lu 

. L I Cm  y atui  Itaatimf  di  njftti  prar  daichai  C pour 
iSiaaa , maii  tua  fai  fiar  iVaar.]  Tlioas  Ri>i  de  l,emoos 
ét<iit  fils  de  Bacchiis  fie  d’Anadnc  (70;;  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  le  culte  de  Baeehus  ait  été  bien  établi 
slans  cette  lle<là.  Ce  fut  dans  le  Temple  de  ce  Dieu 
qu'Hyptipyk  cacha  fon  pere  la  nuit  du  mafTairc  (71  ). 
htral>un  iiriis  apicnd  que  les  inylleres  de  Samuthrace,  fie 
ceux  de  l.nnnos  avoicne  alTea  de  rapon  avectrscéfé- 
momrs  que  les  Btcclumes  ohrctvoietii  i,7X!.  Cette  Ile  au 
relie  et«ni  fi  fertile  en  vm , que  eda  Icul  pouvoii  b faire 
c«>nflileref  coiiiiiic  un  pais  c<m''*irc  a te  nuinc  Dieu. 

Quintus  CiliScr  la  ni  mnic  dav«a<wr«v.  aiaadait- 

.7I)>  N. H Votageurs  «Si qu  .île  vil  cncoie  ues- 

di^e  «Te  ce  furttom  . 7a ,.  P>iiir  vc  qui  cil  du  culte  de 
Dune,  je  me  • «micni«rai  de  v«ms  indiquer  rcmlroii  «u 
Pl'jlaïqiie  conlc  qur  I»  Lrinniem  chalica  Ue  leut  li«|H>r- 
lerrnt  par  i«ui  avec  eux  i'imigv  «le  Diane  «ju'ils  avu.cnt. 
enl.vce  a Biaiir»n  :j'.  J;  c!i.n  auffi  qu'tls  impnmutent. 
la  fii'.irr  .le  ci-iic  Divtuiie  lur  kut  Terre  ligi'îce.  Voi«" 

Sauinilfe  ditiS  l'«*s  l.xirtuaiiaati  r.oMav  m srOmv»,  ptga 
1 1 jfi.  Tous  Ivs  Auictir*  qui  paikm  de  la  fureur  «les  Lcm-' 
iiicnnes  contre  leurs  mans  obfctvent  que  la  mauvaife 
odeur  qui  Ivs  rendu  ti  «kguutanict  fut  un  effet  de  U co- 
lère de  Venu'  qui  fe  voion  négligée  fie  méprifêe  dans  cet- 
te Ile-la,  Vtnrt  Apollo«lorc  1.76,',  Hygm  ,77,.  k bvlto-J 
liaflc  d'ApoLloiuus  ,;81,  ficc.  Nous  avons  cncorcune 
erreur  à icptochcr  a Banluiis.  Il  croit  que  dans  la  fiute 
les  Li-mmcns  conl'aerirrni  une  image  de  Venus  qui  fut 
l'un  des  plus  parfaits  rimuUcret  de  l'Antiquité.  Venercm 
uUm  Lcniniam,  ài-il  ;7îi),  laiir  faharrtmê  fmalatré 
taitam  fafita , di,(ima>  rx  Lmuaat  Ima^iaAat.  Utm  Lcm- 
mam  Mincnain,*  Limai:i  did;(atam,  emamm  fat~ 
ru  Phidu  afarMm  tlai^raiijM  im , Paa)aau  11  a 

raifon  de  iliie  que  U Minerve  qui  lut  le  clicr-d'otuvrc  de 
P.Sidias  fut  dcoice  par  les  Lcutmvns.  Pauianias  allure 
qu'a  caufe  de  cela  elle  eut  le  fuimun  de  Lemnicne. 

Voica  le  Chapitre  XXVIII  de  ton  I Livre;  mao  Bar- 
thius  a ton  de  la  diflinguei  du  fiinulacre  Uunt  Lui  icn  fatt 
mention,  & de  prétendre  que  l.u.irn  a paibv  a une  Ve- 
nus Lcmeienr.  Il  a parle  de  la  Minerve  «le  ce  n«>m-)a. 

On  n'en  peut  douter  quand  on  prenu  garde  a la  Remar- 
^e  qu'l]  a faite  que  e'étoii  le  plus  cxcLlIeni  Ouvrage  de  ia>' 
^idias,  fie  celui  ou  Plu«lias  voulut  ken  mettre  l'on  nom  T,'" 
iso). 

(if)  Htrtdtu  fa'u  . . . am  ritu  em  fia  at  ftM  attirdir 
aiue  lalai  d*  piajar^m.]  te  deiiiiei  Auieui  ijcamc  que 
les  Tyrrhentens  séuni  cmpaica  deTIle  de  l.enniu'.  fiff* 
de  îlle  d'lii)bros,enletéiem  a ilriuron  les  femmes  A:hc- 
nicnnci.  8c  en  e>ircm  des  etitans.  Cette  pciiaiie  tut  ' 
chaifee  de  ces  Iles  jvar  les  Aiheniais  quj  la  rcgar«krent  («a 
comme  dcmi-hatbare.  Elle  fit  voile  ven  le  Pdoponnclé  h» 
fie  abor<la  a Tenarc,&  rendit  de  bons  leniccs  aux  La«e- 
dcmoqicfit  dans  la  guerre  contic  les  Hedutes,  fi<  obtinr 
en  recompcnic  le  droit  de  bourgeotl'ie,  fie  ta  hbcrie  de 
a'unir  par  tnanage  avec  les  auiiLS  ùuuigct/is  de  Lacede-  ua 
mone,  mars  non  pas  l'cntrcc  aux  cliaiges  publiques,  ni 
aux  C«>Dlrils.  Cciic  cic.utism  fui  otauie  que  l'un  tuup-  fia 
çonna  ces  gens  de  imailkr  a brouiller  l'Kiat, 8;  U-dHIus  '■  ' 
on  s'afTura  de  leurs  prrfonnev , on  1er  mir  dans  une  étroH  f'  * 
te  pnTon . en  aitendini  que  l'on  eut  des  preuves  pour  les 
convaincre  du  cump'.ot.  Leuis  kmmes  aiant  «shunu  U 
permiffiun  de  les  aller  vinr  cbangcicm  d'habit  avec  eux; 
tli  foriHcni  par  ce  meuen,  N ki  laillcrcni  a leur  place. 

S'ciaui  emparex  du  inoiit  Taieuc  Us  té  joigiiircnt  aux 
Heilotes,  & fe  tendirent  il  icdsmiMors  a l-audcmone, 
que  l'on  jugea  1 pi«>pui  de  capniuct  avec  eut.  On  leur 
rendit  leurs  femmes,  on  leur  «lonna  de  1 argent  fie  àa 
vailTeaux,  fie  on  leur  promu  de  les  rcconuiirc  comme 
parons  fie  comme  une  colonie  de  Spanc  par  tout  ou  ils 
fc  pounoieu  ctaUù.  lU  acccpicKm  ces  cuoeisuuiu,  fi; 
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fi>rc^1es  AnmonM  y dominèrent  a%Tint  que  les  defeendans  des  Argonautes  y habitalTcnc  (w). 

Je  voudrois  bien  favoir  dans  quel  bon  Auteur  il  avoii  trouve  cela.  J’ai  lu  d.-uis  Vimivc,  que 
les  Romaias  en  donnèrent  les  revenus  aux  Athéniens  («).  Si  nous  avions  ce  que  Strabon  en 
avoir  écrit,  je  ne  doute  point  que  nous  n‘y  villions  des  particulariccv.  curieufcs:  mais  cette  par- 
tic  du  Livre  de  cet  excellent  Géographe  s’ett  perdue»  Éc  néanmoins  Mr.  Moreri  (*)  le  cite  (->  vitrer, 
comme  un  Autçur  qui  en  parle  Lemnos  fc  nomme  aujourd’hui  Sulime- 

ne.  Les  Turcs  rafliegérent  Pan  14‘Tf,  Se  furent  contraints  de  lever  le  ficgc.  Ce  fut  alors 
qu’éclau  le  grand  courage  d’une  fille  nommée  Mafulla  (p).  Mr.  Moreri  en  a tait  mention  (f)  j 
mais  il  a cru  faulTcmcnt  qu'elle  vivoit  dans  le  X 1 V ficelé.  Il  ajoute  (r  ) que  Mahomet  1 1 lÛiam. 
enleva  cette  lie  aux  Veuitiens.  Cela  n’cft  point  exaâ,  puis  qu’il  ne  l’obtint  que  par  un  Trai- 
te de  paix  l’an  147}?  (/)  : les  Vénitien»  la  conquirent  Pan  les  Turcs  la  reprirent 

l’année  fuivantc  apres  un  long  fiégc.  J’ai  oublié  la  fleur  qu’on  appcUoit  tjebms.  Voicz  la 
marge  (/). 

< >)  t*nV(,  Tiasoli , drll*  HiSotit  Vracta  > r«ji.  r,  mt.  rta.  M h mt  Stilinmc.  (r}  Smi  Ir  mu  trmnOt.  (f)  Vianoli , 
dcU’  MdloiU  VcBCCa . Tém.  I,  ftf.  tjt-  L ) fW  Lychni*  »f  n «ku  tu»  fija  Ult  i»'«»  ér  t.t-  /i,.t  « r 

J»  fit»  m Vmm  t'tiùi  t^mr  cmAi  m VmUi»,  »W>«  AthcnM,  Z«lr.  XV,  f.  «*■■'  « fw  4g»u , de 

r.4rt.  Jl'HOH 

s'ilîercnt  éiaMir  les  uns  i Mclos,  le»  autre»  en  Crete. 

Ceux-ci  apres  divers  corn  bits  fe  rendirent  maitiesde  Ljrc- 
tat.  Ot  de  quelques  autre»  villes,  & de  U vint  que  Ici 
halntans  de  Lvétus  prtftcndtrent  que  du  elicf  de  leurs  mè- 
res Us  etrnent  parens  des  Atheoiens,  te  qu'il»  fe  rcaarikf- 
rent  comme  une  cwlomc  de  Laeedemone  ,61).  Ccll  le 
narré  de  Plutarque.  Grux  qu'il  nomme  Tyrrheniens,  & 
uh  peu  plus  bas  Pclif$es , funt  le  meme  peuple  qu'Hcro- 
dote  nomme  PcUlses.  Ce»  deux  noms  conviciUKOt  aux 
mêmes  fcnt  (Sa);  6c  il  ne  faut  pi>ini  s'imaginer  que  ks 
Auteur»  qui  ont  dit  que  l'Ile  de  Lemno»  a été  babttée 
par  le»  Tfnhcmcn»  (83  difaent  de  ceux  qui  ont  du 
que  les  Pclaijsc»  l'ont  poilédce.  Jufqucs-la  donc  il  n'y  a 
imile  difércncc  entre  Hcrodote  ê<  Plutarque;  mai» quand 
ce  dernier  afftirc  que  la  puncritc  des  femme»  Arheniennes 
enlevées  â Brauron  par  ks  Tjrrrhenicns  établis  dans  l'Ile 
«k  Lcmnos,&  dans  l'IIed'Imbros.fut  dulTcc  de  ces  Iles- 
là,  Sf  que  les  Aibcnirnt  l'cn  chalTcrent,  il  ne  s'accorde 
po:t»t  avec  Hérodote  qui  prétend,  que  les  Lemniens  niè- 
rent eux-méma  tous  les  enfans  qu  ils  avoient  eus  de  ces 
femmes  Arheniennes.  Ces  <Uut  Huloriem  difoicni  beau- 
coup à l'curd  du  remt.  l.'un  ',114')  veut  que  .VUkiade  ait 
cbaiTc  les  Lemniens,  rauiie  fait  cette  expullton  beaucoup 
plut  ancienne. ou  bien  il  confond  enfcml>1e  re  qu'il  faluit 
démêler.  l.'Hiflurre  de  res  femms»  nui  procurèrent  la 
liberté  à leurs  maris  oonceme  dans  Hetodote  un  teins 
bien  antérieur  à Miltiadc,  & n'a  point  les  caiaderes  dont 
nuiarque  Va  revêtue. 

' Voici  le  récit  d'Herodote  (Bp).  Les  babitans  de  Lem- 
nos , defeendus  des  Ai^oiuuies,  furent  chalTca  de  cette 
lie  par  ks  Pelades  qui  eitlevercnt  à Biaurun  les  femmes 
Athéniennes.  Il»  fe  telurrent  au  paît  de»  Lacedemt^ 
nient,  te  firent  favoir  qu'iU  etoient  la  pufiérité  de»  Ar- 
gonautes , 6i  qu'aiaoi  éie  cliaHea  de  leur  pâme  Os  rccour- 

LENTULUS  (Scipion)  étoit  un  NApolitun,  qui  abandonna l'Eglifc Romaine,  & 
cmbraiTa  la  Reformée  au  X V 1 fiecle.  11  fut  Mioilfre  à ^hiavenne  dam  le  pais  des  Grifons  , (Ofr'»- 
£c  il  cmploia  fa  plume  à la  detenfe  d’un  Edii  que  les  Ligue»  Grifes  publièrent  l’an  ipo  con> 
tre  les  Seékaires  (4)  ( /f).  Ils  ne  manquèrent  pas  d'opoicr  à cet  Edk  les  raifoas  de  tolénncc 
que  les  Reformez  allcguoicnt  aux  Caiholis)ucs  Romains  dans  les  pais  de  pcrfécuiiuni  mais  no- 
tre  Lentulus  rcporulit  à ces  niifons.  11  ell  Auteur  d’une  Grammaire  Italienne  qui  fut  impri-  f.<  fict^ 
jnéc  à Genève  Van  ifdH  (*). 

J’ajoute  qu’il  prêcha  quelquefois  à' Ferrare  dcé'ant  1a  DuchelTe  Renée  de  France  (c)»  qu’il  lUtvJIm 
fui  enfuitc  Nlinillrc  de  l’Eglifc  de  faint  Jean  dans  la  Valcc  de  Luzerne  f<f>»  qu’il  répontUi  à 
un  Ouvrage  du  Jéfuite  Poirevin,  qui  avoic  été  envoie  en  ces  quartiers-là  fur  le  pied  de  Coti- 
ycrtiUcur,  l’an  ifdo  (5)j  qu’il  fe  vit  fort  expofé  aux  caprices  & à la  pcrfeAition  de  Callro*  M 

caro 

. (j4)  n mfitiâ/4  fiMMm  à U d'à*  Cd/r  , . e#ic  des  Ligoci  Grifes  étoient  Ariens,  ou  quelque  clsofe  de  . . 
fri  Ui  Sttl*irtt,]  L'kpitnme  de  la  Bibliothèque  de  Ces-  pis:  6t  que  Lenttdu»  donn*  le  détail  de  kur»  blalphéme*  vuniur,  * 
ner  fiut  mention  de  cet  Ouvrage  de  Lentulus,  comme  dans  ü Préfacé  (i).  Il  obl'ervc  aiillî  (t  ) que  la  Kepon-  roiu.  cè- 
9'un  Livre  qui  n'étutr  pas  imprimé.  KjufJrm  bitr  4* jm  fe  onbodoïc  de  Leunilus  fr»  êdrr^«C7,  remoii  ks  <><i.  riM. 

jeayi>fr4/«aM  » fmaiinJn  àxnrkû,  fw  Syiwi  Plaintes  qu'un  Anonyme  avoii  publiée»  l'an  1370  Cim* 

IpjltUm  ikdruieu  pMrtfouaitm  rtjitut  MaaUns  tduui.  Ire  l'Kdii  des  Gni'unt,  & qu'elle  parut  Van  1573.  (kla  , . 

\out  iriiuvct  cela  à la  page  744  de  cene  bpirotne,  à eft  Ton  difercot  de  ce  que  l'tin  trouve  dan»  l'tpiiumc  de 
. IfAiium  de '/.urich  [383.  Ln^  l'Ouvrage  fut  imprimé  Gcfncr. 

à Genève  cbe?.  Jean  k Preux  l'an  1391  w S.  En  voici  (J)  lUrtftuda  ù Oavraf*  du  PtfnÎM,  yai  (j)  »>.Vï 

le  Titre:  mbtdtxji  fr»  lidtel»  UiufinJàBtrmm  D.  évti»  in  *ntn<  rs  m jwr  le  fit  J Ji  CMvtriu-  Atrç-nbei 

J>.  iriM^  fitJemm  lÜHXu  4<Utrjat  bemifei , <r  élite  F.uU-  fmr  lin  lyAo.  t]  n'y  avuit  que  peu  de  mois  que  Pofl'e-  ^ 
Jurmm  kieiuéram  fmurtétteti  frtmuiiéif,  ta  yma  d<  Mé-  vin  s'cioit  fait  Jéfijite  à l'âge  de  vingt-l'ix  ans  (3).  Je  . iaI«- 
émbtritMt  <}•  t^ti*  i»  ettra^its  htrtiHÙ , es  ne  m'étonne  donc  muni  que  cctie  qualité  ne  lui  ait  pis 
bt  iVi  difftuatiir.  Je  cimois  qur'.ques  petfonnes , qui  été  donnée  par  VHino''ien  qui  me  fournit  ee  que  |c  vais  ^ 41  ’ ee~ 
aiam  lu  dans  k CataUiguc  du  la  ll.iibikheqne  d’Oxford  , dire.  Le  Pane  aiant  fau  entendre  au  Duc  de  Savoiequ'il  fw 

que  VApoUsgic  de  Lciitulu»  pont  Vtdit  des  Ligues  Gri-  faloit  ufer  de  comuintc  pour  con'cnir  le»  Hérétique» 

les  fut  impiunee  Van  130a,  te  fatigaêrent  beaucoup  Vi-  des  Vallée»  du  Piemont.  li  fui  leuilx  4»  Cmi«iI  Je  feu 
magiTUtiun,  en  recherchant  quelle  avoii  pu  être  la  &ec-  Aùeffe  de  fe  eonformet  a cci  atis;  mjie  tfue  fute  fiu\re  nmi  j-,»i 
te  qiu  donna  beu  a cet  pjiit  parmi  les  Gniuns  au  cum-  fueijue  firmélm  Je  drwrf  , Jeetei  rue.ni  entty  aux  f'éliei  t p,..v  i< 
ineiu'ctneiil  du  XVI  ficclc.  On  feuilleta  bien  de»  Li-  fer/tumate  fetfei  tttmavéïmre  Ut  atsujn  Je  iean 

vreu  on  confuha  mime  de»  gens  qui  avoient  de  belle»  erreurt,  <r  felt»  le  judet,  sTirrixi,  frueJer  « le^éiitreit  Jt  ^ 

Bialiuthcque».  Se  qui  s'epuiférent  en  Conjeéiurc».  En-  àr/Mx;  v Jui  ibetjt  ftur  u Jéirt  ^éitise pjnfrvui  Cmmj»- 
lin,  OD  découvrit  la  vraie  date  de  VEdilion  de  l’Apolo-  Jeue  de  feMl  Amiein*  de  f»/a*  ^4  , btmmt  de  frénde  rê-  S.  AniMit 
Rtc,  Se  Von  compiit  que  le»  fautes  d'imprelTion  jettent  ftuéutM  emtraeK,m4n  nm  je  ft  te^amiht  ju  é,iitui  ntt- 
1rs  Auteurs  dans  Vcmlùiras  par  mille  fnnes  d'endroits,  in  itl  fx'ax  Vasttf  tfitm.  S.  A.  ÏMiem^étué  de  jet  féum-  ' 

Mr.  Voeuus  pbfcrve  que  les  bcétiir»  piofuiU  pu  l'Lùil  frr  du  7 de  Jaiker,  l«  iefUrtym  ««wyr  ftar  r/aHJr  doui:u», 
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noient  vers  Iran  ancêirei.  Se  demandoient  la  perinifi].>n 
de  demeurer  avec  C'a».  I.es  Laccdcmimicn»,  fe  fouve- 
nant  que  CaDor  S(  Poltax  avoieni  etc  de  Veipcdiiion  de 
Jafon,  firent  un  très-bon  accueil  à cci  fugiufs.  Se  leur 
donnèrent  ^ >SS^égércnt  j leurs  tribus. 

Ce»  réfugiez  contraAcrent  de  nouscaux  managet,  apres 
avoir  cède  à d'autres  la  femme»  qu'ils  avoient  amvnecs 
de  VUe  de  Lemnos.  Ib  ne  tardèrent  guère»  à s'enorgueil- 
lir, S(  â vouloir  dominer , St  a commettre  de  tics-mau> 
vaifcs  aétion».  On  la  ensprifonna.  Se  Von  rcfohit  de  les. 
faite  mnurit;inai»  leurs  feroma  les  fituvérctii  parlechan- 
geroent  d'habits  dont  J'ai  yarlé  ci-dciTus.  On  cuntinui 
dans  le  drlTcin  de  les  chatiet  du  denuer  fuplicc.-  mais 
Theras  qui  fe  piépiroit  à la  fondation  d'une  colonie  in- 
icrccdi  pour  eux , & promit  de  les  amener  avec  foi , en-  3 

forte  q.ic  Von  n'anroit  nen  à craindre  d'eux.  On  lui  ac- 
corda u demande.  La  plupart  de  ces  gcn»-là  fe  difpcTfc- 
rent;  k»  amtci  fuivirent  'l'hetas  qm  fonda  une  colonie  2*.*^^' 
dans  Vlk  qui  pona  fon  nom  (86).  Notez  qu'il  avait  été 
tuteur  d'Euryluicna  Se  de  Prock»  fil»  d’Aiillodcme  Vun  , 

des  chef»  do  Heradide»  qui  rcnirrient  dan»  le  Pclopon- 
nefc  (87);  St  eunduca  de  la  qu'il  fiorilTuit  fia  cens  ans  r:v'‘ 
ou  environ  avant  Miluade.  Notez  auQ  que  k ikhohaile  cxL  vii. 
de  Pindarc  (83  ) Tac'in»c  la  chofe  à-pcu-ptei  comme  Hé- 
rodote, Se  que  Vun  St  l'autre  ohieiveiit  que  Battus,  iiTu  **be- 
d'un  des  Lemniens  que  Thcia»  asoit  menez  dans  fa  co-  Il 
Iwiic , fonda  la  vilk  de  Cytewr.  i v"y«h.  ‘ 

On  ailloli  tort  de  pntcndte  que  eecicil  étranger  à mon  i^.  '»«.  V». 
fujec:  deux  raifons  icfutcroient  ce  reproche;  car  la  Cri-  *>■ 
tique  demande  que  Je  fafic  voir  la  viriéic*  qui  fe  len-  ®*’"'  '***' 
contrent  entre  Herisdoïc  Se  Plutaïquc,  OX  je  Uns  oblige 
comme  Hitlonen  à rairembkt  k»  Avantuia  da  babitans  m>vit, 
de  rik  de  Lemno».  n„n^nf 
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’ -M|ui  rommandoit  dans  les  Vallées  du  Piémont } qu’à  caufe  de  cela  il  Tut  contrainc  de  cher* 
icr  une  autre  dcmetire  l'an  i fdr  , fie  qu'il  Te  retira  à Cbiaitum  au  paît  du  Grifam  eà  U eea/imts 
' {xcuiet  dt  f«a  Aîimjitrt  ^ufyu'à  Ja  m«rt  (e).  Son  Apologie  de  que  les  Ghfoas  nvoieot 
l'.iblic  coQire  les  Hcrcciqucs  ne  doit  point  furprendre  lous  prétexte  qu'il  avoir  étéauircfoia 
p''ilccuté)  car  il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  gens  fugitif  pour  la  Religion 
lurner  le  toeûn  contre  les  Seâes. 


ii.  .-rtftlmri  4t  d*firia4  CbnfinMMt  ta  fit  C jÿHM* 

itmi.ii  ta  frt  Vdin  dt  PadmtiU , avtt  Iti  antfaà- 

ru  f*ur  intr  tntnttmmtal.  Oritnnaot  à (tt  fat  À tuu 
ajaai  tfia  F.ttUfiafiHfm,  m fualitr,tf  aax  SjaJiaaa, 
Ctmmmodattt. , CT  ifairalmtat  à ttai  fi*  at  lai 

frtftattr  luui  tfifaatt  OKtftttt  futr  ttoMotita  it  faditt 
tmmiflta  (f).  Cu  htmmt  tflaat  forti  4t  ütet,  tà  ifut 
_ S.  A.  vÙH  drM  à C«i>Nir  . . . . cr  ajMOt  fâtt  sfimUtr  I* 
feafit  au  friMifol  TimfU  jt  U t'ait,  il  mtaia  ta  tiâjrt  , 
Itm  fmr  fia  uut  Ui  Uurtt  d*  fs  tammipta.  Ut  txfit^ 
fitr  atafiiiuaiitat , <r  raatfuMita*  dt  u <jdil  frtitadtit  ai- 
Ur  ftiTt  dam  Ui  t'alni  vtÿîatt,  ttmvaiair*  V ttaftaJn  Ut 
Miufm,  Ut  dtckâpT,  tfaUtr  ta  Uar  flaa  du  frtfihiari 
du  Paft,  tttavar  la  Mtft  tfrt  braa* , y fair*  aütr  itau  Ut 
baiuaat  dictUtt , C aaatmerr  timtrmaatita  ttailm  ttairt 
itai  (fwr  fù  m vtudrtytat  tkür  à fit  tmmaadtmmi  (6 ). 
Il  itia  ftire  la  m4me  ebofe  à Butnane  <Uns  Ii  Vaice  de 
Luferne,  6t  » Lafrrat  tafitaU  it  la  yalii,  . . . tp  fi  ai- 
fitatr  Ut  itadMAtari  dti  Ittftnatx,  ma  l6  dt  ^mlUt.  U 
fe  tendit  à rAiTcrobUc  a$ft  d*  framd  atmin  dt  StUtft , 
dt  gtai  dt  Jafittt,  tjr  iaatrtt  fuatifoaa  itfa  HtUgaa,  .A 
tl  fttftja  Ut  laajti  dt  fa  m«m,  ft  Urt  Ui  Itttrti  dt  fa  Cta^ 
mifita  ; fait  ft  tu^  fam  Mort  dti  Utirtt , C7  tt^flti  , 
fM  Ut  Rifinait  avtjtat  tftru  à S.  A.  tT  à fin  Ctajtil , Ut^ 
attui  U dviii  niti,iy  Itardtmaada,  S U avuuoycnt 
ivfur  envoie  tellei  eienturn,  8t  j jj  voeloTeBC  o!>- 
fervei  ce  qu'iU  j tToyent  promit.  Om  Uiy  rtfftadii  , 
aa'tty  { 7 )•  Il  allégua  qoclquet  rairont  pour  prouTci  la 
Nielle:  lu  Minillmlui  aUnt  propofé leurs  dificultez,  „il 
„ fe  jetta  aux  crierks  ii  injures  avec  une  coIere  deime- 
„ furee  ; dequoi  ceux  qui  l'avoyent  accompagné  fe 
„ moiillrerent  Tort  manis  Ce  honteux, Toyiotqu'uo per" 
„ fornage  de  telle  rcpuiaiioo  enir'eux  n'avoii  i;eu  pro- 
„ duire  aucune  raifon  pour  defenfe  de  leur  Religioa,  m 
„ tien  aulb  pour  convaioac  l'autre  partie  d'encut,  Ce 
H d'autre  paît  t'eftoit  monftic  tant  titimodefte  6c  inju- 
,,  neux.  Lui  d'autre  pan  un  peu  reveuu  i fat  mefnie  , 
,,  dit , fu'ii  n'tfUit  fat  vtaa  ftar  diffttitr  avtt  Ut  Mimftrtt, 
I,  ai«ù  ftar  Us  dtjtiéfir,  cr  tfaiur  ta  i«æü«  d'aairti 
,,  fttfchtan,  flUa  U tka/jt  ^a'd  ta  aiwt;  6c  Cuis  voii> 
,,  loir  efeouter,  ni  reCpoadrc  autre  eboCe,  il  comman* 
„ da  i M.  Antoine  Malingre  Notaire  de  Bagnol  de  re> 
„ duire  en  aAe  public  le  commandement  qu'il  Cufoh  , 
t,  aux  Syndio  des  Communautet  V ta  Umri  ftrfitum  À 
,,  ttat  aatrti  Jtaiiitai  ijdiii  laax  tkuaa  ta  ft»  tadfta , de 
„ decbatTcr  tous  Ica  Minidrca  Luthériens  qui  j pres- 
^ cboTcnt,  iani  plus  les  efeouter  en  public,  ni  en  privé 
„ 6c  d^autie  put  qu'ils  cufTeDt  à recevoir  6c  crcouia  ks 
,,  ptcCcheuct  qu'il  leur  eftabliroit,  aoIG  toft  que  les  Mi> 
„ luiltea  krojreot  partis , 6c  à leur  pourvois  d'habintion, 


„ 6c  entretien  convenable , Cm  tes  panes  contenues  â 
„ EdiAi  de  S.  A.  ,Ieur  ordonnant  de  lui  faire  refpoafe  de 
„ leur  deUberaiion  dans  troiaioun  prochains  (t)  ",  Les 
Syndsa  lu  firent  une  léponfe  à laquelle  il  repüqna  „ le 
,,  cinqoiefme  d'AouA  pu  une  ample  lettre , difant , 
n /“  ttmuufiia  ttmfrtmtu  tatttttmtat  Famitriti  dt 
„ (itaffrr  Ut  Paptart,  fait  fc'il  Uty  tpùt  (*nnMa^<  ttfia- 
„ Utt  d'aatni  frifilmtri , tt  fu'il  M ftmrtu  jaaiaii  ifft*. 
„ loir , ttftadaat  5M  Ut  Mtmtfrn  y ftrrjnu , fM  vtmdrtytat 
„ <«iy«Kri  ttmtrtiirt  à u tgmt  fit  fii/tàtatt  dtrrjtat , ip  f— 
„ rtytat.  Sa  lettre  efloit  implslice  par  des  mandes  ex« 
„ horuiions  aux  Reformés  d«  fc  ranger  i rBgUfe  Ru» 
„ maine,  avec  plufieuts  promeites  à qui  le  fooic  volon» 
„ tairement,  6c  fans  attendre  d'y  eftre  coniramts.  U 
„ adjoignit  i celle  knre  un  antre  eferir  pu  lequel  Q tat* 
„ choit  de  lepirer  partie  de  la  bnfehe  qu'il  avoir  faite  à 
„ (a  repniaiion , en  raAemhlée  du  ad  Juillet  : car  il  avwi 
„ nmalfé  quelque  peu  de  pafTages  de  l'Ecriture  faioAe  , 
„ 6c  un  peu  plus  des  DoAcurs  de  raocieone  Eÿife.pour 
„ preuve  de  quelques  parties  de  la  Meffc,  le  auff  d« 
„ l'ufage  du  Célibat  du  Gergé.  Mais  le  Sieur  Sapioa 
„ Lentuie,  Ncapolitain,  Psfieur  de  l'Elfe  d^S.  jelun, 
„ lui  oppofs  une  doAe  refpotife  laquelle  Au  imprimés 
„ peu  après:  où  il  fait  voir  combien  PonlTevin  s'abufoit 
„ en  Itntellsgcnce  de  fes  produAioDSi  6c  combien  l’Egli» 
H fe  Romaine  nouvelle  l'cd  efloignée  en  telles  chi^  du 
„ bon  chemin  (,9V  " 

„ Le  Rrvcrendidime  PouSîevin  (les  plut  grands  mes* 
M mes  de  Ton  parti,  l'omoyenc  de  ce  tihre)  voyant  qu'il 
M ne  pouvoit  réparer  les  brefehes  de  ùt  rcpsiuuoa,  non 
„ plus  par  Ces  dents , que  par  fes  puoles,  s'admfiîaQt  fi 
f,  ceux  qui  luy  fçavoyciu  refpoodre,  il  lê  quitta  du 
M tout,  6<  s'en  alla  defebarger  Ion  defdain  for  les  povtei 
n fideles  efpars , 6c  efeartés  parmi  les  Papifles  au  plus  bat 
„ detValées,  6c  ftar  tout  à Camion,  6c  Fenu  U 
fit  (inpn^'isssr  Ut  ftrftaatt  cr  ravajtr  Itt  Hini  drfdai  Ma- 

ftrmit  tfiari. Ht  t'tafmrtat  ftar  la  fiat  graadt 

fartit;  mou  ctaa  fW  fi  laigirtm  aiir^  flirtât  aaaU 
trautit.  mat  far  tnfrmiti  aUmrtrtm  la  ttligit» 

dam  U TUaflt  dt  Cêmfiütu  U g.iAtaf  ta  fnfimtt  dt  ttm 
Ut  fafdui  ^ ta  frrat  drtffir  dtt  atUi  ta  grandi  ftiumaul  t 
ftùt  Ut  diiivririai,  (P  Unr  nudtnai  Ut  htai  rsvit,  dti- 
fw/t  ttat^tit  la  MrdJMrt  fan»  mtarna  ofrti  aa  éaa  tkt- 

tmm  ( 10).  . la  Mtii  dAtafi  fnt  fnfym  ttat 

tmfliyi  ta  uiUi  txltrfitmi Ptafevia  nttnrwa  à 

la  Ctmr  dm  Dut  «t  ttmiinatimtat  dt  Stfitmin,  tp  ft  i„Mf 
far  fil  tdamx  cr  tukaiism»  rafftnt , fut  ta  ttatlafitm  y fkt 
dm  ital  ttmfnmit  dt  frtttdir  ttain  lu  ttfirmti  dtt  Fuites 
far  ta  firtt  dtt  armtt  ( 1 1 ). 

Quelle  éuange  nutuere  de  convertir  les  Hérétiques! 


LEON  If  fumommé  le  Grand,  prit  poncflîon  du  Papat  le  10  de  Mu  440.  C’ccoit  un 
fort  habile  homme,  qui  avoit  beaucoup  d’éloquence  & de  cour^,  fie  i^ui  entendoit  les  aiTai* 
res.  Les  occalions  de  faire  paroître  fon  grand  tnerite  ne  lui  manquèrent  pas  ; il  trouva  de 
quoi  s'exercer  dans  les  Hcrclîes  qu’il  eut  à combatre,  8c  dans  les  ravages  que  rouflTroit  l'Empi* 
re  Romain.  Son  zfilc  contre  les  Manichéens,  contre  les  PrifciUianillcs,  contre  les  Pélagiens, 
contre  les  Nclloricns,  fie  contre  les  Eutychéens,  fat  merveilleufeinenc  fécondé  par  les  Loûc 

Pénales  des  Empereurs  févcremcni  exécutées.  Il  ne  defaprouvoit  pqint  qu’on  en  vînt  jufqu’à 
cHuûon  du  fang  {yf).  Sa  députation  vers  Attila  produifit  un  trcs*bon  efict  {B)\  mais  le 

miracle 


(A)  a a*  difafnmitil fûat  taxnatfaftfikCtfa- 
fit»  dm  jdagA  Vous  en  irouveret  bientdt  b preuve  dans 
un  PalTage  die  Mr.  Maimbonrg.  Il  r^rde  k dernier  fu- 
pbcc  que  l'on  fit  foulTnr  à PtlTcillien.  6c  i plufieuts  de 
fes  ScAitcun , 8c  l'éxil  à quoi  plufieuts  autres  furent 
condimnct:  ce  que  Sulpice  Severe  defapfouva  haute» 
ment , comme  une  chofe  daa  irii  ftrntiimn  «nnyir. 
„ Cdl  qu'ü  CToyoil  qu'on  n'avoii  encore  rien  veu  depa> 
,,  tciL  Four  ce  qui  regarde  l'exil  on  ne  peusnier  qn'il 
„ n'ait  ton.  Car  tout  k monde  f^aii  que  Conftantin 
„ bannit  ks  EvAques  qui  reftirercni  <k  foufeme  ]a  eon» 
„ damnation  d'Ariut , qu'il  punit  auOi  d'exil,  ce  que  les 
,,  autres  Bmpercuis  ont  fait  aprA  luy.  Poui  la  pnne  de 
„ mon  il  eft  vrav  qu'on  ne  l'avoit  pu  encore  impofée 
„ jtifqu'alort  aux  Hcretiques:  mais  ce  n'efi  pat  quon  ne 
„ puiUe  irès-jufiemene  ufer  contre  eux  ik  cette  ngueur, 
„ comme  on  a depuis  fouvem  fait.  Et  fans  parler  de 
„ ceux  qui  ont  prouvé  dans  kurs  Ecrits  qu'il  elioit  noo- 
„ feulement  petrait,  mais  auffi  ttés-bon  d'en  ukr  ainfi  , 
„ il  ne  faut  que  voir  ce  qu'a  écrit  fv  cela  faiat  Leon  , 
„ lotfque  donnant,  comme  nous  le  diront  bicncoA,  les 
„ ordres  necefTaires  pour  agir  en  Kfpagne  contre  l'here» 
„ fie  de  PnfciUien,  fl  loue  Maxime  de  cette  aAion,  6c 
„ dit  ( * ) ■ S.*»  la  Timtar  <7  la  frvtTtti  dt  fijafat  ttatn 
„ m iUr^iar^ot  (r  ;»  difiifUl  fm  tr  Priât!  ft  mtnrir , a 
„ifd  dm»  fin  graad  futatt  à la  tUmnei  dt  ÏBglfi,  Car 


„ Uta  am'tlU  fi  tiaïuni  dt  la  dtmtmr  dm  fagnaiai  yw  Ut 
„ Eatfimt  ftrttm  film  Ut  Camm  imin  Ut  Htruifutt  tkt- 
M riac* , tr  ta  tlU  at  vaulir  ftiat  d$  fangUam  lattaitmi  , 
„ tiUat  laifi  fat  / tfrt  itanti^  atdU  <r  Uta  fimtiam  far 
rt  Ut  fmmt  tmfikmimi  dtt  Baiftrairi , /m/fw  la  trmatt 
„ dua  f rigtanoM  fi^ki  fait  yatlgatfiii  gm  in  Mtntigmi 
„ rumnat  aa  nattat  fyiritntl , ftar  gatrir  la  maladit  mtr- 
„ ttUt  dt  Uar  htrtft  far  nat  xaayt  tttnttrfm  (tj.  " 

(J)  Sa  difatâimn  vtrt  Attila  fradaifi  aa  trir-ha  iffu.'l 
Comme  c'en  un  des  plus  beaux  endrottt  de  la  vie  ne  ce 
Pape,  il  efi  jufie  de  l'expofer  ici  avec  un  peu  d'Aendoe. 
Attila  s'Auic  rendu  maître  d'Aquitée,  6c  Vavoit  truite 
prefque  en  tendra:  tt  omit  ttat  nàmi  far  fimfafagt  dt- 
fait  AfùtU  jafin'à  Pavit,  <p  d Milaa;  il  s'Aoit  reoda 
«Mire*  dt  tu  diux  gramdu  *UUi,  6(  il  la  avoit  trahéa 
timau  H Otait  faà  itaiii  Ut  aatru , ta  y tta%trfaat  ttat  dt 
fiad  ta  ttmdU.  ....  (al.  Xaar  dt  faclttmfii  mavtlUi  arrt- 
vam  tmf  far  tmf  à Mtmt , y caafirtm  nat  gramdt  tmftr- 
aaiita  ( 3 ).  Le  benat  fut  alTeinble  pour  délibérer  fi  l'Ëm» 
pereur  aMndonneroit  l'Italie,  comme  Aetiia  k lui  con* 
fciVuit:  on  ne  favoii  quel  parti  prendre.  „ De  défendre 
„ Rome  en  l'Aat  nù  die  Aoit  contre  rene  innombrable 
„ mulimide  de  Barbara,  c'efi  ce  qui  Ihnbknt  impolB- 
„ ble;  de  l’abandonner  6c  s'enfuir, pour  diercher  aiUêuta 
„ un  aide,  c' efloit  la  démine  honte  à un  Empereu, 
„ qui  dcvoii  plùtofl  penr  bononblemaii , que  de  vivre 
tt  sptès 
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LEON  I. 


mirack  ^'on  y âjnût£  n'dl  qu'une  üJile  (C).  Son  éloquence  n’eut  pas  le  même  fucccs  au* 

Srês  du  Roi  Cifcric,  £c  néanmoins  elle  ne  fut  pas  entièrement  infhiâueulc  (ê)).  Ceux  qui 
iTcnt  qu'il  fc  coupa  lui*mémc  U main  (£)j  pour  avoir  fenti  quelques  mou\'cmeos  irrcgulim 

pendant 


K aprH  une  A hontetife  lâcheté.  Qooy  foire  donc?  On 
n prit  le  nubeu  entre  ces  dcoi  csttcmitee,  qui  (ut  d'en- 
w Toyer  une  cekbrc  Ainhaffidc  à Amla,  pour  obtenir 
,,  de  hiy  h paix  â qudque  condition  Aipportabic.  Cela 
,,  réiblu  de  U forte,  on  jugea  qu’il  n'y  av«c  perfonne 
,,  qui  pdi  mieux  l'acquiaer  de  cette  charge  que  le  font 
n Pape  Leon,  i qui  u force  de  fon  cfpm,  fo  prudence 
„ confommée.  foo  adrcITe  i mania  les  efpnit,  fa  venu, 
„ fo  feience  de  fon  doquence,  jointn  i Ci  dignité  de 
t.  Souverain  Ponufe,  qui  le  rendoient  vcneialik  i toute 
„ la  terre,  avoicni  acquit  ^nt  tout  le  monde  h repina> 
„ Don  d'eAfe  fam  conuedu  le  jdut  mnd  homme  de  fon 
P,  tempt.  L’Empereur  le  conjura  donc  de  vouloir  ac* 
P,  cepter  cet  cnpfoy , ce  qu'il  Ac  ués-votontiers  pour 
P,  fauver  U Capitale  de  l’Empire,  de  le  faine Sieae,  de 
»,  l'invaAon  des  Barbarct.  Pour  honorer  l’Amba&de  de 
„ le  Pape  qui  en  cftoit  le  chef,  on  hiy  donna  pour  A- 
M joins  deux  des  plui  grands  de  l’Empire,  Avienus  de 
„ Tngetius.donc  l'nn  avoir  cAé  Conful , de  l’autre  Prefd 
„ de  Rome.  On  y ajoûta  quelques  Scnaceuts,  entre  Icf- 
pf  quels  étoit  le  Pere  de  Caffiodore,  qui  fo  laiffant  cm* 
( t)  Mm.  » ppttei  à l'afféâiun  Éiale  dam  une  de  fos  Epiues  (f) , 
}.  M où  il  parle  en  Onteur,  en  faifant  l'Eloge  de  fon  pere, 

<«)  Mvm-  H fop  attribue  tout  rbonoeur  de  TeflEt  de  cette  impôt' 
„ tante  AmbaiTade.  Mats  dans  fo  Quonique  où  U parie 
’critaWc  Miflurien,  ü s’en  dédit,  Se  donne  tout  u- 
le«B . Livr.  M Diquement  à fomt  Leon , comme  font  tous  les  autres 
su,  „ Auibeurs  (4).  ^ Attila  reçut  fovorablemcnt  cette  Am- 
sai.  baflade  (y)  frit  di  , pM  Uin  d*  ftrtdrtit  «à  fo 

fi  M*  drtfoimp  drsut  fo  P$  (6);  de  quelque 
iloJrijî"  ««  Prince , U At  imui  fin»  dUtmtttr  au  Pa- 

peifo/»«a  fMtrtràiUmtK  f*  à^rtafn»,  f»d  fi  fit  ittitr- 
»*,  iM  ftm-  frtttr,  V U enuvA  fi  Mi , fi  fitdkmfi , fi/*n»,  t^fitnn 
*"  *'*“'*  '<  ***  ^tiCt,  t»  fitim  d»  Disu , m «mwoty  dm  gw- 

. d#«r  Im  vttdi  fimit  fintit  U ttrnmr  d4*j  i'mmn 
i,  M,  Zjn-  ^ iwrtpi^t , es-  fo  fini  mtm  féifiir  trimUtr  U Itrrt , 
MM  pMifr-  dÆmtilit  iMU  À tmtf , dnitm  dmm  ummH  um  jlimtaM , dt 
M.  hoifci.  hmf  rmmtfftmt  rfm'ü  qSiar  tmfarûvmnt,  C*  tilrmjm/mrh 
d D«h«ui»  ^ dtmmmdéu  j <7  fo  fo  dwwM  /«»  «fo 

«MHM  fitbmfi  umdotm,  tmy  fmmtlttmi  d»  fo  gérdtr 
fM  MùBf  nasifofoâfoimw  d*  fitm  ctfii , mfr'n  fwy  ntrtmffimt  ctamm  fo 
, fo  dm  rttmrmm  m dt-li  dm  Dttmdt , d'tk  d mt  rmmt  fimt  <7). 
U JT  ’ **  mruk  fm'm  y «*««  m'tfi  ^mmm» 

Si  i’alléguois  un  Proteflant , j'elnroucliaoti  ks  eTpnts 
ioodres  delà  Communion  Romaine;  c'eft  pourquoi  j'afo 
me  mieux  citer  un  bomme  qui  1 vdcu  long  tems  pannl 
(7)  u-mi-  les  Jéfuica,  de  qui  n'eft  tien  moins  que  difpofo  à favoifo 
mtfrf.tu-  lier  les  noO'Catholiques.  Voici  fos  piiofes  (d). 

. , . . •>  Je  f^ay  ce  qu’on  dit  ordinairement  pour  rendre  la 

cberCe  pfas  mcTTcilleufe,  que  les  Capnsmes  d’Attila  luy 
n ayant  demandé  pourquoy  il  avoit  tant  honoré  ce  Pon> 
„ tife , jnfqu’â  hty  obài  en  tout  ce  qu’il  tuy  avoit  com* 
»,  mandé,  ce  Prince  leur  avoit  lépondu  en  tremblant, 
»,  que  tandis  que  Leon  le  haranguotc.il  av«Ht  veu  auprès 
»,  de  luy  un  vcuerable  vieillard,  qui  tenant  Fépée  nuè  k 
„ maiaçoit  de  k tuer , s’il  ne  foifoit  tout  ce  que  ce  Pape 
»,  vouloiL  Mais  je  fuis  obhge  de  dire,  que  fans  eftre  in- 
»,  creduk , on  peut  n’en  tien  croire  ; anm  ne  trouvc>t-on 
»,  pu  cecie  Villon  dans  k Bréviaire  de  Paris,  depuis  que 
»,  nôtre  fçavant  Archevêque  Monfeigneur  Fnnçots  de 
P,  Hirliy  ]'a  rciably  dans  l'état  où  il  doit  clhe;  ayant 
»,  pris  grand  (oin  d’en  ôter  tout  ce  qui  cfl  apoczipbc,  ou 
,,  lott  meenain,  de  d'y  mente  pour  les  Leçons  les  plus 
,,  beaux  endioiu  da  Ouvrages  des  Saints  Peres,  de  les 
P,  plus  conformes  au  Aijct  qui  fe  prefente,  dt  à la  Fdle 
»,  qu’on  célébré.  Je  dirai  omu:  hardiment  qu'on  peut 
»,  fans  fonipulc  n'cftre  pas  de  l’avis  de  ceux  qui  croyait 
„ cene  apparition  : car  ks  anciens  Auteurs  comme  Jor> 
»,  nandes , Theojdiaoc , Suidas,  k Comte  Marceun, 
„ Caffiodore , AnaJlafe , de  ks  autres  qui  ont  écrit  cette 
„ légation  de  faim  Leon;  que  dis-je,  foint  ProTperqui 
„ eftott  alors  â Rome,  de  nous  en  a appris  toutes  W Qr- 
»,  conftanccs,  de  foint  Leon  même  qui  en  patk  dans  un 
(:)  Strm.  >*■>  H de  fes  Sermons  (4),  ne  dtfoi»  nen  de  cette  nâon, 
,,  qu’ils  n’auroient  pas  fiippnmée  fi  die  etloii  vrsyc, 
„ men  loin  de  cela , au  beu  d'attribuer  cette  condefeen- 
( t „ dance  d'Attila  à la  aainie  qu’il  eut  de  cene  apponuon 

» ée  de  cene  épée  menaçante,  ils  difent  tous  d'un  com- 
» mun  accord,  que  ce  fut  un  elfa  de  1a  prcfence  raa- 
«jr.  Hn  Su*  M jclhKufo,  de  de  U forte  âoqnence  de  foint  Leon,  qui 
m amollit  de  adoucit  le  ccur  de  ce  Baibare;  de  k foint 
••  P*pc>  I'**  n’avDit  gude  de  s’en  glorifier,  dit  qu’il  le 
^ I,  faut  attnbuer , non  pu  a l'influence  des  étoiles . com- 

4>«  «Mur**  M quelques  profones  k vuuloicot,  mais  uniquement 
mil  •’  * smtcricotdc  de  Dieu  ij),  qui  s'ell  laiffe  flé- 

UMtl.^r  ••  chir  par  rmteu'dBon  de  fos  Samts.de  en  fuse  a daigné 
«mu  w adoucu  de  changer  k emur  des  Barbares.  U n'y  a nen 

Hmm  MMié-  „ CD  lout  ccfo  qui  ourque  cene  vifion.  Ce  qui  toi  a 
„ donné  cour»,  dans  la  desnien  temw , eft  qu'on  l’a 
^ mS<(l  »•  trouvée  dans  l'Hifioire  appeOée  Mi/utU , qu'on  attribue 
L II,  „ fouficment  à Paul  k Diaac.  Mau  outre  que  k*  an- 


„ eienna  Ediiiems  de  ce  CompUatcor  ne  l'ont  pas,  ce 
„ qui  fait  votr  qu’on  l'y  a ajoutée  comme  on  a voulu 
„ fons  preuve,  Se  fans  auionté,  outre  que  cette  HiAvi- 
„ re  conDent  bien  d’autra  faullan  coûta  vjfiUn,  cette 
„ apparition  n’y  ell  rapponée  que  fur  un  brun  incmain 
„ en  cet  terma,  Ttnmt  ftft  dtjttffum  pmiifiùi  rwrrmge- 
„ tmm  tp  AtiiUm  à fiât,  tr*.  On  dit  qu’aprés  k départ 
„ du  Pape  la  gens  d'Attila  luidenunderent.dec  Ainfi , 
„ j’ai  raifon  de  «Ere  qu'on  peut  ne  pas  croire  cetrevifion, 
„ de  qu'il  ne  fout  point  chercha  icy  de  plus  grand  mira» 
„ ck,  que  celui  que  fit  faint  Leon,  en  adondiTant  de 
„ changeant  lelkmeoc  Mi  Con  éloquence  le  cœur  du  plus 
„ fcroce . de  du  plus  romiidaUe  de  tous  la  homma, 
„ qu'il  en  obtint  fiir  k champ  fons  condition  U paix,  de 


„ lui  fil  quina  l’Italie.  Ce  qu’it  y a en  ccd  de  tres-rc- 
„ marquablc  cfl  Me  ce  grajiu  homme,  qui  eut  le  pou- 
„ voir  de  flcchù  n focilement  la  rreurs  de  ca  Barbares 


„ infidelks.n’en  put  fuie  autant  par  fa  Lettra  à l’égard 
„ «ks  Heretiqua  Ca  demiera  paroks  fmirniflcnt  à 
l'Hillorien  une  tranfiiion  heureufe. 

( D)  5*n  ClMfmtna  mm  fmt  U mdm*  /muh  mmfrii  dm  Kti 
CtfirH,  V miammrtims  fofo  M fut  ftttn  rmfitdimtm/t.'^  L’Im- 
p^irice  Eudoxu , venve  de  Vakntimen , avau  été 
obligée  d'époufei  Maxime,  uui  s'étoii  empaié  du  thrône 
après  avoir  fait  alTafliner  Viloitiaieo.  Ce  Maxime  eut 
l'impudence  de  dire  â Hudoxia,qoe  la  paflion  qu’il  avoit 
de  b polf^edn  éioit  Tunique  motif  qui  Tavoic  pouffé  i 
faire  périr  TEmpacur.  Eudoxia  furieufemenc  trriiit  d" w- 
«r  fi  ItrfiiU  énUrsticm  ....  rnvvyo  jMrttimmi  mm  dt  fit 
fimi  mgidtt.  m Cerlfo-igr , vm  Gifirk  diy  da  rémdêUt 
ttfi*M  rrmdm  mmifirt  d»  t Afn^m , U itmjërtm  ftr  tmr  Ut 
fini  ftugdmt  mnifi  mm'tUt  Uu  fut  rtfr^mrr,  {mr  tm  d»  im 
fmttidi  d»  îmrtfrxfi,  tm  tfimmt  fimt  dtfimf»  d Ptmt»,  tnm 
KH  m fUimt  fmim , dt  vrnrr  <ut  fimttfi  la  mtri  dt  . 

UniiMun  fm  ailii,  tr  dt  U tirtr  dt  daffrifitm  tm  Wfo  r^air 
{tmt  U tyrammie  dm  fhu  rrafo  <y  dm  flmt  fitlttat  i»  larni  Ut 
litmmti  ( 9 ).  Cr  Kaj  Barbarr , fui  avait  alan  am  Part  i»  1 
Canhaft  «w  fo<M«  Armit  NavaU,  ue  matiqna  pas  de  fo  ■ 
foivir  de  cette  occaiion:  ü monu  fiir  fa  vailfeaux,  j|  ' 
débarqua  en  Italie  fans  trouver  nulle  rèfiftance,  ils'a-  ' 
vança  vers  Rome,  de  fini  tinr  Uftttl  trtmva  ijmetttt  1 
W/r  fi  nmdait  m fi  djfirtiiam , foi  Uigamt  tmrtriti  tarait  Us  . 
ftriti  (lo),  „ Ce  fut  alors  que  foint  Leon,  voyant 
„ fon  pauvre  troupeau  expofé  a la  fureur  de  ca  befia  1 
„ fètoca,t'allahiy-méme,  comme  le  bon  Pafieurquimet  ‘ 
„ fo  vie  pour  fouver  foi  brebis , prefenta  au  Roy  Vandale 
„ de  Anoi,  qu'il  fçavoic  elbe  conemy  mortel  da  Ca- 
„ thobqufs,  de  prinapalemem  da  Evéquo,  fiir  lefqtiels 
„ U avoit  décha^  fo  ngc  en  Afrique,  eti  la  traitant 
„ avec  une  baibare  cruauté  plus  inhamainctneut  que 
„ tous  la  autres.  Cependant  ce  crud,  qui  dloit  prcfl 
„ d'entrer  â Rome,  en  refoluiion  d’y  mettre  lout  a feu 
„ de  à fong,  s'arrêta  tout  à coup  à la  veue  de  ca  adrai- 
„ rsbk  Pontife;  Se  comme  fi  cate  augufic  de  foinic  ma- 
„ jeflé  qui  édatogt  fur  fon  vifoge , edt  cbangé  tout  à 
,,  coup  ce  cmur  de  Tigre  qu'il  avoit,  en  eduy  d'un  ) 
„ homme  raifonnable,  if  luy  rendit  tout  Thonneur  qu'on  • 
„ devoir  au  chef  de  TEglifc.  Il  écouta  psifibiement  • 


y rendit  tout  Thonneur  qu'on  • 


„ tout  ce  qu'il  voulut  dire  ; de  fi  fon  éloquence  ne  fit  ^ 
„ pis  alors  le  même  miracle  qu'elle  avwc  foit  en  h per-  S 
„ Itinne  d'Attila,  k faifant  ittouma  fur  fes  pas,  d'où  Q p 
„ étoit  venu , elle  en  fit  trois  auiia  it^fignalez.  Car  ^ 
„ elle  fut  fl  pafuifive,  qu’on  luy  promit  qu’on  ne  ma-  " 
„ trott  point  ni  b main  au  fong,  ni  k fou  aux  maifons  , ^ 
„ & que  Ton  ne  toucheroit  pas  aux  trois  prindpaks  Ba-  m 
„ filiqua;  qui  font  la  Conflantietine,  ceBe  de  fomt 
„ Piene  au  Vatican,  de  b troifiéme  de  &nt  Paul  bon  ^ 
„ des  raun.  II  tint  parole;  de  après  avuir  pennis  duraiu  n 
„ quatorte  jours  le  pillage  de  Rome , d s’en  rctonma  fur  H 
„ fes  vaiiTcaux  charma  de  butin , de  de  richa  prifonnias,  S 
„ pour  en  tira  rançon,  entre  kfeuels  efloit  Tlmperatrv  ^ 
„ ce  Eudoxia,  de  ks  PoocefTa  Eudoen  & PUadia  fa  ^ 
.,  deux  filks,  qu’il  uaiu  tout-à-fait  en  galant  homme  ",  e 
(£)  §|jufçiiM-«a<  dpKt  w'il  fi  ttmf*  fàü-WjM  la  atera.j  f 
Une  femme  dévote  ét  beik  fut  adinife,  dit-on,  le  jour  f 
de  Piqua,  fokin  b coutume,  i buici  b main  de  ce  'i 
Pontife  : fi  fomit  je  ne  foi  quoi  qui  tenott  trop  de  l'hu-  fi 
nuniié;  de  il  ena  qu'il  folout  fuivte  à la  IçUic  fe  piécep-  • 
te  de  J.  Qirift , Si  ta  maim  t»  fait  tlafftr , ttafa-ja  ( 1 1 ).  '! 
Mais  comme  depuis  catc  mutibtioa  ü ne  duoii  plus  a ^ 
KJefTe,  il  s'éleva  da  murmures  parmi  k peuple,  qui  A-  f, 
rcni  qu'il  demanda  inftammcni  a Dieu  b refliunion  de  fo 
main:  il  l’obtint  Depuis  ce  tems-b,  du-on,  b coutu-  * 
ne  de  baifor  ks  maiiu  du  Pape  fut  changée  es  ccUe  de  ^ 
hai  faâjfoi  ks  pieds.  D'autra  difcni  que  lit  Leon  fe  cou-  s 
pa  b main,  a caufe  que  fo  cooiacncc  lui  leptochoit  d'a-  •< 
voir  confère  ks  Ordra  à un  homme  indigne.  Cmm  am-  ” 
iim  fimtbu  La»  aatm  ak  ttt^am  jatrrfiaa»  itfttfftt , rd^mt  tm  » 
fifm/a  /lamamt  mmtmmr  «au  Uvt  txtrtam , imftiravit  à Dat  a 
ardarnttfismu  frttifimi , ml  mamm  4i/<>/4  jii»  rifiMmtritmr.  S*  C 
m tamn  umÿsrr,  aêsùta  mfi  màmàmt  Ptmùfiùt  tfimla  fiffm-  t 
dtp 
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tctirs^  St.  Profpcr  (/•■)•  t)c  là  cft  fortic  une  favame  Üilputc.  Un  fiuncux  Xlinillre  s’cU  un 
peu  «nbaraircj  en  mettant  l’époque  de  l’Antcchiift  fous  le  Pape  St.  Leon  (C).  Ce  Pape 
mourut  l’an  461. 

Ji,  mJatia!  tfi  Stiànai  kM  „ d'aiSInn,  «juand  i]  y auTOit  qnelqtK  k^ere  conformiié 

4t  futliù  tum*  vâhi;  4*  utmmdtim  SaMlitus  Itk.  5.  dh*-  „ de  flyle  entre  1»  Lcnia  de  Saim  Pii^pcr  Se  ceux  de 
tirtdt  Fhrt^f  lis.  i»  CéfiiitH,  *t  U4,'tlni  lik.  I.  dt  irrt-  „ Saint  Lcun.  ii'auroit-on  pat  plut  de  rvfun  de  dire  que 
püsrit.  ritf/14,  B.  4.  wi  éàAit,  Wrfwi  éffusrs,  uasififi  „ Saint  Piolpcr  aiuuic  imite  fun  toaitre  qu'il  cmcnduit 
m fiitclmsLê»  mAmm  fh»  atfimdsrH.  étiai  fésUU  fifd/t  „ fiMVCDt  pailer  & pieû-hcr,  dont  U lifuii  Ici  Sennon*, 
»dw , *S  méU  imftfisdt  eJwiu  neM/ , «r  praci^KMii  mditm  „ & dont  il  failoit  pcui*dtre  des  copies  puui  les  (tarder 
AmÛui  <>iuerwan»(ix).  L'Auteur  dont  j'empruoce  ces  „ infermst  fjmamt  FciUjU,  fuppok  qu'il  an  etc  Notaire 
paroles  renme  eda  au  pats  des  foUes,  Se  ob&rve  que  la  „ de  l'EsliTe  de  Rome  (ai)  Vuici  un  fait  qui  cuiiiu<  * 
coutume  de  baifer  la  num  du  Pape  k jour  de  Pâ<wo  n'a  me  les  Reâcxions  que  l'on  a pu  btc  dam  les  hittrctiens  ' 
pas  Aé  interrompue , de  quelque  (exe  que  l’on  toit  ; Se  fur  U Cabale  chimiTique  (xa).  \'mcx  l'Amck  d'E  a a a* 
quant  au  krvpule  de  l'ordination  mal  confetee , il  en  n-  m a (aj  1 , Se  celui  de  J o 1 1 1 II  (as;.  1 

porte  cette  ortjine  (13):  Spad  *J  hi  miiwm  fsi  ként  (G)  JJimfin  itfi  «a  fm  tmhrâfl  ru  mttSêns 

SSÂrr4ii$m$m  rtfsraml  *à  m»nm  nai^a*  , t idiWMr  t ^ f Ansuhrifi  ftm  k Fxfs  Ss.  Imb.]  „ Il  va  titre 

éd^U  âd  kdM<  fMltm  d*  féssfU  LttM  , $g  i>  PoulTé  bien  plus  avint.  Selon  luy , du  tempt  de  Saint  | 

kf/wM  rtvtUiknu  tx  Mtfekt  dtfirifs*  ufiss  tay  PrAÙ  ffi~  ,,  Leon  l'tdolatrie  elloit  alTcz  grande  dans  l’Eglire  pour  ' 

rsM</u.  f!ÿ»d  ftUsM  fâMU  iMiss  fr»  ftstM» [ku  ftrtntw  „ en  faire  une  Emilie  Antich/tiicnne,  Sc  faire  deSi.  Leon  ^ 
frusa»,  xfftrmtrk  ai  B.  Ftsnu,  dns*t  sxsra^ifin  fmmmm  „ l'AntechriA  meme;  Sc  neanmoins  le  MmiAre  dati  ces  . 
trrxHrnm  vcmm,  félva  difu^at  ftsttttfxm,  f ifiu  fmt^  „ paroles  dam  la  iiciaidme  Lettre  de  cette  anuée.  Pa§- 
ftat  êk  U xdmiffÀ  «d  ssidnatmm  trdimatmam.  Al  atmd  ifi  „ daas  mu  l'Aai§tkri/l  fat  pr/<r , U ae  raÙM  fat  ftffiait  dt 
fMd  bas  rrwlA/MM  (tmaulur , almd  fBad  kaiu  fnkmUfa  „ tF-iÜjt.  lun  ...  9 dt  fti  fmtitSairi  fmnmt 


(>4]  faubn 
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(akumud  rtnlimm. 

Qudquefr-unt  afTiirent  qM  1a  main  que  St.  Leon  s'c> 
toit  coupée  pour  Aoufer  le  feu  impudique,  m kkidimi 
. npafâmt  ( 14  ] , lui  fut  rendue  par  la  venu  d'une 
image  de  la  Sainte  Vierge  (■{)>  Se  que  cette  (mage  éioit 
de  la  hfon  de  St.  Luc.  St.  Anconin  8c  plulicuts  autres 
le  raponent;  Se  odanmoint  Baiouius  a <£e  U pnne  à le 
croire  ( 16). 

( F)  £<N^/-auaf  du  Liwi  f«'M  lai  dtaju  ....  fsmt 
suiTÜmi  far  d'arntm  Amitari  m Si.  Priffu.)  Le  Pere 
Quefnd  prAcnd  que  Ici  deux  Livres  de  la  Vocation  des 
Gentils,  la  L^re  i D^memtdc,  Se  les  Capituks  fur  la 


M dktnatfiu  amSéM  41M  tluamfitit  <7  ü fkii  fias 
itatfatiiki  avtt  «w  amluun  txùffiv*.  li  ifi  uruin  amgt 
^a»  d*  [us  samfi  f Fllsf*  fs  ir»n*  ra|«gk  roxr  avant 
kana  ra^t^Movr  ( 14  ] , lut  fut  rendue  par  la  verni  <1  une  UAKsa'iooLATaitda  lalsi  du  trfataru , ^ijl  am 
image  de  la  Sainte  Vierge  (1  {) > Se  que  cette  (mage  dioit  „ du  uratltm  di  F Aasicknfiiaai/mi . C7  dw»  su  «m«x 

„ as  faffias  fai  tatirstscsréiiui,  CP  a*  faffnss  fat  sth  ^ash 
„ OAHMASSINT  la  firfiasu  di  Lma,  pii  d'ailltart  axais 
„ de  iiaasi  pulistt}  s'r>f«r  pwrrAM  faar  faits  Ut 
„ iraumtaitmni  dt  F Aaiuhrifsiasùfmt.  Vous  voyei  donc 
„ qu'on  a'efl  pas  damnd,  quoy  qu’on  fuit  nem  feulement 
„ idolâtre,  mais  encore /*rr  avaas  taiaii  dam  ïidAasrm 
>,  da  salst  dis  iriatam.  Si  on  n'dl  pas  du  nombre  des 
Grâce  & k Libre  Arbitre,  ne  font  point  de  St.  ProTper,  ,,  Saints,  Se  qu'tl  faiDe  rayer  Saint  Lcm  de  ce  Catalogue, 
comme  on  k aoit  communément , mats  de  St.  Leon.  „ on  cft  au  moins  do  nombre  des  honacRrs  gens , Sc  te 
Voiez  le  Livre  (17)  inuculd,  Dvvrm  oprrdN/ &s.  Pairam  „ mal  de  l'idolâtrie  n'eft  pas  ü eatrdme  qu’on  en  perde 
Lmais  Uaiat  <7  A^akami , Dtfsrtasiaati  nima,  „ le  falut.  PoulTcms  encore.  On  a démontré  dans  k ll- 

puimi  Cafisaia  di  Grasia,  crc.  tfifiilaia  ad  DomisriaJim,  „ vrc  des  Vxnations  Se  ailleurs  (|^,  par  les  patules  ex-  * 
au  aia  dam  dt  VHêsuM  «maiiMN  Ctasmia  làtés,  Uam  a».  „ prcS'cs  de  St.  Jean  (l),  que  1a  Bdle  Se  l'Antechnll  ont  ' 
ftr  adfnifsm  aijuduas , tr  Prtffsft  ftfilimùai*  rsfiuais  Jtfh  „ Mafphemd  Sc  idolâtre  dés  leur  naifTancc  , S:  pendant  - 
Aaulmims,  Pmûysir  (7  CuMutai  frrJrjL  FntjalUa-  „ toute  ÎAendue  des  1160  jouis  dt  leur  durée.  Le  Mi- 
fii.  Mr.  l'Abbé  Antclrm  a fortemeiu  combatu  cette  pré-  „ nillre  a voulu  k difEmuler,  pour  n'eflre  point  obli^  i 
lennoo  : U a même  foutenu  que  St.  Profpet  dl  le  vénu-  „ de  reconnoülrc  ces  attentats,  du  tems  Se  dans  la  jwr- 
bk  Anzeur  des  Setmons  qui  palTeni  pour  un  Ouvrage  de  „ fentie  de  Saint  Leon,  de  Saint  SimpUce,  de  Saint  Gé-  1 
St.  Leon.  Ce  qu'il  y a de  remarouaUe  dans  cctie  Du-  „ Ufe , Sc  des  autres  Saints  Pontifes  du  cinquième  liéck;  ‘ 
pute, cft  que  l'un  St  l’autre  des  comunns  aUegue  la  con-  „ mais  l U fin  il  a falu  trancher  k mot  (J).  Ilsfiunam  ' 
formiié  du  ftyle;  l'un  poux  prouver  que  ccs’Ouvnges  „ fM  dst  a stmft  umaHaiirim  m»  irt  taratUrsi  dt  la 
font  de  St.  Leon  ; l'autre  pour  piouTcr  qu'ils  ne  le  font  _ ^rA  Dis  l*  iiimft  dt  Utn  Ut  Csmih  ta  Paysm  tm»m- 

^ tinai  à fiultr  i tll^s  ' " 


potiU,  mais  qu'ils  font  de  St.  Profpet  (iB).  La  jpcine 
que  bb.  l’AbW  Antclmi  s'efl  donnée  li-dtiTus  efl  fingu- 
liere:  il  a fait  des  Tabks  à deux  colonnes,  où  il  met  m 


_ , . fisdi  i tar  U l’ajaaifim , fai 
„ tfi  U saisi  dis  ttiasans,  y lasra.  Di/Un  ta  luamiafa  i ' 
„ ilafftiaur  siasrt  DUa  C7  fii  Saisisi  ; sar  ijtir  m liiim  fia 


parallèle  plufieurs  Padàges  de  St.  Profper , tirez  des  Li-  „ viraatU  taltt  fiar  n fain  fart  asu  Saiati , tifi  hlaffû- 


vres  qui  lut  appaitienncnc  inconteflabkmcnt,  Sc  des  Li- 
vres qu'on  lut  comtile,  Se  il  fait  voir  une  enude  con- 
formité entre  ks  uns  &r  les  antres  de  ces  Panâges.  Ces 
parallèles  à l’égard  de  Sermons  de  St.  Leon  nous  mun- 
UCOI  du  fastat  d*  farltr  ffic^att,  dm  ixfnjUai  <7  dm 
Umn  fi  iiaius.  C7  ptiatmia,  fa  it  faaUa  fa'tU  ai  fumât 
avùr  iti  tta^as  fai  far  aaaiiau  ijfns  {19).  Tout  cela 


e«iwr«  Dua.  Voila  donc  le  hlaJphemc  A l'idola- 
„ tnc  atiuehiAicnne  établie  fous  Saint  Leon.  II  n’en 
„ clloit  pas  exempt,  puis  qu'il  eftoit  luy-mcûnc  l’Ante- 
,,  chtifl;  & en  cff'et,  il  eil  confiant  qu'il  n'iiunora  pas 
,,  moms  les  reliques,  & ne  demanda  pas  moins  k fe- 
„ cours  de  la  piscie  des  Saints , que  tous  les  autres. 

Voila  donc  non  {cukment  un  idolâtre,  mais  encore  le 


blwtli.  Ttu. 
lis.  Put. 

U,  n-  >»T- 


n’empêche  point  que  Mr.  du  Pin  ne  dile,  que  U S^im  „ chef  de  l'idolairie  antichrécknnc , dans  le  nombre  des 
dr  èlr.  FAM  AasUmi  far  Us  Sirmum  fai  fmiias  li  a*m  „ âeûs  , A l' idolâtrie  n'efflpefi'he  pas  k (àlui  ( aj }.  '' 
di  Smas  Lum  lui  fanU  düsatrimu , <7  fat  lu  frimvti  fa'A  Comme  c'til  une  Difoute  d'homme  à homme,  A non 
la  afirtifiM  txsrmimai  fuiUi  lao).  Bien  plus.  Mr.  du  pas  une  ContruTcrfe  for  ks  Dogmes  généraux  des  deux 
Pm  me  la  confontmé  de  Ilyk  alléguée  pat  Mr.  Antelihi,  Cumroimions,  il  me  fera  permis  de  dire  que  l'Auteur 
A la  eonfÂjuence  qu'on  veut  tuer  de  cette  eonformité.  cmbaiafic  a prit  le  meilleur  parti  qu'il  pouvoit  prendre 
„ Si  l'on  fc  donne  mefmc  U peine  de  conférer  lespalTa-  frionli  prudence  humaine:  il  s'efi  tuj  il  n'a  pas  faufem- 
ges  qu'il  ilkguc,  on  verra  qu'il  n'y  a aucune  confor-  Want  de  favoir  qu'on  eût  montré  fon  defordte  aux  yeux 
” mité  de  ftyk  cnoe  les  pafËigct  d'un  Auteur  A ceux  ÿ du  puUk. 

„ ('autre,  quoi  que  les  mefmcs  mots  s’y  rencontrent.  Et 


flll  Mr. 
de  Mviu, 
lu  Axttif- 


Dinrc  Ju- 

VuUi.  M. 
M EdV. 


ü détention  il  fit  une  épreuve  merveilleufe  de  la  force  des  fuperUitioiM  fur  l’cfprit  même  des 
ibldats  (//)•  On  prétend  qu’il  n’y  eut  rien  qui  contribuât  davantage  à rélcvcr  à la  Papauté, 

que 

t A)  n fis  mai  ifrtuvi  sairvtillu^i  dtlafuu  dm  faftrjh-  CinjiMuhi,  imi  suai  iumMu  fifiifiri  t fnlirati,  t tmmttf 
Lrrtffru  ménu  dm  ftUas!.\  La  foldao  qiu  l’avoient  di  fiiafara  ai  faifi  dm  fiafaigin.  Aau , aia  ifiaasi  làa 
vaincu  lui  témoignèrent  une  fi  grande  vénéndOD,  qu’ils  i Fraastfi  rtftriafiuu  la  mtauiaiü  vnsuia  dt  PAvrana,  « 
lui  demandèrent  humblement  pardou  de  km  viAoire , nadatiffira  fnniai  à Uiiaiu  il  Cardiaal  Guvaaai  di  Mm 
qu'lit  le  fupbnent  de  leur  en  donna  rabfulution,  A qu’ils  dih  Ufasi  diU'  Ffirdsifiaiifim,  ttu  fû  agami  4!  Puuifi- 
lui  promirent  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  k Pape,  tasi  fnfi  il  mm  dt  Lua  Ituimi;  aia  fi  tmairi  tfAdati 
C'en  le  Cardinal  Palavirïn  qui  ra’aprend  cela, après  avoir  aimatm  dalF  aadau  iia  iatndiiil  fripuasa  à vratrar  iiau 
obfervé  qu'au  mépris  de  l'Autonlé  Ruiale,  les  Milanoit  latin  dA  PUah»  di  cir^  U Ur  phpiaUri-,  runuadim 
regardèrent  avec  horreur  les  Cardituux  de  l'AITembke  i'4/«f«Ai»Br  cb'vjh  kavia  fidifià  di  dar  Un  m kavtr  ma- 
de  Pife.  f*  Mihm*  na  vdifiafiiai  diit  aminià  KaaU/a-  katiaii  uniri  alla  Ckiga  , fin  frimjfiiai  itajiiiurfim  fit 
riavasi  aia  um  Cardaiais , Gtadi  riamàfmH  ailla  iaaamu  ( t ). 


(1)  Patavk. 
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(O)  a «WM  «m  «w.  . . . tntJk-ftJt  itUftmifi.]  On 
M peut  pas  aceufer  Paul  Jore  d'aruir  qnrgDC  1 encras  a 
Leem  dixicme;  mau  d'autre  côtd  on  doit  consenlr  qu'il 
«'cxpliM  aÜn  ncttemeiit  fiir  Ica  vices  de  ce  Pape , pow 
ne  iaiâer  pas  en  peine  on  Leâeur  intdligent  Les  plaâ- 
dn,  dit-d.  où  iHe  plongeoir  trop  fovvctu,  4c  ks  impu* 
dicitci  qu'on  haï  objcâoir,  ternirent  l'ècht  de  fra  venu. 
Il  ajoute  qu'un  naturel  phu  fadk  8c  ptui  complail'aot 
que  corrompv  le  fit  tomber  dans  ce  prtapice»  n’aiant  eu 
aupr^  de  lui  que  dea  gens  qui  ,aa  lieu  de  l'avenir  de  Ton 


(4)  Fnjr» 
<4 


âue  les  bleflures  ija'il  avoit  reçues  dans  les  combats  vénériens  (i&).  Tlfit  des  déj>en(ês  exee»* 
uves  le  jour  de  Ton  couronnement  (C)i  & iJ  mena  une  vie  peu  convenable  aux  luccenbura  des 
Apôtres,  & tout'i^fàit  voluptucufc  (D).  Il  fc  plaifoit  trop  à la  chalTc.  On  dit  ^uc  fa  vue 
y etoit  d'une  ponce  furprenantc  (£).  Comme  il  avoit  eu  des  Précepteurs  («)  qui  l'avoiem 

pariai' 

(I)  RifM  Mt  untritMé  dévaut*  À r éinitr  à U fMftuii, 

rw  Iti  Utfurti  m’ii  svM  rtpm  £ê»i  Ui  ttmkin 
ai  uni  de  luia  dit  pourquoi  i'âimc  mietix  cita  fur  de 
telles  chofo  lea  Ecrivains  Catholiuuea  que  les  Auteun 
ProteftaiM.  que  bna  aucun  préambule  je  raporterai  ici  les 
paroles  d'un  Hulorien  François,  fort  paflionoé  contre 
ceux  de  la  Rebgjon  (»).  „ Il  n’f  avoir  point  encore 
„ trois  mou  que  te  Cardinal  de  Médias  àut  Knué  dam 
I,  Florence,  lors  que  ta  mort  du  Pape  Jules  11  l’oblign 
,,  d'en  füitir,  pour  akr  i Rome,  ii  fe  fit  porter  dani 
•>  une  hiiere . à anfe  d'un  «Ivés  qu'il  avoir  aux  prtict 
„ que  U pudeur  défend  de  nommer , & voyagea  fi  len* 

M tcmcAi , que  lea  obfequcs  du  Pape  noient  d^s  biles , 

» & le  Condive  commencé,  quand  U y amva 

M (3I.  Le  Conclave  n'edt  pas  n-tdi  fini,  parce  que  les 
M jeûna  & la  vieux  Cardinaux  petfifiodent  dans  une 
„ égale  aÙinaikm , fans  une  avanture  biiarre  qui  kt  mit 
„ d'accord.  Le  Cardinal  de  Mcdicù  s’étant  agité  extra- 
>,  ordinairement  par  le  nombre  de  vifiia,  qu'il  fiùfoù 
„ chaque  nuit  à tous  ks  Cardinaux  de  fa  faebon , fon 
,,  abca  a'ouvrii , 8c  k pus  qui  en  fortu  exhala  une  tclk 
M puanteur,  que  touin  ktceSuks,  qui  n'etmeat  liepa- 
rées  que  par  de  legan  doiüms,  furent  empeftea. 

„ La  vieux  Cardinaux . dont  k temperamem  étoit 
,,  moins  capable  de  refificr  aux  maligoa  imprellioiBd’an 
„ atr  fi  corrompu,  cunAihaeni  la  Médecins  du  Coo» 
n dive  fur  ce  qu'il  y avoù  à faire  pour  eux,  8c  In  Me- 
„ decitts  qui  voyoïcnt  le  Cardinal  de  Medic»,  8eju- 
„ geoient  de  fa  confiitution  plûtàc  par  ka  mauvaifa  011- 
„ meurs  qui  fortoicM  de  fon  corps,  que  par  U vigueur 
••  de  la  nature  1 les  poolkr  dehors , repondmnt  après 


wr.  »4T#. 


devoir , ne  hii  parloteni  que  de  puma  de  pbifir.  L'Ork 
gmal  cft  plus  oerreux  que  TAbréfé  que  j'en  donne  ; c'eri 
pourquoi  j’ajoûie  ici  la  paroles  de  Paul  Jove.  Uâs  frf 


fm  /4UW 

-'Wi.  . 

fidrm  .uifA 
rm,  Am* 
fm*n  m 
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X, 

M-  'M- 

, <•?.  t , 


(I) ^'»rii« , 


Ilcbtai, 

pv- 1«> . 
‘•MC* 


qu'ils  eurent  àé  gagnés  par  ks  (uamemes  de  Bibiana  , 

que  k Cardinal  de  Mcdicis  n'avoit  ms  encore  un  mois 
M à vivre.  C«te  condamnation  k m Pspe , en  ce  que 
„ la  vieux  Cardinaux  penfans  être  plus  fins  que  les  jeu- 
M an  leur  vouluretit  donna  une  farisfiétion , qu'ils  pre- 
,,  fummcDt  ne  devoir  pas  être  de  longue  duice.  Ils  la 
„ alcrcnt  trouva,  8c  leur  dirent  quik  ccdoicoc  enfin  à 
„ leur  opiniâtreté,  a condition  qu'on  leur  rendroit  la pa- 
n rvtlle  une  autre  ftris.  Ainfi  k Cardinal  de  Medicis  fut 
,,  eld  Pape  Ibut  un  fiux  donné  ■ entendre,  D’tyaiit  pu 
„ encore  trentc-fix  ans  acomplis;  8c  comme  la  joyc  elt 
,,  k plus  fouveraiflda  remèdes,  ü recouvra  biesHdt  après 
„ une  famé  A parfaite,  que  ka  vieux  Cardinaux  curent 
„ fujet  de  fc  repentir  d’avoir  clé  trop  aednka  '.  Pour 
ne  nen  diflimula,  je  dois  avenir  mon  Leâeur,  que 
Paul  Jove  ne  met  point  l'abcés  aux  nèma  parria  que 
VariDu:  il  le  mn  au  fondement  (4):  ce  qiù  ne  mar- 
queroii  pat  une  origine  honteufe.  Ph  la  même  bonne 
toi , j'ijoûtc  que  ce  Pape  moatt  Au  k ibrd«e  avec  une 
grande  réputanon  Âk  chaActé,  fi  nous  en  croions  Guic- 
dardin  (5):  8c  que  depuis  fon  adokfccnce  ü palToit 
pour  fon  continent , fi  nous  en  croions  Paul  Jove.  C**- 
Jltt  itmtu  tmm , fW  À fnmt  «drir/crMÛ  «fisMH  «ua«nw 
/mmmtm  trmiimniu  Umdim  fmga  tdtfim,  mrm 
fmJtm  fmdutsu  ttfiutiifm  frtjtdis  fié/ntfi;  yvd» 
fMy«4N  frifiau  vira  mm  ttm  muitu  driueftiyr  ttfnùu 
uHrttmr  ( c ),  Il  en  faudioit  conclure  que  11  dignité  Pa- 
pale fut  ce  qui  perdit  la  bonna  mirurs  de  Leon  X : il  fe 
gâta  où  il  auruit  du  fe  corriga.  Enfin  j'ohfervc  que  ce 
n'dl  que  par  da  conkquenca  qui  i>e  font  pas  abfolia- 
ment  néctiTaira,  que  l'on  peut  trouva  dans  la  paroks 
deMr.  Vanllit  lefens  que  j'ai  reporté, 8c  que  Mr.^  Seo- 
bendorf  leur  donne  (7  J.  J'rn  [aille  le  jugement  au  Lec- 
teur. 

(Cl  a fit  dri  Jiftnfii  ut^vtt  U jtmr  it  fm  rsnmmr- 
«NM.J  11  voulut  éiie  couronné  le  même  jour  qu'il  avoir 
padu  la  bataille  de  Ravenne  4c  la  bbcité  rannée  d'aupa- 
ravant, 4e  il  monu  k cheval  Tnrc  qu'il  avoit  eu  k jour 
de  cette  batiük;  car  l'aiani  retiré  da  mains  da  François 
â rançon,  il  ftima  d'une  bçon  panicubere,  4c  k fit 
Boamr  juliqu’à  une  extrême  vi^cOe  avec  un  grand  loin. 
fiÜMi  ifl  ttuHm  m fmf*  iU*  t*dem  ryM*  7lr«u*  im  fu  éd 
JUvtaMM*  Uftms  fmtti , ywi*  «â  ktfiim  ftatmé  ridtm^ 

• tam  ’aa  *d*mtvii  ; Ht  frf**  Hfpm  sd  txirtmém  /«mAwm» 
/mmmé  emm  ladulrtmiié  tindum  tmrérm  (8).  El  comme  d 

. avoit  la  tète  lemphe  da  magniiicenca  de  rancienne  Ro- 
me, 4c  <ks  jouméa  morojpaala  da  anciens  Confula,  ü 
tâcha  de  renouvella  ca  beaux  fpeétada  ; 4c  il  Ait  fi  bien 
(lervi  dans  ce  dcfTein,  qu'on  n’avoit  point  vu  â Rruic  de- 
puis i'inuption  <ks  Goiht  une  pompe  plut  magnifique 
que  la  ficnoe.  Voici-en  la  Dciciipiion  daai  Paul  Jove 
(p).  n convient  avec  Guicciardin  (toi  que  cene  pompe 

■ coûta  cent  mille  ducats.  Le  Pere  Gretkr  aeciife  Mr.  du 
PklEi  de  dire  qu  elle  en  coûta  un  million , hh  mitm  «git 

* tmm  Utmt  X,  jmm  die  coronatlooii  fus  dccin 

ceatena  aureomin  niliia,  hm  tft  m wJg*  kywm«r  müio- 
nem  /mfw  ( tl  ).  Cela  ic  trouve  dans  l'Edi- 

tion Latine  dont  le  Petc  Gretlet  fe  krvoiti  mais  dans 
l'Edition  Françotfe  dont  je  me  (en , Mr.  du  Pkflis  Mot- 
bai  ne  cite  que  la  cent  nulle  ducats  de  Guicoardin. 

r O if.  JiL 


(l«r«<  attrmlu  czraijtçur  «snai  viriuiii,  aatt  «u«u«  ftft  ta- 
ra Imxmnm,  riuw  tijttît  bèidaNf  tdjtrnrÀmm:  ira  tmmtn,  at 
JiUHHjuai*  Uamda  /nrtbiyw  maimr*  ftimi , at  rtfia  <jmadam 
Uttmia,  yaàp  r*rr#  dnravati  ammi  imdnm  i»  ta  muia  fn- 
Uài  vidtrttmr,  ^mtm  /nfmtali  ilarndmatimm  taris  taiifidi 
ftrti  tdftfa  famti  admkiirtmt , yu  sim^at  daàlti  ^ ^rtta•di• 
far  Immmi  ftUuti  mtrn  laàiitrimi , amttnm  tftrmii  ad  ta 
raawiM/«âiu , at  litimtr  (il*  dlruirarim  attaifru  mimt- 
Jitatitai , mt  fratUm  afai  jataaatt  prmripo  m kêm»  ftg- 
tam  i*  diftrtmtm  addattrtmt , fi  iafratam  aanimi  mttatiam 
rtfrtbiafiMiu  tfitiam  â*M>/«rù  «lyw  irarvrttmtu  /fnkfa/tf 
figau,  Vtram  batmmmt  htiarkati  âwwjnwyw  ftâ^t  fatda 
itrv'ttattm  mrram  <•  ■«êiw  amitaiaat  fitrifa*  Cardatalti 
tfiiat  atattfar  fimtatn,  fm  lUairi  Utt  maii,  at  lutraiittr 
àdatan . /qpu  laxa  vitam  in  vMiUMniku , rsuvivMi , atjat  . 
ffttlataùi  iiktaiifmi  tradatAaat  (ix).  Un  peu  apres  il  , 
avoue  que  oe  Pape  fut  diAmé  pour  k crime  de  Sodomie  l 
( I]  ):  Â'«»  cnmii  ttiam  lafaaaia,  fatd  faram  kmtfii  mtm  f 
aaitit  t Mkoikrm  l«mM  tam  i ttté  fiaha  at^Hifim'  ada- 
marr,  tT  tam  Ht  ttmariat  ataaa  idrrijttan  vidtrirar.  Std  1 
fa/r,  W iftiaaai  atfat  faatlifimai  frmttft  m iat  malrdi^  ' 
uaiigïaia  aaU  Uvidtrwm  ataUat  toravir/  ta’  faii  ta  advtrft 
tam  mainm*  iatfrriai  a*  iavidta  tada  ttafamftai , m \tra  ( 
•é.'rcb/*,  Mâiwn/icrvra /enUMBi  (|ffr  Je  lais-  S 
fe  ce  qu'on  noos  raconte  fur  k Inxc  de  £i  taUe,  4c  Au  ^ 
ks  boufToBnoia  qui  s'y  faifoieat  (14).  J'en  ai  touché  i 
quelque  diofe  dans  FAttick  d'HanaitN  VI  (jy).  Suc-  j 
ceflcui  de  Leon  dincme,  4c  réformateur  de  fon  taxe,  a 
comme  00  va  k voir.  L'amn  jtar  itt  faUfrtmim  (*)  dm  * 
dtjfima  Paft  Ltmdtfatmm  aa  Em^afadtar  Xaairtaa,^  I 

i'tawjartat  à t*  Pa^  ftar  ky  farm  fartit  ttmr  itat  Ut  aa-  ,, 
Ira  : U Péfa  itWfaét  ttathaa  iU  tfitmat  à la  /au*  dt  Ltta , a 
ujlay  n/frad,fm'iii  tfiamai  am.  jtdhaafai/aai  Ufifai  ^ * 
ta  trtitc,  etmam  tfiamai  d*  laiU  fafarfmti,  dit,  fat  fuatrt 
tt*t  Jn/fntm  âw* , Mil  Wil  ttmttmi  fat  dtasa  /agta» 
m><  m tfiat , fau  fv'ii  ta  faüUu  euwr,  afia  fàil  /mramtuafl  k 
U atmkn  dt  ttaa  ow  ntmatat  Ut  Cardmaua.  f.a  ftmam  " 
i'tfiaitm  ummmm  q0,  yw  e*  Paft  dmt  tfn  ma  ê*m  mtfaanir  J 
(r-  tattgrfdtmtrt  ftar  tEiü/t.  tt  fàifi  À mray  farUr  tm  * 
atttgtiri , m tfiard  à U frad^aLti  dt  fta  frtdntgmr.  . 
Vojlà  ce  qn’oa  trouve  dut  une  Lettre  de  Jadme  Niger  * 
(a)  écrite  de  Rome  k premier  de  Septembre  ijii.  * 
k cil  dans  k Recudl  de  Rafcelli  traduit  par  BclkfbrcÂ.  2 
Je  me  fuit  letvi  de  U Tnduâion , 81  de  la  Note  iqirgi-  f. 
cale  que  j'p  ai  vue.  f* 

i.  (•)  Cet  ItaLen  (e  nommoit  en  fa  Langue,  Ktfr*  , * 
8(  DOD  pat  N^tr.  Ceft  ainfi  qu'il  louflignoit  fu  Laira  1, 
luliennea.  R a h.  Cuit.  u 

(£)  Xe  «w  irw  i la  duffe  faat  fmk  farfrtaaai*.']  >• 
Cefi  de  quoi  l'on  narlera  après  avoir  remarqué  la  palüoa  f' 
cxnême  de  Leon  X pour  la  ehaffe.  Il  a'y  ^aifbit  eitri- 
ordinauemcni , il  en  connoifibit  8c  il  en  obfervoit  kt 
loix  bien  mieux  que  celks  de  l'Ecriture , 8c  tl  ne  pou- 
voit  ÜMiStit  que  l'on  y trouhlài  ka  plailin;  fi  a'y  avoir  ( 
powt  de  quartier  pour  ceux  qui,  par  imprudence  o«  au- 
trcBuni,  «oient  caufe  qu'on  ne  prmoit  pat  1a  bête.  11  * 
lo  accakoK  d^injura.  Il  étou  ^ fi  manvaife  bomenr  ^ 
quand 'U  dialfe  ne  lui  réiiSfibit  pu,  qu'on  k gardoit  /> 
bien  lion  de  lui  demander  da  grica  ; mais  fi  elle  étoit  v 
beureuk,  il  en  knioie  tant  de  Joie,  que  détoieiit  la 
momeu  In  plut  favonbla  ( 18  ) pour  obtenir  tout  ce  . 
qu'oo  lui  demanéoit.  Paul  Jove  nanc  eda  fon  degam-  » 
meut.  PfManamhii  <r  aatafm  mtUitnims  adai  ftrditi  fia-  <• 
dtiti , mt  Jfarafimat  /tft  timftfiaiti  m/aiadrufm  viattt  , 

O*  frtfaniia  ataafiraam  at  i/iairam  iattmiarda  *kfiiaati  ^ 
uaumatrrt  . . . . ( 17  ).  m vtmaade  aaim  fitatt  frtt^a  n. 
artit  ai  arraum  txaAurït  difufiiaa  fatitntifiai  Afirvar* 
irai /tUiai,  ita  ftmtnutam  ajfAi  admtdam  târ  aütfai  U-  (1 
aifiiamt  fnaftr  txirtak-,  m t*i  frtfirtim,  fai  fmmUaii  dit-  * 
amja  aat  viciku  imtri  tdau  mff**ii/a  Jtru  tjfinia  frtdau-  ^ 
/tat:  114  at  tUrti  /tft  vim  aittiigmii  fariwwrii» 


At  fi  fmamdt  ta^trùia , tat  fmart*  e 
aat  /trii  jaèniwrr  eiiyw  ai/ftrait  {ata  ttmftaiit  ftrvatit  , j. 
wi  tu  dra{*  ta  amrrt  ttaumatim  Cutattiat  infiittutr  va-  ,, 
aarttar , latmdMt  tf  yaeit  vaitai  aaiatifai  Mita  dtlmm 
irataaduuafMi  frtf/rrtl,  Prtftma  amui  _k<wil'4ru  ta  1rs*-  ( 
ftni  attmtaia  frrattamdt  UiiraUtari  maxmi  adiarfaftdaU  'j 
dfVUéèaai  : faaadt  âiiÀi  {ttamiam  tfttaam  mtaatirarm . at  . 

L frf 


t E O N x; 

''  parfaitement  bien  iniVruic  aux  belles  Lettres , il  ainu  & il  protégea  \à  Savans  & les  beaux  Es* 

prits.  Il  fàvorifa  principalement  les  Poctes,  & cela  làm  garder  toujours  les  melurcs  de  gravi- 
te que  Ton  caraûere  demandoit  (F).  Cela  parut  en  plulleun  rencontres,  & même  dans  les 
orivilcecs  ou’il  accorda  aux  Poeues  de  l’Arioftc  (^).  Difons  en  »in  mot  que  les  gens  doftes, 
oc  les  Doutons  partagèrent  egalement  Ton  amitié  ((?).  11  n'eut  pas  le  même  goût  pour  les 
études  de  Théologie  (//).  Je  oc  voudroU  pas  garantir  le  Conte  qu'on  fait,  qu'il  traiu  un 

jour 


(>t)  Ua,, 
1*7. 


}éi.»  m. 


rt£-  *»»• 


vérn  «c  n^mi  Ui»r»  élhjm0  9»Hiem,  aunn* 
atjitU  imtrtMüi  ktmunuéi*  ulUctm  (18). 

A l'égard  de  fa  vue  voici  uo  PaiTage  queje  tire  des  Rk 
tarruict  du  Sieur  des  Accords  ( 19  V h Le  pape  Leon 
n apant  fuét  potier  ces  Lettres  Numérales  en  une  nbJe 
„ d'aiieote , pour  fignibcr  t'an  de  Ton  Pootilkst , lurent 
„ asoTi  mterpretees.  M.  CCCC  LX  Âtiiüi  Cer^jM- 
M Ui  féti  tr*4rmu  ticmit  Zjtan*  Jttmtim.  Or  diny>je  Ce 
M mot  en  pafl*ant.  je  ne  t{ay  comme  on  l'appdle  borgne, 
M veu  qu'il  vmoïc  fon  bien  en  Pair  haut  dkvez  tes 
t,  Efperviets,  Vautours,  8e  Aigles,  avec  les  luneties , 
,,  allant  i 1a  chalTe  fort  üauvent:  maii  en  tecompenl'e  , 
I,  il  liloii  neitant  la  lenre  auprès  du  nca , encor  n'y 
„ pouvqit  il  voir  goutte,  comme  lefiDoipe  Lucas  Cai4 
„ n<m  I»  Qui  m'a  hil  relbuvenir 

„ d'un  bon  Curé,  qui  ne  peut  lire  6 grodi»  lettres  des 
n bvres  d'E^ife  fans  lonettes,  &c  néantmoins  voit  fort 
„ bien  és  plus  petits  dex  qu'on  f^auroit  eboifir,  de  ne  le 
„ potutoii-on  abufer  Paul  Jove  ne  confirme  cela 
qu'en  partie;  car  il  alTùre  que  Leon  dix  lifoit  les  plus 
petits  caraékcT»  fon  aiTémcnt.  Ion  qu'il  mettoit  te  pi> 
pier  proche  de  fon  siL  MètraMuw  m pem  «ru 
jMÆViiÂiim,  M4U  <7  tadt  msstu  cuvutiMiyw  tZ  h». 
Uw,  wàm  f td  faftiUm  laffitùitéU  dJiurtum  , 

fMfrM/iJtm  éeuitfmt:  «mu  iMUt,  vd 

mu  lutns , V trUru  {jiiùtrwm  um^ndui  fr*ftr4iutr  tx*. 
T4MI  etunimt  ty  itfitmdtfmt  /«e<H4é«  ; 4imM4  4mtm  tr^ 
raÜ«  t49C4VÆ , 4(Mi4fjgm  Meum  ut 

édti  Uli  txttmitr*  4r4t  ftliim , m M4X  uuJé  ^4tmt  vjiu- 
imt./td  if)4  tU4m  dtJtirxemJt  ftitcU4l$  imxtUi  4utur4t\lo\ 
Je  viens  de  eoa&uter  le  Livre  de  Luc  Gaurtc  que  des 
Accords  a cité,  jc  n'y  trouve  point  qu'O  dife  que  Leon 
X ne  voiüit  goûte  en  M>fr;asr  U Utm  4ufr%,  4»  are.  Ci- 
tons Gauiic,  Ae  admirons  l'ifflpcmiience  avec  UqucDeil 
atinbuoit  aux  planetet  les  divnics  qualitex  de  rcei]  droit 
& de  l'ceil  gauebe  de  ce  PonUi'e.  ui  ïam  àdlu 
mal»  dtxtn  ëtitm  ftuixi  Mtiémt  eam  maiiu  Imii  trxmt- 
virfii.  Lum4  im  ftxts  (gh  /Utitiufai  (itmaurmm  xjitri/am 
md  MàtI'u  irtrxftMxm  rsdmgxtm  difLéxt , 4tnU  & 

wjtri  Uctm  iwyuduhar , ad«f  ^Jtm  aatd  »*t  Uttr* , a«f a« 
slt^mtd  tmtmtn  ftitrxi  «éjya*  txnfPtaàU  aiaja»  cMn/xUoM  , 
Ma  ëtum  uUm  xcum  frirfai  dtpJêrsàai , ^atmxm  fximtm 
rit  UdU  Jrvj«,  Immm  fnftm.s  rxdutumx  ranwéarar,  tz 
Û4  hi4T4i  lt\‘Ut4i4t  tuf»  frtximKTti  tz  *ad4 , ftd  tam  UU 
van»  *w>l«  Metfum,  jl^tuUf,  Apmt,  alhat 

•uhiéMtt,  crUay#  miliat  ^mxm  élu  vtadXtrti , éaitfat  fa. 
fiat  ai  vtaatinai  Laftram , Cafrtaram  , tz  l'mU 

fau»,  lÜafyaa  »fitat*  tta/fUMlat,  ga<  a reaidat  It^aratKZ 


(11)  taras  M/u*a«ar  (il  l. 

Cwiwiis,  (K)  H favtrifé.  . . Us  Ptiits  . . ./iar  faritr  . , . Itt 
, rntfaru  dt  graxat  qai  fan  saratitn  dtmanimt.]  Les  plaL 
, M donnoii  avec  eux  dégèncroient  qtMquefouea 

Ti:>âsu'  bourtotiQcne.  Quemus,  qui  ivoit  été  couronne  folen- 
Ahiok|,c«  iicliemeni,  de  promu  à la  dignité  à' AntM-Hita , pouvoU 
rat  1k* i***  P**^^*^  iroovoit  aux  repas  de  Leon 

iciiiii  oni-  ^ mangeoit  h la  fenêtre  les  morceaux  qu'on  lui  cn- 
toniiu  bo-  voioit  de  mun  en  main.  On  lu  donnou  urgement  h 
Büium  SC-  boire  du  vin  du  Pape,  mais  c'éioic  a condition  qu'il  fe- 
àJernib»  ^it  des  mframftu  fur  les  fujcts  qu'on  lui  raarqueroit  11 
cnram°n-*  ^ moins  ü fournit  deux  Vers;  & s’il  y 

nituiat  ^ manquoit,  ou  fi  fes  Ven  ne  valoLcol  rien,  on  lui  impo- 

uB(um  foit  11  peine  de  boire  fon  vin  fuit  trempé  ( ai }.  Tau  im 

>w«r  mjfrastara  iradiia  talafusa  Umgi  grasifimmi , (jaam 
b2'.  ' fg*éaS4  laat  ftmüu  dt  UMaa  fim^  tiftaut , JIéHi  m /«- 
mfré  vr/rtrtfar , SZ  it  frmifit  Ugtwa  farfatêad* , faikana 
Tm)atmm  tarmuHa  faHaartti  ta  itmam  Up,  ai  ffr/trfti  argaamtt 
'»*  êÙM /alr«M  «anuiM  ai  aua/am,  iriian  mamin* /alxtriatar , 

'**’  tz  m fmaam  Jltnii  «*i  ia^«  i««ix«  iilmiifimi  faru  farMtw 

f>t>levMi,  Quelquefois  le  Pape  fe  mecioit  aufli  a faire 

)•  EJogUa.'  des  ia^tatfta  avec  fon  Archi-roëte,  ce  qui  hifoit  éda- 
ter  de  rire  la  compagnie  : quel  manque  de  gravité  t Ai 
tXXXtt,  «jons  «y«lrJUi<>  SuUripu  fagiaa , vtinaaaiam  laaiii  ùa 
fiil  Uim  fi*  itllrfimt  ad  rifim  ivatru , faam  it  f$ 

Jw.y<.i»s.  matrtjaj/ai,  im  iam  htxamurxm  trafifif. 


AnJUfatia  faut  usr/ïw  frt  milk  fatlù, 

Et  imam  Ittfiiarts  , iaixfidatai  Priataft  lut  ftauuaatrt 
fatargati  nfftâdirH  ; 

Et  fra  rndit  aüu  AfMfaùa  kthî. 

Tarn  vmi  afiaanhii  aiaatat  tfl  ftfas,  tZ  itmxm  malti  ma. 
xiatai , fnm  j^aurmii  fufttu  fz  aierritai,  iat  itrtiam  Maa 
taiftt  tarma  taiaxiftt  .■ 

Parrifr , ymi  fatiai  miü  tarmma  Ma  Fataraam, 

2dya4  Lia  nfaait  maiaani  À Pirgilia,  fahdJtnt, 

(14}  Ai.  Hk  tuam  mrvai , idduatim  ftitt 


Un  jour  un  ^oète  lui  préfenta  quelques  Ven  Latins  ri- 
met;  le  Pape  pour  fe  dtvettirne  lui  duniu  point  d'auue 
rccompenCe  qu'un  tmfnmfia,  qui  conienoit  pireii  nom- 
bre de  Ven  fur  les  mêmes  rimes.  Le  Pos  te  mdigné  de 
voir  que  Leon  ne  lui  donnoii  tien  lui  dci.ocba  ce  Uifii- 
que: 

Si  lUi  faa  natatrii  amianii  fariama  itdi/fit, 

San  iffat  tafiii  ïamta  ttraaa  tua. 


Alon  k Pape  nfi  envers  hii  de  fa  libéralité  accoutumée 
(ap.  On  peut  conoitre  par  la  qu'd  empluion  tout  pour  <**^T"* 
leiUTeTtij.  Mais  voici  un  faitquitcmoinc  daircmrnt  Tes- 
pnt  farceur  qni  régnoit  alon  au  Palais  du  Pape.  Un  l*  («'^  r» 
bORime,  liant  quelque  chofe  i demander  à Leon  diiie-  ■ie.  uMmu 
me  , fit  fe  voiam  amufé  depuis  pluficun  jours  par  deidv-  *****!«• 
lais  mcommodes  uui  lu  ftifoient  perdre  toute  efperance  Hiüe"^i 
d'étre  introduit,  savifa  de  cette  ru£e.  Il  fit  eniendre  au  ic, 
grand  Caméner  de  Leon,  qu'il  vouloic  montrer  au  Pape  ptu  'aa\u 
les  plus  admirables  Vert  qu  on  efit  jamais  vua.  Le  Ca- 
merio  mrt  ia  la  main , fit  tout  uanfponé  de  joie  va  di-  ” 
xe  au  Pape  qu'ü  y avoit  U un  ardufou  qui  feioii  1res-  |«|, , îy.. 
propre  à le  divenir.  Cétoit  la  méthode  des  Couniians  m,  ■««, 
de  Leon  diaiemc,  ib  cbeschoient  des  gens  à demi-fous  , 
fit  tb  acbcvotcni  de  les  démonter  pmir  le  divenillcroent 
du  Chef  de  l'Hglife  (16).  Mais  ils  forent  la  dupe  du 
prétendu  Poece  dont  je  parle  id;  car  des  qu'il  fut  auprès  ,«  vii«  ’ 
du  Pape,  il  hii  avoua  b ventaUe  raifon  qui  l'avoit  putré  Leous  z, 
à foire  femblint  d'étre  on  fou  de  Poefe , fit  hu  expma  ce 
qu'il  avoit  à lui  dire.  Ceux  qui  entendent  k Latin  II- 
ro«u  cela  avec  plus  de  fatisfaCtion  dans  ces  paroles  de 
Nidut  Erythretu.  Hn  fonuMu*  ndjod*  i«/aasratiw»,  yr-  Ma;->un 
arrt  naa  auiuaiam  iitatUiaiar  Lta  X Piaiijix  Max,  ia;ai  t •— 
GjMrfoau.  puri  rtivu  fi  kaiiiai,  iaiaai  tftram,  ai  aai  . ^ 

qajfou  Iaxis  latat  tftt , ad  mfamam  aiiprimi , fpjm  tai  ijfi,  ^ 

^ Ma  ifiai , arittransuar.  ta  yas  mudiiUitt  lafiu  tf  à !'••««.  »- 
ftaiam , rai  faiisui  édita»  etaxtituadi  aaa  iaitu  : pu  U 

fàm  maliaidiêi  laftètégii,  aiijat  tmati  ad  Ptaiifiém  alla. 
gétuau  iifitilsi , ammi  éditai  ariatt  tatariUfiipia  xtimti,  ^ { «T 
fidaSa  PamiJUu  lahtaSi  frafitta  ia  aarm  itxa,  fi  iftfai. 
lam , filam  traitr  uttrti , y«i  faa  valUi  lérmina  P«ar«,4d 
tradart,  yarfou  Jrriif  aifii^ijcarii , hmrertt,  ad  mtrtddiUm 
aisNrarMMB  tÿirrttar,  tUa  aadita,  xaatii  a/ya«  avi- 
fou  «ruM  adi>«iavw  la  £s»nw  ralKahoa , at^aa  kiUruatt  la-  * 
titiapu  ridmadaai,  laxtaiiaai,  rayatf,  farjttla  iafaaia  ia- 
swarai,  yai  isfo  lùii^taii  auxm*  ant.  At  iii«  /bu  aura 
imtramtjas , ax  lUu  fi  laiifamantu  fisaalaïuau  nultar , rav 
fam‘,  car  tafaaiam  fumalafu,  ^rau,  attmum,  pud  va- 
kiat , txfafaa.  ha^aa  tilt  Jaruhtaia  tas  iaimi , yaiéas  ia- 
^dai  tra^nfosar  (X7),  Etoit-CC  gaidcr  le  irraram  delà  (tsj  Jsaiii 
Papauté,  que  d'ezpcdicr  une  Bulle  li  favorable  aux  Poé-  Nious, 
fies  de  l'Anoflcé  Le  Cartinil  Hippolyie  d'KR,  i qui  ■«rs>>»». 
rOiUmlo  FunuTo  de  ce  Poète  fut  ocdie,  en  jugea  très- 
bien,  lors  qu'il  demanda  i l'Autcui,  Mtfrr  Ladtua  iaxt  xxxili, 
Diavaia  fiavrr*  pijiùr*  laaii  satMcrM,  d'où  Duble  avea>  pv-  u«- 
vous  pris  uni  de  fodaifes^  Leon  X fut  infinimeni  plus 
débonnaire  pour  eet  Auteur.  „ Prelque  au  mcime  lempi 
„ qu'il  foudroya  Cet  anathèmes  contre  Manui  Luther  , 

„ il  n'eut  point  de  houle  de  pubUet  une  Ruile  en  faveur 
M des  Povfia  profones  de  Louvs  Ariuitc.  menaçant 
„ d'excommunication  ceux  qui  les  bliincrs^leni , ou  cm- 
„ pefehexoteni  k profit  de  l'Imprimeur  (ïb)  Nous  fs*)  0**id 
vcricHU  ailkuts  (ay)  qu'il  faifoii  giand  cas  des  Picco  >. 

comiques. 

(O)  Lti  gtai  Mis  tz  Ut  iaaftas  fariagittai  fgalumat  fi'laMwent 
fia  amitit.]  L'HiQocien  Pierre  Maitliieu  aiant  dit  que  X . >. 

Leon  X aisMir  aattsat  Ut  isa^r  yar  iai  fiai  ittUi  d’êta- 
lit,  tzfaifêti  fagar  fit  kaimamri  dan  txinmi  à l'aatn  ;yo) , 
allégué  ces  mois  de  Pierre  Aretin : „ E beaio  celui  che  e (*)*?!!*• 
n pauo  e lie  U puua  fiu  compucc  ad  altn  e a fe  fies-  ii.u  Ma- 
„ fo.  Cettameiite  Leone  bebbe  una  natura  da'  ftremo  à Ciiiavtt. 
,,  dlxcmo,  e non  faria  opra  da  ogiùuno  il  giudjcarc  chi 
„ piu  gli  dilcttalTe , o 1a  veitu  de  1 d«ti , o le  dancie  de 
n i buffoni,  e di  do  fa  fede  il  fuo  haver  data  a l'una  ca  de  Hmn 
„ l'altra  fpecic  eEiltando  tanto  qudli  quinio  qiiegL  '*.  iv , isor. 
Piene  Maitlüeu  qui  cite  fouvent  k muue  Arctui  avoit 
bien  plus  d'induAric  que  Mr.  Ménage  (31 1. 

(ByB  ami  fai  la  atiio*  gaât  faar  ht  etadti  ia  TJùala- 
gu.]  Le  Cardinal  Palaricin  n'en  a pu  diiconveiur;  il 
avoue  de  bonne  foi  que  Leon  X fit  ploi  de  cas  de  ceux  (A) 

qui  üvoicfit  b Fable,  les  anciens  PucIls,  fit  l'Hrudition 
profane,  que  de  ceux  qui  tnicndoicni  1a  Tbcolugie,  fie 
l'Hiftotrc  licckfiifUqnc.  Void  fes  paroles , elles  font  ' 
plus  franches,  fie  n'onc  pas  aurani  de  bais  qu'a  l'ordinai- 
re- b'h«y^w  d Saau,  tb'igli  iaxiÿi  maggUr  aaiitia  di 
latttn  fatfana  ikt  fatrt  id  jppfr/«w«ii  alla  rtiigiini  : mti  fia 
ia  ata  gU  faatradüt.  Haxtnit  Ltam  rutvtua  da  Du  ma  m- 
gagaa  tafaafima  a fiagaUrattatt  fiaiiaft -,  li  affaaa  afeita 
iaJla/aaatUUitê  vtggaitfi  ftfia  ati  /a/tima  iitata  itila 
L'for/u; 
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jour  de  mire  fable  toute  la  Doctrine  Chrétienne  (/).  Il  eut  l’induftrie  de  mettre  en  poudre 
le  Concile,  que  rEmpereur  & Le  Roi  de  France  avoiem  opofe  à Jules  II,  8c  il  fit  triompher 

&mf»i  auxti  al  /■•  >m  ntifnrâT  MtiU  itntrâiur*  J*  immtruiiuu  «mmm  diffmfiti  tmdr- 

mm*  fmrti  mtn  ftUmumu  U fièmmitU,  tm*  U fik  frtffnit-  mi  mittrmm  «ti  âfrmitu.  <7  fM  mlwurn. 

■4M  <U  fm  tir*d*.  E isttr4t*  ul  nmémd*  ta  Jimù»  iifftatiitn*  juiiumm  ia  miinirmim  ht 

«i  a trtmmftii'émmi  ttfiamio  Prtfdtmti  * Mmtjlrt  MU  rr~  n<wtrrM UU  fi*  ülUtim  ftmtmu  ttmtmtrjUm  dirntu  > 
Immu,  mm  f*U  umtimmi  d$  dtmarfi  ta**»  mil*  tmmfitd  dtfü  Kcfi  tu,  tMfait  4^  ai^rmiarra , pulrhntflc  bonis  niionei 
jhUufmfmati  mi  aWii  ItgM  dtlU  mmdtjmm  iWyww  («a  lubeat:  tamen  ego  feiuratiani  huju»,  w;4wm,  prubo, 
Mjgw  car*  thiam»  itlar*  » (là  frftr  a***  It/avtkdtiU  c«i  finaiorem,  6c  que  faoat  bunum  vuJtuin  (36  V U 
CrMw  * U dtlUi*  <W  pMti , *U  dfltrk  tUlta  Cimfà , * U îipnc  cnruitc  la  Reponfe  t^u'on  pretend  avoir  ac  àitc 
dmtnn*  di  Padri.  Stm  Uf(A  A v>(r4ta«iw«  d*  rHmuatrmr  U L Bemfaus;  8(  comme  il  > bien  fenti  <]ue  luuiei  les  eh»> 
ScImUJIu*  Tbmi$iU,  tm*r**4*U  e*m  U Ptrpar*  m Tmmaf»  Tes  de  ccne  lURirc  ont  beriiin  d'<ire  ptouve»  par  le  td. 
di  Vit,  in  f|tdi»  d*  riitrh,  * m Adnam  Fitrraù  fm»  Dioignage  d'Auteurv  Calhuiiouea.  voici  ce  iju'il  fait;  ü 
SmeuSm,  » cM  ajfu»  di  Matflr*  dti  Sacra  P*U*x»  m sd~  *Uegue  k neveu  du  famcui  Comte  de  la  Minndolc.  Et 
mfir»  dm  Priiri»;  U tmi  ftmn*  iUaflranm  imauruiauau  "*  »*  JUntmù  itt  trn.iiU  tUmmtmt  tlUhmrrtat,  ejmi  ni 
ftwiia  fatra  diftifiiaé.  Ma  ai  *»'  Jbttlap  ms*  ds  tmtmffart  airirry  tf  atirimm»  (3?)  ttfi»m  djmmt , ftu  er  jttr»  d»bm 
t*mt  ta  l>MC(t  w fnmafft  V»rait*»m  fatra  tamt  U fnfattà  ; bat,  c téafam  car  attmiimmr  mtm  baMat , y»ia*aii  Put , 
la/ttjad»  U ebufa  w ^aeiU  ftarfivc*  xmtmiU  rravi  ait  ftr~  ütrandaUm  Ctmita  mftitmi  1»  frair»  atimimf  deitarrtm, 
f»a*  eh»  dâf*  l’i^tUt»  i'wraau  di  muitt  fitals  ratimia/rra  fiu  w iiUa  P^ami  tP  Latvamnfii  Camfilû  ftmjlitim,  <jatfim 
t 'filtrie.  ^ ***** ^ Z^**'^'*  (3^1’  ^n  Too*  *oo  (raa^aat,  lurüin  Coorilu  vd  Fontiücet  errarepodmti 

tftoMt  <M  il<M  CCS  deux  HiJionens  fuiTcnt  toujouta  de  fibonne  d*  Imm  Im  iafarat.-  Memimmus,  M^atr,  Pon- 

C«a<i:io4t  imctligcDce.  > tideem  acditum  de  idoratum,  qui  nuilum  Deum  cre* 

Tnata , { I)  Om  dti  fi/if  traita  . . . d*  . . . faUt ...  la  Dtilri.  dciw  , omne  infidelitatis  (iMravac)  cuimen  excederet  : 

}f  av  ciarf.imat.  La  indmon  el\  aa’aiinc  oui  allé*  pçl^inaque  ejus  opéra  in  coemendo  PootiAcatu,  in  om> 

aML  a,M  Sccteiaire  Bembut  quelque  chok  de  l'Kv'angK  eigenix  rceknbas  exercendit , >d  ipliim  teBabatur  : fed  te 

' le,  il  lui  réponiüi.  On  fait  de  lemv  immemorul  combien  prdîma  quoque  dida  c<Hi£nnabant.  Namque  falTiun  eum 
cette  Fabk  de  Jefiu-Chrifl  nous  a étd  profitable,  ^aaaiam  iffinnahaïur  domettias  quibufdain,  nuUum  fc  Ucum  ati< 
m»tii  mfiriffa*  ta  d*  CbrifU  fabmU  frtfmrit  fatii  tfi  mmaAmt  quando,  etiani  dum  Pontificiam  bedem  icncrct,  crcdi* 
fttmiit  mtmm.  On  voit  ce  Conte  ^lu k Mytiere  d'inw  diil'e,  faa  anu  vtrba  Itbrt  de  fide  fie  ordinc  credeodi, 
fil)  U Cm-  suite  (33),  fie  dans  une  infinité  d'antres  Livres,  todinun  theoretn.  4.  pjg.  a6o.  itjtr*  <jf  (38),  On  fera  bien 
Aut  Baé*  uns  être  muni  de  dutioa.  ou  o'iiam  pour  toute  preuve  de  voir  10  plut  au  long,  fie  en  Kran^ott,  le  taport 
§••  oue  l’auionté  de  ftleus:  deTorteque  trois  ou  quaitu  cens  de  Jean  Fnnv<m  Pic.  „ Traitant  aulB  la  qncfiion'jii'iM 

«ulic^ae  plus  ou  moins , qui  ont  débité  ceia  en  fe  copiant  » CetutUt , m ir>  Paf*» , pomme  trrtr , aifée  a décider  par 

?*«'iMdeai  les  uns  les  autres,  doivent  être  teduin  à un  feul  témoin  >•  Ifi  mefme-.,  puis  qu’ü  prcliippoTe  qu'ils  peuvent  fe  ikà* 

fat.  Béas-  qiu  et)  Baleut , témoin  manifcllement  recufable,  puu  ■>  voter  des  famétes  Lcnturcs,  il  nous  dilcourt  que  plu- 

bo  n'ecoa  qu’il  écnvoit  en  |uerre  ouverte  contre  k Pape , fie  con-  m ürun  Conoles  ont  etré , piulieun  Papes  lumbex  en  be- 

Sü»!  faM"  l'F-glife  Romaine.  11  n'y  a poini  de  Tribunaux  h refit:  fouvent  advenu,  que  celui  qu'on  tenoit  pour 

JJ.  dans  k monde  qui  rr^ufient  les  dépoliitons  d'un  pareil  •>  Prelident  de  l'Eglife,  ou  n'y  prdidmt  pat  de  drut,  ou 
im  aUttmm  trinoia  jwani  qu'ü  a vu,  ou  qu’il  a oui;  car  des  qu'il  » du  tout  n'y  pouvoit  preTider:  Car,  dii-il,  L L'Hifitir» 
ma  <tar  apaioiiroii  dc  là  guerre  ouverte  où  U vivroit  avec  celui  ^ **•"  tm/iifiufa'amr  ftmrmt*  tfii  trmt  l'afr;  tr  )t  ma  ftm 
V»  ^ U lequel  il  depoferent.  on  declarernit  valables  les  ic-  •>  mtai  <y«'M  mt/Irt  jCnk,  mm  htmmt  d»ik  affrtmi  rafn 

AC  l'acculé.  Pt.it  donc  que  les  Livret  de  Cou-  m^an , e-  j«,  *vtu  du  h»aiuari  ra  /a  nhiun , /n- 

Am  An,  troverk  ibat  ks  Pièces  que  ki  parties  prodmfent  dam  un  >•  mm^mt,  bum  ifu  mt»  dm  >m  fmbU^atmtat , ma»  ttUivm 

^afitkaU  Procès  qui  fe  plaide  devant  le  public , il  et)  fur  que  le  té-  t>  uaa  f*ar  Paft  m itfitit  para/  ,}att»  ^u'd  mv»»  tur- 
r~  “'"iS'i'dv  d'un  ConttoverfiDc  l’roicflant  fut  un  fiit  qui  » *è  fsjjïra  du  Paft , fitatur  yu«  dtprt  tficm  far  Ut  Jtmx 
^miIL  ^ ™ témoignage  d'un  Controserlille  « paru  dti  Cardia.iux , uair*  ki  l»i*  d»  PE-lift,  ifnt  d*~ 

Papifle  lur  un  fait  qui  ftétrit  les  Keiormaieurs,  ne  dm-  » ttnumi,  ya#  irJ  wa  ftHUmumt  n'tfi  ftuuPaft, 

vent  étie  comptea  pour  nen.  Le  Publie  Juge  climit  du  m maù  mafaui  tfi  4a  i»iu  labahU  tp  mtapiiHt  fmr  fifir». 

Procès  doit  mettre  a néant  tout  cet  témoignages,  Bfn'y  $,  tmiaat  ^aU  tft  Jtah'Amaibttmt.  H.  N»ai  aaai  ftmmtai 
avuir  pas  plus  d'égard  qu'aux  chofn  non  avenuea.  Il  en  » a«^  d'mm  main,  trm  a-  admi  fear  p*ft,  yaa  icHitifut 
permis  aux  pameuiiets . s'ils  font  une  fois  bien  perfuadex  »>  fiafhmrt  vaadt  btmutut  trefktmt  a»  l'tfiit  fnmt , crm  le 
de  h pfobiie  dc  Balnis,  de  croire  ce  qu'3  alfitine;  mais  <■  ifir*,ffavtir,  yk  me  ir»y»ù  aaemm  Drm,  CPejlait 

ii  faut  garder  fa  pedualion  pour  Ibi-niénie . il  ne  U iaut  »,  au  dtfat  de  leut  tamble  dinfidtUtl , te  aa'd  uftifnt  par 

point  produire  aux  yeux  du  public,  comme  une  picce  >•  ftt  <mm  irti-mmiutaiei , ayant  atbete  ta  Papaiiuvy 

jullificative  de  fet  prétennont  contre  la  partie.  C cit  i »,  exemamt  ttaitt  ftnet  de  vittf,  temfrmrit  mjmet  par  fn 
quoi  on  ne  prend  pat  alTes  garde,  ce  me  fecnble.  »,  itri-dtiejiabiti  prapeit  Car  em  ajtnnrn  yv'ii  as«r  tnftSt 

i (R)  Ce  fut  fous  k Pontificat  de  Leon  X qu'inné  » b ynWywr  fiemi  damefii^mi , yau  tenant  mijm  U Sit:e 

de  Hianen  publia  fon  Dialofue  tniituk  Tnai  Emnana.  Or  „ Ptmtijieal , U m trajni  faine  ra  Dfm.  Ikl.  Nmii  avini 

Vuio  comme  on  parle  dam  cette  mgcninife  fatite  de  U n *my  parie»  Aam  amsre,  yw  envaru  avait  itclail  À nmfe» 
Cour  de  Rome:  Ina,  Vaoiscvs  ait,  pamtifi'ni  Pama  »,  famiter , yw'ii  m trtymt  feint  i'/MaMrtaiàà  dti  ami, 
ertdmnt  aaiMaram  tmmartalitattm  , temenuatenem  SamelA  „ naaii  meatami  Uu  affamt , vtilktt  ,*p  iai  mani/tjleit, 
rnm,  {njttneramfxnai.  Eumh.  Perfmfit.  ExiJItm»  „ ya'ti  a*  a/^nw«Mt  fiaMiartafita  , àammi  au  ftn  utrmel 
a«.ai,  fi  aaiBMia  tridirrai  immenaiem,  eam  extaia-  „ far  nn  iu'pt  jafiamat  da  Dieu  (39)  Mr.  du  PIcJli:  a 

rrt  ^Mij^ae,  t;a;jm  tamaaadii  iniervtrre,  mini  tarfarit  veUp-  cru  que  b t de  ces  tron  chofcs  rcgardoit  Jules  fécond, 
laitm  in  lantam  jecUninr,  ai  anmam  frrfnani  meJn  amru~  fit  que  h a reqardoit  Leon  divieme.  CodTeieau  (ys  1 fe 
imi.  liiam  tare  ieaieram  (imataaieatm  fi  ywf  Jaitirmt , cuntenta  dc  répondre  que  Da  Pkfiîi  tatrant  m Ja  tanftitm 
mata  a;ai  farini^ei  âge  xelUat.  Perre  de  fmnit  m/trmram  u de  leat  U manda , avoit  fait  cette  application  fani  frenm 
vat  \arimm  duara  tattr  fracUrat  bat  ^riiei  fr»  aaiii  efi  tp  fami  raifaett  mais  Greiler  répondit  mieux:  il  fit  voir 

(•)  Pirqiiil-  P'*auta(*).  Ce  pinirvoii  bien  étte  là  la  fourec  de  ce  qu’aucune  de  ces  trois  choies  ne  concetnoit  Leon  X puis 

Isa.  iniai  CoDtc.  REM.CBtr.  que  le  Livre  de  Jean  François  Pic  filt  ünpnmé  pcniLni 

On  nponc  un  autre  Conte  qm  dl  eipofc  à U même  k Pontilicat  dc  Juks  1 1 (yi).  Mr,  Rivet  aquufça  a celte 

^^yj****  baietk  que  k premier.  On  du  que  Leon  aiani  oiu  dif>  Censure  : voici  fes  paroles.  §]«aw  a raiytirarwii  yaayb». 

Puivr  deux  hommes,  dont  l'un  moit  6c  l'autre  aÆtmott  fau  mtfin  Aaiaar  à Jmtei  llv  n Inm  X,  da  ta  y«'<J  d./tU 

l'imroonalué  de  Vame  , prononça  que  l'alfirmaiivc  lui  da  yaaiysaj  Papti,  yar  flapenn  •randi  bmmrnef  me  uatunt 

fembloit  vraie,  mais  que  b négauve  «oit  plus  propre  a fami  fmr  leh , ftar  Ui  ra  ■»ni  mil  en  affarte , il  n,mp/ru 
sionoer  de  l'embonpoint.  Itami  X Papa  di.lam  refm  aafamdt  à yw  la  fae^aat  r'^y»,,>,  peerxtn  ya'ii  cenfie  «Ma 
(Lutberus)  yat  aadira  dijpuairtaa  ia  yaa  nmi  immariaUem  itfi  b da  Papas , da  l'aa  dt'enelt  ri  du  en  un  ttnttt  qu  tl  ne 
rsM  aman*  dtftndebat,  altar  affaveaeat , duet.t,  lu  qui-  cruyoit  aucun  Dieu,  qu'd  niuit  au  defluv  de  tout  coinÜe 
dem  vera  videns  dicere,  fed  advcr^'ani  tui  oratio  fiicit  d’infidclite,  fit  difint  qu'il  ne  ctuioit  point  en  Dieu,  par 
boniim  TuJtum,  td  afi  ittiarem  piemim  . liai,  boona  cera)  fit  dtirfiabki  frétât.  ii  an  en  xiut  farcir  Laan  .Y  dafatI 

ex  f-ficart  /tiitta  feniemia.  C'd)  Luiiicr  qui  dit  cvU  134).  pafible  U ne  farleii  fm , fea»  rr  m'it  deJiefei  Inra  à Ja. 

Si  l'on  veut,  on  pouna  croire  qu'ü  a ratfon:  mais  on  ne  ki,  finan  yad  Us  au  amfliÿii.  détail,  temme  en  faUl,  1 
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doit  point  alkgucr  fon  témoignage:  c'cl)  un  homme  en  ne  le  pmi  mur  iAkxaudra  VI.  Il  n'y  aveu  en'iny  i.4r 
peri«atte,  Cw/cl>ardw^l*)  point  dc  venté,  point  de  foy,  point  de 
n ce  que  dit  Mr.  kivrt  41).  Noua  que 


guCTre  ouverte  avec  k Pape,  c'eft  un  euncrui  I . , 

fie  foudroie  d'aBatWmea:  la  pntiquejudiciairesiemande  Religioa.  Voiti  _ 

qu  il  Ibil  reeufe , fie  que  fon  ferment  même  ne  foit  psMnt  b fimonie  ou  X acliai  de  la  Pipa'jté  ne  convkM  pas  à 
nu.  ijir.  reçu,  il  doit  ou  prouver  ou  ne  nen  dire.  Un  cc.ebre  Leon  X , fi  nous  en  croions  Guicriardin  ^43'. 

///>  PiofelTeur  en  TIxologie  à Zunch  ra|Hme  ee  Conte , lur  Si  Mr.  Heidegger  qui  avoir  une  fi  belle  mémoire  fe  fût 

«r« . m/I  I.  fQ,  LavTc  ( 3$  ) qui  cR  auili  récufablc  que  La-  fouveau  de  ceci , il  n'auroit  pu  cru  que  Jean  Françnii 

. . . . ther  meme,  fj^aiii  fmtnt  U»  ..  . reafiabù  . ...  fi  d*  Pic  éton  un  lémma  des  impiéiei  de  Leon  dixième.  Sa 

#■«»  ....  imfmiaie  cr  ntbeiâm  mnnibil  auixatrmmi.  llU  mépnl'e  peut  fie  doit  fervir  dc  leçon  a bien  d'autres 
S|ii«4i  Tu*  Jiiiieea  V*4v4n  3abamntt  X.XIV.  ammam  tn  tarfarii  demi-  gens.  Cûnchiom  que  le  devoir  d'on  bon  Juge  ne  permet 

acMiua.  tilia  fit  tnpaaatam  /ara«WM,*w  extra  liin»  eartenm  mam  pas  de  prononcer  contre  Ce  Pape , pemlam  qu'on  n'aura 

f’tniJi  dwTtf;  aU^aand»  {ati  Rccufrt.  Synod.  Trid.  par.  a.  pas  dc  p4us  lûtes  depolitiuns.  On  vciii  dans  d'iuiics 

t\  V rit’g  r*S-  femprebauua  videra  tfi'\  farfiaata  Pbda-  Kcmarques  C44)  f>  fvs  Apulogilles  raifounciit  bien, 

fifbai  daai  , cm  ix  aJvtrfa  ad  mea/am  afjlift,  (4«)  Dmi  lu  74>M>Jkn  (FJ  t (üj- 
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le  Concile  de  Latran  ^ car  il  obtint  de  Louis  XII  tout  autant  de  lôumilllons  qu’il  en  pouvoir 
fouhaiter  (f).  Il  obtint  de  François  I un  avantage  beaucoup  plus  foliilc,  par  k Concordat 

3u’il$  conclurent  l’an  if  if.  Ckla  ne  le  rendit  point  mieux  intentionné  pour  la  France.  Il  üt 
es  ligues  contre  cllct  & il  prit  tellement  à cœur  cette  aifaire-là,  qu’aiant  reçu  les  nouvelles 
de  la  mauvoife  fortune  des  François,  il  en  mourut  de  pUilîr,  dit^on  (d)  (JT).  Ce  n'eft  pas  qu’iJ 
n’y  ait  des  Ecrivains  qui  afTûrcnt  qu'on  rempoifonna.  Tl  ne  tint  pas  toujours  une  conduite 
agréable  à l’Empereur  Ma.\imilicn  (L).  Le  trafic  fordide  où  il  reduific  U diUribuiion  des  In- 
dulgences (ilf),doniulicu  à la  Réionnation  de  Luther,  comme  tout  le  monde  fait.  Quelques* 
uns  difent  qu’au  commencement  il  parla  avec  éloge  de  ce  grand  Réformateur  ( A^).  Je  n'ai 
point  trouve  que  Guicciardin  ait  maltraite  ce  PomUc  autant  que  Mr.  V’arilUs  l'inllnue  (O)» 
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(K)  A'uktU  Ttfm  Ut  mnvtUtt  i*  Is  HUMvdiJi  /Uimm  Jh 
TrMMfMi , il  m mtmrai  dt  fitifir , „ Ayant  r'sUi»- 

me  to  guerre  cime  l'btnpercur  Chartes  Sc  le  Km  de 
,,  Fnoce  pour  dufTcr  Ici  rnneou  d'Italie , on  lui  ni- 
„ porte  en  un  fien  lieu  de  plainr  nommé  Maliagnu  les 
M nouvelles  de  la  prife  die  Milan  & de  Panne  fut  iceus  , 
„ dont  il  entra  en  tel  eacib  de  }oye,  que  la  nuiét  met- 
„ mes  il  lui  furvins  une  petite  ub>  te  uunt  pen  de  jours 
„ aprei  il  mourut  (45)  CcA  de  Mr.  Du  Pleflis  que 
j'emprunte  ces  paroles.  Tous  les  Hiftonens  eonvien- 
nent  que  Leon  dis  resui  ces  bonnes  nouvellei  avec  une 
tncrvciileufc  rnufaébODi  mais  je  n'en  trouve  pat  beau- 
c«>up  qui  difeni  que  cette  joie  lui  caufa  U mort:  Ac  quand 
même  pluficun  le  dirokot  je  n'en  aoiruu  nen  ; car  ceux 
qui  meurent  de  joie,  meurent  tout  à coup,  opnmn  fé- 
lon toutes  les  aparcnccs  par  une  trop  giamie  cfrufiun  de 
fang  dans  les  ventricules  du  ctrur.  Si  l'on  rCfUle  aux 

KmieiL-v  imprelSons  d'une  grande  joie,  comme  fit  ce 
.<e,  on  a'en  porte  mieux  dans  la  fuite , bien  loin  qu'on 
fc  irouve  faiû  quelque  lems  après  d'une  Sevre  dangrreii- 
fe,lon  que  d'autres  raifoni  ne  h caufent  pas.  La  Narration 
de  Jean  Crcfpift  (croit  beaucoup  plus  vraifemblabie;  car 
il  fupofe  que  h mort  de  Leon  dixième  fut  fubirc  : 
mm  au  fond  il  ne  la  fait  point  fubitc  de  la  maniéré  qu'un 
excès  de  joie  produit  cet  effet.  taumJu  ipu  lu 

FrUMfHt  esvmw  ffir  vaiaiu/  à MiUm  f4r  lu  d*  tàm- 
jVrf»r,  Iuf$  d*  Itmti  f/ieiit:  « f«l  amgi m* 

t*u  ftirnt  fta  fdts  ftm  mtytm  : ttmmt  ut  Sraveer  <y  fatfant 
frtad  iktrr,  il  ft  rujtaiÿM  Morv»JJndiiiMa(  df  îiHti  M»- 
xiliti,  tm  du  yu'ii  readit  futuimuU  Ciffrit!  Imj  yati  a'awM 
jémaii  Crm  ^a'ii  y mfi  tnfir  mi  faradu  4/rsi  ufli  vu  frt/ri^ 
U (46).  Le  Dilliquc  ie  Sannaaai  (47  ) allégué  par  cet 
Auteur  favorife  U fupofiiion  de  b mon  fubiie;  mais 
néanmoins  il  cil  ccruin  que  b mabdie  dont  Leon  dizie- 
me  mourut  dura  quelques  jours  (48).  Kamien  Sirada 
a fait  deux  récits  de  la  mon  deve Pontife  (40),  l'un 
feloit  le  ftyle  de  Titc  Livc,  l'aune  feJon  les  marnera  de 
Tacite.  Ils  font  beaux  &bien  travtiUca. 

Il  faut  qtic  JC  marque  ici  une  bévue  du  TradnAeur  de 
Cuicaariiin.  Ui  ataxiliu  vadrimt,  dit-il,  ctmnt  U Fé- 
ft  Urn  tftu  mm  U fnmrtrftm  dt  Dtttmirt  dt  mm  fut- 
data*.  Cxr  lai  aytat  ritiu  ta  viUafi  dt  AfajJMW,  «é  U 
alUti  ftwMtwt  ft  fttfitr , Ut  atmitiiti  dt  U fnft  dt  Udam  , 
Ü taira  tm  itl  txiti  dtjaji,  mat  U mut!  *»/W  ia> /âretas 
aat  faut  /Itvtt , ftar  raifta  dt  UijatUt  itjiaai  faiH  U , 
d'afrtt  ftrur  à tùmt , tmttm  yw  in  asrdôtai  da  rtasa 
tmrnt  mt  fai  tai  dt  fa  auijdir , d iMirai  daat  tm- 
fta  dtjtari,  mtm  faai  ma  pand  /tmffta  d axmr  tfit  tmfti- 
ftnmt  ^aiaji  ja'tm  dt/tu)  far  êaraaii  Uauffmt  (ta  Cham^ 
iruT,  ya'«n  avàt  dtfati  ftmr  lai  dtamr  à èMr«(^0>, 
Quelle  abluidité  de  duc  picfque  dans  b même  pénodie 
qu'un  homme  meurt  dt  mtn  fmdam,tc  qu'il  meun  d'u- 
ne petite  fies  re  meprüee  par  les  Médecins  au  commen- 
cement. Gutcctardin  n'étotc  point  capable  de  cette  b«- 
vue,  il  n'a  point  dit  que  cette  mon  fut  fubite  ({■)>  ^ 
il  a'a  jxrint  lie  b grande  joie  du  Pape  avec  U fièvre  (ji), 
Comme  b cauié  avec  fon  cffeL  Cette  haifon  eft  une  li- 
cence plus  que  poétique  du  TnduAeur.  Notez  en  pas- 
fam  combien  il  taut  prendre  nrde  de  près  aux  terma  de 
l'Original,  quand  on  veut  traduire  fidèlement 

(!)  liât  liât  fat  aat  ttndmiii  apiaiU  à CE»- 

firmr  Maxhaiiua.]  Il'avoit  Colleu  bonne  cfpécancc  de 
Leon  X' , mais  quand  il  eut  fu  lés  bail'oiu  que  ce  Pape 
pnt  avec  les  François,  ü s'écria.  Si  u Paft  at  m'tâi  fat 
trtmii  lai  aaf^,  U aarm  tii  U fiai  Paft  dtai  faanu  mlum 
dt  Uatr  U hnat  fm  ( t J ). 

{id)  U trafu  ftrdîdt  ta  il  ridaifit  U diftritmiaa  du  ta- 
daiitaui.]  On  faifoit  de  ccb  une  cfpece  de  monopole  , 
on  mettuit  en  parti  les  Indulgences;  les  Commilfaires 
prcpofea  au  recouvrement  des  fommes  achetotent  du  Pa- 
pe leur  commilUon,  enfuite  de  quoi  tis  fc  rervuicnt  d'u- 
ne cxaAion  tigoureufe , 6c  gardoieot  il  peu  le  dtttrmm  , 
qu'ils  jouoicni  dans  les  nbarels  la  faculté  de  tiret  lei 
ames  du  Puriiaïuire.  Cefl  Guicoardm  qui  l'afTàTC.  Ha- 
srt4  jfarft  ftr  huit  U mtada,  Jtata  dijauum  d*  itmfi  t 
di  fwjdi,  tmduhtatn  am}l.ÿaat,  /fJ*  ftr  ftttr  guvan 
tt*tS‘  • t«r  aattra  ftat  atlU  vua  frtjtatt , ma  taafa- 
tmlia  di  ftitri  titra  fm.lt  iiitrari  lamtmi  dt  dtfami  dalU 
ftat  dtl  Pmrf^tru:  ufaau,  ftnht  tra  mntrU  tbtfiiiati- 
dtvam*  ]i,tmtmi  ftr  t)itrfmrt  daman  da  ha-atm  ; v u- 
Jtmd*  »j0r£it4i»  t^adtattmtntt  da  Ctmmtlaru  dtfmtati  a 
tfaiiitmi , t4  f,4  umftrai>a  dalla  Ctria 

la  jatmha  di  tjiruiaïf,  kaveva  (tmcuait  im  mtlu  laifbt  i» 


dipMiùat,  ifiaaJali  afai,  t ffuiélamui  mita  Ctrmamia  , 
data  a mtlii  dt  mmifirt  tra  v«f«r« , tvadrrr  pr  ptt  frttca, 
i pitarfi  fa  U lavtrnt  la  Jaeaùa  dtl  tiSuari  l'anamt  dt'  mtr- 
n dal  Purjattria  I ^4).  Le  met  unlrmcmenl  dri  peuples 
desmt  plus  grand,  lors  qu'on  lut  l'ufage  • quoi  ccsl'uui- 
mes  étiNcniddlinén:  presque  tout  l'argent  qui  fc  tevoïc 
CD  Allemagne  loumon  an  profit  de  b Ideur  du  Pape. 

(K)  s*ii<rfyiiti-sui  dtftat  fa'am  inamtmtnamt  d farta 
4VM  f/#tr  dt  tt  pand  Erfirmuimr.]  Cette  partiailanié 
ne  feroii  guère  conue. ftCoiomirs  n'rn  tôt  fau mention: 
c’eS  de  lui  que  Mr.  de  Seckendotf  ( yç  ) l'a  fue , aiant 
été  ateni  par  un  Confriller  de  Spire  qu'cQe  fe  trouvmc 
dani  les  Opufcules  de  Colonues.  Void  ce  que  c'cil. 

„ M.  Voffius  m'ayant  dit  qu'il  Ce  fouvenott  d'avoir  lu  , “ 
M dans  les  Hifioires  Tnigiquet  du  Bandel,  un  élogedon- 
n neà  LulbcT  par  le  Pape  Leon  dixiéme,  l'ailay  auffi- 
„ loA  dans  û Bibliothèque,  ou  feuiîleixnt  ses  Hilloiret 
„ de  cet  Autheur , void  ce  que  le  truuvay  dans  la  Pre- 
„ face  fur  h vingt-cinquième  Nouvelle  Je  la  troifseme 
n Partie:  Stl  pnarpw  tkt  la  Sttia  Lmtbtraaa  tammo»  À 
„ girmifliart , ifftadt  dt  irigaia  mtui  GtMüimimimi,  aa 
,,  llura  dtl  mtritgm,  m tafa  dtl  atfirt  vwtmfr  5rju*r  L 
n Stifuma  Anttùat,  i di  varu  ttft  rapitmaadt^,  fmrtaa 
„ éUmai  lit  ata  fut  hafimtartnt  Lttm  X Ftmitpii , tbt  ma 
„ ipuuifti  mtm  fimutiifi  rtmudu,  À Cbma  du  Frati  Sd~ 

„ xtfift  Pritrit , Matflrt  dtl  fatra  paiaut , |fi  W- 

„ tmai  fmntli  d dmjû  «k  Fra  Marti»  Lmiirt  kavtva  (far- 
„ fi  ftr  ftftra,  la  faalt  dt  I*  ladulfimiu  bavtva  mtitda- 
„r4;p«rrj«ck  àupimdiMoiNiMr  riff^'i,iht  Fra  Marima  ( 
„ iattva  au  Stiiifiua  MÿijM,  r tit  tutfit  trarutmàdu 
„ Fraii/ibt.  Paroles  que  blndan  n'auroil  pas  manqué  de 
„ mettre  i U telle  de  fon  Hifloue,  a'il  les  avoir  l'eues 

(Ci)  3*  faimt  trutvf  fat  Gakttardia  au  maiiraiti  u 
Ftmufi  amtaat  put  Mr.  Varùlat  Cinfiam*.]  Cet  Auteur  a ( 
compofé  quaittnéde  Livres  contre  la  Miifim  d'Autriche.  * 
qui  auraent  été  impiimcz peut-être,  fi  Mr.  flolhenn'eût  î 
reprvfenté  après  b paix  des  Pyrenen,  qu’il  feiuit  de  i 
mauvaife  grâce  de  mécontenter  tes  Lfpagnuh  par  l’iiR-  / 
prelBon  de  tant  de  Vnhimes  tn)uneux.  lin  a vu  le  Plan  j 
de  ce  gros  Ouvrage  dam  un  hcni  intitule,  la  Ptl.upu 
dt  la  Matfim  dAmruht,  L'Auteur  y prend  Ica  devant  , / 
pr  raport  i la  liberté  qu'il  s'efl  donnée  de  toucher  aux  9 
vicei  des  Princes.  Jtatfui,  dii-il  (j7  >,  fm'imiitr  Ufi- 
U ry  ufur  Cinvtri  du  tailtam  fm  Titt  Itvt  a fait  d Uami-,  ( 
bal  (\),  fp  u au  (iiti  mfmi  rtirambi  fi  fm  au  dr(a,fura  ' 
M vtrra  ftf final  dt  fwlyur  ItuJuum  faiütfutSi  fin,  fi  * 
maltrauii  dams  man  Ltvrt  tpu  It  Pap  iatn  X Cijl  dami  < 
i'PUti  fut  Oaubardta  imi  drtft  (i),  V daat  p m'm  ti  , 
amiit  fart  fu'tl  ait  ni  npu  K \ X ViliblenienC  on  nous  J 
donne  là  eet  Eloge  de  lyetmX  comme  une  Piece  bien  fa- 
tirique  ; car  autrement  il  fcroit  abrurdc  de  propofér  cet  I 
ciemjdc.  Or  il  dl  certain  qu'on  ne  trouve  pis  dans  i 
CuicaardiD  cle  quoi  remplir  cette  idée.  Le  XII  Livre 
Cité  pr  Mr.  VanilM  cfl  moina  propre  que  Ica  deux  fui-  ( 
vans  a itre  cité.  C'efl  dans  le  X 1 1 1 Livre  que  fe  trou-  t 
Ve  1a  defrripiion  du  trafic dc>  Indulgences,  couimc  on  l'a 
vu  o-deifus.  On  irouve  dans  le  X 1 V b ccniute  des 
grandes  dépenfea  du  Pap,  9c  de  fon  inclinatioa  aux 
plaifirs  de  la.Muiique.  fie  des  Farces  ijb).  f-gUpr  ma- 
taradiduialC  «cm,  cr  a'  fiaitri.V  btra  pr  la  inffa  6- 
Mua4,  tpaadtvea  aUtmt  fipa  aûdt  dalit  faeiadt , oamtr- 
fi  ad  udui  iiutil  lunu  mujuU,  fatitu.i  buftai  (*),  ta- 
dtmati  aattra  tnfp  fia  du  l'btntfla  a pauri  ; fartva  dt- 
atfiitffm  ititlmrait  ahtat  dailt  gatrir.  F.iilin  on  voit 
dans  le  même  Livre  un  jugement  general  fur  b conduite 
de  ce  Pap:  ceb  dt  me  le  de  louanges  de  ue  bUmes,  6c 
ne  put  nuDement  naffer  pur  une  baiire,  ni  même 
pur  quelque  chofe  de  trop  peu  rc^cAtieux.  Voki  Ici 

Iarolei  de  Gmcdardin.  Pnaup  ad  faah  iraat  dtfm  di 
tadt,  t di  l>ùiiiprM  !■•//«  ttft,  t ibt  imiamn*  afiu  i'tipna- 
nmt , du  fttamdt  fa  aSantt  aï  Ptattftut  1 àut>ct>4  di  Uu 
ttntufia  ci'  iriafiiifi  dt  mafj,\u  padiatm,  ma  di  auii» 
mmiri  btata  dt  fatlU  tb'tra  gmduait  da  iiuli  {59).  Lots 
que  cet  Hillorien  parle  de  l'clcAion  de  Leon  dix , il  le 
lait  dliinc  manicre  tréa-gloneuic  à ce  Pape.  Il  avoue 

Si'eüe  fut  cxeime  de  fimonic,  8c  de  tout  autre  mauvaia 
upcon,  6c  que  h réputation  du  Cardirul  qw  avoit  été 
chmfi  ecmi  trrs-belic  du  côté  des  menn.  stmi  di  fatfia 
dttiitat  faaÿ  tmta  Je  Cirrjn«airi,  paadifiimt  p(4ccr«,p«r- 
faadmdtji  aat'.trjaumtatt  tli  katmai  du  iew.fc  4 tfirt  ra- 
rifitat  haitftt , pr  la  ernara  mimtria  Jd  vMtri  fjitraa  , 
t pr  la  Jama  tat  ripsevj  ftr  imtit  dtlia  faa  liitialua , « 

. buug- 


(l4)Cnier. 

Ltt.  xut, 

U»  }»s 
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mais  l'Apologie  ie  Paul  Jore  me  paroit  trcs^foible  (P):  elle  a &tc  mettre  en  qneftion  s’il  Joie  m v 
paifcr  pour  Athée  (t).  Les  autres  Apologillcs  n'ont  gucre  mictu  réûüi  On  n'a  bclbin 


, JI  m»  t4lU  * a fir/itli  *l>t  ju£ju*m  ftamtU  fimé  fi^âv^ri  Km  iWjU* 


f«o)  Oubc 
XI, 

JtUê  it«. 


J«ve> 


f4() 


é J4I  ^irt  ibiHv/f  é t^trt  smoxm  <U  Utttrtu,  t di  {««/mi  ^ttr»  PétuifUmm  td  ftraad4m  fKMMÎXM 

huii  pt  laft-m  lUaitn.  IxtudU  t(f*ii4ii»at  Mccrrf'uwi  ttftri  u éJt*  fUm  afimnttr  fr*v4mtu  dtda , M jidtM  /*(r^ 
fitua  fûsti  (tiaumt  (tndtiomtntt  )im*atd,  • (•jfttt»  /satU  fHtfAiu  «inur*  mdtrttwr  (66). 

4.  mtinn  4k<n*  {60).  Vuiei  üsiti  II  kcmu<iuie  (Jt)  b Je  uni  pir  occaTioa  que  ce  méliage  4*Aa,tanté  tm> 
conuiJielioit  où  Vinllu  rft  tombe,  porelte,  fl<  d'Ainonté  ecdéliiflique,  dans  une  même  ft- '*>• 

(^)  d*  Ptuil  m f4rtii  irit-faAU.]  Les  perfonne,  eft  ordintireiBeiit  li  nune  de  refptu  Ri'ris'* 

iDotcns  de  cet  Auteur  pour  iulhticr  Leon  diiicme  fepra-  que.  Cette  cotnbiiuifoa  ivoitlieu  paimi  les  Païens  .67),  xion  Tua 
vêtu  réduire  i qoane.  1.  Il  prétend  que  ce  ne  fiit  ;wint  « n'étoit  pis  murik  tu  bien  temporel  de  U Rebgiun  : k méij»ss 
par  uD  mauvais  naturel,  mais  par  une  humeur  douce  , elk  a fcrvi  notablement  aui  mêmes  fins  dans  k ChnAia*  de  rAuto- 
fanlc,  nagniltque,  que  ce  Pape  «iWédé  de  perfonnes  vo»  nifnie;  mais  elk  y a produu  une  extrême  corruption  des  iju'aT?^ 
luptueukt  s'engagea  un  peu  trop  avant  dans  ki  pUilin  mmuts.  Le  caraâere  eccléfiallique  denoit  prévaloir,  6c  tuueit*.  ^ 
(6i  V CeA  une  pauvre  exenfe;  il'y  a beaucoup  de  fi!-  tenir  lien  de  pruopat,  puu  que  rauire  dignité  n'cll qu'on 

les  (le  joie  qu'on  ^urroit  juilificr  par  Ce  principe.  Elles  accclîoirc:  cependant,  il  cil  prclque  toujours  aWorW  (•?)  it<r 

ne  (ont  point  lUiureUemetrt  méchantes,  teuules,  cruel-  par  Ton  coropagttoa.  Joindre  ces  deux  choies  enfemble, 
kf;  un  grand  tond  de  bcsUté,  de  douceur,  fie  de  corn-  Ceft  joindre  un  cadavre  i un  corps  vivant;  jonÀion  lia- 
pUiiancc,  ks  £aii  tomber  dans  le  psege  du  icocaceur.  Je  nede,  où  le  cadavre  communique  fa  puumiure  au  corps  MTiVwv*'* 
remarquerai  en  palTant  que  Pobticna  dit  des  merveilki  vivant,  fie  ne  reçoit  de  lus  aucune  influence  viialc  (6U 1.  /ia. 
de  Leon  dix.  CeA  dans  une  Leme  qu'il  éenvir  au  Pa-  Le  monde,  la  chair,  la  partie  foiblc,  iiiire  à foi  les  r»  i;n.  m, 
pe  Innocent  huitième . lors  que  ce  jeune  garçon  fis  fait  roluuom  fie  les  conduftoni,  tout  de  même  que  dans  le 
Cardinal.  Vota  la  marge  (6t).  Paul  Jove  dit  en  11  ryilogifme  la  plus  fbibk  des  prérmlTcs  cA  U regk  de  la  . . 
heu,  que  fi  l'on  compare  Leon  dix  avec fes peédécea-  coofequencc  (6p).  L'Auteur  de  la  Oiuque  gcnéralc  ** 

feurt,  on  le  nouvcTa  fott  fagr.  &>  uùfiu  tx pmt  a*  m*>  ( to)  en  parlant  de  la  drlhnétion  qu'on  a forgée  entre  un  nf> 

iMiM yejtJiaat  iu(/yM  virm  pffiur , Lm  <*ni  :nm  fmftr'mam  Pape  qui  prononce  tx  CxiMra,  fie  le  même  Pape  qui  r*'**  «•>■<» 

friM<if4tm  fdm*  itxafAratxi  aji:<MiNUM  niîijulu  (tmimtaiu  prononce  aune  autre  maniéré, a raporté  k bon  mot  d'ua 
Umdim  ftftt  v6j).  Cette  exeufe  ne  vaut  guere  mieux  pifan  de  l'Ekeiarat  de  Colore.  J'ai  cru  pendant  fort 
que  l'auue,  I i I.  U dit  que  ce  Pape  aiant  eu  une  beik  long-tcms  que  ce  bon  mot  ne  fe  coufervoii  que  pat  tra-  m, 
renommée  par  raport  à la  coniiJienee,  & précauttonna  ditiun,  mais  le  me  trompuis:  il  cA  tmonmé  depwt  plut  (TtrM«> 
enfin  contre  ks  aiiaqucs  <k  rimputcte,  en  renonçant  à A' un  fiecie  <nns  des  Livres  graves.  Uuaren  l a inleté  A’/u- 

la  bonne  chere.  Ht  par  <ks  jdnci  règles.  Ctmjlxt  umm  dans  l'un  de  fes  Livres  (71),  fit  l'a  copie  de  Fulgofe  (71). 

«HW,  fW  i fnau  xdritftmié  «pùtinw  «wisiiiw  fummam  Voici  en  vieux  Gaulois  toute  THiAoire:  ü eA  vrai  qu'on  ,*■ 

ututatxcu  Ixxdtm  /mjfrr  édcftmi,  HM  rnpmHM  ^tdxm  n‘y  parie  pas  nommément  d'uo  tleéteur  de  Cologne.  U w/r» , r,«(« 

fmduiiit  r4/(jr4ii|a«  fréjtdix  ^mxndt  afywsyiMw  ***!*  *fi  fUifûnt  dan  vtlUfttü  AlUmxnd,  fui  rrevaii- 

fnfimà  %U4  mtt!  um  amim  dritcâitjpi*  «ê/fui  w«rfrar  : kw  n [m  CAitwp , v*d  fxfir Jtu  , Mtmfxini  d« 

ittmqat  «iNW#  fnditt  4h  wcrorni  m^wi  ismi  4dirt,  dh  rruiu  fUu  dtfm  d h»  S*tr^,  am  dt  t4im  f«t/<  da  Jtuufiar  %-„f'  ’ 

«w«w  rtwrii  iNiki  tajtan  pràltr  U(nm4m  Cf  *Ura , Sf  du  *"  Lmwvmw  dnn  Mfafin:  mM  4/lani  feandaUfl,  fat  tat^ 
dammm  a>/Hrsi  4XMa  ftnuat  aà^mtn , nvr«fnpv«  iigr  m/«-  fraiari  dé  nrt,  V t't[tntr  fi  kamé  m It  ns>r^  fmé  rméw  (tf)  A« k- 
tajjféé  { O4  Ceci  vaut  mieux  que  tout  le  tcAe.  hnbn  m dtmandtr  U raifn.  Il  rtfftad  f"  Jtn  suTarrJ , t*mm  A*  /k«vw 
il  dit  qu'on  doii  faite  une  gtandc  diifeicttce,  entre  k»vi-  *tUaj;t4ii,  t'tfi  à dm  tamm*  vtraadU  v fimfki  ***"** 

ces  qui  conviennent  a un  bouvmin  entant  que  tel , fie  Jt  rt  faand  j§  «a  s.  Pimi  cp  S.  Paai , er  yw  jv  n 
les  vices  qui  lut  conviennent  entant  qu'homme.  £t  ü **•  nntl  éfaifap.  Cmmimmtééia,  d«fE-v4[jatt  £rV(W4*>  j-_ 

BOUS  allégué  l'Lmpereur  Tnjan  fi  aimé  du  peuple  Ro>  vmj  ctmmrat,  du  It  Pitam:  üi  éfiéttaifm  mai-adé^ 
mam,  que  k comble  des  (buüatis  qu'on  faifoit  pour  ks  /'*  t alitr  autfi  ftadt  fat  tmt  U mtnd*.  <r  à f»d,  va»  çu'ifr  >*■  a 
F.mpereuis  étoit  qu'üs  régnalTsnt  lufli  bien  que  lui;  fit  ht  ibaft  dt  ('£g(>/«  Cèmfiutm,  cr  ^MaruMi  dé 

néaDmoùu  on  n'ignoroit  pas  la  pédcnAie  fie  l'ivrognene  /"  Chnfi  Xm  dtt  Kait.  Et  tai  yai  ntt  çw  ntfin 
de  l'rajao.  Cda  veut  dire  que  les  vices  de  Leon  dix  fi  ê«u  mantt , ta'  au  fi  pamdafnùa  da  jfadafitu , yw  ^s  xttkC 

n'éioicDt  pu  contraires  aux  quahtn  d'on  bon  Souverain , ffftûtiht  flafiafi  à a»  Satrafa , )•'■«  Pajinr  d Eitifi.  A uiwAa. 

mais  feukment  à cclkt  d’un  bon  Chrétien,  fit  qa'ainfi  r^t^aa  la  ravtmd-.  Mati  mm  ami,  ta  w tanfidaratfai  ‘ 

on  doit  pardonnet  les  détegkmens  de  fs  jennefic , puis  V*  j*  /•*>  aafii  htn  Cam/a  <7  Baraa , lam  Evafpta.  A 
qu'ib  ne  l'ont  pu  empêché  d'êne  un  bon  Prince.  ALa  1*  '■Afw  rit  fUt  pi'aafaravant  ; cr  tm  damandamt  ,, 
frnetfu,^,altttmmttStWta>faii  ntfitt  f hu  uni  fdtvats  tmrpmt  Urt/fand,  da*  Àlanpam,  ^a*d  et 

' taadttmna  fiww  nattana,  tuam  atufaim  ftnafa  frtfamt  ; Camtt  cr  Baran,  f>r  v«s;  dua  afin,  fars  tn  rafar,  «b y«ni  FaAor.  tt 
, iUavaraaidiTâftiafiata,tplathtmvuUmuaiammaiMr-  Hanfittar  tEvtfptaf  Amfi  tai^at , la  raurud  fiant  aaat  U'âoi. 
fit  martalthtt  affartam  : idpw  \anpnmm  aga  tmfias  fratla-  rtfifandn  fanrfinirfitn  titmtn  (73 1.  îît“  v?** 

ra  ptamdam  fafùu  iUwm MjfiMMM* , çwt  ■rwiwm  fiîtifrm-  {ÿi^  ....  Lai  amint  AfÀapfitt  n'am  nart  miaax  ritgL']  Cf.'  11 
téftm  Trajant  maitanm  «xapMVJi , çusufHuw  anm  uUtiia  li-  Difuns  un  mot  fur  la  maniéré  dont  quelques  Auteurs  ont  an  ’i«t. 
hdmti  at  (êrMfuiu  ttnfmra  naiagH.  iad  damtu  ait^md  km  voulu  juRtfier  l^n  X,  par  raport  a Pinipiété.  Coeffe- 
. mamtatt  Lamu,  mu  mfiiimmahuatia  fm/ida  atatu  acfraf-  Kau  ( 74)  a'alk^  point  d'autre  Apologie  que  eet  paro-  (ni  tkue 
fera  valairndtau  afiam  «|<rnw«  finfimanti,  /«jffMW  ta  maf-  I0  d'Onuphre  Panvinius  (7S):  Btat  rtrnm  diùnaritm  di- 
> m fialtuartknfi^na  wtntikmj  afium  at^rn  kanafiu  (afaamtn-  ^vni  akfiarvaiar.  Rivet  ( 76  ) lui  répliqué  •.  Ü y a afin,  dt  ^ 
tum  fauta  mrmarit  ,6c).  Prafanai  C7  Aïkiai  fui  «ê/rrsvM  txaelamtni  Ui  tannumti , TiiitV  de 

Gi-nerakmcnt  paruni,  il  êiut  convenir  de  1a  Maxime  tatkar  lanr  'mfutt  fimt  tas  fitmilat , fm  antn  amu  d.jim  Swumk, 
de  cet  Auteur:  il  cA  tris-pofiibk  qu'un  Prince  fon  luim-  ^'*thi  faut  ad  morvm,  non  ad  tem^  legibusjutlx,  qou  >'A 
I me  de  bien,  fit  en  même  tenu  un  pauvre  Roi,  c'cA>a-  Uùs  gratm,  s«aM«4rùri,  fu  h fait  manrir  fiam  frtadra  ht 
‘ duc  un  Roi  qui  ne  fiche  potnt  matotmir  la  vigueur  des  Aurrnwi»,  fanna  ym'H  hi  avau  vtndnt  amfaravam , iw  a«ai 

Lois,  DI  remédier  ans  maux  de  l'Etat.  D'ailleurs,  tl  cA  k ^a«  tti  pt'Oaiifhrt  h vaut  fumén.  Remarqua  kvtrrv 
t ues-poliibk  qu'un  Pnnee  obférve  trèi-mal  (es  réglés  des  hicn  que  bannaaar  ne  prétend  pas  que  Leon  att  refuie  les  d'iwtj«ii4, 
tomuii,  qui  pidcrivcoi  aux  parrieuhers  ce  qu'ils  doivent  Sacrcmetu.  Si  ce  Pape  ne  communia  pas,  ficc,  au  ht 
faire;  fi;  que  neanmoins  il  Rut  un  bon  Roi,  c'cA-a-dire  de  la  mort,  ce  fut  à cauTe  de  fon  délire.  Jaques  Gretfci , / « . 
un  Koi  qui  mamuent  l'ordre  dant  fon  lùat , fie  qui  diftri-  outre  ks  paroles  de  Panvinius , allégué  Ia  Bulle  de  L«uo  vaa  u> 
bue  l'agcmeiK^cs  peines  fit  In  récompenfet,  fans  être  i X contre  Luther.  BmtU  fu  Lta  tauhtu  irrtrai  damnat,  ait  z. 
charge  a fon  peuple  par  des  tmpdts,  fie  par  des  Ldus  «wumww  hane  f/tadahfiam  farfifiuù  radargmi  (77).  Cela 
buifiux.  biais  ü ctl  très-rare  qu'un  Prince  voluptueux  fit  eA  pitoiable;  ar  quand  ce  Pape  n’auroit  eu  nulle  Kcii-  (v*}h«- 
' prodigue,  cooime  l'etoir  Leon  X.  foit  un  bon  Pnncc:  Don,  il  aurort  pourtant  finn  fe  Ryle  ordinaire  dans  fa 

il  faut  qu'afin  de  founur  à (es  dépenfes  fl  fuKharge  fes  Bulk,  fit  tau  éclater  beaucoup  de  xde  contre  un  Hétâi-  „ M^era 
fujc'i,  fit  pour  l'ordinaire  il  diAnbue  ks  grâces  (elon  k que , qui  hii  difputou  une  lutoiité  d'où  d^ndott  tout  d'iaiquiié, 
apnee  des  muiiflres  de  fes  plaiAis,  fie  par  conséquent  è (on  bonheur  temporel  Pahvids  (78  ],  voulant  repon-  ntam,, 
dn  perfonnes  indignes,  dont  il  n'a  pas  k tems  de  punir  die  au  reproche  que  le  Pere  Paul  a fut  à ce  Pape,  d'a-  ***• 
ks  malverfahoiu,  trop  occupé  de  fes  rolupca,  pour  tou  eu  tiês-peu  de  (ôdn  de  la  piété(79),  futtroischo-  . 
pouvoir  donner  aux  fonclions  de  la  Roiauté  l'apliation  (es:  il  allégué,  r,  k témoignai  de  Poliiien  (8o);  x, 
qu'eües  demandent.  Il  feiCHi  radie  de  prouver  queksfujets  ks  jùnes  £1  Pape;  3.  U myené  8c  la  bonne  grâce  arec  Mifttsii 
de  Leon  Xavoicnt  fur  te  dos  beaucoup  de  chargea.  De  ploR  quoi  Leon  crlehroit  la  Méfié.  La  fécondé  m ces  trois 
ne  R>ngc-i-on  pu  que  la  psinapak  digmié  de  Leon  étoit  ebofes,  fi  elk  eA  teOe  que  Paul  Jove  l'a  rapoitée  (BtJ,  K-  **!• 
uncàigniiefaoée.unedigniteecclefiaAïquefAinfi, pourco-  cA,  ce  me  femble.une  twnoe  preuve  de  Raigioo, quand 
nuurc  s'iiarcmpiités  dcTuin, line  faut  pasexsminerprin-  on  en  pek  bien  la  cimmlhncei  La  première  ne  figni.  ^ g 
epaiemem  s'il  a tàit  ce  que  (kmandott  fa  dignité  tempo-  fie  nen;  car  Iw  enfina  jufqua  ï un  certam  âge  font  toil-  ho,  i,y.  /, 
reile;  un  ne  k lauruit  juiiifier  a moins  qu'on  ne  montre  j(*un  perfuada  da  Leçons  de  leur  CatéchiÀe;  ils  n'y  'A 

Îu'il  s'efl  aquiie  ibigncu(crocnt  de  ce  qu'exige  l'autre  opofent  aucune  objeéhon.  S’ils  desiennem  impin,  c'cA  /.«  jwkk 
igniic,  c'cli-s-duc  a moins  qu'on  ne  montre  qu'ila  ob>  quand 

fetve  la  préceptes  de  Vbvangik , fit  qu'il  n'a  tien  oiddié  . fin,  hXfi*, 

pour  la  taire  pratiquer  aux  autrev  Voila  fa  principates  'rf.»—,  ér  «.fw.,  mm 

«ondiom.  fie  la-dcllus  Ion  ApologiAe  cA  contraint  <k  ^ d!li  tX*  iTf 

1 ibaadotuiet.  l»  ki  tan  fsa  rm  divmm  njfKtfim  »a-  (P},  (uaum  {tt).  \,uj  ftia.  U t/mmim  {r) , dm. 

^ J 
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LEON  X. 


|XMir  réAiter  Mr.  Varilltt  qoc  de  1ai>méine.  Te  lui  alléguerai  un  long  Paifage  de  Tes  Anecdo* 
teSf  qui  contient  un  abrégé  alTez  juHe  du  caraaerc  de  Leon  X (^))&  où  je  prie  mon  Leé^eur 
d'aller  chercher  ce  qui  manque  au  corps  de  rAiticIe.  Mr.  Varillû  s'eft  aim  trompé  touchant 
Paul  jove  (é"). 

Les  gens  de  Lettres,  de  quelque  Religion  éc  de  quelque  Nation  qu’ils  foient,  doivent  louer 
8c  bemr  la  mémoire  de  ce  Pape  i caufe  de  l'attachement  qu'il  eut  a faire  chercher  les  Manuf* 
crics  des  Anciens.  Il  n'épargna  ni  fes  f«ns,  ni  Ton  argent,  pour  une  telle  recherche,  ^ pour 
procurer.  «îc  fort  bonnes  éditions.  J’ai  deux  Lettres  Anecdotes  qui  font  une  preuve  de  cela  (7), 
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qinné  ils  font  hon  de  Tage . & qu'üt  fe  citent , ou  par 
un  raauTùs  comincree,  vu  bien  en  ptuluiophaot  de  tra- 
vers. La  demicrc  cbole  ed  riutâi  un  tatett  du  corps» 
^'uo  (igné  des  peifuaripfis  de  rame.  Voiom  ce  que  dit 
Pau]  Jove.  Sddi’d  unjirù , ttranvturum  «üvM 

PtaMid  fiaftltri  tmat  md'ijfd» , ar  wa  fdift  ntmt  faftntrmm 
Pttutfîam  M émufim  ér  Jtimiiu  fé(rt/uâft  iutrtmr  ^Sa). 
Il  r a beaoroup  d'aparcttcc  qu'Onapbre  n'cDtcDd  que  ce- 
‘ la»  lors  qu'tl  débite  que  fuis  rtrum  dn:u*n» 
fm,âiir  , cr  futriî  ttrtmu»$i$  frettve  tout-à-fan 

equîToque  de  rictc. 

3 ...  ai/igairat  aa  idxg  Xmcdsiti  de 

VanlLiî,  faj  ctHittns  U»  dirrté  éftt.  4m  lUtiUUrr  4t 
lu»  X.]  On  le  trouve  dans  Ta  Pfétacc  de  cet  Ouvrage  , 

8r  il  coTiiicnt  ce  qu'em  va  lire.  „ CwcbardiD 

„ nous  donne  (*)  ce  Pape  poui  un  luüdek  achevé  delà 
»>  politique  moderne,  & ^tir  le  plus  graud  homme  de 
„ cabinet  de  Ton  üéde:  ü k met  au  deiTui  du  Rut  Fer* 
»,  diniod  le  Catholique , & k fait  inompber  en  ia  jeu- 
».  nelTe  des  rufes  de  ce  rieil  durpaceur.  CeA  à lui  qu'il 
„ attribué  k focret  de  faire  bon  gré  malgré  reconCdcr 
•»  tons  fes  dedeins  par  k Confcil  d'Llpague.  Après  avou 
»,  établi  CCS  mcrvciUeus  pnncipes,  i.  n'dl  pwnt  de  ver- 
M rus  éclatantes  qui  ne  rckeent  la  peinture  de  Leon  X. 
»,  Il  forme  dés  l'age  de  douze  ans,  qu'il  fut  fait  Cardi- 
»»  nal , ces  vaAcs  projets  qu'il  exécuta  depuis  lors  qu'il 
„ fut  élevé  fur  la  Chaire  de  baint  Pierre.  Il  négocie 
H avec  ks  Etats  de  Venife  pour  lâuvcr  les  débru  de  ü 
n MaifoD,  qui  avoit  Cciiouc  cuDite  la  fonune  de  ndtre 
H Chartes  V 1 1 1.  U ne  change  point  de  rciuiuuon  pour 
»,  avoir  vd  pénr  fvn  frcrc  au  palîage  d'une  nvicie.  11 
».  n'a  de  pcnfccs  que  pour  eicva  k Ab  unique  que  ce 
»»  fiere  avoit  latiTe  dans  le  berceau,  tk  la-ddTus  d iciour- 
„ ne  à Rome  où  fes  iotrigucs  lui  donnent  accô  a la  fa- 
„ veut  du  Pape  Jules  11 , Sc  le  font  élue  Le^i  dans  l'ar- 
„ méc  lirilintt  pour  chaiTcr  ks  Fran^ou  d'Italie.  U cS 
„ fait  piifunnki  à la  bataille  de  Rivenne,  mais  il  fe  faia> 
»,  va  daos  une  conjoncture  fatale  Mur  lui,  puis  que  Ju> 
a,  les  vcDQU  d'expirer;  il  entre  dans  le  Conclave  ou  il 
»,  profite  û bien  au  caprïce  des  jeunes  Cardinaux , qui 
,,  s'aoient  mii  en  tête  oe  faire  un  Pape  de  leur  ige,qu'd 
U fut  panclitf  kurs  fiu'rages  en  fa  riveur.  ü le  loin!  aux 
„ Efpj^ols,  &c  ménage  leur  aminé  tant  qu'eUe  lui  cA 
P «lie  pour  rétablir  fa  Maiiwn  dans  les  principales  fonc- 
„ lions  de  la  Magillrarare  à nvreDi.e  ; mars  dés  que  1a 
»,  fortune  leur  tourne  k <kn,  de  qu’il  découvre  que 
„ leur  Confcil  n'cA  pat  d'humeue  li  foofrir  qu'il  uiurpe 
„ k Duché  d'Urbio  pour  eu  invcPir  fo«  neveu;  il  traite 
»,  avecks  Franc»»  a cette  cundiiumtil  diciTc  le  fameux 
»,  Concordat,  dans  lequel  ü te  joUe  des  flratagémes  de  Je 
„ la  iorguc  expeticnce  du  Cbancdicr  du  Frai;  il  carcirc 
„ Franfvit  premier  tant  que  ce  Rot  dl  en  état  de  lui 
»,  faire  du  bien;  mais  il  d’cq  a pas  plutht  tiré  tout  ce 
»,  qu'il  pretendou , qu'il  le  quitte  pour  k reeo&cilier  avec 
„ ^atlcvQuiot.  U projette  avec  eelui-ci  une  ligue 
„ pour  rétabür  lei  Sforces  dans  k Duché  de  Milan.  Il 
,»  iculTn  plùtot  qu’il  ne  penfoit,  Si  reqvit  de  la  nouvel- 
„ le  I qui  lui  en  cfl  apoitcc , use  jvje  qui  loi  donne  la 
„ mon  “. 

(S)  Mr  t’urHUi  f'sfi  tr4mfi  imlémi  Puljtvt.] 
Cet  Hilloncn , Q l'on  en  croit  Mr.  VartlUs . n'a  m tant 
fait  une  HiÀeiic  qu'une  Satire  à l'égard  de  Leon  X.  P»»t 
J»v* , dil-il  ^ 8}  ) , k f<sa  fâjjsr  fMr  uu  Itsimmt  Jsuus  à U 
Main,  er  fid  vvniMr  rrM-rtoi  satftrstr  Ut  (bffu  d*  vsvtftf- 
et.  il  Uu  m/tu*  U mùm  Mtmtur  futmsrt  dtu  ututs  M 
Ufiii  yulri  J / /*»  frtdeetj/nir  ; d im  fuis  ttutntir , mvuu 
mhmt/e»  tiéltunc»,  «■  JtiiAH»tHii  dt  itus  U rtjtt 

du  jttri  Ctiitit,  ftudt  jur  «m  frifeuau  imuitsuirt  dt  U 
Udijxu  dt  Mtditii  JUS  kl  utUfti  Xuaiiti  U fuis  iararvawr 
ttmt)sn  duns  ituut  k$  meiteus  d'istas,  tr  mkmt  dum  kt 
fias  rfrrM.-a.4U  : U k fnud  fuisr  U fturu  C7  k fi»- 

dtsmus  dt  U fMum  tlfimii  stasrt  k Dms  XVrSi»,  V dti 
uuSrti  farrr.irr  qui  /arcrarcar  duut  ituit  liitudme  dt  Jum 
Ptusiftus  .tau»  sêh»,H  t(«r  tar  la  v^aairf , tuuù  mut  «aawf 
fart  Cr  eitjuMCt.uu  tfi  (uflMsftmuKimutms.Ssvtms  itie» 
tu  faut  dt  /avoir  rMursr  Puai  Jttit  » fisttsrè  U us/umt 
duu!  (tffrit  dt  Luu  ,fumr  ta  frtmtattr  aa  jagsawiw  / dttifif, 
U vuiM  rtfrad  iui-imimt  fur  uvuau  ya'if  a i{t  U truumt  dt 
a Pufti  M fmt  Imi  fai  iai^  qa«r«r  U frtftfm»  dt  M*~ 
dttimt,  c UfTistmtt»  iaat  Ckusrt  à Puduu,  ftmr  itaf»- 
grr  daai  i'F.iu  m It  fa  évéqw  dt  Ctfmt  , 

aui  It  shtifis  ftur  tirt  fl»  rrajû/rar , C"  famr  ufafitr  àax  Cra- 
/r»(»  ••  /*  fatuuiims  ks  rtitlatkas  ks  flm  iiuftrtamii  tr  ia 
fiai  ftsTtsiiî  fm'il  i'rajujM  à rtrtrt  ïhtfkri  dt  ft»  iimfs  , 
qar  fa  fusTt  dts  tfats  f»ar  lai  ta  Srusstt  ^ «a  Iffuim , »fa 


fut»  las  ttmwtaaiumms  ks  pMO  uailtnsi^s  dtui  U trtykt 
évtir  Sifu» , ftm  lu  ftrfttik»  dt  ft»  0«i  rajr tr  spuftdk 
ttmVHts  é iai  fias  tatkr  dmai  ks  iiuruitm  frttfum  tr  fusai- 
ikri.  Nos  Remarques  précédentes  montretu  que  Paul 
JovcDc  ache  pas  Icvdéfam  de  Leon  Xt  mais  il  cA  filr 
que  k vice  dont  parle  Mr.  Vinllas  efl  relui  de  tous  que 
Paul  Jove  lui  donne  k moins  : il.efi  même  vni  qu'il  lui 
donne  U vertv  contraire.  P*wi/m,  dii-il(84),  ùsfas  mm 
M iafimuM  futiUmfui  ssusurum  m ffutsmstm  ttstrunsm  «k- 
mtarn  tmssut  tlk  stmfurt  lusUMuus  , lUsaisissas  ugtstdsmm  fa 
h isetfisaimMu.  Cet  Auteur  ne  fut  ianiais  £v^ 

Jue  de  Cdmc  ; 8c  ü n'obtint  point  de  Leon  X , mais  de 
leincnt  VII,  U dignité  Ewfcopalc  Cktte  con- 

fidence intime , cette  admilTion  aux  conicib  les  plus  (ê~ 
acti  me  paroilTent  une  Sélioa  de  Roman  : je  n'en  ai 
trouvé  nuQe  trace  dans  les  Eents  de  Paul  Jove. 

f n J us  dtax  LtstHS  usutdusu  fu/tas  mai  frtaxu  dt  im 
U.]  Elles  m'ont  été  cutnrauniquées  par  Mr.  de  Seidel  , 
ConfeillcT  Privé  de  fa  Majellc  de  PnalTc.  Il  a hérité  de 
Monlicur  l'on  perc  une  beUc  Bibliothèque , 8c  il  l'a  aug- 
mentée irés<onfiderabkmetiL,  Bc  fur  tout  de  Livres  rv 
ra,  6c  de  Pièces  Manafcriies.  Il  en  a rapone  pluileiin 
de  fon  votage  de  Grèce,  8r  il  cA  trévdigne  de  poUéder 
un  td  Tbrâari  car  il  cA  fort  lavant,  8c  il  fe  plait  bcai^ 
coup  à favonfer  Ici  Soences.  l.a  Copie  » qu'il  a eu  la 
bonté  de  m’envoier  des  deux  Lettres  de  Leon  X»  cA  6- 
delle  8c  tres-exade:  on  a encore  VÛnginal  éait  de  b 
nain  de  Sadoki.  Difons  en  palTant  qu’on  a imptimé  dans 
k N*i<4  kttrunu  Muts,PMshks  tr  Mfitaustmu  (bd)  du  i 
mois  de  Suvctnbre  1&99  une  Lettre  qui  fui  écrite  pour 
un  femblablc  fujet  i fa  MijcAc  Danoüe  par  Leao  X le  8 
de  Novembre  ijiT.  Voici  celles  que  j'u  en  mam: 

Vmtiruiili  Trusts  Alitrs*  Mttususss.  tr  Uut<kh^ta.  jtr- 
tkt-F.ftiufê,  Admaufkâstrs  HAÜtrfiutta.  Priue^  EitiUri 


(1^  Jovbii, 
HlXonal. 
lut.  XI, 


(t|>  U II 
Ut  jsmxtr 
nil,  /n'M 

l'|h«Ili , 
liai,  Sien, 
Jtm.  Vtt, 


g s O f P.  X 

Vtsmutsiii  fruiir,  Sulasim  9 Afa^^um  haidifiiuatsm, 
Ms/simms  diktissm  famm  ytussmim  Htysatus  dl  Ziauulita  » 
Ckritum  ludwtiis  diirir;MS  . atfaam  tr  AfrfitUtu  [td» 
CtatmtSusum  ud  iatUtus  Ssustuâs , (imMMa , Dumt , Sam 
siu,  , tr  Ctshiu , fr*  us^asrtad'u  dsgau  tr  umssfais 

litris  qM  rrayrraM  ia;unu  ftrnrt , «a  fau  rt  an  fumfstsi  aut 
ssaftal*  u'-uas  purtmus , fdtm  ut  fitas  a/fur  à sufiri  Puutt- 
fauius  tsusit  fttftfasmai,  ifsitd  Alttfmt  sumiam  fa  htmur  v 
tkriu,  xsTts  sjatvss  asrtsssmm  iimitt  u^fssmtt  frsjinim  iist- 
rusts,  msuasam  tssm  A«i  ft^amat  ,fnmumas,  ixiiiiumsu 
us  /«tvnuu.  Acctfimas  UMsm  ftatt  Truitrauustm  Tisum  , 
fas  sa  Utu  fui  siiuss  disttau  ftptts  iffi  tu  dttiif  éasi^mss  tsdrk, 
frtfsrssm  Xumuauam  Hifiinutut»  fusstts  m ssuMs  ttm 
ds  smu  furum  ftrtas.  i^uéTt  c«M  ta  ummu  sttku  fa  tuks  li- 
irti , qMicquar  ud  muam  vimrt  fuiutrmi  tu  iaetm  rtdsrt  m- 
rurt  frt  ttmasttni  ttaustsm  iutrututam  uiiIhusi,  Trustruit»- 
um  Tuum  tù  dtmmm  qM  ftffasami  ufttUtut  br^iUMr,  att- 
■rflUi,  trtnixaiti»  Dumim»  «éir/famw.  a<  fi  rta%  frusum 
aafuum  futm  usuatu  fttfma , «d  ttruudtm  lArtrtaa  tmai 
am  tsttmfU  fdtiittr  tr  utsarust  jenfiu  » td  sfuud  atupt  ta- 
tfsuuumt  xfftssatt  itim  Mati^H*i  ud  M/  iruasmutnt  ^auasu 
eitmt  turts , dits  futim  rtuftaru , tam  txjftifts  kst  fsmtm , 
jaasu  «Uiÿe/WMM  fur  Cuatrumutfirum  Afu^kum  fuAum, 
fi»  qiMM  dsHas  Jtusmtt  Cummsjurms  mfar  fftftntatm  lu- 
Stt  ud  td  smuadusttru  fafitkm  Ituiaai  utmmt  dlslu  Cuauru 
dtstau  dsustr»  fétkstdum.  ët  qaia  dielat  Jtuuutt  fritasfa 
Méo  fi  érrvr  dusantm  iriftiimmm  striiam  hiram  Ttsi  Ltvii 
dt  Mu  Mustdtasst,  dis  stmsaijimm  as  tam  ud  m4m>  7h« 
Fruitrmiu/is  dur»,  as  iffu  faum  fa  mam  fufat  ftr  ^am 
aasusam  ud  »ti , vÂ  dilusiu  Fiiit  Ptruuld»  Bkiiusit- 

euru  Pulusii  tttfai  AptfiAiamaut  ^aiumctrttidtm  J»u»- 
ai  artum  juataumfataaïutamlttst»  mrit  tustmtrut  (nsams 
frtusfiaflt  fueUi  tr  faadsi.tr  etrtum  qMaartfariM  dtkmas, 
vuiasmai,  tr  ku  Frusuassut  Tau  stmaMumut  CT  uuuadu- 
aaiu , ar  faffauum  ueuftrn  frudstimm  kiram  Tut  Uxàs  ^ 
^tuasu  fikus  fi»  fkvt  futtus  rruiam  quad» a-tuM  fifttm  d»- 
tutu  u»n  dt  Cumtru  tse  fttmaiti  ladut^miuram  ttnagun»» 
ftr  tüttu  frtmmiut  sa  fuatrtm  fuirttu  Èufilst*  ^nacqui  Afut- 
stkrsam  dt  urit  ; fuum  gaiéaM  fi.anutam  ycMaaM  sa  tuat- 
fasu  Tua  Frultrmnusii  tam  Cumtru  Xftfal‘<u  stdmaiiumu  , 
ftuM  la  fttfiatyi  ftr  frsfimis  udatataaas  tr  udmisti  aiua- 
daamt.  fruswtu  tuadtm  Jtumatm  julvu  itadadiM 

Ussms  tr  aajcùiu , V lïU  far  Pttciatiut  faut  ufjUs  frt  Im 
tris  ixtrakuadit , tr  fat  tÙu  iisum  fdt  ;aé»a< . fs  tfau  tfl-fat 
dskis  Isirts  star»  tsi'imm  ttmfrn  à ssmiu  rtfasaôidii  tr  udfstu 
Utu  rmittmsdit,  fjord  f SruHraisut  lau  ftstru , ms  aaaaiaa 
mkt 
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le  que  Too  fans  doute  bien  aife  de  trouver  ici. 


UnWvifM 

4,  Mmtaa 

.^RWkcfat 

4t 


»*tii  firfiiAJtmui,  <T  ÎMpm  lumi»  éfai  Vint  iktrttu  M»- 
h^Mrmr , cr  luiu  rim  yâi^àmém  f*tm.  Xmm 

i.  Htnm  fi$i  *iumU  Pif(4imi  dk  XXV  L HtV€miru 
U.  DXVIL  Ptmtjiunu  mm  fwM*. 

J*.  SftvatkTvi. 

Cefi  la  première  de*  déni  Lettres  en  qadhon  : voici 
h fécondé:  on  y vem  de  qitoi  pouvoir  croire  vnifeni- 
btabiement  eue  tovre  PHiAoire  de  Tite  Live  fubiUloit 
alors.  Mr.  de  Seidel  tient  de  bon  lieu  m'on  croit  qu'un 
Chanoine  de  Ma^bourg,  gai  étoit  lun  det  Muuflres 
d'Etat  du  Mvquu  Joachim  Fridenc  AdminiUriinir  de 
rAiches'fcbé,  le  wévahit  de  h coaftifion  ob  droient  les 
cholêi . 8c  dta  de  ta  Bthhotheque  publique  piulieuri  Ma> 
noferiu  8c  nommcmcni  ce  Tiic  Lave , pour  les  tranrpor* 
ter  dans  la  fienne.  Ses  bdriûcrs  la  confervmnt , mais  ils 
tenoieat  fort  cachet  les  Manufetits  qai  n'y  dioient  CDirez 
4)ue  Mr  des  voies  illégitimes.  Enfin  tou  cela  périt  lors 
que  la  ville  fut  niince  Pu  id}i. 

VtmtTûiüt  FrÆtfi  mtfin  XUmt  Arthà^uf*  Fr'»- 

uft  Ëiteltri  tr  GsrcMBM  Primai, 

l£0  PP.  X. 

k - DMlifin  (87).  SUlofiBi  çr  AftfAitÂm 

PÉUaiii  mtUt  daterai  fl»t  Jtémma  He/tWHri  é*  Zrmnik*a 
CkhCMi  iMiaiijtt  ÜMiftn  jmrm  araNv  pr*  iNfaurnidM  sMtk 
^ fUit  Uini , fsi  dtfidtréMtur  éd  iatUut  mcmmi  CanMM  , 
Odmé , NtrvtfU , Smtm  tp  Otlhit  »tfnm  tx  ft- 

du  fftmltm  MMM«  Cf  Cmmijfaram  dâfimttvmmt , » f«*> 
' dM> , f MM»  ^4d  U Mi'uturét , éUêfiÿi  ÏMtrtt . yiadvf  «i 
ffmjitAt  <■  vtfr*  SUlmMU  riftrigt  OdrcfM  , m 

qa*  «*Mr  DttAdti  Tai  Irvii  fiau  d^chftt,  À 

vtiit  iUæ/  ftfft  txfcrdtrt  ïam  triftiuitm  ttdkt»  diwrfa  fét 
MM  fmnt.  Lâudummi  frtftfU  vtjhtm  iMmmiMttm  Cf  <vye 
ftdtm  Af^UiitJim  êMiuuiMm.  Vtnm,  dAtfh  Jüù,  fmt  m- 
hf  ad  'tffè  uff»  P$iu>jitélm  mtfiri  im»  «whmi  , yM> 
vh  gimrt itfnuuti ,/r*firnm  btirûi*i,  yMMxiH  eum  DEO 
maUtrt  /-'j  d4  (4^4  lu^^mêdi  aaii> 


r drfidrnuM  I 


, rtaftrê  frjSÉWUu , fhm 


frr  srirar  d*fhfim»i,  ifurum  dfU  Z)?/  Ht  n»frA 

indu  iurïà,  urriii  f4cimn , d*md4  ntfir4  i«|^/4  «J 
ummmmm  tnld^t«nlm  miiiii4Um  ditifrmiijfmt  n^nin  mr<(- 
atMi.  Ud  fi  iffn  «rràaJrr  ùtrti  mta  héh4mui , mfivM  M> 
ttmit  MM  fl4m  faia  ht  Uhh,  vfi>  toatam 

txt»ftis,  urrtiii  » iaam  rxirt  ma  ftfani.  M4ad4vhmmt 
im  CMiva  aifir4  AfifiAni  ^mficuaitm  fr^ri  c4aiuamd* 
rtfiuatad'a  tmjufuàuJ't  fidm  mttpu  tX  Üitfi$  twam  Aun^ 
ISM,  fMM  pf-iifpns  bit  mat  rxfcrifti,  Cf  dithu  Jtaaati  , 
^atm  iltraai  4d  frtim^a  Caouw^d^nun  dtfatavmm , hahtt 
ai  t4»dem  Caattrâm  (afiieumi  maadatam , rllM*  tihjaadi 
ad  r<j1rM«i«Mni  frtdktam , mtd»  V firma  ^aiimi  ri  vidMs* 
ritr.  TaMaia  ad  ttaumdam  Cf  atUttaiim  Vfftrwm  iradvt- 
ram  ttadamt  ; Dt  m*  ttiam  dilttli  fiid  Ahhai  tf  C'«vmwm 
Mtaafitrd  Ctrvirafii  Ordmir  S.  BtatJjfli  Paithtratafit  dix- 
afm  mtfin  Utt^hx/iau  t^mat  tfft  ttfitt , ix  ^Utram  êiHia- 
tbtta  tam  frmt  ^iftt  ‘»ri  Vïfit^  Aajafit  Ctratïà  Tatiit 
fai  difidrrahaatar , fart»  faitrafl'i  fitifiat , tUifa»  ftr  autiiat 
maamt  ai  atfirai  taadtm  ftrvtatg'tm.  S*t  rtttfnatt  fhat 
mfdtm  faàtfat'  Uirt  cf  (tmtltt  à yirâ  pradiChi  Intra/jt  m 
mefira  Caria  txfifitmiHat,  tam  Am  CtnttUi  frtiteh  tftrihmtt 
fat  «xfaSaMf  arfin  /aatpta  Mpruni  fiamtat.  Dnaii  vtrt , 
r*  tumftfta , maam  tx  taUmiaiéai  diffi  Ctratin , mt  frtmit~ 
tuar , ttfTKfam  mfrtgam , ai  utam  hm  laardiaaii  ligs- 
tam , ad  dtHtt  Ahhatim  tx  Ctavtnta»  Mtaafitra  Ctrwna- 
fit  rtmifiami , faid  1*  ttram  BAittihtta  Utt  fiàtratU  nfa- 
mm  fafftat.  f.t  at  mpafurtmt  tx  ta  fahtrakmat  prriw  «« 
ummtdmm  faam  iacimmtJam  mam , mijiamt  njitm  fta 
Ettl^a  Mttmfitm  tttam  mdaiftatia»  ftrfttaa».  ^paaona 
«M  Cf  vtfiram  fatmlibit , ta  demam  faa  ftffiaami  aftihem 
i«  airtatt  faada  ahtdiratU  attatmat , htriamar , tx  fattré 
in  Omuw  MriTM*  rafairnMi . at  fi  âtiii  rtm  patam  fattrt 
mafttam  tarai*  fraftrutrt , twidrai  ^MMra*  ia  dUltm  %ai- 
tram  Bttmthttam  tat/*mttaih , rx  txtadt  ïam  dMam  tad't- 
am  Lrnn  , fMia  aràri  fai  0 viJthaatar  pr  rata  ad  mi 
uaafmittt  ftntùttatii , Alti  ttfdim  ttamia*  rtttpari , riftrta- 
tarif»  à kthu  frmmra  ata  valearia.  Datam  Ptma  afad  S. 
Pttram  ,fah  aaaait  Ptftaura , itt  pma  Dttnahhi  MOxyil 
Paat^katiu  Htfin  aaaa  fsiarr. 

Ja.  SADOltTOS. 


BÎblMIk. 

«iipaa.j>«. 


LEON  (Aloisio,  ou  LovÏs  db)  on  Latin  Leffontnfis ^ ProrelTcur  en  Théologie  ^ 
Aatvs  rUnircratc  de  Salamanque  (4),  fiU  d'un  Gentilhomme  Cadillan,  entra  dans  l’Ordre  Scs  { 
Ermites  de  Saint  Augullin  le  lÿ  ^Janvier  ifqp  (é).  11  entendoit  bien  le  Grec  & l’Hc*  * 
breu,  & il  St  p«roitrc  beaucoup  ^ dextérité  i expliquer  dans  fes  Leçons  l’Ecriture  Sainte.  Il  ' 
fît  en  I f88  les  Réglés  des  Moines  déchaufTez  qui  commenceoient  i fe  produire  fous  le  nom  de  ] 
Rccolicâs.  On  k fit  Vicaire  Général  de  l'Ordre  & Provincial , le  al  d’Aoûc  1 f pi , fie  il  ! 
mourut  le  lendemain  (.//))  i Madrid,  i l'2gc  de  foixante'quatrc  ans.  U avoit  eu  utK  trcs>fa* 
cheufe  afaire  au  Tribunal  de  rinquifitionï  mais  il  s’en  étotc  tiré  honorablement  apres  quel-  * 
ques  années  de  captivité  (r)  i^B).  Je  rsc  doute  point  que  cela  n’ait  été  cau(b  d’une  ^plica-  { 
non  qu’il  a faite  a’un  Verfet  du  Cantiquedes  Cantiques  (C).  Son  Commentaire  Latin  lur  ce  | 
Livre  de  l'Ecriture  fut  imprimé  i Salamanque  l'an  j (J).  H le  publia  aufll  en  Efpagnol  g),  j 


;0)  mnp 

'rat  attw. 
••  IM»- 
«aitft.  A» 


m Mr. 

qat  4r  $«> 

pg. 
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ft)  ELSai 

M llKO- 
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(.4)  On  /«  jGf  yitmrt  Chtiral  tX  Pravime/ai  U 11  Atit 
1591 , Cf  if  Mnritf  la  ItaJtamia.]  On  ne  laifTe  p»  de  dire 
qu'ü  gouvenu  bien  U Province.  9c  qu'il  donna  un  com- 
mentemenr  i robfervance  plus  érraiie  KiVmw  CtatraÜt 
tjfitH,  tx  Prtvmt'uAii  maatft  l$9t.  cl.  Aagafii  lumtratai , 
Praviatiam  laadéhilitfT  rrxit , Arrfnri^w  vht  rmitmm  fmt  . 

....  OSnr alttra  ah  rfréfjsait  itt  in  Prar,ia<'tattim 

(t).  Qui  pouiToit  s'imaginer  qu'un  Auteur  fcroii  capable 
d'un  r&ii  tel  que  edd  • Il  f Je  ne  Cü  fi  Elflius  o't  pas  en- 
tendu que  Louis  de  Leon  avoir  été  quelques  années  le 
Vicaire  Génàal  de  l'Ordre , mais  qu'on  ne  le  fii  Provincial 

Îae  1a  veille  de  fa  mort } On  comprendrott  par  là  qae  cet 
lugoftin  auroic  etercé  une  Ourge  tr^dignement;  mats 
Il  narraticm  d'Elflhu  feroit  todjoun  trés-défeAueure. 

(8)  if  4M>r  ta  aat  tris-faehtmft  xfasrt  taTnhaaal  dt  th*- 
fa^km-,  mar,  U l'ta  itiM  tiri  htatrahitamai  »rii  aatifmi 
aitaétt  dt  rMrrt'iri.]  CitOM  on  Apolugifle  de  Mr.  rArÀe- 
véque  de  Siebafte  (a).  „ Le  Pere  Alovfio  de  Leon  Au* 
gdHn  I . . . ProfcITeur  de  l'Ecriture  S Salamanqae , fec 
„ près  de  cinq  ans  prifonoiet  dans  PInquifition  d'E/pa* 
M gne.  Mih  auQt  enfin  trouvé  un  Juge  éqtntable,  il  en 
».  fomi  innocent,  fut  retaUi  dans  fa  charge,  8c  on  hii  fie 
„ à Salamanque  une  entrée  triomphante  qui  couvrit  de 
„ confiifion  (es  injuftes  Ceefeun  ".  Elflius  ne  lait  dorer 
que  deui  ans  h prifon  de  ce  ProfelTeur  de  Salamanque» 
Sc  il  fe  phit  1 déenre  les  ciKonftances  de  fbo  glorieux 
rétabirtfement.  Edida  Htrartam/paartaptclartfaikatu, 
tx  «MNi  AMIM  flidKMM.  Chm  «Mm  tUfatram  iniidià  S. 
Jafaifittmi  dkanu  fitmlfai  laafiriAas,  t’t^dtm  tararihat 
httamiam  hutgram  dtimtm  ftàgk,  taadtm  afraeii  aaian 
wr,  pilut  triamfha,  tam  pSma  tx  laarta  tdmaar,  at 
«gfr  tanduU,  mMimm  rMKMiM  amiliai,  pttrat  frtaa» 
n,  dtdatiiar,  p^mi/fUt  haaarihmi , tiiahi,  at  Prtftjfktk 
TUalttkf  rtfiitamar.  Priatam  «rrl  MfifMW , pfi  ttathrat , 
tu  aajfitahatar , fUm  (tattfa  ad  aaxitattm  raatau  iafair  ; 
Diccnmns  hdtema  die  { 3 ), 

(C)  Sa  dtttaiiaa  a itt  eaa/i  iam  Ex^Matka  fa'ii  a faut 
Xaa  Vtrftt  dm  Caattfat  itt  CMfijaw.J  Je  parle  du  Ycrfct 


oh  PHpoufe  dit , /«M  tamhk  tam  Ut  mamt  dt  ttax  m 

t/tdltat  par  U gardt  dt  la  villa,  tX  dt  m'amt  dtpaïUit; 
eaux  fai  ta  dtftmdtai  Itt  aaaratlUs  m'amt  hUjfit.  Aloyflo 
de  Leon  prétend  que  l'Epoufe  parle  ainfi  en  la  pcn'onne 
des  bons  QirAiens  pcrlécutez  at  la  fart  dti  puÿaattt  Et- 
tUfiafiifatt  ( 4).  Il  obferve  que  ««>  farm  dt  vtxattaai  fttu 
1*1  iptm.tt  In  flmt  dam  tx  iti  fiat  difiiciUi  ajafftrttr , tr 
fmt  Dita  rtftra*  ftavant  amx  pat  p/ftitt.  On  fen  pcB(* 
,»  être  étonné  , aioâte-t*il,  de  ce  que  l'Epoufe  trouve 
»»  touioun  en  fon  chemin  les  gardes  <l4  la  vJle , dont  non 
»,  feulement  elle  ne  reçoit  aucun  fecoms.  mais  même  en 
,»  reçoit  d«  injures  8c  des  mauvais  traitemena.  Ell-il 
»,  aoiahle  que  ceux  qui  font  Aablis  Superieurs  des  fidetes 
».  8(  qui  gouvernent  les  Egltfct  de  Dieu  (car  c’en  a eux 
•»  que  la  garde  de  la  ville  9c  de  fes  murailles  cfl  confiée) 
».  loin  de  leur  donner  le  moindre  fccoun  affligent  8c  per* 
„ fecutent  louvcnt  les  gens  de  bien  8c  cesu  qui  aiinene 
„ plue  Dieu.  Cependant  c'dt  ce  que  nous  oblige  de  croire 
„ veritabic  toute  K fuite  de  ce  divin  Cantique.  Et  cci* 
„ tes , comme  il  n'y  a ries  de  meilleur , rien  de  plus  uü* 
„ le  au  filut  que  de  bons  Evequei  qui  font  fidèles  aux 
„ devoirs  de  leur  faoé  Muuflerc,  au  contraire  les  imus- 
„ tes  8c  ineebins  Paficurs  qui  font  fervir  à Irais  deHeina 
»,  8c  à leurs  interets  l'autonté  qn'iJs  ont  icçué  pour  goi^ 
„ veroer  le  peuple  de  Dieu,  font  peratcieux  i tous  en  ' 
„ general,  8<  pnnripakmem  lax  ^us  gens  de  bien  8c 
„ aux  plus  graru  Sainéh , 8c  ne  (ont  buns  qu'à  les  perdre. 
„ Il  V a toujours  eu  un  grand  nombre  de  ces  fortes  de 
„ PafteUTt  dans  l'Egldê,  i c'eft  d'eux  proprement  qu'il 
,»  efl  parié  dans  ce  verfet  du  Cantique  quej'ex^qiK 
U dit  philieun  autres  diolês  fur  ce  lon-U,  8c  encore  plus 
marquées  : 00  les  iKwna  voir  en  François  dans  l'Uuvrage 
que  )c  dte  (ç).  je  voudrois  lavoir  fi  quelque  Comnicn- 
tateur  trés-conteni  de  fon  Evêque,  8c  qin  ait  toujours 
été  du  phij  fon  Parti,  a explique  de  cccte  manière  les 
paroles  du  Cantique  des  Ciniiquet.  Les  pcrféciuions  ai- 
guifent  refpm,  Sc  donnest  d'adminblcs  ouveniues  fur  le 
leiu  Btyûiquc. 


(4)  tVre  ht 
AvIlfilKVWI 
WI  C«fU»- 
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On  & quelques  cutres  Livres  de  fi  (tçon  (Z)))  qui  ont  fait  fouhaiter  que  le  rcAe  de  fes 
Ouvrages  Ait  mis  en  lumière  (/). 

(/)  ScbMnn.  SMioili.  Kifptb  xU. 


t.«.  U U. 

■ikliatk. 


(3Ï)  O»  J «wlfwi  damt  Ijvttt  Jt/m/éfmJ  Un  Tnirf  tre  J*  Jivimt  Kimmihii  (8).  Un  Commentaire  fiir  Je 
□primé  à SalïinaiW'jel'sn  Î590,  PfMutnç  XXVI  (pi  Not«  qoe cet  Ecriviin dl  im de 

dt  *tri  immtUrkmt  I^âimd  temfdit , oit  il  fouticot  que  ceux  qui  appliquent  a Mahomet  les  PrédiAioiu  des  Apo< 


TAgncaB  Pafcal  étoit  égorgé  au  commencement  du  14  tics  loucbui  l'Anicchrill  (10). 
jmr  de  la  Lune  (6),  de  ^ueJefos>Oinft  qui  fe  conforma  (1)  ji  ^ - f j > « , ■ 1,1 


I cet  ufaie  célArant  U Paque  foi  cnidfic  cejoor-là  mé- 

ne  (7).  Un  Traité  Mrii/ÊmiUdt  opàf,  un  ao>  nw  /. 


( ta)  rw«.  tUütuct  ta  Mxllct,  àdbfU 


• LEON  (Pi»RRB  CiEÇA  db)  Auteur  d'une  Hiftoire  du  Pérou.  II fortit d’ETpagrae 
lîiSS"*  patrie  à l’âge  de  treite  ans  Mur  aller  en  Amérique,  où  il  féjoun»  dix-fept  années  (a).  Tl  y 
remarqua  tam  de  chofes  lîngulicres, qu'il  fc  réfolut  à les  mettre  par  écrit,  j'en  nporterai  queU 
que»*unes,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fitirc  voir  l’injuftice  de  ceux  qui  prétendent  que  les 
Chrétiens  ont  apris  aux  peuples  de  l’Amérique  à être  mcchans  (jf).  Cch  ue  peut  étn  vrai 

qu’avec 

ttfi  ttrrmé , tkt  t»m  U /m  «117/awi.  Mû  n* 
m afim  ds  Un,  w*  mnUêr  dt  tUmm  mrt,  dm  i ptmati, 
) atnta,  tmimiâm  U «rjauri  «U<  pt*«m,  V um  fuifiê 
umdkmm  U aMnr«v4w , <7  d Mtfu»  U rknné  (g). 
Dtodorc  de  Sidle  acthbue  k même  goAt  aux  habrtant  det 
Des  que  nous  noromoiu  aujourdliui  Majorque  & Minor- 
que  (9I  n tiTure  que  «ns  la  cékhraiioa  de  leun  ma- 
tsages  l’époua  ne  jouiflbu  de  l'époufe  qu'apréa  que  tous 
les  pirens  & tous  les  amis  qui  avoient  été  pnet  au  foflia 
nuptial  aToieat  jotu'  d'elle  chacun  fdoo  k rang  que  fun 
^e  hu  doaoott  ûo).  U étott  bica  forprenant  qu’une  na> 
non  audi  lubrique  que  cdlc41  (11)  fot  & pcu)alour«} 
car  pour  l'ordiaiire  pku  on  ed  enclin  i cent  bruulité, 
rius  eAKin  fojet  i la  jalonfie.  Témoin  k$  Turcs , & les 
Mures.  Ceux-ci  fout  bien  doifiiea  de  Hiumcu  des  A- 
méneaus  de  la  Ptofiace  de  Ca^ageoe:  üi  demandent 
fiir  routa  chofa  une  épouk  qui  an  Uoi  cooferré  foa 
pucelage;  te  l'ila  n'en  font  point  eonvaineui  kiendemain 
de  leun  noc»,  ils  1a  renvoient  ï fes  païens.  Vom  k 
ReliDon  de  Maroc  pubhée  per  Mr.  de  Saiut  Oki  l'an 
id9{.  On  a trouve  des  peupla  proche  b Mer  rouge, 
qui  ront  jaloux  de  ceb  iulqu'à  b foreur;  ils  ne  feraient 
point  Ain  de  kur  fort,  b l'on  n'edt  pm  db  le  berceau 
ccmina  mefiues  qui  cDgajcnt  k nouveau  marié  i com* 
meiicer  pat  une  cfpecc  dopératiou  de  Chirurgie.  Le 
Latin  du  Cardinal  Bembtu  fm  entendre  ce  que  c’eft. 
Uim  fijl  h*t  nU£bi  ftfmlii,  mm  fir—  unf^,  ttmfim 
m ngrvrna  ktm  cr  éManias  , •*  MU  firuum 

toMMu  dJiimt  : Miù  fimidit  Mtarm  cm 

{Mm,  fwed  ars)4  nkm  w mprdMiur.-  M/fw  («m  «d«b- 
vurrar , ft  umfmtM  ta  wuthmtnmm  ; ut  fftmp frU 

«a  tMd  ft , etuglMiuétM  «fw  tttditét  futUi  tnt  fttrt 
Mtirfdudm  i Ma»  m hmm  ap>d  iummti  Mrémi  4I  um 
mlupu  dmtttdit  mnniUu  svgNwe/  (rs).  Fatir-iJ  que 
rhunune  folt  fujet  à det  fohes  fi  dtamétralemeot  opoféesi 
Revenons  aux  Américains.  La  plupart  guérüTeni  eug;- 
némes  le  mal  qn'il  y auroit  daiu  bon  mariaga  fi  la 
fiancéa  illoient  fitta  au  Ih  nupoiL  On  diron  qu'tls  ne 
fe  fient  qu'k  euq-raéaa  : ils  ne  lailTent  rien  à faite  aux 
parens  ni  aux  amis,  je  vau  dire  qu'avant  que  de  paikr 
m de  fiaofatlla , ni  de  conaat , ils  font  tout  ce  qu'il  leur 
plaît  arec  ceUes  qu'ils  époufent  dans  b fuite:  St  mmtm 
*Mtt  a/k  jQg|ta  dt  i Ur  *temi!  7 tdt  dm,  altuM,  > 
k mmitr  pMtt,  fi'xm*  (ht  fi  mmunt,  ttflttu»  k 
md  il  piiüt,  lit  t'hdvtdut  da  mtrsm,  mtfitUadtfi  tt» 
dMU  lugùritjâMtuu  (!]}.  Au  rcile,  ce  n'elt  pat  k godt 
général  de  l'Amérique  de  mépnfcr  ainfi  b virgutité.  J]  y 
a plufieus  narions  Ameriquaina.  où  tous  les  maris  h 
demandent:  mais  U plupait  ne  b trouvent  poiM;  ils 
viennent  trop  utd:  la  M<u|wr  ftrtt  dt  jli  iediaan  fi  mm 
ràaaa  au  U fiiUviU  cr  ftrJu  d'titri,  ftM^  «rdkv,  er  H- 
ù mttU  xutriui  (14).  Ce  que  TAuieur  oUcr- 


fo)  Ufm, 
fiii»  Tlva]^ 
(l)  Utm, 

cm.  xux, 
fitit  m 


(tt)  7**  cifmtmtù  fmtfun  imi,  quaud»  w finit  fm 
fMT  fitin  wir  l'mjufitn  dt  ttux  qui  frhtudtmt  qar  Ut  CJÛU 
imm  tut  âfrü  au  pnfkt  dt  t Amànm  i Ara  mUhumt.^  U 
dit  que  les  graux  Scigneun  dans  la  valéc  de  Note  td> 
choient  de  prendre  chn  leun  ennemis  auuM  de  femon 
qu'ils  pouToient,  te  qu'ils coudwient  avec  elks,&  qu'ils 
BotoTiiToieiu  déheatemenr  kl  enfant  qu'ils  en  avoknc; 
mus  que  ki  aiaiic  nourrit  jufqu’i  l'age  de  douie  ou 
treiic  tni,  te  la  volant  bien  engniÆn . ds  ks  tuokat, 
te  ks  mangeoient  : c'était  pour  eu  une  nande  déliacu> 
k (r).  Pirions  du  mitement  que  ks  babttos  de  ce  pit>- 
b foifoient  à leurs  pnfoimien  de  guerre.  Ils  ks  tedut* 
(oient  i b condition  d'efcbve,  de  kt  marioient . de  mui. 
geoient  tous  In  enfam  qui  venoient  de  ca  mariaga , de 
pmiib  mangeoient  laukbva  mémeiquandils  ks  voioicni 
non  d'état  de  procréer  da  enfons.  umtpmtut  1 hUM* 
dt  fut!  fihiûvt,  tr  p*i  maagtrvaa»  ^tfi^ffhkni  quand» 
trtM  ttntt  «trtdi . (ht  utm  fttmm  gntntt  (a).  La  pré> 

' miere  ^ que  les  Efpignoü  entroent  dans  cette  raHée, 
un  Seigneur  nommé  Nabonuco  In  vint  trouver  amiabk- 
ment,  accompagne  de  quelqua  femma:  b nuit  étant 
venue . deux  d’entre  dits  fe  cotuebérent  tout  de  kur  long 
fur  un  tapis,  une  autre  fe  mit  de  tnven  afin  defemr 
d'oreiikr  a Nabonuco  pendant  que  la  deux  autra  luifer- 
tnro-.cnt  de  matebs.  il  fe  mit  fur  ca  deux-H , de  prit 
par  b main  une  qusinemc  femme  qui  étoit  trés-belie,  de 
quaod  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  prétendoit  foire,  û 
pondit  qu'il  avoU  deflein  de  b manger,  de  de  k repaître 
encore  d'un  enfoni  quelle  avoit  eu  (3).  L’Auteur  ob> 
krve  qu'au  pais  de  Quito  la  femma  ubouroieot  b ter» 
te.  de  avoient  foin  da  moiAoiu;  de  que  la  honna  ac 
t'occopoient  qu'à  filer,  de  à prendre  garde  au  tnénige 
(4}.  On  adoroh  k Soleil  dans  le  Pérou , de  l'un  da  pria- 
apiux  ada  de  radontion  étoit  de  lui  ofnr  fix  dent  que 
l'on  s'étoii  amehées  ( $ ).  H y avoit  datu  ce  naivli  bien 
deiProrincaoù  l'on  avoit  perdu  entièrement  ks  idées  de 
l'honneur  par  ripott  i la  cbaftetA  Un  de  leun  diverti»- 
kmens  étoit  de  chanter  la  bella  aétions  de  leun  ancé- 
tm;  ils  fahoicDt  ceb  en  danfant  au  fon  d'un  tambour, 
de  en  buvant  jufqu'i  s’csirrer,  de  pois  ils  prenoient  telle 
femme  que  bon  leur  fembloii , te  iouiffoient  d'elk  bru 
que  petfonoe  y trouvât  oui  fujet  de  Uàme.  AUuuifU 


(0  c:^. 


(la)  Diedec, 
Sic«I.Ur.r; 

Cf,  xvtu. 


MmfUf. 

■Ur. 

fift-'t  Uur 


|Sw«  imiU  diMM,  (ht  gli  futiUmt , cr  (tudMitU  iu  ufu 
(âfi.  ifuMém  en  fwJk  k Ur  Ufiariu.uruji  U mtudi  i 
htéfmt,  t*nht  m»(tu»f(tMfMdt**fit*ufirt>tttml*im 


t*)  Utm, 
im.  XLf, 
jÂt  II  vnfi. 


Si)  Alcfl'u- 
wTlfleitii 
?oKi«n 
diTvùî . 
lA.  V. 

Cm.  XXX, 


nttadm',  m iti^tm  (tmudfhtutn,  1 mimt*  riitçrddut  4I 
mtadt  (d).  Voib  ce  qu'il  fout  ben  faire  fentir  h ceux 
qui  now  viennerq  tant  parler  des  bonna  mmun  da  A- 
méncaini,  de  qui  prétendent  que  nous  avons  aptis  i cçs 
nations-b  k être  méchanta  depuis  que  nous  leur  avona 
apone  b lumicre  Evaugdiquc.  La  ETpagnob  la  ^ui 
dmucliei  n'avoient  jamau  vu  en  kur  pais  ce  qu'ib  vi- 
rent daa  le  nouveau  Monde,  je  veux  dire  que  ks  km- 
ma  couraient  après  eux  avec  des  naofpons  enragea  d’a- 
moor,  de  munia  de  certains  fccicts  deftinea  k augmen- 
ter k ^ifir.  Votes  fur  ceb  quelques  ligna  Italiennes: 
Ndt  ifiwm  dti  tUdm  Uérrà  Amtrigt  Vtffueu  c^tutt 
ud  *M  an*  ufU , dn»  «r«o»  ftmmim  dt  t*»t*  lihuUat , 
(ht  (tmt  fiwiiMU  (trrtvént  dUirt  *'  futi  mtnmtri , fmht 
uftfim  mu  tfii  Un  , t diu,  (ht  htnntmt  m jif»  dtmimù 
iht  trha , ai  qui»  â^JMJvd»  k pârti  ffUiléii  dt  git  hutuÙM , 
■la  /ak  ragivMM , ut  duus , ac  faiHus  engerent , fed  ç- 
tiam  quod  comm  pénis  in  inloHtam  cxcrekera  tnagnitu- 
dinem:  il  dm  fitu^  Un  mirthiimtuti  (7). 

Void  bien  pu.  L'Auteur  raconte  que  dans  b Province 
de  Carüugene  ks  homma  regardent  coBune  un  défout 
b virginité  de  b fifie  qu'ils  doivent  ^oufa;  de  c'en  pour 
cela  qu'ils  ne  confomment  k mariage  qu'iprés  qu'oie  a 
été'ben  purgée  de  ceue  tache  par  fa  patent  ou  nr  ks 
amis.  On  em^e  eu  quelqua  endroits  le  bon  omee  de 
b metc , mais  de  peut  de  tromperK , on  veut  que  ceb 
(c  fafie  en  préknce  de  lémoins.  ia  »»i»  f*nt  dtiU  fn- 
ami*  Can^fna,  qjMad*  mtrutat  U figüvdt,  (ht  i* 
fftj*  dtvt  urndm  À mtruê , U m*drt  dtU*  gmumi  ia  frf 
jtatm  d datm  fmt  f*mu  U i^k»  k vtrgimià  (t*  k du*  , 
fi  dm  nfmtmuém,  dm  /a/e  /i*  hman  mumUrU  À rnsritt 


(ts)  renaa 
ncaibo*. 
HUI.  Veaat. 
Ur.  vr, 
jUm  ■t.iaa. 


(n)  Oera. 
f».  xux. 
Ml». 


dm  tmtut  û umiù  «arvn 

ve  i l'égard  de  la  SoJomiê  êfl  afoeux:  00  b pratiquoit 
hautement  de  publiquement  : A'm  ifitimt  (’htvifimi  mdn 
d»aw  Mhjpmi , luttévt*  {£  mau  d*  Un  k/^)  uftviu» 
fuM(*mmii  il  trtfit  vio*  dwa  fidmmia , tf  *Mi  fi  ui  v»a- 
MVM»  aik  Jt^rrt*  ( r S ).  El  0 y avoit  même  du  ter»- 
plo  où  dk  étoit  exercée  comme  une  aâion  de  piété 
( id);  abomination  qui  ne  l'dl  point  vue  diiu  k Pau- 
niAne  de  l'andennc  Grèce,  quoi  que  b proûuuiion  dn 
femma  en  Vhooneuu  du  Dieux  y fut  ttés.<ommiinc.  Je 
n'ai  point  remarqué  dans  Cieqa  qu'il  y eût  da  peupto 
dans  ce  Monde-b  qui  ne  coutnikiit  point  la  pankt 
qu'on  apellc  bonteuks;  mais  d'auna  Rebtioiis  l'alfdireot 
pofitivement,  de  avec  cette  circonftance  fort  étrange  que 
la  perfoima  de  l'aune  kxe  qui  avoicM  encore  lôu  vit» 
giaité  ne  «choient  rien  , de  que  ccUa  qui  ne  l'avoient 
^Ds  «choient  kukinent  ks-pania  naturelln: 
uUmUf*  ituiéuiihui,  titré  qf  Ufiti*,  iMiutni  f**U  niiHU 
dt(Hi  (tuMt*  miUié  féjfuum  *h  HifféumU  frtimf*  miruLm 
vtrfut . étfut  ia  as  fifmU  /ad  ngi  htUam  tum  Av>kai>/»raaf« 
ttutrnruM  fumm  fmmmt  \irmm  f*f*  rndUm  furitm  cm 
ftru,frntr  mml/dri*,*irgiiiti  ut  liûm  qvuk»  r^«é4ar(t7l 
Cela  efi  tort  furprenant,  puis  que  par  tout  la  loti  de  n 
bâenkancc  fou  plu  xeUcLéa  pont  ks  femma  que  pour 
ks  fi3o. 

(iotea 


(»4)  Um, 
cm.  XIX, 
M*  Itn^ 


(n)  Um. 
cm.  xux, 
fit,!  »»V^, 

Cf.  LU, 
/H*  »** 
kÿ. 

(IS)  Um, 

Lxir, 


(17}  Ntiai 
aembui, 
Klfi.  Vuev. 
lAr.  ri.fm 
t»i  iti*. 


U.  -il'. 


LEON;  LEONCE.  LEONCLAVIUS.  8p 

qu’avec  bien  des  Teftriâiom.  Il  fe  peut  faire  qu’il  y ait  eu  dans  ce  nouveau  Monde  quelques  f 
endroits  dont  les  habitam  groflîCTs  & fimplcs  fuivoient  bonnement  & frugalement  les  Loix  na-  i 
turcIlcS)  8c  qu’ils  fe  foient  accoutumez  par  leur  commerce  avec  les  Chrétiens  à la  fourberie  Se  \ 
i la  débauche^  mais  généralement  parlant  la  corruption  des  Américains  étoit  fi  brutale,  Se  fi  ’ 
excedive,  qu’on  n’en  peut  avoir  aflez  d’horreur.  Le  deflein  de  notre  Cieça  ctoii  de  faire  utK  f 
Hidoirc  entière  du  Pérou  en  quatre  Parties  (é):  on  ne  fait  point  s'il  les  acheva,  on  fait  feule- 
ment que  la  prémicrc  Partie  fut  imprimée  i Ses’illc  l’an  i f f j.  Il  l’avoit  commencée  l’an  i f4t . j 
Se  il  la  finit  l’an  iffo  (f).  Il  étoit  à Lima,  ville  capitale  du  Roiaume  du  Perou^  lors  qu’il 

Ïmit  la  demiere  main,  Sc  il  étoit  âge  de  trente  deux  ans  (d).  Cet  Ouvrage  a etc  traduit  en  | 
lalien  (£). 

Notez  que  cmedépniTition  effroiaWe, qui  avoitAeint  müvdfitÀ,  cf  ftmt'i  Jmfn  hiaUrJ»,  0 ih  trMâ  ftgt-  ( 
les  Loix  de  rhumaïucé,  8c  de  la  pudeur,  8c  qui  asoit  mdmnu,  U kâmmim  mûfmr  fmUUifttm  ftr  tim*n,  ' 
plonge  ces  reuptes  dans  la  cruauté  8c  dans  la  (maté  de  tnJindt,  tktfUmiai  ^•uic&t  Afità  (ti).  Il  oMcrvc  que  ^ 
rAnthropop4ugie,8cdansl'impud)eiie  laplusmanfltueufe,  leurs  Prftm  vivent  laincemenC,  te  qu'on  les  honute 
n'avoit  point  éteint  ou  lufoqud  les  idées  de  b Religion,  beaucoup  (aj). 

Ils  crthuient  l'immortalité  de  l'amc:  ccb  paroét  par  to»  (5)  Sns  Ovtrajr  e fti  tréJmi  n fteiar*.']  Nicolas  An*  | 
tes  leurs  cérémonies  fiinebret  (iSl;  ils  adorotcnc  k Ses*  tonio  (14)  remarque  que  l'Edition  Efpagnole  de  SrviUc  j 
leil  (tut,  ib  croioicni  un  Oeateur  de  toutes  choret(io),  155]  m fiU*  fut  luisic  l'annee  fuivante  par  erSe  d'An-  | 
Us  oifroicnr  des  facnficcs  à leurs  idoles,  8c  n'p  épar-  ven  in  8,  8c  par  une  Ldiiion  Italiinne  de  Rome  145;  ns  : 
gnoient  pas  même  le  iang  humain  (ai).  L' Auteur  re-  8.  Il  dit  qu'Angullin  de  Csravabr  eA  l'Auieur  de  la  Ver-  j 
marque  cent  8(  ceni  ton  qu  ils  iervent  k Djabk  ; mats  Aon  Italienne.  J'ajoâte  qu'clk  Au  imprimée  i Vemfe 
c'cll  lur  le  pied  d'un  tire  qui  a un  très-grand  pouvoir,  O'wdeaf  Mtni  l'an  ijp  in  8.  Cefl  i'Edtiion  1 

& qui  iHmobllant  (a  mevhanceié  a quelque  chofe  de  la  ount  je  me  fers,  8c  voilà  qnc)  en  le  nom  de  l’Iropomeur  ' 
nature  divine,  tmdtdiù  ds  Tdo/B^m  tndtnt  i'mmmuUtà  qui  paroli  au  Titre;  mais  je  tmiive  à la  demiere  page  \ 
dM  *mms  , fwiic»  imnidiam  dit  br*  , er  tic  «v  /m  ms  ces  paroles  : l»  Vnttjm,  Asawam  à*  Tarri,  ai 

OtaUTt  it\  tmita.  C*it]idtraaJt  U frandntJ  dri  «tfb,  iafiaiuia  di  M.  Aadna  ArrntMaa  U.  D.  LVI.  Nicolas 
d ddl  SaU,  driia  Vaaa.  v alirt  uft  mardtvt-  Antonio  n'a  point  conu  celte  Kdiiion.  Il  dit  qu'on 

, fiMMasfM  «umasi  dai  Dtmvaif,  (rtdnaa,  ikt  tga  fouhaite  beaucoup  les  autres  Parties  de  cette  Hilloire 

mMks  fftma  m (fw  ttfa.  duHha  altmu  ttmftanda  Ufaa  (a;  ]. 


LEON  (Gonsales  Ponce  de)  étoit  Uc  Scvillc,  8c  vivoît  au  X V I ficelé.  Il  de- 
meurok  â Rome  l’an  if8f,  & il  y publia  en  Latin  une  Reponfe  {4)  au  Livre  qu'un  Protefranc  | 
d’Allemagne  oommé  Leonhart  waramufkl  avoit  écrit  pour  In  caulc  de  Gcbhard  Truchics  Ar- 
chevêque de  Colocnc.  Il  s'échaufit  beaucoup  dans  cette  Réponfe»  & frlon  la  mode  d’alors, 
il  accaola  d’une  infinité  d’injures  Ton  Advcrfaîre.  11  D’écrit  pas  mal  en  Latin  pour  un  Elpagnoi 
(.//),  2c  il  ne  nunque  pas  de  icâurc. 

{jt)  Ü m'itrit  fa>  $mai  m Laiim  faut  m»  F.'yafiHi.']  Je  ne  fdjùta  tfa/tatia , diffafiiia , AnAipivfmatia  d Ma^aa  . 

veux  pas  dire  qu'il  n'T  ait  des  lüjn^ols  qui  ont  tre^ien  PUAiffa  aafira  hiifanarum  Rut tut  fHkuHdtai  </ 

cniendu  la  Langue  Latine,  8c  qui  v'en  loni  lêrvisptire-  frmdtaiia  tmarndaia  frtJmiar.  OA  ainfi  que  nrle  k 


ment  8c  eloqwcmmcDt.  bla  penléc  eA  que  pour  l'ordi- 
iiaicc  la  tù-'rivaiiu  de  ecite  Naciun  fe  n^hgent  trop  U- 
dclfus.  U y en  a qui  ne  prnicnt  pas  même  garde  a 1 Or- 


ftljiita  ttafUtia.  diffapiia,  <?  Artiiintmétia  À Majaa 

Piiiiffa  atjirt  lii/faMtarum  Arj* lut  /tikmiJtui  V 

frmdiaiia  tmarndaia  fttdmiur.  OA  aiiifi  que  parle  k 
Jücenlié  I>oii  Juan  Baptitlc  de  L'rquiuU  8c  L^maga 
dans  l'Epitre  liminaire  dun  Traittede  Junfiiiudcnce  ^j), 
iffipnmé  l'an  iâ6j  (1),  8c  ikdle  s Don  rranafco  Ra- 
inos  dcl  Mantaito.  Il  écm  toujours  Lyfpnt  au  lieu  de  ' 
Liffiai. 


dsographe,  8c  qui  metteiii  l'u  pmir  le  8,  8C  l'p  pour  l'i.  inos  dcl  Mantaito.  Il  écm  toujours  Lyffm*  au  lieu  de  ~-  i-, 

J'en  uounciai  cet  exemple.  Cs;«i  (tei  nunùmae)  iiidim  L^fiai.  ' 

LEONCE,  en  Latin  Philcdbphe  Athénien  vers  la  fin  du  IV  ficelé, eut  une  fille  ^ socrair, 

qu'il  éleva  aux  Sciences,  & qu'il  rendit  trcs-habilc.  Voiant  d’ailleurs  qu'elle  ne  le  dillinguoii  ^.^NÛe’pVu^ 
Da$  moins  par  les  avantages  du  corps,  que  par  les  doru  de  l'erprit,  il  cnit  que  1c  Lvoir  & la  "• 
peaute  lui  tiendroient  lieu  de  patrimoine.  Oefi  pourquoi  il  ik  lui  iailTa  rien  par  Ton  Tcflamcnt:  7' 
il  dnnru  loib  fes  biens  à fes  dôix  fiU.  Cette  injuilice  de  Léonce  fit  naître  à u fille  roceufion  de 


sju  viiu  iiuciua  U m nvtcs  , U cuuic  uu  1 cuiuncnc  uc  lun  perc,  la  eomruaguu  u loipuircr  la  pro-  iiocini* 
tcâion  de  Pulchcric}  & de  là  vint  fon  bonheur  («).  Le  Pere  Garafiê  a mal  raporté  ceci  {jf).  /<«{•  ue/qi, 
Conlukez  U Dificruiion  que  je  cite  ( i). 

U PtrtCaraff*  a mal  rafwi  rrn-l  Dieu  me  fem-  iilUi-mtfmti  fta*  UUtt,  lamstt  C'  fifiiUi,  Dim  ai  Uar 
ble  faire,  dil-il  ^tl,  itmmt  Jii  jadu  It  Piiltjafikt  tmaiitu , dtaa*  auirt  daaain  fM  ctlayLi,  <71.  Tous  les  Auteurs 
Isfuwf  ajaat  «mi  jUiii,  l'aat  di  rari  hauii,  t7  Ut  aatrn  qui  parlent  d'Alhenais  lui  donnent  deux  frétés,  8c  non 
irandimiat  diftnmtt,  m'afixma  faar  manait  à la  frtmim  pas  deux  fsurs:  amA,  Foii  lu  lauloit  alTa  condamner  la 
fut  j'a  Itaati  /iMiuatni , difami  amilit  iftnt  la  mtmx  pamr~  licence  d'un  Moderne , qui , non  content  de  convenir 
tma , ttmmt  m tjftt  fa  iiaau  la  fa  hmftntra , o*  iaama  taai  da  frera  cn  fcrars , donne  à celks-ci  une  laideur  eflroia- 
Jti  ittat  aax  aatm  dtax,  dijaM  fa'atvc  ïami  uU  tlln  aa-  bk,  6(  fupoTe  que  leur  pere  tint  des  dilgoius  dcfubbgcans 
fakju  itm  da  U f*m  à iraaw  pur-ry  ; car  faar  Iti  fimi  qw  qu'Ù  ne  tint  jamais. 

L EO NCL.AVIUS  (Jean)  l’un  des  plus doâes  perfonnages du  X V I ficelé,  étoit  né 
dans  la  Wcfiphalic,  & bien  Gentilhomme.  Il  palTa  prés  de  deux  ans  à la  Cour  du  Duc  de  Sa- 
voie, pour  les  affaires  de  Lazare  Suendius  (d))  & puis  il  voiagea  lons-tctns  à la  fuite  du  B.-i- 
Tt>n  Zerotini.  Il  vécut  auifi  quelques  années  chez  le  Baron  de  Kiltz.  On  l'avoic  apellé  i Hei- 
delberg pour  la  Proicfiîon  m Grec  $ mais  U mort  du  Prince  Cafimir  rendit  cette  vocation  inu- 
tile (é).  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  cn  Turquie,  il  ramifia  de  très-bons  matériaux  pour  cotn- 

f'ofrr  l’HilIoirc  Ottomannc>  fie  c’eff  à lui  cme  le  public  eff  redevable  de  la  meilleure  conois- 
ance  que  l’on  ait  de  certte  Hifioire  (ai).  Il  avoit  joint  à rintclligcncc  des  Langues  Lvanrea 
celle  du  Droit}  ce  qui  le  rendit  très-propre  à bien  reufiir  dans  la  Traduction  des  Bafili- 

ques 


(A)  la  fallu  lai  tf  rtinaUt  da  la  makUart  taaaijfaatt 
I'm  au  di  fHifun  Ociominnc.]  Voici  cc  que  Mr. 
«le  THou  dit  de  lui.  Jmrn  Raamai  araofaa  (aafuUijfata , 
C7  rtrum  Turùiarwm  affront  fanta,  ad  fxai  Imfaa  ifjiai 
Rytaaiiaa  frrririaaiiaaa  taiaparaiam  tapumatm,  txatlam 
altma  Hi^tt  Ortit  In'htatm , c acn  ai  admiraadam 
dumm  attultt , ^mad  ara  Jalam  firiftii  al  iffa  dam  vnvrer 
faHuaiii,  Jad  m lù  ijmi  fafl  atanrm  ijai  idtta  fami,  rlatat. 
Lconcisvius  * compote  Hijtma  Mafkaaakt  Tariaram  la- 
In  18.  Afalâiitui  daa,  fmr  tfi  Uhitaarou  mdtx  Ojatatm 
daram,  fajlirm  taauatt  Efifilat  da  fHai  Tartieu,  Cra^ 
mmifatlu  di prafmiinram  iMKitanmfiaia.  Aaaalit  lar~ 
TOM,  iV4 


niitamfmflimmta,  c^fandtflii  HififiaTmnké  (i).  Ce  /ijTJwsix 
dernier  Ouvrage  ncll  proprement  qu'une  Traduélion  Lk  err, 
d'un  Livre  compoic  par  Ih  Ttucs  mêmes;  je  veux  dire  l’*fa. 


des  Annales  Turques,  qoe  Jerome  Beck  de  LcopniJs-  (,i 
dorA^,  AmbalTadeuT  de  rerdinand,  aporta  deCnnilanri-  ai  u ijm:m 
nopte  l'an  i5Çt.  Ferdinand  les  Ai  irâduire  en  Alkmand  r«rfa,o. 
par  Jean  Spiqgel  (i);  8t  puu  Leonebvius  ks  iraduiAt  en  r..',* 
Latin  ( 3 ). 

( I > aitm  Saltinonmi  Olhm<n>éamm,  à Tui.ii  pu  Ltrmi  (mfiat,  & 

fuirt  ItifiléMmi  (•‘pMi'utaUi  «Àrl*i  , r-An»  htai»o4i  C-.V 

ni  iMiffiui  TuiuAt  I.  ar'ijil  CMiMMi.n  /.»«■/«. ■■>  I.n,pr  rWiici 

«»,  & aJ  MwM  ifti  aj}M  *âi(.  Melcalw  AiaJB,  ,•  Vttù  riuluU|AminB , 
P»'.  !«•. 
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qucs  (B).  Ses  autres  Verllons  furent  efUmees,  quoi  que  les  Critiques  aient  prétendu  y trou- 
ver  bien  des  defauts  ( C).  Ce  qu'il  publia  de  Cælarius  mit  fort  en  colère  Jaques  de  Biili  (/». 
11  mourut  à Vienne  en  Autriche  au  mois  de  Juin  (r),  âgé  de  près  de  foiaantc  an»  (J), 


(i)  Mckbii»  Adun.  » Viril  rUlofoftof.  jt».  (d)  Thuaa.  HiAoi.  Oir.  CtK  fi*  fit- 


(4) 


(<} 

tV  »«• 


(0  v.Si- 

UH.  ' 

(0  ..YrMw» 
fin  lf»i- 


(B)  Lé  TféJmaitm  d*t  Béfili^t.]  Je  veut  dire  de  l'A- 
fcrfÿe  des  Btlihijun:  ronUumge*  pour  Titre  SV/b  cr 
Km*  aJ  Symffim  LX  Liirtmm  Béfilm» , fta  matvtTji  Jntii 
tx  âà  Kntliét  ImMréitrnm.  Il  Tut  imptimé  à 
Btle  l'an  l{75.  Melctiior  Adam  cd  parle  sioii  (4):  E'vafi 
ftvu  tmm  éanMéiumiui  ftxépnté  Ittrêrum  (SanÂuUh.  itc 
*fi  «erwrif  Jmil  JCmiaai  éaliéhlilt  frmttfmm  luméiurum  iii 
Gràtéat  ita^uém  irédafli,  EfltféM  fivt  Syatfjim  éMt  atn 
**fém  ; nem  KntUérum  éatré  AM  faHiiéUram  iiirmm. 
Mr.  Tciflkr  voudta  bico  que  je  rcmsraue,  que  la  ma* 
Bière  donc  il  rapoice  ce  Titre  peut  abuler  tei  Le^eurs: 
é émfi  dt»M4  ém  fmUit , dit-il  ( O f /rtajùwe  Urét 
Etlffém  fivt  Sya^m  , tr  riut*  mmu. 

C«il  marquer  1»  fiariliques  toutes  cnnercs,  fle  un  fécond 
Livre  mutuld  f.tUfé  fivt  6c  par  cunfequent  c'eft 

auiplilier  6c  brouiUci  la  chofe.  Le  mdme  Auteur  alTûre 
en  citant  Mclchior  Adam,  que  bcaliger  apelle  LttmsU- 
fia»  U ^«1  détU  JariftMtfMiti  dt  fm  umi , U mti  mfint 
étt  dtfiiii  du  fféud  Cujéi  (ô).  CeA  de  quoi  Mclchior  A* 
dam  ne  dit  nen;  6c  d'uUeurs  ce  que  l'un  iiuuve  à la 
louange  de  Leonclavu»  dans  k fécond  Scaligerana  ert 
furt  au  dcflous  de  Cet  cioge.  m Lcunelavîus  cil  le  nicil* 
„ leui  qui  ait  eferit  des  'l'urcs.  Leunclavtus  fuit  Wcll« 
*,  pJialus.fed  non  Barhane:  benc  inteUeait  Crxca  Cons> 
„ Tantiiiupuiiuna  6c  inférions  sevt;  otnma  ejus  fetipta 
funt  uiilia,  imo  nercffina;  Grxca  Juiirconiultoruiri 
„ intcUmi,  fed  Auturum  Veienim  non  intellcxit,  ut  H. 
„ Sii-pbamu,  qui  paulo  ante  obitutn  mulia  fciipfit  ad  me 
„ contra  Leunclacii  cdicioncm  XcnuplionCLi.  Leuncla- 
n vius  habebai  feona  fecum.  Uutiw  eum  novit  familia- 
„ ndiinc  (7).  “ VoiU  ce  qu'on  trouve  dans  le  fécond 
hcaiigeranii.  Le  lavoir  de  Lenndavius  j cil  ptirs  loué 

Sue  1rs  iD<ruu.  puis  qu'on  y alfurc  qu'il  avoit  des  Karces 
m lui.  N'oublmns  pas  ion  ^«i  Orttt-Etiuémim  ^0}  en 
deuT  Votumes  /a  ftiM , 6c  fes  Smu  ud  r^ariuifiia  ftu  md 
Ctiitifitmm  Ctujiuuiitauiu  6((JrjHa/tir4r«ai  (9)  in  B. 

( C ) . . . Sta  éutrti  Vtffitut  furtut  tfitmm , fww  f w Itt 
Cruifiti  JMUi  frtttuAu  y irtitvtr  hta  dts  dtftuti.'j  „ Il 
„ dt  un  des  plus  cclebics  Traduâeuts  oue  l'Allemagne 
„ ait  jamais  punei.  Il  nous  a donné  la  VciiioD  de  Xmim 


„ fitn  retouchée  par  trois  fois  ; celle  de  7«;fii«r  i des  An- 
„ nites  de  Ctujléim»  aCiiu^»  ,de  cclki  de  AlarJtrI  Glyiuit 
„ de  l'Abrégé  des  loisante  listes  des  Béfilrfuti;  divers 

„ Ouvrages  de  faine  Grigusre  de  NaduRU Il 

a encore  corrigé  les  renions  de  Cm  par  XylanJcr,  & 
de  cLriraitijir  par  Claufcr  (toi.  " Mr.  Baillct  dont 
j'emprume  ces  paroles  les  accompagne  des  louanges  que 
hlr.  Huet  a données  a ce  1'ndudcur.  tUes  font  ttev.a* 
vtmageufes.  Les  Notes  fur  Zoliine  dans  rEdniou  d'An- 
gleterre 1679  ne  donnent  pas  une  telle  idée  de  la  apaci- 
(é  de  notre  homme.  Henii  Etienne  le  critiqua  vigoit- 
reufcinent  fur  la  Triduétion  de  Xenophon  (11),  6c  eut 
des  plaintes  facheufes  à clluier  de  la  patt  de  fon  Adver- 
faire.  Mr.  Baiüet  park  de  celte  Difpuie:  voui  ce  que 
Mekhior  Adam  nous  en  aprend.  Lntm  turntm  0 /qrrr 
tfié  mttrftMétmtt  Xtutffitutté  Crantm  <7  Urtmméitia» 
mévit  Hcnriciu  Stephanus,  w c?  tyftfréfhut  fitrifilmui, 
tJtta  in  rriu  tmm  ia^|nr(  ntijutfintme  émttjcàtdiéjhcu.  Oa- 
tru  tr  /ttasitnimt  dt  Sitffié-u  ampuritur,  furd  ttmra  fi- 
dtm  déiém,  tf  fréirr  t^cuam  vin  itui,  Xiutffiuiiii  d ft 
Lutin*  rtJditi  txtmfUr,  fioM  <7  Ztfimi,  dtimmitt,  Et 
féfimt  tfi  Slifkémi , éCttfig*  fi  lUum  Aïa<pJl<«<ri  vtrptntm 
éi  éunii  ttriitfr  ttltAtitm:  ftfi  mdtitm  uni  ifimiierdttm 
um^Uui  unmi  fièi  mrn  vijum , j'td  cum  « fmu  (ufftiiitiiU  îm 
trunu,  m,iuum  rkatm,  Mii  ttmfnrt  th^ntt  liEri  inttadi» 
ftniffint  ntfavifii , ta  m WJmun  MMcr»  XtntfiMn  » Ittm- 
lUvit  vitfiii , fmffit.  TéaJtm,  imir^t  aaat  tmfimt  /jW- 
*11,  litrnm  irvrmnm  fiujji,  fit»  tfifitnm  , C7  mtm^éau 
trafié,  yué  mvtiutut  trut,  ttaftrvutam  (ta). 

( O I Cr  w'd  fmtlié  dt  Ct/uriui  mit  ftrt  ta  ttitrt  Jéumt 
dtMiUt.]  Lconclavtus Mblia  IV  Dialoguesfi])  deCrn- 
farius  frCTC  de  Saint  Grégoire  de  Naaunie,  Icfqucis  il 
avau  traduits  en  Latin.  Un  difpuie  fi  cet  Ouvrage  doit 
être  attnhuc  à Caefarius.  Le  Pue  Labbe  a renvoie  cet 
ciamen  i une  autre  fois.  Plmru,  dit-ü  t<4)>  nJvtrfai 
luantUiiam  frimum  ttram  (dillogorum)  tdutrtm  dtttu- 
mévrt  Jéftfiui  tiUmi  firumtai  frtftiitat  m dtamtm  Or«- 
titu*m  l'uatii  NaxMauai,  ^mt  utiti  txftndimai  uctartumt. 
Lambeuus  ( tp  ) prend  hautement  le  parti  de  Leoncla- 
Tiui  contre  les  inve^vei  de  Jaques  de  Billt. 


MtrA' 

LiodenM 
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LEONICENUS  (Nicolas)  ne  à Vicenieen  Italie  l'an  1418,  enfeigna  la  Médeci- 
ne dans  l'Univcrlité  de  Ferrare  pendant  pltu  de  foixantc  ans  («).  11  ctoit  non  lêulcment  trés- 
hnbilc  dans  (a  profclTion)  mais  aulTt  trcs-bien  vetfe  dans  les  Mlles  Lettres.  11  fut  le  premier 
qui  traduült  en  Latin  les  Oeuvres  de  Galien  (^).  Quelque  admirable  que  fût  fon  érudition  , 
la  vertu  l’ctoit  encore  dav*antagc.  On  ne  peut  pas  être  plus  dégagé  que  lui  des  platlirs  des 
fens.  LafobriétC)  lachafteté,  réloigncmeni  de  l’avarice  ^ parurent  en  lui  d'une  taçon  émi- 
nente (jf)i  & ce  Bit  à cene  ^nde  pureté  de  meeurs  qu'il  attnbua  la  vigourcuTc  fanic  (B) 
dont  il  jouît  jufqucs  à une  extrême  vicil1circ>car  il  vécut  quatre-vingt-feize  ans  (C).  II  faut 
bien  que  Ton  mérite  foit  éclatant,  puis  que  les  deux  Scaligcrs  en  ont  parlé  avec  éloge  (D).  Je 

ne 


(*f)  léftiriM,  U tktfitii,  J'rMnnAfA/ dr  r«v«rjr»  , 
ftiaitHi  ta  iai  d'aat  fu^tm  tmtarmt.)  S'il  n'eùt  pas  été 
d'une  humeur  gaie,  6c  d'un  vilagc  niac,  on  l'auruit  pris 
pour  un  vrai  Stoïque.  U nangcoii  peu,  ü dotmoii  peu, 
il  s'aMlcnoit  du  «in  6c  des  femmes:  ü ne  lui  importoit 
point  qu'on  lui  donnât  à manger  une  ebofe  phitôt  qu'u- 
ne autre;  il  prenoii  fans  choix  la  nouinture  qu'on  lui 
prefentoii.  6c  ünefavoit  pas  même  difccrcicr  une  piece 
de  monnoic  d'avec  une  autre.  CiSi  er  vsw  m*xtmt  tfifii- 
mai,  ftmuiym  miaimi,  frtftrtim  vtri  ftami  téniintmtifi- 
mui,  a/tat  éJti  Wi'jivu  viu  vtiuftutti  ufidiuvii,  at  ft- 
tuaiti,  laxMru  i^nauntu,  ntt  ayattu  ^mdim  mtnilt  mmæ 
ftntimntrtf,  eiiutnm,<7  naiU  dtitHam  inru  eéam  itfmf, 
Arr  Munum  dt  ftrtaau  qatnntar.  . . . Eum  fitriU  frrfn- 
tam  Sitiaun  futtfiri , mji  haatfit  tri  lihréiii  btiuruét  ufirnt- 
/"(«)• 

(Al C*  fat  à um  frodr  fnmi  dt  nmrr  fuU 

éurAau/é  vtf»aiim<t  /unti.j  Paul  jove  en  parle  comme 
le  lui  aiant  oui  dire.  Smiw  tgt  aii^nda  ttmutr  ub  tt 
ffiirim,  H/ ■«(niai’  frtfirnt,  fAVMiA  «rc4A*  «rfii  aiirtiar, 
tu  Utttt  arftru  ti^at  uami  xtitrt  vittu  fintflath  tiadtrit  : 
l'ividam,  tarait,  laftaiam  ftrfMa»,  Juvi,  vitt  iantetmiu, 
félmtrt  vtrt  tirfmi , biurufrafélaulil  frtfiiitfanü  tauaar 
(aj.  On  vcooit  de  dire  ()),  que  LeoniccDus  il  l'age 
de  quatre-vingt-dix  itu  avojt  les  kns  tout-i-ftit  bons,  oc 
la  mémoire  três-vigoureufe;  qu'il  maichoic  lâns  bâton  , 
6c  qu'il  n'cToit  nullement  courbé,  quoi  qu'il  eût  la  taille 
haute.  Prenez  bien  garde  que  b bonne  vie  ne  pioduit 
pas  lofijours  l'cS'ci  que  Leomeenus  lui  attribue.  Il  7 a 
des  ECDS  qui  cuiTcnt  pu  lui  dilputcr  la  couronne  de  b 
cbaiTeté  6c  de  la  fobricié,  & dont  la  coofciencc  n'etiNt 
pas  muiiH  nette  que  la  fienne,  dont  néanmoins  les  Jours 
ont  Clé  couns  8c  mauvais;  iis  n'ont  gucre  vécu,  6t  fit 
ont  bé  fouvent  malades. 

Joigooiu  i Paul  Juve  un  autre  témoin.  J'ai  In  dans 
hlelchior  Adam  une  ebofe  d'où  il  femblc  que  l'on  puillé 
reniciUir  que  LeoRjeemu  avait  dit  a Paul  Langius  Ibn 
Üifaple,  qu'U  picowt  b diafictédc  b jcuacfle  puur  h 


caufe  de  fa  longue  vie.  .■éiidrvif  n luUa  ( Joannei  Lao- 
gtus)  . . . NittUam  LiMunaam,  i>iÿéindu  iliapruiirrm  • 
fH  4RAAAI  ttélii  é/i^u  Donagefimum  fextum , en»  auM 
piuio  fexaginta  «aa«>  l-'errarue  dtaufa.  Hxe  duit,  fe  vi- 
ridi  vegetaque  lui  feneâS,  quia  caltam  juveniutem  virili 
artati  tradidilTci , tdiJii^  tfuftaiam , in  ym  omnibus 
«gris  faluiem  6c  vieam  rdlitui  conciluiique  poJc  Jtaat 

id).  Vous  voiez  dans  ce  Paffage  qu'il  étoit  TAuteur 
'un  Livre  dcfliné  à fouteiur  que  Ton  puuvuii  rcAiiuer  b 
bnié  a tous  les  malades.  Il  cxcepioit  iàru  doute  ceux 
qui  n'avotent  pmot  d'autre  maladie  que  la  vicsIlcfTe,  6c 
iKHii  le  moins  il  avouoit  que  celte  maladiE*Ià  eil  meut», 
oie.  11  en  fit  rcxpéricDce;  car  voici  ce  que  Langius , 
témoin  ocubixe , dit  de  lui.  Etrrarum  iiuar  vtaimmi  , 
ah  Lttniftnmm,  tUltatiétii  rntiuinu  ülafinttrtm,  rdrMA- 
lata  fin,  trjumtx  ftnit  mjttjmt  tubtfiratrm , itavimmai  : 
ymm , fiail*  ttutn  ijai  dttai  mitriti , ftrfltxii  dt  irrtrAat 
PUmii  fftiltmtiihii  thaaJtn  ntUbumm  (y).  La  Letlre 
où  Lanpus  dit  cela  ell  fans  date  : e'cR  pourquoi  elle  ne 
peut  pas  nous  faire  juger  û Paul  Jove  oc  s'abufe  pennt  à 
l'égard  de  b vigueur  qu'il  attribue  au  vieillard  Lcoruce- 
niB. 

(C)  Ü véwr  pMrre-«ni|fr-/«ixr  uai.)  Nauéé  fe  trompe 
lors  qu'il  le  fait  vivre  plus  d'un  ficck.  Je  raporte  fn  pa- 
redes  parce  qu'elles  conüencnt  d'autres  bus  baen  fingu- 
Iiers.  Hiffatruiti,  Gairur,  Avtmttur,  Lttauraat,  ttjun- 
tt  vti  ymuatam  ttmfttt,  itu,  vivtadi  rutttat  imtr  fi  d^- 
ttafétatt , ktt  un»  vk*  ttrma»  fUat  mai  tamat , q«rm  tav 
WJ  alir»  (cWfJrJAJMA  uaaum  frMtuxire  (6). 

( J>)  lui  Jtnx  Stàiistn  ta  tai  parfr  uvM  Vmd 

en  quels  termes  { 7 ) : Utautaat  * fuin  fimftr  imtrimii 
ftmMindéim,  <r  Utdiuram  fat  tn^tnt  fied*  ftiattft  itt- 
diMjiu.  Voilà  pour  le  pere.  Voici  poui  le  fiÀ.  Dr  m 
«jfw  WA  A^  liratnSti  frtdiiun  dthnun,  vti  tt  aamiat 
yatd  fftmui  Pbtitfifhum  <7  MtAttaum  ifitm  tam  hunn- 
mtrthu  liitrii  itaianxu.  Primai  taon  itU  a»i  dttuH,  A*- 
Aumt  fÙM  hmi  lutru  Htdnutum  iruiltnt,  ifii  fimiitt 
m faj  in  âinntfir»  Itniuai  (b  J. 
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LEONICENU  s.  LEONIN.  ÿi 

M fai  l'il  faut  cmirc  cc  que  l'un  d'eux  die,  que  Leonicenus^  pcifccutc  du  haut  niai  dam  fa 
' jeunefle,  s'ennuioit  de  vivre,  & fc  porta  prcfque  à Te  tuer  (£).  Cet  habile  Mcdccir.  compo> 
iâ  pluücurs  beaux  Ouvrages  (f),  ù lûiroïc  fort  bien  des  Vers  (G).  Il  mourut  l'an  ifi4.  Il 
s’eioit  érige  en  grand  Critique  de  Pline,  cc  qui  ne  rlaifoit  pas  trop  i fon  Dilciple  Calcagni- 
nus,  dont  je  raporicrai  les  paroles  (//).  Elles  font  txsaucoup  d'honneur  à Leonicenus. 

Il  ne  s'attacha  point  à la  pratiques  & fors  qu'on  lui  en  demanda  laraifon,  il  répondit,  qu’if 
rcndoii  plus  de  fen’iccs  au  public  en  cnTcignant  tous  les  Médecins^  que  s'il  eût  vu  les  mala- 
■ des  (f).  ...  ....  , . : ^ , . „ , . 


ce  Te  nomme  Limigo  en 
LesHûfHus. 


(J)  Letmum  ca  L9Ü0.  C'eft  pour  cela  qu’il  s'cil  fomomme  ‘ 


(£]  . , . t'mi  ftmx  Alt,  fiw  ftrpnui  Am 

bjju  mm!  Amai  (m  jumjf*,  itmmmitu  A4  vivrt,  C7  ft  ffrtm 
À f*  Iwtr.]  Mtnm  frutrt*  , ccihlinuc-t-il,  mittfi 
A4  iiir*.  A fmeruU , uw  à tiim^mlu  ifjii , ad  )o  aanmm 
mrria  <4mùuU  ad4t  t4iuaiatmr,  mî  tmm  ad  ft  rtdmrat,  ftr~ 
Uj<n  vitafam  Jiit  maam$  affrmt.  Sad  ftjl  injifimmm  a»- 
M»M  fiatH  n maia  dafarntiat , tmmUm  mcmtnrmmt  at  ft»- 
juum  aÿùu  int4jtr,  nmila  marii  fmffitttm  aA  94  atmanfrr- 
vtuu.  f.t  fi  itm  mtmm , iridma  mittptam  di<4d*rtt  i «t- 
14 , 4ftram  AtArrai  UHurn.  Voila  an  Ton  bien  digne 
d'envie,  non  pas  à caufe  q>ie  Leonicenus  v^cut  quatre- 
Tingi'fciae  ans:  ce  fsroit  né«>peu  de  chofe  fans  le  refte, 
& un  grand  ma]  plutôt  qu'un  bien;  mais  à caufe  oui] 
conirna  danv  celte  gunde  viciUeflê  l'ulage  de  (on  eiprit 
& de  fa  mcmoire,  « de  Ces  fens,  6c  que  fa  deTmcrcma- 

• bdic  fut  trcj-couric  (9). 

(F)  Leonicenus  tamftfa  flmfi44ir$  hamx  Oevr^mr.l  I.a 
TraduebOQ  de  plulicun  Ttaiici  de  Galien,  celle  des  A* 
pborifincs  d'Hippocrate,  6c  celle  du  1 Livra  d'Arifttile 
d4  /artii»!  Ammalium.  Dt  Pimii  o>  fimraum  almrum  Mi- 

• Attarmm  m trrarUnt.  T>»  irdmi  Dtttràùi  arAtma- 

ns  fttmmAam  ÜaUtu  fintantsam.  Da  faamatna  tiirintt.  /V 
Dif;aAa  O"  fiatrsim  aiiii  iarfamithu.  ÿjuAam  ia  Hariit  «?■ 
Traiisbaa  , Aaattaai^ , AMnlJu.  Dt  Maria  GaSlata,fivf 
Kaaftimana.  Camtra  fmaamm  Tranfiattaamm  ahratiaitrai 
AMiaf,ta.  l’n  Livre  intilulc  Anatfafhtpa , qui  a Ait  dire 
à Vaul  Jove  ive  mma  araaati  Safkifiaaaam  amfartmma 
larrmUtata  amaaèla  fmAaaaidtm  tia^marntuat  aa^ma  valiAmti  taim- 
fmaa%u  i II  ) I quam  Leonircnus.)  Il  iraduifit  en  Lan- 
gue fialknoe  l'rltlloire  de  Diun . 6c  !n  Diakimt  de  Lih 
cten,  pour  faire  pbitir  i Hercule  Duc  de  Kcrrare  qui 
n'cDtendoit  pat  le  Latio  (ta).  J'ai  oublié  de  parler  de 


(bn  Traité  ia  ^ CAntra  lequel  il  7 cor  on  faranr 
homme  qui  écrivit,  comme  nni»  l'apiend  Rhodiginut 
(t|V  A>r  flM /a/ür  ex  traiaiariimi  spatmiam  adita  tuam  ( 
taitiU  Maraffam  i viftra  diffaraSà,  ^ma  SitAai  Ittaittm 
t«rf  nsiirrHaf  M ftirnti/hm  (14}  fiaeua  aatarimi  dt  hajiu  4aL 
»aaln  natmra  ta»%'allai. 

(<]}  . . . cfa^i  fart  (Ira  dts  l’trt.)  I.e  Oiraldi  Vas- 
füre.  Frai  V LaamKtu»i  mrrtra  mirr  fartai  riilttaadmi  , 
»aam  fima  frmtm  i^ixMi  xtrfut  famat,  cr  intrrJam  ) Graia 
m laiimum  iramifami , imm  1»  jmvanHi  fma  atatt  »sn  raada 
maadnatti  argmii  C7  Aa/fi  tamf.'fmii , ftd  niam  ut  faft  miki 
matamtrata  filitma  fini,  ex  nrnfart  tX  imframaditata  larmiaa 

(H)  JÜ  l'ttait  érçe  an  Cniifaa  Je  Piim  ..... 
ya  rafaateraé  lu  peAlri  de  C'alcagniniK.l  Elles  fc  troo- 
veut  dsni  une  Lettre  qu'il  ecnvii  a Lral'mc  1c  fi  de  juiU 
1er  icit.  Laanienmi  madrtiii,  dit-il  (ifi), 

MK  vira  atimnn  aifilvii,  nirmd  tiarnmaitm  na- 
tas , ^mrm  tga  ■irniMii*  larramm  ü"  amrat  fttMÜ  raiiftiai  a^A- 
Uiam.  F.»  tlla  eaimt  aiM'  f»a  murmn»  haimii  iafniafam 
frrvamtmm,  CT  Hamolaos,  PulmamK,  Picos,  Mcrulas  , 
IXimirjii^  a«éii  mlu , lut  «irmai  Jettfii  iam  fraf*  tanma- 
raat,  iatt^ru,  ^maJ  aauram  W/r/  fafit,  aakàt  Jtnfiim. 
MmUa  flriffit . mmlia  tmrtu  i Grarais,  nuira  m Sylva  ma- 
diia  jam  ramiamata  saht  rtfiuuH.  Advtffmi  iariarai  me- 
dnai  ftffrtKai  imimititiai  axaresut:  fxra  crPlinium,  d fav 
frafafita  f'ifira  bemaiiaam  fafa  Anetraa,  tntUmraltr  ntmu 
fimfar  imirtlatm  afi,  iVu^M  famsu  frarf^/t , ^rsv•r 
féütruatim  faam  vUk  i t>mi  aluam  acrri'a  imli , tmm  frna- 
ta  namtma /fatrat  tratm  awbi  frattfiar,  iwm  fasUtia;  vsAa~ 
iaaa  taim  rem  Lattnatn  *;«t  awrrr  tafiiaem  ^a^am  arc«- 


LEONIN  (Elbfr't,  ou  Engblbert)  en  Flamand  rCé*  Zmv,  natif  de  l'ile  de 
Bnmmcl  en  Gucidre,  a etc  l’un  des  bons  JurifconTulics  du  X V I ftcclc,  & fort  habile  dons  les 
affaires  d’Etat.  Il  étudia  premièrement  dans  fa  patrie,  puis  i Utrccht,  enluite  à Emmcric  , 
enfin  à Louvain.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'aprenure  les  belles  I..cttres  dans  cette  dcmierc  ville 
fous  le  doéke  Pierre  Nannius,  il  y étudia  aiiui  le  Droit,  & il  obtint  fes  Licences  en  cctic  Fi« 
culte  l’an  if47.  Il  allaeaTuitcà  Arras,  pour  y aprendre  la  Langue  Frat^oiTc,  fie  au  bouc 
d’un  an  il  retourna  i Louvain,  & s'y  maria  avec  une  fille  du  premie;'  Profefl^r  en  Droit  Ci- 
vil ( af).  Une  Charge  de  Profefreur  en  Droit  Canonique  étant  venue  à vaquer  dés  le  i jour 
de  fon  mariage,  il  fut  nommé  pour  la  remplir.  Il  le  fit  tres-dignement,  fie  il  fc  rendit  célé- 
bré tant  par  les  Leçons,  que  par  les  Reponfes  qu’il  fit  aux  Queftions  de  Droit  qui  lui  étoienc 
laites  de  tous  tes  endroits  de  l’Europe.  Il  fucceda  i Gabriel  Mudxiu  premier  ProfcfTcur  en 
JurH'prudcncc  l’an  i fdo,  fie  depuis  ce  temp$*là  il  vit  croître  de  jour  en  jour  fa  réputation,  de- 
forte  que  les  grands  Seigneurs, fie  les  Magillrais  du  Païs-Bas  fe  mirent  a le  confultcr  fie  à l'ho- 
norer.  Ceux  memes  qui  ctoient  trés-mal  cnfcmblc  lui  confièrent  leurs  afïaircs  les  plus  fccre- 
tc$,  fie  Icun  ditérens,  & ne  refuferent  pas  fon  arbitrage^  mais  i caufe  de  l’opiniâtreté  de  leur 
haine,  ü ne  les  put  pas  reconcilier.  Il  eut  l’honnéur  d’étre  aimé  intimement  du  Prince 
d’Oronge,  fie  cc  foc  l’une  des  raifons  qui  le  portèrent  i ne  rentrer  jamais  dans  le  parti  du  Roi 
d’Elpagne,  depuis  qu’il  eut  une  fois  embraffe  celui  des  Seigneurs  fie  des  Provinces  qui  vou- 
lurent maintenir  leur  liberté.  Je  raporte  ci-defTous  fes  autres  raifbos  (A).  11  fut  établi  Chan- 
celier de  Gucidre  apres  le  départ  de  l'Archiduc  Mathias  l'an  lySi.  11  fut  l’un  des  AmbafTa- 

deurs 


(i)  T'irr.  (A)  lift  maria  i Lemvai»  atta  mat  fiüi  iufrimùtr  Fra-  (6)  3»  ftt  aairti  ra\fmi.'\  On  vit  en 

A^rr».  fijinr  n x>tm  Cnéf.)  LUc  avoit  nom  Barbe  de  Haie  hii  une  contlance  qui  cft  a(Tcz  rare;  car  s'etaot  trouvé 

BAiioih.  Si  fut!  mari  mérita  d'cire  funtommc  /^kiat  à embarqué  avec  les  Liats,  il  cmoniia  invariablement  cct- 

’ caufe  de  la  grandeur  de  fa  ftature  (a),  elle  eût  mérité  te  route  jufquev  i (a  mort , quoi  que  le  léle  de  Religion 

fl)  ttim,  Aimom  paniculier  I caufe  de  la  longueur  de  fa  vie.  ne  lui  fcrvii  point  de  lien.  Ce  n'eft  pu  une  chofe  cicra- 
Valera  Andtré  conte  qu'elle  vécui  einquante-dcni  ans  ordinaire  que  de  tou  des  gei»  qui  meurent  d.ins  le 

avec  fon  mari,  6<  trente-lix  ans  en  viduité  (3).  Elle  Parti  qu’ils  ont  pris  au  commencement  d'une  Faéhon» 

( I ] rvo't  avüit  pour  le  moins  douze  ans  Ion  qu'rile  fut  mariée,  ou  d'une  Révolution  : mats  it  les  fuites  de  cette 
f,am  Joigncz  ces  numbrts  eofcmWe  VOUS  auTci  UH  ficclc  CD-  entreprife  ont  été  lungucs , & embiouJIéei,  laniôt 
■T^i*Ti!fi*  '’  T erreur  de  calcul  comme  il  7 en  a Avorabln,  tantôt  defavantageufci,  vous  votez  ordinai- 

dans  ValcK  André.  ||  Aut  mettre  félon  lui  pour  le  remeni  les  mêmes  pcrfotinet  quitter  6c  repreodre  tiois 
am.  moins  un  an  entre  les  licences  6e  le  mariage  de  Léonin  : ou  quatre  fois  le  même  Paru  : 8c  c'eA  qoelquefius  par  un 

alT'ênLS^  les  licenccsfoni  de  l'an  1(47.  Il  Aut  donc  dire  que  Léo*  pur  kaiard  que  Von  finit  comme  Von  a commencé.  La 
Umaifmi  AUI  fc  marù  Van  154b:  or  >1  mourut  Van  159B.  Corn-  mort  les  faiut  Ion  qu'eUesfont  revmnes  au  prémicr  gîte; 
aararfi  amaû  mcHt  pcui-oo  dooc  Àtc  qu’il  vécui  cinqtttnie-dcux  ans  quelques  années  de  plus  culTeni  fan  reprendre  peui-éne 
XX  X CI  avec  U femme  ^ Je  fat  bien  qu'on  a mis  cela  dans  fon  Vautra  écbtrpc.  Le  véritable  moien  de  fe  garantir  des 
mar-,,  fa-  Eptia^  (4>;  mols  hous  CH  dcvoiis  concluK  qu'il  épou-  Tirunom,  r'eft  ou  d’cmbrafTcr  par  un  zélé  stdent  dcRe- 
cr;-  Aid.  ^ Barbe  de  Haie  l'an  1346,  Si  que  Valcre  André  a en  ligion  k Parti  qtu  fe  fonleve,  ou  d'imier  tellement  fon 
fa,_  tort  de  ne  pat  toit  fa  fauüc  fuiKuatton.  Prince,  que  l'on  ne  mutTe  jamais  prendre  confiance  dans 

<4j  lût  sé  iiaii  <wrm  dam  i*AUcsa  Bslex*  ù imta.far.  uj , at«,  ViiDniilie  prooufe.  Kien  de  tout  ceU  ne  fui  caufe  de  la 

XOié.dU  ■ ' M*  • ewi- 
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dcars  qoe  les  Euts  enroiérent  au  Roi  de  France  après  b mort  du  Prince  d’Ortnge  Tan  tf94^ 
fie  il  porta  laparole  dans  l'Audience  qu'ils  eurent  de  Henri  trois  («),  fie  dam  les  Confércocet 
touchant  l’oiTre  de  la  Souveraineté.  Il  harangua  i b Haie  au  nom  des  mêmes  Euts  le  Comte 
de  Leiceltcr  que  b Reine  Elilâbeth  leur  avoit  donné  pour  Gouverneur.  Il  s'infinua  dans  1a 
bmiliarité  de  ce  Comte,  fic  daiu  celle  da  autres  Seigneurs  Anglois,  fie  leur  confeilla  d'exer- 
der  l'autorité  avec  beaucoup  de  modération } mais  d'autres  conleils  prévalurent.  II  mourut  i sm.  ai> 
Amhem  le  4 (*)  de  Décembre  ifp8  igé  de  foixante  fic  dix-neuf  ai»  (r).  11  ne  fit  jamais 
Acbea.  B«i«  profêfiîon  dc  h Religion  Protelhmte,  oc  il  fegouvemoit  un  peu  trop  cavalicrcmcst  itir  ce 
chapitre  (C).  Nous  avons  diven  Ouvrages  de  fa  façon  (/>}. 


fO 


lu.  AkSt, 

SiblKHh. 

Mficc. 

tH- 


confiance  de  Léonin,  confiance  Aie  irH-tonpie,  & 
IsAt  nuUe  tntemiptioa.  Qoeb  ftuent  donc  ta  mooft  t 
les  tokI.  il  jouUToit  de  h confiance  9c  de  l'amiik  mii- 
ne  du  Ptince  d'Onn^e.  Cela  le  rendu  fuTpeA  aux  Roùk 
liftes,  6c  au  Roi  même,  lit  crurent  «lu'il  ctok  complice 
de  la  Rebellioa.-  c etoit  aCaniaotiu,  dh-il,  une  raulferd 
({ );  mau  il  ne  trouva  pas  à piopos  de  fervir  (tes  gens 

3 ut  le  foopcoBDoieu  i iauz.  Déplu,  il  fut  Confeiller 
'Etat  dc  la  nouvetk  République , les  priacipaiet  aftàiret 
lu  avotcat  été  coafiéci:  fi  crut  doac  que  ce  (croît  une 
perfidie  de  les  aller  révéler  à Vautre  Paru,  comme  il  edt 
(alu  Aure  l'iJ  y fut  paSe  (6),  Outre  ce)a,  ü voulut  fui* 
vre  le  confcil  de  Solon , que  daas  ks  guenes  civiles  an 
honnête  homme  doit  cœbrailer  le  Parti  qui  dl  le  plus 
foiMe,  fic  le  plus  mvirooné  de  danger.  W v s*lmtù 
ditlam,  iafMi,  ur  ttmfiimm  «fi  *taln  héMitm,  ym4  htmt 
vir  EB  mvbfiju  diÿtafmikui  tlifm  itUM  xnftrmtm, 

t9  «Mm  (7).  Il  fiiif  ctre  bien  Pbilofophe 

pour  donner  ne  te)  conidl,  fic  plus  encore  pour  le  fus- 
▼te.  Mail  d'où  tient  que  Solon  ne  con/eslloit  pas  de 
s'anacher  au  Parti  de  la  Raifon?  Je  croi  qu'on  pourroit 
répondre  que  les  difétens  Partis  qui  (e  forment  dans  les 
Républiques  aOégncnt  chacun  les  prétextes  du  bien  pi^ 
blic,  fic  cela  avec  un  tel  anirail  d'ubjcâioas  fic  de  rd* 

E (lofes,  qu'il  <fi  difidie  aux  parsKuhers  de  bien  déméler 
: droit  fic  te  tort.  Qoe  refte-t-il  donc  fi  fiure  que  de 
dioiilr  la  fiAion  1a  moma  puitTante?  fl  n'dt  pai  lî  malai* 
fié  de  U difeemer.  bile  doit  être  préférée,  tant  pree 
qu'ü  eft  de  la  généroftie  de  fccoutir  les  uifinnes  contre 
kspuilTatis.  qu'a  caufe  que  Vcogagcmeni  S commettre 
des  tnjuAicet  di  beaucoup  plut  inévitable  data  b faâjun 
qoi  a plus  de  forces  que  uns  celte  qui  en  a moins.  Vous 
m'alln  due  que  ceOe-ci  ne  feroit  ps  plus  modérée  fi  el- 
le étoit  aulE  paiJlanie  que  ramie.  Je  veux  vous  en  croi- 
re; mais  pendant  que  VimpuiAioce  hu  fi(cra  les  rnoieni 
de  tyranniier.  vous  devea  y êuc  uni  afin  de  tse  point 
paniaper  aux  violences.  Si  elle  devient  fapéhcure  , 
qumex-b;  elle  vou  engagccut  fi  oprimet  fi  foo  tour. 
Ceci  foit  dit  en  palbnt  fic  a Vqccafion  de  cette  Maxime 
de  Solon,  fic  avec  le  correéhfque  fy  si  joint,  c'dl-fi- 
dire  qu'on  ue  fa^  pet  qui  a drat  ou  qui  a tott  quant 
au  fond. 

(Cl  Ü ftitmtruM  «M  fm  irtf  tmvtïikfmt»*  {*r  h (fiw 
fitrt  «e  la  Relig'on.]  U voulott  qu'en  li  rédusit  a une 

Îraude  fimpboie,  K qu'on  laiitit  au  jugement  de  Dieu 
Z des  Anges  tout  ce  qui  furpaffe  la  portM  de  Vefprit  hu- 
main. 11  ^Qt  platde,  dilbit-il.  honorer  fic  adnurer  1a 
Divinité,  que  la  définir.  Banmons  de  b Répufihque  l« 
fnbuliiez  de  1a  Dilpute.  Ef«  ftmfiiim  rtltumm  âmflu- 
umSitm  fiBiftr  frtiitAvi , tr  ftmm  immt  fré^t* , frtr/ui 
«i*4  V büiMaj  lajfsu  <^«10  ittiJrut* , dnrtmétt  yÿ> 
r««M  Vïïi  4Tfw  ^MfàUrum  fmduàt  nimtfmu:  ktmréitcum 
f*tmi  cr  ûimirtudtm  drvtmittm  f mm  dt^mmU^m  jndt- 
Mvî.  £tial  UWjvj,  ut  mimirnm  fmttikt  dtffmiâtmmi  fi 


fifiMitA  4\ittrt9itf , dt  fw  ffitmai  ht  Or4/j#M  éd  OrdtMi 
àhUté,  fmt  ft/i  Cntarum  Ctmftlitrwm  mnrumai^ 

/nfetjffS*.  Saune  Aldegotide  ne  hu  trouvoit  ncTv  qui 
ne  fftt  aimable  hormis  le  trop  grand  éloignement  des  rua- 
tiem  TVulogtques  : vous  demeurct  échoué,  lui  écrw 
vott-ii,  fi  vos  hlaumcs,  ne  faire  tott  fi  perfonne,  vivre 
honnêtcmeni , ficc.  Il  me  fcmble  que  c'eft  presque  tenir 
pour  ués-inutilc  tout  le  travail  des  Prophètes  fie  des  Ap6- 
ircs.  fiHtrtmi  Lttmnut , Htxjfui  Alité*,  tUhfm  iunr  frt- 
tHkt  Migmù  rtjttmét»  »n»yutm  mm  dtdtrtm.  llit 
mtfitt»  thtili  Msrosnw  rtliptmtm  tmatm  jhfym  dt^wt  kéhf 
i*t  1 lui  tmm  tfji  irtfM  dtftnffii  PM.  Maruuùiu  m ftitft. 
Efi^.  6Ai*ium  cMmr,  a.  tftfi.  44.  „ üthü  tnm  t0  m n 
„ ymd  mtu  ht  fuévifimmm , fi  htt  n—  dtmét , ^mtd  mmi- 
,,  mm  ti  mflttupu.  Dmm  tu/m  nus  iUti  firtmuiit , ^aid  4*“ 
„ U /nmaiu  t mm*  trétmitt , Ntmimm  itdtrt , h*mp> 

„ tmr* , mltsfym  lau^stdm  ftmfmltt  iahtnflit , vsdérù  «Mb  A» 
••  ftfitUrtm  ttmmtsm  êt  Pr^btttrtm  Uitrtm  «nadsi  tttfh 
„ laaww  dmttrt  (p)  L'cndroit,  oh  Grotius  parie  de 
trois  Hommes  illuArcs  qui  moururcot  au  Pau-w  l'u 
159B,  même  d'èuc  confulté.  Les  deux  prémien  (to) 
niant  commence  par  les  aAircs  vieiUircnt  dani  le  repos  : 
mais  le  troiiîeine,  étant  forts  de  l’ombre  du  cabinet  pour 
fe  produire  au  grand  monde, donna  tout  le  refte  de  (a  vie 
aux  emploii  pubiio.  Il  parle  de  notre  Léonin , fic  d dit 
que  c'éiuit  un  hemtme  qui  avok  DarmeOement  ce  qae  les 
ptéceptea  des  anciens  Puofimliea  doniwient  pour  Imt , il 
n'avoit  prtfquc  aucune  paflwn,  il  (ùivit  le  Parti  R^u- 
blieain;,  non  par  intérêt  ou  par  préjugé,  mais  parce 
qu'ü  s'y  rencontra.  Blhrtsu  Lmmimt  m aasfiru  fimdmrmm 
yttimdmm  tdmttat,  <r  mmtt  fuitm  Gmétmtmftm  npatsm 
fdriàtm  tmimjltr,  imk  fttmtmu  UAdrU  jmriditmi  mnpitit  ftf 
\rtthmtmr , mb*  sumt*  ttttjktum , wrtrjoa 


Mt-  41». 
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mmitpTtrmm  frtafim  mammmr , m efkfu  fmt  ntuti  xmurtt , 
mdtt^mdm,  ut  fmntt  fMyw  ntm  jhtdtt  mÜt,  fid^stutfit 
imvtmtrst , ftqmtultir  (il). 

(D)  Sttu  4VSW  détMT!  Omwêia  dt  fm  /iqsn.]  La  phi- 
part  ont  para  aprêa  fa  mort:  vous  le  couoiirex  par  les 
dates  ajoutées  aux  titres  &uvant:  cnwnrù  Cmtflurmm,  fi 
Anvers  1584  m fiim.  On  voit  i h fin  de  cet  Ouvrage 
Ormtit  kmhttâ  m tnwmw  Oré>M«  Cswrjham , AwtvmrfU 
•mmt  i{79,  r«op«ra  C«U«fiii CWraiMjfi , é«  Mit,  rrif{i«*r, 
cr  ftu  ftr  Btkmm.  Sa  fept  Livra  tmtnd/uuitmm  fv» 
Ofi/srwiMiMiN  wcni  impnmet  à Arnhem  Van  idio  «s  4. 
PrtMitmts  *d  tit.  Ctd.  it  imn  Etmfhyimitt , fi  h'rancfort 
i6od  M 8 ; 4d  M.  p.  Ctd.  im  4M  imih  c7  Ityti  tmwtt  md 
iafUr  frmffmt  «rmiMln  exflttmuinr,  fi  Cologne  td04  m 4. 
C«NNsm«rnw  <sd  là.  D.  dt  ujsrfrmffa , Llcna  1600  in  8. 
Sa  Difiienaooa  dt  «rnpsaiirr  fiolgn  vni{«  LtmBtrdu  fut  pu- 
bliée par  Buibormus  (u).  Je  ne  parle  poiiK  de  phs- 
fieuis  Lines  qu'il  deflinoit  fi  l'impreflton  (13),  Oc  qw 
demeurèrent  dans  le  cabuta  d'Elbert  Zofias  foa  pedr-ra 
(S4>  Avocat  d'Utracbt. 
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LEONTIUM,  Courtifane  Athénienne,  fc  rendit  fàmeuJê  prémiéremenc  par  fes  impudi* 
citez , £c  en  fécond  lieu  par  l'aplicaiion  i l'étude  dc  la  Philofophie.  La  féconde  profeflîoo  au- 
roit  réparé  b honte  de  b prémWe , fx  Leontium  avoic  renoncé  au  commerce  de  l’amour  dét 
qu'elle  fe  fut  avifee  dc  philofophcri  mais  on  prétend  qu’elle  ne  rabatit  rien  dc  fei  defordres,  £c 

Îu'en  devenant  l’Ecoliere  d'Epicure,  elle  le  prolUtua  à tous  les  Difciples  de  ce  Philofophe. 

>n  dit  même  qu'il  en  prit  fa  part,  & qu’il  ne  s'en  cachoit  à perTonne  («}.  Ceux  qui  pré- 
^ tendent  que  les  mcdifanccs,  qui  ont  couru  contre  fes  meeun,  font  des  impoftura  malignex  de 
^^Tfn,  fc*  ennemis,  n'avoueat  point  qu’il  fc  foie  palTé  rien  de  malhonnête  entre  lui  & Leontium  3 
^ ^ buroienc  üilcoovoûr  qu'il  n’ait  marqué  dans  fes  Lettres  qu’il  avoit  pour  elle  beau- 
coup  d'amitié  (^  ).  Ils  en  peuvent  tomber  d’accord  fans  que  cela  donne  lieu  ft  dc  fâcheufea 
contcqucnccs.  Elle  fiit  ou  b femme,  ou  b concubine  de  Mctrodorc,  & elle  eut  un  fils  de  f/ 
ci/as.cr-  lui,  qu’Epicurc  recommanda  aux  exécuteur*  de  Ton  Tclbmeoc.  Cela  fournit  une  preuve  con- 
(**)•  tre  la  Lettre  où  l’on  fupofe, qu’elle  fe  plaignit  de  l’humctu  bourrue  & dégoûtante  de  ce  vieux 

füant  (r).  Quelques-uns  croient  qu’elb  cA  b même  Leontiiun  qui  fut  nmicrefle  du  ^bpkvu 
octc  Hcnpcfunax  (>#).  • U eft  plus  certain  qu'eUe  s’apliqua  tout  dc  bon  i ' philofo- 

pher  (J)|  («)M«a- 

ri}L.VXJi7,  ^ gMfMiHwi  misa  fv'WL  «I  U mfm  Lmmimm  fai 
. . . /bii-M^i«Mx.|  Atbotée  ( I ) parle  de 
t<ut.  Hb«r.  cote  malireflc , fic  il  rapone  roeae  une  aflin  longue  ti- 
muImm  raécdeVcft  prÙe  fin  llf  Livre  ilcsElégiaqa’HcniiauBax 
raaoSpfa,  compofaen  faveur  de  Leonoum.  Mr,  Ménagé  (x)  eft 
pofuadé  qiae  cene  femme  ne  diffère  point  de  b bonne 
X.a,Tiii.  uue  dEpouei  fit  par  là  il  eenfhre  Voffius  qa  a mis 
/«•  «>«.  ( 3 ) Hctmefiaiux  au  nombre  da  Pcwta  dont  le  tems  eft 

77rtoT.*c  *-<*  é«  ce  Poète  rapoitrc  pnr  Athcnée 

iu.fiereci.  eOBuetment  une  longue  liAe  de  perfoona  amooreufet, fic 
faiasù.  il  eft  fort  aparest  que  tour  l'Ouvrage  roui  où  Ifi-defths  ; 


car  Antonin  Liberahs  (4)  i tiré  du  1 1 Livre  de  c«  E- 
légia  tue  Hiftoire  d Amour.  Panivemtis  a tiré  de  ce  (.7  rtù% 
n^PoêtebV  fie  b XXn  defas  Hiftoires.  A fé-  VbIM,  fie 
gard  de  b XXII  il  dee  Henneftanax  en  général;  mais  fi  HiAOtae. 
fégard  de  b V 3 b eue  aiiifi  i'«wafi»4  aSm.  Il  eft  évâ- 
dent  qu'ü  faia  lire  A1T4,  fie  non  pai  aA>t>  (y).  Mr. 

Menagc  ajoftie  qa'HameiiaDax  conpoA  fur  la  ville  de  m -ut.itm 
ColojîhoB  fa  Mtnc  «n  exccUent  Poème  dont  Paufa-  é**** 
mas  a parlé  (c\  VofCna  a oompé  £11»  doute  Mr.  ^‘'ê*** 

Me«»*  SST-v. 

Mil  Ptmfmis  aMMMM.  Meai|lw,  HtiM.  UnUa:  Philofef bana  > «a*. 
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phfT  ( A ) J & que  même  elle  s’érige*  en  Auteur  ( C).  Notez  que  Ton  Metrodore  étoit  l’un 
te  pnocipaux  Difciplcs  d’Epicure.  Elle  eut  une  fille  qui  fc  goUTcma  trés-raal,  & qui  p6m 
de  mort  violente,  comme  on  le  verra  ci-dcfloiu  (^). 

J’ignore  d'où  Louis  Vives  a tiré  la  rairon  qu’il  donne  pourquoi  elle  fit  un  Livre  contre 
Thcophr«(lc.  Il  prfttnii  quVlle  le  fit  à caufe  que  cc  Philofoplie  «voit  publié  pluficun  bon- 
jtet  choTes  coQccnunt  le  Mariage  (£). 

Metuge  par  ce»  parole»:  CéUfimüu,,  Hité  (X>)  FtU  tml  mm  f»  . . . ftrk  Jé  vrnUm 

fiUgiMu  2»  fétruetUfitm  ttrtfmm  tmtmm  amdtdii , m t$mm  **  U vtrrm  . . .]  Cette  file  * apdkoit  D a h a i.  bn 
»r  fmCaMi*  ufw^cv*  (7  ).  Pam'imi»  oe  donne  pou»t  fiit  de  Oalantetie  elle  fuivil  le  tmn  « ù tnerc:  je  « 
lit»  » lin  tafnTO  c*.  n fc  ronttntt  de  din  qo'd  ifc  fci  ÇOiiil  li  dfc  fc  intli  tdl  ou  ttrd  de  ifcilofopher.  A-  ™ "“J 
aoii  pli  «ni'Hennefitnai  fil  eo  vie,  lor»  qae  Lyfiraa-  thcB«  n'en  dit  rkn , It  il  ril  l unique  Auteur  qqi  mait 
chuKMinuûtlavilkdeColophont  ctr.ajoijtc-t-il«Her-  apnl  quelque  choTe  KKiChant  cette  icmme.  Ildit(u) 
medanai  atuoii  iknt  doute  d^rd  diw  quelque  endroit  quelle  k jetta  d»ns  la  proftflio*  de  Courtifane.  & Quel-  (,jj  a-»*. 
de  fei  Poefie»  la  ruine  de  cette  *iUe.  le  devint  coocubioc  de  So^ron  Gouverneur  d't-pbefe.  yT**!*  • 

«iirT«i  Itf^rf^ifr.  li  S T*  Iai-  Elle  l'inâjnu  aulS  dsna  le»  boancs  grâce»  de  Laodice , 

^ ah  #n(^  IbsA)  «H*  wSrm  r*»  «•  sa)  aivit  juApiit  à Are  b «nfciUete  fie  la  confidente  de  umu  le» 
m ht  àJmht  ntaJm^an  iUpmn.  fbmmx  c«ifP«Miiii  idmia-  fecrets.  Aiant  Tu  que  Laodice  voukrii  birv  mourir  So- 
fmrn  /iriftar  atm  ajfi/iaafm  JafiarJviii  MM  Harm^mmÆ^U  phfoa,  lOe  lui  fit  ûg«  de  ft  retirer.  Il  comprit  le  pdri! 
fui  ad  iUm4  ^fma  ttmfni  fifarfiittm  fitifi  mm  du(,{  l'avcrtiObii , fit  fl  ft  tcmblant  d’avoir  onblid 

eruUdàrm,  «njwt  rmm  ù M alimaa  larmiaatm  fmanm  fana  quelque  ckofe,  fini  quoi  Ü ne  pouvoii  pas  répondre  fer 
txtifam  CW*3^H»em  aam  dsMit  {%).  Voua  voie»  qu  u ve-  ]|  miucre  qu'on  donnoit  à éxitniner.  Il  obtint  du  lems 
• soit  de  pirlcT  du  Pobu  Pnenix  nitif  de  Colopboa,  qoi  pour  npalei  fea  idée»,  naU  il  ne  comparut  pi»,  il  (e 
avoit  fait  pleurer  fea  MnTet  fur  cc  fujet.  Nuui  pouvona  Luva  de  nuit  à Coriiuhe.  Lnodicc  n'ew  pu  plutôt  dé- 
recunlltr  de  ce  PalTate  de  Piufaniu  quNermcfianai  a couvett  que  Danad  avoir  été  caafe  de  cette  évafion, 
été  comeitiporain  d'Epicute,  8c  <(u'ainfi  la  Chronologie  qu'dle  la  coadarana  à Ate  précipitée.  D»naé , facliant 
peu!  fort  bien  fouftir  qu'ils  aient  aimé  ta  même  Leon-  )c  péril  qu'elle  rouroit,  fut  afiiez  ficre  pour  ne  vouloir 
tium.  Piubnias  ne  fe  feroit  pas  exprimé  comme  il  a fait,  n«B  répondre  aui  quellioni  de  LaodKe  ; mai»  elle  ne 
fi  cc  Poète  élégiaqoe  avoit  précédé  de  buucoup  d'annéea  fut  pas  monte  en  alUot  au  Ueo  du  fuplice,  il  lu  échapa 
le  tem»  d'F.picurc,  Prenez  garde  que  Lyfimicbui,  qoi  un  murmure  tfÀ-infolent  contre  U Divinité.  Ctfl  amc 
rama  la  ville  de  Cqlophon,  efi  l'uq  de  ceux  qui  parta^  ru^vu,  dit-elle,  fut  tiafami  ftrfamti  mtfnfim  bi  i>mus: 
reni  le»  coimuéta  d'AleaaAdre.  w i$mn  U ntamfam/t  am'ih  m'autrdimt  fâmr  amtr  ,'ammi  ia 

(A)  f-lla  I qpiifM  ttur  dt  iam  i fUafifhr.^  De  là  vient  wt  dt  mm  tma/i , e'a/l  fM  m mii  Art  prM^lr  , ftndam 
que  le  Pcintte  'nieodore  la  peignit  comme  méditante,  fw  Lsadiu  fù  a fàd  maahr  U fa»  jamufmm  tramda  d*~ 

Uamtimim  gfkart  ufiumtam  (o>.  gmué  ( i } ). 

iC*  eUt  l’^riita  rm  jimitm.j  Elle  écrivit  contre  TLeo-  (£)  riaws  printid  fu'«Iit^/M  tiurv  r«a/r«  Tbwpàre^e, 
phrxfte,  qiu  Aoit  le  plus  ferme  apiu  de  b ScAe  d'Anfto-  i tai^t  fur  o Htdajafh  amitfMiè  fU^tmn  hmmt  ùnfu 
te,  A rornenietit  de  ton  fiecle.  Ciceton  témoigne  qu'e&e  uatmaarn  k Mariag*.}  Il  efi  vraifembhMe  que  de  ici» 
éciiv*  cet  Ouvrage  fort  poliment.  Km  M«d#  fpwann,  Eerm  devotent  dépbite  i une  femme  qui  ne  fe  marioit 
dil-lt  (fo),  O*  MuraUrm,  Harmaatimi  tamtra  Xjthaf*-  pomt , A qui  avoM  de»  j^ao»  ; ma»  cette  probabaiiié 
r«M,  PUlawam,  F.mfadHkmam  dixarmaa,  {ad  manatTVah  n'excufetOlt  point  LouiS  Vive»,  fi  btU  tvojt  kl  le  bit 
MMM  laamtmm  tamtra  Ihmfhiafaai  futhra  amfa  ^ , {tita^  «iaus  qoalque  Aoicw  digne  de  foi  il  le  donuoit  pour  eon^ 
mdrai  iUa  /crm#»  cr  Attica,  [ad  tamam  larntmam  ifiamn  tant,  comme  il  b donne  par  cet  parole»:  KrvMu  tmalù 
hartmi  daàjMr»  bcrMM , <r  faUnt  fwn.  Ces  denuercs  pa-  mam  tf,  adtga  hma  mamamtn  ftd  im  ht  iffa  maattia  pmart 
rola  OM  exercé  les  Critiques  ; on  les  arrange  en  pluficurs  Thafhralht , «um  da  tamimpa  pavifitma  aamlaa  ftr^at , 
bçons,  A je  douie  que  l'on  bche  h véiuble:  on  ne  tmaratntta  m fa  tamàtavit:  tx  fâafilùt  laamtimm,  Matradah 
bilfe  pas  de  conollre  le  bul  de  l'Auteur.  Ilveutcxagé-  ttatmhma,  ^ advar[m  tamam  tx  fatmaaâimax  f^maia  vi- 
rer  h ucence  qw  Ton  fc  domoit  dans  l'EcAe  tTEpicnre:  rttm,lAammfmÊmtamta,fmafTamiatvamaarat[i^).  Voilà 
a&ii  de  mteux  réuflit  il  allégué  b bardietTu  de  Léomiim,  bdc  ebofe  que  Cicéron  n'a  point  remarquée  , ni  Pline 
femme  débauchée  qui  ob  prendre  la  plume  conrnTbéo-  non  pi»,  quand  ils  ont  patk  te  Livre  que  Leontium 
pbrafte.  Mais  quelque  bablle  RhAoneven  que  fût  Càc»-  poUit  contre  'Tbeopbnfte  (ij).  C'eft  pourquoi  on  n'eut 
ron , fi  a beaucoup  moins  réiifii  que  Pline  à donner  une  ms  dd  b dteaier,  uiu  une  bonne  Otation.  Ceb  efi  ish 
forte  Idée  de  Undignité  qu'il  trouvoil  dans  rentiepriCe  Animent  moins  néceflaiie  à l'égard  dm  bits  qu'on  trouve 
de  Lcouture.  Nous  aptenoni  de  Pline  que  randace  de  pu  tout.  J'oMerverai  en  paffant  que  U Traduébon  Fran- 
cette  femme  & aaltte  un  Proverbe  dow  le  CensAoli,  foifis  de  cet  Ouvrage  de  Vives,  fiùte  pu  Antoine  Tl- 
qu'il  ne  refloit  plus  qu'à  s'aller  pendre,  pnA  que  kt  bu-  n»,  A pu  PotAe  te  PbMio  Tu  if?9f  M eontietit  pas 
biles  gens  Aoient  expofee  à de  tels  alfronis.  Cm  van  aa-  ce  Paflage,  m plnfievua  autt».  Cdi  m'étonne:  eu  je 
/ÏMM  advarfas  ’Zhi^)ifafmm,hmiBtm  m «frfararM  tamtam  m'iuagim  que  b caafe  te  «et  omiflwu  eA  qoe  Planun 
, m «MM«  drviMMi  mda  hvaaara , ftri^fa  utam  [htmam , ne  fc  fen  it  pu  des  EÂciotm  qbe  Vives  avost  teveues  A 
erprrvrràMM  imda  aaiaia , faj^amdm  arhrm  alipada  (tfj.  eagaemées. 

LEOVITIUS  (CvPRimif)  fiuneox  Aftrooâme,  éton  né  dons  U Bohemé.  Il  fc  mé- 
U de  Prédiront  Allrologiqua,  fie  n’jr  réülfK  nullemrnt.  Bodin  l't  fort  cnifuré  {jf).  Louis 
Guyoo,  copiant  Bodio  en  vrai  Plagiaire , n'a  lu  fe  fervir  de  ce  qu'il  lui  dérobok  (B)  | mais 

il 


rr,. 

AkO.  à 
fa-a  r>m 
Kar-  àu. 


'iSi: 


(U)  Lteor. 
VrTM,  .* 
Frafai.  Tr*- 
>««u  4cFm- 
BiaaClwi»- 
‘bna.Mp 


ftlbo. 


{A)  Bai/a  Ta  fa»  aat^mrt^  Voici  fes  paroles  (tj:  fi*m- 
U avait  fradit  faar  thja  affitaria,  fw  Maaamdiam  Smafartat 
fara»  Ütmatpit  da  iëarafa , faar  tbafiar  la  ryramm»  dai 

Ir-r.  /V.  Mrn  Pniuai r»  foi  m'tfi  faàmt  amtt»>  admaa,  <r 

îwT'rliV  ■’?  ■*  A"  epF*'**»  advana mah  H »'*- 

«Il  «rl*U>-  «MT  fat  frtdia  H fM  advMai  M mm  afraa  fafaafhak,  fat 
tiaa  Lmmtt  ialum  üakjmaa»  dtatk  aftip , IX  fmat  U ^0!  fku  fUtt 
i«»i  I.  4,  l Ëmfaa,  mirtdaiBmifa{i),  àUvamiéa  fXMpamar. 

0)  A'F  r if  da  ï'armk  da  t Safm,  fam  amama  aatpfihmama 

Maiaa^  aaarvailU,  f»  latmu  m matai  nam  »«•  «a  rà«i^A> 


^jaLmlm  4t  m**t  df.« 

B«dia,  U-  matai  ftarrmi'tl  a 


nmjmiumi  da  fat  pathi  amfmi 
ttfmaim  fm  dm  mamdt,  fai  mafia  t»~ 


faai  rtvtka  mua  Aapif  Car  ftmr  tamu  rmajt»,  if  m dir 
rr»  ahfa.fmtm  fiA  fama  fa  U JUiyèa  da  Jafiaa  Cèrifi  o> 
a^aSî^  ir  mamda  frtmma  fm  fam  la  trifitàta  afaaaifu,  fma  fm  Jt- 
fm'ia  fa2  f"  Cènfi  mafyaà  fama  ia  trifUrai  «fMrtfw.-  vamlam 
mmaaAi  m M aau»  <•  fttj  U o'f  « fai  mtàmt  d'imfmf  fa 

Paa  diÿtaramat:  fait  fiam  tkam  Im  aux  «mi  dti  Aflrtiafmii,  fai 
^j..*]*^***  difaa  fta  jamaia  fUmM  m raima  fé  mamifatt.  <aiiafi  ta- 
Mi*  fM  jafma  qf  ama  ftifftmi , t»  U parndt  umjtmelitm  da 
Twnri  te-  fM  K.  ».  ixxxilt.  V IXXSSV.,  er  far  Z«  MMiMéfÎM 
bw,  te->r^  te  atf  dtmx  fiamtmt  afi  tamftaat  aanadki  faà  fa'tia  frtmma 
taatttfiii  da  Pkutm  am  TrmM,  tx  dti  Hthtaa , fmidijema 
D«  fc  km  f»  la  tarrafiiaa  dm  mttmda  fa  fàH  fmtt^nammti  far  tau, 
Miaii  la  /au  far  ftm.  Joignei  à Ce  Paffage  celLi  de  b page  7^ 
on  voit  préciCfiDcin  que  cet  Aflrologuc  ivoit 
f!^^r-ir  mis  b Itn  te  monde  a l'an  SfSf.  hài  fa'd  tafaaraS 
M«.  iML  * ni  d«0  amtmmmaat  damta , ftmr  fiai  a U tatllt 

ftf.  dtt  P.fhimaidtt  ftmr  Imit  amt  afm  ka  fm  dm  maaaadat  Ceft 

t«j  Md,  te  que  Bodte  (4)  demande  avec  beaucoup  te  raifoiL 


Mab  ceb  fupofe  qtM  let  Eobéraéridet  de  Leovice  s'Aetw 
dotait  jufquei  à iannée  1014.  Cependant  l’Epitome  de 
Gefaer , Mur^.  te  T'hou  < { ) , 8c  Mficuri  autres  témoi-  ‘ 
gnent  qn'efiet  n'Bltoieniqueiufqu  a l'an  idod.  EOes  fu- 
rent impnméA  à Augsbouig  l'an  i5{7.  Quant  à Ton  Pra- 
ga#ff«M  m loammai,  Q fut  imprimé  Tin  1584,  A traduit 
en  Priflcoit  Fannée  fiiivantc.  Cefi  à cetoi-b  que  Bodin 
rapone  rignorancc  te  Lcovicius  fur  la  prife  te  aigeth. 

(g)  Im»  Omyam , ttfiami  Btdm  aa  vraa  ^J^giairf , m'a  fm 
fa  fmàr  dt  et  ^m'il  fai  diraha.)  Le  Chapitre  XXIII  du 
1 1 1 LAte  de  Gupon  (6)  ne  contient  praque  rien  qui  ne 
fmt  tiré  de  Bodin,  tant  pour  Us  fam  que  pour  les  pvoles; 

A cependant  Bodin  n'y  dl  pas  cité  une  Celte  fois.  D'ai- 
leon  Loq'is  Gteon  lé  fen  très-  mal  des  Remarques  te 
BoJist;  je  n'ea  étonnent  qu'une  preuve.  Laamaa  ( ? ) ««air 
f»ia,  oit-fl  (B),  /MT  ehaft  agamria  fu  Maxàmibam  Emt- 
fmta  fma  Mamarpa  da  I Parafa  famr  tkaflmr  U tymMaà 

du  êatrai  Pr'mttt ^ e^vraa  er 

n'y  « fat  panda  affartmta  fa'ri  fmiga  tJvtair.  Ce  font  1» 
propres  termes  w Bodin:  ib  Aoient  te  foit  bon  feni 
dans  l'Original,  mab  ib  font  ^fiudes  dans  le  Copiftei 
ar  Ion  que  Guyon  les  emplois , il  y «voit  fon  lanf>tem 
que  rUmpereur  Maximüicn  Aoit  mort  (9).  N'avoit-on 
donc  pat  bonne  grâce  de  dire , fa'if  a'y  «luù  /«>  ^«adr 
affama  qu'il  devint  te  Monarque  te  l'Luropef  Bodin, 

J[ut  i*Aoit  flervi  te  cet  termes  dans  fon  Edition  Fnoçoi- 
e,  patcc  que  Maximilien  vivoit  encore,  n'eut  garde  te 
les  Uifier  dans  fim  Edition  Latine,  à laquelle  il  uavifiletf 
( 10}  après  b mort  te  cct  Empeteur. 
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«>  fil  Oirv*- 
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LEOVITIUS.  LERI. 


il  nous  aprend  une  chofe  trcs^curieufc,  couchant  les  allarmcs  où  Leoviti^  jecta  tes  gens  pti*  (t, 
fiïuflc  Predidion  de  la  fin  du  monde  (C).  Ce  grand  Artrologuc  mourut  à Lawingcii  l’an  1^74 
fy.iKttf.  (is)  {D).  Sa  mort  lui  épargna  quelque  confufion. 


( C)  <;«)**  *****  f^f*  inritaft  i$u(hdM  In  él- 

lanmii  *k  Itavitmi  f*tia  Ui  nai  fâffé  PriitéUim  Jt  U fi» 
4a  nimj*.]  Srrrnni*nf>iH  an  fnrulr*  «le  Luuii  Guyon. 
„ Lan  |{K4  il  courut  un  bruit  prcfij^ues  par  toute  la 
,,  ChrcAicnie,  «{ue  fans  «loute  la  fia  du  monde  avKn* 
M droit  celle  année.  Et  loua  Ici  Mailiemaitciciu  Afiro- 
» lofiici  raTuyent  alTcurc  «lans  Icuis  Alraanacha,  mef* 
».  mes  plufieutt  Curea , & l’rcdicatcun  le  diToyem  aux 
• ».  Esbfcs  à leurs  pirroii!xn&  Dont  il  print  telle  frayeur 

a,  à plulleun  qu’ib  ptiodtent  le  Sainét  Sacrement , ayant 
„ ieulinc  6i  s'dlajits  confclTei  avaut.  Mefmn  en  aucuns 
»,  Dkrargs  de  ce  pays , de  de  h Marche , 

»,  nommer,  ib  firent  leunctlamcnt;  fie  m enant  trouvé 
n ISa  ic  leur  remonllruy  <|ue  là  toutes  perfunnes  perU' 
' „ foyent  qu'ils  ne  pourroveni  itouver  d'hcniim,  mes- 

„ iiici  aulli  que  tous  les  oiem  penioyeni.  De  mefitic 
»,  lenoiifira  raniagrucl  a Panuiy;c,  qui  câans  fur  la  mer. 
„ agiici  d'une  cl'pouvantable  tourmente, Panurge voyant 
„ le  danfter  qu'ii  n'avoit  aecouûume  de  voir , penfoit 
„ qu'il  n'en  cfciiapetoti  jamais,  6c  au  Ucu  dctravajiler 
M comme  les  auirci  il  abbaue  les  mafts,  & voiles,  à fiii* 
„ re  le  Jeet , il  ne  parlmt  que  «le  faire  (bn  lellaTneiu , fie 
„ hutloii  fie  cnoit  qu'on  luy  appiinall  ancre  fie  papier; 
»,  mais  PantafnicI  le  tança,  luy  difant;  ou  rtous  ferons 
„ tous  perdus,  ou  tous  fauvea:  fi  toua  perdus,  qut  por- 
»,  tera  ton  tcllamcnt  a tes  parents.*  St  noirs  nous  làuvoos 
»,  ton  tellamem  fera  nul,  Or  le  pauvre  peuple  iKnoram» 
„ de  mots  en  mois  faifoit  jeufncs  fie  force  biens  aut  Ec- 
»»  clefialltqucs , a fin  d'allonger  le  temps  du  giand  fie  der- 
„ nier  Jugement.  Cefie  opinion  efloit  procedee  de  Cy> 
(iijGsren,  „ pnan  Leonice  Alcmand  (II.)  ” Voilà  un  Auteur  qui 
Le«»t  d».  inunue  que  les  gens  d’hgltfe  foDcntoient  adrottemcDt 
vnm,  terreur,  afin  de  s'attirer  des  ofitandes.  Ib  pédioient 

'*L  j.i  en  eau  trouble.  Ib  favem  profiter  de  tout.  Je  lui  fats 
* bon  gré  de  fa  Remarque,  fur  la  contndiâtoii  où  l'on 

ftt)  rccii.  lombutL  On  croioit  fermement  la  fin  du  monde,  fie 
in  l'un  faifoit  fon  Tcllimersti  quclk  abfuidjtél  Je  m'étonne 
^*y*’*' que  Monfr.  Petit  (11)  fe  foit  fouvenu  de  deu*  ou  trois 
S»  U ■«»-  Pt'J'fl'oni  de  cette  nature  fait»  par  Siofiler  fie  par  Re- 
r«  Co-  giomontanus  , fie  qu'd  n'ait  nen  dit  de  celle  d«  noue 
Mwtcv  , Lcovicius. 

irr,  iii.  Un  bomme  de  beaucoup  d'eTprit»  fort  braot,  fie  Pro- 


fefTeur  en  Maihémitique,  m'a  communiqué  detmts  peu 
de  joun  l’Eitiait  qu'il  a fiiit  d'un  Livre  de  cet  Aftrono- 
me.  Je  ne  change  rsesi  à fit  Lettre.  „ J'ai  trouvé  un 
„ petit  in  4 de  Leon  ici  dr  <M;aathMthn  misait  iafijnt». 

„ rikns  faftntrrnm  fUnr.trmm  , er.  la  tfmrf»  maturetÎM 
„ ram  ttnmJtm  ifit/la»/»  hifinna  txfafitiaat.  Il  marque 
M les  conjonéhons  de  Ssturne  fie  «le  Jupiter  depuis  J.  C. 

„ fie  un  peu  devant  jufqu'à  l'an  i{«t4,  fie  yjmnt  quel* 

»,  ques  pamculariiei  de  l'Hifloire  qu'il  prétend  avoir  ra« 

H port  aux  circonflances  de  ces  grandes  con;ooâioni.  1| 

„ liait  en  fuite  fon  pronoAic  fie  les  prcdiâions  pour  les 
„ années  fuivantes,  julqu'à  l'an  i{ll4.  Il  trouvc-la  couk 
„ me  dans  tout  fon  bvret  miDe  gratis  évenemens,  «font 
„ U fait  honneur  aux  éclipfes,  comètes, fie  conJonÂiona: 

„ femiment  bien  indigne  d'une  perfonne  de  bon  fros. 

„ Enfin  il  prédit  la  conjonélion  de  Jupiter  fie  Saturne  en 
„ Ptfu$  au  Mois  «le  Mai  tjty  ,fie  la  eunjonétion  de  pres- 
„ que  toutes  les  Plsnetes  en  jtrus  fur  la  fin  de  Mars , fie 
„ au  eommenement  d'Avti]  i;S4  fuivtc  d'une  éclipfo 
„ de  foleil  au  10  degré  du  Taureau.  Il  ne  doute  pas  que 
„ tout  cela  n'amene  une  Comete , fie  que  b Comete  n'a« 

„ mené  b fin  du  monde , fur  la  fin  du  ttigonc  d'eau  fie 
„ le  commencement  du  ingone  de  feu.  11  en  rapone 
„ une  raifon  admirable  , que  l'cxpcricnce  a «Icmcmie. 

„ Le  monde,  dic-d,  1 commencé  par  b conjunâtoii 
„ dans  le  tiigone  de  feu,  dune  it  finira  par  le  inguoe 
„ d'eau.  Je  répons  i.  in;*  imitaJtat  ; a.  arf«  laa/tfm»’ 

„ CMM.  Ce  n'cll  pas  tout:  l'an  tjUg,  ou  pour  le  plus 
M tard  l'an  cd  U fin  du  trigone  d'eau,  donc  te 

„ monde  finira  en  ee  temt*b , car  ce  ne  feroit  pas  la  per*  f,]]  G»g^ 
„ ne  d'attendre  encore  800  ans , pour  trouver  encore  é«>,  •<vun 
„ une  fin  du  trigone  d'eau  fie  une  évolution  CDltcre , Trchania 
„ autrement  le  munde  duicioii  près  de  6400  ans,  ce  qw 
„ efl  maïufellement  contre  b prophétie,  paad  «un  /r»>  ^',»r 
„ fiaii  manififii  ynyur,  fiee.  " r,.».  r, 

(D)  ;J  MMWTM  à Uvraitm.'l  C'efi  onc  viHc  de  Suaube  5*™*^ 
for  le  Danube.  Lcovious  y ftifoit  fa  réfidence  ordinaire.  ]J!j77rto 
Ce  fut  b que  Tycho  Brabe  l'aUa  voir  l'an  «469,  fie  qu'il  n*i*ÛIia. 
s'entretint  a table  avec  lus  de  plufieun  ebofes  concernant 
rAftronomie  ( I ) )■  Monfr.  de  Tbou  s'ell  trompé  quant  fi4)7l>uaa. 
i la  ville  où  Leovidtu  mourut  : il  dit  que  ce  fut  à Augs> 
bourg  (14)1  Wf- ‘«K 


Vanlln, 
H>l).»nc  it 
J'HerrSir, 
Lixt.  XXt, 


^e-  4».  4V. 
ti-t.  HnMi. 
isr*. 


LERI  (Jean  de)  Miniftrc  Proteftànt  cioit  Bourguignon  (4).  Il  étudioit  à Genève 
lors  eiu'on  y aprit  que  V'illcgagnon  fouhaitoic  qu'on  lui  cnvoiài  quelques  Palpeurs  dans  le  Bre* 
te*  ûl.  11  ht  ce  voiage  avec  les  deux  Minières  que  l'Eglilc  de  Genève  y envota  l’on  iffd.  Ils 
V-  arrivèrent  à l'Ilc  & Coligni  fous  le  tropique  du  Capricorne  au  mois  de  Man  iffj.  Lcri  par> 
tit  de  ce  païs-U  avec  quelques  autres  le  4 de  Tanvier  & arriva  au  Port  deBlavciau 

ion.  mois  de  Mai  de  U même  année  (k).  Il  compou  une  Relation  de  ce  Voi^  ( yfi)  y qui  a etc 
ioiicc  par  Mr.  de  Thou  (r))  8c  dont  Lefearbot  a ioTérê  le  précis  dans  fon  Hiftoire  de  U nou-> 
*"i  vcllc  l'rancc.  Il  fut  reçu  Miniftrc  apres  fon  retour  de  rAmérique;  je  ne  fai  pas  bien  où  il 
V-  exerça  fon  Minillcrc^  mais  je  n'ignorc  pas  qu'il  fe  trouva  à Sancerre  quand  cette  ville  fut  as- 
fiégcc  l’an  if7).  Il  a piüslié  la  Relation  de  ce  Sicee,  & «le  la  cruelle  hunine  que  les  aihégez 
foufTircm.  Le  Marixhal  de  la  Châtre  lui  donna  unlâufconduii  pour  aller  où  il  votulroic  avant 
même  que  la  capitulation  fut  conclue  (J).  Il  s'en  alla  à Berne,  & y reçue  un  bon  accueil  de 
Mr.  de  Coligni  his  de  l'Amiral,  dequoi  il  le  remercie  en  lui  dédiant  la  Relation  de  fon  Voi^ 
du  Brcftl.  Je  n'ai  pu'  déterrer  encore  la  fuite  de  fes  Avantuies.  La  Croix  du  Maine  a tut 
trois  fautes  (.B). 

J’ai  vu  fon  Hiftoire  mémorable  de  la  ville  de  Sancerre.  Elle  fut  imprimée  in  S l'an  tf74  , 
& contient  if  j ps>gcs.  L'Abrégé,  qu’on  en  publia  en  Latin  à Hcidcibcrg  apuJ  Jûonntm  AU- 
rtfiballum  l’an  1 ^76 , ne  contient  que  y o pages  in  8. 


( >t)  2t  (tmftf*  MM  H/luita  i*  a Les  difeours 

3u‘ü  faifoit  «le  ce  pus-la  obtigérent  fos  a«l>  a le  prier 
'en  flirt  un  Livre.  II  y invatlb  l'm  1563 , fie  donna 
fon  Msnuferit  à une  perfonne  qui  le  lui  renvoia  par  da 
gens  à qui  on  Vôta  à b po«te  de  Lion.  Ne  pouvant  le 
lecouvrn,  St  le  tenant  pour  perdu,  fl  fe  mit  i le  com- 
pofer  tout  de  nouveau,  fie  le  |»r<lit  encore  une  fois;  car 
s'ennt  buvé  de  h Chatné  fut  Loire  i pt»4  kàu  pour 
iln‘-2aii  *’'ufisrmet  dans  Sinccrte  au  lems  de  la  Saint  Bartbclemi, 
Jna  de  H <ws  fes  Livres  fie  tous  fes  papiers  expufn  à U 
Irri.  Mllcric.  Mais  Ion  qu'Q  y fongeott  le  moins  ü recouvra 

fon  premier  travail  a Lion  l'sn  1 {76,  fie  le  publia  l'an- 
(»)  A*»'  net  gtivanie  r I ).  1]  s’en  fit  phiTivuts  Editionv  Je  me 
Kic^ra*  b troifterac,  qui  cft  celle  de  rin  1594  ftar  Ut  6e- 

tr  vitLt-  rmtri  ^Fafiitht  J'en  ai  cité  bien  des  chofi»  en 

OAOMON.  qoelques  endroits  de  ce  DiAioruire  (i).  On  a fait 
beaucoup  d’attentinn  à «inc  chofe  que  TAutetir  remarque 
li  (3):  c'en  ça'ja  rifird  dt  a çm'm  atmitu  Kti/imi  fttmi 

il  **  Airtrri  ptafUi,  il  fi  fut  dirt  ital  tax>trlit»tal  fw  mm 

h'fui  im  ' ftiUmim  ut  fiMvm  faitviiii  »'t»  m(^niw,  mau 
~ l'Hy  a maïun  Jtit  <7  *ixit  fi»!  Vit»  a»  m»*dt  rr/MM 

vranmni  me  t4  ). 

Le  Miniflre  Pierre  Richter  avoue  k même  fait  dans 
une  Lmire  qu'kl  écrivit  de  ce  paivb.  Il  y témuinie  fon 
regret  «le  ne  voit  aucune  aparence  que  l'on  puiife  coi>- 
TCRu  CCS  peoplei  à l’Evangue,  puis  que  non  fculemc&t 


S^XtSUll»! 


fe)  Jn» 

d«  LrU, 
Frtfiil, 


ils  ignorent  la  diférence  du  vice  fie  de  b verra , mais  aulH 
l'extUence  ifivttK.  Brrntm  i maU  fittrniuui  dtni^m 
wtia  fM  Mitari  ta  tattm  [tatiimi  aataraùitr  arput , l*ta 
xirtmtu  iaitai  : faitm  VMitrtm  Imrfitmdimtm  wn  agatftMat, 
adn  at  ha:  t»  ri  a irm/ü  faram  diftratu.  Ctttrmm , yatd 
tmaiam  ftrakitfifiamai  tjl,  lam  t*s  aa  fl  Dimi,  laaiam 
ahtf  al  ùjim  rai  thfitrvtat , wJ  ftttauam  C htauatna  rat 
«aurvwar;  tfat  fit  at  frtrfai  fit  atim  aJtmfia  ffn  latn/antM 
di  m Cfirjts:  tptad  ai  tmnmm  tfi  (ravifimmm,  iia  ratrr 
cttira  ataxiiat  tgrt  firaaai  (j).  Il  ajoute  qu'on  lui  oé^ 

i'cétcra  que  ce  font  des  tables  rafes  qui  recevront  aifecnetit 
a rouleur  Evangeiique,  puis  qu'clki  n'out  rien  qui  y 
foit  contraire.  II  ne  ré^>nd  autre  chofe  à cette  Objec- 
tion fi  ce  n'efi  que  la  dtvcrtiié  des  Langues  dt  un  grand 
obfiacle,  fie  que  les  michemans  que  l'on  pourroit  cm* 
plüier  CUnirtit  Papilles.  AaJi»  yaidna  fiti  at»a  thjaiir  «m 
taMaai  rafaat  ifi  aat  fatiU  fan  ftfa  d4Mi|i  ttltnhat  , 
fMif  aatTVt  haiafiatJi  r*I*raM  jfttadifi  màii  haifat  ttaira- 
hum.  iii  atru  üli  ^aaaimm  imftdtai  idumamm  dtvtrf- 
isi.  Addt  ÇMd  difamt  »»hu  nutfrtw , Otmmt  fat 
fidtUi  (6). 

LaCrtix  da  Mam  a fai!  trta  faMm."]  I.  Il  a dit 
(7)  que  Jean  de  Len  étoii  Miulhe  a Genevel'an  1578. 
En  1 1 lieu  que  l'Ouvra^  de  Jean  de  Len  cft  h Tre- 
dudion  de  l'HiAüue  d'un  Voùge  t'ait  au  BiclU.  111-  Que 
ce  V«auge  fut  fait  l'an  1775. 


Elli  tfi  U 
KtSXKVIt 

Cal  via. 
Aicbiet. 

Mil  /«  r<^ 

fats  divetin 
ia  la 


(v)LaCiek 

du  M»*»e  , 
Bcbliah. 
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L E s B O s. 


L ESB  OS  y Tic  de  la  Mer  Egée  proche  de  l'Hellerpont  £c  du  Continent  de  VA(tc.ctoic  Si* 

> meure  par  les  l^ns  vins  ^is),  par  Ton  marbre  (^).  par  la  fertilité  de  Ton  terroir,  par  iesHom*  (f)  rmifu: 

; mes  illulbrcs  qu'elle  avoit  produits  (.<^),  & par  Dcaucoup  d’autres  chofes.  Cadmus  nu  Cad- 
milus  l'un  des  Cabires  y habita,  Se  y devint  père  de  Prylis  qui  fut  un  très-grand  Devin,  Se 
fort  contraire  aux  Troiens  (r).  Elle  tenoit  le  fcpticme  ra^  entre  les  plus  grandes  Iles  de  la 
Mer  Méditerranée  f B).  Les  Grecs,  fous  la  conduite  de  C^us  arricrc-pctit-lîls  d'Orelle  hls  y. 
d*  Agamemnon  y établirent  une  Colonie  (rf) , gui  devint  fi  florifl*anie  qu'elle  Se  la  ville  de  Cu-  ^ 
me  palTcrcnt  pour  la  Métropole  de  toutes  les  <jolonies  Grcques  qui  compofoient  l'Æolide,  Sc 

?tui  étoieiit  environ  au  nombre  de  trente  (r).  Paufanias  prétend  que  Penthilus  fib  d’Orefte 
ut  celui  qui  s’empara  de  l'Ilc  de  Lesbos  {/}.  Elle  avoit  cu  pluilcurs  noms  : Pline  en  raporte  '4>' 
t llx  K neanmoins  il  ne  parle  pas  de  celui  d'Ilfa,  que  Strabon  (b),  ni  Hcrychius,  n'ont  / 

• pas  oublie.  Elle  eue  jufqu'i  neuf  villes  conûdérablcsi  mais  au  tans  de  Strabon  K de  Pline  à 
peine  en  rcftoii-il  quatre,  favoir  Mcihymnc,  Erefe,  Pyrrha,  & Mitylenc  (i).  Les  Lesbiens 
, abandonnèrent  le  parti  des  Athéniens  pendant  la  guerre  du  Pclopouncfc,  & en  furent  châtiez 
' rigourrufement.  oC  peu  s’en  falut  que  ta  fcniencc  qui  condamnoic  à la  mort  cous  les  mâles  de  KJ/'"** 
Mitylenc  au-aclTlis  de  Page  de  puberté  ne  fût  mile  en  exccucioni  mais  par  bonheur  2tr. //r, 

> le  contrordre  des  Athéniens  arriva  lors  que  l'on  le  preparoit  au  mallâcir.  Thuct'didc 
donne  là-dclTus  un  fort  grand  detail  (é).  On  attribue  aux  Lesbiens  une  invention  qui 
elt  11  abominable  que  la  Langue  Fraoçoife  ne  peut  fervir  à l'exprimer  (C).  Peu  de 
gens  ont  fait  mention  de  l'Oracle  de  cette  l]c-là  {D).  Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Mete* 

lin: 

(jt)  Sllt  (imt  fajm§Hfi  fér  Ut  Ihmmtt  illmftts  dici.  dit>il  (7),  turfittiJ'intm  ftr  *i  ftrjfU 

éVM  tnJiui/.]  Pitlscusl'iui  <ir>  fept  Sagci,  le  Pocic  At-  tar , filUtirmi  ^tur,  4mf  immMiomi , frimam  à Inhn  f*t  <•  fn- 
cec.  la  timtuie  lùppltOilc  Khctoru'ien  Diophancs,1’Hiir>  aujhir^m  fiujp  frpiifljm,  c ilUi  frmam  ms/ms 
loricn  Tltcophincs , etoient  Danfs  de  la  ville  de  fvmmtm  tsU  ^ jlias  r^.  tmrrfrn  ikaiai  rri  m-  xx. 

ne,  comme  aufS  Potimnn,  LoNocks,  Ht  Cnnagorii.  itm  <it*t  m l'lySi  ...  O*  Sira/iJem  ih  TrnU.  4,'u  r// 

La  ville  d'Eiefc  fut  la  patrie  de  Ttirophrallc,  & de  Plia-  Il  entend  par  laiirfm  le  Sdudiillc  d'AtHlaphanc  fur  e>t  <Cr 

niai.  Difoples  d'Atdlote.  Le  Mulicien  Anon  dont  TA-  parolei  de  la  Comédie  imituléc  , rUajwum  ifa,  am>  u tji 
vanmrc  eft  fi  célébré,  éton  de  Mcihymne.  On  conte  Ibri» wi !«•▼<»»« . ;am  fmt  cmitauint.  Je 

aulîi  parmi  les  illmlret  LoWm  I Hiiiuhcn  Hcllinicui  , »c  penfe  pas  qu'il  an  atrape  U pcnlee  H'AniV>^nane  â 

Teipandre  k Mutlden,  tk  Olli»  qui  interpréta  les  Tntard  de  ces  paroles;  am^i  Mmi  ul  AdAfa  ««ra  mScAfe* 

Vers  d'Atcce  les  Ven  de  Sajipho  (i  ).  VoiU  le  Ca-  fùii,  mUn  »:  tnJ4f*  laida  jaxid  Z#>mm  (S).  Le  lêns  (i)  Aric 

ulogne  que  Sirabon  nous  a Isilic.  On  n'y  trouve  point  qu'il  y donne  parolt  bien  hoid  & forcé.  Il  ne  faut  pas  lo^.  « 

1e  Porte  Lefdiei  qui  avoir  compofe  une  petite  Ibade,  & trouver  étrange  qu’il  n'ait  guere  réUITi  fur  ce  PalTage,puis  rmiKta-. 

■ qui  étoit  de  l'Ile  de  Lesbos  (a  î.  que  Mr.  le  Ferre  de  Saumur  Ta  cipliqué  en  dcua  manie- 

( B ) file  tttttii  U ftftttm  réu^  tnirt  kt  //w  p*ndti  lltt  res  ; dî  cela  plutdi  par  conjeélure , que  par  aucun  trait 
dt  U Un  Utdiiirr4nit]  Coniuiici  Mr,  Bocluit  (j>  qui  d'Erudmoa  propre  à prouver,  ou  i cdaircir.  jtiUJu  , 
allégué  fui  ce  fujet  le  tdmoigna.ue  d'un  grand  DOmh»  dit-il  (9),  ad  /‘■rduattm  Latiutm.  [ TéMté  mM  frafigma  f>)  Tins- 
d'KcnvaiBS.  Cela  lui  fen  de  londcmcnt  pour  donner  »»  v»i  tiri.*»  tenta  vin  ro- 

une  étymologie  Pheniciennedn  mot  car  il  trou-  nn  ffii  ] /ntagi  id  tmm  m dtHam  t/i  tam  dnart- 
. vc  que  ce  motda  lignifie  ad  ftfirrtam,  iouientendeaiu/«-  reru  narihii  dnamifmwm  vidnu.  Galien  a tait  meotiun  phmir, 

[*  Um:  te  il  Tupofe  que  d'ibord  lis  l’iibnidens  nommèrent  ^ la  turpitude  Lesbienne,  mais  fans  expliquer  ce  que  aarb 

ainlUa  ville  qui  étoit  dsus  Plie,  Se  puis  nie  même.  Il  c'Aoit  U ik  jugcoii  pas  que  cela  fut  BécciTaire  dans  un  Tr»<A«r> 

f louve  par  l'auionté  d'Liienne  de  Byunce  que  Lesbos  tntii  où  tout  I*  monde  entcndoit  cette  cxprdBnn,  mou  , 1, 
une  des  cinq  villes  de  l'Ilc  fui  caufe  que  ille  s’apella  iprés  pluficurs  fieclcs  une  infinité  de  mots  Grecs  font  de- 
Lesbos.  Scs  Conjeéhirca  font  dodes  fie  fpintuelles:  mais  venus  eirrémement  dificQcs  i entendre,  & il  a ^lu  que  i*i.  * 
il  me  kmble  que  les  Pbcniciens  autoicnt  eu  befoui  de  In  CiiQqaes  aient  bien  üié  pour  ^iner  ce  qw  les  An- 
beaucoup  de  teins  pour  lavoir  que  cette  Ile-U  Aoit  la  ciens  ont  voulu  dire.  Le  dc^e  Mercutial  tâcoa  de  trou-  fivlHicTM. 
fepueme  des  grandes  lies  de  la  Met  Méiliicrranéc.  Une  rer  le  fens  de  ccPiflàge  de  Galien. Cakaio, dit -il  ( 10) , y 
telle  conotfiance  fupol'e  pluilcurs  nasipiions,  S(  plu-  JO  d*  Simf.  mtd.  tu.  t.  Xtattratim  éUmaaat,  ifatd  fitr~ 
fleuri  comparaifons  entre  1a  Sicile,  la  Sardaigne,  & les  apit  vtraada  Jant  .fnirmm  attrraviai  ifi  ,aa*fa^àya>,  iji*.  tr,  * 
autres  lies  qui  compofoient  Cette  pléiade  , ou  ce  nombre  *d  tfl , JtirifrTwraae  mdin , aaàm  fiiUttrtm , aat  taitd'im.  ^ 
fcpienairc  : & l’on  ne  voit  pas  que  ceux  qui  cherchent  Sai;aapt  daanft  : ul  v*  d,»xs*«fyi*'  BUtaniatU  ^ 

de  nouveaux  pais,  & qui  dcLOuvtcnl  des  habitations,  & yUa^aoutB^a^.  w»  vtr»  fat  fhtcaiiit- 

qui  s'y  ccablifferit,  attendent  lung-tem»  à les  noaimer.  /-<nr«,  v Mutgaatu  afad  ifiam,  mhtH  txfhtainm  k*- 
Mr.  Bochan  ne  le  prévaut  pas  des  paiolcs  de  Lycopbron  éirar.  F.p  ua^at  rtftri»  , Jfmafmam  tfaudam  afad 
qui  nous  aprencoc  que  Cadmus  fejounsa  dans  l'ile  de  ^d«sar«  lAtdimt  fftttim  -mrs  * * * Itaftiant, 

Lcsbus.  Il  avoue  que  ce  Cadmus  si  cfl  p«  le  Phénicien,  f"»*»  mtniaaa  mfarifimi  £imwi  Amami  tfi  ma- 
te que  c’en  Macute  l'un  des  Cabires.  Raportoos  le  Pas-  maadatam  tfl.  S’am  Statea Un  nm- 

figc  de  Lycophron:  mUapj  frtfaamii^i  tUgaMatn,  afad  UariiaUm  fjl  rtftri- 

n;  ^at  fntagt  fifxatitgart  duiltaatar,  ija»d  taita  faaiajat 

ntfdm  Kdiitat  h rafvu jrmvar  .■  iiiid<  Uartialii Jam  vr- 

l»fT  r*  Atàftéitm . ifatd  igtl , ai  alkfatimt  exfittaiar,  tijcaaaat 

Trrasm  l{  AvAairrac  ilUm  awifm.  faigt  tarptadtaii  paai , «te  eiri  Wfiwwa  fmrrrtam , vit  xf- 

li.  Prjl,.  m ,.>/4  ^ , 

*llM«fnui  IX  aujiri/imiatf 

Cifnattram  laaram  avtrftnm,  Nt/iii  faid  .... 

f'A/«N  ad  rprinM  vn^faum  (4). 

n efi  clair  que  le  Pocte  parle  d'un  Cadinm  diftxetit  du  »/yr4iw  tamtn  alun  vidttmrftafg*,  ftd  fu4  êmnitatt  aat 
; frète  d'Europe,  te  que  e'ell  Mercure  qu'il  deligne  par  rantaa  datlat,  ifaen.  J ai  luprtiné  quelques  mots,  8e 
ce  nom-la;  car  ü le  fart  pet:t-fili  d'Atlas,  & père  de  quelques PalTagcs  dans  cet  endroit  de  Mcrcurial:  ce  n’eft 
Ptylii.  Le  Commentaire  d'Ifaac  Tietie»  nom  tpiend  pas  que  je  prétende  que  ce  lavant  Médecin  n'ait  pas  cia 
(j>  q»*e  Lyfophron  fe  fvtticj  du  mot  Cadmus  par  abre-  droit  de  «porter  tout  ce  qu’il  a raponé.  Un  Commeti- 
u-  viatioii,  au  beu  de  celui  de  Cadmilus  dont  il  l’Aoit  fcrvi  tateur  ou  un  Interprète,  qui  ne  fait  que  fe  (ervir  de  l’au- 
dansle  Vers  iAi,  8<  qui  eft  le  nom  que  dunnoient  les  tonte  d’un  Eaivain  tel  que  MattuI,  cotiu  de  luutc  I4 
Bœorieiis  au  Dieu  Mercuie  (A).  H nous  aprend  auJü  Rqiublique  des  Lettres,  ne  peut  pas  être  blâmé,  Oo  i] 
que  Mercure  eut  de  la  NympHc  Ilia  un  fils  nommé  Piy-  faut  eatermincc  ks  anciens  Autcun,  ou  il  ftnt  fauftsr 
bs.  qui  gjgné  par  les  prél'cns  de  Palamcde  prédit  aux  que  pour  débrouiller  le  fens  d'un  mot  dtficile,  on  alli^ 

Grecs  quand  ils  abordèrent  a nie  de  Lesbos,  qu’un  che-  leurs  paroles.  Cependant,  je  n’ai  posni  voulu  einpk>icr 
val  de  buts  feroit  la  machine  avec  laquelle  ib  fubjugue-  tous  les  témoignages  de  Mcrcurial  ; ü faut  s'affujcliir 
loicnt  la  ville  de  Troie.  quelquefois  aux  fcrupules  de  la  mode. 

(C>  On  ejrr»*»*  «I*  Lniiimi  aaa  iaxnuwB  iiti  afi  fi  ait-  {D)  Ptm  4a  pat  aat  fait  mtiutam  da  fOraeU  de  HU  de  f„>  «hiia*. 
mÎMih  cMld  FvM(ji/«Mprw/«rvir  i f’M/rimrr.]  Lesbos.]  PhiJoflraïc,  ti  je  ne  roc  trompe,  efUe  feul  qui  ii«ii»,-. 
Non  feiuemeni  je  M defignctai  pas  en  Franfois  ccuc  vi-  nous  en  aprenne  des  nouvelles.  Il  dit  < 11  ) que  Phrioc-  Hetoun. 
laime , mais  je  m’abAiendni  meme  de  raponer  en  Latin  letc  partit  vukmtairemem  de  l’Ilc  de  Leronou,  aprÂ  que  ** 
une  partie  des  chofes  que  des  Ecrivains  fort  graves  ont  Dioroedc  le  Neoptolcme  fils  d' Achille , tea  eanat  rraau 
emplotées  dans  leurs  Livres  pour  l'expliquer.  Mais  puis  aa  aam  da  une  i armée  Grtpte,  tr  ittlare  Ceradt  aa'iU  Ttteatf,iada 
que  le  grsnd  Knfme  n'i  pas  cru  qu'il  dût  exclure  du  Re-  axaiiat  m ttaeiaiu  jet ^/etn  «vaa  ...  de  Uitei  : car.  a-  vij«acu , 
cucU  de  fes  Proverbes  celui  qui  etoit  venu  de  là,  il  me  joute  Pbüutlnte,  „Les  Grecs ufent  «le  leurs  oracki  «k>-  f**'*  f" 
éuc  p«nu  de  copier  quelque  chufe  de  fes  Recber-  „ ladhQucs,  conutic  de  criuy  de  Dodvoc , du  Py- 


Bej'jthiat  tamea  aliter  videtarfeafge,  fed  fU4  émtriiate  aat 
rantaa  daflai,  If aen.  J ai  lupnmé  quelques  mots.  8e 
quelques  PalTagcs  dans  cet  endroit  de  Mcrcurial:  ce  n’eft 
pas  que  je  prétende  que  ce  lavant  Médecin  n'ait  pas  cia 
droit  de  «porter  cmit  ce  qu'il  a «porté.  Un  Commen- 
tateur ou  un  Intctpréie,  qui  ne  fait  que  fe  (ervir  de  l'au- 
tonté  d’un  Ecrivain  tel  que  Manul,  cotiu  de  luutc  I4 
Rqiublique  des  Lettres,  ne  peut  pas  être  blâmé.  Oo  i] 
faut  eatermincc  les  anciens  Autcun,  ou  il  riui  fouftir 
que  pour  débrouiller  le  fens  d'un  mot  dtficile,  on  allqpse 
leurs  paroles.  Cependant,  je  n’at  posnt  voulu  einpk>icr 
tous  les  témoignages  de  Mcrcurial  ; ü faut  s'affujcliir 
quelquefois  aux  faupules  de  la  mode. 

{D)  Pim  da  pat  aat  fiait  meatim  da  [OratU  de  File  de  f„)  fhiij*. 
Lesbos.]  PhiluAraie,  Il  je  ne  roe  trompe,  efl  le  feulqiri  ii«ii».'b 
nous  en  aprenne  des  tsouvelles.  Il  dit  ^ 11  ) que  Philoc-  Hrtouu. 
ictc  partit  vukmtairemem  de  l’ile  de  Leronou,  aprÂ  que  ** 

DioracJc  le  NeoK«>lirme  fils  d' Achille , Tmi  eurent  rryuw 
aa  Htm  da  itate  farmie  Grtpte,  er  dnlare  tarade  fa'iit  Ttuimié,iuda 
axaitai  m fie/ekei  vtam  . . . da  Uihi:  car,  a-  Vljtacu, 

joute  Pbüutlnte,  ,, Les  Grecs  ufent  «le  leurs  oracki  «k>- 
„ ladUoucj,  tonuMc  de  eduy  de  Dodone,  te  du  Py- 
„ thiea: 


Di'  by  Google 


9«  LESBOS.  LESCARBOT.  LESLIE. 

lin  : j*en  parlerai  fous  ce  mot  y & je  nUTcmblerai  plufîeurs  chofes  qxte  j’omets  prérentement. 


dura , f<  de  totu  les  autres , où  fe  rendrai  des  prcdlc- 
,,  tiuns  approuvées,  & qui  oui  vogue  & répuuiion,iin* 
H fi  que  de  la  Bzoce  de  Phocide:  mais  comme  Lesbnt 
••  ne  hifi  gueres  ciloignée  de  Tro;rc,  les  Grecs  qui 
I,  tuiein-U  devant  y cnvojrérem  a l’Oracle , lequel  fe 
M rendoit'là  par  Orpfiée.  Puur  auliant  qu'apres  le  cniel 
„ malTaac  qu'vn  fttcni  les  femmes  ThtacicAnes,  fa  teÛe 
„ elUni  parvenue  en  Lesbos,  s'y  aiicfia  fur  une  roche  , 
„ du  dedans  laquelle  fc  icndtùciM  ces  oracles,  fi  que  non 
„ feulement  ks  Lcibiciu  Ce  Icrvoirat  en  kun  predidions 
,,  &c  devincmens  de  ce  chef,  mais  tous  les  autres  Üch 
,,  liens  cDCorc,  Scies  Ioniens  leurs  proches  vmlins  qui  y 
„ venoient  au  confeil,  Ac  de  Babylone  mefme:  car  il 
prédit  tou  plein  de  chofes  aui  Roys  de  Petfe,  3c  en* 


„ tre  autres  i l'aocira  Cyrus,  auquel  on  dir  qu'il  donna 
„ une  telle  rcfponfc  : O qui  tjl  à mry , i Cymt , tft  À itj, 
„ voulant  par-là  luy  donner  à entendre  qu'iUiendroitSK* 
„ cuprr  les  Odrylient , te  rEoropc-  fait  Orphee  au* 
„ trefo»  acquit  beaucoup  de  pouvoir  & acdil  par  Cà 
„ grande  fageiTe  8<  fCKnce,  mcrmemeni  à rcitdrott  des 
„ üdryficDk,  Se  de  tous  lô  autres  Grecs  qui  cekbrenc 
„ fes  myfieres.  Mau  par  ce  que  dcirus  il  vouloir  aulS 
„ defigner  aCyrui  ce  qui  lujr  des  oit  finablement  arriver: 
car  s'eftant  haiardé  de  donner  kfqu'au  delà  du  Danu- 
„ be  contre  les  Mallagctes  fie  Ifledomens  peuples  de  la 
„ Scythie,  U y fui  mis  a mors  par  une  femme  qua  leur 
„ cummandosi , laquelk  luy  cuuppa  la  icfic  tout  ainfi 
„ que  ks  Thnaennes  avoient  fait  à Orplke  (laj 


LESCARBOT  (Marc)  Avocat  en  Parlement,  a comtmfc  une  Hiftoirc  de  la  Nou- 
H>ii.  vcllc  France  (>y).  Il  avoit  rejoumé  quelque  tems  en  ce  païs-là.  Depuis  U fuivit  en  Sui/Tc 
Caftillc  Ambaffadeur  de  l.ouïs  X T II.  Et  comme  il  aimoit  à faire  des  Relations  des 
Or.,.  Il,  païs  où  il  voiageuit,  il  fit  le  Tableau  dcj  Xlll  Cantons  co  Vers  héroïques  & le  publia  à Pa- 
î^-Ti’ï».  *■>>  H éioit  ne  à Venins  (a). 


(jt)  li  M umftft  um  U StaulU  F/aare.)  El- 

k contient  la  , Tktmvnia,  C7  tUinttiurai 

Jtua  f4T  la  Fr.urfiii  <>  InJuOtcultnijUt  C7  Fium- 

tifaa  i’evM  C7  UMilariii  4t  wr  Rryi  Tr»-C'<Srrno<f,  v 
Ui  tihirja /iriuna  4 iteuu  im  i'ixituiieu  4iui  ihtf'a  4,fMti 
tint  Mj  'u/qiui  * Cai.  Lu  quf/  iji  I4mfri)4  (Hyl4tre  AJara- 
h,  SÀiKifii,  <7  iUt,Tâfki^m  if  U 4iit  Prrwud:  A\*t  la 
léChi  <7  fi’ura  dùtli*.  Je  rue  fers  de  La  fccooilc  EJiiiun  , 


qui  cft  de  Paris  chex  Jean  Milloi  idti  ia  fi.  Cet  Ouvra* 
ge  efl  afTca  curieux:  rAuiesir  y eniretnék  plulicurs  Ke* 
mirqurs  de  Ltlrratuie.  Il  commence  par  la  Defcripiion 
du  Vinage  de  Jean  Veraï.ian  l-lorentin.  qui  fut  cnrok 
en  AtnL-iique  parPran^ois  1 l'an  iji^.  Voila  le  premier 
Volage  qui  ajt  clé  fait  en  ce  pa»-la  fous  ks  aufpices  de 
la  Cuutoiine  de  France. 
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LESLIE  (fl),  Maifon  illuftre  d’EcolTc,  ifluc  d’un  des  principaux  Gentilshommes  qui 
allèrent  de  Hoiigriecn  Angleterre,  & puis  d’Angleterre  en  EcolTc  (.,/),  avec  1a  Reine  Mar- 
guerite (i)  environ  Tan  1067  (r).  Il  s’appelait  Barthelrmi,  & il  tpoiUa  l’une  des 
filles  d’honneur  sle  cctie  Reine,  & en  eut  un  fils  nomme  Maleoimc.  Qtielqncs-uns  Jifent  que 
fa  femme  ctoit  propre  futur  de  la  Reine.  Il  fc  fit  tcllemait  cllimer  du  Roi  d’Rcoflc,  entre 
autres  aétions  pour  avoir  condruit  & couragrufemem  dcictKiu  I.i  fortcrrire  d’Edimbourg,  qu’il 
en  obtint  des  rccompenfcs  très-honorables  {B).  11  mourut  charge  d'années,  & couvert  de 

floirc,  l'an  1 1£0.  Ses  Succetreun  en  droite  ligne  parurent  avec  éclat,  tant  par  les  nouveaux 
icnfiics  qu'iU  obtinrent  de  leurs  Princes,  que  par  les  mariagn  qui  les  allièrent  aux  plus  illus- 
tres Familles , jufqucs  îDavid  de  Leslie,  qui  ctoit  le  huitième  depuis  Barrhclcmi.  Ce 
D.i\id,  après  avoir  fait  U guerre  d.uis  la  Palclline  contre  les  Sarrazins  pendant  fept  ans,  re- 
vint en  Ecodc}  Sc  quoi  qu'il  eût  qiutrc-vîngts  ans,  il  fc  maria,  6c  fit  un  fils  qui  fut  le  pre- 
mier qui  s*a]>clla  Baron  de  Lcflic.  Scs  Dciccndans  finirent  à la  fepticme  génération,  en  la 

frrl'onnc  de  Georcf.  Baron  de  Leslie,  qui  mourut  (bit  endette.  Sa  veuve  époufa Jean 
orbes,  qui  paiant  les  créanciers  devint  pollueur  de  U Baronic  de  Lcflic  (J).  Tous  les 
Lf.s  LIES  qui  Aibnilcnt  aujourd’hui  defcciidcm  de  deux  branches  collatérales,  (avoir  de  cel- 
le de  R O T 11  E s , 6c  de  celle  de  B a t.  qju  h a n e.  La  branche  de  Rothes  commença  à N o r- 
>1 A N D L r s L I F. , frere  de  David,  6c  s'acrui  mcrvcillcurcment  en  biens  6c  en  digoitez.  G e- 
ORGE,  arricrc-pctit-fils  de  Normand,  fut  le  premier  qui  s’apcia Comte  d e Rothes  (f). 
La  droite  ligne  mafculinc  de  fes  dd'caidans  a fini  l’an  i08i,  parla  moitdc  Jf.  an  df.  Ro- 
thes, que  le  Roi  Charles  II  avoit  créé  Duc,  6c  élevé  aux  plus  grandes  charges  (C).  Les 
branches  collatérales  font  en  grand  nombre  (i^),  & de  l’une  d'elles  defeendoit  Ja  qj;  e s de 

L E 8- 


( A''  Muifeu  iüufire  /‘Ffffi  4'un  4a  fr'uaifaixCi»- 

lililammti  qui  fu^tunt  4 lUuy»  tu 

Il  dcfcradoit , mi-nn , d’une  itcv-anoennc  KamiUc  Hon- 

Krife,  fie  numTnéincr.i  d'uu  Lclliv  qui  étoitGcndrcd'un 
ipcrcur.  OriyiarM  juuut  4uxigt  Agiritm  4*  ftrdtufU 
JiUÿxiut  Um*i»TU4,  es- iftidltur  a Ltgtf  quudum,  fw,  tu 
siuiquigima  rifirmui  FumilU  uammtuiu , ferbiitiu,  4xjti- 
ttp  miimii  hafiTuitrh  Lummiuiut , tujui  aium  fha  m m 
thuri  t4nftrim  4g  imigu.  Ah  lue  frru  vttufl4  UfU4rmm 
w/ueauM  vurU  âi  La  ufqu4  tmftf*  Ueu  iu  Huaftau  fumm 
lumiH  4triviirwit,  qu4  mur  LeteiNiA,  LtitlLiA  , 
L X L a 1 4f  uli4  ttmftrum  vuiguudmi  ^rafwiMiwMai  n»M«- 
(0  LmiriH  Ituiiéf4gumt  rtwtjtri 

• *#  i***Éi»t  ^*1  fl  . . . ihi*t  du  ritmfiufa  ifh‘lum4rMa.'\  La 
1,‘taw  maaicfe,  dont  k Rtn  Malcolme  le  femt  pour  lavoir  les 
A «f  OM  t^r  terres  qu'il  lui  donnenfit,  a quelque  chok  de  fmgulicr. 
«a  c.qt  4,  U louhit  que  nuire  Dinhckmt  allât  tout  un  jour  a che* 
•UrA-rt'U,  y,j  yçj,  jç,  pfi,v,ote5  liuNotd,  fie  il  lui  donna  un  milki 
ctatuTTf).  ronde  toutes  les  icnet  par  tout  où  k cbeva]  auroit  re- 
pu (a).  Voici  du  Laun  où  Ion  verra  cette  récompenie 
(>)  oifnc  fie  toutes  ks  autres.  Fait  Bérit4l4mau  luuiâ  ejlwuiumi 
a im  érudit  aftid  Jhgtm  M4l<4{uum , friftrtim  *8  4ntm  Ldiûimrgta/im 

vabJf  4 fimuuilêm,  V fifiuui  frtfmgu4l4m;  ul  tum 

/àlàm  Lquiitm  Aarjium  1,4401 , 9 r«f*  vii4  rrmpfrv 
4ttU  4,11  frt/ttaùi  ftd  f ,4/4,44  m fre/hiaum  4h)tqui4rmm 
awntifniB  «<  (4Uitftm ; «r.  isfifUuHtaBKiLiNOo 
Itnirtaitm  fuftr  ndarn  eqm  muÀ  du  Ut,  4fmti  iml,4 

qujmcmnqui  P,4vimi4m  éd  fakuUndum  fauéi  defitudrmi 
eum  I4tum  artutiuatd  ufntm  4dmiliifâgui  k*rtJÙ4,u  ;ut4 
/uum  Jutaa.  P,m4  U4qut  dijirnda  ad  Fichil,  mk 
duUm  LasiiS  rà  frf4i4li4r4  vu,  4fmd  iMMEatai'AO 
im  Amptji4i  ttrtU  4^  Fl  ski  a,  /«  LskiE.  na  Utr- 
»i4;  ya.tr/f  ufttd  CvsKMia  m Arama;  V ai/Muràn  da* 
Mftm  ad  luU4m  Jau  L £ s L 1 1 uuMuféittm  m 040Mlt4 , uhi 
tqiui  di/tcu  ; oduitm  tum  Pgx  uiu,4i4,(t  uhi  equam  riÜ- 


quijfu , ,4ff*adif4  à duitur , Al  ihe  LcITe  Lcy  befide  tbc 
mair.  Lariar.-  In  campo  minori  prope  majorem,  tumt 
Pxd  4dtunaa  Uemm  tiyuauiui  t4wiuui,t:  Lutd  Lattt  v 
fhall  thou  l>e,  and  ihy  liein  aher  ike.  l4iim:  Dytulla 
de  L a 1 L a r er«  tu , fi;  hxrcdes  ini  pott  te  : fimulqtu  /«• 
mAïuutm  emmium  ilUorn  ftgrjftunu  illi  «•afrflMti/  ; quum 
V ,4tjm  kahiM  Alrt4u.de,  fT/mu,  aui  -t-ii  ; uli  h4t  fuftr 
,4  4Ààut  imffTt  7*»aa«  La  SI  ai  F/fïrfpi  Sajfra/ir  rry/a- 

iar  d,yJ#iiia  Riyiant  a/ad  Xan»m>  di  l.tsLir: 
n kit  ftatdit  itiumuam  a Cmirr  dtKoTHâi  LisLiâ, 
em  fuftnêo  fm  deftudiKt  ' ) ). 

(C)  Jtau  !>•  KoTlits,  qutU  fiai  CUrla  /laiWr 
trié  Duc,  es  iltni  aux  flut  y4mia  ek'4,ga.]  te  Jean  de 
Rothes  avoit  épouk  Anne  l.iiiùuy  tille  du  Gumic  de 
Oauford:  il  n'ni  eut  que  deux  fiifes,  dunt  l'aincc  fut 
mariée  au  Comte  de  Haddington  ,4),  fc  h cadeic  au 
Marquis  de  Moatrafe,  3e  puis  à JCdU  Btucc  Dikai  de 
Kinlofle.  Le  fils  de  l'atnéc  a piis  k nom  fc  ks  armes 
de  Lcflic,  fie  fcia  Comte  de  Rothes  après  la  mon  de  fa 
■oere  (y).  Voici  ks  charges  dont  Jean  de  Rothes  fut 
honore  par  Ourles  1 1.  Hit  3»4umt  ftfi  tuftUtn  /wjaau» 
adWeacxsTSKdwf»  Au^Ux  uftrjut  dttastiMm,-,  Kt- 
It  dam  C4oU  fttaudé  ad  Rijaa  m4,f4 , f4llut  t/l  fnmi  fie* 
gMraia  txcuiuirtm  Preftélui , mtx  ii*ftu,4,iui , Cr  fmaiaii* 
5tetu4nim  rfpunrs  GcufvaJri , pauclï  f4jl  /ufntuui  Ctmmii^ 
yâfàu,  a(  dnoa»  ufqut  ad  marrrn  mjyiui  Xf$ai  Caatflila* 
niaii  triÆimi  fmt  a8  tédau  fi/y<  Dax  df  R vi  H a s,c^  Afar- 
tku  d4  BàMtaiCM,  CT.  qu4  ditait4i  ni<im  ad  Marri 
ftfina  drotlmi4  fmSu , utfi  01  ranu/rr. 

(D)  La  kttutba  i4ll4ti,4Ui  de  Kutlies  /»*/  n«  yraad 
MfiiFrf.'l  n y a cefle  des  Seigneurs  de  Lindors,  relies  dc< 
Seigneurs  de  Ncwmaikc,  relie  des  Barons  <k  Ncutouae, 
celle  des  Sieurs  de  Flnralhe , crDes  des  bkurs  de 
Burdsbank,  celles  des  Sieurs  de  Aihriuviy,  fc  celle  slcS 
Sieurs  dcPiuumvit 


^,4 


(t)  Lnnn 

/•*»  *•  * 


fl)  LaanH 
Ledaiaa. 


(tl  luLm. 
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Ij)  Téfi  Le  S LIE, qui  fc  (îgnaUdam  les  armées  du  Grand  Duc  de  Mofcovlejou  iletoie  Colonel.  Pour 

ccquictldc  la  branche  de  Balquhanc,  elle  commença  en  la  perfonne  de  George  fccond 
0^1  féA  fils  d’A  N D R E*)  lequel  André  étoit  le  fixiemc  Seigneur  de  Lellic  depuis  Barchclcmi  fondateur 
de  la  Famille.  George  premier  Baron  de  Balquhanc  obtint  du  Roi  David  BruTe  plufieurs 
WiiiotM-  Seigneuries,  &C  mounit  l'an  i jft.  Sa  podérité,  diviféc  endtvcrics  branches  (£),  a produit 
plulicurs  pcrfonncs  de  grand  mérite.  On  y comptoit  tout  à la  fois  trois  Généraux,  un  en  E- 
ijun»  colle  (/■),  un  en  Allemagne  (G),  un  en  Mofcovic  (/)  (//).  J’en  parle  dans  les  Rcrmar- 
9i>cs.  Le  fameux  Evêque  de  RolTc,  fous  le  Règne  de  Marie  Stuart,  étoit  de  cette  Maifon 
fi^iuiot  (/J,  Morcri  en  parle  lous  le  mot  ùjki. 


(T)  La  ftflfrki  du  Bsron  de  Balqiihiae  dhifit  m Ji- 
**rfn  f/aarA»/.l  Outre  la  ligne  d.frftc  il  y a la  btsnehe 
do  .Sieun  de  Kinrragic . ceUe  des  Barons  de  Wardes, 
celle  det  Sieurs  de  Buchame , celle  des  Sieun  de  Cliflun , 
celle  des  Sieurt  de  Newlelhe,  cellci  des  Sieurs  de  Kioin* 
sic,  celle  des  Barons  de  Pitcapk,  celle  des  Sieun  de Cri> 
chie,  celle  des  Corates  de  Koflve  (7 

(F)  . . . Oa  y (rnyrwr  ttm  à U fiii  trtii  Chtif4MX,  m 
ea  . . .]  11  ctoit  de  b branche  de  Kininvie,  hU 
de  GlonoE  Sieur  de  Orumvir.  Il  spric  le  métier  des 
armes  en  AUemagne.  8c  eut  de  ires-gnns  emplois  dans 
les  armées  du  Km  de  Suède.  Quand  il  fut  de  retour  en 
f»n  pais,  il  eut  le  Généralat  de  toute  Taimee  d'EcotTe. 
Il  fut  bit  Comte  de  Levin  par  le  Rot  Ouiles  1 , 8c  mou- 
rut l'an  id{o  de  fuiaanie  8c  dix  au. Son  petit-61s  lui 
fucréda . 8c  ne  lailTa  qoe  des  dlles  ( 8 X 

(C) aa  M jtHtmjfMt,]  Il  s’apclloil  W * L T ■ n , 

8c  était  fils  de  J aa  N dixième  Baron  de  Balqiiliane.  Il 
alla  icune  en  éUlemagne,  6c  porta  les  armes  aufervice 
de  l'Empereur.  Le  fctvicc  qu'il  rendu  à S.  MajeOe  Itn- 
peiiile  quand  Walâcüi  fut  tué  lui  rahit  un  Réement. 
8c  pluficun  autres  récorapenfea.  Ferdinand  111  le  fit 
Comte  de  t'Empue.  Maréchal  de  Camp  général,  Cota- 
leiller  du  ConiéJ  pnsé,  8c  Gouverneur  Runc  Province 
(i)  .ti^piMii  (ij  t.  Il  fut  AmbalTadcur  de  S.  M.  Impénale  à Rome  de 
ac  aiiléurs,  8c  on  l'envoia  à la  Poiie  pour  U ratification  de 
h Paix  cunclue  Van  1664.  H ctugt  déjX  Chevalier  de  la 
Toitun  d’ur.  Le  Jefuite  Paul  Taflirtner  foa  Ccmfeffeur 
B publié  une  Rebtion  de  cette  AmbaiTade  de  ConAanti- 
jiople.  Le  Comte  Walter  Lefle  m surut  i Vienne  le  4 
de  Mars  i66j  âgé  de  foiiante  St  un  ans:  il  s'éioit  marié 
avec  Anne  Fïamtoife  de  DietriehJlein  , fille  du  Prince 
' Maxin.iLcn  de  Uietnchllem  grand  .Maître  de  la  Cour  de 
l'F-mpeicur:  Se  n'en  aiant  poini  eu  d'enfans,  tl  infiiiua 
fon  héritier  J ao.u ■ s fon  neveu  , fils  d'A Laxanoaa 
quaiurticme  Baron  de  Baluuhane.  11  l'avuit  apellé  au- 

Îici  de  lui  en  Allemagne  deptus  long-tenu,  8c  lui  avoit 
:rvi  d'un  très-bon  puirun.  Ce  neveu  monta  du  plus  bas 
dégré  de  la  mâtee  a b charge  de  Maréchal  de  Camp  gê- 
nerai. Il  »ouTa  Marie  Tberclê  de  LieehienAein , wle 
fte}  LnuM  du  Ptiuce  dlurlesde  LieditcnHein  Duc  de  Troppau,  de 
Xdieaaa.  bqudic  il  n'a  point  d'enfans.  Il  latlTcn  tous  fes  biens  à 
deux  neveux  ( loX  Voià  les  titres  qu'on  lui  donne  dans 
ri»)  twr»  une  Epitre  D^caioire  (ii):  S.K  L CtmitiJ* 

USmmT  Asraw  4t  Juif wkMr  , Vttmrn  SttféJii  «d 

Muiniémî  Pntnu,  crv.  & C U.  Camnan», 

>a*a,  cr  CaafHiârit  MUaii  buim,  Ch^Iu  atua  ItlUti  2m,  jUf, 


(7)  SkiM. 


(I)  Oütm. 


Pfifiiû , lUatraii  Cémfi  ManfthMl*  , Pedtfim  gijnareù 
CMawjJ*,  (TT.  Les  éloges  qu'on  lui  «lor.nc  dans  la  même 
F.piite  font  en  partie  ceux-ci.  Ta  ta  w;jwi.  ^«daf/w 
GtniMSMiii , Hmafifiam,  B4ifijim  initrfaijli  frMi , mii»- 
fMM  Vidât  , vielar  diftifjli:  latra  aiuaum 

uatitm  imaoun,  qtu  aatt  fravurtm  tfrntuUatta  Tuam 
càfita  fmfatntart  itcau , V»am,im  iHtrtàactë 
4»  immituimm  (Mtra  Stfitm  fmtJe  mitnmjh,  <7  atiatu 
p^awdéw  à Te  ip/f  imtr  frimn,  /a^;*tui  t;ai  tiittratia- 
arm  imfigmtir  frrmrvtfli,  Tartam  à fa^ritn  Aa^na  mm 
/rmrl  fmatr  yirmiitam,  Snjnitam,  surnoenv, 

aiid^m  trtfMfnatiiU  , iarSarit  ufit  , cr  Càfaras  fiaita» 
Itag!  , iait^iàt  m SiUvama  fnfagaùi  fiiitùtr  i 

paata  Tuuium  milita  a4  Trtaavium  tmira  eninmatuti 
tUTtitmt  rtéar  rarà  iaJtifirtÀ  , C7  fiftiii>4im  firtiafii-,  at 
4*mamt  a4  Gtaru  Tux  aumtlum  Ptmtt  TgitSumt,  cr  tt- 
vùairm  tmtr  kt^t  atm  ixigita  aiiJ//jw>  maam  flurutm  4m- 
rmm  taafttU  itimr»  jUaumi  iajrefji  auJadtr  iatimtrafii, 
ijaiéni  Tuas  Irmmflttt  a4tiaapi  : s»««d 
P kttnmia  ftlmm  ttt . (T  lamtat  Laanai  mtjfiiipi  ; Crie- 
*■>,  <r  fMa/ui  mtffaifit,  p ia||drJM4  Tua  \-^rtaâ*  ftrmt- 
Pint 

( éc)  . . . Mil  «a  kttftatm!\  Il  s'apcUoit  AtixaMoxi,' 
8c  il  étoit  de  b branche  de  Ciidiie.  U parvint  au  Géné- 
rilat , apres  une  longue  fuite  de  giaos  Services  qu'il  rendir 
aux  Ducs  de  MoTcovie  dans  leurs  armées , 8c  il  fut  Gou- 
Terneur  de  Smtdentko.  Il  mourut  Van  iddi , i l'âge  de 
quatie-vingt-quinae  ans.  Il  y avoit  alors  en  hlufcovse 
fept  ColcmcU,  plulicurs  Capitaines,  6c  autres  bas  Offi- 
ciers du  nom  de  Leflie  ( is  X 

( I)  ta  faamax  fvffM  d*  iU|r  ètrit  4t  ttttt  Ma^»m.'\  Il 
étoit  idu  de  M aLcoLMa,  fils  d'A  N D ■ a' troilleme  Ba- 
ron de  Balqubane.  Son  perc  étoit  im  habile  Juril'conlu)- 
te,  QUI  après  avoir  vuugé  en  ItaLc,  en  Fiance  , aux 
Pa'is-Bn,  8c  en  Angleterre,  raounit  le  16  de  Mars  l«{4. 
Le  Prélat  dont  nous  parlons  eut  beaucoup  de  pan  â l'es- 
time de  b Reine  Marie . qui  lui  donna  une  cltatge  de 
Confeiller  i b Cour  fouveraine  d'EcolTc , 8c  à fon  Coia- 
feil  privé,  8c  l'eaploia  dans  les  alTairo  d'Etat.  Il  fut  en- 
fuite  Coadjuteur  de  l'Ahbate  de  Lindon,  8c  enfin  Evê- 
que de  Rode,  n rendit  de  graos  fcrvices  à cette  Pcin- 
cefTe,  8c  fut  emptiTonnê  en  Atigletenc  pour  l'amour 
d'eQe,  quoi  qu'il  fiât  Ambaibdetir  du  Roi  fon  fils.  11 
aégocùi  pour  la  libctté  à Rome , à Vienne , 8c  dans  plu- 
ficurs  autres  Cours  ; 8c  puis  il  mourut  à Bruxelles  Van 
i(9{.  Il  a eoB^fé  pluficuis  Livres,  8c  entre  autres  une 
HiAuued'Econe 


LESSEVILLE  (Ettstacme  Leclerc  de)  Ev^ue  de  Coutance,  étoit  Sis  de 
Nicolas  Leclerc  db  Lessbvillb,  Seigneur  de  Thun  fie  d’Eucquemonc , more 
Doicn  de  la  Chambre  des  Comptes , fie  de  Caterine  le  Boulanger  , Azur  du  Preiîdent  le  Bou* 
langer,  qui  avoit  été  Prévôt  des  Marchans,  fie  qui  mourut  dans  la  Grand*  Chambre  en  opi- 
nant. Comme  Nicolas  Leclerc  de  Lencvillc  avoit  plulîcuts  enfàns,  fie  qu'Eulbachc  n’écoic 

?ue  le  troiliemc,  aiant  avant  lui  Antoine  Seigneur  d’Eucquemont , mort  jeune,  fie 
Charles,  mort  Doicn  du  grand  Conlcil,  il  fc  delVina de  lui-mfime  à l'Eglife,  fie  prit  le 
parti  d'étudier  en  Sorbonne,  ce  qui  pour  lors  n’ctoitpas  ordinaire  au.x  sens  éc  nallTance.  Il 
n’avoit  pas  encore  vingt  ans^  lors  qu'on  le  nomma  RcÂcur  de  rUniverme:  fie  ce  fut  lui  qui 
le  ' - ••  • *• 

î 

cote  aucun  Bénéfice.  Il  fut  Doélcur  dé  la  .Maifon  fie  Société  de  Sorbonne,  fie  bientôt  aprèt 
le  Roi  Louis  X 1 1 1 le  choiiîi  pour  un  de  fes  Aumônien  ordinaires.  Il  traita  dans  la  fuited'u- 
nc  Charge  de  Confeiller  au  Parlement  •,  fie  fut  pourvu  de  la  Cure  de  Saint  Gervais  à Paris 
dans  le  tenu  des  troubles , ce  qui  lui  fauva  la  vie  : car  ctani  dans  l’Hotel  de  ville  avec  pluGcur* 
Depuret,  tant  du  Parlement, que  des  autres  (Compagnies,  Sc  le  peuple,  comme  tout  le  monde 
fait,  s’ étant  ému  ,fic  aiant  nulTacTé  pluficun  des  Députez , Sc  entre  autres  le  Sieur  le  Oas  Maître 
des  Requêtes,  qui  avoit  époufe  U feeur  de  celui  dont  nous  parlons,  quelques  Batelicn  Sc  au- 
tres gens  de  cette  ef|iecc  crurent  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  fauver  leur  Curé.  C’efl  pour- 
quoi ils  le  iurcat  enlever  du  milieu  de  rAfTcmblcc,  fie  le  conduifirenc  chez  lui  en  toute  lûre- 
té.  (^elque  tenu  après  il  eut  r.\bbaïe  de  Saint  (^reTpin  proche  de  Soifibns,  fie  la  Baronic  de 
Saint  Ai^,  fie  fut  (Chanoine  d'honneur  du  Chapitre  de  Brioude,  qui  donne  le  titre  de  Com* 
te.  Enfm  le  Roi  lui  donna  l’Evéché  de  Coucances,  vacant  par  la  dcmilTion  de  Claude  Auvri, 
Treforier  de  la  Sainte  Chapelle  i Paris.  C^uoi  qu’il  n'ait  pas  vécu  long-tenu  apres,  il  n’a  pas 
laide  de  s’attirer  l’cllimc  fie  raimtié  de  tout  fon  Diocefe,  où  fon  iwm  cil  encore  en  vénéra- 
tion. Il  étoit  paniculiércmcm  rccommamiablc  par  une  grande  ctHKitc,  & une  conois- 
fance  profonde  de  1a  Théologie,  fie  de  la  Jurisprudeticc.  (Comme  il  ctoit  Dooeur  de  Sorbon- 
ne, fie  qu'il  avoit  été  quatorze  ans  (Confeiller  au  Parlcmcm,  il  étoit  également  verfe  daru  l'u- 
ne fie  l'autre  de  ces  Sciences  t ce  qui  k rctKloii  l'aibitrc  des  affaires  les  plus  imporuutcs  de  la 
rOM.JII.  N Pro- 


premier  nt  aller  1 umvenite  en  caroiie,  au  ncu  qu  auparavant  eue  aiioii  toujours  a pied»  ce 
U avoit  fût  dire  à Henri  IV  que  fa  Aile  aînée,  partant  de  rUniverfîté,  étoit  bien  crottée, 
ulbachc  eut  tant  de  vocation  pour  rEelifc,  qu'on  remarque  qu’il  Ce  Al  Prêtre  lâns  avoir  en- 


bui,  liiuli». 
Hlhcii,,  éo- 

lll'itae  «1^ 
bnodhiu 

d,cm<  .mî- 
bu»  i b*. 


■U  fioftpix 

ilU  fiomi 
■wbwibut. 


difR» 

IcAx. 


(lO  L»ra 

LeUxiMi, 

ihit». 


LESTRYGONS.  LEUCADE. 


<#j  Province.  Il  mourut  i Paris  le  quatrième  Décembre  itftff , peinant  l’Aflonblce  du  Clcrcé  , 

à laqxielle  U étoit  députe,  & fut  enterré  aux  Auguitirs  daiv  U l'cpuhurc  de  fes  ancêtres.  Le* 
clerc  de  Leflevilk  porte  d’aiur  à trois  croifTans  d’or  (ej. 

(f)  LESTRYGONS,  en  Latin  £^jfr^«srs,  étoient  un  Peuple  fort  brutal,  dtué  en  Italie 

tJttfmX  proche  de  Caiete.  Leur  ville  capitale  étoit  celle  qui  a porte  le  nom  de  Formies  («)  (y/). 

Homère  k nomme  Leftrygonic,  ou  la  ville  de  Lamus  (é).  C’eft  à caufe  que  Lamm  Roi  des 
LcHrygons  £c  fils  de  Neptune  l’avoit  bâtie  (r);  Tes  Etats  étoiem  aiTez  étendus  (dj.  Antî> 
L^'iA  pluitcs,  qui  y regnoit  lors  qu’Ulyfle  y aborda,  étoit  un  homme  cruel  qui  aoroit  mangé  tous 

Vifluiie  ’ les  Députez  d'UlylTc  (B) , s’ils  ne  fc  fulTcnt  fauvez  apres  avoir  veu  le  trille  fort  de  l’un  d'eux 

R.«n4iM.  Il  cft  certain  que  les  Leftrygons  ont  pafle  pour  des  mangeun  d’homme  (C).  Monfr. 

(A]  Hcmtt.  hloreri,  au  lieu  de  aire  cela,  remarque  qu'iu  »$anfeoUnt  de  U cbùr  (rue.  On  ne  (ait  point  s’ils 

pafltTcnt  de  Sicile  en  Italie,  ou  d'IiaUe  en  Siede}  mais  on  ne  peut  douter  de  leur  établiflc- 
^'*','1.  ment  en  Sicile,  puis  que  les  Campunes  de  k ville  de  Leontium  s’apclloient  Cumfi  L/efirygmü 
{D ).  Ovide  (upofe  qu’ils  étoient  ôrccs  d’origine  (/).  Il  cft  feur  qu'Homerc  les  compare  à 
M ^ geans}  mais  fous  et  prétexte-U  Bozius  n’a  pas  du  dire  que  félon  les  Fables  ils  firent  la 

i*,dm.  guerre  aux  Dieux,  qu'Hereule  les  eombatit,  qu’ils  furent  ruinez  à coups  de  foudre,  que  les 

. . campagnes  fituées  entre  le  mont  Vefuve  & pozzuolo  furent  nommées  rbkyeti  Campi  à caufe 

de  cela,  fie  que  les  feux  du  mont  Vefuve  fortent  de  ceux  qui  brûlent  ks  Lefhygons  dans  les 
Enfers.  11  prétend  qu’Homerc,  Pindair,  Polybc  au  Livre  II,  fie  Strabon  au  Livre  V , aflu- 
siiiM  iiù.  rent  ces  chofes  (£).  11  fe  trompes  le*  Leftrygons  ne  cultivoknt  point  k terre,  mais  ils 
avoient  des  troupeaux  (A).  Homcrcs'eft  montré  fort  ignorant  de  k Sphere,  lors  qu'il  les  a 
(t)  Haa«-  fituez  dans  un  cumat  où  les  nuits  étoient  fort  courtes  (i).  Il  efl  fiuix  que  Thucydit»  ait  cni 
7“(r'  Lcftiygqns  étoient  un  Peuple  fidiuleux  (é):  il  dit  feulement  qu'on  a raconté  que  les 

If.tiy.  plus  anciens  hâiitans  de  U Sicile  étoient  les  Lefb^sons,  fie  les  Cyclopes}  mais  qu’il  n'a  rien 
a marquer  ^ leur  origine,  fie  qu’il  oc  lait  ni  d’où  ils  étoient  venus,  ni  ce  qu'ils  ctoient  deve» 


(J)  Uwr  vilU  ufktU  im$  alU  fu  « ftrti  U m$m  tU 
Ttrmm.]  Occron  De  aoei  permet  pu  d'en  douter;  car 
il  apiique  à II  tiDe  de  Formies  l'épithete  oui  s dté  don> 
Me  par  Hoiocre  i la  nlle  ou  Lamus  8t  Amipbaies  ont 
(f)  r'ijÿ.iP  rtfgne.  si  m Ams  rWmu»  vmtra  Aa^»>«»*u  t > > (V«r- 
a.r  loiifc  M frmitui  «MW  tréi$  ammi  (l)r 

Voici  ajlD  Home  i lOdc  X V 1 1 du  111  Livre.  & |o»- 
Ls»>  P*cz  J cei  paioles  de  l'Odc  préeddeotc  : Srt  Ufityttuié 
tn(<MétB.  SatrSw  im  4j«pd«ris  Xaasw/îv  méi;  par  ou  il  veut  U(mi- 
fier  Je  vin  de  Focmict.  Pline  eft  bienpoduf,  Offii^ 
ftrmié,  Htrmé  frmt  rJ«v  diAow ut  «xÿtwmrs  » âuti^ 
odrr.  * (î). 

/«tr.  X,  (X)  yfwtfis/n  Éurtu  iM»;r  rwi  irr  Difutta 

f.  *1.  JvJjfi.]  Cdf  ainft  ^ je  demaDde  pcTimlTioa  de  qua* 


Itficr  ks  oois  hommes  qu'il  envoie  recoaoitre  le  peu. 
ü iUiîT”'  qu'Aatipl»cei  eu  man4ca  uo,  0c  qu'û 

1111  ééchai|ei  fl  ng«  An  les  tnTires  d'Ulyw.  de  Ame  qu'il 


lied,  fyii  wn  jtmàhé/iu  I^âpr^num  lUvrott  t dit  Ovide 
dans  la  i X Elegie  du  1 1 Livre  « PMr».  AiSeun  U a’eft 
exprimé  ainA  : 

Ntt  tu  ttuttdrru  mritm  LtPrjfmm  um^uum 
GcuàLu , «MifM  fwM  *^«r  i/rr  ofM  ( f ). 

Je  Uille  phiûcuTS  autres  PaSages,  0e  me  cootcate  de«»  uWuu, 
Vas  de  SuLooius  ApolLioans 

Péh4am  ri{u , tafridù  très 

umuféi , cr  Témntu  rtjmt  Tituntù  (<)  Sûkik 

Aujm  Ithtei  iufutu  frtuittum  mtC^titfau  (d).  Apoilin. 

Cirai.XXD. 

(C)  Iti  Ltjirfgtuj  tmi  féfi  ftm  itt  utéufmrt  Iktmmt.l  M'  < 
Ajoutez  aua  preuves  raportcei  dam  la  Remarque  précé> 
dente  ce  parole  de  Pline  : F-fi  Sejtbtnm  jrwrj , v far-  ' 


o'y  en  eut  qu'un  qui  en  éctupàt 

Ai^  Lami  vritrm  Ltprffmi , , êm  urhm 

ytmmui  : Aut^fiéies  ttrru  rignuiti  m dU, 

Ntfmt  4À  kmut  ig«  fum , nmutte  rawàraa»  dwi  wi  à 
^utptuféiui,  rwMi^,  MokfM. 

Ttrmi  i miii  LuPrygmi  uufiu  tmxu 
Ors  efutrt  fut  : fufutuAui  im/Ut , KX  ajwm 
CAWrrar  Auiifiititt , ttaatt , e*  ftxu  iricSt/fW 
C.'Mi>Kiiwrj  wrr|MryiiH  WTH , laKrxanrfaw  rarMMT. 

VuÂ  ttmt»,  ^N«  au  iifnmtfu  vtMti  VlyPm, 

(4). 

De  U vient  que  ce  barbare  LcArygon  a terri  d'cMmple 
quand  on  a voulu  parle  de  U cniauté  0C  de  VinbiWpita* 


dtm  »lurt , fut  ttrftnFu!  bawaaj»  utfctrtmur , mdutumut. 
tdtfSmm  tmtrtiMt ftrttft , m ufiitmui  m mtdu  trtt  ttrru- 
rum , ut  Stàiiu  C'  Ituliu  fmgi  {miti  iujui  mtufirt , Cytiu- 
féttrL4Prfttuàt(j). 

(I>)  Zti  tumfugmt  4t  U vilit  it  Utmimm  iufdititm 
Campi  Lirllrygomi.1  Voici  Pline  (8),  0e  fon  Coromen-  1 
taeeur  k Peie  Hedonia , qui  npotte  on  Paflage  de  Po- 
lybc  où  il  cA  du  que  ceux  qui  avaient  pufTédé  k terri- 


ccj  poxotn  de  Siliui  Italtcui: 

Pfiwj  tiiaaiaw  M^naar  pr«ii<  tut^tt 
Ktpmum  dmt  ftiudum  Itfiryput  ttrttm  (9  }. 

Voiea  kt  Notes  de  Dauiq'*^^  ces  ptrolo  du  même 
PoCM  ftP  dintm  Amifbutt  fuftrum  «r  CjvLpM  ngu  (10). 


(4>Siciboa,  LEUCADE,  en  Latin  leucâSy  étoit  au  commencement  une  peninfulc  attachée  à la  terre  (,)  r«.>« 
ferme  de  l'Aconunic  («)j  mais  elle  devint  une  Ile  par  le  travail  des  Corinthicus  (é).  Us  cou- 
X.  m.  m'.  perent  l'Ifthmc,  fie  bâtirent  auprès  du  canal  une  ville  qu’ils  appellérent  Lcucade,  où  ils  trans-  u ,u.* 
ftiorfck.  portèrent  les  habitans  de  la  ville  de  Ncritus.  Ce  travail  ne  freilita  pas  beaucoup  la  Navigation 

(r)s  fie  fi  nous  en  CToions  Pline,  les  fables  cme  les  vents  accumulèrent  refirent  un Illhmc  { y/).  \iJ,^fat 
Nous  dirons  daru  l’AiticIc  de  Saints  Mauss  fd)  ce  qui  concerne  fon  état  préfenL 
Qjunt  à Ton  état  ancien,  U me  ibxxble  que  fi  quelque  choie  mérite  d'en  être  raportée,  c’efi  la  7m. 

ccrcmo- 


(A)  Si  umi  n trmrui  Pim,  Ut  fuiUt  rtfrtut 

mfptmt.)  n M fcnblc  pas  être  exemt  ici  de  coaira- 
did^;  car  dani  le  CbapUie  XC  du  II  Limilmet 
eoira  bn  pais  qui  ont  été  dàaehet  de  b terre 
(t)  niiiMt,  ferme  pat  un  coup  de  mer;  atlkun  (1)  il  attribue  eda 
tAr.  ir,  an  travail  des  habuzw.  LtuuJiu  itfu jmufalu  fwi^M 
S-  letrkit  upfdUit , iftrt  utetUrwm  mfùfu  à ««wriMiri , ut 
. . rtdJnu  lumttrwm  fiutn  ctttitritm  uttuu  uttUumUutium. 

SmboQ  aux  deuz  eodroio  que  j’ai  cotez  (a)  k fitvorife 
TtZ,  m à i'cgud  du  denkt  PaÆige , uuii  non  pas  quant  au  pjé> 

«Mwt»  nûcr.  Ovide  (3)  femhle  lui  due  plus  bvunbk  à Té- 

gard  de  f autn , quand  oa  fonge  qu'd  fait  parler  Pytba- 
(1)  atef  Sur  kl  clungemew  de  b nature. 

weiph.  ^ 

lAr.xr,  Imttdu  etutiumm  •viltni  iuii^  ttUui , 

Nuac  frttu  ùtttmtuut.  Zuuelt  futfut  juufiu  fiùff* 
Dttitnr  Sttltu , dtutt  ttufmt  ftutui 
Atftmlu , er  mtdiu  ttUunm  rtffula  mUu. 

biais  après  tout  oa  oe  ùuioA  enti^qunt  dJixilpet  Pli- 


oe.oos  pas  tnfme  par  t’expédient  ofBrieui  du  PereHar- 
doum , qui  veut  que  l'on  reconnoilTe  que  Lcucade  a été 
rqointe  deux  fou  i b tene  ferme;  ce  qu'il  prouve  par- 
ce qu'au  tenu  de  h guerre  des  Romauis  contre  Pbüqipe 
Rtt  de  Maccdoine,  Lcucade  étoit  une  ptclqu'ifle  (4) , 
te  que  du  tenu  de  Tite  Lire  0c  de  birabon,  c’àoit  une  zm.  XU/t, 
Hé.  Seku  eeb  ce  pais  avoir  été  ifolé,  dans  k tema  qui 
t'éconia  depuis  cette  guerre  des  Romains  jufqucs  à l'Em* 
pire  d'Au^^,  0c  il  étoit  redevenu  peoioiule  dans  le 
teiis  qui  s'écoula  depuis  Augufle  jurques  à Pline.  S'Q 
avoit  été  ifok  par  VcRon  d'une  tempête,  il  ne  bkit  pas 
muquer  une  opofition  entre  le  travaO  des  babitam , 0c 
celai  des  vents  ( $ ).  Tl  faut  donc  dire  que  les  habtans  ( , ) p,..* 
iToléTCDt  leui  pals.  Mais  en  ce  cas-b  oè  ttouverom^nouf  éulitnmm 
la  vérité  de  ce  que  Pbne  avoit  dit  «Uns  k Chapitre  X C 
du  11  Livre parrapn  murt  Ltutudu • Qex  évxnemcat  auiuit 
précédé  fans  doute  b guenc  cooirc  Ph>l:fM:  mais  dans  plia, 
cet  tenu  aRtcheurt  nous  trouvons  que  ce  nirent  les  Co>  z*ir.  / v. 
nnhicns,  Ac  non  pts  b met,  qui  evupetent  ruUimc  de 
Lcucade. 


Oigitized  by  Cîwoÿlc 


LEUCADE.  LEUCIEPE. 


SO 


(()Sinba, 

r*-»”** 


(B)  U ifrnmHk  tU  U frMfimin]  Tl  7 SToit  fui  le  <biu  UUtire  oùOndeJui  a fcmdeSecrénire,queDeu> 
promontoire  de  Lcucade  un  Temple  a A^lnn,  fc  U fa*  calton  amoorcui  de  ljiidifreccn«^fnha  fit  l^fauwle 


».  kVi, 

'‘vni; 


cérémonie  de  la  précipitation  (J),  fl  fetnWe  qu’il  y tut  eu  des  perfonnes  qui  l’engigcoient 
tous  les  ans,  comme  à prix  (ait,  à donner  un  tel  fpeûacle  (C). 

I frkifiuuin\  Tl  j 

-, — unTcmple a'Apotl-..,  M — --  ■.>.  fai  m* 

loit  fclon  Tandcnne  eounine  (61,  que  loua  les  ans  au  Leucade,  Cans  fe  ftire  de  mal,  apïnquoi  il  celTa  detre 

jour  de  la  Kie  de  ce  Dieu , Tod  précipitât  du  haut  de  ce  amoureux , te  Pynha  commenta  de  Taimer  ( 9 ).  Di>  i»> 

promontoire  quelque  cmniiiel,  de  détourner  les  vers  Auteurs  (10)  ont  parlé  de  cet  Annexe  tetnede  d'a-  tmm 

maux  dont  on  pouvosi  être  inenacé;  nais  01»  attachoit  à mour,  te  il  y en  a même  qui  oni  dit  qu'on  fiaiibit  auftl 

ce  criinmel  beaucoup  de  plumet  & beaucoup  d'oiléaui  , ce  faut  pour  une  lurre  diole,  lavoir  pour  aprendre  des 

dont  on  erpéroit  que  le  vol  rendroit  moins  rude  la  diûte  nouvelles  de  Tes  paccni.  a,,  m*>< 

de  ce  mifcrable.  On  tichoit  de  le  recevoir  au  bas  de  ce  pat  dit  qu’on  ne  trouve  pat  Calyce  dans  le  Caialofue 
précipice  fur  de  petites  barques  rangées  en  rond , te  li  on  de  r»oi  fauteun  de  Leucade.  Hle  etoit  devenue  amou*  “'t* 
le  pouvoit  ùirrcr  on  le  banniiToit.  Voilà  ce  que  l'on^i-  reufe  <Tun  jeune  homme  nomme  F-vaihlus,  te  avoii  inu- 
fou  par  l'autonté  publique,  te  pour  le  bien  de  la  patrie;  tilement  prié  1a  I>écire  Venus  de  taire  enfnnc  qu'il  voi». 
mais  il  y avoit  des  paniculieis  qui  de  leur  propre  mou*  lût  bien  Vepoufer.  Evaüilus  perfifla  dans  fes  rigoureufci 
Tcmeiu , te  dans  refpérance  de  faire  cellcr  les  ncines  que  froideurs , te  Calyce  s'alla  précipiter  à Leucade  ( 1 1 ).  Je 
l'amour  leur  faifoit  foufrir , fe  prccipitoicat  ou  haut  de  croi  que  fi  l'on  comptoit  bien , l'on  trouveroit  un  peu 
cette  moniijpie.  De  là  vint  que  ce  licii-là  fur  nommé  plut  « femmes  que  d'hommes  qm firen»  ce  Cnit  perib 
UjMt  ^ti  Mmtmrtiuc  {•)).  Suaboo  nous  apreod  que  Me-  leux. 

nindrc  avoit  débité  que  Sappho,  épcrdùmcnt  amonreu-  <C)  . . . if  yeil  jébtu  qm  l’t»-  ampe- 

fe  de  Phion  qui  la  néprifoit,  fut  la  prémierc  qui  fe  pré-  eefiawiv  »mi  Uim  ...  à itamr  u fft.HicU.']  Un  Pis- 
cipita  de  Leucade:  il  cite  des  Vers  de  Ménandre;  mais  lige  de  Serviià  a inipté  cette  Conjcéhxre  à Elte  Vmet  vnt' 
aparemment  il  n'a  point  cité  tout  le  Paffige,  car  on  ne  (ta).  Vota  les  paroles  de  Setvius:  Fe»Mj  iu /«i  aw*-  Ailienaus, 
von  point  dans  ce  qu'il  cne,  que  Sappho  air  fan  la  pré-  mn  rrabrlar  (PhaoQ)  in  quai/nitiuu  «h<  d*  rnnnt  Un-  xiv^ 

^ micre  ce  but  pétUleui.  D'ullcurt  Stribun  ne  fe  ran-  tdir  tum  fuiri  €jai  tlr;taftft  eituur:  »ndt  mate 

, gc  pat  à l'opiiuoo  de  ce  Poeie  ; il  dit  que  ceux  qui  ont  smilmm*  /»  amumût  ftlmt  q»i  àt  u auntt  i»tum  in  ft!*- 

aprofoodi  plus  exaélemem  r Antiquité,  témoignent  que  f>' (i3)>  Vinci  peôfc  nu'on  pourroit  rétablir  ce  PilTa.  ^ 

ce  fut  Cephale  qui  fit  le  prémier  elTai  de  ce  viulent  re-  gc  en  cette  maniéré , uni*  mme  «aébrar*  f$  qmttnnii  fr-  in  4oci4. 
mede,  pendant  fes  ajDouTi  pour  PtaoLa.  Un  Auteur  Sw  Wji  d*  »t  ■«»««  .larmiM  la  p»fa^w,  fit  que  cela  peut 
dont  Phoiiut  nous  a donné  des  Extraiu , temomc  jufqu'a  figmnet,  qu'il  fe  ucuvoit  des  perfooncs  qui  pour  de  l'ai- 
l'origine  de  cette  pratique.  Il  dit  que  Venus  après  la  gent  entreprenoient  de  fure  ce  faut , comme  d'aunes  «r 

non  d'AdonU  te  chercha  par  loin,  fie  le  trouva  enfin  à s'cngageoici»  pour  une  ceitame  Comme  à s’entretuerdans  Vtnn  w 
Argot  dans  nie  de  Cypre  au  Temple  d'Apollon  Eri-  Famphit^irc.  L«  curieux  feroictit  bien  d*aprtifundit  ^ 

tbiciL  Comme  elle  ne  fii  point  un  myflere  de  fa  paŒoii  cette  païucuUiitc  par  leur»  recherches.  11  eft  certain  que  **“* 
pour  Adonis  à ce  Dieu,  il  la  mena  fur  k rocher  «Leu-  Ton  sengagcoit  par  vau  à ùlre  ce  faut:  cela  paroit  par 
ndc , St  lui  dit  de  fe  précipiter  de  ce  heu-U.  Elle  le  hr,  la  réponfe  d'un  Lacedemomen  qui  fut  infuhe,  a aufe  <2>aw,.<M4 
fit  fe  trouvant  délivrée  de  Ion  atnoar,  cHc  en  voulut  fa-  qu'ü  rcculoic  à ta  vue  de  ce  précipice.  nt  févéu  fat  , AtbensuM,. 
voir  la  caofe.  Apollon  lus  fil  réponfe  qu’il  bvoit  eniant  uit-il  (14),  f*»  mta  wni  Mtr*n  itftin  tTma  aatr*  vmi  »*-  J-r».  * J*"  • 

Îue  l'rophétc , que  Jupiter  fe  fenuat  taifi  d'amour  pour  ttrt  fini  gread.  Les  Vers  de  Ménandre  raponex  par  Su»-  J' 
unon  venoit  réguliéremeni  s'alTutr  fur  ce  roc»  fie  apa^  bon  (ly)  icmoigneni  que  Sa;mho  fit  un  vm  à Apollon 
foie  ainfi  la  violence  de  fa  flamme.  Il  ajouta  qu'un  fort  avant  que  de  fe  prénpiter.e'cil-a-iiirc  aparemmcncqu'el-  (1,)  r.  Aa* 
grand  nombre  de  gens  de  Tua  fie  de  Vautre  Texe  t'cioicna  ]c  conlacra  cette  létum  à cette  Divinité.  J’ai  oublié  de  ro«  Cupt- 
gurru  du  mal  d'amour,  en  fautant  du  haut  de  cette  mors-  due.qu'ü  y a deux  Vert  d' Anacréon  touchant  ce  but  des  ^ «iiciL 
tagne.  On  trouve  dam  cet  endroit  de  Photttti  le  nom  «le  amoureux.  Scaligcr  Ict  lapunc  (16),  mau  jc  penfeque 
|iluiieun  peifonnes  qui  recoururent  à ce  remede;  les  uni  ceux  qui  ddent  qu’HcphelliciD  les  a conknex  (17),  fe  ^ 
s'en  iTouvcrcnt  bien,  les  autres  en  pcrdirenc  U vie.  Je  trompent.  2,,.* 

ii'y  ai  pas  trouvé  Calyce,  fie  j'en  ai  clé  moins  furprisque  rtiii«eii«,  .■  Ayophiii.  uton.  Ot)  U*r.  x.  1'».  («si  i«  Cî. 

de  n y pas  vou  rmfoitimce  Sappho.  EQc  nous  aprend  m vugd.  (1*)  aa»t/v.  de  Loageywite,  vk  de  aipybe. 

LEUCIPPE,  PhîloiôpbcGrec.  On  n*  cil  point  d’accord  fur  le  lieu  de  fa  naiirgncc)  mais  M a-m 
prefquc  tous  les  Auccun  com-iennem  qu’il  a inventé  le  Syftémc  des  atomes,  & qu’il  ne  feut 
ooini  s’arrêter  au  témoignage  de  PoJidonius  (yt).  On  ne  fauroit  nier  qu’en  certaines  chofes  '•.tàaiy- 
Ic  Syftcmc  Cartefien  ne  Toit  fcmblablc  aux  Hypothefes  de  Lcucippc  (.B  ) j 8c  l’on  doit  blimcr  r.JI' 
Epicurc,  de  ce  qu'il  n’avouoic  pas  qu’il  eût  profite  da  inventions  de  ce  Philofophc  (a)  (C).  (rodi.»yi- 


Ceux 


(A)  S m flmt  faim  iarrfHr  am  limaignaga  i* 

•MO. J bdon  ce  témoignage  il  faudroit  croire  qu'un  Phi- 
lofo^e  Phénicien  nommé  Mufehus,  qui  vivoii  avant  le 
ficge  de  Tioie.  a iovcnié  les  ai6mo:  car  voici  ce  que 
Sicahcm  nous  aprend  : il  A Stf  n»» ■>»»<■  wnattam  . 

m1  nal  V*  èrifun  Mym  wmJaaJt  k*.  cJndo 

Màaxaw  rfi  r*  T^auA.  xaM»  te* <r«- 

dauu,  aMi/jiutm  dt  aiamti  J^aaa  UafM  hamina  Sida- 
mi  qm  a»u  Trt;am  iiUi  timfat  vixtr  (i  },  SélTlU  Empi- 
ricus  rcmacquc  la  même  ebofe,  fie  de  la  même  maniéré 
que  Strabon , c'efi-à-dire , en  cuaot  Pofidonius  avec  je  ne 
^ fai  quelle  marque  de  défiance  (a),  qui  ne  piroit  pis 
dans  Strabon  à l'egard  des  autra  dogmes  onginaires  de 
Phenide.  Si  vous  joignez  à cela  l'd'piic  fabulcn  que 
Cicéron  a reconu  dans  ks  manières  de  fon  Maître  (3I  , 
vous  ferez  comme  le  doéle  Thomas  Bomet,  qui  ne  croit 
point  qu'il  faille  donner  a Mofehus  l'invcmion  des  Hy- 
potheia  que  Leuoppc  fie  Democritc  ont  foutenues.  n- 

• du  ram  taiam  m mùm  Pafidami  fidtm  rafatn,  w da 

* fda  mimmana  ambartm  faidaUtart  ; tmu  itaqaa  Atomo- 
rum  hyfatlafim  m/txift  l.,ctidppum  aat  Demoentum  mai- 
arfitmt,  xx  ffa^aiiarti  fdti  U^tt  a^rmant:  *y  taur  aiiu 
ktqat  tf^t  Polidonii  diftipaiai  Cicero;  ki  ag*  Urnumt  et- 

N fanttar-,  maarnu,  cum  liam  (acc/O  inu  fhitajafha  filfiiUci 
mtaaa  adjitaaa  aa»  varaatar.-  Quxdam  etiam  Pofidonius  , 
pace  magtfiii  dsxenm,  comminifei  videturfq).  Apa- 
remment  Pofidotuus  tcnoit  un  peu  de'  la  maladie  qui  rè- 
gne dans  tous  les  üedes:  on  oie  auiaut  qne  l'on  peut  la 
gloire  de  l'invention  a ceux  qui  s'en  gloriltent,  ou  qui  ne 
font  pas  de  notre  Pini;  fie  Ton  aime  mieux  chercher 
■km  les  tems  fie  dans  ks  pais  ks  plus  éloignez  un  autre 
S*  Inventeur. 

" ( fi  1 Om  «V  ftnmt  mat  qata  tartataat  tbafti  ia  Syfitma 

Carttfiaa  at  jau  jaakiMa  ama  Hyfatbtjti  da  Lam^.\  La 
i.  maladie  dont  je  viens  de  ^rc  meniioa  a paru  dans  notre 


f»)  Laéit, 

& uerv». 

>■  Lcimppo, 
Dvmucoto  , 
Sc  Kpirxm. 


iM.  sexta*  Eaaylikiu  admiai  Maihemulcui . is-  (,)  Ckcioa  M 
<hg,/T,  ét  rofiitenuH.  (+)  T.  Boqams,  AscnaoL  Ibikkpli.  itu,  /,  co.  Yl, 
fat.  wa  tbt.  -imftU.  xaaa.  ’ 


fiede  par  laport  à Mr.  Des  Cartes;  on  tâche  de  le  dé-  fi)  î«tn« 
poeîlkr  de  toete  la  gloire  de  l'invention , pour  b pam- 
ger  entre  niulïeuts  autres  Philofophcs  todeni  fie  moder-  cênîm* 
net.  je  aenne  point  dans  eet  «xaineB:  le  roe  conieme  rfulur.a,ii. 
de  dire  qu’en  cenames  diofes  on  a railon  de  prétende  Caneilao*  i 
qa'ün’a  fait  que  renouvelkr  de  vkilleiidéet:  car,  par 
exemple,  l’Hypothefc  des  toorbOloni  n'c8-eUe  pas  de  "*'*'*» 
Lcucippc  i Le  farant  Mr.  Huet  k prouve  très-durement.  *" 
jMoariM  vmim,  dit-il  (5),  Jw  —■■da«  frmaam  nram 
aaatanam  difréaarmat  laatt^t,  Daamruai,  tr  tficarut. 
aada  »xr/»MfMNw  aNrxaw  <■  «frrwaa*  ktram  tnt,tanana  laa- 
ïam  fa  laAr  Cana^aaa  $duU.  M ia  du  mujam  ataa^- 
ta  rat  ifi  afnd  Dtagratm  LAinittm  CV  UtijiLam  tilm/Irmat. 

Aaiaat  ' * 1 «iwm  carfaftala  ax  iafaitata  pmai  uUatia  , tA  ad* 
éPm  èwafrApadm,  vartuam  tfan-.  <7  aarh  tfl*  ra$  niaaa  Harrà 
étaitatam  TodwZHi».  tiaûatm,  aaqidqaaém,  leilitcnte  mcdlU  ei 

CUKitmvàil\a3tkMaaritpaafariHmUram'Mifianu<Ttamiamt- 
rwMi«n»r,n(MM/MMHMMjéMt«Mj^g]oboi'umaceTvura,Mlnw  . 

On  trouve  dcplui  daosk  bylléme  de  Lcucippc 
là  femenca  de  ce  grand  prusdpe  de  Mcdiaïuquc  que  Mr.  r,^„nrfr 
Des  Cartes  emi^ote  fil  efficacement,  bvoir  qaa  ùi  tarai 
mù  taaraaai  t'ilaigaam  dm  taat/t  autaat  qa'tl  iaar  «jf  fafma.  ^ 
L’ancien  Philofbpbe  enfeigne  que  les  aidmes  les  plusfub- 
tib  tendent  vers  l’elpace  vsiide  curone  en  s'élançant  (6).  im 
Ceft  le  manège  qoe  Mr.  Des  Cartes  aurmt  donné  à fa 
maiiere  ftibtile,  s'il  avoir  fuivi  fon  pnnape;  mais  par 
une  confeqnence  qu'on  ne  peut  alTez  admirer,  U chaflé 
an  centre  m tonrwlhmi  cette  malicre  fubtile,  fit  à lacir-  uuci^, 
conférence  les  ÿobides  les  plus  msffifr  (7}.  J’u  psilé  o*t.  ix, 
ajlleun  <fi]  de  ceux  qui  dneut  qu'a  l'égard  des  louthd-  ***■ 

Ions,  fié  des  aufes  de  U pefanteur,  Dn  Canes  eft  leCo*  , 
pidc  de  Eeptes.  Ils  devoient  ajoùier  que  Kepkr  eft  le 
CopiAe  de  Letadppe. 

(C)  Om  d«if  Uâatar  ffiaan,  da  ta  qa'tl  navaaaii  fat  f<y.iir,iis 

S il  ail  frapté  du  immmtmmi  da  Leuap^.J  UcA  U nu- 
le  dci  graiu  efpnrs:  ils  avoueM  dill^mcm  qu’ils  C*l 
fment  redevable  de  kior  foence  aua  lumières  de  leur 
nrocham:  ils  veulent  qu’on  fâche  qu’ib  ont  tiié  tout  de 
leur  propre  fond,  fie  q&'üs  b’oni  point  eu  d'aiiire  Mante 
N a que 


Di  .r’ic-:div  Gt 
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100  LEUCIPPE. 

Ceux,  <}Di  fe  font  tut  moquez  de  rinvention  do  ttôme$,  n'oot  pas  ufc  du  4ifii»gfu  avec  tout 
le  foin  qu'il  l'auroit  fâlu  (D). 
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qae  On  a &it  ce  reproche  ï Fleure,  Isi  On  k moqncroit  iujoQi«r)iui  d'on  homme  qui  {croie 

qui  n'avoit  fait  que  rtfurmcr  en  certaiu  endiuiii  le  Sjr^  de  fembUU»  ObjcOioni  ; car  di-pmi  qu'on  i Danni  lei 
Ifme  de  Ddmocrite,  dont  Leudppe  «oit  le  prdmicr  qualitct  cbimdnquer  que  ks  SchouJUquet  avoient  tiivea* 

Aatenr.  Oceron  noui  va  lémuignrt  toute!  en  chofet.  téea,  le  feul  paru  que  l'on  prend  eft  d'admettre  dn  pai- 
jdj  aùm  i vttii  fufi  dtlUiA  r$dJMMtnr;  fna  hfieunn  tp.  tics  iorcnfibln  dans  la  maiicre,  dont  U figure  , 1«  an* 
fiiéiu  bxilmmMMi  tf,  tum  fwiirxt  iltruimur,  ai  vidimui  clei,  Icf  crochen,  le  mouvement,  la  fiiuatiud  , fiOLac 
èa  firi/4u , /i  matiftram  babaiffi  mmHam:  fud  O-  «M/r#*  refEênee  particulière  des  corps  qui  ftapcni  nos  fena.  Ci* 
éitMui,  («nwn  fattU  miirtm  ftm  méü  âAifnù  itma»  ccroB  a introduit  un  peribonafc  qui  a montré  à Laélao- 
lUnaati,  {*  artbtiitlam  ■»»  baiaift. . . . Jbaacraum  an^*  Ce  la  fauflie  méthode  de  n'uTer  pas  du  di/Hafai-,  ear  ü fait 
npaiaii!  aaia»  virami  dit  maiaiiaUtf  tr  jW  fju  faieat  tomber  la  même  quaitlication  fur  U figure  da  aiAmes  , 
aaUjvifi,  iffi  aam  valt.  Crtdt  fiai  aimim.  Paai^lam  dc  fur  leur  lencontre  fonuue  ( t}).  Les  Modernes  uni  (’*) 
^wmdam.  Planait  aadtttna»,  ait  à fi  Saaù  aadtim».  . . , mieux  diflingné:  ib  rejettent  l'etemité  des  atdmes,  5e  T'T,r‘^^ 
Sid  baat  plaiiaitaia  minfià  nanaaait  Pfnanu:  uaimitaii,  leur  mouTcroeni  fomut;  mais  en  retenant  à ccb  ptês  /htaUm^a* 
ai  ^mid  aa^aam  dtditifi  vtJtâiar.  ia  Kai^fbaaa  Dnmam-  rH^pothefe  de  Lcucippe,  ib  en  font  un  très-beau  ^s-  , ^ 

a«»t«wr>c:  ^nMs  raa»  d/<  Ma  wrrr  nBdÉriu*,  i>rx<>/ r^  tême.  Cell  ce  qu'a  fait  Gaflcndi,  qui  ne  dil'erede  Des 
mt»  amaiiat  aatamaliii.  At^  fi  bât  Dnattriiia  mtm  aa-  Caris  quant  aux  ptindps  ds  coips , qu'en  ce  qa'il  a re-  *T*^**  ** 
difti , paad  saWiri'af  t ÿjàd  ifi  la  fbjfiiii  Efkait  aaa  À Dt~  tenu  le  vnidç  Les  Omeélions  de  Laoincc  contre  l'in- 
mttriiir  Kam  ttfi  faadam  iiauamiavit , mt,  ^aad  faiM*  dirifibfliié  ds  aidms  funt  les  plus  fnibks  qu'on  puilTe 

sait  il tatUaatiaai  ainméimm  dixii  ïamra  fUrafai  ditit  ta-  faire  aux  atomiAs:  Is  Seélateun  d'AriAute  6c  ceux  de 

dtm  -,  atnaat,  Maaa,  iaMfiMi.  iafimtattm  Uttram,  imam-  Mr.  Ds  Cans  en  propofent  de  bten  plus  Derreufs  ; 

anrabùiiatiaifai  maadanam , nnm  triai  <p  iaimim  ,tmaia  nuit  après  tout  ils  ne  peuvent  purremr  qu'à  laditilîon 

firi,  aatara  rati»  natiatiar  (p).  Le  Pcre  Lefn-  polEble  de  toute  font  d'étendue,  nr  pour  la  djviiioa  *»  <^rJ* 
lopec  lemarqueqn'HenclueaulS  t’en  vanté  de  ne  devoir  aéhielk,  loots  les  Seéls  font  oUigésdeh  fixer  quel* 

B petfonne  ce  qu'il  lâvoii , 5c  que  par  là  il  témoignequ'îl  que  pan.  H cA  trop  vifible  qu'il  j a néceiTaireraent  une 

ne  lenott  point  a honte  d'êts  uape  de  la  maladie  facrée,  bifinité  de  corpufculn  qui  ne  font  jamais  diviTn , 5c  ceb 

c'cil-à-ditc  de  l'arrogance  ( lo).  Voilà  un  étrange  nom  fuAt  à rendre  nulkt  Is  Objeâions  de  LaAioce  par  1a  mni]'.  ^ 

donné  à rorgucil.  On  pardonneroit  eda  à «ux  qui  au-  voie  de  b rétorlioB.  Pourjugs  bien  fainement  du  Sjrv  /««•>'>•, 

roient  coflu  la  fierté  dm  EcckfiaAiqus  fous  l«  Paps  de  «ême  de  Leudppe,  il  en  fim  juger  comme  le  Doâeur 

Rome.  Si  qudque  forte  de  vanité  mêiitoit  ce  nom,  ce  Thomu  Burnec.  Voici  ce  qu'ü  en  a dit  (leV  5«w  Ltr.i^ 

foroit  en  quelquet  rencontres  celle  des  perfonos  qui  fe  ,^n(cn/«{nir  Leucjpput  ^ Democriiui,  r<ir.xx/»^ 

glonfient  de  ne  devoir  leurs  lumières , ni  a leur  leé^re  , aérr  crMnr  tr  «xjmn  , far  byfitb^a  Aïomorum  ùnaxa- 
m aux  Levons  des  Ptofcifcurs.  Vous  pcétendea  donc  , raat;  fat  liitt,  mua /laiiatia,  /aJ/a  fit  C laait  fundau  , f'a)  At- 
lenr  peut*on  dire,  avoir  été  infpiret.  dtdu  tamta  tnafitatm  fbiltft^aadt  fiiülm  tp  accaratiai. 

( O)  Ctax  fatji  ftm  irai  antjatx  di  timvtaiira  du  ait-  dÜ  vm<"  Ma  fJUTnar  urjMraM  frauifia,  tai  anadi  vàn  im- 
ttwi,  a'tai  fat  i^r  da dilbnguo  atar  i«ar  f* /mb  m'iI  Taa-  *rr  numéros,  proporiions  , barmonias , ideis , qualita-  cy.  x//, 
nit/aia.)  Ladance  emploie  toutes  fs  fmes  à réfuter  format  elemeniars,  a*  - -a  — 


eê  <r{«j  fallam  tfi:  fii  f%. 

rHÿpothefc  de  Leuoppe , tant  fur  l'otigiM  5c  la  duec-  ¥/"  *diaat  mftta , tmmfm  rsadwMari  Pbjfiiai  tr  Mt- 
tion  dm  atômm , que  far  leun  quilitn.  Il  a très-bien  laaaïui  namata»! , raaraa* , fifarêm  , fanmm  fitam , ta- 
' réUffi  far  le  premier  point,  mais  il  cA  pitoiaUe  fur  lelê-  •muaum  aat  maiaitmdiaim , cr  famlta-.  t? «c  bit  tajaffat 
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eond.  Les  épithetm  de  fou,  de  rêveur,  de  vifionimre  , Mrmrn  tfiimiaai,  afiirati  iffaiamt,  ifiiîa  txflmaai ii^ 
font  dues  à quiconque  veut  que  la  rencontre  fomated'u-  rerfr  fitid^ai,  at  mibi  vidMar,  bataifai.  ÿard  tint  lar 
ne  infinité  de  corpufculm  ait  produit  le  Monde,  5c  foit  b miaami  tadmfibün  tfit  \rlnai,  aat  tmaasmm  jMprraM  ba- 
caufe  continuclic  dm  géDératioiu:  mais  fi  l'on  donne  la  <*ar  iatUamiimi  ad  urta  Uta,  ami  dtaifai  iaarntim  , , ^ 
mêmm  tiers  à ceux  qui  prétendent  que  b divetfe  com-  diijmaii,bai  tr  bmjamidi,  min  laaiam  iraiii  dtOa 

biniifon  dm  atdmmfome  tous  Im  coiptque  nousvoioni,  Jaat , fid  mam  tlara  ratmat  rifrafaaiat.  Wianfai,  imm  calatca,' 
un  fait  voir  maaiieAcment  ejue  l'on  n'a  nul  goût  ni  au-  *bam  aftratrtat  ad  fiatùtrtm  dtffiriadj  imiibtdaai  ttrta  m im’ 
cune  idée  de  1a  veniable  Pbjrfique.  Avouons  donc  que  • cv  ra  for  faut  dt  nfiMita  tintât  ut  i 

dans  Im  parolm  de  Ladance  que  l'on  va  tire,  il  p a 5c  rMniar.  Ain  laait (aa  m framdmmu 

de  bonnes  fie  de  mauvaifm  Objcdioni:  ce  qui  procédé  i,B\GniiJaftfinimlniàt  unxiamfan'n  itUartm^r^  

de  ce  qu'il  confond  des  chofs  qu'il  auroit  fâlu  diUinguer.  'MJ  ib  cuifent  pu  répondre  i une  Objedioo  qu'ibn'oni  Zvicuta. 
Kmtà,  mfau,frtwimitifai,(aat  mni  (tmiaa  ftf  um-  jamais  pu  refoudte:  c'eA  celle  que  Plutarque  prupufe  a Os  ci 
im  tiiAitémia , ffmkat  'mtr fit  ttwnu  tamilabatu  mtémtrfia ^ rEpicunen  Colots  ( t{  ),5c  que  CaLen  a eialcetrès-for-  uw  (hMue 
mmmiar  , atfai  taaert/iami.  Car  iftimr  tUa  mta/miammi  , temcni.  comme  on  l’a  vu  a-oeiTus  (|6).  hile  conliAe  en  Ac<Sm«  b'cA 
aat  tirammif  ÿfia  ait  tiUrtm  itbiBi  (imfaii)  ai*  taUrtai  ccci;  que  chaque, atôme  étant  deAitue dame,  5c  de  fa- 
aiiam,  ait  nhrtm:  /afn»  faifaitT  bmmârii  ixftrtia  faat,  cubé  fonfiuve,  on  vo»  roanifeAcment  qu’aucun  alTcm- 
tr  laai  amaïua , al  [nm , at  énûdi  asfaMW.  Aie  tmm  , bbge  d'aidmes  ne  peut  desemt  un  être  animé  5e  {ènfiUe.  ftnMace 
^ia  ut  fTimufn  fal[am  /«/npfra»,  «M/ffasaruMs  faraai  at-  Mais  fi  chaque  aïOme  avuu  une  ame,  5c  du  fcntimcnt,  d’Aiiaarn 
i^fitai  ad  ditiramiata  fndaxm.  vh  ïamm  fam , aat  aadi  on  comptenoioit  que  Is  aUcmblagm  d’atdmes  pourmetit  ■*  lutnea. 
ifiaiatfajtaUfCariiUaimifrtnraamm  Uat^fmmfimiaia-  être  un  coropofo  fufccptible  de  cemuis  modifistions  (tr)rr-a’<« 
«i//  A ^ Dmatriiai  iradiiai  banduanm  fiaUma  ntifau  particulierm.  tant  à l'égard  ds  fonlâuoas,  Sc  dm  conou-  V""f- 
fpwMt.  ^.4 / pat  (t^'Vafo,  cr^idMs/'tfida, al dmaat,  bncs.  qu'à  l'égard  du  mouvement.  La  dtveifiié,  que 
fab  nain  arit  «wstre  Maai  (ii).  Il  dilate  CS  Objcc-  l'on  remarque  entre  ks  pafiâos  ds  animaux  raifonna-  catra. 
tions  dans  un  autre  Livre.  Prmwa  annal*  ilia  femrma  , Wes,  Si  irraifonnibls,  s'spliqumou  en  général  par  is 
famum  c*anr/a  /«riaa*  niam  ubtfift  mmadam  Ufaaaiar,  combinaifons  diférents  de  itùms.  II  dl  donc  bien  * 

mti.aaiaade  fiaiaaan.  Qmu  UU  vUtt  mafaamr  nui  fim-  fiirptesiant,  que  fl  Leuoppe  û'a  point  CODU  à cet  ^ard- 
fol  fan  aadn/af  Am  Mai  Uaiiffmi  naUi  babnt , JAmi  ]ilm  iniètéis  de  fon  byllêffle.  ceux  qù  font  venus  après 
anaitmr  fai  fnfifU  (Am  mtmam  tacm,  triatiTi  fmt,  fmi  lui,  n'asent  pai  été  plus  édaim,  5c  n'f  aient  pu  ajouté  dvxti  vate 
M Itfatmmr , fm*  met  **tr  nufanaa*  détiran , mn  dmmum  cette  piccc  neceffiire  ; sr  le  choc  de  b difpute , 5e  la  Iv  aa;  ri  na^ 
figii  (namatt.  iÿaiait  ilimmiu  in^ri  tanna  pbdififbi  dlué  de  corngCT  ce  qui  manque  aux  invewions  d’awnai,  vM 
nttirn  difiribami.  Uti  aiimi,  ai  almmi  rntfinüi  xidmtm  pouvoient  les  mettre  en  état  de  porter  leur  vue  phis  loin  ?T;  r". 
mjifiin  ; j*4  tffnam  thmanram  aUa  vAau  ifi  ftmndut,  que  n avoit  fait  nsre  Leucippe.  Un  a quelque  lieu  de 
aa*anvuUTif*fim,nitiaap,aii%AUtirfnisfamfin-  croire  que  Demoente  avoir  remedie  en  qu^ue  fa^on  à .a.' «Mm- 
fjrr.  Tuai  miamafamt  (lafaïf)  M miila  fil  aaufarri  ïam  ce  grand  belwin  de  IHypotbefc.  Ls  l'aitags  quej'ii  mAftirixn 
fidniln,  faafttari,  at  dnüi  ftjfim  : aadi  Aiii  aimiaim.  npuns  en  un  autre  endroit  (i?)  foinUnic  nos  apreo-  wC  mnfiut 
mfamanminm.  Sid  ittarnbat  n,  faid  fi  mas  ign  imai-  dre  qq’il  donnoit  une  ame  a tous  les  itdmo,5c  l'on  jseut  y*!**^**"*- 
bai,  ladimfmi  natura , mm  fijfini  m tjfitm  dnn/m , tania  confinne  cdi  pur  le  témoignage  de  Plutarque:  » De- 
varinni,  fmaaiam  ttUnam  imtgt  mmndt.  Dum  irfi  Inva  „ mocmn  met  que  touim  cbols  font  pamcipances  de  ^ faaUaa 
igi,  tp  nffira,  tpnnmda,  tp  amtalaia ,tp  bamna.  ^igan-  „ quelque  forte  d ame,  jolquei  aux  corps  morts,  d'au-  xn*n 
ti  mmimi  fairat  tanrt,  fnam  as  afm  t*m  m^nabtin,  ïam  „ tant  que  manifêftetDCDt  ils  tbnt  encore  patticipans  de 
imaaii,  babm  tiagaam.  £t  fmidiwi  tmtnr , lu  nm  mimmi  „ quelque  Chaleur,  5c  de  quelque  l'cnumcnt,  b plus  part 
dAitan  titdaaiat , fai  bat  fman  nfiihada.  Pa/fmdtamai  „ en  ctlant  ja  efvenièe  ".  Ccll  iinfi  qu'AmùH  a traduit  ^^a/pr<w 

tmnm  \*iai  aiifnid  dunui.  ii  inna  (ami,  <T  manda , mi-  le  Grec  que  je  mets  en  marge  (i5).  Wau  comme  wui  ^ 

fm  am  f*fuat  mvuim  fi  affnbiadin , ml  atifmid  nifai  ifi-  n'avons  plus  Im  Ecrits  de  Democrite,  al  n'cA  pas  aaté  de 
at  > fan  aiAiam  mAm  ta  wmam  nafmrnaitiatm  donner  fur  ce  point-b  un  précis  jufte  5c  eaaét  de  fespen- 
nafinatm,  Uvmad*  tffa  paaanmm  m maffam  nmt  ata  fi-  fom;  Sc  quoi  qu'il  en  foit,  nous  (avons  qu'on  n'a  pas  rio- 

mai.  ai  afftra , tp  aafmiaia  (mat , tp  iaaMM,  a«  f*f»*  fuivi  cctte  notion  dans  la  Seâe  dm  Atomdis.  Epicurc  . 

bann,  drvidaatrx*,  ip  fHtbtUa  fam-,  hamu  uum  amffi  ni  fs  Socccffeurs  n'oot  point  dit  que  les  itdmcs  fuiTcac 
tft , tp  aufalu  nmam , at  ftfim  amfmian.  Jtéfm  jW  doun  OU  de  Vie,  ou  de  fentiment . 5c  lis  ont  conlideré 
amfaian,  atdimAtifntft,  tpmidirifinrù,  fp  U9in(ll).  l'atne  Comme  un  coapok  de  pluficun  parties.  Ils  ont 

foutenu 


L E ü C Z P P E.  toi 

ment  ou’iU  attribuoic^t  i leurs  corpuTculcs  indivifiblo.  Obfavons  qu’il  f a eu  uoe  SeAe  de 

Philo- 


fcmtmu  que  tout  {èniimnit  ceffoit  par  la  dcfunioa,  ou 
par  l'analyfe  dû  parties  de  ce  compofe.  Voin  ci-deÀbus 
(tp)  reiamen  d'nnc  Obrenration  aiiique  de  Plutarque 
' contre  Epicure.  On  eftt  trouvé  u»  autre  grand  aeaniige 
daiu  rtdypothefe  des  alàmet  animer  ; car  leur  indivifibi» 
Hté  eèi  pu  fournir  iMclqucs  réponfei  à rObjeétioD  infui* 
. montaûe»  ^ quoi  fuji.itc  1 opinion  de  ceux  qui  fou* 
tiennent  que  la  maticre  pentpenfer,  c'eft-à-dite . irolr 
des  feniimens,  de  des  conotiTances.  Cette  Obiedhon  eA 
fondée  fur  l'uDité,  proprement  dite»  qm  doit  convenir 
aux  tocs  penfansi  car  fi  une  fubflanre  qui  peofe  n'étoic 
une  que  de  U maniéré  qu'un  globe  efi  un,  elle  ne  vn* 
rott  Jamais  tout  un  arbre;  elle  ne  fentiroit  jamais  h doo- 
icur  qu'un  coup  de  bâton  excite.  Voici  no  moica  de  fe 
convaincre  de  cela.  Confidern  U figure  des  quatre  pat' 
tics  du  Monde  fiir  un  globe;  vous  ne  vetm  dans  ce  glo- 
' be  quoi  que  ce  fan.  qui  contienne  toute  l'Afie,  ni  mé> 
' me  toute  une  rivière.  L'endroit,  qui  repréfeote  la  Prr- 
fe , n'dl  point  k même  que  celui  qui  reorCfente  le 
Rojaume  de  Siam;  Se  vous  diilinguci  un  cdté  droit  8c 
un  edté  gaurbe  dans  l'endioil  qui  teprcfcnic  FEiqibrate. 
II  s'enfuit  de  là  que  11  ce  globe  ecoit.  capable  de  conoltre 
les  fibres  dont  un  Ta  orné,  il  ne  contiendroh  rien  qui 
pflt  dire,  Jt  uMm  tmit  fEmr^,  ttm/tU  FrMr#,  mut  U 
viiU  J'Ai^rdsm,  tmtt  U VifiaU:  chaque  pâme  du  glo- 
be fourioïc  feukment  conoltre  la  portion  de  la  fi^re 
qui  lui  ccherroit  ; 8c  comme  cette  portion  feunt  fi  petite, 
qu'clk  ne  repréfeoteroïc  aucun  beu  en  ion  entier,  il  fe- 
roit  abfûlummt  inutik  que  le  globe  ftii  capibk  de  co* 
noitre;  il  ne  réfuiicroti  de  cette  cnpanté  aucun  aéle  de 
conoifiancc:  8c  pour  le  moins  ce  fetoicne  des  aéles  de 
eonoifiance  fort  diférens  de  ceux  que  aons  eipéruneo- 
tons;  car  ils  nous  repréfentent  tout  un  objet,  tout  on 
arbre,  tout  un  cheval  8ec:  preuve  évidente  que  k fujet 
afeélc  de  toute  l’image  de  ces  objets  n'dl  point  dinliUe 
CO  plufieurs  parties,  8c  par  conicqiient  que  l'homme  en< 
tant  qu'il  penic  o'eft  point  corporri,  ou  matériel,  ou  on 
compmé  de  phificurs  tocs,  ail  doit  tel,  ü feroit  très- 
infentible  aux  coups  de  bâton , vu  que  la  douleur  fe  divi- 
icroit  en  autant  de  particules  qu'il  y m a dans  les  orga- 
nes frapei.  Or  ces  organes  contiennent  une  infinité  de 
partirulcs;  & ainfi  la  portion  de  la  douleur  qui  convien- 
drait a chaque  partie , ferott  fi  petite , qu'on  ne  la  fenti- 
roit  pas.  Si  vous  me  r^nJiex  que  CMque  partie  de 
rame  communique  Tes  pal^s  aux  auues,  je  vous  ferois 
deux  ou  trois  répfaques  qui  vous  rcplongeroicnt  dans  le 
lioutbier. 

Je  vous  dirois  en  I lien,  qu'il  ne  parolt  pas  plus  poŒ- 
bk  que  les  pairies  d’un  globe  fe  communiquent  leur  dou- 
leur , qu'il  efi  poffiUe  qu’elles  fe  communiqnent  leur 
mouvement.  Or  il  dl  irét-cenain  que  chacune  d'elles 
garde  la  porttoD  du  mouvement  qui  lui  cft  échue,  8e 
qu  elle  n’en  communique  nen  aux  autres.  Pouifea  ua 
^obe;  le  mouvement  que  vous  lui  communiqua  fe  du- 
inbue  également  i toutes  les  panienks  de  ce  mobile,  à 
chacune  félon  fa  malTe,  8c  depuis  ce  temvU  jufqucs  i ce 
que  k*globe  ceffe  de  fe  mouvoir,  il  ce  fe  ndt  point  un 
ixmveau  partage  de  mouvement  entre  fes  (nrries,  Pour- 
quoi fiipofcTia-voua  d'auirci  eooduions  à l'^rd  de  la 
pcnlëe,  par  exemple  à l'égard  de  U douleur  que  vous 
poutria  exciter  dans  ce  ^be-là  par  ua  coup  de  pied^ 


point.  Or  reipérience  ne  no»  aprend  qne  trop  k cuo- 
tnire.  Ma  III  Réplique  fera  que  vous  introduilêz  dans  le 
muade  une  iafiaiiéd'iDutiiita.  Vous  ne  pou|a  trouvée 
voire  compte  qu’en  fiipofint  une  ehofe  inconcevable  » 
c'efl  que  l'image  d'uacwval,  8c  l'idée  d'un  quarré, étant 
icfucs  dans  une  ame  cooipoféc  d'une  infinité  de  parties  , 
fe  ccmfcrvcnt  toutes  cntictes  dans  chaque  partie.  Ceft 
l’abfurdité  des  crpeccs  intcntioncDcs  queks  SehoUiliqucx 
n'ofent  prcfque  plus  mettre  en  avant.  Ccll  une  abfurdi- 
té  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  ceaDoéleuis  qui  da- 


fent  que  l'ame  efi  toute  «Uns  tout  k coras . 8r  toute  dans 
cbaque  partie  Ctt)-  Mau  Je  vous  paire  cefa,  8c  je  me  ! 
contcnle  de  vous  demander  B vooe  lupofirion  n’enferme  | 


pas  minifdlenent  ce  monftre:  c’eA  que  dans  un  chien 
affamé  il  y a une  infinité  de  ftibflancei  qui  fentent  k faim. 

8c  que  dans  unhomme  qui  lit  fl  y a utk  infinité  de  ebofes 
qui  lifent,  8c  qui  GivcQt  ducuoe  qu’elles  lifent?  Cepen- 
unt  chacun  de  dous  coooit  pr  expérience  qu'il  n'y  a en 
lui  qu'une  ehofe  qui  fait  qu’elle  fat , qu'elle  a feim , qu’el- 
k fent  de  la  doukur,ou  oe  la  joie,  etc.  A quoi  fervent 
donc  cette  infinité  de  fuUlanccs  qui  lifent  dans  chaque 
Lcéleur,  qui  ont  faim  8c  folf  dans  chaque  anima],  8cc  P 
Vous  ne  puovn  nier  cette  confequence,  puis  que  pour 
TOUS  délivrer  des  inconvéniens  i quoi  vous  expofe  la  di- 
vifioti  des  penfées  en  autant  de  pûmes  qu'il  y en  a dans 
h fiibfianre  d'une  ame  matérielk , vous  «es  contraint  de 
répondre  que  par  la  communlcaiioa  réciproque  que  la 
parties  de  Vame  fe  donnent  de  leurs  modificatioiis  . le 
feniiment  fe  conferve  tout  nitier  en  chaque  prtie  de  Fa- 
mé, Ceci  me  fut  fouveiür  d'une  très-boiifte  nifon  qu'u- 
ne Seéle  de  Philofopba  dont  je  parlerai  dans  h Remar- 

Jue  fuivame  empluioic  pour  ibutenir  h fpjrirualité  de 
heu.  Si  Dieu  cil  un  corps,  difoient-ils.  ta  perfcéboa 
de  fon  être  fe  trouve  ou  dans  touta  les  fubôaaca  indivi- 
duelles de  foo  corps,  ou  dans  une  feukment.  Si  eDe  fe 
trouve  dans  tout»  il  y a donc  plufieurs  Dieux  : fi  cUe  ne 
retrouve  que  dans  une,  la  auira  font  fuperffues.  St 
Otnt  ifi  , tkm  Dnimùti  (F  f'irîtsi  *!ki  ftrfuuiut  xtt 
M aamr/etilun  <7  tfmfltXM  Sni/laMUrnm  i 

ttrftrit  liiat , ^Mtd  btUt , W M MM  tàntiim.  Si  ftr/Uii-  ^ 
tar  im  «im  , rbm  aarid  ^ mtiliiMi  rtli^aaram , fid  faat  fit-  \ 
prrjf«4,  naiUifttifi  rui$  igimit  illiuj  mftni , (quia  uni  | 
ibbftantia  individua  non  poidl  corpus  conflituere).  St  im  ‘ 
tmnihit  Q>  fapiii;  ftrfiàétitr , tàm  <rww  DivmitMttt  maiu,  ‘ 
mn  vvr«  Dmi  wur.  vtri  j<m  dtmtnfirànmt , Shm  ^ 

tftmtmm.  b'/g*  (ajl.  VOUS  me  dira  peut-être  que  l'a-  • 
me  ne  voit  pas  tout  i h fois  touta  ks  partia  dTun  cbe-  j 
val,  mats  les  ona  wris  la  autra,  que  cette  fuccefion  < 


Ne  dcva-voui  pas  dire  que  celte  douleur  fe  répand  par 
tout  le  globe,  K que  chaque  pâme  du  globe  en  prend  â 
oroporrion  de  fa  malTe,  K letient  ce  qui  lui  échet^  En 
1 1 lieu , je  vous  fais  c«te  petite  quefiion.  La  partie  A 
de  l ame  comment  commumcue-t-elle  fe  douknr  aux 
paitfes  R 8(  C,  8cc.?  La  leur  doone-t-efle  en  s'en  défej- 
uni  de  telk  (bite  que  la  même  douleur  en  nombre  qui 
étoit  dans  la  partie  A fe  trouve  enfoite  dans  la  partie  oê 
Si  eda  efl,  voici  le  renverfement  d'une  maxime  très-cer- 
taine 8c  trés-véritable,  que  la  accidens  ne  pafieni  pas 
d'un  fujet  à l'autre  (ao\  Voici  encore  k renverfement 
de  vos  piopres  pretenltont.  Vous  ava  dcficin  de  faire 
eomprendre  que  h douleur  d'un  coup  de  pied  doit  être 
fon  vive  encore  qu'clk  feii  partagée  en  une  infinité  de 
portions,  8(  vous  fupofea  qne  la  portion  qui  échet  à une 
partie  Je  Famé  quitte  cette  pâme,  8c  l'en  va  placer  for 
d’autres.  Mas  cette  manicre  de  communiation  n’aug- 
mentera  point  le  fenrimeot;  arfi  à mefure  qu'une  par- 
tie defame  communique  fe  douleur,  eDe  la  perd,  c'ell 
un  moien  alTilié  de  prévenir  Fai^mentaiion  que  l'on 
apeUe  mttnfivt  (it),  8c  amii  la  dificulié  fnbfifle  en  fim 
couer;  on  ne  voit  pas  d'uh  peut  vetur  qu'une  douleur 
divuëe  en  uive  infinité  de  partia  foit  un  fenrimeot  infu- 
^ portable.  Vous  dira  doiK  qu'une  partie  de  l’ame  com- 
I munique  fa  douleur  aux  autres,  8e  la  retient  néanmoms, 
e'eft-à-dire  qu'elle  produit  dans  la  partia  voifina  une 
feafetion  lémblabk  i la  iieane.  Mais  mon  Ûbjeâion  re- 
vient. Cette  fenfetiofl  fembhbk  produite  tout  de  noo- 
vao  n'cR-elk  pas  reçue  dans  un  fujet  divifibfe  à l'infim? 
cQe  fe  divifera  pat  cunicquent  eu  une  infinité  de  parties 
tout  comme  la  ptcmicrc,  8c  par  cette  dmiion  chaque 
fajn,  ou  chaque  moreau  de  1a  fiibilance  n'aura  qu'un 
de  douleur  li  peut,  là  ounce,  qu'en  ne  le  fenura 


qui  u’agiffent  plus  fur  cOe.  Ceft  ainfi  qu'cDc  aort  vote 
un  cerde  de  feu  lors  qu’oa  tourne  en  rond  un  morcao 
de  bois  iDotné.  EUe  voit  fuccelSvemeot  ks  partia  de  ce 
ceick,  8c  néanmoint  Q lui  femble  qu'cDe  la  voit  touta 
i la  fiés.  Cela  vient  de  ce  que  FimprelBoo  qu'clk  a re- 
çue dure  plus  long-tems  que  Fiébon  même  de  l'otija.  Je 
vous  répons  que  ce  fubterfuge  ne  vous  tirera  point  d'afai- 
re.  Il  ne  fert  de  rien  contre  ma  derniere  dificubé,  ni 
contre  quelque  una  iks  auua,  fl  peut  feukment  jetta 
de  la  pemdre  aux  yeux  à l'égard  de  la  diforoporrion  en- 
tre la  graodcui  de  l’objet,  fit  la  petieelFe  w la  fabffaoce 
penfentc.  Mais  iprès  tout  que  pouiria-vous  me  répli- 
quer, fl  je  TOUS  difois  que  lors  qu'an  homme  regarde 
bien  fixement  un  cotps  immobile,  une  murailk  par 
aempte,  la  même  patrie  de  l'objet  qui  Fa  frapé  au  pré- 
imer  de  ca  Inftans  impcrceptibla  dont  vous  patkx , le 
doit  frapér  dans  tous  la  inflins  faiva» , car  on  ne  fau- 
rou  imamner  de  ratfon  pourquoi  eDe  ceffcroit  ifato  fur  ( 
rame:  EDe  agit  donc  en  même  lemt  que  touta  les  au- 
tra partia;  mais  dites-moi,  fi  vous  pouva,  comment 
Fimage  «Tmie  muraiUe  peut  fe  l^r  route  entière  dans  le 
même  inftaot  for  un  fujet  divifibk  â Fifl&ni.  CcdScplu- 
fleura  autra  ratfons  qu’on  peut  voir  dans  ks  Ecrits  de 
quelques  Moderna  prouvent  invinciblement  l'incompari- 
biliie  de  h penfée  avec  nn  toc  compofé  (14), 

Je  me  fuis  étendu  fur  cette  mnriere,  afin  de  confirmer 
ce  qne  j'avoii  déjà  mis  en  fait,  que  Leucippe,  Epicure  , 

8c  la  autres  Atomilla  auroieni  pu  fe  garamir  de  diveifa 
Ol^célioDS  infurfflontabla,  s'ils  fe  Amcnt  avifex  de  don- 
ner une  ame  à chaque  aefime.  Ih  enlTent  par  li  uni  la 
penfée  avec  un  fujet  inÜTjfibk , 8c  ils  n'avoient  pu  moins 
de  ûuit  de  fapofcT  des  atôma  anima,  que  d'en  firpo- 
fer  d'încréa , 8c  de  leur  donner  U vertu  motrice.  Il  et! 
aum  milaifc  de  concevoir  cette  vertu  dans  un  aidme  , 
que  d'y  concevoir  k fentiment.  L'étcndae  8c  la  dureté 
remplifTent  ûns  nos  ide«  toute  la  nature  d'na  aidrae. 

La  force  de  le  mouvoir  n'y  efl  pas  comprife;  c’ell  on 
objet  que  nos  idea  nouvent  cmnger  8c  txirmfpfiu  a l'é- 
gard du  corps  8c  de  l'étendue,  tout  de  même  que  la  co- 
noil&Dce.  rnis  donc  que  la  Atomilla  fupofoicDC  dans 
leurs  corpufeuin  la  force  de  fe  mouvoir , pourquoi  leur 
Aioicat-ih  la  peniceMe  fei  bien  qu'en  U kur  dosuuni  , 1 
Nî  û» 


;;  t , CoO;^k 
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L E U C I P P E. 


PhiloTophes  Orientaux  qui  admettoit  l'Hyrothcfc  des  atômet  Sc  du  vuide(^:  mais  ils  l'a* 
voient  rcôifîcc;  car  ils  attribuoient  à Dieu  la  création  des  atomes.  Difons  auill  que  le  vuide, 

rCalTcndi  avoit  rétabli,  & que  Des  Cartes  avoit  rcnvcrTc,  gagne  peu-à-peu  le  dclTus,  £c 
iem  l'idole  (G)  ftvorite  des  plus  célèbres  Mathématiciens. 
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fl»  n'etiiïeni  ms  toutes  kt  difkalte?  : on  eût  pu  ca- 
eore  les  accaUcr  d’OMe^ons  tri^infoluUes  ^sj).  Mau 
<e  a'eft  pu  peu  de  chofe  que  de  parer  une  partie  des 
coaps.  Rcmatquons  que  de  ucs-gtans  Pbilofaphesavoicnt 
Art  confifter  les  phncipalci  propriihez  de  l'amc  dan»  la 
force  de  fc  mouvoir  (id  ).  C'dtoit  par  cet  attribut  qu'ils 
faToicDt  caraflcnlec  de  dnnie.  Eùi-on  pu  trouver  étran- 
ge que  ceux  qui  donnoient  aux  atdnes  le  principe  du 
mouvcmcTiT,  leur  euflént  donné  une  ame.* 

( P)  Jl  P U a>  «w  Stéft  (U  PkiUfpflm  Oritmxax  m tJ- 
nuttiit  Ui  tuimti  er  I*  -vMifj.]  Le  fameux  Rabin  Miiiuo* 
nides  parle  amplenicnT  de  cette  Sedte  de  Philofopbcs:  on 
les  nommoit  Ut  fxrlAMi  (i7\  Ik  s’cxerceoient  principa» 
kmenc  tur  ces  quatre  points  (xS)>  t.  Que  le  Monde 
n'eft  P»  étcriKL  i.  Qu'il  a été  cr^.  3.  Que  fon  créa- 
teur dl  iruique.  4.  Qu'ü  eft  incorporel  te  Rabin  ra- 
porte  les  douze  nrinapci  qui  leur  fovoient  de  fonde- 
ment. Le  fécond  doit  qu'il  r a du  vuide.  Se  k troifie- 
me  que  le  temv  compofô  oc  momem  indivièhlcs.  II 
ne  paraît  pat  que  leur»  atomes  fuiTcnt  itk  que  ceux  de 
Letidppe;  car  ils  ne  leur  donnoient  aucune  grandeur, 
Sr  ik  Ici  faifuicni  tous  femblabies  les  uns  aux  autre»  1^19'. 
Maintonides  les  preHc  beaucoup  (30)  fur  ce  qu’ils  ctoiciit 
contraints  de  nier  qu'un  mobile  alUt  plus  vite  qu'un  au- 
ne, Se  que  U diagunak  d'un  quarré  fut  plus  longue  que 
l'un  des  cAtei.  Ces  embanas  les  portoicnt  à dite  que  les 
fens  nous  uompent , fie  qu'il  ne  fc  faut  lier  qu'a  V<.  ntett- 
dément  (31):  quelques-uns  mime  fe  noncrer.t  à nier 
l’cxiflcncc  de  1a  fi(;ure quartre  (3a).  Difons  en  pad'int 
qu’ils  pouvoient  rétorquer  ces  ailicultes  à leurs  AJvcr- 
fsiies , Sc  (kéoru  tout  ks  partifirs  de  la  divnibilité  i 
l'indiù  de  faibfairc  aux  raii'ons  qui  prouvent  que  la  dia- 
gonale d'un  quarré  n'cA  pas  longue  que  l'un  des  cô- 
lez.  Au  relie , ces  Philorophet  Arabes  fupoféicitt  en 
partie  ce  que  ).'ai  dit  que  Lcudppe  eût  dû  fupoici  ; i]s 
cnIcignércDi  que  chaque  stfime  des  corps  vivar»  ctoit  vi- 
vant, Sc  que  chaque  aiûme  des  corps  qu  fentcni,  éioit 
fmlitif , fie  qix  l'cniendcment  rcfidiet  dans  un  atome.  Il 
n'p  avait  point  de  difpute  entre  eux  fur  celte  doétrine; 
mais  II  l'égard  de  famé  ih  fe  panagércm  en  deux  opi- 
nions : te$  uns  direnc  qu  elle  conhlldi  dans  l'un  des  aid- 
mes  dont  rboiutac  par  exemple  cil  compofé,  les  aunes 
la  coropoferent  de  plulicurs  fubftajices  iKs-fubulcs.  Le 
crème  partage  fe  vu  parmi  eux  touchant  la  fcicnce:  ks 
uns  la  pofcrcnt  dans  un  fcul  aidmc,  Sc  les  autres  dans 
chacun  des  atomes  qui  corftituent  le  ûvint  ( 33  ) r«a , 
ex  ipfenm  fiuitju'u,  txiftu  f«  anJU/tueitt  fertietiu  ttrfent 
vhxetis,  lu  JitMai,  ftumxii  f^iumem  jiiumtutii  jtafm 
trtiui,  feafiUm  jurqur  tgt.  Sem  V'ita,  benlui,  Intel- 
Icélus , &c  lefumU  ipfis  funt  Acndcntia , wn  teiait 
KijrtJ»  <r  AiitJ*.  De  Anima  diHcntiunt.  Çÿtdem  fi*- 
rjtMf , Atùmem  tfii  «rciiènii  txifiui  i»  un*  eimemm 
ilïmim,  1 fuféuf  iamt  terii  iresû  temfefiui  tfi;  mum 
êtetm  ttmfefium  VMdrt  AKimetum,  ftue  fttifitnt'u  dU 
tadmia*  iW  eiemam  iiiad  iu  t*  (taiHUiMr,  Aluituat, 
ijt  Mnity'i/M  <x  mnUu  fnip*ntw  *t- 

iiJeai  bjitatiias  HKuaiitr  ^ 

qr  *tum*u  (34)  j&ar./ûé/MtM’/fw  tiUi  tim  JaifiMuiii 
temmi/ctri.  Ex  ^ixi  vidti , iUet  Amm*m  f««fM 
mtr  Actidvui*  rtferre.  SutlUitMm  qxêJ  , nmemmi 
cn>//n/â)  gfiirmaxt,  tjjttJ  fi*  âteiiem  1*  fiUfismU  •pudem 
tadnidu*  tetmt  iwah^rajii.  De  Scientia  btnx* , *n  fi* 
xmJimt  »x‘jUnt  ia  faifixMiu  udtwdmx  fimtu, 

ex  ia  aa*  Uxixmf 

(G)  Le  suiir  . . . Jraint  PideU  fàver'itt  de*  fUu  tiUbfti 
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jtUtlitaumieti.]  Plutarque afTùrc  ( 33) , !■  Quedepuis 
Thaïes  jmques  i l'iatcm  on  ma  k vuiae.  t.  Que  Leu- 
cippe,  Demoente,  Demettius,  Metrodote  . fie  Epicure 
adnurent  un  viude  infini.  3-  Que  les  StoicicQS  enkigné- 
rent  que  tout  ell  pion  dans  k Monde.  Sc  qu'hurs  du 
Monde  il  y a un  vutde  infini.  ^ Qu'ArtlIote  ne  recomit 
buts  du  Monde  qu'autant  de  vuidc  que  k ciel  en  deman- 
doit  pour  rcfpirer;  ar,  ajaûtoit-il,  le  ciel  eft  de  feu. 
Je  ne  fai  point  où  Ariiloie  a débité  une  femUaUe  doc- 
trine; mais  je  fai  bien  où  fl  a nié  qu'il  y eut  des  corps 
au  delà  du  ciel  (j6),.cc  qui  fupofe  qui!  admettoit  un 
vuidc  infini  au  delà  du  Monde;  car  rien  ne  fetoit  pliii 
abTuide  que  d'admectre  au  dcfiùs  du  dernier  ciel  iin  cfpa- 
ce  vuidc  fie  borné.  Prcnci  bien  garde  qn'il  enfeigoe  en 
cet  codroit-la  qu'il  n'y  a ni  heu , ni  vunk,  ni  tems.  au 
delà  du  dernier  cieli  mais  c'cll  une  pure  queftion  de 
nom  ; car  U ne  rejette  le  vuide  qu'entant  qu  on  k défi- 
nilToit  un  efpace  qui  ne  contient  point  de  corps,  fie  qui 
en  peut  contenir.  11  foutcuutt  qu'au  delà  du  Monde  il 
r'cll  pas  poliihk  qu'il  y ait  des  corps  : U ne  pouvon  donc 
poini  adroLtire  le  vuide  félon  cene  dcfimlion  : mais  d 
eût  cxtiivagué,  û prenant  le  vuidc  fimplement  fie  génd- 
ralcineiu  pirar  ce  qui  n'enfcrine  ou  ne  contient  aucun 
corps,  il  eux  dit  qu'au  delà  de  la  dernière  fphctc  cékile 
il  n'y  avoit  J^nt  de  vuide.  Les  Fhilufophcs  Chrétiens 
x'j.iafu  piufcluon  de  li»  dogmes  ont  enfeigué  ce  que  Plu- 


tarque atmhne  aux  Stoicient,  qoe  tout  eft  plein  dans  le 
Monde,  fic-qulioisdu  Monde  il  y a un  vuidc  infini  Ils 
le  nomment  ks  cTpacei  imagiDauet , fie  ne  onient  pas 

S [UC  ce  foit  un  vuide  proprement  dit,  quoi  qu'il  oc  ren- 
crme  aucun  corps;  car  ils  apcllent  propremeni  vuide  un 
efpace  qui  ne  contient  point  de  curpi,  fi;  qui  de  toutes 
Mrts  eft  environné  de  corps.  Il  eft  vifibk  que  cette  dé- 
nniQoD  ne  convient  pas  aux  efpaces  imaginaires.  Pour 
Ce  qui  eft  de  la  plénitude  dn  Monde , ils  font  admife 
comme  un  point  fondimenul , cher  fie  précieux  à la  na- 
ture: puis  qu'ils  ont  dit  qu'elle  avoit  une  telle  borreur 
pour  k vuide,  qn'cUe  aimoit  mieux  violer  fes  Loix  que 
de  permettre  qu'il  le  fourrât  quelque  pan.  Elle  Ait  des- 
cendre ks  ror^  kgers,  8;  monter  les  corps  pefans,  tou- 
tes ks  fou  que  k vuide  la  menace , difcnt-ili  : ces  mots- 
vemens  funt  contraires  à fin  propret  Loix , Sc  violentent 
kt  élément,  mais  que  Aire  à eda,  de  deux  maux  n'eft- 
il  pu  permis  fie  jufle  d'éviter  k Pire?  Les  Philofophct 
modernu  Ce  font  bien  moquez  de  cet  vifions.  Galilée 
fie  fon  fuccelTeui  TorriccUi  ratnénérent  la  duélnne  du 
vuide;  Gaffeodi,  le  grand  Rcftauratcur  du  Syftéme  de 
Léucippc,  la  mit  à la  mode,  6;  prctendii  Pavoir  prou- 
vée demonflrauvement.  Mr.  Des  Canes  fc  déclara  pour 
le  jplein , fie  Muffa  h chofe  beaucoup  plus  a»  ant  que  ne 
Aiioient  les  Seébteun  d'AriJtoïc;  car  non  feulement  il 
fouuiu  qu'il  n'y  avoit  point  de  vuidc,  mais  aulTi  qu’il 
éton  abfolumeiit  impoHÂlc  qu'il  y en  eût  ; il  fe  fonda  fur 
Ce  que  le  vuide  aiani  toutes  Ici  proprictcz  fie  toute  l'es- 
fence  du  corps,  c'eil-à-dire  ks  trois  dimcollons,  c'étuit 
une  coD'uiiiéUoB  dans  ks  termes  que  de  prétendre  que 
k vtiidc  fut  un  cfpicc  où  il  n'y  avoit  poinr  de  corps.  On 
trouva  un  grand  paradoxe  dans  Cidtaini  qu’il  éiabliiToit 
entre  l'clpace  fie  le  corps,  fi;  l'on  cria  qu'il  diminuoit  la 
toute-puifTince  divine , puis  qu'il  cnkignoit  que  Dieu 
même  tgiiTant  par  un  miracle  ne  pouriuit  point  faire 
qu'un  tonneau  demeunnt  tunneau  ne  fût  rempli  de  quel- 

3ue  matière.  Ccfl  fans  doute  une  confcquence  de  fon 
ogme,  mais  qui  n'iniérefTc  point  la  toute-puillaiice  de 
Dieu  : d ne  t'agit  point  de  cette  toute-puilTance , il  t’agit 
feulement  de  favoir  fi  tout  ce  qui  a trou  dimenfions  cfl 
un  corps.  Les  raifons  de  Mr.Dcs  Cartes  ont  paru  trc>- 
fones  à bien  des  gens  ; Us  ont  cru  qu'avec  û matière 
fubule  on  aceoidoii  aifément  cnfembte  k mouvement  fie 
la  pléuituidc,  fie  ils  ont  trouvé  du  paralo^me  Aim  les 
prétendues  Demonltrariosu  de  Mi.  GalTcn^  (37).  Le 
regne  du  plein  fembloit  donc  rius  aknni  que  jamais, 
lors  qu'on  a vu  avec  beaucoup  de  furpnfc  quelques  eraos 
Matlkmaticiens  dans  un  autre  fentiment.  Monfr.  nui- 
gens  s'dl  ^claré  pour  k vuide  (38',  : Mr.  Newtun  a pris 
le  même  parti , & a combatu  fortement  fur  ce  poiiu-li 
rHypoihcic  de  Mr.  Des  Canes  comme  une  cheife  in- 
compatible avec  k mouvement , la  légéreté,  fie  quelques 
aunes  phénomènes  ( 39  ).  Mr.  Fauo  eft  de  l’avis  de  Mr. 
Newton,  fi;  je  lui  ai  oui  dire  que  l'csiftencc  dn  vuidc 
n'eft  pas  un  problème,  mais  un  Ait  certain,  fi;  mathé- 
matiquement démontré.  Il  ajoùtoii  que  l'cfpace  vuide 
eft  incompariblciucnt  plus  grand  que  Tc^ce  plein.  Cet- 
te nouveue  Seâe  protcélnce  du  vuide  (e  repréfenie  VU- 
niven  comme  un  efpace  inJliü  où  Ton  a femé  quelques 
corps  qui  en  comparailbn  de  cet  efpace  ne  font  que 
comme  quelques  vaillcaux  difperfex  fur  l'Occan,  defunc 
qoe  ceux  qtn  auroient  1a  vûe  aftev.  bonne  pour  difcemet 
ce  qui  eft  plein.  Si  ce  qui  eft  vude,  s'étriercucnt  *ff*- 
nae  reri  aemtt  m sar%at  tefie  (40%  Ce  qu'ü  y a d'em- 
barralTanl  pour  les  nouveaux  Scélatcun  du  vutde , elt 
qu'ik  ne  peuvent  nier  que  ks  argumens  des  Caridlcns 
contre  le  néant  de  l'cfpace  ne  fuient  très-forts,  je  veux 
dire  qu'ik  p'oknt  point  foutenir  comme  font  le»  behotas- 
liques  que  l’efpace  n'eft  rsen , S;  que  c'eft  une  pure  pri- 
vation. Quand  donc  on  leur  demande  ce  que  c'eft  que 
cet  efpaces  qui  ont  réeUemcuc  lo  trot»  dimenlloiu,  fi; 
qui  font  ^ftuiÂs  du  corps,  fi;  qui  fe  laifTcnt  nénciter  pat 
les  corps.  Ans  kur  fiûte  nulle  léfiftance,  iu  ne  faveirt 
que  réMndre,  & MU  s'en  Aui  qu'ils  n'adoptcni  la  cb»- 
mere  « quelques  Péripaiéticiens  qui  ont  ofe  dire,  que 
l'efpaec  n'eft  autre  chofe  que  l'imnicnlàié  de  Dieu  (4s). 
Ce  feroic  une  doéirine  bien  abfuide,  comme  Mr.  Ar- 
nauld  l'a  Ail  voir  dans  les  Ecrits  (4a  ) où  il  prétend  que 
k Pere  Maüebnnche  fembk  attribuer  à Dieu  une  éten- 
due formelle.  Notez  que  Mr.  Hartfoecker,  bon  Phyfi- 
cien  fi;  bon  MxihémaudcD , a pris  un  milieu  entre  Des 
Cartes  fie  ks  nouveaux  Scéuteuts  du  vuide;  car  fi  d'un 
câté  il  prétend  que  k mouvcmeni  fcroit  impoOible  dans 
k Syftéme  Canefien  , ü veut  de  Taotre  que  l'éicndue 
fluide  où  kt  corps  jugent  fie  voltigent  trCs-Acileroent 
ne  fois  pas  un  pui  clpace  qu  une  cicndue  pénernbk 


lecucillans  de  ccd  deux  chofes.  L'uire.queccsgnns 
Matbématideiu,  qui  démontrent  qu'ü  y a du  vuide  , 
font  plus  de  pliinr  qu'üt  ne  penicnt  aux  Pytihumcns. 
Votez  cemmeot.  L'efpm  de  l'bumme  n'a  point  d’idccs 
pilu 
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LEUCIPPE,  LÆVIÜS.  LEUWENTZ.  LICINIA.  lej 

nota  td  phB  diltiaAei  oue  ceHa  de  la  Mtnre  Sc  da  pdodtrdeti  & Toid  l'exiftence  d'on  ef^cd  déroonttde 

MtnlMts  de  menduc.  Ccft  là  le  fondement  des  Matbé-  mathématiquement,  d'un  duce,  dù-je,  qui  a Ici  uois 

maoqoen  Oi  es  idées  noua  montrent  manifcAciDent  dimcnlions,  qui  cft  immobile,  & qu  biffe  paifer  8c  rc« 

3 ne  l’etendae  cft  un  être  qui  a dn  paniei  les  unei  hon  palîcr  d'autres  dimenflons  fau  fe  rernueT,  fans  s'entr'oa» 

a autres,  8c  qui  cft  par  conféquent  diviflble  8c  itnpétié-  vrir.  La  fécondé  chofe  quej'ii  a dire  cit  que  leSpdrme 

traUc.  Noua  coooilToDS  par  expérience  l'impénétrabilité  de  Spinoaa  s'accommodetoit  tréi-mtl  de  cette  double 

des  corps,  8c  fi  nous  en  recherchons  la  fonree  8c  k rai>  étendue  defUnivers,  l'une  pénétrable,  continoc,  8c  im* 

fou  i frith,  nous  la  trourocu  avec  b demiere  clarté  nobilei  l'autre  impénétrable,  8c  iéparée  en  morrea'rx 

daiti  l'idée  de  l'étendue  8c  de  U diûinftion  des  parties  de  qui  font  quelquefois  à cent  lieues  l'un  de  l'amre.  Je  aoi 

l'érre  étendu,  8t  nous  n'en  lânrioiis  imagioct  aucun  au-  que  les  Spinoaiftes  fe  mniveroient  bien  embanafl'ea  lî 

tre  fondement.  Nous  coaervons  l'éicodue . non  pw  on  les  forçoit  d'admettre  les  Démonitraüons  de  Mr. 

comme  on  genre  qui  coDticot  (bus  foi  deux  efpcces,  mais  Newton. 

comme  une  cfoMC  qui  n'a  que  des  individus  au  dclTou  J’ai  nporté  cvdeffus  (4f  ) une  Remarque  des  Philofo-  f*<) 
defoi(44}.  D'oil  nous  concluons  que  les  attnhau , qui  pfacs  de  b beéte  des  farlifts.  Le  Rabin  Maimonides  b 

“ (e  trouvent  dans  une  étendue,  fe  trouvent  aufiî  danatoiv  réftite  de  cetie  bfon  (46):  Ma»  mriMsin  ^ (MaL/rra-  r u.4>, 

« — tj  te  autre.  C^wndant  vold  des  Maihénuticiens  qui  dé-  «ww.  mwMu  iibâ»  (i^finuUm  tf$  frtftfiiüm  lfi*ram  Mmimw 

n«t.  K.  ’ montrent  qu'il  p a du  vuàde,  c'<ft-à-dire  une  étendue  in-  /roua  er  quiiiM , as  fnuUt  mliimi  tgi  ftaJmit.  swaa  de» , Mwe 

p*f.  sn  divifible  8c  pénétnble,  enfortc  qu'un  tfohe  de  quatre  Hüs  dm,  Cs/pau  Dm  w»  m dmm  w>,  umftféum  tx  MevoeSun 

pieds  8r  fe^ce  qu'il  refflpfic  qui  eft  snmde  quatrepiedi,  ttmmMmt  fxrtKaUnm  tjmfimtJi  ixdtvidmÊaïtm  , faa/M  t*  *'*• 

■c  font  que  quatre  pieds  d'étmidne.  H n'p  a deme  plus  ^ «runàs  ; frd  t0  ssrpwi  »mm  tmtmmm , mmlUm  i> 

d'idée  CHire  8t  ddlinélc  for  quoi  notre  ef|uit  miiffe  mre  C^isurs»  adan/sai  déwjtMn*.  La  Reponlê  que  ce  Ra* 

fond,  pUH  qn'fl  le  trouve  que  ceOe  de  retendue  nous  a hin  fupofe  qu'on  pqurtoit  taire  ne  s'éloigne  p«s  de  U pré- 

iTompâ  miferabkment.  Elle  nous  avoit  pcrluadec  que  tenlicw  de  ceux  qui  admettent  un  efpace  pofiaf  qui  foit 

tout  ce  qui  cft  étendu  a des  puitics  qui  ne  peuvent  être  U Oinnité  efle-méme. 


LÆVIUS,  Poëte  Latin.On  ne  fuie  pss  bien  quand  U 8 véctf;  mais  il  y a*bcaticoup  d'apa-  fa>.N<H>. 
rencegueç’a  été  avant  Cicéron.  Il  avoit  fait  un  Poeme  intitulé  EretoptenîAy  c'eu-à-dirc 
JtMx /jtHmtr.  Aulugelte  (d)  en  cite  deux  Vers.  Apulée  f*)  raportc  llx  Ven  de  ce  même  or-  aarr. 
Poète } mais  il  ne  dit  pas  de  quel  Ouvrage  il  les  emprunte.  Levius  avoir  fait  un  Poeme  inti-  ri)  u apo* 
kl  Cetuasm.  Feltus  le  cite  au  mot  Pe;r«rKi0.  Je  remarquerai  quelques  fautes 

il)  De  {A")  ^ rtmm^mrti  qmifm firnti."]  I^ds  que  Voffiot  eda  Liviax  Androuicus,  qui  étoit  déjà  homme  fait  Tan  lAc'Aiê 

eéi.  L«.  (i)  a reconu  lo  deux  dermeres  Gtations  que  je  mir«  de  Rome  514?  car  on  joua  Tune  de  fia  Comédies  cene  ;*r»nm  f*s 

. ^e,  fl  cft  bien  étrange  qu'il  ait  mis  Lavius  paimi  ks  année^i  ( 4 ).L'Aateiu  que  je  réfute  prétend  que  Nsvius 

oaiete»^  Poètes  dont  on  bit  feulemeiu  qu'as  ont  vécu  avant  Char-  8(  Pacurius  ont  fleuri  après  Livius  Andronicus:  maBn'a-  f 
AaiMiaéT.  Iciusgne.  Mais  cette  méptife  eft  légère  en  comparaifon  veti-il  point  vu  dans  Aulugefle  une  ebofe  qui  prouvema-  foîn«aniü, 

la  A.  ud-  de  U fause  d'un  Auteur  (a),  qui  a corrigé  dana  Aulnj^  nifeflenieDt , que  ce  Livtus  n'a  pu  avoir  conoiflancc  de 

iBin.^iai.  le  Lwùw,  au  lieu  de /.«vwf , fit  prétendu  qu'Aulugelie  a h Loi  Lidniic  AulugcUe  nous  aprend  (f  ) que  Ncvius  (1)  Ur. 

cité  Livios  Andronicus.  Comment  auioit-on  até  de  ce  fit  jouer  des  Comédies  l'an  {lo  de  Rome,  8c  qu'il  avoit  xvn, 

**■  Liviu  un  PalTige  ofi  fl  t'agit  d'nnc  Loi  (3)  AireVan^  porte  les  armes  a b ptemiac  Guerre  Punique 
Il  Sj*  'l'i*  comment,  &-j«,  anraitHm  pu  dter  fut 
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LEUWENTZ,  Ville  de  Hongrie.  Je  n’en  parle  que  pour  relever  deux  grofTcs  fautes 
du  Suplcmcnt  de  Morcri  (.</). 

(A}  Jt  f*rU  fn tmr  rikvtr dmu ir»At fmni  dm  eneme  Lcowenti:  car  liant  dit  que  cette  ville  dépen- 

StifUmm  dt  Mtrtri.]  I.  Affuier  que  mu  wüt  dtftnd  d*  doit  du  Gouvernement  de  Netihaufd  fl  portoit  tous  les 

l’.^édMr/4f«nr*r,c'cfttnHnperfon  Leéteuricare'eft  Leaeurt  à juger  ou'elle  iMnenoit  aux  Tura.  puis 
éeclarcc , ou  que  cesie  ville  eft  uméxée  à l'ArcUduché  ^*on  leur  avoit  cède  b poBelGoa  de  Ncuhaufel  par  le 
d'Autriebe,  ou  qu'efle  apartient  à un  Prince  dttinA  de  Traité  de  l'an  1M4.  La  1 1 faute  eft  rà-abfur^.  Mr. 
fa  Majellé  Impériale , 8t  cono  fous  le  liue  d' Archiduc  de  Souchet,  qui  bâtit  les  Turcs  a Lcuvrena  l'an  1664  , 
d’Autnehe.  L'une  8c  rautre  de  ces  deux  diofos  font  n étoii  point  Cmèrâl  du  trâmfm,  quoi  qu'il  fdt  Pranwix 

fouiTea.  n nV  avcilt  rien  de  plui  lîieüe  que  de  bteo  en-  de  nation.  Il  bloit  dilUngucr  ici  ces  deux  ebofos  d au- 

tendre  ectu  nuafe  de  Monlr.  Bwdrand  que  l'on  n'i  pas  tant  plus  foigneufement , qu'il  étoit  facile  de  faire  iUullon 
enundue,  fiA  dxmiaiê  Am/lnmmmm  ftiâmmum.  Mr.  Bau-  au  Leéleur,  à caulê  que  les  Ftanqois  ont  eitrémcmcnt 
...  drand  écovoit  Ibn  DiâioBSiie  (1)  avant  que  les  Turct  prâaé  U pan  qu'ils  eurent  l'aa  1684  à b débité  des 
cuffenl  bit  des  pertes  dans  la  Hongne,  8e  pendant  qu'ils  Turcs  auj^fiage  du  Raab.  Mr.  Baudrand  cfti  couvert 
tm  jouïffotent  de  leurs  demiera  conquêtes , te  nommément  de  cecte  Critique , quoi  que  la  Pbrafe  frxmdi  tUd* 

ISIS.  de  Neuhaufd  dont  il  vendit  de  parier.  CeA  pour  eda  fmn  à Smtàu  Dmu  Gtilê , foit  un  peu  trop  équivoque, 

qu'il  crut  devoir  dire  que  b Millon  d'Autriche  polKdoit 

LICINIA,  Vierge  Vcftale,  punie  pour  fes  impudicitez  enriron  Toa  640  de  Rome.  Il 
y eut  tout  i la  fois  trois  Vellales  qui  fe  gouvernèrent  mal.  Lucius  Metellus  grand  Pontife  , 
n'aûuic  point  puni  aflcz  rigoureuleraent  ce  defordre,  fut  tiré  en  caufe  là-delTus  à la  requête  de 
Sextus  Pedoceus  Tribun  peuple.  Le  grand  Pontife  n*avoit  condamné  que  l’une  (s)  des  M r:u  >v 
trois  Veftalcs,  & avoit  abfous  les  deux  autres  (é).  Licinia  étoit  l’une  de  ces  deux  dcimcrcs  1 f^^'*"*** 
cependant  elle  n’étoit  pas  moins  coupable  que  celle  qui  fut  condamnée.  Elles  ctoient  toutes  m aRowm 
deux  fort  décriées,  à caufe  de  la  multitude  de  leun  galons,  Sc  elles  fe  dcchiroient  l’une  Tau- 
tre.  D’abord  elles  n’avoient  eu  à fiûrc  qu’à  un  petit  nombre  de  bons  amis,  2c  cela  fous  le  Miioaa.'  ^ 
voile  d’un  grand  Iccret , 8c  en  dccUram  à chacun  qu’il  étoit  le  féal  à qui  l'on  6t  cette  grâce  : 
nuis  enfuite  le  norntM-e  dn  paiticipans  multiplia  d'une  étrange  forte,  parce  que  plus  elfa  per* 
févéroient  dans  le  defordre,  plus  étort'il  facile  de  Us  en  convaincre.  Elles  avoient  donc  à 
craindre  les  délateurs}  8c  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  moicn  de  les  obliger  au  dlencc  , 
que  de  les  admettre  à la  demiere  faveur.  Cela  ne  plaifoit  guère  aux  premiers  galons:  mais  ils 
n’ofoient  en  faire  de  bruit}  car  ils  le  feroient  découverts  par  des  plaintes  éclatantes.  Le  mal 
alla  fî  avant,  que  les  deux  VcHales  ne  firent  plus  difficulté  de  fc  livrer  à pluficun  gakns,  au 
fil  8c  au  vu  les  uns  de  autres  (r).  Je  croi  qu’elles  furent  quelque  tenu  en  fort  bonne  intcUi* 
gcnce,  8c  qu’alon  Emilia  fut  l’introdu&rice  de  fonfirere  auprès  de  Licinja,  8c  ccHc-ci  l'in*  Emrpi* 
troduaricc  de  fon  frère  auprès  d’Emilia.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  fur  que  chacune  d’elles  tSJÜ?‘ru. 
avoit  pour  gal^i  le  frère  de  l’autre  (d).  Pluncurs  perfonnes  de  l’iin  8c  de  Vautre  fexc,  libres,  vi- 

cfclaves,  (âvoiem  la  mauvaife  vie  de  ces  Veftalcs}  cc  néanmoins  leur  crime  demeura  caché 
pendant  fort  long*tcms.  eu  égard  à ce  qu’on  apellc  le  public.  Enfin  un  certain  Mantus,  qui 
* avoit  été  le  prémier  inlirument,  ou  le  prémier  maquereau  de  cette  débauche,  fe  porta  pour 

délateur.  Il  n’avoit  point  été  afinnchi,  ni  récompenfé  félon  l’étendue  de  fes  efperances,  8C 
d’ailleurs  c’étoit  un  homme  qui  (c  plaifoit  à faire  du  mal  (r).  J'ai  déjà  dit  que  le  grand  I^n*  (') 
tife,  Juge  né  de  ces  fortes  de  péchez,  n’eut  point  la  fevérieé  nécefTaiie.  Le  mécontentement 
que  l'on  eut  de  fa  moUefle  fut  caufe  que  l’on  donna  commiffion  à Lucius  Caffius  d'examiner 

tout 
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tout  de  nouveau  ce  Procès  ( /f).  C’etoit  un  Juge  rigoureux  5c  inflexible,  comme  je  Tai  die 
en  parUni  de  lui.  Licinia  n'eut  garde  de  lui  echaper;  comment  auroit-cUc  pu  éviter  le  der- 
nier fuplicc,  puis  que  Mania  fa  compagne,  qui  ne  s'étoit  divenie  ou'avcc  un  fcul  Chevalier 
Romain  (A),  ne  l'évita  pas?  La  févente  de  Caâius  à rechercher  & a punir  les  complices  Ait 
lî  giandC)  qu'on  crut  qu'elle  avoit  pafle  les  juiles  bornes  (f). 


(jt)  Cm  imtu  i Lmimi  Ct/mx  itx*mi»rr 

$m  dt  ornttAM  U prMti  ( I )■  ] Afeonius  ridiinus  nous 
rsprend  en  ccnc  mankre  : o*  /rivriiRtm  fw  um- 
ftrt  Sxsimi  PtiMUMi  trtimmii  trimakUmi  tjl  L.  tUttl- 
tuM  Pmtif.  Af<u.  (Man^ac  uUtjunm  PmtijStam  rntitirndi- 
tMÿi  4t  itiftpià  l'irfimum  f’tJlâSmm,  ifafd  mimm  m*4t 
liém  d<amM4r.VMi , Mtum  iuûi,  MtfU*m  (T 

tuu*m , ftfui»!  tuae  tUjfum  in-tvh  f •<  4*  njdtm  virgini- 
hut  ^turntt , CT  tumpfmt  t*t  cr  umftmts  siUs 

aimié  *Mm,  Kl  txi/hmim  ifl,  êfftrUKM  ujat  démmavtl. 
Au  beu  A aiui , je  voudrois  lue  airni  ; car  le  nombre  des 
Vcilates  droit  trop  petit , pour  qu’on  puifle  dire  apres  la 
condamuatioD  de  deus  qu'on  en  condamna  piufieurs  au- 
tres. Il  faut  donc  que  ai  fiafmri  mim  d'Afeonius  foient 
1rs  galans,  les  naquctelles,  dte,  des  Vcflalcs.  Dion  re- 
marque que  les  VdUla  aùmneUet  envdoppêrent  dam 
leur  mallicur  quafliiid  de  gens  : A/  /fytm  eS  wtà^  Kirml 
Ttn  HdtinmititKWximt  M S«  uJ  I^r 

^i*m  ■raa*'  ainai  kÿimm.  H ra  MAX  irma  Av  mittt 
t'irjiwi  yijJaUi  tfj*  ^KiJim  mxxmj»  œit  ar  4i- 
diitni  férirm  iKlmffiJ  umen  «Jiu  fwgM  flmim*!  m ffK- 
vjjma  maU  tm^m* , (r  miiw/em  tivn4iim  jm  {aimfw- 
nr^sm  («). 


(S)  MarùK[»  itmfKfa*  , fKÎ  m l'iinir  drverrif 
un  fni  cbrwUur  Amena.]  .Si  fes  compagnes  avoient  gaa* 
dé  les  mêmes  mct'urcs  qu'elle,  il  )r  a quelque  aparcncc 
qu'elles  auroient  violé  leur  réglé  impuiiémcat.  Pcut.ctre 
même  que  Martia  n’iuroii  perdu  ni  h bonne  renommée 
ni  la  vie,  <■  l'on  n'eùt  commu  pour  réparer  la  inoUelTc 
des  prémtets  Juges  le  trop  rigide  Lucius  Caflius.  Meyaib 
rt  uA'  mirât  iu>  Wfi(  Jtg  Ti»a  /rvia 
<(r  W ad  *V  A tvnxx  f*t  wët  i**Mt  iwi  wXrU»  df^iSra  as} 
ka^w  ViMnariAngn  . . . ità  mrCn  km)  rkt  m*àmu(  aS  «Xwv 
v4>  lAavx^n'T**  AaaA  <a>  rSa  lAAaaa  airraia  rAa  atraaSoTM  vaf 
mvufft^KKtTH  ÎTtiVMra.  Mmritm  faueVaa  /itr/im  («aa  an# 
«fai»  Aem.  rem  kmiutrmi,  mt  Jtri^i  Liieri  fmaifii,  mfUn- 
imi  fretin  ifnefia  tmm  Mwivrÿ}/.  ....  /regaa  edtê 

édmiffl  Immi  fttUni  nm  mmje  de  (Mviéftf , yM  Aa  emaiêHt 
^<ù  diUü  irniu  fmffiHmm  fmmffim  (J).  Cetl  une  choie 
remarquable,  de  qui  fait  bien  voir  fcinpire  du  tempéra- 
ment. que  tant  «le  VetlaJcs  aient  fuccombèi  l'inconti- 
nence, malgré  le  fuplice  afreux  6e  i'intamie  pro6giculê 
i quoi  elles  l'expofoieni  (4),  6c  malgré  la  punition  ac- 
nieUe  de  leuu  cuœpagnct.  Muutius  Fclu  a touché  ce- 


LYCOPHRON,  fils  de  Periander  Roi  de  Corinthe,  eut  une  ddlince  fort  finguticre.il 
éioit  âgé  de  dix»fcj)t  ans,  lots  que  Mclife  fa  mert  fut  tuée  par  Periander,  & il  avoit  un  trere 
(a)  qui  avoit  dix -nuit  ans.  Proclcs  leur  aicul  maternel.  Roi  d'Epidaure,  les  fit  venir  auprès 
de  lui  : 6c  lors  qu’il  les  renvoia  â leur  pcrc  il  leur  dit,  qu'il  fiüoit  qu’ils  le  Ibuvtoflcnt  qui  avoir 
tue  leur  mere.  Cette  parole  toucha  tellement  Lycophron,  qu'étant  de  retour  à Corinthe  il 
s'obilina  à ne  point  parler  à fon  perc,  ni  pour  l’interroger,  ni  pour  lui  répondre.  Periander , 
outré  de  cette  conduite,  le  chafla  de  la  maifon}  5c  aiam  fu  de  Ion  fils  aîol  ; ce  que  Procles  leur 
avoit  dit,  il  envoia  détendre  à ceux  qui  donnoient  retraite  à Lycophron,  de  le  garder  davan- 
tage chez  eux.  Le  jeune  homme  contraint  de  fortiv  trouva  pour  quelques  jours  d'autres  hô- 
tes: mais  dés  qu’on  lavoit  où  il  logeoti,oncnvoioit  ordre  au  maître  de  la  malfbn  de  le  chafierg 
5c  enfin  on  publia  une  Ordonnance  par  laquelle  on  condamnoit  à une  amende  aplicable  à Apol- 
lon , 5c  telle  qu’on  jugeroic  i propos,  quiconque  le  logaoit , ou  daigneroit  lui  parler.  Cha- 
cun aiant  obéi  à cet  ordre,  Lycophron  fut  quatre  joun  fur  le  pavé  fans  manger  ni  boire.  Pe- 
riander. touché  de  compafiion,  fe  mit  alors  â lui  parler,  5c  lui  reprefenta  débonnairement 
qu’il  valoit  bien  mieux  fucccdcr  i fes  richclTcs,  5c  à u couronne,  que  de  fe  rendre  mifcrable 
par  un  relTcnumcnt  mal  entendu.  Toute  la  réponfe  qu’il  en  tira  fut  un  avis  de  paier  l’amen- 
de, puis  qu'il  avoit  parlé  lui-même  i Ibn  fib.  Periander,  conoifiant  que  le  mal  étoit  fans  re- 
mède, envoia  Lveophron  à Corfou,  5c  l'y  lailTa  fans  foncer  à lui ,iufques  à ce  qu'U  eût  pris 

farde  que  fa  vicillcfic  ne  lui  permettoit  plus  de  bien  remolir  les  fonétioni  de  U Roiauté.  Alors 
incapacité  de  fon  autre  fils  l’obligea  d'envoier  offrir  à Lycophron  le  Gouvernement.  Cette 
nropofiiion  fut  tellement  mépriféc,  qu'on  dédaigna  même  de  parler  au  mcfTagcr.  La  feeur  de 
Lycophron  lui  fût  dépêchée,  5c  lui  reprefenta  vainement  tous  les  avantages  de  l’Autorité 
fouvcninc.  Enfin  on  lui  envoia  propofer  de  venir  régner  à Corinthe , 5c  que  fon  pere  iroic 
régner  â Corfou.  Il  accepta  ces  condicionsi  mais  les  habitans  de  Corfou  le  tuèrent,  pour  pré- 
venir cet  échange  qui  ne  leur  revenoit  pas.  Voilà, ce  me  fembic, comment  il  fàloit  fiurc  l’a- 
brégé de  la  narration  d’Herodote  {b)  {A)- 

{A)  f'edà . . . ttmment  U fmlM  fnin  r4k<xê  de  U Mr-  nébreux  gabmatias.  Ce  qu'O  dit  que  Lfcophton  m ■vfuhà 
ràtitn  / HirêAttt.y  Di<%ene  LaCice  ( I ) a cHropié  ccne  jnmmii  rtemratr  m Cmimlrr , U nfafm  nAjmfi  fj  n- 
tUiTUion.  Mr.  Moreh  ae  s'ell  P»  coDtenté  de  la  muti-  twajr,  dl  demeoti  formrîleiDcnt  par  Hnotloie.  Mr. 
k( , 6r  de  la  falAâer  ; lU'a  de  plus  «nbamfl'éc  d'un  lé-  Hoûnaa  dit  U indme  riufl'eté, 

L Y COPHRON,  Poète  Grec.  Vous  irouvercx  dans  Moreri  d’où  il  étoit,  5c  quand  il 
Ytvoic.  Le  Poeme  que  nous  avons  de  lui  elt  un  Ouvrage  trcs-obfçur  (^):  mais  il  me  fembte 

qu’il 


fl)  XxMip- 
ta  ea  liran«. 
M!- 


veién  l«i  Ica 

Cootoa, 
hn-  ia«. 

(l)  Om 
fm\4  la  Ami- 
*- 

I».  a «w 


{A"\  U Ptim  f»  BMI  ««au  delmiijt  un  Ouvrnp  trif 
aS/ou-.j  11  rll  ir.tiluàé  AltxmnJrm,  6c  contient  une  km- 
guc  fuite  de  ptédiéliou.  L'Autéur  fupofe  que  Caifiadre 
nllc  de  Pnam  ril  l'Onde  qtà  prédit  toots  ces  ebof»  : ce 
n'etl  pis  néanmuiiu  cUc  qui  pirle;  celui  qui  pone  U pa- 
tole  ctl  un  homme  qui  rend  un  liddc  compte  6 Prum 
de  ce  que  CiiTindre  ptophénroit  ( i ).  Deéhun , Orut . 
& Theon.  avoient  fait  det  Notes  fur  ce  Poeme  qui  fe 
(ont  pctducs  (a).  Le  Commentaire  de  Tieacs  ftibCOe 
encore.  Entre  W Critiques  modernes  Guüliume  Can- 
tcnis,  & Jean  Mctulius  fc  font  doélenciu  exercez  Air 
l'Alexandra  de  Lyct^ron.  L’Edition  de  Meurfiua  el 
acenmpagnée  d'une  'TnduéHcm  Latine  compofée  parjo- 
frph  Scdigcr,  6c  accommodée  au  canâeie  de  rOtim- 
tul  ; car  clk  dt  fort  difidlc  a entendre,  6c  toute  bend« 
de  termes  barbares. 

La  meilleure  Edition  de  ce  Poète  cA  celle  qui  a pans 
h Oxford  l'an  1697  Mr.  Porter  qui  fa  procurée 

n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  éioii  propre  à 1a  tendre  re- 
commandable. Il  a conigé  le  Texte  Grec;  il  a mis  i 
côté  de  chaque  Vers  de  Lycophron  la  Vcrlloo  Latine 
de  Guillaume  Canterus;  eue  cl)  en  profe.  Tl  a mis  au 
deflous  du  Texte  le  Commentaire  iflfaïc  Taettes  ae- 
couipague  de  Correâioos,  6c  de  Pmeu  Liihiniu  U a 


donné  I pan  1a  Vertion  de  Sciliger  qui  cfl  en  Ven  ïam- 

biquet;  (<  puis  les  Notes  de  Cantenis,  k Commcntaiie  . . 

de  McurÀut,  6clc  Aen  propre  oui  eS  ncs-favant.  Tout  s,i?ljî7r 

ceU  efl  fbutenu  de  pInAeurt  inaicei  rzaéis  6c  commodes.  inuMSoei- 

Notez  que  Moofr.  de  Borflâcu  liTilre  (3}  que  fon  pere  qui  ad 

cniendoit  bien  pltificun  Langues , 6c  qui  s'etott  rendu 

ilioAje  autant  pat  les  lettres,  une  par  les  armes,  avoit 

fiait  un  Commentaire  fur  Lycophron  ; mais  il  ne  marque  tiù  uû  ' 

pas  fi  e'efi  un  Ouvrage  qui  eût  été  imprimé.  Au  refte,  •»  *■ 

d ne  kut  pas  que  j'oublie  oue  Bernard  Bertrand  natif  ée 

Rica  en  Provence  eA  le  préinier  qui  an  traduit  eu  Latia 

ce  Poème  de  Lycuphron.  U iradiufit  aufB  le  Commen-  (opiu.'* 

taire  de  Ttetzes.  L utte  6c  l'autre  de  ces  deux  VetAons 

Aireni  impnmées  enfemUe  d Bile  Van  iryfi.  Canterm  (rjn-M^yM 

(4)  a parlé  de  ce  cravail  avec  alTct  de  mépris.  On  n'en  4* 

a rien  dit  dans  l'Epitome  de  b Bibhotbeque  de  Geiher  à 

Zurich  l'an  ijEj.  On  o'y  parle  de  Lycophton  que  fiar  ^ 

le  pied  d’un  Auteur  dont  quelques  C^vrages  fe  trou-  eopluea, 

voient  en  nunufem  dam  h DiblioÜKque  de  Vicane  (j);  fis>  >• 

8c  lors  qu'on  patk  de  Bernard  Bertrand  on  ne  marque  , 

que  fa  ’l'raduétion  d'EnAathius  fur  Dmnyfimi  Aftr  dt  sùu  vmuu flot 

Oràa  impnmcc  à Baie  chez  Oponn,  6e  fa  VerAon  du 

Livre  de  Gaben  dt  Hmmtriiut  imprimée  i Strasboutg  l'an  *•  Amc*!»- 

IjjB.  Je  vowhou  que  l'on  unptuaâl  k Gb/s  sa/arMaaira 
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LYCOPHRON.  LYCORIS. 


tOf 


qa’il  felloit  avoir  non  feulement  une  grande  érudition,  mais  au(1i  beaucoup  d'efprit,pour  com» 
pofer  un  tel  Livre.  Voiea  dam  Motifr.  le  Fevre  («)  une  infinité  de  penl'écs  favanres  & ingé- 
nieufes  fur  k»  ténèbres  de  cet  Ouvrage.  Je  ne  fai  pourquoi  il  débite  que  Suidas  nous  a confcn’é  Gi*<r, 
les  noms  des  douze  ou  treize  Tragédies  que  Lycophron  avoir  compoféesi  car  on  trouve  dans  *•  '**®' 
Suidas  le  l’itre  de  vingt  l‘ragédies  de  Lycophrmr.  Ce  Poëtc  fiji  tué  d’un  coup  de  flcchci  6c 
il  n’y  a qu'Ovidc  qui  nous  aprenne  cette  particularité  {B). 


C Ut  s»ut  GrwfHM  qae  Mr.  Nicolk  « hrint  Jê/s  mum 
fur  U Tmt  Crtt  it  LjtrfUrtn  (6).  Ctâ  m ttiirxuütni 
ÂSaaufiru,  à ce  qu'i&ûre  Mr.  l'Abbé  Piydit  <7  ),  i qui 
Mf.  de  Bcffrt  Mettre  d«  Comptes  neveu  de  Mr.  l’Am 
de  Bourreis  l'ivoic  piété. 

(<)  U fut  lui  d'M  MM  Jt  fittht  ; U n'y  é f a'Ovidr  «ai 

MNU  é^rtmat  utu  furmüénu  (î'.]  V itère  André  DeOê* 
lius  19),  qui  métend  que  Ttiendoret  en  parle, t'eli  irom* 
pc.  comme  le  fivant  Mr.  de  Bmllicu  fobrerve  (ro).  H 
lait  voir  que  Theodoret  ne  parle  point  de  la  mort  die 
Ljcophron,  ni  même  du  lieu  de  ta  fepulnire:  car  au 


lien  de  Lytt^rrtm  Q ftut  lire  Umttfitryiu cela  purott  par 
ce  PalTage  d'Amobe  (rt);  Ltuufhrynt  mtnmntBiam  i»  (<t)  A 
ftm  »fûd  MufHtiUm  tiUaê  tfi  , Mymlmt  prtiuiur  m * 

mtmtrut  Zsm.  Voici  1er  parolrt  de  Mr.  de  Boiiüai  : £>e  * 

tiam  LyttfUr^it  m «tréam  ^ùJtm  tfad  tllmm  ^Tbeudu- 
telutn)  nfttitar  : itatA*  ~timirrm  Itttu  ( la  1 . . . . 
tx  tpMférMMa  rs  IhaM  ttmfit  cumdf 

tum  tft  rrftri  fUat  dtfr4*4tui  frt  Lycopbronc, 

uftxndmm  tfi  Leucophryne , wai  aousiMfiNM  rrét  xfad 
Âl^mutt  in  DUmé  , mi  tx  ttdtm  Xtmtnt  trtist  jfrau' 
é(«f.  je  m'étonne  que  Monlir.  le  Kevre  o'aic  pou»  parlé 
de  ce  Pafla^e  d'Oride. 


LYCORIS  C’eft  le  nom  que  Virgile  donne  1 une  célèbre  Courtifane,  que  d’autres  Au- 
tcurs  nomment  Cytheris.  11  en  parle  dans  fa  X Eglogue,  & cela  pour  combler  un  Ami  (>/), 
qui  ctoit  au  defclpoir  de  ce  qu’elle  lui  préréroit  Marc  Antoine.  Nous  avons  p.irlc  amplement 
ailleurs  (a)  de  1 attachement  de  Marc  Antoine  pour  Cytheris^  mais  nous  n’avons  pas  allêz  fait  M 
conoitrc  l'Hilloirç  de  ccUï  femme.  Difenj  Jonc  ici  que  c'étoit  une  ftmeufe  Comcdicnnc,  fi?:;;,* 
que  Volummui  aima,  Sc  qu'il  aflranchii  (B).  Ce  fin  la  raifon  pourquoi  elle  prit  le  nom  de 

Volum- 


(i) 

lufrfiT  ** 
Chrwu 

•MW.  tpto, 

rx-  i*T. 

(l) 

Ct’IufUt  U- 

tn.fmffi 

cr-i. 

a<i«t.  X 

Tù|^ 


Ma  >■ 


(t)  tntfl**  (ri)  rirpU  . . . #•  ^U  . . fmr  UiftUr  mt  Ami.) 
Jiiï  * *“  ^ I'®'*  Sen'iiH  { I },  etuit  rOratetu 

Caïus  Afinioi  CaUiis,  fils  d'AJiuua  PojUon.  Mais  corn- 
Serrius  ajoute  que  ce  Galliu  ed  le  prémicr  qui  ait 
été  Gouvcnicur  d'I^pte,  on  fe  défie  de  loa  Commeo- 
taire;  car  on  voit  manifcileinem  qu'il  a confondu  le 
Poéie  Corncluu  Gallua  avec  l'Orateur  AlioLus  Gallua  (a). 
Celui  qui  obtint  d'AuMile  k Gouvernement  d’ii^pte 
laméduteinent  après  la  conquête  de  ce  koiauine,  dt  le 
Poète  Cornélius  Gallns.  Ccll  apaiemiuent  à lui  que 
Virgile  adicTe  fon  Eglogue  de  confoUiion,  furletinfi* 
déliter  CTUeUes  de  U CouttiTanc  Cyibeiiv  Celui  à qui 
ce  Poète  parle  compoTa  quatre  Livres  de  Poefies  fur  les 
amours  (3  K 11  nous  en  reAe  quelque  choie,  fi  Vos  en 
croît  quelques  Crttiquei. 

(m  C'iim  MM  . . . Ctmidiixat,  ^t  VAummmi  sims 
V fii'jl  ^tatka.)  Servius  lenuigDc  qise  U Lycoris  de 
Virgile  ctoic  la  ^urtilane  Cvihens , que  Voliunnius 
avûit  affranchie  ; Mk  xutim  Gtllat  ammui  Cyiimdtm  mt- 
({)  ivMiniir  »'"'«»"•  Uitrtém  ytUmmi  {4).  Il  ne  d»  pas  que  ce  fut 
n AUt  uoe  Comédienne;  mats  nous  l'aprenoiu  d'ailleun.  On 
TViX  fiAi'ii  fait  que  la  CourtiCine  Cytbuis  MaiuefTe  de  Marc  An* 
^ feifoit  apellCT  Voluiniüa  (y),  pourquoi,  fi  ce 
D^efi  i caufe  que  Volummus  l'avoji  alfraachie  ? Or  ia 
Cytiietù  de  Marc  Antoine  étuit  une  Comédienne:  A 
»«'<*  M ^ faut  donc  que  celle  dont  Servius  parle  l'ait  été  aulfi,  11 
MA  ijç  i^jjç  prouver  qu'elle  fm  aimée  de  Voliunnius. 

^ preuve  urée  d'une  Lettre  de  Cicéron  (6): 

«..«r*  Auaàatfdm  £tré  mtnx  ....  éfad  l'«ianawi«  Sntrêfuam , 
mfi  kn<sfi  V fttidtm /ufrn  mt  Aititmt,  Mjra  Vtrrau  ....  ii^rx 

ntfiiam  Cytikrii  Jrro^iur,  te  w ^irar,  rapwr,  umvivm 
Cutrt  ait  ddjfttUidxt , <at;iu  «é  u OV«;i  tr*  «éwrM- 
ixat  fmé/  wa  mt  Htttuit  fmi'fudtm  fam  itUm  aftrt:  ftd 
fmtm  w Ar^tff»»  ^mdtm  itU  ittrtuumt  «raAwi/  on*  tgtt 
kaitn  nom  LâttU:  iiiUt»,  ntyuir,  a«a  Imittr  i 

^ vifible  que  Cytberi»  dl  ici  une  Couttiêane 
p.Wu«f.  Votumnius  entretenust  a put  Ae  à feu.  On  veut  que 

CiMt.  dit-  cette  Lettre  de  Cicerun  au  été  ccnie  l'an  de  Rome  703. 

‘ 11  en  écrivit  une  autre  (7)  A Vuhimnius  U même  acmee , 

2m  1*M  rien  dire  qui  fe  npurtil  à la  Courtifane.  Le  Pete 

tom,  tant  Abram  qui  s'imagine  le  contraire  n'y  avost  pas  regardé 
au  X 6m  de  prés;  „ sd  kmmt  éwurtm  Ui.  7.  tf.  3a.  Almdii  fitiàtnt 
madm  Vtlxmnmm,  Ut  ndu)  fit  nm  «nfiM»,  quud 
êhrm^*  '*  alicoi  vcnullum  effe  viJeatur  (.8)  ".  Cela  fera» 
MimaqiN  uniquefflcnl  au  mauvais  goût  touchant  les  bons 

Moi  f iDots.  Ciccron  veut  dire  qu'il  it'y  en  a potnt  de  fi  plat 

ni  de  fi  fade,  qui  ne  paroiilc  beau  a qudeun.  Au  relie, 
on  ne  irouve  pas  de  quelle  maniéré  Cytheris  palla  des 
mains  de  Voliunnius  en  Cclks  de  Marc  Aolotne,  fi  ce 
fet  par  la  cefiion  de  Volummui , ou  par  f inconlCancc  de 
rjngracitude  de  la  MalttelTe.  Je  aouois  pluidt  le  pre- 
mier que  le  denuer,  parce  qu'il  cA  Tür  que  Volumnius  a 
été  l’un  des  bons  amu  de  Marc  Antoine. 


fin»  fiitim 


«m  Imi.  rilt* 

AdimI», 


FAITS  Cela  piroSt  par  ce  Palfage de Geeron (o):  Stritfiéd 
VeS«  ^ '‘X"»-'.  »*/î  MmMJxmfilmmftrifffim 

trâtumdmi  ktm«  ammtvtrttar  : ^mtd  *mtm  ddàmt  M mm 
diffalm  tgt  dittiur , ftriff,  àd  Emtraftimm , mué  mtt,  lu- 
VII  t $ w tfi.  Ceb  fut  écrit  à 

xi-ii  aX  Aiticus  peu  de  mois  après  la  mon  de  Jules  Cefar.  Ccd 
du  même  Volumnius , fi  je  ne  me  trompe , que  Qceron 
(t»)  utum  * la  X 1 1 1 Phihppiqne , en  donnant  h fille  des 

...AVMiM  cafflarades  de  jeu  de  Marc  Antoine  ( 10).  Nous  afions 
mO^^fiàéa  CmrtfUnM,  MU^m,  Cmliam,  #<.  FblliM.  ZUl,  mtaim 
TOM.  m. 


entendre  Comclius  Nrpm,  qui  nous  aprendra  queVo- 
lummus  ami  intime  de  Marc  Antoine,  avoit  une  charge 
Cünfidérable  dans  les  Troupes  de  cet  Ami.  Fdmiiunt 
«;»  (M.  Antonü)  tx  mit  frtfmfitnitt  ifmainm  ft/aii  iixit 
(Alticitsl  : /fiuimi  riim  indifmrmu  dJ;xva  : P.  txr»  i'tlmm- 
ait  ta  trétiu  m flmré  à fartait  frifinfti  lua  fuatrial  . , . 
(il).  X.  Jalwas  Calidium  . . . frtfitr  oM^aar  rjai  Afr». 
CA04I  ftÿiSmmi  I»  fttftnfuntm  mmmrmm  a P,  l'tlammi» 
frtfttl»  fiiram  Aaitan,  aà/taitm  rriaraii,  txftJivU  (>a\ 
La  mailun  de  ce  Volumnius  fut  l'alylc  de  Pwiiifomus 
Anicus  pendant  les  fiiieuns  de  la  profcripiton  Triumvi, 
raie  (13).  Il  dl  impollîble,  ce  me  fcmble,  de  décider 
fi  notre  Volumnius  ett  le  même  que  celui  qui  fut  tué  Je 
fang  fiotd  par  les  gens  de  Bruius  (14'.  Les  raifons  d'en 
douter,  font , t,  que  Plutarque  naiic  manifcllemcnc 
de  Comédien  celui  que  les  gens  de  Biuttis  tu  rem.  lÂ 
U TH  ttiaimmt  SCiHvt  m)  ZanttMm  ytAurtroit  «AWri;.  «C( 
f » «Uo*  A#)«  TiSmAv*  «6  Umtra»  . T»Mi>v.irc  •/  tam. 

d(  «M  pAr  «vS  xfyta  tai  nàartu  âét  (fe*  aèTUI»  é««- 
X*iHn<*(.  Eru  ^mdam  Véammai  mimin  .••a.tuli» /jnai» 
cafti  Hti  Mrutai  ywum  umirmatru  , adducUi  a.i  mm  at- 
cafavtrimt  amm  ija$  at  mat  ywdcav  à diiftriii  cx  ttmam^ 
lut  in  iffn jatundis  ttmfrrart  (ly).  a.  (^u'il  l'afl'ocie  arec 
un  boufon.  3.  Qu'il  remarque  que  Bnuus  ne  faifoii  nul 
cas  de  ces  deux  perfonnes.  Cela  ne  convient  point  au 
Volummus  dont  parle  Cornélius  Nepos.  Mais  d'autre 
côté  l'hameui  railkufe  lui  convient  parfaitement;  la  dé- 
roangeaifon,  di»-je,  des  bons  mon  qui  dommoii  telle- 
ment k yohtoinius  de  Plutarque,  qu'il  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher d'en  dire  contre  ceux  méroa  qui  k tenoicnt  en 
prifba.  Une  Lenre  de  Cicéron  que  J'ai  citée  ( 16)  témoi- 
gne que  Voluraium  Eutnpelus  (17)  éloit  grand  itfeur  de 
bons  mots.  Cicéron  ne  craignoit  que  lui  en  ce  genre  de 
pcrfeéliun,  *c  lui  recommande  deux  clwfes;  l'une  de 
ne  potot  foufnr  qu'on  attribue  à lui  Geeron  les  mauvai- 
fes  pointes,  les  Toti  quolibets,  fie  les  méchantes  turlupi- 
nades  que  Ton  débstoit  b Rome  fous  fon  nom , pendait 
fun  abfence  ; l'autre  de  protéger  le  plus  qu'il  pourroit 
l'empire  de  l'uifaaniié,  eontre  les  fonoia  imiptioiu  de  h 
msuvailc  plaifiaaierie.  N efi^ee  pas  nous  reprefenter  Vo- 
lumnius comme  un  bel  erpritê  ta  luitru  tauùa  mi- 

fi*  ^jatamda  fatrmat , fraltr  lUud , y«bd  farum  dtltftattr 
t*S*P*  faUmancm  mtanm  à it  frtrmrattrt  dtfmdttur.  Ait 
laim , m <j«  difttfnnm , tma.a  tmamm  ditia , m An  uUm 
Stfiiama , im  im  tanfim.  ^id  f tu  id  fatirii  f atmmt  dejra- 
àttt  aam  nfifint  t^muUm  fftratam,  ha  natata  m»  rtUàm/t 

ttarra  dUlirmm  mmnm , M tttmfii  pu  fftatt  ftfimt  77ft  . 
Après  ces  paroles  Ciccron  explique  à quoi  il  veut  que 
l'on  reconoilTe  fi  un  bon  mot  efl  de  lui , & pne  Vulum- 
niiB  de  ganrnir  même  avec  ferment  (rp),  que  tout  ec 
qui  n'eft  pat  marqué  à ce  coin  vient  d'ailkuis  que  de  O- 
ceron.  Maaiiaiu  ftgtgUatm , amait , fioA^iu  mitrdit- 
ttt  diftndamm  ■.  tm  ^ua  it  uamm  imttmt , uuttmaa  ttttrtt 
(xo).  Vota  un  autre  éloge  bien  fort  : Ofat  tfi  huit  htm*- 
laU  tTféitataajmdititi  <T  tUit  imurmilmi  iitnrit  amu  ami- 
hu  ftft  vtrrtmmdtrtm  wm  ta  U^ada  fuit  (kl).  \'n 
homme  de  ce  mérite  8c  de  cette  qualité  peut-il  être  k 
Comédien  dont  Plutarque  £ut  memion?  Lt  n'dl-tl  pu 
plus  vraifemblabk  que  ce  Comédien  eioit  un  homme 
que  Volummus  avoci  afiranchi , & qui  b l'exemple  de 
Cytheris  fe  donnoii  le  nom  du  maître  i qui  il  devost  Ca 
bbenéf  Je  ne  décide  rien.  Jeooi  que  Plutarque  auroit 
pu  fe  tromper  fadkment,  par  U laiUm  que  je  m'en  vais 
dire.  Volummus  fdon  toutes  les  apsrcncei  tacha  icUe- 
ment  1a  bride  à fon  génie  tailleur  8c  goguenard , qu'il  ne 
garda  pu  ^la  de  metures , 8c  qu'il  n'eut  pu  plus  d'egard 
O ,ui 


fit)  C ue- 
p«t . U Vue 

(H)  C.  Ne. 
|iM.  iaVtra 
Atiin  , 
XII. 

(ni  a'Am, 

f^x. 

■MO.  fjf. 
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Volumnia,  dans  Ici  volages  qu'elle  fAiToit  avec  Marc  Antoine  par  les  villes  d'Icalie.  Marc  An- 
toine lui  faifoit  rendre  beaucoup  d’honneur , Sc  la  mettott  daiu  une  litière  ouverte,  &c  fail'oit 
fuivre  l'équipage  de  fa  proorc  »ncre,  qui  ne  ferv-oit  qu’au  cortège  de  la  CourcUane  (i).  Ce  fut 
dans  cette  rencontre  que  ilci  lions  furent  attelez  au  carroiTc  de  Marc  Antoine  (C).  Un  autre 
Auteur  dit  fculcmcot  que  le  train  de  Cytherit  n’étoit  pas  moindre  que  celui  de  1a  merc  de  fon 


aux  bieafenen  8(  i fa  qualité , qu'un  Comédien  de  pro-  entre  ces  deux  équipages , iffoiLlit  cxtiéaicment  le  iddei 
fcCion.  Cela  dtuH  prdquc  ioctiublc  à un  bomme  qui  de  Cicéron,  M^ttU  rnéur  nmjum  pmfmri  /Uü 
comme  hii  aiuit  le  talent  des  bons  mou.  & une  liaifon  ,i4\  Voilà  les  idtfes  uge  Cicéron  nous  fM)  «i- 

imime  avec  Marc  Antoine,  le  plut  bbcral  de  inui  les  communique  : b voici  celles  de  Plutarque  ()s>;  OA  lifp.  li, 
boimncs  envers  eevx  qui  le  favoicot  divenu,  & enven  «•<  vài  - fr^'r  ~r~f] — «■<  -f  fniTrr  tt»  j-rfr  xxir, 

les  Comeilieiu  dum  fa  maifon  étoit  toute  pleioe.  Aimm  k tit%c  $Ànt  vtf.èvu'rtt  Haut  urkt» 

Ctmfaumm , turu  ilt  •Mfltfolitut  t»nmttl»r,  ni  murttim  ftiairàni  tittmmimihts  itHuu  ; UHium  tjm  ua  muH  et- 
éartiur.iam*  inftinuuiuum  tjif.vuUmt  tuiaiAimu!  hum  "•aatm  ^uàm  méiru  iffiai  Ni  hii  ni  Cicemn 

tu  ttiufruufthiui  tmi  tr  (tilmfiriiut  Jtvtdtitt:  mautt  dut  oc  parlent  pu  de  la  lemme  de  Marc  Antoine;  c’ell  une  ' 

fsii  Cîrtt*,  vutimtj.f'.  C.,  iu  »p*  Cttuftu»  «aUrreiai  yH).  Nous  touque  qu'il  n'étoit  point  alois  marié.  Voici l'Aitide 
c iTiîi’  ci-dc«lu5  ;ij)  que  Voltimmui  étoit  run  de  fes  de  Ketvis  (j6'. 

• jodeurs:  le  PafTiac  que  je  viens  de  cn>T  donne  la  même  F-u  ^mt  ttmt  ttti»  Ctumfumt  fu 


U Cire*  Ji 
n ar  i;r<.  ' 
*!•«  . EhiÉ. 
a4  ramiiiai 


ione  peut-être  que  Voiumnius  mêlé  tous  les  jours  avec 
celte  iortc  de  gens  chez  Marc  Antoine,  b plaifaniant  b 
l'oulfomiani  autant  queux,  fe  &i  ttaiter  deComedien, 
b que  lluiarque  k prit  bonnement  pour  un  homme  de 
ce  mener.  Cn  farant  Critique  (14)  affurc  que  le  Vo- 
lumr.iiis  de  Plutarque  ne  difere  point  de  edui  dcCiceroo. 

Vofe  alTîIlTer  la  même  choie;  J'aime  mieux  dire  » 


n»n  /*fp»r.-  j’avoue  feulement  que  ropiaion  de  ce  Critique 

a4rano/‘ài'  paroit  beaucoup  pim  pn>lmble,  que  ceDe  d'un  bom- 


SJ*. 


fi<>  lloiat. 
xvm 


GtUt  ^uid  WyliiNfr  ra^ur/;  tus  tut*  Lyurii 

Ao-|ar  «vu  almm  htrriJu  taftu  fttutê  tf  (37).  Ot^Ti^D. 

Ituuc  iuféuus  4mtr  Juri  mt  Munit  iu  unait  *a. 

Trda  <ar<r  atr^  ui^  nàttrjti  dttmt  ktfUt. 

Tufruut  a fttnu  \ ut  fit  rnthi  trtdtn,)  ttutum, 

Aifmat  ak  dura  utvn,  tx  f'tgtn  Kktmi 

Mt  jim  }tU  vtdtt:  tb  tt  utfnjtté  laJaut:  (ll) 

Ab  iiit  ut  itutrti  iluus  fnm  tfftru  fitutât  (j8).  »>/;  44. 


me  qui  adtrmtroii  le  contraire.  U me  relie  à remaïquer 
touclnnl  notre  Volummus,  qu'on  aoit  qu'Horace  a par- 
le de  lui , en  difant  qu'huinpclu  doonuit  de  tris-beaux  Mais  auroit-elle  fuivi  Mate  Antoine  Ion 

habits  à cctit  i mti  il  rouloit  raidie  de  mauvais  offices,  dans  les  Caules  ( 

( rla  fins  doute  aoit  fondé  fur  quelqu'un  de  fes  lieux  retira  apres  avoir  ... .......  ...w.., 

communs,  où  il  espUquoit  par  queb degm  ta  vinitd  fait  prendre  ce  denutr  parti,  parce  quaiitrcment  il  faudrojt  d 
m,.<.nrmViiivrTnii1o.flnDluivili.  dire  quc  Virgüc  mcttroil  rapsrcil  a une  loft  Vieille  plaic;  '• 

Ü confideTOR  un  homme  oix  ans  après  nue  fa  I.ycoris  ^ 


tUe  fuivi  Mate  Antoine  Ion  qu'd  alloii  Cervir  f**) 
j|«  (30)  (bus  Jul«  üefar,  ou  lors  qu'd  a'y  ^.ull.1 
avoir  cic  baiu  a Modencè  J’aimcroit  mieux  ^f  t^t , m 


toulci  les  hommes  jusqu'aux  emplois  les  plus  vib. 


(tt)  rllniai, 
Uh.  vm, 

(■U.  Xt’f, 


fil)  V 


EKtrÂft.M , nûtmu^m  unin  vtttbtt, 
Vr-timtnit  Jubtt  ^i<v4:  éiiius  tuim  junt 
Cum  falcbni  luuuiîjauut  Utvé  ttuftltu  tr  fftti 
JVrm.T/  ia  Ivrr»  r ftmt  pajtfew*  btutflum 
Mm»wt  dliuMi  fujttt  : ad  tmum 
lùraji  «m,  4«r  tiumt  ai»  mtrttdt  ubalUm  (xj). 


poAcrieuics  i la  mon  de  Jules  Cefar;  b par  conicquent  '•»«  v.ic» 
S Lrcom  avoii  abandonné  Gillus  pour  s'en  aller  dans  les  '<*u.riiii.n, 
Gaules  avec  Marc  Antoine,  pendant  que  Cefar  y fatbiii 
la  guerre,  Virgile  aurou  exerce  fa  Mufe  fur  une  amou-  t!% 
rette,  ou  fur  une  iiilidéUié  funnnée.  Mais  en  fupofant  / 
fautre  partie  de  raltcmttive.  b plaie  de  Gal‘  ■ 

(C)  Sa  litut  ftrtui  aiiiUt  au  tamffi  dt  Mart  Aat 

-t  0 II  fui  le  premier  qui  les  fil  fetvir  a c«  ubge  parnu  li . . , ^ 

Romains.  Ju*t  fAdAa  m frimuf<fat  Rtmt  ad  curnm  Antoine  fe  (bûvint  peu  de  fa  pircde.  II  avoit  promis  à 
Juuait  M.  Hmitumt,'  V fuJtm  trviU  btitt  (um  diumaiam  Fnivie  l'an  709  de  renoncer  pour  jimau  à fa  Comeiien-  f*el  r«,« 
i£it  ia  FbarftUtu  ram/si,  usa  put  t^utiam  tptuM  ttm^am  ne  (40).  II  b quitta  aparemment  pour  un  lems.  b ce 

ftutrtft!  jftriiui  ’i^MM  fuUrt  tilt  frtd>t;i»  jix«<AV4W».-  mam  “*  — ' — 

ua  luttai  tp  <um  Mima  Cyiàtridt  pufTa  attnfra  utam 
üiarum  taUutaatitm  fmt  \i6).  bcicm  ces  paroles  de  Pline 

' ce  nouveau  Ipcctaclc  ne  parut  en  Itabe  qu 'après  la  ba-  empkiu  les  années  fuivantrs  ; car  il  n'cA  pas  neccICaire  de  fsO  St  ta 
taille  de  Pliailaic:  il  feinble  pourtant  qoe  Ciccron  dilc  le  fupofer  qu'il  n'y  avoil  pas  parmi  cuit  de  Vers  beaucoup  * 
concraiic  dans  une  Lcttri.  ; a?)  qu'u  caUit  a Anicus  — ....... 

avant  cctcc  famtiiU  iouriicc,  iujiaitiur  itrun /t'tttmt/eat 

ravr:  jmmI  tp  uit  Uyiiut  iatuadtai.  U >euc  dire,  ce  me  avec  Cythens,  patTc  pour  a 

fcmble,  qu'Atneus  ne  devoit  pas  s'cflraicr  de  ce  que  le  une  difieufté  contre  ceux  qui  voudtoicni  dire  que  Cyihe-  ■y  Hcr- 
Lieutenant  de  C^far  faifoit  tramer  fun  caitoilc  par  des  ns  alla  daai  les  Gaules  avec  Mate  Antoine,  avant  b 
lions.  II  affnmoit  eda  plus  cbireioeni , fi  U Conjcéhire  rupture  de  Cefar  b de  Pompée.  Voies  U Note  mugi- 
de  Viâurius  étuit  cenaijic.  Ce  doétr  Cnnque  i.ab)  veut  nale.  Mau  l'avouc  que  je  ne  vol  rien  qui  me  porte  i là^iu, 
qu'on  Ui'e  Itnubai , au  lieu  de  Itutiunu , dans  k Paffage  croire , que  Ton  ait  bien  deviné  la  date  de  celle  Lettre,  A iiAniuet 
de  b II  Philippique  que  Je  mets  en  marge  (xp  ).  bes  Quoi  qu'il  en  foit,  k parti  que  j'ai  fuivi  m'a  été  marqué 
raifofls  font  fpeneufes,  b je  croiroù  fans  geane  qu  i]  n par  Servim  même  141),  quoi  qu'avec  moim  d'esadiiuik  , " 
llc.c**’™"*  **  *^ '*  ^^‘*  (3®)*  tAfccas.  que  je  n’cuire  fouhtite.  /orgr 


iErP* 


Cap.  XXIV. 


fautre  partie  de  laltcmative,  b plaie  de  Galtus  ét«t 
M,]  tonte  fraîche,  b ainiî  les  Ven  de  Viigile  pouvoicni  vc-  ■ 
les  mr  fort  i propo^  Scion  cette  dernictc  fupolluon  Marc  H'nmT* 
Antoine  fe  (bûvint  peu  de  fa  puole.  II  avoit  promis  i 
Fnivie  l'an  709  de  renoncer  pour  jamais  à fa  Comeiien-  f«el  r«,« 
ne  (40).  Il  b quitta  aparemment  pour  un  lems.  b ce  ^-^">t 
fut  dans  cet  intervalle  que  (iallus  s'empara  de  Cjnhetis.  î,*^***,V| 
S'il  n'eut  pas  k tons  de  vertrfier  fes  quatre  Livres,  avant 
que  la  guenc  de  Modene  lui  dcbiucnat  fa  Cyiherts,  il  y ^ 
eiDpkiu  kl  années  fuivantrs  ; car  il  n'cA  pas  ncccltaire  de  fsO  Sa  ta 
fupofer  qu'il  n'y  avoil  pas  panm  cuit  de  Ven  beaucoup  <k 

de  repruehes  de  pcHîéic.  J'ai  remarqué  cî-deffus  que  la  h 

Lettre,  où  Cicéron  le  juélitw  de  s'être  trouvé  a un  repas  uu? Tiir^ 
avec  Cythens,  pitTc  pour  avoir  etc  écrite  l'an  703.  c'dl  fecmi 


AniOMum, , 
M lirpis 
diCliOB  dt. 


, . . . gnex  aux  paroles  de  U muge  diCl.; 

la  Piutarque  (3t),  b l’bae  n'auroiait  point  agi  en  fide-  celles-ci  ( 4X  ) : Htt  Oalim  amtvn  Cjtbrridtm  uurttrMou  ii-  y^u  ^ 
les  HiAuncns;  car  il  efl  indubitahk  que  les  paroles  de  U Strtam  r.d«mnr(,  yar,  ttf}rtt»,  tuattm  AuttuiMm  adOaU  ' ^ 
11  Pbilippique  concernent  les  promeiuides  que  Mue  An-  liai  tPftaua:  frt,tir  tjutd  dtitrtm  CAU  war  ni.Vff«r  itmft-  " 

' ' ' itabea  b Coœ^enneXIy-  lan  yirjium.  i>tc  *«s  Jtkit  mt'trt,  fu-d  tutu  imaaxtru  u<ain  ttm 

parttm  ^uaniGnr  r r«ii«,  «4ar  frb>*,tjn  yic  rrtiyair.  JVan  Mm 
iàrr  tauftUtur  tu  ta  trn.ism , lanva  efriM  rà/wari  «i/a;vra- 
file.  Au  pis  aller,  je  veux  dire  pofani  k cm  qu'il  ne  b-  tm  tp.  Nam  c iu  Gailt  imf^nemia  rur^<  amtru  tpndi- 


(ii)  IV  r—  toine  fit  taire  par  les  villes  d'ftabea  b CoœédienneXly-  lan  ytriHmt.  Ntc  > 
thens,  peudant  que  Celât  fit  la  gnetre  en  fcl'pagne  aux  parttm  ^uamGttr  - 
tC'i7d,r^  Licutenaos  de  Poiopêc,  un  an  avant  b batatikde 

fA  inMa-  14k.  Au  pis  aller,  JC  veux  dire  pofani  k CM  qu'il  ni  ., , 

mMtuaaa  lut  point  avoir  égard  aux  parul-s  deCteeroA,  nous  ne  tar:  tr  aftnt  kit  Amia.aj  tarpunr  la/muuf  Am:»Pi,  ywat  ^\iZàda 

éwtfiiiut-  laiiTonons  pas  de  convaincre  Atidré  Alciat  d'un  gros  laatra  Ktmaaam  amm  , Cybtns  tP  tu  tapra  ernitua.  s<  & Utn 

M...cu,init  menfonge;  car  il  a lupoJé  que  Marc  Antoine  ne  fe  fer-  FiiufTotM  par  cette  Rrnurque  uii  meme  Cummciiiairur: 

vit  d'un  attelage  de  bons,  qu’aprea  avou  bit  mosiiu  k il  y cm  en  même  tems  isots  ùiiicui'cs  fi"ca  de  joie,  fa- 


iM,iu.  Hif  de  l'Uuquence. 


voir  Cytherit,  Ongo,  b Aibulcub.  Lo  deux  demie-  dt  ~ 
Ks  fe  trouvent  dans  ks  Ven  d Horace  (431  fiir  k pied  de 
Comédiennes:  elles  l'étoicnl  donc  toutet  trois.  f«a)  Set- 

(F)  Jt  ut  ftu/tfai  ya'rlir  l'ait  funi  tu  Api  <çr>»  k ka-  £“*uL‘V 
tailU  di  PkdiFfai.]  L'n  bel  Efpnt  ctl  ncaniDoios  de  ce  * 

feniimcnt  (44).  kian  Auinat  atàftu  dt  U CtmtJuuut 
C^thtridi  (c'cÂ  b Répunfc  qu'il  fupule  avoir  été  faite  par  (41)  sm.  it 
Fulvie  a rldme,  fur  la  queUion  u elle  ciota  Mate  An-  à-  «■>>«» 
toine  fon  mari  à faire  la  guerre  a AuguAc)  'c-  j‘e*Jr  iiea 
Ce  menfonçe  (33) cA  d'autant  ph»  inexcnfable.que  l'Ao-  «al»  mt  vruftr  dtlmiu  uafailam  amir  dAmxupi;  mau  . . „ 
tcur  y a fonde  un  eloge  de  Cicéron,  b quelques  mon-  AufuPi  iita  difiaU  tu  maùrt{ti.  But  mt  irtut,a  m aÿta 
litcx.  jtuat,  ai  a^a.  btUti  C7  yaw  fur  Jt  ia/  fijft  tu/ttdn  ja'il  des 

( ia)  train  dt  Cytbtrii  u'éttit  fat  marsiérr  criai  dt  i'ovêûryiin/  daaj  ia  guttri  miit  famt  d'avm  fw/yiwr  font  Mon., 

"" ■ "-'W-li'r;.. 


Rcmantim  ^P^uam  titanium , Ckirtmt  fvtiu/ta 
tt/i.înaà  fnna  ftpit  a/ttkafma, 
lapii  du  tarrai  vfitr , ptutuian  Ittmt , 
Crm^uM  <r  dan/m  tiila  fuairt  )npm  : 
Maittaufiuft  tt/ftCi  (mt  Aaiiuut  armù 
Amiaji  bat  /afitai  pfuipian  émut  (|a). 


U mart  dt  jeu  itiaut.l  Pluiatquc,  en  mciuu  ITl'cgalfld  ftnr  mit,  ü mt  fiuauftfilit  Itn 
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le  nom  àe  Lycoris  eft  conu  dcfuls  rOricnt  jufqu'à  l*Occkicm  (c),  je  ne  d<wtc  point  qu*il 
n'«ic  en  vue  la  Ven  de  Gallus  coocenum  caie  Counifane.  Cicéron  raporte  une  rajlicne 
où  FuJvie  avoit  peut-être  moins  de  part  que  Lycoris  (<?). 

(<)  & f M «wrt  «Tr4.  OviSini,  Li^.  Hl  Sf  ARc  aciaaSL 

rum  tMfé  fl»  i»l»»i  ftfuUt . ut  tfl  ditàx  , txm 

cunni  axons  tÆ^*  *ttngt  duàt , v ituàidtii  wtttimm  im- 
MW  M M wS»,  Dtiu  I»  psge  71  du  iBéinc  Lirre  vous 
rroaTem  ceci.  Pr*t*vi  tSm  **  Cittnm  m Pèiù^d  x.  Jt 
Mért*  Wamw,  fw  rà  ftw  tmfi  ft  vtmft  dm^tt,  ftfn' 
/—y»  Ht  «arfo  dKStm  nidtdit;  <r  tx  Htnuit,  fiitrmt» 
fUM  mftdoM  tffmn  tiH  rem , <r  tx  siw,  ren  «JrfMW» 
ciunutn  /iimJitÀti.  Sk  JdÊnUlài 


Jt  twi  dirxi  mfmt , wo/nt , da  Vtn  (4{)  ftd  f» 
fur  ttfxftt,  cr  yi  m f*m  fxttnf  i m*u  htmmtxr.  Ltt  umà. 


Parce  qa' Antoine  eft  channé  de  Ghplùre  (46) 
Fulvie  a fn  beaux  peux  me  veut  affujettir. 

Antoine  eft  inidele.  Hé  bien  donc  i cft*ce  ) dire 
Voe  des  ftme  d'Antoine  on  me  fera  patu? 

Qui  f mot  ? qoe  )e  feree  Fnlvie  ? 

Miffit-il  qu'elle  en  ait  caeicé 
A et  compte  on  verroit  fe  retirer  ren  mol 
Mille  éÿïiifes  mal  btùfiutea. 

Aime* moi,  me  dil'CDe,  ou  combatom.  Mail  quoif 
tTfi'txtZx  lüUc  eft  biO)  laide  ( ASoos , foooez  trompettes. 

•>  catniü.  Prenex  exrde  que  ces  Vcb  concement  l'année  d'après  la 
bataille  de  Philippes , où  Brune  & CalQuj  périrent.  An- 
fufte  étoit  alors  eialtalie,dc  Marc  Antoine  en  Afie.  Nooi 
avons  vu  dans  l'Article  de  Glaphyra  qu'cDe  paiToii  pour 
une  Dame  falaïue , qui  avoit  ftàfné  les  bonnes  grâces  de 
Mire  Antoae,  de  l'on  ne  voit  point  qu'en  cetenu>U 
CptbeRS  fût  avec  hd.  Je  crm  donc  qu'il  n'y  a nul  d^U 
Icmcnt  de  nom  dans  l'Épigramme  d’Augnfte.  Ce  n'étoit 
point  au  fiqel  de  CptherR,  mais  au  ftijet  de  GÛphpra, 
que  rnlvie  le  prion  de  ta  venger.  De  plus  la  Bienaces 
B'étoictK  point  qu'en  cas  de  refus  elle  ueheroit  Marc 
Antoine  à faire  Ia  guerre  à Augnlle:  eOe  menaçoit  de 
prendre  ks  armes  : de  noos  avons  vn  dans  Ibn  Article 
qu'elle  ks  prit  en  effet,  & que  fans  l'intervention  de  Ton 
mari, die  mit  en  combuftion  toute  l’Italie;  de  qooiMaïc 
Antoine  la  qoereQa  rudement  Ion  qu’il  la  revit. 

^G)  CiMrw  r^trt*  MW  rxiUtn*  »à  FtUtnt  tvtà  ftmtUtrt 
mat  dt  xtm  yr  ijjttra.\  On  reproche  dans  la  II  Phi- 
nppique  a Marc  Antomcle  tour  qu'il  avoit  joiié  i fa  fem- 
me. 11  étmt  entré  de  nuit  dans  U ville  comme  nn  Cou- 
rier dépéebé  pu  Marc  Antoine,  & il  avoit  donné  û Pul- 
vie  une  Lente  où  tou  mari  lui  parlodi  le  plus  amoureu- 
kmenr  du  monde  (47}.  11  t'étort  conven  k vifage.aiin 
de  n'éve  pu  reconu  en  donoatu  la  Lettre  i Fulne;  mais 
pendant  qu'clk  la  lifoit  d k fit  conoltre,  de  lui  faon  au 
coia  On  voulut  favoir  pourquoi  il  «voit  tenu  cette  con- 
duite qui  avoir  allarmé  toute  1a  vilk;  il  répondit  qu'il 
croit  venu  pour  fon  afaire.  Cda  fit  courir  une  raülerie 
(sa)Ciceto,  Criont  ks  paroles  de  Cicéron  (48).  O S»- 

riubpp.  U,  mimm  mtMutm!  ....  «1  tt  tAiamuum  ms  ipiM<# 

£^.  XXXI.  tmm  tfitutûgit , fttttr /}tm  mitimr  *d/^itmt,  iuin»  mrhm 
ttrrwt  mdmrx» , JrAiàMS  muittrwm  duram  amu  ftrtar^ajli  r 
£t  dam  jaidtm  tamffam  âimrtt  béhmt,  ftm  sims»  wp*e- 
rsm,  atL.  PUaeas  frtdtt  faatvtmdmt.  PrsdaiAii  à»  sm- 
àttmm  À trik.  PUi.  tam  nffmdiftt , (r  ni  ma  sai^j  «wu- 
fi,  ftfaiam  ttiêm  ditattm  i*  tt  rtddidîfii.  Manuce  a fait 
une  Note  U-deffus , qui  eft  phis  vague  que  celk  de  Mr. 
de  Valois  k jeune.  Ex  aiadifat  [taSa,  dit  Manuce,  üi^ 
rata  airitram,  rat  tax  taaft:  y*«  i^irri  itàua  ad  no- 
fa»)  I*  tmàaam  /Migf.  Maia  voio  rantre  Note  : eQe  eft  dans  k 
(■»)• 

Uillmà$, 

Captdti,  Mita,  Ciaifiatt,  Pértfita^ 

Jtd  idUt  P*U  dtimiffa , (T  ttuatmdata  falté 
Plahma,  ys  flmé««iit /ara  jpynra  iifi  icm  ($0), 

fsO  rh'A  ^ cannmB.  §jftd  wr»  pramu , w éfad  Ciurtatm  Phk 

a O itmimim  wyam  f trf*  at  tt  eaitaauam 

ûiÆtmia»),  av  tam  rifftmdiffn  t»  KimK  caûfa  vtaifi  fafmkam 
« y'aMayw  i»  ft  ditattm  tliam  rtddid^i  Sol.  ftfaitt  Imfii  im  atmiai 
ni,  ©■  y*d  Aatratat  imratft  idfuae,  id  tfi  rerum  fua- 


a 


ruivia. 


Para  Inë  tfom  dan  atafaia  wnw4  rébus. 

id tfi,  podici  ta*  tr  nmw,  • mxtr.  Monfr.  de  Valou  (fX) 
rcofure  indirefaement  Scaliger,  qui  mPriaftat*  tira*- 
Sü  atfii*  ydet  Utit  O'  *x  vôftm  tarauaaat  OrfÉo  aà 
mcntulam  rem  vucArt.  Je  ne  croi  point  que  Scahger  fe 
fort  trompé  : k root  m avmt  fans  doute  une  Ggm&cation 
aufS  étendue  parmi  ks  Latins,  que  k mot  agatrt  parmi 
les  Franyu:  or  il  eft  fûr  que  le  leot  qfSwv  fe  prend 
quclquetuis  pour  les  parties  nararelki  de  I un  dt  de  l'tu- 
tre  ktt.  Cela  eft  fi  vrai , que  des  gens  mêmes , qui  iw 
favent  que  peu  de  Fr^oë,  (ont  inmuits  de  cette  lani- 
fication. j'ai  ouf  faire  cent  plaifanieries  à des  jeunes 
Haliandoif , qui  ivûient  ouT  prêcher  un  Moioe  h Spa.  Le 
Prédiciteut  avoit  pour  thème  l’imponance  du  faJut.  Il 
faifoii  voir  que  c'étoit  la  grande  arate  de  l'homme , Taf- 
faire  par  excellences  fie  en  parcourant  toutes  ks  occu- 
pations CTiroineOcf.il  réptéfentoit  qu'elles  ruinoknt  iwtte 
affaire.  Mtfiian  c Daam , Moa-i,  fnatttardtàvtm,  jt 
vtai  fakn  ati  aa  taia  vamt  {Aartt  wm  afair*.  La  répé- 
tition trop  fréquence  de  cette  exprellîon  amena  plulieurs 
auditeurs  m feu  grofikr  fie  burlcfque  du  mot  agort\  do- 
forte  qu’il  y en  eut  qui  en  piaifanteient  kmg-tems.  On  a 
pukredatu  k Cktartama  (7)},  Geuiilboinme 

étant  venu  voir  un  Piince,  poor  k remerestr  de  la 
„ bonté  qu’il  avoit  eue  de  recommander  fes  ineerefts  à 
„ une  Dame  de  grande  vertu , lui  témoigna  y'il  Jr  tp«i- 
„ vaàt  üfli  f avait  fan  fajftr  ftm  afairt  par  la  taaal  da  Ala- 
n data*  * * , 6(  il  fut  tourné  en  nJicule  par  ceux  qui 
„ avoient  écouté  fon  remcrcimciu  ".  J'ai  me  autre 
^ofe  i rnnarquer  contre  Mr.  de  Valws.  Dans  les  v«a 
d'Hunce  qn'il  raporte,  k mot  m doit  fignifiet  en  géné- 
ra] atartkaadifi  : k Poète  rtc  fe  borne  pat  à la  panse  que 
Mr.  de  Valou  nomme  en  Laon;  ü fe  répand  fur  tout  k 
refte  que  l’habit  couvre.  Les  ptrokt  qui  précédent  Se 
ceBes  ^ fuirent  marufefta»  ce  (esia-li.  Void  celkt  qui 
ftuvcDC : 

'AUtra  m'I  Afiat  1 Cait  tiH  ptat  vidan  tfi 
Vt  audaat;  aa  trart  atala,  at  ^ pada  tarpi; 

XtKm  paj^  Haia  latat  : aa  tik  auvit 
jitri  prttiaataaa  avatUar,  antt 
Spam  M I a c X N tfitadir 

Je  croi  donc  que  ceux  qui  tournèrent  maligDcmenc  ks 
parola  de  Marc  Antome,  avoient  pour  k moias  auonr 
d’éprd  au  fciH  qui  a été  adopté  par  Scahger,  qu'à  celui 
que  Mr.  de  Valoia  explique:  fie  comme  d'ailkun  c’en 
1 cfpm  de  la  nédifance  de  s'attacher  à ce  qui  eft  k plus 
criminel,  je  ne  doute  pas  que  l'on  u'en  voulût  à Kmc 
Antotne  par  npott  à fa  mahrcITe  la  Comédienne  Cythe- 
ris,  plutôt  que  par  ravon  i fa  femme  k^ime:  car  puis 
qu'il  protefte  dans  fa  Lettre  qu’il  renonecroit  formais  à 
la  Comédienne,  c’en  un  figne  que  le  Peuple  Romain 
étoit  encore  pofindé  qu'il  1a  voioit  Et  voilà  k 
Commentiirc  du  Texte  de  cette  Remarque. 

LY CURGUE,  Légidatcur  de  Lsicedçmonc,  vivok  Je  ne  fai  qiuitd.  La  diverfîté  des 
opinions  eft  trop  grande  6c  trop  embrouillée  U-deflus  («).  pour  en  tirer  quelque  chofe  de 
bien  certain.  Il  donna  des  preuves  extraordinaires  de  là  gencrolité  par  le  loin  qu'il  prit  de 
conferver  la  couronne  i celui  à qui  cUc  apartenoit,  lors  qu’il  eût  pû  s’en  emparer  très-facile- 
ment,  s’il  avoit  voulu  fe  prévaloir  des  occafions  qui  lui  en  ctoicni  offertes  (i).  Vous  trou- 
verez cela  dans  le  Didionaire  de  Morcri,  avec  pluGeun  autres  fâiu  que  je  ne  répéterai  point. 
Je  m'arrêterai  à une  chofe  que  cet  Auteur  n'a  point  couchée.  Les  Réglcmcns  de  Lycurgue 
contre  le  luxe  font  très-beaux.  Il  avoit  fort  bien  compris,  que  pour  empêcher  que  le  coura- 

fe  des  Lacedemoniciu  ne  s’amolît,  il  fâloit  les  éloip^  de  la  volupté)  6c  que  pour  les  en 
loigner,  il  faloit  leur  faire  perdre  1a  pcnice  de  s'enrichir,  6c  leur  en  ôter  les  moiens.  La 
manicrc,  dont  U voulut  que  les  enfatu  fulTcnt  élevez,  étoit  fort  propre  i les  rendre  de  bons 
foldatS)  mais  il  étendit  trop  loin  la  méthode  de  les  rendre  forts  6c  courageux,  puis  qu'il  vou- 
lut que  les  jeunes  Glles  Gflcnt  les  mêmes  exercices  que  faifoieni  les  jeunes  garçons  t « qu'elles 
danuftent  toutes  nues  devant  eux,  8c  fc  moquaffent  d'eux,  ou  les  lotiaflcnc, félon  qu’ik  s’aqui- 
toient  mal  ou  bien  de  ce  qu'ils  avoient  à faire  (^).  Notez  qu’ils  étoiox  tout  nuos  devant  cl- 

Ici. 

rO  ft  Ly-  (A)  U vtmlat  y»  Ut  jaaatt fiUi jf/nu  Ut  mUati  txmi-  „ fans  comme  la  pitu  grande  fie  fa  plus  importifirc  slfat- 
^ m jai . . . . Ut  jtaait  latftai , <v  fttlUt  daafafm  taatn  „ re  ffan  Legiilateur.  Ceft  pourquoi  il  y ponrvut  de 
}mt  u'uTra-  *■' • Je  ®‘cn  vxu  nporm  le*  paroles  ,,  km , « rcÿant  root  ce  qui  reganloit  ks  mariaget  fit 

de  Plutarque  (r).  » 0 (s)  regardoit  l'éducaùuo  da  en-  » lonaüfaaca:  car  il  ne  faut  pas  croire  ce  que  dit  Ans- 
Mr.  Dasi«.  (a)  c^-a-ain  Larnim,  „ toie,  qu'iyam  tcué  de  icgkr  fit  de  reformer  kt  frm- 
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la.  N*étoit-<e  p»  le  moien  de  ta  rendre  dévergondées  ? Et  (c  fliut*ü  ctoooer  après  cett  , 
que  la  lîlto  de  Lacedemooe  aient  été  en  G mauToilc  réputation  (-A)?  Je  ne  fai  pat  s'il  ratibn* 
Doic  Julie,  tors  qu'il  prétcndoii  que  ca  ufaga  exciterokat  la  Jeûna  gens  i le  marier  (C). 

La 

M Bws  > 9 7 reneaft  m ponvaat  venir  i Woi  de  kar  là- 
M ceace  cmcM« . & k h trop  grand*  aiKonté  qa'eUa 
„ avotcat  prife  fur  leurs  maris,  eui.à  <aule  «les  licqiiea- 
„ tes  upcdiiMBS  de  guene  oti  us  aliment,  éioirM  oUi* 

„ gn  de  ks  abudonnei  à leur  conduue , de  pour  les 
„ empêcher  d'abufcr  de  cette  bbcité,  le  voyoKUlredoirt 
■,  à les  ftatter,  a lei  adoodr,  êc  ■ Ica  appclkr  leurs  d^ 

9 mes  8(  kiin  malcrefles.  Aa  coatnire,  il  pnt  d'cllea 
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„ tou  k foiD  Qu’ü  «Oit  poffibk  d'cB  prendre.  £n  cflèi, 
*»  pendant  qu’dks  dtoseu  filles,  il  cudurcifibàt  leurcorpi, 
„ en  les  eicr;am  i h courfe,  1 la  hutc,  i jener  le  pa> 
M kt,  Sc  à Uneer  k jaTckt.  afin  que  k Irat  qu'cUes 
n coQcerroieor  dans  la  fuite,  trouviat  un  corps  robuAe 
ta  de  vigoureui , f prit  de  pi»  forta  raoncs , de  qu  elles 
ta  mêmes  foctifides  pur  ees  eicrdcet,  en  eufl^ent  pus  de 
ta  hcilitd,  de  force,  de  de  courage  pour  refiller  ans  dou- 
ta Ictus  de  rcnfatMcncM.  Pour  leur  retratKher  touelbr- 
ta  te  de  dcbcatedè,  6c  de  molefe,  il  les  accouinmaS  pa- 
„ roStre  en  public  toutes  nues,  de  même  que  les  jeunet 
,,  gardons,  6c  à danfer  en  c«  éur  devant  cui  à certat* 
„ ncs  feics  fulcfflaeOet,  en  chanuni  de  belles  chinions 
„ ou  clics  laiçoiicDt  a propos  des  irans  de  raillerie,  qui 
ta  piquoieni  jusqu'au  vif  ceux  qui  aToicni  mal  fait  leur 
ta  devoir,  6e  uù  cites  donnoicit  au  conmire  de  grands 
ta  eloges  à ceux  qui  avment  fait  des  aéliotu  dignes  de 
ta  mémoire.  Par  ce  moyen  elles  cnbrafoient  le  coeur 
ta  des  jeunes  gens  de  l'amour  de  la  gloue  6c  de  la  ecr> 
ta  tu,  6c  eztitoient  entre  eua  une  noble  jaloufie.  Car. 
ta  celuy  dont  un  avoir  tant  vamc  les  belles  aêtions.  6e 
ta  qui  voyoït  l'on  nom  cekbre  pamy  ces  jeunes  filles  , 
ta  t'en  moumoii  loui  fier  des  louanges  qu'ü  ivoiireçuet: 
*>  6<  les  brocards  6c  ks  raillencs,  dont  l«  autres  fe  fen> 
ta  toicM  aitetnu,  kur  «oient  plus  (enfiblcs.  que  n'au- 
ta  roient  éie  les  plus  feveres  remonicanees  6c  les  plus  ra- 
ta dcscorrcAionsi  d'autant  plus  que  tout  ceUfé  paiToit 
ta  en  prefence  de  tous  les  Citoyens , de  Scnitcnrs , 6c  des 
»,  Rois  mcuies 

(S)  . . . k fàta-il  ktimtr  rrl*.  par  l*i  jtUrr  itL^ 
ttÂmtm  titfu  •!*  *•  fi  *-«.4*1»  rtfM4in»r\  ün  ks  apcl- 
loii  «MBiriMy»*  d*  tm'Sn , tt  enragee  «le  jouir  du  male  : 
Béiüunce  qui  de  l aveu  même  m Plutarque  vtoiflil  fon- 
dées fur  la  trop  grande  liberté  que  Lycurgue  dunnoitaus 
fines.  Je  patk  ainfi  de  Pluiatque,  a caufe  que  fur  ce 
point  ia  il  a ftii  l'Apologie  de  ce  grand  l.égifliirar. 
tf  4 ydiMtnc. dit-il  ’ 3 V*  nfSrwcMi»  •ktjit  dx-al- 
k«(  r«i»<«K.  iiOMte  êé  ind-K-  daA’  is«*»ii»  dpos  aol 

{la»« è>wn^i*.  MU  4r-<<A-v«c  rSHaa  «*[»>*><, 
frm  miré  «*i  i»»rH«  p«a*r«iaM 
•im  timm.  i.«i-a-<aire  Iclon  la  Verhun  de  .N|t,  Uaocr, 
£i  tfaéMi  s tii  fiUi  fsr /»  nwarrtafM  simjî  n'y  avm» 

ii  rum  dtikwMut,  S>*nr  »r«*r  1»  rrâr»  y»  UfaÂtaf  (4), 
cr  l'iasra^raBU  n'y  ruar  fmi  mfmt  rsBuar.  CtU  I41 
umtnmta  /milMwiw  i y»i  fmfin , Unr  i«*a«r  ant 

nMvnuilim/»  rMiATMia  à fw  abcni  1»  r-pi  ylat  ndafii  er 
fiat  , *T  Im»  êln«u  ra  nAo»  itmft  U cfaray» . «n  Uar 
faijam  umiuitn  *B'<i'r»r  yrsuirs»  fnriiiiftr  à U flMn  dtt 
i*mmti , <7  */fmf  à i*  laéw  gtmrtétt  ^ À U mfm* 
terra.  Plutarque,  osiblunt  cette  Apologie  trente  pages 
après , avoue  que  Numa  Pomp-.hui  reduilit  ks  filles  beau- 
coup rmeus  que  ne  fit  Lycurgue  à la  bienfearice  de  kur 
fexe;  6c  que  la  licence , que  Ly«irgue  kur  accorda,  les 
expofoiiaux  Satires  Poétiques.  Tn  U itÂUmr  4 «m*  rds 
»B»Sri*c  4»»aat  ■•Wraarsi  N—ag  akl  v4  Ma*»  mm)  aMiÊm, 
i M rtC  Aamtnt»  , ramriwmtu  6>e«»rraa4»«  ami  Ma»t  •)«*  • 
*«S(  wanilf  aà;^  *B»Sri-«»v.  aamavk»»  W tk  aérât  d**- 
amtatern,  d«  fgauMt.  «si  lié>QiM*rt  Ati4»»»B*a  ■ it  titrmÜn- 
frartra*  carsai  ftmlinim  fijtriaxii  md  eadtrrm  amiitirim 
^ vtrttamJimm  Namm  mffltai  .■  Lycarfi  /tiata  fnfj'm  <f  jfi^ 
té  m j*C0i  imarrit  fUrraraa.  pa«m^d»t  tam  rmmmtn, 
%tiat  léyni»,  quod  incvfi'u  cous  ictegercni  : cyiilsinai»>s. 
quafi  viroias  4<  in  vuut  infanu  ardcnies  anote,  ut  £ar»> 
fidn  (3).  Les  deux  Vers  d'Ennpidc,  citea par  Pliitaf 
que , ne  prouernt  pis  aScx  pkinemein  ce  que  j'ai  id  à 
pTOUTCT  ; de  là  vient  que  je  rapofte  tout  le  PalTage  de  et 
ro«e  : on  f verra  que  la  nuditc . 6c  la  codtume  de  fairt 
fes  exeraccs  pélc-mek  avec  1«  gardons,  paffosent  pour 
la  véniabk  cauic  de  l'impudsciié  des  filles  de  Lacedemo* 
ae. 

(«JoWk.tipkawTffVf 
tdpsa*  Tésir»  s*a»TWTi3si»  «4m  ■ 

A',  (4»  •imam  l4*v«»aCrai  (r)  4kaa<. 
tufadSai  imt»k  ■ soi  «4a*a*«  hapétm  • 

aaaaSsaos  v'  *U  *iaaA;»m«  k»», 

IM-C  >X—''  adea  aas|»4{w>  JR-è»  • 

El  i4  r— ■*— t a«4va’at  aadvCars. 

Srfmtfi  vMW  alsfaa, 

Pmiilm  Sfattanm,  ft^  tffi  utfé: 
yL*»  r»irafavar«i  y»asw , ns»  ja* 

May»  fnàtréai , CT  nmKo  iaxarii, 

Car  fat,  (7  féiifitmi  amm  nitrmaJmt  m$M, 

Ctmmamtt  hmUai , Jn»Jt  as  mtrmri  tftrtit , 

St  saa  tJatmim  malttrtt  im/Ut. 

Ceux  qia  ««ment  le  ticux  Gaulois  feront  bien  aif«  de 


arketnw 

E'ffuttar. 


*»éts4T»4n 

Wtürttéf 


trouver  ici  la  TraduAion  qu'Amiot  nous  a donnée  de  cet  i 
endroit  de  Pkbrque;  ^La  garde  d«  fiU«  a naaiiei  par  ' 
ta  les  ordonnances  de  Numa  dloit  plus  cllroinc  6c  mieux 
ta  feunie  à l'hotmcur  du  ieu  : 6c  celle  de  Lycurgus,  es-  | 
ta  tant  par  trop  Ubte  6<trop  franche,  a doué  aux  Poe-  \ 
ta  tea  ocafion  de  paikr , 6c  de  leur  donner  des  iiitaoms  , 
ta  qui  ne  (ont  pat  guein  honeftes,  cwAM  Ibyrus  les  > 
ta  apcile  PhxQomend».  c'efi-à-dire  TnonHnu  b cuiiïc , ' 
ta  6c  Andromann , c'cA-i-dirc  eongeaM  d'atou  k maa- 
ta  k ; 6c  Euiipidea  du  auûi  d'cllea , 

ta  Filli)  yas  é*n  W*  m«y«ai  fmurmlltt 
ta  StrtêMi  mymmi  dtt  miw  tUti , 

ta  itfa,trm»t  À naJ  Ut  taifts  dtfttwvtrtti , 
ta  Aaa  dmx  d»  i-vi  s«»»i  «anrrii. 

ta  Aufli  à la  vérité,  lea  ftanrs  de  lea^  cottes  n'efioient 
ta  point  couTus  par  embu,  de  (one  qu'en  marchant  elks 
ta  monftroyeni  a nud  la  cualTe  decouverte,  ce  que  So- 
ta  pbocks  donne  bKn  cliueaeiu  a entendre  pur  ees 
ta  Vers  : 

ta  Vtat  titmitm  U faaUm 
ta  Htnmrmt,  U iMt*  dm  Ufmik 
ta  Smnt  rmm  tMitr  i Fmimm  d§  U atifi, 
ta  ^ /$rt  dthmri  imni*  mm , /«  fhffi. 

ta  Pourtant  dit-on  qu'elles  elloyeet  audacicuêcs , viiiln  , 
ta  6c  magnanimes  contre  leurs  maris  mefina  ks  premiers 
,.  (fi)  ”.  II  ne  faut  plut  t'étonan  de  ce  qu'toripide  as- 
fdre,  qu'il  ^oii  impofl'ibk  qu'avec  une  telle  étmeation 
les  femmn  de  LaceJcmone  ^ent  houiétei.  D«  fiiks 
ainfi  habillées,  qui  s'en  allotent  pionener  avec  des  gar- 
cunt,  avoient  bientfit  la  oreilka  acrodtpmeu  à tout» 
funa  de  vilains  mon.  La  convcrfation  ne  pouvoit  être 
qu'une  ccôlc  d'impudencc:  je  vous  laille  à pcnkrfi  la 
l^tfons . qui , à peine  de  pafTer  pour  da  benêts  , s'i- 
magineni  qu'ü  faut  cntrepiendre  beancoup  pl»  que  ne 
Mrm«  la  codtume,  UilToient  en  repoa  leurs  mains  6c 
leur  Ungue  auprès  de  knafalabla  fill«.  Jouit  qu'eUn 
n'avoicnt  1a  permiüioo  k montrer  ainfi  leurs  pâmes  , 
qu’afin  de  trouver  un  hommei  car  dés  qu'eDa  «nient 
manea,  elks  difoteiu  adieu  aux  nudités.  Plutar- 
que qui  nous  l’aprend. 

MûMf.  *d{bv  Tvé«  faa-v».  |^<rrar>  lar  ijmtimmt  wiiamt 
dutelmt , wkiut  * faiiicam  «■(tirrvjw gjju* . im- 

y«ir,  v/rgiméau  yBArray*  fmmi  vin,  maiimiat  »f*rm  dmadm 
•t/trtww  *Mrù»i  ^lo).  Je  lailTe  ce  trail  de  Marnai,*»!» 

Jiéiy»iw/4  Lêdmmt  Lmttdmtmmu  fmUf'ti  (ti).  J'ai  un 
fut  plus  fort  que  kt  méÿfanca  da  Po«et.  La  Lace- 
demomeos,  occupa  depuis  dix  ans  a un  fiege,  6c  rapcl- 
tea  par  kt  phinta  de  leun  femma  qui  ne  t'accommo- 
doient  nutlemcnt  d'une  fi  longue  viduité  { la),  renvsiié- 
reni  à Laredemone  la  plus  jeûna  de  kaus  foldats , 6c 
kur  pamirenr  de  coucha  indifieremmenc  avec  tout  au- 
tant de  fctnmn  qu'ils  voudraient.  C«ie  jcunclfe  fut 
iréa-hiea  reçue;  matque  évidente  que  la  femma  de  La- 
cedemune  n'avoient  aucune  vertu.  La  cni'aiu  né- 
qureni  de  ce  commerce  fondaeni  une  cotooie  i Tarcn- 
te.  Aucun  d'eux  ne  fivcnt  qui  éioit  fon  nere.  Jr-fw  1*- 
/«■»  jairati  ta  tm  itntrt  mduam , yati  ftp  'javmrtndam  n* 
/«^/l<ii»»a<iim  tvw/Act,  ymki»  'ifarimm  rimtfii  frtmftamt 
«mantm  ftmmmram  umtaiHat  fûtmftrf,  mmiantmt  faim- 
rmm  ttmtiftitmm  rmti,  ft  tmm  fmiaU  f*r  flarii  w*j  ixftrt- 
rtatar.  Ea  tnt  amti , <d  n»»**  *M»«nu  fatUru , Pmrtbtnim 
vmemn.  um  md  mnatt  xaa  ftfwjïtat  , mim  mtfim 
(mtUi  mtm  fmnr  «ir^*»  ov  (13  ).  je  n'ai  lien  du  de 
l'impudence  hfàve  que  la  jeûna  fiÜa  poovuient  con- 
ttaéter,  en  volant  In  jeûna  prçwwtout  nuit;  j'ea  par- 
kraidaos  la  Remarque  fuivame. 

Nota  qu'on  Pne  de  l'Eglife  reproche  entre  autrw 
énermita  a l'Onck  d'Apollon  d'avoir  lobé  ks  Lacedo- 
monicnnn:  femma,  ajodte-i-U,  qm  rontcnioient  lani- 
rare  avec  qui  bon  leur  fcmbloit.  ofiœ  tal  rb»  amIovi»- 
■A»  hamti  \maimt  àUmt  »!:  6»  »tfa«rt  »t»ynia6>at.  Hu  tdtm 
Of  I*»»B4»  miCtfr»»  tmadmt,  Ittnutr  ft  tam  yaiéiuliévi  viri» 
ttmmijentn  (I4\ 

(C)....  il  fritiadM  fM»  tm  ufmfti  MCMvMva»  tti  ftm 
miftmi  m ft  Mrnv.]  Nous  aprenons  de  Plutarque  que 
Lycurgue  ptefenvit  cette  éducitiun  6c  ca  nudiin  aux 
fiüa,  afin  qu’eiks  donnalTcnt  de  l'amour  sus  jeuna  gar- 
çons (15),  0/«M«*»*r»  CM  mmtrit,  dlt-il,  ftar  U mm- 

f'mft.  ’Ù'i.'mi 

(t*)  Plot.  >'•  Apopbih.  LWM.  fff,  a)l.  (il)  Fp'P-  L ^ M'-  (■>)  f— * 

...  «arrnSi  anrmm  t»4  imm  /tofmm  ,i4Wi«iM  n>,.«rr«lv.  JuAIb.  Utr,  ill,  Ctf, 
tr.  < M 1 I4rm,  ttiArm,  ( 14  > TbsildM.  4e  OiaC.  AiTeit.  Strm,  X,  t*r.  »|e. 
( If)  |T>  ci*  «I*  Ml'  vaSe*  vniMvriiib  mk  tdc*.  Aéy*  A rà|  v«» 

vMÂw.BCt  Tèi  4n44»»»|  Ml)  T|((  4yA«{  i»  tlu  rar  rém . 


riutueliL  w 

rtiall. 

fonpilil, 

M-  n- 

(9)44.  M.. 

mtimt  m àr^ 

Mai.  U 
Mmrfmi  « 
t«v4,4>e. 


AM.4>y_.r 

tlM*  4b 
MesaxiSM, 


( If)  ir>  ci*  «I*  Ml  rtttm  vniiwvnnb  MM  tdc— . Aiym  il  rà|  *vn*à<  n 

vmÂw . mm)  rkt  4n44»m  «ai  rilt  irémt  k tlii  r»  . âymikim  1 
yvaMTsmsIt.  du'  IfiaVMCtf  (dl  4m^  énaivatvj  màyamt^  U 

M,  fÊt  ftnfmmm,  mm  {rrum’u.i  JM  I m 1 

tuf  ) itmihatt,  yhitaK.  M Lyeaigo , f*|.  4a.  M««  b VeUisn  de  Mi,  Dacl 
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La  forte  envier  <qo'il  eut  que  les  SpartiAtes  ftifTcnt  robuftes,  lui  fie  faire  des  Réglemens  fur  le 
mariage  qui  méritent  d'itre  condamnez.  Il  voulut  que  lâ  maris  ne  s’aprochafTent  de  leurs 
femmes  qu’i  la  dérobée,  & qu’ils  le  IcvaÛent  de  cette  table  avec  une  bonne  partie  de  leur  appe* 
tit  (D).  PaHe  pour  ceU)  mais  il  pemuruoit  aux  vieillards  qui  avoient  une  jeune  femme  de  la 
Communiquer  i un  jeune  homme  bien  fut  (£)  : 6c  d’autre  côté  il  penncnoit  à un  tel  hunme 

d'aller 


rîâft , f*>érk  it  eu  dénfi$  O*  i»  mi  ut  jtMMt 

jSlItt  aimji  muet  féiftiun  Àtvtimi  Ut  jimm  |<iu  tfai  iurnu  4f* 
tiru, , lonuM  dit  fUttm , wm  f*f  aiw  , 

méit  f<tr  MM  Pttifti  fUi  fuit  tnitrt,  tr  f«i  «Ww 
traa  Lynugue  confidéri  pnit'étre  <|ucknon. 

bre  de  belles  femme  étant  pu  tout  fort  petit , 


„ hiTciu  k nuhage  k presuMt,  luy  nfmi  kteheveus, 
„ I4  vétoit  d'un  habit  d'nomme  avec  la  cbauirurt  ic  mê- 
,,  me,  & apm  l'avoir  couchee  Air  une  paii’.iire.  cUcla 
„ bilToii  b toute  feuk  fans  lumière.  Le  manc , qui  n'é- 
„ toit  ni  yvre  ni  énené  par  kt  volupté. , miis  lobrc  1 
fon  ordituùc,  comme  ayant  toûj«mTs  mmsi-  a ’•  - 


paraifon  de  celle  «{ui  ae  k font  point;  Sc  que  n’eanr  „ bk  commune,  entrait,  dction  U ceinture  t >'on  cpou< 
pat  UM  chofe  nre,  que  celle  qui  ne  font  pomt  bcDe  „ téc,  6c  la  prenant  entre  fe  bru,  la  pottoit  ibns  un 
reçoivent  de  b nature  un  noiabk  dvdumma|cment  dans  „ autre  lit.  Il  demeuroit  b un  peu  de  temps  avee  dk  , 
‘ . . .•  . ...  . . - - P yçtpurnoit  en  fiute  moüdiemcnt  Jaos  la  cl...  T 


kt  partie  que  le  habùa  cacbent;  il  bloit  donne  Vvu  à 
towe  le  nlle  de  birt  aÿr  toute  leurs  force.  Apa- 


, bre  où  üavoitaccouiumédccouchciavccleautrejc’l- 


ronment  il  efpcra  que  ccllê  qui  ne  poorroieot  pas  duo»  „ net  gens,  dceontinuoii  todjours  de  même,  pillant  le 


ncr  de  ramour  par  kt  dianne  du  vifage,  éûkioicne 
d’iuRn  attniti  qni  leur  gigneroient  le  cirur  de  quelque 
jeune  tiomme.  Voie  dans  Athenêe  k bonheur  de  deux 


jours  6c  le  nuits  avec  Tes  amarade.  6<  n'allant  voir 
^ A femme  qu'à  b deobée,  8e  avec  toutes  le  precau* 
„ tions  pofCUe,  pour  n'avoir  nas  b honte  d'être  ap. 


(n)  vVfMii  paifane  qm  filent  biiir  un  Tempk(i6).  D'autre  cd-  „ pneeu.  La  jeune  mariée,  ^ Ion  cdié,  ne  s'épaignoic 
té,  le  jeune  garçons  mal  adroitr,  for  qui  ka  fiUndé-  „ pas  à chercher  des  ruTe  & des  Rratagéme  qui  leur 
cochuient  de  raillctie  infuleotn,  ponvoienti  b faveur  „ donnalTcnt  te  moyen  de  fe  nouveenfcmblclins  qn'on 
îwAih***  kur  nudité  fe  faire  valoir,  6<  conquétir  le  ctxurd'u-  ,,  ks  vill.  Ce  commerce  fecie  duioit  quclquefoii  là 
c?.  JT  //"*  l'étoile  s'eo  mêlai , n'en  déplaiCe  ï jn-  „ long  temps , que  tré-fouvent  de  maris  avoient  de 

/i*  fwK  * vénal  ( 17  V C'étoit  donc  fe  prccautionitcr  contre  b bi>  „ enfant , avant  que  d'avoir  vu  en  public  kurt  femme. 

deue,  8c  hitt  enforte  que  perionne  n’érhapàt  aux  traits  „ 'Toutes  ce  difEculce  ne  le  accouiumuicnt  pu  feule* 
de  l'amour,  8c  ne  pAt  fo  ptaindre  d'être  kxé  dans  fon  „ ment  à U tempérance  8(  à b fagclfc,  mats  clics  kur 


«Vi/MIM, 

JuTca. 
Slt.  IX. 
Yti.  la. 


marché,  pour  n'avotr  pas  eu  b montre  de  b marchandé* 
fe.  Mats  n'éoh'Ce  point  introduire  dans  un  commerce, 
ou  l'hannéteté  doit  r^et , le  préicrulue  eommuditea 
des  beux  de  prtdUtution  qu'Horacc  a unt  cékbtée? 

YjfAmi  kn  mettfii  eéi  «qwr  mtrumtur,  éftrui 
htJfLnuit ! Mt,  fi /itciu  ( mi  fàft ) dtetr* 

M*Ui  fmlts  ftdt  tfi , tmttrtm  iMMcer  hmatim , 

£«»d  fmltiré  tlKUi , trevr  ynaïf  rapui , ardee  nrw. 
Mtt  uJi  rtfli , w ewftrii  êfitite-t  t)ivm 
Ca«r<Mpi/rf  MBio.-  Hyfjtà  uei*r  , ilU, 

^4  muU  fum , f^tHu  : t tr^i , « àréctu .-  svrà* 
IMfiygu,  mdfmKi,  imi  Uierr,  lU  ftJd  b>g«  a>t. 
Murttu /fâttr  ftiitm  mit  tirmu  f*fit , 

C'erara,  ni  Caria  r;f , dmifid  xefi*  rrgtauir. 
il  imitriiaa  ftut , «ali#  tueumdAià  |,namr« 

Hdt/ûàt  mjémàm)  rnulu  nii  lùm  iftieMt  Hti 
Caÿbaùi,  Itfhtd,  Cim/Uati,  fttrdjité, 

Ad  u\àt  (Ulé  dimtf* , C7  tuetutulAid  /alla , 

PéarMM , yaa  unrdedMi  fart  a/fariri  titi  rtm. 

AlUra  aiJ  aéjlai  : Cau  liti  ftai  tidirt  «8 
14  aadam.  at  errntatalt,  m fit  fiJtiarfit 
M*tih  ftfii  Mai»  taru.’  a»  nér  ammi 
in^dMi  fiêri,  frtiiam^  avtlhtT  aar), 

Su*  WHreem  tfitndt  (l8)f 


fi,t  T «lis 


reiuloient  k corps  vigoureux  8c  fécond,  8c  cniietc* 

„ noient  toûjoun  nouvelle  laideur  de  leurs  punuen 
„ feux;  de  maniéré  qu'ils  étoient  tûû;ou.s  auJIiamou* 

,,  ceux  que  le  premier  jour, 8c  nuSenu-nt  raffaticz  mUn* 

„ guilTtns,  comme  ceux  qui  font  toujours  pre  de  leurs 
„ femma  avec  une  entiee  liberté . & fan%  aucune  con* 

„ trainte.  Car  en  fe  quittant,  tir  fe  biil.>ient  l'un  à t'aia* 

„ tre  un  reflc  de  fiamme  três*vive,  k un  mcrvalleur 
„ dcfir  de  fo  revoir  Les  Auteurs  idosIciqcs  oi.i  rai* 
formé  fur  ce  R^emcnt,  8c  voici  ce  qu  en  a du  Louis 
Guyon  (X4).  Lnuriat  itti/Uliar  d*  , s wi'aw  1 

9 éifiraat  ^at  Ut  warit»  rtuafiim  haaetaf  de  fUtfirer  vf 
lafti  ta  Uar  isatiaja.  c?  yKi  daragiai  ft>rt  tT 

^'imieadrafim  du  tafaat  firt  f*m  u fur*  dtftm-  Ttn,ih, 

du,  ^ Ui  taaritt,  a*  ttae^fiiai  tajetmil*-.  atau  1 lit  fi  ra».  s|i. 
«■rrawar  dt  fiar  *a  awipM  iiM  /arrir , fa  lU  ;*  /ra^iwatai* 
fiat:  tar  U v*U^li  (ntvi  O ta  utùt  yaaa/iir  fi  trtaM  dt 
auilitm  iiafii  aafi  ^'*n  afitat  dt  trfit  fitfta,  l'ta  tu  iaf- 
fiHUfitU  fat  unt , ainr  Ut  ftrftamt  ta  r^ayrw  fiai  ja/k 
Urdt,  Hy  aaat  aatn  rtii'tn  tajfi,  yai  l*  ttatîur  rajiptiU 
jtaratümtaiftii  mffrtftt  U fimtat , cr  m dtfim  itamt  t 
C U fimau  dt  aufau  d*  mkrrkir  «a  aatu  bemtat , c it- 
U fi  trttd  tldiaùrtaunt  : aajfi  yau  dtamaat  trtfvtt  à ira» 
frt^ataittttai^tavtai , icar  fatfmt  natattiUr  itar  amuu.  tt 


N‘éioit*ce  point  înlrirer  aux  Itllcs  l’effronterie  des  yenz,  manaa'inaar , 


t*! , [trrjiHt  fiat  rtimfiti  <7  vâliMi  ; at^î  y**  f«*  vwd  itm- 

. mmimtni , ^ tout  ^ai  aiafint  da  iitt  fiat  f»tn.tai  dit  ta- 

qui  eft  pire  que  l'effronterie  des  otciUcsf  Céioit  k /a*r  iwtiiifx  m àmkci'iti  (iç).  lit  u/tadaai  ttmmaada  , (as) 
moien , fora*t*on . d’émoulTcr  b pointe  d'une  cutiofilé  ya*  ht  tafatu  dtfiinfaai  aua  fmi  <7  mttn  fafftai  aut  daai 
qui  eft  fort  rongeante  f Mais  cette  prétendue  taifoo  n’a  aa  fat,  <7  jnita,  daat  la  aut  (ad). 

P»  em^ché  les  nations  civUtfect  d'mlÿuer  au  feae  beaas-  (£)  il  finatutit  amx  vutliardt  ^ai  aatitmi  aat  jtaatfiat-  <M*^Han* 
coup  dnorreur  MUT  kl  Buditca  en  peintnte;  8c  voici  un  mdtU  utamuiiiyatr  à,aa  fiaa*  Ittmauium  /au.]  Pin.  xtciis, 
Legiflatetir  de  Lacédémone  qui  Uiilvit  voir  aux  jeunes  targue  continue  fon  rédt  co  cette  maniéré  (ay):,.  Apres 


lilks  ks  nudiiez  en  origuiaL  11  faut  l'envoicr  à l'écôk 
fl»)  m'U-tfa  des  Romains  (19).  La  cuiioltié  dont  je  parle  a été  dcii- 
ftétmffa-  catemerit  touchée  pu  Mr.  de  U Bruyère,  m Tout  k 
^ ^ „ monde  connolt  cette  longue  levée  qui  borne  8c  qui 

* „ refferre  k lit  de  b Seine , du  cdié  où  elle  cnac  à Paris 
„ avec  b Marne  qu'elle  vient  de  recevoir:  les  hommes 


p.r 

Sx  Z IV 
Vaf.M. 


s'y  baignent  au  pied  pendant  les  chaleun  de  b canico*  „ d'avoir  des  enf^  en  commun, 'de  fo  luocquaot  de 


.,  avoir  établi  une  fi  grande  piidcw  8c  un  fi  boa  ordre  ^ («rV 
dant  le  mariage,  U iravaina  à en  bannit  toute  vajoeya- 
loislie,  qui  n'cA  eu'une  maladie  de  femme,  en  faiûni  (u) 
paJTcr  pour  hotmeie  8c  raifonnabk,  non  kulcmeni  ie  A»"'»  .'••x 
chafler  de  fon  mcn.tge  les  defordres  8c  les  violences  , 

„ mais  encore  de  Krmeme  i ceux  qui  en  étmeni  dignes  m 


„ k;  on  kt  voit  de  fort  prés  fc  jetter  dans  l’eau,  on  ks 
„ co  vwt  fortir,  c'dl  un  amufcnieni:  quand  cette  bafog 


ceux  qui  poutfiuvcnt  8c  vangent  par  des  meurues  8c 

des  guerres  fanglantcs  k commerce  qu'on  a avec  kun  b*>  nam* 

femmes.  Un  vicilbrd  donc  qui  avo'c  une  jeune  fem-  î‘ï!"‘  '* 

Il  mnnnîlfiMt  nu^Liiin  .«tih*.  KAmitw.  lu^n  1'..*  ^ A * 


„ d'cÛ  pat  venue,  les  femmes  de  U vilfe  ne  s’y  ptume*  „ .vuLtiv,.  »>•  .,vuu.m  wu..  «|«u  w «,».  ,siu-  , _ , 

„ ncni  pas  encore  ; Sc  quand  elle  eft  pafice , cUcs  ae  s'jr  „ me , 8c  qui  connoilloit  qudquc Jeune  homme  ben  fa» 

„ promènent  plus  (ao).  „ 8c  bien  né,  pouvoti,  fans  bkfler  ks  lou  ni  b bien*  ra  't>mî u 

Dcnyt  d'HaljcsnulIe  loue  ks  Romiiat  d'avoir  coas-  „ fcance,  k mener  coucher  avec  elle,  8c  l'enfeni  qui  *• 
CMaaecu  tammcni  voulu  que  les  Athlètes  culTent  des  ceincura:  „ naiffuit  d'une  race  fi  noble  8<  fi  gcncrcufe  il  pouvoitle  Mr.Otuat. 
dcMiI^i  Ibodenne  Grèce  avoit  pratiqué  b même  chofir;  il  k „ recevoir  8c  Tavouer  comme  s'il  etou  à luy.  U'un  au* 
p«r.i*s,i«»|  prouve  par  des  Pallà^  d'Honcrc,  8cil  dit  aueki  La-  „ ire  côté  un  homme  bien  fait  8c  ben  né,  qui  voyoit  è 
étu»  cA>  ccdemonicDt  fiucnr  les  prémim  auteurs  de  l'abolition  de  „ un  autre  une  femme  fort  beUe,  fort  fage,  8c  d'nnc 


cette  fage  coutume,  8c  ü nomme  le  Lacedemonien  qui 
commença  à puoloe  entièrement  niid  aux  jeux  Olym- 
(ii) PiimjL  U IJ  OlympUde(ai)>  Ceft une Rematque 


taille  à porter  de  beaux  enfant , pouvott  de  même  de- 
mander au  roaxy  b perinsfiiun  ^ coucher  avec  riJe  , 
pour  avoir  des  enfans  ben  farts  Se  bien  formes,  qui 


qui  Iktrit  cette  nation.  11  feut  ajouter  qoe  b nudité  des  „ des  deux  côtes  viendioteot  de  ce  qu'il  y avoir  de  ikü* 

titr.  ru,  Aihlcics  fut  caufe  fans  doute  qu'il  y eut  des  Lois  qui  ,,  leur  8c  déplus  bonnéie.  Car  premièrement  Lycurgue 
Cif.  Lxn.  condamneient  à être  pfeaptiecs  du  haut  d'un  roeba  „ prciendoit  que  ks  enfans  n'asMrteiiuient  pas  eu  parti- 


culier aux  peres,  mais  à l'Kur.  Cci  pourquoy  ü 
vouloit  que  fes  Otoycos  eulTcnt  pour  leurs  pères  les 
plus  gens  de  bun , 8c  non  w les  premiers  venus  8c  des 


toutes  les  femmes  qui  aiuoieat  b cunofité  o 
, f d'curc  fpcétatriccs  dès  jeux  Olympiques  (ai). 

LUr.  V,  (D)  Ü t,«aiat  ^ lu  ataru  m t éfntbapat  d*  Uart  fim-  ^ 

c^r).  mu  aa'à  la  dtrtUt,  t7  ya'ili  fi  Unaffemt  dtutu  tailt  avte  „ bummes  ordinaires.  D'auleurt  il  trouvon  beaucoup 
am  itaa*  Parut  df  Uar  afft/u.)  Je  me  feivirai  eocore  de  „ de  fucisfe  8c  de  vanné  dans  ksOrdonnancesqu'avuicnt 
fn)  via  4i  la  Tnduêlion  de  Moofr.  DaacT'.aj).  „ Ceux  qui  fi;  ma*  „ fa»  fur  les  mariages  les  autres  Legifiateurs,  qui  cher- 
M*^»*"*'  a riment  éioieni  obliges  d'cnlcicr  kun  mah/effet,  8c  il  „ choient  pour  leurs  chiennes  ks  mnikars  dticnt,  8c 

itài  „ ne  faloit  pas  ks  choiiir  trop  petiiei  ni  trop  jeunes,  mais  „ pour  kursjumcns  les  meilleurs  étalons,  n' épargnai»  ni 

Ptiexqix,  „ dans  b vigueur  de  fige  8e  en  eut  d'avoir  des  eofent.  „ foin  ni  argent  pour  les  avoir  de  leurs  maîtres;  8c  qui 

^ w Qiaand  il  jr  eu  avoir  qoclqu  une  d'eskiée,  celle  qui  „ rcnfennoicnt  lous  l'cmina  duu  kua  maifons,  8c  ica 
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d'aller  lâire  des  enfknj  chez  Ton  prochaLn»  d'accord  de  partie  avec  le  mari.  Cela  ne  valoir  riert} 
c'écoic  lutorilêr  l'adultere,  & mjiaele  roaquerclagc  des  maris.  De  la  m6ne  fource  vint  le 
Réslcment  barbare  contre  les  enfiuu , qui  ne  fcmbloient  pas  promcttie  en  venant  au  monde  , r '<c.  jm 
qu'lis  ieroient  un  jour  bien  faits  & bien  vigoureux.  Lycurgue  voulut  que  l’on  s'en  défît  ( F)  : 
n'ctoit-ce pas  une  injufticc  criante?  L'impie  Vanini  n'en  tomberoit  pas  d'accord  (r).  11  le- 
roic  facile  ae  critiquer  en  d’autres  chofes  les  Loix  de  Lycurgue  (il).  Mais  il  y a un  point  en  vwSe  * 
quoi  il  eft  plus  louable  que  Numa  Pofnpiliu$>  c'eft  qu’il  ne  pcrmcttoii  point  que  l’on  mariât 
les  filles  dans  une  trop  ^nde  jcunelTc  (6).  Ariftote  raifonne  afTcz  amplement  fur  ceU)  & 

U cil  (iu;ile  de  juger  que  les  Remarques  font  judicieufes  « & qu’elles  ne  s’éloignent  point  des 

motifs 


tenoientU  (aptivet,  afin  eu'cDes  D'eulTcnt  des  enfaiu 
que  d'eut , qoop  qu'ib  fuÆent  fouveni  infeafet , dam 
M un  ige  caduque,  ou  valccudiniires.  Comme fi  ce  n'é- 
n toit  pas  le  malheur  fie  le  dommage  des  peres  fie  des 
n meres,  qoe  les  en&ns  nalffcnt  ainn  ntieui  8c  defec- 
M mena  pour  avoir  cté  cnModm  de  perfoDiies  tarées  , 
„ fie  au  eoDtnire  leur  boimenr  fie  leur  avantage,  quand 
„ ds  naiflau  bien  Àits  fie  bien  conditionnet,  pour  être 
»,  Sortis  de  parens  luen  bins  fie  Uen  robullcs 

Bannir  la  jaloufic  eA  bu  doute  délivrer  d'une  grande 
fie  afteule  pefie  ks  gens  manex  : cependant  Ljrcnrgue 
étoit  bien  blimable  de  U àtiSa  par  un  remede  qui  éioit 
pire  que  le  mal.  Elle  n’cft  au  fond  qu'un  mal  phyfique 
qui  a fet  ubgcs  dans  le  monde  (aS);  ar  elle  cotiinhue 
plut  qu'on  ne  penfe  i j conferver  b pudeur.  8c  i ptéve- 
Bir  mille  inbriucs:  mais  le  maquerelage  fie  radultcreroot 
im  mal  moral  Or  (don  la  bonne  Morale,  il  ne  riut  Ja- 
mais guérir  par  un  crime  ce  qui  n'ell  qu'un  ma]  pfa]^ 
que.  Mr.  Daaer(x9)  bUme ;uftement  Lycurgue  d'e* 
t>*v  fêinfè  ftmtftrit  ^kfnnfirii  <7  dr  hrmftsMu  à dtixmtt 
far  laiüiit  im  /aiiw.  fMMiu  fit»  ^ k»t^ 
Hax  pMv«ir  JesMi/  t$r»  attU.  On  peut  même  dire  que 
ce  grand  Lêgiilateuc  baniiToit  toute  fone  de  poliieAe , en 
donnant  lieu  ani  fcmiDci  de  devenir  impudentes;  car  U 
eft  fdr  que  fi  le  bcan  feae  ne  confervoit  pas  U moddUe 
fie  l'horméteté  qu’il  conferve  parmi  tout  les  peuples  civi- 
Uéa,  le  genre  humain  tomberait  par  tout  iuds  une  fale 
fie  brutale  grofliéreté. 

Au  relie,  Plutarque  prétend  que  Nnnu  Pompilius  imi- 
ta CB  quelque  bçan  Lycurgue.  ?àr  là  itatatamaaij  iu 
ftatmt  9 in  tnfàat,  dit-iî  (30),  ili  MtmUrtn»  Fa»  V 
fààtrt  kàmtir  du  ■MfUya  ttai^trtt  ii  jàUafit,  nuit  Ut  a» 
frmat  fét  I*  mfam  chôma  ; tar  U mari  ttàmatm , fui  avot 
er  fai  a'ta  itfirta  fat  iavaatag»,  ima»a 
Fmmw  li  friuy  fai  a'ta  axmt  font , 9 aat  vtatit  la  J*- 
aiaaitr,  9 U itftaitit  i»  lai  J*  U laijjtr  axnt  a [tuaâ 
SMri  ,m  d»  la  rtfrtadr».  Au  lita  fw»  I»  Latidtauama  faaad 
^1)11  — Im  dtâtaadta  fa  Jmao  ftar  n aa»ir  da  f.afaat, 
il  la  frtJlM  fam  U fwrrar,  cr  f*a  atariét»  faifijUù  «mL 
j»m$  4f  mAih:  num  Hia  ftavtat,  tmm  a»ms  taitmj  du, 
t'il  vtyàt  am  htmao  hitn  fait  dtat  ta  fafi  tfftnr  ww  htaat 
O*  htUt  rau , U k frioi  it  by  dtnatr  d»i  Eafaat , cr  k 
mtatit  À fa  Ttauai.  La  Note  raarpnak  de  Mr.  Dacier 
nénte  d'étre  raponée.  Crie  «ff  vrai  dt  Lytarpo,  dit>il, 
tmmt  U ai  fartk  amlk  fart  fat  Naraa  ait  tait  mfmt  dtt- 
fmm  : il  ftrak  attm  aifi  it  frtavn  fat  ttttt  ummanaati  du 
ftmmrt  a»  rwitiwiKe  fat  à Kaat»  fou  Sauta , maii  htaattaf 
fku  tard , tr  faitiit  a'ittk  fat  ^rarrak.  Pour  en  être  con- 
vaincu. il  ne  faut  nomt  recourir  à d'antre  témoin  qu’i 
Phitaïqne  même.  Voir  le  difeours  qu’il  met  en  la  bou- 
die  d'Hortenfius;  J'en  parle  adlwrs  (31).  Bodin,  que  J'ai 
réfuté  en  ce  même  endroit , ignore  ce  que  Plutarque  im- 
pute b Numa;  s'il  l'avoit  Ai , fa  Critique  n'auroil  pas 
tant  mênté  d'être  entiquee.  Il  eft  diAeile  qu'un  Auteur 

ri  a écni  autant  de  Livret  que  Plutarque  ne  fe  contre- 
i fottvent. 

(F)  Lti  aafamt  f«u  M/(mflNMr/ii<prww«trv  . . . fa'dt 
ftrtknt . . . viftartax.  Lftttrjaa  vtalai  faa  ft»  ita  difit.) 
tt  Les  pcrei  n'étoient  pis  les  maîtres  d'deverleun enfant 
O à leur  bnraifie;  mais  fitôt  qu'un  cnbnt  étoit  né,  il 
P,  bloà  que  le  pere  le  portlt  luy-même  dans  un  heu  ap- 
f pcUé  , où  tes  plus  anaens  de  chaque  ttibu , qui 
O f étoient  aflemblR . w vifiraiem , fie  s'ils  le  troovment 
r»  bien  formé,  vigoureux  fie  fon,  ds  ordonnoicBi  qu'il 
O fût  Boum,  fie  luy  affignoient  une  da  neuf  miSe 
■ dons  pour  fon  bertnge  ; fie  fi  au  contraire  tti  le  trou- 
H voient  mal  fait , deheat  fie  foiMe . ils  renvoyoient  Jei- 
» ter  dans  na  lieu  apellé  Afohtiit,  qui  étoit  une  foe- 
n dnrre  prés  du  mont  Taigcte;  car  ils  efhmoient  qu'il 
m n’éloit  eipedient,  ni  pour  hir.  ni  mut  la  Kepublique, 
R qu'il  vécût,  puis  que  dés  u naiflance  il  te  tranvoit 
„ conpofé  de  miniete.que  de  fa  vie  il  ne  pouvoir  avoir 
„ ni  force,  ni  fanté.  C'w  pourquoy  auflî  les  Saga- fera- 
K mes  ne  lavotcru  pas  dans  l'ein  les  eofaits  naiffant, 
M comme  par  tout  ailleurt.  mais  eflet  les  lavaient  avec 
n du  vio , pour  éprouver  iTils  étoient  de  bonne  eonlhni- 
n taon  fit  de  bonne  trempe:  car  on  dit  que  crus  qui  font 
M épileptiques  fit  maladib,  ne  poBvaot  reAfter  à la  tdree 
„ du  vin  qui  la  pénétre,  mentent  de  langueur;  fie  que 
n ceux  qui  font  bien  fsiK,  en  deviennent  d'une  com- 
„ pleaion  phit  dure  fie  plus  forte  (3aV  " 

(0)  J<  M /«rON/M  pwiv  ya’M  Meriis  i(i  fiUo  daat  aat 
graa^  bcoutons  Ptmarque  fdon  la  Ve^- 

iion  de  Mr.  Daacr.  „ Le  tems  auquel  Fun  8c  l'autre 
„ (33)  Touloieu  que  Fon  mariât  les  filLa  répond  auffi  à 


„ la  maniéré  dont  ils  les  életoient.  Car  Lycurgue  ne  les  ' 
„ manoit  que  lors  qu'ella  étMcni  en  état  S avoir  dn  cii- 
M bns,  fie  qu’elles  fouhaiitoient  d'avoir  un  man,  afo 
„ que  la  compagnie  de  l'honroe  leur  étant  doanfe  ton 
„ que  la  nature  la  dcmindoit , ffit  plùtôt  pour  clin  un 
„ coinmcacctncnt  d’amour  fit  dc^iiltr,  qu'un  pnnespe 
„ de  haine  fie  de  crainte,  fi  on  In  coniraignoit  avant  te 
„ temps:  fie  encore  afin  que  leurs  corps  fuifent  plus  forts 
,,  fie  plus  lobuflcs  pour  fupporter  la  grofTelTn,  & refifier 
„ aux  douleun  de  l'enfantement , la  cnbns  Ram  la  feu* 

„ le  fin  qu'on  fe  propofe  dans  le  mariage  (34).  La 
„ Romains  au  contraire  la  marioient  à doute  ans , fie 
,,  an  delToiis,  prétendant  que  par  ce  moyen  la  femme 
„ plus  pure  Ac  plus  chaile,  non  feulement  pour  le  corps, 

„ mais  aulTi  pour  la  mtesus , s'accoutume  mieux  aux 
„ maniera  de  fon  mary.  Ainfi  Fun  cil  plus  félon  la  aa* 

„ Ituc  poVr  avoir  dn  cnbos , Ae  l'antre  plus  félon  la  Mo. 

„ rak , pour  bien  vivre  enlémUe  en  bonne  intelligence , 

„ fie  dans  une  parbiie  union.  " Le  partage  que  bit  ici 
Plutarque  entre  ca  deux  Lcgillateurs  ne  parait  pasJuAe, 
fie  n'en  neres  obligeant  pour  k fexe.  Ca  Auteur  trou, 
vc  dans  les  Réglemcns  de  Lycurgue  k bien  pbyllquc,  fie 
dsBi  ceux  de  Numa  le  bien  moral  N'efl*ce  pas  dire 

Ïi'aprés  Fige  de  douze  ans  un  homme  a fuja  ae  cnin- 
e de  ne  ^us  trouver  dans  b compagne  m la  pureté  du 
ctBur,  ni  ce3e  du  corps  (33)?  N cd-ce  point  s'ériger  en 
Satirique?  H faloit  donner  tout  Favantage  aux  Loixdc 
I-acedcmone;  car  ceDa  des  Romains  «oient  d’un  cfiié 
fort  ptopra  i gâter  ks  mœurs,  Ht  de  l'autre  ptéjudtcia- 
hla  a h force  da  cnbns,  fie  i la  vie  des  mères.  ArÜlo* 
te  donne  Air  cela  quelques  piéccpta  fort  bien  rajldnoca. 

Il  veur  (36)  que  Fon  ne  marie  I«  filks  qu'a  Fige  «k  dix- 
huit  ans,  fie  fa  gar^oM  qu'à  l’âge  de  trente-fept.  IJ  re- 
marque que  la  Lbttans  de  loua  ks  villa,  «ù  la  ma- 
riaga  fe  contnélenl  entre  de  trop  Jeûna  gens , font  in- 
firma fie  petiu,  fie  que  caie  hâte  de  marier  bit  monrir 
en  couche  un  plus  grand  nombre  de  femmes.  Il  rapone 
l'tratU  ttlthrt  fai  fat  dtaai  aux  tttutùnt,  daat  U ftat 
ina  ftdilt  mtatôtat  fam  qu'iii  maatiotai  kart  fraùt  ir^ 
tant,  fie  qui  /w  txfiifai  itmtmt  fi  ftratk  tât  du,  fa  lit 
maaroiMi  fart»  tu' lit  frtatkmt  dti  ftataut  irtf  jimats,  cy 
ata  pat  fâta  •»>!»  tmtlkitm  kanfraui  avaat  fa  tltfagtat 
taiart  (17).  AnAote  obférvc  que  la  cnbns,  qui  ne  lont 
gucte  plus  Jeûna  que  ceux  à qui  ils  doivent  la  rie , n'ont 
pas  de  rcfpeâ  pour  eux , fie  que  de  là  nailTent  cent  da- 
ordra  dofficAïqua.  Vt^â  un  inconvénient  de  Monk; 
il  en  touche  un  autre  de  même  efpece,  puis  qu'il  cun- 
rrrae  la  chlilaé.  tr,Uaal*,it  tmftmCro  wta*k»‘  *ht  im- 
hmt  *«iM«  owgVTfiis.  AcMaOrapaj  yè»  Am  ttmtCn 
Xfaada>*a>  velt  tmmtiaii  t^rtima  vtr»  t7  ai  rrM/vraa/Mav 
adiwaat  tktart  faait  t/att  graadiort , vidmiar  tmm  tfi  m- 
tta^tramtiirtt  ai  Ididiatfitrti  tt  fat  vtidt  fmilt  rthat  vt- 
aoot  mft  faut.  C'eA  aux  Médedns  i raifonner  fur  ca 
paroi»;  mats  U n'y  a pcribiine  qui  fans  alla  fi  avant,  fie 
fans  fortir  de  ce  oui  paroh  aux  converbtions,  ne  foit  en 
droit  d’affûter  qu  un  mariage  précoce  ne  pamet  poim  à 
la  pudeur  de  prendre  d'affez  profonda  racin».  Le  res- 
pect qu'on  a ponr  le  fexe,  &;  k foin  qu'on  prend  de  ne 
point  tenir  de  difeoun  trop  lihra  en  upréfcnce,  dimi- 
nue de  b moitié  aivers  ccUa  qui  ont,  ou  qui  ont  eu  un 
mm  On  la  regarde  comme  da  perAmna  imiiéei,  à 
qui  l'on  ne  doit  point  cacha  lamyllCTCSi  ddorie  que 
la  filla , qui  fc  marient  for»  jeûna , n’ont  pas  k tems 
de  l'accoiitumo  à un  extérieur  févére,  qui  i plus  d'in- 
bience  gu'on  ne  s'imagine  fur  Flntérieur.  La  Romams 
étoicDt  fi  perfuadex  du  mauvais  eff«  da  difconts  Lbra, 
qu'ils  ne  raufiroient  pa  que  la  Jeunn  filin  {38)  affilias- 
fém  à da  leihas  (39).  Ils  fupofoicot  qu'elles  ivoien»  l'o. 
ralk  bouchée  aux  mots  bl»,  jnfques  à ce  que  de  paiis 
gansons  la  leur  déboochalTem  à cct  égard  k jour  do  no- 
ces. /‘mm  vtrht  sms  oaftt  aartt  riiartat  (40). 

Le  conleil  d'Horace  dcvroii  être  une  loi  pnr  tout , com- 
me dans  Lacedemone.  Voici  ce  confetl 
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motifs  qui  aroicût  port4  les  Grecs  à ne  pas  permettre  que  les  femmes  afllftaflcnt  aux  Aflem* 
blécs  ou  la  converiation  étoit  trop  libre.  J^ai  quelque  chofe  à obfcrvcr  contrcrAutcur  dcLa- 
cedemone  aAciconc  fie  nouvelle  (//).  11  ell  trop  galant  bomioc  pour  s*en  iacber. 

Les  niTnnt  d'Ent  ofaUgent  la  Princa  i cette  mxihimt , U êjmd  P*r[*s  Likr»  m fains  ^lu 

loi;  témoin  U conduite  de  Chirio-Qtiinteneen Mime-  mi  x'*tttnuu  , fumUrntmi  ftrfii  m«  , l^aii 

rite  U fille  naturelle.  EiU  n'esetr  «m  dix  xmi  l»n  U >nnaM  AÙxxndrr  rrjer ^irtm,  rtff*flx  âixtii  at  f^raxns- 
framu  à AUxanJu  it  tüdms  , ft»  da  détxthtr  U ?af*  tu  fat  4**rr/  ««iw» . ftùùitm  fi  !»>»*"»  itmfrratmm 
CUmtat  y(l  du  initréa  du  FrâMfm  ; «7  i*  mariaft  fut  tu  cft  (cl  ).  Enfin  Muret  obfcrve  que  l«  Roina:ni  fe  (i0 

ImI  Vinl-  attatu  t(àAU  ta  tm  inox  Pour  le  dire  ici  contmtdrent  d'interdire  aux  fiHc$  la  ïnertC  de  fc  ttuutcr  cnttt 

1*1.  Hat.  a«  en  jMlIant,  cet  Empereur  vtokma  la  nature  d'une  ma-  aux  feflins.  J'ai  riportc  ailleurs  avec  quelle  fais  ,yj, 
Viutfw*!.  niere  toute  opofi^  4^  le  fécond  mariage  de  Marguerite,  rité  ils  défendirent  aux  femraa  l'u»ie  du  no  ; mais  au  iri. 

„ La  jeune  veuve  ne  fut  de  loDC-tcmpi  remariée,  parce  temt  de  Seneque  cette  coutume  ne  fubfifluit  plus:  la 

f-i.  «.JW.  qyg  Charte»  qui  avoit  trouve  fon  conte  dans  l«  pre-  corrupoon  ctoit  fi  grande  qu'elle»  s'cirivroien!  autant  que  mO 

„ miercs  noc«  de  cette  Frincefle,  le  cheichoit  encore  les  hommes.  Naa  maiatajamiaamm  aatara,  djt-il 

„ dans  ta  fécondés.  Elle  fuuhaita  en  vain  qu'on  la  don-  fidwtatfi.  Sam  ram  lùtuam  lutntiam  t^aawmt , etf 
„ nk  pour  femme  i Coftnc  de  Médiat  fucreffeur  d'A-  p*ram  fwfac  viriinia*  »«irà  *M<ivrr<i«r.  Naa  miui  ftrwfi‘ 

„ kiandre,  qui  la  denandmt  avec  d'aunnt  piu»  d'mihn-  iaat,  aam  miaui  fuaat,  ty  ua  v "trra  \tru  fratuant  : O*’.  *«>«». 
M ce,  qu'il  nauroit  eu  par  ce  moyen  ni  dobaire  à paier,  eyw  orviru  laft^a  vt^em^at  ftr  »t  uidaat,  er  viaam  uam 
n ot  dot  1 refütuer.  Le  parti  croit  convenable  ; maK  vtmita  rtmtmatxr . srurm  nduat , fiUtiam  /Umachi  ^ 
Charte»  prétendort  acheter  par  k»  féconde*  ndea  de  afiaaatu.  On  peut  Ptefque  remarquer  en  France  une 
„ Ca  àk  l'amtik  du  Pape  Paul  111,  comme  il  avoit  parcilk  métamorphose,  »il  ai  faut  aoLre  ceux  qui  y 
„ acheté  par  la  premieicr  cclk  de  Clément  VII.  Et  de  vougeni.  Il  n'y  avoit  point  de  Loi  qui  défendit  aux 
„ fiait,  illaecorda  à Octavicn  Famcfe  qui  n'avoit  que  femma  de  boire  du  vint  cependint  clia  ne  buvoaent 
(•)  ùa  $at.  „ doute  ans,  ce  qui  donna  lieu  i un  Poète  Angevin  (•)  prcfquc  que  de  l'eau  an  tem»  de  noj  pere»;  mau  on  a»- 
„ de  faire  une  des  plus  bcHa  Epigramma  qui  parurent  f&rc  que  depuis  un  certain  tems,  elles  fe  plaifcni  furicu- 
t,  dam  le  fiecle  pailc  (4))  Il  ne  faudroit  pas  fiiire grans  femcni  aux  meilkuts  vins,  & aux  liqueuislc»  plus  (w* 
chingcmena  à l'Epigraromc  du  AfriMfi-r»u  , pour  faire  ta;  & al  efl  I craindre  qu'elle»  ne lomVcnt  peu-a-peu  ou 
u^xtt'u  aoirc  que  c'eft  ceDe  dont  Mr.  Vinltii  a voulu  parler,  meme  rapidemcnc  dan»  la  excès  du  pais  conquis  ,jj).  W '*•'**? 

Je  ne  fai  de  qui  cil  cette  bclk  Epigamme;  mais  elle  Lifei  ca  parula.  „ Qui  auroit  dit  que  1«  lemina  . . Stasi'ir^* 


„ eft  très-nette,  & le  fujet  en  eft  bien  traité; 

,,  latfuiti  attffi  valid»,  aant  fumar  aaait, 

„ Ktjatt»  V "Mlh  fiuafaïuiia  vira. 
tU*  fiuigava  uattam , Ut  ua>t  xaltntm 
„ laiaHam  Ma  atfh  jattn  fiaii, 

„ Data  iiour , aiiat  ; aaat  dam  vtU  a*a  Iku  aui. 

„ O hjmraf  aat  aitau  , aai  mM  rtdda  viram  (44) 


aiaioieni  ajodtc  le  Tabac  8c  fe.su  de  vie  i tant  , 

„ «Tautm  douches  dont  dla  font  vaniié  depuis  plus  de 
,,  trente  aasè  Ella  ne  portent  encore  que  da  ban  11  et» 

„ d'au  de  vie  à leur  c6té,  qui  fait  & avec  Je  lems  eDa 
,,  n'y  forieroot  point  de  bnb  "i  Voilà  ce  qu'un  Mé- 
decin de  Parta  (yd'  a publié  dans  un  Ouvrage  imprimé 
l'an  1696  ;j7).  ^ Ovide  k plia  commode  Cafmlie  de  fî'îfll,*’* 
la  lene  cil  k Direâeui  que  c«  buteufa  ont  choifi , d- 
ks  devroient  pour  le  moins  fc  contenir  «Uns  ks  boéna  M<n«p 


fiâos.M.  Notes  que  Monlr.  Ménagé  avoit  pu  lire  dans  Sainte  ^n'û  ■ matquea:  il  veut  bien  que  1»  femma  boivent , 

»»T  X*».  Marthe  (45)  que  Jaques  Bouju,  Préfident  da  Enquêta  mai»  non  pis  qu'elles  bosvett  trop.  U k»  en  détourne 

*•*••*•  au  Parkment  de  Bretagne , éc  natif  de  Chatcauneuf  en  par  la  menace  d'une  peine  qui  devoir  être  pire  que  le  JT  ' Jj 

Anjou  , efi  l'Auteur  de  cette  Epignmree  ; mai»  al  hua  fimple  déshonneur:  car  atirremcnt  ta  petfoiusa  a qui  «MtJom, 
Ven  fatuta  8c  mettre  [tàata , 8c  ü faut  lire  >1  patle  u'eufTcnt  point  cunfidéré  comme  un  grand  majee  rat  t«  S;ù 
- .:i  1 repinewat. 


»>».///, p.r*  au  jVen,  if*i»  ■aür»,  li«ur.  Monfr  Vanllas  fe  uom-  qu'il  leur  annonce. 
£4*.  iSf*;  M en  nommant  da  Bait  celui  qui  la  compofa.  On  en 
rt  <»  ■«*■**  fit  une  femblaUe  en  François  (46).  Ce  petit  Supiément 
t'eft  Ml  k fcul  que  j'aie  a donner  i U Remarque  .0")  de 
(as)  rmiié  ^ Article  dan»  1a  fécondé  Edùion.  En  vuià  un  autre 
E ^ — qui  fera  plus  étendu,  6c  qui  fc  rapotte  à l'Obrervatiofi 


que  l'ai  raiie  fur  le  mauvais  effet  du  difeovrt  bbra. 

M^uret  remarque  que  les  ancieot  Grec»  éubhrent  fort 
figement  que  ks  femma  n'aflillaficm  point  aux  feflins; 
car  la  homma  étant  accoutumez  à y parler  plus  libre* 
nem,  il  étoit  bien  diifieik  qu'il  ne  leur  échapai  da  plai> 


Afttai  tfi , dtctaUpu  mapt  fuart  fatlUt, 

Cam  Vuttni  fuir»  ata  malt,  Baciht,  fatit, 
Huyaoam,  put  fanas  tafia  tfi:  aamsâj.fm  ftii^pu 
Ctaftat:  axe,  ça*  fiat  fiaiala,  issu  xsda. 

TWft  iatias  autïttr  malti  atadt  uha  Lyaa  : 

D^jm  tfi  ttattAaat  ^a^fisiiu  ,na  fats. 

Hit  Jtmau  ftfiia  latam  jauamitrt  mtafit 
Pu  fimau  juri  maiia  fadtaJa  filou  ( {8). 


fantena  opotca  à la  nudeur.  tli  atiroient  donc  ofenfé  Mc  voilà  affez  loin  de  mon  fuja,  je  m'en  reproche  par  L,tr.  ut, 

les  chaJla  oreiUa  du  lexe;  & t'ik  culTcnt  voulu  In  mé«  le  keourt  d'une  Ontkm  qui  prouvera  ce  que  j'ai  dittou-  P-  7«i- 

nager,  U»  eulTeiii  perdu  une  trit-bunne  partie  de  la  gaie*  chant  la  diminution  de  reipect  a l'égard  da  marié».  Le 
te  qu'ils  cberchoient  k table.  Voilà  la  raifont  qui  firent  Chevalier  d’Hcr.  écrivant  à une  de  fa  couGna 

que  celle  Nation  établii  cette  coutume.  Si  quelque  fem-  qui  kifoit  feranuk  de'fe  maiiei  daoddlincmmt,  lui  éi». 

me  fe  uouvott  a un  fdUn,  c'éiwit  une  femme  à tout  le  la  commodiicz  mi  elle  trouvera  dans  un  état  où  cOe 

faite.  Elle  dêdaroit  par  là  que  non  feulement  ü n'y  a-  fenfcrome,8c  panera  encore  pour  fille,  t'am  firtx  , 

TCHt  rien  que  l'on  ne  pùi  dire  en  fa  prcfcnce , mais  aulll  hii  dit-il  ( ty  j , Madaau  dt  la  f..,eyra  vtat  afftIUra 
qu'eUe  ^oit  fort  refignéc  i fouffrir  tout  patiemment.  Jdadwuifiiit  Ji  Htr,  . . ymtfirit  latutda  l'aaaaiu  irut- 
St^at  alla  ia  virtram  /ymfafiu  attamMat  maisu , mfi  yaa  ft  du  piUs , ym  fantfirtai  vu  fartiiUi , C7  U final  futt- 
yaidvii  ata  aadsri  smad»  , vuam  mam  fa^ftss  ftjfii  (47  }.  ifin.  l’uu  ftarrtt  a'iaiiadn  fàiai  ariaiaii  tUtfii  pa  du 

n.ir....  Tl  .11  «.0.1  ...,r  ..  ^ ,J  y,,4  „ 


f4’> 
tus, 

Lert.  UH.  gyg  Thaï»  dan»  Tercnce  au  Cavaba  qui  demau-  pr . ^ lira  pu  fi  Uariant  tfiût  ditlaré , d faairùt 
~ •••'•-.  » Tl  - « «'  ,1  -i.-_,  ^ I.  aa  au  aa  fta  m.'jnr  ixauiat , <7  fias  lafa^ 

ce  que  Cicéron  ripone  de  l impooence  ne  KUDnns  que  aie;  tapa  v*ai  tu^irvtna  luau  lu  tasaaudum  dt  hUt  « 


, vtniL  Muta  cite  deux  ou  iioû  Paifages.  U âlkguc  la  Réponk  mdifirut  itfi 
que  fait  ~ ' .1  . - ■ . 


du  CJkrtal. 
d'iSe*.  . . . 
U fm, 

Le\TtXUI, 

rsf.tirzax. 


e la  jeune  Painphila  fût  du  feAin  (aS).  11  alkgue  car  vtas  frtfiu. 

...  . Geeron  ripone  de  l'impudence  de  Rubrins  que  tlt-,  tafia  v*ai 
(*()  Toeot.  VeiTO  avwt  logé  cbea  Philodamut  bourgeois  de  Lampfa-  ttU  tira  dùusaax  fiai  vmi  ; tar  MiarfiisiiwM/  U fudni  an 
innucli.  que,  pour  un  deffein  impudique.  G bourgeois  l'iin  da  au  Itaattmf  Ut  foiiu  faftm , v r«nnra/  «r  Us  i*jsMr«w-r/. 

* *'>  prindpatix  du  lieu  ne  voulut  jamais  foufrir  que  fa  fille  It jat  t fia  da  piaf^tK  ^taxant  ult  liai  dai  uni  tt  yatllt 

*'*  (ût  amenée  à la  chambre  du  feflio  , comme  Ruoriu»  tfi.  ytmi  ftantt  Us  mutn  ta  a^ap  a l'ifa/d  Ji  Mtstptar 

fmyCietta,  te  fou^lOit.  Ps^Mauaai /arii  rakr*  rM  JUdrW  r>f dt  la  F,  . , . saismt , viat  ftria  aat  duaj-y.iU  ftssr  lay-,  ty 

nVaicm,’  flat/i , tnjaa , Ph.Udamt  ,tar  ad  m fiuam  saam  ata  sam  tant  spu  vtas  at  fttunx.  fiat  fra  atm , ü xtmt  nfina 
UH.  !,  Cp.  ^atau  fiAut  kimt,  sfaitF  jamma  pamtatt ,<r  jam  id  ua-  ifatftrii  dt  drut  £tprt  ma  n^/se,  <7/60  rr/rr. 

^Ua'ür^  ris , <7  parmi  »/rt , sfjfiÿio»  à*»™  drf/» , «jLiiv  vét  À fia  épud.  Notez  qu'iJ  la  taille  . 60)  de  ce  quelle  f**)  d, 

' '**'  HÂnat,  twm  M,  as  aU.^sad  nffinitTU , mtiavst  sams  tft  'scnàxnit  piUy  tat  mu  taai  fnatatti  htut  V tWu , ta 
Grtttram , at  vsuram  aroMBésTrsr  maiartt  iqy).  faut  du  ImafatlUi  dams  Ut  fitmu,  tp  fait  dts  auts  tà  ttat 

Vou»  voia  là  que  Pbilodamus  illcguc  pour  fa  laifons  Ut  fanas  via^t  dsn  du  jttnfu  ■_  1 >.  ^ ^ " 

que  ce  n'àoit  pu  la  coutume  parmi  ks  Gréa.  Quel-  [ H)  J as  pulym  tlufi  à tafuxtr  t»am  t Aattar  dt  la-  c-sriu 
qua  Savaiu  ont  cru  cette  exculc  fut  inventée,  hla»  ttdiauat  aaataat  cr  aMtvik.J  Je  o'ai  que  trois  chotes  a 


Muta  leur  opofc  k témoignage  d'un  grind  Orateur(co),  lui  objcâa. 

8C  il  ctàt  pu  le  confirma  pu  ks  paioks  de  Cornélius  Ne*  En  1 lieu , je  voudroii  qu'il  n'eùt  point  tâché  de  kire 


it  pu  le  confirma  par  k»  paroles 
pos  qu'on  a pu  lire  ci-deffus  (j<;,  éc  par  0 
ic  voir  au  OiapiTrc  dix  du  lisicme  Livre  ' 


la  qu'on  l'Apologie  de  la  nudité  da  fiila  de  LAcedcmonc.  Mons'r, 
VntuTc.  Dacier  a eu  le  goût  (hcd  meilleur:  U l'cfl  hauiemenr  dé* 


(n) 

Hivraa- 

s'adméiiott  |wint  In  Princefin  aux  fethns  que  l'un  don-  fia  la  Loix  de  la  bseiüéxnce,  8c  lo  imprelÉoni  de  la  pu* 


*1  peut  voir  au  OiapiTrc  dix  du  lisicme  Livre  uc  Vntuve.  Dacier  a eu  le  goût  mcd  meilleur:  il  icn  hauiemenr  dé* 
I*.  il  eut  pu  alléguer  qu'à  la  flonr  n.émc  de  Maccdoinc  on  ciarè  pour  k bon  parti:  ü a trouvé  que  Lycurgue  ikeri- 


noir  a da  oranger» . 8e  que  k complaifaiice  que  1 on  eut  deur , à de  fauffa  vua  de  là  PoLrique. 
pour  la  Députez  du  Roi  de  Perle  eut  da  funn  qui  En  1 1 lieu , je  ne  vol  pat  que  l'Apologie  foit  fondée 
prouvÀent  que  l'on  eût  bien  fait  de  leur  tefufcr  ce  qu  ils  fur  d'affn  bonna  ralforu.  Ccd  ce  qu  un  va  etimmcr  ; 
demandcrcni  ; car  de»  qu'a  lent  prière  on  eut  fan  entrer  void  la  paroln  de  Mr.  Guilki  ( 6a  1 1 i>i  dt  ifarit  amo» 
la  Dama,  ihfe  dunnaent  da  libertea  qu'il  fajnt  punir  daafiùai  ttatts  mus  ta  fallu -,  tpfiadtpas  fiat  ftifatdiu  *nc  ^ 
à coups  de  Mignard.  Ititù  hatgat  ttrtfO , saur  tfalat  yw  iJ  'y  **'  dr  U amdafia  à tt  (ftStasU.  Ji  m'sm.i^sat  jm  ' 
thstsati  tnfiiait,  rtjjai  Amjatam,  su  éffaraim  ifalaram  lu  Lastdomuutas  avttmi  furrtaas  Uur  rafia,  fp  .jat  la 
adjhisatjaifaauiiaruaiis,  adhshiii  ia  (tavrùam  Jmi  atfilii  tàtfi  itaai  iiati  ttmmaat  farmj  lax,  illi  atftifM  fai  dtai 

hu' 


by  Coogle 


It» 


LYCURGUE. 
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Iw  Âmt  WM  imfr^n  i4U^rm)i  C trmimtlii.  U fl  f*i» 
•IM  bAhluil  Àt  t'aii  (7*  ^ . <pu  <liff*fl  À 

9 5at  tmjmii  Ui  fdUt  Jtfri  4*  i' im^iaïunn,  Vimutin  m 
VMM  fu  dt  té  mtmiémii  dm  t'mi  imtummi  ftrft- 

tailU  ntmii  ^mt  fii  yimx  ^'itü  m U>  wui  \ <7  fi  «m(  v«m« 
mtiiii.  mm  /mi  <Umi  i'tffru  Iminrtu  An  mmvi  dt  U mm- 
tum , vMi  dnmrnrtrtt  fir/médi  di  t*  h»  mu  : La  &Uct  de 
Sparte  D'étoient  point  nue» , rbonndldc  publiqup  kt 
courroit.  Uimiéfimimi  pmlmu,}*  w hnu  dumj  fji  fw 
Umr  titu{t  fil  mm  iKcmf*  f*mr  miai  ; mmu  tmf»  d "}  • tman 
ém:mui  hmy  ^mmmuii  d*  iumx  ddmi  f Situmirumé- 

U,  M Ui  fimmui  périiÿimt  iièimri  dmm  i'nmi  si  uiUi  f«i 
dmnfiitm  m Sfmif,  ly  tifimjmmi  umi  mi  frfé^imri  mj/m- 
niu  jme  U trmi  im  tfi  tmiurammi  kmwtj.  Hm  j*  finit 
il»  w<  dix  mm  tmimri  m ffmiJir  Im  immfi  dit  fUn  di  Sftilf, 
}*  vij  htm  fMT/(  m Ma/  dimminf  i*nm  dm 

Umr  mtdfpm.  t’mt  ra  irwrrc  imn  ^tit  Ut  imiyru  fimm»- 
Itidti  Mitmtm,  v mUmi  tdU  m Arifim , fil  nmt  Mme*- 
dtmum  fa'd  iitit,  mv*it  dmntri  inf  Umf-umi  m Aïkimtt  , 
fnr  m'y  mtmr  fmt  ttmrmtU  U Ummt  «Mwajàayé  fai  y ripmt 
cmmtrt  Ut  SfmnUiti.  Vtki  II  ym'il  4 du  du  Lmitdimmmuui 
déni  U ftttmd  livn  di  ftt  PiUiufmi.  ^t»4md  Lytmrimi  m 
runfni  ^imndmin  à sfmiu  U firmu*  tr  U fmiiimit,  l'ifi 
«ar  tkmft  itudimi  fi»  tixmrd  du  ktmmii  d y m nifi 
ta<Mi  d iy  ifi  frii  flmi  milutimmnt  dm  tiii  dit  fimmm  ; cmr 
itUi  y vrvtui  dmm  mm  mtUtft  V m»  dirifUmumi  irmrâl.  Ü 
m;mn  fw  l.yimrimi  ifây»  vmrmtmimi  dt  Ut  njirmiri  m 
fvy  it  if  dumiuy  f»r  Pimimifm.  Ce  qu'on  nous  dit  U 
de  relie  habitude  de  rcr:l , Se  de  l'ubjei  qui  difpofe  à l'in* 
feniihilrté,  dl  bon  Sc  Tolide  géncialemcnt  puUot,  de 
c’dl  une  des  Remarques  de  Balzac  conire  le  fameux 
Sonnet  de  Job.  L'Anieur  du  Sonnet  (dj)  fut  icculd 
de  ü conlrédiie  ((S4);  Se  voici  comment  on  prétendit 
l'cD  conramcTc.  „ Il  a peur  que  fa  Dame  ne  fuit  ns 
M efmeuë  d'un  objet  digne  de  cumpaflîon;  8c  immcdia'. 
..  tement  apres,  il  defire  quelle  a'aicuuflume  d voix  cet 
„ objet.  Par  confequent  il  defire  ce  qu'il  craint.  Cene 
„ acvouitumancc  à voir,  devant  oBct  à fa  Dame  l'émo. 
„ lion  qu'il  Toudroit  qu  elle  eull,  il  la  pne  d'une  chofe 
„ qu'il  a trfmuigne  de  ne  vouloir  pas.  II  prendra  bpci* 
„ ne,  s'il  lujr  pUifl,  d'accorder  cela.  Se  le  fouviendra  , 
M CcprnJani,  de  ce  vieux  mot,  dont  rUmverfiid  retco* 
„ indepuis  famt  Yves  jufqu'i  fiintc  («cnefidve,  Ai  m- 
„fiuiii  mm  fit  L ame  ne  recevant  l'cmotion  que 

i>  P-ir  le  paiiige  des  ycui , quand  ils  font  une  fois  bien 
„ aHirurex,  die  ne  fautoii  eltre  rnrpnre.  Quand  les  yeux 
„ ont  contrat  habitude  & familiatitd  avec  les  plus  es* 
„ trinjes  objen.  ces  objets,  de  ftiouchei  qu'ils  dluicnr, 
\jM  m devenant  apprivoifcz,  Sc  entrant  dans  l ame  comme 
•■M-  „ arms,  ils  n’y  excitent  plus  de  tumulte.  8c  rien  ne  s’é- 


r»'f 

MHjlf 
fm/ii  fl’ 
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Afiftoidn, 
L/PT.  Il  dt 
Kevùbixa, 

r-M.  rjr, 
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„ meut  à leur  veue.  A force  de  voir  des  monBres,  ce 
„ ne  font  plus  monAtca  aux  yeux  qui  les  voyent.  Les 
„ Spcflics  mefmes  St  les  Fun«,  armées  de  leurs  turchet 
„ 6c  de  leurs  feipcns,  perdroient  leur  force  6c  leur  bor* 
„ reur  dansnoArc  imiginaUon,  par  raccouflumincc  de 
„ les  voir.  A phis  forte  raifon,  Scc  (6y)  Mau  , 
quelque  fulide  que  puiflie  Sire  ccRe  doâiine,  je  ne  fai 
<1  nn  (a  peut  aphquet  i nocte  fujet , puis  que  Ica  Alla  de 
Laredemone  ne  paroifluieni  nues  qu'en  ceriain  jours 
de  càemonie,  Sc  que  le  rdle  do  Icms  elles  poiioient  un 
habit  qut  ne  laiiToit  voir  que  leun  aulTef.  Cetoit  le 
moien  d'irriter  la  corruption,  fans  difpofcr  à rinfenlïbili* 
te  par  une  coutume  pernétueDe.  De  plus,  Q y a une 
grande  diirSrence  entre  Lycurgue,  8c  tant  de  Nations 
lauvages  où  la  nudité  fe  pratique.  CcDes-ci  font  de  tout 
lems  en  pufTetlion  de  cet  ufage;  mais  Lycurgue  intro- 
dmiit  la  nudité  dans  une  ville  où  elle  n'dtoit  pas  conue  . 
6c  pendant  om  tous  les  peuples  voifins  obfcrvoicnt  la 
bictifeince.  On  ne  fauroit  donc  rexeufer,  tnlin,  la 
venu  des  Américains , C ce  que  les  Voiagcuis  en  difrtit, 
eft  Téfiuble , ne  fert  ^ rien  pour  juIlL&cr  ce  Legidalcuri 
car  rèrénemcni  a fut  voit  que  Lacedemone  n'ctoît  pas 
un  Leu  où  de  telles  nouveautex  pulTcnt  tne  innocent* 
ment  introduites.  Cell  en  vain  que  l'on  l’eSbrcc  «Taf* 
foitiir  le  tcffiii.gnage  d'Arifloic.  Il  n'y  a rien  de  plus 
giave  ni  de  plut  fenfè,  que  te  Livre  où  ce  Philufophe 
parle  fi  mal  des  Laerdemoniennes  (66):  rcfpnr  de  par- 
tialité ne  patoli  potnt  dans  cet  Ouvrage;  8C  ainfi . au 
Leu  de  dite  que  les  medifances  des  Poetn  ont  fut  im* 
prelCon  fur  l'efom  de  ce  Philofophc,  ü faloit  dire  que 
i'autoriie  de  ce  Philofophe  juAifie  les  médifances  desPoe* 
tes.  Ad  rcAe,  il  n'efi  pas  vrai  que  Plutarque  ait  demen* 
U Anllote  dans  le  fait  dont  il  s^agii.  11  cA  clair,  quand 
on  Le  avec  attention,  que  ce  Pkilufopbe  ne  parle  que  de 
la  cuutume  qu'avoient  KS  Lacedemoniennes  de  matoi- 
ler  leurs  maris.  Lveutgue  voulut  reformer  ceh,  en 
ôtant  aux  femmes  l’empire  qu'elles  exerçaient:  mais 
n’aiint  vu  aucune  aparcncc  ify  rculCr,  il  dél'ills  de  fon 
entrepnfe  (Ô7),  fans  néÿger  néanmoins  de  faire  plu* 
fieurs  Réÿcmens  qui  fe  laponoient  au  fexe.  8c  qui  le 
rendoseni  iiés-propre  fi  produire  des  enftiu  robuQes. 
Cdl  Ch  vertu  de  ces  Réglemens  que  Plutarque  a démen- 
ti Arifiote;  mats  il  eft  tombé  dans  le  Sophifme  que  Ton 
nomme  tfmmrstJ*  F.Umii:  tl  n'a  point  fu  de  quoi  il  étoit 
qudlbon.  Lycurgue,  dit-il  (Ô8J,  léÿa  d'abord  iimt  te 
fui  nimdtii  ht  m»n»fii  C"  Ui  mmiffmiuti  ; car  ri  ar  fmmmfmi 
tnki  fl  fH  dit  Arifiiti,  fm'mymMl  tnü  di  nflir  ty  dt  n- 


ftnmtf  Ut  fimmtt,  H y rrnuft,  m ftmvttu  mnir  d 
hmi  dl  Itm  Ueim*  ifrimii,  er  dt  U tnf  irtndi  tmt»- 
rui  fitlUt  mviUm  frqi  fur  Uan  imtiii.  Il  cfl  v/fiMe  que 
Plutarque  raifonne  mal  ; un  Légifiatcur,  qui  abandonne 
rentrcpol'e  de  foumetire  les  femmes  à leun  maris,  n'a* 
bindunne  pas  pour  eda  tous  les  foins  qui  fe  raportent  à 
i'cducation  des  filles,  a leur  mariage,  Sec;  Sc  ncinmoins 
voici  Plutarque,  qui,  pour  montrer  qu'Anfiotc  n'a  pas 
eu  ritfon  de  dire , que  Lycurgue  renoof a à l'cntrcprife 
de  réformer  la  «lonunaiion  dc>  femmes,  allègue  des  Ré* 
glemens  de  Lycurgue  qui  ne  tendent  qu'à  exciter  les  gar* 
à fe  marier,  6c  qu'à  fane  enforte  que  les  enfans 
foient  robufles.  On  troureroit  un  milliQti  de  parcib  So> 

Elufnics  dans  Plutarque,  fi  l'on  prciioii  la  peiné  de  les 
icn  chcrclicr.  11  raporte  dan»  la  page  fuivante  une  Ré* 
ponfe  qui  fupofe  iiunirellcment  cette  vérité  de  fait . que 
les  mattsa  Lacedemone  eiuienc  dominer  par  leurs  frna* 
mes.  Ceft  une  marque  que  Lycurgue  ne  tefiirraa  point 
cer  abus.  Remarquez  bien  qu'Anlloie  reconolt  dans  le 
même  lieu,  que  Lycurgue  fit  des  Lou  pour  la  muitipU* 
catiofi  des  enfans  (6v). 

Ml  1 1 1 Remarque  eft  fur  ces  paroles  de  Monfr.  Gidl- 
kt,  Ji  BéfiTiu  Mtmi  diinn,  dit-il  (70),  tkmht  dit  fiUtt 
dl  rwKtMw  Ltudttmtm.  Stfimit  «mu  l'tffrimdr» , ft  v*m 
vMÙre  ««ir  «MiwwiM  Ü * detrU  uiai  /Hmhmmm,  dmm  mm 
frtfimtiu  fu  Plmnrfàt  rtftiif,  d ttin  f umri , <m  U Pu. 
tl  liytmi  iH  iim  mt^mmiu  lu  mfilitit  l’baenomeiiJci.  Il  eft 
fùr,  I , qu'on  ne  trouve  point  tUna  ce  Fngment  de  So- 
phocle la  dcfcriplion  d'un  babil  ; car  ce  Pocte  dit  feule- 
ment que  la  tunique  d'Hennione  etent  enCTOUverte,  6( 
qu  elle  lajfioit  paroitre  les  cuilTet.  a.  tbyeus,  apellaniles 
mies  de  Lacedemone  PéoMMiriiM,  ne  felondort  point  fur 
ce  qu'elles  ponoient  un  habit  fort  coon , mais  fur  ce  que 
leur  habit  fendu  de  chaque  côté  lailTott  voir  leurs  cuüTes. 
C'eft  Plutarque  qui  nous  donne  uis-elairemenj  cette  rai- 
fon de  la  nillerie  d'ibycus  (71  ).  Je  m'éionnc  que  Cra* 
gius  ait  pu  commettre  la  faute  que  l'on  va  lire.  Pt  'mi>. 
licres)  iflitmi»  «uwn  vtftt  fmfn  jimm»  dumniiti  dtfnt^ 
kém.  Vmdt  iMU  /mm  »k  lUjii  Ptitm , mt  ttfa. 

tmr  Plmitrihmi,  ttmfimm  fu  fimtr»  mmd»  iftmdirimi  17a). 
Peut-on  dire  qu'un  habit  qui  re  va  que  juTqu'au  grnon 
lailTe  voir  les  cuilfes  i Le  Isaut  de  chaulTes  que  les  hom- 
mes porient  depuis  tant  de  ficclcs  ne  prouve-t-J  pas  fe 
contraire  dans  toutes  ks  variations  par  où  la  mode  le  fait 

rafTeré  3.  Il  n'eft  pas  vrai,  génetalctneni  parlant,  que 
habit  ^ Lacédémoniennes  fut  court.  L'aulorite  de 
Oemeni  Aleaandiin  eft  mal  alkguée.  Cragius  ne  l'a  pat 
prife  du  bon  côté.  OW  rk.  dit  ce  Pere  ( 7 J ' . é*A«  y*» 
amiér^  rkt  AmuAm  pmi  raftUnt  ie»*dHmi  Miav  tUU 
liU*t  énmf»  àw>nfi>*Cr«ai  7mmW{  ilriftmU  C'cU-i-diic  , il 
titf  fmt  htm  d*  ftrltt  du  rtkti  ■'ariirsM  mm  iM/ÿa'aa 
ri<jr<u  d»  gimm , (itnm  t»U  dit  dt  ulitt  du  fiui  di  Ltf 
dUm*mi\  tmr  U kum/iman  mt  ftafn  fmt  fa'aiM  fttamtfmp 
«RT  » mmd  mmtmm  fm/tit  di  fim  (trfi  ymiilt  ym'illi  fmt.  D'a- 
bord on  voit  U que  Qcment  Alexandrin  ne  prétend  pas 
que  cette  vêture  Lacedemonienne  lailüc  voir  les  cuiJcs; 
mais  qu'il  la  blâme  de  ce  qu'clk  lailToic  voir  fes  pieds  8c 
les  jambes.  Cragnat  devott  pour  fe  moins  s'en  tenir  là  , 
6c  ne  monter  point  plus  haut.  J’ajoûie  eue  l'on  peux 
cunfenrer  à ce  Paflage  toute  1a  vénié  ncceiïaiie,  fans  fu- 
pofer  que  Clément  Alexandrin  ait  prétendu  que  fes  ii'les 
de  Lacedemone  aUolent  toujours  ainfi  vémes  ; ü fuflh 
quelles  {nnilTcnt  en  cet  état,  quand  elles  alloicnt  1 U 
chaire,  quand  elles  Imoicnt,  ou  quand  clics  ftifoient 
quelque  autre  exercice.  Or  cela  ne  prouve  point  que 
Icnr  habit  for  fort  court  : cria  prouve  feulement  qu'raes 
fe  CTonftiment  JuTqu'au  delTut  du  genou,  afin  de  n'en  être 
pas  embaraftccs.  Ceft  ce  qu'il  faut  ftipofcr  nécclfairc- 
mem,  à moins  qu'on  ne  veuille  acculer  Virgile  d'une 
groffirre  ignorance  ; car  il  a donné  aux  filles  de  Lacede- 
mone une  longue  te  large  robe  > mau  rctrouféc  fur  le  ge- 
nou quand  elles  chaiToicot: 

Cm  mmtir  midim  fifi  tmUt  tUw»  plvm 
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Sénufmi  kmaurii  dt  mtn  bikiUm  fmffmJtrmi  tream 
Viamtrii,  didirmlfu  timmm  diffmadtn  vtmiit 
N U DA  CtHU.NODOqjUa  S t N V S CULLZCTA  PUISN- 

T1»C74). 

La  deferimon , que  PoHux  nous  a bilTéc  de  l'habit  des 
filles  de  Lacedemone,  ne  nous  permet  pas  de  douter 
qu'ftne  fût  long;  car  cet  Auteur  dit  que  quand  elles  fc 
«klafoieDt  jufques  a un  cenam  point , eJes  lailTuicnt  pa- 
roiuc  leun  cuilTcs  depuis  leurs  piedi.  Ccil  ainli  qu'il 
s'expiimc  (7j  ).  On  peut  donc  compter  pour  une  ebofe 
certaine,  qu'a  l'égard  du  fait  Cragius  6c  ceux  qui  le  fui- 
venc  fe  trompent  : mais  on  pourtoïc  due  quelque  chofe 
CO  leur  faveur,  a l'égard  du  rtironncment  qu'üs  oni  fon- 
dé fur  fe  fait.  Un  habit  pourroit  être  fi  coutt  qu'il  lais- 
feroU  voir  les  cwiTcs.  Vuict  ces  paroles  de  Maniai,  m- 
mdtmftm  nmiii  Gàtlkm  fmlU  sagis  ( 76);  6c  ce  que  Dubra- 
vius  obfcrve  des  modes  qu'un  Rni  de  Boheme  (77)  apor- 
ta  de  Fiance,  ri  Liij^r  trmin  fn  tinimx  fut  fe*//,  ft 
ibmagmt  d*  fmdmt  fvmm  ) , C7  ^ ihmkdua  fn  dt  /y- 
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V«/  MmMX  uifli  fM  Mr  fw  U A«ar  Jti  e$ut~ 

fh tntrâ!  0 f^rtfrinm  kahtui  m mturttudu  ttmü , m *àt- 
timMÀu  f*dAm  rt^rétit  «tinii , w vtfttmdé  têrfm  féilMt 
■ w iimtiut  mtm  (t8).  Mail  ]«  pcr£fte  i 

' nainicBir  <(uc  U nudité  du  niiflei , «g^iae  Ton  rqrrothoic 
aux  Lacedemonieimet,  ne  venoit  peut  de  ce  oue  leur 
jum  était  trop  courte;  car  fi  elle  eût  reSenblé  i noe 
cmotei  de  Page,  ou  aux  habrtt  dont  parient  Marnai  Se 
Dubravint,  on  ne  fe  fût  pai  contenté  de  let  apeller /d«- 
mmmdtt.  Il  n'f  a perfoone  qui  ne  comprenne  fort  aifé* 
ment , que  fi  leur  joppe,  qm  éioir  fenaue  dei  deux  cd* 
tn , faot  être  couibe  au  bas  dei  feata , ne  fût  defeendue 
qu'un  peu  au  delToai  da  ftiTct,  elln  eufieni  fait  beau* 
coup  |M  que  montrer  b cmfle,  quand  cDn  enfient  mar* 
ebé;  dcibtte  que  let  Poéta , qui  avoieni  en  ce  tcraa-là 
téa  de  Hbeitéqn‘au}oaRrha]  de  l'cxprimcT  groSéremcni, 
leur  euiTent  donné  une  épldicte  beaucoup  pla  forte  que 
s'efi  celle  de  fkttummvtti,  mntrmfii  it  tmifi.  Il  n'eS 
pat  néccSaire  d'édaircir  plus  amplement  cette  penTéc. 

S.  («)  Ce  n'eft  pas  linfi  qu'il  faloit  rendre  le  ttitmm- 
trmt  de  Dubrarint.  Les  fotUien  qu'il  appelle  fe 

aomnoient  en  François  fouben  à fminmt* , c'ed»à*dire  \ 
À U PtimÂfi,  et^ce  d'efearpins,  dont  le  bec  étoit  re- 
courbé en  forme  de  proué  de  navire,  à la  maniéré  dn 
piUiu.  Cetiains  iabots  ont  retenu  quelque  ehofe  de  ce 
f*0rvm  da  foulien  b Miiarwr,  apncua  «f ailleurs  ainfi  par 
Mnerai,  fur  l'ab  ijof  de  fon  Atrtii  CkrratUp^.  On 

reut  voir  itr  ce  mot  U Note  3a  fur  le  Qup.  V 1 1.  dn 
I-  Livre  de Rabcbia.  Rem.  Cuit. 

Au  refte.  b mode  da  habits  cotnti  eût  été  portée  1 
de  gnns  excès  à h Cour  de  France  (R),  fi  ce  qu'on  lit 


dini  un  Auteur  ttalien  qui  a vécu  vert  b fin  du  X V Ge- 
de  étoit  vrai.  Il  fupolc  qu'un  Vougeur  Itaben  dédai- 

gia  d'alkr  en  France,  tant  à nufe  que  les  Prançou 
Otent  ignorant,  qu'à  caufe  que  leur  Monarque  poiimc 
un  lubit  fi  court  qu'il  ne  couvroit  pas  la  pûifa  qu'ou 
ne  nomme  pat.  Car  truni  Alfti  mtn  frtfùluj  r 

(tinm  Galiji  iMriMi  /Ulidti  tfi , («ipa/'fM  lursrt  aia- 
grr  «MM  aMirnmm  ttim:  njrMfw  mcmm  fSMMtvt 

um  f mu  tttm»  Mtfium  imi44r§ , ut  f— *f— »*• 
vAtt,  ét  6 Cynutrum ft/Uttr  mfluiu^nÊm  (79).  {rt)  |o*iaa. 

% {$)  La  Mode  des  habtti  courts  avoir  régné  cnFnn-  r^aaui, 
ce,  pour  le  moins  dès  l'année  1346:  Se  Gaguin  , for  le 
trmi  de  la  Bataille  de  Creei , Ls«.  VIII.  de  fon  Hifioi-  m.  ia|r. 
re,  parle  en  caterma,  Se  de  cette  mode,  St  de  l'in- 
conDaiKC  de  la  Nanon  Françoilê  m fut  d'habits:  Fmfi 
ftr  $d  tmfM  par  Trimum  «w)lnBMMar>M  wmmm  itftrmt- 
tattm,  Str^0m  traiMmi;  ilà  mi  ftpUÆtanam  wt*m  aftrt 
Frs»t*t  à vtpAm  juJitam.  CrtdAtrim  atn  drfmgi  AU§  er* 

Ufemâm  MrfMt  gtmnt  mtU.  luft 

%ii  anfajièa , «ri  Uxuati MrM  àrtvaa» , fm  iM{ir«éiita  «ri- 
Gaüi  famftr  fttumt.  Apparemment  que  , 
comme  rinfinué  Gaguin , on  ne  tarda  gucra  i Ce  lafier 
de  ca  habits  courts;  mais,  quoi  qu'il  en  foit,  ils  parots^ 
foient  encore.  Se  pha  qw  jamaa  fix-vingts  ans  après  , 
puisque  le  Roi  Charles  V.  fut  o^é  d'en  bannir  la  mo- 
de, Se  d'autres  encore  non  moins  ridicules,  pur  Edits 
dont  pirk  Mezerai  fur  Tannée  ifdj  : Se  cependant, tant 
dl  vraie  b remarque  de  Gaguin,  b même  mode  des  ha- 
bits rourti  étoit  de  nouveau  en  France,  Se  même  véiiia- 
biement  fur  le  Throne,  fur  b fin  du  XV.  .SKde:  fuivant 
le  témoignage  oculaire  de  Jovien  Pontitu  R a m.  C a 1 t. 


LYCURGUE,  Orateur  Athénien,  fibde  Lycophron,  fie  petit-HU  d'un  autre  Lycur- 
gue que  les  trente  Tyrans  firent  mourir,  florilToit  en  même  tenu  que  Demollhchc.  Il  philo- 
fopha  d'abord  fôus  Platon^  mais  enfuite  il  s'acucha  à l’Art  Oratoire  fous  Ifocratc,  8c  s'avança 


lopna  a anord  tout  t'iaton}  mais  eniuite  il  s'actaena  a 1 Art  aratoire  tous  uocratc,  oc  s avança 
aux  emplois  publics  («)•  Ce  fut  un  Juge  touc-à-fait  fevére,  fie  qui  va  de  pair  avec  le  Pre-  | 
tcur  Ci^us  (jf).  On  parle  aflcz.amplcmcnt  de  lui  dans  le  Suplcmcnt  de  Morerit  mais  non  < 
pas  fans  commettre  quelques  fautes  { ,0  On  le  confond  quelquefois  avec  Lycurgue  le  Légis-  ' 

lueur  de  Lacedemone  (»). 


, (.4)  O Air  IM  Jqr(p«0-d-/MM/k>fr«.  O’fmvs  À*étàr  jHi  (tifum  fimUaiU  à fta  prii  à wat  tifum)  ia 

«m  U Prt$anr  Cafim.^  Cch  pirou  m C«  p^tes  d'Am-  mSm»  yat  U kAm  «wir  «1*  nnfatrt  à Ximflum.  C’Â 
mien  Marcellin.  Virjia*  UU,  il  parle  de  l'Empereur  Ju-  n'entendre  rien  daru  les  parola  de  Pluurque  fur  quoi 
' lice,  jn4i(ikat  Cafit  trifm  <r  Lytmr^  taafarw  mmwm-  l'on  fe  fonde;  vmci  cdmmeni  Amiot  let  a traduira.  Om 
U afna  jar$  farfûifUmi , famm  Mtfw  ttUmtkat , aafynam  à fanummait  Lytarpu , iHi  tjai  tf  mat  àpifat  main , <r  i*> 
atJa/bu , arriat  sa  ulsamma/tris  ix/aijrai  yms  tJtrat  fik  «0  sammammaat  à tvn/pu  C Ait,  À Xtaa^ta  ta  Chat- 
. àsatnrma  bajafmadi  fataUatam  fafa  Jaataaaiam  admffaa  dû-  diMli.  Ce  Paftage  de  Plntarqae  (^)  eft  en  fort  mauvau  I 
fnman  aafartai , dam  a£it  adkai  immlii  cr  fnvaami  (t),  état;  mais  il  eft  poomot  aifé  de  voir  qu'il  ne*  figniAc  pas  t 

■ Phitaïque  obf^e  qu'on  difoit  de  ce  Lycurgue  qu'il  ce  que  Ton  délurc  dans  le  Supiément  Le  dode  Henri 

trempode  (à  ptUme  dans  b mort,  penfée  qui  ne  l'accot^  Valois  nous  aidera  1 l'entendre:  Uida  (10),  dit-il,  irùM  * 
pas  mal  avec  le  tqiroche  qu'on  fûfoit  à Oracoo,  d’avoir  AU  aataamaaam  tfa  wdatar,  qald  failitti  ai  lüa  aagaai,  | 
mis  fa  Loix  par  écrit,  non  avec  de  Tencrc,  mais  avec  fi<  àffi  ssax'm  aw  <x  frnirùui  Arifafkami  m i 

du  fang  (a).  X'«x*  À aat  aat  Sent  rj»  e*^  vAi  Avmu 

à— w,)»  rè,  adtMka.  ig(  Ü-iuAai  Umaraas,  d«  <■;  rOv 

■ 'JUir'.;2':ï.‘ïSr  '■* 

udaa  0 aaaadaia  faà.  y aamfaa^.  Sifan^  {m  SaMaJIam  ajas  eatÈamm,  alU^^ 

, y^aasaasaxfaiitiadaiat  Saf^anm^^dsa^  /Mn.  /tilkw  «r  ^ 

. Ljaarpaa  laatra  asaiaa afi,  Lycarpts.  Sad  mjtram  halamiiam^jinalra  vidatJ 
atr^afod  mam  miaam  (3).  Drodore  de  Siefie  le  /Wrè»i  m tywrii  Ritiarl,  Vita:  aàt  9 varfam  itUé  < 
lepréfentccoDimcunAccufateurtrès-piquant  (4).  Joa-  Arïfiathmu  addaak , Cad  sarndafam  UX  ).  Ilmevientun  ' 
gnttà  ceb  cei  parotede  Qcen»  : W#/»0f/Î4^  petit  doute.  Cette  Comédie  d’Anfiophane  fut  ioflée  l'an  j 
^à^nacafmfmffmmm.  aiMUk  dam^amma  ( j)  V«ex  a de  U pt  OWmpbde  (ta),  fit  LyoSgue  non  élément  J 
la  Remarque  fuivantc  1 Terdrott  qtu  concane  Aa*.  étmt  en  vie  Tan  à de  U 1 1 1 Olympude . mau  ü étmt  ' 
• . (B)  yMpai/am  aa^tn  L H Ak»it  Tun  da  plus  Ameux  Orateuti  que  ceux  d'Athena  refti-  • 

mreengéneralqnüchaflatous1omaltaiieun(6),ScBon  féreht  de Wr  à Alexandre (13).  Quel  ige  ne  Audroir-  , 
Ûmplemeni  lami  Uifamamt  <7  tm,  Us  II.  Je  ne  fl  pas  lui  donner  quand  ù m^r,  fi  c’étüri  de  lui  flu'A-  ' 

riflophane  a pwlé  daiu  A Comédie?  Ce  Poéie  fufott-ij 


^ove  point  qu'Ü  ait  «vnliédans  la  eieraca,  niqu'dait  riftophane  a pvlé  dans  A Comédie?  Ce  Poéie  ftîfoiiVil  MSttt. 
ère  -iMira  memlobdegensobfcuis?  V.Quandonditqne/M-i,/#.  /. 

t trafjaca  das  faafU.  111,  U ne  faloit  pas  dire  eue  quand  U iMtgMja  da  Damafihm  la  fils  de  Lycurgue  hartat  kka-sk  *• 

am  UBMtfam  y raadn  \a^»^  f^s^maa^  am  raams  aa  lakarti.  on  déclare  manireftement  que  Demoe-  /..i  «uj  , 
lémoigni  de  leur  innocence;  mais  ^a  dl  bux.  ’ 

«•^iflneAloitra.daHe.  ^taeeb.É^  U étoit  alors  en  éiü.  Sc  fl  éerivit  aux  Athéniens  ou'on  ‘^xn/i 
quiliélevaunAccuAieurdantilrcfliulacalomiuofyl,  In  hlàmoit  du  traiicment  qn'üs faiimcat aux  fib  de  Lt  «T- 
"L!Î U-dcflui  onfe  rellela  Ce  ne  lût  poilu  , 
verfa  fois  (8).  IV.  Las  Asàtamas , su  en  Ant  croire  le  parce  que,  fur  le  témoignage  de  Demoftheae  on  la  crût  *îî 
Suplénrat , U ya  #W0  » injuftement  aectifea.  V 1.  if ne  Aloit  point  dter  Herodo-  n£i»«Sr“ 

Ml  y«tifw  ihafa  da  davm , Us  saafaanram  afrh  fa  mm  am  te , qui  étant  mort  avant  qiu  Lycurgue  fit  an  monde  ?<•  M , i». 

1’.  fn  Ciiimi  Aiii ixti  ! I at  u'u  OU  ticn  dùc  de  hd.  Li  Cititiofl  dc  Paufîriis  cft  fouf- 

^ — r.  J-J  îfy*‘  fiabic,  quoi  qu'fl  n'ait  dit  (lî)qhnne  petite  partie  de  ce 

■ ,p^i4t,C.  (I)  ?iMi  MTùiiUwcai  JihecouuM,^  £.  qti  on  nponc;  mais  n'avoir  pas  Oté  Plotarquc , c'efl  une  ^'.1' 

omilEon  qui  ne  A peut  pudooner.  ^ 

yfDIAT  (Thomas)  Anglois  de  nation,  pübUâ  quelqua  Ecrits  au  commencement 
du  XVI  ficelé,  dans  Icfqueli  ü atuqua  les  fentimens  de  Scaligcr,  & ceux  d'Arilloce,  ficc 
(jf).  Scaligcr  fe  ficha  fort  contre  lui,  & le  rêfou  avec  beaucoup  de  hauteur.  Votez  leJ 

Proies 

«lyaw gtrifj dams Ufpala Hat-  Age  du  ScàligmM , 06  on  l’accufe  de  n'avoir  point  en- 

Mma  Ui  fanasmimada  Siattfar,  C' ^Anjlaia,  txc.]  Il  tendu  ce  qu'il  cenfiu»  «A  Oitum;  Ij/.miA 

fit  unpnmer  à Londm  en  idoç  un  Tnicé£(«cnr/«N  aas , .Xpûaêilmm  asaram  fiamt -16  diahu  mi  fatsiam  t» 

-0»M /«MU,  oà  il  léAiie  Cbtms  fit  la  Maihémaciaem  data  à vaarüms  fi*  Mtraatam.  iMrÂaada  CiaUUm  a>  <0 
“’^J®*****"^’  Voici  un  Pas-  ÜAm  a»  opir  (t).  Mr.  Konsg  fait  mentton  de  cet  Ou- 
X O ié.  /fg  P 
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114. 


Proleeomenes  de  Tes  Canons  Chronologi^cs.  Il  y mie  une  Epignmme  Greque  (jt)  qui  eflr 
fort  «Mobligcanie  pour  Lydiat.  Cclui-ci  fit  de  nouveaux  Livres  contre  Scaliger,  & fur  quel* 
ques  autres  matières  (ü)>  & mourut  le  ) d’AsTÎI  1646  à l'âge  de  foixante  & quatorze  ans(^). 


W 


VsffM  m <rM»«  U tmSm  émi  er^^n  * Sealkct  & U fOt*.  U ILmmérf.  { »)  a>  C^iU 

UosriTAl,  (MxMl  i«  I')  (U  U'ln«,  ■■  Diai.  Si«S»r4. 


TTtft  de  Lydiat , 8e  de  cdul  ih  «aw<  mhu/t>rù  Ckri^i , 
ûDprïmd  fiD  idi);  mais  il  M piile  pu  de  cet  autre, 
PrdUth»  dt  muurM  imU  C'  ttuJwim4mi  tUmi»- 

i«nwii.-  /M  <MMW  d*  t4Mfi  fràiif^rmm  hm/hm  mü  q* 
jUUrnm.  Um  il  «ri|m  fiatiim  f*- 

nmmum  fripdtrmm  <T  t4lJ*fwm  ; «iyaw  MU^mt  dt  trtm  <7 
tmfii  fititrwmfm  tmmjm  fuhtmrammim , ntfm  itiém  ^tu 
V (tijtdmu  «M/ii , W<  IMB  ddmtd»  Mmvtrfêdtu  SjnS«  dÎM> 
ktu  ctmmtniâimmtMlo  tdmmWéimr  umfumh  mut*r/i  : ité 
M rtitfiA  À mrniiu  itdù  PkU/^hirum  Ptrifétuiurnm  ^ 
tùimii  dt  amiM*  tuU  tfimid  mmmuiüi,  t7  dt  «Jmwwmtm» 
ftttmtttt^t  futym  nênttlu  tmitm  ki^ut /*• 

trtrum  Ultràntm  dt  m^nà  fuftrtMltlh  tu  fat  igmt  fmhtrrtMtt 
juxu  itmaàum  gmiifmiki  mifitm  itrmm  (tmtmium  tta^ 
mtfr.  AitRttt  Thoma  Ltdtat.  Û Au  imptimé  i 
Londres  Van  i6oc  » 8.  L'Auteur  dddate  dam  ion  AvU 
su  Leâeur,  qu’il  d's  pu  loufrir  que  Vautonté  d’Anllote 
étourdit  Ici  geu  fut  la  pcétendue  diflürence  entre  la  ma> 
bcTC  ceklle , 8e  la  matière  elCmcDtairc,  8e  qu’on  allcfuàt 
eette  mauTiifd  nifon , ou'ü  y a des  dsoCes  vchtaUcs  phl> 
lofophiqueincDC,  8c  ftu^cs  tjWolo|iquemcBt  (a).  Il  rois> 
tieat  que  c'dl  rendre  la  Tbeuiogic  le  Jouet  des  Aibeei. 
ÜMid^gjttm  rttmi  tftrttn  mt  («mmopm  ifi  tt  fwi  vnift 
ftlitum  tgH  rtj^tmdtri  td  h^afmtdt  dtinuu*  Atifittilk*  ft»- 


ttatU  fgutntm  Hiditrmm  ttmrtris,  fulktt  *tmm  ^ Piy^ 
fiti  MH  TiMtitfH*,  fgtaJt^mdtim  Im  Mtdtmwr  aiSii  t^‘té 
fUM  Tittltfuim  ttftmtft  Ittdikftt  htmamm  tiJhtnm.  . . . 
SpiMT  Ut  ditéhu  txtruigtitmiiuj  ptdtfifkuù  . . . ttnt/mt 
fim  rifimétit  frtfinm  Anfintlii  tfaùtmiimi  dt  au/aru  «ü 
b'  ^mmttrmm , nddtrt  rtiitmi  Pkyfittu  Mmi  tt/tJUtmmmt 

mmivtrfi  . . . jmt  /éthi  /tr^tani  vidtrwtur  tft  trgdua 

id  frtt^ml  tftrt»  dtMi  til  dtmtnftrtnm  idtm  ifi  vtnam 
Pkyfili  ét  Jtnitiü>.  Nota  qu'ü  aiutbuc  l'origine  des 
fontaines,  8c  une  infinité  d'auuci  chofet,  aua  feux  fou< 
terrains. 

(B)  h /Il  dt  mmtxmmx  Livrtt  tmtn  Stélifir,  9 fmr  4mL 
fût!  gaiTH  HMfitrw.]  Cefi  ce  qui  piroitra  pur  b 

3ue  je  vais  donner,  8e  dont  il  ne  pvoii  aucune  trace 
ans  la  Bibbotheque  du  iànir  Konig.  Diftmfit  TrgdUiit 

dt  vériu  gaatnm  ftmu , itntrg  Jtf.  SuU^tram , gag  ram 

Exêmm  ÇgMtmwt  C^atUfig  ^gttpetram , à Londres 
1607  m 8.  Egttaddtit  MmMram  m trh  ttaditt  Wa/fae 
raarra  iutUftram  C7  glitt,  It  même  idoÿ  in  8.  Stiu  o> 
Laat  ftrttdgi,  fm  aaaai  marnai,  U même  idso  in  8.  £• 
fi/tU  Aftrtatmna  dt  gaaiJtUni  atta^g,  là  même  idar 
ui  8.  Dt  maatn  gant.  Dt  gitarihu  m EuI^'h  Ckr^tâau 
ttUttaadii,  ou, 


LYDIUS  (Martin)  Mihillre  de  l'Evangile,  aianc  quitté  IcPalacinat  2 caufe  de<  per* 

locutions,  fe  retira  au  Païs-Bas  l’an  ifTd,  & fut  rrofefleur  en  Théologie  à Francker.  Il 
étoit  de  Lubec,  & il  avoît  été  Principe  du  College  de  la  Sapience  i HcitKlberg  avec  Zacha* 
rie  Urlîn  fa).  Il  lailTa  deux  fils  furent  Minillrca.  Balthasar  Lyoius  Taîiié 
commença  d’exercer  fon  Minillcrc  à Dordrecht  ven  l’an  idOj,  & mourut  l'an  i6zp  (h).  Il 
compofa  quelques  Livres  (^0  & eut  quatre  fils  qui  furent  Minifkrcs.  L'aîné  s’apcllott  I s a a c, 
& mourut Minillre de  Dorarecht,  lailTant  un  fils  nommé  Matthieu,  qui  cft  mort  MI* 
nillre  environ  l’an  tdSr,  fie  qui  avoît  une  belle  Bibliothèque.  Jaques  Lydius,  fécond 
fils  de  Balthafar,  a été  Minilhx  de  Dordrecht»  fie  a compofé  divers  Livres  (B).  L’autre  fils 
de  Martin  Lydius  s’apelloii  Jean.  Il  exerça  fon  Minlflerc  i Oudewater  en  Hollande,  fie 
publia  plufieurs  Ouvrages  (C).  Ses  deux  fils  ont  été  Minifties.  11  n'y  a peut-être  point  dé 
ramille  qui  ait  fourni  plus  de  Miniftres  que  celle-M. 


(tf)  BAiTRAsat  Ltoios  ymifitn  Ifmr.j 

n publia  deux  Volumeam  8,  intitula  Waldiafig,  id  t/l, 
CmÿcrvAiM  vtrt  Ettltfé  dtattafiraig  tx  Ctafifitaidm 
rilgrtm  V BtJttgttraai.  Le  1 Tome  fol  imprimé  i Rot- 
terdam Van  idi6, 8e  Vautre  i Dor^echt  Vannée  fuivaue. 
L»  auuci  Ouvrages  de  cet  Auteur  font  EaiaU  gtttafg 
Bifitrit  K'gldtnfiam.  Knmi  Ordù  fm  Saviigiitnti  frmtg 
ia  Amtritgm  (i). 

(B)JaqoSf  Ltbiosa  utaftf!  dntn  Je 

ne  parle  point  de  pldieun  Poèmes  qu'ü  poUs  en  Fb- 
matid,  ni  de  fon  Ettmftkt*  VyltaJ^u  (i),  imprimé  à 
Don  l’an  1671  m8;  mais  T«a  deux  ou  trois  Livres 
qui  témoignent  qu'ü  étoic  verfé  daru  les  belles  LetireL  I. 
Strmtaam  uavivgltaai  üiri  dat,  fudmt  vgriaram  grmitam 
lacrti  gt  ruai  ia  axtrt  taftirada,  ffta/tlidmi  ttatraitadii , 
amfiii/^  ftàtadit  gt  ftrjititadii , taérraatar.  Us  forent 
ijnpiima  a Don  Van  164]  ma  On  la  a imprima  en- 
fuite  ia  la.  1 1.  /^ura.  1 1 L f l*nna  )>ivjw  <sd 

Mjlfrio»  Ti/inii  ^tfa  Chr^i.  OuDC  ceb  Ü a fut  un 
Livre  intitule  Btiimm  j/thtfam,  8c  un  Dialogue  dt  Cmaa 
Dtaimi. 

Sa  bérttieis  ont  quelqoa  Ouvraga  qu’ü  n'avoir  peut 


publia.  Mooft.  nn  Ti],  Minière  8t  ProrefTeorâ  Dor- 
dredu.tlanc  vu  le  Manuferit  du  SyaiMmg  fgeram  dtPa 
wûütgri,  8e  celui  de  b Dlffemtion  dt  Jargauntt , les  ju- 
ga  «ligna  de  voir  te  jour,  8e  confeiUa  à un  Libraire  de 
la  trablia.  Ce  coofrO  a été  fiiivi  comme  fl  parole  par  le 
Volume  imprimé  à Doit  ia  4 Van  1698  Ibtu  ce  Titre: 

Jgttdi  Ljda  SyMi/aM  fàcrwa  dt  SJ  mituari  : mtt  ata  dt 
^arçMrAad»  Dijtrtgiit  Phltltiitéi  Cpas /^«nawia  C7  aui- 
tg  ràdiiifaf  ttmgttnittam  , tam  fiattt  tatii  Atixatifmt 
imifii,  ^ttd  wamt  t*itxam  tx  Ira^u  mât , atiifyai  iUafirg- 
vk  iÀgmm  Ks«  rü  TUttUptt  Dtrdrauam.  Vuia  le  JouN 
nai  d'Untcht  ())•  8e  ceiiude  Leiplïc  (4I  f r)  AW« 

(CJJXAN  LTBlUS/iiélM  ybAeari  Oatrrayal  H fit 
imprimer  à Lcide  l'an  tdio  un  Livre  de  Praiee^  înH-  ***' 
tulé  CmnIù  Ealtfié  CSnjfiAM,  8e  y Joignit  la  Crüiqiie.  ' 

Cinq  ans  après  il  publia  dans  b même  vüle  b Vieda  (4)  an*n 
Papa  composée  par  Robert  Btrna  8c  par  Jean  Baletu,  A»*  >***« 
8e  contuniée  jufqua  à fon  iccm.  U étoàc  VAutcar  «le  ^ 
cette  Continuation.  U avoit  donné  une  Edition  de  8^ 
cobt  de  Cfcmangu  Van  1613  avec  da  Nota  8c  un 
Clofure. 


LIEBAUT  (Jean)  iTÛtif  de  Dijon,  pnuiqut  li  Médecine  àPtris ta  XVI  fiecle avec 
quelque  forte  de  luccès.  Il  y époufa  Nicole  Etienne,  qui  étoit  favante,  Sc  fille  de  Charles 
Eticnoc  (J).  Il  publia  pluucuis  Livres  (.5),  dont  quelques-ans  furent  traduiu  en  diverfes 

Langues, 


(A)  H éftafg  KutU  Ftitnmt,  mî  Utit  fuagatt  cr  fditdt 
Ckxritt  AriiMv. j La  Croà  do  bfaine  ( i ) bit  mentioa 
de  trou  Ouvraga  qu'cSc  avoit  füta,  mais  qid  n'éioimt 
pas  imprima,  i.  Etfftaft  gax  Staatti  da  aurigft  (fcrùtt 
far  Ad.  dit  P.  (a  j.  a,  Lt  mt^n*  d'ggttar.  3.  Aftltgit 
ftar  Uifmmti  ttmtrt  uax  a«i  k*  mffriftmi.  Jaqua  Gre- 
vin  (3}  fut  amonreux  d'elle,  8c  la  recbadu  en  maria- 
tc  ; èe  comme  il  étoit  Poète , il  compta  une  infinité  de 
Ven  for  fa  Amoms,  8e  à la  lottange  de  fa  Nicolle  qu'il 
Dommoit  Olympe.  Le  Volume  de  fa  Vers  d’Amour 
em  b aufe  «le  ceb  le  Titre  d'OIympe.  Ceft  ce  qa'on 
aprend  «le  La  Croix  do  Maine  (4).  On  autre  emporta 
b proie:  ar  etne  fille  ne  Fut  point  femme  de  Jaqna 
Grevin,  nuis  de  notre  Jao  Lienut 

(B)  X faUtg  fUÀimri  Lhmt.j  La  Bibborbeqae  da 
Médecins  augmenta  pas  MercUini»  ne  bu  mention  que 
de  trois  Ouvnga  de  jean  Liefout.  Thtfgarai  faaugtu 
/ArMHyjsüw,  à Paris  cba  Jaques  du  Puy  1877.  Dtftt^ 
tgvtndit  targndj/fat  viataii  Cttamaugriat.  StitlU  la  Ja- 
ttU  HtiUrü  Ctmmtaigrié  m lé.  vit  Afitrtfmtrmm  lùfff 
irgtu.  Do  a oublié  les  plus  cunenx  de  tes  Ûvto  : ce  mt 


ceqx  qui  traitem  da  maladia  da  femma,  8c  ceux  qui  . , 
concernent  i'inMmnv  <7  Ut  kttaitt  du  Jtmmtt.  II  la  W 
compofa  en  Latin.  Jb  forent  enfuiie  mu  en  François  , xi 
mais  le  Traduâeur  fe  vit  obligé  en  quelques  icncoocra  ^ti'uant 
b buter  VOiiginal  (c),  parce  qa'ilauroii  falu  décrire  da  p<(.».i«t> 
ebofin  qui  euücu  cnoqné  1a  pudeur.  Noos  verrons  d- 
«kfious  qg'on  ne  peut  pas  dire  que  Liebtut  n'ait  été  que 
le  Tndnâenr  d'un  Mededn  Itauen.  Il  ne  Fut  que  cela  gu>  tt^rr 
b l'égard  d'un  Mededn  ADeroand  nommé  Gifpar  Wol-  p"^  a»»  ta 
fius,  dou  il  ttadoifit  en  Fra^ois  ks  «uarrt  Livra  da  ^ 

Secreu  de  Médednc  6c  de  Chymie  (6>.  Il  eut  bonne 
part  b tm  Livre  d’Agricubore  qoe  l'oe  erenia  beaucoup  , 

8c  dont  on  a plufieurs  EditioiH  (7).  Cet  Ouvrage  efi  ■>»*■  MTak 
inûtulé  La  Ma^ta  rafii^.  Cbarla  Etknne  ai  foc  le  ^ 
premia  Auteur:  Liebaut  fon  gendre  k retoucha  8c  Vatig- 

Bdita  laoui  A 


MniUe 

, — T-  — _ U dtsa  tt  cuo- 

/ fHoa  U MtniF  qu'ü  *8  dclctr  ta  tt  lirit  Ittia,  qai  (t  tu 
vray  dis  tSéa  pei  he«u«A«  À Utclanr  ta  Fraariiis  poiB  l'iAtuà  pcniliMa 
d«i  k«uine« , aeeigiiHv  loMnfgi»  peui  ia  geoemnoa  : *o,ca  le  Latia.  (4)  O* 
omrrfft  it  WoluhlM  qf  m Lait,  ymn  La  Cteia  Va  Malae,  am.  air.  (?)  OM 
<A«a  Omtd  tmiOfm  ittt  >•  4. 
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nenta  notablement.  D fut  traduit  eo  An|lois.  en  Fia* 
nmd,  Ht  ta  Allemand  (i). 

Noiet  que  la  TnduAion  Françoife  deadeuz  Ouvra* 
ges  dont  j'ai  parlé  n*deiTus  a été  impnmée  diverfes  foit. 
Je  me  fera  de  la  t Bdiocin  qui  eft  celle  de  Paria  ifSawS, 
& j'ai  une  Edition  <*  ta  dea  tnit  Uvm  dg 
tr  «ranww  dm  ur*t  ilnMt*.  Ëlk  dl  de  Lion  i Ç94.  U 
y a beaucoup  de  dctailt  dans  cet  OuTtage,  fort  à l'égard 
dea  canélCTci  de  la  beauté  de  chaque  partie  du  corpt  , 
foit  i r^ard  de*  remedes  qui  peuvent  reébier  let  acn* 
dcTK  defagréabla.  Vous  y trouverea  un  Chapitre  (9) 
dt  lé  fmÆmumr  dn  tunmmi,  t7frniumrm*m  dit  métmn 
/uéUi.  L'Auteur  loudenl  que  c'eft  une  chofe  impoctan* 
te:  dtme.  aju&te-Nil,  fimr  mdrt  U Dâmmftilt  rnymsUt  , 
ta  itai  ir  fét  ttmt  Ml* , <7  autmydir  fé  itéaié  d*  tmtu  Ut 
fw  i'm  fmrrM  fmkétitr  ta  au  itéa  tttft,  nmt 
thtrtktrtat  la  iw«)«aipMir  urriftr  léfétmt  dt  fntatnrntmi, 
fi  tfi  tjutfirvt.  On  fcroai  bien  ndiculc  û l'on  (e  plaignoir 
que  Icf  oreilles  deUcates  font  ofrenfees  par  de  tels  dis- 
cours; mais  les  Médedns  fetoient  encore  plus  ridKuIes  , 
s'ils  avoirnt  égard  à de  telles  nlaiMei.  Ils  font  obligez 
d écrire  de  cette  manière  : c'eA  leur  métier  ; les  ménage* 
menx  du  P.Cuton  (to)  ne  font  pas  leur  réglé. 

(C)  U lia  ftttmrmé  déni  fé  fétrit.''  Voici  un  Paffage 
de  Palm.  „ Pour  ce  qui  eS  de  Jean  Liebaud , c'étoit  un 
„ Médecin  Boutguiguon , qui  ne  fil  jamais  icp  fortune. 
,t  11  était  Gendre  de  Otaries  Ltlienne,  qui  moanK  aca- 
,t  blé  de  dcncs  dans  le  Otatclct.  Après  cette  mon,  Lie- 
„ btud  t'en  alla  mourir  à I>ijon  ion  pan.  Sa  femme 
„ s’apeUoit  Nicolle  Lfiieue:  cUc  étoit  nièce  du  grand 
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LIEBAUT.  LIGARIUS.  iif 

Langues,  $C  réimprimez  fouvent.  H quitta  Paris  je  oc  ^ pourquoi,  & s’en  retourna  data  fa 
patrie  (C),  où  il  mourut  je  ne  fat  quaim. 

n Robert  EAieime , lequel  quitta  Paris , apiis  la  mon  de 
„ Fraoçoia  I , fe  topant  pHvé  de  fon  bon  maître  & per* 
n feenté  par  les  Sorboniftes , pour  fe  rciirer  à Geneve. 
» Ce  Livre  dt  U mélédir  du  ftmwtu , de  Liebaud , n'cfl 
„ qu'une  traduélion  de  Mérimllmi , qui  l'avoit  fait  en  Ira* 
„ ben  fosu  le  Titre  de  U Ctméré  ( 1 1 ) ’*.  le  ne  fai 
comment  accorder  ceb  avec  ces  paroles  de  La  Croix 
du  Maine,  liiiénJ  jbrijf  « Péril  un*  éanii  1(84;  car 
s'il  demeuruit  alors  i Paris,  il  n'en  ctoii  Mini  Ibni  peu 
après  h mort  de  Cbaiks  Etienne,  fie  c'eS  pourtant  ce 
que  lignifient  lea  termes  de  Gup  Patio.  Notci  que  Char* 
les  Eiieaae  mourut  l'an  156^.  Il  n’ell  pas  vrai  quelc  Li- 
vre de  Liebaut  fur  U méUdm  du  fmmti  ne  foit  f«'w« 
itédétimm  di  Mérimillat.  Je  n'ai  point  la  prémicre  Edi- 
tion de  l'Ouvrage  de  cet  Itabco , je  n'ai  que  celle  de  Ve* 
nife  Giweaw  Kei^f/ür  i{74  lu  8.  C'eft  utk  Edi- 
tion augmentée  fie  corrigée  (u),  fie  qui  a pour  Titre 
non  pas  U Ctméré,  mais  It  JUrdKMV  ftrirainii  mU  atftr^ 
mté  dtlit  diéM.  Je  l'ai  comparée  avec  l’Ouvrage  de  Jean 
Liebaut,  ficje  l'en  ai  trouvée  irès-differenie.  Il  dl  vrai 
que  l'Auteur  François  dit  beaucoup  de  rhores  que  nu- 
ben  avost  dites  ; mais  après  tout  on  ne  peut  pas  l'acrufer 
de  n’étre  qu'un  Triduétcur  (i)  ).  Mannello  n'etnpsiiui 
let  mêmes  fcrupules  que  edui  qui  mil  eo  Fraocois  le  Li- 
vre de  Jean  Liebiat:  il  expliqua  en  Langue  vuigiirecent 
ebofes.  qu’il  auroit mieux  fait,  ou  de  fuprimcr,  oudeoe 
décrire  qu'en  Latin  (14).  Merckbous  ne  conoilToii poiot 
cet  Ouvrage  de  Jean  Mannello,  ni  celui  dttU  iraémiaii 
dtlit  déani , pubbé  pour  b fécondé  fois  par  le  mène  Au- 
teur l'an  1574. 

LIGARIUS  (QjDtNTOs)  Lieutenant  de  Caïus  Conddius  qui  commaodoic  dans  VAfri* 
que  en  qualité  de  Proconful,  s'aquica  (i  bien  de  fa  charge,  que  les  habitans  dupais  fouhaicé- 
rent  paflionnémenc  de  n'avoir  point  d’autre  Gouverneur  que  lui,  Ion  que  Conbdius  fe  retira. 
Ils  obtinrent  ce  qu'ils  dcmandoicni,  Sc  continuèrent  de  fe  bien  trouver  oc  U conduite  de  Liga.- 
rim.  Ils  voulurent  le  mettre  à leur  tête  Ion  qu'ils  prirent  les  armes  au  commencement  de  la 
Guerre  Civile  de  Cefar  & de  Pompée  j mais  comme  il  fouhaitoit  de  s'en  retourner  i Rome,  il 
réélit  de  s'engager  dans  les  afaires  publiques.  On  le  lailTa  un  peu  en  repos  après  que  Publius 
Accius  Varus  eut  accepté  le  commandement  (4).  Voilà  ce  que  Cicéron  expofe  dans  le  Plai- 
doié  qu’il  fit  pour  Ligarius.  11  palTe  fcw  filencc  les  autres  chofes,  6c  avoue  îculeincnt  en  gé> 
néral  que  fa  partie  avoit  cmbralTéles  intérêts  de  Pompée.  Il  y a beaucoup  d'aparence  que  Li- 
gariiu  s’etoit  montré  fort  contraire  i Jules  Cdkr,  qui  néanmoins  lui  fit  grâce  de  1a  vie  (à), 
apres  la  défiùte  de  Scipion,  8c  des  autres  Chcfii  qui  avoient  renouvellé  la  guerre  en  Afrique 
pour  la  caufe  que  Pompée  avoic  foutenue.  Cette  grâce  n’empécha  point  que  Ligarius  ne  fe 
tint  caché  hors  de  l’Italie.  Ses  frères  6c  Tes  amis,  6c  nommément  Cicéron  (c),  n*oubUoicnt 
rien  pour  lui  obtenir  de  Cefrr  lapcrmiflion  de  rentrer  dans  Rome,  6c  ils  efpmîent  d’en  venir 
i bout}  mais  fur  ces  entrefaites  Tuberon  fe  déclara  dans  les  formes  l'AccuTateur  de  Ligarius. 
Ce  fut  alors  que  Cicéron  prononça  pour  rAceufe  cette  admirable  Marque  qui  changea  d’une 
façon  toute  lingulicre  les  intentions  de  Jules  Cdar  {A).  Notre  Ligarius  fiit  aÛbus  i pur  6c  i 

plein. 

(<f)  CùirM  frttmifâ  ftmr  Zifénai  utUédmiréiU 
fémyat  fui  <Sua|M  . . . . lu  inttai»m  dt  Jaltt  Ctftr.\  On 
Bc  veut  nen  voir  de  plui  beau  que  cette  HanumM-rom* 
ponnis  Atriau  en  fut  chinsé  ( 1 ) : CorDcbus  Balbi» , fie 
Opptui  l'adinircrcnt , fié  eu  envosércutun  Exemplaire  à 

j nies  Cefar  (a).  On  ne  peut  comprendre  pourquoi  le 
urifoMifUlre  PomponiusVa  louée  fi  maigremeni;  Eatai 
Ciceroms  Orur»,  dit-il  ( } ) , /«i/ii  pubSrrraM , fueia^err- 
huarfn  ^ Ltytru.  Budé  trouve  le  XRotfétu  mal  placé 
devant  un  fuperlaiif:  00  lui  lépond  {4)  qu'en  pluticius 
rencontres  fcnibbbles  le  pofiiif  le  met  ao  beu  du  foperta- 
ii£  A la  bonne  heure  : Pomponius  aura  donc  dit  que 
rOnilôn  de  Ciccron  pour  Ligarius  eft  affez  beDe.  Or 
c'eft  un  éloge  difpropottiunné,  fié  trop  fec.  Cicéron  fe 
furpafta  liu-mèree  fie  dans  b compofiiioB,  fié  dans  l'ac- 
tion , fié  jamais  peut-îue  U fuccèi  de  fea  Harangues  ne 
fut  plus  infigne.  Cefar  n’avon  pst  dclTnn  d'abfoudrcLi- 
cmui , fié  DcanreoiM  il  le  fit , n'aiant  pu  être  à l'épreuve 
des  émotions  qui  s'âevéreot  dans  fon  ame  pendant  que 
Cicéron  hannguuit.  L'Accufaieur  fin  fi  fiché  de  l'iDue 
de  b caui'e , qu  i!  renonça  au  barreau  ( $ ) , 8c  s'anacha  à 
la  profeflion  ou  Droit  Civil.  Vosons  le  nané  qu'on  tros^ 
ve  dans  l'Ouvrage  d'un  Jéfune  fur  la  Comparaifon  de  Dc- 
mollhene  fié  de  Ciccron.  Confultn  aulli  le  Cbevnea- 
aa  (6  ). 

„ Ciceioo  .....  entreprit  la  défence  de  Q.  Lj^nua 
„ don  amjr , acenfé  d'avoir  poné  les  armes  contre  Cefar, 

„ quop  qu'il  fùl  obhgé  par  bien  des  raifons  d'eftre  dans 
„ la  mtcrelH.  Cebr  qui  Pavoit  déjà  condamné  dansfon 
„ ceeur,  ayant  toutefois  une  fort  grande  curiofité  d'en- 
„ tendre  Ciceron,  qu'il  n' avoir  point  eMcadu  depuis 
„ long-temps , a caufe  de  fon  engagemeot  dans  U gucr- 
n re  qu'il  veooic  de  finir,  dit  à quelques-uns  de  fet  amis 
„ qui  vouloicni  l'en  détourner,  gii'iüpwwr  mtmdtm-U, 

„ lé  rtfiUlién  *fi  frifi,  4 nimjtré  ny  flmi  wj  nmmi  (Jl. 

„ Mais  cet  Orateur  paria  fi  fortement  poui  la  défence  de 
,,  fon  amy,  qu'il  toucha  le  ccur  de  Cefar,  malgtt  la  re- 
,,  Gftcnce  qu'il  fil  pour  ne  pas  le  lailTer  fléchir:  fié  Ck^ 

M ron  ayant  dk  quelque  chofe  de  ce  qui  {c  pafla  dam  la 
TOM.JJI 
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M bataille  de  Pharfile,  I b loliange  de  Cefir,  ce  Prince 
» en  fenrit  de  l'émotion  dans  toute  fa  perfonne  : fié  com- 
„ me  s'il  euft  cfté  enchanté  do  difeours  de  Ckeron , 0 
„ bidli  tomber  d«  papiers  qu’ilavotc  entre  ks  mains.  Il 
,,  IM  put  enfin  refifier  à tant  de  charmes,  ny  à cette  ma- 
„ niere  fine  Se  debcate  dont  il  le  lotia  (4);  fié  quelque  fi)  wn.n 
,,  refolutioa  qu'il  euft  pnfc  de  fe  défendre  contre  la  Rue-  foin 
n torique  d'un  Orateur  fi  puifTant,  il  fut  contraint  de  T'f'V* 

„ pardonner  à Liganot.  Je  ne  dis  tien  d’une  pareille 
„ grâce  que  Ckeron  obtint  pour  le  Roy  Dcjotaïui,  fie  ^ 
n pour  fon  amy  Marcellus,  qu'il  obtioi  de  cet  Encreur 
„ qui  eftoii  fl  maiiUe  de  (a  refolutions,  fie  fi  difieik  à 
„ K laiiTer  perTuader  ( 7 J.  (t)  f trie . 

Le  Pere  (lapin  n'eft  la  nuUement  coupable  de  la  faute  csof^de 
qui  étoit  fi  ordinaire  au  Sieur  Vanllas,  Hifiorien  qui  ne 
npoitoft Jamais  uneAvinnire  toute  telle  qu'il  b trouvoii  “ * 
dans  ks  Auteurs  : car  il  h brodoit  à b iB<MC,fic  bai  ajus-  xri.f^Ti 
toit  une  garniture  de  ruban.  R dl  certain  que  Plutarque  frn.ndi 
s'en  exprimé  anlG  foitemcnt  que  ce  Jefuite:  on  en  pour-  M-fiofia. 
n juger  par  ces  paroks  de  la  Traduoion  d'Amiot(8)  : . 

„ Et  dit-OB  davantage  que  Quiiriui  Lipriui  dlant  accu-  etw  .vvjâa 
M k d'avoir  porté  la  armo  contre  Cefar,  Ctceraa  k ciceôu. 

„ pnll  b deft^endte,  fie  que  Cefar  dit  è fn  amis  qui  ea-  st*. 

„ loient  autour  de  luy.  Que  nous  nuira  d'oflii  Oceron 
M qu'il  y a long-tcmp  (9)  que  mus  n'ouifmes:  car  au  fr) 

„ demeurant  Ligarius  à qusnt  à ma  tefolution  piefa  * 

„ tout  condamné,  pouicc  que  je  k cieei  pour  un  man-  M-tm.  * 

H vais  homme , fié  pour  mon  «memy.  Mais  Ciccron  b-Uw- 
„ &'euft  philloft  commencé  à entrer  en  propos , qu'il  fimCimtm 
„ refmcut  mervciUéufement,  eftaot  fon  parler  fi  plein 
„ de  bonne  grâce,  fit  fi  vehement  en  aflfeétion  qu'on  dit 
„ que  Cefar  changea  fur  l’heure  de  plufieurs  cuukuts  , 
n mofifirant  évidemment  à (k  bce  qu'il  fentoét  toute* 

„ forra  de  mouvemcnti  en  fon  ceeur,  jurqoei  i ce  que 
„ finalement  l'Orateur  vint  à toucher  b bitaillc  de  Pliar- 
„ bJe:  car  alors  Cefir  tranfponé  hors  de  foy  iieiritllK 
„ de  tome  la  perfonne , de  forte  que  quelqua  papier* 

„ qu'il  tenost  luy  tombèrent  des  mains,  8c  lui  contraint 
«a  malgré  luy,  contre  fon  préjudice,  d'ibfoudie  Liga- 
P 1 „ nus". 
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plein,  n ne  le  pî^jui  gucre  de  rccotmoÜTaoce»  car  il  lîit  Ton  des  complices  de  Bnuus  8c  dâ 
Caflîus  (B).  J’aura  deux  fautes  à reprocher  au  Pere  Kapia  {é). 


n niB  Marquons  deu  fnitcs  du  Pere  Rspin.  11  fia* 
pofe  que  Cxfn  a'#twt  ftimt  tnttni»  dffmt  Umf-itmfi  Ci- 
ceroa:  tl  fe  trompe:  en  il  a'y  asoii  uue  peu  de  meus 
que  Ci'cton  «voit  reatc  devant  Cefu  la  Haransne  fr§ 
ilémii*.  Ln  voici  ]|  preuve:  Fn  ‘finir  > fuad  4i  htmtMt 
miii.'/îm  V M.  Mémüt  fnijli  Mcras  » r»> 

m,  mmi  idti»  na  f*r»  Ai  ifimii,  C'  ernui  frufutniM 
fri^nifmu  Jrûtftimi.  tV  uaatrjCÿfi  üitim  Staéla'‘,fc  dé 
daat  fffmi»  ( to).  Ce  fcToit  une  eteufe  pour  ce  Jéfuitc 
, que  M pouviur  alU|u«r  qu’il  t'eft  conforme  à la  narra* 
tioft  de  nutiique;  mais  enfin  ce  ne  fcroit  pas  foo  entiè- 
re juftification  : il  auruit  fuivi  Ploiarque  dan»  un  fait  faux. 
J'ajoute  qu'il  n'efi  pas  certain  que  cet  Auteur  Crée  im- 
pute i Cciir  ce  qu'Amiot,  8c  le  Tndufleur  Latin  prd- 
tendent  qu'ü  hsi  impute;  on  a vu  <i-dclTus  les  paroles 
d'Amiot;  8c  voici  la  Verfion  Latine  imprimée  avec  TO- 
ligina]  de  Plutarque;  •gimiA  lifin  qma  Cinnnim  unii 
ûuiriMlJi  Atctntim  t Ce  Latin  répond  S ce  Grec  : 

nAftv  tnérrnui  d»iS»i  AjyTvç.  La  qoeilion 
cil  fi  M Xri<uv  fipifie  en  ce  lies-là  Âifmi  Uni-imfu*frh 
•a  Unt’umi,  comme  le  (irpofent  cei  deux  TradwUcun  , 
ou  s'ü  ne  vaudroit  pat  micox  traduire  m f*m  4*  t*mi  , 
comme  a fait  le  doéle  Fabrieiut.  $urd  e/  caa/a , traduit- 
il  ( 1 1 ) « mr  Cuinmm  naaiim  Æliauirndia  ma  aadianui  r 
On  m'objeétera  peut-être  que  ce  fens  cA  un  peu  abfucde, 
puii  que  Cefar  ne  pretendoit  pis  bouler  une  partie  de  la 
Haran^e  de  Cicéron , 8c  fortir  de  rAficmMéc  avant  que 
cet  Orateur  eût  fini.  Mais  je  tépoiu  que  Aà  xM^a  pou- 
voir être  parmi  les  Grec»  une  fa^on  de  parler  tuui-à-faii 
frmbtabie  à notre  esprcllion  P'rançoife  hm  fm.  Or  quand 
queleun  du  âlltnt  um  rae  a«ir  uU;  élùni  iniiaJn  un 
n a U r«  Prtdkaiiar  r ma  a'imff/it  unu  m'élUtmi  mm- 
4n  VN  pau  i'Oraî/im  Janitri  d’un  iri,  il  ne  veut  pas  ds- 


reusir  i dMM,  lanndri  à 4mi,  il  n’a  pat  deiTcin  dcANtir 
du  Temple  avant  la  fin  du  Sermon.  VmU  ee  me  fem- 
We  l'idec  la  plus  naturelle  qu'on  puilTe  attacher  aux  paro-  * 
les  de  Cefar. 

L'autre  eneus  du  Pere  Rapin  efl  qu'il  fupofe  qne  Ci-  ! 
écran  obtint  pour  le  Roi  Dénotants  & pour  Marccüut  la 
mime  grâce  que  pour  Ligaitut.  Rien  n'efi  plut  fiinx  ; 
car  en  i beu,  il  n'obtint  point  l'abfolution  de  Deiotinrt 
(la);  8c  en  a lieu,  ce  ne  fut  point  lui.  mats  le  Sénat  , ' 
qui  ûhimt  la  grice  de  Mircellus.  La  Haiangue  fn  Afjp- 
ûlli  ne  lui  qu'l»  remernoient  delà  faveur  que  Cefar ve- 
noie  d’accorder  aux  pnere»  de  toute  U Compagnie.  Voiet 
ce  que  Ckeron  narre  hu-iaime  dans  une  Lettre  à Sulpi-  ' 
dos  (13).  ; 

(Bl  4 /m  rvM  4ii  timfittii  4$  Uratm  ^ 4i  j 

Ccl  de  quoi  Plutarque  ne  nous  permet  pas  dedouier.  < 
n Or  y avoit-il  un  des  amis  de  Pompeius  nommé  C'ims  ‘ 
H Ligariui,  qta  ^ur  avoir  ftiivy  fon  party  avott  efie  te-  j 
M culé  devant  Cefar,  8c  Cefar  Teii  avait  ahruus;  mais  ] 
M ne  luv  f^achant  pas  tant  de  gré  de  fon  abfohiiion,com- 
„ me  ettant  mdigné  de  ce  que  pour  la  tyrannique  domi-  ' 
„ nation  il  avoii  efté  en  danger,  il  luy  en  cAoii  demeu-  ] 
H té  fort  afpie  cnnemy  en  fon  cceur,  8c  li  cAoic  au  relie  1 
n fort  famibei  de  Bnittis,  kqitel  l'alla  voir  malade  en  < 
„ fun  liét , 8c  luy  dit . O Liganus , en  quel  temps  es-tu 
n malade?  Liganus  incontinent  fe  fonflevaut  fur  le  coia>  * 
„ de  8c  hry  prenant  la  main  droite,  fi  tu  as,  dit-il,  Br»  | 
„ tus,  volonté  d cnlrepirsidre  choie  digne  de  toy,  )e 
„ ftiafam  (14)  Appieti  (ijj  compte  Quimtis  La-  1 
garnis  parmi  ceux  que  brutus  8c  Cairius  engagèrent  dans 
leurcorapkii;  8c  il  tapone  (td)  la  manière  dont  péri-  ' 
rmi  fous  U ptufcnptioa  des  Tnumurs  deux  floci  qui  ' 
I apelloicni  Ligaruu.  ‘ 


LIMEUIL  (Isabelle  db  la  Toub  de  Toeennb  (4),  De  moi  selle  de) 
lllc  d'hnnneur  de  Catherine  de  Medicis,  veriâa  par  üa  conduite  le  bon  mot  qu’on  trouve  dans 


dcHiu  une  Dirputc  de  Chronologie  (af).  Et  d'ailleurs  les  Ecrivains  font  parugez  fur  les  fui- 


(jf)  « s'rjf  iUvi  li~4i<fiii  au  Dil^att  4i  Cirauslajir.  ) 
Cell  i qum  faru  doute  les  deux  Amans  ne  s'aitendoient 
pjs:  ib  ne  s'imagmoient  point  que  leurs  catellcs  produi- 
luieni  une  matière  de  wfpute  entre  les  Auteurs  k cent 
ans  de  la.  Voici  le  hit.  Oimmençons  par  ces  paroles 
i de  la  Critique  générale  de  rHiftolre  du  Calvinifme  ( 1 ). 

„ Le  Pnnee  de  Condé  étant  devenu  amoureux  d'une 
, „ des  filles  de  la  Reine , nommée  Madcmoifelle  de 
„ Limeuil,  luy  eu  coma  li  bien,  qu'ils  en  vinrent  à ce 
„ qu’on  apelle  la  conclufion  du  Roman.  i^Ue  en  eut  un 
„ fils  dont  elle  accouclu  fous  le  icgne  de  Charles  1 X , le 
„ if  de  Mai  1361 , dam  lc  Louvre  même:  na:s  la  Rei- 
„ ne,  qui  en  ce  temps-li  avmt  befoin  du  Prince,  pour 
H balancer  la  puiffance  de  la  Maifon  de  Guife  qui  s éle- 
M voit  trop, eut  compafiion  de  la  fragiUté  humaine.  C'elt 
M ainfi  quco  parle  un  bel  tfprit,  dans  we  man:cre  de 
n Roman  qu'il  intitule  U Pram  4i  Cin4i,  où  l'on  voit 
„ plufieurs  traits  hifloriques  trcs-cuneux,  8c  très-fidelie- 
„ roem  raportei..  Même  aventure  amva  à une  autre  fil- 
le  de  la  Reine  au  bout  de  deuxou  trois  ans:  Carheti- 
„ ne  de  Mcdicit,  l’eflaot  apetfeue  que  le  Pimee  aimoit 
„ cette  jeune  Demoifclle,  fe  voulut  fervir  de  Foccafion 
„ pont  penetrer  fes  defTeins;  c'eft  poutquoy  elle  exciu 
„ fa  jeune  fiHe,  qui  aparemment  n'avoit  pas  befoin  de 
„ foniciieur  pour  ccU,  à ne  point  faire  la  prude.  Mon* 

* „ (ieur  de  Meictay  vous  le  dira  mieux  que  moy  (f). 

* „ La  Piiu  ufiké  diaihaùur  U Prmt*  4t  Candi  d U Cmv 
’ „ far  Ut  thanut  4i  U vsiayrf  ,ipfarUi  affni  4i  F nu  dt 

nfn  /SrtNwr,  fui  nr»  if*rintf*nr  firtir 

„ fa  maitriffe,  im  trma  iaiimmidii  fanr  ntnf  m*U,  O* 
„ fiu  fuWyw  ttmfs  roHrenra  4i  U Cinr,  à fW  di/tmiU. 
„ Un  acnJtai  dtnanu  finnf  dn  divartt^nmnt  fM  dm  ftmu 
„ daU.  Le  Prince  eut  une  autre  galanterie  de  grand 
„ éclat  avec  U veuve  du  Maréchal  de  St.  André,  8c 
„ l’euft  époufee,  fi  l’ Admirai  n’cull  paré  ce  coup  cnl’ea- 
« „ gageiDC  dam  un  autre  mariage  ....  (a)  R lut  fit  de 
„ n fortes  remontrances  ((j,  qu'il  l’obligea  de  rompre 
„ par  le  lien  coDiugal  toutes  fes  ^imcieufcs  attaches  avec 
„ tt  Maréchale  m Si.  André,  qui  en  tâcliaiit  de  donner 
„ de  l’amour  au  Prince,  en  prit  tant  pour  luy,  qu’elle 

* „ acheta  fun  contentement  au  prix  de  la  terre  de  Vile- 
M >7  • qu  elle  luy  donna  **. 

Plufieurs  pecfünnes  fe  font  aperçues  qu’il  y a deux  in- 
fignei  faulTcicz  dans  ce  récit,  car  d n'ett  point  vrai  que 
la  DemoifcUc  de  Limeuil  ait  accouché  en  l'année  1 $81  , 
8c  qu’une  autre  fille  d'hocineur  de  la  Reine  foii  tombée 
dam  U faute  de  celle-li  avec  k Prince  de  Condé  quel- 
ques années  aprêa.  Il  y a néanmoins  des  opiniâtres  qui 

Crrl’illent  à fuutenir,  que  la  dau  qui  fe  trouve  dans  k 
aman,  u ue  la  Cntique  de  Monft.  Maimboueg  a cÿé  , 


cf)  jolie,  & par  coo(v'quent  que  le  Prince  de  Condé  dé- 
baucha en  peu  de  tenu  dcvi  filles  d’honneurde  (jTben- 
lie  de  Medicis.  Cette  coofequenee  cil  ires-cenaine,  ft 
l’Auteur  de  ce  Roman  ne  s'en  pnni  trompe:  u*r  on  ne 
fauroïc  nier  que  l’une  des  fille»  d lionne  ur  de  cette  Rei- 
ne n aît  accouché  l'an  1364,  cnfusie  de  fun  commerce 
avec  le  Pnuce  : mats  encore  un  coup , l’Auteur 
du  Roman  a débité  un  menfunge.  Ce  n'cÂ  ni  une 
faute  d'imprrfiion,  Di  une  fiétum  poétique:  r'eü  une 
fauficié  d’HiAoire.  Toute  la  fuite  du  Livre  hit  voir 
mimicflcment  que  l'Auteur  parle  d'une  amourette  qui 
précéda  l’eiupnfunticment  du  Pnnee,  8c  l'Aitêt  de  mort 
donné  contre  Un  au  moi»  de  Novembre  i$8o.  Ccit 
dune  de  l'Auteur,  6c  nun  pas  des  Imprimeurs,  que  vient 
le  chiflic  156t.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'cfl  lervi  vo- 
lontairement d’une  antidate,  félon  les  pnvilrgei  du  Poe- 
iwe  épique,  Sc  du  Roman:  car  comme  fon  Livre  eft 
tout  Mifemé  de  dates  aufn  exsélcs  que  celles  de  Mcze- 
rai , luit  louchant  U mort  de  François  1 1 8<  ceüe  dn  Roi 
de  Navarre,  foit  touchant  Fabfoluiion  du  Prince,  8cc  il 
hut  croire  qu'iJ  a prétendu  donner  ta  vraie  date  des  cou- 
ches de  la  Demotfdle.  Les  diconflances  du  jour,  8c  du 
mois,  8c  du  heu,  qu’il  a fi  fnigneufemeiii  marquées  , 
confirment  ee  fcntimcnt,  vu  qu  elles  ne  fervau  de  rieu 
^ur  Fixconumse  de  la  Pièce  : ü ne  ks  touche  qu’en  pas- 
fant,  afin  de  piquer  Fatlention  de  (bu  Lecteur,  par  use 
particularité  qui  cA  aiTcx  rare  dau  cette  forte  de  Livres.  A 

Îuoi  bon  auruit-il  anuespé  de  deux  ans  h grolTdlé  d'une 
Ile  de  la  Rcuic?  Le  Roman  n'y  gagne  nen  ; cela  eut 
été  tout  aufTi  bon  à deux  ans  de  là , afin  d' amener  Finiri- 

5 ue  où  on  b vouIml  La  kélure  de  U Pieee  k fait  voir 
videmment.  Il  hut  donc  que  cet  Auteur  ait  été  trom- 


pé par  des  Mémoires  où  l’an  ijdi  avait  été  mu  pour 
l'an  i{64.  J'ai  ru  des  gens,  qui , apièt  quelques  lefié- 
xioni fur  eeite  marine,  f’imaginoiciu  que  U Deinoifelle 
de  Limeutl  avoit  hit  deux  fou  k faut  avec  le  Pnnee . 8c 
que  l’Auteur  du  Roman  parle  de  la  ptémiete  grolklTe, 
éc  blr.  de  Meieiai  de  b fécondé.  Je  ne  faurots  me  per- 
fnder  qu’ik  aient  nifon;  car  encore  que  b Cour  de 
France  fût  en  ce  teras-b  fort  détcglée,  i]  n'entre  pas 
dans  l'elprit  qu’une  fille  de  b Reine  ait  pu  accouelkcr  au 
Louvre  l'an  tç6i , 8c  tomber  en  rechute  troas  ans  après, 
fous  b même  quaiiié  de  fille  de  cette  Kcinc.  On  gaidoit 
encore  quelques  meiurcs:  on  avuit  encore  quelques 
égards  pour  la  vou  publique.  Branidinc  qui  le  fàvoit 
d'onginal  nous  le  dit  en  tetmes  exptéi  (3).  La  (igntfi-  fil 
cation  b ptua  naturelle  de  fes  paroles  cil  que  ln  filles  de 
Catherine  de  Médias  n’unt  jainati  eu  de  meilleur  tems , 
que  cekD  qu'elles  om  pafle  auprès  d’elk,  parce  qu'elles  un 
avoiCDi  une  aufili  grande  liboié  de  goûter  ks  joies  du 
luariige» 


L I M E U I l: 


ws  de  cette  Avanture  (5).  H y en  a qui  prétendent  que  la  DcmoifcUe  ftit  chaflce  (C)î  6t 
d’autres  qu'elle  ne  perdit  point  les  bonnes  grâces  de  U Reine  (Z)).  En  un  mot,  il  y aici 


mariaee,  que  de  s'en  abneuù,  pourra  qu'ellet  euflent 
Dutnlnd  dé  rinduilrie  de  ne  pat  devenix  ^iret.  Il  fâ- 
l»it  donc  qu'ii  j eût  s oiindic  quelque  dilgnce,  quand 
on  n'avoit  pat  cette  indufliic  : 3 foluii  que  cette  Kaue 
ilt  S-pcu-prè«  comme  les  Lacedemoniens,  qw  dütioient. 
Bon  pat  le  vol , mait  k peu  d'adrefTe  à k cacher.  Nous 
venunt  bienidt  que  b Limciiil  ha  difgncide.  Ceux  qui 
en  demandent  det  prcurcs.  te  fout  une  boirildc  iilde  de 
Catherine  de  Mcdicù. 

(B)  Iji  Ethvéimi  ftnt  ftirtap^  fiir  Ui  fmtts  d*  uii$ 
jlviBtmn.]  Les  meiileun  Hiftoriens  conviennent  que  la 
Reine  mere  prêta  U main  aui  amourt  du  Prince,  K de 
(4)  -4  b la  LtmeutL  Votes  dans  la  Remarque  ptdccdcnte  (4)un 
(I).  pafljgc  de  Meicrai:  t)  cft  tiré  de  Ion  Abrégé  Chronolo- 
gique. En  voici  un  qui  ell  pnt  de:  £a  graode  Hillot- 
O)  ***“•.  re($>:L*  Ü/iiw  mtynt  rira  <rv*»rr  far  r«M  wjr  (6).  . . 

iti , lllfl.  de  tTmit  «sira  mryin  fiai  pAhl , fù  it*k  tU  X4|M«r  le 

- TmT'//,  Prince  par  1<>  dit  taitÿit  V du 
/i(.  iiii  hi  amti  Ut  fini fiirri  fi  Uifint  iMBaimrféMi  unirdiMU.EU 

fém.  ii«4.  U U uj  'aa  atm  dn  dntfSj'SruiiMi  d'itMt  smiiU  tardiaU,  o* 
d' tœt  farfaat  umfami-.  Ma  Imi  fit  daamr  ItGmwnmnt 
flf  Puardn,  prMiwr/itv(  dr  /»»  mttaïutiutimtat , ^ ftitdrt 
,uS‘àt  âm-  rrZïiflr  ff'an  dair  à tm  frtamar  frmt  du  fani.  O»- 

m U irf—  rr*  r*Z<*  rJk  atitit  itt  it»i  éfafite  prar  [latitttair  daau  laait 
JM  n>n  U fmt  dt  jaàx  c*  dt  faÿtiimt , cr  tn  cj^urawr  da  ta  ttiU  Là- 


'it  voir  micui  luire,  pour  kvei  tout  les  foupfons  qu'on 
„ pounoit  avoir  de  luy , que  de  fe  )etter  dans  les  plai- 
„ un  du  temps,  de  d'y  birc  une  majIbeiTe.  La  Reine,  < 
„ qui  crut  que  ce  Ceroit  un  lien  pour  k retenir , ne  hit 
„ pat  lifch^  que  cette  Demoirdle , d'une  des  premières 
„ MaiTont  dd  Royaume,  ioaürift  fes  vrzux  de  fes  rerrt- 
„ cet,  ne  croyant  peut-eAte  pat  que  cette  amitié  dcût 
,,  pilûr  la  galantehe;  mait  (bit  la  Aile  ne  pût  rcAs- 


JfcwCrOiK  ^ ^ A,  ^ farvirtia  fi  tun  dant  fis  tan». 

vJaSrCüi.  fa*'  *«"*  sufrM  »«r/<M,  dtat 

F.Uaatrt  da  tiaja  fin  ifmfa,  fimaat*  ifaaa  aaflen  thafini  , 
manrai  da  dtflaifir:  U^uti  atadtat  uafa  haataap  da  jaja  à 
ta  Raina,  fartt  yier  rrrn  Dami  iiam  d'ata  aatarti  mfaritiue, 
V fin  ajfitUpmat  à la  Raliritn  Hagnamna , état/  ta  fiai  fi- 
4»M«;  aifaiilan  yn  mintlaa  la  cmraga  da  Eriata.  Mail 
pàrr  la  Mai  fia  ttayaU  Cr  tlla-mfina  fiafinrant  aa 
grand  fiaadaU  da  ati  amrmrattis,  fana  «M  U LnannU,  r'é- 
aaau  aiaaManaài  à U fafiin  du  ?Aaia  fini  pi'alia  aa  drvaia, 
A*  fi  nafratUaij , <r  fna  fi  «m(  /ri  mfaraa , ya  rUr  attaaa^ 
tka  daai  fa  gariarah  an  fttn  da  tant  U aMndi:  à taifm  dt 


inmgiie.  Votons  un  peu  ce  qu'il  en  <bt.  „ L'amour  (é 
>.  mit  de  la  partie,  de  féconda  Id  amiiees  de  la  Reine, 
n La  Dcmoitclk  de  Limeuil  étoit  la  plus  belle  de  fet  fi- 
M ks  d'honneur,  te  k Pnnee  en  devint  A palTioniié.que 
M U Princefle  fa  femme  t'ea  Àant  aperçue,  en  mourae 
n dejaloulîe.  La  Regmie,  attentive  aux  moindres  oc- 
M cabunt  d'affermir  fa  pinffiBce,  regarda  cette  conjonc* 
M turc  comme  l'utte  des  plut  bvonUes  qm  lui  pouvote 
M arriver.  Elle  t'imagina  que  comme  lesChatiUontavoient 
ta  engagé  k Pnoce  dans  lli^éfie,  en  lui  nifant  epoufer 
ta  leur  nièce,  elle  pouiToit  aufli  le  ramener  i la  commu- 
ta nion  de  l'É^e , en  hii  donnant  pour  fcmme  une  fille 
ta  qui  avoir  fboneur  d'étre  fa  parente,  dont  les  durmes 
ta  arréteroient  fon  inconthnce.Sc  lui  tireroient  les  fectets 
. „ du  Calvimfme.  Elle  commanda  for  cerre  préfuppofi- 

Hi*  de  * ' ••  ^ **  DcmoiTcQe  de  ne  tien  oublier  de  ce  quipour- 

Chsrin  U,  » tort  cuntrAuer  i retenir  k Prince  dans  (es  chaînes. 
t<wv  v,  ta  Mait  c'éioit  capoter  h trop  de  rifqvei  une  vertu  mé- 
IJ^-  „ diocre,  que  de  la  commettre  avec  on  amant  qui  le 

i n fervoit  det  moindres  avantages  en  amov,  comme  en 
r’<ü^t'*t.  *»  guerre,  pour  porter  d'aboid  les  ehofes  à l'extrémiié. 

ta  La  DemoifcQe,  en  feignant  de  l'affedion  pourkPrin- 
<t>  u-M-  ta  ec,  en  prit  tout  de  bon,  fie  poui  fon  mameur  ne  fui 
ta  pas  b feuk  de  la  Cour, dont  le  czur  fe  noura  infea- 
ta  Ableraent  engagé  (^7  ) ".  11  raconte  enfiiite  les  amoun 
(•W«Ko-  ^ Maréchale  de  St.  André  pour  ce  Piince,  fie  Ictb- 

ie>  berabtex  extriordinaires  quelle  lui  fit:  fie  puis  3 ajodte 

In  éa  ckii-  (81:  „ La  Demotfelle  de  Limeuil  fit  des  icfiexions  fon 
^ I * de  ta  éloignées  de  la  vérité  fur  une  avanture  fi  peu  commu- 
IVcam  « “•  fuppofa  le  Wnec  moins  amoureux,  ou  plus 
Xr  faili  m » inteTciTc  qu'il  n' était,  fie  s'imagina  que  puis  qu'il  avoir 
Il . iss« , ta  accepté  b terre  de  St.  Vakri , il  vouloir  tout  de  bon 
ta  ^poufet  k Maréchale,  Sa jiloufic  en  augmenta  defor- 
„ te,  que  n'ayant  point  affea  de  biens  pour  egakr  la  li- 
1*  M bcralité  de  fa  rivale,  illul  prit  envie  de  h fvmffa,ca 

éi  ta  accordant  au  Pnnee  ce  qu’dlc  avoir  de  plus  ^r.  La 

J;*'  ta  groffdre,  qui  foivlt  de  bien  près  k faute,  la  rendit 

cha^i^'”*  ta  pnbbque,  fie  la  DcmoiTelle  fut  bonteufement  chaffée 
*omii>a  ta  de  la  Cour 

Cniii . w (C)  . . . . Il  J aa  a fd  frhaadral  fw  la  Dimtifilla  fia 
tlufiii.]  Meierti  fie  Vanllas  vtcnncni  de  nous  FalRlrer  , 
li^et  Je  la  Ae  il  n'y  a point  de  doute  que  eda  ne  foit  véritable.  Un 
viU«  J‘am-  Auteur  faiirique  en  tombe  d’accord,  dat»  un  Ecrit  trét- 
iatùm.  j4  injurjeua  à U Reine  mere:  il  avoue  que  la  DemoifeUe 
fut  envotée  dans  un  Couvent  (p).  Mr.  k (.abourcur  ra- 
Ai  P*"*®  “•*  ftagment  de  cette  Satire , qia  ne  fera  point  mil 

les.  pki'é  ici  J'y  ioindrai  k préambule  de  Mr.  ic  Labou- 

reur, Mrce  quoD  y trouvera  une  autre  ciufe  des  amou- 
te  La-  relies  du  Prince,  fie  le  temt  auquel  la  Demoifeik  (e  déli- 
vra  de  fon  fardeau,  m (îo)  Pamy  cet  oouvelics,  il  dl 
Mcmôitet*  n P*tlé  <k  raccoucbement  de  U Mie  de  L.  . . . Tune 
4«  CaUel-  » des  filles  de  la  Reioe , i propos  de  qooy  il  fera  bon  de 
aa»,Tra>,u.  „ remarquer,  que  depmt  la  paix  d'Orléans,  le  Piince  de 
f'V'  n Cradé  cüaot  demeure  i la  Cour,  il  ne  cm  pat  pou- 


ta  ICI  à la  qualité  fie  i la  ratfon  d'uat  ]omtet  cnfemble  , 
ta  ou  bien  a reflisne  de  ce  Prince,  ou  qu'eUe  cl^rdt  de 
ta  l’époofcT  un  jow , comme  l’on  dit  qu'il  luy  avtut  pro- 
ta  mis , an  cas  que  Leonor  de  Royc  fa  femme  qui  eilnit 
ta  d'une  fanté  defefperée,  vint  à mourir,  eoitime  il  aivi- 
ta  va  l'année  meflne,  elle  ne  put  long-temps  tenir  contre 
ta  fambiiiOD  fie  contre  l'amoui,  fie  toot  fut  révélé  pir  la 
ta  naifbnce  de  ce  fis  pendant  k voyage  de  Lyon.  C’dl 
,,  ainfi  qu'en  parle  ce  Libelle  (n).  ' 

ta  Pmila  UU  Méiiù  j 

„ tret  tam  amMu^ 
ta  Cmimifia  adaltrrùm 
ta  £r  anfar  fit»  filanm. 
ta  iad  dont  matrm  Raginam 
ta  au  fiiifa  (a)  . . . . 

4,  El  ^nM  htt  faii^ataar 
ta  rit  Primafaa  tmerarmir, 

,,  vfr  mnlti  dnaw  igatd  fatar 
„ Sm  afi  Princtft , fid  afi  alur  i 
ta  Rigi  efi  à Satrtiii 
ta  Omaihu  afi  aatni  fuit. 

ta  Ctaira  kaaa  itman  RaginM 
ta  Sa  tfiand’a  taatnm  flaaa 
ta  CMara , at  fi  aafaffu 


ta  Un  aaad  Fmalla  Àn^r, 
ta  Et  data  liti  tnfltdat 
ta  ïuftrf*i  enmi  o>  radati 
ta  Mittaas  ta  Mfaafitriman 
ta  ÿ^trtra  rafr'utrmm. 
ta  W rrrr<  frt  tam  tavi  rt 
ta  Sir  ata  dtitiai  tratlarti 
»,  At  aauafart  mtJnnm , 
ta  Trmpsu , ftrfeaata , Cf  Uta». 
ta  Aliii  ata  fit  laliitr 
ta  fitinat  fimilàtr. 

„ Pridit  «raie  aaatmaaa 
*»,  Pnaliim  affi  mtTtnnm^ 

»,  Et  fait  magna  fitlaaa 
»,  Or  tam  fitUBra  tnatara, 
ta  g[M  iww  afi  tam  nhtiisa 
»,  Rtgaai  Daam  frt  fatrüat, 

»,  El  ai  Pttnft  maimt. 

f.  (a)  Suppkct  hardiment  Lmîaaml  ou  meme,  fnU 
vant  la  Remarque  de  H.  Etienne,  pag.i54de  fesHypoat- 
neles,  MJirflMia.  Rem.  Ciit. 
ta  La  Reine  t'ofTcnlâ  d'uiraot  plus  de  ce  defordre  arrjvd 
ta  dam  fa  MaifoA,  qu'3  fut  fi  public  qu'on  ne  le  put  cc~ 
ta  1er;  mais  k temps  apparfa  tout,  fie  pois  la  DemoifeOe 
M fe  maria  La  Cour  arriva  il  Lion  la  roi-Jwn  i{64« 
donc  que  Ia  Demoifeik  accoucha  pendant  ce  voia* 
gc , on  peut  raifonnabkment  fupofer  que  fon  cnÂnt  vint 
au  monde  le  aj  de  Mai  de  la  même  année;  defune  que 
l'Auteur  du  Roman  aura  bien  marqué  k jour,  nuu  no» 
pas  l'année. 

(2>) . . . O*  iTaMtrti  fu'tJlt  ai  ftrdàftM  Ut  hamt gra- 
in dt  la  Avilir.]  Ceft  l'opinion  de  celui  qui  compcia  le 
Roman  dont  rai  parlé.  La  Raint,  dit-il  ( ti),  yiai  «■  m ( 
trmi-là  avtit  iijim  da  Priait  dt  Candi,  fmr  taUaar  ta  i 
faifiaatt  dt  la  Mmfia  dt  Omifi  qw  iiUvtit  trt* , rat  r«niMf-  J 
fita  dt  la  fragiliii  bmmaiat.  11  fupote  que  ia  Demoifelle 
continua  fes  fonébontdc  fille  d’honneiu  auprès  de  h Rei- 
ne , fie  qu'eUe  tâcha  de  porter  le  Prince  i ne  point  pren- 
dre les  armes.  Madamtifiilt  dt  limmil,  dit-il  (IJl.coat-  ( 
pagne  de  MidemoifcUe  du  Rouet  (14),  cv  filit  ihta-  1 
aaar  tamam  alla,  gat  U Priati  dt  Ctadt  as/tit  aairafiii  ai- 
mit,  jafia'à  ta  vtair  À uw  famUanti  dtai  tilt  êvtit  ^i  ( 
farlyar  tmft  VHtmmtdii , fit  im*  m f ui  (vy  A*  f*ar  \ 

taaamir  la  fafitn  yw'Ü  «««•«  dt  ttm^aiifi , ta  aat  atun  tU 
ailt  irtnvtu  U (imiai  atitil  gaeignt  tktje  dt  fiat  agrta- 
é(r.  EJl*  fiaatu  fia  ftadtant,  <p  tant  aaillaat 
rJZr  a«  daietii  Miw  gaü  at  aafi  fmfiiU  i rumrar  sa'd 
ia  gtiirt.  Elit  iw  itriwt , C7  U fna  dt  ctafidtnr  ga'it  alitit 
fairt  la  gatrrt  à aat  ftrfiaat  d fn  iJ  m l'axtù  fat  itâjtnn 
faut,  fnii  aw  ft  Rtlititm  la  mutaà  aa  mmirt  Jtfis  tant-  j 
mu.  Cet  Auteur  s'aoufe;  car  il  eft  fdr  que  U Reine  fit  » 
meme  cette  fille  dans  un  Couvent , fie  qu'eSe  ordonna  t 
qu'on  Ty  tint  de  rouit  (tfl.  Il  ne  faloct  pas  fupriincr  ce-  1 
la  dans  k Htfttan  iKrtwri«x  dt  la  sût  dt  Caitmint  dt 
Mtduu.  Voiüos  tout  Ce  que  l'AiReur  de  cette  Sitiic  ob-  ' 
ferve  louchant  h Limrvil.  U dit  ( t6)  que  le  Pnnee  de  ! 
Condé  commença  d'en  être  amoureux  pendant  £1  pnibn  » 
fie  que  cette  Dcnoilclk  itatt  l'aw  da  fillts  fu  U Rane 
mcie  lai  evwl  Mtiii /var  It  ditambar,  tmmi  famUtità 
P J irttnf  < 
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beaucoup  de  t'&riations  (£).  Quoi  ou'il  en  foit,  cUc  ctoit  fille  de  Gilles  de  liTour)  Sel* 
giteur  deLimeuil  (c).  & fc  maria  cnmite  avec  Scipion  Sardinî,  Baron  de  Chaumont  fur  Loi* 
rC}  &c,  noble  Luquois  {d)  (F).  Elle  rabroiia  un  jour  extrêmement  l'homme  du  monde  le 

Elus  terrible,  je  veux  dire  le  Connétable  de  Mommorenci  (G).  Je  raporterai  un  PalTagc  de 
irantomc,  qui  la  concerne,  qui  cil  alTcz  curieux  (//).  Sa  TcEUr  aînée,  fille  d'honneur  de 
Catherine  de  Mcdicis,  mourut  à la  Cour.  Brantôme  en  parle  (/). 

rrMtv /nt/  U^Htf*urvtmf^iUâéUnimifndiS^i.  A*  ..dieu  donc,  dii-il,  na  maifticfle,  ]«  m'en  vais,  car 
prèi  aroir  pailê  de  la  paü  qni  fut  conclue  k iB  de  Man  „ tous  m'asez  donne  la  mienne  (m)  ''• 

1{63,  U dit  (i7>  que  la  Reine,  ftmr  mtitn  U Pnact  (ft)  rfftrtirsi  fégau  it  hrantimi,  fai  U ttm- 
Candi  ta  m**vatfk  rtfaittka  nturt  in  fitai,  FtatntiMait  itrat.  tr  fti  tfi  agn  nirj(v.J  Je  ne  crains  ^ que  Ica 
ttmi'ttari  aax  it  titanmar  ia  Ijmmi  fM  irviat  conuidTeurs  {e  declareot  contre  ma  conjeAure,  quand  ib 

ITtgi.  El  U Mitât,  faar  faitt  iaam  mim,  i'ta  vaalaai  auront  btcfl  ezamind  les  circooftances  du  rdeit  que  l'on 
laattr,  LàataA  tmi  tira  U katiitga  ia  laj  dtrt,^a'iUt  axa»  va  lire.  Il  rtl  difficile  de  n'y  pas  uouva  la  Limeuil  fie  le 
ta  tria  (ai\y  ia  fa  Jiaijirigi , CT  éctamfly  hm  Prince  de  Coudé. 

tamataaitmtm.  Voilà  tout  ce  qu’il  dit:  la  bonne  to|  eii*  „ J'ar  (a{)  connn  un  autre  Prince,  mais  non  pas  fi 
(coii  qu'il  avouât  que  la  Limeuil  fut  chalTce  fie  eticlui*  » grand  (z6),  lequel  durant  fes  premières  nopces  fie  fk  vi- 
trée. >•  diucé  (ay),  Tintà  aimer  une  fort  beUe  fie  bonitcfleDe- 

{l{)  ü y aki  itaaiaaf  it  variatiam."\  Dans  k Oifcours  n moifeQe  de  par  k monde,  à qui  il  fit,  durant  leurs 
meTTcilIeux  on  afTiltt  que  k Prince  limoit  la  Limeuil  „ amours  fie  foulas,  de  fort  beaus  prefens  de  carcans,  de 
dès  le  tems  de  fa  prifon,aprés  1a  journée  de  Dteui;  mais  „ bagues,  pteueria.  fie  force  autres  belles  bardes,  dont 
Mr.  de  binerai  fie  Mr.  VatiUas  afiurent  qu'tl  ne  l'aima  ..  entr' autres  il  y avoît  un  fort  beau  fie  nrbe  miroir  où 


ft  y*f  connu  un  autre  Prince,  mais  non  pas  fi 
, grand  (z6),  lequel  durant  fes  premières  nopces  fie  fk  vi- 
, diuté  (XJ),  Tint  à aimer  une  fort  beUe  fie  oonncfleDe- 


Îu'après  la  prémien  paix.  Vaiiüas  alTùre  que  la  Régenie 
: propofa  de  maiiet  cette  Demoifelle  avec  le  Prince,  fie 
que  h Demoifdle  fc  fiaunt  de  cet  honneur  n^épargna 
nen  pour  y parvenir  : mats  l'auite  Hillonen  n'annbue 
qu'à  li  Maréchale  de  St.  Andié  l*cfpmnce  d'époufer  k 
Pnnee.  .VaiilUs  affiire  qüe  k Prince  fut  «mC  tout  à la 
fois  de  ces  deux  Dame:,  fie  qu'efles  lui  donnèrent  à Ten- 
VI  Tune  U plus  belk  de  fes  icnes,  fie  Vamre  fon  pucela- 
ge. Mczct»  ne  dit  rien  touchant  cette  émulation:  il  fu* 
pulé  (iV)  que  k Prince  éioii  veuf,  lors  que  U Reine  es- 
uia  de  rengager  à époufer  la  Maréchale  : fi  eeU  cil , que 
deviendra  l'émulation  demi  parle  Mr.  Vanllas:  cecte  ému- 
lation qui  faifuit  que  ecs  deux  Dames  combaioirnt  * qui 
feruit  plus  prodigue  de  fa  faveurs  envers  k Pmeef  Ce 
n'cll  qu’une  chimère  félon  le  Sylléme  de  Mererai  ; car 
LJeonur  it  Royc  vivoli  encore  (ipl  Ion  que  la  Limeuil 
accoucha,  fie  ainfi  avant  que  le  Prince  fut  veuf,  cette 
Dnnmfetlc  Âoii  fonie  ignominieufemcne  de  U Cour , fit 
avMt  été  en^rméc  dans  un  Monaficre.  Elle  ne  difputoit 
donc  pas  k terrain  à la  Maréchale  ; cUe  n'opobit  pas  k 
pTcfcnt  de  fon  pucelage  à la  donation  de  la  terre  de  Va- 
leri  en  Gaiiiiols. 

(P)  Ella  fa  maria  atfràtt  avtt  Stifka  5jriiiM  Barta  ia 
Cbaioaa»i  far  Uin,  &T,  aaUa  tnysMir.]  Je  me  fie  beau- 
coup plus  aux  Ecrivains  que  j'ai  dcet,  qu'a  celui  qui  a 
puHic  la  CahntcTia  da  Rois  de  Fiance.  Maiaamfrlla 
'ia  Immaii  dit-ii  (ao) , eprir  iirt  âtmthii  taiJra  ia  ft  uafr- 
. lat  ia  la  farta  iti  iarntti  affaramtts  yatlU  a\a»  taataaai  tn 
ifaafaat  Gr^tj  it  Camfat  Saigatar  ia  Trmt»  ym  C aimait 
s^mt  l^’iimt,  tr  aatlie  avait  dMù  ifmilia  avait 
fil  r»  isrr^M  avat  u Ettatt  ia  Caaii.  Au  relie  Sapioo 
Sardim  éioii  l'un  da  Panifkns  Italiens  qui  firent  fortune 
en  France  fous  Catherine  de  Mcdicis.  J'ai  tu  k Contraél 
(ai)  palTé  entre  Meflicurs  du  Ckrgé  de  F'iance  fit  lui  le 
4 de  Man  1 38S , faut  Ui  ogitai  ia  Mitaxmri  aUanuiifi , 
C iaax  Cantra^iamri  iti  iitimti  htrtiiiaini , an  ihatu» 
Diattfa  ia  ta  Majanmt,  aairat  Itvtai  ia  ianttrt.  Il  y efl 
qualifié  aaiU  hamma  Scino»  Sntotnt  Oiauill>amma 
Lacymau  iamtatajit  a»  ajh  vtiU  ia  Péris , faa*i£t  Saiat  Sa~ 
«vrra.  C'cfi  fans  doute  le  même  Scipion  Sarmni  qui  pnt 
fiaudius  dans  k maifem , fit  qui  lui  donna  da  gaga  (aa), 
fie  k même  oicore  que  celui  dont  Baffompierre  parle 
. quelquefois  dans  tes  Mémoires,  fie  dont  ie  trouve  cette 
^rticularité  à ta  page  11  du  Ttioana.  „ La  Vie  de  Cei- 
„ trateia  Caprataai  ia  f(i  buirmmalb  faite  par  Aldo  Ma- 
„ nucci  eft  fon  belle.  Oc  toute  autre  que  celle  qui  a élé 
„ écrite  par  Machiavd.  . . . Cette  vie  mérité  d'étre 
„ eurieufcmenl  recherchée.  Je  n'en  ai  jamais  vù  qu'une , 
„ entre  In  mains  du  Seigneur  Scipione  Sardmi , qui  vc- 
, „ noit  aulTi  d'un  iwttrmmtlU,  fit  qui  avoit  invité  Manuc- 
„ d à foire  cette  Vie.  Je  croy  qu'elle  cil  imprimée  à 
„ Lueques  tn  quarto  en  Italien.  C'dl  une  befle  piece 

(G)  Ella  rairaàa la  CanmiiaHa  it  Mimamraati.') 

Donnons  ce  reett  tout  tel  qu'on  le  trouve  dans  Brantô- 
me : „ Un  jour  au  fiege  de  Rouén  (i))>  ainfi  que  la 
„ Reine  sUoii  au  fort  de  Sainte  Catherine  de  Rouen, 
„ accompagnée  de  fes  fitia  , Monficur  k Conneftabk 
„ hiy  ayant  dit  un  mot , fie  pris  congé  d'elle , vint  à reiv- 
,,  contrer  Mademoifclle  de  Limeuil,  l'une  da  belki  fie 
,,  fpirituelks  filles  de  la  Cour,  fie  qui  difoil  auffi  bien  k 
„ mot,  fie  Tint  tout  à cheval  la  foluer  pour  canfer  avec 
„ elle,  fie  rappelloit  fo  maitrelle,  fie  lousjounb  vouloli 
„ accoAer,  car  le  bon  homme  n'efloii  ^ ennemy  de  la 
„ beauté  ny  de  famour,  fdi  ou  par  elTets  ou  par  paro- 
,,  kt;  car  il  avoir  eu  de  bonna  pratiqua  en  fon  jeune 
„ temps  que  je  ne  diray  poinL  Mademotrellcde Limeuil, 
„ qm  n'ehoit  pas  ce  jour-U  en  fa  bonna  hnmeun,  ne 
„ m pas  grand  cas  de  luy , eu  clk  dloit  alticre  quand 
„ clk  voulflit,  fie  commença  a k nbrotter  fort,  fie  ren- 
„ voyer  Monficur  le  Conndtible , qui  luy  dit, Et  bien 
„ ma  miiftrefTc.  je  m'en  vah,  vous  me  rabroua  foit, 
„ FUeluy  refÿonmt , Ceft  bien  raifon  que  vous  rencon- 
„ tnnqudquc  petfonne  qui  vous  rabroue,  purs  quevous 
„ eiln  couHuDia  de  rabroua  auffi  tout  le  motue.  A- . 


n moikQe  de  par  k monde,  à qui  il  fit,  durant  leurs  ; 
„ amours  fie  foulas,  de  fort  beaux  prefens  de  carcans,  de 
„ bagues,  pterraia.  fie  force  autres bcUa barda,  dont  , 
„ entr'autia  il  y avoît  un  fort  bau  fie  nebe  miroir  où 
„ dioit  ft  peinture.  Or  k Prince  vmi  à époufer  une  fort  1 
„ belk  fie  honneâc  PrincefTe  de  par  le  moiule,qui  hty  fit  ' 
„ perdre  k godt  de  fo  première  MaiAteOe , cnevr  qu'eî-  [ 
•t  In  ne  deunént  nen  l'iinc  i l'auDe  de  la  bouté.  Cette  1 
„ Princeffe  folhcin  fie  paftuda  tant  Monficur  fon  mary , • 
„ qu'l]  envoya  demander  à fo  première  MaifltelTe  tout  ce 
„ qu'il  luy  avoir  jamais  donné  de  plias  exquis  fie  de  plus 
„ beau.  Cette  Dame  en  eu  un  grand  acve-caur,  niait  ' 
„ pounam  clk  avoît  k cccur  fi  graud  fie  fi  haut , cneoi 
H qu’clk  ne  ftiA  posnt  Princeffe,  mais  pourtant  d'une  da 
„ niciUeura  Maifooi  de  France, qu'e&e  luy  renvoya  tout 
n k plus  bau  fie  le  plus  exquis , oà  efiott  un  bau  miroir  ; 
„ avec  1a  Mnture  dudit  Prince  : mais  avant,  pour  le  ! 
„ mieux  ^corer,  elk  prit  une  plume  fiederencK,  fie  j 
„ lui  ficha  dedans  da  coma  au  Wiu  milan  du  front,  fie 
„ délivrant  k tout  au  GentilboDme,  luy  dit:  'Tena,  ‘ 
„ mon  amy , porta  cela  à voftre  Maiftre , fie  que  je  luy 
„ envoyé  tout  ainfi  qu'il  me  k donna , fie  que  je  ne  luy 
„ ay  nen  oAé  ny  adjoullé,  fi  ce  n'cft  que  de  luy-mefme 
„ il  y ait  adjouné  quelque  chofo  du  depuis:  « diia  à 
„ cme  beltc  Priacede  fa  femme,  qui  l'a  tant  folUenc  h 
„ me  demander  ce  qu'il  m'a  donné,  que  fi  un  Seigneur 
,,  de  par  k monde  (k  nommant  pu  fon  nom , comme 
„ je  fçay)  en  euft  de  mcfmc  à fo  merc,  fit  luy  euék 
„ répété  fit  ofté  ce  qu'il  hiy  avoît  donné  pont  coucher 
„ fouvent  avec  elk  par  fon  ^rdon  d'amoutcna&jouyt- 
n fonce,  qu'cDe  lieiott  infli  pauvre  d'affiquetsfic  piene* 

„ ries  que  Dame  de  la  Cour;  fit  que  fo  telle  qui  en  cft 
„ fi  fon  durgée  aux  depciu  d'un  tel  Seigneur,  fie  do 
„ devant  de  fo  mere,  que  maintenant  clk  lêroii  dans  le» 

„ jardins  à cueillir  des  fieun  pour  s'en  accommoder,  an 
,,  beu  de  ca  pietTcria  : or  qu'elk  en  faii:  da  paila  8c 
„ da  chevilla,  je  la  luy  quitte.  Qui  a connu  cette  De* 

„ moifeUe-fo,  jngeroit  bîen  qu'elk  avoir  faix  ce  coup, 

„ fie  ainfi  eOe-mcfme  me  l'a  raconté,  eu  cDe  cfimt  ttés 
„ libre  en  parola;  mais  pourtant  elk  s'en  cuida  irouvcr 
„ mal,  tant  du  mary  que  de  la  femme,  pour  fe  fentir 
„ ainfi  deferiée:  à quoy  on  luy  donna  blafine,  dilànt 
„ que  c'efioit  fo  foute , pour  avoir  ainfi  depué  & defes- 
„ peié  cette  pauvre  Dame,  qui  avoit  fort  bien  gagné 
„ tels  prefens  par  b futur  <k  ion  rorpa  Cette  Demoi- 
„ folle,  pour  efire  l'une  da  bdla  fie  agrabln  de  fom 
„ temps,  nonobAant  l'abandon  qu'eOe  avoit  fonde  fu« 

„ corps  à ce  Prince,  ne  laifia  à trouva  un  partv  d'iia 
M très  riche  homme , mais  non  de  foroblable  Mai/oB , S 
„ bien  que  fe  venant  à reprocher  Ton  à rautre  ks  hois- 
„ ncurs  qu'ib  s'efioient  forts  de  s'efiie  eriDe-muio  : elle 
„ qui  cttoit  d'un  fi  grand  heu  de  l'avoir  erpoufe,  il  luy 
„ m refponfo;  fie  moy  j'ay  foit  plus  pour  vous  que  voua 
M pour  moy  ; eu  je  me  fuis  déshonoré  pour  vous  rema* 

,,  tre  voflre  honneur;  voulant  mfaer  par  U,  que  pois 
„ qu'elle  l'avoit  perdu  cfiant  filk , il  k hiy  avoir  remis 
„ rayant  prilê  pour  femme 
(A)  Sa  faar  ahaia  ....  Sraïuam  ta  farU.]  Voici  en 
quds  tama  (xSl:  Ü afiktm  à Ca^nta  LamaaiiJ,  À fam  I 
tammamamttu  fu'Mfo  tur  à U Catar , ia  fam  fafytâ» 
(taraüa  iifa»  o*  afcrtaM  fiiM)  ia  lamta  UCaur,  imau  saaa  | 
famt  ftêwJalaaa  juurtsur , fi  Ma  fU^a»a  ; naaii  agmrat-  | 
xmi  ymaUa  (sp)  ia  trfafia  far  lafaaat  à htm  afàaai,  stw 
iaa*  ia  fat  umfâgmat , yai  M afiam»  ia  taafamaaaasu  , o"  f 
yîni  ya'éffo  ava»  ta!  haaaaar  ia  laj  affanaair  à tamia  it  la  ' 
tiaifaa  ia  lamama,  ailiàt  ia  talla  da  Bamlagm,  alta  l'aafi  ' 
tkafUft  ifmamaiiàaaiftmaM  fat  U tammaadmaat  axfrit  ia 
May  ()ol  fM  iataftairiili  aftriii.  Dans  l'Eloge  <k  Ca*  , 
thcritie  oc  Mcdicis  il  remarque  que  cenc  filk  mourut  i , 
la  Cour.  Il  nois  sprend  auleun  un  fait  fiogaha  tou-  ‘ 
chant  celte  fiSe.  Daraat  fa  maUim,  dit-il  l)i)p  dau 
aüa  trtffaffa , faaam  ^ mattfa,  aùu  laafa  taaij^i;  tar  | 
alla  rjiNt  fart  graaia  farUmft , hntariaafa , tr  tnt-hia»  9 ; 
fart  à frafai , V irh  talla  avat  lala  : ymai  l'haara  it  fa  fia  j 
fia  vraar,  tlU  fit  vtmir  À fay  fam  valat  (sù^  fw  tai  fiUat 
iaU  Ctaram  tmt  thatmaaam)  ymt’^tliait  Jalam,  cr  fia- 
vait  trit-haarn  jamr  ia  asaiam:  ^fisUt»,  Uay  ia-tila,  fataaa 
vafifi^  vMam,  9 famaat-amaj  itaiiaam  jmffaat  à ta  faa  ma 
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%fyn  mtrti,  (»  mm)  U iifM  Jti  SaMi,  p>  lüé  ia  à fi>  ttunéputt  ims  ftrim  i u ty  À i«9 

U mutax  fut  fmmui  V jrtmJ  far  C ta*t  , tfdnttV  ainfi  V*iii  ma*  m*n  i«^taj*  fUifamt* t 

i*at  tfiftrda,  frmmttrU  far  ^aatrt  ta  fi*f  /mi  //  fiai  fitn~  }*  utms  u t*M  à*  était  ét  fit  taaifégan,  éi[a*t  dt/*j,  ^ 
fimtmt  aa*  mtat  ftarra.!  u <jm  fit  tamtr* , (y  tUt-mhM  lay  vtrtm*  jtatt  k atjfim.  Crat  (}UI  ferimt  une  L)>W  des 
aié*a  ét  U tai* , a- amamé  tt  vmt  ,itat  ^ firéa,  tU*  ruit-  perfbnnn  qui  foiu  mono  CR  pUifanunt  1 ae  deviunt  pas 
rs  far  étaxfiu-,  cr  fi  ttamaat  d*  i aatr*  ttfik  ém  tUvu  , oublier  cene  DenoileUc. 

LINACER  (Thomas)  Médecin  Anglois,  & l'un  des  plus  favaiu  pcrfonnagcs  du  XVI 
Hede  éiudia  à Florence  fous  Demctrius  Clulcondyle,  & fous  Politien.  & le  dillingua  (o />*>■•« 
1*  cior?^  fi  haulcmem  par  fa  poUtclTe,  & par  Ci  modcltie,  que  Laurent  de  Medids  le  donna  pour  com- 
fciM.  pagnon  d’étude  à Tes  enCuu.  Il  hit  enfuite  à Rome,  8c  y fut  fort  eftime  d'Hermoh;:>  Birbi* 
rus.  Etant  retourné  en  Angleterre,  U fut  donne  pour  PrécCTtcur  au  Prince  Anus  Hb  aine 
>»ui)Me!  de  Henri  VII,  & lui  dédia  la  Verfion  Latine  de  la  Sphere  de  Proclus  {B).  Il  s’étoic  alfocié 
me  aJaor  f^vec  deux  autres  Anglois  (a)  pour  la  Traduâioo  d’Arifiote}  mais  ce  delTetn  fut  abandonne 

7^.  Lxiii.  par  fes  camarades.  11  trsÈduiut  en  Latin  quelques  Traiter,  de  Galien,  & publia  un  favant  Ou*  i^tr  vm 

fuî!’. vr^  Je  tmenéAia  Latim  fermms  fbruSwra  (C).  Il  fut  Médecin  du  Roi  d Angleterre^  & de  U 
Princefle  Marie,  fic  légua  une  inaiTon  au  College  des  Médecins  {D).  Il  mourut  a l’agedc 
Srfenfr*  foixantc- quatre  ans  {_É)j  & fut  enterré  d Londres  daiu  l'Eglifc  de  Saint  Paul  (é).  On  lui 

donna  un  Bénéfice  (r)  f'an  iftf  & il  reçut  l’Ordre  de  Préirife  {d).  EraTme  le  loue  beau*  onr  Àwa, 

coup  J mais  il  lui  attribue  le  même  defaut  qu’i  Paul  Emile  ( F) , c'eÛ  d'avoir  eu  trop  de  peine  ^ 
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L'am  Ja  tiat  famamt  ftrfianégtt  da  XVI  fi*tit.\ 
C^nfuiiet  Mrs.  Baület  & Pope  Bloartt  qui  oni  recuciUi 
pluncuri  clogci  qu'on  lui  a donnn.  eeluiOi  au  IV  To- 
>l)e  C>)écf  Ju^cmeiu  da  Savant,  celut-ei  à la  ptfe 
y;6  8(  377  de  fon  Ctnfitra  tMtmrmm  Xatktntat. 

(B)  Il  dtdia  mt  Pnnee  Anus  ta  VtrjUn  laiiat  dt  la 
i^lxit  dt  Pratka.]  Paul  love  ( a)  & George  Liliot  (3  ) 
I alTü^ent  i 8c  cependant  Ënfmc  raconte  que  cet  Ouvra* 
gc  fut  dédié  à Henri  VII,  qui  n'en  fit  aucun  état,  par- 
ce qu'un  envicax  lui  tcpréfenia  que  ce  n'étoit  point  la 
préinierc  TraduéUon  de  Proclua.  TdMwa  IÙMrr*p<{|Iiis« 
ft^  ^èd  rrockun  à fi  dna>a  utrfam  Btft  lm;ai  fairt  di- 
tarai.  Andréas  ^idam  Tolifata  (4^  frac^tr  Areturi 
Priatifit , tx  ta  rtfaam  fétaraam  fmtafiitn,  aifi  tman  aat^ 
**rliFtt,  ctlai  adaiatpr , wt  adaiattT  ïamkm , fid  V dWo* 
ttr  fiffmat , Ptftm  adattaau  k*t  liitUi  jam  aim  fiuft  vrr- 
fata  À atfit*  fw;  tr  irai , fad  rntfirr.  Ham  «S  taufam  lUa 
^ mmmti  aÇfrrmatai  tfi , ex  m Lieacram  vatar  na  amfafi»- 
ftm  iatsfiaida  trattfii  tdiuaa  ( { ).  LraliDe  nout  coate  là 
un  furjcui  caprice  de  Henri  ' 


rVro  iatsfiaida  tmttfil  tdiuat  ( { ). 
t furjcui  caprice  de  Henri  VII. 

(C)  tt  fMia  mm  faaaat  Omvrafa  de  cmendata  Latini 


reimonit  flruAura  (•).]  U Ait  imprimé  plufieure 
Je  n'ai  que  l'Edition  de  Venilc  afad  Mdam  t{C7  wa  8. 
La  Préface  n'y  cil  point  £Ue  avoir  été  idrcnee  ii  la 
PrincefTe  Marie , comme  on  l'afTiirc  dai»  les  paroks  fui- 
vantes  ( 6 ) : Sadtx  dt  Pattadata  Latiai  finaaaii  firadlara, 
tx  frafiantifmtnm  aalktram  tkftrvantm  tttaftfiiam  va- 
tamaa , famll  aatta , yaioa  «ira  txttdtrti , paStirirvw  , ad- 
ftfiflê  frafaiiaacaU  tlaria  Miariù  <M*vi  t»  Caiiariaaüù- 
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kf  emmmttmiam  frtmtrtadam  ma- 
ta Priaàfi,  tai  rtarvat»  frmdtat^/Stu  fmrii  txtatfir  }kmi 
tai  Paa  Li^tnam  à imaada/aanait  frafithaa  adàiitài.Mt. 
BaQlet  (7)  citant  la  page  .fou  ie  lire  ce  Laon  aiïurc  que 
FAutcui  nporte  qu'Rr^mc  fitBudc  louèrent  Ltnicer  d'a- 
voir fait  ce  Traiié-Ià.  Je  ne  Uuive  poun  ce  foi  «Une 
mon  Edition. 

i.  fe)  Le  Latin  de  cet  Ouvrage  n'eft  qu'me  Tradec- 
tion  de  rAnÿoia.  L'Edition  de  Robert  Etienne,  w ^ 
<S47,  contient  cette  Epitre  Dedicatoiic , laquelle,  en 
cFct.  a'cil  que  de  vinp-trois  lignes,  groilc  lettre.  Rs  u. 
Cnii. 

( Z>)  Jf  J^M  awe  atar;<Hi  a»  CaUtf*  Jat  Midtàat.']  Cet 
mots  foni  1a  Tisduétion  da  terma  dont  George  La* 
Eus  s'eft  (ervi.  iWiei  aine , Aaaejfa  dnoa  m aa  , Mo* 
diranaaa  Caliiji»  rx  itfiaattma  rtiiHa  ( 8 ).  Paul  JOTc  s'efi 
ainli  eiprime:  Hiaiftam  dtamm  Lamdm  Madtmam  CtUt- 
[ta  didirovir  (9).  Ni  l'un  ni  l’autre  n'a  été  allez  cxaA; 
ar  il  hloii  dire  que  Lanacer  fit  bâtit  a Londres  le  Col- 
lege dés  Médecins,  Bt  qn'il  fut  le  premier  qui  en  eut  la 
préiiJence.  Ceft  ce  qu'un  ilTiire  dans  fooLpuaphc(io\ 
On  y dit  aulli  qu'il  fonda  tmis  I^eçons  publiqua  en  Mé- 
decine, deux  à Oxford,  fie  une  à Cambnge. 

(A)  Il  maarut  à Pàfi  d*  fiixawia-ftatrt  amu]  J'iurois 
dit  que  ce  fut  au  mois  de  Février  1 fZf . fi  j'euire  fuivi  U 
narrxridn  de  l'AutenT  Anglob  qm  a été  imprimé  arec 
Paul  Jove  : car  vuid  ks  termci  de  eet  Ecrivain , loHdrai 
Mnr  . . . fifaitai  tfi  im  dhi  Paab  raayk  aiaxma , ad  Saf- 
laathatmlti  farta  tafttfaat,  ta  /rrâ  ttmftrt,  fa»  Praatifiat 
OaUaram  Utx  ad  Tmaaat  àa  Cr/aipra»  , À Ct/arta- 

ai*  dattkai  taftat  Mais  livau  mieux  dire,  com- 

me a hit  Mr.  Moreri , que  Thomas  Linacer  mourut  le 
to  d’Odobre  15x4.  Mr.  Pope  Blouni  le  dit  aulTi  (iz)  t 
8(  cependant  il  raporte  l'Eptaphe  de  ce  Médcan , dans 
laquelle  le  jour  de  la  mon  efi  k 7 d'Oétobre  1^x4. 

( P)  Êrajm  U Uat  itaactaf , matt  d lai  aitrikat  la  aifiat 
dtfaat  fa'i  Paal  EatiU.]  Je  ne  raporte  point  la  éloga 

Ju'il  h)i  a donnex  : on  la  ttouven  dans  fon  CKarauMaar, 
; dans  pluficun  endroits  de  fa  Lettra.  Je  m' étendrai 
{ealemcnt  fut  ec  qu'il  le  bfime  d'avoir  eu  le  godt  trop 
difidie.  Stt  amitam  akfiàt  ak  Bat  vitit,  dit-il  (tyj.aprn 
la  paroUs  qu'on  a vna  o*dcflui  (14),  oéil  deuitrhu* 


meut  de  l’Hifiorien  Paul  Emik,  7fi*aur  Liaarnti  Âagtat, 
vit  uadyaafat  datiiffimm.  Il  lui  écrivit  une  Lettre  l'an 
1411 , dans  laquelle  il  l'eahone  â ne  pai  tant  faite  lan- 
mirle  pubik,  fie  à ne  le  priver  pas  n toi^-teim  de  la 
icélure  da  Ouvraga  que  Ton  attendoit  de  là  plume  avec 
impatience.  11  lui  dit  qu'O  cft  à craindre  qoe  fa  condui- 
te ne  paroiffe  phitAi  une  cruauté  qu'une  précanuon  mo- 
ddte.  Ât  laji  mdri  fanaitiii , a*  lUtri  ittwm  ayaai , fia$ 
fiat  frttait  laat  amiumai  trmdiiifàaai  latakratitmi , ta  fart- 
tulam  fil,  M fra  tamia  aMi^éofw  eradatii  kataarii,  yatjé» 
dia  bafitt  ftCMli  tam  hatà  itufatai  rrperioifÎMM  tmarwa  Uka- 
mm,  at  tam  dm  fi-attdtt  dtfidtratifm*  fradm  taaram 
Siil«B»iBaai.  Ftrtajfa  ttrrtl  tt  aafirmm  txtm/lmm  , fié 
tuam  at^ma  atiam  vida  , dam  fimdtafiàt  vital  n^ram 
mifam,  n»  Im/arjam  daftfUi  (tf).  Le  défaut  dont  on  j 
blanic  h nutK  Linacet  n'cfl  pas  fon  commun  parmi  ks  1 
Auieun,  fie  néanmoins  on  peut  duc  qu’à  cataut  égiriU  ^ 
il  ne  l'eft  que  trop  -,  car  pour  l'ordinaire  ce  ne  font  pM  ' 
la  mauvais  Auteurs,  ou  la  Eenvains  méditera,  qui  en  [ 
Ibm  coupabla,  ce  font  la  plus  cxccUeiues  plumes.  Q 
fêtait  à louhaitcf  que  ceux  qui  publieiu  tant  d'Ouvragn 
mal  toumex , mal  digéra , « qui  ne  fervent  prelqae  de 
nen  à h République  de  Lettres,  oomfTcat  U Maxime 
qu'ü  faut  garder  un  Ecrit  dans  fon  cabinet  pendant  neuf 
ans  f td).  n feroit  bon  qu'ils  fe  piquaileni  d'un  excès  I 
de  délicateire,  fie  qu'ils  ne  erufiinit  jamau  avwmis  lé  ^ 
demicie  main  à une  coopofitàon.  Rarement  tmve-t*il  ! 
qn'ils  aient  cette  penfée.  D ne  hudroii  point  regretter 
qu'ils  l'eulfent  foovetiL  Mais  d cft  ficheax  qu’un  très-  j 
habile  homme  foii  feoiblable  i ce  fameux  Peintre  qui  m 
fe  pouTolt  réfondlrc  à fimagioer  que  fa  tableaux  ruQcnt 
fin!» , fie  dont  Apefla  reconut  fi  bien  k foiÛe  : Cam  Pra- 
tafiaat  aftt  mannf  lakaht  at  tara  fafra  madmm  aaxU  ■». 
rarttmr  ^Apelkt)  dcM  . . . tmaia  fiki  tam  Ma  farta  tfi 
aat  iUi  anliara:  fad  aaa  fi  frtfiart,  faad  aiamam  dit  da  la- 
kaU  aaa  fiwat  tadara;  ammataitii  pratafu,  marna  ftfa  ai- 
aatam  ddipatiam  (17).  Co  jmoks  de  Pline  font  trév 
bonna,  eUa  contiennent  UDProvertic  qn'Erafme  apLque 
aux  Savais  qui  ont  le  godt  de  Linacer,  fit  d'ailleurs  elkt 
noua  aprenent  qu'un  loin  nop  exaâ,  trop  tendu,  trop 
opinuue,  hit  {buvesM  du  tort.  Vous  alla  lire  l'aptien- 
lion  faite  par  Etafme.  PaaMarrur  aattm  tamaanm  ( pro- 
verfaioiB,  manuin.  de  tabula)  m faa/dam  firifiarti  fatit 
attaratai , CT  aiarafa  a^mfdam  diii/rntu , ^ fiat  fiaa  fra- 
mamfaai  la*akratmti,fimftr  alyirnd  addamat,  aduaaatat, 
maaaaiaam , <r  km  t^  tmaxim*  tatearntt , ama  nibif  fatta- 
n tmamar  ( i8  ).Qu  amve-t-il  Je  cene  pane  tropfcnipu- 
leufcf  Un  graaid  dommage  pour  k public,  fit  bnocoup 
de  préjudice  poiu  ceux  qui  la  prencot.  Le  public  demeure  , 
tto^  long'teas  frufhé  do  bien  qu'drttircroitdacompofi-  ' 
tions  da  graos  Auseun , quand  même  cOa  ferotent  éloj- 
foéa  de  la  peifeébon  qu'us  eulicni  m kut  donner.  U en 
demeure  fruftré  pour  loùjours  alfa  fouvcDt,  parce  qu'ib 
meurent  avant  que  delà  avoir  rangées  en  une  forme  d'ob 
leurs  amis  ou  leun  hériuen  puilTenl  tirer  quelque  parti 
Ceux  qui  corapofeni  avec  un  cf^i  dificlk,0c  qui  cenW 
gent  avec  me  extrême  févériié  leunproduâions.fe  rebu- 
test  enfin  de  leur  travail,  fie  erriineat  de  k toucher.  Us 
k regardent  comme  une  torture  fit  comme  une  croix, fie 
ib  diferent  k plut  qu'ils  peuvent  d'y  mettre  la  mam;  le 
fonvenir  de  1a  hriguc,  qu'ds  ont  eniaiée  a transformer 
une  page , leur  infpire  de  h crainte  ; ils  lailTeni  donc  pa^ 
fer  da  mois  tout  cnticis  fins  revenir  i cette  pémbk  id- 
cHe;  fie  ainfi  quand  on  fe  figure  que  leur  Livre  efi  bien 
avancé,  pirce  qu'on  n'ignoie  pas  qu'ib  l'ont  cntreprii 
depuis  dix  ou  douze  annéa,  ce  ne  (bat  encore  que  da 
moreaux  ébaucha,  fie  da  pieca  decoufua;  fie  il  arri- 
ve tflêa  fouvent  qu'ils  meurent  avant  qnc  l'Ouvrage  ait 
reçu  là  p^miere  forme.  Ils  fepnvcnt  par  là  eux-mêma 
de  ta  ÿoire  à quoi  ils  avoient  pu  alpwer.  Quelqoes-imi 
font  ^ui  heureux.  Os  t'obftinetit  au  travail,  fit  à force 
de  liiDct  fit  de  polix  Ictus  Cospofitiou  hm  aucun  idi- 
cbe. 
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uo  LINACER.  LYNDE.  LINGELSHElM. 

i fe  contenter  de  Ton  mvail>  & d'avoir  voulu  le  retoucher  2c  le  polir  trop  fouvent. 

cbe , ib  les  trearcDt  dipn  de  h huniere  {mbl^ue  ; miit 
la  peiae  ont  eue  à Ce  contenter  gîte  leux  Ecnt  ; car 
ü y s un  certain  dégrd  de  correâton  au  delà  duquel  on 
ne  üituoit  riea  faire  «jui,  au  lieu  de  pcrfeÆonner  l'Ou* 
vriRe.  & de  lut  donner  ^ut  de  netâ,  de  plus  de  force  , 
ne  i'amatgnlEe,  de  ne  le  deflciche.  Pirfitlim  »f»t  at/t- 
/m«mm  t/l,  a«r  jsM  /^UnJtfiit  lamé,  fid  tittritmr  («9). 

Pline  le  jeiuie,  nui  Ce  tert  de  ces  paroles  dans  un  endiott 
de  Tes  Lettra , fe  fert  de  U meme  penfée  en  tSi  autre 
heu  pour  montrer  à fon  ami  les  deJurdres  d'une  correc- 
tion outrée.  Ddipnmm  xmm  w meuAendit  tftnimv4t- 
d*  ffU*.  Sfi  u»t»  m»dm , frmmm , tpiti  mmit 

tut»  dN*rtt  m*{u , fë4m  immdM  ; dmdt , fiwd  a»i  e rc 
arnttrAmt  rrrnta , jimtd^  mt€  â^/dvtt  frmé , er  htthtért 
ftfitr'm*  M«  fàtuar.  PuJx  ( xo  ).  Quindlicn  autre  grand 
' naître  poTe  le  même  principe,  & le  dfvelopc  admirable- 
ment, de  déclaré  ^'un  Ecnt  que  Ton  ne  ceffe  de  mou- 
cher 6(  de  refondre  perd  Ca  vigueur  naturelle.  On  en 
retranche,  dii-il,  ce  qui  droit  fain,  on  lui  6te  te  fang  , 
on  le  rend  fembUUe  ï un  corpi  tout  couvert  de  datn- 
cct.  Que  ce  qu'il  dit  cfl  bcaul  Et  iff»  tmtadétit  fi»tm 
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Itéitt.  Smu  tmm  fat  ad  «MHIM  firift*  silii/a 

draur  : er  ^aéfi  aiU  fat  Ù rtüitm  tfi  wd  frimam  tji , 

Jmii  rzi/lnwax  f uirjwd  «1  éüad , td^mt  Jétttuu  ftttm  tiintm 
M «M«ij  rtfamJirM , jmdti  mtdaù  ttitm  mtifrà  fitsmih 
hu.  Auidit  ua^m  mt  tkatriu/a  fmt , ^ xaaajui , er  at‘ 
ra^tra.  Su  iiuar  ali^tumdt  ^aad  flattai , aat  uni  amd 
fmftiai:  m *fa*  ftUat  limé,  ma  txurat  (il).  L'Ora- 
leur  Calws  fut  un  exemple  de  ce  que  Ton  vient  de  hie. 
U eterqoii  fur  fes  Ecrits  une  inquifition  trop  Cévetc,  de  tl 
, leur  donnoit  la  difeiphne  fl  ruoement,  de  fi  fuperftiaeu- 
fetnent,  qu'il  les  réduiToic  i une  clpece  de  langueur.  At- 
taraiimi  ^mddam  datai*  <7  ta^aiftm*  afiriiai  iiaai  : fM»d 
f Maafwsi  (tuMtr  rhjasrirfw  traA^t , «nwiaM  tamn  <»> 
«•urfiii  n (t,  aifu^fifi  tlfirvaai,  maiaimfym  m vitia- 
jam  ttllipnt,  ttiam  vxraM  faajmaim  dtftrdthu.  XrufM 
«jaitrat»,  amié  niigitm  atuaaata , (si),  Quinolicn 

apeik  cela  être  calomniateur  de  foi-raéme  (13).  Void 
U métaphore  dont  s'eft  fervi  un  Auteur  modeme.  „ n 
. n V a des  efprits  llenks  kfqueb  ayant  fait  un  effort  en 
„ leur  vie , ne  fe  Uffent  jamais  de  le  pogner  jufques  à ce 
„ que  lit  luy  arrachent  les  cheveua , de  au  bout  du  conte 
„ cm  }un  avoiton  (14)  Mctlotu  Sannaiar  entre  les 
Modernes  qui  om  eu  la  maladie  de  l'Orateur  Calvus.  On 
n'a  pu  l'ia^thr  d*  SUmtr  *t  Ptttt  iamtr  faa  rcMur  cr 
ata  faa  Patatt  ftat  U l*at*  iaraat  ma  fi  iaaf  tf^aa  di  iimfi, 
cr  ài  l'avair  trtf  mfi  O'  lof  aftMi  Jim  frttixli  da  t»  faitr 
h fiat  (15). 

Les  Recueils,  dont  Je  viens  de  me  décha^er  en  cet 
endroit,  ne  putoitront  pas  bots  d'euvre  ï ceux  qui  (au- 
ront ce  que  j'avott  i prouver.  Il  faloit  que  je  prouvaffe 


que  h peine  qu'avoit  Linaccr  à fe  fatiifairc  dans  fes  corn- 
poliiioas  étoic  un  defaut  Cela  femUe  un  Paradoxe:  il 
étou  donc  ncceiTaire  de  laifonner  la-deffus,  8t  de  r»ur- 
tet  des  autofitci.  Mais  je  fouhaite  bten  que  l'on  udie 
que  ceci  ne  regarde  rani  en  génCial  umi  ceux  qu  s'aph- 
qucDt  avec  rigueur  a relouer,  gc  à reformer  leurs  E- 
critt.  Ib  font  bien,  ih  font  tiis-loUables,  pourvu  quib 
n'aillent  pas  jufques  i l'eicèt  (16).  Le  trop  cft  la  feule 
chofe  qui  les  puiffe  faire  bllmcr  avec  quelque  forte  de 
raifcio.  Sta  amt  atmtam  dtUfuit*,  dtluit  un  iilufttc  pur- 
mi  les  anciens  Romains  (a?).  Je  dirai  encore  deux  chu- 
fes  avant  que  de  finir.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  cent 
fois  plus  de  peine  à fe  contemer  au  commencement  de 
leur  Ouvrage,  que  dans  la  fiiiic.  Les  isturcs,  les  chan- 
genens.  Se  les  autres  marques  d’un  goût  inquiet  parotf- 
fcAi  fur  tout  aux  prémkrci  Lignes  de  l'onginaL  CcÜ  ce 
que  Ton  remarqua  dans  le  Minufcnc  d'un  Traité  de  Pla- 
ton (aS) , Sc  dans  celui  de  Pétrarque.  Voici  un  PalTage 
de  Muret  ofi  TAnoAe  fe  trouve  mélé  pour  une  fcmbUUe 
delicatclTc  jtadm  à maimii  voit , evryor  id  fatUUmt 
atff*  faitraai , ladavaarn  Aru/hua , athiifimam  aahhfima 
d*mm*  ftàitatm  , *■  daaiai  ffumi  aaadttra  dinu  fa*0atii 
fa*  vafihn  fiat  yMM  aid*  fattfi  tahrafi , aufM  fiti  friai 
aaiaum  tafUrt  f^atjt,  ^aam  tam  iU«i  m «!•■<■>  faritm 
dm  maitamaai  xaiaSiu.  Idtm  atùdit  ^ aahli^ 


rJ^nt  Kira/tt 

rtm  ftitaram  Traac^ia  PttrartEa  ■■  rajiir  tx  aaturafb* , yaud 
bahut  va  ft^Uaiijfimiti  Parât  Ptmbat , failli  nrmtar, 
tam  ta  laaaaiu  faaadt  htm  ftnaaiam  fwtram  vafa  faft 
faiafit  ^'19).  Mr.  de  Vigneul  Matvillc  dit  : „ Qu'ü  y a 
„ des  Ecnvains  qui  ont  une  peine  infime  à commencer, 
„ Se  qui  courent  quand  une  foii  le  chemin  cil  ouvert. 
„ Les  premières  li^cs  de  l’HiAoire  de  M.  de  Tbou,  lui 
„ codacrent  plus  que  tout  le  leftc , mais  dis  qu'il  eut 
„ furmonté  celte  dàSculié,il  courut  en  écrirau  . L‘an- 
irc  chofe  qui  me  relie  à dire  cil , qu'd  y a des  Auteurs  i 
qui  la  révinon  d'un  Ouvrage  qu'ils  veulent  faire  réimpri- 
mer colite  plus  que  b prmiere  compolition.  Ils  l'apli- 
quent , Se  avec  ^ns  de  pUifir,  Se  avec  plus  de  fetuputes, 
a corriger  une  copie  imprimée  qu’une  copie  manafets- 
te.  Mais  U plupart  du  tems  c'en  une  peine  perdue;  car 
il  n*y  a que  fort  peu  de  gens  qm  comparent  les  Editions: 
Se  i moins  que  de  les  compara  enue  elles  patiemment 
Se  habtlcnient,  on  ne  conoit  pas  l'importance  des  cor- 
reéhons.  Tel  endroit  d'une  féconde  E6rion  qui  ne  con- 
tient pas  plus  de  bgna  que  dam  b prémiere,  on  mê- 
me qui  n'en  contient  pu  tant , cA  convem  de  plomb  en 
or  (301,  mais  où  foin  les  gens  qn  s'en  aperçoivent? 
J'ai  parié  aihcuts  (31)  de  ceux  qui  compofenton  bns 
peine  ou  avec  peine , & j'en  pailaai  encore  ci-dei^ 
fous  (31  J. 
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LYNDE  (Humprsi)  Chevalier  AngloU,  rntif  de  Londres  (d),  y publia  deux  Livres 
de  Controverle,  l'un  en  i6a8 , rautre  en  i«5io.  Ils  (c  vendirent  fort  hic^  & ils  ont  été  tra- 
duits d'Anglois  en  François  par  Jean  de  la  Montagne.  J’en  parlerai  cri-demms  (cfi.  Le  Che- 
valier Lyt2e  eut  des  emplois  confidérables  : U fot  Juge  de  paix  & Député  à u Chambre  des 
Communes  (ÿ).  U mourut  le  t4de  Juin  à l’&ge  de  cinquante-fept  ans  (rj. 

(^)  Su  daax  Lhan  d*  Camtravarft . . . .fartai  iradmit  hya*.  Le  Chevahci  Ljnde  Iht  engagé  1 ce  travail  far 
ta  Fraafiii  JM  ^lam  dt  la  Maataf^t.  J ta  farlaai  tvdii’  ma  tarai  di  drfi  fa'aa  Jtfattt  lai  atvrja  ta  ut  Hwri.„QiK 
fmi.  ) La  Traduéhoa  Françolfe  du  ptémicr  de  ces  Ou-  „ le  Chevalier  L-jadt , ou  ceux  de  fon  Pany , prouvent 
\ vtages, faite  fur  la  lixtemc  édition  Angloife,  a pour  Ti-  „ pur  quclqua  bon*  Autheurs  que  l'Eglife  des  ProteAaiu 
De,  La  Vajt  fmn,  uadaifaat  aa  tbacaaCht/ham,  far  tu  „ ait  été  vilible  en  tous  aag«,  S^nnapalement  és  fie- 
iifatàfaaiii  tr  uaftfaat  d*  art  fia*  dttUi  Advafam*,  i ,,  ckt  auparavant  Uahr  (a)".  CnoR  un  homme  qui 
fa  vrayt  aacitaa*  Jiy  Caihiifat,  dta*  ra  fék  auMinMar  avoit  bien  leu:  Se  il  donna  un  foit  bon  tour  à ia  Répon- 
frtftgita  ta  tf-güft  d'Angletcne,  tf  aatnt  Egli/ii  Pxfa-  fe.  Se  cita  beaucoup  de  Paffages  notables.  Je  ne  doute 
mia  ( t ).  Celle  du  fécond  Traité  a pour  TiDc,  La  Vryr  point  que  le  Jéfuite  qui  hn  envoia  le  cartel  ne  foti  le  mé- 
tfiatir,  faifaat  fmrvtfa  lu  tffriii  ftàUt  o-  vatiUaat  èt  me  qui  rmndix  à b Voie  fenre.  ilétoit  Anglois,  8e  Ü 
deafcrou  ftatiait  ttrtmr.faf  du  a^aamm  uhriu  tEt-  s'apeuoit  Robert  jenifon  : fa  Réponfe  fut  imprimée  eu 
aiiaru  Aptajfht,d*  Traditmai  a*a  tfenai,  d*  Pau  dur-  Aliglois  à Rollen  l'aa  1631  ia  8 ^3}. 
mur,  dr  Ctauiii  amhgiu,a'  itaaa  fruiadm  Eglt/i  Caih~ 

LINGELSHEIM  (Gboaoe  Michel)  PrécrotcuT)  2c  puis  ConTdllcr  deTElcc- 
teur  Palatin  («),  florilfoit  au  commencement  du  X V II  uecle.  Il  eioit  né  à Scra^urg  (^). 

Il  a pallc  pour  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé^  Idolam  HâlUnfiy  où  Lipfe  cil  fon  maltraite  {aI). 

n 

CAaimr  di  IdaUHàlUmfi  t/f  Htna^  AMmr  da  la  Chum 
ht  imfinâli  ; <7  paru  ya'ai  vit  tatrt  lit  Jtfmtiu  it  m dafin 
^rt  mammi.  Mi.Pbccius  a fdR  bien  fini  d'ohferva,  que 
le  jugnuent  de  ce  fouveraio  CriuqiK  n'éioit  pas  tofijoun-  ' 
ben  filr.  Hat  faaa  via  aravit,  <7  àyîiiwrnr  atfiafaam  ' 
fum  iffamt  taturfar*  frtdiiari  fMai , txtriaii  Hau  iiU  ‘ 
Cntitiram  Hjfaauitat  (().  Il  cite  Melchior  Adam  (d),  , 

Sii  a donné  cet  Ouvrage  à fon  véritable  Auteur  Pierre 
enaifius  : il  remarque  que  Colomiéi  ignoroii  la  vérité 
fur  cene  affaire , aiane  dit  en  deux  endroits  (7)  que 
Liagclsheim  éioii  l'Auteur  de  ce  Livre.  BauJiut  conjec- 
tura comme  Scalba , Se  alTàta  que  la  voix  publique  non 
conforme  à (a  (^njcAurc;  tant  il  cil  vrai  que  l’on  cft 
fuja  i fe  tromper  dans  cea  fortes  d'attnbmions.  l'ira  gra- 
vi <7  fafaati  ytbaaa*  I.tagtiihmu  i^iifam  falairm  aaa- 
iiari  tafm.  Camfiaiita*  fama  tjf  tmia  tfii  aatlertm  liMh  da 
idala  Ualitnfi  tuvafai  Liffiam , <r  ti  ‘f/a  <m>  umviU*  ïam 
priiiCBM 


MB.  Kl*. 

f.)  U.  «i.*. 


Vmlimce. 
(l)  '■••Vc 

AJesimbr, 


(.d)  J>  a fa/p  fattr  tAauar  iam  îivrt  ht  tâlfi 
tfi  fat  malaaiii.)  Il  en  envob  des  Excfflpbim  è m 
amis(i),  8c  il  leur  demandoit  kur  penfee,  avec  je  ne 
de  Uafeb-  fai  quel  empteffement  qui  fentuit  l'Auteur.  On  fut 
*-=—  - goQC  exeufabk  de  l'imagiaa  qu'il  avoit  bit  Vida 
tam  Halltafi.  Scabga  ce  grand  Cnliqne  fe  fonda  fur 
d'aiuxes  raifons;  il  cria  trouva  dans  ca  Ouvrage  te  gé- 
nie de  Lîngdshdm.  Amia  da  Idala  MeürqS  afi  Laaiiit- 
btim  . . , mfoit-ll  (x).  Crjf  lai  fai  m'*a  a awvrya  aa 
Examflaita  . ...  Ja  raamaaii  ta  it  Idrla  Hallnfi  lu  iraiti 
da  faffru  da  tiagtiibàm',  ja  ia  ïamau  firt  hra.-ii  m'a  lavaji 
U Ihn,  O*  frit  da  lai  aa  aaàt  ma  ;«miwiir.  Voilà  de 
fes  difeoun  de  converbiion  : fa  plume  In  confirma  dans 
une  Latre  qu'il  écrivit  i Lm|euheim  touchant  YlJaiam 
Hallaafa  (3),  où  il  lui  attribua  ca  Ouvrage,  8c  lui  en 
dit  beaucoup  de  bien  ; mais  il  fut  enfuire  que  Deiuifiu* 
ravoil  compolé.  L^iitkiai,  dit-il  (qj,  m'«  a/tnt  fu 
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LINGELSHEIM.  LINGENDES.  ni 

n entretcnoie  commerce  de  Lettra  tvec  Eongan»  mais  en  fc  trompe  quond  on  aiHiR 
<]^Lt'il  avoit  été  Ton  Sécrécaire,  & qu’il  a public  les  Lettres  qu’ils  s'étoient  écrites  {£).  J‘ai  dii 
I ailleurs  (r)  qu’il  fut  le  dépoGtaire  du  Manuferit  de  Mr.  de  Thou. 


M fmdmfil  I 

fëi 


Nta  ijt  fatâ  fMrm  fmdm  miam  igm  Tmtrm  tnfUrndéml")  tindt  mmitt, /^srfi  1» 
mtmm  wmm  tJitt  mi*i  t>al|w.  S$4  frtUatun^s  amitii  fasdtnidni , LiMiva 
< (8V  Mr.  Teiffier  (p)  a fil"",  O" }"""••  ttmtmfit,  *in  urntmim  ftU  M*vmm 


roirl  la  fovie.  Selon  toutes  les  tntencet  ùn^etsheini  tfi"m 


Jmm  iffi  uwfmit.  Skfiiri  ftmnfiir 


iprit  à Bonpn  qoeDeiMifiuiÂoit  i'Aineur  de  cette  ldo>  mfirtuamm  tMiuLim  fitiU*  éJUirtanm  frésirm. 


M-  s's- 

(U)  Jt*  qf 

•iu  h ae- 

iafr-m  fd* 
lUt.^.  1*7. 

(ir)  Lim- 
fcÙMun, 
l|É(t.LVII 


le  de  Hal  ; venez  fa  Lettre  CLVII.  Ce  Line  au  rcAe 
fut  itnpttmé  ran  1605  m 4.  fous  ce  Thre,  Difindti»  di 
litU  HAiinfi  Jafii  üffi  mtnum*  9 fk*kn$  mntéXê  *t- 
far/iWaA*.  j'ai  la  diiu  ene  Lettre  dcLingcltheim  (ta) 


K ifntt  aw  f"(""  dn""t"T  (t4\ 


acm», 


(a)  CN»  ft  Irmft  «M«i  *"  "fin  «aw  M Sltrhiùn  Lpiti. 
d*  9 ^!l"f"iUélu  Unrtif"'tli$éim»i  itri-  t«ni 

i«.1  Jen  Tcui  ici  sa  «Tant  Mr.  Morhof:  Toid  fes  paro- 


. . , --  paro-  • 

que  Goldift  paEi  pour  rAntcar  de  cet  Ourrap  Se  qoe  les  (15):  BMpr/iier  Li*{»/ArnM>  ^16)  SfifitU  tda»  fmu  s 
iLfnpifraMimi  A»à*ru  le  dooooit  è Saliger.  Useau*  «a.  idoo <■  tt,i7).  £rar  S^a/-/«4  tü* îî?r*' 

“ ' - tmiMài  Jai  Mrari»  IV  ""imai  fniittis  féf»  "é-  âta  /, 

m4t"!  . . : . LtMftUmmmt  aidtm  w m fiailn"  di^miéu  XSf/S^i 
itaflitaimt  ,9  *"  MrJtirài  tltm  dinfârfi»  "i  t'fiJU' 

^ 

.CoŒparer  cdtavee  y*Vu^3»* 


ce  Lcme  de  LiuphheiHi  bous  aprend  qucGoldaft  avoit  fn  Mg«i  "mon  fai  Htmntt  l 
CB  fOLD  de  l'impr^on,  Sc  qae  edalui  fit  bcaacoupd'eB» 

Bcmû  ; car  ce  Livre  imta  fdrievfemcat  les  jefuites.  ^miiv 
l"uém  frtian  $iti  ftnftam  d$  !dM» , t$m  tmnmm  itaarum  l"  httrat  Btaftr/uaai 
tmm  m"fat  "ffUmfa  "taftai  tfi,  jid  /"tma  dU  fÜÊtUfika  >wUUi  m 


JiAdimèui , "dt$  at  KOUr  dtfif*th$-  la  Prd&ce  du  Libraire , vous  £em  épouvanté  que  d'W  beaS. 


bdea  geni  foiett  fujeo  i pce&dre  le  change  d'u. 

fi  éDorme.  La  dcSinée  des  Aweun  clTdiéplonUe,  car  t'*) 
cr'fwa  Gtldéfiam  tdittrmi’ iajai  Imdi  a $yfap-"fit  ton  même  qu'ib  croient  apliqoer  le  phu  fortement  leur 
~ .J- - ;ji anentioo»  üi  prenent  mal  le  fens  d'uB  Paffage  trè^fadle: 


fil)  v .•#. 

P^.Au»- 


"tm  idttU  tdith  inàiimtrit,  9j»m  vmdMdm  fifkr, 
pfti , n faai  mmt  nmamihtiai  fit  iiutrfni  — - 
dmtm  ; 9 pia  Gtldéfiam  tAnrna  hajai  Imdi 
ttfmÊVtrmmi,  9fith$9  ttitt  m ilimm  mfartmiu,  "h 

"âiini  n»  Mrtt$  rraiiMU , mr  «imn  nJLtmti»  1 ^ ^ 

rv  v^t).  Dansune  Lettre  U oti&rve  que  le  Came  (ta),  Infinité  de  fois  Vold  ce  que  le  Libraire  de  Strasbourg 
^ ré^Bdit  pour  Jufte  Lipfe , vonit  miSe  inrara  contre  expofe  i la  tête  de  fon  Edition.  Lt^ti  ku  Mngmrfii  9 : ' 
Donpn,  Se  le  reprda  comme  rAoteiu  de  rldok.  LiO'  p//iv«ii  f/ijlaiaj  mat/a  «ra^àriN  <r  «arm prwdW»  W 


gelsheiiB  suroît  voulu  que  Bonpn  en  efit  demandé  jus* 
' tice  par  le  moiea  de  rAmbairiilnr  de  France.  Wÿunu 
, fam  faaa  nfrrr  aaarraavma  /*i  aSaipa  ,miii  " 


fitmas,  foar^Jf  SMifimi  difmiimtii 

tmlyié  Aol.  éd  Uihmtm  i"i"ia,  m ilarijfnm»  vin 
Dm.  Fràmetfa  Vrjtéajt  «ai  w Imam  vtdmat , arapi/.  tUi 


CL*  H*l« 

Si  »m 
M»  Lip. 
M.  (oaiea 


iw  /îiaa  pradir  «a  mnr  tfu.  Ofriavi,  vtmtramdmi  hk  Jtmt*  ^ i»  tttumitnta  iiimfira Ëtmmr^ 


dtttm  mmmtt , tidtm  té  Efifitlti  «taarar , dtftnféi  rnttgrat. 
Le  Libraire  parle  là  de  deux  perfonnef  ; de  h première 
fans  b Bommer,  Se  de  U fécondé,  en  b nomnaDt  frw 
l'aaircf 


é II  ) Lia- 

geUboB, 

^LXXVt 


# iVa  ^Imi 

s.zs:z 

BMaiI,  liU. 
■cnra,  S«- 
•«./.  »n. 


aaae per  OraMm*  Jt^aMi  gm  M/mxtIl"  tfi,  fi  t^  nk  asaum, 
mntimm  i^/Ha  Mi  «reari  ftfit  ti  minas  n^anmt  fnai  ne  tt 

tfamdu , ilm  tmmtm  amhalAri  mm  fit,  9 mmm  vtlaflm-  

amUdHtmdm  afk , tmmdtm  m M«  mti^m  9 imfmtmi"  ftu  Kiprat.  Cdui*ci  avoit  foami  les  Lettres  a 

tdttmmmat  imjmriârttm  mtiat,  ftrdmt  il)).  qui  avoit  été  député  de  b ville  de  Strasbourg  < 

Lipfo  oe  répondit  rMa;  c'noit  le  rndOeuT  piiti  qB’d  Cdl  bm  doute  de  Veprai  qu'il  fout  entendre  ce  que  le 
pdt  prendre  : (es  sinit  lui  font  honneur  de  ce  filence;  Libraire  eapoCe  data  la  demiere  parue  du  Pal^e  que 
ils  difent  qu'il  mépnfa  généreufeincnt  cet  Advetfaire,  J'ai  rapotté  : c’cA  Veyras  ^ a été  Secrétaire  ^ Boa- 
Sc  qu’à  l'cxeraple  d’un  dogue  qui  paffe  foe  chemin,  gars  pndant  douM  us;  c^  lui  qui  a copié  les  Lettres 
fans  fe  déiouiner  pour  s1lcr  mordre  un  petit  chien  qui  que  ce  LAraue  a puUiCet.  (1  y avoit  loagteBM  qne  Lin*  (11]  Vam 
aboie  contre  lui,  1)  oe  daigna  l'abuSier  à combatre  fA>  |eUheim  éton  pani  de  ce  monde,  lors  qu'elles  nmt  le 
Donjime.  Ccd  amfi  qu'on  parle  prefque  lofijoun  Ion  jour.  Ainfi  Mr.  Methof  s'cll  trompé  ca  pluicun  "«yriif-  Bomoau, 
qu’on  ne  fait  que  répondre.  Ejùmdt  mmltdMm  matiitra  rca  (|8J.  otaim  (iijs 

rntftm  fût  tttf"  Jumu , Idoli  Halkttfit  («  Lmmmimm 

LINGENDES  (Clavdbdk)  Tua  des  plus  célèbres Prédicateon du  XVII  Cecle, 

I nfiquit  i Moulins  l’an  trpt , & fe  fit  Jéfuice  i Lion  l’an  1607.  Il  enfeiffna  quelque  temt  U 
Rhétorique  & les  belles  Lettres)  mais  comme  il  avoit  une  merveiUeuTc  namancc  pour  U Chai- 
re, on  l'apHqua  prcTque  toute  fa  vie  i prêcher  : 8c  il  s'aquit  de  ce  côté-là  une  telle  réputation, 
qu’il  y eut  très-peu  de  Prédicateurs  qui  l’égaUfTcnt,  ic  qu’aucun  ne  le  furpafla  {«;.  Il  fut 
Reé^eur  du  College  de  Moullru  p^ant  onze  années,  & enfuite  U fut  Provincial  de  la  Pro- 
vincc  de  France.  Il  fut  député  trois  fois  à Rome  aux  Aflemblées  générales  de  U Société  ) 8c  • 
mourut  à Paris  Supmeur  de  U Maifon  ProfeiTe  le  la  d’ Avril  itfôo.  (à),  8c  non  pu  en  l’année 
iâ6Ô,  comme  l'ainlre  Moreri.  On  a publié  fes  Sermons  après  fa  mort  : j’en  dirai  quelque  cho- 
fe  de  très-remarquable  (jf).  Il  n’avoit  publié  que  deux  Ouvrages  (.E),  ^ 

(û)  Jr  dwm  de  fea  Serinons  gwifw  c^l<  d«  rrb-r«aM«-  m pouqnoy  on  a jugé  à propos  de  tndaiie  cca  Semon 
ftaiU.]  Je  ne  fais  qw  raponer  ce  que  dit  Mr.  Gallois,  m for  roric^  Ladn,  foos  oeantmotoi  neÿiger  ces  ou- 
quand  il  ptria  des  Strmmsfimr  tmt  IttF.vmmiiUi  dmCmnfmt  « nufoib  rrancob,  dont  on  a reteno  la  cxprelEoiis  ao- 
f*T  U U.  V.dt  Impmdtt , impnmn  a fam  en  deui  Vola-  „ tant  qu'il  a cité  pot&ble.  On  a auiS  adjoulé  dies  tna- 
mes  ia  8 l'sn  i66d.  „ C«  une  diofe  afiis  furprenante  » fitioai,  des  expolitioBi,  8c  qaelauea  omemeiuqui  ne 
H que  le  PcK  de  Uogendes , dost  toute  b France  a ad-  r,  font  point  dans  le  teste  Lûia  de  l' Aineuz , mais  qui 
t,  miré  l'éloqnence,  n'étuduil  pomt  les  terma  doet  il  fe  « fe  ttoavent  daat  toiu  les  Reeneils  des  Ëairaias , fie 
„ lêrvoit , fie  s'en  mift  fi  peu  en  peine,  qa'ü  compofoit  h que  la  chaleur  dn  dtfeonn  lap  founiiffo^  for  le  champ; 

M en  LaoB  les  Sermoas  qu'il  devoit  prononcer  en  Fni^  ,,  De  nuniere  que  cette  Edition  Franqotlc  n'eft  pu  um 
çoit.Mait  ce  grand  homme  ne  pcnfoii  qu'l  b force  du  „ fim^e  Tnduebon  de  U Latine.  Mais  b différa 


dfûsmra- 
tmd  "U%tt- 


n nifonnemena,  à b vehemenoe  des  paiEons,  fie  à b 
„ gniidcur  des  figures;  Se  il  eftoit  de  l'advb  de  cct  An- 
f,  CKB  qui  tenoïc  qu'un  difeours  étoit  fait.  Ion  qu'Q  a'p 


..  qu'ü  7 a encre  ces  deux  Edioons,  c'efi  qoe  b Latine 
M oonne  les  Sermons  tds  que  l'Auieur  les  éctrroù;  b 
Françoife  les  donne  à p«  prèi  qu'il  les  pronoo- 


avoir  plus  que  les  paroles  à trouver.  Après  la  mon  dé  h (oit:  La  première  foit  voir  l'analprc  dn  di&otus;  La 


4 ce  Pere  on  publia  en  Latin  plufieun  de  fes  SermoM 


M uu'on  trouva  écrus  de  fa  main  ; Se  on  en  a detja  foit  „ , . . _ , „ 

„ deux  Ediiioni  (1).  Mau  cette  tangue  n'eftant  pat  en-  „ l'autre  efi  plv  propre  pour  ceux  qui  ne  veulent  que 


féconde  en  montre  Ici  parties  jointes  enfemble;  L’âne 
eft  plut  utile  i ceux  qui  veulent  fiure  des  Sermoos;  fie 


J,  tendue  de  tout  le  monde,  plufieurs  perfunnes  ont  fou- 
' M baitté  qu'on  les  donnafi  en  François.  Il  üembloii  que 


les  bre.  L'Edinou  Latine  eft  auiS  beaucoup  phit  a;_ 
pk  que  b Pnneoife.  Car  de  tous  ks  Sennomt  qtti  font 


la  choie  eftoit  d'autant  phta  focile,  qu'on  n'auroit  pu  „ dans  l'Edition  LÛiiie,  on  n’a  chotfi  que  les  pKces  ks 


la)  r-Vi 
e^it 


plus  achevées,  fit  kukmeni  total»  qu'il  en  fout  pour  ^ sum 
compoCer  un  Carefme  (a)*', 

_ - (ft)  ^ mmxât  fmiU*  ftt  dm*  Oeofagsi.}  L’un  en  L*.  mW  iMt, 

qu’a  les  ramaner.fieà  les  mettre  en  lumière  teh  qu'on  tin,  l’autre  en  Fiançots:K«m«iiiv  «waMMunn»  mi  Ué»4é*-  M* 

H les  trouveroit.  Cependant  b diverfité  qui  s'eft  trou-  bmnfi  DdyUm»  «Maréa»  mamt  j6)p , m 4.  Conteils  pour  b 
„ vée  cture  ks  differentes  copia  da  nefines  Sermoni,  condute  de  h vie. 
n a foit  connotAre  qu'elkt  eftoieui  pra  fidelet.  C'eft 
LINGENDES  (Jbandb)  oitif  de  Moulins,  8c  coufin  du  mécédent.  fut  on  célèbre 
Prédicateur,  8c  parvint  par  cette  voie  i l’Evéché  de  Sariat,  8c  nuis  a l’Evécbc  de  Mâcon.  Il 
prononça  l'Orailbn  funèbre  de  Louis  XIII,  à St.  Denyi.  Elle  fut  imprimée  peu  après  (j).  ^JTa« 
Qte  de  Moret  fils  naiureJ  d’Henn  IV, Van  mil 


> n nefme  b peine  de  ks  induire.  Car  comme  tous  ks 
„ Sermons  dé  ce  Pere  avotenc  ellé  écrits  pu  ^ufieuis 
n Copifta  Ion  qu'ii  prefeboit,  on  croioit  qu'il  n'7  avoit 


il  tut  dixmé  pour  Précepteur  à Mr.  le  Comte  d 


(üé)  gyiM  dtmmi  faar  Prlafttmr  d Ht.  foC«iiM«  dt  Ha- 
nt.]  „ Il  n'7  demeura  pas  long-tems  pour  U prémiere 


fix 


fit  de  fes  frern  k Chevalier  de  BueÜ  fie  de  b Perricre , 
..on  fiUiftitua  CroflUa  en  fa  place  qui  leur  étn»  auptn- 
. ...  car  par  je  ne  fai  quelle  intns^  feerette , contre  „ vant  k plus  agréable  du  monde.  Le  Comte  fooffrit 
l'intention  meme  de  Madame  b ComtelTe  de  Moccti  m changemc&t  quoi  qu'il  aimii  de  Lmaenda;  mas 
TOH.  ui  Q .a 


b 


î2»  LINGE  N DES.  LIPPOMAN.  L I P S E. 

fix ccQt (ÜX'ikeuf.  L«  PocCede  Limgbndbs  étoicfoncouCn  (A).  Cctce (amüle 

(,)  Mi-* 

mdcl'Ab*  „ il  ne  luiflbir  pu  CroGDcs,  Se  ><mlnt  oli«it  de  bonne  fi  rtadmafn  fttu  f*ü  ^ê*  mimt  dém 
>•  ***  ^ Lingcndes  fui  rett-  dê  ht  ?m$t. 

It  Ti.^'  ’•  ^ ' x^)  Ctsufémülê  Mfifi*  utfên.'X  Nicolas  si  Lia- 

1*1%  ^ Likoinois  ^«sif fm  Vo^  c en  sis,  ficte  de  l'E\dquc  de  serin,  fut  Miltrc  ordi- 

ri  et  qu'en  dit  k tnéroe  Abbe  de  Meiwlfcs  (i)  : ..u  Ccri»  niire  de  l'Hdcd  du  itoL  On  renvoie  en  ETpegne  poui 

fs)i>enoB-  „ voit  sTtc  reputabofi  dèt  (et  enndes  1637  ft  tdio,  de  la  Ncgwcietioo  du  meriage  de  Loais  Xlll  avec  Anne 
a,  fl  fc  voit  de  loi  un  Poëtne  pour  la  naifraoce  de  MonTr.  d'Autticbe.  U épouüi  en  peàiuercs  noces  .Maiie  d'Abn 
«Ci  AttAo.  ^ (g  Duc  de  Révélais,  de  ccl  autre  fi  faneux  10  fujet  du  de  Recoins,  tante  de  Qutks  de  Recotus  Évêque  de  Le-  ( 

f>)Ait  „ banniftément  d'Ovide,  qui  fe  Ut  devant  kl  Metamor-  vaur,  Ac  en  eu  Cuail  et  se  Li  ngsmoi  t Maître  ‘ 

M pUofes  de  b tndufUon  de  Nicolas  Reoourd  ".  A d'Hdtd  du  Roi,  Sous-Oeicn  des  Chevalière  de  St.  Mi-  ’ 
d'tmirir  PtJr/ica,  fi  nous  en  cioiOQs  Coüetet  C3)>  d cUcl.Ac  pcie  de  Jean  Auoeiitii  si  Limgihoii  , 
f<B- II.  À nM/ArUillei  .jugenaas hBUsf««tei,aM.  1^. /ly.  tjv  Capitaine  de  Cavaknc  (4). 

LIPPOMAN  (Aloïiio)  nîtif  de  Venifê  fiit  un  des  favnns  Prélats  duXVl  fie- 
de.  11  exerça  habiieraent  nlufieun  Nondamra.  La  prémiere  fin,  ce  me  feinblc,  celle  de  1 
Porcueal.  Il  ctoit  Evêque  dcModon,  & Coadjuteur  de  Vérone,  Ion  qu'il  fut  envoie  de  Bou- 


Concile  (/).  Pnul  I V l’envoia  en  Pologne  l'ao  iffd,  pour  y r^rnner  les  progrès  des  Protes- 
o*r.  ij.  ' uns  (/).  Il  réleva  à t’Evéchc  de  Bergamc  l’an  iffS , fie  le  fit  Ion  Sécrétasrc  (é).  Lippoman 
C'rvli*”*  mourut  le  tf  d’Août  iffp  (/).  Il  puolia  beaucoup  de  Livres  (C).  On  die  ^’il  fit  parotue 
ti47.  une  grande  cruauté  contre  là  Seâaircs,  peudant  fa  Noncuture  de  Pologne  (2)). 

(<}  LimÙM,  inr.Itl,  MMiv/b.  >HiÀ  tni.  t4)  Salivk.  HACmbI.  Tnim.  Uar.  XA  C*.  //■  «mb.4. 

iUJ.  ctf.  K/J/.>MA  A (/J  Utm.  W4.  M»  t. 

fi)MV/’o»r  (A)  Jl  *t*à  Les  uw  ddoM  qu'il  êtoie  tamm , futmâa  9 truétitt.  ^jftd  ntmi  i»t— 1 mirndam, 

d'iaiH  familk  três-Dobk  (t):  d’mrti  foureennem  qu'oa  fmmd*  A^nus  nihil  dl.huzmli  cun  furgic  in  alnun.  zh‘ 

n'a  jarnaul»  qui  «ou  foB  perc.  Vom  ta  Renurque  (i>).  

!>«.«.  (â)  Ufmmvné  . . . Ààtm f»w  fimdtr  I*  esm- 

S^aïut..  fi^UirÉM/Utm»J»CmaUrjmi<4i)  Les  Légats  (ta 
Pape,  ne  voûtant  paoi  coniinoer  ta  Cwïak  à Tiente  , 

Scn^iT  J'avoient  iraafponi  i Boulogne,  fit  li  y «oi»  des  Evf- 
Bceui.  M»,  ques,  qai  n'aprouvioi  point  cette  tmflauon  êtomi  de-  taw 


imtm  f(Êtrt  fiufi  » 

Asv»  Mumâ  Jirtarmt  m Cmim  vidarrv , «rwiiph  imm 
cMmlieveer.-  Salve  prageaict  vipcraniin.  T*ttm  jt  nifft 
fatjt  LpMMMr  frthnà.  rtdmt  mmm  iigiM  *tnm  dvSear- 
t^m» , m -Bvr— » , Sjfrmm»  1*  at^im  •Ptrfrri  diftrm 


fs)  W*v. 
HA  Cm- 
OtTUl 
r, 

Ofs  ir. 

(t)  ChevU-  ; 


. gtMÎni  t ft /mt 

meuicx  à Trcnc.  Cm  pour  cela  ^ le*  Légats  d^ia-  jiUiurmtnrm^im  ftvtriunt,  «*t  »é  t$ 


téfenuBvecmin  nombte'tftvêqueasu  Pa«,  pcTOteo-  t0tm»dmm  fifmU fih fénmn 
te.  Lippomaa  ml  ' 


dre  nüfoo  de  lan  cMduite. 
daines  (iV 

(C>  âpséiM  taeMiup  daltam.]  Le*  plui  coufidén- 
bles,  fije  ne  ne  trompe , font  CAttn^  féttùrwmPtuum 
M m m Ex*4tm.  Il  fit  imprimer  1a  Cui«m  w 

a O,..,-  » f •”  «/•'•  (s)  • - P" 

4e  n»p«i-  i(  née  XK4fi.  C'dl  oBc  trfa-boimc  Impreflicm.  Il  «m  ft 
RfritittMrver  ta  VeUte,  ft  l'dWi^  k faire  cefler  iBi 
grad  Ounage  (4>  qae  rUohetnté  tvendoit  avec  im-  «qfa 


, . 9 dtgmimoiHm  Imrrt* 

n/mté  vmiji Jitt  lén^m  imfmmmi  /Uhm . . . 
M ùi  Jadett  f*im  edie  taiwaww,  um 

fftfidiu  deft^hi.feü»,  trtii  xrifi  ttntm  tu'/*- 
mil  — ^métdtm  DerMktém  Itutam  n vmernU 
Câftu  Ætnfêtimi  km  fmnrnm  ; Leuimm  raa  de  mm  fe- 
Pafikéttt  fifiàm  aà  Smrmm  ummmmmem  mode- 


rnoie  M 
mni 
I4*>  t|v> 


utiduiàtH  iM  tf*  k^Uam  Jttitu  xmUtdif*:  !m  arahw 
' ig*  : taie  tmfAUm  , fW  ad  (aaa*  ' 

' ■ - 


„ oaaeo«,  pouf  uavtiitaf  à riwprelfioadu  lecood  Vo-  {C)  Mandata  attâm*  tap* ad  atr*mm{t)  d^ftJuH  , 

„ Iwme.CatiMi»£A«dM*,  qui  fut  achevée l’anfiéeirry.  m rnifm,  mt  Jadtttia  mm*  l*$aù  Aft^Uti  9 .t^nnu  : 
„ Elle  À eu  h méiM  fonne  & de  la  oiêtae  beauté  que  S.  {/ulitt*)  umtltmm  Levutaf*  r«rwii  al  npmm  dammant. 

„ ta  precedente.  Ces  ÉdfnonS  font  mflée*  d'Hebrn.de  tatâ  i*  Jadatt  ftmiatia.  „ Mi  ad  rtfam  didmiii  faUm  1% 


„ Crée,  K de  «outa  fMM  de  boni  anétan  Je  ne 
lai  CGOunoM  aeeoider  e*ei  avec  pWkure  béas  Coal^ 
gnei  qui  nuiqueiU  4M  U Oaitaa  ta  Extda»  dl  iiupnmcc 
a Paris  Tan  jjfo.  L«  aufres  Ouvrages  de  Lipponun 
font  Céiiaa  t»  ali^m  P/Amat,  Une  Compihiion  des 


ktfi  dutrt  ! Kaajmm  wtt  k»p*am  tmimai  vti  ataimi  » 
/amm.  N*t  Ml»  aryiiifiaw  tndammt  ktgta  mtfi  Dt*  , 
ftrfai;  M fitmm  Dm  naUam  1*^1,  /amfmmtm\*  igtt 
9 mrt  Mt,'*ntm  «ndoMi,  Jdifiam  atm  fitimam  fitifi  | 
ra/ÉM  Deum , fid  r«r  uaHam  9 Lttaiiim  : 


Zjfimamamâtr  Pttu^l^  adaumfirtfntm  ardtmtm 


Mm  Hù  aad'iù  mm  ' 


Vies  do  bimt»  CB  d Vdames.  Cviqiritwiim  df  nuri |/«  „ fatfti  Mtmatfarmà  atkil  i»*f*  faagaim.  Xtpammad 
ipw  CatMmt . ma  ta  iwMrjmm  d»  umn  if*mdam*aii  dHli  „ aUaarna  mi  amlie  ftatak 
»dma  tavmn.  à Vemk  i$5).  e/ftg»ita» -atifan /ifra 
hmktta  afiptiiti,  t Pattr  lû/lrv*  Âc 
(O)  om  dm  ^a'd  fa  faramrt  aaapamdt  traami  ttmtralai 

. ai  IhUfmJ]  Selon  l'Auteur  que  je  ateril , ïam,  Xtgit  n 


m mififaram  iajkdtrwa*.  Tarn  Immadam 


: Bmaaaii  mftriam  1 


ft*  arnrmJ^aa^a- 
ftU  /Uam,  ad^ 


lAppoMR  fut  ta  jwénLet  Nonce  Apoftoliqae que l'On  fi*a.  IdfirifttÀ  htjfcaam trtditam  Map,  tad*[matt 
eut  vu  r»  ce  pn»ta.  U f«  krm  du  fupüre  de  quelques  tram  tjm  tarai*  , aaaamm^  à lif*maat  atmrtu.  fbût 

: ftfaaam  tUad  mmaa*  dmt- 
auau  taftam  *f*,  a*  k*pu  i/b 


« pn»hs.  U f«  krm  du  fupüre  de  quelques 
Jméipuartsiiinider  la  HcrérUpHS.  A force  d'argent  il  Max  a*  t*  dtttrt 
futarma  des  Acesii^ua,  qui  <hren  qu’une  feiamc  ivoit  ran;  9 


vendu  tae  heéiie  â uuuiquts  jtata,  de  que  ces  larpks  en  /aapuaita  iatg*  mdat.  Du  Saulfii  affure  que  Lippoman  . 
avoientmè  à coeps  oaigutlke  «M  ptnede  de  tang,  poui  fut  fi  Sai  dci  SeéHires,  quTU  penfa  périr  pluiicun  lois par 
gueitf  ta  plaie  de  h orconafioa.  On  furpiR  un  ordra  léun  attcnltts  (B).  Mr.  de  Spoade  prétend  qoe  ta  I 
«ta  Rm  pour  ta*  fàn  taèkr.  Ib  protefterrnt  de  leur  (n-  nirack  qui  parut  alon  ftir  rhofiM . entre  lea  mains  de  cea  ' 
nocenee  fiix  la  Wc^r.  Le  Roi, ’ — ~ *-  *•  — 1-  j — ; — 


SsolTia*  <• 

COUhAMC. 

de 


fi  comment  la  mdêrables  JuiA,  fin  fondé  fur  trois  raifons;  1a  demiere  ‘ 


ebofe  l'étoa  paffee,  en  eonçoi  mx  gtiade  nAgnation  Àit  que  le  Nonce  LippomiA  déchiré  per  les  Li-  r, 
conire  Lippoman.  Néanmoins  os  fit  ma  Retsiion  «le  belles  des  Hérétiques,  fit  coorsnt  rilqae  de  la  vie,  avoir  Cj 
toM  ccta  1«am  k non  do  Roi , Isqaeile  tai  envotée  i Ro-  befoin  qoe  ta  providence  hn  cmciUir  une  gnnde  autori-  ^ 
me,  paw  y tav  divcmacns  des  mincies  dans  tes  td.  Stsniflaus  Hoflns . Evêque  de  Wanaie,  témoigna  ^ 
Arclevea.  je  m'en  vais  npoRcs  les  patoles  de  TEolnin  me  extrême  indignation  de  ce  que  Pierre  Paul  Vetgier  , „ 
Pronom  qtn  narre  eecL  11  commence  par  en  reproche  dédiant  un  Livre  au  Roi  de  Pologne , avoit  défié  Lippo-  pi 


de  baffe  naidance  à Lippoman.  (f)  Premai  id  ifit 
M ^fir  Aloyf  us  LipomaAie  Vranai,  kmm,  mfatia  t*% 


man  f^ce  ÂpoAohque  b une  Difpute  publique  donc  k 
Roi  fcioit  le  ji^e  (to> 


LIPSE  (Jvstb)  en  LailaUf/iUf  a été  un  des  plus  {âvana  Critiques  qui  aient  ficuri  au 
M«  âm  X V'  I ficclc.  Je  pourrois  nponcr  beaucoup  de  chofea  curietifiea  fiir  foo  chapitre  j mais  comme 
Thon’^*  d’autres  (o)l«  ont  déjà  ramaflccs,fiC  n’ont  pas  même  oublié  Ce  qui  concerne  fcméducatioi^fic 
r i*L  la  prématuriic  de  fia  ScieiKe  (é),je  me  voix  réduit  à ne  parler  que  de  ce  qu’ib  ont  négligé.  Un 
^ gnue  défauts  qu’on  reproche  à Lipfc,  ell  l'incoalbncc  en  matière  de  Rdigicm  (/f). 

On 

{A}  Va  de  ht  fiai  gnaadi  dtfami  . . . qf  t'iat*m0aan  Prtftftr  Oratttia  fàtabant  ta  Vmotrfitat*  Jtaiafi,  ta  TW 
ta  mat  un  4t  luiffwii.l  Le  récit  du  DoAeur  fichlndel-  rimiia,  aü  tatfama»  aaititrtm  Latheramt  rtlr^ieait  agttat  , 
tairgius  ne  fen  point  mal  placé  dam  cette  page,  éCnoos  9 farejartad»  ttagrmaM , fi  dttinaam  Uaitn  a*  uaam  , 
aprendra  qoe  Lipfe  comptoit  pont  b même  chofe  d'être  tttrmam  9 ditnaam  vtriitttm  tgmfim,  âtiaaai^  aati- 
Luihenm , oo  Calvinifle,  nu  Papille.  Tain  amkipu  P*~  ehri/li  idtltUtnam  9 Uj/fbemiam  daaiaan.  At  La*dtimam 
latfitt  fJei  trtt  Latiamjimiiii , uakumt  atrftnittr  9Ef%  Btsev.  vtaétai,  jieitt  Afffitta , a*  Piiarpa,  tkattaiatfai 
fmai  pM^ifkai,  Juftm  LipSis,  tiam  CtUtfa  imtm  9 ainitem9  aJjitkatam  amàaitm;  fMemvù  km  difiirHur, 

diuai 


, . aaillo, 

EnfAns  <e- 
UbiEs^  le*. 


L I P s E. 


f.)  fm  frf 

t’y—  ^ 

r—  M.  Lip- 
iin  Epill 
LXZIVII 
A*’.  //# 


M3J 

On  fonde  ce  bUme , fur  ce  qu’ctant  né  Catholique , il  profèfTa  le  Lothcnmirme  pendant  qu'il 
fut  ProfcfTcur  d Icne  (r).  Eruuite  étant  retourne  dans  le  Brabant, il  vécut  à la  Catholique: 
& puis  aiant  accepté  une  charge  dam  l'Académie  deLeidc,il  y fit  profeilion  de  ce  qu’on  nom* 
)it  le  Calviiuirne.  Enfin  il  tortit  de  Leidc,  & s’en  retourna  au  PaiVBas  ETpagnol,  où 


Mwr  MT* 

W-  EmS. 
LZVIII 


du*  schlus> 

iitlb.  la  %et 


OcniUBi, 

Auiiusd*. 

ntiluL  te 
Hiêoc. 
fftt  VU, 
11. 

(»)  aofclc- 
BUi.  Diicr- 
tal.  de  PoTi* 
ticu  Lip£i, 
C-».  V.P* 
S«<  IJ. 

(O/rtini»- 

Cm 

(Ml. 


(t)  AubcR. 
Muni*.  .* 
viuùpa), 


l'Eglifê Réformée, il  aprouva  publiquement  lès  principes  de  pcrfccution  qui  fe  pratiquoient  par 
toute  l'Europe  contre  cette  EgUTc.-On  rcmbairalTa  étrangement  Ion  qu'on  lui  Ht  voir  les  cort* 
réqucnces  de  Ton  dogme  (C))cC  ce  fut  lâns  doute  l'une  des  raifons  qui  rob1igcren(  à forcir  de  la 

Hol- 

ditm  ft  Chrijiiémm  tft,  an  Chrijlrm  Jtftrmifft , jmtuW-  Tbomfon  (9)  qui  le  léfuia  entre  autres  matières  fur  la  U.%'r. 
fégi.  UJ*  iue  «ira  ««r«  CP  n/U/$  ftfam.  Mu»  tmm  S'ùj#  sitirmimjüi  ; mab  il  rcfuâ  de  s'cn§ager  dans  ces  dis-  'tciifin . /ù- 

ad  ffam  tmm  Ckr'4A  M.  D.  LXXXiL  im  putes  (to).  fit  fit  ÜueincDt.  Voiez  dans  U Knnarque 

vtJrjm  mm  <x  Xatvirfié , w AuJum*  tjuUaf,  mit  Pnfii-  ( X)  ce  que  Baudius  dUbdt  des  Livres  de  dérutiua  de  ce 
Jtrtrat,  tmmijirtm,  ut  vtitrtm  tmicam , v *m  dt4  tputf  Cntique.  Vwei  auflila  Remarque  (N). 

r$mt,  fai  rmiitatm  rij^tn  tUfttimmii  fma  m vtra  Xe-  Il  ne  finit  pat  oublier  que  l’on  a dit  que  jufle  LipTc  ne  rieiMirzu** 
itpfm,  faa»  Jtmé  émm*  Ài.  D.  LXXIL  umftgmi  tffti,  à compotia  de  tels  Ouvn((es,qn'afiD  de  peHuader  qu'il  n'd-  » VitaLlf- 
Cln/t#.  fae»  «Sa^^r  CP  dtftrmjfmi  rifftmMtu  miiti  m luti  point  liede  & indilctent  fur  le  cliapitre  de  la  Reli- 
dmmt  fmatym  frd/tttiu  M.  Hmitt  Laimm  titUfiéfé  ttim  gioD , comme  il  s'cti  voioit  fiiup^onnd  (1 1).  On  a cru  *Vi } ■ *>& 
Amnarfimfit:  AO  StUmfftlimrii,  vnni  mmiu  V CAligs  : aulli  que  e'etenent  de  purs  Ouvra|cs  de  cnmtnande,  fie  Criu». 
£p  Clùi/liim  mtm  mimtfmxn,  mttdtfmmi,  iàh  kt  Lmtîmré~  que  les  Jdfiutcs  les  mi  cuotquoient.  Miivn  Ijjéliu  AMaud'. 
M»  dttlrmam  mm  fmjum , CP  tmm  câlvimémU  ttmMmftr.  fntiimi , faa  vùa  dfmd  Lif/ütm  , kutt  tft- 

Nara  omnit  Rcligin  fie  nuUa  ReUgio  funi  mihi  unum  fie  ram  ai  m vil  ixiirftrumt , W ikamditi  fvmt  ; tvi  arnwafar.  fmr  vu, 
idem.  Et  ipud  me  Lutberana  fie  Calvinifiaram  doânna  Nam  nt  iffi  bimimim  imam  fijidini , ùaiffiiilù  ^e.  1 1 .fJ 

panpaiTu  ambulant.  C«*«n^wa(  ad  batjkiiami  mi  ^ miiJ  aifar#  (la).  En  ce  cas  il  peut  être  compare 
fi,  O lai»  iHmarna  mtam^tnt,  tmali  tteam  afiimr , faaU^  aux  pleuTcvles  t louage,  qui  oioient  plus  que  la  païens  ^ 
mJi,  tkm  lit  ArJ^w  riii  fninar  at  Ifii,  ti  témdtm  du  wfunt  Le  Pocic  Luolius  nous  l'apreM:  ..'Pi 

Pntm^mm  /arara» , fa«iù  iniim  f^i.  Ai  faw  rtfifan^ 

iat , fiti  fetiadi  ifii.  intmii  immit,  tifiitUiai  litri  d*  imr  1/treiJi^aa 

vitaada  Haiiinfi  Maria  fl).  Remarquet  en  pafliuit  dam  CamdaÛa  fUtu  alitai  in  fitatrt  frifita 

ca  parola  le  zdle  uuué  d'un  rigide  Lutbdrien.  SchluM  A/alr*  cf  taftiln  /ciadami , CP  ilmmami  lugir. 

felbi^us  nomme  ApoAafie,  fie  Abnégation  de  jefi»  Horace  n’en  dit  guère  moins: 

Chriil,  le  changement  de  Lutbericu  en  CalTUiilte.  Je  tri  ^ naJa^  flmaat  m/iumn,  dkaai 

pourroii  citer  beaucoup  d'Ecrivaint , qui  fur  le  chapitre  £t  jmàmt  fnfiè  fiara  diltaiiiai  » eaims;  fit  r v <«  r 

de  U Rebgiou  ne  regsideu  jufle  Lipfe  que  comme  une  Drr^ir  viri  fiai  laadatim  imivuar  (t  j).  c V 1 

girouette;  mais  qu’il  vous  fufile  de  trouver id  kiuge- 

ment  de  Boederus,  fie  l’Avis  qu’il  donne  aux  Etuduns.  (C)  On  Fmiarraffa  itramjfmim  Uri  fa'«a  laifit  vtir  Ut 
Nia  fautt  ifira  jriimm,  dit-U  (t),fiafaU  ixamiaari  , r#a/rfaMMi  i«yia  <6gaw  de  la  perCecuiion.)  Voiciccqu’on  fn)Hont. 
aaa  fMmt  amiwrfim  mmiadi  fiai  Javtamfiadtifi,  ne  talcs  trouve  U-dellus  dam  le  Commentaire  Philofophique  fur  *** 
quxfijonet  Li^o  tcUju  ma^lro  dùccrc,  fai  ait^atfik  ïamiraim  Ui  dintrrr  (14).  „ J'ai  vu  un  amie  embarras  qui 


JCiPrr 
Lerm  de 
faua. 


fimiüi  ifi,  id  ifi.  Ht  Re  Tbeotogica  aut  quocunque  modo 
ad  Rchgioficro  pertinente  lubneut,  aocepe,  vagus,  m 
omîtes  formas  mutabibs;  fai  ai«d*  alùfmd  larith,  midi 
adamn  rarfam  tafuu  : $d  fa«d  amifi  rfi  attidirt  MainH  vi- 
ra ni/guer  firia  aaa^mam  imimi , Sauaram^  Miranm 
pracrai  txftui. 

(B)  Il  risMjgM  là  bigoterie  far  Jai  tivni  imfriamt.') 
L'un  de  ces  Livra  a pour  Titre,  Ja/U  Liffi*  iNva  fir^i 
NaUiafii  ! kai^ia  ijai  tP  »a«cai«  jtdr  4i«a>  «rdiat  d*ftr^ 
ta  i]).  Un  autre  ril  intituld,  làffit  i)isui  'iahamka- 
A/fritiUii:  mva  tjm  itmjùia  <P  aitaiiaada  (4). 
11  jr  adopte  les  plus  petits  conta , fie  ks  ttaditiom 
les  plut  incertaina , qu  fe  puiilcDt  ramalfer  fur  ce 
fujet.  Quelques-uns  de  fa  Anus  l’avoient  voulu  détour- 


de  ce  travail,  Sc  lui  avoient  tOegué  l'incertitude  de 
ca  traditions , fie  le  tort  qu’il  fe  fcroit  ; mais  kurs  coo- 
feüs  ne  le  purent  rktoumer  de  fon  entreprife.  At  maü 
aat  amrifi  <f*adj»  CP  fravi  fa/iiaiu  aam  Mtalti  dtltmai  aat 

mfnitnu , laa^aam  à aarraimaiimi  faram  tirlu , at  aimai,  ..  .... 

ifmmmféfi  aiiii.  Nia  diiim  laliiui  Afilafim  arntUri-  „ Hollande  que  la  Religion  Reformée,  fie  rie  l'autre  que 
IMS  mfiram  fi  eaew  baimaat,  dijftmii  {5}.  Les  Vers  >•  kl  Paycni  ont  foitdnen  Aùt  de  fiaixe  pendre  les  Prra- 


a du  nport  à ces  miiicra  dans  un  Traité  de  jnfle  Lip- 
„ fe.Cet  homme  ayant  été  ruiné  par  In  guencs  do  Pais-  ( i,  > cem- 
„ Bas  trouva  une  retraHc  fort  honotaUe  à Leide  où  on  nxaa.  rhi- 
N le  fit  Piofeifeur,  fie  il  ne  fit  point  fcnipuk  d’abjurer 
,,  enciieurcmcnt  fon  PapiTme.  Pendaiit  ce  tcras-)a  il  fit 
„ imprimer  quelques  Livres  de  Politique,  où  il  avança  ' 

„ entre  aima  maximn  qn'il  ne  faut  Ibufiir  qu'une  Reh- 
I,  gion  dans  un  Plut,  ni  ufer  d’aucune  ckmence  enven 
„ ceux  qui  troubkni  U Religion . mais  ks  pouifinvrc  pat 
„ k fer  fie  le  feu,  afin  qu'un  membre  penffe  plùidt  que 
„ tout  k corps.  Ckmentim  non  hic  loctiL  Vn,fma  , 

„ ar  mtmiritam  Èét'mt  aJtfaad  yae»  ntmm  tarfm  mtr- 
„ Ml  (•).  0:la  ami  fi>rt-mal-hoDoétc  à lui,  entretenu  ^ * 
„ comme  il  étoit  par  une  RepubLque  Protcâanie  qui  ve-  '* 

„ noit  de  reformer  la  Religioni  ar  c’etoit  aprouver  hau- 
„ temeot  louia  ks  ngueun  de  Philippe  1 1 fie  du  Due 
n d'Albe.  Et  c’étoit  d'atlkuis  une  imprudence  leirible 
„ fie  liste  execrabk  impiété,  puis  que  d’une  part  on  poo- 
- voit  conclure  de  foo  Livre  qu'il  ne  falou  foufru  en 


. J»  f . _ 

qu'il  fit.  loti  qu’u  confiicra  b Noue  Dame  de  Hal  une 
plume  d’argent,  font  tout-à-£ùt  finguUets,  tant  à aufe 


nteun  de  l’Evangik.  11  fat  entrepris  fur  ceh  par 
k nommé  Théodore  Corebert  (i«) , fie  poofié  dans  f't)  n>Vs 

V L . . . '■  HlBI»- 


naewlt.ftd 
mm  idmiamm 
mlifiifi,  ,4n 
i«Mr»i«**  fil- 

ilb  mHa<m 

Aisj  «fin- 
Efy 

sinsci . K- 

aacMta.  UI, 
/-t,*. 

Ci)  M'i». 

Toflkt, 
Etof.  r«>a. 
tt.n-  (il* 


LiNotta- 
MtlH.V- 
•mrfm  (A), 


des  élogn  qu’il  s'y  donne,  qu'à  auie  da  hommages  ex-  „ Vembanas:caril  fin  obh^  de  répondre  en  louvoyant,  ** 
cefiift  qu’il  y rené  à b Sainte  Vierge.  ^ petmam  Argn».  „ fie  en  déclarant  que  en  deux  mots  Vh,  /ma,  a'étodent  IZiimiL 
ttam  Cbk  mtaii  fniiifiai  ^midfiam)  ia  MM>k  aaii  mtam  ,,  qu'une  pbnfc  empruntée  de  la  Médecine,  pour  fignl-  koobs^ 
rirpmt  fajfiadit , çr  fm  biju  virfat  fabfit^i ! „ fier  non  pat  bteraknent  le  fer  fie  le  feu . mais  un  usbt. 

„ mede  un  peu-fort  C’cA  dans  fon  Traité  di  aaa  Julo 
nVfm,  que  l’on  voit  touta  ca  tergivcrfaiioruL  Ceft 
„ bien  le  pliu-mécbant  Livre  qu’il  art  jamais  fait.cxcep- 
„ té  les  impertinenia  HiAoim  fit  la  fada  Poéfia  qu'il 
„ fit  fur  fa  vieux  jours  fur  quciqoa  ChapcOa  ^ la  Via- 
,.  ge,  fon  cfprit  commençant  a bailTa  comme  celui  de 
M rcridn . lots  qu’il  <c  laitTa  entourer  1e  cou  fit  la  bru 
„ famain*i,  ic  de  remeda  de  femme;  fie  étant  tout  in- 
„ btué  da  Jéfuito , entre  la  bras  dcfqueli  il  fe  jetta  ton 
„ qu'il  vit  que  le  petit  mécbani  Livre  en  question  rettnt 
„ regardé  oe  tnvcis  en  Hollande:  cela  fit  qu’il  s'evada 
„ furtivement  de  Leide.  Pour  revenir  au  petit  Livre  , 

,,  c’efi  une  méchante  Rapfodie  dcPalTagct  qui  ausonfent 
„ touta  la  impieta  Paictina  fur  quoi  on  fondoit  la 
„ pcrfecution  horrible  da  premiers  Oimieiis,  & d’au- 
„ tm  Pafliga  qui  dil'cnt  tout  k contraire.  comme 
„aT Auteur  n'vToit  avoua  la  force  de  ca  mots  t*r,  /ita, 

„ Q fe  fcrvit  de  méchantes  difiisébons  qui  revenoieM  * 

„ ceci,  qu’il  ne  fàloii  faire  mouru  la  Hereiiqun  que  ra- 
, temcni,  fit  kaeiemcnt,  mais  que  pour  la  atnanda  , 

„ la  exils,  fit  la  notes  d’inbmie,  les  dégradations,  il 
. . - , „ ne  faloéc  pas  la  leur  épargner.  Tuot  cela  tombe  par 

de  fioid  (7  V Quelqua  Protcllaiu  éenvitent  cooiie  lui  „ tene  par  la  réflexions  ci-dcllus  bues  ",  Nous  rapor- 
d'une  grandie  force:  il  la  lailTa  dire, fit  ne  répondit  qu’en  terons  plus  ampkment  dans  fAddituiu  à cette  Remarque 
liès-pcn  de  mou  à l’un  d'eux:  voin  fa  à la  CC)  ce  qui  vuncerne  la  Difpote  de  Koornhen  fit  de  Judo 

fin  de  la  rirj»  Affriullit.  On  foubaiioii  qu'il  fe  défendit  Lipk. 

contre  rAuteur  du  Tiaoé  ii  IJiU  luSUaji  (fi),  fie  contre  koorahert  n'cfl  pas  k frul  qui  l'ait  maltraité  for  cene 
r O Af,  tu  Qx  maûere; 


Hanc,  Diva,  PiMNau  interpretem  mentis  mese. 
Pet  aha  fpatia  quae  vobvil  xtlsetis. 

Per  imi  quse  voiarit  8(  utiae , 8c  maris  : 

Sctcnctx,  Prudcniix,  Sapientic 

Operata  fempa,  aafa  qurc  CouxtauTiaM 

Defcnbere,  fit  vùlgare;  qose  Civixta, 

Qux  MiLiTSBia,  aique  PeiioBcaTica: 

Quse  Roua  NaONiraotMiM  adflruut  tuam : 
Vatiaque  hice  feripta  prtfà  fzeuU 
Affeat , fie  pafiidit  : banc  P x u u a u ttbi 
Nunc  Diva,  mentù  eonfeaavi  Liattut, 

Nam  munine  iflaec  inchoa  font  tua. 

Et  munine  lÀsec  abfolura  Aini  itio. 

Porrù  A benignimii  aura  petpetim 
Haec  fpiret  1 fit  famse  fugacis  in  vieem , 

Quam  P a N N a pepent , tu  paenne  gaudium 
Vitamque  Oava,  Lirsio  para  luo  (d). 

n légua  par  fon  Teflament  ù robe  fourrée  à h même 

Notre  Dame;  ce  qui  fit  foie  qu’il  en  ufoii  de  la  forte  , 

parce  que  la  mira<^  qu'il  avott  tant  câébrex  mour 


L I P s E. 


Holhndtf.  On  lui  avoit  offert  uneProfrflion  à Pilé,  avec  prrtneflc  y jouïroit  de  U liberté 
de  confcicnce  (£)}  il  refura  cctie  vocation.  Il  fc  üxa  à Louvam,  où  il  cnlcigna  les  belles 
JL/Cttrcs  d’une  manière  qui  lui  fut  gloricuTc}  £c  il  y mourut  le  de  Mars  idetf  ,dam  fa  cinquan* 
te-ncuvicme  année.  Il  fè  trouva  des  Proteftans  qui  ne  fccondcrcDi  pas  la  paflîon  de  quelqucs*uns 
de  Icun  Confrères  y pour  diffamer  ce  favant  bomme(£).  Il  fc  maria  à Cologne  avec  une  veuve 

en- 

matière;  car  le  jeruitePrtra  San^  aiacti  üit  dei  pUiniei  Tm  fmilùré  ita/n.  mÆÎi  fi  f»tSeu»  y c»  fw  «mw 

contre  l’Auteur  d»  UnftMrt  (td)  Hiiiit»  (17)1  VtHO  ce  ny  ouwni  fa$  , farJfve  fitmffui  ipmataïuUt  à U pÀlrit, 

)ai  lui  Tut  répondu  (iSt]  ; Ctafairtris  ilt  éutn  notanim  «wi  nul  fm  fsirt  U tfmftitmi  Lipre  fc  retira  de  Hol< 
M llnAutanini  » JoAi  Lipfii  fftttUm  fw  lande  peu  apiét,  (but  prctnte  d'aller  faire  un  petit  tour 

f(WK»  M Mtifi»  faedtTM*  vixifii,  tr  aux  caux  de  Spa  peut  le  bien  de  fa  fanid  II  ne  reaint 

MM  fiifmJuriiu  mféUiéin  ttMt  plus,  U lentra  dans  le  Papirmc  , te  j^uiclbi  dans  une 

miriits  thilTrt,  Jhlam  m tti  mnrriit,  cr  eJver/m  Ktmtm-  Lettre  quilécrivit  dcMaic9Cc(t4''.qu‘UavoictoO<oQrsctd 


mtrrtu  uSt/(Trf , jfy/am  m n$  sravrrta,  Cr  eJv*t 
Ut<Am  $trum,  ttafiUt  /aSinmi/frevt'.  fueru 


iravrrta,  cr  eJvtrfui  Ktmfm-  Lettre  quilécrivit  dcMaic9Cc(t4''.qu‘UavoictoO<oQrscté  ^ 
4fir»vit.  gaii  fmru  eetfrltnc*  de  l'anaeiuie  Reiigion, quoi  qu'il  en  edi  prufeiTé  une  au-  ^ 

(D  fttnr  aw  iimràrt  t fid  «ne-  irc  quand  ü s'ctoù  troavé  aux  licos  où  l'ancienne  n'etoit  e<iVi 


turaium  lütrum , ftn  notanim  /M>«r  mt  igmrân  : ftd  «nie-  ire  quand  ü s'etoù  troavé  aux  licos  où  l'ancienne  n'etoit  e<iVi 

^niidtifmetH,fdtrUfmiéiH4Miigrmiu,  v Lfffit  fraadnàm  pat  rc^ue.  Cela  fait  aoire  à bien  des  ({eni  que  c'eioit  Af" 
tiiUnufimmt.  . . Sr/tiê  én  CM  Uffidn*  téMtt^n  fUant  , un  bypnerite.  Quciques-unt  crurent  que  le  chagrin  que  ", 

<7  f»r  vrr^m  diUüdri  vtdtru,  lAmtr  Ufiariu  fit  ms  fjwr  lut  caufa  Kootnhert,  t<  la  cramtc  que  les  Hollandois  ne 


«sae  ifjç  frtfixa  Mr»  ujutrümtm  fuccombalTcni  dans  la  guerre  contw  l'FJ^gnnl  (177 , le  /ndlf 

nJuifmnm  tmit  Ujdt  «pad  Anüream  Schott-  firent  cbanier  de  Parti.  Quoi  qn'ileniott,  Koomhcrt  "■«. 

tmiiin,  V aiumt  fuera , 4a*  tfi finxtru , détenu  au  lu.  & ailciot  de  la  maladie  dont  il  niinimt, 


Dupliaa  Herpeni  rapifiit  vtncla  tyranni , 
Maltua:  atque  arniis  alTehi»  pâmant 


Maiiua:  atque  armts  alTcriiH  pâmant:  —, -, ...  - 

AlTencirquc  fidrm , potnani  fed  turhat  ibenis.  mot  contre  l'Inquifition  Efpagnole  aux  ptemictet  Kdi- 

Kcceiicrum,  ecce  üdcin  turhat  hic  arddio.  tions,  mais  il  l'ùta  des  fuivantes.  Bueckrus  hii  a dit  là- 

VcTum  ahi  patnam  : fed  tu  Feugraee , tuen  deiTus  fei  véritet  dans  le  Chapitre  de  aeert  Lf fiant  tfirii , m.  $}$. 

Perge  lidem,  de  fidei  qui  l'acium  tencbns,  qui  efl  le  V de  fon  Traite  dt  Ptluxii  Jnfli  Liffii.  Lifes 

Sci!p!it  illuccre  tuis:  fuot  veta  hItmAii  cet  parolei  (ap)  : Ulnd  ne»  tmiiitadum  tfi  , ya*  ftiffnm  (**)  ** 

Ha:c  munia , ingenio  digoa  tuo  & gciuo.  ff*dit  ddmnasfnt  Ijffiv-,  turm  cnm  d»d4(*n  famt , yn*m 

MiMw  «detae  in  «fl*n  viM  Cam  tmm  in  priori-  j,., 

. I'«.fer  fw  l*u  mm  fntrà  afnd  t^finm  Hiffanu  fnx,  yne  bits  Poirfronim  fuoiuiB  cditiumbos  tib.  4.  cap.  ^ fr»  h- 
Rtmgaa  fuUi  tf  Kri^ae  : f*tins  *fi  Religioius  **«««  rr.’.^etwi , advcrriu  Poniifinam  cnidelitatcm  & *•  /Hiiluoe 

tramfuga , inftde  fie  conAaniiam  <•>  i*fM-  Hifpam  am  inquafitionem  ( fu««  aene  i««Ki  ma^nam  pe»> 

mr  Mnnttculus  (ipS  Cet  Vers  de  Liple  dedionorent  i*vu)  ^aadam  ffnffifit:  m mptntrikm  tdiinnA*i , tan-  miii«a'ae 
Ca  memoiie,  quand  on  les  compare  avec  l’aveu  qu’il  a f*cM  nm  à nitpÊm*  madafid  a fana  fimnl  mtm*  dtfivfit,  (irrhaid 
fait,  qu'ij  n'coit  à Leide  Ptoicfiani  qu'es  aparence,  fie  ^rrim  omilit  ea  (Juiutt  pM  ia  Ficmiliemiaiu  editioiie  *'ud>> 
que  fun  creur  éto«  Catholique.  Voici  cet  aveu  : Std  ai-  rtfaammtnr  n.  7,  9, 11  ) fanm  limpliciter  fie  infenuc  diéti  ^ 

ura  iR  rdigmiie  mucavi.  N<y«,w  jtdtvtfira,  muraviL  Boecleras  rapune  quelques  totres  clungeincns  1/^.  ***' 

»ç»  m jtnfa  fat,  t7  m m ftnfrinattraa  urfani  ata  «nnai  des  expieilioni  de  cet  boiDme. 

rrfaifm  lUtt  titp.  /n  tmftt* , ai  anam  ingtamm  tfi , pairrr  ( D)  Oa  ùn  antii  tfiri  nat  Prtftfira  à Pift , <twc  ftt-  (1»}  Bom!». 
mtdtiirjat  mt  kakat:  aata  fafraaatritatMtfirntranfivii  mff*  po'lf  y j*mr*u  dt  U iiktrit  dt  tta^tamt.]  Acid^us  oH.dcrMir. 
SMr  aatadtatia  kn  dittr  (ao  . 11  avoir  beau  faire  fie  beau  raconte(30),  qae  Metcurial,  négociateur  de  l’afaire , lut 
dire  ; loi  fie  tous  fci  ApoIugiAcs  éloient  incapables  d'elu-  avoil  dit  que  te  grand  l>ttc  avmt  fait  offiir  à Lipfe  une  ” ’ ' 
der  les  pieuves  qu'on  aHeguoit,  pour  faire  voir  que  Ton  Chaire  de  Profeiireur  dans  l'Académie  de  Pife,  avec  le  l,n'.ru»ifa 
Ayle  avoit  répondu  à fa  profedOon  exténeiire.  pendant  privilège,  de  croire  toat  ce  qu'J  voadroii  fur  la  Rebgjun,  iiLccite. 
qu’il  avmt  paru  Protefiant.  L'Auteur  de  Vtdtlam  Hat-  te  que  ce  Pnncc  avoir  obtenu  à Rome  cette  tolennce 
Iri^'a  prouve  que  Lipfe  a:ant  proicAe  i Icne  devant  Ti-  pour  ce  favant  homme.  En  même  tems  Aadalius  ajofl- 
leraannui  Hobuftiu  , qui  éioit  alors  (ai)  Recteur  de  te  que  le  brun  couroit  que  ce  Piofefrcar  avon  cmbralTc  ^ 
rAcademie  , qu’il  emhrad'oit  fincérement  b Religmo  1a  foi  Romaine  en  Ancmagne;  fie  il  afidre  «me  Lii^e.en 
Lwhenenne,  communia  pubbquement  (aa). fie  auc  dans  rcfufani  b Chaire  de  Pife,  n'avoit  aOégoé  powrtaifoa 
une  Oraifon  Aincbre  qui  fut  imprimée  , fl  déclara  que  que  l’mfirmtté  de  (a  famé,  fie  b difbnce  des  lieui,  «i« 

D:cu  avini  donné  à fon  Eglife  b Maifon  de  Sixe,  pour  Uapmfaitattm  . c valitaJimt  rsêtci/iire/cM.  Il  n'avott 

ruiner  b pelle  de  b Papauté,  ü*  Mit  SmaUalditt  Itiami  gante  d'alléguer  foo  ProtcAantifffle  ; ear  fl  étoit  alîcz  dif- 

tm/a  ktatuiim  à Saxtai,  Jtrraaam  tr  amrtim  ak  tmftra-  pofe  è h profeSioa  publiqiK  de  la  Religion  Romaine. 

itrt  /Utifii  duti  . . . Saitauam  gmtrtfaat  fttrftm  ad  l>ri  Ma»  néanmoins  nous  voions  ici  qu'on  le  prenoit  en  Ita- 

ktfitt  ixlirpaadti , trrtrtt  ttMrttadtt,  sEsriM  noNTi-  Ue  pour  un  très-bon  Calvinifie,  puis  qo'on  lui  négocia  i 

s te  I * M ixaaJtadam  dtaaiam  dninHOM  C7  ttmtfiam  Ec-  Rome  b hbené  de  confcience.  11  y a deux  1-ettres  de  ii^)  t*  /*• 

e t isi  A «jf«  ta)).  On  avoue  qu'il  ne  communia  point  i Lipfe  (jQd'où  nous  pouvons  inférer  qu'Aadahus  étoit 

Leidc;  mut  on  prouve  (14;  par  plulicun  Extraits  de  fes  bien  iniiruit  de  ce  qu'd  difoit;  mais  cOes  ne  parient  pas  M-fp,*” 

Leutes,  que  pendant  qu'il  y léjuiuna  il  regardoit  la  de  l'offre  de  la  bhertc  de  eonfeieoce.  er<<u/^ 

caufe  des  Eipagnolt  comme  le  mauvais  Parti , dont  d (K)  U y ta*  dtt  Prtttfiaai  «■>  at  ftttadirtai  fat  U fafira 

fiinhaitoit  la  ruine,  fit  qu'il  M cchapoii  piufieurs  expref-  dt  ifatlijmi-aa*  dt  Itan  Ctafnm,  fmtr  difiamir  a favaa* 


ne  hilb  pas  de  travailler  à b Répliqué,  fie  ^ l'achcrcr. 

Set  heniiers  la  firent  tradauc  de  Flamand  en  Latin , fie  mTxî, 
b pubberent  (aS). 

il  faut  noter  que  Lipfe  avoii  fait  couler  qaelqne  petit 
snot  contre  l'Inquifition  Efpagnole  aux  premictes  Kdi- 


Hj:c  munia , ingenio  digoa  tuo  fie  gemo. 


fions  qui  femoicDt  k Proteftaot  (af\ 


kamtm.  J Un  Minilire  nommé  Lydius,  vauUnt  publier  f,n^a  tta! 


Voici  dtf  ûrcimAances  piui  prccifct  de  (bn  Démêh:  let  Lettres  que  Ton  pere  avoir  reçues  de  Jv/le  Lipfe , fut  «w  0 pjft 
avec  Théodore  Kowahett.  Dèi  que  fon  Traité  de  Pob-  infiamment  fupHé  par  Btudnas  de  ne  le  pas  faire  ; par  tntmmut 
tique  • ou  U aprouvuit  les  peifêcwiotii  de  Religion , eut  Baudius , db-je , qui  fachant  que  Lyduis  pctfiAoii  dam  tpi5'‘ 
l'an  1569,  Koomhcrt  ^and  aebteur  de  b tolertnee  fon  deffein,  fe  prépara  à écrire  contre  lus  en  faveur  de  i>oàiiin 
ui  caivit  Ion  fenument  fur  ce  Livre-U  . fie  ne  laiffa  Lipfe.  Ptrpat  ia  mtaftt,  at  ftrmtatm  ma»  mda.  Std  «put  ao»-. 
point  (ans  rcpbque  les  HcMnfes  qu'il  reçut , Se  enfin  il  fue  famit  tam  lutaut»  ai  fauat  yat  faat  tiaira  mt-  i««n- 
pabba  un  Ouvrage  (bus  le  'Ture  de  Pr*itgai  etmra  kart-  rem  ktmram,  ttatra  fai  traimm,  ttnira  fin  AaMM*ir«<u.-  “** 

tuidima  tr  tmHaaim  uafiiauutrmm.  B le  dédia  aux  Ma-  /ax*  dkai  ft  aathm,  yw  aet  ia  farte  taafam  aauttc  yaea- 
Klihats  de  Leide  , fie  ea  cnvoia  des  Exemplaires  aux  dam  dttimt  iadtftnfam  tjt  wa  faàatar  (}t).  Ce  n'cit 
Maints 'des  aatret  villes  , fie  les  exhotti  à fe  donner  pas  que  Baudius  aptouvat  les  deux  Ouvrages  de  Lipfe  (is  ) mh- 
hen  de  garde  des  fentimei»  de  cet  Ecrivain.  La  publi-  fur  les  miracles  de  ta  Sainte  Vierge:  au  comraire,  il  en 


pabba  un  Ouvrage  (bus  le  'l'ure  de  Pmt^at  etmra  kart-  rem  bavrasa,  r«arr«  fat  trmimm,  ttnira  fin  hwmaaaaiu;  “** 

tuidima  tr  tmHaaim  itafiiauutrmm.  H le  dédia  aux  Ma-  /ax*  dkai  ft  aathm,  yw  aj<  ia  fant  taafam  aaueic  yac»- 

Kithats  de  Leide  , fie  ea  envota  des  Exemplaires  aux  dam  dttimt  iadtftnfam  *Jt  ata  faàatar  (}t).  Ce  n'cit 

Maints 'des  aatret  villes  , fie  les  exhotti  à fe  donner  pas  que  Baudius  aptouvat  les  deux  Ouvrages  de  Lipfe  (is  ) mh- 

hen  de  garde  des  fentimei»  de  cet  Ecrivain.  La  publi-  fur  les  miracles  de  ta  Sainte  Vierge:  au  comraire,  il  en 

cation  de  cet  Ouvrage  chagrina  Lipfe;  mais  comme  fl  parloic  avec  k dernier  mépris  ; mais  tl  croioit  que  les 

était  un  grand  ornement  de  l Acadcmie  de  Leide,  fl  oi^  Lettres  que  les  Amis  s'cnti'écrivcnt  doivent  être  un  fe-  «41.^  ** 

tint  des  MagiArats  un  aâe  de  compbifance  qui  pouvoir  cret  inviobUe.  (33).  S*a  yatd  ijmi  Dnat  ailt  ctltn  dt- 

Ic  confoler.  Jb  puMiérent  à la  Maifon  de  ville  qu’ils  n'ad-  fmdi  ftfii  ttaftam,  ftd  tmatm  ata  tfi  itllraJa  i tna  rit*  fis)  itm. 


nenoient  point  l'Epitre  Dcdicatoiie  de  Koomhcrt,  fie  fttittai,  ymdfaamat  jai  iittrat,  ktt  tfi  aminram  ttUtyaia  •*■**. 

que  cet  Auteur,  en  leur  dédiant  fon  Livre,  ne  leur  avoir  akfnumat , fimanirauaaat (34)  Dmfl  fiduti  ktfiu , . 

nic  ni  fervice,  ni  honneur,  ni  amitié  : qu'ils  n'intndi*  tr  figu  at  mattriti  amiiada  gUria  ata  fi^ftàt , aifi  ex  Utn 

fotent  pas  pourtant  fon  Ouvrage  ; qu'ib  en  permettoienr  C7  miaa  lehkrat^imi  ta  Utirii  «n , tr  ivMrijVr  à ktait  at-  * 

b leéture  aux  habtians;  mats  qo'ils  les  nhortoient  aufli  mmaadi,  lamerfi  famam  faam  mifert  ditmini  di^ici  ilia 

de  lire  l'exccUenie  Répmfe  de  Julie  Lipfe.  Ils  déclariN  faklaainat  t'irgimam  , yatkai  ftft  mttiami  amktri  ImmM  fti)  >V<c 

rent  qu'ils  eilimoient  ires-paniesdiétment  ce  Profeffedr.  fragmm  txaptavi  (3^).  Encure  que  Lydiia  fut  un  grand 

Cer  acte  ne  k contenta  pas  pleraemcnr,  fie  il  ne  fut  pas  Prédicateur,  Baudim  ne  Itiiron  pas  d’elpérer  d'en  avoir  7» 

Ineii  aife  d'aprendre  que  Koutnhert  rekvé  d'une  longue  fort  bon  marché.  F.iiamfi  amliam  ta  ttaàtailmi  vaitat,  tiw.  m d 

maladie  tnrailloit  i répliquer.  On  dit  que  par  b faveur  vtntr  ïamtn  at  kit  fiarr  ftfin.  Ftrvida  iagnàa  fUrmnyat  <■» 

de  quciquet  viUcs  Q tâcha  d' obtenir  que  les  F.iars  dcHol-  vwitatiam  aatara  tr  frtfuadam  tmiuttatm  i/iUn  ftna* 

hnue  defcndilTenr  de  réfoter  fes  Ecrits  de  Poliriqne;  fmlartfekrmatt  uli,  ymd  tfi  mtraulam  <r  maaiili  mai-  acniua. 

inais  que  Gerhard  de  Lange  Bourgmaitre  de  Tergon  taemm  fraadma.  Std  ara  dtfant  atkit  raàtatf  yaéas  famit 

s'y  opofi,  en  fe  fervani  de  ce  difcours:  si  tt  ym  Ltfft  a flaama  trftrff  imam  fiet,  Quid  folidam  aepet  fie  piéle  fiiet,  Epdl. 

rcrsr  tfi  nrai , ta  at  ftatra  It  emnkatrt  yat  fmkltmtnt , <r  tcélona  lingux  (36).  11  nom  sprcnd  dans  la  même  Let-  Lvi 

«MM  y firtai  tmfrmttfitrmitfMHtfi*  imfim  dtt  ttriii  ya«  tre,  que  Scaligct  avoir  trouvé  fort  mauvais,  qucThonv- 

fon 


t I P s F.. 


environ  Tan  îf7i5^îl  n’en  eut  point  d’enfans.  Quclqti«*uns  difent  que  c’étoit  une  très-mé- 
chante  femme  (f')»  mais  il  afTûrc  qu'il  v<cut  en  paix  avec  elle.  Je  ne  fiii  11  je  dois  dire  que 
fon  écriture  étoit  tres-mauvaife  (C)i  & que  fa  cooverfation  5c  fa  mine  ne  répômloicm  point  i 
l'idée  qu'on  s'etoit  faite  de  lui  (//).  Ses  Amis  ne  l'abandonnèrent  point  apres  la  mort  i la 
lé  Critique  de  fes  Advcrfaircs  (/)j  mais  il  étoit  difficile  en  bien  des  choies  de  faire  fon  Apologie. 

Je  ne  mets  point  en  ce  rang-là  ce  que  le  Pcrc  GaralTc  fe  crut  oblige  de  cenfurer  (rf).  Lipte  fc 
vit  accule  plus  d'une  fois  d'avoir  etc  Plagiaire,  5c  ne  voulue  point  demeurer  d’accord  qu'on 

l'en 

- . . ton  eût  fut  un  I.tvtc  fi  Tiolciit  contre  Lipfe  (tr'-  H ^it  tafitd'u  U*t  mt  iafcr.  Uttras  umtn  maliés  |f»«j , m(  hatn 

ignorer  ksLoix  «k  l’humanité,  te  les  ûuntt  tâa;afti  jhi/lam  aai  i!fa:Mrnr<ia«  non  dédit  (;o'. 

,»m.  iT  der  belles  Lettres , que  <k  ptetendre  que  les  Savim  dut-  |Oj  teniart  tttit  irri-mâmvaifi.  ] 11  ravoue  1u>tné- 
n./  vent  époutec  les  uni  contre  les  antres  le»  fucires  d'F.iar,  me.  Se  il  rtrutc  par  U ccui  qui  pietcnduicnc  avotr  »m-  l.piîtin 

1”  <l'*®ttlles  de  Religion ,& que  pour  lui  il  De  fuivra  prime  fur  l'Original  h Harangue  drd»/üfi  fuf 

muimça,  pendant  qu’il  lui  reliera  une  guuie  ion  Original,  dis>je,  trcs-bicD  écrü.  Aja  hlli  c?  mmnJv 
de  bon  feni.  JilfiamU,  lut  ditpmalai»,  tm~  It  firAt  f dil-il  ({t).  VtUrm,  /<i  Wim  Emtef.vn  uji.-vi  ^ c«IJm  • 

<uVI/yfi4^C  V ^reUl  ijiird  êMlti'é’ij  meâ  tK-  **‘S* 

t;rt  vei  aea  le^aat.  ConficiDons  cela  par  ccPalù:iL-  ilctîa- 
bnel  NAiie,ia):„  Le  digne  ereulier  de  rôitt  .Muret  JU. 

„ Amiéaiai  Etacunat  de  Pctoule  le  plaignoit  un  Jour,  ’ 

„ qu’d  ne  pousuû  lire  que  les  deut  ou  trois  premteres 
„ lignes  des  Lettra  que  Lipfe  lui  eferivoit,  parce  eue  t<  Oiltui, 
„ lout  le  telle  cftoit  grifi'ünne  d'une  eftrange  forte.  Nsn-  r»'- 
„ eetius  en  difou  autant  de  l'efeTiniTe  de  Ramut.  , 

(/f)  &a  ttmrrjatitai^fa  miat  w rtffaJtuv  feiat  à rUtt 


f.  ut. 
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tirctJtn  miU  tam  Liffü,  txira  eém^am  rr.'itwMi  V itlut- 
laih,  «f  fiMm  falim  liil»  jlaurraaiiii , amaia  <ara  famau 
atiijîrajiaii , ifMé  tam  alù  miriait  ftfaat.  fiamjaam 
luaraat  (jraiùf,  cr  ijiMrear  ^aiJ  haataaitffi  Ultra  , far  J 
Aom4simi  ifja  ^^iiii , fw  ai  ia*a  rtm  lejUiai  imimtaïui 
framijtat  émmhii  ladieendmi  iffi  atiiiraaiar.  la  m iim/a 
»ea  irti  tarndiai  , ^mamdta  fatum  auMi  auaitm  «ériae* 
ht  (tS).  Gruteius,  qui  avuit  des  Lettres  de  Lipfe,  ne 

voulutjamaulescoiDmumqualieaixquikshiidennan- 

QCTetit,potir  en  faire  part  au  public  11  ne  voulut  pas  four-  w’«a  r'a/nr  yiur#  dr  liu.j  Vtiki  l'aveu  d'Aubert  leMirc'çj)  [ 

Dix  des  armes  courte  l’honneur  de  ce  favant  Mnme.  mr  ce  fail*U:  iafifta,  talim,  fermnu,  madttai /air.-  adeo 

liflii  ZfifiiUi  aimei  tmahimma  ftmraat,  foifai/Mi/tr  ae.  ut  pienque,  quibus  Diignus  vues  pet  aiuhisinnem  irfli-  (n)  la  vira 

ian  foad  aaiitm  tfmd^aam  tx  iù  diirtu»  andt  n aii^aid  marc  mos  ell,  vil'o  afpc^toque  Liasio  quxterent  fa-  Liniauf.  la. 
rawrfwar  Mau  Lingelwim  (do)  ne  fiit  pas  mam,  pauci  inictpreiajcrmu  ^*).  Ctafiat  urti  ixiitn, 

fi  lU-licat,  Tcu  qu'aptes  s’éire  fervi  ^ quelques  Lettres  fu"  ûi  aiifima  itiam  Sarmatià  , çui  viJtaJi  aaJuaJi.jat 

que  Lipfe  àant  à Icoe  avoir  éemet  a Cameiarius,  il  ks  fiaiiÀ  (ai  lùm  marm  Uiiai  livii)  fiafanutr  vra/fft  fataut, 

offrit  i Goldafi  pour  due  imprimcef  (qi).  Goldafi  avuit  <e>a  Lim  v h viJimi,  nadtim  ftfr  trfot/i's'Jiît. 
déjà  hit  i Lipfe  la  fupeTcbeiie  dont  j’ai  paik  ca  un  au-  </}  Sai  Amu  ae  l'.iiaaJéaae/tai  fîiat ...  à la  Cri/int 
tre  lieu  (aa).  de  fat  AJver/atrtt.^  Le  Jcfiuie  bertbanius,  fclim  l'vipc- 

II  faut  convenir , comme  Baudius  l'afiilre  , que  ks  rance  de  Lipi’c  , fc  porta  pour  fort  defenfeur.  Voiea 

Loin  de  la  génetofuc  ne  pctmetieni  pas,  que  l'un  fe  pré-  rim  OriiaJexa  pdei  ctatmtrja,  fa  Definpt  ttffu ptflama, 

vaille  de  ee  qu'un  homme  peut  qvoir  cent  coniidem-  vt.  Qande  Daufqucins  Lhanuine  de  ronmai  pubua  t au  ft«)  /iw 
ment  à ceux  avee  qui  il  eiuretieat  commerce  de  Leurct.  n'ih  un  Livre  qiiil  imitulaÜ.M  *ki«  AsnnicoLLis  *"T»*r»>r 
Les  Paicru  n’ignoruient  pas  cène  vérité;  car  voici  corn-  oathatoxpcot  seaiam  ....  alimm  iim  ;7. 
ment  on  relança  Mate  Antoine,  qui  avuit  rente  devant  ieaiam;  airaMjnv  4.d««r/«i  Thraeh  Jjiyuai  fan- 

k Sérut  quelques  Lettres  qu’il  avoir  icfucs  de  Cucton.  '«•».  Il  veut  une  qu  il  icjK'nd  a UD  Ouvrage  que  Geor*  lu  a ’>•/  • 
Al  iliam  luirai,  fiur  mt aujiffi  dturii,  rttnaïui  ha-  E<^  Thomioi),  hsuiluis,  publia  a Loiuircs  I an  fous 
ma  V hxauatiaiii  txftrt , xua  tammaau  naarm.  ^rr  ce  Titre:  fiaJix  tttuam  aivtr'at  ^x^am  V.f,ium  tiiri  ^ 

«uni  aa^nam  fai  faaiam  aiaa*  itaarmm  lea/attaJiaim  arf^  daw.  yrur  rat  nUfitntm  ^uuam  , l.iiiiam  ae-  ^ mw 

fit , liilrrai  ad  fi  ai  amut  mifat , eg'tajUa*  ait^aa  imerfa-  fariam^  dt  fat* . /«tlrrati^'nm.tfa  de  jrjuJe  d«r/r/Min  ra- 
Jiia  in  rnedéam  fruala,  faiaimfae  rituavitf  ÿaid  t/l  aUad  fiUu.  P*jUri*r  'imitaafiéim  Sidumuajii , tJ  ijl  1,1^1»  jif.  a«ni  taxta 
teiltre  atÀta  TU*  fuuiai*m,^aam  tAltrt  aauttram  tAU^ia  frnelUi,  lUe  Uint* /airatala  eameUil.  l'rrr.joa /j//ran  ad  < 
atfiaimm/^lMam  maitafftajiiea*  i/jim  £fiJléUi,ifa4fr»la-  fret  Cianliimam  revatagi  détit.  Voici  la  Remarq.ie  (>f) 
ta  f fat,  iaefta  xaiitamiurt  fum  amlta  (tria  ae^m  tama  l'Article  Lincslsheim,  Citation  [tt).  Je  ne  parle  ... 
ail*  m*d*  dtvuliaadat  &a  bte  takamaauatu  ta*  Bien  p*s  de  ceux  qui  Vont  attaqué  ou  dctciuhi  fur  des  maijcrev  ^1  ^ 
des  gens  ciuicnt  qu’en  faveur  de  la  Religion  il  ért  per-  dç  Litcrature.  Vidcciu  Cunianm , fuccetfeur  de  bigo- 
Dùi  de  violer  celle  belle  Loi , c’eû-à-diie , lors  qu'on  dam  U Chaire  de  Padoue,  critiqua  afiVz  doêie- 
peut  dccncT  an  humme  qui  a dent  contte  noitcReugiun,  Julie  Liple  fan  idcq  ttna  fimmauttam  Kémaaa-  <-  Viu 

ou  qui  par  là  rcvolie  puunoit  ébranler  U fn  des  fimpies;  'wss  WgirjMsM  c'  mtuian  Kemaatram  jlifraJiam,  i|. 

& amfi  ils  ne  font  point  de  ierupude de  publier  luiqu'a  Garalle.qtii  lui  donna  deux  coups  de  dent,  fut  bien 
des  BiQcit  de  cet  bomme-la , s'il  leur  en  tombe  des  ro-  tcpoulTé.  U preiendit  que  le  dogme  d*  li/fiai  fut  U C*') 
mes  entre  ks  maini.  Us  Ccroient  peut-être  plus  (crvpu-  deliii.ee  ijl  aar  vraje  timerr  fiai  ftaJrmeiu , U k bla-  n.'imnm-  à 
feux . s'di  noient  cux-mémea  la  (wifuniie  k qui  l'on  au-  ma  (37)  d'avoir  drifi  dn  Mam/elrti  i fii  tmi  fttui  ikuat,  n Tu  i'«a 
ruit  écrit  ces  BiUets;  car  il  B’cfl  pas  aufli  couuaite  k la  d««r  I*  frmitr  laffilUit  Mopfus,  k/eiMdbjpphirus,  k isasiaia. 
Loi  dont  nous  parlons , de  publier  une  Lettre  qu'un  au-  trtifitme  Mi^ulus,  cemau  H je  vaid  dam  i*  Livre  féru 
tre  a reçue,  que  de  publier  une  Lettre  que  l'on  a reçue  nltre,  DcUu»  Chmlliam  orbts.  Js  «r  fmu  au'ttr, 
foi-même.  VuLez  rAvctiitresncnt  des  Confidcraiionsgé-  continuc-t-il , tamei  tu  ravemiemi  riâualei  fre/aaei , 
nérales-fur  le  Livre  de  Mr.  Bnieyt,  imprimées  à Rouer-  Sautant  ^ difl  dire  ta  iem  Frauftii,  aarj  fw  i iii/rar»ji  ,,j.  ' 
dam  en  16S4.  On  y divulgue  un  fccret  que  Mr.  Btueys  •mtitari  faigt  tftri  iua  digireme , L'nus  tntcr.tus  eft 

avott  éent  k un  Aini.  Voies  aufli  les  Nouvelles  de  la  hominis  8c  jumentunim , 8e  arqua  cil  utn  ufque  condicio.  (r-)  c^-sr-'- 

RépuUiqiie  des  Lettres  (44), dans  l'Extrait  des  Dialogues  Cenfeur  de  la  DoArine  Cuneufe  de  ee  Jefuitc  fou-  >S4. 

ik  Pbùtm  8c  d'irenée  , ou  l'on  mfén  une  Lettre  de  tient  (jfi)  que  le  ieflin  enfeigne  par  Lfjiai  cfl  conforme 
Munir.  Ranchin.  Le  Junfeonfolte  Baudouin  reproche  k au  fenoment  de  Thomas  d'Aquin.  Il  rapone  C$9)  qu'<f«. 

Calvin  d'avoir  imprimé  pUifieurs  Lciitci  qu'il  lui  avoit  itrtai  Mireai  ...  m'a  fai  eailit  fq|r^(an  m I.ipUias  avea 
écrites  (45).  Votes,  le  rere  Quefnd  contre  la  Semence  aax  tiimi,  cr  h atm  aiefmt  de  trtti  ç«’u  aveu  t/itrii  far  Cui>cui«, 
de  l'Archevêque  de  Malino  Àmdtt  en  partie  fur  ks  pa-  ki  amtret  . . . U ki  aveu  faitl  ftiadn  ta  ma  laiitaa  met  Ml-*'  "*> 

Eers  ou'on  lui  avait  lâil'u.  Il  cite  Nicot.  de  Ckmao^,  lear  nem  à thatan  itax,  kar  a*[t,  tear  fed,  C7  fatfixti 
pift.  A LUI.  vtri  aa  dtgiai , em  il  aveu  rtatemiri  mm  menu  mfiaaaji-  * 

iP)  Siftlfau-aai  difirni  ^a*  ti  femme  tieit  mat  t/et-me-  aieni  ern  flaifiaaatai  Pen  v laferifiieai  fiai  rafftritet  ’ ’ ” 

tlùait  femme.)  „ La  bonhomme  qui  avoit  une  daeu  le  Livre  laiiialé  Scicélx  Climbant  orhss  dciiose. 
n mccbanie  femme  a dit  quelque  part  eu  fit  ê/srns,  qu’il  l’eda  ce  fu  Caraf*  frtad  fear  lemltau  (fefiiafte:  itile- 
„ y a quelque  lèaet  du  ddtin  dam  les  mariages  (46)".  atrae  fit  ftiiea^  fait  fetadre  fe»  ferrrjati,  ,ia  ekaa,  fia 
Voici  le  Paifage  dont  Patin  entend  parler:  Vxerem  daxi,  tiat , fi  fimaa  , cet.  ava  falfa  laitnfiaa  *»  ymiyar 
dit  Lipk  (47) , «VI  nMyrr  iomiw  «uon  o«iw«  mfalja.  vert , Im  drege  aa  Kfitafi* , ma  Uaafaii.  ....  A 

Std , at  Hl*  au  (4â)  , elfik  Ib  MvMiva>4Mla<Tar,  a tefuafhe  dm  fml  ia^hrni  fti  f*  neuve  dam  k Livre  fut- 
Dus  fatahtcT  hoc  decretum , c'  leitMr.fMtr  fam*  vaumu , du , bckélx  delidB , m.  tefi  mu  fitet  fafft)  te , yw  mo- 
frailmt  lamen  aianiauaù,  id  e/l  lifireram,  exferut.  On  a *wr  k ttmftlaitar  F.  Saerimi  a a fai  eje  miiirt  aa/rii  du 
cru  que  Lipfe  ne  cliangea  de  Religion  qu’à  caufe  de  fon  rrm  ta/enfnem  yw  fe  ntavtat  feu*  le  nhre  I .oi'ancnfia , 
ambinnn,  C7  d*  ria^ememti  dt  fi  fianut,  fâ  èleit  ex-  <T  fu  fiat  demie  fulja'aa  a «wii  faeiitmtai  fur  ïaftrif- 
traarJiaatremtai  fafer/hnmfe.  Mr.  Tctfller  (40)  affure  ce-  tua  de  Lffiat  de  fia  lieta  Si^pbinr/,  fear  txtrur  fam  t,frm, 

U far  U foi  de  bcaligcr,  dont  il  nie  la  CXX  Lettre  du  ra«nM  al  *p  fatrit  a van  far  U fimft*  uAart.  Le  Luoeur 
1 1 Livre.  J'ai  parle  k des  gens  qui  m'ont  fait  des  contes  ajoute  que  la  prétendue  prufananun , que  Ca'aifc  trouve 
de  l'humeur  bourru  de  cette  femme.  Ils  ks  asuient  U,  ell  une  chimcre;  il  s'étend  aifA  U-deilus , 8e  fait 
OUI  hirc  k des  viciltars  qui  avoient  vu  Lipfe.  vmr  ritnpeniticnce  de  la  rtiibn  qu'on  asat  tonéec  lur  le 

Quelques  Marchands  du  Pais-B«s  racomercM  k Ro-  meai  eft  mttruai , tre.  Mr.  des  Marets  lAoJ . qui  a au 
nmond  de  Kemond  fan  i6oo.  que  Lipfe  s'étois  mark,  que  ce  Cniique  de  Gat-aife  ctou  un  Anonyme  Duétcur  ^amod 
II  l'en  feliciia  i mats  Lipfe  lui  répondit  que  cette  nouvelk  de  Sorbonne,  s'eft  trompe:  U eut  du  lui  uunner  k nom  ,«  Vo:'uc‘ 
l’avoil  Bkh  fait  rire, &;  qu'il  y avait  lung-tems  qu'ü  cimt  de  Chaiks  Ogicr  (a;,  8(  lui  oicr  le  Turc  de  karke-  Xciu.n.a. 
dans  cette  pnfon.  Ai  d*  teajaf» , ^atd  ta  a Mmanahimi  mfU.  *4(en», 

mtr.i  aadierat , ftam  nfim  «afe  «ng>  / Kf* , s<ir  efnau , g.  («)  Il  hloit  dire , Sraaiiu  Ogicr , FieiC  de  Châties,  f *** 
aen  mtm  au  raav  MjiDii  svav,  fid  annai  jam  vi^nsri/rx  Rem.  Ctls. 

QJ  <*)U 


(f*)  t.-mi- 


. "'(t'JJLd  l'ry  CjOO*^I 
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Ton  acaïQi  juftemcnt(jr).  On  a mis  cotre  les  plus  grani  périls, à quoi  îl  tk  éti  expo(e,U  ms- 
laJie  qu’il  gagna  ^ns  un  rcpas(i.).  C’dt  une  choie  étrange  qu'un  llyle  Latin,  auHl  mauvais 
üen,  pu  créer  une  Scûe  dans  la  République  des  Lettres  {M).  Voicz  en  marge 
«.•.sw/tt  une  faute  de  Mon/r.  TciiTicr  (r). 

J " *1“’^  s’attira  par  iês  Hiftoirw  des  Miracles  de  la  faintc  Vier-  (f)  n€^,  u 

ffc»  mais  ie  ne  lâvois  pas  alon  ce  que  jofeph  Hall  a public  U-ddTus.  Cela  mérite  d’etre  ru- 

SiMÎ"  P«rti(A0. 

Ttm.  it.fti.  |l|  EJii.  d'Vimk  Itfi.  Il  au,  Un  pt’U  fi  fii  U I fmi. 


(JT)  Ü f*  yàt  âftMfl  . . . fâvtir  M pUrmn  , <7  m txfrmm. 
xtmUt  f»m  àtmtanr  J'étttrd  faVa  tn  utufàt  jufimtat.  ] fmmmtftrt , 


, tujv  jajMnoi , çr  ftunUm 

, , . .fai  flm$tqm«tt^iei»mv4pt‘ 

Muret  tt  PetTui  Fiber  furent  fes  onnoptui  Accabteun.  «»*■  dithm4m  m»  (67).  Knfin  ü raporte  «juc  y-,»  , . 

Les  Pièces  ic  ce  Procès  ont  été  eiligemmcnt  rcraeinict  Scaliger,  prêt  à rendre  rame , icraoigna  qu'tl  abhorroit 

par  Mr.  Tliomaâu,  daai  ton  Traite^  PtMi»  Iair4ru;  cette  afenation  de  ftyte.  Il  faJott  que  la  chofe  lui  tint  « jm. 

4c  par  Mr.  Creniui  dans  la  V 1 1 Partie  de  les  Amméd-  au  ccrur,  purs  que  même  dani  cet  érai-Ii , oii  des  objets  VatiiruM 

plus  impottans  dévoient  attirer  Ton  atten-  5'TT 
iulut  aptendre  à la  compainic  ce  qu'il  en  pen-  ?$>} 


(411  ru«- 
M*k  m, 
r«  •• 


(l)  m^Udm  fs'tf  f«fM  i*mt  aa  rtfAs.]  Votci  les  Qon 
' (61):  S4pF»  m s.is|  mW-  fott. 

. <a  /mrdi  4tàii Jtndt 

iâtbaJi  m*rit  fiw*  ftMstmi  t,i  DfU  , fÊ4  St^md/trrMm  ijt 
Uumltmta  «ra/itw  IVbmo 


MCM  MW 
M,  M<  fU4 


Hiygfim.m  EfiJltU  4d  i/asnm  hte  Ttttum, 

«■•Mfi  un*  /hit  édmrdmM  iittrstui  ijf.  Sit  imm  dt  t* 

•Jtriiit  Hiynfimi:  Juftt  Lipfil  aflTcébtioQnn  in  AOo  ve* 


mtr  mdk»i  dUitliim,  Umdéfit,  é<  fétim  dttmdt , tfifar»  >•  hcmtnter  bjhdirc folebai:  ia  iù  prcfertim,  que  fenex  (M}rUipai. 
i.  .«  »>•— — - fcnplifler,  Sc  noonumquam  Uterai  ejus  cum  indi^a- 

Uone  legebat , codem  modo  te  quoqtie  judicarc.ccno  ^>*U.r4- 
, . , . , . - . (û®)"'  Henri  hticnne  publia  an  Livre  de  jfio  pa- 

■>«1*  ndut.  Lipre,  liant  bit  une  Harangue  dans  la  pr«^  £es  l'an  1^9^  contre  1a  Latiniié  de  LipCc  Mais  crt 
motion  de  ce  Médccut,  fut  bos  doute  regardé  cvnune  Ouvrage  À fi  rempb  de  Digrelfions,  que  l'Auteur  n'y  (**)  tu 
l'un  des  principaux  Hcrus  du  icpai  ; on  le  fit  boire  S'xnt  a fon  but  prelque  janaii.  On  ne  lailTe  pas  de  co- 
d'iutaot  , & on  le  penû  tuer.  S'il  eût  etc  Italien  »o*ne  qu'd  defajwouvujT  cxtrémeinent  le  ftyk  de  Lipfe. 


, m fw,  mt  ms  ifi  illdnsm  rtfüi 

M'i 


^c^amjtUiU , ci»  fifi  Urjms 
MM/jrrf , rtftMU , mftist»  ktrrtn  «rmftm 


c Âvanture  ne  ferait  pas  fiirprenan*  Voiex  dans  un  Livre  de  Bahac  (70)  te  itn  wjri_  ^ 

le;  car  il  cfl  vrai  qu'à  de  telles  gens  un  ^tepas  acadé-  dt  îtmusim  UrmùMn  voiex  auili  les  paro<  IsfU/sJi 


ou  ErpigniA , 


li/tid/’ 


(4i)  H«m. 
Epift.XlX 

tf.  If.lyHiX 


mique  , un  rerade  promotion  dam  des  Oniverlî»  les  de  Giotiut  (yt).  Il  ne  but  pas  craindre  qu’une  alTcL'- 
tel  bptcnmooaies  y cil  une  occafion  aulS  periOeufe  *«<m  feiribUbte  fafc  SeAe  dans  notre  langue  , quand 
qu'une  bataille  rangée  à un  Colonel,  à moins  qu'ifa  ‘Bésue  lePréfidem  deNovion  (;a)  revteodroit  au  monde.  ^ • 

n'obtiennent  difpesie  de  bire  raifon  i duque  uiué.  . y w Mail  4 pàkir  touchant  fes  Hdtoiies 

Mau  Lipfe  étoic  un  Mamandi  o'impoitc;  il  Aiccomba;  des  Miracles  de  b Ste.  Vierge  mrnttd'éfrt  Aiant  ^1  ^ 

il  Alt  vaincu  dans  une  joiitc  bacchique  par  des  Francs-  «tomé  un  prodige  qui  fervit  de  punition  à an  Prévôt  chmuîl 
Comioii  : i]  lui  en  coûta  prcfqiae  b vie.  Les  règles  lo  bit  couper  la  langue  à on  Mmyr  Prnteftant , pat'  uk 

. y . d l'écne  ! „ SiB  donc.lÀbir,  va  masntenant  efciiie  les 

►»  nouveaux  miracles  de  11  DeciTe , fle  confirme  la  fo-  /„  » 

,»  perflition  par  des  évenereens  cilranges.  Vous  tous  qoi  \-J—  pi, 

» l'avei  veu,  jutei  fi  jimaisla  OiapcUede  lUtU  3c  de  f— noro- 

. ^ ^ ■ ditkm  a produit  diofe  plus  fiotable.  Nous  rencun- 

n grans  hoiamâ  en  éloquence  que  maintenant  (di  1 »•  boni  par  tout  des  Pèlerins  aOatis  faite  letin  devotioni 
Cefi  ScaLger  qui  parte  ainfl  ; preuve  évidente  que  n ••  cesfienes  Üames:  }e  ne  f(ai  AJe  les  dois  nommer  « VnaUi* 
* “ ■ ' .y  .....  . ^ Damo,  ou  bien  une  en  deux  diaffea.  Si  elles 

» font  deux  , pourquoi  n'en  adotentHis  qn'ane.  Si  elles 
„ ne  font  qu'une , pourquoi  bit-eDe  |à  Zitbm  h cure  ÎTV*'*‘” 
„ qu'efle  ne  pounoit  faire  à fUUtt  O quelle  grande  pi- 
..  tae  qu'un  efpnt  fi  haut  SC  relevé  au  demiet  aéle  de  fa 
vie  ait  cAé  iujet  i refveriel  Noos  avons  cberi  6t  ad-  "J’*" 

— •-*  - ^ 


plus  generales  foufrent  exception. 

(Ml  Ct^  tm  thtft  irrést{t  ft'mst  fijlt  Lui»  tuf  numùi 
ya»  h fit»  4il  f»  ttm  ww  mit  d»iu  U KifuUi^  dtt  Lt$- 
m/.]  „ Lipfius  efi  caufe  qu'on  ne  fait  gucres  état  de  Ct- 
: Ion  qu'on  en  nifoit  état , il  y avoit  de  plus 


Sede  des  Lipliens  s'étoit  A>n  acrue.  Mais  c'cA  id  qu' 
doit  s'écrier , O mii»ttris  ftrvwm  wcm  , tu  tidu  ftft  dùtm, 
ftft  jttsm  vtfiri  mrvrrt  tamsitas  (03)  f 11  faut  ^n  aimer 
les  mauvais  modelés,  quind  on  ai  capable  depréfaiet 
le  ftyle  de  Lipfe  à celui  de  Pau]  Manuce,  ou  à celui  de  Mu- 


rMUfldlM. 
Mt-  •«a. 


Ktiunftylequivapar  fautsA  parbonds,héii(lcdepomiei  - , - - 

&d'eDipies,i  un  ftyle  bien  lie  de  coulant,  8<  qui  dé^relo^  n *B>ré>  B bdbm  efioit,  touski  bons  fruids  farengein- 
tcHxtc  la jKnféc.  Lipfe  cil  d'auuni  moini  excubUe , qu'il  ••  mafeubne  de  ce  cerveau  ; mais  qui  ponrroit  fup-  «nw* 
éioit  paOe  du  bon  goût  au  méchant  goût.  II  écrivoit  bien  •>  pones  ces  vierges  firoplettcs,  foiUcs  avortons  d'une  «UMaMi.'. 
dans  b ieuncITe:  cela  parult  dans  le  Livre  qu'il  dédia  au  n viedkffc  radotante.  L'on  de  fes  plus  grandi  mignons  1**  ' 
Cardinal  de  Granvelle  {64) , 4c  ^ni  l'Orufoa  funèbre  *»  dit,  rayant  aprit  de  fa  propre  mucm  , que  l'aifnée  "J"**! 
du  Duc  de  Saxe.  Il  fe  gara  en  vicülifiâiu.  s»  trùfitsM  u»-  „ de  ces  deux  vicr^  fut  par  loi  engendrée,  conccue,  — 

tstr»  d^Cfiirts,  difoàt  Scaliger  (65),  w vaat  rit»  dm  imi  ; „ Mile  en  lumière, 4(  baj^fée  dans  l'efpaee  dé  dix  jours:  01, ■>  «« 

il»  dtfé^  » ftsrltr,  jtatjà  yàif  Xa/ia  ttfi.  Un  bvant  m N le  crus,  fie  n'en  fus  posât  esbahi.  Ces  ades  de  fo-  •» 

HuroaniAc  a cru  faire  honneur  à foo  petequiétou  un  „ perfiitioA  ont  un  pac  Oc  une  fige-femme  invifiUe,  ‘,7?“  i** 
Tbéologicn  ilioArc;  S a cru,  dù-je  , lui  faite  h orme  or  n outve  ce  qu'il  n'cA  pas  feint  qu'un  Eléphant  demeure 

en  publiant  (on  mépris  pour  le  langage  que  JuAe  Lipfe  ,,  troH  ans  à engendrer  une  fouris.  Il  me  fut  dit  en  la  u>w.  H>i, 

mit  à h mode,  bafrsmts  su»  ftrmadi  ilUm  »*•  „ boutique  de  fon  Mtrtt , Aon  fans  quelque  indignation , 

sliw  ftraum  m4w  aM/a«i  mtrt^a  vir  y»fi»s  ^ffiat  fa-  m A**e  noArc  Roi  (^)  ayant  bien  confideré  le  Livre , fie  *' 

atU  mtfirt  tijlrafit  , ya^at  f^mm  ftuu  imuéiHts  fl»-  „ Icu  quelq^  Padago  d'iedui , le  Jerta  à terre  arec 

rmarrjpawaw,  yaaaavû  iwpari/sfiwar*.  (64).  Il  rapor-  m cenfure,  Oama/àa  i niai  yai  fa /au  cr  i wü  (ri)/r*M« 
te  le  jugement  que  faifoit  du  même  Ayle  Jaques  Ponts-  „ yai  U <rtk.  Je  ne  ra'enquicn  pas  fi  c'efi  une  HiAoite  dsyu  u- 

nus  & Marc  Vetierus.  jir«f  3>jh  Lyjfi  <r<»lfeu  ùgvaaua , ^ véritable,  ou  un  de  kun  Contes.  Bien  fuii-Je  afTenré 

ftmmaamm  daHrmam  fafftassuu , Cf  frtdtutmat , att  dt  m que  Cette  feniesce  ne  leur  cluibit  pas  tant  de  mefeoo-  rn‘*iTrèj!^ 
jfaiiij  atfiris  yanayaaw  awJiiM  wirinuB  fiatmamat.  Ai  yiai  „ tentemcnt  que  de  jcye  à moi  (74)  . 


étutm  idmifm , c «ingriara  ktrtfi  i»  ür'tktndt , pfanfiai , 

<7  iftsitr  jakii  dt  taifit  n/aruinu,  Çf  awnawu.  Uansaa  (*l)  C*^a-4pn  y*yau  r,  1 

l'.i.L—  1.C  ri.e.  y..;.:ic_*_  <>*•  hmOms,  / n 


* bp/*  waioAnâm  frrfittatm  1 
m/Â  fi  ta  firiitâd*  Jdttrtiam  , yaam  Liffistm  ftfi 


>•  pmt  êraattt.  ( T,  ) 


& i> 


ijainiiil  iiafan  4 Omtw  Pm  l4«7. 


}t  mt  fin  dt 


ToSiph  Ha»,  Cnc 
U rrWWJ.M  4t  ja- 


LVSERUS  (Polycarpb)  célèbre  Théologien  de  U Confcinon  d'Augsboo^,  nâ- 
quit  i Winciulcn  au  païs  de  Wineinberg  le  18  de  Mars  tffz.  II  n’avoit  que  deux  ans  lors 
que  fon  pcrc  (a)  mourut^  mais  fa  merc  le  remariant  (é)  lui  procura  un  bcau-pcrc  qui  eut  un 
grand  foin  de  lui.  Les  progrès  qu’il  ât  pendant  fon  eofiuice  le  firent  juger  digne  d’écre  élevé  M 'v** 
oaru  le  Colley  de  Tubii^c  aux  dépens  du  Prince  de  Wirtemberg.  il  emplois  lî  bien  fon  ^ 
tems  qu'il  fuc  inflallé  au  b^niflcre  l’an  if7J,  & au  Doâorat  en  Théologie  l'an  ifTd.  Sa  ré- 
nutation  fe  ré^dit  de  toutes  parts,  de  lorce  qu'Aug^e  Elcâcur  de  Saxe  l'apella  pour  être 
Mini  Are  de  l'Eglifc  de  Wirtemberg  l'an  ipT-  Apcinc  eut-U  fait  puoitre  (és  talcos  dam  cet-  Lw06«a- 
te  Eglifc,  qu’il  fut  aggrége  au  nombre  des  Frofêfleun  en  Théologie.  Il  Au  un  des  princi- 
paux  Dircâcurs  du  Livre  de  la  Concorde  3 Sc  il  exerça  vieoureulemcnt  la  charge  de  Mitliocai- 
rc  ( pemr  le  donner  i figner  à ceux  qui  ctoicni  dans  les  emplois.  Il  aAîAa  i toutes  les  As- 
femblccs  qui  ftircnt  tenues  touchant  ce  Livre,  ou  touchant  la  rcünion  des  CalviniAes  & des 
Luihcrieos,  qui  étoii  négociée  par  les  Agens  du  Roi  de  Navarre.  ChriAicn  Elcâcur  de  Sa- 
xe  aiant  fuccedé  (f)  à la  dignité  de  fon  pere, mais  non  pas  à fon  Luthcranifme  rigide.  An  ravi  i|tt.  * 

de 

(A)  Jf  tauf»  wpartttfmtM  la  tiarg,  d*  Utfrat^i."]  lut  fitire  de  ville  en  ville  mut  exiger  les  iignxiures,  fie 
JC  me  fers  de  ce  mot  ca  coolidéraDt  la  courfa  q u‘A  fa-  poiu  dégrada  les  NoDCoafuroidtes.  Voiex  u Rcmirqne 
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de  voir  qae  Lyrcnis  lui  communiquât  les  conditions  avantaffeufes  qu’on  lut  effroit  i RnmlVic 
(il).  Il  le  congédia  de  bon  coeury  fie  au  grand  regret  defo  fujets.  Lyrcrui  ne  lut  d'abord 
que  Coadjutetir  i Bninlwici  mais  il  y fiic  enfuiic  Intendant.  On  le  lapcllaà  Wittemberg 
apres  la  mort  de  ChrilHcn  i fie  il  (ut  fait  Mioillre  de  Cour  à Drefdc  l’an  t Il  s'arrêta  la 
toute  fa  vie,  fie  emploia  Ton  temS)  non  feulement  aux  fonûions  du  MiniftcrC)  nais  auiü  à l'é> 

' ducatioQ  des  jeunes  Princes,  8c  à compofer  des  Livres  (C).  Il  mourut  le  ii  de  Fé\'rier  idoi, 
pcrc  de  treîte  enfàiis  (D)y  fie  grand-pcrc  de  trois  pctits-fîli  fie  d’une  petitc-f  lie.  Son  Tcfta- 
' ment  lût  une  preuve  de  U charuc  envers  les  pauvres,  fie  envers  les  Etudiant  nécdllicux  ( £). 

Il  avoit  eu  i (outenir  beaucoup  de  querelles  (d)  {F). 

(C)  deFAnide  Heaaiat,  0e  coRfidérn  eci  paroict  Lines.  PoiteAiPt  Lvsakus.néi  Winemberf 
«l'un  Théologico  Allemind;  lntidirM  Minifimi  iffimi  le  lo  de  Novembre  ((66i  fut  MioiAre  Se  Profeffcui  a 
tt’mtdtgimjit  frmiiU  in  ^ oftm  turm  Lnpfic.Scc.  U mounn  le  de  Janvier  1633  UÜTant 

mAJumiifmtmftmfitEUihrif  s«**n.  AVOUSTILittrChrih  ptaUcois  earain.  Voici  le  Thealie  de  Pau]  Preber  i la 
/MM  C*»ttrj44  tMUlMi , tmffrtftat  V pige  4{i  » 433  : vous  y trouvem  le  Catalogue  de  fcsLi> 

jS<(nuii  ^niéiui  futrsi.  to  Aw /pp  <p/rr/ibttf«r  nés.  Guillavmi  LtsIkus  Con  Aere  A 

frtanvtntU  fartti  maimi fafUmat M'jurfms.iam  Drcfde  le  i6  d’Oâubre  1 391.  Il  fut  PtorefleureaTbdo- 
dt  autmUit  at  vaiMMtM  EUtitrii,  waÀ  eam  nii^mi  âd^am  \oBt  ^ Wittemberg,  Scc,  Sc  moutiu  le  8 de  Fdvtiei 
rm  difuiatit  sMAm  <7  TAwfag» , m*  W'ttititrt*  mtd*  , t>^v>  lailTant  plufleun  enÂiu  de  l'ua  0c  de  VauDc  leac» 

fid  c’  Ttrj*,  tÿ/û,  Mifttu  rr  âlAi  fmiftriftmui  ai  illh  Voici  le  mCmc  Tbdacre  de  Paul  Frehet  i U page  $4!  » 

«x^^up«  Mc/ÿr  Mail , fai  piiAiuM  dmadi  MWpjfiM  W m 543  : vous  y troinreret  le  Catalogue  de  fes  Livres. 
tf(U^  v*i  m SeMii  tam  vtfu  fraftHL  Fav»  amum  laaa-  Noter  que  fon  Syftema  Thaêt*-Exti*tinm  n'a  été  im> 

<0  MeUh.  f'A'dw  tafart/âperjii,  en  (0,  primé  qu’en  t6op.  Voies  le  Joanial  de  LetpAc  au  mois 

Adan.  <■  (0)  CArrjSjtu  . . . fia  ravi  fa  Lyfirat  lui  uamnaifût  d'Oélobie  de  n même  anntt,  à la  page  473  0e  474  : 

vuuTbeo-  1*1  uaJitami  avamaiaifti  fd»n  Im  aghit  i Sp««/tbk.J  II  vous  y trouTcrex  le  nom  0c  les  qutlitn  de  quelques  pet- 
lef.M.tM.  ne  fongeoit  I nen  moins  qu'i  les  accepter,  & il  aoioit  fonnes  de  cene  famiHe. 

fans  doute  que  eda  ne  (erviroïc  qu'à  lut  procurer  l'avan*  (E)  S*m  T/;fjaw>/  fia  mu  fretvi  d*  fa  «Aitfiri  nxirs  itt 
tage  d'étre  retenu,  avec  des  témoignages  utiles  de  lahau*  E$udiaat  xA/^ntz.]  Voici  les  paroles  dcMeldiioi  Adam: 
te  dbme  qu'oa  avoir  pots  lui.  Qui  fut  étoitaé  ce  fut  T*JUm»it  tavU,  m fM/AMii  m du  Polycarpi  6e  blifabe- 
Lyferus , quand  II  vit  la  téponfe  de  VEleAeur  : car  il  n'y  Üue , ttrta  fudam  faami*  [umma  mfinétmur , i»  (as/w* 
M-  ■>.  ^ plyj  iQoieji  ge  remercier  Mrs.  de  BrunlVric:  il  falou  rm  vittmm  mram,  fâ  amwamai  mtnfa  uttnaiia  (8).  Cc(  1 

r I ) Dmi  ce  qu'ils  offraient  Ce  fut  tm  coup  de  ftwdre  Auteur  nous  aprend-U  (9)  une  chofe  qui  mériteroit  peut-  . 

PJmA  pour  les  lélez;  on  fie  en  vain  cent  Remontnuces  à la  être  un  peu  de  réformauoa.  Les  Mimllres  feioicm  plus 

Jaaaici.  Cour.  Void  le  puoles  de  Mclchior  Adam  (t):  Cum  confidérez^'ils  ne  le  font  dans  FAUemagne,  filesEni-  ^ 
orairM(ti).  Lyferus,  tmdahaii  afima  attafitam  afmd  dians  en  Théologie  étoient  moini  (buvent  de  la  coadi* 

^ BrunTuiccnlés  ^ Atmtm . data  ad  a*dam  Uuht , tfUa-  bon  dont  fl  nous  parle. 
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a hfiâa-  ■'  'lypva/aw  pama  -afwiaaiiw  ladci  .■  tiT  Aucretur , ( F)  0 *»  À jammt  h*mu*af  d*  fumii/i.] Rapor- 

quam  fibs  oblatam  putirett  febeuate;  bcclefic  Wittenw  tetiei  ce  que  j'ai  dit  d>deffu$  (tq) , Se  ajodtn-y  une 


(*)ll  TCW 
de  duc, 


Cintrât , a ^rgenâ  de  alio  paAore  profpcdum  iri.  H**  nf^mf*  Or*  diofe  que  ^dchior  A^m  n'a  point  dite.  Il  y eut  un  ^*ii*,|Xi 
dmtt  t*mfi*r»aii  wa  Utara  maJ*,  f*d  er  itteru  ad  amiam  Poète  oomméjein  Major, qui  fit  des  Vers  contre  lacon-  gun  f 
.*T,  EUtUraUm  mifi , taafa*  jdaa»  /*mieai , **f*/inrmn* , «d  dmte  qu'on  avoit  tenue  à Vocafion  de  fignsnirn  du  ummi>r<iam 
....  ,.  r.,,:.-... .i._i  Formulaire,  0C  qtn  mahraita  &r  tout  les  Théologiens  de 


m.^r-  d*  rtimmd»  Lykto  /m  fiÛuin  i %aam  miia  flaàà 


mfi 


«MHS.  Wittetsiberg.  Lyfctus  prit  à partie  ce  îean  Major  avec  n,f*^'S*** 

tant  de  force,  qu'il  ne  le  donna  point  de  repos,  Jufque  tàmaJM 
...  . è ce  qu’il Fedt  nu  ehalTe  de  FAcadémie.  Il  fe  ni  beau*  tî'âm.Xau* 

i Leipfic  i6o$  m 4.  Hifiaria  EafatnEiamt  tj  Adf  coup  d'eoDemis  par  cene  viâoire;  6e  à fon  tour  il  foc* 
anfâm*  Dtmiaua,  tr  Sfirmif  faatU  Hamdiis  aii  comn  foos  leurs  efforts:  il  perdit  tous  les  é 


(C)  aanfitia/m  umi  i tamfaftr  ia  £ràm.]  Les  prin* 
cipiia  Ibu , Hifiaha  Pafaoit  Omnmm  y«nwii«flt  l VEyta» 


. fMf  RpltM/e,  i Lcipfic  tdto  w 4.  StMa  EaijiaakM  tx  qn'fl  avcric  à Winemberr*Tant  il  cft  vni  qu'en  cenaines  ^r,r>57^ 
taf.  s I>dM/Ji/,  fM*  faif*f*matm  Cakfm  B^lamtut  , occafiofis,  U efl  plus  iflue  de  fe  contenter  d'un  médiocre 
Farnax  Baiyiaaui , C*àrm  BAdybwM,  Efalam  Aadybxi-  avantage  for  fes  Adveifoires,  que  de  les  pouCcr  à bout. 
toM,  Atda  Par^.Ca»maiariarm»  mOtm/mtamir/,  Mais  n font  les  gens  qui  fo  jwiÆtnt  modéier  Ion  qu'ih  . 
le  I fur  Adam  J le  a fur  Noé;  le  3 fin  Abnbam;  le  4 fat  ont  le  venr  en  pouppe,  6e  qae  leur  fâélion  dominante 
Jftac:  le  3 for  Jacob;  le  d fur  Tofepb.  KurwMM  Ëvma-  leur  permet  de  fe  veogerf  sài  Hùtiam  axai  86  /afra  /*/•  ^ 
flita,  à Uartiaa  cbMNWw  iMMsa,  Cammata,  ftx  Yâ-  snrdei  CtiAf*  TMapta  4ari  .... 

^ U yrfm  Cknfli  ftcxxdam  ftatim  Evanfiifiai  txfafita  lAri  j*axmi  Jdsj«r  Patla , JImm  dtfinaia  Uvitasu , fà 
' m*.  J’ai  dit  ailiews  ())  qu'il  publia  un  Ouvrage  d'Ha*  •dHiimf»kiitmm*xrmixAuitfitlifiamifinttntai*mtTiaa- 
ienmuUerus.  Cela  fit  naître  une  Dtijinie  entre  loi  0e  le  ram  Vtrarxm,  TtatUprxm  twmfm^  famam  Maititar*  haxd  Hooona 
...jtTtm;*  Jéfuite  Jaqua  OtttSa,  laquelle  U abandonna  après  la  daiitavara*,  nÿai  hafraiis  *a»atAmi  ïam  Ptiytarfiu  imm  refosr», 

^ 4f  deuxieme  Réplique  (4):  il  ne  prévoioit  point  de  fin,  s'il  fxUiti  ïam  frrtatm  maraa ffiriia  fa  aff^aiga , raaJaaafaa 
Xoom'S.  avoit  voulu  toujours  repbquet;  U lima  donc  mieux  fois-  4*i’fi*,xtPaaawitn(*iiT»fiAiadtmaJufrifcrfauidi- 

Der  la  letnite.  Mais  à l'egatd  d'un  Mtnlftre  Sulffe  (3)  , *•  »*»fattfi  fat  ftaxtaffa  trainmi  tax*  axtùavtnt  tamm  («)  **»* 

. . qui  cnfeignoit  que  Dieu  a élu  tous  les  hommes  i h vie  Aaia  fum  im  Audtima,  fii  afad 

>éJa?V  «erudle,  le  combet  fin  beaucoup  plus  opiniitre,  car  il  natm  aitraxtris-,  fiaf»jUa  ■«  faa  paù  Eultfa  fiarnda- 
Tau  Thc«L  dura  dix«fopt  ans.  Caw  ijf«,  «yaeo», /«rù  Ami>/r//nde-  **  ••>  "anmm  ùa  an^i , mt  Palytarfai  laa  Ealajta  v A*a-  iuw.m.W 
ya;.  ui.  rÙK /a|M«i/ (6).  Je  ne  parle  point  de  pluficun  Livres  d*txig  miamama  fimOim  fiaa  axodarù  (tt).  Sa  retraite  '■‘•H/'nM 
que  notre  L^rai  publia  en  Allemand  (7).  nele  mit  pas  à ceuvcit  de  la  mor[ure(u).Sinout  avions 

( O)  11^  gtra  a*  traaa  m/ka/.]  Eutre  autres  de  Po-  un  grand  detail  for  tout  ceci , nous  trouverions  aparcQ* 

AOrA  lycarpe  fie  de  Cuiltaumc , qui  ont  eu  divers  emplois  Kc*  meus  que  notre  Lyfcnis  avoit  la  moitié  du  ton. 
cic&adiquet  6c  Académiques , Oc  ont  publié  plulieurs 


r^a.aaf 


LYSERUS  fjEAie)  Auteur  de  pluiîcurs  Ecrits  touchant  la  Polygamie.  Voiex  les  Nou- 
velles de  liRétmbtique  des  Lettres  (<s) » 8c  joignez*y  ce  qui  fuit.  Il  avoit  un  frère  aîné  Sur* 
intcitdant  de  l'EglUc  de  Magdebourg.  Il  étoic  doiu  la  dcmicrc  mifere  à Amllerdara  lore  qu’il 
y frûfoic  imprimer  fon  dermer  Livre  (ÿ),  dont  le  Libraire  r>c  lui  donna  que  vingt  ducatons  : 
fie  pendant  même  fa  maladie  ü écoit  logé  dans  un  galetas  immédutement  fous  le  u>ic  (r).  Je 
tiens  cela  d’un  de  fes  Amis  qui  le  vilâtoit  fouvcitC.  tatô^ 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  l’Ouvrage  de  Pefygmia^  qu’il  fit  imprimer  fous  le  nom  de  Tbee- 
ftilMS  Aletbaus  l’an  \6i6  m 8,  fut  condamné  par  un  Arrêt  de  Chnfticn  V F 


public  en  Allemand  un  Traité  Polygamique  intitulé  dot  ÈoMiiUcte  Mm  e aller  Lmitr  (<f). 


^'1*  me,  fie  fe  rendit  alfidu  aux  Bibhotheques,  8c  principalement  à celle  du  Vatican  («)T  II  eut 

^iwib.  de  l’attachement  à la  l*a^uc  Greque,  ce  qui  lui  acura  l'amitic  du  Cardinal  Guillaume  Sirlctf  aiIm  ik’t. 

117^11!^'  ^ Cardinal  Antoine  Cara£t  U mat  en  Latin  quelques  Ouvrages  des  Pères  Grecs,  fie  ^ 

s’il 
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(I) 

AaJr.  Bf 

Belg. 

fl-  it». 


s'il  eût  véca  davantage,  il  eût  public  bien  des  Livres  (jf).  Il  mourut  i Anvers  le  ij  de  Jan- 
vier ifpp,  à l'àgc  de  cit>quante-deux  ans,  & fut  enterré  à l'Eglife  de  Notre  I>iine  où  ilavoic 
etc  Cnamrc  & Charwinc  (r).  L^Jefuites  achetèrent  fa  Bibliothèque  à fort  bon  marche. 

(.<<)  Mmàa  £4>i»  fwlfMi  Ouvrspi  in  Ptrts  Grttt  , fw  i>  rmin  ftm  L4Um  imxfIkêUt:  H ttfi  à 

o>  $'H  (M  vtt»  d*véat4£t  ü tâi  pdiit  Utn  iei  U*m.\  St  tàmbtr  in  mHi  Lâimt  air^ismtmi  ft'à  A» 

VerfionLuioe  dn  Tnitn  de  Gre(toire  de  Nffle,  8c  de  ftm  4ti  m*ti  Crvoiiiiusib  s'etunoent  <]ue  Mr.  Tolliia  an 
Saint  Jean  Chnrfoflome,  i<  Vkimuaii , fut  impnniée  i frii  bmIVjSm  dtufyU-i*  fmrfümvrAf*  AtHnMrmtad, 
An»en  ch«  PUnttn  l'an  1579  w 4 (i).  Celle  de»  Cite»  duquel  il  avoue  <1  U itntt.  Ctmmami't* 

chères  de  Théodore  Srodiic  icconipipée  de  Schohei  t-sl  fti  fpui  U Aîftnma  i$  uut  Lâtitùit  «fjiwv,  , 

iTnpnmde  apte»  fa  mort  par  les  foins  d'Auhen  le  Mire  i>v«r  U fyU  tUir , fimfU  «ms  , tUgtm 

i Anven  l’an  1601  in  8 (l).  Cclk  de  la  DiTpiue  dcl  Em-  f*mi  éjfitidim»,  dm  Ptrt  siruHmdr  Ils  lemarquent  que  U 
peieur  Atvdronic  contre  les  JuiÀ  An  ÜDpnmdc  i Ingol-  rtrfi*»  *m  u Pt»  4 iéit  du  Ti^umimt  dt  Vmdtn 


R rieur  Atvdronic  contre  les  JuiA  fut  uciini 
id  pir  les  foin»  de  Picne  Stevait  l'an  tôté 


fit  des  CorreAions  81  des  Noies  fut  les  douze  anciens  Pa» 
oêgrnfics,  8c  cette  Edition  cil  d'Anveisij^i  PUutmUmi 
IJ99  m 8 (4'.  il  laiiTa  parmi  fes  ptpters  la  Veifion  La- 
tine des  Epines  de  Saint  CbirfoAome,  celle  d’Euxipide 
6c  d'Athendc.  8cc  (j\ 


L IngoL  vtritult  rtrfi»»  qaw  u Pt»  d léit  du  Tifiumtmt  A 

) 4 (3I.  U i'Mdnr/W  M^Mwel'aji  id^,  dans  l'Ediiion  des  Ouvra- 


tes  du  Pne  ^nnond  en  V Volumes  ii 

«Mit  dijÀ  furu  dtmt  U 7»m»  IX  du  XuudJti  A Sur»- 
miut  À r»MMit  6td  waiBrt  {a  CtlU  4M  Monfr.  ToUim 
«Mri^w  Ml  Pt»  Sirmmd  «vwr  féru  du  l'tumii  180Z  fimt  lé 
m dt  {tu  virtléUt  Aultur  Jiém  Lnmttmt,  11»  conducnc 


On  n'aura  cucre  bonne  opinion,  ni  de  Ci  capadid  , queMoalû.  ToUtus  n'a  pu  lionne  grâce  de  s’écrier  qu'il 

1-.  t é rk..  a X.J  U l/T...,.  Cn. ...... 


ni  de  fa  Latinité,  fi  l'on  conlulte  les  trois  piémicts  Cha- 
pitres du  I Ùrre  l'arianu»  Itarntum  ix  édvtt/érm  Jét»k 
Gntftri  à C»»rj^  Stm^m  ftlt(Urmm  (6),  ou  li  l'on  ohfcr< 
TC  ce  que  les  Jourtaliiles  de  Trévoux  ont  fait  favoir  ar 


a connu  trop  tard  que  le  doéte  Jéfime  ne  Cçavoit  ni 
Grec  ni  Latin , 8c  que  rdtime  ou'on  a pou:  lui  n'cll 
fondée  que  for  la  prévenDoo  (7)  . 

Efléébvcment  c'en  là  une  lourde  faute,  8c  qui  don- 


public.'  Ih  dÜént  que  Mr.  ToUius  « tu  tétfi»  d»  iruiitr  nerwt  beaucoup  de  chagrin  à Mr.  ToUiiu  a'i)  àoK  en 
fiufdiUt  tr  dtfuirM  h Verfion  Latine  du  Teflamenc  vie.  On  peut  voir  par  U combien  la  Ctmque  eil  un 
de  ‘The^oreStwbie  qu'il  a inférée  avec  le  Grec  dansfon  travail  pérUleux;  car  & l'on  ignore  certains  fûts  pamen- 
lâ)^M  Arntrii  Mahn  lan  lAgd.  Ils  ajodtent  yo'ta  1;^  it  bers, toutaks  auticiconoifliuicct  n'cinpécbent  pis  qu’oo 
Trédudtar  fémt  «wir  M lUMU  dt  fùn  itxfhfttr  U Crtt  ne  juge  mal  des  cholcs. 

(s)  OI  Omr^ftt  i-r— < - l-Skftd  I*-  «4»t. 

LIZET  (Pikrrr)  préoiicr  Préfident  au  Parlement  de  Paria.  Je  n'en  parle  que  pour 
éclaircir  certaines  chofes  que  Mr.  Mortri  n'a  pas  affez  étendues.  Cela  regarde  la  dilmee  de 
Pierre  Lizet  {J)  6c  fes  Livres  de  Controverfe  {Ü).  Umoumtlc7dcJuin  ij‘y4,  â^defoi- 

xame 

(.,0  Lé  dififà»  dt  Pitnt  Ziur.J  On  en  parle  de  telle  h Jeao  des  Vignes  de  SoiiTons,  fia  i Paris  en  la  nié  S. 


jtmttu  lr«|, 

~éft.  exXp 


forte  dans  le  Diébooaue  de  Miireri,  que  l'on  fait  juger  „ Jaques,  pt 

Il  Duchelle  de  Valcntiouis  8c  te  Cardinal  de  Lor-  „ le  nom  <Ie  ladite  Abbipe  julques 


raine  en  furent  Ici  promotiur»,  comme  dcua  caufes  di- 
frrentes.  Or  c'efi  tromper  k Lcékcur  ; car  le  Cardinal 
8<  la  DucbcITe  ne  doivent  palTer  ta  que  pour  une  feule 


FEglik  S.  Yto.  Lequel  logis  reienoit 
dite  Abbipe  julques  au  temps  des  aliéna- 
tions des  biens  d'Eÿife,  que  Monfieur  Jacones  Le- 
gier  Treforier  de  Monfdgneut  k Cardinal  uiartes  de 


. - Bourbon,  l'ailivé,  l'acbepti  (c)".  Il  p a U pluâeurs 

caufe.  I.e  C^ardiiul  iniéielia  l'ambition  À ravaricc  de  ebofa  qui  ne  font  point  dans  bfonlr.  de  Tboa , 8c  dont 
cette  Dame  au  dciTein  qu'il  avoit  formé  d'étoigner  des  quelqucsmAes  font  ceitaiaa;  eu  il  dl  certain  que  Lizet 
charga  ceux  qui  ne  lui  plaifoient  pas;  après  quoi  il  fit  fiit  Confcilkr  au  Parlemeot  de  Pans  pendut  trois  ans, 
une  querelle  d'Allemand  à Pierre  Lizet,  de  laquelle  ks  8cc.  Son  Epiuphe  le  ténittgne.  fia  »km  «8  ktrmét 


(l)ThM- 
m Hift. 

itx.MéMM. 

ns*, 

fl)  r-« 

/ éHtd, 

Cuist. 

î.ïï:ï(î., 

& (iTj. 


fiuia  fiirent  que  ce  prémicr  Piclident  quitta  fa  Cbar- 


r fiugm^  t 


ge  (1).  La  üaifa  étoienc  fâchez  contre  lui , à caulê  frmdmué  i»  fufnmum  Ptrrkifi^i  antarit  Stuéîmm  à Htp 
qu'il  avoit  cmpéché  qu'on  ne  kur  donnât  dans  k Parle-  Ltdtia  xti  sd/atui,  S»uét»nt  muutri  tritumù  fimBut  tfi. 

' " *-  • ünuEsTVMwvwanu  I^ii  ^i«wr«ri  auMU  Jr/Z  «■airCun 

Préuu/ft  t.  ftUtUtr  «éror.  At  dtmmm  «é  fué  uité  rntfri- 
fummau»  Carié  àiéi^étam  rattiat , Jafiaié  h*- 


ment  le  titre  de  Prince  (a);  8c  d'aillcun  kCaidinal  de  ikiadtTtàmviréimi  Mtfii  Advttétt 
Lorraine  vouloir  avoir  dans  ce  pofic  un  homme  qui  ne  Fréau/tt  t.  JUtcutr  «éror.  At  dp— _ — y—  ....  — 
lut  refufâc  rien.  Void  la  quereUc  qu'il  fit  à Liza:  il  Tac-  téuat,  <■  {aatmaat  Cmm  àiéi^atam  raMat,  Jafiaié  h*- 
cufii  d'avoir  parlé  infolcmmcnt  dans  k Confcil  de  la  kaer  XX.  éuatrum  tarrkaU  itn  auduatat  tfi,  at  ^ it^  Uxjmr 
Majdlc:  k fondement  de  fAceufatioa  fut  que  Lira  ne  hf»/a  dtmut  Aiiét,  atUau  Mnri»  ftauuU  , fitr»!  ,di{~  isn>a« 
voulut  w opina  debout,  8c  tête  nue,  dans  un  Confcil  tatmmm  téituU  vidmtar  (6)  Par  cette  Epiuphe  on  con- 
où  k Cardinal  ptdidoit.  Il  dit  hardiment  qu'il  ne  voioh  vaincMr.Morccidedeux  meaibnga  contenus  dans  caps-  ^ 
là  aucune  peribnne  qui  méntât  de  lui  une  telle  foumiP-  lola.cn  U ntmmé  CtmfuUtr  dt  iaCmtr  ta  1414  {^ÿxd*aM 
fion.  Mais  il  ne  foutint  point  cette  prémierc  fermné;  —•  "-'•  ' ' - ' - ' ' - • - • 

il  céda  lichement  fa  Chane,  8c  s'aDa  même  jeun  aux 


*1  éfrh  U fia  htatri  dt  U thérp  iAvttét  Gtatréi  dm  Kti,  (1)  Thut- 


- - , - (i)  Su  Liartt  dt  C»mir»v»r{i.}  L'indulgence  de  Munir. 

E'eds  de  ce  Cardinal  pour  un  capoter  fa  mtkre,  8c  pour  Moreri  n'a  pu  tenir  contre  l'Arrêt  de  Mi.  de  Thou  ; d a 
prier  qu'on  en  eût  pitié  (3).  Cene  mikre  lui  noit  avoué  que  ca  Livra  «oient  fta  dgMi  dr  U nfaté/ùm 
glorteufc;  8c  s'il  n'eilt  pat  terni  cette  ÿoire  par  b fou-  de  Piore  Liiet.  Voions  ce  qu'en  dii  Mr.  de  Tbou.  /« 
milTion  rampante  où  U s abailTa , on  le  pourroit  renrder  fa*  (Sanviâoriano  emnobio  ) nJiyMM  — 


MW  fufi- 

rmm  uau- 


conmic  un  da  Hommn  iUuftra 
du  premier  Pzrkment  de  France, 
ce  de  terre,  après  avoir  été  vingt 
h maifon  même  où  il  lugeoit  n'etoit  pas  à lui 


, . , txtiit  ixirt- 

bu  paru  à la  tête  m tUa/uU  miaiaH  fri»ri  viu  cr  fémt  rtfftmdtutt,  dûm 
iavoil  pu  un  pou-  lw/«raraM  fétrérum  immt  radu , TkuUgKÙ  làrit  miiu  Mit 
prémia  PtââiKDt;  /triftù  ft  dtridmdmm  frtfiaéait  ; aaitmt  léairérit  ftrifu  ur- 
1 I..:  I t^itfi  ridiwb  fak  itaidith  PaStratatü  mmam  i Thttdtr» 


uq.  4«  Pa- 
rt*./'». /«s. 


P—'/-*- 


palfion,  que  Ton  eut  de  fa  pauvreté,  fit  qu'on  lut  donna  m «ndwar,  rtjfaufam  tf  (8).  Le  Pere  du  Breol 

f'Abbaie  w Saint  ViAor,  par  la  demilEon  de  Louis  de  prétend  que  Pierre  Gia  fit  une  partie  de  ca  Livra  de 
Lorraine  Cardinal  de  Cuife  (4),  Le  Pere  du  Breul,  en  Controveifê  avant  fà  retraite  de  Saint  Viâor.  ledir  là- 
citant  Mt.  de  Thou  , raconic  la  dtolè  comme  fi  tout  ttt,  dit-il  (9),  n'tJUut  tntt»  fu  Advttét  dm  i»y  t»mf»fé 


■t  «fi  s étott  fait  le  meme  tour,  Bc  dans  la  meme  rance;  mais  Lnmtmu  dtamnfl»  «m  la  Bm»  mtdttt^»  tradaut  m 
^feuu.*^  Mr.  de  Thon  ne  dit  point  ccU,  8c  il  infinue  inéme  le  Ftauftit.  t'i  ^aaad  d JiA  Pr^dtnt,  d matftfa  fix  irwrr 


m». 

f*l  OU 
atoàl.  Ado- 
qunei  4e 
Pari»,  ftf- 
1i|A>  fEA- 
a, .A  Ht, 


contrure.  Quoi  qu'il  en  foit . taportons  les  terma  du  ée  mobilibiB  lû:ckfia  pacepaonibux  (10).  Âpwr  il 
Pere  du  Breu).  „ Monfieur  le  PrefidcM  Jacqna  de  'Thou  f»(é  irtii  Liant .-  Lt  frtmitr , dt  la  ateitalai»  : 

„ . . . ddimt  âegamment  en  terma  exquis  la  aufe  pour  Lt  ftttnd,  ÿj»  U fnftput  lawaq/fifM  at  nfuin»  à la  tk 
U laquelle  ce  bon  juûickr  fe  démit  de  Ton  eftat  de  pre-  dm*  Kvaafilifm  : Lt  trtifitfm*  ifi  éMirW^ , D»  fetvwb- 
— U— CJ...  I-Akk—  A»  e V.A.r  c—  A.  —A..  £.i.  <.  U U—.  Am  Rr.n.1  B.  r.  m,,.— 


K mier  Prefident,  8c  accepta  l'Abbaje  de  S.  Viâor,  fmt 
„ qu'il  1a  dcmaAda,  ou  qu'on  luy  o^it;  fear  on  ne  le 
„ TOi/voit  depnfer,  finon  pour  crime  pumlTable  de  mort) 
„ iccluy,  dit-il,  appelé  au  Conlèil  privé  (où  k Cardi- 


dt  »tâ»  {mil.  Si  le  Pere  du  Breul  ne  fe  trompe 

Eas,  Mr.  de  Thou  cft  coupable  d'une  faute  conlidén- 
le.  Ck  qu'il  y a de  cettain,  ell  que  tous  la  cinq  Ou- 
vraga,  dont  ce  Pere  donne  le  Titre,  furent  rabba  en- 


aa.  «reqM 

|wc  ca«ul- 


nal  <le  Lorraine  prefidoit,  non  moindre  en  auzoriré  kBihk  en  deux  Voluma  (ti),  depms  que  Lizet  fe  fut 
qu'un  Vice-Roy)  8t  requis  de  dire  fort  opuiion,ret-  enfermé  dans  l'Abbaiede  Viékor;  ar  on  en  fit 


„ pondit  franchement , ?r  m ttgatii  ftrftam  tn  U 
„ fépit  dtaaai  Ufiul  j*  darvt  A»  uttm  spisM  dtFtmt 


Edition  à Paris  l’an  ijji  8c  une  autre  à Lion  l'tn  ijfi. 
_ Le  Catalogue  d'Oirard  bit  mention  de  celk-d  en  ca 
‘1^  nmt.  Dequoy  fe  (entant  picqué  lediâ  Cardinal,  terma,  De  g.  Saifimrit  m Imptas  vakervr  wu  vtrtmAi 
, procéda  à injures,  l'appellant  anopnt,  8c  le  mena-  frr  m»Atm  Dialtfi.  Dt  aariadari  ttafiefitnt.  Dt  attutfim 
P,  cant  du  Roy.  Ce  qui  abranb  ce  bon  viedUrd  aagé  n*>friw«.  Dt  imat  fttaU  tttUéSttai  tr  ttrtatmvtmitat.  Dt 
„ UC  68  ans , te  trop  timide  , qui  ne  peifevera  en  fa  mtUihu  Ettitfia  ^tafiitaiimi.  Ce  que  je  vais  copia 
„ confiante  reponfe.  ains  an  contraire  le  jeira  aux  g&  augmente  ks  bronilkries.  P»tri  Luatii  JarifimfAM , dum 
„ non  dttdiÀ  Cwdinal , 8c  hiy  demanda  pardon , ta  vu»  fe^t^tm  aatftatrti  iiàraa*  ia  fmfrtm»  Fraatarum  ttt^ifitri» 
P,  tan^nfa  friam,maitA  ftfitri»»  fatbu.  Il  ne  laifia  pour-  rigri  Advaeait,  (7  ftfita  AUaiu  itmmtxdaiarü  Saaeh  Piie- 
•,  tant  a dedarcr  fou  innocence  8c  intégrité . 8c  proeefla  tarit , /mwiwjm  Smatat  Panfit^t  PratrfrtAAt , A amidi- 
' is  ans  Confeilïa  auParkmenc,  bat  EultfU ^attftmàbat  iraaatm  fta  uàm  uatmni. 


^Viaedt, 

■drafut 

ri«i4«- 

fia  1^  (m 


que  pour  a 


T ellé  ti 


iouie  ans  Advocat  du  Roy , 8c  vingt  ans  premia  Ejafdm  A fut»  aumffu  infiratatmt  lAm  m Wj4r«  «k- 
Prefident,  0 a'avoit  pu  acquu  autant  de  tare  qu'il  y qKnoai  mciMw  ^uritnAi . radifm  fUit  kamAfuâ^am 


bus  «srirt 
voloaiai- 
bos.  LsMtia 


» en  avoir  Tcmb  1a  plante  de  fâ  piedi:  8c  roefme  qû'il .. 

• aoit  fofi  logis  a loiuge  de  Monfietu  l’Abte  de  Sainâ 


aaliaadu,  Dial*fui  rnitr  païuucLiaat  a Sttttram.  Bjaf- 
dam  A Atrmiâri  (tnfiSitat  Uk.  l.  Dt  maaafliu  iaiita» 

Itb.U 


LIZET.  LYSIMACHUS.  LISMANIN. 
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Xante  8c  douze  ans:  confultcz  fon  Epitaphe  à la  page  jat  des  Antiquitez  de  I^s.  Il  as’oic 
reçu  l’Ordre  de  Pretrife  l'an  iffj  prié  de  lui  dans  la  Remarque  (£)  de  l’Article  Be- 

D A , au  fujet  de  la  répudiation  de  la  Reine  d’Angleterre- 
Confultct  les  Notes  fur  la  Confeflion  Cathmique  de  Sanci,  i 1a  page  414  de  l’Edition  de 
l’an  id99,  & Henri  Etienne  à 1a  page  i8f  £c  de  l’Apologie  d’Horodoïc  où  il  die 
beaucoup  de  mal  des  moeurs  de  ce  Préiidcnt. 

lik.  t.  Ik  km'ufi»  fttmïi  tmùuiu  <K  (irtmnmtumt  fcmbl^  du  Clergé  de  Fnnce  ordonni  )‘an  t^o,  /ûr  U 

ùutr  ^irr.' V mniitimm.  £s4  «imm  vuuiis  lM%dnMi  n^mptam  it  Mr.  t fWftw  / Autun  . . , , ifiif  i 41$ 
m t Gnfàms  lifx  L'n  pu  ipcés  que  ceS  Jmu  im^nmir  âmx  dtftnt  dmCUrft,  mh  lUciÊnt  <f  At-turt  (irllVrt./}i 

Livret  curent  ptu  , Bezci  qui  étoit  encore  un  )euae  dm  dtmvr  ftelt  ^mi rmi  ttndmmn*  Ut  KcrjWej  en  Um-im  vnU  ^irciict 
homme,  s'aviEi  de  In  tourner  en  ndiculct,  pr  UB  Ecrit  mm»  dr  l'/T«r«»rf  ^ Oj^rr»  d/i»i.  hiimrfet, 

tuufinuiquc  teut-i-fail  phufini,  où  il  fupfe  que  ^oute-l-ii,  et  Livre  n e/it  mfrime  f*m  et  TiinfemmUltiix,  Vrnion%  da 

{'per  BentdiOMi  Pdfivinimi , envoié  a Geueve  pr  Pierre  Colleétio  quorundam  gcavmm  Auihorum,  qui  ex  pru- 
aaec  pour  favo?  ce  qu'on  y difoit  de  fes  Ouvrages , lui  fdfu , vel  ex  occaftunc , facrc  Scii|^une , aui  divinorutn  tiitaïuen. 
rend  compte  de  la  commifllon.  11  faut  menre  cenc  Pkee  OSriorum,  io  Tulgarcm  Lnguam  Tranllationet  dainni- 
cntcc  Ici  JnvemUt  Tietdtri  B»«a.  Vwcx  l«  nouveila  runi.  Fi  Mar  Titre  <«araa»  dsni  leml  U Uvrt,  Col ieiio 
Lcitrci  comre  le  Calvindrae de  Monfr.  Matinooiug  à U Auiorum  VerConct  vulgaresdamniiuium.  ««/atrM» 
page  ia4>  dt  les  Notes  fur  U ConfelliOin  Catholique  de  det  fini  tmfirt'meai  Anitnri  fw  mya*  iera  fmr  une  tuMit-  p*.r  :•  Ujt 
Mna , à la  page  4x4  de  l'EdiiKm  de  Tan  1699.  rt , mfUt.  «w»  ywlyar»  S«aw , mmii  yw  mi  difent  rien  de  et 

Je  penfe  qu'oo  ne  fera  pat  farhe  de  trouver  ici  le  ju*  yar  ftrtt  le  Titre  de  ttttt  C*lJrr/ir* , im  fm  Jifini  uni  U 
gement  de  Air.  Araauld  fur  l'Ouviage  de  Pierre  Lixec,  leairiùrt.  C'ef  «»  Uvre  Stm  Prtjidtnt  Lijet,  ya»  rtnU  lemt  ,m. 

touejunt  ki  Versions  de  l'Ecnture  eu  Laagoe  nilgaire.  entier  Jnr  etntftIU  ftnfie,  yar  yiMad  U BtiU  « rpi  irjdm-  !iu 
Jt  n'f  ê ya'aa  ^la» , dit-il  {13’ , «a  lii  fenrrtni  fent-dtre  ft  H ta  Latta  M ttemeteaument  de  t'EiUfe,  ji  j avtit  deux  jer-  Vnilci  Viut* 
flatmJf»  axiti  yatifw/aMt/flUvra» , yar  î ai  iraiii  Mr.  MaUet  lu  de  Latia , Laa  teafereae  aax  rtiitt  de  la  Grammaire  yui  **  ^ 

airr  (a;ajd»cr.  Cep  ra  <«  «a»  je  ftiii  en  aveir  parle  ta  devtri  m'ePeit  tntenda  ifat  dtt  Sfavaai , cr  Tantre  yai  a'iPtil  fat  S*.»! 
tadrrui,  lemme  ('rJ  rPeu  2r  frtmter  Aairar  de  flmpean  ike-  apreint  à (et  rtiùi,  ya»  tP*n  U féal  yar  le  feafU  eaieadip , mei,  4>  lau 
ftt  fart  imftnimates,  yar/'u;  rKiaaa  défait  ya'»i  ftnt  aveer  t^ya'uài^  la  yerfien  Latine  de  fFerUaet  ayant  tjli  faut  en  difmi  tstt, 
friitt  dan  fiieyahU  Livre  yar  jr  a aveu  fat  «a.  Mm  je  te  frtmier  Latia , (t  n'avui  fai  tPi  frefremtat  aar  SVjîra  ^ 

«MX  f'ira  amjt  irar  deaate  i'ertmfie  de  rr  yar  i’ra  dett  faire  ta  laajar  vaifairt  : te  yar  rr  Prtjideat  dehtnm  AUi  tttad  * 

fuad  tus  r/l  tteale  daat  yariyar  fante.  Je  mtenatri  dene  à itaiti  Ut  antrtt  Uagati.  Mr.  üimon  (I5I  n'a  eu  nm  a 4>«  4cMi. 
telU-U.  J ai  en  len  daveir  rtjardi  Mr.  Mallet  tematt  le  dire  pour  la  ddfcnfe  de  ce  mauvais  bciirain.  dcTiMu, 

fremer  Antear  de  tenHt  Ut  extravafaaui  demi  {en  Ltvrt  tfi  L'Epiiome  de  Gcûtcr  foit  mention  de  deux  autres  ^ 
fUm.  Il  J en  a ysriywi  mmti  ya»  Imj  feat  frefrtt:  o te  Livres  de  Pierre  Lnet,  l'un  dr  Amtritau  Eetiefie  cr  Pe- 
/fat  Ut  fiai  treffiertt.  Mail }'ay  diteairn  far  U ^te  dent  irPait  Pi^,  Viwn  de  Mutilât,  <p  etram  fanti.  On  im-  ue»  Je  Gia' 
I je  vital  de  farUr,  ym  feavem  d n'a  fan  ^at  ftùvrt  avett-  prima  (16)  après  {x  mort  fuo  Traité  dr  la  arraarr  dr/rv-  ur’.ia  tu 
flemtni  rùy  ta  fix  Aattart  dafitU  fa/e,  dent  d e/  ktte-  ttder,  tant  À l'mPuntkn  tp  dettfitn  dei  taa'ti  ermtntUtt  ^ 

ttax  aa  aeprt  daviir  eeaftevi  itt  Cavrajei , tant  ilt  fent  >a-  yar  rèvilrt , ta/imhU  la  ferme  tx  maanre  4 imftrmer  »/dirri  ^4  * 

: dignes  dm  feia  ya'ra  a fut  de  lu  lirer  de  i'eaUy,  eà  net  a»-  taaftt  »ivdr»  CT  mùwmll»».  Ll  Ootx  du  Maine  , qui  am  m'^K- 

apra  fiat  fagei  yar  ara»  Ut  aveaai  Ltife  ra/rvrùr.  Mr.  Ar*  m'aprend  cda.  De  favoit  pat  que  Luct  mourut  Tan  1554.  dir>«t  <> /«• 

nauld  parle  U d'tin  certain  Recueil  de  divers  Tiaiiex,  il  le  fait  fleuru  i'an  lyyy  (17).  '''  isis'at. 

doue  te  piéiuicr  «Il  celui  de  Pierre  I.Uet.  Jl  explique  eda  uvm  à A r.  ufe . 4 « .ammr  4,  retru  Umiil  " 

dam  un  autre  Livre  , ou  u nous  aprend  (14)  que  I Al-  jmt,  (173  La  Ciou  4u  Mwmc. 

LYSIMACHUS»  Précepteur  d’Alexandre.  Je  n’en  dirots  rien  fi  Amioi  avoit  bien  tra- 
duit ce  que  Plutarque  en  a nportc  ( xi). 

{A''  Si  Atniei  aveu  k«a  rrrdai»  te  yae  Pîararya» ra « empninn  dHomere.  Le  Roi , dilôit-Il,  efl  Pelée,  le 
ra^i*.]  Voici  fci  paroles  (t);  o»  y aveii^il  aatenr  d'Ale-  Prince  fon  fils  ell  Achille,  de  moi  je  fuis  Phénix.  Cela 
xandre,  («««ait  fra  ftni  ftnftr,  fia/emn  ferfennet  eriemneet  étoit  fort  capable  de  chatuuilkr  Akxandre,  8(  de  pbirc 
ftar  U dnfir  tf  htn  nearrir,  etmmt  geavrrntan , lUam-  au  Roi  Phibppe  : C'Aoit  réveiller  de  iriiis  objets.  Ce 
MUni , maiprei , <r  frettfetmrt  - ma»  Letmdai  ePeet  eeiaj  Précepteur  fc  âi  aimer  par  cette  invention , de  ce  fut  lui 
, yM  4VW  la  jmftrmitndaBU  far  iejat  ttas  Ut  aaiTii,  Imm-  qui  après  Lconidas  occupa  h préiaiere  place  dans  la 
mr  eaptre  de  fa  nature,  <7  fartni  de  U Peaie  Oljmfiai:  maifoB  du  jeune  Pnnce.  J'ji  touché  dans  un  aune  en- 
mau  yarar  à imy  il  hay/eit  te  arm  de  ma/Pre , en  fettefteari  droit  13I  U dilKnêboa  «le  Gtniveroeur  8c  de  F^epeeur: 
fMi^ira  yw  te  feit  mat  MU  tp  htntrtAu  tUargt,  à raife»  vous  l'allez  voir  cliiremeot  dans  les  paroles  de  Plutarque 
deyaay  les  amtrti  raftiUttni  U itaverneae  <p  teadaMtard- A-  qu'ü  faut  que  je  copie,  afin  que  m«  LcAeurs  puideiu 
lexandrt , à taafe  de  U dtjairr  de  fa  ftrftttnt , <p  de  et  yari  conoltre  l'erreur  d’ Amiot.  AnaAæ  . . . ^ dh  ri 

eJUet  fartnt  dm  Pemtt : ma»  tilny  ya»  tenta  Utiem,  epfmi  v4e  nmtayeetdae  . «ca*r  IxMent  sal  . irl  U Ttr 


Vift  a 


Trmy.  (fj, 
tmâeimai 


fmit  mmi 
ü m Juat 
feiteFA- 


lifre , e/Uà  aa  Lypmatbai  aatif  dm  fayi  MLlam.  Là  r*  ^mta  aM  rvr  elatlMtra . vMlifç  A'AiÿéidpM  ixl 
ira  my  de  itnid  ta  fej  4-  — » . x «»  _i 


Cli.  Uari  n'âvi»  rUndtïtmwidt  fra»'ü  ra  fm  : ^ ’ 

les,  C7  Pkriffai  PeUml  . d tinia  U fuead  lieu  , afrh  U A'aA^.  A'rlWifo.  nsAfo  A.  ri,  ^ar»v..  md 

fetneratar.  La  faute  de  cette  Verfion  eonfiilc  en  cca  : »I*r  xàear.  Lteaidai  ....  fedaiegi  aemen  emm 

Amioc  dcclire  que  Lyfimachns  tint  k fécond  lieu  à caiK  htaefe  er ffttttfa  teaimnOam  tfieit  refmdtaiat,  ataæ  ah  alüt 
fe  qu'ü  t'apciloit  Phénix,  fit  qu' Alexandre  s'apelloit  dniuiatii  v aetefiindtaà  eaafa  muruimi  AUxaadri  <p  retfer 
Achiürs,  de  que  Philippe  s'apcllutt  Pclce.  Cela  efl  ab-  vreahatnr;  HU  ya»  fftriem  fedageii  cr  vecaialum  fmmehat 
furde;  Plutarque  ètoil  trop  haUle  pour  débiter  de  fem-  Ly/maebnt , natstat  Aearaam  , mrhaaitaie  nnUa  fredutu 


btaUcs  caufes.  Mais  voies  fon  fens:  ü dit  que  Lyfima-  U4talia,ftd,  yard  Pbseaium  memtnartt  fe,  Ahxaadrmm, 
chus,  dcpuurvn  d'ailleurs  de  pulueilè,  fc  rendit  igrcable  AthdUm,  cr  pWi^am  PrÙM,  id«r  gratm  nat,  v /i(mh’ 
parlés  nouveaux  noms  dont  il  orna  foa  emploi,  de  qu'ü  dam  leeam  umhai  (4). 

LISM  A N I N (Fr  A Nçoil)  nâtif  de  Corfou,  Doûcur  en  Théologie , & Cordelier 
Mtibtioih.  célèbre  f4),  entra  dans  l’Eglifc  Proteftante,  mais  il  ne  s’arréu pas  où  il  devoiti  car  ü pouïïi 
MJiomm'.  jufqiics  aans  l’Arianifrac.  Cela  fc  fit  par  dégrez.  Il  cioit  Confc/Tcur  de  Bonne  Sforce  Reine 
p«  S4-  ' de  Pologne,  & fon  Prédicateur  en  Langue  Italienne,  &c.  (é)  (4/),  lors  que  Jean  Triées* 
O)  iMaa.  S homme  doâe  & de  qualité , rcpandoit  clandeiHncmcnt  à Cracovie  les  fcmenccs  «le  U Ré- 
formation  (c).  Liftnanin,  (bit  ébranle  par  la  Icâurc  d’un  Livre  dont  la  Reine  lui  avoit  fait 
sîrfoViîim!**  préfent  (rf),  fc  confirma  dans  fes  foupçons  contre  l'Eglifc  Romaine  en  conferant  avec  Jean 
...  . Triceiïïus  (r).  qui  outre  cela  lui  prètoit  les  Livres  des  Réformateurs  (/).  Il  devint  bientôt 

fufpcét  d’Hcrcfic»  mais  il  joua  de  tant  d’adrdTc^  que  l’Evèque  de  Cracovie  ne  put  jamais  le 
convaincre  d’avoir  les  Livres  de  Luther  £c  «le  Calvin.  Il  évita  les  pièges  que  ce  Prélat  lui  ten- 


(vlriaudi; 
'«  *J«-  fn. 

Mr  a 


peu  trop  tard  , Lirmanm  s en  retournoii  déjà  auprès  de  la  Kcine  la  maïtrefle.  Dû  qu’il 
arrivé  i Varfuvie  où  elle  fmfoît  fa  réfidencc,  ü reçut  des  Lettres  du  Roi  de  Pologne  Sigis- 
siond  Augufie,  fils  de  cette  Reine,  qui  le  chargeoient  de  travailler  i 1a  fiûre  revenir  de  fa  co- 

lcrcj 

{A\  ti  Me»  Cenfifmrit  ...  <4  Rnw  de  PtUgm,  0>  ftn  ter  amne  jam  trét  Bena  Bepaa  {marri  Sigifamdi  Ait‘ 
Ptidieatmr  en  laayat  Ualtenne , W.\  Pour  expliqua  ia  gafliBtpt)  à ttmiemhm  Uaûtu  <p  uaftgUnthmt  jatru  t 
en  tiitttra , je  rspunc  U Liüe  entière  de  Qiaign  «le  am  mm  Fréniijiamram  fem  Miaeraamm  m PtUata  Pmm»* 
ïdimta.n  ’,  lûtlegu  Dttler,M*aatlemi  traaeifiamu.  Cirri*  uat».  a tmamm  tmaejneram  mtatAlafm  rmml^  çitfr*  »>A*. 

TOM.  tll.  K reu 


t I s Ni  A N ! N. 


Iw,  car  elle  étoit  fort  irritée  de  ce  que  ce  Prince  s'etoit  marié  avec  Barbe  Radiivll  (J5); 
11  fit  trolt  voiages  pour  mettre  la  paix  entre  le»  deux  Reines  ( C)  : le  Roi  en  fut  G content, 
qu'il  lui  fit  promettre  le  prémicr  Lvéché  qui  VMueroit.  Sur  ce»  cntrclaites  I.eliu»  Socin,  qui 
arriva  en  Pologne  Van  iff  t (b)y  confeilla  à Lilmanin  de  jetter  le  froc.  Se  de  s'en  aller  dan» 
les  Pais  Réformez,  Se  en  SuilTe  prind^cment.  LiTmaniu  auroit  fuivi  ce  confeil,  s'il  n'eût 
vu  dam  l’eTpric  du  Roi  urtc  forte  difpoution  1 la  Réforme.  11  l'entretint  dans  ce  goût,  Sc  il 
reçut  même  de  lui  une  commilTion  w voiager  pour  aquérir  les  lumière»  qui  leur  étoicnc  néces- 
fairc»  afin  de  JrdTer  un  meilleur  Gouvernement  EccIcGaftiquc  (i)  (i>).  Il  vit  l'Italie,  U 
SuKTc,  Genève,  Paris,  8c  s'aouiu  fidèlement  de  fa  commifGon ^ mais  étant  retourne  i C^nc- 
ve  il  s’y  maria,  par  le  confeil  m Calvin  8c  de  Socin,  8c  maigre  ks  remontrances  trc$*judicicu- 
fes  de  Budzinius  fon  Secrétaire  {£).  Le  Roi  de  Pologne  en  fut  G Âché,  qu’il  abandonna 


nu,  fai  «a/iî  Cmmiÿimt  dititnr:  «ffN  P^tchti 

lu 

(a)  . . . Ctnt  Pria*  . . . fttii  wTKir  4i  r«  fM  tw  Prim/t 

• «V/MT  marri  évn  Karh  KaJxniJ.  ] L'Auteur  que  je  Cite 
ohferrc  que  ceux  qui  commeticiheiit  dans  (a  Pologne 
le  gnnd  OuTnge  de  la  Réformatioa , irent  uoc  gnode 
6ute  : >h  s'ofic^rrent  * ce  mamge  de  StgifmoDd , pen- 
dant que  tes  Evêques  leurs  plat  grans  perfécutnin  y 
donnoirnc  les  mains.  En  l'opolànt  aux  inclinations  du 
Prince,  & a (a  paffion  favorite , ib  le  difpofêTent  i re- 
jetta  U Rêformation;  mais  ceux  qui  aplaudilTuient  à fon 
mariage  gignuirnt  f»n  cwur , Ac  le  mettoieni  en  dfai 
d'obtenir  de  lui  la  liberté  toute  entière  de  pctfecuter  les 
Luthériens.  ImttJmiét  virilalii  n r«rdr  frtfrtfrm 
iniafirta  tr  vitilamna  ajfatufat  Praujuam  Rrrnturam , 
laitra  Kafta  fmfrr  tlanJeaiiam,  aani  tjas  ttiafaatiam,  im 
fynia  Rtymt  V ter  Xigii , tmfititam  Uyiim  nmaiimm , tra^ 
taia  Ptita  tdtaimm  . . . er  fwnf  mm/iri  maajmt  ima^ 
O rtim/  mrma  attemmeJam  trat , ma/rtmramm  M/giam  tam 
Ba^ra  PadatviUia  , Staaijtai  CatftUi  Palatiat  Treunfit 
rtlkU  tadma , fatama  ai  iawdiam  faUbrrrmà  iaitam , a^ 
trrktatum  ty  itftmieatàsm.  Nam  tam  main  tnam  tx  tilit 
gai  vtritati  ^rtjormaiitai  faatrt  taftraat  .ttHam^m  tliai, 
atfttt  tam  frnrata  tf  frnMtm,  iae*a/ali»  Maant , taatrat- 
tam  étfinmtnt , ê ttatra  jUarwievnu  iii«  , tam  jlmJnai 
tairUrvmi  . . . £fi/t*fi , aiaym  Prtaiarii  Ptari/ita  iilai 
aifiratrtnt , faUum  ijl , mt  fiax  avtrjam  ai  ilUi  aataurm  a* 
fâvertm  ta  hti  tmautru  . . . tr<M  irai  tÜt  Vin,  Vtraa- 
tri/aaimr  graviter  ia  m , ymàd  ta  im  aegtim  JUgi  laaie  ta- 
nam  fi  iffrjairiai , trraveraat  : ifirii  vtri  tjm  V adtar- 
faru  ttnm  ttntraria  fani  fi  affUtantn  Pagu  graùam  aa  fi 
itrtvaratu.  Ait»  iat  vtram  affaratt  tilai  Cknfit  traea- 
laai:  filioi  tenebranim  pntdcmiorcs  clTc  in  geticraiimic 
fua  quim  lilios  lucu  (a).  S'il  ne  fut  pas  plus  utile , ü fdt 
du  moins  plus  gloneux  aux  Returmiteurs  de  la  Pologne, 
d'avoir  6é  fi  peu  poliliquei. 

{C)  U trtit  vtiagti  frar  auttri  ia  faix  tatrt  Ui  iiax 
i>  K/iiwr.]  ba  Négodaiion  eut  plus  d'éclat  que  de  fuecé»,Ac 
■ fi  elle  fiit  agrtable  au  Roi,  elle  fur  fon  defagieablc  à la 
^ Reine  merc,  qui  n'étoit  nen  oioios  que  ce  qae  fon 
nom  fignifioit  (3).  *fiài  fafufiü  aaat  i{{i. 

ua.  yaaaar.  feir.  V Marti*  Cratrvtam  intmi  uiatniai  ma- 

* fin  tam  R/gii  ^aam  htgma  B*aa  gratta  tam  m trat- 

fU  mit , V ia  atagna  Auia  frt^aeatia , imfradtnt  taatta  , 
Pag*  fiil.  a frttaramtt,  Ltganaarm  itatiUataaii  Ptgtaaram 
fittmt  cr  aaràt  itrtga)  ftrfiiaeiai  tfi,  Ptx  a»  m fnajMrr 
tam  fsram  fit  ialaa  t'n  Panégjrrtfie  de  Bonne btoi- 
ce  remarque  qu  elle  fi  naia  farutMa  dti  iatgatan  (y  iti 

' Palatial  ai  Piitiat  fw  aavfitai  fat  afriavi  ci  maiiagt  U, 
w vmlaai  fat  twir  ai  It  Rti  Jtm  fit  ai  fa  ftmme  f«i  a*  fer- 
la fai  Uag  ttmi  U laartmai  PiUmatifi  ijtaai  muni  afix/ia- 
dauMstrar  à Cratevh  aam  fans  /taffim  il  fnfia,  . . . Par 
, la  amri  ii  ia  Biiai  Bari*  la  iiÿiapimi  ty  Ut  iriaiUi  ia 
Jt^aaow  dr  fiUgm  farrnt  affaifit, , cr  U Bat  <y  ia  Ràm 
Amw  fa  mat  fi  miatiittrini  \ ma»  les  repTochet  qu'el- 
le lui  fit  fur  cette  nefaliiance , repoulfet  par  des  repre^ 
cbes  de  même  nature,  rompirent  bientôt  la  paix.  La 
V Reine  „ après  leur  premirie  reconciUation  ayant  fooveni 
M leprocné  au  Roy  fon  fils,  qu'il  avuu  époufe  en  fecon- 
„ do  noces  une  fimple  Demoifelle  veuve  d'un  fimple 
„ Gentilhomme  ,qui  n’eftoit  pat  de  fi  bonne  Maifon  que 
„ cdle  de  Radzivil , dont  ceue  Dame  efiuii  ilTue  : Sigis- 

- „ moud  Augide  repartit  trop  brufqoemcnt  à la  Reine  fa 

- merc.qu'iln'avoupatliut  tanide  deshonneuràlaRoya- 
„ le  Maifon  des  lagellont  & i la  Couronne  de  Pologne, 
„ époufant  publiquement  de  en  la  iâce  de  l'Eglife  cette 
„ très-belle  veuve,  en  laquelle  les  grâces  du  corps  6c  de 
,,  l'efpnt  rccompeiifoieai  avantag^cment  ce  qui  min- 
,,  quoti  è fa  naiaance , ou  pluilolt  à ccOe  de  fon  premier 
„ mary  Cafiold,  que  non  pas  elle  qui  s'efioit  manéofe- 
„ cretement  après  b mort  du  teu  Roy  Sigifmond  le 
„ Grand,  de  bintc  6c  de  loQablc  mémoire,  a un  bote- 
M me  de  balTe  condition  nommé  Pappacoda  (6)". 

(O)  tf  rv/or  ...  «or  na*aujCif«  it  viiégir  fiar  aayainr  Ut 
Utaura.  . . aitifàirit  afa  il  infir  ma  maltam  Gmvtnu- 
. miai  Eitiifiafiufm.  J N'alica  pas  VOUS  ireagmer  que  fes 
Lettres  de  creance  ponailcoi.  qu'il  avoit  ordre  de  s'ins- 
' enure  des  bonnes  mamcrcs  de  tefurraer  la  Religion.  Il 
' a'avoit  reçu  cet  ordre  que  vcrbatcmcnc,  6c  le  Roi  n'a- 
) voit  point  voulu  qu'on  lui  rcndlc  compte  de  cette  albirc 
pur  eent . mais  kulemcot  de  vive  vma.  Lifirunin  ne 
uiRt  pas  de  lui  en  écrire.  Le  ptétexie  de  fon  voUge  tut 


celui-d.  On  le  chargea  de  voiager,  afin  d'acheter  plu-  (?1  i.ï«. 

fieun  bons  Livres  peut  la  BiUioihcque  du  Roi.  Ce  n'étoit 

pas  umqucTTcnt  un  prétexte,  car  il  fut  cllêétivcincot 

chargé  d'acheter  des  Livr« , 8c  U en  acheta  même  beau- 

coup  qu'il  envou  en  Potogne  (7I.  Or  atg*ti»  rtl^maii 

amf  limi  tAU^niti  , inmaraat,  or  Lifamamat,  Utaifri  W n» 

Rffi/  (JaUinm  vmtgi  vitammi)  momm  , Biituthitam  JU- 

gMiayai^ièai  r;*r  imai  liirtrmm  giatn  mfnurii,  an  ara 

vmn  iiiiii  V fin  aiua , Ettiifai  variai,  laram  lafiitilia  nrtormn. 

O'  rkai  ai  ngiait  finaat  firiafram,  itfai  immiui  i»  i Foloulia, 

ifiitm/m»  Bagim  tafrmitt.  (8>  . . . I^maaiams  Rrji  fer  la-  tH- **•**■ 

tirai  fifra  luam  m^ilaua  txfifaii  ,iiaira  ijmi  ïamta  mua-  „ 

tim , yo>  rrdHam  ij«i  tP  marraïuam  mm  «*tii , ara  lutrai 

<y  matam  aarraimatm,  txfiflaiat  (v>.  Llfmaïun  fil  pi- 

roltre  peu  de  difaéoon  ec  de  conduite  dans  l'cxécunon  < • ) nu. 

d'un  dclTeinauiE  Important  que  cdui-la.  Il  tw  faut  porot  As* 

Îu'on  objeéle  que  jamais  le  Roi  de  Pologne  Sigifmood 
.ugüflc  ne  le  chargea  d'une  telle  commifiion;  car  il  eft  M A»*  >»• 
lïctlc  de  ftiic  voir  le  contraire.  Les  oiigioaux  d«.Let- 
tics  que  plufieun  Minifttcs  avoient  rcmii'cs  a LUmanin  , HrKa,*  »m 
8c  qu'il  avoit  envoiecs  au  Roi  de  Pologne , tombèrent  f •• 
entre  les  mains  du  Secrétaire  de  Lifmaïun  trente  ansaprès 
la  mon  de  ce  Prince , êc  on  les  rendit  publiqaei  (10).  U 
dl  certain  que  Gefner,  BuUmger  , 8c  Calvin  écrivirent  a mmi  a^,r 
A ce  Monarque , 6e  que  Icun  Lettres , avec  phallcnn  au-  '■  *»••>> 
tics  qui  futmt  eottes  a des  Seigneurs  Poionors  fur  l'affiii-  A" 

re  de  b Réformiuoo , coururent  par  tout  le  Roiiume , 8c  -t*^”  *rgi* 
chagnnerent  cxtiénement  les  bons  Cstholiques.  Utiai  tf.77,,f,r,.a- 
maitvilii  Li, ‘marnai  iximifiam , fii  ce  mif*  venm  Vrai- 
laaiimm  Cimraiifiifain,  Htariri  BaiUagtn.tmm  Jiaa.Cai- 
MOI  ai  Rffem  litera , yor  fz  ai  Pntirti  Ragm  a*  Jfyotfrt 
v*roaiii  fMojriMr  fitùitni  fieifia  ftr  ma  tf  mamat  fia-  .mm 

nam  firaiamar  (ti).  Il  cil  fdi  suffi  que  fa  Majeflc  Po-  *i‘Jiméa- 
lonoifc  fit  léponCe  aui  Lettres  des  trois  Doâeun  que  j'ti 
nommci.  luira  lUa  (11)  ai  Lifaiaaiaam  ftr  Èaitiamm 
Afioijfraa»  r;iu  abfi  fam , foi  v firrirui  Rigui  ysilar  Cri-  /4(.  44. 
orrr,  Caivssr,  9 BaUiagiri  rtjfaaiit , ai  tu  firtmiu  (13). 

Mon  Auteur  fe  plaint  de  celui  qui  a publie  les  Lettres  de  (>■)  AM. 
Jean  Calvin.  Il  l'aceufe  d'avoir  fupiimc  les  louangesque  Ast- >s* 
Calvin  avori  données  i Ltfmanin  oans  fes  Lettres  au  Roi  , , - , , 
de  Pologne.  Umn  amuain  vtri  fx  ifiti*  viri  Cbrijiiaai 
ty  fdtiu  firifimi , w M ruiiror  ta  iiginiu  ttifiriam  Aat-  u a.mj,  a 
tiram  fmftii,  arcamfiiitii  ni  ifi  ifiriiai,  viiiaai,  mm  A*«uti> 
itmafit  m *diaiù  lUii  Ffi/kUiâm  gravtam  mgrafhu  ai 
iafifilt  vfTÙau  hammiim]  atiam  tft.  Nam  ai  ami  iifàaa- 
Um:  Efifilia,  fMM  ai  Btum  Aagafiam  Caivtaai  Stmi  i,|1Ubie. 
ZMumir.  ci3  13  liv.  iidtrai,  faiti  uiiaii  tttura  P*mi-  lumut , 
fiiam  arrtgaanam  finfta , ixtai  ymim  imir  Sfifiélai  Cal-  Ka* 
vimfag.  139,  fii  Lijaiaaimi  atana  loinr  Efi/Ma  faram 
laaiiii  agmu  liinr  ijmi  laùfii  (u).  11  raporte  une  Let-  A4-i*v 
tte  de  Calvin  fdon  la  teneur  de  l'original;  fi  vous  U corn- 
parea  avec  celle  qu’on  a inpnmée,  vous  trouvetea  Ûen  fg.  44, 
des  omiffions  dans  ccUr-ci;  on  en  retrancha  tout  ce  Paa- 
fage  (tg):  F.gaiiim  *ftimi  vin  ^ fiiili/irv*  CirifiFraat.  f't)  imfn- 
Itfaauùa*,  aaam  à au  ciafiiaam  fuira , aailtr  r/r  ara  ia- 
iama,  at  tftiat  faim  tiatii*ni,fi  aaii  fini  ifira  ijai 
i^ai  fmrii.faüaa  fii  ijm  iifiiira  idttutr  faifiriff  : att  ULm,» 
vtramifim  m ifii  frifielt*  ^aaf  taiimfifiiva  Mafifaù  Va- 
tra  ii/jHuui , oyat  frafranm  maltu  mmüi  anUm  ixftnta- 
ru  tffa  iftiaia.  §fiii  fi  falam  à Bip  W*">  fmfitri  aux 
àfrm*  iagrr^  nradoM  rrmardaoi  viitiuar,  miiiiamn 
fa  fatram  Carifii  maaum  ngaada  faHliiUa  ty  Anfiaaia  ifi 
V.  M.  al  nilt  tanratt  falum  aitaaii  fanfatiam  viam  ta- 
ra (id).  Voila  une  preuve  convaincante  de  U million  f AWZ 
de  Lifmanin , ou  plutôt  de  b commiffion  que  le  Roi  foa  JT 
Maître  lu  avmt  donnée  de  prendre  langue  avec  les  Ré-  curi*  A 
formaieucs,  6c  de  s'infiruire  des  mdlleurt  moiens  de  ré-  oanimia 
former  b Ptfiogne.  En  même  tenu  voici  une  ptenvedé-  *•  o-aon 
plorthle  des  Aiperchertes  qui  fe  commettent  dans  l'im- 
preffion  des  Livres  poâumes.  On  en  tetranche  tout  ce 

3 ni  déplut.  Et  qu  nous  afidrera  que  l'on  n'y  fut  point 
'additions  Bc  de  chai^cmcns? 

(g)  ü fi  maria.  . . maigri  Ut  rimimtraaai  rr>r-;'adKi4)»- 
fiiii , . .{m  Mtrhain  (17).)  Je  veux  que  notre  hom-  (rTjOnéMW 
me  Wt  fbnemenc  perfuadé  de  b noQité  de  fes  vaux , 8<  rme^^ri 
que  fan  cfprit  non  moins  que  fa  chair  con^dl  de  b ré- 
pi^nuice  pour  U Loi  do  céhbit,il  fUoit  néanmoins  qu'il  biwtheque 
aiicndJi  à fe  marier,  qu'il  edi  rendu  compte  de  fa  corn-  dtsAoiail- 
mifiâon  au  Roi  de  Pologne.  'Tous  ce  qui  eft  permis  n'rt  «“»«* . 

^s  pour,  cela  btfable:  l'importance  cit  de  prendre  tod>  A4-  Si. 
jours  bien  fon  tems.  Budiuuus  rcprcl'enta  cette  Maxime 
a (uo  hlaitic  avec  beiucoup  de  folldtié;  mais  il  k trouva 
Jnlié- 
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ton  projet  dcRéfonmtion)  quoi  que  LiTmanin  lui  eût  fiût  tenir  les  Lettres  de  pluGcurs  Mi- 


(»)«/» 


<r) 


K prier  UC  revenu.  X1  uc  uume  » ai  ^ - 

Îuclquc  tcms>  car  U n'ignoroit  pas  qu'il  y avoit  contre  lui  une  ScotciKe  de  proTcription  (»).  I 
'ludeurs  gnuis  Scigneun  intcrcMcrcnt  pour  lui  de  forte  qu’il  lui  fui  permis  ce  fc  montrer.  Il  \ 
n’adhéra  point  d’abord  i deux  Novateurs,  donc  l’un  (a)  foutenoit  que  Jefus-Chrift  n'écoit  , 
point  Médiateur  félon  la  nature  divine>  l'autre  (p)  foutenoit  la  prééminence  de  Dieu  le  Pei 
Mais  lois  qu’il  eût  eu  quelques  Conférences  avec  Blandrata  l’an  iff8  (f),  il  commenta  de  ; 
douter  du  myllerc  de  1a  Trinités  6c  il  le  rendit  fî  fufpcét  d’Aiianifme,  qu'il  fut  déféré  au  i 
Conûlloire  de  Cracovie  (y).  Il  fe  jufbfia  mal)  & comme  Blandrau  eut  des  fauteurs, & que  ' 
d’autres  Difputes  avoicnc  oivife  déjà  les  cfprits,  on  ne  vit  que  confuilons  dans  tous  les  Syno-  i 
des.  Lirmanin  chercha  un  milieu  pour  accorder  les  parties:  il  vouloit  que  l'on  s’en  tint  i | 
l’autorité  de  qwtre  ^eres  de  l'Eclife  (r))  & pour  cet  effet  il  ût  un  Centon  de  divers  Paflages 
de  ces  quatre  Pcrcs,  qui  auroit  lervi  d’i^tc  â plufieuis  fortes  d'interpréutions.  Ce  proict 
_ fut  rejetté.  Alors  Lirmanin  fc  retira  i AooigSMrg  dans  la  PrufTc  ) & y mourut  miferable- 

ment  environ  l’an  ip6j  (/)  (C).  La  plupart  de  ceux  qui  parlent  de  lui  ignorent  fon 
nom  (H).  11  n’écrivit  prcfque  rien  (/). 

in5éxibl«,  il  ne  put  lainaii  l'induite  i différer  Ton  maria-  . . . (tj) , . . . 9 OSia  y 4e(mtm4»i , fttir  y ( 

ge.  Le  Socinien  <{ue  je  va»  deer  blâme  judicieufement  ««mij/n  «vwrrrinMr  1«  diviml  d»  ] t ava-C  WKiar  ,14^  i 
cette  précipitation,  & trouve  raïuvaii  que  les  conTeils  de  II  inet  en  marge  l'an  i$r>i  ; mais  11  eft  certain  que  Ua-  ' 
Calvin,  de  ceux  de  Socia,  aient  eu  pno  de  crédit  que  manin  a'en  retourna  en  Pologne  cinq  ans  avant  que  l'oa  . 
ceux  de  BudiinL  tsimn  (mandinun  régis  jpeâtt  7 rotodât  Gcndlij.  Il  eA  encore  cenain  que  ce  ne  fus  ! 

/•Jf  •ijlexif , Gaartuma  rtvtffiu , n*  fim  iirrUt  pas  afin  de  combatte  la  Divintié  de  Jefus-QuiA  ; car  il 

Mcn/ia  ùt  Ptitaitm  rtJint , uxtrtm  dmiafftt , émfltrt  Cxi-vi-  ne  parut  adopter  rArianirme  qu'apréa  avoir  ru  les  Difpu- 
a«  <7  Lxliê  Stemt  (fui  pMil  CfâttvU  fmmtm  tes  de  Scancarui,  de  qu'aprés  avoir  conféré  avec  BUnura- 

vtTUéiu  ftafa , GiscMw  tuAtm  en»  nduréf,  ^ umtn  ta,  qui  étost  reioumé  en  Pologne  deux  anv  après  lui. 
«MX , Ceivim  i»r«raM  vtl  mh  fmm  «<1  , rriatU  , Quint  i Paul  Gonefiuf , il  n’alla  point  joindre  Ceub]»  ; 

TigaTi/idtm  Jlx*r4t)ftd  ttntrxdxmt  BuJÛHif.mmiJIrt  Jmt,  car  il  étoit  en  PoluMedèsran  (ij). 

«ralfj  p#ar««r  JUgô  mdifuximim,  fmi  tmm  fmmürni  (G)  il  «Mirsr  mtJirtkUmnt  i KonigsbCTg,  nvirtmfd» 
[n$  i*  rx/rrei  r${it»ti  *d  «smu  férlMfraxio  tz  txfUrsndx  SfÂj.)  Il  tomba  en  fténefie , de  fc  jetta  dans  un  puits 
MtiÆfit . tz  unttntm  (tMximm  siium  nwnm  ftiiM»  AiU-  OQ  il  fe  noia.  Qudquea-URS  difbit  que  fa  femme . fort 
g4iijm,  mmftui  ixfttUt,  fd4  tiütm  fn-  Mpcdede  lui  avoir  hit  porter  des  corses,  fut  b caufie 

m# yiSi  Ààtd , raa*  c'  (mttfrnm  msirmtmi , fW  de  cet  accident  funcAc.  XijMmoMi  uii  afud  Dtutm  B»- 

mtfu  tdijUASÂ  futntri,  ywsm  Ât^mid  tdifun  ffi,  <■-  ra/a  dtiAtt , im  pBrtmfi»  (rui  à }zvtmtiU4  «éa#- 

/é4ijiami  ymd  ttiam  rttfia  *V4mig‘4  /a#  Uct  «idréiMM.  Sed  aàti  trsi)  ia  pa/<aaa  dtciJit,  ttywt  il*  fairntcfui  4fi , tire* 

fnrdt  tHimc.  NaiKfw  ttlAénm,  <7  fiirn*  <z  aarnua  *l  (4iiift  1)63.  Jfa^aiMu  e*f.  ap.  Imne  (*f*m**r- 

t*nu  mtnit  tlUm  d*mm*i>i4,  ftnfiu,  CT  *d  t*fi*i,  imrrm-  r*»i,  ditit,  cém  i*  dt  n fcmtrtmr,  rii*ti4mfiHtfi,  mx^ 

(lit  L«^  ftfin>*4  itmtm,  mf4i*t  fr»t»r**t,  yttfd  rtm  4vn  (faa  ;4m  *att*  *daiuri*  tr*x)  k^44i  intt- 

•‘*J^*^*  itdtt,  V *4ttft*mxtrt,  GtMx*  m*nft.  ^*4  fxHam  ritat  t*>4f*m  fmgi  {■k.ft). 

,0.  Bâx  mtU^  fiftm  «é  iMttft»  d*  ixfi4r*»4*  rrfigww  rnli/aM  (éf)  L*  piapaiv  d*  uax  fai  parfmt  dt  faà  inarmr  fm 

tes.pg.4a.  (tS).  Corrigez  une  faute  qui  fe  trouve  dans  THiAoiie  "m>.}  Noos  avons  dté  un  homme  qui  l'apefie  Lifiictn. 

4«-  univcrfelle  de  Jean  Lsetus.  Il  dit  que  Lifraanin  fortit  do  D'aoirea  le  nomment  Li/m**mii  (17),  ou  Lifm**wi  (aS). 

dotuc  de  Cncovie  avec  quelques  autres  Moines  pour  ( f)  A a'frrnw  prtfym  eim.]  Veid  ce  qu'on  trouve  la- 
(le)  ^ Frottant  (rp).  Qui  ne  cmro]>  en  lifant  eda  , deitua  dans  le  Recueil  des  Ecrivains  Antitrinitaun 


il»»,  a//. 

f.  Ut.llU 
l/l  Tmm 
tà».  M 


- , 

fijZ-.il'  que  cet  homme  fuivi  de  quelque  Confrères  abjura  Littr*  *J itntrtfim  Dtmimti»  Si*mfl*am  Huaaa»  JCanmw 

y.j'-.L— . h Pologne  fa  Religion  r Ce  n'cA  pas  néanmoins  tmm  {30) , d*i*  Pmutiru  dm  lo  sifimtrii  au.  1361.  ài.s. 

Am'»».  amfi  que  b ebofe  fe  palfa  : les  Cordelien  de  Ctacone  m y*4m  fiaimi*m  $i**e*n  t^tigm*/,  *t  maliii  n/Uatmiii 

9"  qui  fe  Arent  ProtcAans  précédèrent  Lifmanin  (ao).  Ce-  P*tram , frtB*î , Pttrm  *fi  t*Mj*m  *e  trigmim  FUii , m^u 

l“-â  diffimuloit , dt  ne  jeua  bai  le  mafque  qu'à  Ce-  ftiri  fr  o,'am  4*  An*atfmt  Jiii  tijtdit  fargat 

neve,  pendant  le  voiage  que  le  Roi  loi  Aifoit  faire,  de  Su»t*rt  *aim  S*6tUi*ai/autm  Mipsr4r.  Ai  àtt  intftrt 

qui  iTOit  pour  jHétexte  l'emplete  de  ploAcunLivreipour  *pf*  tx  h*t  BfifitU  4mpr4,  ropir  Grtftrm  P**ii,  im  Et- 

la  Bibliulheque  de  fa  MajeAe.  Son  mariage  a donné  lieu  tUfi*  Crâe*vttmfi,ftftüii  «rger*  cauiMivfaia  i)»  P*irii:frtmt 

à Plonmond  de  Remondde  dire,  que  Frauftii  t^m*m  r^irt  Badtiaiai,  gui  ddl*m  EftfitUm  tfnh  fiù  Bifitrià 

Mtiut  Aftjût,  ni  difmi  t’^vw^4  dt  t Aittrtu , ftafimi  t*f.  la.  iafirmii.  Brtvit  tmflkÆti*  Dtllriu*  di  farntlifmaTii- 

fin  U mnutn  * tt*  mtmvemaut,  fit  f*m  f'4M«r  tfan»  mii*ii,  gu*m  St*at*f*  CT  *Uii  *uiimfd*m  tfftfma,  frtmùff* 

■■  ■■  " '■  '*■'  ■'  " ' AMpijLm  ' 


fts)  BL 
bbotlL  Aa- 
limii.  fg, 


«a.iràr« 

Mtw»  fwv 

t*,i  .r^ 

— . Jo. 


i'â 


Bi- 


fimmt  dtm  il  fi  tnga , yatuffut  ffveaxAr  (ai).  *d  Rgsm  Sipfmaudam  AMp^fitm  Ffi^tU  aftitjtnt*  X*i, 
{F)Utat  gutiguii  Ctufinnai  4V«Bfn^r4/4  fan  1338.}  1363  Crtttmit  firifi*.  Suifinf/trumi  m tum  iffi,  P#. 

Je  ne  fai  pas  A avant  que  Lifmanin  eût  fait  le  voiage  Ux  Crmigp'  iaftnutrmdms  tttUfi*! — ’ — ~ ‘ 

. ...  =.  — ,j  (»  • - - 


Ceiopcad. 

MMoc. 

fy.rn.i9t.  (tonr  l'iü  3«Ié,  il  avon  ^rvi  de  yatron  i ce  Bbndrata,dc  isfitfnsirâw  r^ni4  inimj  or  Afia^rr. 

Pivon  introduit  auprès  delà  Reine  de  Pologne  furie  pied  Ongirm  P*aU  Stmur  m dititmt  Crattvitmfi.  AfiUfi*  Att 
(ta)  Lubie-  bon  Médecin;  mau  du  moins  cA-U  bien  fâr  qu’il  l'in-  «0^4  t/l  tyfit,  *mn  1363.  Le  Centon  dont  j'ai  parlé 
troduiAt  auprès  d'un  grand  Prince  après  fbn  retour,  ü*  dans  le  coi^  de  cet  Anide  ftu  imprimé;  néanmoins Lu- 
Xribnn.  fin  rafir  ai  liindrara . yé  UedKinrm  dm  ta  PtUtù*  fri-  bscniecius  ne  l'avoit  point  va  Pour  b fingulirité  du  Aiit, 
>*l«a.f.as.  mum , dtmdt  im  Tr*^l^yi^'*mi*  ifud  B*tî**i  fiurst  ti  mtr-  je  raporterai  les  paroles  qui  témoignent  que  Lilmiiiiii 
tmiar:  mli  mmm  fiuiU  HU  *Miu  *d  mtJUti  f*niit,ya*m-  vouloit  terminer  pr  l'autorité  da  Pères  les  différons  des 
Husmi  4 P.  Jt*am4  C*h>imt  dilittmitr  fftimtmtti;  liiam  MiniAres.  hfmmmimmi  i*mm JImdi*  ndirnttgrarndt  ttmttrdi* 
fixfirnm  im  Utafir^.  V frt/l*miiff.  alitgui  fnmeifit  (rnimt-  tef  jimUlmid*  rn  nfamtrt fiiiâi*  *i  haut  nm  «érrand«n 
PHr'ieiK.  dZa  fratiam  tajiamamt  Lyummint  mttdam  Ctrxynmf,  Mg-  idtata  guartn : ad  afrimam  guatatr  iiUrmm  EuUfia  gaarti 
Ütr.iv,  um  afud  PtAmitai  tnnei  BiiUJiaiaïUUrilatu  virt  [il).  Sttuii  DtlUnm  , Amirtfii , Hiinuym/ , Am{atii*i  , Kz 
Otf  riii,  ia  un  Anachrooifme  duPere  Maimbourg.  CAryfifitmi  amSiriiaitm  fa«/i  parriéai  dtfdtuiiiui  tamti- 

gg.«A4ii.  Gcntilil  étant  aDe  ni  Pabgat  «a  Jf4ad»4/4  liamdn  ttmmydttm  mtdmm  ntftmrt  ■ àimt  eim/tmm  n Mu 

Famii  mumdi,  laùr  Stami  Siimtii,  47  Matikitm  CnAatdia  «rayWra.  li  ftftfti,  Uut  un 
' allèrent  l'p  joindre,  de  que  Pimi  Marir, . . .Lifmaummi,  ttnnitt  (31). 
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L1SOL  A'(Fr  A Nçois  db)  s’ûII  mtdu  illuftre  par fes  AmbalTadec  en  plulîcunCoun  de 
rr-T-,  » l’Europe.  Il  étoit  de  Bezançon,  & il  entra  au  lcrvicc  de  l’Empereur  environ  l’an  I6}p  (a). 
oeuoi"'  Depuis  ce  cenu-U Jufqucs  i la  mort  il  fut  attaché  aux  intérêts  de  la  Cour  Impériale  avec  un 
zélé  cres-ardent,  & il  cmploia  au  bien  Sc  àl’avantagc  de  U Maifon  d’Autriche  tous  les  talens 
^KBt.1»-  de  fa  plume,  Sc  toute  la  vigilance  d’un  habite  N^ociatcur.  II  n'avoic  pas  plus  de  trcntcans, 
lors  qu’il  exerçoit  en  Angleterre  la  charge  de  Réhdcni  de  l’Empereur  Ferdinand  III  (#).  Il 
as^.  ya  g’en  ^quitta  H bien,  qu’on  lui  continua  cct  emploi  plus  de  quatie  aiu.  11  étoit  Envoié  extra- 
* ' ” ordinaire  i 1a  Cour  d’Efpagne  au  tems  de  U mort  de  Philippel V en  id6f  {jf).  Le  Livre  qu’il 

intitula 

{A)  S itM  F.mmtU  txtrairdtmain  à la  Ctmr  d’Efiagmt  rmr.  La  Cttmn  dt  Marjim  m dtvtm  bn  U Ctmtrai.  Le 
aa  Msif  ii  l4  aw»;  d»  i'biifpf /f'ni  1663.}  Le  Comte  Comte  de  Chav^ac  dcvoit  la  commander  fous  Marfiii. 
de  Qiavignac  remarque  (t  1 que  le  Baron  de  Lilbbavoit  II  ajoute  que  le  Baron're^  ordre  de  paAer  en  Asigleter- 
arrété  U condufion  du  martue  de  rinfante  avec  l'Em-  re  (t>,  N s'embarqua  à BarcdOBDC  fur  une  Aûte  afin  de 
percur,  de  avair  fait  rtfiadn  U Bty  atftravaai  fa  imtri  , pafferà  Final, de  tnverfa  lePkmou.dc  Ce  rendu  enFrsn- 
^tminttmm  far  aa  dti  ArtKlet  mmt  armit  iant  lu  Pan  An  rbe-Comté  avec  Madame  b femme  dc  Madcmoifdlc  fa 
ndmairn  fturfittmnrU  iiamdn,  UAlAarnt»,  tp  [Em^  ÿ^t{3),guitflmmtiu flmAmiiuituft»mtifitmiêt*ùt{,t,). 
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rt)  Li-mt. 


inûntli  Bofielifr  i'E/st  iUyiifike^  cft  fort  bon  (J).  D y rcruCft  folidemcnt  ce<}ue  UFran* 
ce  avoir  publié  touchant  \ca£)r»irsie laReim  fur  dhmsEtats dt  UM«nar<bit  Ef^m\'io\\66j. 
Je  ne  doute  point  gu'il  ne  foit  l'Auteur  de  pluÛeun  petits  Ouvrages  contre  UFrance  oui  lui 
font  attribucti  mais  je  crois  aufli  qu’on  lui  en  donnoit  pluficun  qu'il  ne  foilbit  pas.  Anince  de 
Libnire,  pour  donner  cours  i une  mcchantePiece.il  fe  rendit  odieux  à la  France  par  cette  ma* 
nierc  d'écrire  ) & il  y eut  des  François  qui  le  maltraitèrent  beaucoup  dans  quelques  Livres.  Ils 
fe  plaignirent  de  fon  humeur  emportée  te  fatirique,  qui  n’épaignoit  pas  meme  1a  perfonne  du 
Roi  Très-Chrétien.  11  fe  juftifia  U-defTus  fort  rcrieufement  (C).  Je  penlc  qu’il  n’y  a 
perfonne  <mi  ait  écrit  contre  lui  d'uiK  maniéré  plut  ingcnicurc  & pltu  piquante  que  Mr.  Ver- 
jus (r)  (i?):  c’etoit  pour  rcpoulTcr  de  grofles  injures.  N’oublions  pas  que  Mr.  de  Lifolafiic 
honoré  de  la  qualité  de  Baron.  11  mourut  avant  l'ouvenure  des  Conférences  de  Nimeguc.  H 
y auroit  été  fans  doute  Plcoipotemiaire  de  (à  Majeftc  Inmériale:  & peut-être  auroit-iT mictuc 
réüiît  que  ne  firent  Tes  fucccireurs  à reculer  le  Traité  de  ihux.  Il  étoit , dit-on,  plus  propre  à 
faire  continuer  une  Guerre,  qu'à  U terminer  (£):  & il  favoit  tellement  jetter  l’allarmc  daits 

les 


(S)  l*  Utn,  pt'if  Àtrmia  Booclier  d'Eut  te  ie  fns- 
tice , 4^  fin  d**.  ] Void  ce  que  Mr.  de  Lyonne  en  écri- 
vit au  Rui  fon  Maître.  „ J'avois  ouMié  de  dire  touchant 
„ le  Livre  que  les  Efpagnols  ont  puMid  pour  Rrponfe 
n au  Traité  des  Droits  delà  Rrync,  lequel  eft  uiticold 
„ Boucher  d'Eftat  Sc  de  Judice,  (qui  doit  eflre  de  b 
„ compoCtion  de  l'Ifols)  que  le  feiiiiment  de  van  Beu- 
•t  ningen , cft  que  ee  Livre-tà  a plcincnieni  Sc  convaio- 
„ qtnmmcnt  détruit  toutes  les  inetemions  du  Roy  fur 
„ la  Francbc-Comié  , Nimur  . Limboutg,  Havnau, 
»,  Anott,  Scc,  fans  que  l'on  y puilfe  faire  une  Mnne 
n Réplique  de  noftre  part,  en  forte  qu'il  ne  peut  rdler 
„ au  Roy,  à ce  qu'il  dit,  avec  quelque  apparence  de 
n jullice,  que  fi  prétention  fur  le  Bralùnt  pour  le  Droit 
M de  Devülution,  d’où  i]  conctud  qu’il  ne  doit  deman- 
„ der  qu'une  fatufaéhon  proportionnée  1 cette  preteo- 
„ tioD-b  , de  qu'ayant  promis  qu'elle  (eruit  moderce, 
M B en  lire  murnetunt  b confequcncc  que  U Franche- 
n Comté,  & quelques  autres  places  devroient  fuffir  a Sa 
„ Majerté  >.  L’ApotUDe  que  Mr.  le  rellier  mil  an 
bas  de  cet  rndrotl  de  la  depérite  de  Mr.  de  Lyonne  par 
ordre  du  Rui  contient  ces  paiolet  : 0«  fnt  tfirrtr  «ver 
fimdtimni  yw  U yVorinHiU  da  va*  imuhéM  u Im 

vrt-U  w firt  f«>  ^iuvr. 

(C)  Il  f* lÀ-itfmi  ffrt  Vûld  Tes  pa> 

rôles  i il  y parie  de  lut-ménie  en  tierce  perfonne.  /î/«ir 
UttUrt  dâMi  ttmtii.fn  «CftMt  MtttflimitMUfsrikMiifrtfimr 
i«  K«JiM  Frann^a;  (J  J«  rittmimjl  ttmmu  Taxe  d«>  Marnrn 
dtiSiitiKttcrdit  ArU.filn  dém  fit  diJttJrivdAMifititrm, 
éirtéiU  /«B{  U n pénii  ùwjxw.aW- 

•**!*  n hm  Sfiden,  ktrin,  C «^àf«M  «• 

tr«v«jf . a 4 dti  ftnr  fé  U.  T.  C.  yai  féfimt  juff»u 

i P4dmrûti$n,ü  m férU  tn  tmi* /»rt*  d*  «». 

tm  dt  rtfftel  MU  ftl  frtf^rtl  fa'tli  i U Imu  sut  Itmi  lu  él#- 
ffi  ft^vln  U$  Mux  rtilmw  ye’B  a mil  d«u  fim  tUydumt, 
Cr  lit  l«y  teyeir  éffiitmtr  fin  {rend  gnu  tT  (•  pmgamm  i 
dt!  m^mjlti  mimi  dngmnfti , V fini  tjleignhi , il  «e- 
timf4gmr«ii  fu  dtS'tini  J»  fim  •rint  /i  ,ii  vamx  (6). 
Voioni  cotoment  il  fe  }u!UJic  fur  le  chapiue  des  Libd- 
Ics  (y)  : M Cet  Eaivain  l'accufe  d’une  dcmangeailoB 
„ demcfuréc  de  fe  produire  en  public  par  Tes  Ecrits . 8c 
„ je  puis  dire  avec  tout  ceux  qui  le  connoiffeni , que 
n c'en  l'iinc  de  fes  plus  grandes  at  erfions . quoy  que 
„ dans  tout  te  cours  de  fa  vie,  il  ait  employé  fes  heures 
»,  de  loiJit  à U compuritiun  de  pluiicuts  Ouvrages,  dont 
„ tl  auroit  pû  attendre  autant  d'apprubatiun  que  de 
„ ceux  qu’il  a efié  obligé  de  mettre  en  lumicre,  jamais 
„ les  foilicitationt  de  fes  amis  n’ont  pù  vaincre  la  repu- 
„ gnanec,  qu’il  a lodjouis  eue  i les  espofer  en  public, 
„ ec  ho«  du  Bouclier  d’Fibt  qu’un  commandement  ab- 
„ fo|u  & une  neceiOce  indifpcnfable  l’obligèrent  de  met- 
„ Ire  au  jour,  avec  une  prcopitation  qui  ne  luy  permit 
„ pas  de  le  polir,  comme  il  auroit  fouhaitté.  jamais  au- 
»,  cune  Pièce  de  la-fafon  o'i  para  de  fon  f(cu  8c  de  Ibo 
„ confentement.  Il  cft  %Tay  que  l’avidltc  des  Labraà- 
,,  res  leur  a hit  ramillci  que^uet  ^gmens  mal-agcn- 
M cés  de  deux  on  trois  autres  de  fes  Ouvrages , qu  ils  ont 
n ints  fous  la  Preffe  avec  tant  de  defauts,  que  l'Auiheur 
,,  mcfme  a de  b peine  à les  rcccmnoiftre;  mais  il  a fujet 
„ de  fe  plaindre  de  ce  que  la  malice  de  quclqucs-um , 8e 
„ l’ignorance  de  quelques  autres,  luy  attribuent  fouvent 
w des  fruits,  qu'il  n’a  pas  produiu  (8),  8c  qui  ont  des 
»,  caraAeres  fi  contraires  aux  fiens,  que  pour  peu  qu'on 
„ veuiBc  Iny  fxire  JuAjee , nn  demeurera  nedement 
„ d'accord  que  ce  font  des  Fjifana  lùppoféL" 

pour  n’en  faire  pas  à deux  foa , laportont  id  ce  qu’il 
répond  aux  reprodies  d'avance  8e  de  Molcnce.  h U fat- 
„ laque  par  fon  fon  ton  qu'B  le  taxe  en  termes  couvem 
„ d'efire  gagné  par  les  Lftats,  fie  d’agu  par  un  principe 
„ d'inter^  fc  dambitiou:  c'efi  mal  connoBIrc  fon^- 
„ nie,  8c  ccliiy  detProvincesUmes.  U cil  aufii  peu  d'hu- 
„ meur  a recevoir  qu'elles  le  font  à donner:  ce  n'cfl  pat 
»,  la  méthode  da  KepufaUquet  populaires  de  faire  de 

»,  fembbblcs  profulions  (yj. Au  fond  chacun 

„ fçati  te  peu  d'appUcation , que  le  Baron  de  l'Uob  a 
„ pour  fa  lorrune,  fie  qu'il  a tous  les  jours  à eifuyer  des 
»,  reproches  de  fs  plus  mtiiaes  amis,  de  l’excreme  nc- 
M gligetice  qu’il  fait  paioutre  dans  (es  propres  intereïb. 
„ L'cfiat  où  il  (e  trouve»  après  ki  belles  occafions  qu'ij 


qn'i]  a eariis  de  s'enrichir,  fait  connoi/lre  évidemment 
N qu'ü  a julques  icy  ph»  travaillé  pour  le  public  que 
„ peur  foy>m<mc:  quelques  Miniftres  de  France  pour- 
n roknt  rendre  un  icfmoignage  amhcniique  de  b ma- 
»,  niere  dont  il  rr^ok  des  offres  de  cette  façon;  toute  la 
„ Cioor  Impériale  depofera  en  fa  faveur  ou'J  y a plus  de 
»»  trois  sns  qu'il  follicitc  ardemment  fon  Mainte , de  tuy 
»,  accorderpourpriidctousfetlcnricesanepetKc  rctraiic» 
„ où  il  puiffe  paner  en  repus  k refle  de  fes  jours  hors  du 
„ tracas  da  affaires.  Si  kt  offices  de  fn  cnnrmu  luy 
„ pouvoient  procurer  auprès  de  fon  hliiftre  ce  bonheur» 
„ auquel  il  aiptre  umquemrnt , ils  lé  deferoient  de  luy 
„ de  bien  meilleure  grâce,  fie  avec  plus  de  reput  de  con- 
„ feieace  , que  par  b bfche  8r  par  l'mdtgnc  voyc  des 
„ injura  fie  da  calomnies:  je  fçais  qu'il  k (.endroit  re- 
H dcvable  i leur  hayne,  & dmih  de  bon  cour  filmuu 
„ **  immüri  (lo)".  Voüa  pour  ce  quj  concerne  l'Accu- 
fition  d'avance:  paffont  i TaiUre.  g^jMisr  ÀjnunJmtt 
dsMi  Ui  éfféiru  fnkUgun , (m<  Ut  Umifiiii  d*  ftmfinar 
pnrww  dimner  fidtlU  iijmiigmàgi,  fx'if  s«  j«m«w  rira 
fifl  di  vuUmi , WJ  tm;njh  ; fu'if  « iinjiari  ftrii  lu  th*fa 
« l'waum  À U dtnuwr,  « mtfmi  umft  yat  U Irnat» 
mxrtktti  d pamJi  fni  fwr  rnntumm  m*xmi  di  Divide  fie 
Impera;  dm  im  Ui  dtmtfn  fù  fi  jm  frijméi , il  « 
mil  fu  fmi  er  fin  ifirndi  à ilufiktt  lu  «ay*<  d'ntirmmid*- 
Mmi , d 4 mm  MSr.  ttuOn*  di  trsnJiiuug  à U P*/«- 
gn»,  cr  M irp4V4  ftint  AïkJUtit  »J4  a^Hlâim,  m imu 
^ fil  il  Fr4»tt  y 4V*um  mu.  Tmu  fi  mndn 

J(4u  jntÜ!  fétiiiii  il  affirtâ  i U P«u  foin»,  «vk  ftrt 
sayn>/nM*r  if  à iréxuilU  à irifit  dt  hrtugii  cr  ^Aix  lu 
CiêHifi,  c fil  fê'mi  yn'ü  « tmffiyit  ftnr  l'tfirmir  par  nw 
filidi  fMérsMiü  : U 4 fmvtni  jtUiuit  du  Ltgmi  dtffinfivu  mf 
fi»!  Ut  findtmim  dt  U P4i*  er  it  Ufimrtii  dti  ,ti  m 
ttn;uiri  Ji.  tinfiilU  4ul4nt  ynil  4fnUi  ^inftvti  m fnvni 
dniur  dt  U j4lu^,  tP  imuir  dt  ntmt4nx  Irmifii,  il  dt» 
mimrt  mt/mt  d'sutrd  fi'il  fimhuili  U Jwt/ifi4ntt,  cr  la  tm» 
firvAlim  du  Prtvuun  Vnui , fitru  ynii  lu  tmfidttt  itmmt 
fil  imfiv4rdi  dt  , cr  lu  fini  firmti  nffuyi  du 

Pnyi-Uéi,  Ut  Utduttmi  <T  Itign4i4ndi  dt  U Pmx  ,,11  j. 

(f>)  tt  s'y  a fttfinnt  ymi  air  ùru  ttnirt  im  d'alu  wasura 
/Lu  ingtnfiafi  . ...  yat  Mr.  ytrjai.1  On  annbuc  au  Ba- 
ron de  Lifida  k Livret  qui  a puur  Titre  La  isMi  as  l’tr- 
jnt  (il),  Piece  lotn-a-i'aii  fanglante  contre  ce’ui  dum  le 
nom  ofi  defigné.  Cette  ailtüiuo , fie  le  Titre  luui  entier 
de  ce  Libelle,  ont  fort  dqdu  su  Pere  Boohours:  je  ra- 
poiieni  on  peu  au  long  ce  qu’iJ  a du  la-dcffus  ; un  y 
trouvera  la  pteuve  de  ce  que /avance,  c’ell  que  l'un  at- 
tribooit  CCI  Ecrit  à Mr.  de  Luula.  „ Un  humiuc  a quo- 
»,  liba  ne  manquera  pu  de  joucr  fur  un  nom  dans  de» 
M Ecrits  m|uneux.  1]  intitulera  un  Libelle,  U Séatt  nm 
„ yttjai;  et  dira  en  fuite,  lu  rtymi,  f«i  ar/revrar  Ja- 
H maii  mtmnrjmi  ktai  4 faut  dn  vtrysj.  La  Frmi  aff  uM 
n SW  tu  digital  par  ftn  Mmi/n  à la  Ctar  di  Utaudittarg, 
t,  tP  la  jaafii  imti  rif^m  da  n'tjlrt  /ai  du  mtilltaru , /mt 
„ ym'm  y mu  in/ dt  vtrjm.  U but  avoir  le  gouû  biea 
,.  méchant,  pour  trouver  bon  un  moi  Je  ctuline.  Rjoi 
,,  ne  bii  plut  mal  au  cœur  que  ca  sllufiont  fades,  qui 
n n'ont  ni  fd  ni  grâce;  fie  je  ne  fçay  fl  je  n'aimerois 
»,  point  autant  la  nlaifanterie  de  ce  Prcdicateurfihmenx» 
»,  qui  prcfcKant  «vint  un  grand  Prince,  fie  ayant  pris 
»,  pour  foD  texte , tmm  tau  frmun , eommença  par  i\te, 
„ Mim/unr,fimdtvmi,  fiin  dtmtj,fmm  dt  ttnt  lu  htm» 
»,  mer,  tmaù  tara  fwmm.  Mais,  à puJer  féricufcmeiN» 
„ la  turlnpinade  du  Mimfire  de  Vienne,  fie  celle  du  Prd- 
„ dicateur  de  Paris,  fe  valent  ben:  Pun  nffenfeh  ma- 
»,  jefté  de  l'Empirc  pu  un  moi  groffier  fie  tidicuk,  ea 
„ vembni  b (butemr;  l'autre  dcdionore  la  faimcté  de  b 
M parole  dmne  par  une  cxprcfEun  baffe  fie  bouffonne. 
„ L’un  fie  l'autre  beffe  la  dignité  de  noélre  Langue,  qui 
n ne  peut  fooffrix  qu'on  pbtfante  mil  a propos  fie  gros- 
„ fieRnem  (ij)". 

(A)  il  iitù  , üt>«p,jll«r  /rmrt  à fattt  ttniinatr  ant  Gmtm 
fn'À  ta  letmiwu.  ] Cc  fut  donc  puur  hu  un  emploi  liés- 
agréable  que  cehi  dont  l’Empereur  le  shargea,  pendant 
U guerre  de  Charkt  Guflave  Ru  Je  Suede  contre  1a  Po- 
logne; car  void  ce  que  Mi.  de  Wiequet'ort  nous  conte. 
en  Tan  , /tmdani  la  rafimrt  mrt  lai  Ctmnami  dt  Pt- 
fignt  V dt  Smdt,  tF.m/irtar  tavtja  tÿrir  ja  midiaïua  À 
ttifiuy  /at  fi  Garnit  dt  Piuingmn , ymUmauiur  dt  Iianrau, 


fro)  4JW- 

t«» 


fri)  Dé- 
fies lata- 
|un  fia 


L’?* 


fût  IsLta- 
pac  Fixa- 

1“f*.  w*. 

M.M*» 


■ Dr**f:'Gy-by 


lisola:  loges. 


les  cTprîtSy  qo'!!  animoit  i fe  liguer  ceux  mêmes  qui  avotenc  le  plus  de  pa(1îon  de  demeurer 
neutres.  Je  me  garde  bien  d’if&rocr  ce  que  bien  des  gens  ont  dity  qu'il  ne  faifoit  point  feru* 
pule  de  femer  dans  plufieurs  Coun  comme  des  Lettres  interceptées,  jc  ne  Cû  combien  de  Plans 
OC  de  Projets  d* Alliance  , fc  d'Inftruôions  d'Ambafladeurs,  qui  faifoient  voir  que  la  France 
vouloir  dCTorer  toute  l’EuropC}  toutes  Pièces  qu'il  Ibigeoit  lui-même  dans  fon  cabinet,  dit* 


on.  Je  demanderois  de  fortes  preuves  de  cela  , avant  que  d’y  ajouter  foi  : tc  d'ailleurs  ces 
fraudes  font  bien  bonnes  pour  le  peuple,  àd podium  pbëitrûs  ^ mais  les  Princes  paciâques  s’y 
laüTcroient-ils  tromper?  Il  eut  le  malncur  de  fc  rendre  defagrcablc  au  Roi  de  Pologne  (F)  , 


comme  ic  le  dirai  ci-deflbus  en  cittnt  Mr.  de  Wicquefort.  On  a cm  qu’il  fot  le  premier  au- 
teur Sc  le  principal  direâcur  du  dcITcin  qu’on  exécuta  dans  Cologne  fur  U perfonne  du  Prince 
Guillaume  de  Furfremberg  ((?),  durant  les  Conférences  de  la  paix,  le  quatorzième  de  Fé- 
vrier mil  ûx  cens  foixantc-quatorze. 

ElUt  «Miner  dts^  ummt»tk  a trmtr  f*»t  idtittitati  Ut  » L'Aoteur  du  Trtiti  uritux  fiir  rrairt<rjRrw 

SÊÊtdtit  fir/aé4ii,  fw  fimtimiitm  i»  lEmfmtÊr  tflmt  dm  Prima  dt  fmrjhmitri  STOUe  quc  Lilbh  étoiC  mal- 

i «{rir.  Ut  dafa  fimu^  ^mdiUt  mtummtJtr.  Ui  ffmvmrM  baiKUt  : il  lui  donne  d'anieun  de  gnns  d^ges  ; de  com-  befadrâ^ 
nti»tuuim  fi  dAmitfâwr  fâr  da  Mtdiâtmrt,  mm  me  tout  cc  qu'û  dit  fert  à l'HiAoire  de  ce  Biron,  j'en  T»wt,i, 

{•  fmymii  fégir  d»  €tmx  fu y mvàm  dajà irûvmdli  m Lm-  rtpoRcni  un  long  Fngment.  „ (i8)  Lifola  i cm  ces  las.foi- 
d*<;  fM  Ctmftrtar  évnt  tâfiii  ^Mipr  U Mrfinia  à dr-  » dioics,  mais  nom  stods  nos  riv)  défaites;  il  cft  rrly 
€l4rtr  lé  fmm  i U Siudt , (f  mtfma  fM  Zé^tkj . fM  <<  ,,  que  comme  on  le  cnignoil  étant  rif , on  fe  coatente 
K*y  dî  Aléimt  muât  imtmji  à rWsw , «a  évmt  rmmfrrti  „ de  ratuqua  «pris  Cl  mtm;  ce  qui  n'eft  ny  généreux,  “ ’ ’ 

fMdfM  éftarémtt  dt  fiemtrt.  L»  Cmma  arrivé  i Tkrr»  m m ny  hononc,  8c  marque  noftre  foiblelTc,  ou  noAre  ti-  („)  Tiûd 
mni  dé  Dtumin-,  nuit  féru  ^ U Rmj  tfàt  t»  drt  mtm-  „ mtdité.  ....  Je  Tout  eo  donneny  ceni  exemples  (ao),  cuoeax, 

«ffwnri  cêntimmti,  if  w/*y  fit  férltr  yM  f«  $ t Avril  dt  n s'il  Clut , pour  montrer  que  Ton  acculé  à faut  on  rv-  >i- 

t émail  fiàvéma , o"  U m U vit  flmt  difmit  (t  tmft-là , C7  y,  homme  que  Ton  n'oferoit  regarder  en  face , s'il  vivoit.  , 

ttflém  rndm  évtt  Üfilé  dém  férrnii  dt  PtUfiH,  d rtatufs  „ Mr.  d'Ambiun  C»i)  pl*'»  modedement,  de  rout 
Imy  mtfmt  à lé  ^aéliii  dt  Médiateur  (i4\  „ ce  qn’il  luy  objeÀe,  eft  quai  l'apelie  un  Autheur  con> 

if)  Il  tmt  it  Méihtmr  dt  fi  nndn  dtfégriéUt  miti  dt  „ nu  fér  fit  tfirui  ravnamx.  ctmtrt  U Tréma , fans  les  ri«û  frm- 
PtUfiu.]  Mr.  de  Wicquefort  nous  va  rédter  ceci  d'une  „ ceufiirer-.  tint  cc  geiue  eftort  fort,  Be  admiré  de  cous  r*"* 

manière  qui  fournira  quelques  traits  pour  le  tableau  de  „ ceux  qui  jugent  fainemene  des  chofes.  H avoit  une  /,s)  r’«é>é> 


I,  celuy  de  Tré»fiis  Bartm  dt  t^üé,  Araba^dmlr* de  ^ . _ • j. 

H part  de  rEmpereux  i Wsrfovk.  Ce  Minifhe,  qui  „ ou  portent  adrottement  fes  coups,  pofleJoii  U Politi-  f***'' 

>•  avoit  de  l'cTpiit,  s'eSott  rendu  d'aboni  fort  agnfaUe  ••  que,  n'ignoioit  aucun  de  fes  icffors,  avoit  du  ^ . 

„ au  Roy  de  à U Reine  de  Pologne , qui  en  tiroient  „ eaivodt  ;metveîUeuferoent  de  fini  peine . de  enfin  U ^ Ih.dAw 
„ d'allcs  importinu  fersiees;  jufqoes  à ce  que  voyant  „ puUioit  des  Pièces  excellentes  quand  on  ne  ooyoit  badbâ.c»A 
a,  en  l'an  i66t , que  la  Reine  encrepeenoic  de  foire  étire  „ pas  même  qu'il  les  avoit  commencées. ....  (aa)  Or  * ?<■', 
„ un  SuecefTeur  du  vivant  du  Roy , Se  qu'elle  travaiOoit  „ avec  ces  quahtet  effentieOes  Lifala  avott  du  maUKur , T 

a,  i faite  relUSr  l'âeâion  en  hveur  d'un  Prince  Fran-  m ^ perpctueüement  travetfé,  quand  l'Empe-  Drmj,é^%^ 
aa  cois , 0 a'oppofa  alTés  ouvertement  aux  iMngucs , qui  „ reut  touché  de  les  fervkes , êc  pour  luy  en  donner  le  • 
aa  fe  faüblcnt  pour  cela  panay  les  Sénateurs.  La  Reine,  pris  jufie,  l'avoit  appelé  à Vienne  le  flatam  de  cent 


,,  force  (fefprit  qu'on  ne  peut  concevoir,  beaucoup  d 


e le  pouvoit  pas  ignotei,  fie  qui  eftoit  pour  k ,,  rfpetancei  Ceft  brillei 
s aum  capable  de  régner  que  le  Roy , fit  tefou-  ^ d'un  Altre  qui  esfpixe 


ippelé  à Vienne  le  llatant  de  cent  d’efitgmrém 

iriueT  fur  h fin,  de  un  telle  d'écUt  ^ 


„ dre,  que  rF.vefqu  de  Waimk  de  le  Paktin  de  Po>  „ ten«". 

m mctaoie  irnent  dire  à ItftU,  ^ Uitétaia,  mm' il  fai-  fO)  Om  ta  trm  (Animr  dm  dtfâm  ya'i 

„ fià  dami  U Kéjêmma  , tmftfchtumt  Itmri  Uafifiit  dt  ft  ftrfimmt  dm  Trimtt  CMiüammt  dt  Fa 


aptes  avoir  éclairé  toute  la 


„ fià  dami  U Réjamma  , «âfi/'cfifwat  Umri  Umfi^i  dt  (t  ffu  firftamt  dm  Triait  CmiUamm  dt  Faryfcmérry.]  Les 
„ fiat  àdmttrt  à r«ad<4ac».  Ut/n, pour  s'aUeurer  de  leur  IFrançoit  fopoferent  toâjours  comme  un  fait  incontrila-  ^ 

„ tntentioo,|0c  pour  ((avoir  n en  cela  d y avoit  quelque  bk,  que  le  Baron  de  Liftda  fut  le  promoteur  de  l'ctilé- 
„ chofe  au  delà  du  perfonnd,  & fi  les  defenfest'cAcn-  vement.  On  croit  qu'il  lit  un  Livre  nour  juAificr  eetie  l•*4.'•nW 
I,  droient  iniques  à la  N^ociation  qu’il  avoit  i faire  de  aéhon.  Le  Sieur  Oeckherus  en  parle  ainfi.  Cmbtlmi  yO'***yt 
ta  la  pan  « l'Empereur  ^ Maifbc,  demanda  i voir  le  Prinr^i  TarJUnttrfn  dtumit , ad  Ctfarii  aatfi«ri>«rMv , 

„ Roy,  qui  luy  fil  dire,  que  s’il  avoit  quelque  propofi-  tram^llhaitm  hmftra,  Patii  frtmttitmm,  jafia,  ftnuUu,  fmmiméiu 
, a don  i faue,  il  le  pouvoit  faire  par  eücrit.  refis-  mtagéria  : ««fort  QÛifiophoro  WoaTaauooa  ..éaw  HtnaM 

t.  fa  de  le  faire,  de  en  donna  advà  à la  Gourde  Vienne,  MDCLXXIV  failiiAta,  üimfin  fyU,  txftrnaiié  frtfmm. 
f,  d'où  oti  luy  fil  réponfe  : Que  l’Empereur  cftoii  d'ao-  da , trmfiammaté  trmdMàmt  frafm  «rrfiruj , «é  trit  erudat  tTj'iéa^ 
ta  tant  plut  étonné  du  procédé  du  Roy  de  Pologne,  ym  adfiriU  anruit  Pri-Üia/tri  Amonio  Piuiandro,  Rh»-  so  ^ywJiia, 
ta  dtvamt  fa  it*  mfir  Smmt  saeiiwrrjé  tfftfit  À la  itmma  te;  yw  fafaftam  tmtd^am  mtmimii  dtnftwum  gratitfi  im~  xts, 

I,  mutUtftmit , fâ  damât  ifirt  tmrt  du  Trmai  wÿar , en  Urfrttari  ata  dtdignaiùmr Caafa  rmm  Ht  frt  ktmtrt  hn- 
a,  fi  frtthti  fartmu,  7 am  Droit  des  Gens  mfmt,  ü ta  ftrattrit  cr  SaUa  Hmftrk  magnifitt  dtftafa  ; mtfa  fiyli  Hart  (u)  Traité 
a,  dà/mt  mvtif  fût  ftt  fUautt.  Le  Roy  de  Polo*  Vtaafgat  PoaxHiauM  ftrm  dtfmmlart  vtfi  ; fmatavit  mncu«, 
me  efenvit  depuis  fur  ce  fojet  à rEmpereur,  de  foa  érdw !)«■.  Francifcuis  Baronem  nt  isota,  AV- 
a,  Kcfident  VcTpafiea  Landieoronsky  féconda  de  fes  oF  rntittiaurilmt  ariu  puni  immtxiam  , aatktrttm  vidtrt  c 
a,  fices  les  raifons  du  Roy  fon  Maiftre:maisrEinpereur,  rigiw  maiwimr  (aj).  Par  occafion  je  dirai  qu'il  attribue  riO  Dm)»*; 
a,  à qui  il  impoitoit  d'empefeher  l'deâion  d'an  Pnnee  au  même  Auteur  un  Livre  anonyiue  contre  la  France  ** 
a,  François,  approuva  la  conduite  de  fon  Ambaffadeur.  imprimé  environ  l'an  té7j.  Vo«a  fes  paroles  : Etdtm  Adcif!^i 
a.  Toutefois  cosifiderant,  qn'il  ne  luy  nourroit  plus  rei^  ttmatrt  frtdmt  Confihum  ftatus  fccretius  Regis  GaBianiin , /<.  i^  ' 

„ dte  fervke  dans  une  Cour,  k Uquclic  il  s'efloit  rendu  Galba  tr  Gtrmamàt  tmmatftfiéimm.éeFrvaoUAe  Ratha-  Eau,  tua. 


„ dte  fervke  dans  une  Cour,  k Uquclk  il  s'efloit  rendu  Galba  tx  Gtrmamàt  maagi/latmm.éieFmiioUcbe  Raths-  Eait,tua. 
„ dcfagréable,  il  k révoqua  i fon  Inflance  roefine,  de  tube;  mm  fimt  «vri  etB;iihira , /ma^  rtt , mdt  fft,  ùmt 
„ fous  un  aune  prétexte.  L^tla  en  partit,  fans  presidre  mttm,  à GrrMMw  traftam,  à Galîa  nui  'mitffaiimi  r#.  o,)  itim, 
a,  congé  du  Roy  de  de  la  Reine,  de  l'Empereur  l'a  tous-  fiSmm;  ut  tx  UMlt  amftr  im  tmtrarimm  tdut,  Dnromum 
aa  Jûun  employé  depws  dans  les  negociaüoni  de  k der-  Franofeum  Baronem  de  IsoLà  Mtéama  wa/urr,  tm~ 
a,  nierc  irnt^ance  : à quoy  il  s'eft  appliqué  avec  beau-  ritft  mtfirt  Ttifmklka  Virndiâ  fatt^tà  (14). 

„ coup  de  fuÆfance , quoy  que  (buvene  avec  peu  de  foc- 


gneur  L>cs-Loga,  . „ _ 

Elle  mourut  Icy  Juin  1Â41 , fie  fot  enterrée  en  un  lieu  qu’elle  avoit  choifi  clle-mêroc,  i deux 
cens  ras  de  U maifun  de  la  Plcau  en  LimouHn.  Son  zélé  pour  la  Religion  Réformée,  dont  dei  Owa, 
elle  fit  toute  fa  vie  ut  ....  _ 


elle  fit  toute  fa  vie  une  conftince  profolHon,  ù piété,  fie  la  grandeur  de  fon  amc,  parurent  ' 
avec  un 'nouvel  éclat  fur  U fin  de  fa  vie,  dont  les  dernières  années,  & quelques  autres  aufTi  , ' 
avoienc  été  mverfées  de  pludeurs  chagrins  dotneftiques  (jf).  Cela  fam  doute  lui  fit  faire  de 
très-bonnes  réflexions  fur  le  néant  des  créatures.  EUe  avoit  eu  neuf  enfans  (^),fic  une  fccur 


(.dj  gwifMr  amabi  dt  fa  tà  aviàiu  M trmtmflit  dt  pirk  Seneque  au  fiijet  de  Caton  (t).  de  ne  pas  eom-  (»>rm 
flmfimri  ihttrau  daafiigat.^  Ceft  le  fort  ordinaire  des  prendre  k prix  du  thréfot  qo'eDe  pofTede.  Ce  que 
perfoQQcs  de  fon  fexe,  qui  fc  dillinguent  pr  un  grand  la  patrie  ne  fait  pas  toujours , un  auri  le  fait  encore  ^ *f 
cfpiit  fortifié  dei  lumierex  de  l'étude;  c'eft,  dis*je.  leur  moins.  mm  ^ 

fort  afin  fouvent,  fi  elles  s'engagent  dans  ks  liens  du  BlU  avtà  m mmf  tnfam.]  11  n'en  reftoit  que  cinq  r^-r.r. 

inani|e.  FJks  ne  devruicnt  pu  le  faire:  afin  (Taucrci  de 

«iroinit  k œonJt  I».  S*  irax.  V.  ».- < s™.. lü  fc» 

coup  quand  leur  patne  ne  leur  fait  poiot  1 injunice  dont  iw  yum  iMdkxîi.  la,^  Coéu , Lousi , iv.  /,  fot.  ut. 
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LOGES. 


(Jui  fiit  mariée  aTCc  MonGeur  de  Bcringhcn  (C).  Les  Remarques  aprendroot  combien  cUe 
Aoit  ellimce,  non  reulemcnt  des  plus  grans  efprics,  tels  ^e  Malherbe  & Balzac  (i))>  mais 
auGî  des  plus  grans  Princes  (£).  Nous  nporccrons  un  Conte  curieux,  que  Mr.  Ménage  a 
iMAmin*.  reâilîc  {F). 

Mr.  de  Wiequefort  obferve  que  Madame  Des-I^ogcs  avM  ^4iteoiip  dt  pmnWr  fwr  Ftfprit  d$ 

Sa  Utuitij.  Mt.  U Dut  (TOrUimif  qu'à  eauft  de  tela  m défendit  Itt  ajfmilées  qui  fe  f^foient  tbez  tlU  (i). 

i>)  (*«<»-  riniu,  trois  iiU  8e  deux  filles»  lors  qo'cUc  moonit.  „ Milherhe  étoit  un  des  plu  sllidiu  Coaniranf  de 
J bu  Mr.  L’ust  ^ les  artnet  en  HoÛsndc  (s)  » 8c  l'jr  eu*  „ Madame  Dcs*Lo^ , 8c  U vifitoit  rcgktnait  de  dm 
t>e  Ubaa-  ha  avec  une  DemoUirlle  de  la  fanuUe  Vander  Mfle.  U „ jours  Tun.  Un  de  ces  jourv4i , tfint  trouvé  fur  la 
7"  ^ ^ mariage.  „ table  de  fon  CaUnet  le  fret  Livre  du  Mioillrc  Ou 

aTse'ia  * ( C)  . . . cr  uw /imr  f«<  y»»  aMrir»  «ut  JUr,  d*  *«■«»-  „ Moulin  contre  le  Cardinal  du  PertMi  (to>,  & l'eo-  , 

R«a«  de  t^*"-  J ce  mahage  ctoit  fotti  Mt.  k Marquis  de  Be*  »»  thoufiafmc  l'ajint  phi  à h feuk  lêÂure  du  Titre , d ^ 


«iu|w.  tinghén,  mait  i ^^c  de  quitre-vingt'Deuf  ans  au  mos  „ demanda  une  plume  8c  du  papier»  bu  lequel  d écrivit 
té^x,  après  avoir  été  Miidant  fort  long  terni  „ ces  dix  vers: 

Pfet^r  Eewer  du  Roi.  Cene  aîluoce  a donné  de  pe* 


GcBiit-  titci-nicccs  fon  illulltcs  i notre  Madame  Des-Loget»par 
li«dinn  les  rtcuif  de  Mr.  le  Matquis  de  Bctinghen.  L'Auteur  de 
frauflii  plullrun  Livres  qui  ont  paru  depuis  peu  fous  le  Titre  de 
yfiéi*  dl-/fupu,  8(c,  eU  une  de  ces  petste^'oieces.  U 
d«t  Ccui»  r 5»  a deux  autres  ()),  Qui  par  aék  pour  la  ReligioB 
Réformec  ont  quitté  tous  les  avantages  de  kur  patrie» 
^ . 8e  qui  rekveni  par  kur  piété  toutes  ks  autres  belkt  qua- 
: ‘T'*  litea  dont  elles  iom  ornées. 

>^'/r  (t>)  ^!U  itms  tPmù  . . . •»•  fimUtmM  ...  de  Mal- 

Un-,  /O.  dvhk  tr  de  XaJciK.]  Pour  fe  kirc  une  Julie  idée  de  l'hati»» 
»««»  Ine  8c  de  rcfprit  de  Madame  Des-Loges,  il  fuSiroii  de 
Swi^^r  <«  Mallietbc  Um  m dt  fu  fiut  afidai  Coirri- 

ét  ^ vijuta  rriitmtJU  it  iffixjwMrr  Fm»  {4). 

MT<  Xrm  i Qui  dit  Malherbe  dit  un  homme  qui  ne  louoil,  8c  oui 
n'elUmoie  prefqne  perfonne,  8c  l'un  des  ptéimets  8c  «les 
éivuî  jTi«.  Maîtres  qui  aient  formé  le  goût  & kjuge* 

ment  de  notre  Nation  en  matière  d'Ouvngcs  d'cfpm. 
fiTK  de  Baltic  valoii  bien  Malherbe  pour  le  moins»  8e  a peul-êire 

Mouiuiu  plu,  contribué  que  lui  à la  polui-ITc  qui  s'efl  répandue 

dans  k Roiaume  : en  tout  cas,  Ü n'a  pas  été  moim  l'ad* 
BwieVui  nutateur  de  U Dame  dont  nous  pailons.  Les  litres 
Tres-cbtef-  qu'il  lui  a écrites  en  font  un  témoignage  publici8c  l'on  ne 
hrn , a«  raperfoit  pas  moins  «k  fon  cdime  pour  die  en  eonfidé» 
tant  ce  qu  «l  en  dit  i f«  amu,  qu'en  conJiderant  ce  qu'ij 
Crop.  lui  écrit  à dle^même.  Il  avoue  dans  un  endroit  de  l'es 
«aje  Ouvuges,  que  s'il  cil  devenu  meilkur  ménager  de  fon 
ht-  74-  encens,  il  en  a principalement  l’obligation  aux  boni  avis 
qu'elle  lui  donna.  „Li  k*aat  Madamt  Stj-Z«g«i,dit'il(5)» 
ttrniUi  nfrmtada  far  « f^u  qwifw  ttau 
Z'û  M f*  aM  r^c8«  que  j'étOB  la  dupe  de 

■>.  •‘jmt.,,,  „ tous  les  règnes,  (re  Jimt  fa  frtfnt  ïamu)  que  je  me 
M HrbMét.  »,  laiffois  cxcroquct  ma  louuiga  à tous  ceux  qui  &i- 
»,  foicot  femblinl  de  valoir  quelque  diofc;queje  cropou 
f^Zatte-  ^ t^)p  ,1,  rapon  d'autrui,  à ta  première  euweur  du  baeo. 


••  Slfrt  fW  tAmmr  il  U pu  tnrt 
„ Staiiii  a'aviir  rua  ifaué , 

„ Li  aaditur  ijl  /wi,wr  di  fann 
»,  U Priai  il  ailn  Cari. 

„ Ttatn  ta  daiirtaii  mimxaiiii 
„ Kl  fUifint  fa'àax  fütiî  laxatta. 

„ Pmtrmà.  nmmi  am  kaatké  kntii, 
„ Sou  U iaBÜMM  H au  ramp  ; 

».  H m^ftraui  /atanr  k thaatt. 


„ Madame  Des-Loges  ayant  lu  kl"  ven  de  MiDaetbe; 
•a  piquée  d'honneur  fie  de  x<k,  prit  la  même  piume»  fil 
„ de  l’auue  côté  du  papter  écrivit  ees  autres  ven  : 

n Ctfi  t<Mi  d*at  rmddM  umviiit 
f,  A rntttitamifmi, 

„ Es  da  Mmlm  at  «mt  r^iUa 
n âp'd  <•  fM  «Mil  avit  <fmtti. 

„ Vau  aiata.  mima  rraéw  À ia  attdai 
„ Cift  hia  lafiy  la  fiat  tamandi, 

„ Pair  tiax  qm  h maadi  a rfidnwa. 

».  Utftrnmuffau  vu  iiAui 
,»  Mau  afraad  rare  «mu  In  aimu., 

„ Vau  fw  «'d«M  pu  du  faitln. 

»,  La  conchilioB  des  deux  Epigrammer  plain  km  doute 
M aux  profana,  8c  ) ceux  qui  font  la  galants.  Pont 
»,  moi  je  tient  que  fur  la  mabetu  de  rdicion,  il  km 
»,  tqmours  s'éloigner  du  genre  conique  ^a  première 
»,  n'dl  pas  affn  grave  pour  un  homme  qui  puiie  tout  de 
»,  bon»  fie  l'auue  eft  trop  gaiDaxde  pour  une  femme  qql 
,,  parle  à un  homme'*. 

Mr.  Ménagé,  CToiam  que  la  chofe  s’étoit  ainfi  paffée; 

fit  imprimer  ce  Récit  daits  ica  Obfervaijons  fur  la  Poe- 


„ a 1 apparence  de  la  vertu,  «r  n ^atia^au  En  un  fit  imprimer  ce  Récit  dam  Ica  Ohfervationi  fur  kt  Poe- 
autre  endroit  (6)  oh  il  fulmine  coone  k Style builea*  fia  de  Malherbe,  tout  tel  que  Mr.deBahacl'a  déMtf 

que.  qui  devenoit  trop  i la  mode»  au  grand  regret  ptin-  Mau  vota  te  qu'il  a mis  à la  fin  du  Livre, 

r» ) Difler-  op*l^'n«nf  «le  «I»»'  s'étoicni  iquis  de  la  glwre  par  le  „ Depuis  cette  Note  écrite  8t  imprimée  fai  feu  de  M.’ 

i«.  * r.»  K»  Style  grave  , il  ne  croit  pas  ivoit  affci  foudroié  cette  »,  de  Rican , que  c'efloii  lu  qui  avon  kit  ca  vers,  qn* 

X.  Socrate  Héréfie  fondamentak  dans  fon  empire . s'd  ne  la  con>  ,»  M.  de  Bahac  aetnbue  i MaOierbe.fic  que  M deC^ 

dinine  par  ua  Anét  de  cette  Dame.  Caii  (mt  di  „ baud  avoit  fait  «»ux  qu'il  donne  à Madame  Da-Lo- 

M.  ira.  eMÜanv,  d«-d, /iarpliulj  Camrdi»fJwl4«»«»rjWiM,  ^ m ges,  fit  que  la  chofe  l'eftoit  paffée  de  la  forte.  Mad»> 
fs)  Eaata  piru  CmiwAc.  Ct  ntfi  fat  raüUr  ta  htaaiu  •."»«  Des-Loga , qui  eRoit  de  b Religiou  prétendue 

XXXVUL  fia***-  ^rdamt  mi.Upt  difM,  pt^u  auaaat  aataat  1,  reformée,  avoit  preOé  à M.  de  Racsn  k Livre  de  Du 

%ar  fam  i yvri^ai  at  U uaftin.  ...  ; mau  lili  dtfm  fiw*  „ Mouhn  k Miniffre  , intitulé  le  Katàat  it  U Fm,  fie 


t»)  CoRai , djtaa/ap , elle  nijiimia  fat  fiat  an  faml  ;e/je»  aaaaa  »,  l’avoit  obli^  de  k tire,  ht  de  Racan»  après  l’avoir 
nt!  il  ht!  aa  tui,if  iiia  farrntfar  U Mr.  d«  „ kd  . fit  tur  e*  Ltvru  cote  tpigramme  , que  M.  de 
*Ar,y«  Biuim,  ^ a uM  fat  aatanlitmiv paadadmiratiar  n BalaaC  a altaée  en  pèufieuts  cniboits: 


' * admitoii  lâus  «fouie  cecte  Dame,  puis  que  pour  marquer 

k peu  d'adrciTe  d'un  homme,  qui  ne  k voit  poiot  profi- 
***»^"i  «nserfation  da  beaux  efphts,  en  1«  mettant 

>!•  fiif  des  chulès  «ligna  d'eux,  si  (c  krvit  «k  ca  quatre 

t,)natu 

Xtll  Uiin  " *»*  AlMrtt*» 

aaiiuvu  BaUat,  Fàffat,  Caui,  V Madam  Dti-lifu  (8). 
auLeiicca 

îr7îw*i»  J*  P“  ^ conoiffent  en  preu- 

Mr.  > pmiTent  douter  du  rare  meme  «k  cette  Dame» 

<■  I*  w après  avoir  fait  refiexion  fur  ce  que  je  viens  de  dire. 
•atubirtn  , KM/»  4a^  du  fiai  paai  Prtmta.]  Batuc  fera 

non  lémoin.  Si  «nk  ■sMMi^<p«r,du-il;p),  Un  ahsi, 
amu  à,  MM.  «“*  •'■'y-f**  vuf^  laai  hMi,  tr  pu  i*  fûan  f aaun. 


Kamam  S*  Mtatia  ta  ftm  Livra 
»»  ioaik  a'avar  rùm  igaaré, 

,»  la  matüaar  tfi  laàjaart  di  fahrra 
„ U Priai  dt  aiàri  Cari. 

»,  7«MS(  ta  datif  mt  aatviliaa 
„ Kiflatfni  qa'aax  folUi  tarvalUa. 

»,  Paar  ma,  tamaa  aai  taatUi  éndir, 
•»  D*  vaii  ait  atarn  Pafiaar  mt  raap. 

Et  naj  jaauM  aimi  la  t/téaga 
a,  §!jft  daifammi  <7  dti  kâiat. 


moniémcùL  Si  wu»  ■»«a.rff«p*r,da-il;pl,  Unauii,  „ L'ayant  communiquée  1 MiDietbe  qui  rétoit  venu 
rms  Kymfha  pu  fay  laatlaut,  ty  pu  ji  flaara  fi  amart-  „ voir  dans  ce  lemps-U.  Malherbe  l'eoivèt  dcfamaia 
mou , fl  vaut  awriii  pu  tffi  fou  iaam  arau  Maiaau  „ dans  k Livre  de  Du  Mouhn , qu’d  renvoya  au  mefmo 
XMt-Laga,  pu  daramt  fa  vu  a Ht  afaüaa  fiat  d'maa  Jüi , „ temps  à Madame  Des-Loga  de  h part  «le  M.  de  Ra. 


fM  pilu  faa  Atadtaut'ua,  la  Cekfte,  b Divine,  la 
fies  Lab.  «hvieme  Mul'e,  ficc,  pu  a eti  «i|Iim<«  didaat  9 diiai  la 
ues.  fa  »u«  Itayaama  far  lai  thii  tamraamiit,  far  lu  dimaDaaa  dt  aa- 
Mfw.-aa,  : trt  fiak , far  Maufagaiar  la  Dm  dOrUant , far  U Eaj  da 
rîiirmm  i*  ^ ^ nramar,  tyt.  Jat  aail^mt  afiaiam  aaa  ia 

bc/um  , vvrr  yiu  ctltiruu  fa  aumatri  {jafarla  da  l'àapuma  0 a *• 
pii  « arSiû  Mil)  valami  êua  taux  pt'aa  tiriam  Aaiifaiir  Stdamia  a 
mundi  4,  ^ favami  Saflu. 

nà^îTofi-  ' '’ap*rr*/v«i  am  Camii  tartaui  pu  Mr.  Miaap  s 

IhàfoiÉt  ntfifii.  ] Ccd  une  Avcniure  qui  a été  publiée  en  deux 
foui,  Voici  comment  Mt.  de  Bahac  la  debiu  dans  fon 

Entretien  X X X V 1 1. 

Havan*  nel^ubi  fie  oâ  Maann  fcepui  ded*.  Hiae  coImt. 
•r"*  rfakeiUna  «Mite,  lit»  tu  »Aoi  BatMS . tben,  C«« . El  da- 

mÜ"-  •*  <««"i  UMcia  figea  lu. 

WujM  «c  AAbcgfiu*  aviOa  bAu  auia  Upom  Wyiua(»,a»|M  mu  awm  ipk 


»,  can.  Ma«bmc  Des-Loges , voyant  ca  vêts  écriti  de 
„ b main  «te  Malherbe,  crût  qu'ils  cAoieM  ^ lui j fie 
„ comme  elle  dloit  eitraordioairemeiK  atiée  pour  la 
U Religion,  cOe  ne  voulut  nas  qu'ils  dcnseurslTffit  fum 
„ teponle.  Elle  pria  donc  MotUieur  «k  Gcmibaud,  qui 
„ eftoit  de  b mefme  Religion,  8t  «jui  avoit  k mefnie 
„ lék,  d'y  répondre.  M.  & Gombaud  (je  k fai  «k  hn- 
„ rneûne]  qui  aoyoit , comme  Madame  Des-Loga» 
„ que  Malherbe  dtoit  l' Auteur  de  ca  ven , y teposidic 
ür  l'Epigramme  que  M.  «Je  Bahac  anribue  a Madame 
»»  Des-Loges , fie  qu'il  trouve  trop  pilbrdc  pour  une 
».  femme  qui  parle  a ua  homme.  Ce  u'efi  pu,  au  refte» 
»,  U première  fois,  que  Mr.  de  Bahac  a attribué  i cens 
»,  Dame  da  ven  ou  elle  n'avoit  aucune  pan;  car  dîna 
»,  une  «le  fa  Letua  il  là  attribue  la  Chanfos  de  l'A- 
»»  mant  qw  meun»  dont  le  refrain  cil» 


-Digrizcd-by  ^àrtnjjlc 
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, Ah  i'fW  tfi  fta  ' fl  ni*  k lé  rifétur  dm  ftrt, 
# Ji  Mûrir:  j*  mtmtmrti  j*  fma 


de  Mr.  Meaifc  itK  Mr.  dfc  Ricts  « U STK  Mr»  de  (it}jfr.Me- 

. , , GombMiiit?  Quoi  ou’il  en  Toit,  »odà  Madane  Da-Lo-  ■*([«, 

M qui  dt  de  feu  M.  mben  Caili,  l'un  dct  plui  beaux  gei  déd:arg<«  du  blâme  d'avoir  composé  des  Ven  bii  ped  ouici^- 

,,  Prphn  de  Dodre  (ca.ps".  Dop  gaiDardi.  Od  ne  mt  oirr  que  Bahac  n’ait  eu  ni- 

Qui  ne  Toii  ta  un  dzemplede  l'inceronde  biftorique?  fon  de  trouver  que  la  hn  de  l’IspigraiiiTne  eft  peu  con>  awjbm« 
Mr.  de  Balzac  aoioit  communiquer  à fon  Ami  un  fait  forme  à 1a  modeUej  Sc  à la  pureié  qui  doit  regeer  dins  MmVle..«av> 
tr^ertain,  un  morceau  incomparabk  d'Anecdotea.  dr  tous  ki  Eciiu  du  beau  fexe.  Ce  a'cA  pu  qu'il  faille 
infiniment  prdeieuz  à quiconque  fonhaite  de  bien  favoir  adopter  la  temeraire  Bc  la  trop  rigi^  Maxime  de  ceux 
ee  qu'on  apellr  f*rfinélii*^  Il  l'avoit  perfuadf  a tout  fer  qui  prétendent  qu'une  femme  . qui  reproeberoit  à un  ,r  /*<  fi- 
Lencun.  Mr.  Ménagé  , l'aiant  trantfürd  dans  l'iin  de  homme  quH  n'i  que  des  oaroles,  dddareroit  en  mdme  />.- 
fesLivrea> droit  prdt  àlc  répandre  encore  de  toutes  parti;  lemt  qu’elle  efi  bien  lâebee  de  n'en  avoir  pdint  tiré,  6c 
k bazard  voulut  qne  Mrs.  de  Raean  6e  de  Corabaot  vé-  de  n'en  tirer  point  journellement  quelle  didlb  de  plus 
rulTem  encore,  le  defabufaifent  Mr.  Ménagé  avant  que  rd«L  Cette  Maiime  cfl  outrée  6e  fiuffc:  mais  qoi  n'id-  hctbe,f«'M 
les  Obfervations  fur  Malherbe  Ce  vendifleni.  Voilà  d'oè  mireroit  Mr.  de  Racan,  l'Q  étoit  vrai  qu'il  fbt  VAnteut  .«• 

vient  que  le  public  n'eli  phis  dans  l'erreur.  Si  ces  deux  de  la  Vie  de  Malherbe  (ii)>  impnmée  aVee  quelques  ••  vic<  aal> 
Meilicars  fufTcnt  morts  fans  avoir  patlé  de  eda  à Mr.  petits  Traitez  en  idji:  qui  ne  l’admireroit,  dis-je,  de 
Ménagé,  ou  s'ils  loi  en  eulTcet  parlé  en  un  tutte  teros,  ce  qu’il  auroit  iprts  à Mr.  Menan  les  roéptifes  de  Bal-  •< 

la  prémiere  narration  auroit  peut-être  encore  tout  fon  lac,  6e  qu’il  n’anroit  ims  laiffé  d'tnKret  tout  ce  récit  de  tu$' 

cteAl.  Combien  J a-t-4  d’autres  faits,  6c  beancoop  plus  Bahac  fia)  dans  h Vie  de  Malherbe,  (ans  le  reâifiet  le 

importans,  qui  panent  d'âge  en  sge,6c  de  génération  engé-  moins  ra  mon^?  iu 

ration  fiM  que  perfotme  en  COToiffehfiuffrté.  faute  de  ,1,4,  i»,  fUiüm  Im  litmm  tMéi**. 

ces  rencontra  fortuites,  qui  rcQcmblcntà  h Convetution  m «w^  fl—  fm  têtu  4u  tm  lUu  u> 

LOGNAC,  ou  LO  IGNAC,  ou  LONGNAC,  ou  plutôt  LAUGNAC 
fc  rendit  extrêmement  confidcrablc  Tous  le  Rcgne  de  Henri  III,  & eut  beaucoup  de  part  à la 
laveur  de  ce  Prince.  Il  écoit  brave,  ôc  fur  ce  point-là  U avoic  très-bien  établi  fa  rcpucacion 
par  (juelqucs  duels,  £c  |>ar  des  querelles  que  laMaifon  de  Guife  lui  avoit  Adeitees  (^),  & 
dont  ü s'etoit  tire  honorablement.  11  futOipitaine  des  quarante-cinq  Gentilshommes  (C),qui 
furent  choifis  pour  la  phu  grande  fûrctc  d'Henri  III.  II  fut  auflt  Maître  de  la  Garderobe  (4), 

& Gentilhomme  de  la  Chambre  de  ce  Prince  (à).  Tout  le  monde  convient  qu'il  l'anima  à (e 
défaire  du  Duc  dcGuife  (D),  & qu’il  fut  préfent  à l’exécutionj  mais  on  ne  s'accorde  point  (sj b 
fur  la  maniéré  dont  il  y participa  (a).  On  ne  s'accorde  point  iKin  plus  furfa  dirgrace}  caries 
uns  difent  tout  court  qu’il  fut  challc  à cauTc  qu’il  demandoit  un  Gouvernement,  6c  les  autres 

di- 

„ de  fsire  fortune  rendoit  capaUa  <k  tout:  Logoac  en 
„ eftort  le  Cipiiuae  (})’’,  fV 

(.D)  Tmu  U m*éit  ctévint  nU  ééimél'intHîl  i fi  ^*^1* 
diféin  dé  Omit  Omtft.]  „ Avec  celi  le  Duc  de  Nevets,  r«rK!!L. 
r,  6e  Logoac  Capitaine  dés  Qturante-ciiiq  ,irmoieot  ûm  m. 
ccITe  Ion  indignation  : le  Duc  de  Neven»  ^arce  qu'il 
baiûmt  mecoDoliablemestt  k Duc  de  Guile,  6t  Lo- 


(*;  •«»  U 


(A)  LoGMAC M flétil  Lavchac]  Il 

paroitra  par  In  Rcmaniaa  ruivima  que  la  quatre  ma- 
niera  d’orthographier  le  nom  de  ce  Gentilhonune,  que 
j'ai  rapoitéa,  fe  trouvent  dans  nos  HiAoriens.  La  da- 
iricre  cft  la  meilleure,  ce  me  fembk;  car  c'efl  celle  que 
Dnpleiz  qui  étoic  du  même  MU  a cmploiée;  6e  l'on  uit 

que  ta  diphihongne  ém  eft  fort  commune  dans  la  noms  „ 

propret  en  ce  pais-U.  Cette  diphthoogue  fc  prononce  » gnac,  pree  qu'ayant  en  quelque  façon  (uccedé  à la 
comme  I'#  à Paris  6c  dans  la  Provinces  voLlina;  6c  de  n hvcnrd'Efpanon,  comme  en  kcoivd  avec  Bdlegarde 
U vint  quel»  Auteurs  mirent  un  « 6(  non  pas  unendans  „ coofin  germain  die  ce  Due,  U fçavott  Uea  que  U Mai- 
la  ^miere  lyUabe  du  nom  de  ce  Favori  de  Henri  uots. 


J'obferverai  en  palTant  qu'il  fane  être  bien  attentif  fi  l'on 


veut  entendre  une  Hanngue  Latitie  mononcée  par  des  , - , , ^ 

PariAtnsi  car  ib  pronoticent  de  la  meme  façon  4«riue , an  mctutic  du  Duc  de  Guifc.1  11  y t da  Auteurs  qui 

6c  hêfMIé  ' Ae  Af  ainA  Ar  ntllA^tlr<  aiirrM  afTiWMa  TVn.-  v/kv«i,r  Ait*  1* 


fon  de  Guife,  lousjonrs  ennemie  da  Favorits,  ne  le 
„ fbuÆriroit  pas  long-temps  en  ce  poAe-là  (d)*.  i 

(£)  O*  «v  idtnrd*  ftât  fmr  U wtééim  d*mt  Ü férlitifé  ' 


(0  T«'  4. 

Hilfoiic  d« 
la  faù,/«- 
iir}ia»«|S. 

fO  c*r«f. 
CbfADOln- 

iaue.°rX/, 

t>i>$  lea. 


; 6c  ainfl  de  plulieuis  auira  mots  alTûreiit  que  ce  Doc,  „ voyant  que  1e  Conki]  n'efiôu 
^._ti.L>.  encora  commencé, voulut  alla  t la  Chambre  duRoy, 

t,  8e  ayant  paffé  le  long  de  l'aDée  qui  y condoiroit,  en- 
traht  CD  laChambie  de  fa  Mjycfie,fl  t^erceut  le  Sieur 
,,  de  Longnac  qui  cftoit  aflât  nir  un  co^  de  bahu,  tes 
„ bru  aoifea , uns  fe  bouga.  De  longue-main  il  avoit 
„ foupçon  que  ledit  fieui  de  Longnac  avoit  etusepris  de 
„ le  tuer:  & eftimint  qu'il  efioit  là  pour  l'attaqua,  il 
„ luy  voulut  impetucuTement  courir  fus,  6c  menant  fa 
„ main  fur  fon  cfpée  la  tire  à demy  : Mais  k Sr.  dt 
Longnac,  6e  qudqaa  autres,  luy  voyans  entiepren- 


qui  ne  lîutfient  rien  de  fenblabte. 

(B)  a é^tit  trh-him  iiéhU  fu  tifuai'nm  far 
détU , cr  féT  dti  fétrtUti  ént  U Méifn  d*  Gm/i  Imt  eunr 
féfirths.)  Le  Baron  de  Biron  (i)  eut  unequeietk  l'an 
lySj  évtt  U SMar  de  Csrinrf  Sh  éifmi  dé  Cfmti  dt  la  Va»~ 

t"y*a f»éf  rhtritér*  a*  la  maifté  d*  Caamtiu  piüt 

dtfruamt  ouv  mu  Amx  *n  marta^t.  Cate  querelle  itr- 
mina  far  a»  e*miaî  d*  Irùt  tnUn  irtii  ; Brrrm,  Latgma*, 
<7  JaBtgat  Akb  a/U  , tatran  Cartmy , S EjH0at  , V 
la  Baflm  (\\  L'Auteur  qui  m’aprend  cela  racoïKc  dana 


une  autre  Hiftoire  ( j Que  depuis  que  k Duc  d'£s-  ,,  dre 
„ pemofi  s’étoit  reocé  en  Angotilcrme . k Roy  ayant  „ prevmdrent 
„ pouTvcndel'cfistdeprcmicrGentil-hommedcfaCbam-  „ cbacni  ' 


d effort  à k porte  de  la  Chambec  du  Roy,  le 
ent,  6(  à Vinftant  le  temlTerent,  6c  le  éefpe- 
à coups  d’efpéa , fans  luy  donna  loifir  de  u Licm. 


(«1  O'*»- 

vETTdei 

Dudt,  ca^ 

xxxin  , 
Mf-  «i»6’ 
/-wo. 


„ bte  le  Sieur  de  Loignac , ce  Seigneur  avoit  dlé  com-  ,,  guem  p^r.  Voy»  l'optuoD  it  ceua  qui  ont  ckrit  é-  fl 

„ me  une  butte  ob  pur  la  peifuaflon  du  Duc  de  Guife  „ ces  Hifioixa  impriinéa  à Geneve  (y)  : Mais  l’opinion 
,,  tout  la  Princa  de  la  Ligue  avolcnc  defeoebé  leur  en-  de  la  Ligne,  eft  toute  contraire  a celle-là  (8)".  La 
tt  vie.  Le  Chevalier  d'Aumaik  peu  auparavant  la  mort  Relation  demt  j'ai  parlé  d-defus  (9)  pone  que  Uigéae  /,) 

,,  du  Duc  de  Guife,  t'en  cftoit  retourné  à Pans:  6e  de-  ava  {ta  (ie>)  i^anéia  dans  k chambre  o«  fe  devoir  aimuriT’ 
„ vant  qu'y  alla  il  avoit  dieffé  audu  Seigneur  de  Loi-  faire  rcxécation.  6c  ob  le  Roi  avoit  mis  huit  ici  qua-  Mmoaiw. 
M gnac  une  querelle  fur  le  fubjeâ  de  quaqua  payons  rante-diM.  Ca  huit  avoient  chacun  un  poignard.  Le 
„ amoureufes,  (ce  qui  advient  d'ordinaire  entre  Jeûna  Duc  de  Guilè  en  entrant  danr  cette  dumue  blua  ceus 
,,  Seigneuti.)  Loignac  cfioii  hardy , homme  adcitre  auz  qui  y étoient;  ym/r  l««vw,  U falataitamfm  ttmfi,  tx  it)ctalaal 
„ arma,  6e  qui  s'eftoit  defgagé  de  ptnficurs  dueb,  ü U {mvau  munir  Mr  rt{f*R\  wtai*  aa^  d d*ax  fat 

„ qualité  de  Premier  Gentil-homme  de  k Chambre  du  frn  d*  la  f*rt*  dé  Wéx  cahimi, fiu  itét/tadam  Kami  UL 

„ Roy,  refnUoit  mcfme  aux  duéli  avec  la  Grands  es-  /aifi  aa  hrat  fér  U Siimr  dt  Maufiry  tâfat tr 

,,  trangert  ,6e  les  luy  deffendoit  avec  ceux  qui  n’eftoient  rmr  laifi  ^ far  lay  mtfmt  iua  tmf  d*  fà- 

,,  de  fa  qualité.  Cefte  fimulié  donc  8e  feminaire  de  que-  gaard  daat  It  fim,  di/aai,  Hat  traiftre,  tu  en  mourras.  ia 

„ relie  pour  l'amour  fit  juger  à Loignac  que  le  Duc  de  £■  im^Mr  iafiaai  U Smr  dit  Efraaati  ft  \uu  à fit  jamiu , tmt*e , 

„ Gàife  Se  la  Prinen  de  U Ligue  le  vouloient  ofler  de  ^ U Simr  dt  Saim  Maliati  Imf  ftrn , far  U dtrràr* , aa  Ttt.  ir, 

„ U bonne  fortune  que  les  bonna  graca  du  Roy  luy  namd  ftéf  dt  ftiinardfrh  d*  la  itfj*,  dami  iaftitnmi,  v ^ 

„ doniKroient". On  trouve  dans d'Aud^er  (4)  pIui  de  w Siaa  dt  Ltttaat  aa  tn^  f*{fU  iaat  lr«  niât  (ri).  , , ^ 

‘ ■ „ D'autra  Rbktions  difeni,  que  la  neuf  da  quarante- 

„ cinq  (betirent  de  derrière  une  tipilTerie  ob  ili  étoient  sit  ,s^' 

M Cachez:  6e  que  k Duc  de  Guilê  voyant  auprès  de  la 
H cheminée  Longnac  qu'il  fçavoit  (tre  fon  mond  otne- 
M my,  fit  quelqua  pas  en  artiae  pour  mettre  l'épée  à 
M la  main  : Qu'il  fe  dehanlTa  d’abord  de  (es  AffalGns, 

„ 6e  que  Longnac  apercevant  qu'il  venoit  droit  à luy , 

, „ luy  donna  ans  le  ventre  un  grand  coup  d'épee 

„ juré  k lïenne,  fotmoicni  divers  complots  pour  k faire  ^ k renverfa  : Qu'il  moumi  quelqua  momcos 
-- périt.  Il  avoit  raddrelle  de  pofuader  an  Roy  qu’ils  ev  „aprés(u)’'.  Davik  fupofe  que  Lognac  ne  le  bleffa  f»>v«nl- 
' r . jflef  le  xmani  venir  à lui;  1?^'?»'** 


drconftanca  que  dans  Csya  dn  Duel  de  Buon  6e  de 
Orenel. 

(C)  N fia  CafitMMt  dti  y«ur«m-eniy  CcwiliàMinri.] 
Citons  Mnaai,  qui  nous  aptendra  k raufe  de  la  aéa- 
tion  de  cette  nouveik  Compagnie.  „ Efpanon  monté 
„ au  plus  haut  degré  de  ta  faveur,  donejoyeufe  com- 
..  metiçott  à defeholr,  ne  eeffoii  d’aiguillonner  le  Roy 
à k perte  dei  Gitifo,  6e  eux  en  rcvandic  ayant  con- 


loient  faits  contre  fa  peifonne  faciécsEt  par  ce  moyen  point,  6e  qu'il  ne  fit  qw  k poul 
11  k porta  à meme  a l'entour  de  luy  cette  fanDcufe  qu'aptes  ce  choc  k Duc  qui  av 


, . . qui  avoit  reçu  pluficun  bkffu- 

„ __  i-ciNQ,  kfqucls  il  luy  choifit  res  tomba  par  terre  6c  rendu  l'ame.  Ùtft  attUt  fttnt  ati 

„ Iny-meftnc  , peni-eftre  pour  U fin  que  l'évcDcment  taf* , t fa  nai  fam  d^  urft  artatt  fmalmtatt  da  Ltfmat , itiutM*, 
„ nom  monAtaa.  Cefioient  tous  Gafeons,  que  l’ardeur  al  t'na  tmfttatf aman  am/tntatt,  tadi  inaamu  alla 


a 


Digmzea  oy  \.,uuglc 
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L O G N A C. 


dirent  qu'on  lui  accorda  un  Gouvernement  afin  de  l'cloigncr  de  1a  Cour  & ils  ajolcenc 

3ue  par  une  perfidie  de  du  Guaft,  il  perdit  ce  Gouvernement,  & fe  vit  réduit  à fe  confiner 
ans  la  Gafi:ogne  Ta  patrie.  Il  y Fut  tue  quelque  tems  apres.  Il  Tcmble  que  Mr.  de  Tbou  fiC 
Davüa  ailurent  qu’U  étoit  chez  le  Roi  Ion  que  le  Moiuc  Jaques  Clément  tua  ce  MonaixpK  (r). 


frU  MU  pttrdân^U , Cr  M fint.4  f*ltr  fnftrk  f^nlé 
jUi  {U  aliimi  ftffiri  diiUfM  mut  (!]).  Mx.  de  Tbuu  afir- 
me  <{ue  Zmùx  le  voiant  venir  a lui  es  pollure  mcai^ao- 
te,  lui  teniiu  l'épée  enrermée  daiu  le  fvuiccau,  Sc  k lit 
tomber  ( 14).  Il  ne  fut  41»  rpcéliicux  de  U ingedie,  fi 
l’on  l'en  rapoitc  au  técii  de  Mr.  de  Thou.  Il  l'apuioii 
contre  un  cofre  Ion  que  le  Duc  fe  debairalTa  d»  alTu- 
fins,  & marcln  ven  lui  à defTem  de  le  diarger  eù(M>n 
dit:  Cam  im  HtmftUimm  LtnUimm,  ftu  xnn  Rtfirit  M- 
UtêUit  TxriiM  w aJxxj/ . ve*  éUttt  MMtxum 

frtttmfit  hitUii  C7  tntrstlu  faimt  uaJtrt  mJmîar , ftufi 

iffmm  fûtarui  (tf\  Dupleis  efl  pliu  pofitir.  il  fait  taiie 
toute  rexccuiiôo  aux  huit  autici.  I^aat  s'x/Pa»»  fnat 
d*  ua»  ^a*  U KêT)  at/êu  aagi  m U fat, 

aaay  ^ail  fiift  ff»  raaitay  : l»aU/»ii  U t'ijlpil 

irta  *ftn  à fa  Majijit  fmr  fatta^atr  htmtat  à htaaiH. 
ilaii  Je  Kaj  ;«j««  ‘ja'il  j amrM  ta  aU  amtaiit  it  katjvd 
tfa*  4l  gfwreyfif , er  « Jk>  Vfalat  fat  ftrmtiiih  (16).  Je 
n'ii  lu  cette  deniiere  arconftincc  dans  aucun  autre  His* 
lorien,  ft  c'eft  à Grillon  «|ue  l'on  tnriluie  conllimment 
d'ivuir  «feit  a Henri  trxnlicine  de  le  défaire  du  Duc  de 
Gmfc  pat  un  ducL  Davila  ncome  que  Gnlkm , liant 
fait  celle  ofre  en  refurant  la  rommidign  de  faire  tuer  le 
Duc . lailTa  ce  Monarque  dans  une  eitréme  perplexité  , 
qui  dura  jufquei  a ce  que  Lofnac  lui  eût  promii  de  fai- 
re faùe  l'cxccuijon.  Je  mporte  ki  piruîc»  de  cet 
rien,  parce  qu'cllci  fervent  a rHiUoire  de  notre  1-au- 
|nac.  H 4v»  iraadtmait  di  ^atlU  drttgt 

rftrart,  * fini*  la  latfia  ffrfltgUà  fim  al  ^ara*  vififimt 
frmt,  at.  jarfir  tfaidait  (f  atftit*  à l*jaa(  aa*  Jt'  ftani- 
ài,t»:iai  dti.a  (aattra  jaa , ri  pà  dal  Data  rit 

Ci.n.yi  tra  fiat*  uuniltiit  aiU  Ctnt,  * frr  la  fratta, 
ftr  I*  «M«wrr  , t fer  U pnuitfja  A*  rci^msi  fià  <*• 
m.mtavû  ai  avaniarfi  al  lmp  A*  Mtfaaat,  (;/> yiaee  awJ- 
I*  r.raardt  fnrni;'*  tta  aliani  AiUi  faaraataanpit , tht  Aa. 
ftaitxaa*  fitniaanvi  Aa  lai  ii  tjt’ain  fnmaan»i*  jmtfia 
faut  ii7). 

(f  1 X»  anr  Ai^*m  yi’A  fat  tkaffk  k taaftpt'il  AtautaJaii 
aa  GMvrranaaiu , <7  üi  amirti  Aiftai  pt'ta  lai  sutrAa  aa 
Gwvrrarmrar  atim  A*  l iUifair  A*  U C«ar.]  „ Le  Sicur 
„ de  Loignac  fuit  faiorit  du  Roy.  . . le  fupba  delop 
J,  donner  un  Couvernement,  6c  une  place  de  feure  re- 
,,  iriicic  à caufe  de  l'iiuDUic  que  la  maifon  de  Giufc  lup 
M ponoit  ; Si  Majdlc  luy  ayant  demandé  l'il  n'avou 
,,  point  de  plus  pamculicre  occalion  que  celle  U , pour 
,,  fup  demander  une  place  de  rerraiétc  pourluyi  Loi- 
,,  gnac  luy  ayant  rclpomlu  que  non , Sc  que  l'irumitiede 
n la  mailbn  de  Guiicen  cflmt  une  aflex  grande  occaïon, 
n Sortez  prefcntemcni  de  ma  Court,  iuy  du  k Roy,  Bc 
M que  je  ne  vouivoyc  jamaii,puu  que  vousdelirn  d'au* 
n tre  feuteté  que  d'dlre  auprès  de  muy  : voflre  humeur 
,,  n'a  point  trompé  mua  jugement , je  me  duutou  bien 
».  que  vous  tiendriez  de  l ingratiiuiU: , fie  ne  vous  fug- 
„ viendriez  de  l'ubligation  que  venu  me  devez,  pour  la 
,,  btcofaiéh  que  je  vouiay  faiéti.  Luignac  , ayant  re- 
„ cco  courre  Ion  efpetance  une  leik  parolk  du  Roy,  i 
„ l'heure  rneûne  fomt  de  Blo»,  fie  allaiit  pafl'er  par  Am- 
„ boife  fe  retira  en  (iuyenne,  où  oeu  apt«  il  fut  tué 
f,  d'un  coup  de  pillolei , amfi  qu'tl  ionoit  de  fon  Qui- 
„ teau  pour  aller  a la  chalTe,  par  un  Gcntii-homine  lien 
„ voifin  contre  qui  il  a\oic  querelle  (18)  Voilà  le 
récit  de  Pierre  Viâur  Cayet,  fie  en  même  tems  une 
chofe  que  j'avoii  promifc  ^19),  fit  qui  témoigne  qu'en 
cciiains  cas  Henri  trois  fui  faire  paiolue  de  la  fermeté  , 
& de  la  grandeur.  Nuus  allons  voir  nn  narré  bten  difé- 
rcni. 

„ Le  Roy furie  commencement  de  l'an  ij88 

„ avoic  fatd  deuxMaillres  de  fa  Gardcrobc.lcsSdgneun 
„ de  Bcllegarde  fie  de  LongnaciCkluy-là  pour  une  affec- 
„ lion  naiurdle  qu'il  avoit  en  luy  ; Cetluy-cy  pour  en 
,,  avoir  efle  granMmeni  pné  par  le  Seigneur  d'Efpcr- 
„ non.  Mau  comme  ce  qui  ptoviem  du  fonds  de  oo»- 
„ tre  nature , prend  plus  tort»  8c  longun  ncinn  en 
„ noos,  que  ramilié  qui  nous  dl  acquife  par  ksinduc- 
„ tions  d' autrui  i aulD  commença-il  de  te  lalTcrCc  atte- 
^ dicr  de  Longaac,fpeaialcraent  depuis  b ^oit  de  mon- 
„ fleur  ^ Guifc.  Lt  ce  pour  auiani  qu'ü  avoit  etlé  le 
„ premier  qui  avoit  induit  le  Roy  de  commander  ce 
,,  meurdre,  qui  luy  efloit  fl  roalbeureufemcni  reuQL  De 
„ maniéré  quil  commença  de  là  en  avant  de  ne  le  voir 
n d'un  bon  mil.  D'une  eboCe  vous  puis-je  tlTeurcr,  que 
„ trois  kpmaincs  auparavant  qu'il  qoitiaft  la  Cogr,quet- 
„ que  fage  courtizan  me  did;  Voyez-vous  ce  Moniteur, 
,,  quelque  bonne  mine  qu’il  bce,  ü eft  du  tout  desfêrré. 
„ Car  cntnnt  devant  le  monde  dcdansle  cabinet  du  Roy, 
„ pour  fe  laaituenir  en  btmnc  opinion  envers  k peuple, 
„ il  fun  tout  aufli  loll  par  la  porte  de  demerc , At  (e  te- 
„ tire  dedans  fa  cbambre,  laid’ant  la  place  à monJicur  de 
„ Bcllegarde.  Le  Roy  , qui  ne  vouloit  mefconicnter 
n tout  a fait  Lonoiac,  luy  avoit  auparavant  donné  le 
„ Gouveiuencni  «TAojou  fie  de  la  Toutainei  fie  lui 


Je 

„ fuit  fouventcifois  qu'il  s’y  devoir  retira.  Mais  luy  pre- 
„ voyant  que  s'il  dmcmpaioit  la  place,  il  Ceroit  feule- 
„ ment  Gouvemeur  en  patcbemio,  fie  que  reffed  en 
„ demeiucroii  par  deven  ceux  qui  avoicnt  k gouverne- 
„ ment  des  villa,  dcmcnroit  touflours  en  Cour  près  da 
„ Roy,  lequel  en  fin  ne  k pouvant  plus  veir,  lui  dit  ; 
„ Qu'il  lui  avuic  ja  faid  alTcz  de  fuis  dcroonftrations  du 
„ peu  de  cuntentemcDt  qu'il  recevoic  de  û prefcnce  ; par- 
„ tant  qn'il  debberafl , ou  de  s'en  aller  tout  à faiét , ou 
,,  bien  qu'il  ne  le  veit  plus  qu'aux  Vendredis,  jouis  qu'il 
„ rcfervoii  oour  faire  ta  peniience-  Longnac  fe  voyant 
,,  du  tout  oebittié  de  la  faveur  de  fon  buiilrc,  fie  qu’il 
„ n'y  avoit  plus  de  lefpit  en  fon  faiél , commence  de  fan 
„ rc  un  traid  d'un  homme  dcfcfpcré,  qui  ne  lefpiroie 
„ dedans  fon  Ame  qu'une  vengeance  : ConTcil  loutesfbis 
„ qui  ne  lui  cfl  fuccedé , mais  Mpuis  a dlé  fort  bien  mes- 
,,  nagé  par  un  autre.  Il  Cend  le  vent  une  beDe  nuid , fie 
„ le  tetire  à Amboiife  (ao)  Cctoit  une  ville  de  fon 
Gouveniement,  Sc  où  du  Cualt  yw'il  tfiimii  fa  traaia- 
tt  (11^  commindoii.  Il  y fut  bien  accueilli,  fie  fl  pro- 
poia  a du  Guall  le  dcikin  de  fe  prévaloir  de  ce  qu'ils 
tvoient  en  Icui  puifTance  la  prifoanieri  d'Henn  III  (la). 
La  Cour  fe  douta  de  ce  complot,  fie  uégotia  pour  en 
prévenir  la  fuita:  XaifMi  proteila  qu'il  raiÿarwraw  ttés- 
ndelcmCRt  au  Roi  la  vtiu,  la  CJUfitaa,  tr  ut  Priftaaurt 
....  Mail  ftar  lira  iiTt  d cta^M  faai  f*m  bifii.  Car  H 
ai»  ttfit  fttmurt  raMprtJSw  Aaat  U t*fU  At  da  Cafi  fai  ra 
fccut  fm  hum  fait*  ftm  frtfii  (13.  „ H T avoit  dedaru  le 
„ Chaftaudcui  compgnia;  celk  de  duG^.  Ârd'un 

,,  autre Le  Galt  d'une  fincA'e  hardie  donne  un 

„ faux  allarme,  Ac  fait  entendre  à Longnac,  qu'il  y 
„ avoir  gens  qui  rodoient  l’autre  collé  du  Font , fie  deu- 
„ roicDt  s'en  faire  mailhn;  Qu'il  feroit  bon  de  leur 
„ donna  quelque  algarade.  Longnac  auquel  la  mains 

demangeuK-nr,  fie  qui  ne  fe  dafirnt  en  nen  deduGiJl, 
n prend  cette  charge . fuivi  de  l'autre  compagnie;  va  bat- 
„ tre  la  chemini  : Mais  en  fin  il  trouve  que  ce  o'cRoic 
,,  rien  que  veut  fie  que  fumée.  Et  a fon  retour , Mniant 
„ fentrer  au  lieu  dont  fl  cUoic  forty , on  luy  faiâ  vüagg 
„ de  bois , 8<  i tous  ceux  de  fa  fuinc.  Vous  pouvez  jia- 
„ ger  en  quel  mifcnblc  dtai  il  te  tiouva , d'cllre  fupplaa- 
„ té  fie  de  la  faveur  de  fon  matilrc,  fie  du  heu  ^daos  le- 
„ quel  U avoit  cftaMy  la  tcITotuce  de  fa  dabveur.  Sa 
„ voyant  de  celle  bçon  cTcomé,  il  etl  contraint  de  re- 
,,  prendre  U route  ancienne  de  £1  railfon  en  Gafeongne,’ 
„ fie  la  compagnie  de  fcdiais,  celle  ^ Bkis.  Le  Gaft 
„ s'exeufe  de  ce  fuél  (ainfi  Fay-je  apm  de  fa  propre 
„ bouche) d'autant  qu'il  avoit  eu  cettain  advis.qucLon- 
„ gnac  elloit  arrivé  a Amboife  potu  le  tuér,  fie  k rendre 
„ abfoluaient  maiftre  de  la  place.  Et  que  pour  évita  ce 
„ dzt^cT,  il  l'aroit  voulu  prévenir  (14!  ".  Nuus  ferons 
ci-dviious  une  Rcdéiioo  fur  ccQc  exeufe  de  du  Guail. 

$1  favois  eu  à cboifir  entre  k narré  de  ViAor  Czya, 
8c  eeW  d'Etienne  Pafquier , je  n'auroit  pas  imité  Mr. 
Vanllas  qui  donne  toute  la  préférence  à celui-là,  fzni 
dire  un  fcul  mot  de  ce  qui  eft  contenu  dans  celui<i.  11 
lacuBte  (a$)  ta  eonvenrion  faite  pir  du  Guall  avec  la 
Ligue  poui  1a  délivrance  da  prifonmert,  fie  ks  couds- 
tions  fous  ksqueUa  Henri  1 1 1 fit  avorter  cene  conven- 
tion par  le  avantaga  qu'il  accorda  4 du  GuaO;  fie  pu» 
il  ajoute  que  lt  unir*»*af.d*  ai  Ataa  ttavtniiaai  njaiilit 

far  Ltafaat La  Ray  fi  AtftAta  taftafiUrmat  At  Uaj', 

cr  faaj  pu  Sa  Uaj*fii  tit  jmf^atulÀ  ima  U iaUau  i^aU 
tant  U ftami  BrlUfarA*  Cf  Jwj , ttaim*  tlU  UMir  fan  aa- 
irtftii  ratn  Ut  Dan  A*  Jtjmf*  C7  tEfaratm-,  Eût  U fit 
fnttbir  ttat  /«*  état  Aa  tki  A*  RtUtiarAt,  ta  rtfai'aM  À 
Uapaac  U Ckarp  A*  Craad  Eiaytr  fmr  U lay  Aaaatr.  U 
thairm  fu'd  ta  ta*  lt  farta  à Ain  tnf  tavmtmtat  à Sa 

Ma;ifii fu'if  AtmaaAtu  ftar  Atraitrtirau  mat 

PU»  A*  fittti  yw  luy  ftn/h  At  niratu.  Mr.  Vanllas  ra- 
porte  enfuitc  la  Répome  que  Caya  fupofe  que  k Roi 
fit.  Voilà  toute  fs  narration.  Combien  de  cbofei  clTeo- 
tietla  n'y  manqne-t-fl  point  l Et  i quoi  fongeoitAl  en 
liant  la  difgrace  deLaugnac  avec  la  menéa  de  duGuafté 
Quel  à-psopos  cft-ce  que  cela  f L'omiflion  da  faits  qui 
pouvoient  fervir  de  Ucn  4 co  chofa , fie  fournir  une 
traniition  raifonnaLle  4 rHiftoneti,  n'«R  pas  la  moindre 
de  fa  fiiuia.  Rien  n’dl  plus  digne  de  l'attention  d'un 
Critique  que  de  femblables  défauts;  fie  nen  n’ed  plus 
propre  i raiiner  k goût  fie  k jugement  d'un  Auteur,  que 
d'fitre  averti  de  cette  cfpece  de  mépnfes. 

Nom  ca  paiola  de  Mr.  de  'Thou  (ad):  rin«,c'c(l-4- 
dire  Ion  qiK  Jzqua  Qcment  donna  un  eoim  de  coutau 
à Henri  lit,  Mtmtftfatat , LaMatmt,  a Jaatnm  Lttmt 
Mtraftaafit,  fai  aAtraat,  btmmtm  iHm  rtfii  aiumiam  fa. 
ftraa»  tra  frtnfua  ham  fiaramat , fiatm  maatturn  ««Jae. 
niai  ttmftgam  minfitmai.  Davib  dit  (z?)  que  Mom- 
nefat , Lcmac,  fie  k Marquis  de  Mtrepoix  , Gentils- 
homma  de  la  chambre  du  Roi , jaterent  k corps  de 
Jaqun  Oement  par  U fenêtre.  Je  aoi  que  dans  I un  fie 
dans  l'airtie  da  ca  deux  HiDoriens  1a  virguk  entre  la 
deux 
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L O G N A C.  L O Y E R.; 

ne  Cii  lî  Ite  LitignacS)  qui  flireni  tuet  en  duel  fous  le  R^nc  de  Louis  XlIIy  defeendoient 
de  celui*ci  {G). 


OM- 

KtMvMoa- 

Miitsm 

LeaMcwa. 


den  prémicti  noms  cA  uoe  ^nte;  «r  Monpez»  étoit 
l'un  <KS  noms  de  noue  Liugnac  (it).  Que  l'tli  «iten- 
dent  pit  leur  Untâtms,  te  cehii  «tout  je  nane 

daiucet  Anide,  Ui  t'abufeot;  il  n'âoii  plus  à la  Cou. 

Au  rdle,  du  Goift  ne  merkoii  pis  aétre  cru,  quiad 
Q aUéçuoit  l'exeufe  que  PiCqaicr  rapône  L'AAmo  qu'il 
vouloit  jullifier  fcmblofi  fi  noire,  fi  infime,  fi  perfide, 
qu'3  n'f  a point  de  meofbngc  qae  l’on  ne  dfit  invenicr 
poux  la  couvrir.  Et  c’eft  ifTea  1a  coutume  de  ceu(  qui 
comraeuent  de  femUaUcs  crimes,  de  (botenir  que  fins 
cela  üs  euiTent  été  perdus,  8c  qu'ils  avoieni  de  trés-boiu 
avis  du  delTcin  qu'on  avoir  formé  contre  leur  vie.  tls 
ne  mentent  pas  tofijoun,  mais  ils  mentent  tres-fouretR; 
8c  cela  Tufit  (KMir  rendre  fuTpeéles  d'impoftine  toutes  les 
Apologies  de  cene  cTpece , i moins  qu'on  ne  tes  apuie 
fur  des  atgumens  certains.  Il  n'élott  pas  impoAible  que 
Laugnac  prit  des  mcfuits  pour  fuplanter  rautre  i car  u y 
avoii  peu  if honnêtes  gens  en  cctems-U,foitàlaCour,lbit 
dans  le  parti  de  la  Ligue  : ma»  h préfrmption  efi  toute 
contre  du  Guaft.  C'moii  un  malhonnéce  homme:  8c  il 
le  fit  voir  bientôt  après  ; poh  qu’il  voulut  livrer  i la  Li- 
gM  les  pnfonnicn  dont  Henn  tcoifieme  lui  avoit  corn- 
mil  h garde  ; 8(  il  les  cAt  livret  effeâiTenent , fi  ce 
Prince  ne  Ten  eût  fu  détourner  par  la  voie  du  profit. 
Malheurcut  Pnneel  qui  émt  obligé  tk  récompeiifer  les 
uahilbnt  les  plus  infâmes  de  fes  fiijets.  Malheureux  fic- 
elé! os)  raiTamoat,  le  paijore,  b dâoiauté,  étoient  les 
moiens  ordinaires  de  s'a^ndir!  fiede  pire  que  celui  de 
fer,  8(  dont  chacun  pouvoit  dire. 


New  état  afinr , ftj*ré^  /kela  fini 
Tam^rrHni,  fwrvH*  fitlm  mtn  iffi 

Htmt» , cr  i «»Ji*  ndiurs  asiraU*  (tp). 

(CT)  Jtmfii  fi  hi  Lâmuftéti  fw  fimu  mt  r»  dwf  .... 
df^Madattw  dt  ulut-a.  ] D' Auditer  l’alTüre  : il  avoir 
tié  réunttr  que  l'un  de  ceux  qui  fc  bâtirent  pour  le  Ba- 
ron de  Biron , itmar»  Ir  itrnkr  à «aÙKra,  8c  aiani  ftrtt 
fiutimtM  f4r  itrrt  fon  ennemi , lnÿ  d*mmd  flMfitMri  t*mfi 
d'tffh  fâHj  U Ètmtmr  «rfrwv  d«  r«rr , fs'il  fia 

ttntraiMt  it  U Lofiir  r»  tm,vty*iu  fti  amf*gntni  l'tn  aJiar, 
epr„  tnair  itmturi  arM/mwai  luHmmtnt  ttmt  fini  à tUtvÀi 
f*nr  U «MT  fivMrir  (30).  Sit'tfi  Zaïpux,  COntinuc-t-fl , f|«>  O’Au- 
w U en  a efté  puny  en  fes  fuccelTeum  nr  les  derniers 
,1  Loignaa , perc  8t  fih  , ont  efté  tous  deux  ruet  en 
„ Duel  depuis  quatre  ou  cuq  ans  : Ton  en  Rouerne  ^ 

M Mr  le  Baron  de  Megelai,  8c  Tautre  icy  auprès  de  Bis- 
„ ferre  par  le  Baron  de  Rabat  <it).  Deux  braves  Ba-  (lO  o fiw! 
»,  rom  qui  ne  font  pas  moins  werets  8c  couitoit  que 
„ braves , 8c  qui  font  venus  i bouc  de  deux  braves  hom- 
n no.  Je  ne  connoifrois  pat  le  fils,  mais  le  fang  qu’il  cia^ad  m 
„ dra  par  divetfes  playet  de  celw  qui  le  ttu,  rend  tes-  t-iba, 
„ moignage  de  ce  qu'U  cftott.  Pour  le  pete  je  Tay  veu 
„ quelqn»-fois  en  la  compagnie  du  Bâton  de  R<^  2.  71.’^ 
,,  quefueil  (un  autre  courage  do  plus  genereax  du 
M monde)  8c  chet  la  feu  Reyne  Maiguente,  ob  U fai- 
„ foie  raerveillo  de  difputer  en  PhiSofophie,  8c  faire  pa- 
„ roiftre  b conooilTince  qu'il  avoit  des  bonnes  leetro". 


fu)  Juré- 
»âl.  Ut. 
xm,avi^. 


LOYER  (PiKRRS  le)  ConTciUcr  au  PréCdial  d’Angers,  n&quit  au  vîlltfe d'Huillé 
dans  l’Anjou  le  14  de  Novembre  1^40  («).  C’étoît  un  des  plus  favans  hommes  cie  fon  fîecle  (*)  Meov. 
(^  ),  Sc  tout  caicmble  un  des  plus  gr^  ViGonaires  que  l'on  vit  jamais.  Il  entendoit  par- 
fùtcmenc  les  Langues  Orienules}  maw  il  s’inftnn  tellement  d'étymologies  amenées  de  l’Hc- 
breu , qu’il  fe  rendit  ridicule  (S).  Il  prétendoit  aufli  trouver  dans  Homere  tout  ce  qu’il vou*  î«!' ' 
loit  (C ).  Il  y trouva  le  village  de  fa  naifîance,  & fon  propre  noms  & de  peur  qu’c»  ne  l’ac* 
cillât  de  fe  vanter  d’une  conooiflance  extraor^naire,  il  déclara  que  c'étoii  la  grâce  de  Dieu 
qui  operoit  dans  fon  efpric  tous  ces  merveilleux  eücxs.  On  voit  dans  fon  Livre  des  Spcâres 
uoe  leéhirc  prodigieuTe)  mais  quelque  (kvanc  qu’il  fïlc , 2c  cela  avec  Un  û grand  mélange  cie 

folie. 


(/)  C’i/tâ  M du  pbu  ftvâin  Amurh;  d*  fia  fiteU.)  Voi- 
ci ce  qu'en  dit  Mr.  Ménage.  Sfat  quidam  latrtm  Grêt»  c 
Luini  , Eirmt),  Ardhti,  V CLUdwV  isAifiMw,  fid 
(O  Mosf.  ^Mrii  m ^ vrrfàhéemr  fUài  ifiiérMt  {t).  Il  y a beaucoup 
^ “ cariélere:  ils  n'ignoemt  tien  que  ce  qu’ils 
„ devruient  le  mieux  bvoir.  Un  Coitfeüler  comme  lui 

devoit  entendre  b Jurilbrudence,  8e  n’avoit  que  £ut« 
ni  de  l’Hébreu,  ni  de  rAnbc;  cependant  i)  ne  favoit 
tien  en  Droir , 6e  il  étoit  profond  dans  les  Langues 
Orientales.  Continuons  d'entendre  les  Eloges  que  Mr. 
(1)  aonY*  Mcnage  lui  a donna  (a),  U nfir%*  dt  ut  vifim , Pkn 
3î‘^ri«.  r*  l*  layn  tfita  mt  [râ»d  ftffivutt.  w W 

XV  Arnuli,  mrudr  yai  evwx  U lias  la , ismtat  1$  simtifamt  fis 

fég.  lU..  Omvratti.  fis  CpUam  , ftj  Sftthii , (é  Partfktâfi  [m  U 
Matmlitat.  Û «VMX  mst*  uU  d*  Miti  UtSns.  & a iait 
d*t  vwt  Gnu,  Lattmi,  tr  Framftit.  EiadUsu  tn  Dnii  à 
TtaUafi.  il  nmfrrt*  4a*  Jus*  flwitsx  Cx /rie  ds  rP.tlsM- 
(t)  ft  JW  riax  ()).  if  a fais  asu  CuuUiêim  «*ri  Ptaafùs,  sasutlU*  la 
j*«iX7a,i  Néphdococugic,/ar  lAjiMfir  a#u/W  a/îmx  M ys4dxA»x 

Lovât,  XAdWfxJC^üu'xrr» 

Di  taur  asmVdU^  Fau, 

Od  ixx  C«cux  fa^mt  «xixrx 
pMsr  m*  inf  fisài  ifi  la  um. 


Vola  La  Croix  du  Maine,  8r  Do  Verdier  Vah-Privat, 
fiant  leun  Bibliotbeqaea  Fran(oifea. 

(S)  U l'mfataa  xxüxmxux  ^frymtltpti  «Miéxx  diPHâ- 
frai,  psil  fi  nadis  ndtasU.']  „ Dans  fes  Livres  des  Co- 
(4)  hfri‘  M lomes  Iduméanet  (4)  ....  U bit  venir  de  la  Langue 
mt  àftHs  „ Ebmqoe  ou  Calfisïque,  non  feulement  les  noms  des 
fm  uto,  ^ Villes  de  France,  mau  ceux  des  Vülaget  d’Anjou;  des 
**  **  M Hameaux;  des  Maifoni;  des  Bordages;  des  pièces  de 
„ tcifej  des  morceaux  de  pré.  J*  irai  d*at 
„ mtas,  dit-il  à b page  aiy,  fw/x  Wb^x  iCMitillf  (c'eft 
„ le  lieu  ik  b nailTiDce)  d*Ahalé  ou  Oholé/Üaf- 
„ sM,  y«i  4d  Ada,  ta  Gada,  fmtm  d'E/tm , o>  »xf» 
„ /flipiûx.  Pris  tHmlU,  <7  à dtsas  malt , far  ta  ri- 
H viért  di  tarr,  fi  «*n  ta  as  xi^  aa  fuis  kasataa  dt 
„ maifins,  aftUi  Bafietas,  fw  jt  dirivt  dt  Bafiematb  O’ 
„ dt  Baffeintts,  aatn  fimmt  tEfaà,  cr  sain  dt  Jt^axf, 
(])  Mn*>  I,  ayxufx  dt  ^trjM,  cr  hfaytalt  at  Jtt  {{)’’.  Mr.  Ménage 
gc,  xc-  ai,nt  xapone  uois  ou  quatre  auiiea  exemptes  de  même 
Û'vwSr  force,  ajo&te,  r»x  li  trertfdnai^dx/xmébWxx  O^- 
r.  Axnitlt,  vaxMUx:  ex  fax  mx  fait  dm  AsrdxMxw  fax  atai  navras  fus 
IM,  >«7.  fait  asst  fraadt  ftnt , daat  la  fini  dt  dt*  ta  dtmtt  Fiiw^ 
^awrxf  Lnrts  dt  CtUaat  da  tatfmt  Aasmr  (6)k  je  ne  fai 
(4}  4iW-  fi  Mr.  BocImr  ne  fouhaitvic  pat  qoe  la  perte  edt  été  ploa 
1*7.  générale. 

fsi  ià-aJ.  ( ^ frittndiù  trtuvtr  daat  Hmtn  lias  u fs'i  vuf 

Mi  * bit.  ] (7)  Ce  Piene  k Loyer  trouvoit  de  mefme  tou 
„ tes  chofes  «bas  Homere.  U y a trouvé  dans  un  (cal 
TOM.  tu 


ven;  fon  nom  de  hitefme,  fon  nom  de  bmille,  te 
„ nom  du  Village  <sb  il  avoir  pris  naUTaece,  le  nom  de 
„ bProvince  ob  eft  fltué  ce  village, 8r  k nom  duRoyau- 
M me  ob  eft  fitnée  cette  Province.  Dans  une  choTe  auJB 
M peu  CToyibk  qu'eft  celle  dont  je  park , je  me  font 
„ obUgé  <k  TipjKKteT  icy  fes  propres  termes.  Ceft  dans 
M fes  Qslonies  Iduméanes.  Jlfrit  mu  paadt  /rx/WxÂ 
„ fa‘*e  MX  daara  usai,  Htmkn  viuu  À dm  x*  vtrx  (•),  f*)  Tm  iSf 
t,  édrtfi,  la  farlav,  à Viyfi,  ui'otjfit 

..  Xfv  r atm  TU  ffSM  aaiis  rèWf  iAAè  loiaM 


Etperfouoe,  xeWxxrOiHfrx  lAatkli»  àfia  fih  Vtyfi; 
„ n’a  encore  ton  loyer,  8e  toutefois  bien  repoff;  cr  ti 
„ fvi  lofait,  MX  xmkAv  um  aasn  fias.  Ea  uni  a Uà$ 
M *iri , «MU  y Itfia  uttitrumat , 

- néfm  A«4i«t.  a’xMxmk.  réAAi« . taxC*. 

M Ctfi-à-dm  . Pierre  k Loyer  , Angevin  , Cauno»,' 
„ d’Hoillé.  U a'y  a uj  fias  aj  snùai:  umtJaas  À foi 
„ vtadra,  fia  fairt  t^.  CiU  f^n  à ua*  yasmi  Ih 
„ r«ax  ftw  ma  janasati:  ttmiin  yw  j*  ai  fiis  una  [a. 
„ Werif  « *ai  xjf  atnmsami  takn  daat  Umin.  tt  a y 4 
/WW  di  ftsii/duim  fw  fuM  (hfi  tai  a'iM  fitaai,  tu 
^ sUmhh  fifin  fiiaiài.  Et  Htmén  m'attriiai  u «wrx , ym, 
„ U fàifaat , Mwsi,  C7  Um  faatn.  Ea  yniyax  fafia  ya'xu 
„ ttarat  U viri  f Htmiri , U fira  Xwjixwx  wtxa  : 9 fx  fmt 
„ laadifair  ftar  mita.  Jtj  a trùs  httns  yui  nfim  dt  ttut 
^ u sort , yu’M  fmrrùt  a-[ euxwarx  din  fafnfian , <7  m 
„ It  finiras  ftsmamt.  Ct  fiat  Jxi  fxrxrVi  nMxxxAfxi  Oew- 


„ ftm  ftam  ftar  |txfrx  yw  /m  iffin  : asas  farn  ^ fi  at  ftû . Un. 

„ /WXMXX  9*  drvwx  XAiiu  u yai  avtit  ifé  rMli  à Htmin  CCC.  CWy. 
„ dt  mty.  Ctù  firvira  davaaia{s  ftar  vaLdir  aum  Om- 
,,  VX4  d«x  OnyiMX , auf ramai , C7  uitaiit  dit  ftmfUs , yux  ifTé, 

„ m'ifiiitafrifaviit.  Htatin  a ta  itam  tatitr  i'angiw  di  tifant.  Sa 
„ UÛietaf  dt  aaiiiai  fiat  tkaru  dt  fit  SttUs  ; /'  xj*-f» 

„ fait  y m daata  avur  ma  n fihUt  à «mW,  yax  dhta- 
,,  «rWwc  M yu'if  uvwx /Mff  jî  ftw  Mxbo-.  ^x  w <w  «4Wx  *cUs4^ 
„ ftiai  ftar  uia  ffavair  fiai  ym  Ut  aaint.  Mail  fm  vm-  Avrabtiiiie 
„ dra  imfafmr  la  grau  dt  boa  ittftrtmit  m mtyf  Ctfi  u dtt  Uttrci, 
„ ya'u  aittainri  Jjxmxrx,  jaf^s  d atmmtr  it  ftm  ^ ' Jfff' 

„ tk  fi  frtmdrtit  ma  natffasut , afa  fat  fi  ux  a*x  fitrifiaffi  ‘„fi 
„ /WW  M mta  iwMxiüixé  es;  haffifii,  ami  xa  Dua  fwi  mi  CoofUm 
„faa  «f  yux  fi  fan,  <7  fuiaunad  ^ts,  fmgtas  tr  vigw,-  ée  taU*, 

„ XM«,  M M y«’jf  «X  tiafmi  (g)*’,  f]  n’y  avoit  rien  a te-  v 
tnnchcT  dans  ce  long  Palbge,  oA  toit  marque  une  fo-  tanâ!  ' 
lie  fi  doAc  8c  fi  finguhcrc. 

s (i)  0 


ndt,  «•  «XMXéW  fx  laaft  fat  finis  rtvilt 

tm  yw  xjl  fini  ta  u vtn  f htmin,  yw  ^ Caa  dt 
„ Chrifi  1610.  Et  laifi  u fn'il  y a mtmt  ity  dt  faftrfiaf 
„ Or  mfira  agu.farli  dt  u fû  mt  itaskûi!  fat p mt  rafi 
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LOYER.  LOYOLA. 


folie,  U aété  entiéreroem  inconu  à Voflîus,2c  à Colomiés  (i?).  Ce  dernier  ne  l'a  point  mis 
dans  fa  CaJüa'Orieiualis.  Pierre  le  Loyer  mourut  à Angers  Ton  1634,  âgé  de  quaire>vingc 
quatre  ans  (a). 

Gabriel  Naudé,  lui  rendant  jufticc  à l'éganl  de  la  Icélure  & du  favoir,  fe  moque  bien  ou- 
vertement de  fes  pretenHons  touchant  Orphée  b pius  grand  Smier  ^ui  ait  jamais  vtftu , difuit- 
(â  b pins  grand  Necromant , dent  bs  Eferits  n'efie  'unt  f»cis  fiu  des  loüantts  des  Diakbs , cemme 
de  jHpUtr  Aiafitr^  Detmn  vengent  Êjf  exterminatenr.  Voici  le  Chapitre  IX  de  l'Apologie  des 
gnins  Hommes  aceufez  de  Macic.  Voiez  auflî  le  Chevrarana  â la  page  30  de  la  1 1 Panie. 

J’ai  oublie  de  dire  que  les  Ven  qu’il  compofa  dans  la  jeunelTc  ne  préla^ient  point  qu’il  fe- 
roit  un  jour  ce  qu'il  devint.  Ils  ne  le  mcnaçnient  point  de  la  deflmée  de  Poftel  & de  Cahier 
dnSes  feli  (t).  11$  écoient  remplis  de  vivacité,  & de  geniilleflcs,  8c  d’inventions  ingé- 

nieufes  Sc  gaiUanies  (£)>  & par  U on  dévoie  conjedurcr  que  s'il  s'enfonçoit  dans  l'iirudition, 

; il  aquerroit  une  Litéranirc  polie  & airaifonnéc  d’agrémens,  8c  non  pas  un  bavoir  bourru  8c  pc- 
^tesque.  cariékcre  d’efprit  qui  fut  d’abord  badiner  ÎC  folâtrer  avec  les  Mufes  feit  de  re- 
mede  ordinairement  contre  les  mauvais  cflFcts  d’une  aplication  trop  forte  i étudier.  Il  répand 
de  la  politdTc  fur  l’Erudition  que  l'on  aquiert,  quelque  profonde  qu’elle  foit.  8c  il  empêche 
qu’une  graiûle  8c  vade  lo&urc  n’etoufo  8c  n’acable  de  fon  poids  la  vivacité  8c  la  raifon  naturel- 
le. Notre  le  Loyer  fut  une  exception  à cette  ixmIc  generale.  Il  gâta  par  fes  études  le  bon 
fond  d’efprït  que  la  nature  lui  avoii  doni>c  : fî  le  Grec  lui  ébranla  le  cen'cau,  l'Hcbrcu  ache- 
va de  le  perdre. 

(0)  H 4 éit  i Ÿ4gmtJ\  J'ai  In  dans  (]aelain«  de  farpris  qu'il  a'ait  point  cheifi  )'Fpi|nmme  qui  dl  au  ( 
fet  Lettres  (9)  une  Cooje^re  qui  fait  fot  de  cene  i|no-  feuillet  iti.  Oa  m'eanifcn  fi  je  b rapone.  mis  qu'elle  ' 


rance.  U croit  que  Lmmt  dt  a été  dn  pour  la-  cft  une  Iniitation 

J---  ••• 

f.  (•)  U éreit  donc  né  en  t^fo,  de  non  pu  co  1^40 


U uoe  Veruon , des  Ven  Latini  que  \ 


comme  le  dit  M.  Bayle.  R 1 m.  C.  k i t. 

(S)  Ltt  VtT!  (imfff*  dent  fa  jamqfr 

iumat  rtmflit  dt  t/hraeùt  . . . . tr  dinvratitm  mymmftt 
et  pàlUrdts.]  Les  Pièces  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre 
intitulé  (to)  Xer  Otavm  <t  /Vr/ifari  dt  Pitm  U 

Ltytr  An^vim.  BnfnnUt  la  Ctmtdit  ta  U 

* Nva'sDisCocuiaM  mtint  dtüt  fauiiaft,  lunt 
4'elle5-d:  lei  Amoun  de  Flore:  quelques  Odes:  quel- 


j'ai  atei  dans  PArticlede  Lycu^e(t^. 

Ëpigramme  d’une  I>iine  infortunée  en  Efpouz. 


fa  mti  las  ans  • 
k rimprliDé  julqu'k  (19)  aUafitat  cicha. 

11  y a det  gTofltéreta  dans  le  PalTage  que  Du  Vcrdio 
a tire  de  la  ■■  ■ ■ 
qu' elles . , 

eu  compaiaifon  de  plufiews  antres  eudruns  'de  la  même 


de  la  Ncpbdococnne;  nuis  quelque  infurportabict 
s patoifCuit  aujouru  bui , elle*  ne  tout  que  du  tnki 

, ..  ‘ , . • vu  vwiupanifon  de  plufiews  antres  eudruns  de  la  même  ' 

Îues  Idylles:  premier  «c  fécond  Boccage  de  TArt  dauner:  Comédie,  qui  font  d une  oWténW  afreufe.  Le  Loyer 

onneis  politiques  ou  MefUnget:  le  Muet  infcnfc,  Co-  ,-50  joftific  le  mieua  qu’il  peut  dans  (a  Ptéface.  Il  dit  ! 
médie  : la  Comédie  NephcJococugi*  : lo  Fobttta  te  «uc  fes  am»  tont  affûté  <\ticU  dttUer  irmtvtU  Uêîtnr  \ 

Eibair  de  JeuneiCe.  Il  y a dans  ce  Recueil  quelques  eicafnoit  aifément  aarljms  fttiw  xsMiUijfM  Ufthu  mtt-  • 

■ Poefia  Grequa  te  Latin»,  roaia  eu  petit  nombre.  L'f-  «twewi  sku/«t  ftritajti  cr  dirlai 

IqU  l'iFTWi  wrBi< , au  fcuplet  i^o,  eft  fort  jolie.  L’ Au-  à l'Impnmé  juiqu'à  Cmsmm  Cio)  inclt*. 
tcur  déma  fon  Livre  k Monficur  de  la  Valette  le  jeu-  ( 

ne  (il),  Gntilliomroe  ordinaire  de  h Cbambie  du  Roi:  Il  avoue  que  Pla/arfm.  . . («a  linrtdt  ta  Ctmpara'ii'ân  ' 

l'Eptire  Dédicaioire  efl  datée  de  Pana  k 9 Septembre  dt  Utnaadn  er  i Ariptfkana)  a compare  les  C^édics  , 
1578.  8c  nous  apread  que  c’étoLc  la  première  foit  que  de  ce  dernier  amx  aattari  dantf^lUrdt  ifrnniti 

l'Auteur  faifoit  imprimer  fes  Poéfics.  Ayant  ^a  dans  mais  il  apclk  de  Ce  jucesDcot , 8e  apres  avoir  parle  du  . 

litétft  i la  fmrfuut  dt  mti  tfimJti à l'Imprimé  mérite  d’AnAophanc,  U coutinue  de  cette  nuaicre  (11), 

julqu’k  atfii  dt  tt  mnsdrCl S) inclut;  8c  eûCOr"  c -..i — ^ 1.:—  — /■ 1 

Et  fuit  ttlny  caclnt. 

. . . >114/  yrJw  ttmifi , faliay  fiffrimant  cr  uukjtu 
k l’Impnmcjufqu'k  Uft^la^nd  y ijl  esdiM. 

Je  ne  fai  comment  accorder  cela, 
du  Maine  (raj.ni  avec  Du  Verdier  Vauprivas,  dont  l'tin 


!•  Lf- 

Vv*  it 

Suite  du 
Meiu|uaa. 

fia)  Le 
Loyet.Oei» 
»ce>  PÔeii* 
qu«,/.a» 
m yitf,. 


encote  jufqu'a(i3)  fi  ^i^«a  Cattat  %ttdtdnt  unfartr  mt»  • 
a i’immoc  ju^u'k  CwrMMai  atafi  ezdui. 
■—  ~ — «t.™,  idtin»  vtmJU  ciution  (aj)  8c  en  marge. 


Ces  eseuks  n’eiiméclient  pas  qu'on  ne  le  doive  bU- 
li  avec  Croix  ftier  d’avoir  fuivi  jufqu'à  l’etecs  la  coutume  de  (oa  tempe. 

^ Comédie  qui  ell  pleiae  d'inventtoo , 8:  affaiCoBBée  de 


affurc  que  Pierre  le  Loyer  fit  jmpriroer  4 fem  fe»  ijyd  beaucoup  deîpm  8c  defcl{i4)i  faut  doute  meiL 
M firn  Otmrr  n rtn  Franttit.  intitulé  Erolopegnie  ta  l«tfc,  û dk  éioit  mouu  durgée  de  paroles  faks,  «cfi 
fafii/tma,  iAmme.  L’autre,  après  av«r  déuilkfa  Pie-  ‘o««  les  defcriptioas  ou  tous  les  portraits  rclTembloicnt  . 
ces  coAicnues  dans  k RecucU  dont  je  parle  d-defliii , k ccluirct , ob  nen  ne  révolté  les  duOes  oreilles , 1 


<L4ii«  (aj. 
(il)  r«'*e 

mttfÊ,  (U} 
k$  rm  ià 
Aenfud. 
tt-faam 


ajoute  ces  mots , il  axatt  anpafamant 
partit  difdttrt  ram/i^MJw/aakf  It  litrt  dt  £wip^ivt(,i;)  ni 
’ Pafiitmft  iAmtttr  imf.  t.  far  AM  fAnfilitr  {tt). 

Si  ces  deux  Bibliodiécaircs  ne  fe  trorapcM  point , Pierre 
k Loyer  fut  bien  hardi,  ou  plutôt  bien  mpudeae,  puis 
qu’il  ofa  dire  qu'il  avoit  diféré  jufqu’en  ijyS  la  pubÛca- 


tioo  de  fes  Poélies.  Pouvoii-il  bien  s’imaginer  que  Mr.  il  y a beaucoup  d' ordures.  *11  avott  uac  (mur  qui  fit  un 
de  la  Valette  amateur  de  la  Poefie  ignoreroit  l'tùlitioii  Qndtam  de  fort  bon  Heat,  8c  qu'd  a mis  k la  tête  de  fes 
de  Fan  i$7df  Du  Verdier  Vauprivas  a inféré  dans  fon  Oeuvres  Poêtaquei: 

Ouvrage  (ry)  trois  Sonnets  de  Pierre  le  Loyer , quatre 
Epigrammes , phifievi  Quatrains  du  Bocage  de  FArt 
d’aimer,  8c  divers  morceaux  de  U Nuec  des  Cociai.  Cet 
' morceaux  font  det  Poitraits  oti  k caraAere  de  plaiicurs 
- fottes  de  perTonnn  efl  reptéfeoté  fatiriquemem.  Je  fuis 


Lt  rnil  Uari  tfmem/aMt  Ui  ttaraitt  lajtt  mwi 

Amx  fitri  ttmiett  ....  fLiSt»r»  t»- 

* mt  yat  iu 

k llmprimé  jufqu'à  (sj)  Or  xwiwaMar  pur  exclus. 

Notes  que  prcfque  dans  toutes  lePoefies  de  du  Loyer 

(14)  U 
L«ya,Oe» 
*u>  ro«c». 


fi  OM  frmt  dm  itmi  vrayti , 

Vtai  tfitt  aMibwvnx  vraym 


M fi  tllm  fmt  pont  taytt  , 

•ftrt  ftmdft  tant  dt  imrmtaet 


fl) 

An  JÿuM  i 
UjOt, 


LOYOLA(I  CKACS  DE ) Fondateur  des jéfuitex,  naquit  l’an  i.px  dans  1a  Province  de 
Gutpufcoa  en  Elpagoe.  Il  fut  élevé  à la  Cour  dePerdimnd  ce  d'ifabellejâc  dés  que  fon  âge  lui 
permit  deporter  les  armes,  il  chercha  Icsoccalîons  defc  hgnaler.  Il  donna  despreuvesd’ungrand  I 
ccMirage  au  Siège  de  Pampclonnc  (a) , 8c  it  y foc  même  blcifc  d’un  coup  de  canon  qui  lui  fracalTa  < 
la  jamte  droite.  Pendant  qu’il  guérUToic  de  cette  blHlure,U  forma  la  réfolucion  de  renoncer  aux 
vanitez  de  la  terre , 8c  d’aller  à Jerufalem , 8c  puis  de  mener  un  genre  de  vie  fort  didingué.  Des 
qu'il  fut  guéri , U prit  le  chemin  de  Notre-Dame  de  Monfemt  (i)  j 8c  lors  qu'il  y fut  arrive,  il 
m appendre  fes  armes  fur  l’Autel  de  la  Sainte  Vicrgc.8c  fe  coolacra  à fon  (ervicc  la  nuit  du  14 
de  Aurs  ifit.  11  imita  autant  qu’il  put  lesloix  de  l'aocicnDc  Cbevalcrie  (e)  (A),  en  fe 

ran- 

(.  ) etm  tMtm  Sa  llki,  r«#<  nw  J»;'  mtm  tHm  iiutfmratmmr  . ta  4»  mx  imtf'am  ftimdm  JptninwS'w  M /r  nfuffaa- 

ra,  unit  «••r*  tdiàtlam  arm't  wijwRm  ■0’.-  ilibtérnrira,  Vm  Igoaiu,  ZiSr.  /.  C^j,  tv,  m.  |i. 

(A)  Il  imùié  aatant  ymil  fmt  Ut  Uin  dt  F4iirir«4«  CArv4-  fs'fi  fat  ttmvtrii  a Ufaat  lu  liftndti  dti  Saimii  , ttmmt 
t irrw.j  Un  des  plus  favani  hommes  <k  ce  ficAe  a plaifanté  Dtm  ÿlmxH  U fia  à la  vi*  Ermamtfymt , par  la  Uflmn  dtt 

fur  ceei  d'ntic  maniéré  qui  mérite  d'élre  raportée.  La  prt-  viàlt  Mamaat Sta  Ctmpatrttii  mt  fat  ÿatmttt  flmt 

mttrt  tktft  fn'd  faat  rtmarymtr  tmlmyX*)>  tfi  tuait  du  Amaatarii  du  promut  Cirtalitri , ym’ l^mmu  U 

• fia  du  MgfMTif  dt  St.  Dominique  tr  dt  a.  François  ( * ) • 

(i)  MliBtlcN,  du  TuLuifiiic  4c  l'alla*  XiMa*uc,*«.  m.  car  ttftat  uii>t4M  U itmbtma  panamlitrtmnt , tr  dtvamt 

îî^, , m 7 2TZ  r ‘^■'‘7  ^ *■* ""**  *"  **^t""* 

Ttaiâoirm  hnM.  loiiwTApaloglt  dc"*  i étant  far  U mtmdt , 4 ft  rtprifmta  Ui  dtfieiUt  At^antaru 

Mmautiimn,  J eoft,,  Otf.  t,f%.  n,  dt  ui  dtnx  tllidlrti  bnti , sr  troiva  avM  afii  dt  un- 


<1*-.  r.  I, 


DIgittze 
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Critudim, 

H>A  <L’l. 


>3S 

nngnnt  fous  les  écendsm  de  cette  milice  fpiricuclle.  H partit  iTint  le  jour,  Sc  s'habilla  en 
Pèlerin,  fic  s’en  alla  à Manrd'a,  où  il  féjouma  environ  un  an  parmi  les  pauvres  de  l'Hôpital, 
Se  dans  toutes  fortes  de  macérations,  tic  fut  là  qu'îl  écrivit  fon  Livre  des  Exercices  Ipiri- 
tuch  S'étanc  embarqué  à Barcelone  pout  fon  de  Jcnifalcm , il  arriva  à Caïete 

dans  cmq  jours.  Se  ne  voulut  point  continuer  l'on  entrepmc  fans  avoir  reçu  labcncdiif^ion  du 
Paj>c,  il  vint  à Rome  (rf),  d’où  apres  avoir  fait  la  révérence  à Hadrien  V I il  s’en  aib  à Ve* 
nilc.  Il  s’y  embarqua  le  quatorr-icme  de  Juillet  ifij.  Se  arriva  à Joppc  le  ilcmier  d'Aoûi  , 
Se  à Jerufalcm  le  4 de  Septembre  de  la  même  année.  Aiant  làtisfiùt  en  ce  païs-U  fi  d'-votc 
curiolité,  il  s’en  revint  à Venife,  d'où  il  fut  s’embarquer  à Genes,  pour  retourner  à Bircclo> 
ne,  où  il  s'arréu,  comme  i un  lieu  trcs'commodc  au  deflein  qu’il  avoir  fait  d’etudier  la  Lan- 
gue 

nerent  diw  une  AlTcmblée  générale  (<5)  le  Litre  où  jt. 


« f 

àt  fjjmn 
JUmrm  mu 


rt*tpmr  tn  4a**Ht.  A'mfi  Jé»i  Mth  Ji  ti- 
lt t il  /«  ittu  aw  nma  4t  ftn  lu , ft  nu  à ile- 

*iiu  rimjt  it  U krMhmrnfi  Vitr’i,  C7  daat  uni  Mflun 
vun  iti^Ti  fl»  Chruiiurt  u fui  tji  um  fi  ttmfiimtiit  t. 


Ignace  étoii  aceufé  d'êue  pUg].i  le  7).  Innocent  dit  met 
U ebofe  bon  de  doute,  a ce  que  prétend  te  PereSocucl; 
car  ce  Pape  a üit  Infèiei  dans  le  Üretuire  Romain  unié- 


Moyîjwra  fui  ji  mifiutut  fut  Matfee  l'iyi  imi/t,  éuf  hin  moigoage  piccU  que  St.  Ignace  eft  l'Auteur  do  J-'aerd- 
fpt  fu!  (1  fil 


nimUrmtul 

'it  U Chimin,  U frétijfmiat  Jt  ituui  Ut  vont  du  fu 
Ufdm  aui  érmu  fuur  im  , murfui  dit  Orlaudin 


Sun*  rxira  imuim  tuuriurfium  Cuikiltui  mu  rfii 
(eares)  fifijuim  m Bnvi.:r  jm  Rrmiuun  tji  nUu, 
utfui  iu  Ulliiiuiu)  nu  Euitji*  lutUrum  luattut- 


2W/r  iuj  du  udttu.  Aftu  uii  lu  yitrp  iuy  âfurmi  utit  tù  X.  P*m.  Mux.  m /tfi»  S.  Hmuu  dijirii  nuduu  bu  tuHit, 
btuMimHf  |iftre  r(a«iw  fin  fiii  n (lu^mu,  n fm  Cuum-  quo  tempure  hoRio  litcratum  piane  riwit  aJmttabilcni  il- 
dt )»ru  ium  f>u  fnm'ur  dtSt.u.fu'au  ftu  ti  frii  lum  compofuit  F.eeTCiiiorum  Iibrum . S.  Ap^Üolicx  fedts 
U tfxMm  di  MMifirrét , fm  t/T luu  Al irsuJi  dttmuu  judicio  2<  umtiiutn  utilitaïc  compiobanim  (K'.  Alet.in- 
» U l’irfi.  Ku  J »HéM*  d ftnfu  mumtnttr  (4  fitmlin  dre  VII  confirma  U même  chi>&  pat  un  Bref  du  la 

' ' ......  r. i.  •„  •- 


étiaturi  fur  (t  iaitri  umri  un  blm,  fui  uiuuuut  fut  lu  d'<)étobrc  ldj7  ,oii  il  accorde  tndii^ence  pleai 
B.  V.  ufuut  ifii  t'uriê  ju/fuù  fru  nfamtmtnt , umh  fu  lili  Ceux  qui  pratiqueront  les  Exercices  fpintueb  de  Saint 
l'r.-ajf  Cur  St.  1%MCC , nuiiduiut  dt  fui' il  iHiit  Ignace  (9). 


Clut!<iittT,dnim  fi  **tti2t , fuil  fl  irtut  ui/fiumeat  êllifi 
dt  V4UXU  fur  II  Miri  Cafiuu  fu  il  tnuii  fut  u ju  Mjti-  fait  1 honneur  au  Bcndd’din  de  le  nomnii 
rrrji^:  mtu  eiu/ultumi  mu  ftu  tt  fuit/u*u,  ii  Uni  frit  d'ailleurs  qu'ii  s'apeUoit  Ctufiuuti 
une  umn  nuit,  <7  tay,  Uifiu  tuÿatn  uu  •uitmuui  dt  fu  ■ - ■ . ■ 

mult  Ut  miituBi  U iridi  fur  U ni , nfrlu  Ai  iuy  ' 
fi  Ut  frumur  nTTifmr  ilii  frtmuii  U (utuûu  fu'il 


Les  deux  Bibltothécairct  de  U Compignic  n'ont  pmnt 
‘ iruis  on  fait 

II.  il  «kbira 

qu'un  Bétiediéen,  nommé  üuruui  Ci/ntnt,  cil  te  vrai 
lu  vil  Auteur  des  Exercices  fpuimeis  qui  ont  couru  fous  le  nom 
fni.  du  Fondateur  des  Jcfuitm , Se  que  trois  Moines  du  Mont 


(•)  o*.^ 
r> 


Ju  iiaat  muU  fi-ubunt  ujii  buu  tmuaiuu  dt  ftm  Atufin  Caflio  donnèrent  au  même  Ignace  le  Livre  des  Confiitu.  **.' 

lui^u  U ^ruud  " •»«  ttlêiv  Al  kttM.'imf  li.  ...  fi.....  .Ij.  I>  r'niMnivni»  «li.  I.Iiit  Inra  nu'il  «lli  Ca.r..  in.  *" 


T fru  uUy  dt  Utufurut, 


tiuns  de  11  Compagnie  de  jel'us,  Ion  qu'd  alla  fiiirc  u 


iu.  »/, 

t r.  a.  If, 

4s.  (.4. 


/4«r  urrevi  il  tf  utftùttu  dutu  urintuit  rauuruUt  tpu  tour  chez  eux  pendant  qti'B  rouloii  dans  fa  tete  ledcffem 
viuy.  l^ti,  lumm  Othniui  V itliSccil)  U difim  tu~  d'un  nouvel  Ordre.  Ce  HénédiAin , qut  met  ainti  St. 
frtfeauiu , uyuut  liu  iU*J  lu  Ltvns  A*  CitvuUrü  fut  Ut  Ignace  au  nombre  des  Plagiaires , fc  tonifie  du  trmoi- 
" *fUy,  gnage  d'un  fameux  Jefuite  , dont  il  a mil  plis  la  penfec; 
Auut  car  ce  jéfuitc  n'a  dit  autre  chofe  finon  que  le  Fondateur 
des  Bénédiétuu  afTifta  d<  fc$  divines  lumieiet  Sr.  Ignaix 


Cbivuluri  frtuuui  (ur  tux  tU  kruuirulU 
avryuu  imijiari  tu  dt  nutmmi  A*  vallu 
Ituri  urnti,  li  ft  utut  Mifl  Ai  mumtmir  d«  iK^Kaf. 


Il  ftmdu  Aemt  ftu  F.ftit  V fu  Bunwaiiii  dtvuut  Funttl  dt  pour  former  les  Cooftitmions  de  la  Compagnt.*.  Celn 
U K.  yem^if  dt  fu  MiïUmuu,  C7  lu  Imu  iurruu  itiu-  vcut*il  dire  que  trois  Moines  de  St.  Benoit  diÀrrcni  ces 
frit  MJw  iai^at  BAu  dt  fm  grat  dnf  fu  i!  uifu'u  Confiituuons  à l^ace  comme  à un  Copillc?  bm  Suif 

-.r.  ...J.  . Il  .....L.  — . . MfrwJïaW  lÀàiri  thurum  S.  Btruiuli  t m n/m  yÎM  gnrr- 

t>4  frimùm  drüjiMra  fit;  tp  fifimiAùm  Cujfiui  fuuti*  futulu- 
, fuut  lin  üUt  digry^,  Sumtlifimut  Puiriurtbu  Muu  Ità  fri;n  , 
fmdn  dt  ntrrun  n itfli  ftur  ttxfcjrr  uux  tajuru  du  muiiu  lumiuu  9 tuUfiu  ufiUiui  txtru^t  vifui  ifi.  Hic  Cui- 
Dnuut  fu  ttunr  tu  villi  d uiidiku  tu  vtfit-  lunui  ud  ixitfiui  iuiti  fu  S.  ffuutmm  ù tniai  Mtambit 


duat  injft  tirJi,  u fuiy  il  uiiuthu  atu  hm/illt 
tn  dt  riuu  ; uu  ^dt  Umi  d fru  un  finüt  Bufi. 
tJbumt  um  ftuUur  diütr  duui  ua  »ir  C7  l'uutn  1 


lataii,  ya'iii  «'r,9«ir  frMurii  fur  Itiluimm,  m 
l*'  fu  ctlU.du  MltTcc  ( t),  dtfiar  fu*  It  ftu^i 

fm  hu  fttu , tP  a*  lu  vtjlu  ftiat  um  il  at  fufi  as  Jmb  ^ 

Ici  htx  At  CfirMiuii  d dniu  viiUir  utafi  tnbarautki  à fu 
fu:/t.  Ifiuai  viau  «■  dit  Ims  i<  iu  »u , <7  vtilU,  éifiMi-  Ctafidatuau  (lo). 
th,  ra«(a/ (s/t  rnuat  dtiw/t  tuaùt  ta  l'agtnntjiiljsr, 
ft  tcuiueruut  umfi  dt  nat  fm  p*«iav  uu  ftrvkt  dt  lu  B. 

Cecy  fut,  il  l'ta  éliu  di  f'unA  Mutim,  a fuitfl 


ftmmtuu  de  Cmfiiiuiunn  Saoitreri  1 J E 1 U truaa  ■,  fmufi  fuud  dixi , S.  8*~ 
niAulam,  (mt  fium  tfi  uridruri,)  (<r/tyi<ia  ianm,  bmati 
ia  tdr  fuu  S.  ^aulie  tgi  uffrtiutum,  idtmi  fuui,  fuid  tru 
Mtauthu  Mgrvt,  dillaft  S.  /gMiw  vilut  UMuautup . faut 
Ctafiitatiiau  (lo).  luotex  en  pafTant  (11)  que  ce  nwnic 
Bénédiétin  fouQent,  que  le  Jéfule  qu'il  cite  contrait  un 
pécbc  mortel . en  mettant  un  autre  nom  que  le  lien  à û 
tête  de  fon  Ouvrage  itx).  Un  Jéfuite  nommé  Jean  Rho 


tiufuiui  Binfiuirt  uux  Axuatutun , à Mtanfu , ùt  il  ft  a fort  mal  tnité  cet  Àccubteur  d'Ignace.  Il  me  refte  i 


ltl<a  AuP!  l'HtlfUul  dt  i4  xiJit  Uifiuai  imfiri  fu  chtxxux 
C”  /«  Mgieif  nenAsuat  dtj(~"  ■ 


. , dire  une  ebofe  touchant  le  Livre  des  Excrckes.  On  ta* 

p*nt.;tKS4W  xMijWi  du  ^ le  faire  condamner  en  Efpagne  l'an  rj$).  Md- 
I4  Difcifüm  irùifth  H chitw  Canus  s'y  erepl(»a  vivement,  K rArdievéque  de 


i*ur,  dtMt^raiir  ftft  btaru  Hat  lu  \emri  tu  frimi  v«r4/«t,  Tolede  n'auroit  pas  été  fiche  que  ceU  edt  réulli:  mais 
V at  ft  ituibuat  f ut  fur  U umJinj'itni*i,ufiH  Aift  mieux  le  Doéleur  qu'il  confuha  fut  d'un  autre  fenrimcnr.  Ccd 

' - jtruftlm.  ce  que  Ici  jét'uiies  racontent:  qui  iaii  s'ils  difcnt  Ttii? 

XtHUf» 


(r«)  Tbe». 
ptillat  Xaj- 

H .^intli. 

Si'ù  //* 
f«.  SU, 

M " SI». 

(Il)  IM. 

(il)  fA  h 
Tfiif  de 
Anui'ec^ 


ompoTa  en  vtulifumt  fui.  . . . uaui  ije)  «mu  lilrmm  utm  ulluirurent  au». 
1 , trx-  nw.é« , fiA  <7  mirdtnut , Thimut  yard4M  Ptdnvim , ulumu 


(s)  »'J- 

^ Piaalll- 
mcdel'E- 
glik  X»- 

•atiau,ftt- 

*»».  Il 


U)  r,im 
^ Socud 


frefunr  ftur  fil  uvUHiaiii  „ . 

( B ) i.rcTe  du  £xtrd«f  fjvriit.tli.]  Il  le  compofa 

Espagnol  l'an  ijai,  & KouKij  à Rome  r . ...  . . 

duic  en  Latin  par  Andic  Fiuiius,  Se  muni  de  l'Aproba-  ta  ia  n vtiuntuiii  uAmmifiir,  v biiUkiir  Cuaui  ,emm /ug- 
lion  de  Paid  III.  Ceux  qui  s'etounent  qu'il  ait  pu  lire  fiUuiiinu , <7  ehlei , <am  Pufibuli  Jdumiii  Ord.  Prtdtcuti» 
des  Vies  desSainis  pendant  1a  cure  de  ü jambe  fracalTce,  tinn,  Cimfluttafi  '^lUfi  frimurii,  rabiéni^  Jiuiuui  si- 
attendu  qu'il  n'4w«  freffui  fui  ufrji  fia  A.  8.  C.  (j) , au-  lùmi  Prifai  TiUiuaai , ftu  hirmm  ulam  eufûbui  ub  mm- 
roicni  ration  de  s'étonner  qu'il  ail  pu  faire  le  Livre  des  fnbun,  nf^fam  nndu,  aüil  tgi  » fit  diffuaHi  lén 
Exctckcs  dans  le  icms  de  Rm  ignorance;  ils  auraient  , dumautiimi  dunam , frui*  Cuni  diffuatuutti , <7  /i>xi;r/4- 
dis-je,  raifoo  de  t'en  étonner,  s'ils  ne  Eavounc  pas  ce  OMtr,  at  ud  illutu  uamma  rttuut  CTUadiaat,  uddutur- 
que  Lotus  du  Pont  alTùre.  que  la  Sainte  Vierge  l'aida  à irav  Bunhdumti  Tenu,  ftfitu  Cuaurunfu  Prafuitt  tUfm 
les  compofer.  „ Sifirt  Lmdnitui  dt  Ptutt,  vu  *mai  tx-  nmmAirn  Exirciiurum  1^13),  (n)  Tba 

„ ttfiiim  , ia  Fiiù  P.  Buubifurii  Aivurta  t.  43.  fidù  On  atoibue  quelques  autres  Livres  à ee  même  Auteur,  P**'*-  Aar* 

„ irtdtiitat  iadi  ufymi  à P.  Juniu  Lume,  uliire  ^wianV  une  Lenrc  dt  rilki^u  Atdumiu  ud  lufituaiu  fuiu  uc 
„ Ji)uPrtfiktiQintr*ü,uttfftum  fi4ivn,I7eum  barcExer-  éaiie  de  Rome  Te  ad  de  Mars  <{^3:  elle  a été  inAircc  oii  lUmU, 
„ cicia  .‘laneto  Pair!  nofiio  leveiaâe:  tmo  per  Cabne-  dans  la  Bibliothèque  des  Peres.  Lne  Lettre  de  niiftiju  u«.’ 
„ lem  Archangdum  non  ocmini  fuilTeà  Deipatâ  Vitgi-  ^ytc/mtr  4d  Hi,]wai</<K>*r . écrite  te  4 de  Marx  1347  : cl- 
„ ne  figmficaturo  , fe  paiionam  eonim , fundatrieem  , le  cft  impnmee  en  Latin  dans  le  Recueil  des  Lettra  des 
,,  aique  sdjutncetn  fuillc,  doraJTeque  Ignaiium,  ut  ca  Généraux  des  Jéfiutes.  Il  y en  a une  autre  VerCon  Li- 
„ fie  concipuct i quo  nominc  fc  Uinc  oprh  dcdnTc  ini-  line  (14),  hnpnmce  a Cracovie  l'an  1607  dans  le  Rc*  (ta)  hrr)» 
„ tiucn  (4)  Au  bout  d'un  fiecie,  on  intenn  publi-  cueil  qui  a pour  Titre,  Ibi/uarm  furuuuUam  nrum  ud 
quement  un  procès  de  vol  au  Fondateur  des  jefuites  tou-  Sucmunm  jifu  perriwwiaiB.  Une  Lettre  à Claude  Roi  ^ 

chant  cet  Ouvrage  ({):  on  louiini  qu'il  ne  l'avoù  pas  d'Liliiupie  en  date  du  at  de  Fcvncr  1333:  un  U trouve  «ebi.  «xci- 
compolé.  L'Aceufateur  étoit  un  EkmédiéluL  Cccuit  dans  rHifioirc  des  Jéfiiitet  cotnpul'éc  par  Otlandin  & ail-  unU». 
faire  imure  à Paul  III,  & à la  Congrégation  des  Rites;  Icuir.  Il  avoit  fait  un  Ouvrage  fur  U Ttinité,  avant  que 
car  ce  Pape  alTdrc  forffleUement  le  contniie  dans  l'Apro-  de  s'ètte  mis  à l'étude.  On  ne  £1»  comment  ce  Livre  f'O 
bationdu  Livre:  8c  loti  qiu  le  Caidinal  François  Marie  s'cR  perdu.  Perfonne  ne  doute  qu'il  ne  foit  l'Auteur  du  ^htic'ïiir' 
dai  ripona  devant  Grégoire  XV  les  procédures  de  Livre  qui  a pour  titre  C«a^/ti>/wMr  SKw/4rii  jr/u  <(k«  ? inS  r. 
cette  Congiégatiofl  à l'égard  de  1a  canonilitioii  de  St.  «i parrvr  dVh’iiara  ; mais qwlqucs-uns  auicnt  que  Jiqucs  xvtn, 
Ignace,  il  expofa  que  le  Livre  des  Exercices. fpintuds  Laincx  cil  rAuicordes  Décurauotis  qui  y lonijoinics. 
étoit  un  Ouvrage  de  celui  qu'on  alloit  cftionifer.  Les  Le  Pcrc  Sotuel  réfute  cette  opinion  (13).  Ce  Livre  des 
Bénediâani  de  la  Congiégtnon  du  Mont  Caflin  coodam-  Conflitutions,  8cc,fdt  laptimé  U-piémieie  fois  à Rome  $«ai«n. 


LOYOLA. 


guc  Latine.  Je  ne  jwk  point  des  Avanturcs  minculeufcs  de  fon  voiige  {C,  ; je  n'aurois  ja* 
mais  fait  û je  voulois  copier  là*dcnus  foo  Hilloricn.  Il  ië  mit  aux  ntdimcns  de  la  Grammaire 
l'an  If  14)  & trouvant  auc  la  Icâure  d’un  Livre  d'Erafme  ralcntilToic  fa  dévotion  (D),  il  ne 
voulut  plus  ouïr  parler  de  cet  Ecrivai|^  fie  s'attacha  à Thomas  à Kempis.  Au  bout  de  deux 
aru  on  jugea  qu'il  avoit  fait  alTcz  de  Pagres,  pour  être  admis  aux  Leçons  de  Pbiiulophic:  il 
s'en  alla  donc  à Complutc  l'an  tfid.  Sa  vie  de  mendiant  ^ fon  équipage,  fie  ceiui  des  quatre 
cnmp.ngnons  qui  s'etoient  déjà  attachez  à fa  fortune,  fie  les  inftnjûions  qu’il  donnoic  1 plu* 
Heurs  petfonnes  qui  s’attroupoient  autour  de  lui,  obligèrent  rinquilîtîon  à examiner  ce  que 
c'étoit.  La  choie  alla  fi  avant  qu’on  le  fit  mettre  en  pnfon  (£J,  d’où  il  ne  fomt  qu’à  con- 
dition qu'il  s’abdiendroit  de  dngnutiler  pendant  quatre  ans  (e).  Cette  loi  ne  s’accommodoic 
. nullement  à fon  deiTcin:  ne  voulant  donc  pas  $'y  foumcctrc,  il  fc  retira  à Salamanque,  où  il 
continua  de  difeourir  fur  des  matières  de  dévotion.  On  l'cmprifonna  tout  de  nouveau,  fie  on 
ne  le  mit  en  liberté  qu’aux  conditions  de  Complutc.  Ce  fut  alon  qu’il  refolut  d’aller  à Paris. 
Il  y arriva  au  commencement  de  Février  irz8,  avec  une  ferme  rcfolutionde  bien  étudier  j 
mais  la  mifere  où  il  fc  trouva  réduit,  qui  l'obligea  à mendier  par  les  rues.  Se  à fc  mettre  dans 
l'Hôpital  de  St.  Jaques,  traverfa  extrêmement  Ion  dcficin.  Il  fc  fervit  de  plufieun  expédiens 

Eur  lever  tous  ces  obllacics:  mais  à mcfurc  qu'il  fc  dclivroit  d'une  fàchcufc  difficulté,  il  s’é- 
oit  d’autres  embarras  ) parce  ouc  l’on  aperçut  que  l’cmprciTcmcot,  avec  lequel  U exhortoit 
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{ F).  Tous  ces  embairas  n’cmpcchérent  point  qu' 
fophic  fie  fon  Coun  de  Théologie,  fie  qu'il  n’attiràc  un  certain  nombre  de  compagnons  qui 
s’engagèrent  par  veeu  à une  nouvelle  vie.  Ils  firent  cela  dans  l'EgUTc  de  Montmartre  le  if 
d’.Aoiit  If  J4>  Se  ils  renouvelèrent  deux  fois  de  fuite  4U  même  lieu,  fie  à pareil  jour,  fie  avec 
les  memes  ceremonies,  leur  engagement.  D'abord  ils  n’etoient  que  fept,  en  y comptant 

Loyola  même)  mais  enfin  ils  furent  dix.  11  fut  arreté  entre  eux  qu' Ignace  rctoumcroit  en 

f régler  quelques  affaires,  fie  qu'enfuite  U s'en  iroit  à venife,  & qu'ils  parti- 
le  Zf  de  Janvier  ifj7,  pour  l’aller  rejoindre.  Il  s'en  alla  en  Efpagnc  l'an  ifjf: 

il 

«hrt  1c<  Jcfuitnl'an  M 8.  Depun  on  le  publia  daot  gnom  le  même  habit.  Mais  quand  on  eut  remarqué 
la  même  vtlle  en  Lano.  de  en  Efpagnol  i«/Wi#l'anit.96.  qu'une  veuve  aeeompignêe  de  là  fille  avoit  enuepm  un 
La  Vcrfioii  {.aune  fut  faite  par  Jean  l’oiaocus  Séaétairc  pclcnnage  i ]nd  de  en  mendiant,  on  cria  beaucoup  eon* 

de  l'Auteur  (td).  tre  Ignace  qui  etùit  leur  DueAcur,  Cé  fut  alois  qu'un 

(C)  0*  fMM  Jtt  jtvtniurti  mrttuinifii  it  frm  le  fit  emprilunner.  Je  ne  m'Aoime  pai  que  l’on  i'allar* 

twjXf.]  Le  fcul  reot  de  fes  villons  extatiques  rempli-  tnài  à la  vue  «hi  grand  ai'ecndant  que  prenoit  cet  homme 
roit  une  fort  longue  Remarque,  G je  m'amuunt  à rapor-  fur  le  beau  fexc.  On  continua  de  taticonper  amour  de 
1er  toutes  cclirt  qui  fc  trouvent  dans  fon  Hillutre.  Voiet  Im  dans  fa  pnfon , pour  rentendre  difeounr,  de  ü y eut 
le  Dodleur  SiiIIingGeet  (17I , qui  tire  de  U une  bonne  b>m  des  pcrfonacs  de  qualité  hommes  de  femmes  (aa) , 
preuve  eue  les  Jcfùites.  aalTi  bien  que  les  autres  Moines,  qui  lui  of nient  leurs  bons  oÆecs,  mais  il  les  en  rcmer- 
ont  un  Inflitut  fundéfurk  Fananfme.  II  cite  Melchioi  cia.  Intenogé  s'il  était  l'auteur  du  pèlerinage  de  la  veu- 
Canus,  (lui  dit  que  Loyola  s'enfuit  (TKfpagne,  de  crain*  vc,  il  réponuit  qu'au  contraire  il  l'avoit  déconfeille . rrai- 
te  que  l'Inquifition  qui  le  roupqonnoit  de  l'Héréfte  des  Çtanl  que  la  jeune  fille,  qui  étoit  iréa-bcUc,  ne  s' expo- 
Illumine^,  ne  l'cmpisfonnit  (tb).  Mckhior  Canus  ajud-  pendant  ccnc  coutfe  ï quelque  inconvétuent  (aj).  La 
le  que  Loyola  lui  conta  hors  de  propos  mille  chofes  tou-  Semence  lui  hit  prononcée  le  .41  jont  de  fa  ptifun,  de  il 
chant  ki  vertus.  Se  touchant  fes  revélationi , de  qu’j  Ait  mu  en  bbené  (14).  On  le  uaita  plus  durement  à Sa> 
parla  de  l'un  de  fes  camarades  comme  d'un  grand  Saint,  lamanque  (aj). 

Ce  prrrendu  Saint  interrogé  par  Mdchior  Canut  débira  ( F)  ê’ra  l'nftUat  ^mm  nt  hn  iwair  It  finit  su 
plufiiurs  Héiéfies  par  ignorance.  Loyola  pour  l'cxcufer  P é»  s».  Rerfr.]  Confidéra  bien  ce  nané  de  Mr.  Ju- 
aHegui  que  ce  n'étoit  pas  un  Hérétique,  mais  un  fou  qui  (aé).  Jl  vmr  i PnrUi'dm  i^aS  tf/ua  iitn  unvnm- 
avottdetions  Inierva1lcs.de  qui  alors  a cauTc  de  la  nouvelle  " fi»  li  mra  dam  U Coiltft  dt  mmuijh;  d 

lune  n'étoit  pas  bun  Catholique  : *C«ia  aU-jnanda  Xmm  9 rrtammnfa  fu  tUfa,  fi  ma  daai  la  JigH/m*  pvarr  y 4p. 
tfnn , tnainim  ijlnm  Midm  mtki  Ithùt  ■■  ^n*  m /mwn#  fiat  frtndr*  Nw  /rtenda  fin  la  ürammam , C7  /ri4  fin  A/|ra/  dt 
nlU  gceajua*  eapi  fium  nmrntmaran  jajhtiam  , C ^ rtfirr  fis  Itftiu  ,v  st*  Iny  dmstr  U fanti  tammt  aax  an- 

fniifium  I yaem  pajpu  ifii  m Hi/fama  anlU  fita  iswira.  tm  ijtautrs,  yaaad  si  man^nttnt  i Ut  affttndrt.  Ü ai/tit 
Mnlra  siiam  C7  magna  frtdtcaiat  dt  rn.tlait$nsius , ynat  }7  *as  : t'ÙM  tus  fin  fiaifint  jfttJasU,  dt  vtir  inas- 

dnirnttst  kiimfftt , idtpst  Baifld  ttat  ni  ntttfitatt  ; ijua  fait  ^ thtmtfi  dt  tt  xtnirahlt  Usai , an  mslttn  fnat  trtnft 
tttafit,  tnr  ttuafra  bimim  vaut  katmm,  arc  dt  rrxtiatit-  ^ ptds  tarfutt  {ftilattan  dt  la  tamtdit.  ...  (a?)  Nms 

msins  fais  fmc^nam  tt  tndmm  (19;! Sj*r**  ^*}d  vn  ttmar/at  afrit  ttla,  à tàgt  dt  attt  tl  fi 

dam  fttitrum  fn  faaclt  frtdtiart  tafU,  fsd  emm  ateirns  va-  fifii*  dtnatr  Itfimr  dans  It  Ctlltit  dt  Utntaiga  ta  fnfintt 
aitfit,  iiiut  htmiau  ata  (ata  nc«hn«i  taftn  mki  fnffkit-  dat  fttitt  tfitütrt.  On  affirme  la  deux  chofes;  l'une  que 
atm  mtx-it  : (Hmtfnt  dt  rtlat  dis/imt  nm  ^Tinadiatnt  tfrm , non  feulement  Ignace  pria  fon  Régent  de  le  fouétter  , 
muha  htniita  rtfitadu , ^tùffi  f>i  iditia  , flaattgat  radis  *nais  auGi  qu'il  fut  fâufené;  l'autre  que  ce  ftit  i Paruihns 
<T  htdrtfMt  tfit.  laaitni  tjMi  tanfa  ttafifiis,  ijlt,  iafait,  le  Collège  de  Montaigu.  Je  penfe  que  l'on  fe  trompe 
ata  tjf  bcrtMHt,fid  faians  . trtiatfat  tam  latida  kabtrt  <^ns  fun  de  dans  l'autre  de  ces  deux  hits,  de  qu'O  vaut 

•'  -■  .1; . — f-  mieux  l'en  tenir  à la  narration  fuirante.  „ Eflaat  de  re- 

„ tour  à Barcelone  d commença  là  Cnmmaire  à ys  ans 
(x6)  ; mais  cumme  dit  Mafièe  ( |1  • à peine  pouvoii-J 
dire  aast  fans  que  Ibn  cfpnt  s'^aràt  je  ne  fai  où . de  d 
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ia/trvalla  , jamjni  adtr  ctajuatiitmm  Laaa  ara  tfi 

a/jarfsatat  CatMuam  (aol. 

(D)  a iraaxa  ^ la  ItHar*  iF na  Lhay  d" tra/mi  ralm- 
ligM  fi  dtvtttta.]  Ce  Livre  d'Enfmc  a pour  Titre  ha- 
tktruüta  mlrtit  Cbrifitaai.  Tont  le  monde  le  regarde 
Comme  un  Ecrit , où  h pureté  du  ftyle  efl  jointe  avec  les 

ptui  fagts  Règles  de  la  Morale  Qitétienne.  Cependant  ..  — , - - o r 

Loyola  ne  s'en  accommoda  point;  e'étoïc  une  gnee  qui  >,  d'humilité.  . . • qu'il  lui  (J)  plût  de  l'anadier  ponc* 


„ avoit  toiljoun  tant  de  vifions,  qu'J  ne  pouvoit  fe  n 
„ fosivcnir  d'un  feul  mut  de  ce  qu'il  aprenoit.  Cea  l'c 
Uigei  de  puer  fon  maître  à genoux  avec  beaucoup 

a-k...%..ii.a  ....M  i..i  ..i.w  J.  1'....^.. / 
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amonilTutt  en  lui  le  feu  de  famottr  divin  : c'eil  pourquoi 
il  le  prit  en  averGoa,  de  ne  voulut  jamais  lire  les  hcrin 
de  cet  Auteur  ; J voulut  mf  me  que  fes  Difciples  ne  les 
lulfenr  point.  Ribadenetra  nous  va  raconter  ce  fait. 


„ lucUemcnt  à une  lefTon  comme  J faifoit  les  autres  Eco»  1 
n bats , de  de  le  fosieticr  apres  cela  bien  fené  s'il  man-  < 
„ quoit  (19)  Vous  voies  q'se  tout  fe  réduit  d la  (Im- 
pie rélo'uuon  de  foutfrir  d'etre  fouette,  en  cas  que  l'on  ' 


xa>- 


Ltr  fadtanm  faitflra  -.frfanti,  fii  tfatdam  ac  dteîi  tin  tta-  D'aprit  point  fa  leçon,  de  que  ce  fut  à Barcelcne  à l'àge 
fiiinm  dtJtntai,  ai  f.ra/mi  Reitndami,  yai  tt  ternit  itna  de  trente-trois  ans,  de  non  a Parts  à l'agc  de  tirnte-fepi, 
La/inaatit  jniltr  haMatar  , irériiiun  dt  auittt  Cknfitaat  que  l'on  fe  voulut  foumcttrc  à ce  cliâiimcot.  Je  fai  bien 
ii-fim,  at  ftrmemt  fiilats  iltgaatiam  tam  fmatt  ttnjaagt-  qu'à  Paris  même  Ignace  voulut  fc  foumetirc  au  fouet  ; 
m.  Ca'at  ttaftin  Ctafigariat  ntam  ad  rrirywr  atditr  at-  mais  ce  fut  après  qu'on  lui  eut  apns  que  le  Principal  Un 
ttfît.  ’flÿtd  emm  Ignattat  jtatflicaiT  fitifii , tifirvavà  d-  College  ()0^  avuh  refolu  de  le  lui  hire  donner,  de  J 
iar/  liMi  Mitât  nffstifitrt  m fi  fitraarn  M , v drxtt»-  fcntii  ptnüeuis  combats  entre  la  chair  de  Tefpnt , avant  que 
•il  jta^a»  ardtrtm  rifiagai.  $aa  rt  atùmadvtrfa,  Itirtaa  dcfedêicrmineT  à fouStit  cette  ignominieiji}.  Ce  ne  fin 
dt  maatiat  tmaiaa  ai_tcii , (7  aa  tft  axtrtatat , atatttffi  point  an  College  de  Montiigu.  mais  à celui  de  Sainte 
amflms  Itgtru  liliai  aatlttis  lihit , fiifim  ta  Stanatt  Barbe,  où  l’on  eus  delTein  de  le  foueter;  de  la  laifonn'é» 
»ijt<4  Itgi  vtiarns  '.SI  toit  pas  qu'il  n'apm  pas  bien  fa  leçon  r c'étoii  a cauib 

I A)  La  tktfi  adU  fi  axant  {•'«■  U ft  miirt  m fnfaa.']  qu'il  y avoit  des  keoliers  qui  roanquotent  à leurs  exeici- 
Avant  que  d'en  venir  ü , on  avoit  fan  des  enquêtes  fur  ces . pour  piauquci  les  confeils  de  Ipiruualiié  doue  il  les 
fa  vie,  de  fur  fa  duéhine.  de  on  lui  avoir  feulement  en»  . infa- 

joim  lie  fe  chauH»,  de  ne  parfaire  porter  à fs  compa»  (æj  Jaqaa  Cowa.  (it)  »'wrLBabadcn.t,a,i/,r.y.///. 


LOYOLA. 


H* 


H J prûchi  U repentance  , £c  s'y  fie  fuivre  par  une  foule  prodigieiife  d'auditeurs.  Il  fc 
ibuvinc  des  aAaires  que  Tes  compilons  lui  avoicm  recommandées,  apres  quoi  il  palFa  par  mer 
à Cenes,  & s’en  alla  â Veniië,  ou  ils  te  rejoignirent  le  8 de  Jans'jcr  if}7  (J).  En  les  atien* 
dani  il  nefe  tint  pas  oifit':  il  gagna  des  aines,  & il  Ht  conoilTancc  avec  Jean  Pierre  CaraAa(^.^i  ’ 

qui  a etc  Pape.  Comme  ils  s’ croient  engagez  par  vœu  au  voinge  de  Jcrufalcra , iUreprepa- 
rcrent  à cette  courlê  \ mais  ils  voulurent  avant  toutes  chofes  raluer  le  Pape , obtenir  ta  bcnc-  ■ j .'<« 
diction  8c  fa  pcrmitîion.  Ils  allèrent  donc  à Rome  » & y obtinrent  ce  qu’ih  fouhaiioicnt. 

Etant  Tctoiuncz  à Venife pour  s'y  embai'qucr,  ils  n’en  trouvèrent  aucune  occafioo:  la  guerre  «-« 
qu’on  avoir  avec  la  Porte  ht  cefler  entièrement  le  tranfport  des  Pèlerins.  Là-defTus  pour  n'etre  ““ 
pas  fans  rien  faire,  ils  rélolurcnt  de  fc  répandre  dans  les  villes  des  Vénitiens.  Us  y prêchèrent 
daiu  les  rua,  8c  puis  ils  allèrent  dans  les  villes  d' Academie  pour  gagner  de  Ecoliers , 8c  enfin 
Hs  retournèrent  a Rome.  Ce  foc  U qu’Ignacc  forma  le  plan  d’une  nouvelle  Soaccc,  que  le 
Pape  Paul  III  confirma  l'an  avec  quelques  limitations,  8c  Van  if4j  fans  limitatioas. 

Ignace  fut  crée  Général  de  ce  nouvel  Ordre  Van  If4i.  II  fc  tint  à Rome  pendant  que  fes  com- 
pagnons fc  répandoient  par  toute  la  terre,  8c  s'occupa  il  diverfes  chofes ^ foit  pour  la  conver- 
lion  des  Juifs  (/),  foie  pour  la  converfton  ^s  femmes  de  nuuvaifc  vie  ( A ),  foit  en  faveur  des 

oricüns. 

infatuoit.  Or  bien  loin  que  le  Principal  du  Cotlefie  luihim  vâUt  nUit  txurité  fj/ttn  JMrttMi, 

exécutât  U r^foluttoii . qu’au  contraire  quand  il  eut  <Hii  Æiumam  m0ru  imfjitit , ktmg  fnmmm  unJt  mgiuit 

Ijinave,  il  fe  jena  s fes  piedi  pour  lui  «lêmanikr  pardon  dtmJ*  »riti  in/Uxtt,  œ mi  rmntt  tiUm  fmuaat  /<ar> 

(3t).  Notes  qu'lgnace  ctudti  dans  le  College  de  Mon*  /r«vw(^l).  f4:)  Rii"* 

^ tiiigu  la  i.ar>gue  Lanne  (33):  mais  je  D'ai  point  tu  qn'ilp  (1)  Il t'tetafâ fiù  ftmr  U ^noii.M 

* ait  hit  toutes  fer  ciaflèt  a comoicnccr  pai  la  fisicme  , dtsjmfi.]  Il  nourrie  dans  la  nuifon  des Jefiuies  quelques  ^'*1^^'' 

Comme  l'affùre  Mr.Juiicu.  Il  ell  vrai  que  l'on  feroir  ex-  Juih  qui  s'èioient  fait  baiilcf , & à force  de  foUicitationi  , 

culâble  de  rintérer  de  res  paroles  de  Klaflce  : tfuar  ad  il  obtint  qu'on  rinrcticndrait«  dans  une  ccnainc  maifon 

*'  uan  ai^m  mer  fmactam  dcitindc  i CCI  ufagc,  tous  les  juifs  qui  embrilfcroicot  It 


JUtmtii  a ^ 

jTfÜTi'iC-  "aiara  jam  iuie  vir  GréiiuMOM' vraie  fui.  A fa  piierc  le  Ps^-  PsuJ  11  1 ordonna  qu'ils 

fl  uhnmii  **  Ti}ti*Tt  WH  dé.ii^mtmi  '34).  Votez  Pafquicr  qui  fe  confcrvcMient  tous  leurs  biens,  de  que  s'ib  etoient  cn- 
r«"‘  pioque  bien  pUilamraent  des  études  & de  l'iKnuranre  de  ^ns  de  faniille , & que  malsré  leurs  peics  &c  meres  ib  ' 

‘T  Loyula  (33);.  11  ne  (ivon  pas  alors  que  cet  humme  fe-  le  convcnin'rnt,  tout  le  pauimomc  fetoit  pour  ciix  (43>.  (41) 
ruit  bitniirt  invo^  : il  s'expofoit  I la  faute  do  M«»  ^ bc  quant  aux  biens  aqius  par  ufurc,  £c  dont  le  vmnblc 
la»  cuui,  tara»  (3O1.  Je  ferai  la-dcdus  une  Relkxion  dans  la  Re-  Maître  leruii  mconu,  on  utdonni  qu'ib  (croient  donna 
f»  ai.-a'»-  marque  i r).  aux  Juif^  amreitis.  Jules  II  I,  fie  Paul  IV.  ajouiereni  .mr*  fv. 

rail  '^^«4  (U)  U . . . frld*  U fTfeniMMu.l  II  nia  entre  autres  “rie  nouvelle  ordonnance,  c'elt  que  toutn  les  Synago-  »»:■•<*■ 

tîr‘'â>.>aM  chofes  cofltTc  le  concubinage  des  Prêtres,  qui  ne  pafTuit  gués  d'Italie  feroient  taxées  tous  les  ans  à une  certaine  **7,*""' 
é,v.w  iM'a-  ptcique  plus  pour  malhonnête;  car  leun  fenrantes  pre*  îomme  aphcaWe  à reniitnicn  de  ces  prufélptcs  •,44'.  Les 
t.v.  n4M4«.  noient  hardimaii  la  asedure  d'une  femme  mariée,  fie  en  Convenilfeurs  de  France  ont  iiuiié  de  nus  joues  une  par-  i,i.-a 
vfojcnt  avec  eux  comme  s'ils  eutfenr  né  mans  Wgiiiaics.  ùc  de  Ces  Reglcmeni.  ” 

Ignace  fut  caufe  que  l'os  lit  des  Icni  (êvéres  eunire  cet  ( K ) , , . /eit  paur  U ttnvirfira  dtt  fimmei  de  mmvai/t 
abus:  gfirêai  (ftadt»  p^ihutrxiu  extmfUyfrudtatiajae  «is-1  bn  ce  iemt-]à  leur  nombre  étoit  prodigieux  (45  ):  ce*'  tx' 
taeium  afad  i/J«i  hemiui  pr^it,  mt  erreru  maltei  ttrrtge-  celles  qui  fe  voulaient  retirer  de  cette  infamie  ciuicnt  f^.  us! 
tef,  xiiia,  fat  ta  fteerdatitm  etta»  merti  irrtf/traai,  cT  reçues  au  Couvent  des  Magdclotincttcs,  pourvu  qu'elles 
i»a[a  temi'aetadtM  éteaefiatij  aemia  et/tderaai , mtnda-  a'engigealTcnt  à une  étemeUe  clolurc,  fie  a toin  les  vœux  I*«t  Tir- le 
r*  ne»  difiuit.  mnuafae  tenfiami,  fat  ad  lummam  mern  de  l'Ordre.  Celle  condition  un  peu  dure  retardint  le 

tenfermandes , pietaie»-jai  aatfndâm  prmwrvM,  la  fit/  fe-  fruit  que  l'un  avoit  attendu  de  l'inllilutiun  de  ce  Cou- 

>F-  vert  feftt  fmerani  tjm  e^a  lot*  à mofifiraoim,  de  aité  ,dt  vent:  elle  escluuit  toutes  les  femmes  minées,  fi;  toutes 

4-  cturHê/iMta  lattrdeinm.  Sa»  tam  faine  min  l'irfnwr , la  fiUci  fie  veuves  qui  voulciicni  btcn  fe  mirer  de  la  (41)  m<-*4 

foeaJ  we  teadtrentar,  tafûe  ofene  i{em,  ftfme  ixmfie  comipiion,  mau  non  pas  s'aO'ujetir  aux  toix  d'une  Ion-  m.- 

miUt,  riMi  iyad  rùricM  larpiur  viveriM,  frnnde  tafni  elr-  gue  pénitence.  Il  f avoir  donc  deux  fortes  de  débiq- 

aaiitiant,  ai  fi  U^uiae*  iti  ma/rimeaie  ;anrlt  faigini;  jn-  cbées  pour  qui  il  fakoii  trarailler.  Celles  qui  craignoieni  «ÜÜTmMr 

km  f.irm,  ftûfi  maniii , freJUkaat.  ÿned  ntfarmm  le  rciTcntiment  de  leurs  maris  avoient  befoin  d'un  heu  r«4> . «>«  ,* 

pr  ùrrtitemm  fiaillai  triljmÀam  r-rei-u  d'cflUCpOS  OÙ  cDcS  ftllfait  CH  fÙrCtC,|ufqUet  M CC  qU'dleS  f»- 


f t- 


"“trf!,. 

..  pie.1/- 


idem , ibid, 
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Uiane,  at  fatTÛtfn» , faniiins  iciUnda»  inraiii  (37^ 


(H)  U fa  aae^aaa  fun  Purre  Corafa. } Qui  Rit  euffent  fait  leur  paix  avec  eux.  CeCn  qui  vouloicnt 
Pape  fous  le  num  de  Paul  I V , fi;  qui  alon  l'etoit  joint  quiuct  le  crime,  uns  renoncer  d'ailleurs  aux  plaifirs  lion-  f*TrYi’u  .j 
avec  quelquct  autres  dévots(3fi),pour  former  la  Congtd-  nêtes.  avoient  befoin  audi  d'un  lieu  qui  ne  fût  pu  un  mi*  ^ rC 
galion  qn  on  nomma  les  Tlieatins.  Ceux-ci  ont  eu  luns  Couvent , fie  qui  leur  fournit  de  quoi  lubftlicr . pendant  '«W»'  • 
ce  fiedc  une  foitgrod'e  qucrelic  avec  les  Jeunes.  Voiou  quelles  ne  gagneroient  nen  au  métier  de  courtifane. 
ruftge  que  Mr.  Arnaud  en  hit.  O»  ftnt  f»fir , dlit4I  (39),  Creti  pourquoi  l^cc  fit  bacir  des  apartemens  dans  l'E- 
en  sadielfant  aux  Jéfuites,  de  vitre  fin  de  ftnfikiiai , far  ghlc  de  St«.  MartL:  dans  tefquds  on  funda  une  nouvelle 
U mamtn  fi  aifr*  CT  f dure  dent  swi  tmva»t  (40)  ent  Communauté  pour  celte  efpccc  de  repenties  (46).  Pn-  , 

traiti  lu  , fenr  aver  da  dam  U Vh  du  kitninn-  mdtt  ta  ut  anfie  font , fna  ket  ferfuite  tstladantnr  :foAut  ‘ 

nax  Caittaat  Que  &L  Ignace  quatre  ou  anq  ans  avant  tamea  ietm  alifmi  dandmt  tfii  fntje  nufiani.  dam  manin 
l'ersbUll'ement  de  votre  Société,  demeurant  cha  In  ntamiiiantmr , ut.ivae  keeufiau,  fnamfetnni,  akjit  etri- 
- Tbcauus  a Venife,  lots  qu'il  f paîa  au  fortir  d'tfpagne  tnimn-  Ptrre  ali*  nw/jin  foiJim  rx  Jitikui  tUu  xtUini, 
l'ab  1336,  avoïC  été  à édifie  fi;  Ü toudiC  de  1a  fatntete  /*d  mm  tentinai  f*  àmnrna  piairrarix  dtitrt:  ntfoe  fi  ut 
aie  Gri  hôtes,  qu'il  demanda  à être  reçu  parmi  eut;  mais  ffnt*  fufiAat  forate  fmUfjtclarnJcine  eftma  ramaprycMM,.  , t 

que  le  bsctihcureux  (^ajcian  ne  voulut  pat  hii  accorder  nufta»  ad  itmfm  don  Canekn  irinu  ( 47  ) itjn  nen 

ce  qu'il  demandmt , parce  que  Dieu  lui  avotl  hit  CMoi-  finant.  ^naims  ipaur , ni  emnium  falati  cenfui^  : ^ ne  (*4)  ou  u 
tre  qu'il  fondeunt  un  autre  lalbtnt  plus  applique  à l'ac-  fna  tftt , f»a  vklui  efurtndi  dt^tidtait»  jua  tnrfitndm  »•>••*•  u 
bon.  «ibu  rrla  fut  vrai  en  ntn,  anrril-te  eti  un  frjet  de  frattxertt , Utum  /mpprrrmNMM  influittndam  tmrava,  fued 
■vmi  mettre  fi  fin  » ttlen , <r  de  centmmr  nne  purre  ji  •»««>•  eÿâr  rammaw  pvrAifiBS  (4!!).  U fut  le  prcmieT  qui 

fendant  ffii  de  ont,  id  tteit  vrai  fit  vent  conhcn  à cet  édifice  une  bonne  fomme  d'argem  : (bn  . 

/afin,  attfi  fem  ftèefikiti,  fn*  vent  dhei,  à te  fui  ne  tentée  éxemple  fut  fuivi  par  plufieurs  pcifunncs,  fie  piioopalc-  (4')  <--#■«• 

fut  i»  nfutaïuu  de  vUre  muté.  Mr.  de  Sponide  (41)  re-  ment  par  Lconota  û(una,  temme  de  Jean  Vega  Are- 
marque  que  Jean  Sleidan,  S(  quelques  autm  i la  (luK,  balüideur  de  Oiatlev-Quini.  C'ooit  on  (peétacle  bien  ^ 
om  dit  huftement  que  les  Jéfuitei  furent  fonda  par  ce  curieux , que  de  voir  le  Général  des  jefuites  a la  tête  de 
I Jean  Pierre  Cataffa.  Ce  qu'il  y a de  certain,  ajoûte-t-U,  pluficurs  mJes  de  joie,  qu'il  amenoit  ou  à l'Eg'ofe  de  Ste.  («•)  xibi. 
^î»j  ^[*le  ^ comme  les  Jéfuita  viniént  au  monde  peu  après  Manlie  , ou  cha  des  femmes  de  qualité  qui  fe  char-  emrrrs,,-. 
p-.innuc  de>  la  Théaitns , fit  presque  fous  le  même  habit . on  )n  geoient  de  In  infbuire.  I»  ket  aaiem  dtvt  >htr/i4  Cn- 
jciuuo,  nomma  Tbéatim,  fi;  on  leur  donne  encore  ce  nom  en  MuiierrBiar  à inifi  fut/la  akdnSat  if!tmtt  Itftuu- 

Tu^  j/i.  Efpjsne  fi;  en  Italie.  Si  en  revanche  on  donna  celui  de  mre , ne  ftrrmt , ntl  » mairent  aluu^ui  kentlit  Jemum , 

N.t-  - I-  Jcuiia  aux  TbéaDnt,il  hudra  moins  s'étonner  du  mca-  tnjittnmdai  ad  vtnutu  jUdmm  , id  ttatii  w,  v tèeueraiii 


(1»)  Rît*. 
drMln/f. 
VR.UnKii, 


M. 

rtf,  •'/, 


•I 


fiMiqc  de  SIcidan.  L’Auteur  que  j’ai  taor  dré  avoue  que  Pr^/ûau  Wedamlarlep),  Quand  on  fc  mctiuii  a Im  dire,  ( \ u •• 

CCS  deux  Oidrcs  de  Ocra  Régnlkts  fe  fuivircDl  de  (i  que  les  fuins  qu'd  Ce  doanoit  pour  h convcrlion  de  c« 

m!  Aitiiué  Pta,  fi;  fuient  icmbUbtci  en  tant  de  chofes,  qn'on  don-  oébauchées  étoient  une  peine  perdue,  «u  qu'cllct  ctuient  ai's, 

m M na  aux  Jeluiia  le  tine  de  Tfaéatins.  jf  ftnkut nml’i  irrer*  endurcies  au  pêche,  fie  qu’eOa  Je  rcplongeioieni  bientôt 

^s^‘"kT  Zktatimem»  in  net  ifi  afftilane,  crfnemtnjue  irant-  >»  VOmidcaicnC,  il  repoudoit  qu'il  ClOiruit  tous  les  tra- 

/*!"**••  l'a»  aum  erde  unrfut , nef tr  criiUrnm , titrai  vaux  de  fa  vie  bien  emploiCT , s'il  pouvoit  hire  que  CCS 
>i'«  4 U oim  tu^uiariam  fine,  ttdemfue  ftrmt  lemfere  nati,  ntfu*  Créatures  s'abftinlTeiit  tculcment  une  nuit  d'u^’eiifcrlficu, 

« 4»  fi;  qu'ciant  même  petfuade  que  le  Icndcniam  elles  fc  ic-  J,**' 

VH  A»i«c  des  Jeiaxn  nM*f  < t' OrlMcUa,  w Pnfmt , & au  Truâi  tuiin  Ct  plongcrtMcnt  dans  leur  iDlamc  commcu'c,  il  ne  laiITermc  *^*•',.4 
ïf StTS-*'  V'""'  *•  ,*  I»'*-  pai  flc  travailler  de  loma  les  forces  à fauver  cc’pctu  es-  ^ 

I»  ai>4>lTa  Caflaiw  ■ initiuire  ipfum  M m Thcatiaotwii  Ordiann  «Jsiiinv.  , . ..  r~  _ 

ou.  ..  SM.au.  pig.  jji.  (4,)  8p,.niUaiu».  «i  4«..  ijii.  uum.  s.  *1  P*”*  ” ik'Ktrttur , tm  tu- 

•ne  SUidau.  leh.  Xxyi.  raudti  u/«y4Mi£i  nMÔrrriiôj  ivelr  ifire»  fem,  fuifft  fnt 
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orfclins.  Tl  fe  vit  exporé  aux  plus  ftiricuTes  médifanccs  (Z.)  ( ce  qui  ne  l'empêcha  point  de 
travailler  à tout  ce  qui  pouvoit  lervir  à la  gloire  S<  à l'a^ràiiTement  de  Ton  Ordre.  Il  y eut 
des  peribnnes  de  Tautre  fcsce,  qui  voulurent  (e  foumettre  à la  dilciplinc  (Af)\  mais  la  peine, 
que  la  dircâion  de  trois  femmes  lui  avoit  donnée,  Tobligca  à délivrer  pour  toujours  de  certe 
migue  là  Société.  Aiam  fait  confirmer  fon  Ordre  par  le  Pape  Jules  II 1 l’an  ifro,  il  voulut 
fc  dcmetcrc  de  fou  Généralat  1 mais  les  jefuites  n'y  voulurent  point  aquiefccr.  11  garda  donc 
cette  charge  jufques  à fa  mort,  c'cft>à*dire  julques  au  dernier  de  Juillet  iffd  (;).  L’Auteur 
que  je  cite  aianc  reconu  de  bonne  foi,  que  fon  Saint  Ignace  n’avoii  pas  eu  le  don  dics  miracles, 
oc  aianc  même  prévenu  les  Objections  qu’on  pouvoir  craindre  de  ce  côté-là,  flic  averti  fana 
doute  qu’il  s’éioit  trop  avancé,  & qu’il  n'étoii  pas  de  la  prudence  de  faire  de  tels  aveux  de* 
vanc  le  public.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  il  fe  retraâa  dans  un  nouveau  Livre,  & raconta  je  ne  fai 
combien  de  miracles  du  Fondateur  de  fon  Ordre  {N).  On  cil  allé  jufques  i prétendn  qu'en 

fa 

M vûiii  j*m  , féiHtifim  mtrtrmtHr  «i  trimm  mmlitntlAntm  j«f«r«40*  , fMJsivM  Mi  mtkfiu  o> 

lum:  tùmmi/éni,  liadums-, JiJ  fi  tmnÜMi  mt4  ««•  tceMféntJÙi  ftmtit  dtttm  AituUrit.  Ptmifum  AdÆxi- 

U fwfii,  jffM  liitritiii  td  tfiart,  mt  uHam  mt-  mmm  iéttt,  ifumit  m m imftitmuut  Surntn  fit  fatgrAt 
tm , f*UAU  vAfHAm  frtimrt  ifiArmm  «JifM  ; tmart  trét , Ptmifitrm , ut  fi  frtftMti  mtltfitA , StrutA- 

Agt  ifuidm  iMTMj  unundAm,  mt  vti  ilU  tAm  mfw  ttmftn  ttm  mttm  ftr^imA  arfuw  frrmutAi  ntfirrt  Immimii, 

ét  Dtmimmi  ntfitr  mm  tgniêinf.  ttiam  fi  idom  tUAtm  aIHi  tn  rtimi  mAfAii,  nn^i^wl,  AtrtjlÀnit  »iemfét»i , hAt  mm- 
fiAttm  Ai  nii^niitin  iWitaram  (51).  S'il  CUt  iouk  ilc  riiparer  l>mm  taré  minai  mtttfAriA  imfluAn.  £juttf  atUm  Ptni^ 
le  paâe,  il  n'onbbt  point  le  mal  à venir.  H fa  voit  que  fix,  tAUMti  l;auru  fralAni , ictiriAti  it£s  ; iutrAfim  Aftd- 
i'bnniKur  de  pluêeun  üQn  ell  en  péril , foii  i caufe  ttiuAi  (tnkt  taft,  faiiai  nêfiti  in  ftrftiatm  Ai  tntrt  M*- 

qu'elles  font  paimes,  fnil  i caufe  que  Icuri  mem  o'co  iiAiimm  nimntnr  , c ^mAramcmn^  mnliernm  tars  fai 

prenent  pas  alTca  de  foia . ou  même  qu'elles  en  devien*  «kdantiA  ntfirtram  m eimmmni,  W aluti  tawr»  vtltn/mmt 

nmt  Ici  maquerdles:  il  üt  donc  enfone  que  l'on  bdiit  amua  1547. 13  CaUni.  Jmau.  mm  tmtantai  iptAiau, 
un  Couvent,  o«i  i'nn  Tranat'crit  Ici  fîües  qui  l'eroicDt  dans  " l#<aM  hant  atAxtmt  firuaU/nm  ttmmammt  , AmHtfifat 
tm  tel  danger.  lUai  tium  ixttiilAvil,  i»  laitk»  vtrfitui  aiitmi  tifiratm.  Mai  rtMM  mm  1549  ai  ttJtm  PaaU 

virfmxm  f^iritU  faA  rAtMAt  fiu(arTntt:ntvii4ljcttfaAUAnt  ///  la^trAwt , mt  earam  U»mAXmm  , {ta  Pxii%tt{Aram 

tafittAtAximAtramtarfiinÀia*  mtatiAtMdt^tfitttttAAt  fAM-  firfiméram  mjfm  ttmiâmmr , ftr  linrei  Atti- 

fAnétt.  ^^Mtirtm  frttUrum , tmaijin  UatU  innam  C«>  ^kas  m^fAtAs , vri  ta  ftfitram  imfUrAaiAi  : aîfi  it 

atiiam  ttafiraclam  tfi , SmatU  C>t/iv>'iiM , at  va>'f«  varaar , iniaiiA  ült , V iritat  ntfira  , txfrijfim  /atitatu  mni»-  .SJb*> 

il  fimAtiu:  m Aati,  lAa^uAia  ia  a/jiam  arumfat  ireni-  atm  (jd).  Vaiï  '* 

firaaimr  AJAÙjciaialâ  , jas  ta  firitai»  paJtuiiA  virfam-  Au  relie,  cc  ne  fut  point  par  précaution  pour  fa  chas- 

teié  qu'il  fe  vouhit  délivrer  de  cette  forte  aaSaiics;  car 

(t)  Jl fivittxpf/i  AUX  ftai  fitrUafit  m(ii{Aaut,^  Riha-  â l'oD  en  croit  fe$  Hiftoricns,  la  Sic.  Vierte  lui  accoida  Is')  Horat, 
dcnein  n'efi  point  entré  daru  le  ti«ail,  &:  je  ne  croîs  un  tel  don  de  cuaunence,  que  depuis  qu'il  fut  fon  Qic-  ^ 

peant  avoir  aucun  Livre  où  lcr  paniculaiitcz  de  Cet  mé-  valicr  JuTques  à fa  mort , il  ne  fentii  pat  même  les  com- 

driiuccs  foieat  capoicei.  Je  diiai  donc  feulement  après  rnencemcos  d'une  teniauoo  impudique.  Il  pouvait  donc  r«i)  r 1^ 
cct  Hillotii-n,  qu'lgnace  aiant  fait  mettre  dans  l'hdsel  fréquenter  les  femmes  imponémenc,  & fe  conferver  au 
de  Sic.  Mitihe  une  femme  mariée  qui  s'eton  Uifle  en-  milieu  de  toutes  ces  flaminei,  auiQ  entier  que  tes  troét 
lever  pu  fon  galant,  s'eapofa  à rindignanon  de  ce  ravis-  Juifs  dans  ta  fbumaife  de  Babplone.  Les  plus  grandes 
feur.  qui,  étant  un  homme  fort  empurté,  ne  fe  conren-  liaifons  avec  le  feie  n'iuroient  par  été  pour  lui  une  oc- 
U pas  de  jencr  der  pienes  pendmt  U ouu  lur  la  matfon  cupauon  qui  eût  mérité  qu'on  lui  eét  dit,  PtritaltfA  fit- 
où  fa  maiitelTe  était  enfermee,  ma»  déplus  tldiffima  «p*t  aUa  trédAi,  cr  mtiia  ftr  i^mififfafim  aatti  rîo  r-%rs 
les  Jéfuues  par  toute  h ville,  St  feina  contre  eue  cent  iMfi  <57).  A cet  ^rd  U avoit  le  don  des  Hirpes  (<ü),  *>t,  ma 
parquitudet.  Il  les  accufoii  de  toute  (une  de  déréglé-  Le  que  l'on  dit  de  cenains  foldata  charmez , qu'ib  ttam 
met».  & des  cnmes  les  plur  impies,  & ks  plus  filer.  Il  nen  s craindre,  quoi  qu'ils  s'ezpofent  à une  fuiieufe  gré- 
préoccupi  de  telle  forte  coiure  eus  la  ville  de  Rome,  k de  moufquetades , eft  l'image  de  U continence  de  Lal^Tfima 
qn’ils  n'ufcncnt  prefque  Ce  montrer;  car  lU  reneoniroieoc  Loyola:  les  ceillades  les  plus  lataves,  les  carelTeslcs  pins  tnam. 
par  tout  des  gens  qui  tes  infiiltoicnc  & In  maudilTaiem.  tendres , b en  général  tout  ce  que  kt  femmes  aurorent  ^<krf . 

Je  raporte  les  ptroles  de  Ribadcncira , ahn  qu'on  ne  croie  voulu  mettre  en  iruvre  contre  la  veitu , l’auroit  trouvé 
pu  que  l'amplifie.  tV  irai  vit  aiir,  ét  Jira*,  <7  cm  impénétrable.  Bien  entendu  que  l’on  s'en  raportcia  aux  utr.  m, 
(amiAaciA  itATtkt  Caattmmfartrt  mihtfmt  iAfîiAiHniiai  paroles  de  Mafiée  (30).  J'ai  lu  un  Parallèle  de  Luther  b i<i  u 
tafu,  tr  ia  aifini  triimaAiiiaiiai  MAfthan:  ami-  de  Loyola  (60),  on  l'on  obferve  que  LÂither,  fans  au-  af<fîd«,ra 

. té^atm  viifui  ffArpn,^  ata  fila*  fAlfAtfiim.fUéMa  cune  grâce  cxtnordinairc , vècui  daiu  un  chafic  célibat 

«r.-Mnv  larfijltmA.  Etfu  pnetfit  {irattA  finafit , fM  jufeu'é  Tige  de  quaranic-dcui  ans,  b que  t'étant  miné  ' 
iAt  fiatuaam,  c AamaAtt  jrttat  ) arr  ^nurn  atmta  ^ cnwsc,  1]  ne  bk(Ti  point  la  pudeur  b U piété  : b qu’a- 

r Oui  laftfixntar,  cr  ÏAttiAiri . V tA  wtfirisfv  ft,  tf/am  Ptès  tout  la  chaftéte  de  Loyola  ne  méiticroit  aucune 

‘ ut  Am  t'j'niTtt , tfuA  btatfii  Audiit  aea  fifiiai.  fAmafii  fré~  loUange , pu»  qu’il  n'y  a point  de  vertu  fans  une  viéioirc  li  nu. 
tiriA  hérUM  uaficii , v valii  jstiAvit , ^aiiai  tmalta  tuf*-  difputéc  contre  les  palfions  (61). 

■ TtA,  tf  imfarA , maùA  impu , cr  JciUtaIa  ttauntiaatar  : mt  (O)  Ribadencira  /r  mratla  . . . m*  rauatA  jt  mt  fai  fsi)  Hm 
mtftru  eue  1»  pMiliUM  pradira , \a  omm  iwMMièiij  it  ttfi.  ttmiita  it  miratUi  dm  ttadauar  it  {ta  Ordrt.]  Le  X 1 1 1 
ram  falati  Ajtrt  lutru  : iiA  mu  tmvkiu  ai  mprtiÿtmtt  Qupitie  du  V Livre  de  la  Vie  de  $t.  Ignace  compofee  ^ 
fat^at.  Ata  auitAMu  cxcipiadMfar  (53}.  Ignace  l'upka  k P<tt  k Jduite  Ribadencira  eft  fort  rcroarquabk.  Il  eom-  r»',fL'w« 
l'apc  de  nommer  des  Conunillaiics  qui  ciaimoailcDt  ces  >ne»ce  par  cette  ObjeAion  (da)  : St  ttat  tt  yva  vmm  vsm«  «e 
Accufations.  tllcs  furent  examinées  par  k Gouverneur  dirt  tfi  vrai , /m  vint  yur  U {ùalUtk  it  Ltyila  m'a  «r*- 

b par  le  Vicaire  de  Rome  , qui  déclarèrent  dans  leur  ^ urufinfAr  dtt  tairAiits,  ttatmt  ctlU  dt  tâat  itm-  **• 

Semence  rendue  le  10  d’Août  i{4] , que  c’etoient  des  "*t  SAtatif  L'Auteur  répond , {(ai  « cmm  Hatraiita  dt 
calomnies.  Il  7 eut  un  Pictrc  à Rome  qui  aoirdc  ter-  Dim /mi /au  dtitlttfii  tatrtmllmfii , ty  ttmmt  lai  {ml  ibid. 
ribleinent  la  réputation  des  Jci'uitci.  Il  les  aceufa  d'H»  ^ Ut  ftmi {aui,  trfi  aafi lai/ial  ^ ttatit  kt  irmi  tP  Ut 
réfic,  b de  révcler  k fecrei  des  confcQiuns,  b de  corn-  max  tà  ki  mirAtUi  dtntat  étrt  féiti,  tP  Pat  L 

Vt  {tint  iUt  hd(  ftttfi  lÿttrt,  ua  lUt/th 


ta  Ut  «MViuiri  isisviM  étrt  fttit , CT  ftr  Ut  fruru  dt 

^ _ -,  de  f»i.  Wr  fiUu  ilU  htt  ftttfi  tfiittrt,  ua  uU {tUu  apvii  fM  , ‘ * 

t rendoient  Ignace  digue  du  feu.  Votez  en  marge  kt  •***  - ^f<ttaU  tp  ^atram  frttihu  {ainada 


nteitre  des  choCét  que  U pudeur  défend  de  nommer,  b 


M- 


an:  if  In 
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paroicsdcRibadcndra($4\  qui  c^erve  que  cc  Prêtre  fut  /**r(<^})-  Il  ajoùce  que  tous  les  Saints  n'ont  pu  cti  le  (<t)  £<4  «t- 

furpendu,  b pnvé  de  kt  Bénéiicci,  b condamné  à une  don  Jet  miracles,  b que  ks  Saints  les  plut  didinguez  '* 

pnlbn  perpétuelle  pour  des  enmes  que  le  te»s  revéü  en-  par  la  grandeur,  ou  par  le  nombre  de  leurs  miracles, 

fin.  <4r  tiuaoi  aux  Accufations  que  je  vietw  de  rapor-  n'ont  pai  pour  cela  furpaffe  les  autres  en  fainteté.  Car 

1er,  les  Jéroitcs  ne  t'en  plaignirent  point:  lit  la  laiIkicDt  ce  n'clt  point  par  ks  aétions  minculeufes,  mais  par  In 

tomber  fins  rien  dire.  aélioos  de  chanté, qu'il  faut  ji^cr  de  la  binteté  des  per- 

(Jé)  i ytai  dtt  ftr/tmatf  dt  taatrt  fixt,  yaii  vtalarnt  fonnei.  11  pionve  cela  par  l'autorité  de  St.  Grégoire, 

{t  {tatmttrt  à {a  dife^at.  ] Vous  ne  voice  guère  de  Reli-  par  des  raifont  tiiéa  de  l'Ecntuxc,  b pat  des  ezcmpla.  m>«- 
giun  panui  la  Moitia  qui  n'ait  des  Couveosde  fiUa,  b Ke^at  tmatt  {éadli  viri  mirAtain  txdliatraat  ; at^at  fai  nr.<rb,« 

je  ne  lâi  fl  l'oo  pourroic  nommer  plufieuts  Fondateurs,  HUram  aat  mAjaitmiiat  frtfiitfratu , ami  m/m,  iJtutt  rt- 

qd  pendant  leur  vie  ti’aicnt  pat  eu  da  dévora  qui  ne  Ujatt  {AatUtAtt  {afnAraat.  Kta  tatm  {aatluai  ta;a/fat fi- 

pouvoicQt  ks  quitter.  Ignace  eut  kt  ficnnes;  mais  il  ne  tait , Jii  thAniA/t  ^tatAnia  tfi  {64).  U fait  voir  pat  l'E- 

CMifcniir  Mini  qu’il  fe  formât  da  Couvent  de  lilki  qui  ctume  que  le  don  d«  mirades  dl  accordé  quclouciuis 

cmbia/UÛcm  Ct  Rente.  Ilabelte  Rofclla  fe  bicnfaimce  auz  ûu*.Doélcur$.  b en  très-peu  de  pacola  il  étale  tout  u^—tat 

eut  tant  de  paffioo  de  k revoir,  qu'clk  alla  d'bfpagne  a.  n que  la  Piutdlaiu  peuvent  dite  de  plus  fon,  contre 

Rome  pour  fe  mettre  fout  fe  difeipUne.  Elle  b quel-  ceux  qui  kur  rcprochcut  que  Lutber  b que  Calvin  n'oat  v, 
qua  autres  obtinrent  du  Pape  la  permiffion  de  taire  ks  pas  eucc  don.  Je  ne  dis  pas  cela, continue-t-il,  pour  ex-  ttf.'xitf, 
méma  voeux  que  la  Jéruita  (33,'.  Igiuce  ne  s*y  upofa  lénuer  cette  vertu,  mats  afin  de  feirc  entendre  au  Lee-  /«•  ii» 

Ju’après  qu'il  eut  éprssuve  la  peine  extrême  qu’eSa  lui  teur  prudent  qu'il  feat  fe  reiuenre  de  tout  cela  à la  Pro-  ^ 
oniKfient.  Voiant  donc  que  cela  ineommudcroti  fe  videncedu  bon  Dieu, qui  diftnbue  fesdont  comme  bon 
Compagnie , il  repréfenta  d fortement  fa  laifuni  au  lui  femUc.  11  raporte  enfuite  quelques  raifons  pour  lc«- 
Papc,  qu'iJ  impéua  la  décltatge  de  ce  ferdcau.  Miram  tfi  qucün  Dieu  a pu  pctincttre,  b cela  en  faveur  même  (a,) 

des 


LOYOLA. 


Hi 

r>i  bouche  les  ptiroles  de  Virgile  avoient  U vertu  de  concerner  les  demoBs.  tc  de  les  contrain- 
di-c  i crier  merci  (O).  Vous  trouverez  daru  Morcri  que  le  Pape  Paul  V béatifia  Ignace  Tan 
idoÿ  (À),  Sc  que  Grégoire  XV  le  mie  au  Catalogue  des  Saints  l'an  ï6it.  Innocent  X Sc 
Clément  1 X ont  nugmciué  les  honneurs  de  ce  nouveau  Saint  (fi).  Mais  quelque  chofe  qu'on 
fitHe  pour  lui , il  n’y  aura  rien  de  plus  fùrprcnant  i dire  fur  Ton  fujet , que  la  puifiance  prodi-  Bib4>o>k 
giculc  que  fou  Ordre  s'cfl  aquife  en  fi  peu  d’uinccs,  dans  le  vieux  Monde  & oans  le  nouveau,  ^ 
maigre  les  fortes  oppoficions  de  Tes  Advcrlàires.  Je  ne  penfe  pas  que  jamais  aucune  Commu- 
nauté 


«v  M» 


itt  Jér»itn,  <jnc  leur  Fondateur  fût  privi  du  don  det 
Biracln.  U faw  l'entendre  Ito-ménie.  Autrîm  mm  mi 
mvéiattrum  \tm  tUvrm  ,fii  tu  UiUr  mnUifét , r«« 

ttum  Ot*  : f>u  iUm/im  «nMUfira  àifthirnt, 

fftmt  xitlt.  Phmu  i\i* , ff*  ("•  utmlu  Jdfitaiié , nijlt»  ktt 
d4f«,  M mirafuU  jafUn  f^mus.  P»- 

tmi  atiiuMi,  ni  éJtthêrt  imjlitun  n^ré  miiuu  lilm/lri,  d J I- 
, fMfli  ai  iti» , Mtmtw  tréitrtmai  : C7  nafln  a*t 
■rllaai*  /<wr4  «Murrr , mt  ai  iU«  tcalu  nm^ium  dameMra* 
mai . f MMi  IM  /«imm , ml  itmmiuirm  bmmam  gtntnt  Uitra. 
Itr/Mi  at  Prmc'^m , f»d  tiiam , ml  fritifmmm  Dmetm  t^an , 
aijar  ùur4ri  Jaiammi,  miaimam  iaat  Statiattm  fiu  mami- 
mi  liatnft  lùaia  in»raMtim.  Pttmt  Sm  ttiam  iriimtri  tnm 
^jiaibâ' • ftripmi,  ^miimi  Uu  auracaia  Mtitfaria  nom  fuMî  ‘6^^,  tnfbl, 
il  du  (6r>),  que  U manière  dont  U Compaitme  oei  Jiifut- 
inniiui^,  fun  a^raadiiTcmcni,  fie  1er  miracla 
ont  àc  faus  par  queiques-uu  de  CÔ  reembres,  font 
une  iffez  (btte  preuve  que  c’eft  rouvnge  de  Dieu,  de 
(M)  T.«r«»  foumilfent  ilTca  de  moiens  de  donner  r«Ut  des  mirariet 
atc*  m mi  i b ne  de  fuQ  Fondateur.  CcA  aiofi  que  les  anciens  Pe- 
^ oWerré  que  b pronue  propagation  de  l'Evangile 
P*'  ^ * encore  q«  les  inflnimens  dont  Dieu 

r>Aa>  ^e  ferroit  n'eufl'ent  rien  de  confidcrablc  félon  le  monde, 
Mti-  Se  qu’ils  iiouvaS'ent  de  fîmes  opolitiofts,  efl  un  miracle 
G dcUtani,  qu'il  fuffiroit  feul  à prouvei  b Dirimtd  du 
«M  Chrillnnifme.  Les  Proteftani  aUeguent  b même  chofe. 

t'a  mTéîmit  quand  on  leur  demande  quels  miracles  Luther  Sc  Calvin 

»«i>; ont  bits  pour  fotuenir  leur  nulHon.  Citons  encore  Ri* 

badcnein.  aJ/mirahùmi,  dit-il  (67).  fmam  autira- 
S*i^n«» , /i/r»  w «tf/rù  afiutum , À ffirtm  Dn  «/»• 
jht.mt.rm-  "mm,  ua  is:mmiat*m,  M ■*« Jatmm  Cmrifia  mAnarn . 

ftdfacra  miluU  anitfinammi  ifl , tr  frmcifit  âaud  iaafi. 

nua» , fiMia» /«T  Sm<«>  la-tfwr , /«lyi* , âiaia  jSrtiun , ai 
f4-it>.>«^  Ifmaiia  tpM  at  i^fitait,  mmUa  mafiia  vtl  littranam  fiint- 
^ ftrmamtrAtfanlta  W tipia , kml  éUmi  falmift . mt~ 
tu,  mr-ttia  lArnimm  ut  vua  eur/es  tArmmftrtm,  fpti  faai  frtjifirrm  , 
afi  t^lu  /amftTiaiu,  dtdiurii,  atijm  •*ma"omta  fijt  itiii  aijkvtmi,(S' 
ift  iaiaram , /eratadaraUfi  tjnnmt  mtarfiintf  II  a OuUié 
tZ'u'Z'“'  circonftance  qui  rend  id  plus  Icnfible  à certains 
niw4  •«..««•  égards  k merralleus;  c'efl  qn'ü  a paru  dans  b vie  de 
Loyob,  depuis  Am  vonge’  de  Monfimat,  juiques  à ce 
énism»,,  qu'j  fg  J Rom«,  UM  dc  marqucs  d'égarcmeiu  , 

S'  ^ fignes  d'un  efprit  démonté,  infenfé,  ruiné  par 

f«H>  trt!&  b fanaiifme.  qu’il  eft  étonnant  que  des  petfonnes  d'on 
Mir.ic*»-  fivou  lolidc,  comme  Laines  Sc  aalmeron  , fe  foient  ai- 
taches  1 lui.  Se  que  ion  Ordte  aie  lÿdt  paffé  par  deiTus 
2**  înSi*.  ^ ^ *“‘res.  Man  en  tournant  b médaille 

de  l'autre  côté,  on  comprend  que  cela  même  dimioue 
fi.  M-  b mcTvrJleua  i ar  nen  n'eft  jAus  propre  à tromper  le 
monde  que  tout  ce  qui  paroii  furDaiurcl  en  folie,  en  cx- 
(<t)  dtd  travagance.  Se  en  fottife.  Quoi  qu'il  en  foît,  nous  avons 
(il)  em-rni  on  fameux  JéfuiSe  eo»temporain  (ô8),  qui  avoue 
n>  irn'.Hir-  cUiremeoc  que  fon  Fondateur  nuGt  bmau  de  miracles  1 
r,n«M,«i»-  mais  il  ne  mourut  pas  dans  b prufetGon  decettefol:  i| 

’ changea  bien  de  bnnge  dans  un  autre  Livre  (69).  Il  cd 
....  q^  b plupart  w»  miracles  qu'il  raporte  Èitent  bits 

's^aVou  par  Sr.  .Ignace  déjà  mon:  Voici  comme  il  parle  (70)  : 
mf.  ’Jtmnf  sera  fafrtm*  fuiaft  liért  cjpirr  it  miratmiii  érrsmrep. 
br  7r. , ;rf  fiàffti , ami  a4  JtmtmfiramAam  tjm  famtii- 

ra/cM  wttijfaria  mm  t^ , fiatmi  uar  ta  fàmlU  fitfimt  atft. 
jUiimrt  mtrt,  mm  «mm  miw  (m  mim  mimi$  m lamtmm  uumrrt. 
/mtr,.  Kda.  rtt  ) fi4  faritm  dmmiaxal  mrum  f u Dnu  ifttrt  ftr  firvmm 
/mmm  tlixméimi  tfi.  Ogamw  tmtm  emm  ammt 
' tùiéM  t;mi  Utim  ftriétrtm  alla  mtmmmlU  PtiraaiU  ai  *t  fiu- 
f««l  0«u  **  mapifm,  tamit»  adtt  aaiAt  aria  <9  txfitréta  mtm  trama 

r.vtitrgs  ar  ra  s^im  tdtmJa  muh  ftrfmadartm-,  mfita  xtrt  fa«>li*a«. 
de  la  Tic  im  dt  t^mt  m d>«««  rtiaimmt  paUkt  haiitu  frawdar  (7  idb 
4e  SL  Igas-  ^ ii/liimi  fmtrmat  itmfrtiaia,  Emtim/trt  Dtai  ml  ftrtmm 
tb*  hri  /**”'  rvtréiar  im  unit  tam  frifmmtiiiu  mia  ia  dm  aniraca. 
5K*  • Y«jS.>  hi  difaarmr , w miaram  fariimmi  ifi  dmtam  imttrit  ht  imam- 
4n  dan  mmmmUa  i ftMuv  ailmmtiui  /aaua.  Remarques  bien 

f"  qu'il  ne  parte  que  de  la  prénuete  Edition  qui  Ait  celle  de 
>"“*•  Pas  I ^71  : ü ne  dn  nen  de  la  ieconde  qui  fut  celle  de 
Van  1587 , Se  qu'il  augmenta  beaucoup.  Il  j ajoûta  ph|. 


/•■A  ÇWa 


Ultimes  d'Ignace,  ou  dont  un  etatnen  fort  févére  lui 
avon  montre  1a  ceniiude,  quoi  qu'il  les  eût  regaidées 
comme  douteules  auparavant.  Afaira  smAi  mmjlant  ad- 
‘ ieada  jmduatà.  Priaùm  mva  fudam , f a«  pi/t  liiiUam 
«xr^M,  irainfimi  mtri,  <7  JpMtt  vaidi /éauiiarti,t7  am- 
Il  Sttitiatim  timdaaim  «eroiw  mttiffarii,  ^mafi  ufiu  amiau 
it  M»  limatit  mtiii  rttmttrmat.  Tam  aiia , faa  duha  amrta 
KÙmitrami,  (7  diligtmtt  p^ta  iapai/î/iMe  <av^(re‘*'B , tma 
tft  tampari  (71}.  CiMCluotis  de  la  que  les  miracles  de 
Saint  Iguicc  ne  font  point  des  chofes  que  lés  Amir  aient 
aprifes  a Ribadcacira  pendant  ki  quiiuc  ans  qui  féparenc 


les  deux  Editions , ni  que  cet  Auteur  ait  w tirer  de  Vio- 
ccninide  dans  cet  intervalle  de  tenu.  Et  néanmoitu  il 
noue  affûre  qu'en  Vanuée  t$7X  il  favoit  quelques  mira- 
etes  de  fon  Fouditeur,  mais  non  pas  avec  toute  b certi- 
tude nécelTaire  pour  les  publier.  Il  n'y  eut  rien  fans 
doute  parmi  les  ebofes  dont  il  n'étoil  pat  alors  pirfaiie* 
nienc  alTdré , dont  il  recherchât  plus  foignesifement  la 
certitude  que  des  mirades  de  fon  Apôtre:  puis  donc  qu’il 
continua  de  dire  dans  VEdhioa  de  1^87,  que  le  bien- 
heureux Ignace  n'avoit  posnt  fart  de  miracles,  il  réAiite 
DécefTsirement  que  fes  enquêtes  les  plu  exaélet  ne  lui 
avoient  rien  apns  de  certain  fur  ce  chapitre;  car  II  elles 
lut  avuKDt  découven  quekiK  certitude,  il  aurait  joint  h 
fa  fécondé  F^iition  ce  ^atid  Article  avec  plus  d’empreffe- 
roeni,  que  les  nitres  chofes  qu'il  n'y  ajodta  que  parce 
que  d'incertaiacs,  elles  lui  écoient  devenues  ccitiincs  , 
mr  b diligence  exaéte  avec  bqueileil  s'en  éioit  informé. 
De  plut, un  Jéfuite  qui  auroit  lu  l'an  157a,  que  fon  Fon- 
dateur a bit  des  miracles,  Ac  qui  ne  fe  feroit  abflenu  de 
les  inférer  dans  uo  Ouvrage  public,  que  parce  que  fes 
lumières  H-delTia  n’étoient  pas  telles  quelles  doivent  être 
lors  qu'on  imprime  des  bits  lémbbbict,  ivoueroit-il  que 
fon  Fondateur  n'a  fait  nuis  miracles.*  raifonneroit-ü  fur 
ceb  avec  tant  d'étude  ê répondrort-il  fi  exaélemcot  aux 
Objeélivns?  Son  devoir  bni  doute  ferait  de  fe  taire, Jus- 
qua  k ce  qu'il  fût  parbitemenl  éctaué;  Ae  D y a bten  do 
Vaparence  que  Ribadeneira  eût  pfb  ee  parti;  Ac  que  tout 
ce  qu'il  a dit  après  coup  eft  peu  lincere,  Ac  rempli  d’o- 
Uiquim.  N'oufatioiu  pas  de  dite  que  fi  qurique  chofe 
étoit  capable  d'étre  amenée  1 la  pkioe  certitude  durant 
l'intervalle  des  deux  Editions,  c'étoient  les  mirades  de 
Loyola,  bits  fuiprenans,  qui  s'impriment  dans  la  mé- 
moire plus  que  toos  les  autres,  Ac  qui  fe  répandent  de 
lieu  en  lieu  avec  plus  de  bnut  que  tous  kt  amres.  Les 
Amis  intinies,  les  Comparmons  infépirablcs  d'Ignace  , 
n’auroiCDt-ils  rien  dit  ll-dccTus  i Ribadeneira , eux  qui  hii 
aprirenc  tant  d'autres  choies  dont  il  n'éfDn  pas  inloimé 
l'an  157s,  Ac  qu'il  ijoûta  à fon  Livre  l'an  Cela 
rend  {ufpcâ,  pour  ne  rien  dire  de  pis,  tout  ce  qu'on 

fubbe  dès  miracles  que  l’on  prétend  avuu  été  bits  par 
gnace,  avant  1a  fécondé  Ediiitm  de  Ribadeodra.  Les 
autres  miracles  du  même  Saint  font  e»  très-grand  nom- 
bre, 6 l’on  en  veut  croire  fes  bo»  Amas.  Voiea  les 
deux  Remarques  fuivantes. 

(O)  Ou  priiimd  ya'n  /a  itmeh  Ut  ftrrUi  dt  VUiiU 
avmmi  la  mtnm  dt  ttm/Urmir  lu  diaumt  cr  it  Iti  amiram- 
in  à (fUr  mtrti.  ) Ix  Conte  poite  qu'Ignace  Loyola 
n'eut  pas  plutôt  récité  l'endroit  de  Virgile  oh  il  eft  dit 

Îu'tjiée  A(  Didon  entrèrent  dans  eue  avemc,  que  la 
irniBe  polfêdée  qui  le  prient  de  U fecoorir  fut  renveriée  ' 
par  tccre,  Ae  que  le  Diable  b quiua.  A;  demanda  pour  ^ 
gnee  de  n'étre  point  enfermé  dans  la  civemc  éternelle.  / 
Tl  obtint  la  perrmffion  d'aUet  par  tout  oh  il  lui  plairoii,  ri 
pcmrvu  qu'il  n'oUédàc  plus  aucun  homme.  HaftamiUrut  ’ 
rmim  in  Hiilor.  Jefoit.  eap.  B.  pag.  tpA  cc  Tmrrïant  rifiri , * 
fM«d  aii^amit  Kma  fietmma  ^ïtm  i Diaitlt  ttfifa  Ig.  . 
matiam  Ltfriam  famtê  fit , CP  liamarit  ; Tm  filmi  mt  i4trjr«  ^ 
C7  jmman  /«tn.  TiMr  LajtUm  rttitéfii  vtrfwm  Virplà  1 Spe-  | 
Wcam  Dido,  Dut  Ac  Trojanus  eandem.  g«4  xttt  am-  f 
Àita  Dummrm  muUmm  prtfiravifi  ae  ifrtimirm  rlamafi;  ! 
O fin  Ujtla,  m etm  Lu  mu  ai  y^riadtio»  i^trmi  aim  ttgii,  . 
fti  rttt  tt,m  mt  4/rriM )>rfairr«  mftAat.  PtJUa  linaiaim 
dh  iimifiti  Vait  gMWsyav  vtlmrtt,  tmtit  mailmim  amfimi 
lumimim  tifiitav,  at  fiatm  Dtmamram  magm  aim  finfttm 
grtfm  tfi  (71). 

{py  Immutmi  X e*  Cltmuni  IX  «ar  aayawBié  tu  itnnmtri 
i*  <t  mrt/taa  Saimt.  ] Je  me  fervirai  dâ  paroles  du  Pere 
Kathanaél  Sotuel.  Emmitm  (Ignariura)  cÿri*  EetUfiaflua 
miiftt  Itrraram  ttli  imfit  lamtttmùai  X.  P.  Aé.  yéé  ritm  femt. 
dmpUit  dit  ap  ûCf«êm  amm  1644.  ^mxU  caiimm  Clumuu 
IX.  P.  M.  fT  ad  riiam  da^iftm  axtxil  dm  tl  OéMf»  1667 
(73).  Ce*  Auteur  ajoûte  que  l'on  a déjà  confacré  à Saint 
I^ace  pl»  de  cusquantc  EgSTcr  en  divers  pais  du  mon- 
dk  (74),  Ae  que  tes  mirades  faits  par  ce  Saint  pendant 
fx  vie  & après  fa  mort,  font  fi  nombreux  Ae  fi  îUufircs, 
qu'ils  Muvent  remplii  tout  vn  Livra  ; car  outre  ceux 
dont  U eft  parlé  dans  b Vie,  Ac  dans  la  Butk  de  fa  Ci- 
Bonibtion , le  Pere  BartoK  en  laporte  ccm  bien  certiAez. 
Alphonfe  de  Andiada  en  npone  phtlicun  autres , qui 
ont  été  bits  à Munebrega  dans  TAragon,  où  l'on  vencre 
une  image  micacukufir  de  Sl  Ignace  1^75).  Tout  fraichc- 
tneut  une  itiuu  ik  papier  du  même  ^int  a jetté  du  fang 
par  le  doigt  dans  une  ville  de  StcUe.  On  voit  b-deiTuj 
un  Livre  qui  (iit  imprimé  à Pakrme  Fan  iô08.  Hii  an- 
fiimiia  marrsmimr  ia  Sittlài  Rfjxiêiiri  TtUtuf.  Ca- 

tammfii,  mit  tmap /apjraaa  S.  I[aaiu  ammt  Dam.  ïAM  i 
iipttfmdit  pr«d(3i«;«/4a3a>a«M  , «7  iti  tmmia  ixàmiaaia 
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nauté  ut  eu  autant  d’ennemis  & au  dchon,  £c  au  dedans,  que  les  Jéruires  en  nnt  eu , & en  ont 
encore:  cependant  leur  autorité,  qui  eft  montée  H promiemcnt  à un  iî  haut  point,  (emble 
plutôt  croître  tous  les  iours  que  mminuer.  Les  Üculs  Livres  qu’on  a publiez  contre  eux  for- 
meroient  une  nombreuic  Bibliothèque.  lU  peuvent  dire  que  bien  des  gens  les  condamnent  par 
prévention  (^>  & Us  ne  manquent  pas  oc  s’en  prévaloir,  afin  que  fans  prendre  la  pemc 
de  répondre  aux  plumes  qui  les  aùdcraitcnt,  Us  aient  un  lieu  commun  général  qui  aBbiDlilTe 

les 


(rt)  JUul- 


(U)K4‘ 

fOdSi  t 
l'ARtUM. 


attnTM,  4/fw  4S  Uti  O.  fr. 

jiagtit  Maaéditi  , mm  C*mrsSi  Sitéfli.  Ordraii  S.  Friut- 
<f/(i  dé  a^rUéfé,  CT  mttadét*  tjfit  Pémrmi 

Jitm,.  i66S  (76).  Voies  U Remiri{ge  oà  je  parlcni  des  trois 
t.  SermoDs. 

(ft)  Sti  fêmvéMt  dirt  fi»  Hat  d*t  itm  Ut  far 

prHfw»*.  ] II  cft  certain  <|uc  tout  ce  qu'on  a puMié 
contre  eux  cfl  m avec  une  dnle  certitude  è>peu-préi 
par  leurs  ennemis,  tant  Caihwiques  que  Proteftans.  11 
dt  même  vrai  qu'm  en  renouvelle  l'Accufation , toutes 
les  fois  que  roccafion  s'en  prdfcnte  dans  quelque  Livre 
nouveau.  Cependant  ceux  qui  examinent  avec  quelque 
lotte  d'équité  les  Apologies  iBDombrables , que  les  JéTuites 
ont  publiées,  y trouvent  i l'cgstd  de  certains  Faits d'adex 
bonnes  iuflifications , pour  faste  qu'un  ennemi  raifoo* 
nable  abandonae  l'Accufatiois.  jen  vau  donner  ua 
exemplr. 

L'an  idio  Q parut  on  Uvre  fanglant  contre  les  JéTiii- 
(rr)  tmiiéU  tes  (77),  où  l'on  alfûra  (78)  que  l'Abbé  du  Bois  avoit 
Amamm.  fouteou  , de  foutiendruit  au  Perc  Coton  , que  (tanmé 
étvéit  t/U  dfUM  inUM  iai  à Avifmn , Mar  avtu  mirtffi 
mu  Le  Pere  Coton,  réponaant  i ce  Litwlle, 

prodnifit  (79)  la  Lettre  que  Ton  va  lire.  J*  fétièfytté 
étnilb  /4*MT  éfié  tm  AvUaM  laar  U umfi  qm  U K.  Ftr* 
(ra)  Carra  dé  la  CMv^afwv  d«  Jasvs  y a dflaaarr,  C7  a'atwir 

pvM  Ap<^  jaméit  ém  d*rt  à aata*  qa'ri  air  (#mw<  Aé^  ttmirariaft 
VAmic^^  à la  d^niîi  9 faaJtrc  dé  [a  fréfifrm , 9 M fmtttalur  ti 
dé  fssry  r^nrrcarM  1«  rbar|(;  dant  IvqarJ  AatitMé»,  féttr 
ttfujtfmit/au  Amhtar  Imu  calémmé  mamfijlt,  déni  m 
tiérjé  Udii  k.  Ptr*  Cétm:  jé  dit  fréathtmrmt  yar  i<  ar  f(éy 
U <fM  it0 , cr  far  r*Mn«arr  )'aj  ttfta  Udù  K.  Ptrt  C«r«a 
féur  vtmréUé,  9 é*a  üalixùwr.  En  iifméfnait  dé  fa*y 
/ay  tftfk  9 ftnà  (t/U  munné  frifénM  dt^fiiién.  A Périt , 
t»  «wa  éflndé , uflé  véilU  Sdinti  Dtnjt  Mérrjr  , tdso. 
L'A  SBt'ooBoiiOLiviia.  Crfay  tathtnié  dé  ««a 
(atktt.  Outre  eda,  il  produifii  quatre  Aitellationt  ^80), 
uari  9 rvcsBWi  fémr  aarbra/sfati.  vrayri,  9 i</ir>aMt  far 
du  Sétairti  Rayaaa  dé  la  viilv  dé  Paru.  La  | «un  lignée 
Cavyr  fvaa  PrHtaUéin  da  Si.  Sup  Afé/Uiàfiu , tc  fitUit  dé 
Jrn  tatkit . 9 dé  ttnx  dé  dtnx  Artiei^au  fidfétmifi  tm  la 
Jitirtfélitaim  ^Aviimm,  dcfquels  il  avoïc  été  S'ira»*  o> 
ntrnl  darént  léai  U ttmt  dm  jtjmir  dm  Pm  Carra  «a 
ptam.  La  t fut  Agnéc  par  qumae  pcrfunocs,  qiii/sryMnar 
9 nfrlfmtùéat  tua  U Cléfft  d Aiipum,  La  3 fut  lignée 
par  les  deux  Confuls  d'Avignon  & leur  AffelTeur.dc  iéel- 
tée  du  /W  de  la  maifon  Confnlure.  La  4 fut  donnée  pu 
l'Bvéque  d'Onoge.  Ces  quatre  Atteftations  s'accordent 
BOA  (eulement  à déioentir  l'Auteur  de  l'Anticoton,  com- 
me un  Calomniateur  infâme,  mau  aulC  à combler  d'élo- 
ges de  bonne  S(  de  pieufe  conduite  le  Pere  Coton,  o»- 
trt  ttt  AlitjUiUat  Atr^Wi  i .iSvifiMa  éjerivirtm  b ce  Jé- 
fti)  fuite  at  téi  urméf  <81 }.  „ Si  ces  Attellaliont  des  Prélats 

ave.  ^ ^ Confuls  ne  Client , noua  ferons  dgner  la  plus 
„ grand'  partie  des  Oenulstiusnnses  , OoAeurs  , Bout- 
„ vois.  Marchands,  8c  autres  de  la  ville".  Je  ne  fai 
fi  roB  peut  produire  rien  de  plus  fort  pour  judifier  un 
aceuk.  Cepeodant  il  y a pu  une  infinité  de  gens  qui 
n'ont  pas  laine  de  ctcurc  que  U Nonoain  fut  engrolTéc.fic 
que  Ton  rendit  Sentence  contre  le  Pere  Coton  a ce  fujet- 
U.  Ils  ont  ajouté  plus  de  foi  b rAnticoton  qui  n'allé- 
guûit  aucune  preuve , ni  aucune  Atteftacion  authentique , 

Ju'au  Pere  Coton,  qui  aU^uoti  tout  ce  que  les  proco- 
urcs  juridiques  les  plus  exaâes  pouvoicni  demander. 
Ce  ne  peut  éue  que  reffet  d'une  prevemson  outrée. 
javuuum  Q ^ smvé  aux  Jéfuites  U même  chofe  qu'a  Catihiu: 
Tait^éfn-  courir  Contre  lui  des  Acculations  dont  on  n’avoic 

aumAm^  nulle  preuve;  mais  on  fe  fondost  far  ce  nifonnesoent  gé- 
rwmktu^  nértl;  pmt  pi  d a féit  téU*  tkéfé , ü tfi  hmt  tafêiU  t avait 
fait  téUt-ti  9 «iJi-W,  9 ü tp  ir'u.^artmt  pitl  afmt  U 
*‘‘2*-^  rtflt.  L'Hiflonen  Sallullc  a folidement  marqué  cette  il- 
jrf-  tufion  (8x),  qui  n'ell  pas  un  SuphsTme  de  l'Ecdle,  niau 
pu  MifMu  un  Sophifme  de  ville,  ü y a orne  ans  que  l'on  publu  b 
•4  "Uftum  UQ  Li»fc  intitulé  La  Pttifum  dti  Jÿïtir»».  L'Aa- 

teut  avoue  que  U piévenuon  contre  eet  Meffieuis  efi  6 
bîl«R.  .a  géBénlc . que  de  quelques  Attefiadons  ifinnoceMe  qu'ib 
Ml*  Ci-  fe  fonifient , il  ne  leur  cil  pas  poflible  de  defabuCier  le 

■lUa.  p.^.  monde,  li  faut  favtir , dit-û  (6 J ) , pi'am  mi  ftat  htm  dirt 

^ fi  ttrriUé  tém/rt  Its  Jtfmuti,  tmm  fw  déatmx,  pu  ■* 

dévitmat  vfajfimUailt  à taa/t  dé  leur  tarsiltrt,  9 dé  té 
f «MS  fait  pi'iU  ftmi  tafaUéi  di  féirt.  U csi  duoae  deux 
cseniptcsi  l'un  cfl  le  kruà  mu  ft  rspandù  mam  /émUmumt  i 
HiydéUtrf,  maii  far  ifuté  i'far^ , fu'ilr  uwynM  afftfii 
Hrtê  tsi*.  ma  famx  ijfnt  rrvtaamt  Àt  iaatrt  raradt,  f«r  tétun  lu  auMi 
svn.  Bei.  trua  éma  értilltt  dm  tiumx  Dm  p'H  a’y  avait  faiat  dt  (almt 
^|.  Tab«  faar  lay , à maimi  fu'il  m'taitriaiaàt  l'Irtr^  9 Ui  kami- 
m."'  **  aaauamx  Etait , fmvaat  U raafiii  dés  Pém  Jf 

fmttt.  lé  Dmé  Utdétét  tàfiéai  vamlai  iia  itUirttr.  U itm 
amanàtum  défit  Ofimn,  pu  layframit  dt  t*a;urtr  ln~ 


résftas  ai  tau  itmiié.  L'oSuttrfi 

■u/a. 


frii  trsj‘éfiieaetméat  fan  _ 

téïka  féal  U lifl  dm  Pnmet , 9 ptsad  h^tt  \»t , li  U f. 

4ra  dt  mtaitri  pii  ta  drmtura  fart  Urfit,  9 faa  dit  pii  ('a) 

tm  tfi  mart.  Ctt  ofitur  f ui  avait  fait  U tauf  tut  I tadiierf.  f 

tua  dt  U dut  À faftmmé,  ttmirt  Ut  dtftaftt  lafrifin  pu  U 

Dnt  lay  ta  avau  ftitn.  La  fimmt  at  fat  pt  flmt  jttrtnt  pu 

U mary.  Aimfi  la  thaft/t  dnmlpa.  il  atfi  rum  ^ma  léi  Jt-  (tfi  U-m/. 

fmttt  a'aitai  ttmtr  fmr  fé  jmfitfitr  dm  tifau.  lé  Dmt  » fék  •"•Pt-  I». 

dé  riiturtmfii  diftntii  dtai  fit  Etait  dt  farltt  dt  tria,  làt 

Jifmuti  lat  itri  dts  àiufatitai  9 dtt  fifaatmm  du  Pratif  ^ 

fétu  mdmt  dt  U féufiiti  dt  (rttt  Uifitut.  Mais  ili  aaraai 

Stau  fairt.  Jamait  ils  iw  dtirmitaat  Iti  fimfftmi  pu  ut  train  fâiv  n ,n 

faux  Ml  VT4II  ami  mfrimi  daai  T tffi^  dtt  ftmfitr.farei  p'aa  •uui' 

Ut  (émaaii  taféUti  di  uttt  fipmatrk  far  iaairtt  yw  h va- 

Itat  fat  mitux.  0 en  r^rte  queiqucs-uncs  en  général. 
je  veux  dire  fuu  drconfliDces  de  temt,  8c  de  Iwux,  8c  ncMhoui- 
de  perfonnes;  H apres  avwr  enCr^né  b rnener  leurs  At*  "æ  d’ao»- 
tcllations  du  Palatimi,  il  condot  ainfi  (éal:  flmyp'A  2T*'’T" 
tafaii.^rtifiukutfakmaibifiainamaatfaUt,  am  f/aii  îree^i-wr 
up'ih  îfavrat  fa'tn,v  t'tfi  afta  faar  rtadra  la  tkafévray.  (uaepii*- 

ftmidatlt.  L'autre  exemple  cA  que  depuis  peu  la  Jéfiu-  ceS’Alle- 

tes  avoient  com^oié  d'mfufaaait  ÏEiuftrtur  ta  lai  dta.  “»g"*  • 
aaat  la  Cimmmnua  (8y).  Le  Pnnee  en  fia  averti,  8c  •»  il 

CMiMMiM  fat  la  Uadiaiam,  9 atiau  il  irauva  mapm  dt  y » qu«l- 
fatrt  frtndn  au  Jifmtt  (h^  tmftifaaait,  9 U JrfnHi  nt  qj*»  moi», 
■M«f«4  fat  fta  ataunr.  L Emftrtur  9 la  Caur  dt  Ktraa»  “ 
ftlaa  jà  dftMiMi  «fdtiuu  11  fttm  faut  dt  itTritlts  fuatt , au  thSTShoT* 
fau  dt  ftrjtuati  pi  ta  ttmmt.  ti  at  fat  fat  faurtaat  tua  & 
térdt,  il  ft  rtfaàdu  mm  muât  un  fut.  El  tt  CtniiHtmau  I’KIAmm 
d'htuaiai  ^ 86  ) larait  y a»  U thafi  fafatt  faar  tarlaiat  dtai  5“  f***  •, 

l'MM». (.il)  Ou  at  U damu  fat  fmr  vrayt  P vont. 

fuit  TAuteur  ,er  Waw  faur  dira  ttmt, au  m'a  fat  pamJt  dit-  —f~f 

fafiiiau  à U traut-,  mais  ^mtlpu  famft  petit pmfi  tin,  ia.  ^e«/*Nv 
MAIS  Uijtfnitii  m'tmfitlurtm  p'aUt  an  farufii  vrayfe^ia-  ^ 

Ut,  à iaa(i  da  taraiUrt  dt  Ct  Saeitli  pi  tjl  auau  dé  ttmt 

U Itm.  Il  ajodcc  pluficuts  Remarques  qui  leodeot  b per- 
fuader  b fo  Leâcurs,  que  cette  Hifioire  de  VienBe  efi  (st>  nai- 
cenaine  ; 8(  pms  il  dit  (08)  : C«1a  fmi  daat  fort  faat  ; mais  des 
frtMU,  vta  la  1**^ 

I Pini • " • ' • ' 

csviirMtr  pt  l'ktfiùn  dé  ft 
srAy./«mMAdl«.  St  lUt  tfi  faaft^a 


m 


(U)  »«!» 
«ioa  des 
Jlliurcs, 


- (89)  C»a*  pi  ’ 
tfi  ftmfi,  la  crawaat  fiariaai 
..  , tu  muai  tUé  fuvira  a jmfiiStr 
>v  yae  Ji  di(tit  imti  k l'bmri , pu  U taimi  faairt  la  Satmi  tfi 

»xs/vM(, /eas  ffigh/r  stMMsw  MéaM.Votez  la  marge  (90). 

Sans  tout  ce  grand  Domhre  de  répétitions  on  auroit  L«.^aw.i|.' 
fort  bien  compris  k paslée.  II  veut  dire  qu'on  n'a  qo'b 
publiée  hardimet»  tout  ce  qu'on  voisdn  contre  les  Jdui-  (•ojoaiirM 
tes,  on  peut  s'afiurér  qu’on  en  perl'uaden  une  infinité  de  ^ 
gens.  Je  aoi  qu'il  a riifon,  éc  que  pour  le  moins  en 
ceci  il  fera  un  bon  Prophète.  Ceft  fint  donte  dans  cette  ««'./  «mm» 
afidrance  qu'Ü  a pubhé  l'Hiftoncne  de  Vrenne  , quoi  tau>  « 
qu'il  la  erdt  faulle.  Mais  fi  d'autres  Auteurs  en  ont  u(é 
coiDOe lu.  que  deviendroBi  tant  de  fiutt  que  la  enne- 
mis  da  Jeittita  ont  pqbliex  i N'suiosi-ob  pas  heu  de  p,»,'.. 
croire  qu'ils  en  001  ^vulgué  plufieun  donc  ils  eonoU-  /Wm, 
foKBt  la  faulTcté , ou  qu’ils  rcgardoient  comme  trésalou.  "*  fCuft- 
teux , 8c  qui  néxaiooini  b leur  compte  paroitroient  cer- 
tains,  8c  faoient  tefts  du  pubhc  comme  une  chofe  très-  , , 
véritable.'  Je  ne  fauroit  m’imaginer  que  kt  Regîn  de  b 4a* 
Morale  fouffieni  qu'on  abufe  ainfi  d'une  prévention  pu-  jcfolKs, 
Uiqoe  : eOn  nous  ordonnent  d'étre  équiiabla  envers  tout  r*i-  *«• 
le  monde,  8c  de  ne  repréfeeter  jamais  la  gens  plus  per- 
dus qu'ib  ne  le  font.  J'avoue  fans  pane  a eet  Auteur,  î”^**'**'^ 
que  cette  facilué.avec  laquelle  le  public  fc  perfuade  tou  ^ 

le  mal  qu'on  dit  dajéfuitet,  tkmat  smarpu  imat  avtr-  CaUadas 
fita  agraafé  taatrt  la  Sttuii  <91];  8c  je  ne  me  point  que  c<M»ber, 
cote  averfioQ  ne  foutniffe  da  ronféqncnca  trés-raifoo-  ^.V?*** 
nabks  qui  les  flétnffcnt  (9a).  11  a raiTon  d'ajodier  (93) 
que  léi  iaai  Pim  ai  ftnmi  fat  mal  dt  atui  ixflipir  tn  ^ esb  A 
imfm:  (tmaumi  ttaat  fi  ttni , fi  tfiititma , 9 fi  aiauMii,  tav  «a  q,- 
kijint  féanaai  fi  itrnUtuumi  hmi, pcniàjn  ^ae  Itt  Jaafr- 
aifiti  9 lu  yatpat  at  (tnt  fat  dttritt.  dams  U auadt  ^mià 
ttatm  Ut  Jifmtii  (94).  Mais  on  l'embarrafrertnt  peut-  /«■ 
être,  fi  on  lui  demandoii  l'explication  d'usie  autre  énig- 
me:  d'oh  vient  qu'il  y a da  hlinifirn  plant  de  toota  Âivinâsa- 
Ibrta  de  vemu,  a ce  qu'ib  prétendent . qui  font  hafs  <■««»« 
comme  b pefle  dans  louta  les  Communions  difércntn  j««. 
de  b leur,  8c  qui  ont  un  nombre  infini  d'ennemis  dans 
b leur  propre,  8c  de  qui  on  ne  fauiuit  rien  paMer  qui  (*tl 
ne  parfit  vrailembbble,  pendant  que  Mr.  DaiHr  8c  Mr. 

Chude  conferveni  par  tout  une  belle  réputation^  Quoi 
qu'Q  en  (bit,  je  dotitc  que  cci  fUnvain  ait  eu  toute  b 
prudence  d'un  fin  difputeur,  lors  qu'il  a tans  infifié  fur  (m)  U-sA- 
cette  grande  dispuficion  du  public  b croire  tout  ce  qui  r«- 

s'impnmc  contre  la  Jéfuiin.  Cela  cA  plus  prtspre  qu'il 
ne  penfe  a leur  cunferver  leurs  amis,  qm  aoiront  fans 
peine  que  l'on  l'efi  trop  prévalu  de  cette  préoccupation , 
pour  puUwt  ksHsttoucs  ks  pha  mal  fondéo.  Et  comme 
diM 
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ks  Accuratiom  (A)..  Mail  il  eft  certain  qu'il  y a des  gens,  qui  fans  p^tre  préoccupez  fou« 
tiennent  que  plufieun  ebofef  ont  rendu  juftement  Mieule  cette  Société.  On  n’aquicrt  pas 
une  ft  grande  puifTonce,  dirent-iU,&  on  ne  laconferve  pas  lî  l<^-tems,  fans  le  fecours  d'une 
politique  humaine  trcs>rafincc.  Or  n'cfl-ce  point  l’encyclopédie  de  la  mauvaife  Morale  quant 
aux  pechez  fpiricucls?  D'aillcun,  ce  iont  les  jefuites  qui  ont  pouHc  le  plus  ardemment  K le 

Elus  loin  les  confcquences  de  pluHcurs  doârïnes  qui  étoient  nm  avant  eux , & qui  expofent 
s Souverains  i de  cominueUes  Révolutions  (o))  les  Proceftans  au  cam^,  oc  la  Morale 

Chré- 


dins  le  fond  c'eft  nn  graad  défiât,  que  d'étre  tout  prêt  à 
croire  ce  qui  fc  publie  au  defavantage  de  fei  ennemis  , 
vrai  ou  ftux , dotneux  ou  certain , il  7 a plus  d'indiferé- 
tion  que  de  bonne  foi  i révéler  cette  prévention.  Un 
ennemi  bten  nifé  décooTriroi(-ii  ce  fome  f Mais  en  itia- 
ticie  d'indircrétion  cci  Auteur  cft  incomparable.  Ne  dit- 
(n ) LÀ-mi-  il  pas  dins  le  même  Livre  (9  c)  que  VErprit  de  Mené.  Ar* 
niud  ne  fot  interdit  en  Hollande,  qu'è  caufe  dt  t a 
Faàisupi  tmlt  fms  ilPÙ  *hri  Ji  f§  ïrtmlttr  évtc  Ut  A»- 
tUitr  N'iprertd-il  pas  au  puUic(9<S)  tyK  um  mtfriidtm 
m'mtfftlr*  par  par  Ultvntufàt  vntiu  fitmi prril,cr/^a<  *v 
( f'  ) *'*  pw«iariwr  uiU  d*  m U fft  mtitr*  fur  U istU  d’mmr 

■ràa.  foauifMtr  t*t  Amtudit,  ajodtc-t*il  (97)  , l'te. 

ffianmr  swii  ité  umdAmné , Mt  fitnMi  m itnUi , m 
U fat  am  pirra  farfifmtfiarftrmtr  la  iamtit  à U Cmtrif  Aw- 

Îlrrrnv;  Vf  t*ax-iÀ  mhmt  qw  r«t>«Mar  dtftadm ,amTaMa*  iti. 

irnfitktx  f»'aa  w Vtàtfatd^i.Ctl*  m'afat  tmfhi»*  Ma 
fiat  pa'd  fiait  iti  Imft'mi  daai  c*  fait.  Cflaj  pai  fafffit 
ftmr  firt  i Aaltar  dm  Ln/rtm'rm  fut  ^1  atatai  tam  ritta  a la 
Cmr  <r  far  t*mt  ailUan,  N'etl'Ce  point  parler  avec  le 
dernier  méprit  de  Ton  Souverain,  que  de  tcpréfcnier  la 
Holiinde  A timide  & ft  peureufe  i tégard  de  l'Andeter* 
Te?  Quand  cette  prétendue  fraicur  fcioit  vciuabJe,  un 
bon  fujet  ne  la  cachrroit*il  pu?  La  lévélcroiMl  au  pu* 
blic?  Avoueroit'il  que  les  Ordonnances  de  l'Eiai  contre 
un  Livre  ne  font  qu'une  vaine  femnabté  dont  les  Librai. 
tes  (e  moquent?  Jclaife  le  leAe;  c'ctl  un  abîme  an  bord 
duquel  la  prudence  veut  que  je  m'arrête.  Mon  iodiferé- 
tion  feroit  cent  fois  plus  bUreable  qqe  celle  de  cet  Au* 
tenr,  fi  le  ne  )cnoit  un  voile  fot  ce  dont  tl  a eu  1a  témé* 
rire  de  le  ramer.  Sc  fi  )e  ne  m éaioit , ^aral  Siar,  fra- 
tal  tfit  frt/aaÀ  il  a fanrifié  i la  icndrellc  pateeneUe  les 
cboi'ct  quil  devmi  le  plus  reTpecltrirar  perfonne  nedou* 
te  que  l'Auteur  de  l'H/prit  de  Mr,  Arnaud , de  rÀuteur 
de  la  Religion  des  Jéfuites,  ne  foient  h même  perionne. 
Il  n'eft  pas  mal  aifé  dele  reconoitrcicar  les  éloges,  qu'on 
«kmne  au  prémier  de  ces  deux  Ouvrages  dans  le  dernier, 
ne  peuvent  venir  que  d’un  perc  idolâtre  de  fes  cnAïu.dc 
fra^  d'une  fingunete  préoileéKon  pour  l'ETprit  de  Mr. 
Arnaud,  fondée  fur  ee  que  c’eft  un  Ouvrage  qui  a dou- 
ble titre  eft  l'enfant  de  ion  cfptit.cu  il  Ta  fait  è fmimm- 
ft  <r  fdaUamti  ; d itfi  lat  mimt  ià  dfffimt  (98). 

(X)  ...  Jft  M nMnfMst  fat  d*  itmfrèvaUir,  afm.  . . 
fa'ifr  aUm  an  itm  etmuama  fimirai  f«i  afMligi  Ut  Auafa- 
lifju.J  Autrefois  ils  répondoieni  i toos  les  Livres  que 
l'on  publioit  contre  eux:  mais  enfin  ils  fc  font  lailcx  de 
ceoaviiL  La  raiTon.  qu'ils  allégnent  de  leur  filence  , 
cft  qu'ils  ne  font  pas  ptus  obliges  de  tefoter  les  Satires  de 
leurs  enuemii,  que  le  Roi  de  France  de  faire  répondre 
aux  Galettes  d'Amfterdam.  Pamr^att  a»  vadrait^  fat , 
c’eft  le  Pere  le  Tellier  qui  parle  (99I , fM  Ut  Jafitau  «m* 
ftm  fà  affliffr  d*  rrfaadn  i irr  LiitlUt  fai  ai  ftat  à Uar 
«lit  my  MÙM  /aiaUax , my  tmtimi  mtfri/aUii  fmi  Ut  CatM‘ 
m d'AmjUrdam , (7  faa  Ut  Syfiiaui  m prMfori- 

fati  4t  M.  Jamat  Dm>rmt-ili  tftn  fiat  diUcati  far  U fait 
d*  Uar  nfmtataa , fta  ai  U fiai  iiax  Dam  a tait  far 
ait  ttfUt  t S»  diiiaat-ilt  fét,  aida  auàu  ai  Uar  tfi-M  fat 
ftrmu  afüt  ut  fraadi  iximfUt , dt  atifriftr  Ufaim  tmtlm 

IatUar  haaatar  fartittUart  Voici  d'autres  raifoiu:  cDcs 
>nt  pnfes  de  l’inuulilé  des  Réponfes,  & de  la  difpoAcion 
d'un  certain  public,  à prendre  pour  vrai  tout  ce  qu'on 
lui  donne  contre  eux  ~.  (100)  On  o'a  pis  &*<oft  repon* 
„ du  i quelqu'une  de  leurs  Satyres,  quüs  en  ont  fix  au- 
» très  toutes  prdles  * publier.  Ils  en  tiennent  des  ma* 
„ gazins  tout  pleins;  on  leur  en  envoyé  de  toutes  les 
H panics  de  la  terre.  Celles  qui  forent  refotées  il  y a 
n cent  ans,  ou  dont  le  monde  fe  moqua  fans  qu'oo  les 
„ refittaft , ils  les  rappellent  aujourd'huy , tvec  la  mefme 
„ bardieiTc  que  fi  c'clloaent  des  pièces  nouvelles,  ou  qui 
„ fulTenc  demeuiéet  Csns  répliqué:  6c  ceux  qui  les  fiu* 
„ TTootâeoou^oxudiicy, feront  la  mefiae  ebofe  de  cel* 
,,  les  qu'on  invente  nos  jours,  toutes  méprifüiles  de 
„ tomes  méprifees  qu'elles  font.  Que  fcrvîra*t*i] . par 
„ exemple,  aux  Jefiutes  de  la  Chine,  d'avoir  die  les 
prémiersde  prcfquc  les  feuli  qui  fe  foient  fodmis.6<  fans 
„ la  motndre  refiftance,  aux  Vicaires  Apoftoliquet,  dés 
„ qu'ils  y ont  paru  en  1664  puis  que  cela  n'a  pas  empes- 
„ ebé  leurs  ennemis  de  puNier  encore  l'efté  pafTe  par  la 
„ plume  de  leur  Secrétaire  k Gazetier  de  Hollande , que 
„ le  Saint  Pete  cftoit  extremetnent  irrité  contre  les  )c- 
„ fuites,  de  ce  qu'ils  ne  vouloient  pat  recounosfirc  les 
M bvefouea  qu'il  envoyoit  i h Chine.  Peut-on  douter 
„ que  (fans  quelques  annéa  ce  menfonge  ne  revienne  à 
,,  Ion  tour  fur  la  feene?  De  meirne  que  ler*ira*t-il  aux 
„ Jcfuiies  d’Allemagne , d'avoir  une  aueftation  Ggnée 
„ par  quatre  des  principaux  Conkillers  de  Monfieur  TE* 
„ leAcur  Palatin,  tous  Proteftaasi  dans  laqucOc  ils  té* 
7 O xr.  v/z  . 
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„ moignent  que  rHiftdire  du  Jefiiite  cootrefairant  une 
„ voix  du  ciel,  pour  tromper  ce  Prince,  6c  ranimer  i ta 
deftruâtnn  de  rHéréiie,  n'eft  qu'une  pure  fable?  Cet 
„ aÂe  empcfcbera-i'il  qu’un  jour  for  h foy  du  Caxeiier 
„ de  Hollande,  quelque  bon  Proteflant  qui  continuera 
„ l’Hillotre  Jefuitique , ne  fsITe  un  chapitre  de  cette  du* 

„ merique  Avanture?Potirquoy  ne  s'y  attendxoic-onpat, 

„ lots  qu'on  voit  les  plus  graves  Anteun  de  ce  pxny-Ja  , 

„ nous  débiter  (eneufement  k conte  des  £m^iUan  d'A* 

„ miens,  avec  toutes  les  circonftances  capables  d’en  foi* 

„ re  une  Hiftoiie  ridicule.  ....  Après  cela  quekGaze* 

„ Rer  Holkndou  ne  fc  repente  poiot  d'avoir  publié,  pit 
„ exemple,  que  ee  font  lés  Jefiutes  qui  par  leur  avance 
„ Sc  pat  leun  méchant  confcils  ont  engagé  l'Empereur 
,,  dans  la  dermere  guerre  de  Hongrie  ; que  k peupk  de 
„ Vienne,  imtécontie  eux  pour  ce  fojet,  en  madâcru 
„ plufieurs  lors  qu'ils  vouloicni  fc  foirver  a rapproche  de 
„ farmée  Otbomanc  : que  c'eft  eux  qui  brùleieni  -Sio* 

„ kolm  l'année  demieie,  (c'eftoKnt  au  peu  auparavant 
n quatre  'Éurcs  deguifex  qui  l’avoieor  foie)  Scc.  Qu'il  ne 
„ K repente  point  d'avoir  publié  toutes  ces  foofes-la:  ny 
„ cent  autres  de  b melhie  force,  6c  qu'il  ne  change  pu 
„ de  Aïk  à l'avenir.  Si  on  ks  méprifé  dans  ce  temps  , 

„ du  moins  0 peut  t'afiûrcT  qu'un  joui  ce  foremt  de  fort 
„ bons  mémoires  pour  ceUiy  qui  fora  k vingtième  ou  le  i 
trentième  tome  de  b Morale  mtique  (toi)  Vota 
votez  avec  combien  d'artifice  ils  te  prévalent  dé  la  préoc- 
cupation de  leurs  ennemis;  6c  ils  vérifient  U Maxime  d 
fatlfm  thfi  malhtar  ijl  ha  : il  profilent  de  b hiine  que 
Ton  a contre  eux , frâmaimr  Dût  iratii.  Il  eft  certam  que 
leurs  ennemis  leur  feioicnt  beaucoup  phudenal,  s'ils 
roefuToient  mieux  kt  coups  ou  ils  kur  poneni;  car  dés 
qu’on  entaffe  pêle-mêle  les  AccufoüoM  bien  fondées  , 
avec  celles  qui  ne  le  font  point , on  fovonfe  l'Accuté  ; 
on  lui  donne  lieu  de  rendre  fofpeéle  de  foux  ceaei  qui 
font  véritables.  Il  fout  être  bien  aveuÿe,  fout  ne  pré* 
Voir  pas  que  phifieun  Libelles,  qui  paroiffent  tous  les 
jours  contre  b Soacté  (10a),  lui  founiiront  de  bonnes 
armes.  Si  elk  piioit  les  Auteurs  pour  publier  de  telles 
Hiftoires,  on  pourruit  direqu'dk  cmploieroit  hteo  foo 
argent.  Votez  la  Remarque  que  j'ai  foue  fur  fan  de  mé- 
dire (10)).  Noter  que  ks  janféoiftes  (104)  fc  gkiifiesu 
finement  de  n'avoir  pu  contre  les  Jéfuiies  h crâidité  de 
ceux  de  U Refigion. 

(f  ) Lu  3ifahtt  . . . tmt  ftmfp  . ...  Ut  uafifaeatu  d* 
flafaiut  àeflnan  fai  iiiiimi  aiu  «vmt  aut,  ^ yw  itfifau 
Ut  Saaverùai  à d*  aatoaulUt  Xewfai/àM.]  L'opimon 
que  rAntohté  des  Rots  cft  inferieure  i cclk  du  Peuple  . 

8e  qu'ils  peuvent  être  punis  par  k Peuple  en  certains  cas, 
a été^nleignée 6c  mile  en  pratique  dau  tous  lesnis  du 
monde,  dans  tout  kt  ficelés,  6c  dans  toutes  les  Commu- 
nions Qiréfienncs,  qui  ont  fiuc  quelque  figure.  L'His* 
touejiout  montre  par  tout  des  Rois  dépofez  à ruiili^ 
tion  on  avec  l'aprobation  du  Ckrgé.  L’opioioD  que  ki 
Souverains  ont  reçu  de  Dieu  k tfu'rc  pour  punir  kt  Hé- 
rétiques cft  encore  plut  uoiverfelW  que  la  précédente , 6c 
a été  réduite  en  pratique  parmi  ksOirétieni  depuisCon^ 
tantin  jufquct  à préfent,  dans  coûtes  les  Coramuaioiis 
OiréticDoes  qui  ont  dominé  fur  les  autres,  6c  à peine 
ofe*c*<m  écrire  en  HoUande  contre  une  iclk  opinno.  Ce 
ne  font  donc  pas  les  jcfoices  qui  ont  inventé  ces  deux 
fentimens;  mais  ce  font  eux  qui  en  ont  tiré  ks  confé- 
quences  ks  ^ut  odienfet , 8c  ks  ptus  préjudiciables  au  r> 
^t  pubbe  : car  de  b jonébon  oc  ces  deux  principes  ils 
ont  conclu,  6c  celx  en  croixnc  raifonna  trés-cocLféquem* 
ment,  qu'il  fout  dépofer  un  Prince  Hérétique,  6c  extir- 
per l'Hétéfic  par  k fer  6c  par  k feu , fi  on  ne  la  peut  ex- 
terminer autremenc.  Si  les  Souvenint  ont  reçu  le  gbive 
afin  de  punir  kt  Hérétiques,  ü eft  évident  que  k Peu- 
ple, k véritable  Souverain  de  fa  Monarqua,  félon  k 
premier  principe,  la  doit  punir  dès  qu'ib  s'opmiitmc 
dins  l'HAéfie.  Or  la  plus  douce  puiuiioo  qg'on  poilTe 
infiixei  à un  Hérétique  eft  fous  doute  b prifon,  l'éxil,  la 
cofiMcation  da  bsens;  6c  par  conféquait  un  Roi  Héréti- 
que doit  pour  k moins  être  déthidné  par  le  Peuple  fin 
souverain,  6c  fon  Commettant,  s'il  m'eft  permit  de  me 
fervir  de  ce  mot  Wakm  dans  une  rostieie  ofi  il  eft  fon 
propre,  puis  que  fdoa  k prémiçr  principe,  la  Monar* 
qua  ne  foni  que  da  COmmiftaira  à qui  le  Peupk,  ne 
pouvant  caercet  par  Im-même  fo  Souveraineté,  en  re- 
commande kt  fondions  6c  l'exercice,  avec  la  tékrve  6c 
k droit  inaliénabk  de  ks  leur  6ter,  quand  ils  s'en  sqnt- 
tent  mal.  Or  il  n’y  a point  de  cas  ofi  il  foilk  plus  foi- 
gneufemeot  ks  en  dépouiller,  que  lois  qu'ib  méenens  la 
peina  que  kt  ScMveraios , félon  k fécond  principe,  ont 
ordre  de  Dieu  d'inSiger  aux  Hérétiqua.  Mais  comme 
k ptiK  fouvent  il  n'eft  pas  pollibk  d'fitcr  aux  Moniiqua 
T P« 
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Chrétienne  ao  phu  déplorable  rcUchetoene  ^ Ton  puifle  aprchender  (7).  Four  rerenir  i 
Loyola,  je  dois  dire  tjuc  U tn&ifon  où  il  nitput  s’apeUe  préTentemenc  U Sun*  Café,  & que  la 
Rcitk  Ooûairicre  d’Ô*pagw  en  a fait  ceffioa  aux  jéTuites  (COl  & qu’oo  proooo^  trou  Scr* 


Str  les  fonoes  jwfadiires  la  btens  dont  Os  font  de 
loit , en  vertu  d«  Loii  qoe  Dieu  veut  que  Ton  «tablis- 
k contre  comme,  dô+e,  k plus  fouvent  il* 

ont  CD  miui  aii«  de  forces  pour  (e  maiotenir  dans  l'eser- 
dee  de  laRotauid. exercice  qui  ne  peut  toe  qu'une  <tfur> 
patron  depuis  qu’ils  font  Hèidiqua.  Q s’eoidit  quoa 
peut  recount  i l'anifice,  afin  de  kur  hire  fobir  les  po- 
ires qa'tb  ont  eacmiruet  de  droit:  c'cA-i-dire,  qu'au  peut 
former  dacoa^ntroiu  contre  kur  petfoBBe.pQisqo'att- 
iKment  ce  glaire  que  Dieu  a duasé  au  Peu^e  eomme 
au  vâirabir  Souverau,  pour  la  puniciOB  da  Hdmiqua 
demeureroïc  inutile.  D'iune  cM . i la  Sourcraias  ont 
fcqu  k glaive  pour  puait  ks  inlraAean  da  deux  Tables 
du  Décalogue,  il  s'enfuit  qu'ils  doivent  punir  avec  plut 
de  rigilaDce  ks  Hérétiona  qui  violent  la  prdnkre  T aUe, 
que  ks  mcuitrien  de  les  larrons  oui  viokat  M fécondé  : 
car  les  infraâiou  de  la  prémicrc  font  des  aiiwt  de  Icxc- 
Maj^d  divine  au  prémiet  chef,  U attaquent  Dieu  diree- 
temenii  au  Uea  que  la  infriÀiont  de  U fécondé  Tatta- 

rmt  d'une  maaicre  indircdc.  C'eft  donc  k devoir 
Ecclefiafliqua  d'animer  In  Souverains  i la  punition 
dn  Herétiqua , violaicats  du  Décalogae  quant  à la  ptd- 
miere  table:  de  fi  les  Prinen  fe  triâchcnc  l cet  égard,  il 
faut  crier  beaucoup  plus  contre  cette  nég^eoce,  que 
contre  cette  qu'ils  pcnuroicai  avoir  de  punir  la  homlci- 
da , de  la  voleurs.  Il  taut  mdme  kur  reprékntcr . que 
fi  k danger  inéviiabk  de  perdre  l'Etat  ks  oblige  i accor- 
der da  Edits  de  tokrance  aux  Hérétiqua,  ik  ne  (bar 
tenus  à kur  parok  qu'autant  de  temi  que  ce  péril  dure; 
de  qu'ainfi  ce  pénl  cefiant . ils  doivent  icmePic  l'épée  à 
la  main  pour  l'extirpanon  de  l'Héréfie,  tout  de  même 
«u’ils  Py  remettroient  contre  kt  vokors  delà  meurtrien, 
oès  Que  le  péril  qiu  auroii  contniat  de  faire  treve  avec 


„ venia  peut  fans  crime  donner  U vie  1 un  metiKrier, 

i un  hrroa . à da  rebefla  qm  mentent  la  mon  : mais 
„ on  rappok  que  ce  font  d«i  gens  repcaunis  qai  font 
„ tombes  une  fou  dans  le  enme,  qui  y ont  renoncé,  de  ' 
M qui  s'engagent  à n’y  raoutner  jamais:  à tout  péché  . 
„ mifericorde.  Mais  il  a'y  a rioi  b dedans  de  femÛa-  ; 
n hk , i hifier  vivre  da  hemiqua  qui  mentent  b mort  i 
„ parleur  bercAe.  de  qui  perfevaeot  pourtant  de  dédi- 
,,  rent  vouloir  neHevaer  da»  kur  b^efic.  /'aunerois  ' 
„ tout  autant  dire  qu'U  cft  jufle  de  faire  mourir  la  hr-  * 
„ roM,  la  bomicida, de  ks  fiiteien  qui  protefteai  qu’ils 
„ vokroat,  qu'ils  tuéroM,  le  qu'ils  empoifonneront  au- 
„ ramt  de  gens  qu'ils  pounoat , tout  autant  qu'on  la  i 
„ laifleta  vivre".  , 

Mr.  Jotieu  raifoone  aufll  bien  da»  ce  Pafage  , qu’il 
nifonne  mal  dani  un  antre  Livre  ( loS),  ob  il  fonoent  ‘ 
que  ks  Magifimts  fom  obbga  de  pnnsr  kt  idoUtra . de 
o6  néanmoins  il  ne  Uime  pas  rimponué  dont  la  Ezûa 
de  HoDsndc  ki  laifient  jouir  peadain  da  fiecla  entiers. 
Nota  que  quand  j'ai  dit  qa'u  nifonne  bien,  j’ai  fiipîéé  | 
d'imagination  nne  chuk  tièa-efieoikOe  i fon  ddlcours 
qu'U  a omik.  La  demicre  période  efi  abfurde  fi  l'on  J 
n‘y  ajqlte  ccd, ou  quelque  chok  d'équivakiu.O’  nés»-  ^ 
•mim  H fiùi  etmxfiimktfimifdimtmnr.iyftfm  \ 
ymtrn  fiÊtv$  imr  «rsffph. 

rr)  . . . a is  MtréU  CbritMnv  sa /foi  difUrMt  rt- 
litimm  ymt  t'm  fmft  éfrihnitr.^  Ce  ne  font  point  la  < 
Jéfiiita  qui  ont  inventé,  la  réfervattoui  mentala,  ni  la 
antra  opsnkwi  que  Mr.  Pakal  leur  a reptoebéa  (top) , 
ai  même  k Pédié  Philoft^que  (lis),  nionttrouvé  . 
toat  cela  daa  d'antrea  Aiatcwi,  on  formcUeineDt , ou 
de  U manière  qu'un  dogme  dl  dlana  k principe  qui  k 


«us  ferait  paiTé.  En  un  mot , fi  Dieu  a rais  le  ghivc  en 
nain  aus  fiouveiaùu  pour  k ponitioD  de  THméfie,  ib 
Bc  peuvent  lui  aceoran  l'imponité  fa»  fe  ren^e  aulE 


firoduit  par  da  conféquenco.  Mais  comme  ou  a vu  «kn, 
eut  Conpagnîe  un  nks  pand  nombre  ^ panükns  de 
ca  opioiou , que  oau  Ta  autra  Commimauta , de 


oimuidi  devant  Dieu  que  s'ib  raccoidoieni  au  vol , i 
* Tadukere,  de  à l'homidnei  de  h fcuk  ebok  qui  pourtoit 
ka  difeuipu  .kroii  de  dite  que  pow  évita  un  pmi  grand 
mal,  b ruine  infiailbble  ^ l'Etat  de  de  rEghfe,  il  a kJu 
ptomeme  de  forpeadre  l'exécution  da  Loix  pénaks: 
d’ob  il  réfuhe  qu'ib  font  ohisget  de  reprendre  leur  pré- 
miet  engagement,  dés  que  le  pénl  cfi  cdléi  car  tout  (t> 
ment  qui  engage  i detobéir  aux  Loix  de  Dieu  (A  nul 
cdcoticlkment.  Voib  fur  qudi  foudemens  on  a blti  k 
Syfiéme  qui  a rendu  ka  ICmta  fi  odknx . de  qui  a fiur 
UTOsr  imc  horreut  fi  junc  da  Maiiaia  que  ptufieuis 
d'entr'eux  mu  défaiiéa.  Ib  ont  Mci  for  un  fondesaent 
qu'ib  avoient  iroové  toot  fait  : ils  ont  ékvé  conféqueucc 
w conkqaenec  à perte  de  vue , kos  l'étonoa  de  h hi- 
deur da  objeta;  ib  ont  cru  que  d'une  pan  eda  ferviroit 
au  biea  de  l’Eÿife,  de  de  l'autre  qu'ib  ne  krorent  rjen 
contre  l’an  de  raifonna.  Je  n'examinerai  point  fi  en 
cgirt  la  DialeAiqoc  la  a pu  mena  par  toma  ca  conk- 
quenca:  b raatiae  ferait  trop  odieuk.  Je  me  conten- 
te de  dite  que  la  KnDCC  , liant  vu  périr  tout  de  Ante 
deux  de  fa  Rois , fous  k pcniicieux  piéiexie  qu'ib 
étoient  fauteurs  dû  Hérétiqua,  ne  crut  point  pouvoir 
mieux  nfina  cette  malbeuRaik  gtadatim  « conléqucn- 
ca , qu'en  renverfint  k pnneipe  primitif  d'oà  on  b Eii- 
fmc  couler.  Ceft  pour  ceb  que  U Qumbre  du  tiers 
i,i)  t's*  (tO{)  vouku  faire  condamna,  comme  un  dogme 
st|.  pcmicKux,  l'opinion  qui  bit  dépeadre  d'ailkura  que  de 
bien  l'Auioitie’  da  Monarques,  j'ajoflte  à ceci  une  Ob- 
favatioii  de  Mr.Juiieu:  il  ne  peut  pas  être  Atfpeé)  de 
partulxé  pour  kt  Jéfuita , de  noAmouis  U cA  fdr  qu'il  a 
kiue  ce  nifonnement,  U§  Ptmm  powar  /kr*  ■waiV  Ut 
/•tntiymt,  étmt  ih  darvmt  kt  fsir*  rntmir-,  de  qu'il  s’dl 
moque  d'un  boenme  qui  ne  bUmoit  ni  ceui  qui  ks  font 
Biounr,  ni  ceux  qui  ne  ks  font  pitin  reouar.  Voiou 
* ^ parokt  de  Mr.  Jurieu  (lod). 

ïaitfc.  ••  (i07),cr>ad»fajr/«»p». 

^.•*,1.  „ tm*  ym  B* /Mt  f*i  mmrir  kl  lnttttfm , trjtfmt  ymtm 

n fiiim  k*r  tumfU.Jdàit  trmmjttrtuéaméairtfBrtyéii 
w)  fol  „ «/f  fuma  04  p*wr  kt  ktntufmi  fo  Jtrakr  faffku , jt  b» 
» tBBjmm»!  Mf  mue  ym  kl  J inraar.  Lu  mMtt*  ki  Batni 
XÜL'Z  H fimt  U*m  fkm  BÊtm /mmm.  Mr.  Femnd  ajoûte  cette 

, fot  m demietc  uenode^  pour  expliquer  b penke  à ce  qu'il 
„ dit  U n'efit  pas  mal  fait  d'en  ajoater  encore  deux  ou 
„ Dois  autra  pour  rexpliqua  davantage.  Car  tous  la 
uùaié  ‘ n gew  qoi  mil  un  peu  de  penettatioo  luroai  pane  à de- 

lefsak  k „ mdkr  la  knriments  de  l'Ambenr.  Us  jugerou  qu'il  a 

[■  Ap^M  ,,  pris  b un  ptaiboi  milieu.  11  trouve  qu'il  crt  tra  per- 
' n mil  de  par  confequent  ua  iufte  de  bire  biûkr  la  Cal- 
n viaiAa,  mais  pounani  que  le  mdiknr  cft  de  ne  k bire 
M oas;  <metque  difcourcur  incommode  raifonnera  aioil 
„ Il  n'cA  jamaii  peraii  de  faire  fouffni  U non  qu'à 
„ ceux  qui  b merinm..  S'il  cA  permis  de  bire  mourir 
„ ks  Cafvinifta,  ds  mentent  alTaremem  la  mort.  Or 
.,  coinoient  b nifon,  la  jnfHcc,  de  l'équité  peuvent-tiki 
„ permettre  qu'un  laifTe  vivre  dans  b focieté  pubbqne 
„ da  gens  qui  mcriiem  b moit.'Js  (gay  bien  qu'un 


ju'entre  kun  maint  la  Maxîma  reUebéo  devenoient 
mconda  de  jour  en  jour,  par  ripbcation  avec  hqu^  ‘ 
fis  difpntmcnt  fur  ca  diofos,  ou  la  s pns  à partie  nom-  j 
mément  de  formelkmenr.  Malheureux  foaits  de  la  Dis-  < 
pute:  b méthode  d'écudia  y u en  pour  k moi»  i 

de  put  que  U corruption  du  c«u.  Avant  que  de  ré-  ; 

Ïeata  b Tbéolcne  Motik,  on  a oikigné  na  ou  pfo-  ; 
eun  Court  de  ^ofophk  ; on  s’eft  fait  tue  bibiinde  i 
de  pumulln  fiv  toutes  dsofes;  on  ■ ototik  fluOe  fois  ' 
fw  da  êtres  de  nUbn , on  a md  fontew  sstant  de  fois  { 
k pou  de  k conere  fin  kt  qucAioBs  da  Umvctbux,  , 
de  fur  pluficsn  autra  de  même  nature;  ou  a tAkmcnt  > 
tounsé  fou  elÿrit  du  cAté  da  O^eâioas . de  da  Diftmc-  • 
tiow,  que  fon  qu’on  manie  ks  matiera  de  Monk,  on 
k trouve  tout  dii>ofé  i la  embtouijkr.  La  Diftrn^»  j 
viennent  en  fbuk;  la  Argumew  sd  fcwaiasm  vous  ofaU-  , 
gcatàvotiaremndKrdetoutapam,  Sci  teUcbaitt-  > 
jonid'hui  une  choée,  demaia  une  autre.  Tout  ceb  cft  / 
fort  dangereux  : difputea  tant  qu'il  vous  elaira  fu  da  ‘ 
Quefiions  de  Logique;  mau  dans  h Moiale  contenteii-  ! 
vous  du  boD  fow , de  de  U lumière  que  la  kânre  de  l'£-  i 
vangik  répand  dûs  l'cfont:  eu  fi  vo»  catreprenet  de  J 
difputa  àla  bfOB  daSÀobftiqun.  venu  ae  burei  bien-  ^ 
tde  pu  od  fonir  dn  bbynntbe.  Celui  qui  a dit  que  la  ] 
Livra  da  Cafaiftn  fout  TArt  de  ebieana  avec  Dieu  . 
(m) , a eu  laifoa  : ca  Avocats  da  Barreau  de  h Coe-  < 
Me  ace  troBvent  plu  de  difimâian/  de  plus  de  fuècilna  ' 
que  kl  Avocats  du  Bairau  Cinl  Ib  fost  du  Barreau  de  ' 
h Conkiencc  un  Labontoire  de  Morak , oâ  la  vbita  < 
la  phs  folida  a' en  vont  ea  fumée,  en  kb  vobtib,  en  < 
vapeur.  Ce  que  Gccroa  a dit  lonchaat  ks  fobtilita  de  ‘ 
Loxiqae  (lia),  convteat  adffiitabkment  à ccOa  da  Ca- 
fiuna:  on  s'y  prend  daukt  propra  filets;  on  s'r  perd;  | 
ou  ne  bit  de  quel  cAté  fc  tourna;  Ac  l'on  ne  u buve  i 
qu'en  fc  icbchant  prcfqne  fur  louL  Ceux  qui  ont  fo  le  ' 
Livre  do  Père  Pirot  (iij)  m'avoucroac  qu'il  cfi  plus 
aifé  de  k cenforer , Ac  de  l^ar  qu'il  coatieu  une  miu-  1 
vaik  dDAriae,  qoe  de  réfoudre  ks  ObjcAions.  , 

Au  refte,  qum  que  ks  Jéfiiita  ne  Ibient  pas  la  inven-  l 
teun  da  Optiuo»  ediebéa , & qu'eUa  foknt  foutenuo  ' 
toas  la  joun  par  d'auca  ge»,  ili  ne  doivent  pas  trou-  ! 
va  maarau  qu'ou  l'en  prene  à eux  ; car  ou  k re^  fiir  | 
un  principe  donc  fia  k fervent  eux-miCma  par  rapon  i h c 
TraduâiOQ  de  Mo»  (114). 

( If ) le  JtMw  ....  tSf^BgBé  B fût  aftm  de  la  mai-  ' 
foa  ou  naquit  Iguce  bub  Jtfmtu.']  Vo»  tronvem  k . 
détail  de  cette  sbire  éan«  un  Livre  imprimé  i Sabman-  ' 
que  fan  tdSp,  Il  a pour  Titre  û’mtipùutum  it  foi  .,<»■ 
tgun/iéii  it  CÆBtûri*  (it$).  L'Auteur  s'vpeOe  Gabriel  ' 
de  Henao,  nom  qui  a paru  à la  tête  de  pluficun  ii/^,  ‘ 
Ac  entre  autro  au  devant  d'un  Livre  qu'on  pourroit  ido-  | 
ttikr  XtUimm  turmft  dm  PBféiii,  Gabcid  de  Henao  cft  . 
un  Jéfoue,  ProfcBeur  eu  Théologie  dam  k College 
Rmal  de  b Compagnie  i gtbmanque.  11  n'a  entrepris  1 
de  dccmei  lo  Antiquités  de  U Cantabrie,  que  parce 
que  c'eA  k pais  où  Ignace  de  Loyola  dl  né.  11  dit  qu'au- 
jourdliui  c(ue  PcoviBCe  compreml  k Guipukoa,  la  Bis- 
caie, 


LOYOLA. 


HT. 


mons  fur  & bétfI6cation,  qui  furent  trcs-fortemeot  ccnfurct  par  la  Sorbonne  (JT)*  ^ re- 
double- 

oie,  te  le  mit  d'Alava.  Ces  deux  demieres  eonirdes  „ fareat  cnTorex  en  ftveui  de  l'E^Iilc  dre.  Nevifimt 


(M4)  ( 


ont  produt  les  incêtrei  de  St.  I(niee  : U ptdmieic  lai  a 
donné  la  aaifance  da»  le  trmioiie  d'Aapeyba: 


Jüimi  ^ii  l•flwr«/  qé  Méii  i»  jSiit  fu*  ijww, 

„ umfiuini  ktftdt»  Ac  auquel  il  ne  manque 


diàtcau  de  Loyola  cft  St«é  dans  ce  terrlioiie.  Lo  font  „ auue  pomét  de  lottaogc  que , ftr  tpàtm  fiât  trf»taU. 
bantifmiux  de  l'Eglilê  de  St.  SeWlien  d'Atpeyiia , danf  „ Lt  tpàatntfmi  n U Pridttétim  dtfnrt  faipm  JUM- 


WntU ...  . . . - „ , V . ... 

leiqueb  Icaace  rcfut  le  batéme,  font  tous  les  juun  un  „ ùf»,  107.  Le  Maityr  Iptce  ponoit  une  tant 
obier  de  Mvotion.  La  femmetjioflin  y accouxent,  8c  „ patticubae  afieébun  au  (^nék  Fere  8c  Pape  de  Rome, 
(ut)  » yiû  défirent  paffioanément  que  lenn  enfant  y foient  balilea  , „ comme  au  legitunc  fucceffcui  de  Jcfas-Cbnft , 8c  fou 
a«aM  fn  8c  qu'on  leur  donne  k nom  d'tgiuce,  ou  d'Igoaaa,  afin  „ Vicaire  en  terre  (laa)  ^ 

Am' que  cela  leur  porte  bonheur.  Le  cbatcau  de  Loyola  où  — i — . 

il  ndqujt  fubfille  enct 


(ifi)  >(«r« 

onc  DUDiwur.  l.c  uhw4u  «w  ^.vjrvia  uu  La  Faculté  «pMM  (7  inttu  fur  It  /rnmr  er/iri* , mt  «<• 

e encore.  8c  t'apelle /«  .stare  C«/i.  Louu  h f*rm  d*  f4fUr  f*r  UfttlU  U nem  Jt  U irmiirt  *p  •fttti 
fu  4k,fid  Henri  de  Cabrera  8c  Tcrefc  Henneitc  Vclafim  de  Loro-  «■  «**•  J*  Drm  ttut  M/aar;  4u  rnsrstla  ftifli  <u>  »*m  Jt  i^^  ^jt  i> 
«fB>  a«-  la.  Marquis  8c  Marqoife  d'Alcinuas  8c  d'Oropefa,  oer-  Dim.  amamdns;tr  finoumiwi  yw  Ut  mtràtlti  ytn  mipijmt  / «.  u 

nier»  podclTcun  de  ce  château,  en  firent  une  ceflion  fdi  imtnt  tirtaiai , ifliyiju  fnfun  à imx  yw  i'm  ir* 

Sa.»  t.tr  Itnne.k l'an  1681  i Manannc  d'Aatrkbe,  mre  du  Roi  vm  tmir  d'uni f»y  mJatuxtü,  t/hà  L ' 

lit,.  d'Eipagae  à pcefent  régnant  (ird).  Celte  Pnocefie  le  /*,  errMM,  iU/jtinméM,  trimfk.  $!jumram  /ftmd.fui  * 
tm'umnna  duoni  l'année  fuivante  aux  Petn  Jéruitea,  afin  qu'fit  y lijii  afirtitn , ^MiJr/r>w  yw  Dmm  rr^nr  yariaM  iiiadê 
fondaffcnc  un  CoUege  de  leur  Société,  8c  ne  fe  rélerva  U vipm  dt  U (tuiuti,  tfi  di  f*i  dttipniU , fâafi,  tr  m/i- 
que  le  droit  de  patronage  tant  pour  foi  pendant  fa  nie  , »/r/l*  iirtfi*.  §yant  «•  itmfiifm,  *km  a affrtfrH  U wt- 
M.  Ada  qu'aprét  & mort  pour  Te  Roi  fon  filt,  8c  pour  lo  Rois  u dt  faml  Paai,  Novillimi  autem  8cc.  à aain  ya'à 
ItuduM.  d'Elpai^  qui  fuccéderoat  a fon  fils.  Maiietle  impola  fai-cbrifi^  ii  rf  tinraUi,  cr  ritmt  dm  biaffhimi  C7  d$ 
donatairet  It  même  charge  qui  avoit  été  annexée  à la  i'imfmé.  au  daraitr  artma,  U a dtvx  fartm  «»• 

èS'.'TT**  cefiion  qui  lui  en  fut  laite;  ccll  qu'il  neferoit  permis  de  iraini,  ïmm  di/yarUn  dfflmit  l'aMim  U dtrmuu  à U ift- 
%ii.  démolir  aucune  murailk  du  chatcau,  8c  qu'on  fe  conten-  ritiif  CathaH^m*<T  aftrmvfi,  ffavùr  yw  U Paf*  tfi  U vi~ 
tcroîc  de  bâtir  auprès  (1 17;.  iam  dt  Otfas-Chrifl  n Xt>n  -.  man  U prtmurt,  Jfavtsr  yw 

Si  après  arair  in^ué  un  Livre  curieux  de  GabridHe-  U Papa  qf  fmtt^tmr  di  Jifai-càrip,  tp  untfnptfi^ 


(111)  Li- 


FlNtl'lS 

nao , k n'en  diloit  pas  quelque  chofe . on  fe  pounoit  riM  mamptpimtni  Ja^  tr  dm  nat  âtmiyM.  C.  F»- 
ti«iu  du  plaindre  que  je  n'anrois  fait  qu  imtet  mal.â>ptopo«  1a  cu>  tu  Jaa  Cmi  dt  S.  Pitm  (1x3). 

Tiiaéu.  nofité  du  LcAeur.  Je  dirai  donc  que  ce  Jéliute  publia  Le  Pere  SoUer  publia  une  Apologie  irèvhardic  8c  me- 

un  Tolume  in  fait»  l'an  165a,  intitule  £mpjrt»li^ , fm  niçantc  (114),  où  il  dit  entre  autres  chofes  qu'il  faloft 
(lit)  Pihi«/îipâirfCimjlx«M  d«  £j*^rM  rat», ohil étale  fi  difiiiw-  fe  fouvenir  que  l'on  parie  populairement  si  ScniMii  cf 

^ bonheur  du  Paradis,  qu'il  dit  (118)  ya'il  y aa-  Di*Umatit»i  , far  nia  an  [inn  ya'iii  apftUtmi  démons-  â.M«LAa>0 
«nnqiM,  ''*  "‘"fii"»  d.**'  ^ ava  dit  iajlrwmtmi  matHoU  Iritif  C7  encomiafiiqiK  , y>i  rqr«w  fatiitmtMt  in  am-  au  7’jWw 

»Ti.'  ttmmt  fmr  la  mu.  Mais  foD  détail , fi  JC  nc  me  trompe,  pU/Uatimt  am  it  ^liberatif  m judiaaire  (lay),  8e 
n'efi  pas  comparable  â cchii  de  Loim  Henriques  fon  qu'tl  efl  aile  de  ccmoltre  quand  k Predicaietu  avao- 

(tif)  Oau  Confeere  qui  alTurc  (119):  $>'«1  y aara  Ka/MKemiB/ioi-  ce  une  «nnpriM p«»e  diltBtr  ttntlii , fm  pamt  râ^h  t» 

fir  àbtfir  c nmbrafir  U ttrpt  d*4  iitaJitmrtmai  ^'üi  f»  lafugmir  firitmftmtut  lu  arndamn  (ixd).  U fit  voir  r»»-»  Sei- 

•arkià  éa  À la  «m  Ui  umi  dti  aairu  1 ya'ii  y aura  ptmr  ttla  que  Louis  de  Grettioe , Saint  Aoneia  » 8c  Saint  Ber-  *u°as> 

sîLin  >.»«  dti  kian  irh-axnaitUi ; ya'iJi  y u;<riM  t*mmu  dti  pttgtmn  nard,  ont  lait  des  aplicauons  de  l'Ecritare  infli  fotta  . . . ^ 

k CkL  yaiii  ikamtrtml  amfi  tinaPUmimt  y««  lu  laiaudril  <P  Ut  OU  même  plut  fortes,  qUC  CcUa  dont  On  Ce  plaignoit.  H 

Ttfiiatlt.  gM  i«  .4a|n  i'â.»â4WrriiM  mftrmwm,  vya'rii  Ciia  plulieurs  Paffigcs  de  rEcriture  (ix7;,  pourjuftificr  {ott.rM»,* 
ftrmPriBt  aux  faaii  aval  du  habiii  dt  Oaimtt,  Ut  tbrvtux  Cette  penfée  de  ValdemiBt,  Tondu  yn'ÿM»  tovoi»,  fa  u.p^ui. 
7,^.  S74-  /"/Vf  a xtrtmadui  <7  do  Jin^i  dm  plmt  rukt.  Qm  vit  <7  fti  muafs  n'«/f«imr  Maori  dt  itm  , v nj  otunr  yw 

Jw  hnooMi  cr  Ut  fammut  fa  mmurtmt  avtt  dumafiaradti , Dmi  h Pm  cr  /iw  jCli  yni  ra^r  U ht»  d»  U «lor,  maii 
dti  faPtm , dtt  baùtii.  ^mt  kt  fammu  tbjmtrtmi  pltu  anua^  fmdam  yo’il  fut  mtrt  tmi  Ut  tmrtifami  dm  Xry  turntl  tu-  «71. 

Hemmt  tja»  Ut  htmmii , ap»  yor  tr  piaijir  fut  pùu  praad  ; Morarui  ptur  k «<v  (1x8).  U demanda  (119)  fi  yoood  U 
yn'Win  riffmfahtrtui  avtt  ki  tbtvtmx  plut  Ituft  ; <7  yw'rUri  fa  S.  tfprii  dit  «1  Coniiyarr  à uiu  amt  tk^t , ollende  ™ih<  £*'• 

farirtmt  avtc  dti  miam  V dti  ttiffmni , ttmmt  ta  ttm  vu , fademtuam,  fonet  «ox  tua  in  auribus  reeis,  vox  enim 
• <7  Itmrtptttti  auintm  dttrfaai,  tt  fai  fara  avtt  imtraad  tua  dukis  8c  faciès  tua  décora,  ir/inir  mI  rrodwirr.  m th^rnf 
Jia^r.  faut!  biafahttmr  tm  parapkraftrkpafaft.mudtdin.Ma  * 

(x)  On  frtatttpa  rmi  Senarni  far  fa  kiaiipiatiim  ....  coJotebe  ftis  que  j'aye  le  Uen  de  voir  ta  nce  8c  d'enten* 

nn/orra  par  la  kedrinar.]  Paid  V aiant  béatifié  Ignace  dre  ta  voix , d'autant  que  ta  voil  dl  douce  8(  ton  re- 

Pan  1609  la  Jéfoites  rnjMst/r/r^irwakirpnf  iMNiiiiiri  gard  de  bonne  giace.  Il  ne  répond  rien  far  la  quatrième 

Maiftni,  Ctlitfti,  cr  Stvuiatt,  ta  üt  iktipumor  ptintai  PropofiQon  qui  fut  cenfurée;  8C  fl  piroit  ignorer  qu'elle 

kl  plat  uaadi  IhrrJryinti,  <7  w a'tPtitmt  dt  Itmr  Ordu  , Te&t  été.  Ce  n'eft  pas  qu'ü  n’entreprenne  de  jufiiftrr 

di  fakAt  Panégyrique (lao).  Valdetrama  Prieur  da  Au-  quatre  Articla  ; mais  fl  lupok  que  k quairienu  doit  nie  Fim- 
guilins  de  Seviile  fit  le  Sermon  k 31  deJuiUet  1610.  Pier-  ceini-ci;  ,,  fl  n'y  a yw  tOrdrt  dt  S.  Fronrrù  ynî  fâtt  du  rei>.r<a. 
re  Dexa  Domitucain  de  Valence  le  fit  k ad  de  Janvkr  »,  mwatkt  «n  matitn  dt  pamvrai  vtltaiairi  ( 130).  Car 


fit»)  Me^' 


^ t^io-  Jaques  Rcbullolà  Diimuiicain  de  Barcclonae  le  fit  „ un  Krcrc<lai  de  fon  Ordre,  dit-il,  avec  le  con^on  qtd 

I.  le  quairKmeDimaodie  de  l'Ateni  tdoÿ.  OnJéfuReU-  „ lui  fert  de  ceinture,  en  k main,  fait  phis  de  miracUs 

mniia,  nommé  Pranfois  Solier,  irxduifti  d'Elpagnot  en  » que  ne  fit  jamais  li  verge  de  Moyfe,  perce  que  celle-  •« 
Fran^'ois  ces  uois  Sermons,  8<  ks  publia  â Poitiers  Tau  „ la  ne  tira  que  de  l’eau  d’une  pierre , 8c  ceftui-ci  tire  ast. 

sdit.  On  y (Touva  quatre  Aniclcs  que  la  I-aculré  de  »,  pam,  vm  ,chair,6c  tout  ce  qui  hd  kit  befoin  ^ poic- 

Théologie  <k  Pans  aikinbke  dans  1a  ftle  de  Sorbotmek  »,  trina  plus  dura  que  ks  rodKn**.  U juftifie  cela  en  (*••}  u- 

X d'Ùdobrc  tdit  fcnidroia  d'une  tarihk  manière.  dent  maniera:  i , en  diknt  que  c'eft  une  de  cei  pen- 

„ LtprimkrtPta  lafiimuri  Priduatitm  dt  Prm  P.  dt  fées  qu'un  Préiiicateui  avance,  new  par  pour  «^mitilêr 
„ yaldtramr paft  (4  <7  {{.  Nous  favons  bien  queMoy-  féneufement . mais  pour  cbatoialkr  i’oreilk  de  fn  Audi-  ftnùtiJia 
„ fe.  ponaot  la  baguette  en  roam,  kifok  de  ttés-gianfis  teun;  a,  en  fouienant  qu'au  pied  de  h knre  la  Propofi- 
„ miraclnen  l'air.  8c  en  1a  tene,  en  l'eau,  és  pserra  , lion  efi  vénttbie.  Mnii , dh-i] , ynnnfi  m «Mid»ir /n prm- 
M 8c  en  tout  ce  que  bon  lui  {embloil,  jufqua  à fubiper-  drtà  ttPrmt  daitmt.tx  *vtt  immi  lu  ripatmri  dt  l’Pjikm 
„ ger  Pharaon  avec  Ton  armée  dans  la  mer  rouge;  mas  k , a'tp-il  pai  vrai  yar  l'tp  mm  plmt  fraadt  umvu  dtjkfakir 
„ c'efimt  l'incfTable  nom  de  Dieu,  que  k doâe  Tollat  un  tumr  ami  ta  «Miici,  ce  tadmrù  «u  'mpmi,  yn»  dt  faim 
»,  Evcfque  d’AnlIa  dit  avoir  eflé  grave  en  cefle  verge  ou  jatlkr  l'taatl^t  du  ntktnt  S.  ptrnard  n'a-il  ^t  dtt  tact 
a,  bagoette,  lequel  operott  ces  mervesUcs.  Ce  n'cAoit  Jtat , Jtfat-dikùp a tpi plunawatmltax  m U ttavtrfiaa 
>■  pas  fi  grand  cas  eue  ks  créatures,  voyant  la  Oifion-  dt  Mark  Mapdtiamt,  yn'ro  la  rtfmniUta  di  fan  frtri  La- 
„ nanca  de  Dieu  leur  fourerain  Roy  fit  Seigneur  fout-  aant  II  auroit  bien  tait  de  t'en  tenir  à la  prémiere  rai- 
„ crita  de  fon  nom , lui  reodilTcDt  ubalTance.  Ce  n'es-  fon , c'eft-a-due , de  repcéfentcr  uniquement  qu'il  knt 
toit  pas  ai^  mervulk  qw  ks  Apoftra  fnâent  kire  gnee  aux  fiulha  d'un  Orateur,  8c  que  l'tloqaence 


(nO  Hos- 

piftfo.ir» 

3«i*N,<a, 

y«Ml«  n- 


„ lani  de  mim^s,  puis  que  c'efioit  an  nom  de  Dieu  par  de  h Qiaire.principakmen^armi  IaMo;Dn,8c  le  jour 
„ b venu  8c  pouvoir  qu'il  leur  en  avoit  donné,  k mar-  d'un  Faaegjnque.efi  en  poll^on  d'une  licence  prcfque  (iii)  sh'm 

„ quant  de  fon  cachet , ta  atmmt  mu  dtmtaia  tjiurat  , fans  bornes.  Man  cela  n'empéchc  point  qu'on  ne  dcüve 

U tu  t— y.'f  tt  luyot  k^Maiar  nevii , «v.  Mais  qu'Ignace,  avec  Ibn  cculorei  quelquefois  ks  enihoufiifmo  de  cette  Kcence,  ^ ^'sâ- 

«ViDeui-  „ nom  cfcric  en  papier,  kee  plus  de  miricla  que  Mey-  tomme  Monu.  l'Archevêque  de  Reims  l'a  pratiqué  de-  uai.Mmi  ' 

„ fe,  8(  autant  que  ks  Apofira:  que  fon  fignn  aye  tau  puis  peu  (131).  Je  u'oubQe  point  que  Moppius  ( 134) 
mo  >•  d’atuhorité  fur  la  aarura,  qa'cfla  hu  obeilTent  fou-  a fort  risifanté  (ur  un  endroit  de  ce  Sermon  de  Pierre  & 

„ dam;  c'cl)  ce  qui  le  nous  rend  grandement  adminbk.  Oeia.  Ceft  cehn  oh  k Prédicatesu  kit  valoir  comme  un 
q<  ( (amt-  „ Lt  jutai,  peg.ÿi  df  U rntfrnt  Pitduatita.  Tandis  qu'l-  grand  mirackle  bonheur  qu'ivoieni  la  Jéfuita  d'obte- 

iJUauiFi-  „ «vice  vivoïc,  k vie  8C  ks  monin  eftoyent  fi  gnva,  fi  nirunivcrfcBenient  ce  qu'ils  demandoient,  dans  un  ^ raANfois 

liHMirôt  „ uinâa,  8c  fi  rekvéa,  mefine  en  l'opsnion  du  ciel , de  avare,  dnr,  8c  fourd  â la  charité.  d'AQiia. 

videieua-  »,  qu'tl  n'y  avoil  que  la  Papa,  comme  kuiâ  Pierre, la  Hofpinien  en  parlant  de  cette  afaire'a  ditunechok 

uvsm  **  ,,  Impératrices  comme  la  mere  de  Dieu,  quelque  fouve-  qu'il  a fans  doute  perfuadée  à bien  da  gens,  8c  qui  néan- 

»•  Monarque  comme  Dieu  le  pere  it  ton  fauiâ  Fils,  moins  kroble  irés-kaffc.  Il  dit  que  la  Jés'uita  compo-  Fi«rui' 

„ qu  eulTcnt  k bien  de  la  voir  (ixi).  U iniptmt  ip  ta  kicot  eux-mêma  ca  trois  Sermons;  miu  que  , pour  sutda,p^ 

,,  la  PnJitatitn  dt  frtri  Purtt  Dtaa,  pa^.  iii  9 iix.  faite  plus  d'honneur  â kur  St.  Icaace,  ils  firent  acroire 

„ Sam  doute  la  auua  Fotdateun  des  Oidra  Religieux  que  Dominicains  Efpagnob  ks  avoieat  ptdcbcx.  0 
TOM,  Uk  T\  ' ajoatc 
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LOYOLA, 


doublèrent  fiins  doute  le  chagrin  d’Etienne  Paquier  (r).  II  s'éleva  quelques  diiTérdis  en Fnn« 
ce  touchant  le  jour  de  fa  fête  (^),  apres  que  le  Pape  Urbain  V 1 1 1 eut  public  la  BuUe  de  fa 
Canonilâtioo. 

Sa  Vie  a été  publiée  par  près  de  vingt  Ecrivains:  l’un  d'eux  Te  nomme  Jean  Eufebe  dcNie- 
rem^rgi  ion  Ouvrage  futeenTuré  rudcoKnt,  fi  l'on  en  croit  le  Pere  Baron  {,AA).  11  n'cft 

pas 

tjoâce  que  cene  fraiwle  fat  découverte  (133%  Le  léni  dôivent^ls  penfer , qui  fera  peut-être  dans  les  Litanicf 
commun  fe  foukvc  cootre  cette  Accu&tion:  car  preoea  avant  que  je  meure:  prenons  garde  \ tout,  de  penrooi 
que  les  Jc/uites  foient  aufli  méchant  qu'd  vuut  plaira , à ravenir.  Il  cit  vrai  que  Louis  X 1 1 ne  crut  pat  qu'ua 
vous  ne  tener.  rien  : il  fout  de  (dut  que  vaut  fapoiiet  qu'ili  Roi  de  France  dût  venger  kt  injure»  d'un  Duc  d'Orlcanu 


<•«- 

*r«i 

Hofpialia. 

KlÉuoi 

JtMiKt, 

/, 

f^x-wUiu 

Itll. 


(ont  ftupides  de  fots  comme  det  enfontipuisqu'ils'y  aque 
des  betiettqnifokntcapabletd'ignoirer,  que  dans  dent  mou 
pour  le  plus  tard  ils  feront  couveru  de  houe  aux  yeux 
du  public , s'ils  fe  har-ardent  de  foire  imprimer  fouffe- 


mais  que  fovont-nous  6 les  béatifiez  (bnt  de  cette  hu- 
meur r Les  Curex  de  viUa|e  ne  difcnt-ils  ni  mille  de 
mille  fois  que  les  Saintt  envoient  1a  pcsle.la  forome,d(c, 
pour  punir  le  peu  de  foin  qu’on  a eu  de  leurs  chapellet. 


ment  que  tels  de  lelt  Moines , defignei  par  le  lieu  de  leur  d(  de  leurs  imatet?  Si  b nuie  de  cci  iadévutt  cil  cba- 
r^deoce,  par  leur  dignité  , par  leur  nom , ont  prêché  tiée  par  otvkfaùre  puUic  qui  tombe  même  fur  les  inno- 
tellet  de  tdlei  ehofet  un  tel  jour  dans  une  telle  ville.  De  cens  (141),  le  Ccofeur  paniculiet , TAutcur  du  Caté- 
pamb  menfonges  ne  peuvent  manquer  d'étre  bientôt  ré-  chirme  des  jéfuites , n'an-il  pat  fujet  de  aaindic  le  rdT- 
fqtez  pai  un  démenti  publie  de  juridique,  qui  rend  le  fcniiment  de  Stint  Ignace?  Les  plus  fagei  têtes  ordon- 
mcnieur  etemeDemc-ot  l'objet  de  h rifée  de  les  ennemis,  fient  d'hre  réièrvé  fut  le  chapitre  de  l'éloge: 


ff4«l  .V*M 
#v- 


S'ii  n'y  a que  des  beneu  qui  foient  capables  de  ne  pas 
prévoir  comme  très-prochaine  cette  rude  mortification . 
si  fi’y  a que  des  brutaux  êc  det  ftupides  qui  l'aiant  prévue 
foient  capaUci  de  t'y  eipofer.  Aiofi  toutes  les  apatences  F.t  il  feoible  que  pour  fuivre  cxaâcmeni  leur  conreil, 


ttmmnitt  nitm  »tiém  sffkt,  m mtx 
iHoaumt  itlifM  riéi  f$te^tâ  fudtrtm  (14a). 


fiH)  •** 

U MM4S« 
fiMiquc 

pu.,aa. 


voulent  que  nous  ooyiofis, que  les  Jéfmtes  fort  j^oux  de  il  foudrxrit  incndre  à louer  une  perfonne,  que  la  mon  ùk. 
la  gloire  de  leur  Ordre,  fort  éclairez  fur  leurs  iniéréti,  l'eût  garantie  du  pétil  de  l'inconllance.  Vous  aviez  loué 
de  fort  obfciva  par  des  conemis  alertef,  n'ont  point  fti-  un  homme  qui  cicboit  bien  Ib  délants:  il  a ptrdu  certe 

fofé  les  trois  Sermons  que  François  Solier  fit  imprimer  i adrefle:  il  s'dl  décrié  pat  tout.  On  vous  bliime  de  voire 
Mtiert:  8e  puis  que  les  Jaofcmttei  (134)  n'en  iRnbueni  encens.  Peut-être  même  qu'il  eft  devenu  votre  cnoemi; 
aux  ^efuites  que  la  Traduélion  FrançMfe , c'dl  une  preu-  qu’il  vous  a peifecuté  è route  outrance  : cela  voua  t des- 
ve  évidente  qu'Hofpioien  t'eft  trompé.  Ced  me  foit  ^ les  yeux;  vous  avez  conu  ce  qu'il  caeboit  : voua 
fouvenii  d’une  certaïue  infcTipdon  en  foux  qui  fia  mal-  l'avea  chargé  d'injures  : on  voua  met  aux  prih»  avec 


fi4i>H«r*r. 
Epû.  XVIIt 
ÿ.rt.  Ltri/. 


heureufe  aux  Capucins  de  Paru.  Ib  prétendirent  que 
l'Aprubatton  d'un  de  leurs  Pères  mife  au  devant  du  Lt> 
vre  d'Amadxoi  Giumcnius  étoit  fupofee.  Smt  drriervw, 
sUrcnl-ill,  ^li'uani»  i*i  mitrti  •'«  éfTtmx/t  r*  Zàwv,  ' 


vou^ifiéinct.  Ces  incoovéniens  ne  feroient  patanivez, 
fi  vous  aviez  eu  plus  de  leotrur  i dittnbuer  vos  louaa- 
ges.  De  plus  tes  gens  de  mente  n'oDt  pat  toûiours  le 
pcTfevércr:  üt  fe  perdent  dans  la  bonne  hmune. 


£4c»  fle 

Calamaia 

Aufteru 

«cc.  per 
l>4aid<in 


(m)  r«H 

rHiAait* 
det  Oavia- 


, . , tf  fi'ii  m'y  • J*iu  mttrt  Ct»irtj4tùm  ou  dans  d'auues  eonjonâures  que  h fuite  des  afoiret  gé- 

mmemm  JkJiyiuz  Pivviattai,  qiu  s'apcile  Luifius  de  Valov-  néralcs  amène.  Vouaavez  honte  de  les  avoir  piévunifez; 
ce, qui  a été  deux  fois  MiniArc  Provificia]  de  l'Ordre  des  on  vous  en  fort  des  reprt^es  matcUifani.  On  éviterok 
Fr.  Mineurs  de  St.  François  Capudns  de  la  Province  du  cela,  ü pour  dite  qu'un  bomme  cil  luilable.  on  ufoit  du 
fone  de  Jefus-Ovnft  dans  Ici  Royaumes  de  Valence  8c  même  iklai  que  Solon  pour  dire  qu'Q  elt  heureux  C>43).  f'v 
de  Meuroe,  Maître  ét  Am,  premier  ProfefTeur  8c  Lee-  Mais  i l'égard  de  la  Cenfure,  8c  de  b Cntique,  vous  *** 
leur  JiMé  deb  Sacrée  Théologie,  8c  ConfeiUer  Qoali-  n'êtes  pua  même  en  fûreté  quand  vous  anendez  que  les 
ficaicur  de  nuquifition  de  l'un  8c  l’autfc  Royaume,  ty  gens  foieot  mom;  il  viendra  peut-être  ub  Pape  qui  met- 
BMM  ii'«svw  tm  f-jpéim  arntmiN  Pf*vme*  rntufi  tra  au  notpbre  des  Saint^celui  que  vous  aurez  maltrai- 

mfiUii.  .Vf»  frtufi*m$  4aÿ  fa«  Ut  ftmfmfit  ^iau,,  éUmt  té,  8c  qoi  VOUS  dira,  imumiiffï,  TMmmmmitt,- 

M m4ftii  tAmttmr  dv  utit  AffrthiMM  «Mpnm/ff  , fimt  sww  à fmuru^mi  4t  U f*r{$nmt  fM  ««■<  évtx.  Je 

trh-iUiinltt  dt  U fmfUtiti  d*mt  mu  féiftm  Ntmi  fic  fai  fi  les  François  qui  ont  médit  d'Ifinocent  X 1 , 8c 

dtrUnmi  us  thifii  fmr  U tm$4itnêfi  dt  MVrv  ifés  A.  P,  Cv-  pendant  fa  vie , 6c  après  fa  mon  (144) , n'éprouveront  pas 
masi , fw  «y«ar  4fru  fw  u Lnm  mvtt  ustt  Af-  ce  focbeiu  dcfijiL  Ccb  relfemble  à cet  Arrêts  de  Parle- 

fniuwm  é itmêifmè  n ytu  mtms  vfOMu  ds  dirr.  Cette  iiu-  iDcni  qui  contraignent  à époufci  la  même  fille  qu'un 
cnPtiOB  en  foux  fut  réfutée  dans  tous  fes  chefs  par  det  >voit  déshonorée.  H«»j 

Aaet  auihcnuques , 8c  tevètui  de  tout  ce  que  b procé-  (2)  U s'tltvm  difims  n Tramu  ttmcbtiu  U jtmr  ‘ 

dure  juridique  la  plus  exaéle  peut  demander  de  formali-  dtft/bt.']  Mr.  Heidegger  raconte  que  le  Pape  aiandalli- 
m ( >3f  )-  A quoi  foimeoieni  les  bons  Capucins  de  Pa-  pé  i Saint  Ignace  le  même  jour  de  fête  qui  apattenoit  ' 


'■"f  M*. 
rÛhfnt 


•-  is. 


..s?  Pouvoicnt-ili  bien  ü petfuader  que  d'habiks  impôt-  depuis  long-tems  à St.  Germain  (i4f>,  les  jéfuiiet  elTa- 
tcun  marqueruient  tant  de  caraâeres,  nom  propre  .nom  céicnt  det  FaAcs  Ecckfiailiques  le  nom  de  Saint  Gcr- 
de  dignité,  nom  de  réfidenee,  8(c,  s'ib  avoient  i pro-  main,  pour  mettre  è b pbee  le  nom  de  leur  Fonda- 
dinre  une  foufTe  AprobatioA  ? Ne  feroii-ce  point  mar-  teur  (t4ÔV  Les  François  t'en  iciDdalifcrent , à canfe  de 
quer  à fes  ennemii  b route  qu'il  foudroiç  prendre  pour  leur  grande  vénération  pour  St.  Gennam.  Le  Prince  de 
trouver  la  bête  au  glleê  Ne  iiero)C<e  nu  les  condure  Condé  fournir  des  Jéfuites  affilra  que  St.  Ignace  lui  apa- 
comme  pr  la  nuin  a U découverte  de  rimpofinre?  Les  nit,  le  Jour  que  l'on  celébroit  fo  fête  à Rome.  La  eau- 
JanCémfles  ont  reeonu  pubUquemcni  que  l'Aneftation  des  k portée  à Rume  fin  décidée  de  b manière  que  l'on  va 
Capucins  de  Par»  contient  un  foux  expofê  (136).  r voir.  L«  Pape  ordonna  que  b fete  de  St.  Germain  ic 
Notex  en  pillant  que  les  noms  propres  font  vilaine-  Ignace  feroicnc  eéicbrées  le  mêmeiour:  mais 

ment  défigurez  dans  le  récit  d’Hofpinien}  c'eft  aprem-  que  s'ib  ne  pouvoicni  pas  t’accorder  enfcmble,  Ignace 
ment  par  Ta  négligence  des  Correéteuis.  Vous  y trouvex  comme  le  plus  jeune  feroit  obligé  d'attendre  l'année  bu- 
Valdtrrémaâ,  & rmdUtrémmm  au  beu  de  ymiJtrrimAi  D»-  fcxtdc,  o<l  il  luicut  pour  lui  feiu  b jouméc  intercabire. 


(•17)  Il  dr- 
U 

frifàrt  dn 


X4  au  lieu  de  Dtun  t^Ussu  au  lieu  de  Tfftmfut;  TsUfé 
au  beu  de  Pdift  (137).-  jD«al  au  lieu  de  Dm  ('<>((138). 
(7) cr  JM  rtduAitrtm  /ms  dtmu  U tiéfrim  aff* 


IM  ^ Ptmti/um  dtiés*  ridnisU  à*  dsii/é  tfl,  ut  eodem 
ÿe  timul  Germaous  8c  Igoatiui  celebretur:  qnod  fi  iimul 
ftare  ntdle  viderentur,  expe^ret  Ignacius.ceu  tccentior, 


lumu  Payairr.]  La  nouvelle  de  U béaiificaiion  d'Ignace  annum  biffextilera,  8C  diem,  qui  tum  intacabtur,  fibi 
ne  pouvut  être  que  defagtéaUe  è cet  Henvaifi  , grand  eximium  haberet  (147).  Je  voudrois  que  Mr.  Hddeggcr 
ennemi  det  Jefuites,  8c  qui  depuu  peu  s'étoit  moqué  de  «ût  dté  quelque  bon  Auteur;  car  je  n'ai  pr  trouvé  tout 
leur  Fondateur  dans  on  Ouvrage  public  ( ijç).  julques  «b  dans  la  Lettre  à un  Confetller  du  ParlemcDt  fur  un 
a prédire  en  quelque  manière,  que  les  anmees  dont  ils  j^t  du  Pere  Armai.  On  voit  cette  Lettre  au  prémier 
fe  fervoient  à Rome,  pour  le  foire  canonifer,  ne  leur  du  Recueil  des  Pièces  concernant  le  Nouveau 

rétifliroient  ps  (140).  On  peut  donc  croire  que  fon  cha-  Teftamcot  de  Mons.  Or  voici  ce  que  l'on  trouve  i 
n augroenioit  à mefure  que  b pomp  de  cette  béiti-  b page  {93.  mQuî  ne  bit  qn'aulTi-tôt  que  St.  Ignace  fut 
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ficaüofi  faifoit  élus  de  bnut  pr  toute  l'Europe.  Je  ne 
conçois  posru  de  plus  rude  murtificaiion,  que  cclk  qu'il 
eut  en  vonnt  bcauficr  un  homme  dont  il  avok  dit  tant 
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canofiifé , les  Jéfuites  le  cubent  dans  la  place  de  St. 

„ Cenniio  Evé<^  d'Auxette  qu'ils  eftceient  infblem.  | 
,,  ment  du  Calendrier  :oû  l'on  n auroit  plus  veu  cc  grand 


de  mal  S'A  tilt  été  de  la  Religion , il  fe  fût  moqué  du  m fi  vencraUe  à toute  la  France  , s'il  n'y  euft  cllé 
jugement  de  b Cour  de  Rome;  mais  U foifott  pofeffion  n ternis  par  un  Anefi  du  Parlement  de  Paris,  rendu  fur 
de  U Catholiaté : Ü ne  pouvoit  donc  nier  que  fes  médr-  „ un  exccUcni  Difcoon  de  Mr.  l'Avocat  General".  Mr. 
fonces  D'euffent  été  réfutées  de  b maniéré  du  monde  b Heidegger  auroit  p citer  Jean  La»us  ( 14S) , ou  plui^ 
plus  authentique,  8e  qu'il  ne  le  vit  condamné  par  toute  Jaques  Ksvius  (149).  dié  par  Jean  Lastus;  mab  de  quoi 
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rtglire  Romaine  qui  aquicfça  au  Déaet  du  Pap.  Ce  ferrboii  cela  ? 
fut  une  irès-mauvadè  défaite  que  de  dire , comme  firent  (AA)  Lm  Pis  d" iÿa«M  fmr  J.  B.  d*  Kitrrmisrg  fmt  a*- 
fes  enfans  dans  letuRcpnfc  i GarafTe.quA  n'avotl  pint  /mtd*  rmdm*m*,B  Cm  tn  trm  U Pm  Bmnm.]  Cc  Domini- 
cru  que  le  Fondateur  des  Jéfuues  ferait  un  jour  béatifié,  cain  alTUre  quele  Cenfeur.  qui  avo»  éié  charge  d'exa-  1,44)  1 
Ccll  un  inconvénient  fichcoi  dans  U Communion  de  miner  cette  Vie,  raprta  aux  juges  qu'elle  éioit  fi  pleine  HiOorî 
Rome , qu'on  «Il  eipofé  au  péril  de  fe  voir  contraint  de  de  foutes , qu'elle  raénioïc  d'être  efUcee  depuis  le  cum-  éoniifa 
chojntner  la  fête  des  mêmes  gêna  qu'on  tvoit  fatirifet , menceroent  jufques  i b fin.  Adu  mrndsfmm  iiinsm  as  tgit 
êe  P les  myoquer  dévotement.  Ceb  doit  rendre  plus  immndthiUi , <7  à ustitt  »d  ttUmtm  ifmtnu  dtUmdus  -,  a»»- 
cucolupeeb  les  Auicun  criques.  J'aoaquc  un  homme»  amü*  tutm  mmvu  /ItmmtJmm  <r  tmdiffkustaim  Mdstn. 
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pas  nécelLirc  ()ue  j*ûjoûte  que  le  JcTuitc  Bouhours  cil  l’un  des  Hillonens  de  Ton  Patriarche  : 
c'etï  un  fait  allez  conu.  Ce  que  Grotius  a dit  de  Loyola,  & des  jefuites,  n’ell  pas  le  moins 
bel  endroit  de  fon  Hilloiir  {i).  Scs  cxprdrions  font  choifics,  graves,  nobles;  ce  font  des 
traits  bien  marquez.  On  nW  trouve  rien  qui  reflente  rinveâivc:  tout  y fent  une  ame  qui  p<>s>  z.»..///. 
lede  fon  fens  froid,  fie  qui  (ait  tenir  la  balance  en  équilibre.  Mais  plus  il  fc  montre  exempt  ^J!'*** 
de  haine  fie  de  partlalitc,  plus  cil 'il  capable  de  pcrTuaucrunc  chofe  qui,  pour  ne  rien  dire  de 

Sis,  n‘a  aucune  certitude.  Il  foutient  que  la  prolvdion  de  Jcfuicc  n’exclut  pas  le  mariagc(i(;9), 

: qu’un  homme  qui  s’clî  agrégé  au  Corps  des  Jefuites  peut  demeurer  où  il  lui  plaît,  fie  tenir 
raaifon  i part  avec  une  femme.  Pafquicr  avoit  dit  la  meme  chofe,  fie  en  avoit  etc  publique* 
ment  démenti.  Je  n’ai  point  trouve  qu'il  ait  répondu  à l’Advcrfaire  qui  l’avoic  tfbitc  de  fr^c 
Calomniateur.  Grotius  léroit  à plaindre  s'il  n'avoit  pas  eu  d’autre  garant  que  celui*U. 
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filai  mfvrmt  (tfc\  Le  Père  Pjpcbroch  «5* 

poitthne  a un  Carme  <{ui  lui  lUcguoil  ce  Padage,  a ob- 
icitc  <|iK  Vincent  Biron  n’dl  point  cruuble  fur  cette  ms- 
. titre,  & que  U condamnation  du  Lt«te  de  Nieremberg 
ne  concerne  que  la  féconde  b^ition  ( t{a)>  & fe  trouve 
modifidc  par  un  <i*im  ttrrifiuar.U  ajoute  que  la  troifieme 
fvdition,  augmentée  de  la  Vie  de  Fnnfois  Xavier,  s'dl 
débitée  ûni  nul  obftacle. 

(B9)  Grotiui  (tmmnt  fw  U frtftfin  A*  Jrfmn  m'a- 
eltu  f4i  it  imWm.  ] Voici  fes  paroles  : Tr^trtf  im  m*~ 
rim  RM  MM  idiuAn  tmmii.  viiionrar  Shu~ 

tant  'mrtmtaté  farmthui  imlaJtft DANS  MOMIMA  St 
coNjocit(i5)).  Pafquia  plaidant  contre  les  Jefuites 
l'an  TfiSaalTùra  (tj^'queleur  Compagnie  i;f  it 
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Antx  mamrrtt  d§  ftat , d*mi  Ut  amBieri  f*  diint  tfin 
mt  dt  la  ^ramia  (Afrrvaittt , t7  /ci  aattn  da  la  ftttu.  Caax 
da  la  gramJt  Oifirvamta  faut  «liijra  à fmairr  wnr.  Paru 
fn'iMra  Ut  trait  ardiaairtt  d’ait'ÿaMta,  faavmi,  <T  rW/#- 

ti , dt  ta  /ami  un  perrKai«niB(W  n favtar  du  Pafa 

Ctax  fu  faut  da  la  périra  (A/irvama  , faut  faut  aa- 
trainfU  à dtux  vaux , l'tta  rnardaat  U fdtUlt  fi'iit  pre- 
mrt/tui  au  Pafa,  tr  Vaum  i^gaatt  ravrrr  Uurt  fuftriaart 
CP  mmijlrti.  Cai  ^rrnirri  ne  veMiii  fat  fauvrtii,  aiut  Uur 
af!  lat/tiU  dt  Htùr  Battafiut  faut  difftua , fueudtr  à farat  V 
a mtrtt,  atifutrir  itrrti  C7  faftfiui,  umima  iili  w /affama 

eiiitat.  à aatam  vara  dt  Kr/i{MR (>tt)  ^attt 

lut/mi  Ordanuauci  fau , far  tamts  ftrttt  dt  ptr/autut  pnrwRr 
tftra  da  tnt*  tUUiiaa.  Car  tammt  anfi  fait  fn'in  ttlli  fauta 
Oi/truaaia  l'au  ne  fait  vma , uy  dt  «ogiiiNè , uy  da  peiner- 
xr , aujfi  y faut  tudfftTttumtmt  rata**.  Praftm  <7  geai  Lajx , 
faifut  mantt.  au  uau  manax. , verrr  ne  jam  iraai  de  rijidar 
avte  Ut  grandi  CAfarvaniim.  Mail  Uur  ajl  ftrmit  tthaMiar 
aval  la  rt/la  du  faufU , majauuaut  guàjauri  tirtému^  fra- 
ffx,  ili  ft  rtudant  à ta  maifan  tammuat  iftmx  tant,  fanr 
fartiàftr  à laurt  thmapm.  Mais  voici  ce  qui  lui  ré- 
^indu  par  le  JdTuite  Riebeome  (i  ;d)  : la  àm^maïut  men- 
M elt  au  meûne  Piapdoyé  ou  ajaiu  difeouni  co 
„ rcfveur  fur  h r^c  des  Jefuites , 8c  di«  d force  menues 
„ 8c  (impies  menfonges,  en  fin  U adjoute  une  des  plus 
grofle  taille  enceioâe  de  plufieun  autres  difint:  Cifi* 
,,  uatfiaa  Ordexaearx  faiH  gua  tauta  ftrtt  dt  farfaumtcn.... 
„ El  apres  avoir  bien  bavaffé. il  attache  U queue i fa  ebi* 
•>  mère,  8c  conclud:  TtiUmant  gaa  fmvaui  tafia  Uy  tf  rf 
a,  gU  ii  n'tfi  fat  imftrtiutui  da  «are  rente  «ne  vilU  Jt/uitt, 
„ Celle  mcnlonge  n'eft  comptée  que  pour  une  ,mau  elle 
„ en  contient  auiani  que  de  paroles.  11  a plus  de  viiigt 
„ ans  que  j'ay  hanté  celle  Compagnie  8c  curieufement 
„ kufes  ConditutioDS , je  n'oujr  jatniis  parler  d'obter- 
„ vince  petite  ou  grande  entre  les  Jefuites,  je  n'en  leti 
„ jimati  aucun  mot  njr  en  leurs  Uvtes  ny  aux  Bullm 
„ des  Papes  espedires  pour  leur  eftablilTcment.  Et  aux 
,,  uns  8c  aux  autres,  Ici  veux  de  chilleté,  pauvreté,  8c 
,,  obcylTance  font  fi  expret , que  perfomie  n'en  peut 
„ doubter:  au  relie,  qui  jamais  vit  Jefuites  mariez  en- 
„ tre  les  jefurtes  i aiiu  qui  l'ouyt  jamais  due  qu'a  Pas- 
„ orner 

n arriva  peut-être  i Grotius  de  fe  fonder  uniqueinent 
for  le  témoignage  de  Pasquicr , 8c  de  te  tenir  pour  incon- 
tülable  puis  qu'il  n'aoit  pas  apareni  que  l'on  eût  ofé  dé- 
biter une  fiulTeté  de  cette  namre,  eu  plein  Parlement, 
dans  iine^caufe  fi  folennefic;  mats  le  {hih  lilr  cil  defe 
atéfiei  des  aparenca,  8c  de  ik  jamais  juger  fur  le  raport 
d'une  des  parties.  Aadi  tp  autram  fartrm  : garitt.  «a* 
tftdU  faur  l'attufi , iufanmtt  ^.^ut  dti  laaundrtt  da  rê4m 
eft  une  r^^  qu'il  ne  faut  jamais  abandonner.  Le 
rlémcDti  que  l'on  donna  i cet  Avocat  fe  trouve  (Uns  un 
Ouvrage  qui  fut  imprimé  l'an  ijço.  Pasqiuer  deux  ou 
trois  ans  après  publia  fon  Catéctufme  des  Jéfuitet,  où  il 
reman»  plufieun  chofes  qu'fl  avoir  déjà  avancées,  8c  les 
foutint  coutre  les  Apologmes  de  la  Société.  11  infifiaficy) 
prineipakment  fur  la  Cmique  des  vœux  fiœpks que  Ion 
nit  faite  aux  Jéfuhes;  mau  il  ne  m'a  point  paru  qu'il  aie 
répliqué  un  fcul  mot  à l'égard  de  ces  deux  efpeccs  de 

ici'uitea  qu'tl  avoit  annoncées  au  inonde , les  uns  mariez , 
es  autres  non  mariez.  Cela  me  fait  croire  qu’il  recon- 
nut fon  erreur.  Le  Janfcmlle , qui  pubba  en  |688  une 
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Apolotoe  des  Cenfures  de  Louvain  8c  de  Doüai , fupn- 
fc  (i;s)  qu'il  y a dai  Jffiùiai  aatUat,  fut  faut  eu  far/ar 
fiÀit  aa  larffamt  fat  à' tira  du  tarft,  cr  {tut  laiffax,  dans  U 
imutU  faur  Ut  mia/iti  da  la  Saaiati.  mais  il  ne  dit  poiut 
qu’on  leur  pcrmeiie  de  contraéler  manage.  Ce  leioic 
en  vain  que  l'on  ileheroit  de  jidlifier  Grotius  par  le  té- 
moignage de  l'Ectivam  anonyme,  qui  fit  impnmer  en  i/^Bz 
un  peut  Ouvrage  intitulé,  i'f.mftrtar  cr  iPmftrt  trahit, 
tp  far  gm  tr  tammeut.  Cct  Anonyme  avance  le  meme 
hit  que  Pafquicr,  8c  foupçonoe  même  l'Empereur  d'élre 
un  Jcfuite  de  h fécondé  clalfc.  Uau  amlraga , dil-il . i 
fau  1«  Uajtfia  imfariada  fa  rtdauhU  dautaut  ftui , fait  afi  f». 
hüt , fua  daat  ù Sttitté  Jtfnutfm  il  y a dt  fiafituri  {triai 
da  RtUtieux , y en  ayant  y«i  (tnt  difftnjis , nau  {eulement  da 
fanar  Ikatii , man  dt  fa  mantr,  u pMivair  tfirt  rtvtfiut  dt 
laaiti  ftrttt  dt  tkarfri  tp  dignais!  fut  fi  fa  Majtfia  tuaft- 
rult  far  nu  tnf  grand  uli  faur  fa  HtUptu  itfiâil  dam  fat 
jtuutt  aat  tugagi  malbtnrmftmeni  datutttOrdrt  Imi  UtDiu  ( 
ftmftt  fut  jt  {uffa.t  ,d  ar  faudrmt  fim  ft (urfrrudrt  ^amuna  ■ 
de  fat  demarihti  lautrt  U farti  Prattfiaut  ; tar  tueart  au  il 
taafut  fat  du  ftlit  trdrt,  ftu  ifi  ttUty  tu  il  afi  ftaimi  dt  ft 
tuarirr,  tP  dt  ftuvair  tfirt  rtv^u  da  ttatti  farta  dttbaeftt 
CP  dt  Digaiiii , il  tft  fturiaut  «ray  y«i  faur  tant  U furfimt 
fariHuiitrimeut  aa  fttut  dt  KtUgiau , ri  /iraii  faut  Ftitdttuu 
du  fitnirai  du  ^tfunii,  v far  caaftfnrmi  dt  faUt  la  Pat* 

CP  U Üuerrt  tant  Aiayï  ^«c  U Gtatral  dt  U Sttitli  U ju^trait 
eauviudih,  faur  rinitrifi  dt  la  Caaa  PafaU  tp  dtja  iatitti. 

^ amarra  m'U  fau  ferftiuiiUmttut  ttutn  Ut  Prattfiaut  da 
la  baatt  Moagnc,  . . . J«  4mi  imnatajti  fut  ta  Prutta  a 

fait  à la  gatitti avtt  la  figaaiurt  Imiimit  cp  ftittt- 

fautt  dt  i«  dtttùirt  (lOal , ttm  tria  fm  Un  une  ait.  * 
ditmea , fui  ut  ugutit  faut  d'aairt  davttr  uy  iauirti  rtgUt 
dt  jafitu  CP  dt  fitti,  fue  la  tamnaudamni  ah/tlu  dt  jau 
Snftritar:  C7JS  w «arr  rwa  de  la  fan  dt  te  Pnatt,  fait  eu 
fa  maauTt  dt  vivra,  cp  fat  affinttimi  farfatutUat  au  tema- 
diii  yt{uiiifua , mafifua , au  ^rimagai , lauiafi  ru  uua  ralri 
far,  tamefi  en  uua  entra , ava  tttu  it  fia  uaui  ftut  mur- 
futf  fil  iariaaiiam  uatnrtlUi  eu  d'kehituda  , fm  dtmtutt 
etttt  tfuùam.  Encotc  un  coup,  ce  feroit  impcitincmincnt 

3u‘cn  faveur  de  Giociiis  on  all^croii  un  tel  taikur 
e Libelles,  qui  ofe  manquer  de  refpeét  infoleoimeDt 
à ü Majcfté  Impériale.  Ces  Ecnvain»-U  feroient  traiter 
trop  oUigeammcnc , fi  on  leur  difoit , jaittudai  da  frtn- 
vtt,  CP  vaut  m'ellfgin*,  dat  taxai  (ldi);  car  dsdifoitcst 
le  plus  fouvenc , non  pas  ce  qu'ils  ont  oui  dire , mau  ce 

Îu'ik  forgent  eut-mémes  dans  le  neux  de  leur  cerveau. 

élui  que  J'ai  até,  8c  Mr.  Juneu  apréiéreiit  bien  à rire 
au  monde  ; l'un  fouiint  que  le  Jâuite  trahilToiciit  U 

Maifon  d'Autriebe  en  faveur  de  fa  France;  8c  l’autre. 

qu'ils  feroient  toujours  difpofez  à mhu  la  France  en  fa-  //^ 
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veur  de  b Maifon  d’Autriche  (ida).  Ce  qu'il  y a de 
certain  cft  que  1a  conduite,  que  la  Cour  Impériale  a te- 
nue depuis  plus  de  douze  ans  (id}) , eft  onc  preuve  in- 
vincible ou  que  les  jefoites  n'y  ont  nul  aedii , ou  que 
leurs  confiais  y font  uès-coafotmes  aux  intérêts  tempo- 
rels de  l'Empereur,  préférablement  aux  ivanttges  de  b 
Caiholidié  {tnTe  en  général  : 8c  fi  l’Auteur  du  Libelle 
avoit  cnicndu  la  Poliiique,  il  luroit  bien  vu  que  b fi- 
gnature  de  la  Paix  de  Nimeguc  étoH  le  meilleur  8c  le 
plus  fage  patti  que  Is  Maifon  d'Autriebe  pouvoir  prendre, 
vu  b niuaiiun  des  chufet  depuis  U paix  particulière  de  b 
France  avec  les  Provinces  Unies.  Mais  cct  Auteur-b  n'y 
r^rdoii  pas  de  fi  prêt;  8c  s'il  eût  éé  en  vie  l'an  1697 , 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fo  fût  rendu  te  promoteur  d'une 
nouvelle  à-peu-près  Jemblable  a ceOe  que  l'on  a vue  ci- 
delTus  (164).  Les  Lettres  HiRoriques  du  mois  d'Oélo- 
bre  de  cene  année*là  cemuennent  cea  : „ Il  y a quelque 
„ tenu  qu'on  a répandu,  om  les  Jefuites  avmefit  tramé 
„ une  CotifpiraiHJn  contre  ['Empereur  8C  le  Roi  des  Ro- 
„ maitu,  8e  qu'il  y en  avme  même  d^a  un  qui  avoit  été 
„ exécuté.  On  écrit  de  Vienne , que  c'ell  uue  pure  ci* 

„ lomiue.  Aulli  rEmpcieur,  pour  debbufer  le  Public, 

„ a-t-sl  ordonné  à fon  Confeil  de  R^nee , de  faire  pu- 
„ blicr  un  Aélc  en  Allemand  fur  ce  lujit  (rd;''/'.  L'Au- 
teur des  Lettres  Hiftonqucs  donne  b Venon  Frao-  f 
(oifie  de  cet  Aéte  Impétnl. 
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(al  cMv  LOLLIUS  (Marc)  Conful  de  Rtrme  l’an  L'Empereur  Augufre  luidoniu  de  ^ ^ 

rf-fi  ri  U grandes  manques  de  Ton  clUmc)  car  non  (cuictnent  il  l'honora  eu  Gouvernement  d'une  très* 
wllc  Province  (d)  l’anjzjj  mais  il  le  fit  auflî  Gouverneur  de  Caïus  Celâr  fon  petit-fils,  Ion 
*•  envoia.ee  jeune  Prince  dans  l’Orient,  pour  y mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Empire.  La  nwÎi,  c^* 

^ conduite  de  LoUius  fit  éclater  dans  ce  vojage  ks  mauvaiies  qualitcz  qu'il  avoit  finement  cra* 

T 5 chccs 


L O L L 1 U s. 


wiion  (à).  Il  fit  paroitrc  à 

nccdTiirC)  il  cntrcteiwit  la  , . . 

qu'il  fcrvoit  d’efpion  au  Roi  des  Purthes,  pour  éloigner  U conclufion  de  la  Paix.  Cai'us  aprit 
cette  trahifon  (C),  Ion  qu'il  s'aboucha  avec  ce  Monarque  dans  une  Idc  de  l'Euphrate  (r))Sc  | 
il  conçut  une  telle  haine  pour  Ton  Gouverneur  » que  celui-ci  s'en  deferpera  : il  fc  fit  mourir 
lui-mémc  (.D).  U avoit  vaincu  les  Bcda  l'an 7}S  (/))  &aiant  porté  tout  de  fuite  la  suerre 
dans  rAllctnagnc,  il  ^ avoii  reçu  un  afiront } mais  il  avoitcu  fa  revanche  (A'),  & réduit  les 
Allemans  à la  paix.  Marc  Eoli-i  v s fon  fib  fut  Conlül  on  ne  fait  en  quelle  année  i 
& lailTa  une  fille  qui  fut  femme  de  Ciligula  (A),  comme  je  le  dis  dans  les  Remarques  (G). 


(aj  Dio, 
W utr. 


{A\  Ü 4v*iî  faffi  ftm  pmfrtnM»  k ttrini.'^  Eotre  plu* 
fieun  autres  Éloges  Horace  lui  éOQDC  edui-U  : 

St*  14  mtÎ! 

Chdrtti  ut*r*ju*m  fitn, 

TttV4  lUfl  fMÎAT  Uktm 
Imtmitt , L»tli , tsrftrt  lividét 
^iiviMri , ifi  diùmtu  tiU 


ctf.  xtr/i. 


Kiritm-juifrMJft,  tyfitmtJa 
7imf*ritmi  d*hiff*4  nHm, 

VinJtx  *\4r*  {ré*du  ,<r*tsTlH£Nt 
Dvcsntis  ad  sa  cuhcta  racvMiA, 
*»*  mtùmi  **ni , 

Sid  itmii  ai^Kr/!J*i 

^uJtx  luittfimm  fnimUi  uili,  IT 
KSjaCIT  AITO  DONA  mocimtivM 
V V t T V : C7  fit  Aflanin  léitrvat 
ExfLtuùfiu  vithr  arma  ( i ). 


ut  ItMcIe- 


CaUr.  U» 
TMijt.h. 

(«)  tlia. 


Qisrii  <pi'un  Poüte  «i<  Cour  ne  faffe  guère  confdence  de 
î«  *'**  K*'’*  1”  éloges  dont  iw  font  rccoiuu  indi- 

cw.  i/r  ’ gno.tl  faut  ao^re  qu’Horace  fc  r^le  id  furfesaparences, 
c'dl-a--^tre,  qu'd  proportionne  fer  éloges  S rdlime  oit 
(*'  Ticii.  celui  qiiM  loue  étoii  alors:  car  nous  aprenont  d'un  edé* 
Aniitl.  f^tr.  bre  Htllorien  que  ce  LolÜus  cachoit  adtmraUemcnc  fes 
x’L'rfii  W»t>rair«  quaKtea  (i\ 

* (S)  //  rafwoHH  U dtfirâri  tatrt  TÀm  C Camt  Cr/itr.} 

fft  r,  mai  qu'on  peut  mtecer  de  ces  patoles  del»uqtene(]): 

Ufry't  Sam^ut  frifiinitm  Cajam  ttitatt  fra^fitmi*  t*m  tnftndi 
«*.>Czrsn,  fram  ira;tt>fftt  iamam  ( Tlhenus)  aiMmartm  fiUfiajn  t* 
^ ermuMTiMiSHS  id.  Itiia  («fnirir  (7  rttUni  tj*i.  CeU  pa* 

toit  encore  plus  clauemeDt  par  le  témoignage  que  Tibè- 
re rendit  a Qiunnus  GnaTcineor  de  Calus  Cct'ar.  Oe- 
/u/fw  ft/lsr  c.  Ctfari  jirmtmam  «SciMsri  Tiitriam  fttjaa 
Khtdi  aunttm  ttlatrai , ^**d  im*t  faiifWit  tafiaat* , laa- 
dam  ra'/i  Cf  iatit/art  AT.  ÙJist,  ^utm  aaitrtm  C. 

Ct/an  fritviUtii  tf  dijurdiamm  arfattat  (4  V 
( Cl  Canti  afrit  ant  iraiufea, } ConUdéiez  CCS  paroles 
de  Patciculni.  itmfrrt  Af.  lallii  ^arra  vifati  mtdtra- 
urtta  javratt  fiiû  (ai  tgt  ^Miactat  ,f*rjidta  Cr  fitaa 

. . , /"W«j  at  vtrfati  aahm  ttafilia  ftr  Partham  ladiuta  Ca- 

o>f.  kxxr.  fart  famé  vat;awt. 

(i>>  Loll’in  ft  fit  ataarir  i«>-«sAae.]  Ceft  Pline  qui 
(«)  Seltn.  nous  l'apreud.  Af.  Ltiiim  infiamaiat  nfaw  maatritai  im  ittt 
LUI,  oritatt  tatirditU  amititia  à C.  Ca/an  tiaiafltfiiit  -vammi 
Hitrtt  ,d  . SoUn  témoigné  U même  choie  <7).  Paicrcu* 
fs)  rsmcB-  voifin  de  ce  icms-la  doute  fi  Loltius  fe  fit  mois- 

Iw , Ur.  Il,  nr  : Cajai  mtn  imtra  faatti  dm  fmaita  aa  vtïaatana  fimra 
etf.  Cl/.  ifmt  '{ (f,  ; maa  il  alliire  que  LoUios  ne  vécut  gucre  de- 
puis I entrevue  de  Caim  Ofar,  Sc  du  Roi  des  Parther. 
•*  fcnihle  que  Suctonc  faffe  vivre  quelque  tems  LoÜm 
’c2x7ù  depuis  U difgrace;  il  dit  que  Caïus  Ccfir  fiché  contre 
LolUm  s'aj-iita  enven  Tihsret  Éc  confentit  qu'oii  le  ri- 
<i»)  Zi»-4-  priai  a Rome,  h ( Cajus  Ceûr)  /»«  tant  Af.  LtUu  tgin- 
ntm  ftr,  /aalti  «x«rdés/f/ipM  in  xàincam  fait  (9). 

*"  -«/««.  w*»  tu/arf«aathi.] 

^*  ‘**Tn'  I-*  hume  ftit  plus  grande  que  la  pcnc  dans  l’cchcede  no- 
irc  Marc  LoUius  (10).  On  y penlit  l'aigle  de  la  cinquic- 
sanon.  ia  me  Irgion  (il).  Eufebe,  fans  parles  d'aucune  dtfgrace  de 
Au^iido,  Lfillias,  afi'iire  que  ks  Cennam»  fiicoit  bans  par  ce  Cé- 
Oy.  XXII.  ^ U tpo  Olympiade.  Scaliger  (u)  prâcnd 

(il)  ïAim.  f*  trompe,  6c  quim  au  fait,  6c  quanta  lan- 

i^/'.  Il,  née;  maa  puis  eue  Dion  alTûre  que  les  Germains  aiant 
Caf.  xct'iL  fil  l«  eré^rati/s  de  guerre  dcLoUinsiec  le  TOiage  qu’Au- 
fu)  Scsiie  8^'  avec  une  armée,  fe  retirèrent  dans 

AbRtdv.*'  leur  pals,  6c  firent  la  paix,  6c  donnèrent  des  dtagcf(i3), 
in  Lnfeb.  U cfi  iparmt  qu'dt  avuient  été  batus  en  quelque  reocoB- 
faî.  m.  171.  tre,  comme  Hul'cbe  le  fupole. 

(F)  Sm  fili  fat  Cam/at  ^ 14)  . . . C*  laiffa  matfili»  .... 
).  fiman  dé  CaligaU.1  II  y a bien  des  Auicuis  qui  difeni  que 
«li.  ' Lotlius,  Gouverneur  de  Calot  Cefar,étoic  le  pere  de 
cette  fille  (1  y)  : Ceft  un  menfonge  ; LuUia  PauHioa  étoii 
(ta)  Tarict  b petite-fille  de  ce  LoUiui:  nous  trouvons  cela  dans  Pli* 
propre»  termes,  6<  d'aiUeurs  nous  le  pouvons 
' - ‘ inférer  fohdemciu  de  1a  concurrence  oit  elle  fut  avec 


(u)  Plu, 


a 

ï,“ïï,r 

CdaÙaïU. 


fmii-  Agrippine , quand  il  fut  qoeftion  tk  remarier  l'Empereur 
luode.  Tout  ce  qu'ü  y eut  de  Dames  tecommatida* 
deyw  leur  nailTance , p«r  leur  beauté , par  leurs  ri- 
hrilct , eatréreni  en  lice  pour  difpuier  ce  mariage  (17): 
0*)  «nais  enfin  toute  la  dilputc  fin  réduite  i la  queftion  fi 

s/aj.  ^ "■  »»•  (r)  |•urt.Tui»e 

a«w  r«  X«aMrfa>/aivMr<,  . ' ' 


Agrippine  feroit  préférée  i Faullioe,  ou  i Elia  Petina; 
Jugea  fi  ceb  peut  couvcnlr  b une  femme  d'environ  cii^ 
quanie  an».  PauUine  ne  pouvosi  pas  être  de  beaucoup 

gus  jeune , (i  cUc  éioit  fille  de  notre  Marc  Lollmi,  qui 
nii  de  Rome  avec  (on  rieve  environ  l'aa  )p,  6<  mou- 
rut dcvi  ans  après  : or  U difpute  dont  je  parie  écbla  l'art 
de  Rome  Soi.  11  n'eft  pas  aifé  de  bien  décider  fl  celui, 
i qui  Horace  adrell'a  la  11  6c  la  XVI  II  Lettre  du  pré- 
luicr  Livre,  cl)  le  même  que  celui  à qui  d adreiTe  l’Odo 
IX  du  IV  Livre.  Mt.  Dacier,  qui  Piffirme,  ctou  par 
confequent  que  ces  trois  Pièces  lont  adreflées  à Mire 
Loiliui  Gousetneut  de  Caïus  Celar.  Il  croit  iqéme.  que 
Loltius  avuit  cette  charge  lors  qu'Hunce  lui  écrivit  U 
XV 111  Lettre , qu'il  rupok  que Vun  peu  dater  d«  l'an 
de  Rome  74a  (18;.  Il  y a Jeui  chofn  à obferver  contre 
cela.  I. Aucun  Hiftoricn  ne  fiit  mention  que  Lollius  ait 
eu  crtte  charge  avant  que  ce  jeune  Pnnee  lût  envoie  en 
Onenc,  a. Il  n'eft  nullcmcDt  vrai-femblable  que  fi  Horace 
avoit  écrit  cette  Lettre  auCouverneur  de  Caius  Cefar, 
il  n’cilt  rien  marque  qui  fe  nponât  è cet  honneur.  Or 
il  ert  certain  qu'on  ne  Trouve  dans  cette  Lettre  aucune 
(bolè  qui  fallc  conjeéturer.  que  Loilitu  avoir  été  jugé 
digne  oéire  préposé  a l'éducation  du  petit-fili  de  l'Em- 
pereur. Oh  cA  le  Poète  qui  s'avifetott  de  donner  müle 
confcils  au  Gouverneur  de  1 héritier  d'un  grand  Empire, 
fins  mfinuer  pour  le  moiof  qu'il  parie  i un  homme  oés* 
capable  de  faire  le^on  aux  aotics  Air  b ssrr«  rmir  (19), 
6r  qui  infiruifoit  aétucUesncot  un  jeune  Pnoce  par  le 
choix  d'un  grand  Monuque  i La  même  raifoa  me  per- 
fuade  que  LoUius  n'eiuti  pas  csicore  Gouverneur  du  Jeu- 
ne Ccui  ^ao),  lots  qu'Horacc  Ini  adrelTa  l'Ode  IX  du 
1 V Livre.  Le  Poëtc  fe  fdi-il  difpesifé  de  le  louer  de  ce 
c6té-b  t De  plus  Horace  s'airefTe  à un  homme  oui  avok 
pone  les  armes  au  commencement  de  fi  jeuoriic,  dan 
l'expédition  d'Augufte  contre  1er  Canubres.  AfiioMm 
fait,  O”  Caatairiu  itiU  laitjli , Sai  data,  fai  timflii  Par- 
ibaruia  j%m  rv^r , Bi  amac , fi  ^aid  aitjl , Itaiti  adjadtcat 
aram  ( XI  ).  Ce  pcupk  fut  lubiugué  en  l’année  719.  lors 
que  noue  L^iut  gouvernoit  la  Gahtie.  Pu  cette  Re* 
muque  le  Pere  Noris  (at)  fait  voir  qu'Horice  n'a  point 
éait  à Marc  LoUius  Gouverneur  de  (Uius  Cefir  U Let- 
tre dont  nous  parlons.  Mr.  Dader  (aj)  a beau  dire 
qu’AuguAe  fit  fon  premier  volage  contre  les  Caotabret 
l'an  de  Rome  7x6,  6c  que  ce  voisge  dura  quatre  ans,  6c 
que  fatr  fignifimt  fouvent  un  homme  fait;  6c  que  Loi- 
hus  avott  cu  dripenfe  d'âge  pour  être  Conful  l'an  73a , 
il  o'affoiUit  point  b preuve  du  Pere  Norir.  Difons  donc 
avec  ce  (avant  Auteur,  qu'Korace  n’a  point  écrit  b fé- 
condé 8c  I1  dixhuiticme  Lctuc  du  prémicc  Livre  i Loi- 
hus  Gouverneur  de  Calus  Cefar,  comme  Glandwp  Ta 
prétendu  i la  page  {47  de  (on  Oaumafiit»*,  mais  au  fils 
de  ce  LoUius. 

(Ci)  . . . rMw>r;«  U dit  daat  lai  Bimar^ati.']  Ceft  id 
que  l'on  trcMvcra  l'Amcle  de  Loxiia  Paslisha, 
pctiTc-fiUe  de  notre  Mare  Lollius.  Son  premier  mari 
srapclloii  Caios  Mcmroius  Rcguliu:  il  étoit  Confiai  Ion 

3ue  Sèjan  fut  tué  : quelque  tems  après  étant  à U tête 
une  armée  (14} , il  reçut  ordre  d'amener  fl  femme  i 
Rome,  pour  la  marier  avec  l’Empereur  Caligula.  je 
du  fawr  la  atariir  ; car  ce  Pnoce  aiaiu  oui  <dare  que 
l'aicuk  de  Lollia  Pauilina  avoit  eu  une  très-grande  beau- 
té, commanda  tout  auftitot  i Memmius  de  venir  lui  don- 
ner en  mariage  fa  femme. fie  d’acic  dans  le  conim  com- 
me un  pere  qui  marie  fi  fille.  Lailtatm  Paalliaam  C.  Mim- 
rnia  Caafalart  axtraitai  raitasi  ntaftam  fafia  ataanaaa  avia 
t’a/,  tu  ^aaadam  faltharnitu,  faiiia  a*  frtviacia  tvaaavil 
ac  fardatlam  à atariia  itnjaaxit  fiH.  Voib  ce  que  dit 
Suelone  dam  le  Oupitrc  vingi-ciaquieme  de  la  Vie  de 
Caligub , 6c  vutei  ce  que  dit  Eufebe  dam  fi  Chronique  : 
Cajat  AfasMS»  Kimii  axarm  daxit , h^Uas  axm  at  mxar/i 
faa  fatram  ififi  (tnttni  ( xj  ).  Si  tous  fouhaitea  de  voir 
une  Note  de  Cataubon  fur  cet  endroit  de  Suetonc,  liTea 
ce  qui  fuit , 6c  fbuvenca-vous  que  ce  qu'il  rapone  de 
Dion  eft  au  Livtt  L I X , i b page  74t-  Eafia^i , 
lcriberct,  attafa  im  dtiaii  iafin/mtaia,  aam  ai  amaia  a(U 
iagifimi  xàdartaimr,  amaia  fiUmaia  (mat  firvaia.  Martial 
ijiiat  frr  fairt  fmu , ifai  taxa  Caja  dtffaafavil , dtttm  dixit , 
C7  ad  mrva»  maritam  fardaxia.  AuStr  Di».  Hatt  mttlii- 
gÙKw  Smtiaam  ft^mta  xmtka,  peiduélam  i manto  COB- 
junxit  fibi.  Ceci  arnra  l’an  de  Rome  79t.  Caligub  dé- 
goûté bientôt  de  l’auUiac  b répudia  fous  prétexte  de  fié- 
□Eté  (x6),  6c  lui  ordonna  de  o’avou  jamau  à fiirc  avec 
aucun 


(II)  Mafr*. 
Dirler  fut 
KutAcr, 
Ttm.  X, 

^•t-  sat 
mr.  M 
thIUadt. 


Uttimt. 
Ttm.  IX, 
Mf  M*- 


ir«i  fw  Ltt- 
tmu  tiatp, 

(si)  Hofsr^ 
ApiA.  XVUg 
latt.  I, 
rtr{.  SS- 

(la)  Nom 
Cnetsph. 
riCaa./4C, 


fr»)  Re- 
in Anron 
Sur  HQrstt^ 


(S4)  * 

D*eB,c< 


LVIII, 

r- 


^s)  Erik- 

(s4)T/rv  A 
l^sAûv  rûi. 
flnAM* 
rta^tdatt 
pd>  û<  wè 


tX  9i»a- 
MiénJk» 


KTvfA, 
i)W , Utr. 

XiX.ftf 


Dic-h-i/': 


LOLLIUS.  LONCilANC 

IPCUD  homme,  rnfâm  fiât  tMt4rJifU  (ujafjtiém  Î9  f*r- 
m Cil?”  /«»“•  Neuf  iiu  «pTCs  ce  divorce,  PaulUne 

M XX  K ^ aviGiaces  pour  uiptanter  fei  hviks  auprès 

de  l'Empereur  Oaude  qu’cDe  «otdoit  èpoufer;  mais  là 
&èiioD  lut  moins  forte  que  U brigue  d'Aghppioe.  Cddt 
Mt£<iilin4  ttmi/ulf*  dtmm  nu  tfnà  uinw  urt*- 

mim  ^(1  dtiiiirtt  mxntm  CUudm  txiitu  vhê  àutltrMxti , 
<7  utjMinm  imfniu  »huri$.  N*t  $miun  4mki»  ftmmé 
t*4rftf4t , fnsm  ^4tfat  mlduAUm,  fnmtm,  ifti  untta- 
dnt , 4(  dfiw  t4MU  m4inm*aié  tfUmtn.  Std  waaxtm  4m- 
iigtL4tn  imn  £#JJ«w  PW6m»,  U.  Lâiiu  têmfmUrit  j(- 
iiam , <7  iJalUm  Atri^iaam  Gtrmamitt  pmium  .■  àtut  PmJ‘ 
Lu,  ait  CdiUjhu,  fAHUm  adnaat:  4t  Æiià  p4ims  ifami- 
Ld  N«ru/r  frMistar.  CeA  aioA  que  parle 

Tacite  su  Chapitre  I du  XII  Livre  des  Annales.  Le 
Favori  qui  ponoit  Paulline  alléguoit , que  comme  elle 
ii'avoit  point  d'enfans.  elle  feroïc  une  bonne  bclk-mere 
sus  enfons  de  Qaude:  Caliilhu,  continue  le  même  Ta- 

dee, Ump  rt/tmt  Ulliam  èmdtui  pund*  amlUi  U*- 

fnirmfii,  varmém  4maUiitat,  C7  frrtifau  farrntii  Ut* 
fatwrtm.  Mais  le  Favori,  qui  igifToit  pour  Agrippine  . 
allégua  des  raifont  plus  fortes,  fl  bien  que  ce  fot  en  El 
faveur  que  Qaude  fc  dedan.  Ce  triomphe  devoir  effi- 
cet  b haine  que  la  coneurrence  de  PauUme  avoit  eaafoc 
dans  le  esur  d'Agrippine  : cependant  b rivale  heureuTe 
s'oublia  rien  pour  perdre  h malheureuEe;  elle  b fit  ac- 
cofer  d'avoir  confulté  les  devins,  fie  l'Orade  d'Apollon 
liir  le  mariage  de  l'Empereur:  le  ptocès  fe  termina  par 
on  Arrêt  qui  condamna  Lollia  PauDina  au  baniuflêment, 
8c  à b coofifeation  de  la  principale  partie  de  fes  biens. 
On  ne  lui  lariTa  qu' environ  130  mille  ccus.  Les  parotes 
de  Tidte  que  je  vais  citer  nous  aprendroot  qudque  cho- 
fe  du  parentage  de  Paulline.  Atr**  *0»  Atnfpa*,  4c 
L*UU  im/tn/d , pnd  fitam  d*  matriauni*  fr'màfit  tmamt- 
fn-,  rnttatn  trtmmd,  (7  «myéMrrM,  «m  tL]u*m  Chat* 
dxos,  magot,  interroptumque  ApoOinis  darii  CmuU' 
chnur  l'uper  nupriis  Imperatoris.  Extm  Claadau  maadism 
rtd,  mulld  dt  tidrrtmdtmi  tjmt  afad  ftmdimm  fréfatms,  forO* 
re  L.  Voluûi  gemum,  majorepi  ei  patrunm  Coitam  , 
Meflalinum  eifei  Memmio  quondim  Regulo  ouptam 


).  LONGOMONTAN.  ifi 

( mam  dt  C.  Ciftrù  rntfirii  taafalu  tnkttdt)  adJidit  per- 
nicioEa  in  Kempub.  conûUa , fie  nuicnem  Eceleri  detra- 
hendam.  Proln  puUicatis  bonis,  cedetet  ItaUa.  Ita  fatn» 

SMgwi  ftjUrtmm  tx  tftUu  immtafi  rxvJi  rrfidjiM  (18'.  (<a)  Task. 

gtippinc  ne  pouvant  contenter  b haine  (ans  h mon  de 
Es  rivale,  la  fit  tua  dans  le  lieu  de  fos  exil  (ip]:fic  pour  (^,'xxù, 
(tre  bien  allàrêe  que  c'êtoit  b tête  de  Pitdinc  qu'on  lui  w «m.  >ei. 
iponoit , ce  qu'eDe  ne  pouvoit  pu  bien  conoiirc  au  vt- 
fige,  die  lui  ouvrit  U bouche,  car  die  iâvoit  que  les  (>•) 
dens  de  cette  l>am#  avoieut  Quelque  choie  de  CnRu'Jer. 
fTlv  a mat  *ai  t8>  Çt»*rww4tmtm  foSis»  . . ***. 

tairU  Tt  nirrtJrm  ré>  .UUdai . l**tf  Uvd«  vnà  «h  *w  n# 

K/atth*  fvti^Miri'  Itx’U*'  • èwinmt.  vê>  v«  mpasS»  Mm 

■MuMiImi  «i>rf  irt  ia*tka*d . v*  vi  «Rua  rrirti  iM. 

, «ai  nvt  WliTas  )«iinSê«vf  . iHat  ixirrai. 

Mattdi  dlaftn  C7  tuhitt  faaumdt  maaulid  ta\utta  ftrjidtn 
ia  ^turam  ammtr*  fiut  Ltutd  Pdaitaa ^at  al  ra  pnfttrtd 
attdtd  tft,  faid  /*  Ciaada  mafiaram  t/t  âlifaaadt  fftrdvt- 
rai  : tatat  tafmt  ad  f*  fniatam  faicai  ma  agatjttrti , «/  ><«i 
mana  jad  dfnmt , ni  étant  ta{ftttftt,  ntu  ula  lumurrndt 
mt  ettnt  ftUat  hdiattdt  Par  U lumme  qui  fut  lais- 
{ce  a Paulbnc,  on  peut  conoltre  quelle  etoii  exitèmc-  M.a^"i5i. 
ment  riche,  mais  on  le conoiira  mieux  fi  l'on  confidere 
b fomiuofitè  ptodigieuTc  de  fes  viiemens.  Pline,  qui 
ravoit  vue. nous  aprend  que  mfime  dans  des  occafionsqui 
n'êtoient  pas  dessus  pompeufes , elle  ponoit  fur  lés  ha- 
bits fie  à la  coiffure  pour  quatre  millions  de  pserrerics.  (n)  rimiui, 
LdUiam  Paaitaam , f aa  fût  Caji  friatiftt  matftaa , a*  ftnt  ^ , 

pûtUm  ét  ftitnai  ttrtmtaiaram  afifM  dffdrata , fid  mdt*-  ‘ 

triam  utam  fftaftüam  taxa,  ùdt  fatanndtt  aurgaruif^  *’*' 

tfnttm:  dinrat  ttua  faluatHai , r«r«  rapjir,  tnatUu,fpn 
ru,  aatihii,  ttUt,  maniui,  difili/far:  fiM  famma  pu-  f..4it»rr  dt 
druifimitt  HS.  tiUi^*^d^■-  iffd  uaftjhm  farata  luauafa-  GALKStui , 
ntatm  laàaiii  fr*tart.  SM  dtma  fûitUfi  /viscyii  fatramt  , 

/td  avitt  tfti,  frtviaàantm  ftdicM  fftlai  farta.  Hutfira-  ceaôiapU. 
piaarKM  crKUr.-  Am  fait  faan  dd.  Ltliau  lafaauiai  rtiam  rtraa.,x(. 
maatrdmi  ra  (Ma  On>ar«,  tatndtHa  amnina  à Ca;t  Cafart  >*>.*  r«<r-y 
AaptJU  fit*  vrsraam  Udntt,  at  atftit  t;ai  pudriapatki 
HS.  ^talftilart/at  ad  latnnat  (jil.  J'ai  dit  ailkurs 
(ji)  qu'Ullenus  s'efi  trompé,  en  pr«endani  que  cette 
fenrae  fut  manèe  à Caïus  Ccbi,  peiit-fis  d'Augufie. 


LONGIANO  (Favatcs  da)  Auteur  Italien  au  XVI  lleclcj  publia  un  Livre  fur  Wontu 
Gdaoi,  le  Duel,  fie  quelques  ObTcrvatioos  fur  Cicéron,  & fur  les  Monnoies  Romaines.  On  croit 

HK-  *s*>  qu'il  avoit  traduit  Diolcoride  en  Italien  avant  que  Matthiol  publiât  une  Tradu^kinn  fcmblable  ci-ivasa. 

(0).  J'ai  parié  ailleun  (é)  de  lui  au  ftijct  de  la  Traduâion  d'un  Ouvrage  de  Cuevara. 

fO  » LONGOMONTAN  (Christiem  (0)  )^rand  Aftronotne,  ProfcfTeur en  Mathé*  (tVi’fiai 
{Xif.  Ma»  maiicme  i Coppenhagen  au  XVII  lîccle,  dt  Chanoine  de  Lunden,  naquit  l'an  ifda,  dans  tfJaZ  '* 
trii  Tw*”  un  village  de  Dannemarc  (d).  Il  elTuia  au  coramenccmcnt  de  fes  études  toutes  les  incom- 
Si.  & sau  moditez  à quoi  fc  doivent  attendre  les  Ecoliers  qui  font  conune  lui  fils  d'un  pauvre  Labou-  .•*vaa  fr- 

rcur  (a#),  il  vécut  untôt  chczlbn  pere,  tantôt  CMZ  une  tante»  tantôt  chez  un  oncle, toû- 

iMa.ÿeM.  joun  aux  prifes  avec  la  mauvaife  fortune,  & contraint  de  fc  partager  entre  la  culture  de  U ter*  n-'pti 
A ^s  & les  ^çons  que  le  Minière  du  lieu  lui  faifoit.  Eufin  quand  il  eut  atteint  l'âge  de  quin- 

ze ans,  U fc  déroba  de  fa  fiunille,  & s'en  alla  à Vibou^,  où  il  y avoit  un  College.  Il  y pas- 
là  onze  ans,  & quoi  qu’il  fut  obligé  de  gagner  fa  vie,  il  ne  laifla  pas  de  s’apliquer  â l'étude  itfi^^atnt- 
7nmu  avec  une  ardeur  extrême  (.fi),  & entre  autres  Sciences  il  aprit  fort  bien  les  Mathématiques.  ZZûZ".m 
LtaffUt^  H alla  voir  »près  cela  rUniverfité  de  Coppcnhiÿcn , & dans  un  an  il  s’aquit  de  telle  forte  l'es-  •• 

time  des  ProfefTeurs  qu'ils  le  recommanJerent  fortement  à rilluflre  TycnoBrahé.  Cette  re- 
îî*v”s'*^-  commandation  fut  efficace.  Longomontan  lut  très-bien  reçu  de  ce  fameux  Aftronome  qui  fc 
2iiM.'ai^  tenoit  alors  dans  l’Hc  d’Huéne.  Je  parle  de  l'anncc  lySp.  il  demeura  pendant  huit  ans  auprès 
Uk  il”'  de  lui,  Sc  l'aida  beaucoup  foit  à obTcrver  les  aftres.  foit  i drelTcr  les  calculs  »& il  fe  montra  n p ^ 
^.»4is.  exaék,  fl  laborieux,  fit  U habile,  que  Tycho  Branc  l'elHma  & l'aflcâiona  très-particuUérc- 
f\Ltm4t»  & qu'aiant  quité  fa  patriepour  s'aller  établir  en  Allemagne,  il  fouhaica  paJlîcKiné-  »*»• 

cafimAo,*  ment  de  l’avoir  auprès  Qc  foi  (0).  Cxla  paroît  par  des  Lettres  qu’il  lui  écrivit  l’an  trpS  fie  (a.)i.mi|v- 
**  l’an  lypp  (e).  Longomontan  acquiefça  a ce  dclir  de  Tyclio-Brahé,  fie  fut  le  joindre  ^ns  le 
(i)  Gaffai-  château  de  Benach  proche  de  Prague  (f).  Il  lui  fut  d'un  grand  fecours  dans  tous  les  travaux  AfliêBAm'.  ’ 
*^^ronomiquc8)  mais  comme  il  avoit  envie  d’une  Chaire  de  ProfirlTcur  dans  le  Dannemarc. Ty- 
cho-Brahe  cor^entit  de  le  priver  de  U préfcncc,  fie  des  ferviccs  de  cet  Elevé,  fie  il  lui  donna  (q  ciifaM. 
M*  4»»-  on  congé  (g  ) rempli  de  marques  d’une  eftime  trcs-gloricufc.  Il  eut  foin  aulîi  de  lui  fournir 
‘<0  utm,  amplement  de  quoi  fouicnir  la  dépenfc  du  voiage.  Longomontan  retournant  en  Dannemarc  iJnri^ 

ihdim.  ' prit  un  grand  détour , afin  de  voir  les  endroits  d'où  Copernic  avoit  contemplé  les  aikres  {h  ). 

tn  Utm.  trouva  un  bon  patron  en  la  perfonne  du  Chanccllier  (i)»  fie  après  avoir  eu  cher,  lui  un  cm-  (*)  «oii«. 
ploi  honnête  (é),  il  fut  pourvu  d’.une  Charge  de  Profiteur  en  Mathématique  dans  l’Acadé- 
mie  de  Coppenhagen  l’an  i6oy.  11  l'exerça  dignement  jufques  â fa  mort  qui  arriva  te  8 d'Oc-  ih«L  d«*“' 
tobre  1647  (/).  Il  y avoit  dix  ans  qu’il  avoit  perdu  fa  femme,  qui  cioii  Iceur  de  Gafpar  Bar- 
tholln  (»).  Les  Livres,  qu'on  a de  lui,  font  conoitre  fa  grande  capacité  (C).  11  s amulàà  1. 

rechcT- 


(A)  U itùt  fih  d'à*  famvrt  LattantM.']  Cene  bsfT« 
qualité  n'cmpécha  point  Longomonttn  ê'immonalilcr  le 
nom  de  Eu»  p:;>-  sa  /roniifpice  de  (es  Livres;  car  il  s'y 
doonon  k nom  de  Cf/riftianat  laaittmtmaaai  Statnm  fL 
(w.  Lei  Savant  ne  pr.itiqucnx  guere  ceb  que  Ion  que 
kur  peie  a été  illtifiie  dans  b République  des  Lettres. 
Un  Ad.ciEiirc.  qui  eut  picicndu  que  lAtngomonrann'é- 
toit  pat  lUufirc,  n'ciit  puiot  manqué  de  Im  dire,  vou 
eipliquct  une  chofe  obtcurc  pai  une  aune  pim  obEcure  , 
thjtararm  ftr  tifranai , imt  ftr  ^fiarifiaunm. 

(9)  ^a'H  fiiMp  dt  (»j,afr  f*  v.i,  U tu 
dt  f'.iyli|Mr  A rttadt  avtt  aat  arJiar  txtrfmi.']  Vuia  Icf 


expreIScms  de  Ga(rendi(i):  A/«r«nii  üfar  xi  «mei^rfiiN  (o  c«Cr«- 
indi^M  vitfam  faraai,  fattim  ladtfift  LSn*  liftrn  lavtfL  Vue 

iaaj.  Il  a uuhiic  de  dite  que  I.A«ngoRioatan  legcnladtns 
cene  Ecole  de  Vibourg  (a>.  Vnci  un  bomme  qu'il  bui  j 
cumparet  au  PhUofbphe  Gesnthe  (3% 

(0|  lu  Lnm  pt*a  a d*  lat fmu  ttmtiirt  fa  ptadt  ta- 
famt.]  En  voici  le  Catalogue  l4j:  Sy/trmaiu  Altf/Av«Arwi 
fan 

fl  ) S.ult  t/Hn.  Wiif«  m Diine  kiomplucA  W sik  i4«*. 

( I J fmrtcam.fit}  dt  r.tn.,tt  di  } l^  NI  v«iF(ai»fiM>). 

(41  Atben.  ■anboliaa*.  4r  Sktipili  DJMmin,  fth»  ftd,i:ta  «t 
Molknit,  il.  >*• 


«f» 


LONGOMONTAN.  LONGVIC. 
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rechercher  la  quadrature  du  cercle^  8c  prétendit  l'avoir  irouvée,  8c  fut  combatu  fur  cela  très^ 
fortement  par  un  Mathématicien  Anglois  (/)).  Il  changea  quelque  chofe  dans  le  Svflémc  de 
Tycho*Bnhc.  La  Réflexion  d’un  Auteur  moderne,  fur  les  ioeonveniens,  8c  fur  lo  motifs 
de  cette  efpccc  de  réforme,  m’a  paru  digue  d’iire  raporiéc  (£). 

l,Jni  jlritbwuiué.  HifD.  i6ii  in  8.  CyiUmttru  i mvm  ttitirt  lettffmMému.  MonTr.  MoOerus  n> 

Ummlii  nciffui  Jimtnilrsié,  Hafn.  lAis,  Hainb.  1617,  ponc  (i)),  i.Que  LongomonUn  feglonfia  même  dans 
rar£  1664.  m 4.  Ajirmmi*  titaKs , AmRcL  i6ti,  in  (bn  Epitaphe  iTavtnritouvé  U quadrature  du  r<rde«  Ac 
4i  1640,  iA6),  in  folio.  Imynnin^ftituitri  Cirtaii,  auc  Gafpar  Banliobn  fit  un  Podme  pour  Vcncenfcr  li- 
Hafo.  iAj4  in  4.  Careaii  PrtbUmaMa  tx  Hyfitnu  trmm  delTuSi  mais  que  'niomit  Bsrthobn  fils  de  Gafpar  n'en 
«■awreraM  crt.  ibid.  1637  in  4.  PxaUxmxix  dm*  Cmm*  jugea  pas  <k  U fonc,  & trousa  dans l'eDtrcpnl'e  oc  Lon> 
mra.ibid.  1638.  in  4.  Pnilmx  tiMta  Ptmiam  Gmt-  goDiuntan  plus  d'efpht  8c  plus  de  travail,  que  de  Aiccès. 
Jinm  Jt  livtati  «wn/Mre,  ibiil.  1^38  104.  RitumJj  im  t.  Que QiudeHaroi  ConfeiUcr  au  Châtelet  de  Paris  refu- 
rUn». /im  CiriMÙ  xi/tliu»  iUnftnû,  AmflcL  1644^14.  ta  { 14)  ks  Pinkigifmes  de  Longomontan-  1.  Que  Jean 
Pufmituii  jiMÙmtu  , Hafh.  1644.  in  4.  Cm»-  Pcilius  le  principal  Antagonifte  de  ce  Profcireur  Danois 
t’wttfu!  («n  PtÜm  Ài  v*t»  iifcmJi  Jét»j»rJ , ibid.  1643  inféra  dans  fon  Ouvrage  ce  que  les  plus  ciceUens  Maihé- 
in  4.  AJmirxmdx  C^4ri»  tnmm  mtmttxnm,  6,  7,  8.  <u  RtatidcRS  du  fiecle  lui  avoieut  communiqué.  £a*niM 
Cire.  «uyariMidMiv,  ibld.  1645  iil  4.  Cêfut  7tnmm  Lüti  Safrapm,  ét  Dtmtn^rÆtitmn  7lmrtméiu,  in  n-nr  Prtkm- 
Ptimi  4t  mtjitut*  mtnfmrM  PttiuAi  PUmi , mmi  tmm  tUmit.  rifmt  lUmi  C«armr.  Car  J*  Mr/«âjntr , tlmiü , mma  tam  Pti- 
Cjtïamtiru  J.  Sc4<jg«rj<r  Affarndm  dt  dift/im  Caaaau  CP*.  Hama,  im  Ptilù  CuMTûTeTÛae  ^ sera  Ciicuh  Men- 
iM.  1646  in  4.  (•ninwrria  X 1 1 1 dt  CyiUmitria  fura  , inter  Longomonianum  ac  k An.  1644  eaottse, 

ratnaah  V varm,  ibid.  1631  in  4.  burtiafbt  m Thixinam  Parte  1.  Amftlad.  Am.  1647  im  41*  tiimfa,  Miarrunt  (ijj. 
Af,*^tmm.  ibiÀtd39in4.  Di^.  d*  AUihfm  imdtU , Mr.  Mo&eros  avott  déjà  obfervé  que  les  Amu  de  Lon- 
ibid.  in  4 Di/fmiâtiamfi  Ajirtmamuca  ftx.  ibuL  in  4 gomontinui  réfutèrent  Cn  Antagoniilci  fur  d'iuliei  cbeâ. 

ti^ta.  Dr  cfreMijâw  Hifiaru* , {•»  Tttmftrt , Diffmiétia-  Pierre  Bartholin  fon  Diiciple  répondit  CD  163a '(  r6>  aux 
mt  tm,  ibid.  1617  in  4.  Cell  la  Lifte  que  l'on  trouve  Objeéhoni  de  Mantn  Honenfius  inférées  dans  la  Préface 
dans  le  Traité  du  Siciir  Albert  Bartholin  d*  rrrMii  Dam»-  du  Commentaire  de  Philippe  Laitsbcrgius  d*  aa«w  irrre 
rmm.  Elle  n'dt  pas  complété-  Il  y manque  ploneun  Dis*  dtmrm»  *7  ammu».  George  Ftommiui,  dans  fon  Traité  ait 
fciiaiioDS  PbiloTophiques , Aftrunamiques,  Ht  Cbiono-  mtdiii  ad  Afirimamuam  nfummdam  mutfa/in  pubiié  l'an 
logique!,  que  Longucnomanui  avoit  expofées  i la  dis-  idqi,  fit  l'Apologie  de  l'fa<f*di^n  m Ibtaimm  Ajhtaa- 
pute  dam  fun  Audituire  en  divcn  temt.  Vous  csi  trou-  m*imim , Ouvrage  que  Longomontin  avoit  pi^é  contre 
Tcrei  le  Cotalngue  dans  un  Ouvrage  que  Mr.  Moflerus  a jean  BaMiftc  Morin  l'an  1639;  mais  à Téga»  de  la  qui- 
. iminilé  ad  lArum  Alhrii  tariMnu  d*  Srriprci  Daaamm  draiure  du  cctde  on  ne  put  nas  le  jiiftifier.  Scs  travaux 
ft/itiaaaam  Ht^mtatata  Hifitrua-Crmita  faauUa  > pfariMw  ne  l'urmt  pas  fl  heurcux.Maad  a^m  fÜMn  fmramt 
ftin'U  i<).  Vous  y irouveiei  aniC  |,fi;  que  le  Sieur  Wit-  ra*/  C»matmtCytl»mariti,tiru  \*ram  Ctnmli^ÿadraimram, 

' re  (7}  n^a  ms  eu  mfon  d'attnbuer  à George  Louis  Fro-  S(»f  mUm  im  tmitaiana»  WriinM*  Hamfraioi  mfamtm  (17). 

, benias  la  Cyclometrie  de  Longomontan  imMiméefans  {£)  Ü iha»t»a  qarlfw  th»f*  daai  t»  iy/Um  d»  7^*i» 
nom  if  Auteur  â Hambourg  l'an  16x7.  Le  Manufent  de  P'àJt*.  La  JUjfrxwa  d »a  Amrimr  andirm»  ....  m'a  pan» 
l'AMlogie  que  Longomontan  avuit  fane  pour  Tycho-  ffir*  ra^rit».]  ,,  Il  y a eu  un  quatrième  Syftéme# 
Brané  contre  Craigius  Médecin  Eroflbis  fut  mis  en  dépôt  w * qui  Longomontan  Fan  des  principaux  Difaples  do 
chn  George  Frommius  qui  lui  fuccéda  en  b Chiire  de  w Tycho  a voulu  donner  vogue  . en  prenant  quelque 
Cupesihagen  (8).  Je  ne  penfe  pas  qu  elle  ait  été  iinpn-  „ choie  de  tons  les  autres  Ac  cfiayant  d'éviter  tout  ce 
mée  Tycho  Brahc  Fexhonoii  en  1598  à fe  hâter  de  » qu'on  leur  objeAoit  de  plus  fon.  Il  voyoit  que  l'on 
l'achever,  afin  qu'elle  pût  fervir  d'Appendix  à fon  Traité  y avoit  peine  à foufirir  dans  edui  de  Tidio  l'inconwre- 
d«  Cfometes  (9};  car  ce  fut  fur  retic  matière  que  Crai-  benfibUité  du  mouvement  rapide  qu'il  donne  auiEioi- 


(if)  le. 
Molkni*, 
Hrpocu. 

>»r- 

fl4>  Xl«u 
A*klea- 
cImb  Cjclo- 


liai 


- 

lailcra/, 

«rpomn. 
M(-  t». 

fia)  Dm» 
/WApeto* 
pepioOh- 
üuvMlaoi- 
bu&Hr- 
peibdïMU 
Xta- 


gius  l'attaqua  dans  un  Ouvrage  qu'il  mu  au  jour  l'an 
ij9a.  Ac  qui  a pour  Tine,  Capnmxaau  nfiimth»,  fm  *»- 
mianm  n »ii*riM  /ailmaii»mii  nfiuaii»  (to). 

(A)  Ü . . . . priitmdti  axair  irtnvi  la  quadratire  du 
cerclCiCr  fin  ttaùarm  . . . par  mm  Mathrmaïuita  AaïUii.J 
Xfoni'r.  Bailkt  1 parlé  de  cctie  Querdie.  Mr.  Des  Canes , 
dii-i]  (II),  fe  trouva  dans  rengagement  avt*  in  /nmitn 


>,  les  fixes,  Ac  dam  cetui  de  Copernic  l'immcnfiié  du 
l’cfpacc  qu'il  met  cuire  le  Cid  de  Saturne  Ac  les  Eioi« 
les  fixes;  pour  nrer  i l'un  Ac  è Fauire  de  ces  iocoo- 
veniens,  il  ne  bifoic  qu'un  petit  cliugeroeat  dans  la 
Srftéme  de  Tiebo,  qui  «oit  de  donner  à 1a  Terre  ma 
ixiouTemenr  Diurne  de  circonvolution  fur  (es  Aies,  Ac 
par  ce  moyen  les  Planètes , k Soleil  Ac  ks  Etoiles  fixes 


ÀiÆiiamaïuimi  d*  i‘P:mnp»,  dt  ptrmdrr  part  am  fampu:  dtf-  ,i  ne  tournoient  point  en  14  heures  autour  de  la  Tene, 


/mur  yu  a'rlrva 


ntt*  Longomonttmis  C7  Pci-  » mais  chaque  PWnetc  hifoit  lentement  b revolutaoa 


hui  lMM^e•r  ta  ^jutératar»  Am  urtU.  Lmirmtmtammt h iFOcddcni  en  Orient , Ac  les  Etoiles  fixes  k petk 


t imirtfru  d»  dtattntm  U ÿmadratmn  dm  ttrtU , ^at*fi 
l'étaÊti  «à  Ut  pimi  framdi  |rmn  mu  iitmU  ja/<pitty.  Fm  yiuy 
al  M /ml  pat  plat  itarimx  par  lir  amirtt , maigri  la  i»aa»  »pt- 


, mouTcmcDt  qui  foumh  le  Cercle  en  15000  a . 

, me  la  Lune  fournit  le  fieu  en  17  Jours,  k Sulal  en 
1 an,  Ac  ks  autres  i propottian  de  kur  éloignement 


avtu  d»  /m»  iravaii,  h fi»ar  J»an  PtU  AmgUh  m Ac  de  b grandeur  de  leur  Cercle  Mais  quoi  que  ce 
Prrjt^ar  dti  idatktimangmt  am  CAltf*  XAmjitrdam  ^ti),  » Syftéme,qui  n'étmt  qu'une  p«itc  reformaoon  de  celui 
J nmar^aa  d ai»rd  Urameti^  d»  paraïnijmn ; ^ | ) «ejanr  m dcTyche,  fans  aucun  dérangement,  puide  être  foutenn 

yj»r  Ir  pnm*  d*  la  dtfitalit  ttmjifitii  dani  la  prtmm  tmm  fml  ..  par  de  tris  bonnes  nifons , neanCmoins  peu  de  gens  y 
tdr«rrnr,  d ra  jit  prMummmr  ia  érM»a/lrArMs  far  Imy-  »,  ont  affiaudt  par  le  peu  de  aedit  de  fmi  Auteur,  Ac  la 
mfgar,  cr  il  vHiliM  prtfrfrr  ta  ik»fi  à rwT  cr  yv'il  t»mm»igtit  „ grande  réputation  de  ceux  qui  l'avoient  précédé;  ks 
XkaMn  MatUtatantirai  p»ar  Utir  tm  dtmamdfr  itmrjtnir.  » uns  voulant  que  fi  la  Terre  c»  au  Centre  elle  foit  iin- 
mimi,  Cmx  ytti  txammtrrat  (1  ) /e  thai*  tr  yM  Uy  ntmatji-  „ mobile , mau  que  fi  cOe  a du  mouvemcat  il  fiant  qu'ci- 
- ' ' > ....  „ le  en  ait  un  fembbUc  à celui  des  antres  Plannes.  En 

„ un  mot  on  a cru  que  celui  qtb  1 imaginé  ce  Syftême 
U fur  les  deux  qui  partageoient  alors  tous  les  efpnts.  ne  . 
■■  Vivait  bit  que  par  la  pente  oanireik  qu'on  a de  von-  \ 
„ loir  toujours  rafiner  fur  les  autres.quoi  que  fouveot  ce 
„ rafinement  n'aboutilTe  qu'à  tout  gâter , Ac  qu'à  force  de 
,,  vouloir  condlieT  deux  opinions  opofées  on  prend  un 
parts  moina  iufte  que  ceux  auCtpiels  ms  lefulé  de  fe 


mtr  Imri  diim»mfiraji»mi  fartni  U.  dt  Kaitrvàt , M.  I»  Paü- 
intr , U.  Canavi , M.  Myd»rp , CT  i»  P.  Mirjtmm»  ttviam 
d»  {tm  ttvpau  iUAk  du  U (tmamutimnii  dt  JmiUii  Ut- 
i»rd  Camdttk»  tm  Cav*mditè  , *7  M.  HtUn  d'AwgUiimi 
^ta»  Adtlfht  Tafiat  MaikirmaiKitm  dt  Hamtitmrg  ; J»am 
Lmui  Wiiitgrm  Lira  Baram  X Amtrubt,  CttMilJiaaumi  dt  ta 
thambrt  dm  Prj  dt  Patagat,  Cantfiam  X ttmdn,  *7  Satmttn 

dt  Pxitgitm-,  It  Ptrt  Banavamtan  Cavaitin  Uaùrm  Prtfifiar  ,,  ^ 

dn  idatbrmaiigmtt  À Bamltgmei  M.  Ütltmi  Prtftfamr  à Lrp-  „ foumcttre  (18)". 


iMtp.m 

U Tam 

dVnwa 
M Ta- 


Xt,*7  ywfyMi  amtrtt  Maibtmtatuim  da  HalUmda.  M.  Dtt- 
n tavrfj  amfi  à M.  PtU  ma»  tamtit  ditmaMflratiam  fm 


Cci  demieres  paroles  font  fufceptiUes  d'un  grand  Ac 
beau  Commentaire , où  l'on  pouiroit  inférer  bien  des  ' 


(»1  L»  F1.- 
ce  <ie  PCui 
4cUR.di«. 
at  n.er.I->r. 
»'/.M><ai| 


/«jr/,  yor  ftrxU  d amtan/ir  imirvtdUm/tmemi  u gm'd  raifoiH  Ac  bien  des  exemplei. 

LONGVIC  (J A<LUELiKE  DE  (d)  ) Duchéflede  Mompcnfler,  a été  une  Dame  de  . 
grand  mérite  ( x/) , 8c  de  grand  crédit  (.B  ) , vers  le  milieu  du  X V 1 fiecle.  Elle  éioic  fille  ' 

puînée  , 

{Xt  eu»  a ht  mat  Dam  d»  graad  ath'itt.']  Mr.de  Thou  homme  pour  hii  dire  que  fi  eDc  ne  tenoit  pas  b piomelTe 
en  perle  fon  honoraMement.  S>à  id  itmpat  Jataba  Ltm-  qu'elle  avoit  donnée  de  travetfer  la  Mailon  de  Guife, 
viama  Mampanftrii  mxar  V.  Xal.  sm.tx  tat*  dtttfii,  virrii  tout  étoit  perdu  (4).  Le  PrefidcAt  de  la  Place,  qui 
js.xM  <7  frmdamtia  fnpra  fixam  mfgaii , yaa  fiaaftr  pmUtfa  rapotte  ce  bit  au  long , donne  un  petit  coup  en  paffant 
rrMyiHlii/j/j  fmdarttt,*7  f daumt  wxigtt  ,wttim  gmt  ftpta  à la  DuchelTe;  mau  ilinfioue  qu'ü  tint  plus  au  Connéta-  , 
/»««»  /mm  imptditara  trtdtbaimr  < i ).  Lp  Préfidcnt  de  la  ble  de  Mommorenci  qu'à  elle  , qu'on  né  remédiât  au  ' 
Place  ne  lui  rend  point  un  témoignage  moins  glorieux,  mal.  Ladtif»  Dami  dt  idtmtprmfitr,  dïi-\Hg),  ajaat  m-  ' 
si  alit  taf  plmt  lamgatmtrmi  utftm , dit-ü  ( i ) , Im  tfitmt  yM  timJm  u fripât , ttutrt  yw'rlk  faft  timàdi , fiti  dammtr  tamgi 
Ut  irtahti  ma  fagiat  laii  /arvnuu , yw  iipeu  df  fantat-  amditî  pirftmmagt,  yw'eMM  parlt  i lUt  ptmr  aUtr  amx  bami 
drrmt,  paarn  jmillt  tfttit  Xmat  pan  fm  aimh*7  ntat  dt  XAfiat  {,6)  am  Itagf,  Uftai  pafamt  à ttrrm  U jtmr  faiafl 
■ T * "“7'  it  Kay  da  Navarrt  ft  IrmiM  fm  tUtgi  Uaritm  imfmtvami,  parla  amdiÜ  CMUfr/aSla  ,<7  /#»  j /vtfita, 

« MM  - yM  d~mm  l(M  pamr  lai  nmr  <7  tatrnrmtr  tm  patx  Nous  vcrions  d-deffous  (7)  qu'on  l'a  Màmee  d'avotr  tout 
*7  amuü.  EUi  i/tm  fimm  dt  btm  tmttadtmmt,  <7  tUtr  gâte,  par  le  confeil  qu'elle  donna  au  Km  de  Navarre. 
tmaatt  amx  aÿamt  mtfma  d Egal.  Ce  fut  a elle  que  l'Ar-  td)  . . . *7  dt  pamd  triia.'\  On  croit  (8)  que  fans  1 
chj.t, ram  IJ,™, J dlc  ' 

leffwuicc.  lot.  vit  quon  .Uoit  oprimei  ki  l-iintet 
do  fin,  looi  Ickcpio  de  Ftutok  II.  11  lot  e««M.  tS  - ’ 


L O N G V I C. 


M4.  4t  U 
MMtM 

t-t.  10*. 


* 

m!n6e  de  Jean  de  Lonfpric  (C),  Seigneur  de  Givrî»  & fut  mariée  en  i Louts  de  Bour* 
non  Ildunom,  Ducuc  Mompcnficr  (é).  Elle  fut  la  favorite  de  Catherine  de  Medicis)  fie 
fi  elle  avoic  vécu  dans  le  lems  que  cctie  Reine  lia  les  intrigues  qui  penffirent  perdre  le  Roiau- 
mcy  elle  lui  auroit  peut*étre  fiut  prendre  de  meilleures  reTolutioos(r).  Peut'^tre  auflî  que  Tes 
bons  conlêils  fie  Ton  adrefic  n’cu{Tcnc  rien  pu  opérer  contre  une  ame  de  cette  trempe, dont  l'am- 
bition étoit  un  litu  dévorant.  Quoi  qu’il  en  foii,  elle  mourut  i 1a  veille  des  grands  troubles 
de  Religion  le  s8  d’Août  ifdi.  Elle  avoit  nettement  fait  paroître  pendant  fa  longue  maladie, 
ce  de  quoi  Ton  mari  l’avoit  foupconnéc  depuis  long-tems,  lavoir  qu’elle  étoit  de  la  Religion 
(D)i  fie  ce  fut  fans  doute  par  (es  Catéchifines  parucuUers,  qu'elle  jetta  dans  l’atnc  de  quel- 
ques-unes de  fes  filles  les  femences  de  Réforme  qui  fruûifiércnt  quelque  tenu  apres}  carFran- 
coife  de  Bourbon  fa  fille  aînée,  mariée  l'an  ifp8  arec  Henri  Kobert  de  la  Marc,  Duc  de 
Bouillon,  profclTa  ouvertement  1a  Religion  Réformée,  fans  q^  les  foins  incroiablcs  que  Ton 
t>ere  fe  donna  pour  la  faire  revenir  (£)  produifilTcnc  aucun  effet.  Charlotte  U quatrième  fil- 
le de  ce  Duc  avoit  été  mife  dans  un  Couvent , contre  l’as'is  de  fa  mere  ( F) , qui  ibuhaitoit  de 
]a  marier  avec  le  Duc  de  Longue\'ille.  Elle  fut  AbbefTc  de  Joüare  s mais  comme  ce  genre  de 
vie  ne  s'accordoit  pas  avec  les  lumières  que  fa  mere  lui  avoit  donnas,  ni  peut-être  auffî  avec 
fon  inclination,  clic  fe  fauvacn  AUemagoeran  if7i,  y ^Jurale  Papifmc,fic  fut  mariée  deux 
ans  apres  au  Prince  d’Orange.  Des  trois  autres  filles  de  ^aqueltne  oe  Longvic  fie  du  Duc  de 
Mompenficr,  il  y en  eut  deux  qui  perfévérérent  dans  la  vie  monaflique  à laquelle  on  les  avoir 

facri- 

<)1e  le  Duc  ée  Bouillon  n’iuroit  pas  pu  coolérrer  kCou-  IX  loorhant  le  Hgfuenonfmc  ie  cette  Duchefle  ; outs 
vcTiKneiu  de  Normandie  après  la  mon  de  Henri  II  com-  on  ne  £nt  pu  toûjoun.  quand  un  fait  un  Litre»  ce  que 
me  fl  le  conferva.  Mais  écoutons  Brantôme,  qui  nous  Ton  fan  Ion  qu'on  en  coinpofe  un  autre;  èk  de  là  Tien- 


dira  bien  d’autres  aoureUes  du  crédit  de  cene  Dame. 
Après  aeenr  dit  pourquoi  fous  le  Régné  de  Françob  I le 


de  diifêrentes  Hypoehefes  de  Monfr.  VariUas. 
(C)  Elit  iltii  /iUt  fmimt*  it  y«ds  iê  Zda|t.v.  1 Fa  a M- 


. quelqt 
, Long- 


Duc  de  Mompenfier  ne  retlITit  gueies,  par  rapoit  à ^me  de  Lomvic  ta  fezur  aînée  fut  femme  de  l'Amiral 
métemiont  Air  les  biens  du  Connétable  Qiarles  de  Bout*  Cbabot , 6c  laida  poRéntc  (14I.  Le  Pere  Anfclmc  a donc 
fl  ijoÉle  (9)1  „Du  temps  du  RoyHenrv  il  en  eut  du  fon  impropiemcnt  quejaqueboe  fut  béntiere  dejean 
eiqocs  lipées,par  le  moyen  de  Madame  jaquene  de  de  Loogvic.  U donne  la  même  qiuliié  à Franfoife. 
>ng-Vie,  de  b Maifon  uicienne  de  Givry,  iéue  de  L'exprtIIion  ne  (croit  pas  juAc.  quand  même  on  auroit 
, celle  de  Otalon  & des  Palatins  de  Bourgogne.  Cette  donné  à chacune  b moitié  des  biens  paternels. 

, Dame  Madame  b DucheSe  de  MootpenAer , du  tenu  (2))  Sm  mttrt  âv*t$  [twf^inué  . . . fv'ri/a  ittis  i4  U Eâ- 
,,  du  Roy  François,  par  un  moyen  que  l'on  difoit  alors,  ligitn.]  Voions  ce  qu'en  UK  le  PtéAdent  de  b Place  (lyV 
„ Monfinu  d'Orléans  b ferrant,  quel  mal  pour  edaè  „ Oe  dcAtoit  que  le  Duc  de  Longueville  eiKUljjl  la 
„ (Moflfieiu  de  Roftain,  qui  vit  encore,  le  (çayi  bien)  „ troifiéme  (s6),  dellinéc  par  le  peie  à eflre  KcbgieuCe 
M eut  grande  farenr  à U Cour , mais  elle  n'y  put  rien  „ à Fronievauli , au  grand  regret  de  Isdiéle  Dame , ainfi 
faire  à cette  Aicccfiion,  pour  la  ralfun  quej'ay  dite;  » qu'elic  fcii  entendre  à Am  mari  par  Ca  demicn  pro> 
aufli  qu'elle  cfioit  jeune,  St  non  6 fparituelle  comme  » pos,  ne  tuy  celant  ce  dont  il  Tavoit  aupatavant  lous- 
elle  le  An  depuis.  Du  temps  du  Roy  Henir  eOe  eut  „ peconnec , qa'eOe  cAoit  de  h Religion  diâe  refur- 

- ' hahuc  6c gou-  ,,  née.  Ce  qu'elle  avoit  faiâ  parosAre  durant  fadiâe 

maladie  ^ùi  fut  longue)  etUot  à FontaineMeau,  6e 
le  Rw  à Kàm  jpout  fou  Sacre , od  die  demanda 


„ beaucoup  de  fivcor, car  elle  devint  plus  habile  6c  gou-  .. 

,,  vemoii  ton  b Reyne.  Le  Roy  Ftangoti  fécond  vint  ,,  maladie 


04)1>P. 
Auelmc, 
H<h.  dea 


{t|}La  ns- 
ec, 4«  l'eilac 
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,,  à fbn  régné,  où  elle  put  bcaucoiq» , eu  je  Pay  veu 
„ gouverner  6 bien  te  Roy  &c  la  Reyne,  que  j'ay  vca 
^ août  detu  fois  de  nés  yeux,  que  le  Roy  bifoit  re- 


MioiAre  de  ladiâe  Rdigion , pour  conférer  avec  luy 
„ du  laiél  de  b confcience.  Malo  Iny  ayant  cRé  envoyé. 


„ commander  la  caufe  de  madite  Dame,  qui  bifoii  tout,  h qui  luy  rcAifa  de  lay  admiaiArer  le  Sacrement  de  la 
„ 6c  fon  mary  peu , 6e  Afllidtet  cwMie  U uenoe  propre.  „ Ccnc , qu  elle  demandoit , pour  autant  qu'elle  cfloit 
„ Cela  clloit  fort  commua  à b Cowi  6c  fi  vis  une  fois  „ feule,  6c  n'y  avoit  autre  pour  commonier  avec  elle: 


^ Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  de  b put  du  Roy, 
„ en  parler  à MeiCeun  de  la  Cour,  qui  l’avoit  aufil  en- 
,,  voyé  q^t  à foB  HoAel  de  Quor,  lois  que  le  Roy 
„ alb  à Orléans,  6c  leur  recomaunaa  le  droit  de  ladite 
, Dame , (elle  y cAoR  prefemeljuTquet  à dire  que  le 


„ Remoaftnnt  lediâ  Malo  qu'icelay  Sacrement  n'cfioit 
ioAiiué  pour  cfire  pamcutieremeot  adminiftré , comme 
eèoit  bien  le  Bsptefme , tins  pour  cAre  communié  À 
. plufieurs  fideSes  cnfemUcmcDt  : dont  touiesfoù  elle  ne 
fe  pouvoit  contenter,  voulant  ea  tontes  Cônes  faire 


„ Roy  b vouloir  gratifier  en  ccb  ; qu  il  renonçoû  pour  „ decutanon  de  U Relira  en  bqucUe  elle  vonloit  moo- 
„ fa  part,  6t  fon  droit  à cette  fuceeflioo,  & qa'fl  n'en  „ rir”.  Uonfi.  de  Thou  (17)  nponc  en  fubfiance  b . 
„ Touloit  nnlle  portion  ny  pan,  6c  qu'ib  paflaAeat  fie  mime  cbolc  Mr.  VarilUs  (16)  l'a  adoptée  purcmeiu  8t  . 
„ coubflent  ceh  le  plus  lc»rcment  pour  luy  qn'ibMor-  fimplemeot:  marque  éndentc  qu'il  n'a  point  cru  que  ce  '/ 
„ roient.  Pour  fin  cette  FrincclTe  6c  ce  Prince,  oc  les  fdt  un  C^e  à b Huguenou;  eu  s’il  l'eût  cm,  fl  eût  . 
' „ leun  les  uns  après  les  autres  ont  tant  travaillé,  fsUicité  fait  une  longue  pirenthcfe  pour  n 
„ & plaidoyé,  qu’ilsen  ont  eu  pied  ou  aiAe,  fon  lal>tt-  {£)  . . . fé  jUU  *Mi 

• ,,  che  de  ChafleOenut , que  les  Roys  pu  cy-devant  n'a-  drr  /mm  merniUts  ft»r  U f<un  frtwwr.l  Entré  autres  eho>  > 
' „ voient  vouhi  ddmoidre,  fie  Tivoient  mue  à leur  pro-  fes  fl  fit  difputer  devant  elle  desuc  Doàeun  de  Sorbonne  ‘ 
„ pre,  laquelle  depuis  donneront  pour  appconage  à Ma-  fie  deux  MiniAret,  aux  mois  de  Juillet  6c  d'Aoùt  lydd.  j 
' „ dame  leur  fernr  oirorcne  légitimée,  que  nous  avons  Cette  Conférence  ne  put  fe  tenir  dans  lliôte]  de  Mom-  < 
U long-temps  appeller  Maume  de  Cbaflcllcraut,au-  penficr,  puce  que  ce  Prince  voulut  exiger  que  les  Mi-  | 


„ jourd’huy  Madame  d’AngouIelme 


niftrcs  ne  prialleot  point  Dieu  avant  l'adion  ,i  quoi  ils  ne  | 


Sur  ce  técnoigiia|e  je  me  crois  en  droit  de  m'inferire  voulurent  point  confeniir.  La  partie  Ait  donc  rompue, 


.1  faux  contre  ce  que  dit  le  Pcrc  Anfclmc  (to),  pw  fe 
Jtw  Ff4»fM  I r^auM  au  Duc  de  Mompenficr  nm  m>h 


la  renoua  quelque  tenu  après,  fie  onl'cxecuta 

dans  rbdtd  du  Duc  de  Nevers.  J’en  pulc  tilkurs  (10).  / 

I.M  <tniT  DnAAiiM  ^nirnr  Simm  Visnr  %r  r'Itna.»  J-  : 


‘ ftulit  it  Ï4  it  U Méi/n  it  U Les  deux  Doâeurt  étoient  Simon  Vigor  fie  Cbudc  de  > 

tUt  it  CJ^ttU*T*Mi,  U Ctmi  il  Fintt,  V U Btrtmmt  it  Siinéles;  les  deux  Mioifitcs  éuHcnt  Spina  fc  Suxciu.  Il  | 


fiMcûfeii  <r  it  Dtmitj , <F  mirnt  It  Ctmtk  it  Afearpmjbr , 
«ai JM  tm  OarÜ  tr  FtùtiiCmm  lyjfi,  «>fari  fmi Jttmt 


y eut  ben  des  paroles  en  rcpbqucs,  dupliques,  ficc,  6c  ’ 
puis  de  Impnmet  où  disque  ptm  s'aunbuoit  là  viâoi- 


' It  ât^ii  i'4tmvtrfmt,*vtc  UStipitmhiitCmtrMiUi  Cmm  te;  mau  le  bon  fut  ptw  le  Miodlre  qucÛDuÀcŒe 
f{43.  Monfr.  «le  Thou  s'accorde  incoropuiblement  leur  demeura  ,&  c’étoit  le  prix  de  h eourfe.  Il  arriva 
mieux  avec  Brantôme  qu'avec  ce  Pere;  car  il  affûre  que  le  contraire  dans  b Difputc  de  Mr.  l'Evèquc  de  Mnuz 
Chaile  de  Manlbc  écrivit  à la  Ducheffe  en  t{^,que  le  fie  de  Mr.  Qaude:  MademoifeOe  de  Dure  adjugea  le 


tems  étoit  venu  oh  elle  étoit  obbgée  d'agir  contre  la 
Maifon  de  Guife,  pus  qu'eOe  avoit  recouvré  le  pais  de 


prix  au  Champion  Catholique. 

(P)  CktrUtit ....  mvtit  M mift  imm  mm  C»uvv*r  n 


Beaujolois  6c  ceùù  de  bombes,  fit  qa’eQe  avoit  promis  m râx»  it  fm  miri.]  Ceci  me  donne  lieu  de  toucher  à 
d’adr,  pourvu  que  l'on  fit  rtifon  à ion  mari  fut  b foc-  une  contradtélioB  de  Monfr.  de  Thou.  Il  dit  dans  le  Li- 


, pourvu  que . . . 

celfion  du  Connétable  ( ti  ).  Il  eût  été  abfurde  de  lui 
mrler  de  la  forte , fi  la  rdHtution  avou  été  faite  Ans 


vrc  XXVIII,  que  Jaquefaae  de  Longvic  étoit  indignée 
de  la  cldnire  de  fe  Qutlote  pour  deux  raifoiu;  l'une  , 
Duc  de  Longueville;  l'auire  | 


François  I.  Je  ne  fai  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  que  dR  qu'elle  favort  defiinée 

Mr.  Vanlias  (ta),  que  la  Dnchefie  attacha  fon  man  aux  qu'elle  lui  avoit  déjà  remarqué  de  la  répwnance  jpour  b 
' inteiéts  de  Mrs.  defîuife,  qui  nefe  défièrent  point  de  ce  vie  teligieufe  (ao'.  Dans  le  L1  Livre  il  dit  qn'cife  l’e1^ 
Duc,  mau  le  foufinreat  à la  Cour  pendant  qu'ils  en  écar-  va  à b Religion  Proteflante,  mais  en  fccrei  par  b crauw 
lèreni  les  autres  Princes  du  fang;  tant  parce  qu'ils  b c<^  te  de  fon  mari;  Ac  qu’enfuite  cene  Qiirloïc  o'aiant  apcL 
noiffuient  plein  de  haine  pour  la  Calvinifin,  que  parce  ne  qu'un  an,  Ait  jetiée  dans  le  Couvent  de  Jouare:  Fù 
que  tmt  it  mttmit  (tma  çm  Jofriinr  it  Ltmgvt  {mfimmt  - - ~ - - .....  . 

‘ fe  itmtrmM  ^ftimmtmt , cr  f>r  <<***  Pnmttgt  mvtu  mmt  / 
itrtiit  Umiftm  avec  U Rtiwt  wttrt , çu'rife  mt  farut  jtmmii  «m 
U de  dé- 


a fuü  pbirwr  d/a  ifer^jfi  ( 13),  C'étoit  b le  lieu  d 


Jrwitmfi  Mtmmfitrimm  um  iiU.  $1  c9e  n'ivoil  . 

qu'un  an,  tout  ce  qu'on  a dn  de  (on  loflruébon  & da  ‘ 
marqua  de  fe  répugnance  efi  feux  fie  impoÛiUe.  Il  faut 
fens  doute  CW  que  ce  grand  HiAoricn  aie  été  dans  da  «lis-  , 
j'.r.,...  : ....  ..  .a  ..1... 


biter  ce  que  cet  Auuut  a dâ«é  da&s  U Vie  de  Chattes  tnâioBS  d'efont  peu  otduaircs,  ou,  ce  qui  cfi  plus  vras- 
Toa,  tii.  V fer»: 
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ficrifiéCT,  & une  qui  épouTa  le  fils  du  Duc  de  Nevers  {J)  (G).  Elle  avoit  fuivi  en  Efpagne 
la  Reine  Elilal>cth  (e),  qui  l’aima  beaucoup  (//^.  Si  Jaquclinc  avoit  converti  fon  époux  , 
elle  auroit  épargne  bien  du  iane  à ceux  de  la  Religion,  Ci  oicn  des  angoifTcs  aux  perfonnes  de 
fon  fexe  J car  il  en  ufoit  avec  la  demierc  dureté,  comme  on  le  peut  lire  dans  Brantôme  (/). 
Leur  fils,  quoi  que  bon  Catholique,  ne  fuivit  point  les  Ligueux.  Quand  cette  Dame  n'au> 
roic  fait  que  procurer  à la  France  un  Chancelier  d’autant  de  mérite  que  Michel  de  l'Hofpital 
( /) , on  do  roit  bénir  fa  mémoire  \ car  il  n'étoit  point  polîîblc  de  choifir  un  meilleur  fitj  et  que 
celui’U  : & perfonne  ne  pouvoir  être  autant  que  lui  le  foutieo  de  la  Monarchie  dans  une  con- 
jonéure  fi  périllcufc.  La  fagefle  & la  fermeté  de  fes  confeils  auroient  été  le  bras  d'Hcûor 
qui  cât  maintenu  le  repos  publie,  fî  les  dcftinccs  plus  puinantes  que  toute  l’induHric  des 
homiiKi,  n'eunent  pcmiis  que  les  mal  intentionnez  le  travcrfalTcnt,  & robligeaflent  enfin  à 
fe  retirer. 

frmMaUc.  qu'O  aie  entefi4u  par  «iiMotiM  «n  ia  Lç7t;  Vaatre  cA  Brantôme,  qui  en  parle  comme  de  h 
avancé  que  edui  d'uo  an.  Ce  trou«e-Hl  de  oonnei  d»  Ç*mr  J'f.m , Ji^ü  Utmâmr  A Stwt  ^30! , lots 

autoritez  pour  ce  lcns>li^  qu'd  donne  la  LiAe  des  Damet  m U Cour  de  CauieriM 

(O)  tiw  A fis  fitUi  ifffd  J*  Nntri,']On\'i-  ne  Medids. 

pcDoit  le  Comte  d'Ëu.  Je  ne  noove  point  en  qud  tems  (M)  . . ■ l*  JUiet  Cli/éitth  , . . Tamm  («jiwHÿ.]  Bran* 
fi  Ce  maria;  mais  je  me  défie  du  fere  Antclmc,  qui  dit  tome  m'aptetid  (31)  que  eene  fille  deMonlicur  dcMum- 
(ti)  d4  Bturtta  jfW  m*riét  fsr  caatreé!  im6  4*  penfier,  tnt-fÊp,  tùt  mmÊf*  er  iriU  frmtfi,  vp*mr 

S4ftta»u \%t)i  «tw  Fr«fn>(ll)  44  Ciruts  1 1 du  »em  Dut  ulU  ttuut  tu  Trumt  V tu  LjfuiiH , aroit  été  iwwrrw  fMi- 
it  Stvtn , V ^'tiU  mtunrt  funi  luftiu  t mm  iC/t.  Car  «m  umt  en  ECpagim  tntt  U Xtm  Eitiuttth 4t  fruuet , 
qudie  apircncc  qu'on  ait  marié  cette  Ptincene  huit  ou  iuui/é  Ctufitrt,  hti  4nu«ui  à ktirt,  ituttut  fn  U Mtf 
neuf  jours  après  u mon  de  fa  mereè  Je  n'infifle  point  «r  frrvit  dt/a  Dumti  C7  fiUi,  c r^innw  «twù  /«• 
fur  ce  qti'a  dit  k PréCident  de  la  Place  (ai),  que  U Dut  iut.  Cette  Reine  lui  donna  un  diamant  de  quwLc  cens 
dt  A'rutrwcr  mourut  {4M  aptés  le  mariaae  de  Henri  de  Qe>  i deux  mü  écos.  Une  œaliraflê  du  Comte  d Eu  léaui- 
ves  ion  fils  avec  Aune  de  Bourbon  ; aoù  il  fitudroit  con*  gaa  beaucoup  d’envie  d'avoir  celte  bague  qu'elle  vit  au 
dure  que  ce  mariage  précéda  la  mort  delà  Duchefie  de  doigt  du  Comte,  l'obtint  fans  peine, de  la  Mru  lofijourt 
Moinpenfier,  fi  l'on  ne  ptenoit  point  garde  que  ceux  qui  pour  l'amour  de  lui  La  Cumiellc , à qui  fon  loin  avuit 
mettent  h mort  du  Duc  de  Nevers  au  13  de  Févner  fiait  accroire  qu'il  avoit  perdu  ou  engagé  ce  diaaiaut,  le 

1561;  fe  règlent  for  la  coutume  qui  duroit  encoie  de  vit  *utrt  hi  tmuimt  dt  U J>iimm;W4  ^~Ak  ûutk  tumdtrt 

le*  in  Ad-  commencer  Tannée  à Piques  (14).  Or  fur  ce  pied-U  Ô tumtttSt  dtftu  mûri,  fie  ituru*  U mt  it  f*mim  titt,  çj* 
^?*}*  * cil  dair  que  ce  Duc  mourut  après  JaqueUnc  de  Longvic,  *'«a/oow  h l'un  ni  i l'autre.  Brantôme  a tai> 

At«i  TK»>  & qu'ainn  ce  qui  a été  cité  du  Ptefident  de  la  Place  ne  fon  de  l'en  louer  ; nuis  qud  defordre  I Ce  Comte  vécue 
dixedeae-  réfute  point  le  me  Anfdme.  J'aimerois  mieux  me  pré-  peu  de  terni  depuis  fes  nocu,  &c  il  ne  lailla  pas  d'étrein- 
te,A»r.r,-  valoir  de  Branidmc,  qui  dit  que  le  Comte  d'Eu  alla  Bdelle  i fâ  fcintne. 

époufer  en  Efpagne  1a  Phneefie  Anne.  Cktit , dit-il  ( irrruru  i U Tnatt  U chumtiHf  . . . dt  tHtn 
(13),  U fiui  itm  Eriua  i mtu  uvii  ftt  fuyt  }*m*it  vas  , fini.)  Mouu.  de  7'bou  (31)  nous  aprend  ce  fait  en  cet- 
cr  h flui  diux  et  U fiut  umuiU ; utui  U ttuitui  $il  f*rmi  te  manière!  Id  «utm  fueium  Jactit  Uu*um4  Utuftuftrü 
ntm , «r  ltr$  fu'iJ  itn  tiU  ifmftr  ESuiamt  f*  ftmmt  tu  £1-  ttxtru  ummtudatuui  41M  m Cdthâriu*  amiuiu  frtafut  f*- 
fiiut{\6),  fil*  i Mr.  dt  Altutfntjitr , U y /ui  iufi '/rut  '•iii , i**tlli  mitui*  mulitr , tf  ^4  trt/(tuum  Cuifiuutrum  f 
lit  ifmi  e?  udmiri  auuut  d*  ttux  i*  U C*m , ^at  2*  ttut  ftttutum  fuff*tUm  IwMe/.  BU  0'«yîa»*r*i»  < 

l*  fmi.  A qtri  aoiitm^nous , ou  h Brantôme  qui  dit  que  wwJruruni  }*m  txftnum  fT*fri4  mttu  mceadréi» , v *À  im-  * 
h Prtneeffe  fut  époufée  en  Hpigne,  ou  i Monlr,  de  ftrmm  unhtUuti  vuuu  »f$ud4iu , fi  ulufutm  d*-  * 

'Thou  «t  an  PréRdent  de  b Place , qui  cbfeiit . edui-Jà  cj^r  fëUturUm  0t*uini  tmm  f4Tmti*f*  t^iU  r». 

qu'sprés  fon  retour  d'F.ÿagnc  elle  éponCi  Henri  Duc  de  vtmm*.  Voict  une  ample  Pataphtafe  de  ce  Latin  dans  / 
Oeves,  edui-o  que  U Ducheffe  fa  Mete  U rapetta  «rEs*  Varülas  à U Vie  de  Françoii  fl  (31J,  oii  l’on  üouve  1 
pagne,  afin  de  » matier  i ce  Henri  ? Monfienr  de  (3d)  comment  la  DochdTe  de  Mompeofier  conui< 
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Çhou,  qui  remarque  qu'elle  mourut  peu  après  fer  noccr,  i fauver  le  Prince  de  Coudé  fuus  le  même  Règne, 
anroii  pu  en  dire  autant  de  fon  mari  tué  a h bataille  de  Hiflorien  ne  hii  e(l  pu  fi  favorable  dans  la  Vie  de 
Dretn . par  1a  faute  d'un  Eofeigne  du  Duc  de  Coife , qui  Charles  IX.  Il  veut  qu'dk  ait  été  caofe  de  ce  que  le  Roi 
iaifla  debandet  fon  piflolet  Voilà  ce  qu'en  dit  Branto-  de  Navarre  tenonça  à b Régence  en  fiaveui  de  b Reine 
me:  mab  d'Aobigné  (t?)  le  conte  tout  autrement  , & mere.  L*i  ftrfu4if*ui , dit-il  (35),  di  l*  Duth*fft  d* M*ut- 
nous  fait  favoir  que  ce  jeune  Duc  de  Neven  avoit  euco*  Jw  i'ru  ifallm  U Sirtaut,  l'iumartmut  fu  Ut  rt- 

noifTance  de  la  vente,  Cefi  aparemment  pour  ceh  qoe  mfuinufti  du  iltmtmanutit , du  ChaitlUnt,  dti  Culvmii- 

Jaqudine  de  Longvic  avoit  voulu  être  fa  h«c-meic.  Bc-  ttt,  o"  dv  fim  téi**,  CuihtU^i L*  /stiliti  d*  t* 

te  raporte  alTea  au  long  la  moit  fie  b Religion  de  ce  Duc  Art*w/>/  U ïamf*  *uttu*f*u  d*  tau*  Ut  maux  fiu 
(aS):  fie  tomme  il  remarque  que  le  MarquU  d'ifict  fon  t*mt  U rnuu  dunui  fi  Mais  pus  qu'il  avoue 

frère , fie  h Marquifc  fa  femme  alfifioLcnt  aux  exercices  que  le  Connétable  fie  l’Amiral , uuiiiudtU  dtiaurntrtuu 
de  pieté  avec  lui,  fc  qu'ds  firent  même  b Cene  tous  en-  fi  Uamtux  dtfifvmat,  fj  unfenumia  fit  ttttafauU  rstUm 
*X'  ««’•  femWlejoui  de  piques  ap  de  Mats  15^1  (a^):  corn-  (3^.  ^utfaumtaufiaut*  Ut  twainTûgüt  ir**,  ty^dUtdiffu- 
1»)  Rfw.  me,  dis-je,  il  remarque  ceb,  bns  dire  jamais  un  foui  u^rmaat  da  U Remt,  sfrh  tavair  tHith  f*r 

lia.  E«leC  ^ I,  j>uchciie , il  fiiudroit  condurc  qu'elle  mourut  *•  *wq^  uuf  taufidaraU*  rrlM  d*  urm  U fmmtr 

T’.  . peu  après  foo  mansge,ainfi  que  M.  de  Thou  la  avancé,  frmttdufaui  À Ut  ttdar  U .Rjfaata,  U np  a P»$  tai«  à 
^X-rvsi  'Sa-  li  ]-Q„  jciix  Xutcun  qui  s’p  opofont  : l'un  eft  le  cner  contre  la  Négodation  de  cette  DudKflie.  Mr.de 

Pcrc  Arfclme,  affûtant  que  cette  Dame  décéda  l'an  Thou  ne  la  Nime  point  (37). 

[<iD*roti-  LONGUS,  Sophifte  Grec,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  !!*(*•««*.  c’eft-à-dire  PaSorales 
KSL***'"^*’  qui  eft  un  Roman  ftir  les  Amours  de  Daphnss  & dé  Chloc.  Mr.  Huet  (a),  Evéque 

!^s!m.  d'Avranches,  qui  eft  tm  grand  juge  en  toutes  matières,  dit  aflez  de  bien  de  cet  Ouvsuejmais 
Ut.  A4T.W.  ^1  y rçjiuxque  aufll  beaucoup  de  defauts,  entre  lefqucls  le  plus  grand  fans  doute  confUtc  dans 

les  obfccnitcz  qui  s’y  trouvent  ( B) . Cela  cft  encore  plus  éloigne  de  U politefle  de  nos  Ro- 

mans, que  la  conduite  de  la  Bcrgcrc  de  Longus:  cUc  aime  trop  tôt,  & accorde  des  baifera 

trop 

(X)  Btfi  Aattur  tuu  Hwa  httituU  nauw»U.  t’afi-i-  reti  ont  cru  que  ks  Paflonles  dont  je  parle  étoient  eu 
dira  PsJlariUt.^  Lc  mot  Pufittait*  lu  dans  Voffius  par  Vert.  Malinciot  a été  dans  cette  erreur  (a),  comme  le 
Mr.  Moteiiliu  a bit  juger  que  cet  Ouvrage  efi  en  Ven;  remarque  le  Sieut  Kooig  (3),  qui  de  foo  côté  ignore 
Longus,  dit-il,  foi/u  ^mutra  Livrai  dt  vtri  Psfitréux  au  qu'avant  l'Hdiiion  de  Juisgerman  (il  le  nomme  Jugci- 
L'titiuu  <pw  üiudrfrai  Jautarma»  utui  a dauuti  tu  Luiu  man  ) CCS  Pafiotales  euffent  paru  en  Latin. 
uvtt  dai  Rimar^uti  dt  (a  ^(tu,  trüa  dtdii  tat  Ouvrait  à (A)  . . ■ daut  Uflutitaud  dafuui  taufifi*  dam  in  tiftt- 
(am  itufi»  Ltmi  Camtrarrnt.  Les  Paflonles  de  Longus  "iu*  fw  ly  /rsMvw.]  Je  aoi  que  ce  tut  à canfe  de  ce- 

fl)  Ofr«4«  font  en  profe:  leTraduélcnr  Latin  s'apcIkGodclroiJua-  b que  Mi.  Huet  n'achera  pas  de  le  iradure  en  Latin  ; 

germao  ; fie  il  éfoit  rnutile  de  remarques  qu'il  dédb  cette  car  il  nous  aprend  qu'il  cmtepm  cette  Traduéhon  dans 
y./n  — f7  Verfiun  à Louis  Camerarins  foo  coufin.  Voflîps.dequi  fa  jeunefle, avant  qu'il  conùl  parfaitement  lecandeie  de 
nttér.t  tnm  MotcTi  a tûé  cotc  particularité,  a eu  des  raifims  de  U fxt  Ouvrage,  6c  combien  cette  Icâurc  pouvoii  luurcaux 
Âüarrifju-  fuccTei  dans  fon  Lûvre.  tirées  du  tems  fie  du  pais  où  il  Jeunes  gcui,  8;  coiivenuit  peu  i des  peifonncs  igeea 
/'**  fi-  : *;ai  ce  Mr.  Camerattut  ctoit  fort  conu  en  Hot-  futr  tÿtm , Buu*  Autaratu  Laûut  iMtrffttaudtitu  fut- 

bnde , où  il  avoit  été  Amboffadeur  du  Roi  de  Suède  : ‘tfi , /«•  Ma;iiun  fatit  imUrrm  taflaratum , fuii  m ta  Um- 
é-a  Kfp'4  O-  c'eft  ce  que  VoiGiu  ne  manqua  p>u  d'ajouter  (t).  Mo-  daitU  tftt,  ^aid  viiitfumi  er  fietium  ^mi  Uili*  fuarsua 
>CTf , qn  n'avou  pas  les  mêmes  taifoos,  devoit  négliger  damuafafit,  ^uam  farum  tiiam  aiaii  ftavteîmi  dttara  (4). 

queue,  ou  en  tout  eu  il  devoit  dire  tout  ce  que  Cette  raifon  D'cmpécha  pas  uo  Profcficur  de  Fiaucker  ie 
*ufltusa»o«t  dit;  parla  il  eût  donné  heu  à Tes  Leéleun  uaduiie 

•••>/«•  ^ fo  birc  quelque  idée  de  celai  auanel  00  avait  dédié  />■  ... 

™ U V.,ü„„  i D,  Mr.  Mo.  ai‘.’  .'f*™ 
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trop  promtement  (C).  On  croit  que  Longue  a fourni  l’idée  d’une  gitlantene  fort  platte 


. - apliqué  Ici  liennes  /ÎJ).  Pcribnne  parmi . 

de  Longus , cc  qui  fût  qu'on  ne  fauroh  bien  dire  en  quel  tenu  il  a vécu.  Oo  a pluâeun 
Editions  ic  pluficim  Veruoos  de  fon  Ouvrage  (£j. 
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traduire  ce  Romas  , & de  k donoer  au  publie  avec  de 
üiviuici  Nota  l'an  i6tfa  II  craint  la  ccnAire  <k  cer- 
taion  gens,  doDt  lltutneur  auHeie  & chagnne  aepeut 
fbulTrir  que  Ton  publie  da  Arantura  de  mauvaia  exem* 
pie.  Voici  la  devaiu  qu'il  pnt  contre  eua:  feaparola 
mdciient  d'dcre  raponéa,  paice  qu'il  y a baenefa  Au- 
teur» doDt  U vertu  Se  b t^flepounoieni  <trc  chicaaea, 
fi  l'un  u'opofoit  i la  Critique  firvuihe  & raaJ^M  da 
ftut  Catons  le  boudter  de  ce  TnduÂcui  de  Longua. 
Hutm  hn  dh-il  ({>:  Km  ftràm  juJrtti 

i*  uk/à,  Caperati  frome  CAiODn.  r»  fm  da^tat  aU 
iam  jUfim,  ew  tmmhun  fiaitr»  aM/b«r  , i«sr« 
MMrn , um  mmami  Mf«j  sitrt , vuixfMt  ftn»fi  Mifii  ver- 
unt,  fMd  ltf*i  émaitriM  { }küI  *nm  ja*d 

min  viüugrt  miüimttai  fv/itt'‘lMind  lémtn  ilUfidit,  ntt  in- 
futu . UtiHi  iintivfn , irtadmr  luui , 7 I>a>  4JU. 

•dntVh  m Imtim  idtn fautirim.  OfirmidaMim  an- 

firnm  Intrttûttm!  ttnfwra  nUmm  fnr  dt  Himti», 

ktnum  ai  iffii  fraïui  /kla,  ttntfiii  amirtt,  admiitna, 

«^4  .f  iHara  UiUai  dijtiétaii  : •«>«  ïamin  Alixandir  tan- 
tiftiu,  ar  faa  ntRihnt  pninin  jntdidaru . Aeîxim  da 

atrijiffbant , .fnim  niitUmtani  Jihammi  dU  Àatmknni, 
/nmimiiam  Tiniifinm  immtm,  fw /r^rrr  4Hrrj«»  ilijafii' 
lia  jlmmta , CkryjtjUmi  tifmemin  «iintMl , mtlmna  dinrma- 
M viffafi  maan , à xdni  .idi  difn-i  mtmirit  frtduam  tjl. 
itatinm  mmJim  huarnm  mvrn.at,  ifni»  mnlia  mnltiram 
fiiUia  ntfaria  narm,  naa  ^dtm  ad  iirnii  UhfaHamdat, 
awTmmfrnJtifti  mtrn  ; fid  fatmi  ad  ti/dim  tmtndandn, 
tu^M  Jlafiiia  Ma  Xiiifianda  , ahiainawda,  Ualit  mimii 
*ntiiiif:ai*rn , (tfmrnm  fipt  in  Im  fiinU  dtnfa  rfi  ) bimmti, 
m Ptianu  au , ad  \tatma  natn , fai  aaHam  aùad  abmîaa- 
ti  Jftruai  frimiam  Mvtr* , 4>4m  idiji  imaia Ai  fittat  rr- 
ram  /kamanarum  ifait  mAi  iftamauni  ixifif.  Ce  Pt(^ 
fdicur  de  Krancker  s'eft  vu  inilirpcAlablcflRnt  obligd  dam 
foD  Cotniucnuire  à toucher  la  impuretn  de  Longut; 
Din  il  l'a  fait  en  y apofaqt  fa  ddteftation.  Que  pouvolt- 
il  bue  davantage;  Opai  alufai  tam  lifumam  ifi,  ett  pa- 
rola  font  de  NJ.  Hun  ( 6 ) , w fai  pm  rahn  Ufat  *am 
Cymtam  ifi  atttgi  pt.  Cet  eiwjw  Te  npurtc  a un  grand 
dCtavt  qu  il  venoit  de  renaraucr.  Ceft  que  Longui 
commence  (un  Livre  i b naidance  de  Ton  Mtga  & de 
(a  Bcrgere , Se  le  continue  juiquet  à kur  manage , Sc  à 
kura  caEant,  &:  b leur  vieilldire  o).  Cei)  fomr  etuiCie- 
ment  du  vrai  araélere  de  cene  efpcce  d'Ecrib.  Il  la 
but  finir  au  jour  da  noca,  Se  fe  taire  fur  la  fuiia  du 
Binage.  Une  Héroïne  de  Roman  gtofle  Se  accoucAée  cft 
un  «range  perfomuge. 

(C)  La  Btrim  dt  LaaffU aturdt  du  kai/iri  traf 

pnmttmaat.  ] Vous  n'avex  ou  lu  cinq  ou  fia  paga  que 
vous  iruuvei  Daphnia  extalie  du  ptaibr  qu'un  buifer  de 
fa  Bergete  lui  caulê.  raht  ^aùna  ama^,  a'écncH*il  , 
krnfUMvr»  SJéAAfT»  4 aMbu  . réunu  < 

véAn  AUgru  bM.  Httu  affaUam  aâmiTatiia  tp-,  fai/> 
pr  iftruai  mtat  ixaliat , tar  txüu , aama  iifma/tu  s 4ir44wa 
uirmM  faavian  taf»  (B].  Une  lacune  qui  eU  dans  la  mê- 
me page  nom  cmpScM  de  bvoir  la  arconttaitca  de  ce 
baifer.  Peu  après  on  trouve  qu'il  manie  la  i«o«u  de  fa 
Bcrgcre  (9)  fans  qn'eOe  s'en  bebe.  Cette  pauvre  filk 
i'aiant  vu  tout  nod  fondit  d'amour,  elle  ne  vu  nen  en 
lui  que  de  tr»-aimtble telle  fut  It  peu  cfi'riiée  de  cet  ob- 

i'R,  qu'elle  s'en  iproclu  luidimcnt,  Sc  qu'aprèa  avoir 
laifé  fcHi  Bergn,  efle  l'aida  i reprendre  fa  habits. 
H*  fA  Tda  Vtf«A  Maa  AdA*  • IvaAA  WviTTf  T<  adAJIw  , 

aa.'  Marra . roilh  aivaC  ftim  aata.  KaaiAv SA. 

ràr  trSvva  mhit  toiayAia  aal  ÿaiaarfArai  brWrn . aySraM'  •ni 
•M  Oodrava.  uia  laiat  aadam  taa/fitaia  IS4/*Wrài,  ^ 
firtjtaaitm  m tjai  falthruadiatm  iatidu , aifaa  tamakaii  , 
€am  nalUm  t^at  panam  vihpaadart  pifu  ^10).  ...  At  d- 
U wigim , Mut  aftaii , vtjiam  iiiim  , jam  laii  aiaaa  daan- 
dan,  indnaiat  ^it).  Toiua  ca  chofes  feroteni  daraunt- 
tra  dam  la  Romans  d'aujourd'hui.  On  ne  pardonne 
poant  au  Marquis  d’Urle  la  bveun  Kgéra  qu'il  fau  ob- 
tenir i Céladon  ; 00  lui  bit  un  ctiine  du  pUiiir  qu'il  lui 
meure  de  voir  Mréc  toute  nue.  Voici  les  terma  de 
rAccnlation;  c'efi  Athée  qui  parle.  CiP  «mu,  du-eüe 
(ta),  ta piiaai  iat  •ftax  fia  Datfi,  taf  xtaifni  liai  fan- 
Uar  di  l'm;ari  dami  p ma  piaimi , ce  varra  plami  itataratra 
a jitti  da  iratti  daai  ama  Hifiairt  fat  ma  kttftm  dams  U 
pânu  da  f aaaa  U piai  papkii.  Ji  ai  fait  pai  piai  dWrrarr 
^•«M  4«r,,  paurW  •rilr,  fixtafiiai  impaniamni  aa».-a> 
rM4 , Urt  fa'am  pajjCia  rtarr  para  Ui  pridmU  ; aa  kaifir  far- 
prit  talaaamni  n'r/4rawb4  ;ajMaif  ma  padaar,  trpjajfad 
y a dt  paiiiii  privaiwn  yaa  faaaaar  itfptti,  tf  fw  la  ra^ia 
ma  uajamna  pai.  Uan  faamd  ja  saajidrra  fat  p jait  maa 
dat  irai  tUrjirai  fat  \aai  paipant,  à iAiaMa  nam  man,  da 
fml  mii  ptif;*  n^ardar  aM  avaatan  p lajaruafi  à ma  vuf 
f.i  ar  pat  etan , m faa  «aai  av*«  ta  mmivafi  ipf 
jwM  dt  ma  pmdiar , a»  far  «wm  m a*at  prip  pair  mat  ij,la- 
va  faa  vaai  »aaOt«  vaadn  i t$  Marpr.  U p m ma  fana 
% OiL  UL 


ftma  daax  ma  haati,  p traj  fui  mam  vifaji  liai  fmt  paa- 
vaii  Siaa  fairt  aar  ttnfmpa  ■■  d f avwt  a/rs  dt  fia  daai  mti 
yiMx  paa  kraitr  mm  tatar  ; cr  ;*  pan  diri  Jam  prijamm  tnp , 
faa  ma  madui  m'iflaH  paau  da  da  ma  xitlitta  Ccll 

un  défau  trop  ordùiaire  aux  Auteurs  da  Romans  Grecs 
(i  3)  : la  femma  y Idnt  la  prémiercs  avança  : la  bom- 
ma  y fout  trop  faga.  Mr.  Huet  ne  difeonvicw  pas  que 
cerre  conduite  da  bomma  ne  (bit  fun  lottahie  fekn  la 
r^ade  la  Morale;  mais  il  fouiient  avec  raifon  qu'elle 
eilabrurde  (elun  la  leux  du  Ruman.  hrm  aiaai  HjJauaa, 
dn-il  ^14),  en  pathnt  du  Liste  d'Eufiathius,  où  le  Hé- 
ros ne  répond  nen  i une  Dédacaiion  d’Amour  que  lui 
hit  fun  Héroïne  ; pritr  aimrtm  (7  fatttar  cr  afin  pm  ma- 
difu , yiM  padan , pna  ant  ; Aifat  Aii  kUadinu  mafat  ma- 
sr/ar  U^mudai , ntfma  nfpandii.  LaadaiiSa  id  fmultm  ift, 
fi  ad  IfjM  Mnalii  PSrJr/i^4i  hapnm  f ad  kamaan,.é 
pricipia  ixiiâiar.  Voici  cs-dciTus  Thcagene  rarlié 
de  cc  qu'il  donne  nn  fouffla  i Chanelee  mrce  qu  elle  le 
vouloir  baifer.  Oa  diroit  que  Madcmoiidk  de  Scudcri 
ell  la  première  qui  ait  bani  du  Roman  une  eeconomiequi 
bifoic  ton  s fon  fexe,  St  en  général  a la  bienféaace  ; elle 
crut  introduire  da  nuuveauicT  en  donnant  aux  Heroina 
bnu.'uup  de  pudeur,  Sc  aux  Héros  beaucoup  de  coidre*- 
le;  c'en  pourquoi  elle  fe  crut  engagée  d'en  propolér  fa 
raifuns  dans  la  Préfacé  de  fon  Ibrahim  qui  cil  le  p.-émia 
de  fa  Romans.  Voici  fa  parulci  j0i  : Kvai  y ttmt.  , 
latitar,  \Jt  p na  ma  trampa)  U han/iama  dat  tkijai  v du 
tandmaai  afia  ixaJUmam  aéj'trvra.  O-p  a'ay  rua  mu  im 
maa  tivri,  faa  Ui  Dama  m pmfiai  uri  Jam  kafiir  ht 
yvM  cr  fam  «vagir,  ÿma  fi  tnat  aa  atyia  pat  mm  Unn  par- 
Jacail  dammr  par  dat  fimmai-,  a a'ifl  pu  fa'  d aa  ftp  ta- 
maiia,  V fa' A aipaufilfira  atmi  ; mauttfi  pamr  aa  .ktfaar 
patat  Jj  aiaafiami  aa  ia  parpnaa  du  Dama,  ar  b vray- 
fimklama  aa  tal\a  dai  himaai , gai  ranmim  fmt  Ut  traait  -, 
CF  fai  a y au  pai  kaaaa  |rara.  £a  l'a , fût  fm  Ut  a«L>  ri  daa- 
«aa/  Ara  aUtfi,  fam  faa  frja  jugé  da  m*n  Liuu  par  ata  fa- 
Ut  fi,  P may  patm  vaala  main  fa  fidaiui  à /aria  daa^trtm- 
ft  tipraaaa , ir  p mt  fau  ttmiamii  da  a'aa  Jain  pat  aa  HUai , 
fam  aa  vuAar  fatn  «a  U^aUn, 

{D)  U Aargar  ....  4pl«fav  fn  Itvnt priiifimaat  àFtm- 
dratt  ak  b Betgae  avau  apUfai  Ut  jumau]  Le  Traduc- 
teur de  Mt.  Hun  explique  cela  de  cetic  bfon  (17X  Ai 
hat  V Longu)  (tB)  EaflàiJami  famfifi  ytduar  ia  tUgamt 
mriaMiiaiu  gaaai , gai  Hyfmiaam  pitaU  miaijlraairm  mda- 
xù  ,<r  faa  pana  pataU  laira  daHiam  lairu  Jmu  ipja  laaige- 
rm , tadtm  Hyfmmia  Mware  aaagaarfa  Uaitar  tfirtaitm.  bu- 
ntbiui  pounoit  avoir  tiré  de  ^us  baux  cette  belle  gabn- 
terk;  or  nous  la  trouvons  dans  Lucien.  Cc  railleur  in- 
troduit Junon  qui  reproche  à Jupiter  de  boire  la  lefta 
deGanymede,  Sc  d'apbqun  b bouche  prédTément  au 
même  endroit  de  b ti7e  que  Gabymede.  l'-An  i»  uù 
dam— Ami  Hka>  > Baaai  iaaSa.  aal  rAf«<  àaiXafiit  ria  ad- 

lata . $tw  dvÂa.'Ma  la  airf , ajtitt . ih-  aal  aMf  fait , aaé 
Vafa  aftadmiaat  ak  SC*lM  . Aa  aal  ««hs  Sa*  • *■!  piSdO 
Utfrdmm  aattm  ait  /Uam  dt^ajUpi,  panip,  pp  ■ datait  tp- 
fa  Mtaii  taiium  arrifii , V aaaaimm  m tpft  rifiai , liéii  , 
foé  paru  tpft  iita , cf  aU  Uiia  appUtaii,  ai  CF  iiiai  Jiauil, 
ar  tftaiua 

Du  teros  d'Ovide  la  Dama  ne  prefentoknt  point  k 
verre  où  eUa  avoient  bu.  mats  k galant  làtboit  de  le 
leur  Stn,  afin  d'apliquer  fa  levra  au  même  endroit  od 
la  leurs  avoient  été  sptiqvécs.  C'dt  un  précepte  d Ov». 
de  (10).  Je  aoi  que  cela  cft  encore  en  ulage  dans  plu- 
fieors  pais  du  monde.  Moliere  k bit  pratiquer  H«n«  j q, 
ne  da  Scena  de  foo  Etourdi  (ai).  * 

SuDi  JerSine , décrivant  ks  impcrtinenca  da  gabiu, 
ne  dit  hen  de  celle-U  : mais  il  s'en  iprocfie  un  peu;  car 
il  patlc  da  viandes  qu'on  préfetuoit  après  la  avoir  gou- 
téa  (aa).  Otira  mam^cala  ar  fadantU , trfafaaUi,  tr 
vafiu  ari  apfiintai , tr  adlaiai  tr  naOosTATOt  iéat  , 
Uaadaffm  <r  daltu  tuualai  Jaaüat  amtr  aaa  iaUt.  Jdti 
mamm,  immta  aaam,  miam  dtfiduiam,  tmati  dituiai , tr 
itputt,  tr  rtfa  digaai  ariaaaattt,  tr  utuai  tatpui  ama- 
ftram  ta  timadiii  traUfumui.  Il  dit  aiDeun  (aj)  fpailaUt 
aUtaa  ijtaia  CF  vu  « 0 va  T a T«i  aié«».  Vuiea  le  Pré- 
cepte dOvide  (14). 

^A')  Om  4 plafitari  EditUm  tr  pUfiutn  Vufitm  da  fam 
Oavr4g«.  ] Ce  Roman  Uiduii  en  hrangois  par  Amiot  lut 
iinpiiiDC  à Paru  en  1559.  Laurent  Cambara  en  a fait 
une  VetfioB,  00  plûtSt  une  Paraphnfe  en  Ven  Liuu, 
qui  cil  fun  l^mée  par  Vollius  (ig).  U trouTe  que  non 
feulement  Gambara  y change,  y ajodte.y  retranche  plu* 
iieun  ebofa;  mais  aulli  qu'il  ignore  fouvent  ce  que  Lon* 
gus  a voulu  ^re.  La  Verfion  es  prok  de  Godefroi  Jun- 
german  eft  bns  comparaifon  meilkurc.  Elle  fut  inpti- 
roée  a Hanaw  avec  k Texte  Grec  Sc  da  Nuta  l'an  idog. 
Il  CO  avoit  déjà  paru  une  autre  Veilion  a Heidelberg  l'an 
s6oi  (16}:  fie  avant  ccb  l'Ouvrage  avoit  âé  imprimé 
feukmeiit  en  Grec,  à Eloxeace  chex  Philippe  JunOa  Tan 
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L O N G U s.  L O R M E. 


I {98 , fiu  le  Muuftrit  de  U BiUiothnue  de  Lotus  Ali> 
iDifini,  avec  des  Notes  de  Ripheel  Columbaotui.  On 
parle  d'une  Edinoii  ms  9 1 en  Grec  £c  Lacm  pet  les  Coin* 
mchM  ran  ido6.  J'ai  dit  ^ueique  cbofc  d-oedni  (17)  de 
riùdition  de  Francker.  Au  rede , je  ne  tairoù  coni' 
prendre  ce  qui  a porté  Voffiiu  à dire,  qu'il  r avogt  170 
ans  que  Gambara  avoit  fait  la  Verfion  de  Longus  : car 
il  s'eiuinTToit  de  là  qu'Q  7 autoitpréfenietncDC  (iB}phD 
de  deux  cens  ans  qu'efle  a été  faite;  de  néiamoins  Mr. 
de  Thon  ne  place  la  mon  de  Gambara  qu'en  Tannée 


1 586  (aq).  U eft  vrai  qu'd  loi  donne  Tdge  de  qnatre-vôgt'r  . 
^x  ans;  niais  à ^ d'aueant  plus  iinpollible  de  trouver-li  , 
de  quoi  sjoÀer  le  compte  de  Voihus,qu‘il  et  ccniin  qnd  . 
Gambara  6 cet  Onsrige  dans  Ta  vteüleflc  ( aol , & peu-  f 
dant  que  k Cardina]  de  GranveUe,  auquel  il  Ta  dédié,  ] 
éton  Viceroi  de  Naples.  Mr.  TeUfier  C31)  ne  parle  point  , 
de  la  ITraduélioa  de  Longus  dans  le  dcnombfement  des  j 
Oeuvre!  de  Gambuti.  ' 

(ji)  Ei«|ct  lim  de  ati.  de  Tbou,  Tm.  Il,  fq.  4S> 


LORME  (PniLiicRT  dc)  l’un  des  meilleun  Architcâes  qui  fulTcnt  en  France  au  [ 
XVI  fiecle , étoit  de  Lion.  Il  fut  Aumônier  ordinaire  de  Henri  1 1 , & de  Charles  I X L r 
& Abbé  deSaint  Eloi  de  Noion  ( j),  fie  des  Saints  Sergius  fie  fiacchus  d'Angers  («}.  C’elt  { 


sm  & Mrr«  jtriijici*  etm^amitrum  fruàtatm  datée  de  Paris  le  i de  Novembre  i fôa.  On  le  \ 
nomme  Abbé  de  Livri  oam  la  Vie  de  Roniknl,  fie  l'on  ajoute  qu'il  eut  un  Démêlé  avec  ce  • 
mnd  Poëte  où  Catherine  de  Medicis  lui  domu  le  tort.  11  publia  divers  Ouvrages  ' 
I a’Arcbitcâurc  dont  vous  pourrez,  voir  les  Titra  dans  1a  Croix  du  Maine. 


nomme  Abbé  de  Livri  c 


i (m)  Du-Chéoe  a mal  nommé  5r.  Strgt  cette  Abfaaié, 
laquelle,  foii  dit  en  pafbnt.ell  hors  des  murs  d‘Angen(*^. 

. L'Abbé  Chiielaio,  dans  fon  VH*tmUki  mptitftfm,  dit 

I Sr.  Smtji  8c  St.  X«r4 , 8c  c'eft  comme  U faut  paikr.  R s k. 
Cas  T. 

{A)  um  Oimtii  tnm  Ronfard.]  Ce  Poète  fit  une 
Satire  „ qu'il  apdloit  la  Truelle  aoÆée  ; btaûnaat  le  R07 
„ de  ce  que  les  bénéfices  fc  ilonnoieu  à des  ma(ons,  &; 
,,  autres  pliii  vdei  perfonnes,  oit  paniculieiemcDt  il  taxe 
„ un  de  Lorme.Architcélc  des  Tmficnes  «qui  aroit  ob- 
,,  tenu  TAbbaje  de  Liviy , 8c  duquel  ü Ce  tiouTc  un  Là* 
,,  vre  non  impertinent  de  TArchiteânre.  Et  ne  fera  bon 
„ de  propos  de  remarquer  icp  U malTdQance  de  cdl 
„ AbM,  qui  pour  s'en  Tcnger  fit  un  jour  fênner  l'entrée 
M des  Tniilcries  à Ronfard  qui  fuivoit  la  Royne  nete  : 
,,  mais  Ronfard  , qui  cIIchc  aflei  piquant  K mordant 
•,  quandil  veuloit,  a Tinftant  fit  crayemnerfur  la  pone. 
M que  le  fieur  de  Sarlan  lui  fit  aulE  toft  ouvrir,  ces  mots 
„ en  lettres  capiules.  FORT.  REVERENT.  HA- 
H BE.  Au  retour  U Rotbc  voraot  cet  efdit,en  prefence 
U de  dodes  hommes  8c  de  l'Abbé  de  l-irtr  mefmes, 
„ roulât  fgavoix  que  c'eftoit  8c  Toccafion.  Ronürd  en 
M fut  l'istemete , après  que  de  Lorme  Ce  fut  plaint  que 
tt  cet  eCcrlitetaxoii:  car  Ronfard  luy  dift  qa'ÜHccordoit, 
„ que  par  une  douce  itonie  il  prit  celle  infoiption  pour 
,,  luj , la  hÊiat  est  François , mais  qu'elle  luy  convenott 


encor  mieux  U liknt  en  Latin , retnirqiiiot  par  keOo 
,,  les  pcemjcn  mou  tacouros  d'un  Eptgtamme  Latin 
„ d'Aufone,  qui  commence,  FtnMium  iaée, 

„ le  renvoyant  pour  apprendre  à refpeâer  fil  prenaiem 
„ 8c  vfle  f^une,  8c  ne  fermer  la  porte  aux  MuTci.  La 
„ Royse  ayda  Ronfiird  i fe  venger,  car  cUe  tença  aigre- 
M ment  TAbbé  de  Livry  après  quelque  afo , 8c  dift  tout 
M haui  , que  les  TuilIcTict  efioient  dedtées  aux  Mia- 
M Tes  (1)“.  Du  Peyrat  ijporte  cette  Huloire,  8c  y joint  fi)  sku, 
on  pcéambtfe  fort  dcfobligeau  pour  notre  ^ iJorrae,  Jfl«**^*“* 
8t  qui  peut-être  n'eft  pii  bien  fondé;  car  TAuiear  de  U 
Vie  de  Ronfard  n'a  point  fait  une  fembiable  Remarque, 

8e  néanmoins  cUe  cdt  pu  fenir  4 jnftifier  Ronfard.  Quoi  * 

qu'il  cafoit,  voici  tes  paroles  de  Du  Peyrir:  C*mm  Lê  (^t)  ob 
m^fiu  il  U CkâfiUm  it  OmUàmmi  U CiBnwrBui  Jt«y  wm.  A»- 
i An^im.U  it  himirt,  il  im  Mut,,  tr  W *• 

i-..  1./.W  ..  i 

tUfipfii  il  U Cbqpelie  ii  U JUyiw  rmts  , C4lkriw  d«  ^ ^ 

MSiat,  tixfifé  i U rÿïr  il  U Cmr,  v d«  (tnt triMii 
Pnmafi:  ii  l'iftUin  Fkildm  il  Lirwi,  kfBsl,  êyiMt  f*r  (l)  F>^ 
Ufmar  ii  f»  mufrifi  ihimt  tAkiitji  il  £i«ry,  [1  mi^ 
ufimfiii  pimimim , (T  mtntaiii»u  Jwt  t^i  fm  u i-i/Zi 

gr4M^  hm/iri , t Hmun  ia  TriMfiù , jCr  tnam  imy  uaiSé^  arntj* 

7’!  iwimmin,  la  Truelle  croffée  (a).  1]  donne  les  deux  «f  /■<■» . 

en  d'Aufone,  dont  cm  o'a  q'oe  les  trois  prémio  mots  if'7 
dans  b Vie  de  Ron&rd.  Vokz  la  marge  (3^  Aawt 


LORME  (N.  de)  l'un  da  plus  fameux  Médecins  de  France  ven  la  fin  du  XVI  fieck 
& au  commencement  du  XVII,  étoit  de  Moulins  en  Bourbonoois.  11  fut  prémicr  Mcde* 
cin  de  U Reine  Marie  de  Medicis  » fie  apres  avoir  fuivi  fbn  long-team  la  Cour»  U te  retira  i 
Moulins  i cattfe  de  fa  vieillclTe,  ficv  jouit  trantmllement  de  1a  gloire  qu'il  avoïc  aquife  (jf). 
le  ne  fai  point  le  tems  de  fa  mort,  oC  j'culTe  pu  nire  cet  Article  beaucoup  plus  U^,fiMonfr. 
Patiu  avoïc  public  le  Livre  qu'il  avoit  deflein  de  fiurc  (^).  Notre  de  Lorme  laifTa  un  fils  qui 


Patm  avoïc  public  le  Livre  qu  il  avoit  ileliem  de  faire  {ü).  Notre  de  Lorme  laifla  un  fib  qui 
n'eut  pas  moins  de  réputstion  que  lui  dans  1/  profèflîon  de  la  Médecine.  U pratiqua  dana  P», 
ris  avec  beaucoup  de  luccês  f C) . fie  U fit  d'ailleurs  beaucoup  d’honneur  à fon  Art  par  là  lon- 
gue vie.  Chargé  d'annéa  il  fe  lottoit  encoir  alTcz  de  vigueur  p<mr  vouloir  fe  remarier  ( D ) : 
nous  voious  cela  dans  ta  Letrra  de  Gui  Patin.  J’ai  oui  dire  qu'il  fe  remaria  elTcâivemàic,fic 
qu'il  choific  une  fille  très-jeune,  fie  fort  jolie,  fie  qu'on  cnit  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  bâter  fi 

mortf 

(A)  JtfiriiirM  i Mmihn  à mm/î  il  ft  viUilft,  O*  y Inmft  fût  m»  pifÊgi  £ tSffttratt  fi  iit,  ftil  «r  fm  fés 
jmi  tmimWrmnt  it  UtUiri  m'K  iviit  La  Let-  /mfmtrfmi^  U mn  it  xmun,  âuente  alvo  venam  non 

tre  qae  k Sicut  Bachot  mi  écmit , 8c  qu'il  puUia  i b tè-  fecabis  ; cr  «m  MWrarf  Mimfiimr  it  Urm  fiinmim  tr  fm- 
te  de  fou  Lirre  des  Eneun  populaires  (1),  coocient  ce-  /m  Ufiiptéi  (ah  Patio  ajoute  que  trou  Médecins  de  Ps-  , 
’ d:  „$'U  vous  agrée,  ceux-là  feioot  biea  dé(gounex,qQi  ris  forent  coninhn  8(  confirmèrent  TA  vis  de  Mr.  de  1 
' „ ne  Tavront  agréable;  puis  que  nos  Rots,  nos  Reyncs,  Lorme.  JCnw-Arér» /w /4%an  cr garnr . . . . Jifi-  t 
1 „ les  Princes  8c  Princefl«  de  rrsncc  8c  de  Lorraine  ont  rai  mr/ fisyrr,  contiaoe-t-Ü,  ySw  Lut,  plw  tmimx.tyf- 
„ tant  bit  de  fi  long  temps,  8c  foui  esicores  d'dlat  de  plw  b^inftn  fm  iimx  ii  Mtafmr  it  Seinrr  hUrtkt,  imi-  ^ 
' „ vota  8c  de  voflre  mérite , que  rien  ne  vota  ■ m tant  fmU  $li  m liiinmi  y tw  fmt  Fixfrifii»  (al.  Ceft  dommage  / 
,,  dillmrede  leur  fervice  oïdiniire,  qucTimpuitraaceilc  qn'il  ii'ut  pas  exécuté  ce  bon  deueiD.  ■ 


O)  JtfiriiirM  i à mm/î  il  ft  miiiUfi,  O*  y 

jmi  trimfiWitmit  it  J4  fbirf  ya'ft  Mviit  MHî/i.'r  La  Let- 
tre qae  le  Sieur  Bachot  mi  écmit , 8c  qu'u  puUb  i b tè- 
te de  fon  Lirre  des  Eneun  populxires  (t),  coocicnt  ce- 
* d:  ,,$'U  vous  agrée,  ceux-b  feioot  bien  de(gouiiex,qQi 
' „ ne  i'avTOot  agréable  ; puis  qae  oos  Rots  , nos  Reyncs, 

) „ k$  Princes  8c  Princeflci  de  ronce  8c  de  Lorraine  ont 
„ nnt  fait  de  fi  long  temps,  8c  foni  esicores  d'dlat  de 
*'  „ vota  8c  de  voflre  mérite,  que  rien  oc  vota  ■ tant 
„ dillmre  de  leur  fervice  ordinaire,  que  Timpuitraace  de 
,,  finvre  déformais  la  Cour. que  voilre  grand  âge  8c  vos- 
„ tre  heureufe  TioUeiTc  N»  comblée  d'honneur  que 
M d'aonées  vous  a eovié  ; vous  retirent  content  8c  com- 
me  afTonvy  de  tant  d'honoeurs  dans  voflie  maifon, 
„ en  vofirejairic,  erb  chactœ  a veuThonneor  que  nos- 
„ tre  le  Tr^-augulle  Roy  Louis  ix  Jvstx,  vous  a 
„ fait , retoumaot  vidorieux  de  Languedoc  au  roots  de 
„ Décembre  i6aa , 6c  b Reyne  fa  Mère,  vouloir  loger 
,,  chet  Totu  au  commencemcot  de  Vannée  idaj , pour 
„ loÀce  de  kur  bieoveilbnce’*. 

{B)  y'tufi  /■  flirt  ta  ArJuti  himaïf  fini  Ion  , fi 
BUafr.  Pu»  4VMS  BaMif  !i  Lan  fni  mviù  iifiiii  it  fit- 
rr.)  Il  y vouloit  inférer  TEloge  du  Médcdn  qui  ftit  k fu- 
jet  de  cet  Artirk.  yti  uBrrnTMi  km  itt  Mtwtàm 

fiur  flirt  iu  F-lipi  Lumt  in  tnifiti  iitufim  m Sikmi, 
à FimOéiiiM  il  U.  ScrmU  it  f.  jlf4rrk,  à fmijifimrrù 
tnvéikr  l'tbvir  fntki»  ftniiat  Ut  fmhi:miii  U mmtii 
itt  mtUin  mt  fût  ptm  ; iifi  a «m  fait  ysf  ji  »'ifi  tl  fn- 
mura  lifiUmmt.  Km»  miilifirii  it  itmitUtr  i Mmfiair 
it  l.»rmi  tU  mmirtit  hua  m'iwinytr  fmifmi  il 

fit  Mmfrm  fm  Pia,  fmi  ji  fii  Um  itvàr  M aa  piai 
fttftnmap , ty  iafmt  ;»  /41  yarlnw  chfi  ii  im  fm  fy  ima- 
lui  kiritmnt  lautim  la  malaiit  it  Mark  it  iùimi, 
iun  UfmlU  Mmfimr  iu  Uuma  iifafrimmi  Is  ftitaèt. 


<C)  SmfUt fratmaa  iami  Parti  mvk  haurt^  ii 

yÎKrès. j Bachot,  dans  b Lettre  que  i'ai  citée  d-de0u, 
l'expnrae  ainfi  en  patbnt  i Monfi  de  Loeme  k père.  Ja 


VMU  nsdt  ....  timfti  i»  il  aft  mnrt  fui  «mu  4«(s 
auimi  far  «m  ixkirtatirai , iil  «mu  fUifi  it  <'4««r  apta- 
tu  , V à Mr.  v*Jtn  fU  , faa  iu  fût  firmu  ev  Staî» 
tffriu  il  fin  aap  ty  it  ufktU  tu  uifia  frtftfiu , tammê 
il  fi  fait  rtupmfin  tu  toM  U Cmr  <r  iaat  ta  ftfmhufi 
xilk  it  Park.  Bachot  écrivoic  ceb  en  tdad.  Il  i ms  à 
b tête  de  fon  Ouvrage  une  Lettre  que  de  Lorme  k fils, 
fon  aDié.  CmfiiUir  dm  Bij  <p  fim  Miik»  iriiuairt , lui 
avoit  écrite  en  lui  envoiam  un  Sonnet  de  £1  façon  (4). 
Notez  qu'il  engagea  Mr.  Gauimyu  fon  couiln  à faire  des  ^ 
Ven  Latins  è b loUange  de  ce  iSaité  de  Bachot.  Ils 
font  au  «levant  du  Livre. 

(D)  ....  tiarii  launiti  U fi  fimik  tuttrt  agit,  il  vi- 
(umr  fmr  vmUir  fi  mB4rar.  ] utons  fur  rda  un  Paftage 
avec  toutes  (es  cuconftanccs.  Je  k tire  d'une  Lettre  de 
Guy  Patin  datée  du  18  «k  joui  1666.  „Ouand  vous  avez 
„ dit  à MonCcut  de  Lorme  que  Monfieur  Blondel  vou- 
„ loir  prouver  que  l'Aniimoine  eft  poifon  , vous  dites 
„ qu'il  a fait  un  grand  faut.  U n’cll  point  mal  fi  i fon 
„ âge  il  bute  encore  fi  bien,  8c  Dieu  Idit  loué,  qu'il 
„ bute  cncotc:  miis  TAnumoine  en  x bien  fut  tomber. 

M qui 


L O R M E.  LORRAINE. 


nuis  il  ne  conferva  guère  cet  emploi  {a  ).  Il  exerça  beaucoup  plus  long-tcms  celui  de  Mede* 
cio  des  Eaux  de  Bourbon.  Nous  verrons  ci*dcflbus  qu’il  mourut  l’an  1678  (G). 


„ qui  ne  relèveront  jamtn  U ne  Tiuteront  p1ui.  Dieu  te 
veuille  bien  conferTer&  ramener  «le  Rourmm  en  bonne 


. Dieu  te  jai  f^Uaîiê  j«m  t»rfth  martid^m  ftmflmttm  $HAra  fut^à- 
en  bonne  vrjf«(ji).  On  devroit  peut-être  parmi  k$  Chrenenr  cifTer  (ii'VÉler. 


„ fuiti:  & pua  qu'il  peniê  à fe  remaner,  je  lui  fnufaaile  plus  Couvant  que  l'on  ne  fait  kseontrsâs  de  mariage  qui 

tue  belle  femme  icQe  qu'il  h voudra  choifir.  U n'cll  joigneai  cnfctuble  ou  deux  extremiiez  de  mène  nom,  y,i^' 

„ rien  tel  que  de  moiuii  d'une  belle  èpèe.  It  faut  eotret  ou  «leux  extrémitet  opoGfcs , deux  vieiSeffes  , ou  Tige  mm.  «,f^ 

„ avec  honneur  en  la  Sainte  Synagogue  (y)”.  Dans  une  caduc  èc  la  Acor  de  l'age.  i*.  «*i. 


ccccvn,  dn  10  d'Oflobrc  de  ta  même  ann^  il  dit  ci 


( F)  ...  ta  raawr/iirwii  dé  té  a/r.  dé  Ltrmé  il 


y4fr*»t  ijMé  Mtafiénr  dé  Urmé  éfl  férfj  dt  Lyén  cr  féké.  ] Deux  PafTagcs  de  Gui  Paun  fetom  ici  tout  mon 
ié»  nié»nn  À BéMfié»  w d Uémtmti  «■>  Ü « défti»  dt  ft  Cutnmenaiic.  h Je  vit  hier  Monfieur  de  Lorme  par  (u) 
rém4ériér.  Üfm  èia>,  fi  f»mr  U {Àtu  dé  fé*  m>.-  t4r  vilite  chn  luy.d  me  fit  grand  accueil,  nous  caufamea  *>«  * « *é 
H»r  fm  ttrftjéttéi  jiid  au  fimi  luiru  défit»  dé  u meuité  » caieoblc  une  bonne  heure,  nous  ne  fumes  muets  ni 
dt  mimtit.  Ce  delTchi  n'ètoît  ni  eteeuténi  abandonné  „ l'un  ni  l'autre,  ilell  admiraMc  en  fou  ennetien,  auÉ  ' 
quand  le  même  Patin  èerivii  la  Lettre  oà  fe  trouvent  ces  „ bien  qu'en  tonte  autre  chofe , il  a une  miimoire  ad- 
paroles:  „ Je  vis  demietemem  Monfieur  de  Lorme  qui  „ mirable  pour  fun  igc  de  bj  ans,  )e  peni'e  qu'il  mourra 


paroles:  „ Je  vis  demieremem  Monfieur  de  Lorme  q 


„ ètoit  un  peu  indtljpqlë  . mais  avec  la  même  vi^ur  m ^ ts  vieille  peau,  avec  fun  antimoine  dans  le  canr  de 

„ d'el^  qu'en  parnite  £utd  Tou  igè  qu'il  cil,  00  „ dans  la  léic;  & néaunoias,  ce  qui  me  confole,  c*eA 

„ dit  qu'il  veut  fc  teouna  6e  quelqu'un  poulTe  à lui  ,.  que  j'cfpcrc  qu'il  n'en  prendra  jamais , aulli  n'en  a-t-il 

„ meme  cette  folie  dam  la  tête  pour  l'arocnetauTiium-  m pss  befoin  Quelques  femaines  après  on  lui  ren-  (*>) 

„ Tint,  qui  fera  un  daogeicui  joug  pour  lui  fie  peut-être  «lit  une  autre  vifitc.  ^ iitér  Mtafitmé  dt  Urmi , ^ 

(f)  Lt  mi-  n Je  fouhsite  que  ce  foii  pour  le  Calot  de  fon  amc  i»urt  i'tffru  ht»  vtrd  cr  iw  mhtétrt  ftédipp/fi,  ttt  dtux  * 

Mt.uitM  „ 8c  pour  la  chaleur  de  fei  pics  (7)''-  Il  rapurte  enfuitc  Tsailttt  fimé  t»  Itty  fin  tufturmfif,  <r  m fimitmt  rit»  d» 

O'ii.ftt.  l'Epigranune  d'Etienne  Pafouier  que  Ton  a vue  a-des-  MédUrJ-,  m»u  ft»t  U rqtv/r  »'t»  tift»t  pww.maximos  cil 

^ futi»}-  Cette  Lettre  efi  datée  de  Palis  le  14  de  Janvier  »xcta]opii:  f *ffn»i  m'mftu  dtmmt  mtmftaf  U frdti- 

(I)  TflUM-  Füe  prouve  que  Monfr.  de  Lorme  demcutwt  ^ . »mttdjiA»t  fit  friimdm  my/li^t  ^yfiun»4éit, 

^ (ar)  dt  aton  dans  cette  siAe  , 6t  qu'il  avoàt  été  maiié  «leux  d tjt  imat^S****  ««•urr/'uriw,  dfiéii  itéwttt^  dt  htnntt 
fois.  théféi,  C trt  d«èi;r  mervtiiitafimtM  dit»,  cr  tfi. 

Beat.  (^)  . . . Séftmméféf»»  uw  4J^>  dtttd»»  vml-  U tfifirt  nu»»,  tptsai  il  tfi  pitfti»»  dt  ;wrr  d»  mirkt  dt 

, Urd , O'  »'t»  f»i  i»mdu  |Wrir.  j M cQc  s'èloU  rèfoluc  pur  fit^ran  fi»\«»t , fui  «w  W««  r«  fviim  M^vri  lantit  tnt 

l'efp^nce  d'un  gros  douaire  i n'avoir  que  la  condition  »»uii  y imfttjt  dtmrmÊfii»t*t  ft»  j»itmt»t  cr  f»  chariif , ne* 

{■)  Vkm.  «le  1a  SunaiBiie  (9),  elle  em  bien  fuiet  «k  s'afligcr  en  mini  facit  injuriant, nulbqiuiquanidctrabit  dcbitxlaudis: 

Méf—  Toiant  les  mauvais  effeu  de  cette  foaoion  ,*  & combien  à ttta  fmdn , t'tfi  » tr»»d  dtmmt , yai  ft»r  fit  ftrftfiiémt 

F-4>u'ti(  êtoit  contagieux  pour  une  jeune  perfonne  le  lit  d'un  vieil-  » dt  grâ»dti  tdlii»iié»t  à Dtt» , ty  • U mtian , fi  vmJrt» 

mi't Plufieun  Mèdedns  (outicnnent  qu’il  eft  utile  à un  fiuUmtv  jud  fia  Mti»i  d^lmr , yMod  ii  tfi  pafiit»  dt 
mtnm  M),  hommc  «Ucrèpit  de  coucher  avec  un  enfoot  bien  gns  fie  lt»er  ^mlt»»  fw  It  miritt  mtmi , mon  il  mt  fimdlt  fait  fttt 
à rriiMa.  bien  potelé:  nais  «ni'il  eft  dangereux  i cdui-ci  d'avoir  f*lt  /«■/  txfr'tt,ft»r  m ftini  ftfir  star  glariou  Kzmtdifiutt, 

un  te!  voifinage.  Néanmoins  on  vMt  arriver  iffes  rare-  9 à fwifiw  <iii/«  arre  mnwf  «/  fin  dtmat  (14).  Ou  pré-  (14)'  U mi- 
ment  ce  qui  arriva  b la  femme  de  notre  de  Lorme,  fie  tmer  de  ces  deux  Pafiages  l'un  peut  infcier  qù'd  «oit  né  "».L«Ri« 
ainfi  refpérance  qu'elle  efit  pn  avoir  d'éoe  bien-tôt  are  l'an  i;94.  Dtii, 

Jçnae  veuve,  fraîche  fie  gaillarde,  fit  bien  dotée,  n'eilt  (6)  fe»  1678.]  Ma  preuve  fera  tirée  de  ce 

fa  hi  téméraire.  Quant  à loi  t'U  ne  paiost  pas  fon  tribut  PaiTage  du  Mneute  Galant:  „Nous  avons  perdu  un  Me- 

b vieille^  pat  raffoihlilTeiDcnt  de  la  mémoire  (lo)  fie  n fiecin  aufii  ancien  que  fameux.  Cdl  Mr.  de  Lorme,  >***• 


de  b fdcnce,  il  k paioii  pat  nne  autre  ebofe,  c'cfi-4- 
dire  par  la  folie  de  vouloir  fe  lemaiicr.  Tant  il  eft  vrai 
que  la  vieilleffe  eft  un  péage  qui  n'admn  point  d'eiem- 
pures  fie  fimpksl  D y anroit  bien  des  raifons  i ra- 


« decin  aufii  ancien  que  fameux.  Cdl  Mr.  de  Lorme, 
„ qni  a codjours  fait  ce  qni  a palTé  en  Proverbe  à regard 
„ des  Medeont , à qui  on  ne  manque  jamats  de  due 
, qu'ib  lyent  i fe  guérir  cux-mefincs.  h avoit  mis  co 
n vogue  une  Tifaoe  appelke  BouiAon-touge , dont  mine 


porter  de  pan  & d'antre  fur  b queftion  fi  kt  tunages  „ Gens  fe  font  bten  trouves.  Les  grandes  fommes,  qu'il 
uli  que  cm  deMr.deLorme  font  plus  mal  affortta  que  „ a employén  pour  faire  des  expénences,  font  dn  mar- 
cenx  qui  relTemblent  d celui  de  Pnbliciu!  fit  de  SeptKie,  „ Ques  du  plaifir  qu'il  fie  faifoit  de  n'ignorer  rientbns  lua 
deux  perfiwnes  fort  âgées.  Valere  Maxime  nous  aprena  n Art  II  eft  mon  à l'Hoftd  de  Monfieur  le  Maréchal 
qu'Au^e  caÂ  le  Tcftament  de  Septicie  par  lequel  dk  „ de  Crequy  od  il  demeuroit , après  avoir  vefeu  plus  de  Mmu- 
qvmt  Uillè  fout  fon  bien  à fon  mari  au  préjudice  des  en-  „ cent  ans.  Il  avoii  encor  l'efpnt  tîT,  fit  j'ay  veu  des  n ctlui 
Cans  qu'dk  avoir  d'un  autre  ht  C«  Auteur  ékve  jufoues  n Vert  de  luy  fort  bien  tuumex , «{u'oo  m'a  aildré  qu'il  d*  Mmt  dt 
aux  nues  la  juftice  de  cet  Arrêt.  St  fifi  tupàtêi  htt  dt  n „ avoit  faits  depuis  quinte  jun»  (te)".  Je  ne  pente  pas  7»Mi«rt, 
ugatfitrtt , ftffttat  jujhat  dut  gtaviat  ^tmaaiitnt  Sfirrnt  qu'il  ail  vécu  élus  de  cent  au,  fie  j'umerois  mieux  m'en 

ftmd^i : aadit  , itlUimt»u  trdmtt»  vititat*  *aa»t  tenir  au  calou  de  Mr.  Patui,  félon  lequel  il  feott  mort  nuCwk. 


ftmd^i : aadit  , itlUimt»u  trdmtt»  vititat*  *aa»t  tenir  au  calou  de  Mr.  Patui,  félon  lequel  il  feott  mort  i 
ttmfmUù  : wfM  tntdtfiu  fi  r«rMi  ftirmtmmm  âddktrt.sm-  à Tige  de  quatre-vingi-quatone  ans. 

LORRAINE  (Charles  de)  Cardinal  & Archevêque  de Rhetnis,  filsdcGaude 
prêmier  Duc  de  Guile,  nàquit  au  mois  de  Février  ifxp  (« ).  C'étoic  un  homme  qui  avoic 
de  très-grandes  qualités  ) mais  i!  en  abuCa  au  grand  préjudice  de  1a  France  {dî)»  pour  fatûfiû- 
re  fon  avidité  inutiablc  d’aquerir  des  biens  êc  des  dignitez.  Il  recueillit  une  luccdTIon  très- 
ample  de  Bénéhccs  l’an  iffo,  par  Li  more  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine  fon  oncle  {^B  ),  dont 

il 

(«)  _r  JJMJU.I-  iamit  tM  w'i  A ftamit.  MoK«i,  ^ U ftù  mttrtPm  lrVS,/«  tmayt.  Sut  tftt^jmt  ft',t  mmia  ni  X4I.  j4o. 

■1^4,  ^ WrM  auDM  4f,  Mtafa  IB  • «lits  S • boiBi  quamot.  Vtim.lt  NeacaclMai  uaidûialMn,  141. 


(j<)  if  «Mff  dt  tTU-frttadti  fuHtt»,  *Mii  iltatduf»  ta  at  fm  aitr  »»'d  »'td  t»  itait  fd%it  ttat  ftfie»  dtaufurh  , i 
ta  fttad  frifidiu  dt  U Frtatt.]  Voia  fon  portrait  felun  fiar  t *irtadigiatt»t  dt  ft  Mtufi».  (t  l.  Ces  paroles  «le  t>oL«,  MifL 
Mr.  de  MezeraL  „ Le  Caidmal  étoit  un  hamme  tout  de  Monfr.  Maimbourg  précédent  lendroit  où  fl  ncome,qne  de  i*L>f«c, 
•,  feu,  (ofljourt  tgilTani.fic  remuant  biû  edic  dca  in-  ce  Canhnal  forma  dans  k Concile  de  Trenie  k premier 
„ ttiguei  fie  des  faélions  ponr  agrandir  fa  miifon;  aufii  plan  de  la  Ligue. 

r,  capoÙe  de  les  invenier  avec  vivacité,  comme  fon  aîné  (A)  71  matdlit  mn  fatafit»  iriftat^  dt  Sinifett  ft» 

»,  de  les  excentn  avec  prwkuce:  exrrcmemmi  iTpre  à tyyo par  l4  isMrrdf  .... /«v  «nrJr.l  Le  Cardinal  Jean  ^ovnii:», 
,,  amaffer  du  bien,  haut  en  patolu  fit  vindicatif,  nean-  de  Lorraine  tvtit  tdtnht  fim  ittHjfimtmt  m t/tan,  à HiU«»c  4e 
M moint  couven  , craintif  fie  dUfimnlé  hormis  pour  k Cimittiii»  dt  Dm  dt  (îmift  fi»  fttrt , cr  l'tvtiifau  ta  mt~  Sna^eu  t . 
»,  refTentiment  dm  injures;  au  rdle  qui  per  l'aide  des  pri» dn Canani /eerfr  cr  d«> piu« awMsni  Lti»  dt  tEglfi. 

„ belles  Idites  qu'il  avoit  aquifes,  fit  par  Ici  charmes  de  if  irM  «»  mAw  itmfi  Andtviftt  dt  i.)w,  dt  Kamt,  cr  rmm.  ISIS. 
„ I AoqoeiKc  qui  hu  étou  naturelle,  avou  c«  avantage  dt  Ktrdtttt-,  Evifm  it  Mtn,  dt  Ttal,  dt  Vtrdaa  . dt 


dt»t,  tmftiatax  cv  vmltti , ami  rtrt  iltfaimi  atimnilt,  fut  donné  à Robert  de  Lcnoacourt  qui  conmbua  beau-  4e  TSsm. 

dttauaf  fiat  dt  dtûriat  qu'a*  ai»  dtk  tiitndti  dn  ftrfia-  coup  à fiute  tomber  cette  ville  fous  le  pouvoir  de  b 

»ti  dt  ft  quaJea , c 4»  ilt^mmt  fttfmt  ftttifin  ht»  France  pen  de  rems  après  (5).  (si  'niun, 

fUi  grttdt  aatrt  ^'dit  »‘ifitk  1»  tftt , tflmt  U fût  ktfià  Le  Cardioal  Jean  «k  Lomioc  avoic  éprouvé  qu'on  ne 

dt  ttta  iti  btmmn  dâ»t  U «séiwr  t mtfiwir  cr  À vtaliif  TOttlott  point  difém  jufqu'sprèa  fa  mort  à jouir  de  fa  ||j^ 

ittnfrnkln  dt  rrtndn  tht(n  cr  dt  vt/kt  itjftmt  ; mtn  dépouilk.  Lifet  Ce  qui  fuit.  „ O vilaine  & dn.-llabk 

ta^  It  fiat  itmtdi  cr  U pbi  f»iU,  tatad  il  ttgiffùt  d'i»  „ ingratitude,  n'ayant  patience  que  k fcuCardinil  de 

tvair  À rixtta/it»,  c qn'M  y vtyni  ta  ftrUi  cr  jar  ttat,  ,,  Lotiaioe  ÜHi  onde,  par  b faveur  duquel  il  dtuii  vc- 

V } „ B« 
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il  ne  paix  point  les  dettes  (C) , quoi  qu’il  rcüc  promis  aux  créanciers.  En  même  tems  il  s'in- 
Auua  par  oc  bafles  complaifanccs  dans  les  bonnes  grâces  de  la  DuchclTc  de  Valeutinois  (^),  Sc 
s’aquit  une  autorité  exirémey  faüàm  élever  aux  plus  belles  charges  du  Roiaume  les  per- 
fonnes  qui  lui  étoient  dévoilées.  Il  n'attendoit  pas  toûjours  que  ces  charges  lufTcnt  vacantes, 
il  Tavoit  fort  bien  les  ôter  à ceux  qui  les  occupoient.  Le  premier  Préndent  du  Parlement  de 
Paris  en  ht  une  trille  épreuve  ( r ).  Ce  Cardinal , qui  avoir  eu  fous  le  Règne  de  Henri  1 1 un 
crédit  prcTquc  fans  bûmes,  fc  vit  encore  beaucoup  plus  puifTani  fuus  le  Regne  de  François  II  | 
car  lui  & le  Duc  dcGuifc  Ton  frère  gouvemoient  tout  le  Roiaume  à leur  famaîde,  fous  prétex- 
te qu'ils  étoient  oncles  de  la  Jeune  Kcîne  Marie  Stuart.  Il  parut  beaucoup  dar4  le  Colloque  de 
Poilfi  par  fon  Eloquence,  8c  par  fnn  Erudition  i & il  cil  fort  vnifcmblable  qu’il  ncconlcntic 
i la  tenue  de  cette  AiTcmblcc,  qu’adn  d’avoir  lieu  de  faire  paroitre  qu'il  parloitbicn,  8c  qu’il 
avoit  de  l’cTprit  (Dl.  Il  parut  auâl  beaucoup  dans  le  Concile  de  Trcmci  mais  il  n’y  fouiinc 
pas  les  Libenex  de  l’Eglilé  Gallicane  avec  toute  la  vigueur  que  la  Cour  de  Rome  avoit  redou- 
tée (J)  ( £).  Il  trouva  plus  à propos,  pour  les  intérêts  de  u Maifoo , de  s'humanifer  avec  le 
P.ipr.  Son  crédit,  qui  avoit  fouffert  Un  peu  de  diminution  par  la  mort  du  Dtic  de  Guife  fon 
frère,  fc  releva  quelque  tems  apres  (F).  On  l’a  regarde  comme  le  principal  auteur  de  la  guer- 
re d’Italie,  où  ce  Duc  de  Guife  perua  perdre  toute  fa  réputation.  On  citera  fur  ce  lujet  un 

PalTage 

„ na  éu  Tnnege  de  Navarre  ih  Cour,  liomme  quant  qu'il  avoit  lieu  de  craindre  qu’on  nek  crût  on  nécluRt 
,,  i l'ambiiion  , de  tout  luiie  naturel  que  les  nepveus,  Theolu§ien.  A la  vérité,  ü pouvoit  CToire  qu'on  l'es- 
h l'cnrichiA  de  fl  dcfpouiUe  par  fon  decei . il  (6)  neces*  euferoit  d'avoir  oubltc  les  idées  qu'il  avoit  aprifes  dans  les 
„ fa  de  luy  tirer  de  deflfot»  l'aide  tout  ce  qu'il  lup  fut  hrolesi  mait  plus  il  cioii  apaieni  que  fa  profonde  habile- 
„ poOiMe.  pat  une  imporrunité  non  guercs  efloingnée  té  dans  les  affaires  politiques  feroit  croire  qu'il  n'étoii  pas 
,,  de  violence:  de  trouva  fa^on  de  lup  faire  envie  de  fort  verfé  dans  les  matières  de  ConuoTcrfe , plus  lis 
,,  s'efloigner  de  la  ('uor,  (up  apnila  des  ferritcurs  teh  perfusdoii-il  qu'il  aquenoit  de  la  gloire  en  faifam  voir 
„ qu'il  lup  pleut,  le  deditua  de  ceux  qui  eflopent  les  Q^u'il  les  entendent  à fond,  8c  qu'il  en  pcAivoit  difcoutir 
„ plus  kipaux , fous  (die  couverture  que  bon  lup  fem-  éloquemment  8c  brammenL  Voilà  l'érueü  ov  fa  vanité 

Na , 8c  Ht  en  forte  qu'il  ne  tint  pa>  à hiy  qu'il  ne  le  échoua  : 8c  l'on  peut  dire  qu'une  vamté  le  guérit  d'une 
„ mill  tout  en  ehemife,  tellement  qu’enfin  une  mort  autre;  car  s'il  n'rdt  pat  eu  l'ambition  de  faire  dire  qu'il 
„ Nrn  fmidaine  l'emporta  au  retour  de  l'elrdion  du  fa-  eiccUoic  jufques  dans  les  chofea  les  plus  éloignées  de  fes 
„ pe  Jullcs  ni  fp)  Ceci  efl  tiré  d'une  Remuntrince  continuelles  occupaiions,  il  eût  trop  mepriié  le  rang  8c 
adrèlTée  aua  Princes  du  fang,  êc  inferée  par  Louis  de  k naill'ancc  des  NLmlIres , pour  vouloir  entrer  dans  une 
RcvmeT  Sieur  de  la  Planche  dans  fon  Hiftoicc  de  Fran-  Oifpuie  réglcp  avec  eus.  Je  vouJrois  que  Montagne  eût 
çois  11.  parié  de  hii  dans  le  Chapttre  de  fes  Edliis  (15),  ou  il  re- 

(C)  . . • ^««r  <1  w pa/a  pain/  lei  J/itn,]  Tl  faut  enlco-  marque,  qu'il  advinw  li  àlai  /iumst  fut  /Airaa  tisifif  pU- 

dre  Mr.  de  Thnu.  ^r  C'arWai  O'ar/ianii,  pw  d/aiaai  £a-  f*f  * J"  muür  t un  suin  ijat  dm /irm , 

tnrmfmi  dui  cirpi/,  r«M  ftirnt  mtrtm»  «psJ/ar//mi«mii*  nmtnmt  it  *n»si*ll«  rapa/artM  apaiyi Vvjn.  nu». 

itiïtnm»  nJtftn  rffit , n/puipaaa*  fréndt  41  alia>  é«ra  Ct/mr  ft  dtflrj*  Ur^tmtmt  à mmi  fnirt  mitmdrt  ftt  i». 

mam  isfilvu  fitmli  mtfrrni , par  illt  mtrjai  fUrrfifai  crr^»>  mb/àm  <i  rdttr  ftmti  v imitât,  ce  lamdttn  am  fnjt  A va  ft 
tmtfHmmmmamtTfa.  j>  i«  arSbarim  fkUinra^t  famtVta^  {trrami  ,ik  il  farli  du  iftii  di  fa  vaiHamn,  tJ  tindmut 
raaum,  pas  lainn  rrfii  awwim  Mtmfavtrai,  tmrfitmi  U-  ^ (•  miJif/.  Stt  ixflmti  U \tnfim  affn  Cafuaimi  /zwliiw, 
/apuni  »in  /«  imfimaa\ij[t* , amtln  tUi  fmu  paa  r«pn  ^ />  fnin  tamaan  txttHtma  Imitmamr,  pitaiiii  awaiw- 

rwm  admim^ruHmam  pantt  ft  hairrn , m <7t.  iirnnfm.  La  Tbedogie , me  dira-t^on , ett  le 

(D)  Jifw  tamfrmtit  à U iimma  du  Colloque  de  Poiffi  d'un  Cardinal:  Je  rénondrai  que  eda  foudre  trop 

Ki’a.Ca  da  faxn  fariitri  pa 'il  parlNT  éim , er  pa'ii  asair  di  d'exceptions  ; 6t  que  li  c’eft  un  Caroma]  Prince , ou  pré- 
ffrit.]  Mr.  Varülas  avoue  que  ce  Cardinal  la  fouhaita,  mier  Miuiftre  d'Lat,  la  Théologie  n'ell  pas  plut  de  la 
far  ls  tr^  huma  afimim  pa'if  avait  da  fam  lla-fmarntt,  V far  ^ofed'ioQ , que  de  rel-.c  d'un  Gén^l  d'Armée. 


Ï'A' 


c*«*u 
^ / Xa  i 


- , , , (f)  ^ na  {amtmt  fatmt  am  CamttU  da  Tramtt  lu  LHtrtt4 

lamr  timi  à titmdi  di  ia  (imiravir/S  (9).  Mr.  Matm-  ^ ^ üahuami  aval  tamti  la  vipaur  ami  la  Cama  di  Xa- 


ftm  jafn.  1/  defr  di  diffmlir  tamtri  dai  farfammi  ^ avajtmi  atmaWfi 


avMi  fidmiit. } K Le  Cardinal  de  Lorraine  amva  à 
M Trente  accompagné  d'un  grand  nombre  d'Hvefques,' 
„ 6(  P prit  tcDe  autorité,  que  le  Pape  en  ayant  couceu 
„ jalouAe  , l'appelloit  entre  fa  hmilien  . U faut  Pafa 

„ ^ n fa»  dAà  du  mtntt.  U f^avoit  qu'd  venoit  avec  m- 

(10'.  Je  le  croi  au(&;  car  fous  le  Regne  précédent  n iention  d'agir  de  coneett  avec  les  Impenatu  , pour 


bourg  (butient  que  tafi  mm  daiai  malumi  tamjttlmati  pa'/s 
a fauu  afiz  fimvimi , am  difavamafi  da  u parnd  Prilai , 
I a Exala  ra  iiiti  attafiam  taxer  da  tiamtiJ. 


mamt  di  /uav/ir,  a)OÛce*t-ll,  fa'il  am  avait  fami  ta  Xmi 
aieidamt , il  ait  fam  dama  aùtfttki  la  tenue  de  et  CoITt 


il  n'eût  pas  Ibuffcrt  que  le  CalviniAe  euffent  eu  la  hber. 
lé  de  (c  pUindK;  mats  quelque  chai^emcni  qui  fut  ar- 


Hure  donne  quelque  contentement  aux  Luthenens 
(lefquela  il  denron  détaché  dn  Hi^ucnoia,  s'dlant 


lof.  Ttm,  r, 

fat'  ai. 

(■«;  Oau  U 
»'-»  Hi,* 
Icirv  il« 
>ta-rai>lo. 


Cï, 

fei  4e  cai 


nvé  à fon  crédit,  il  avoit  encore  aftx  de  pouvoir  pour  •»  abouché  loy  8c  fon  &ee  avec  le  Duc  de 

rompre  la  Confeence,  fi  elle  lui  eût  déplu.  N'avoit-Ü  m Virtembeig.^St  autre  Prince  de  ente  eoyanee,  à 


pas  eé  caufe  par  la  RcmomTancc  qu'il  fit  à leurs  Majev 
m à la  tête  du  Clergé  (it),  qu'elle  n'oférent  mtinicflir 
le  prémie  Fjdit  de  Janvier  (u)  favorable  aux  Hugue- 


, Savene:)  Ceft  pourquoy  il  avoit  tuen  pourveu  à fo 
, fortifie  coure  luy  par  un  grand  nombre  d'Evefqaa 
, Italiens,  que  de  loin  cofta  il  envoia  à Trente  avant 


nou , & qu'elln  alkrcm  tenir  leur  lit  de  Jnlticc  au  Parle-  « ^ Cardinal  y fuft  utivé.  Quelque  mois  après  fit 


it  de  Paris  pour  prendre  de  nouveux  expédient?  N'a- 
voit-il  pas  été  caufe  que  le  léfoluiioiu , qui  furent  piife 
dins  cette  Affcmblec,  produifirent  l’EÀt  de  Juilkt  n te- 
ribte  8(  Il  accabUnt  pour  ceux  de  la  Religion?  N'avott-il 
point  pur  la  triomphé  de  la  Régenté  fortifiée  du  Prince  . 
de  Conüé.  8c  de  l'Amiral  de  Coligni,  & dn  Cbanrclin  ••  augmenta  fort  fon  pouvoir  dans  le  Concile  ; 0c  pur 


venue,  00  teceui  deux  grande  nouvella  au  Concüe» 
„ l'une  de  la  mon  du  Roy  de  Navarre , l'autre  à quel- 
„ qne  mois  de  U du  gain  de  la  bataille  de  Drenx.  Tog- 
„ tes  deux  firent  cioire  au  Cardinal  que  fon  frere  aQoïc 
, devenir  maillie  de  la  France,  8c  cete  conAdcntion 


..  coofequeni  celuy  des  Ambuffadeurs  avec  Irfquclt  il 

: me  femble,  d'empécber  le  CoOoque  de  ûien  uny  du  commencement.  Ils  piopufercnl 

c probable  que  te  (krdinal  de  Lorraine,  •>  donc,  félon  U charge  qu’ib  en  avoient,  tTcmc-quaire 
" ' ■ ' anides  de  tcformaiiom.  ....  Le  Cardinal  de  Lorrai- 

„ ne  les  cuit  Uiu  doute  appuyez  fortement , fi  la  mort 
du  Duc  de  Guife  ne  foil  pas  furvenue;  mais  comme 


de  l'Hopital?  Quand  on  peut  tout  cela,  il  ne  doit  pas 
éire  mataifé,  ce  1 ' *’  ‘‘  - • 

Poilli.  U efi  donc  . 
rav^^unc  fi  belle  occafiun  d*  faire  briller  fon  Savoir  8ê 
fon  noqiience,  contribua  piufTimmentà  1a  tenue  de  ce 
CoUflque.  Outre  qu'ü  ctmi  affûté  que  la  duél/ine  des 


Chtanol^ 

rk<ie.r«a. 


‘"'“T.  Calvinïflci  y fetoie  condamnée  par  les  Evêques;  ce  qui  ««'la  bonne  fonune  de  ce  frere  luy  avoit  fon  élevé  le 


aa  M^dc 
alalM 
qa'U.  ,«0. 
^ lataWi 


fcmmiioii  de  nouveOes  armes  aux  Catholiques  zeict  8c 
perfécnieun. 

Ceux  qui  connoilTent  la  vanité  de  ce  Cardinal,  par  les 
marques  qu'il  en  donna  dans  le  Coaede  de  Trente,  bU- 
mcTont  fans  doute  Mr.  Maimbourg  On  voulut  imiter  i 


courage,  fs  pcnc  le  rabailTa  infiniment;  il  ne  fongea 
plus  qu'a  s'accommoder  avec  le  Pape , 6c  rdafehant 
„ de  fes  glands  defTcins,  obligea  aiifG  tous  les  Evefques  ' 
de  fa  brigue  à tclafcher:  Ainfi  les  Lcgits,  0c  autres  \ 


„ _ _ ..  gens  dependans  de  la  Cour  de  Rome,  demeurèrent 

la  clôture.de  ce  Condk  l'ufage  des  acclamations  8t  des  >•  les  roatlircs  du  Conctie,  0c  y firent  pilTer  beaucoup 
prierev,  qui  s'étoit  pratique  ditu  I Egbfc  Orkntale,  de  ce  ••  de  chofes  félon  leuis  inientions  (16)  ". 

fiit  (13)  la  Cardmai  da  larraim  fai  frit  a«a  faalamaiu  la  (f)  hm  tridtt  . . . . //  raleva  aaàlfat  timt  ap/àr.]  En 

faim  da  lamfejir  ut  aitlamatiimi , mait  amtara  U faiai  da  lat  voici  une  marque,  lat  lardu  dajhnaz  famr  la  fmrtti  du 
«Bifaarr,  cifmilafi  UÀmar  mmrvrrjAUmaam  da  vamui  (I4}>  Cardinal  de  Lorraine  amrnt  arJn  da  m fattamfaimir  fat 
ttiit  jaiMham  fai  ami  ati  iammUmr  nm  litatra  (0C  qui  au-  ftmUmum  ja/fau  dam  la  Lamvra:  mais  mima  da  ma  la  fat 
trefoM  6o«t  toujours  faite  par  les  Diacres  ) farugam  fam  fai/iir  à l'AmtA , cr  da  mHar  atmf  i'adamr  da  la  famdn  i ta- 
difimit  ftmr  mm  Cardimal  Prmta.  Aiant  cté  capable  de  don-  nam  tr  dt  la  mitha . farmi  iadnr  da  I amant  CV  dat  autrat 
ncr  dans  une  Q puenle  oftentatiun,  ü dl  lout-a-fui  apa-  farfmm  fatraz  (,17).  Ce  fui  Charles  IX,  qui  lui  accorda 
rent  qo  il  fouhaita  d'entrer  en  lice  avec  les  Minülres  en  cette  faveur , comme  le  remarque  Monfr.  Auberi  ug)  , 
prclcnce  de  twe  la  Coor,  afin  de  faire  paroitre  fon  Ea-  en  parlatu  d on  pnvitege  prelque  accoroé  au 

pnt  0t  Ton  Eloqocnce.  Il  s’étoit  fi  fon  attaché  au  Gou-  Cardinal  de  Richelieu, 

ycncment  de  i'Eiat,  0c  aux  imriguci  de  la  Politique, 

(C)  Ou 


fi-j  Aubad, 
Hiftoitt  du 
CarJiaal  de 
XiebaUea, 


■Drnl': 


LORRAINE. 


PaHiige  de  Rnneome  (mi  mérite  d'etre  lu  f C).  On  en  cicen  un  autre  qui  témoigoe  U vanité 
de  ce  Cardinal , c'eft-aslîre  U ficnc  avec  laquelle  >1  T»rîa  à la  DucheiTe  de  Savoie  ^ en  la  bat  • 
font  par  force  {H).  Remarquez  bien  que  c’etoit  un  boifer  de  cérémonie.  II  aiinok  aOe?.  Ica  au* 
’ cresmifen  (/),  comme  Bnmiotnc  nom  l’apreodra.  J'ai  parlé  aillcun  (a)  de  là  haine  contre 
la  Religion  Proteftantc,  & des  Ecrits  fatinques  i quoi  il  foc  expofo  pour  cette  raifon.  J'au* 
rois  pu  marquer  qu'il  fut  compare  i Scncow  dans  Tune  de  ces  Satires  (VT).  On  fc  moqua  un 
peu  de  lui  lors  qu’il  reçut  dans  Paris  un  aitront  fanglant  duMaréchal  de  Momxnorcnci  (Z.).  Il 


(G)  Or  riirr4  un  Fâfftgt  i*  Smttmi , fur  la  Guerre  d'I-  eft  un  morceau  de  II  Comédie  que  les  km  du  monde 
tslic:  iimiris$ilmiu.\  „ Tant  y a qoe  telles  deux  fau-  jcment.  Par  les  gens  du  monde  yentens  aum  bien pltdieurs 
„ tn  font  amvéct  par  tcDcs  gens,  qui  veulent  marner  Pnnccs  de  rEgliCe,  que  tes  Laïques  les  plus  attachet  i la 
M les  armes,  ^ n‘eo  fc^avenile  métier.  Et  Ceft  pourquoi  terre.  LailTous  parler  Rrantome,  il  noua  iprcndta  que  le 
„ ce  gnnd  Duc  de  Gude,  après  qu'il  lut  grandement  Cardinal  de  Lorraine  n'étost  pas  tuoias  liberal  en  maoerc 
trompé  en  fun  voyage  d'Italie, ü mToit  fouvent, j’aime  de  chatiié,  qu'en  matiete  de  galimehe.  Tiês-libcral, 


J,  trompé  en  fun  voyage  d'itilie.ü  diToic  fouvent, j’aime  de  chatiié,  qu’en  matiete  dé  galiMeiie.  Tiês-libcral, 

» bien  l’Eglife  de  Dieu;  mais  je  ne  feray  jamais  entre-  dit-il  (ai),  puis  je  l'apeUer,  fmi  fuü  u'tmtfmfuntl  tu  (**) 

(,  prife  de  cnnqueftes  lut  la  parole  de  fur  h l<^d’unPres-  /«•  rmpi:  fn  itfMis , fu  dûm , ft:  puitmftttt  tu  «nt  /dit 
n tre.  Voulant  par  là  taxer  le  Pape  Canfle,  dit  Paul  fay,  v fur  tua  (a  tkdrtti  tawi  Itiféuvrit.  H ftrtM  «r- 
,,  quatrième,  qui  ne  hti  avoit  tenu  ce  qu’il  avoir  promis  dtuâinmtui  uiu  trâuJt  itinim , y«r  ftm  vultt  di  rben^, 
tt  par  de  grandes  de  folcmnifécs  paroles  ; on  bien  Mr.  le  yw  /«y  muMipii  f*u  «ryMi  du  metut  fUifiri , ut  /MUà  d’en- 
Cardinal  fon  frère,  qui  en  citoit  allé  prendre  hngue,  /ür/mt  lu  uunut  dt  tr*u  w ^uâtrt  ttnu  efeui:  <r  luut  dt 
t,  & fonder  le  gué  jufqu’à  Rome,  8e  puis  tout  IcKie-  pe««rn  yn’d  rtmtuiriii,  U mrtttit  U muiu  à U fHtntrt,c’ 

„ ment  avoit  pouifé  Mr.  Ton  frere  à cela.  Il  fe  peut  en-  « y«'i/  m timt  fdu»  cM^ere/wR,  U dtuntu.ftui  y ruu 
„ tendre  que  mon  dit  Seigneur  de  Gurfe  l'enlendoit  8e  tritr,  Ctfkt  dr  foy  yar  dit  u»  fumiTi  Avtuilt,  â'mU  yu'ii 
„ de  l'un  oc  de  fautrcinr  comme  j'ay  ony  dire,qu’ainii  f*j[M  duut  SMut  v yw  TâMmiut  Imy  fut  dmAndit  dt  hrj  , 

,,  mon  dit  Seigneur  repeiott  foovcnc  telles  paroles  devant  tljniA  à fut  éttmftumit  uu»  [ruudt  ftijudi  itryO’ttftriàu* 

„ Monfr.  k Cardinal , lequel  penliini  que  ce  fui  une  r«Miuitf,0  tu  (eiChriflo,6  veramentc  dCardinal  diLor- 
„ pierre  tirée  dam  fon  jardin,  if  en  cnrageoù , 8e  fe  fis-  renna  : raMCdri^.inlr  CurdiAul  dt  LtrrMut.' 

. ,,  choit  fon  fous  bndciip)’.  Les  deux  fautes,  dont  Bran-  S'iUuu  uuiutuitr  tbAriuUt  tuttlâ  ,d  tjhit  étr«  Autum  (r- 
tome  parle , font  ceik  de  Louis  Roi  de  Hongrie , fie  cel-  itnl  ù Aturn  ftrftuuti , cr  friuùftlttntm  à l'tudrtit  du 
' k de  Don  Sebaflien  Roi  de  PurtugiL  Louis  mruna  tu  J>umu  itfyutHu  d AtUdfut  «i/n>ejw  fur  tu  Affût  : tér  Tje- 
mut  iétùllt  fu'il  dtuuA  etntrt  Ut  Turtt,  mr  fntr  rAtftm^  ^mr  m'tflut  tu  p jràudt  dktniéutt  dt  a tmft , ttmmt  il  tfi 
tptt  fur  U HrfuAfitm  <y  tftniÀtruk  tuu  yRÎ  Je  u^turd'iurj :tX  ftmr  u tu  tfiùtut  tütt  flut  fHûudu,  V ^t 

ItuvtTUt»  Jtrt,  Imy  éHtiuAut  ^u  U U*  ft  fàiût  mtijitr  dt  U tumitutu  tm$  O*  férurti.  ‘Jdy  tuy  ftnitr,  fut  fUAMd  U 
fMfduii  dt  t>itm , uy  dt/A  ii^  lAuff,  fut  fUAud  il  murntit,  Arrnmt  à U Ctnr  futlfut  fUt  tu  Z>dmt  uurvtUi,  fm/ufi 
fut  fût  mdmtrt  dt  dût,  six  millt  Htufrii,  tfUut p ktut  MU,  U U vtuttt  tùfi-ttP  AtttfUr,  T érrdiftmuAmt , il  tuy 
Cber/wRi , C7  (tmiAtixui  ftur  U futrtIU  dt  Ditu , ü drftt-  diftit  fu'tt  U MtuUa  drtfftr  dt  ft  mdiu . furi  drtgimt  ! jft 
rut  <tnt  miit  Tutu  ; cr  U ftufft  cr  U frttifiiA  tiliimtut  à trti  fut  U ftimt  uy  ifltit  fut  fi  frtmJt , emmt  i dttfiir  fué- 
tt  }ùut,  tpl'd  ftrdit  Ia  huutUi  vtuUut  rttirir  irmiA  fut  ffulum  fdttvAit:  «aip  fmr  Jeri  difiiitu  fuil  uy  dvtit 
ddut  uu  mtrAii , tù  ü ft  fi^tfUA.  Dt  mtfmt  AtrivA  au  Kty  lutrtt  dt  Dumu  «i  fifUt  nfidrntu  à U Cmr,  tufrùftM 
dtruier  dt  l^rtuf^l.ftU^iAn.ltfiirl  Jtftrdu  miftrAUtmtmt,  mtutvtituti,  fut  ut  fuffiml  dtliAUtUiu  m AttrAfkf  fur  lu 

CiAud  tjldut  far  irtfftéU  dt  ftrtt,  dft  UAXArdA  à dtuutr  Urftjft  dudit  Mtafitar  U CardmAl-,  tr  fm  tu  nalUl  ItAl  «f- 
^AtAiiU  HAtn  lu  Mtra.fmtJUùu  trait  fut  ^UI  ftrtt  tut  Ui  ftrùu  dt  ut  U Ctur  ftmmtt  tr  filU,  dt  Utu. 
tuy\  ty  U fur  U ttrfuâfitu , Ut  frtfthmtmt  t^lu  tfiuiéfirt-  vtytutn  ftur  Urt  Iturt  ufrtt  O*  p’Audti  furdtrtUu  fUt 
Ut  d’Auamt  Jr/uitn.  fui  Uy  mtittttut  tn  Avant  Ut  ftuf  flumi  dt  rthtt,  dt  tauu,  C ttrc  /arjow,  c?  dt  (tyt, 
farntu  dt  Dim,  yar  tUftu  fini  rtftrd  p«Rs>M  ftudrtytr  itm  fut  nt  fttu  Aujtttrdhuj  ulUt  dt  ntt  Ktyuts  ,trirtndti  Prvu 
U ustndt,  mefmt  futnd  Ü ft  kêmdtrtit  ttutrt  imy',  t^mt  ttfiu  dt  tt  ttmft.  J'i»  ay  ftU  Xtxftrttmu  ftur  t'mvair  vtm 
ftnu  t'rfiuni  mAxnut  trifttuifdU.  idAuftnriAnt  if  Re  Je  ru  dittx  ut  rrM<  ,y«i  aoeinw  g<>|aé  itat  tttu  fur  Uar  deMRr.< 
fAutimtr,  my  utmfir  dtfa  frAudtmi  (Ardu  ^fttrttt  fut  Mr  Jew  ftrtt,  mttuO^atéryt  ut  Uur  tugiut  fm  dtuutr  t» 
mut  w ffAVtnt  fût.  Autuut  tut  du  fut  Ut  dki  Jifkittt  U fifruudt  fMMÎré. 

ftifùrut,  <7  itfùa»  t»  htuut  iutatttu,  luumu  il  ft  ftmt  Le  même  Brantôme  aflilre  fa})  que  h fille  bâtarde  de  fti}firaarO~ 
trtirti  Auiru,  fu'dt  Avtimt  tfii  Aftfiti  lAfurt  du  ^ ce  Cardinal,  nommée  Ame  (a),  Aùvit  en  Êfpagoe  la  «.«dù- 
ttFj^gut,  ftur  ftirt  atufi  fvdrt  tt}ruut  CT  ituragmx  tuy,  FrineclTe  ElJiabeib  filk  de  Henri  II  fie  femme  àe  railip-  ^ 

• tr  itut  fltiu  dtfi»;  AfiufUAfrh  dfût  flui  Aiftmtmi  tmfu-  pe  U,  fie  qu’on  lui  fit  époufer  BeÛDe  l’aiTaffin  de  l’Ami-  coûaui.à 
Iir  n fu'tl  A uufiui  d^mt  (ao).  Pour  un  Lcâcur  qui  me  rai.  u 

Mimera  d'avoir  aloogé  cette  Remarque  par  k récit  de  f.(«)Ne  feroit-ce  point  ./fRRe,  fie  ne  feroit-ec  point  une  * . 

«s  deux  hits , il  Jf  en  aura  plus  de  cent  qui  m'en  remer-  hme  d’impreffion  du  Brantôme , Livre  qui  en  cft  d’ail-  ^ 

Orrunt  dans  leur  eeor.  Ceft  pour  faire  plajflr  i de  tel-  kun  tout  pUur  Ka  m.  Ca  i t. 
les  gens,  que  je  donne  qoelquefois  plus  détendue  a mes  (X) /J/ar  tMiparii  5«mMdaRi  rm  . ; .£«riir«L)  On 
Remarques  que  le  T exte  ne  le  demande.  Ils  éprouvent  ne  s’en  àoimna  pas , quand  on  Aura  que  l'Auteur  de  ce 
avec  pailir  qu'en  chemin  feifant  ils  rencontrent  plus  de  nrshéle  prenoit  cePbüaforàe  pour  un  méchant  homme, 
chofes  qu’ils  n'en  cherchoient.  Servons-nous  des  paroles  de  Montagne;  elles  font  dignes 

(M)  La  firrti  AVtt  isfutlU  U furU  à U l>R(fe^  d«  SAvaii,  de  fon  bon  goût.  Pêrurj  hrv  mliUÿi  dt  fuiti  Uvrui , dit-  ' ' 

tu  la  iaifaui  farftrtt.^l  portoit  dtftu  uAtuni  (ai)  beau-  tl  (ay),  yw  mbx  dt  U fsUiitu  frutudut  rtftrmU  fini  ttu-  (*«)  Mo«a- 
coup  de  rcfpeâ  aux  Dames.  „ Mais  il  l’oublia  fie  non  rtrfuir  U dtfimftdt  Uur  iLtft,  fui  furtiui  far  fut  dt  Mt-  f"*’ 

„ fans  fujea  à Tendruit  de  Madame  h DucheiTe  de  Sa-  ut  mtin,  tr  fu'U  tfi  paud  dAmmap  u'tfirtHtufit  à mttU  x*xxn‘ 

„ voyc , Donne  Beatnx  de  Portugal.  Luy,  pafiâot  une  Uur  fifu , l'tu  aj  viu  Autnftii  mu , fui  ftur  aUi^ir  tr  rim- 
n fois  par  k Piedmont , allant  à Rome  pour  le  femee  fUrîafimditudt  fuUvuu  umvtr,  du  tuivuutmrut  dtutt-  f°i- 
,,  du  Roy  fon  Maiftre  , vifiia  k Duc  fie  la  Durhefi’e;  trifauvn  fim  Kay  Charltt  IX  avu  ttUuf  dt  ,Vrr«R,  affarit 
„ après  avoir  afez  entresenu  Monfieuz  k Duc , il  s'en  fut  iitnfium  U Cardutal  dt  Larraiut  avu  Stutfm  : Uurt  ftr- 
„ alla  trouver  Madame  la  Ducheffe  en  fa  chambre  pour  omm  tavtir  tpi  risM  dtux  Ut  frtmiart  au  itmvtrntmtut  dt 


b fehiér,  fie  s'approchant  d'elle,  elk,  qui  étoit  la  mé-  UurtPnuut.tr  fuauter  fuautUunmuturt.Umrt  ttmduitmi, 
me  arrogance  du  monde,  luy  preféou  la  main  pour  C*  Uurt  dtftrittmui.  Bu  futy  m tutu  tfiuUu  il  fût  tu»  da 
h biiferiMoDrieurk  Cardinal  impatient  de  cet  amont  fluuaiar  audit  sufutur  Cardimal;  tar  tuttrt  fut  jt  fût  da 
s’approcha  pour  la  baifer  à b bouche,  fie  elle  de  fe  re-  *tux  y<w  tfiiumt  autaut  ftu  t^rù,ftu  éJMwnK*,  fm  ula 


„ s’approcha  pour  la  baifer  à b bouche,  fie  elle  de  fe  re-  ttmx  fui  tjUiumt  autaut  ftu  t^rù,ftu  éJMwnK*,  fm  ula 
M culci;Iuy  perdant  panence,  fie  s’approchant  de  phs  tmvtn  fa  KtUfim , U ftrvût  dt  fm  Kty  ,<r /a  Mmt  finunt, 
„ prés  encor  ifcUe,  la  prend  par  la  idte,  8c  en  dépit  d'yfrs  R^y  rn  m fiuU  tU  il  fup  fi  nurvtau  9 fi  rart,  cr 
„ d'elle  U baifa  deux  ou  trots  fois , 8c  quoy  quelle  en  fuaat  ty  yMW  fi  rm^airt  ftur  U Ût»  fuUiaut,  d'aveu  au 
„ fifi  ks  cris  8c  cxcbmationi  i la  Portugaifc  8c  Erpagno-  fu/muAft  S/ilAfiifut  dt  itlU  uMtfft  tr  uuûtti , faffam 
,,  k,  fi  falni-il  qa'eOe  palfall  parU.  Comment,  du-il,  tr  taftàU  dt  fa  tkarit:  fitp~ta  yR'i  tmftffir  la  ^trat,  jt 
„ ell-ce  à moy  à qui  il  but  trier  de  cette  mine  8c  fayon?  utfüutfa  tufaàtt  de  étjiH««p  frh  utU,  uy  fa  vtuufi  utu 
„ Je  baife  bien  U Reine  ma  Maitrefle,  qui  cft  U pltu  tttrtutitrt,  uy  fi  /ârRw  yar  nJJ«  dt  Satpu.  Or  tt  Lhrt 
„ grande  Reyne  do  monde:  8c  vous,  je  ne  vota  baife-  dt  fmy  fifmrU,  fmr  vtuir  à ftu  Mt,fai*  uut  dtftriftim 
M rois  pis,  qui  n’etes  qu'une  petite  Ducheffi:  aottée?  dt  Stut^  irh~oUMTm^t , ajaut  tmfruuti  ui  nfritM  dt 
„ 8c  fi  veux  que  vous  fyachiee , que  j’ay  couché  avec  IM»r  (Hifiantm,  dufuJjt  ut  rrmi  uuiUmtnt  U ttmtiiuAft. 


„ des  Dames  auifi  belles,  8c  d’snIE  ou  ^us  grande  fibi-  (i)  Ü rtfut  au  a/w  Cuaflaru  du  Marttbtl  dtUMu»- 
„ fon  que  vous.  Foliole  pouvoit-il  dite  vrai  Cette  Prin-  rtutLj  Quoi  que  Charles  IX  eût  défendu  k port  d’ai- 
„ ceffe  eut  tort  de  tenu  cette  candcar  à l'codroit  d’un  mes , k éditai  de  Lorraine  ne  UiiTa  pas  de  s’aptocher 
„ td  Prince  de  G grande  Maifon,  8c  meline  Catdiital,  de  Paris  avec  une  troupe  de  gens  aimei,  8c  de  prétendre 
, veu  ce  grand  rang  d’Eglife  qu’il  tient,  qui  ne  s'accom-  d’entrer  dans  b ville  avec  cette  efeone.  U uvttt  mut  ptr~ 


„ parc  qu'aux  plus  grands  Pnnen  de  b Chrdbenié.  Mr.  ir^r  fmiUt  du  paud  ftau , i'mvttr  du  farda  fui  fuiknt 
„ le  Cardinal  aulS  eut  tort  d'ufer  de  reTcnclve  fi  dure:  irmex  (ij).  Le  Maréchal  de  Mommoteno  Guuveraenr  (j,)  Mne- 
„ mab  il  dl  bien  bebeux  à un  noble  fie  gcncteux  de  Paris  U fuma  Mu  ; matt  d xmitit  yu*  k Cardinal  bu’  t«> . Aiicr|d 
„ caur , de  quelque  profcGson  qu'il  fost , d'endurer  un  tuvtjitfairt  ttmfUmni  fur  ttiu,  8c  il  lui  ra*.vy«  (*««*•*<>-  ^ 

f,  affront".  drr  far  nu  Prtvit  du  AUrHltaux  dt  fatrt  ftjtr  Itt  aimti  à ' 

' (!)  Ü amtk  afitu  Us  autrn  baÿiri.^  Ce  qui  l'on  va  lire  fit  put.  ta  Cardmal  ut  iaifa  fat  Jt  fafitr  mitt.  L* 
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mourut  U £({  de  Décembre  if74.  Vous  trouverez  des  chofes  curieufcs  fur  c«rc  mort  darw  I« 
journal  de  Henri  III  (f).  La  Reine  d’EcolTe  fa  nicce  fut  alTcz  6ne,  tx>ur  éluder  le  ddTchi 
qu’il  CUC  de  lui  retenir  les  rierreries  (M).  J’ai  oublié  de  marqucrqu'il  fut  te  principatl  pro* 
moteur  d'un  Edit  qui  remmit  fcmcllrc  le  Parlement  de  Paris  (N).  Cela  ne  dura  guère. 

On  conte  que  la  prcdiâion  d'un  Allrologue  lui  fit  fouvent  peur,  & contribua  &aucotip  i 
la  peine  <|u'il  fc  donna  de  faire  dclêndre  le  port  d'armes  fous  le  Rcgne  de  François  II.  Le  ras- 
fage  que  j’allouerai  fur  ce  fujec  nous  aprendra  que  l'infulte  qu’il  reçut  en  foriant  de  la  maifon 
d’une  Courtiluie  (O)»  l'obligea  à faire  aller  toute  la  Cour  à Saint  Ucrmain  malgré  l'ancienne 

coutume. 

ntlul  titm  élU  À U nmtmtrt,  U dutjM  i*mt  La  même  innée  k Cardinil  de  Lorraine  i'cmbamfla 

U rm  Uint  tn  ftai  du  C^rdiiuJ  l'ittntrint  dii»  on  <kmck  qui  ne  lut  tcailii  point.  La  fcéoe  de  cct- 

fàvU.^  Ut  ($  fsMv*  dtat  un  tvtc  fin  »n>m  te  querelle  fut  k p»  Mcflin,  ouSalcede.  qui  en  ctoir 

Ud).  It  fnr  i/t  ft  rtndimi  inu  À l' hM  d*  Clugm  BiLIbf,  l'oppola  tigourcuTcmcnt  aui  «ntrepriies  du 
ifM  /(  d»  Cudiaal.  U Undtmsm  U Msmiul  Cardinal  <À-U  fut  nommé  iiiurr$  Céfdimtdt,  dont  on 
Cr  t%rt  irsvéJ*  dniéu  /<•  fnit.  ....£«  firrvH  ùnpnina  tout  aulîitât  une  Relarim. 
du  Udrtbajtds  d*  U ftn  du  Puùmnu  iccotamoii  cettç  L (^}  Elle  fut  imprimée  a Anvers  par  Guilhiime 
affaire  : H «érmr  Cudinéi  fait  [mk  it  U w!l*  ; V d»  Richmin , m 8 , de  ne  contient  qoe  a?  pages.  LUe  ell 
Mérttitl  léijû  Ui  uwni  <nu  Cuda  dt  tt  Printt.frn-  datée  de  Patit  le  deuiieme  d'Avril  1)^4  avuDt  Pafques. 

U firmifitn  du  JU>  dtus  ïl  iù  mtutra  U uftt  ^17).  La  Réponfc  qu'on  y fit  efl  inlRulce  • fFftfir»  d* 

On  lira  plus  agréablement  k lédt  de  Mt.  k Laboureur  Ckérln  da  Yamdimmt , Cardaul  dt  Ittraat,  jadti  Prince 
(i8).  „ n lui  fit  dire  riviknient  ^’il  ne  k rcccvroic  dn  Iteyaumii  de  JtraJaicm  cr  de  K^i,  Owe 

poini  avec  cet  équipage  guerrier , 8c  k mépris  qu’il  en  tr  Cm»  mt  famaift  i ^njau  er  dt  Prevtut , C7  mamu- 
Il  rit  l'obligea  d'autant  plus  de  fc  commettre  a rcvtrvmi*  Mau  fitufit  OtuührmaH  dt  HatnanJi.  1 ydy  w B.  Lik  efl 
Il  té,  qui  fiit  de  repouffer  la  force  par  la  force,  8c  de  eatiemement  vive,  & contient  des  chofes  bieD  coricu- 
„ Te  mettre  en  devoir  de  riire  main  biffe  fur  fea  gerts  , fes,  fur  tout  eoDcetnam  k Généalogie  des  ChatUlotu  8c 
„ s'ila  n'euffent  foiiffen  qu'un  ka  ddarmafi:  comme  Q des  Lonaitia.  8c  touchant  les  auTet  d'inimitié  entre  fA- 
„ fut  fait  fans  autre  perte,  que  l'un  des  fie»  qui  fc  vou-  mirü  de  Coligni  8c  le  Duc  de  Cuifir.  CefI  dommage 
„ lut  mettre  en  deffenfe , 8c  dont  k Cardinal  oui  n'eftoit  qu'on  ne  connoiffe  pas  l'Auteur  de  cet  Ecrit  : peut-être 
rt  pas  fi  Tiinant,  quoy  que  plus  violent  que  in  trerea  , efl*il  du  Sr.  de  la  Fltache,  doqt  Mr.  Bayle  parie  un  peu 
„ fut  fi  épouvanté,  qu'tl  s'aUa  cacher  dans  une  boutique  après;  mais,  de  quelque  pan  qu'il  vienne,  il  eff  cenaî- 
„ de  la  nie  aux  Fcn,  auprès  de  laquelle  l'affaire  fe  palk.  nemeot  de  bonne  main.  Je  voudrais  feulement  qu'on 
„ On  k mena  en  fuite  à fa  maifon  de  t'Hoficl  de  Cluny  n'y  eût  point  appiouvé  8c  îoué  hautement  l'affaifinat  de 
„ où  il  fut  quelques  jours  fans  fe  montrer,  6c  enfin  il  fe  PohroL  PJtn-vmià  (Mi^rar,  dii>on  au  Carduul  (*)  tn  f*)  Pd. 

„ retira  de  nuit  en  fon  Aiclicvcfché  de  Rheims,  pour  ttmjtil,  t»  rifdumn,  m autrui,  tn  eradmtt.eB  txfthtut,  cLtvnfi, 

M mcdiier  plus  en  feureté  des  deffeins  de  rangcanrc.non  tn  hardufi,  i Frtnftii  U Tyram  vtfrtfmtt  Mtray  (f) 

„ publique  comme  erperoient  fea  amis,  mais  fecrette  8c  Mtfirt  LtUtuiu  um  a Uiffi  n txtmtfU  uaa  v dtvm  fmr 
„ de  cabiaet,  leOes  que  font  celles  de  ceux  de  fa  rondi-  Ftnfmy%rt.  Je  ffay  Hem  ifnii  mfault  fat  tfirt  f truj ^u»  tte.rriti 
^ tion,  quand  ils  peuvent  faire  une  affaire  d'FJlat  de  va»;  makjtùt  ^u  ctfm  trnanlt»  dt fawt  jnfiîct  dm  Ty-  taai.  Abc. 
,,  kur  querelle  piniculiere.  Cette  advcniure  fut  publiée  vm  w m'tnp  tu  wj  fkü , ny  hmamisi.  Qu'ont  dit  de  ChreiwL  r, 
„ par  toute  l'Europe . 8c  ka  Huguenots  ne  l'oublièrent  plus  les  plus  ernpona  Lipicuri  en  faveur  des  Jamrmryi 
,,  pas  dans  leurs  Libelles,  8c  prtacipakrecnt  dans  une  8c  des  CUmutt  Ne  paroit>il  point  par  li  qiK  b pawoa 
,,  riamte  qu'ils  font  faire  au  Cardinal,  du  peu  de  fceoun  aveugloii  ka  Ecrivains  des  deux  Panu?  Le  Titre  de  cei- 
„ qu'on  lui  preftoit  pour  l’euccutioa  de  les  deffet»,  ou  te  Reponfe  cil  fort  fiogulier,  8c  poonoit  bien  avoir  fervi 
ü parle  uiül:  ■* * ' ' “ " 


éa 

Tr^*  M 

«nnttt  1 

iw  fien  ve|. 
fia  te  amjr 
IbyvaM  la 

flo)  eu» 
Mtm  . . . 
im- 


déJ^TiT 

ftri,  mu, 


M Mtfmt!  Paru  ruitr,  d>fwf  U Ctmftraji 
„ fmvri  mut  frttt  V uuy  «UiyMir  k tentait, 

,,  Ut  dtlaifi  J»  ttu.  Jt  It  fuit  mit  tnufi 
„ S«eBd  frti  St.  iMMtttu  mt  fit  Ututmtriaty 
,,  Dtjuudri  dt  vifitfit , O’ latuif  UM  ftrit , 

„ MaiarJt  dt/arua,  iF  tut  • fud-,  dtftrtt 
M amfi  mift  t»  Slau  jramd  dt>4i»MMu  tn  é 

„ £1 

„ Âh!  yM  /«y  de  diftt  fu'o  akatgau  ma  itrua 
•I  U mefit  tn  piiUit  rectvtir  iillt  tfieru, 

„ Saut  yae  dt  ft  mtntmr  nui  kemmt  fit  fmUaitt 
„ Eu  ttut  la  Ctti , cr  fw  d"»  ttinr  irauUam 
»,  A luj  le  Ifudtmatu  j tnvtyay  mt  ftmmtttrt , 

,,  la  rty  wreei  vtalttr  tUrtytr  cr  ftrmtttrt 
„ JWi  TttTrtr  aruti , dt  cratut  dti  Muini. 

,,  Ca  yac  dr  ky  tuer  tau  Iravt  jt  ntitiu, 

„ Ami  m'a  allay  dt  Muk,  immtnau  au  iau  mtmirt 
„ Dii  tmai-,  6 ya'oi  /«ryeur  rvett  far  dt  mtu  tmkn. 
„Ok!  ywl  tfieii'jt  Un,  ittmikn  dgrrtu 
„ Efitit  Chûlt,  ntntau , dt  U Charttt  Partu , 

„ Ut  ïtffaft  à fraMftuf  OU  ya«  tmt  muk  ttj* 

„ Difitrett  da  flttu  jeu  uayiaif  r»*^y  dt  jeyt 
„ Jt  tadamnarf  n Aay , ruiaat  <P  dtUyal , 

„ A ia  CTMÜt  mart  U jujU  sàui  Payai 

H pirot  d'abord  une  Lettre  (ip^  qui  fut  piomtemcnt  ré- 

Aitee  (11.  Celte  Lettre  étoit  deflinée  à juftifkr  k Car* 


de  modèle  à Mr.  Du  Bouchet  uni  qu'il  fit  cdoi -ci:  Pi- 
fau't  à U Kt^nitt  yar  Mr.  dt  Praatat , Priau  da  Suny  imn- 
imam,  itft  f*t(uaii  unit  fr^t  aa  Pat-,  Paril,  Jaquui, 

1667 , M /dw.  R a U.  C K t r.  (ta) 

( 8/)  La  Rtiu  dEttft  ....  iluia  U dtffim  fi'il  tu  dt  , 

lai  rtttnir  Jt,  fkrTfrki.}  Marie  Stuaiit  après  la  mort  de  aJnZtmu 
François  II  fon  mari  palTa  en  EcolTe.  Le  Cardinal  de  nu  cm«*-  ' 
Lorraine  Iba  onde  éioit  d'avis  qu'elle  lui  Uilltc  en  dcpdt 
fci  pierreries,  julquesl  ce  que  la  fortune  eût  décidé  du 
fuccès  de  fon  voiage  j ma»  elle , fadunt  fort  bien  de  ÎJtl 

refprit  Q étoit  mené,  lui  répondit  que  k hatardant  A fuu, 
même  i to»  ka  périls  de  la  mer.  cOe  loroit  ton  mOTù  OtU 
d'avoir  lilat  de  peur  pour  fea  btjoux,  que  pour  b per- 
Rinne.  Voici  en  marge  les  paroles  de  Mr.  de  ThouCyil  ,Xi«" 
(8T)  Ü fu  U friatifal  fràmttmr  iua  f.ik  yai  raiu  fia-  trmfnr», 
mtfirt  U Parlrmtu  dt  Puu.]  Mr.  de  Th  ou  en  parle  fous  if»- 

l'an  ifj4  comme  d'une  chofe  prcfque  inconue,  8c  fl  o^ 
ferve  que  Jean  Dautai , Précepteur  alors  des  pages  du  nnrT^n. 
Roi,  fu  des  Vers  un  peu  trop  hardis,  afin  de  flaser  le  m fanait 
CaidiTul  de  Lotramc.  Il  compara  k Pariement  à l'An-  uam  iu» 
drogyoe  de  Platon,  la  etm  rm  Jtaa.  Auuu , tuu  au-  f“ 

Iftaram  fmrtrua  frtitfitr  ty  ma*  frtfiifitr  rtiiu,  ùr  dniai 
iagtak,  tarmta  tl^auifimua,  fitd  ftlUaaü  lÂtrtur,  ta  patnim- 
graiiam  CardmaUi  latanup,  yai  mitimm  illud  uriiiu,  aa.umfi 
tafitr^î , ya«  amfig.  ndmat  audragyu  Plataita  temfa-  - • 

Ol)-  Notes  que  Pifqukr  obfcrve,  que  ks  ebofes  fu-  _ 
rent  rm^ii  ta  Uu  frtmttr  tfiat  an  tmi  dt  mut  ani  (34).  m 
Mr.  de  'Thou  k dit  aufli. 


CS'! 


pour  ic  tonne  fur  cette  affaire,  Bc  qui  euffent  été  multi- 
pliez à l'infini,  fi  le  Parlement  de  Paris  n'ciit  fait  défciv- 
dre  k dâut  de  pareils  Ouvnges.  Ce  même  Hillunen 
obfcrve  que  LouisRCTnier  Sieur  de  la  Pbnehe  pafTapour 
ITAtiteurdo  préraierKcni  que  l'on  vit  paroltre:  Cétoit 
une  Relation  du  fait  en  faveur  du  Maréchal.  U rennr- 


r-M.  lu 
Ko«««llci 
UeU  Mpi^ 
bbsoe  in 
Lcitm  ftf 


(O)  U Pafap  ^ntfaUtgutraifiu  a finjii  aai  afrtadra 
ditiai,  8c'  contenoit  phifieurs  médil'ances  contre  h Mai-  - • • tmfiuUt  y«'if  rryoi  a fitriau  dt  iba  nu  ttariifiau.]  i_,t,_xx!r 

fon  dé  Monimorenci , 8c  contre  l’Amiral  de  Coligni.  La  Cardinal  „ fortaiii  un  grand  matin  de  la  maifon  de  la 

Réponfe  fut  tTÎ-s-vigoureufe  : eOe  vcnoit  d'une  plume  >»  Ixlk  Romaine  , Coonifane  renommée  du  temps  de  *•  i*f,  u 

mieux  taiDée  que  celle  de  VApotogille  du  Cardinal.  Mr.  >.  Henry  , logée  en  b coullurc  de  Sainéte  Catheiine, 

de  Thou  bit  mention  de  plufieurs  Ecrits  qu'on  publia  „ avoit  Mit  d'eilrc  mal  traité  par  certains  ruffitnt,  qui  fu)  tam, 

* ' i-  _ cetchent  volontiers  les  eliappes  cheuics  à l'entour  de  Utt.xiir, 

tella  projres.  Dequoy  efionnee  fa  faindeté/e  petfua- 
dant  8c  donnant  a eoteodre . que  ks  hérétiques  luy  ** 
dreffoyent  des  embufebes , traîna  b cour  i Sainéi  Ger-  f,.)  f„. 
miio.  8c  fui  caufe  que  b Royne  mere,  ne  voulant  quZet.Ae- 
quoy  qu'il  en  fiift,  abandonner  k Roy  fon  fils  tant  eneteb. 
que  auffi  quek  fentiment  k plus  commun  fut,  que  ce  » foh  peu,  rompit  b couftume  auparavant  inviobUe, 

Maréchal  n'avoit  point  agi  en  liabik  homme,  puis  qu'il  „ qui  jmnoit  que  ]esRoyDes,advcDant  le  deeez  dç  leun 

aima  mieux  irrher  par  un  grand  affront,  mais  peu  dont-  „ maris,  ne  depanoyent  de  U chambre  de  quarante  jours, 

magrabk.un  ennemi  très-puifram,que  de  le  ruinrrtout-  „ 8c  ne  voyoyeu  clarté  de  Soleil ny  de  Lune,  que  leur  (,{) 

i-bit.  Memtramii  fradtuiam  fUrujm  lutt  rifmrtSani  , „ mary  ne  fw  enterré.  Tort  apres,  ertans  dcfparrit  ks  k«nti  E*- 

fui  ftimiti  rntmatt  Uvgmt  damu  inuari,  ^uam  ftrdirt  „ cflrangos,  il  ftit  fait  cdit  défendant  tout  port  d'armes,  *^“*’*J* 

tim  ftfit , maiurk.  Le  Prince  de  Coudé  le  blâma  de  -,  8c  fpeaaleiDent  ks  pilloles  8c  ballons  à Am . fout  grau* 
ertie  eundute  (}o),  8c  difutt  fouvent  que  fi  Mommo-  ,,  des  peines,  révoquant  toutes  les  permiffioRS  particu*  |a,  ja  aoo- 

»...  r.  .1  « , Ueres  8c  prctcikDtes,  ottioyeci  à qui  que  Ce  hifl,  S'il  tmd  u«- 

n'avoit  uouvcDe  confiimauon  du  Roy , de  forte  que 
ceua  de  Guife  8c  la  leurs  demeurèrent  feub  armez,  l®'*  ■ 
Davantage  ayant  à fuTpeéb  ks  hafaïUcmcns  qui  eoo- 
royent  alors,  comme  bn  manteaux  longs  ()y),  8c  kt 
„ chauffet 


senri  ne  vouloit  que  fe  divertir,  il  en  fit  trop;  8c  que  s'il  ,«  Ueres  8c  precrdcDces,  ottroyecs  à qui  que  ce  fùfl,  s'il 
y ^ott  tout  de  bon,  il  n'en  fit  pu  affet  (3 il.  Peut-être  „ n'avoit  uouvcDe  confiimauon  du  Roy , de 

ce  Pnnee  n'eui-i1  pas  été  fâché  que  fans  qu'il  y cAc  nuOe 


LORRAINE.  LOTICHIUS. 


Coutume.  N'oublions  pas  qu'il  prêcha  en  diveriês  occafioos  ) mais  bon  Dieu  f que  ce  fût  d'u* 
ne  manière  bien  éloignée  de  l'clprit  Evangélique.  Il  pienoit  les  choies  fut  le  ton  de  l'Alco> 
ran,  & comme  un  vrai  fuccefleur  de  Mahomet,  (c  non  pas  comme  un  fucceireur  des  Apôtres: 
il  ne  préchoti  que  la  guerre  fie  que  l’effufion  de  fang  (P)i  mais  en  témoignant  ce  zétc  barba* 
rc  contre  les  Protellans  de  France,  il  iàifoit  penlion  à des  Proteftaos  d'Allemagne  (^.  Au* 
cre  Scène  de  Cmacdic. 


•,  chauiTci  Urge*  (&  de  fait  aiüG  cfiofaDt  ils  «or  trop  ex* 
„ ceiSh . car  te  manteau  aUoLt  jtdqucs  fous  le  gns  de  U 
n }ambc,  & fas5  manches,  tt  In  havli  de  chaufles 
n toye&t  d'une  aulne  Sc  demie  de  large,  ou  cinq  qusN 
„ isen  ( )6)  ib  mircat  o>  fait  an  Conlcü  pnvd  d'en  de* 
„ fendre  l'ufage,  d'autant  que  la  delloita  te  pouvment 
„ ai<ifmk*îit  cacher  des  armei.  Et  difolt>on  que  le  Car- 
f,  dioal  axoii  ceAe  matière  d'autant  phu  1 cteur,  qu'un 
„ Ncaomantien  luy  avoit  progaoAiqué  i Rome,  q«*ii 
,,  feroit  tue  d'un  baftoo  a feu  par  renvic  qu'on  luy  poi» 
„ teroit,  te  pour  les  cnDemit  qu'il  feroit  eu  France,  cs> 
H tant  clleve  au  ^ haut  degré  d'honneur.  Ce  qui  le 
,,  tenoit  CO  gehenne  St  tuy  eaufuit  grandei  inquienides 
„ (vray  [aUire  de  ceux  qui  vont  aux  derins)  lors  mcfma 
„ que  (ow  ptoyoàt  fo«  lutM.lT)"*  E'Hifloràn  qui  me 
fournit  ce  oané  alTdte  que  Mrs.  de  Guife  ne  comparu* 
refit  point  i la  magnifique  oitrée  de  Frao(oii  1 1 a Or- 
léans le  i8  d'OAtdm  t$<$&  St  difiii-*»  yw  ct/ùii  J» 

, irtintt  dr  r$mumnr  yar/yB'wn  Jtfifftri , fértt  yv'iut 
«■  (MMir  OMI  j«aM  lUt)  friJ'u  tm  Cttdàui  tfiiu 
i Stmt,  fw  ftm  jetr»  <T  loy  dt  mm  *»itmn  V 

d»  À fag,  dr  firit  nw  fmir  tvtttr  eti*  di  mijaMrw 

uUts  tfftmUtts , nutr  in0t»t  ftd  dtftmdrt  dt  ftrttr 


HÜtt  éfftmUtti , rum  mfim  fta  dtftndrt  dt  fmtr 

éutnmi  ftJkUt,  fifttitli  , "t  Imputu/n  , /rr  /tint  dt  U 
ta*  (38).  Nom  que  b peddiAion  de  ee  Mamncn  fe 
trouva  faufie;  car  le  Cardinal  ne  mouiut  pottu  dé  bkffii* 
re , mais  de  mabdie. 

< tlmt  fritktu  yw  U gmm  C fur  FifiifitM  dt  fatt.  ] 
Le  temoia  que  je  ôterai  ii'cA  ru  un  faucur  de  Libeue, 
ni  un  Huguenot;  c'eft  le  fameux  Eaense  Pafqukr.  /oe 
« fw  lr>  diMl  (39),  |«êr^rar  mtftravmt  it 

. fmtU  f*r  frt/Àii  tf  odrrrarMai , oÿ'  itmjmtr  U C<arda- 
m/  dt  LirrtiMi  é «vob  fuir*  U ftmiLâtk  nun  mm.  Ü s 
frtmitrtmtmt  frtfiJii  t»  rtfli/t  atflii  Rtmt,  twy  d’ica» 
miliH»  /aadiraiirt.  Et  difm  tm  CKiUft  fittmfieim 

mât»  dt  l'Ammtu  itmtis  Ut  Jtntt  tT  »tUm  it  U fifit 
Dut  ftr  tntnfiùit  dt  ;Mira<»i , fay  fftftktut  mt  jtttr , <r  U 
UnJtmdi»  U Mmmt  ^40)  inu  jt  vmt  tj  <y  d^  t/trk  : 
• adMMa^M»  /or  r«a<»  tlmÇt  1»  ^J»  mid  ftUta  pU/lt^ 
' mmnr , tj  j»  Utgtr  <j)ay<é  jtfiitn  À U dtnum  |»m«  dm 

S.  yof  dt  fmmttm , ttmtn  i'immmtmr  dt  ttum  C7  dt  ftm 
, Jt  ^'tmtTt  rrligiM  tmfi  ttmri  m U frtmm  pw  itUt  ya» 
• mil  tnttftm  évtytm 6 ifrtmtmttmt  rtitgttmftmtmt  ttftrvH. 
Ct  m't  t^i  tStjt  mfi  oniWI»  di  va»t»  frtjcbir  mm  Ctrimml, 
ttmmt  ftm  tmftrtxtat  an  Mimifirt.  ti  » txtiii  irtndtmtnt 
U ftafit  tmx  trmtt.  Û n'tf  f*t  yw  Iti  fiimrt  mrfmti  dti 
Ptttti  mt  itn  mtftm.  Èrirf  im  ni  ttnt  tmirt  thtfi  yw  fimx, 
garrr»,  auardrii , tr  /êrragatarai.  Si  voua  voulca  voir  quels 
forcni  les  frmts  de  ces  SÔmons  fanguinairet , coululteT  le 
, même  Pafquicr  (41).  ^ b feroft  impoffible  de  vont  due 
' w quetlcs  cruautei  barbirefquci  font  eonuuifcs  d'uncf^rt 
„ &t  d'autre.  Où  le  Huguenot  eA  le  maifhe,  il  ruine 
■ „ tontes  kt  imigw  (ancien  retenail  du  commun  peuple 
n en  h pieté)  démolit  les  fepnlcbrci  8c  tombeaux , mes- 
„ ma  paffint  par  Clcry  (I  n'a  pas  paidouué  à eelny  du 
„ Roy  Louys  unaiefmc:  enleve  tous  les  biens  facrex  te 
„ vouet  aux  Egtifes.  En  conn’efchange  de  ce,  le  Ca- 
„ tholic  tue,  meurdnt,  aoye  tous  ceux  qu'il  cognoiA 
„ de  cefte  fefte . 8c  en  regoriem  les  rivseres.  Il  a'eA 
H pas  que  parmi  cela  quelques-iini  Q'executait  leurs  ven* 
M gcances  pitvéa  fur  Icun  enoemâ  aux  dcfpcas  de  la 


X*  „ querefle  puUiqtie.  Et  combien  que  tes  ebcfi  facent 
U „ coutcnance  de  n approuver  tels  deportemciu , fi  la  pas- 
> „ fcAc  ib  par  connivence  le  diAimnlation.  La  paix  vaut 
iN  O mieux  que  h guerre  Quoi  qu’aujoutd’hui  la  Lec- 
c*  teun  ne  voient  ca  ebofes  qu'en  éhugwmcnt.  Os  ne  lus* 
Ht  font  pas  de  coocevoir  de  l'iadigaation  contre  ce  barbare 
r-  Serraonaire,  8c  fur  tout  lots  uu'ik  refiéchilTent  fur  fon 
in  Âir.  C'àoit  un  gnnd  Cardinal , om  ne  s'expofoit  i tien 
*9  en  allDmant  par  ton  la  coins  du  Roiaume  b guene  ti- 
fk  vOe.  n étoit  affdré  de  fuivre  tofijows  U Cov,  à l'abrf 
s-  de  tout  danger . le  de  toute  peine  1 le  que  pendant  que 
le  ks  Provioca  faroient  un  ihéane  de  canuge,  il  continue*  , 
a roit  à Ce  vcautrer  dans  ks  voluptcz;  que  fon  luxe,  fa  ) 
a pompe,  b bonne  dterc,  fo  amouretto,  ne  fouffriroient  < 
le  point  ^interruption.  Cdl  U un  fujet  de  foandale  qui  ■ 
II*  doit  uçmenter  prodigieufemeDi  rbortear  que  bit  aux 
r-  ama  véritablement  (^réticnna  un  Prédicateur  bouteteu,  \ 
ü cornet  de  guetra,  le  de  fup1iea,&  de  tuerie,  homme  » 
s-  qui  à proprement  parler  n'eA  point  de  la  Religioa  de  Je-  1 
U wo-ChnA , maa  de  cdle  de  Saturne , le  qui  dans  k fond  | 
r pratique  ec  que  la  Préins  de  Caithage  pratlquoient  an-  | 
■r  CKanenseni  enrboflMur  de  ce  buxDieu.  Ibhiiinmo*  , 
If-  loient  ïea  hommo,  le  s’imagirvoient  que  b Rcügioft  de;  1 
U DundoiC  de  tella  viâimft  (41).  ‘ * 

re  (SJ  H f^ùtftmfitB  À dtt  Pnii/ltMi  fjtlUmstm.'l  On  * 
i*  trouva  kun  uomi  au  Livre  da  compta  de  llnteodant  j 
de  ce  Cariai.  Un  Eok  de  ZoDchias  fiiii  foi  de  eeb. 

] Ctrum  mM  ifi,  futd  j*m  diemm  ttrtm  Dtf,  ^mdivi  t*  ( 
r , virt  Jtémm  rtmm  ftritt , er  fdt  d'urnt , ft  in  iUrt  Tlmfm-  i 
v rtrii  iüimi  CÆtdmmu  Ltiittrimp,  ftmài  tatt  ammit  mt  dt-  ' 
it  fiMh,  mtmmmllmm  Gmménttmm  TittItfU  DtOtrmm  e7  < 
^ ft0trnm  atmmt  mdtfti  ywda»  ftmfitmtt  tnamt , tx  Artht-  ( 
t ft/ttfttm  frtftrttm  tdtitmfi  t/tptt^tMtmr.  !»  <fmtm  wrt  jfi.  1 
w«  atm  faigt  fiTiftmm  (41).  U ne  but  point  douter  que 
f*  le  Carduul  ne  te  propose  d'atictenir  la  difeorde  atre  | 
i(r  kt  ^thCrieiif  d’Anemagnc.  le  la  Dodeun  de  Gaeve,  j 
U mais  c'étoient  néanmoins  de  aauvaifet  voia  de  fouicnir  i 
b Religion.  CétoK  un  pur  MachuveUfine.  Conféra  ' 
4I  avec  ceci  ce  que  je  £s  a un  nure  lieu  (44I  ’ 

im  J'ai  park  de  qudquesSamons  de  ee  Car&al:  ksLet-  * 
tm  tm  de  Languet  nous  aprenent  qo’ili  ne  furent  pat  ddâ- 
a»  prouva  de  PruteAans,  le  que  ce  Cardinal  fe  rendit  Au-  ! 
b.  peék  de  Lutbérinifme.  Ce  nit  l'an  lyfii  qu'ü  la  prêcha  ' 
U,  a Rhçmi  pqsdaot  kCartme.  CtréiattitltiIttTmpntàrd'  \ 
mt  pditriimi  Ptni^Scm  tttmfttar  ImlrnrtmifmL  Ptr  btmt  jtpedra- 
tt!  ltfîm4mitmàmutat^EhtmuenMmnftrm*itaàdt.Vuatm  < 
ur.  mbd  tiimd  mfttm  ^tt  (yy).  11  avou  déjà  fut  pirotue  ‘ 
ôs  qu'il  fouhaitoit  qu'on  réfonnàt  bien  da  cnofe,  mais  ce  j 
le  n'étoiat  que  d«  nifa,  comme  Languet  le  de^na  bien.  • 

je  Cam  frtfmim  CardiMJii  Lttbtrimfftmt , ;tm  f^hrt  fimmUt  ; 
irt  j^tmaiw  txftttrt,  m ftt  «ùysM  tmtmdt/it  ta  ttiigitni,  a ' 
ne  /mttatUtttgi>Uatmtetgmvm.  Ett  ftmt  i»  tt  rt  iffi  mm  | 
•le  ertdt , M txi/hmt , t/fam  ktt  idttftttrt,  fàt  mdtt  tdmtr~  < 
a-  /émdt/tnMlftgifrt^.eTffirttfi/Ltgndtftftfimrt  • 
du  Mpetlir»,  fid  ramm  ftramt  /ftfià*  (48).  Ce  qu'on  dit  dans  ^ 


ertdt , M txi/hmt , t/fam  ktt  idmftttrt,  fàt  mdtt  tdmtr~ 
ftmdtftnikdf^frifmrt,  erffirttfi/Ltgndtftft  fUrt 
«npetlir»,  fid  ramm  ftramt  mgeit  (46).  Ce  qu'on  dit  dans 
une  autre  Lettre  datée  de  Pans  k ad  de  Novembre  tydi, 


cA  beancoop  plus  fort,  puis  qu’aiant  parlé  de  h couver-  i 
Aon  pubbqnc  de  l'Lvéque  de  Traia  on  ajofice,  que  k • 
Cardinal  de  Lorraine  laifodt  fêmblant  d'avoir  h même  ’ 
intention  ; car , po«ifuit*oo , il  prédie  à Rbetnu  de  leOe  ! 
forte  qu'il  ne  parott  gueit  âoigué  do  Lothéniüfine  (47},  ' 


LOTICHIUS  (Pierre)  Abbé  du  Couvent  de  Solitaire  en  Allemagne  dans  le  Comté 
de  Hanaw  («).  niquic  l'an  ifot.  11  lût  retiré  des  Ecoles  de  LcipGc  iTêcc  dclcize  ans,  afin 
d’étre  confaerc  à b vie  ownaftique  dans  k Couvent  de  Solitaire  (*).  Il  reçut  l’Ordre  de 


Prétiife  en  ifi^,  & en  6t  j^üblcmcnt  les  fonâions  jufqu'en  ifZ4,  c‘eft-â-dire  iurquea  i ce 

aue  la  guerre  des  païfans  l'eut  contraint  de  fe  réfugier  avec  fon  Abbé  fie  les  Confères  auprès 
CS  Comtes  de  Hanaw.  Cet  Abbé  aiant  ramené  fen  monde  dans  le  Monaftere,  après  que  cet 


furieux  troubles  curent  été  appùfcz,  commit  1a  conduite  de  fon  EgUfe  à Lotichius  (é)}  qui 
aiant  lu  Ici  Livres  de  Luther  & de  Mclaachchon  Ct  trouva  capable  ée  prêcher,  fie  de  mire  tou* 

' .tes  les  autres  fbnâions  de  fa  charge  mieux  qu'auparavant.  L'Abbé  mourut  l’an  tf}4>  fie  Lo- 
tichius, qui  lui  fucceda,  penfont  tout  de  bon  i réformer  cette  Abbai'e,  y ouvrit  une  Ecole  otl 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens  furent  inftruits,  dont  pluficurs  devinrent  Minidres  de  la  pu* 

' rôle  de  Dieu, apres  avoir  continue  leurs  études  à Wittônbcrg  fie  à Marpourg.  Il  établit  hau- 
tement la  Religion  Procédante  dans  fon  Monaftere,  fie  dans  tous  les  lieux  qui  en  dependoient  1 
I'antf4j,  fie  n écrivit  une  belle  Lettre  en  Latin  à l’Abbé  de  Fulde,  pour  lui  prouver  U jufli- 


voiunagc  prirent  de  rejetter  1 imtrm  en  if4^P<  Le  rcitc  de  la  vk  répondit  a ce  grand  zélé  , ' 
par  des  aétes  de  piété  fie  de  chanté.  Son  Ëglife,  fon  Ecole,  fie  pluficurs  Savans,  éprouvé-  b 
rcnc  les  effets  de  fon  humeur  liberale.  Il  mourut  chez  le  Comte  de  Hanaw  le  aj  dejuin  lydy.  4 
Son  corps  fut  cnléveli  deux  jours  après  dans  l’AUsaie  de  Solitaire  (r).  1 

(•}  L'indtx  Tkmtai  nomme  Stlktr  k Bourg  que  M.  fie  Thou  ap[^eIk  Stiidtrmm  Offidnm.  R 1 m.  C 1 1 r. 

LOTICHIUS  (Pierre)  neveu  du  rrcccdcnt,  prit  le  furnom  de  StuaeJus,  afin  de 
rO  M.  III.  X n ètre 


L O T I C H I U s. 


o'6tre  pas  confondu  avec  Ton  onde.  Il  ol<iuit  1 Solitaire  le  a de  KoTcmbre  ifzS.  Son  pere 
' («)y  qitoi  qu’il  ne  fut  qu'un  bon  paiïan,  ne  laifTa  pas  de  le  dcihner  aux  études»  & ü ne  s'en 
nui  pas  ccooncr,  vu  ce  qui  vient  d'écre  die  de  l'Abbé  Lotkhim.  Cet  oncle  liant  remarqué 
, par  les  progrès  que  (bn  neveu  fit  à l’Ecole  de  Solitaire^  qu'il  étoit  crcs*proprc  aux  Sciences  ^ 

I rélblut  d’en  prendre  un  (bin  tout  par^uUer,  éc  l'envoia  à Francfort,  où  Micyllos  enteisnoie 
les  belles  Letms  avec  beaucoup  oc  réputation.  Aiant  apris  là  beaucoup  de  Latin  Sc  de  Grec, 
& mieux  encore  les  reeles  de  l’Art  Poétique,  i quoi  Ton  inclination  le  poitoit  extraordinaire- 
’ ment,  Il  fût  envoié  à Marjxm^  l'an  if44,  éc  puis  à Wittemberg,  où  Mclanchthon  8c  Ca- 
merarius  attiroient  une  inanité  de  mon^.  Le  jeune  Lotiebius  aquic  bientôt  l'amitié  de  ces 
deux  illuftres  Profefleun,  celle  de  George  Sabious  qui  étoit  un  fameux  Poète,  8c  celle  dephi- 
fieun  autres  Savans.  La  guerre  qui  s’éleva  dam  la  Saxe  l'an  t f40  obligea  Mclanchthon  8e  fes 
Collègues  à fortir  de  Wittemberg.  Le  prémier  le  retira  à Nlagdcboure  (é),  8c  y fut  fuivi 
par  notre  Lotichtui  » mais  lors  qu'il  en  (onit  a£a  de  chercher  une  meilleure  retraite,  Loti- 
chius  au  lieu  de  le  fuivre  prit  pani  dans  les  années.  Ce  genre  de  rie  D'interrompit  point  en- 
tièrement fon  commerce  avec  les  Mufes^  6c  ne  dura  pas  beaucoup  {jt)\  car  on  fait  que  dés 
l'an  if48,  il  vivoit  ptifiblemeitt  parmi  fes  Livres  4 Erlbrt.  Peu  après  il  retourna  à Wittem- 
bers,  où  la  paix  avoit  permis  à Mclanchthon  d'aller  continuer  fa  chaigc.  Il  y acheva  fes  étu- 
des^ PhiloTophie,  8c  puis  U s'en  alla  en  France,  étant  Gouverneur  des  ne\  eux  de  Dwiie]  SU- 
bar,  Dca  en  du  Chapitre  de  Wirttbourg,  homme  de  grand  mérite  8c  intiree  Ami  de  Joachim 
Camerarius.  Ce  fut  en  tffo  qu’il  commenta  ce  vots^.  qui  dura  près  de  quatre  ans  (A).  H 
s'arrêta  beaucoup  i MootpclLer}  6c  apircmment  lui  6c  (es  élevés  y auroîent  foufTert  bien  des 
, avanies  (c),  pour  avoir  mangé  de  la  viande  pendant  le  Carême,  fi  Qufius,  qui  étoit  logé  chez 
' Rondekt,  D'eûc  intercédé  auprès  du  Dominicain  qui  fitifoit  l'office  d’Inquiüicur.  On  en  fut 
, quitte  pour  de  l'argent.  A peine  (ut-U  de  retour  en  AUenngne,  qu'il  longea  au  voûm  d’I- 


avanies  (r),  pour  avoir  mangé  de  la  viande  pendant  le  Carême,  fi  Qufius,  qui  étoit  logé  chez 
Rondekt,  D'eûc  intercédé  auprès  du  Dominicain  qui  fitifoit  l'office  d’Inquiüccur.  On  en  fut 
quitte  pour  de  l'argent.  A peine  (ut-U  de  retour  en  Allemagne,  qu'il  longea  au  voiage  d'I- 
mlie.  Il  k fit  comme  celui  de  France  aux  dépens  de  Daniel  atibar»  mais  il  eut  le  malheur  de 
lier  fociété  avec  un  nr^  grand  nombre  de  perronnes.  11  logea  à Boulogne  avec  un  jeuneCha- 
Doine  de  Munich,  qui,  pouvant  trouver  au  logis  une  bôteue  fort  commode, alla  fiure  l’amour 
dehors  {i).  L’houfiè,  auffi  éperduneni  tmoureufe  que  jaloufe,  hn  prépara  un  philtre:  mais 


P*^  malheur  LotschinB,  trouvant  la  ibupe  trop  gnuTe,  1 échangea  contre  celle  du  Chanoine 
bSb.»  *n  (C),  8c  devint  furieux  tout  à coup.  Il  fut  fouugé  en  vomifi^t  une  partie  de  ce  philtre  : 
ii^osoins,  Ü eut  une  fièvre  maligne  qui  lui  fit  tomber  les  ongles,  8c  dont  il  pcnlâ  mourir. 

' ‘ Hubert  Langue!  Ton  bon  ami,  voiageaot  co  Italie,  le  trouva  en  ce  pitoioble  état  i Boulogne. 

. r ^ malignitc  de  la  drogue  opéra  icUctnent  fur  Loéîchius,  qu'il  ne  fe  pa^a  point  d’année  Tans 
qu'il  eût  qudques  accès  de  cette  prémiere  maladie,  iufqucs  a ce  qu’ennn  U en  mourut.  Avant 
que  de  quitter  l'Icalie,  il  reçut  à Padoue  le  degré  oc  Doâcur  en  Médecine.  Quelque  tems 
après  (ba  retour  en  Allemagae  Ü fut  apcUé  à Heidelberg,  pour  y être  Profelleur  en  cette 
s^a'^'  Sekaoe.  11  accepta  oette  vocation,  8c  s'en  alla  à Heidelb^g  l'an  iffy.  il  y gagna  l'eftime 
M 8c  les  bonnes  grâces  de  l’Eleftcur  rabtîn  Othon  Henri,  oc  de  tout  le  monde:  « comme  U 
HrMÎ'îti"'  toutes  fortes  de  raifom  d'ètre  content  de  fon  emploi,  il  n'accepta  pas  les  of!i«  qui  lui 

A4ta.  furent  fûtes  à Marpourg,  ou  de  la  Charge  de  ProfcITeur  en  Médecine,  ou  de  celle  de  Pro- 
T*"»*****  en  Poèfie.  Il  oc  Jouît  pas  long-tetns  de  cette  dooce  coodition.  ü fut  attaqué  de  fon 

iu.  • 'ümi  mal  au  coauncnccmcm  de  Novembre  tfdo,  8c  en  mourut  fe  7 du  même  mois.  C'étoit  un 
homme  d'un  fort  bon  commerce,  U candeur  6cU  fîncérité  même  (r)  {D).  On  publia  un 
mVia  Recueil  de  fes  Poefies  l’an  ifdi  (£).  H contient  tant  de  vers  d'amour,  qu’on  crut  que  l’Au* 
* leur 


O fm  >4rfj  i^mi  Its  érmhs.  Ct  par*  <U  «w  >'<»■ 
mmmfi*  fnnt  tJUiirtmm  f*m  immmuit  dvtt  U$  Mm/u  , 9 

m duré  tMDMrt.]  Ecoutosi  a qu'il  en  dit  hu-a^ 
ea  ku  adrcQuu  la  puole  (i): 

Vu  fMfw  fitm  Ikmtt  iattr  «flU'Utw  0*  tmfn , 
fim  Umfwi  «I  b^t  À*iL 

Jttfu  W ^ifii  «MM  JMOK  fMta  faftrfamt 
Céwmiua , miiuU  Umftt*  féiU  ma. 

Au  refte,  B ne  fit  tuera  «ho  d'une  «mpafne:  awA  les 
Autrun  citer  par  Monü.  Btillct  n'iuroical  pat  railba  de 
dire  en  généra] . ft  a fa'ii  ja  da  mmar^ailt  fw 
Latkléei  tamfafaii  (n  vm  farm  U fM»l<«  dm  tmmf , cr 
Wh**-  fmt  Ui  armii  [X). 

Bttn»  fui  < >)  *■  dt  Vnna  ....  dare  frh  d»  tfmâirt  ÆMI.J 
»**^J7*  Ce  fat  h durée  de  i«a  le  Kdi|e  (J>.  Or  coni«e  8s  vi- 
«ent  dabotd  Peu,  Aouéo , Diqipe,  Lu»,  éc  qa’di  aU 
kient  à pied  prdque  toù)oân  (4),a'aiâni  qu'ua  cheval  à 
<t)  tfm.  eus  onze  puur  Mner  leurs  kar^ . il  cft  rdc  qu'ik  ue  de- 
M»  ia»atm  BKoiérenT  pu  a MontpeBiet  tÀmea  da  fM«r«  ammitt, 
yy  eotufM  Fa  « an  hahOe  hoarme  ( {).  Ht  y demeurèrent 

de  fue  pku  de  denx  mt:  Cmm  Iémù  jam  atfu  m mm. 
diZmàm  rr  ^Àat  fiftê  m A/admm  Mam^mma  tmmijfm , m Higiut 
<MS>i.  Ha-  daiu  h page  47. 

Vk»  <C)  taitcMw  . . . . érdM|M ^ /«ap<  c«arrt  (»n«  dé  Cd*- 
“***•  ati».]  De  h ninrere  que  Ha^ai  raronie  h choie,  ce 
^ ' fiu  dms  h féopc  que  k philtre  fiat  doané  : mais  8 lie 
(4)  (Ob.  trompe  duaBtetomr,  «’d  s’tmagiQe,  coouue  0 femUe  k 
a,  44.  fiure , que  la  liaheui  doonent  te  nom  de  èimafrm  à ca 
bruvaga  enchanta  que  ks  Grecs  apeSent  Phiitram.  Jmt 
fmrart,  dil-Q  (d),  aq^w  ywd  a«Jl  inmfatMmm  at  umtdim. 
tmm  Cmtmm,  UAà  aaam^am  ilimd,  bat  fMtrm  Oraà  «a- 
y,—  /,*  tmm.  La  Itaheu  entendent  fimpIcmcBl  par  mtmafifa, 
p>  w.  twa«w>k«.  du  pM^c,  de  la  foape. 

( D)  . . . Citatt  U tmmdamr  m la  firntriti  adM^]  Sos 
HiilOfien  en  donne  une  preuve  trèt-rciuarquabk.  11  ne 
tenoi*  loi  de  fie  marier  fon  avanta|eu(ement:  mais, 
perce  «k'8  noioit  mourir  Uentdi,  il  ne  poavaii  fie  té> 
Coudre  s Tromper  la  femme  qu'on  lui  eût  donnée  : & 
■ùifi  il  rcfiilk  loua  la  pertia  qm  hu  fureM  propofin.  $gad 
fi  [tint  /aprvni  d«i  /■«  K eare  UmfiaHi  am^âm  fàUatt 


fmtiUm  imgtmmâm  mUarn , fmamimtmmvt  gumt , mm  Udtmn Jjft 
ttmmmim  finumafta ^aUiaau  maUa(y).  ( 

(£)  Oa  fmàUm  mm  Hatmad  daa  Patfat  de  Lotichiw  Tarn  ' 
Joaehiiu  Cemmn»  en  fil  l'Epstre  Dédicatotre: 

0 jr  donne  à Lotîdùw  râoge  du  meilleur  Poète  que  fon 
lïàk  fie  l'AUesape  euflcnc  vu.  Depwt  cene  Editioa 
OA  en  a fait  plufieun  auiia , augmentéa  de  divetfa  Ke- 
ca.  Mooir.  de  Thou  <l),  qui  a mis  trois  ans  entre  la  I 
Boir  de  Loiidiiw , fit  la  puhlicauoa  de  Cet  Poefia  pur  ‘ 
Camennus,  s'cA  trompé  de  deux  anséei.  Kloreri  a co>  j 
pié  celte  hôte , Ac  y a joint  de  ion  cri  uo  petii  Ana- 
cbromfme  fox  k joiu’  monuaiie,  qui  ne  fot  pu,  comme 
il  dit,  le  M Odobee,  mais  le  7 de  Novemm.  Mr.  de 
Thon,  qui  a mis  cette  même  mon  au  preimer  jour  de 
Novembre  , n'efl  pu  coobi  d'Asnchruiufoie.  Frebc-  . 
ras  ma  anŒ  trou  ans  entre  h mort  de  Lotiebius,  fie  ! 
rSètiOB  de  Tes  Vers.  MonIV.  de  Thou  (10)  a mis  ce  ' 
Poète  au  deifoui  d'Eobaitus  HeCiu.  Csmeratrut  pyend  ( 
que  fi  cchn-d  étoit  en  vie,  8 ft  reconobroit  infmeur  à ^ 
Lotichiut.  W if  Eabammi  a Sséi—i,  fi  vrMraw,  arnm  ^ 
ammiâ  m Lat'uJni  firifiu  mtapufara  arabanm , Imm  aiagamim 
m fmmmtata  atfm  axfnamaadt  •mtmSutis  fimdumdiaam  taauam. 
tiam,  fi  mb  haa  ébimi  fmfmrart  nam  matanat  {l\y,  Higiui  I 
tf&re  qsie  ks  phu  grands  Poètes  d'AUemague  ont  té-  ' 
aaoigné  puUiqueacnt  l'cftime  patticnliere  qu'ils  avomit  > 
pour  ks  VcD  de  Loti^us;  fie  8 prétend  que  fdon  ropi-  ' 
nkm  commone,  Lotiebius  égaloit  les  plus  eiceDens  Pod-  ' 
ta  tnoens  6c  moderna,  fie  qu'8  étoit  préférable  peut- 
être  à queSqua-una  da  Anciens.  Il  cite  da  Ven  de  Psol 
Meliflus.  ou  Tou  douoe  Is  fispériorité  foi  loui  ks  Poètes 
ADemans  i Lotictaiiii  en  mitkte  d'Elégic.  Melcfaior 


Adam  ( 11)  s'écarte  un  peu  de  l'eiséhtude  en  abrégeaut  | 
cet  endroit , puis  qu’8  Ait  dire  i Hagius  que  ks  plus  f 
grands  hommes, fie  nommément  Ceotu  Sthiii,  jnn  $ii- 
gclius.  George  Pabncc,  PoAhiui,  fit  Mebffus,  oa  don- 
né h palme  à Loudans  en  fut  de  Vers  âégbques.  Ha- 
gius a tout  rompre  ne  An  donner  cette  palme  nommé- 
ment qM  par  Poslbiut  fit  nr  MeUiTus,  fie  il  ne  dit  rien 
des  trois  aura , ni  cxpreékBceit  ni  obicuiéiBcitt , qui  fo 
paUCe  tsponer  î cela. 

J'tvmi  au  que  l'Edition  da  PoèGe  da  Lotiebius 
procurée  par  CamcratiiB  l'an  isdt  ctoit  U ptémiere; 

inau 


OrgTîTrr.'fi  by  C 


f 
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Jd) 


fi4)  Dmt 

9M  iU). 


tettr  avoit  bdbin  U*ddIUi  d'un  morceau  d* Apologie.  Hagius  y travailla  ( F).  La  quatrième 
Elégie  du  fécond  Livre  a quelque  choie  de  lurprenant  : elle  roule  fur  un  Songe  qui  fcmblc  être 
uoc  Prcdiâion  du  iâccageineni  de  Magdebourg  (G).  Je  ferai  divcrTcs  OMcrvaiions  fur  ce 

fujet 

unis  Mr.  Konliolt  ( 13  ) a eu  b bonté  «le  m'avenir  que  b coaduitc  dei  Poétett  ib  fe  donnent  dn  rujeu  imafi- 
]'on  impruna  à Paru  en  if$t  cbei  Vafeofan  Pvri  uihàù  naim  , afin  «l'avoir  occafion  de  debtet  qiKlques  tmu 
fmâmM  tltiuum»  er  tÿafitm  Cétmmm  tjMm  *d  d'e&nt  Mail  venons  à l'Apologie  de  Loti  du  ua 
D.  AiMulrjiv  Siiiénum  ffwtrm  FrnMMi.  La  Lettre  qu'it  11  eut  quatre  maiueflca  fucccilivetncnt , de  d fil  pour 
m'éctivit  b-deffua  t'cU  tdlemcat  égarée  parmi  nés  pa>  ellet  beaucuup  de  Vert  (so)  : il  ne  (c  piopoTa  jamais , 
pten , que  je  n'ai  pu  U retrouver  quand  je  Pai  cbcreMe  dii-on  . d'en  obreair  aucune  bveur  cnmincDe  ; êe  re 
en  iravaillaot  ■ 1a  revifi«n>  de  cet  Aruiüe;  nuis  je  me  n'eft  que  de  hit-mémei  témoin  en  la  propre  cauie , que 
fuuviens  qu'elle  marquoit  eu  détail  pluficun  caraAeres  l'on  fait  cda.  S0»  fuit  $d  mtm  htm/b,  faua  <r  téfit  «naatur 
de  cette  ^üon,  de  qu'elle  ni'aptenun  enue  a tares  cbo>  tawtnu  cr  jCw  frauiM  et  /aUrt:  jk  m«da  tafiifmi  Aaé/a 
(et  que  k Songe  dont  je  parkrai  clnkfous  (14)  ne  l'jr  «rrjbaiffw  iit»é»v  éhftém  iabr» 

trouve  point.  Mr.  Korthoh  me  fit  {avoir  qu'il  a iatéié  , f/t  wmwi  tffta 

bien  det  choks  touchant  notre  Pierre  Lotichiut  dau  dufat, 

U DifTenation  dt  £a«bqfi>«faa»  P*tnu  impiimce  i Kid  TtUtihr  atfi 

Fan  idyd.  itfa»  ata»  rntUam  trmtm  «mtrt  fait. 

(7)  Magini  travtiü*  i rApologie  des  Vert  d'amour.  ] 


« ClMirrM 


fjiattt  d*  4mirém  /aui  f««t , <7  Cko* 


^ n avoue  (15)  qu'étant  fort  jeune  Tl  faifuit  (buveni  réile- 
xktn,  avec  oiKlque  forte  d'ébHineninu , fur  les  plainie* 

EerpctucUct  dou  Ict  Poètes  remplilTeni  kun  Veni  qu'ils 
rukat  d amour;  qu'di  fou  tout  perces  «les  Aecliea  de 
CupidoQ , de  qu'üs  ne  trouvent  auciui  remede  aui  dames 
qu  les  coflfuotcnt. 


Km  tf$  U , m*4  Im* , dtttftam  frémd» 

Km  IftUmm  rapt*  t»rft  fndm  tait. 

Dm  aaib /bar  fi  mmimi , t^mtn  *q|(« 
edrner , c anaiM  f^tàmt  $ft*  M/m 


tu»  pMlUM.' 


iÆ.Ti 


■.iun^ 


L’ApologiAe  rcnuique  que  lu  ptivikges  de  h Pocfic 
permctt«Mcnt  à LotKhius  d'exercer  fs  Mufe  fur  1«t  heai^ 
tes  <k  b terre;  car  c'eft  un  Art  qui  embeaffe  b contem- 

Êtion , de  irespbeation  de  tout  ce  que  l'Univers  a de 
U.  Asm  UlHlmm,id  frimam  jmt  paé/wri  «f/MW .adfUM 
ffdua  rsranu  tmtmm  fMmtwmtam  pau  mapsa  La/  mm- 
vtrftm*  trUi  <mtimmnr,  tmkfimm  iirrtfirmMfm  ffidaii- 
imm  fwmmrmm  tmttmfiéti»,  «aatmaea/w^  nu 

De  plus , comme  il  «oit  cml  de  poli , il  t'aphqua  à faire 
det  Ven  d'inour,  de  ne  voulut  point  fe  priver  «k  cme 

ganterie,  qui  lui  fut  d'aiUeua  avaatagnife  pour  pobr 
Mufci.  Ex  fu*  fiW  félum  imfimim  tf  tmmméJi , m 
mKlti  aaaars»  umixxdé  mmilim  txrmm  dtdmxrfi.  Knfia, 
TI  ajodte  «pi'atant  demandé  I des  Poètes  l'explication  de  il  avoit  befom  de  cette  agréable  occupation  , afin  de 
ces  clsuCn,  Lotichius  lui  répondit  que  c'eft  le  feu  de  Ta-  dsalkr  les  pcoket  chagnaauM  dont  il  fe  uotivoit  pafé» 
mour  divin  , 8e  non  pot  ramour  vénérien , qui  brûle  mé  (sa). 

ks  Poètes.  (G)  U irEtitm  dt/mlIZjmi  . . . rmUfmmtSmt* 

^ fimUt  hrt  mut  PridiHitu  dm  futtufjommt  4»  Mugdt- 
Car  tmimm  par*  mtpm  fmt  dtmuiti  amaru  C'eft-4-«li/e  du  bccagement  affteux  que  cene 

Mirum,  Kufi  tumdtdt,  (rmmjfum  rêfâsr  Ville  (ouStîi  l'an  idji , auni  «c  prif^epar  les  tnupet  !m> 

'^(/ojp/ , MU  iüai  PaNTM  A*a  laiyraM , «mm  périalcs.  Void  b Remarqne  «k  Mr.  Morbol  UlmÀfim- 

Ætn*  tmm  fvamÿîti  mtr  mhuùhj,  guiar»  m km  «ira  cr  prsymiduas  irtwuam  *f,  as  fiat 

pmutam  lifcmiuasJ»  ar|M , Md  su  El»a  4.  lib.  a.  ad 
Cette  réponk  eft  ridicule;  c'était  prendre  Hafioi  pour  JmtJtiMmmCâmtr»timmffnftètnfitfiamtfyÀ^t<yt*fmt~ 
un  cnfauL  11  n'en  patk  pas  comme  U devoit;  car  ü fe  miwmj  MêfdKmrpuft  fus  tMityt  ütmU  frtdmht.  Et, 
contente  de  dire  que  Meuffui  lui  expliqua  beaucoup  NMiM  mttu/m  dgM , as  aiigM  üia  pubdarrma  Mut  UU 
mieux  tout  le  royfioe  (id).  Mdiffui  lui  tepeéCeau  que  *» rsa  urmmâ , imtd  minrii , tmar  armanm  /rtfùmt  M 
fi  quelque  chufc  «dl  trèa<apabk  d'attirer  ici  c«ut,  de  mis/ firiMut  (xj).  Lotidiiu  vit  en  fonge  uik  grtn^ 
<k  verfn  jufqu'au  foisd  des  moueUcs  fes  chirmet  iiifur»  ville  aifiegee,  de  une  vUk  qui  fe  «bfoit  b protectrice  du 
moutabks,  c'eft  l'amout  qu'un  objet  raodefte de  pu^ue  lieu,  de  qui  fie  pliignoit  dci  malbciin  qui  délbleroient 
aOume.  Le  oel  le  plus  pur , ajoftte-t-il , forma  cet  amour,  cette  vifle , d(  qui  en  feroiciu  un  monceau  «k  cendrei  U 
de  lui  affigna  pour  thrdive  ks  coeurs  embrafiea  <17^  Les  ne  lUNnme  potnt  h vilk,  de  fl  ne  iaù  même  fi  elk  éunt 
albes  ont  foin  de  nourrir  ce  feu;  de  comme  la  Poètes  ftir  b Rhin  ou  fur  k Daiiabe,  ou  fiur  l’Elbe,  mais  il  croit 
reçoivent  du  del  les  infiuences  q^  font  h cauie  de  Jt  que  c'étoit  fUr  l'Elbe.  U faut  pounant  qu'il  ait  aradé- 
Poeisc,  Q ne  but  pas  s'iitonimt  quils  (entent  fi  vivement  nié  Magdebourg,  più  qu’on  a ronné  à foo  El^e  ceTi- 
le  (eu  de  l'amour;  car  ca  infhiCDcei,  niant  b mdinc  on>  tre,  du  O^fdim»  urdw  ttuxihimriiafii  1]  y a fuis  doute 


E4iUt/*ùgulm  rmnm  difirnmiaa  «ici, 
aûf*  puvtt  *fm, . fnjtré  ftft  taii  : 

Vaiai  Laâd  ftfmm  ft^trun  Capfdmu  igun, 

Kh  dt^mut  ftrtm  if*  mat. 

Après  CCS  Ven  de  Lotichus  il  en  cite  trois  de  Virgile. 

aC/^  aratra  jmft  rrftnmi  ftAt’of*  juvmti , 

£i  fU  trifarntt  dtctdmi  dmflùut  amirm. 

Eit  immtu  an!  aaarr , fjui  num  mtdat  adft  umtri  C 
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MsSMs  fU- 

tntm.  Ma- 
xim.raViia 
Laai^ 

(lt>  «hUJa- 


•n 

A*nf  fsria 
"dn  i’-êtf 

"f,  Modu 

aïL 

e«t«  tami- 


gine  que  l'amour  (18),  l'exotest  de  Veutetienoent. 


jjr  frtfaian  iabras 
4 Miara  fmma  fuffm  /us. 


. , , Il  y 

id  quelque  chofe  de  furpresant,  quoi  qu'u  fulk  conr^ 
nir  que  l'état  ob  «oit  alon  k Poète  «fiminue  k Bcrvcü* 
leu.  11  étoit  dans  Tarmée  de  b Ligue  de  Soulcalde 
(X4),^  affûté  aparemmeu  des  b«n»  fuccès  de  Chaikt- 

Snint,  que  de  ceu  de  cette  Ligue.  Son  imagisuiion  fe 
pandoit  fur  les  fiùt«  que  poorroâent  avoir  les  viAotres 
fa  juAe  fimplicMC,  il  faut  fupolet  que  MeLiTus  a voulu  de  Chirkt-Quint  (af).  Pcuuétre  en  fongeant  il  tombu 
«lire , que  k même  lempÀament , qui  difpofe  un  hum*  (hr  cette  IhpoAtion , c* efi  que  l'Empereur  ebitieroit  té- 
me  i «te  Po«e,  k rend  Aucenible  d'amour.  On  ne  vêtement  Magdebourg,  fi  l'atmée  des  Allies  «oit  tûirue. 
prottvcroii  pas  bcilemeot  cene  'llkcfie;  car  outK  qu'il  y Un  Poète  (e  pr«ate  tout  au£*<dt  à déploror  les  nuL 
a pluficurs  petfonnes  qui  ont  k talent  de  h Poefie  ftns  beuts  d’une  vifie  uccagée:  l’use  «k  fa  fiCuout  eft  que  b 
«te  d'on  tcmpcraoKiit  amoureux,  il  eft  certain  qu'une  Déeflc  roi  claire  fait  (es  phintn,  dcc  (ai^  Quand  on  fie 
infinité  de  gens,  quinebvent  point  faire  de  Vert,  font  réveille  00  brouille  aifément  la  cfperà,  parce  qu'on  ne 
plus  furieufement  tourmentex  du  fieu  de  l’amour,  que  fit  (ouvientpai  de  kur  ordre:  on  oublie  celks  qui  fervent 
ceux  dont  la  Poefia  (ont  ks  plus  tendres.  Combien  a-  de  UaKba,  d(  de  U vioit  que  Tou  s’imagine  que  la  idéâ 
t*on  imprimé  «le  Vert  d^anvout  qui  ne  (ont  qu'un  j'eu  que  Ton  a enchalnéa  foUméme  la  una  avec  la  autra, 
d’efpni  t Un  Poète  raédiocremcst  touché  t'ap^ue  tout  nom  (bM  venua  UMt-d-coop  pet  int^radoo.  D eft  pro* 
ce  qu'il  trouve  dans  te  El^a  ks  plus  pulllonnées;  fl  li-  que  auC  fiaok  de  (e  (aire  da  fyftdma  fur  la  afiâitcs  ge- 
che  même  «k  teiKhétir  fur  ce  qu'il  a lu , il  invente  «le  nérala  en  «lotinant  qu'ea  vciUani  : une  infinité  «k  per* 
nouveaux  touji,  Q «udie  la  carsAcra  la  plus  hignbm.  fonnet,  après  avoir  lu  de  grande  nouvelle  dans  b Ga* 
Ceft  afin  de  £ûre  a«bniKr  fia  Ven:  c'eft  afind'exaca  a«e,  fe  met  un  phn  admirable  da  faite  qu'clks  pour- 
ù veine  fur  de  penfife  qui  «fait  honnetu  i (6a  tout  avoir.  Dans  un  quan  d’beire  Os  mènent  k viAo. 

de  qui  pmffent  en  même  ums  flater  l'objn  qu'il  SMre.  vieux  à h vilk  apitak  du  vaincu;  ils  fc  rcpréfentcnc  de 
Il  y en  a même  qui  ne  font  point  amoureux  quand  ib  ihrdna  ttiivetfex,  fla  font  chanror  de  face  i toute  TEu* 
rompofent  de  fcmbbble  Vcri.  Théodore  de  fine  «oit  rope;  de  s’ils  (ont  Poeta  ou  Orateurs,  fls  joignent  à 
de  ceni-b.  4I*/  kur*  «àw  mm  fudm  faicfuii  dt  fmtiit  tuut  ccb  k pbn  d'nn  beau  Poème,  ou  d'une  belle  Ha* 
Cémdtdt  umiriha  bjï,  (Iqfi  amitm  imi  fûru^,  mimti  rangue.  Ib  en  denent  la  figure  toute  pr«a:  ih  (c  rc* 
UUt  maximi,  frimf^aam  ttimm  ftr  titttm  , t/tad  m ptoentcK  même  l'air  8t  la  parole  desDepuicx  qnivica* 

' ..M-.a..  _ _ ..  t_  j.t  j_  . .1-. 


ficntiâ 

veto. 

iAi.Cm. 


k’i-i 


tfit,  mniliffrtm)  ad  tafijfimam  <r  Uttifimam  fmmmam 
mtttmrntdan.  td  amtm  imu  aiittr  fi  kthtn  fum  dut . um 
Ü UHtmm  rtJUn  ftâmnt  fméafimm  ftr  id  Mmfmt 
M kffi  dmUta* 


pofter  ks  ckft  da  villes.  On  peut  alfurcr  que 
I la  heure  du  jour  fl  fie  paffe  de  tdle  ebofa  dans 


ft»>  Bna 

«■  tsySMift 


mx*f*  fmfuftrim , 
frt{uanum  /afrri/  ttatmmdt 
ilJad jC/tMiaOT  4rywi(n>M«,i 


m umIIm  asMMi  Uéartt  « 
fliu  ttrmtmlm,  Candidat 


h t«e  «le  plufieuts  péfonna.  Leur  arec , quand  ib  dor- 
ment , n’eft  pas  aoms  aAive  à l'^rd  de  ca  chuncres. 
Elk  fait  de  plans  i perte  «k  vue.  Cefl  peut-être  ce  que 
St  LoHchius  ccRc  mut*li.  J'ai  dit  b raiion  pourqua  il 
n'auroii  point  dû  s'apercevoir  eo  fe  révciUaot  qu’il  «oit 


(*•)  iva 
m ^ (m 
aMSrXaltau 
Umi  la  I,. 

n'iü- 

Thomas 
(fini)  à 
/••..jStmfau 


nt  (l9^  Vmex  dans  en  ^RUCTCS  paroks  un  exemple  de  TAuteur  de  cette  fuie  «1e  vifiou,  comme  ceux  qui  ba* 
' JO  N.  IlL  ■ X X lilk-ut 


k. 


ClUtlgU 


LOTICHIUS. 


fu)et  qui  feront  plutôt  des  Conjeôures,  qu'une 

tiffmt  <tct  chitctux  en  l'air  pendant  qu'ib  Teillent , fa- 
vent  & fentcni  <}u'ils  en  font  lea  viau  Autev»,  fana 
Qu'aacnne  intcUifence  eiranjtete  fc  lounc  là  pour  kurré- 
veler  ravcnU;  ce  qui  fut  audi  qi'ili  a'j  trouvent  aocuo 
fitefa|e. 

Voilà  une  Obtcrvation  qoe  l’on  pourroii  hire  en  ad- 
tnettani  la  fupoâtion  de  Mi.  Morhof,  favoir  que  Lc«i- 
cbitu  fit  ce  Songe  avant  la  bauiDe  de  Mulberg,  oà  l'ar- 
née  de  U Ligue  fut  vaincue  par  Chailes-Qitiiit.  Mais 
cette  fupofition  n'apant  aucun  fmtdcinent,  j'aimeroii 
mieux  dire  que  Louchiut  fit  ce  Songe  durant  le  ficge  de 
Magdcboujg  l'an  i{{0  ou  l'an  t^tt.  Il  dtoit  fooJede 
t'imagiiier,  que  Mauttcc  Ülcékenr  «àe  Saie, qui  comroan- 
dou  à ce  ficge  de  la  pan  de  l'LaDerenr,  prendroét  la  vi|. 
le,  6(  la  tniieton  cruellemeot.  Loùcbiua  agité  de  cette 
cniDte  fe  repréfenta  en  fonge  le  £ic  de  b vilk , fie  fc  )et- 
ta  fur  les  fiâiona  Poeuquea.  Il  ne  manqua  paa  d'intro- 
duire la  DeclIe  tuteUire  qui  piotefloK  de  Con  innocence, 
fie  de  fa  &idité,  encore  que  l'Empereur  la  rh&llàt  de  fa 
demeure,  fitc.  Le  lendemain  il  ironva  cette  naikrc  fl 
propre  à tue  mitée  en  Vert,  qu'il  en  fit  une  Elégie,  i 
taqueUe  il  donna  Im-mtme  le  Titre  d$  oifiditm 
iCaréaéarjra/M.  Je  croi  bien  qu'il  s'imagina  qu'il  j avoit 
quelque  ebufe  de  prophétique  dans  ce  longe  ; c'cfl  qu'il 
ne  te  fouvcnoii  point  du  eomnencement  de  fa  rtvene  , 
c'eft  qu'il  ignoroit  qu'il  eût  enfilé  lus-méme  toutes  en 
vifioBS,  comme  Ica  Nonvc^Ufics  enfilent  eux-mtoies  en 
veiUant  toutes  les  fiaitet  qu  ü leur  plaît  de  fiinofer  aux  fie- 
ees  fie  ani  batailkt  (17).  Or  comme  le  nege  de  Mag- 
debourg  fiii  tenmné,  non  par  la  pnfe  de  la  vilk , mais 
par  no  Traité  de  paix . Lotichras  le  defabufa  fant  doute 
hù-méme:  il  conut  la  faufTcté  de  fei  fonges:  mais  fer 
Vert  fe  runferverent , fir  virent  le  jour  après  ft  mort  Que 
fait-on  même  s’il  ne  feignit  pu  qu'il  fongea  oda  f Les 
Portes  ne  fe  donnesi-ils  pas  tous  les  joura  cene  bcence  f 
Après  avoir  bien  examiné  tout  ceo , Je  trouve  plus  vrar- 
femblabk  de  dire  qu'il  tic  fongea  point  ce  qu'il  racoua  . 
mais  qu'a  l'exemple  de  pluficun  Poérea  ■ fognn  qu'il 
avoH  funge  ces  chofes. 

Depuu  la  prémicrc  Ednion  de  cet  Ouvnge,  j'ai  aprit 
par  une  Lettre  de  Mr.  Kunhok  qadqoa  partioala- 
mer.  qui  m'obligent  à réfléchir  encore  un  coop  fur  cette 
matière.  En  I beu,  il  ci  certam  qee  l'Ekgie  4»  Oijüt»- 
M erèw  ne  Ce  trouve  poinr  dans  k Recueil 

de  Poelirs  que  l.oucbni  fit  isaprimer  à Paris  chex  Vas* 
cofao . fie  dou  1 Epate  dedtcatoire  efi  datée  de  Parts  le 
13  de  t'evner  ifci.  S'il  data  félon  k ftple  quiétoét  alors 
en  ulige  dans  le  koiaamc  de  France,  c'étoit  le  mois  de 
Fevncf  ijja.  Il  favoit  donc  qw  b vtik  de  Magde- 
bourg  ne  craigaoit  phu  rien;  car  tBe  s'étoit  délivrée  du 
ficge  par  un  Traite  <k  pacification  an  mon  de  Novembre 

I {51  (191.  S'il  data  en  commençant  l'année  au  moà  de 
Janvier,  le  ficge  de  Magdebourg  durent  encore,  fit  n'd- 
loa  pas  prêt  à finir.  QueUc  qee  fou  b date  qe'il  em- 

' plma,  nous  comprenons  Déa-facilemeM  qu'il  n'a  point 
dd  pisbber  b PoCtie  dont  il  s'agit;  cene  Fiegie,  du-jc  , 
oè  l'oa  fupofe  uu'il  a parlé  de  fâceagenent  fit  de  l'in- 
cendie de  Magdeoourg}  fis  qunad  même  l’on  kroit  cer- 
tain qu'il  l'avuit  déjà  coapolée,  on  ne  Uifi'erttt  pat  de 
crwre  eu  il  fe  fet  oit  bien  gardé  de  l'infércr  dans  l'Editioii 
de  fn  Vera  Laiini  En  II  beu,  Mr.  Konbolt,  qui  lis 
coDoit  bien  en  Poefie , fie  qui  a conféré  lea  diverlcs  Edi- 
tioM  des  Vers  de  Loticbna , trouve  ane  grande  shférvn- 
ce  enue  ecHe  da  Paria  ifçt . fie  eelka  qui  ont  Ann  b 
mort  de  l'Auteur,  il  trouve  Loaduts  un  Poete  médsi> 
ere  dans  ks  Pièces  de  l'Edition  'de  Pans  (^) , en  com- 
paiaifon  da  l'etat  ofi  cUcs  paroificat  depuu  qu'efies  eu- 
rent été  conigcct,  fit  en  conpamton  des  Donvelks  Poê- 
fies  qua  l'on  voit  dans  l'Edition  que  Camerarim  proetm. 

II  trouve  as)  un  mot  que  LoDchiutfan  tçrt  a'etott  pat 

‘ encore  ui  aflci  bon  Poete,  pour  compolcr  une  Ekgie 

aufli  etcclIcMC  que  l'efl  eeik  éb  OêjSéna#  mrta  Jér/é«ê«r» 
gnqfi.  D'ob  il  faudioir  conclure  qu  elle  fut  faite  lort  que 
cette  vile-b  ne  cowoit  plus  turini  rilqoc  : fie  qu'ainli  le 
fonge,  qui  b mcBsçoét  «l'une  entière  deAniébon,  ne 
pem  potni  être  expliqué  pas  les  fafpothcfes  que  j'ai  all^ 
tuées.  Cet  un#  ebofe  qui  a do  riport  an  tems  à venir, 
fit  pur  confratKM  i b mine  de  Magdebourg  en  163]  , 
comme  Mr.  Muibof  k prétend.  J'at  deux  Repliquet  à 
faire. 

1.  Je  dis  prémiérement,  que  folt  que  Lotichras  eflt 
compok  cette  Elégie  pendant  qu'il  portoit  ks  armes  , 
lôÉt  ou  il  l'edt  coaMfée  pendant  k ficge  «le  Magdebtrarg, 
fie  resa  ou  en  confluence  iTui  fonge,  eu  fous  b llébon 
d'nn  prétendu  fonge , d n'a  poinc  dd  l'uslêrcr  parmi  les 
Pièces  qu'a  publia  a Paris  T»  ttçr.  J'en  ai  donné  les 
riUbns.  Mars  nen  ne  VoMigeoét  h b dedurer:  il  arriva 
«Ùmic  apuemmew  m'ü  la  conferva , Or  l'aiant  depuis  re- 
touchée, fir  polie  diverfes  fen,  ü hu  donna  une  beauté 
qu'il  n’edt  pas  été  capabk  de  lui  donner  an  tems  de  la 
prémiere  Edition  de  fes  Puéfiex.  L'age,  fétude,  k tra- 
vail perféâion&éTcnt  fes  Mufes;  fi  curivcrtii  en  une  ex- 
cellente  Elcgie  ce  qui  ne  fut  d'abord  qu'un  Poème  mé- 
diocre : «»n  la  trouva  panni  fes  papiers  après  fa  morr;  on 
rp  trouva,  db-jc,  telle  qu'd  l'aveu  améuotéc  pas  b eoc» 


Explication  qui  me  CitûfâJTc  pletnemcat.  On 
a trouvé 

KéEon , 8c  on  Tenvoia  à Ibn  ami  Camerarius  pour  être 
imprimée  avec  fes  autres  Ecmi  (jt).  Ce  font  b des  l*') 
Ctmjcéturcs  fort  vraifcrabbbks  ; fis  aiofi,  cdlei  quej'a- 
vois  .propofêa  dans  ma  prémicK  Edition  ne  perdent  su  r uJ, 
point  ce  qu'cDes  pouvoseu  avoif  de  folidiié.  Le  Poê-  jeacUim 
tn,  Mturcllemeni  amoureux  de  leurs  Ouvrage,  ne  dé-  é^asovaiiaa, 
font  put  volomies  ce  qu'ils  ont  bats;  ils  le  confervent 
foigneufcmcni , lors  même  que  roccafiun  dl  toute  chan- 
gée , fit  Air  tout  s ils  fé  perfutdent  qu'Os  ont  bien  traité  le 
luje,  fie  qn'd  a été  fbn  propre  i recevoir  «k  romeraent. 

Mr.  Ménage,  aiani  oui  dire  que  Mr.  Corneille  étoit 
mort,  compÔTi  une  EpiiatOie  qui  hii  parut  bonrse;  c'eft 
pourquoi  il  t'en  fit  honneur  «bot  k public,  après  même 
que  l'on  eni  Ai  que  Mr.  ComeiSk  n'nosr  pas  motu  fl  a 
confrrvé  fi  bien  cet  Ouvrage,  qu'il  l'ainféré  dans  le  Edi- 
tions de  fes  Poéfln  ; fie  même  depuis  que  fon  cnnean  Co- 
tin  l'en  eut  railk  fonement.  Voia  b raiOeric  : je  b ooi 
chargée  d'une  fauife  fupofition  ; car  je  Aus  perfuadé  que 
la  BouveUe  de  U mort  de  Mr.  Corneille  avoit  couru  cf- 
feéhvemnil.  tty  • fim  4t  dix  sut , c eft  Cotin  qui  parle 
(3i>.  fw  Ménage /û  drCivM/ffr,  pavp  ça*  Car-  fiO  Coiln; 

aaéfa  »t  fmt  pai  aarr «paar  râwtéji  du  Ptrt*i  (imt  tr  Li-  Mraigcnt, 
>mt  fm»  panflrai  fm  U mxrt  tm»  grand  t üixm  fm 
êau  tarf  fmrfxm  «afair  {m  fira  mMwa.  Il  û /û  mturir 
dt  la  PmMaMMMT.  RcmatqutMis  que  la  matière  de  l'E- 
légic  de  Lotichius  étoù  toute  propre  i infpUer  de  b tea- 
drelTe  à fAuteur;  eik  eft  favorabk  à l'Art  Poétique,  fie 
amfi  b confervitioH  de  Magdebourg  pouvoir  bien  n'êttn 
pas  capabk  de  biie  fuprimer  pour  jamais  cette  Pièce  de 
Poéfie. 

I i.  Mais  lecordooi  que  Lotkhim  a'avoit  rien  écrit  de 
femblabic  Ion  que  ceue  grande  vifle  An  bon  d'afaire , fie 
que  la  paix  de  PaAu  eut  mu  en  flltté  b fortune  desPro- 
teftans  d'Alkmagne,  noua  ne  liiHeroRS  ns  de  pouvoir 
dite  en  fécond  lieu,  que  k fonge  de  rAuieur  n’eft  pas 
eitnotdinainr.  tl  but  fe  Ibuvcnir  d'une  chofe  qui  ne 
peut  pas  être  révoquée  en  doute;  c'eft  que  les  Poêles tra- 


viiDein  fbuveat  for  des  fuieti  de  pure  invcniioD.  Ils  d^ 
CTivcai  des  naufrages  qn'us  n'ont  point  vus,  fir  qm  n'ont 
iainais  esifté:  ils  en  forgent,  comme  bon  leur  lénble  . 


le  tems  fie  k heu , la  fnka  fir  lea  accidens.  fb  font  b 
même  à l'égard  «ks  nnfa  de  ville.  Ce  font  des  maocrcs 
Av  quoi  leur  talent  le  peiR  exercer  avec  avannge;  ib  ki 
choifid'eDt  BOB  feulement  Ion  qu'Os  vdlient,  mais  aulB 
pendant  qu'üt  «lotnent.  Si  kura  rêveries  noÀumo  les 
font  tomber  fur  une  ville  affilée , üs  fe  rcpiéfeatent  l'a^ 
feut  général,  les  afiégex  contraints  de  Aur,  b vOk  cm- 
ponée,  bccagée,  br^ee,  ficc  9 c'eft  nne  vilk  à qved 
üs  preornt  un  nand  intérêt,  leur  verve  s'échaufe;  Os  dé- 
pbmt  ce  malhenr;  ib  forment  le  pbn  d'un  Poème:  fie 
après  avoir  été  biiguet  de  cette  viflon , ib  s'éveinent , fie 
ne  fevent  fi  c'eft  un  fonte  nature),  on  un  fonge  extraor- 
dinaire; fir  en  tout  eu  ui  prenem  b phime,  k fout  da 
Ven  fur  ce  qn'ib  ont  vu  en  dormanL  R arrive  quelque- 
fini  qo'Oi  n'ont  de  tellei  vifions  qu'à  caufe  que  b jou- 
néc  précédente  Os  avoient  fort  medrtê  far  b defoiption 
du  faccagcmeni  d'une  vOk.  L'expénence  nous  sprend 
quel»  objets,  qui  nous  ocenpcni  nembot  le  joar,  fe 
préfeotent  pour  l'ordmaire  i notre  esprit  la  nuit  Anvan- 


te  1 33  >,  fie  il  V a des  gens  qui  trouvent  phufii  le  beau  (u)  _ 
tour  d'une  Penuk  Poétique  pendant  qu'ib  dorment,  que  t^.  à 
pcndani  qu'sb  valknt.  Leurs  fenga  font  sébesnens,  k ? 


renoem  k agiicnc  la  efprm  avec  une  extrême  rapidité 

Ils  fe  trouvent  à leur  léveil  dtns  une  émotion  qui  ks  rtifl  *1^ 

éteimet  ils  7 aperçoivcat  un  mervetOevx  qn'ib  jugent  Ki  «îoi 

digne  d'être  cnldvé;  fis  ne  tardent  guem  à verfifier  À- 

deffos.  Ezaminet  bkn  touta  ca  dofes , vous  trouve-  «nnau* 

rei  un  fondement  à da  Conjeâura  fut  da  caofn  nam-  afihsw, 

relia  de  FElégic  de  Lotichius. 

Karrêtom  point  cocore  le  cours  de  nos  Conjeélutet. 

11  n'7  a guère  de  gens  qui  n'aknt  pris  garde  qu'tb  ont 
fongé  plalîeitn  fois  la  tnêmn  ebofn;  comme  que  da  inaiMi, 
volons  ks  attaqaoient;  que  b foudre  lomboft  dans  leur  fe 
chambre;  qu'il  arrivoit  une  féditton  dans  une  vilk,  kc. 

Le  retour  «ks  roêma  fonga  cA  plus  ordiBsitc  lors  que 
la  objets  fhpent  vivement,  ou  Ion  que  la  cosiftitution  en  Ncm. 
dn  cerveau  pcrmei  qu'ib  laiflent  da  traça  bien  faivia , I^<n<ua 
8c  bsen  tnarquén.  Il  eft  viaifeioblabk  que  pendant  le 
fiege  de  Magdebourg  Lotichhs  fit  un  fonge  qui  tvsre- 
psaenti  W feccagement  de  cette  ville,  k qu'en  cotifé-  ebiit: 
queoce  de  certc  vifion , fi  fe  mit  à ftlre  des  Vers,  ou  k Cwfiélrl 
IcmkmüD . on  fort  peu  de  Jours  après.  Si  b nile-efit  pf-  **** 
été  piife,  k facetgée,  fl  ks  eflt  pnblin  fera  doute  dm  ' 
le  même  tems;  tniis  aiant  aprti  pcodini  fa  voiaga  ks 
nouveiks  de  U pa;X , 11  laiCTa  doimit  fon  Poème.  L'on 
peut  Aipofer  qu'au  bo«v  de  trou  ou  quute  ans  k même 
ronge  rertiRila  traça,  qa'il  avoit  faiifea  la  prémiere 
fois,  formoient  nne  Aute  dont  t'ouvenore  fc  debouehn 
par  fagitation  tumultueufe  k irrégulière  da  efpriu  ani- 
maux , mats  cene  irregahniê  n’empêcha  point  qu'ib  ne 
couroffint  k long  de  ca  1 races  ; k ainfi  b vue  du  fecca- 
gemcm  de  Mageebourg  fe  rùiouvela.  Lotichius  b ju- 
geant peui-êire  myHérieufe  retoucha  fes  Vers,  la  am- 
plifia , k ks  mit  dans  l'état  oA  le  public  ks  a vus.  Je  ne 
hu  point  s'il  craignit  pour  MagdcMurg,  que  ce  nouveau 
fonge 
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lotichius.  loudun. 


a trouvé  étrange  que  Jules  Ofar  Scaliger  n’ait  pas  loüé  Lotichius  On  auroit  eu  plus 

^ fujet  de  s’en  etnnner,  H la  réputation  de  Lotichius  o’étoit  pis  principalement  fondée  fur 
des  Ouvrages  qui  n’ont  été  imprimer  qu’apres  la  mort  de  ce  Scaliger)  mais  le  fîleoce  de  ce 
, Critique  n’cit  point  au  Âind  furprenani , puis  que  les  prémiercs  Ëtmions  des  Pocfics  de  Loti*  ( 
chius  (/)  font  beaucoup  inférieures  à celle  dont  il  étoit  impoffiblc  qu’il  eût  conoUTance  (g),  t 

ÙMtge  ne  fut  propbetKjuc,  & (ürearard;  mais  fl  ae  me  de  cet  Article  h nifon  poviquoi  fl  ne  bin  pn  être  fur* 
femble  pai  qu'ü  l'iii  du  croire , non  pliu  que  la  prêniiere  pni  de  ce  fiJcnce  de  Scauger.  klaii  qutt  qu'fl  en  fott, 
fou,  où  félon  le  train  ordiiuire  des  ionges  fl  pouvoii  re-  ciioiu  les  puoles  où  Mt.  Morhof  en  a rüi  fa  phmie. 
ver  ViQCcndie  d'une  ville  que  l'on  atEégeoit  aoudlement.  ruv  Pinnix  pùwxm  Gtrmém*  Lukkmt , tmmikm  tx- 
Que  pu  un  pur  icu  d’efpnt  un  Poète  fafle  aujouid'hu  ttm  fi  wa  [xfmur,  uft*  ixpun  W igfit 

nne  tkgie  toute  fciablablc  a celle  de  Lodrhhis,  fl  pour*  0<riuMi<  fxm  «a#ra*  lumm^i  *xun  aaJÙMi  rjmi  mmîm- 
ra  fort  bien  amver  qu'au  bout  de  quatre-vingts  ans  la  wtmfxtmm.  J.  C.  Stxiifir  twm  um/xr»»  PMianmütr-  j 
même  ville,  que  de  pieté  de  caur  fl  aura  voulu  ddfl-  mximxm  ia^jraji  im  Hyfxrtriiitt  fx»  tu  ^xtâtm  \ 

gner,  fera  bombardée,  de  estenninéc.  4*  kàc  mfir» , ixxtn  tmxhii  téttris  trxt  uara/ir**-  < 

(M)  Cm  a tTmvi  ttrtmft  fu  Julti  Ctfjr  x'éil  ixi  (js).  I 

f*s  Uit  Lmuxwu.]  Vous  trouverez  à la  in  du  Texte 

LOTICHIUS  (Christien)  firre  cadet  du  précédent,  ne  fit  point  paroître  dés 
l’cniânce  moins  de  difpofitioas  que  lui  pour  les  études.  Ainfi  fon  oncle  TAobe  l'aiant  fait  d’a- 
bord inUruirc  foiencÙTcmcnt  dans*foD  Ecole  de  Solitaire,  l’envoia  enfuite  à Wittemberg, 

Ü>ur  y étudier  en  rhiloibphie,  & principalement  en  Théologie.  Ce  ne  fut  point  dam  cette 
nivcrûté,  mais  dans  celle  d'Hcioelbcre,  qu’il  rc^ut  le  décré  de  Maître  és  Ans  en  if4{>  , 
apres  quoi  fon  oncle  lui  domu  la  conduite  de  Ton  Eglife  & de  fon  College.  Pendant  qu’il 
étoit  ainfi  le^V'icairc  de  TAbbate,  il  fe  vit  rchortc  par  plufieurs  Savaiu  à recueillir  toutes  les 
Pocfics  de  Lotichius  Secuitdus,  oc  i les  donner  au  public,  avec  une  Hifioire  exuéte  de  la  vie  , 
Sc  des  études  de  cet  illullre  frere.  Il  y tntvailloii  encore,  lors  que  la  mon  de  l’Abbc  Loti-  ; 


mais  il  aima  mieux  céder  fon  droit  à fon  beau-ffere  Sigcfioi  Hettenus^  Mimftre  de  1 Lgltle  de  , 
Croninguc.  II  n'cûi  pas  joui  long-ccms  de  la  qualité  d' Abbé  s’il  l'eut  acceptée,  car  u mou-  ' 
rut  en  iftfS.  II  s’ étoit  aficz  heureufemenc  mélé  de  faire  des  Vers.  On  en  imprima  un  Re-  , 
cucil  en  raniiéc  idoz  {a)  par  les  foins  de  Jean  Pierre  Lotichius  fon  petit-fib,  qui  le  joignit 
avec  fes  Vers  propres.  Je  n’ai  roint  trouvé  dans  Freherus,  qui  m’a  fourni  cet  Aniclc,  que  ' 
l'on  ait  jamais  imprimé  enfembu  tes  Pocfics  de  Lotichius  Sccundus,  fie  celles  de  notre  Chris- 
tien  Lotichius  (é). 


efiion , Sc  fbn  verfé  dans  récuoc  des  belles  Lettres.  Le  Commentaire  qu’il  publia  fur  Petro-  rirtT^ 
ne  à Francfort  l’an  idzp  répond  à ces  deux  qualiicz  (xt).  La  récompenfe  de  la  Dédicace 
de  fes  Epignunmes  fut  toui-à-fàit  mince  (ü).  Il  fut  apellc  à Rintcl  ^ur  y être  Profeficur 
en  Mciiccinc  («). 


(jt)  l*  Ctmmmtéin  fâk  fmUu  fxr  Purxxi  riftxÀ  À m 
dmx  MuliMc.}  Cv  fl  y explique  s pur  tout  ce  qu'il  y a 
«lans  Pétrone  qui  a ds  rapon  S la  Méflcdsc;  & puis 
ilins  use  aoirc  partie  fl  doaae  des  Noies  Cmiquet  de 
Philofuphiques  lui  ce  même  Auieut.  O paron  avoir 
plui  de  leAuie  & de  mciDoirc,  que  de  pêottruion  de  de 
jugement.  Voici  l'elhine  que  GoUUA  bifoit  de  ceCo^ 
mc&Uiie  : Min»  liti  ttxumatârià  im  Pttr»mmm  utm 

ximMm  Mttii  .....  vidri  ^mixm  »i»  la*  imfiitmu  mt  jif 
dkii  iMttkmt  JjfiUéxt.  PMxm  k»mim»m  xmaum  hét  n- 
€^m»  xi  ittl'wmtm  vxttrxm  Miiktrtm  itimiirt , ^mirmm 
iuxm  frf/xi  ixftTim  c7  »gi  adt«rv*S««.  W 

judiii*  iffiiimtm  mtt  im  éae3*ritmi  vtrfiumt , «*Sm  Mud^ 
SMfa*  umiftUvii  fm*  ad  gfÆmimiim  Ulrrmim  (tmvmfxn  «x 
Cêtimutfi» , Calipie» , Tuutxi»  Ofitmx , F.r^mi  CkiMiUm , 
V téxfixuliim  ftrifiit  fntrxi , mt  idmitm  , d«v- 

tx/Mum  mxgamm  ifimd  (tmmemtMim  ftftrm. 
Mit»  fiii  ftxixrnm  fixai , ai  ttism  Ctritt  /aai  ftan  mtrm 
fit  G«tdM.  oeaaaM  (t).  Ce  jugemeDt  cil  bten  rude:  mais  je 
m,  EpSuU  le  CToi  pluf  raiifonniblc  que  celui  de  Guy  PatiOi  de  j'ad* 
•S  HurÎMa-  mire  qu'un  homme . qui  étoii  mcomparablcment  {fluica- 
clin  i méprücr  les  Auteurs  qu'à  les  cfliincr,  an  parlé  il 
avinta|inlfcmeiu  de  ccCommcuiaue  fut  Petroue.  „Lot- 
**  „ (ichittt,  u-devant  Médecin,  de  mainicnaiit  HiAono- 


„ gnpbe,  a hit  de«  Votames  « fol.  Pxrmm  Gtnmxmi- 
„ txrwm,  de  peut-^e  que  le  troifiéinc  cft  suffi  imprimér 
H fi  «OUI  les  avez,  eRveyet>4ei  mm.  Diia  moi  aufi  s'il 
„ n'a  pas  hit  réimprimer  foo  Ptinmi  ia  fiflio,  fort  au|-  Oof 
„ menié,  comme  fl  es  avoit  le  delfcia,  il  y a dhl  loug-  r*ciB,i.n- 
„ tenu.  Ce  dexuer  eft  on  Livre  cscdlent,  de  l'Auteur 
H ua  fort  favaM  homme.  0 avoit  eu  le  defen  de  le 
„ faire  réimprimer  kl,  avec  toutes  fb  augmentadoos  im  ^ 
mais  je  répoodit  qu'il  étoit  impeÆUe,  y ayant  u>  i 
trop  de  Moines,  de  Jéfùitet,  de  aunes  gcu , eaee- 
,,  mis  dei  belles  Lettres  qui  croirment  avoir  gagné  les 
„ pardons , s'ils  ivoieu  empêché  ime  tc3e  unptes-  fi) 

,,  non  (s)  ”.  IMhr  Uxi~ 

(R)  le  riitmfimfo  it  U Diitua  dt  fu  Bmgrxmtmm  fmi 
umt-i’/mit  mimtt.)  Noa  feolcmciii  il  lés  dcuia  à Maunce 
Laadgtive  de  HelTe,miis  aufli  fl  lui  ra  donna  de  h pro- 
pre  main  uo  Exemplaire.  Ce  Prince  reo  remercia  par  f***^ 
UK  ^gramme  (3),  de  ce  fut  U tout  k ^ékat  qu'il  lui  ^ 

flt.  C'étoit  imiter  un  grand  Empereuf  {4).  Ccliii  qui 
m'aptend  cette  pameuluné  dit  aufli  qu'il  a dédié  ua  très-  «fclTrVfM' 
graud  nombre  de  Livres  aux  PriKct  Se  aux  Répubbqucs,  ■ 

Uns  que  cela  lui  ait  jamiu  procuré  un  foo.  ÎTitTa^j'Tj» 


LOUDUN,  dans  le  haut  Poitou  {A)  , aux  confins  de  l’Amou  fie  de  U Touraine,  fie  au 
Dioede  de  Poitiers,  ell  une  ville  afTez  ancienne,  quoi  qu’il  ne  hùlle  pas  trop  ajouter  foi  au 
Icntiment  du  pciq>lc,  oui  en  attribue  la  fondation  i Jules  Cefar  (4).  Elle  fi:  nt  confidérer  [| 
dans  les  guerres  civile  du  XVI  ficclc  (.5),  tant  i caufe  de  fon  château,  que  le  Roi  Louis  j 
XIII  «démolir  en  i6])  (i),  qu’à  caufe  de  fa  fituation.  Le  Duc  d’Anjou  tâcha  en  vain 
de  s'en  rendre  maître  l'an  lytfp  (c)i  mais  le  Roi  de  Navarre  la  fournit  irés-facilcmem  vingt  c 
' ans  après  (d).  On  y voit  plufieurs  Couvens:  celui  des  Carmes  eft  le  rertclcz-vous  de  plufieurs  ^ 
perfonnes  dévotes,  qui  y vont  en  pclcriruge  a Notre-Dame  de  recouvrdjue  (r).  Celui  desUr- 
fulincs  fc  rendit  cxtrcmcmcnt  célèbre,  lors  qu’en  16^1  fie  16)4  on  parla  tant  de  la  pofièliion  ( 

de  “ 

f j<)  ZKiBi  kùjw  Oniloa  B mis  duts  la  Ta-  ville  D'Aukgné  raconte  (s)  qu'en  lyfk  Pluviam  avec  ( 

ble  ée  fon  Livre  des  Rivicm  de  KrsKe  que  Loudun  ell  foiiaote  lances  de  coureure  étant  S vue  aAnvflle , où  le  t 
en  Tuumne.  Mr.  de  MaroUes  a été  dans  la  même  er-  Duc  d'Anjou  éimt  kgé.wi /*rnr  ioCxvéUmn  m tfiutxt  "> 
rcurs  car  il  s du  [0  que  l.ou4m/üttp«riw  è*  £*  X*m*4L  Ui  gtlxmi  i»  Ix  Cimr , imnm»  ttmu  4»  Cm/i , tnfiu , P»i»-  * 
I nr.  Sms  yau  i*  t«ad«Mir /mi  im  Dm^i  it  Ptmmt.  D de*  fxitm , hrxxmmn,  Lxmfxt,  Jirfixi,  Piiweciw,  c imnn, 

■ voit  dire  que  Luudun  cfl  auilt  dans  ce  Diocefe.  Ceqo'il  II  les  attendit  oe  pied  ferme,  k combat  fut  mde,  de  re- 
' y a de  vrai , c'eft  que  l’EleéliCHB  de  Loudun  dépend  de  la  nouveUé  deux  fuis  ; mais  nul  des  gens  de  Ptaviaut  ne 
GeneraUte  de  Toun.  quiita  h place.  D'Andelot  paroilTanl  avec  doute  Cor- 

( R ) Elit  fl  fit  umfiirnr  dmixmi  lu  rmirnt  trvilti  dm  XVI  nnics  obbgea  kl  Coumfai»  à k tecirer , avec  deux  des 
jbiilr  j Voki  une  Hiluikuc  qui  uu  bofiiieui  i cette  kun  mom  êc  plufkun  blciTo.  Ils  vouiurent  hvotr  à 
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tic  pluHeurs  àt  ces  Rellgicufes  (C).  Ceux  <k  la  Religion  perdirent  en  cc  tems-li  le  College 
qu’ils  y avoient  (D).  Leur  dernier  Synode  National  fut  tenu  dans  cctcc  ville,  depuis  le  to 
de  Novembre  idfp,  jufques  au  iode  Janvier  ifido.  Loudun  a été  1a  patrie  de  pluGeursHom' 
mes  de  Lettres,  comme  de  Salmon  Macrin,  de  Scevolc  de  Sainte  Marthe,  de  Jules  Celar  Bu- 
UFnact,  Icnger,  d'irnuel  Bouilkud,  d'Urbain  Chevreau,  &c.  Quelaues-uns  1a  nomment  en  Latin 
«44>  nuis  ce  n'eft  pas  Ton  vrai  nom  (£).  Le  Cc-ograpDc  du  Val  (/)  a eu  ton  de  di- 


fBiij  (tat  iU  w ta  Cmfh'Jtrput  ffli  âVH 

CUnmnÀ , U Btrié* , C7  éJUrti  fimitwrt  dt 
Uti , ttatii  à it  fatvrt  u Ctfiitàm  <wx  tttéfmi  /*»• 

Uminu , tmlim  i*  ntmmtr  u>  léUrn , rtfnda  m ttfiM  U 
Ctmfarmtt  d$  HmviâaA\  i-aaftt  éjéat  riftifaf,  com* 
csent  les  Stm  de  London  i Cmm  U tftimu  d» 

n tum  ce  ir  nru  jMiKé , U Ok  d*  Gmft  tnt , Ulfloos  ce 
difeonn,  ili  (ont  luui  bien  GcnôMiomnica 
( C)  Ce Hlifi*»  d*  Bttifimfat  de  Loudtm.]  J'en 
ai  parte  ampiément  <t»nt  un  aiuie  Iku  (3)  ; mais  je  ne  fa- 
TOU  paa  aion  one  ebofe  que  j'ai  hie  depaii  qoelquet 
jours , 8c  que  je  ripotteni  aprà  avoir  fait  conottre  par 
occarion  une  faute  ou  Pere  Labbe.  It  dit  (4)  qn'cn  i $86 
, té  ftfidù  d*  tmdmm  fi  aUBrt  fiit  détnrit  fér  U ftiMM  £»• 

Intfoik.  fttdr^ii  tm  frifintr  d*  fUi  d*  10  mtUt  kmmts , O- mtn  aih- 

TmhV,^  rrvf  d&  FUrmtad  d*  dmimd,  fd  fi  fit  ta  fmtt  CtiMifu 
rn*  dt  Mwjwwr  u'd  ktM.  Au  lieu  de  Ltadaa,  il  faloii  dire 

lam , ^ et  oie  viOe  Epifcopale  dam  b Picardie  : ce  fut 
U que  Horimund  deRcmond  va  cette  fameuk  polkdde, 
conune  il  le  raconte  en  deux  endroitt  de  fet  Ourra'> 
(fl  04w/m  ges  ({>.  Mr.  de  Sponde  (6)  nporte  cc  fait,  8(  fe  kn  du 


(I)  n». 

r.4mdt 


(«1 


ca<in.^ 
îiSr^  b 

ai  fiocm 
de  l'HeiV- 
Cc , 0»rf  It, 
Af.X/4 
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Ceft  pcot-étre  ce  qui  a pcrfmdd  au  Pere 
Labbe  que  cette  Avannue  s'étod  paltfe  a Loudim.  Mr. 
Moreh  a commis  la  meme  faute  uns  PAitick  de  Flen- 
mond  de  Rémond. 

On  aflUre  dans  tes  Mémeûres  de  Mr.  d'Artagnin  que 
Crudier  fut  l'one  des  m4Hmrimfii  rithmii  du  Cardinal 
de  Richebea  „ On  lui  avoit  fait  acerotre  qu'il  dtoit  for- 
M cter  1 8c  qu'il  avoir  envoyé  une  l^on  de  démons  dans 
w le  corps  des  Rcligieures  de  Loudun.  Sur  cette  accuA- 
•t  tion  k Sr.  de  Laubetdamont  qui  dtoit  i la  tdte  de  fei 
Coaunifl'aues  Tavoct  condamne,  contre  k üuttineiit 
I,  de  quantité  de  fet  luges,  à ëcK  bndé  tout  vit  II  leur 
„ avoir  du  faaochenent,  pw  kt  obhger  i fbufcrire  i 
n un  jugemenr  b rempM  oinjuftiee,  que  t'di  s'y  oppe* 
M iwient  avec  toute  la  vigueur  que  dévoient  avoir  des 
M gnu  de  bien,  oo  leur  donncroit  des  Commiffaira  1 
M cui'inéincs  qui  les  ccmvainnoieiit  bientôt  d'avoir  eu 
M pan  à fet  foRdeges , parce  qu'il  n'étoit  pas  plut  forckT 
n qu'ib  k pouvoknt  être.  Il  avoit  bien  moiiu  de  ton  en 
i,  leur  pariant  de  b tbne,  «'il  c’en  avoit  de  vouloir  fai* 
„ te  moottr  un  innocent. To«  le  crime  du  pauvreCraa* 
t,  dser  étmt  d'avoir  débauché  cet  Religtcufes,  8c  s'd  leur 
n avoit  fan  esttrer  quelque  démon  dtu  le  corps,  ce  ne 
„ pouvcHt  être  que  celui  «rinipanité  (7).  Or  comme  cet 
„ juges  avsuent  été  voir  ces  Refagièufes  tout  atiffi-bien 
n qu'il  avoit  pd  faire,  8c  pent<dtTe  en  commerce  avec 
M «kt  tout  auRLben  que  hit,  car  il  y avoir  bien  i dire 
• - „ que  ce  Au  <kt  VeAsla , ib  hcAtcrent  qudque  terni  far 

„ ce  qu'Qa  avaient  i faire  ; ma»  s'étant  taifé  pgrief  i b 
(,  fln  a h faveur,  ib  atraereni  mteui  fe  mourer  injuries 
„ en  cosubmnani  un  umoecnl , que  de  fe  mettre  eux- 
„ némes  eil  fa  pbee  en  voulant  le  fauver.  Car  on  les 
„ eut  pd  accuCer  après  tout  aufls>bien  que  lui  d'fare  for- 
,,  œn,  8c  je  ne  fait  pas  ce  qui  en  fat  arrivé,  fbn  £mi> 
„ nesicc  àant  toute  puiftime  comme  dk  Tétoil  (9)".  Je 
n'ai  prde  de  garantir  que  tout  eda  fait  verfnbk,  & je 
Mr  Tiuta-  fauro»  petfaader  que  Ltabtnkmont  an  tenn  ans 
Juges  k difcouR  que  l'on  a vu  ct-deiTtu.  Cétoir  un  mé> 
!«•  V ibv.  chant  homme,  ose  diru-i'On:  iranfiât,  palTc,  répondrai* 
â'«r.  4r  U;  Bii»  ceb  n'eût  poiK  fui  an  (brdinal  de  Rrch^ 
IMU  , il  eût  ftlu  outre  ceb  qu’il  eût  de  l'e^  fa 
(•)  1 l'adreffe  : or  que  peut-on  voir  de  plus  aoigné 

de  b TTtifeinbiancc , que  de  dire  que  k PréfuMt 
ontamtt  d'ue  conmifion  cft  habtk  dans  fes  médiancetet , 
2^  fa  qu’il  parte  comme  on  fait  Mrter  cdiWci  dai»  les  Mé- 

moirei  de  Mr.  d'Artagnan?  Ei  pour  dire  tout  ce  que  je 

m»  penfe»  k UC  fait  gnere  perfuadé  que  l'on  ait  trouvé  ce 

•wWr«^„  faic*b  dans  les  Papiers,  ou  dans  fes  Recaieib  de  Mt.d'Ar* 
tagnan.  Cell  une  Addition,  ce  mefembk,  ou  dece- 
hn  qui  a mis  en  ordre  ces  Mémoires , ou  plutôt  du  Cor* 
reéteur  d'ioipnmeàe  (p).  En  ton  cas,  Mr.  d'Artagnan 
n'y  donnctoïc  pai  un  grand  poids;  car  au  tems  de  b dia* 
bleric  de  Louaun,  b figure  qu'ü  faifoit , 8rfet  heus  qu'il 
, ricquentoft , a'étoieni  propres  qu'l  lui  aprendre  fur  cette 

^■i.  (wO  " nuciere*là  les  nouvclfei  fet  plus  incemines,  fa  les  pha 
4r  populaires.  Mab  ne  noua  amufaDs  poust  à ménager  b 

scimwaa  menoire  «Ton  auili  brave  homme  que  cela>*b.  Il  n'en 
a point  de  befain:  fea  Mémoires  qu'on  a pobliet  fausfon 
''  nom  fontfupofex  depuis  k conuneacement  iufquet  b b 

fin:  ib  Nicnncni  de  la  même  main  que  ceux  ae  Mi,L.C 
D.  R.  dont  je  parlerai  a-deffout  (10). 

J'as  dit  aiUeurs  (tt)  unechofe  qui  a fembkinenMabk  i 
quelques  perfoonea:  e'el»  que  k Prêtre  Grandkreûl  pu 
paroiire  dam  la  chambre  de  b Rcligieufe  comme  tuiTpee* 
cre  refftmbbiu  a«  feu  Direéteur  do  Urfutiao.  Il  faut 
A«ui>le«  éu  Coa^tfoM  4a  KdiiMuta  de  LvudB.  <ii1 
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doue  eue  )e  confirme  ma  penfée,  afin  de  b rendre  plus 
crolabM.  Rien  ne  me  fauroit  vetur  plui  i propos  pour  cet 
effet,  que  l'abjuniiion  que  l'on  a fa»  faire  li  Komc depuis 
deux  ans  (sa)  auo  Auguftindcchiuffé  coupabkdeMohno*  f'a>  e> 
fifme.  11  fut  convaincu  d'avoir  trompe  fePere  Bénigne  par  î,”" 
de  prétendues Révélatrona  11  voulut  hii  perfuader  que  k-s  ** 
efat^es  qu'il  lui  avoir  dites  en  ptuficon  rcncoMro  étoienr 
vraies,  fa  faintes,  fa  qu'il  étoit  un  Saint  plus  grand  que 
tout  ceux  du  Parsdia.  Il  recourut  pour  cela  au  témoigna- 
ge de  Saint  Gaétan,  fa  fe  montra  au  Pere  Bénigne  fous 
b figure  de  cc  Saint.  Il  lui  fit  avoir  auflî  de  prciendoes 
npantiomdc  h faintc  Vierge,  fa  il  fe  fervii  d'iBumiDations 
artificielles,  Bede  philiems  changement  de  ton  de  voix. 

Rmriuas  fes  termes  de  fan  Abjor»ion:  Ctafifftfit  tht  U 
véfitm  faiitdtaa  tram  tfm  lat,  t farimtatt  b /tviUtitai 
dtt  Padft  Meaifp* , orairc  tu  gf  aftartfit  tta  i'hahtt  di  S. 
üatiaat,  CM  ma  brU^Enf  t tarndiéifim  gflm  ta  mamt,  t 

durdepc^CM.  & tant  fâttfii  t tftra%  m far  lü  trtdtrt  tht 

tt  ttfi  dtitt  dé  tt  m fiat  dharfi  tttafitm  iraaa  vtnduît  » 
faatt,  t tht  tmtnaa  faut»  ma^itr  dt  mii  i faati  lit  fiam 
at  M nefe.  /4cç^i  affann  U Baattfima  fcrjiw  à farta  di 
tamt  uatft^atntda  U aau  itra  la  ma  mtd* , t itra  atiF  ai- 
trt,  t ftr  ifatfii  taat  t altri  rntfitri  it  fadnta  Padn  Baatrm 
trtdraa  finaamiaii  a pttfia  im  tifitm,  t tafitai.aai  (liijh,  a 
tiiJamimtt  «aredevu  fi  ata  a H fmarmaatt.  Mr.  SUves- 
tre  (II)  revenant  de  Rome  m'a  communiqué  une  Copie 
minuicnte  de  l'Aétc  de  l'inquifitioa  oû  fe  tronvent  ces  f'>) 
paroks-b.  fa  dont  voici  1e  Titre,  Pjfirtttt  da  l'Aijara 
fimifaUké  fitaaa  acT  /aai'  Ofat  m farftaa  dt  Fra  Puir» 

Pamit  diS.Qtt;  £»eafviijtc  JUmaw  al  iaialU  dt  Cafa  üra-  Laxx  iT- 
atfi,  sa  tta  d’aajM  ftaraata,  iaM|k*  attn  taltt  ndia  Ctta  Kaill, 
di  Akpcfi , t ta  aacUa  di  Sfikii.  Je  ne  parie  point  do  in. 
fanuct  dont  ce  Muinc  fut  convaincu  en  quaute  de  Qm^ 
trile.  ni  do  impuretn  abosninablo  qu'u  reconut  avoir 
commifo  avec  m devotci.  Ceb  fait  meffer  fes  cheveux, 
fa  fak  comprendre  en  même  tems  que  pois  que  l lnquiil. 
tion  s’en  contentée  de  condamoer  à une  prifan  perpe- 
tttcQe  cet  Au^in  dccfaaullé , l'on  doit  convenir  qu'à 
certains  égaro  ce  Tnbunal  cri  d'une  démence  fa  d'une 
douceur  extraordinaire.  Mais  biffant  U co  fono  de  ré> 

Bexioiu,  je  me  eooieate  de  dire  que  par  des  faits  avérex 
juridiqiRment,  fa  mconteffablo,  nous  faVou  que  fe  fe- 
cret  de  faire  paroltre  fet  morts,  fa  iTexdter  do  virions 
de  II  fainte  Vierge,  tfi  coiiu  fa  pratiqué  dans  les  Monas- 
tères. Pourquoi  donc  nieroit-oa  qne  le  Curé  de  London 
ne  fe  fût  montré  à b Religieufe  comme  étant  k Confo- 
feur  décédé  é Je  n'ai  jamais  pu  me  pcrfnader  que  tour  ce 
qu'on  conte  des  apariiioiu  de  la  Sainte  Vierge,  fa  dont 
une  tnifaiité  de  Livres  font  tout  fards,  foient  ou  des  men* 
fqngo,  ou  des  iHufions  des  feus.  Il  y entre  beaucoup  de 
rèabter..  Lo  imporieun  entrent  en  perfonne  dans  lo 
cbimbres , fa  pronoocent  aAudlement  des  parokt  fous 
le  nom  & fous  b figure  qne  bon  lew  fembk:  lo  rspeun, 
kt  maux  de  mcrc , ne  font  pou»  que  des  Retigieufo 
voient  fa  entendent  ced  ou  coa  (14).  Leurs  fins  font  (u)  Cif. 
réeBesuent  frapex  par  do  objets  ; l'iOullon  ne  conltlle  a-An,  ■*,« 
qu'en  ce  qu'eho  atttibueQt  à une  favn»  edefte  ce  qui  ^ ^ 

ne  dépend  qne  de  raitifice  humain.  Les  Eogarinmythes, 
co  perfanno  qui  partent  du  ventre , & qui  dirigent  ri  » f*t 
bien  l'air  de  kun  poumons  qu'il  fembk  que  leur  voix  ■>'"  oVru 
vient  d’une  cave  on  d'un  galetas , font  fort  prupro à toiu 
ce  petits  myfteret.  Cc  font  des  gcni  de  fernec , fa  l'oti 
peut  par  leur  moien  faire  aeotre  à plufieun  peifonoo  ^ 

quelo  morts  foufacni  beaucoup  dans  lepvrnioLte,  fa  faiU  rijt,a 
vienneol  ptiei  leurs  Hérmen  de  faire  dire  des  Meffet.  *; 

Prenet  garde  aux  excepnoni  que  j'indiqiie  dans  la  Note 
margmak  (14).  at*<)k>tUi,  ■» 

{ I>)  Cmbt  dt  la  iWqiM  ftrdirtat  ....  b CaHafit  ft'iit  ^ 

laiatt.]  L'Hiftoricn  de  l'Edit  de  Ninto  raconte  (i  j).  ^ 

b<  tufiran*  dt  Ltadaa  uvwnu  ftrdm  liar  CtUitt  dit 
mit  183^  cr  fèr  Laaiardimtal  y «vnl  bgé  Itt  frttta-  «i  U 
dmt  ftfidtat.  Difimt  ttU  ib  davtitai  fa  trtavir  dt  tmtym 
at  dt  fi  fain  naÀrt  latr  üta , ai  da  fi  fam  mdtmmfir  dt  ta  '""A*- 
ya'd  tmr  aatb  (tàti.  Jiait  U Ctar  faffaai  i Laadma  l'an  . . 
l8{Obi  tadnffmm  aa  Prtfidiai  Mki  yni  iitU  atari  Uarda  J, 
dtt  Stamx.  La  conclufion  fia  qn'a  b pnere  de  la  Reine,  Se  Nuits. 
kt  fi  tmaatirim  daat  fiman  firt  aa  dtfmt  dafrm  dt  Itar  T,m.  m. 
Cklaft,  Mi  bar  (MÙ  ^tt  M «Ml  do  ürfolino.  Ctna 
ftmatt  tgsto  dfmt^ttlt  faatt  dt  U vaUar  dtt  W '*'■ 
«•Ml,  fa  n'étoir  pu  b moine  do  üUcrén.  Voio  dans 
te  même  Auteur  (18)  la  perfidie  dont  on  fc  fervit,  pour  ui,  Fmi.  n, 
tieber  de  faire  perdre  l'excrcice  à ceux  de  U Religion. 

(^  SpNlfavj-MMb  «Mtà«»  ta  Latm  Juiioduiium(«,: 
«abcia'i;î/«i/Mvr««M».|Mr. ValoiskjcuoediUl7)que 
Macnn,  fa  Seevok  de  Sainie  Marthe,  ont  etcks|HC-  f«?y  hs- 
mien,  00  <ki  prénuers  qui  par  une  bcetice  Poétique  ont 
apellé  Loudun  faittitramm,  afin  de  faite  panioper  leur 
patrie  à ia  ÿoue  de  Jidcs  Cefar.  ScloD  lui  fou  plu  au*  c 
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K gu'elle  a tim  de  Duché  : s’il  avoit  coofulté  Moreri,  U ne  Te  fût  point  expiimé  par  le  tems 
prcfent.  Cetce  Dame  de  la  Maifon  de  Rohan,  en  laveur  de  laquelle  Moreri  dit  que  l'éreâioa 
s’étoit  faite,  cil  la  Dame  de  la  Camache,  dont  j’ai  parlé  en  Ton  lieu. 

dm  nom  «A  Cafirmm  Lâmfimmm  ; edol  de  Ltfivmm  ne , apelié  , dit-il . aadamemcBt  Ctfirmm  Et 

cA  plut  Dottvetu.  On  hù  a doond  auOl  le  nom  de  £4»-  là-mdme  il  remarque  que  ce  lieu  appellé  Lmn»diamm  par 
eidMMi,  de  Lmâuamm,  tc  de  I«dwwM.  Guülaaœe  le  Idace  ou  Pred^aûe.  a dtd  nonune  JubtJImium  par  Ma- 
Breton  lui  a doDod  ce  «kmiei  an  Livre  VIII  de  ü Fbi*  oin,  pour  faite  honneur  i Loudun  Mrnc,  cotnme  il 
lippetde.  cene  Ville  avoàt  eu  Jule  Cclu  pour  Madateor.  R l ■- 

L («'  Panchet , L.  4.  Oi.  ta.  de  les  Auti^ÊÊtu. , aoit  C n i s. 
que  £«ui«a  poonofo  bien  (ne  cenain  Geu  de  la  Toorai- 

LOUET  (Gborob)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  fit  un  Recueil  d’ Arrêts  qui  fut 
Imprimé  à Paris  après  la  mort.  Le  Sieur  de  Rochemaillet  eut  foin  de  cette  Edition  l'an  1609 
M 4,  & U dédia  a Antoine  S^ukr  qui  avoic  fourni  le  ManuTcrit,  & qui  ctoit  Préfidenc  au 
Parlanent  de  Paris. 

LOUIS  VII,  Roi  de  France,  fut  (âcré  à Reims  le  tj  d’Oâobreii^i  («),  &ré^  Mne- 
«Tcc  fon  pere  jttfques  au  1 d’ Août  1 1 6c  puis  tout  feul  julqua  au  mois  de  Septeoahre  I «O.  Swi»»  ** 

11  épouTa  Elconor  fille  & héritière  de  GuiDaume  I X du  rtom  Duc  de  Guicnne Van  iin  (é).  i->|.rM»rr. 
Cette  Prioceire  étoit  un  trcs*graod  parti , foit  i caufe  de  fa  beauté,  foit  à caufo  des  belles  Pro> 
vinccs  que  fon  pere  lui  avoit  biffées  » mais  on  prétend  qa’elle  fot  tré»-impudique,  & que  fon 
mari  auroic  eu  de  julles  raifons  de  faire  caffer  fon  maruge,  H la  prudence  humaine  avoit  pu 
foufnr  qu’il  renonçât  par  ce  divorce  à la  poirdlloQ  des  graos  biens  d'Elconor.  Tous  les  His- 
toriens le  blimcnt  d'avoir  été  plus  jaloux  que  politique  ) car  colin  ne  couvant  plus  foutenirle 

J>oids  de  fa  jidouûe,  &C  du  dcsMnocur  qu’il  pretendoic  que  la  vie  dcr^lée  de  fon  époufe  foi- 
bit  rejallir  for  lui,  WftwfuivU  eluutJemtnt  Ji  fiparation  tTavee  fâftmm^  U rtbtnt  ^ It  fnf 
tente  én  Prélats  du  Jbu/tmtf  fn'il  avoit  aÿentèUz  à Bangenti  l'an  iifx  (c).  Il  fit  ce  que  hiarc  W 
Aurele  auroit  fait  en  pareil  cas^  mais  U auroit  été  plus  habile  a’il  eût  imité  cec  Empereur  ’ 

je  veux  dire  fi  pour  l'amour  de  U dot  il  avoit  rejetté  toute  penfée  de  divorce.  Il  reffitua  à la  W 
PrincelTc  répudiée  tout  ce  qui  lui  apartenoit  : & par  U il  mit  en  état  fon  plus  dangereux  voi-  „ rtlmifL 
fin  d’oprimer  la  France}  car  le  Roi  d’Angleterre  ^d),  préférant  les  intérêts  de  fa  grandeur  i 
la  honte  d’epoufer  une  PrincelTc  répudiée  & décria  (il),  alla  pour  ainfi  dire  en  polie  à Bour- 
dcaux  (r),  dés  qu’elle  fe  fot  offerte  à lui  après  k divorce,  êc  conclut  foR  pron^tement  fon  mt.kcu- 
inariagcavec  elk.  11  focrifiafims  répugnance,  & même  avec  beracoup  de  plailn,  à l’arobt- 
cioa  la  délicatellc  du  point  d’honneur.  Comme  fi  les  galanteries  d’Elconor  n’avoknt  pas  eu  «u 

un 

(..<)  Bjvwf  «’il  fAf  wiii  Mare  Awtk.]  vain  moderne  nifonne  far  kt  matU»  de  Loou  V 1 1 , 

Qmnd  on  repréfean  à cet  Empereur , que  puis  qu'tl  ne  &iu  y müa  du  fcrupule  de  coulciavce.  Void  ce  qu'il 
vouloh  point  tuer  b feimne.  dont  Ici  impudidia  dtoient  dit:  ,,  Louis  étant  retourné  des  Sains  lieai  avoit  bis 
poft^  au  comble  deîinbmie,  D U devoit  répudier,  il  „ calTcr  Ibn  oarûfe  avec  Eleooor  d’Aqaiaine.firat  pre- 
répoadit , mais  fi  je  U répudie  fl  faudra  que  Je  lui  rcftiiue  „ texte  m'üt  dloieat  parent  » mais  esi  eSet  pom  pûair 
fa  dot,  c’cft4-dirc  que  je  me  dépouille  de  l'Empire,  feiu-  « cene  Reine  d'u  commerce  fufpeâ  qa'dle  avoit  eu  ca 
fmMm /mm  ttnfiàt,  tfuA  Cnjoêm  etndukm:  fiit  cr  aMriar  „ Orient  avec  un  T«c  aomaé  Sabrun,  dC  d'autres  d^ 

1T  iUdiàtmé$  tUiigi  : i*  ya*  awÊm  diuttHÊr  Mdr-  „ bauches  trop  pofalùMpov  ponvoir  efbe  tenues  fo 

i»  , m fi mn  *<riJtni,dixifi/irtiir,Si\aoTcm  ^ enxa.  Le  cbâciinlup  ft  faire  ce  divorce  avec  & pea 

duninimiM , reddamus  8r  dotem.  Dn  <uatm  fwid  tr<u , nÿf  . de  précaïuion , cootre  toatei  les  r^les  de  la  pob- 
ûi^nvin  ymd  liU  oi  pttr*,  AdrUm  «iimxrau , nr>  „ nque  Q renvoya  Ëleonor  dans  fon  paya,  qu'il  hiy  lesi- 
Cette  Réponfe  eft  ttét-digne  d'un  Empereur  „ diti  ne  aoyanc  peM-cflre  pu,  qu'il  y euft  on  ua 
’ Pntlolbehe;  on  y voit  que  Marc  Aurele  bvoR  accorder  „ PrinceaflcihardipooK^uCu'tmePinceCtqu'ilaitroit 
enfcrDble  let  devoin  de  ces  deux  Titres.  S'A  eât  retenu  „ répadiée.euunPiuiceanetpeuddicat  poi^iendre  une 
l'Empire  après  le  divorce,  fl  eût  fait  une  aâwn  injuAe,  ^ femme  dectiée,dc  dont  fl  avoit  eu  deux  fiki. L'évent 
fl  edt  donc  mal  (bstenu  & qualité  de  PMofop^.  ^il  eût  „ ment  fitvoirqn'il  s'eftoà  uompé.  Hend,  alon  J>uc  de 
mieux  aimé  fc  réduire  i une  vie  privée, que  d'ètre  cocu,  „ Normandie, padâ  pat  dcflnt  ceneddicatelIe^M«f  bire 
U n’eût  point  aimé  h grandeur  6c  rautoihé,  il  eût  donc  „ depàtlLottU,6c  encetephs  ponJoiadK  la  Guyenneà 
mal  foutenu  fa  qualité  d’Empereur.  La  juflice  de  ü Ma-  „ tant  d'autres  terra  qo'u  poudou  en  Prancc , pu 

lime  n’avoit  pu  été  inconue  i Burthus  Gouverneur  de  ,,  lefquellet  fl  lé  voyoit  en  paoe  d'y  cftit  un  iour  aufli  (4I  £, 
Néron;  car  Ion  que  ce  Prince  voulut  répudier OéUvie  „ puilbot  que  le  Roy  (4)  Icogna  i cedIcPaibge  <^*as, 
fine  de  l'Empereur  Oaade,Banhus  tieba  de  Ten  détour-  de  Mezerai  que  je  cite  dau  la  Remarque  foivante.  ^ 

ncT , en  lui  oiiant  qee  s'il  la  répudioit , fl  budroit  lui  ren-  Au  refie , je  ne  prétens  pas  établir  no  parallèle  entre  tie^d'Âa- 
dre  l'Empire  (1).  Noiu  avons  id  un  Roi  de  France  qui  Piuftine  6c  b Reine  Eleonor.  La  pl«  médibM  ne  di-  ÿaeiu, 

^ pratiqua  fi  exiAement  ce  principe,  qu'on  peut  allùrcr  fent  pas  de  celle-ci  ce  une  l'Hifioire  dit  de  FauAiae.  Elle 

qu'l)  fut  fcTupuleux , non  feulement  au  dell  de  ce  qu'un  allolt  cDe-uiéme  choini  da  gabiu  au  bord  de  U mer,  '*1,114. 
rrmee  le  devoit  être  mau  aulli  plui  qu'un  ^rticulier  ne  parmi  da  baicHers  6c  da  matelQU,  6c  ceb  parce  que  # . . . 
l'aurait  été,  Pour  prouver  eda  je  me  mnhrai  des  patoka  pour  rordinaue  9a  tUoscnc  nuda  (j).  On  entcud  bien  ce  |m.  Audil 
d'un  Hilioiieo  moderne  grand  partit  d’Elconor.  Elle  que  je  veux  dire.  Amouiai) 

/f  rwrirM , ^t-ll  (j) U cjhimf  dMit  fil  £fél/ Jt  GtytnMt,  (M)  Lé  Kti  ^Aaflumn  fri/inâ 
j,j^  ' dm  It  ttéj  ft  finir  fis  larmfimt , fins  rttttir  «kiim  fiat*  ; tm  à lé  àéstu  difséfir  «as  Pim 

,1  ^ «M)i  ymty*su  dtuss  fûts  it  U Marisfr  ym'U  férié  mÿrti  it  Un  Fafiage  de  Mcxcrai  va  nous 

istj,  fl  ftmitt  ««’>/  ust  fn,/tét  frtttxii  téfimr  Imtri  frt-  qui  étonnèrent  kt  gens  de  btea . , , 

■^rf . Tm-  stntitms  n lé  fatttfm  it  Uar  mtrt , fi  itt  firttrtfn  la  uns  s’ctonnéreni  que  k Roi  de  France  deferit  trop 

itU  Otéthi.  Pmt-hrt  fn'fl  «M  ufi  éisif  fâr  ftûtiyét , /Mtr  aux  Lolx  fCTnes  de  1 Evangile , le  la  antm  qu'un 
m ptim  ftnlrvtr  lé  Gttjtsstn , itnt  itt  fiéflts  rtmntMs  V ié-  rider  mdbmtif  de  TAiigleterTC  ne  deférit  pas  aflex  aux 
âarnte  itt'  ^ n'évttrti  fés  fiîÿisrs  fiit  fi  fiu  misé  Loix  de  l'honneur  kauuia.  „ Lmiu  VII  étxM  de  rc-  jr-'—- 

ytittm  foti-  *vrrr*  M /nÿaditr  d<  Umt  Itpssmt  Stmtréim:  it  ftm  ye'fl  „ tour  de  b Terre  Sainte  foogea  à (e  défaire  de  b me- 

éimtst  mmtmx  éstnirt  ym  lé  mtrt  it  nttt  Primât  *•  m/r  „ cbaïue  femme,  bien  qu'il  en  eût  deux  filles,  Marielc  * " 
fis  fil*’ *»  Pca-éirr  eqff  «M«/W  MT  iiitustfi  „ Alix.  Pour  ca  eff»  avant  dedaré  au  Pm  qu'cHe 

téfiimti  n trrytMt  fés  ynii  fmi  év*t  fifi**  rsrmr  Us  „ éioh  b patewe  M degré  deiendu , il  fit  aficmMer 


que  je  vêtu 

(il  l4  Xm  i AwfUsmrt  friStré  in  âiuiré»  i*  fé  (rtst-  iLit 
lé  Wnr«  itfmfir  ms»  Prmttfi  tifttim  ta  itthté.'l 

»...  », : ...  tpiendrc  deux  choia  , 

fie  ks  geu  d'honneur  : fw  ^1^.» 


4m  ,|.nr  ^‘nts  f tsm  iVisn^  fa'fl  «wir  r^ith.  D'tMmrt , fl  » 
ti,  tm  «r,  ptrfla  itfms  ftm  Ut  itstx  fUt  héiits  Inmmtt  it  /«a  fier  , 
»?l:  f'fdW  er  b Cmir  dr  r*n»4Jsd#M , ytti  mttnvtnt  U 
lis.<û  Nue-  éénitJ  ta  ttmmi  Hs  évniM  té  Ittut  té  iin/bt»  i» 


fl}  at-v. 


Ptyéémt,  féés  yn'fl  stm  tmHit , fl  fi  irm%»a 
ééjfi  ittsmé , ya'éM  Utmmi  yét  fis  fmiits  étstsit 
flw  /a>M  firn.  TmM  il  imftrst  i ■■  iMiutriiin  dr  l'iajfrai- 


^L4U*7 , ff  4,  Smm  ktmt  itt  mrmjfi  it  /»  Siéi , ta  it  U fttrvtr- 
SnUute  i*  nérfét  ftt  lumitrtt,  ta  •••  f*r  uUtt  it/tt  Mmifm.  C*. 

ftéiéét  lé  Xriw  Elmtttrjms  titn  br^hnirsa/r  jiuIjiuj  r/4 


..  Giacflc  à Baugency , ob  ka  Évéqaa  fecrctcmcni  •*  <«^4, 

„ avertis  du  vrai  fuja  de  ce  divuece  proooncercni  k nul- 
M hté  de  ce  mariage.  Eleoaor  l'ayant  aufli  ptiTMnné-  ^*-iT 
M meut  fbuhaiièe  que  la;  parce.  diloti-eUe,  qu’il  étoit  «aa.  anv 
1 MT  lor  éttri  M pifltût  Moine  que  Roi  £t  venuMcmcai  biea  lut  en  '^.*‘‘“*1- 
\itm»tm  ammi-  „ prit:  at  s'il  n'eût  àé  un  peu  Muwe,  fl  Feût  châtiée  ï*A”r** 
d'une  I”-'-  f- — « CUfai*m. 


HoiiUtc  ûs 
Cuiaoiw,  ftaJé 
h(.  t».  À 


: faqon,  fie  n'cùt  pat  àé  fi  confciCBiseux 
„ que  de  hii  icndre  b Guyenne  fie  k Pouou;  mais  fl  les 
M cûtconfiiquéa  pour  (on  cnme,  hii  biboe  au  refie 
^ ^ , M trace  de  la  vie,  s'il  l'avoic  ji^é  à propos.  Mau  il  an 

fitti  Mtitit  yw  Rty , 4smtit  flétit  Us  firéfiiUs  it  (é  cm-  » nut  pu  l'étonoa  s'il  commii  une  fi  lourde  faute  en 
fistna,  ym  Its  nwwvnnrai  it  ftm  «MMifa.  Je  nui  nen  m matière  d’Etat , ofi  fl  avait  peu  d'cipencace  , eu 
voulu  retrancher  de  ce  Pafiage:  tout  m'y  a para  bien  „ ayant  toûjoun  confié  ks  negoditioiu , en  uo  mot 
penfe,  fie  prvptc  i infiruiie  k Lcéteur,  Va  aiuc  Eco-  1,  tout  k Gouvaoemeat  fie  li  «kcébon,  à Ibn  Miniftre 

„ l’Ab- 


LOUIS  VII. 


un  thcAtrc  affcz  fpacieux  dans  r£uro[W,  le  Roi  de  France  l’aToit  menée  en  AHe,  où  l'on  pré- 
tend qu’elle  acheva  de  fe  perdre  (C  ) , ûifant  ircs<pcu  d'attention  à U faintetc  des  lieux  qu’elle 
alloii  voir  avec  les  Princes  croifea.  Je  raporterai  ce  qu’en  dit  Brantôme  (Z>).  Les  chagrins  , 

qu'elle 


VAhbê  Suger,  teqod  ffioarmi  l'annte  d'aopanvuit  fa*  irfme  Ssladin  qui  s’dl  tendu  fi  ülolhe  par  Tes  ronquftex. 
„ voit  luITe  aulG  «onnd,  que  le  feroit  un  Domme  qui  Ils  diCeni  qu'elle  avoit  commerce  dans  Antioche  m 
H aurait  perdu  fon  guide  en  un  pais  defert  8c  inconu.  nfmmi  SMdJm  Timt  (i6).  D'auucs,  faufpdcjfier 


t.  Les  pins  gens  de  bien  tmuferent  Arrange  cette  ferapu*  U coiiTctlioa  de  ce  petl'onnsge,  difeni  rimplemcni  que 
••  kufe  teftnution,  St  les  gens  d'honneur  i^ctonnemit  c'dtott  un  Tun  mmmi  SdUAta-,  & il  y en  a meme  qui 
1,  encore  ^ voir  que  Henri , \ qui  Elhenne  n’ayant  fupofent  qn'Q  n'dioti  pas  batitt:  ils  mu  /j  r«a- 

•«  point  d'eafans  avolt  aprH  f>  mon  ecdié  le  Royaume  e<«M  4f**i  m ftlAét  Tmt  4t»i  liU  «v*m  /*ir  dt  /ë 
f,  d'Angleterre , dpoufli  cette  PrincelTe  dont  le  libenina-  •"  mtfrit  df  fs  JtWÿiM  v d§  fd  dipmt,  C'efi  Kir. 

„ ge  Àoii  fi  public , que  le  Roi  n'eût  iamais  penfd  qo'tm  de  Lanty  qui  parie  ainfi  dans  foo  ATatilTeinait  au  Lee* 
<s)  M«ac-  ^ fimple  GeotObomme  eût  la  Uchete  de  mente  ce  dcs>  leur.  Tout  cela  infinue  tnanircftement  qu'il  ne  s'agit 

ÎZf’g!*.'?!.  w hoimeur  daiu  là  maiTou  (6)  point  ici  du  grand  Stladm;  car  un  bon  Hiltonen  n'efi 

Vti.ll  >«.’  (C)  0 «VMS  miH  U lanme  t»  Afv,  fvn  friwut  point  capable  en  parlant  d'un  fi  grand  homme  de  (e  fer- 

Ml.  ' ^'tiU  dthtvé  dv  f$  fvdru]  Le  Fete  d'Orléans  vient  de  vir  de  la  Pbrafe  Motar  WmEn,  « Tu»  mwu«  Sale* 
nous  dite  qa'ctie  y eut  un  commerce  fiifpeâ  avccun  dm  (17).  Au  refte,  quand  cette  Reine  fe  gouvernott 
Tare  nommd  SabiÛn.  Cda  mdnte  d'être  id  dévelopd  , mal  dans  b ville  d'Aatioche,  Saladtn  n'éioii  point  Sukao 
de  la  manière  qu'uD  HiAohen  anologifle  de  cette  Retne  d'Iconic,  comme  Mt.  de  Larrey  k fopofe  (18),  & jene 
le  ^velopc.  Pendant  1e  (Sjoar  de  Louis  VI I i Auto-  penfc  pas  qoe  ce  pait-b  ait  jamais  êtd  fa  conquête.  Il 

che , la  Rane  écrivit  à Sakdin  pour  h liberté  d'un  de  Ces  maria  l'une  de  fea  filles  long>tcms  après  avec  Mehcb  fib 

<t)  De  Lu-  parens  qu'clk  aimoic  beaucoup,  & fé  Ltnn  du  bohan  d'Icooie  (19).  Cea  donne  quelque  anciiuc  à 


dum  ùmmt  umfidtrdklt  ftv  fé  nuf*é  (7) 0 éu$r-  l'Apologie  d'Eleomr. 

dé  à lé  Jtfiua  lu  Mwr/è  d*  f*m  partw  /itMi  rn  frnJn  d*  rén^  J a * u Bouchet  dans  fes  Annales  d'Aquitaine  afirme 
f»m,  ft  é[é  LHit  HW  r^nj*  f*rt  fiirümiU  a-  fm  câ-  que  les  foepçons  de  Louis  V II  fureni  que  b femme 
«tl(  (8).  Le  pnibiuijer  en  fui  le  pceteur,  8(  b rendit  i avoir  eu  envie  de  fe  marier  avec  U 5#»i«u  uUJm,  6t  I 

ü Reine  fémt  t»  ru*  dm  éu  Kti,  H narluit  fouvene  de  la  que  cette  raifen  An  iléguée  de  b part  du  Roi  quand  on  ' 

générofiic  de  SaUdin  état  U Rrùw , « il  Munis  pur  ssm fit  traita  du  divotce.  .0iujM(  mw  fus  f UdtH  Asy  Lvyi 
éVH  ntit  eiéutrétmm  ^ ^ mé-  n'mif  féifl  tmmtmr  ftn  Almur , as»  Is  nuiW  dt  Jm 

luriiU  À <nuc  ijdi  férfiat  d*  Uéf  htmfêiHmr.  Udéytmfia  «utls  Dut  Héjmimd . slis  avait  dAdurè  dt  Itigir  U Xsy,  cr  c 
avmt , O*  Mulur  jévdr  is  diiéil  dt  ttt»  uv«tmr«.  £«  mjt-  ft  méfm  évtt  It  itmdém  SéJédm  : fur  it  mvjrn  ditjmti  ■ 
tm  fét  U Xmw  fus  évtit  féH  dé  et  ^ ngsns  éxm  m{s  Oét  Héjmtnd  rtcéwuTtrmt  nul»  fn  ttrru  , «u 

lay  férm  . C*  Is  frtttdi  dm  Stdiém  lirj  ftmUé  duyue  ds  «r  yui  Udtti  àéj  léji  «VMS  n/m/l  Imy  dématr  fttémn 

fi  ftiraifdtééin  fémr  mn  lkrt,m‘il  méfiu  cwrr  fus  fé  gsus-  1rs  rssamrir;  té  ym  jmt  réfféyi  étUiH  Xay  fus 

r^tt  /il  dtfimtmgié.  0 psu/MS  fu'im  Avémmntr  («mis  ■'s*  difi  jémàs  rûm  « ^iisufr,  é u yt'H  fmi  a 

SéUJm,  rm  Chtfdé  «ulsars,  sdi  fu'lMMH  éiétt  in  [mv  , Vfémit,  ttmtmt  mui  vsrrsai  ^ éfrn  ^ao).  Votons  ce  qui 
m'émmt  fét  tfii  téféUé  ifuus  e^u«  émfi  aMt  yau  (slJs  fu'il  efi  contenu  dans  l'endroit  où  il  renvoie  (ai):  „ Le  con- 
vtmùt  déféin,  id  a'««M  t»  U défum  dé  /s  dUmutépr  u feilsdeiobléja  niaticrefiit  nifecndélibèratian  patl'Ar- 


fér  Mtlfus  dé  fl»  «ouarayius  fus  U rémfé»  fm'ilévtm 
n/m/tt.  0 us  tfiérthé  fét  iémt-nmt  ^«sl  ftmvéu  tm 
fit»  Cé  fs'sa  Im  dit  dt  U tmat  dé  U tél. 


déSéUdm,  dé  lé  léitnyt  UKtimi  tuy  évm  itnté,  ty  dé 
U tifémft  fu'il  fuy  évmiféiN,  l^  ft  rsf«rdsr  té  Ktimt  ttm- 


H cevefque  (as)  de  Langra,  kque)  y fut  fembUblemeni 
,,  appelle  : difant  ce  qui  i'enfiut.  Vous  ffavea  Idefiicurs 
„ jacoit  ce  que  noftre  Seigneur  / a 1 v ■ 1 1 * t ayt 
M diA  qne  Inomme  ne  peut  fepatet  ceua  que  Dieu  a 


itrué,  O"  dé  M diA  qne  Inomme  ne  peut  fepuet  ceua  que  Dieu  a 
lé  Kt/mt  tém-  n conjoinAs  par  mansge , toutesfou  3 en  a cxccpic  un 
m m»  Jimime  émi  U tréiifiif,  tÿ  ÿd  évtit  évtc  SéJsdm  mm  w cas,  qui  elf  quand  l'un  ou  l'autre  commet  adulicre: 
nm.M.-.,  trtmùmrl.  S M ft  fttmt  rtfttmm  ftw  tiittfmémtmt  n car  s'il  advient , peuvent  cfite  difToub»  Or  fepatea.  Or 
iét  Ivar.  mi  fur  lé  yuütt  du  ftrfémmt,  fus  mdtnut  n *«  Meffictus  U eft  vray,  comme  k Roy  me  faiâ  dire, 
émmtrumfej^if,  ^ i'tméfmé  mt  tt  Smltém  témtu  diyA-  n ^u’oo  voiage  d'ouhre  mer  (duquel  a Dieu  grâce  Uct 
[i  À Aatiédtt,  tÿ  fa»  k Lias  W wtftit  thtt,  f*m  tmtU.  » retourné)  par  le  ^nt  amour  qu’il  avoyi  a Madame 


éctmmtTtt  cr  i'méÿaé  ms  m ^lr«a  mm»  </«ga^  „ quoo  voiage  uouBre  mer  (duquel  a Dieu  grâce  Uct 

[i  À Aatiédtt,  tÿ  fa»  lé  Lia»  W Xéftu  thtt,  [ta  «usls.  » retourné)  par  le  crant  amour  qu’il  avoyi  a Madame 
Aftitttéuléy  fu»^is  firmaji.  rruétât/n  ftafftmt.mt  » AUenor  (on  el^ufe,  il  la  mena  avec  lui:  tant  pour  vâ- 


frm  fét  {tm  it  Xtm  |Mrir;  «suw  yiitéMS  ftmfit  fét  {ta  »«. 
sis,  yùvtmltitfi  véHtir  dm  rtfmt  dm  Èty,  * /ùu  dévtir 
dt  lé  dtmttar,  dt  lé  tnmfiéiftmtt , tilt  lui  lemtifêé  ma 


„ fiter  les  feinAa  beut  de  Hienijâlem,  que  voir  Hay- 
„ mond  Duc  d’Aniiuche  onde  de  madiéae  Dame,  Bc  par 
„ le  moien  defq^i  leRoy  t’attcndoit  bien  avotr  (ecouri 


tnutd  Mefrii , cr  lay  fft^é  k ditfÜa/MU  dt  Itmr  mérUit  , » Oc  aide  ondiA  trais , pour  pirfiure  foo  cnucptuilè  t 
ftwk  d{tii-tUt.  fui  tiM  tnir'ma  rsud«i»  dl(|ni.  „ neantmenns  madiAe  Dame  fans  propos,  caufe.ne  rai- 

ms  Ctflu  éléTs  éatitlij  srjywr  fu'slls  as  U fuissis  «a  ,•  fe>n,  Oi  tmiu  une  legiereté  vooliu  biiEer  le  Ruy  (on 
érrmitr  ,tmr  tmtr  f^vn  (té  étméMi  ! tT  O /ât  lé  Hat  mil  ta  „ cTpoux , K s'habandooner  au  Souldan  Sabdio . dont  elle 


rr  Itar  ftmr  {airvn  {ta  atatat:  O-  a fat  k/»âr  fa’ilsi 
a rsèJ^  à lé  féirt  férta  g^arufis  à aas  htmn  ta- 


„ cTpoux , K s'habandooner  au  Souldan  Sabdio , dont  elle 
„ avoyi  veu  limage  Oc  pouttniAure,Oc  en  ce  feibni  tn- 


trtnd'mtm  at  dtaiéat  ttmt  éfrh  mat  nUs  frtftfiiitm  , ,,  hit  k Roy  Oc  toute  fon  armée,  le  tout  par  le  confea 
aaAka-tatmn/trmi  It  dtfiia.  Vtilia  aat  rM>fs(rs  asus  „ dudit  Haymond  (on  onde.  Laqueik  maulvaife  «c 
" ■ ■ . . — : — r;—  jt  ^ damnée  entiepnnfc  ne  fut  cxecntcc,  comme  Dku  le 


i dt  ttttt  Avéatwn,  fai  ftavéU  - ,. 

faa  Prmt  émf  /sifls  (7  4i^  {tmfftttamx  fus  rhtk  voûtai . ou  moyen  de  b pand  èhgcncc  que  k Roy 


'Ltaüril.méitmuaidtvtkféiJiruirdt/i^étutéltMmm  » tOt  Oc  W twer  oc  ce  uoni  u ne  ic  aeaaira 

If,  ko-  4mtUtta(fériZiHilltrkaitmamrailaatttmntUttitiiumt.  Jamais  a midiAe  Dame.  Toutefois  il  a toufiouis  pot- 
îlr  Je  tom^  d’aeord  avec  Mt.  de  Larrey , que  le  médi-  „ té  ce  faix  fur  le  c«r , & ne  fe  fie  animait  en  d- 

bnew  qu'on  a fondées  fur  cette  Avanture,  comme  fiac  u k.  btn  feue  divoice  fil  vovmt  que  la 

fr»)  Mets.  tueOement  .Saladin  (0)  avo«  couché  avec  h Reine  Eleo-  « chofe  f^  riifoonabk,  Oe  que  Dieu  oy  offenfe. 
sailAbrtse  Bor,  font  fnvoki;  mats  J*  ne  crois  pai  avec  loi  que  „ Car  «nfi  qui!  ihA,  ne  fera  jimiu  aflùré  de  b limce 
Ckseasto-  1^,.  V 1 1 lit  donné  des  marque  d'un  Prince  trri-fbiMc  «■  q«i  viendra  delfc  . L Auteur  ajoute  que  r Annt{mt 
Oc  ttés-foopconneoa , lots  qn'i!  Cf«  trouve  b-dcdani  un  ds  ttavitamx  defirant  qu'oo  fit  b fepamiion  fm,  éaint 
œyrtere  d'Siqmiéi  te  Prince  k plus  ferme  Ot  k nini  tmfi  yt  fmr  U fétaUmtt  9>a4nvé.{t  vAtati  d^  m tk». 
(n)  U-mh  grand  autoit  eu  un  iufte  fcjet  de  s‘en  iDarmer.  Le  Hrs-  tmt  léJAU  Ala^  pro^  aa  aaltn  mmtm  fU,  haa»ft, 
Wftt  iTiT  tortens  ks  ptas  téfervn  avouent  que  la  Princeffe  étoit  q«  fut  que  k Roi  fie  eUe  etweiit  parens,  vsyrv  sa  d«ïrs* 
M-s«  (ro\  & que  WUa«  d-«Mu  ce  /m*«m  , «Be  ff^mdttt^^a^p.  Utte  ouvemire  fin  accep- 
(islKssi-  Ssufaqnelqun  mob  après  fon  divotce  HwriDas  A Ksr-  tée,  Ot  Pon  fonda  «.deffus  b diffÿuuon  du  minage.  La 
al  „Amt,7AjimtUttnt.  Ptmu  Itaat . étdéat  Reine  aiv«vs»de  ce  qm  s'Aoit  palfe  rsméa  s/vaasM /aas 
<f  rtafmm , h£^^U  dt  t^tatm  ttai  {n  dtfirt  <i  i).  B-  th^  m ttU  tftit  ^t , O- >s  flm  dt  dtax  htarn  famt 
kAcn^oureufe  avant  qu'dk  fût  répudiée,  Ot  ce  fcl  fédtr , m fmtm  fUrt, , me  dtfmn,  jti  EtymadAlt 

(H)Sm,p  cette  pafton  qui  l'engagea  i pteffe  U diWwion  de  foo  fitt  m ftm  srwaas,  Mmasa^a  dt  fm  tUn  tr  ittn  ytmli  m. 
m’naumf  mariage , commc  Mt.  de  Larrey  Vivone  (it).  Elk  Ao«  férdt,  tmU  yu  Imj  avmtat  fttmmrtmtat  fu  U dan  atavtl- 
fort  capable  par  un  motif  to«  parcü  de  courir  après  St-  Is,  sa  isas  A/aas,  cv.  (ij).  , „ . . „ 

“*aW  bdin(u).  J'ai  lu  dans  itn  Livre  de  b Dame  de  ViDc-  (P)  > rap«rtsr«i  « fa  sa  As  XrjaMBN.]  nparlcdE- 
rw...*-  Aeu  une  ebofe  qui  me  fnroti  flngulirte,  Ot  que  Je  rapor-  leooor  ftr  un  méchant  pied:  ilbbmc  tJouardlII  d’a- 
a «(  .<  f..  f,„  J»  garantir  pour  véiinWt  „ L'Hifloirc  a ren-  voir  confiié  fe  mcrc  dans  un  château  pour  des  amouret- 

ifii*'*'  „ du  k beauté  de  cette  Princefle  fi  femenfe.  qu'U  ferait  tes.  fuit fmfmt . fmt  y-ü  tfi  aétartl-,  tr  ytt 

■ „ mutile  de  b dejtcindre.  Ce  fill  elle  qui  charma  le  coim  «MJui/saua/,  «yaas  praïqas  Isj  pa»  A xasrsv,  er  msJIs 

(14)  ^ rage  du  brave  Sabdio  Qief  de  Tannée  (fesSartafiiHyu);  itftii  tant  atmmfaain  a |4rf«aasr  «nvt  tmxférmy  Ut  ar- 

émftitféti  „ gc  qui  luy  avant  fait  ennnoitte , qu’elk  ne  croyoït  ki  imtt,itnîn,  tr  favilltat , dit  ji  ftmvtii  ttaitmr , y dit  m 
•"  „ proteftations  d'Amour  qne  dans  U bogue,  ftaqi  ce  gérftaaaf  aaf  mtu  !tt  ttariian-,  ummt  uU  ft  ■vtujmh 
„ grand  Capitaine  à cet  e»«  d’Amour  fnrptentnt,  d'ap-  mnt.  {ft  mta  raffétit  k atf,t  ttrjai  Utatt . ikuUgt  it 
„ prendre  b Langue  Francoife  Ans  quime  ioon  (i  $)  Gaysaas , fw  acitmfé{aé  It  Xsy  {ta  attrj  mm  mt,  <7  «a 
fiijAaaa-  Mr.  (k  Larrey  voudra  bien  Ans  doute,  qu'iprès  Are  U Gatm  Satan , ftm,  fréiitfat,  f imvtat  la  yadérattnt  if 
js»o*i»B.  convenu  avec  tu  qu'il  n'y  t nulk  aparence  qu'Ektmor  U {ddaitfytr , dit  {t  léifa  fin  alUr  à {ta  htaatmr , im/ym 
o»i*Mf.Tr  ***  gtand  Sabd»,  javemlfe  moo  Lee-  l4ydlttaiéf{émévnhiSéréuai,dtmtftm/uitKéyl*iifa- 

•c***'  u r®®*  Hifioneni,  qù  parient  du  déréglément  du;  n ym  atmi  ssajîu  ttw.  Ptafi^  y dit  vtalm  tffnaur 
tuA.ttti,  de  cette  Reine,  ne  lupofent  pu  que  fon  «m«nr  fût  k jf  sis  Asm  témyatatat  tfitmt  aaÿ èrasvr  tLémfitai  à tm- 


fdt  de  (e  retirer  de  ce  dariger,  dont  fi  ne  fe  dedaira 


émf  tmt  tn  „ 8t  qui  luy  ayant  fait  ennnoirte , qu’elk  ne  croyoït  ks 
„ proteftations  d'Amour  que  dans  U bogue,  força  ce 
„ grand  Capitaine  à cet  enet  d'Amour  fnrptenant,  d'ap- 


D-g'tirod  by  Gon^iC 


L O Ü î s Vil. 


t^Q'elIe  caufa  à foo  mari  dans  c«rc  Croifade,  ne  furent  pas  les  moins  fcnGblcs  diigraccs  â quoi 
cette  expédition  l'cxpofa.  St.  Bernard  n’avoit  point  promis  cci  mauvais  fucccs  (F.)',  au  con* 
traire,  il  avoit  (ait  cTpércr  de  grandes  victoires,  & s’étonna  lî  peu  des  murmures  qu'oti  (ic 
éclater  contre  lui,  qu’il  falut  que  des  perronnes  moins  zélées,  & par  conféquent  plus  capables 
de  raifonner  fur  les  fuites,  l'empéchalTent  de  s’engager  à une  fécondé  Croifa^  (/).  Louis 
CUC  lieu  toute  (à  vie  de  fe  repentir  de  la  faute  qu'ü  avoit  faite,  en  pamettant  que  l'héritage  »<»  <7>*.  * 
du  Duc  de  Cuienne  palHt  entre  les  mains  des  Anglois.  11  (ut  obligé,  pour  rcüder  au  Rot 
d'AnsletcrTc,  de  tenir  une  conduite  irès-injullc  en  Lnle*mémc,  &d’un  pernicieux  exempte  i 
cous  ICS  Rois  : c’ell  ou'il  cxciu  les  fils  de  ce  Prince  i fc  rebeller  contre  leur  perc , & qu’il  les 
protégea  dans  leur  reoeUion)  mais  il  le  fît  fbiblemcnc,  & avec  fi  peu  de  bonheur,  qu'il  con- 
tribua beaucoup  plus  à 1a  gloire  de  fon  ennemi,  qu’il  ne  lui  caula  de  préjudice.  Elconor  fe 
trouva  trùs-mal  de  fon  fccotvd  mariage.  Elle  fut  pour  le  moins  aufli  jaloufe  du  fécond  mari  ( F)^ 

Que  te  prémier  Tavoic  été  d'elle,  mais  le  fécond  mari  lui  fût  bien  plus  rude  que  le  premier  ; (r)  Mn«- 
il  la  fît  mettre  en  prifon,  8c  l'y  tint  étroitement  enferrmée  toute  fa  vie,  comme  on  le  verra 
dam  nos  Remarques,  avec  la  fuite  de  l’Hiftoire  de  cette  Reine  (0').  Louis  mourut  li  i8  ou 
io  Je  Seftemh^e  i i8o  (^),  deux  ans  apres  avoir  fait  un  voiage  de  dévotion  en  Angleterre.  Il 
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vtrt  ummt  tn  fUim  <7  ftn  ÀWMnr 

tfiM  iétmtt  Ui  ffiu  vtilUmtt,  V tfummt  véilUau  ûîiirt 
f Miri , tatfi  ifm»  U virtm t*r  ;âméu  uhty  n*  du  mal , fù 
Jii,  ^at  U vtrim  rtjftmiitH  I* /«adrt , fmt  Itël.  Votei 

lâftitc»  Il  marge  tij). 

(£)  St.  MtrmarJ  a'atvit  fejat  ^tmit  as  mMnwit  /âtrit.J 
Auirt  ordre  de  prêcher  la  Croabde  par  loutc  la  Chré- 
Uentê,  il  commença  par  U FraDce.  „ 11  fit  afieinUa  un 
,t  CuDcile  naiionat  a (^rtret.  dm  Icijuel  il  fut  dioiû 
M pour  Chef  Gencralidîme  de  cette  eipcdinon:  mais  U 
M le  refaTi , & fe  cunienia  d'en  dire  ta  (tumpetic.  Il  la 
. „ publia  nr  loiH  avec  tant  de  ferveur,  avec  tant  d'alTu* 

I rance  die  bon  fnccà,  &,  comme  on  le  eroyoït,  avec 
O tani  de  miracles,  que  les  villes  êc  les  bouigs  demeU' 

’ „ roienc  defccu,  tout  le  monde  s'enrooliant  pour  ccue 
’ „ guerre  ' ad)  L'tmpeieuT  Conrad  partit  avec  une  ar* 

, mec  de  louante  mille  cncvaui,  k arriva  à Conllinunu* 
pie  fur  la  fin  de  Mars  1147  ^i7\  Louis  fe  mit  en  marclic 
U deuxieme  femainc  d’apres  la  Peniecdte  de  la  meme 
aniKCidc  arriva  enSyne  pendant  k Carême  de  l’an  1148. 
Minuel  Empereur  de  Confiintinopk  fit  mêler  du  pUue 
’ & de  la  cbaux  dans  les  farine*  qu'il  foumiflolr  à Conrad. 
iV  lui  donna  drrxkdn  fM.apr'n  *v»ir  fttmaé  l’aimêc  far 
it  Umfi  â4tmn  tia  tlU  ttafama  ttmiti  ai  mamuiiai,  U Irtii*. 
t rtat  UatmfoMit  iMr»  Ui  UMiai  du  Tartt.^ai 

U tduUrtat  tout  tn  fmti , tn  [tnt  fa'Ü  a ra  ttfia  fti  U dt- 
xirmt  fana  « 16).  Louis  courut  les  mêmes  niques  que 
Conrad;  neanmoins  ü s'en  fauva  avec  plus  de  noulicur 
que  de  prudence.  Il  aw  imaiüt  an  fa£a^  dm  fitn- 
**  UtanJn,  tmau  d ata  tira  aatanfrmu;  tar  afrh  ata  a*  _ 
ft  ttaam  fé!  far  fu  laria , M r«;ai  aa  nttaUt  tftha  à aa  ' 
dtfirm  dt  rntma^M.  Emfa  U famint  à Aniatka , dam 
Raamtad  tnelt  fatirmtl  dt  U Atym  fa  fmmt  ttatit  alan  U 
rrincjfamü.  Ce  dut  là  qu'il  découvrit  le  commerce  de  (t 
femme  arec  SaUdin , & qu'il  fe  vit  foDidiê  à la  rupture 
de  fUB  miriage.  Il  oc  tramva  faim  damrt  ttmadt  ftmr  éni- 
ar  U ftaadala,  fat  dt  tmrr  (bn  époufe  la  mait  d'Amiatht, 
<7  dt  ïtavayar  nâjaari  drtaat  ta  Jtrafalam.  Lui  Sc  Con* 
nd  alTidgêrait  Damai,  fie  rcUlIirent  dans  cette  entrepriJe 
aufii  mal  que  dans  tout  le  refte , far  Nnartmt  traJhfaa  déj 
Chr^itm  aMbw  dt  ta  fau~là.  Amfi  ut  data  Priaai  daie*^ 
Uai  taar  mitkaattti  . ...  ma  ftnprtai  flmt  fa  À Itar  rm- 
Itar  (19).  Louis  éiam  manti  /k /n  vaiÿtaax  natamra  faa 
fa  rama  Farmèt  navalt  dt  ut  far f du  ,fm  imutitai  faar  l'iw 
Ifjtr.  Cimau  dt  an  tfiatam  aax  mami , ta  mtjaa,ltl»n  faal* 

ni  Amitari , ftiU  ftatmrntitm  frifanniir  ,arma  far  kttf 
r l'armà  dt  daifr  Kfy  dt  Sttila  laar  tnniaty  eafiial , tan- 
daiti  far  fan  Lmutnaai , fat  itar  fit  iaa  laftktr  frifa , mjaat 
brafii  ,fnt , C7  tamia  à ftnd  faeiw»«  dt  Uttn  vaifftaax  (30]. 
Le  mauTiis  fucrèt  dk  cette  Croifade,  fai  aiviir  laaifa» 
dt  vtmvtt  tf  itrfhtltm,  tam  raiai  dt  kimnii  Maiftat,  O' 
Mar  diftafli  dt  fayi , txtita  dt»  mmmnru  C7  itt  rtàrttitt 
ftmrt  la  rifatatiaa  Jt  Sata£I  Btma/d  (31)  , fai  fimlltu 
aiftir  fftimi  laai  ma  aatrf  twttntat  fat  almy-là.  Dt  farta 
tpu  lart  faa  la  Paft  \talat , à damx  aai  ii  k , iay  fttrt  frtf- 
thtr  ana  am/rt  Crtifadt , C7  faUtftr  à fafitr  la^.aintw  tn  la 
Tort  SamiU , afin  fat  fiai  yand  ntimirt  dt  luu  U fantit- 
frat  : la  Utimi  dt  OjCuax  ta  rampirnir  ftmtti  ht  mtfmrti , 
dt  craimt  i aa  ftttni  malitar , fm  lafi  fm  tftt  fiat  iraad 
fat  U frttmtr  (31^ 

( F)  fià  ...  . jaUmJt  dm  ftttnd  mari.  ] Serrons- 
nous  des  exprcflîons  d'un  Hifionen  moderne  que  nous 
avoru  d^à  citd  (33).  „ La  Reine  Ekonor,  la  perfonne 
„ du  monde  â qui  il  convenoit  k moins  d'efire  jaloufe 
„ d'un  mari,  refloit  à outrance, fie  en  avoit  fujet.  Henri 
„ efiuit  dcnlê  pour  ks  femmes , fit  k monument  qui 
„ nom  efi  relié  de  b famenfe  Rofemondc  eft  us  têmoi- 
„ pige  à U podentê  du  déreglrmeni  de  oc  Ptince.  Ccl- 
„ K , qui  su  temps  dont  je  parle  nufuii  la  jaloufie  de  b 
„ Reine,  eftoit  Abx  de  France,  accordée  avec  k Pris* 
,,  ce  Richard,  fie  donnée  comme  fa  four  Marguenie  à 
„ élever  S fon  beaupere  , qui  en  efiou  devenu  amou- 
„ rcut.  Piquée  de  cette  paoion,  fit  en  mefme  temps  de 
M U crainte,  que  fi  k fiUefioù  raincu,  k perc  icriic  ne 
„ (e  portail  à quelque  extrémité  contre  lu^,  Elconor 
„ fceui  fi  bien  perfuader  à Richitd  fie  à CeuS’rov , qu’il 
ro>fi  Jil. 


„ efioit  de  leur  interdl  de  ne  point  k feparer  de  leur 
„ atlhé,  qu'elk  les  engagea  à entrer  dans  la  ligue  des 
„ roecontens  '.  Afin  que  tous  mes  Lecteurs  entendent 
ceci,  je  dois  dire  que  le  Ab  aîné  du  Roi  d'Angleterre, 
fit  de  la  Reine  Ekunur,  sétoit  tcbelJé  contre  fon  Mre. 
Il  avoit  enlevé  la  PnncelTe  Marguerite  de  France  filk  de 
Louis  V 1 1.  qui  devoit  être  b femme,  fit  que  k Roi 
d'Angletenc  éievoit  dans  Ton  Palais.  Selon  quelques 
Hiftoriens  (34)  c'êtoii  elle  qui  caufoii  la  jatoufie  d'Eleo- 
nor , fie  c'étoil  Elconor  { 3^  ) qui  pouHà  Ion  fib  aîné  à b 
rebebioD , comme  dans  b fuite  elk  engagea  fes  deux  ca- 
dets à fe  joindre  à leur  aîné.  Cette  affaire  fut  mmcc 
pendant  que  IcRoi  «oit  en  Irbnde.  Dès  qu'il  lut  rcpaifé 
en  Angkterre,  U fnmitn  tkaft  fa'd  fit,  a fat  dt  fain 
mutât  Ekonor  Jani  aat  frtftn  fat  itraiii , ta  tla  dtmuara 
trmt  It  itmft  aat  fan  mari  vùni  dafnu , <r  faya  k,ta  tbtn- 
mtnt  U fath/attiin  fa'tUt  avait  ttartha  dans  aat  vaairam- 
ta  fai  a avait  nffatlt  ni  la  drtiti  dm  Trint , mi  ttax  Ja  Imn 
tam/midl  (36). 

(G)  . . . fiu  . . . k JM  mittrt  an  fnftn . . , tuât  fa  vit, 
ttmmt  an  U vota  . . . aiyr  la  faiti  dt  l'Hifltirr  dt  ttta  Ksi- 
IV.]  Pour  ôter  k feus  équivoque  de  Cette  Pfarafe,  je  dois 
dite  qu'Eleonot  fut  ptifonnierc  julqu’aprcs  la  mon  du 
Roi  (on  épuux.  Ce  Pnnee  mourut  lan  1 iHft,  Richaid 
fon  truilieme  Ab  ku  fhccéda.  II  étoit  alors  en  Fiance, 
où  il  avMt  fait  U guerre  à fon  p«e  à toute  outrance.  La 
prémieie  chofe  qu'il  fit  après  fon  retour  en  Angimerre, 
ta  fat  it  dtUvra  U Riiat  Eitana  fa  mttt , fai  itaii  fnftm- 
tûtrt  dwMT  /cita  aar  ( 37  ).  U b fit  Régente  du  Keuau- 
me  (38)  lors  qu'il  s'eo  alla  dans  U Terre  Sainte.  La 
jaloufie, qui  duroit  encoie  dans  (bn  ame,U  poita  à faire 
un  voiage  en  Navarre,  pour  y chercher  une  femme  au 
Roi  fon  fib.  Pour  entendre  ceci  il  faut  favoir,  qu'en 
réfarta  à c«te  Reine  dam  fa  ftifam  fat  Htnn  avait  dtfiim 
da  U rafmdur . . . à fia  d’ifamfir  an  fmia  la  Pramufit  Ali*  39). 
La  traimt  fnalla  tmamt  Imy  fit  kair  tnaitihmtnt  tint  Frtm- 
afi:  tp  Im  fa'tiU  fat  ta  iiat  dt  t'im  vaagir , Ah  fana  ht 
tiafa  à raturtmàt.  Cammm  AU  aval  tmt  famvAf  far  Fat- 
frit  da  Pkkard,  Ah  titka  da  h dittattr  da  U mariait,  ta 
imy  damnant  dat  fanfftui  dt  la  iiaémut  fmt  fan  fart  avatt  ta- 
mu  avtt  attt  ftmm  PrinuSi;  Cr  vajam  fm  fa  ftmfftni  aa 
fafftunt  f4i,  rJfc  afamta  fat  Ntnrt  l'avait  valit,  <r  fa' U 
ra  avait  ta  ma  filt.  Enfia  rrajgMiU  faa  ht  tkarmai  taaa  fi 
hlla  PriatrSi  aa  frtvalmffau  daai  U (aar  dt  Stthard  [ar fa 
fartUt , lU*  ft  hâté  dt  h maritr  ava  M*  éai'K  C tfi  faar 
ttU  fa'rlU  ttav  allia  A k Camr  dm  SUry  da  ütvam , vam- 
laai  fairt  la  mariait  dt  U priattfit  JMrrsyrra  aswr  Jtwiard , 
dtat  Ah  avaà  Aitnm  la  fanmifita,  avàm  fu'U  fan  A J'Am- 
lltiart,  dt  ntittiar  a Tràti,  B at  Inyfat  fm  i^ah  dia 
vtmr  à irai , ayaai  amtaat  Shakdui  ^tlla  tn  avait , tP  h 
farn  farafaai  fmUtnri  am  Navarrtit  aajfi  «oasrancje 
fa'A  l'hêtf  ifithvrmtmi  (fp).  Elk  amena  enfuite  b Pnn- 
cefie  de  Navatre  en  Skik  i fon  Ab,  qui  confomma  k 
mariage  avant  que  de  faire  voik  sen  la  Terre  Sainre. 
Elconor  retourna  en  Angleterre,  d'oii  cDe  palfa  en  Aile* 
magne  l'an  1194,  pour  defivier  Richard  prifbnnkr  du 
Duc  d'Aumehe  U*)-  Richard  étant  mort  l'an  ispo,  el- 
le cabaU^ur  faire  tomber  la  couronne  Air  b tete  de 
Jean  fon  Comte  de  Moitaiog,  s l'cidufion  d'Anui 
fon  peiii-fib,  quoi  qu'elk  eût  plus  de  lendrelTe  pour  Ar- 
lui  que  pour  Jean , Se  qu'eUe  fût  perfusdée  que  ks  pré- 
tenuont  de  Jean  éioicnt  injufies  '4a].  Mais  fon  ambî- 
tioQ  fut  b feule  réglé  de  fi  condaite.  Eth  i^nttmJafm 
fi  Artai  njmir,  il  at  fi  laifiafi  itmvaaa  far  la  Datmifii 
Ctnfiana  fa  mot,  ftmmt  dma  tffrit  fthdt  (7  dan  ttmraia 
firau,  yw  m lajjâam  amaat  fan  dtFamarur.  Aiafi  A- 
h Imy  friftra  h Camti  da  Mataimf,  prmu  faatfiyv  famt 
ktatuar , faru  fa' Ah  trmt  fa' ayant  Ufata  d ath , il  la  fa  ta 
rttna  avrt  tmy  ;43).  Ce  Comte  efl  k même  que  celui 
qui  cft  nommé  Jean  faiu  terre.  Par  la  paix  qu'u  Ai  avec 
Philippe  AuguAe  Roi  de  France  fan  laoi , il  fut  du  que 
rinbnie  de  Cafiilk  £1  nièce  épaukrwt  Louis  Ab  unique 
de  Philippe.  La  tuau  fiMuar  aaatijiamt  ftm  yand  ày  al- 
lé mura  Celle  lafapte  fa  petite-filk,  a k Cmt  d*  TAtdi  , 
tp  l'amtaa  tn  Strmandm  (44).  PJle  fut  afiiegée  dansMv- 
rebeau  par  k Prince  Anus  foo  peui-fiU  l'an  taoa.  Mail 
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en avok  f»c  un  Temblablc  à St.  Jaques  de  Galice  , non  pas  l’an  lift  comme  Mczmi  l'aÜtlre  > 
mais  l'an  iiff  (//].  Il  lit  Cu:rcr  a Reims  fcm  ftU  Philippe  le  prémier  de  Novembre  117p.  Il 
i’avoit  eu  d'Alix  de  Champagne  fa  troilicme  femme.  Je  ne  me  fuis  pas  arrêté  fur  le  detail 
chrooologiq|be  de  fes  avions , parce  qu'on  le  peut  trouver  dans  Mr.  Moreri. 

dit  Mexeni  (jt):  Il  s'cftoii  point  permis  lui  Roit  de  (st)  U-ml^ 

„ France,  ce  «c  Yves  de  Cbanres,  d'crpouler  des  bis- 
„ tardes.  Or  il  courtu  un  bruit  que  Conftance  (<4)  l'a- 
„ tou.  VoiU  pourquop  L^uu  dînu  ui  apris  ha  ni-  wtmjmr'e^ 
„ ruge  l'cn  Toolut  dclairdx  tujT'meûne;  de  fous  pre>  iij/. 

„ tenc  d'allei  en  pèlerinage  à SunA  Jacques  en  Gabce, 

„ guerre  durartt  ^ui  de  do,  de  Uifb  entre  la  France  &c  h par  la  Cour  de  fon  Beaupere;  le  ptus  magnifique 
„ l'Angleterre  une  haine  qui  a dure  plus  de  trois  fiedes  : „ Prince  de  fon  temps . qui  le  reçut  de  le  traita  royale- 

„ ment  à Bux|oa,  de  luy  ofta  le  doute  qu'il  aron  dans  rjhUi.mj 
„ l'cfptit  Cela  nous  mootre  que  la  Motion  a dtd  « I*au 
l'une  des  qualitea  prmapaka  de  Louis  VIL  Ufiu/ta  niv 
btnrtMX  M J4i  {ramiti  ntnfrifn,  c'efi  Meterai  qui  parie 


fean  Ans  terre  la  leraunit,  de  fit  prifonnin  ce  PttBCe , de 
le  malTicra  quelqw  lems  après.  Il  n'oia  le  foire,  dii-on, 
pendant  la  vie  d'meonor.  Cette  Reine  mourut  charge 
d'années  de  de  pecbei.  Serrcmi  noua  des  pbrafot  de  Mr. 
de  Meterai.  „ Cene  femme, cooTommée  en  toutes  for- 
M tes  de  mcchineetet , vécut  plus  de  So  ans , entieuni  U 


. l'Angleterre  un'e  haine  qui  a duré  plus  d 
, de  forte  qu'avec  raifon  on  povroit  dire  d'cDe  ce  que 
„ le  Poete  Grec  a du  de  la  femme  de  MeneUa,  y*'M  - 
„ ftafirt,  non  pas  dix  »iu , mus  quatre  cens,  paar  m 
M ttik  fimmt  V iê  f*r  Vt  '‘tr  U$)  '*•  Sa  fecondiié 


(«f>  1 


ne  même  qu'une  pâme  des  émihetes  que  l'on  a données  ($  jJ , cr  mf  i«*l  da»i  iri  afiiim  fm  d^nmat  dt  U vi- 
i la  fcconiié  de  Julie  fille  tfAugulle  (46)1  car  les  fis  /mw;  a»«»  *ü|î yjuur , tiM/uttUt,  Jiforei,  rfcwnl 

d'Oeonor  euieni  une  grande  complaifance  pour  la  pas-  cr  msi/Uw , qs'uauM  ^riars  d«  ^ /àrb.  Ommtluyfmt  Têm,  u,f%, 
fions  de  leur  mere:  ils  fe  rdvulieicnt  contic  leur  pere  nfttthtr  fw  dmKftuutu  Thw  umu  U fradtmt,  d'avtir  >*S- 
quand  elle  le  (buhaiu , de  ceux  qui  regnerent  la  iaiflé-  nfM  féfmm',  tmm  umrtUi  drmtt  d»  Im  uMtaft,  fa. 
rent  jouir  de  b Régence  ; nau  d'uUcuts  ils  cauférent  s-ir  ftmfmu  U rthUmm  dn  dm  Aay  ibury  enarr»  Imr 
mille  maui  à leur  patrie.  Ils  eurent  dn  emur  comtneda  fm.  La  devooon  de  h piété  (bol  incorteftauement  ks  Aa>ta’- 
tions;  mais  c'étoit  moins  un  véntaMe  courage,  qu'une  plus  grandn  de  toutes  les  Tcms.  Un  Prince  n'efi  pas  xiom  te 
hardieffe  détermiiséc  i mépnfer  ks  milédiébons  de  U re*  moass  obligé  qu'un  pamcubei  à la  poifder  : de  l'd  aime 
nommée,  de  à reguder  d'un  oeil  froid  ritrodté  d«  plus  mieux  en  obfetva  la  devous,  que  de  confervcr  Cet  Etats,  "'C'™- 
miu  aimes.  En  un  mot , ib  ne  fireiu  honneur  tu  a h fl  eft  devant  Dieu  i'ua  da  plua  gratis  homma  du  mmi- 
rrance  d'oo  ih  éioienl  origin^n,  Uni  du  cdté  pitemd  de;  mais  il  cil  Olr,  que  Celoo  le  train  da  ebofos  humai- 
que  du  côté  maternel,  ni  à l'Angletare  l'hétuagc  de  na,  il  n'y  a non  de  ptui  apuble  de  nnaer  une  Natioa  , 
leur  pere.  La  mort  d'Kkonor  cft  mife  au  31  de  Man  que  U conCdence  Ccrupuleiife  de  celui  qui  b gouverne. 

1X34,  par  Mr.  Moren,  qui  ajodte  qu'étant  fonie  de  pri-  Si  fa  voi&ns  foifoient  comme  lui , on  auroa  à «Tpérer  de 
{en  l'an  1194,  «U«/«  rttné  dmmt  «a  àiÉmmfitrt,  v immrmi  fo  piétii  le  plus  grand  bonheur  dont  la  peupla  puiffent 
à trim  dt  Fnunrdad.  Il  lé  trompe  de  anq  ans  à l'^rd  jouu;  ma»  fi  pendant  qu'Ut  pratiquent  touta  fa  rafits 
du  tems  où  elle  foitst  de  pnfon:  il  Ce  trompe  beaucoup  de  b Politique,  il  Ce  roidil  b ne  s'écarta  jama»  da  re-  («)  Lnca- 

Elus  à l'égud  de  la  retranc  qu'il  lui  attribue;  car  depiû  gla  fovéra  de  b Morale  de  l'Evangile,  lui  de  Id  fiqets  mu.Mt. 

I liberté  eile  fit  paroiue  iiuint  que  jamais  fon  atubiUon,  feront  infoiUiblement  U proie  da  autra  Nauons , & tout 
fon  efpnt  d'intngue.  fon  humeur  jalouCe  & viadicauve.  b monde  dira  qu'il  cfi  ^ui  propre  b b vie  monaiUque  , ^ 

Mau  il  efi  vrai  qu'elle  voulut  être  cotarée  à Fiotitevaax,  qu'a  porta  une  couronne,  de  qu'il  feroit  bien  de  céda 

te  qu'elk  prit  le  voile  de  l’Ordre  (47).  EUe  avoit  foit  la  pUceà  un  Prince  moins  fcrupulcui.  Eimt  mmU  pm  Mn  mm 

beaucoup  de  bien  à cette  roaifon  (48);  c’efi  pourquoi  00  «ter  qf«/«w  (çdj.  Cette  Maxime  regude  principalement 

b repréfrnie  dam  le  Nécrologue  jle  FtuntcTsux  comme  le  Chef  d'une  Cour.  Je  ne  parie  pou»  de  cette  piété  qui 

une  d«  plus  vemicufa  Priaaffes  du  monde:  tau  il  efi  confiftp  à foue  bâtir  de  miguifiqoa  Egita,  b étenae  *** 

fdr  que  pour  obterut  de  MeiSeun  ks  Moinei  une  attefii-  par  U voie  da  arma  la  limita  de  fi  Rcligioo,  de  b ex- 

non  de  nonne  vie,  au  milieu  d'une  conduite  fi  feanda-  urpa  la  Seâo.  Cote  efpece  de  piété  (ert  quelquefois 

Icufe  que  fHiftoue  b plus  ânteuIeyoCe  s'en  ture.  il  fu-  (57)  au  Iwa  temporel  d'un  Prince, b fon  agnndillcment, 

fit  de  ks  euiKhir.  Voies  U Remarque  (1)  de  fAitick  a (es  conqueta:  >e  paie  d’une  piété  qui  empêche  de  fe 

de  Saint  Gaaooiai.  untévi*  à jmaU  dmmuu  Mtm»-  da  obliqiuiet  de  U Pobtiqiie:  je  park  d'une  Con- 

rifitigiM  Freiww  a Maffia . 13màgé  Afmémtm,  ifmtwèu-  fcience  qui  préfae  loOijoun  l'honnête  b l'utde,  & qui  rc-  é«>«..  rs 

n mmmdmm  $Umfi^0.  NMmmtmmfmÊtris.  Jatte  touca  la  Maxima  de  (An  de  r^na,  qui  font  fmmbfm„ 

vké  dmrmvm  hmtjlm,  mmm  dmmà  |m/m,  «srraau  contraira  b rexaâe  probMé.  Cote  votu  cft  fons  doute  , , „ . 
jbrihu  félmrmm,  <7  immfsmkUt  prateew  prqudicUbk  pu  raport  an  bien  temporel,  i caufo  qn'el- 

tamUii  friait  $ûrmn  mumJmms  (49).  Je  fo»  focbé  que  k M pamet  jmi  que  l'on  refifte  su  attaqua  dt  aux  ca-  bom 
le  Pae  de  1a  Mainfertne  n'M  pomt  marqué  k j«ir  de  baks  de  l'ennemi.  Lowi  Vdl  en  eft  un  exemple  (ç8),  •«<•«  <1« 
riiinée  de  h mort  d'Eleonor;  car  fi  c'efi  k 31  de  Mari  qwi  qu'il  foiUc  avouér  que  Cn  femptto  éioieat  d'un  Çmdadei. 
iir-a,  comme  riffère  Mr.  Moreri,  il  s'aifuic  que  Mrs.  to«  fort  panicnlier:  car  Ss  ne rcmpécnoient  point  d'ei- 
de  Mexeni  dt  De  Larrey  fc  font  irompca,  quand  Us  ont  ftkr  b b lévoéte  ta  cnfiins  contre  leurs  pera,  ni  depto-  V)m.  ^ 
dis  qne  Jean  fans  ttrte  n'ofe  tuer  fon  neveu  Anus  peu-  léga  cette  rubelhen;  ma»  ib  ne  lui  pamettoient  pas  mun  fm 
état  la  vie  de  fa  mere.  Mr.  Pinlloo  daRieUn,  que  dette  marié  i une  bétarde;  fis  k conitaigmiefii  b foire 
J’ivois  prié  de  conftilta  k Pere  de  b Mainfame,  n'a-  te  roiage,  pour  favoù  fi  fon  époufe  Aoii  fifie  Uÿtune  , 
prit  que  ce  Religieux  étoit  mort,  de  qne  kPoc  Labbe  ou  Roi  Aiiuiiie.ll  cratgnoii  d'^enfet  ks  Loix  duRouu- 
dans  (es  Tableaux  Généalogiqua  (50),  dr  le  Pere  Anfcl-  ^ Pourquoi  ne  aaignoh-sl  pu  d’ercnlér  b Lot  de  mmj.fi, 
me  dans  fon  Hifioire  de  ta  Maslon  Roiak  de  Fna-  Dieu,  qui  ordonne  que  la  enfons  honorent  letm  paaé 
ce  (c|),  marquent  k tenu  de  b Mort  d'Ëkonor  comme  Je  finis  par  un  Pafiage  de  Mr.  Amelot  de  b Houfaye, 

Moreri.  ^ MschiivcL  „ L'homme , dm-d  dmmi  U Càmfim 

Il  ne  fout  pu  oubliei  que  cette  Princeffe  a âé  mife  » S{  dtfim  mur, qui  voodra  fosrc  profelfion  d'étie  par-  (•)  n«u. 

' “ ■ ■ — — ' — ,,  biitemeot  bon,  parmi  tant  d'autia, qui  ne  k font  pas,  cm  a*  fm 

„ ne  manquas  Jamau  de  périr.  Ceft  donc  une  nfces-  '‘J/**** 

„ fité,  que  le  Prince,  qu  veu  fo  maintenir,  aproineb  ^*T— * 

N pouvoir  n'étre  ms  bon,  quand  il  ne  k fout  pu  être  (*).  b^n„„  m 
Kl  dmmi  fm  Cimfim  18  aprb  «owr  d«  fw  k Krimit  m n 


dans  ic Catalogue  des  Kemmes  fovaAtea.kM*co  ce.  1 1 1, 

4m  AUmm  Ai|bm.. trmdumm,  m frwdmnm, 

mmltim  ulthétm  tfi.  Striffit  K.fifitUt  éi  Ks- 

fém , fbarkmm  CqtevM , Riikmdmm  tr  Jmmmtm  fim.  yi- 
dtfimr*  afmd  Mûiikmm  Périfimm,  m mm  BmUmM.  C'efi 


’u^. 


ainfi  que  parle  Vofilus  b b page  fia  de  fon  Traité  diPU-  „ ^fmi 

à l’EditioD  d'Atsvftadsm  1650:  c'efi  un  moreau  ,,  U rnmmi  fr.  naiHia. , fm  w pinxpic  ne  kiuu  pu  oun  Mrsî.âw-* 

dei  Addittotti  de  fon  Ouvrage.  Il  ne  fovoit  pas  encore  „ à donna , fi  tous  ka  homma  étsieat  bons  ; mas  qu'é-  ÇZ.  m» 

hapitre  11 , où  ü donne  une  longue  ,.  tant  tous  méchasu  de  Iroropeun,  il  efi  de  b fdmé  du  mim  Ja 


rft  /mil,  im  fu  iiU/ék  tm  Àfm  mtm/l, 
- ' ' , fM  ce  précepte  ne  feroh  pu  bon 


Ion  m H 

Lifie  de  remma  fovan'te. 

(N)  B fl  mm  vmmfi  di  divMira  m Xaghmrr*  . . . O*  M 
i Si.ym^  d*  «a  (155.)  Savons  oous  da 


-.  (Il,4 
fmm.  Ii7t. 

W r..A 

Vuillu, 
Hdteir.  de 


trompeurs, 

, Prince  de  k fovoir  être  aaffi.  Smmt  yuH  H fifdrm  fm  fmm  rm 
„ Etm , iy  f*r  n^i^mm  fm  nfmtum» , umm  tmffpU*  fm» 

» k^rmrr  yw  epérÂi  r8»,«m/«r»t  rewrr()9)  '.Qimlq^  fit)  S 
paroln  àe  Mènerai.  „ Comme  U îlevotlon  enven  la  pages  apres  il  parie  ainfi  : //  fmm  nuiffriw  ftmi  épri/aW-  ]« , fripui 
„ reliqua  de  Sunt  Tbomu  de  Cantorbery  crotffoit,  par  mmr  fM'M  M/swik  wvewM  Mmhni  d'fXM.drM  U are-  d^ierrMiv 
„ l'exempk  mefmc  du  Roy  Henry , qui  de  fon  Petfecu-  riyM  *0  dtvmmi  prrfyw  <4/4amvw  rntu/mm , à imfi  dé  U 
„ teur  efioft  devenu  (bn  adorateur:  k Roy  Louis  pflâ  mklmaiiié  <pd*U  ftrj^  du  kmmmti.  ^ki  Pria- 

„ en  Atiglaare,  fit  fa  prioa  fut  fon  lombau,  de  y t*t  fifémi  uiUmmt  rafmii,  ^mtélmi,  yas  s-adre»  aayéar-  t. 

„ laiffa  de  ridia  marqua  de  fa  pieté  (51)  Ce  Prince  <éd«  frttidér  tmdmt»i  «owri  fts  «m/tw , tm  fmk  Uim-iit 
avoil  déjà  foit  un  vouge  de  derouoo.  Voici  ce  qu'en  U dmfé. 

LOUIS  XI,  Roi  de  France,  nciBourges  l'an  1413,  (uccéda  à Charles  Vllfonpere 
l'an  14^1.  Ce  fet  un  Prince  trés-babilc  dans  l'Art  de  rcencr:  il  étoit  confommé  dans  les  ru- 
fes  de  U Politique,  fie  il  les  emploia  très-utilement  pour  le  tirer  de  mille  embarru^  mais  elles 
le  confendirent  quelquefois  («},  & l'on  s'en  étonne  moins  quand  on  conlldere  qu'il  n'v  étoit 
pas  unifbnnc,  il  paflbit  d’une  extremite  à l'autre  (^),  réfervé  jufqu'à  l'excès  pour  Vonunaire, 

ingénu 


(4)  Hfmfik  4mm  ixirimili  i fmtnJ]  Voici  Ce  qu'un 
Hiflorim  dit  de  lui:  „ Il  fçsvoii  mica»  que  Prince  du 
« monde  gagner  les  homma,  defeouvrir  la  kereu  de 


M fn  ennemis,  la  cmbamfl'er  de  défunca  , divifa  ks 
» plus  ums  : mais  dans  ta  joye  Ü ne  pouvok  retenir  fa 
I,  fcaets,  tout  luy  cfcbspou,  de  il  efioit  encore  plus  fu- 


DT'-'- 
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fO  /4—’- 


fO  £i-W. 
lar.dht». 


ingémi  £ms  bornes  en  quc}<^ues  rencontres.  On  a eu  rûToa  de  dire  qu'il  f$  r$ndit  mt*»t  cwjide- 
r^U  f fit  vues  cfmme  tn  jts  verliiSy  s'efitKt  en  run  (S  n famtre  ptint  aUàcbé  amx  extrmilez  (^).  i 
li  ne  fut  ni  bi>n  fils,  ni  bon  pere,  ni  bon  frere,  ni  bon  mari.  Cm  l'igc  de  (cize  ans  il  fc  rendit 
chef  de  parti,  & aiant  etc  contraint  de  rentrer  dans  Ton  devoir,  il  ménagea  d’autres  occafions  j 
de  révolte,  & perl'évéra  dans  cet  efprit  jufqucs  à U mort  de  ion  pcrc  {B)i  & même  depuis  ce 
tcms-là  il  fit  parokre  d'une  façon  fcandalcore  fon  huoacur  dénaturée  ( C ).  Il  n’eut  aucun  foin 
de  l’éducation  de  fon  fils,  & il  maria  Tes  filles  d'une  maniéré  qui  fit  voir  qu'il  ne  fe  foucioit  pas 
de  leur  bonheur  (/>).  On  prétend  qu’U  fit  mourir  fon  frére  (£})  9c  il  eil  for  qu'il  eut  des 
maîtrdTcs,  & des  bâtardes  (F).  La  paix  qu’il  fit  avec  l’Angleterre  l'an  147^  fût  plus  utile 
• que 

„ jet  â faire  des  fautes,  qaliahiSe  ï les  repatet;  Ce  <)u'i]  me  d*  rtadn  jnfft à U dm  FmÊUteàé  dm  Smfotrétm 

„ t'aifoit  par  toutes  vopes.  plus  fouvens  mauvaUb  i]ue  »'</  mi  nt**»UU.-  i]  a mtoQ;  mais  s'il  a au  que  ce  fut 
„ bonnes  {()*'.  le  ventaUe  motif  de  ce  Pnaec,  s'il  a cm,  dts-je,  qu'on 

{B)  U f$  nmdit  thtf  dt  fmrti  . . . V iménéits  diuiru  vo^  fiuvre  l'efpm  de  Doounen  (lt)>  il  fe  trompe.  Le  < 
ttui'tm  de  rixtUt , c/  dmmi  ui  tffnt  à U Mcdet'ia  ne  fut  puni  que  parce  que  Loms  ontiente  eut  ‘ 

mvft  dt/tm/rrr.)  Charles  V I ( fit  une  rciurme  qui  „ ne  de  raveiiîon  paur  une  peTlonne,  qui  aroit  tichd  de  fau*  j 
„ poQvuit  Jplaire  aui  Grands  np  aua  Capitaines  .qui  ver  la  vie  à Cbarlo  (ept.  , 

,,  s’cngraifloicDt  de  U nifrre  du  peuple.  Ih  l'uitcrTOinpi.  (D)  Ji  m'mt  mmemm  fm  d§  tidmim/mm  d*  f*mfis,  tr  d • 
„ rent  par  une  dangcrculc  efiBotioti , qu'on  nomnu /a  immrim  f*i /üUi  dmm  mmmmrt  ipù  ft  vtir  fm'd  m$  fi  ftmcmf 
,,  Pra|mv«.  Les  Ducs  d'Alençon,  de  fiombon,  Ac  de  f4t  dt  Imu  imiume]  U ,,  fut  mauvaia  pere;  Sr  quoi  qu'il 
„ Veiidofinc,  le  Baftard  d'Orieant,  6t  duiieuis  autres.  ,.  eut  eu  fi  latd  foR  Ûs  unique  qui  fut  depuis  Chartes 
„ en  dloient  Ils  fc  plaigooicoi  que  le  Roy  ne  donnwu  m Huit , uu’il  n'y  avoit  sucunc  apparence  que  ce  jeune 
„ pan  du  Gouvemeraeat  qui  deux  ou  trois  paniculicn;  >,  Piince  luy  doiuût  les  mêines  inquiétudes  qu'il  fe  fou* 

„ Kt  U deiïus  ils  firent  une  ligue  contre  fis  MiniAics.  » venoit  d'avoir  autrefun  données  a Charles  Sept,  il  ne 
..  La  Tnmouilic  mcfine,  qui  efloit  dtigracié,  fc  jotgnu'  „ lattTa  pu  de  k regarder  comme  la  perldnne  qui  hiy 
avec  eux  afin  de  rentrer , par  quelque  moyen  que  ce  »,  droit  la  plus  redoutable.  U ne  prit  aucun  foin  de  Ton 


4/triUi,  44- 

^r4It  ^4H4i 

(Itanuua- 
•“)  fd 
f*,l  *y.r. . 


„ fuJl  à la  Cour  (a)".  Pour  donner  plus  de  poids  à ce 
complot , les  conjurer  mirent  à leur  me  le  Uauphin , et 
pubücrent  qu'ils  n'avoient  pour  but  que  Im  ttfmmmtm»  d*$ 
dtferjiny  êi  de  faire  CDforte  que  ttutts  iktfn  fe  ffftmt  d*- 
rtiuevmM  f*r  Tmmiwui  de  ce  Pnnee  rtgUt  par  l’ddvis  dts 
Pnudi  dn  /a*(  i,3'i.  Ih  dieircrcnt  /mt  fim  mêm  du  Lttiftt 


» cducaàon:  Il  n'en  ^mit  l'accda  qu'i  desxcns  de  ba»>  ‘ 
,,  fc  condition  : Il  le  tu  noumr  dans  l'oibvcté  ft  dam  les  , 
„ dcbce;  & la  feule  maxime  qu'il  luy  apprit,  ftit  que  ^ 
„ l'on  étoit  incapable  de  régner  quand  oa  ne  fiivoit  pas 
U (hlTimuler.  Anne  de  France  fa  nile  atnée  étok  tout*fi* 

„ fait  bien  frite:  mais  elle  watt  pbis  d'elpm  fans  corn* 


( xtiUi  delMvtfgm*,  17  muirit  PreMwii  ti  ili  utmuiu  „ patail'oB  qu'il  n'aurott  vouhi  qu  elle  en  cÉt  ; Ar  ce  fut 


I deÿtimfi  ftmém  t/ht  éfrtmxet  . . . mut  timiti  ht 
narrai  htrttmr  dt  tt/lt  ifmtethm  (4):  Ce  comme  le  Roi  oc 
s'cndormuit  pas,  & qu'ü  attaqua  vivement  les  conjurer 
par  tout  où  ils  fiiott  ferme,  us  furent  contraints  de  rc- 
cuuiir  k fa  cicniencc , Sc  de  lui  remettre  le  Daupbin. 
Cette  brouiDerk  fut  ifitif/ft  tm  metmi  d*  tmf  mut  (ç).  Ce- 
la fait  «oii  que  ceux  qui  comparent  ks  peuples  a des 


pour  rtaumilict  qu'il  la  mana  avec  un  Cadet  de  U Mai- 
„ fon  de  Bourbon,  d'ua  genw  relkmeut  an  defidus  du 
„ mediocre , que  fa  Majdlé  u'avoit  pus  à craindre  qu'il 
„ euuat  <Uds  aucune  intrigue  contre  Ion  lcrvice,  /ean> 
ne  de  France  fa  (ccoudc  filk  étoit  & contrefaite,  que 
n les  htcdccuis  aiTuroietit  qu'efle  n'iuroit  posot  d'eoiâos , 
& neanmoins  il  contraignit  k Duc  d'Orléans  premier 


(t)  Mai- 

tMuiHih. 

UcLotiiiXI, 


coqueiics,  om  quelque  raifon.  Il  y a des  jours  ou  celles*  „ Piince  de  fou  Sang  de  l'époufcr,  Quoy  qu'il  edt  affex 
d ne  font  pvrnatùct,  al  par  des  (oupui,  ni  pir  des  pre*  » hvu  de  prévoir  qu'eUe  feroit  m^eurevfe  avec  luy 
fem  : le  lendemain  on  m vient  a bout  fans  aucune  peine.  „ (id)  ”.  il  l'étoit  obligé  à dofiner  des  iroapei  au  Duc  > 
Difoos  aulC  qu'il  y a des  cunjonCtutes  où  les  Maufclles  de  CiUbre,  pow  recouvrer  ka  Rotaumes  de  Naples  8c  ' 
les  plus  plaulibles  de  ceux  qui  prenent  les  armes  contre  de  Sieik,  o-  dtfimi  fs  tdmJtm  •oriofs.-  om»  dt  TW* 
kur  Souverain  n’âiranknc  point  la  fidélité  des  peuples:  «w  çai'd  hut,  li  gtedt  dt  timjir  ftm  pmdn  mm  fi 

en  d'autres  tems  la  mottié  de  ces  prétextes  fufiiutt  à tme  ktmmétt  Uummt.  M m'tjmmtm  mi  fmm  mi  l'mmttt  du  frtmtf 
éutierc  Rcsolution.  f*t  fai'if  lu  mxmfùtu,  ...  u Cmu  dt  Btma/tm  fmt  frm 

Le  Roi  aiant  pardonné  â fon  fils  le  retint  auprès  de  lui,  ftri  à tt  Dm , fme  im  ftmU  rmiftm  ft  ii  tua  hmtùttu  4»  dtu 
8c  k fit  obferver  foigneulcment.  11  k mena  k quelques  l*tu  dt  hiy  fmr  h mràtt  ep  f*m  U vsùur;  tmmu  la  futmm 
cxp^iliom:  il  renvoia  k quelques  aunes,  8e  lu  donna  dt  u Cmdtt  dt  U Umtfem  dt  Bmrkm  m drvm  »mt  mulUmn, 
lieu  de  l'aquérir  beaucoup  de  réputation,  8e  princpale-  f**r  tnmr  ^ttfi  Ammt  dt  Prému.  O»  Imj  frtjimtm  à figmir 
ment  par  la  défaite  de  quatre  ou  dnq  miHc  duifi'es  an*  m OMror  dt  mmritff,  fmtmrmkftk  ftgtr  tuu  ht  tmmdt 
Dresde  Bàk  (fi),  quife  défendirent  k micnx  du  monde,  mtt  Mttfta  m fm  ftmm , tU  m ft  flh  mvtfi  dtlilmdtr  fmr 
U fie  dcDuU  du  Diiuid  de  fon  fils,  8c  k tenoii  un  peu  de  ^mtifm  mm  ém/puit  tm  mifnifmt  gmrdt;  tr  tmmt  fm  h 
couiti  mais  k jeune  Prince  fecahrou  trop  ficTcmenc,  8e  Bmy  fm  ktmmftn  xicm,U  m tmfUjs  pi'à  du  mfâsrrt 
l'on  du  même  qu'p  donna  un  bon  foufict  a La  belle  Agnes  rdam^  opr»  ttm  uU  d mt  imy  fit  jmtméù  tmtam 

maitrelle  du  Roi  (7).  Cela  jwot  k d'autres  ebofies  obbgea  éw*  (r?).  Pierre  Matthieu  (18}  obferve  que  Louis  X I 
fon  pvrcàl'cnvoin  en  Dauphmé  pour  quatre  mou  bufost  Jeanne  fa  filk , parce  qa'éh  t/hm  mdri , ftun.tr 
Le  Dauphsn  ne  l'y  tctiia  qn  en  menaçant  : il  y fit  le  mal-  mm/Ut.  L«  Seigneur  de  Lcfiiuiere  fon  Gouverueuj  k 
UC  avec  beaucoup  de  hauteur,  8c  avec  des  ciaéhona  io-  cachou  fouvcoi  fous  fa  robe  longue,  quand  le  Roi  1a 
fiipporlables  **  «Vpe  le*  PrineM  «rii.  reeennrrrMi . ifîn  Au',t  ,u>  «‘•R.Ma.  Am  tm 


pporiables  fo).  U fit  des  intrigues  avec  les  Princes  voi-  rencootroii , afin  qu'il  ne  l'ifligêlt  de  ü vue. 

».  Sc  ne  fongcûit  plus  à rciournei  à la  Cour:  il  reçut  (8)  Cm  frtumd  fu'ü  fit  mmtrtrftm  frm.]  Commemoai 
-.'dre  d'y  revenir,  8c  o'obcit  point:8c  fachaoi queUnr*  encore  cea  pu  les  puoksde  Mr.  VaiUbs.  „ Encore 
les  V i I prenait  des  mefurci  pour  t'aSurcr  de  lui , 0 fe  „ que  Lotus . pour  fuivre  k confal  que  François  Sforcc 
iâuva  a U Cour  de  Bourgogne,  v d [tfit  dt  ià  ttihmtnt  „ luy  svoit  donné , edi  appauagé  fon  Aere  du  Duché  de 
trmmdri,  l>u  Itm  ftn  ft  frttmra  ht  mut  fmr  umt  irtf  ittmit  „ Normandie,  il  k luy  fita  peu  de  temps  tprex  que  la 
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mtfiimmtl  déei'laj’W»  xtm  drxmtr  ftt'ü  m Itm^tfm. 
nmt  (10).  Meaerai  a raifun  de  dire  que  Charles  V 1 1 eut 
pu  être  nomme  heureux , id  mt/ta  tm  m»  mmirt  ftrt  cr  mm 
ttun  fit  {tt). 

(C)  d ft  fmrtitrt  . . .fm  hmmtitr  dtmmiurtt  iptés  U 
mon  de  fon  pere.J  Cette  mort  ^luy  caufa  une  joye  uop 
grande  ponr  être  euictcinenc  rnifcrmee  an  dedans  de 
„ luy-inémc,  & il  en  donna  d»  marques  qui  ne  firent 
„ que  trop  apprehesder  k gouvernement  d'""  *•’*•  * 
nituré.  Il  recompenfa  ccluy  qui  luy  en  * 


Ligue  du  Bien  Pebbe  fia  rompue;  8c  il  n'en  apporta 
„ d'anac  mTon,  fijwn  que  cette  rrovutee  foifoii  afors  le 
„ tiers  du  levesu  de  la  Prince,  8c  que  fon  cadet  aurott 
a,  été  trop  riche  en  h pofiedant.  j]  aima  tnieux  hiy  ce> 
„ derla  Guienne;  nau  ü s'en  repentit  fi  ken, que  l'Au- 
„ tenr  de  rHiâoire  d'Aqunaine  8c  l'AbW  ^ Brantôme 
„ pictenikiit  qu'ü  fit  empoifonner  fon  frere  par  l'Abbé 
„ de  St.  Jean  d'Angeli  (ip)  J'al  raporté  aüleuri  (ao) 
Kita  fi  de-  ki  paroles  de  Brantôme  : je  ne  les  rrpAe  point.  Voiec 
- Mporté  aufii  Pierre  Mantùcu  dans  l'Haftoire  de  Louis  XI  (ai). 


fl»)  Vsril- 
Ui.Hilt.  4c 
LMii  XI. 
l4.r.  X,f^ 


„ Il  première  nouvelle  au  dda  de  ce  qu'il  aiicndwt  de  (P)  Aita  du  mmtrtjfu  tr  du  tmt^du.]  J’obfervc  ce- 
„ fa  libéralité. Il  nepotta  le  ducil  qu'une  feuk  mannM.fic  U comme  une  preuve  de  b qitahté  de  mauvais  man  que 
,,  on  le  vit  véiu  de  blauc  8c  d'incarnat  l'aptés-dinée  du  je  lui  ai  donnée.-  11  fut  marié  deux  fois,  prémiéretneni 
„ même  jour  qu'ü  l'avuit  pru.  Il  coMraignH  même  les  avec  Margueme  Stuard  filk  de  Jaques  I Roi  d'EcofTel'an 
„ Courtifans  qui  s'étoient  huez  de  k venir  joindre  k i4)d-  hUc  mounu  a Chulons  tw  Maine  k ifi  d'Aoét 
„ Cuenep . de  fuivre  fon  esempk , puifqu'il  oc  kur  per*  1446 . âgee  de  vingi-fix  ans  (u).  Hall  8c  Grafton . deux 
„ mit  de  fc  prefenter  devant  luy  qu'avec  des  habits  de  Hiiloikns  Angkiis,  afidreat  qu'efle  fut  defagretbic  i fon 
„ couleur  femUable  aux  fienncs  u>)  "•  His-  man,  à caufe  de  la  poameut  de  fon  haleine  (t)>.  Bu- 

torien  dit  que  fmr  ht  prisisri  de^tmmi  de  ce  Roi, 00  chanan  s'coipoftc  contre  eua.  8e  let  refiite  en  1 heu  par 
jugea  fm'ii  tmitlltrté  ht  oa/piiu  dtfm  rtfmi  itmtnt  ttm-  Moufirekt,  qin  a <bt  qu'efle  étgit  beÛe  8c  vertiaeufe:  en 
fém  fmt  dt  ï*  chmtmct.  U dtjmftmtlm  ptmfi  imi  Ut  it/f-  a lieu,  par  un  Ameur  EcoAois,  qui  pafa  en  Fraoce  avec 
utri  V ftrvumn  dm  Bu  Chmrht  /tm  ftn , frtmmmt  mm  txtrr-  clk , Oe  qui  ue  la  quitta  puwt  tant  qu'efle  vécut  11  a 
■M  tmitmttmmt  à dtjtcrt  u fB'ri  awrf  ft»,  mUmttrt  u laifTc  pat  COU  qu'elle  fut  aimée  de  fon  bean-pcrc,  de  fa 
ça'4  atwr  tfint , <r  tfrfintr  tt  ya'il  aow  oMaii*  beüe-mere,  8c  de  fon  inaci,  8e  qu'elle  fut  fort  louée 
(I)).  On  remarque  (14I  qu'il  punit  h Mtdttm  dt  Cdor-  dans  une  Pièce  de  Poctic  qui  for  faite  fur  fa  mort.  Le 
ht  jtftiitmt  fm  ftrt,  à tmm{t  far  /www  ir*  rtfht  dt  fm  mri  témoignage  de  Monfirekt  ne  réfute  point  ks  Hifioriens 
d mvtù  ttmrmmt  h Xm  «aJodr  dt  muM^ir.  Celui  qu  m'a-  Anÿots.  Une  femme , pour  être  bclk  & honnête , ne 
prend  eda  ajoùte,  mehfrtttnt,  yw/rmaK  Imumvf  bioe  pu  de  pouvoir  de^c  pu  rendtoil  qu'ils  conem. 
TOM.  JU  y»  L'Au- 
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quer  de  coeur  Romain.  Louis  XI  leva  ocaucoi»  plus  d’argent  dans  Ion  Roiaume,  & fc^a 
bien  plus  les  fujets,  que  n'avoient  lùit  Tes  prédécefleurS)  & néanmoins  les  dép^fes  pour  fa  per- 
fonne  furent  lî  petites»  qu’on  ne  peut  le  difculper  de  mcTquiDerie  (//}.  Celles  de  là  maifon 

furent 

L'Aotetu  Ecoflbis  efi  fuTpeâ.  Un  domeftiaue  ne  <e  f*n.  . . . (3^)  Zh  XMMi»  tafmt  fiajhfi  Unr  j 
croit  pu  obligé  S pahlicr  que  fa  maitreire  âoil  haie  dans  £fi*i , fM  Jt  fta/tr  À fÀm  nJ«  : Car  ümjt  irmvt  jamau  , 
U iDufon  de  fon  époux,  & il  ne  fait  point  fcnipule  de  t»  ftft  umt  a*t  gnüt  tm  «x  fiurrt  à tmu  nautm, 
débiter  le  contnire.  Ceft  un  beu  commun  d'éloge.  Les  ayant  dtmanJt  U faix,  finam  aux  Canins  fW  Ut  ttnannt  at~ 
louanges  Aincbres  ne  prouvent  rien  contre  la  mauvufe  jifii  au  CafutU,  afrh  a\w  knifi  itar  dant  itt  /ir#> 
humeur  d'un  marL  On  nourroit  ptoaver  pu  da  eaem-  r»iw  Unr  nufan  haa  tajl  afr)i  tx  à Carniau.  Tant  au  tau- 

Îles  modernes,  que  des  mneefes  bien  mecontentn,  6t  tram,  tjiani  vaatui  far  U fni^ama  du  ttaj  Ptr/tat,  na 
t leur  époux,  k de  leur  beau>pcre.  ont  été  loQécs  *amlnrtitt  fat  mnnr  U %amfutnr  à la  faix , s'il  m fajam- 
après  iirar  mort  le  ^ut  magnifiquement  du  monde;  8c  mtiiait  luy  tx  fan  Fayantm  à iim  mmj,  jafait  fs'i/  tfiit 
par  les  Poètes,  8c  par  les  Prédicateurs.  Quoi  qu'0  en  lanr  fayn  iritnt.  Bt  tamma  U liay  Pyrrimi , afr'a  avait  n 
foit , voici  le  Paflage  de  Buchanan  : £j>«a/e«  ilUm  txir-  nwl^ntt  vttamt , çr  rmu  (fxaifaa  fam , tnvaya  fat  jtmfai- 
tmaümaj  *ti  mtutûndi  Ltautiam,  val  maiaditaudi  UHdt-  fadanri  à Bamt  faitr  traitiir  la  fàèx  à tajarma  dti  {raadi 
mam , «m  , in  tjnfdtm  JUgii  jUiam , ntmatnr  : f new , «8  arh  SnfMxrr  foi  faut  an  fan  d'antnj  ; an  luy  fa  ra/fauft  fM'rX 
fravatitntum  \ntUti  autm  tu  marti,  hainiuti  eiwfai  taxa  m-  fanit  prMwrrnnmr  ^balia,  au/rttatuf  fn'an  ut  farlàt  faiut 
fudaniat , amddaut  tau/inim)  maru*  firiUm  fiaft  iugra-  di  la  faix , ^ui  tjlait  U nffaufi  d’tm  ftnfU  mafnjn.-mt , ^ni 
tam  f At  Maujlrtiaut  iUrnm  ttmfarnm  /trmar  at/uaStt , tx  fix/au  fat  fartai  apt  ffàudti  faut  fam  ufit  à toarmy  • 
frakam  futfa,  cr  fanuafam,  mamaru  fnfaditi  tr  ^ la-  tUaft  ^ni pait  maf-ftatua  à un  Pnmtt  fàMt , fxi/MSr.cn*. 
Bntm  Plujiarttnftm  firiffa , tiftt  Rtfma , tx  Mvyewi  O*  me  /r  f^t  Pitait , taltr  Us  vatUt , <X  aittr  à U tn^pa  fx'rl 
matUmiffiait  tamai , ftr^um  nliftu , ïam , dam  vixii  , wpmr  és>afr, /«■r /«fjir  m pan  <é«/eiu . C >'e/crs»r 
afrifia  taram  fatart,  fatmi,  cr  marna  fmfa,  atttafUinm-  la  mtafiti  À l'amUtitm,  eammt  fa  U f'ahtdt  da  Ttaupiva- 

Ctanman,  amnt  lauda  fùmm  , GaiUtit  varfiius,  Caia-  "U,  f$a  déi  kaalt  txdair,  amarait  mianx  iPratjtlavt 
nt  ad  Matranâm{^m  tu  afftdaÀtaft)fmfftfnBUtétam,  duTmrx  mallti  da  fardmaad;  ta  ^ni  ï»j  advmt 
«Mfiie  Statmm  Sirmamim  vt^am,  pèfnfxa  iM;frr«nM  ad-  te  Mattkieu  npotte  qu'Edotiard  „ avoii  fiiet  pffer 
MU  kafam  (14).  Meimi  afidre  que  Louis  XI  n'aima  n arec  luy  une  domaine  des  députés  des  cummunei 


gueres  fa  prémicre  femme  i caufe  de  quelque  imperfec- 
tion fccrctc,  8c  qu'aioâ  il  n'en  eut  point  a cnftni  (t^ 


d’Angleterre,  qui  eflolent  défia  bien  ennuyés  de  la 
„ guene  8c  de  coucher  i la  foldade.  CcuX'cy  ipprou- 


11  cpcHiù  CD  fécondes  noces  Charlotte  de  Savoie.  Ce  n voient  cette  «opofition  de  U paix , 8c  Notent  que  A 
fécond  mariage  Ait  tanfammi  à Samur  l'am  1457.  Eüafiu  „ elle  cAoit  luRe  8c  raifoniuble  il  y auroit  de  l'impruden- 


fm  m^raurt  da  fan  mari  durant  flufiaurt  annart , 
rut  à Amàai/t  U I janr  da  Dttemirt  1483  • dfU  dt  3B 


„ ce  i la  reittfet , 6c  que  l'on  fe  devoit  contenter  d'avoir 
rednn  le  Roy  de  France  à demander  la  paix  au  Roy 


fiM  de 

fuate, 

fax.  M. 

»*«a- 

f.Hla.  de 
Loiüa  XI, 

tnr.X.f^. 
I•i.  1*4. 


(it)Mai- 
thieg.  Hill. 
deLaaïsXI, 
Livr.t,0-tf, 


(ta)  Daat 
U 

fw  (AJ. 


(ad).  Je  ne  fai  donc  pas  pourquoi  Mr.  VanBas  a eu  » d'An^erre.d'auunt  mefme  qu'un  grand  Roy  ne  le 
recours  au  filence  des  Htttonens  de  Savoie.  Lamt,  dit*  »>  peut  liumilicr  davantage,  ny  def'endre  plus  bas  que 
A (a?),  fut  adonné  i famaur  valait.  . , • Ona  lu  dâni  la  >•  de  rechercher  fon  ennemy  pou.  a paix  (36)  “.  Ce 
StUtaiha^  du  Mai  irtii  ctuiraii  damariafi,  qu'il  tn  Alt  (ans  doute  une  rude  mortification  pour  larrance  ; 
favanr  d autant  da  frt  faUt  naturtlUs  ...  : mau  à ttla  frit  mais  les  cirfonftancci  du  tems  ne  permeiiment  pas  d'agir 
Ut  Uipariani  dt  Savtyi  ut  Zactnftnt  fai  dnvnr  matiraiié  lu  d'une  autre  manière  ,lâiH  s'expofer  à de  plus  grans  maux. 
Arme  càarlatit  fa  fimmt.  On  va  voir  dans  un  Palfage  de  Lifn  ces  paroles  de  Philippe  de  Comines ; Je  crM>  ya'i 
Pierre  Matthieu  quelle  ne  Au  gucre  heureufe.  „ La  ftnfaun  ftnrrta  (imiUnfut  U Hay  thnmilmt  trtf.- mau  Ut 
n première  année  de  fon  (ejour,  Charlotte  de  Savoye  /ntn  fanrrntnt  Utn  /«jrr  far  mai  Mreiei  frtnJtniti  y»e 
»,  rut  amenée  à Namur  pour  confommer  le  manage  qui  " XeÿewM  tPtU  n pand  dauftr,  f Dm  u'y  and  mii  U 
„ avoic  cilé  iraiélé  anq  ans  auparavant  Manage  qui  "xm .-  lawi  diffafa  U fm  dt  utfrt  Btj  à tpin  ffait  fani, 
U pour  avoir  ctté  Aiiél  a regret  fut  aotti  fans  aminé.  O*  irtmffa  Utn  itUrj  du  Dut  dt  tteaéjexçm;  qm  fa  tant 
U Quand  le  Duc  de  Bourgungne  donna  au  Dauphin  là  dmturt  (remMe  «swu  «m)  tn  mn  maiiin,  afrii  avait 
„ penfion  de  douie  mille  efeus , Obvier  de  la  Muche  >nnt  dafai  a fid  fardii  far  fa  ftmt.  Nam  aviant  Urt 
„ efait  que  ce  fut  à la  charge  qu'il  l'efpoufa , ce  qui  i*nutanf  da  tUafts  fttmiai  farmi  «mm  dam  fnfant  vtnui  da 
•.  monttre  qu'il  n’en  avoit  grande  envie.  £lk  y fit  na  r^ndi  maux  an  ti  Bayamma,  <x  framfttmnt,  p tu  affaim 
„ fils  qui  fut  nommé  Joachiiu  ....  L'enfant  mourut  ttmtat  naftfmp  iranvi,  cr  fin  taP,  tant  d»  t^i  da  Srt- 
„ mcontieni  après , 8(  laiffa  un  extrême  regret  au  Pcie  'H**  f"*  ^adUart  ^37). 

„ qui  n'dlanc  pas  encores  en  fes  dettiancei que faagc  Iny  "tpm  Jr  iw)«M»fnr.]  Voici  ccqu’on 

•,  amena,  dcutoit  de  le  voir  grand,  cogaoifiiM  bien  trouve  da»  l'un  des  Ouvrages  ae  II  Mothe  le  Vayer: 
M que  kl  enfaiss  qui  naifibient  tard  eftoient  de  bonne  ••  L’épargne  bonicuk  oppofée  i ce  luxe  n'cA  peut-eftre 
I,  heure  orphelins.  La  perte  de  ceft  cnhnt,  qui  le  pre-  n P**  moins  i blafmer.  Louis  Ontieroe  fe  renmt  mepri* 
miet  hiy  avoit  donné  k nom  de  pere,  luy  Au  fi  fei»>  ••  fable  parfes  mechaiuhibiu,8c  (es  ciupeaux  gr»,que 


qu'il  fit  vau,  i ce  que  dit  Phibppe  de  Coromi* 
« ne  cognoittre  autre  femme  que  h fienue,  8( 


l'Hiiloire  lui  reproche;  6c  l'on  ne  feauroit  lire  fans  in* 

. dignation , dans  les  regret  de  h chambre  des  comp- 
„ tes,  un  aitick  de  vingt  ibb  pour  deux  manches  neuf* 


{•nftr  trft 

uJT 

fmm  atintré- 
imt.  tiipaa. 
Hitt.  PrsMi 

Irtr.  X, 

fm  lia. 


»•  hblc 

«net,  ..  _ 

„ neantmoins  en  phifieuTS  endroits  de  la  Qironàquc,  on  

,,  k void  parmy  u femmes,  on  en  trouve  de  perdues,  » dont  on  rabdla  Tnn  de  fet  pompoints, 

„ ou  en  votd  de  mariées,  8c  les  mant  de  baffe  fortune  » *urre  de  quinze  deniers  pour  graifier  fes  booe.  . 

„ clkvez  aux  charges,  8c  infinis  autres  iriiâi  qui  ne  P*flbgc  de  Mcterai  (çra  joint  è celui4i  Trés>commo*  ' 
„ font  pas  d'une  continence  efgale  à celle  d'Alexandre  dément;  La  fintmta  arUtraU  de  Louis  XI  famfa  anffi  , 
„ (18)  ".  On  verra  ci*<kAouf  (ip)  des  particnlariici  tou*  f^[ ^ 1**  Jlk  i 


(|l)  K«i« 
MinhicB, 
HiA  de 
Louis  XI, 
Lvr.  Vl, 
Oaf.XtX, 
n-  l'is 


fl»)  »f- 
hppc  de 
Comiact, 
rjvf.  tr, 

rvsr.  y U, 


Vayn, 
OpuCcvüa, 
t fm.  ftf. 

Il  M rut 
Tsatt  itfn 
Oeusca. 


^ , ci*dcAouf  (xp)  des  particnliritea  . — . . — - 

chant  les  Gabntciies;  mas  ce  qui  fnfit  i petfuade»  que  CaPtlUfatitfaUt  Fraufaii^UiE/fafnah.  Cmx-eyfa 
Charknte  de  Savok  ne  A«  guetc  heureufe,  ett  que  ion  ftaunt  da  la  tkUhtti  xx  dt  la  mim  kafa  cr  maifi  du  Eay 
roan  en  mourant  rccommaooa  à fon  fila  de  ne  fc  pas  fier  • I*  n'tPnt  vtPm  qm  dt  knn , avttt  mt  kaia  tmn  cr 
è elle;  car,  dit*a,  j'ai  toujours  trouvé  qu'eDe  (ivorüc  k (t)»  C'  f^tn  um  St/Ua-Daxat  dtfUmi  à fa  karti- 

Bourguignon  (30).  Jugez  s'il  pouvoir  l'umer,  quoi  que  ki  MCrri  l'iadiyMiMr  dt  (arraianta  Capdlant,  O'  du 
d’aiUcun  il  la  enk  bonne 8c pudique.  Mexmi. apres  avoit  ^ ^ Ladt/ma  , Tavary  dt  Hanrj  (40).  La 

dit  touchant  la  prémicre  époufenc  ce  Monarque  ce  qu'on  MoUic  le  Vayer  8c  Mezerai  font  redevables  de  ces  parti* 
' ' " liptt  la  ftimU  , cukrna  i Jean  Bodin  ; car  void  comment  il  wle:  „ On 


Tm.  lit, 
W-  I1*W 

(UJ  U-mt- 
nt,  fa:.  |4i. 
arMs-l*li. 

(lt>  COTni* 
Bet.ZiW, 

rt,th^. 

xitt.f  ma. 

(h)  h«m. 
su  de  Mey. 
uMt,  nés- 

K--;*- 


a TU  ci-deiTus,  ajoute,  H aup  ai^  fan  s, 

. «'«*/  tpi  U dtfa  ttavair  uM  hariinr  (31).  Prenci  bi 
prde  a ce  qui  fuit  i „ Tout  donnoit  de  l'aprehenfion 
„ Roi  Louis,  U tenoit  louliouis  fa  femme  eftoignéc  de 
„ hà,  8c  cet  dernières  années  iU'avoii  reléguée  en  Sa* 
M ''oyc  (3a)  ".  Philippe  de  Commet  remarque  que  cet- 
te Reine  n'ipati  fami  dt  ttlUi  aà  fm  mmt  drytii  fnndn 
pauJ  ftmpr , mau  au  dnnturamt  fart  iannt  Dama  (33). 

(Cf)  La  faa  qn'd  fa  avtt  l'AugUftrn  fut  fUt  mût  qm 
llarkufi:  tn  l'tn  railla-,  manauftnâ  d fm  axra/âMr.j  Je 


Prenez  bien  m peut  bien  cfpargner, fans  diminuet  hMajcIk  «TuRRoy 
„ m la  dignité  de  fa  maifon,  ni  ravalkr  fa  grandeur;  qui 
„ fait  qoelquetfois  que  les  cttringen  le  mepnfeni,  8c  les 
n fubjcâs  te  lebeUent  : comme  B en  peint  au  Roy  Louyi  I 
„ X 1 . lequel  ayant  chaffé  prefquc  les  GentBshomroes  de  ‘ 
„ (»  Maifon , fe  fervon  de  fon  tailleur  pour  tout  hérauts 
„ d'armes.  Ce  de  fon  barbier  pour  AmbaAadeur,  8c  de 
„ Ion  médecin  pour  Cbancdier  (comme  un  Antioque 

^ ^ „ Roy  de  Syrie  de  fon  medena  ApoUophanes  qu’il  fit 

în'en  vais  acer  un  Auteur  qui  n'ett  pal  des  plus  céléwet;  „ chef  de  (on  confeil  (|),)  8e  par  moquerie  des  aurres  | 
eès-bon  fêni.  Naut  1,  Roit  B pottoit  un  diapeau  gras,  Ac  du  ptui  mefehant 


CV'tO. 

n) 

tài  <MHi 

kit, 

(aa)  Mue* 
m,  Abtcgd 
OuomI. 
T,m.  tir. 


qu'importcé  U (iifit  qu’il  parle  ..  ... 

trtuvaar,  dit-il  (34).  qua  Ltttjt  nuutmt  du  nam,  Eff  dt  „ dnp  8c  mefmes  On  trouve  i la  chambre  des  Comptes, 

Frautt,  fa  iranvaui  iraf  frtfi  iafamt,  dtmauda  la  faix  >•  8cc.  . . : 8(  neantmoins  U bauAa  les  charge  plus  que  „ .. 
au  Eaj  d'AnfUtarra  tJaàard  mmirumt , S taf  qmd  U fiant  „ fon  predeccAeur  de  trois  milbons  par  chacun  an , 8c  u< 
tutu  tu  Puardit,  ex  (athtiaiitutktr,  [i  fautiaut  fan  qua  „ aliéna  grande  partie  du  domaine  (41)".  Voia  ce  qu'B 
U Ctmta  da  Luit,  Cr  autm  fm  favarii.  taffalUfini  U Kay  avMt  dit  dans  un  autre  endroit  du  même  Ouvrage  ^41):  ^ 
ttuard,  ttmmt  l'a  tfern  U PAitiaat  Auiivin:  farta  qu'il  nt  La  Ety  ^EpfH  ayant  vau  Agelilius  viamri  rn  mu  fri, 
faiftit  ttitt  faix  qnà  daffau  dt  dtunmr  V xfaAitr  fit  tnm-  vtpu  inm  jimfta  taft  dt  mftkaat  draf  ,tx  qua  dtfa  tarfu-  ( 
mu,  ïamdii  ynil  fa  ftmftrtii  faut  Ui  dafaat  m (mat  Ut  nas  Untt  ii  tPnt  matfrt,  fttu,  7 kaittnx,  il  n'tn  fa  fini  dt  " 
afrh  Ut  aultti  (7/t  nudri  Uur  maiPn,  ttmmt  tl  fa  dt  U tamt  um  flm  qu'tu  fa  dn  Etj  Lauii  tJiitmi,  Uqntl  tjlani  ‘ 

tjftU  ‘ 


LOUIS  XI. 


m 

ftirenc  fur  le  même  pleJ.  On  peut  dire  U même  chofe  de  Tes  Ambinàdes  (/)  i m&ü  i d'autres 
égards  il  êtoic.prodisuc  (r)»  &üavoitdes  pcnlionairei  qui  lui  coutoient  bnucoup  dans  les 
p-AÏs  etrangers.  Il <fêpcnroit  beaucoup  en  cTpions,  & pour  1a  chafle,  & pour  les  Dames  (A')} 

& il  récompenfoit  largement  ceux  qui  étaient  les  premiers  à lui  aporter  les  grandes  nouvelles,  . 

Il  donna  quatre  cens  marcs  d’argent  à Philippe  de  Cotnines,  êc  au  Seigneur  de  Bouchage,  qui  »•,  tm. 
lui  avoicni  donné  la  première  nouvelle  de  la  bataille  de  Morat  (</).  Il  diToit  quelquefois,  (,)  tiw« 
taxt  é ului  ftù  m'af^tra  uUt  tmvtUt  (e).  Il  s’entretenoit  fouvent  de  rtHue  des  altoi- 
rcs  avant  que  d'en  être  averti  (/).  C'eft  une  marque  de  Ton  impatience,  & apres  cela  il  ne  faut  cooiCi." 
point  s’étonner  qu’il  ait  ^abli  les  polies  (^).  11  faifoit  paier  éxaâemcm  la  folde  de  fes  gens  {/jtiWiw. 
de  guerre,  8c  leur  défendoit  févcrcmcnc  de  hlrc  tort  à perfonne,  & punilToit  avec  U dernière 
rigueur  les  contrevenans.  Cela  lâifoit  que  fon  Roiaume,  Quoi  <nic  bien  charge  d'cxaôions,  ne 
lailToit  pas  d’etre  riche  (L).  C'eft  k lui  que  l'on  attribue  réubUnement  de  laLoi  qui  foumetà 
la  peine  capitale  ceux  qiii  n’ont  point  d’autre  part  i une  confpiration  que  de  n'avoir  pas  révéle 
ce  qu'ils  en  favoient  ( U ctoit  fujet  i des  caprices,  8c  a des  humeurs  qui  tcooient  du  ba* 

dinage, 

orkun  fmr  jHfir  t*  iiffmnt  inxn  lu  fJti  d*  S4v*rrt  ^ mitquK  de  rineontiscQce  de  Looît,  puiTqu'Q  y paroit 
^ d*Oijlùli,ki  Èffuimii  d’urrnrtfi  mtqatynt  du  truu  „ en  qualité  de  Père  de  tiois  filles  DWsreUcs,  & qu'iMct  '4*)  VtKl* 


f*u,  V d*  Uar  JUy,  J«»  fimilm  ftitnm 

füTi  /««  tkaftàm  grûi,  itrdiia^f, 
it  draf  tdMmi , tr  f«>  uuam  Uajtfit  n fê  /au , . 

flut  jü'am  ft>  Jafêtu  d*  /airt , <y  fa  /miu  aum^rU  À4  ma/n 


„ tnaiie  (aa$  déguü'cineut(49)~.  Pierre  Msnhieo  va  nous  ^ 

dire  que  ce’Pance  fufoit  dn  depenecs pour  Ces  amoun,  t^»r.  x. 
Ion  même  qui)  étoit  réduit  k la  néeclCté  d'emprunier.  ^ 114. 


. m famvmi  •pùr  fm/tam  travt  tm  attê^umiuiam  Um  ^ tant  au  voyaSe  d'Ams  il  emprunta  d'un  de  fes  ferri- 
ify  dtCajUU  <r /a  irtmft  tjlaat  vtamt  farta,  dt/tmf-  „ teun,  nommé  Jacques  Haïueiin  , 1a  fomme  de  trois 
tataa  ta^iti , t7  itari  ihtvaaa  rithaatnt  tafaraffnmx,  ,,  cens  vinfl  bvtei  feiie  fols  buiâ  denien,  fttu  ftmfiayar 
mimiraym  m»  urttum  frarndtar  B/fatr-l* , V uiU  Mit  „ à fn  tU^i  cr  vtUfttt , 8c  que  faifant  renir  une  l>a- 
/tmlUn  yat  In  Franfùi  nt  /aftni  ym  Itart  valtii.  Nous  „ moilcUe  de  Dijon  nommée  Hoquette  laquelin  vefre 
verrom  o-deflbut  (43)  qu'on  peut  remomei  julqu'à  un  „ de  feu  PhOippe  Cbuiargii,  au  mois  d'Aoufl  de  t’an  f**)  Cdl* 
Auteur, qui  précédé  Bodin, 6c  que  Mr.  Vanlbu  n'a  point  „ mJ  quaiie  eeas  foixiste  dix-neuf,  un  valet  treo- 
entendu.  „ chant  qui  l'aUa  quérir  arança  les  firaù  8c  de  Ion  royage 

(J)LaiefmSeidtfamaif*».  . .ttiefn^miagadn.}  , 6e  du  fe)our  qu'cBe  fie  à Tours  ($0)".  Notex  qu'en  ce 
Voici  des  paroles  de  Pienc  blanhicn  qui  éenvoit  fous  k tema-U  on  failoit  avec  vingt  fols  ce  qu'on  ne  fetoit  pas  f<»  « 
Règne  d'Henn  IV.  La  dtfgtmu  dt /a  maiftm (^) /ai  êu»-  tojouTd'hut  avec  deux  piAolet. 

t*af  iaftrimrt  à allt  dt  flmjiiati  Sttgamn  d*  a itmfi $•  (*)  On  conlerve , dans  la  Bibliothèque  de  Sle.  EH- 

Par  in  amftn  ta  vtid  ym'iUt  t'anfiatat»  ftUm  Ui  aaaut , Ut  fabeth  de  Breflau,  une  Hilloire  minufciitc  d«  Rois  Qixr-  fmmt  u 
afâini , tx  Ut  vayagn.  ElU  at  fagi  f^  triatt fia  mtUt  les  V 1 1 6c  Louis  XI  depuis  l’année  i4to  jufqu’cn  1483.  i«ur  >m> 

■ • ' - - . - -.-ii.  ...  . , - . . ^ 

<V> 


, qm  ne  l’ell  point  nommé , mais  qui  dins  b 


inmja/ymn  lafaaat*  md  yaatrt  tnu  ^aatrt'UaftttmiiU  L'Auteur,  . 

xmt  À ^aaraan  irtii  DuJlr  gx  uat  dia~ata/  Ihru.  Eut/at  Préface  fe  vante  d'avoir  eu  dans  ü jcunelTe  plulîeurr  en- 

^aaaU  atd  faa/rt  {tat^aatrAxifayn  ma,Jt/tuaattfia  aùU  trctieus  avec  le  Roi  Qatks  V 1 1,  finu  fon  Ouvrage  par 

J — - im,  U fia  ttai  fMtr*-viag(i  itvru,  Cf  r>  ù diraitr*  aaaét  dt  cetie  Epitaphe  du  Roi  Louis  XI:  (,4)  tttt^ 

avi*rM  /a  xut.dt  amatrt-viaiti  aulU  Ju  uat  iftis  Uvm,  ataat-  «faiea.Hift, 

a$tiai  tl  atimtta  da  fUÆ, , étfmu  U èmiSüfim  Knamtrt  PufAta  lafitan,  hat  afyatéd  Tartara  Mttai;  4c  Louis 

Xyw  aa  fipu/m»  Sryiwaér»  dt  taaaU  /akxaau . /at  ^"-m^  *fr»3"  - •^V^'gàaa,  K ■ h.  C M T.  J ».  t>vc. 

*•  ^ jtfaUatt  À atgrt  Dama  dt  Ciûj.  U dn  ( i j Crée  /<•*/*»  ysx  ftm  tayaaim  . ...  at  Uijfiu  fat  y**.’ 

CttmtnAr  /trtiimrt  ftar  U ftrvKt  udmaat  dt  itgt  dt/ftau  a' tptu  M tThn  ri*^]  Voilà  comment  les  mauvaifes  quaiuei  d'un 

4n«rr.  U grand,  I41  «nfcr  /•Ml. (4  umfMti/ta  éa  ua^t  tit  atai  ftm-  Monarque  (ont  quelquefois  compeafees  par  aautrei  qua- 

^ «Ml.  lit  /tramas  i«»<»  taxait,  O"  taaaii  umauaftit  ta  ütc* , qui  font  qu'à  tour  prendre  ict  peuples  ne  font  pas 

OMM  d'oeMrt.  jiatrtt  4W  roix-cy  M /tai  (tatUt  ta  i'Eflat  plu,  malbeareux , que  fous  un  cher  qui  ert  bon  6c  dé- 

jtÊumtiat-  dt  fit  fiajîtai  vtUataitn.  Daue  Ciaf^laiat  À tat/ta  dt  dix  hoonaire  ( 5 1 ).  Ce  que  dit  Tacite  que  les  defordres  du  fit)  r«'«e 
Itvtn  far  mni  tkaema , (7  aa  Clirt  di  CiraftIU  d uat  /tti.  Gouvernement  font  Urtcnompiu  par  les  bons  Pnncei  qui  Fr 

**  * Cbamtrt  da  Kaj  à ftdtrt-waiu  dix  Itvrti  far  fgccedcDt  aux  mauvais , & que  cela  forme  des  compen-  ^'••1 

- ' ea.  g^fT^^cMirrs  d*  «y»#  àjtx  ti^^rsrri /*r  J*  fàtions,  eft  une  bonne  penke.  fVna  tmas  dsaK  éaMUMi 


v«vnrS4ll 

C*r)  «»• 


/amaitltir  d'à/ 
dix  ihrtt  far  m 


/aaftr,  an  ywnx, 

‘—Tiirr , a rai/ra 

dt  cju/at  à hâta  jac  perfonne  le  mil  8c  k bien  £e  contrebalancent  qud- 
iMdaiijrr , dsM  qgefois  de  leHe  fone,  qu'il  en  ré&ilie  )^us  d’utibtez  pu- 


I ftiayir,  an  /«qgltr,  ma  faiax,  aa  ktsttntmma,^iatlmram  iaitrxtata  ftm/aatmr{fX). 

itax  valtn  dt  Itmmitri , a rat^  dt  Mail  on  peut  aOer  plus  avant , 8c  dire  que  dam  une  mé« 


UeNMSt, 
fn)  TKk, 


thataa.  Csax  f/tlUff** 

A.  I ..1  rt  fariatii,  aa  ftrmr , aa  fatigar,  . . r— — --r-- 

X»*r.x/,^  *^rrttitrt  À ebataa /tixaan  Irvrn  far  aa , aa  faUf/rtaitr  bhques,  que  d'une  Certaine  bonté  uuMTine.  LouJiXl 

M.  *47.  €7  dtax  dt  fn  ayitt , i wagr  yuatrt  üvni  far  im.  l*  kvmt  trop  d'argent  fur  ta  fujets  : mais  il  fisifoir  circuler 

Martftlrtl  dt  ftriu , À fa  Itvrtt.  lâUùfindtla  cet  argeoidà;  car  il  falots  que  feS  troupes  pablTcnt  exac- 
fti)  La  Citmtrt  du  dtmurt  da  Kay  atmt  damas  uat  livrtt,  a-  U temenc  tout  ce  qui  leur  étoit  nécdTxue,  8c  il  ne  pennet- 

Ctairtrtltar  tima  uai  {|).  Oa  a*  dtaatu  fat  iia^aaatt /Ut  coj,  point  qu'elles  déroklTeW  la  moindre  chofe.  Mrvons- 

ftmr  Ut  riiitt  atmaiai,  cr  dtmas  Uvrtt  ftar  Ui  msaitaax  nous  du  ftyle  iixif  8c  antique  de  Jean  Bouchet  (33).  U (n)  8ec^ 

du  Citrti , Nsiairu  C7-44(rtUir««  dt  la  Uaifta  Cf  CsarMM  -utalmi  fat  ^hgUt  /afi  adiwa^lrér , r£|ir/«  rtvitft . «r  Ma 

dr  Pf*aa  (43).  «y /s  d*l««s«r  a diaw  1«  JUmx«  er  mm/wi-».- ^ jf 

Oo  a déjà  vu  que  ce  Prince  cmplosost  a « Ambaifa-  vsalsii  fat  /«  Gtafdarmtt  /agtas  htm  fayit  dt  Uatt  gtfnr  2^-,  7?^,, 
des  fon  basbieT.  Il  l'aimobUt  par  Lettres  de  l an  I474>  en  diu,  faat  y fatUtr  far  fn  trtftrttri,  far  ftiat  dt  la  ttrdt.  »afi, 
l'iDveftiflâni  du  Comté  de  Mculant , 8c  il  lui  changea  k 1»  rnapt  à fa  ftaldt  fiat  dt  faatn  mil  UmraHi  far- 

nom  d'Olivier  k Diable  en  celui  d'Obvier  k Daim  (46).  mts  <r  traad  atatdri  dt  ssat  dt  fit,  afftliii  Jraau  ar. 

11  l'envota  à l'béritiere  de  Bourgoue  qui  s'en  mi^ua:  tJnmt,  Sun  la  urrt  tgayt  tarntt  umvtrti,  difmii  StmrdtamIx 


•ntki 

NobUfe, 
tkf.  xrvr, 
M-  «*• 

(4?)  Ol!r»f 
fia,  ItmSmi 
ittmmi  4a- 


La 

IZmsfcL 

filial  w,  >( 


Qu’ai-ieà  faire,  dit-elle,  d'un  Modeem:  puis  que  je  me  jufymu  ta  Puardà:  tam  Uffùliysvtpfi  ttam  ftittt,  tp 
bien  (47)?  Mr.  de  Wicquefoit  a parlé  de  cette  Ue-  d/t^liat  aùUiairt,  fa' ta  atlitat  vaUau  avryr  tgi  fattltam 
on  d'Obvier  k Daim  (4»j.  fatart  ftafU,  frrt  <•  aaf  itea  ^aag  Bmcwii  d'aémUo,  9 

(X)  U dtftaftis  haattaf .-  V ftmr  la  thagi,  ut  l'amm  d’aay  iaimia  dt  dmx  pUau.dtat  Ut  tati/aflamt 

tiar  Ut  Daaut.  J „ Les  deux  palTioat  dominantes  de  furtat  MMWtanr  ftmdat  cr  igraafUt , 9 Jî  Utmtatt 

OUÏS  furent  pour  U chafTc,  8c  pour  les  Dames  (aj , fAmut.  A uftt  taaft,  ttmltta  mat  UftafU/afi  tharyt  dt 

CT  frAgdu , cr-  4M  if  Xf  ' 


M lba>inV 

MLim.-  Mt  ''/"iT* 

trm  t,s3tn  ptnation  d Obvier  k Daim  (40J. 
faii  A"  I 


-OUÏS  furent  pour  U chafTc,  8c  pour  les  Dames  (aj , fArmu 
,,  8c  l'on  icmarqae  que  la  libéralité  pafTcnt  dans  un  iraai  tailUt 


(41)  Wie- 

•arfwi  de 

rAmbiflà- 
d«ai , 4,»f. 

t,P^  vit. 


, . . . - ■ CT  fat  k May  Itvag  far  Ufts^ 

mconcevabk,  tomes  les  fois  qu’il  s'agifiôit  de  làcisfaire  faatn  auUttms,  <r  ftft  aai  ml  liian  dtiatUti  tr/aigdttt 
l'une  ou  l'autre  de  ces  nairions.  Quant  à 1a  pieimeie , ntaatmtiai  U Maiaaimt  dt  Fraau  t/Uit  rttkt , fértt  fa*  fjr- 
rraa  ..  ü cotrctcnoiC  UH  ptooigieux  ttombcc  dc  Vcoew,  dc  gmt  fat  U ftafU  k^lùt , In itaidaram  tgmat  ktm  fayit , 
AC*-  » i^auconiiien , d'oifeaux  , 8c  de  chiefts  ; 6c  il  étqit  n j,,  ftaidanmn  afni  FaMmat  far  là  dt  tt  fa'nir  a\muat 
..jaloux  d'em^cber  que  ceux  qui  avoient  le  droit  de  rttta.a  famai  tt  fadt  frtnmtmi,tj'  a'alUa  maf  dtalU  km 
„ cbaiTcr  ne  l'cxerf  allent  fous  quelque  pcetexie  que  ce  dm  Mtiamlau.  Car  jaaian  <r  /ttr  May  at  i^iàa  avm  dtma 
„ fût,  qu'il  éloit  plus  dangereux  de  tuer  un  cerf  qu'un  etartaan,  ai  fitftn  tmfmsd.  Voilà  un  bon  Car  •*  nen 

„ homme Quand  il  partie  de  4yoo  aprn  avoir  n'épuife  plus  un  Roirame  que  l'cnvie  qn'ont  ks  Pr\Dces 

,,  rera  Pavis  certaui  de  la  dékite  du  Duc  de  Bourgogne  de  fe  ftirc  des  aéatures  |c  piu  étrangen  pour  le* 
U à blurai , il  mena  avec  luy  au  grand  feandak  des  gens  conquêtes  d'élection , ou  auoet.  Notons  qn'en  rots  ceci 
„ de  bien  depuis  cette  Vilk  jufqn'à  celle  de  Paris  deux  Jean  Bouchet  lé  trouve  ojrpofc  à d’antres  Hifionens , qui 
„ MalttclTes,  (*)  l'une  nommée  la  Gigonne  qui  étoic  aHûretii  que  Louis  XI  ipaimit  beaucoup  fêi  fujets  (,34)1 


veuve,  8c  l'autre  appcBée  la  PalTefikm  qu  étott  fem-  8c  emploiuit  beaucoup  d'argent  poux  avoir  des  peniio- 
„ me  d'un  Marchand.  11  fit  depuis  revenir  de  Dijon  ia-  naires,  6c  des  intcUigences  dans  ks  pals  étrange».  (b). 

„ continent  apret  que  k Prince  d'Orange  Tctit  rendu  ( J4)  Ou  Uà  ann^  FitaiUgiimat  dt  U Lu  fui  framtt 
„ maître  du  Duché  de  Bourgogne  .une  Dcmoifclle  tout-  4 U ftiat  tafuaU  uaa  fM  a'uu  fuat  faain  fan  a mat 
„ à-fait  charmante.  nommCc  Huguete  de  jsquebu.  Mais  ttafftraiita  m dt  ■'•vwr  fat  rtxtU  11  fu'ui  ta  lamutat.'] 

„ avant  tout  cela  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Ce  Texte  n'efl  pas  indigne  de  1a  cunofiié  des  Lecteurs  1 
„ Roy  trois  Conuats  de  mariage , qui  font  autant  de  mais  k commcnuuc  en  eft  encore  pins  digne  ; car  il 

Y 3 çoa- 


LOUIS  XI. 


*7+ 


dinage,  êc  c'étoît  quelquefois  U règle  de  Tes  favnirs  & de  Tes  bienfaits  (A^.  Comme  il  avoic 
une  pafüon  demcTurcc  de  prolonger  fa  vie,  il  n'y  eut  perfoone  qui  fc  leflemit  autant  de  fri  li> 

bcralitcz 


(Onrieot  àet  cixconftutcu  bien  ptrticulicm  dn  Ptocdi  de 
Mc.  de  Thon.  Je  ne  ferai  eue  te  Copiitc  de  Mr.  le  Com- 
te de  Bricnne,  qui  a étd  Mintftrc  6C  Sdcr^aire  d'Etat. 
U vraj  dt  ms  lisifim  svti  Msnfmr  U Chsm*iitr , 
dii-il  {^\),  fia  U fsrtU^m'A  m'svM  C7  f'ii  mt 

tm  fért  jUaloaaw  d*  ttmrAmtr  t*m  a fw  dtffmdêii  d*  Imy 
fmr  tirtr  dr^nm  Jémfimr  dt  Thon  X7  dtjttt,  il  l'j  fats 
4«w  >4W  dr/Mo,  n'tsuri  ^'ii  y tufi  mm  tritnnsMtt  ftut 
imji  XI,jmi  daurta  jmt  lAmy  dt  ttai  fti  fiijai,  fw  *»- 
wr  ttSMtiffima  d'mm  ttmjmrsiitm  fsài  ttstrt  fs  ftrftsnt  tm 
omrt  ftm  Efisî , ty  smi  mt  vindrw  fst  s U rmitr , /trait 
fc  «^ime  f""y  ^ smtttmri  mtfm  dm  rrwa» , tr  tmtamrtrami 

d(  It  c*«f  1*1  mtfmtt  fàm  fa'ntx  d*  lê  fm*  du  iitmj  cr  dt  Is  vit: 
ttt.fat.  •>  fxa)'  mi-ÿ,  ms  Msi^rsi , ssfi  tam/rmmi  ymt  Mis- 
a»  ff  /■•«.  ftmr  U Ckssttlm  tm  U taastigàsa  du  trdtmsssiti  dt  mat 
^1 , m'ts  fmt  if Wfvr  mmt  da  Wit  mftrismti , stssimaimi 
A difiimmis  d*  U ffsmtir,  trftttsdmtfit  m itttt  rtmastra, 
tasumt  t'H  m'tmfl  fsi  fait  tfist  dt  tint  ùy\  tsr,  Sfrh  svatr 
fatvant  sdvmy  Mtmftar  dt  Tham,  tan  fiUfiii  mtrrvgé, 
ce  ym'il  fi  Isrfait  tmfmtr  rs  fia  mstmrti  vg’  tr  frni^t , dt 
fi  damstr  It  ttmfi  dtfitattr  tt  ami  lai  tfitit  dimtsmdf , cT  da 
laafidrrtr  fa  fa'il  dtvail  nfitmJrt,  il  aifiixmi  faiat  dt  dira 
tamt  ksmt , <7  dt  dttlanr  mtfmt  aa  Cardinal  d*  KitUiltm , 
famr  la  frtfartr  <i  {ta  akfilanim , ya'U  m fi  iriavait  aataaa 
ardaamaait  fmi  ttniamat  à la  tatrt  (tlay  fiu  ev*tr  tm  nm- 
watgaan  faat  ttnwatitm  farmit  taatrt  ÏFfiat , l'it  ■'y  svtit 
aaf  adktfii  yn'^fTÎi  dt  l'atagi  d farttÿau  à la  vttui  yaa 
hatraxllii  i fia  riimr  d'Effaim  lay  ta  avait  damai  farlyma 
lamiira,  maii  ym'il  ta  avait  dtfaffrimvi  It  dri^n,  <r  ym'il 
«VNT  tia/mi  tt  (itmiilitmmi  d avairfirvy  d'imfirmmim  famr 
*af*t*'  Mtafitar  tmaat  fi  tdtmft  apura,  ta  Cardiaal  d* 
titluM  ayant  tfii  fmrfrn  dt  tt  dijiamri  l’tm  rurriuu  avtr 

Çlyati  mai  du  Ctmmigtini  dt  la  Chamin,  Cas  dtf^i 
ayant  rafftrti  tardaaaantt  dtnt/ayfaa  mtatua,  d is 
fit  txrrairr  dm  ttrpi  dits  Lfj  tT  !s  manfira  tm  farrittdiir  À 
Mr.  It  Ckantilitr:  maii  fnay  ym  il  fnfi  frtfi  dt  la  fmt  far 
U Umifirt,  da  (fm  ta  ntanart  daiw  ta  tiUi  rtmiatra  a'tfi 
ym  traf  ttnamé , il  ai  fi  riiafiha  fat  muniimarai  dm  frajat 
an  d avau /au  dt  danaar  ient  aa  mamail  dt  fi  dtlivrtr  dm 
fmffUa  ; atait  4 ajad’iu  taun  tatt  ardaaaaaa , tm  difaat 
ymiiU  m'ifiut  fai  ta  m/afi  aa  PatUmtat  dt  Parit,am  d avtà 
ifii  ^ni , ja  ai  fmn  pas  dtfavamar  am'ayamt  rtàmtHy  lu  tpi- 
»»Mw,  H m fia  a*  tadvn  dtCAmfii  maii  limmt  (ta  fmfi 
/rail  m famvait  aifmdrt  Mamfitmr  dt  Htm , amp  ta  aa  fat 
fai  lalnj,  yai  farmafa  tandamnanm',  tP  liai  kammt,  ymi 
fiaà  U drvar  d’mm  Prtfidtat,  ntamaufira,  fm  il  m fi  m 
itfarta,  ny  d'mm  lay,  fm  ttm  kt  Jagit  tammimt  validi, 
ay  maiat  dm  taafrattimnt  dt  Imn  advu,  lan  fm'ilt  lu  ant 
damait  dant  in  {arma:  ^tfi  amfmmpaadt  irraur,  tp  dt 
Ufmila  it  (ail  ftri  (taigai  aval  imi  Ui  Jartfeamfaltii , adil 
fat  tm  ia  lihrti  dam  Jmgt  dt  frtaamar  tamm  mm  arUtra 
faafiymt  filanriyailé,  tP  nam  fat  fitam  la  rigmi^  dt  U lay, 
tar  amtrt  (fia  (ta  ftrmtat  taUtp  da  rtndra  ia  jafika , U ifaa- 
M dt  Jap  h nnd . nam  fai  la  Mmfiri,  mau  II  Cam/trva- 
lamrtplt  Màmfiri  dtïalàytP  du  ürdaaaaatn. 

Puisque  manDiâionatre  eft  non  feulement  Hifloriqae. 
mais  auiS  Cmique , il  me  doit  (tre  ftcnnis  de  faire  quel- 
quel  redisions  for  ce  nartd  du  Comte  de  Brienne.  Je 
irai  donc  qu'tl  me  fcmWc  que  l'on  y trouve  des  chofa 
qtii  ne  font  pat  trop  d'honneur  à Mr.  le  Chancelier.  Ce 

Îu'on  aUegoe,  poor  Texeufer  d'avoir  dté  dt  taàvi*  dt 
Amfi,  a beaucoup  de  force;  mau  d'autre  c^dceia 
même  petit  frrvir  de  coitTiâton  contre  hii  : car  l'il  a dd 
être  le  Mtai^  dt  U Lu  <p  du  Ord«MnM«,  il  n'a  point 
<td  l'ennger  a tirer  de  peine  Mr.  de  Thou,  c'dt-a-dire 
à inrafader  fOrdonnance  de  Louis  XI.  H faloit,  on 
qu'il  refIjAt  h foiwflion  de  Juge,  ou  qu'il  (e  depouil* 
lit  de  toute  amitk  auffi  bien  que  de  lo«e  htiae  pour  la 
perfonne  aceofée  > êr  qu'il  n’eût  point  d'autre  but  que  de 
oécouTTtf  k fait , de  de  donna  fon  fofrage  feloo  l'Or- 
donnance.  An  Heu  de  ceb.  Ton  nota  dit  iei  qu'il  fit 
kinhlant  d'ignora  qu'fl  y eût  des  Loti  qm  (ufTeat  coo- 
trairw  à l'accuR,  & qu'aiani  êiê  averti  qu'il  y en  avoit 
de  tdici , il  répondit  qu'rito  a'itiiimt  fat  ta  a{ap.  Pour- 
quoi donc  s'y  conforma-t-il  en  opinât/  Pourquoi  fut-E 
fcur  Confervateur  dt  leur  MimBre/  On  ne  fauroit  le  dis- 
ctEpet,  ou  d'opreflion  de  l’innocenee»  ou  de  prévarica- 
tion ; or  fi  la  Loi  de  Louis  X I éioii  tombée  pat  k non- 
Bfage,  Mr.  de  Thoa  pouvoir  pider  pour  non  infraéleiu 
des  Loir,  i!  faloit  donc  k déclarer  innoceBC.  Que  fi  en 
k déctarant  coupable,  on  ne  fit  rien  que  fdoo  la  Loi.  E 
s'cnfiiti  que  l'Ordonnance  de  Loua  XI  avoir  conkrvé  fa 
force,  de  par  conféquent  que  Mr.  le  QunceEet  remplu- 
fbit  três-mal  fa  Charge  Ion  qo'il  lichoit  de  faire  acroire 
qu'il  n'y  avoir  aucune  Loi  de  ccRe  nanirc  dans  le  Rorao- 
me,  de  Ion  que  ne  k pouvant  nier,  il  aOeguent  qn'clk 
n’etoit  pas  ouervec  au  Parlement  de  Paru.  On  a lira 
de  foupfonner  que  c'étoit  une  défaite,  8e  qn'E  ne  parta 
alnfi  qu'afin  de  ne  point  pafier  pour  ignonnt  de  l'Ordoo- 
sance  de  LouisX  I ; car  quelle  aparence  que  k Parlement 
de  Paris  ait  dd^ienié  les  fuiets  de  l'obligation  de  révéler 
Us  crimes  d'Etat?  Cetm  obligation  ne  icmhle  pat  fépara- 
hle  du  ferment  de  fiddité  que  Ton  pr^  au  Souverain. 


Vaivicl'- 

lAaiiix 

de  air.  dt 
Thon. 

(n)  Et- 


Mr.  (fo  Mautier  (t<fl  raporie  qu'un  des  fils  de  fiimevdt  r<()  du 
fui  décapité  a la  Haie,  famr  avur  (um  U ttnjmratua  que  MiLki . 
fon  frere  avoit  irsmee  contre  k Pnnre  Mtorice,  tp  tu  Memewea 
rjvMv  fat  rnatiat  •'ayeiM  ht  tkargt  damas  du  Camimrtt 
ymfiatai  uùtmit,  tm  paad  mtmfrt  dami  ïamtu  lu  vuiti  dt  5* 

MAiamdt. ^571  II  tm  ia  mimt  dlfiuut  m Mr,  de,^l7l^ 

Traajau  dt  Jlfon,  )■>  mrarat  famr  m'avair  fat  rtviU  h diu 
fita  ymt  Mr.  da  Ciay  Man  gramd  Ecaytr  dt  Irantt  lay  /,,, 
avtù  tammamnl.  Smr  ttut  matirri,  Mrt,  tiwUiy  (u  iA  /-in.  174. 
iaji/ti  Panai  fimi  imfnmtr  um  Di/cimn , aà , fmr  fram- 
vtr  i'imiymtr  da  ta  jimauar,  iU  fi  (ant  firvii  tair'aairu  da 
tt  Pagagt  da  GMâi  jmijttaf^it  Mitaamùi  : Qui  confitium 
adverfus  Majcnatcm  Prindpit  inilum  cognoverunt,  nec 
probare  poEunt,  non  lenentur  revebre:  de  qui  taks  cùq- 
demnant,  non  font  Judices,  fed  ramlffces,  Cnur  fii  mt 
taanaifiaatt  dmiti  Canjmratim  tamirt  It  Samvtrain,  tP  ai  la 
fiaarutat  frtmvtr , «r  faat  fat  uamt  dt  U rèviUr  : tp  tma 
«au  ttndammnt  tu  umi  là,  na/ant  fai  dat  Jmni,  mait  du 
mwtmkc.  N'en  d^ife^  ce  Jurifcontiilie  MEanois,  les 
Juges  de  Mr.  de  Thon  dévoient  faire  ce  qu’ils  foent;58): 
mais  la  Cour  ne  fit  pas  ce  qu’elle  dcvoit;  car  jamais  une  r.Anijt 
faute  de  cette  efpccc  ne  fut  plus  digne  de  fnre  que  ccQe  Kaao. 
de  Mr.  de  Thoit  Je  n'ieoore  pu  le  beau  Diftiqae  que 
Mr.  Ménagé  aitnbue  fouEement  à Grotius  Mr.  de  ^ 
Zuyhchcm  en  cô  rAutcur:  c'en  la  fin  d'une  Epignmme  clLf"  tf'" 
de  huit  Ven  intitoléc  ëftiafàiain  Tr.Aagafti  Tàiiaai.  Voiet  u amnu 
la  page  i8e  de  fes  Mtmtaia  dtjmltana,  a l'Eduion  de  Ld-  Mt.arrùw, 
de,  1644,1»  8.  j^urrMui, 

(/r)  U iunfmfit  à du  tafritti,  C d du  Imtntari  ami  ta- 
uitm  dm  tadinap,  tp  t'hait  falfûfui  ia  rtfU  dt  fil.  . . hi,  aiiJkw 
êcvqtoiri.]  Il  commanda  un  jour  a „ PAbbé  de  Baigne,  intei  tmi- 
n homme  de  gtam  efprit,  8c  inveirtrar  de  diofes  noo- 
H veDes,  quant  a inftrumeni  imdkaaz,  quiURiyvoii , 
n 8c  cfloit  a fon  femee , qn'E  luy  fifl  quesqne  hirmonye  ftoàaa , 

M de  pourceauls , penfaot  qu'on  ne  k içaurutt  jamais  fai- 

M re.  L'Abbé  de  Baigne  ne  s'esbobyi,  mats  luy  deman- 
„ dà  fie  l'argent  pour  ce  fiùre:  lequel  luy  fti  incontinent 
n deUvié,  8c  fift  ht  ebofe  aufii  fiAguliere  qu'on  avoit  ja-  Kun. 

,,  mais  veut.  Car  d’une  nande  quantité  de  pourennx,  Gimiui, 

M de  divers  aages,  qu'E  a^inbla  foubi  une  tante  ou  pa- 
„ Villon  couvert  de  vdonrs,  au  devant  duquel  paviDon 
n y avoir  une  tibk  de  bois  toute  mnre,  avec  cenain  ^ rifmj 
„ nombre  de  marches, U fiil  nng  tnltrumem  organique  , f-*»  ST 
I,  8c  ainfi  qu'E  louchoit  lefdites  mar^a , avec  petits  **’*"  ••d>fA 
« aguiSoiu  qui  touchoient  les  pourveaux , les  faEoE  crier  ^ 

I,  en  td  ordre  8e  confounce,  que  k Roy.  6t  eetüx  qui  *****  ^ 
„ eftoient  avec  lot , y pnndrent  pUifc  Ifio)  “.  Bouchet  fe.)  i«a- 
ajoûte  i eda  l'HiAoue  du  marmiton.  Le  Roi,  v^m  dm-  Ou,  /u- 
at  fita fU  r^it  dt  iaiai,  enera  un  jour  ta  la  Ctfifini  dt  fa 
dmtfii,  te  fit  quelques  quefiions  i un  garçon  qui  tour- 
noit  la  broche , 8e  qui  ne  1e  conoiffaei  pat  nu  répondit  • ^ 
n Je  fus  Berruyer,  fils  d’un  td,  8e  nommé  Éittenne  , 

M qui  fois  au  krvicc  du  Roy  en  bas  cftat:  8(  tontesfois 
M ]c  gaigne  autant  que  luy.  El  le  Roy  Iny  demanda  , 

M quegaignek  Roy?  Sesdefpens  (dEt  k compaignon)  (**)  lAiA’ 
M 6c  par  ma  foyj'auray  me*  defpens  de  luy,  comme  u 
M a les  ficus  de  Oku , 8c  n'emportera  rien  noo  plut  que  . , .. 
w moy.  Le  Roy  (qui  avantageoit  aucuntsfoU  les  gens  Mmaidi" 
n par  fantaiiic)  ^inil  gouft  en  cdle  parolk  8r  refponfc,  HMoMt  i» 
„ en  latrie  lcdiél  EAienne  trouva  fa  bonne  fortune  : l-pai*  XI, 
M car  le  Roy  k fifi  fon  variée  de  Cllambre , 8c  tcqmfi  de  ^ 

„ mns  biens.  Aucuru  dEcnt  qoe  ce  fut  hftienne  rHuis-  Coi- 
„ fier,  lequd  eftoyc  tant  aymé  dn  Roy,  que  quant  ai>. 

„ cnnesfbu  hiy  baEloii  quelque  fouflet  en  colere,  E fai-  > eau.  ]>■ 
„ foit  le  malade  on  le  mort , 8c  incontinent  le  Roy  luy  X"'*” , 

„ faefoit  donner  nul  ou  deut  nul  efeuts.  Ce  Roy  efioa 
„ fon  familia  a cenlx  qu’E  aimott,  8C  defprifoii  les 
n pompea  RoyaUes,  8c  précieux  veAcmeoi:  E beuvoitSe  r^eque 
,,  mangeoit  touliiiurt  en  Me,  avec  tous  ks  feigneun  8c 
„ gentEs-hommes;  8c  cciEx  qui  mieulx  ^voient,  8e  Te^^i'/e 
„ difoicBt  quelque  Ufcivietife  narolk  des  femmes,  et- 
„ toyent  bien  venus  (dtl  ~.  Lin  Jour  qu’il  entrou  dans  dfym'mFM- 
une  fcgUfe  pendant  que  les  groCet  cloches  fonnuicnt,  E ^ y ** 
vil  UB  pauvre  Prêtre  qm  dormoit  devant  U porte, SCt'in- 
forma  n quclcun  étoit  décédé,  8t  aprenant  qu'un  fonnon  vtafiSa 
les  doebes  pour  U mon  d'un  Chanoine  dont  le  Bénéfice  •offie  oa- 
étoit  à fa  nomination,  E ordonna  que  k Muvre  Prêtre  “• 
en  fut  pourvu,  afin  de  rendre  vénubk  k rrovetbe.qu'à 
qui  cfi  heureux  k bonheur  vient  en  dormant  (6t).  joi- 
gnons  à unit  cela  un  PalTage  d'Ënenne  Pafquier.  Or«i  yat  a*m»fmfn 
Louis  XI  fût  dtfin  fUm  dirAifam  tp  dt  fini, 

f m mfau‘ü , taaHfiJtlaa  la  ctmmidùi  dt  fri  afùrii , ïam-  j 

fafi  far  mm  (nftrjliiiaa  aduhMlti  tfimant  Ury  tfin  umtt  mu  tÿ^îu 
tkafit  firmijii , mand  ü t'ifiut  atymti  dt  fulyiie  falltriaa- 
p.  Bruf  fUm  dt  valimttt  aifilmii  far  U auyta  dt/yaiUu  , (S|)  ra»> 
fini  iimntiffanit  dt  taàft , il  affairntiu  tP  da-affintui  lAi  yiaui  La- 
tgtun  ym'A  Imj  fUijaU:  tP  Jmr  ta  mtfma  mHmii  fi  formait  /7/’ riaTV 
du  fadaifu  <p  fiiiifoidtm  d m «aaiwr^r»  didii, 

Cmvbn  ymaad  d ft  fin  éffariir  itmi  lu  ayfiaas  taymiim 

dt  Parti  in  fa  fkamibn , fmr  fi  dtnmtr  ftaifir  dt  Itmr  jar^  (*4)  Cacas- 

gsM  (63'. 

Le  jéfulte  GiralTc  a eenforé  cet  pttoks  de  Pafquier,  8t  jhwiiei  ** 
S'en  rendu  ridicule,  fÿ'aa  fmiju , dit-ü  (64) , /rnw  k ' 


LOUIS  XI. 


lui  liendroit  lieu  <lcronnais  d’oracle,  auaiu  aux  prédiûiom  qu’il  pretendoit  de  ces  gem>U.  Je 
ne  répéterai  point  cc  que  j’ai  narré  aillcun  {b)  touchant  la  taufTeté  de  fa  dérotion.  Pafquier 
en  juge  faioement,  & n’a  pu  être  ceoTuré  qu’avec  injuftice  fur  ce  qu’il  a dit  de  ce  point*U  Sc  ' 

de  quelques  autres  (r).  il  n'y  avoit  jamais  eu  en  France  aucun  Roi  dont  la  conduite  cruelle  ^ 


ktrJiifi  it  ftnftr , il  Un , à'tfain , fM  /«•  tiy  fmi  un  ^ tre  £n  drapa  Ce  Medecia  loy  dübit  qodquetfoii  par 
fût . éu  (ubjet  a des  fonita  & hdaiCes , tifi  mt  uumat'  ^ bravade.  Ji  fféy  tkm  M/tn  vmi  m 


ituui  itfvijimiMt  il  fiiam,  mtruenk  nhé/bwiimt  „ Ht»  (pu  Us  iMira , ^ . ... 

Uin  il  Tisniasii»  il  fini-  „ vrn  fés  haift  jiari  àfrtt.  Ce  pmtre  PriMC  tuUeu  de 

ate  in  f «nu  mi/is/diu , Ufyimls , fmr  fUsfirsr  i'iMmtmr  i'mm  ,,  k tranei  comme  SlasiiniD  nifolr  les  fîetu  , li»  (|)  it 
ebeertn,  fn^rrwr,  ii/iiint  il  fa  fw,  alLam  fibi  , „ donne  tout  ce  qu'il  veut.  Eveiebea,  beaefices  « om- 

ft-  II-  aliam  fervabat  tm^no,  f«'il  ««m  ima  nü^i  t»  fa  ces  {?{).  “ 

masnhi,  tumi  it  faradt,  C7  tatan  it  tamftantt,  l'nat  faar  ).  Semû,  en  La 


j«  /ara  Dtm  )«r  vtms  m « 


aliam  fervabat  tm^no,  f«'il  ««m  dm*  nU^s  m fa  „ ces  (7j). 

masnhi,  tumi  it  faradt,  C7  raairr  it  umftanti,  l'nat  faar  ).  Semû,  en  Latin  SrrvJtwr,  i firvania.  De  U /«  JMxr«, 
It  féimii,  t7  l'amirt  fmr  U faU,  tinu  fmr  f»j,  Féatn  uniquemcDt  la  fupcifttiieofe  dévotion  de  Louis  XI  pour  pM  yaV. 

faar  fti  fisijmi. (6d)  ^'aa  fajrt  »mi  diferni  un  Saint  dont  le  nom  mCne  fcmbloit  promettre  à fa  dé-  ••  b f- 

/m  iaj  ummi  ma  tmfu , am  fi  jmi  di  Dum  V il  la  Kâis-  TOts  une  lonpie  vie.  Rais.  Catv.  sTfeiCwI 

fùa , ^ t»  fafi  U»  kriii^mn  il  Tiiramimis , fù fl  finit  (yr)  lflir«ylprM|mr4  mm/,  dit  $uada,  i rcndlOtt  Ibé- 

iis  fiUrima^  fmr  tamaifir  fis  imfntia  ! fi  m fil  fi  Us  àü~  me  rapporté  pat  Mr.  Bayle.  Rais.Cnir.  (ti)  Mat* 

nijUtt  m lat  jamass  tamt  tfirst  il  CUarlts  IX. (67)  {P)  On  timH  . . . piil  fréfira  tafia  sm  iaa  i fis  Afirt-^  lUiM.HilL 

CifiavtirTiffrsti^aaiaritx  thaauar  iita  faav^t.  La  Voici  k Conte:  je  le  rapone  tout  tel  que )e  l'ai 

<si)  vàm  tépoafe  q«ii  fvt  fuie  à cette  invcâive  deCatalIé  ne  pou-  trouvé  dans  un  Ouvme  qu'on  imprima  i Lion  Tan 
L Mk*fe  voit  que  te  confondre:  on  lui  montra  quel  eft  le  devoir  léjo  (jd).  „ Loups  XI  du  nom  ayant  en  fa  Cour  un 
p«ur  Ea*  dSin  Hülorien  (éB);  dc  on  hiî  foulini  qoe  irSmnfvr/M»*  très  fameux  AAroIogue,  ellant  un  jonr  en  deliberation  McucU. 
aSnSUr  ^ t*l"l  fU  fiit  U mal , O"  mm  il  ciUii  fmi  U „ d’aller  à IA  chaÆe , luy  ^maoda  t'u  feroit  beau  temps, 


<si)  ram.  qui  I 

U IMfmre  voit  que  te 
pour  E»*  dSin  Hillorie 


voit  que  te  confondre:  on  lui  montra  quel  eftlc  devoir  idjo  (jd).  „ Loups  Xldn 
dSin  Hülorien  (éB);  de  on  lui  fouiini  qoe  irSmnfvr/M»*  „ très  fameux  AAroIogue,  c 
sUUfimiat  da  criai  aai /Ur  U mal,  ty  ma  dt  ciUiifmi  U u <T aller  à 11  chaÆe,  lup 


u!^id.ri,  r^msrr,  de  que  Pafqmer  o'avoit  ries  dit  qu'il  n'eût  trou-  ^ de  s'il  ne  douioit  point  de  la  plupe, lequel  ayant  rc^c-  ^ 

isi  & vé  dans  kt  Hiftoires  de  Louis  XL  On  n'oublie  est  la  „ dé  Ton  Aftrohbc , refpondit  que  le  jour  devoit  dire  ^ 

>vM,  parokt  de  Tante  <69) , qui  nous  aprenent  que  le  pré-  u bean  de  ferain  : le  Roi  ft  debbere  donc  de  Aiirre  <bo  ^r  s 

. miei  but  de  THiftoricD  doit  être  dê  conferver  la  méinoi-  „ deffdo;  mais  dlant  furrr  de 

bonoa  aâiou.  de  de  faire  craaodre  l'in&mie  aux  » Forefi,  rencontra  un  Oiaibi 

tnauvaifes.  „ daargé  de  charbon , qui  dit , 


n»,  •/»,>  Je  UiiTe  la  quatre  Récits  que  l'on  trouve  dans  InCol- 
h^ua  d'Erafme:  car  quoi  qu'ils  marquent  une  méthode 
fii«uîiere  & bien  tnétale  de  récompenfer,  ce  font 
„ plutôt  de  bonnes  preuva  de  destencé  à découvrir  ks  ar- 
py<n(jH  & ti6ca  d'un  dooe , os  le  véritable  mérite , que  da  fif  na 
iS^-T*’  luEsnerie.  Indiquons  kukment  k prêt»  de  l'un  de 


S quatre  Conta  (70].  Un  psifan  chea  qui  Louis  XI  „ k k(on , que  chafeun  tafehant 

tjir.  Ht,  ^ ^ diJÿrace  avmt  quelquefois  mangé  des  k k Roy  tout  feul,  qui  n'euft 

dpi Lx  y.  rava  fut  très-bien  récompenfé  d'une  ^Æe  rave  dont  il  „ leur  de  fon  cheval  pour  cfch 
lui  avoir  lait  prékot  depuis  qu'U  l’eut  vu  fur  le  duône.  „ Jour  foivam  k Roy,  apanc 
^2  Staliu.  Cela  fit  croire  à no  Seigneur  de  la  Ceut , que  s'il  donooit  „ Wnnkr , luy  demanda  oû  U 
au  Roi  un  beau  cheval,  il  recevroit  une  recompenfe  ma-  „ dc  comment  il  prediâ  fi  au 


„ deffdo;  mais  dlant  fumr  de  Pâcis,  & arriré  prés  de  la  . 

„ Forefi,  rencontra  un  OiaibonAicr  lonchant  foo  aûie 
„ diargé  de  charbon , qui  dit , que  û le  Roy  &ifoit  bien, 

„ s’en  retourneron,  pree  que  dans  pu  d'beura  tombe-  me  n *akc 
„ roit  une  grande  lecnpefie.  Mau  comme  la  prola  de  ^ 

„ tcUa  gens  font  pour  l'ordinaire  iQefpriféa,  le  Roy  n'en  *■»  ac"**^ 
„ fit  conte,  lias  entre  dans  la  Pareil,  oh  D ne  fin  pas  fi  beaueouf 
„ toft , que  le  temps  s’obfcurdr,  la  efdaus  de  tonaerrn  d*f«iM 
„ commencemit  1 cfclater,  de  la  pluye  1 tomber  de  tel-  C'*^  «u 


pluye  1 tomber  de  tel-  C'****  «• 
ne  le  fanver,  hiffaest 
ue  recours,  qu'l  U va- 


„ leur  de  fon  cheval  pour  efehapper  cdle  infortune.  Le  /a)  I.  Mas- 
„ Jour  foivam  k Roy,  ayant  niâ  venir  i luy  ce  Q»r-  cri,  «■  n 
„ Wnnkr,  luy  demanda  oû  U avoit  apprit  l'Alltolagie  ; 

„ de  comment  il  prediâ  fi  au  Julie  k teiop  qui  arriva  i 
„ alors  k Charbonoin  refoonolt,  Stxi,  je  n'ay  Jamais  ^lm.n’, 
„ cflé  en  efeolk,  dc  de  fiia  Je  ne  ffsp  np  ure  np  efaise;  éxÿri*. 


enifique;  mais  le  Roi  ne  hù  fit  donner  autie  eboTe  que  „ alors  k Charbonoin  refpondit,  Stxi,  je  n'ap  Jimaii  > 
U nve  du  palfan.  „ cflé  en  efeolk,  dc  de  fiia  Je  ne  ffip  np  ure  np  efaise;  V 

(O)  Cmuw  il  a«*w  mmfafma  AtmtfarU  difrtUafir  f*  „ toutetfois  je  tiens  an  bon  AllroloMe  en  ma  maifon  , 

’ «ta, il  laijfâ  fnmdrt  i Ibn  hlédecin  mm  amtmti  ^ qtù  matrompe  jamiit  : alors  k Rqp  tout  eftonné 

aifilmt.'\  Touchant  cette  palfion  voies  ks  Pcnlëa  dive-  h kp  demanda  comme  l'apcBtHt  ceft  A&ologue  i alors 
fa  Air  (es  Comètes  (pt),  de  sjo&tci  p cette  Remarque.  „ k pauvret  tout  honteux  rebondit.  Six  t , c'eft  l'afiie 
On  croit  que  U dévotion  pour  St.  Semis  éterit  ron-  „ qne  voftre  Majeflé  me  veit  hier  mener  Mutité  de  char- 
dée  fur  ee  que  ce  Saint  a vécu  loog-teas.  La  Légea-  „ bon  : U toi!  que  le  mauvais  temps  s’apprefie , il  bailTe 
daisa  difent  qu'il  vécut  eoù  fiecla  ; d'aotio  fit  con-  „ ks  oreilles  en  advani,  va  phu  lentement  qu'l  l'aceous- 
tentent  de  lui  donner  un  Epificopat  qui  dura  plus  de  Ibé-  „ tumée,  8c  fe  frotte  contre  la  mimilla  ; par  ca  ftgrMS 
xinteans(y).  t^à,  ttlf^ram  rmamaà  ftfiM  afiaUm  , ^ donc  (Stxi)  je  ptevup  la  pluye  aÆeurée.Scksmes- 


(O)  Cmuw  il  avât  mmfafma  AtmtfarU  difrtUafir  f*  „ toutetfois  je  tiens  an  bon  AllroloMe  en  ma  maifon  , 

’ «w, il  kijfé  fnadrt  i Ibn  hlédecin  mm  amtmti  ^ qtù  matrompe  jamiit  : alors  k Rqp  tout  eftonné 

ul/riw.l  Touchant  cette  palfioa  voies  ks  Pcnlëa  dive-  „ lup  demanda  comme  l'apcBmc  ceft  A&ologue  i alors 
fa  Air  (a  Cometa  (pt),  & ajo&tci  p cette  Remeque.  „ k pauvret  tout  honteux  rebondit.  Six  t , c'eft  l'afiie 
On  croit  qiK  U dévotion  pour  St.  Semis  éterit  ron-  „ qne  voftre  Majeflé  me  veit  hier  mener  ^Mtgé  de  char- 


Xante  ans  (y),  fq&ê,  hlt/trmm  maxumk  ftf^  ^iaUm  , 
afatm  iUwB  Chrifii , tjafim  fmffartm  imfirUai  aituift  , 
aifai  isidi  tmiam  txflnm£t  Immmmm  ttaum,  fim  uafit- 
m,  aipatiasm  itfma*,  afnaart  hm  aafii  fiafatim  tx  Um- 
lifisad  Efifitfaiai  fm  frifitiari,  aam  aUra  f^taaiiaia  aa- 
mi  illam  ixsiadit  ; frm^taliiir  aamfam,  at  iriftdsfiatm 
(tt)  Va-  fiasù  crtdtdmm.  Vt  hmt  faffkari  fini  qui/  fp>.  Lad*- 
■“SV**  tMsut  üadmiamm  GjJIm  idi»  jEl»  maasiiam  ddnsgi 

»éuo  irinieui  simfUm,  «t  el  h mut  Drytt  m»i*1  . 


M donc  (Stxi)  je  prevup  la  pluye  alleurée,  Seks  mes- 
„ mes  fhreni  la  caule , qulsia  je  dp  1 vOlre  Majeflé  de 
M a'en  terovme:  ce  qu'enteiuni  par  le  Roy,  fit  chaffa 
„ Ibn  Aflrologne,  8e  donna  quelque  petit  gage  ni  Char- 
„ bouiia  afin  qu'il  eufi  dequop  tiaiaet  fon  afiie,  en  dt- 
„ fini:  f’ivtf  MM*  OfMMai,  paia  iametfs  alu  mm  asar 


vmum  XJadttsamm  GjJIm  X^m*  Idù  fikï  armasUam  ddaisgi  „ logua , où  en  eftea-vous  loges , fi  un  afne  en  kit  plus 
Simatià  stmfiam,  et  el  h mut  i)r*»i  aiajùaii  liafavi  , „ que  vouif  ^ J'ai  dit  aiUeun  (ppJ.qu'Angelo  Cattbo,  ftr)  Om< 
Umfâm  iffi  viiam , ti^  mal  fndacaad*  tmfimtffimai , im-  qui  avoit  fervi  «TAitreriogue  de  de  Médecin  1 ce  ^-vn,rir 
fttrartt  (ps)  N'ouwons  pat  ceci.  Louis  XI  »avoit  Roi  (78),  parvint  i de  grans  honneurs.  Vous  trou-  Cattbo, 
n dit  fbuvent  en  fa  vie  qu'en  quelque  extiemité  qu'on  k . rerti  dans  Picne  Matthieu  k nom  da  auties  -Mlrùo-  . . „ . 

M vit,  on  ne  lup  pronoBCeafl  jamais  le  mot  de  mort,  le  gua  de  ce  Monarque.  Il  p en  eut  uo,^t-on,qai 

n trouvant  trop  dur  1 l'orcilk  d'un  Roy Ceux  qui  prophéiifa  qu’une  Dame,  que  le  Ras  aimoit , mour- 

„ avoient  charge  de  fa  confoence  aneodoienc  que  lup  tou  dans  huit  jours.  La  chok  énnt  acrjvde,  Louïs  XI  (-*)  ^ 

I,  mcfmc  fe  feruaot  deffaülir  k recogouL  La  refohttioa  le  fit  venir  ,,dc  commanda  i des  Gens  de  ne  pu  man-  c "«‘''un. 
„ de  lup  fignifier  ce  jugement  fut  pruife  entre  un  Théo-  „ qua , 1 un  Ggnal  qu'il  leur  donneioti , de  prendre  ^ e 
„ iugicn,  A>n  Medean,  de  M.  Olivia.  lit  p allèrent  „ lAUrologue,  de  de  le  jetteras  la  Icneflre.  Auffi-iôt 
„ ùen  bn^uement  de  avec  peu  de  refpcA,  comme  „ que  k Roy  l'ippaccut:  Top  qui  preient  être  un  fi 
w gens  qui  avment  adiouflé  l'impudence  k la  befTeffe  de  „ nabtie  homme,  lui  dit-il,  de  qui  lait  li  précifémeni  le 


' • „ de  lup  fignifier  ce  jugement  fut jmnfe  entre  un  Tbeo- 

t»  iogicn,  A>n  Medean,  de  M.  Olivia.  lit  p allèrent 
„ ùen  bn^uement  de  avec  peu  de  refpcA,  comme 
1)  Mœ-  w 8^  qui  avment  adiouflé  l'impudence  k la  befTeffe  de 
, AWgc  „ leur  condition  : knr  harangue  m en  caterma,  firt, 
uanoL  ij  atpMir  dt  la  ibarp  il  ms  tiafâtmtt , aayta 

M pki  itffiraati  à u famtl  bimmi,  ay  ta  aatrt  (ûfi,  usa 
mfûi.  » ftmrtmai  d tfifait  é*  vtai  <7  finfix  à vtfir*  mafutatt  , 
„ (ar  il  m'j  a ami  «vnrir.  Chacun  dit  quelque  mot  alTea 


n fon  da  autra , apprens-rooy  un  peu  quel  fora  le  tien  : 
„ dc  combien  tu  as  encore  de  tems  k vivre.  Soit  qae 
M l'Afitcfiogue  eût  été  focretteraent  avectp  du  deÎTetn  ^ 
n Roy , ou  qu'il  le  connût  par  l'étendue  de  fa  Science  : 
w dtrv,  lup  répoi^t-il,  faru  témoigna  aucune  frayeur  , 


...  „ bref  pour  lup  faire  cognodllre  qu'ib  efioient  d'accord  „ fi  tamrray  tnit  jtms  avaat  TUrt  M^rfii.  Le  Rop 

^ Tjfm  t*  Il  de  fo  mort,  n rcfpondu , f «7  iffirami  m T3Um  m'ay~  „ n'eut  garde  de  k fure  jetter  par  la  feneftre  apr6  cette 


. M n'eut  garde  de  k fure  jetter  par  la  feneftre  apr6  cette 
,,  dira.. ...^m  fais  fmt~^'n  fai' fi  mêlait  fw  v#bs  /m-  „ téporfe:  au  coeiraire,  U eut  un  foin  parücuncr  de  ne 
,f/é«(73)".  Que  dirons-nous  da  careffa  qu'il  foiAui  ,,  k laiffa  manqua  de  rien.de  fit  tout  ce  qu'il  put  pow 
à Ftançors  de  Paulcé  Ü It  fiatUt,  U fafbtit,  ft  matttu  à „ dift'aer  la  mort  d'un  homme  que  la  fienxe  devoit  faU 


i’ 

irndm,  ifh-l  Jg 

cr-  , 


a Jivaat  Im:  U fil  iafiir  imx  Camvtats  dt  fim  Orirt  , 


M vre  de  fi  pià  (79)  ~.  Cet  Aflrologue  ne  fut  pu 
iw  Tr  L ffimirr  iaai  U fart  da  PUfiù  lii  Tmm , U fiàsii  au  fmd  ingénieux  que  celui  qui  fe  tira  d'un  pued  péiu  au  tems  Tnh , m<m- 
tévj  imilrasusadAmittfi,  4^  yii'ri  ;wri  (74).  deTibeic.  On  lui  avoit  demandé  eeque  les  aftta  lui 

^ Quant  a l'empire  de  fon  Médôin,  Lfoa  ca^nks  : ptédlfoieol  poar  ce  jour-lk;  de  tl  tépmdit  après  qud-  1,4, 


Louis  XI»  changeoit  tons  la  jontt  dc  gens 


fu  M doit  de  b tudclTe  dc  Jean  Conia  fon  Médecin,  la-  danger  esttérne.  Cette 


lue  préambukt  artifiacui,  qu'il  fe  vofoit  menacé  d'on 


e Au  caufe,  non  feulemeoc 


/<  M qud  il  donnoit  tout  lé  mois  dix  milk  efeus,  ne  lire  qu'on  »e  k fit  potnt  tomber  du  haut  en  bas  dc  1a  maifon,  d») 

d~  "•  „ ufoU  rien  refufot,  de  lup  promatoit  tout  ce  qu'il  deu-  comme  on  l'ivoit  réfolu  en  casque  fa  foienee  fo  trouvât  ^*"?v^** 

» Eoit,  pourveu  qu'il  challifi  le  Pbaniofme  efÿouvania-  oompeùfe,  nais  auifi  qae  Tibcre  l'honora  de  fa  confi-  ^ 

mumb.  ,,  ble  de  la  mort  lt)>  SU  nom  de  bquclkil  fo  couloùco.  dencc  (Soj.  xi/. 


LOUIS  X If 


ic  les  cxtorüons  tpmchafTcnt  tant  de  la  tyrannie , que  celles  de  Louïs  X I ( Nous  ver-* 
rons  dons  un  autre  endroit  de  ce  Diâionairc  (i()  la  fouminion  abTolue  qu'il  exqjcoic  du  Parle>> 
ment  de  Paris.  Au  refie,  il  eut  des  qualitez  eminentes,  fie  qui  lui  furent  trcs-nécefTaircs^  car 
fans  cela  il  n’eut  jamais  pu  foutenir  la  Monarchie  contre  les  ennemis  domelUques  fie  étrangers, 
contre  tant  de  faâions  de  fes  fujets,  fic  contre  les  rudes  attaques  du  Duc  de  Boulogne  fécon- 
dé par  rAngicterre.  Non  feulement  il  conlérra  fes  Etats  au  milieu  de  tant  d'airauts,mais  aulE 
il  lesagranmt)  car  il  réunit  i la  Couronne  l’Anjou,  le  Maine,  fic  la  Duché  de  Bourgogne  , 


)i  les  agrandit)  car  il  rcumt  a ta  t^ouronne  i An]ou,  le  Maine,  oc  la  J^cne  de  Bourgogne  , 
fic  il  aquit  la  Provence  (/)■  11  ne  tint  qu’d  lui  d’y  a^oûter  tous  les  Etats  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  par  le  mariage  de  l’Hcriiicrc  avec  le  Dauphin  (A))  mais  une  fatalité  furprenante 


l’étouimt  à un  tel  point,  qu'il  ne  put  facrifier  une  paflion  pcrfonclle  au  dIus  folide  avantage 
qu'il  eût  pu  procurer  à la  France  pour  le  préfent  fic  pour  l’avenir.  On  le  olima  d’avoir  fou- 
fert  que  tes  ennemis  fifTcnt  des  conquêtes  en  Allemagne,  fie  d’avoir  prolongé  unetrcv'equi 

leur 


d "'y  j^mM  m r»  Prâmi  âMimM  X«  dmt  U fti,  tni-ktktU  ^Mir  ftmtrir  lu  mm/li  (7  Iti  d*i 
fmdrnut  tmtUt,  <r  Ut  txttrfitm,  itn*  Ji  U Ittmmti , ^ fmr  Ut  stttnr  v Ut  tianitr  i Jn  put , fmnttf 

ty^nttm  fw  eéUt  J*  Ltmt  xC\  „ Qoanl  Commiaes  eue  {rmtat  /M^isanu  t7  jtUmx  f»  , tr'ts^hf^m  iw 


„ voulu  (KMutnlre  un  Hrince  crod . ü D'eut  eiiiplojré  /it  , fan  »r  /atJtmatit  ftmt , fw  é /«mMtavv  JUt- 

tt  ^ue  les  couleurs  dont  il  £siâ  b ddaiption  de  Tes  ri-  It  fit  fmjm , cr  n««r  nie  U mttiltw  itt  Priant  Jt  fia  nmpi. 
t]  r<v  a>  puictiTn  prifons , fes  ai|es  de  fer  Sc  fci  (I;  fiOcttei  (}).  H «ww  /en  mmrir  fini  i*  focc  ftrfiairti  ptr  dnnt 

n U „ U dit  fn'iltfi  tfirnnt  i*  hm,  inivmti  i*  fatiri  dt  fir  ; ni,  dm  jMlfw/Mi  al  fi  fU^ta  à tfirt  fitflatmr.  la  put. 
»>  fn'al  avM  fait  fâirt  i dti  ^JliaMJtf  dri  fm  Irtr-fifâni  fart  tnmm  tfU  txkMtn,  fitai  firmt  it  fmii , fiafttirt 
lit } /i?"  tp  tirriUti  fm  ratttr*  éu  fi*d , y tfitit  um  aantatt  fmt  itr}ix  m fitrrt  au  tnt , / mtrn  fnàfittK.  ta  faffatu  fur  mm 
y in  fn-  » "mtrt  an  /wd,  f*n  wuiaifi  à tmvrir  nmmi  mm  lat^am,  iéjeuU,  drit  ili  tmhUut/ur  dtt  rtuei  trmin  dt  fmtti 
ittt  ^ f „ U thaiut  gnÿi  C7  ftfmatt,  tT  uat  V>S*  dtjtr  mm  dt  irtathmaïf,  dmutrtt  tfim^t,  dmui  Ui  irntUttf,  Thfmmfim 
T’m  ^ plat  ftfmati  fut  m'ifttà  dt  tmifin , 9 Ut  nmftrt  tp  U Prtvtfi  dt  fim  Htfitl , tjlmat  impfmâ  U Jag*  , 

icum  rixlât  a<  afftlUtttm  Ut  pUtiiti  da  Itmy.  ...  Le  refne  de  ce  Prin-  Ut  nfimtim , t7  l'mtanur. 

iftiua  „ ce  fut  ierriblemnvt  onfeux,  on  ne  poasoit  pu  diie  f.  (I)  Cages  appcUées  de  la  forte , apptremment  par 
tn.  sc  !•-  „ cotnrae  de  celuy  iTAnloiiin,  qu’il  n'tvoit  pu  refpaiw  corruption  pour/oulln»i,  à aufe  de  leur  figure  commu- 

tm*4«am  *’  PrcToO  qui  meri-  ndment  ronde,  fic  par  U (emblabk  à un  dow-Bnid,  appcDd 

j(  ^ „ toit  aulG  luAemerit  que  Masiimn  pour  fes  fa(ODi  bar-  indiffaeiDnient/nUna  fir  >lllMr,  i Paris,  La  cage  oà  au- 

„ barci  fic  lèvera , le  nom  de  Tnfte , efioii  fi  prompe  i trefoii  k Paris  on  enfnmoit  la  chats  qu'on  y brfiloit  la 

, . M fexecution  de  fa  rigournix  roremandemcDs.  qu'D  a veiDe  de  h S.  Jean,  comme  encore  aujourd'hui  S Metz, 
■tf  l’e—  ••  quelquefois  f»A  per^e  rinnocenr  pour  le  coulpab^e  , cft  appeflfie  mad  par  Louis  d'Orteans,  dans  (on  J^ejaer 
•ut  . tmr-  „ tou,juurs^i^(é  ce  Prince  à fe  (êrrir  plufiofi  de  l'efpde  dmCtmtt  d .Artn,nm  à6.mg.so8c  icf.  Raa.  Ci  t r. 
'fm  s km  „ pour  punir  les  fautes,  que  de  la  bride  pour  cmpcTcAeT  (X)  il  w ttat  fa'à  Im  imimnrX  fa  Couronne  rw<  Ut 
n de  broncher. ....  <.Uude  de  Scyficl  ne  pouToit  rien  £*au  dt  l*  Mmiftm  dt  X«n^i|wpur  U marimp  dt  tHtrnUrê 
„ dire  de  plus  aigre  à la  mémoire  de  ce  Pnnee,  qu’en  ««w  U nm^lva.]  La  PriiicelTe  Marie,  b^uere  de  roos 
i-u  4.n‘  K ce  qu'ilefait,  fM  I'm  vtynt  rnatm  dti  linu  *k  il  fo  /«.  en  Etats,  vouloit  époufer  le  Dauffttin,  fie  fit  négocier 
ifmf  „ atit , grmmd  mttmirt  dt  fiai  ftadmi  mmx  trSrii , fp  Ut  fri-  cene  abirc  par  Cet  principaux  ConfeilIcTS.  Ib  levèrent 
/ttu  tp  «aim  mmifini  urc«ovw/iwi  fUiati  dt  frifinnmt  , louta  la  duedret  que  Louis  X I leur  ptopofa  : Ibn  fils, 
„ UffmtU  ta  tjM  irra  fimvtat  dt  jtmr  tP  dt  maifltritr  fmuf  difbit-il,  D'avoit  pas  encore  neuf  ans;  A étost  extraordi- 
„ Ut  «Mvmcai  fa  «a  Uar  faiftit , fmat  ttax  fai  t/Uttat  fi-  nairemeot  petit  pour  fon  igc  : fa  compMxion  ne  ponroit 


rcsttniMr  finit,  ta  U rrvar*  ^fii)  Le  même  His-  être  ni  plus  fbible,  ni  plus  délicate  qu'elle  l'étoit  alon  ; 
àbm.iiiâ.  tonen  obfervc  (fis)  que  Umi  XI  fmffm  ja/futi  à hx-  il  n'y  avoit  nen  de  6 dangereux  pour  lui  qu'un  mariage 

***  ^ aifilat.  Sta  Prtvtfi  rniuit  fitadrt  Ut  ffifia-  avancé  (87).  Os  repliquéicnt  „ que  ks  atliita  de  leur  Vatîl- 

xt\  cCb  1*"  4**ir*c  «a  U Cmnrgirii  dm  Pélmii,  <p  Ut  fiufiit  „ PrinceÆe  ne  lui  pcnncttoiesi  pus  de  différer  fon  ma- 

vr,’a«.  a»j»r  à fradmc  dt  U Gréxtt  aux  Muant. riage:  mais  que  quand  Q feioit  accomp*  •• 

Usa  o-j^.  ,,  (Sj)  Outre  In  exemple  du  merpris  de  b joftice  qui  „ fin , Û y auioit  ailét  de  moyens  pour 
„ ne  font  pu  ctain  femezen  plufieun  endrims  del’Hu-  „ lage,  tant  qu'il  leroit  ouilible  à lun  di 


„ ne  font  pu  ctain  femezen  plufieun  endrims  del’Hu-  „ lage,  tant  qu'il  Ceroit  ouilible  à l’un  de  deux  Epoux. 
».  toire  de  Louys  X I , où  Ton  void  de  proen  cons-  „ Que  blarie  de  Bourgogne  s'éioii  ephquée,  qu’eUe  at- 
„ menen  par  rezecuoon  Sc  ks  executions  lansezemple,  „ undroit  volootiets  autant  qu'on  le  jugeroit  à propos  i 
„ (**)  Elle  dit  qu'en  plufieun  proccdnia  il  vouloic  que  „ nais  que  fa  Sujets  avoient  prefentemetii  bcToin  d'oa 


permcitoiew  pas  de  différer  fon  ma- 

ôuand  Q faoit  accompli  ave  le  Dau-  or  n/i  * 

lUe  de  moyens  pour  en  retarda  ria>  p«.'i<7«' 


«71.  „ la  juftice  fe  fit  à fon  gré , fic  ne  s’en  fioit  pat  A ceux  qui  „ Mahrc.  Le  Roy  repbqua  iw  la  moyens  dont  fit 

„ en  avoient  la  charge.  On  mooflie  encore  i PlcOb  lex  ,,  pailoient  D’étoient  point  inlaiDibla;  fie  qim  cependant 

'*)  Ou  fim  „ Tours  l'endroit  où  il  fe  tenolt  pour  voir  fens  cftre  veu  s*  fanté  de  (on  fib  unique  hy  éioit  fi  precieufe , qu'il  y ^ 
n fon  PrevoÛ  qttiod  il  eiaminoit  fa  prifoumus. . . (84)  „ ne  pouvoir  l'expofer  à an  danger  suffi  grand  pour  e iM.wia  . 

„ Aux  LAau  qui  furent  tenus  inconunent  apia  (a  mort  n i«uaePiince,qtt'é(OK  un  nanage  prêtent  ave  une  fille  Lait  xi 


„ en  avoient  la  charge.  On  monflie  encore  i Plcflb  tex 
<••>  Oufiit  „ Tours  l'endroit  où  il  fe  tenolt  pour  voir  fens  dire  veu 
„ fon  PrtvoÛ  qttiod  il  eiaminoit  fa  prifbnmus. . . (84) 


M paitoicnt  D’étoient  point  infaimbla;  fie  que  cependant 

f,  la  fanté  de  (on  fib  UAiqoe  hy  éioit  fi  precieufe , qu'il  y ^ 

M ne  pouvoi»  l’expofer  à on  danger  suffi  grind  pour  ce  iJ.HiSrî» 


lu  arum'jut  ,,  on  rcprefenis  divcrfci  rortad'inJuAica,qui  dunni  foii 
^ „ règne  avoient  afflige  fe  peuple,  chacun  fe  plaignant 

„ qu'il  ne  s'efloit  loucié  de  maintenir  la  Juftice  vierge. 
nurmttfi  M t>n  dit  en  ceffe  affcmbléequefeRoyavoitpoisrreuaux 


M qui  n’étost  que  trop  en  état  de  le  confommer.  ****•  vr/r, 
„ La  Flamani  effriemt  immlcnieDt  de  convaioae 
„ Louis  que  ta  teneur  étoit  vainc;  fic  o’en  pouvant  ve-  ^ 

r,  nir  A bout, ibluy  firent  une  fécondé propution^fi)''. 

Ce  fat  le  mariage  de  b Princefie  avec  uarfes  Comte  tuûtiitfiru 


X.,*uxtn,.  „ efirangen  incogmts  fic  gens  non  lettrez , pow  la  faire  dt  dtmrgtgm  tntit  iti  txtrim , <7  iiamnt  dmai  fin  txtnmr-  Utmii  wV  4 

n exercer  par  d'autm  fie  en  lerim  profit:  que  la  Sccre-  ■ ri.  F-IU  ai  Huit  fnm  mrritit  à [m  Pirfiami-,  tp  tUt  inu  ^ immt  n 

(Ml  MMh.  „ taira  de  la  aanrelkne  fe  faifuieni  payer  excefflve-  pvp#  à fi  fiUt,  pat  U fiMt  rmifin  fat  n Dmt  ta  km  U 

ment  à leur  cûfcretlon,  fic  que  pour  fe  (eau  d’une  con-  Pm.  Cnu  TiUtn'mvm  jammii  fait  mmtaa  nul  à Ltmkt)  tp 

gjut.xi,*  n firmatiort  d'un  pnvilege  de  ville  on  avoir  exigé  quatre  pmtmat  Umi  iuii  fi  pin  iauiiaUi  àfin  igstd,  ja'ü  mimui  CbrMiol. 

oo*  ^r,  n cens  efeus  d'or.  Que  la  lettra  d'appel  avoient  cné  de-  amimx  fut  Ut  ttmti  dimi  tût  *tatm  ditrmtr  fifiat  ptfidtx, 

fU.47a,M«.  ,,  niéa  A la  ÔunceUcrie  fic  au  Parlement,  A ceux  oui  p*t  dit  t'trmagtri,  fat  dtfi  ht  mfam par  aiu  v*jt  Ugmmt, 

,,  rccouroiem  A la  juftice  fouvenine  du  Roy , contre  ta  narmi  inii  niU  da  aranagi  (po).  Ceb  montre  que  la  Um! mat  m 

„ injnftica  Se  opprefflons  da  Juges  inferieurs  : Que  ceux  Monarqua  ne  lournem  pas  toujours  feurs  paffions  fdon  ftt^  fu 

„ qui  rer^oieot  l^uftice  aux  Pstlemeni  exigeoient  de  le  vent  de  leur  intérêt.  On  laaccnfedece  début,  on 

„ granda  fic  excdKvn  efpica  , pour  fe  rembourfer  da  fnpofe  ou'ib  fe  défont  fic  de  raroitié,  fie  de  ta  haine  , 

„ offlea  par  eux  acheptea  : Que  pinfieurs  avoient  efté  avec  b oerniere  lucilité,  dés  que  leur  grandeur  demande  fm,^2*it 

„ aceufez  pour  erima,  defqueb  ib  eftoient  innoceni,  fie  qu'ib  ballTcnt  ou  qu'ib  aiment:  cela  peut  éue  vraiordi-  tiimmitmtt 

n dont  la  sceufateuTS  avoient  don  da  confifadons,  fie  oairement  parlant;  fis  ont  tout  comme  la  paraculien 

. „ quelquefois  la  eommifliofi  pour  faire  le  procez  , ou  certaino  piflioni  fecreta,  ou  cenaina  anripathin,  qui 

„ pour  conduire  fbr  fes  lieux  fes  Commifiaim:  Que  fe  en  quelqua  rencontra  ne  leur  permeneDt  pas  de  fe  gois-  a,,  ^ Tn»I 

M nombre  dnSergens  eftuii  multiplié  entelle  forte  qu'aux  veiner  inirenient  que  félon  l'inRinét  de  cette  difpofirion:  mi 

m Bailliages  fiC  Senefchadléa  où  il  n'y  en  foulmc  avoir  Us  hù  facn&ent  leux  gloire , feur  prudence , feurs  mlérêtt 

„ que  vingt  ou  trente,  il  y en  avoit  cent  on  deux  cenv  les  plus  caphaux.  Philippe  de  Conuna  femooie  A une  cocnc  ** 

„ Plufieurs  Seigneurs  fic  auua  fe  prefenterem  en  ceffe  eaufe  plus  reievée , il  mérite  qu'on  l’entende.  ( Maù«  ) 

n affcmbtée  pour  avoir  fes  biens,  terra,  fic  oSca  dont  Ktaaijlaat  fat  Loüit  XI  fafi aimfi  ktri  dt  nan  tranai , 

„ fis  avoient  efté  defpoulüei’'.  Il  fdt  drt  inx  mêmes  Es-  J>mt  m Im pnmit pat  pmdrt  utii  matan  fat  i/kl  fi gram-  (•)• 
POHT-m.  na  fdtmplafinri  limx  Ut  lummiiJinmmHP  tm/aai  Ijhim  dt,  par  Ultat  fai  Imy  ijikt plat  atnfun:  vfimtU  km  . . 

<i«)  «int  **"''^^*  /•■'*  dt  kfiti  éi  laMattr  la  dtarra»  ta  ni,  fut  Dm  mmfiraf  altn , C7  ajt  kta  Mit^i  dtpmt , fat  J, 

ni,  Ab,(|4  C?  nrvrri  dt  matl,  U fimr  Uiptmiaai  pndmn  aax  Cnamtf-  ngtanafimmt  if  vtaitm  ptrfitattr  ont  maifim  dt  tmrgmim,  Louis  XI, 
fii^dÿiatiUi{Vf),  tant  1»  U pir/mai  da  Sagatur,  fm  dtt  {mkim  y ayamt  Lnt.rm^ 

ZlTilt.'.u  Flniflooi  cwe  Remarque  per  un  Paffage  de  Mezerai.  Uan  iUm,.  Car  uatn  Ut  luirrti  tfmIUi  ih  m tfli  ditmii,  * TH 
' Ctmtaett  ami  U dtpmufirt  figi  ddat  fêthtr^  ai  Uar  faftm  pmf  ndMaari,  fi  b lUy  at/mad^n  irntprit 
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kur  donna  tku  de  tn^Uer  i de  nouveaux  a^randilTenieRS.  Cette  Critique  étoit  mal-fon^ 
déc  (S).  Il  mourut  le  jo  d'Aout  apr»  de  fî  loties  & de  fi  dum  incommoditez  de 
corps  Sc  d'dprit  (T),  qu'il  n’y  a guère  de  perfonnes  aüez  barbares  pour  fouhaiter  un  pardi 
étu  i leur  plus  cruel  ennemi.  On  peut  bien  le  mettre  au  nombre  des  Princes  en  qui  le  mal- 


kl  tUfii  fâr  li  itmt  Us  üvêit  frmÊn.fmr  *m  vmir  mm  qui  ont  pCTilu  qadqae  eboTe,  Sc  ‘de  ceus  qui  a'ont  pas 
Jtffws , 9*  fMsr  À /m  ttssrtmm  tmn  ttt  SU-  tout  pris  diai  une  fi  longue  fiàie  de  guerrei.  Ui  ne  iroo* 

fmmrms , tè  U jti  ftsrtms  an/  tm  drtùi.-  Cr  fss'si  vent  pu  qn‘9  foit  ÿorlcux  de  Ce  batre  fi  fouveot  pour  les 

Jnvir/ésn  per  fârifa#  trtùi  di  aidnMj«,  «a  Us  «rrrwr»  d ném»  viilci:  oa  les  piend,  on  les  lefbtue  Jeux  ou  trois 


•$  ftsnms  ÿwtmU*  mwl  tm  4r*iÛi  Cr  fUU  vent  pu  qn‘9  foit  ÿorieux  de  Ce  batre  fi  fouveot  pour  les 


frj  par  WM  tr  S«MM  twsmt  : tmm  ^tssmt  it  k paatuir  fou  ibui  le  mdme  Régné  : c'efi  tofl^oitn  à tecommeocer. 
frirt!  vtm  U grtmd  dfnnfm,  fésnnt*,  tr  dMiutsm  ca  Mais  que  ditoinu-üs,  s'ils  avoieru  afin  de  gciue  pour 

ri; /ir  J»i{Marm  ((firtrar.  Us  fin*  k*rs  rdfcdur  fur  l'effet  des  pertes  f La  Maifon  d'Auftnclie 

grsmJts  fiissu , cr  per  aàÿaM  »ny  «r/f  disa  tmforty  fs»  a'avoit  plus  rica  en  ce  piU'là , fi  die  d'cb  ivoit  perdu 

Jteÿeaaw,  <7  usrkln  ftr  l«a|iM  paix  (91} t*  b muilie  an  XV I fieclc.  Oc  a dprouvd  que  les  AncKOS 

2>ar  dt  Brar^sgar  tfimt  tmms  Uhr*»! , fUsfitssrs  fais  mt  per>  ont  dit  avec  betocoup  de  nifoa  que  h cnoitid  vaut 
le  ir  Bep  ds  r*  fn'il  farm , f Udë  Dm  suaeir  i s»sarir  : cr  mieux  que  le  tout  (loo^-  Ce  qu'elle  perdit  alon  lui  a ( 
fârUit  ra  grsmis  r»ifa»  ftssr  Un,  d^ASU  ^ss'si  stfthmmt  À lcrvi,  & Int  icrri/i  deMtniis,  à lauver  k refte>  ûnl  * 


fârUit  ra  grands  réifa»  ftssr  Un , d^asu  ^ss'si  stfelntsil  à fcni,  & Int  icrri/l  < 

> fasrt  Ir  manags  daftmfls  (fat  ^ mfin  nâj  » P^tar)  ^ cda,  elle  n'aoroit  tnjourd'hui,  ni  ce  qn'cllc  a confend 
d»  U fait  dndts  Dm  (fu  dipiuj  e sjU  Ximàtjt  sfjtsHrt-  ni  ce  qu'elle  ne  pot  repRndre.  Le  mal  efl  pour  les  FIr 


I lauver  k refte>ûnl  * 


dt  U fait  dmdst  Dm  (fu  dipiui  e sJU  Dmeàegi  iAmr^  ni  ce  qu'elle  ne  pot  repRndre.  Le  mal  efl  pour  les  Fia*  I 
sAr);  \tssUsf  sntrndn,  fmrtt  jw  atraftywr  mans,  cumne  woit  irés-bten  Cominet,  qu^üs  font  toû*  1 

U Ptssfti»  ijtWi  faearaap  plat  jiaae  fa'rllr,  sis£aym»u  À jours  cens  qui  fonfreiU:  mais  par  k mariage  de  leur  Pnn-  < 
isty  fasn  tffmflr  »asl^  fassm  Stsgmar  dt  tt  tajamssm , ftssr  ceflie  avec  le  Diupbin  Os  n'cuffcDt  aparemment  vu  la  ' 
ttrm  tlUtxJts  fsijtss  m assssrU,  C7  rvMtwrr  /sms  dttai  tt  guerre  qne  de  loin;  clk  k (eroa  faite  au  deU  de  lenn  ! 
fa'il  fmtstmk  tjtn ^ cr  tmtm  tfint  Udit  S^ttstr  a et  tiontieres , St  c'dl  on  avantage  ineflimabk.  Tant  qu'il  ' 


, Siwr  tlUtfJts  fsUjtsi  m amstU,  C7  rvMtwrr  /ans  <Mai  tt  guerre  qne  de  loin;  clk  k kroa  faite  au  deU  de  lenn  * 

fa'il  fmtstdtk  tjtn ^ : tf  metrti  tfint  Udit  S^ttser  a et  tiontieres , St  c'dl  on  avantage  ineflimabk.  Tant  qu'il  | 

' frtfts,  t»kliimt  £vasss  U ssmrt  dadst  Dm.  Ct  reliera  un  ponce  de  terre  i gagner,  ils  feront  toûjoun 

faitfrtfti,  itm /s  suât  périr,  lajr  ttmmtstft  ja  a»  f*»  à 1*  partie  foufiante,  ce  kra  un  kvain,  Sc  un  fcnaeni  ùr 
' thattyr,  Ujtar  fa'il /«at  U mars  dudit  Dm  dt  ttartm-  faüUUe  de  nouveUes  gneircs. 

r»  (ÿi).  il  t^expnme  encore  avec  pliai  de  preetliun  dans  F.  (•)  U p a longtemps  qo'oo  en  a dit  tout  autant  de 

le  C^pitR  fnivaat  ; car  9 dit  toot  net  que  Dieu  avrl^U  l'I'Xbe.  Et  Qaih  tf  üthùsss , tr  tUffaus  v Ttmtmti , tmatt 
ce  Prince , a&n  de  punir  ceux  qui  ne  méritoicm  pasd'éin  «^"pagaut  tvaiMr  stMwmrs  is  haUa,  tm»  sstasuast  ita- 
benreux.  « Le  feni  de  noAre  Roi  cRoiT  fi  grand,  que  bra«  diftrimtsu,  dit  Jean  Nerikn,  L.  Xi.  n.  3S.  de  fa 
,,  mop.ny  antre  qui  fat  en  la  compagnie,  n'cuffioni  feru  M^rialr.  R au.  Ca  ir. 

n volt  fi  chir  en  (es  affaires,  comme  hip-mefme  failwt:  . (O  Ccm  Critùftt  ittk  suai  farndu.]  EUe  ctoR  fort  fpd» 

' M'Car  fans  nnlk  dootc^l  cftoti  un  des  plus  kges  hommes,  ^euk;  car  lénéralement  parlant  l'eipru  de  la  Puliuque 
„ Sc  des  plus  (nbtilt,  qui  ut  repé  en  fon  Uiops.  Mais  ^ s'opofer  aux  conquêtes  d'un  voifin  ambineui,  Sc 
(,  en  ces  grandes  matières.  Dieu  difpofe  les  cauri  des  ^bn  armd.  Mau  il  n'p  a point  de  Maiime  qui  ne  Ibufre 
H Roys  Se  des  grands  Princes  (kfquels  il  tient  en  k main)  exceptioa  ; Sc  fl  y a des  drcooftances , oti  bien 

H i prendre  kt  vqyes  (don  les  œuvres  au'il  veut  condus*  Ipi»  de  uivetkr  (on  ennemi  dam  nne  entreprile,  il  faut 
at  re  après:  Car  (ans  nulk  diÆeuhè,  I fon  pUifit  euft  l'cmpdcher  de  ne  s'y  pu  embarquer,  comme, par  exca* 

„ eflé  que  noftreRoy  euft  conuunc  le  propos, qu'il  avoir  (de,  fi  Ton  prévoit  qu'tl  s'y  trouvera  embarraflé,  & qn« 
t n ^ Iny-meflne  adnk  devant  la  mort  du  Duc  de  Bou*  fiutn  en  feront  deconféquence.  Le  Duc  drc  Bourgogne 
„ gongtie,  les  guerres  qui  y ont  cElé  depuis  Sc  qui  fou,  droit  dans  k cas,  lors  qn'après  avoir  conquis  le  Duché  do 
„ iK  folTent  point  advenues  mats  nous  n'cflioas  encorea  ^oddra , U forma  de  nouveaux  projets  contre  I Lmpire. 

„ eneen  luy,  tant  d'un  coAé  que  d’autre,  dignes  de  re*  moutons  un  bomme  qui  entendoit  à miracle  eette  ma* 

„ cevoir  cette  longue  paix , qui  noua  cfioit  appareillée  : ••  Ledit  Duc  talongea  fa  trêve  avec  te  Roy  : Se 

„ Sc  de  là  proceM  l'enear  qu  fit  noAre  Roy , Se  noo  ••  (cmbla  à auemu  da  krviieun  du  Roy , que  ledit  Ses- 
* „ point  ^ la  (bute  de  (on  (eu;  car  il  efloit  bien  grand,  ••  gneur  ne  devodt  pmnt  ralonger  ü trêve,  ne  laiffer  ve* 
f „ comme  j'ay  dit  (9))  On  ne  peut  tien  vou  de  {dus  » audtt  Duc  fi  grand  biou  Boa  kas  leur  kifoii  dare 
'U  faut  dire  de  cette  faute  do  ••  ulas  tnaii  par  knte  d'expericnce  Sc  d'avoir  veu,  ils 


,,  comme  j'ay  dit  (9))  On  ne  peut  rien  vou  de  {dus  » Duc  fi  grand  bsou  Boa  kas  leur  kifoii  dire 

knfé  que  ce  dUcour^à.  U faut  dire  de  cette  fauu  do  » mais  par  kute  d'expericnce  Sc  d'avoir  veu,  ils 
Lrf>ois^  ce  que  la  MédeciDS  dîkot  de  certaiaa  mala-  » fi  catendoient  point  cette  matiac.  0 y en  eut  quel* 

aîMilwAll  i.|iACa  j1«  itivin  ttfbi  ««  ..  OUM  AntTM  fn«Miir  #nt^nSiiu  ra  r««  a,i*miv  Xr  a..2 


' éajlyalà  quelque  ebofe  de  divin , Heiodotek  » aotra,  mieux  entendus  ce  cas  qu'eux,  Sc  qui 
dirait  plus  franchement  que  tout  autre , hù  qui  le  plaiibit  » >*«çnt  plus  grade  ecMiAoiffancc , poux  avoir  eflé  lux 
à concevoir  la  Divüuté  comme  une  nature  jaiouk  Sc  ma-  » le*  beux , qm  dirent  au  Roy  qne  hardiment  prit  cette 
ligne  (94);  car  révéoement  a montre  que  ce  fiii  pour  la  »*  iréve,  Sc  qu'il  (ouff'rit  audit  Duc  s'aHer  beunei  contre 
pufiiooade  peupla , que  Dieu  penmt  que  le  muàite  ••  ks  ADcmagna  (^qul  el)  choie  fi  grande  Sc  fi  puilbate 
. m Marie  de  Bourgogne  Sc  du  Dauphin  ne  k fit  pas.  Ce  » efi  ^efque  ncroyabk)  difans  que  quand  ledit  Due 
, font  eux  qui  001  porté  la  peine  de  la  fûk  Politiqoe  de  »*  auroix  pris  une  place,  ou  mené  à fin  une  quereUe,  il 
Louis  X I : jamais  il  oe  fut  pl«  vrai  de  dire , Sfudfsü  n en  entrepxcndtoir  une  autre , Sc  qu'il  n'efioit  pas  hom* 
dtitrassi  ruts  fUilumur  jtdsn*  foO.  Le  mariage  de  oet*  » me  p<w  jamais  fc  houkr  d'une  enueprife  (en  quoy 
te  Princeoe  avec  Maximilien  <rAuAricfae  Ar  la  natffaoce  » b cfiriét  oppelïte  an  Roy:  car  plus  il  eftoit  cm-  ( 


dalirésu  rmi  fatdtusmstr  jttksm  foO.  Le  mariage  de  cet- 
te Princeoe  avec  Maximilien  <rAuAricfae  Ar  la  natffaoce  ,, , , , , 

I d'une  guerre  qui  a duré  piu  de  deia  cens  ans , Sc  qui  a » brouillé  Sc  plus  s'eabroüiUoic  ) Sc  que  rnieux  ae  fe  * 
U mine  de  durer  encore  beaucoup.  EUe  a été  quelque-  h pourroit  venger  de  hiy  qne  de  le  kider  fiure;Sc  avant. 
Ans  loterrotnpue  par  répufement  da  combacant;  mais  t»  luy  kue  un  peiic^’side,  Sc  ne  luy  donna  nulle  fofp». 
ce  n'a  été  que  pour  revenir  à la  maniéré  da  fievra  i^  »>  cion  de  luy  rompre  cette  trêve:  car  à la  grandeur  d'A- 
' temittenta  dk  que  h matière  diÆpée  a pu  k renouvel-  » lemagne , Sc  à b puiffance  qu  y efl , n'eUoit  pu  pos- 
' 1er.  De  k font  wriis  do  fleuva  de  lang,  Sc  une  infini-  ,*  ^>k  que  toll  ne  (e  coofomnull , Se  ne  k perèt  de 
té  de  brUemens,  de  kccagemesii,  Sc  de  mifaex.  11  y •»  tous  points.  Cu  la  Princo  de  FEmpire , eacorc  que 
a dequoi  s'étonna  qu'un  pats  de  fl  petite  éiendne  ait  pu  n l'Empcrou  Aift  homme  de  peu  de  vertu,  y donne- 
fbuniir  pcndaiu  déni  ficcks  un  ample  théâtre  de  g»«-  n roieac  ordre  :Se  à k fin  finak  audit  Seigneur  en  adnot 
re  (■)  i tant  de  natio»  (p^t  k Fnncc  Sc  k Mai^  n (lor)".  i 

d'Amriche.ki  principaks  panùs  qui  ootdi^é  ce  mor-  (T)  UrnttsTsu  . . . afr'ts  dt . . . Ussgms  <r  dt.  . . daru  1 
cean  de  terre , ont  engage  à cette  dilpotc  k plupart  do  MCMUM«d<r«u  dt  ttrfs  tr  dtffnt.  ] Celui  qui  me  foutiuta 
Princes  Chréoent.  Car  lots  que  k daniae  a aé  trop  en  ki  preava  dl  un  témoin  fi  vakble,  qu'un  n'en  fsuroit 
r état  de  k maiatcair  on  a ^oodé  k prémiere  dans  ks  choillr  un  mancar,  car  c'efl  Phibppe  de  Comino.  Il 
attaqua;  Sc  lots  que  cd^ci  a Aé  trop  en  état  de  con-  racosie  que  k Roi  fon  matiie  tomba  maiade  aux  Forga 
I qyént  , on  a fecown  l'autre  vigoureukmeM.  Lca  près  de  Okinon  au  moli  de  Mars  1480  (lox).  X/«rdi«  d« 

^ ôrientau . qui  ne  favent  us  U aatiire  du  pais,  ni  k *•»*  ftimt  la  fartU,  cr  ttmt  ttuuttgasttt  ty  rmmtut. .... 
concoun  da  obflacks , (e  ouMucni  de  ce  que  tant  ue  *tm  dt  dmst  ut  sms  Jtssrs  la  fariit  Im  imumstfa  À mt- 

de  bacadks  gagnén , tant  de  viuo  prifls  , n'ont  pas  air  cv  l*  faut Ctmmt  U fa  trrsna  ■«  ft»  amtudt , 

teiminé  encore  ce  dikread.  La  conquête  de  Irvu  ü itmimuft  À s'tmjmnr  ^ei  tfeusu  ttusc  fus  l'avtttm  sium 
on  quatre  Provinca  dl  parmi  eus  une  xfaire  de  peu  furfinifi'UB'ifttitalUàUfim/trt.itlmfmdtt,t9‘m- 
d'tnnén;  kuti  Hifionens  n'oot  befoin  que  de  trois  on  ttmtutmt  Us  tktfa  stut  dt  [a  mat^,  à auasut  t^fia  leurs  tf- 

1 quatre  paga  pour  k racuoier.  Que  dirokot'ils  s'ils  &•  An , <7  tumtti  fms  m Us  ait.  Au»  ausns •‘«;|fu 

voient  que  deux  chameaux  ne  porterotent  pas  touta  la  '»»,  mais  Iti  tstvma  (103).  La  raifon  de  cene  coudmte  ( 
Hifioim  qm  ont  Aé  CMnpeféo  (ur  la  Guares  du  Pais-  Ait  mtsi  uifitu  «drnfwr  rw*  dem  dttfafa  graudr  traastt  * 
Basé  La  HifiorscM  do  trauhkt  q«  OM  dunaé  heu  à yu  àr  furdu  ftu  anuntt.  Qaeltouimcnc!  Quel  fiippUcet  ‘ 
Féreâion  de  k RépubUque  da  Provinces-Unia  font  en  Ctiit  maUdit  Isss  dura  im  tuùrtn  ifurmta}turs , trfa  rt-  ■ 
fi  grand  nombre,  que  nn  que  Mr.  Varilki  vint  à Paris  *mt,  yam  a»  faut  à la  fartU.ru  ftm  frtmstr  sfast  : sstais 
. il  D’y  avoK  que  Sir.  Nandé  capable  d'en  kire  le  Catilo*  U dtmnra  tm-fasUt  cr  ra  graudt  fmffttsau  dt  rrnturutr  tm 
ne  (97).  Ce  a'cfl  k qu'une  pente  Mrtion  do  Guerres  m nnmxùni  (t04).  11  y retomlM  l'annce  fuivante,  il  | 
t du  Pais-Bu  depttti  Chaika  VIII.  On  dit  qu'un  F.mpe-  perdu  dtntktfU  fartU , cr  /au  fwifjui  dmss  katru  fa'ra  > 
reur  Turc  s isaat  faa  mautrtr  daut  U CarttUfttit  F.sat  tuidtst  ysslfm  mars.  . . . Ofi  le  voua  ù Maufasgmur  Sasu&  ' 

fW  fassfatutst  la  gmm  stusu  mu  fa  fusant  Mmarfm  (9S)  , Claudi suttsstmiM  la  fartU  lus  rrvsm , tyfm  i àut- 

dss , fi  c éstu  fa»  afatrt , si  y mtstrtu  um  im  umuirt  r*  «iia  ^ k m/ot  rrn-/«»U«(lO{).Il  fitkvoiagc  debaiat 
difitssusms,  cr  farm  ittstr  et  ftia  ets»  dt  tirrt  itut  lu  Qiuiie  cr  st»  nttmrua  a ttmrs,  tr  t'tafanutis  fan  cr  saat  \ 

<^(99)-  Lo  gcasJi  kns  douu  ont  pitié  Sç  de  ceux  y»  dt  yms  U tmtttstt  ^ 9 mtu  m sutmtAUafa  i»ffrut»  \ 
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(.1  nfes  hew  Turpafle  fort  le  bonheur  (*•  ).  Il  fit  un  aâe  de  Région  fur  lequel  un  Auteur  moderne  ^ é, 
a pcofc oca clKifcs qui iDchlcQcd’étre  examinées  (I/).  qui  ont  die  qu'il  ne  favoii  rien, 

— (m).  *'  **  g. 


(le*)  U. 


vu.. 


(m)  Co- 

CMf.  Xtt 
émVllà*H, 

n-  **► 


dttMÊtU  maJi , & ««M  ^ fÊêTtmmlm  tm  dm»- 

mmêfi  /tm  aatbmti  (lofi) U fi  dé  hm  tfrtmps 

titfis  démt  aÊtxjaiUi  «mmut  U ttwirw  à tfn  déjMmé  dé 
fiat,  mais  Ut  mt  h (tnméiftiimt  ftiat  ....  «T  fiavéU  wi^ 
féiat  àmi  déipâadt  ftrjémmétti  it  rt  Kétéamé  )w  de  itd»- 
é»af  dé  «HWU,  <r  fi  «WM  fHu  ihérji  Utéafit  ^m’émaii 

Mm  fit  (107) mafi  mft/éui  eMtt  ttl  axtii  fia- 

fitari  ftaJUt  ^ msgmêtttat , v t'A  ftafeii  de  atfirt  feau 

htn  «Mtia , <r  t 'A  avea  panda  ftar  ta  ettié  tktfi. 

Ma  frtmttr  htm  il  a’iwtreu  parte  de  pat  dtdaat  Ufii^i-da- 
fart  {pHefiéttUbtmtàilfetteiéa)éKafitiem  tUmefiifm. 
Cr  Ut  Arthén , dent  A ta  avttt  e{a*m  ttmt , pet  ta  ken  mem- 
krt  faifmm  tatte  ianrt  U pn.tT  fi  fememtattent  far  U 
a t^  jardamt  la  ftrtt  : Kal  Seefmar , m pamd  farfenaa- 
p,m  UpAi  dédamt.  m ajeatréit  fatnt  tantfaime  dtpaadt 
/rninamn.  Kai  my  vtneit  fm  tatafitçetar  de  dtam^ta  , de 
fniemt  Dm  da  Mertem , fai  ^ate  jem  prndrt  : lent  i ftm 
nàem  da  U fUia  dadit  FUfii  A fit  faire  •»  trtAUt  de  ptt 
lamaaa  de  fer , t7  fUmer  dedaai  ia  maraUii  dti  krtthet 
da  fer,  ayant  terntm  à ItntrU  far  tk  tea 

eai  fm  ttiirtr  aax  ftfz.  dadet  FUfit:  Aafi  fit  fatrt  ptairt 
meyataax  tant  da  fir  keta  iffaàt,  <rUmfar  tkftm  pavait 
kka  einr  à fa»  a^t:  C tfim  ekafi  Uaa  iritmfhaait  : tT 

taafia^daviatf^^^f^**'-'  ^ V**'**** 

Arkaiefiriari  . ymjenrtF  mud  tfitmat  en  eri  fiftt,  cravaitm 
nmmifita  de  tvtt  k taat  kamaet  fai  m afftHktrM  de  aatü 
jafpm  à et  ym  la  ftrtt  fut  tertertt  U matim  - U Un  fMkltit 
détvamtap  fit  fnkjtit  tftattnt  an  pn  ikatiMUax  J en- 
— ■*~r  rrfVfr**^.  j"— U timfi  {10%); 
CcraiiAcs  ai»ii pitié  implcmcnt  4eFr»nçm*dePiulecoo- 
linae  (IC9):  „ NoArc  R07  ellort  en  cc  Plefiîi , avec  pc« 
j>  de  Kou,  faaf  Archets.  & en  cci  fttfpioons  «k)pt  j'ap 
(t  parié  : mais  il  j avoil  pourven  : car  il  ne  laiflbit  irai! 
m holumci.  ny  en  la  vilk  ny  aai  cbimpi,  <k>nt  fl  rut 
M Mpicion,  mai!  par  Archers  les  en  failow  aller  de  cm* 
„ duur.  De  nufle  matière  on  ne  luy  ptrknt , ne  des 
n fiaades  qui  ky  touchnicat'.II  femUoitreiesu  i le  voir 
n Somme  mort  que  vif,  tant  eftoit  maigre:  ne  jareais 
„ bonroe  ne  l'eut  aen:  n (e  vdtoit  richement,  8e  plut 
n que  jamais  n avoit  accoaftnine  ptravaM  : 8r  ne  ponoit 
„ que  Tobbea  de  faàn  ciasMiTy,  founées  de  bonnes  Mar- 
„ trestde  en  donnott  à ceux  qu'il  vouloir  iam  demander: 
,1  car  nul  ne  luy  eut  oU  demander , ce  parler  de  rie»  : 
n U £aiibii  d’afpra  punitions,  pow  eftrc  craint , 8r  de 
M peux  de  perdre  ohcyfltocc  : car  ainfl  me  le  dit  luy  mes* 
„ me.  11  r'envoyoii  offiders,  fie  enffost  Gens-darmes. 
rongnoit  penfloiu,  fit  en  ofloii  de  tons  points:  éc  me 
dit,  peu  de  jouit  avant  fa  mort,  qn'il  paflbit  temps  à 
„ faite  & deffaue  gens:  fit  Aifoài  pbis  parier  de  Iny  par- 
„ my  le  Royaume,  qoe  ne  fit  jamais  Roy:  fie  le  fatloit 
„ de  pear  qu'on  ne  la  tint  pmu  mon:  car  comme  j'ay 
M dû,  peu  le  voyoient:  ma»  qunJ  on  oyou  eariei  dés 
„ «Eurrea  qu'fl  faiRiit, chacun  en  avon  doute: fie  ne  pou- 
„ voie  l'em  à peioc  ceoire  qu'i)  fm  malade*':  il  fiiifoèt 
acheter  de  toutes  (bnci  de  bCtes  dans  tes  pais  dtrangen, 
fie  en  donnoit  un  pnx  immcnfc:  tout  cela  afin  d'empé- 
«faerqn'OD  ne  erflt  qn'il  éioit  malade  (iio).  LUiAorieii 
compare  (in)la  maaxvdaetUmt  ptt  fi^fiia  U Mai  Latue 
i ema  ^il  avau  /au  faajftu  i fiafiaan  far/taaai , faaru , 
dit-ü , far  «fraisa  que  les  maux  qu'ri  a faafiru  avant 

mtartr i'aarrai  Mrai  «a  faradit , type  ta  aara  qlé 

«as  fariti  da  fin  fauptin.  11  met  entra  m manx-là  le 
peu  de  ménagement  qu'on  eut  pourlm  axiaoecerlamon. 
•fiffaUa  damltmr  Uej  fiu  iatar  tatta  aeavallt , 9 (tttt  ftattmtt 
taraaapttUammtmttaepaitptetUmain,  ty  m fit  tant  da 
téafii,faar  5 «aadrr  mattra  rtmadt,  tamma  Ueyi  ty  avau 
tant  U temft  da  fa  vrn  à fit  firviuari , ^àmeytemaae  à 
faairtt,dit,tr^,  fi  aa  U vajaa  ta  mtagaé  da  mart, 
pa  r ta  ma  iai  in,  fiùti  taat  (taUmat , Parla  peu:  ce 
f a>a  fnwajl  fialamani  i fay  ttaftgtr , fam  iw)  pmtnarn  ta 
trnti  mat  dalx  moet;  tar  UlayjtmMt  navair  fat  tant 
faut  atejr  am  f trmiU  ftatawtt{l\X}.  . . . Paria  dent  ttm- 
mimt  ftn  iifertttMant  Imfiuipùfiia  etata  aaert.  Capufay 
fiwa  vaaia  rtuttr,  . . . à fin  ^aa  Fm  vayt  qoe  les  maux 
qu'fl  endura  eftcHcnt  bien  grands , vtaa  fa  aman , pa  fUu 
Jaatamdaii  aktifiaata  f as  aai  aairt  ta  fm  tmft , V fai  fiat 
Favek  ta*:  farpmy  aafuu  mm  de  r^M^s,  s««rrv/iB  vmt- 
lair,  laytfUttIma  paade  yawnsa  ds  ftadmrtr:  <gÿtlpai 
sàf  sa  fia  mah  davaai  une  man , ri  «smm  Jaffiema  da  taat 
ktmmat  ffttuUmrtu  da  ttm  tmx  ptt  tjUami  riiyasi 
d avait  aaté*nrs.-  U avait  tratau  it  fm  file,  tr  Ufatftit 
afirtamtaat  prdari  as  aat  ktmmt  as  U vtyeti,  as  faritu  à 
tejt./ïaso  par /sa  (MMMadsmsBs.-  Ü avttt  dmat  à Ut  fia  it 
fa  fiua,  ty  dt  fmpndri,  à ptftm  Dm  it  Maarkm,pvm- 
hit  fiavatr  ptAUt  pat  tmriyemi  aa  PUfà  tjmaad  ty  ma , A 
U fm,  rtmfm  aa  tat^,  fas  is  Dm  ét  Mmrkm . /sa pa- 
drt,  rsasR  isaai  far  fm  umataadttaeat.  A FUtari  pujta- 
dit  jraWrt , ty  It  Camtt  dt  Daamt , mtaàrtia  dt  rt- 
mtatr  F Amkafédt , ym  tfitu  «.nuM  âax  mftm  dm  May 
' fia  fiu,  ty  dt  U Mayat , à Amtaift , ty  fa'iU  rataarat- 
nat  am  PUfii , ty  amrwmi  keammn  de  pat  avm  sas  , la- 
da  iatiaeat  , fm  fm  fatfiu  paitt  Ut  ftrtti , tfiaiu  m 
ia  («isrtf , pa  ftiarda  ta  Uiaardadit  Pi^,fii  a^Ur  a» 


da  fil  Cafkùnii  du  Gardai  : p lay  ttmmaada  ailsr  rajfsr 
ata  pnt  du  Sâtptmn  difatdtit,  vair  s’ils  a'aveyemt  fatat 
dt  BrigasriiWi  fmii  Uari  rektf  : C fa'il  U fit  rtapDW  sa  dn 
vifaat  À lat.faai  irtf  ta  faift  dt  fimUam  i Or  ruardet. 
s'il  avsir  ftk  ktâatmf  vtw  dt  pat  ta  Jaffixitn  ty  tratatt 
/«ail  lay , d’à  m tflta  Utn  fayt  : ty  m amUti  pnt  U /sa- 
■vsir  «nsa-  finmi,  fait  far  di  fut  fih,  jbir.  cr  padn,  k 
avait  faffiiiaa  ; ;7r  ar  du  p'mt  faar  Uty  jsaltawBr:  aMU  faar 
tant  aatrtt  itiiatan,  fai  défirent  afirt  iramii,  jamait  at  fi 
fiatent  dt  la  rtvamtûe,  ^ ^ vwi\tjft:tar  faar  la  ft^ 


muent*  ili  rraifarar  r< 


r it  puOe  dealaar  efleit  À 


ta  Mey  dâvetr  unt  ftar  (y  iti  faftai  (M)]/-*  Enfuite  TAu- 
tenr  raporte  ^tia)  U fmitude  où  le  Médecin  lenoit  ce 
Phnee;  fie  aiant  décrit  (tt{)  tes  préauiums  que  te  Rot 
prenoit  pour  Cire  en  fumé  dans  une  maifun  entourée  de 
gtoftes  griflet  fiée,  tl  dit  ceci  (iifi):  n P-lt-ü  polTihle  de 
w tnûr  au  Roy  pour  le  garder  plus  honndlemenl . fie  en 
„ efiroite  pnlun , que  luy-tnefme  fe  teooit  i Les  cages 
..  on  il  avoit  tenu  tes  antres , avoient  quelque  buiâ  pieds 
..  en  carré,  fie  luy  qui  eftoit  lî  gtatid  Roy,  avoir  uie 
n petite  cour  de  cnaRnu  à fe  pourmrncr,  encor  n'y  ve- 
„ noft-il  micret:  mau  fie  teno:t  en  b galerie,  fans  partir 
„ deU,  imon  nr  la  chambra: fie  alloit  i la  mefTc.rins 
M palTn  pi  hotte  cour.  Voadroit-1'on  dite  que  ce  Roy 
,,  ne  l'oamti  ps  auflS  bien  que  tes  auircié  qui  ainfl  ^eo- 
••  fermoie , qui  fc  faifoit  garder,  qui  efloii  amfl  en  peur 
U de  (es  enlaM,  fit  de  tons  Ces  prochains,  prem.fic  qui 
„ cfaai^iih  fie  mueit  de  jour  en  jour  Cet  ferviteurs  qu'il 
„ avoit  nonnis,  fie  qui  ne  tenolent  bien  ne  hoimcni  que 
a,  de  )sy,  tellement  qu'en  nul  d'eux  ne  t'ofoit  fier,  fie 
M s'enchainoit  ainli  de  fi  eftranga  chaincs  8c  cloftura"P 
Ce  qu'il  6t  dam  le  CKi^tre  ireiie  efl  merveiUrux:  Ptm 
t efftraatt  dnvrai  avûr  )ri  famvru  ty  airiuri  gmi  aa  fai£t 
da  te  mradr.^i  ns  fipaad  May  y a taat  fatffy*  ty  tra^ 
varilr,  ty  fmt  iaijp  teat,  p ntfaat  traever  aat  fada  btart 
faar  tfUàpm  fa  tmtrt,  aswif  r driigrair  fa'ri  ait  ftm  faire. 

Je  Fay  srgan , p my  tfiffm  firvittnT  à la  ftar  dt  fin  aap, 

P ta  fit  peadtt  ptfftritu.  : maa  ÿt  m U vit  eaaaii  famt 
mim  P faai  frnty.  Pme  itaiflufiri  A aimtit  U tUfa,  p 
Ut  ùfiaaa  ta  Uart  fêifiai  : mau  it  a'y  /reatit  ftiai  tant  da 

fiatfir  tatamt  aux  tiànt  (tiy) faism  r*  MCir  ikaffi 

avait  fmafi  aeaeat  dtaauy  far  de  ftaifir:  tae  A y fnaait 
paada  fana,  fteutam  pi  A ttmeàt  Ut  Carfi  i fini,  P fi 
Uvm  fin  ma/m,  P atUk  éaumafiit  Um,  p ai  iai/nr 
fnat  ùla  fmr  aal  ttmft  peil  fi  : p mafi  t'tm  ritiarmiii  an- 
•tmnfiu  iimUi,  P peafi  tee^aari  tennati  À fwifOM.  , 

• A tant  th^  efUU  fami  ofi,  p Ual  far  iti  villagii  , 
fifpeti  i ta  pi  A vtatU  fatlpm  nmvtlUi  dt  la  pmn  ■■  ras 
mâfi  taat  Iss  y atsa  amlfm  thtfi  tant  U Dm  CUar- 
iat  dt  Mearntm  P Uey;  P l'kjytr  ili  faifima  trifaU {tl9). 
...  .Au^Ufia^  ^‘A  tnmit,ifiéii  fia  de  ttmft  raFaa:  | 
p tfiait  ta  ffémi  ttavM  dt  fa  ftrfiaat,  lemma  fay  dut 
le  imft  pe^U  rtftfitt,  fut  tmttMdemmt  iravaAlm,  tar  il 
avau  aff^  ta  muAt  da  liras:  p fi  fat  amffi  vtiantart  em- 
ftfiUé  dti  afarit  da  fin  vûfie  temm  du  fiat , p mit  pat 
ta  Uart  tmaifmt , p dt  finy  Ut  aasUtrat/.  d'îoiici  : ^gaad 
Ü avtm  la  guerre , U deJireU  faix  ta  trefatt  : «aaiid  ri  avtu 
faix  m irefat,  À panda  fant  le/  ftavtù-A  tadartr:  Dt 
maamm  menaet  tktfn  dt  ftm  Payeam  fi  mt&tit , deat  A fi 
fiat  htm  féffi:  maa  fi  temfUattn  ^tu  leilt,  P aiafi  vi- 
vtit  (ii9).La  vie  de  cc  i'nnce  avant  qu'il  fdi  Roi  ne  fut 
guere  heureufe.  Cominale  montre  (lao),  cnfiiitt  de- 
q«oi  si  forme  eette  eonclnfion:  » Or  en  quel  temps 
„ donc  powroit-l'oA  dire  qu'il  eut  joye  ne  pùllr,  i voir 
M tout»  tes  chofa  defufmia?  Je  croy  que  do^  fon 
„ eabnee  il  n'eut  jamau  que  toot  mal  fie  trivaQ  joliiua 
„ h la  mort  : Et  erny  que  fi  tous  ks  bons  jours  quil  a 
„ eu  en  fil  vie,  efquets  il  a eu  ntus  de  loye  fie  de  plaifii 
M que  dcmvail  fit  d'eonuy , eftoient  bien  nombres,  qu'il 
„ ren  tronvetoit  bien  peu  : fit  croy  qu'il  t'en  trouveroU 
„ bien  vingt  de  peincfic  de  travail,  contre  un  de  phi& 

„ fit  d’aift  (111)  ". 

n n'y  a point  dcLedeursiffet  finpidn  poor  avoir  be- 
(ofa)  qu'l»  leur  commente  ce  qn'on  vient  de  raporter. 
Chacun  eft  capable  de  feuir  qaü  n’y  a point  de  condi- 
tion plus  miléTable  qne.celle  d’un  Prince  malade. qui  n'o- 
le  avouer  qu'il  1e  foit,  6c  qoi  fe  defie  de  tout,  6c  qui  dt 
oontnunt  de  fe  ferrir  de  nulle  nifn  pour  perfuader  qu’fl 
D'efi  pas  mon.  Nota  que  PbiKnpc  de  Conunes  montre 
par  rcxemplc  de  quatre  grands  Fcnccs  (iixj  qui  ecmeot 
morts  de  R>n  terni , que  dtjl  fta  dt  thtfi  yai  de  Fàtmmt , 
p fur  itttt  vtt  tfi  mifiaUt  p knefit,  p pu  te  a'tjl  nea 
dtigraadt 

i U)  ri  jfir  ■■  aA  de  JtsüiM  far  Uytal  aa  Aatnr  mtdtr- 
m aftmfi  denbtftt  pet  merittm  dftrt  rvassiassi.JLouuXI 
fit  un  Contra  A qui  l'apcUc  Traaffart  de  Lmit  Xîàla  Vm- 
p Marte  dt  MmUgm , dm  drtu  p turt  da  fifP  htamap 
da  Camti  da  MeaUgat  deat  rtUve  U Cemti  dt  iamt  PA  , 
faar  ttn  rtadm  rirMW  F baap  de  ladite  Daau  far  fu  fmat-  4 
fant,  ta  1476  (s^4^-  L'Abbé  de  Sl  Real  praend  que  I 
„ toute  rantiquite  Grecque  fie  Romaine  n'i  jamais  vd  ' 
„ que  dn  humma  aient  prétendu  fe  faire  honneur  au-  ‘ 
H picsdesPcuptes,  en  huaat  des  Lbctalua  au  Diesa.. 

..Et 


(ifi)  u- 
"ime.tet. 
aa». 

(l»4)  lA- 

mim.feg. 

am. 

(Il, J Là- 


(IIS)  LU 
mim.fef. 


(•f7)  LU 
tUme.tam. 

xtn.fet. 


fis»)  lU 
«sr.sos. 
(raij  Ur 


Ue  Om  ae 
taeamé  tr 

P-4vff 
trre.Mm- 
eiàurf.ée 
Heapu,  dr 
JSsUm  // 


(sar)  Ce- 
aùnes./W 
U faim  tu 

VI»  rt. 


inifiga  4a 


LOUIS  XI 


A) 

2c 


'«rtü. 


•1^ 


.':hJ  U- 


'•l'a- 


Oj.)  i> 


'ml 

t,.  £»  « 


-|V"^ 


17? 

t)  iVa /U  ■&  qu'il  ne  lavorifa  I«  Lettres  aucunement,  ont  été  bien  refotez  |>iir  Gabri^  Ntodé  (*).  Je 
jTiUtlnni**'*  uonne  pas  la  fuite  Chronolo^que  de  (es  principales  aâtonss  vous  la  trouverez  dans  Moreri 
à rHdW  copiée  prefque  mot-à*mot  du  Livre  du  Pcrc  Anlclmc  (a).  Ce  qui  doit  être  auHi  entendu  des 
^^uhu»  iutres  Monarques  François.  Mr.  VariUas  fc  trompe  fur  U caufe  qu'il  allègue  de  l’antipathie 

fÙhtiie  de 
ta  MalCan 
ZeUte  de 
ruoee. 


des  François  oc  des  Efpaenols  (JT).  Il  n’a  pas  mal  rcüni  à dcveloper  les  machinations  de  la 
guerre  du  bien  public,  £ les  rufes  avec  Icrquelles  on  les  déconcerta,  & l’on  dillîpa  cette  tcrri>  louj»  xi. 
blc  conjuration  (p ).  Cette  matière  étoit  favorable  à fon  génie,  & au  tour  qu'il  avoit  donné 

à Tes 


Kmm  tm>^ 
A TrtUftÊ 


M ..Et  que  ce  nfmement  étou  refen'é''iLoui(XI(tt;\ 
Il  l'oinient  ( 1 td)  qu’m  miL  ie  tmt  mdim  Jdmi  mm  t/fm 
tfmm$  It  ft»  d#tf  Hrt  fUttit  rtfmU  ftar  érùÿt  fw  f»nr 
MrMVMfMMU  . . . .(  (117)  tt  irMU  ^ilfMt  turd4  fe'ft 
Jtit  fM^tr  frit  mmi  frur  U frai*  d »r  (»*• 
ftmmit . V d MM*  l*MfM*  txttrifMtt  d*t  jugrmtMi  d*i  ittmm*i. 
$a'ti  t'y  M cfM  itxirétTàiadin  d itMfuttr.  ...  U rntm» 
d*  /il  itrrn  4M  firviu  d*  Dmm  v d*fu  Séoui , 4 F M[tp  d* 
fil  iùmfirti,  à têrarmtaf  d*  Uwri  lamflu,  U d*  Itart  4»^ 
Itli,  ni  M*lm*  i Mtittrt  fit  ElMl  fini  Umr  fr*itch»m  f4rtHi*‘ 
Ikr* (ix8)  fi*v  itU  tfi  d*  Im  immmi  wmraiir;  wuit 

m*M  f4t , i*  elm^  du  Pm/firntti  ttitfu , fmr  n fdm  i«i  *S* 
jm  d*  aku  itSéraifVe;  m'im  lim  d*  ùar  drm4Mdtr,  tu  d* 
frindr*  d'evnr  rnm  i ilùi , m fi  fût  ii^rr ^ d*  Umt  d*mm*r  ; 
e*mm  fi  *Utt  évriiMt  Ir/nn  d*  mi  iitMi,4imfi  ifm  Mtmt4v*»i 
It/nm  dti  Unri  ; ifm’tlitt  tn  fiiji»t  Jmiir  ^(fhttMUM/ , 4imfi 
fM/  rntui  /MVMi  ;«nrf  du  Jean  , d»  Imrt  twmurti , cr  d*  Ittu 
iMttiLjintt , MM»d  H Umt  fUil  d*  Ma/ 1»  ummuMi^iur  ifuti- 

fearawa.  pjm  t*Md4M*  »U  4 rti^i  car  (1x9)  fMi  fw 
Zmu/  XI  fitfrtft^n  mvrrti  dt  »Hrt  f4t  jîivrre, 

U vti*  f4r  /d  dtvifi,  il  Ml  f*rtii  f*Mrt4MJf*4mi  fa'fa  a Umi- 
U firfinm  Mit  jHifftMMi  {4/tifiuMM*  dtvriuM  fi  txir4*rd*‘ 

M4irt:  um  il  ifi  «rdv fac  Jd/»aJ«MiSn  ..d'inierell 

„ iougmairc , que  le  CkI  a daiu  ces  fortes  d'stlioiu  ; 
,,  que  la  fainiete  des  nomt,  qu'on  y nck,  peut  aveu< 
I,  ÿcT  k moade.jufqu'au  point  de  rempécher  d'en  aper> 
,,  ccToii  la  hardidre,  & la  moquerie.  Cela  cft  ioui>L 
,,  fait  mervciUeux:  mais  auili,  cela  découvre  d'autant 
„ imens  U nature  de  refprit  hiunain , par  fet  plui  foibles 
„ Scbtaarres  cétex:  qu’on  ne  fe  foit  point  avUe,  pour 
„ lort,  de  trouver  étrange,  qu'un  homme  contrariât 
w avec  la  faintc  Vierge,  tout  comme  avec  un  autre 

hotume:  de  qu'il  lui  fit,  du  moins  par  firiion.  accep- 
„ ter  un  prefeni , «u'il  lui  faifoiit,  8c  dont  il  ne  dcmcu~ 
„ lo-.t  pii  moL«  Mihte,  apres  cette  prétendue  hberati- 
„ té,  que  devant.  Car  enfin  cll>ce  que  les  Bailiiâ,  Pre* 
„ vôu,  ti  autres  Officiers  de  la  Comté  de  Boulogne  , 
„ quand  oo  les  auroii  apclez  ks  Biilliô  de  la  Vierge,  Cci 
,,  Pccvdts,  & fes  Officiers,  en  dévoient  moins  obeir  au 
„ Roi  i cB-ee  que  i'Eglife  de  Boulogne  joüilToit  du  re- 
,,  venu  de  b tenc,  eu  elle  en  étoit  mKUX  delTerne?  eft- 
,,  ce  que  le  Roi  en  cioit  moiiu  Comte,  pour  avoir  don* 
„ né  cette  Comté  à la  Vietge?  non  affiirément.  Eft-ce 
M que  le  Peuple  d'alors  ne  royoit  pas  tout  cela  comme 
,,  noos  le  voyons?  il  ne  tenoit  qu'a  lui  de  le  voir:  mais 
„ Louis  onzième  voyoît  encor  mieux  toutes  ces  ebofis 
„ que  fon  Peuple, ni  que  nous:  cependant  et  Prince  û 
^ habile  dans  l'Ufige  de  tous  lo  injftrumens  de  li  Pohei- 
M que,  8e  qui  avoit  fait  une  étude  fi  profonde  de  celui 
^ de  la  Rehgion  en  particulier,  qui  l'avoit  fait  joUci  de 
„ toutes  les  maniérés  connues,  ont  qu'il  pouvoA  impu- 
,,  nemenc  emploicr  encor  celle>d,  apres  ravoir  inventée, 
„ l'ctcndre  jurques-li  ihns  danger , il  jugea  que  les  cfpms 
„ étoienc  capables  de  U porter.  Il  faloii  connoitie  km 
„ nature  pour  fe  hararder  (î  avant  Je  ne  copie  pu  U 
fuite  de  ce  long  Pafiâge,  quoi  qu'rilc  foù  flaae  de  fui- 
daté. 

J'en  trouve  hcaucoop  i ccmins  égards  dans  les  reflé- 
xions  que  J'ai  raportccs , mais  vu  la  pratique  qui  a été 
obferrce  de  tout  tems , 6c  que  Mr.  l'Abbé  de  St.  Real  a 
louée,  je  ne  trouve  point  qu'il  y ait  nen  de  merveillenx 
dans  cette  conduite  de  Louis  aI,  ni  que  l'on  y doive 
foitpfonner  plus  danüicc  que  dans  fes  autres  devotionr. 
Le  Pagsnifme  donnoit  i les  Dieux , non  kalcment  des 
paenertes,  fledes  ouvrages  d'or  6c  d'aigent,  mais  auOi 
do  tertes  (1*9).  Les  CaihoUqiies  donnent  to»  les  jom 
à la  Sainte  Vic^  ks  uns  un  colier  de  perles , ks  tutret 
..  une  couronne,  ou  une  robe  parkmée  de  diaraans,  6ec. 
ib  fe  driTailUTetit  de  la  propriété  de  ces  biens , 6e  la  trans* 
portent  à ha  Mere  do  Fils  de  Dieu.  Pourquoi  ne  voulez* 
vou  pas  qu’on  lui  itanfportc  tout  auïïi  facilement  le  ti- 
tre die  Souveraine  d'un  certain  fief?  hil-il  étrange  que 
Louis  XI  fe  déclan  fon  vafliil,  fon  homme  Ugc,  à l'é- 
gard d'une  Comté  dont  il  étoit  Souverain?  Pourquoi 
s'étonneroit-oa  qu'il  veuille  que  déformais  on  en  nflê 
hommage  à eetie  Sainte?  j'avoue  qu'il  & réferve  k 
domaine  mile,  6<  tous  les  autres  avantaga  de  la  polTe*- 
fion  : mais  cela  n’cmpécbe  pas  qu’il  ne  cede  un  droit 
honorabk,  6c  que  le  traafport  qu'il  en  fait  n'appanieone 
à la  même  efpece  de  libéralité  que  le  don  d'un  coeur  d'ar- 
gent, ou  d'une  courofine  briUanle  de  mencria.  L’Arie 
de  ce  Tranfpon,  appendu  i la  voûte  d'une  Lglife  en  kt- 
tra  d'or,  ferait  un  ornement  auffi  glimeux  qu'nnc  lla- 
tue  d'argeni.  Où  fen  ^nc  b brtartetie  cairaordinaire 
de  la  dévotion  de  Louis  onie?  6c  pourquoi  faudra-t-il 
dire  qu'd  n'eùt  «s  eu  la  hardieffie  de  uomper  de  cette 
forte  k public, s'il  n'eût  codu  trivproidlldrinciit  U fot- 


tife  ou  la  fojbkffie  du  Mupk?  S'il  eût  confaaé  à la  Sain- 
te Vierge  k revtsiu  de  ce  fief,  afin  de  le  faire  fervit  i 
l'iifage  des  Ecdéüaftiqua , 6c  à l'ornement  da  autels . il 
eut  piatiqué  une  fonc  de  dévotion  que  Mr.  l'Abbé  de  Si. 
Real  eût  Jugée  trés-folide  (i)i).  Ceft  donc  une  marne-  { 
re  louable  d*  dmfir  du  fMijfiMW  ttUjUi  f*M*  tm  /«rs  ks  sé  ‘ 
fin  dt  Mkn  hhr4lut.  li  doit  donc  are  permis  de  kor  ! 
olfiirla  fouverainete d'une  terre,  6c  de  la  lesu  transit  1 
rer,  afin  de  la  tenir  d'eOa  a foi  6c  hommages  car  ce  ■ 
droit  b'cII  pas  une  chofe  dont  on  lê  puilTe  muinsdépoiiil-  ‘ 
Ici  en  leur  nonneur,  que  da  revenus  de  cate  terre.  Pre- 
nn  bien  garde  qne  ks  riétima  faenfiées  aux  Dieux , 6c 
toutes  ks  autru  offraoda  de  dévotion , ont  été  todjoun 
confidérea  comme  un  prêtent , 6c  que  la  Piétran'en 
ont  profité,  foit  pour  km  nourriture,  foit  pour  d' autres 
ufaga,  qu'cQ  qoahté  de  Miuiilra  de  ca  Puifianca  cé- 
Icfics.  iis  n'cioient  point  ks  donatiira , ils  n'avoienc 
que  rufurtuu.  8c  cela  par  une  efpece  de  féconde  tranfla- 
tion.  La  picmmc  «mfifioit  en  ce  que  l'homme  qui  of- 
froit  une  viéUtne,  ou  celle  autre  chofe,  remettoit  au 
Dieux  tout  le  dioit  qu'il  y avoit,  ia  fceonde  cunfiftoïc 
en  ce  que  le  Dieux  transferoient  à leu»  Mimftra  l'a^ 
mioiilraiion  6c  l'ufàge  de  fa  olTcandies.  Amfi  dans  k 
fond  la  conduite  de  Louis  XI  n'a  nen  d'extraordinaire, 

6c  n’ell  point  une  bbcralité  d'une  nouvelk  invention,  6e 
il  ne  Lut  point  s'éionner  que  fa  fujas  ne  s'en  foicsl  paa 
fcandahkt.  On  eût  pu  le  aidqua  de  ce  que  fa  dona- 
tion ne  lui  Aloit  rien;  car  i]  dencuroit  loûjoun  k maî- 
tre de  la  terre,  il  s'ai  réfervoit  le  domaine  unie,  6cc  t 
mais  on  eût  eu  tort  de  prétendre  qu’il  ne  chercboit  qu'à 
tromper;  cet  aéle  de  Religion  pouvoit  éoe  en  lui  de  la 
même  fioeériié  que  ks  autra.  II  efl  trb-prubable  qu'il 
crut  faite  une  donation  qui  plairoit  i U Sainte  Vieige  , 
k qui  !a  dirpofeioii  à k protéger,  6c  à lui  être  hbérak 
de  lu  fivcun:  il  y avoit  un  grand  defordre  dans  fnpns- 
Qpa  6c  dam  fa  ada  de  pirie,  6c  néanmuuu  U pctfua- 
fion  n'en  étoit  pas  Icparec.  En  void  une  preuve  : 3 
n'oEi  jamais  juta  fui  la  croix  St.  Laud  (i|x)  ({)  une 
chofe  faufiè;  car  il  fot  fnpé  de  la  tndnrao  vulgaire,  *m 
tiMx  ymjmau/Mr  i*ut  Crsù  c fi  ftrfMnm  mmrtxt  mf*. 

rxUimim  4V4Mt  U fim  d*  Tém»**  (ijj).  Le  ConnétaWe 
de  Saint  Po)  k pria  de  jurer  fur  cette  croix , f^tl  m*  Im 
fi*»it,  mi  fmmmnit  y«'«»  Im  fia  mmcmm  aui  (IJ4).  Le 
Roi  répondit  y*’//  avtù  jari  d*  mféin  jéimsiitë  firrntm* 
à h«mm  «nmar,  tx  fs'/I  »y  m «om  fma  iâmni  m'iI 
MtfifMtUMtUTifmrtâgiair  (ijy). 

Je  fouhaiie  qne  cetic  Remarque  ferve  d'avertilTement 
au  Lcéieur,  qu'il  n'y  a point  de  penféa  dont  U bille 
plus  fe  défier  que  de  cola  qu'on  débite  d'uoc  maniéré 
eblouiTante,  6c  d'un  ton  majdlueux.  La  Réfléziou 
de  TAbbé  de  St.  Real  que  je  viens  d'ezamua  font  la 
pla  propra  du  monde  à éblouit;  on»  dtn-leur  les  or- 
nement, regardex-ks  un  peu  de  pris  en  cUcs-ménia , 
TOUS  n’y  itouverex  nen  de  l'otide. 

({y  LâmAu  6c  Lmiw,  Noms  Latins  de  ce  Saint,  font 
alluJioo  fi  Ijréir  6c  uidmt,  comme  ks  Ecrivains  Latins 
du  bavfiede  appeiknt  tout  homme  qid  , en  qualité  de 
rajfkl  ou  A'Hammi  de  quelque  Prince,  eft  réputé  fidde  fi 
ce  Prince.  Csjfu  Jti|Mu  FrMcsw*,  Cap.  XIII.  otei  par 
Du-Cange , au  mot  Uadti  <x  fid*i*i  ; «nw  Kex , ^ imUi 
Indra  Utdtt.  Le  nom  de  Ltndmi,  fi  approchant  da  moct 
l**da  6c  Is*dw,  venxns  de  1* Allemand  Ism,  qui  pourtanc 
n'a  point  de  finguha,  a bit  croire  aux  Pe'ipla  de  U 
Loire  grandis  équivoqueun,  esc  Sl  Larnd  étoit  le  ven- 
geur dei  paijura;  6c  comme  Louis  X I , qui  n'abandon- 
noii  guère  te  Pay»-li , avoh  b louabk  cofitume  de  viola 
fa  fennens  la  plus  fokmnels , de  la  venon  fi  ce  Pnnee 
d'ailleun  fupetuitKux , le  ferupuk  de  jura  Ia  Croix  de 
St.  Lâmd.  R a U.  C 1 1 T. 

(jr)  tiT.V4nll4t  fi  tnmftfia  lé  téttfi. . . . dt  r«*rkjw 
/fin  d*i  JVMfMi  <r  du  Effétmli.]  „ La  plupatt  da  Ré- 
„ lacioni  Françosfes  6c  Ei'pagnolà  qui  furent  bita  fi 
„ l'ocafioo  de  Ventrevue  de  Loaili  avec  Henry  Quatre 
M Roy  de  Caftilk  mènent  pour  raifon  de  l’éRinge  chan- 
„ gemeni  qui  t'y  fit,  l'cxtréme  négligence  de  Louis  fi 
„ s'habiller  en  Prince  de  fon  rang;  6t  pour  dire  k vny 
„ avant  cene  etiitevne  la  Fnn^ois  8c  la  CafhUaas  pn- 
„ liquoient  a l'éprd  la  uns  da  autra  routa  la  régla 
,,  d'un  bon  voiftnage.  Us  fe  ferouroicnt  réciproquement; 

„ Ils  fc  rendoient  toos  ks  bons  offica  qu'erigcoienc  la 
„ bienféancc  6c  la  chante  (i}d)”.  Mr.  Varillai  en  rapor- 
te  divas  cXcmpks . après  quoi  il  continue  de  cette  fa- 
qon , mâii  4f*tt  y«r  lu  C*m*  d*  Htnry  gMov  Xm  d*  Cét- 
triU,  fM  t'iiàl  mifi  dxnt  ax  rfwpeyt  fi  «MXiwjffM  ya'âl  ar 
t *»  rifM  pvèit  «i  d*  fimUébU  ay  d sytrariMiii  dtfmi  tr*n 
tm  ifMStnitni  «>«,  m 4ff*tfM  Imti  mMJ*  d’à»  drtf  d* 
9*rry  yw  m'Uta  /«  uw/,  CT  lé  it»  CM/Mr/S  dm»  twi  *ké- 
L X futt 


X'trfH- 
ihm 
•mf  Vatil- 
U*.Xa>i  tM 
trftmt  4* 

de 

Laai  i XC, 

Uu)  r* 

mim,  MlU 
ihiM.  la- 


f»i«)  Va- 
nllaa.Hk; 
d<  Laa'is 
XI,t.*r.X, 


LOUIS  XL  LOUIS  XIL 


F-te.  4t 

!*«<, 


(fP) 


iu. 


Cm)  fV 

k nufou 


ÿ Ut 


JF»»  U t»  di 
Jmi:m  Mil. 


(l)  tJ  F. 
/ar<(ni«. 
HiAouc 
Oc'aialogi. 


2 7t. 


rO  U-"i‘ 


(0  •»»»■ 
Htiiuet  4n 
ItariMt  U> 
luAfd 

a;?. 


^89 


à {es  études)  iniis  il  y a un  Livret  où  nous  voie 
prife,  êc  les  moiem  emploîez  par  Louis  X I i 1 
Les  Reflexions  de  Mr.  Joly  (y)  fur  la  vie  de 
terai  un  morceau,  qui  nous  Icrvira  d'occaflon 
des  Guerres  (Z). 

ftâM  tfù  m'init  nm4raitAiU  fw  fér  mut  KkrfDtmt  ù 
fdimh  ^ f imî  mttêtbu.  Ut  CéfiHUstt  ttfmrtnt  UMt  d* 
rntfrii  f*ar  Ut  Ftsaftii  à tsm^t  dt  imr  titj , ^'ilt  p^tnt 
fmr  rtmfrw  dvte  tax  U fnmttrt  ntxftm  fw  2 M «fri/;  V 
ïsmttfMthtt  rnirt  in  dtmx  mtümni  itmxttxfâ  dit  uri,  ftwr 
dtvtxir  tafaitt  immêrttiU  (l  37  ). 

Je  ne  <loute  pont  qu'on  n'cât  foR  cmbanff'e  Mr.  Vt. 
rîl!at,fi  on  l'eilt  preifc  de  montrer  qutiqun  Rebitiont  de 
crue  mirevue  qui  marquent  que  ta  biine,  qtu  dure  <k> 
puù  fi  long  tciTK  entre  Ici  François  6t  les  Lfpagnob,  a 
tiré  de  H fon  ongine.  Je  fuis  filr  que  Fliilippe  de  Comi- 
nn  cil  le  premier  qui  ait  fait  det  léficzion»  là-drlTiis , fie 
qu'à  ces  c^rd  prefque  tout  les  antres  Ecrivaiiu  font  Tes 
Copules  ; mais  ü s'ea  taut  bien  qn’Ü  oc  foit  le  fondement 
de  la  prdieadue  découverte  de  Mr.  VanILai.  U a fut  une 
Digi^OA  (1)8)  qui  tend  i montrer  que  fentrevue  des 
Pnoces  tft  fUa  dcmm*itéil*  yt»  fnfuêkU.  Il  en  donne 
plulieurt  eaemplesdoni  te  premier  eti  l’entrevue  de  Louis 
ooaieme  fit  du  Roi  de  Cafhlle.  Aafi  fi  dngmnt  mt^rm 
imrt  U!  dtxx  Miwur  f êUUtt , dit-iî  (I  jy' . te  XW  dt  C<u> 
tiiU  tfUu  Utd,  tr  fit  ieiiUfMMU  drfUuidxt  aux  Trxwfiu, 
fsj  i't«  Stjltt  S«y  l'IuiilUtt  fin  umrt,  en  ji 

nwifw  fa  atfmvttti  C7  a/n  wauvau  drxf  ftrtM 
Vtmqat . cr  «■  M4irv4tr  thxftém , diftrtmt  dit  àutm , <7 

KM  nmaj/t  dt  fitmi  dtÿia.  lit  CafiüUmt  it»  mtftttru  ; cr* 
Jifiirxi  t'ifiM  f*r  tUtiti*  : fia  tfftt  *mji  fi  d* farta  ttiit 
affimUtt  fUnt  dt  ma^xirti,  ^ dt  ftam;  CTiMfacrfwi  ni 
dtmx  Rtyt  mt  t tmrrajattrtmt.  Ce  qu  ü dit  de  rentrevue  de 
I Lmperetir  fie  de  Oiatlcs  I>uc  de  Bourgogne  n'efl  pas 
moins  fort  (140).  En  voudroit-o«  conclure  qnc  les  AU 
Icnuns  fie  la  Bourguignons  fc  font  hait  depots  ce  lemt- 
Ja  jufqu'à  ptefentr  Ne  fcroit-ee  pas  une  feufleté.»  Ne  la 
vit'on  point  bons  amu  après  ta  mon  du  Duc  de  Bour- 
gogne è N'agiicoi'ib  pas  de  concert  contre  U France? 
On  anroit  vu  la  même  chofe  entre  lesFrançott  ficlaCas- 
tilUns.  fi  des  nifons  bien  pius  forta  que  le  mécontente- 
ment  de  l'enucvue  n'eadent  opère.  La  CaftiUe.  l' Ara- 
gon, fit  philicurs  autres  Etais  d'bfpigne,  fe  rèiinirent: 
voilà  l'origiDC  de  ta  haine  du  Fnnçoit  fie  de  Efpagnols; 
car  depuis  cette  réunion  ta  France  a èiè  toujours  obligée, 
ou  de  repoufiêr  VEfptgne , ou  de  l'attaquer. 

( r)  ri  P 4 m XrvTtr  tà  tutti  vùmi  amtt  ftai  dt  mnini 
Itfiam  dt  tait  latnfnfi , <r  irr  iiMwar  tmifUat  far  tami  XI 
4 U dt^ftr.  1 11  fut  inpnmé  l'an  1694,  fous  le  Titre  de 
Mirar  kJUri^  dt  U Itfm  dt  tam  14^4,  tàfttufi  ratmti. 
tn  la  LiffU  dt  tam  1694,  piur  y damvrir  a tfm'tUt  a à 
tratmdrt  d*i  frtfifamt  dt  faix  ua  ie  trama  tm  fak.  Par 
tAmtmr  dm  SaLt  dt  [Emrtft.  VOUS  vota  que  celui  qui 
publia  ce  Ouvrage  le  déiigae,  non  pu  p«r  fon  nom, 
ma»  par  on  Ecrit  précèdent, qui  avoir  paru  la  mène  an- 


>01  avec  plus  de  oetteté  le  plan  de  cette  entré* 
a difliper  { T). 

ce  Moiurque  font  trcs*judicieufcs.  J'en  rapor- 
de  rcûiâcr  une  Remarque  touchant  le  Rozicr 

née, fie  qui  a pour  Titre  Lt  Salai  dt  tPurtfi  ttafidtrt  daai 
m itti  d*  trifi,  avtt  am  Avau^tmaat  aax  Atiat  far  Ut 
ttaÀauat  dt  fatx  fat  <4  traau  frtftfi  aa-tardbaj  , far 
[ Aattar  dt  la  Prfiafi  aa  Difitan  dt  Mr.  dt  a«è<ir4C.  Cette 
Rèponfe(i4i),<|ui  cil  de  117  page  in  8,  païui  l'anima, 
fie  tut  fon  au  goât  des  cDDcmis  de  ta  Fnnce.  De  là  vint 
bas  doute  que  l'Auteur  l'en  fit  comme  un  Titre  de  Sd- 
neurie  pour  Ce  canAcnlcr  à ta  lèic  de  la  fécondé  pro- 
uèt]on,qui  fut  celle  qu’il  inciiula  Lt  :ialat  dt  l' Eartft.ox. 
Depuis  le  fécond  Ecrit  il  ne  fe  defigna  ptm  par  fa  pré- 
miere  Seigneune,  mais  par  celle  qu'il  fonda  fur  fon  bâlut 
de  l'Eun^.  Je  ne  fai  point  srl  ell  l’Auteur  de  deux 
Ecrita  qui  panirenr  l'an  1694,  l'an  fous  le  Titre  d'..<fwr 
/ am  Amj  à tAalhtmr  da  Utnir  kfitri^  dt  la  làfat  dt 
t am  14^  l'autre  fous  le  Titre  de  Pvtfitt  fit  tAvU  tam 
Amy  à i'Aaiiat  dm  Mirttr  hijUriyt  dt  la  Lwat  dt  t'am 
14^4.  Je  fat  feulement  qu'il  continua  de  fc  déiigner  par 
fa  fécondé  qualité  dios  un  Ecrit  qui  courut  fin  lâyj  fie 
qiu  s’intitule,  Latrt  am  Catntmr  dt  Paris  far  U Sup  dt 
Namar,  far  t Aatktar  Ja  Saimi  dt  I Cariée.  Q ne  puroit 
pat  mil  inllnrit  du  caraèlere  de  Louis  XL 

(Z)  ^tm  raftritrai  am  m»rnaa,yiu  mtai  ftmira  itnafiém 
dt  rttlifir  mm  Ptmaram  Itatkaai  U Sttmr  dti  Gatrni.  j 
M Nous  voulons  un  Fnnce  qui  foie  à U vérité  Caiholiqae. 
„ mais  dont  on  ne  puifle  pas  dire  ce  que  le  S.  Evefouc 
i>  de  Ceneve  difoit  de  quelqu'un  femUable  à Louis  X 1 , 
M qu'il  ^Uii  itm  CaiMfm , mais  fm  mumvau  Clûtfiitm. 
„ Nous  devons  poortant  donner  cette  louange  à Loups 
,1  X I , qui  cfi  à mon  advis  la  plus  belle  fit  ta  ^ns  Ropale 
„ aéhon  de  toute  la  vie, qu'il  a reconnu  feriraement  lêa 
M fautes  auparavant  moum,  comme  le  témoigne  Coini* 
H nés.  Et  pour  empefefaer  que  fon  filt,  qui  fut  depuis 
n Cbarlci  Vlll  (*),  ne  tomnfl  daus  ks  mefmes  def- 
„ fauts,  il  lui  laifia  une  efpece  dinftitntioii,  Ibut  le  nom 
„ de  Prfa  dtt  Gaarn,  qui  s'étant  trouvée  au  Chaileau 
„ de  Nerac  a ellè  donnée  au  puUic  par  M.  d'Efpagnct 
M Prefideni  an  Parlement  de  Bordeaux  en  1616,  où  fiir 
„ tout  ü hii  recommande  îc  taire  plus  aymei  que  crain- 
M dre,  coofiderant  qu'üavoit  prinopalemeat  nilli  ea  ce 
H point  imponant  (142I 

Vous  voia  que  Mr.  jotf  n’exphquc  point  fi  Lotiït  XI 
compoGi  lut  même  cette  Infiitutiosi,  fit  qu'il  infinue  néan- 
moins ce  fenomeot.  Le  Tdre  du  Livre  dans  l'Edaioo 
du  Prélidcot  d'EfpagRet  ( 143  ) eft  encore  plus  trompeur. 
J’avoii  dit  dans  les  Editions  ptécèdenies  de  ee  DlAonai- 
re  ( 144).  que  Mr.  Efpagnet  a cru  que  Louis  XI  étou 
l'Auteur  de  ce  Livre;  mais  j'ai  cSàcé  ctda.  Il  taloit  pil- 
ler avec  quelque  rellriâion , puis  qu'il  a cru  fculcmcai 
qu*  ce  Monarque  J lemtriiaa  dm  fin  (145). 


LOUIS  XII,  Roi  de  France,  arnere*p>etic*fil$  de  Charles  V fuccéda  i Charles 
VIII  le  7 d'Avril  1498.  II  avoir  porté  le  titre  de  Duc  d’Orleam,  2c  avoit  cirutc  plufleuis 
di(erace>  (oui  le  R^ne  de  fon  prédécefleor.  Audi  n’avoit*ii  pas  eu  U foumilfion  qu'il  dévoie 
à (on  Souverain  ) il  avoit  porte  les  armes  contre  lui , fie  on  l'avoic  meme  (îait  phfonnicr  dans 
une  bataille  gagnée  fur  les  Bretons  par  l’armcc  de  Charles  V 1 1 1 («).  Il  oimoit  rhcriciere  de 
Bretagne,  fie  iferpéroit  de  l'épouferi  mais  il  n’eut  ce  contentement  qu'aprà  que  le  Roi  fon 
prMécefTeur  fut  mort,  Sc  il  lui  en  coûta  une  aôion  tout*i*fàit  odicuié  fic  injufu)  car  il  f^uc 
qu’il  Ht  caflcT  fon  mariage  avec  la  Princc(Tc  Jeanne  de  France  {B).  Son  Règne  fut  remar- 
quable 


Il  liài  4m'cr»>pni/>^i  irCWlvrF,]  ü taoit  fils  de 
Charles  Duc  d'Orkans,  qui  ètoit  fils  de  Louu  de  Fnnce 
Duc  d'Orlcans,  airiftmc  dans  Paris  par  fon  odcU  le  Duc 
de  Bourgogne  te  ij  de  Novembre  1407  (i).  Ce  Louis 
fils  de  Ourles  V avoit  époufé  Valentine  oe  Milan:  dc- 
forte  que  Louis  XII,  petit-fils  de  Valentine,  avoit  les 
plus  I^iimn  préicDiions  du  moodé  fur  le  Duché  de  Me 
un  ; fic  neanmoins,  il  ne  put  jamau  fe  maintenir  dans  ce 
pais4à. 

(g)  g falai  Cl  lafitr  fat  mariait  ava  la  Priaaffi 
Jttmm  dt  rr4Mv.]  Ehc  étoit  mie  dcLooisXl,  fic  f«eur  de 
Charles  VIII.  On  la  mana  à fige  de  vingt-deux  ans 
arec  notre  Louis  l'an  I4*fi.  Elle  en  uta  bien  avec  lui 
pendant  qu'ü  étoh  difgncié,  fi<  ce  fut  elle  qui  par  fes  priè- 
res le  fit  fortir  de  prifon  l'an  1491  (a);  mais  cela  ne  fut 
point  capable  de  balancer  dans  le  cœur  de  fon  mari  l'irv- 
dmation  violesue  qu'il  avoit  pour  ta  veuve  de  Charles 
VUI.  Cétoit  Aone  de  Bretagoe:  iU'avoit  aunce,  fic  en 
avait  été  aimé  avant  qu'elle  épouiât  Chvies.  Afin  donc 
de  contenter  fon  envie , U fit  rompre  fon  mariage . fic  il 
promit  tant  de  récompenfes  au  Pape  Alexandre  V 1 , qu'il 
en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  U y a peu  de  gens  qui  ne 
foient  peifuadex  qu'il  ta  panura,  en  foutenant  qu'il  ne 
l’avoit  pcHQt  conue.  Üfnttfia  dttavm  èfeafitfar  firu, 
traifmami  liadiinaimn  dm  fut  lama  XI  fim  fin,  yw  nti! 
un  0>  ys'ii  w tavàt  fiataii  ttmm  m ita- 

thîi  i3).  Ceft  Bnotome  qui  <üt  ceta  : mais  il  ajoûte  : Jt 
on  %atfn  mary,  ommt  fay  tay  din,  l'avfu  firt  fi» 


sMsw  (7  «nuMW  ttiubfê , nctrt  ^‘tlU  fifi  am  fm  tafUa 
dmttrft-  Car  il  m'tfita  fat  fi  tbajit  dt  itm  tdfinir,rayamt 
fi  fiii  dt  fij  ^ aatmtr  dt  fit  ctfiti , \*a  fim  Mrmvi  fai  «• 
Uit  am  Hm  ttmvéïttnx  cr  Siitvrvp  fiaifir  dt  ytmmt  ,amamt 
fts  frtJiiiStari  ; matt  d vtaita  raitrâar  fit  ^Mivri  amtari, 
fat  ifitàU  ieym  Ammt,  Cr  mit  MU  i>ivM , yiw  Imy  dt»- 
mmni  dt  gramdti  latatumi  dami  tamu,  (7  fimr  lt  il  nfmdia 
mit  MU  Pnmeifii , <7  ftm  firwtmt  fit  trtm  o'  nnm  dm  Paft 
fai  tm  dtmma  la  diffimfi,  ratât  t»  la  Striummt  <7  Ctmr  dt 
ParUmtat  dtParii  ^4).  Mr.  Vatülas  nous  va  donna  le  dé- 
tail des  iniuflices  qui  furent  commifes  dans  cette  affûte. 
M Louis  XII  avoit  foDicUé  la  0 diffolotioD  de  foo  ma- 
„ nage  avec  Jeanne  de  France  fiUeSc  fœur  des  deux  der- 
„ nicn  Rois,  quoi  qu'il  lui  edi  oUigaiion  de  la  liberté  fic 
n de  la  vie:  il  avoit  juré  devant  lesCosnmiffaircs  du  Saint 
M Siégé  que  le  snan^e  n'avoit  Mint  été  coolbmmé,quai 
„ que  cette  Princellc  eût  juré  le  contraire;  fic  les  iriira- 
„ cia  qu'elle  fit  depuis  fembtarent  confirma  ce  qu'elle 
„ avait  dit:  il  avoit  foutenu  par  éoit  d'antra  faits  fut  ce 
„ fujet  qui  n’étoient  pas  plus  vrai-femblabla  : il  avoit 
„ currumpa  par  argent  le  Scaenire  du  Légat  (**);  fiC 
„ ayant  Iço  de  Iw  qae  ta  pamJfion  de  ta  remarier  était 
„ expediee . fl  avoit  épouCé  ta  Reine , tans  anendre  que 
M cette  paoiilfion  lui  eut  été  mita  en  main,  ce  qui  fut 
„ cauta  que  le  Légat  cropoifunoi  foo  Seaetairc  (y)". 
Ceox-méma,  qui  voudront  lun  qsœ  cette  Princeflè  ait 
fait  des  mirada , feront  obli^  de  reconnolue  qu'elle 
Téctu  excmptaircmcQC  depuit  fon  divorce,  fi:  que  u mo- 
ddntiun 
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trop  piru  (ûiu  fa  conduite,  pluCcun  Euu  fc  liguèrent  pour  fa  mettre  i la  raifon  (i>). 
LouïsXII,  qui  entra  dans  cette  Ligue, eut  prefque  lut  feuf  toute  la  gloire  d’avoir  humilié 
cette  puilTance  (£),  qui  s’étoit  rcouuc  fonmdable  & odieufe  à tous  fes  voifins.  Après  un  fi 
beau  luccès  ce  fiit  contre  ce  Monarq^uc  que  l'on  le  ligua,  par  les  intrigues  d'un  Pape  ( é) , qui  (i)  ) v t 
étoit  non  rculcmcnc  un  grand  guerrier,  mais  aulfi  un  fin  politique.  Louis  terralTa  de  telle 


(•)  Sff 


dention  dau  une  injure  fl  fenflUe  fut  admirable.  Ainfi 
U raifon  veut  «ju'od  ajoAie  plat  de  foi  i fa  parole,  «{u'aui 
fcrmetu  de  fon  mari.  Or  il  eft  cenain  <)u'elle  déclara  aux 
*1-  Commifltira,  avec  toute  b modeflie  que  fa  vertu  fle  fon 
tam  d<  dcfliandoient , que  le  matüae  avoir  été  eonfommé. 

te 'maoiM.  " <1®  France  uuerrogée  a Ion  tour  for  les  méma 

vaiili.  HA  K articles,  répondit que  rbonnéteté  ne  lui  per< 

4*  Laeït  » mettoit  m des  s’expliquer  ncnemciic  Au  le  Roifiéme 
xil,  z#*r.  „ irtide  tt  que  neanmoins  fi  confcience  l'empé- 
at.  ^ demeurer  d'accord  (7)".  S'il  étoil  vrai, 

comme  un  Jéfuite  l'affdre,  qu'il  parut  de  graui  prodiiei 
(?)  LÀ^  lorsque  ce  mariage  fut  dcdaié  nul,  fl  ne  faudrojt  point 
douter  des  injuibccs.  & du  parjure  de  Lotus  XII.  La 
déclaration  de  la  rupture  fut  faivit,  w da  mtint  mitmf». 
fs)  Loujs  fr*diit$  farumx , revint  d*  $rtmdttimnt  dé  i*rrt, 

d*  So«7.  d»  ttmftjU,  dt  faiuMrrr,  cr/ar  tm  taat  tdfiariii 

fi  iTUtdt , f ■'<»  fUm  ;««r  m fut  Ulifi , dit  Ut  Auttar  (8) , 

, . , dt  ft  fmtr  dt  fUmttiHx  ftnr  »iMW(r  Ar»  la  fnttatt  daftaé- 

2isW.  ratua.crdt  ttut  aaüui  dt  mariait  (p).  Voib  de>  faits 
4iit  furprcnani,  & donc  les  Auteurs  contemporains  d'om 
iMa.eaar  point  du  fe  taue:  leur  fiicnee  général  fcioii  un  prodige 
P'***  étrange  que  ceux-b.  Il  faut  pounant  qu'ils  n’iient 
Haae  tean*  ‘^ct  Li>dcllus;  Car  S’ils  en  avoicnt  psrié,  b connoi$> 
M d,-  Lm-  bnee  d'une  telle  choCe  ne  fe  ferait  pas  fi  mal  conferrée, 
a .lu  M*  qu'il  n'f  a presque  petfoonc  qui  ne  b regarde  comme 
Lmù  1^  une  nouvelle  décous  crie  dans  le  Livre  du  lel'utte.  Ra- 

taf  ponoa.  ici  la  Réflexion  d’un  Auteur  moderne.  Cm»> 

mta<  fl  fm-il  fa'tn , dit*il  .to} . ^'aa  Matmtai  dt  tiin 
aaiart  a ait  fat  tii  <taaa  à Braattati,  ni  À Mr.  l’anilai , 
^ ***  **  Mtmtirti  fitrmt  On  dtii  nmar~ 

ILc.^  do*  f'*’’  ***‘*  dtfftrtau  tairttaa  im*,^at  le  deraitrda  au- 
Vmtâ , temiai  ^at  U Rttat  ftamm  a fait  dtt  mtratiii,  aa  Im  fa» 
JUa>  ^ Sf  U frimur  l'iji  (lattau  de  ui  fanUt , on  la  icnuit  pour 
imtn  laa».  Sainte . 6e  quali  faifauc  miracles.  £»  ttt  matunt , fliu  m 
f*l-  tfi  fini/iM  dt  la  fturtt,  fiat  en  laffait.  Koiet  que  !t  fta- 

fU  Ji  Parti  mai^mara  Luiiemtai  de  a U Kii  atmt  rtfu- 
fii)  Mc.  dit  b fille  de  Louis  XI,  8(  qu'ü  y tai  dtt  [hditart  ftrwfa- 
«eaa.  Abae-  Itaut  fai  I'm  Uàmtrtat  daat  lei  tàaifti  (il).  Juges  par  tl 
® ^ prodiges.  On  pourroii  dire  que 

depuis  la  mon  de  Brantôme  il  s'efi  hit  plufieurs  miracks 
tu  tombeau  de  cette  Reine  (u),  & qu'aiofi  Mr.  V>- 
rüUi  a pu  être  plus  politif  que  Brantôme  ne  l'avoit  été. 
y.*l  Quoi  qu'il  en  foil , la  Sentence  qui  deebra  nul  ce  ma- 
Celle,  sto.  prononcée  le  as  de  Décembre  1498  (13), 

gn  eà  Ot-  le  Roi  épouh  Anne  de  Breugne  le  8 (14)  de  Janvier 
mat  uk»  fuivant. 

*■  Btfatfiu  rtmaraiiaUt  far  dit Mat- 

4»  Lmr,  • • ■ •aatàtartnx.]  Il  hut  mettre  entie  les  plus  graas 
jrm.Mf  malbeurs  de  Louis  Xll  b perte  du  Roiaume  de  Naples, 
^far  ùim  tc  Celle  du  Miboct.  n fut  b dupe  du  Roi  d'Aragon  à 
^ prémicre  de  ces  deux  perres;  mais  on  ne  la 
tt  P^vvit  pas  attribuer  toute  entière  aux  fourberies  de  b 
h i^Târ  Cour  d'Efpsgne.  Les  François  furent  banii  en  riuAeun 
pMMT.an^  rencontres;  ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Cour  de  France  fe 
*"6'*'*?”  laifla  jouer  vilainement  par  celle  d'Efpagne.  & que  la 
mrn*û  Ma-  foison  Fraoçois  fe  lanTérent  battre  pat  les  foldau  ETpa- 
m (knto».  gnols.  La  mauvaife  conduite  des  Généraux  de  Lotus 
àâft,  ÿ far  Xll.caufe  mimfefle  de  ces  dilgraces,  n’eft  pas  on  fujet 
“ de  confolation  6(  d'apologie  ; c cd  plutôt  une  autre  mor- 

^ tification  pourcePnnce:  ceb  témoigne  qu'il  choifilTott 
mal  ceux  qu'il  emploloit  i fa  affaires.  L'autre  perte.  Je 
*>  mtmbt,  veux  dire  celle  du  Mibnn,  lemoigiu  vifiblement  ce  dé- 
but. Il  en  donna  b Gouvunemeat  i un  liomme  fort 
(ii)  A»-  ('f)  • qui  dans  ce  pofte  fe  rendit  plut  odiesu  qu'il 

Hift.  ne  l'étoii:  6c  qui  entre  autra  fauta  commit  ccDe  de 
Ctactiof.  Ibuff’rir  que  ks  François  pruvoqualTent  U jaloufic  des  ha- 
M-  i*4>  bitam,par  la  Ubertn  qu'ils  fe  donnoient  auprès  da  fem* 
ma  (td).  Encore  ente  fois-Ii  on  cir  la  conloUtioa  de 
(14)  Li—t-  recouvrer  promtement  le  Milana,  de  quoil'oo  fut  re- 
far.arv.  ut.  dcvablc  i un  coup  de  perfidie  qui  eff  trévrare  parmi  la 
k^era.  SutlTa  (t7)s  mais  jims]i  Louis  Xll  ne  put  réparer  ta 
autra  perta  de  ce  pais-li.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mit  fur 
pied  de  gronda  armén  pour  fe  veogn  du  Roi  d' Angoo; 
ü échoila  par  tout,  6c  en  Italie,  6c  dans  la  Bifcaie,  8e 
dans  te  Rouffîllon.  Le  déphüir  qu'ü  eut  dt  tant  dt  uMt- 
vaiifaetff,  dtUftrtt  déjà  rtfmtatmn,  CT  d(  wp«*v»r  d«- 
veUfftr  tentet  m ftmxhet  Ef^faeUi,fat  fi  pattd  fatllm 
taaja  ttai  maiadti  fW  le  ma  à J'rxr/viwir»  (<9)- 

^ O)  plajuari  Etait  ft  Agarrvw  contre  la  République  de 
Venife , p#ir  la  mtttri  à la  raifat.  ] Louis  éiou  fort  en 
colae  contre  la  Vénitiens,  à aiue  d'une  vintaine  d'of^ 
feofes  qu'lis  lui  avorent  faita  <19).  Le  Pape.l'Empaeur, 
fie  le  Roi  d'Eipagne , ne  Ut  katgettmt  fat  amat  ftur  d^ 

ft.)  tu  ftm  WMicr  Laànit  Sftem  tan  lu  meiaiaii  trta(U‘t1am 
Itft/t  fejîiu  4 [n ttfit.  Vun,  HttUtI,  U-mimt,  fH.  4 fam. 
i|w  ' ^*"1  ‘f®*!  W u-mim  , 


(t<1  » 

ami, 
|«caiDai. 


forte 

reatei  taafit.  Ut  perrinditroam/  farm  fs’ilr  avütmt  tmfufi 
dtt  ttrrttfar  tkaàm  dtaa  (ao).  Touia  CM  putllaoca  fi- 
rent une  Ligue  contre  eus  fi  fécrétement  i Cambrai  l’an 
i$o8  (11  ),  que  tout  habita  qu'ils  étoietK,  ib  n'enapri- 
rent  b condulion  que  quand  elle  eommenn  d'étte  exé- 
cutée (aa).  L’Ambafiadeur  de  France  (13)  décbma  con- 
tre eux  d'une  tetnble  maniéré,  dans  une  Harangue  qu'd 
prononça  devant  l'Empereur  Maximilien  l'an  içia  11 
raconta  r«rqpiB»,  Ut  frigrh.  Ut  dtffeai.  Ut  ariifeii,  X7  Ut 
meUai  dt  nxatr  de  fuie  JU^iipw  (14).  Haa  ü but  fe 
fouvcnir  qu'un  Onteur.qui  veut  anima  i b guerre  ceux 
i qui  il  parle,  ne  fe  pique  pas  trop  de  l'exaÀtude  d'un 
Huionen.  Quoi  qu'il  en  fou,  cette  République  avolt  éié 
déjà  maltraitée  aancmeni  que  mr  da  paiola.  Cefi  ce 
qu'on  verra  dans  la  Remuque  luivante. 

Nota  que  Jean  le  Maire  de  Belga,  ladUiairt,  C HU- 
r«rM|vydt  dt  la  Baiai  Anne  de  Braagne  femme  ^ Louis 
XII , fit  un  Livre  qui  étoit  mut  le  moins  aufiî  fatirique' 
que  b Hanngue  de  l'Ainbaudeur.  Il  l’iminib  La  Lt- 

ftadt  dtt  Viait'nm.  Il  obferve  dans  fon  Prologue,  que 
on  tenoic  alors  pour  toute  afTOrée  l'entiere  ruine  de  leur 
République, fie  qu'on  alléguoit  urtaitui  fri^im[x^\ita- 
tUt,  <7  vaikmatwai  fut  ce  fujn,  cr  frenufUantmt  ^afin- 
lefir,  affattntu  dtfipttt,  tfiraaitt  ttltffu,  tmettt , ftdtm- 
aatUat , irmUmtat  dt  Itrr* , menjiru , fentatu , <7  frtfa- 

Xll  drvert Je  mt  fait  mit  ta  fètae,  continue-t-i] , 

de  fatrt  an  r«mnl  cr  dttauri  femmarn  de  tmott  Ut  di/lnvv/ 
C thnatfm  da  Ventuens,  UfymUei  fay  ndaà  ta  ireù 
famHt  fTtnttfaax  t cr  ay  irmit  par  iutuc,  fat  fi  aatmait  Pra- 
fietitt,  vaiiaaarieas , eu  frHmifiifmi  em  efii  dhmixmètt  de 
lear  niai,  te  àa  efii  frevifita  cr  prMiaMairiMS  de  la  jnfia 
iaÀHatate  dtviaei  U fta  jt  mmi  pr*»Mr  far  Uiditt  trm 
femtU  «a  artmitt.  Ü efi  utile  UC  marqua  cea  afin  que  l'on 
ait  des  preuva:  t , de  b fanfaronnerie  da  NatÜons  qui 
voient  un  heureux  commencement  à leurs  entreprifa: 
X , de  b aédnlité  avec  Uqnelk  les  peupla  rams&u  fié 
apbqucnt  la  pronolha:  3,  de  b ptomürede  avec  hqucl- 
k b Providence  coafdod  ca  difeoun  fuperba  fie  fuper- 
fhtietix;  ar  U République  de  Venife  ns  fut  pu  long  teini 
i fe  ideva. 

(ff)  . . . if  «wpn^fwlui  Ani  mte  la  lUirt  taveir  im 
min  utu  fmfaatt. } „ Les  Venitiens  k virent  en  même 
„ tems  delà  ks  Monts  avec  40000  conbataiu  leur  corn- 
»,  mencei  b giKne.  fie  le  Pape  la  fdu^ya  de  fes  ex- 
„ communiationi , qui  font  graïuk  impreffion  fiu  la 
»,  peupla,  quand  cUa  font  fomfiéa  par  b terreur  da 
„ arma.  Le  Roy , ayant  paffé  b rivière  d’Adde,  pour- 
M fuivii  de  fi  prés  leur  année , qu'd  b combitit  k séjour 
»,  dcMay,fic  gagna  cette  memonble  journée  de  hGicm- 
„ d'Adde,  prés  du  vflbge  d'Aignadel  à quatre  milks  de 
„ Ciravn.  Toute  kur  Infanterie  y demeura , fie  leur 
„ General  Alvhne  ayant  perdu  un  ad  Au  bit  pvifoimia. 
„ En  quinte  jouta  de  temps  k Roy , prefque  Uns  coup 
,»  ferir , conquit  touia  la  plaça  qu'ih  mi  detenokn£ 
,»  n euA  bien  pil  prendre  encore  Vicenae,  Padouë,  Ve- 
»,  ronce,  Trevis,  St  touia  celkt  qui  sppartenoient  à 
„ l'Empire  ou  à b Maifon  d’Aufttidie»  s'il  eul)  moins 
»,  eu  de  jufhce  que  d'ambition.  U renvoya  la  Députez 
»»  de  touta  ca  vdta  qui  luy  apportoient  ks  Clefs,  i 
„ l’Empereur,  qui  la  receut  fous  fou  obeifliiBCe,  fie  f 
»,  mit  quclqua  gainifons.  Le  Pape  avoit  feit  entra  une 
ft  armée  deto  à lamdk  homme  dans  b Romagne  (i6) 

M Le  RoyFadiiiiad  n'avoii  qu'une  peute  armée 

»,  navale  dans  k Golfe, 6c  l'anendoit  a profita,  comme 
„ U fit , du  travail  6c  de  b depenfe  da  r rniçois.  Or  U 
H feule  perte  de  b batailk  aAitna^l  mit  ii  Seigneurie 
M de  Venife  dans  une  tclk  confiernaàoa , quedefefpc- 
R nnt  de  pouvoir  rien  garder  daru  b terre  ferme , die 
n refolot  de  fe  relTara  dans  la  Ifia  de  foo  Golfe;  Ex 
M dani  ce  defeljioir  clk  commanda  à tous  la  Couver» 
„ neuis  da  pUce  qui  avoicnt  efié  au  Pape  ou  i Fer^ 
„ ntnfi  de  kur  ouvrir  la  porta,  fie  rapcib  fes  Magts- 
„ aao  de  Veronne,  Padouë,  Vianie.fic  autres  fur  qui 
„ l'Empaeur  avoit  prétention.  VoiU  comme  ca  trois 
„ Potentats  psr  la  vakur  da  Fnnçoû,  plulloA  que  par 
„ leurs  força,  recouvraent  tout  ce  qui  avoir  été  empid- 
„ té  fur  eux  : Et  comme  l’ambitioa  da  Vénitiens , |raur 
n n'avoir  point  eu  de  borna,  vit  reiliecir  en  moins  d* 
„ rien  cdks  de  leur  Seigneurie  jnfqu'au  bord  de  leur  Ca- 
„ nal  (17)  Cefi  un  Hdlonen  Françou  qui  parle,  me 
dira-i-on:  il  eft  fufpeâ  de  Aatcrie,  en  attnbiunt  i Louis 
X 1 1 tous  ks  effets  de  b Ligue  de  Cambrai  : etton»  donc 
Paul  Jove,  qui  reconoit  que  l'Empereur  n'avoit  prifque 
fourni  que  dm  Envoin,  lors  que  l'armée  de  France 
avoit  déjà  confiné  toute  ki  força  da  ’V'eniriens  dans 
Icuncasaux.  Ciioni,  dis-je,  Paul Jove,  qui,  pour  cx- 
Z 3 cttPcr 
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{brtc  cette  LlMe»  (]ue  fî  )e  Duc  de  Nemours  n’avoit  pas  été  tué  à U journée  de  Ravcttnc,  on 
auroit  vu  ce  Pape  fier  Sc  belliqueux  chercher  un  afyle  hors  de  Rome  (f).  La  France  l'auroïc 
même  fait  depofer,  Donobfbun  la  mort  du  Duc  de  Nemours,  fi  prcfque  toute  l'Europe  n'a- 
voit  conjure  contre  elle.  On  n'avoit  j:unais  vu  contre  un  leul  Koiaume  un  tel  concoun  d'en- 
nemis (G‘).  Audi  doit-on  avouer  que  la  France  fc  vit  réduite  à de  grandes  cxirémitcz  (t). 
Mais  outre  qu’il  eft  fort  glorieux  à Louis  X 1 1 que  Ces  voilîns  l'aient  aflcz  redouté , pour  croi- 
re qu'â  moins  que  d’agir  tous  de  concert  ils  ne  l'arrctcruicnt  pas, il  eut  encore  la  gloire  de  dis- 
fîpcr  cette  formidable  Ligue  par  la  voie  de  la  Négociation  {!/).  La  paix  qu'il  fit  avec  les 
An^lois  fot  un  grand  coup  de  partie.  Il  elt  vrai  que  par  accident  elle  lui  devint  foncllc,raiant 
attué  dans  un  mariage  qui  lui  caufa  plus  de  mal,  que  n’auroit  fait  une  armée  de  cent  mille 
hommes)  car  ce  Prince  niant  époufé  la  feeur  d'Henri  VllI,  jeune  PrincclTe  fort  aimable  , 
s'abandonna  un  peu  trop  aux  plaifin  du  mariage  (/).  Il  ne  proportionna  point  à fes  forces  , 
ni  à fon  âge,  mais  à lajcuncflc  de  Ton  époufe,  les  devoirs  qu'il  lui  rendoit.  Comme  il  n'avoit 
que  des  BUcs,  il  fouhaiioit  ardemment  qu’elle  lui  donnât  un  SuccdTcur.  Il  ulit  bientôt  à cet 
exercice  la  delicatciTc  de  fon  icmpcramcnt.  Il  confumma  le  mariage  le  dixième  d'Oâobre 
Ifi4  (//),  fie  il  mourut  d’un  flux  Je  ventre  le  premier  jour  de  Janvier  iftf  (e),  à l’âge  de 

cin- 


eufer  le  Pupe  de  ce  qu'il  abandonna  la  Ligue.  & fe  rdü- 
ntt  avec  eni . repréi'cntc  que  c'étuit  le  feu]  moien  de  eoa- 
ferver  l'Italie,  il  ne  dit  pu  qu  elle  eut  i craindre  l'tm- 

Jietcur  ou  k Roi  d'Efpigncnl  ne  parle  que  de  Louis XII; 
n paroles  font  trri-foitcs.  J»  frtâitu  é»am  megitmitré- 
*mei  <4mf4  iMCfn  Inplut  ftrtcrtm , flumuam  , 

htJkMimiik . irfitmtMur  rxtiféijiMt,  »t  fklmti  itkht  ntktkri 
frt/fKtm,  ikwtt,  nt  Jtittii  Vrtutii,  im- 

fUnn  dimam  hirtér»  J'irti  Çcrx'ttndmm.  IjiJivi’ 

f»i  mS>  umtftttiadk  ffkltk  l'tittui  tfti  , al  aJfmftn 

ut  nri^itu  ttaimmii . inttim  âJvfrft  rirum/iuciffii  ifiiitr- 
mam  aura  faUdn , ifjai^m  l'ntitun  àrtwtnjUi  au/ii  trnt- 
fitik  ftrmnuai  euatiii  firnudkkJai  tvafirÂi;  fra- 

Jtrtim  ad  td  irilim  MaxmUiknai  Ct(*f  mhd  frù  fri- 
trr  li£aui  riagaflt  aemn  attaUSii.  Snarat  yalmi  Oal- 
h rtp$  wtmam  frtfmnit  imftru  maàmi  #vi.<ut mrxtrat 
imxiarnJUi  iîaiUfkai  tfti:  tidiia/  JUrtmifiiaMM  Afrifj»l<*- 
nepfium  imfirwm  rxaüu  >fmiaait  Hdiiu  aitr^iuumi  ILija- 
rt!  srr*  fats,  armis  fixai  difains,  at  area  urviiitms 
ta  sa  firuiaiem  radaftas.  Pan»  Vtaitai,  ^tram  rata  arht 
tXTTaram  faala  <7  savisaata  faiffit  aaHarstat  , 

■an»  kara  atnaantr,  îrfm,  imftrta,  aa  difaaatt  fraisai  t^'a 
Jfaüaras.  ig^astas  nias  addatimi  (,uli  fiam  a^miffimaaiffatv' 
■xrri  Itaiam  fasatifinm  Jmiai  ) l'raaiai,  maft  Saatu  fiacir. 
kas  akratai , fUai  damtrjai , at  friutas  txtiaeUs  veiirt , Ji^ 
flHsitr  dtfrttaaits , faUrvandai  taafast  (l8% 

) .S(  ia  Dm  dt  Ktsmaari  a'â-Mts  fat  iti  sni  ...  aa  art- 
rit  va  U Paft  . . . ihtnher  aa  afjU  kars  dt  Avant 

luèine  que  Gallon  de  Foix  (ap).  ce  foudre  de  guerre  qui 
awuit  aparemment  furpalR  les  deux  ikiptons  s'il  avolt 
vécu  autaeit  qu'eux:  avant,  dis-je,  qu'il  eût  retnponc  Ja 
vnAoire  de  Rivcnnc . Jules  II  fut  fur  le  point  d'a^doa- 
ner  Rome , pour  ne  pas  tomber  cniic  Ici  mains  des  Fran* 
qois:  & l'eût  abandonnée,  fi  Louis  XI 1 ne  fe  fût  hidif 
enchanter  par  les  charmes  de  la  fuperfiiiioo.  Ceft  Mc- 
xerai  qui  me  l'apicnd.  IXaai  mra  najftnurwa , ar  suyew 
prit  mfmts  it  ftanst  faar  lay  À Pamt,fi  tarmrr  da  Pay 
vsümaaft  la  faarfanail , ü miartha  lu  v^ri  sTasiammada- 
tara/:  taait  dri  aa'il  ftm  yaa  It  Pay , faii^ai  du  ftrmfaln 
ismfartami  da  fa  ftmmt , avau  maair  À Trtvalta  dr  m fUM 
attiBStr  far  lai  irrras  da  i'ffUft , si  fa  maa/lra  fiai  dur  Cf 
fUs  imtiatakia  far  jasaau  (io'.  La  viétoirc  de  Ravenne 
eaufa  dans  Rome  une  fetnUablc  conilnnaiirMi,  quoi  que 
le  C^hef  ^'on  avoit  le  plus  k craindre  eût  péri  dam  la  ba- 
taille. Ou  aOa  fupber  le  Pape  de  s'embarquer  au  plutôt 
& de  s'enfuir  (3 1 Les  ebarmes  de  U même  fuperftition 
k nfiilrcrent  encore,  Ac  le  tirèrent  d'adiijte.  L'tftnamta 
fat  fi  isasadt  à Rtma , yw  Us  Cardiaaax  ta  (trfs  /artat  faf- 
flm  It  Paya  dt  fairt  U fasx  rwr  ir  Pay.  Ttrdimand  (7  us 
l’rauuai  lay  ayant  aa  faa  rrmss  la  otar,  d ras  rttmri  à 
fis  artifitu  ardiaa/rts , fai  rfiaiiat  damaftr  la  Pay  far  dtt 
frafajitttat  sT étiammadtmmt , C7  dt  fatrt  afir  la  Ptyaa,  ÿai 
far  das  matifs  dt  trafutact,  far  des  tartfu,  iiurspus,  sam 
ftrtmasitt,  It  defanmast  fravta*  C7  h raitmstgtu.  (3a)  Qui 
ne  plamdrwt  b defiinée  de  Louis  XII,  qui  avuit  un  n>- 
ncmi  domeftique  fi  dangereux  dans  la  Jierfiannc  qui  lui 
etoii  b plus  chcre?  Cela  cunfirme  puifiammcnt  ce  que 
j'ai  du  ci-defiiis  (33)  touchant  les  fcrupules  de  Louis  VU. 
11  n'eft  nen  de  plus  capable  d'anèter  un  bras  prêt  à tn- 
rafier  fon  ennemi , ou  a rccueilbr  les  fruits  d'une  impur- 
tante  viOoirc,  que  les  artifices  ou  que  la  higoierie  d'un 
Conrefleur.  Ün  dit  bien  que  le  bon  Louis  X 1 1 impob 
une  fou  filence  i fa  femme  qui  ne  cefluit  de  l'imponu. 
net:  ni  yaai,  Jdadasnt,  lui  dtl-Ü,  ftafn-vtas  firt  fias 
favasttt  yat  tasu  dt  rricéni  Uaivtrfiut,  yai  tnt  éfrtaii  la 
Crntilt  de  P fat  Vas  Ctaftfitars  nt  vrns  aat-ris  fêtas  du  «a» 
lu  ftsmms  m'tmf  ftuu  da  vnx  dans  PEflsJê  {\4‘iT  Mais  de- 
quoi  poiiToit  krvic  de  dire  cdi  une  fotsé  L' ne  femme 
auilî  aunée  de  fon  mari,  que  l'étoit  Anne  de  Bretagne  , 
ne  (ie  rebeu e point  pour  trots  ou  quitte  refus.  Elle  rc> 
vkm  i b jufques  i ce  qu'on  lui  accorde  fes  de- 

mandev  Ce  furie  des  otlcaui  de  br  oudenuiél,  dont 
If  eft  fort  a craindre:  il  petfuade  i6t  ou  tard. 

I . Hmotien  que  j'ai  eiié  obfetve  que  dt  truaias  Palititax, 
qui  dingeoient  b confaence  de  cette  Reine,  lairuaflù- 
Jiumfamtdafirafaluffikua  yu'tilt  at  itjfm  ita  unfinsm 


mtr  ftm  mari  Juvenal  avoit  fu  de  pareilles  chofes, 

il  auroit  fait  plus  de  penr  des  fupcrilitioni  que  de  la  pé- 
danterie d'une  femme  (34;.  L4  Reine  dont  Dons  par- 
lons s'opiniâtra  tellement  i pouirer  fa  potme,  qu'il  falut 
enfin  que  fon  inan  lui  accordât  tout  ce  qu'elle  fouhaituit; 
c'cll-i-dire,  qu'il  k fournit  bafiement  a b Cour  de  Ro- 
me. Voici  encore  un  l'alTagc  de  Me7cru(37):  L'tfft'u  da 
Pay  fi  futfiameù  lemlrr  staiii  eu  advtrfiit»  ; mai  1 ii  avait  mma 
fnnt  damufiifat  fias  paadt  f w trilt  yat  lay  fatfutat  tues  fn 
emauaii.  Ctfiulfa  fr^e  femme,  far.  sambti  du  ferafalu 
ardiaatrii  à fia  fixa,  me  ftmvui  fiaffrir  ^'il  fafi  taal  avtt 
le  Paya,  v (ja'il  tmiruiai  aa  CmcjI«  euilrt  lay.  Ctmmt 
ilU  lay  mnpiir  ftrfttmUnmeat  U tefie  far  eu  dtau  ftafli  , 
d tfita  ftavtat  etmrasat  ftar  faa  avaer , sfa/rifitr  Ju  ar- 
mes, Itai  ^ fil  ^arru  aiUmt  h mttax,  <7  fa'd  «jmi  far 
la  ftisu!  iamemtr  yaiti  é U redfm.  Eafia,  tfiaat  itmi-à- 
fau  vaiaea  far  fn  mftriaaiiiv,  <7  far  las  nmanfiraatu  dt 
fisfuju!  ^udkfafeutU  dt  imt  etfitt,,  ii  rimafa  à fam  Cum 
ult  dt  Pifi,  C7  adhéra  à cala;  dt  Latram  far  fn  Prursrtart, 
^ firtat  iirt  ftm  mamdrmtmt  dam  ta  hmu'ttjmt  Sr^a  ta  14 
dt  Duttahrt,  It  Paft  y frfidami  (38). 

(C)  On  a'avMi  ^amui  «a  r*arr<  ma  ftml  Payamma  ma  ttl 
ttmmri  d'umtmis.]  Lotus  eut  i foutoiii  la  guerre  tout 
à la  fois  coDue  le  Pape,  contre  la  Répubbquc  de  Venifb, 
conircrüfpagne, contre  l'Aoglctcrre : ou  contre  IcPape, 
«smtre  rAtigkierre.  conire  l’tmpcresir,  5c  contre  les 
Suides:  te  Mur  futeruit  U lui  falut  foutenir  un  mifeisble 
Roi  dépouillé  (39) , qui  ne  l'aidoit  que  de  b julbce  de  üi 
caufe,  ce  qui  ne  fnrvit  de  nen;  5e  c'dl  affa  l'ordi- 
sairc. 

in)  . . . B tat  latlairtda  i^tr  ettit  . . . Itfiit  far  la 
mut  da  la  NitHiaisam.]  „ (4c}  La  France  fe  trouva  daiu 
n b plus  gland  danger  où  elle  cull  cllé  de  lung-tcms.  Car 
U d'un  collé  les  SuUTcs  cnremement  mflet  de  b viélotte 
n de  Novarre  yxntrerent  par  la  Duebé  de  Bourgogne  , 
n fie  luy  (41)  avec  l'Anglou  l'attaqua  du  coflé  dé  b Pi- 
I,  cvdie.  Lci  Suifies  adiegerem  Dijon  avec  ajooo  boœ- 
„ mes,  autqwh  l'Empereur  avoit  joint  ti  Nobkflé  de  la 
,,  Fuoche-Comié , fie  quelque  Cavalerie  Allemande 
n commandée  par  Ulnc  Due  de  Vinembeig.  La  Tre- 
M mouilk  l'ayant  défendu  fix  femaines,  jugea  qu'il  dloit 
»,  meineut  de  defioutnerce  torrem,  qui,  apres  la  prife 
»,  de  cette  place,  eufl  tout  inondé  jufqo'à  Paris,  que  de 
n ie  rendre  plus  violent  en  l'artefiant.  Il  entra  en  nego- 
»,  etnion  avec  eux , 8<  la  conduilit  fi  bien  qu'ü  les  ren- 

voya  en  kur  pays,  s'obligeant  de  faire  en  forte  que  le 
»,  Roy  leur  foutniroii  fiooooo  efeus , fie  qu'd  renonceroit 
»,  au  Concile  de  Pife  fie  à la  Dudté  de  Milan.  Il  n'avmt 
„ point  d'ordre  exprès  de  leur  accorder  ces  conditions  s 
„ mais  il  crm  le  dev  oir  faire  pour  fauvet  la  France , fie 
„ leur  donna  fix  ollages,  deux  Sdgnnm,  fie  quatre 
„ Bourgeois  (,4a).  ...  Au  mefmc  temps  fie  vert  b my- 
„ Juillet  l'Erapereur  fie  le  Roy  d'Angkierre  avoieni  as- 
„ fiegé  Terouenne  avec  phts  de  jcooo  hommes.  L'Ar- 
„ mc«  Fran^oife  jeita  alTea  hcuicurcmcoi  un  convoy  de 
„ vivres  fie  de  munitions  dans  les  foflez  : nuis  au  retour, 
„ ne  fe  tenant  point  fur  f«  gaides,  elle  fut  chargée  fie 
„ mife  en  defroutc.  Le  combat  Se  donna  le  iB  d'Aowll 
»,  prci  de  GionegaAe:  on  k Domma  ta  jatuiùt  des  ifft- 
„ rtmi,  parce  qu'en  cette  occalion  les  François  l'en  Ict- 
,,  vuent  mieux  que  de  leurs  efpces  ".  Terouenne  caps- 
luU  i{  jours  aptes  (43).  Tournai  le  rendit  de  bonne 
heure.  La  paix  vint  donc  à ptopus:  cUe  fut  conclue  i 
Longes  le  a d'Aofii  t<i4  (44>-* 

(/}  Il  l'ahamdtmma  ■■  ^i»rr«pMX  fiaifirs  da  mariaft.] 
Cuiccurdm  fie  Paul  Jo«c  font  Cette  Remarque.  Cmltfi 
iMiaviet,  dit  ce  dernier  [4f),fisfré  fiUamtfatis  at  aaùei- 
lit  fadas , Uana  UearHi  rrgi»  jtrtr  iximia  vtmafiatis  virg* 
dtfftaduar.  i>  üalUam  ftrdaela , Ladavrta*  meridi- 
Ml  fmmfim  C7  aura  Imdaram  varsuaii  maftuu  ciUhravu.  Srd 
dmm  ataiu  C vaiuudsasi  yu  a sam  trât  lemaifma,  fiai 
tiUisUt 

(41)  Viului  Jpviiu . in  Via  Leoail  X ■ Uir.  III,  fa(.  I4S.  Dmi 
It  jer  FLrVr,  A/M  Hifin  it  fu'i  mn/i  ■ S*d  Xet  al»lc  DcOftâa. 
. . qiwm  ioioofcriMi»  paeUtobu»  rempletibu»  u»dullifi«t , m 
firbdoi  inrMk , acs  nudia  mviMeoae  eoam  pwfintiu  vea- 


Immfirmine 
Tirfnma  M- 

iïFr 

ruai.  $4- 
l/u  VI. 
M-  4t«- 

<ir)  aicie- 
ni , Ab<s|« 


fl»)  jtm 
f.Alua  ffi 
dt  Panunt 


(♦*)  M«e> 
rai  a'i  NI, 
fM  le  Ao(_ 
aiiat  niMiii 
de  (ili£e( 


duigeL  La 
Gnilc  eiala- 

Soi£èt  ds 

•fiiOll.  ûi»- 
V*  U ne  de 


<4t)  Mete- 
t4l , Abf((é 


Tmi.  ir, 
«-  *«• 


(44)  Làml- 

«ra. 
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cmquinte>troi5  am  fans  avoir  pu.  avec  tant  d’efforts  û préjodiciaSIes  i (à  vie,  venir  à 
< bout  d'cngroder  la  Reine.  Ce  iiit  un  bonheur  pour  U France  ^ car  fi  U Reine  avoit  accouché 
d’un  fils,  on  auroit  eu  à la  place  de  François  1 un  Roi  enfant,  qui  auroit  été  fort  foible  tou* 
te  (à  vie  (JC).  LouïsXII  fut  fi  porté  à foukger  icsfifiets,  qu’il  menu  le  fumora  de  Pcrc 
du  Peuple,  éloge  mille  fois  plus  glorieux  que  celui  de  0^nind,d’Augufie,  de  Magnifique,  de 
Hardi,  &c.  Il  fouffrit  patiemment  les  Satires  contre  fa  pcrfonne,mais  non  pas  contre  liRci* 
ne  (L).  Il  aimoit  tendrement  cette  Princefie,  8c  il  eut  des  égards  pour  elle  qui  furent  pré* 
judidablcs  â fbn  Etat.  Elle  le  remplit  de  Icnmulcs  qui  furent  cont^ieux  (^),  fie  qui  font* 
fièrent  Jules  1 1 le  plus  mortel  ennemi  que  1a  France  ait  jamais  eu  dans  l’itiüc.  A cela  près 
c'étoit  une  grande  Reine,  ôc  d’une  rare  chafteté  (M).  On  raportc  pluficurs  bons  mots  de 
Louïi  Xll(é).  Je  n’en  toucherai  qu'un  (N).  Je  donnerai  auffî  la  defeription  de  fun 


«Nmu.  huimfwtMtms  (mtfirmMt)  fntrtaaiis  Mer»  tftrétm  ÜU  ft  trâiUùrt  ie  LiOA  « Itikn  H fm 

/irtf.  (0»upia  êdéti  /iSrinit*  sM  muiM  /«jl  Jms  mmiir.  [a  mtn  iut  aa$  darAM , ëvtt  ton  fi  ttAiTAirt  à U 


Vüid  les  parole*  ic  Gwcàudiii  •.  A r§  A trAmtA , mtmn  KnjtruAfié  A u ktm  Prvm , f*’»»  tnu  ifm  itfiàt  m «ÿ- 

iAAi*  tafiiamtatt  ttftra  4ll«  UUxtA  <r  aUa  Ha  thAfimtat  A i)(M  (5*).  Ce  niCénUc  Duc  «le  Milan 

•tà  MU  natvA  M|lw , f^a*  A Aitnta  amù  . na»  fi  ri-  fut  eafenné  diiu  une  ca|e  de  la , où  il  D'eut  pai  même 

tartUMf  nàfmA,  a miJiii  AUa  umfidfina,  affraj^  4a  U conToUtton  de  poovuii  lire  ni  denre.  Celle  fcide  ac>  r««.  /r, 

fUira,  a fiafréaninAfii  atàAmtl  A fiafi,  fartt  faafi  ra-  tion  de  Kréritê  fit  higet  à bien  «les  gem  qae  Lcyuït  X 1 1 f%-  > à 

famiMAaaamaa  4dU  «ira  fnfiau , km,aada  fatta  wmmraMa  droit  croeL  Emm  tAtaaa  ftrvitAtit  aifimAiaafaa  sarura,  tr 

(«<)  C«it>  il  frima  parma  4aU'  .Mma  Xi.  D.  XV.  aam  U faa  amrta  framA  favam  tT  >»aaarMtlam  rx^imarmat , i.d 

cUiS.^lr.  Meteiai  l'accorde  avec  ces  «leux  Inliens:  Mufitari  am-  idfrat^i,  ^aad  lada^icmm  s/ertiAm  trtfta  aaaai  faiUmA  , 


Èt  ! Mtl.  ' (47)  • t"*  (raadai  tanfit  ■a'il  avait  C7  f im  ti^riyl  hfaadi  falatia , fsrrâtA  ia  tavta  ammmm  anfar- 

^ ' fmtas  À ia  jmaa  Kànt  avrum  taufii  fa  nart.  Mr.  Va*  rimam  mari  taeiifitt  (53%  f(l)  fiulai 

(4t)  Mne-  oltu  oMnve  faatu  MtAtau  er  lai  Caanifaat , an  la  vajams  ( jtf  ) Sa  fiamma  . . . itah  uma  iranA  Kàma , O"  d’alu  rart 

rai.Hiftab*  rtmariar,  t'hatm  attardai  àfraArt  fd»  mfimvaaram  faa  thafiaai.)  Volet  fon  Eloge  dans  Brantôme  (f.4},  dr  dans  jc/r./wih. 
d/fi  Mpcri  (4I).  Hüanoa  de  Code  (55):  je  me  coalcorc  ac  vous  indi* 

' (^)  U itat  avait  aaamthi  ta»  filt,  an  aarait  «■  . . . doer  ces  Ibsrces;  mats  je  D'en  ufêrai  pat  aiofi  il  Icnrd  (s,)  M<* 

m»  XA  anfaat , jai  aarait  âii  fart  fiàla  laatt  fa  AÙaj)  On  « Piare  de  St  juTien  : je  le  copie  toochani  un  ftit  bien  “<“«»  <*« 

{«!)  Tnil*  donne  point  ceci  conunC'Crêt-centni,  mais  feulement  curieui.  La  ttttaa  jtmnr  DaaUtgi  da  Brtiapa,  üx-ü  {^6),  ^ 


J«i)  Tnil*  donne  point  ceci  conunC'Crêt-centni,  mau  feulemem  cuneui.  le  JUiw  ^faiir  Bma/M,  dit*ü  (jd),  “ 

u,u>a.4c  comme  vraUfemblabk,  de  l’oB  fe  r«»dc  fttr  ta  rtifon  «}ue  rr  Madama  Xaaa  4a  Fraaea  Ztatbaft  A tamrûmaau , {tatit- 

^ ^d^d***  cot  ddonée  des  infirmitn  de  Ourles  là  daaafiit  K/iaa  da  Fraaea,tx  (ttia-ty  fiUa  da  Raj  LaAiXl 

J.  VIII.  „ Que  Cbutas  VIII  foftdooé  d'une  nature  fi  O"  JUjow*  ra  Fraata  famdaat  U aùaanti  dm  Kay  Ctar- 

■ M foible  que  nom  avons  «ÜA , il  n'y  a beu  d'en  dourer  , lai  f IJIfaafrtra)  avAat  fi  vtriataftmrai  txnrff  tmtfaA-  (h)  vira 

(*)  Idvti  t.  •*  P*ùfque  Comme*  affeove  que  ce  PtiDce  (*)  aa  fat  ja-  tài , tr  Matf  ttaamar  aa  laar  dtt  I>amtt,  DamaifilSts  , 

U.  U.  H <***  fm  fat*  katama  A tarft  at  taataaAmrat , nnt  fimaui  da  tàütt , C laaltt  aairti  fami  A /iinmri  Fraafai-  Thw  l.  'ia 


, n puifque  Gomma*  affeove  que  ce  PtiDce  (*)  aa  fia  ja-  , cr  fUati  tbaaa*ar  aa  taar  dtt  Damas,  Damaijtiits  , 
n mam  ^ fatà  fiatama  A tarft  et  t aataaèmrat , 8c  que  famam  A viüti,  C *«■»«  aaim  famt  A /imaitt  Fraafai- 
n Gaguin  (t)  l'a  bien  encore  enchoy  par  deltut.  loa  fit,  fw  ttllas  ffa»  faavàt  fmair  avair  aginfi  laar  Ammar  nmmom- 
tt  qu'Ü  dit,  itwrii  Æ/fma  imiatiUdm  maîaXrii  adtt  Caralat  tfiaitm  fi  aJiaatm  tt  aaiftt  aari  dtt  rnj/,  i/mt  Itt  fimmti  A ima, 

„ /mm  , Mt  faémka  dmù  nliMi  er  ftfimi  «oWiMr  /rm/fMW  fa-  Ma  taffint  fanfi  fam  tart  à Itar  rtfaiatiaa , fi  aÙai  Ut  aat- 
p,  LA  tandarai  afartaarii.  Ce  «|u*ron  poimoît  raifonna-  fiat  fm^rrttt  ra  frar  tuafapàt.  Je  ne  croi  point  qu'il  y 
„ blanent  croire  eltic  arrivé  a canfie  de  la  rieilleffe  «Se  ait  <£e  mcilleut  moien  de  faire  fleurir  la  pudicité  que  ce*  i!t,i 
„ fon  pere,  ven  que  fiiivaat  la  Remirqne  de  Doffllni*  lui*lfi.  Si  l'on  mettoit  en  coutume  que  totues  itt  femmes  nhea  de 
„ cot  Menanna,  ' de  bonne  répotation  refoâilîeDt  de  fe  trouva  où  il  y au-  Ma&w.râr 

rofl  des  fenunei  fufpcAei  de  Galanietie,  verroii-on  des  >/' 

„ PrsMt  (1)  m taaat  ZaAviau  aaaat  Dames  qui  olâffent  fe  déokrê  II  lèroit  uéa-facüe  aux 

' ,,  Cjm*  dartt  vint  aamaftaaOat  Reines,  ce  me  fembk,  de  meme  leur  fexe  fur  un  bon  dm» 

„ Ctafari  ê^knt,  amrm  daitram  pkd:  elles  n'auroient  qu'à  mente  hors  des  rangs  les  Da-  UhAm, 

M Gi[»tnfnl0»,  mes  dont  on  auferoit  fur  de  bonnes  aparenees.  Eq  un  . 

mot,  elles  n’aaroicni  qu'à  imita  Anne  de  Bretagne.  Un 

M Or  eft-il  qu’enttB  ks  ineomaoditet  de  ca  Ice  cdle-c;  Auteur  moderne  (p)  indique  la  fource  la  plor  féconde  j,, 

„ 4 toofiouit  efié  mife  pow  I'um  d«  ptinapues.  du  dérèglement  de  notre  necle,  quand  il  dit  qu'au  lieu  caaafdye, 

* qu'autreltou  une  femme  qui  auroit  été  jaloofe  de  fii  répu*  laâmAiM 

„ (i)  Cmrm  jam  U»§a  aUiiàé , val  fi  ution  fe  ferait  tait  un  fcrupule  de  fe  trouver  arec  une  au*  ” 

" ' tre  dont  on  auroit  feulement  douté  de  la  vertu,  00  ftit 

à préfent  le  même  rifage  à cdks  qui  tiennent  une  hi  Noun 


‘ ■ préfent  le  même  rifage  à cdks  qui  tiennent  une  i„  nouv. 

„ Et  fi  tant  efi  qa'apvés  Vufege  de*  médicament, appellee  conduite  régulière,  & à cdlet  <na  ne  la  tiennent  point.  4c  la  Xép. 
„ pu  lcs>lo(kaDtffBMnr4,8e  m&  careffes  anomieuÜei,  Cefl  dégoûta  de  la  rem, que  «le  loi  Oter  fa  recompen-  ^V***'^ 

fa  temporeflo  (î8)s  or  c'en  lo  lui  dt«  que  d’avoir  les  ‘/*** 
M lataaA  jam  fimdat  an»  aima  énnb,  8(  la  méitia  dvtltia  pour  une  femme 

„ Irasaajwnedw,  val  Ktfarii  karwia  faft,  dont  Ia  réputation  efl  délabrée,  que  pour  une  femme  «le 

bien  8c  d'nonneur:  8<  roill  prefeue  VAat  où  font  la  (M)  taee* 
n On  ne  pent  tootcsfoii  cfpeier  une  bonne  iffoe  de  leur  chofes.  £•  if«,  yn  •rarrwr-ra  «ifigra  m MrieMc  *1»  4*  I* 

g**)  Mk'f  „ cooÜMt , puce  que,  conuac  affeure  Galien,  (**)Spe  Afimrmt  far  uiUi  ysd  /aat  taatiaaaiUmaat  [mr  Uartiaratt , Bmttmlxt- 
uéifma.  „ jfenMci*  awiM  wi /vM<dMa  «Mr« , W jsfaMMor , 4«t  ^aa  far  mlu  nm  famt  daat  Ratifia  dunt  Lat  aatt  vant-alUt  tm.UiÎA 

***^  „ fiaaa  ftaaaà  aa»  «giiisdraf,  aat  tant  mfmaaadtm  , am  fUt  harditaaai  yec  Itt  aasttt  aax  traadti  Fitti,  V aax 

H maia  Jmaadam  «urMw.  Ce  qui  en  effeét  fe  trouva  JigtaMèti  da  urmaait , a»  y raftivtat-tlUi  A fiat  yattitt 
„ TcàuUe  en  Chariet  VIII,  qm  eut  toutaln  incom-  ùviliint  Fft-*t  a»  aLfirnU  frar  ht iraadt  ItaUtfitatrat 
n mtsditea  mentionnea  cy*dew  de  ta  rkillefle  de  fon  Savait  Ui  rearmira  da  tant  ma  PaafUt  En  afi-aa  amat 
. ■«  „ pac  (4P)  ".  Imà  dans  aat  BfAn  Dtikataim , aa  iaat  am  DrAfam  faat-  0*J  Woor. 

AMtuera  ’ (L)’Ufa4ntfasxamaamlaiSaiimmanfafatfamaai  fint  tttdiataam ry  taa  fam  dtn  ava<  Salmta  fm  taat  ta- 
8 rHie«(i*  ataii  ara  fat  taatr*  U Xfia*,]  Citons  U-delfus  la  ti,  ^'ma  attmi  aetiAat  arriva  à uiai  ytti  faerifit,  V à ta-  / / 

ALtoiiXL  motra  de  Brantôme  : Z«  A*y . èt*tJ  (yo) , brama  dr  nii*  Ira  yn  iw/îwrf>tpMiu  ($9).  Voiei  la  Remarque  (C)  ^ PU.  ur*.' 

^ **'  la  farta  Anne  «le  Bretagne  fon  époufe , y«r  laj  t|f«w  ra^  i'Aitkle  Gomz*«ivb  (Eiaaaar  A). 

(n)  Bran-  *”  7**'  ^ ^ de  feiéiir,  <r  tu  Revenons  à b Reine  Anne  de  Brétagnc:  fa  chafteténe 

SOIM.M4-  bybùiri  ra^ , «Minr  ;*«  drr  jraor  «è dr  pra-i«iras  da  lui  fol  pu  reutUc  pour  foutenir  fon  humeur  altiae:  voici 

■cùfet  dû  tfAfa  Cmr , V A tant  lat  Grandi , d a'aa  fit  aatra  ftta-  ks  ptrôla  d'un  de  fa  Pioi^rifla  (do).  „ Je  n'ignore  oiuiet 

élaar , jEaaa  d«  dtr<  ya'ù /ailfB  ya'ii/ pa|é/rar  i«f /Mil , <7  h pu  que  <{ueiques>uns  (fj)  om  écrit  que  ce  bon  R»  , Utudiei, 

' ya'il  psrraitSMr  yH'iii  farUgaiU  A lay  v A fa  Caar,  maia  „ voyant  que  cate  Princefie  avoit  une  eatténe  pamon 

mam  faariam  daratliâtam  , <7  far  tant  yifiJi  at  parUftnt  *,  de  dominer,  lai  laitTa  gouverna  paiflUemeot  fon  Do*  TV-  *■ 

A ia  Kiyaa  fa  fiâma  ta  ^aaitamfma , aairaaum  ^m'd  „ ché  de  Btaagne>8(  qu'ayant  feeu  qu’elle  rramoil  quel*  r.,«  ^ 

Itt /trait  ttm  t^f»;  vaiU  fkamatar  il  lay  ftntk.  Je  m que  chofe  contre  b votonte  8c  fon  rerrkc,neantmoins  m 

joina  à ce  Pt^e  CO  paroks  de  CoOar.  kNoRtcLouu  „ il  ne  t'envoulut  jamaii  venger,  difant  à ceux  qui  fen  <«»>»>* 

U douzième,  qui  menu  le  ticte  de  An  As  pn^,  ne  fut*  » prrffoKni : d /aa  i«ira«r  yartyw  4 ia ylraaM  piufi-  ■*»«*• 

M il  pas  joùé  en  pkin  théâtre  dana  fe  bonne  ville  de  Pa-  Il  y t da  gens  qui  aimeroient  mieux  que  kun 

M lis»  fe  teprefemé  comme  an  avare  infetiablc  qui  bu-  feroma  folTem  galantes  8c  foumifes,  que  cbafles  fe  im* 

« voit  dans  un  grand  vafe  d'a . feus  pouvoir  cftancher  néricofes  (di).  Louis  X 1 1 n'éroit  pu  de  cette  humeur. 

M une  feaf  fl  «kabonnefte  / D en  loua  Vinvenoon , fe  l'en  Voietb  Satire  X de  Mr.  Despmux,  àVendroit  où  il  atLA.mmn 

M t^ooic  comme  ks  autres,  8c  peut*eftte  mefme  fot-il  npone  k piu  à quoi  une  époufe  vertueufe  ûit  taxer  fe 

M hûa  atic  «)ue  ramour  qa'îl  avoir  pou  la  hehefla  , pwhdté. 

M B'iytnt  jamais  hit  pleua  le  moindre  de  fa  Sujeu  . ( K)  a*  tamhtrai  pian  de  fes  bons  mots.]  „ Après  'sT,  41^  *' 

fnjCatu,  ••  doiuût  matkre  de  rire  fe  defe  divenu  agréable  „ la  Ligue  de  Cambray  In  Vénitiens  députerait  vers  Gamtifm- 

i*RM»,  H usent  (yt)  ".  En  général,  ce  Monarque  avoit  k tia*  „ lira;  pour  effayer  de  Fcn  daacba.  Le  Sénateur  qui  fj^"  *7 

7m,  I,  g doux  fe  & débonnaire,  qu'on  prit  pm  un  coup  ,,  elloit  Chef  de  l’Ambaflide,  luy  fit  une  Harangue  cou* 


turel  fi  doux  fe  & débonnaire,  qu'on  prit  pour  un  coup 
d'enbaut  k xigucu  qu'il  exerqa  cooas  le  vue  de  MiLaa. 


U remplie  de  la  Ssgrff'e  de  leur  Kcpubhqaci  8c  Lousi  yjr  ,«4, 


k 
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corps  (O),  telle  qu'on  h trouve  dam  un  Livre  de  Banhelemi  Codes. 


Vl'.H 


.) 

I.Kaft.  d* 
IMil  XII. 
liwT.  XI, 

M-  »w. 
rwa.  e-dw 
frr , Om- 

f«) 

éi  tw  Wldll 

MomTAl 


<}tu  ne  Touloit,  ni  le  contreilire.  ni  hif  accorda  ce 
M <{u‘i]  denandoli,  répondit  agréablement,  j'oppofati 
^ un  fi  xrand  nombre  de  Foin  i toi  Saget , que  rouie 
„ Ini  St$eOè  fera  inc^Ue  de  leux  relUer;  car  noi 
M Fon>  (bot  des  gêna  qui  frappent  partout  üiu  regarda 
„ oÂ , d(  Cani  entendre  aurone  raUbn  (da)  11  pouToit 
bien  dire  qu'tl  oppoCetoit  des  fbua  aua  Vcmtieni;  car 
tout  ce  que  la  PiaKois  firent  eo  Italie  iôau  Qiarlei  Vlll 
& foua  L.OUU  X 1 1 uit  l'vuTiage  de  cette  fureur  martia- 
le , que  la  duangen  tndm»  recoooificni  dans  k lea- 
peranent  da  foliMts  François  an  cummencement  da 
combat».  Leur  ardeur  & leur  promputude  produilvieat 
kl  bon»  foceda;  mais  comme  lenn  Généraux  n'étoicnt 
pu  da  gens  de  tête,  8c  qu'alon  il  p avoit  trèi-peu  de 
condtûte  dans  ks  alûra  de  France,  la  perte  da  eon- 
qoéta  n'éloic  guère  moins  fubtte  que  la  cooquéta  md- 
tna  II  n'y  aaoit  gimre  alors  de  pradeooc , m dans  k 
Âef,  ni  dsQi  la  membra  du  CoâCnl.  Ce  fut  ce  qui 


kura  ritahe,  comme  l'a  tcconao  depuis  penno  célèbre 
Profeffeur  de  Fnfc  (^%  6-caa  nw 

{O)  iênmtrM  êî^ U Jtftriftim  ié  fm  urfé]  Nindé  « 

Ta  infMe  dans  f«  Actions  a l'HiAoire  dcLouiaXI(d4>, 

8(  il  remarque  qu'il  Ta  trourée  daw  a«  Uvrt fift  r»n,ir  Ludoira* 
Mi/r<mr  il  )T  j/x  «wagrr  a»  (6{).  On  le  «cm  à la  mti^  xiv^^ 
ge  (66).  CafU  •tnt’àm,  frtmi 

gfffiimmimM, /4tài  murs,  téfitU  fufii,  Marti  «r  >ViMa 

«ImM,  iakr»  ingk,  fy  mumimm»  amiam,  tMm  tmrtnm 

V [akuU , hamut  aapifi , jwob«  CT  traiiia  jaàaüm  cr  Jm»-  

lé,  tfmlHiii  tmitaét , faftuU  ftürrii  JtriHa.fieUi  éwimi- 

tMm , fiéiaté  fnati  cmpuj  qurn  trttU , ttrfmi  tttéham , ^ ^ 

Mutm  êCMUnm  vtli*  V fàrfam  rtvéhim*i  {* , ty  trmé  Çt^ 

-faWr. 

iar  âtfam  fMR  ttrfh*  ,fay  ma  dmBm fifaimami  &mm 

ati  wam,,r4mitmt  ma  tf,,étm  fÊtm,,dÊ^immm^min4,IUM 
HiÉ.  (a;  (si)oL,»>fa 

Maude  fu  iaftimd  fm  U|«.  (M)  »uau  Ca«r«,  L,èt.  il  Xf. 


U «*»fc 

<^.  vu 


LOUIS  XIII,  Roi  dcFnncc,  Sk  & ruccefleur  de  Henri  le  Grxnd,  niquit  i Pontdi* 
neblcau  le  17  de  Septembre  itfoi  fie  commenta  de  régner  le  14  de  Mai  tdto.  Si  let  duc  pré» 
miercs  années  dcTonRcgnc  furent  troublées  par  pluüeurs  &âions,  qui  dégénérèrent  quelque* 
en  guerres  civiles  (.</),  les  vingt  fie  trois  autres  ne  furent  pas  moins  agitées,  ou  par  des 
rres  de  Religion,  ou  par  des  guerra  étrangères  >ddbne  que  c’eft  à ce  ifîince  que  convient 


fais 

guerres 


1 Çcut  néanmoins  dire  qu’au  milieu  de  tant  de  triomphes 

tant  de  gloire,  ce  Monarque  a été  fort  malheureux  (.0))  car  l'intérieur  de  Ci  mailbn  le  pion* 

geoic 

(orf)  Sa  Jkra.../M  rrarOlf  par  aliiÿîac/ /iflù»*,  fui  k/kfw  «krirW*  cv  safriaimyr  (4).  Il  «Ut 
Ülémtrinm  an  lanrii  riMtw.l  Qtundoacia-  en  un  aurre  endroit  (f)  : „Que  rintoriié  ImitÀe  du  Soo-  "••ru- 


mine l'Hiftoire  du  Règne  «le  Louis  XIII,  depus  k coa- 
tnencemcDt  jafqisa  à la  fin , on  cfl  milk  fois  tenté  de  k 
demaniier  à femméme , Mau  *r*i  fu*/»  Ui  d*t  théfn 
féUii  M Frémil  S'éarmii*  fùai  fuu  mu  yma  um  Lnrt  tà 

pAr  du  ftiims  muémffmi , «rlyuff  Etmaimtfi  fiéifuu  d* 

fùmdn  U i^âtJen  Xam  Pa^U  mmti» , <y  i mm*  SaiUg*  m- 
üm  à l4  r»k/fina;  (Sfétitn  yw  ta  Aatmri  fi  fiai  avifi* 

dt  failitr  fim  lanarn  dé  Préau , éfit  dt  téthtr  h - --  * 


„ Terain  8c  ceSe  da  Repubbqsa  ont  pta  de  mauTtu 
„ coAet,  8c  (ont  ftqctta  à plus  de  ficbenki  fiuta  pour 
„ rEtat  6t  pour  k péupk , qne  n'eft  k pouvoii  arbitraire. 

„ La  kâsoBs,  la  fédiUons,  ka  nunnlra,  k»  guerra 
„ dvila.  font  roevent  ^ns  de  nul  es  un  an,  que  lont 
„ le  dérèglement  d'un  Monarque  abfobi  n'en  ponnoit 
„ caukr  en  tooteik  vie''.  11  le  pottrrot  trompa  par  n- 

, , . . , port  i cenains  pals;  mais  iln'f  a pouu  ^aparence  qu‘3 

ani<rs  Kéiitar  On  eft  (iir  tout  tesû  de  fe  hire  ca  deman-  fe  trompe  à l'é^d  de  fa  Nation  : elk  cA  d'on  tel  génie, 
des , Ion  qu'on  l'eA  biffé  préoccuper  fw  la  raïQena  da  qoe  k plus  fiebeux  état  ob  cQe  fe  puiffe  ttoma  dl  de 
étcangen,  qui  aceufent  la  Fitoçoa  dore  idobua  de  k vivre  (bus  un  GouTcmeisent  mod  6c  foibk.  Alon  ebs- 
Monatchic,  8c  de  lents  Monarqua,  ou  par  la  élogn  qne  Céndlbomme  «A  k tpan  de  fem  viOage , chaque 
qiK  piuâeursAateunFiasfoB  répandest  (br  kur  Nation,  ^nd  Seigneur  k tyran  de  ms  cantos:  alora  os  ne  voit 
comme  fi  dk  étoit  natutelkrocnt  foumife  à fa  Rois , que  fédioon  8c  foulévemees  (6).  Likx  FHiftoire  de  Frtn-  (*)  < 
avec  un  lik,  8c  avec  une  fidélité  incomnrablea.  Il  n'y  ce,  remarqoes  prinapalemeBt  kt  Miooiitei,  vous  fan 
fi  rien  de  püts  faux  qne  ca  tailleiio  des  ecnngets,8c  qoe  eeiminco  de  ce  que  je  viens  «k  dire.  Vouatronvaa  4^, 
ca  élogn  de  [dufieun  pluma  Fiu(otfé&  L'Auteur  «tu  k canâete  «k  cette  Nation  «bm  ectai  que  Mr.  de  k wf 
Tefttment  Politique  de  Mr.  «k  Loutou  a bien  mieux  Bmycte  donne  aux  enfana.  Voies  ta  marge  (7}. 
cona  k génk  de  h Ninon.  0 pote  en  £aii  que  te  feul  (x)  Am  atiiàm  . . . . d*  lam  dt  gbév,  <*  Mtmarrm  4 (0  ‘ 
& le  vrai  moien  d'évlta  en  Frauce  ks  guerres  avda  eA  hi  fiin  mélhmnnt.]  Un  Auteur  moderne  voûtant  prot»>  fe*  ‘ 
la  puiffance  ahfbhie  du  Souverain , fomenue  avec  vi-  va  k néant  des  orofpéikes  bninaua  fe  fen  de  deux  uûx 
gueux , 8t  armée  de  routa  kt  força  néccfiâira  d U taire  grands  cicmpla:  u parcourt  h viq  d'Angufte,  depuis  il  *mt 
CTundie.  Fmr  da  hnaiümi  cr  da  rakiki,  dit-U  (i),  d continue  de  cette  maniéré  (t):  „ Venons  au  fecobd  ^ 


(4}  U-mh 
in,tai. 

(0  Uml- 

fa;- 

MS.lM. 


Préau  fiai  ta  Méfaa  frmdtai, 
é d*  V.  M.  amtéai  f>'M  jmoh 

. n établit  II  même  Maxime  , 

qu'il  fait  cette  Remarque  touchant  la  Anglou  (a)  : 
Jm  éffn.  fôlir  sjf  daai  b fmd  itar  dtfiéfitif.  Üifm 
éaf  Ujiri  a éafi  rtmmaai  fm  Ui  aarru  hlecMi  ; mm  mm 
m'm  ta  difi  diMéU  fiat  fii  fiai.  Cifi  tutéfim,  t’tfi  la 
famt  da  OantrmtauMi , t'tfi  Itafaaiti,  u fiat  kt  mayaé* 


tfi  uafiéM  fw'M  ta  4 41 

éatr*  tmdrtii  dt  PUamuri. 
Ion 
CM/« 


cxetnpk  8c  régardoos  d'abord  k plus  ^rieni  Poieo*  ‘ 
tat  «k  ce  fieck , dans  une  contmuation  de  bcnediâiom  J 
du  Gd,  tdla  que  toute  la  Terre  a ce  fiqet  de  t'cB  < 
Aonna.  On  peiic  bien  juga  que  je  veux  parla  de  / 
Louis  Tretiieme»  «lent  cens  qui  viendmt  après  nous  ' 
I adnsreroni  fana  doute  ta  prorperitex , t'ili  en  ii^ent  î 
, pu  l'dcbt  de  les  aétions  hcrofqua,  par  k nomW  <k  ' 
r«  trophéa,  pu  l'aendw  de  fa  conquria,  8c  pu  ta  ‘ 


E'ta  itar  yai  Ut  rtadtat  raarnat.  Om  mmii  daai  „ grandeur  de  fa  triomphes.  En  effet , fois  que 

éafra  Sun  la  Sajtn  ^mjau  Ui  fiat  fiaaui  dtiaair  aaS  n coofideria  ks  monflra  qu'il  a dompiAao  ded 
irtuUtmiv  éafi  maiimi.p  U fniitau,  ^ém•rul,  9 k „ foa  qoe  vous  jcTttes  ktyeiR  for  ks  avaniaga  qu’il  a 


vigaoiM  dt  itun  Séavtraau  m iei  ratant., 
rnfwiwi  ttatu  la  tuéfitm,  Coufidércs  comment  Q rai- 

nvAfij,  r.i»  s,  m„*îI  « » m Vrantr  tf'f.tr»  ea 


eiM  pv  tous  au  debon,  vous  fcrei  contraint  d'avote  ‘l 
que  k France  n'a  jamais  eu  de  Roy  pbu  fortuné  que  \ 


tonne  fur  b différence  qu'il  y a en  France  entre  ce  Re-  „ luy.  Eik  n'i  point  ^ frontkrc  qu'il  n'ait  avancée  «k  . 
gne  6c  kt  Reena  précédeu.  0«  tfi^U  ««iWié'kii  mu  „ bnuconp  dans  k pals  ennemL  Elle  n'a  point  d'ow  ■ 
maliifadi  d^friti  rtauéat  <T  ratiiai  à U rtvtiut  iPtat-di  m vieu  dont  il  n'ait  dompté  rorgucil,  8c  confondu  ks  ' 
fét  tmtUifrtttMiafdilttatjéMéiimf  la  parru  ty  la  „ ieSeaii.  Et  fi  vou  prenez  garde  à Ce  q«  s'eA  paffÜ  \ 
‘ ‘ .•  . ^ rOcetn  que  fur  b Me«iircmDée,  vous  jnge*  1 


aatrti  diftmfa  ^ V.  M.  ifi  4iqk  dé  ftm  ftar  fi  . „ ■ . „ 

tMét  dt/é  iUiri,mt  CMùtat-tllti  féi  dtmftfirfia  U Pta-  „ ret  que  tous  ks  Elemeiis  conbatroient  pour  noua  < 
al.  J..  .-..M  — ’;r . ..  ém  .amai.  Lm.i  aaar.-.  foui  U doflusuitoD  «k  ce  Prince.  Or  lu  marqua  de  ' 

fon  bonheur  n'efloient  pas  moindra  dans  foo  domefti-  ' 
que;  8c  c'eft  fans  doute  qu'ü  avoit  de  grands  avant»-  ] 
Dieu  luy  doBDS  pour 


MM  ToU* 
Ü4IU  éc 
ÈUa&.  fit 

r»si*>iia. 


fit  da  triimii  fiat  autg^i  ia’il  aiafia}éméa  tmi  aufau 
fiat  Lmai  XI.  Lét  P.  Ptfirmm.  a'tai-di  fét  4W  fa^t*.  fiat 
Ima  ^aé  fia*  Ckéria  IXo-fmi  Ltmi  XlUI  Lt  NiiUgi  „ . 
a‘tJI-iUi  féj  fia*  ckariit  fadit  dé  ;éméti  tflil  la  CUrti  „ ga  Âir  AuguAe  de  ce  coi 

» cMtriwM-S'il  fé*  éux  h^àai  dt  tëiéi,fiiu  fdil  aitSt-^  „ compagne  de  fa  couche  UM  Prtneeffe,  «pieb  bbiité 

Mil  fta,  ty  daat  a fiait,  ty  dam  mw  Ai  fialu  féfitt,i  » Cnguliere,  jointe  i plufienn  ancra  vertus  exmotdi- 

a dt  „ natta 8c  vraiment  haoïqua,  luy  euffeni  pu  taire  ta-  ’ 

Il  ^ „ ma , quand  tik  n’euff  point  eflé  une  da  plus  psttai-  I 

ta  an  refie,  8c  da  plus  agreabla  de  fisn  temps.  Il  fe  ‘ 
Toyoit  Mre  «k  deux  fib  ttès-dignet  de  foo  silèâioo  , , 
_ pout  dfre  fi  beaux.  8c  fi  bien  forma  «k  Nature, qu'il  < 
rkéaftauair  Dt  „ n'euff  pat  pu  lu  fouhairet  pins  accompKs.  outre  que  ' 
Faaitrrti  Rtytit:  dt  m k temps  auquel  il  la  avoit  eus  ks  luy  devoit  rendre  ] 
' ' ' ' ' M eoeore  plus  chen.  'Tout  k morde  le  refpedoii,  8c 

„ de  quriqne  cofté  qu'il  fe  loumsit  «Uns  fon  Louvre,  3 
„ n'y  voyott  que  da  témoignages  «Tamour  8c  de  reve- 
„ rence.  Pouvoàt-il  donc  reffer  quelque  choie  è ta  feU- 
pour  cAie  plus  entme,  fi  sous  en  jugeoiu  pv  kc 


£/  P.  M.  ma-imUtféi  éaiéél  dt  diau/h*  #mw  U Saji  dt 
fttau  fa'éama  Mti  dt  Préau  ta  éit  mf  C^imdéal  liât  1 ' 
trém^adU,  itai  tfi  fiaatu,  Priât  dtrrvrltr,  fiiat  dt  in 
hifia.  La  gavrt  cr  Ut  trraiUi  ai  fiat  fa' ta  dmm , ta  lira 

mémrrfmi  ib  ifitiau  ta  dtiaat  (^) D'tà  vuat 

état  (MU  difiriaiir  ....  D'tà  — ~ .L...-..— . tv. 
k diftrtatt  arm  UfatUt  P.  M.m 
ftm  iifctraaaim  k ta  fatrt  U tmuatU  aftit  ; dt  fia  adrifi 
À tradain  tutt  àtfit  àrtat  fta  taftUt  b Ptafb , CT  f«t  ^ 
pmaraat  famifrma  mut  à taàaadta  dt  tmi  bt  ufita  là  fia 
^h>»St.  mai,  qta  lattmiam,  i fi 

***"  bd  d»ami,tyà  laartJkr  — 


Uifftr  rtfrfar  U m 


frtfirtira  dt  U ntn  Im  iuni  léMifimifirtà.  Ctfi  lt  „ appareiKaé  Avec  tout  eda  neaumoiiu,  que  dirons 
/mvm  éàfda  jw/«i  U wtaàU  fnm  d*  dtmitr  " — •’  •’ — - 


„ (VUS  fl  pu  ta  propre  coataÆoa  il  a'i  j'UBw  pafië  c 

»•  jo®5 


LOUIS  XIII. 


én 

iA\  f*f'Z 

U 9 

■'*  Z'ÿ‘ 

■•ti* 

.»  ««M.» 


, («I  «iW- 
^ •>•«■- 
S l>lli^. 


(o»i4 

é CaéU 


{-) 


B'‘B 


^•^'fi*<  i 

!<•’ 


i8f 

:oic  éternellement  dans  le  chagrin.  Il  ne  fe  poovoit  fier  ni  à fa  Tncre,  ni  à fa  femme,  ni  à 
[on  firere  (C),  trois  perfonnea  ^ fe  lailToient  gouverner  par  des  cfprits  brouillons  & faâicux, 

& trés-nm  intenüonnez.  Ses  (aun  memes  lui  étoieot  contraires,  & fur  tout  celle  qu’il  a\  oit 
mariée  avec  le  Roi  d’Angleterre  s car  elle  recevoit  i bras  ouverts  tous  les  mcconccns,&  forci* 
fioit  le  panchant  de  Ton  mari  pour  les  intérêts  de  l'E^ene.  Louis  XIII  n'aianc  pas  la  icte 
aflez  fortepour  pouvoir  régner  par  Iui*méine,  & fe  laiflant  toûjoun  mener  par  d«  Favoris  , 
ne  foumUIoit  que  trop  de  prétextes  aux  efprits  inquiets  % & fi  dam  la  nécclfité  où  il  fe  trou* 
voit  de  dépendre  de  fes  Minillrcs,  U oc  lut  pas  tombe  enfin  fous  le  pouvoir  du  grand  Cardinal 

de 

H jeux  &RS  qad<)ae  mortificaiion , ni  goollé  en  £i  rie  la  l*t  Ef^épÊêli  far  U mam  it  MaÀ^ma  i*  itait 

n douceur  «Tune  joyc.qui  ne  fut  déiremnée  dans  l'amer-  aUt%  m traakUr,  U oMerve  aulfi  qo'ü  falut  faire  jouer 
„ tume  du  depiamr.  Je  m'empefeherai  bien  id  de  cotn-  nille  madiincs,  afin  d’obtenir  du  Roi  que  la  Reine  fût 
H neute  la  faute  de  Celuy  que  la  Athenkiu  traitèrent  fi  kigeatt:  EUttrajaai  la  àai  irn^Utai  dt  tnt*  fn/àe,  f*r 
>,  mal , jKMu  les  avoir  uUmia  à pleurer  une  iccoode  fois  U fn  d'rxiiMriM  <«vm  i«aj«arj  tm  fmr  tii*  < 14'  . . . (t4j 
,,  la  in^cumes  de  Iran  aaia , en  ks  Kprdrataot  fur  un  ■ • /-iU  ir  Mamprar  yai  avattni  ru  irrf  ia  mar^ual  dt  Cévrr-  noun  4e 
Tltcaue.  Et  de  Ttai.ooB  impradeoee  lëioii  plus  gran-  jua  du  Mm,  t7  fai  U [^ammmijr^tfut  ataUrntut  da  Ut  Uauchcr. 
,,  de  que  la  lienne . fi  je  votdois  aiqourd'lHiy  m’étendre  vauinr  axaUra  dû  maupumi  dn  affairat , tkartiaiaut  mm» 

,,  fur  un  fujet  fi  cnnujreux  que  twut  fer  ou  ccluy  da  fou-  fanai  da  ttajn  faut  y famamr  (lyj.  LQe  n'y  feroir  jiinais 
„ ds ciiiÀiu , & da  ^tnetudes  continueUes  de  ce  Mo-  parvenue . s'ü  avoii  faiu  que  le  Rot  la  laiil'at  pteinemeiu  4 

f,  turque.  Mats  tant  y a ouc  pois  qu'en  mourant  fa  der-  maitrcfTc;  maii  dans  l'eTp^rance  qu'il  eut  de  ne  lu^iais-  & i- 
„ niera  parola , que  la  Jurucoofultes  nomment  faerda,  fer  qu'uoe  ombre  d'autontd  , il  pafia  b Dddaraiion. 

,,  fie  qui  palTent  pour  daOrado  dans  des  boudia  moins  (16)  Il  aafauvau  tamfaatir  s U datUnr  Mafauti,  v aa  fa  (u)  ci-uit- 
„ vctitiUa  que  h fiennc , noiu  oot  afiutd  que  fes  cvn-  ^v«ir  rtjaudta  aaf  À funatar  f aaiarua  autrt  alla  cr  s/«»>  m ,fH-  4- 
• ' ' ' dautilT. 


àfamffam 


w . CT  b furdau 


(a)  ta 

Meikc  k 
V|T«,  Dl*- 
««Mit  la 
rr«rp«iia< . 

rmTam,  YIU 
éaf»  Om- 
ura,/, ait. 

(I»)  T*« 
Emtifrm 


teatemcDS  n'oDt  jamais  efidpu», ni  fa  plaifinesempts  fmr.  Us  mtrilutaw  d*ut  ü\  , ,, 

,,  de  tnfteffc  fit  d’aflUdiooSf  ne  pouvons-nous  pas  ben  yid  yamaa  à'éuardar  s Maujitur  fav  u iraàii  dEJ/a/m  , 

P,  coodure  que  tout  fon  bonbeux , non  plus  que  celuy  ta  rnwirur  duai  aaa  rrtfaluiiam  y«  d utufi  pwr-«ff'i  fai  jur- 

^Augufte,  n'avoft  rien  d'cfientiel,  fie  qu’il  e&oit  lieu-  maatra,  ^ Ui  aaaduiaai  da  U datiaraiiaa,  yw  la  Curdnwi  (<t)  VMâc 

„ lemeni  de  la  nature  de  ca  chofes  qui  ne  fuUillent  que  Maxatib  tE  Jdai^wv  da  CUavitaj  Imy  ^afafmat , ar  tay  "" 

„ dans  ropiniun  Je  ne  fais  point  de  Remarqua  fur  aaftaa  faaray  rispaiirur  fu'd  yViiileirN»  faar  damaatr  U ra?il^^ 
ce  long  rsfTage«  quoi  qu'il  (oit  peut-fitre  faok  d'y  fmfaau  dt  U Majmi  <e  f*ar  U rradra  m yaulyw /âf«i  dc 
trouver  quelque  fujet  de  Critique:  je  me  contenterai  ftadaau  du  Caaftrl  ya'd  vaailau  tflailir  (17).  (n)  MX- 

d'obrerver  que  l'on  y voit  une  preuve  de  mon  Texte  b 1 1 L Quant  a fon  feere , tou  k monde  bit  fa  ebores  moicn  de 

plus  convaincante  qui  fe  puifle.  LouisXlIl  avoue  qu'il  fit  fes  rechutes  uoo  l'engageoit  dans  touia  ferta  décora- 

a âé  nalheureux:  perfonne  ne  le  pouvoit  favoir  au(S  pion:  il  y avoit  da  Provinces  qui  fe  fodevoicni  pour  ie>ia«,reo- 
bden  que  lui.  fit  rien  ne  rcogageoit  a diifimulcr  dans  i'fi-  lui:  il  avoit  d«  ieteUigences  en  bt'pame.  En  un  mot  , i«mw  «, 
tat  oü  ilÀoU.  Voict  dans  b Kenurque  (A)  ce  qne  je  puis  que  le  Roi  k rroioit  complice  de  l'iffairc  de  Cha-  q«>'H!pai- 
cite  de  Mr.  k Laboureur.  lais,  il  ne  pouvoit  k regarder  que  de  inauvau  wil.  Cet  ^^^'*"** 

La  Moebe  le  Vayci  dit  une  diofe  qui  m’engage  i un  objet  k faifoit  rclonveiur  qu'on  avoit  voulu  lui  ôrer  b 
petit  Suplément.  Augufie,  dit-il  (9),  «m  b dif^raca  da  *ie,  pour  faire  époufa  fe  veuve  au  Duc  d'Oileans  qui  «kyuu  Pan 
Uiftr  faaw  Mtriiur  da  U fiai  pamda  partta  da  fn  hami , aw  lui  auroit  fuccédd.  Je  ne  fei  poirc  fi  b jaloufie  de  mari  iv*- 

fam  fatagtm  à C fjmfira , U fü  dt  fia  taaaati  annal.  Ce-  fe  O^b  dans  ks  «hagrins  de  Louis  X 1 1 1 ; mais  on  affû- 

b dl  faus(io):mau  ilcfi  trea-vrai  que  Louis  XUI  laiib  re  que  b Reine  carefioit  beaucoup  IcDuc  d'Orkaûu.Vo»-  “**  ***5 

U Rqence  de  ton  RoUume  à une  perfonne  qu'il  liaifi’oit  c>  ce  que  nons  ^irenent  dn  Mcmuira  publiez  l’an  dan  <iai. 

de  tour  (bn  cour,  fie  qu'aiofi  fe  di(graee  Ru  plus  fàcheu-  ifiS$viS).  ..Moniieuifeifok  tous  la  jours  fe  cour  aux  Rei-  Mn- 
le  que  ne  Teilt  été  cdk  d' Aurifie.  On  devine  aafement  n »« , qui  etotent  demeurées  à Patu  durant  le  &ege  de  ^ '*'< 
pourquoi  cet  Auteur  ne  compara  pas  à cet  egard  ksnul-  n b Roebdk;  fie  Cctoit  avec  beaucoup  de  frindiife  . “ 
neurs  de  l'Empereur  Romain  avec  ceux  du  Rot  de  Fran-  n <néme  avec  U Reine  régnante , avec  Quelle  il  avott  /„) 
ce.  La  Remai^ue  fuivanie  nous  apteodra  k pra  d'affec-  n lodjoutt  été  en  bonne  inrelUgcnce , fie  a'obfetvoit  pat  l'ilai.i,  au 
tioD  qu' avoit  Louis  XIII  pour  {on  éponfc , qu'il  déclin  ^ t'op  de  ceremonie.  Dès  qu^ellc  vint  en  France  die  f lanfou  t. 
néanmoins  Régente.  '* — j.,  - . >•« 
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w k traita  de  Monfieor,  en  ^bnt  i lu  fit  de  lui,  fie  a W* 

» todjoun  continué.  A quoi  qoelquca-una  oot  trouvé  i . „ , 

, ledue,  attendu  M'en  lui  écrivant  cfle  ne  le  traiic  que 
, démon  Frcre.  rendant  k périt  voyage  que  le  Roi 

^ ....  ^ vint  faire  4 Paris,  Monfieur  ayant  rencontré  b Reine  l«1u•.^4r, 

dire  pour  fità  aux  efpnts  feérieux  ks  moieu  de  cabakt  h tuae  fois  qu'dk  venost  de  faire  une  Neufvaine  pour 
dingueafement,  Louis  XIII  donnix  ordre  4 fe  mère  „ avoir  da  enfans,  il  lui  dit  en  ruUant,  Madaatt,  vaai 
de  wrtir  de  France:  fie  il  ne  fe  porta  4 co  dura  extré-  „ «vam.  da  faUiàtw  vat  ««air»  mai;  Ja  ttafmi  yw  * ‘ 
mitez,  qu'aprés  avoir  clTuk  une  longue  fuite  de  brouilt»^  „ «Mrxs|tM  la  fratit,  fia  Mai  a affia.  da  trtdu  fam  ta-  /„j 
ria , oùTAutonté  Roiale  étoit  fort  mal  ménagée.  Il  fut  „ la".  Tel  qu'on  nous  le  repréfciuc  dans  ca  MémoK  )mh  Msi 
iiéccffeire  plus  d'une  fou  de  fubjugucr  pu  ks  arma  ks  j»,  3 avoit  un  peu  befoin  « l’avis  qu  fut  donné  an  rrM*«>  fe, 
pittîfaDS  de  Marie  de  Médias.  Duc  de  Valois  (ip).  Le  meme  Livre  nous  aprend  que 

II.  Quant  4 fe  femme,  je  vous  renvoie  aux  Mémoires  k Roi  éton  pour  k moins  auQi  cbagnn  de  ce  que  fon 
de  Mr.  de  U Rocbefoucaud,  ftm  da  tdr.  da  Càauà-  freie  avoit  ski  enfans , que  de  la  fiénlité  de  h Rdne.  mm'.i  m 
imj  mafaaa,  dit  ce  Duc  (il),  ft'tfaat  alU  tramw  la  May  Void  lo  aflarma  qu'on hn  donna  for  kmanige  du  Duc  4m  tm 
da  ié  fan  da  U Maym,  f^  my  dtataudar  fardaa  dt  uai  ta  d'OrleaM  avec  rHéntierc  de  Monipcniier.  2'rtafta  Sa-  ^ 

ya'tüa  avait  jaatait  fatii  €E  atafau  datafttlay  avau  difit»  rmdir»  da  CnfiM,  tEyatlfaai  aatrii  firvutan  fariumiun  ^ JCTmwu 
daat  fa  taadmitt,  la  fafflùmt  fartualiaraataat  da  m famt  da  Mai,  fui  raiardaumt  faaiamaai  rrntarit  da  fa  farfanna 
traira  yM'riba^f  ta  amtaai  fart  dami  lafatrt  da  C^aiaii,  wy  Majala,  cr  non  taiai  da  F Etat,  ajaat  rafrtfaati  au  Mai  da  an  it  m mm. 
fu'aila  taf  traafi  daau  U dtgtim  dtffâtftr  Uamfaar,  afrti  faïUa  iatfanaata  it  lai  Hait  da  mariar  Uaafaar  fut  Ertrt  à 
yM  Ckaléii  aaruî  fait  mtanr  U May,  il  rtffaaiii  fat  taia  à amt  ritit  htrintra,  aliiit  tamma  tdla-ià  à la  Maifam  dt  Üai- 
Maafitar  dt  Cbsvqny  faut  tiatattvair:  En  Ftfai  ait  jt  fan  ft,  pù  avait  aatr^àu  vaaia  tavakr  la  Catuaitati  V avtt  mtà  dtfmt 
jt  Imy  dait  fardaaanr , auûi  ja  at  U dait  Ht  train.  Notez  «a  «ri  af fanant  fa' au  Im  éutaaa,  ymfé  Ma)t fit  a' ayant  d*m- Uma- 
U]K  k Rot  s'en  aOoit  mourir  Ion  qu'il  pub  de  h forte,  faiat  d’tafaat , d at  fttaa  fiai  taafdart  fat  tamait  «■  Mai  ^ 

^cS  un  tenu  oii  pour  rordinaire  Tou  dit  ce  qu'on  penfe,  fe«|iujj4w , ta-  yar  ttmta  U Caar , faim  ta  taaitàt  ynr  far 
fie  principakment  par  taport  aux  chofes  où  k menfunge  iatvlt , l'aiaadaaatrtu  ftm  aUta  à Uaafaar , ttatmt  à an  t,  i,mn  m 
ne  fert  de  rien.  U feut  oonc  conclure  qu’il  monruc  tre*-  Ermta  viitmrttia , fut  mtamiau  htmiat  itfait , far  Ufa^U  ammiir.fm 
perfuidé  que  (bn  époufe  ctoit  complice  d'une  énorme  liataa  faadartat  fat  aifaramu , v futit  dn  d^ai  fai  ma  *V 
eonfpiratiOA,  oiiVon  avoit  réfolu  de  fe  défeire  de  lui,  fit  faarruaat  hra  fâaafn}adua  dt  fa  Mtyaltfarjaam.  SaUa. 
de  b foire  <^ufei  au  Duc  d'Orkans  fon  fucceffeur.  Or  j«>f<  ta  fat  w(/hwm  itatkit  da  yataa^ , ya»  la  Part  Saafraa  am^m  4^ 
comme  l'afnire  de  Oiabis  s'éioit  paffée  l'an  i6a6,  jugez  fm  Caaftgmt,  Fiiaat  vaaa  trtuvar  an  atatia  Jaai  faa  Ca-  fiafr.fm 
li  ce  Prince  avait  vficn  peu  d’annéa  dans  b défiance  pu  ima.  Sa  Uajtfii  m faifaat  yw  ftnir  da  lit,  tUtft  juta  a •’u.rm  tm- 
raport  4 cette  Reine,  fit  dans  la  d^ofits  d’un  trille  let-  fan  cri  tant  ifUrit,  du  fad  tmaufiu  far  t§at  fuaia  tMm 
fenriment.  I]  ne  fout  plut  trouva  étrange  qu'dk  ait  été  fa  Mut  fi  fiavttadrtii  laait  favtada  ta  fat  iittu  fagt  à U 4,.am 
fi  long-tenls  fiérik  : la  maris  la  plus  incootioeiis  pour-  mari  dm  Maréchal  d' Aattt,  ce  fat  lai  e«an«4fc«  fu'tUt  uu 
roieni-ils  ben  fe  réfoudre  4 l'aMOcher  de  leurs  femma  , tmrtu  à nfMtJîair  m fenwcrcMM  fat  dt  daatufa'tiia  m le*- 
l'Qi  la  croioicnt  coupabks  d'une  fi  noire  trahifon^  U anu  fiat  fat  iai,  la  Fm,  hua  titaat  dt  ta  dijttari,  et- 
fout  bien  du  lems  4 un  Prince  pour  digéra  ce  morceau  : fayi  d'tfatu  daattmtiu  m dtfaaeti  dt  Fiffnt  da  Mat,  i'afm  u/i  ym'mm 
Q feut  que  fon  ^nfeirrar  revienne  mvent  4 b chu-  ta  ta  aairairt , ce*  (ao).  Un  remit  k calme  daiM  fon  et-  fie.  Md- 

ge  (n),  lots  même  que  pluficurt  annéa  oittpafie  fur  prit:  k mariage  fut  conclu  (ai)i  U en  vint  benivt  une  ^*4.^ 

. celte  jHaie.  Que  Louis  XIII  eût  raifon , on  qu‘3  n'en  ule  : tout  ceb  cbagtiooit  k Roi , fit  ce  fut  un  butihciar 

eût  pas,  c'éiou  tonte  U même  ebofe.  ^u  ctzur  n'en  pour  lui  que  fe  belLc-fixiu  mouiut  peu  après  la  couches  ; 

fouflroit  pas  moinz  hlr.  de  la  Rocbefoucaud  dit  (ij)  il  ne  bifia  pas  d'en  paroiuc  fort  afflige.  Votez  b mar- 

que k Roi,  quand  il  fit  cette  Réponfe  4 Monlr.  de  Qu-  gc  fia}.  Il  fe  gairda  tuen  depuis  dc  confeaiii  a un  fécond  (ai)  iJnad- 
rigni,  croioit  quels  Relue  avoit  encore  des luifoiu  ew(  mariage  de  fon:  £100(13}. 
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deRicheliea,  il  eût  conni  rifi|üe  iJour  l« moi«  de  Ti  Couronae  (/)):  maii  cet  Habile  Mi- 
niftre,  engage  par  fes  propres  interets  à foutenir  l’Autorité  de  Ton  Maître,  s’apliqua  arec  tant 
deviplanee  a dlflipcr  tous  les  complots,  qu’il  ks  fit  aller  en  fumée.  Il  falut  faire  fauterquei- 
ques  têtes  d’importance > mais  cette  fevérité  éioit  aion  abfolumcnc  ncccirairc  {R)  ; la  clémen-» 
ce,  utile  en  tant  d'autres  occafiom,  eût  été  três-peniicieufe  darvs  celle-ci.  Il  ne  faut  point 
croire  ceux  qui  ofent  allurer^  que  l’on  fit  mourir  des  gens  dont  toute  la  ftutc  coofiftoit  dans 
le  malheur  de  déplaire  au  premier  Miniftrc  {F).  On  parlcroit  peut-être  plus  mifonnablcmcnt 

& 

( C)  Bithtiim,  préfcnti  phod'ime  fob  suRoifoo  auiue  les  deflciiu  des 

» ♦*’'  * "«"«  */<»  C*w«w.  ] Oji  «}u1  ftijen  rebelles  arec  beaucoup  d'csigératien  ; car  diju  le 

obfcdoicnt  les  deui  Retnes  K Monfieur  n’dperoiear  nca  grand  nombre  de  complots  qui  fe  forrnereni  fans  ce  Re- 
fwu  le  Miniflere  du  Cirdinii  de  Richciteu , êc  efpdrolent  gne , il  y en  eut  plufictm  qui  n'eurent  pour  but  que  la 
tout  pourvu  que  S.  A.  R.  montât  ftir  k thrûnc.  Il  y a»«i  mine  du  Cardinal  : on  n'en  touloit , m S la  perfonne  ni 
deux  moiens  de  hii  mettK  U couronne  ftir  la  ifte:  Tun  i l’aiMonfd  du  Prince  ; te  nesnmotni  cette  Eminence 
«oit  de  k défaire  du  Roi, l'autre  ctoit  de  le  traiter  eoro-  iroit  fidreffe  d'hUSouer  (19),  6c  même  de  perAiadcr  fiai  ù a-, 
me  on  a traité  Doa  Alfonfe  Roi  de  Portugal.  Le  fécond  qn  oti  macliinoit  une  iranflatioo  de  h Couronne  en  fel  * 
moten  o'étoH  pas  facile  à eaectimr,  dans  uncNiiion  qui  rcur  du  Duc  d'Orlcani  Ceft  par  là  qu'on  fit  conléntfr 
ell  jaloufe  de  fes  Loii  fondamental«  (u),  8c  fom  nn  le  Prince  i faire  fautes  tant  de  i«es.  Il  connoiffori  dans  ^ * 
Mintftrc  lum  vigilant  êc  auffl  habile  que  l'étott  le  Ctrdi-  la  fuite  ca  Ululions,  8e  en  gémiffojt  (ëaéiemenr  II  éioic 
Bal  de  Riebdieu.  Voilà  pourquoi  01»  avoit  cboifi  l'aurTC  à plaindre;  mais  il  y a beaucoup  d’aparence  qu'd  femoit  L 
expédient,  s'il  efi  mi  que  Oialais  eûteu  le  deffeln  que  bien  qu'il  ne  pouvoir  fortir  de  ù fervitude,  qu’m  paflant 
août  avow  vu  ci-deffus  (ij)»  dans  le  PilTage  de  Mt.  de  fous  un  autre  joug  encore  plut  wrommodie , 8t  que  ce  2** 
b Rochefoucaut.  On  ne  fautoit  Ater  à bien  des  têts  la  fut  la  taifoa  qui  l'empédia  de  chaffer  le  Cardinal  quoi  n 
penfce  quil  fe  forment  un  Inbme  aivÛere  d'imquité,  ÿ*  die  ha».  Ldoignement  de  ce  Miniftie  eût  misLouli 
poix  donner  tout  à h fois  au  Duc  d'Orléans  b couronne  a I LI  pieds  8c  poings  lin  fous  la  pui^ce  du  Duc  d'Or- 
te  la  femme  de  fon  frété.  Je  ne  fai  ce  qui  en  eft.  Voies  leanx  On  hu  eût  pem-être  laillé  le  titre  de  Roi  on  eût 

b Vie  do  Cardinal  de  Richdtea  impriiiue  à Amftcrdam  gouverné  fon  fon  nom;  mais  toutes  1«  afbirés  fe  fe> 

en  1694,  au  Tome  I,  page  J34-  palTées  fdoo  le  caprice  des  Favoris  de  ce  Duc  « nwa 

( f ) il  ftlmt  féirt  {tmtr  ^uriesin  lAsf  imtftruna  ; *4/;  On  auroit  vu  un  étrange  Règne.  La  deux  Reines  8c  leurs  * 

ttmfmimi  éttit */»/««.]  De  tous  ceux  qu'on  creatuta,  le  Duc  d'Orteans  8c  la  Cetma,  aaroient  ton 

décapita  pour  crime  de  rcbellion  fous  k Rcgne  de  Louis  brouiilé  8c  tout  confondu  , te  fom  n'eùt  formé  aucun  s't' 

XIII,  fl  n'v  eut  perfonne  que  fon  regreiat  autant  que  innd  ddfein  pou  la  ÿwre  de  U Monarchie,  8c  contre  ^ ^ 

le  Duc  de  MommoreiKi  1x61.  Aufii  étoit-ee  un  Seigneur  ks  ûttcréti  de  l'E^agne:6cli  qudqunévénemeni  avoieot 
d'un  grand  mérité,  adore  dam  le  Languedoc  fon  Gou-  été  ÿorieux,  le  Roi  auroit  vu  que  k Due  fon  irere  en 
veraement,  8c  admiré  de  route  U France,  comme  il  pa-  uût  remporté  h louange;  crud  fujec  de  jaloufie  miHf. 
rat  par  l'emprelTemrnt  avec  kqud  on  folUciea  ft  grâce,  fois  plat  dur  que  ne  rétoit  Vafeendant  du  Cardinal'  On 
Mais  c’éimt  ceb  même,  qui  en  bonne  Poliuqise  devoit  u'ignore  pas  combien  de  fois  b jaloufie  d'autorité  mit 
porter  k Monaïque  à ne  lu  point  pardonner  le  crime  de  nartd  en  léie  à Louu  XIII.  Il  tomba  malade  Ion  qu'ota 
felonme.  Il  doit  dangereux  de  Uiffet  vivra  une  petfon-  ««  ipris  que  kt  Artois  étoient  defeen^  dans  l’M  de 
ne  11  généralement  admirée,  8c  qui  pouvoit  bnlement  Kbé.  8c  ne  put  alkr  en  perfonne  fur  ks  cAta  dn  Foitou. 
cntntner  dans  une  Cecotuk  rebdhon  tout  k Languedoc  UfimuHjvUi  d'y  «meysr  fmrfim  liimtatAnt  <it- 

S'ürivoii  bit  dansk  temiqnclahfpignoli  afli^eoimt  «rji^jo-.La  prémiere  eotrepnfc  deMonlleur  n'aiantpis  (••I  Ké- 
Leucate(a7},queferoit  devenue  laFnnccf  Et  qu’on  ne  ben  réuili,  le  Roi  lui  en  écrivit  «sr  lmrr»lc^*^dÿ  nMites  du 

me  dile  jns  que  b gratitude  l’auroii  attaché  au  (invice  de  ngtmtmm , it  a M'd  «es»  fi  byrransm  $KUjè  Utirrnti 
fonPiince, ou  que  b fbiblelfe  qu'il  avoit  reconueauDuc  Ut  trim  tnih  i*  iauti  ******i*" 

tTOtkiiu  l'auroit  guéri  de  l'envie  de  fe  foulem  pour  lui;  ym  érknsr  ds  rnsir  fimitmnt  Ut  tktju  *n  iiat  ^ dt  ui7^.e*t. 

Ce  font  de  pauvrn  raifons.  Le  Duc  de  Mommorend  ■*  i>sf4rdir  jnfyH'À  jm  amvM.  Pnti-dtr*  fiàrrii  nu  " ^ 
renm  en  grâce  n’aureit  jamais  pu  foufhr  le  crédit  du  Car-  mmts  fim  murttâù  fu  àUmfimr  tmt  à fit  frt- 

dina],  8c  U auroit  imeua  prit  fn  meflira  une  féconde  mkro  érmni  O*  fsosms  fusnm  ttâimtt  Jm  u »m  Judf 
fbit  pour  le  perdre.  Il  fe  feroit  prévalu  des  lémoignaga  u>  Xsi  k tmtft  d* f»  omMUfitntt , *fm  d* 

que  la  Gnns  8e  ks  Provioca  lut  avoient  donnei  de  leur  f*"wr  «■  flitk  fi  mdr»  à /«s  c<mm  (31).  Voici  un  fit)  m 
dtime  extraordinaire  pendant  fa  prifon , 8cc.  Il  nloit  de  encore  piui  grand  de  b même  j»lnnfie  Xs  Xss  eveur  m 

Kndt  exempta  de  iévérité,  fous  un  Régné  ob  la  No>  dttUri  U Dm  d'Oeitmi  Gémtftl  d*  férmit  tbâlm  (f  ) / «' 

ffe  Prançoife  s'aprivoifoit  de  telle  forte  aux  confpir»-  i U filUàiutim  dr  k Bâmifs  mm,  fi  nf*Mih  tn/mtê  ds  kd 
lions, aux  foakvemens .aux  intdligcnca  avecl'Efpagn^  dsuué  ai  mflà,  dma  U ^ fim  /hn  miUit  w »*«.  ' 

g l'on  auroit  dit  que  l'idée  finbmie , ni  même  l'idée  de  «fvrk  kuacsif  ds  gUm  m tisüt  ttnùrtù  U 

uie,  n'«ott  pbasjoiate  avec  cafonn  de  crime.  An.  fi  fi  ■i'kUmmimi  mit  ifimtm  dmms  U t/n  m 

tant  vaudroiMl  changn  k Gouvernement  monarchique  k «^nufsMpiUM  ds  dsrair.  ^ uas  ulk  ( l ) d oôuot  fi) d. 

en  anarchie , que  de  bifer  prendre  cours  i de  lelt  abus.  «/m  k Cmrdimâi , ü Uù  du  ^u'd  ni  fmvm  fmfnr  «au  y^Nr.’ 

Mr.  k Laboureur  raconte  une  ebofe  qui  efl  três-curirufe;  ddpmfiimr  ailit  ummémdir  tmCbtf  férmintüâiii,  ^ mm',1 
c’en  que  k Roi  ne  confeutit  à b mort  de  Mr.  de  Mom*  fi*  ••  f»ru  fti «»  imi  jm  iur  ut  imfUî.  luCmrdtmml  rèLm- 
■torend . que  par  nn  efprlt  de  fervinde.  Je  raporteiai  ^ > » 9*'d  w /{««*«  fa'«s  fiml  owysa  d'ksr  ttt  imfiaim 
tout  le  Paflage:  il  bit  voir  que  LouYs  XIII,  k feeptre  » ^ fOrUmm,  fm  m»  yw  kJUi  <ikir  Imi-mAmtim  lim- 
ât main,  8c  b conionne  fiu  ta  tête,  croit  plus  gêne  8c  » Utummu  pu  id/nmai  uii*nfiilM»m,U  fmüàt  m'Ü 
plus  maOKurcua  , que  s'il  avoit  eu  la  fers  aui  pieds.  ••  *•*  dmthmitfimn  mm  fimt  tmri".  Z«  Xm  d»  «•’/ k 
C»«s  nfirxàm  dm  rwrwUnsstM  ftwwsilir  Ut  Urma  di  U dls-kfs  à tkm  (3a).  Il  but  peu  conaoitre  les  / « ,» 

Trmmtt,  fur  k drjfi*  dr  Hrmrj  Duc  di  Ummtrmcj  ex  dt  Pnnca,  pour  mer  que  la  jaloufie  qu'ils  conçoivent  con*  ià!rc^r' 
•Oumvdk.  AÀmurml  V Mmnfikmï  dt  Irmmtt,  fdt  mmpu  d»  t«  kuls  fils  OU  comte  leurs  frem,  8c  cfi  général  CMitre  Codinxl  4g 

tt  CamtfimtU , pa  fi  frmmm  fimttfi  fmr  r — i-mi»  «m  Un»  .i,%iw-~»  .. 

SUcfiuRriws  dÆMî  «IM  mtmmdn  fmmti  ,txp 
tant  U rifmmr  du  Uix  ; yury  fu'slk  fit  j. 

âw/icMiyifMUEr,  er/u»  dajqcr  d'MCMw/mn.- >s  dir<sy  r».  jaloufie  de  tharks  IX  ccmire  Ibn  frere  lé  Duc  d'Arjoii  rrf- *%•  4 
MTS  pimy  CH  k Isy  y desk  ts^rs  i'snMXHM  tr  k |kirc  dt  Général  da  troupa  qui  baioient  la  Proteflans  à Jainac 
{ACmmryî'hmmtmr  mfm  mrnUjfi,  Itt  dititm  dt  fta  Bm^mmma,  Ac  à Monicontour.  Ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un 

ex  tt  pu  dsir  sffrv  «vesrv  sks  tbtt  m as  frmud  Prmit.Ufimi  mondre  nul  pour  Louis  XIII  d'écre  dominé  par  le  Car* 

amptIU  (X  U fimt  dtfmt  {mjt*  dt  tUirntma  fi  fnftmitrm  jm-  dànal  de  Richdieu,  que  ne  l'eût  été  ik  voir  fon  frere  tÎÎÜ^I- 

mmt.  Jt  ciciu  dt  im  tmekt  dt  fi»  M.  k Prima , pa  Immi  b mere , fa  femme , trop  acrédita  à la  Cour.  La  créa-  M.  m.  1.* 
JCm  tmft»  iimatfMÆ  fit  rrgrm  mm  Ut  dt  U mon , mt»  fmi  'va  de  ca  trois  têts  n'étmenc  capables  que  de  petiies 
mmt  ^ fimri,  mtrnu  mvti  da  ftm{ttii,  ex  mm'U  h umjurm  intrigua  ^ Cour,  qui  eulTcni  ruiné  kt  a^ra  généra*  P ^ 
tU  mot  yw'M  ky  mvm  fat  vtktmu  t»  a nMliissrnLx  vtym-  ka  Amfi  k ben  du  Roiaume  demandoit  que  l'on  ul3t  ^ 

gt  dt  Ttmlmft,mm‘iifii  ttmtafim  imir,  tx  timtmi[rtjfmrt-  de  (événté  contre  la  Cbeb  da  rebella,  qui  voulotent  f,«i  r-^ 

fiUua»  il  fi  Imigm  tmtftnw  À wh  fmit  dt  frtirxiti . m fii-  mettre  k GouTernemeot  ca  de  telks  mai»  trop  Efpa-  te 
ttfidtfrt/Uftid'Efimi,pàdiffm»etmmfrtiittitfumifltlrm-  gnokt  (34). 

t»da.<xUr,U,fmmmmdtflmifirtmtfmmtp,-dmvtii;»f^mi.  {P)  M m fmmi  fti  trtèrt  ttm»  pti  tfini  mffànr,gmt  tt»  fb 

dtt  gtmi  dtaittmit  tm  fmmti  itmjijftu  dmmt  U mmSktmr 
d,  d*fUm  m»  frmitr  Mimfirt.]  L’Auteur  da  Mémoira  f„i  Mi- 
te Muiifr.  d;Anignan  aftrme,  que  le  Maréchal  de  Mn*  meua  de 
»j  rmfftnt,  rilbc  6c  ptulieun  autres  furent  jnga  8c  condamna  par 

' te  C-— .—tf--; — - ^ tagasa, 

MC.  I**. 


là  muM  Mcié  dimi  fim  fi 
fimti,  umtfifminfmtr, 
ma,  t»  d»  mtimi  tfitt 
txjmmti  Uinimt , pm  dt  m'tmttmdrt  far  itt  fiafii 


Ait  mtm  C«a^s,  lay  iu-A  m 
l'tfi  tlittfi  tfirt  ifilmwt  dt  k tyraa 
tm  (mtr  tmo  Ut  Jtimti  dmmi  m 


fiS)L«t«*  '"^ttuirm  dtimma  dtmttfimt  frtthti,dtmti  fiia-  da  ComnuEaira,  fa«  fa'na  a<  kar  par  krMrrr  d'aarrr 

bouHi.  tipmmxOfititn.tx  ^amx  pa  mm»,  mftHitnmtm.tX  dt  Jtà-  *"»*  f»  d'ai-Hr  dr/kîrs  aa  Cardiael (3f).  Il  raporte  ^ 


r^ajr  Oj|kkr>,<  _ _ - , . , 

mant  <x  dt  rrylrr  rsarr  mtfn  amdmut  [ta  dtt  fèmniu-  en/uité  te  que  l'on  a vu  a^efiiu  (36) , toudran't  "k*Prê^  fts)  e 
"•**  ^ gmmt  fimt  Ht»  fiavtmi  parmitrtfi  d'aï-  Ke  Gtandict,  8t  puis  il  dit  que  „ 5t,  Preuil  refiembb  à •»«(!,_ 

M « malheureux  Prêtre:  On  fil  venir  mille  8c  jnilk  td- 


que  „ bt.  Preuil  rellembb  û fsj  4 

- ...  • ti.»,!.-.  on  fil  venir  nuDe  8c  jnilk  td- 

Il  y t iduflçim  ^tet  dane  ce  Difcouts , je  n en  doute  „ moins  contre  hu , tant  du  Gouvernement  de  Dourieni  «*• 

poiat.  Je  nus  petûiade  que  1e  Cardinal  de  RichelieB  r>  n qu'rl  trolc  eu  anne  que  d’avoir  ccUu  d'Airac,  que  de 

a pitt* 


LOUIS  X II  L 


Bc  ce  Imic  mène  une  Accufation  bien  defobUgeante,  fi  Ton  difoU  qa'i!  j eut  quelques  per- 
fonoa  décapitées  dont  tous  les  crimes  fcroient  demeuKZ  impunis  en  cas  qu'eUei  fc  fidlent  «tu* 
jrhées  à fes  intérêts.  Ceux  qui  parloient  équitablement  fe  conteototent  de  (ê  plaindre  par  ra- 
port  i qoelques^Qi  de  ces  malheureux , de  ce  que  la  Cour  la  aToii  ibumb  aux  interprétations 
les  plus  révérés  de  la  Loi,  8c  ne  leur  avoit  pas  hût  grâce.  Ceux  qui  o’écoutoient  que  kur  pas* 
fioQ  étendoient  leurs  plaintes  8c  leur  vengeance  fur  les  luges  mêmes,  8c  cela  ne  poiivoic  point 
être  julte  i l’égaid  de  celui  qui  préfida  au  Procès  de  Mr.  de  Mommorenci  (G).  Ktmobfiant 
les  machinations  intérieures  que  le  Cardinal  eut  à combatre,  il  ne  laiflà  pas  de  travailler  utile- 


„ nifi-bicn  celui  de  GniwKr,  ae  m que  <1  tvo»  de  non  ? Suât  Pmu  S pm*  fcme  rtubn  aroH  encoora 
M èdple  tas  niifltaces , H ne  bifla  pat  d'avoir  le  coi  la  mtee  petoe , hü  qui  avoit  ealevd  oae  femme  dooc  le 
H coopé  < 37)”.  Voüi  de  trivenns  metifonaes;  eu  1 mari  droit  vivau?  Je  lailc  ks  concuffiooi,  6c  les  tio> 
Ton  cnioioe  fans  prQadd  toetes les  Pièces  du  Proch  do  lenoes,  doM  il  le  nouva  convaincu,  6e  qn  eioicM  d’au* 
Maréchal  de  Matuhe , l'oa  vcm  fana  ^ne  m'tl  dtoSt  tant  phu  odieofet  qu'il  commandai  dam  une  pbee  (ou* 
coupable  d'une  infinité  de  concuÆoos,  K de  volcrlei,  St  mHê  dnvis  peu  de  tean  tu  joug  Fraacoit,  6e  qn'd  faloit 
dana  le  cas  de  l'Ordonnaoce  qui  Mudeamair  In  ermikttli  apitvoner  par  une  admtniftnQon  naoaerée  1 la  nouvelle 


ét  Moder  i d4  urft  cf  i*  éMi  (i8).  0 eft  vni  donuastion.  Ou  ne  vit  iamëi  plua  ciaimneot  qw  foui 

Si  en  donnant  aux  tennes  de  cette  Ld  le  fiens  k boa  le  Repie  de  Louis  X I II  la  vérité  de  cette  Maxime  de 
vorible  8c  le  pins  bénin . on  edi  entendu  pat  conmea-  rEmpeteur  Marc  Aurde:  A»  tuifu  mtjtjUtk  km  urtuM 
don  de  corpa,  la  perte  de  h liberté,  fie  aon  pai  ce&e  de  av  vtdtamtm  ««■  fmï  ^néaj  pnéurv.  Ct0  k 


b vie;maii  de  ce  que  les  Juga  ne  pafléresK  pas  0 M«j»*  frffn  dm  frtut  m t 


fmi  tttÆm  furduj  pndurv.  Ct0  k 
, „ , ^ imr  fw  ki  ftrfmmt  mhmi  jm 

f»,  fit  qu'ili  fuinrest  rroterptétatioa  b plus  févére,  il  /mr  dmtm^  ttmvmatmt  jimnmmr  tti  ffrimitt  (44). 

ne  s'eniuil  pas  que  ce  Maréchal  fdt  huiocetu,  fit  om  tout  La  ^upan  des  gens  font  n parêCeus  qo'ib  ne  fiaroieK 
ioD  crime  confinât  i t'éne  rendu  ddipéable  au  Cardinal  fe  donner  h peine  d'exainiaer  qui  a tort  ou  qui  a nufoat 
de  Ridielieo.  On  aQégne  beaucoup  de  défanti  de  h pro*  ib  vcident  neanmaiM  juger  da  «bofes,  fie  pour  le  fiùrc  , 
cédure  (39) , fit  tODt  eda  poormouver  que  1rs  Cotam»*  à peu  de  frais  fis  fit  fiicut  I b proâidiiilité.  Os  trotrrem 
bises  farem  gagnes , fie  qoe  nonoccnce  de  Taceufif  fiat  warem  que  ceux  qui  ont  le  phu  de  puübace  font  lo 
oorimée;  mais  il  but  ftvoir  auffi  que  d’autres  Auteurs  Auteurs  ue  l’injulHce.  Dior  Ckryfbâome  a bit  eene  , 

annneni  que  b procédure  fut  conforme  i la  régnbrhé  ObfrrvtnoD:  oS  ySs  t «M«nv  àuk  réntm. 

b phts  cxiâe (40b £xaminet  bealetObfeTvatioiudeMr.  vN'ddwétifcwftrm.â  wu  j8rrS(«> «Mad* 

du  Cbadclet  w la  vie  fit  b condamnation  du  Marédiel  an*  6**'  *•»  aW«  »•  Ximlw  eaSn.  »mtm 

deMatflbt  Ce*  une  Réponfe  â un  Libelle  que  Iota*  mmimfdm^m  fufêmm,  ^td  fùfami  mtfmmjmmmfê.  < 
ne  mis  do  Cardinal  avoint  {mbiié.  L'on  feroit  fort  témd-  «»»•«,  ■*9»*  «dw  i,r  emra  in  //mmtfm , 

taire,  (bit  que  Ton  criât  fana  examen  ce  qu'ils  fotxin*  ^ fmfo»  wmtfimik  fit  i^müm  fitri  «é  àr  f«  fku  *é~ 
rent , foit  qw  l'oo  crût  de  b mfne  forte  ki  namdoM  ^ Uî)-  La  conpaOiou  pour  lo  malhearenx , fit  ren- 
de fes  Amil  Les  Satiro  de  ceux-lk  font  auffi  fiifpeâei  «i«  qu  00  poiu  an  Pui&nco  font  um  feurcc  d'illa- 

Jue  les  flateries  de  ceux-d.  Défiona-aous  fie  des  unea  Voies  la  murgu  (46).  Maia  ca  qm  donne  beu  à 

c des  autres,  fit  ne  déddoni  rieo  qn'aprts  une  forte  ****  *’*•  n'eproirve  qot  ti^  fouvea  que  ceux 

difodSon  des  bits.  Défioo»-nouï  aum  du  pcndiaBt  que  èe  l'Autorité  ca  abufent  pour  b vogei  de  leun 

b nature  nouidoeme  â préfiimer  eu  bsent  de  ceux  qui  canemit  en  les  opiiaant  foua  de  bufles  Accaibtiooa. 
«courent  la  ditoKe  dhm  Miniftre  trop  puübai.  „ Ceft  iO)...CtU  m fmt>m  ftm  ^ jmfit  À téfmd  dtttki  , 
M wi  début  afin  ordinaire  b cm  qui  ne  fout  point  ap-  f"  Aiwa»  ^ dfr.  U Ce  git 

M Pdlet  au  Gouvcineineac , de  le  traverfitr;  fit  comme  èe  Chain  un  euf  Garde  dei  Scaaux.  U étoh  en  ' 
^ i b confiance  du  Prince  fit  b faveur  du  Peuple  ne  *ligta«  m te»  de  h mort  de  LaouXIII,  fit  l’on  ; 


tions  foicat  ippiouvéet,  qu'apiei  fa  bkir,  ou  b dis*  " Prwmft,  90  duw  m uotv^  rcrorrl  dr  le  èt  X#-  RPW 
n gnee.  Les  mvcn  accident  ^ la  vie  du  Marecbal  de  *^7***  ^ paâUw  finuamn# 

„ Marûbc,  fit  ksaffeaons  envers  luytootadificTentes  fdd{^fmtmtkmmmfimfin^d»UCtm  fiktmt. 

„ «00  b fortune,  founüflent  à noftre  âge  Œie  preuve  m rmmm  dsMi  k Cu/M  ulmy  fâ  stm  à U tm-  0*4 

certaine  de  cette  ancietine  creance.  Tonte  b Fiance  dsmmMtm  dt  dt  i^mmmtntjfimfiwt{tn).?ent.  *•  * 

^ irouToitl  redire  au  choix  que  le  Roy  feifoit  de  lup  , on  nen  ^ de  pte  inj^  que  b prétention  «b  cotte  ^ 
„ publioit  fo  breiw,  bUltaott  b proaiotioo  aux-hon-  PnncciSef  Mt.  dc  Cbatcaufteuf  méritoit-a  tfét»  espoGI 
M Muts,  accufolt  fon  mauvais  counge,  fie  n’y  pooTou  » moudra  ruitnainent  de  b fou  gc  dn  ptrena  de  Mr.  «Mba 
^ remarquer  racaa  mérite,  ay  aucune  qualité  i^ed'un  pouvou-û  b dUpnibT  de  préfider  à «j» 

Ü fi  pand  accroiffemesu.  Anffi-toft  que  b Majdlé  fa  * «*mI«  »«  ^mtndoii-eUe  pu  m'û  reçût 

M Touhi  bire  punir,  fie  qoe  pour  de  grandes  radm  die  ™ commimoor  fit  poworinl  lire  d'an  autre  JJ' , 

^ enaretuéb  proteaioR.  fespremieniccubteunroBt  *»»  qw  de  celai  de  toim  les  Juges,  qui  malgré  le  défit 
..  maintenu  coMre  bluftke,  ow  affeuré  qu’ü  efioii  ta-  «dent , qu  lÉi  avoiem  de  buver  b vie  à Moofr.  de  Moro- 
„ noceat,  digne  de  fca  charges,  fit  fi  remply  de  valeur  moeesio , opn^  dn  boonw  pour  l'Artb  de  JJ* 

P,  ficdepietérqo'a»«moittontfoisb<bente(4i)“.CeÉ  Pmja  ^ ^de  foq  tot^&ere,  Ma^  ^ 

ainfi  que  mie  Mr.  da  Chafielet  au  coBuneocemeni  du  * Coudé  b feeur , s ila  cuieat  été  fea  Jugm , a'eulent  aâ 
Livre  queTai  allégué  d-deffus.  Oa  iffûre  que  le  Ordi-  ^ P«  opaaer  wTOŒt  qw  Mr.  de  Chaieauiieufi  J1  eft  C»l» 
ad  de  Ricneieu.aiaat  aptii  que  ktCominiflairei  avoieat  de  b desuiei»  évidraee  quan  Gotrreram  de  Proviaee,  r** 

proaottfél’Aijétdemori.sèoù:  Jl/m-vvi-’imaro  jwbfottjeve^ 

’^^dt  dm  Itmmrt,  du^ . 8t  qui  de^e  pnfoo^  dana  aa  id  combat  . £*•„, 

Mikmmm.fmùmmtmxim  tmtfrakfrntJLêmMmi.  Mc  là  M U état  mdenuneat  vm  qua  Mr.  de 
thddédimSZStdmmmVidttMmt^mmtmMk  M^ai«a  feuouvoit  doua  1»  td  cas,  la  «am  br) 
dmrnmfmtka>kmt»kittmnt^djtmd»Mfmcdimm,  dtoieat  ^ el^  que  le  jour , fit  Paa  avou  fou  propre  “f* 
dt^fZtdtJmUfmMÀMmfêuiM).  Si  j’tvoii  ouï  «««•  Ü m r^oat  drmc  aunme  ombre  diaewtnade,  ni 
due  tcb  i ce  Caiiaal.te  crorroU  qu'a  tint  ce  ba-  br  b qaeftwn  de  dr«,  m fv  b quefom  de  te;  fl  ne 
coûta  Cefi  uae  opidoB  fort  répôabK  qu’H  bvoit  tiés-  p«voM  dauc  pal  y avou  partage  de  (eaumena;  coa’é* 
bien  que  dans  une  conférence  oû  Toa  vtoK  ^é  ce  qa'il  dnc  m de  Mt.  de  CtecMBcef  que  Madame  U frt)  : 
bloit  bire  cowreki,ce  Maréchal  avoir  o^  «Tl  b*  ' ^oaeOefe  pmvoit  pbindte,  fit  néanmoins  elle  ftifoit 
loii  le  bue  mourir  L'on  dit  même  qo'û  oftit  fon  bna  dclateT  fon  tcMatiaacat  coace  ha , umi  cota  me  A c'eût  ««l 
pour  un  td  exploit  (43).  Un  tel  homme  «nrort  été  bé  une  choie  nifouniMc:  taar  il  cA  vrai  que  les  Grana  EidK 
effebivement  punifiabU.  fit  raurou  paru  fiu  tout  à ce  » Mcm  fi  fort  aveugler  par  leurs  palEou  orguelleubs , 

qM'ds  font  elo^  de  ce  qui  rédemeni  dt  im  dtfocJre  fie  ‘ 

Pour  ce  qui  regarda  Saint  Preuil,  les  Mémotres  que  “« . cîd! 
l'ai  dtei  (ont  cncoie  plu  déraiübnnaÛre  : Cétoit  ta  (*)  ^ *'*!?***  a*  *•  W dt  Him 

Geatflhommc  d’Angouttois,  qui  s’étoit  pouffé  pu  «ae  d tniquer  l'Eft^^  Mr.  Sil- 

bravoure  extraordinaire , auS  dAcat  fur  le  point  ffbOB-  M»  a«u  apecad  eda.  gpdaorj*^,  dit-u  ^41),  yw/«r 
Bcor,  8c  far  b réputation  de  bon  dudhâe,  fit  decava-  kfimttdttmit  rtfimt  {4»),  tm  téi tmtmt  kéUmà  dt  Ufti-  ^ 
lin  drierminé,  que  pen  cottfeieuieux  fier  le  chaprtre  des  ftjc»>  ki  cmtmm  fmtfatitt  dm  Mitmdm , v kt  mdtmi 
débauches,  fie  des  exiorfiou.  Oa  avoue  data  les  Mé-  *f**f  dt  emt  rtdtmrmm m^tf  d»  »m  dmCér. 

moim  de  Mr.d  Artagnan,  quU  avoit  enlevé  une  iem-  dm*l  dt  lUtUtm.  U y mmt  dt  U Ttftmmémm 
me  mariée.  Comment  o^t-oo  dire  après  c^  que  imu  fimtfttkdt  x«lgi4a,qM  iw/ar  Uvi  fm  m*  ét  i>«r-  4,  <ji 

ft*  trimt  m/ktem  tmmk  dhU  ma  Mteatr  Le  rapt  1"  *•  *7V»1«  On  conolira  mieux  les  /a. 

o'ell-ü  point  pum  du  dciiuer  bpl.C8  Î3m»  Us  L«l  dq  di^ww  de  ce  Pimc«  dam  ta  AHiancet  avec  1«  Pro-  ^ 
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LOUIS  XIII: 


(ot . Ttm.  I, 
M-  U # 
/kU.  Tm 


Louis  XIII  haïffoit  les  Proceftane,  il  ne  pouvoic  Te  réfoudre  i tnrerfer  la  Maifon  d’Autricbe 

Îui  les  arott  fur  les  bras.  Le  Cardinal  le  tira  de  ces  vues  de  Religion,  6c  l'eitfagca  dan«  uœ 
.igue  avec  1a  Hollande.  ^ fiic  l'an  qu’elle  Ait  conclue,  oc  qu’on  décl^  la  guerre  à 
VElpagne.  On  n'avoue  pas  aux  Françou  que  les  f<^lkiiauoos  prenantes  des  Province»*l/aiea 
aient  iurmoncc  la  répugnaxKe  qu'ils  y avoient.  Oo  pr^end  que  ce  furent  eux  qui  en  dernier 
lieu  témoigacreat  le  plus  de  oâte  (/).  Quelques-uns  difeni  qi^  le  Cardinal  precipiu  trop 
' cette  affaire  (^),  & ils  îe  fondent  fur  l’embarras  où  il  fe  trouva  oès  U fécondé  campagnes  mais 
Us  ne  foogent  pts  que  la  plus  fublimc  des  intelligences  humaines  n’auroii  jamais  pu  prévoir  . 
que  la  première  campagne  fe  pafferoit  de  U manière  qu'elle  le  paUâ.  EUe  avoit  commence 

{lar  une  victoire  complète  fur  l’Armée  des  Efpsgnols,  6c  félon  toutes  les  aparenccs  elle  dévoie 
es  déconcener  pour  plulîeurs  unnccs  : cependant  ce  Ait  U plus  pitoiaUe  campagne  que  l'oa 
vit  jamais  (A).  Il  y a long-tcms  que  les  François  en  ont  impute  la  Auite  au  rriocc  d’Onm- 

ge 

teAsiu,  fi  Poe  confiibe  le  de  deax  „ dre  poor  aou , Bc  pour  am  lotits  Allia,  mats  iwm 

lélwet  BenediAiaa  „ Oa  leur  nonua , daoi  la  Bibü^  n pss  au  puiaA  qu’on  (e  le  rtpiefcnioit  i la  Coor,  8c 


Is'ïr; 


„ tlieuM  du  Cardiaal  Franfuti  Biittena,  uac  Letue  du 
»>  feu  Roi  Louu  XI  11.  Le  Pape  Urbain  huniCnae  l'ca- 
n (OÙ  phitu  à Cà  M^cfle  de  Coa  albance  avec  lesSuedcns, 
n dom  les  anna  viaorïevÀa  rava(eoieot  aloti  l'ALcBia- 
« m.  Le  Roi  tcpoDiiit  fecrctemeat  au  Pape  de  fa  maia, 
,,  te  offrit  de  fe  oeptrur  de  Idlance  des  Mcdou,  pour- 
,,  TU  que  k Roi  Catbobque  cefTafl  de  doener  û protec- 
M ùoa  i feu  Mooficur,  retiré  alon  i Bruffdlc*,  6c  qu'il 
touIoA  joindre  fet  força  b ceBck  de  France  pour  les 
M tourner  louies  conne  les  Proieftans  d'Allemagne,  8c 


que  le  Ifere  JoCepb  8c  C^oalH,  qiu  pouflimeu  for- 
temciii  i ente  louc , le  figorcrcBi  ....  Lo  prcfcoi, 
qui  UC  furent  point  cfpargna  de  b part  ^ MefÉeurs 
les  tftau,  durant  cette  pourfuite  de  depuis, achevèrent 
ifippbnir  tones  les  diAcuhn  qui  s‘p  lencomxcfcoc. 
Ouiueccb,  coranie  la  ciaute  des  incoBveniaia  donc 
h Trêve  booi  roenacoit,  avoit  efid  te  plus  pniffiiot 
motif  qui  nous  avait  entendre  à h guerre,  l'efpe- 
nnce  da  fmUi  que  nous  en  devions  recueillir , ne  Au 
peth  charme  pour  nous  y ennger.  Ceftoit  à peu 


(st>  r.« 
«knucr. 
Tuiré  Se 


U*r.  n, 

M-  «as. 


• n contre  les  Huguenots  de  France.  Sa  Sainteté  commu-  ,,  Ptéa  b moitié  de  tout  ce  que  rLÎpagBe  poiTede  aux 
„ niqua  la  Lettre  du  Roi  it  l'AmbaiTadeur  d'Efpugne  qui  • Pab-Bat,qui  noos  en  drroit  revenir  par  les  conditions 
n en  écrivit  i Madrid,  8c  n'en  leçut  pouU  de  reponfe.  „ du  Traité.  8c  k panage  entre  kl  Hc^ndois  8c  nous 
' M Sans  cette  Lettre  originak.k  public  n'auroit  poiat  „ en  elloit  fait  fur  k papier  avec  une  telk  bienfeance, 

M eu  de  connoiâ*ance  de  œ trait  cuncu  de  nôtre  His-  „ que  chacun  avoit  pour  foy  ce  qui  l'accommodoit  k 
K lotre  {{0)  Ce  Paflage  cft  tué  du  Journal  de  hir.  » mieux,  en  celte  prétendue  delpoutlk.  Avec  ces  nta- 
Couiin.  Juicnona-y  ce  que  l'on  trouve  dans  fun  des  ■ chines  ds  nous  pouffèrent  où  ils  voulurenti  8c  rardcor 
Journaux  dcMr.Galloii.Oii  y aprendn  que  fiLouuXIll  » que  noua  fines  patotflre  à ftuvre  tou  leurs  mouve- 
avott  fuivi  fon  génie . d aiiroii  lailTe  ruiner  h Religion  » mens  Ait  fi  grande , qu'au  heu  qu'di  ovu  cafTcm  don- 
Pruteffamc  en  Alkm^ne  par  l’Iimperei»,  puis  qu'avaat  « né  de  rargcoi  pour  nom  obliger  à rompre,  fi  dom 
k Mindlere  du  Cardinal  de  Richelieu  il  rendit  de  tréa-  „ leur  culIioBS  tenu  k marché  uut,  ils  en  o^indrent 
gnns  fervices  à k aufe Catholique  duis  l'Esuite.  Voi-  « de  nous  en  une  quantité  notabk,  6c  ne  voulurent  pat 
d les  paroles  de  Mr.  Gallois  dans  l'Exiiait  qui]  dunnede  » mefine  k recevoir  qo'cn  quani  d'efeus  de  posds,  afin 
l'kMhr/adr  é«  Èitfami  Im  Dmu  i AmtfmUimt,  Ctmn  d§  „ de  les  pouvoir  convertir  avec  plus  de  profit  aui  dÿe- 
d*  Ckmmtnf  envoio  par  k Km  Louis  XIII  „ ca  de  kiu  pus.  Ce  qui  fut  k meiBetii  pour  eus  fut, 
en  Allemagne  l'an  i6ao.  „ Le  moiti  de  cette  Ambaffa-  „ que  nous  confentima  que  k Pnoce  d'Onue  anroit 
„ de  Alt  auS  gloiicux  à b Fiance,  que  k fticca  en  Ar  „ toute  k diicAion  de  b guerre,  8c  que  nos  Generaux 
„ avantageux  a b Maifun  d'Aufiriche.  Ferdinand  1 1 , à mW  fetoient  fubahemet,  8e  rccevroicnt  h loy  de 
, M fon  adveneroent  i l'Empire,  fe  vk  dépouillé  de  b m W (f7)~. 

„ Couronne  de  Boherne  par  k Frinee  Palatin, 6c  de  reF  Cê ^ U pki  /irejeUs  rjaspe/nr  qv  fw  *ii  je- 

„ k de  Hongrie  oir  Beudeo  Gabor.  D rit  en  même  are».]  Laiffons  oailer  un  Hiftorten,  qni  n’efi  ni  Fran- 
„ tenu  la  hame  Aulirichc  revohée,  8c  b phifpart  da  çuls,  ni  HoOaneuu,  ni  EfpagnoL  Cmmm  Iti  Praa/ai/, 

„ PrincesProiefiaas  en  arma  contre  luy.  Le  pou-  dit-il  (58),  reardméw  wt  Mttfrkhi  em/îw  dt  men 
„ voit  attendre  en  repos  b ruine  d'uD  Prince  dont  ks  müthrmmti  dtimrt,  cr^tràm*  ttatnt,  it  Priaa  7t»-  < 
, defloBS  ne  pouve^cat  qne  luy  dire  fufpeAi.  Mais  mai  dtt  nuifti  jùnèttiÊMt  f^nirniKmiiufi^i,  tf- 


•.*.^•77,  ,»  que  diminution  en  AUemagne  par  k pêne  decerrin-  tm,  g ftrdu  timtmf  di  gmi.  B» /m4  Ui  viUmmu  s'i/ÂW  . . 

Mr<  ,S»ufZ  » ^ mieux  le  foaumr  <kM  u eheiUe,  que  de  «vaMsa  fut  nuttr  , fi  lalfnmf  u frima  ' 

mtffwm  „ feufiii  que  b Religion  tombaft  avec  hiy  H^fit  /Cray,  yd  Ut  éturndù  aw»  vwr  müU  hmmti  dt  fiti,  Aveia. 

, „ offrir  un  puiffaiK  fecoun  ; 8c  cependant  |VNir  l'aider  de  f*  areu*  twvaaa , cf  yuarrr'viagt  firni  dt  ttmu.  Cm*  ap- 

^ fe  <fe  Pitttorilé  de  fon  nom,  d envoya  Mrs.  mh  fâràgù  éfuMtnsMt , tm  fmr  fim  mtmtrt  ^ fa  fm  («•}  TT«r- 
lui  iimfi*  H d’AiLgoulefciK,  de  Bcibune,  8c  de  Cbaiauneuf  Am-  vainr,  crdqa  J*  iMidi  l'arrredw  d d«i/ÎKf*4  » Pipn*-  ***- 
rt.iMâir*  ,,  haffadeuzs  en  AQesnyie.  A kur  arrivée  ib  Wnt  k irmm  À iê  pudmtr  dt  fit  firut.  Mais  queb  IWcnt  fes 
Jtiêmmim  M Traité  d'Uime,  nr  lequel  fut  arreslcc  une  Anfeance  exploits^  Elk  forqa  une  bicoque  (do),  oh  il  foi  commb 

^ d’armo  entre  les PritiraCaiboliqua  & les  ProtcflaMi  da  barbarks  épouvantable  (61):  elk^y«reêiaa*  ttlUr  — r * 

mtraie-  m ce  qui  fut  caufe  du  gain  de  k bauilk  de  Pngue.dc  en  d Snmlki;  reaù  i*  ^n*r«/OpaiM,a;aiii  rsrardi  k Map-  éafimmutr 
uta.fmu  M fuite  durdtabliffcmeni  des  affaira  de  rEmp<rew({i)’'.  tJrt,  dtmmm  ti  timi  mm*  Efiéf^i  dt  in  éfr»tktd(6i).  tSie 
immm  «mA-  N' allez  pat  voua  imaginer  que  et  langage  fou  tua  artilkc  >hit  k fiege  devant  Louvain  avec  k foccis  que  Ton  va  , 

du  joumatiffe;  car  l«  Piotdlans  coaiienneu  (ja)  que  lire  (d]):  „ Lahardieffe  da  aitaquans  ayant  dé  d'abord 
uticcma*'  Ambaflade  fcrvit  de  beiuconp  à l'Empereur,  8c  m un  pen  arreftée, l’armée  Prançoife  commença  à fe  do- 

sMun  fe-  qu' clk  fol  prqudidible  aux  Priaca  qui  s'éloirm  hgnu  „ fiper;  car  la  Honandots  feifent  venir  ponétuclkmeit  g* 
qmfemjv  contre  k Maifon  d’Autriche.  ,,  da  lieux  voifins  des  vivra  pour  kart  tnmpa,  n'en 

( r)  Ou  frittmd  fu*  tt  fwrtmt  la  François  yw  u dtrmm  „ laiffoient  pu  fuffirammeac  pour  In  François, qui  bien 
Am rkM(i|ii*fWM  fe/ki  df  dd/r.]  Mr. Hubcr.qui cft  mort  „ oue  par  leur  bardiefle  8e  pr  leur  force ib  euffcnl  pu  /oASMiaM 
depuis  quelque  tesDs(5j)  Profeffetu  en  Droit  dans  l’Aca-  ,.  formonier  touta  forta  de  périls.  éreouToient  que  h *■ 

ummm  ^ déoiie  de  Frife,  prétend  ($4)  qnek  Conr  de  France  ré-  „ faim  elluii  un  ennemi  invindhle.  une  grinde  partie 

folne  à k guene  cacha  fincmeai  ce  deflcùi  tandis  que  k „ periffou  de  mifere:  une  plus  pande  partie  defertoit,  i»Zm  fmtr 
ùA-  d'Otiéins  étoil  à BruxeOea.  Elk  fe  faifotf  prier  par  m eftoient  tua  enfuiie  par  la  piyftns:  de  fone  que  fMMrjbw 
iZmm.m  b Hollande:  ce  jeu  dura  pbu  d'on  an;  maiiapràkte-  ,•  la  força  cAant  exTrememcoi  aflÛUia,  8c ks  vivra  **'*^"^ 

Régis  6a-  tour  du  Duc,  8c  k défaite  da  Suedoâ  i Noetbogen,  k „ ayant  manqué,  la  Genmui  tombèrent  d'accprd  qu'il  a* 

rr.  ^tdmal  de  Richelku  ttnioigna  un  cmprefTcnent  extsé-  ^ «Ibêi  kvet  le  fiege,  8c  permetue  i diaain  de  fe  un-  fMw*ù. 

atêa-  P**"  ^ bgucr  avec  k Hollande.  A'rfw  tmmim  mitta  ,»  vo  oh  i]  pourroit.  La  Qteft , 8e  ceux  qui  reflerent  A 

tcas.yu»'  fittmmifvt,  fum  ait  frtttr  Suecoa,  rtoai  Bdgat  fm-  ^ de  rarœée  de  France,  Airent  reduio  à s aller  embar* 
mmiAm»,  deratos fiéiiU yr fJuti  fttdtrt fih  ttmjumtftmt , d mat-  „ quer  en  Holhode,  oh  k peuple  fe  snoquoit  d'eni, 

**  s*  M HuQandia  MMrjMw,  sdM  irtHw  «Imu.  Mwmmtf,  „ voyant  qn'il  ne  teftoil  plus  <fuoe  fi  mnde  année  qtu  ucQwTtUa 

ftvkrm^.  f**'**  <r  firvtrt  Richdius  nctrrm»  muy«r*,  cum  m alproit  i de  fi  importantH  coiiquéin,  qu’un  pair  u^^rntfi 
utte.K»-  pnut  fe  r<^n  paifuteikt.M  i««  fadtn  fmtriumdt  vtrfmtmt  h nombre  de  gensawacni,  dans  le  defordre,  8c  con- 

bat.  Hm.  jfr,  jmtd  tudtmt  (tmfiHum  dittui  Fcbruar.Mncxxxv  WçV  „ traints  de  fe  refogier  chn  kun  ABia  ....  (d4)L’ar-  . 

St  l'on  en  veut  croire  la  Francoà . le  Cardinal  ne  fonir  „ mée  Françoife  ne  fut  pu  fitoA  diffipée,  q«  la  crainte  4»  u 
M,  ,1,^  ’ de  fon  irtéfblutioD  que  par  k force  da  miebines  que  la  m troubloit  inpinvant  In  Piovinca  qui  dépendent  supabu- 

HoUandob  firent  jouer.  Noos  avons  déjà  ont  là-ddTut  TEipagne,  vint  troubkr  ta  Holbndois  à leur  tour,  qaaéaveai- 
Mr.Silhooij6);maiiilTaBouadirebiend’autr«cbofa.  „ 8t  la  pénétra  jafqua  dans  le  cœur.  LeCotntc  d'Emb- 

léi.  „ Ce  qui  fit  prendre  nany  en  cet  efiat  d'incertirade,  8c  ,,  den  forprit  k Fort  de  Skin  ....  qui  ouvre  l'entrée  * 

,,  tomber  la  baknee  dans  ks  contrepois  que  faifoient  da-  m dans  k ceenr  de  b Holhnde.  Le  Prince  d'Otange  fans 

(it)£w  u M vetfes  confidcrations  dans  i'ame  du  Rur  8c  du  Cirdi-  „ perdre  tons  alh  v mettre  k liege".  Le  Cavalier  Saai  u-té~ 

>t  nal<  fut  h Trêve  que  ks  HoUandou  fe  laiffaeDt  ebi-  bit  ici  une  lourde  nute:  U Aipofe  d un  côté  que  la  Es-  •w.p^i. 

***-0  h „ remeni  cutendre  qu'ils  faoient,  11  nous  ne  noui  re-  pagDols  ne  prirent  k For  de  Sdienk  qu'apra  la  difiipt- 

„ folnons  i k guerre.  L«  confequenca  de  cette  Tre-  tion  da  uoupa  Françoifa;  8c  de  l’autre  que  la  Fran-  («♦) 

»>  vc  (s'ik  l'eufitni  fuie)  ettount  laus  doue  fort  à oaio-  çois  o'cuieni  point  de  pm  à la  leprife  de  ce  Fort.  Ce  "'•f* 
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« (L),  le  Gcnérdünme  de  toute  TArmée»  Sc  qo’iU  ont  dit  même  que  le  Cardinal  deRichc» 
lieu,  avec  tout  foo  grand  génie,  s’étoit  lailTé  tromper  parles  HoUûidois  (Af)-  Le  célèbre 
Cavalier  Nani  a trop  déliué  i cca  penTées  Francoifa,  comme  un  JurifconTultc  FrîTon  le  lui  a 
üûtvoir  (N).  LoujsXlll  mourut  le  141k  Mai  td4j,  apres  une  longue  maladie,  fie  ûlas 
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Ui  ta' 

font  tout  mcnlbnm  (é5  ).  sniOB  n P«de  bien  antre* 
mm.  Cql  dit-il  (66),  avotf  npone  h 

> nauvaife  foi  4oot  U Kciric  te*  Hoflwdoi*,  ammtJiU 

/mmm  mms  tit  vmüa  imm  Mm  i$  mmn  xtmfir 
fêmmdêtHtiUiUm,  tr  d*  km  nmdn  tU  him  fmt  U mti 

I tUi  firmit  ki 

• Jim  1$  rm  éê  Sthah  4«u  U Sttm-,  ('4(<i**r»,  m'iU  «m* 
fm  tmtfU  ÀàMt  Ut  fnfm  0ur^iUtlélUMlUém^.,..^6^) 

, 44  *r  ior  er  rr^  «m^wr*  U Fima  m Mayua  4«m  à 
mu-nnr  ftm  fé  ftmvtmr  du*  mé  f*t*  dt  imr  fârt 
m mftn  armi* , M*  «rüa  ja  Uart^kàl  d»  9r**À, 

. ifm  tjUi  dimtmi  Jmdà  lé  arnmmdtr.d*  mj* /^farwtàm 
dm  Prié**  /Oramp,  Jaf^à  U r*^itm  dmPmd*  Stimtà, 
f*i  h f*  m*i$  éfrii  fm  a/*«yw. 

Ml»  «otd  dn  réftéiion  ctai  myfldncnfcl  JTai  hi  dam 
k U Lme  imprimé  l'm  1664  (68),  «pm  les  François  fe 
font  pUit»  qne  Ict  Hoiudoa  avaient  hiU  prendn  k 
Fon  de  Scbetik,  afi  d’avoir  un  prétexte  de  iépver  lei 
armém,  dont  k jonâion  k«  étoit  fuTpeâe.  Vuia  ks  pa* 
rokt  de  ce  Livre  \fio)  ■.Sitmm  «oUm  trttn  Ui  Fr«af«M, 
iti  a*m  dtmmtrtitmt  /mm  amrt  laUaiarti  *ar  il*  dijâm*  yoi 
**n*  f*rt*  fm  fam  dm  t*mfmu*mmm  du  Elan , fai  jaUma 
d*  vmr  i*i  ftr**i  dm»  jf  fmifamt  May  *mam  mp  ft*cM*  d» 
l*mn  Immmt,  imfmtm  fttdn  utfrh  Itdm  An.  p*m  mvmr 
tnajitm  d*  /i  frpartr  dam*  fami*  d*  Pramt*,  fmr  nprm- 
w dr*  ta  tkf  d*  Umr  fat*  ; 9 f»m  maiatmir  Itmr  din  ih  alU- 
(ata*  dama  t^am*  ; la  frnmitn  ^ mrntmdy  la^  f*m  d* 
larmfm  tamfdaraila,  tr  fw  la  dama  matpaar  d*  parr* 
*1»  itam*  rtaar**,  i*  jtmr  d*  U fnji;  tr  ftmr  la  dtmaiaam 
r^*m,  ik  d^èm  fm  Cm  ft  farw  Im*  ara***  m rnttafai-,  / 
éMi  ÇM  d*  ij^émn  a*dl*  huma*** , d m'm  rmmirma  fat  fim 
ft»  amy  wuUi  m Fmmi,  ItffmUai  faamia*  ü m fam  fat 
fnmdri  fmmr  artkk  d*  /*% 

{t)  ....  lai  Fraafiii  mtmimfmii  Ufamt*  *m  Priam 
dt^amp.'l  Je  ne  este  poîK  kt  Auteun  qtn  ont  éent  de- 
puis ]'u  i^a:  Un  de  Ponds  (70),  ^ nous  repréCcsito 
ce  Pmice  to«t4-firt  chafria  de  U viâoirc  d'Avein:  un 
Abbé  Bùot  (71) , qui  aenfe  h Holknde  d'avoir  agi  de 
nsnvaiTe  foi  dîna  le  Siege  de  Louvais,  8c  en  qudquea 
autres  racontres.  Je  dteni  on  Ouvrage  ânpruné  l'ao 
|6{|.  Void  ce  que  Von  7 trovvc  (7a):  Les  HoUandaii 
a»  ne  mirent  pat  loag>tetnps  à noos  foire  retieiiàr  les  c6> 
„ iitti  de  cette  jikrafk.  Le  gain  de  k bataille  d'Avein , 
M do»  k premicf  mouvetnciU  de  non  arma  An  foivy, 
m coocre  Vxttente  de  low  k monde, ne  leur  donna  gne* 
» re  rnouH  VaUsmie,qu'iax  El^itttob  «rai  la  perdirent; 
• & de  peu  que  cat  avantage  ài  en  tirât  d'aoncs  apidi 
M lup.  comme  c'eft  b couAiune,  8l  que noi  Generaux, 
t,  ^ cflotent  k Marefobal  deCltafiillon  8c  k Mircfcfad 
„ w Braé , ne  pouflalTent  plv  avant  k viéloire , le 
M PriiKe  d'Orange  leur  CBV0)m  ordre  de  k venir  joindre, 
w St  oeantmoifis  CbaAiUoo , qui  ne  fçavoii  qn'aOer  droit 
w au  chedes  dont  * ü le  meHoit , en  ent  dié  cru , 
V on  foc  allé  aliager  Namor,  8c  foire  k un  boa  efta- 
„ bbfleœcot , noooUtant  loi  «dm  du  Prince  d'Onnge. 
„ Mau  Breaé,  qui  avoéi  k con^dcsKc  dn  Cabinet,  8c 
„ te  forret  dâ  afTaim,  s'y  oppid'a.  8e  ft  tefoadnt  foo 
„ conpagnoo  à obéir  i leur  Genenhfiute , foivaoi  l'in* 
ta  temion  de  h Cour.  Et  ce  fot  ti  le  premier  germe  die 
M diviAon , qui  vuK  depuis  fi  fortensent  à s'efckrre  en- 
M tre  ca  deux  Generau,  qu’ils  forent  une  feu  i en 

n mettre  l'^de  i k main  l'tw  concre  Vautre (73) 

„ Le  Pmee  d'Orange  fit  promener  fi  long^cmpa  noSre 
„ armée  foos  neo  fout , ?•  TirlCTOBt  prés,  8C 

„ k kifia  tellement  dmiiér  de  fobiillaiKe,  qooy  qn'il  fe 
„ fot  obligé  de  luy  en  fbarmr  (74),  qu'eUc  k défit  dA- 
„ k-meforâ:  Ou  pbiAoA  Von  peut  dire  que  kl  HoBan* 
„ dou  U defiratii  font  eombmtre , à foute  de  k fecounr , 
„ 8c  qu'ils  en  enreni  k dcpowlk , qui  cftoit  ain^  8c  ri- 
„ die , prefque  pour  rien.  Omet  cek  ce  procédé  du 
„ Prince  d'Onnge,  0c  tes  longnnus  8e  toumoyemens 
„ du  marclKS  dû  fon  armée  8c  de  k noArc,  font  tien 
„ caneprendre,  doetnereau  loifir  aux  E^gnok  de  rrve* 

, » nir  de  la  candernatiofl,  où  k hataiUc  a' Avon  lô  avott 
„ jetiez , 8c  d’évoquer  un  paSani  lècourv  d' Allemagne , 
a,  M nous  mit  prafiqne  fur  k drffèsfivc  ~. 

Copions  ici  ce  que  Von  trouve  dans  on  Ouvrage  que 
j'ii  cité  plufieun  fois.  „ L'on  eut  avis  prefqoe  en  même 
„ temps  de  k défome  dn  Pnnee  Tbomai  k Avons,  qu 
„ cana  ose  gMude  cooAcrution  b tout  le  paya.  L’Ar* 
„ méc  Fianmife  l’étau  depu»  avancée  jufqa'amc  porta 
„ de  fimella , il  ne  s'cA  ^nmii  vd  une  teUc  épouvante 
„ parmi  ca  peu^ei.  Le  Cardiiial  Infont  avott  déjà  fait 
M traïUporter  ks  pbis  prceieuz  meubla  du  Nart  à An* 
a,  vers,  8c  borda  k Canal  de  toute  fm  Armée,  tefola 
„ «rabaDdoBoa  hii-méine  Bnaefia,  fi  k foim  8c  ^o< 
M Iwnini  qui  arriva  avec  k iecoun  d’AIkaisgne , n’ens- 
„ feat  cooiniats  nos  gens  de  (e  retirer.  On  difeit  auÆ 
,,  que  le  Pnnee  d'Orange  n'éioit  pat  trop  aife  de  ki 
„ voir  fi  avancés  dau  le  pays.  La  Retne-Mere  8<  Ma* 
„ dame  s'étoient.deji  réfogiéci A. Anvers,  où  kun  Ofr 


„ âen  focenv  ecmtriiatt  de  Ce  tenir  nebét  ailet  long- 
w temps  pour  évita  h foreur  de  ce  Peuple  qui  avoii  k 
„ Naooci  Fiufoifo  en  borrew  dmU  k foccagemenc  de 
O Tickmcmt  (7$y'.  Un  Génénf  qui  aurait  voulu,  on 
qtà  auroit  fo  profita  de  cenc  étrange  confieraatioa  qni 
avait  fiiift  la  Cour  de  Brtizcnn,que  o'citt*il  pas  foit.'Ün 
ConfU  Romiio  en  pareil  cas  eut  rendu  bon  compte 
d'une  Ptéinnee  avant  k fin  de  Vatméc. 

(M)  la  Cardmal  d*  MjtMtm i it*i  Imfi  mm- 

far  far  la*  Utüaadau.)  Ceux-ci  ,.  devoiem  attaquer  avec 
n 50  miOe  booma  de  pied,  8c  10  mille  chevaux  la 
M Provinca  qu  obetfibient  i VEipagne. . . . L'on  avait 
M awfi  paiiagé  la cooquefia:  kLuxenbourg,  Namur, 
„ k Haioau,  VAnois,  8c  k Cambeefit  dévoient  eOre 
„ pour  k France,  avec  une  partie  de  la  Flandre  en  deçà 
„ de  k ligne  qoe  Von  devoir  tira  deBlacbembcrn  entre 
M Btngcs  8c  Dam,  en  y comprenant  Ruremon^  Le 
n r^  devoir  appaitenu  aux  Eftats  de  Hollande,  qui 
„ promenoiem  de  hilTa  l'cxereiee  de  k Religion  Catfa^ 
„ iiqne  en  tout  la  lieux  où  elle  fo  irouvaoit.  On  conv^ 
ta  noit  «udi  de  ne  foire  ni  paix  ni  trêve , que  d'un  coin* 
„ mun  confonicmei»,  èc  de  n'enua  en  aucun  accom- 
„ Dodement  ni  traité,  que  la  Ei'pnÇiob  D’eufTent  cfié 
„ cnoerement  chafa  m Pays-Bas.  On  devoit  allleger 
„ la  places  aheraativement,  à fçavoir  une  de  celks  qui 
„ feroient  defiinéa  i la  France , 8c  cufuite  une  de  cefia 
„ qu  foroien  aflîipiéa  à la  Hcdknde , 8c  lailfor  aux  Ce- 
M oexaui  d'armée  k chiùx  d’uiaqua  ceUaqu'ibjuge- 
„ raoK  i propos.  Ou  devoit  outre  cek  roenre  con* 
„ Jantenent  une  armée  navak  en  ma.  La  France  de* 
M von  deckra  k gnerre  à VEmpcreiii,  8(  à tow  autre 
w Prince  qui  ft»  ce  fi^  akremndroit  d'appona  quet- 
„ qua  troubla  aux  Efiats  doProvlneaUnio(7d)".  Su 
cek  on  fait  ce  Dilemme  : ou  k Cardmal  de  Rkbeli«u  a 
été  pafoaidé  que  la  Holkndois  obfocveroient  ce  Traité, 
ou  il  n'en  a pas  àé  perfuadé.  S'il  l'a  été,  qu'avoii.i|  fou 
de  fos  lomian  f Le  plus  petit  fens  commun  ce  «bâc-c-il 

tu  qu'il  é^  iAcocDpanucnent  ph»  de  rintérét  de  la 
lofiande,  que  l'Efpajpic  confovic  une  pâme  duPalw 
Bas,  que  de  foufnr  qu'il  foc  enoérement  pacta^  entre  k 
France  8c  kt  Provinca  Unia  ? Si  k Cardinal  de  Rkbe- 
heu  ne  croioic  pat  que  k HoUande  fot  tfia  fimpk , pour 
confootir  que  l’Efpagne  padit  tout  ce  pais4t,  il  étok 
ken  fimple  lui-méme  de  foire  un  traité  qu'il  fovon  bien 
que  b HoOaade  n'necutaoiijunais,  8c  que  k bien  pu* 
MC,  k loi  fouveninc  da  Etats,  ne  hù  pamettroit  ja- 
mais d'czecuta.  l'avoue  qu'il  eft  dafieik  de  tira  de  ce 
labyrintbe  k CarauMl,  8c  de  ne  voir  point  qu'il  fit  un 
grand  pas  de  ckrc ; à moins  qu'en  ne  dde  eue  k picoiabte 
dut  où  étoient  lô  Suédois.  8c  l’afoont  unMaDt  que  In 
Franee  avoir  reçu  pu  k détention  de  l’Archevêque  de 
Tieva , ne  pennettoteot  point  à cette  Couronne  de 
kifier  l'£fp«mie  en  repos,  8e  l'engageoier»  à fo  fi^Jer 
avec  k HoSinde  à da  conditiQnf  qo'on  foeoit  bien, 

Îiu’ellc  n'execttieroii  iinais  entièrement.  Le  mal  pig- 
ent exigtost  qu'on  ut  conteitic  de  rexecution  d'noe 
partie,  8c  qu'on  kifiu  foire  k Cems.  Voici  ks  réficxtona 
de  Mr.  SiOuNi  (77). 
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t.  choies  fort  confidcnbks  pour  eux.  I . 

M baïqiia  dans  ta  mefree  guerre  qui  ks  occupent,  d’où 
n il  leur  eftott  apparemiueni  inbükbk,  de  nefortlr  Ja- 
M mnis  que  pu  une  paix, qui  la  foroic  reconnoiAre  pour 
„ Souvenii»,  pu  ceux  qn  la  naitoictit  de  fiijcts:  ce 
m qu’ils  s’eflofoni  propofoi  en  traitant  avec  nous.  L’au* 
n tie,  qu'enowe  que  le  partage  concerté,  s'il  vcncMt  à 
w s'accomplir,  leu  deuil  eftic  un  prucipe  imnottel  de 
„ jiloufie,  8t  qu'ils  CMuflieu  que  nous  areir  pour  vo^ 
„ fiat,  au  lieu  da  Efpagnols,  n'dloit  que  dunga  de 
m crainte,  8c  pcut-cllre  qu'empira  de  condition,  À Ju> 
„ gaent  qu'il  valoir  mieux  s’expofa  à un  mal  certain  , 
„ 8(  contre  lequel  il  y avoit  plafieun  rcmeda,  pourob* 
„ ten»  un  bien  prefent  8e  d'une  telk  importance,  que 
„ celuy  de  nous  rendre  compgnoet  de  leur  fortune  ; 
n c'cft*ù4iie , de  bir  donner  par  cate  fodné  une  bufe 
„ plus  feare  8c  pic»  forme  qu'efie  n'ivoit.  Qu'à  b veri- 
„ té  ils  (buflnrcient  bien,  qoe  nous  noos  rendJEunt 
M meiâra  da  pbea  de  U mer.  oui  efloient  fi  foula  a 
„ leur  commace  entre  la  mains  ra  Ëfpagnob,  8c  mes- 
„ me  de  quelqoa  entra  dekunnkca  qui  efioientfron* 
„ liera  da  Bofires.  Mais  que  de  nous  eftabfir  dans  le 
„ cenv  de  ta  Flandre,  8c  aux  lieux  qui  leur  eftoient  pnv. 
,,  cha,  ce  qui  lew  foifoix  de  la  pane:  ou  que  k coon 
„ de  U guerre  rerapefeberott  de  luy-ieefne,  00  qu'ils 
„ trouveroient  moyen  de  k divertir,  fmi  en  cefiant  d’i* 
M gir  contre  la  Efpagnoh , 8c  d'ocoipa , comme  ib  foi* 
„ UHcnt,  une  partie  de  kun  forçai  ou  ptenant  k tant 
„ de  t'accorda  avec  eux . (bus  quelque  piaexie  pladi- 
„ ble,  quel'efiat  «ks  riiofosjcur  tvuruuoii  ". 

{N)  Vm  ymri/tmfmli»  Trtfml*  fait  mtr  *m  Cavabn  Na- 
ni] Ce  CaraUa  t'eS  inuginé  qoe  k Fiiace  Frderic 
Aa  3 Henri 
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ISK3  L O U I S X I 1 I. 

de  ùi  coodittoaÿ  ce  cdToLc  de  répéter  cet  paroles  du  Saint  homme  Job,  Tddef  émmm 
mam  vit£  wua  (r).  Il  avoit  aimé  la  guerre,  & a’étoit  trouvé  en  perlbtuc  à pluüenn  belles 
expéditions.  U porta  le  furcom  de  7*A>  bi  Maxime  des  Anciens  renferme  rs  ' 

> coûtes  les  vertus  monlcs  (d).  H n'avoit  jamais  aimé  la  Vedure,  depuis  qu’on  l’cn  eut  dégoû> 
cé,  en  lui  fiùfanc  lire  un  Ouvrage  qui  lui  dcplaifoit  (O).  On  peut  dire  généralement  panant 
qu'il  ne  fut  pas  bien  inâruii  aux  Lettres,  dc  qu’il  oc  les  aima  point  (/’J,  Sc  cela  n'empécha 

Hend  Itifii  pém  rAnrrfe  ée  France»  peat  fe  venger  té/UMmi 4«at  ditm  tsf^UU . éimmm  ntrêin  ►'"ïi  hh  , 

(Tuae  Inlere  n'il  svdt  reçw  ila  Cariiiûl  de  RkheUen  » cnm  mks  yw  étwimt  itffréan  m frmm,  9 <«  Sifreni 

fle  au’U  dteten  i'occafien  de  fktra  voU  i toate  l'Europe,  fim  Bmtlffi , tr  d*  fé  infima  mbÊH , amm  d 

qa’a  avoit  ptoi  de  gCale  que  ce  CatdinL  Éttym  fnmt  o ai  km  penfrn  mr  ammi  à Mrt.  d4  Umtrrvt  dt 

m dmt,  dit-il  (70) , ^UmfmfÊê  tv  prt^dmttflftk*  rmtkm,  fiil  umfdtrtè  4mmt  fm  fmn  dipu  mCMfdk- 

«MMI  çêmfiMti  à nm  Jm  parlii  MR  ^iwvwir»  «Mger  ht  Prm-  ae/,  yw  fém  ^dt  il  mirmum  ; cr  I»  CenMeJ  dt  Jbtiv 

ffà  À rtmfn  imuinumt  mc  rEfiétm , lUti  m initmfmt  im , *m  fiufnm  lu'ri  imt , fa  mym  faut  d’matim  «n 

rm  lui , mmt  iktim  n /inaeiMilRW , t/m  dt  PtUmUt , ttjmi  ntt^tirmnHt  k^mm  dt  U dmrfim  dt  htU 

Ut  rtm  fa»!  mkn  £mmH  fm  vtifant.  4mt  mtrtfiiit-  Umdt.  ttmr  h Ht»  dt  Ai  tfimti.  . ■ . . (St>  ÂmUA  «mi»» 

MreRv  dt  U HtUt»di,  muim  fa  itmdft  Ui  ngmimrm  *"*  dt  tttktrdtr  rimiit  dt  Mr.  U Prmm  d(Jtmft,  «r  il  **■  M-  (Üe 

ftrtinUiri  dm  Prkttt  iOrtmfi  ttmm  Mr  fi"  irrité  ftt  Stnfammâ  ikdam  éusfttnk  tnwtmm 

ft"f  ft'fl  0 fttfaJbH  émi  dt  tt  Prmtt,  tr  Urj  thmu  itmmum  dt  fam  ikt.  Dm  dtfmk  il  «wriMW  mw  fidtUt 

X*4É  dt  la  MqURce,  «veii  fm  d'ammtn  awfmamaat,  «Mr  /"**  ttrrtfatadttmct  «tve  U Pnmiti  tr  It  Primm,  fii  tkm 

gMifMti  MeriyM  fatrtatt , tdM  èt  fa  rmUn  mmfirt  tO-  •{**■  "•  t'*"d  <mi— y dt  tAüimm  a-m 

ranft,  vvUr  dm  Ut  «rar«  dt  Im  Jkafaa  dt  ttéfim  ftnm  k ^ Pramet,  uthma  dtfmt  l*t  Tmmk  dtktmmfaj.  On  relt 

MW , 7 fw  jCmir  wrt  l«  Damkmt  s matt  ttmm  tt  dt^  atamAacaieni  qne  ce  n'cA  là  ^'uae  copàe  des 

fàa  m wiÿti  li  Cwiiul  utia  U thtfa  mt  ammm^'ii  ces  da  Cavsho  Niait  ét  conaïc  d'aiHenw  le*  MCnoùes 

fmt , tr  mitfaJia  fë't»  dtm  fmUf.  Prtdmt-hmrf  dtfm  de  I>n  Maaricr  fou  podersevn  à fia  1671 , ii  ne  Seat 

mfit  itfUada  tmu  mjrnrt  trvtt  arniam  farufim  m'tmmmmt  posot  pte^res  à ferru  de  peenve.  Ce  faon  en  teni  cas 

afftmt  ftm  U fitffrrtm,  <r  ammdjt  im  mafim  fimrakit  w £ui  d oà  l'oa  peurreit  teoMilbr  <|n'«D  Rci  ÿeipoCe 

fm  l'n  vanfir,  E»/m  a Prmtt  iwmm  U tmiytm  dt  ftm  ^ de  gnw  tmDicun.  Ion  qu'il  fe  felt  d aa  piemicr  Mi> 

fairt  dirt  d<  lai,  yw  / p«r  fe  frifa  dt  ^l^wn  fiant  a^  qa>  cft  kai  pesibMeUeàteat  le  peu  de  fin  AÎ>  (ui  la 
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fttmmmaan  d amk  eyiiii  fe  nfmiatitm  é'tm  pmd  tmrap , 1>R.  Lewis  X il  I ca  nraw  fiut  aae  tiiAe  ctpdricnce:  ' 
tr  imt  graadt  vaUmr , tmfmrféfêm  Kùktiim  far  fam  iffm,  R aaroii  licrdfe  fes  iraiées  à bpafiion  de  fe  voiger  de 
' M w fev  ftmwmt  mfafat  dam  U anmdt  fe  l«é«afi  fmtfram  fen  Cudisal,  Ce  feCoAce  c«l  dié  UMvoie  bien  agtmitii- 
dt  a«ànyw  9 fam  framdt  frwdamn.  Miùkrkta  attatmmm  fe  de  vengesace  ; CW  ncB  n'cA  pku  ptapee  a rcaverfw  M^ùi  de 
ttjam  fa'd  axait  ktfam  dt  féUtamtt  d0  UttUadtii,  tr  dt  <*■  fadmicr  MuuÉre  .que  les  Baaavaitfucces delà  guerre,  tew  ]« 
fMROTi  dt  tt  Primr,  damt  la  x— 1«  ya«  mvwi  qS«  mtnfrifa,  Mau  ne  aeaom  pas  loat  ce  Sydéeae  .de  i'HÀeacn  de  SmIm  de 
aiifrYa  Ui  attmdnt  rrnttarntn  ftmr  lafltfm  aaa  fimt  rrmm  Venik,  de  de  Mr. du  Maaiict. 

d/t.  Votons  h Réponfe  de  Mr.  Hum.  jO)  Om  U dl)iaiii,dtia  Utlmrr. . .m  km/ai/am  Un  m a.  ia—‘ 

D dit»  L qoe  d les  Fraayoii  annqndvtM  de  vivra,  ce  Cmtrap  yai  lai  difiaiftm.  ] „ Le  Roi  Louti  Xi|| , pow  rv-  Liw 
lût  lev  fiute:  que  n'ctiblifbinitHli  de»  magafins^  Le  r a'avoir  pis  été  oaadnk  fela»  faa  incXaitiocis,  nt  par  le 
traité  m pertolt  pas  qae  le  Hottnds  leut  (tawaimit  les  «t  chemin  qM  feo  c^m  voidoii  pteadn,  fe  hÀ  icUfr.  f**>  atenv 
pravifMDs  pécefaimCto:  ; que  i ks  vivandm  ainaiefic  ••  n>«u  daw  la  feâaêe  unla  wam  dtûgrêaUc  des  Abtr 
mien  vendre  leun  dentées  en  HaOaadoii  qu'tua  Pn».  • qwtea  de  Faucha  » « il  cai  inc  avartoa  S ceBwaie  i ttmm  w 
m,  c'éloit  parce  que  eant^  a'ivoiein  pont  d'argent  » r pair  toum  fona  ^ Livra»  4c  fi  loigae»  qa^cle  a'a  rntimk. 

K a'oMervoient  mat  de  diTapfiae  (Si).  I L Qu'ii  ne  ••  pu  due  bonséc  que  par  la  fei  de  fe  vk  L'Aarear 
ttoott  qu'm  Hollaadois  d'âoi^r  de  ksM  fronnerei  les  dost  j'eiaarmiae  ces  parafes  (8|)  cite  c«w*Refet»  damt  la  (**1  te 
ktindu  Rm  de  Ftntee»  eo  l'KCOcdant  avec  rUpague  , t>«sdrtw  dii  jémmt,  K awi  ce  fait  loale^de  Min. 

& qie  la  haine  qa’ib  avoieM  poar  la  Naooa  Elpaigncde  , Je  ne  fai  pac  pourquoi  il  eboait  ce  jour.  Vôiia  fe  ife. 

*'-*  leur  deniM*  pas  le  teias  de  tcfltchb  Du  le  «aj  que  «fepea*.  voas  y voovens  ced  (Sy;:  Jd.  dt  amdtmiiU  Tmm. 

- a-  ...  ».  <• /«...  ..  ^•*prt*h>*|e  d«  f Atadtmit  Traafatfa  itm  fU  ftm  Mmmm  dt  fe  Càew  îfe 


c'afi  iTétre  voifin  de  la  Fraacc  (ti>;  te  , , 

Cfivalfer  Naas  juge  de  lean  mounMoii  là  lûAa  layllé*  dra  dat  Cmfm.  X a ttrm  'daa*  fm  fe«n  de  la  Débité 


ncufcsdleyk.  W«r  ^ daàww  yia  Nanias  UUmm  im  dakdamttmmntm  dmaÊaaU'PMLrnm  XUldttUmda^ 

' ’ B Itahrs  «iianyai  frtfmdat  mm  tt-  M qu'm  fiu  dmmt  à Im  THékiire  de  Ftanoc  pwIHodMi.  “ 

U weaiaii  feagep  dt  m Atêtat  lai  dtmaa  tadtffmfi,  y»  n> 

. ..  ..  - ^ d^ekiiMf  ily  wrdafewwxdqfe.  güwi  at<» 

deur  à b coactafiondecetu  Ligue,  il  a'y  a pointd'apa»  (A)  timfwt  fatkimiafUm  am  Uum,  9'àmlnam 


•WàM &ft-  ftma  mtnfam  fnamdam  Inhrs  «iiauRew  fttfmdat  mm  tf  fam  ^ 
famm  (8)?,  II!.  Que  te  Frinee  d'ôraage,  étaw  leCé>  da  a 
aéniifiü  da  dm  Arnéo,  4t  aini  tnvaifiéavac  If.  gw  • 

irntmm  deur  à b coactafiondecetu  Ligue,  il  a'y  a pointd'apa»  (J, — 

■aaMwia»  mca,  que  po«  fe  veaga  de  qadqws  pndqaa  doCar*  «epMM.1  MonCr.  te  Vaifeif.  nud  a doaaé  au  nohlk  fe  y**.:..*?' 

diu] » fi  edt  voulu  fe  pnva  de  b beUe  giiM  dTaac  tré»'  pHaw  V4Xuac  de  î'Hifioire  de  Louti  XUl,  leBirque  ai  fe  Line* 
beweufe  ampagne»  aé  eapoferb  Rmbliqae  M a((n«  avec  beancoap  d'étoaaeiaent , qall  a’a  trouvé  qae dh  «whk. 

Mal» tànciit  d\m  Aflfe  fi  iréiceflteM  fe  fi  léiMutable.  IV.  En*  dt  [iiaàatim  de  ce  RM  (»•->.  Il  dit  que  fe  Couva- 
mm  fmnt-  fia,  que  rABiiacc  liant  làbfiÉé  pradant  doute  aas,  la  •eue  (çi) , qa'Heaci  IV  tes  doana . a'avou  m Jr  malk 

. PYiaçois  IR  fe  fou  pu  pteuMi  de  b préteadue  perfidie.  **a  fm  m imfUi  Mpii  i«ar  femadi  ; fe  que  fe  pHWRu  pn.  ui  fe  * 
AHaàfata^,  fammt  faadm  ktiU  fatmmm  ftamtatmat , ùm-  f>'>«  ■dtatm  «iiw  d»  aww  fkrt  du  aman  tatramm  fe'».  Sfe. 
ftram  m ffmm  tàalUnmm  tatnaim  fat  ttm/mmtimm  atitft-  m imtm^^i,di  ia  mm  m dt  U mm  taat-d^  gfk  * fti’fefe. 
(W)  MM  nu,  mt  tmmm  gUna  im  ip/wa  rvifeadérR  ; fec  tmèm  w mw  manamt  de  VauqucliB  dn  /vmaax  frtaott  Prittftm  de 

ranm.tafnfmtramaim  im  Jtmm  hntikamaiemm  Loua  XUI  tFRMprnw»  «waiMyB'iüwrs /K.  q»  fuM*  . 

fidtatà  PkktUt frétât,  JUfM  fmtmifamm  dfUmiftt-  dt  ftm  fr^  mmtmtaa,  aétoit  fat  kmaammgtmr  m,  fe 

gwài  ^r-  dmaat  imktdittt  tfmdtm  t iUmyiw  fmktmam  mmt  t/mt  «mr  dr  w«nw  mii.  U sjodH  qu'an  aa  après  b aiun  Lwii  xm. 

t'ffat  Migis  fei4  iadgaw  dam  ftmifiim , c Sttmtatm  tamta  Pmsfm  d'Hcati  IV  Vauquom  pexdn  en  cmplofpar  fe  jalmfit  dt  Lt 
Mm  rnr  /ndR«w  tmtmlam  larwnawjj  ^ttmftmi  *Rr«wrt  gmt , & que  kimkat  U fam  Imf  {manda . kiaamt  ^ **** 

fei.M  Sfadtaamaimd^mmamifmUhiatfm/ida^ftmaata.  far  fa  fntmai  V far  fa /mi,  tgn  mnam  am  am  f 

oaiataml  fütanr  Cra  «««»«■  n^iw  taamai  ftr  iatdatm S'  »' . K. 

^allwam  »BMr«  fit , mat  pwfyR—  tiafmadt  Mar  fayiw  v 

fafitaGaUi  ét  faémmrtàaiiu.mitm  um  iraüt,  . 

. far  tan  da 

aa  atrmam  Je  M dol  pei  qu'ot  puifte  opofer  à ces  nifeM  de  aakiU.  

fit*  ««fier  ce  que  Mr.  du  Mauner  lapoiu  du  chagrin  U cotam  qoe  Nkotas  Vsoquelia  Sieur  des  Yvfe  feaa*  fes 

jfea.M.  aue  le  piiace  Fnderk  Heoti  fe  pint  à uàe  la  Csrfeaai  tiui  avoic  de  l'efprit  fe  da  fevoir.  D éioii  fib  de  Moali.  ferm. 

n.i  U.  deRkhebea.poar  fe  venger  de  rcnncniifeqae  ce  Cardi*  de  fe  Ftcfeafe.  Pnfidmm  am  Batkagm  sitfi  Prifidial  da  , ..... 
)fSLr^'  aal  avoit  fermée  fer  te  PnacipBom  d'Onage.  Cet  Au-  Cw  «a  l'eanfe  idot.  d»ar  d A sur  aa  jread  Hjawil  d» 

tcar  Mère  que  k Prince  «ecà«  fam  nftatmaat  damt  F«r>,  impuiBi  à Cam  (w).  Nicotes  k Ferre  était  de  la^wsa. 

im  tka,  fmtana,  tr  atttmdo  mnataafim  favarakU  dt  imr^fammr,  Pani,fe  avoit  beaucoiÿ  dit  mérite. uafavoir  enfe.pro*  Cm.  LZXZ, 

‘^-tm.ftg.  jfe  mt  tarda  gmatt  À fa  /nfana  iiar  ...  . (86)  l'armée  da  faad,  écendu,  une  grande  pcetané,  une  asodAe  BKOia-  é4>‘*'*<sfe 

isf.iw.  F^aace  afeat  déftit  d fUm  mtari  Ut  fkmfEff^  à parabie.  Soa  ankle  efi  bon  duos  le  Diâwaaire  de  Mo-  ... 

-dvRu.  fit  joigait  aa  Pnmm  fOramgt,  afm  amm  fanagi  reri.  Vofes  aufi  les  éloget  qaa  Cafeobem  lai  a don-  t^..  * 

an  fattm  da  pN^an i Uaia  U Pfttaa , fm  amit  ttèjaart  net  U avoir  dié  choifi  par  Henri  IV  pour  iafiraire  Tluttl, 
fitr  k taar  t^aat  fOraagt,  tt  yai  a'euair  fai  auama  U k Ptiaoe  de  Coodé  mate  non  pu  pour  Précepteur  ftg.  ul> 

' rnaifimap  dm  fraa/kt  yw  «fey  du  BfaagmaU , mafn  da  d*  Dti^un , comme  rÜMiu  k Gram  lôr).  Ce  fat  fom 
rimmttdtfmkfifCÊmtifarmtarmàirtJrmitntkraitfi,fà  k RégÂce  de  Mark  de Madicw,  qa'fl fec ékvd à ceita 
titamt  mwH  ta  mUtait  tfrh  la  Irufe  da  Jb|«  dr  X«a-  diWie  i;»»).  D asounM  k 3 de  Novembre  létt,  ^é  de  ^ 

I.  twia ,Jmi  frkmmt  da  (affntim  dt  feoftaiwy  ewr  an  ^r.  foeuateïmt  am  fe  queiqBes  moiL  Mats  fepofens  tant  t-o-r.Tn», 

' iAUratagfm,  y fersr  la  fhufam  dt  faim , it  aafart,  ta  qa'oa  voudra  M )ai  fe  des  Yvetean  avoicat  aa  dé^  NC- *- 


dfei» . fe  que  PUaraa  

dR-«a,  wRMa  dr  la  Càmp  da  iamt-Pritatimr  à miU  dt  Iw.4»  Ofe 
Pfewp«Ra  RI  tk^.  Xk  jmn  kaaaat,  cemtawaH-il,  fafafit  a*a»kv 
daman  fat  trdmaàmtat 


(II)  Da 

atsM*. 


a'«a  M«M  Ml  mwirai  fe  fiatknfarim  dam  U gmad  méiice,  fe  que  fe  qialitd  de  boa  Précepteor,  qua- 
it«y«wB«.  ta  Pimti  iormgt  rtgardam  U Cardinal  dt  Mk  ucé  plas  rate  que  celle  de  Précepteur  a'dl  comansue,  fe  (m^Cbumî 
tktina  ttmm  am  gaaami  rttmiiki , yai  ar  te  mkmkait  fm  Rouvou  tmic  dJtu  leur  efecit  avec  cdk  de  Savaat.  itoai  TSmbI, 
P^”  y**  y**  WRj^Rwwiar  agairt  da  fey;  Et  faarttU,  n'eu  foaRooj  poîBt  conclure  que  LooiiXlll  ait  été  bica  Nt- U*s 
fmumam^  nimifaifaaumtUtitfaufirttr  mûri  ter  ntt.  étevéi  car  tel  ne  furent  que  ués-peu  de  lems  la  di- 

reâetut 
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tjït 

pis  qu'il  ne  Ht  paroîrre  beaucoup  de  délicatefle  d'efprit  en  plufieun  rencontres  Je  co* 

{lierai  le  ctraâcre  qu’on  lui  donne  dans  l'Hiftoire  de  l'Edit  de  Nantes  { ^ ).  La  même  raj> 
bn,  qui  m'envpeche  dans  plufîcurs  autres  Articles  de  raponer  un  detail  d’aâtons  félon  la  fuite 
du  temS}  m'en  a détourné  ici,  c'eft  que  Je  ne  veux  pas  répéter  ce  qu'on  trouve  dans  Mr.  Mo 
reri.  ^ fuis  furpris  qu'il  ait  oublié  1 Aérc  folennci,  par  lequel  LouïsXill  mit  fa  pcHbnn.e 
& fon  Koiaume  fous  fa  proteôion  de  la  Stc.  Vierge  (r).  Monfr.  Godeau  exerça  fa  mufe  fur 
ce  füici  avec  peu  de  jugement.  Un  favant  Critique  le  pouffa  d’une  grande  force  (5).  J’ai  ou- 
blié  de  dire  que  l'Autorité  Roiale  fe  lit  fentir  fous  IcRegnc  de  Louis  Xlll  plus  lortement  , 

qu'elle 

reânin  de  let  éntde:.  Il  ftudrott  &roii  comment  s'aqo-  votton  pour  U fainte  Vierge  eft  datée  da  to  de  Fèvner 
séreni  de  tcor  charae  ceux  qtn  vinrent  après  k Ferre.  id}8.  Vous  la  trouvem  toute  entiere  daiu  k Mercute 
On  ne  faurott  guère  fe  prévenir  en  kut  fitveur.quaud  on  Françou  (loj);  je  me  contente  d'en  déneher  cette  par-  (lailT.** 
fonge  qo'ils  irobftiBérent  i hii  Aire  lire  les  Ouvngcs  de  tie:  „Acasc*«sis  nous  ivoim  dedare  8c  déclarons, 

Fauchet  quiloi  dépUifoteM.  Ce  n'étott  psi  k mosen  de  » que  prenant  la  ircs-Uinte  8c  tres-glorieufe  Vierge, pour 

former  fon  godt  : Cctoit  k chemin  de  k rébuter.  On  àt  » ProteAnce  fpeciale  de  Notre  Rovaume  , Nous  lujr  tout  de 

aesunoins  qu'il  devint  alTet  délicat  fiir  le  chapitre  de  » confacroos  particuhereoKnt  noRre  Peifonne , nuCIre  l'sdit  <ie 

TFiriqacnce,  de  que  les  Hannguenrs  de  ce  ietn»li  lui  >,  Eilat,  noAre  Couronne,  8t  nos  Sujectv,  la  fnpltam  <k 

f l tataae  ^^platfoicM  inftiiiaient , quoi  que  fa  éloga  fulfent  la  „ nous  vouloir  rarpirer  une  (ainte  cnnduüe,  8e  détendre  •JT'i-i! 

matière  de  leurs  Difcours.  Votei  mon  témoin  (99):  >.  avec  uni  de  iom  ce  Royaume  contre  umt  retTuit  de 

rfü  soCTuc  M Louer  toufioim , admirer  toufiourt , 8e  emplovR  i » tous  (es  ennemis,  que  loit  qu'il  foudre  le  flcju  de  ta 
M eda  da  penodo  d'une lieu«  de  long,  ft  dn  exciana-  ».  guerre,  ou  jouUTe  de  la  douceur  de  la  paît,  que  nous 
fitt»  ctii).  ^ ^01  ,ggf  jufqn'au  Ciel,  cela  fait  dépit  a ceux  »•  deman^iu  à Dieu  de  tout  noAre  c«ur,  il  ne  (une  ■ 

„ merme  qae  l’on  loué  de  que  l'on  admire.  La  ViÂo-  m pumt  des  voya  de  la  grâce  qui  eondmfent  i ccUa  de  .■ 

„ tieux  t'en  font  plaints  au  milicn  de  leurs  Triomphes»  » b gloire..  Et  afin  que  la  poslenté  ne  pwdie  manquer 

„ Et  je  fçay  de  bonne  pan,  que  k feu  Roy  fe  r^udint  h à tuivre  nos  volontei  en  ce  fuja,  pour  munumcDi  de 

t,  un  jour  au  miroir,  efionné  du  grand  norahre  de  fn  h marque  immoctcHe  de  h conlccration  prefeote  que 

m cheveux  gtii , en  accuA  ki  Coraphmenicuts  de  foo . t,  rwus  faifoos , -nous  ferons  coofttuire  de  nouveau  le 
M Royaume,  de  ktin  longna  Périodes.  Uditàeeluyde  ,,  grand  Autel  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris,  avec  une 
»,  qui  je  k fçay , ca  parotn  temarquabla  : yéytfmim  h Image  de  U Vierge,  qui  tioine  entre  fn  bras  ceUe  de 
„ fsr  » fimi  Ui  ttArampui  fmtm  md  fditu  dttmi  mm*  et>é>  m (oo  precieui  Fils , defccndu  de  la  Croix  » nous  feront 
„ Mmmr  ileCmrMet.çr’  ctius dé „ reprefentn  aux  pieds,  de  du  Fib,de  de  la  Mere,com* 

H /#***,  yau  ■•'mr  fkwM  U lijft  dt  fi  f«*w  htan.  ,,  me  leu  offrant  noArt  Couronne  de  noAre  Sceptre. 

(SJ  U fil  fdnim  ktddumpdê  diütditfii  ttfprii  tm  ft»-  „ Nous  admoncAons  k Steur  Arcfaevefque  de  Paris,  Se 
fimri  nmddint.)  Si  ce  que  Baltac  vient  de  nous  apren-  „ ncamtooins  luy  enjoignons , que  tous  les  ans , le  jour 
dre  ne  paroic  pas  on  bon  Conmentiitc  de  ce  T exte-ci,  s,  de  feAe  de  l'Anbm^on , il  fane  Caire  commémoration 
que  din-t>on  après  avoir  lu  cci  paroles  du  Cbcvalicr  de  »,  de  noAre  prefente  beclaraiion  è U grande  MctTc , qui 
Mcré  / „ Comment  fe  pnc-il  dooc  Aire  que  cette  Cour  fe  dira  en  fon  Egkk  Catbedrak , de  qu'apres  ks  Ve»> 

H foit  fi  diffennee  de  ce  qu'eOe  étoit  mtrefois?  Henri  k „ près  dudit  jour»  il  foit  fait  une  Proccifion  en  lailiie 
n Grand,  qui  jugeoit  bien  de  tout,  quoi  qu'l  n'edt  goo-  „ EgUfe,  à laquelle  aflxAeront  toutes  les  Compagnies 
„ TC  étudié  que  le  métier  de  A guerre,  de  k feu  Roi  ce  n Souveraines,  8c  le  Corps  de  ViUc.  avec  pareiUe  erre- 
n me  fcmble  n'y  ont  pas  peu  contribué.  Ce  Pnnee,  que  h rsooie  que  celle  qui  i'ubferve  aux  Procefliom  genera- 
H nous  avons  veo.  avoir  fefpnt  délicat,  de  dilbit  (feiu  h As  plus  lolenneUes. Ce  que  nous  voulons  auQieUte  fait 
»,  ccDenteschofes.  Peut-on  tien  dire  de  plus  agréable  que  »,  en  toutes  les  EgUfes.  tant  parocfatilcs,  que  celles  dei 
M ce  mot:  Mettes  vôtre  chapeau,  Brkm»  mou  frere  k m Monafletes  de  kdice  Ville  de  Fauxbourgs:  de  rn  tomes 

»,  veut  bien;  de  nnt  d'autres  qae  je  pourroii  rapporter.  »»  les  vilks,  hoorgs,  de  rifiagoi  dudit  Diocefe  de  Paris, 

„ Comme  fl  aimoit  A bonne  nilkne,  il  rebutoit  ftirt  »,  Exhonons  nrcilkraeni  tous  les  Arcbevcfques  de  Eves- 

M celle  qui  prenoit  le  cotiire-pié,-dc  lu  C.  D.  R.  penA  *1  quei  de  ooAte  Royaume,  de  neaoimotns  leur  cojoi- 

„ être  i^racié  pour  en  avoir  écrit  une  au  M.  O.  & eiw  n gnons,  de  Aire  celebrei  A mefme  folesniréen  leurs 

(im)  car-  n core  qu'ella  n'eut  rten  de  coupibk  que  d'étre  fon  ».  Eglifei  Epifeopaks,  de  autres  Eÿifei  de  l«un  Dioc^ 

•«lur  de  „ miuvaafe  (loe)".  Une  infinité  de  LeéKttrtenrendrMt  n As 

M«< . Tral-  mieux  ce  qui  concerne  le  *fe»v  Mhm  en  , Mr.  Godesu  fit  me  Hynuae  flir  ce  fujet , dans  laquelle 
U éc  ^ ietir  raconte  la  chofe  un  peu  tmpkmeur,  de  tefle  k Roi  » s'adreflant  à A ninte  Vierge , lui  étak  le  mérite 

^ que  Monfi.  Bourfauk  Ta  décrite.  Aw  MMyW  U Dus  uuiraordinaire  do  Cardinal  de  RidKbeQ,  de  le  recoQoît 

UMadi^  dOrkdmi,  Qtftm  d*  7rd*t*,  (rw  jf  jeisMS  itt  drmtt  dn*>  non-feiflemcDt  pour  fon  CoDegue,  mais  auflî  pour  un 

dm.  À fd  ^nâiiié,  ^ fm  at  AnuU  iimi  fdifià  pdm  à Ceflkgue  qui  vdUoit  afin  de  latffer  dormir  (bn  AffociA 

f*rf»9tn.  Pmt  4SM1V  A plei/îr  ds  «*v  (n  Pr«M>  î«  XsM  Le  Jéfuite  (104)»  qui  ciltiqm  Mr.  Godeau  , fortit  des 

ikdfttd  ^mfd  ptfimtê,  dmd»d  U trmvdii  mm  Hcdfin  Ji  tesiM  ^ A lUodeftic,  de  s’empoita:  mais  au  fond  il  £ 

; Idur  fdrlir,  it  Ui  wmi  U fidi  Unpiimt  fmd  f*mMii,Kyjé>  uvoil  nflbn  de  ccnfurer  cette  coaduste.  Je  raporterij  un  fmi’t 

mnii  av  fi  diciHvmt  nu,  fiml  m*mMi,idm  d dvtk  f*m  tim-  peu  m long  A Cenfiire,  de  n'awai  pas  peur  d'en  être  Csaéidu* 

Mm»- M fu'iMrNT.  Lmt  Xltl , dUw  un  iim  i*  Ptr»  à s.  bUmé,  comme  à l'^rd  de  plufieurs  autres  CiUDons  em-  Hs^sAm. 

G«na«n  ur  •*•  t^Udt  ttnffM  ,XT  Mtmfina  diumjmfddm  ptuntées  de  certains  Livres  qui  ne  font  rien  moins  que 

&s  Mdjtfii , itf  StipHnri  pu  érawur  nm-tijh  du*  ftrtmni  dm  Tares  ; at  le  Livre  de  ce  Jéfune  n'eff  guère  conu , de  ne 

Cdnfi  «VMM  n«»rj  lu  fumt  d»  mimdt  d»  réfijUr  à Id  W»  fe  trouve  picfque  plus.  Citons-en  donc  hardiment  un 

UaadmSdni.  Xs  Jky . yw  l'ap/rrraw  i»  « bon  morceau,  qm  nous  aprendra  que  Louis  XIII  n'at- 
mr  U tiMii  di  Imr  dm:  Couvrei-vous , hleflieurs»  cou-  '«oit  poi“l  qu'on  louui  fes  dépens  k prémier  Mintfire. 

(tc:)Beas-  vrei-vous;  mon  Frère  k veut  Wen  (toi).  H fenuui  fa  dépadance,  maâ  il  étoit  fiché  qu’on  s'en 

fiuli.Uî-  (K)  Jt  iititrdt  U idrdtl  fiKfu'id  hnditiM  ddm  fHifidrt  apcr^t;  de  il  CR  même  eettain  que  le  Cardinal  mÀi^ 
xm  •Mvd-  ^ Nmw.l  II  étoit . . . „ jaloux  de  fa  puiflance  ge«t  adfosremew  dans  fes  paroles,  de  dans  fa  conduste 

jui'ip^i»*"  ».  jufqu'à  reicés,  quoy  qu'il  ne  fut  ni  b connoltre,  ni  eiiéneure,  A d^citefk  ^ fon  Maître.  Ainfi  MonIT. 

fr"-r‘a  »,  en  jouir.  Jamais  dans  tout  le  court  de  A vie  il  ne  put  Godeau  fcfcryoii  de  ftaterfes, qui  n'éttnent  ni  confetmei 

„ ni  reiercer  par  liy*mdme,nila  fouffrir  dam  ks  mains  uo  d«»r^ , ni  à li  prudence.  (lOyl  Cm  XadmtraaiJir///  (ivr)  ac» 
d'un  autre.  11  luy  étoit  paiement  impofiifale  de  n'éle-  fi  ur  n|Mai  iUrid  Phgiai , mdmum , kak  d»  »®«-  G^d- 

„ vér  pas  fes  Favoru è une  extrême puiffince,  de  dcks  ♦jé»/*'»"»» r*w: ufWrM*  i nj7i/»/ït <r  «■-  jw.ïfiû®* 

„ fupporter dans  cette |randeuf  que luy-mémelcuravûét  /■vrWAr,  Cdtdmdu  frwdtuid,  m «sinMar*,  rai  ndturd.  Kiu"*" 

»,  donnée.  A force  de  les  enrichir,  il  les  raettoit  en  éwt  •jlp'd  arrùNirr  à ray», /aud»  « r»igis(fr/uM  ad  Cri  «varm»  atTsm’ roé- 

^deluydé^re.  L'excA de  A compAifancc pour  eux  prmhu,  tajitffidm  mmdUi  Uadu  d^ifitrit  ^mid  atuft  **>f%-** 

,,  Ai»t  comme  le  premier  degré  de  A haine:  de  je  ne  fi»i,  a/yw  gmtl*dù  itd^irdrii  y«<d  umtait  ram 
»,  fay  fi  on  trouveroit  dans  fon  Hifleùre  l'exemple  d'un  •dtii  m ram  «jriym  rarm»mf  • • - . f'irmm  rmùu  ftfiSmè 

„ Favori»  demt  il  ait  plaint  A mort  ou  la  decadence.  p*«a»fva/a,  arya#  rW»»».  h*c , Am*m , téi  iy«»^ 

»,  Mais  fes  feniimens  deraeuroieni  cachez  dans  fon  emut:  **» , wi  cnit  hmmi , vxl  vir  mm  rxetn , yuld  ngi  fitum  ©■ 

»,  de  parce  qn'fl  les  commuDiquoit  i peude  perfonnes,  fmfrrtm  rum  im/iimfifmi  dddidîfit 

„ ceux  qui  veulent  qu'il  y ait  tofijoun  du  myftetcdatii 

»,  A conduite  des  Princes  l'accufoient  d'une  noire  depTO-  Tandis  (•)  qu'un  fi  Age  Minifiru  • (*)P.q.  ii<^ 

„ fonde  dilfirouAtioQ.  A dire  le  vray  au  fond,  U raifoo  Avec  moy  tiendra  k timon. 

„ de  fon  filence  étoit  qu'il  ne  (e  fioii  ni  1 luy-méine,  ni 

„ i petfonne;  de  qu'il  avoit  beaucoup  de  timidité  de  de  firdmMti  Tenir  le  timotl  avec  k Roy,  mrrs 

(i»i)  HA-  „ foiibleffe.  Wefque  tons  ceux  qui  ont  parié  de  tuy  re-  »fev»m  er  frima/d/am  tam  «y#  faritir  f myw  ifi  imm  iftàc 

tsjjs  d»  ^ connoiffeot  qu'ü  avoir  du  courage;  que  dans  k dan-  /r»«y»»  uy»r»,  fid$imÀ  iam  np  npm  ifii.  gW  fi  dtfil» 

” fi”  ^ perdoit  pas  le  jugement  ; qu'il  aimoit  de  en-  "P*  » fervér  fr**tm»  tr  vm , par»»  x/nm , dieai , «râ- 

r»m.  Il,  »,  tendoil  A guerre;  qu'il  poffedoit  plufieun  belles  coq-  immuia»»  majt/Uiii  imtmrrâii  ràm  dr  aftfii»,  d»  riv»  , 

lixn  r,  ^ noilAnces  ; maù  qu'il  n'tToit  pas  la  force  de  re-  “di  admitufin,  d»  #»,  ym  ktt  fini  faim  uptaitmn  dafit  » 

W*  »,  gnef(ioz)".  Ce  poémitfembk  affei  bien  tiré  d'aptéi  dt*nu\  «mm  lalpa,  nfuktafitat , faou  W»r  fi$r  Sffia 

ntrure.  y*im  ntintai  tadatiau  datUriidtiii  yvim  mM  kmjat  par- 

(£jUi/avaw  Cririyw  pa^a  Mr.  Godeau /aw  yraad*  /rrvw,  and*  prri  v»l  lamalmm  mafifidi  vidrrStarr  yaàm 
firft.j  La  IMcUnàoa  dû  Roi  tonebau  cet  aAe  de  dé*  fadnu  Gdrdmln,  wjm  yaidjuain  run  vsrMr , yaam 
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qu'elle  n'ivoitjam&is  fiut  en  France  (7),  & je  ne  croi  pas  le  Parlement  de  Paris  ait  ja- 
mais roufcit  une  mortification  auflt  hontcufc  qtsc  celle  qu’on  lui  fitfubir  l'an  tdjt  {U),  Il 
ell  vrai  qu'il  fembic  que  cette  illuflrc  Compagnie  s’ctoii  un  peu  trop  oubliée,  & qu’elle  avoir 
eu  le  malheur  de  fe  laifler  emporter  par  les  artihees  de  quelques  efpriis  faâieux.  J’examinerai 
peut-être  ailleun  (/)  l’Horoicopc  qui  Te  trouve  dans  les  Mémoires  de  Sulli. 

Il  y a beaucoup  d'aparcnce  que  Louis  X 1 1 1 ne  fut  point  fâché  de  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu  ) car  c' ctoit  un  homme  qu’il  n’aimoic  point , & qu’ü  craignoit , & dont  il  fe  feroic 
défiüt,  (i  de  puUTantes  raifons  ne  l'cn  ctifTcnt  détourné.  11  s’imagina  entre  autres  choTes  que 
Tes  troupes  étant  commandées  par  les  créatures  de  cette  Emiocnce , il  n'en  difpofcroit  pas  com- 


>j«. 


ü«o  ur^ 

N VSTlflWI 

/'  TnHÊf,  -. 

xnt 


$ troupes 

M fù  ifmfmUk  fnm  €tmfAiràtui  frrmt  9 èmfrthn  ét 
ftdiimfmt  éd  éimi  nfii  Mudtru,  aat  m vnlfw  ftrftrnt  ut 
mtramfit,  méfmdmtfwmfm,ü  m»d*  Uffr*  {trifttm»(*i4M 
tfitm  tmâm  atntm , fr»vuir  tftmdtrit.  tàm  aiM 

axttUért  ftfit , arfM  A*r  nk  mfrmdtari  txttdtjfi , a*fa»  ailii 
ÆMfi^lifu,  4t  mtetfitati  taathim  fifffy,  tm  itm  fudt 
/•mit  tam  aftrium  mfai  •dv*tttr*,t7  mvidmm  «rriw  <i/fM 
vit  nütrt  jSr  wnrarr.-TandBqa'ui 

il  ftÿc  Miiuftre  E>efibui  moy  tiendra  le  tiinon,  . . ■ 

, faai  riditmiam , mmdmm  Cardmaim  wmm  affami 
ptforii  ac  damamkmi  mattu;  (”*)  Lci  enfen  n'ont  point 
de  demoB , dont  je  aligne  rien  de  fliufhe.  Bt  hat  ana- 

ÎMi  ât  frà^  mtfaam.  (f)  C'dl  pu  luy  que  lont  m'dl  po«- 
ble.  yuaadaatfaaifiât,iuaa$dwfarfart$,ia^afar~ 
ta  aftmiatia  aammum  tfi , rafraiaadatar , diam  if/aj» 

rafam  fataraat  ^ffa,  nvi  adjmiaa  cr  (Mwi  adjaaelas  a- 
fat.  (|)  £t  VOIS  en  cidM  nit  un  Roi,  &c  Samfafitm 
-nrr*  tiU,  Gadatk,  aam  fatuaftra  fud  m tam  tfaüt  adaaa- 
ajjiri  npt  iaÊUidmi , njfl»  dafraaii , tT  aadtt  axMu/amaf 
taUfam,  at  fw  hat  anam  umfuaatar  daji. 

Je  (11  |ouAe  en  repos  le  fommeil , dcr. 

farrà  nftaa  r ■nfilaastfimam , iaianaffimmm , pui» 
iia  miariaram  taü  at  tirra  iafifatm , fai  mmttifiiù  <r  dtvaf 
fa  m mUaaai  ratai  arai  axftduiaat . valatadiaam  O"  tarfat 
aauft , aafaa  auam  laatiàt , ftam  m fMamw»  (/•  faadra- 
pfimam  aaaam  fradaxit  (106). 

(r)  Ljüaarat  Datait  ft  Jb  faatir fiai /artaanat 

mi'iila  a'avaa jaaaaii  fait  ta  fr«nr«.1  Choie  lemarquaUel 
ious  on  Pnoce  qui  ncjouidôtt  pis1oi>inéme  de  l'Àiuori- 
te,  ni  d'une  pleine  blienc,  ta  ruifsnee  Roiik  s'efl  plus 
fonement  énUie  quelle  c'ivoit  tait  (bu  les  Monarques 
les  moiu  ddpendint  de  kun  Mimftxes,  & les  plus  hita- 
les  duul'Artde  rd^a.Ccft  proprement  fous  LousXllI 
que  les  Rois  de  Frince  ont  étd  nm  bon  de  Page . de  non 
pu  (bus  le  Régné  de  Louu  X 1.  Ceft  au  Cardinal  de  R>. 
chclieo  qu'on  doir  imputa  cela:  c'en  lui  qui  commença 
l'cnivre  de  ta  Puiflance  arbitraire,  U qus  rimeni  btea 
prés  àt  la  perfeâioni  mais  non  pu  luffi  prés  que  l'on 
S’en  phignoit  alun:  la  htk*  a moMré  qu'il  manqurnt 
beaucoup  de  ebofa  i cet  oumgei  on  ta  p a joiua 
depuis,  oa  on  la  P joiw  CDCore.  La  Peupla  de  la 
MigiArau  (pitireot  cette  nouTcautd,  & en  mannurd* 
mt  (107).  Ce  fut  le  lujet  de  oviUe  convctlaQons.  Co^ 
nr  raiibnna  une  fois  contre  un  Pobuqne  qui  lui  focue> 
noit,  „qu'il  n'y  a point  de  Pnnea  nhu  dangereux  que 
••  ceux  qu'un  PoCte  Latin  (108)  apelle  ■ÀMa  rafti:  dat 
„ Stataraiat  fW  jàai  traf  faavtraiai,  tr  dai  Dan  fw  fiat 
iraf  Mail  Ceux  qui  voudront  voir  la  raiibiu  deMr. 
Cuflar  n'ont  qu'à  lire  ta  deniiere  Lettre  de  fa  Entre- 
tiens. Smm  lai  ngwi  AfUrr , dil-il  (109) , Ut  pwrrai  iglra»- 
tirti  C7  daauJU^  ftat  iahntaiUi.  St  aa  May  «'«(  Ams 
atfalaihai,fay,  li  ifi  fB'd/fit  rtdaati  thaa  fu  «sâ* 

faiy  tf  U arnftM  ^ Ui  amaami  fariat  dt  fu  fartai , taàura 

MKrpâroaw  laar  amiitiaw , V Umr  avMaa. Pntr- 

■am  fs'«a  iiii^  fairt  Uanfia^  ta  Cardmal,  faanaa  fwOHw 
W /r  c*ar«U(  fat  dt  tavaa  aatm/Ui  aax  baaaatai,  C7  fatl 
aaat  laiti  iaatr  taataii  aaaiti  da  Saaa  fnfaat  fi'd  maai  a 
fat!  ta  U damaaat  a la  tara  ; lamt  tti  fatiii  tmntUli  da  Mail, 
aai  fariattaitM  ta  fwlfa  f*n*  U Mayaamt  Itio),  varraat 
uar  lyraaau  dttrau*  ; <Xfdi  ftat  antart  tamfidarMUt , u aa 
- ; T » ftra  fiai  far  tafwiÿaau  dt  mal  /atra , bmù  ftaiamtm  far  èt 

J d»  Uar  ftrfiaat , taliUli  dt  Uarijirmiti 

/(  P a (Mf-rra^f  f a MMri  U fau fit  à ta  mtr  {lit)  , 
f w tfl  aatardUratat  fraafMM  tf  ^at  ]aM  laat  kaaau 
tiaa^ia , Ji tiU  naf  traaktk  far  U vialtma  itt  %*ai.  Mau 
aajtrafàtt  htali  a tramvi  l'iavaatiaa  dt  Ui  Uar,  dt  Ut  aq(ir. 
mtr,  tr  dt  ira  mdrt  U Difafta  f«'m  Fifiattèd 

atai  a mu,  l'ii  /i  fmvtil  titvtr  latara  fiwifw  traaUi  aa 
Mifw  ftdaiaa,  ataai/aam  da  tkrfi  famr  la  taadatn  tr  la 
famjUmr , Ut  itmadn  ta  ftrtitat  utf  aifta  f w lar  «au/ir  ta 
ftraimt  Itgati  : Car  tatu  aaaltuadt , daai  »aai  , ql 

ma  auafra  ^ a faa  tmur  daat  la  ttfa,  aufi^ua  fw/ns 
^fÿnr.-  Et  Taàta  a da  dt  la  ftfulau,  que  n'apam  point  de 
«onduâeur,  dUtfi  itaii  ir<MAla«r«,  ttmtt^ayk,  trtam- 
tt  rflaardm:  Vu\gus  fine  reCtorc,  psvidun,  (bcon.  Voi- 
U comment  3 foifbit  l'Apologie  da  Arrdts  de  banniile- 
ment  6c  de  mort,  a quoi  il  avmc  falu  recourir  pour  diS* 
pa  la  tarions.  Daai  Ut  maladiu  latifiati  , sjoûta- 
t-il  (lUj,  dtai  la  Fraattitmitravadlit,  U a fala  ttar  U 
fao^^Udratatrlttfaïf^,. 

|S|.  t*0  > ■<  *oi/«  fa  1*  MarUauai  dt  Mariiaùjamaii 

fta^àrt  attrt^ttuta  aafi  Iramaaft  qu'en  idj  1 ,]  Le  Roi 
^aai  éU  àTsni  des  prdpunuA  dq  |uure  qui  f«  failbuu 
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en  faveur  du  Duc  d'Orleant  prrfque  par  tout  le  Roisu- 

me  (itp),  bc  que  h Bourgogne  devmt  être  ta  prueipal 

(iege  de  U rébellion,  y accouiui  promperooti.  Cote  da  r.J^ 

diligence  obligea  le  Doc  à fe  rctira^ite)  furlater-  dtxicbe- 

rn  dci  l^gnolt  avec  fa  buteurs.  Ceua<i  forent  dé>  I**". 

ctarci  crimioeb  de  leae-Majefté.  La  Ddciarailoio , liant 

dre  vériiée  an  Parlemem  de  Bourgogne  ( nj  ),  fot  en- 

TOidc  au  Parknesr  de  Paris,  ob  la  opinioiu /*  (n,)  ^ ^ 

rclinwM  f*'i(  y mil  ■■  Arrafi  dt  fariafi  aa  liaa  Smm  Arr^ 

^(Mr^ariNilii6>.nD'obvintqueleRoy,  cftuit  dere- 

M tour  à Paria,  fur  obUtd,  pour  ne  lailTa  un  tel  defor-  ('^1  **** 

H dre  but  cotTcdnon , « mander  le  Parlement  au  Loo- 
M vre,  svec  ordre  d'y  venir  à pied  comme  coupalA,  de 
„ en  eftat  de  recevoir  la  repnmsndc  qu'il  mentott, pour  tt$. 
n (aire  entendre  qn'il  ne  Isy  appartient  pas  de  debberu 
„ fur  In  alTakrn  d'EJIat;  qu'il  ne  hiy  envoyoit  la  De*  fna)  as- 
„ ehratiou  qu'il  faifoit  for  cette  madère,  que  pour  la  alm.Ku* 

H puUier,  ciucgiârcr,  te  bire  obrerva  parlés  peuples;  . 

M At  qu'il  derou  ippoiter  d'autant  moins  de  dilkultd  i 
n pubua  ceOe  donc  il  eft  qudhon,  qu'il  y a bien  de  la  LntTtr, 
n différence  entre  une  commiiKoo,  qui  ^ délivrée  pour  <n^'  xrîi, 
„ faire  le  procès  à quelqu'un,  de  kjuga.de  une  Dcda- 
H ndon,  qui  eA  pobbee  pr  fa  Ma^é  pour  bire  con-  **** 

„ tKuAre  I fn  fubjed  ceux  dont  il  te  plaint,  la  raifont 
„ qu'il  en  a de  pow  lefquella  ib  font  combla  du  cri- 
„ ne  de  kie  Majeûé  : veu  que  dans  une  Oedarauon  fo 
„ MajcAé  leur  lailé  un  certain  tcop,  pendant  kqud 
m ib  peuvent  obtenir  gnee  de  b ckmence.  l'ib  y ont 
„ recours, 8e  que  ffldme  après  eda  on  ne  laiffe  psd'ob- 
„ lérver  touta  ka  formalna  necellaira  aux  procès  cti- 
„ mindi  avant  que  ka  condamna.  Cela  (ut  ^ dans 
„ k Louvre,  le  Rm  (eant  en  fon  Coskd,  de  kPule. 
n ment  en  corps  efiant  à genoni , en  b prefénce , de 
„ mcfme  après  que  k Carde  da  Sceaux  hiy  etèl  fait  en- 
„ tendre  de  h pan  de  b MijeAè,  qu’il  n'avoit  pas  rats-, 

„ tbontè  de  juw  da  DccaratloiH  d'EAat  qu'il  tuy  en- 
„ Tojfoit,  e&e  defchiri  de  b nain  l'AneA  depnagej 
M qui  avoheftè  efciit  dans  ks  legiftra  duGrcffc,dccoffl- 
„ muda  d'y  mettre  en  b place  celuy  de  fon  Coulinl» 

M psr  lequel  il  k cafloit:  avec  defenfn  de  mettre  en  de-, 

U ubcration  à l'advcoii  (cmbtabla  Dedarations;  Et  en 


J commandement  de  s'dloigDa  pour  quelque  temps  de 
„ Paris , de  lurent  furpeodut  de  l'eiacice  de  kun  Cbai- 
„ ga,  pour  avoir  parlé  avec  trop  peu  de  rcfpeâ,  de  fa 
w aèliona,  & de  ta  conduite  de  l'Ettat  (117). 

Il  P a dans  le  pais  àiangcrs  une  inonite  de  gnu , qui  «iftac  éa 
s'imaginent  que  c'efi  pu  un  changement  tout-à-bit  mo*  c«Hi«ai  4« 
derne,  que  la  Paikmens  de  France  ont  été  exclus  du 
prtage  ce  la  SoavexsiBrtè.  R p a même  ptufienrs  Fran- 
çoù  qni  font  dans  ane  preille  erreur.  Il  ne  fers  donc  ’ * 
pu  inulik  de  marquer  la  pu  da  farts  ceitains  8e  incoiw 
tcAaÙa,  qu'il  v a lotigHems  qu'on  a déclaré  au  Parte- 
ment  de  Pans  le  borna  de  fa  fooâion , 8c  Cela  fur  le 
pied  d'on  anden  ulagc.  Cette  Compagnie  étant  an  Lou- 
vre Fan  idji  , dans  ta  poAure  qu'on  vient  de  mar- 

■ ‘ ' ’ Caalltamaaïf  Udiaa  Ar-  (itt)  Aobe- 

- ^ d . Hià.  éa 

’ Catèîpal  4e 


que,  (ilÀ)  ii  oardt  dti  Staax  dt  Cm 
ttattat  U procédé  de  MeJEeurs  du  f 
tr  Uar  ji^Ùfia  far  maaiai  dt  rai/im,  <r*  raa  otTtat 
MXMuritt,  ftt  U MarUmm  at  ftat  tr  at  dtii  fatal  taa-  inr.tr, 
MffbvfM  du  afaim  dat  fmtitahtri,  tr  du  d^rmi  fai  O^.xr/t» 
ftat  dt  fartit  à farta  .traaatai  du  rfttru  d'Eflat , daat 
U Saattram  /«  rtfan/t  à Uty  [ad  la  taaaugaatt,  flgt  Un 
imdmfm'ii  l'ap  dafairt  U frttta  aax  Enatu,  ma  Oati, 
a aax  Offkâii  dt  U Caaraàat,  fata  du  malvtrfatmm  ta  là 
Zhrailiaa  du  Fiaaatu  tZ  da  laaamimt  dt  l'Ejlai , U t/l  at- 
ttffatrt,  afa  fat  Ui  Parlmttai  ta  fatgrat  ttaatuft,  fm  It 
May  Uar  adrtga  mat  Cimmigma  txfngt,  foi  itmdt  am  tt 
tai  har  /fariidMiaa  ardimamn  m fat/a  Ma,<^é  y agîflt  m 
ftrftmat,  tr  fa'atU  aatarifi  far  fa  fnftau  flafraAiaa  dt  <tt 
frutdaru  txtratrdiaatru.  fijw  d'aiilmri  y ayaai  ^aaS  dif‘ 
ftrtaa  ttun  mw  CtmmgUa  fmr  fairt  U fraet* , Cr  am  Da^ 
ilaraiitm  fai  aatt  /aaUmiai  taax  daat  U May  fa  fUiat , tam 
m'a  jamaii  daati  fa  Ui  Farlaaitai  at  dtaiaat  frtmdrt  tua- 
waigaatt  dt  taaft,  SMer  fw  dt  jaftr  far  mat  Caaam^ai 
O ft'aa  téairaitt  di  atfâtat  Irseï  dt  vwî^,  faat  aatam 
dtiay  ay  dt\dtaama,aatT)at\aràtiaa  fuiaigt  tmjmn  aaa 
Crimmili  aa  etntta  ttmfi , daai  Ufml  ih  futvaat  ft  mur- 
ira  an  drvair , tr  Mipè(il«rp4r  m *«;<■  fat  f ta  mtagttta 
Ira  À tlaflTatlaa  dt  Umr  frattt,  La  Mrmamtrêatt  da  Oardt 
du  SMauc  tJUat  tuirvtt,  U May  ft  fa  afftrur  U Mipfira 
dt  la  Cmr , tr  tmarfur  la  fatilU , ta  ijltit  fArrtfi  dt  far- 
Mgr;  ffaùry-mtm  dttiàra,  vyft  âgtrtr  aa  (ta»  tAr- 
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me  n voodroit  (A*),  s’il  rompoit  entièrement  arec  elle.  On  le  foUieîu  Tonvent,  oti  de  don- 
ner ordre,  ou  de  permettre,  gu’on  tuât  ce  Cardinal  ( T)  \ mais  on  n'obtint  point  cela  de  lut. 
11  ne  voulut  pas  meme  qu'apres  la  mort  de  ce  Miniftie  U famille  perdit  rien  de  fon  éclat;  & 

l'on 

rtfiim  Csn/ùl  J»  U mémt -MÊr  Jêuùimt  éU  Méji  ^ ce  font  les  tennet  d’une  D^chntjon  da  Roi  faV 
tré>-expreffes  lahibitiort  & defenfes  cfloietW  faiict  a la*  frh  *v*tr  fârimmi  mm  C*mtt  it  m/p*  CfUjin,  U 

dite  Cou  de  Partement  • de  rnetirc  à l'iTcnif  en  ddlibC'  mMMVéi/f  /tmC^m*  f«'M  ft  umn  n*ftn  ftrvKM  tn  tdjd , Urt 
ntioa  leKca  & fcmbliblet  Dechrmoai , cooccrnaiu  les  fw  umu  mm  érmtt  mn  fit  iM<ai , il  fi  fin  m^Mf- 

affaires  d'bJlat,  Admitiiffraiion  & Couvemement  iTicc*  f«r  »mw4«  cfc.  Voies  ce  qia  a ëtd  du  o*4eliu]  (ia6) 
hijr,  a peine  ^micnlidlion  de  leurs  cbarges,  & de  pl'is  touciiant  la  lerde  du  fiege  de  Funttrabic. 
gratrde,  s'il  debe^t  : ti  pout  la  üuie  commife  en  ce  rc<  On  ■ vu  au  commcDcement  de  cenc  Remarque  que 
^d  par  ladite  C'u-ar,  rtlott  ordonne  que  Ic^ditcs  Lattes  k Cardinal  de  RiebeUeu  irrua  Cinqman  en  l'csopèchant 
w DccbratK'n  (eruieni  retinks  d'iccUc  , avec  dcfcnica  d'époufer  une  Pnocede.  N'engageuns  point  le  Lecteur 
tri^emetfea  de  prendre  aucune  jutisdiâion  np  cociaoif.  à la  fatigue  de  codoker  un  antre  Oiivraget  difuna  ki 
Cuice  un  contenu  co  icelles.  U n'p  eut  jamais  nerfonne  qne  cote  Princefle  dtoU  la  même  Mane  de  (tonaague 
qui  fàt  mima  inilruit  dnLoii  duKoiiumc  que  k Uian*  qui  rpoufa  k Roi  de  Pologne  quelque  teins  après.  bUe 
cdier  de  l'HdptiaL  Voie»  néanmotu  de  quelle  mamere  aroit  aé  aimée  du  Duc  d'Otlrans  trece  unique  de  fa  Ma- 
il lit  parler  Charles  IX  (119).  Bodin  vous  aprendra  que  jefté;  mais  la  Reine  merc,  pour  empé;:ljtfr  qu'Ù  ne  l'é- 
ce  Ptincc  Ët  un  Anft  le  m de  Septembre  pour  poulie,  la  fit  maire  dans  le  Buis  de  Vincennea  (larju 
dcicQilrc  au  Parlcaoit  de  Paris  de  meure  en  diiputc  fi  Cette  déreatiofl  finit  peu  aptes  par  ordre  du  Rot, qui  pto- 
l'on  venfiaoii  ou  non  Irsbdinque  SaMajefielcurenvcr-  nut  en  i6;i  à fon  ftete  qu'un  lui  ucriurtHuii  de  l’cpua- 
toit  (ISO’.  Fun^uts  1 avoit  fin  une  (cinblablc  Ordon-  fa  { i a»  l7  Le  Duc  d'Oikans  ne  piuliia  punit  de  ces 
nanec  l'an  nxtt  ^tat).  ufret:  il  méüiioit  une  rebeOiou  qui  fut  léprtroée  dés  fa 

{X)  li  fit  ina^j  iiMMt  ttmmMudtéi  fur  lu  niüIsAce , de  \1  fe  fauva  dani  les  paù  àrangers , fie  a'eii* 

«r/eiMw  du  Cardinal, li  mm  dtfitfirm  fMt,]  Les  blémui-  gagea  avec  une  lotur  du  Duc  de  Lurrtine.  L'uie  des 
rcs  de  Mr.  d'Anagnan  nous  aprenenr  que  Cioqmars  Fa-  bx  chofes,  qui  donnèrent  il  Onqinara  une  funeule  aver- 
vou  duRoi  conçut  beaucoup  d'averfion  pour  le  Cardinal  fiuo  pour  k Cardinal  de  RicheUcu,  fut  qu'en  lui  pailant 
de  Richelieu,  depuis  qu'il  eut  remarqué  que  cenc  Emi-  de  la  Princeffê  Mane  dcConaaguc.il  ijoilta  que  la  mere 
bcncc  erapéchou  qui]  n'époulit  une  PruKclIe.  11  lacba  k vouloir  miticr  avec  eUe.  PÀmam, répondit  (bn  Emi- 
de  porter  le  Roi  a congédier  en  Mioiflre;  fie  iltny»u  ncace,  tjImmfiU*;  tyfii*  PrtMuft  Umummuiu  pmjt*, 
«VMT  Ttwur^mà  ^ P iM  tiMnjli  mm  li  tkéfm  féi  taufrii  ilk  tfi  flmt  fiU*  fu  mun.  Uutat  iti  fnfiju  fmr  Jtm- 
/«/M,  i'fuu  ium  mmn  maM^m  ài  tamat  f«r  faru  mt  de  Usmjitar  , «anra-sww  bu*  la  vaatii  cyU 

ïaffninmdiii.  ëlU  Un  avM  rtfmdm*fnUvimfm*,  da  la  frtnmdrt  t itfi  thtfi  tidnmU  lut)'.  Notes  que  l'Au- 

Imaad  il  Im  r«  aval  faril,  yur  rr  fu'W  In  pnp»;«ir  U mu  tcar  des  Galantencs  da  Rou  de  érance  a débité  une 
i»a  difictU  -,  fu'il  M fai  rtfitxmm  çor  u Mmifirt  Hmt  cbofe  diabobquemciil  £umque  toncluat  «s  amuun  de 
mautt  dt  itmtti  in  flam  di  Jm  Mayaimi  V da  uam  In  ar*  CtnqMam 

mm  laat  dt  mtr  dt  itm;  fM  t mm  fn  fartas  tr/u  (P)  Oe  Itfillkha  fiaviml  dt  dnuMitrdra,  mdt  fttmtt- 
assumm  its  snmmandMtm . tr  ^ ti  ftmmt  in  faut  Ttvttser  trt,  ^ tm  imii  tt  Cardsnal.}  J'ai  raporté  dans  b Remar- 
tamrsiU  itmtnfiu  u.^maaut  sfu  M las  fimUtmt  que  précédente  1a  Réponle  que  fit  Louis  XIII  i la  pro- 

joignons a eda  une  rcfféiion.  Les  Favoris  des  Prinee^  pofiiion  de  dilgracier  k CardioaL  Cote  Rénonfe  fit  coa- 
ou  ceut  qui  ont  k plut  de  pan  au  Gouvernement , s'a-  cluj«  i Ton  jeune  favori  (noi , fM  fsamd  u uanir  tui  le 
pliquail  pour  ruidinaire  avec  une  vigibnee  Lncroiabk  à Cardinal . U JUi  firtit  kirnl^  stmt  U fmsUtr  Xtaitn  4d- 
fc  faire  donna,  ou  à procura  i loin  pvcRS  ks  emploii  faa,  fiM  /«m  dtfimttr  à U «n*f»r.  asafi  fi  nafimaat  r*d- 
les  plut  tucratifi,  fit  les  dus  gloneua.  On  dirait  m'ib  Jm”!  dr  péw  «s  ptei  duai  ii  de  faire  périt  ce  prémicr 
fe  regardeiu  cotnine  les  héritiers  du  genre  humain;  J n'p  Miniffre  , il  lâcha  d'eugaga  Trerille  à reiécutioo. 
a point  de  charge  vacante  qu'ils  ue  demandent  on  pour  ••  (131)  MaisTrevilk  qui  étoit  fiittfic  prudent  lui  tépun- 
eux , ou  pour  quelqu'une  de  kun  créituica.  U v a des  » dit  quand  U lui  en  paria  qu’il  ne  s'étoit  jamais  mclé 
geiu  qui  a'atinbucni  <eb  qu  i une  avarice  iobtiaM,  fie  n d'aSifoa  pcHbonc,  fie  que  déçoit  mut  ce  qu'Q  pour- 
qu'a  une  ambition  demdurée:  mais  fl  cft  (Ûr  que  fi  aq  m roh  faire  fi  Sa  Majefté  lui  témoignoit  ell«-mfime  qu’il 
commencement  ce  font  les  canfes  umqtKS  de  ce  procédé,  w y allit  du  bien  de  l'on  Etat  Cnqman  lui  rnéiqua  que 
h prudence  dans  I1  fuite  en  cfl  le  plus  grand  motif;  car  h Pd  ne  tenoit  qu’à  k lui  bire  dire , h rhofe  ferait  bien- 
ks  envieux,  fi£  les  ennemis  d’un  prémia  Mtniftre .t'ang-  h tdt  biic,  qu’u  t’en  fufoit  fort  avant  qu'il  fut  deux  foii 
nentent  à mefure  que  fon  autorité  lé  fortifie;  U a donc  n vingf -quatre  bcorcs . fit  qn’il  ne  lui  demandoit  b panv 
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de  JOUI  en  jour  un  nouveau  befbin  de  fe  biredet  apuis^ 
& des  lempan;  fie  c'eff  poorquol  il  ne  cefle  point  d’âoi- 


M k qu'à  cette  condirioe.  Treville  h lui  donna  bot  bL 
re  trop  de  réflexion  à ce  qu'il  fiifôit  Cepeodaot,  foie 


Ïier  des  CMiga  les  palonnes  qm  lui  font  ful^élcs,  fie  m qv'il  ne  k fit,  que  parce  qu'il  ne  cnit  pis  nue  k Roi 
avancer  ceux  qui  le  dévouent  a fa  fortune.  Le  Catdi-  m confemitjimait  i pareille  cbofe,  h ' 


ail  de  Richebeu  fe  maintint  par  là , & afermit  de  tdk 
forte  fa  pwfiiuice,  qu'dk  dura  plui  que  fâ  vie.  Voua 
avet  TU  dans  k Paflîige  des  Mémoitn  de  Mr.  d'Arta- 
goui.que  ce  fut  ce  qui  empêcha  le  Roi  de  lâtisbire  rea> 


^ . , • hii  qui  ne  nifoit  quo 

dire  tous  les  jouis  qu'il  étoit  au  defc^ir  d'avoir  ma 
n tua  comme  il  avoir  bit  k Marêebal  d'Anoc.on  qu'Q 
fe  bilBt  un  peu  trop  aOaà  fon  rcfCentîmcnt.Cinqmam 


„ , r P**  ph5S  fe  parok  qu'a  prëffeodt  Sa  Majeâé  b- 

vie  de  k ruiner.  Voiet  un  peu  en  qnel  état  Airem  les  m deffus.  Le  Roi  qui  étoit  osturd  lui  avoua  qn'tl  ne  fe> 


On)  Mé- 

AU.  écU 
aocAcéou- 


chofes  après  la  mort  de  fon  Eminence;  votea-k,  dis>je, 
daJts  ces  purokt  de  Mr.  de  1a  Rocbefoucand  ,'tst)!  7’ur- 
rivaj  À la  CtsM,  çm  fi  trntvr)  aafi  JtssfWÙfi  à fn  Wm- 
tM  {114^  aftit  fi  mtrt,  fttlk  tavm  dssraat  fi  vk. 

Sn  fartsu  tr  fit  Cttatmrtt  y avntat  in  tat{mn  avaataf/n  , , - . 

^ fsHitar  aam  frttmrli;  triar  ma  ifu  da  fi  firmat,  dtat  h rivât  Quoi  qu'il  en  fiHC,  Cinqmais,  tinoi  avantage 
im  trtmviTa  fiud'txn»^, L Rtf, ami  It  hâifftit,  trpu/Mh  b de  cette  téponfe,  fut  tarouva  Trevilk,  . . . fie  lui 
^ ' . . - ■ ' gj  iiiCT  noj  .....  Treville  ....  mit  dès  le 

même  jour  8a  Majefté  fur  ce  chaptlre.  Elle  ne  lui  r^ 
pondit  rien  qui  ne  fot  conforme  à ce  que  Cinqman 


n roit  pas  trop  fiché  d’être  défeit  de  fon  Eminence, fena 
M penfer  à qud  deffein  U lui  feifoit  cette  prapofition.  Il 
n crut  que  ce  qu'il  lai  en  difbit  n'étoit  qu'une  chofe  en 
n l'air,  K comme  quand  Ton  demande  a qudqu'oa,  fi 
Ton  feroit  joyeux  ou  feché  que  lelk  ou  telle  cbofe  ai 


haiMM  fi  ftrtt,  fia  ttatratm  ans  fistUssstai  dt  dijpatisUr  fis 
fimtismtms,  imau  ssujmt  d^attthtrifir  la  sbfftfissta  ir  Car- 
dosai  dt  Rsiktlau  fasjiit  far  fia  Tijf Mmr  du  frdst^aUs 
Charps  <7  du  fiai  tmftnaatn  fiant  dt  fim  KtyaatsH.  Ji 
thtspî  tasart  it  Cardmal  Maaarm  ftm  Iwy  fisctdtr  aa  Gta- 
vtræmtHi  dit  afasttt  ; cr  tàafi  fia  afftari  da  rtftttr  iaa  fias 


U avoit  tâché  de  lui  petfoader. ....  (131)  Cinqmanqui 
U fevoit  déjà  trompa  adroitement  & feirc  pader  pour  1 
K dea  veritea  da  mina  fie  da  eeilbda,  crut  qu'au  liai  ' 


àkjtiamtmt  afr'û  fi  murs,  fjw  U itÿ fia  tdaifrt  m'avui  fia  w de  faire  dire  à Trevilk  toot  ce  qu'il  lui  avoit  promis  , 
/aai  dtfmt  ans  ^m'il  ^ta  famtam  à U Ctuttam.  Mais  w fl  lui  fufifoil  de  lui  feue  témoigner  par  le  Roi  la  mê- 
pour  ne  rien  oublier,  il  ftui  que  j'obferve  qu'il  étoit  du  m mes  chofes  qu'il  lui  avoir  dites.  TréviUe  qui  en  avoir 
firrvKe  du  Roi,  qu'en  ce  tems4à  In  arméa  fie  ks  pbces  h oui  dire  tout  autant  au  Roi,  non  pu  une  feule  fou  , 
fortes  ne  fofTent  point  fous  b djreéàion  des  etmemii  du  h mais  plus  de  ccm , n'en  fut  pas  fi  content  qu'il  peofoit. 
CardioaL  L'habüaé  de  ce  Minilire  o'efit  point  fufi  à k * U fouhaina  qne  Sa  Majefté  s'en  expbquit  pins  pofiii- 
'ir.aintenir  ferw  la  boas  fuccésqui  acrompagnosent  la  an*  n vement  avec  lui, fie  b etiofe  apant  ininè  juiqua  à fon 
mev  du  RoL  II  eût  falu  nécefiaixcment  quil  fuccomfaù,  n départ.  Us  réfolurcnt  qu'ib  exécuteraient  leur  coup  à 
fi  ks  guara  de  Louu  XIll  eufienc  été  nulhenrcufes.  U w Nemouis.  L'ua  ne  s’y  obligea  que  fous  promciTe  que 
étuit  donc  de  l'intérêt  de  lies  ennemis  que  ks  Erpaguob  ^ Taotre  lui  1U  tofijoun  de  hu  faire  due  par  k Rot  ce 
tiiomphalTcnt , fie  mificot  le  Roiaumc  dans  une  coati-  m qu'il  Int  avoit  promis;  fit  l'autre  le  faifem,  parce  qu'il 
nueiie  fnicur.  Que  n'auroii-on  pu  eu  à craindre , fi  ks  croymt  loèjouis  l'amufa  fie  l'oUiga  infaïubkrocni  4 
Généraux  Ftanço»  ruSent  foubaiie  b ruine  du  Cardinal,  m feue  b chofe  fina  y faite  une  grande  refiexioa.  Quand 


fie  II  leur  defiin  particulier  n’eilt  pis  dépendu  de  celui  de  n b Cour  fut  arrivée  à hldun  (133).  Trevilk  ayi 
ce  Miniffref  Ceux  qui  foubaitoient  U penc  eurent  un  * fommé  Ciaqmats  de  fe  parok, ceus^k  remet  à r< 


*"*  fnilLRd 


trèvgriod  pUifir  dus  prul'péiMca  da  E^agnub  l'an  1631! . 
fie  k Comte  de  SoiiTuiu  Fnnce  du  feng  s'aquita  très-mal 
de  ton  devoir , lois  qu  ü An  queflion  d'axrèicr  caïc  ton- 
pêic.  Ceft  qu'il  n autoit  pas  aé  nurn  qu’clk  s'augmeo- 


laiueblctu  où  k Roi  devoit  féjourea  un  jour.  Il  en  ' 
parla  cffTeAivement  à &i  Majefté  8c  ta  preffa  même  d'y  ' 
citnfcniiri  mais  k Roi  ayant  cate  pte^fition  en  hor- 
reur, fie  lui  ayant  feit  té^nfe  qu'il  n'y  penfoir  pasd'o- 


lit  jufoua  au  point  ck  forcer  k Roi  à uaificr  le  Cardi-  „ fn  feulement  ha  en  parler,  il  b cacha  a Trevflle,  fie 
aal  à linaagnauon  publique.  Kms  m'aifitas  jasmau  ua,  „ lui  dit  que  Sa  Majefté  hù  avoit  répondu  qi 


TO  Jd.  LIL 


Bb 
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l’on  croit  Qo'il  en  ufa  de  h forte  afin  de  ncrfuaJcr  au  monde  qu’il  ne  l’avoie  point  etevee  j»r 
une  coodeiccndafice  fervîle  {Z  ).  La  meme  raUbn  eût  dû  le  porter  à laiflcr  dans  les  prUoiw 
ou  dans  l'exil  les  peribnnes  dont  le  Cardinal  avoit  caufe  la  dlrgracc  : néanmoins , fe  ienunt 
proche  de  fa  fin,  il  confeotit  à la  liberté  & au  retour  de  U plupait.  On  allure  qu’il  entra 
dans  cette  afaire  quelques  motiis  d’œconomie  Le  peu  de  tems  qu'il  fur\'équtt  au  Car* 

dînai  fiit  peut-être  le  plus  dcfagréable  qu’il  eût  iamais  pafie  > car  outre  les  infirmiter  corporel* 
les,  il  fentit  beaucoup  de  chagrins  : St  comme  il  eft  fort  probable  qu’il  n’ignoroit  pas  les  intri- 
gues de  la  Reine  {Ba)y  on  peut  le  perfuader  raii'onnablcrocnt  que  foo  aprii  fiu  travaillé  de 

mille 
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MB  <n 

MIbmiiw 

ét  Moatrt> 
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n entendre  tes  eboTet  k demi  mot.  ÙM  oMiger  un  Roi 
„ a faire  on  commindement  comme  cdui-là  ; que  c'^ort 
M ainfi  qu’en  avoit  ufé  le  Muéchal  de  Vitiy,  quand  il 

n favoit  defah  du  Marfdial  d’Ancre imi  Tre- 

„ ville  ne  fsR  point  content  du  tout  de  cette  reponie , de 
„ bien  que  toutes  les  mcAna  fnlTetit  dii^à  prïrct  ^ur  fai- 
„ re  cet  aSaffinit . il  rompit  tout  d'abord  qu'il  vit  que  le 
„ Rot  ne  vouhnt  point  confeotir  Enfuite  de  cela  VAu- 
teur  raconte  que  Cinqnian  fit  faire  un  poignard  pour 
tuer  luModme  le  Cardiaal;  qu'àlis/«Wir  *m  ftrnmum  tU 
fim  *fh  tmmt  <Hm  U r««ww  d#  tt  ttmt-U  -,  que  le  Car- 
dial! averti  de  ce  deffein  fe  tim  fur  fn  gardet  ; que  It  h*- 
Xâri  VMdw  iiMMsriu  qu'fi  fl  rr*»M  fr  itmxfm  tiii  À 
là»  avec  Ciaqman  dunat  le  dtetRin , mai/  fwif w rt/il»- 
tkm  fi’im  frit  et  févtri , it  fi  inmvé  f mtrdM  ^mimd  li  fia 
•rntfitm  itXHattr  fim  tm» , fa'ii  «'ou  fét  U fi***  4*  mmrt 
U msi»  é»  p««gMrd . fs'ü  a’a«M  féU  ftun  nUmmam  fM 
ftmr  hù  iur  U *it. 

Jt  ne  prêtent  pas  que  Ton  prenne  pour  des  vétitet  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  tes  Mémoires  de  Monfr.  d'Ana- 
gnn  : maà  Ù dHdr  que  ton  Eminence  fut  perfuadee  que 
Cinqmirs  avoit  têHNu  d'exécuter  cet  afla^at  i Lion. 
Votes  1a  Lettre  qu'eUc  écrivit  ï ü Majefté  le  2 ée  Juillet 
td4S  „ El  il  eft  coaftam  par  U Lettre  même  du 

H Roy . que  Cmq-Mart  ne  fit  aucun  ferapuk  d'attenter 
M k la  perfoone  su  CanDiHat,  8c  qu'il  ne  propofe 
» pas  feufewent  an  Roy  qtfil  feloit  a'en  défaire,  mas 
n s’edTrit  de  l’eiecuter  hiyHnétnc  ; dequoy  fi  Mijeflé  eut 
,,  borreur,  0c  bliina  une  â mefebante  penfée  tnd) 
Reculons  de  ceci  an  bon  Argument  pour  réfuter  une 
fauffe  imigiRation  de  Guy  Paon.  Une  infinité  de  geu 
la  preitcDt  pour  un  fait  eenain.  fie  font  la-deffus  mtUe 
répons  fecKufn , tant  la  ebofe  leur  paroir  fingoliere 
0c  furpraaanic.  Voici  Ica  parofea  de  Guy  Paon:  ..J'ai 
^ todjoun  dans  l'cfpnt  le  Paffage  de  l'Hinoire  du  Préfi- 
..  denedeTbon,  où  ileft  parléd'^nniM  ds  XkMmi 
„ fiUi  vaàfâirmmimt  U Jdtim , qui  a coûté  la  Vie  à fba  pe- 
„w-fik  11  eut  mieux  valu  ne  MS  coite.  QueCut-os 
„ fi  dans  quelque  fiede  il  ne  U oouveroit  pua  quelque 
M Tyran,  qm  tanccrott  foa  foudre  fur  ma  femille,  de 
„ fKagrin  qae  j'aurois  éoit  quelque  vetité  de  fea  aned* 
M tm.  On  n'cflt  pascoopéla  tétc  âMonfiew  dcTbon» 
„ fi  le  f-«rdànal  dc  Ricbebcu  n'efic  cherebé  l'ocrafion  da 
• fe  venge  fiir  le  petit-fib.  de  ce  qu'avait  éciit  legnsnL 
„ Père  [iS7)  Cefi  ce  qu'il  éenvoit  le  fi  de  Novem- 
bre U petfévéta  dans  cetu  peniée,  ficflfépéti 

cette  Obfemiioa  en  éciivaitt  k on  Ami  le  yt  de  Julfek 
id^,  avec  cette  feule  difféieace  qn'il  psenoit  pour  la 
ib  de  THifionen.  0e  nou  pas  pour  le  petit-fils,  la  viâi- 
me  du  f-arHiral.  U couoiflbît  n..eia  alors  le  dégré  da 
parenté.  L'Hifitin  it  Miafaar  it  Prtfdm  é»  Thm,  dit- 
o ütft).  ifiUii*i7  fiat  fwrMis.-  mmù  Wis  iiflatffin 
taCaritodl  4*  JticMm,  fiüta  fit  fa4ri  Utm  mfiUa^ 
ai  4»  tjtMtar  fm  «Mtt  an  firt  hmait*  htmmii  9 «afe  fmtP 
m féfttft  tJkMttaa  D»  Pi^  4*  AnàsiMi.  yauqd  deu  U 

lUm*  fim  Tràmfm  fi,  ta»  ijdo. Cifaffi^ 

mmmaat  aàtfi,  Anionlos  Ricbebut  vulgè  diélus  Mona- 
ebut  (•)  IX*.  Lai  facUiié , avec  laquelle  tant  de  gens  ont 
ou  ce  que  Guy  Piiin  alTfire  dans  ces  deus  Paflâgcs.ncut 
doit  eonvaiocre  qn'en  certaines  occafionall  fufit  pourpet- 
fbader  une  ebofe  qu'eOe  condenne  un  excès  de  beurre- 
rie,  0c  ie  crime.  Elle  devient  crotabfe  de  cela  même 
qu  elle  eboque  le  bon  feoa.  êc  la  vtiifcmbhnce.  Mais 
laiflont  ceb  0c  nifennona.  11  cfi  confiant  que  Cinqman 
avoit  enttepm  de  perdre  b Cardinal  dc  Ridielieu  : cette 
Eminence  oint  convaincue  qu'il  vouloir  fe  fervit  tufme 
de  l'afiêffinat.  11  dl  confiant  qoe  Mr.  de  Thou  fin  PA- 
où  intime  de  Cinqman.  0c  que  pour  le  moiiu  il  fut  ad- 
mit k fétroite  cocmdence  du  deaem  de  ce  Favori, entant 
qu'il  étoit  queftion  de  renvetfer  h fortune  du 
r (nç).  N'cû-cc  pcûBi  cbcrdier  midi  à qutfotie  bei^ 
m,  t u M penoB  d'cmploter  cette  Phnfe  proverùale  , 
que  de  remonter  jufqu'aux  espiefikms  dc  Mr.  de  Tbon 
sHiftoncB,  comme  a b caufe  de  b mc^  de  Mr.  de 
Thou  le  confident  de  Cinqman  ê Le  pcémier  Miniftre  , 
vindicatif  autant  qu'il  l'étoit,  pouvoii-il  fonder  fon  rea- 
feooment  fnr  une  phnfe  du  pese,  lors  qu'U  bvoit  que 
fon  mortel  ennemi  avasc  eu  tant  de  liaifons  avec  le  fib  ê 
N*eâH;e  point  de  cette  compUdlé  qn'a  dd  naître  l’efprit 
de  vengnneeê  Patin  parie  comme  onliommequi  alTé- 
reroit,  que  Mevins,  aiani  reçu  des  coupa  de  triton  dc 
Titim , ne  le  châtia  qne  parce  que  le  peie  de  Tiriui  n’a- 
voir poiM  ûhié  avec  afics  de  refpcâ  un  parent  de  Ma- 
vius. 

foî  Cefi  Bese  qui  fe  premier  a dit  eda , Tim.  Jt.  féf. 
£12  cr  79f  de  fen  btirf.  ü cA  même  cuê  k cet 


égard  par  Mr.  de Tbou.  Ainfl,  en  toutes  manicm.Gvi 
Paun  atiribué  au  Cardinal  de  PUcheltcu  une  vengeance 
peu  vraifembbble.  Rsm.  Ciit. 

(2i  â m vwJiu  fm  ^ U f*m4U  4a  CérJmal  fw4u 

rira  Jt  fin  hlm afia  4t  ftr/mdtr  ys'if  at  Cavta 

ftmi  Utvhféf  aat  ttadtfimàtnm  firaUt.]  „ L'On  crut  , 

„ d'abord  qu'il  fui  mon,  que  comme  le  Roi  neravorF 
M jamais  guctes  aimé , £1  famille  ne  feroit  pas  loDg-tcios 
„ dans  1e  lofire  où  il  Favoit  mife.  Mais  Sa  Majefié,  qui 
w prevoyoit  qoe  11  die  feifoii  un  coup  comme  cdnMa  . 

„ ce  fefoit  témoigner  trop  ouvertement,  comme  on  l'a- 
„ voit  dn  fouvent  dans  le  monde , que  ce  Minifire  Ta- 
,,  voit  toûjoun  tenue  en  tuieOc,  & qu'il  n'y  avoit  que 
M fe  mon  qui  Ten  eut  feit  fonir,  eOe  l’y  muntiai  non- 
„ feulement , nais  lut  accorda  encore  de  douvcidx  bon- 
M nenrs.  Elle  fit  recevoir  au  Patfement  le  fils  du  Maré- 
„ dnl  de  Brefe  Duc  0c  Pair  .1.^1  Nous  avons  vu 
cMelTus  li4»)  ce  que  Mr.  de  tTRochefoucaiid  obfesve 
toudtani  le  crédit  ou  il  trouva  les  ciéaturcs  du  Cardinal  . 
Ion  qu'il  revint  k b Cour  après  h mort  de  fon  Eminen- 
ce. Mr.  de  la  Cbafire  en  a parlé  Au  le  mtee  ton  rt4t‘. 

{jiÂ)  B tmfaau  À U lAttti  ta  aa  rrnar  4*iafiafari. 

Om  afan  ps'ri  y mra. . . yadyan  mmifi  4'ait»mM.]„Lc 
„ Roy,  de  qui  b maladie  augtnenton  tous  la  joun  , 

,,  voulant  donner  dans  la  fin  de  fe  vie  qudques  marques 
,,  de  dcmence,  foti  par  dévotion,  ou  pour  témoigner 
H que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  eu  plus  de  part  que 
U luy  k toutes  les  vkileBces  qui  s'eftoien  feica  depuis  b 
„ diigncc  de  b Rey w fa  Mere , confeotit  de  faire  reve-  . 
n nii  k la  Cour  les  pins  confidenUcs  de  ceux  qui  svoien 
„ dié  petfccotn,  0c  il  t'y  di^ofe  d'autant  (dut  volon- 
» tien  que  les  Minifircs  ptevôyuu  beaucoup  de  defor* 

„ dres,  efiayoieiit  d'oUiger  des  pcrfonnci  de  cerndmon  , 

„ pour  t'affeurcT  contre  tout  ce  qui  pouvoit  arriver  dans 
M «ne  levotudiMi  comme  ccUe  qui  les  menaçoit.  Pres- 
M que  tout  ce  qui  avait  efU  banny  revûuluj)  L’Au-  < 
tevqnim'aprcBdcmebofescftde|rudpoidi,  carc'efi  [ 
uagiud  Scagneor  qui  étoit  alonfur  lesbeux,  fiedou  1 
Pcfprit  n'avoii  pas  moins  de  difiinâioD  que  b naiflance.  j 
Une  autre  perfoone  de  q^té , 0c  fort  m^  dans  la  in- 
triguo,  noua  fowuira  dequoi  confirmer  notre  texte;  0e 
vadfaapon^a,  cHa  couieiutesit  un  trait  fetitique  con- 
tre le  Roi  U44):  n Quelque  tempe  aoperavaiH , le  Car-  ] 
V dînai  tiaaarm  0c  Monfieur  de  Chavigny  portcrenc  le  • 
M Roy  k b débvraace  da  Marefduui  dc  viiry,  fie  de  ’ 
M fiaaompietTe.  6c  du  Comte  de  CramaiL  Le  moyen  * 
„ dont  ib  fe  femtcDt  en  cette  oecafUm  mérite  d'dtre  a- 
M ent,  n'eflant  pu  mal  pbifeni;  car  ne  voyant  pu  que 
„ fe  Majefié  y cuÛ  beaucoup  d'inclinatiosi,  th  b prirent 
„ w fem  fbiMc,  fie  luy  rep^enterent  que  cet  trois jm> 

„ fboiijert  luy  feifoient  une  cxiiémc  dépenfe  dans  b Bat- 
,*  tille,  fie  que  n'efians  pu  en  eftat  de  feire  Cabale  dam 
„ le  Royaume,  ih  fereseot  suffi  bien  dans  leurs  nuifous 
„ oè  ib  oc  luy  coufieroieM  rien.  Ce  bais  fenr  rebffii  , 

„ ce  Prince  citaM  préoccupé  d'une  & extnordimire  ava- 
„ ricc,  que  to«  ccui  qui  luy  pouvoiem  demander  de 
H l'argent  loy  pefoient  fio  ks  épaula,  ja(que»-b  qu'a- 
„ prés  k retour  de  Tte-vïlk,  BeauMy,  0e  da  autra 
M que  b violence  do  feu  Cardinal  l'avoit  forcé  d'abao- 
„ «sonner  Ion  qu'il  mourut,  il  cbacha  une  occafioa  de 
„ leur  feire  une  rebuffwk  k chacun , pour  leur  ofter  l'ea-  J 
„ pennee  d'cflre  rccoaipenfes  de  ce  qu'Oi  avoient  fouf^  ] 
„ fert  poor  luy.  A b liberté  «la  ptifonnien  fifivit  k rsp- 
..  |Kl  âa  exile*  1,14;)  Ca  fona  de  feiia  font  ceux  ' 
qui  paroUfent  kt  pnù  dignn  de  b curiofité  dn  Lefieur  k \ 
beaucoup  dc  geu.  Cefi  pourquoi  je  m'imagine  qa’<m  ! 
aproDven  qne  je  la  enebafle  dans  mon  Diâionaire. 

( U)  B fin  fnJaU*  fa'ri  n'igmrw  fm  1m  imrtimt  4»  1 
U Jtriu.]  Lo  mouvemeas  qu’eUe  fe  donna  <kp«ùi  b ‘ 
mon  duCardinaldeRichebeujufqua  keeUe  «baRoi(i4fi),  [ 
témoignent  qu'elle  étoit  fon  smniiieufc,  8c  que  ce  n'^  , 
voie  pu  été  fans  fujet  qne  ce  Cardinal , fe  cooformaat  ea  < 
ceb  au  gofit  de  foo  Maître , favoit  tenue  de  court  ; car  ‘ 
fi  00  lui  eût  pernût  de  fe  mâer  «kt  afeira , eOe  eût  eu  \ 
fes  adhéranca,  fie  fa  cabtiifta;  fie  c'efit  éték  moknde  1 
muliiphet  la  feétions.qitin'étotem  déjà  que  trop  impor-  1 
tiMs.  Indiquons  en  gros  ce  qu'elk  fit  poos  parvenir  k ' 
oae  Régence  plàùcrc  malgré  la  defin  0c  kt  voloBtet  do  | 
Roi  fon  époux.  Le  Cirdinal  avoir  remontré  k ce  Prin- 
ce que  vu  U 4*mmi  maffamim  tmtn  i'Efim , «k  Ciuf. 
Mar/  avtii  mafttyi  kntm  9 tmakm'ai  4*  fim  Altif*  4*jm 
U,  fiar  4matr  fiai  4*  fti4i  9 4*  tn4a  à/afifhm,  . . . , ' 
U M /rrrir  Ml  é fnfti , t»  tai  viw  fàau  4»  fa  Méfii-  , 

té,  fna4fi  ta  Dut  BOrUmi,  fm  fhn,  U Jtifau-  . 

tt  9 U Qtamrmamat  4a  Rtytamt,  9 mttat  tattn  U ta-  > 
ttlU  9 tt4aumm  4*i  fiii  4*  frêoa  (147),  Le  Roi  godra  i 
fort 
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^;ilg  inquiétudes.  H n’y  eut  pas  jufqu’tu  Dauphin  qui  (uu  y penftr  ne  le  chagrinât  (CO.  On 
n’a  point  encore  tu  une  bonne  Hiftoire  de  fon  Régné:  c’eft  ce  qui  fiût  attendre  avec  impa- 
tience  celle  que  Monfr.  le  ValTor  a entreprife.  & dont  le  premier  Volume  (^),  qui  s’cuud 
jufquea  i la  majorité  de  ce  Prince  en  a été  fort  bien  reçu  du  public.  4«)UnN> 

Le  prémierSuplément  que  je  donnerai  à fon  Anicle  dans  cette  croifîeme  Edition  regarde  ce 
que  j’«  rapotté  for  le  peu  de  Suit  que  Ton  tira  de  la  viaoirc  d’Avein  (DD). 

feit  cet  ivb  éa  Ortinal.  fc  »ii«  fit  que  dh  Ufrmrnr  D eft  remtrqutWc que rnn  in  moinis,  quel»  ferri- 
M k/ttimi  ié  prf— t-.  la  bnié  de  ce  pretoter  Mi*  teon  de  cetie  Reine  eiDploidrent  putir  ptnenir  i lens 
Bilhe  étoit  defefpdrde,  ü le  hlia  d'eiécnter  ce  eonfed  , *w,  fin  de  U poner  i fe  femr  da  ctetturo  du  Caru.Mti 
JflVMfwle  Mercredi  3 du  moûfl  mtndt la Préfideni  de  Rkbdieu,  6c  i oublier  cbrcttennement  In  toptree 
du  P*n«en«  de  Ptrii  delà  Cent  du  Roi,  8t  leur  dit  qu'elle  en  t»o«  remues.  Monoigu  dnw  dtfnjifim.mm- 
•mAnmtfÆMdn^mn  DtfUrmkm  fMr  txAmt  dt  U K».  t*m  Dumo-k  mtmd*  mftmUt,  €f  /**»*«  mi  r«ir«ai  di 
MM,  tm  tâs  fw  DuM  di^ii  dtlaj,  U DM  iOriêmtfm  deuMMS  U d'av^mm  Mmidn  infirwit  d*i  tbtfn  é$ 

/»M.  FB0at,jadi*mfam€*n  à m*m  aivit)  mm  a>un 

ü m Offrir  fét  itv*k  afrit  taU  M^tor  « fu'il  aucr  dé  /iw  rann  fw  U ia*t»*  akfélmmnn , ^ fiu  dt  Imy  nfn/imae 
tkar,  ftm  F%t  C7  fu  dtma  /U.-  Et  fU  U Partmam  mt  à fM  l«  Cardiaal  Miunn  «mm  tmfamami.  fhu  fi*  p*r~ 

,j  amArUtlitk  «■‘d  P*»r*u  tatu  DtfUfatimJ  /mm.  ki  m*y*M$  J*  fairt  U Pnx  -,  tT  fdtpaai  •* /aj*s  dm 

vTîm*g^  Pmr  U tramimilut  fmhkfm  {}4)‘  Ole  fiu  kay  fim  frm , d U /*r*.i  avama^tufi  fm*  la  ma^/m . ft  tUa 
m.  enre*^  k J donéme  rooiipMr/r«pi»MM»Mcr»»*  dnma  tgay*r  d*  mam*a*r  m fmimr . a^  d,  i n fam  mm 

jwmmm  «K«atN  (140).  La  Ciaié  du  R«  l'ifibibbllbit  de  affmy  amtr*  kt /aükm  fu  ftmmum  maijin  *n  Fram*  dm- 
{tm)  U-  jour  en  jour,  fle  perfoone  ne  juaea  qu'il  fût  en  état  de  ram  f*  P*^  Un  Prophète  n'auroii  pu  meus  (t|t)  Md* 

•dm.ff,  long-tenu;  c'eR  pourquoi  U Cour  fe  xeropltt  de  rencontré  que  Montaigu;  car  ü |•eft  trouvé  qu'au  booi 

nené»  6(  d'innigua,  kt  uni  l'emprefoient  d'ofhr  leura  de  fene  aoi  k Cardinal  Mutiin  a conclu  la  paix  avec 
fervica  k h Reine,  kt  autra  foogeoin»  i remettre  en  l'fl'pagne  fi  avantageulement  pour  cette  Couronne,  6e  fi 
■race  1e  Duc  d'OrlcaM.  On  porta  k P.  Sirauad  Con*  ddavuttgeiikment  pour  U France,  que  1»  pla  édairet 
fcffeufdu  9.<nihmtmHf»UC*rt*pmt*fmr  Umf*m/m  ont  cro  qu  ü n'en  uû  de  la  forte,  que  pér  lei  priera,  ou 
' ■ - ttt»  fr*f*pt»m  4t^  fi /an  m 1»  commandemens  de  la  Reine  mere,  en  qui  k Roi 

m riuiéa,  V *m  amir  irntr-  fon  mari  avoil  todjoun  remarqné  un  raur  Efpagnol;  8c 
’l  vint  en  partie  qu'Q  voulut  que  A R^nre  dépendit 

li  adioignoic  (tco).  „ Louyt  k jufte  ne 

nt  aux  exemples,  qu’à  b raÛbe.  Il  fa-  " 
it  ^ la  Reine  fon  épouM  e.'"iten<kHt  rten  do  tout 
c affair»,  6(  qu'elle  ne  pouvoK  p't  t'en  être  acquis 
„ if expérience,  n'en  apant  Jamais  eu  de  Luianunicaciou. 

M Cawam  U Kiftaa,  dit*U,  tfiitfi  graad  faU* , er  fw  lit 
„ SUiw  m'a  fm  ta  tammiàgaata  mtu^*  p*mr  ta  r^tiatkm  d*t 
„ dtficmkmt  à^tfaraUat  dm  Gammrrnimtmi , Nmi  aaami  fia. 

..v.4i.%v»,  — , „ gé  Àfrtfti  ffiaPUr  amffiiftUt,  <y  faai /am  amUm/é  , 

r la  Regcnlc’ et  k Lieuimnt  general  te  nen  mm  Ct^,ml  fd  fmifi  dnidtr.  D aiUeura,  ce  qu’il  y avoU 

„ Aire  qtae  par  l'avis  6t  le  Confcal  fouveram  de  1a  Re-  „ de  particulier  dans  cette  rencomte  , étoit  qu'p  apant 


fnr*  aval  U kajm. ....  Maât  sMS* 

m Mm.  am'aÈrts  taamk  aitnmtm*  ' 


X pour  la  — r — — i,  _ 

_ Jt  une  Dédaratioo  od  „11  «donne  «ne  Dieu  rappel. 
„ lant  à lup , k Reyne  fon  Epoufc  foi»  Regentc , qu  dk 
H ait  l'éduation  de  kun  enAst,  avec  radmuuftraooa 
„ du  Royaume;  8c  qsie  k Duc  d’Ortean»  fon  frere,  foàt 
(,  Lieutenant  general  du  Roy  Mineur  dan»  tout»  kt 
n Provinca  , fous  fauthorite  de  la  Reine.  Il ’*'•* 


• (“J. 


„ geoce,  eompoiif  de  fea  Confine  k Prince  de  Condé  8e 
„ b Cardinal  Maxarùi,  8r  des  Sieurs  Senier  Chancelier 


rupeuic  entre  la  deux  Coutoann,  la  Reine  leroitoblW 
^ de  faire  la  guerre  à fon  propre  frere,  k Roy  Ca- 


M de  Fnnce , Bouthilller  Suruitendant  da  Finança , 6e  „ uolique.  Cependant  ,1e  même  Loujrs  X 1 1 1 luy 
•,  de  àavigni  Secrenire  d»  Commandeinena,  qualifies  „ déjà  tuicfsts  reproché,  qn’cOe  ne  pouvoir  oublier  fon 


- tous  MiiSra  d’Efiat;  8c  que  k Prince  8c le  Cardinal 
en  faem  la  OieA  dau  l'ordre  qa’ili  foot  nomnn. 
»,  en  rabfeftce  tootefois  de  fon  Alufic  Rof^-  « «0* 


..  pays,  8c  qu'eUe  prenoU  trop  de  part  aux  nouvelkt  8c 
n aux  affiira  d'ETptgne  (ido)  ”.  AnbM 

{CCJ  nmymtfm/m/am'amDamfl^fùfi^^  m 


tend  aufi  que  dini  fon  C^eil  tout  fe^Xdibere  8c  fe  A ika^mÀt.)  Mr.  BourAult  aitnt  dit  que  la  Rois  10m  fi  Mauha. 
refolve  à b planlité  da  voix:  8c  qu'à  b même  piun-  dâiats,  que  U moindre  chofel»  Uefic,  8c  ceux  même  p«iia,i|i, 
**  lité  on  y poairvoye,  tut  aux  ptu  importsns  emplois  qui  leur  font  la  plus  chen  font  quelquefois  ceux  qui  ks 
H Seaux  pcincipaBZ  oficK  de  bCoauoone.qu'iHCbar-  mgriMnc  b plus  silSment,  en  apone  cet  cxnopk  : 


CMOtl 


M 1»  de  Surincendiu  da  finuca.  de  premier  Prefident 

..Il  - — *■ 


. _ ..  Un  jour  que  j’étoi»  tvec  Monfienr  k PréfidentPemult 

'de  Procureur  gencnl  au  Parlement  de  Paris,  8(  de  ^ dsjis  A bcfieGakiie,  Monfieur  de  b Vrillierc,  Secr^ 

' Secrenire  da  Commmdemens  (tji)  ”.  Cene  Dé*  « tibe  d'Etst,  le  vint  voii;A  c'eft  de  luy  .Monfeieneur, 
dsnoon  abat  été  lue  tout  haut  dans  b chambre  de  A „ que  je  fay  ce  que  je  vaij  vous  apprendre.  Le  Roy  , 

MajeAé  en  préfeoce  da  Prioca  8c  da  Du»  A Pain,8ce»  „ qui  n'Aoic  encore  que  Dauphin,  fot  bsptifé  à S.  G».  ^ 


ttuakm,  MajeAé  en  préfe 


k te  d’AviU  1841 , k tiay  Ufgm.m  FafafiiU*  fm /mil  ; „ niinkai  d’ Avril  1843,  m de  quatre  ans, fept mois,  Tcila.^ 
Ce  que  ddTus  â ma  t^aptefie  8c  denuexe  volooté  „ te  quelqua  jours.  Louis  XIII  ne  put  tillfler  à cette  *J*'.**l^ 


que  >e  veux  cfire  exécutée.  La  k 


UfigmnaméimthM,  afth  ikrt  fnam  vjmri  fao 
ir*.  d*  m'y  fiku  tamiravamir.  Ce  fM  ^ ftfdpkai,  à 
rÂerddaU««iw,/4iMbnM/ar  i*t  Urma,  limiimi  da 

^^dkmtrdafadaakm Qda  kaat  fiât  ' 

imradaMi  las  Da/min.  dm  Parkmitm.  la  kay , i*mt 

C'diiak,  km*  dtcUra  taymbm  f*'U  avak  fait  drtfirén 
irttftmr  U kagtma,  ym'd  dtfirtk  Ut*  frmf**m*m  man- 
fiin , *r  fi'd  tmvaymk  f*m  tria  U laadimaim  maim  m U 
Crami  Ckaadt*  ,M*mfi*aa  {*m /nn . tH^mÊr  k Prmet , 9 
Mtmfiamr  k C*Ma«fof.  . aliai  fartm  km**  9 fm- 


r k Dut  iOrkaa*  . Céiémonie.  Il  étoit  mibde,  8c  mourut  vingi<lroit 


joun  après.  Au  foitir  du  Baténe  on  mena  Moofei*  ‘ 

„ gneur  le  Danphin  au  Roy , à qui  il  aptit  qu’il  vcnoie  r,»,)  1*4^ 

^ . „ déoe  butifo.  J’en  fiiti  ben  lîK,  mon  Fds,  répondit  L 

'/îm^abam  9 d* /a  dtmkmr  C*U  kaat  fitit , /mrtm  „ k Roy.  Hé  commeDt  vous  appelln-vous?  ^ aa’i^  fw  (t). 

■ - ' — i-rf*  „ ptib  £mw  $tper«rsa,  repartit  ce  jeune  Prince. fans  peu* 

„ for  i ce  qu'il  difoit , 8c  peut*être  même  Ans  en  Avoir  j***2ii^ 
„ U confoqiKncc.  Cependant  cene  répoofe  chagrina  k ’m  MoUta- 
„ Roy  : da»  l’etat  oh  IJ  Aoli , il  la  pnt  pour  un  mauvais  a apuu  la 
,»  préfage;  8c  fo  tournant  de  rautre  cdié,  m«  ratM», dit*  Trrvc  4e 
M U,  Qu^ne  FUtcur  ( car  la  rrinc 


Princes  ont  k ' 


uÜnkmiaim  mUm*.  à La  Lettre  de  „ malheur  d'en  avoir  avant  qu'ils  Acbent  parler)  avoit  L Hlmeew 

cachet  qui  accompagna  b Décbittion  enjoignoit  au  Par*  „ déjà  cotAé  cet  Augufle  EnArtt  du  grand  Nom  qu’d  ea  i«-i. 
lerocnc  M b wri^  famt  dday  9 fam  difitaki  ammm  . , „ devoir  ben-t6t  poner,  de  fin  ciufe  de  la  petite  mor-  emt^^ 

- t,  U Dttlataimm  tamir*  Mtmfiim*  „ tificition  qu'il  donna  innocemment  tu  Roy  fon  Pc- 


d*  linr  tmfiàii  dti  k*fifif*j 
' fr*n  Mifw  dm  kaj  i 9 dtia 


U dtftaki  amemm  . 


Mafamaa****** 


MMar  dà  Htafiaat  k Ckamalkr,  f*ar  Ht*  *ame*Uti  m 
fm*  (133).  La  Reine,  tiès-mal  fai 


, re  (i8r)  " 
(©fijCafM 


, fér^arti/mr  k famdt/hih  am  i'*m  lifM  Pltnrt.  Il 

, fatiiAiie  da  bminiiooi  d*  U rntUaka  d!Avkm  liéaU  J’ai  eXé  Mr.  Sübon,  qui  * 

■que l’on  avoit  mifa  à fa  Régence,  ne  l’occupa  que  da  sfure  qne  kl  titifica  du  Prtnee  d’orange  empêchèrent 
mefiira  neceffaita  i Aire  affa  b Dedarstion;  8c  à 1»  François  de  profita  de  cette  vtéloire,  8c  j’ii  obférvé  * 


peine  k Roi  eut  k»  yeux  ferma , qu'elle  fe  iranfporta  que  cet  EenvaJn  pohlioit  ccb  l'an  i8ji , 8c  queje  ne  r,*,)  t, 

C<nMi«.  * en  pompe  au  Parlement  de  Pvù,  pour  fe  Aire  donna  voulots  poiai  esta  ceux  qui  ont  écni  après  l’an  i8ya:  je  Ntmoie. 

une  Récence  pkine  6c  esinac.  L'anaenne  coutume  tie»  encore  b même  route,  8c  voila  pourquoi  je  n'alk-  AM.  a 
fit»)  Aid*,  vouloitqoe  la  veuta  da  Ross  deFrance  fe  linflentqna-  gue  point  prcfcnteiBcnt  un  Mr.  de  b Neuville  qui  a dit 
ciSi..!**  «nw  >*“  chambre  A»  voir  ni  fokil  (i«î)  «ntt  amra  chofc».  f«  U Primxt  d'^êm*  ^fm  j u*i 

MauiiB.  ni  lune  jufqoai  ce  que  kun  maris  ftÆrntenterr»(if4).  trtmvtr,  fami  k faktfaraki*,  k*m»km  d*/amfi»  à fa  }a-  uiùmd* 

mr.  U,  Anne  e Autriche  veuve  de  Louis  X 1 1 1 ne  s'enierma  kmf*  ta  fku  Mk  armU  qa’»  fis  tmttn  tm  dam  a fia-  Pm*  is«|. 

M*  point  ainii:  eOe  s'en  lOa  à Paris  dès  k lesidemainde  b sAfide).  Mais  je  paatrat  ben  raporter  le  tétnoigntge  , . 

. ^ mon  du  Roi  fon  époux  lijj),  8c  trois  jours  après  elk  lis  dun  Italien  dont  k Livre  fin  imprimé  fan  184a  Cdl  >^*jr 

A Uii  trouva  à b i^s  pompeufo  8c  à U plus  éclatante  céréno-  un  Hillonen  affet  Ameus.c'eti  k Comte  Galeuao  „»  4»ne 


"ÎTvâHr  du  mois  d’AvnI  précédent  qu’elb  avoir  jttrt  d’obfetver , mab  le  Prince  d'Ônngc  en  a 
Z.Tmt^  êc  f«u  JSîM»  lamtitam  d*  tr — •*  "•••  '• 


trouvé  dificûe  reiécu* 


rd*ptm  (i<8j,  8c  qui  tion  reprit  b route  de  Louvain,  8c  fit  conoitre  que  la  x- 

- fm'iadmiàaUtimamt  ttmvrag*  d*  Mu^umt  k chmitdmr  Sa-  prife  de  cette  pbce  feroit  importante.  L'Hiflotini  ajou*  *>. 

9'd»  JéN^bsr«Mri>r(lU«aribbU{7)..  tequ'ily  cutdcsgeuquitrowéxcntdcruti&ce  diDi  ce 

J O if.  f/4  B h a procédé, 


LOUIS  XIII.  L U B B E R T. 


iJtOdÂ 


lÿS 

procédé,  70  qu‘on  crotoit  qw  la  HoUandois  aimoicBt  iktftnd*  iptlU  Prtvi/icM  fitiê  dW  tMMtud  /mm  Ctnué, 

nieax  avoir  pour  voi£iu  1er  ETpt^olt , qoc  U France,  id  tm  fnmdd  tfd  Udtdmd , * difumid , tf  trtm  fidti , $ lao 

ÿiÿifid  émir  tdddd  dfididm , « mfutd  di  itttd  itmm  Cdfiidm  revu  vtdnditji  idfid»n  d difmdtr  U Ur*  liinrtà  i il  tit  féà 

tddti  fntd^M* , »d»dtm*m  M*M  trald/ndnm»  dItMMi  dt  dnii‘  difiaii /dtMt  rmfai*  Ui»,'^iidiidt  kdvtffift  bdvmt»  dd  fd/t  (■«}  U> 

fdrU  dn'^mfdi  utuitfd  tht  pt  mlUndtf  rrW#ti^,<A<  raa  aa  ftttatdH  dtftru,  * di  Sidu  mna*,  t Itn  umjbtdit- 

dMd^ê  étw  U urrtffgnàLuuJt  mIi  frdMC^  pa  r«varM  av  H 

ù,  md  M«|id  4*  vKÎndiUd,  t aa^wr  lin  {raadrua,^* 

LUBBERT  (Sibaand)  ProfdTeur  en Thcologie  à Franckcr)  naquit  à Langowonle 
clans  U Frife  environ  l'an  t ff6.  Il  <ît  fes  Humanitci  dans  le  Collcec  de  Brème,  Sc  puis  ü fut 
étudier  «tan<  rAcodcinic  de  Wittemberg,  où  il  «prit  bcauœup  d^Hébreu  fous  le  Profcllcur 
Valentin  Scindlerus,  apres  quoi  il  s’en  £la  à Genève,  fie  fc  rendit  fort  aflidu  aux  Leçons  de 
Théodore  de  Beze,  8c  a celles  de  Ca£mbon,  8c  de  François  Portus  (a).  Enlùite  il  fut  aNeu- 
llad  où  le  Prince  Caftmir  aveût  cranTportc  le*  ProfclTcurs  Reformez.  11  s’attacha  principalement 
aux  Leçons  de  Zacharie  Urün,  8c  s'infinua  imimcmcnc  dans  Tes  bonnes  grâces.  Il  en  reçut 
un  jour  un  éloge  qui  foc  en  même  tems  une  belle  preuve  de  U modcllie  de  ce  Prorefleur 
On  ofnt  à notre  Lubbert  le  Vicariat  d’Urfin  dans  la  Chaire  de  Logique,  arec  promeHé  d'un 
meilleur  polie  en  tems  8c  lieui  mais  il  répudie  modcllcmcnt  qu'il  ne  fc  fontoit  pas  alTex  habi* 


promu  à la  Charge  de  Mtnidre.  il  fut  demande  por  l'Egliic  Réformée  de  Bruxelles , 6c  par 
celle  d’Embdcn*  oc  il  préféra  celle-ci  à l’autre,  par  le  conlcil  de  Zacliarie  Urllo.  Il  fot  apd« 
lé  en  Friie  l’an  ifS^,  pour  être  Prédicateur  du  GouTcmeur  8c  des  Députez  des  Etats  de  la 
Province,  8c  pour  nire  des  Leçons  en  Théologie  dans  l'Univerlîté  de  Francker  dont  on  pré* 
raroit  la  fondation.  Il  eut  pour  Coliques  dans  la  Profeflion  en  Tbéoloete  Martin  Lydius  8c 
Herui  Antonides  Nerdenus  s 8c  quoi  qu'ils  folfont  pim  que  lut,  3 les  forpafiTa  de  beau- 
coup. Il  fot  recevoir  i HeidclbCTg  le  DoAorat  en  Théologie,  des  qu'il  fe  vit  honoré  de  la 
Charge  de  Prof^cur  en  cette  Science  i Franeker.  Ce  fot  une  Charge  qu’il  exerça  près  de 
quarante  ans,  8c  dans  ce  long  intervalle  il  fot  emploié  diverfes  fois  i des  afâircs  importan- 
tes (SJ.  Il  foc  l\m  des  Députez  au  Svnode  de  Dordrecht,  8c  l’une  des  plus  fortes  tètes  de 
la  Compagnie.  Son  alGduitc  au  travail,  8c  U vigueur  de  fa  faoté,  lui  donnèrent  lieu  de  com« 
l^cr  beaucoup  d'Ouvr^es  qui  furent  fort  eftimez  f C).  Il  nrèchcMt  avec  an  grand  zèle.  8c 
le  moncroit  bien  fervent  dans  la  cenAire  du  vice  ( D),  8c  oWcrvatcur  fevére  des  Statuts)  8c  il 
refofa  quelquefois  le  Rcâorat,  parce  qu’il  craignoic  de  ne  pouvoir  point  venir  à bout  de  la 

cor- 

(.f)  fl  rtfdt  fVrfim  •*  fUftfdi  fiu  «a  mtm  imt  m*  denûera  asoé«  de  ft  vie,  t»  mat  cela  Iob  reaipéra* 
hù*  fnm*4  dt  Id  andtfim  dé  (*  Fnf*Sd^.\  11  svod  mal  mm  Vavoit  piéfcrvé  da  fichteftt  finto  de  la  fote  aplÈ. 
me  ^Ds  une  Leçon  publique  David  Kimân.  8c  CB  aiant  cation  à l'étm.  atéad*  a*  fMlw  peaa»  •iuafm , adtm»> 
été  averti  pur  noue  Sibnaa,  il  rcconut  fa  bute  dans  la  dm  fimm  wfmifiÊdru,  laqiai  On  WMjdm,  « tdat'u  din» 
Leçon  ruvante,  8e  montra  celui  de  fn  Auditean  qui  yw  4^*  Idkinimt.  P»/ktmii  mmm  duint  a^ùic*  ta 
étoit  caoTc  de  la  coneélioiL  Vous  tioirrerea  dans  ces  dfidm  p>dà$  uanadi  9 tdidnU  /«vynnwru  par  mm- 
paroles  Lari&a  un  pki*  grand  détail  fur  tout  ced  : Mà-  vdiU  imm  amrsefrs.  ( 7 ).  0 publia  det  Ouvta^  ceotee 
dit  êJi^Mddddfdi  D.Vtûwu  id  Idflim  fdUitd  Kmdmm  Bcllannin  far  ki  Controvedia  ie  l'Eainre,  le  du  Pape, 
$dnt,  fMM  ed  mmdm  Uemm  imfidm-  le  de  VEÿiie,  Ac  des  Cooala,  le  il  lepbaua  à Cretfe» 

tdt.  DifrthaiUdt  édél^itmt , O.  UriÎDiiin , Xnaséw  tut,  oui  lu  avoit  répond»  pou  BcUaimia.  Il  eut  le  À. 

' r im  aier  dans  c **  ' 


titritdum , fia»  irrws 


i,yîM  ftwd  i 


cote  Débute  ; eu  Grctfera  ne  hû  t^bqua 
füxiftt,  miti  dlltidf».  *t»ddu  hdc'ddft  fràttfnnm  poBst.  Ccs  Otivngct  dt  Lufalicct  lui  anîRreai  beaacoup 
dtfi>  9 «trmiBil.  Il  miréiui  jmvtdu  ù Bkrd^m»  psrtfiaOT,  de  Letltct  rcaipïes  d'élqgcti  II  il  ^ amtniei  d’en  no» 
êatnduxii  tam  id  Mdfâmm , iaÿaâsfw  Xmk&m  Cwiian  tUkt  une  partie  au  puUk , ait  d'opofitr  et  boueber  au* 
rit',  nm  M di  mm  mtimm  leivrs  d^btndM.  Tsmmm  traits  de  l'on  de  IcsAdverraira.  ÿÿdaii  dmim  bnadtmtam 
ditfim4im 


U,‘«r  ftfihdi»  m Ulhn*  fuiHtd  irrtrm»  ilimd  fimm  ntrdt- 


r>)  Sisda. 

Om.  fou- 
bn  SiWaa  " 
LoHwii. 

vmft. 


tdatrit,  mtafirdit  D.  Sibrapdo,  amm  jtti  «» 
tfitad 


pttfinidim.  Bd  t 


Urliaus  fimdtmi 


fdcrd  Birdifm  fiaiid,  persmynr  idifsarMi 
Pulcnim  cA  digjto  mooftrari  & dider,  hk  cA  (i\ 


frdtUns  9 kmirt/iàl 
lUpit  frdfiddiifmtmm  tjm  ftmmiim  (*),  tfadram  dh^im 
nmiidtitdtm  ifidmi  dimrfdrm  mditdmaid  mtd^4^ 
md  mfnft  (8).  Aiant  pris  garde  que  l'Héicûe  Sooniene 
coamençoit  à fe  gliset  dtiu  le  PalvBas,  il  pohla  un 
Obvt^  eofitie  Soctn  d»  Cir^  Sdlmâim  {p).  U écrivu 
aoUi  cenue  la  LcUm  d'Araiiaias  dd  U,  à CtUiimt,  9t 


eoitte  Fien«  Beniua  qw  avoit  pris  la  pUamc  ponr  b dé. 
n étoit  encore  phn  Elodcm  kUifin  d’avouër  ainA  fefaiw  fenfe  de  cette  Lettre.  Enfiiiie  ii  écrivii  cootre  VwAïus, 
te,  qu’l  Lobbert  d'etre  loüé  de  Tavoir  montrée.  le  contre  l'Ouvrage  Gioùu*  üitinila  ^mu«  Ordimm 

f . y,  . H/di  mtUii  dntrftifiii  A dw  dfiùm  imfmtddiri.'}  JitlIdiJit.  S*énni  ainü  dédaié  un  ardcu  athlete  de  b 

Aklac>  Le  ^mte  GuiUaume  de  NaflauGouvcmcat  de  Fhfe,8e  Caefe  da  Coatre-Remoatnat,  il  fut  iduvetu  engagé  à 
Mania  ly*  fes  Députer,  det  Etais  de  U Proviace  ridnùrent  (ouvent  prendre  b pluoKi  nuis  l'Auteur  de  fen  Oiaifea  Aieebre 
éta  ftna  i Jeun  ddibéntiQiu  ; 8(  Ion  qu'en  i $94  U vile  de  Gr^  ne  trouva  pas  à propos  de  l'arséiei  li^Ais.  fl  ténu». 

<B  sm  m-  jùngne  8c  les  Omm^ndes  fuient  aggrteéa  an  coipt  des  gna  aa  contraire  qo'il  vondroit  que  louta  ca  ebofes  fn*. 

Provinces  Uni»,  il  fut  l'nn  da  trois  Minimes  (a)  qui  tnt  cDletréa  pour  janau  dan  le  tombeau  de  Toobb.  O» 
fOfxSlart-  fondèrent  une  ^IcTc  i Groninguc,  8c  qui  es  réglèrent  »>  pM  fifitd  /îd/WnM/aw,  mdU  tdtm, 

MAmiiaa.  les  Statuts.  La  Mniflrra  de  Leeuwude  fe  OBeràlérou  itittSfütd.  Ofitm tatm «r  ddmtt,  yud  iff'd  pwy»  Sya»-  , 
••  Om.  quelque  tenu  après  avec  un  cmpoitemcnt  fi  opiniâtre,  dm  vnwr,  iafim/ld  UU /dOmam  mtAi  kk  ami 

laiKpo.  que  lefeul  moien  de  remettK h concorde  fut  delà  rca*  ttrddit  9 Atntr»  »/mfdddd ifimi , tftrmd  Mmmm fifukd 
(4)  rtùK  voia  tous;  Sc  alors  Sibnnd  Lubbert, Lydias,Nadenus,  ifi.  Si  atlmmii  tir»  Balifid  tmldttd  9 fimiriimt  dmtt», 
Vri^âîiur  se  ^ I**"  Arceria  Airent  envoiei  au  fervKe  de  ccnc  Egh*  (daoUmm  fidali  tfi,  d»  mtdthvtrmd  uafaimi  mnUmrj 
«ludiiei.  fe-li,  8c  s'jr  arrétéreiu  iufqocs  i ce  que  la  diffentions  *tU  n/ididdtdr  (10).  Le  dernia  Üavrage,  que  Lubbert 
cnreat  été  tenninéet,  Il  fut  demé  à la  Haie  l'an  1606  a publié,  cfi  (bn  CoBuncnlsire  brie  Caiécbu'me  du  Pa> 
xé<M«é  alSftcr  i une  AfTembléc  Ptéiiniinaiie,  dd  itaatdtdm  latinat.  Il  latfia  un  jlatt-BdUrmimm  tout  entier  qui  ha 

Il  TUwiôg.  pvsp4r«r*nM»:8(  Tan  idi8  la  Etats  de  Frife  l'cnToiéreac  avoit  coûté  nne  iafinité  de  veiifet , 8c  l'on  croit  qu'il  ' 
H*  *0  Synode  de  Dordrecht  (s).  L'un  da  TbéoiogLcns  Aa-  eu  da  raUbiH  de  foubaita  qu  cette  unpottute  Com- 

jr^-‘^r!!r'  *1^'  afliftàcntà  ce  Synode.  lemaïquc queccDé.  pofiùon  ne  Ibnlt  pas  de  dclbm  b prede  peadant  b 

pnjf  l'échauffoit  8c  l'emportoit  faolemait,  8c  vie  (11). 
contnlnioit  beaucoup  plus  b brouiller  ks  chofa,  8c  â fd*  (i>)  Il  frkhtu  mtc  ■>  frdnd  xMt ....  firant  id/u  U 
(t)  o«w  mcBta  la  divifioRS,  qu'à  la  ijuAa  (4).  J'ai  parlé  ail-  .ni^rr  d«  «w.]  U eut  le  courage  de  mèpnfer  le  refienli. 

leurs  (y)  de  fa  qiKreltie  avec  Maccoviu,  le  j'ajoûte  ici  ment  injufte  de  ceux  qui  fe  reconnoiiroientàfa  cenTares, 
^'>1  eut  quelqua  difétais  avec  Ton  Ccdlegae  le  doâe  8c  d alla  toâjoun  bu  chemin.  La  parole  de  Dieu  An  fi 
l^™**i*  (6).  puilTanic  daw  b bouche,  que  quand  fl  vouloit  iltiroit 

(C)  Std  dfidaiii  dm  trdvdil , 9 Id  aifmmr  i*  f*  fddii  lai  da  ferma  de  ceux  même  qui  s'éioleat  le  plu  cadoccis  an 
Jiic**"*  4"**^*"!^!*"  itdmtmf  dt  i>vrw.  J 11  fc  levoit  crime.  Il  ne  s'anétou  pas  tant  dans  fa  Samqiu  à réfuter 

rrâàMi. 


?œ'- 


(C)  Sni  dfdmtl  aa  travail , 9 la  vifpmr  4*  fa  /mi 

-,  ...m.  'ddlrtdt  liai  dr  tmftfw  ktddaaf  dt  Lnru.]  Il  fe  k.»„  .......w,,  w..- .w  . ........ 

És  orunairciuent  à trou  heura , ou  même  pldiâs:  l'hiver,  le  Papifme,  qu'à  réfortner  le  détéglcnent  des  mmun, 

r'Iîîyî'Bia  "*  " ''“‘H®*  n'imerrompoieai  point  cette  coutume;  8e  l'ÎTrogncrie,  le  luxe,  6cc  LaifTont  parla  l'Auteur  de 

..  rien  ne  raflieeoè  dtnnt,*,.  ...-1.41..  «...  4-s,..  r«.  - 4 f.i.L c..  .. 


davantigc  dau  Ca  malaxa , que  d'étru  fou  ^aifun  Ainebre. 

pnvd  de  la  jow  dCludie.  U ne  Au  gucre  malsM  que  la  m euisM  AiMurntm  v 


&Tp’'nz'ca 
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(1.1 


Het^i 

; ,9* 

il*- 


tJMO» 


correûioti  des  Ecoliers  dâMuchet  (£).  Il  rd\jf;i  une  Chaire  de  Théologie  mi  lui  fût  olcrte  r.)r<>//.i« 
au  Paktinac  : cc  lut  celle  qui  étoit  devenue  vacante  par  k mort  de  KimcdonccProfeflcur  à Hci* 
dclbcrg  (ÿ).  Les  Curateurs  de  l’Académie  dcFraneker  s’opoférent  à cette  vocation,  & ù fér  'u^^t 
femme  aUnt  de  la  peine  à fe  réfoudre  à fortir  de  fa  patrie,  il  remercia  fon  AltefTe  Eleaorale 
Palatine  Fridcric  1 V.  Il  mourut  à Fraoeker  le  ai  ae  Janvier  idtf  (r).  ScaJiger  même  le 
tenoit  pour  doâe.  On  a publié  depuis  peu  tme  Lettre  qui  nous  apreod  que  le  Roi  Jaques  '**’* 
l’cflimoit  beaucoup  (F)> 


fmr  U M»ra- 
|«  S'AutO' 


rmt , M iUmd  «*/  aujciai>,  wi  F.v*»plKtt  frtfintéM- 
rar,«S  itrntMU,  Imxm,  dlr^ifmi  fléiniii  ximiJi,JiJurtmpiè, 
SejuAè  viTRC  (^).  KxfCvù  éiaim  tmmi  fsmdif 
pmi  mmmmi  ftrMt  t»  uftpu  trtp» , M , M ««(m* 

ram  wmUram  »dm  Im  {tiim  mmim  pU  naatmintu.  Sjm 
tmmtm  tmmtfm  iUi  Cirpi  , fsMipimt  miu<um- 

mt  MMrifMHi  fUtamJa  rM;iiK.  05^  matra  âadtniitr  Hat , 
fmUit't  ^tamm,  Trti  Farmlafia  iptt,  — tb  Ài]irimim  fir- 
Httimi  artamt.  Aifma  Ami  UHmm  (Am  Uianiaj  ijai 
iafifauir  SmmIwmw)  aéramaiiüt  tpkmia.  tmm  ftatir- 
naatrm  aadivéri,  /^rr/hat  aatrm  adUat  »tarmi,4;mat  mm 
W cr  Jrfltratipiat»  irtmiailm  Uertmat,  fwt- 

rtri  tnltiai , rxfrtgifft.  Drvata  aattm  <7  «Mmr<  «mm4  «w 
■*f  MM  /mil  atmiu  tmm  aadméraUx). 

(£)  Ji  rtfirfé  U taOtrat , faru  ^'d  traifwak 

it  a#  famtav  mm  mm  k kmi  da  U mrraOtaa  dat  £mlmi 
dtiaatiitt.)  Il  demaad»  miae  l'cxa^oo  d'afliftet  aox 
AlTembiect  de  rAcadémie.  èc  aba  de  tobteur  ü t'enga* 
fca  a da  Lecou  extnordiaaira  (i)).  La  nolira  poor> 
ouoi  il  eo  uu  de  U font  ed  qu'il  ne  pouToK  condefcco* 
ait  au  relâchement  de  la  Diibpline  (i4>  Il  etoU  grarc, 
£c  il  n'eaploiou  poiai  la  complaUâÜKe  pour  fe  faire  at- 
nact  d«  kcoUea.  Il  teprenou  foneaeat  ccai  dont  la 
conduite  étott  natiraife.  Ib  s‘en  fAchatceti  ma»  le  tenu 
vint  <{iK  plulîeon  (fenir'etu  reconuient  qa'ib  lui  en 
étoiem  fon  redenbles.  ia  mmaikmi  atfiaaàkm  arat  firim  cr 
|r«w<.  CîraiMM  famrraaqm  )rnmraaum  Ma  1 ' 
ftam  frnma  fakium^m  md^prik,  aat  mm  fa 


mieax  s*a  ahftenir  tout-i-fait  .pendant  qa’il  defefpera  de 
1a  réforme.  MaUUt  k faMu»  aipimrt,  fmam  tUad  ttm 
mttm,  falam  m jftn*  .amikmt  pajMiii  ftirumdù  imfar  ifif.  ( 
j1,<akat  (*  êmi  faUMt  Uafà  aaUm  afiafat  ata^am  taktarfif  ' 
fim, /ad  imaatt  mriiafym,^  aat  fii  aaa  itUapa  afiùfiuma 
aiaat , aampaatar  dafwakatmr  t td).  Un  an  iviot  {a  mon  * 
Von  gagna  liir  Im  A force  de  {oOicitations  Sc  de  machina, 
qu'il  accqrüt  la  dignité  de  Reâeur;  fie  il  y avoit  alon 
aparcacc  que  VAutofité  du  Souverain  inierviendroii  pour 
introduire  une  bonne  Dilopline  parmi  la  jeuneffe  qui  étu> 
dioit  i Frinekcr.  U comment  l'ciefcicc  de  u char* 

|;e  par  rinvocation  du  nom  de  Dieu . Bc  par  une  bel* 
e Kanngie  ob  il  tonna  contre  le*  ivrognes,  & contre 
les  Hcohen  inlblcni , Sc  contre  la  débaucha  dn  Acadé- 
mia.  li  fowree  do  miuvaia  état  des  Egbl'a;Se  il  menaça 
d'un  traitement  fort  févere  ceux  qui  le  ménteroieat.  a 
£irmatam , iritvaraaaiam , <r  yui  diffaiatu  Aaa- 

dtmiarum  aiarUmt  aaiaUi  faai  datai . mtftram  Eiiltparmm 
Paum  iramaar  diaakat.  Dtft^aa  mactfiiaitm  aarmaii  aPea- 
datai,  ifWyii  taadam  frajUatmimr  jm  amiaphu,  fi  tamia 
firt  taclaram  kaammfàaam , at  tmaiai  fammiarm  ma  fi  mm 
dapdararmat.  Voilà  un  tié»bd  exemple  à propon»  à tous 
ceux  qui  ont  da  Charga  Acadénuques. 

< F ) Saalifar  màai  U ïamaii  famr  daSt.  On  a fmkLi  iafmif  , 
faa  ma  Lattra  m mm  af^arnd  yw  b Km  i'amm  < 

éMMMp.}  „ SiHandu  Lmttania,  qui  cP  done  Sc  a bien  1 


fcC- 

Ifr , AMM^ 
tiriMM, 

<{inin  Sc  ca* 
oiii«>  Ac  II* 
m>  mIcImi* 

oUzraaat. 

dîna  ta,  fiu* 
gatii,  abâ»- 


^3 

iMraot/o  Ma  «laa  raiiama,  m efent.  cft  un  perlbiungc  Dès-laid  Sc  ruftiquc-  U eft 
' « avare,  naiia  riche  (17):  U vend  hif-mefme  fa  pom* 
„ ma,  Sc  fe  promene  ms  manteau  avec  un  roqucion, 
• ce  m’a  dit  Pehx  de  Nifiaes.  U me  faa  avoir  fon  Livre 
La  Lemc,  dont  je  parle,  cft  de 
vons  ta  trouvera  au  commoicemcDC  d'un 
Uvre  qu'un  cétékc  ProftCeor  de  Francker  (tp)  a publié 
l'an  1699. 


(ta)  Scill* 

r<M.  Ml. 

fr*2^-A. 

î:®- 

awql,. 

01** 
■JEd  U«- 


tm.aifmi. 
Vks  Siaau* 
lil  Lubie* 
^i..V* 


fiaiaiam  cf  ddtfaaamm  adimtatmwém  , caftan  dtdàtwm, 
rattama  ai  fi  fmtmda  faatdaamt  adaiafaamaai , m m aiai 
jmt  mamaarahu  afa  affma . afmJmil , «hwm  ïamam  fUra/fma, 
jam  virât,  aa  mmmt /ti  artimi  hataa  «Mmm  (ij).  Vil 
eût  cfpéré  qu'on  fctabbrat  robfemtiaa  des  anoens  Su* 

Dits,  il  a' eut  poiM  renoncé  tox  ASemhléet  de  CAcadd- 
auc;  il  aûi  pri*  ta  part  da  Gourerscnacu.  Mau  d aima 

LUBIENÏETZKI  (Stanislas)  en  Latin  iMUemeciiUy  Gentilhomme Polonois  , 

A été  un  da  plus  célébrés  Minillra  ciu'aient  eu  la  Socinieos  au  XVII  fîecle.  Il  ni'* 
quit  i Racovie  le  d'Aoûc  idt).  Il  iut  élevé  avec  un  foin  tout  panicuber  parfon  pe> 
rc,  qui  étoit  Miniftie  de  Racovàe,  & qui,  non  content  de  l’envoicr  dans  la  Ëcola,  lui 
fit  voir  auflt  la  Dicta  de  la  Pologne,  afin  de  k faire  conoître  aux  Grands,  & de  l’ins* 
traire  de  touta  la  chofes  qui  convenolenc  à fa  nai/Tance  iJ).  Il  Tenvota  emuite  i Tom,  fs)  twm 
où  le  jeune  homme  s'arrêta  pendant  deux  annéa,&  rejoignit  aux  deux  Députez  Sociniens(e) 
pendant  le  Colloque  qui  fe  tint  dar«  cette  viUe  l’ao  1&44  pour  la  réiinion  da  Rcligioos.  II  matmimt 
drefTa  un  Procès  verbal  de  ce  Collociae.  Aûnt  été  donné  pour  Gouverneur  au  jeune  Comte 
de  Niemi^cz,  U lut  fit  voir  la  Hollande,  & puis  la  France,  & fe  fit  efhmcr  de  plufieurs  per- 
Tonna  doâa  avec  qui  il  conféra  fur  la  matiera  de  Religion , fans  iamais  diffimuler  U fienne, 
ni  perdre  la  occafions  de  la  foutenir.  Il  perdit  Ton  pore  l’an  fie  s’en  retourna  dans  la  faamimfa. 

PologM.  U fe  maria  1’»  itffa,  avec  la  d’un  Sodnien  zélé,  8c  fut  fait  Coadjuteur  de 
Jean  Ciachovius  MiraftredeSiedUski»  8c  comme  il  donna  bientôt  de  bonna  preuva  ^ fa  r^  trPtm 
prudence,  fie  de  Ton  érudition,  le  Synode  de  Czarkovie  k it^t  Miniilrc , 8c  k donna  v». 

pour  Pafieur  à l’Elfe  de  ce  nom.  L'irruption  da  Suédois  l'en  6t  fortir  l’an  lôff , fie  l'obli-  ^ 

ga  de  fe  retirer  à C>acovie  avec  £1  fiunilk  le  6 d' Avril  tdfd.  U y employa  fon  tenu  en  jûna 
c en  oraifbai,  fie  à prêcher  (é).  La  ville  étant  retombée  au  pouvoir  m Polonois  l’an  idf7,  ^^,^^*** 
il  futrit  h gamifon  Suedoife  avec  deux  aucra  Sociniens,  afin  de  fupUcr  k Roi  de  Suède  <k 
faire  enfortc  que  la  Unitaira  qui  l'étoient  mis  fous  (a  proteâioo,  fuflent  compris  dans  l'am- 
niiUe,  par  la  paix  qui  feroit  conclue  avec  1a  Pologne,  il  arriva  à Volgaft  le  7 o'Oâobre  idf7, 
fie  y fut  très-bien  reçu  du  Roi  de  Suede.  Il  mangea  à 1a  table  de  fa  Majefte  : c’étoit  un  hon- 
neur  que  ce  Prince  fui  avoti  déjà  fait  i CracoviCs  II  s'infinua  dans  la  conoilTance  de  (juelqua  iwam. 
Seigneurs  Suédois,  malgré  ks  traverfa  da  Théologiens  (^),  fie  difeouiut  de  fe  Religion  en  ** 

pluficuis 


(^)  Sa  MifMtA)  Lt  FtauHe  rAéi.M»«>i  eft  foR  bo  1*ui  téi4,  8c  laiffa  nii  fit  oeomé  Ca 


«l-l  . 


Me:  cdoî  éou  dom  ytriont  étob  p»mt  tu  qurrime  Ait  Miniilie  Sodoica  à Rtorrk.ta  à L«blin(jj, 8c  moo* 
éégré  dchMtifopJbMvàiqm  regae  ■ujoonl'M  gtoncoi^  nit  l'xD  1648  (6).  Ccd  le  pee  dé  celui  doal  il  t'tgtt  **.«y  f 
ment  diiu  la  Pologae  SifMw  fimat  ad  Camnia  alm^  cec  Artidc. 

, fw  «.MMAM  Xifw  mlilMiM  dmatra,  vd  ohimv;  mttntfm  (S)  ti  l'mfimaa  iamt  U aarnaiffmata  da  fmUmt  Sa^aamt  i 
vatarvm  m fétria  lafifmnm  traira , mmmSbj  w hmtaara  fM  JMdNi , atatfri  lai  aravarfit  dm  XbMWîMf.)  U ne  faut  pu  ^ 
cr  Cta’ijliiMM  <7  M«w«  rapai  indifmam  daratéat  natdaaa,  l'éioiuKT  que  la  Scigneun  Suedeii  aient  es  phn  de  com* 
fmffi  f«i  ad  Saraatifiâma  Ragia  Paiama,  yw  kadta  aama  tmm  ptaitance  pour  Mtre  Mioiftie  Sociniea,  que  la  Mintihet 

glMM  rigmat , fatmdiam  maria  amfamfmmiaih  padm  raam-  <le  U CoDfcffioo  ifAilgsboaV;  car  c’cft  I'  

rw  , fartnmrà  (x).  ANvaa' LubtCBictiii  inroiffoù  niAra,  8(  non  pu  ceDe  da  Coottifaai,  de 
beaacottp  i la  Gmt,  Ion  ra’aiaat  goûté  la  doéHie  da  de  que  rHéténe  ne  répande  fon  poifon . m mîd  rügM 
Umaim,  il  réfolm  de  facriaa  ta  fortune  k la  ptofdBcm  dainamri  u^im.  U étoit  donc  du  train  nxntrâ  qoe  1^ 


de  cette  Seâe;  Q t’y  eogagn  de  tele  forte,  qn'aprèt  y binienki 
avoir  exercé  U charge  de  Ehacre,  il  y endou  “ •■*  - * 


tnvetfé  par  la  Mimftrc*  de  ta  Confeffion 
. il  y endobeeSede  d'Angsboorg,  pendant  que  la  perfmna  de  qoahié  loi 
Minilhe.êe  l’exerça  en  diven  heuz  à («  dépc».  U mou-  taifbicnt  dn  bonnétetn.  Cmm  m Paimraaid  aammararttm 


BH-  »A 

fl}  ÙHm 


tm  l'an  16x3 , âgé  d'envim  foixaate  8t  doute  a»  (3).  TrafUimi  faaii  axfaüaai , m Magmaimm  Smaiia  famdtanta^ 
Il  avoit  deux  frera  qui  fuivircnt  fon  exemple;  ib  mon-  mm  fatUa  «mm  , almam  aataa  umtraeUm  atmttttum  re* 
cérent  a h faveur  de  leur  Prince  pour  être  Mindha  So-  nruinvr,  im/inmami,  amrmantmm  tmm  iii  lûnrarmm  ta. 
cinleu.  L'sn  a'apdloit  $TAmat*i,8c  l'antre  Cnaïc-  Ktii,  nSifur  Mjfr«>Mwai  variian,  Kaga  Primifitiifym  mitrk 
TovMLB.  Cchu4à  mourut  l'an  1633,  aunt  vécu  envi*  Uuffamiitiii,  fartitmii.  Nam  iafiatrmm  ftafarum  itattm  La^ 
tOBfoisaace8cqauiuau(4)i  l'anuc  moonu à Racovie  hmiÊitaaivtf/aniyfaaTmmatialMiptaax/amt  p,dU~. 

fib  3 


158 


LUBIENIETZKI. 


plufieurs  rencontres.  On  die  même  qu'il  fût  honoré  d'une  inlïgne  Révélation  pendant  le  He* 
« de  Stetin  {C).  Il  fut  à Oliva  Ion  que  l'on  y faifoit  le  Traité  de  Paix  i ic  il  eut  le  déplii- 
ür  de  voir  que  les  Unitaires  turent  exclus  de  l'amoiftie  que  l'on  accorda  aux  autres  non  Catho* 
liqtics.  Sc  voiant  ainli  exclus  de  l'errance  de  retourner  dans  la  Pologne,  il  fit  voile  vers 
Coppenhagen.  Il  y arriva  le  de  Kovembre  i6do,  & tâcha  d'obtenir  du  Roi  un  lieu  de  rc> 
traite  pour  les  ftcrcs  banis  de  Pologne.  Ce  Prince  lui  témoigna  une  grande  conCdération  {D)  • 
mais  comme  cela  ne  pouvoir  pas  aboutir  i un  éiabUnement  pour  la  Scâe,  notre  homme  rc* 
tourna  en  Poméranie  (r),  & (c  donna  tous  les  mouvemens  qu'il  put  en  faveur  de  Ton  Parti-Scs 
Adverfaires  ne  le  laiflant  point  en  repos,'  il  fut  oblige  de  quitter  Stetin,  Sc  de  s'en  aller  à 
Hambourg,  où  il  fit  venir  fa  famille  l’année  fuivantc  {d).  li  y conféra  fouvent  avec  la  Reine 
Chrillinelur  des  matières  de  Religion,  en  préfence  de  quelques  Princes.  Le  fécond  voiage  , 
qu'il  fit  à la  Cour  de  Dannemarc,  lui  fut  alTcz  favorable:  les  Muiftrats de Frideriksbourg 
confentirent  que  les  Unitaires  demeuralTcm  dans  leur  ville,  Sc  y euflent  l'exercice  domeflique 
" " ' Mais  par  les  foins  du  Surintendant  Luthérien,  le  Duc  de  Hollleinleur 


de  leur  Religion 
donna 
terrain 
dre  précis 


fo  Vkt 
LaUcBMcU. 
1 


'•tems  lo 
icr  un  or- 
quclqucs 
jours 

yw  CHMMUMrri,  Étim  mÀ  ruim  fltiHmUm  , fr$fâ{êrt  â/Urtt  ,mt  êmnâ  /kifÉt,Mip/lrétiu,  arhfm  fit 

, imttr  fwi  fnm*nm  fm»  MitrtUm)  muum  LmhtmttM  iattr/inm  , fr^a  Sttrtténanm  nifit 

vif  etMrii.  imniiâ  fMfiw  Strtlfmdi  tjl  /Wmm  nMnJyt  ^tudtm  Kifû 

mtfiéf,  /tmiUs  um^  vtràéti  dan  t^mmm  m$m  m-  ttntffrrm,  m ItthaUm  imidii  mtriam  (13).  aUm, 

lUxti  (7).  S«  Amii  Im  iroiaK  obtna  k tiùe  de  Séodtaire  du  fm*.  ‘ 

(C)  O»  dit ..  . fi'ilfm  ktmarà  daw*  i»£gin  iMlasim  Roi  de  Potogne,  puce  qu'ils  efpérèrcDt  que  oÜige* 
ftndaai  U Séf*  d$  jirm».  J |]  a'y  a point  de  Se^e  qui  ne  mit  kt  Magiftratt  de  Huabowg  i k kiilcr  en  lepot. 
s'attnbue  quelque  pan  au  gracn  ciuaordiuiKt , te  Cene  eTpenncc  fut  trompeufe. 

aiincukuM  bn  votei  un  exemple.  Notre  LubienictiU  (B)  à thuaaa  Ung-timi  l»  tmat»  tmr»  Ut  Jdmifint  da 

dtort  1 Elktig,  pendant  que  ki  troupes  de  l'Empereur  Hamimn.  ) Us  foUicherent  fi  rouacat  te  fi  inftsrameat 

& celles  de  Brandeiwur|  afit^oieot  SkesliL  Deux  gno-  les  Magimu  i hite  fortir  Lubienieaki , qu’il  reque  plu- 

des  raifoni  raniméreM  a prier  Dieu  de  fane  lever  le  fie>  fieun  fois  oïdie  de  (e  rearct  ; Sc  ü eut  beau  dire  que  fa 

ge;  est  ia  femme  fie  fet  enâ&s  Ctoient  dans  Stetin , fie  Mtjefté  Danotlc  l'bonoroit  de  fit  pnxeâioa  , fie  qa’d 

un  Comte  Seedois  avoit  promis  de  fe  faire  Socinico , fi  ^oit  innocent , il  filut  céder  i Ponge  Çiql.  Il  ne  Isifla  (ul 

Laibienietxld  pouvoit  obtenir  par  (es  prières  que  cette  pas  queiquei  années  après  de  retourner  a Hanbourg,  il 

ville  ne  fût  point  prife.  Ce  Mmillre  exdté  pu  la  inté*  crut  que  Von  ne  (bngnroit  pins  S lui , mais  il  fe  trompa  : ^ 

réis  de  (a  fimilk,  fie  pu  l’efpérutce  de  conquétir  un  il*  un  Lkcnné  en  Théologie  fut  fi  vi^nt  8c  fi  ardent.an'il 

luflte  profélyte,  pslTa  trois  femaines  en  jflnafit  en  ont*  fit  rciunrrekr  la  inlbanca  saptés  oa  Magiftrats;  8c  l'on  m 

font,  après  quoi  iJ  alla  trouver  le  Comte,  fie  l'alTdn  que  avnit  teUement  animé  le  peupk,  en  repréfennnt  fiir  h .mM 

la  vtile  ne  frruit  point  pnk.  Le  Comte  fit  ceux  qui  étoient  chaire  que  Lubtenietzki  étoit  une  pdle  publique,  qu'il 

avec  iui  prirent  cela  pour  on  trait  de  rêverie,  d'autant  n'ofoit  pre(que  fomr  du  logis.  aarntt  <tf<fwr  tmfiUt 

p:^*  QiK  Luhienietaki  ne  fut  pu  plUtfit  font  qu'il  tomba  «mMrnv,  tnJaa/mm  jam  dtfwnn  advtrfarm,  4 mwm7,4^ 

nalsue:  mats  lots  qu'au  bout  de  fia  jours  on  eut  fu  que  ttmwnduastm  dm^rrndanm  luttraram  llaimàariam  fi  tam-  «<■•••<  À«i. 

te  fiege  étoit  levé,  ce  Comte  fut  fort  furpris;  car  per*  r>iw  tam  familia,jtd  amii  tugUamiam  tafarnu  tfi  Dtaùmtm  ^2àTàtm  er 

Jbone  o'avoit  pu  spiendre  ii  Lnbienienki  la  boonc  oou*  Edfardn  iMaatiatam  TimUfU,  f><  ttU^tga  /CUtaida^, 

TcOc  qu'il  aveu  annoncée.  On  fomma  le  Comte  de  te-  *v  tam  talUi»  fait  ataiijhaiam  nwirem  at  Ladkmmûu  arh  mm  ^^r* 
nir  promeiTe;  mats  Q répondit  qn'aiant  demandé  à Dieu  tjàamar.  fM  Ht  aammatar,  ilariatmr  tam,  fi  aa- 

s'd  feroil  bien  d'embeaner  la  Religion  de  oe  Mimftre,  than  LaUtammrn  tam  familta  aria  axaftam.  iwta  fraftar 
Dieu  l'avoit  eonfitmé  dani  la  Co^dEon  d'Augsboutm  Mmifnaam  taUm,  fjat  atiam  aa  tatMrd  ta  rsmpll*  r>w  vltiiLiéHe- 
Afin  qu'on  voie  fi  j'ai  été  un  fideUe  Traduâeur,  oun  atfia/a  LaUaaiatia  dij^aiaat,  aam^m  J^araaiasm,  laram-  ■kcü.fU.e, 
j'ai  brodé  1e  Conte,  je  raporrerai  la  termes  de  l'Otigi-  aaua^aa  ahiiaaaii  f^Um  frMUtataiaaa  ; aa  aa  LUHaamit  aaa- 

nal.  ahâdia at  Camat  Süffaakati'm  faU'uatatwr  ma[trnaa  r*l%i  fàaafi , ^d  fim  fàtaraaa  tam  fraaâ  aiaa  far 

Srea^ei  aafiri  liaiigmaam  aaafUiti,  aaadi  id  à Daa  fraaàdmt  Hamtarpm  Hafma»  iraafîm  aaaa  1687.  L«iék»iÉni»  «w« 
adaiaarta,  aa  S/aaiaamarit  aaajâaii  maakaaaa  raiat  adad-  mjraiitaam , daatt  axirt  aaa  fimfar  laaam /ait  (n).  Ce  («s)  U im, 
^ttaam  itUraadam  aruj^îtraii  iafintlia , da  tajai  hiaraiitma  que  k Sicut  Ediatdius  fit  dans  cette  viDe-la  fiic  praàqué  à 
frtfttrtÀ  dafiaratama , liUrtratar  ai  hcpiUu.  laUtmiatmi  Fndericfbouig  pu  k Sieur  Reinboht , qui  pouu  le  Duc 
aatfrtmit  fatram  amtat,  tràmt  hiidaaaadikmi  asf  fn-  de  Holftcüi  a taire  fortir  ks  Rétiigin  Sociniens.  üi* 
aM*aàI)^mardaaiiltaitT)a}aaUfra^tmitr^aaaftm,vt-  falUa  di/tafa  Hafaid  , vraWfM  Tndantaftlim , Atfm  À 
mtat  ad  Caaùtam , ariam  tara  faritaltm  ajfi  ajfiraaattU , é».  Matifiratm  ariis  tUiaait  at  axaUt  m tamaaaataatm  9*  A- 
•vfM  Ml  ajfi  amata  jafit.  Caatat  adjlaaiafyaa  infiaira  aam  *'am  9 muln*  rttifn^aar  , frraataatfaa  ta  adiiai  amw 
fataiama , ftafinim  ^aad  ai  Wi  rtvarfiu , ta  ataiiam  iaùdf  Man*  axartitiam  Mtliprait  farataratar-,  pwd  Mmm  fm  Ut^ 
rit.  Kjat  mm  afirtia  ftfi  fia  dm  imarit  Stat'ma  hfarau  da-  fat  Tratriiai  fiimfkavii.  LakUamiai  m id  laitravu , mat 
tii  ata^imaté , fravittr  fanarrafatii  Ctatiaam.  Ii  taim  taat-  [amfttiat  ft/trta  9 damaam  rai  famiiiarii  faidt , ifat  ft^ 


1 

filât  4. 


urtat  im  da  ra ^ fttmt,  Pim  aifiatratdadmtart,dtda^it/mtmrara,iaaataaariafna4 
tam  Caatita  familianaatt,  ' " ' 
fafi  im  {tmaa  frttaiaifi, 


farts  Lathaarnim  À m. 

a^am  tam  Laiitaiattai,  ^Jim  tam  Caatiia  familiantatt,  jdf  f»»l  i ^imift  Htl/atta,  fod  dfkw^^rrr 


■ iU^i*  laiitamü  fafti- 
» Ctttfifiaat  AafaJUad  tam 


iafariaiaadtaai  Latharaaa  Jaaam  litatiait»  {l6).  Mr.  Mol-  ft<)Aiaa», 
lents  témoigne  U même  ebofo.  SMiaieaM,  dit-il  (17},  ai  ^ 
affidi  Fridnthfiédiaafit  Magifiratm,  trÎMatUadi  ^fadfttn- 
latam,  9 fainrmm  tatrtiitt  idmaiam,  4.  l66a.  aitmak  j 


i fl?)  Mvll»- 


ftr 


Statui.  Laimaaaimt , framatiat  Ma  ifittu  ata  mttUirii  ,fid  ad  HlÂo* 
* - ‘ m Daa  Hal/aia-Gattarfitafii , pwrgMM  rlaaCt- 

taalLa.faafm^iaa.  Rtmitiiù.Tit,. 


élifattdt  nfifiant^ 

Dtaatam  trajft  fattfattrtt  fiti 
fttada  titt,  att  at,fidà  X>Mi 
firmatam  ^t  (8). 

( 2>)  Le  Roi  de  DannemaK  lai  ahmtima  arn  framdt  . 
ttafidtraùaa.  ] Lubicnietab  eniretenoit  un  grand  corn-  iatagam.  Stttatg.  . ...  . c.  r 

mette  de  Lettra,fic  ceh  lui  Ait  fo«  wik  pour  s'infinukr  itt  waat itjla , tittit  failu* ,{aafa  Jtiaa.Jtmitiiù,Titr- 
dans  la  bonna  graca  da  Grant , jmree  qu'ils  étoieM  kf>  aalm,  framaiiau  , 9 «Mr4M  ifia,  9 ditttaAat  fiât 
bien  aifa  d'apteudre  par  fon  moien  plufieun  nouvelks  aanarfit,  ata  amUt  fafi  afdm  mtardtatt  (•).  Laittaimat  tt. 

pareeuhero  aa  autra  pats.  Le  Roi  de  Oanncmarc,  i ^.fatmfiafalariMta  Daaia.rnd.  m/avtrtditaaiatar, 

qui  OD  hsl  de  ca  nouvelks,  en  fol  fi  content  qu'il  eon-  aria,  faam  far  aUfatt  lafira,  maaivtatt  Maiifirata,  iata-  (*)r.yatm 

féia  une  chaîne  à Lubienietati  (p).  Ce  Au  celle  de  eo-  latrat.  Hamiarii^  a.  167^.  Edaardî  9 Pafitram  trdi- 

pin  pour  b MajeOé  la  Lettra  qu'il  recevroit.  On  lui  maritram  iafimeUi,  jafu  tatadtrt,  amtfaam  tififti  Staatai 

Eromit  pour  cela  une  peniion  annuelle  (10).  CePrince  ftfiU,  vtatat , aUt  ^/tat  lataàata , tma  Ufa  fitanim  d,  i9.  miftitm^ 

D déclan  en  patticulîer,  qu'il  ne  pouvoit  que  lui  aecor-  Ma;»  ftrwi.  11  n'y  a preique  perfoone,  m parmi  kt  Ce- 

. der  par  conoivence,  que  la  Uninuat'éublificnt  à AL  thoLoua.  ni  oanni  la  Proteûjns.uui  ne  loue  cette  coa-  pi  * 

M tena.  n ne  le  voiuit  jamais  b la  Cour  fans  rappclkr,  afin  duire  da  Miniftra  Lushéiiau.  Si  vous  leur  allégua  que 

4M>aew*>  de  Temendre  difeounr  fur  da  maôaa  de  ReUgioo:  ce  Cefi  témoigner  un  peu  trop  qu'ilsfo  défient  delcuicaufo,  uw.  m*i^ 

ft  iiniaiT  capob  à l'envie  k Minifire  Polonoii  ; ar  on  craignit  ils  ne  manuceronc  pu  de  bonna  Réponks  : ils  diront 

quelc  Roi  de  Daimcmare  n'embealTitrAiianirine.  *£*«  que  la  ménince  efi  b mot  delà  fùr«é,  8c  que  qua^ 

firra.^nf  Itax,  ^artu/cuaâjat  Laiiaamiam  ia  AaU  ttafftan,  Miéfrr  Jeftu-Chiifi  a promis  a fan  Egiife  que  la  potta  de  l'En- 
dt  aa»  X**  tatarit,  mm  frtftai  mt  étttdant  tataftUart,  D da  Jt4ipmù  fer  ne  prévaiMTont  point  contre  ^e,  il  n'a  point  voulu 

tafttiiat  mfrimi  ttUaim.  $|jM  rat  iaaidiam  attam  trtava  exclure  la  moieris  humains  qui  fom  trê$*pK>pra  b con- 

XabMMMw.rÎMwiMikii  TittUpt,  at  Eta  jttrtt  Ariaamt  (ti).  ferra  l'Onhodoxiei  je  veux  dire  la  Edits  da  Pnnea 

Ce  Pnoce  mit  aux  prifa  roo  Confeffeui  avec  notre  Lu-  qui  ferment  b bouche  aux  Hétéiodoxa.  fie  qui  étoufent 

bienietiU  , fie  afiitU  à cette  Difpute.  Cam  M.  £rycr  b connmfiiuKe  da  Objeâioiu  que  l'on  peut  faire  contre 

Gravit  jiAkt  uatitaattrt  9 uafypaaant  fat  Kax  tam  ttaa-  b (atne  doâruie.  ^ vous  répliqua  qu'apres  tout  ila  fo 

mifit,  v/«fw  diffatatmai  adfait{ii'i.  Il  tàiha  d'obtenir  da  comportent  comme  sDs  n'avoictit  jamais  lu  k Utk  >Ü.  ^ 

Magiftnts  de  Hambourg  qu'ils  le  lailTafinkt  en  paix  ; mais  d'Esdeas  (18), odb  force  de  Is  vérité  cft  nrprckntée  fu-  ii/îyrr, 
fon  intcrceilwn  ne  foi  pas  ada  puiflaïUe.  Cmp  ùtram  pétieuK  a toute  auu*  force,  i cdle  du  via,  à celk  du 

Roi, 


Ü'I 
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«prèi  fort  dévotemcnc  (f).  On  l’aToît  cmpolfonné.  Ses  deux  fiUct  périrent  du  même 
iJUrStm  poifon  le  id  de  Mai  167J.  Il  eut  le  tems  de  les  puindre  en  TCfsj  car  il  ne  mourut  que  le  dix-  jr2J!!u>ï 
nuit  du  même  mois.  Il  fiat  enterré  à Altciu,  nonoblbnt  l'opoCtion  des  Miniftres  Luthe-  ' 
ii«M>  rri»-  riens  (G),  je  parlerai  de  Tes  Ecrits  (/f).  Il  avoit  un  grand  commerce  de  Lettres  par 
toute  l'Europe  (n.  J'ai  oublié  de  dire  qu’il  avoit  obtenu  une  retraite  pour  fes  frères  à Man- 
un.  keim,  ville  de  l’Deâcur  Palatin  le  Prince  du  inonde  k plus  lâtitHéimun. 


(t»)  rKrt. 

* tu*nn:» 
MAnÉ»M. 

(*•)  f 


Huai. 

XHt  I- 
Cil) 


folique 
Ch  C«a- 
Ctain  Ici 


M-i-Uiaa. 

^ a A^i  !• 

dt  f.  4nif4 

ACOSTA. 


£3l:“ 

fU0*vr» 


S'ISr 

ftttnMs  . 

£rit 

iîaâra 


u*r.  nu 
r^.  xvn, 
MS-  *T». 


Roi.t  celle  des  femmes;  éc  «u’iu  ceotnire.fls  »e  eroieot 
pM  Qu'elle  fbit  esMfale  de  k footeur  «bu  la  lieus  oà 
elle  domiae . fi  oa  V7  liife  opofee  tax  sitaipo  4e  trois 
ou  qiutre  fugitib  (1^):  iU  tou  rtpondrow  ^ae  le  c«m 
de  l'homme  cft  ^ porté  ven  k nsi  «rue  vers  le  bien, 
fie  «lu'uafi  le  mealbnge  efl  plus  capable  de  le  dduompet; 
dcfoite  «)uc  b pciidcnce  Chrétienne  ne  ibuifte  pas  «]im 
r«m  penacne  sus  Hérédqua  de  propokr  leurs  raifou. 
Je  ne  fù  s'd  y eut  iamsis  de  matière  plu  fé«x>nde  ^ue 
ccQe-c)  en  repuqna  fc  en  dupli«)ua:  on  U peut  tooreer 
plufieuts  rois  de  cbaiiae  Ce»;  U de  II  vient  qu’un  mène 
Auteur  vous  fouticndra  aujourd'hui  que  b vérité  n'a  qu'i 
(e  momrcT  pour  coofondre  l'Héréue,  fit  demain  que  fi 
l'on  fouilToii  i l'Héréfie  d'étakr  fes  fukiltta,  elle  c«c> 
romprmt  bieatdt  tous  la  hsbittos.  Un  jour  oa  vous  re- 
préTeiuera  h vérité  comme  an  toc  irsébrantahle;  un  au» 
ire  Jour  <»  vous  ^a  qu'à  ne  b«  podnl  la  commettre ,a« 
haiard  <k  b Difpute , de  que  c'eft  un  choc  oh  elle  fe  Üri* 
Teroit  pu  nport  aux  Auditeurs.  Comment  feire  dans 
celle  Tolabilité  de  nifonnemeat  (ao)?  It  f a da  gens 
qui  confervent  h vàité  comme  un  rue  de  porccbine.Sc 
qui  fembkni  être  convaiacut  que  <M«aw«U<  e rùier  dm 
vtm,  tlUtn  â U ftéptiti  (ai). 

(r)  Il  mmrmt  fin  JhitttmatJ]  Void  tcS  parola  de 
(dn  Hillorien:  CtmmtnJdi»  ffinm  '»  mémui  Jtfm  féiv4S*~ 
rit  fut,  UH  fdtitur  Jtrvmât,  tiitjc  ) *«J;  mê 
»XrH»titmt  4d  iKtrmmm  firi  bélmmm , ftrmnti  Aefaw  ffi- 
m*t  «a  tytmm  fdmtu  tf  tmitmi  i^rndm , itmiflumm  kvHiit’ 
twui , mdmnàtnmu , lumimii  Divini  immuummii  (ta).  Oa 
a'explique  point  comment  il  fut  empoifonné;  maison 
nie  qoe  fes  «iomdUqua  Coient  coupables  «le  cette  aédon. 
& l'on  fc  plaint  d'un  Théologien  qui  la  a noircis , Ile  qui 
s imputé  cet  acrident  aua  Héréfia  de  Lobieniettki.  C«ai» 
fd  mtréi  fiât  vraniuB . ifmtmm  mH  mfitfmm  (S});  Ma  M 
**m/id4Mtr  dfirmét  dd  ittùirduitt  taSfMMCii  dtmdfiittt  *d- 
Virjdnmt  tjut  tdfardmt,  (fw  imfmmnm  fihtm  tttm- 
fitmt  ddti  iMdrrdrt  M^air.)  ^m*d  viim  rtliprmu  LmHtmmii 
dJfindit,  HT»  tMitdiu  mmitê!  MOT  M Ijuhtrdtùt  Xdfrrmdth- 
fw  ptmm  fntifim  filrri,  usa  tdvmm  fmtUi,  fdtt  éamdm 
fa^  iijai  «Wji  f/â  waj'iuc  yÛiafaa  «cca/feami 
fit  mfritduititm  dtddfmt.  Std  mmmi  mjurm  *f  vtrkéH. 
ytJHmm  nim  dtmidi  fiidt  umfità.  Vxtr  ttum  ^mdimmlt- 
hm  d*  tàt  (mmfiffH , tas  à Imimt  mm'u  rtVMid  (iq).  N»' 
tel  qu'un  Auteur  Sodaien  avoue  que  LubknieaU  ftt 
cmpoiToBBé  par  (a  fervanic  (X{}. 

JC)  /J  A>r  rar«rr«  à .dlruM , nimdftmttftfit'mm  dttU^ 
'ti  Lmtkiritm.j  Noua  vesusas  «le  voir  rexerace  duos 
Maxime  des  Refagroat  domioartta;  car  aeJS  bien  que  la 
Princa  «le  la  terre  elfes  ont  leurs  Coupe  d'Eut.  L'ua 
«les  Apborifma  «le  la  Politique  EccWfalbque  cft  de  trou- 
ver toujours  quelque  marque  de  1a  cofere  de  Dieu  dans 
b mort  da  Héiéuqua  (i6X  Qu'il  foit  très-vrai  que  le 
même  geare  de  mon  qui  fes  a dtex  du  monde  a fiai  fes 
(sa)  A ftt  ttmitmt  ftr  hütifui  {tm  ftffiUm^  4t  m 

fftti  ftUim  fm  m fit*. 


Jours  de  queVraeOnliodoxé.ceU  a'T  fiait  rieu;  il  ne  (ats 
pat  biffer  de  dire  qu'un  jugement  tret-ptrlicuber  de  Dieu 
s'eft  fait  remarquer  dans  b caiafiropbe  de  feue  vie  {t^). 

La  réflétioM  qu'on  étabbt  iw  ce  fondement  finifietit 
h perfuaûoo  da  Oitbodoia.  fie  feut  donnent  une  plus  ^ di  aum» 
grande  avafion  pour  l'Hcréiâe.  Cda  vaut  bien  U peine  ^ 
eue  l'on  fe  donae.  Un  autre  AphoriÛBc.  «u  vw  autre 
Coup  d'Ltai,  c*eâ  de  noter  «1e  quelque  infemic  fe  cada- 
vre ae  l'Hétéoque.  Les  ThéologKBt  «fe  Hambourg  n'ot^ 
bliércai  poiiu  cela:  a'eiant  pu  empêcher  que  ce  Minillru 
Unitaire  ne  fût  caierté  «Uns  le  Temple  d' Aliéna,  tkemr 
péchèrent  pour  fe  moins  que  les  Régcat  de  l'bcolç* 
fuivis  de  levs  Ecolim,  n’aiuUfiént  fcloa  la  codtuave  aug 
funéraiDo.  Xmmmj  jilimimviém  Mmmtmn»  dtdmtUm  ùgat- 
m*  frêMmifim*  CsMitMMrti  ftfmUn , atfi  fim  M rsm^  Atr 
ummMirtfi  —pfwr  fimfit ; miM  tmmm  tmfirum  fa*  nafidi' 
rwfififi,  «wd  ft*m*rm*t  tfitnam,  m,  ad  itimtrii  x/t,  ôi 
nr/«)iur  Ssa*ler«aa  X*!(«rt/  «uia  d^àfid*»  fimmt  umM*n»- 
lar.  Sa  femgew’  £Uw  fa*m  mit  fatnm  frtamt  /<•*«,,  — 

«f  Mifmamm  damtaaat  (r  Csq/cMBSieav  vtxm- 

$•  (xfi).  La  deux  Aphonfiaa  dont  «o  viem  de  faue  cHjal>MMw 

inesnoa,  fie  quelqua  autres  qu'on  y pourrott  Joiudrc  , 

font  d'un  fi  gnnd  ufigc , qu*ü  nut  louer  b prudence  de 

ceux  qui  iTen  fervent.  Ce  fewt  «fes  moiens  fl  propra  à 

nourrir  b foi  da  peuples,  6c  i la  empêcher  de  fe  déta» 

cher  du  gros  de  l'aibre,  que  la  Aigumcns  la  miciu 

poulTex,  fie  la  Livra  de  Ccmtrovctfe  la  plus  fubult , 

n'ont  pas  autant  de  vertu.  Il  but  s’accommoder  au  gofit 

fie  a b portée  du  vulgaire,  fie  cela  veut  dire  qu'il  but  rc- 

conrir  aux  imprefliont  macbinsla  qui  eidteat  la  pas* 

fions.  Si  tous  MS  homma  étoieni  Phllofopha,  on  ne  fe 

fctvitoit  que  «le  bons  raifonnemens;  Qau  dans  l'état  oh 

font  la  Soaétci,  il  but  quelque  autre  chofe  que  b Rai» 

fou  pour  la  maiatenir.  Se  pour  coafervet  b pr^otnea» 

ce  quand  on  Ta  une  fois  iquife.  , . 

(H)  JdfirUréi  dt  fu  Etrmt.  H compob  beaucoup  da  thSls 
Livra,  cDiis  b plfipaii  n’unt  jamais  6e  impriact.  Vous  laakat. 
eu  trouvetet  fes  Titra  dans  b Bibllotbeque  da  Unirai»  ^ 
la  (19)  : le  plus  confi«fenble  de  ceux  qui  ont  vu  fe  Jour 
et  foB  Ifearrum  Cmumam  (30),  £vife  en  trgis  Pania  , 
fjMraai  frima  ttatmt  Csaiiainintisau  dt  Cammu 
1664  O*  iWj  cam  tériipsr  fcripam  tUrifimit  kafiiai.  H-  '«TTa  fo- 
msfw  Oifinrétiaati  Tê^aL*  *aiù  satpr^r.  ^ ^ 

Uijldria  Cdamamm  à dilirû»  ad  aaai  cïriiéi  ^ ^ ^ 

Vahmrfrlu  Sya*ffim  faaadam  ummai.  Tmia  éjÀ  d»  fia. 
mjSedttdnfimt  Cmmuanm  /uiù  fttmmidm  Jümurmm  oL 
jtebmfiu,  ttd/fimfi^üad  Amrra,  cr  ^fmdteiu  Wiriramti^  m*am  «f. 
rifmrmm.  Ceux  qui  eureoe  foin  de  l'imprcfSos  fiteat  * -«f**** 
quclquM  friPOBacria.  qui  oUigéreat  rAuieur  à faire  un  ^ 
voiage  ea  HoDande  (}t>  C tnvaiUoit  à I HiAoirc  de  b 
RéformatiOB  «fe  Pologne;  mais  il  mourus  avaat  que  de  ~ 


guère  «fe  cfaofct  gai  featent  b dcitiicrc  main  à*  fan  A folia  «. 


(«)  rttiMr. 
M Tbnuo, 
M- 
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LUBIN  (Eilhaao)  né  i Wefterftededaas  l’Ammerland  au  Comté  d'Oldenbourg  le 
14  de  Man  ifdf)  tx  fila  du  Miniftrc  du  lieu,  fit  de  très-bonnes  étu«ks  i Leipiic,  à Cologne, 
i Helmitad,  à Strasbourg,  i lëne,  i Marpourg,  8C  i Rofroeb.  Il  devint  trés-babile  )« 

Langue  Greque,  üfiit  fiure  da  Vos  Latins,  ü nit  Orateur, Mathématicien,  éc  Théologien. 

On  lui  donna  la  Profeffion  en  Poëfie  dans  l'Académie  de  Rolloch  l'an  ifPf , fie  la  Prirfcnioa 
en  Théologie  dix  ans  après  («).  Il  publia  plulieun  Livres  (Jt)t  Ac  un  entre  tunes  où  il 
çToioic  pouvoir  expliquer  par  une  nouvelle  HypothcTe  l'origine  du  péché  ^B).  Il  iut  com- 

batu 

(A)  a fmiüa  ftafitart  làvm.]  Donaons  fe  Titte  da  de,  comme  Epiove,  mais  Dieu  fit  fe  BêaBt:  Dieu  en  i 

phoaptai.  Amttifaariat , fiat  frrfurmm  <r  MÙuu  afim^  quabié  de  bMprinàpe,  fit  fe  néant  ea  qualité  de  mat»-  fisibes  Sa» 
ramattaiaUram  ima  vaàmada  hutrtntatw,  mitm  *1’  vais  prtaeipe.  Il  ajolROtt  que  fe  péché  a'etDît  autre  dM>>  aUtvil, 
fhaiuHd  dtiifia,  m IX  fie  in  B.  Claaù  Crut  Latfa*,fiad  fe  que  b tendance  ven  ce  néant,  6c  que  le  pMé  avoit  ‘xxx^ 
VtuEaia  L*tiat~Grtts , in  ta  fie  ta  8. 11  ptiblu  ADicrcoD,  été  néceffeire  afin  que  h nature  du  bien  pAt  être  cooue.  mm.  to«,  ■ 
Juvenal,  8c  Peife,  tveeda  Nota;  Honce  fie  Juvenal , U ipbquoit  à ce  néant  tout  ce  qu'Aiifiote  a du  de  b ^ 
avec  une  Parapbrafe  : l'Aathologfe  . avec  fa  Verfion  ticre  préroletc  (3).  U n'efi  pis  mil  aife  de  voir  que  tout 
Latme;  fie  fet  Bfifid*  antram  Grtmam  Grttt  <7  Imitai  cda  eft  ebinéri^,  fie  toM-à-fait  iaapabfe  de  amuoer  t.'w, 

«MO  MkM*  ftafiràtadaram  ffpijtoUrmi  Gr*ti  er  laiM,  In  «lifiedtet  de  Torigiae  da  mal  : car  oà  eft  l'honime  as-  mfmftmi  * 
Da  Commenraira  fer  la  priacipafes  Epiiro  de  St  Paul,  fez  ftupide  pour  ae  pas  v«âr  que  fe  uéaiM  ne  peut  rien 
Mtamffkrtn , fiat  H^firia  kaamÊilka  ta  4 Satagilifiii  «a  pfudure,  m comme  cauTe  dfietefite,  ni  comme  fejet  (sj,^**«— » 
MMu  ttrfat  radttla  (1).  Les  DionrfiaqiKs  de  Nonnus  paÆf;  fit  qu'il  n’eft  pu  phu  poAible  qoe  fe  pécbc  forte  ' 

en  Grec  8c  ea  Latia  (a)  àPaacfoitl'in  1605 , tis8.  So  du  néant,  qu'il  eft  pofiihie  que  le  pécbeur  en  forte?  Et  s««.xVir, 
Ven  Latins  (e  irouveot  an  troifieme  Tome  du  Dtliii*  par  conféqurat  il  eft  auflt  néceffaire  «le  donna  une  aufe  x,i4*.r,r.na. 
Pntmnmt  Ctrmitatram.  Soui  TOTOBS  dans  b Remarque  pofitive  du  péché  que  du  pécheur.  H ne  bn  donc  pu  •'«  Ui» 
fiiivante  fe  Titre  de  qoelques-nna  de  fei  autra  Compo»  s'étonna  que  cenc  Hyptsibefe  de  Lubia  n'ait  pu  m 
fitions.  fbminc.  Le  Ptofeffeur  Grawcrai,  qui  b réfuta,  eanat  uHi&ae- 

(fi)  ....  cr  ms  «nrrr  Asrm  tkil  trtitk  fmvtir  txfi^  à bout  aifement.  Il  avoit  pour  M fet  fuiragn  deMytus,  ct«Ca«s.ir. 
awr  tdr  a*t  atmvdU  Hjfiilnfi  l'thtim  da /kM.JU  étxÛii-  de  Huncnis,  de  Pifeitor  (4'  ,de  Scblaffelburgius,de  Ms-  3^****^ 

■ ‘ ' jor,  dePeumul,  fitdepliiieuniuttaCj). 

(C)  ...if  su^ 


ibicdc«KptBicipacMterac]s»aoBpulccorpa6cfeviâ-  jor, 


<<)  BflUa, 

*m,n. 

tt7 
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batu  là'^efllu  far  auelquet  Théologiens  (Ç).  U fe  maria  deux  fois  (/>)»  8c  mourut  k x de 
Juin  i6ii  f apres  oix  mois  de  ficvic  quartc'(é). 

{C)  . . . Ü /m  f*r  tUUl*’  „ à foD  toor i drelTt  FAnti-Luhin  cootic  Ton  AdTCT&irc : 

I XMMf.]  Je  viis  emploirr  le  récit  de  Mr,  BiiUct (d). „ Efl-  ,,  ü le  fit  iroprimer  à Ma^deboorg  l'ao  i6c€.  i»  tr.  font 
U hird  Lubia  . . . ivgit  eompoft  oo  Oomge  phasqu  „ le  titre  ÜAmi-Laimti , fire , tUtubm  PAréducmm 
Metaphyfiqoc  (tir  ron|iM  fie  la  aiture  da  pédae,  où  ^ lÆmi,  cr  £nU««MtaiM  CtdvimfiMmam , ficc.  Di  pr>> 
M il  avoir  hit  afTa  connoiftre  qa'il  eftoK  da  nombre  des  ^ m t*ufê , cr  Mtsrj  m4li.  L'Ourrau  n'eftoit  qua 
t,  Lathetieas  de  la  vieille  rocM  touchant  l’Elcéboo.  la  ,,  poor  lcrvir  de  lépoole  aa  Phorphore  oe  Ltdito  : mais 
M Réprobation , h Inftilkstion , la  Liberté  de  rhoro*  „ Grawer  en  & un  aooe  pour  fon  Apologétique , fie  3 
t,  me,  fiée.  Sun  Livre  ivoit  cfid  imprimé  à Roftock  an  ,,  fia  impriméjiai  mt&iete  d'Appcodice  avec  l'Anti-Lu* 
M Duché  de  Mecklebooq  l’an  ifpd,  fie  réimprimé  dans  „ hin  (uus  le  Titre  de  ÈâfumfU  «d  4wm1«io  ijé^iAfrU- 
n la  même  ville  quaire  ans  après  in  vtii.  fie  in  su.  loua  ,,  ftitau».  'je  ne  fi  Lu^n  en  appdla  aux  Thcolo» 
(•  le  titre  de  ds  prime  «ei^e,  <r  métnrt  msÜ  „ gieu  de  la  Conlcflion  d'Aoibonrg  contre  les  mauvais 

TràHttn»  Uyf^tiêflrjftm,  m fw  maliirwm  tnitemeiis  de  Grawer,  fie  s'il  fit  dans  cene  inicotion 

JmüianmHi  iMuuur,  (r  smrai  dtttpÊKiur.  Grawer  „ le  Livre  iniituié  TreéljiM  d*  ei^apicraii,  *| 

I,  Thmirpt  <»srmeei4,  qu'il  fit  rtn- 

„ primer  l’anoéc  fiiivante  a Kofioefc  m iv:  mais  ic  puis 


t,  ...  k rcob  coniTC  le  Phcdpbore  de  Lubin,  comme 
n li  c'eiÀ  M quelque  Comete.  U raecnla  d'efire  tom> 


bé  daar  les  paradoxes  les  plu  exorbittns  des  Calvin»  „ alTurcr  que  tous  çcs  Ouvrages  n ont  pas  empl^  b 


, tes,  fit  il  éenvit  contre  kî  peu  de  tems  après.  Lubin 
,,  ti^  répondit , pour  lup  faire  voir  que  fes  accubdoni 
^ enoietiT  de  pnres  calomnies,  fie  fit  unpnmer  un  nu» 
H veau  Livre  a Roftock  l'an  idoo , fous  le  Titre  à'Af^ 


C<)  Dtvb 
Ueaddloi, 
XtaaiMi 
<ÿoè.  de 
tapa  fetml* 


n- 

7^ 


de  Sdent. 
Maraok, 
M- 


, PoAetité  de  le  aoue  mollcnr  HumaniAe  que  Théol» 

„ fien 

(i>)  il  fi  méri»  dtut  JUiJ  S^émietc  femme,  ve» 

„ ...i'Af»’  ve  de  Jacques  Backmeifter  rrofeflenr  en  Lingue  Hébrai» 

t,  IffssMu  qM  Ali.  Cm.  léhmmit  rtfftmd.  ctv.  qui  fia  que  i Roftock , vécut  lept  ans  avec  hii , fie  ne  hsi  donna  ^*** 

»,  reimprimé  en  ido;.  in  iv-  dau  la  même  Ville.  Ce  point  d'rnhns.  La  féconde  lui  en  donna  neuf:  elle  étoit  TUewt*. 
a,  fia  alors  que  Grawer  fe  trouvant  obligé  de  fe  défendre  ftUe  de  Guillaume  Lauiembcrg,  Médecin  ISoAre  ^7). 

LUCIDUS  (Jean)  Airnommé  Ssmtfûtbtus^  vivoit  nu  X V I lîecle.  Un 

Livre  de  Chronologie,  qu’il  publia  à Venife  l’an  if^7  i»  4,  lui  fit  honneur  {jf).  On  a die 
que  le  nom  ^'il  fe  donna  n’étoit  point  Ton  nom  vcriwle  (J).  David  Blondel  n’a  p«  bien  co< 

DU  le  tems  ou  cet  Auteur  florilToic>  car  U k place  fous  l’année  if  10  entre  ceux  qui  ont  parlé 
de  la  Papeffe  ^n). 

(<4)  tu  livn  it  CfirawJftir i<d;Gt  iwiaar.]  L'Onvrage  de  Laddnt  l été  coatinoé  jufqu’en  i(7{ 

VolTitH  le  témoigne  en  ces  termes,  .diiiwcn  1»  zxxm  par  Jerome  Bardi  Religieux  Cimaldule. 

/briü> Imm /■««•  luàim  S4iiM/«rè»v/ qas  (fi)  ^ >*■  f 'd  J*  dond  a's/«w  ftins  ftmnm  vfrir» 

4«a#  « t'iw0àt  (*)  Uhrtj  fm»t  chnmtigiui,  «m  fin»  «na-  fiJs.J  Cette  psiticnbrité  (c  trouve  dans  Flonmond  de 
dàttsvtt  éffUnfa,  JtfmttJiiét.  imuifant  ijle.-  Bmtnia-  Remood.  On  loi  avoit  reproché  qn'il  B'okeâoii  4mi/s  t \ ni 
rwsM  nMpfrni  aS  arée  uadiui  CeeMMs  w ftrfUMim  Itm-  thtft  à Jmm  Lmiidê  qai  » mau/UM  la  virai  4ê  afaiS  (3)  * 

finm  tétvUm  ; Jt  vw#  /w  Cknfii  -,  Efatm  saw»  jfaM  qa'if  <gf  ir*f  r$un*  fmr  ta  ftirt  tat , fie  voici  ce  qu'il 

■ da/iMw  Crlaadarw  Jtimaas  (1).  Le  dctùl  qu’on  nous  répondit:  nCe  Reformé  efi  pardonnaUe:  car  peut^dlre 
donne  U des  Pièces  qui  font  contenues  dans  TOuvrage  ••  it  penJé,  que  Lucide  foit  quelqw  bon  homme  du 
de  Lacidus  eft  prit  mot  i mot  de  b Bibliothèque  de  Ges*  „ temps  palK,  fie  Une  fait  que  naifire  : car  il  eferivA  l’an 
ner.  Voflius  auruit  pu  dire  queLueidus  donna  une  no»  „ mû  cinq  cens  (rente  fept,  lequel  n'a  pai  comme  il  dit 
▼cUc  Edition  l’an  13^, par  bqucOe  nous  conoiflôns  qu'j]  „ maintenu  la  defcncc  fie  U eerité  dn  faiA,  aiiuiéulc- 
avoit  h main  à la  plume  l'an  l$4S>  fit  qu'il  jugeoit  ,,  ment  ufé  de  ces  mon.  |ean  Anglois  femme,  deut 


fs)  laanw 

lieidua, 
Tnxodti. 
Calcod. 
tm.  t.  rAm. 
MMïtk.  le* 
toaJd  m 
CEamSc.6'S^ 
A Cf.  ru. 


.1  jugeoit 

eefre  année  extrêmement  propK  i la  réfurmioon  du  Ka> 
' Icndricr.  Hk  igùar  snmt  Dmùm  tfsj , dil*il  (a),  auxL 
•H  travim , m tmtndtmr  CsUmUnam  Ramaaam  ia  ktt 
gsMrafi  Ctmiüt , rtftmatê  Janit  firriqfia,  m m 

qaa  pvrrnww  âi  jUm , a/fw  ad  S*mi  mtrn , qaa  magu  aa- 
mgaria  faat.  Hat  tairn  tftrm  fatm , cr  dla  am  «Mùisrs 


ii>A»d» 

£Aau-r«> 

pefië.fE. 
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A4r.  ri/, 
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ani  un  mois.  Pesubnt  cet  deux  ans  nous  pouvons  di» 
re  k fiege  Romain  avoir  vaqué,  puce  qu'une  femme 
n'cft  apable  du  Pontificat.  VoUi  tout  ce  qu’il  dit.  Ce 
Jean  Lucide  eft  un  nom  etnpninté,  fi  ce  que  j'ap 
apfins  d'on  doâe  peifonnage , lequel  difoit  avoir  ouf 
...  ...  . . , „ dite  fi  Pofiel,  qu’U  avoir  rogneu  l'airtheur  d’ic» 

jioir  Dtmiami  set  ia  Evawiil»  admtatt.  Il  avoit  donné  b „ lof , qui  couvrort  Ibn  nom  fous  eduy  de  Luôdc  » 
ration  pourquoi  l'année  134;  devon  hre  prindpalemcni  rayant  prini  pour  dire  que  e’eftoit  luy  qui  apportent 
Choifie.  EUe  étoit  joftement  la  ijpo  depuis  la  réfonna-  „ une  nuuvdlelumiese  fi  b Qoonologie  U)".  Lapr^  fs)  F1«L 
don  que  Jules  Cefar  avait  fait  faire,  fie  ainfl  les  éqtnn»  mierc  Partie  de  ce  Pi&ge  ne  panNt  pas  nécefairc;  mais 
ses  piècédoient  alors  de  isjoun  piécifénetitt  car  0 f»  ellen'eft  pu  inutile,  puis  quelle  aprend  ce  que  aorte 
pofe  avec  Albatcgni  que  tous  kt  cent  fiz  ans  il  y a un  Luddù*  > dit  touchant  h nipeflé. 
jour  de  diferencc  entre  l’année  fobiie  fie  l'annéejulkiui& 

LUCILIUS  (Caïos)  Chevalier  Romain,  &Poétt  Latin,  nâquit  i Suefla  ni  pats  des 
Aurooces  dans  l’Italie  vers  le  commencement  du  feptieme  fîecle  de  Rome  (A).  Il  porta  les 
armes  fous  Scipion  l’Africain  i la  guerre  de  Numance  (B),  & il  eut  beaucoup  de  part  i l’a’* 
mitié  de  ce  fiuiicux  Général  dc  i celle  de  Lelius  (C).  Il  compofa  trente  Livres  de  Satires, où 
il  cenfuroic  nonunémenc  fie  d’une  maniéré  piquante  pluüeurs  peiibnncs  qualifiées  (D).  Oa 

veue 

(.A)  Û niipàt  i Satgâ  4M  fdà  dti  Aartaut  ....  vtrt  & Laciluatmta  fait,  qui  fai  P.  Africaaa  KamM/'ma  ktUa 
!t  tmaarnttatnt  dm  7 fttU  dt  Araw.l  La  Qironique  d'EÎ»  «fVM  aùlàavtrÆt.  Ça*  faidra»  tmftrt  javiaii  adkat  7» 
fébe  met  b tailTance  de  LucUtus  fi  la  1 année  de  la  tyS  gaerfiit  a*  Uarxat  fai  tad*m  Afhtaa*  mdaamtat  ia  iifdtm 
Olympiade:  c'eft  l'an  de  Rocne(i).  Aufone  parle  de  tafiri*  didktn  fa*  f*fiaa  m ttmnani  fattrwm.  Avodou 
Ce  Poète  , quand  Ü du  radtt  CaaMraai  fai  imf*  frava-  que  ced  ne  s’accorde  gucre  avec  b Chromque  d'Euiébe: 

an  (a).  Jurenal  patie  aulE  de  lui  quand  il  dit,  Ptraatm  car  Ion  que  Scipion  fit  la  Guerre  aux  Numantint,  Lod> 

ie.^wrt  «qwN  Aarwata  .fait  alaptam  (j).  Q Aïs  donc  Ëu  par  cette  Chronique  n avoÎT  qne  quinte  tua  Etoit* 
donner  à Ludliui  1a  patrie  que  je  lui  «tonne,  fie  non  pas  on  enrfitlé  dans  les  uoupa  de  Cavalerie  avant  que  de  SnHe. 

Satfa  Pmatia,  comme  fut  le  Pere  Briet.  C.  Latümt,  prendra  la  robe  virikf  scaliger  obferve  (p)  que  les  pc*  Airiwia^ 

dit-il  (4) , Pamamat  Efatt  ta  Satfa  Ptamia  arit  Arantrraa*  ns  ncDoieiu  quehpiefois  lenra  fils  fi  l'année  avant  la  m-  in  Sa- 
»*a  f ratai  À Paaifiata  fatad*  *rtmi  fait.  S'il  avuh  confulié  fe  de  cette  robe,  avais  ce  n'eft  point  ce  qu'on  apeIJoK 
Qovier  ü anroit  apris  que  Sa^a  Paataia  étoét  au  paît  des  aàlitan  taaîMm,  Or  c’eft  ce  que  racercula  liâre  de  no- 
Volfquet , fit  non  pas  au  pais  des  Aunmees.  Quvier  ne  Lucüiul 

diAingue  deux  villes  ooromCes  Saifi  ; lune,  que  l'on  fui^  ( C > Jf  sm  i*aae*t^  dt  fart  à Taatèii  dt  Scipion  ftr . . . (tv)  Sâfi, 
oommoit  p*attua,  étoit  au  pw  des  VoisquM.l’autreque  d*  latm.)  Us  rbonoroiioM  d'nne  telle  bmiltiriié,  «ju'fis  Afituam  ^ 
fon  furnomincFn^éeniNM, étoit  dans  la  Campanie  audelfi  badinoieat  fie  qu'ih  folfitroiem  avec  lui.  VoiexkScfao- 
dnLiris(j).ll  y a «tesCommentatcun  de  Juvenal(6),qiii,  liafte  d'Horace  fnr  cet  paroks  de  b 1 Satire  du  U Livre:  fmlÜLtiS 
par  une  infigue  bévue. «hfnit  que  Lnalius  naquit  a Arun*  ama  Wiâ» 

j{pn,  a^fi  À vaif»,  ^fetma,  m fkma  1 
ratas  Sàfmda,  <r  taàit  fafaatia  ùin 
Katan  tam  iU*,  ty  difaaiU  ladtrt,  dmm 
Ditafamtar  *lat , fiim.  . . . (lo). 


Cl , ou  Aurunca , ville  dn  Rutuici.  Le  tenu  a été  _ 
rote  plus  mal  raponé  que  k Uau  de  b naifinnee  par  k 
Pere  Bnct.  Kaiat,  «Ut'il,  Oiymf.  cxxavm,  «ésir  Ofyaip. 
casii,  atâih  46,  S*af*li  faHk*  tUtmt' fimir*  , «t  Jtriki 
H^tayaiat.  S(.  Jérôme  ne  dit  point  cela  ; fie  s'il  l’a  voit 
dit,  ce  Jéfbte  auroa  dd  le  réfuter  ou  l'abandonner,  puis 

3ae,(clon  Ini.  k Poète  Lucilina  pom  ki  armes  fi  h guene 
e Numance(7),poAérieure  de  40  ans  fi  l'Olympiade  149. 
, (*)  ‘i^fainaram...ÀUia*fftdtNaauat*.'\  Ceft 
VdlcHii  Paufcuhu  qui  nous  Uprend.  Ciisfir»,  «üt-il  (g), 

(r)  AC’jïmO  Mjaaràn  .afaimt  taU  iML  4a  lUfil. 


mnsmmMm 

tritium^ 

i'»» /■»■»!■ 

(O)  Jt  tmf*fii  triati  Ltvrtt  dt  Satan,  *4  Ü taafanit 
amtmimtm  fUjiiari  f*rf*aati  fmaitfiti.}  Rapoitoni  oe 
qn'Honce  venou  «te  dire.  rm  fi*t»r- 

m.  VccDi 

Çaid  caai  tf  Latiliai  amfmt 
Prmmt  m fims  *f*ru  temfaatrt  caratma  anram, 
Dttraiartvfdim,  attidai  pM  fatfjatftr  ira 


C*da- 


L U C I L 1 U s.  joi 

▼eut  qu'il  foit  le  premier  Auteur  de  cette  efpece  de  Poelîe  (E)i  m&is  quelques  Savons  n’en 
conviennent  pas.  Il  avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  ne  fouhaitoic  ni  des  Lcâeun  ignorons , ni 
des  Lcâeun  très'favans  (F).  II  ^ a point  d'aparence  qu'il  Toit  mort  à l’ige  de  quarantc*fix 
ans  ((r),  comme  quclqi(c$*uns  l'aflurcnc.  De  cous  Tes  Ouvrages  il  ne  nous  relie  que  dcsFrog> 
mens  de  Tes  Satires  (//).  C'eft  dommage } carUl'on  avoit  toutes  l'es  Oeuvres,  on  y apren* 
droit  bien  des  cho&s.  Gccron  s’ell  contredit  fur  le  Savoir  de  Lucilius  (/).  Je  ne  penfe  pas 

que 
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CtJtrtt,  ûurtrfam  nna  tMimt,  <nu,  foi 

J>Mx»  ai  •ffrtffÆ  mtritum  Carciafiw  wkmb  , 
jHftuù  umt  1^0  dtitun  MittJUr 
LêM  t00fifi0  xtrfiimt , a/^W 
Primtrti  trrtfmt , itAutim , 

Saiiut  MN  virfMi . acfa*  0}m  aaurù  (i  i). 

Perfe  térootgM  U meme  dwfe  en  rootnt  de  paroln  (ii). 
Voiex  JuTcaal  qui  nponc  que  Lucilius  aTcc  fa  plume 
fiifoit  tremUcr  les  coupables , ni  plus  lu  moins  que  s'il 
les  eût  poutfuivù  l'épde  à b maiiL 

Ewfi  vflas  fhli» , fsavici  Imümt  ard/M 
tnfrtmma,  radar  aaduâr  où  frifidé  MtBi  tfi 
Ctimtùhu,  UtiiafmÀâai  ftàttrJi*  U0if4  ^13). 

(E)  0«  MM  fa*Ü  fiit  U frfmMT  Atuncr  it  h Sitire,  msit 
faiÀCfar/  Savaai  m't»  MmvaiHW/ai.}Ccui  qui  lui  en  don- 
nent rinvention  fc  fondent  fUr  ces  piroIesd'Horscr.£i>ri 
raaa  iftZjuü'ms  ét^ut  as  tMSS  M kàm  0fttit  rar> 

■aiu  »wr«B  (C4)  f lis  aUetucBi  suffi  un  Paffsge  de  Quin- 
titiai.de  ces  paroles  de  PunetSr  ku  LmtUm  rx  imos 
0000duiii  fiyù  ntfam , danimm  jAi  fuSBvm  (l  5).  Vend  te 
témoignage  de  Qumtilicn  : Sarira  fxcdms  i«a  tf, 
im  yaa  r x I m u s mj^oa  Uadtm  éJhfiBi  0A  bat4lmi  (16). 
Ma»  noDobftant  ces  autorités , Mr.  Dader  a fontenn 
avec  beaucoup  de  vraifemblancc  que  Lunltus  n'a  bit  que 
donner  à ce  genre  de  PoClîe  une  forme  mieus  entendue, 
8e  qu'y  répare  plus  de  (cl  que  n'avoaent  fait  fea  Picik- 
ceDcuri  Lonius  & Pacuvias  (17). 

(P)  0 w ffmkaitM  m dts  L*(}0mn  ifaarami,  m itt  Ltc^ 
msrr  rr)i>/aM«r.]  U y a dans  ce  fouhaii  un  je  ne  bi  quoi 
qui  marque  beaucoup  de  bon  féru.  Ces  deux  fones  de 
Lcéleun  font  quelqucFou  également  redoutâmes  ; les  uns 
ne  voient  pas  aiTet,  8c  les  autres  «oieiu  trop:  les  ut»  ne 
connotâent  pas  ce  qu'on  leur  préfente  de  bon.  on  n'a 
aucune  juAice  i ttieodre  d'ciu  ; 8e  Von  ne  fauroit  cacher 
aux  autres  ce  que  l'on  a d'imparhit.  L'un  des  intctlocu- 
Icuts  de  Oceron  dans  le  II  Livre  de  l'Orateur  laporte 
celte  penféc  de  Lualius  8c  l'apiouve.  8e  s'ea  bu  a lui- 
même  r»plicatioo , je  veux  dire  qu'd  fouhaite  b même 
chofe.  Void  ce  qu’il  dii:  fipad  *ddtdiAi  tutimm  w*r  «m 
<p  fwi  «ira*  n/lMMia  fiat  Es  fimdia  fmtarttui  iimêu*» 
mrd*  M htrtétMr  éd  dt{fmtâ»diém  ,ftd  ma»  dtttrm.  A’ob 
M Cafxr  Laalms  bêmê  dtHmi , (7  ftrnriéam  dam  ftUbét , 
«4  fM  (inètrêt , mufm  «f  i»d»AJ&wr . Mfiw  éi  daOijfmü 
t*li  *tiU,fmêdélimMAHmtAüfirm,<0iim  fiat  fêrtagi^mÀm 
i^0  ttatm  ffrifpl!  Ptrfmm  nm  tmr0Ûtfn.Hu0mm 

fiùi,  m atrammi,  0mtÙMm  ftrt  naArwam  8««uaMi  dâtft^nn. 
tafia»  OMroMi  r«(aa«iMMU  «tram  i«iiBsc7M« 

AlauuamjUaMéd Pnjmi»Skti0^'}*m  mbdi^aiiaa 
fit  àt  ku  «yfm  faim , atUm  t^mdtm  4fad  njbut , [td 
attUtt  miam  afad  a»r.  Mai»  *»m  ata  awrifiji  ratumtm 
atttm,  a«i«  rtfrthtadi  (iB).  Oceron,  dans  un  autre  Li- 
vre où  U parte  en  Ton  propre  nom,  fe  déebre  fort  éloi- 
gné du  foubiit  de  Luolius;  U demande  les  Leâeutt  les 
jdus  habiles , fl  ne  craint  pofoonc.  Mr  taka , dit-il  (tp) , 
Ht  atfitr  Ltuüàu,  rusait  fw  miaw  tmatt  mta  Uféat.  LVi* 
MM  tfti  Ult  Ptrjim  , £cÿi*  *#r»,  C7  XanfiMi  ataitt  itùm 
MM/ri,  aa*ram  iJif^KaMi  rtftrattdaas , Tartattait  ait  fi, 
V Camfiatiaà , <7  SiraOi  firtbtn  : fâttl*  ù gado*  /Umi  aitat, 
fid  at^at  taat  dtHi  laat  trani  ad  ^atrwm  ;»diriam  rJadera- 
nt,  Xffaat  ifJuu  firtfta  btàra,  at  mthaatut  famata  affa- 
ftat , dtüriaa  attdittrit.  Eft  aattm  yoM  t'mtaat  ItiUrtat , 
fmarn  ad  r»  (ao)  at  Gfttii  ^atdtat  ttJtwMm , ta  t^itfifbia 
aadtam  firUtnt  11  avoit  rapotté  dans  un  antre  Livre  cet- 
te penfée  de  Lu^us.  en  l’aprouvant  8c  en  Tadoptant, 
comme  il  paroLt  put  b Prébee  de  Pline,  qui  après  un  fi 
grand  ciemple  Ce  bit  honneur  de  l'adopter.  Pruma  ryf 
^madaat  padJica  ttiaat  tmJatnua  n-'teb».  Uiirar  tUa  tX  M. 
Tmllmt , taira  «mwa  ofraii  abaa  ftftas , <7  ( f wd  «irr- 
•a)  far  advHattm  dtfrmditar.  Ncc  doéhffimisi  Minium 
Peifium  bac  legere  nolo.Juaium  Congom  volo..  ^igtd  S 
htt  ZMtUiat , fw  friatat  uadidit  jfyJi  aêfmat , diiaadam  fit 
paavrr.-  f Ctttrt  atmtuaadam,  frtfirtm  tam  dt  fitftiiiita 
firdartt  ! amaait  au  ta»fatait  ad  aiiya»  JWic*  itftadmai  f 
Le  Perc  Hardouin  a chaffé  f ilw  tTrrànaa  de  ce  PaiTa- 
ge  de  Pline,  pour  y maire  ^■awa  Cmcum  . conformé- 
ment aux  Manufoils.  H t^erve  que  Lucilius  emplois 
plus  d'une  fois  cette  penlée,  8c  nomma  tanific  certaines 
perforutes , 6c  tamûi  d'autres , 8t  qu'ainli  l'on  a eu  tort 
« prétendre  qu’il  y a dans  Pline  laüai  Dtrmai , fous 
prétexte  qu'on  trouve  ce  nom  dans  Cicéron  an  II  Livre 
dt  Orâttrt.  Pline  n'a  point  eu  en  rue  ca  endroit  de  Cj- 
ceioA , mais  un  Pafiâge  des  Livra  dt  KifaHaa.  Voiei  la 
marge  (ai),’ 

(G)  0 a'y  a fùat  EMariati  fa'U  fik  lutri  à tait  dt 
fasraatt  fia  ani,  J La  Quoaique  d'Eufebc  ne  lui  dunne 
rodé.  iu. 


1m 


/a  CiMa.« 

Kumiaola- 


que  Cet  ige-ld  : eOe  ma  fa  naîlTance  an  prémier  an  de  ta 
158  Olympiade. 6c  b mon  à b a année  de  la  i^Olym- 
piade  (sa),  qui  cil  l'an  6fi  de  Rome.  On  ne  doit  pis 
xceufer  Glandorn  de  le  faut  vivre  ibixante  quatre  ans; 
c'efi  une  bute  oes  Imprimeurs,  qui  aiinl  irantpufé  les 
clulTra  nous  ont  donne  64.  pour  46.  De  telles  buicr  leur 
fontorduiaircs.  Pour  prouver  qu'Eufebe  fc  trompe,  il  (jut  J." 
feulement  confidéra  que  Lucilius  a bit  mer.non  de  la  'rJlT^.Tta* 
LoîLtjxm,  «abbe  contre  b depenfe  des  fahiu  l'an  de  i/.  «s.  1 »s<b>. 

Rome  6j6  ou  environ.  Lia  dtiadt  Uùnta  rtttta  rfi. ••  chiM. 

Hajmt  Itiii  Lttàat  Pttta  atmmtt Lmilmt  futfat  itpt  ^ ! 

ifiaii  oMMwr  ôi  dw  *«rd« , Legcm  citemus  Lieir!]  ^a}!.  U * *" 
a donc  vécunnqoufixansd»uis  l'inncc  ob  Ton  praend  f,,)A.  Cvl- 
qu'il  mourut  à Naples;  8c  n d'autre  edeé  nous  confidé-  liui,Liâr.  i/, 
runs  qu'ü  doit  être  néavaml'annéefo$  de  Rome, puisqu'il  oy.  XXiK 
porto»  les  armes  devant  Nomancel'an  6ao,  nvusuou- 
vcroiu  que  fans  figure  Horace  l'aura  pu  traiter  de  vieil- 
lard. Cefi  lors  qu'il  4»  que  Lucilius  lépxndoit  tous  Tes 
fecras  dans  fes  Livra , defurte  que  l’on  y trouve  b vie 
comme  dans  un  tableau  sx  vut. 

, . . Mt  ftdUmt  dtltffai  tiaadm  *rtia 
Laeiii  rua , Mjfrmx  «Wi»na  areya. 

Uit  wiar  arraaa  ftdtlàmt,  tùm 
Crtdtdat  Ltrh  : atjat , fi  maU  |«^ra«  «;yawiiv 
DKomi  élü , avya»  fi  bar , fat  fit , at  tarait 
t’uiva  faittt  «rlari  d^trifia  taitUa 
rüa  s 1 M t a. 


Cet  parola  d'Honce  le  tionvent  dans  b Satire  I xf.  iS. 
du  II  Livre. 

(N)  fit  iwr  fil  Oavra{tt  d at  atai  rifit  fO»  dti  Frapatat 
dt  fit  Sanru.  ] Car  cinq  ou  fis  mots  qui  nous  refienc  de 
bs  autres  Pièces  (141  ne  mêmes»  pas  qu'on  y air  éprd, 
8c  même  l'on  ne  demeure  pat  d’accord  que  ca  Pièces 
foient  de  hu.  Voin  les  Notes  de  Douia  le  fils  fur  les 
Fragment  de  Luefliut  i b pge  Quelques-uat  difcnt 
qu'j  fit  b Vie  du  même  Scipiqo  l'ACncau  dont  Enmus 
OiaDta  la  viâoirei.  Douas  le  nie  par  une  raifon  qui  me 
parait  très-infirme;  il  l'empnuire  de  ce  que  Lucmiis  8c 
ce  Sdpioo  ne  vécurent  pas  en  même  tems.  Ceft  une 
Dianvxife  preuve:  on  Pocte  qui  vivra  d'ici  d cent  ans  ne 
pourra-t-fl  pas  faire  la  Vie  privée,  ou  du  Prince  de  Con- 
fié, ou  de  Mr.  de  Turenne  ( Je  crol  oéaniDoins  avec 
Douaa  que  Lueflius  fit  U Vie  dé  ce  Scipion  l'Afhcam 
avec  qui  fl  vécut  famibéremenc.  Êjafdtm  c’^ 

Douza  le  fils  qui  parle  dans  fet  Nota  ibr  la  Fragmeiu  de 
notre  Poète  à b page  98 , vitam  tnvatam  ftfita  dtffriffii , 
ia  fut  Pfiadtftrfijntatm  atatùfifit  tmru  cta\'m(it  Fartai 
amu,  fai  LuciUum  viiam  pnvaiam  Scipion»,  tonium 
yer6  befla  dclctipGffc  aaauai:  mh  malt  aaatma  Stifitnmm 
iattrjt  tat^a.  Uammm  «xia  Stifttm  atajtrit  rti  ftJUi 
tiaijfi  ttafiat.  Lttaimi  aattm  at  rja/dM»  vuam  prrvaraxi 
dtjtrtffira,  ratit  rtmftram  plant  *t/at.  U faut  que  Mr. 
Dacicr  a»  era  que  cene  nifon  êtoit  bonne,  pu»  qu'il 
parle  ainfi  ; ,,  LuciUui  outre  fn  Satira  avoit  fait  un  Ou- 
•.  vnge  pamculkr  de  la  Vie  du  Jeune  Sdpion  l'AITn- 
H quain,  fils  de  Paulus  Æmilins,  ob  U parlott  de  b jus- 
„ lice  8t  de  b valeur.  Ceux  qui  ont  cru  que  Lucuius 
H avoit  perlé  du  G cand  Scipion,  8c  que  c'eft  eduy  donc 
M Horace  parte  icy,  confondent  tes  temps.  Le  Grand 
»,  Scimon  ellott  mon  ^ua  de  trente-anq  ans  avant  la 
„ naiflance  de  Lueflius  < aj  )".  Si  Luobm  étoit  mort 
avant  b naiflance  de  Sdpion,  cela  réfutaoit  invinable- 
ment  ceux  qui  lui  itthbuaoietit  l’Hiftoire  de  ce  Général 
Romain:  mais  la  vouloir  réfuter  par  1a  raifon  qu'il  al 
oé  trente-cinq  ans  après  b mort  de  ce  Héros,  c'cll  être 
en  ddlraébon  d'cfpnc.  Il  esl  non  (cutemem  poflibic  que 
ce  Poète  ait  bit  I Hiftoire  de  SdptOn  l'Africiin  l’ancicn, 
mais  suffi  fl  eft  vraifembbble  qu'd  fa  faite:  fit  cela  a b 
pnere  de  Sdpion  l'Afiicaus  te  jeune  fon  bon  ami,  qui 
pouvoli  lui  mettre  eu  main  cent  bons  Mémoires.  Je  ne 
me  dédis  pas  pounant  de  ce  que  j'ai  avaiKé;  combien 
de  chofn  y a-t-U  qui  ne  font  pu  vraia,  encore  qu'ella 
foient  très-vraifemlflabla  (adjf  Au  refte.  la  Fragmens 
de  Lueflius  fuient  lecuefllis  avec  un  grand  foin  par  Ftan- 
(OU  Douu,  6(  publiei  (a?)  à Lade  avec  da  N«rs  l'an 
1597.  lu  auroient  bon  be|oin  d être  encore  nueua  éclair- 
as par  quelque  fivant  Critique. 

f /)  Cutrx»  l'rjf  (tatrtdu  far  la  Sawi'r  dt  firllmi.]  Dans 
le  I Livre  de  l'Onteur  il  recono»  que  Lucibus  aoit  un 
homme  bvaot.  Sn  parola  méntent  d'être  nponccs.  Std 
at  filthat  C.  Latilaii  /fa  datrt  htau  iiit  Jaiiratai 
mju  frtfirr  tam  if/am  taafam  moMi  yaai*  «alaèar  ftmilia- 
rii , fid  taatia  v dttlai  C7  ftrariaaai , jte  fimtit  atmmtm 
tfi  i»  traitram  ammtti  katiadam,  ym  atn  fit  imadti  ai 
arribti  y»a  /•■<  Itfar»  itmiat  difat  ftrftinai  1X9).  11  lui 
donne  te  même  éloge  de  doéte  au  11  Livre  du  meme 
C C Ouvra- 


:|)  fiaeiat 
1 Hecart, 
ru,  , 


fa-  * 

lia  Inntt, 

A»?*, 

81  laltein 
|K«Ma>  k 

Scipiaém 
ut  l'apieu 
Laeiiua.  . 

(sa)  Sna 


ftlft  tmfat 
/rrfxwir 

Ut.  ir, 
Ctf. 
u.  ira, 

t'Hmau  at 

CoHiniui. 


4'A  i- 
VTlUs, 
'•-(11). 


Ulr.  t , r»* 

X»7,  ^ 


Digiiizea  oy 


L U C I L I U î. 


que  Vco  eût  mfoa  de  bUmer  Horace  du  jugement  qu’il  fiûTqit  de  ce  Pocte  fatirique  Pom* 

Eéc  du  côté  maternel  étoit  pctit>Ëb,  ou  plutôt  pctjc-ocvcu  de  Luciliui  {L).  Je  remarqueni 
3 fautes  de  Moofr.  Moreri  (A/)y  & celles  de  quelques  autres  EchvaiQB(^),  & nommcmeiK 
un  Atuchromûnc  d'Eticonc  PaTquicr  (O),  tl  y a da  Vers  aHcz  locicns  qui  icmoigoeitt , que 

l’on 


(lOKMt  U 
(F). 
(II). 


(n)  Bttttt, 
stm  IV 
Âéih  4 


(U)  HU. 


OiiTn|e(]el:  nais  01c  loi  Ate  su  1 Lirre  i»  FÎMSaf(iO. 
Quimiben  K lui  donne  (aot  reinâaûoa:je  le  durai  auu 
la  Remarque  fnmnte. 

{ X]  M Mn/é  Ml  m r«B  «d(  Mijte  it  hümér  Htt*a 
fiü  fêijta  éc  Luciliui.]  On  en  murmura,  & 
il  s'en  julUiu.  Votons  fes  paroles , en  comnenfant  par  la 
Critique , Be  en  fimffant  par  l'Apologie. 

Mftu  C/ertmu,  ftiru, 

éüi , numm  «v»rsa«  t/l  : 

Si  fuit  wtu  Jigmmt  Jt/irJt,  fwi  mt  far i 

l■«l^l  ftrtt , eau  ftérmt , 4aT  êlirfâ 
Ttmtfat:  miiia  oam  iiSiricM  aaraSMl. 
ttiai  rmaii  ftaJtt  LMilmi , k*fu  ftunm  : 

Mmuitt  lAtukm  ftÀtiat , wtmuTtj^  fitmtui 
Cmtmü*  aaru , danu  ttatfaatn  vtrfat. 

Kam  fail  itc  vki^at  ; ta  We  faft  Jattaiêi , 
tA  aianmai , vnlms  iiH^at  fiaat  ftdt  ia  mat  : 

Cita  pmrtt  lataltatat , trat  amtj  ttUtn  mtlUt  ; 
Carrulaj , at^  f^ir  jinktaai  firrt  laàttim 
StrUtmdt  rtlTi  ; asm  ml  antUam , ail  manr  (3a). 

Nom  aOoiu  voir  de  qecUe  manicre  Horace  lé  jnfti&e. 

Kia^  iattatftftt  dixi  fidt  tarrtrt  virfiu 
Latüi:  aaii  ttm  lacàli  f<^tr  iMpii  tf , 

IA  W«  CM  ftuaimrl  at  idtm,  ^aiJ  /ait  audit 
Vrhm  dtfhtait,  iharu  laaJaiar  ladtat. 

Km  rMUiM  hti  iraSacai , didiriio  fM^ai  itiira,  aaat  jU 
tl  laitri  auaiu,  m fâUkra  fttmtit,  aurtr  (33). 

’ n répond  enfuite  in>  admiratenrs  de  Lndlius  fur  le  md- 
knge  des  mots  Grecs  avec  les  Latins, de  proteRe  qu'il  ne 
prOend  pas  lui  arracher  U courotme  qui  lui  ell  n juûe» 
ment  due. 

htt  trat , txftftt  paflrk  Varraaa  Aiaùat , 

Aifu  qwliÿdea*  ahif , auliai  matd  firétrt 
laiûaiiTi  aùatr  ; mt^tu  tft  ilii  dttraaart  aa/im 
i£li<*faa  làfui  amiiâ  um  laadt  itrtaam  (3^ 

n demande  1a  même  Ubeité  à l'égard  de  Lodlius  que  d»> 
cnn  te  donne  à Tégard  des  plus  gnns  Foetei,&  qneLacir' 
lias  a prife  pu  npon  àEnmusi  & il  tmitiem  que  fi  l'Ai^ 
leur  qu'il  a cenfuni  visoù  encore,  on  le  verroit  réfonner 
fes  propres  Omtages,  de  travailler  avec  pius  de  pene. 

Al  diù  fman  tuau  ImiaUaiaai , ftft  fmmtm 
flma  fMida»  itUtaia  nim^mmdit,  ap,  ptaft. 

Ta  aiJtd  ia  atéÿtt  dttlat  rifrtàiadii  Htattrtt 
Kd  itatii  Trapà  amuai  LmtiUai  Auit 
Km  ndtt  virjai  Eaai  pavttttt  aùmtrtr, 

Càm  dt  ft  l#^rar,  ata  au  atajtrt  nfnafitf 
§fitd  VM4I , V atfaut  Latili  ftrifta  Itpmtmi 
ÿiatrtn , nam  tUau , aum  ttram  data  atftrit 
yirfitaiti  atiara  aaafii  faSti , V uuuut 
Atilluw  (35}  t 


; XXIX. 

(41)  /•  Uht 

Kouunne. 
OM  Do» 
um  b L» 
mUl  Rdi- 
' quüi.r.sr. 

t l«|)  Sat/iu 

. XLénl, 

, *c> 

(44)  Cab» 
bon  9 
Tbf«een 
Maifi^W- 
D» 

«Mt  fur  H» 

Ul)  Ùau 
Ur/m,,. 
1m  (-<). 

lïlif- 

GeTaai, 

r$4, 

«■>.  isn. 
Om- 


(4?)  Oa 

■ui.  /, 


<r)  s« 

K«MM  Sit. 
IV.  Lmtl, 
P»  III  ém 
ru  Ttm, 

(il)  Qdo- 
td.  Lm.  X, 

itf.  t. 


itéti  n. 


Ctmii  e*  arkamm;  fairk  iamaiiir  Aim, 
firàmrmdit,  cr  Cracii  mia&  taramau  aaSar , 
Ptiiaram  finitrmm  nria  : jtd  iUt , 

Si  ftrtt  htt  Btfiram  fan  djkiui  ài  etscai.- 
DtUrtrrt  fih  maiia:  mAtrtt  tmmt,  pud  mitra 
Ptrftitam  Irahtruar:  O’  ta  vtrfa  fatmdt 
Saft  lafmi  ftaktrtt  : vhut  er  rtdtm  MgiMu  (3^). 

pal  cm  devoir  raporter  tous  ces  longs  Pacages,  pntet 
qu'ils  feroot  conoitre  i mon  Leâeiu  le  araâcrc  de  Lu» 
cQiuf , de  qu'on  eft  bien  aife  de  ne  le  pas  détourner  pour 
courir  apres  des  renvois,  quand  on  ht  h Vie  d'on  ho»* 
me  lUultre.  Mr.  Daner  n'a  jamais  donné  de  medkaTet 
preuves  de  Ibn  boo  godt , que  quand  il  a'eft  déclaré  (37) 
MOT  Honcc  contre  Quintihcni  car  il  eft  étrange  que  cet 
habile  Rhéteur  n'ah  pat  aplaodi  au  jugement  de  ce  Pob> 
te.  Nous  verrons  dans  fes  paroles  U prévention  prodih 
gieofe  ofi  plufieun  étoient  en  faveur  de  Lndhui.  Satîta 
fmUtm  ma  atjlra  tfi.irn  ^ fnmat  mfitatm  laudtm  adtm 
tm  ImiUai,  fwi  pufdam  ha  dtdati  jidi  adkat  Aum 
aataitni , ai  tam  ata  tiafdtm  amdi  ifmi  amthSai , ftd 
immiai  fttiu  frtftm  ata  daduau.  Ep  jaMtan  ah  iUu , 
tammm  ah  Htrant  d^imtu,  mi  LatUiam  fatrt  ImiaUaiam , 
tr  tft  aliptid  ijmd  itUtn  ft^ . faiat.  Nam  tr  trmdm’m  ta 
m aura , tr  léanat , éiaaa  tadt  aarhtiai , er  ahmadt  fa~ 
lit  138). 

(f)  Ptan^  . . . . iitii  fettf^,  m fimti  ftta-aavtm  dt 
Imnlimi.}  Porphyrioo  ftir  ecs  paroles  d'Horace,  ^rnd^aid 
4*,  faaiavr,  iafra  Xjirilicfn/aa  ngiaàMMa«i39'',  ob- 
^el^'e  que  l^ciltua  étoit  fcere  i Vaicule  de  Pompée , de 
par  cooféquent  grand  onde  matanel  de  Pompée. 
Acron  (dp),  autre  vteua  Interprété  d'Horace,  dit  que 
LiKihua  étoit  ikuI  de  Pompée.  Ce  dertuer  ienumeateft 


moins  vnifcmblaMe  que  le  erémier;  car  fi  LnciUa  mere 
de  Pompée  avoit  été  fiUc  de  Lucilius  (41) , ie  ne  penfe  (4O  P^  Ut 
pu  que  VcUenia  Paierculus  eAi  oublié  de  le  dire.  Il  but  (émaprjui) 
donc  croire  qu'elle  étoit  fille  d'nn  frété  de  Luedins,  dt 
qu'ainfi  Porphyiioo  ne  maïqoe  pat  bien  le  fondement  de 
la  patemé.  C'efi  ainâ  que  le  bvani  Aotomua  Angullj-  rMenuiai. 
DUS  {4a),  de  Ftanfois  Doua  raifomeM  de  conjeébirent.  " ' 

( éé  ) 7*  icuMrqaMai  Ut  fimui  dt  ür,  Jéncra]  I.  Lod« 
lius  n'eiui  point  oàrii  de  Suc&  Pomeha.  1 1.  Cette  vQ. 
le  n'ctogt  point  tu  fan  dti  Aarta^aii.  II{.  Il  n'eft  pas 
certain  que  tifuilmw  amftfa  U frtmtr  in  Sat^rtt  ta 
**t!  Lairni.  Monb.  Damer  bit  voit  le  contraire  : voiet 
OHlefiiis  la  Remarque  (F).  IV.  Et  en  tout  cas,  i]  ne 
bloit  pas  prétendre,  qn'omre  cela  il  fut  Yjiatmr  tmmt 
tffttt  dt  Ml  Mil  ÙNiMi  «ax  CiMi.  Gnccis  inuéb  carmi. 
tus  auâor , eu  fi  ca  termes  d'Horace  (43)  concenoient 
Lucüius,  ik  ne  fitroieDt  que  hii  docnct  l'inveattOD  de  la 
Satire.  V.  Mais  il  y a long-tems  que  les  boos  Critiques 
(44)  ont  vu  que  ces  proies  le  raponent  a Eotuus.dcoon 
f*i  à Lucibus.  V L Q n'eft  pu  vrai  que  h 169  Olym» 
piade  tombe  en  la  651  année  Je  Rome:  une  Olympiade 
enferme  quatre  ans. 

(K>.  . . de  tes  butes  dt  fmlmui  aatru  AMiari.]  Voiet 
cMeffus  (4{)  ccUes  dn  Peie  Bner.  L'Abrévtaieur  ^ 

Gclher  s'ell  trompé  giollieicineot  fur  fige  de  Luctltus  , 
ou  ImedUai  comme  d l'apcile,  /brair,  dii>il  (^,/iaaadi 
tdù  Pmaui  ttmftriUu,  Clandorp  (47)  a ou  que  edui 
dont  Cicéron  parle,  comme  d’un  Auteur  qni  ne  vouloir 
m des  Leébun  ignorant,  ni  des  Leâeon  tréa-bvans  , 
n'eft  point  te  même  Lncüiw  qui  a compoié  des  Satiiet. 

C'eft  une  etrew.  Chartes  Encone  a commis  te  même 
bute;  Lloyd,  de  HofmanVont  gardée,  8c  ou  d'aUleuri 
prétendu  que  notre  Lisdlius  naquit  en  b 53  Olympiade, 

6i  Qu'd  tsoarut  en  la  69 , i Vage  de  qouaue-fii  ans , ab- 
furiEté  qm  lautt  aui  yeux.  Un  ckeu  QumtüicD  17,  ai , 
qui  eft  une  Cirnttna  chiménqnc. 

(O).  ...  9 ...  an  Amaeirtmjfiai  tttuam  Ptfymtr.^ 

Vutci  fei  patotea.  Cqé«ir  « (48)  m ^mty  lu  Aduttaii  h 
Ptmt  fl  juttuM  /im  ia  Uan  tffrht,  pmmd  dt  mtaituat  rt- 
mmIUr  Imrt  Jupi.  rtyat.  mti  fan  dt  Cmnm  ta  fia  flah 
dty*  tam  Mdam  : Eft  clUD  bsc , Judices , non  fcnptn,  fed 
naniex,8cc.  Vim  U irtmtarat  vmur  aa  faraafta  dti^lat 
iaaaa  vmt  dt  ttmi  taaamami.  Ct  pu  fi  Marne  dtfau  «n 
laiU  ^Alaiim , O eém , ya«  Latiliat  Ptm  Saipipu  im 
mttdfma  fin  hamimmi  m Cam  dtfii  Satyrm,  dtat  Aalt- 
piltré^n  Ut  tari  tm  tmattjm  Lmrt  dtfu  VmlUi  (49). 

Gtrafle  ne  lui  pudonna  pouit  cette  mep^;  fi  but  l'en- 
tendre.  „ En  quoi  je  dis  que  Maiftre  Pdquicf  it^fm 
n dratammi  erpefe  a b niee  da  hommes  wAocreiuciW 
n verféi  en  Chraoologie:  Car  Lucüius,  qui  fut  environ 
M cenr  us  devant  Qceon . comment  Se  poovoit-il  mo> 

H quer  depuis  de  ce  qui  lie  fatioit  cent  arts  apres  b mottf 
H Ceft  comme  fi  je  difob  puluu  de  cefte  (crupulenlfe 
M ^fte,  hmée  dt  tendue,  qui  eft  maintenau  en  ufage 
„ depuii  Benhand  de  Malhcne,  que  Maiot  de  Seint  Ge^ 

» lus  h uouvetem  fi  defpUifane , qu'Üi  s'en  moquerm 
n per  cicrii  de  en  fireas  des  Setyrta.  Telle  fin  la  fuüi^ 
n tance  de  ce  vieux  Galodie  raponéc  parÜeverinuiBcw 
n tint  U Livre  dt  Difiifiiaa  SuttUnam,  qui  demandott 
„ fi  Æneas  n'eftoit  pu  b brome  de  Jules  C«br:  teOe 
M fut  l'impertinence  de  ce  Miniüre  notée  par  Honcc 
„ Uolabeila  au  Chnp.  d de  fou  Apoli^e,  lequel  cftairt 
„ ea^iia  Ifim  faut!  frur  firamdmm  Amaalt*  EttU/ia  Cmn 
P tamttam  aa  Nwtl  te  dcSt  fort  ingenieukmcnt  de  ccft« 

V demande  par  lo  paroles  de  Noftre  Seigneur  qni  dtfosr, 

„ Km  tf  MtfUam  atffi  itmftra  nd  auMinie.  Aiitr.  | 

„ tarf.d.  Et  encorct  penfe-je  que  ces  hommn,  quoy> 

M que  fon  ignonns,  s'^  caftent  vea  b difeicnce  « lly> 

„ te  qui  eft  entre  Luoliw  8e  Cicéron,  n'eufl'eDt)amaix 
M révoqué  en  doute,  fi  LuciUus  avott  dU  devant  Oo 
,,  roB , comme  ü ne  tendra  pu  cftre  fort  verte  en  ChrcM 
H nologie,  pour  ('{avoir  dira  d'tcy  à cent  ans,  fi  Alain 
„ Clarrctier,  FroUbrd,  8c  Monftrekt  ont  efté  devant 
„ Monfietu  du  Vair;  8c  feroit  ime  ignorance  bien  gro»> 

„ fiere  11  je  ihfob , qu' Alain  Charretier  ou  Monflrelet 
„ ont  improuré  le  ftyle,  b diétion,  8c  tes  figures  d’A* 

„ miot  ou  de  du  Vaic  (30)  ".  U etoit  diffiote  de  bien 
répondre  à cette  Cenfiue:  aulE  vnicwi  noua  que  les  fis 
du  doAe  Pafqaier  te  défendirent  fort  mal  fur  ce  point-là. 

Vota  ce  qu'lis  repoodirent;  dir,  fw  imiteuijlM 

Mni  ent  dtvsat  Ctttrmi  tda  tfi  tttt-faax,  tarCutraa  (n 
haufit  tftumi  ta  m^att  tmtpt:  Or  LÎailmi  tfUtt  imàt  da 
Ptmftt,  dt  ftita  ^'dtfl  atjé  dt  japr  aat  atfUt  Ctltmaim 
mu  l'tit  paadtmtm  ahajt  ta  fia  takJ.  ' Ea  {tttad  l'tm  U 
du,  qu'oB  le  pouvott  reconnoiftre  par  1a  diffecnce  du 
ftyle.  Cifii  ifatraatt  p(  fiat  la/afftnaUt  fw  la  fiimuit  ; 
tar  Pliât  rtatarfit  atmméamu , pu  primus  ftut  Luciliilt 
qui  ftyligb  actune  dtcitur.  Huau  l'affdU  emunâm  nsria, 

7 dit  (fait  fai/m  diax aiai  vtn  ta  ami  itan , cr  f<tratiliam 
U auaiat  principem  Satyriconim  ,/a/fart  U mtfattt  ,pt  A- 
driam  lEiptrmr  U frifirta  à Ké|ite.  Rigardm,  > «mi 
fm. 
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LUCILIUS.  LUCRECE. 

l'on  s'expoToit  i un  gr^nd  péril  quiind  on  raédifoit  des  Poëfies  de  notre  Lucilius  (P). 

frit , M ^tUi  tifiirdun  tn  /t  wm  fmtifittfin , Mar  «mi-  ( ^ ) Oa  t'tMfm  i «a  |raai  firü  fanai  «a  imA^mV 

iar  trùufutr  aa  AaiJnmr  ^51).  Il  n'f  « nen  de  oon  dans  d*  LmtiimtA  11  y a lOM-tems  que  J'ii  lu  ce  qa 

cette  Krpliqae  que  la  Remarque  fur  les  cent  ans  que  Ga-  --  ‘ • 

ralTc  met  entre  Cicrton  de  Lualins.  Ce  Jtiniie  fe  mê- 
hiu  de  critiquer  un  Aiuciiiomfae  en  fit  un  autre  : car  U 
n'eft  pvioi  erai  qne  Lmuiiai  /mt  iwvirtm  iiar  «ai  itvaafC^ 

MT*a . U mourut  quelque*  au^  aprds  la  naiflaoce  de  Ci- 
céron : d dtoti  fteile  aua  ApolopAet  de  Pafquier  d'atérer 
cela;  mats  au  lieu  de  bonnes  preures,  ils  le  contentèrent 
d’alléguer  que  Ludlius  étott  oncle  de  Pom^  contem- 
porain de  Ciceton.  Ils  îe  trompèrent;  Ludliet  palTc  ou 
' pour  l’aieul  ou  pour  le  grand  onde  de  Pompée  (ja).  Ils 
*■  ndepte'  ■ 
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ont  grand  tort  ue  prétendre  qu’on  rte  peut  pai  reconobre 
que  le  ftyk  de  Lucilius  difere  de  celui  de  Cicéron,  fir 
a plu  de  diflèmce  entre  le  flyle  de  Geeron  8(  cehii  de 
Lucülu , qu'entre  le  ftyke  de  Menfr.  Fkchier  8c  celui  de 
Cknent  Marot.  Pour  en  être  bicnidt  cünvaincu»ori  n'a 

3u‘à  jetter  les  yevi  avec  quelque  gofit  fur  les  Fngmens 
U Satiriqtw  Latin,  8<  Air  Geeton  ï l'ouverture  du  Lt- 
Trc.  Opofer  au  Pere  Garaflc  les  termes  de  Ptine  mal  ra- 
ponei  ({}) , 8c  ceux  de  QuinttUen  mal  rapoitea  tout  de 
même  ($4).  c’eS  prétendre  qu'i  caufe  que  R^iec 
cÀ  le  pr^ici  qui  ait  éent  de  bonnes  batires  Fran- 

foifes  , fon  Ayle  ne  différé  point  de  celui  de  Mr. 
atru,  ou  de  celui  de  Mr.  Dc^reaux.  L'tmmnfiâ  rnsm 
d'Horace  ne  preuve  den;  on  le  diiolt  de  Geotent  Ma- 
rot, 8c  de  Régnier,  avec  beaucoup  de  juflice;  8c  néan- 
moins, qo^  différence  n’y  a-t-il  pas  entre  leur  langage, 
8e  celui  ae  Mis.  Patni  8c  Dclpreaux?  Voies  tout  le  vers 
d'Horace,  £mis/L  urw  tt o 1 u s tamftmtr*  vtrfai.  t>Ta- 
t*il  pat  Mu  tronquet  pitoiablemcni  fon  lémoigi^c , afin 
d'oier  s'cD  fervir?  Si  on  l'avoit  donné  tour  entier,  n'au- 
roit-M)  pas  fourni  des  armes  à fon  AdveiHure?  Mail  cet- 
te preuve  rirte  d'Horace  cft  beaucoup  moitu  ridicule  que 
ccJe  qui  fuit,  6c  qui  cft  tirée  du  même  Auteur.  Luo- 
liut  au  raport  d'Horace  /tifUr  inu  umt  Mtn  m mm*  Imm  ; 
donc  il  éenvoit  aulQ  bien  que  Geeron.  Quel  monAre  de 
con^uenccl  Et  qui  n’ea  feroit  étonné,  quand  on  con- 
fidere  qu'Horace  tapotte  cela  comme  on  defaut  de  Lud- 
iiui,  8e  qu'auflitdt  Q compare  tes  PoeAes  de  cet  Auteur 
k des  eaux  bourbe  nies  (yyX  La  dertuere  preuve  desApo- 
logifies  d'Euenne  Pafqtuer  ne  vaut  pas  mieux  que  les  au- 
tres- Elle  cft  fondée  fur  un  fiait  faux , dont  la  conTéquen- 
ce  pocteroii  contre  eux , s’il  étoit  vrai.  Ce  n'cQ  pas  à 
Lucilius,  mais  à Enimas,  qu'Hadrien  doemoit  la  ptéfé- 
rcoce  fur  Virgile  •.  8<  tout  ce  que  eeb  prouve  c'eft  que  le 
fiyle  d'Eruüut  étoit  plus  rance  8t  plus  rooift;  car  c'eft  ce 
qu'Hadnen  cbcicboit , comme  le  remarque  fon  Hifto- 
rteo.  .,éiMvtr  frutrM  pmii  dmdi  ....  On- 

r«M  Csttmm,  Firiiti»  £wuun,  Saib^k  C*i»m  frtn^ 
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copier.  „ Ncére  petit  Doâeur  en  Ait  à peu  prei 
„ autant  (p).  Sans  mentir  un  homme  de  cette  humeur 
„ eft  bien  Aijet  li  fc  foire  battre,  (fentens  è coups  de 
„ langue  6c  a coups  de  plume)  car  nous  oe  vivons  pas 
,,  en  un  fiede  fl  licentieux  que  t'eftoii  ccluy  de  cet  jeta- 
„ nés  Romains  de  conditwn , qui  fe  promenoicot  par  Ici 
„ rues  tout  le  long  du  jour,  cachant  fous  leur  robe  de 
„ longs  fouets, pour  ebiitier  Tinfoleivce  de  cent  qui  n'ap- 
w prOQVosent  pu  le  Poète  LudUiu , s’ils  cftokai  fl  rail- 
„ heureux  que  de  fe  rencontrer  en  leur  chemin  (yS)  '*. 
)e  crus  en  bfoot  ceb . que  puis  que  CoAar  ne  àtoit 
fonne , U n’en  llivoit  pu  b fource , 8c  )a  me  mis  en  de- 
voir ^ ta  chmher.  Je  1a  trouvai  dans  qudques  Ven 
qui  o«  paffé  pour  être  d'Horace,  8(  qui  ont  jiaro  à la 
tne  de  rosie  m fei  Satires  (fp)  Ànt  de  eettaines  Edi- 
tiona.  Mr.  Dacicr  les  a iolércx  dans  (a  Remarques  fur 
Ce  Poète;  Je  copùiai  tout  ce  qu'il  dit  b-dcftûs:  on  y 
verra  que  Mr.  Coftar  groiCc  les  objets,  8c  que  fo  brodure 
cA  trop  relevée. 

w On  peut  dire  de  Lucilius,  qu’il  a en  le  bonheur  de 
,,  certaines  femmes,  qui,  avec  trés-peu  de  bcauié, n'ont 
„ w laiffé  de  caui^  de  violentes  ptŒons.  Parmi  fet 
n raitifaos  il  y en  avoit  de  fi  outres , qu'ih  eouroient  les 
„ rues  avec  des  foueu  fous  leurs  roba , pour  fraper  tout 
„ ceux  qui  oferoieot  dire  du  mal  des  vers  de  Lucilius: 

„ LmaU , yasm  /ü  madafat , tilh  Cx/m 
,,  Drftaftn  tmt  ftromcam , fsr  m*U  fêfUt 
H tmarndara  féru  varfm.  Hh  Unau  ilU 
M ^ f ■*  w mtUw.  Umi*  faiiitm  lU» 

„ ftw  mnitam  fmr  <r  Uni  arfiauUu  «dis 
M Exérméiiu  mt  tftt  iftm  ni  /trr*  Pttlit 
M Âéti^mi  féfa  tnuréféfidié  •vjtrx. 

„ Crémmétiurmm  Eymuam  daRifimas. 

„ Itifn» , ja  Véi  vmu  franvar  yma  fn>  r0at  tlaim  da  ftatai, 
,,  far  U timaumayt  ma/ma  da  Caaam , vaflrt  fiai  jraad  Par- 
„ lifaa.  H /a  fnfart  à carr^ar  vti  mt>  mai  iimnn.  Cmm 
„ madifl  fiai  hamma  da  Uta  nana  amira,  U a fm  aa  uU 
„ la  farti  lt  fiai  kaaaafia  tr  U fiai  daax.  Mail  it  a'qé  fai 
„ fi  fia  tr  fi  fahil  ^aa  U favaai  Cbanaliar,  fai  a faiadafa 
„ marna  da  iamau  afirivutti  cr  da  feawi  tardai  marndlm  , 
„ faar  naaiar  da  mai  daiaafii  lai  Paaiu  Aacnmi.  On  avoit 
„ mil  ces  vers  à la  tête  de  cette  Satire,  comme  s’ih  et- 
„ toient  d'Horace,  8e  que  ce  fuft  le  commcrKcment  de 
„ cette  Pkcc.  Canteras  8c  Liliui  Gynldns  t'y  font  trom- 
pet.  Mais  quoy  qu'ils  ne  foientpu  d'Honce,  Us  ne 
„ font  pourtant  pas  mauvais  : 8c  üs  fervent  i faire  voir  , 
„ que  les  ven  de  Lucilius  n'avoieat  pas  cM  toâjeun  cs- 
M uaci  de  tout  le  monde  (60J 
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LUCRECE,  Dame  Romaine  illuftre  par  fa  beauté  fie  par  la  noblcfîe  de  foo  cxtrac- 
tion(^),  & plus  encore  par  fa  verni,  lût  mariée  & CoUatin  parent  de  Tarquin  Roi  de  Rome. 
Rien  n’ell  plus  conu  que  la  raifon  qui  la  porta  d fe  tuer , fit  cependant  je  ne  laiiTc  pas  de  narrer 
ici  les  circondances  de  cette  Hiftoire  tragicjue.  Tarquin,  n'aiant  pu  fe  rendre  maître  de  là 
ville  d’Ardéc  nulfi  promptement  qu'il  l'avoit  cru,  prit  le  parti  de  l'aâiégcr  dans  les  formes.  Le 
fit^e  trainoit  en  longueur,  fic  n’empéchoit  pas  que  les  jeunes  Princes  ne  fe  rég^adènt  alTez 
fouvent.  Sextus  donnant  a fouper  à les  deux  frères,  fie  à Collatin,  la  convcrfation  tomba  fur 
le  fexe,  fic  il  s'éleva  entre  eux  une  di/pute,  non  pas  fur  la  beauté  de  leurs  maîtrelTcs,  comme 
il  arriveroit  aujourd’hui , mais  fur  la  beauté  de  leurs  femmes.  Chacun  foutinc  que  la  lîcnne 
étoit  plus  belle  que  les  autres:  la  contcdacion  s'échaufant,  Collatin  ouvrit  un  moien  de  la  ter- 
miner. A quoi  ^n  tant  de  paroles,  dit-il,  nous  pouvons  en  peu  de  tenu  avoir  des  preuves 
vilîblcs  de  la  fupériorité  de  ma  Lucrèce:  montoiu  a cheval,  allons  furprendre  nos  femmes,  !e 
jugement  de  la  quedion  fera  plus  facile  que  (i  elles  s'étoient  préparées  a nous  recevoir.  Le  vin 
les  avoit  échaufez,  ils  acceptèrent  ardemment  1a  propofition,  fie  s’en  allèrent  à Rome  i toute 
bride.  Ils  y trouvèrent  à table  les  belles  filles  de  Tarquin  qui  fâifoieoc  fort  bonne  chere  avec 
des  perfonnes  de  leur  Ige.  Ils  allèrent  enfuite  i ColUtie  > oc  quoi  qu’il  fut  déjà  fort  tard , ils 
rencontrèrent  Lucrèce  au  milieu  de  fes  (ervantes,  occupée  à travailler  de  fes  mains  à des  ou- 
vrages de  laine  («).  Ils  convinrent  tous  qu'elle  l’cmportoit  fur  les  autres,  fic  s’en  retourne- 
’ rent  au  camp.  Sûctus  tranfportè  d’amour  pour  elle  retourna  peu  de  joun  apres  à Collatie  (iuu 
en  dire  rien  a perfonne.  Il  y fût  reçu  avec  toute  1a  civilitéque  l'on  crtrt  que  méritoit  un  pro- 
che parent  fils  ainé  du  Roi,  fic  que  l'on  ne  foupçonnoit  d'aucune  penfée  malhonnête.  Apres 


(O  Pntna 


don:  il  fe  fervit  des  prières  les  plus  tdxlrcs,  fic  des  menaces  les  plus  terribles,  fie  de  tous  les 
biais  inuminables  dont  on  peut  att^uer  le  coeur  d'une  femme.  Ipuc  cela  fut  inutile.  Lucre- 


meurtres  avoient  été  la  punition  de  l’adultere  dans  lequel  il  l’avoit  furprife.  Etant  aind  venu 
i bouc  de  fon  infâme  deflèîn,  il  fe  retira  audi  content  fic  aulfi  fier  de  fk  conquête,  que  fi  clic 

eût 

{A)  far  la  aailifi  di/aaaxtréflUa.'j  Lx  Fmille  £••  le  Régné  de  Tarquin  le  Supeihe;  or  ce  Prince  donna  k 
rrrtix  étoit  fons  doute  patneienae,  puis  qu'on  y trouve  Gouvcmcir.eiit  de  Rome  a Spuxibs  LueasTios 
tics ConAits dans  un  (ems  ohki  plébéiens  n'étoient  pou;r  Tricipitio.  pere  de  notre  Lucrèce,  mariée  avec  unPrin-  ' 
admis  au  Cenfulat.  Lüe  fodint  une  ité»-he3e  figure  fous  ceduSangvr'.  Il  y u des  Auteurs  qui  difeot  (a),  que  ! 
roic  tu  Cci  Nu  ' 
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eût  été  de  bonne  guerre  j & conforme  aux  Loix  de  la  belle  galanterie.  La  Dame  plongée 
dans  une  afrcuTc  triftclTc  lit  prier  fon  pcrc  <mi  étott  à Rome,  6c  fon  mari  qui  ctoit  au  liège 
d'Ardcc,  de  la  venir  trouver  promptement.  Ils  le  ürenc:  elle  leur  fit  entendre  le  malheurqui 
lui  étoic  arrivé  , Sc  les  pria  de  la  venger.  Ils  le  lui  promirent,  6c  la  confolérent  te  mieux 
qu’ils  purent  i mais  elle  ne  voulut  point  être  confolée , & tirant  un  poignard  qu'elle  avoit  ca- 
ché fous  fet  habiu,  elle  le  l’enfonça  dons  le  coeur.  Brutus,  ^ foc  ptment  à ce  fpeélacle,  y 
trouva  l'occafion  qu'il  cherchoit  depuis  long-tcms  de  délivrer  Kome  ne  1a  tyrannie  dcTarquin^ 
éc  il  fit  tellement  valoir  cette  occanon . q^  la  Roiauté  fut  abolie  (>)  : 8c  ainfi  la  mort  dcLu- 
crece  fut  la  caufe  de  la  liberté  du  Peuple  Romain,  ce  qui  a donné  un  grand  relief  à la  mémoi- 
re immortelle  de  cette  Dame.  Les  Hiftoriens  raportent  diverfement  Ira  Avanture  (A). L’E- 
pitaphe que  l'on  trouve  en  Italie,  8c  que  l'on  prétend  lui  avoir  été  drdlée  par  CoUatin  fon 
mari  (C),  efi  fans  doute  une  Ptcce  fiipofee.  Son  violateur  ne  fut  pas  long-tcms  expoTé  ou 
aux  rcmoi^  de  la  conTcience,  ou  aux  durs  reproches  de  fa  Famille  dont  U caufa  la  perte  tota- 
le. II  fe  retira  dans  la  ville  des  Cabiens  où  il  avoit  commande,  6c  y périt  peu  apres  (r).  Les 
réflexions  qui  ont  été  faites  pw  quelques  Ecrivains  font,  non  faiicment  de  mtuvailes  plai- 
fantcrics,  mais  au0I  de  vaincs  cnicanes  SophiAe  (D).  L’on  t dit  ailleun  que  la  Religion 

n’avoic 


Nama  Pom|n1ias , aiant  àé  aii  Roi  de  Rome , Ce  muis 
avec  une  (rratne  qui  avoit  nom  Lucretia.  Si  elle  éioit 
de  b Famille  dont  je  parie  ici , comme  ü eft  fort  apareot, 
quelle  preuve  u'aunons-nous  pM  de  l'Aobqwtd  illwre  de 
cene  MiiTon  f Sporius  Laernias  après  b mott  de  fa  fille 
Alt  crée  tMitmx,  de  nomma  au  Confulat  Brutui,  de  fos 
ceodre  Ccdlatin  (3).  CeluM  fut  conrraint  bientét  apréi 
de  renoncer  à fa  cbar^,  8e  de  fe  retirer  à Linuvium  U}> 
où  il  palTa  tout  le  refte  de  fa  vie  qui  ftit  fait  longue.  Va- 
krius  mis  i ü place  fe  donna  pour  CoUene  Spumu  Lv^ 
cretiua  ( j ) . aprèi  que  Brunu  eut  été  nx  ; nais  ce  Col- 
lègue mourut  dans  tr^peu  dejoun  (6).  Je  trouve  un 
Titus  L vctETio*,qui  fut  ConfuI  raonée  fuvante, 
de  peu  d'annccs  après  (7);  de  on  Fuaiiot  Locai- 
Tivi  Cedl^e  de  Valeriui,  Ion  <^uc  ceiui-ci  dtoit  Coo- 
fui  pour  la  truüieme  fois  ^8).  Onjuge  que  ce  Titus  Lu* 
aerius  ell  le  pere  dcLociusLocnETtot  Tricipitint 
Cunfiil  l'an  de  Rome  a9i  (pl.  Je  pafle  foiu  filence  plu- 
licurs  Lucrcces  qui  eurent  cnAiite  la  prèmiera  Chtrga 
de  FEtar,  avant  qu’il  eût  èiè  décidé  que  In  plébéiens  y 
feroient  admis.  Il  n'efl  pas  nécellaire  de  donner  tou  ce 
détail, afin  de  prouver  que  la  Luaeca  Tricipitinsétoienc 
d'une  FamiDe  patricienne.  Ce  que  je  raporte  eft  fafiTant 
pour  cela.  Il  n'cft  pas  cetnin  qu’on  pume  dire  h même 
diofe  des  Lsiaeca  qm  ponoient  le  (umom  on 

ou  quelque  autre;  de  il  y II  mène  des  Lnciecn 
dont  le  fumom  cil  ignoré,  qu  étoient  d onc  FamiOe  plé- 
béienne: car  nous  volons  un  Maaevs  LeenaTivt 
Tribun  du  Peu^  au  lems  de  b fécondé  Guerre  Puni- 
que (10),  Notes  que  QoiMTOsLucaitios.lepré- 
miCT  qui  fut  fumommé  Vi/^i!U  , eut  ce  funiom  i caufe 
qu'il  jetta  dans  le  Tibre  le  corps  de  Tibenus  Gmcchus: 
Cs;«*  (prfM  LMt*nü  ÆJiUi  m4Hn  im  TdiriM  mifum  -, 
iiU  tV/Md*  diOat  (tt).  Occron  (ta)  paile  avec  doge 
d'un  Qwintos  LvcuETiut  Vefpillu,  bon  Junfcoo- 
fulte  de  bon  Avocu.  Il  y eut  un  Quihtvi  Lucai- 
T I V a VefpiUo  , Sénateur . qui  (bivic  le  parti  de  Pom- 
pÂ:(i3),  de  que  b fidelité  de  fa  femme  préferva  de  b 
fureur  dcsTriumvùsqui  i'avoient  profan(i4f.  Ceô  ipa- 
remmest  le  même  que  celui  qui  obtint  le  CooAilat  l'an 
de  Rome  734  (ij)*  Citron  parie  de  Locnttiof 
Ofclb  comme  d'un  Orateur  qui  étoit  phn  propre  i faire 
da  Harangua  au  peupk,  qu'a  plaider  da  caufa, 
cmeùaééif  ifMaa  jadtùu  fio).  Moreri  a tradsii  ecb 
pitotabicment.  Jl  im$  fUs  prtfr* , dits!,  À fétn  du  Ht- 
fjMiiui,  M'é  frtatmur  du  Jafiaum.  Uu  autre  (17}  afir- 
me  que  Uceron  te  teprél'cnte  Cumtaf  fUu  frtirt  À 
Juge  fw  OfMaar.  On  croil  (i8)  que  ce  Lunetius 
OfcUa  oc  difcTC  point  de  cdm  qui  tiani  quitté  le  parti 
de  Maiius  le  joignit  à Sylh.  8e  reprit  Pieneflc.  ou  il 
contraigmt  Muim  le  jeune  à fe  faire  donner  b mon.  Ce 
fcrvicc  n'empédia  pu  que  SyUa  ne  te  fit  tuer  au  roiUeu 
du  /<*r«M,  parce  qu'il  avoit  detnaudé  le  CooMat  contre 
rmtention  de  Sylla  (19). 

(A)  tu  Htjltriiai  rAftrttat  dhtrfiMtnt  TA^téMtiiri  dt 
iMitti."]  Dcnjrs  d’HabcaïualTc  8e  Tue  Live  font  ceux 
qui  en  ont  donné  b plus  ampk  dcfcripiioa.  Ils  vivotent 
en  même  tems.  8e  ils  confultoicni  avec  bien  de  l'exaéli- 
tude  la  Aincnrs  qui  In  avoient  {wécédex.  Cependant 
ils  ne  a'accoident  que  fur  cca  tioii  ou  quatre  points  géné- 
raui.  I.  Que  Sexnii  entra  de  nuit  duu  b rtiambvc  de 
Luciece.  1.  Que  cccrc  Dame  aiant  refiAé  aux  menaça 
de  b mort,  aux  priem,  6e  aux  promeffa,  céda  enfin 
Ion  qu'elle  fe  vit  menacée  de  l'iiifamic.  3.  Quelle  Ce 
tua  le  lendemain.  4.  Que  Brunis  Ce  fervit  de  cette  oc  ca- 
tion pour  changer  k Convemement.  Le  préraier  de  eet 
deux  Hilloriciit  donne  da  déuüs  plus  précis  Oe  plus  éten- 
dus que  l'aune:  car  par  exemple  il  articule  que  Sextus 
promu  a Luctece  de  l'cpoufer,  moiennant  quoi  elle  fc> 
roit  Reiue  dès  k jour  même  dans  b ville  da  Gabieiu , 8e 
puis  dant  Rome  aptes  b mort  de  Tarquiii,  dont  il  icruit 
inâiUiblcment  lebuccilTeut  en  qualité  de  fon  fils  ainé(.ao>. 
Tire  Live  Ce  coniente  de  cacxpRiBonscénetala:  vnrf« 

f<hdit  <4  Jumimao  ljurttkm  t«sr/ mtMu  ma- 
itrù  ftfUrt  fit**!*.  Tut  Ituntm,  laqnr,  4«x.  Tûraai- 
mut /um , firrxm  t.  mtn  */l:  imnirt,fi  am/tru  vutm. 


Cèm  févida  > ftmat  malitr  uMm  *fm , fetfi  mtrftm  ta»- 
matairm  vidttt$i  Tam  T*rfaiamn  fduriamtnm,  tré/t  r 
aùfan  frtàiat  mraat;  atrfart  m mmwi  farw  malifirtm 
éaimam  (ai).  Mais  pour  cooolne  la  diféreaca  qui  fe 
tionvcnt  entre  ca  deux  Hiftoriens.  3 faut  Cnilement  fe 
fouvetur  que  Tite  Live  narre  b chofe  comme  on  b voit 
dans  le  Texte  de  ces  Artick,  8e  prendre  garde  aux  &ci 
fuvanr.  Je  la  tire  de  Denyt  d’Haiicanaffe.  Sextui 
abat  été  envoié  i CoUatie  par  1e  Roi  Tarquin , pour  des 
abira  qui  coueenvoicnt  k tiege  d'Ardée,  ns  loger  chex 
fon  piret*  Colhtm  qui  étott  alors  au  amp,  8e  trouva 
que  Foccallon  étott  Donne  de  btiifiiiie  b paiGon  qu’3 
avoit  conçue  pour  Lucrèce  dans  ose  vifiie  précédente. 
L'Hifiorien  ne  prie  pas  de  la  diTpate  da  jeûna  Prtncea 
touchant  b bauté  de  leurs  femma;  de  cene  difpute  , 
di»-je,  qui  la  obligea  à venir  à Rome  St  à Colbtie  pour 
vuider  ee  diférent.  Cette  circonftince  éioit  néanmoint 
affn  finnüere,  pour  mériter  que  Deoyi  d'Halkamaffe 
h rtponit,  6e  c'etott  un  incideni  fort  apable  d'embefiit 
b narration.  Lucrèce  accablée  de  diagnn  monta  esca- 
roflîe  dés  que  le  jou  fut  venu,  8c  que  xxtui  fe  fin  retw 
ré.  EBc  prit  un  habit  de  due3 , 8C  un  poignard  fous  à 
robe,  fie  s’en  alb  i Rome,  k vifage  ton  abani , fit  ks 
yeux  baigna  de  brin  es , fie  (atn  rien  dire  à ceux  qui  id 
denandoient  b laifon  de  & tiifleflé.  Dès  qu'elle  m ar- 
rivée i b roaifon  de  fon  pere  eSe  Ce  jetta  à Ces  genoux  , 
elle  idetui  biu  dire  mot,  8c  enfin  cUele  pria  de  biie ve- 
nir us  païens  fie  fa  amU;  fie  dés  qu'üs  furent  venus, elk 
leur  conta  fou  Avanture,  fie  pna  ks  Dieux  delà  retirer 
bientôt  de  ce  monde  (EE),  fie  fe  poignarda.  Vakciutfat 
anfiiiâc  depéebé  au  camn,  pour  poner  cette  noovelk  i 
CoUatio,  fie  pour  travailler  avec  hn  i fiUre  foukrer  ki 
foldatE.  11  rencontra  proche  de  Rome  Colbtia  fie  Bru- 
tui, qui  ne  fivoient  lien  de  ce  qui  Véuli  pallé.  VoiU 
da  vananons  un  peu  futprenanta,  fie  qui  prouvent  que 
ks  premiers  Hiftoriens,  la  fource  de  ’Ttte  Live  fie  dcDe- 
nys  d'HahcanulTe , ne  prirent  pas  louta  la  reefura  né- 
cefTiira  pou  l'inftrauc  cxaâemcDt. 

Voici  encore  quelqua  varations.  Servius  a nommé 
Anus  k violateui  de  Lucrèce  : ks  aisua  Hiftorscns  k 
nomment  Sextui,  fit  donnent  à un  autre  fils  de  Tarquin 
le  nom  iFAnins  (Ej).  Le  même  Servius  fupofe  que 
pou  vuida  h difpute  on  alla  premkreinent  chea  Luae- 
ce  à Colbtie,  8c  pus  i Rome.  11  veut  que  rdchve  qui 
(iu  amené  dans  b chambre  de  Lucrèce  ait  été  un  £tmo> 

fkn  (E4J,  Je  ne  prie  point  d'Ovide,  qui  a racontéfaç) 
infortune  de  Lucrèce  avec  platicuts  arconftanca  dont 
aucun  Huloïkn  ne  fait  mcotion.  Il  s'efl  fenri  du  privi- 
lège de  bPoéfic.3  ainvcnié  ce  qu'3  a cru  de  plus  propre 
à orner  b narnaon.  Il  y a même  inféré  ce  que  ks 
Gréa  avoient  dit  de  Poljncsie  (16),  qui  eut  foin  de  bien 
étendre  fes  habiu  pour  empêcher  qu'en  tombant  cDe  ne 
fil  tien  paiolae  de  ce  que  la  pudeur  défend  de  montrer. 

Suaitré,  aUu faaftOtrd fimt 
Et  t*dk  m fMirm  /uifaiatUmta  frdti. 

Tkat  gatgat , jum  mthtat,  wt  ata  frtamiat  htmfi , 
Etffim .-  ké*  uum  tara  tédtMtü  trat  (a?). 


t.Cfi.UUU 


Mais  comme  3 ne  fenroii  de  rien  aux  décontioni  dedîre  (sa)  ra^ia 
que  k viobteur  de  cene  Dame  étoii  le  ph»  jeune  da  ^ 

tth  de  Tarqiun,  3 but  aoire  qu'en  ceb  3 fuivot  une  MviertML 
tradiiion,  fie  qu'asnfi  ks  Hiftoriens  riétoioit  diviCa  for 
ce  point  particulier:  b plupart  dirent  que  radultcic  étoit  /„)  ori- 
Talné  da  fils  de  cePnnce,  8c  qudqua  autra  le  pirent  m Xihvi. 
pour  k phis  jeune.  t**' 

(C)  i'fpwspé*  fuf  r«ii  . . . . frinad  ia«  axùr  M duffù  x-Ut&filt- 
far  Catiaua  ftm  awri.]  En  voiQ  kS  proks:  CiUatimat 
Ttraamtm  dmltifima  Mwayier  lattafiaraidi , faduttia  dt-  lian  oân 
ttti]  maJaram  lUna.^rt  amuiTTi  t.  4.  vt. 

frtt  dtUr,  gma  fat»  ttuÿma  (e8).  On  dit  que  cette  Iris-  »>• 
cnption  fe  voit  a Rome  ,8c  au  DjcKefe  de  Viterbe  lap). 

I ê>  I 'Z4i  rtpxhmi  . ...  dt  ^at^mt  Etrivaint  jeat  ata  ',*yj***» 
ftaitmtat  dt  maavatfu  fUiftautrui , man  aa0î  dt  va:sr*  tht- 
etmu  dt  Sf^jSrJL’nAuiiU.'  muUerne  s'imagiDOit  ipj:imi- 
ment  qu'il  dÂiteroit  une  penfèc  bien  fine,  en  oMervant 
que 
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n’avoît  eu  aucune  paît  à cette  a£Hon  de  Lucrèce.  Un  favant  homme  a combara  ce  Icntîmenc 
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qoe  Lucrèce  oc  fe  tua  qu'a|>rb  coup , Ac  que  fi  eSe  le  pot 
rtfoudre  i renoncer  i la  vie,  ce  ne  fut  au’après  avoir 
Diiie  Kt  platfin  du  fruit  défendu  ()o).  Ceo  bien  la  plut 
luCe  raiHcrie  que  l’on  puilTe  voir , 8(  Il  n'p  a point 
d'homne  raifonnible  qui  ne  décide  qtle  dam  un  fvjet 
eomme  edui-U,  quiner  le  rérieui,  8c  ron|er  le  moim 
du  monde  à plaiCanter,  cft  non  feulement  une  audace  té* 
ménire , mais  aaS  une  mffiémè  , 8c  une  brutalité. 
L’aéhon  de  Luriece  ne  doit  eidtci  que  des  fendmeat 
de  compaflion  8c  d’admiration.  Sa  condwee  fut  ciempte 
de  lonre  teinture  d'impo/cté:  ce  fui  un  pur  licrifice  i 
Tamour  de  la  bdle  gloire;  8e  l'on  feroit  aulC  ridicule  de 
dire  qu'il  entre  de  la  prodirtlité  dant  Vaélion  d'nn  hom- 
me nui  jene  fes  hardci  afin  de  fauver  fa  vie  à la  nage, 
nue  «le  dire  qn’il  entra  de  l'impudictié  dam  la  patience 
«le  Luaece  ; car  cette  illuftre  Dame  a'etR  cette  patience 
qu’afirt  de  fauver  fa  réputation.  Mais  fi  voua  voulut  voir 
let  cffbru  dea  chkaneurs,  Idêx  un  peu  ce  long  Nffage 
de  Henri  Efttennc  C3t):  „Et  pourtant  ]a  povre  Lucrèce 
n ne  jugeoit  pat  bien  de  Ibp  , quand  après  avoir  efté 
n ainn  violée  elle  fe  difoit  avoir  perdu  fa  pudicité:  veu 
n qu'il  cft  certain  qu'il  n’r  a force  faumaioe  par  laquelle 
,.  b vertu  puilTe  eftre  ravie.  Et  pourtant  ce  qu'elle  ad* 
r>  joufte.  Que  fbn  corps  cfi  violé,  mait  que  fon  cueur 
„ (ou  fon  vfprâl  n'efl  point  conlpable,  conmiie  i ce 
M qu'clk  venoic  at  dire , é ff avoir  ou'elle  avoir  perdu  fa 
^dicité  : fi  ainfi  eft  que  le  fiege  Je  cefle  vertu  foie  le 
n cueur,  non  pas  le  rârpt.  Ce  que  toutesfoit  ne  ficn- 
„ bknt  avoir  uen  conlidcré  les  piyens , qui  n’ont  pat 
feulement  eicufif  l'aâe  «le  cefie  femme,  en  ce  qu’cBe 
,,  fiit  meordriere  de  foymefme,  mait  de  icehiy  ont  pris 
„ oenfion  de  l'exaker  jufquet  au  de), comme  aytnt  efié 
M une  femme  magnanime,  8c  qui  a eu  le  cueur  en  bon 
„ lien . en  ce  qu'elle  ha  vengé  par  fa  mort  l'outrage  fvA 
„ à fa  pudidie.  Aufqueb  toutofbit  avant  que  refpon* 
»,  dre  toucbsni  l'ouinge  qu’ib  difent  avoir  dié  faiâ  i fis 
„ pudicité,  je  les  voiidrou  prier  de  me  dire  comme  ik 
„ eniendent  ce  mot  de  vengeance  : pource  qu'il  me  fem- 
m ble  q«u  c’en  une  choie  coutre  toute  raifem , que  l'in* 
„ jure  foit  vengée  pti  la  mort  de  la  perfonne  qui  l'a  ro* 
„ ceue , 8c  non  de  ce&e  qui  l'ha  biéte.  Sur  quoy  je  leur 
H alkguerott  qu'elle  rocfme  ne  dit  pas,  tttn  mUrvr  mt, 
»,  OQ  vàadu,  c'efi-i-diie,Ma  mort  en  fera  la  vengeance  : 
»,  mais  M*ft  ttfth  trit,  Cefl  à dire , Ma  mort  en  rcmln 
„ tefmoignage.  Comme  fi  elle  difoit.  Ma  mon  leftnoi* 
»,  gnera  aux  yeux  du  mon«k  ce  que  je  ne  puis  defeou* 
»,  vtir  efiant  caché  en  ma  confcieiKC  : afçavoir  que  tant 
»,  t’en  but  que  mon  plaifir  m’ait  faiâ  eonfenàt  n nn  tel 
»,  aAe,  que  ma  vie  m'eft  defplai&nte  pour  l'avoir  corn* 
»,  mit.  Mait  poar  venir  à la  reponfe  quant  à rautre 
„ poiiiA,  je  di  <{ue  pofe  le  cas  que  cefte  mort  empor* 
„ tall  vengeance,  ce  fhroit  vengeance  de  l'outrage  bit 
»»  au  com , 8c  non  pat  à Vcl^ , oè  cft  logée  la  votoo* 
„ té  pudciiue.  A quojr  aulB  ayant  el^d  un  certain 
»,  Auteur  (le  nom  duquel  S.  Anguftin  a voulu  taire)  en 
„ une  d^mation,  a «UA  ce  beau  mot  touchant  ce  qui 
»,  avùK  iladiAeLuerece.aialc  meTvdIleBfêlilyadeux 
»,  peifonact , 8c  louteafoit  l’une  feule  a commit  adultéré. 
»,  Vdais  lediA  fiuA  Anguftin  vient  pua  i faire  ceft  argu* 
„ ment.  Si  ce  n'cft  point  impudicité  pat  laquelle  elT  ha 
»,  la  compagnie  de  ceft  homme  mau^  foy  , ce  n'eft 
„ point  joi^  par  hqurile  cil'  cft  punie,  veu  qu’elTeft 
M chaitc.  Car  il  cft  cenaio  que  tant  ptw  on  eicuferadul- 
M ccre,  tant  plut  on  aeeufe  l'homioik:  tant  pius  on  ac* 
M eufe  l'aduhCTe.tant  nias  cm  eicafc  rhooicide:  (le  cas 
»,  pofé  toutcsfbis  qu’il  foft  liote  à une  perfonne  de  fe 
»,  dctbire  (bymefmel.  Et  le  meftne  S.  Augufiin,  qui 
„ loué  la  rencontre  itudiAe  de  ce  dedamaieor,  femM 
„ aufli  avoir  tria*bien  rencontré  en  cdl  autre  argument 
„ (G  tometfoù  il  le  met  comme  fien)  liudnim,  tm 
„ UmjM4t  fifudiu,  tarmifé/  Cdl-i-dire,  & cQ'  a efté 
„ adultéré , pour  quoy  a AL’  efté  louée  ? fl  Al’  a efté  pu* 
n dicque , pourquoy  a AT  efté  tuée  f Sur  lAquelt  mots 
„ un  mien  ami  : ) , fçavant  perfonnage , 8(  l^uel  Dieu 
„ a doué  de  beaucoup  de  grâces,  defqueltes  les  fhiiâi  (e 
„ (entent  aujourd'buy  en  diven  lieux  de  h Chrcftienté, 
»,  a l'aiA  depuis  peu  de  jonn  un  Epigramme  du  plaifir 
„ duquel  j'ay  bien  voulu  fiùre  le  leoew  pamopant.  li 
„ At  donc  tel. 


„ Pour  néant  dosK  ni  veux  ta  mémoire  eftre  heurede: 

„ Car  ou  tu  meun  mefchaste,on  tu  meus  futieufe. 

Louis  CuyoB  (3))  a dérobé  toutes  cci  ebofet  ï Henri  tmit 
Eftienne , faut  y faite  pt Aqoe  aucun  changement , 8c  fans  Goymi, 
le  citeri  ce  phgiarilme  lui  cft  ordinaire  (^).  Un  JAuite 
Efpagnol  t'eft  asiufé  aux  mêmes  chicanenn;  mais, corn- 
me  on  le  verra  dans  h Remarque  fuivnte,  il  y a mêlé  ^ 
de  bonne  ebofo.  0 aprouve  la  Vert  Latins  que  l'on  a <vy.  xir. 
vm  d-deffoe,  8e  il  footient  que  Luaece  ne  témoigna  ni 
dufieté , ni  connge , 8c  que  j^tr  Ucbeté  Aie  cciignit  phii  tVic 
le  couteau  de  fi»  mari,  que  le  fien  propre.  Ni  d*ftairit  «.xÿ»  t» 
UmM»  mU0tn  : ••Uffmtr*,  fmu  jt  ««me  «<«t  1— 

Smt  Jümirtfit  s m»  i*  fn  m*mr*i  (f)  FacsUus  oportut 
iânguinem  cum  Iptiini  fimdne,  quim  perdere  caftitatem. 
ai  ttmfu»  iMjfrt  U , fmt  f*r  d<  «mm  m* 

■w  Ml  «i  aubM»  dê  CéUtim , fw  A /«y»  frtfi»  :jt 

f*  mu*  t0m  itfifftrttm» , U f«i  (|)  fm  S*mu  riwô«i  f*r  ^ 

bij*  dtU  laturt*  (3;),  Tout  cAa  cft  faux  8c  injufte:  Aie  j. 

fit  parottre  8(  beaucoup  d'amour  pour  la  chafteté,  8c  un 

grand  courage.  Quand  ôn  a U force  de  t'dterlavic  ^,7^ 

pour  mettre  i couvert  lia  réptnation , n'aime-t*mi  pat  u 

mienv  mourir  que  perdre  la  gloire,  8c  y a-t-il  en  cela  le  *•  i-  •• 

moindre  veftige  de  lâcheté  ? Si  c'eft  agir  centre  les  leglct 

de  la  bonne  Rdigioa,  Aeft  pour  le  moini  <è  conforma  ^i)  Jm 

aux  idéa  de  l'HooiCde  Païen.  Mats  réflêçbiffotii  un  peu  " 

fiarlnpaiola  de  Henri  Esiamc. 

Q acculé  Lucrèce  de  contradiAioa  Ac  d’ignotance  : elle  y,eadpei, 
ignoroit  le  vrai  nom  da  chofa.pnii  qn’dle  croioit  avoir  uw.  xix, 
perdu  fa  pudiefté,  nonobftsnt  b réfiltance  de  fon  ceesir.  or- 
ue  Ce  coirtredifoit , pois  qo'aodstdt  Ale  ajoflta  que  fon  êif-  ta- 
corps  feu]  tvoiit  été  violé.  gMd  /éM  »0  mutri  tmigt  fu- 
diàtU  t ce  font  fa  parola , tùri  «Imn  CtlUiim»  i» 

UtU  fmu  ta».  CeMrfao  etafat  fjé  renraso  tâtUtam , aaiamt 
iafmt:  m»r$  t^trit;  /td  ddti  dêxtrét  fdm^ai,  haadm- 
pt^  adaim»  fin  lyS).  Je  m'Aonne  que  Heuti  Eftienne» 
qui  Aost  un  habile  Grammairien,  ait  fi  peu  confidéré» 
que  dans  l'ubge  de  toaim  la  Langua,  les  mêma  panv 
les , £uu  devenir  impropta , Ce  prenait  en  divers  feni , 
la  uns  plut  Aendns , 8e  la  autra  mtnns.  Croion-4  pou- 
voir bire  b le^on  k Tite  Lire  fur  b fignification  du  mot 


(|S)  XJftu. 
Lir.  /.  r«. 
LUtU 


dmt  üi  sa- 
tin/ di  Mt* 
inU.&d/n 


„ Si  tiU  fini  fiit  laerttia  gratat  ad/dttr , 

„ iMMnrk  ta  mtrma  fratma  tad*  fait  : 

„ .Sia  fitiat  tafia  où  ^ aliata  fadtri , 

„ Sê"  fitnr  tfi  Infil  trmm»  vaiU  atatit 
„ frafia  ifitat  laadatm  cafta/  Ltuntia  : aaatfm 
„ Vttfanafi  rmt,  vA  Juiaraia  tadit. 


i>  Je  le  mcctray  sofll  en  François , félon  qn'd  fut  tnduiA 
M fut  le  champ  par  un  da  amis  de  l’Auteur , 

ütM  fi'ii  „ Sile  paillard  t'a  pieu,  c'eft  i gnnd  tort  Luaece 
„ Que  pu  ta  mon  tu  veux , coulpable, eftre  louée: 
i^dt  U M Mau  il  ta  chiftné  par  force  eft  violée, 

San*.  H Pour  le  forbiâ  d'acuiuy  mourir  cft-ce  fiigcircê 


oeot  la  expreffiüos  de  notre  Luaece.  Le  Latin  qu’on 
paiioK  à Rome , quand  cette  Dame  vivoit , n’Aott  point 
feabbble  au  Laon  de  cet  Aoquent  Hiftonen,  8c  il  n’y 
a guère  d apaienee  qn'il  élit  trouvé  quAque  pan  la  pro- 
pres terma  dont  Lucrèce  fe  (ervit:  chaque  Hiftoiiai  la 
tounii  i b maoiere:  la  plu  exaAi  le  cometitéreat  d'en 
rctenii  b (cm  8e  b fiMce.Q  eft  probable  qu'elle  fe  plaignit 
d’avoir  perdu  fou  honneur;  d'avoir  été  déshonorée,  ou 
mu  Sextns  lA  avoir  ram  l’honoeur , 8(C  11  n’y  a poiiic 
a’impiopriété  dans  ce  langage.  C'dl  unfi  mu  l’cxphme- 
roit  une  Fracçoiié  en  pueil  cas , quoi  qu’eOe  entendit  b 
langue  pubitement , 8e  que  malgré  b douleur  Ale  prit 
^de  de  ne  point  blefiét  la  regkt  de  b Grammaire. 

Ceux  qui  enleveni  une  file , Ac  qui  en  joulfi’ent  de  Ave 
force,  fout  cenfet  lui  ravir  l'hooMur:  Ac  fi  la  pareoi 
bornent  leurs  pourfuica  à exiga  qu'on  l'époofe,  le  pro- 
cA  l’apelle  très-proprement  un  procès  en  répantioii 
d’honneur.  On  le  femroit  da  méma  phitfa , quand 
même  h Aoletice  n’auroit  pa  Aé  fi  outrée , je  veiu  dire 
en  cas  qtM  le  ravifieur  eftt  obtenu  quAqne  efpece  décote 
fentement  (37) , pvcc  qu’tiant  pcopofé  à U Mrfonne  en-  (ir)  tttn 
levée  de  choinr  on  Taqnielcement  i fa  paifion  , ou  la  iwmi»  a'.w 
mort,  ou  la  tourmens  de  b gêne,  ou  b bim , on  qnd- 
que  autre  peine  apihie  «riatunida  la  phu  râblui.  Ale 
nuroii  eboifi  b prémiere  panse  de  rahanative,  btisau-  ; -7* 
cune  forte  «faprobatioo  iméricure.  Or  fi  Lucrèce  pOHvoit  dît.&f— 

dire  proprement  pariant  que  fon  homaeur  Aoic  perdu, elle 
pouvoir  fort  bien  fe  fervu  de  terma  èqurnleat  à/adtri/i«  ** 

«mÿii.  Nota  qu’Ovide  s'eft  lieni  da  mots  pMdtrnptM», 

Mur  fignifier  la  jouifiance  forcée  d'une  fille  (38);  Ac  que  t/ia- 
Pbuie  a exprimé  h dèflorstion  par  la  terma  fmdavia 

(39)*  Atnl  tombe  b pcAendoe  cootraikAion  que  , . » 

Voo  impute  â Looecc;  car  la  otêma  fiUa  ou  femma 

qui  fe  ^indroicnt  aujourd'hui  d'avoir  Aé  violéa  au  fac  ’n- 

d'une  vide  ou  aifieurs,  d'avoir  été  dohottoréa,  d'avoir  érooTorié. 

Aé  dépouilléa  de  leur  bonoeur,  ajoAteradeat  fins  fe  coo- 

Aedire  que  leur  ame  n'arott  point  eu  de  part  A ceue  ^’*’**^ 

fooiUure. 

Henn  Etienne  n'entend  pas  ce  qu’jl  dit , Ion  qu’il  afifl-  (i»)  una 
re  «{UC  la  Païens  ont  loué  Lucrèce  de  ce  qtt'dle  avoit  a><  ‘/‘t/d 
xaafi  fu  fa  anrt  rtaira[r  fiiti  à fataditai.  Il  eft  bux  *7**  ** 
qu'üs  aient  «fonaé  ce  tour  i leurs  Aoga;  tout  ce  doue 
qn'il  avance  pour  la  réfuter  eft  une  illuuon,  c'eft  le  So- 

eiifine  qu’on  apA]eiyMr«rii  AacL.LaPaiefu  qui  louent 
ucrece  fondent  leur  panégynque  fur  fon  extrême  fenfi-  ^P?***?^ 
bbté  pour  11  gloire,  Ac  poucla  reputatton  de  fémme 
chaite,  Ac  for  b grande  délicatelTc  à l'^ia  de  ce  point  * ^ * 
«Tbonneur:  «lébcsteflê  fi  forte  «pa'Ale  ne  loi  permit  pennt 
de  fumvre  à l'tftoni  qui  lui  avoit  été  fait.  Ce  que  ncHre 
CthUtue  emprunte  de  fsint  Auguftin,  8c  dont  il  n'a  pas 
bien  pris  le  feos . eft  luja  au  Tnéise  reproche.  Ceft 
todjoun  la  bufie  fupofiuon  que  Lucrèce  fe  tua 
C c 3 pou; 


LUCRECE, 


, pour  fe  pnr.ir  ie  (oit  crime.  Cdl  une  ignonncc  de  fet» 
de  la  qudtion.  Cette  Dame  fe  icconut  innocente,  6c 
voulut  mouiii  neanmoiDS,  Ac  ne  pii  foufhi  qu'aucune 
I femme  tmpu^que  eût  le  front  de  vivre  fous  prétcaie 
que  Lucrèce  violée  auroit  eu  U lichertd  de  demeurer  dam 
le  mon^  (4o|. 

L'one  du  plus  nifomables  ObjcâioBS  de  btnt  Au- 
' gidlm  cft  que  fe  tuer  fo«*méme  cl)  un  chme  ,&  il  fortifie 
ion  Argument  par  lu  clogu  que  l'oa  doanoit  à Lucrèce. 
11  raifoiute  âd  contre  lu  Païens,  & leur  allégué 

kt  Lois  de  leurs  Tribunaux.  EUu  lu  eufieat  oblîM  à 
punir  un  homme  qui  auroit  tué  Lucrèce.  Vous  ferla 
donc  obliga,  coniioue-t^I , à la  punir,  fi  on  l'accufoit 
duant  vous  «le  ce  qu'elle  s'eft  tuée.  Que  fi  vous  répon- 
dez qu'il  n'dl  pas  pofCble  de  la  punir,  vu  qu'elle  n'efi 
point  prérenie,  pourquoi  omn*«ous  de  tant  d'eloM  la 
meurtrière  d'une  petfonne  veitueufe  i Soi  fmd  tfi  jU». 
fiiiid  is  (M  pavtki  «Wir^rvr,  qiu  •duhtrmm  >m 
A’ua*  ilk  fàtTt»  €um  f*if4  fmifni  tfi:  fisc  fmmmt  tfi  métUnt 
fufflttit.  Si  wttt  tfi  fil*  tmfmdUum,  «ntfj  tffr'muMr-, 
mm  tfi  Sti  jmfitttm,  fa«  imfis  fmmtmr.  Vts  mfftUt,  Ltgtt 
Tudrrr/fsr  JUmml  Nnafr  fifi  ftrfttrmim  fsamrtm  , mt 
ifmtm^famm  fethfimm  minûoitmm  immmï  v^mfiit  ttttJi.  Si 
trp  «é  MyfraEs*  jmditmm  itftrrtt  W sruNa,  vv- 

d(/fw  fnidrttmr  mm  ftlom  tmdtmtmétdm , mràm  ttum  tmj- 
um  cr  nwMHMu  mmftOém  tft  maimtmi  mm  ^ 
U fitiftt,  frmritmtt  um%rms  fltdtntùt  Hm  ftm  ÜU  Imrt- 
tié,  itU,  tiUfit  frtikmim  Lmrttùi  tmmtçtmitm.t^lém.vm 
fmftfam  Lmmuum  iafmftr  mtii  tmù.  Prtftnt  (tmumtUm. 


qu'ils  n'étoieM  pas  tous  du  fenthnent  des  Stoïques,  de 
«lu'il  y a eu  de  gisna  Philofoptaes  qui  ont  condamné 
I nomidde  de  foi-méme.  Je  £u  auffi  qu'oo  a «ht  que  c'e- 
loit  plutôt  une  lâcheté,  qu'une  preuve  de  courage,  que 
de  renoncer  à la  vie  pour  (e  délivrer  du  chagnn  de  de  la 
«iouleur,  de  qu'un  homme  qui  fc  réfout  à luter  long-tems 
avec  la  mauvaife  fonuoe  fait  paioiire  autant  de  fermeté, 
que  ceux  qui  fc  tuent  font  voir  de  foibtelTe.  Je  fii,  <lr»- 
Je,  qu'il  y a eu  ûcn  des  gens  parmi  les  Paicos  qui  ont 
leott  ce  parti;  mus  ils  n'avoicat  pdot  de  leux  coté  le 
brillant  de  l'étant:  Us  ctoient  cun&dém  comme  peu* 


fmftgam  Lmmism  mfmftr  mttrtmtu.  Prt/irit  ftmttmtUm. 
ÿimid  fi  frtfttrm  mtm  ftitfiu , ftU  ua  mdfimt  fmmm  /mmtrt 
ftfiUii , atr  imtrftthHtm  rmatamit  cr  mfit  $tmtm  fftdtts- 
■lUiiaufL  Je  n'entreprtni  point  d'auonfer  ceux 

t Civit.  voudraient  drre  en  faveur  de  cette  Dame,  que  faint 

d,c,ir'/,  Âoguftio  l'a  condaraoile  par  des  pnndpct  qu'etse  ne  co- 
f.  j;  /X.  noiJou  pas  ; car  elle  ignortnt  les  axiomes  de  la  Rdigion 
f*  ^ ***  Chrétienne  qw  défendent  d'attenter  à fa  prom  vie  : elle 
cfU  donc  «1  fe  {daindre  de  ce  qu'on  la  ttamufoit  devant 
un  tel  TriMiiut;  elle  <m  eût  pu  décliner  la  juusdiâson, 
de  demander  d'itte  renvoiec  a fes  juges  rntureb,  i ces 
idées  de  la  grandeur  de  de  la  ÿoue  héroïque  qui  ont  per- 
Jitadé  i tant  de  petfoones  qu'il  vaut  mieux  mourir,  que 
de  vivre  dans  le  déshonneur.  Mais,  comme  Je  l'af  déjà 
dit , ce  n'ell  pat  une  réponCe  dont  Je  veuille  me  mèieri 
j'aime  mieui  cette  autre  Remarque;  le*  Migsttnts  Ro- 
mains, qnelâint  Angi^n  apottrophe,  de  qu'il  demande 
pour  Juges  «le  la  qurnon,  l'cuficnt  biciitdt  ddabnfé,  en 
tu  fiitfut  voir  que  les  Lois  nui  ne  demnoieDt  nulle  au- 
torité aux  pameuien  fur  la  vielcsuni  des  antres,  n'dtotenc 
poùu  i chaque  petfonne  le  ptivrlege  de  dtlpofer  de  fa 
propre  vie.  Ignorea-vout,  lui  eufient-ils  djt,  l'admira- 
tioQ  qu'on  a toujours  eu  pour  les  Caton* , pour  les  Bru- 
tui,  oc  les  CaSus,  de  pour  tant  d'auues  iHunrei  Romairn 
qui  ont  préféré  la  mtm  à une  vse  <}ui  les  eût  readiu  té- 
ni  oms  de  l'oprefllon  de  la  liberté,  ou  qui  les  eût  espofet 
à la  diliciétion  de  leurs  ennemis, ou  h un  ént  languuCuu^ 
fgoorea-Tout  ks  éloges  dont  le  courage  de  P oral  (es), 
:)  »Wn  & d'Ania  (4})  et)  couronné  / Ignorcs-voui  que  nous 
■l«n  avons  vu  avec  queUwe  dcplaifir  que  C2eopatrc,qui  s'éimt 
déshonorée  par  fu  ^bauc^,  ait  eu  1a  gloire  qu'elk  ne 
f'ri'  mtotoit  pat,  de  préfétet  la  mon  au  chagrin  d'éne  mo> 
m I.  * Siée  en  triomphe  t 


Ptrirt  pMTTJU , MT  mmiitkrum 
Exfmvu  tm/mt , mt(  Utimut 

eUft  ati  rtfdrruu  ttmi. 

Aalm  CT  jMtmttm  vtftrt  nyMi» 
ymitm  firtm  finit , (T  mffttmt 
TtttUn  firfmti , mt  âtnm 
Cèrfmn  tMmiiitW  ncMaaa 
jjiiüiri/m  imtni  fitttm  1 
Htvis  liàmrmii  fitiKil  smvidmi, 
PmM*4  dtdmti  /mfiii* 


Ignorei-vous  en  un  mot,  qu'on  a to&jonit  admiré  la 
‘ foluitOH  qu’ont  pnfo,  ou  «rôehjues  pameuben,  on  même 
des  viUes  toutes  enueres  de  périr  putdt  dans  les  prédpè- 
ces,  ou  «laits  les  damiues,  que  de  tomber  entre  les  mains 
de  leun  cnnemii  i La  Naoon , que  vous  regardex  com- 
me le  penple  fiivori  du  vrai  Dieu,  ne  blâma  point  SafU 
fon  prémier  Roi , l'un  des  plut  vaillant  Pnuca  de  fon 
’ fieck,  d'avoit  prtivenu  en  fe  tuant  k déplaifir  de  tomber 
entre  les  mains  du  viâoricui  (4{)>  Son  Succefieur,  Tun 
‘ «k  vos  plus  gran*  Prophètes,  ne  laifTa  pat  de  hn  donner 
de  très-gratis  éloges  (46).  Les  Livres  de  cette  même  Na* 
titm  ne  «fonucnt-üs  pas  des  louanges  à un  brave  qui  avoir 
imité  l'aélion  du  Roi  Saûl  (47)?  Et  aprà  ccb  vous  nous 
> viendrez  dire , tmt  ktmmt  yni  «arM  mi  Lmtntt  (trmt  f- 
«ujfsâfi  ; tU*  Ftfi  dtm  d*  {itn  mit  t Aprenea  k 
micui  raisonner,  de  foovena  vous  que  In  Maaimc* 
de  1a  Seéle  la  plus  nabk  de  la  plus  augulle  qui  au  été 
' parmi  kt  Crecs(4S),  favoiifeu  le  ptocedé  de  cette  Da- 
me. 

U dl  filr  que  faint  AugulUn  fe  fervoit  d’un  nuoTaii 
kais  en  lecuurant  aux  Maximes  des  Paient , comme  à 
luic  de  la  cundamaaïuw  de  Lucrèce.  Je  &i  bien 


fëi  l'autre  ftébon  étoii  janobklTe,  k parti  èftingue, 

;ok  de  rHéroifine,  de  l'oo  pouvoir  kur  teprefouer 
qu'à  l'cxeiDple  des  faux  braves  us  recourvicnt  aux  noms 
honorabjes,  de  qualifioient  fermeté,  iDUépsdaé,  l'amour 
exceffif  de  1a  vie,  la  crainte  cicefEve  de  U mort,  lis 
étoient  fi  pafiâoona  pour  la  vie,  que  rien  n'eton  capa- 
Ue  de  leur  en  donner  du  degofit:  k dcahonneur,  la  pau- 
vreté , ks  cachots  les  plus  puans , ks  maladies  les  plus  in-  («s)  »w<e  tn 
vétérees  ne  resdaidiflbieot  point  (49)  t elle  leur  paroiibu  ^ 
aimable,  lors  même  qu’efie  étoit  aiuâ  équipée.  La  mort 
ne  trouvoit  là  aucun  fard  qui  achat  une  partie  de  fia  lai-  ci. 
deur.  Voilà, eût-on  pu  dire,  quelk  étoit  la  Iburee  de  ce  p4|.«i.4i4, 
grand  courage  dont  ils  te  ^tifioieni,  de  qui  kur  fatfoit 
confidércr  l'aâiOQ  de  Lnaece  comme  no  effet  de  poJ- 
troncrie  : fkfMW  dt  mmimi , difott  ci-dcffus  le  Jétune 
Juan  de  Torret. 

Examinons  le  Dilemme  de  foint  Augtdbn.  AsfiacMnc  xi'svta- 
fil  IM  iMiuyu  Utm  umnâtur , mt  fi  tutmmMmr  kimuidimm , riouéu' 
mdMUrrmm  wjti— rav;  fifmr%mtmr  mdalnrmmt,  hmmndmm 
tmtmUntr;  mt  nmmimt  mvtwümr  uàtm ,wH  dititm ,St  mdmi-  — 

t»r4/4 , ror  fuMtsM  r Jf  puiéM , or  st*^  (50)  r II  prétend 
qu'on  ne  peut  exténuer  l'boinucide  de  cette  Dame  fans 
aggraver  fon  adukerc,  ni  extéoaet  fon  adultéré  fans  ag.  uit.t, 
graver  fon  homicide.  Mau  pour  faire  vmr  qu'il  n’avoit 
pat  examiné  affo  diligemment  cette  aufe,  il  fiifit  de  df-  M-  *r> 
re  que  fon  Argument  prouve  trop;  car  par  un  femhlable 
raifoflAement  il  faadroit  btimer  une  perionne  qui  mén- 
laoit  de  giant  ékges.  11  amra  qudquefot*  dans  les 
prémiets  fieckt  que  des  filks  fon  ptcufès.  qui  l'étoient 
coofacrées  au  célibat  pour  k (crvicc  de  Dieu , furent  vie- 
léet.  Cela  n'amve  que  trop  fouvent  encore  aujoiud'bui, 
de  l'on  entend  tous  les  jours  faire  le  conte  d'une  Supé- 
rieure, qui  avec  fa  troupe  avoir  pafk  par  ks  mata  d'une 
compagiue  d’Irfandoit  dans  k Piémont , de  <pii  en  fie  fei 
complaintes  à Mr.  de  CatinaL  Supofoiu  qu’une  Rchgien-  j 

fa  conçût  un  fi  gnnd  chagrin  dans  un  td  eu  qu  elle  en 
conmetù  une  msJa<he  reondle.  Supofom  que  le  lémoi- 

Kl  ^ fa  coofdeaice,  fortifié  pu  ks  plus  folito  coa- 
ons  qu’un  Thcokrgica  puifle  «tonner,  ne  foulage  pu 
fa  méiaocoUe.  Supofbos  qu'elk  eût  conçu  tant  d'amooc 
pour  la  pwete  du  corps  & du  ccenr , que  U faute  idée 
d'une  fouiUtue  très-involiotitaire  la  plôogeit  dans  un  re- 
gret iaTupotuble  de  qu'elk  en  mourût,  ik  faroit-ce  pu 
une  preuve  convaincante  d'une  chafieié  aquifa  i bon 
innocence , de  fa  veita  n'en  feroieat-elks  point  placéa 
dans  un  jdni  ban  jouiè  Cependant , fi  nous  fnivioia le 
Dikmmc  de  falot  Augulhn,  tout  a qui  Jêroit  eUmué  4 
ibo  afBiélion  feroit  ôté  à fa  chafieté,/  rnditm  mr  mmrtma  r 
Vous  voia  donc  bien  qu'il  y a plus  de  fubolité  que  de 
folidiié  dam  l'Argument  de  ce  Pete.  Et  ainfi  voüa  Lu- 
crèce parfaitement  à couvert  des  traits  de  faint  Augu/hn 
hormu  a l'égud  «hi  meurtre;  ar  fî  elk  ne  fût  morte  que 
de  tnfieffe , tant  hn  que  ks  autres  Pesa  de  rEghfa  eus- 
fem  confinné  per  le  genre  de  fa  mort  les  louaaga  de  fa 
chafleté  incomparable. 

L'on  «kt  travers  dTefprit  que  Bahac  dorme  i f<m  Bar- 
bon efl  cehn-ci:  „ Un  autre  m«n  maLcniendu  de  l'His- 
m toire  «k  Dion  l'a  obligé  à calomnier  la  chafleté  dcLu- 
H crecc,  c'efl-i-dire,  à jerter  de  la  boué  fisr  la  plus  bcDe 
M ficur  de  l'Antiquité,  de  à fabr  k principal  ornement 
„ de  Rome  nailTanie.  Et  bien  «pic  U reputatioo  d'une  fi 
„ honnefie  Dame  fort  venué  mue  dt  ctimre  jufques  à 
„ nous,  cét  Accufatcur  de  la  Verni  a l'effronterie  d'agir 
„ tout  faul  corme  k tefmmgnage  de  tous  la  biecks,  & f.TiBalnr 
„ de  dilputer  à cette  Hctoine  la  pofTeffion  de  fa  ÿotre,  f^.m.  ta . * 

„ par  un  proca  intenté  mal  à propos.  Il  prétend  que  «*.  XaSai- 
,,  Tarquin  commença  verirabàcineDt  par  la  force,  mais 
„ qu'il  acheva  par  1a  petfuafion;  que  Lucrèce  rcÀifa  fon  / . >• 

„ confestement  auaime,  mais  qu'dk  apporta  quelque  îi 
„ com^aifance  à 1a  quabté;  qu'apres  avoir  efié  vaincue,  è ySSa 
„ eDc  futgaignéc,  de  que  le  lemors  de  la  faute  qu'elle  rdltii.^qr. 

„ avoit  faite , autant  que  le  regtet  de  l’aOront  qu'elk 
„ avoit  receu,  1a  fit  lefoudre  i ne  pas  furvivre  a fon 
„ deshonneur.  fii)  U», 

Le  préictie  que  l’HIAorien  Dion  peut  fournir  aux  rr** 
médifaiu  cunfiile  en  ce  qu'il  a dit,  que  Lucrèce  fut  en-  (u) 
gagée  à foufnr  vulontairemcnt  que'  l'on  jouit  d'elle.  ^ ù^.« 
H'iéjww  «trè» imiStm»  C^MV44>  kou  iwvi- 

y kn  fimfnm  fmn. (ja\  ST-S;** 

Eétm  numr  ^ UMfmm  mo»  tmiti  k rndmittr* 

Le  favani  Critique  qui  a pubbé  plulîcurx  beaux  . 

Fngmcru  de  Dion  k blâme  d'avoit  fait  une  imurc  atro- 
ce  a Lucrèce,  en  difant  qu'elle  ne  Bit  poiat  déshonorée  vaicniM , 
contre  fon  gré  (ç4).  Il  çmend  que  c’ed  ruiner  tout  ce  n«m.  <n  ke- 
que  la  narration  de  cette  Avanture  «kut  avoir  de  grave , tnvf  IX»- 
de  qu'un  tel  fait  aunt  amené  dans  Rome  une  infigne  Rc-  nuifir.ii. 

vule- 


)rgitized  by 


r 


LUCRECE.  io; 

ptr  des  Remarques  qui  font  trés-dîgncs  de  difeuiCon  (£).  Le  Pere  le  Moiâe  me  fournira 

quelque 


solution , 8c  étant  comme  ui  pivot  de  rHiftoire  do  Peu. 
pie  Romain,  a d&  itre  taeoete  fort  gravement,  aâo  <]u‘il 
parut  que  la  Roiautc , fotu  laquelle  les  Romains  avojenc 
vécu  depuis  que  leur  viDe  étoit  fondée,  n'avodt  pas  été 
abolie  laiu  une  forte  raifon;  qu'il  hloit  donc  dire,  non 
par  que  Lucrèce  avoU  foufert  volontairement  que  S<t- 
iiB  (c  tatiint,  car  cela  eft  contign  au  crime  (iO>  mais 
qu'eUe  j fut  contrainte  l'épée  à la  gorge.  Le  Critique 
nous  avertit  de  conparei  le  ttarré  de  Dion  avec  cehd 
de  Denys  d'HalicarnalIc.  qu'il  tiouvc  beaucoup  ufoneur 
à celui  de  Diodore  de  Sicüc  (56);  mais,  ajoute^t-ii,  le 
meilleur  de  tous  cil  cehii  de  Tite  Live. 

* Quelque  admiration  que  j'aie  pour  rérudinon  tris-ero* 
fonde  6c  ttés-jodiocufe  qui  éclate  dans  les  Ecrits  de  Hcn* 
ri  Vslois,  je  ne  puis  ctte  id  de  fon  Centimeni.  Il  me 
fembie  que  par  tapoit  à la  gravité  il  ne  manque  rien  au 
zéat  de  Dwn;  6c  j'y  trouve  la  ebafteté  de  Lucrèce  dans 
un  auflt  beau  jour  que  dans  aucun  autre  Hilloricn,  & 
fcluo  toutes  la  circonftanccs  qui  eu  peuvent  relever 
l'idec.  Les  termes  éoCve-  ne  ^linent  tien  que 

Tite  Lave,  & Denys  d Hslicatnafle,  8c  les  autres  n'aicnl 
fait  entendre  chiremeDt.  lis  ue  fervent  qu'a  marquer  une 
drconllance  qu'aucun  Hiftaneu  n'a  omife,  qui  cil  que 
Seatus  ne  fe  (ervit  point  d'une  force  tmmedute,  comme 
lors  qu'une  femme  fe  défend  le  plus  qu  elle  peut  des 
miins , da  pieds , 8c  des  dcos , 8cc  ; mau  Dioii  ne  UilÉe 

Eu  de  faire  entendre  que  s'il  y eut  quelque  diofe  de  vo> 
iDUire  dans  U patience  de  Lucrèce,  ce  fut  de  la  même 
6qon  que  te  plus  avare  de  tous  les  hommes  jette  vokin- 
taircmeot  fa  marchandifes  dans  U mer,  lors  qu'il  n'y  a 
point  d'autte  cxpédKtit  que  cclmdi  de  fauva  la  vie,  qui 
lui  cfi  pku  précienfe  encore  que  fa  tichefles.  Tou  le 
monde  juge  que  ceux  qui  ne  jonillcnt  d'une  femme, 
qu'aptes  l'avoir  menacée  de  la  mort,  ou  de  la  quelUon, 
ou  de  qudqne  pane  encore  plu  effraiaiuc , l'ont  forcée . 
& qu'ik  mentent  d'cire  punis  comme  do  violateurs;  8e 
l'un  ne  peut  pas  dire  que  ccue  femme  ait  foufen  cela  de 
bon  gr«;  il  n'y  a point  là  une  autre  cfpecc  de  contente- 
ment  que  celui  d'un  homme  qui  marclK,  mais  qui  ne  te 
fait  qu’à  ciufc  qu'on  lui  tkni  l'épée  aux  reins,  8c  que 
l'on  ett  prêt , ou  de  le  tuer,  ou  de  le  traîner  la  corde  au 
col,  s'il  ne  marche.  Je  fuis  perfuadé  que  Dion  fe  lennt 
fervi  dn  mêmes  terma,  êwCea  aês  Hmkm.  nm  urv««,  s'il 
«voit  eu  à rcprél'enter  U düérence  qu'il  y a entre  une 
femme  qui  aime  mieux  marcha  que  de  fe  bsfler  tral- 
Bcr,  8c  une  femme  qui  aime  mieux  Ce  lailTcr  traîner , 
que  de  marefaer.  Qu'oo  cdTc  doue  de  dire  qu'il  a &h 
ton  à Lucrèce. 

(£)  Chi  e dir  ...  pw  le  XalÿM  a'etwr  ns  eanim/epr 
i tau  éthM  dt  Lmtmt.  V»  f*v4Mt  ktmm*  « tamitum  oh 

/er  du  RoMTfMS dqau  d*  difmfiim.]  On  a &Û 

uuis  Obiervations  daiu  les  pentea  divetfa  lur  la  Come- 
tu.  L Que  ptMdAtU  Ut  irtu  m «nwrs  fnmmri  ^tn  dt  tém- 
*a»Ht  itmi,  U mtdtfit,  U fmgMiùt , CT  U tlufiiti  dm 
ftmmu,  y éclatèrent  estrenement,  8c  qu'il  y en  e«  qui 


tta  tmftékU  dé  f*  rijmtàtin  itvàM  In  Etamémdts  (deS  (**) 

£ils  SS  fanât  l'm^ur  dt  fat  inàr , fe'n»  éfdltuu  ft»  **  *** 

Métj  , fém  ytn , V U réjU  dé  /é  Pértmi , Icar  vtf^tr  ftm 
iiMjissr  fuffm'm*  mmndut  tirttafitmtt,  <r/s  lusr  ss;bjis 
dntat  «se  , ftmr  ftptat  dt  tt  qs'rlls  esrsù  ev«srr.  Vb 
Pùn,  dtMt  SS  néfâàftM  U SM,  4 éttréfft  ttdu  dé  a 
qsr  ;s  du. 

Quum  foderet  feno  caftuni  Loaaia  peêhst 


féduut  d^di/ta  ese  Dmsx.  0>  Htm  Isw  dt  It  laa  e/rss- 
dft,  liU  ùar  rs/sj^MO  «s  essireirs,  yw  Ut  Dama  iutau 
‘ txafivimtmt  /Mÿsdjyuri  (yS).  IM.  Que  jC  latrrsrseosis 
eiM<  ie  thdfttt  MT  as  frïntift  dt  itiintm , «a , es  yw  qf  le 
mémt  tJttft , P rJis  i'«âr  eàsM  éfi»  tnhr  à Dim , tilt  m'tmt 
jémtui  ttmjitui  eae  df/r>  ds  Stxtmt,cy  târ  simbx  eiasi  eêe» 
dMSir  fm  rtfMâiitm  e ie  c«i«SHHs , ^ défi  fiïàiltr  damé  mm 
miaUtTt.  C'tfi  fmuétu  «s  yn'sür  as  pt  ftt.  EUt  rtppm  ttm 
rtitnfmtmi  ese  ftar/miti  dt  tt  Prmt* , yai  yn'd  ie  maufit 
dt  U iMtr.  Mtu  fuad  U fssr  osnar»  ttaftftrfê  rifmiS’ 
tint  à amt  ùtfdmtt  tmmtlU,  tUt  pt  u ys'J  ItJuùuit,  tP 
ftàtfi  rae.  Ctfimmtfrtmtt  év'dsars,  ys  sii«  méimtàt  damt 
U %tnm  M ie  fi»J*  fUirt  «as  recM«pags«ir  , tP  ys'sii* 
. setw'i  salisassai  tmvm  d*  fUin  i fit  Dàmx-,  tsr  tout  yiai 
*tmlrnt  fUirt  à Dim,  iMifi^fimi  flmtit  dt  fdjfir  ftmr  mptiutt 
dévamt  Ut  ttmmn , yas  dt  (tmmMtn  U trtmt.  H fttu  dmu 
evrws  luupdtrimuu,  MS  ie  Rtiiptm  dt  Lmirta  as  MWri. 
' êawr  n«s  e fm  théfiat-,  tP  ys'è  rsr  tftrd  tilt  ait  ài  tout 
ttiU  ya'siis  êiMS,  yaesd  mitmt  tlU  m'tmt  jtmmu  «M  dira  ys'd 
. y ait  dti  Dittuc  lj9).  / 

Moiifr.  duRondd  publia  en  1685  da  Révélions  furim 

• Giapitre  de  Tbeophrafte  (60] , que  j'ai  lues  8c  relua 
avec  un  crès^nd  plaiir.  L'endrou  ou  il  foit  l'Eloge,  6c 
l'Apologie  de  Lucrèce,  me  charma  prutcipalement;  car 
j'ai  toujours  été  l'admirateur  de  cette iQulne  Romaine, 
8c  fl  le  Sujet  l'eût  pu  imilru,  je  n'turou  pas  moi»  ptoidd 

• ù caulc  dans  la  Petuéa  bu  la  Comaa,  que  dans  U 
Remarque  précédente:  J'spUudis  donc  de  bon  csar  à 
touta  lès  choia  que  Mr.  du  Ronde!  attegue  pour  la  jus* 
tiüer,  hormis  ce  qui  fe  npotte  aux  tnotib  de  ReUgion, 
11  fan  deux  doâa  Remarques  fur  ce  point-là  : l'ane  i6i) 
que  lo  Dieux  impudiqua  n'étoient  point  ceux  que  l'on 
adoroit  (da)  état  I4  vmUt  Kamti  l'autre,  que  ■ Lucre- 

■ ce  163}  m vmia  fmrtâvrt  ftmr  yasiyasr  «l«MSi  à fim  bof 
mma,  t^fi  ffidit  y tfiat  fmtt  fmr  Jm  tsUfftm,  cr  ys'riisrs- 


Stnguinis  & tornni  egtederenir,  au: 

Accédant  tefin,  me  non  favilTe  tyranno 

Ante  vtrutn  fan^ , fpiiitus  ante  Dcoe. 

Quâm  benc,  produéli  pro  me  poR  fata,  loqucntur; 

Aller  apud  Manet,  auu  apud  Superoa. 

Mtit  ü y ftmt  ptffUm  « yw^  dit , umehtm  U ttiêsui  dsr 
tmmiiùdtt.  Vitty  tt  ymitmifl.  S«i«a  Us  Tàs«i«|isat  ds  tjtm- 
/iysMé,  «s  tptit  ttmftfi  i'Atmt,  dt  Ctrft,  <p  HtmUrt.  Em 
tomrétu , «s  rtmdtu  ï Ami  ma  Cui , l'ifiiit  Si  ys's«  uim- 
mmii  Ui  fmfitt  dsvaw  i<t  Dsru  : Om  rtmdta  U Ctrft  à 
U Ttrrt,  ta  Ut  mtUmi  itxmmiiuitmi  dnami  Ut  Fmritt;  tr 
tm  mtdtU  roisêrs  mx  Emfirt  , ss  il  faUtit  riftmdrt  du 
ktmit  ysi  eoswsr  tmrm  dt  ami , <p  iris  dtvmm  Ut  £a«wss-  . 
du.  Ne  Luaetta,  dit  SS  .Jsetts  (6f),  CaAitatâ  famam  ^ 
dcpcrdcrct,  quippc  quam  Goe  Purgatione  foiuram  eGc  a 
ccmcbit , invita  turpibux  impetüs  païuu.  Ü faiitu  du  A 
IVaseisi.  tp  dm  {mmg,  ftmr  fifarfir  dt  IstaUmmm,  <p  ftmr  *' 
fmrt^Ut  iiHpMstems  dtvamt  Ut  Etumiatdtt  ; ss  dits  si  ftiUk  * 
fi  rifimdn  à iftri  dtmmi  à timt  Ut  Strfiat  dt  Ftajama,  yse 
érsù  SW  dr  t«f  Dhjfit;  terua  PiEnarum  tnbmia,  Am'i, 
Mmpimr,  Lmtrttt  4 fdiiifmil  à fm  Arigim,  <p  tiU  ^ fiat 
Imtlu  ys'«s  sr  itfi  mmfimi  jt^fa'ity , dtmi  U tt^ 

dtft^mard  am'iiU  fi  dtmmé,tiU  pr  am /aertPtt  uifimttirt,  ysé 
/irf4  im  Mtd^amu  à ifir*  mumtt,  <p  iwy  fraya  mm  thtmùm 
lUutma  smr  ummft  fly/wt- 

On  ne  faurott  rien  aÂégacr  de  plus  propre  k conirmet 
la  pfémiere  de  ca  deux  Ohfavauoos,que  ce  qui  Ce  trou- 
ve touchant  la  Loix  de  Romulut  dios  Denys  d'HiUcxr. 
luffc.  Ce  Pnsce  Fonditenr  de  Rome  eiDpfuuti  des 
Crées  ce  qu'ils  avoient  de  maDeur  pour  le  ftmee  divins 
mau  il  rejetta  la  fabla  que  la  Ancieiu  xvnent  divul- 
guéa  concernant  la  aima  da  Dieux , 8c  ne  fouftie 
point  qu'on  attnbuit  à ca  lutura  divina  aucune  chofe 
qui  fdt  mal  féante  k leur  fouveraine  fdioté.  T*à(  M mw 
flilutiiin  nsi  mPrêt  fidbw  U itt  fi*mm^<mda>  tmk  lUi  mmr' 
aêr*  ( aaarrtfUt.  nwH't  iNi4«a«3c  «a,'  iiriimtat  itum- 
fim  Ati.  aaliix  «n  M.  MA'  «tir  édtArmrdyM»  hffit. 
ëwmrat  iléfiati . tal  resarctfon  née  Mférwtvt  ttàrtrrm  mtfi 

hêt  idym  ri  ami  ttoAv,  /mût  aPrtU  atmam'i àaat  êm- 

«êlsMSB  r%  |is«wb|  ydmist.  QwrsMS  /sêsiei  dr  if/ii  a «m- 
fififim  rradaat,  frArm  mrrnm  tammtmm  4t  trmimd,  atfrt- 
kat  tatfmtt,  mutUfim  ax  tadatam  , rp  sr  pnên  ysidcw 
«irn  digset,  mtdmm  dm  fmfirit.  rtfmdtatifymt  êw  «issdm, 
ad  km  at  frmiatt  dt  dut  fimtindmm  <p  U^mxadmm  tmt 
fmt  tmdaxit,  wikU  lù  afmff  féÿm*  ysid  d*«r«  dli  ssrara 
farmm  tfit  imafmiamiim  (66).  U ohl'erve  nommément  que  0 
in  Romains  ne  débitoient  pas  que  ie  Od  eflt  été  châtré 
par  fn  enfons,  ni  que  Saturne  dévorit  ks  ficus,  ni  que  x 
Jupita  aiani  déthrûné  Saturne  le  prédpita  dans  le  Tarta-  f» 
rc,  ni  que  la  Dieux  eulTent  été  à la  guerre  fie  qu'üs  y 
codent  été  blefiei,  ni  qu'ils  euffent  etc  valets  parmi  ka 
bommn.  Tout  ce  Paffage  de  l'Hifiorien  cft  tiês-nota> 
bk;  car  on  y voit  Romulus  qui  éubht  h Religion , non 
pat  en  homne  âevé  parmi  des  pafira,  mais  comme  usa 
czcdkat  Philofbpbe,  6c  comme  us  Théotogicn  luiDe 
fois  plus  éebiré  que  la  Magifirats  de  Grèce.  Cependant, 
la  autra  Hdlorieru,  non  pat  méma  ceux  qui  comme 
Tite  Livc  étoient  plus  mtactfex  que  Denys  d'Haheamas* 
iÊ  i la  gloiic  de  Romulu,  n'oat  ikd  dit  fiu  cet  Article: 
ce  filence  eft  furprenint  fie  ineipticahle.  Mais  remarquou 
que  cet  Auteur , qui  articule  tant  de  chofa  rejenéa  par 
le  pvémkr  Roi  da  Romains,  ne  marque  pas  qu'ils  aient 
profehe  ce  qiù  concemoii  la  adukera  des  Dieux.  Oi« 
sbos  suffi  qu'il  avance  foulTemeoi  qu'ils  ne  patloient  pas 
de  la  cafiratioD  du  Cid,  ni  de  la  deftmmon  de  Sstup. 
ne,  6ec.  ConiDcnt  ofin^  afirtna  da  chofa  fi  t'aofi'aê 
Ignotoit-il  Que  ki  Roman»  avoient  adopté  touta  ca 
chimero  delà  Mythologie  Gteque  (6y)i  Que  ne  fecon-  (4 
tentoit-il  de  dire  que  dunm  lo  ptémiets  fieda  de  Rome  c 
ils  n'y  ajofiiércnt  point  de  foir  Quoi  qu'il  enfoit,  ac-  * 
cordoss-lui  ce  qu'il  débité  de  Romulut,  on  ne  poum  ^ 
point  en  inférer  que  notre  Luaccc  sr  été  peifiudec  que 
ks  Dieux  étoscBt  fort  chetta. 

La  trsdmon , que  Romulut  était  fils  de  Man  8<  de  b 
Veftxle  Silvie,  étoit  fans  doute  déjà  viodeau  terni  de 
Tatqoiai  car  cette  Vefiale  avosi  déebré  pendtM  b gros- 
féffe  qu'un  Dieu  l'avoic  mife  en  cet  état  (66),  Romulta  (< 
avoit  intérêt  que  cette  fahk  foi  crae,  afin  de  couvrir  n 
rbooneur  de  fa  mere , 8c  de  fe  donner  une  origine  céks-  ^ 
te.  Ccb  étoit  d'ailkun  tiê>eonforme  aux  huérêts  tem-  ^ 
pords  de  la  viHe  qu'fi  avmi  banc;  6c  c'dl  aparemment  b ^ 
rsifbn  pourquoi  rejetant  la  lutra  fables  da  Gréa , il  ne 
marqua  pu  qu'il  blAt  exdure  la  amours  da  Dienx. 
Soious  donc  petfiiidex  qu'au  tems  de  Lucrèce,  Tun  des 
Amcka  de  foi  duPeupk  Romain  étoit  que  Min  engrofla 
SilTie, 


LUCRECE, 


tel 

melqi 


lelque  chofe»  il  c(l  de  ceux  qui  ont  fut  l’Apologie  de  cette  Dame,  £c  it  a dit  qu’elle  furpi 
(es  Divioitez  (F).  K’oublions  pas  de  reùurqucr  qu’aulHtôt  que  Scxcus  fcniit  de  l’amo 


amour 

pour 


(ni  oUayf. 
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U (a  Divioitez  (F). 

SQvieJon  qa'dle  sBoLt  cherdier  de  Teia  peur  le  fervice  «nww.  Tsmtn  nre  mfi  nUtJnm  tfmia  éllnmm , w aUt- 
di*in  dsu  le  boii  ficrt  de  ce  Dku  (69).  Ainfi  Lucrèce  mmfuUr'àm  édiinnt [n*-,  f,  fMWM  ktfiu  m tit  w»- 
bkn  loin  de  craindre  qu’elle  n'oSèflfat  les  Dieu* , (upofé  fifund*  fiiffs  ttmmiftrmm , HU  m /i  htmkidi4  tnrhi- 

S|U‘eDe  commit  adülere,  devoir  cniodre  de  fe  crooTer  rrad«  ummiitmmt.  Htitmt  ùumj  lUnam  upii4tù  • 
niJe  dani  «quelque  bm  conberé,  fie  t'inaginer  que  fon  iijhmêmum  (énfiiturU:  héiim  duitm  ttrdm  nmiu  M /ai  ; 
honneur  7 couroit  un  trèvgrand  rirque,  le  Dieu  de  cct  »«  r^mrmii  mmfiuu,  nii  fùd  rttft  fdiiéiu,  mn  émflm 
endroit'U  étant  fort  capable  de  devenir  amoureux  d'elle,  itifmt,  atdtvam  éi  émeUrnéu  Irjrr  d/vraa,  tàm  mifi 
fie  de  la  forcer  avec  d'autant  moins  de  fcrufole  qu'eUe  ««•**>  {affuwm  humétu  (77).  Si  au  lieu  de 

n'étott  pat  VcAale  (70).  comme  la  mere  de  Romulut.  fuivre  l'Hpnt  Romain  aside  de  louinjc  (78),  eUc  fe  fdt 
Notes  que  pendant  M guerres  que  Tarquin  fit  aux  Ro-  conformée  aux  Loix  de  la  bonne  Rdigion,  elle  edt 
mains , ils  firent  bhir  un  Temple  i Caflor  fie  a Fol*  mieux  aimé  fe  lailTer  ruer  par  Scatus . que  de  hii  nemet- 
hix  (71K  c'eft*a*dire,  à ^nx  bataidade  ce  mémelupi-  tre  ce  qu  elle  foufiit.  Oii  ne  peut  donc  la  jnmfier  an 
ter  qu'ils  adoroient  ^Rt  le  Capitole.  Cela  jufiifie,  a l'é-  Tribunal  de  la  Religion:  mais  fi  on  Is  juge  au  Tribunal 
nrd  mime  de  U vieille  Rome,  ce  que  l'on  a dit  dans  Ica  de  la  Ctloire  humaine,  die  7 remportera  la  couronne  Ia 
Penfées  fur  les  Comeiet,  que  la  Religion  n'aprenoit  pas  plut  bnllame.  Car  fi  d’un  cwé  la  vie  lui  a été  moins  che* 
que  l'iaipudidté  dmlaifoit  aux  Dieux.  Notes  sulG  que  re  que  Ia  cbafleté,  elle  a facrifié  de  l'autre  i la  belle  if- 
le  ptémier  Roi  de  Rome  en  défendant  de  leur  imputer  putation  ce  qu'elk  avm  préféré  i la  vie  même.  Tout 
ce  que  la  Grece  leur  impuioit , fit  conoitie  qu'il  courmt  cela  fe  réduirait  à l'amour  propre  s mais  fi  die  eftt  été 
de  mauvais  bruita  touchant  leur  conduite.  CcU  fit  £ans  Chrétienne,  je  du  bien  Cbréttennc,  elle  edt  ad  aotte- 
douie  qu'à  tout  le  moins  on  eut  quelque  evriofité  dei'us-  ment,  fie  par  un  principe  d'amonr  divin.  Le  Jnuite  £>• 
former  de  ces  roédlfances:  fie  nous  favons  qu’au  tenu  de  pagnol  que  j'ai  dté  CMcflus  hù  maïque  bien  fon  devoir, 
Tarqum  l'Oracle  de Ddpfaesétoil  fort  cous  a Romc(7s).  fie  lui  opofe  ce  que  répondit  Lude  femme  Chrétienne. 
L'on  7 làvoic  donc  des  nouveDct  de  la  Rdigion  des  UaI  fi  £ji<nrie,  y fi  imvitru  lémi*  vtUr  4t  umim 

Grcea;  on  7 favoit  donc  les  contes  des  amourettes  ds  umtimmafnrê,  etmtl  fhmtn  rtfàrar4*l  dAiut$  ymUh^ 
Dieux;  fie  comme  l'on  croit  aifément  ce  qui  fiate  lespaa-  xtUfifimiU.  K*  fém  vitU^Ui , Au  s«m  (*), 
fions , oti  ajodta  fo«  fans  peine  i des  dilcoors  intonfes  iUmd»  A Ut  *irpMt  1 Quic  vim  pifix  funi  non  confen< 
M une  Nation  fiTaïue  & ingénieufe,  Ce  qui  fournis-  tiente  ad  voluptarem  anima,  imo  integram  atqne  incor* 
foicDi  uni  d'Apofogies  aux  gens  débauchez.  Nous  ne  ruptam  fponfo  fuo  Sc  fide  fie  virginiate  inclitam , mijori 
fiifüDS  qu'imiter  les  Dieux,  fe  difoient-ils  à Voreille  au  cum  gloria  fie  laude  obtuleiunt.  Kjh  n»  ftHs  LutmU,  y 
commencement  : ils  furent  phii  birdii  dani  la  fuite  à me-  fi  U tmtMJU , ttffi  cm  *i  fmuiU*  A U Immr» , y tri»  U 
fore  oueh  Loi  deRomulus  vicifiilToit.  Nous  favons  par  p*rA».  Dt  mdmré,  m fitr  mtdi*  A U matrtt,  yavA 
l'cxpertence  dei  derniers  fieclcs , que  la  profciiption  d’un  mmrté y ftr  wtm  A U ttttru  qwA  AriMrede.  .... 
Livre,  oh  fon  raconte  les  amours  fie  les  defordret  d'une  fiiMM*  axat,  yufrffitmét*  muy  tk»  m»  a*  iMmie  Imu*- 
Cour.  ftit  bien  que  les habitans  du  pais  ne  débitent  pas  at,  fi»t  imU  CfirijfiaM,  «i  fëfihéfit,  ymfitrt 

ces  HiSoires  foandaleulcs  : mais  ils  n’en  penfent  pas  ai  mt/mt  fmat»  iaa,  U fimdrtM  nt  si  iagee  A Ut  mmtm 
motel;  ils  n'en  croient  ni  plus  ni  moins  quauparivanc.  ramtréi,  fars  Uimfiiméfi.y  »l 

Apliquei  cds  aux  fujea  ^Romulus  par  npon  i lajpros-  m d*fm  fi  frtciâv*  U itftmféttgt;  Si  invilam  Jufieria 
cripQon  des  fables  do  Grecs.  Ajovitons  que  b coonruc-  vjolan,  csftitas  mihi  du^csbittu  ad  coronam  (79^  U 7 
tion  du  Temple  de  Callor  fie  de  PoUui  ntt  comme  une  a une  antre  ebofe  en  quoi  les  femmes  Oirétieimet 
déditatîon  authentique  des  adulirres  de  Jupiter,  fiedéro*  dont  parle  foint  Augonui  la  foipafioient  : elk  eu  à 
gatoire  i b Loi  de  Romidas  (73).  Le  mari  de  la  mere  choifir  entre  la  moit , fie  b complaifance;  eltes  s’eurent 
(74)  de  ces  deux  Divuutex  fut  décbié  par  cet  édifice  point  b libetté  de  ce  choix  (80).  Les  tTraiu,  les  petfé- 
auin  folennellemeoi  cocu,  que  par  un  IMaet  des  Am-  cuieurs,  les  foldals,  emploioient  la  violence  Duu  propo- 
phiÀvofis , ou  que  par  un  Anét  du  Sénat.  D'oh  U faut  (a  l'aliemadve.  Réduites  eu  cet  étit  elles  ne  pouvoient 
conclure  que  rfaonnéteté  fie  les  bonnes  matin, qui  fere-  s'armer  que  du  début  de  confentementA  que  de  b répu- 
marqt^ent  parmi  les  Romains  des  trois  ou  quatre  pré-  ^nceducanr;cirdeqtioiehtlêrvibr^ance  des  bras  fie 
mien  fiecks.  ne  d^ndoient  pai  de  la  Rebgicm  Paienne,  cesmainsAQuini  au  rdle^  faut ^fumer  pour  Lncreceb 
mais  feulement  de  la  Religion  naturelk,  firc.  même  cfaofc  que  pour  elles  ,c'eft*à-due,  rejettet  Icscoo- 

Mais  vend  im  Dilemme.  La  Religion  établie  pat  Ro-  jcéhircs  dou  bint  AngsUin  a fait  mention  à l’égard  de 
malus,  fie  qui  repréfenioli  Dieu  comme  un  être  irês-pat-  cette  Dame  Paknne.  Que  faii-on,  dit-il.  fi  elk  ne  fe 
bit,  fubfiAnt  au  lems  de  Lucrèce  en  foa  enckr,  ou  feniaatpis  coupa^  de  quelque  confenicmeni,  fie  fi  ce 
avoti  déjà  été  corrompue  par  les  bUes  de  b Grèce.  Au  ne  fin  point  b raifon  pourquoi  elle  fe  tua  ? ftjùd  fi  taim, 
préinier  c»,  Lucrèce  ne  s'efi  point  conduite  par  les  prie-  9/e  rsMuimasA  argt  ftitrai,)  faaanm  jtnami  via- 

cipes  de  b Rebgion,  puis  qu'dle  a eu  plus  de  otinie  du  trratati , ttiam  fits  Ithda*  lUtUm  ttaftafit,  lifuiafi 
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qu'en  dira-t-on  (75),  que  de  Dieu  même.  Au  fécond 
cas,  elle  s'efl  conduite  par  des  idées  d’honnêteté,  fie  d'a- 
ir de  chaileté,  que  la  notion  de  fes  Dieux  ue  liudon- 


fit  ftUaa  wsiArv  fi  Jthai , fi  fraümjam  ftfitt  afwi 

, ' /el/v*  atirt  ptvMmrisii*.  ytramiamta  fi  firit  its  tfi  , 

noit  point.  Votons  à méfent  ce  qui  concane  b fécondé  r/ dbd,  Xm/wviw,  credaAwiM» 
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Obfêrvation  de  notre  (avant  AmC  uAmjSr , /«d  fuiài  tmh  ud>ii«ri«m 

Il  me  permettra  de  dire  que  l'Erudition  qu’il  a débitée  isvepiiM,  *Un*  Umii  umfiafiamt,  bm  fi  wri- 

for  b didinâioo  des  Dites,  des  Furies,  fit  des  Ëumeni-  dm  mjtmtta  {fit).  Ce  font  des  fouj^ooi  «kraifonna- 
des,  2c  ce  qui  s’enfuit,  paffoit  Lucrèce,  fie  toutes  les  ^Ics.  IJ  faut  croire  que  fon  coor  ne  perdit  rien  de  b 
femmes  qui  forent  jamais  à Rome , fit  su  pais  des  Atb^  pureté  , fie  qu'on  lui  ôta  par  force  une  pudiciié  im- 
nicRS.  Céioit  un  morceau  de  la  Théologie  la  plus  m7s-  maculée  (8a).  CcR  b tnduéfaoft  btéralc  des  paroles 
tique  qw  fdt  alois  dans  le  monde.  Les  femmes  n'p  Brunis  fe  fett  dans  Oenpt  d'HalKamaffe.  Notes 
avoient  que  voir:  les  fimpla  mitiez  n'en  aprochoient  *1“'*»*  peyt  croire  raifonnablemcnt  que  petfonne  n'iu- 
pas;  i)  faîoit  éue  vieux  XKpce  pour  être  infiruit  de  cet  janiiii  fo  l'aâioD  du  fib  de  Tarqun,  fi  Lucrèce  ne 
Anick.  Je  ne  bi  fi  Varron  le  plus  doéle  Âs  Romains  , l’cdl  révéke. 

fie  le  PoDtife  Caius  Cotta  (7d) , pénétrèrent  fi  avant.  A (^)  ftrt  U Mtya»  ...  1 fait  tAftUp»  dé  irtii  Da- 
coup  fût  Lucrèce  ne  favoit  pas  qu'eUe  auroit  beau  fc  tirer  il  a dit  ym'tlU  farfafia  fit  Oivnurcc.)  J'ai  veu, 

d’abire  au  dcl,  fie  en  tetre  devant  ki  Dires,  fie  les  Fu-  183),  Ufntit  ^aattm/aa  à U mtwattrt,  „fic  b fen- 

rks  : fie  que  tout  eda  ne  lui  fetviron  de  rien , fi  cDe  ne  fe  » ^ence  qw  Wj  d)  aitacbée  dans  W Livres  ^ b Ché  de 
foomüTou  des  pièces  que  ks  Euménides  lui  demande-  » Diea  J’a7  alEQé  quelquefois  aux  Declamatioiu,  qu'il- 
soient  dans  les  enfers.  EUe  ne  fe  tua  donc  pas  pour  avoir  >,  des  plus  hautes  fie  des  plus  fortes  Vertus  de  fon  Se- 
de  quoi  répondre  i un  examen  dont  elle  n'avoii  nulk  ••  (84),  s coullumc  de  biie  contre  elle:  fie  j'avouê 

idée.  L'intérêt  unique  de  fa  réputation , fans  aucun  r>-  » que  fi  dk  dl  jugée  par  le  Droit  Cbreflien  fie  lelon  les 
pon  à la  Religion,  h porta  i fe  tuer,  comme  on  l'a  dit  »*  de  l'Evangile,  elle  aura  peine  dejuftifier  fon  lu- 

dans  les  Penfées  fur  ks  Comètes.  m tioceoce. Nesnimomi,  fi  cDe  eft  orée  de  ce 

Saint  Auguftin  a fort  bien  compris  cette  vérité,  fir  en  ,>  Tnbuoal  fèvere,  oh  il  ne  fc  prefenie  point  de  Veitu 
a conclu  avec  raifon  que  U conduite  de  Lucrèce  a'égsle  >,  Papenne,  qui  ne  foit  es  danger  d'efire  condannée:  fi 


pu  celle  des  femmes  Cbrétieiuies,  qui  aitni  fubi  une 
lembUbk  viokncc,  fe  confolcnt  en  Dieu  k témoin  de 
leur  pureté  intérieure,  fit  fe  gudeot  bkn  de  réfioier  les 
foupçons  des  hommes  par  b cranlgidEon  de  la  Loi  divi- 
ne. ^iifiiffim,  ^mtaiam  âialinam  faritdtt,  ttiam  aaa 
adalttrata  acadtt , ata  ift  fadititit  taritat , fid  fadirit  nijCr* 
amiat.  Padmit  taim  tam  rarp«»AiUi  altna  ia  fi  tammàfia  , 
atuna  fi  ara  fitam:  <r  Hamana  maUtr  Umdit  avida  amiàm 
*arua  </f , w faiartfar , ftttd  ^takattr  tfi  faga  càtm  sm^ 
trt , Uiaitr  faft  fi  vhtnt.  Vadt  ad  rtaUt  Ittmmtaa  «•/•- 
$it  fma  ttfitm  iUam  fmaata  adbiUadam  fataxn , faiii 


J,  elk  eft  jogA  par  k Drwt  de  fon  Paps.  fie  par  b Reli- 
„ gion  de  ion  Temps , elle  fe  trouvera  des  phts  chaftes 
„ de  fon  Temps,  fie  des  plus  fanes  de  foa  Paps:  b no- 
w ble  fie  venunife  Philofopbe,  qui  l'accufe  fi  fouvent  , 
„ l'abfoudia  de  fon  malheur,  fie  fe  tecoucUiera  avec  el- 
,,  le;  fie  chacun  avouera  que  fon  ptth^  fut  moins  de  fa 
„ bute,  que  de  l'imperfeoion  du  Droit  Romain,  qui  ne 
„ l'avoit  P»  bien  icgiée,  fie  des  feandaks  de  U Rehgrau, 
„ qui  ne  lup  avoir  dionné  que  de  mauvaii  eaemplea.  En 
,,  cffeét , k Droit  de  ce  Pa7,-b  n'eftoit  alors  qu'un  Droit 
fopcrfirckl  fie  de  momre.  . . . .Quant  à UReligioaRo- 
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fàtatutm  ittatafirart  ara  fttmt.  itttam  ^fft  fatUfr  <rtdt  „ marne  qui  ctigeoit  les  Courtifanes  en  Dérifes,  fie  fa- 
arabmu , fi  tard  aliai  ta  ta  fictrat  tartHtr.frmt  iffa  fataa~  „ orifioit  à des  Adultérés , il  ne  flUoii  pua  attendre  qu’el- 
«r.  Htm  ktt  fitmat  /«smm  Qknftéat,  jut  fà^t  fimtié  „ k &R  des  Vieiges , np  dci  Femmes  c^es.  En  ccb 

n LuOtCC, 
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pour  Lucrèce,  il  réfolut  de  recourir  à la  force  {d).  Cela  foit  voir,  ou  qu’en  ce  teni5*U  on 
n’en  cooioit  point  i des  femmes  mariées,  ou  que  la  vertu  de  ccllC'U  éclatoit  de  telle  forte  fur 
fon  vUage,  & fur  fa  conduite,  qu'aucun  homme  n'ofoit  erpércr  aucune  faveur  (/).  CcU  fiût 
voir  encore  combien  les  tems  changent  » car  aujourd'hui  les  Princes,  les  erans  Séigneun,  & 
tous  tes  Galans  en  general  foogent  d’abord  à uéclarer  ce  qu’ib  fentent,  ec  i préparer  des  ca> 
jolcries.  Ils  ne  fongent  i rien  moins  qu’à  fe  fervir  de  la  force,  ils  ne  s'imaginent  pas  qu’Us  en 
aient  aucun  befoin.  Et  au  pis  aller  ce  ne  feroit  que  leur  dernière  rcffource,  &c  ce  fût  la  feule 
du  fils  ainé  de  Tarquin,  un  puifTant  Roi  en  ce  tems-k.  U fit  fa  première  déctaiaiion  d’a- 
mour l'cpcc  à la  main,  la  menace  de  1a  mort  en  bouche. 


(«) 

<r  fw  */mt 


« Luaece,  votre  Lucrèce  violée,  fiit  meilleure  que  les 
„ Dieux  de  Rome.  Ce  ne  fi»  pu  l'smoui  du  pUiflr  , 
B ny  la  craiote  de  la  Mort,  qui  1a  firent  fulbr;  ce  fut 
„ l'amour  de  lltooneur,  te  1a  aainic  csccllive  qu'dle 
„ eut  de  le  perdre.  Et  fi  elle  n'eut  pu  la  fermeté  de  Su* 
,,  iânne , qui  ne  plia  np  fous  la  Mon , ny  foui  Tubmie, 
„ il  foffit  de  dire  pour  l'escuCer , qu'elle  ne  exoyoit  point 
n au  Dieu  de  Snlanne:de  1e  airatu  nift  eflé  trop  grand. 


„ fi  une  Fayenne  euft  égalé  une  des  plut  hautes  Venos 
n des  Fidekt,  fans  U Loy  te  fans  les  Grâces  qui  fu* 
H foient  les  Fidèles.  Ne  (eignoiis  donc  pomt  de  louer 
„ Lucrèce.  ....  Ne  pouvant  de  fes  feules  maint  refis* 
„ ter  à 1a  force  armée,  eUe  la  repodb  de  fErprit:  6c 
„ fort  Ame  t'efleva  autant  qu'eUe  put,  pour  n'efite  point 
H tachée  de  l'impureté  qui  futiiBa  fon  corps  (S$) 


Le  Mo|»e, 
CskiM  Ces 

SensKs 


LUCRECE,  en  Latin  Titus  Lturtîm  Ctrus  a été  un  des  plus  ^fans  Poètes  de  fon 
fiecle.  Il  naquit  félon  1a  Chronique  d’Eufebe  l'an  a de  k 171  Olympiade  (.5),  8c  U fc  tua 

lui- 

{jt)  TUm  Imrnmi  Canu.1  Lambin  conjeânte  que  Confubt  de  Pompée  9c  de  Craflns;  & que  cette  année- 
nôtre  Poete  étoit , ou  de  la  Famille  des  Luciecet  fur*  U fou  ceOe  où  Vugüc  prit  la  robe  virile.  Enfin , il  tmpu* 
nommez  Vt/ftiU  , 00  de  h Famille  des  Lucreces  Ihr-  te  à Saint  Jerdme  d'ivoit  dn  que  Lucrèce  s'dta  la  vie  fi 
nommez  o^U,  te  que  le  furnom  de  Canu  fut  en  lui  un  Ffige  de  quarante  ans.  Contons  bien  fa  fautes.  Eu  I 

Îuatrieme  titre , qui  marquolt  ou  fon  grand  génie,  ou  la  beu , il  devoit  mettre  la  naimnce  de  Lucrèce  fous  la  17 1 
ouceur  de  fon  naturel,  ou  quelque  chofe  de  cette  natu-  Olymputtk,  fie  non  pat  fous  ta  i;}.  En  1 1 ben , l’aonée 
re  (t).  Il  produit  qudquo  ezem^n  de  gens  qui  avoieat  Olympique  qu'il  marque  répond  a l’an  de  Rome  674,  fie 
M ftmké  furo(HDs.  Mr.  le  Baron  do  Couturo  pafTc  plus  non  pai  fi  l'an  543.  U 1 1 1 heu , U efl  abfurde  de  dire 

r*  ^ affirme  comme  un  fait  ccrtainquc  Luaecc  qu'un  homme  né  l'an  343,  fie  mort  l'an  {S4,  eil  mon  i 

•KCiMsl  ^ OfM»,  fértê  tinit  Mfënm-  Ifice de  trenie-Ax  ans:  Cela,  du*je,  eft  aUii^,  encore 

lyiiwi»  mtut  fn  tnpm  imM  d*  tn  i*»x  Méifimi,  Le  même  Lam-  quon  le  corrige  par  ca  parolo , su  fiiiii  <i  i*  yna- 
^ conjeâure  que  Luaece  étoit  ou  frere  , ou  coufin  réiut;  car  outre  qu'il  falôit  dire  quannteHin  fie  non  pas 
germain,  des  deux  Orateun  dont  Geexon  parle , l'ua  quarante,  on  ne  doit  Jamais  fe  femr  d'une  teDe  diqonc- 
fumommé  Vcfpiho  , 8c  l’autre  Ofefia,  ou  bien  de  Lo*  Qvc,  « irnr».^x  «ai,  «■  i fa.srjMc,  lots  qu'il  eA  con- 

ry-  , n ‘ - eft  flUI- 

balancer 
^ . (a  mort 

quelquei-uni  s'élevaient  fi  la  diwté  de  Sé-  i l'an  <84;  il  n'a  donc  point  dû  avancer  deux  opinions 

nateur,  pendant  que  les  autres  demeuroient  «fou  le  rang  fur  1a  durée  de  la  vie.  IV.  Comme  CralTus  & Pompée 

Chevaliers.  Pour  le  prouver.  Lambin  fe  fen  d'une  ont  été  Confuls  deux  fois  eniemble,  c'eft  une  faute  que 

i*-..  fiiufTe  fitpofitioa  R dit  que  fi  le  ftoe  de  Geeron  n'eût  de  marquer  fimplcmcni  qu'une  telle  chofe  efl  arrivée  fous 

VbatM'  point  ûpifé  aux  grandes  cbargo,  un  luroit  vu  deux  fre-  le  Cotuulai  de  cet  dcui  hommes.  Il  faut  Ipecifin  fout 

tu.  ra, l’un  Sénateur,  l'autre  fimple  ChevalieriinaU  il  reco-  quel  Coofulat.  V.  Crafius  fie  Pompée  furent  Coufoh  la 

> . . soit  que  le  ffere  de  Cceron  ne  fit  point  cela,  fagt  n ptémiere  fois  l'an  de  Rome  683 , 8c  non  pas  l'an  {84.  (a) 

X*v«^  ^ idmhit  frMritms  âlurtam  fi  éd  htntrv  , er  JUmf.  En  VI  Ucu , ou  il  ne  faloit  point  parier  de  Virgile,  OU  ü 

IrfKMt*,*  ltrtadémt*Mxüfi:tliirimlMttf*fmUri<MnT»,fiuimaii*.  en  faloit  parler  comme  Dooai,  qui  marque  que  Ce  Poé- 

dfé»  éi  hum  étm , imrs  fêiluxiem  fi  têtuimnt  vtlmft  (mxtd  uiiHm  te  prit  la  robe  virile  le  même  Joui  que  Luaece  décéda. 

fitmi  fédum  tfi)  fU  fin*  U*  rvtMfi,  fntml  Mm  « yw  plus  grande  force  de  la  fingulatiié  eunfifte  dans  la  1» 
tddttAtmméjtrtm,  âd^ui  *fa,  m rencontre  du  jour;  le  Pae  Briet  l'énave  en  fo  conten*  fwSw  >«« 

fnmn  « r*-  Aéerriu,  SiBumi  tràmt  ftRmi  x üU  «Jftr  fm  nmiimm  tant  d'obferver  que  Vir^cmi  la  robe  virile  f année  de 

'•  JC«|i;fr«nasyr^j^,  ia  «ritsr  (3).  Monfr.  b mort  dc  Luoece.  V ll.Ce  fut  fout  le  drosieme  Con-  ^ iZJZû 

).  le  Baron  des  Coutures  paue  encore  ici  ^us  avant  ; U af-  folat  de  Craffos  fie  de  Pomf^ . que  Virgile  prit  cette  ro*  /#ru  e./r.a,* 


<i) 


,my«a  firme  que  notre  Luaece  njl»  itèjmri  daut  tOrdr*  d**  he  Fin  de  Rm 


e dy®  18):  il  ne  taknt  donc  pus  mettre  1 

CiiRiaiw»,  ficqueCMV#*,  fuàftg*^*  ttmtn  Itt  fim,  rail  de  Rome  384  la  mort  de  Lucrèce.  VIILSt.  Jaûme 


vuiati. 


■ Tbt 


tii,  r'.iff»»- 


^ d&*i/*t  thirifi  d*  U Ae^iiyar,  **t  tfdjMMt  $■«*»  TW*  a dit  diirement  que  Luaece  fe  tua  fi  Pige  ^ qoarantc- 
1ms  fi»  fin*  4*»t  i'Ordrt  d*s  ChnssUitri,  quatre  ant.  Frtfn*  fi  mastm  htnftnt  «aar  *tms  ^drM*- 

DâCjdra*  (B)  B »Â^it  i'»»  ^ d*  I»  IJI  oijmfùdt.)  CcA  une  (p).  Joignes  fi  en  huit  fouta  ccBe  que  le  Pe* 

* ^ opinion  alTn  commune  (4) , que  Luaece  vint  au  mon-  r*  Bnec  a faite  un  peu  aprri , en  difant  qu'Oride  a donné 

de  ^ine  ans  après  Gccron , fous  le  Confulat  de  Ludui  fi  Luaece  l'épithete  de  uivin, 

Lieinius  GalTua,  fie  de  Quinras  Mutius  Sccvola,  l'an  de 

Rome  8j9.  Mr.  le  Baron  des  Coutura  (3)  cil  le  préniser  Canm  éivùw  t»»tf»»i  fnkmrx  tMtnti, 

(t)  f>*mi  U que  je  fâche,  qui  ait  mis  la  naifEuce  de  Geeton  douze  Eàm  inrAs  t»m  iédu  »»a  dits. 

lîLt^  **  *"*  *P*^  Luaece.  D marque  d'ailleuTS,  pour  h 

naifTance  de  l'un  fie  de  l'anire  , la  Confulais  qui  font  R y a/Mmii,  te  r»n  divmi,  dans  Ovide(to1.  Gaffendi 
marquez  par  In  autTet  Ecrivains.  Lambin  fait  id  Dota  l'dl  éirugement  ibufé  fur  le  PaJtage  de  Jctôidc:  il  1 
foutra.  U ^ qu'Eufebe  a mis  la  naifTance  de  Lucrèce  fi  au  que  l'année  de  la  mort  y avoit  été  marquée,  &;  non 
l'Olympiade  17 i,c’efi*fi-dite  fout  le  Confulat  de  Ca.  Do-  P»  celle  de  la  nailTaiicei  ce  qui  lui  a ûut  conclure  que 

<-  X.  J.,  r....  /'.tr.M,  I nnnmx  l’,..J..  I «rn;,  kW  4>«  .il..  . V 


0*1  OrLt. 
Amot. 

I,  file*-  XV, 

*.  SI. 

(Il)  .«.‘ji- 

fXM,  M- 


fie  de  Q.  Mutius  Scevoh,!'»  fijStd'oii  il  parolt.ajoûte-  r*o  yox.  fie  il  ptnend  que  Virgile  vint  au  monde  le  jour  ! 
t-il,  que  ce  Poète  étoit  plus  Jeune  de  dotac  ou  onze  ans  que  mourut  Luaece;  ce  qui  pourruit  faire  aoire  fi  un  ««» 

Îue  Gccron , qu  niquit  fous  le  CemfDht  de  Q.  ServRius  Scélateur  de  Prthagorc  , que  l'ame  de  Lucrèce  pafti 
épion,  8c  de  L Attilius  Serinut.  L Eufehe  met  la  nau*  dans  le  corps  de  Virgile.  »'«  éifilm*  *fnt  muitur,  **  . 

foocc  de  Luaece  fi  l'an  a de  la  171  Olympiade.  Or  Do-  iffidit^  untr  tjl  VirgOius,  c «/iftui  Pythagoreus  nn  virtxpktuL 
tnitiua  Enobaihe  fie  CilGut  Longinus  furent  Confuls  l'an*  dêt  Lncretii  snmAm  i»  Maronis  t*rf»i  ifiiyas  zat.  iZ 

(sl^Scbo*  née  d'auparavant.  II.  Leur  ConXulat  fie  celui  de  Lieinius  1»^*  »/»  cr  m»li*  Jhtdi*  txmuASém  FntAm  rvajifi  (ti).  ^*t- i'E 

CrafTiis , fie  de  Mutius  SccvcRa  n'tpartiencDi  pas  fi  l'O-  Cette  foute  eA  conhdérablc  ; car  il  en  foudroit  cunclwe  (n)  tvuh. 
£^1î«  <lw  lympiade  17a,  mais  à roiympiide  précédente.  U dl  un  que  Virgile  fit  fa  Kcloguea  fi  l'ige  de  huit  ou  neuf  ans.  Crmh,.»* 
dtf>m  Lu-  peu  étrange  que  Lambin  nous  diftiogue  fi  froidement  voilà  comment  la  plus  doéln  beouiltent  leurs  idécL  Li' 
«M«et-vic  {'Olympiade  171  fie  l'Olympiade  t7Z  . pu  la  an*  Rs  convcrtifiiem  le  jour  que  Virgile  prit  h robe  virile  en 

mT  ficfijSde  Rome.  III. Puis  que  le  Confulat  celui  de  fa  naifi'ance.  Lambin  avoir  fait  le  même  fous 

■«eî  ^iMsi  f®“*  Icqacl  Qcaon  niquit  tombe  a Fan  de  Rome  847 , il  P“  (13'. 

dnui  fêitir  fotoit  dire  que  Luaece  étoit  plus  jeune  que  Geeron  de  Si  l'on  en  Jugeoit  pu  le  ftyle,  on  s'Iroagineroit  alfé*  L /■>  XtHn* 
fVx  4«Mfa>.  OU  douze  ans,  fie  non  pas  de  douze  ou  de  onze.  Gi-  ment  que  Lucrèce  a été  plus  vicui  que  Gccron;  mais 
^lùus  , fic  fort  Copülc  Damcl  Parcus  (fi),  en  mettant  la  cette  réglé  foroit  uompeute.  Gimbien  avons.nvBi  d'Au* 
nZ-JiZt»  ^ naiflancc  de  Luaece  fi  l’an  638 , ont  tort  de  le  foire  nat-  teun  bien  plus  jeunn  que  Baltae.qui  éenvotent  en  vieux 
uiu  fM  CF  ttc  douze  ans  avant  Gccron.  Gauloù  pôidant  que  Balzac  éenvoit  éloquemment  fic 


!•*•■  J'ai  compté  jufqu'a  huit  foutes  dani  huit  ligna  du  Pe*  pcRimcnt  i Quoi  qu'i]  en  folt 


re  Briet  {jj.  R veut  que  Luaece  foit  né  l'an  a de  U 173  dencs  que  Lucrèce 


i]  en  folt,  j'ai  lu  dans  quclquca  Mo- 
a précédé  Geeron.  t'éxl»  é»ii^»s*r 


f»4)  C» 


r*l  De  rex-  Olympiade,  fie  que  cene  anoéc*la  foii  la  343  de  Rome.  /■»  rerâme  Farreiu , cr  M.  Tmlu»,  m ^»id*m  firifjnwtt.  rüViu 
tiii^Uut,'  R veut  que  Luaece  foii  mort  l'an  de  Rome  384,  a Vice  Ccfl  Cnnitua  qui  dit  eela(i4).  Charles  Etienne, Lloyd,  tim*,. 
r*r-  ».  dé  irenre-lix  ans , on  plutôt  à l'age  de  quarante  fous  le  fie  Hoi'uian  l'ont  bien  ccpie  ; sau  Deoniato: , le  co*  " 
TO  M.  ni,  D d pliM 
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LUCRECE. 


lui-méme  â IM^c  de  quarante*t|uatTC  ans.  Cela  veut  dire  m'il  fe  tua  l'an  de  Rntne  70:.  On 
lui  avoit  donne  un  philtre,  qm  le  fit  tomber  en  fureur.  Cette  manie  lui  laitToic  des  inten-al- 
les  lucides,  wndant  lerqucls  il  corapolâ  les  fix  Livres  dt  rerum  ndtura  (C),  où  U explique  &• 
vammcnc  la  Pbyfiquc  d'Epicure.  La  mdmc  Chronique  nous  aprend,  que  cet  Ouvraec  fut 
corrigé  par  Cicéron  après  la  mort  de  l'Auteur  (Z>).  Jamais  homme  ne  nia  plus  banument 
que  ce  Pocte  1a  Providence  divine  ( £ ),  fie  cependant  il  a reconu  un  Je  ne  fni  quoi  qui  fc  plaie 
à renverfer  les  grandeun  humaines  (£')  1 fie  l'on  ne  fauroit  nier  que  fon  Ouvrage  ne  fuit  par- 

(eme 


riant  (ans  Uea  pofer  les  virgules , a débité  un  gros  mei>- 
ftûwLtaî**  dil-il  Oî)>  iMinmi  fénit  4M», 

■uanini,  * TertM/it,  (f  U.  Talü».  Dini  un  autre  LU 

*•./  Luue-  vrc  (16}  il  avoit  dit  tout  (împleRienc  ^ue  Luaccc  c4 

lùB.  phu  antien  que  Terence  & que  ûceroR.  Un  lUullre 

Aog1oit(i7)  que  je  rite  aOex  fouvcni  veut  que  Luucce 
SmsVfu  comemponin  de  Cicéron,  fit  Je  Vanoo,  mau 

TocAuio-*  pl”*  qu'eux.  Il  met  en  marge  çiuc  Lucteee 

mm  floriffoit  105  avant  Jefus-Chnll.  Or  (don  lui  h nailLmce 
mn  à de  Jefiti-Qinfl  tombe  fur  Tan  de  Rome  )«t  (iB):il  croit 
^ qyç  notre  Lucrèce  florilTott  l'an  de  Rome  646.  Il 

£iut  donc  qu'ü  le  hffe  naître  environ  raniSaa  CcÀ  bien 
fir)  r«M  s’écarter  de  ropinkia  ordinaire.  6i  de  l’opinion  de  i^aint 

SioMi , Jérôme.  La  Vie  de  Lucrèce  par  LamUn , dans  l’Edi* 

C<*run  lion  dont  je  me  fers  (19),  porte  qu'il  mourut  i l'âge  de 

Auibivum*  quanDte*trois  ans  (bus  le  3 Confdac  de  Pnmpée , l’an  de 

^ Rome  7ti , le  jour  que  Virgile  lUquit.  Dei  deux  fautes 

fta)  r««  ^u'ily  aûl’une  dl  (ans  doute  une  uutcd'impreHioD(ao)» 

« ■L',1  àit  l'autre  elt  une  faute  d* Auteur.  Lambin , au  lieu  de  met* 

Wc  U ibu  tte  le  jour  que  Virgile  prit  la  tobe  virile,  a mis  le  jour 

Aùitnm,  ic  la  naitTancc:  8c  quand  on  le  rcébiieroit  ainlî  ; on  ne 

PU-  4«"  l'eaemteroit  point  J’enreur;  car  ce  fut  fous  te  deuxieme 

fl*)  Ctt  Cbnfulu  de  Pompée  que  Virgile  prit  ta  robe  viiüe  l'u 

riQrAScbt^  ^8  (ai). 

Ilide  Dau-  ( Cl  Crtra  rndmi*  (ni  Uifftil  iu  imtirvélUi  la<idts,ptiiJ4Mt 
piun  LU"  UfftH»  it  ttmfr/é  Ut  Sx  Livrti  de  icrum  naiura.  ] Ceux 
Ijui  liront  dans  Mr.  de  Tbou  (aa),  que  le  Talfe  cioii  fu. 

(20)  Tsi  m grans  accès  de  folie,  qui  ne  l'empéchérent  pu 

^ ^he  d'exceOeut  Vers, ne  trouveront  pat  inaoiable  ce 
Arasti  qu’on  nous  dit  id  de  Lucrèce:  Amxttriâ  fnmié  tm  farntm 
f*"*  difMir  fürw  ftr  iaurvtU*  mfému  c*u/rr^ 
*itîr^  Quelques-uns  croient  que  Suce  a voulu  par. 

1er  de  cette  fuieur  quand  il  a dit,  t?  iUi'tfxttr  éfdxmt 

(21)  Doea-  Zurnvi  (a^);  mais  d'autres  eiliment  qu'il  n'a  voulu  défi. 

gner  que  l’entlioufiarmc  PoCtioue,  & qu'il  a fait  aOufion 
* a ces  termes  du  I Livre  de  Lucrèce:  fié  un  Ptrtufi 
fra)TlMia.  •h'f*  fy*i  wtéiné  mmm  ar.  Vuitt  Daiüuus  liu  cct 
Hidt.  tAr.  paroles  de  Suce. 

txm (D^  , , . Eulcbc  Mdr  êfrtxd  fu  ai  Oxvrtfi  fia  mrifi 
^m*^^**"  ^ CH*rm  4frti  lé  mtrt  iu  r^farur.]  I]  (emble  que  le 
Pcrc  Brice  k croie,  puis  qu’il  (ê  fett  de  ces  paroles:  Im 
(21)  Cliton.  A"  dxrit  véU*  luimt,  tT  TuUüt^ 

ZoMbu.  M dignifmis.  Quelquct-uiu  (X{)  croient  qu’il  a voulu 
dire  que  les  Pocfiet  de  Luaece  «vnmu  h/u»  dt  féStr  târ 
U Imn  dt  Cktrtni  mais  d'autres  jugent  qu'd  a voulu  ^re 
qa'dlcs  font  honneur  à Cicéron  par  qui  cDcs  oni  été  cor- 
rigées , ou  qu'il  paroSt  bien  qu't.U*«  ont  paflé  par  la  Ume 
«k  ce  grand  homme. 

(C)  bvHMM  M ùé  fUt  hérdmtéi . ...U  Prtvi- 

dfMfi  Ifrvùw.J  Car  il  entre  en  inauccc  par  cct  impie  début: 


Cxm  véLJii  férittr  Lxfitmhii,  étjiu  Eltfiiaikt 
Xm  Diviiu  féioH  vtiit  éditt  U fntt  ^x*!U 
Vnurmm  févidat  p4»r,  émméfiptt [nantUtt 
St^xitjHXm  : lùitMt»  tarhiitiftft 

Ctutftés  mbilt  fmwr  mitiàr  éd  védé  krhi  ; 
t^f  w édet  ns  hxméitét  Vis  AtniTA  fxtdém 
(jhtrit , O"  /élfim  Féfitii , ftvéf^  Uatnit 
PrnaUArt,ét  LV  DI  1X10  si  ai  NAtiUL  viisrair  (ap). 

Vntü  un  Philofoplic  qui  a beau  nier  opiniâtrement  b 
Piuvsdencc,  & b force  de  U FoRune  (39),  U attribuer 
toutes  chofei  au  mouvement  nécelTaire  des  aïomet.caufe 
qm  ne  fait  où  die  va , ni  ce  qu’elle  bit;  l’expérience  k 
coniraiot  de  reconolire  dant  le  court  dn  évtneioent  une 
aifcélation  paniculicre  de  reDverfer  Ici  diMiici  éminen* 
tes  qui  paroitTent  parmi  ks  hommes.  Il  o'dl  prrfque 
pas  polTible  de  méconotire  cette  afièétatioii , quand  on 
etudtc  atteniivcmait  THilloirc,  ou  feulemciit  ce  qui  le 
palTc  dans  les  pais  de  (a  conoilTance.  Une  vie  tnédiocre- 
mcDt  loogiK  lullli  pour  nous  faire  voir  des  hunma  ,qui, 
étant  monlcr.  par  noe  fuite  précipitée  de  bonsfuccèi  à 
une  haute  fonune , retombent  dans  le  néant  par  une  fuite 
fcmUible  de  mauvais  fuccés.  l’out  lenr  rélriTilIoit  aupa- 
ravant , rico  ne  leur  réùffit  aojourd'bui  ; ib  ont  pan  i 
Rullc  infonunes  qui  épatgnent  les  condittons  médiocresa 
pofées  pov  ainA  dire  au  même  chemin.  CeS  contre 
eux  que  b Fortune  paroh  limée,  c'eA  leur  mine  qu'il 
fcmMe  qu’elle  ait  confpiré,  pendant  qu'eUe  bilTc  en  re- 

Cos  les  autres  homincs.  Je  ne  m'étonne  donc  point  que 
ucrece  fe  foit  aperçu  d'une  telle  afToélaiion,  incxplica- 


<V>l  «M,  »»■ 
té 
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ble  félon  fes  principes,  8c  très-mal  ailée  à expliquer Ycloa 
les  autres  SyAémest  car  il  faut  demeurer  d'accord  que 
les  phénomènes  de  l’Hiftoire  humaine  pe  jettent  pas  les 


Fhilôfopbes  dans  de  moindres  embams,  que  les  phéno- 
mènes de  l'Hiftoire  natnrcllc.  Ce  qu'ü  y a de  pnis  fen- 
fible  dans  rHiÜoire  humaine,  cft  rakernative  d'dévatiun 
8c  d’abaiflément  (31)  donc  je  parle  ailleurs  (3O,  8c  qui  1 
au  dire  d'Lfope  eA  t'occupauon  ordinaire  de  b Proriden-  ' 
ce.  Comment  accorder  ceb  avec  la  idées  d'un  Dieu  in-  , 
finiment  bon , inAniment  fa^e , 8c  direâeur  de  tout»  1 
cholb?  L'être  infiniment  pacfaii  fc  peut-il  plaire  à élever  ■ 
une  créature  an  ^us  haut  nite  de  la  gloire,  pour  h pré- 
cipiter enfuite  au  plia  bas  d^ré  de  rignomuiief  Ne  (ê- 


j)  St«. 
dilr.  Vil 
XiAn  i/, 
Fttf-  7*. 

fiO  r«>e 
niiiici . 
)a{enens 


(tS)  LncKt. 

ytrf.  I*. 


Omarr  sniiss  ftr  ft  Drsiim  nuttrâ  ntaffi  tfi 
hnsétrltUi  tvt  jtmmé  UtPt  fétt  finumr, 

Stmtté  à mefint  ntms , Uxfi. 

Htm  frivué  dtitn  «Mil,  /vivam  ftntUt, 

!f[é  jais  ftiltns  ai  ; aAU  isdigA  mtfiri, 

Htt  btai  /irsiiwrMif  tafiittf , mt  lOM^uar  ira  (afi). 

tl  continue  par  donner  des  lohanges  infinies  â Epieura, 
qui  avoit  eu  le  courage  d'attaquer  b Religion,  8c  qui 
en  avoit  triomphe 

ttaman*  anu  astlitfittù  cam  vha  jutrtt 
la  ttrrit  tffnja  gret/i  [tti  nllsiitat  ■' 

(tlM  C4M/  à uii  ngitiuitts  tfitndrbai, 

Hstribu  faftt  aijftüa  mtnaltbas  iaftaas  r 
Pritmam  Gr^at  htm  mmaltit  ttlUrt  rasTri 
f.fi  tnsits  mafat , frimaf^tt*  tiftfitrt  tfxtrà  : 
gprat  ma  fama  t>tnm , rntfahaiaa , «wr  miatiaati 
AlarsMVf  uasfufiti  ttlam . ftd  t»  rnatn  unm 
t’snaam  jarHAi  , «sa/r»n|m  at  artla 
Hatar*  frmas  fmaram  liaafira  tafirtt. 


i;ïî 


ét  tf 
tus  & trai. 


$«4rs  rdlti»  ftdihas  faijtHa  viiijfiat 
Otaritari  mt  rxt^i  vitUria  tait  (xy). 

Il  dit  dans  1e  même  Livre,  qu'one  des  ebofes  qui  reo- 
coiuafent  k phtt,  cfl  b loOange  qu'il  efpere  de  mcnicr 
en  tiaitant  d’une  matière  toute  neave,  8c  en  rompant  la 
liens  de  la  Religion  (xS). 

(F)  Ü a nttaaa  aaji  w Jai  çmm  yai  ft  flak  À nnrrfw 
la  irandiari  AiuiMrwr.  j Aiant  parle  de  b peur  qui  (àifii 
^ le»  Amiraux  à b vue  d'une  tempête,  il  ajotltc  que  c'eft 
en  vain  qu'ils  font  des  voeux , tant  il  efi  vrai  qu’uiK  foice 
occulte  femUe  fe  jouer  da  digmta  de  b terte 
üamtaa  iium  tàm  vu  vttltnii  fv  mars  vtaii 
iBdaftraftrtm  ilajfit  /aftr  sfwrn  vtrrit, 


. parce  qsm 

la  bomroa,  abufant  de  kut  ptnfpémé,  en  deviennent  , 
ü infolcüs,  qu'il  faut  que  leur  chute  loit  la  punition  du 
mauvais  u^e  qu’ils  ont  fait  desfavrun  du  de],  8c  U ' 
confobtion  des  malheuirux,  8c  une  leçon  poui  ceux  à ' 
qui  Dieu  fera  des  maccs  i l’avenir.  Mais  ne  vaudrt>ic-il 
pas  mieux , répondra  quelque  autre,  mêler  à tant  de  fa- 
veurs cdk  de  n’en  pùiru  abufer?  Au  lieu  de  Ax  graas 
fuccês  n’en  donnea  que  quatre,  8c  ajoùtex  y pour  com- 
pcsifer  ks  deux  auuc.  U force  de  bien  emploicr  la  qua- 
tre, Il  ne  kra  plus  fiécclbire,  ni  de  punit  l'infokat,  ni 
de  confokt  k malheureux  , ni  d'inRruire  celai  qui  cft 
defiiné  à l’clévatian.  La  prémiere  ehofe  que  feroit  on 
pete,  s’il  k pouvoit.ferOit  de  fournir  à f«  eufans  k don 
«k  fe  bien  fervir  de  tous  les  biens  qu'il  voudroit  leur 
communiqua;  car  fans  ceb  In  autres  préfeus  font  plutôt 
un  piege  qu'une  faveur,  quand  00  fait  qu'üs infoiraou 
une  conduite  dont  3 faudra  que  la  punition  ferve  d’exem- 
pk.  Outre  que  l'on  ne  remarque  point  ks  tujiita  de  ca 
cicmplM;  toutes  la  générations  jiuqon  id  ont  eu  befoia 
de  Cette  leçon,  8c  il  n’y  a nulle xparcncc  qucks  fiedes 
à venir  foicnt  mumsexemti  de  ccnc  «idilîcudcdoatpar- 
loii  F/upc,  que  ceux  qui  ont  précédé.  AinC  cette  aha- 
niiivc  oc  potte  point  k caiiAcre  d'un  £ue  infinimenc 
bon,  iofiniiaent  immuable.  Je  fai  bien  qu'on  peut  in- 
venta miUe  raifons  ciuiire  ces  diftieuhn,  mais  on  peut 
auûi  inveiiiet  milk  lephquct:  rcfprit  de  l'homme  cA  en- 
core plus  fécuod  en  obicétioss  qu'en  folutions:  ^oite 
qu'il  faut  avouer,  que  fans  ks  lumiaa  de  b Rcvâaiioo, 
b Fbilofophie  ne  fe  peut  dcfauralTct  des  douta  qui  k ti- 
rent de  l'nifloire  humaine.  Ceft  aux  Théologiens,  8c 
non  pu  aux  Flulofophes,  qu'il  aparticnt  d'aplanir  ccb. 
Les  Tuèta  du  Faginifme  recoururent  à une  Hypoihe(e 
qui  (ut  fort  goûtée  des  peupla:  ils  prétcndiicnt  dans 
ce  grand  oomliTe  de  Divùmn  qui  fe  icêknt  du  Gouvr- 
nement  du  monde,  il  y en  a qui  portent  envie  aux  hooi- 
ma  hrurmx,  8e  qui,  pour  apaifer  k chagrin  que  cette 
envie  leur  nufe,  mettent  tout  en  muvre  afin  de  perdre 
ca  hommo-ti.  D'où  vint  que  k raganifmc  eut  un  foia 
tout  particulier  d’apaifer  ce»  Dieux  jaloux  : U DéelTc  Ne- 
mefis,  qu'on  fe  ÜMtoit  â leur  lêic . avoir  autant  de  part 
qu'aucune  autre  Divuuté  aux  cuba  8:  aux  honneuts  de 
U 


- 'Oif!'  • - ..ij-by  - 


t U C R E C E. 


XII 


femé  de  pluficurx  belles  Maximes  contre  les  mauvaücs  mœun  (G ).  S'il  eût  &it  tutaat  d’at- 
tention aux  accidcns  des  puticulicrs,  qu’à  ceux  des  grans,  u eût  rcconuj>eut*Lt4v  un  je  ne 
ùi  quoi  qui  Te  plait  à chagriner  les  petites  conditions)  mais  peut-être  aulü  qu’il  eût  rcietté 


b Rdiainn,  & Ion  même  qoe  Ton  aoioit  ivoir  M aba- 
tv , tuuat  que  ces  eues  enneux  eulTcnt  pu  le  fouhaiter» 
cm  lr>  iuphoit  tTèt*humbkDent  de  cefler  lew  pcrfccu* 
{ii)-  Uon  tdmenoit  une  fbu  cene  Hypothcfe.oa 
etplMunou  pourquoi  kt  gnodeun  humaines  font  plus 
cipoim  aux  teven  de  U fortune  que  les  conditions  mé- 
diocres i chacoD  comprendroit  la  caule  de  l'aScdatioa 


Umm  ÿ . V 


3ue  Lucrèce  ntinc  n'a  pu  nier.  Or  de  tous  les  h>(iénes 
c Philotuphie,  il  o’jr  en  a point  qui  fnccombe  lac 
fource,  autant  que  celui  d'Epicure, 


int  qui  fnccombe  lans  rcs- 
, icure , aux  dUBculicx  dont 
je  parle  Luoccc  ne  fargit  à quoi  fe  Mcndrc,  il  ne  pou- 
Toit  fe  ienrir , ni  de  rHypothefé  des  Pocces , ni  d'aucune 
(bne  de  moralité:  car  il  ne  donnou  aux  Dieux  aucune 
part  au  Couventement  de  rUoiven,  8c  il  ne  rcconotlToit 
dans  notre  Monde  aucun  compofé  invüible,  qui  connût 
ou  qui  vonlût  quelque  ebofe;  8(  pat  conféqueni  Ton  vu 
eddna  f^éJ*m  eft  une  preuve  ccmvaincinie  contre  lui- 
même  11  renvcifoit  par  u fes  ptindees. 

Je  dirai  en  paéTant  qa'ü  loi  eût  été  ttés>faei1c , de  con- 
c^cT  avec  fon  ^tléinc  rexiflenee  de  ce  qu'un  nommou 
Fortune,  Nendu  , bons  Cernes  > mauvais  Ccnics.  U 
ponvoit  hilTcr  les  Dieux  dans  Tâat  où  il  fc  les  figuroii, 
conteiu  de  leur  propre  condition  • 8e  jouiibni  d'une  fou» 
Tcraine  (élidié,  lans  fc  mêler  de  nos  aflaiics,  fans  punir 
le  mal,  lins  recompeaferle  bien,  8cc  j mais  il  pcnivoit 
fepofer  que  certains  amas  d'stômcs,  qn'ii  luiwt  nom- 
tnci  tout  comme  H auiott  voulu , étnient  capaUcs  de  ia< 
loulic  par  raport  à l'homme,  8e  capables  de  navuIlCT  tn* 
Tilibiemcnt  S la  deflruêhun  des  hautes  fortunes,  il  p a 
long  tenu  que  je  fuis  furprit  que  ni  ^icure,  ni  aucun  de 
fes  Seâateuis,  n'aicni  pas  conUdcrc  que  les  atdmes  qui 
forment  un  nés , deux  peux , plufteuis  nerfs , un  cerveau 
n'ont  rien  de  plus  excelleot  âne  ceux  qui  fbraenr  une 
pierre  (^4);  8e  qu'ainft  il  eft  tres-abfurde  de  {ùpofer  que 
tout  aliemûige  d'atomes , qui  n'eft  ni  nn  homme  , ni 
Une  bétc,  eft  deftitué  de  eonuiffance.  Dn  qu'on  nie  que 
famé  de  l'homme  fott  une  fubftance  diûinAc  de  la  ma- 
i,  tiere,  on  nifonne  puérUemcnt.  fi  l'on  ne  fupofe  pu  que 
. tout  l'Uoiven  eft  anime,  8e  qu'il  7 a par  tour  des  ét.-et 
paniculiets  qui  penfent  i 8c  que  comme  il  y en  a qui 
n'égalent  point  les  bonima , il  7 en  a auifi  qui  les  furpas» 
fret.  Dans  certe  fupofteiori,  les  pùntes,  les  nictret, font 
des  fubftsnccf  penfantes.  n n're  pat  néceOaire  qu'elles 
renient  les  couleurs . les  fons . les  odeuts . 8ce  ; mais  il  eft 
nécefraiie  qu’cQes  aient  d’uiücs  conoilTanccs:  8c  comme 
elles  Ceroicot  ridicnlcs  de  nier  quH  7 ait  des  hommes  qui 
leur  font  beaucoim  de  mal,  qui  lés  déracinent,  qui  les 
brlfent;  comme,du-jL',  elles  feroient  ridiculet  de  le  nier, 
fous  prétexte  qu'elles  ne  voient  pu  le  bras  8c  la  hache 
qui  les  mal  traitent,  les  Encunent  font  de  même  iTé*> 
ridicules  de  nier  qu'U  7 ait  des  toes  dans  l'air  ou  aiQetus 
qui  noos  cooMiilent,  qui  nous  font  tintdc  dn  mal,  tao- 
>6t  du  bien,  ou  dont  les  uns  ne  font  cochns  qu’à  nom 
perdre,  8c  tes  anitei  ne  font  enclins  qu'à  nous  protéger: 
les  Epicuifens,  dit-je,  font  trcs>ridicùIo  de  nier  cela, 
fous  prétexte  que  nous  ne  voiou  pas  de  tels  êtres.  Ils 
B’ont  aucune  bonne  raifon  de  nier  les  fortilegrs,  la  nU' 

Et,  les  Ur%4i,  les  fpeéltes,  les  kmmti,  les  f^fadets,  les 
tins,  8c  autres  choCES  de  cette  nature.  Il  eft  plus  per> 
mil  de  nier  cela  i ceux  qui  croient  que  Vame  de  l'hum* 
me  eft  diftinâe  de  la  matière;  8c  néanmoins,  par  je  ne 
fai  qud  trarcis  d'cfpric,  ceux  qui  tiennent  que  l'ame  des 
hommes  eft  corporelle  font  les  prémien  à nier  rexiâence 
des  Demoru. 

(G)  Sut  OmvrsM  férfmi  it  Ml»  Mtximt  cMUnr  U$ 
Mvi.j  Un  favant  Critique,  qui  1 travaïUe  fur 
ce  Poeme  autant  que  qui  ce  fort,  en  porte  ce  témoina- 
ge  : jtmiiiumtm  uum  fiu  dtdiit  Mtrfiimt  itM» 

ttrm  fMoêlr  nfnhndu  (Lncrttiui). 
lUyar  fiurH  mtriim  pHta  s*/u  *p  IttafUt^fmmi  ifmt  ir*- 
«uÿaMBM,  uM/rnew  ffàiUrit  ad  mat»  a»afirmaadu 
aiittTxatuaiit»  iuuiiiMrMi  (35).  Ainfi  l'on  ne  fart  que 
penfer  du  Pere  Jéfuue,  qui  a o(é  foutenir  que  tout  le 
monde  Convient  des  mauvaifos  moeurs  de  Luacce,  ks- 
eueUes , a^ftte-t>ü , on  ne  voit  qu  trop  étalées  dans  fon 
, Ottvnge  1J6).  Ceft  fur  le  temoiguage  de  ce  jefuite  que 
Mr.  BalUei  a raifon  de  dAitcr  (37),  que  Ut  mai  *at  irrnt- 
xi  imaavaii  far  Loaccc  a'm  /mm  difataif  fiat  fu'Ü  a'a 
fait  U carrafiUa  it  J»  frtfrti  mmtut , /amiaai  fUu  ft'il 
avtà  MtMf  ^Htafitn  dt  la  fûn  fan'urt.  Mais  U eft  cet' 
r-  tam  qne  ce  Jéftutc  s'abufe,  8c  qu'fi  a'y  a ncs  dans  k 
, Poème  dt  rtram  matmra,  <foù  Ton  puiflê  raifoniublement 
I*  inférer  que  rAuteur  étoit  débanché;  tant  t’en  bot  que 
l'on  puilie  dire  qu'il  * étak  la  corruption  de  fes  pioprei 
meeurs.  J'avoue  qu'j  7 exphqne  en  termes  fon  laies  cer- 
- taines  chofos  qni  concernent  k générstioa  ; mais  nos 
Médecintlespluselfamcaecksplnsbofittéiesn'eadifcnt' 
Ut  pu  pour  le  moins  autant,  dans  kl  Livres  où  üs  traircDt 
de  ces  matières,  8e  de  phifieun  sutinê  Lifo  kt  Diftiet- 
, tuions  de  Mr.  Menjoc,  qui  étoit  delà  Religioo,  8c  un 
parfaitement  honnête  homme i .hfcx,  dis-je.  là  DiÆena- 
ttoa  dt  Sttfdkatt,  vous  7 iruuvezex  des  Ven  de  Luoece 
TOM.  in 


précédea  d'une  explication , qui  pour  ne  tics  dire  de  pis, 
ne  cede  pout  aux  Vers  mêmes.  Caafis  luam  fitnUitni 
aaaaMtratar  mttatftfitia  iattr  tttaadam  mtimi,  dim/iijifti 
limHiiai  tf  ttxtMdifiiat  fMtvaut  lam^tram  crtffiiadmt 
0Miaat,  jM,  M dtxu  Maruaiu  (t)  *>hrit  Hnc  fine  pru- 
riens  lafcivos  dos;ili  irrmore  lumbos/uMsM  t4JA^  Latiat  ^ 
oifar*  , Graà  a-nrtyi^  affilUal)  unit  êriia*  a Marard 
tdtiU  m taagrifa  otrà  tpùtu  ftrfiaat.  Latrriat  (j)  ' 

fMM  mxiias  atnmat  mur  Pùtat  a»  mur  ait- 

aurtt , iaat  raïuam  rtddtt 


Ncc  rnoücs  opu*  fum  motus  uxoribu.  bihim , 

Nam  millier  prohiber  k coodpeie  arqué  icpugnit, 
Qunibtts  ipfa  vin  Venerem  fi  Ixta  retridet 
Atqué  exoffaid  met  umni  peétore  fluého. 

^icit  cnim  fula  recài  regione  viàquc 
vomerem , atque  locis  avertit  feminis  ivlum. 

Idquc  fui  caufa  confucniai  feona  moven 
Ne  complcrcntut  ctebrO,  gravidxque  jacereni 


n 7 a une  grande  diftcicncc  entre  les  Poètes  qui  publunt 
des  faleicz  a la  manière  de  CaïuQe  8c  d'Ovide,  8c  les 
Pvetes  qui  pour  cipbquer  les  effeu  de  U nature  fimtobU- 
gei  de  le  lêrvir  de  mots  obfcênca  Lucrèce  doit  être  nas 
dans  Cctie  detnierc  daile , 8c  par  confcqucnt  fon  tivk  ne 
peut  point  tirer  à confcquence  contre  Tes  mocun.  Il  a'en 
va  pat  de  mêoie  de  Catulk  8c  de  les  femblaMes , qui  ne 
puUient  des  ordures  que  pour  faire  fbiftoire  de  leurs 
amours,  ou  qu'afin  d'eidter  le  monde  à 1a  débauché  U 
plus  impure.  £0  un  mot,  Lucrèce  eft  un  Pocte  Pbyfi- 
den,  8c  les  autres  font  des  vers  galans;  il  Ini  eft  permis 
de  fe  fervir  du  ftpk  da  Médecins;  mais  l'obfcénue  n'eft 
point  fùportabk  dans  des  vers  de  galanterie.  Je  ne  park 
point  du  Poeme  où  l'Abbé  (juillet  afnM  aax  Mmmti  4 
faut  dt  htaax  lafaai  (39)  : je  n'ignore  point  kt  coups  que 
Mr.  Baillet  hu  botte  (40j  ; ainfi  je  m'ahftiettt  de  dire  que 
fi  un  Poeie  Cruéiien,  na  Poète  Eedéfiaftique  (41),  ne 
S'efl  point  bani  dn  nomhie  des  honnêtes  gens  par  les  de»- 
cripuotts  qu'l]  a données  far  U fajti  dt  la  fiatratUa  (4a} , 
Lucrèce  n en  doii  point  être  bani. 

Je  ne  me  veux  point  prévalou  du  témoignage  de  De- 
•7s  Lambic.  Ccll  un  Auteur  qui  voulant  pronver  pu 
des  excmpks  la  pudeur  avec  Uquelle  les  tnaent  Poètes 
déciivoicoc  ce  qui  concetnc  reierdce  Vénérien  (43), 
allMue  entre  autre  PalTage  celui  de  Lsaece  que  j'ai  cité 
Ca-deirus(44j.  Adpatra  •vtrttaai’ttta  rtitt.  Piadarai jtfaU 
timii  tmm  Cyrtaa  uacaiitam  aarraat  ,aa  itHo  vtrUt  autar, 
ai  at  vkpaaUi  fmidm  aattt  m tÂadi  ftfi  vidtaatmr  M* 
aatJi,  kmaalla  aqcfo»  «ÿtr  fuAiuMa  ««ta»,  or.  ti  tfi,  b- 
rw  w U tjm  atdiU  /msvm*  htrkam  ttadin  t <r  ilid.  it  Aa- 
tti  fUa,  fMJB  fastf  tarrtmi  frtmimm  frtfrfutrat. 

Xitâmu^àtm  U tl  êga<  om*)»  àAiamr'  inêkiai  «kM*  . 
id  t0,  (mrftrti  aatrm  fttrattm  ri  fadtnatu  aart*  frailam 
datrftrt  Mtdaat.  Lairti.  fiêr.  4.  ss  txtr.  dt  maÙttt  m*> 
tam  adMtatt  ùs  ttattAitm.  Ëjidt  enim  firici  reéla  regione, 
vuque  Vomcrcra,  atque  locu  iverdt  feminis  iÀumi4{). 

Ce  qui  m'empêdie  de  me  prévaloir  de  ce  témoignage  , 
eft  que  Lambin  fo  cortoilTou  peu  en  délielcflc  fur  ce 
cbaptre:  car  nous  regarderions  aujourd'hui  commequd- 
que  chofe  de  tréa-grofficr,  le  eiprelGoiis  qui  liuotcnt 
iemUabia  i ceûe  qu'il  cite.  L'un  de  nemple  de  Piu- 
dare  contenus  dans  le  parole  que  j'ai  copiées  répond  à 
cetc  expiellion  Ftanqoife , ifi  vMfHrar  buiiir  U fUm  dt 
fa  xarnaui.  Le  exemple  qu'il  cite  d'Homere  (46)  font 
pour  U plûpart  aufli  fora  que  le  eiptelTioiis  de  t^aUiUa 
tiarmtlU,  il  de  ctiaiiiéiita , que  le  Notaire  de  viUrge 
n'oKroieitt  prefque  plus  inkrcc  dans  le  contrats  de  ma-  * 
nage,  comme  on  fauoii  autrefois.  Il  nous  aUegne  enc^  ^ 
re  en  mots  d'Horace,  laatkiam  ttr  aMtftitt,  où,dit-il,  i 
wrim»  i»  <fwa  rarfumJt  cr  ttfimaiiai  mtfi  tatttar:  mais  en- 
core que  deux  Poète,  nâtiâ  de  Vire  en  Normandiejey)  [ 
aient  ufé  de  la  même  fuereflion  qu'Honce  en  tndnifimt  * 
ce  nrokt,  leur  *rradu«ion  ne  kilTe  pas  d'être  fak.  Je  * 
laide  à dire  que  fOde,  dont  Lambin  a pris  ce  exemple  ^ 
d'une  fi  honnête  conduite,  fonniit  on  exemple  tont  con-  â 
traire  peu  après.  a 

a 

Aierûié  laafatt  maÀi , at  mt,  v 

Ltatbiam  ttr  atfii  ftttt  r mü  fimftv  ad  atam  a 

MtUù  tfmt  : fartai  malt , jm  it  ^ 

Zaïha,  ^aman»  taarmm , mtaf  ravit  mrrtimf  , 

Cim  midi  C«ar  adijt*  Aatymiai , 1 

Ceiai  ui  tadtmut  tmfaMtm  ngaàw  atrvmt, 

S«éM  mtva  mUdmt  arkw  mktrtt  (48). 

Ne  nous  fions  donc  point  à Lambui;  il  n'eft  point  Juge  t 
compétent:  ce  qu'd  apcUe  exprcfiiocu  cbsftcs  8c  honnê-  >< 
te  ne  te  fonffre  point  anjourd'bui  dans  le  Piee  de  Poe-  || 
fie  gslanic , dans  un  Ouvrage  de  bd  efpdt , dans  un  Ser-  I 
mon,  dans  une  Hanngoc.  Il  n'f  a que  de  Ph7fidens  , ‘ 
ou  de  Avocats,  ou  ceux  font  de  Rdatioiu  hifturi-  ( 
qne,  ou  nn  DiéUonairc,  &c,  qui  le  puiileat  louable-  I 
ment  cmplusex. 
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iti  LUCRECE: 

cette  Hypothefc  (ff),  & Te  fut  Wt  fort  d’ejcpliouer  phyüquenKtn  ectte  afiure*U.  Ceux  qui 
ont  écrit  la  Vie  afîürcat  <pi*U  étoit  ptrfûtemcnt  nomiéce  homme  (a  ),  Quelques-uns  veulent 

que 


FinÜToDi  par  te  bel  ^Me  ipi'na  cxcelleM  Comnesta- 
teur  de  Lucrèce  Ttent  de  hii  donoer.  Ries  ne  prouve 
mieux  ce  que  je  Tien  d'aiEcmer  dans  le  Teaie  de  cette 
Retnarque.  Ha«  wiaMwa  m JmuAk  «1m  rl«> 

mr  afMdm , cr  vMt  tnÊtulrmm  ; citumuâm  vr/kmm  tfi  , 
iw  Ji/ti , M/éMS  mspjham,  MWt  Jrmifit 

/?•*««* , )M  dùtt  fénurn  tx  Kpicuri  gript  wfu«e«»  * 
Kft  evra  MM4B4M  «luinM»  mtmm  MMinv  ftim  (tt  trtiâm, 
Pomponii  Anici.  uMàni  vki  ftwMtxrm  , Q» 

reroois  ddxuu , ty  titmtt»  /«<  trnxmmum  t$t  *i- 
lin  {d4imfiaM  ^rwr  «m  diandi  Inmt)  ftàmwm  . Ttfm 
Viiw  f s4Cf , fti  mullài  mvtifxm ; firiftâ  tv*lv» , M mil- 
lu  «WKia  Unft  mxlu  xdvtrfmi  mttxm  firtiitr  ,im- 

itmffrxMtum  fivtri,  iMimm  ttjli  iif^xmtwr  , pu  kinx- 
ri  aJ  wtmui,  éi  xvérnid  , «imIùmm,  iaxarû  frfimt  d*> 
tfrrrrt  flarimé:  C7  fu  ed  Ulmi  frterfiâ  vitsm  mrrtffm 
umfxmi , Uinm  frivati  kéMaai  mttttrrnmmm  amitmm , » 
«n» 

Le  Jnuite  PonirviB,  tout  rempli  qu’il  eft  de  fcrvpuln, 
& quelque  foin  qu'il  ail  pris  de  recominaodeT  q^oe  Tonne 
£ade  P»  lire  aux  Eiudiaiu  certains  endroits  m Lucrè- 
ce ({o\  ne  lailTe  pas  d'dtre  d'avis  qu'on  leur  montre  la 
beaux  t’récepte  de  Morale  qui  font  dans  ce  Poète  fur  le 
mdpris  de  la  mort,  fur  la  fuite  de  ramour,  £(  fur  la 
moieiu  de  réfréner  les  pafEoiu,  8e  d’aouërir  la  tranquil- 
lité de  Tame.  Sut  mutvmm  ftr^  f*f*  >>  LMcntu 
dr  aMf r«  ttiumanJé  , dr  amtrt  /»iirmJa , di  ctmtadu  «»- 
fidntuiim,  ét  fiAxadü  anmurmm  , di  masu  rren- 

furiiu««  amfarânda difimai  ^51). 

{tt)  It  rit  rteamm  famf^hrt  mn  jt  m fm  ^ pàji  fUU  À 
tkajrmir  Ui  fiftns  , maù  pcui-érr*  aaf  fu'iJ  tit 

rt’tni  uitt  HffukrftA  II  f a très-peu  de  gens  qui  n'aient 
pris  garde  que  l'on  te  plaint  que  Tinflrmcté  8e  la  motx 
s'attachent  pins  ordinairement  aux  perfonnet  cberes, 
qu'aux  performa  Indifcrentes,  ou  bâtes.  Voici  un  tel, 
vont  du-on,  il  aimoit-fa  femme,  8c  il  aroit  raifbo  de 
Taimer:  d l'a  perdue  dés  la  fécondé  année,  d en  eft  in- 
confotable  ; 8c  pendant  qu'fl  |dcure  Cette  tnAe  fcparatiou , 
beaucoup  de  maris  foupirent  depuis  vingt  ans  aiüès  Tém 
de  viduité,  8c  fe  noient  menacez  de  h l«»n*i«  vie  de 
leurs  femmes.  Venez  cette  venve , die  pleure  nuit  8c  iout 
un  bon  mari  que  h mort  lui  a enlevé  dans  la  fleur  ne  fa 
}euneÿe.  Cent  antra  maris  ft  ponent  bien  depuis  long- 
teras,  8c  Tivroni  encore  phiDcurs  annew,  & ctmrinufr- 
roni  b mal  tniier  leurs  époufa  laiB  ftijei  R f^  nifon. 
S'As  raouroient,  h patience  oc  ftroit  pwa  néeeffaire  dans 
leur  logis.  Laconfolation,le  fepos,répiitgney  légncroient 
agTéabTcmem.Sc  ç'eft  pour  ceU  que  I on  doit  croire  qullj 
vivront  bcancoup.  On  tienr  ffeinerret  un  enhni,  un  flls 
unique,  tes  deliea  de  ton  nere  8t  de  fa  were.  Il  pro- 
fnettüit  beaucoup,  il  étoit  bien  digne  de  reeuellbr  la Tiic- 
ceffion  opulente  qui  Tattendoit  : la  mon  Ta  ebosâ  entre 
cent  autres  qu'éUe  a épargnez,  8c  qui  font  à (baige  1 la 
famille.  Cet  honnête  homme  qui  tuSon  un  A bon  uAge 
de  ton  cf^rit,  8c  de  fn  riebefles,  ^ mort  depuis  peu. 
Sa  vie  a été  bien  comte  : il  n'ivoit  Jamais  jout  d'une  par- 
faite fanté , 8c  s'il  cdt  été  ntonreux , d eût  rendu  encore 
plus  de  ferviea  à ton  proenain  qu'il  n'a  pu  Aire.  Il  cil 
mort , 8c  vingt  autres  oins  le  voidnagc  K ponent  bien , 
Sc  ne  font  Jamais  mabdes , eux  qui  ne  cberdient  qu'à  in- 

ÎKiéia  te  tien  8(  le  Quart.  tC  qm  tbufmt  de  leur  &nté, 
t de  leur  efprit,  6c  oc  leurs  richeffa , pour  oprimer  l'ti»- 
tiocence , 8c  pour  fcandalifer  le  pubbe  par  une  mauvatic 
vie.  Voiet  ce  coquin,  vagabond  8e  fans  aveu,  A eft  tom- 
bé d'un  troifieme  étage.  8e  ne  t'eft  Ait  laeun  mal  Un 
fils  de  AmiSIe,  un  fn  unique,  un  honnête  homme,  fe 
feroient  brifé  tons  la  os  à bnneoup  moiiis.  Tous  mo 
Leétrnrs  conviendront  qu'on  entend  par  toas  de  fembla- 
bla  pbmta , 8c  A eft  même  vrai  qn'on  dit  aftoz  ordinai* 
remeot  que  les  fouhails  du  publie  pour  la  mort  d’un  mé- 
chant bemme  ont  une  vertu  particulière  de  loi  ilooger 
la  vie.  U ferait  lUé  d'etpliquer  par  l'H^rpotheto  de 
ca  Dhinltez  JalouCa  , etivteu&s , éc  mahgna  que  lo 
Païens  admettoient.  La  bonne  Théologie  peut  raifon- 
ner  tà-deftiu  foLdemeot , mais  Lucrèce  qunurott-A  pu 
dite? 

S'il  y avok  da  Divinitez  qui  fe  cbagrinalTcnt  du  bon- 
heur des  homma,  te  qui  aunatTesu  à les  mortifier , elUt 
affcAeroient  Ans  doute  de  Aire  pérv  à U fleur  de  l'ige 
un  fils  unique,  ou  un  mari  tendrement  aimé,  une  cooufe 

2ui  fait  le  boiÂsenr  de  ton  époux  ; 8c  de  cotitonrer  la  vie 
un  Cnpon  qui  AU  enrager  ton  pere  8c  A mexe,  8c  à 
nn  mari , 8c  à une  femme , qui  font  1a  août  Tun  de  l'au- 
tre. Si  c0«  ToutoiaBt  mettre  en  devA  une  Anüle , cQa 
cbotfiroiciit  TenAnt  qui  promet  le  pins,  & qui  eft  le  pins 
chÂi  : Be  fi  dla  vonloieot  peitocuter  une  paroifTc , clkt 
y afliigcroient  ceux  qm  en  font  le  fouticn  par  lenrs  dia- 
rha  8c  pu  leur  Agené.  Kilo  la  memoint  dans  le  lit 
d'infimrité,  fie  irais  au  (êpulcre,  8c  piotégciuient  la  vie 
da  mal  honnêta  gens,  uia  fe  phiroient  à mortifier  le 
pubbe  en  confeaant  la  objets  des  imprécations,  & en 
détmifanr  bientdt  In  olqets  de  Terpéranee,  8c  In  débea 
du  peuple,  les  Marcdlus,  lo  Germanica.  Confidétez 


ce  que  dit  Tacite  en  décrivant  le  triomphe  de  Gennani- 
eus,  éc  Tmquiétnde  que  Técht  de  ce  grand  jour  fit  naî- 
tre danfVefpttt  de  ceux  qui  fie  fonvinrem  que  rfmitic  du 
Peuple  Romain  ponnit  malhcun  Amgtktt  mtmtvmm  vi~ 
fm  tumia  (Gamanid)  fimm,  emrafpu  yam^m 
Aàfrh  fri  fmitrat  attaité  frrmiia  rtfaiamHai,kam 

fnfftrmm  n Dra{*  fatrt  ^ai  /<rvfm«  val{i,  amtneaimm 
aja/irat  Martallam  f^rantikas  fltkit  faiài  mtra  jmtaiam 
•npMM,  fcvMf  tr  t^aafai  Xamaai  amant  (51).  J**,. 

Chacun  fait  la  réfléxion  deVitÿie.qiK  MuaUiis  mour-  //, 
roit  jeune,  que  la  deftins  fe  comentaoiatt  de  le  mon-  xxt. 
trer,  parce  que  la  Dieux  iQ|eTOlcnt  que  Rome  feroit 
trop  {Hudiuitc  fi  eUe  k pofiédott  long  tems  : 

Ofiaadam  tmit  kaat  rawim  faia-,  myat  lUira 
Egt  faaat  1 niamm  Màù  tmaaaa  prafaya 
Vtfapattat,  iafart,  frafriahufi  iaaafmgiiu 

n P a beaucoup  d’aparenee  que  Vir^  avoit  en  vue  la 
jaloufie  qu'on  attrikoit  aux  Dieux.  Ma»  nos  Théoto- 

Ricoa  nitonnent  d'une  maniéré  infiniment  phu  folide. 

s ne  nient  point  généralement  partant  ks  diftinétions 
uu'uri  Paicn  proAne  8e  impie  aurut  nommte  alTeélauoa 
ne  chagriner,  on  acception  de  pcitonno,  ou  même  pu- 
re maÊgnité  8t  envie  du  deftin.  Ilf  trouvent  dans  ca 
dilhnâioRi  une  Proridence  pleme  de  bonté,  de  Agefle  * 
te  de  jnftice.  Dien  nous  fépare  do  peifonna  que  noua 
aimions  le  pins  tendrement:  U le  fut  afin  de  nous  déta- 
cha de  U terre,  8c  de  nous  aprendre  que  le  vrai  ben 
doit  être  ebaefaé  au  aeJ.  U nous  Uiile  ezpofet  long- 
lems  à da  uulheuts  domeftiques  afin  d'éptvuva  notre 
patience,  8c  de  nous  purifier  dans  ce  aeufin.  H fe  fat 
de  la  longue  vie  da  médians  afin  de  punir  la  pécha  da 
hommes.  C'eft  un  flnu  de  A juftice.  11  ne  Ait  foufrir 
que  ce  qu'on  a ménré.  Ainii  U bonne  Théologie  ne 
trouve  rien  là  qui  Tembanafte;  mais  Lucrèce  ni  Lpicute 
ite  s'ea  feroiou  ^ tira  nop  Adlement.  Hs  eulTcnc 
peut4tre  nié  le  Ait,  8c  tourom  que  ceux  qui  diAxteot 
ws  murmura , la  pblnta , la  obfervations  qu'on  a vuet 
ô-deffus,  calculent  mal  II  eft  ordinaire  àrhomme  de 
ne  compécr  ps  alTn  d'un  c6cé,  te  de  compter  trop  de 
l'autre,  (jn’ua  méchant  homme,  qu'un  méchant  mari  » 
meure  bientdt;  on  y prend  garde  fur  k champ,  te  foo 
oublie  A réfléxion  peu  après.  Oa'un  trcs-honnêce  hom- 
me, qu'un  bemman,  toit  Auche  en  herbe,  on  confide- 


tc  cela  attentivemem,  8c  on  ne  l'mtofiepas,  h mémoire 
eft  lion  un  bon  relire.  Il  meurt  peut.^  autant  d’en- 
Ans  felon  ks  defirs  de  leurs  poa  6c  de  leurs  maa , nue 
de  fih  uniqua  idohtm.  La  mort  de  ceux-là  ne  fait 
point  de  bruit,  on  n'f  fc^c  que  l^érement;  mais  U 
mort  da  aaots  excite  mil» clameurs,  itïAk  réfléiion. 

Outre  eda , A Aut  Avoir  que  ks  homma  font  plus  en* 
dins  à fe  plaindre  qu'à  fe  lonêr  de  leur  deftinée,  K qu'Aa 
s'imaginent  fauficment  en  mAk  rencomm  que  b profpé- 
rité  de  Inir  prochain  fnrptfle  la  knr  (cÀ  II  jr  en  a d^a^  (sr) 
fiez  ingrats  te  «faikz  impertineni  pour  dire,  Man  jfl»  Âfi  Lr 
mart  ia  fat  Utffarai;  fi  f avait  M UfiiAnaaatft,  il  «p 
f»m  rHkafi.  Ajouons  que  Looece  auroit  recomu  à A 
rhyfique.  Ne  von  étonna  pas,  cllt-sl  dit,  qu'un  Gb  rp"pa»- 
que  Ton  aime  tendrement  meure  pifitéc,  qu'un  fils  dont  ^ 
on  n'a  nul  foin.  Cdu^  devient  robufte , A a'codurdt  4,  ^^a 
au  ftoiii  fie  au  chaud  : l'autre  s’efFemsne  par  la  moleflc  de  amsoJi , 
rédncatioB , b moindre  incommodité  remporte.  Un  jciH  V, 

tM  homme  d'un  erprit  enriordinaire  cA  maladif, Semeun 

avant  Tàge  de  trente  ans:  nn  foc,  un  lourdaut,  n'eft  ja- 
mais mabdc , ou  ben  A guérit  da  plus  fones  malidtcs  ^ 

6c  devient  fort  vient.  Ava-vons  tenu  regitrc , répoo- 
droit  Lucrèce,  de  tous  ks  Sarani  du  pilier  ordre  qui 
ont  vécu  quant  vin^ans,  8t  de  tout  la  tocs  qui  n'unt 
-n«  attnnt  Tàge  viril?  Reprena  v«  jettons,  8c  calculez 
ben , vous  trouverez  que  vos  compta  n’étolcni  pas  jus- 
ta.  Mais  après  ton  pourquoi  t’étooner  qu'un  grand  o- 
prit  ne  foit  pas  d'us»  forte  cempléxian  ? 11  eft  compofé 
d'un  tifiù  d’atèma  fin  8c  dAé:  A refillance  aux  antra 
corps  doit  donc  être  phK  petite.  Un  gros  piiAn  eft  pArt 
de  mokeuks  phu  maCva,  pks  cntrelaflea:  eSa  doi- 
vent  donc  durer  davantage.  Si  ks  atdma  de  Timagina- 
tion  lie  meuvent  avec  une  rapidité  extraordinaire,  ils  dé- 
rangent, 8c  ib  ébraoknt  ks  pansa  du  cervnu,  ib  ytont 
da  euvenura  par  où  s’cibiletu  te  s'évaporent  une  infi- 
nité d'aidma  néceÆùra  à rennetien  des  organes.  U 
Aut  donc  que  b machine  s’extetiue,  8e  que  w prind-  . . „ 
M de  h vie  fe  gâtau  beutét.  Et  vuAà  l’explication  de 
T Axiome 

, XXIX. 

bMwdkû  êrmn  tfi  uat , O*  tara  fantfbu  f;;). 

' Tcfle  eft  la  loi  du  Qcl,  nul  excès  n'eft  dtuahie,  [*^*1  *'"*1 

S'il  paife  k commun  A pafte  promptement  (58).  dri^Tt 

biho,  tY 

Il  t'en  Aut  ben  qne  ca  Rêponfes.  que  je  fupufe  que  lam 
Luaece  airoit  pu  donna , AtisfalTcnt  a tout  ce  qui  eft  <Tr(.x/x, 
contenu  au  commencement  de  ccnc  Remarque.  tnt 

taaù. 

(/)i> 


1 bîrCTt'K'i'Tf'.’ 


LUCRECE. 


que  l'Invocatjon,  gui  fc  trouve  i h têre  de  fon  Potme  (/),  folt  propre  à moatreï  quM  sVft 
contredit,  & que  des  la  première  ligne  il  a quitc  fon  Sy^mc.  lis  auroiem  raifon,  s'il  étorc 
Vrai  que  cette  Prière  fût  autre  choTe  qu'un  jeu  {Tcfprit  {K),  où  il  voulut  bien  s'accommoder 

en 

(I)  L'üfvtüuiim  fM  f4  trm\n  à U tii*  d4  fm  P*im.']  „ eulté.b  cite-t-Q  cdte  LcUre"?  Tycho  Onhé  fut  e<m- 

(ït)  a^  Mr.  le  Baron  des  Couttuci  obferve  ((7)  que  c*««r  iuwru>  fuite  fur  cene  quidUoo  par  l(ic  fomama  l’tn  iyçi6>  Bc 

fi*»  * fiirfrii  J*  SâvAMj,  t*mm  ctmirmin  i U d»t-  r^otidit  perunemincDt.  fiufiwma  HUm  jtttfÆm,  (**?’*  ** 

«T«  de  Li^  rràw  iEfitmt.  LàmUm , ajo6ie-t-il . ikt  m fimnim  fw  djt‘il  (66) . e?  mMniU  Criiium  juriyw  tamr/i , rwn  h n^-”* 
«MM>  «•  frtttad  «a  «Mtr  fnmvi  U '«/*•.  f*rt*  fM  u fhiUftfb*  fiéUm  PkUfifitriiif  Dtti  Mr«atfM  freviitniidm  ^ M(. 

«74»  ftatrm  fw  mti  trmtt  ■'«urirmw  p*iM  U ttitri  J41  t'mm  frtlittru^,  Vimrtm  nHnUmimi,  JtKtiinn  {rarri-  Moikni. 

i)inu,  s*a  ^Ui  Ml  WMi  4/?àMi  kmrihi^éki,  UdÀ-  crm,  fr'amtrJ»  /ni  fNrit,  tjnüm  mm  m^rrtt , ne»  itir*  n 

mtffrU  aummâiMi  Ut  frirrti,  tf  vmUit  jnUt  Uminffmr  ttl-  ftriê  dicttt , fwnuM  ku  rr/rUndM  fit,  fiftiÀtm  wa  m4 
Ut  du  hmmu.  Je  n'éxamine  point  S fous  pr^xte  qu‘£>  rnwrr/  jidmi  talrJU,  ijnrd  tm  aaa  ra»  ettrfu  ftétuJi  /tnt-  ^ 

pirate  a £iit  prof^eflion  dlKiBMeT  les  Dieux,  il  cil  pennis  tnmmr,  fti  nd  nmjlrtm  ilUai  rtarrm,  Ænfidmm  ,mu  jht-  l*t)  n-d, 

de  cuodnrv  qu'il  a iiit  aulC  ptofeflioB  de  les  invoqurr.Bc  gUém  Puu,  mnmm,  u élUrnm  fUTsr  hrmium  pntiri-  f*-  ’*'■ 

d’inendre  qs'üs  enuraroieM  fes  prières.  Il  n'p  a nolk  emftrtmé/. (67).  Si  ^4  itmm  init’n  mrjim*-  (m)  smt 

conKquence  de  l'une  de  ces  deux  choTci  i l'autre.  On  Um  U/mt,  tndtdttîm  iMtruitm  *d  raiirxnanM  alrmni 

peut  (Aimer,  refpedcr  » vàidrcr  nn  <trc.  ^ caufe  des  Prttmm  fit  rtm/m  tgt , ntn  r^  *rert»  nUrtam  Dr/m , 

pcrfeâiOns  de  fa  nature,  faiu  pourtant  lui  adrelTct  des  m Vemu  àfftiiitTtnr,nnt  nlU  *1-*  mminn  jCarwnt.  Umm  , 

prières;  car  on  pourroit  hre  perfuadé  qu'B  ne  fe  mfle  de  Jjrk  ktt  nrmtnt  tMnftum  <tTfrrttm,utam  iiUm  Dam  fnk-  krv 

rien,  qu'il  ne  diipenfe  ni  les  biciu  ni  les  maux.  Je  irndt  nnauf^n  mm  verrtur,  initiUxifi  nrHutr.  fira  m^mré 

D'examioe  point  non  ph»  fi  Epicutc  n’a  fait  fcmblaBt  (K)  lit  utnitnt  rai/r»,  fi  . . . ont  Priar/ir  nntn  tk^t 
dTionocer  la  Dieimld,  que  pour  s'exeinter  des  peines  •»'«/«« /r^irO  Avant  que  d'abandonner  cene  matière, 

diablrei  contre  CAthéifine.  Je  reoToie  mon  Leâeur  au  i]  faut  que  je  dile  que  li  Lucrèce  axoït  iriToné  ou  Ve-  .1^  ^ 

0*^  .****•  Traité  do  ùvant  Mr.  du  RondeL  (jÇ.  Mais  j'ofe bien  nus  ou  Caluope,  avecla  pcifuiiion  que  fa  Prîete  lui  pio-  f,  r«««/, 

d*"v5rafc  «ITdrer  que  Lucrèce  n'a  poini  invoque  1a  Déeffe  Venus  , cureroit  queme  bten.tife  feroit  contredit  d'une  manière 

MotibM  pour  lé  conformer  aux Vnncipes  que  ce  Florentin  attti*  tout-à-fiit  indicne,  non  feulement  d'un  Phllofopbe,  mais  m.. 

Lptraa,  bue  i Epiciue,  qoe  les  Dieux  tonc  dignes  de  nos  prières  meme  d'un  homme  méiUocremcnc  capable  de  taifonne-  lucw. 
encore  quik  ne  gouTeroent  pas  le  Monde,  ytna^sfni  mecL  Car  k pane  fini  cetK  piciendne  invocation  titr.i, 

sù /tmmamt  de  lambin,  (c’en  Mr.  le  Baion  des  Couru-  ^ la  maitreffe  dt  Mars  (6b),  qu’il  établit  pour  pnneipe,  **• 

MVlrh  res  qui  parle  (59)  ) lUModè  ««  Fiamiw;  147-MéM  quclesDieux  ne  fe  foucieDt,Sc  ne  (c  nüait  de  rtai^dp);  {t,)v,n.u 

cuna,  tr  n'txfliaftt  p«r  miatx  U vm/a,  <s  aÀUmtnnt  eau  Lnanca  na  6t  dans  tout  (bn  Livre  U praui  à tâche  d’expljquer  les  V».  {£), 

$‘tfi  ftm-tfirt  ndnfié  à Vaatu , jiàvnm  Ut  uitmm  du  phénomcDCS  de  la  Biture  par  k mouvement  da  aidmes, 


fw  U s’aé  faint  a»  uuUti  da  Pküa/tfka  fm'tl  Ac  de  réfiiicr  ceux  qui  y font  inrervenir  le  rainiftere  des 

- .t -I — J.  tt...  U Dieux.  On  ne  peut  point  inférer  de  là,  ttl  qu'il  n'ait  StlM- 

rcfpefl 


r<ni«ir  fM  (il  iknrm'i  aktimdrmnt  da  Jdsrt  U fini* , Dieux.  On  ne  peut  point  inférer  de  là , tu  qu'il  n* 
Kmvoùii  /imkniuaiam  ; m fau-afirt  ^n’Efmra , manant  point  OU  leur  cxiHcDCc , ni  qu'il  n'ait  point  eu  du  rcTpi 


vMde  La-  û/anvarnm  SM  dmn  U faatda  U daaUnr,  iiJUii  ndrtfii  à A(  ^ la  vénérarkm  pour  eux;  ear  Ibhm  fes  principes  il  ^ 
(latc,^.  mnitnft  du  fUifiri,  m fana  qmimfi»  lUi  tfita  mari  tt-  n'cfl  point  Ibfutdc  qu’il  fc  foit  formé  des  lires  bciucoop  me  eJee  le 
mh,  dam /anaii  U ftmi*tmr  da  Rtma.  Pmmrf}i/m  plus  parfiuts  que  rbumme,  & coniCTU  de  leur  condition,  Mce  pa- 
IWM  fw  latm*  na  irfi  funt  üa^^né  dnfiiuimi*i  tEfim-  Bi  nullement  curieux  ou  de  ûvoir,  ou  de  reformer  ks  * i.. 
n,  an  immmm  Vamni  a dafi  fttmt  mm /aillm  da Pmn,nj  aâions  6c  les  aAaires  d'autrui:  Ac  comme  il  efi  trèt-ccr-  “ ^ 
mm  manmaifinnaUamaimi  t'^nm  r*/Ueûrm  daPkiU/tfka.a  tain  que  nous  admirons  avec  beaucoup  de  vénération  le 
m'a  famt  mardi  U Maàrtft  da  Jian  crmma  mm  Dufii,fnU-  mérite  de  quelques  gnns  hommes , faru  avoir  jamais  reçu 
fM  Uy-mdma  dans  /m  ^tûad  Uw  dix , ^ iatmi  ej  U%in,  d’eux  aucun  bicnfsit,  ni  fans  en  attendre  aucune  kveiir. 

Cuit  tpUkUd/mUimtmaitbr/H;  U na i'^  fat  ma»  fim  ou  en  craindre  nul  mauvais  office,  rien  n' empêche  que 
mapmà  ^ Uari  fit  mtOmumaii  eammaU  iemmianfri-  les  Scéhteurs  d'Ëpicnrc  n'aient  eftétivemen:  vénéré  ks 
mtdata  maimn  du  tkifu , psmw-il  mmimi  l'adrifir  f «'4  ts  Dieux.  Mais  on  peut  Sres-bien  inférer  du  SjAline  de  Lu- 
ftmmatiam  faii  imtrad  far  U «Ncv  du  .^aMur/.o”  «wr*Hiln  Crecc,  que  cet  homme  n'a  point  dft  tes  invoquer.  Ac 
" - affatit /ttrttfûa  ifii  daniUÀ  qu'n  a du  regarder  cVmmc  Une  chofe  trés-iTratilc  tout  k 


cbefM  ^faitfamrfafnfafatm.(U\È  n'dccpointla difficulté;  culte  de  Re^on  qui  ft  pmiqublt  dam  Rome , les  vorux, 
car  il  cfi  fût  que  Lucrèce  conlidere  Venus  félon  les  idées  les  Eicilfices,  la  Ktes,  Arc.  Il  tb  préfente  Ici  une  réH^- 
de  ceux  qui  la  ptenutent  pour  vue  Déeffe.  B ne  U re-  ' xion  k ffiire  fur  la  condhure  des  Prtries  Athéniens  par  n- 


f te)  Ta  ikV  garde  point  comme  1a  ptluou  naturelle  qui  ^Oite  les  (ê-  port  à Epàciue.  Ils  ont  fail^nir  en  divers  tems  les  1^-  . 
jrm  ^ s'unir:  car  feloo  cette  notion  Venus  B ell  pas  plus  lofopbcs  qu’ib  accufoicnr  aAihértlne  , St  ils  firent  un 
Is  n>vre  d'Enée,  que  la  merc  d'Hnicuje;  Ac  Bcanmoamil  grand  procès  1 Aiiftoïc  pOttr  un  fimpic  aéte  de  profina- 
oasmi/ft  ' U dd^e  d'^ord  par  l'épitbete  d’.Æii«4«te  |ra«ri*.  Ce  tfon  (70).  D'ob  vient  do»c  qu'ils  ne  barcelércnt  potnt  (r*>  •**'» 
qu'il  7 a de  plus  rtifonablc.  ce  mekmble,  ell  de  dite  Epiraref  Fut-cc  à caufe  qu'il  ne  fe  brooiOa  jamais  avec  “V 
que  tout  ceci  n'dl  qu'un  jeu  d'efpnt.  Lucrèce,  volaet  eux  par  quelque  intérêt  pcrfoncl,  par  quelque  olTenfc 
que  lom  les  Poètes  invoquoicni les  Mufei  au  commence-  petfoncDe,  comme  avoicnt  Élit  pcw4trc  ceux  qu'tjs 
ment  d'un  grand  Ouvrage,  ne  voulut  pas  que  fon  Poème  pourfuivircnt,  Ae  que  peut-être  ih,  n'accnkrent  dlrrdi-  *»•»  ifdim 
mm.éniim  fdt  privé  d'un  onKmeot  dc  cctse  cfpcce:  il  débuta  doiK  non  que  pour  contenter  leurs  pallions  pamcullcttfs,  fout 
m minf'u  I par  invoquer  Venus , comme  la  Divinilé  la  plus  conte-  le  mintean  de  la  piété  i Fut-ce  ï caufe  qa'Ëpicure  eut  la  /M»  TmT* 
nabk  à un  Phyfiden.  Mais  il  ne  prétendit  nullement  que  pdhrique  de  fc  conformer  au  euhe  pubUc,  Ac  de  Vaprou-  fmaad^a- 
M i^irTr  « fût  un  aûc  de  Religion . ni  que  la  Venus  qu'il  co«u-  rcr  haulement?  Je  aoi  t»en  qn'ib  étoient  capables  de  k *•'*•  î*»*’'* 
MÉM.  Ln-  bloit  de  tant  d'doges  fut  un  toc  qui  entendit  rien.  Ceft  contenter  de  Texténeur,  comme  Ton  fait  aujourd'hui, 
ata.  uir.  ,j|,fi  qa‘Q  , invoqué  dans  un  autre  endroit  la  Mufe  Cal-  fans  vouloir  fouüler  dans  ks  penfévs  ; roiis  ne  Ùoit-U  k^'/TuTj. 

ri,rtifix.  liope  , ixiu  prétendre  s'adreffer  à aucun  toc  intdl^  pis  comme  aujourdliui  que  cet  exséttcur  fût  conkTvA  f,* 

ta  ) V L.  geni.  Il  n^a  donc  rien  toi  contre  fes  principes.  J'aimerois  jufques  dam  les  Livres,  Ac  dans  les  Leçons?  Souffioicot-  ^*War.iH» 

autani  actiiferLipk  d'avoir  tot  un  aéle  d'IdolattiePaien-  ils  qu'on  dogmatiDt  dans  ftm  Fxok  le  contraire  de  ce 
teteteu  ne.  par  les  Vers  qu'd  adrcllè  à la  Flanete  de  Venus  en  qu'on  difort  dans  I«  mes  8c  dans  tes  Temples?  D dl  dif-  mT^rtaT* 

'Xxvu  uc-  ^veur  de  fon  Jardin  (6i).qued’impuia  i notre  Lucrèce  fiefie  de  t'imaginer  ccb.  Cependant  k SyftCme  dTpira-  m ji*tm 

d’avoir  £ùt  un  aâe  de 'Religion,  put  la  Prière  qu’il  adref-  rc  combitoic  formeDcment  Ac  dairemene  le  culte  des  mimiiamin- 
mJT*  fe  i la  mere  d’Enée.  Noici  qu'une  infinité  de  Poftes  Dieux;  fd  que  les  Athéniens  kpnnqnoient:  fl  ne  pon- 

Chrétiens , mille  fois  plot  ennenus  de  tous  ks  Dieux  du  vmt  compatir  qu'avec  teftime,  !e  refpefi,  les  louanges  .«ur** 


^n  ; at  ib  ne  fongent  point  alors  à invoquer  Dieu.  U confiance  en  la  proieéhon  du  cid,  la  ddlruÀion  db  mrtmam. 
tes  auili  qu'on  a mis  en  panUcle  celte  invocaikm  de  refpérancc  d'toc  heureux  en  bien  vivant,  Ac  de  la  peir  AapSI.de 
ter#-  UpreAd/Ufosraurem,  Ac  l'Invocation  de  Luaece,  Ac  d'étre  malbcuieux  en  vivaht  mal;  tous  ces  inconvénient 
■d^»  qu'on  l'a  fait  à deficin  ^ convaincre  Lipfe  d'une  impi^  dis-je,  fias  en  cxcepier  un  feial,  couloient  auffi  naturel- 
té  (6a);  mais  ce  n'eft  qu'au  cas  que  cette  Pricre  ne  foit  kmeot  Sc  aulTi  néceflurement  de  la  doârinc  d’Epicure, 


^ ,é  (ûa);  mais  ce  n'eft  qu' 
m ! ma  poùt  un  jeu  d'efotit  (6i).  Ce  n'éunt  que  ceh. 


que  de  1a  duftrinc  des  Athées.  Les  efjirlts  k moini  pé- 


Vama  af  ùti  Au  rdte,  k norentin  dont  paik  Mr.  des  Co*ituret  eft  nétrans  comprennent  tré^Men , eue  tous  les  ufages  de  k 
sÿ/.  le  dode  Pierre  ViAofiut.  Mr.  Minuioli  me  récrivit  Tan  RelJgiao  font  fondez,  non  pas  fur  le  dogme  de  rçsillenre 
1^,  Md.  paroles  plut  amplement  que  je  ne  les  ai  de  Dieu , mais  fur  k dogme  de  Ca  Providence  : puis  donc 

raportée  dansrArtick  d’E»icoaa(64).  „U  y adansk  qu'Epicure  a été  foukn  dans  une  viOe ob  l'on  punilToit 
(s«)  tfimian  •<  même  Recueil  (6$) , à la  nge  tç , une  Lettre  de  Fe-  ks  Athées,  il  s'enfuit  que  l'acception  de  perfonnei  y avok 
( iir  M trus  ViâoriiB  i lesn  délit  Cak  Archevêque  de  Bene-  lieu,  Ac  qu’on  y avoit  doubk  poids.  Sc  double  mefore; 

„ vent, qui  roule  fur  1a  queftion  fi  k Poëtc  Luaeee, qui  ou  que  les  Arbeniess,  fi  &u  Ac  li  dâka  dans  le  relie, 
ffr)  U „ dans  le  commencement  de  fonPoême  invoque  Venus,  êtoient  fort  ftupides  fur  k chapitre  de  la  ReligioiL  Ds  fe 
Leu»»  » ^ P”  en  cela  contre  la  doârrne  d'Epirare  fon  Itiffoienl  jouer  comme  des  enfans:  ib  ne  s'apercevoieot 
cueUx,  pai  „ patron,  Ac  fi  cela  cil  compttibk  avec  cette  inadion  pas  qu'en  dogmatifant  comme  Epnire,  on  (e  moquoit 

Iun  aû^  „ qui  dl  atuïbuée  aux  Dieux  par  ce  Pbilofophe.  Mr.  du  d'eux  li  rpnpnxcftoitqueronaproavoàirulagedes  Jiciifi- 
„ Roodcl  donc  je  n'ai  pu  lu  l'Ouvrage  qui  ftitrApokigie  ces,  Ac  des  pneres,  Ac  toutes  la  autres  parties  da  cuke 
„ d'Epicurc  à ttt  egard,  fait-il  mention  de  cenc  diffi-  publie.  Cene  raifon  U me  paroiuuK  forte,  pour  prou- 

ü J j vçT 


LUCRECE. 


en  qoelque  fiàÇQo  à h coatnme.  Il  eft  ai(ï  de  prouver  qu'ea  pluOeun  lencoocres  il  a coofor- 
inc  foQ  ftyle  au  langage  commun,  2c  aux  feotimens  qui  félon  lui  n'étoient  qu’erreun  popu* 
lairea(X).  On  prétend  qu’il  aétéDifciplc  de  Zenon.  Ceux  qui  ont  critique  cela  n'ont  pas  trop 
bien  réiiin  {M).  Nous  dirons  en  réfutant  Mr.  Morcri  (.N),  & quelques  autres  Ecn- 


«CT  que  cePhUotbpbc  a dosnaiircb  pro*Uenee  deDin.  PytUs,  muà  iriftùi  PixH  fn/timi 

comme  k prétend  Mr.  du  Rondel;  clk  me  paruitrotr,  MmIia  riSi  txftJiém  Jhfu 

dis-je,  bien  forte,  fi  je  ne  «oiois  que  Lucrèce  combi* 

UDt  manireftetnent  la  proridence.btw  détour  ai  équiro*  Il  prrymet  b des  Oracles  Iwsncoaa  phu  ceniitM  que  ceut 
que , ée  fans  qu'on  puiffe  fonuer  pour  lui  ks  Apotr^ea  de  Delphes , &:  il  s'Aoit  krvi  ailleurs  du  mfme  campa- 
que  l'on  forme  pour  Epteure,  a vécu  dans  une  enucre  raiif  pour  rdes'er  fiupottance  de  la  duArisc  d«  anciens 
tranquiDitd  à Rome , vÂe  qui  n'dtoii  pas  moins  jaloufe  Flùtofopbes  de  h Crecc. 
de  la  Rdiigioti,  ni  moins  fevere  eontre  kt  irapici,  que 


k Peuple  Athénien.  Notez  en  paiDint  que  les  bonnet  fyémfüsm  mmit*  ttju  er  dr«i>n*i  ÎMVtmîtMti 

Dieeurt  de  tout  homme  qui  rcconott  comme  Lucrèce  h»  tayt»  /luafitem  tfritt  ttffimjA  Âtdin 

l'caiAence , b ^nicté,  k bonheur,  riramortaiite  de  S«w7hi/,  uNi>ir  rme  tj/mw  «a/K, 

Dieu,  bns rcconoltre  b providence,  fonrnne  auffi  bon-  Pytku,  mf»dt  tx  flxtii,  laurt^at  (7j\  Yêl  r't^ 

oe  preuve  de  cenc  Tbdc,  l’^irkiy»»  u'»^  >ât  nhifùr^  • . 

MW  nafvéw  «vst  /«  Munui/ri  muart , que  la  preuve  que  Qui  ne  voit  que  din  l'iia  k Tautre  de  ces  deux  Pallaect 
l'on  literoit  de  U bonne  vie  de  cent  qui  nieroient  tout  à il  s'exprime  telon  kt  tikn  du  Peuple , 8c  non  pat 
b fbû  b providence  de  Dieu  8c  fon  extOcnce:  car  il  cil  les  prmopei  de  b ScAc  f Car  félon  lui  les  Réponfes  de 
vifibk  que  b foi  de  retûfteace , fans  b foi  de  b provi-  h Piétrefle  d'Apollon  ne  pouvaient  être  que  les  famaiGea 
dence,  ne  peut  pat  être  un  motif  à b verni,  ou  un  frein  d'un  cerveau  malade,  ou  d'un  imposteur  ignoiant.  Il  ne 
contre  le  vice.  recoooifl'oit  aucune  Divinité  dans  les  Oracles  : ce  n'êtoit 

(L)  H é unfttmé  fin  jfyls  an  tammam , t?  aius  donc  pu  donner  une  grande  idée  d'un  dogme  philofophî- 

fiataaau  . . . . frfaUim.]  Je  n'en  donnerai  que  deux  que,  que  d'alTûrer  qu'il  «oit  meilleur  qtie  les  Otacln  de 
exemples.  Il  aoiott  que  le  ciel  8c  b tene  ne  dureroleoi  Ddpbet.  CcA  comnaefi  nous  diGons  aujourd’hui,  que 

Cl  toûjonn,  8c  U annonce  l edui  i qta  il  a dédié  fon  ks  penlecs  de  Mr.  Des  Caret  font  plus  dignes  d'ane»- 
vre,  que  peut-être  b deftruâioa  de  ce  monde  arrive-  tioD  que  les  Prophéties  de  ces  difeufcs  de  bonne  avanni- 
toit  de  leur  vivant:  blTe  U (brune  qui  gouverne  toutes  re  qni  courent  de  lien  en  beu.  Il  vft  donc  clair  que  Lu- 
diofes,  ajo&te-t-d,  que  ce  malheur  Kit  Mouiaé  loin  de  exece  aecoremodoit  fon  UngiM  aux  qpinioi»  popuhites, 
nous.  8c  que  l'en  ferolt  coupable  Qu'une  cbicancne  ridicule,  Q 


Di/lk  Jdku  ifjé  fitat  rtt 
Fwfitaa , cb  grsvisrr  unuam  aMtinr  trki 
Omaia  ia  fam  ttmftr*  ttntt  ; 


Ton  foutensut  que  h force  de  b vérité  loi  arracha  queL 
quefois  des  confrflioni  qui  renverfoietct  fon  SpfiêiDC,  8e 
qui  k convainqooicni  de  ft  contredire  |rofriéremeni:  que 


ua  a Mostt  FaiCTAT  FOKTv.  ^ exemple  0 a rcconu  CTI  dcux  etkdrtnts  de fet  PoCfics, 


NA  (71)  O vaatNANs; 

F.t  ratit  fatm$ , quiw  m far/aaJiai  iffa , 
iauidtrt  karriftn»  ftfft  muta  viAs  fréfm  (jt). 


qu'il  y avoit  qiKlquc  chofe  de  divin,  d'infpiré,  defiar- 
nitVCT , 6c  de  prophétique , dans  les  Oraclô  d'ApoDoo. 

(ié)  Oa  ffittad  fv'if  a hé  D^t'fU  Jt  Zeaaa.  C*aa  yni 
ant  (virim  ula  a*at  fai  trtf  km  riagi]  Si  Ton  admet  une 
foii  k reniinent  de  ceux  qui  difent  que  Lucrèce  Ktt  es- 


H efl  vifibk  que  k vceu , ou  k fouhait , ou  la  pnere,  qoH  foi'  k reniinent  de  ceux  qui  difent  que  Lucrèce  Rit  i 
poulTc,  ne  venoît  que  de  l'habitude  qu'il  avoit  prife  de  ) Aibenes  pour  v étudiCT,on  ne  poumgucre  réro- 
parler  comme  les  autres.  Il  fe  uouvoit  tous  les  jours  avec  qt>CT  en  dooie^ qu'il  n'ait  été  l'un  des  Difcipics  de  Zenon, 

“ ■ en  ce  tems-b.  AulB  TOiOns- 


des  perfonnn  dont  k langage  étoit  parfemé  de  parenthe-  1^  Chef  de  l’Ecole  ^cure  en  ce  tems-b.  AulB  vmons- 
fet  que  roo  auroit  pu  ap^r  dévotcs,fi  elles  n'cuircnt  été  DOtu  que  Lambin  &Ciboi»  joignent  enkmUc  cet  deux 
tdutot  on  effet  de  h coutume,  qu'un  aéle  de  rMéxioo.  optnioos:  CndihU  *P  tMTiriam  . . .fifi  Aihtaai  tMuUl- 
& femme,  ta  ferrante,  fet  amb,  tous  ks  Romains  en  fi  fUfatFtainmUbimEfieafa»ramC4tytètamaaJ*tâf4(,f6^.  fr<)  la«- 
général,  étoient  ftikx  i mêler  un  tobi  dans  k rédt  de  Voda  ce  que  dit  Lambin,  8t  voici  les  parole  de  Cifit- 
, quekjpe  mauvais  préfige,  OH  de  quelque  trille  aCddnit.  mm  Prttram  h*nit  n tmfm  2aa»  aerkaiat  ÿhfi.  * 
£imu  awtat,  Dim  atat  m garJt,  woieni-ilt.  Si  un  tel  Pkadrai  bma,  u Cietra  ait,  hamaa^piamt,  ka^m 

malheur  anrivoit,  \aaà  Amiaat,  a fifi  Oiw  aa  piaift.  hù  xiiatar  afat  ftutftatihu  Titat , wi  tttam  ^nkat  paata  (rrj  fc  Tira 
Les  Auteun  fe  ferroient  suffi  de  cet  bcons  de  parler,  kac  fa'tta  pandar  amdmi.  Mi.  k Baron  des  Courte  XfveiHL 
2ri,praM«MaMMi,  Di, /ei«wesNfitf«r4/M  (73).  Jene  «*  a fuivi  les  mêmes  traces :^l  ij*  sv4i/«w*k*k,dit-ü(78J,  , . - , 
doute  pas  que  Luaece,  accoutumé  des  resifimee  à cet  f*  Lturtet . . . alla  à Aïkmn.ak  Tmaa  fw  «m  rkaaàtm 
, fbrmnlês  du  difeours , ne  l’en  fcrvlt  dans  Ces  entretient  ^ k Stétt  Efiatriiaa*  ihaù  amit  aat  tjÜm  uatralt.  On 
familiers , ou  fana  correéHf,  ou  en  ftibftiniant  k mot  de  * tnKré  dans  b Bibliothèque  Univerfeile  <7|^  une  Lettre 
nafata,  de  firiaaa,  i cehti  de  Om.  Ceft  ainfi  que  ks  eoaiient  quelques  Remarques  contre  ce  Bsiwi.  La  (-•)  Ttm, 
Protdlatu  ont  fubfbtué  b parenthefe  Diw  vmilUaxmr  fia  oemiere  efl  cc1k-ci:  Enfia  la  j fnw  ^ fat  Zenon  qf  dit  xxrr.f^ 
amt,  h crile  deqw  Btaaakfihi,  Les  Caffiobques Ro-  ewb’ r/« rbisaw /«  la  Epicurienne,  «■  (im  fa'Utfi  **s«ras, 
rnaibi  le  fervent  de  cclk<i  quand  üi  font  mention  de  atuaaa  taar  U «k/  du  StofcKos.  Le  Cenfeur  n'a  pas 
kurs  parens  décéda;  mais  comme  efle  ne  coavierulrDit  prb  garde  qu'd  y a eu  phn  d'un  Zenon:  il  a cru  qn'on 
ps  ) ceux  qui  nient  k Purgatoire , les  Protdbns  ne  l'ont  tvoit  voulu  parier  du  Kondatenr  des  Stoïques , 8c  for  ce 
point  admJe,  8c  fe  font  Déanmoiot  accommoda  à b pied-b  U devoir  trouves  dans  les  paroles  qu'il  critiquoR 
coutume  pat  une  phnife  finice  comme  l'autre,  k tournée  une  infigne  bote  de  Cbrooolagie  dont  il  ne  parle  p» 
félon  kurs  Maximes  de  Rdigioo.  Lucrèce  fe  tiouvant  Zenon  kChef  derStoiciens  mourut  b i année  de  b 1 tp 
accoutumé,  k par  Tes  leâutei,  k par  fes  converfatious.  Olympiade;  il  faut  donc  dire  que  fa  mort  a précédé  dé 
i l'ufage  de  cette  forte  de  parcntbcks,  inféra  k v«  ou  Nus  de  ido  tnt  b nailTaocc  de  Lucrcce.  On  deroit  donc 
k fouhait  que  l'on  a m cs-^Shs.  Rien  n'étoit  phit  ini^  (bupçonner  que  l'Auteut  nne  l'on  cenfarott  avoit  eu  en 
nie  que  ceb  dans  FHypothefe  qu'il  foutenoir,  k Ton  ne  vue  un  Zenon  diffaent  du  Vondaieui  des  Stoi'ques;  k fi 
peut  pat  ^tendre  qu'ü  ignoric  l'incompinbffité  d'un  pa-  ce  foupcon  svoii  engagé  à quclqua  rechertfaes , on  au- 
rcil  voeu  avec  b doArine  des  ^tdms;  u favoic  trop  bien  toit  trouvé  un  fameux  Epicurien  nommé  Zenon  (fis)  , (*«)  tf  ém 
que  U nature  ou  b fortune,  qui  les  pouffoit,  n'étoit  pis  qui  enfeignoic  dans  Athènes  sutemi  de  Locrece.  ^ 

cipabk  de  changer,  ou  de  retarder  leur  conta,  ni  d'en-  (H)  Eartjktant  Mr.  tduwi]  L H ne  devoir  pas  dire  fiw*4**** 
tendre  même  ks  foi^a  des  homma.  Si  b fuite  de  leur  que  notre  Poeu  s'apdkHi  T.  Carat  latntt.  Caiu  n’Aolt  s«tipi«i. 
mouvement  ^'oR  amener  bientdt  b ruine  do  monde,  ^nt  fon  nom,  nais  fon  furnom,  «ywawn,  II.  Par  cei  «1^ 

cette  ruYne  étoit  inévitable  : la  priera  ks  plus  dévota  nots , Xmmîn  di  aatita , Moreri  a voulu  dite  (ans  doute 
du  genre  humain,  la  Acnfica,  k la  nroceffions  n'y  que  Lucrcce  étoit  né  à Rome.  C'efl  malcnritnerb  ** 
'pouvoient  aporter  le  moindre  debi  D'où  vient  donc  penféej  car  où  efl  rAuteur  eaaA  qui  ferun  difficulté  4e 
que  Locrece  invoque  en  qndqne  façon  b Nature  ou  h fouienir  que  Cicéron  k Tite  Live  font  Romains  de  na- 
Fortune,  afin  qu'elle  renvoie  i un  autre  terni  b definie^  tion,  comme  DemoAhene  S Tbueydide  font  Gréa  de 
tien  de  b tetreê  Cdl  qu'il  parloit  qucfouefoii  fdon  te  nationf  III.  On  tt’a  milk  preuve  que  Lucrcce  Toit  né  ù 
Ilyte  courant.  Notons  que  k dogme  de  b faraEté  a'ex-  Rome;  U ne  falon  donc  jnsini  donner  affirmativement 
dut  pas  tous  ks  fouhaics:  car  iâns  s'écarta  de  les  minci-  cette  partie,  comme  a bit  Moreri.  IV.  Encore  motu 
pes  Epicure  auroit  foR  bàen  pu  fouhaiter  que  h oifpofi-  bloit-ü  dire , que  Locrece  témoigne  lui-même  qu'il  étoit 
tion  des  atdma  ffit  bvonble  a b bnié.  U n'suroit  pas  nêtif  de  Rome.  Je  n'ai  trouve  «ans  Lucrae  qu'un  Pa»> 
pa  demander  qg'clk  changcêt , mais  defiia  fculcmear  bge  for  quoi  Ton  fe  puUTe  fonder,  pour  dire  qu'il  fe 
qoe  leur  nature  la  eût  amena  i un  tel , ou  à tm  tel  donne  ente  patfie;  mais  ce  Pillage  n'eft  d’iucoae  for-; 
poui.  Luaece  va  plus  avant,  comme  il  piroit  par  fa  ce.  Levoid, 

«xprtffioiu.  Veàtt  k prémia  exemple  que  je  veux 


Le  fécond  n'eft  pas  éUngiié  de  cdisi-li , vu  qu'imné- 
diatement  aprêa  ks  fix  Ve»  que  j’ai  raporta , on  trouve 
ccd: 

“IP*^tat  faàm  it  rt  faadtri  fata 
sâaAài,  CP  mmtti  ttrta  ratitai  mapt,  fuàm 


Faadi,  ft/tai  /laridam  Mmaah  iatlata  faam, 
Kam  WfM  «*i  aprt  kat  fatrtâi  tmftrt  iaifaa 
Ptfaattu  tfaa  «wiM(8ij. 


Geeron,  Tite  tLtve,-Floras,  Seneqoe,  n'etiffent  point 
Mrié  autrctneni,  eux  qid  étokni  na  bois  de  Rome. 
.Tout  ks  Eabitini  d'un  pau  pourtoteni  dire  dans  im  trms 


LUCRECE. 


aiy 

vjûns  (O),  plufieur$  chofc»  qai  concernent  Lucrcce.  Ceux  qui  défirent  de  favoir  les  éloges  qti’on  c«m- 
lui  a donnez,  n'ont  qu’à  confultcr  les  Auteurs  que  Banhius  nous  indique  (ü).  Mr.  Crecch  qui 
donna  en  i6sif  une  luliüon  de  ce  Poète  (r),  accompagnée  d'une  excellente  Paraphrafe  & de  7,‘ 
belles  Nota,  en  avoir  déjà  publie  une  Tiaduébon  Aneloifc.  C’elt  dommage  qu’un  tel  Au- 
tcur  n'ait  pas  été  de  longue  vie  (d),  8c  que  fa  fin  ait  été  conforme  en  quelque  manière  à cel- 
le  de  l’Auteur  Romain  qu'il  avoir  traduit  ce  paraphrafe.  JcfuislTir  que  la  Traduélion  Fran- 
çoife  de  Mr.  l'Abbé  de  Marolla  n'auroit  point  eu  le  defiin  qu'elle  eut  (P}»  fi  cUe  eût  etc  (-0  «*  '‘S* 
aufii  bonne  que  cette  Verfion  Angloife. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’examiner  un  paralogifme  & une  concradiélion  que  l’on  re- 
proche  à Lucrèce.  Le  mralogifme  regarde  l’un  da  Argumens  dont  il  s’eft  fcrvi  pour  Faire  TZTé^ 
voir  qu’il  faut  mepriTer  la  mort.  Epicurc  l’avoit  déjà  cmploié,  mais  d’une  telle  manière  que 
Plutarque  l’en  critiqua  fét'ércment  La  conna^éhon  fe  raporec  à la  doétrinc  de  Lucrèce 

touchant  la  nature  de  l’amc  de  l'homme.  Il  a fbutenu  que  cette  amc  meurt  avec  le  corps,  8c  - 

neanmoins  il  remarque  qu’elle  s'en  retourne  au  ciel  lors  que  l’homme  meurt.  Ceux  qui  pré- 

tendent 

de  Guerre  civile  <{iie  leor  pitrie  eA  affligée , encore  «pse  timens  d’Empedorle:  l'il  «voit  pm  garde  au  I Livre  é» 
le  lieu  patuculict  de  leur  nailTance  fét  ciemt  du  malheur  ’rtrtm  Mturé  où  Empedode  cU  réfute , il  n'auoit  pou» 


(at)  laoi' 

WoM  8t  Ci»  publie.  De  plus  favaiti  bominet  (Sa)  <(ue  bloicri  ont  af- 
firme  ce  qu'il  affirme:  Mr.  Morhof  plus  taee  qu'eux,  me 
.T"  dira-t*on,  t'ell  fcrvi  de  la  particule  fiuhirti  mau  Q cA 


Cictek, 
ht'tf.  Lu 
«fSiiOno 


(il)  ffiJWI 


fùr  que  fon  fm*  fe  lapone  à un  auue  doute:  noua  le  remercié  de  la  Dédicace  d' 
pvuvoflt  donc  compter  entre  ceux  qui  dilent  pofiüve»  oioruAa  fans  doote  1‘. 
ment  qacLtKrece  vint  au  monde  daiuRome  mcmc^S)).  cooicnt  de  fon  travail. 

V.  Il  ne  faloit  pas  affirmer  que  Jnperm  de  Lucrecer 


it  cela. 

(P)  lui  TredaAiM  . . . Jt  kir.  tAb^i  it  M*r»Uti  ms»- 
r*k  fstt»  U 4tfim  lar.]  La  Reine  ChriAine  l'auroit 
1»  beau  Livre.  Son  filetire 


oioruAa  fans  doote  l'Abbé  qui  ne  lailfa  pas  d'étre  bien 
— . J.  / r.  Il  l’entendre  tui-méroe  (p7) 


p. ... , ^jtsuA  l'kdnis»  de  la  Vcriioa  de  Lucrèce  /W  stHnit,  îr 

inim  à AJbtmi.  il  jr  a,  je  l'avoue,  beaucoup  krsmt  U.  dm  Mtriitr,  femr  smi  fsy  ttaijiart  t»  tsmi  /tfit- 
d apatencc  a cela,  mais  enfin,  puis  qu'on  n'en  a nulle  trtmvs  bt»  >]»§  j't»  fiÿtwMfrifimt  » U tt/mr  Cfirrjfiw 
preuve , il  n'en  Mott  parler  qu’est  conjeélunni , ou  tout  J*  Smd<  (oX) UMitifiit  nts  w iwa  it  ru» , c ;r  iw  j'fsj 
au  plus  il  fe  faloit  contenter  de  dire  qu'on  n'en  doutott  fst  f tiU  rutm  U Lhn  fw  M.  HtrsmU,  foi  /si- 

point.  Ctil  ce  qu'a  fan  Gifanius.  ÂdsUfcnndm  smum,  ftit  icj  (n  sfstm  svtt  im  is  ftia  <7  Ji  JlJtlùi,  ta'sfftmr» 


■ *r  -if- 


ilit'U , 4 wa  à fsrâuiims , fta  , tmfiiirsts  tjat  si  dt  imj 

htmsi  antt  »sis  ftmi  dnms  mdUt,  Aihtmsi  mtrt  ^rit  fit  ftmfi , ttmtrt  U (tmlmim  it 
Alhtnsi  mt»  us  MJtm  À P.  SmiU  trmdtiiur  U^sU  dt  ftt  îtmflam»h 


Da  tmttHt  m'ta  st-jt  ftimt  rnt»  dt  rt- 
Prmttji  fM  tfitu  sltri  sSii 
it  Itttrn.  fa'ri  va 


'(»r)  Maiol' 

IHiMI»,  Ht. 

e»m.  ts'ia. 
(*t)  ffi-i- 
tm 


/tu,  U Limrt  »'»  fsi  Uigi  Jtfrt  sSii  bit»  sttatiUi  dm  fm- 
biù:  tpfsy  «i  àatl^MS  (fsvsau  btmmti,  At.  ir  Ctwut  dt 
M.  Ù Psilitmr,  U dtilt  M.  lAwjb»,  Mm/, 
dt  Is  CMirwf  Mtdttm  dt  U Ptrat  dt  Pthfiu , <7  ^mtl^att 
smtni , ^ai  m'ta  tiu  ttmtrùi  fsmr  ïmurtfi  du  fmbiu , sfttt 
mvtir  fétu/su  tu  /s^tm  sax  dilf*ai/ta,  fm'ta  y p«w- 


CUedoiB, 
UorA. 
Hefmaa, 
Satller , 


iabùt , ftjlmlst  itt  Pamsarmm  ctmfimumit , se  in- 
trias  fsiit  ^84).  VI.  11  n'efi  pli  vrai  que  VcUeius  Pater* 
culusêe  Cicaon  aient  dit,  que  l'cbiqucnce  deLuctvee  ...  . . 

le  rtmdtit  U pùu  faiiumt  du  Pttlti  dt  Am  itau.  Ciceton  dt  ts  Ctarvit  Mtdttm 
ne  patte  qu'une  fuis  de  lui, & l'on  ne  bit  pas  encore  cer-  smtni 
lamcmcnt  fi  les  louanges  qu'ü  lui  donne  font  grandes  ou  -«soir  _ , . , , . 

médiocres;  car  on  cA  fun  partagé  fur  la  Le^un  de  fon  «w«/«niwr  à csafi  dt  is  datiriat  dt  tt  Pttu  iùu  ftn 
Paf&ge  tX{>;  la  uns  (8d)  y uouvent  qu'il  n’y  avoii  pas  fitfmt  l’tUmt,  •»  d trsut  dt  U Ssturt  dt  tAmu.  ^ fsi 
beaucoup  d'cfpm  dans  le  Poeme  de  Luoece,  mais  que  dtftùi/trt  t^rti^i,  <r  mù  m bits  mtUltmriJIst  ft»r  tajsirs 
neanmoins  dy  avoir  beaucoup  d'artdes  autres  (87)  y trou*  umt  ftttmdt  Aditwi*.  Mr.  l'Abbé  de  Mironei  n'cntenduir 
. vent  que  cet  Ouvrage  briUoit  de  grands  traits  d'elpm,  de  pu  alTea  bien  U Lingue  Latine,  6c  h Phyfique  d’Ëpicu- 
que  néanmoins  l'iii  y parolSbit  beaucoup.  Se  rangeant  re,  pour  téiiffir  dans  une  telle  Verfion.  Cependant  elle 
tant  qu'on  voudra  a la  le^n  h phis  favorable,  on  ne  a été  imprimée  deux  fois,  1,  l'an  tfiro  diédiée  i la  Rdne 
trouve  point  que  Qceroo  dife  ce  ^cMoreii  hii  aRnbue.  de  Suède;  a , l’an  t6dj  augmcniée  ue  la  Traduélion  du 
Quant  à VeUeius  Parercului , il  s'eA  ctmictié  de  metrae  X Livre  de  Diogeae  Lactee , de  dédiée  à Mr.  le  pténier 
Lucrèce  dans  la  littc  da  grans  efprits , tmiatatiam  isfraif  Préfident. 

ntM  attsrt  itmfsrs  (88):  il  n'en  a nen  dit  de  particulier.  (§0  Pbveryw  (ritifMs  Epicute  Pour  com- 

VII.  Ce  n'eft  pas  une  petite  faute  que  de  dire  mt  mat/ti^  menter  avec  ordre  ca  poroles-lk , il  faut  d'abord  repré. 
mt  atmmii  Lauim,  fit  avaler  b Luaece  un  ^Rte  amou-  fenter  le  but  d'Epicure,  de  de  Lucrèce.  Ili  fe  ptopofent 
reux  qui  le  fit  tomber  dans  une  étrange  frénéfie.  CcA  de  prouva  qu'Q  ne  faut  point  craindre  la  mon.  que  b 
avoir  omis  une  circonAance  capitak,  lavoir  qu'on  dit  mon  n'eft  rien,  que  nous  n'y  avons  aucun  intérêt,  qu'd- 
que  Luciba  étoit  femme  de  Leaece  (89).  Vlll.  U n'cA  le  ne  nous  concane  pa«  mm  tfi,  si  nu  amas 

pas  vrai  que  Cicéron  dife , que  Lturtu  ofUls  . . . ér«w  ftrtimtt  M»m  ijiç).  Leur  preuve  éioit  pnfe  de  ce  que  les 
fiat  fnfm  i /sut  du  Hsrsa^  yu’d  fttataur  dtt  chofes  drlToutcs  OU  fèparéa  ne  feruem  point , de  que  les  (>»)  Liwni. 

. (00).  IX.  Ciceion,  VcDeiwPataculus,  de  Cebr  ckofes  qui  ive  fesitent  pas  ne  font  tien  à nAtre  égard.  Void 

ne  parUM  ftiat  iaa  smn  yM  *««  sfsrmuatnt  frtrt  taim  les  pvrola  d'hpicute  : O"  J^vm<  *Mh>  mp»t  b/Os  . >b  ^'«^**171. 
ck  d»  Ptcit.  J]  eû  bien  vrai  que  celui  dont  Cicéron  de  d>«v*vr«.  v»  M m/M  baMt  ( 100). 

Cefarpurlent,  ctluida  dans  fa  Lettresà  Articui  (9i),ce-  Plutarque  (loij  trouvo»  que  cePhilofophc  (arfoii  U un  (1.0)  ZMog. 
Iui*d  dans  la  Guerre  Civile,  cA  le  même  homme:  mats  très-mauMis  Syllogùme.  8;  qu'il  y manquoit  une  propo-  Laj'i.  ittr, 

celui  dont  Vellelus  Paierculus  parie  eft  düTéient  de  celui*  finon  néeelXure , bvoir  celle-ci , is  m*rt  tfi  Is  {tfsrsiïta 

U.deiparemment  ne  difae  point  de  celui  quiltaranguoit  dattrft  <7  dt  Fsm*-,  i bétant  Ujfit  mi  sm,istt(  , 

oueui  qu'ü  ne  plaidoit.  Aulugelle,  prenant  le  parti  d'F.picurc,  convient  que  le 

(O)  . . . m- ea/r«  frmrMi.l  Voiex  cMcITus  Sytlogifme.  pour  être  en  forme,  devott  contenir  cme  '•y-  ^ 
la  Remarque  (*).  Mr.  le  Baron  do  Coutino  fait  dire  à Propofititm-U  ; mais  il  founent  qu'Kpicure  ne  s’étant  pu  «l-  t>* 

Lambin , que  l’élocution  de  Lucrèce  eft  préférable  à cel-  enuge  li  conformer  fon  raifonnement  aux  régla  Sylto-  , , 

le  de  Ceûr  & de  Cicéron.  Il  faut  qu’il  fe  fojt  fend  du*  gilKquo.  l'a  fuprimée  tout  exprès , parce  qo’dlc  doit  tiulitîi 
ne  Edition  différente  de  celle  que  j'ai  eonfuUe,  où  j'ai  affn  connue  par  elle-même.  Et  ü tm  faut  pu  trouver  Hanen», 
trouvé  cet  paroks,  Hu  ata  iakusaur  sfum^t  aaiimm  tu 
ms  iiapu  Istms  ftrifttrtm  Lmrtut  Isimt  mtiiai  ^ bw- 


étrange  que  la  conclufion  ait  été  mife  non  pas  à h fin.  tTd* 
mais  à b tête  de  l'Argumesit;  car  jl  eft  iRivé  plufiei  ' 


, é plufieiirs 

I M.  1hlL,'ma  C.  Csfani  trsiitmm  ifi  t»r»~  fois  au  Phüofopbe  PUton  de  nifonna  de  cette  maniéré» 
rim  (yi).  Ceft  à Piètre  ViAotii*  que  l’on  pouiroit  im-  c’cA-àsiirc  de  renvetfer  l’arrangement  da  propoûtioiu 
put»  quelque  ehofe  de  femblibk  ; car  il  prtfcruit  haute*  du  Syllcwûne.  Voili  ce  que  répond  Aulugelle  i la  Cen* 
ment  Lucrèce  à Virgile  (93).  H eft  furprenant  aprà  le  fure  de  Plour<iue.  Il  n’a  pas  été  au  bit,  8e  00  le  witiqua 
Pillage  qu'on  vient  de  voit , que  Ton  aceufe  Umbén  de  durement  au  X V 1 ûcclc.  On  raccidâ  d'avoir  montré  ft 
, dire  qu’il  trouve  méchante  la  Latinité  de  Lucrèce,  gy»  folie  en  voulant  couvrir  celle  d'autrui,  8c  de  n’avoir  pas 
u/fiaufmtDimyJmiUpibina$tamlM(rttiammsUàm  is/mb-  même  entendu  de  quoi  U etoil  queftion:  Nsibusatfm 


qé  parrwuMo  (Epicuru)  tsU  frtrfm  (litmt  dMaan 
y uf  dam  «Iwiwm  fimUttism  Uftrt  vnlt , frtdu  [usi 
sii/l  sb  tt  dtftadtmdt , mi  ai  i»“  ‘ 


ISIU  taitrtm  TIHSI,<JBS  ismtn  tam  ftauatu  iUt  mimmt  sm- 
duadatt/l(p4).  Bomchiias  fupofè  que  Qceroo,  Auhigelle, 
êcScaligaontlouéLuaecc  de  s'être  fervl  d'une  très-pure 

Latinité  : Cuu  tarifims  isimûsiu  tft  tmmts  m ttaftSt  . , . , 

tjl Isadsiar^htt  atmtai  CkeTOni,  Geüio,  ScaTi*  q«'i»  ignoToit  en  général  ce  que  c dl  ou  un  Syllo^me;  ^ 

gero,  M,  (9f).  Nous  avons  vu  ci-deffuique  l’éloge  de  «t  ü fopofc  q«  rceUemeni  celui  d'Epieuw  eil  con* 
Qc«onn'anulraportàbpur«éduftylc.GUndorp(96)  forme  aux  régla,  8<  que  pour  léirefoimeUcinent  ilfu*  xv/.nL 
■ Ce  trompe , quand  U fupofe  que  Lucrcce  a foivi  lo  Icn-  T inférer  b propofition  que  1 Auteur  a fiMucnten*  «»,  |«|*. 

due.  Or  voici  quel  frruit  ce  bylloguine,  en  y ajoutant 
ce  qu'Epicuie  a fouseniendu. 


lar.fmd  ia  tt  nfnitmdtrttmr  (tOl).  On  auroil  pft  ajoüta  (lai)  Mutés 


Uïï  jimùw  é Sinfm , BNk'j  «ta  *’«>  fim  fmrn.  (vu)  IWie  wdidiu  U fm  4t  U 
Jjmutst  Xt  AOimIt  LLCaaCa,  Uaroc  Xotiuioc.  (fij  EmO.  IV.  tS- 
S*i  Kt  //.  (sa)  Lamblaiu,  ù Vica  Laciani,  fti  ft.  fut.  ttf  Ci  Nom 
bu  Hoiace,  CÙ.  V Utn  tt.  (si)  tifm  fm  Umta  fmui  tmamn  m r»** 

■••U4.fr  St  l’<r)tf>iu  j'or  ut  !,■•»  d-Ari/hu,  Smt  U/mii  u Cuauiiauru’  UuJÏ 

SViX'u.- fa>r-<  «-rxyn/ttSut  Ouar  ^ au>rf  4rTf«)«t St  jttmSn  ta  nmi  ia  mi  ft*t 
lu  4Ufw.  & Pim  maiu  fmr  (f  maiu  Ijtia  ,««  taernt.  Xalue  | DcCmlilAMe* 

nsBét«,  ptf.  m.  4Bf  ta  Oeutro  Uiveilo.  {^)  MuiKofim.  de  raUTia.  li* 
viua,y4|.  ijé. (ssj8MiwhMi.de  rocot  LMinia,/4g.4i.  (s<J0B«naft.r4x-iiT- 


ts  mart  efi  ls  digtlaiita  da  itrfi  et  d*  T état , 

Ct  fti  tfi  diftai  ai  fimfiiai,  C7  tt  yoi  at/tni  ftini  at 
atai  itntht  fss , 

Atiw  is  mûri  at  atmi  Itmbt  fsi. 

Ce  SyUogifme  ne  vaut  rien  du  tout,  puis  qu'ü  contient 
qua- 
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tendenc  qu’il  n'a  pu  parler  de  la  forte  fans  fe  contredire,  n’avoient  gueie  lu  Ton  Outrage,  ou 

n'avoicnc 

mire  wnnei  raimfsftcmcDt  k &n*  d<{aiTO(iiK  tioj).  H A t*  vkfuféim  »«;  tT  fi  tmtitn  i4  mn  t*rft 
fiut  ^oc  ccotre  que  rObjeftioD  6c  Plunrque  n'etoit  pu  f7  6s  mm  emt  *fi  m hs*  qm  mafànitm,  <r 
fottike  fui  la  fupreflioii  de  la  tuajeore,  coniinclei«^  «dfdeMMrw  itumfirvtr.vmi  mfmvtcfci  friindn  ipm 
tend  Aoiugdle.initi  furce  que  la  najeare  qu'onfottien-  U m*rt  rtmfi  tmt  wmn  ^ un$  tk*(4  ^ m m*  triârdt 
Uodoii  n'etoit  DoUciDent  un  piiDCtpe  dont  oa  pilt  tiier  U ^ Coaduou  que  VArgament  d'Epictue,  ftc  de  Lu- 
conchifioii.  Cefl  affilrdment  la  manvaife  qnalitd  de  ce  crecc  n’dtoit  pat  bien  anangé.  & qa'il  ne  pouvoit  fer- 
ptintipe , k vont  TOtet  dairemeni  ou'apr^  avoir  accor-  vit  que  contre  la  peur  des  peines  de  l'autre  monde.  U p 
dd  U ma>eure  de  la  mineure  du  Syllo^me  que  je  vient  a une  autre  fonc  de  peur  qu'ib  dévoient  combattre:  c'dt 
de  nporter , on  en  peut  nier  h cooréqucnce.  Muret  ceDe  de  la  prhritàon  des  douceun  de  celte  vie.  Ut  euflent 
s'emporte  là-defTut  contre  Epieure,  8e  le  traite  d’un  un-  pu  dire  qu'a  tout  prendre  Tmlenfibilitd  des  morts  efl  un 
pcttineM  DialeAicien.  MJmt  ertn  (OuleAicei)  <>in  ^i6t  qu'une  perte;  car  on  y gagne  l'eaemtion  des 

n*téi  im  «lipuid  frtksn  > M /mu-  nalbeun  de  cette  vie.  Or  foitque  kt  maux  de  cette  vie 

6ét,  derùer  uMr/i,  id/MuayaNr/rviersiq/firM.  furpaffeni  les  bient,  comme  l’ont  cru  beaucoup  de  gens, 
rer,  wb  ttmlm4mtmr.  tfi,  fJd  cum  Jêttn  ulht,  i*oil  qu'üt  ne  falTent  que  les  dgaler,  c'eft  un  avantage  que 

Murm  mM  »i  bm  Mrrtwrr,  u*  rj/uriiM^jiar .-  o’Mpbi^  d'tttc  infenfiUei  car  il  n'y  a point  d'homme  bien  éclairé 
wtk  r*  rit  àtwuhrA  ri  k éimcti/nei  tUh  (uc  lès  mtérfu  qui  De  jptéférit  quatre  heures  de  bon  foQw 
•si«Và(.  s*^m  mm  fifiumr , fi  id  dtfftlMtum  ^ ^ OKÜ,  a deux  de  ptainr.  8c  i deux  heures  de  déplaiûr  • 
faijm  tm*tt  tdart$  if/niiirwtKiB  bm  fruwi  isn  égalant  l'autre  (to8).  ('■*) 

.v«y«r  mtn  «jl  rt  Aeaidh.  4wi  bM4  *<d*»Me.  Meriitfm  Voioas  un  nouveau  ParalogiUne  de  LocKce.  Il  pid- 
flMitirtJMi  ftmtd* Mnnim , fmtt  d*  , m~  tend  que  la  mort  ne  nous  concemeroit  pai  quand  meme  v^tx\% 

fcrftBê,  *ryM  frtftfim , eifor  fyUipfwié  mfmm  tfit  le  fenumentfubfiAcroit  dans  lespartin  dliloatcs,  ou  quand 
MM  dâurûi:  «M  f«*d  frtttfmifipt  ilirnd  i*>iM»  4 léTic  même  le  haaaid  produiroit  avec  le  tenu  une  nouvelle 
■IvaUt  mI  *•*«*«<  fM  tddm , Mifch  BMifi  tftum,  réunion  du  corps  k de  l'ame.  Sa  riifon  eft  que  nous  ?*?**’” 
fB»d  iffi  vtimt:  J*d  ifmd,  fiuftdnai*  ^mtdsm,  ty  trcfku-  ibtnmes  «n  compoCé  d’ame  k de  corpi,  k qu'aiofi  rien  fw 
diat  mgirnii,  BM  ftrbidifu,  fMsnuB  latsr  éi,  fmd  digt-  ne  nous  concerne  que  ce  qui  nous  apaitient,  entant  que  "v*  fm  «m* 
. tm/Mm  îfl,  CP- iffim  djgdmitaim  mtngiH  C?***  BOUS  (bmmn  ce  compofé.  Coaunc  donc  Time  f^arée  ^ 

BOUS  convaincre  que  le  déftut  qui  a été  reproché  à Epi*  du  corps  n'eft  pomt  un  homme , ce  qu'^e  pourroit  fen-  Z? 
cure  par  Phinrque  ne  conlifte  pas  dau  h fimple  fupres-  tir  en  cet  éut-là , ne  faoti  point  un  fentimeet  d'bom* 
fion  de  la  majeure  • fl  rapotte  bb  PaAage  d'Aleiandiu  me,  k fou  prétcnc  que  Famé  de  Scipira  feroit  mal*  mt-km  uT 
d'AphrodiIéetioy),  eb  FArgument  d'Epiaue  dl  cenforé  keurcui'e  après  la  mort  de  Scipiun,  fl  ne  foroit  pas  vrai 
préafrment  comme  il  fi^e  que  Plutarque  le  critiqua,  de  dire  que  Sapion  Teroit  roalhesueux.  je  me  fers  de 
Je  ne  Faurmt  me  perfuader  que  Plourque  edt  voulu  fe  cet  exempte,  quoi  qu'il  ne  foii  pas  contenu  d»nc  çff  p,. 
mettre  en  friâ  pour  h cenfure  d'eae  chofe  dont  les  meti-  rôles  de  Luaecc: 
leurs  DUleÆciens  fe  peuvent  fervir.  Rien  ne  leur  défend 

de  le  fervir  de  FEnthymeihe , qui  cfl  un  SyOogifmc  mu-  Ar  fi  jcm  mtfin  firnh  d*  C*rftrt , féfifc*» 
ti]é  ou  de  b majeure,  ou  de  U mineure.  On  l'emplote  Jïrjlraétjjl  .Xbmn  nàtmé,  jtnm4^m  ftufics; 
fiir  les  bancs  cocove  aujourd'hui,  (ans  que  la  phB  grans  Kii  ream  hn  *d  mti,  fut  twt», 

efebves  da  formaluea  de  la  EÛpute  y trouvent  neti  i Ctrfms  arya*  A»mà  toyS/iMw  Bisinr  cfit  (lop).  ft«*)  t«- 

rediie,pourvcu  que  b propofiaon  foosentcadue  foit  telle  cm.m 

Si'ü  but:  mais  quelles  buées  ne  ferment-ils  pas  fi  elle  II  creût  poflïUe  que  In  méma  stdocs  dont  un  homme  a 
ou  défeétueufe  comme  celle  dont  il  cil  id  qudlioof  été  compote,  8c  eù  Ce  diôlpent  pu  1a  mon,  repreneut 
DcTclopons-en  k Paralogilnic.  avec  k tems  h même  fituacton,  8c  reprodnifent  unhorn- 

Epictue  8c  Luaecc  fiqiofent  me  1a  mort  eft  une  chote  mes  mais  fl  veut  que  ks  aeddens  de  ce  nouvd  homme 
qui  ne  nom  concemc  pat,  8c  à laquelle  noui  n'avoiis  au*  ne  concernent  <si  aucune  maniéré  le  prémier:  l'mietrtq»* 
cun  intéréL  Ils  condum  eda  de  ce  qo'ik  fupoknt  que  tioo  de  la  vie,  ajoOicH-il , dl  cüife  que  nous  n'avou  au- 
Fame  ell  mortelk,  Sc  par  coniequent  que  l'homme  ne  cim  intérêt  i ce  qui  txtîven,  en  cas  que  la  fiecks  k ve> 
test  pins  rien  après  h kpuation  du  corps  8c  de  rame.  nir  nou  rcdoencDt  h même  nature  humaine  que  nou 

avons  eue.  L'étu  où  nous  édons  autrefois  nou  <d  au- 
jourd'hui une  chofe  enudement  rndiférenie  : Apai.  fe 
même  de  tou  ki  àau  où  bous  pourrons  nous  troum  à 
l'avenu. 


tu,  i’fi: 


Si 

um.trm* 


Km  , fi  ikêttnàm  ntfirâm  cMù^crir  «ra, 

P*fi  titSwm,  rwrfmmm  ndrprM^  w filé  lumiifii 
jii^m  utrim  Kiku  fmamt  dété  iaauaa  wra , 
fatmtét  fBtdfMM  raMM  éd  N«>  id  oBfw^idMB; 

OavTéfté  fmii  <àm  fit  rmumiié  mtfiré 
El  mou  ml  éd  N«i  là  bMw  éttmt,  éaik 
^fiumai,  wéc  jém  d*  diu  KH  éfàt  Mfar, 

£b«j  d(  muMtu  mififé  «MB  frifirM  araj.- 
A4M  MM  nffiàéi  iMM«Bfi  r«Bp«rw  mmm 
Préitnltm  jféimm , mm  mmw  MéMriét 
MmUmudi  féém  fiiM  i /étili  hM  édtndm  féfiùi 
Smimd/éfi  m ndm,  mi  muu  /wm,  ndmifiAéi 
Km  mtmh  $émt»  id  fBMMit  dtfmdm  mmw. 

Jurer  «mm  vuéi  féufé , véii^m  . , 

DttrrénuH  fiifim  m*lMi  ék  üMifiktutmmu  (no). 

*r*> 

Si  LucKce  a cfpéré  de  perfuader  ces  deux  poinls  dePhy-  Rx'rora- 


fi  l'on  brdloit  un  arbre  fous  le  pôle  méri-  fique  aux  perroona  qui  favent  aprofoiûiir  we  quelhoB,i|  viom  4c 
ils  ne  biffent  pat  de  donner  dans  kSopbis-  s'«  mal  ferri  de  tes  hunicrcL  Voici  on  exonpk  qai 


KU  ipim  àUri  ifi,  éJlBH  iMf  W fimma  hilam , 

3^-  — Métaré  jtaim  m*riélu  kékurt 
El  iéiai  émitéSt  mil  umfér*  ftnfimm  égri, 
jiJ  umjbftadam  WMWiéiu  ajidifw  PMÛ; 

Ommié  mm  itUi  trifidé  tmmjfé  tmmmlim 
Kmndé  imtimmiri  /«f  é/lii  élhtrii  «arirr 
ta  dniofiM  /un  Jut  uirêram  rifué  tédêudum 
Oiuntisj  iwBcau /JW . tMfé^m  ménym. 

Sii  mhmim  mmm , cm»  Ccr/cm . c/yM  Aam» 

Dijndiam  fima,  fmkmilfmmu  mmtur  éfti, 

^««rdc^  N/érr  fcudyacM.  fuiuéairmm  tam, 

Afodêf*  MUM»  pmra , fiufiaà^  «cv/r/.* 

A'M  fiia/é  mmt  mifukaar,  ty  sur/  «esb  (rod). 

Us  («t  raifofi  de  dire  que  rien  de  tout  ee  qui  peut  arriver 
k l'homme  lors  qu'il  ne  feu  plu  oe  k concerne;  car  c'efl 
toute  la  même  chofe  à l'égard  de  Uffatue  de  Socrate  delà 
mettre  en  pieca,  ou  de  brifo  la  Aatue  de  Ce&r.  Puis 
donc  que  U n^iue  de  b fiatue  de  Cdar  D’intereffe  en 
tien  b ftatue  de  Socnie.  celk><i  n'a  nul  intérêt  à fa  pro* 
pre  delIruâioD;  elk  n'en  voit  nen.  elk  n'en  fent  ries 
non  plut  que  ' “ 

diouxL  Mau -.  

me  par  deux  endroiu.  Us  ne  peuvent  point  nia  que  b nous  le  fen  voir  ebirement  .quoi  que  le  k fupofe  k plu-  ce 
mon  a'arnve  pendant  que  l'homme  eft  doiié  encore  de  fir.  Reptélentons  nous  nne  mostre . éc  fùporoas  qu'elk  é» 
fentimoit  C'eA  donc  une  chofe  qui  coneente  l'homme,  eft  animée,  8c  qu'elle  feni,  k qu'dk  coooit  ce  que 
8c  de  ce  que  la  pâma  kparéa  ne  (entent  plus , Us  ont  l'horlogn  lui  diL  Supofons  après  céb  qu'il  lui  asnonce  £? 
eu  tort  d'inférer  que  l'acciMt  qui  lo  (épare  eft  infenfi-  qu’il  s'en  va  h démonter,  8c  qu'il  ne  biffera  pas  deux  u â 
, hk.  (107)  VoiU  donc  leur  prémterc  inconfoquence,  ils  roua  l'une  proche  de  Fauirc;  mais  qu'urùvcilelleiBCiit 
ont  emifin  êet  parttafoparéa  à b lepantion  mémesccl-  touia  la  picca  feront  (éparéa,  8c  miles  chacune  à part 
)e-ci  pouvant  être  doûlourcuCe,  8c  accompagnée  de  mil*  dans  une  hoète;  que  k laitiment  (e  conforrera  malgré 
' le  (ono  de  footimm  impoitiuu , dl  un  mal  qui  apir*  cette  deftruâion , 8c  que  Faizic  ou  k pnnripe  de  b vie 
tifitf  proprement  8c  réeUement  k Fbonme,  & ceb  en  retiendra  f«  ftcuitca  par  rapoit  k 1a  douleur,  8c  à b 
venu  même  de  kur  principe,  que  fi  kt  rooits n'ont  nul  joie,  8cc.  N'cft-ilpat  certain  <Uiu  cene  fupofition,  que 
intérêt  à leur  état , c'dk  à caufi:  qn'ib  ne  fentent  rien.  Le  la  montre  fe  devra  intéreffër  k ces  feimmnis , qu'on  lui 
fécond  défaut  dn  nifonnemcat  de  ca  Philofopha  eft  dit  que  b dupcifion  <k  fes  partia  ne  finira  pasf  lükn’en 
‘ qu'üi  fiipofeot,  que  Fluimme  ne  craint  b mon  que  par-  fera  point  afferiée  entant  que  montre,  mais  il  fufit  pour 
ce  qu'il  le  figure  qu'elle  efl  finvie  d'un  grand  malheur  po-  foo  malheur  qu'entant  que  fubAance  fenfitive  elle  foufre 
diif.  Ib  fe  trompent,  8c  ib  n'apoiteat  aucun  remede  à k chaod  8c  b froid , b douleur  8c  k chagnn , 8cc.  i-'D»* 
ceux  qui  regardent  comme  un  grand  mal  U fimple  perte  fera  irès-ceniincmcni  h même  fob^nce,  qui  avoit  été 
’ de  1a  vie.  L'amour  de  b vie  eft  tdicmciu  enraciné  dans  expofée  à ca  malheun  li  dans  b montre,  k le  mal  qn'd> 
k caur  de  rhorame,  que  c'efl  un  ligne  qu'elle  cA  con-  k foufrin  après  b deftruâion  du  compofé  ne  fera  qu'u- 
■ fldéiée  comme  un  uès^rand  bien;  d’uû  il  s'enfuit  quede  ne  continuation  du  mal  qu'dk  avoit  foufert  pendant  que 
CeU  foui  que  b mort  enlève  ce  bien,  eOe  eft  ledouiée  le  compofo  fubAiloit.  Apliquea  eda  à nocre  ame.8c  vous 
comme  un  ttès-grand  mal  A quoi  fort  ^ dire  contre  verres  que  II  elle  conferruit  k feniimcnt  apra  notre 
cette  (.raioie , !'«■/  ut  fiatiric  r»r*  éfrii  sWra  amtt  Ne  mort,  il  ferojt  ifès^vrai  de  dtre  que  b mèraeniture  qui 
vou>  repondn-tsHi  p«  auflitot,  Ctfl  Ht»  é/n  -jaiji/Mi  avoit  foufert  la  bits,  le  frOid,  là  fievre,  1a  giavele.Scr, 

dans 
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n'ivnient  ^cre  compris  Tes  Scntimcm  (^).  Cette  Objection  ne  l'eut  point  cmbarralTc:  il  au-* 
roit  eu  innnimcni  plus  de  peine  à maintenir  les  attributs  de  iès  Dieux  ( .f  j ; ctr  il'  fournit  lui- 

niéiTie 

Atu  Ir  corps  humain, foufre  d'asTTct  cboferbonducorpt  h le  dcl.  Cefl  ainfi,  LaAancc.qa'il  tomba  dam  ane  . ... 

humain,  te  mie  la  cunlblatioD  de  Lucrèce  eft  chimÿ^  •>  coptradiéhon  mamlclte  fur  le  fuietclcrAmc.....^ii]\ 

que  & radieuV.  Qne  vous  importe,  dil-il,  que  votre  » Le  feptimem  des  Sfivips  de  la  tlhine  fur  ce  point  r»  t, 

ame  (bit  miférable  après  votre  mort , votu  été*  un  hom*  m THTeir.ble  roui*a-raii  à celuy  de  Lucrèce:  ils  i'cx;dj«  LtâiM* 

me.  ei>  ne  fera  psnnt  un  homme,  Be  par  confequrnt  les  „ quent  à pco  prés  comme  lue.  Ce  Philofophe  fuuticnt  ^ 

miUieurs  de  Tame  ne  vous  apiniepneiit  point.  Cotii^  „ que  l'Ame  ^nt  avec  le  corps;  de  ccteivlant  iJ  ton- 

qoenee  piioiabte!  CeA  comme  û Fyihagore  avoit  dit  h ,,  refle  que  les  plus  fubtlles  de  fer  pan'cs  Toni  fe  rejoio-  '* 

un  mourant.  Votre  ame  ira  dans  le  corps  d'un  bcetir, qui  „ dre  au  del  d'où  cUci  font  dcfeencuei.  Il  fe  contredit 

fera  prevue  toù^oun  anachd  a 1a  charrue , & qu'on  lai>>  „ tout  habile  homme  qu'il  dl . de  vous  nosu  otiiedea  (*)  m ku 

fera  pdtir  de  mm  quand  il  fera  vicui;  mais  ceite  fot^  n comme  un  grand  inconvénient  que  les  Quno.;  qui  Cm>w,£4' 

fiance  ne  vous  regarde  pas,  puh  qu'un  bauf  n'di  nusun  » font  dca  gens  d'un  cfprù  tti>ineiliocrc,  fans  fnbiiltie,  *”  ‘ 

homme.  Ne  feroii.ee  pas  une  belle  eonrolation^  On  ne  m fans  pcoenation,  de  prefque  fans  pnneipes,  comme 

prend  pas  alTcx  garde  a cette doArine,  quelelbjet  des  „ vous  le  tdtnoignn  dans  vos  Mémoires,  fe  contredk 

aeddens  demeure  toftjours  le  même  en  nombre  danstoti*  „ roknt  eua-mêmes,  s'ib  croyoient  que  les  ublcaui  des 

tes  les  transformations  des  eorpi  Les  mêmes  aiAmet  „ Morts  font  les  fieges  de  leurs  EfpTiis  Si  la  contra*  ‘ 

r*  compofent  l'eau  font  dans  la  glace , dans  les  vapeurs,  diêlion  des  Chinois  n'efl  pas  plus  cralTc  que  celte  dont  on 
Il  les  nues,  dans  la  grêle,  oant  ta  neige:  ccui  qui  aceufe  Luaecc,  les  Advcrfaires  do  Jnuiiet  n'y  mne* 
compofent  le  blê  accompagnent  la  firine,  le  pain,  le  ront  lico;  car  il  dl  filr  que  LaAanee  n'a  nulle  raifon  de 
&ng,  la  cbair,  les  os.  dcc.  S ils  dotent  matheureus fous  croire  que  Luaece  fé  fou  roaticdit  Vokt.  Id  Vers  que 
la  forme  d'eau,  8c  fous  la  forme  de  glace,  ce  (croit  b j'ai  raportet  dans  la  Remarque  fO)  de  l'Article  Juat* 
même  fubllance  en  nombre,  qui  ferott  ï plaindre  fous  via  ^114).  Ils  précèdent  iromédiatement  ceux  que  Lac* 
ces  deux  états,  Sc  par  conféquent  tous  les  deraflres  qui  tance  raporte,  8c  ils  oc  fignificut  autre  chofe  finon  que  ^ 

fcroienc  à craindm  fous  la  forme  de  firme , apitticnnent  b lerrc . imprégnée  des  atAmes  qui  tombenc  du  del  avec 
aux  atAmes  qui  font  te  blé:  8c  il  n'y  a rien  qui  doive  s'y  b pluie,  produit  les  plantes,  8c  les  hdes,  8c  ks  hommes.  Lu* 
iBtéreâ'er  autant  qne  les  ai  Ames  du  bk , encore  qu'ih  ne  crece  veut  piouvcr  en  cet  endion-Ia  qne  deux  fortes  de 
doivent  pas  les  foufrir,  entant  qu'ils  fonnent  teuê.  matière,  inienfibld  l'une  8c  l'antre, peuvent  eompufer  un 
• Réfuioiu  préfeniement  l'autre  illufion  de  Luercee:  8c  tout  fenlible.  La  terre  eR  infeniiblc,  les  femenecs  qu'ci* 
fervons*nous  encore  de  Teaemple  d'une  snontre.  Si  nor*  le  reçoit  dans  fon  fein , 8c  que  le  de)  Im  envoie , font 
loger  loi  difuit,  Jt  twUrsi  trtri  m yua/rs  uns  «Mpuron  mfennbles  ; cependant  1a  icne  rendue  féconde  par  en 
( d4»i  U Jtf/trfim,  Mail  4»  émi  dr  a imi-U  ji  lu  rtjù^  (cmences  produit  8(  nourrit  des  corps  qm  ont  U ne  8c  le 
d'itt , cv  ;r  VMu  rmwBCtrai.  Ptnduu  U ftftruim  meuat  fontiment.  La  mon  defumt  les  parties  de  ces  corps*li, 
ftrtM  m (taure  malU  fÙMt,  tUu  ftrtm  r«am  d<uM  ma  far-  8c  ne  détruit  aucune  matière.  Cdies  que  b terre  avoit 
fait  a ftafi flattai ■,  mais  dit  qa'cihi  aariat  iii  rtiailin  iaat  fournies  font  redonnées  h la  icrrc;  6c  celles,  qui  étoient 
Uar  aaurant  fiimaium , Itar  travail,  itar  ïamraiatt,  C7  irar  descendues  de  b région  de  Tether,  y remontcni.  Ceb 
itat  d* (tt^tact  rtwtadnat.  PTed'i]  pas  vrai  qu'une  mon*  veut  dire  manifoRemcnt  q^ue  ks  parties  fubtiles.qiii  com* 
tré  qui  ijoùteroii  foi  i cet  paroles  leroii  ué^perfuadée  , pofent  l'ime  feton  le  Synéme  d'I-  picurc , s'évappreot  8c 
qu'ebc-même  8c  non  autre  (croit  b montre  qu  on  remoA*  s'exlnlent  quand  l'homme  meun  . 8e  (è  didipenC  dans 
teroit  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans?  Elle  aurwt  la  plus  l'air  â*peu*pré»,  comme  nous  voions  que  par  l'analyfc 
grande  raifon  du  monde  de  k croire,  8c  de  s'intérelTcr  chymtque  des  mixtes,  les  parties  fpintueurcs  gagnent  te 
comme  ) ton  fort  8c  i fon  defiin.h  edui  de  celte  nouvel-  haut,  8c  les  lerreflreïtci  demeurent  au  fond  du  vaié.  Lu* 

)e  montre.  Cependant  fa  piCmieru  vie  auruii  été  inter-  crece  ne  prérend  paS|  comme  k fupofe  k Dommioain  t 
lompiK.  Difons  donc  que  Lucrèce  examinoit  trop  légé-  que  les  parties  de  l'ame  v«m  fi  njtiadrt  aa  url  d'là  tJht 
rement  cette  matière.  Ion  qu'il  préiendoit  que  b mort  fiof  difiradatt  ; deforte  qu'clks  pcrfévéreni  dins  l'état 
menant  un  long  iotetvalk  entre  b première  vie  des  aiA-  d'ame  8c  de  fubflance  penfante.  Il  ks  fupofé  dilEpeet , 
met  d'un  cotm  humain,  8c  la  fécondé  vie  des  mêmes  8c  infenfibies,  comme  cLks  fétoient  avant u viede  l'ani- 
nlômes,  cmpécheroit  que  cette  préoiiere  8c  fécondé  vie  n»l  (>>$):  il  oe  croit  donc  point  que  l'aine  entant  qu'a*  tr  x«> 
n'aparciAirenc  i nn  même  Iwmme.  Je  £û  bien  qu'en  me  Auvlvc  i rhommci  il  n'y  1 donc  aucune  contradic-  ^ ^ 
Jupofanc  cette  efpcce  de  refurreâion,  on  ne  bifferoit  pas  tion  dans  fa  doélnne,  8c  il  ne  peut  pas  être  altégué  core* 
de  pouvoir  dire  que  les  malbeun , qu'un  auroit  foufens  me  un  exempk  des  conuadiaioiu  où  tomberoicnt  les  ap,».- 
ù Rome  an  tems  de  Martus  8c  de  Sfib.  ne  contnbaent  Chinois,  s'ils  alTAroieni  d'un  cAté  que  l'ame  n'cA  autre 
quoi  que  ce  {bit  i nooe  fortune  g>iéfentc.  Un  oubli  to*  chofe  que  l*i  faniu  lu  timi  fakiilti  da  Thi.Kie , mdt  U 
ta]  nous  fêparoit  de  ces  tems>b,  suais  pourtant  nous  y •oatUrt , 8c  s'ils  prétendoimi  de  l'antre  qu'elle  defeend 
eniSons  été  malbenreux,  8c  nous  ferions  ks  mêmeshom*  deat  lu  ladUaux  du  mnt  d*  laflatkamuttiwadttatr  /mr> 
xncs  qui  auroient  pafTé  alors  par  tant  de  miferes:  d'où  il  ùt  clk  kttu  rtauath  (iiA). 

rdlnlte  qne  fi  nous  revenions  encore  au  monde  d'ici  i f-s)  ;(  amrùt  ta  tadmaat  fiat  dt  fùat  i mùatnùt  lu  ai- 
nuUe  ans,  tous  ks  malbeuis  que  nous  aurions  i foufrir  tii^u  dt(u  Dmue.J  Une  (ranquiUiié  parbite.Sc  un  bon* 
dans  cette  nouvelkvie  nous  apartiendroient  propremeni:  heur  accompli  étoicnt  les  qualuca  principales  qu'il  aun*  emm  (mat 
8c  b connoiHance  certaine  d'un  tel  avenir  nousdevioit  buoit  aux  Dieux  (ll7).  Il  fouienoii  d’autre  raté  que  h I 
anfer  de  l'inquiétude.  Lucrèce  n'a  donc  pas  raifonné  lurarc  des  chofesnecontenoiiquekvuidcScqueiesrarps. 
comme  il  (aloit.  Il  n'y  a que  deux  partis  à presdrepoor  ^.Tlucms. 

calmer  nifonnablcmcnt  les  fraicuts  de  l'autre  vie.  L'un  Ornait,  at  tfi,  iptmr,  ftr  fi,  Katara,  daahu  uà.iti, 

cft  de  promettre  b (cliciié  du  paridu , l'autre  e(l  sk  pro*  CtmMu  rdrat-,  aamCarftta  [am,  t7  iaaaa 
metrre  b privation  de  toute  fone  de  fcotiment.  Noin  êU-  us. 

que  les  ^notifies  ne  peuvent  avoir  aucune  part  ni  i Tu*  H aDegue  fet  reifons,  8c  puss  3 conclut,  ram 

ne  ni  à l’autre  de  cet  deux  confobtioiu.  Toute  leur  rct*  4‘w'd«c* 

fonree  confille  i fe  préparer  à une  arculation  peipecucne  Errt  friitr  taaat , t7  CttHra , itrt'ta  ftr  fi  i«n  . . . 

8c  infime  de  formes,  que  b penfée  accompagnera  loA*  ^ r ■ Mêm  ic 

loim,«i.ü  ftiu  qu'is  f.oh,nn'üiyfti»nt  pl5.h™..«  tM.  ^ 

oo  plus  malheureux  que  fous  b figure  humaine.  A’«,  faa(ai(ta(mt  tadai  uUt  umftn  mtfrti, 


( A ) C*ax  uii  ffitmdtnt  fu'ü  a a fa  farltr  di  U (tnt  ütt , rarww  uaiiiii  ^aam  ifniffaam  ftfit  afifti. 

famijt  imirtdin,  a' aotitnt  t»*rt  . . . ttmfrit  fit  fiaiimtai\  fiam,  aaacmaaaniatat , aat  ktt  uajaaiia  daadmi 

Lârf.r,c,  toi  eme  cmmdift™ . » ilntopi..  ^ (,  ,, 

que  b force  de  b vérité  k vainquit , 8c  fe  glilb  sbns  foo  ' 

Von  poit  .-.pticevoii  uKoicnt  q. 

./oo« , i,  f,u  d.p.4  A/mdo,, , n«/.i  ^ .'«toidait  n<oin.l  .n>. 


Von  p«it  .-.pticevoii  uKnicnt  qne  a,  (...)  V- 

./ooo , (,  f,u  d.p.4  A/mdo,, , 00/.I  «(«..  ,'n<to.Ja.t  irtoinil  .nfcnibto,  <—• 

_ . , , . . t'aurou  PU  donc  découvrit  b dificulié  qu'on  vena  bien- 

pàt  Item  r«ro  de  tenu  quod  fuit  ante  ai  pai  eu  k tems;  J l'ai  trouvée , je 

In  ternm , fed  quod  milTura  efl  ex  aethetu  oni  Ouvrage  du  Sieur  Coiin , (i,.\  Utm, 

Id  turlos  cœli  fulgenlia  tempb  receptant.  avant  que  j'eulle  confidéré  cene  matière.  Or  comme  il  iju.rtif. 

. , .....  c>l  iiilte  de  rendre  a chacun  ccqu'oB  lui  dwt,  je  me  fer- 

gwd  t;at  i^tr4idim,^ai  ftnrtaama,  tam  ttrfmUt  d«*  ^ ^ Ecrivain?  Les  Dieux  uu  du  uru, 

/'"f"  i ftd  WW4«,  tr  mftadtau  ruu  tara  /.^  ^ urnmTdu  ttrft,  faMtatr,  U %midt . Ut  ttrft , v U 

rrMr  riO.  Un  Domimcain  qm  a cent  depuis  peu  fur  11-  ^ utatuat  fat (taimm  umrrur 

dülji..,  Ctonrtfe  >p.oo..  pn.(utnm.nt  cent  pbfcnml.<ni  _ ..p,™-..,. 

de  Laétance,&:  sen  fert  pour  fouicnir  cequil  doit  pruu*  , ’ ' /•  •* 

.et  eon.ee  k.jern.ret  „l.t,)Ce  ne  (eroilM.  One  chofe  j,„  VUni.tn  qoe  le  ïoije  to  to.  COT».  (...le- 

„ birprcnante  que  les  Chinois  fe  connedment  eui.mê-  _ . 

,.  mi,  f.d.,o«  Lucrèce.  Vonde.plo.  fjnï.oi  Ph«o.  Et  ce  qm  fe  fui  d eu.  pet  ifeorfano  ictoidl, 

„ pbci  de  b Se^c  des  Epicuriens , qui  ofa  combattre  n>L 

„ ouvertement  b doârioe  de  l'immoTtaliré  de  l'Ame,  Ok  riatirfr/u  da  PhiUfrfit,  Ufiil  triit  davaataji,  fat  fi 
„ eonfeiU  néanmoins  que  fi  elle  fe  dillipotl  après  la  mort,  l'aau  tfint  »uvp«rr(l(  rlir  atftmrrM  rnafairiwf  rm  ftaf-  f,^Xéa 
,,  c'sll  que  ce  qu’eik  avait  sk  groflier  k perdoit  dans  la  frir.  fiiatiU  f»r*a  dnu  la  fiiitut  du  DUax  l'üj  r/«irs*  m-  MMdc , 

,,  terre,  6c  que  ce  qu'eUe  avoit  sk  plus  Ibbtil  8c  de  ce*  cMpvrrJs  Leurs  corps  fia»  rmvpi/rc /urv-  ;//, 

„ kde  remontoit  ^nt  U troifiéme  région  de  l'air  ou  dasis  autt tr  d j a da  vmiiiturt  hjporrwi  q«i  urntu  S4o 

TOJé.  ;/t  Ee  fiat 
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(lit)  £i> 


(«U)  C9- 
M.Tbw 
<lM  , 
hyt  Ht, 
iJ- 

(i»«)  U- 


(tu)  O'f 


même  des  irmes  i ceux  qui  !cs  veulent  atuquer.  Se  c’efl  en  cet  cndroit>k  que  fem  SyftSmc  ne 
paroic  pas  U produâion  d’un  Elpiit  qui  fait  ntlomicr  cont'équemment. 


fiat  tn  itrfi  dfvimtf fmifyntUvmdt,  v l*i 

Jtnt  Iti  frmtifti  Jt  iM.  Tmi  <*rfi ..ft  ftat  nJmUt* 

*nx  f«(  li  tpmffj'eiU,  v Ctmûi  4tt  ài»mtt «i 

f<Mt  fa^fi/kr  titrmiitmtnt , <U  ih  ftmt  trtf  m- 

4^/,  iitf  imtiiUi  f*af  dtmmrtr  la  rtftt  liai). 

Cotui  infrre  de  tout  cela  >,  Que  k$  Dicua  d’Epicuie» 
» «juojr  defebargn  dei  alfairei  humaino . ne  font 
,,  ^int  11  beurcui , ny  fi  tnnquiUes  » qu'il  i‘iina|inc  : ils 
H ne  font  point  fins  ipprcbtnfion,  de  km  crainte , de 
M cetie  deniiere  fepanuoti  d'atomes,  qui  eftaoii  une  fois 
f>  ell>sndus  par  le  rmde , ne  fe  rallembieroat  jamais. 
H Ainfi,  dit  ce  Fhilofophc,  les  parcelles,  qui  compofeot 
M l’ame,  eOant  une  fens  erparfci,  ne  te  pounont  reànù 
M de  tout  les  Siècles;  lutrenieBi  nous  fuirions  dire, 
apret  n'avoir  plus  efié;  c'efl  i dire.oue  la  reTuiieâion 
M feroit  poflîble  nalurdlemeni.  YMinefe  pounant  qui 
M peut  efire  tirée  de  Vtpscunfme  (tai);  Cat  pourquojr 
ra  le  mcfme  hnird,  qui  a jadis  rettny  les  petits  corps 
„ dont  fbreot  faits  Pyihocles , fit  Meliodufe , ne  Ici  pour- 
>•  n il  pli  no  jour  tafiembler?  . . . Darama|e  ...  les 
■■  Dieni  Hpicunens  aysna  eftahly  Uiir  fejour  entre  les 
H mondes  innombraMci . qui  fe  renvetfent  les  uns  fur  les 
n autres,  fit  dont  le  fracas  eft  épouvenrable,  comment 
I,  peuvent  ils  foflilenir , firns  une  extreme  inquiétude , la 
» peûnteut  de  tint  de  malTet  tombantes  autour  d'eux, 
„ K peut  eftre  delTus  leurs  teflesf  CA  le  baiaid  ne  tes 
n cognoifi  pas  pour  les  respedet  (ii})">  >^ex  que  cet 
Ecrivain  obferve  (114)  que  h plupart  des  Epicuriens  ont 
dit  fm  Ut  DmÊus . . . m J*mt  ftimi  / dttmt.  On 

peut  voit  ce  que  j’aUefue  li-dciTus  dans  la  Remarque  (F) 
de  l'Amcle  d’Epieux  a (tij).  Us  conrnriretu  que  la  fé> 
Ucité  érctnelle  qu'ds  atthMoient  aux  Dieux  ne  pouvoir 
point  compatir  avec  un  tsfiu  d’atotnes:  il  falut  donc  leur 
Mitibucr  une  autre  niture;  mais  par  la  Us  renvetferent  les 
imdes  rondtmcAiaax  de  leur  Syfléroe,  ce  dogme  capnal 

3 ut  cfi  b bafe  de  leur  Phyfique , que  les  atomes  fit  le  vui- 
e font  les  principes  de  toutes  choTes.  Je  ne  penfe  pu 
que  Lucrèce  eût  jamais  pu  lie  tirer  de  ce  mauvais  pas.  U 
lui  eât  fala  abandonner , ou  l'etemné  baenbearenfe  de  lès 
Divuiicei,  ou  le  nombre  binure  de  fin  principes  ; eu  il 
n'y  a point  de  noicn  de  retenir  runficl'autre  «lecesdcux 
dogmes.  Notas  pouvons  juger  oue  l'Hvpochcfe  de 
l'cxif.coce  des  Dieu , qui  dans  le  Syflnne  d'Anaxagoras, 
fc  de  Quelques  autres  Ptulofophes , efl  le  plus  beau  fleu- 
ron de  la  couronne , fie  1a  plus  noble  fit  b plut  excellente 

Ecee  de  la  micfaiae,  eti  Vendroit  fnible  ou  Syfifime  des 
pieuhens.  Leiu  C^f  s'éunt  dchvré  de  toute  crainte, 

Er  raporr  i la  juflice  àvine,fe  trouva  d'ailleun  ^us  cm- 
nade  de  fés  Dieux,  que  s'il  leur  eût  attnbué  une  Pro- 
I vidence.  II  n'ofoit  les  nia,  fie  il  ne  favoit  qu’en  faire, 
ni  où  les  placer.  Tout  ce  qu'il  en  pouvoit  dire  faifoii  une 
btecbe  i ton  Syfiéroe,  fit  i'eipofoit  à des  ObjeAiwns  us- 


furmoniaUei  Voiex  comment  Qceron  l'a  tourné  en  ri- 
dicule,  fit  fur  b fubtiliié  du  corps  des  Dieux  itadj,fic  fur 
leur  figure  humune  (ta?),  fiée. 

Le  Sieur  Cotin  lui  leprocbe  de  s’étre  vifiUemcnt  con-  la.i,s,3. 
tredit  fur  te  cbapitie  de  la  Providence  de  Dieu.  „Quc  di-  LttŸUt, 

„ riei  vous,  fi  pat  un  paiTagc  précis  fit  formel  d'Epicure 
„ je  vous  fty  venir  que  non  fnlemnii  fl  t creu  une 
„ Dette;  mais  «u'ü  a mefine  recognû  fit  Ptofidencef  fé/. \ti.  ’ 

C'cll  en  l’Eptfire  à Menecée  (*),  il  cft  ccr- 

„ tain  qu'il  y a des  Dieux:  Mus  il  faut  bien  prendre  (rat)  téaa, 
H garde,  d'uiriboa  | Dieu,  rerairquea,  lequel  eft  un 
„ cflre  iraraond  fit  bien  heureux , aucune  quriiié  qiri  re-  kw.'dt.  * 

„ pugne  à foA  immuable  fdiaté.  Non,  celuy  n’cA  point 
„ impie,  qui  ne  croit  pas  cette  foule  de  Dieux,  que  li  «, 

H pins  grande  partie  des  hommes  imagine,  8c  ne  vit  ja- 
„ mab:  mab  celui  qui  croit  d’eux  des  diofa  indignes,  m U riu-  > 
M fie  balTer.  Les  Dieux  eavoyem  à ces  Prophines  qûi  vUsase. 

„ la  déshonorent  par  leurs  fauffu  opiniou  ses  ralainî- 
„ lea  £sni  nombre,  fit  coiabtent  de  biens  au  contraire  ^ 

„ la  boiH  fit  la  fagea.  En  voicy  U raifon;  pource  qn'üs  gJZ. 

„ ayment  leuit  Crrnblables , 8c  croyent  que  ce  qui  n'efi  ^n. 

„ pas  conforme  à b vettu,  n'dl  pas  auiG  convenafak  i 
,,  leur  nature.  Seneque,  Epiâne,  fie  PUton  mefnia 
„ ne  pourroicM  pat  paria  plut  drvinement  Tu  a rc- 
„ lifieui  Epicurc  au  fonds  de  l’ame . pour  ce  que  b Na- 
„ ture  ne  le  peut  lotalemenc  démentir.  C'efi  dommage 
„ feulement  que  tu  ne  puilTn  dire  ce  que  eu  dis  finsclkie 
„ contraire  a toy  mcfmci  (iifij  ”.  Voib  une  ApoOiopbc  (•>*)  C«- 
fic  une  Moralité,  que  l'Auteur  auroit  mieux  ptacéa,  s'fl  Tfcco- 
les  avoir  miles  dans  quclcun  de  fes  Samuns.  Où  qu’d  lo 
eût  mifiet,  ella  eufient  été  mal  fondéa;car  il  n'elt  ooint 
vrai  qn'Epicure  ait  jamais  écrit  à Mcncccc  ce  qne  cotia 
hua  imputé.  Riportonsla  paroles Gtequa  avec  l'inia- 
ptâaDon  Litme  du  doâe  Gallendi , nous  y verrons  net- 
tement U peblée  d'Emeure , Ac  nous  l'y  trcnivaon  tufD 
éloignée  du  fens  de  Cotin,  que  le  ciel  t'eft  de  la  terre. 

A’nJHi  M d«'  é vvfti  V*-  mX.I*'  eni«  <b>«iv*  . âXA'  i ri<  r* 
nMJ»  «**^1  •r**é*rm  06  yàr  «Irb.  du'  livaAfi- 

dviAtc  •/  VMS  rfSSA  évt^  «afr  iMpérau  gVér»  ai  I»- 
rri<  MS IviffHm.vaJ dpiMAii 

r<%  dvaMc-  TsCt  rivi  ign»»  h*  •••Hc  nés  «uutae 

ànkxmrm , vl»  ri  ai  rmirai . df  ds.MT>^  miUgaw»  iimw 
qd  ma  w,  yw  vulgaresi  mmuumdimi  Dvm  rj/tf; 

jM  w , ya*  maltitmdtim  «piuMM  Diir  WM«r.  Km  mm 
germante  frimimmi  fmt , (U  (afftamu Jmlf* , m,  fméê 
Dm  «fi  kmnmkmi  ) v«lg«  rredaamr.  Arkmmtm  yarpy*  cr 
mtdii  énrimmi*m*nm»-,tT  à Dm  êàmmirt:  (ras)  Meg; 

f^mdm  ptvpnu  virrunfiw,  /K»  mwmriti , fmtUk  y 

fià  Deot  «dtwrraw , e>  qMcymd  éfiHmm/mrmm  m qf , ^ 

àd  afi  iffii  élitmm  (119).  Tm.  r Op*. 

En  tou  eu,  cette  coniradiétion  ne  regarde  peim 
acce:  fie  fi  je  l’ai  npprtéc,  c'eft  poui  faire  voir  le  mal 
fie  k bien  de  ton  Cinique. 


LUGO  ^François  ob)  frere  aîné  du  Cardinal  de  ec  nom,  duepiel  je ci-ddToua, 
nfiquit  i Madrid  l’an  tf8o,  &c  le  fit  Jéfuite  à SaUmuique  l'an  1600.  Il  le  plaiibit  tant  às’hu- 
miber,  qu'apres  avoir  enfeigné  la  fmilofophie,  il  demanda  à fea  Supérieurs  l’emploi  d’expli- 
quer les  Rudim'ens  de  la  Grammaire,  ce  qu’il  obtint.  Aiant  enfuite  cnleignc  la  Théologie, 
il  demanda  d'étre  envoie  dans  la  Indes,  afin  d’enfeigner  le  Catéchifme  & la  Grammaire  aux 
Infidela.  Mais  on  l’emploia  à des  chofa  plus  rekvcci  j on  lui  doima  une  Chaire  de  Thét^o* 

f;ie  dans  la  ville  de  Mexique,  & dans  celle  de  Saince  Feri.  Comme  il  vit  que  les  Chaiga  qu'on 
ui  donneroit  en  ce  païs-là  ne  répondroient  (roint  à l'humilité  où  il  vouloit  vivre,  il  denianda 
qu’on  le  renvoilt  en  KImgne.  Il  perdit  en  y retournant  la  plus  notable  partie  de  la  Commen- 
taira  fur  la  Somme  de  Thomas  d'Aquin  (A).  Il  fut  d^uté  i Rome  par  la  Province  de  Cas- 
tille, pour  aflifter  i la  huitième  AiTcmblcc  Bcncralc  do  Jéfuitaj  & il  s’arrêta  U après  U cl6- 
/,)  W A turc  de  cette  Aflemblée,  pour  y exercer  deux  Charges,  celle  de  Cenfeur  do  Livres  les 
îiJïïrsi-  jéluites  publioient,  & celle  de  Théologien  du  General.  Mais  votant  que  l’on  fiüfoit  de  jour 
bhMk.  sv  en  jour  plus  de  cas  de  lui,  depuis  que  Ton  frere  étoit  Cardinal,  U s'en  retourna  en  Efpagne, 
où  >I  Tut  Reâcur  de  deux  CoU^a.  Il  mourut  le  17  de  Décembre  i6ra.  (a).  Il  eft  Auteur 
de  plufteurs  Ouvrages  ( B ).  St  l’on  ne  veut  pas  croire  ce  qu'on  vient  de  lire  de  l’humilité  de 
ce  Jéruitc,  je  n'en  hniii  point  de  procès  aux  incrcdulo. 

(jt)  i ftrdh  U flm  mtsUt  fértit  dt  fit  Cmmmtaim  la  Titra , fit  Von  cooottn  par  U qu'il  X écrit  fur  la  mé- 
fiir  U Stmmt  de  Tmmi  S } il  penfa  être  prit  loi-  ma  chofa  que  fou  frae.  CMBM#W4ra  iu  ffittuM  fmitm 
Dicme  pir  les  Hollanéoix  Dmm  nuéviitu  w Hifiémûim  S.  TUm*  de  Xm,  Tfmuatt,cf  Aaftin,i  Lion  1647  deux  . , ^ 

(1)  Km-  ••  HfiUttdu  mtretftd , iffi  ^tàdm  in  ttrmm  tvafit  voluma  m fiii*.  De  Smrtmnttt  m gmtn  , Sdftifmt , 

•Ml  socud.  M A/irix  C«f«,  fid  mucime  }*rtn  temmmtérttrtm  fm  C«a;Srm<uiM« , er  Stter*  F.tuhnhfitM,  à Venife  lOjt  m 4. 

Ttm  in  Mûm  fnmmnm  TimitgitÆm  SànKt  Thtme  jnéinrnm  Difemrfiu  frexrmt  ni  Thttlegtâm  mernUm , fiv$  de  frmàfut 
/M-/t  { I V meeâiAm  âflmtm  knméntfnm , i Madnd  1643  im  4.  Sf**- 

^ {3)  Jt  tfi  Animr  de  flnjtmri  Omwâgn.]  On  n y*  nir  imm  mernUt  de  Sntrnmtnrii , i Cceaiie  4 


LUGO  (Jean  db)  jefuite  F.(^>agnoI  6c  Cardinal,  naquit  i Madrid  le  if  de  Novembre 
ifSj.  Il  fc  (Ufoit  pounant  de  Scvillc,  parce  que  Ton  pcrc  y faiToit  fa  rcGdcnce  ordinaire  (jf). 

Dé, 

(A)  Senpmfnfihfê  rffiJmc*  erdinâirt  t Stntk.]  H f v Tnnui  (^rnmed*  fitmdi  flttfiUii  decmieim  veunt)  Hit-  I 
exer^oii  une  Charge  allet  honorabk:  je  U nommerriit  B pniemfii.  La  Etats  da  Roiaume  aiaat  été  convoqon  à 
je  bviKi  comment  elle  a nom  en  Efpagnol  (i}s  mais  ne  Madnd,  il  y aililh  comme  Député  de  fa  ntrie  (3):  il  fc  ( 
le  fadnat  pas , je  me  fervirat  dn  rama  Latins  de  Don  maria  dans  b même  nlle  avec  Tberefe  de  Qairo^ , fie  , 
NicoUs  Amouo  (a)  : Jmnim  de  Inge,  Jmmu  fUmi  sreii  y eut  le  fib  qui  Ait  le  fnjet  de  ca  Article  14).  Ce  fils 
■■.uw  J.™..  « a^i;  (!)  »-  ™ njfo"  J.  fc  tm.omn.CT  plmOt  que 

SuifrM.  liiif.  tft,  drumfir,  cax  Ion  quuoe  femme  accouche  pendant  le 


fB- 


Üiç:  ' 


L U G O. 


ri^  de  trois  ans  ü fît  piroître  Ton  efprit  ^ car  il  favoit  lire  les  imprimez  & les  tnanuferits. 
11  fouant  des  Thdcs  à quatorze  anS)  fie  il  fut  envoie  à Sabmanque  aulfî-iôt  apres  pour  y étu- 
dier en  JuriTpnidcnce.  A Timication  de  fon  frere  aîné,  fie  nonobllant  les  opofîtioRS  de  Ibn 
père,  il  fe  fît  Jcfuice  le  d de  Juillet  ido|.  Il  acheva  fon  Cours  de  Philofophic  chez  les  Jefuites 
a Pampelonne,  fie  il  étudia  en  Théologie  â Salamanque.  Apres  la  mort  de  fon  père  il  fîit  en- 
volé à Séville  par  fes  Supérieun,  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  fon  mtrimoine  qui  étoit  fort  ' 
confîdcrablc.  Il  le  paitaeca  du  confentement  de  fon  frere  entre  les  Jefuites  de  ^’iUe,  fie  les 
Jéfuitesde  Salamanque.  Il  régenta  la  Philofophic  pendant  cinq  ans  («),  apres  quoi  on  lui  : 
fît  profcfrerlaThéDlocrie  à Vailladolid.  Lefuccés,  avec  lequel  il  rcmplilToit  cet  emploi,  le  ' 


les  Opinions  qu'il  foutcnoit,  fie  il  favoit  joindre  admirablement  la  bricvctc  avec  U clarté  (é). 

11  s'attachoit  uniquement  à fon  emploi , fans  s'amufer  à faire  la  Cour  aux  Cardinaux  » fie  i fré-  ‘ 


14  de  Décembre  164;.  On  rmrte  des  chofes  fon  lîngulieres  fur  le  peu  d'ambition  de  ce  J6- 
fuite  (C).  Pendant  qu'il  fot  Cardinal  il  fe  montra  fon  charitable  envers  les  pauvres:  ildilm- 
buoic  libéralement  du  Quinquina  à ceux  d’entr'eux  qui  avoient  la  fîevre  {D).  Il  mourut  le  zo 
d'Août  iddo,  lailTant  fesbiens  aux  Jéfuites  de  la  Maifon  profefTe  de  Rome,  fie  voulut  être  en-  i 


tics  diviüDies  a lumm,  que  contre  les  points  Mathématiques,  un  hragment  d une  de  les  ^ 
Lettres  nous  a découven  un  myllerc  aÜez  curieux  {F)  : c’elt  qu’il  y a quelquefois  une  fîne  po-  : 
liiiquc  dans  la  dévotion  pour  1a  Sainte  Vierge. 

On 

coon  duo  votqK,  on  ne  donne  point  pour  patrie  ) Ton  Prançoii  Baiberia  hii  envois;  Ac  Ion  qu'il  ftit  an  Pdau 
enfant  le  lieu  ou  il  nsli,  mais  le  Ueu  oè  fonpere  Ac  Ci  du  Pane, il  «kdara  aux  Ofidetaqui  le  prdpaïuieni  i l'ha- 
mere  fout  établis.  On  en  uTe  de  mime  enven  les  enisiu  luUer  a U Cardinale,  qu'd  voolott  arint  toutes  eboCes  re- 
d'uB  Ambafladeur.nei  dans  le  lien  oè  il  eaerce  Con  Am*  pidCenicr  à h Sainteté,  que  les  veux  qu'il  ivoU  faits  en- 
feabde.  Ils  font  cenfez  natifs  du  beu  où  leur  pere  réfide-  tant  que  Jefuiie  lui  defendoient  d' receler  le  cbapeau  de 


roit,  s’il  n'étoit  pas  Ambafladeur;  Ac  parce  qu'il  eÂ  ab-  CaidinaL  On  lui  tépoodit  que  le  Pape  l’avoit  dilpculî 
fent  pour  des  alTaues  pubbqiKS,  rt^Uiu  ils  out  de  cet  veeax*là  : Ut  , repbuua*t*U,  Uiftmt  mm 

Kt  aux  Miviteaci  de  ceux  qui  nailTcnt  dans  U t^trie.  immt  fm  lUtrti  MfarWM ; fit tmmt  UiS*  'ftmtr  dm 

pere  du  Cardinal  de  Luco  étoit  dans  le  as  ; il  (ejour.  mm  U^i , jr  nfmftrsà  itmjmn  U Cmrdimslmt.  Il  faiut  donc 
ooit  b Madrid  comme  Dç^é  de  Sevilk  b l’Aflemblêe  qu'on  l'introduisit  auprès  du  Pape:  il  lui  cxpulà  fes  rai> 


, repbuua*t*Ü,  Imifimt  mm 
; tf  fi  ttm  mt  UfSèjmmir  dm 


ooit  b Madrid  comme  Dç^é  de  Sevilk  b l’Aflemblêe  qu'on  l'iocroduisit  auprès  du  Pape:  il  lui  cxpulà  fes  rai> 
dm  Etats  du  Roiaume.  kos,  Ac  lui  demanda  fi  fa  Sainteté  hii  commandoit  en 

(A)  Ü fit  imfrmmmr  ftft  %m  vmlmmms  i»  Leltraite  vertu  de  faiore  obcîbence  d'accepter  cette  disiùé:  le  Pa- 
im  liKâr»^<*mm  dmmimum , Ac  » été  qnprimé  b Lion  l'an  pe  lui  répondit  qu'oui , Ac  alors  de  Logo  aquicTca  hum- 
i633.Acraa  tdpj.  Le  1 1 traùe  ds  SurrMMn/u  » bkraent,  Ac  baiJia la  léie  pour  leccvuu  le  cbapau.  La 
trJmvrm.  £mtàénfiù  Sétfmmnumtr  Smtrifitim,i  Lun  t6)6.  pourpre  ne  l'einpécha  point  de  retenir  (oâjoun  auptés  de 

Le  III  traite  ir  yinmti  C7  Smirmmmtum  Pamhaiù,  b Lion  lui  un  Jéfuiie,  comme  un  témoin  perpètud  de  h%  ac- 
1638,  I&44,  Ac  1651.  LelVAck  V tniient  dr  fions  : a cotuinaa  de  s'habiller  Ae  de  fe  déshabiller  tul-mé- 
M çrjmn,  i Lion  164a,  Ac  idja.  Le  VI  traite  dmvir^  me,  fans  kmfim  qu'aucaa  de  fes domeftiquei  l'aidât  en 
»Mf«  d/v0M  rid«i,  b Lion  Ac  Le  VII  cQ  un  cela.  11  ne  fit  point  tendre  des  lapiiTeriei  dans  focs  hôtel, 
Recueil  Aÿ^ayiniM  mmrmlmm;  b Lion  td^t  Ac  lôÀo.  Oa-  Ac  il  7 mît  un  tel  ordre  que  a hu  une  efpecc  de  Séœi- 
tre  cela  il  1 fait  des  Notes,  ài  ArèviliiM  vive  vmtii  tmrntmim  naire.  Voilà  une  boone  pâme  de  ce  que  conte  le  Peie 
r«aa|b  iacMM»,  imprimées  b Rome  l'an  rdaf  ns  II,  Ac  j Sotuel  (9):  chacun  en  croira  ce  qu'il  vouiba.  1 

a tradoit  d'IuJien  en  ETpagnol  1a  Vie  du  bieaibcureut  (if)  tt  dtjlt^mmit  lidirmimmmmm  «gpiaifMM.}  Ce  fébri- 
Louis  de  Gontague  (<).  Le  IV  de  ces  Voluma  fut  dé*  fhge  vient  da  Pérou.  Il  fut  porté  a Rome  l'an  i6«o  pa, 
dié  au  Pape  Uibain  huitième:  TAutetir  fut  oUigé  alors  les  Jéfuites  ; delà  vient  qu'en  certains  lieux  on  Icnomina 
d'aller  feire  b lévéKnce  b ce  Pape  b qui  A n'avoit  jamais  f*mdrm  dts  Jifumt.  On  tâcha  de  le  déciier , Ac  cela  fut 

Eirlé  (^.  Il  en  fut  fon  bien  re^,  Ac  de^is  ce  tems-li  caufeque  le  PereFabri  pobba  un  Livre  b Rome  l'anidce 
’rbain  fe  fervit  de  lui  en  {Aufieurs  rencontres , Ac  lai  Pmivit  Pmnnmm  fitr^mi  vaUitmtmt  {to),  Cene 

‘ moigna  une  affeâioa  parneubere.  De  Lugo  fe  votant  poudre  coutoit  baucotç  en  ce  tenu-lb , comme  le  re- 
coairamt  d'Atre  Auteur  ne  fe  fervit  du  fecoun  d'aucun  nurque  le  BMotliécaiie  SotucL  11  releve  par  ce  moiea 
ConAe,  ni  d'aucune  autre  perfoane  pour  métré  fes  b enarné  de  fon  CardinaL  (panpenbus)  <«rri- 

nufents  en  l'état  oh  ils  deToûni  être , quand  ils  étoient  Ptrmmmmm  mm»  Uvit  frtim  tnurm  fiim  Umipu  hét 
envoies  b rimphiDcrie.  Il  fouiint  tout  feu]  le  poUls  ^ rmüiir  difihhm^  (ii).  On  a remarqué  dans  le  Diého- 
ce  grand  travail  (7).  Le  Pere  Maimb^g  s'eA  fervi  <fu-  Bsire  de  Fareticte  , au  mot  , que  ce  febri- 

ne  peofée  de  ce  Cardinal  qu'on  fera  pew-lcre  bien  lifede  A'gc  fut  nomme  mm  («mmwiMW  L fmmdn  dm 
trouver  ici . Ac  qui  peut  aider  b feire  conoltre  les  prinev  ^ i«7«- 
• pet  de  ce  Doéicur  Éfpognol.  l'A/ôy* , ce  fou  les  paro*  (A)  Xf  nmMj  f'MTpaiâç/r  drt pwuri  «•)!(&.]  Pour  parlet 
les  du  Pere  Maimboorg  (8),  m'mfmi  mmra  jagf  fM'ü  fàlâs  plut  cxaéicmem  je  pénfe  qu’ü  nudroit  dire, que  trouvant 
ritm  dmurmdÊtf,  dmfimnmï  fur  b conception  immaculée  de  cvtfe  Hypoihefc  prefque  abandonnée , il  l'a^pta . & h 
la  Sainte  Vierge.  £fi«  n'm  mfmtmfi  imïm  fmrim  fimr  Im  thm-  At  valoir.  Elle  ne  remedie  point  aox  düEeulm  que  l'on  ( 

^Ttd*tmxmmftirnmdmfmmhi\rmA\uiT^md»iditmfmm-  propofe  contre  les  points  maihématiqun , Ac  ^aflleurs  J, 

U <tmmmm  itmmt  dti  mfmrttmmmtmt  dm  U fii. tUmmimm-  ^e  enferme  numfdlement  nne  ibrurdité  incomprchen*  1 

fmiirn  F Etfkmrt , tr  It  Trmduitm  jtfmfimli^mm , cr  U fimtimnu  Ahie , c'efl  qu'un  corpufeuk  qui  en  lui-même  n'a  ai  par-  / 

- dmi/mimti  Pim,  Ufuliti  dm  dm  Dm,  fmr  mmd^  ues  ni  étendue  peut  te  gonAer  de  telle  (oRe. qu'il  remplit  * 

* immvrir  $mmii  F éitmdmi.  fl  (j)  immmm  mm  fmui  Mm  m tnmi  rluAeun  parties  d'effAce.  La  doCtnne  ordinaire  des  Sebo*  ! 
fmm  Fmmmmfirnm  dm  fmiUi  %mmM  mfimit  tmmfrift  dmmt  mim  dm-  nltiquea,  touchant  b rarefaéHon,  donneit  beu  b Jnn  de  > 
tmiif  fi«rfimt,nimmH  mm  tmmfm^mmu  mmtigâin  dmai  ftafrim-  d’éluder  kt  gratis  laeoavénieDi  de  cette  étrange  f 

it  tifi,  mUm  Fm  dmfimimttmmm  m fmmi  dm  Pmj  4),  rhmdt  dmm$  abmdiie.  Les  Scbwlafbques  enfeignem  qu'un  corps  qui  ^ 


■ dmfjmimi  Ptm , Jmr  U fmmltii  dm  M01  dm  Dm.fmmrmmd^  ues  m étendue  peut  te  gontler  de  telle  (oRe . qu'il  remplit 

■ immvrir  $mmii  F éitmdmi.  fl  (j)  cmmm  m fmui  Mm  m inmmi  rluAeun  parties  d'effAce.  La  doCtnne  ordinaire  des  Sebo* 

fmm  Fmmmmfirnm  dm  fmiiti  %mmM  mfimit  tmmfrifi  dmmt  mim  dm-  nltiquea,  touchant  b rarefaéHon,  donneit  beu  b Jnn  de 
tmiié  fi«rtimt,nimmH  mm  tmmfm^mimu  mmtigâin  dmat  fmmfrim-  d’éluder  ks  gratis  laeoavénieiu  de  cette  étrange  J 

« tifi,  mUm  F m dmfimimttmmm  m fmmt  dm  Pmj  4),  rhmdt  dmmi  abmdiie.  Les  Scbwlafbques  enfeignem  qu'un  corps  qui  ^ 
U fétftm  dt  Dim  fui  Fti^irmm.  Cifi  U mmsrqmi  dm  ffttmmi  fe  rarefk  Occupe  un  plut  grand  efpace  qu'iuparavant, 
er  dm/miiti  CsrdoMl  dm  tmfê  4),  dmmi  fim  ixailmM  Trmti  feni  iquehr  de  nouvelfes  parties  de  miticre  t le  même  | 
. di  lé  Fmj,  ^fmymi  Fiktmmmr  dm  fmdrm  dmimj  i Pmmm  , COrpS  , difcnt-Ul , occupe  tantôt  an  phil grand  cTpscc,  \ 
Imn  4«* } 7 tfimu  fut  difiifU.  tantôt  un  phit  petit.  Mais  comme  cette  doétriae  efl  al» 

{C)  Omrtfmt  dmtibmjisfmrt  fimmUmni  fmr  Ufmdmm-  folamenc  incomprchenAble  S(  conusdtéloire , efle  ne  1 
âtriM  dm  tm  Jifmiii.  ] Il  fut  créé  Cardmal  fani  avoir  été  poinott  fournir  i ce  Jéfiiite  qu'un  très-petit  avaniage. 
averti,  ni  fens  avoir  eu  le  moindre  feupçon  que  k Pape  Voiex  de  quelle  manière  Antaga  k réfute  fus  k nom* 
eôt  ce  dclIêiD.  Aient  fti  b aouveUe  de  fa  création,  A en  mer(ii). 

fut  ptefi|ue  conAerné,  Ac  il  ne  At  point  an  poneur  de  b (P)  Ot  Frmtimmm  dmmi  dm fi$Lntni  mmmt  à diimmttri  mm  , 
nouvelle  le  préfent  qui  lui  étoit  dft  felon  b cowume  : 3 aavffev  <*gr«  curitM.  1 Les  Jefuites  n'enfeignent  pat  la 


nouvelle  le  préfent  qui  lui  étoit  dft  felon  b coutume  : 3 i"jfim  qfva 


r.]  Les  jefuites  „ n'enfeignent  pat  la  J 


allégua  pour  taifoa  que  cette  nouvelle  lui  éioii  défagréa-  „ Conccmion  immaculée  par  pieté , mais  pat  haine  con-  ^ 
ble , Ac  U ne  voulut  ^nt  que  k College  des  Jél'uites  doo-  » tre  les  Dumimcaint , -Ac  pour  les  rendre  odieux  b tout 
bit  des  marques  de  joie,  ni  dei  vannes  aux  Ecolierv.  „ k peupk.  Le  (iardmal  de  Lugo  Jéltute  eenvit  cette 
11  regarda  comme  fon  cacuei  lie  caioflc  que  le  Cardiiu]  „ LctUc  b un  de  kurt  Pers  de  Madrid.  tmfin  tu- 
Z*  O M,  iéi,  E e a „ %tit**i 
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On  prcicnd  qu’il  eft  le  prémicr  Auteur  de  h découverte  du  Péché  Philofophiqtie  (G). 


(i|)  Menle 

fiMMIVt 

rfo  Jclvi* 
tei,r*«w  /. 


fm  f»t  alfé 


!■  njlt» 


,,  vtrtna  fâÿi  in  ftni  Ul  v»ftrt$  tvtt  f»m 

„ JéHi  iMi  fwértifri  i rntilUt  U tUv*t»m  ii  U Ctmttftwt, 

„ À U^IU  ën  ifi  fm  tftfUmuëi  t»  E/jUm,  Mar 
„ fér  U MM  ftufTtm  iuëtënttr  tilUmn  ifi  Dtmmi- 

„ t*ni , qui  M*MJ  frtjjtnt  fm  lei  *n  dtfiiuUMt  S.  Aaitfti»  : 

V ji  mit  fa«  f tu  M4  tëë  Miit  i*  t'tmfltjir  fmr  ^mëi^ttt 
„ tiürt  mâiitrt,  lit  mm  furmtmtrtnt  tu»t  Itt  /riâcÿaw 
„ ftnui  it  jtMxüm  (13^ 

(G)  O»  friitnd  ftil  tfitAiimr  d*  U diumtrtt  duPt- 
tié  PhiUfifiifir.  ] VcHCi  le  Livre  intitulé  It  PUtM^mt 
d*i  Jifrniti  dt MdrjiitU.vom  f trouveiet  ea  puola(i4): 
Ce  «nii  embirtafie  De  Lugo  „ en  edmettant  du  Fechez 
„ aétueb  purcaieni  Fhilol6phi<|ua  daiu  un  Bvbare  , au 
„ moins  pendat)t  le  peu  de  tema  où  il  fuppofe  Sc  foùtieiu 
„ qu'il  peut  Ignorer  Dieu  , c'eft  que  ce 

H oarbiarc  peut  mounr  dans  ce  pen  de  tema  avec  (n  pe- 
H chez  philoCophiques,  & qu'il  ne  fqait  ce  que  Dieu  en 
„ pouriott  Aire , m quel  jugement  il  ponrroit  prononcer 
M lur  un  tel  pecbeur,  ni  en  quel  nng  il  le  mntroic  pour 
„ l'eianitc.  D'autta  Jefuna  renvoient  au  Limba 
„ avec  la  cnAui  mott*nez  après  quelque  peine  tempo- 
„ relie  proportionnée  au  Peebé  Pbuoropbiqne»  de  quel- 
„ que  nature  qu'il  fut,  panicida,  inceftes,  Àc.  Mais 
„ De  Lugo  aune  mieux  Aire  un  nouvau  genre  de  Pro- 

„ vtdencc Dans  ce  irauTeU*)  ordre  Dieu,  pour 

,,  ne  pu  bannir  de  ce  monde  le  Peebé  Fhiloropbique  qui 
,,  y al  G neceCiirc,  te  pour  n'écre  pu  auQI  embairaflé 

nrwfMV  OiaïUt  W fti'ëm  «UbtU  , ÿ •m'iuk  tttu 

mtn^ë , mm  /r  ftt.m't  ijntimét  CtmJutrm , <b  fw 

t,  0<  Luge,  TrUL  i*  tacuiial. 


„ de  ce  qu'il  pourra  Aire  en  l'autre  de  ca  ferta  dé  pe* 
„ cfaeun,  fera  un  mincie  plùia  que  de  la  Aillér  mou< 
„ tir  en  ca  état.  U leur  donnen , avant  qu'ils  foctent 
„ de  cate  vie,  autant  de  connoi/Tancc  du  vrai  Dieu  qu'il 
H leur  en  eft  oeedTaire  pour  pouvoir  pecbet  Tbéulogi» 
,,  fluemeot,  ou  au  moins  autant  de  lumière  qu'il  leur  en 
„ élut  pour  pouvoir  fe  douter  qu'il  pourroit  bien  y avoir 
,,  un  Dieu,  k il  attendra  pour  la  laiflêr  mourir  qu'ili 
„ aient  commii  avec  cette  connoiftance , ou  avec  ce 
„ doute , quelque  péché  uu'il  puiffe  traiter  de  peebé 
„ mond,  te  le  punir  ètemelletneot  dans  renfer.  Car  ce 
„ feul  dirâte,  dont  il  negjigeroit  de  s’éclaitdr,  rendroit 
„ foQ  peebé  AcmeDement  pumlTable,  parce  qu'en  pe* 
„ chant  en  ca  état  il  s'expoieroit  au  danga  d'ofTenfa 
,,  edui  qui  lui  a donné  l'Are.  La  penfée  gll  tout.i>Ait 
„ rüc,  èe  digne  de  celui  qui  paroit  être  k premia  Je* 
„ fuite  qui  ail  Ait  la  découverte  du  PhüoToptufme".  On 
voit  aifement  que  l'Auteur  qui  raporte  ainfi  le  dogme  de 
ce  Jéfuite  y nck  dn  tnlts  railknn.  Maia  »rés  tout  Q 
o'eft  pas  étrange,  qu'un  Doâeur  foit  einbtrralle  quand  il 
tiebe  de  couplet  la  damnation  AemeSe  de  l’homme 
avec  les  idéa  aaturelln,  qui  nous  font  voir  clairemené 
que  pour  Aire  entra  un  cmâcre  de  motalué  daru  une 
aâion,  il  Aui  qu'on  ait  fn  fi  dk  eft  bonne  ou  mauraik, 
ou  que  Ton  l'ait  ignoré  par  fa  propre  Aute.  Conduow 
qu'il  eft  Acik  de  broneber  dans  un  tel  cbemin.  puis  qu'on 
y fait  de /aux  pas  km  même  qu'on  fe  propofe  d'écaner 
du  jugement  de  Dieu,  tout  ce  qui  femble  le  Aire  paroi* 
ire  moins  équitable.  La  fupoiitioa  de  notre  De  Lugo 
ne  va  pat  à diimaua  lt  qaaotiié  de  damna , mau  i kt 
rendre  plus  notuirement  damniblei. 


A)  Ptars 
a*Hsl  iisr* 
Mëtte,lj\rJ. 

(«)  ta  im}mt 
filM’ai) 


<1)  COM* 
Il  thiirpp. 


r«)  1>  rhi* 

llp^  XIII. 
M-  évi. 


Mv-» 
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L*  Lettre 


LUPERCALES,  Fête  que  le*  Romains  célebroiem  le  t f de  Février.  Romulus  n’en 
a pas  été  l'invciucur  («J.  Ce  hit  Evander  qui  l’établit  en  Italie  (é),  où  U fe  retira  foixante  f«)  r^c 
ans  avant  la  guerre  de  Troie.  Comme  Pan  étoit  la  grande  Divinité  ^ l’Arcadie,  Evander  nâ* 
fit' de  ce  païs'là  ccabUt  la  Fête  des  Lupercales  en  l’honneur  de  cette  Divinité  (r),  dans  l’en*  * ' 
droit  où  il  bâtit  des  maifons  pour  la  colonie  qu’il  avoît  menée,  c’cH*i-dirc  fur  le  mont  Pala*  (/) 
tin.  Il  bâtit  là  un  Temple  (<f)  au  Dieu  Pan,  & il  endonna  une  Fête  folcnncllc,  qui  fe  célé*  (HvtetfT’ 
broie  par  des  facrificcs  oftem  à ce  Dieu,  &c  par  des  courfes  de  gens  nus  Sc  portans  des  fouets. 
à 1a  main,  dont  iU  frapoieut  ceux  qu’ils  reocontroicat.  Denys  d’Halicamalte  cite  ÆUus  Tu*  '^7^^ 
bero,  dont  il  loue  l'exaéritudcj  il  le  cite,  dis*je,  pour  montrer  qix  cette  Fête  fe  célébroit 
félon  l’inAitution  d’Evander,  avant  que  Romulus  & Remus  fongeaueni  à bâtir  Rome.  Mais  smmu. 
comme  l'on  prcccndoit  qu’une  louve  les  avoit  nourris,  dans  l’cooroit  même  qu’Evander  avoir  •«Auguae. 
confacré  au  Dieu  Pan,  il  ne  fout  pas  douter  que  cela  n’ait  déterminé  Romulus  i continuer  la 
P'éie  des  Lupercales,  & à 1a  rendre  plus  ccUibre.  Les  Lvp£RRUes  (c’étoit  ainü  qu’on  A) 
nommoic  les  Prêtres  prépofez  à cette  Religion  particulière  de  Pan  ) ctoient  divifez  en  deux 
Communauté!,  dont  Tune  portoit  le  nom  de  Qunciliens,  & l'autre  celui  de  Fabiens  (e), 
pour  perpétuer,  dit*oo,  la  mémoire  d’un  Quintilius,£c  d'un  Fabius,  qui  avoient  été  les  chefs 
l’un  du  parti  de  Romulus,  fie  Vautre  du  psjti  de  Remus.  l>ong-tetn$  après  on  v ajouta  le 
College  ou  la  Communauté  des  Juliens,  en  l'honneur  de  Jules  Cefor  {/).  Marc  Antoine  sV  J2b*ÎÏÂ. 
fît  aggreger  {J).  Quoi  que  1a  célébration  des  Lupercales  ne  fût  propre  qu'à  deshonorer  u f,é.ur^, 
RcLgion,  AuguAc,  s’ étant  aperçu  que  depuis  quelques  années  on  la  difeontinuoit,  nelaîAa 
pas  d'ordonner  qu'elle  fut  remife  à la  mode  ( B)  ( ;).  Cela  cA  inArdment  moins  étrange,  que  (^naia,. 
de  voir  qu'elle  ait  continué  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  & que  lors  qu’enfin  le  Pape  G^-  ji»** 
fe  ne  voulut  plus  la  tolérer  l’an  496  (A),  il  fe  trouva  des  Chrétiens,  parmi  les  Sénateurs  me*  rTf^  tr 
mes,  qui  tâcnércnc  de  la  maintenir,  comme  ü paroii  par  l'Apologie  que  ce  Pape  écrivit  con> 
tre  eux  (/).  Non  feulement  les  Luperques  couroienc  comme  des  fous  dans  les  rues  pendant 
les  Luparalcs,  n’aiant  qu’une  petite  ceinture  pour  couvrir  les  parties  qu'on  ne  nomme  pas  3 . 

mais  il  y avoit  auiTi  pluAcurs  jeunes  gens  de  qualité,  8c  quelqucs*uns  même  des  principaux 
MagiAracs  (Cj  qui  couroient  comme  eux  en  même  poAure  (é),  8c  oints  ahuile  d’o> 

Eve 


( A)  tdéit  Antmm  l'y  fa  «gfrije'.  j Gceron  daas  bit 
rhiüppi<)uc  lui  dit,  lia  ntt  Ittftrtiu  ut  u CMjUa*  tÿi 
mttmmtft  dtitru  s d'où  l'oil  peut  raifonnablemcnt  condure 
qu'il  doit  Lu|>oque  Julieu;  car  un  suffi  grand  Aiteur  de 
Juks  CcAr  que  lui  n'svoit  garde  de  a'aggreget  aux  deux 
incicnuet  Socicta  , pendant  qu'il  y en  avoit  use  nou* 
vellc  établie  en  l'hoiuieui  de  Jules  Cefar.  Mais  Ans  avoit 
befoin  de  tirer  des  concluGoas,  on  trouve  daircment  k 
Ait  dans  li  Harangue  de  Cicéron  contre  Marc  Antoine , 
comme  DiiHi  Caffius  la  raporte  (1).  TA  vb*  a«u!a  (•  «u 
irl  rt$  iravuMt  rA  lM>Ab«  SrérMn;  c'cft*è-dire  félon  b 
Tiaduâion  de  Xybndcr,  !<minm  oftada  û troMt  Zjiftr- 
télié  uMi  ts  CtUtii»  yaiit.  Le  Pere  Abram  (a)  a traduit 
plus  cxaAement  k Grec  par  ces  paroles,  Lëfmuië*  nùm 
tTAui  ,e^ifliia  ftdâlitâit  JatÙ4  trâ$  (taftitiMu.  Après  U 
mort  de  Jules  on  ôta  auxLoperquales  rcvcnoi  qu’il  leur 
avoir  attxibuei.  Marc  Antoine  s'en  plaint  <<*>■*  b Lettre 
i Hmius  te  i Oètavius,  qui  eft  fi  ciaAcmeiit  réfutée  par 
Ocetoo  dans  h Xlll  Pkilin>Hue.  Manuce lifant ainfi 
k Pailagc,  l'ifhpiliâ  Jaikan  Lt^mit  *dtmiJUi,tù  copei- 
ne  de  Avoir  fi  b bbéralité  de  CcAr  s'Aoit  Aendue 
ffir  tous  les  CoUegei  des  Luperquei,  ou  feulement  lor 
celui  qu'on  lui  avoit  conAcrt;  mais  k Pae  Abram  (4) 
ncB  païens  ce  doute,  puis  qu'il  fuit  cette  leçon,  ftAh 
S'h4  Laftrat  udtmjlu.  Vaica  ce  que  Noniiu  itJ 

atcdufleLemcdcGceron  au  jeune  Cefiu. 


(t)  Aufoâi . . «rd*a«4  M'Wb  fit  rm^t  à U mtdt.] 

Moreri  A»  dire  b Suétone  qu  AugnAe  rAabiit  les  troisSo- 
ckia  de  Lt^rques.  Ccb  fupofe  qu'dlM  avoient  Aé 
fuprunéo;  mus  Suetone  ne  dit  point  ce]ÿ:qi  fe  conteo* 
te  de  dire  qu'Augulle  rétaUit  les  cérémonies  Lupercales, 

Sacrum  Zap«rT4i(,qui  ivoieni  Aé  abolies  peu  à peu.  Com- 
bien y t*i*il  de  counitncs  Ecckfiaftiques  ou  Civiles , qui 
tombent  infenfibkmcnt'  dans  k non*ufage , qoot  que  les 
CorpsouCuiamunauiea  qui  les  devdent  pratiquer  fubfis* 
tent  avec  tous  leurs  bicasf  Ciecron  ne  dit'i!  pas  eaqu^ 
que  lieu  (6)  qu'oo  n'obfervok  prelque  plus  l'ancienne 
coutume  des  ai^ces^  Cependant  In  Collées  des  Au*  ffl 
gures,  des  Poatifn,8{c,  (ubfiftosent  comme  auparavant. 

(C)  gjwifMs-ei/  mhmti  dti  frimAtau  JMii^err.l  Ceft  i«i dji, 
Plùarque  qui  nous  l'aprcnd:  ^-il  {7;,  rSr 

liymêi  «du  evaaeî  ual  t»  itxtmm.  Diftmnmt  mum  tx  fO^^.Vba 
anliiiSai  jmvtmi  muUi  t7  tx  Méftflrétidmt.  Il  dit  b Blême 
eboA  en  un  autre  endroit  (fi) , d(  fe  fert  du  même  terme 

Amiot  qui  1e  tndiilt  tour  ^mtmt  Ui ^tgrsmdi  (,j 
àiaiifittii  dt  ctttt  âX»U-U , ou  ctMX  fM  i«ri  ftmt  «•  Ma-  C«r«f. 
lifrti,  ne  tenconue  pas  mal,  ce  me  fembk;  car  une 
ptrenihefc  dont  Phitarquc  fe  fert  en  un  autre  beu  (p)  , 
montre  clairement  qu'il  croioit  que  ceux  qui  Aoieat  ac-  (,)  jiAitmm 
tuellement  Confub,  Aoteor  obligea  de  rounr  avec  les 
Lupecques.  A’rwdimt  U Stétrm  Hr  kfSt  A êr  (ul 
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lire  (i)))  & qui  comme  eux  donnoient  te  fouet  aux  perfonnes  qui  leur  tomboient  fous  h 
main.  Sous  Augufte,  ceux  qui  o’avoient  point  encore  de  bari>e  nxurcnc  point  la  rcrinilbon 
de  courir  avec  tes  Luperques  (/).  Bien  loin  que  les  fbnmes  craignifTcnt  ces  coups  de  fouet  , 
elles  s'y  expofoient  au  contraire  volontairement,  dans  l'eTpcrance  d'en  devenir  tccondcs  il  cl> 
les  étoient  ftérilcs,  ou  d'enfanter  plus  aircmcot  fi  elles  étoicnt  ^rofTcs  (m))  mais  je  doute  fort 
de  ce  que  dit  le  Pape  Gclafe,  que^  Dames  Romaines  fe  f^foieni  fouetter  toutes  nues  publi* 
quement  dans  ces  occafions  (h):  je  croi  qu'elles  teodoient  feulement  la  main  (£},  comme  un 
Ecolier  («)  à qui  l'on  donne  la  férule  (p).  Quant  aux  cérémonies  que  les  Luperques  do 
voient  oMerver  en  facrifiaoc  , qui  éioient  Uns  doute  afin  finsulicrcs,  veu  qu’entre  autres  cho*  j 
’ fes  il  fàloic  deux  garçons  qui  nfient,  voiex  Plutarque  en  la  Vie  de  Romulus.  Et  quant  aux 
raifons  pourquoi  ces  Prêtres  ctoient  nuds  pendant  le  fcrvicc  divin , & en  courant  par  les  mes  , 
voiex  Ovide  qm  en  raporte  un  grand  nombre  au  fécond  Livre  des  Fafics.  Il  y en  a une  tirée 
d'un  mauvais  uicccs  des  Amours  de  Pan,  qui  cil  plaifante,  & qui  a été  crcs>mal  racontée  par 
Du  Boulai  (£).  * 


JuvcmjI,  , 
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(m)Ib  lU. 

■•rp-  M. 


(n)  P 

XéêtréÊ 


tmfum  fin^ént  nim  CnfiiUtum^  MttS  d f a 

bico  At  l'aparence  que  Ptutaïque  en  dunac  à garder  à fet 
LeAeurt;  e»x  fi  tmuam*  *fuit  $*iU  (je  raporte  fespro» 
prêt  nrolei  (lo)  Iclon  la  Traduction  d'Amtot)  t$ 
jÊÊÊT  d y tmt  flmfiian  jmmt  bmmu  d*  b«U«  m**- 

aw  («Mt  f«i  «VMM  Jri  pJai  pànii  4$  WM  xttmJt- 

U,fMitÊurmftn$  imi  aMi  féf  U vdU  *mfi 
fi  (I  a)  .<<ar*Miw  «/ni  l'm»  ét  «ma  fai  cwrmtu  WM  wtrft 
(xtrét  (des  Lupcrealet)  fturu  tpid  tfitd  Un  c«b>U,  com- 
ment eA-ce  que  Cicéron  aoroit  oÇé  dire  en  plein  Sè- 
me (is),  que  depoit  la  fondation  de  Rome»  non  fetile- 
ment  aucun  Conful,  nais  non  pas  même  aucun  Prêteur» 
ou  Tribun  du  Peuple»  ou  Edue»  n'avoit  jamais  fait  ce 
que  Marc  Antoine  atoit  ofè  faire?  Or  qoeUe  ètoit  cette 
aèbon?  Ceft  qu'ètanc  Conful  3 èioit  allé  nu  Ac  grailTé 
d'onguens  i ta  place  pubbqDe,  fous  prétexte  des  Luper» 
cales,  il  étoh  monté  fur  U Thbene,  d avoit  harangué  le 
Peuple.  Maie  Antosne  ticb  de  jufiificT  cenc  conduire 
par  fa  quabié  de  Luperque;  mais  on  lui  répondit  que  U 
qualité  de  Conful,  qu'il  avoit  alors,  devoir  l'cmponer 
fo  celle  de  Luperque  » & que  perfonne  n'iguoroit  que  le 
Confulat  ne  fût  une  dlwié  de  (out  le  Peuple  » dont  il  fa- 
lorr  conferver  par  tout  h Majefté,  fans  b mettre  i nud  , 
fie  fans  h déshonorer  en  aucune  natune.  Qu'on  ne  m'ail- 
le pas  dire  que  Cicéron  oc  bllme  ce  Cotuul  que  d’avwr 
harangué  iwd;  car  outre  que  le  contraire  parolt  par  les 
Citatioias  que  Ton  vient  de  voir,  il  faut  que  l'on  fçache 

!|ue  Ctcetoo  a'eft  lcrvi  d'une  fi^rc  qui  costient  mani- 
eftement  cette  Maziase:  Ixt  Zj^wuUi  ftnvMni  hn  ««J#. 
ArwftUn  imuh  Ut  ttrtmfmti  fai  Joar  «M«irMM«  » /mi  fw 
h Cwfid  Jtt^tn»rÀt  téBM  U vdJt  f*r  f*  mtdtti  fxrfu 
f0fimnt.  U eft  donc  vrai  que  Plutarque  s'eft  trompé;  car 
Oceron , plus  digne  de  foi  que  lui  dans  ce  qui  concerne 
les  dépendances  du  Confulat , pofe  en  ^ que  ^ courfa 
des  Luperques  font  incompatim  avec  cette  dlgmié,  de 
que  jamais  aucun  Conful,  ni  aucun  des  autres  principaux 
MaglftraTs  de  Rome,  n'avuicnt  en  part  1 ces  courfei 
avant  Marc  Antoine:  mais  pour  Plutarque,  il  prétend 
que  leConfnlai  &c  les  autres  Mandhatures  f engageoienC. 

Qui  ne  Ceroit  furprts  que  le  PereAbram  (rj)  ait  tiré 
des  principes  Ae  du  raifonnetnent  de  Oceron  cette  conff- 
uuence»  fa'iJ/«JN«  ytt'imt  fimU  cr  mêmt  Mrfrmufmt  têmM 
^é44-fm  Cwfitl  cr  : tpuim  tT  tmaitm  V Cmtfaltm 

C7  iMftram  fitri  ÀtUuft.  D ne  lui  cil  pat  mal  aifé  de  ré- 
futer cette  confèqneocc  par  les  piroks  oh  Plutarque  affû- 
te, comme  nousVavooi  déjà  vu , que  b jeune  Nobleffe 
Romaine , Ac  les  Magiftrats  bifoient  tes  courfa  d«  Ln- 
percaka.  Il  ajuûte  en  confirmation  le  Paffau  du  même 
Hiflonen.oti  ü cft  dit  qu'l  canfe  que  MarcAntoine  étoit 
CuKiid,  il  fut  l’un  de  ca  coureon,  Ae  i)  en  conctui  que 
Plutarque  a voulu  nous  inlînuer,  que  ceux  qui  n'étoient 
pas  Magifirats  étoient  exdus  de  en  courtes.  Peu  s'en 
but  qu'on  ne  confeiUc  de  renoncer  1 l'Aude,  quand  on 
. voit  d’habiles  gens  l'embamffer  dans  de  telks  abfuiditez, 
fiir  des  chofei  loul-i-fait  daim.  An  moins  devo«t*il  ré- 
futer Phitaruue  » par  le  long  Paffage  de  Dion  qu'il  a en 
partie  cité,  Ac  en  partie  indsuué. 

Britaonicus  (14)  affûre  qu'u  boit  permit  h tout  le  mon- 
de. tant  aux  hommes  qu'aux  femmn,  de  célébrer  cette 
Fête;  d*où  vient  que  Plutarque  écrit  que  Marc  Antoine, 
en  b câd>nnt,  fut  porté  nud  en  caroffe  dans  la  rua  , 
par  da  femmo  Ac  da  GHes  tour-à-bit  nua  (15). . Ce 
, Commentateur  a mal  exprimé  ce  qu'3  vouloitdûe;  car 
un  homme  porté  par  da  femma  comment  fc  promenc- 
rotl’il  en  aroffe  par  la  ville?  Mais  ce  a'eft  pat  le  pts  ; oa 
^ ne  peut  fueres  douter  qu'il  D'impoie  buffement  à Plutar- 
que d'avoir  écrit  une  telle  cWe,  Ac  qu’au  fond  elle  ne 
^t  buffe.  Si  le  But  étoit  vrai,  la  Pnilippiqun  de  Câ- 
' ceron  qui  n’en  dtCcnt  nen  en  bment  un  bruit  horrible. 
{D)  Omti  SUtilt  /«litv.]  J'ai  fuiri  1a  Traduâion  de 
X^lander  Ac  celle  d’Aroiot.  O'aurm  traduifent  le  Grec 
de  Flutaïque  baniiwidn  WUa  par  umpuMt»  La 

différence  eft  petite.  Cicéron  (té)  parlant  da  Luperca- 
les  de  hlarc  Antoine  fe  feit  du  terme  ugurarij  iihnu. 
I^on  npoctant  b Hanngue  de  Cicéron  contre  Marc  An- 
toine , emploie  deux  fois  fur  le  même  Aijet  des  Luperca- 
la  le  terme  r«nuvNy>éM(,  mgwarii  dtiUmim.  Mi.  Llopd 
nréicnd  dire  une  chofe  peu  conue,  quand  il  dn  qu'un 
raffage  d'Appien  lui  a fait  conoiue  que  la  Luperques 


S'oignoient  le  corps.  Kadmt  tlUm  urfm  nmt  UIm  maffum 
atfiiê  4*  -VoJf*  anam  fit,  f*d  *rm  ta  A/fuut.  iiê,  a.  M.  ù- 
xH.  n ne  Ote  ni  Plutarque,  ni  Dion,  ni  Cicéron;  il  fe 
borne  i la  Citation  d'Appien  qui  n'a  fait 'que  copier  Plu- 
tarque , honnis  la  parenihcfe  que  fon  peut  voir  a 1a  mar- 
ge, où  0 eft  marqué  nommément  que  l'onélion  étoit  une 
chofe  de  coutume  (17). 

(£)  J^rrn  tpi'tiUt  uad»i*n$  fialmtat  U main.']  Je  ne 
nrbeos  pas  m'intcriie  en  faux  contre  ce  que  difent  Char- 
la  Etienne , Sc  pluficun  de  fa  Coptfta  ou  de  fa  Oiigi- 
naiix , bvoii  que  In  Luperqua , en  cnurani  nuds  par  la 
ville,  doonoent  des  coups  de  fouet  aux  femma  fur  k$ 
nains  Ac  fur  k ventre  : Sadi  par  m^tm  nrft^m  malU 
mm  faltnat  tafrma  ftÙa  ftntmtt.  Mais  je  foutieos 

Sue  cela  ne  juftiâc  pas  le  Pape  Gclafe:  car  d but  Tapofer 
ms  doute  que  ca  coups  mr  le  ventre  ne  fe  donnoient 
que  par  deflus  ks  habits.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Kiftotierte 
qu'Ovidc  ncome,  Ac  qui  femble  faire  conire  moi,  je  ré- 
pons, I,  quelle  ne  fe  raporte  qu'au tems particulier  oh 
l'Oracle  fiat  tendu , Ac  qu'ü  ne  faut  point  croire  que  d'au- 
tra  femma  que  ceOa  qui  âoient  alors  manée.  Ac  en 
d'avoir  dn  cnboi,  aient  fubi  l'cxecution  de  l'Onde. 
Je  dis  en  1 1 lieu , qu'Ovide  n'eaplique  point  comment  ni 

Eu  qui  elles  furent  foucRéa  ; n ce  fut  à nud  ou  pv  kt 
upeiqua.  De  quelqw  bçon  que  l’on  y ait  procédé  , 
nous  ny  votons  pulcii  u preuve  de  ce  que  k Pspe  Gela- 
fe  a dit(  car  ks  maris  n'ivoicnt  garde  de  la  fouetta  pu- 
’bliquemcnt,  puis  que  l'Onck  ne  l’ordoiuioit  pu;  ni  ^ 
cüofcDiir  que  ks  Luperqua  la  fouëtaffent  autrement  que 
fous  la  ctulode,  Ae  de  b maniéré  que  le  grand  Pontife 
fouêitoit  la  Veftala  q'ii  avotenc  lailw  éteindre  k feu  b- 
ué  (i6).  Cette  muucre  de  l'exécution  rcmpUffoirlefcoi 
de  rOracle:  fl  but  croire  que  la  maris  l’y  borncHetit,  Ac 
peut-être  même  fe  tenoient-ils  i portée  de  prévenir  que 
la  Luperqua  n'emploiaffent  une  forte  de  verges  pour 
une  autre. 

Voici  rHillonenc  d'Ovide.  H dit(t9)  que  du  tems  de 
Romulus  la  femma  devinrent  fl  dura  i concevoir,  que 
ce  Prince  s'écnoit  quH  lui  eût  beaucoup  mieux  valu  de 
n’en  enlever  aucune  (io\  On  tecourut  aux  priera;  ma- 
ris Ac  femma  aliércnt  fléchir  le  génou  daos  un  ^is  con- 
beré  à JunoD.  La  léponfe  de  cote  Déefle  ks  jata  dans 
une  cnrême  petpléxiié:  car  on  ouit  diftinAement  ca 
paroles , vdaia  bmc  fatlU  Ut  fUmmtt  i*  tMm , ZrviL 
dai  matnt , iaamit , tafar  kirtms  ia>r«.  Par  bonheur  un 
Augure , qn  (c  trouva  U , kt  mit  hors  de  peine  ; ü im- 
mola un  bouc  dont  il  ordonna  que  h pau  nlt  emplmée 
à feffer  ks  femma  (ai).  A quoi  aiani  confeno,  cUa 
ne  manquèrent  pas  d'accoucher  au  dixième  mots.  Tho- 
mu  Barthulin  (ai),  qui  a bit  venir  à fon  fuja  la  coutu- 
me générale  de  fe  bire  fouena  par  la  Luperqua , de 
laquelle  Mcibomiua  ne  t’Aoit  pu  fou^nu  laj),  auroàt 
trouvé  mieux  fon  compte  daBsl'Avtiuurcpanicviierequg 
je  viens  de  riporta. 

Os'né«  . . . rafam  . . , aat  raifam  . , .flaifa»M,& 

Îu  a été  irh-mai  rataaiit  far  Dm  sindat.]  Comme  Du 
oulai  (x4)  l’a  nportee  avec  une  infinité  «l'aliératioiis,  je 
me  trouveobiigé  d'en  bue  ici  le  récit  fldellc,afia  d'intpi- 
ra  i mes  Ledeurs  une  jufle  défiance  da  Eaivains,  qui 
fe  copient  ks  uns  la  autra  fans  recourir  à b fourcc 
VoiA  la  chofe  félon  l'OnginaJ  (tf).  Hacule  voiigeant 
on  jour  avec  Omphale  fut  aperqu  de  Faunus  (lû) , qui 
devint  tout  aoiCtAt  amoureux  de  cette  belle,  Ae  chercha 
fens  perdre  tems  les  occafions  d'eu  jouir.  Hercule  Ac 
Ompbale  logèrent  cene  nnit*U  dans  une  ovenie , où, 
pendant  qu'on  leur  aprêtoit  i louper,  Ompbale  s'amufi 
i faire  écunge  d’ha^  avec  Hercule , i fe  parer  de  fa 
jupes  Ac  de  fes  bijoux , Ac  i pnodre  à h pbee  b peau  ^ 
non,  b malTuc,  Ac  k carquois.'  Ib  foupérent  co  ca 
équipage,  Ac  ne  le  quiiérent  point  en  fe  coudiani.  Il  fa- 
lot nire  lit  à pan  cene  nuit-la,  parce  que  dà  fe  maun 
ils  devoKUt  fiaifier  i Bacebus,  aAe  de  Religioa  qui  de- 
mandoit  qu’on  paÆit  b ouit*dant  b continence.  Faunus , 
oui  avoit  fuivi  i'obja  aimé,  entra  dans  la  caverne  a la 
nveur  d«  lénèbra,  Ac  du  profond  fommefl  da  domefti- 
qua;aonfensefpcrcr  que  lo  maitra  ne  faoient  pas  moins 
endor- 
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cadormiJ,&  aoe  cdi  loi  donnerait  lieu  de  faireCon  coup. 
11  T*  de  cdté  oc  d'eutre  ï titonsi  luu  qu'enfin  il  rmcon- 
tn  te  lu  d'OmphilciiDus  il  n'i  pu  pl<u6t  touché  la  peta 
de  kon,  qn'il  recule  tout  effhié.  Un  peu  après  en  tl> 
tonnant  il  tronve  le  lit  où  éloit  Hercule,  Sc  jugeant  à la 
delicatellë  oioueUeufe  des  étoffb  qu'Omphale  ctoit  là , il 
fe  couche  tout  de  fon  long,  & pteùi  a'ardeur  il  coa- 
menee  à troufler  la  jupe;  de  6nt  lie  tekotet  de  ce  qn'il 
Uouve  des  jambei  hombleineat  velues  (17) , il  fe  met  en 
train  d'achever.  Alon  ce  Héros , lui  donaaot  du  coude, 
le  fait  fautet  hors  dnbe  (iB).  Omphalei'éreiDe,  apelle 
du  monde,  demande  de  UchandeUe:  onenaporte.  Se 
Ton  voit  Kaueus  pv  terre  qui  a de  h peine  à fe  lever  ; Sc 
chacun  Ce  moque  de  lut.  Ovide  prétend  que  c'cA  U l'une 
dea  raifotit  de  la  nudité  des  Luperques  : Faunus,  aiant 
pru  en  horreur  ica  habits  qui  l'avoient  trompé,  voulut 
que  fes  Prêtres  n'en  potiaiCEQt  point  pendaot  la  ^érémo* 
nies  de  Ibn  culte. 

Comptons  ptélêntement  la  fauta  que  Mr.  du  Boulai 
a faita  dans  rcfpace  de  vingt  Sc  une  ligna.  I.  11  dit 
qa’Hercule  ptSbit  par  la  quartias  du  mont  Palatin,  lots 
que  fs  femme  donna  de  l'amour  à Faonui  : maif*s'i!  avoir 
In  Ovide  (ap),  il  eût  apris  qu'Hetcule  étoit  alors  en  Lp> 
die.  1 1.  Il  ne  fait  fi  la  femme,  qui  accompanoit  Heicu* 
le,  étoit  lok  ou  Omphile.  Le  icne  d'Ovide,  fatishis- 
fer  aucun  lien  à raltemaiive , do»  doit  fixer  à Ompfaalc. 

III.  Il  dit  qu'Hcrcule  fe  retira  dans  une  forêt , pour  évi- 
ter l'ardeu  trop  véhémente  du  (uleü.  Ovide  le  fait  reti- 
ra dans  une  caverne , Sc  (culemeni  quand  il  fut  tard. 

I V.  II  dit  qu'en  fe  couchant  OMphufi  ummt  U fimi  fri- 

lt»ft  <r  frtMd  U fém  è»  lin»  mm  fmtii  f$m  aaers 

Mar  fi  iiÊW'tr,  t3>  l*  m*fm  mimi  fmm  fi  Jiji»dn  4i$  Mr«. 

11  n'jr  a pu  un  mot  dans  Ovide  fur  aucun  de  ca  niatifa  ; 


Sc  d'ailteun  quelle  inconféquence , d’itn  cfité  tme  Cùfon 
oiirirdeor  vébemente  du  fokü  engage  la  eens  à le  re- 
tirer dans  une  forêt;  Sc  de  l'autre  une  nuit  n froide, qu'il 
faut  qu’une  jeune  femme  fe  couvre  d'une  peau  de  lion, 
fi  elle  ne  vent  pas  tranfir  de  faotd  i V.  Il  mt  que  Faunus 
prit  garde  à tout  boram  su  chaitgemeat  d'babiL  Onde 
ne  le  fait  prendre  garde  à nen , & ne  t’envoie  dani  1a  ca- 
verae  qu'a  minuit.  Ion  que  to»  les  domethqua  d'Hn- 
cule  dormoient  déjà.  V 1.  U dit  qu'Mrrroù  éviiiU  f»  ftmm 
mt,  cr  fi  fl  sUmmir  im  fia  ftmdaai  ^a'd  rnM«  ut  lafiUai. 
Dans  Ovide  c*efi  Ompbaie  qui  cne,  Sc  qui  commande, 
aoo  pes que  l’on  allume  du  feu , (ce  n’eft  pas ainfi  qu'oa 
s'exprime  en  ca  foita  d'occafiotts)  mais  qu'on  aporte 
de  la  lumière  (30!  De  pi»  Hercule  ne  fait  que  ietter  tit  1 
iafiUm  hors  «lu  ht;  Ü ne  le  tient  pas,  VI I.  U qu'on  < 
/mu  Faunus  d'maartaati,  Cefi  de  quoi  Ovide  ne  dit  * 
pas  un  mou  V I H.  Il  dit  que  cette  Avannue  fut  canfc  ^ 
qu’Hacuk  fit  leva  tout  nod:  mais  au  contraire,  (clonie  I 
récit  d'Ovide,  il  avoii  été  to»e  la  nuit  vêtu  da  habits  • 
d'Ompbale.  Quelle  aparencc  qu'il  fe  foit  deshabiQé.pour 
fe  lever  dans  une  rencontre  comme  celle-là  f IX.  fl  dit 
qu'Hercnlegarawir/â/<fl*md<fa*wiMM.  Cda^fanx; 
car  le  galant,  aiant  pm  le  man  poux  h femme,  n'entre- 
prit  quoi  que  Ce  (oit  contre  celle-ci.  X.  11  dit  qu'à  caufe 
qu'Hetcule  s'étoit  levé  tout  nud , Se  avoit  garanti  fa  fem- 
me de  la  violence . Ü afiits  U urtamaii  da  U aaJùi  aaa 
aatni  fui  fi  fraiifamtai  à U fludiu  Diia , ftar  Fifiufir 
ia  iTàutmai  f»'U  1m  «umi  fsit.  Tout  cela  eft  faui  Se 
abfurde:  ks  deux  caufa  de  l'iugraentacioo  d«  cérémo- 
nia  font  chimériqua,  coraroe  00  vient  de  voir;  Se  ce 
ne  fut  Hacuk,  mau  Faunus  ou  Pan,  qui  établit  U 
cérémonie  de  la  nudité. 


LUTHER  (M  A RTi  n)  RéfbnnatcuT  de  l'Eglife  «1  X VI  Siwlc.  Son  Hiftoirc  eft  fi 
mJi  îrTf!-  ^ trouve  dans  un  fi  grand  nombre  de  Livres,  & nooimcmcnt  dans  Moreri  («),que 

fmm  U «N*  ic  oe  m’arauferu  toiuc  i la  raporter.  Je  m’arrête  principalement  aux  menfonges  qu’on  a pu- 
contre  lui.  Onn’acu  égard  en  ceU,oi  au  vraifemblable,ni  aux  règles  de  T’art  de  médire^ 
^ Sc  l’on  s’efi  domté  toute  la  nardiefie  de  cesx  qui  (ont  crès-peiiuadez  que  le  public  adoptera 
Aveuglement  tout  oc  qu’ils  débiteront,  quelque  abfurde  qu'il  puifie  être.  On  aofé  publier 
MJ  «MM  qu’il  étoit  né  du  commerce  de  fa  mere  avec  un  cfprit  incube  (y/) 3 fie  l’on  a (êlfific  même  le 
jour  de  fa  naifiance,  afin  d’avoir  lieu  de  lui  drefier  un  Horofeope  defavantageux  (B).  On  l’ac- 
jk  4mj  eufe  d’avoir  avoué  qu’aiant  combacu  dix  ans  contre  fa  confcicncc,  il  ctoit  enfin  venu  à bouc 
îunsia.  ‘voir  point  du  tout,  fie  d’être  tombé  dans  l’Athéïfinc  (C).  On  ajoute  qu’il  difoit  fou- 

vent 

(/<)  Oaaifl  fa'it  hm  «I  ia  umamru  . . /m  fMrra-unff  /r«w,  U vi»tt~Jia*imt  OMr*  âfni  MiJy,  À 

qÿvtf  jMnàr.jLcP.  Maimbouig  a été  alfa  éqitiable  pour  mu  ktans  trtmu  fia  minau$.  . . . plafitan  itfiat  qa'd 
rejctla  cette  fbtife.  A -*jnfr  <i  4W«,  ditm  (i},inlw  im  «mr  ma  mimii  U imxmfmi  ii  Nmmadrt  vtüU  it  Saiat  Mai^ 
Cmmti  d*  Mâatfdi  taa  1483 , »m  pji  d'ma  taali*,  ainfi  lia,  imwa  fi^ti  à fit  fanai  dt  Imj  dianiT  tt  atm  da 
fM^MlfMf-Mi /MT  U nadn  fiai  idiiaa  l'iat  tcra/ani  aa-  Mania:  mla,  fiifimfirt,  a taafi  mii  divtrfii:  urit  m'j  a 
taai  afwatt  di  vtnii , maii  fum*  naiiini  in  aatm  hma-  fat  iaffanact  fu  Carjtfu  (7  JaaHia,  Uf^mU  avm  tam  da 
mm,  cTma'iN  a jamau  drnii  ^ difau  fa'il  divini  hm  taii^i  mu  tri  fa  aathitf,mi  ïtmfafint  lafinmt.  aa  vray. 
r^armm , u fa'ié  a Htm  fa  fin , fini  fs'il  fiii  Mfùn  fur  Aa0,  da  Cardan  ^ai  U faà  naifiri  U viagi-dimii^au  Otta- 
ttU  il  faifiiiair  an  DiaUi  à la  fiau  d*  fia  Pm  Jun  La-  ir»  ; c'»>*  icy  U arajt  maihiki  d*  LaiJUr.  U mfm*  dit  Juu- 
dtf,  7 da  driluatnr  fa  mm  Marparai  îàndmman  (a)  far  tm,Ei  tnttr^'d  y ad  mlijai  iiu^é  mun  fri  dtnx  Afin- 
uv jS  l'afjM*  On  a 4e  n peine  à pardonna  de  iaj!m,fariHirifitftdilÆthtr,fitfiui{a'dUiflfif*ui** 

tella  fabks , à ceux-mêma  qui  ne  la  débitent  que  corn-  «^rWv  m amar  «fin  mafidmit.  Car  tn  l'ant  tr  u l'antrr 
me  da  jeux  d’cfpn't.  C'efi  ce  qu'a  fait  un  Theatin  lia-  inPlaatitu  drm«arni  aa*  mtfmn  maifiai,U  Lam  m uatu 
lien  (3),  dans  un  Poème  où  3 fupofeque  Luiba,  né  de  duu  fi  inavi  ta  la  dianufau,  Jafuu,  Frmu  cr  Man  «a* 


(1)  Malfli» 

hMft,  Hil 

laiK  ds 
lacMiSa. 
Lim.  t, 

fn-iuu- 


(»)  te- 

licailuir, 

ttldofu 

tubena. 


u.  Ht.  I.  Mcgere  l'one  da  Fnria,  fut  envoté  da  Enfers  en  Aile-  la  irufiifau,  U Stltil,  Saiamt  <r  Mman  in  la  ^tritfam. 

magne.  Cela  eft  encore  pl»  monadul  que  poétique.  La  diverflié  de  ca  deux  fameux  Afirologoa  ne  Au  pas 

laia  àrtjfi  m Hutfitft  dtfiaamuttaa.']  fi  grande  que  celle  de  quelqua  aünet,qui  mferérait  d'une 

tba  vint  au  monde  le  to  de  Novembre, entre  année  entière  quant  an  ^our  natal  de  Martin  Luther.  Je 


(fi)  On 

Martin  Lutba  . , . 

onic  heura  Se  minuit  à Iflebe,  où  fa  mcrc  énùt  allée  à vous  cite  mon  Auteur  (a),  „ Il  y aura  autant  de  Thema  (si  i«lc 


UtmiiU 
Mrt  it 
Luüier. 

....  caufa  de  la  foire.  Se  ne  croiani  pat  être  fi  peoche  de  fon 
Tèn'ear  favoir  que  fon  mari,  homme  de  petite 

Thicsidoi'  condition , Sc  qui  travaüloit  aux  mina,  ne  demeuroit 
LUr.i.  Vrim,  point  alors  a Iflébe,  mais  au  vilhge  d(  Mna  (4).  La 
njomai  de  ^qdc  fcmme.intctTOgée  par  Melancbthon  touchant  Tan- 
née  où  eOe  accoucha  3e  Martin  Lutha , répondit  qu'cDe 
ne  s'en  fouvcnoit  pas  bioi  : die  favoic  feulement  k jour 
Se  l'heure  (j).  On  veut  donc  que  ce  fott  par  maJigmié, 


ou  Figura  comme  3 ]r  aura  eu  de  fpcéUtcuis  ùAli- 
..  verfas  heura:  Se  chaque  Ailrologuc  par  ce  moyen  f^ 
,,  ra  la  fieftne  dilfaeiHc.  ......  Ib  fc  rencontraont 

M poucTant,  nooobfiant  cdà,  je  vous  en  afiêure;  rom- 
„ me  firent  autrefois  deux  de  ca  MefEeuts  en  AUe- 
„ magne . qui.  en  faifant  l’Horofcope  de  Luther  né 
„ le  10  Novembre  1483,  trouvèrent  tous  la  accidens 
de  fa  vie  Sc  fa  qualiiet  perfonnclla.  quoy  qu'3sfùs- 
fi-«r  l'un  Af  l'aiHw  nnn.  Cnn  aaan 


■ 

Oîflcns. 
oon  tut  kt 
Cnmnvi, 

(0  r,f- 

U-dlV,  TM- 
«kan  riamrt 
a U frrmiir» 

Ui'aim 


que  Rotimond  de  Rémond  a mieux  aimé  dire  que  Lu-  h knt  diffaens  l'un  de  l'autre  pour  Ion  aage  d'une  année  momc, 

<*■  n-,n,At  U ,,  U-CtA/O.*-  Il  • ^-nnttrmrw  nn,  U _ Mltirm:  HTIt  il  fA  JT^rtvin  An'nn  trn>iv«  ... 


ther  naquit  k ai  d'Odobre.  Il  a cm  confirmer  par  là 
kt  Prédidiunt  Aflrolngiqua  de  Jotiéha , qui  par  l'Hcr- 


entiere;  tant  ü eft  certain  qu'on  trouve  loufiours  ce 
<mi  eft  arrivé  par  cene  belle  tfaiencc".  La  diverihé  en- 


lofcDpe  de  ce  jour  a di^mé  autant  qu'3  a puManinLu-  treCanric  Sc  Cardan  eft  d'une  année  complae  à quelqua 
üier.  Ca  Anrologue  fut  fonemem  réfuté  par  un  Pro-  heura  ]»êa.  Gturie  ma  la  niifiTince  de  Luther  ai 


caxm  n>ê- 

m.  <V  MT 


fefTcDr  de  Straibouig,  qui  fit  voir  que  fckm  la  régla  de 
rAllrologie  Luther  devoir  être  un  grand  perfonsage.  Ni- 
IrtfastnMt  Ktauindai  dicm  il  d'Oétobris  frtfirt , at  mal*-  que  Cardan.  Mm 
lâfi  AfinUp  oi;a/d«M  Junâioi  talamnit  fidm  ttnàiiani,  tadmfai  Surfa  afitri/» 
ifm  tx  funfiifa  dim  dai  iafiaiam  Latkwi  aurii  audit  m/a-  , u 

allait.  Maat  Ifucu  Malkohu,  Pnfigrr  MatMm, 


d'OAobre  1484  à une  heure  Sc  dix  misiina  après  midi, 
**  trouve  par  ca  Horofeope  la  mêma  abuminatioM 
■ puifyai  lurmda.  PUatianm 

. . , “ ■*"  tali  fiétiau  ^aam  AraSu 

rdifitm  difaiaSani , tgud  i^am  fitnitptm  UtruHam , Chnu 
rtirpanu  lufiua  atmtmma , at^  frtfkanam,  Kx  U- 


ttiilona 

LorlKran. 

X^^.Nï. 

(1)  Um. 


Arsiniuaitnfii  amat  idiy , tdïu  Diginatirat  de  genilura  r^np<  dinOmi  ad  Marin  mtam  tmii^igmai  Hnt.  Ëji 


Lurheti  r^awtu*  (S). 

Afin  d'édairdr  ca  parola  de  Mr.  de  Seckendorf,  je 
dois  dire  que  Florimond  de  Remond  l'eft  pl»  arrêté  à 


Anima  fciltfiifma  ad  bt/imi  naanavii , aS  Alldl* , Ttffiu  < 
W.  «P  Mtitra  fiapUn  igwù  traiiais  ptmvjuMv  (10).  Uita  ' 
après  ccU  que  les  Allrologua  n'ont  pas  un  grand  zèle  ! 


fHypoêhcie  de  Cardan,  qu'à  celle  de  Jundin.  llraporte  P<W  ta  Reliÿon  qu'ils  profcITeni.  Mais  notex  que  cdm-d  < 
la  deux  data,  celle  du  la  d'OAubre,  Sc  celk  du  to  de  êtoii  un  Prélat. 


Novembre.  Il  embrafle  1a  prémiae  qui  eft  celle  de  Ca> 
dan,  Se  il  infinue  que  junéhn  s'eft  for  l'autre.  Lu- 
tha, dit-U  (7).  mafia»  i giiii fan  mil  futn  etm 


(a)  imknUif,  »M.  laxktna.  LjU.  t,  m.  !•.  ni.  t.  V-m.  mit  m U»n  ( dt  **!».' 

UâD  fna«h*  ra.  d«i  Sftiff.  d,  MraLntt  ) .î!rWr,  M«Mwa  " «nfciTc  DA 

LMh«i>  MMIVM*.  tiaùm.  it  ijumomi.mÈuu  M VüeK-  «U  <«Btre  (by-i 


6n , Li»r.  I,  Orf,  tf. 


(C)  O*  fa  âUafi  ixaur  nvmê,  ifa’aiant  ttadaia  dix  | 

ani  uniri  fi  unfiwmi  ,ü  fnù itmSi  dant  fAlhiii-  < 

■M.]  „ Martin  Luther, lequel  avoit  tant  fait  par  fa  jour-  l 
néa,  qu^iljrfloit  parvenu  à ta  pctfeétion  de  l’Aihcis-  * 
Dontmoina  qu'il  combatit  l'efpacc  de  dia  J 
■mcfine , ^ui  etlouS'er  on  cfinuuiTer  , 


I 


by. 


LUTHER. 


tu)  CanT- 
!.  D«ftaa« 
OwiwA, 


*t»Hm  C*. 
te. 


2:3 

vent  qu'il  rcnoncernit  à Ci  part  du  Paradis  f Z^)»  poarvcu  que  Dieu  hii  dcmnât  en  cc  monde 
cent  ans  de  vie  agréable.  On  foutient  impuucmmcnt  qu’il  a nié  rimmortalitc  de  l'ame  ( £). 

On  lui  impute  d’avoir  eu  des  idées  balTet  2c  chamelles  du  Paradis  {F)  y Ac  d’avoir  compolc  des 

Hymnes 

cet  usuülon  pcnetnnt  qoe  fon  AthciTme  lui  pUntoit  que  je  montre  ici  ruminent  U die  Prateolat.  La  âtfhiM 
„ jofquei  au  vil  de  fi  miiScureufe  ime  (II}”.  Uae  telle  itCâlin»,  dti-il(ir),  tmi  v nnir  U mtrishti  J* 

Âceuutiou  demasdoit  que  l'on  otàt  les  propies  piroies^  r«wf,  fiHU  vtat  ^rltr  4v«  ntnfmtt,  o*  <61  Pmut 
de  Martin  Luther:  cependant  Garaflie  l'eo  ctdiipenlë,  r«*M  fin  fm»  mnam  m fi»  lm«  ia  ite*/»  , veriw 
0 ne  dte  pis  même  d'une  fofon  vague  les  Oeuvres  do  Aibei , mr  U rimanfu  U itém»,  i'<j4«ar  fiiti»  m*  xx-pr 
cet  Auteur  iOtatl  dans  la  page  de  wn  Livre  il  o'a  pas  jtfmUir  pmtrtU  â Otnn»,  d*  mm  Ut  Ejitut,  pur  m 

tsM  nMifé  {es  oMigitioni,>l  a elié  oadqaedMre.  Voki  rtr  fm  k fmi  àm  rmr^mt , mêJtsfUu  kékiiti  v cu^#- 
Ct  qulTa  dit:  iMktr^  fu/h/  an  ffjiR  AtkUfk,  Hfmx-  reM»  Jà  «Mud  u ma*  à fi»  raa(  *f*a**, 

g»*  dmit  fil  C»lk^t  diTétk.ri^farut  fm  IUh»/l*»,ffd  Purgatonum  nm  hWTa  8t  Romano  Ponbûce  meliut  «rMjû>jv- 
év*k  dr^art  dia  dat  dtaamfé  ttmÇttmt,  jutaw  tfm  kt  abolcre  non  pofunui,  quàm  fi  dicamus,  fimulaDiman  ftrfmmpiir, 
Omi  dtvâiu  té  vitk  i*  Tri^l  ttr  i*f»k  fd  tttafdfdifia  1 cio  eorpore  eiTHigut:  tii  fa*  ^ddan  d*  Mtafinr,  Et  fma  '*•  ’fi 

tédit  fur  pur  iiüpat* , M «u  *fi*i!  à kmu , V f*d  af*ét  , pur  aafnatr  utt*  dt/lrau , firmni  d»  jmtr  du 

é*mnmfini  tdlà  far  fié  ifir'tt,  ft'il  m fi  fimnti  fiat  id^  1h*f*i  f»Uifa*t  wtfnmkt,  tr  dtjftéitt  ddat  Ct»tv*  tdn  -ni  e 
dmfir»^.  M ft»»*a  à a*r»  ddmt  éff-li^  t*»t*  riitfiiiri  h oa  a vnt  fui/Mterw  eirpurrlMr;  QiUCqiud  de  amma-  wr^a».' 
^ U ftifl  d*  tfàfi  à l»  frifi  d*  fd  Mu/niNM)  Uf  t*mm*  u ren  habeiur  immottatote , ab  Antidmfto  ad  ftatuendam 
fin  fér  é»  th*vél  di  Mt  fti  Tr^  fi  firdit , da0 fia  **  fdr  ftttm  colinam  exco(ua(DiD  efi.  Tu/ » fu'u  dir  ruKJuiir  ^*^T^** 
é»  «IvMi  4*  hhfm  Imtà**  frit  fd  ff*ff*  «M,'nlnw« , tr  **-  i'rmai*fidiki  d*  fuiur , difiu  u Pr*f*fdar,  a'*i  datrt  titfi , ^ 
tdafé  ttaïf  att*  «crtunM  dt  ftn^u  r rur  dr^<  U J*tm*  fa  aat  iav*atUa  d*  l Aattchrif  f*ar  fâiri  hmJür  fd  atdnmi-  £> 
id^l,  fi  jêamk  It  y Ht*  tJitvdl  d»  auadt}  O- fia  dififU  U.  Do  Préau  (id)  n'i  frit  autre  chofe  que  citer  Lisda-  JV 
AmtfdEtr  d*f*fi,  ttmm*  t*fi»âa%  dart*$d*drt , fu'd  «tuir  «ujr  nus,  qui  a dit  que  les  Proteftans  ItaiicM  léfiigiei  à Ce* 
d*  U ^tatlm  d*  Latlm  *»  fUin  S*n»»m , fm  y»*ti  A Dm  il  nere  aiiot  confulté  un  jour  fur  Us  moieni  d'aboh^le  Pur* 
mfia**ii fl»i  Ut  iufu^uiw  d*  fd  uéfcwtn , *r  fur  permp  gatoire , le  Papat , de  let  aoiret  Doemn  de  l'Egltfe  Ca*  fr*  Mm 

fit  diJUfiu  il  À v*k  UifrtdiU  d*  fi»  ivëapk.  tbotiqae  , l'un  d'eux  c^na  qo'il  friuti  dire  que  j'ame 

Nam  poA  revslituin  Bvingelium  meure,  dfiii-U,  Vir-  meurt  avec  le  corpi.  Parcerooien,  conimua-i-il,  nous 

tw  flft  occifr,  jofitna  oppreffa,  temperantia  bgara,  vc*  dàruiioos  k Purgatoire,  la  Méfié,  6<  k Papcioutila 
Ittaikcema,  Mesdauda,  eeqoitia  quotidiana,  devotjo  fois.  LüuUniu  (17)  cite ks  Ades du  Pivrb  de  Valcn-  rftjTo»- 
^idfr^  harefii  reKdt,  ^'ap  td»i  fdi*  far  mtt  fi»ntkt , a»*  ÜA  ncotüts.  Ceft  un  Livre  où  les  Kéformex  fe  plaignent  '•mt  «»• 
)df  tfititfi  Ut  firmt  d*  vift»,  féy  *i^it»i  ü fifitt*,  fdy  die  quclqua  membres  de  l'Eglife  Ualictme  de  Geeeve  ti>* 
adiié*  la  fiArUti . f éy  dtfrkiré  U wriiî,  faj  Anti  kijdi»-  fedet  d'Anamfmq,  fie  que  l'on  cfaalTa  à oufe  de  leuis 
éuàldfiy,fai/rt»délém*ftAé»utifai»ilért,]'ajêdMmy  erreurs,  jugex  jP cela  en  propre  i ternir  let  CaWiiullej,  fi 
Id  drvMlM,  fdy  mrrtdmk  CAtn/U.  0 n'oft  pai  kdbin  du  fie  i donner  qdtlque  uteinie  i rOrtfaodoxie  de<  Geae-  mm  «a 
AM  obferver  qu'on  prend  tout  de  triven:  la  ebofu  vols.  Admirex  fur  loul  l'aveuglemem  du  P.  Garefié,  qui 
purkd'elk-mémei  te  je  ftiii  fdr  ^'U  n’y  a point  d'bon*  a converti  en  une  AlTcmbCee  fénérsk  de  tour  ks  tins,  JTÎ*“ 
fktt  homme , quelque  Reiiglou  qu'il  profdle , qui  n'aie  l'AlTcmbke  de  Ax  ou  doue  Itbiens,  fie  en  Thefa  foute*  . 

horreur  ou  pitié  de  l’extravigiAce  d’un  tel  Calomnia*  nu«  pobbquemeirt,  une  opinion  qu'un  petit  paninlier  hm  u»da- 
eeur.  avoit  avancée  dans  une  chambre  (ib).  A ce  Jèuiite  abufe 

{D)  O»  éi*»M  f»’U  difiit  f*»m»*  f»'U  rratattnit  A fa  ainfi  de  l'autorité  de  Prateolns , quel  fond  peut-on  frire  Hat^ 

fan  d»  Pérddti,  ftérvt»  f»*  Dm  Im  dtmmài  M H mmd*  fur  ce  qv'il  noui  otera  des  Piupot  de  table  de  Martin  aiImî 

**»*•»*  d*  »k  dgriaAt*.  One  Accufrùon  vient  du  même  Luther  f Je  ne  le  réftnirai  que  par  cene  voie  géaerak; 

• heu  que  k précédente (i a). nQsùriAtBCnoÿenM  aremar-  car  n'aiint  point  le  Livre  même , je  ne  puis  en  opo- 

M qué  en  foB  Syaibok  Luthérien,  qu'il  a v«u  un  Livret  fer  les  paroles  aux  atkgationa  M Gerafie.  J'aiodie  /•  0ik 

, ,,  Aflcman  compofé  en  k loibnge  de  SA  INT  MAR*  qa'il  a reporté  une  eboK  tout  autrement  qu’iui  ue  fes 
H TIN  LUTHER,  qb  ponoit  tout  au  long  b Le-  Confrem  ne  1a  riporte:Xn«Miei  Üie.dii  nnjefutteOp)» 

• ••  grade  de  ce  nouveau  Beat  canonlid , par  les  Mindha  f»t  trtdii»r  animam  efie  îmmortikm , imtArr»  jadm  ^ ^41.  ' 

„ d'Alkmagne,  dans  lequel  il  avoir  ku  oocnménietit  ce  portentum  In  Romano  fterqmliBio  Decreiontm  quud  Pa- 

I „ qui  s'enfuit.  c*mf^l  fma  dm*  »arf»t  à»  b*»*ftm  tarît-  pa  conduUt  fik  A fiiti  fidtlibus.  Pour  avoir  de  juftet  (n) 

,,  pmiaiTlnprteÉHrM  fXKCr/ Cl/TJrfih/.daéM/fiu  tbnpçens  que  cela  eft  mai  raponé,  il fuffic  de  jetter  la 
„ MiUM  Pepfis firu,  mi*»*,  mIhw,  «r  «cri  f*rf»t,^  fia  peux  fur  le  relie  du  dMours  de  ce  Jélijitc.  Si  daAku,  '(**}* 

‘ ' coutintte-l-i] , a»  ftn)  umaf»  Amiat  mitaitfi  Paradtai 

ulwi  l Aff*n»di»»*  agUm»,  E*ffa»d**  J*é»a*t  BreariMi  (*}.■  esc  Fka- 
Etfl  inter  nos  nuUa  lit  pnbhra  prufrfiâo  qiaod  anima  fimul  üMn , 
eum  rorpore  tnrerrtt,  A quod  non  fit  mortuorum  refur-  “ 


M sermÔM  (m  cf  maatau  : pun  éattm  /mfifmtéù 
„ INVITA  ÆTERNA, 

Ckrt/af  Askt  prMMi , haAtai  liAi  Paal*  fiatadai , 
„ jU  Uuf»fi  ükt  urtid,  LVTHEE  AmAtt’’ 


Voni  trouvcici  à 


u I,  ft,;,- J-...  œaxima  piuhomimiin  feéhtor,  pcifpicue  indicjt  quod  otr.t,  ’ 

kmaigeUfmredeeePairagcfij).  non  fentiant  efié  vium  pofi  banc.  Nonnunii  etiam  til«  c^xu, 
(R)  Oéftétué*  imfmdtmtm»t  aatl  a aii  l’mw*»rukit  d*  vocei  tam  ebrüs  inter  pocula  excidunc,  quàm  fobriis  in  M-  '»•  . 
fea»*.j  „ Martin  Luther,  qui  enoit  un  homme  tout  cor-  hmiliaribus  coUoquiis.  ^umAat  dttUra*,  lt**t  am  féAUta,  ... 

M porel  A eompoK  de  hid  , enfeigne  en  plulieuis  en*  faitm»  finaia  firfaajk»*,  o-  liuwtia  vira,  Aaae  anékufi  ^ 

H droita,  qne  l'immortalM  de  l'ame  n'efi  qu'une  pure  fiat*a*Um , um-]»*  v*l  Mit  fiAtm  frtfittn.  Fcu:>oq  rien  n./any^' 
„ chimère;  carvMcy  (b  propres  terma  du  fécond  tome  voir  de  plus  Aunoanté  Un  Pafteur  déplore  b conoption  a>«.teM. 
.«AM  txones  «k  tfidition  de  Witemberg  l'an  u ntt.  de  fon  troupeau;  f»'d  a'yaéfmai  farmi  a*»t,dii-ü, 

„ dans  l'Aràck  XX  vtl  de  fet  Afi'enioni.-  £m«  ia»  P»atî-  aaca»  firamiair»  défit  f»AUt  far  Irjarl  umu  dtiUn»»i  fa* 


« fi»  défiaimt  ariiatli  fidti,  d*  mamiaUiiit  aatma,  mr*  l'a»*  t»nr*  avt*  U urft,  tr  fM 
„ mte  fétu  : A tu  même  tome  A l'Edition  A Van  /**•/,  a/mdaaj  U 


rtgaft,t*r»a* 

imfmi  tx  f'*^f**  auaiai  J4  ü». 

„ ■ P I. l't , Ans  les  Artlcla  xxxt  A iti  il  dit  claire-  f*'*  du  fim  *fl  »a  fii»»  maaififi*  fa^i  w cr*»ai  ftimt  fm- 
„ ment,  KiAil  *fif»»d  dsrùar,  Aaima  ratnaalii  trtamk  mrialii*  d*  f*m.  Hjaifatt-wu  méat*  laigt»*  ttAaftr  4* 

„ iafkéiaar,  Xf  tafandattd»  tf*4Mr;  ■tiwi  bat  in  r*  raii»  t*it  difttmn,  »*»  fimUtaeni  fitaad  Ut  fmttnrtt,  maii  at^fi 
« diétnùt  tr  Pma  diuat,  Patrtm  fifattnr  fma  fr*ki.  iJ  «luaii  Ht  itmruuaHmi  a*t*  Uart  amt  faa*  A*m*.  Là*des- 
„ vaut  mieux,  dit  ce  gros  bulBe,  croire  ce  que  die  le  lui  on  viendra  acnifer  route  une  Egkfc  qu'elle  ne  croit  . 

„ Pofite , que  non  p»  ce  qu'on  nous  enfeipe  Ans  l'E*  point  fimmortalité  de  l'ame , A que  ks  meiuiet  qu'cite 
|1A  : vofÛ  d'oh  c'eft  que  ce  Reformateur  ptufoit  fes  garde  font  feukoeni  A ne  pu  frire  de  cela  un  An;ck  >ow«  £ 

„ Articles  de  For  ; des  PAtes  Libertins , A qui  n'ont  de  fa  Confeflkm  de  FoL  Qui  pourrott  foufftir  des  coa- 
„ cogneu  antre  divimié  que  Venus,  ny  autre  plaifir  que  ftqnencw  oCi  l'aveuglement  de  1a  palEon  eft  fi  fcaïuUleux? 

.,  ks  rilainics  (14)''.  Le  prémier  A ces  deux  Pafiages  Votex  la  marge  (lO'. 

cil  teAment  muilé , qn'on  n'y  peut  afiéoir  aucun  juge-  (P)  O»  l»i  imfai*  iavmr  d*H»l  d*t  idkt  Aafti  tr  tàar-  f liAum 
ment.  Rien  n'empéche  qu'un  homme  très-orthodoxe  n'i-  »*Uti  d»  Paradu.}  Citons  encore  le  Pere  Garefié:  l»iA*r,  • 

Fellh  chimères  ks  penlées  qu  nn  autre  auroit  touchant  dit-il  (at),(/r4a»/<irwM  à i jliAitfm*  farfaii  ,a  ^**a**ttt  2rjL^  **4 
immoriabié  A l'ame.  H n'ijteAroit  pat  ainfi  k dogme  fUu  riàtttd*,  Eamtamt  f»'ti  a cMirrMur  dti  finifit  mttltté- 
même  A rimmortihid,  mais  les  raifoni  abfurdes  far  quoi  AU*  " f*^»**  d*  fi»  Drfafk  M*A*»jlA:  tar  a PnfiAa  tm  m r"é*m 
, CD  rapuicToit , A les  cooféqucnces  extnvaganies  qu'on  j*»r  p»Wiifii«irw  , »»*  Dm»  , pi«r  d*»a*r  d»  /ia^îr  à fi*  f"' 
en  tireroit.  Qioot  au  keond  Pafiage,  qu'y  a-t-il  de  r;*"»,  *fi«i*  rtfiim  d*  crkr  aftit  UJ»t*»t*ai  fiaal  é*  fttut 

flisabfutAque  A prAcndre  qu'un  homme  enfei^e  que  lAati  tr  d*  finti  Aarfin,  Quorum  cuits  cm  aurea,  A piU  ^4». 
ame  eil  rnoncUe,  fous  prétexte  qu'il  fupofe  qu'elk  eft  de  Upidibus  pretiofis , tr  f»‘d  ta  d*»a*ra  à tmu  Ut  A»»- 
produitc  par  une  autre  ameè  Ne  peut-ü  pas  être  perfuA  A*ar*»x  ft»r  Uar  ftrtàr  d*  umitaaaa,  (tmmr  aax  Daattt  fnlOatiiè^ 
ivec  quelques  Peret  A TEglife  que  l'ame  efi  immoneUe,  fw  Ui  mmuu  dant  Uar  maatAtn.  U adjtmfi*  fu  il  y aura 
A qu'elk  eft  produite  par  voie  A propagation, sx/r4dM«r  d*t  firf*ai\  d*i  trap*»» , d*t  thmtillti  *»  Parada  , M4is 
Mais  à qttoi  eft-ce  que  je  m'amufe i II  n'y  a pu  moins  fa'ilki  finm  tttun  dtfiatrd*  dmat cr  f»<  fiat  *jl,  ü y 
de  fohe  a prendre  U peine  A prouver  que  Luther  a cru  4M4,  dit-il,  d*t  fimrmù,  drt  ptmm,  du  f»ff*t,  tr  i*t  pm-  (yt)  tsmft- 
l'immortahié  A l'ame , qu'à  l'aceufet  d'avoir  au  qu'elk  »atfu  *»  paradti , mait  *lki  fermt  tmuti  d*  ptttrtt  frtttmiftt , ***■  *•  fa'» 
cil  mortelle.  ^ ftaurmi  A*am*»f  mmut  ftm  J4  cnvrir  (itj;  *ar  vrjla 

Mais  afin  qu'on  fâche  le  cas  qu'il  frui  frire  Ace  que  fit  par*iUi  *»  im»*t  tafris.  Ik  formiex,  cynipfaet,  A Loroia, 
Cinflé  Ote  des  Propos  A table  A Maïun  Ln(her,il  fa«  omiua  fixtiA,  A male  olcmia  anioiabs,  ne»  Abtic  ty— 17  cy. 

crunt. 


LUTHER. 


Hymnes  en  l’honneur  tic  l'ivrognerie,  vice  auquel  on  le  fait  fort  adonné  (C).  On  alTure  qu’il  - 
a dégorgé  mille  bUfphémcs  contre  l’Ecritiirc  S.kimc,  & nommément  contre  Moïfc  (II).  On 
va  même  iufqu’à  foutenir  qu'il  üt  enduire  l'Amadis  en  beau  François  {1).  afin  de  donner  du 
dégoût  au  monde  pour  rF.criturc,  & pomr  les  Livres  de  dévotion.  On  garoc  fi  peu  de  mcfiircs 
dans  les  calomnies  qu’on  débite  contre  lui,  qu’on  l’-accufe  d'avoir  dit  qubl  ne  croioit  rien  de  ce 
qu'il  prcchoit  (A'},  Sc  qu'il  fc  rcjuuilToit  d’aprendre  que  d'autre^  Minifircs  lui  rcficmbloicnc 

erunt,  te  optimum  o^oreni  fpirabmit.  7<w««  tixtufr  m*  „ )i»n  qn'ii  cftoil  entre  «ievx  vins,  finon,  <{vc  les  com- 
jt  féwfnu  ftmr  ftHT.u»vrir  i'mfitti  dt  n im  hmtM . tif  „ mandeme»  du  Decalofue  eftoient  U fource  6c  U fvn* 
M difjm  V nt  timftt  ihfitii  yvri,  car  ttfiu,  10  taine,  de  lamieile  efloKot  (unies  toutes  les  mefebanre- 

^nDonibut  CONVIVIALIÜtJS  iitulo  de  vus  xter>  „ leidu  inoiiae:  ainli  l’s  nppuné  RebenOok  en  (esCtd- 
tts  psg.  454.,  „ luqwi>  en  h psg.  ecetsix;  8c  au  (econd  Tume  de 

(ti'l . . . '<7  /as«r  i*t  Hymmi  tm  l'Inmmmr  dt  „ (es  Oeuvres  de  TF-ditum  de  Wteembetg,  page  cm, 

rnrtfBtrtt,  -wee  sm^atl  m U fm  fm  «dMae.]  „ Martin  ,,  il  Ait  un  vsu  à Dieu,  qusC  de  pareille  nature  à celup 
„ Luther  au  premier  Tome  de  (es  Oeuvres , an  Chapiuc  „ du  malbeureus  Theophyle  au  !>annct  premier  du  l’ar- 
„ de  l'y vrognene, après  avoir  authoale  ce  vice,8(  mont-  ,,  niflc  Satynque;  car  pour  luy  il  promet  authenûque- 


,,  trè  le  roteut  qu'il  luy  a eftè  poflibJe , <me  c’ed  le  tutu-  „ ment  S 
H irt  de  tous  les  grandi  perfonnages  qui  furent  uticques:  „ eomma 
„ Enfin  fc  foavcnant  des  Hymnes  Ecclefialiiques,  qu'il  ,,  en  rcsi 
„ avoit  cooflame  de  cbantet  }aclii  «Uns  kiOuiflres,  en  „ mmsu  1 
„ fait  un  en  l'hoflneuT  de  l'yvrongnrne,  qui  eunflAe  en  ,,  teindre 
„ deux  couplets,  dont  voicy  le  preimcr:  „ ny  ^ 


„ ment  8c  dévotement  de  ne  garder  jamais  aucun  des 
„ eommandemens  du  Decalugue , 8e  en  tomme  cllant 
,,  en  l'cxtafe  de  (es  dnonons,  il  dtt:  T/JUmut  imdt» 
„ mmsu  Ah  frâttUé  V etfsiMHt  mwi  htrtfm  Pour  cs- 
,,  teindre  lesncreries,  qu'un  ne  me  patte  ny  de  difpuies, 
„ ny  ^ conférences,  ny  de  guerre,  ny  de  commaode- 
„ ment  det  Ponces  : je  fyiy  un  expédient  plus  court  que 


„ Sivimt  tt  imfUvtrit  „ sont  ccb:  c'efl  ma'on  jette  au  feu  le  Decalugue,  8c  il 

' „ D*rmiri  jfefia*  ftitrh , „ ne  le  vem  plus  olaerw  au  monde  (aBj Que  | 

„ fr  fffifimiimm,  srwnMicM  ,,  fi  on  veut  cncores  plui  daircment  fçavoir  8c  defeou'  | 

M Vin*  imf  Itn  ùinam , „ vrir  le  fcntimeni  de  Luther  touchant  le  Decalogoc  8e  f 

„ K*m  AUxnndn  rrpilé  „ U Loy  de  Muyte , voici  comment  il  en  parle  au  pre- 

i ,,  prâfmia  bât  rttnJiM  (t}).  ,,  mier  Tome  dé  üb  Oeuvres,  de  TEdition  de  Wiicm* 

.,  ^rg  MDi,  en  la  page  c€xv.  VuU  m fit  fruJâm , er 

U fe  void  dans  le  Livre  qui  l'anelle  Cmc$rdU  ,,  M*[tm  utm  (mà  Uft,  yaÀM  Unfijfimi  cr  m ms- 

„ VmiJtsMium , que  Luther  efi  qualifié  ce  ces  Eloges , „ Um  rm  sbtr§  jsiisi , nryw  yairf bjm  Mmi  lâmrt  sc  mi- 
„ liitti  Lmtbtrmi  asl«  fUnnst  te  cnmineles  Peintres  ont  „ mi  m*vtsrii,  /td  fsjftHmm  *sm  bshtt,  si  ftfmsm  bs- 
„ coufiume  de  reprefenter  nos  Sainèb  nr  leuri  marques  ,,  inusm , smstbtmstustsm  17  Asmsstmm  btmnum,  hmI* 

„ perfonneDrs,fauiâ  Kictofrae  par  un1.yon,{qiMy  que  „ dntrirrm  Psfs  tr  DisM*.  Soyez  fàgc,  dit-il, 

„ ce  (oit  une  foute  desPeinttei.canumlèe  par  Taneienne  „ 8c  tenez-vous  fut  v^gardes,  8c  quand  il  fera  queflioo 
„ coufiume,  car  c'efl  foinâ  Geralirae,  8c  non  pas  fsinâ  „ ^ Moyfe,  renvoyft-Ic  moy  ï tous  les  DtaUcs,  avec 
„ Htrrufmc, qu'il  faut  resrefcnier  avec  un  Lyon:)fainâ  „ tout  fim  Vieux  Tcftamcnt,  8c  ne  vous  fouciea  pas  ^ 

„ Ambroife  par  une  ruene  de  mouches  à msd  , fiinA  „ Tes  incDices,  d'autaiu  que  c'efl  un  mcfchini  hérétique. 

„ Au^uilin  pur  un  jeune  enfont,  foinâ  Grégoire  par  un  „ excommnmé,  une  ame  damnée,  en  fomme  un  mes- 
„ pigeon  blanc;  ainn  efi-ce  uae  couflume  par  toute  l'Al-  h chant  homme, plui  maudit  que  n’cfl  te  Pape  8c  le  Dia- 
„ icmagne  de  peindre  et  nouveau  Sainâ  de  la  Religion  „ bic  Garane  avuic  déjà  dit  (jo'i  que  iMtbtr , t/lsm  ' 
„ prétendue  Reformée  , avec  ces  marques  ipccifiqttes,  fsr  fs  fmwnft  dtUimtt  fsnnut  i FAibnfm*.  itmtmssf  ' 
„ fçavoir , avec  un  grand  verre  plan  de  vin . lequel  ainfi  U mtjm*  ismsii , sa  isfirt  d*  ra  }u  CiiU^stt  ds  , 

„ que  j’ay  marqué  cy-devant  6c  rapotié  de  Rebenflok , TsUt.  Ego  non  pluri»  facto  {cxccnia  loca  Scnptur^ , à 
„ il  apeUoic,  PkwIvm  Csimbifiiism  : Telles  font  les  ar-  quam  puiridam  nucem.  J*  s*  fmi  mm  fUt  d'ifisi  d*  fix 
„ mes  de  Luther,  8c  Jean  Mathon  adjoufle  qu'il  fe  van*  uni  fsfât"  U BtbU,  yasad  «•  m'in  fndmma  im  si*- 
„ toit  de  ce  que  pttfonne  ne  ponvoic  avaler  fon  verre  tsat , yav  /«»  mut  fmrrn.  Enfin  il  avance  (31)  que  ( 
„ d'une  balenee , que  Iny  feul  ; comme  perfonne  ne  pou-  Latbrr  dtfAt  f*xvimt  sfnt  difx** , ya'iJ  ffsvm  us  fm  fva  * 
^ „ voit  fe  fervir  delaMafied'Hercule(a4)q«eluyfeu](i<).  imrjn  Itmftjtb»  ^mim  m'âgtMfsfl  Dim  mmiHmmi, 

Le  PaÀige  où  GarafTe  nous  renvoie  touchant  leyaéM  difâ»-d,  d*  }tiirr  U Dtisligm  <7  U hbU  dsmi  U fim. 

“ cairrMiyM  efl  i la  pige  J9;  le  voici:  U ftm  isAlard  d*  (/}  O*  «u  inéHN;n/fH'<i/««rrwr  fa'if  >1  rrsdwrr 

tMi  tfi»n  Msnm  LstbâT  âm  rsfftrt  dt  BAinfitk  <7  dt  Us-  dit  tm  Insu  praïqeii.j  On  trouve  ce  beau  menfonge  dans 
thtù  infa  Vit:  ***  U frti  tmfpi  tfsut  à itUt  ftftifM  trdi-  le  Livre  (U)  d'un  Jicobio  Italien , qui  s'apclk  Ererc  An-  ^ 
MiVfflvflir  firitr  fm  irjxJ  ttmitUi , U^sfl  U sfftUta  Pocu-  ge  Paciuchelh.  Sens  Ouvrage,  compoië  en  Langue  lu-  „ 
lum  catecnifticum , yai  m rrsdr  ys'ovrrM  dtmx  pixtu , cr  iienne , a été  traduit  en  Latin  pat  Qiailcs  de  Marinent  J 


gy  s%M  frrfmm  ifoi  U fM/l  ftirt  Uùfisl.rtmmtLIjffti,  la  ou  j'ai  trouvé  ce  que  l'on  va  lire.  A vtriwi  msxim  ' 
di/âil-il , svtil  MM  stt  yw  m ftxvtit  tindri  t7  tM-  ébmm  tf,  sm*A  Ltélitnt  Jlsiàm  prima , yv4  S.  Serifimrâ  <7  ?.. 

ity/tr  yuc  iay  fml.  Or  yaaiid  d itfitit  tfbtufi  àt  vm,«ya«r  AfiétKârsm  Mrartrm  Mitijiisttm  t7  MtiUlsitm  itmmtmJst,  mtt.  iJsL 
irnfaUi  irtii  m fiâJrt  ftti  fm  tmbtUi  tâittbift^mt,  il  m dt  B.  Ixlbrr*  irsJiimf:  fiAitMim  fnhttt  illxm  vinun,  rma  »<"i  >*• 

. umttk  Ui  flxi  fUifsMiti  dx  mtMâr.tsr  Jt  jtiiSMi  far  Uirsf-  Ctnasmsm  txttrâMi  btttfi  ttmsmmart  dttrniftt , trtfsau  ^ 
ftm  dei  tMtumi  DAlmri , d hi  lalammtu  dt  itllti  riaJwrt.  tsm  Ùbrii  urmpfjli , tatévifiaMt  xt  bagas  CéUiis  liitr  ya^  4^» Vm 
> Rapnnoni  auJE  ce  que  l'on  trouve  dans  l'Ouvrage  de  dam  dtnsmar,  Amadis  difiai,  <7  ywdau  tmni  fhgawia  i4«|.  ivm, 
Fur  Simon  : je  mets  en  marge  fes  Ciuiioas.  .dir  dt  ft  txtrastat  ftr  Priiuifam  salai  f^srgtmat  ; /cfw  fsâUiim  u Jouniâl 
Xar^rra/,  nihil  fingularr  in  vita  mea  CDiinct.  PolTumjo-  fairsriàm  fsgnistaia /pirHaaliamyat  Uirtra»  asafis  ta*'mft- 
cari,  pixare,  fronicm  cxporngcrc,  tidcrc,ruraquc  com-  r»m  daùernua  awmia  ca/fiCUrcrar.  Ciyar  ra^/^<  rdwu-  ,^^.,'**** 
oodus  8c  ficetus  cngvivator,  cumque  ununt  Mtx,  five  ■<«.  yaa  atbh  ipùdm  ata  H>dija4rMmiN  fut  nfxm  amm, 
ccrvifix  cancharaSD  ieneO(tvrfir  gratm  virni»  iiiad  mtai-  a»a  pittht  ara  (ârdaiitrti  tx  Ktmsat-Csibtlieii  fadtir,  (fxri 
lemm,  btrrtadam,  laftnat,  lagiai,  tx  Aftfliltram  iyaibt-  miaim*  faga,  tjasa/t  uU  sd  fstrt  Siriflar*,  f*â  iff  taa* 
t» , Dammits  rrsfitat , V dtum  PttuftH  uafsai , fstJ  ma*  dtrt  laatam  aM  ftrdibst , Isatram  wtv  maaiiai  ixuris 
bâsAa  Latbtrai  txbaanrt  tiafan'a  ) flatim  dolium  ipfum  fbiat  trat , fnfuaiiftasm  heimna , naat  buaiaata  gtaat, 
tnnim  coiicupifco.fiepiufque  benè  bunum  hauiium  làdo  faamti,  mtditxtani tiafiiati  Laihtrai  atftr  ftvttaxtrn ,fa~ 
in  Dei  glotiam.  Prô  eo  iiaque  quod  prius  marerabam  t*u  la  tmm  fatm  Bibliit  (ata  AmaiLft)  ta  uraanlam  lia- 
cn/pus  meum,  moi  dim  monuus&c  in  c^Io  rcMlînu  taam  iacrtdiMiUbtrf  atfai/huhtirsdidhi  {}}).  Dequoi  (n)  )«ura. 
fucro , \ ermibus  venirirttfum  hrneque  craflum  Doaorern  î'hoitiinc  n'eft-i!  pu  capaUc  en  nuticcc  de  calomnies 
efeam  dabo  t*'.  Vtainttfum  iruyM  <7  hat  trafam  DtOt-  gxuflkres , 8c  diaméttalciDcnt  opoftes  i la  vraifcmblance , ^**'*  ***** 
rtm  dtftipali  Btftnaaii,  t\>aagilijUimgaf  jmjmm,  bibairm,  puis  qu'un  ofc  dire  que  Luiher  a (bubaité  qu'on  fedé-  *** 
ttmau.tam  Cf  fattiam  ctavixatuim,  frtpn  ttii  itafi  jîtai  goûtât  de  r|:^Ture;  Luiber,  dù-Jc,  qui  n'eut  point  de 
Px^agtlrti  atfift  Btfmaaimt  aafUfaat  1x6).  Dans  un  au-  plus  grans  reproches  k effoirr  avec  tous  IcsRefurmateun. 
ne  endroit  de  fon  Livre  (a?)  on  rencoMre  ces  paroles:  que  erhti  de  trop  rccomnandcr  aux  laïques  la  Icéturc  de 
gwajs  srra  Laibtrai  ra  mimtai  faa  vdr*  catttbifiAt , yard  la  Bible  en  Langue  vulgaire.* 

jAai  HU  ixbamrrt  ftmu  , maam  sfs*  gatialam  lajldtari  (X)  Oa  . . . l'attajt  iTgmr  dit  fa'il  at  trtitit  rira  di  tt 
taltrit  f y*'W  frftbtit.]  „ Il  y a pluficurs  Cbrcilicns  , qui  font 

Mr.  JnneVer,  à 1a  page  193  6c  sic  du  I'jm  D.  Manhù  ,,  ChicfiieiM  par  contenance,  qui  croyent  en  Dieu  par 
IniWi  Saaimii  siyat  bmihii  üU/lrata,  fuuticnt  que  tout  „ contenance,  par  maniéré  d'acquit,  par  compUment: 
ce  que  l'on  ncsmic  de  ce  prétendu  verre  caiéchifliquc  cli  „ afin  de  n'cflrc  point  eflimez  des  Atneifles:  Kurmius 
une  impollure,  te  une  fiAion  gnHIicre,  8c  il  cite  deux  „ reproebnit  à Beze  qu’il  efioit  de  cette  categorie,  8c  fe 
ou  trou  Ouvrages  qui  prouvent  qu‘:l  ne  faut  point  s'ir-  „ fouvenant  du  diAon  de  .'ùicnteé,  par  lequel  il  difoii , 

, rrtcc  à ce  qui  fc  voit  li*dclTut  dans  le  Ctilrgaia  gliafalia.  „ Mteanam  m fttrt  ftk,  yaid  mbü  ftm,  il  l'appbquoit  à 
Ce  Ijvre  de  Mr.  Juneker  efl  trés.cuncux , 8c  nous  fait  „ Théodore  de  Bcze.par  une  gentille  paiodie,rf«c  nnm 
cor.oitrc  que  rAuteurs'cil  apUquè  avec  hesucuup  de  di-  ,.  rntmint  tndt,  yaiid  mi  tradt.-  ^ ccRc  humeur  efloit  • 
ligvncc.  « ^ luccês  k la  techcKhc  de  tout  ce  qui  Aoit  „ le  gros  homme  Martin  Luther,  lequel  rendit  grâces  a 
^ capable  de  bien  illuArer  U matière  qu'il  avoii  choilic  >,  Dieu,  de  ce  qu'il  n'eftou  pas  loin  feul  de  fa  cont'rerie: 

(H>  mmmfimat  rtmin  Mtift.)  „Manin  Lutber  n'a-  M car  je  ne  croy  rien,  <tifoK-d,  de  ce  que  je  prefehe,  te 
„ voit  quau  faioUe  plus  luuvcnt  en  bouche,  noniméiucni  „ Dieu  foie  beny  de  ce  qu'il  y en  a pluficurs  qui  font 
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en  cda.  La  plupart  de  ces  mcdifanccs  font  fondées  fur  queloues  paroles  d’an  certain  Lh  re 

Sublié  par  les  Amis  de  Luther  (L),  aufquellcs  on  donne  un  (ens  trcs^malin,  &:  fort  éloigné 
e ta  penfée  de  ce  Minidre.  Ce  n’cd  pas  qu'il  ne  faille  convenir  qu'il  y eut  une  trcs'grandc 
imprudence  à publier  une  telle  Compilation.  Ce  fut  l'effet  d’un  zcle  inconfidéré  ( Af)  » 6u  plU'* 
tôt  d’une  préoccupation  cxccfllve^  qui  cmpéchoic  de  coooitre  les  défauts  de  ce  grand  homme. 

On  ne  peut  nier  que  l’ardeur  impécueufe  de  Ton  tempérament  rtc  lui  arrachât  des  paroles  qui 
méritent  condamnation,  comme  quand  il  déclara  fon  rentiment  fur  l'Epitrc  de  Saint  jaqucs(/^. 

11  y eut  desProtdlans  qui  foutixiFcnt  qu'il  n'en  avoit  point  parlé  aulTi  durement  qu'on  (c  diibits 

& ils 

,,  tooehn  du  mcTme  mal  parmy  nos  MimHrc7;c'eA  ainfi  „ leaSiedca.  II  ne  leur  eft  point  efebappé  de  Billets  fi  peu 
„ que  Jean  lilathois  i'efent  en  u Vi«  ; c'dl  cela  que  j’ap-  ^ impottan»  ni  fi  negUget , que  leurs  Parurans  paffionner 
n pelle  erotre  en  Dieu  par  coaienanrei  ce  font  cetiz4ii  „ ne  regardent  commedeptecieulesreliqiictdcccigianiit 
„ que  pappeOe  ChrdiK&a  pr  contenann',  qui  croyem  „ lifprits,  dignes  d'cflre  ^vcct  dans  k marfirc  6c  dans 
coDieu  pt  coinpbmenT.  Sa  miJnt  cnJtra  •iiJtdiuw' „ k bronze,  & de  plier  jirfqu’li  la  dernière  poficriid . .. 

Complet  cela  avec  k Larm  de  Maihdlus  ctié  par  Hen*  „ Au  relfe,  quoi  qu'un  en  puiOe  dire,  ce  ne  font  point 

ri  Kitz  Simon,  vous  trouverez  que  GatalTc  eA  un  ampli*  „ là  de  vicieufes  eairemiiC7.(4z},fic  puis  quec'efi  la  vio*  f4x)coAaa 

ficateur.  paaiiMt  JUashifiau  la  t/itam  Luheh  fliru  tam»-  „ lence  d'une  amiiic  nubkmcnt  placée  qui  protluit  cet  fi 

mai  tamfafiM,  faai  tamitm  ia  tacoa  «a^r.  Im  aarum  ami  „ foncf  d'cacds,  ifs  font  pliu  i cflimer  que  la  modéra*  W* 

imadHtmdpc^.  Magificr  Joanncs  Mui'a  Prcdicans  Ro-  tkiQ  des  lUUcs  venus:  & ce  n'eft  pas  allez  de  les  etcu- 

ebUzeofis  narravit  mtni,  fe  quodam  tcmporc  admodum  „ fer.  ils  méritent  d'efire  louez.  Ce  fout  les  curiofitei:  ' 

dolcoter  Luthero  quefium  elle,  quod  iptemet  ea  crederc  „ ridicules  qui  (ont  condamtubics;  comme  celk  de  ce  n. 

Bon  pofiec  quz  aliis  praedicabat  Tum  tefpondiire  Lu*  „ Grec  qui  acheta  trois  milk  dngmes  la  lampe  de  une  fatnta»  i 
iherum:  BenediAus  cjrgù  fit  Deiu,  cùm  idem  altu  quod  „ dont  Üpiâete  s’cfloit  ferv  j pour  efcbirer  fes  veilles  fie  n*<ik, 
roihi  ufo  venir.  Adhuc  cnim  mihi  foli  id  uTu  veoiK  cre-  „ fes  efiudes:  ou  de  ce  Prince  extravagant, qui  donna  }e 
didi  ( JJ  ).  „ ne  fçay  combten  de  takns  pour  kt  uMettes  du  Poète 

( 4}  (.b  ftrtain  Lhrt  piMü  fv  Ui  aarii  da  laatbar.  ] Si  „ Efcbyk  : OU  de  cet  aune  encore , qui  corrompit  les  <*n  x—i  ««• 
l'on  eût  fuivi  l'ufiige  prefent , on  auroit  intitulé  cet  Ou*  „ Ptelhcs  de  Ddp^s , pour  tirer  de  ieun  mains  la  lyre  fp**''** 
vrage  iMbariaas,  OU  laificrau.  Le  Titre  qu'on  lui  a ,,  d'Orpbée,  quoy  qu'il  ne  f^euA  pas  la  toucher, ni  mes*  t, 
donné  Sarmami  manféiai;  ou  tmtafaliÆ,  elf  meil*  „ me  la  mctCic  dliccord”.  J'ai  vu  dans  une  Edition  du  (rrr 

leur;  ai  les  difeouts  que  Luther  tenoit  à table  font  la  sca/ig<ruM  une  Préface  (4I)  contient  en  moins  de  f<  4,  <,t,faa 
matière  de  ce  Livre.  Il  fut  publié  l'an  IJ71 , par  Henri  mou  la  même  penTée.  F.é  fianm>fm  aft  m ifi»$  Uimuanam 
Pierre  Rcbenflock  Mtnifirv  d'Eifcherheim.  Anuré  Rivet , firmus  frafa/ltnt  vsdfi  ntipa  er  qMdaas  valut  Mamauu , 
fi  je  ne  me  uompe,  dit  quelque  ptt  que  c'dl  un  Ouvrage  m m varimUm  quidam  iUu  axàdara  faïuuiar  puJ  itam  tvtda  4,  i 
fupofé:  mais  Gisbeit  Vûct  ()6),  aulli  zélé  pour  k moins  taUitét , <t  maar  fatm/ijfiamé  ainai*tx /adula  matadai.  Fama  fmiatj. 
que  lui  contre  k Papiline,  avoue  tout  k contriite.  Mr.  ptamada  hadtarni  *ra>i*rau  dtiaatum  àami,  «agw>,  filai, 
oeckendurf  ne  s'dl  pas  infirnt  en  faux  contre  ce  L^rreiÜ  afiam  frapmau.vifiuam  fmitiat  aat  knnui.cr  laitr»  <fH*  9^ 
s'df  CODteiué  de  remarquer  que  ces  Entretiens  de  tabk  rahpuamm  mamtta  ttaftnt  vtntrahndi  farvam.  Stt  Vniüm 
fmnat  nca^ln  ûvk  afat.  faaa  da  di/ttaaia* inyvriawa  etve  /faauUm,  v padam  paaar  facra  maanimnia,  üwuj/îaai  na 
•'*f  faaa  da  fmienaa  fér  ama  far/amaa  ....  ia^rvdfliMMfir  éjra  far^nfi  Maeathi  ata  pnt  ri/m  -a/ndam  fraitat.  Sh  <ta,m  mu 
idaiatra  da  lauhar  (37).  Lea  CooTlOverfifles  de  l'autre  Par*  liaiaa  Pmaatha  /ai  aaada  tammlam  tda/^aa , /ad  var-  *'•» 

H s'en  font  prévalus , comme  il  peruM  par  les  Paffage»  de  n»  ta  /tdiia,  àma  ta  damafiua  /Urr  julatan  tada-.ar  aiu/jaa 
Garafie  dtez  a-defiiis,  fie  par  là  Note  de  Feuardeet  fur  aa/ùa  ^aat  ajafJam  fahaa  <jaiy«a<Jiai  mujim  famfa  fartirr-  , 

St.  Irenée  (zS).  Ib  ont  Izit  le  même  ufl^e  des  Lenres  de  iwwiéar  aflaatm  rt/att  Ja.  Pbilttfai  T6aaiaüami,UlTa  Jmm  ftfWuMKir, 
Mzitm  Luther,  tmbUées  avec  peu  de  dil'aétioti  fit  de  pru*  da  dhm  faita  niai  taaifa/au.  \ t>iU  des  cholca  qui  repiv* 
dence.  Volez  les  Lettres  de  Conttovetfe  de  Monfr.  Cas*  fenient  naïvement  l'état  où  fe  font  tiuura  les  Compila* 
tincau , qui  en  cite  phifieuis  Pièces  peu  honorables  à la  tcurs  des  Entretiens  de  Martin  Luther. 

mémoire  de  l' Auteur.  Vend  ce  que  Mr.  Satdcn  a répon*  (N)Saa/amimtat/arf£fiiradaSa.^éijaai.]  H ta  traita  r4,4v>4r,r, 
du  à Bdlatrotn . qui  Toukne  prouver  par  les  Ejitietieas  de  d'ouvrage  « paille , en  comparaifon  des  Ep ittti  de  Saint  i.in,, 
tabk  que  Luther  été  le  Livre  de  Job  du  Canon  des  Ecri*  Paul,  fie  de  Saint  Pimrc.  Les  Confroverfiftes  Catholiques 
nre^  finpixir  Luthero  fiwd  Jobi  rrÙM  Liér»  div«MM  «a»  ont  fan  là*dciTiis  mille  vacarmes,  fans  s'êuc alTuiez  par 
iharkatam  dairaitaru,  «rjaawiu»  ) CoDviraUbus  ajai  Ser*  Ieun  propres  yeux  que  Luibcr  edt  dit  cela.  L'Aramuie  Rivnw, 
moriibus  d«*rvaye«,  4t /udure^eMCT' MlKMitiq**;  ri)ii»  ae-  d'Edmond  Campian  cil  remarquable.  Il  avoit  aceufe  Lu*  u«AigM. 

5«  Liiri  iliiai  Jtmar  m^aaai  /aarii  Lutberus , aajaa  aa  vi-  ther  de  s'éirc  fem  de  cette  cxpreiDon  : on  lui  en  donna  « ^4 
vamt  Vil  affraiamt  éditai  fia  (jy^.  Voici  la  marge  (40!.  le  démenti  : 8c  il  eut  U honte  de  ne  fe  pouvoir  juftifiçi , 

(^)  ^ fi**  àaaamfidarà.')  L’Apologille  quoi  qu'on  eût  fbunii  les  Livres  qu'il  avoir  citez (44}.  Ce  r*f,  iic, 

de  Voiture  fe  femt  d’une  penfée  qu'on  peut  aphqucr  ici:  triomphe,  vain  fie  ittiaguiaiic  à le  bien  prendre,  ne  laida  *rm.a,t)ftri 
je  raporterai  aulong  cePaflige,  parce  qu'il  connent  plu*  pu  dette  fort  folide  pu  la  condulion  oii  il  Jetta  le  Jé* 
fieurs  faits  curieux  (41).  „ Il  eftoit  i denrei  que  k public  fuite,  fie  par  h jok  quil  cauiâ  aux  Protefians.  Le  doAe 
n eufl  re^  des  nains  pre^es  de  Monfieur  de  Voiture  k U'hitakcr,  firons'enfieà  Monfr.  DaiUé  (43),  jouit  de  faO 
M prefent  qu’on  lui  a fait  de  fes  Vers  fie  de  fes  Lettres,  cette  agréable  joie  toute  fa  vk  : il  foutini  que  Luther 

„ Sans  doute  il  en  eût  retranché  quelque  chofe  pour  k n'avoit  point  parié  delà  forte, fie  que  Campian  le  cajom- 

„ rendre  accomply 11  n'eull  pat  voulu  pamUre  ninit.  LailTons  dire  cela  à Monfr.  uaiüc.  Mamfitmr  Carri*  « pu  ' 

M dcvaDC  tout  le  monde,  comme  d fe  laiCe  voir  dani  ^ kafaia  hia»  À Laaitr  davaw  dtt,  aita  Efitn  afi  un  l'fM- 
„ quelques-unes  de  fes  Lettres , en  defordte , en  desha*  Ouvrage  de  paille.  Mah  ü aa  aurgM  pautr  U Lr.ra , «■  U 
„ biQer,  en  robe  de  chambre.  Il  euft  pris  fes  habits  de  liaa  da  Laiiia*  ,ak  /a  tnavarn  «rj  faraUt-,  ta  yii  aaa  fau  /amf- 
„ vilk,ou  mefmc  de  ceremonie  fie  de  feile.  Il  eufl  gardé  faaaar,ifaa  /am  ht  y avait  jamaii  vaaai,il  tan  a/l  fia  a fid* 

„ de  tous  points  les  plus  eftitntesloix  de  la  bicnfesnce,  an  Cam/iaa  Oi/aita,  am  i fwijur  aiui%/imUMi  Atuaur, 

„ de  la  régularité  dcrque1ks,il  a crû  fie  pouvoir  légitime*  fw,  aafaruz  dlaaa  hama  fariaa/t  taatra  natn  Eelifiaa,  at 
„ ment  difpenfer , traitant  en  fecret  fie  en  hbené  avec  («s  fiat  fmat  dt  /crafmla  da  aam  rmfaiat  laat  ta  pii  itar  viiat  a» 

„ amis  fie  fes  confidens.  Ceux  qui  nous  ont  donné  fes  fefiru,  faalfua /amx  tr  kuryaila  pi’iJ  fiât.  Ja  aa  /mifai  ‘ 

„ Onviages font  tombez  dans  h faute  qui  ne  r^m  dallv  Im  kas/tft  am  iait  intTaaati  da  Latiar , ftur 

„ t’évite  prefquc  jamais  en  pureiDes  occalîons , fie  ont  /avait  t'H  a atnt  ut  faralai  daai  vatra  Di/tifia  fattafi.  Jt 

„ mieux  aime  fe  fcrvir  de  leur  diligence,  pour  ramaifer  vaat  dirai /laltamu  ga<  ith/aai  u ijaaOailUMmt 
„ de  tous  ct^éa  les  pièces  de  nuBre  Auteur , que  de  leur  àamatt  grava  c7/tvaat , n^d  i vrtrt  Camfiam , ^1  Ji/,ii  tifif.  *d  14. 
„ jugement  pour  les  bien  cfaoifir.  Et  certes,  hn'yapas  U au/aaa  tha/a  ^ Lmtktr,]ai  tramvà  ^adtauu/a  dm*  m* 

„ de  quoy  I elfonner , que  d’habiles  gens , quelque  fin  fie  figne  faulTeté , <7  yu'd  dit , ija'afrii  avait  fiin  tharski  k ** 

M délicat  qu’ils  euffeot  k ^ufl,  fe  fuient  mépris  de  la  Pra/aa  da  Luthar  /mr  tara  E^tta,  dam  Camfuta  euau  tu 
„ forte.  Cet  aimabk  Affranchy  de  Occron,qu’d  nomme  fa^i,il  f avait  aafin  ramumtrta-.ty  ^malia  tammanfau  ainji; 

„ quelque  part  U Pafannaiaitr  cpia  ragla  dt  fit  Etriii,  fie  Bien  que  cette  Epitre  de  S.  Jacques  ait  6é  rejciice  par  (es 
„ qui,  principalement  par  la  beauté  de  fon  cfprit,  avoit  Anciens,  quant  a mvy  neanmoins  je  la  loue,  fie  la  tiens 
„ mérité  fea  plus  tendres  afTedtiotts,  fit  quelque  chofe  de  pour  utile  fie  commode.  Il  ajaita,  «m  la  mt/mt  dam  U 
„ bien  pis  encore.  Après  la  mort  de  fon  hlaidre,  il  pu*  Lavra  dt  la  Cainvnt  ÈaijUaiiMm  tm  farU  tnun  m m trr- 
„ blia  un  recueil  de  fesrâdknes.où  par  un  exc6  de  pas-  mui:  JclailTe  (di«*W)cc  que  plufieuis  a&rr.ent  avec  beau* 

„ fion  fie  de  z£k , n'ayant  pas  le  courage  de  rien  lailTer , coup  d'apparence , que  cette  Epure  n'ctl  pas  de  l'Apotre 
„ il  y en  mit  pUiücuis  û froides  Se  (i  inbpi4ks,que  Quiiv-  Saint  Jacques,  fie  qu'eUe  n'efl  pu  digne  de  l’cfprit  d'un 
„ tilicn , fouTeraln  luge  de  ces  matières , les  trouve  iiw  Apdirc.  Jdau  fttir  ca  ouvrage  de  paiUc,<é«*r  farlemt  vint 
„ dignes  d'dlre  avolira  d'un  Orateur  fi  cekbie.  Ceh  Pan  Camfiam,  ^ vim  mtarvaan  Ih/ufla,  Ufruafia,  f«'if  m 
„ veut  sUrc,  Monfieur,  que  tout  ainfi  que  h prêté  con*  ta  rrntamtri  mmlla  fan  dam  Latbtr  (46}.  Il  cA  pourtant  (««)  Ojjlk, 
„ facre  les  plus  viles  choies,  quand eQes  ont  touché k$  vrai  que  cc1a  fe  uouie  dans  unePrétacc  de  ce  Rciorma*  Reriiqur  a 
„ corps  Saints,  ou  feulement  leurs  os  fie  leurs  cendres,  leur.  Continuons  d’cnicndre  Mr.  Dailk.  „ Dtfmi , Mtm-  ^ 

„ de  mefme,  (' admiration  fit  l’amour  fe  font  des  Idoles  „fi*mr  Pàvu  nfamdami  am  ^lirnHa  iylvafin  ^ Punt-Xaiaia,  m 
„ de  tout  ce  qui  porte  le  nom  des  hommes  cxtraoxdinai-  „ eui  mtiiait  augi  U mafmt  aaUmnu  ta  avant , a^mia,  que  0‘if.  Xi/;/» 
,,  res,  qui  leur  ont  eflé  ravis;  fie  comme  fi  chacun  idloit  „ quelques-uns  uni  decuuvittt  à uot  gens , que  Luther  /■*£•  v.s>i. 
„ capable  de  la  mefme  dévotion  8c  du  luefmc  euke,  elles  „ avoir  écrit  dans  une  Préfacé  Alkmandc  fur  la  première 
»,  la  propc^renr  en  vénération  à toute  U Terre  fie  à tous  „ Edition  de  la  Ihbk.qjc  i'Lpitrc  du  b.  Jacques  pour  <e 
r O >f.  m F f „ qid 
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9î6  LUTHER. 

& ib  n*enrent  point  de  tort  quant  au  fond , maii  ib  ni^vnt  quelque  chofe  qu'ib  auroient  dû 
accorder  (O).  S’il  avoit  dit  cft'cétivemeQl  toutes  ks  choTei  qu’on  l'accuiê  d'avoir  débitées 

contre 

t,  qoieft  de  Cl  peut  pas  alkrdupnrim  ccUet  «Biia  aHfiU  Mncr>  m ékdntram  fdrum  éfitmut  (^6]. 

4c  S.  Paul  & de  S.  Pi«ne,& qu'tu  pni,M  en  compa-  Kenarquea  bien  qu'il  tv«uc  que  dqnii!  U publictucw  4c  / 
M nifoti  de  cenea-ry,  c'efl  une  Epine  de  paOe,  Nwis  fnn  Ounraje  cunneles  RailoDs  de  Canpua,  il  avoit  dé-  a 
n tt'aprouTODt  pav  (4Â  Mfnptar  Rhit  ce  jugement  tené  une  Prdface  de  Lutiicr  iinpnmde  a Wurcmbcig  Vau 
n de  LiiUier;  « il  conflaat,  qu'il  i’i  depuis  improuvd  ttif.dsnsl^ueUe  il  y avoit  que  TEpine  de  Saint  jaquci 
„ hiy-mcûne,  ces  paroles  ne  fe  couvant  en  pat  une  des  eft  une  Epitre  de  païUe  ca  comparaifon  des  Epmes  de 
t,  Editions  faites  dcpuurao  i ji6  (47) Afin  qu'on  voie  Saint  Pterte,  St  de  cdles  de  Saint  Paul;  mais  que  n'y  . 
cororaent  les  Auteurs  fe  copient  les  uns  ks  autres  fans  aiani  pas  trouvé  les  Epnhetcs  de  imatnimft.ttmidd.driiu,  t 
eonfuiter  les  Otiginius , j'obièrvctai  qoe  Kitx  Smon , re>  iW4(M  Af*f*iiu  ffintm , aDéeuéei  par  Camptan . 6:  repe-  ‘ 
nouvdant  l'Accufatwii  qne  Ton  Conircie  Campun  n'a-  lees  par  llurxus , il  k gardera  bien  de  tomber  d'accord  \ 
voit  pu  prouver,  che  h même  Préface(48^que  Catnpun  de  h vénie  de  Ucitatioii.juiques  à ce  qu'on  lui  produite  » 
avoit  diée.  irku  iit»  i$  FpijWe  Untb  Jdtiii  qæ»  Laihf  rEzemplaire  où  elles  font  contenues.  Il  dédire  qu'en  ai- 
nii  mm  lémmm  ni  imSmm.ftimi  eonicntinfiiii  .tnmidan.  tendant  ü ie  tiendra  neutre  entre  l'afirmation  de  la  néga- 
^tiiian . (hamineam , fit  apoAobco  fpintu  indigriam  ap-  tion.  Les  Apulogiflcs  de  Caupian  gsgnuKnt  quelque 
peUivii  (49).  Mr.  de  Meaux  ne  parle  point  de  lEipiibete  chok  par  cet  aveu  de  Wbitaker;  imis  pour  k titet  bien 
jfreaùM,  de  ne  cite  aucune  de  ces  Préfaces,  mau  un  au-  d'a&iie  U auroit  klu  qu'ils  produiûllnit  aux  yeux  du  pu» 
tre  Lrrrc  de  Luther,  hardi  Kefornuieur  retranchoïc  büc  un  Ouvrage  où  les  Epitlictes  de  nnuniitfa,  tumiJét 
n du  Canon  des  Ecritures  tout  ce  qui  ne  s’accominoduit  c».  fuHeni  contenues.  Il  ne  parait  point  qu'ils  l’aient  pu 
„ pas  avec  fes  penkesi de  c'eft  i Voenfion  de  cette  One-  ^ire;  de  c'eft  pourquoi  Wbiiaker,  aàni  i répondra  i un 
n non  qu'il  éctit  dans  la  Captivité  de  Bahyknie , &ns  au-  nouvel  Antagonilk,  IbuUnt  qw  Campian  demeurott  toii- 
n cuD  témoignage  de  l'AiitlquUé,  que  cette  Epillre  (|)  juun  ctiargc  de  la  note  de  Calomniateur,  puis  qu'on  ne 
„ m pers^  par  drdaiw  mJifm  dr  f«;p»s»  jffti-  fiuvoit  iscu  prouver  qu'à  l’égard  de  l'épithete  /Irmaumé. 

„ Mi^M  t$ol  ".  Fl»  Simon  a dit  ailkuis  que  Luther  a re-  Pdei  bien  ce  que  je  m’en  vau  copier  ; Caa*  cr 

jette  les  trois  prémien  Kvingdsllea.  ymÀumrt  yurfar  if»r-  dmfJmm  r$i  Jtfi^mmMnfvù , c'ert  Whitaker  qui 

M tjm  (Luibcri)  eeàwiai  *»!•  rMiu  TiJUmimnm,  ix  parle  ainli  à fon  Advetfaira  GuiUiumr  Kainiddui,  fur* 
•du  trx4  pr«ipMaa  frtm  Smi  Ttpxmmi  m ki  vtrtu  tx-  mtnn  maxirnt  itfUu^  quan  «Mxjasi  «a«dM  iw  tfm  ift 
fnfdm  1 Non  immemo  igitur  sdcnonui  («gai»  (•))  ia  q**d  adan  d«  Ikramine,  xmim  ftnitmm  i$tnm  iitad, 
Prulogo  Novi  Tcftamenti  leAotes , ut  banc  falfiim  abo-  f*»d  vrma  fmi , au  r/aqw  »avr««  finfm  txfiifiài  tnfrmai- 
kant  opinioDcro,  quod  fcilicei  quatuor  tint  Evangeiia,  J*»  Luibetum  aràMi  Efi/UU»  lUsm  twa/r  contenrioCiin , 
de  quatuor  tioluro  Erangekific.  Dixi  sutem  ^oaamis  lumidam,  andem,  indignam  fpsruu  Apoflolico;  fnnuM 
Evangeliuin  eUe  uuicum.  pidenin,  veium  ac  pntidpik  «www  » « iaw  iUm  Campiinias  Ma/a«ir.  Sid  «a*  w- 
Evingelium  .aUifqnc  tnbw  longé  ac  lo^  ptmkmidûin , dd  «d  hnm  rm  pradaada*  tfim  fjfi , ttniba  u ftttn 
' ac  anieponendum  : tdeu  ut  euam  Pauli  ac  Pétri  Epiftolm  Campianum  |ra«iMi  iMtlnnim , ^mm  mirùmi  »|f , d»  W 
loi^  praecedaot  Rit  lUa  Evangclia,  Manhaei,  Marci,  dpi/lala acaqiâj'i.- ira  w/ ua* aJ^a» «créa  Ji^’aira  rai, «ipaa 
ac  Lucx.  DiUmii  tift  { **)  Iradanu  pn  vkili  trU  fimnl  mm-  umf^  spi , 4xi/kméii$mm  éiftmdtm  i fiméni  ttmn  ttm 
frx  Emd»filid,ni  dfiuitiM , . talipeadnad « ({ 1?.  sxréii  raadiraaajfi;  qiM  ra  mitnm  vtlOdiwîi  «■sérij,  qaqflî 
Depuii  la  prémicre  Edition  de  ce  Diélionaire,  j'ai  dd-  •nn  naquam  dia^  Caapiaaai,  m raa  m ayrramv.  Fm 
couvert  que  Mes.  Daillé  dc  Rivet  n'avoient  pas  foivi  tu.  mr/sni  pama  nfim  dr  Luthero  Campsanus  jChnée 
tant  que  ?e  l'tvois  cru  toute  la  fuite  detaDifputedeCem*  •rquirrr  -'  ar  qsa  m»  iiftmétmhmfafi^ifii,  mmiuuigim 
pkn  K de  Whitaker.  Je  m'étois  imaginé  que  ces  deux  ca#  ^tùynifi,  / a>  aMénr,  «aa  tMapraMlir,  laaea  aiîqaa 
MimilrnFiançois,doniUleftureétoittmmeisfe,avoient  « nmi  dr|î«dm» , cr  » pitrafai  d»>ira«.  $ftan«vid^ 
dit  fur  ce  fujet  loin  ce  qui  fc  pouvoit  dire;  mais  je  n’a-  raadna  d#  aa*  jf*  «erd*  mnan , «*i  nùqaa  ttfimimu 
vou  pas  raifon  d'en  juger  tinii.  C'eft  ce  qu'on  verra  dau  ••"fnmiM).  Citons  encore  un  Psfiage  où  il  nous  aprasd 
, h Remarque  fiiivuite,tvec  une  petite  ceofure  du  Ptlbgc  ^u’il  n'tvou  fupnmé  U déeouvenc  qu'il  avoit  faite  de- 
dc  Mr.  de  Meaux.  P^  k publication  de  fa  Réponfe  aux  dix  Raiikmt  de 

(O) . . . Lâi  pmifxni  mirm  e**iaa«  th*ft  qa'ilr  a»-  Campian.  Il  exanuna  avec  tous  les  foins  polGbIcs  aurant 
niât  dm  araardar.]  L’AccuCitiQii  de  umpian  étoit  con-  d'Exemplaires  qu'il  put  trouver  foit  Alknans,  foit  La- 
tenue  dans  ces  paroki  : darfor*  (canfK  Rut)  nr  gpia-  tîui,  des  Ouvrages  du  Réformateur;  de  siuit  rcocouié  , 

uUm  ynttii  tmnmiifmm , tmmùUm , éridxm , Jtrdmimxm»  enfin  ce  qui  conccine  répilhett  /meuM;  1]  en  fit  part  au 
ftaguiofut  Apolhta  nominarct,  de  indignam  Spiritu  ceo*  poUtc  dam  b Préfoce  de  f*  Répotilé  à un  Trajié  de  San- 
ferat  ApoRnbcoé  DeTperatietfa).  Il  prétasdoii  donc  que  deras.  Ü Lotberus  d#e  finf/ini,  a^i  <y#  CsnpiaiiuiB 
l-uther  difoit  que  l'Epitre  de  St.  Jacques  éfi  quetdkuk,  /*^fi  rnmftnpifi  a» LutheramCan> 
boufie,  feche,  de  de  paiUe,  St  indigne  del'Lfpril  Apos-  punut  rajiamJawr.  n %xrùÆim  i/fiu  ni  ittmfimm,  m 
tolsque.  Ce  An  lun  des  prémien  points  qoe  l’on  agita  •mmtm  ixtmfUnSxi,  qaa  nmftrxrt  ftmi , lÀ»  CmMaira 
dam  1a  Dtfpiite  verbale  que  Campian  eut  a fvutmir  a b yod*  Lêimu  txeauaaadii  /asaaraw  mdxfinttm  nUnxvi  t 
Tout  de  Lofldies(j}).  On  lui  donna  ks  Ouvrages  4e  «a«a  — iim  mUt  aurda y^mdi,  fid  Jntr/x  ptviàr,  wsea#- 
Lutter  qu’il  avoit  Ciiet:  OU  k foœma  d'y  cbctdiet  kt  tndiSnm,  «pràni  isapafjùi  rarwa# , ma»  >>lad  «xngi- 

terme  de  fon  Accubtion  ; il  chercha , de  ne  trouva  que  idiumfmff,  iraqnr/aijf^am»  tffi  frtmxmitvi.  Evtnii  wi 
cen , âfrmxni  amaalii  fMjdtla»  JxidU  ^ftjhiiit  ff»iim  , m <*  sva»  Gtfwxmem»  TiJlamniHm  À Luthero  cr»* 
ùiÂgaaa  (^4).  11  avoit  demaiidié  b pcrnaiilion  de  faire  vtrpm  iiuidtnm  fxxfixu  tffim  pTifttunUm,»  fùSm  iavt- 
vetiir  d'AJkmague  les  Ediiioni  que  Luther  raèiuc  avoit  » ^middém,f^  aliqaa  ix  fnru  r^mt  iUnd  ywd  tijtttrsi 
données:  il  avgit  proteflé  qu'il  avoit  lé  dans  Luther  ks  C’j»p»a«»j.  Cnm  xmiim  iUnd  Ur^^,  mm  nm  df/anUvif 
paiokl  en  queflion  , de  qu'avant  lui  phiTseuis  célébrés  /idyâwàar  ta  »m  a/Gregonum  Mamiium.  d* 

Errivains,  dont  il  nomma  qudquea-uns , avoiesM  aceufé  qaidtm  Frtfattmi  frr'üt  LQiherus,S.  Jacnbi  Lpidotam 
Luther  de  ce  même  enme.  Mais  on  fc  moqua  de  lui  non  poffe  dignittte  certara  cum  Eptlhilts  S.l’etri  de  PauM, 
cumine  d'un  homme  qui  cherchoic  en  Alkmagne  un  fed  EpiAobm  fttaœiDcam  effe,  ti  cum  iOis  comparciur. 
Avocat  à une  enfe  delefpérée  (({1  Wnsiiaker  quelque  âH**  9**  /mtniinm  ara  praér;  arqat  m ntmitnku  tdi- 
tems  après  prit  la  plume  contre  ce  léfuite , dt  k traita  de  «•■»*«<  »•  *mgx  fim  tiU  sarêa , spùar  iffxm  ftfu  Lu* 
menteur,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Remarque  ptécédeo*  ttenira  Mac/aa»  /tartarùm  impr«iht/r.  Ktn  pr<ÿ'ivJ#  dah- 
te,  au  ptémler  Palbge  de  Mr.  DtiUé.  Mais  il  reconnt  »,  f»"  ay»u  f#cl#r/artbtar  mtr  foc , qa«d  ftriSn  Luthe* 
enfane  qu'il  y avoit  quelque  chofe  de  véritiMedans  l'Ac-  tus,  Uind,  gaâd  ri  cforin  Campiauus,  dijinfaai'iém 
cubtwn;  car  voici  la  Répliqué  à Jean  Durcus  JéTirite  t/r.  fwam  éiimdtfii»^  placé  de  Avaac.  aimd  a/i  com- 
Ecoffois.  qui  avoit  écrit  pour  la  défenfe  de  Campian:  paratioue.  Lutteras, laytut  Campianus,  Epiftolam  S.  Ja- 
Cxm  «idtiv»  acn/atM  à CâjnfUm  iMitrmm , at  «|*  fmm-  cqbi  ftramiDcam  vueavit.  Lutberus  air  prse  Pauli  de  Pétri 
fo».  iaja;là.  teaur  imUftlfum  irimm  xmU  mttn.  iléfm  E^obs  fiTanioeam  rffe  (;SJ.  Il  paroit  dé  tout  ced,  que 
Ratait  hfi/iùxm  i/i  fo<  traraairim , yaat  Céxxfinnxi  i*m~  Mr.  Daifié  de  Mr.  Rivet  ont  ignoré  beaucoup  de  ebofes 
mtmtrxi,  à uuhtt*  aÿ’crfa»  atyawt,  faM  ia  Lwiktri  liSril  toocbaiit  cette  ContiOTerfc.  Us  n'ont  point  fu  que  W'hl* 
mrbfl  uu  fitxi  nftrirt.  Ta ,ia»  wttfo  y/a  fnfiri,  ya#  ra-  nker  ft  fût  rettaâé  d'une  partie  de  Ion  infaiption  eu 
ma  mt  vidi  mnfnnm , mt  ifxi  fl  vtdtfi  dHint , ttmmni.  ti-  fonx  : Us  n'oM  point  fu  qu'il  eût  déterré  lui-méne  la 
ra»ya«  /<  ni  éafof  ara  aMvai  rrfrrt.  Kitii  tjrim  Lnihri  Préface  qui  lui  aprit  l'cxpremon  hardie  de  Manin  Luther, 
aa^at  dtfU  »nnà  friJUxdn  fxMt.  ^aasayar»  ariéi  pfafo  Les  Jéfuiies  n'ODt  point  ignoré  cria  : ils  f'cn  font  vasict, 
fn/^Um  ifi  fdtm  nam  fnfmmr,  cr  ir  almnm  jSriti  aadt-  mais  non  pas  fliu  outrer  la  chofe;  car  ils  prétendent  qu'à 
amixi  ararià»  tnSmiffi  fmffutr.  Prianm  tatm  vidi  ftaa-  recoDUi  que  toute  l'Accufarion  étoit  bien  fondée.  Cuoni 
dam  Latktn  Frtfanmtm  amiiftifmtm.  idiiam  amu  t{X{  l'Auteur  de  b Vie  d’Edmond  Campian,  à retulroit  où  d 
Wimmitni , im  yaa  ^anSt  F.fiftiiam  fra  Firri  at  Paaii  fait  l'HiAoire  de  ta  Conférence  qui  fin  icuuc  à U Tour 
E^tiii  flrammam  vaut,  itd  for  tam  tau  tm^trtmdmn  mn  de  Londres,  ii  matatm  miarntmi  trit  txamfpm  fait . fo. 
(/.  Dnadr  rà»  aùi  fmutfim  vriaai  êfmderi  yacih  Efun-  JCyw  érrrrm  «r  Iriam  à imamm  aSfitJtri,  tfmd  Latht- 
iam  À laiitr*  firaaumam  tfidiiUm,  foar  i^a»  Prifaiia-  ram  lalamaia  fin  jadiài  tximgtal:  yarmyaa»  id  fa»era 
mm.  atfni  lut  vtrSa  fnjttnat , dt  ra»  aaùam  manrar»  gaadw»  ar  v«aa»  ira  ara  dmxtaam  fiat  : faaU  fifi  ad  m- 
fat^.  iSra,^  tkm  ’oidtaat  im  ftadam  Prtfatmm  foar  gar/niMr»  laittt  ni  Muaia»  Jiadm  tttnarfii , ntirtafn  la- 
Efip^ém  frt  alttrii  firammam  dki,  ara  rxijlnm  ra  radi»  ikni  udiui  ixffldK,  m^xt  Ht  iavimia  , far  tarffirat 
Fral'attiméwiSt.  nmidam  tr  atidam  , c rrarrarrife».  fomorii  Aftfiatt  Camftaant  utrha.  Et  ammam  ni  aftrtm 
tr  firamnêam.  v ffwum  alffitUt  mdifnam  «rapiaim.  gaa-  irai , iffi  ktnfii  maiifn , iaur  farj  muakrxi  fxu , larforâ 
n dam  mx-am  ham  iditimm  laam  Ww , héxm  mai*,  ia/amat  lUat  mai  m ua^it  ixtmfUiihii  itiifaiàmfaf  -. 
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contre  cette  Epitre,  ce  feroît  (îins  doute  avant 
Tons  ci^dciTous  (ÿ).  On  a Inng-tcmj  ignore  la 
de  HcHc  eût  deux  femmes  tout  à la  fois  (^). 

ftrftaàm  tnMmfU»mti  /f»>  }tm  mtnittu , vti  invité  fait  iff 
mtimhit  dtttâxnt  ({9).  Plus  im  csatninc  ces  chofes,  piui 
OD  fem  «tue  c'efl  un  (rasait  d'Hercute  que  d'entreprendre 
[ de  dàuâcT  la  sente  au  milieu  de  tant  du  dcguiiemeiu, 
8;  de  tant  de  faperdienev 

Ce  que  )’ai  i dire  contre  Mr.  t'Evéuuc  de  Kteaui  o'ar- 
rttera  pas  beaucoup  m»  Lc^un.  Il  afTiire  (do> , que 
yiiiif  niiriiii  timtiiwéi»  tU  fAmitfmü  Luther  a écrit  que 
cctic  Epdlrc  n fartifi  fitt  it  iàint  , w digm  da 

f Offrit  Celle  ObTursation  cA  lauire  , voui 

n'asex  qu'a  Ia  comparer  avec  cev  pitulca  de  Mr.  DaiUe: 
rt  Origene  (f  ) asoit  écrit  piulâcurs  fieckl  avant  Luther, 
..  qne  quelques  uns  rc^uiycnt  celle  Epitre,  ce  qu'Lu- 
„ lebe  témoigne  auAî  pareillement , & dit  qu'il  f avoir 
,,  peu  d'Andeiu,qui  en  eutTent  fait  mention, & S.  Jeros- 
„ me  (()  après  luy  rapporte  f«a  Vt»  aftartit,  fx  n ■'»- 
„ tta  ^ t Afitt*,  mat!  km  urtam  lUirr,  am  i'avM  iuitt 
„ fias  /m  aam,  iha  qw/en  4 M 4UTrqwl(  ttmfi  tiUta  f 
,,  M rutm  Se  aulhoriiée  (di)^>  Wliiiakcr,  dans  fa  Ré- 
poolë  i Durxiu , prouve  fort  au  kmg  uue  l'Epitrc  de 
Si.  Jaques  lut  furpeete  a bien  des  geiu  daru  l'anacnoe 
Eglifc.  4 

(P)  . . . Cafirmfaat  dtai*  avant  Canait  I5S{.]  Nous 
avons  TU  (6i)  que  l'epiihetc  firaanma  Ge  trouve  dans  une 
Préface  qu'il  fit  imprimer  cette  annéc-U.  Or  il  dX  fiir 
«u'il  avoit  été  moint  ciiconTpcél  les  anDées  ptccédentes. 
Qn  peut  donc  croitc,quc  fe  modérant  pcu-à-peu,Ü  adou- 
cit ftc  modiib  en  1 515  ce  qu'd  avoir  avance  de  trop  feau- 
daleux,  le  PafTage  |nu  exemple  que  Campiin , & Dur-xui, 
& Fin  Simon, &c,Iui  reprochcnt,&:  qui  fut  entictement 
effacé  dans  les  Editions  poflérieures  à l'an  ija$.  J'ai  ob- 
fervé  que  Codiletis  fous  Tan  i{ia  l'aceufe  d'avoir  publié 
des  Préfaces  ouxragcantea  d l'égard  de  quelqiKS  Livres  du 
Canon  des  Ecritures.  Oftami  vidaaiar  tattnrm, 

auwii  aialumi  irafiah  in  fatrat  Itttrat  Savi  Ttfiatntnti.  ti 
antram  Caatat,  atUatt  uafira  rticiiiai  EfifiéUm  a J Ht- 
Iran,  F-fiJlalam  Jattii,  ^JUlam  w Afataiyffim 

^•aanu.  Ojiai  [ana  atntAut  imfâmaiat  taUmmui  im  fmt 
fra/asmut^.  la  Prafattant  w#  ttntrali , tiiam  in  faeraiif 
fma  £ws|«fi«  aadatiÿm  ataamm  mitititat:  vaitat  ia  frt- 
mil  rrfnduûdam  ifi  vaiafiigànam  kaac  cv  «tmufciii  Cdr4filM- 
«Il  mr<i9  4(  mtfiam  ^mtntmu’finttntiam,  tfit/nluat 
Ç^malaar  tantum  EvaaiHia,  Utidamnai  tvanffbfiai  (63). 
Vous  vous  fouviendrea  s'il  vous  pult  que  ce  Cochkiis  a 
été  l'un  de  fea  ^us  grans  Advcruiicsi  mais  enfin,  puis 
que  l'on  ne  peut  nier  l’cxiflence  dujfriMwu,  il  cil  apu- 
rent que  tootlePaflâge  deCamptan  a exiflé  dans  quelque 
aisnenne  Préface  ; eu  au  fond  les  auucs  éniihetes  ne  funt 

RI  ^ut  mjtiricuiês  que  cdle-là,  8e  femHent  même  ne 
ire  paa  tanL  Whitaker  s'eft  p^valu  en  habile  boiumc 
de  ce  que  la  ApologiAes  de  ce  Jéfuitc  ne  pojvoknt  re- 

Î'réfenrcr  l'Edition  qui  leur  étoit  ncccflâire.  U s'eft  bien 
ervi  de  ces  a^ifitages,  il  a très-bien  fu  mettre  k profit 
la  retlnéfion  de  Luther,  quoi  qu'elle  n'aii  pat  toute  fa 
force  qM  l'on  s'imagine , « qn'cUc  ne  fort  qu'un  rcmede 
mUiaiif;  car  qui  dit  que  l'Epitre  de  Saint  Jaques  cfl  une 
Ëpitre  de  paille  en  compiraifon  dcsEpiirci  de  SainiPaul, 
dit  rédlemcDt  qu'elle  n'cit  point  canonique,  ni  ia  pro- 
duétion  d'un  Ectivain  lofpiné  de  Dieu.  Il  faoit  abfurdc 
de  pictendre  que  les  Eaivains  infpirct  de  Dieu  n'ont  pas 
tous  une  égale  autorité , 8c  que  les  uns  font  plus  croia- 
blcs  que  les  autra.  Ne  feroit-ce  pas  dire  que  le  Saint 
, Êfprit  en  négligeoit  quelques-uns,  8c  qu'il  les  abandon- 
nuit  à leurs  opinions  paniculiercs,  vraies  ou  faufTes.^  On 
ne  peut  admettre  cela,  8c  par  cooféquent  l'un  cA  obligé 
de  dire  qu'ils  font  tous  i noac  égard  d'une  même  autori- 
té: 8c  ainfi, quand  on  afl'drc  qu'en  comparaifon  dn  En- 
tra de  &int  Paul  un  aune  Ecrit  cA  un  Ouvrage  de  paiQe, 
on  ne  peut  le  eonfîdércr  que  comme  un  Ecnt  humain: 
8c  Àtr  ce  pied-U  l'on  fc  croit  permis  d’eo  faire  Kl  juge- 
ment que  la  Leix  de  la  Cntiquc  demandent,  6c  d'en 
. maltraiter  le  flyle,  le  tour,  la  penfta,  tout  comme  fi 
l'on  jugeoit  da  Ouvrages  d'un  Tatulhcn,  8(  d'un  Ar- 
nobe.  Cela  n'cmj^cbe  pas  que  Campian  oc  fût  obligé  de 
raponcr  la  teftnraon  de  Luuur,  s'il  l'avoit  trouvée  dans 
l'Édition  fur  laqueDe  il  fe  fundoit  ; car  autrement  il  tons- 
boit  datu  le  Soplurme  à itiU  fttnndnm  yuid  ad  ittSum 
fmfUttttP.  Permis  k lui  toutefois  de  dire  qu'en  cette  len- 
. comte  la  reflriAiont  étoieist  iirulcment  une  aparcacc  de 
ménagement  lèd.  puis  que  l'Epitrc  de  Saint  Jaques  dc- 
■ meuroit  toûjoun  aétudlcmcnc  8c  pleinement  d^radcc  de 
U qualité  de  canonique,  8c  d'Ouvrage  infpiré  de  Dieu. 

(SL)  ^ tinfimtu  (fat  U Landjravi  it  Hifi  aài  itax  fim* 
imt  laat  à la  fait.)  Mr.  Vanllas  s rarW  au  long  de  ccite 
i affaire.  » PhOippa  Landgrave  de  Hcffc  efloit  d'un  tem- 
,,  peraraeM  fi  vigoureux , qu'une  feule  femme  ne  luy 
' ,,  fuffifbit  pas  : Sc  les  Chirurgiens , qui  l'ouvrirent  après  fa 
„ mon,  en  uouverent  une  aufe  aaturellc.  que  U pu- 
„ deur  de  notre  Langue  ne  permet  pas  d'expliquer  en 

,,  François  (*) Il  fe  pnfuada  que  fon  infirmité  le 

^ „ dtfpcufoit  de  la  rigucui  de  l'Evangilc.  8c  luy  permet- 
„ toit  d'avoir  deux  fo&ina  en  meCme  tcois.  RKn  ne  luy 
TOU,  U J. 


2J7 

rannec  ifif  (P).  J’en  donnerai  quelque?  rai- 

faute  qu'il  ijt,  en  cunfenunt  que  leLnmigravc 
Mais  enfin  clic  cil  Uevatue  publique  : Icv  C'a- 
tholiquc? 

„ fit  de  la  peine  dans  l'idée  qu'd  eo  conçut , que  ti  nou- 
„ veauié  dé  b diofc  : Mais  il  fuppofi  que  rapptubation 
„ de  Luibei , 8c  des  autres  'rhcvliigiens  les  plus  ccU'hr..  : 

„ de  û Seéle,  la  purgeruit  dv  ce  defaut.  Il  les  fît  alleni- 
„ Met  à Vitlembcrg  en  mil  ei:iu  cens  iKntc-ncui'  en  l.-r- 
„ me  de  Concile.  L’affaitey  lut  examinée  avec  t.iuti  s 
„ les  précautions  que  l'ou  jugeoit  capables  d cm;  vcncr, 

„ que  ce  qui  y (croit  décide  ne  fût  tourne  en  r.dicuic. 

„ L'on  pievit  les  facheufes  fuites  de  ce  que  l'im  a'iuit 
„ faire:  mais  enfin  la  crainte  de  dcl'ohligcr  le  LauJg:ivc 
„ l'crapona  dans  le  fentiment  de  Luther,  5c  de  ie>  i rm- 
„ cipaux  Difcipla , fur  la  Loy  de  J ■ i v s-C  m a 1 s v , iiir 
„ la  coai'ckncc , fur  U rcpuuiion , 8c  fur  toutes  au- 
„ trri  raifoos  humaines  8c  divine^.  Le  Kefultat  de  l'As- 
„ femÙee  de  Vitlemberg  fut  cent  de  la  propre  main  de 
,,  MclanéUiOD  , 8c  fignc  par  Luther,  8c  par  Irt  autra 
„ Thcalogicns  la  plus  fameux  de  U fscctc.  On  l'expriina 
„ en  des  termn  trop  cncrgiquei,  pour  biffer  aucun  dou- 
„ te  dans  la  cfpnts.  8c  on  renvoya  au  Landgrave  en  la 
„ forme  qui  fuit  (64V  - ^It-  Vanllas  mci  la  l'ACle  tout 
entier  en  Latin  8c  en  François.  On  y voii  une  pciiLidion 
expieffc  accordée  à ce  Landgrave  d'époulcr  une  fc.oiide 
femme,  pourvu  qu'il  n'y  cul  que  peu  de  perCunna  qui  ^ 
le  fulircnt  On  y voit  aufU  qu  en  certaiDs  rat  de  neccAitè 
tout  autre  homme  fc  pouuuit  remaiier  pendant  U vie  de 
ù femme:  8c  voici  deux  cas  de  nCvcfiite  ipceifica  pat  c« 
Diiâeurs.  I.  Si  un  homme  captif  dans  un  pi.s  kînigne  ne 
pei»  coDferver  ou  recouvrer  fa  fantc  que  par  k commer- 
ce avec  une  femme.  i-Si  un  homme  ell  marié  avec  une 
femme  bdre.  C«fi«  ra»*»  C4;îi«/  Ueu,  ifi  dijftafiiuns,  ji 
qwi  afiti  tattrat  matiamt  tafsivmi  ad  curam  tufant  cr/tni- 
tatem  tait*  altvam  anartm  fyfir:nJattrtt , «vi  fi  f«rr  hartrit 
Itfttfami  Au  tafitmt  aUvam  dmttrt  ont,  rcMiaJui  Paflarii, 
•an  iaitntiam  navam  Ugim  inJaundi . fiJ  fut  nut^tan  un- 
faitadi , An«f  mfùmai,  ysM  ramat  damnatt  latttt  1 

Mr.  VaiiDas  rapone  en  Latin  & en  François  le  Contraét 
du  mariage  du  Landgrave  avec  Marguerite  de  Saal,  au- 
quel manage  U prémicic  époufe  de  ce  Prince  donna  fon  ‘ 
confenienient.  Vei  Hiftarien  fait  beaucoup  de  rcfléxions 
U-deffus,  qui  tendent  à faite  vuii  que  lo  taiiotis  de  ces 
Cafuifles  ouvtcnt  un  chemin  fott  large  à Tufige  de  Isl'o- 
lygamic,8c  il  obfcrve  que  la  deux  Acloqu'ilrapotte  />6) 
aat  ttt  ftUUmtnt  tranfiriit  ttUatianatt,  far  dat  Satauu 
Imftnaax,  far  Ut  Or^tuirx  çhi  fi  unfirinnt  dans  U,  Ar- 
Mvn  dt  Zit(ejdtaia,  ftmmuni  à U iraniht  dt  Ik/eA^a^il, 
V à lalit  da  MiSi-Darmfiad  (67>, 

Mais  il  eft  venu  après  lui  unplusfinCo?itroveTriflc{</S), 
qui  a tiré  du  même  fac  une  autre  Pièce,  Ik  qui  a fut  fur 
tout  cela  bien  des  léfléxians  fubtiks.  Cette  autre  Pièce  cA 
rinAruélion  qui  fut  donnée  par  le  Landgrave  à .Matito 
Buccr.  On  y trouve  d'un  coté  les  nifons  qui  poircécnt 
rc  Pnnee  à ce  fécond  mariage;  8:  de  l'autre  les  ruions 
par  leiquclla  A vouloit  poner  ks  Théologiens  k y cim- 
fer.iû.  H cxpolc  qu'd  n'a  jamais  aimé  laPrinceffe  ion 
époufe,  8c  qu'elle  cA  fi  dégoûtante.  8c  (i  fiijette  k s'eni- 
vrer, qu'il  ne  pourra  8c  ne  voudra  jamais  s'aMciiit  d« 
aunes  icmma,  pendant  qu'il  ne  fera  matic  qu'à  elle;  8c 
nue  rkanmoiiu  il  ne  veut  point  encoorir  la  pcuia  que 
l'Ecrituic  dénoncé  aux  fomicatcurx , 8c  aux  aduLteta. 
Chus  viJtam  (fnad  at  bat  attnit  maia  fitm  4M.f<ruM  uxm 
rrm  maam  aat  pajfiv  wr  tc7<m  4kj(<wrr^69t.  Les  Médecins, 
aj4Ûte-t-il,favem  la  force  de  mon  temp^ment;8:d'atW 
kurs  je  fuis  cdiügé  d'illifler  fuuvcnt  aux  Dicta  ; clks  du- 
rent long-tems,  8c  l'on  y fait  très-bonne  chère  : com- 
ment pourrots-jc  y garder  U continence  f car  je  ne  puis 
pas  toûjoun  y amener  mon  époufe  avec  Ion  grand  train. 
Pr'tmt  ftad  imaia,  f4*  nm  daxi,  att  amme,  ntt  difidtna 
tttm  stmfUxut  faanm.  £>Mfi  iffa  yawqw  tam^xitm,  ama^ 
Mta/i , C7  adtri  fit , v ^médt  mat  dam  ft  fitfaajùm  fHm 
lirai,  bat  ylMari^ai  aala  Prtfttii\t7  >'ifgJX<:4fisfwp/j»- 
m : r4B*çw  ad  ta  dtfiribtada  iiftaltatam  baûtm , Enttra 
ïamta  ttaaia  dtflaraw.  Setaad»,  fak  tah.fa  tmfltxiana, 
M Uiditi  ftmnt , fnm , cr  faft  r««r^ tr  ut  ta  fkdamm  cr  »«- 
frni  tanattàt  dm  varfitr , aii  lanti  vMtna  v tarfut  tarnaa  ; 
yxiMii»  me  <èi  [trtre  ifaeam  aifim  uxirt,  tàm  aan  frmftr 
majamm  Üyaaiaam  mttnm  daetrt  faffim  ,fatde  ifi  un-Mtri  cr 
ftnfiJerart  11  joigmt  à tout  ceia  je  lie  fu  quc'ila  me- 
naça 8c  qudla  promciTn , qui  donnèrent  k peofer  k fei 
Cafuifles  ; car  il  y a beaucoup  d'aparenre  que  fi  un  fiin- 
pk  Gcntübominc  les  eût  confultci  far  un  pareü  fait , il 
n'edt  rkn  obtenu  ifcux.  On  peut  donc  s'imaginer  rai- 
fonnablcmeiit  qo'ils  Rirent  de  petite  foi:  ih  n'euient  pis  la 
confiance  qu'ils  dévoient  avoir  aux  prvmciles  de  jefus- 
Chrift;  ils  craignirent  que  fi  b Réformation  d'Allemagne 
n'étoit  foutcr.ue  par  la  Fnneo  qui  en  faii'uient  profes- 
fîon , clic  ne  fût  ctoufTce.  L'expéncncc  du  paffé  la  ren- 
doit  uiDidaids  voiiNcnt  que  ta  noknce  da  pcrfcv-uriuins, 
8(  la  arma  empluiéa  par  ks  Prtnees  (bthi»lii|ua  contre 
ceux  qui  étoient  fonts  de  b Communion  Romaine,  avnient 
toiijours  extirpé  ea  Reformatmm  lUilTinia.  U vtoit  na- 
turel de  ctaiiiare  un  kmbbhk  fwt , k moins  que  la  force 
ne  fût  npoulFi'c  par  U force.  .Mus  quoi  qu'il  en  fu:t, 
y f a on 
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iholiqa«  Romains  en  ont  fait  beaucoup  de  bruit  » & il  s'eft  trouvé  de*  Mimftres  mi  n’ont  pas 
eu  toute  U prudence  ncceflaire  en  répondant  pour  Luther  ( H }.  Ils  ont  avancé  de*  principe» 
uunUeftement  pernicieux j Sc  ce  qu’il»  allèguent  de  plu»  fuportable  eft  d’une  telle  nature, 

qu’il 

on  ce  peo(  nier  génentetneni  parlant  qae  les  Livres  de  Mr.  Bafaige,  fl  n'auroit  pis  espofé  fa  csufe  ) des  Objee- 
L«thcr  ne  contiennent  pluûeuts  choies  fsvonMes  eus  bons  dont  il  ne  s'efl  limats  pu  lircr.  Prémidrement  U dh 

* l*ol]r(iiines(7i}.  Le  Sieui  Lyierus  en  donne  diveries  avoué  le  fait:  car  s'il  cil  permis  de  dotiter  des  Aetn  <iuc 

preuves  (71V  Vmev.  la  Kemtrque  (C/>.  je  fimmi  ceUe>ci  riiltAcut  Palatin  Charles  Louis  fie  psibbei,  avec  une  At- 
pat  ca  paroles  de  Mr.  de  Mcaui:  ; Ali*na/rMai,dii-il(7)\  teflation  d'un  Nossire  Impéiiil,  oui  porte  qu'ils  ont  àc 
ttmi  U myJUré  tfi  4ntmv*ri  far  Ut  Ptiett  fw  f£-  Copies  fur  l'Original  des  Archives  oe  Is  Maifon  de  HeUc, 

; Ufltmr  pâuum  Cturin  Ltmt  ( itfi  U dtrmtr  mtri  ( 74  ) ) •«  Ü ne  fera  plus  poûihlc  de  prouver  la  hits  ; les  Dc'eU- 
/éM  mfrtmtr,  V dtmt  it  Prmt  Er»^  ia  •"  dn  Àu-  rations  la  plus  auihcDliaua  da  Cours  Soavetaines,  le 

• tamiruu  ia  Phtijfft,  a mamift^a  mat  farin  Jtfaù  fm'il  petit  fau,le  gtstid  fau,K  tout  ce  que  l'on  pourra t'ima* 

' JatÊ  C4/i«hfw«.  ÎA  lÀvrt  fM  U Prnué  Paiaii»  Jû  imfrimtr  jpner  de  plus  juridique,  fat  une  toihle  hamere  contre 

a fmr  titra , Confiderationt  confcientieula  fur  le  maria*  TopinilRac  d'unDifpatcur.  Ainli  la  prudence  deinandoit 
ge,  avec  un  EclairalTement  da  qudltoni  agiién  jufqu'i  que  Ton  ne  mit  point  en  doute,  fi  le  Landgrave  Pli  lippe 
- prient  touchant  l'adultere,  h fépantion,  8c  U ^yga>  obtint  de  Luiba,  hc  de  quclqoa  autres  Minillm.la  tuf* 

> nue.  i>  Lnaa  fana  an  Aliaataad  Fan  1679 , U nam  Mnfe  d'aroir  deui  femmex  Je  dis  plus:  le  tcfpeél  que 
' amfnmtt  ia  Dafhnaan  jtnaariia,  fmt  tannai  tfitit  aatki  it-  ion  doit  porter  à la  trb'iCuftre  Maifon  de  Heffc,  & a la 
, lay  ia  Lamrmamt  Pafa  un  iat  Caafaiütrt  ia  ta  Pruacr.  mémoire  d'un  Ekéleut  rél'ormé , ne  foufte  pas  que  l'on 
Il  hut  obferra  ici  que  Mt.  de  Thou  etoît  mal  inftnut  douie  de  ceh  : Se  néanmoins  l'Lcmain  da  Paftorala  a 
■ da  cituMinancK  de  cette  afaire.  Le  Landgrave,  félon  déclaré  fort  nenemcat  qu'il  en  doute  183'.  Mais  fi  gnn* 
lui , étoit  d'an  cdté  fi  chaud  à l'eierdce  conjugal , que  h de  faute  confite  en  ce  que , pour  eitenuer  b complai* 
femme  ne  l'p  pouvait  point  idmcnrc  aufli  louvcnt  qu'tl  hncc  qu'eurent  ea  Minilha,  tl  ^le  tout  ce  qui  prae  , 
le  Vûulost  I ic  ie  l'autre  icUement  chaAc , qu'U  n’airooit  hirc  voir  que  la  Lot  du  mariage  d'un  avec  one  en  fujette  j 
point  i le  divertir  aiUeurs.  Ainfi  la  Friocefic  coafentit  a * mPle  exceptioiis:  P vFui  nommément  qu'on  la  hcrific 
la  diversion  qu'une  coflcubine  /«oit  da  forces  de  fon  an  pouvoir  impcnetu  d’un  tempérament  lafafi  Jin'ya  . 
mari;  8c  la  coofle  atani  été  communiquée  aux  Miniltra.  fai  ia  eam^raifan,  dit>ü  (81} , amtra  ni  iaux  maux,  ia  ra- 
on  donna  au  Landgrave  une  concubine  qui  le  domtat  un  ttnrtr  an  fàahaax  rtmaia  i'un  jaaaai  maria{f,att  à fa  rtfan-  . 
peu.  fie  qui  l'obligcat  à être  plut  modéré  envers  l'on  épou-  dr»  an  mtiia  un/naatax  fw/wr  iai  Juatt  mfaiiliUai  im  tait- 
te  (74'.  Ce  ne  fîit  point  cela.  Il  ne  l’avoii  jamais  aimée:  kat,  dam  ht  far/mutt  m n'ani  fai  U itmfarameni  itama  ■ 
il  l'cpoufa  contre  mn  inchnation  ; Ac  aiani  commencé  da  titi  ia  U tamiMantt.  II  a trouve  U'delfus  da  Adverfai* 
ttois  femaina  après  la  noca  à le  fervir  d'tuira  femmes,  r»  fit  au  dehors  & au  dedans.  L'Auteui  de  l'Hiitoire  d«  ^ 
il  continua  loùjotin  fut  le  même  pied , jui'qun  an  remi  Vanaiiom  hii  a dit  que  l'on  ira  lom  par  ce  pTincij>e.  „ La  ' 
de  fon  fécond  inanage  (76!.  Il  p a beaucoup  d’aparence  n perpetscBc  indtfpofition  fuivenue  a on  mari,  ou  i une 
qu'elle  ignoioic  qu'il  fût  ft  aident,  ou  qu'elle  ne  le  fa-  ••  femme,  n'cft  p«i  nn  empêchement  moins  invincible 
Vint  que  pat  «ntl-dire.  Loin  dici  ca  mauvais  plaifana,  » qne  ribfence  ou  la  captivité  même:  tl  faut  donc  que 
qui  feroient  capables  de  ciiiiqucr  Mi.  de  Tbou,  pour  >,  la  manct  fe  quittent  impitoyablement  dam  ea  trifta 


avoir  penfé  que  la  Fnncelle,nc  fe  fentani  pas  la  force  de 
foutenir  fi  fouvent  le  choc,  implora  l'aide  d'une  conco- 


n éuts.  Mais  rincompaiibihié  dés  humeurs,  mabdie  da 
H phu  inctinbla,  ne  fera  pas  un  empêchement  moins 


bine.  Montagne  cât  été  capable  de  riiUcr  la-dcffias  cet  ••  neceibire  (8a)  Ce  Mtniflre  a tronvé  dans  b ptopre  1 
Huloricn;  oiais  ton  autorité  ell  fufpeéle.  Voici  un  Pa^  Communion  bien  dn  Adscrùira,  1rs  ms  Laïqua,  8c  ' 
I lâge  de  Ms  Efiai» : M«u  «twM  iw  «wvrvr  (r  adwjM  ks  antra  Tbéologiem.  Mr.  de  Meaux  lui  tllegve  (8j)  j 
a»  CaiaUfm,  antra  tm  Jtmma  fa  fiainaat  iai  afartt  traf  une  Leme  d'un  Minil7rc,qui  ranga  fana  fm  tanfrtn  ia  at  1 
aÿdmh  ia  fa»  marj,  (wn  tant  a manadvii  ^'aUa  *n  fnü  MStrr  f'£v4S|>ih . 8(  de  ca  intpuraei  inévitabla,  ‘ 

mtammaiaa  ,tar  ya  m trau  lai  auratir»  ifm'an  fay  ,etmmt  fana  ■ V ^ va»  tmtawvamam  ia  tana  imfmra  iatirim  <fui 

ratranchm  famt  ta  frataxtt , iriiar  a»  ta  majma , fut  a^  traimrart  la  irvaru,  tr  mtma  la  faiyfmtm , tp»  Fn»  \ 
Faeiian  jtaiamamata  ia  martaya,  famaritt  iat  marit  anvart  iai  tanjarmi  fara»  tranêtUa  it  malaiat , fa  na  du  fat  taat- 
, iaari  fimmai  ; V faatr  man/krar  pM  Isnri  kaagnat  tf  ïaur  ma-  radin , naau  iangaat , aa  gnii  fa  iraavât  Âaiiianat  fæ/sM 
itgnuà , faffeat  antra  la  taatka  nafttaia , iy  fouiant  aux  ftaéa  aanfitkamaut  ^ Iat  akiaftât  d damtarir  frfarr*..  Ce  n\tnnrt 
lattratai  V iamaaart  majum  ia  S'faiiM)  a la^Ua  fUama  la  ne  a' eft  point  nommé:  mais  un  autre,  marchant  la  tête 
mary  rtfamiau,ltamma  vrayamana  hrutél  mnatart,yn aux  krée,  a dénoncé  cette  doébiue  pour  la  faire  ect^er, 
faam  naai'ma  iéjanjna  il  m tan ffattraa  fajtr  à matm  ia  dix.  fiC  enfin  ü 1 publié  que  C'eft  nn  piUKipe  d'oD  cette  Corv- 
Saa  fnrj  iaatrviana  ta  naiaUa  Arrafl  ia  la  Payaa  i Arragam',  chafion  coule  natureUement , c’eft  qu'un  homme,  dont  h 
far  iayinat,  afatt  manra  ialianuun  ia  tanfiU  , tatia  kanm  femme  cft  malade,  peut  fe  manei  S une  autre  (84).  il 
Payaa,  fana  iannar  rtiia  O'  axamfla  à tana  tamft,  ia  U ma-  nt^  rua  ia  fiat  ttaiain,  a]oute.^-il,  una^rfuia  mtèfti  Jm- 
dfvarjM  <r  ataia/Ha  ta^nifi  *m  mm  jif/h  iMriam , trianma  fana  •"  nn  igal  farytli'a , v- ft  ma  man  afi  muant  emfAkt  / ita- 
àtanai  laïuimit  C7  mtâfurti,  la  mamirt  ialtxfar  fanr;  Ma-  kum  avax  fâ  Jtmmt  ^ uaa  /araivjir,  ^ua  far  fa  iamjitn 
Ufthaat  CT  gumam  Faaaatmf  im  kafatn  <7  iafie  da  fan  faut , *krx  Us  kariartt , U aaiaai  an  dam  dt  tbtrtkar  nn  rtmeda 
fana  afiatitr,  difait-alla,  mna/tama  atfaa,  V far  tan/afuant  d fan  inetntmanu  dans  ma  [ataad  maatagi.  Mt.  de  Beauval 
faamaaaaia  V anmnaUa.  En  ^naj  l'a^riant  lai  Datlauri  .anal  entre  lal-aiqua  a ponlTe  encore  cela  pins  fortement  ^8(). 
déu  ajira  Faffaiit  tf>  U tantnftjtanta  fimiatma,  /M/pH  isw  Ln  autre  Liiq'te  a fouienn  que  catc  Maxime  t.8é;  aunra 
amfam,lmr  raftrmatiam,tT  Uaa  vartn,fa  latlla  a ta  fnx{y)).  b farta  ans  fini  itmagat  daraglamaai  ; atU  aniarift  un  tnnn- 
Voicib  kemarque  i.J>)  de  l'Anick  Gsiichi  n,  8c  tourna  daua  U famma  ^ Unt-aami  maUda.dfamarUr  a maa 
fouvenea-vous  qu’une  infinité  d'Auteun  ,qui  raporent  la  mura,  ce  fnu  a maa  antra , fam  fin  er  fam  •*§**  fi  b Pra- 
mfme  choie  que  MootagK.fic  qui  en  plaifament.le  font  xadama  nam  fu'tUatfaana  mutai  mai  faimt.  jimjinaUâfar 
pluiAt  pour  donner  carrière  à da  jeux  d'cfpiit,  que  pour  tatu  Ma  farta  la  Palytama  Tnrymfaifama  irrmfium  dana  Sa 
exprima  lents  penféa. Quclques-uni  d'eux  pour  le  munu  Cbri|êM)w^e,CT  b ram^^aa*  dajat  Mialat  la/iaiotan.  Am 
font  pcrfiadca  qn'on  leur  a quelquefois  dit  fincérement , fj">  > dam  U Cdrtfiamfmt  ta  ymmt'afi  fam  ni  dam 

- c'dl  ailes:  Famun  Pagamfma,  na  fa  vaU  fatat  a^anafhay  dam  U 

Ciandua  jam  rhaa , fmri , fat  fréta  Marnm  (yVf.  idabamatifmi  , \aila,dit-fa,Ui  frmûm  aatarifiai  à anair  flm- 

fana,  maau  m mima  tam,  ,Uri  ifua  a'4)4W  fût  U dan  dt  (tu- 
(*)  a ttjl  trtnvi  dti  Umiflrtt  qui  m'tat  fat  an  tmtt  ia  tmanta,  dUt  antftnr  ifatax  nn  ktmmt  malfam:  far  ü fartit 
frudantt  metagaut  an  rifawdant  fana  Lmiar.]  La  Ceule  ridtenU  dt  frttmdrt  fn'a  Unr  igtrd  dtfl  n»  mandat  mai  da 

ponfe , qu'il  hloit  bire  i Monfr.  de  Maux , étoit  de  dire  /♦  ttfandrt  dam  tu  tmfnrat*. , fmi  /im  ,ftUn  ta  Jiimgaa,  dtt 
comme  a Mt.  Balnage  fort  fagemeni(79}:  i,Ô!*  f*  fort' mfaïUitUt  dm  rtUdai  fana  ttnaim  irmftramem , ^ dt 

‘ thar  nt  dam»  fat  autrdw  aa  Landgrant  it  iûft  la  ftrmh-  atttaria  an  atmada  i nn  fattnd  man.  On  naat  dans  yma  [n 

fiam  diftatfar  nnafaaanit  famma  lan  qm  U framura  att»  au-  mmatna  fjt  nat  fanrta  dat  fini  danfu/ricr  dai  fimfalat  loam- 
tara  vinama , tr  f»»  *dr.  da  Mtnax  a ratfan  ia  U etmiamnm  ni  yni  fa  {aum  niai  iamida  mtnia:  IX  qw  o'f»  naxftfim 
fur  tu  arfifb.  S,  Que  la  Papa  font  tomba  dans  da  ex-  nam  CammumUn  d iat  rafattkat  flm  marnfam,  jna  tan 

- cés  beaucoup  plus  énewma  : d'ofi  il  S’enAut  que  b firate  Mrmi  in  Sa.  ynmn,/f  nat  Syntiai  ma  ia  etndamfant.  Tan- 
, de  Luiha  reprochée  par  da  Paptfta  n'a  aucune  force;  fat  Ut  itix  (fa*  U huxftanca  <X  U (agafft  iat  Aiagigrati  tm 

car  fi  cette  bute  rerapêcboit  de  pouvoir  être  un  tnftiu-  mtrtdnitu  fana  amfidiaa  Ut  vanrns  ia  ft  ramantr  anam  nu 

^ ment  en  la  main  de  Dieu,  pour  annoncer  h vênté,  8c  nrtam  tarma,  nmitm  far  traat,  an  nafant  finna  tyramnm 

pour  redrefier  l'Eÿife,  ta  Cailioliqua  Romains  auroient  yni  faii  rifaxdrt  tm  mdU  <x  mtiU  imfurtiax  ùütt  ^ama  m 

• tort  de  amre  que  les  Papa , qui  fe  font  rendus  conpnbln  tariatn  itmfartmni.  L'Auteur  da  Paftonks  trouve  cent 
' de  pluficvsrs  Mdtfx  plus  criana  que  celui-là  . n'ont  pu  opédiens  (87),  poor  tâcher  de  fortit  d'afasre,  par  raport 

laifié  d'être  l’Oraele  vivant  de  l'K^fc,  9c  fcs  Vicaira  de  à quelqua  autra  diCcuhn  qu'on  lui avoit propo^ tou- 
' Jcfus-élhriA.  U cfi  for  que  laCaOiohqua  ne  peuvent  rien  ckanr  le  divorce,  8c  In  feconds  maiiafn:  mas  il  n a pu 

* inférer  de  cette  aébon  da  Reformateu», ni  d'aucuneau-  fedébitralTCT  de  ceUe-ci:  ab  n'éioit  pis  poflKc.  Tou: 
ire  pour  invalidci  U Réformition , fans  ruiner  eux-mê-  ce  qu'il  a fait  s'eft  réduit  à da  atomnia  contre  fon  Dé- 
ma  un  principe  qui  leur  eft  très- neccibiic , broir  pw  Iat  noimatcurs  rat  c'eft  use  calomnie  que  de  fe  pbriidrv, 

I.  fiai  intamu  a'tmfithamt  fat  ^nt  Ut  Pafat  frantnfam  qu'on  a été  acrufé  d'une  chofe  dont  on  n'a  pomt  été  a<- 
ex  cathedra  nannantam  uaa  xtrut  par  r«*u  Ut  gitUt  daa-  cufé  (88).  Voib  combieii  il  impoiTe  qne  ceux  qui  repou- 
**"*  dcni  a un  Ouvrage  de  Cootroverfe  fâchent  alla  bride  en 

bi  1 Auteur  da  Paftoral»  avoit  été  aufli  iudideus  que  main  ; car  l'ib  a'abandooncat  a l'impét&oûte  ccourùe  de 

leur 
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qu'il  eût  mieux  valu  n'en  rien  dire  (5).  La  maniéré  dont  Monfr.  Daude  parie  de  ce  grand 
Réformateur  ell  trés^judieieufe  (7^:  il  Ta  juftifîé  entre  autres  choies  fur  un  |raint  qui  a uonne 
lieu  à diven  Ecrits^  c'ell  fur  la  Difpucc  avec  le  Diable  au  fujei  des  Méfles  privées  ^ U).  Lu- 
ther 


Inr  dpnt  & de  leur  tempenmeot . ils  g&tent  les  nieüku- 
res  caofa. 

Ce  que  j'si  dil  du  nfftd  m Cm  Urttr  i U tris'U- 
hijtrt  Umfim  di  Hif* , tT  à U mamin  s un  EUfitur  rtf*r* 

Mk.ne  feroit  easbienifUer  

joignois  une  Explication, 
te  ont  étd  tiret  des  Arihmi  dt  ?M^hatn  rtmmum  à U 
(irlVsHUu,  Hifi^égil,  trùttlUd*  Ni^£>iine)rw  ({toV 

Hit.de  l^e  Prince  Ernell  de  Heire>RHinfelds,  aitnt  cmbnfTe  la 

l'Hciciic.  foi  Ronuine,  fut  net  qu'ih  rüTent  le  jour,  parte  qu'iî 

Zj»».  jcrr,i  fpjj  qyç  çjjj  femiedutortàrEgiireqn‘i1aTortqirittfo(po): 
f*‘  r-  êc  fl  eft  viébleqn'ih  font  un  erand  tort  à Lotner,  4 Me- 

Via)  vuir.  Isodilhon,  4 Hocer,  8cc.  Il  n'y  t donc  nulle  apirence 
«liii»,  qoe  Ici  Landgraves  de  Hcfle-Canel,8clef  Landgnves  de 
Hcfle*Darmllad , ceus.ct  Luthériens,  ceux-là  Cuvinilles, 
filence,»‘il  y edt  eu  quelque  foupçon  que 
ieTvîlut  fuffetit  fapoTer..  On  ne  puurroii  alTet  blimer 

u*r.  VI,'  ces  grans  Princes, ii  liant  qudqaes  fouMons  là-defliu.  ib 
HOT.  I . n'culfeAt  rien  fait  pour  s’nptvfer  au  deitetn  du  Land^ve 
£mcft  nouveau  uthobque.  Ceft  donc  manquer  an  rcs> 
peét  qui  leur  efl  dû,  que  de  douter  fl  ces  Actes  font  ld< 
fitimei  ; car  c'efl  prétendre  qu'ils  fouirent  que  fons  l'ii». 
tudté  de  teun  Arenives,on  calomnie  puMiquement  leurs 
Réformateurs,  le  qu'on  les  flétriiTe  très>in)uliement  jiour 
faire  tomber  le  desnonneur  fur  l’Eglife  Proteflante. Com- 
me ils  ne  font  pn  eapaUes  d’une  tiédeur  qui  leur  feroit 
fl  îB}uneufe.  il  faut  être  tréveertsin  que  le  filcnce  qu'iJs 
ont  gardé  prouve  diitment  la  validiié  des  Aétes.Etpour 
ce  qui  eft  de  rEleétcur  Palatin,  de  quelle  hoiiTe  né  le  cou- 
vrïroit-on  pas,  fi  Ton  fiifoit  voir  qu'il  a donné  ordre  4 
l'on  de  fes  Confeillen  de  publier  de  ^nx  Aétes  de  cette 
natuieé  Je  fin  bien  qu'il  lui  impottok  qu'ils  fu/Tent  très- 
légitimes,  parce  qn’ii  a foit  tout  fon  poflible  pour  légiti- 
mer  fon  mariue  avec  une  Dame  qu'il  avoit  entretenue 
do  vivant  de  l'Êleélrice  fon  époufc,ce  qui  avoit  été  caufe 
que  cette  FrmcefTc  le  quitta , le  ne  voulut  plus  ém  fa 
femme:  tuais  enfin  U avait  trop  d'honnenr,  éc  trop  de 
prudcDce,  pour  vouloir  r’autortfer  d'un  fait  fupofo,  fie 
di  U UÊ,fi9  dont  la  fupo&rion  auroit  pu  être  prouvée  fodlement  par 
d»  ürfî.  la  parens  ne  Madame  TEle^ce  (91). 

/ ^r•  U {s)  . . . . n tit  mi»mx\êi»»'tnritndin.'\  L’Auteur 
des  Paftorales  l'eft  fort  étendu  for  la  pratique  de  quelques 
tsUmb  da  États  foa),  Ceft  donner  lieu  à trob  inflaoccs  ; car  I . fes 
Advcruires(p])n'ont  pas  manqué  de  s'en  prévaloir, com- 
me fl  les  Lois  driles  des  Proteflani  Uetioient  trop  la  bri- 
de 4 l'homme  fiir  la  caufo  matrimoniales, & comme  s'il 
(h)  tir.  de  " T S’*"®"  PC*’*  oûtnbte  de  niticuhers  qui  l'euffent 
Meut  .bè*  defsprouvé.  pendant  qu’il  a pournn  la  pntique  générale, 
fruit  de  IL  Tous  ks  exempla  qu'fl  alkfve.  on  qu'il  poutrolt  al- 
vl^iio**  font  hon  de  l'e^ecc  dont  fl  s'agilloit.  Ce  ne  font 

point  da  maiiagK  d'un  homme  avec  deux  femmn  lo- 
géa  chet  lui  en  mémetems,  comme  Fétoienr  les  deux 
femmn  du  Landgrave.  1 1 1.  Enfin , ce  n'efl  point  Air  ta 
pratique  tolérée  par  In  Sooverainr,  qu'un  Cafuifle  fc  doit 
réÿer.  Oh  font  In  gens  qd  Ignorent  ks  abat  extrêmes 
que  InLoix  oviks  ont  auiorifes  on  ttflérez  danikChris- 


.1  me  on  les  voyoit  reluire  en  Luther.  Car  on  ne  hüTe 
„ pat  de  louér  le  xéle  de  Luciier  Evêque  de  Caglian . ni 
„ d'admirer  la  grande!  qualité?  de  Saint  Jerôine,  encore 


, qu'on  reconnoiiTe  trop  d'aigreur  le  d'empOTtemenr 
, dsni  leur  flik.  fct  pem-étre  même,  qo'd JT  •'«*«  quel* 
, que  neeefTné  particulière,  au  tc:^  de  la  Refonnati<m, 


(H>  fW. 


wfifntc pendant phifieuri  fiecln41'égirddu  roanigei 

* i*3o^  ' L'Egiife  a tenu  bon , fie  par  fa  opoEtions  clk  i foit  c 
Axas.  ger  ce  qui  ne  s'aecotdoit  pas  alTei  avec  rEvangile.  Oh  en 

faon-on , fl  ks  Cafmfla  vonknent  afronva  tout  ce  que 
(»*)  h-  les  Souverains  permettent  é Ne  btffent-ib  p»  impunie 
prd'qw  par  tout  la  fomicaiion  (pj)f  S'il  arrive  quelque 
proen  entre  une  fille  te  ceint  qui  lui  a tett  un  cnlani,  le 
fmifitmÿi  (lis  qu'de  pniffe  craindre  efi  <^'on  ne  condamne  par  cet 

* ■—2'  nomme  4 hn  donner  qnclque  argent  (ÿd)  ; pour  da  cen- 

ou  d'iotra  peina,  elle  na  que  teirc  de  la  redou- 
iM.-oArir*  to.  Les  Juga  fe  temettent  de  tout  cela  4 fon  Confiefenr, 
td  A6mm  4 fa  parent,  4 fon  Confiftoire.  Et  la  comédie  n'efl-elle 
••  pu  non  feulement  tolérée,  maw  munie  de  la  proteéhon 
duSouveramêAPins  ksAéleun  de  rOwra  n'ont-tls  JW 
.«■il— 1_  J un  corpa  de  garde  tiré  da  rroopa  de  la  Maifon  du  Roi  f 

Cependant,  la  Prédicareurs  ceflênt-ih  de  tempêter  con- 
tre e«  Speteadn?  Et  dés  qu'il  l'éteve  quelque  Auteur 
Ecdéflaftique  qui  ofe  écrire  en  teveur  de  h Comédie, 
n'cfl-il  pas  tout  aulEidt  accablé  d’Ecrits  contraira , te 
contrainr  de  fe  retnâa  (97)?  Amfi  un  bon  Moralifle  ne 
réglera  point  fos  opinions  fur  l'Ufage  du  Droit  crril,  quand 
il  s'apra  ifun  reUchement. 

Qui  voudra  voir  une  Répcmfe  anS  bonne  qu'on  en 
pouvoii  faire  4 Mr.  l'Evéqûe  de  Meanx.  (m  k mariage 
du  Landgrave,  fera  bien  de  hre  Mr.  Seckendorf 
(T)  Là  munan  dfui  Mv.  Clumd*  furU  d*  Lxnher  t/l  tr)t- 
judititaft.^  Voia  fa  paroln:  „ J 'avoue  qu’il  feroit  4 foo- 
„ haltCT  que  1,/Utker  eût  carde  pin  de  mefitre  qu'fl  n’a 
„ fiiit  dans  fa  maniéré  d'ntire:  te  im'avec  ce  grand  & 
„ invincibk  conrage,  avec  ce  aêle  xraent  pour  h vérité, 
„ avec  cette  ioébranlabk  formeréqu’il  a to^oun  Eut  pa- 
„ rostre  on  eût  pû  voir  en  hiy  plut  de  retenue  fie  de  mc^ 
„ dention.  Mais  ca  defauts,  qui  viennent  le  plus  fou- 
„ vent  du  tempérament, n'cmpécbent  pus  qu'on  n'eftime 
„ la  homma.  lors  que  d’aiflàm  on  von  en  eux  un  bon 
„ fond  de  Dkté,fic  des  vemis  lout-à-teit  beroiquet,  corn- 


fs. 


UtUOmeU, 


Ï«)  Hiftat. 

«JieiaB. 
idtr.  III, 


.'employer  Is  force  da  expreflroot  pour  retirer  ptiis 
tedkment  la  homma  de  ce  profond  afToupiireinem, 

,,  où  ih  étotent  depuis  fi  long-temps.  Quov  qu'il  en  foli , 

Je  veux  hen  demeura  daccoid  que  Lutha  devoit 
,,  être  plus  retenu  dans  (et  terma , fie  fl  TAutcur  da  Pré- 
H jogex  fe  fût  contenté  de  fe  plaindre  de  l'acretê  de  fon 
„ lUfe,  on  fe  fût  aulfi  conteaié,  pour  toute  reponfe.de 
M k pria  que  déformais  Q n'imieat  plus  hiy-tnême  ce 
„ qu'il  coniumncrit  en  autruy  Tout  cela  eft  beau 

te  (olidc.  Je  remarquerai  feulement  qu'une  méthode  gé. 
nénk  de  iuftifier  la  gens , par  1a  ruTou  que  leun  quali- 
tes  étoient  fort  propra , vu  l'état  où  êtoit  le  monJe , 4 
produire  de  bons  dm,  feroit  un  grand  fonds  d'fllufion. 
Perforine  ne  doute  que  la  Pros  Idencc  ne  fâche  choillr  la 
tnoiens  la  plus  eftlcaca  pour  parvenir  4 fa  fins;  mais  ‘ 
comme  la  manvaifes  quaittet  des  hommes  font  plus  pro-  ' 
pra  en  certains  tems  que  leurs  vertus  4 rexécotion  d« 
Décrets  de  Dieu . ce  feroit  crés-mal  raifonner  que  de 
conclure  que  la  violence  te  l'emportement  font  loUabla, 
fous  prétexte  que  h corruMion  eu  monde  a befoln  d'éire 
durement  traitée.  La  fuetfe  de  Dieu,  je  l'avoue,  éclate 
dans  remploi  de  teh  irmnimens;  mats  la  inflrameas  pour- 
roient  fort  bien  être  im  très-grand  vice.  J'ai  remarqué 
d-delTas  (100)  que  le  Cardinal  Palsvicin  a exmféjula  . 
1 1 fur  le  befoin  que  l'EgUfe  avoit  alors  d'un  Pape  qui  fût 
guaria.  ' 

( to  . . . if  Ce  ju/iyu  .fur  té  Diffw*  uver  U DiéMt  > 
MM  fiija  dti  Miffn  frivHt.  ] Il  y a da  ObJeéUons  que  !a  \ 
grans  Controverflfla  abandonnent  aux  Difputeun  du  plut 
bas  étage:  mais  il  y en  a d’autra  que  tous  la  Auteurs 
emploient,  grans  & petits  (soi),  ceux  qui  prêchent  la 
ControTerfe  fur  un  ttiéatre  dans  ks  carrefouis,  & eeat 

fieBfcig^cnt  dans  la  diaira  ta  plus  relevra:  l'Objec- 
n dont  Je  parle  ici  eft  de  ce  nombre.  Le  plus  petit  Mis- 
floniire  de  viOage  Ta  toûjours  mife  en  avant:  Monli'. 
Kicolte  l'a  propuice  d'nn  air  fort  grave,  i my  m jéunh 
tm,  dit-i]  (ici),  f»r  Lmhtr  fai  <Of  »flfi  vuaitr  dâniun 
Otevréfe  imfrimi  fu'if  àvéit  rn  «O»  kugM  CvufkrtM  évti  tt 
HiéUi , fo'jï  «tw>  tfié  nmantu  fér  fu  rtifrnt  k»  Utt- 
fti  frj^t  ifiatnt  mm  aiui,  CT  m U U m*tif  a« 

févviiftrté  à lu  éMh.  Utài  Ufimt  trmmw»  é uljtnri  fait 

•tntiutt  i imi  1*1  aairts  ...  fut  t'tfiut  g»  txth  dtxtruvé- 

gant*  dt  fnndt*  U Dimta  f*m  utéitr*  dt  U vtriti,  c d* 
(tn  mdn  diftifU,  Mr.  Oaude  répondit  trés-biai  4 rette 
ObjeAion  (toj).  Ce  fût  l'un  da  quatre  endroits  de  fon 
Livre  aufquelj  ks  Janfenifia  leptiquérent  dans  unOuvra- 
ge  qui  a pour  TÎtre , lixfuiéii»»  d*  u tJfm/è  iun  Afr«>/fr* 
fur  U Ctnfnm*  d*  Lmtlm  asas  w DiéUt,  le  ils 
ne  manquèrent  point  d'inférer  cote  partie  de  leur  Répli- 
qué dans  la  fécondé  Edition  da  Préjutex  (104).  pour 
voir  une  Répoufe  complae  4 cette  ObjeAlon,  on  n'a 
qu’i  hre  l'Ecnt  dont  rÉitrait  a été  donné  dans  la  Nou- 
velki  de  la  République  da  Letira,  au  mois  de  Janvia 
1Ô87.  C«  Ecrir  (tM)  eft  une  forte  Réfcrarion  d'un  petit 
Livre  de  l'Abbé  de  CordemoL  Mr.'de  Meaux  (t 06)  n'ois- 
Uia  point  ce  reproche  contre  Luther;  mab  volet  ce  que 
Mr.  Bafnsge  lin  a répondu  (lery). 

La  zvanuges  que  ks  Comroverftfta  Romains  préten- 
dent tira  de  h font  fans  doute  îreaglnaiTa  ; mais  il  n'y  a 
nulle  aparence  qu'on  pniffe  prendre  pour  un*  d*  fi- 
nrt,  tm  d*  férétiU  ce  récit  de  Martin  Lutha,  comme 
Mr.  Oaude  l'a  prétendu;  car  Luther  avoue  en plufieun 
endroits  de  fn  Qavraga , qn'U  fait  Irés-bien  de  qucDe 
maniéré  le  DiiMe  difpnte,  te  que  ceU  lui  a fait  palla  de 
mauvatfa  nuits.  MÙliéi  ntdtt  mihi  fétit  éméralntai  9 
éctràé*  nddm  dU  tm/a  (toSj.  Il  difpnte,  dit-il,  avec  tant 
de  force,  qu'on  en  meurt  fubhcment.  Il  croit  que  ce 
iftalhcur  arriva  4 Oecolampide  te  4 Emferus.  Le  feol 
agrément,  fdon  lui.  qui  fe  rencontre  dans  cet  Difputes, 
eft  que  te  DiaÙe  lo  expédie  promremcot , te  ne  la  Utile 
pis  oaina  long-tenu,  lors  qu'il  trouve  un  homme  fols- 
ttire  dans  fa  mail'on.  Dt44fJ«s  fa»  atpimtuta  firtutr  figfft 
V urgert  natal.  Via  fmqm  gravi  <f  fins  uiiiut.  St*Un- 
(il  C mnltu  midiiaiümini  dif^aiituti  tia/Mtdi  iranfigun- 
tnr,  ftd  mominit  uat  C7  C alfftviiur.  itnfi 

aymidun  cr  fnt}  ixf*rtnt  /m  , fum  «4  eamam  üimj  ntn- 
larsf WM  tvn/ft  ftitat , ut  fui  auraram  ymdam  mtriui  w 
firatu  fuit  mtumaatur.  Carfut  lUa  farmut  vil  jugnlan  fa- 
ttfii  Nu  id  madi , vtràm  <7  anhmam  di/futatitniÏMi  fait  iia 
uffui.vi»  anptjhim  iiaiRan  unin.w  m muntut*  favfw 
Hli  fuudaudam  fit,  /pu  faiù  m /puaut  mnftmA  lanitm 
miftrful'ti.  . . . Crtia  i/p«dm  ynad  F.mfirnu^  OttaUm- 
fadiui,aiHM  baram  fimiUi,ijUufuti4tigailh  Sat.iU*  iiUi  V 
kafin  tanf^  fnkiantâ  martt  ftittriai.  Sima  anim  miriali/aa 
fiira  Jingalart  Dti  anxiitum  ai  rthur  itlai  fu/hnrri  cr  ftrjer- 
ftfattfi.  Jmaudum  in'iitm  [,<*  di/}utaaj*  irtirl,  (irtitu. 

h'fj  l/iuâni 
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ajo 

thcr  mourut  le  |8  de  Février  if4d.  On  a débité  fur  fa  mort  une  infinité  de  fables  (X)  : Sc 
l'on  n'avoit  pas  attendu  à mentir  fur  cette  matiexe,  qu'il  fut  pani  de  ce  monde  {T).  Je  u’ai 
■ rien 

SmiUi  mm  tr*ufin  «maà* , mt  4m  mmu  uRa  tber.]  Quelqas<UQt  ont  dit  qu’il  mounic  de  mort  Tubite , 

viraM  ^à»mm  dcaii/ac  vmMmttt  (109).  Juion  i cccî  d’autres  qu'il  fc  tua  lui-mime  , d’auiret  que  le  Diable 
cet  paroles  du  VU  Tome  de  Luther  au  feuuct  x}0  de  rdtrangla,  d’autres  que  Ton  cadavre  noit  fi  puant,  qu'on 
l’Edition  de  Witenber^  U^rr  (Satan)  m iannn/ÎM»  ur4â,  fut  contraint  de  le  liilTcr  en  chemin.  Ce  ne  font  paa  des 
art  Jtfimt  rrfalfms  vtri»  Dii:0' *t» fUm  fmfmifut/mm,  cens  fans  nom  qui  débstent  ces  ealomoict:  ce  fomdes 
fmffirmm  OcMlcatSiidiMi  «rjEiiMlcf , Au  ilitttu  ktr^iii-  Ecrivailu  fort  c^ldbreti  fit  cela  fait  honte  à tout  le  corps 
Aa>  tr  faa/âhwuAaj yUii*  tximün  au  caiai  AaaMaaai  du  Piptrmci  car  on  ne  denoit  point  permettre  que  de 
rtr  Acrrcsdaia  àmm  t7  lat^ilcai  uaMaa* , Dm  Mi  telles  fahlet  fuHent  iinprimdes  ; tes  Ccnieurs  de  Livres  les 
frfim  *Mt0,  <yt.  vota  la  teconde  Edition  des  devroient  mer,  ^ motni  qu'ils  ne  les  vifTeut  prouvées  ju- 


aiacao*. 

aiuhis 

MuuAiiw, 


Préjuget  de  Mr.  Nicolle  il  la  page  3611.  On  prétend  que  ndiquenent.  Ôn  va  voir  quels  font  les  Antcurs  qui  ont 
• ■ . - _ ...  . • pubUé  - - - 

, 5«-  La/Acn  , . 

Ue,  le  meilleur  opofani  que  l'on  puiffe  lenconircr;  de  Mnaaa  «cadÂnfM  /noir  /aunimm.  ÿi^sm  tnum4itmt. 


Lmher  1 dii  que  fi  les  Sacramentaires  n’entendent  pas  publié  ces  impemnenees,  Pmnftii  ....  éjjtnuu  mmim 
' ' * ' - c Je  Dia-  Imiim  fmSi  aaa/a:  - - ' ' < • 

maJimf 
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on  ne  fauroit  être  qu’un  Théologien  fpéculatif.  gljicd  àym%iMm  itHu»  TAMsat  Bnjui  de  Sigmt  Ecctefiie  T.  a. 
Sétr»mM*ra  (inquit  LotheniS)  féttmm  Stnftmtm  aca  tib.  Ij.  C 6.  £jmm  Umm  tiutm  â44mtii  Cmulua  À Ltftit, 
ttUifiM  ,ku  tsafa  tfl:aaU  wam  tfftmaum . mmft  dùA»*  fai  ad  Cap,  fT  pofi  Epift.  Pétri /endir.'  Lutherum  cum 
Imrn  ata  k^iat , fai  imam  btài  44(m  •*$  f$iu.  Subdit:  vcTperc  hutè  ccenaffet.  noâu  dclperanone  de  furi»  De* 
^lpaa4t  4iaMam  tiafattdi  ttUt  mn  ititmai  éjfixmm , mUàl  iDonum  aéham  fibi  injeéiû  laqueo  neceis  mtulilTe,  alTc- 

TAw/egi/uaHu  ( 110) Ptt  DmhtUm  ruit  ejut  famidu  poftca  ad  ottliodoum  fidem  converfus. 

iniMs  tr  ia  nui  acta , fa^  caccaiw  ^ait  aat  falit  mt4»  m £pidaai  caimmamatar , JLarAcma*  moite  repentmà  obÙlTe. 
mt4trirn  ( III  ).  . . . iXiaAclar  amlttjfmfataiiat  O- frifau  lia  dc/iafaiiaiu  1.  4.  de  bxcleC  C.  17.  i.  l.uthenis , tx 
aaiAi  la  liÀ»  aecaA«n  /iUi , fia  (tmJtrmit , faaja  Mca  Caiht-  Cttilat  4a  wta  XaiAcri  Acr  aÀiaat:  LulberiB  morte  re- 
rma.  Mttam  ia  4tfatutnt  4aamiaiari  ftUt. ...  Dm*  pentinâ  fublatiu  eft.  Nam  cum  vefpcre  opiparam  cttnam 
^faiM  «eUf  me»  «^aM  AitAM(mX  Je  conclus  que  Moflir.  famfiiret,  Iztw  de  fanus,  de  facetmfuis  omnes  ad  nfuni 
Oaude  ne  devoit  avoir  aucun  foupcon  que  cette  Difpaie  provocilTet,  eidcm  oode  monuus  dl.  j^aidcM  u imfa- 
de  Luther  fût  une  efpecc  de  Parabole.  4aatia  fr»gn4auuar  , at  eu  10  à Cacodzmonc  lubUtum 

U a repouflc  une  autre  Objeâion  de  l’Auteur  dea  Pré-  AiilTe  cabônauarur.  lia  OaiLtiami  Pijati  ')t(aaa  UaUat  id 
jugez,  fondée  fur  ce  qu’ü  femble  que  Luther  ait  aamc  Concept.  Theol.  Sabbatb.  pofi  dneres,  p.  iu.dcw<i« 
f*t  iitlaimtt  ta  itraap.  Ml.  Nicode  l’cn  accufe;  mais  4arAm  4i^i;  Luihems  bené  potus,  de  abu  ddlentui, 
Monfr.Claude l'en jultiÉe.  Je  croiois  qu'il  eiltrepouilTeea-  abfque  uLlo  pietatis  figno  cubiium  (ecedeiu  apud  int'eroi 
corc  une  attaque:  c'eft  celle  qu’on  fonde  fur  les  fameufes  pcrouôavit.  lW«  er  Ccjtcras  ia  tnatatii  fat  (tmmt  4t 
paroles.  >1  aeür  aaur  svaur  aaciffa;  mau  aiant  parcouni  mmu  Laiktri  ut  ttau . 
i la  hâte  fa  Défenfe  de  la  Reformattan , de  le  Livre  des 


Prejugez , je  ne  fun  point  tombé  fur  aucun  endroit  qui  fè 
rapofie  a ccLa.Mr.deMcauz  n’a  point  oublié  ce  reproche 
des  MjflioDaires.  Voici  fes  paroles  (113):  „J'ai  toujours 


Infelis  es  alvo  iniroiro  düfudii  ARIUS, 
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,.  craint  de  parler  de  ces  laivttaUtt  auifin.  au'il  recon*  Mu  «miuAm  ftUittm  prtiait  FaHaarn  JaJIiaiaaai , ^ û» 
„ notUuic  dans  l'union  des  deux  fezes , Sc  du  Üennoo  Comment,  in  rap.  VI.  Tadia  na yrrsAtf.-lpfummet  Luthe- 
„ fcandaleuz  qu’il  avoir  Oit  i Vitemberg  fur  le  matuge:  rum  fubinned  de  improviCl  morte  à fuo  Cacodamooe 
M mais  puis  que  la  fuite  de  cetu  HiAoire  m'a  une  fois  fublatûm , peremimnquc  plairimi  cenfent . qu6d  vocati  ad 
„ fait  rompre  une  barrière  que  la  pudeur  m'avoù  im*  cum  Me<La  morbum  vd  ignorare  fe  faterentur , vel  apo- 
„ pofée,  je  ne  puis  pha  diumuler  ce  qui  (e  troure  tuen  plciiam  fingerent. . . . Eatat  hifitrm  4t  amu  Lmhm  4 
imprime  dans  les  Oenvres  de  Luther,  n cfi  donc  vrip  srùw  fi4a  di/û , ÿjf  ajraaiuaii  a4fiutTmai , dtftrtfta  vi- 
„ que  dans  un  Sermon  qu’il  fit  i Vitembert  pour  b re-  dabr»  à , ACwAar/r  Catit , Jaltaa.  ^ar^akn  Vi- 

M formation  du  mariage,  il  ne  rougit  pas  oe  prononcer  iuui*afi,faiuramDmviattaffitlaCliriflitifiaaiaf,fat4 
„ ces  infimes  de  fcindaleules  paroles  : ( t ) ^ /mr  fi  firniU  jCdr  c?  iaaà  uafiitatU  kifima»  «Anâi  Uahtn  nfi- 
il  nark  des  femmes,  if  ri*  d frafti  fa*  ituri  rmu  fus  AaA«>rTom.A.  JenenC  Gcrm.  fatm  vt4tai  Itelar 
„ matit  Jmr  4ifiai;  Si  vaai  at  it  vtaltt,  fai,  aat  aain  I*  vtrkaiu  amaai  mpuc  addar  B.  M.  JaAaa.  Maitktfh  ttmtit- 
n vtadra;  ^\tatéifhtgiat -mat  féiviair,fa*  Ufinamtt  mm  XI V de  vita  Lutbert.  Xbidaja.  L 16.  Comment.  mA 

n tffrtth*. U but  ponnant  auparavant  que  le  ÿ/axv  Jatti.  Aatufi.  Thaaaam  Kifimiam  Ptatifamm  I a. 

- - Hill.p.31  " - ' • • 


, man  amené  b femme  devant  l’Eglifc . de  qu'il  radmo* 
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„ nefle  deux  ou  trois  fois:  apièa  repuiÉez-la.  de  prenes  rAm  fma,  jaciii  atfMit  4i]^rt,tria}atalam  laiamaja»- 
„ tu  et  au  lieu  de  Vafti  Monfir.  de  Meaux  s'exprime  ràiM  uiigmi  ftffaai ....  Àitnm  Latbar»  atndam  fan/caat 
ainfi  en  un  autre  endroit , Jjuiur  itfttit  rapfifiif  ctmirt  Ut  Ptmtifta  ,fi4  dama*  pttlai  traram  faarum  ntmuMi , (y  tam» 
vxax  attaaflifati  taa*  ataaitn  HTriklt.jafn'à  dirr  dr  mUtf  ttimmata  fafi  mtrim  iffiat  ctrfm  adfftrpuu.  f^nfaarM- 
4*  Ja  »*/inrarr  {finatx  »m  «rNUM.amf  tbtftti)  faitifiaa  rnÎM,  corpus  tUth  Dtttriamy  ob  iniolciabUcm  fmtorcni 
aa/fi  fta  ftfiU  4*  Fauti^ir.  m 4*  fi  dmtaültr  4i  ftafi-  in  iuiiete  fuifle  rciiAum(iib).  11  y a eu  des  gens  qui  ont 
»Ü).  La  fmdtar  finit  tÿin/ii  ,p  }*  nfutii  Ui  fanUi  4*m  H public  que  Luther  mourut  comme  Anus.  Void  les  pafo- 
fi  fin  ta  fU^tmrt  taJrtiii  far  t*  faftt,  <7  4 vttr  ttamtat  4 les  de  Simon  Fontaine  (irp):  ^jwlyavr  CaiMtfm  fat  tai 
iixfiifat  4*  fnipi^iirf  d«  lé  ttaiiaiaitr  fi  at  ffty  ftm  fafiavàa  ta  vrai  umm*  4 ta  t/t  alU,tm  ^irx  fat  fiinaat 
mr}  tt  4M  drvwndra  iHi*  vi*  yv'il  dtf  avHr  MMir  /aat  rt-  f*ar  fiuanr  aatart  ttmSa  man.  Le  Pere  hiatmbouig  a rc> 
fntht  darémi  ita*  It  luafi  4*  fia  uldét , CT  jaffa'à  f 'a|*  4*  Doncé  à tous  ces  fots  Contes  ; mais  il  s'efi  trompé  fur  un 
fa^aatt-tiaf  aat  (il4>.  On  l’accufe  d'tvusr  prfché  que  fiui  infigne.  L'EUltardt  Saxi,  dit-il  (1x0),  jtr  iraa/ftrter 
c'efi  un  bonheur,  s’il  (ê  trouve  dins  une  ville  cinq  filles  f*"  ctifiévttaat  fimf*  irh-mataiJ!fa*aH'uumiirt,*m  ü lai 
de  autant  d’hommes  qui  conkrvent  leur  chaAeté  jitfqu’à  dngir  aa  laaitaa  4*  marin  kiaat  tavataa*  dtijlaiaii 
l’àge  de  vingt  ans, de  que  ce  (cfOit  furpafler  b pureté  des  jifitni,  etmau  «'il  tài  iii  i*  13  à f*ié/4  4t  l'MU- 

fieries  ApoAobques,  de  des  fieclcs  des  Martyrs;  dequ'on  majat.  Mt.  Seckendorf  a fait  vou- que  ce  tombeau  de  ces 
homme  qui  k pallé  de  femme nct'ek«epasmoinsaa-4les-  Aatucsfont  des  chimetes  C>*0- 
, fus  de  la  nature, que  s’il  peut  vivre  faiisrien manger  (ii<).  Je  m’en  vas  riporter  le  vieux  Gaulois  d’un  Théolo- 
, VoiU  des  ebofes  qu'il  ne  faut  point  entreprendre  de  Julii-  gieti  de  Paris , qui  reprocha  aux  Lutbériens  qu  ils  avoient 

• fier:  ce  font  des  excès, ce  font  des  prémiers  mouvemens,  agi  contre  leurs  priiidpes.  Jfr  avtitai  itaSmn  nfrii,  dit- 

* dont  Luiher  revint  bns  doute  avant  b mort.  Quepeut-  Aiiit),  la  ftmfa  4a  làaatlU  i^tai  U*  Cailtüfaii  tavin  Ui 
, on  dire  de  plus  fitirique  contre  les  Loix  canoniques  de  Càr^àai  tatrti,  ptar  bar  fain  U dirnitr  muttar  4*  fifai- 
t la  Loix  mua,  qui  ne  forcent  pas  la  gens  à fe  marier,  lan,  Uafataai  Ui  firmai  fai  iy  di/iai  à fAnsMar  4m  4t- 

• Se  qui  leur  ordonnent  de  n’époufCT  qu’une  femme. ^ Ca  famil;  o-  ym'U  valUà  aùmx  */lariir  fiityaUtiatai  amx  faa- 

* principa  de  l^thet  font  incoropatiblo  avec  ia  monoga-  vm  ,a  faü  fi  fraytit  ta  ufi*  ftmf*  v htnatar  faatral.  Fi- 
xais. je  ne  dame  point  que  ea  (adiia  fougueufes  de  fon  aakUattat  ,fat  t^tit  ua*  ma,<p anfichrtllaa.illn  tnurri 
zélé  contre  ks  vceui  mosiafttqua  n'aKnt  donné  lieu  à *"  ■■  famitr  tr  farn  lamitrt,  tmm*  4'ifn  mit  ta  fifaiiaia 

' l'Aceulatjon  que  l'on  forma  contre  lu.  George  Duc  de  ta  itrn  j'aiaA  avtt  nii  af^ai.  si  u fa‘ Ui  d^titai  aimra- 
^ Saxe  le  lAtigmr,  que  jamais  on  n'ivott  vu  autant  d'adub  vaai  tfi  xraj,  ftarfaty  rat  iU  afi  4t  ftmft  fi  frayaUt  tF 
J tacs,  que  depuis  que  Luther  avoit  enfeigné  qu’one  fem-  ttafiakU ,ftur  aunn  ta  ftamtan  Umr  Imihirt^jt*  a'tat-iU 
me,  qui  ne  concevoit  pa  de  fun  man , devoir  s'adreÀ'er  i d*n«M  aax  faavrti  afi  arftat , fa: U a ttavaaa  dtffaadn  fmr 
un  autre  homme;  de  que  Q cUe  devenoit  giolTe,  il  blott  la  aadam  d'ifith  a WattmStTir  C*  fat  m'a  pat  tpt/aiti 

311e  fun  mari  noimil  l'cnfini:  bien  entendu  qu’un  mari  f*m  nn  fuit  dtaitr.  ÿpt  mftat-ili  tnurri  daai  aa  famitr, 
ont  1a  femme  étoit  Aénk  devoit  fe  fcrvir  du  même  *à  ii  tafi  ai^  Uta  ftarry , fw  a Wuitatktfff  Sammifi  ufi* 
droit.  Ce  fut  a Luiha  même  que  ce  Prince  fit  ce  repro*  mtnau  tf  wapo’uM*  par  la  Saiatli  E/ttaar*  {itmau  ils 
ebe  (116)  dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  l'an  i{Xd.  ptafixt  faalfiwtai^ptarfaty  m tai-iUafll  11  eA  certain  que 
ÿiaaada  ïam  aaattrtfa  ftrpttrata  (mat  adaittna  aaam  ptfita  ceux  qui  rcfurment  ne  pment  pas  todjoun  garde  qu'iJ  y 
yaam  ta  firàart  Ma  Muafii fi  taaUtr  1 v«r«  fat  ttaaptn  a ccttains  abta  contre  lefquels  fi  ne  faut  nco  dtre.dc  peur 
atfant , m ai  aUam  fi  ttaatfrrat  à fa*  p^  fataadari,  <7  de  fe  condamner  foi-méme  par  avance:  car  ce  font  des 
umiiai  prtltm  iad*  aaiam  aUn  itatatmf  ; iiidmfat  va  fa-  ïhofcs  OÙ  l ûn  retombe  proiniemcnt. 

tiat  {i  17).  C’eût  été  icncbénr  fur  Lycurgue.  (T) l'ta  aavttt  pat  atttaia  à mata  fia  tttu  atatitn 

{X)  üa  a dthti  aa*  iafimiii  dtf^^fmr  Itatm  ixL'i-  f n'ri /<M  mort.  ] Ou  publia  un  Ecrit  a Nxfdcs  d(  co  d’au- 
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LUTHER. 


tien  dit  de  Ton  nwni^,  parce  que  j’en  ai  pvié  amplement  aîlleun  (Z).  Scs  plus  grans  cnne* 
mis  ne  fauroient  nier  qu’il  n'aic  eu  des  quaiitez  cmincnta  ^ Ce  THiftoirc  ne  tien  de  plus 

furprenant  que  ce  qu’il  a fait  : car  qu’un  Hmplc  Moine  ait  pu  fraper  (ur  k Papifmc  un  il  rude 
coMp(^j^)y  qu’il  n'en  fjudroic  qu'un  rcmbld}lc  pour  renvener  entièrement  rEglifc  Romaine, 
c’elt  ce  qu’on  ne  peut  afîcz  admirer.  Il  y a des  gens  qui  tiiribuent  à une  certaine  poStkMt  dea 
allrcs  la  Révolution  qui  fe  fit  par  Ton  miniftere  (££).  U u’cft  pas  vrai,  comme  quelqucs-ims 

l’uira- 

«TbabQetd,  ni  nxûu  de  mérite  que  Lmhet:  miis  ib  en- 
treprirent b ptérifon  de  It  mdtJie  avant  b aifc.ic  poui 
ainfi  dire  dans  k ccMâaut  de  b lune.  Lutlier  au  coQUiùe 
l'attaqua  dans  un  terni  uiiiquejors  qu'elle  ecoit  pirreaue 
au  cuinUei  Ion  quelle  ne  pouvoir  plus  empires,  & qa'il 
faloit  fcloD  k cours  de  U oaïuie  qu'elle  cebt  ou  qu'elle 
dioiiiiuâr  ; car  <ki  que  les  chofes  ioni  pancuuci  iu  plut 
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tm  lietrx,  duquel  voici  U fubilance.  Luther  danterevi’e- 
ment  malade  délira  de  communier,  8c  mounn  m qu'il 
eut  repj  k viatiqae.  Il  dcmiDda  es  mourant  que  fon 
corps  fût  mis  fur  ranicl  afin  d'p  eflre  adoré;  mais  cette 
demande  fut  négli|ée,  on  l'estcm.  Il  s'éleva  une  £ fit- 
neufe  tempête  Ion  qu'on  l'entcnoïc, qu’il  fembiou  que  b 
£n  du  monde  Nt  1 U porte.  La  lerreur  lui  umverieile. 
Ceux  qui  kvérmt  les  yeux  l'crs  U del  s'apeiqurent  que 
l'huAie  que  k défunt  avoit  ok  prendre  éioii  fufpenaue 
en  l'air:  tm  b rerueiOLt  avec  beaucoup  de  «éuératiuu;  8e 
on  b remit  dans  un  lieu  beré,  8c  la  lempête  finit  : elle 
revint  la  nuit  fuiwnte  avec  cucore  plus  de  fiacur , 8c 
remplit  d'effroi  toute  la  ville.  Le  lendemain  k fepulcre 
de  Luther  fut  ouvert,  on  k trouva  mdc,  8e  il  en  for- 
toit  une  odeur  fuuffrcc  que  petfonne  ne  pouvoit  fouffiir. 
Les  aflülans  en  furent  malades , 8(  plufieurs  d'cnrr'ruK  fe 
repentirent, 8t  rentrèrent  dans  le  gu  on  de  l'iighfr  (ittho- 
liquc(u)).  Cet  Impruné  étoit  en  Langue  IialientK,  8e 
■ l’on  y marqua  avec  m airs  de  iriomphc,  qu'ü  comenoit 
“>  miracle  en  l’honneur  de  Jcfus-Chnll,  pour  la  terreur 
Cmmmirmi  dcs  méchitis  Oc  pouT  b coDfolaüon  des  gens  de  bien;  8c 
mtO,  Afmmr.  qu'oo  avoii  fn  cct  événement  par  des  Lettres  de  TAm- 
biflâdeur  de  France  (r  14).  Luther,  aiint  lu  cette  Reb- 
uoD  k ai  de  Man  1^4; , b fit  imprimer,  8c  y joignit  une 
MVa.Nv  # ApoftUle.  Quelques  Catholiques  Romaius,  cottfus  de 
ctue  uapofhne,  voulurent  en  éviter  l'infamie  par  une 
. ...  autre  fraude.  Ih  tâchèrent  de  perfuader  que  Luther,  oa 

kenquelcunde  fasArnis,étoit  l'Auteur  de  ce  Roman;  mais 
on  a des  preuves  très-authentiques  du  contraire.  Aunuic  «x 
udw/â  parrr , yuw  frHtrvt  Um$Mi  fuimt , O*  sd«  mvtm- 
Hftm  tjm  if{mm  Luthcrum/âi^iirrs  tuWÛar,«ii  aimmm 
«X  fmu  : imfuÂmtr  V «4xr.  Exrxxr  raui  . . W-x 

LtmJffdv'u  *4  F.UfUr$m  S*xtm*  4.  la  ASicrr.  «MâfMKx , iu 
fandw  *>  nb/MXfa  lidlicam  mift , , Ji  *»m 

xâ  .Sara^xM  quadiui* , rajai  iwcrXi  nfixau  xdjMxir , stufifi , 
SX  xailw  fvafuur  rjftt  txaif*m  ftbtdéim  «Uxxi  Nsxpsis  V 
mmu  a/iw  ina  fmgt  Quel  fcandyc  pour  ceux  qui 

favent  de  quoi  ü k but  fcandalifer,  que  d'aprendre  de 
teUes  fuira  du  bux  ilk  de  Reliÿoni 
(Z)  3'difMU  émfUmimi  xifWi  du  mariage  de  Luther.] 
Ceft4-dire  dans  l'Article  B omu.  Il  ne  me  telle  à faire 


bonorem 
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rt  ter* 
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eu'tme  OUérruion,  8c  je  la  deftiue  i rekver  une  faute 
ou  câèbre  Jofe^  Hall  Évêque  ffBxceter.  H dit  qu'un 
maUdrux  Apolft  (])  afTurc  qiK  Lmbtr  mrmt  w /«ar 


Ou)  U 


tÿjs. 

Apoloiix 

Buul  l'kM 


uÀtÈàatf, 

HUL  uxIl 

£j«r.  l/r, 

frrtiJêmt  JUnw,  Is/mt  fuivtm  frmtàt , U ïtadtmmn  Mari, 
C’bMurd'4pr>sPrrr({a6).  MonDeteâeur^tay),  conti- 
nue jofeph  Hall,  luxiunrxr  m 4$rwm,far  Uujmmfnap 
d*Ecafme  U ) , **  *"*  d fia  ami  Da- 

ud  hlaucwus  de  Cime  , jf/erk  ia  amfm*  kf/Um  m fiai 
di  ami.  laMmr , fl  I*  frii  Ji  Hêirmal  U trêi  miarnt  4n 
efifim  d'Ëralme , Kefut.  p.  aB.  19. , O'  l'sf  w t'y  «mm 
firai  4t  ttl  pir/«wasf«  («xatwv  su  ifn  H a'y  «u  a f*mi)  as 
tU  iilU  h'fi/ln,  ja§t  yaii'ii  yn  Fmfiat  jagir  4*  ia  fMm 
4t  CH  gia*4à.  On  a tort  it  cnriquer  celui  qui  a cité  k té- 
moignage d'Eiufiae:  on  ne  Teut  point  critiqué,  fi  l'on 
, eût  f<ïu  ce  qui  fe  trouve  dans  la  paû  ayB  da  Annaks  de 
EmUa  Ml.  Chytxmua.  Nous  y trouvons  que  les  Adverfeires  de  Lq- 
aaqt  d»  ther  aHéguotcat  une  cenaine  Lettre  d'Erafme  (iiB)  non 
^ .y’?,  impnnèe , où  il  étoit  parlé  du  trop  prompt  accouefao- 
.pp  --  ^ ment  de  b femme  de  Luther  (119).  AinuJoIqrhHall 
ae  dcvoit  pas  faire  fond  fur  ce  qu’une  tdle  Letne  ne  po- 
toit  pas  dans  k gros  Volume  des  Lcma  d'Enfme.  b'tl 
ui»  cxw  yai'  eut  piétesdu  la  traiter  de  fispofee  il  eût  eu  grand  tort. 

'futeis  ^ ci-delTus  (1  )o)  k même  bit  dans  une  autre  Lettre 
P".i?  de  cet  Auteur.  Ce  qu'on  pouvoir  dire  de  fonjuAe,  c’eS 

qu'Erafeie  avoir  rcconu  b bufictedccetteiiouvelle^iyit. 
(1)  Tmb.  X.  Apicnons  d'ici  que  c'eA  nne  cbvgc  baen  pefaue  qw 
de  réRiter  un  homme  fur  des  nitiercs  de  fait  ; car  0 en 
imiti  bvoir  un  nombre  pwlquc  infini,  fi  l’on  vent  con- 
barre  furemeai  une  afirmauvn  os  une  ddnégauon  de  foai 
(ua)  n.rx  Adfwfaiie. 

Seffcxaéotf , {AA)  fy'ma  fmfk  Mùmi  ait  fm  fraftr  far  U Pafifm* 
BiA.  Lusb.  a»  f radi  «asf ,]  ùimbKa  d'Euu,  coinben  de  Peupks,  ne 
m \i!‘  pofta-t-il  point  en  trè»-^  de  tems  â fe  feparer  de  b 
^mmuaion  RoraaiiwèCela  fut  lepréfeaté  fur  une  lapis- 
(isa)  Vmm  fetfe  fott  beureufniKm , quoi  que  d'une  b(an  ua  peu 
U butklque.  Lifex  ce  Pafige  ; il  cA  tiré  d'une  Leure  de 
1^1  Collsr  : La  Jtrmin  f*u  ^aiU  4m  fat  4 CbalMU.  w isndsr 
I oi^’^  dxxs  fa  (imMn  am  Hfigmi  fmrHbt,^  t«ia«»r  4iUfim 
JUms  4*  Nxwsra . «il  miaat  rtfrifiaut  ixuber  9 Cxioxa 
(tia)Vaixr.  pu  4*amwu  ua  ia\tm*nt  aa  Pafi,  4*at  U ha  Priait  imù 
S«a«f.  (c.)  siSlsm*!  iama  ya'«a  k «syaar  aMmm  travaïUi  4'aa  graad 
* r urntb  intytamat  far  haat  v far  iai  fi  fargir  it  yaaatai  4* 
rijaaam  tr  4i  fiavtraiamt,  4*  Daaamé»,  4*  Sm4t,  4a 
<>ii>  ù-im  ^ .Sxxr, ers.  Wiricf,  Jean  Hus,  8c  plufieurs  autres 

VcM.(tt}  avotent  emrepris  1a  même  chofe.êc  n'y  avoient  pu  reùt- 
e>r.xr»'xb  iir.  C'cll, dirt.i-OB, à caufe  qu'ils  ne  furent  pas  favonfet 
du  COBCOUR  des  ciiconlUocn:  As  n'avoicot  ps  moins 


haut  point  où  dla  euilTenc  mootcr,c'efi  l'ordinaire  qu'el- 
les commencent  â ucfccndrc  (13x1.  Il  fema  ca  pleine  lu-  fiu)  tmii 
ne , lots  que  le  découn  alloil  commencer:!!  eut  k même 
bonheur  que  ca  reincdes  que  l'on  emploie  les  dnniers, 

8c  qui  remponent  h 8^“‘^  b |uéul<m,  paivc  qu'on  LanÀ*. 
in  aplique  àuanil  b maladie  a jette  tout  fi>ii  veda.  On 
ajoutera  C I on  veut  q^ue  b conciuicnce  de  François  I 8c 
ae  Chatks-Quini  fut  ntale  dans  cette  affaire.  Je  i^ts- 
lirai  que  ccb  n'empéchc  pmnt  qu’il  n'ait  fahi  des  duus  fm.  Laça- 
émiaens.pour  produite  h Révoluuonquc  Martin  Luther  mt.Ln.  1, 
aproduite.  VoiciuiecxceUeaiepcoréeacFra-Paolo(i33': 

„ S'il  y cul  quelque  chofe  dans  rètabliilcment  de  ecte  . . _ 

,,  nouveauté  (i]4j,  qui  caufa  du  fcaadalc,  comusejele  ra'irfo.Htt 
,,  raoonienu,  A le  voW  uèamuoiDS,  que  la  Predecdfeun  da  CmoIc 
„ de  Leon  avoient  fiuc  plufieurs  cooccfCons  patvilks,par  de  Tmee, 

„ des  ffiotib  encore  noms  bonnéics.  8c  avoicat  porté 
„ plus  loin  leur  avarice,  Sc  buts  eitorfioas.  Mais  fburent 
„ il  échape  de  belks  occafiuns  de  bice  de  granda  chsH  d’Anelw 
„ fet , bute  de  gens  qui  la  coiiDoiffcnt  , ou  qui  fa-  dx  la  ftuus. 
„ châi  s'en  fervir.  Outre  que,  poir  rcsccunun,  >1  but 
„ attendre  le  ceins  qucDicu  a d^mé.pour  punir  la  bu-  , ^ . 

M ta  8c  la  dctcricmcBS  des  hommes.  Et  roui  cela  fe 
„ renconua  fous  Te  Pontificat  de  Leon , de  qui  nous  par-  tmimiirma  d> 
,,  Ions  msiaienau  ”.  11  but  ivouër  que  plailieucs  diofa  L>—  X. 
bvonfercnc  Luther:  ks  beUes  Lettra  kvuient  1a  téic 

Ettni  les  Lalqua , pendant  que  In  gens  d'Eglife  ne  von-  01 
i*nt  point  renoncer  i b barbnrie,  8c  petfecuCcucnt  ks  nlTr^^** 
Savant , 8c  fcandalifoecnt  tout  1e  monde  par  une  impudi-  b«,  ictnfi- 
ciié  efi^ée.  Voiet  b marge  (1 35).  On  a eu  taifon  de  ro», 
dire  qu'Eraûne  pu  Ces  niilena  prôva  ka  voies  à Lu-  *" 
thet , A fut  fon  ât.  Jean  Batifte.  Le  Doâeur  Simon  Fan-  ’* 
taine  fe  plaint  que  Erafmi  aJaiA  ^ 4a  aaai  . 

fx«  Lmhr  ; fmnt  am  Laihr  a'a  /Ûrl  gau  ijlariir  fanarta-  m x m 
n 4t  i'hùi  4afmt  Erafm  avmt  ja  tmhti  lafirrari,  cr  «<  fam  « 
rxvatr  awra  «n««v  (138).  hfifm» 

{BB)  lly  a dngiai  fù  attritami  à am  mtmm  fafitiaa 

dnafftt  la  Bamhma  pà<y«>bpxr  Jau  iwatfvv.jPaul  jove  '’^i ' jL,, 

a'ahandotme  tellement  à cette  profane  penfée,  qu'il  îm-  «■  in>'m 
pote  â use  maligne  conflcHation,  non  feiAenent  ce  qui 
arriva  en  AUeoagne  par  k rooien  de  Luther,  mais  auffi  , ^ . 
la converfion  des  Indiens  dans l'Onent Scdawl Ocrideniî 
8c  lors  qu'il  longe  que  U foi  des  Peupks  changea  prefque  sm»,  «x 
en  mf  me  teiM  aux  quatre  partia  de  b terre,  la  um  aiam  mui.,  a 
emballé  k Mahométifne,  ks  autres  k ChcAUanifme.ks  ^xrr'.HiAol- 
iiura  kLuthéraufme,il  ae  fautott  croire  quelciinfhien- 
ces  da  aftia  a'aient  opéré  ccb  par  da  qualités  occuiûg  tmr 
8c  pemideufa.  Kta  amlu  fag  taargt  ia  GmaAaia,4tt-a  vn.fmtm 
(1 37) , aathm  Lasht»  dira  bartfii , ysa  fifulu,  at  ia  PtrUt  Zm.  a, 
a«i4irai,  ad  la/aaiam  vtrjii , Chnfiiam  difamcii  pfxuix, 

C7  M/am  fairtrum  mai  vÀtamaiigim  ctaiariam.  Bawt  , 
faiiÜ  cmdidmm  xâ  mcaiia  tmiifti^Lui,  maiigaagat  fyda.  Hhtoc. 
ram  rnuarfa  frmtaigi , ut  nlipiaa  tm  ttrraram  mrh  rua-  L.h!  X t rg 
ru/xdwuidM,  aai  lemfm  fuadirtaimr,  fuaada  Ma-  ■•■at» 
hmttaai  laai*  Chrtfiiaai^ , ftd  <r  rimmifmé  ^bmi  «Ma- 
iairt , aat  fjdtra  aut  ftrttata  fm  Dut  taatraam , aa»  m 
india  faa  ad  Oritmim  txryw , ïam  im  Him  tri^  oan- 
duam  flaf/am  nftrn  , aevai  fttmnm  afimimi  iaéatrm, 

Horimofld  de  Hemond  fenaue  apkudir  à cette  penfik: 
il  b raportc  en  François,  8(  fe  plaint  d'un  l'raduéleur 
ProtcAant  qui  ivoit  paile  feus  filcnce  cet  cmiroitda. 

„ Prefque  en  mefmc  temps,  dit  k Jovc.qu'lfmacl  ocen- 
w pa  l'Emptre  da  Perfn,  8c  cbanga  k Région , h hi- 
„ gamnt  d'une  nouveUc  feperfiition  Mahometine.i'eik- 
n va  en  Alkmagnc  fous  l'auchoritc  de  Lnihev  ceAc  morw- 
„ tnicufe  Hacfte , bqueUc  voulut  aneanlir  U Rebgion 
M Catholique,  8c  tout  ce  que  rAimquiié  avott  teteu, 

„ comme  avoient  bit  en  Perfe  ks  peupla  enrages  Je 
P,  übAines  en  leurs  nouvelks  folia  8c  fupcrAiirans.  Au 
M moyen  dequoy . dii-il,  je  recogoois  votooticis  par  une 
„ feaene  puiffance  du  Cad,  8c  par  b maligne  inâucnce 
H da  AAtm,  qu'en  mefeics  temps  touta  les  Rrhgioiu 
„ pir  tout  rUaiven,  commencèrent  à changer  de  face 
M 8c  de  vifage,  veu  use  mm  feoleinrnc  ks  Mabometam. 

M mais  aulTi  les  ChreitieM,  voire  ks  natiotts  idoliAcn  kt 
r,  plus  efloignéa  de  nous , adorant  la  idola , 8c  en  l'Inde 
„ Oneniak,  8c  au  nouveau  monde  defeouven  depuis  peu 
„ de  temps  ven  l'Occident , avaient  coulé  8e  gbffe  en 
„ nouvdla  Religions  8c  nptoioiu.  CeA  c«  que  dit  le  Jo- 
„ ve  Laùiw  Man  en  fa  Traduètson  Prançotfe  cA  remai- 
„ quabk  U bonne  fey  refemèe  6c  k confdenceTefagieu-  • 

,>  fe  de  foa  Tnduéteui , kqud  pslTc  par  deffus  tout  ce 
« l'x 


(»)  lifc  gros  V , , 

iîü^î^v^  aient  paru  dqjuis  long-tems.  Je  confeillerois  aufli  de  lire  le  Lutberut  dtfmfut  d'un  Minière  de 
raiftcî'rta»  Hambourg  {d).  car  on  réfiire  dans  cet  Ouvrage  tous  les  reproches  perfonneU. 

0«Tia|n  I.,  • ^ 'e  r - ' t.  I «irVi»*  r-tv 
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nonne  l'a»)  u.  u ic  • *vwi»  ijuuvM.  f- — - , r—  ^ 

Noël  Talcpied  (/),  ou  dans  l’Ouvrage  de  Nicole  Grenier  dont  on  verra  ci-dclTous  un  Hfm.  (rj 
aflage  (££),ou  dans  îesLivres  de  fcmblabks  Ecrivains  qui  n’avoient  aucune  répuution  i 

perdre, 

qoe  W ÎOYC  dit  de  ce  cJungemetrt  de  ReWeiow , te  de  fûoffiir  »ux  mWï  , te  wèvinjnfle»  quand  ils  k$  fouArent 
..  celle  monftnieufe  herefie  Luthérienne  n&  en  Saie:  eui-memcs?  Arec  cet  efpm  n’iiet  pas  oeur  que  U mul- 
cels  hiy  ftifoit  real  au  ctcur.  Avec  quelle  fidclitd  ma-  dpUcité  desSefte»  ftffe  beaucoup  dePynhontens;  chacun, 

„ nientHlï  1«  falnu  te  facrei  Livtet,  puis  qu’ih  tronquent  quoi  qu'il  irrire . fe  tiendra  cok  au  Parti  qu  ü aura  pris. 

„ ainfi  fans  front,  8e  fin»  honte  les  Hiftoiieoi,  qui  ne  L'anüperiftafc,<we  lesnoureau*  Phyfidei»  ont  lame  de 
, font  que  naUlK.poui  faire  prrdrcunfeul  mot  qui  touche  ht  nature,  a heu  dans  URehgioo.  Le  ifle  fe  ralenm  quand 
„ Luther  ( 1 38  ) On  ne  faurret  apronver  la  ddKçatriTe  on  n'eft  pw  obfmd , 8t  eovironné  d une  lutrc  &Cte , St 
de  femblahlesTradufleurs.  S'il?  * tSo  on  fe  ralume  quand  00 l'eR.  Apüaoens io  les  Ven  qui 


SrrMi^Tr'.  duite.c'«nunt£lefiavcuglc,fifupeiftLticui,libai,atà  oirt  Aé  fiiu  fur  Menclai  {143),  «t  ifons  que  Coeffeteaq 
lnr.i,a».  enfantin  qu'il  a cris  le  chaneeiil  a mit  pour  une  ebofe  eScAive.ce  «ut 


qu'ilroAired'ATelîvidàlindignition  des  Ad-  a pris  le  change;il  a prit  pour  une  ebofe  c9eAive,ce  qui  ] 

tr^m.  M.  Tcrfatrcs.  Note*  que  Lipife  attribuoit  suffi  aux  attra  le  devroit  aiiiTer  en  cas  que  les  hommes  nifonnaffentd— “ 


Cm)  i-lf- 


MsCIIot 
lâa,^.  ,la 


fn  Dialo. 
gitaa.^ 


certaine  maniéré. 

t! , ut  rmat!  iiffmi4rt  malau,  {DD)7t»tT*wvifm  iwânit  UCÊriinaiiMPitrtn  «h 
tMwr.  ^4vtluiài4i»rp,  *fi  4ir*  tushtr  enitu  U m»n*Utt  it  r»m.]  Voki  en  2 „ 

M«;>  jttm...  É*  nueUterniK  il  ra(TAroitfi^>:  „Luhernioitl'immomlilé  1.  _ 


penchant  duXVIftêcle  vers  ksDifputes  deRciigionfiap). 

FAUUt  tfid  iwpMMnm  fe^s , M tmati  diffmt4it  nMiev, 

tu^mwtri (MO),  hé  U^im.  fuisvtim  ài4Uep,  . . , _ , 

ut  dutrm,  éfin  éi^i  tP  Iftt  ftfiii.  Atimt  m (érfénm  quelstermes  tl  raflèroit(i44>:  „ 

' frfirrrrr-Tf  ■ fie  $fit  ,,  de  l'ame,  8c  duott  queue  mouron  avcc]ecot|S,  8c 


padéHi  merh  ttnu  • y»  »“*  yw  ••  ” '^T"’  "-“TT” ■’T”..'"  i T."  ''i'Z  ' 

iuhmérMm.  yiri.femtu.fféei.fmri,  i»efimMl«  luduM  ..  q«  Dieu  reffiifcitûit  par  aprts  I tm  8c  l anoc . fi  bien 
vUfiivmm:  «-wvmrio-,  « per*» /-■# ^ q«  félon  fon  opimon,  nul  ne  joiliffoit  de  la  préfeiwe 

Jffàyijw.  MyftriHmThtAefiéeréi.féfUiftféfJéntd-  „ vifiWe  de  Dku,  8c  de  la  il  tire  un  irgumcDt  contre  la 
UéiMmtMtmm  11  ptAend  que  lame  dl  fujeoe  tout  comme  „ prieie  des  Saints,  pour  montter  que  les  Sunu  nenten-  — 
le  corps  i cettaroes  tnalidjes  qui  reviennent  de  itms  en  ..  dent  point  nos  pneres,  L H^e  croit  que  1«  smea  d«  «r*-  (s*), 
tenu,  8C  fl  met  au  nombre  de  ces  maladies  de  l'ame  l es-  ..  Stints  8c  d«  Inai  hweux  jouiITem  de  la  prefcnce  de 
pritdcDtfpute,  «ede  cluDgeraent  de  Religion  qui  rd-  ..  Dieu  auffi-tdt  «uiüt  font  morts,  8c  Lu^cr  entre  ks  _ 

encré  CD  ce  tciDS-li.  n raporte  un  Paflige  & Nicephore  ..  impiété»  de  l E^e  Romaine  il  y rert  celk-ta , qn  eUe  t«h«. 
Cregoras  qui  contient  1a  defeription  d un  due  fcrebUbk.  ..  l'immonité  de  1 ame  - Vous  voiei  qu  on  ne  — . «e- 
ToutrctcntiJroii  de  Difputes  de  Théologie, ceux  rodmei  Im  attribue  pmnt  d'avmt  rejené  ibfoluinfflt  le^ 
qui  ne  fiivoîcnt  ni  comment  il  filoit  croire,  ni  ce  qu'ils  le*  rdcompenfes  de  l autre  vie  > mais  fcoicnient  de  les 
prttoidoim  , ne  p.rlo.ent  S“  * Tbinfoêe  ren.o«e.  .f.è.  I.  refunefl.on  fci.le  Je  toi»  le, 

5.i»le.plices,&d,iitk!lheuiei.  (141)  >-<{>-.  b»””'»-  Cell  Jintiooet  be.oeoop  1 itroeiie  Je  I Aceoa. 

. d».»  Ara. t Kiort»»  Ce,»,  ôa  ta,  (•)  ^ jne  J'.oTO  ..oieni  otkiieeei  ce  n e«  tant 
„ Ap«J  nos  cti.n.  opiUobn»  eSlJn  font  .ton.  lïenlo-  J»”' le  eiitne  Je.  menteun  k Jet  e^nmtanis.  On  n 
- e!e7.tnne  in  ontini  inhi.nt  ntiodmtiiiJieolii  k ftt-  enntntnn  Je  Jiie  w tnnt  Rnnnn  eH  tonji  Cet  noePiue 
; moibi»Mo«ihei..  n.  bette  kp.lcui.untenn.  Et  HiJnin:  ju  Jonc Jotao"»  1“  k <^Jn«l  J“^^^ 

^ini.  uni  Je  6Je  .mHpJ  tot,  k nulnecTto-  cette  kWe  & J0ei,nn  pireles  Je  Lntbet  in.l 

%trfi  aeJenJtitn  fit  teSniit.  nee  nniJ  fit  ilnj  finoj  enten Joet , k ttotnée.  i 1 ecKt ik  n .nnt  çt  le  oifit  Je 
; aeJeie  fe  Jkmt;  ifii  inqn.m  k &n  k port™  k 

„ iheaua  umiûa  Th  léologilTOiDpleveTuar.  Sansrccwi-  fuhd un  Thdokpen «k b Oonfeffion d'AugAourg, 8c  W 
br  aux  conflcltaiions.  l^yle  ordinaire  de  l'ignorance,  on  de  m'apren^  $ fl  y atoit  quelque  prAextequt  c* 
edt  pu  trouver  for  U terre  ks  caofe»  fécondés  dont  Dieu  donnd  heu  à ce  Cardinal  de  parler  amfi..  Vous  aller  voit  . 
fe  fervit  peut  k changement  qui  arriva  eu  Allemagne  au  d«  la  Rdponfc  qu  d a eu  la  bonté  de  me  fiirt 

XVI  fieot  * ^ Luther  na  )amau  cnfeigné  que  lame  mourût  avec  le 

gM/te  mtrtfrifl  éU  ii^i  0“  n*  pTOUTcra  jamais  pur  fes  Ouvtagm  qu'il  ait 


I fiede. 

(CC)  li  é’tfipé, 

k MMnr  d*  U Miritm  Càrêimuu  À éMauq»  d*  {tnt. 


dté  dans  cette  opinion:  6c  il  a témoigné  fort  clairement 
qu'il  croioit  tout  le  contraire.  Votes  ce  qu'il  a dent  fur  le 


é»*i)  — 
fse».  M- 

C?««“ 

P*U17. 

(••)£-. 


Coenctcau  avoit  oit  que  Luther  fnt  caufe  qu'une  iniuuic  -t~z"z—rjs^:  ,,,,  . i .„j.  u 

de  gens  fe  damnèrent  par  h proleffion  de  mdrdflc  ,îl  au-  Oi»P'?c  1 V de  la  Genefc , oh  il  parie  ^ ta 

rouparid  félon  l'efprit  de  fes  préjuget.  Oh  le  lui  pirdon-  ■©»*  d AhcL  Longme^la  calomnie  efi  dans  une  L^ 
neroit;  mais  ce  n'dl  point  B le  mal  qu'il  déplore.  Ecoo.  ire  quil  dcnvii  i Amidorf  I an  ijit.ubd  paiou  fon  en* 
/.«.r  loBs-le  C'*#e*d«M.  diMl  (m»),  én  IL  dt  »**»  mrtftmttr  «hn  à croire  que  la  âmes  Jufto  ^rreent  jufquaa 
^A!/éMX^dtetfnrhnxt}ptnd»lMh,t  jour  du  jugement  , • 

t/sm  dtfUn  «X  CéhmdU*  .USmrdM  Pitft  dttmt  m ^ *“•  


dktr  f ûwTW  <k  crimt , cr  fi 

U ptnd*  fffti  dti  émti  dent  H tfi 


ne  prétend  pas  ^le  qu'eflet  font  morto  pendant  cet  i»-  , 

Ûttr  dfvélu  Ui  ym*  tervallc , mau  fcukment  qu'elles  font  plongées  dans  k rt* 

U mSZZ  DO*  8c  dans  le  lommeil:  8c  il  fuivoit  en  ccU  l'opimon  de  . . 

U eSnfiienti.  Dm.  émit  trdZi  o»^  avec  le  tere^  & quoi  qu  d lêm^  ^ Ecmt 

« iU  ermwf  mtt  mAmmimt  jryxw  pofténeurs  attnbner  k repos  au»  âmes  do  prededinei , il  *««.  fmm 

dtfmtéuih  rJUiMtm  ftn  frmti , ittir  vit  irtii  fmr  U mt  “«d,  8c  qui  les  prive  de  la  vmon  8t  de  rentroirode 

UTlrlm  Jtrdtnmré  fé  Divim  jn£â.  ttntrt  Dieu  8c  do  Anges.  Voiei  fon  Commentaire  fur  le  Cha-  uuJum.^ 

ii'Ïfta  ptaXX,VJ.UG.rJ™üp.defi^ 

diftM  Itt  Mmifirti , Amtl  détitrd  tUi  frim'^étm  mmSt  du  P*fé{t^Cm  un  Livre  iotuuk  ^ JylW  dt  U 
fluA  EvéutiltfOnpeM  affûter  que  le  nombre  dorfprits  tfijirmt  d*  >***f‘^*'J‘  *** 


ftm  rt^uiit’  dt  U Ptlifitii  cUrtfitemm,vtyém 
diftM  iti  Mutid^t , fi  nul  iéturd  dit  priurÿj 

Ket.K<oa  ban,.ûup  pUu  qu'U  n^Mgmenu  par  les  troubla  qui  agite-  SW  tm  OiM^e  Régulier  de  lam  Vi^i , le  de^ 
M tiwi  pu  i-Fntaïlta  à^l'occifion  de  Luther.  Chacun  prit  parti  » Henri  II.  Je  ne  burou  dire  en  quelle  anncc  ü le  publia 
d**r7ml^  avec  chakur  : Jo  uns  demeurèrent  dans  h Corarounioti  k prémiete  fois.  La  Croix  du  Marne  & du  Vadra  Vau- 

■ienSfi  Romaine,  1m  autro  cmbraffwem  h ProteÜante  : le»  pré-  Rnvas  ne  marquent  que  Iphtioti  de  Para  i5«  8t  t jdy  s 

sniers  conçurent  pour  kurCommunwnplus  de  zék  qu'ils  i>»  ne  difcnt  nen  3“^^ 

II' en  ivwm.ki  autres  furent  tout  de  feu  pour  leur  nou-  gnooijap.fc  qui  neff  pis  la  ptonicre, car  le  Titre 
Telle  créance.  On  sic  faaioit  reontrer  ces  pôfonna  qui  iP® t"* 
au  dire  de  Coeffeteau  reienodent  leChritoaiufac  i la  vue  "l'on  mentionnée  par  du  Vercher  Vau-Pnvar  conom 
de  uût  de  Difputa.  éû  avoil  dit  que  la  divifions  des  ■«  ttmm  un  tUiéu.  ^mr.^  unt  é vmlu 

Chrétien!,  8c  h cooduilt  qu'ils  tiennent  ks  uns  contre  tt  BtmUtr  dt  U J' ^?''*nnvn»Z 

ks  autra.  après  avoir  formé  plnficut»  Scéks,  font  très-  nu  Cauffe,  Mmiftre  de  Ceneve,  Au^r  dun  Ouvngo 

propres  à in^er  du  dégoût . 8<  de  rincrédnlité  pour  «J«  • pourT,tre,(*>ix  ^ 

rt«treik.  je  Wi  qu'il  eût  «n  raifou;  mais  il  eût  fahi  »«  Dtmtmflrmt  fur  U fanfjt 

fupofo  en  (Mme  tems  une  chofe  que  it^-peu  de  perfoo-  trnurt  cr  féugti  élhfétitmt  du»  Ltmi  mtuuU,  k Bcraclier 

iKS  iiiettcai  en  pratique.  Il  aurait  fiilu  fupofer  qu'ü  y a de  la  Foy  :;*^/<nrp*r  ■»  a#»«ar  dr/*^ 
y beaucoup  de  gens  qui  n'ont  pas  deux  poùu,  c'eil-àJire  ftdtféM,lt  tiraulkar.  L'Lditiuo  que  j en  ei  cil  de  Lene- 

qui  examinent  fans  préjugé  ce  qui  fe  ^ffe  6c  ao  dedans  'e  i J63 , 8c  avoir  Aé  rtvtu*  tf  «•»«*/  ^ 

ic  au  dchon.  Mais  oii  trouac-t-on  de  tclki  perfonnoé  ••»»**■.  Cela  f«t  dit  en  faveur  daBibuographcs.  raUiH» 

où  font  ceux  qui  pir  la  force  de  la  coutume  ne  jugera  maintenant  au  kit,nponoRt  ce  que  kCbanome  de  famt 

pat  que  la  méma  chofa  fou  ué^ju&a  quandilskifou  ViAoc  aarie  de  Luther.  çt  cjÿidiié  dt 


— Dtgiris,  i:  i . V Irî'^fi. 


LUTHER. 


<o  perJre,  je  n*en  aurois  pas  été  fureris»  mai»  je  n’ai  pu  m’cmpccher  de  Tctre  tjuand J*ai  \ti  qu’un 
CkctUiMr  Cardinal  d’un  fl  grand  nom  fc  lailfoit  aller  à une  pareille  témérité.  Les  curieux  ne  feront  nas  fà- 
juacfca.  f 1,^2  d'apprcndrc  un  petit  chi^in  que  l'on  fît  à Monfr.  Arnauld  au  fujee  d’une  Citation  de  Lu- 
(i)  ther  11  lui  Ait  impoiuble  d’en  làire  la  vériAcation  par  les  Livres  originaux.  C!leia  me 

conduit  à faire  cette  Remarque yC'efl  qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  commode  pour  ceux  qu’on  ac* 

* euferoit  d’avoir  mal  cite  ce  Réformateur,  que  d'avoir  la  liocrtc  de  fc  fervir  de  la  trcs-curicufc 

Bibliothèque  du  Prince  Rodolphe  Augulu:  Duc  de  Brumwic  (CG).  La  Vie  de  Luther  pai* 

MriîoÎM’  Médailles  (i),  publiée  l’an  itfpp  contient  une  infinité  de  particularitcz  (A),  Sc  indique  un 
incuc.  y»  nombre  infini  d’Autcurs  qui  ont  parle  de  ccc  illuftre  perfonnage.  On  trouve  dam  l'.\vertiflcmcnc 
ïMuïwj-  Lcâcur  une  Lille  clc  ceux  qui  ont  corapofé  ou  fon  Eloge,  ou  fon  Hilloire.  On  y trouve 
i»piadM  aulll  la  Réfutation  des  fauITetez  d’un  Anonyme  dont  le  public  a VU  les  Dialogues  imprimez  l’an  Vo.*ge  av 
Titre  de  Lutien  en  Mie  bnmenr.  Je  ne  toucnc  cette  circonllancc  que  pour  avoir  lieu 
■ ■ .JÜLÎT  ***  qu’on  ne  devoir  dm  être  en  doute  fi  Moiifr.  de  Fontencllc  cil  l’Auteur  de  ces  Dialogues  (/).  u'tLi  é$  * 
On  pouvoir  afirtner  poüiivcmeni  qu’il  ne  l’ell  point, fie  qu’il  n’cll  nullement  capable  d’une  Pro-  '***■ 
vicB  Lolæ-  duâion  aulfi  imparfaite  que  ccUe-la.  On  montre  à Rome,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  (é),  f/> 

Bible  en  Langue  Allemande,  que  l’on  dit  être  de  U TraduQion  de  écrite  de  fa  profn  ■ /*■ 

■<V«Vff£sf/é*rriri*/wrn»ff,  và  rextravagante  Priert  (/)  quitft  àUJ^Hy  6?  tareifefirt 
Traîi.  de  la  mfme  main  ene  le  refit.  Pendant  que  les  troupes  de  Charlcs*C^int  fqourncrcnt  a Wittem* 

^**".’ïioir’  *f47»‘W  foldat  qui  donna  deux  coups  de  poicoaraà  l’efngic  de  Martin  Luther 

vcûu^ou-  datts  l'Eglifc  du  Château  (m).  Empereur  fit  en  ce  tems>U  une  aftion  fort  généreufe}  il  ne  (<■)  a«- 
det  voulut  point  permettre  que  l’on  démolît  ic  tombeau  de  ce  prétendu  Héréfi.trque,  & il  défendit 
fous  peme  du  dernier  fuplicc  de  rien  attenter  de  cette  luturc  (JdJi).  Luther  avoit  fiiit  de  grans 
progrès  dans  la  Scholafliquc , Cc  avoit  même  fuivi  la  Seé^  des  Nominaux  qui  étoit  celle  qui  fub- 
fà  r^éu^à  tilimit  le  plus  les  Quefiions  abllraites  ■,  ccpcDdam,  il  n’y  eut  jamais  perfonne  qui  fc  déchaînât  au*  ‘‘"y 

tant  que  lui  contre  u méthode  de  philofophcr  que  l’on  fuivoic  en  cc  tcms-là,fic  jamais  perfonne  thrt'ii.!înl 
veaoi  Di»,  ne  s’cll  plus  emporté  que  lui  contre  le  giand  Anllote.  Vous  verrez  des  preuves  de  tout  ceci  dans  ""  “'“’ll*’ 
***  les  Extraits  que  je  donnerai  d’une  Invcâivc  du  Perc  Grctfer  (//),  dcliinéc  à la  preuve  de  cette 

Propo» 

f J4  Uubtr  â *ftt  fi tmUtn  fa'W fi^ fim-  Maifoa . Ac  s’eft  pas  contenté  de  U maitnifiqne  Bibtiothe* 

iwVy*  ^ P*  tr  AMimfim , MfijUt . dttmmli  : tmusfm  itfi  que  de  WoirenlHitei  ; il  en  a dreHé  une  autre  pactiniHere 

nt  ettrÜMi  l'tfiUi  C U itputi  tftfufâU.  Car  tfixni  où  il  a fut  ralTeaibleT  une  infioilé  de  Livres  rares.  Ceft  là 

>*■<••>  Art  tn  U vilU  df  ZiiSvaaa  frtfiuné  ftfdâinir  dmr/vvd».  qu'on  trouve  tous  ta  Ecrits  que  Luther  a publiez  depou 
iacb«i  >M't  ^ l'Eflifi  it  SmwT  jtnJri,  in  Imr  mftfext  Ut  meixi,  l'an  ijf7  jufqua  à (à  mort;  la  Kdinoos,  dis>ie,  qu'il  a 
er  »•  «iejwam  f , Vciù  fanfteSpintus.  données  8c  corrigéa  l«i-niéme,ef  qm  font  préfcrabla  aux 

ri  ('■«•  fiit , M ftnmitiii  ftrm  t»  an  rhjritt  m ütm  ftmftmfi.  Manuscrits  orignaux,  parce  qn'cn  relifant  les  épreuves,  il 
firtiuftmta  mmmt  mM  fn»  Prma,tmvirtmMiu' lU  ftnttix  corrigeuit  bien  da  cfaofes  qui  lui  étoient  échapées.  Il  eft 
mtiv  tnUanmt.  Et  *m  fim  tmtr*»  mn*  vrikt , fi  dtfittEtnmi  Inen  plus  fAt  dc  Tecoutir  S CM  Hdicons , qu'à  celles  où  l’OB 
TaSs^-  ernilanvi,  C7  frti  temm.  C*U  mtjUit  pat  iaatfar  Jifm^krift,  t rédoit  en  un  coipi  tenes  les  Oeuvres  de  Luther;  car 
MifMvrfw  fit  *f*fiHt , cr  Ut  SàixtlM.  dtHmrt  dr  tEfift,  jm  tnt  frtfibi  ceux  qui  flreni  cene  réduAion  le  donnèrent  la  liherlè  de 
•t'AUWr,  t c minfiri  fmrttamfU,  tmut  humiat  CT  fimflttat.  Jxa  r>f  racommoder,  8c  de  changer  tout  ce  qu'ib  troavéreot  à 

T difinmt  U vit  d*t  vrxyt  Ckrtftiimi  <r  dri  emittirifit  hntu-  propos  ( 149  ) : Sc  de  U vient  fans  doute  qu'on  vérifie  fi  ris») 

M,  id^tUi  nftflrn  t?  tUi  Sxmth  dteUurt  di  l'ifUfi  tfitit  mabififinent  la  Ciratioai  de  cc  Minifire  fur  tffqucDa  ij  fc  ''.ow'»» 
miMtmm  Mmélr, /aéra. cia/lt .podiffw.cr  dnvsn aMK  fc  «i«  da /âa/x  forme  des  conceflations.  On  ne  peut  gucTc  recourir  qu'aux  *“*“**' 
dMtmr  £f  tftJUt  Lxtbtr  tfitii  fnftrtt,  jaarmaada,  ÙMpviir.  Volumes  M filtt  pubKet  depuu  fa  mort.  La  Editions 
tItxrmlU:tMr  à raai  ifi  mitirt  CT  tviJtmi,  faa  cofnpirtci  de  touia  fes  Oeuvra  ont  fiiit  qu'on  t négli^ 
ejent  fémifl  fit  varaa  da  rali|(aa  o*  fc  rawfcrtfa  mUfinfix^r,  1«  Editions  paiticulicra  de  f«  Traitez  ; 8c  par  U prefquc 
m frm  MW  fimmi  tm  peilUrdt  met  mmUnU,  4t  fc^/a  a tm  tous  le  Exemptaira  de  ca  Editions  patticulieres  font  pd- 
tnii  he^rdt  <7  ffnrUt.  £a  cai^  dt  fi  iremÀt  tntwmtntt , 


„ J tfii  fi  parndt  purwumdtft:  ter  'tmmt  dit  S.  Hxnfi  . 
Venter  mao  xAïuni,  fadlé  defpufflat  in  libsdmcm.  Et 
aa  vrxj  dm,  Lmtktr  fi  dtivtit  flmfitfi  affdUr  U pimt  <7  dtc- 
MW  dr<  yvTMfmtt  t7  pwnmandi,  m dtt  Saxaat  (7  AlUmaïu. 
Ctfitii  U [tttmd  Efitnritn  aa  Sardaaa/afc.  »'«  yw  v«l;at«v 
mtnt  »n  Ut  dt  Ixy  ^n*  tn  tttu  iifnirt  c^/aipan 
fiftiiT  di  vm  daaJa  <7  txctiltmtijfimt  : <7  awaji 
^tufii  t7  dditetM.  Ca  faa  a ttaimmi  jmfyati  A fc  j£a . .r 
ajé  mtri  j'aaSdaiaaiMaai , raar  finA,  sfiii  avaw  a^fMal  fim^ 
ft4*>  Nko*  fi  Tvnfly  fi»  vtntrt.  Mail  Uiffimi  tt  aaafcaaraax  II46). 
le  Gitniet,  importe  aux  Luthériens,  8t  en  général  aux  Proteftana, 
‘ ....  I.  i/vir  *»T  iiTini-rTinancM  Sabuleufes  oui 


Làplitnr. 

laaa.fifr 


tous  le  Exempfaira  de  ca  Editions  patticulieres  ibnt  pd> 
rit , 8c  c'eft  domm^c.  Lütih  à Uaiârt  iffi  tditi  dtii/aariaa 
ptamfaiUtm  tfi,  afiavân  dtlmifint,  aaa  tanutm,  fatd  ttm~ 
mtdmt  Itti  ftitraat . fitam  i»  mmfaii , im  faat  ftfimtditm  rt- 
daüi  fa»t,  vtlamimiat,  fid  (7  ynta  pmmi  (7  ai  tBitrftU-  tm'  det* 
>j»m  ant  iatwu,  faa  ttntfilutTikmi  ttmtmm  dadaia  utumiat»  Haidt. 
tfi , /aaa**  ttamt  ( I $0  ).  Le  Prince  dont  je  parle  s'dt  fcrvi 
y - . d'on  ProfclTcur  de  Heltnftad  (iji)  pour  publier  une  idée  ''«« 

: <7  tnfptit  vuadn  tx-  de  (à  Bibliothèque.  Voici  le  Livre  intitulé  ^arifaa  Zita. 

' ' ' ‘ ’ ranrjB  Mtnamtmta,  aiUrpafUa  laiiari  alUramynt  cr/aériani  Utii 

vwapiM  ai  A.  if  17  a/faa  ad  aaaaM  Et/trmatitmi  ttm-  iA»a,  f«r. 
»BB  cr  ktfitriam  qraea  iJù^raana , <?t.  Le  préinin  Tome  **»  f .“4 
en  fut  imprimé  a Bnmswic  l'an  16.30  (ija),  Sc  le  fécond 


U^^*iJ**  que  l M icdonnc  le  jour  aux  impCTrinenca  Éibui^a  que  l'an  1691  itj3).  La  ttocéteuts  mêmes  des  Bibliothequa  \ 
n.  fty’cr  ' teuis  Advcdaira  puÛioient  conue  les  Réformateun  au  publiqua  la  mieux  rentées  fe  fervent  quelquefois  d'une 


t publioient  contre  les  Réformateun  au  publiqua  la  mieux  rentées  fe  fervent  quelquefois  d 

XVtfiecle.  Cdt  témoigne  que  ca  Adverisira  n'étoient  ceonomie  blâmable.  Ib  fe  défont  da  Tiaitet  partieuhen  fm)  niac 
conduits  que  par  une  aveugle  prévention  ; c'eft  un  préjugé  dés  qu'ils  ont  aquis  k'aflêmblage  de  touia  la  Oeuvra  d' 


i leur  charge  8t  à leur  defcvantage.  Void  un  Chanoine  de  homme  réduites  en  corps , 8c  ainfi  l'on  ne  fauroit  plus  vé- 
fcint  Viâur,  qui  a fi  peu  de  jugement,  qu'il  fe  fett  d'une  Hfier  dans  ca  granda  BibUotbequa,  fi  un  Auteur  qui  a k«i  ,^47* 
ObjcÀion  qui  bat  en  nune  la  Papes , fes  Cardinaux , 8c  até  da  Pafiaga  de  la  ptémiac  Edition  qui  difércnt  de  la  «ai. 
toBS  laPrélan  dont  le  tram  8e  la  équipaga  pompeux  font  demiere  y a procédé  de  bonne  foi. 
diamérrâlcment  opoCez  ï la  vie  des  Apdtres.  ( h H)  CAarUi-^inmi  m vtnUt  fiimt  ftrmtttn  ym  Tm  di- 

L (•)  j'aide  ce  Livre  une  Edioon  fc  ta  par  Zacharie  mtiit  fcr«Mfc4«ifc.MartinLntha,cr  il  difmdu {tm  ttim  dm  rira)  Çlui** 
Durant,  rjj8.  I^eore  n'eft-ce  que  U iToilîeme.  Letitrc  dtrmtr  fi/ditt  d'atttmttr  ru»  dt  itttt  matari.]  La  ECptsault 
dit:  ftvni  V e»p»i»t(t  f»t  F Aiatitr  mimt.  Rbh.  Cnir.  le  foUkitérenc  infiamment  de  le  £iirc  ahane,  8c  ib  eûjTent  v«i  L«he> 
(FF)  V»  fttu  thapm^nt  i'tmfit  i Mf.  Ar»a»id  anfmfti  bien  voulo  dàetTer  fa  U,  8c  ks  brdlcr;  maia  l'Empereur  n Nitnuaii 
/■«  Cirarwa /a  fcufcr.1  Mr.  le  Fevre.Doéteur  en  Ttvco-  répondit  fort  fagement,  je  a'ai  plus  rien  b démêler  avec  îHaAr*». 

. , ^ ^ logie  de  la  Faculté  de  Paris , a public  ce  h«-là  dans  un  Lotha , il  a déformais  un  autre  juge  dont  ü ne  «'€11  pas  î*'.?,**!^** 
f^tOfit,  Ouvngc  qui  fin  imprime  à la  Haie  (147)  l’an  1685.  A’«  pamisd'nrorper  la  jurudiAion:  fâchez  que  je  fais  U guer-  rùéanw 
mmmiUfr’  /à /(wtMM/.il  ftiw , dn-il  (148)  ,en  parlant  de  Mr.  Atnauld , re,  non  pas  aux  morts,  mais  aux  vivans  qui  ont  encore  d«  Aatu  n- 
•*  * f'"*-  an  il  y a twiàrt»  amain  a»i  fdn»  EÙmflrt  fc«  ayant  tint  fa  t/  fc,  armes  en  main  contre  muL  rMari  amtt»  fcpuldirum  ''|ia*iw  ta 
mi  fiafmtat  du  fafiat*!  dt  Uthir  par  mmtrtr  mm  A vum  Cartlm  V.  baftrattr  Witiéirt*!»  txfinnatxm  armit 
• ‘ ‘ — tr'aorni  Car-  nAmfim  mirtfnt,  tttura  fum  arjrfoar  Hifftai  tmatt  , n 


mtit  fc  •Utÿat  dat 


dons  nous  da  pechei  ; mais  gardons  nous  encore  davan*  lÿfar  imfinji  Laiitrt , «r  C7  i;m  iwviifcrrar  ^mtitm  ^ 
tage  da  loti  8c  da  bonna  eovrn , ne  nous  arrêtons  qu  à far  fth»dt , vr  Hnfii  fiCtam  fitrat  vitt , maJU»/  trtman  ; 


laVotixfix  ée  Dieu  8c  S la  foi;  FartUi  ifiA 

Au»  Strmt»  dt  Intlttr  far  It  Stmvtan  r^^uaâMt.-  A fi  va 


qM  a Mt. 

pou  la  Dé' 
lea/c  éu 
LivT*  d«* 

MotiA  in-  . . . . . ... 

visdbiri,  t7  atty  eyam  fùnt  trravi,  A aa  f»t  faat  iaMtrtttftatt 

O^.  Xrm  : fai  fci  fcmwr,  fo'ra  asfcfcai  fa'ri  aurii  pri»  tt  fat- 

ni^w  /é/r  da»i  BrJfcMùa,  cr  fu>i«  iw  ‘ 

i <V  ^ ^ fidtittk  dt  r«  Catdiaal. 


f»8  * 


fart  Uadaiijfiimai  tamta  Imftraitr  ptvifimt  ftrmtnt  tafiifa-  „ 

puait  dtxtr.  Nihi)  mihi  ultra  cum  f.uthcio,  alium 


pwar  dr /üWcfcvfcrr  Mpa^r|f  da»  raai  inlarW/'i  dr  Prvii,  illejudicei^am  habet,  ciijus  jurisdidiunein  iovadere  tu^  aibu»  hi^. 


trum  non  eft , neque  raüii  cum  mottuis  beilum  efie  feutis, 
fed  cum  fupcriliribus  in  nos  armati^  CaMjar  aarmadvtr- 
afAn»  dt  ùfu,  Hiffaati  Dm  Aliant  t7  Efifitft  Airtiateu/t,  fuadtit-  y, 
ridât  r;at  iadnauatemfarU,  ctajauut,  ftvtrt  taairm  atyut 


étTM  (O' (7)  La  tritmaitafi  BiSItMfcfar  da  Priarr  Srdt/ffc  A»-  tlum  vita  tafutfiat  ftrKuit  fi»»» , inwfciaat  Lmktrt  ftfai- 

r it»atrai  i axt  Invifltvt  du  Ptrt  siùifca! 

Gtrt^ir.] 


^it<afim^  «i^r  i3ar  dt  Èruarunt.]  Ce  Prince,  qui  a joint  l'amour  da  rSran  ut  tfitt  (154!. 
litres  à touia  ki  autia  qualitcz  digua  de  l'cclai  de  l4  (//' 


(//)  fci  A»r'jtfi  f 
^ 6 


I 


LUTHER. 


ai 


^ut  4'Al<> 


»5+ 

PropoAtion)  Luther  n’tntei$J  pas  la  Tbitlaÿt  Sehtlafiifiu.  L'uoe  des  raifoiu  t’oa  emploie 
ell  ^'ii  cnTdgnoit  qu’un  même  dogme  elt  faux  de  vrai  en  même  tcmstfuix  en  PhiloTophicy  vrai 
en  Théologie  {KK)i  faux  en  PhyCquCÿ  vrai  en  Morale,  &c.  Ou  emploie  auffi  comme  une 

preuve 

Crttftf.']  Je  ne  aoi  pu  me  trom|>ef  enlui  doonant  ((<0  lope  pa^  aflee  nenemenT  ft  penCfe.  Je  croi  qne  Luther 

les  Han»«tia  que  ron  récita  dus  l'Academie  d'IajoUad  avoir  eotre* n ce  que  In  nouveaux  PhiloTophci  débrouil- 
lé 14  de  Novembre  1606,  Ion  qa'il  fut  le  Promoteur  de  lent  pufaitemciiL  Ib  moattCDt  que  ce  que  les  Péripaid- 

l'inAatlaiion  de  deux  Licentiea  en  Thdcdogie.  L'un  d'etu  tideu  apelleat  hunuditd  , l'une  des  quatre  quaUtn  dÛ- 

fit  une  longue  IMclamatioa  intitulée  Utrttm  iMbtrmi  Jàtrii  tncnrairct.doit  éne  pommé  Unuidité  yi6j):  8c  en  ce  fens*  ( 

Seàtl^itMi  , od  il  entreprit  de  prouver  la  négari-  U Luther  a taifon  de  que  l'humidité  mouille  dansl'air,  < 

ve,  & quelque  cnofe  de  rdits;  fauficMM*  >m>  ma  fiàfi  fie  ne  nouille  pas  dans  le  feu,  car  la  flamme  eft  un  corps  ' 
ThmUfum  SthtUfiium,  ju  tmaum  ftAtUiwam  fùtaiidrma  liquide,  fie  ne  nouiUe  nat;  fie  par  coofequesu  il  eft  vrai 
htJUm  c7  (éUm$tmf*m  La  preuve  de  la  que  le  hquide  hnnieâe  oaiu  l'air  élémentaire , fie  n'hiuaec- 

prémiere  partie  de  cette  'rhefe  fut  téduiie  à un  SvUocifme  te  point  dans  le  feu  élémentaire.  Je  fai  bien  que  cet  ciem- 
que  le  Candidat  prononça  d'un  ton  de  voix  fort  elevê  pie  ne  fett  de  tien  quant  au  fisnd  à l’Hjrputhefe  de  Luther; 
0<«}Cta-  aaitm,  dit-il  (ifd),  rm  iffâm.fiitnm  , «ncfû  smidpiv  mais  nou  pouvons  néanmoiib  croire  que  fa  penfee  n'a  pas 

tM  OoSo^  ""‘fi’  aartdur,  tirns  v*n  fTHlum  : SÂohfiiCBS  non  cft,  étéhien  entendue.  Je  ne  touche  point  aux  autres  preuves 

j.  ■ qw  cramflinios,  flupidiflimoi , 8c  ut  fie  appcQein  , dccu-  de  la  mineure  du  SfUogifmc. 

manoi,  protfufque  afininos  contra  Tbeolo^ara  fit  Pfailofo-  Voici  une  tirade  d'injures  contre  AriJtote:  (idd)  1 
phiam  comtnifît  enorcs.  Luthcnis  talcs  ertores  commllit;  tart/mifii  Arj/Unia,  inquic  Lutberus  (f),  xari  JuMam  : 

non  efi  iginit  Luihcrus  Scholaflicus.  Il  s'étendit  enfiûie  fur  •mm/kÿê,  ma  fadtnt  éfinn.  £idem  Luthero  e/l  Arilto-  ' 

la  preuve  de  la  mineuie:  caria  majeure  étoU  tSet  cblre  teles,  hrutai,  ktfm,  «ai  Gru*  Urva  tttUSam  laft,  va-  ’ 

d’elk-mémc.  Il  avoit  d^a  obfervé  que  Luther  fe  vante  farrimmt  mftmfram  iliaftr  ,taUÊiaat*fifimiu  tsUmaim»  ,fyta^ 

d’avoir  fu  à fond  tous  les  fcercti  de  la  Scholal^ue  la  plus  /4uia  imfttfmiu , pniva^i  ttat^ranm , mnpt  Caritmi , tri~  ; 

fine,  fie  que  Mdanduhon  lui  a donné  là-deflw  de  graas  orftr  Gtrjm , «sriidvfAad*»  (J),  p<rJem,  t^vaHa- 
fut)  M>«  ék>|es(t{7)  Lmthfrai  aaa  [tml  t*p,W , tiaw  iim^Ha  g^tJU  ; mtras  Uf0j4daUt , tr  l»ifmatim , va/latar  fia  ( 

rit-  1 TImItfu  mjjUria  fiH  fnÜ  tft  rtraité  : mata  aifta  /«risc  itihiaa , htfita , taü^  hmiaarn , tr  fuidm  iitirrima.  U»-  '■ 

^ 04/4;  «mMi  wCB^i  «■/■!«>.  Credatis  foniter  Muifin  nos-  amu , àai  amuu  immaram  {\).  ttjba  {laiüit , Jimlk  Ujdra  ‘ 

tri  esiniii  (fi*  Ufatar  Latiirm  IkUtru  Lavaaitafu  t7  CtU-  "*  l-araa.  la  ja*  fin  aM  pidif^kia.  i»af*igîa*at  *fi.  . 

(*)  tmat.  auaftt  utafiiUm) (*)  Luibeto  eüé  notam  Philofophiam  fie  Ptdlkat  vthiatu,*^ *x  frafifi*  iugfw.  Gtatdii  aaimaram  tar-  ‘ 

• 'Hicologiini  vcllram,  in  qua  non  pelCiBO  ingenio,  nec  '"fia-  Ninai,  f*mt  itrutamut.  àa  fatarriatmi  Arifia-  1 

. ukima  focordia  veriâtus  fil  plus  duodedm  annii,  interque  la  catt  ftrfiAai  Fmanu.  N»a  auti  frrfaaitHiti , in^  ‘ 

Sympalxftriias  vefiroi  détritus.  Ei  m itairarmai , m f mju  quic  Lutberus , EhiUftfiuam  *fi  larralHattm  illam  d*  mtait-  ‘ 

StitUfia*  7lmla[t4  famdiam  mta*a  dtitrit,  abH  atht  txfa-  "a,  attta , infiau* , Uea,  «4ow,  fmfirt.  ^aafiti  ia  Arifia-  \ 

ait  tata  dùù,  fi  (\)  Occami  tafira  ftsatami  tajai  fitlaia-  '*Ufiia  d^tiatati  talta,  faa  au  iaiAU*htm,au  afieiam  ,au  < 

m,  ttmfnt  tjukif* , imJfi  l'asMiMtsT*  aafitiaa*,  fmmiatt  kmiaaxt  auttt  mu' 

Uaft^m  a*  lai*  ta  [tMu  nfaakam , uflt  iffi  Lalbtra , fat  fa-  "miat  ftnadu , Juaiaamdtftaà  uUata.  £ji*d p ■sximl  fatd 
làmfiniit:  f*  (\)  Occanicc/m  Modetnorum  ftfU  fiadta  «’uiirnM,  tu  tamta  tftaitxtkui  uafafia /aat , al,  fM  fait  w 
Cr  i«fia4r«  am  taaiiia  À làami  faUtaf*,  aa*  pn««ni«i  la-  '">*  alifàhi  /nfai  fnfi/atfU,  hu  firaimr  , O*  fatu 

' ira  fiimamtd*  dap/fiap  -,  fid  penitui  imbibsta  teoerc;  iw  EaiaUxi  fiOuari  tf  Ja*  laadm  tam  Frut»  fAi  fiaifi  aif»- 
latm  ««réù  fuam  la  s*haiafiica  Tk*»t*tia  firuiam  duama*  • faautat.  Qu'on  oc  dife  pas  qu'il  s'imu  de  la  Cbne 
Lashtm*  ; a*  faa  ctMW  ftrfuam  Laihm  tattmiafiai  Ma-  contre  leQief  deiPénpaiéiscicat,de^is  qu'il  fc  fut  broud* 
UacktiHm  ! (^)  Gabnelem  fit  Camericciifem  (dmt  mfifm*  *vec  le  Papifme:  car  on  peut  prouver  qu'il  éioit  dana 
< tx  (Mtam iy\ — ~f'  penè  ad  verbum  memomer  le  meme  cfpnt.  avant  que  d'avou  nen  fut  qui  pût 

redtaie  poteratLutkertis.  Oiu  multumquc  kgit  feriptaOe-  plaire  i la  Cour  de  Rome.  Liiez  ce  Paffage  ^ Ctetfer t 
ami.  Htijus  aoimen  prefetebat  Tbomx  fie  Scoco.  La  K*1M  aa^uam  i*m  w^a  A/^thm  *jfi3iu /au  i fatd  difiu 
prémicre  preuve  de  la  mineure  cft  tuée  de  ce  qne  Luther  a>  fis/,  pas  aam  Daman  ijid,  ad  taaçm  Aap^Uaiaaam 
a foutenn  que  cette  Propofitioa  U vatk  a kifaatkair  eft  fir^ , mèm  afarfi  la/mixaii  (*)  MiOo  nu  Literu, 
iwm.  w,  véntible  en  Théedogie,  fie  ahfedument  inpoftible  fie  ab-  ad  eumium  O.  Jodocum  Ifenaccnfen , pleuat  quxAioaan 

•TimSox.  en  Philofopiuc  Omw  «vraai  vara  tàa/aaa*.  Taam  adverOis  Logicaa,  fie  Phüofophiam.  fie  Theulugiain,  id 

idmm%*fi^uram  'miimfiitTafifami*i.  H Hmdaffiava-  cft . bUfphesaianim  ,fie  ma'iciiiÂiofun  cemua  Ariüotciap , 
ram  ^ , l'irimm  ifi  (arum  faOam.  la  Phtlafafina  Mafhà-  Porphprium  , SentcatiariOt , pesdiu  fcUiCet  ftudu  noftri 
(lit)  Cw  tar  imfafiHU  tr  aijmdmm  (t^i).  L'Ameux  ^plenelà  les  fcculi.  Sic  enim  intcrpretslMaar,  quibut  deaenim  cft» 
UdhnCQonsordiciai.'CT  des  Tbculucicas,  pour  fouienir  que  non  qutnqaennio  enm  fpth^goBCu,  fed  perpetuo,  fie  ia 
M * Argumens  Philofopluques  que  Lsitbcr  en  exeia-  mtemum  cum  momiit  filenrium  teaere,  omnU  credere, 

>4»  L«U.  pic  ne  conbiteot  point  le  Myftac  de  la  Trinité,  nil'ln-  feaiper  lufctdurc,  nec  unqnam  bkem  kvi  pcxludio  coa- 
Tom.  I.  carnarion  du  Vcibe , fie  amftte , taaiüJUiditau  dit»  ( Lu-  tra  Anftotelem , fie  Sententiu  vduari , fie  mulüurc.  Qukl 
l,at.Win^  thenul  SpQocifmos  pixmâos  non  elle  malos  vitlo  Ibnnm  emm  non  uedaoi,  qm  AnftoteU  aediderunt,  vera  elle, 
fplkigtfticx:  £d  virose  fie  majeftate  materix,  qum  in  an-  qva  ipfe  ctlumaioCftunus  cahimniaior  ahis  al^git  fie  im- 
piftiu  rattonis  liai  fpUogifmoTum  iadudiDon  polfit.  posa  tam  abfutdi.  ut  aftaus  ( Imhmit)  fie  lapis  non  pos- 

«srs  mUai  fyUafifimi  cr  firma  tr  aaatina  fraku  ftnaari  ^ tacere  ad  ilkf  Nikil  ia  aidet  aflions,  quàm  biftrio- 
tfatat  da  if  cci^  Cf  Tfiwisgint;  cf  divâmai  mià  raPiia-  nem  ilhun  (AnfimAam')  qui  tam  vera  Gnea  larva  Eode- 
M(i^p).  n n'osdilie  pu  cette  Maxime  de  Luther,  que  fian  luât , nukis  revelve.  ignonmmmque  ejut  cimétis 
ikMtfss-  *'*  U TMologie  choque  les  Règles  de  la  Philofiophte,  mû  oftendete,  fl  ocina  eftlct.  Habeoin  mantt]  conunemario- 
qn'à  (bn  tonr  la  PhUoébphie  cdnque  davantage  les  Régies  kw  in  1.  PhyRcoram,  qndxia  fabulam  Anftei  denuù  agero 
« la  Théologie:  fiepàsgà  w MafifAia  np^ , ftatui  ui  neum  iftun  Fioua  (-dr^hailim).  Pats  ouos  mca 

iDosit  Lnhctw,  fid  ÿyh  ueifîm  «s|ii  ■»  liaaiapa  raga-  vel  manms  eft,  qnod  videie  cogor  riatnim  optima  inge- 
(iS6)Um,  lu  (i6o).  U tapoitc  findignatiioa  de  Luther  comte  la  iùa,boflu  ftudiii  inta.m  dhs  comis  vimm  agerc,fic  operam 
bonne,  qm  av^ddfoi  que  ce  qui  eft  vrai  ca  PhiIedeaUe  pcsderejidy).  Ccjéfoite  aUeguc  une  rofiniié  d'autresPalb' 
l'eft  aufli  en  Tlséologte,  fie  il  fosSnit  qu'il  fliut  fitre  Mtc  ges  mjurkuziAtiikiic, lires  des  Lents  du Doftetu Luther, 
pour  defsprottvcc  cenc  Déd&on.  PaMuanftmir  fitmafht-  (EK)  Luther  tafmgmm  ya'n  iwAvw  iagma *fi  faux  . . . 
tar  Srfislajfsrw  lujésr  'm  Pxnfita{m  Vutiamnm  ftkaUm,  am  Pfids/ufiw,  fie  vr4i  <•  Tfiolaiic.]  J'ai  dcjl  )nrié  de  cela 
aaam  Sorbonam  vocaaL  $gada*m^t  Soibona,  mater  dans  ta  ftcmacaue  précddenie:  mais J'a)odte  td  que  les 
enarom,  pcfGmè  ddinivit,  idem  cBe  vcnim  m PhikifiB-  Seériueuts  le  plus  ngida  de  Lutba  font  abandonné  fut 
phia  9c  Thcologia.  tiaa  taaikm  SariaMa  afàak  cr  faatkfià-  ee  Arucle , fie  qu'ils  combatiteni  avec  tant  de  force  leuii 
mi  fier  rfijf-rri-it:  fidcf  Camümm  lutwaaù^*  fat  laam  T.  CooAeru  qui  renouvclléretit  ce  fentimest,  qu'ib  le  coo- 


taaaùaU  < 


Thmtttii. 

<l)  Lmlm. 
& CAm.  ‘ 
(t)SAtÉ«l 


'«0 

:ilMi . J 
tSatl-MlU 
• rhfli^ue, 

<W.  *'ir> 
it-  *«1  r»«< 


& ■«  x.ef'M- 

MaUtama 

& OItm. 
Ttm.  1.  /4C. 
r«r«  pteÿl 

I.  la.  WùU. 
t*.  tnlr. 


(*)  tut: 

Tarn,  t.rpfii 
te.  tfifi.  I. 


fl<?)  Creü. 
OvtlM.  f%. 


traignircM  de  s'en  retraéter  (idS).  Ducuu  aaffi  qu'il  fe 
peut  mêler  du  mal  entendu  dans  cette  QiTpite-là , fie  bau- 
coup  de  lagaiaatiiri,  fie  qu'on  bhrinetoa  à tort  la  doânne 


~ LmfiaMM,  jimm  Tfiwiape,  jtau  m pUa/iftàé  (idiL  de  Uitbe,  s'ilJeAt  exprimée  d^ccocfliçoB:  iei  mdmu 
S que  le  Cenfenr  sfirme  Su  le  dogme  même  me  puroh  dagim  ■ ■ " ■ 


(lU)  ruu. 

U-dÀlt4  h 


(141)  I ...I 
«-■4,/x  U 

«.a-.  X.- 


irèa-vériiaUe  (ida) 


Et  tarù  tam  tfi  iât  rtàdmi 
peattai  ; Jiam  at  altam  tfi 
^ afU , ufiKWif  M taUuttar  -,  àa  tr 

..  •P"  /aux  <7  mfâftUt,  famU  m aim  jagf 

il  a ion  de'regarder  cobum  ur  ifmfm  lu  lamtam  aatmaUai,fiù  vrm  tr  anamt  ^aaad  am 
. contraire:  CK  il  y a eu  de  Doc-  ta  jupfat  Ut  lamimi  dtlamaU  da  Dim.  Mus  de  (uéten- 

teùrs  bien  fti^ls  fie  bien  pétiétcans  tidj) , qui  ont  foutenu  dre  qu'amés  même  que  1a  Résâatton  nous  a fait  coootti* 
H^lefrus  la  de  Luther.  Catafiitra  <r  ta*  fia^mt  Im-  «ra'nne  doâiiae  eft  vtritaide,  eUe  cootxBue  d'être  fonfte  ea 
ctereKtedwMM,  conrinoe  ce  Critiique(i&4),  Akqnideft  rhdufophic,  c’eft  s'abuüer.  U eft  bien  pluijufte  dereco- 
vervn  tn  una  pute  philofophiie , quodtanco  fahism  cft  noine  que  ks  lumières  philofophiqiia , dont  l'évidence 
in  alia  pane  phMfophis.  Hmùram  matmam  agi  fnmaftam  nous  avoit  paru  un  ginde  cenam  pour  juger  des  ebofos, 
matrn  <T  amrù,  vanaaaritim  Piyfita:  falfam  m Maeafày-  élOietit  trompeufes  fie  iltoibirei,  fie  qu'ü  les  faut  rectifier 
fita  or  fifiatu.  Humvt  humeébt,  àsqmr  Latiarai,  eft  ve>  pur  les  nsmvdiei  conoiSuKcs  qiMkRévclation  noos  com- 
nM'SM.  rnu  inSphaen»éris.rod  manifefta  hcrefisîB  Sptixra  ignix,  maniqiie.  Conrinun  djaffwrci  tiM  qn'il  voua  pliin,  idosi 
Rr/l  frafiaria,<faia  ta  iftara  ipau  taaaartfak  ta  {iacteu.  Sam  les  Qoaoot  que  b Lo^ae  BOUS  donne  dans  le  chapitre  dr 
C^^lown-  ^ cataifiaratm , (fmamada  aam  madafataru  Lautanm  ,fi  «a-  tffafiau , que  l'homme  n'eft  pu  une  pierre  ; mais  girdeu- 
fU.iMOoL  ‘d'*  ••?*<  d^pn-/Éatef^«rr  Si  le  JéTuite  avoit  étéuo  bon  vous  bien  d'alTArer,  comme  anroiiiut  Arifloie,  qu'il  cft 
14.  Phyflcien , il  aurust  été  plut  teuiiible  dans  cette  dermcR  impofiihte  que  l'bominc  foit  une  pierre.  Arilloïc  n'au- 

Cenfuze  i il  fe  fcioa  cuatemé  de  dire  que  Luther  ne  déYc*  roit-il  pas  asdré  qu’il  eft  ùopuftible  que  iMcu  naifte  d'une 

femme; 


(i«)  rmt 

4t  f^miù 
HOrfUAM 
(Baakl.) 


LUTHER. 


ereure  le  déchaînement  de  Luther  contre  les  Univerfitez , & les  expreflions  burlcTipies  dont  il  fe 
bn^it  pour  fe  moquer  des  Académies,  & de  leurs  Doâeun  {LL).  Ces  airs  goguenards  pou- 
voient  être  cenTurez  üuis  douicj  mais  ils  n’ecoiem  pas  inutiles,  & nous  favons  qu‘on  a dit  qu'L- 

riTme 

femme;  ^ae  Dteo  fAufre  le  froid  tek  Chaui];  que  Dieu  StMapiui ; ^ , mt  m4tii  LntUrmt  in\fm 

TDcurc;  que  Dieu  fuit  homme  en  un  mot?  Et  ne  fe  *xf»mnt,  %H*buU  t/tiéJitm  ad  i4ra» imÛÂtttmm  fiiuit , <J" 


TDcurc;  que  Dieu  luu  homme  en  un  motr  Et  ne  le  ixfamrtt,  vHaMa  ^utJam  ad  taram  uaaattamm  , <f 
feroit-ij  trompe  dans  cette  ilTcnion^  Or  depuu  fihfiii  fiùi.mt  fiarra$  fiui  Mitlart* , m/iraii.  Cujafmtdi 

au'oA  fiit  que  l’opiition  qui  Ce  rencontre  enne  l'idée  /wr  DifiiMia  {|()  CtihinDilHma  te  RomanilTima , l'ho-  fit) 
e Dieu,  te  l'idée  de  1 homme,  n'emptche  pas  que l'nn  niirtitaccs , Italintes,  magillcna  noAnliflima;  magilln- 
de  ce*  étto  ne  foit  véritablement  tfirmé  de  raotte,  ne  iiflimK  detcimiiutionet,  SjrWeftralncr,  Thumirtraliter, 
faut-il  pas  dire  que  rien  n'cmpéchc  que  l'homme  te  h Coknialiter,  Lovaniabier,  Cathannaliier,  Lacotmalitet. 
pierre  ne  foient  Iua  le  fujet,  l'autre  l'attribut . d’une  pro-  Tliomiftidllimè , ThoinallkilEmc,  HenrinOimé  ^170'.  U-f>  fnma 
polition  alirmitiTe  trés*vémiblc  } Difoes  donc  que  k Je-  (fi)  Cene  forte  d'ailulicns  a Mur  Auteur  le  bon  Reuenbn 
fuite , qui  a tant  cné  contre  Luther , Ce  brouille  ptiotablo-  qui , pouÜé  i bout  par  les  Doneurs  de  Cologne , traita  de  . . 

ment,  te  fe  fâche  maM-propo*.  On  diroii  qu'il  affére  /««lue»  2>ii«W^ifii  la  Faculté  de  Théologie  de  cote  Ville- 

i|u’abfolument  I)  eft  impolEble  que  deux  natures  créées  U.  Vojret  fa  Défenfe  contre  cet  MdGcurs,  aux  l'eu’Ucts 
ment  notes  hypoflaiiquemenlitc  ne  Toit-il  pas  que  fi  une  la  te  tj  de  rEdition  de  'Tubinge,  ta  4,  i{ia.  Rabebu,  H ■3-y.y. 
fois  Cela  étoit  impofliUe.  on  en  conduroit  la  même  chofe  Ltv.  III.  di.XXtIl.  a dit  en  btrn  plus  forts  termes:  Rrtvrrnd 

contre  le  Myfierc  de  l'Incarnation , pour  lequel  il  s'écbauiè  Pm  tn  ôiaUa  Pttatni  Kt^Uar  d*  ta  yant/i  4t 

(i««)  Cmlt  tant  contre  Luther?  Aadut,  àa.-i\  (t^),  tp aifiufiftiit,  TrUlura.  R s m.  Cuit. 

vttfH'mutnramim-.mmtaaiamimftrHiam.ftdtrMtlara-  François  Gaplfe  n'a  pas  manqué  de  fe  diTCtlir  de  cette 

Nec  minus,  m««t  tJMkr»»,  imo  magB  humeur  facétieufe  de  Luther.  Ce gr»  taamr,  diMl  (171),  "* 

— difptrata  dl  preedlniio:  Deus  cil  homo;  quàm  fi  dicts;  » efaivant  contre  la  facrée  Faculté  dcTheohigie,  auTo*  inue'ci*- 

homo  dl  aûnua.  Aa  aaa  bac  LurWi  impie  titfii  laiam  ia~  „ nie  fécond  de  fe*OcLiTm,fuppore  ccnaincs  cunchifions  imue,  ^ 
cerverMiuV  my/ttriam  tx  «m»  fmaJaMtans  nxrtm  Si  ataj/i  ,,  contre  la  Faculté,  & puis  il  les  condimne  Cummeau  >*«.  ri‘ 
dij^raaa  tji  üUt  Dcus  cfi  homoiquèair^e;  Homo  cft  afi-  „ nom  de  tout  le  corps  de  l'IJuiTerliie,  faifani  du  badin 
nus:  taxa  ma^u  ara  falfa  ilisi  Deos  cA  homo,  i/la;  „ mal  1 propos  en  chofe  de  confequence:  le  Tihre  du 


• me  fécond  de  fe*OcLiTm,fuppore  certaines  cunchifions  imue,  ^ 
, contre  la  Faculté,  Sc  puis  il  les  condamne  Cummeau  >*«.  ri‘ 

, nom  de  tout  le  corps  de  l'IJuiTerliie,  faifani  du  badin 
, mal  1 propos  en  clmfe  de  confequence:  le  Tihre  du 


nus:  taxa  aufu  ara  /alfa  lUsi  Deos  ett  homo,  pam  tfia:  „ mal  1 propos  en  chofe  de  confequence:  k Tihre  du 
Homo  eft  afimi*  yea  paafluitat  fatfa  afi  ; 0171»  falfiui  arilar  „ TraiélC  eft  td.  AfcUria  Pkiiiffi  Maiaallaaii  adver/iii  fa. 
tx  diijanHitat  Przdicati  « Subjeéto;  ^aia  taim  aallas  ftai-  „ rit/awa  Dacrtlam  Tbraa^fiferam  fra  latbtra,  art.  Les 
tat  aaxat  afi  Pnadicato  aam  üubjeéto;  fia,  air  l*rzdicatum  „ croit  premières  Cunclmiuns  font  telles:  la  hbra  Jaaaau 


»a«  a^  mtadacutr  dt  Subjcélo  afiirmttar.  Siuitmrm  iiUi  „ Ua^aru  /mm  PIAV!>TILA  aa^arum.  La  fcconde, 

Dcus  efl  homo;  taata,  ata^ar,  afi  Subjeoi  à Pnedà-  „ dam  fatrun  firtam  MiUfii.  La  troifiefme.  S^UiiÜi 
cato,  ^ vutvtrfa,  dujaaftia,  v,  al  fie  Jayaur,  dî/}aaaiia;  „ iTtamiw  Dttaat  wr  tfiii  iratas.  A CCS  trots  Prupolitiotis 
/alfa  ara  iiia  ftaptfitiai  Dcus  cil  homo;  fit  ai  c^  bat;  Ho-  „ ü rcTpond  an  nom  de  tous  les  Thcologieot  de  France. 
tDo  dl  alinus:  y>a«  diffaraia  aan  fafiaai  dt /a  matai  ajfir-  „ * I*  premtere  qui  dit,  que  dans  ks  Livret  deMa- 

an>fd;  ^aamdm  aalU  camamai  atxm  eafalaatma.  Si  aattm  ,,  jor,  U y a des  charretées  de  niaiferies,  Hat  frtfafitia  afi 
Sabjatiama:r  Prtikttam  Uiimt  trefafitnw-,  Dcus  dl  homo,  ,,  yflairà  afirta,  im  ta  ^a*d  iatradti  aafai  fiai^Hi  vahr,  càm 
vrrt,  nali,  fabfiaatiaïi  aj  ky/afiatita  «iarjii*  eailiraatari  „ aa^a  fiat  rts  ffaitmatit  CP  ftaafira  m carfaratu:  Puil  t'es- 
ftftitar,  mtatai  Laihtram,  tbm  Suhjeâum  CT  Praedicatum  ,,  tant  formé  cette  dsimerc  U la  combat,  pour  en  rappor- 
êfai  a^ai,  imi  nujir,  ai  SulncAum  C7  Prsdicatum  hq^r;  „ ter  un  faux  triomphe  comme  cehiy  oe  Caliguh.  A la 


êfai  éfui,  uaÿ  nujir,  ai  bulncctum  C7  rrsmeatum  M^r; 
Homo  dl  afintis;  difiart  ep  aifyarari  prwMWMC.  ÿjiahi  trn 
habtrai  Sibaiaflaai  Tbaaiatai  : (pufiafAiiait  ar  jatnxtatt [aa 
tétam  ^itùau  »,r<i  anviiMiata  fak^t  9 ftafiarmt  ; im)  Tar- 
tkifrar/ai,  ia^iatari  <p  iafieian  •a<rwa*»i  ata  rimam,  ftd 
ffat  fiâat  Ut^Smi  aftrit  t II  ne  faut  que  conlidérer  ce  Pas- 
uge,  pour  bien  eonoltre  l'injuAicc  fie  rcmportemem  aTeu- 
gk  ^ c«  EcriTain. 


,,  fecuede  oui  dit , que  les  Théologiens  François  ont  dié 
M jadis  Tiiliaiu  comme  kt  Milefic»  : mais  qu'ils  ont  de- 
„ généré, n fait  que  DOS  Théologiens  rdpoiideni:  Jf4c /r#- 
n fafitia  afi  fafftlia,  «ku  fmftara  ^ Grata;  as-  Grtàjmat 
f,  idtarieii  üm  afi  aifiiam /iM/ùataiam.  A la  truilîefme  qui 
„ dit , Vous  dies  en  cbdlCTC  Monficur  le  veneraUe 
n Doyen  de  la  Faculté,  il  Ait  que  tous  les  Théologiens 


E(ll)Utex»riiijSmbarl^4aatdtMiififaniitttarfiaia-  „ rd^ndent:  Mat  prafafim  afi  darifaria  ftaadaitfa , 
rr  dai  AtaJtmiu , CP  dt  uari  II  plaifanla  Au  „ ««  yaid  dans,  vw  cfiii  aatms,  afi  taita  iattafrma  fitnt  i 

in  titres , fc  for  les  enfeignes  de  leur  Doélorat.  Haitat  „ aarrit , ap  à wéM  dis  damaata  -.tp  in  ta  yuli  dirir  i 

tx  laaa  aati , afi  tt 


leun  titres , de  for  les  enfeignes  de  leur  Doftorat.  Haitat  „ <wrir , tp  À aaUt  Am  damaata  -.cp  ht  ta  yuld  dirir  Dt- 
Safftrtt  im  Atadmai , riaa  vatari , uria  faadam  ia^g«M  cr  ^ tant  dm  qtii , imttmdtnJa  ftid  famat  tx  laar  aati , afi  mm 
dipaata  ; Haitai  titaiti  tpfaai  fue/des  ^fAUtitau , hamtrit  „ tamtUtfa.  “ 

«7  rfttawU  aaafid.  Vttaataf  Magifiri  noerïi  irrsyw  exi-  D eft  idi  qu'une  Réponfe  bien  raifonnée,  8c  tout-i-fait 
nu  Magifiii  DoStii.  in  ttrum  fataltaitm , vAaa  m inlam  grave , n'eût  pis  dé  aoifi  propre  que  ces  Pièces  tnaccaro- 
^aaadam  lAit^i  faiu , fmi  Arkiu  kfvmdi  {nat  ftt~  niques, Il  Czpofer  su  dernier  mépris  auptcsd'iugraadnooi- 

aaaiai  ap  tatat.  Hiat  arrafta  fatrraadt  ttt^aat  T%ttitptaf^  brc  ie  gens  les  Académies  de  ce  temt*U.  Ma:s  on  pour- 
ndu/  afi  Latban  Fccnhsts  (ft),  <P  vaeeukas  à vatta.  roli  être  en  doute  s'il  étoit  féaot  à Martin  Lviber  , 8c  à 
fâtaltaiii  ThtAtfita  (**),  Ma^roUi.  noôroIU,  Phibppe  Melaiichlhon.  de  fe  divettir  de ccDc  maniéré,  8c 
ftfaratm,  M^aoéKm,  Nugtfttnili  noftioDi,  Theologifts,  de  s'amufer  * desjeux  d*efpri(,8(  i detgogiKnardcnet.  Ils 
1 heDl<^(lri,Lmpiptati,MagiArolbter,  Urippia.  yxi  tria  devoieu  lie  remplir  uniquement,  din-t*oo,deru^rtance 
kaitai  sacramtata  Magifiroltica;  Binetum,  Talarem,  Là-  fie  l'afiire  qu'ib  avoicDC  eocreprifci  8c  s'ib  culicnt  bien 


npipiumi/srelipendium....  Stdratiitmatiffa,  Laciaoica  penfe  aux  grans  caraâeres  de  leur  Mifijon,  Os  n'eulTént 
<lt)  tm..  s.  firarfat  ht  SibAafiiiti  ftammata  tx  lada  iMthtn  (tt)  d Sarhaa  point  en  k lemt  de  gopenarder.  Ils  favoient  les  perfecu- 
M.  H'irdh  damaati,  tt^ai  pmeuidak»  mtUr  Mtiaatiabtw,  ut  iwdiÿer  lions  à qooi  Uur  caufe  étoit  eipofée  en  d'autret  pau,  üs 
yaas  lavai, /atiltt  c ftatriltt  fiariat  Laiktrai  tP  PbAtffmt;  dévoient  y être  a(Tez  fenfibles  pour  n'avoir  aucurw  envie 
tp  fudm  ai  «nu  travkait  stbAaftiea  avtrfi.  Decanui  noiler  de  s’épanouir  b rate  par  des  coropofiiioiu  enjoUéesSc  bur- 
almc  Faeuhatis,  ieyerr  ttvifiîmai  Alt  ladit,  eft  fanâusPe-  Icfqucs.  Je  oe  donne  point  ceb  pour  de  fortes  Ot^eétions, 
trui  in  aima  Facultite.  Et  ipfe  habet  tria  figna , que  co-  8c  je  fuit  perfuadé  que  ceux  qui  ont  iiitciêi  i le  trouver 
gunt  com  fie  fcntiie,  ut  non  poSit  errare;  qum  font,  R^  foibks,  n'auront  pas  beaucoup  de  peine  H y fournir  des 
giAntin , SigOlum , 8c  Almutiuro.  Un<k  pstei , quod  valde  Réponfes.  Cdl  p^quoi  je  oe  m'amuferai  point  à difpu- 
anogaater , 8c  froniofe  fcripfit  ifte  hscreticus  contra  alinam  ter  U-deifus.  Je  dirai  reniement  qu'il  y a w beaucoup  de 
Facultaiem.  Communia  autem  figna  font  base.  El  fit  perfoenes  qui  n'ont  w defaprouve  les  Réfléxiomqu'iliont 
lie.  . . . SigotUD  auiem  eorum  primum , 8e  maximiun , rtneontréet  à b fin  d'un  Livre  de  Mr.  Brucy*.  „ En  vérité  „ 


ripipium,fev,ui  c^ii  dicunt,  Rcirpendiuffl,  quod  dit-il  ( 17a),  „ je  ne  puis  pas  croire  que  ceux  des  Proies- 
identiffimiim , 8c  notilIimuDi  fignum , per  quod  cor-  ,,  tans  de  ce  Royaume , qui  ont  vériiaucmenc  de  la  pieté , ^ 

ur  fie  : Ific  habet  Liripinium , ergo  cft  tnagiUer  noAex  » approuvent,  quelque  efiime  qu'fis  ayent  pour  refprii  8c 


cil  cvideiuiiBmiim , 8c  notioimuDi  fignum , per  quod  cor- 
cludinu  fie  : Ific  habet  Liripipium , ergo  cft  tnagiUer  noAex 
In  fide  illuminuasi  ergh  mmc  Spirinim  fsBâum.  Abud 
fignum  cA , quod  fedeni  in  fuperiore  cathedra , quando  dis- 
putant, 8e  kgunt.  Per  hoc  fimm  arguitur  fie:  Chtifius 
diat;  .Super  caihedram  Mufi  fedensnt;  quxcunque  dise- 


,,  fvur  le  fçavoir  de  M.  Jurieux , qu'un  Minsfiie  qui  les  a >iii«  c*-* 
„ abandofinei , 8c  qui  s'eft  cnfol  uans  un  pats  ènager,  iholiqiie, 

„ iffeûe  dans  tous  fes  Ouvrages  un  caraétere  railleur  8e  **”> 

, goguenard,  tandis  qu'il  apprend  tous  ks  Jours  de  loin  ^ 


Tint,  fervaie.  Ergo  qamcunque  dixerint,  funt  vera.  Sed  h la  ruine  8e  la  defolauoo  de  fon  parti.  Il  me  femhle  que 
iUi  fedent  in  Cathedra,  8c  doceu  fie;  ergo.  non  pofliitit  dans  les  fentunens  uh  il  devruii  eilie,  lajoye  qu'il  fait 


emre.  Aliud  fignum  dl,  quod  compreheo^  muha.  Et 
lUnt  infignia  ilia  Doâoralia;  annulut,  pyrrhetum,  libn, 
ofcvlum,dkirolbecae,0c  pyirheta  diftnbuia  in  auli  Doélu- 


, paroifire  dans  tous  fei  Ecrits,  d'ellre  hors  du  danger  ofi  , 
. ceux  de  fis  Seéte  font  expofet,  n’dl  pas  bien  naturelle 
. 8e  bien  légitime.  Il  hiv  fied  mal,  ce  me  fembk,  de 
. pbifanter  en  feureté,  tandis  que  ceux  qu'il  a abuadonnex 


sali:  etiam  candeis  ardentes;  8e  (uper  omnia;  TeDcum  ,,  pbifanter  en  feureté, tandis  que  ceux  qu'il  a abuadonnex 
laudaiDQS,  quod  in  fine  caïutur.  ulnmo  cgregiuin  convi-  „ gemifiênt  dans  les  julles  challimeiu  que  l'Egiife,  comme 
viinn  Doâorale.  UltiBum  8e  fonifiiinum  fignum  eft  in-  „ une  bonne  mere,  méfie  aux  carelics  8c  aux  bienfaits 


troitus  Domiiii  Dccani  in  Soihona , quando  Bcdefli  cum  „ qu'elle  employé  pour  ks  ramener  daus  fon  l'cin.  U me 
feepnis  prxcednnt,8e  voce  magna  clamintrTianfcat  fpcc-  „ fembk  que  c'eft  renverfer  l'Evangile,  que  de  rire  avec 


tabihs,  8c  cxiixuus  Maghtcr  noiler.  Do  minus  Decanits  al- 
mm  Facultaüs  Tlieologics  cum  Msgiftris  nollhi  eiimiia. 
Tranfe»  illc,  tranfeiL  Et  hoc  fignum  eft  valdê  bese  mas- 
ncandoB;  quia  fonuahler  coocluditj  Magiftios  noflroi 


„ ceux  qui  pleurent;  8e  que  ks  Ouvrages  de  cct  Auteur, 
„ quelques  fins  8e  ddicais qu'ih  puflent  cftred'aiUcurs.de- 
„ vroient  au  moins  fe  fentir  no  peu  de  l'anicnume  de  fon 
„ cceur,  s'il  eftoit  viay  qu'il  fuft  phu  fenfibk  a b douleur 


non  poffe  ctrarc,  8ec.  Pmdat  PfMgM  fkaa  rtfarm  aJià  „ de  tes  freres,  qu'au  calme  dont  il  jouit  en  fon  jniii- 
%4j>4,  frtfaaa,  ip  Latuaita  funt ^nt  faidvu  ifiai  fatiai  faifii  ,,  cifiicr.  Ainfi  l'on  peut  dtfC  • que  fi  ks  calomnies  8e 
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(•)  rwk U nTme  par  Tes  rajlleries  avoit  fenri  de  Préonfeur  i Martin  Luther  (m).  Mais  s’il  cft  mî  (pi'E>  & 
prépara  les  voies,  il  cft  vrai  aufl»  qu’il  rcconut  qu’elles  furent  de  plus  en  plus  élargies  6c 
' clames  par  la  raauvaiTc  conduite  que  l'on  tint  contre  ce  Réformateur.  Il  a remarque  julques  à & 
Icpt  grandes  fautes  dans  cette  conduite  (MM).  Voicz  l’Ouvrage  du  Sieur  Richard  Prieur  de 
d’EiaiBc,  Beauücu  Sainte  Avoye  (a)  ; c’cll  un  Auteur  Catholique. 

les  medifsnc»,  dont  let  Omrra|«  de  cet  Autm  roDt  /a»  cr  drM«>r  4 (i7{).  La  4,  en  ce  <(«  l'on 

n remplis, perAadent  sus  CathoUqaes  que  cckp  <{oi  a des  ne  rouhn hen  reUchcr  d'aocvnc  ^11  (>76).  La  en  ce 

„ fennmens  fi  dloigoea  de  la  duricé,  ne  fçauiou  eftrc  bon  nue  l'on  eiei(a  une  grande  tnutmti  /kr  la  Irndaruni  fér 

M Qtrefiien,  quand  Ûen  laefme  d patkroii  le  laimge  des  ù ttnfâl  if  «mtfan  Jdtiwu  Mtutdanii  {m),  La  6,  en  ce 

Anges;  aum  cette  joye  maligne  qu'il  (ait  paroiltTC  dans  que  les  Evêques  d'Allemagne,  fmr  UfUi  iw./iy.  *77, 

» fet  Ecrits,  ces  train  de  raiUerie  « de  moquerie,  lus-  cuande  aaa  tie,  »f /rtwpMH  ia«r  drvfv  ( 178).  La 

„ quels  tout  le  monde  reeonnodl  d'aboid  tout  ce  qui  pin  7,  en  ce  qu'on  ne  Te  mit  point  « ftmt  idffafir  U tditrt  d$ 

7,  oe  fa  plume , derroient  perfuidet  aui  Prdtcndui  Rdfoe-  Din  far  in  pnifw  fmiii/fua , <r  par  la  tanvtrjum  i’aw  vit  ’r4-  *>s- 

H met  qui  ont  quelque  pdnétraDOD.qu'fl  n'eft  pas  polTibte  /««/■/#  On  pourroit  peut-être  aug-  . . 

»,  que  celuy  qui  taille  û a contre-tempi, quelque  ule  uA'il  iBcnier  encore  la  lifie  des  fiuitei  duraniRomain.  LailTons 
7,  témoipc  pour  leur  défenfe  t ibit  néanmoins  un  non  cene  pane  aux  fpéculatiA,& contentons-nous  de  dire  que 
„ Pnnmnt.  “ la  plupan  de  celtes  que  Ton  articule  dans  la  Sentiment  (iTf)Ci^'- 

(MM)  Erafmt. . . a ;>/f u'i  fift  paniat  fautt  d'Eralme,  ne  fc  pouvotent  éviter,  vu  l'Aat  où  la  ahlra  la. 

iàjn  U aadaii*  du  Papifme  contre  Luther.}  J'ai  marqué  de  i'E^e  Aoient  alors  lituéa.  L'on  peut  conclure  de  là 
le  Livre  où  Ton  a donné  un  grand  détail  fur  cela,  éc  c'eft  que  le  deflein  de  Luther  fut  éclos  fout  de  favonbla  aus- 
UQ  Livre  que  l'on  trouve  facilement  chea  la  Librairn.  pices.  La  piudeoce  de  la  Cour  de  Rome  joUa  bien  foa 
Ainfije  {oai  fort  court,  éc  j'indiquerai  feulement  en  gros  rdle:  mais  elle  ne  pouvoit  pas  etnpécher  que  le  déAutde 
le  point  capital  de  chacune  de  ca  lâutes.  La  t confifta  fn  inllcumeRS  ne  gltii  l'afiire  par  beaucoup  d'mdroiii  ; fie 
en  ce  qu'on  foufrit  qu'une  Querelle  pour  da  quêta  entre  je  fuis  Dr  qu'il  y a bien  da  Protefians  qui  font  convaincia 
^s  Mosoe  min^ans,(r/ar  drr  d’iadWgracfi.y}  irai-  que  leur  Parti  fc  foutint.fie  parla  bonté  de  fa  caufe.Se  par  /„.t  k,-_ 
{vry)  tàt  irvaat  U ftafU  Aant  Ut  Strmtm  La  a , en  ce  lei  AulTa  roefuta  du  Paru  contraire.  Il  y a d'ailîeun  sa,  jn  N» 

■tnf  4’c-  que  l'oD  opou  à Luiber  quelqna  Moiua  mindtans  qui  beaucoup  de  gens  qui  s'imaginem  que  l’on  fit  beaucoup  de  Tm  s« 
ntow.g^.  n'^oient  que  da  Déchmateurs,  8c  da  organes  d'injures  fauta  dans  le  Psni  de  Ia  Réforme,  fit  que  ce  furent  da  ^•**‘**> 
L’7é)-  La  t.  en  ce  qu'on  n'impob  point  filence  aux  incident  favorabla  au  PapUine.  CeÂ  ainll  que  Ptefane 
(t7«lli-ar-  rr^cateurt  m deux  Paitis,  fie  que  l'on  ne^<y«^p«Mr  tofljoun  In  gnns  Déméln  fe  nournlTcnt  fie  fc  fomentent:  snMcmS^ 
■1,^.  iti.  4*1  f*rf*mm  fapt,  JaOti,  Cf  fat/iiiti,  m amaitm  injlrak  chaque  Parti  a fa  contrepoids,  qui  fervent  réciproque-  Kiécliii» 
if  fiafi*  }'a>  aiKUM  **mtmiaa,  V yni  rearfww  ftrü  4 la  ment  de  rcfiborce  à l'autre  (180).  «ncfeotaui^ 

LUTORIUS  PRISCUS  (CaTvs)  Chevalier  Romain,  fot  puni  du  dernier  fuplice 
pour  une  faute  qui  ne  femble  pas  capitale  ( À).  Après  avoir  reçu  de  Tibere  une  bonne  récora- 
pcnfe,pour  un  Poeme  qu’il  avoit  foit  fur  la  mort  de  Gcrmaaicus,ü  fut  aceufé  d’en  avoir  compofé 

un 


{jC)  U fiu  tani  da  éfrucr/nplm  Mur  aat/aai*  fai  a*  fi*m- 
U*  fa*  MfiMJf.}  0 n'efi  pas  facile  a'étaUir  refpcce  de  cette 
ri)  Anelet  aâioo.  De  fort  habala  |cnt(i)aotent  que  la  hute  de  Lu- 
fit  U Hoof  confiiloit  en  ce  qu'il  nmafa  Hdfrr,  •"  Im  tnftatam 

- - • ■ , i,<j 


U fait* 


srSeVicii*,  BUfi*  far  la  latn  ii  0*naaai*as , laMlUüa 
4e  U ri«e<  aj^dcevAel  fm*  Drafmt,  qw  «IMS  ith^è  Akn 
itf,.«A  >r.  M (fvywr  fu'U  imtarnit.  D'tArcs  Croient  qu'a  avoit  fait 
f«-  Satire  contre  Drulbi  Ceft  le  fenliment  de  Tbeophik 

y'  ■■  Raynaud:  £a  m «fn  l***  (aj,  dit-il  (3),  Lartruu  Prtfau 
toww  4m  atad  Ditaim  lib. j 7 . fard  ta  afratatii  mirum , fam*- 

ft  v«rjb«  /amtarmn  }afu  ift  Staatai  dttnt*.  Ca  deux 

Aasalfsdc  Sentimcu  me  paroilTent  huatj'aimcrcHi  mieux  dire  qu'on 
accula  Lutorins  ia**ir  ta  Faadau  d*  tnafitr  fam  man  U 
fit  J®'  **  THar* , <y  da  tamfaftr  n#n»  in  tvri  /«r  rfU  ev*»i  U 

^ r«  ui  L’Atneur  daNauveUes  de  IsRépubuqne  daLettres, 

U famofM  duquel  j'cmpruntc  ca  parokt,  ajofite  tout  luHiot  (4}:  d 

IMIa.  fjl  ffrfsm  fâ'fa  taxfaft  aaa  riiaaart  4*  Uji4^a*,'l*ri  ^'am 

tfi  dadtrar  ta  tirtami  aaaJUnt  U jatm*a/  fiaijlr*  aa'an  faa 
(ri'rahfT-  i,  U atalédit  daHan.l*  AùJaa»  ««  raljnt  aayryl  aaa  ta- 
aielit  Sc  Imts,  farta  fa'ta  traava  daatfam  takaa  ma  fafar  fi  Uwamt 

bonis  U>  frtdiifa*LamXinmaarrait4tvaHtlauMital*d*r^l6ll. 

IkI,,  im.  fait  fe  trouve  dans  cettainsMénoira  duDiKd'Orieant 
ni  pMurent  l'an  idSj.  Les  paroks  de  Manius  Lepidu 

ne  combaicnt  pas  autant  que  l'on  s’imagine  l'opiiuon  à 
quoi  je  m'arrête;  car  dans  un  tems  de  flatene  on  ne  fiait 
point  diffieuhe  d'avancer, qu'un  Poitte.qw  au  beu  de ^ 
da  vaux,  fie  d'avoir  de  la  confiance  en  ta  fomme  de  la 
République . pendant  que  l'Héritia  prefcmtif  de  la  Cou- 
(t)Taarsi,  ronne  eà  malade,  chante  la  mort  de  ce  Pnttee , fie  com- 
abbsI.  nsr.  munique  à (es  amis  la  noim  fictriftn  tdéa  d'un  état  u la- 
mentale  qui  n'eft  pa  encore  arrivé;  qu’un  tel  Poete,dis- 
^ je, s'occupe  d'unepenfife  execrabk, fit  qu'il  en  occupefa 

CaSTUD  'i’j;. C _f ;a  amam  arfa. 


fO  4<m-.  dr 
ykm  KW , 
fg.  «H- 


fin  la  fie 
4o  Seave- 


Auditeurs.  Si  fana  itafrrifti  aaam  id  jjf^wnu  ^aaat  atfa- 
na  vMf  Latarmi  Priftat  fWMMi  /»«■»  ©■  amm  katmamm  fti- 
laarit,  atfa*  tarttr,  atfm  Ufmu  , a*  faràia  q«idtm  tnauo- 
tw  m tara  fagtemar  <3).  Ce  font  kt  texna  de  Manius 
Lepidns.  Soit  donc  concta  que  k aime , dont  on  accula 
ce  Poète,  fut  d'avoir  écrit  p«  avance  fur  la  mort  de  Dni- 
(iis  fils  de  FEmpereur.  H 7 avoit  fans  doute  plus  d'unpro- 
dcncc  que  de  enme  dans  celte  aAion. 

Je  ne  nie  pas  que  la  Loix  n'aient  traité  comme  un  cri- 
me Capital  l'tébon  de  ceux  qui  oonfulteiX  l’avenir  too- 
chant  ta  vie  du  Prince  : C4/«ab  d*  falata  fkaafu  val  da 
fuatata  JIM.  ftffaadm  aat  taafaUra  (6).  Je  fai  que  plu- 
fieujt  perfonna  ont  fouflfert  k detiûct  ruplict  à caufe  de 
cette  cunofité.  y^tat  àmftraitr  fak  aaa  frtiafàa  jafi  tfâdi 
_ tanati  fai  dafm  fatttgtrt  f^triiai  tamfalatTéat , att  mtd*  fai 

atafmlatraal , fti  aman  fai  aJjfaid  fa  de  rt  inaadaraat , aat 
mien  Mse  ad  fi  ditaltraat  {7).  L'Empereur  Jubanus  Didius  fufoit 
eeliia,  t>^.  ceux  qui  conftikoient  la  Devint  fut  la  fortooe  de 

XXIX.  ÿLmpereuT  (9).  La  Loix  canonique  ont  condamné  aux 
fs)  Uba-  peina  de  feacommunicabon  ceux  qui  fe  mêlest  de  in- 
^1.  orm.  trigua  de  la  fUccellion  pendant  la  vie  du  Prince.  Cefi  eu 
X 1 1.  ffmt  CUC  k doAe  Jean  Befoi  repréfena  aux  Ligueut  fou  le 
^8"*  Hean  111.  „ P«  c«  moyens  üs  fembkot  cons- 
Tbeaus-  >•  ^ . qui  cft  en  effeét , fo  bander  contre  la 

siMu.g.ua.  71  nature,}»  bonn»  maurs.  cwme  la  pieté  Chrdbenne, 


(t)  roft- 


7,  fit  bien-vuemance  que  nous  devons  à nofirt  Roy,  au- 
„ quel  nous  foremn  tenus  de  tonAoun  bien  prier,  bien 
„ oefirer,  fie  bien  prefage,  tcUemeni  que  d'attendre  ce 
„ fien  aeddeet,  Se  rnRmnne,  feioit  contre  toute  toix  d- 
„ viks,  8c  nsturdlea.  Aoffi  ne  peuvent  l«  gens  de  bien 
7,  trouver  bon  que  coMre  k défit  de  leux  Roy,  fie  en  lii 
„ vie , on  difputc , fie  mette  en  difficulté  k doute  de  fo 
„ fucceffioo , qui  o'ell  Mini . tant  qu'il  plaira  à Dieu  le 
„ nous  laidîei  au  monde.  Céfi  pourquoy  par  decret  du 
„ dequiefine  Concile  de  Tokde  enupagne,  tenu  du- 
„ lant  k fiege  de  Honoriut  premier  (f).  environ  Tan  fis  ai  pv 
M cens  vingt-deux,  vivant  l'upeieur  Hendius,fic  Chin-L*.  rtaôti 
„ dlHus  Roy  da  Efpaigna . tous  ceux-là  font  excommn-  «V-  4-  /•<« 

„ oiet  qui  s'informent,  6c  font  fiemblaat  d'avoir  foin,  ou 
„ s'enquerir  qui  fm  leur  Roy,  après  ccluy  qui  tient  k 
„ feeptre.  Dtaefaa , dit  k texte , fara  m i(  fjl  oMrsiira 
„ i la  pittJ.Cr  dantmas  fmr  Itt  kramtt,d*  ftaftr  amx  tka- 
„ fn  futartt  lUettlai , <7  i a^trmtr  ia  aeàdtnt  ia  Prmtti , m 
„ faarvair  À Cadvmtr  fmr  itmx , dMfaar  am'il  *fi  rftrù,  Ca 
,y-tiefifatiramt*daffmnir  Ut  laaaitat.m  (fi  ttmfi  fm  Dim 
„ a rt/ir«va  m fm  ftmvatr  -,  ftm*  ariaamaat  par  u Dttrrt, 

„ fm  lit  ft  tmrvt  aatu»  mftrmataar  d*  tdia  t^ajerfai  i» 

„ xrrtiMf  dm  Pp] , rtgari*  m «autf  ftmr  ttfparaatt  «a  ilf7«»- 
„ tm.mattir*  amlfmi-am  à ftf  fmr  tartfard,  il  fait  tkafl 
„ par  fiaiaau  /tatmmmaitatim  dt  la  ffmp,^iut  4fs  Csihtli- 
„ faa  (L).  Le  même  Decra  fut  répété  au  fixiefine  Con-  .. 

„ eik  teuh  en  la  mefme  vük  de  Tolède , auqoel  ^ ajous- ir%t: 
„ tée  une  raifon  très-pertinente,  par  laqueUe  ceux  qui  font  ^ 

„ ca  dtfeours  font  bliTma , comme  curieux  du  temps  ad- 
,,  venir,  auqud  Dieu  peui-efire  ae  permettra  qu'iu  par- 
„ viennent  (9)  ".  J'ai  lu  dans  k Mercure  François  une  (,)  idaJ, 
HiAoirc  que  je  m'en  vais  riporter:  Kal  Lata  Uaritrd,  Apalagle' 
Maifrif^mr  £AlataaâtUf,...afiaratf  dans  fon  Altnanich  c>IbeI^■e7 
de  l'année  1614  „ que  l'Efiat  de  b France  dungeroit;  al-  Ju*ii*aA. 
„ ttquoit  la  perfonne  du  Roy;  fie  marauoit  k temps,  la^* 

„ mois , fie  la  quartiers  od  il  parloit  oc  plufieurs  grandi 
„ Princa  qu'ü  denotoit,ne  traafpottini  feukment  que  la 
„ lettra  de  leur  nom.  Ceft  Almanach , eftant  en  vente 
„ au  premier  jow  de  l'an,  fut  rtcherdié  owre  l'oidtoaire 
„ par  da  curkux , qui  afeuroiem  que  c'cAoit  une  Pi^ 

„ phecie:  Et  ce  qui  tuy  donna  vc^ue,  for,  qtm  Morga^ 

„ ayint  mis  su  premier  quartier  de  Janvier,  qu'un  Mania] 

„ joufirori  un  mauvau  tour  à fon  fib,il  advint  qu'un  bom- 
M me  d'aage  du  ftuibourg  $.  Germain,  fie  qui  avoit  cflé 
„ auttafoii  foldat  tua  fon  ffis,  peabnt  tuêr  une  fomme 
„ qu'il  entretenoit.  Le  murmure  donc,  que  cet  nouvelles 
„ prediâionj  apportoient  entre  k peuple,  cfiant  pervenii 
,,  {ufqua  à leun  Majefta  fit  au  Confeil , Moigtrd  fo  vod 
„ le  huifoidrne  de  Janvier  mu  dans  h Dafiilk  par  da  Ar- 
„ chers  du  Graïul  PrevoA  : neuf  joua  sptêi  amené  à k 
„ Conciergerie:  k demia  de  Janvier  par  Atreft  de  kCour 
„ condamné  oeuf  ans  tua  Calera:  Et  k iKulefae  attadié 
„ à b cbefne , pour  efiic  emmené  à Maifoille , oh  Q y fort 
„ k Roy  à tiro  b rame  (so).  (t*)  Mai- 

Chtetin  1 pulire  plulieun  chofa  de  cettt  rrature;mtia  euRpti*. 
je  ne  bifiê  pas  de  due  que  Lutoriut  n'eft  pM  dans  le  cas. 

Tout  c«  cooOilCnn  d«  lamii  n'ont  pour  but  que  d’ex- 
dter 


I 


[Jiçti:..:!  a W C 
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tto  antre  fur  U mort  de  Dnifus,  pendant  que  ce  Prince  étoit  malade  («)j  & Ton  foutint  qu’il 
«▼oit  tenu  toute  prête  cette  Pocue  a/în  de  la  produire) fous  l’efpérance  d'une  plua  grande  recom* 
peofe,  en  cas  que  Drulîis  mourût  (*).  La  guérifoo  de  ce  Pnncc  devoit  obliger  ce  Poète  i fu- 

{)rimer  Ton  Ouvrage  : cependant,  il  n’eut  point  1a  force  de  renoncer  à s'en  faire  honneur,  U le 
Dt  en  prtfence  de  plufîeurs  Dames,  qui  à la  rérerve  d'une  n'oierent  nier  le  Biic  (r).  Tous  les 
*-*ecs,  excepté  deux,  opinèrent  à la  mort.  'J'  r~ 


. Tibcre  qui  étoit  abrent  (^)  emploiaicsobliquitei 
ordinaires  (3)y  quând  U eut  fu  l’éxécution  de  cette  Sentence,  oc  fit  quelques  réglemcns 
pour  l'avenir.  Mamus  Lepidus,  qui  n’opinoit  qu’au  banniflement.  donna  un  tour  fort  ingénieux 
a fou  fufFrage  (C^.  Nous  verrons  comment  l’Avocat  Amauld,  <mi  s’en  fervit  dans  (on  Plai* 
doié  contre  les  Jefuites,  fut  critiqué  par  le  Pere  Richeome  (2>).  Monlr.  Moreri  a fiait  quel- 
ques fautes  (£). 


*rfi 


ta  TMir. 
AanaL  Ijtr, 


ftO  Tith. 
Xaul.  uw. 

<ti)  Wo, 
làr.tytl, 

t*  w» 


ft«)  Cmt  U 


f t,)  TÛL 
JlUOf.U. 


citer  do  eoAÛHmioiu.  on  de  uonbki  le  le^  pabtic;  oa 
en-^Mtal  ce  font  des  pcrrouiet  ma]  inteoiiODiyée*,  com- 
me TcnuUien  k remarque.  Cai  tmm  *f»i  ftrftrmuri  Jiiftr 
Céfârij  filmit  mfi  à ^ tÜ^ûd  adwfm  üiam  agiittur , vtl 

afXMMr,  àm>  ilUm  fftrttur  v lujhmiÊr  t mon  tam  t» 

m*Mt  i»  uru  M«yWtf«r  i«  dMNM(ii).  Que  peut  avoir 
de  commun  avec  eda  rimpatieoce  da  Potte,qui  pendant 
la  mabtdic  du  Prince  préparent  des  Vers , pour  les  prodoire 
en  cas  que  le  Prince  vienne  à mourir?  Il  n'y  eut  que  beau- 
coup d'indUcrétion  de  de  vanité  dans  h conduite  de  Luto- 
rins.  11  ne  dévoie  pus  lire  fon  Poeme:  il  n'en  devoit  pu 
tégikr  les  Dames , pour  £oc  à fou  tour  régalé  de  leur 
encens. 

(a)  TSierv  . . . 4mfUié  fu  «iiàfiMfa  wJtwéiru.^  Il  lolia 
le  aCle  que  le  Sénat  aroit  témoigné  de  punir  révérement 
les  moindres  ofTenles  qu’on  faifoit  I l'Empereur:  nuis  U 
demanda  qu'on  ne  fût  pas  ü précipité  i les  cbiiier.  Q loUa 
Leptdtu , de  ne  bUma  ^Lnt  Agrippa.  Cclui-d  était  Con* 
fUl  detîgné.  de  onna  au  denier  fupbce:  Lepidus  k cota* 
tentoii  du  bannüTcment.  D (tu  refolu  qu'S  l'avenir  tes  Kz~ 
té»  de  mort  ne  ferokni  exécutes  qu’au  disteme  jour.  U 
Tiitrmi  fiiaà  fH  MmiàiHm  âfai  faumm  mtmfivk , ma  tx- 
fWlarwpietatem.quaiDTis  modicas  principii  injurias, aeriicr 
ukiTcenrium  j dtfntMrtmr  tam  prscipttcs  verbortun  panas  : 
Imdant  LefiAam  , Jirffém  srpnm.  ÿnr  fafhua 

S.  c.  ne  dec^  patrura  ante  diem  dcamum  ad  crarium 
dererrenlut;  idauc  vitx  fpatiuro  damnsiu  ptorogaretur  (i  a^. 
Qoelquei-wu  (13)  attnlnseiic  tout  ced  à l'ambition  de  Ti- 
bère: Us  ptétendeni  qu'il  fut  fiché,  non  pas  qu'on  eût  £alt 
monhr  Lutorlus,  mais  qn’on  l’eût  condamné  à mort  fans 
l'avis  de  l’Empereur,  iti  ajoAtenc  qu'adn  de  (e  rendre 
maître  de  tous  les  Airfts  de  cette  nature , Ion  même 

£^0011  abfent,  il  fit  ordonner  que  l'cxecoBoo  en  fût 
ér. 

(C)  Mértiaat  firt  iofhùta» 

/ajpexa.  ] J'ai  rapoité  (14)  k commencement  de  Ton  Dis- 
coun:  en  vota  un  antre  monceau.  Km  Zjtfard  m nuifra 

4ft , 4 ■>  WfM  firvum  i»  tuiuilam  Knp«i.  at^m  mafiSat  ia 
iXtmflam  rht.  Siadia  lUi  m fUna  vturdu,  ire  ùuma  V 
JUxé  faai  : atc  pàdfuam  pavf  at  fir'mm  «s  a»  miHaaj , ^ 
fatram  iff§  famitram  MâU4r , a»m  virtnm  eaimii , ftd  lue- 
ImxaUram  alrtfu  : udat  tamn  Hrk,or  tauù  aiaift  efue  cr 
ixai  aruaxar  (if).  On  n'a  rien  à craindre  de  Lutorius  en 
lui  confervant  la  vie,di(ait>it,dc  on  n'étabUra  pas  un  grand 
exemple  en  la  lui  Atanc.  Ceft  on  extravagant  qui  ne  i*a> 
mufe  qu'à  des  bagaicUea:iI  ne  dicrcbe  qu'a  s’inunuer  daan 
rcCprit  des  femmes;  n'aprehendons  point  de  loi  une  entre- 
prue  (érieufe , ni  quelque  choie  de  grave. 

( D)  L'Avuat  ArnaaU  . ...  f ml  rritifai  far  U Ptr%  Xâ> 
aiiwM.]  Amauld  plaidant  contre  les  Jéfuita  l'an  1594  dit 


ccd  cntic  autres  chofes  (id)  : ita  difent  fe'ili  fini  «rwi  ta 
Iraa4*  ftar  mmi  afftrfr  tamt  4t  frt^  : rmiriimt  mm  a iata  4'a«- 
wmafirt  *at  taaf4  sajfra  nàm.  UjtiaSaa  fiat  naoM.r^f, 

Uat  fruit  r tfa'Ui  aiUaat  aiafi  fnjbtr  à au  taatmit.  lly  a ^ Jt* 
à t4  fr^i  M ÜM  nttUtnt  Jaat  Tatitt,  Si, Patres  conferipti, 
unum  id  fpeétamus  quim  ne&iia  voce  aures  bominum 
poUuennt,  neque  carcci,  uequelaqueusfuScianti  cltlo 
eus  liententùe , per  quam  neque  im|Hinê  dUs  St , de  vos  fc> 
vetiiatis  fimul  ac  ckmentiK  non  peenlteat:  aqua  8c  igni 
aiceantur.  Ktata  tArn/t  du  Jtfaitu.  Quelques  années  après 
il  emploia  la  même  penlée  dans  un  Ecrit  qui  a poor  Titre 
Ufraat  CT  «rrîMiJ#  i>ÿcMKrr  (t?):  ,,Meffieùrs,B  vous  con-  (1?) 

„ fidetex  les  ffledancciei  eSrangn  de  ces  gens  ky  , la  v 

„ corde  ne  peut  fufire  pour  letu  payement;  mats  je  fqai 
„ un  moyen  pat  lequel  TOUS  ne  vous  repcntùei  twini  sa-  naNAUtD 
„ mats  d'avoir  eflé  trop  doux  ou  trop  feveres:  banniÆa  (Astoiat) 

„ les  tous  “.  Richeome  répond  (tS)  que  ces  paroles  ne  avom. 

(ont  pouR  uUu  ta  Tatin , 8e  qu'ainfi  ce  ditcoureor  eft  , , . . , 

iwrvviiiwynHM/  hardy  faafêirt  tfinvaat  m fia  Pnaa.  .... 

Av4(  ittiUi  dtm  ü UMU  aadaam  far  imfinitrdt  <i  i'txd  . . . Apôtofao- 
flat  trmtltT  fiat  trtmftar  an  dmkU^  U Payta  ^ lu  êvtit  qw, 
jadis  frtfirUt.  Car  ta  U üta  da  7a*Ù4 , Martat  LtfiÀtu , Cm  4>if9->*S 
fisatas  Rtmaia.ttnfàUt  aa  Ssnai  £nfir  ds  tlrmau  tavtrt  La- 
tumt  Cluvalitr , uavaiata  ds  flafiian  grandi  rrtimi.  El  csi- 
Oû-cy  faiü  ds  fil  faratu  Muamtrftpu , aas  ixiariatûa  ds 
traaatf,  fmr  ftrfaaAir  U rnim  ds  fimfisart  imsttsni.  Après 
cela  il  ra^rtc  une  Tnduâion  da  Pa/Tage  de  Tacite  entre- 
coupée o'un  U tutra  , 8e  fe  plaint  qu'on  l'ait  ok  aUég^ 
tmrratmtat  dsjipat  (ip) , 8c  opofc  l'innocence  des  Jeiuites  („tticbav 
aux  crlmei  abommaolês  de  Lutorius.  11  fait  deux  tauies  aie.  rlaiM 
pour  le  moins  ; car  ri  phlnre  de  la  prétendue  faÛfica-  Aposôqvti- 
tion  du  Paffage  de  Tidte  efi  mal  ferndée , 8c  3 ne  de- 
voit  pas  fupofer  que  Lutorius  fût  eu  effet  un  snmiaA  dsfim  ^ 

ré . coupable  u'abomiiutioni  8e  ds  firfùn  fans  msjarr. 

devoit  fe  régler,  non  fiir  ks  phnfes  du  Sénateur  Lepé- 
dut , mais  rir  le  fi»d  de  l’ariare.  S'il  eit  voulu  3 eût 
trouvé  la  qualité  de  ce  cas  dans  les  paroles  mêmes  de  ce 
Séiutetix,Je  veux  dire  dans  celles  qu'il  a fuptimées  pat  fou 
^tusra. 


(in  Mr.  Marri  a fiât  fuWfMi  faatu.'X  H n'a  confnltd 
que  Dion  qui  a raconté  ced  d'une  maaiere  trop  abrégée, 
non  pas  dans  leay  Line  comme  Meteri  l'aiTÛre, mais  dans 
le  L V 1 1.  On  devoit  eonihlter  Taôte , dont  le  rédt  dl 
plus  impie  8c  plus  exad.  Mai*  U grande  riutc  de  Moreri 
eft  d'avoir  div,^uc  LuioruB  rit  acrâfé  d'avoir  riit  unPoë- 
me  contre  Druflu.  £ftt-on  dit  cela,  fi  l'on  avoit  fis  que 
ce  Poète  rit  acenfé  d'avoir  voulu  publier  ce  Poème  en  cas 
que  DnaTui  mourût,  8e  d'avoir  cru  qu’il  en  oreroii  plus  de 
profit,  que  de  cehii  qu'il  avoit  fait  ru  la  mort  de  Getma^ 
nicus? 

LUXEMBOURG,  Ville  capitale  de  U Province  de  ce  nom  (a),  n’étAîr  qu’un  château 
nu  cems  de  l’Empereur  Othon  le  Grand  (â).  Gilbert  fils  de  Ricuin  d’Ardcnac,  l’aiant  obtenu 
de  l’Abbé  de  faim  Maximin,  l’^randit,  6c  fonda  k Comté  de  Luxembou^  avec  le  confcotc- 
ment  de  Brunon  Duc  de  Lorraine  fine  de  l’Empereur  Othon  le  Grand.  Ce  Comte  fut  érigé  j 
en  Duché  par  l'Empereur  Charles  IV  (r).  pour  Vcncellas  fon  oncle  (J).  La  Ville  de  Luxem- 
bourg eft  trés-forcc.  11  n'eA  pas  vrai  qu’elk  n’eût  jamais  été  prife  jw  les  François  avant  l'aimé 
i68a  {^)-  On  y avoit  mis  en  refuge  VJmap  mtratuleufi  dt  fifitre  Dam  dt  taafolaiio»  fatreant  du 
Du^  dt  LMxemhturgf^  Cmti  dt  Cbiaii  mais  on  la  raTOrta  le  ao  de  Mai  i68f.  Le 

public  a vu  l’Avis  qui  fut  donné  aux  Jefuites  fur  la IVocdlma  qu'ils  firent  faire  ce  jour-U  (e). 
On  trouve  bien  des  velViges  des  Antiquitez  Romaines  dans  cene  Province  (B),  Sc  cela  fait  que 
tous  les  curieux  fouhaitem  la  publication  d'un  Livre  du  Pere  Wiltheim  (/). 

(.}  r<*«  iu  Kouvciles  d<  la  aépubl.  dci  Lcma,  OS,  urs . •An.  X.  (/}  Vàt^  U t/aar^,  (t)  À U fa. 
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GallisBd- 
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vivicB. 

iSUa, 
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la  ville  d’Arien  étoit  ou  utel  de  h Lune.  Oa  y a trouvé 
pluiienn  firouricret  des  faux  Dieax.  8(  plufieun  Médail- 
les 8c  Infcripdoat  (s).  Le  Comte  PiciTC  EmcA  de  Mans-  (*)  ukmai 

(du.  ae 

Joh.  Vivi*- 


{A)  Ü m'iji  fat  vrai  ^u’sUs  «’vri  jimaii  M frifi.  . . 
avant  tam  1&&4.]  PnuUot  que  les  Ftanqoù  l'imégeoicat 

fan  1684  , j'euteiidois  dite  a ^ficurs  perfonnes  qu'clk  , 

étoit  encore  pucellc.  Ceft  aiou  qu'on  nomme  populaire-  field  ks  fit  tnufpoitei  i Luxembourg,  pou  en  orner  une 
ment  les  viBes  qu  n'oK  jamais  été  prifes.  Il  ne  fui  pis  Fontaine  qu'il  coufacra  à la  mémoire  de  ri  femme  (a).  Il 
tnalaifé  de  drribufer  les  gens;  or  nous  votons  dans  rH»  fit  bltir  auprès  une  magnifique  maifon.  On  fera  peut-être 
toire  que  les  François  prirent  la  viEe  de  Lusembourg  l'an  bkn  aife  de  tronver  ici  l'infcripüon  de  cette  Fontaine;  e'eft 
1341,  8e  qu'liant  été  recouvrée  par  l'Empercu,  ils  la  re-  un  monument  infigne  de  l'anuoé  conjugale.  (3)  Patiems  ( 


tt»m  4t 

KX 


prirent  l'an  1543.  Ils  la  perdixôit  l'année  ûiivante.  Nota 
qu'3s  la  btoquéient  Tin  1681 , qu'ils  la  bombardèrent  l'an 
1683,  8c  qu'ils  k prirent  l'an  1884(1  ).  Hs  Foot  rendue 
pu  k Traité  de  Riswick  Fan  1697. 

(ét)  os  trmvf  tua  du  ntfiigsi  dsi  Aanmisn  Paasaiau 
dam  Mis  KrwMn.]  Les  habitant  du  Duché  de  Luxem-  dOstU  ymadam  ssaÿngis  Maria  ds  Ariari 
boum  croient  que  chaque  Plauete  avoit  un  lieu  particulier,  taafirvat , rrvérl  ad  Maria  fianm , (/r 
qui  w étoit  coDUaé  dam  cepais-U,  Se  qu'apdenoemesk  ^tataads  fit  fm 

Cg3 


. fi  ad  id  difimafi  dù  * 
mat  al  m sit  rrfimru , faunoryM  aamifii  ftfit  aatijiMath 
mtmamata,  yamM  aisfaam  jam  tattiiifiam,  tx  drmrfii 

iuii,  <r  Ariaait  in  frimu  , . . fttttam Sam  amtm 

SMStrue  tx  fart!  ^taiurre  istrmm  ftariLam , ty  ifiiafUa,  yas 

■•—numfiatn 

raf^i)  ad- 

drffifité  M . . . ^am  fnns  taftrif- 
fitatmt 


'■ — I 
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timtm,  ^ liië/lnf.  Priaafi  fimtm  fum  ^tréwt, 
MtUtmui. 

Quf<{uH  hac  accedis  li  te  adhu  fitilVe  urget.  Hic  »ftum 
^icfui  vinco.  Sium  pramu  cxÔDgiiito.  Aquam  manu 
Intinto.  Os  Uvsto.  At  pede  oc  tu^ito-  Nudo  corpure 
fie  pulMü.  Quicfcentibûs  ceim  csri<Gin«  uxoris  mni- 
but  tmiquillim  undam  facnvit.  Mari*  de  nonioc  Mante 
fbotem  nnncapaTÎT.  Æicrni  foi  amom  telles  latcotes  vaQa 
lub  mp«  lympw  craL  Vivo  lipide  cingi.  Ætnnalq-  flueie 
loSit. 

P.  E.  C M. 


Ced  efl  tiré  d'une  Rdauon  dttde  d’Anvers  le  7 d'os»*  siuiu 
l>^c<5?5(4)>  Mf.  Bauddnt  su»  aprend  ({t  que  Monfr. 

de  BulunSeaui , neveu  du  H.  P.  Wilibeim , loi  a tnonnd  fi*"'» . Cm 
en  manufcni  ka  Aotiqutiez  du  Luxembourg,  compokes  '* 
par  ce  Père.  wf'w,  dr 

J.  (m\  Ce  Comte  eut  dent  femmes.  Son  Tombeau  qui  u », 

{e  voit  i Luxembourg , dans  la  Oupelle  de  Mansfeld . le  >**r 
rrprdtrnie  en  bronu  , couchd  entre  elles  deux  fur  une 
lutte  lulTi  de  brODte,  de  le  Comte  s’f  loume  ven  la  dô> 
nieie.  R a k.  C 1 1 x.  C«  Sol» 

mMAotête^ 
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HACCIUS  ^cbastien)  fuvant  Humanille,  a fleuri  en  Italie  au  commea-  h.«, 
ccraent  du  A V 1 1 fiecle.  Je  n’en  parle  Qu’à  l’égard  des  chofes  que  Moreri  a y 
oubliées.  Maccius  étoic  un  homme  fort  laoorirux,  & qui  compoToit  des  Ven 
avec  une  facilité  furprenante.  Il  en  publia  un  grand  nombre.  Il  s'apliqua  iî  fort  trîtSw’'* 
â écrire,  qu’il  fe  forma  un  gros  creux  aux  deux  doigts  dont  il  fe  fervoit  pour  rîu(«k.  ' 
tenir  la  plume  (a).  Il  perdit  un  £1$  qui  n’avoit  que  dixhuit  ans,  £c  qui  étoit  ^*^-*^* 
déjà  Doaeur  (é).  Il  n’efl  pas  vrai  que  fes  deux  filles  aient  été  Religicufcs  (>f).  (sim/* 
Sa  définition  de  rHifloire  enferme  une  contradicHon  (B). 

' ' tlum,  4Ù. 


Il  m'tfi  fét  vrai  fur  fit  iltnx  filti  lùrnt  itf  MifmtftiJ] 
Au  qo'on  voie  A l'op  peut  sjoûtei  foi  à MonA.  Mureri , 
je  compireiii  fa  Tndiktion  ivcc  )e  Latin  qn'ü  a traduit. 
Macdo.  dit-il,  «ivir  iettx  fiUi  Xiütiimfii  ^ tirivtitBt  du 
Luim  XariMs.  Il  fe  fonde  fur  eex  ptroki  de  Nidus  £17- 
llirxus(i]:  Fx  dMéim  firmèaii  tjat  ^iiâ  mmxfiitÂm  éwfUxd 
*f  difiiflauM , tfijUU  éU^mt  Ldtvu  (s).  Peut-on 

fe  Aer  à un  booime  qui  falAfic  fi  dtnsgemest  les  chofet 
lu  phu  facila  à bteti  reporter^ 


(B)  5k  iifmiti»»  dé  ïfùfiüré  réfirnt  MW »iwr<ldiffMii. ] . 

Voici  Voflh»  ( j),  qui  le  aoiome  Ssdajfiswf  Msumt  Du-  ^ 
rrvinei.  Il  faloit  dire  D«ra«riBiw.  Maedut  doit  de  Cba-  MiflosiM, 
texudurutt  Cajfri  l>>irMrif  au*d  tutu  VrtoMié  (a)  aftdlaiar  Cêf.  i r, 
«r/M  Lcindre  ASiett  (o)  veut  que  ce  lien  ait  M iinfi 
nomme,  â ciufe  que  GuiÀiumc  Durant  Auteur  du  Sfétm- 
Um  jarit  le  fit  bittr,  pendant  qu’ü  doit  Nonce  Se  iTud- 
foner  de  Martia  l V dtiw  h Romagne. 

0}  Mkks  tiyibn  >iauoib.I,K.ar7>  (<)  /«OefcdpiiiMtAaUe,  p^.p.4j<, 


MACCOVIUS,  Théologien ProtefUnt,  cherchez  Maeowski. 


MACEDO  (François  (<s)  ) Puoe  des  plus  fintiles  plumes  du  X V 1 1 fiecle,  nàqulc 
à Conimbre  l'an  ippd,  6c  fe  fit  Jéfuitc  l’an  idio.  Il  enfeigna  la  Rhétorique  plulieurs  ann^,  ÇO 
la  Pbilorophic  pendant  un  an,  la  Chronologie  afléz  long'tcms.  Il  fit  Profoflion  du  quatrième  vont  amm^^ 
l’an  i6)o  (f>),  &c  néanmoins  il  quitta  l’Ordre  des  jefuites,  & entra  chez  les  Cordeliers  l’an  . . . 

Il  ne  cefTa  point  pour  cela  de  travailler  à la  gloire  de  St.  Ignace  (^).  11  cmbrifla  avec  chaleur 
le  parti  du  Duc  de  Bragancc  élevé  i la  Couronne  de  Porttigal,  &c  publia  pluficun  Livres  pour 
la  juftice  de  cette  caufe  (B).  Il  accompagna  en  France  x en  Angleterre  les  Ambaûadeurs  de  imémjfm-. 
ce  Wncc.  Il  fut  appelle  à Rome  pour  des  emplois  honorables  j car  on  lui  donna  i profcflcr  U * 
Théologie  Polémique  Uziu  b ô>llcee  ^fropofoada  fidt  1 & puis  THiftoire  Eccléfiaflique  daru  le  r.  mkeAi 
College  de  la  Sapience,  avec  U fonction  de  Ceiilfcui  ihi  -fünt  Office.  Il  p^a  de  Rome  à Padoue 
environ  l'an  1670,  pour  y enfeigner  la  Théologie  (r).  C’étoit  un  cfprit  ardent,  fie  affez  uni- 
vcrfcl,  fie  qui  a eu  beaucoup  de  querelles  (Ç).  On  s’étonne  qu’avec  beaucoup  de  favoir,  îjj^îîîi 
fie  de  mémoire,  U aie  blanchi  fous  le  froc,  6c  n’ait  pas  été  promu  à l’Epifcopat.  11  n’a  pas  f'tfifr"  — 
manqué  de  fe  plaindre  qu’on  l’eût  fi  fon  négligé  (i^V  Les  Bibliochécaircs  dô  jéfuites  n’ont 

Rit 


( .<r)  Û ut  nfa  ptùu  . ...  i*  uavéiiltt  m U fltin  dt 
St,  Ipuft,]  Vmn;  le  Livra  qu’il  publia  k Venife  l'an  16A8, 
intitulé  , C«K«ar«J  £atb*Uptut  SanHa  Jdairh  EuUfit  m 
Mrrviarit , <r  S.  jtutmllmi  iu  JJirh , adjaatta  Harmauia 
SMntiufum  S.  Ixaaiti  S*t.  Jtfu  Fundaitm , cr  tftram  ikfiSr 
jtuxulSmi  FutUfia  daUtrii.  Après  avoir  moorré  amptement 
dans  cet  Ouvrage  que  les  Otiübns  da  Btcviiire  ont  une 
fnaveillcvfe  confomuté  avec  les  Eciiu  de  St.  Augufiin,  il 
fait  voir  une  femblalde  conformité  entre  ces  mêmes  Eails 
Sc  les  I^ercices  rpintuels  de  St.  Ignace  ; êc  non  content  de 
eda  il  compare  enfembie  les  mmuia  te  la  vie  de  ces  deux 
Saints , pour  y trouver  ime  grande  fympathie  (i). 

(B)  A tmhrafa  ...  1*  wri  du  Dut  dé  CTp»- 

Uta  ^afituri  Lhirtt  féur  u jafitu  dt  ttlit  (aaji.]  Entre 
autres  Dt  )art  faiciJtitdi  in  ngaam  Lafitamé,  à Paris  1641 
in  4,  & IV<^a«rBJ<w>  tafiiaat-Céllaam  taatra  Mlajuùr 
Kijfiiat  Silfuas  , im  yw  firmi  tainia  airia/ifat  rr/ai  ïam 
dtm  tam  [tnt  ftattart  t^  témtimaiar.  A Puis  1647  in 
firiio.  Je  me  (ouricat  d'un  PalTage  de  l'Hexameroo  rufli- 
que  que  je  tn'cn  viii  alléguer.  „Les  deux  Acres  de  Samte 
„ Marthe  ayant  raporté  quelque  chofe  dans  b layene  de 

Qumpagne  cottec  P,  le  Pere  hfacedo  dans  fa  Luiïta- 
„ nugailit  cite  ccla,&  fait  un  bonme  d'an  litoucr,  Fran- 
,,  (i/eai  Leysrr*  Camfanm  (l). 

( C ) if  J « haattaf  dt  «Mrvfiii.]  J'en  parlerai  plia  am- 
plement une  autre  fois,  il  me  fuimt  id  de  marquer  qu'il 
® Critique  du  Cardinal  Booa,  que  parce  que 

ce  Cardinal  ne  l'avoii  ïamaa  Qté(3).  Ceft  une  preuve  que 
Mace<^  «oit  fier  fie  querelleux.  La  République  des  Let- 
tres a ici  Bceieurs  j Miccdo  en  étoU  un  (4', 


(D)  Os  »'itt»m  ya'uwr  Lesrsii^  dt  favair  er  dt  mf* 
métrt . . . li  s'eir  fat  iti  frtma  à rFfijttfat.  Ü m'a  fat 
iMsysi  dé  ft  fiaiadrt  ys’as  l'tmt  fi  fort  slyliyf.]  Monfr. 

Leti  croit  qae  c'ell  uoe  honte  i notre  liecle  , qu’un  tel 
Religieux  n'ait  pu  été  devé  aux  dignitex  de  l'Emile.  Liién 
ce  qui  fuit,  vous  t trouveret  les  compUmtes  ae  Maéedô. 

F.  fart , Vérfifna  dti  tufirt  Sétéla , ^mandé  marri , fi  féird 
di  iai  dkt  yusfia  tht  tfiê  mtdéfimt  fittfit  i tarté  u.  du  dtt- 
tiSmé  Aiait  ilaritat  tantait.  Et  tamen,  tantus  bic  Vie 
domeftids  duntaxat  infignitui  honoribas  ocnibuit , St  Mo- 
naftico  indutm  habitu  iepeliinr.  Cysi  as*  fai  vadt  i tU 
fiéjfi  valu  fi  daaat  i Vtfitaadi , t Talnt  digniiÀ,  Èenrha 
mtdéjfifiàaa,  mm  hà  fiaia  far  di  mtaa  lal  ttlta  di  a«s  fi 
daim  dalla  faa  taxtiaa  firtana,  tuda  far  iralafiiara  dtvtrfi 
aliri  laafhi  , mtla  Prtfa/itm  al  Lniart  dit  fm  frima  uata 
dalla  CoflitionS  délia  Dotthna  di  S.  Tomafo,  e di  Scoto. 

Scribo  procul  à foco,  longé  sb  ambitione:  omni  ÿe  ho- 
noris non  modo  abjeâa,  fed  ctiam  imifTa:  viâiau  veri- 
tatu  DOD  maéta  , fed  maftua.  Contigit  mihi  jaéhre  ta 
Scboli , quod  Ule  aller  in  acie, 

Difce.  legeos,  dodrinam  ex  me,  vemiDque  Ubotem, 

Fominim  ex  aliis:  eam  le  met  Pconi  Mincrrm 
Addi^m  dabit,  fie  cuUa  inter  pizmia  ducet 

C sella  ftttmja  Frtfatkm  atV  Afalapa  far  Sam  l’inctmit  fi)  Laci, 
Lirmtnfi  , imttmdtadt  dd  F,  Jd.  >Hrii , a di  fi  aatdtfiata.  *<*>**  f«- 
Saaat  mai  LAlar,  hmjafimdi  Aaditriiaa  sifiil  tfia  imvadtmdam,  . 

frtttr firutmam.  In  aliis  ailul  dsfiderari  pncier  eandem  ($)•  * 

.On  ne  fauiun  voit  de  plut  grandes  marques  d'un  cfprit  ^ 
prefcBt , 
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fut  mentioa  qoedes  Ouvn^  qu'il  publia  avant  qtic  d'catrer  chez  les  Cordeliers  (£).  Don 
Nicolas  Antonio  donne  le  Titre  de  quelques  autres  (F).  Maccdo  vivoit  encore  l'an  1676 ^ & 

. écok  Leâeur  plus  que  jubilé.  Les  cloges  que  Mr.  Lcti  lui  donne  {d)  font  capables  d'étonner 
tous  les  Lcâcun. 

tre  cela  on  Abr^  de  ChronoU^e,  depois  le  commence* 
mear  du  Monde  jul^itct  i l'inode  1633.  Un  Traité  de 
I'Ar  Poétique  , de  la  Vie  de  Don  Loult  de  Ataide  Vi> 
ceroi  det  ladea.  Ce  dernier  Ouvrage  eA  en  EfpagnoL 
(f)  . . . Dm  Aattnu  (8)  d*mm  It  Tiin 

4«vrt/.}  Dca  deut  dont  je  parle  dans  la  Remarque  (d); 
des  Bluié  GniUrmm,ï  Au  en  Provence  1641  tn  4;  duTcf 
firé  Ktmsmt  iiwderWMM  fimiift'm  dJvtr/mi  Bmtiùntm  TSmm 
, Si  Limu  iMfiunm , tm  ^ AfiU^  mni»  Imtnm- 
tu  X litmtm  jlagUm , d Londres  1634  ia  4; 

du  SrriMmm  Divi  dr  frM4 , CT  L 

ttrt  trUtrit,  i Paris  1648  in  4J  du  Mm  diviai/as  in/fi" 
rété  SaaAijÊlM  P.  If.  Inatfinti*  X jV"  1*'*f*'  t**t^*‘*‘ 
mèm  Cératlii  ^ay«aiif.  i Londres  1643  ta  41  du  Stàtié 
Xlwi<ji<  pffirivé  éd  dMrmém  Céilttikiinm  19  n/ararwana 
kéttt  'ufmm  éftné,  d Rome  1664  ra  /Ww  ; tt  de  pSaCrurs 
autres.  Je  ne  garantb  pas  que  Don  Nicobs  Anronio  mu- 
qae  bien  par  tout  le  li«i  de  l'anoéc  de  t'ireptcMoti.  (>jv 
loltez  Komg  {9)  qui  vow  dira  queMacedo  ipublaéXLVIl 
Volâmes;  il  donne  le  Tit»  de  qtKlque»>uni . & nous  ren- 
voie à TSmU*  rtfnéfut  de  Mr.  Leti.  Le  XIII  Ganuis 
i*  UtNTéii  de  ras  1676  nous  aprend  que  le  rrArara/dCra 
Maiitjarwarr  S.  offii  Pémémi,impami  i Ptdoue  l'an  1676, 
étoit  le  quartntc-Cepueme  Tome  des  Oeuvrer  du  Pere 
Prançoti  Maccdo.  (>n  éleve  l'Inquifition  jufques  aux  nues 
dans  ccc  Ouvri|e:  que  dis-je,  aax  aar»/  on  en 

met  la  ptéffiiere  inflitudon  dans  le  Paradis  terreflrc, Selon 
prétend  que  Dieu  commença  d'p  faire  la  fonAkm  d'inquj- 
fiteur . Sc  qu'il  la  continua  bon  da  Paradis  contre  CaTn , 
6c  contre  eeus  qui  bitircnc  la  tovr  de  Bibet;  6c  que  St. 
Pierre  agh  en  la  même  qualité  contre  Aoinias  Se  Sapldra» 
Sc  ^u'il  la  tranlhut  aux  Pape^ui  en  invedirent  faint  Do> 


prefenr.  Se  fourni  «fane  rlAe  provifioD  de  coemoifTances 
que  celles  qae  le  Pere  Maccdo  donna , lots  qu'il  foutint 
pendafit  trois  jeun  une  Tbefe  fut  toutes  funes  de  fujeis. 
Voia  du  detail  (d)  : Ma>  Th^tfimmé  Mtanun  ix^Alénéat, 
CA  éJmrMim  txùftéi  yjfjfnsaus  Pmv  Uéttdé,  nvaw  fAitii- 
fm»,  fréfimitéi  mnüii  6'xM//ear/^MÙ  D.  D.  Prtcérétériiét 
S.  Mérd,  9 umflarrhn  Si»éi*nimt , 9 NiMiiéi  l’rmtté 
ItéJfaUké , cr  aMraa  mumré  PtHmm , « PAtfiifinim  Pm 
rtrmm  , uiém  éiiimftmérmm  fwi  fémé  nchanr.  Mttrrt- 
fÆTMéJ , cr  frAiànuu  Jitmmm  immmirit  fmtfitn , (7  érjft. 
miuit  Déüfrti,  M Âlâii/lri  «Maiua»  Oréiaaia,  aiui««  tf,'t 
éd  tvtjnn  r^ftndu  ét  fi  fràmidiiiUé  tmaid  héhiifit.  Téété 
/iül>l<Ut,mt  aaaafaum  tinitntru,mt*^»4m  datiuvtril,  émj^ 
fBM  kéfirit,  aaafau»  enaCianu  /Meir.  Mat  fé/i  éuidii, 
a*  érjamàtm  qa*  «dfwàéaar,  édUviftéiuittii , sut  méU  ee> 
éiiémtééj , iff»  diundé  fiAmim/Uértt , <r  téfrtgtrtt.  Imttr 
fmt  ami , fai  Sstré  Srriftmé  Uàua  méü  àtérét  1 9 
mlir  tai  /«nu  Kirjiin  mrmérié  txtidérél  : 9 ttrtim , fai  a*»- 
Ma2Z«<  Amitrti  jaifétht  frt  faé  SmitMié  élUgévrnu.  Pràm 
êpræ  ttfiammtam  Sétrê  Striftaré  umàt.  Stcaad*  -Jtrfai 
ViriHa  fdtrésu  fmffttüê  AaUtm,  9 tda- 

m»!  fadmmîjirMé.  Joigaa  à cela  ces  paroles  du  Comte 
Jules  Qrment  Scot  (7):  Jt«aa  têmmtràmt , cam  tataiam 
frafUt»  dnaé  édauraiitai , a«n  fAèm  ta  S.  Aafafimi , tajm$ 
dtârmé  «/  éJdttld^ar , Tmfi* , triam  ffétit  daram  énat 
fdçS  dt  Ornai  fiéMé  CmM  «Jtps/arr , ét  rtfftndit  ; w 
ràai  9 ig  tatfnnà!»  dt  féétatam  rt  Jtti  Htffié  , téfia- 
■ — ftratmm  héïtm,  , ai  iam 


dm  k fis. 

IrhiSlc-t  A 
Moiiiuflus. 


(I)  KiMia- 

îon 

r-.  i,ft. 


dmrféi  Daüarani  iMaati  CéiMKmm  lagmaifan  d*. 
fimda. 

(f)  £a<  IiWéw  Mtairw  dit  ydfaun  ti»at  fait  aaaii»a  fai 
dé!  Onava/M  fa'd  failta  usnow  fat  ttmnr  tàta.  Ut  CtrJ*- 
lan.  ) Ce  font  des  Tbefes  de  Rhétorique  qu't]  fit  foutentr 
dans  Madrid,  le  des  Poëlies  lynooes  (or  VinotiKolc  de 
François  Xavier  , le  de  Ste.  Einaoetb  Reine  de  Portu^I, 
ou  des  Elégies  fur  U nuct  de  François  de  Mendoza,  Se  oa- 

MACEDO 
fititc  l'an 


WXaaic, 
liata. 

*<i.  StiMri^ 


loocaal 
a' Italie 


nitn»  Sc  fes  SuccelTrurs.  Cdl  ainli  que  Maccdo  prouve 
par  rkenttare  la  jtifUce  de  ce  Tribunal  (10).  Je  ferai  mcn* 
rion  o-deffons  (i  i)  de  £1  Réponfe  au  Critique  de  l'Apolo. 
gille  d'Annius  oe  Viterbe. 


i.",’. 


EDO  (Amtoiw»)  frere  du  précédait,  naquit  à Conimbre  l’an  idlî,  âc  fc  fit  Jé- 
i6i6.  Il  enfeigoa  les  Humanitez  Sc  1a  Morale,  U prêcha,  & puis  U palTa  eo  Afrique, 

four  y être  MiâTionaire»  & enfin  il  fur  choifi  par  Jean  IV  Roi  de  Portusal.  pour  accompagner 
Ambanswleur  que  l’on  envoioit  en  Suède  aup^  die  U Reine  Chrilline.  Il  plut  teUemenc  i cette 


qui  pfcndroieni  un  autre  habit,  & avec  qiu  clic  pourroic  conférer  tout  i fon  aife  fur  les  mtticrca 
« Rdigion.  On  lui  accorda  fii  deman^  ( /f)  3 mais  Antoine  Maccdo  ne  retourna  point  en 
Suède.  Il  demeura  i Rome  en  qoalké  de  Pénitencier  Apoftolique  de  l'EgUTe  du  Vatican  depuis 
l'année  idf  i , juTqu'i  l'année  id^i , apres  quoi  il  s'en  retourna  en  Portugal,  &c  eut  à Lisbonne 
(a)  divers  emplois  (^).  U a compofé  quelques  Ouvrages  (£). 


fOSend, 


(*)  taa 

yïr 

*•41' S“* 
frimf  à Vf 

M*l  « ff 


/A)  Oa  attÊvié  i CEnflipe  {a  damaadi.]  Os  lui  ea- 
Tou  tout  aufildr  deua  Jefuiiet,  ûvoir  I-VideoU  Malin* 
qui  cafeignoit  b Tkéolofie  duc  Tuiia,  Sc  rsul  CaüUtc 
qui  profiiïoit  les  Mstbémuiqucs  k Rome  { 1 >.  Ceux-ci 
acbevércBt  ce  qu'Asiioiae  Mseedo,  le  préâûer  confidcat 
du  deÆËin  de  (eue  Reuie.  xvoit  eomiacacé.  Je  l'tpelle 
pT«Biicr  coaÂlcot,  quoi  que  je  n'ignore  pu  qu'HenIcfac- 
tuas  Sc  Pipebroch  doancat  è an  autre  ceue  filcare:  mais 
le  OibliotbéciMC  de  leur  Coungue  «A  contre  eux,  Sc  le 
Pere  Fruçois  Macedo  les  a réiwez  fblidemeot.  La  cholle 
bHtcwMt  II  fort  au  eeeur.à  caufir  des  iutàéts  de  Ido  frète, 
qa'fl  fk  un  A^dix  pow  ks  fmneair  dans  m Onvnqeqai 
a'tvoit  Mcuii  rapoR  à cela.  Cet  Ouvrage  cil  iMUaié, 
Méfjuajii  éd  KMéi  wéürs  Crimi  éamym  w Aptittiam  (a ) 
fd  e.Àmmr , m JaAii.  U |«sui)  é'ttHlM  A*  ta 


Al.  Temlb  Mlxu,  fw 
PaanrtéTM  it  m 


Pi  tfama  Méut  fri  y».  Aaaia  Pinriimfi,  Sc  fut  imprimé 
à Vesosu  Pan  1674.  Voki  ee  que  le  JuurnaUAe  d'It^ 
a dit  de  rApendù:  Ü auiafai  aii  /Sm  ams  faittaré  dav* 
l’AMiait  êrtvé  tim  U P.  Aniaati  Matêd»  Gkfaué  fa  ü trim»  .Je  JT* 
él  féél  lé  Pâiiné  di  Saitié  ctmmaaaaÿt  U ftafiri  délia  faa  Lati«ad , 
«miarfiim , t aaa  il  P.  Gmifrtda  Praalmm,  um*  kéàaé  M si 
/tràt»  Mm/tiiaii  9 PéfdrAii  aMa  *éta  dti  liUaadi  (3).  '*’>  » 

(R)  Ü a ua^ifi  faiifaa  Owur^pr.]  Doat  voici  les 
Titzea:  Lafitamia  ia^ta  9 farfmrata , fm  Péatificèat  9 u\  a.  ,1^ 
Cardmaïthu  iUafirma , i Pans  chez  ScbaAien  OamoiA  lA  iwi, 
(4}  à*  4.  rité  P.  Jtanaii  d*  Almtida  Saritiaiu  atamU 
ArMéjrnri  ta  Brafiia.  Tbÿ«f  JtknariM  «arM  muhmat  n- 
firu  1 ttipa  aiaaaUa  9 Drftiiftia  mtaamau  Sanaifyaa 
CiriJUaa  Papma  Sa*tu , en  proie  Sc  en  ven  à Stocbulm  1, 
1650(5). 

( r ) S*  NMXa.  Setael , biUiaibcca  Setbucam  Sociaaiia  Jds , f%.  TT\ 


MACEDOINE  (Alexakorr  lb  Grand,  Roi  ob)  a été  le  plus  extraordi* 
mire  de  tous  les  hoDimes3  6c  fi  tout  ce  que  les  Livres  nportcnc  de  lui  eft  véritable,  c'éeoic 
moins  un  bomme,  qu'une  IntcUigcDcc  incamee.  On  diroïc  que  la  Providence  l’avoii  choifi, 
^our  montfer  i U terre  juTqu’où  fc  peuvent  étendre  les  forces  d'un  infirument  humain,  lors 
que  le  tenu  des  Rcvoluciotis  la  plus  furprenames  eft  arrivé.  Les  Poëta  6c  ks  Orateurs  n'onc 
pas  été  ks  meilleurs  Panegrriftes  d'Alexandre  3 la  Rots  qui  fe  mêlent  k plus  de  guerres  6c 
de  conquéta , font  fon  aoge  beaucoup  mieux  que  ne  fauroient  foire  les  Ecrivains  ( af). 
Qii’oo  ne  dik  pas  que  ks  occallons  lui  ont  etc  favorabks  (A)>  & que  tel  Prince,  qui  dans 

une 

{A)  Im  Pau  ■ • ■ ftat  fia  tiata  iaaaumf  mima  fai  ai  at  Aagmentérent-Qt  fon  patrimoine  ? Ne  fdc.ee  pas 
faariitmi  faim  Ut  Ecrivami.']  Ricd  b'cA  {dus  pio^e  i bcauconp,  après  la  gnnde  viétoire  qui  fuc  gagnée  i Saint 
tioiB  remplir  d'admiration  pool  Alaandre , le  à bous  fai-  Qoeniin  par  fon  SuecefTear , que  de  recoarrer  ce  que  la 
te  foupçotuicT  en  loi  des  qualitn  qui  furprifeM  l'imagi-  France  avoir  pris  au  Duc  «k  Savoie,  AUié  de  h Mai- 
aation,  que  de  voir  dans  tous  les  beclet  pliifieors  grans  foo  d'Autriche?  Ac  ne  Mw-U  pas  mène  obtenir  cela  par 
Princa,  qui  avec  tout  kur  counge.  tontes  leus  inib-  la  lodfa,  on  par  l'in&déiité  des  Favoris  de  Henri  (lecond 
gués , toute  leur  prudenee . tous  leurs  bons  fuccèi,  ne  (i  )? 

a'ignndiirent  que  bien  pM.  Ds  lirvcet  vaincre,  mau  (P)  fy'ia  ai  dtfi  fat  ^ Ut  itiapiai  lai  »ai  iit  favira- 
non  pas  profiter  de  leurs  viAoircs.  Volez  h Reaiar-  ilri.]  Je  ne  prétens  pM  le  nier:  ma  mfée  dl  feulement 
que  (a)  de  T Article  de  Ci  «as.  De  quoi  fervirent  à que  ceux  qui  veulent  diminuer  pria  ton  mérite,  Sc  juAi- 
Cbarka^^aiat  tant  d'avantages  qn'U  KDpuria  fur  U Fna-  Mt  les  Fmices  qui  ont  ufe  loutilemcot  toute  kur  vk  b 


HSNaiU, 
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One  longue  guerre  ne  g^ne  ^ peu  de  pats,  auroit  fubjugué  un  grand  Empire  s'il  avoit  eu  i 
combairc  contre  les  Periu.  Ce  font  des  exeufes,  ce  font  des  conf<uations  peu  folides.  La  ra- 
pidité avec  laquelle  Alexandre  fe  fervoic  de  l’occaTion,  & profiioit  de  fes  avantaga,  lui  eût  fait 
trouver  une  moilibn  de  triomphes,  où  bien  d’autres  Rois  ne  peuvent  rien  conquenr.  CTcft  à 
lui  que  l'on  pouvoit  dire  apres  fes  premières  viâoircs,  t’attens  dam  deux  am/arks  hords  de 
t' Euphrate.  Je  ne  prétens  pas  donner  ici  un  Abrégé  de  (a  vie;  car  outre  que  les  a»itres  Diôio- 
naircs  font  alTcz  prolixes  fur  ce  fujet,  U n’y  a rien  de  plus  conu  i toutes  fortes  deLeéteun 
que  THiUoire  d’Alexandre  le  Grand.  Il  fanble  même  que  ce  (croit  un  travail  bien  fupertiu, 
que  de  donner  fon  caraébere  (C).  On  le  conolt  allez  ^ peribnne  n’ignorc  que  les  grandes  ver- 
tus Sc  les  grans  vices  y entrent  également.  11  n’y  avoit  rien  de  médiocre  en  fa  peifonne  nue  la 
taillci  tout  le  rede  bon  ou  mauvais  étoit  exccÛîf.  Son  ambition  alloit  jufqu'à  la  fureur  {D).  Il 
prenoit  pour  un  crime  que  l'on  doutât  du  fucccs  de  fes  defTeins  (£).  D'un  côté  U étoit  aflez 
impie  pour  vouloir  qu’on  le  regardât  comme  un  Dieu  (£)j  ôc  de  l’autre  il  étoit  fuperftitieux 
julqu’â  la  foiblcire  (eminine  (G).  Quelque  louange  qu’il  ait  méritée  en  certaines  occalîons 
■ par 

vouloU  faire  de  coDOuitet,  fe  font  det  inufiOBt.  Je  aoj  (£)  i frtatk  ft»  ma  trimt  fw  F$a  imtÀt  im  fmût  da 
. . ^ . bien  que  contre  un  sefoftnsi  contre  unCvrus  (&)i  coa*  fas  latnfrifti,  l Ceui  qui  |iAr  Ton  ordre  avoicat  tué  Pu* 

4n  ren^  1°  Cefar,  les  grans  deHeins  d'Alexandre  auraent  pu  menion,  ne  hii  allèrent  pu  rendre  compte  de  ce  fervice 
aimstt  fut  échouer  de  fond  en  comble:  mais  eoinbicn  y a-t*il  eu  de  imponaot.  (ans  qudqoe  fuiet  d'inquictu^;  car  ib  furent 
lei  Corne*  gnns  Rols , qui , avec  des  troupes  {dus  nombreuTet  &c  plus  fuivis  par  des  Députés  de  la  Province  qu'tb  avoieni  gou- 
a?i'  ’™*‘  sguernes  que  c^es  d'Alexandre,  n'eulTcnt  fait  qu'un  pe*  renée,  iefquds  aroient  ordre  de  le  acnifer  de  pluCeurs 
tii  mal  k EHiius  f Ainh  tout  ne  dépendoit  pu  des  occa-  ciimei.  On  étala  les  pUletses  de  ces  Gourernetin,  lu  fa- 
(0  Cid-i’  Voiez  nos  Retnaraun  fur  Julu  Ccùr  (i).  cnleges  qu'ils  aroieu  commis,leuis  attentait  fur  l'honneur 

(C)  Ca  faratt  ma  travaiUtaa  [nfarpu  ^ da  Aammar  [am  des  Dames  ( 13  ).  Alexandre , aiant  examiné  Cette  Accu- 
J— 1«»  railart.]  RenToions  à un  Ouvrage  que  tout  k monde  peut  fation, déclara  que  les  Dépotei  aToknt  oublié  le  plus  atro- 

er  friï  ’ foolvlwf  d'uB  grand  débat.  Voiei,  ce,  e'eft  que  les  accuCa  avoient  cru  qu'il  ne  revieodrort  ««ÿvAV**. 

j„^ui4.  dU*jc,  Mt.  de  Saint  kvremunt,  dans  le  Jugement  fur  une  jaoitit  de  l'expédition  des  Indes;  cii  s'ils  avoient  cru, 

Tiaecdie  de  Mr.  Racine  intitulée,  La  Oraad  AUxaadrt,  foit*i],  que  i'en  reviendrois.  ita  D'iuroicnt  nas  eu  la  bar- 

1 a*  c..  «SUm.  Ar  .tiM  I,  Jl./r.J?r_i i. !.i r...-.  . raw-Miji-».. 


au  1 Tome  de  Ces  Oeuvres  müces,  & dans  1a  Comparai-  dieffe  de  fe  porter  i ces  violences.  »ax,  cafmia  taaÿa , fr»-  w 
fon  de  Cefàr  6e  d'Alexandre  au  meme  T orne.  Voiex  le  muHiavù  ai  atufasanhu  mamm  <7  td  maxmam  tamam 
aufli  au  fécond  Tome  k U page  97  de  l'Edition  de  Hol-  paataruaam , da{fatat  'mmam  faUuit  faa  , amaquam  raim  aalia  ■^7'* 


hnJe  1693.  amfaaai,  fai  if^ta  ladiaftffmam  aaaa  afaaffaaa  ravtrti  aat  . 

{D)  iaa  amhiiam  aïlaa  d la  fart».^  Son  pere  De  artMdtfam  mtrfnrum.  Iptar  im  amidam  viaxu  , oe.  aa-  'tfi,  àiftOm. 
fc  trompa  pas.  lors  qu'il  crut  que  la  Maeedoine  étoit  trop  ïam  mlàiam  mm  favaU  Mrmm  muû/lri  fmaraaa  , imtarSù  \iaaa.  tAa. 
peciic  pour  fon  fils  ^4).  Il  dit  cela  après  qu’Alcxaiidre  (14),  X,  C9.  4. 

T.  «S'  d'environ  fenc  ans  eut  domié  l'un  des  plut  terriWei  (f)  ü itak  afaa  amtâa  faaaa  vamUir  yu'M  ir  ngerdir  , . 

Ateia^ao,  chevaux  du  monde  (î).  Comment  ett-ce  que  la  Macc-  <mmw»s  D(m.1  Une  bie  politique  l'obligea  k faire  crol-  ^'*/i**' 

74c.  Mî.  doiftc  loi  auroit  fufi  , puis  que  toute  1a  terre  même  ne  re  qu'il  étoit  Ot  de  Jupiter , 6e  k fouffhr  les  honneurs  d« 
lui  paroifioit  pat  un  Roiaume  aETet  étendu?  Il  pleura  lots  l'adoratwn.  U avoit  éprouvé  que  cela  poitwc  tes  peuples 
f qu'il  entendit  dire  au  Philofopiie  Anaxa^ue  qu’il  y avoit  barbares  à fe  fcHunenre;  èc  dans  le  fimd . qui  ofcroii  pre»* 
une  infinité  de  Mondes  ; fet  larmes  vinrent  de  ce  qu'il  dre  les  armes  conoe  un  Conquérant  qu'il  regarderoit  coiii- 
deferpèroit  de  les  poovosr  conquérii  tous,  votant  qu'il  n’a-  me  un  Dieu?  11  étoit  donc  de  Cnn  intérêt  que  l’on  élit  de 
fs)  rlo-  voit  pu  encore  en  conquérir  un.  Juveial  exprime  cette  lui  cette  opinion  avantagenfe;  aufli  la  fomcntoii-il  adrot- 

taick.  de  ambition  fous  une  muge  très-vive.  Il  fe  figure  Alexandre  temenr.  11  étoit  plus  rârtvé  Ik-deffut  envers  les  Greo 

fusnt  d'éire  logé  k l'euoit  dans  un  Rwaume  aufli  giand  qü'enTcnlcsBicb«es(ij):c'eft  que  ki  G«a  étoiem  phu  î'f’TiSt 
tu.  «H.”*’  que  toute  la  terre:  habiles,  6t  moins  opwrx  Wes  deueins.  Il  avoua  on  jour 

publiquement,  que  le  bien  de  (es  aflâires  avoit  demandé 
qu'il  paflit  pour  Dieu,  6<  qu'il  ftiuhiiiott  que  les  inàeni  *»< T<m^ 
k pnflitnt  pour  Dieu,  llhd  faaa  dàimam  rifm  fmt , fmad 
Harmataaii  faPulaiat  À ma  ma  avaafanr  Javtm  »;«i  araaaU 
adptaftar.  Am  niam  fûd  DU  raffaaadaaat , ù maafaufiata 

Le  Monde  étoit  pour  Alexandre  ce  qu'éioit  dik  petite  Ik  edradir  nsvar»  flia  mikt;  mtfart  iffia  raim  fmai  afiana  f-ij  2^a 
pout  des  mxLiiiteurs  qu’on  y confinoit.  S'As  le  trouvoient  aaaad  aJiamaaa  fiât.  Vtiaam  lada  ywfw  Xhtm  a£à  ma  err*  ir  fanmi. 
»Vjr>r!*  miiex  dans  lents  promenades,  Alexandre  de  fon  edté  re-  daat.  famm  amm  MU  taapamt , c /afa  ttum , amad  fitUi 

ny*  a*  girdolt  la  poflélGon  de  toute  la  terre,  comme  le  malbenr  mduatm  tjl,  vari  vUam  ahimaâi  (id).  Je  meltilicToii  ai-  ^ 

ma  nwM  M d'ctTC  réduit  S on  petit  coiB.  Ua  Auteur  Efpaguol  en-  fément  pérfuader  qu'k  force  de  k dire  aux  autres, 6t  d'en-  * 

chérit  fur  Juvenal;  il  nomme  le  ernur  d' Alexandre  mr>r«  vendre  ceux  qui  le  flitoient  fur  ce  chapitre , fl  vint  quel-  (,<)  qjii*. 

Il  littamr,  dans  un  coin  duquel  k Monde  étoit  fi  i l'aife,  quefois  k croire  qu'il  était  Dieu, ou  i douter  s’il  ne  l'etoit  m Csomi, 

J.  cu’il  y rclloit  de  la  place  pour  fix  autres  (b).  Mais  ne  Mint;  car  fl  n'y  a neie  de  peniéa  de  vanité  qu'un  bon-  f///» 

urr^arrua  iembk-T-U  pu  quc  ce  CŒUt  fi  vafte  bomoit  k bien  peu  de  heut  6t  qu'une  poifmice  cxtraotdinaire.  avec  les  adrefles 
&'i.lBieiiw  fa  dernière  fin,  pub  qu'il  ne  fe  propofoii  que  d'ètre  d'une  flnerk  fans  bomes,ne  foient  apabkt  d'tnfpirerfi?):  laMtuü 

Gisuas.  ^ Athéniens?  On  prétend  que  ks  peines  extnotdi-  mais  je  ne  croi  point  que  cette  opmion  ou  ce  doute  aient  Conima»- 

u\a*A'êa.  Mares  qu'il  eut  k paffer  l'Hydafpç  l'oWigéreni  k s'écrier,  jimau  pu  prendre  raane  dans  (on  ame.  Il  difoit  que  deux 
O AjiamHtn.ftmrrit.t'vaai  Üa*  traira  à yaifji  firdi )t  maxpafa  chofes  l'empécboicnt  de  croire  qu'il  fût  immortel,  le  dor- 
9*«çife»»*  pMv  An  vsw  {9)?  N’dl-ce  ^mi,  me  dira-t-on,  mir , fit  h joulCince  des  femmei.  rA>yo  fUa^a  v*. 

ra  etre  tout  cnfemble  infatiabk,  fie  fe  contenter  de  peu  de  hAsi  inrrfe  ii  U rat  uâathn  nA  awawM;iar  M M ruêtir.  ^ 


iiÀ-v: 

f'af.itê. 


lAwr  Palis*  jmviaJ  aam  AiJKttf  trtù  f 
Afiaat  tafaiix  aa^afia  Itaaitt  mimadi , 

U Cys(s  tUafiu  ftafrUit  psrtuyM  Satifka  (7). 


iaarUim 
ttaaaa  luaa 

0%  *«f* 


k>  ul  t4  èkfefpai  Di(^  2^ 


(it)  JKh7 


chofe?  N’eli<c  pas  une  folie  de  l'expofer  k tant  de  peines,  v<Mi|tMr  èatamùH  «fi  pfe»  ri  amiAr  ulr 
fit  k tant  de  douleurs,  pour  l'amour  d'une  Harangue?  km  manaUm  fa  tfà  auaiüpra  fa  fatifim^  ax  fmaa  v aam-  àmratfi 

• ' • - ->-■>> — 


tmiua,  amad  ak  tadam  imhtMuaia  mataram  inafm  Ufiim- 
da  <T  vaLfiai  (iS).  11  raifonnoit  bien , quoi  que  peu  eon-  ' 
(équemment  aux  pnndpes  de  1a  Théologie  raicnne  , qui  L^4,'iof» 
- ' ■ — •**  »»  1 aiUs«.IV. 


tmkùa , 

— — I damant  ep  favat  tam  far  Aifat , 

^ XA pamm  tiataai  V datlatmatia  fiat  {V3).  -, , , ... 

.Atarmta,'»,  Hc  psiloit  que  dcs  amouis  de  Jupiter,  fit  de  ici  bonnes 

Je  confens  qu’on  dife  tout  ce  qu'on  voudra  fin  ks  contra-  fortunes  auprès  du  fexe  ; raib  comme  les  ^ui  chofes  qui  r». 
r*!»;?**-  dirions  du  cteut  de  l'homme,  fur  f«  folies , 6c  fur  fes  ti-  hù  fervoient  de  preuve  qu'J  n'ttoit  pomt  Dieu  revenoîTOt 

fahrtaami  tnvaganccs,  le  ne  laifferai  pas  de  croire  quels  fin  que  fe  fouvent,  je  ne  voi  pas  de  quelle  maniéré  u auroit  pu  lai^ 

eropofort  Alexandre  s’accordoit  irts-hieD  avec  la  varie  fie  fer  ancrer  dans  fon  amc  la  foi  de  u prétmdue  Mture  di-  xtrxsad. 

M AkiMd.  l'immenfe  étendue  de  foti  ambnion  : fl  vouloir  tenir  vme.  Nous  raponeroris  plufieuit  chofes  fur  ce  (ujet  dans  fag.  an,  è. 
’’  k tous  ks  fiecles  finuts,  i lapoflériteh  plus  reeuke,  fie  les  Remarques  de  l'Artidc  Oiyiskiafc  . , 

Q n'd^oit  cela  ni  d'un  ni  de  ptufieurs  Mondes  conquit,  (C)  0 iiaa  fuftrPàitaxjmf^'à  Je  /MèJ«)f* A**m<w  ( 19).]  ’ 

mais  des  Livres.  D ne  fe  trompoit  pus;  est  fi  U Grèce  ne  Jimib  ceU  ne  pana  autant  que  l •uqéc  de  fa  mon  ; ce 
lui  efii  foimu  de  bonnes  plumes,  il  y a long  terni  qu'on  ne  qui  ne  pouvoit  ^s  être  annbjiè  au  déclin  de ige , fie  aux  •/ , e. 

Srietoii  pus  plus  de  lui  que  d«  ceux  qui  commandoient  malignes  influences  de  la  vieilkffc,vu  quu  ntvott  pas  en- 
lu  UMacedoine  avant  la  naiflsnccd'Amplutryon.Il  l’in-  cote  trente-trob  ans  lors  qu'ü  moi^.  Cette  augmenta-  V»2Jt* 
térefToit  de  telle  forte  i ce  qu'on  diroit  de  lui  après  fa  tion  notable  de  fupetftiüoo  pro^da  de  quckitci  Axistav- 

mon,  qu’il  foiihaitoit  de  pouvoir  revenu  tu  monae  pout  mens,  qu'on  lui  fit  prendre  pour  des  prèuges  daiiunt  piw  tm.nj- 

antast  de  lems  qu'il  lui  en  auroit  fahi , afin  de  conolire  ûniftrei , qu’il  étoit  allé  k Babylone  inaigté  les  avis  de  n y ««yw  (-r). 
comment  on  Üroit  ies  Hiftotkns  ( ti  ).  Par  cet  infaiiable  point  aller  que  Nearebos  lui  avoit  donna  , au  nom  de 
délit  de  louange  il  rendort  plus  de  jufiiee  à U vakur  de  fes  quelqun  Devins  Chaldéeni.  Ce  redoublement  de  mauvais 
eonero»,qu'k  celle  de  fes  Capitaines;  car  tout  ce  qu'il  dtoit  préfagei  le  coofieroa  de  tcDe  forte,  qu'il  fe  défioii  fit  des 
k ceux-ci.  6c  tout  ce  qu'il  donnoit  à ceux-là , lui  reveooit  Dieux  fit  des  bomroes.  U enu  que  la  ptoteéUoo  divine 
avec  ufure-  MupütMi  famAam  aftmakai  m kajla  nnam  in  l'abandonnoit,  fit  que  fes  aoùs  lui  deveooient  infidrlles. 

< - .J—.  — i.c jm  troubla  lellcmcni  rcfptit,  que  la  moin- 


J»t€ 
nal.  s ai. 

l-f.  IM. 

gn)  L«- 


Ci»)QU 

Cuit«u, 

tAa.  ritt, 
JA  fi 


atvai  ymfft  i fmi  irrdakat  maiauaàtaam  fatum  dapraa  fat*  (ktte  de^nce  lut  troubla  lellcmcni  refptit, 

/-.  ..  . dre  chofe  exiraordinaite  qui  lui  irrivou  hii  . 

prodige:  fa  maifoa  ne  dcfemphfioit  point  de  Prêtres,  fit 


, fa  . aamàam  «Urwrta*  fin  eu*  aMwrvi  fiaiSant  e«**  tfj*  ^ chofe  extraordinaire  qui  lui  irrivou  hii  paroifluit 
«/■«Ml»:-  ’ pro'  J. 


MACEDOINE: 


par  raport  i la  continence  (//),ilï’cn  (âut  bien  que  fa  vie  n'ait  été  dans  l'ordre  fur  ce  chapitre!/). 

Son 


(i3)0’}'  de  Deritisj  fl  ne  j'otfcnpoit  qw  de  ftciilices,  ^ d'cipiA*  •»»  i»  htfimm 

tU  A'A^a»-  tiûos,  que  d'iugaref.  bcouiom  PlustrqiK  qui  ne  ncontc  umfUs  /trvéi4 , is  Mut  *xn* 


■ fucht  er  ftuHn  P'ifit 

- , . !»«■/« <!»»«/ (JO). 

tuiit'ûi'  pii  lé  Choie  filii  f ipofer  fâreac»ion'(»o).  AltxMtr  S»  viût«,  fci  regïîds,  fet  dilcoun,  ne  donndiciit  luoin 

'fv  pt.^it*"  f*M  rtluttm  t^ftrUUt  tfi  . fiiMalfiMiiH  C7  lieu  à la  médifiocc  : Sc  i r^ud  dei  aunes  Daines  de  ^ 4/4. 

nMdLiu  atimt  , mmIU  ns  mjtVat  <st  diusu  stm  Perfe  qui  étoient  aulîî  pnfonmerej,  6i  dont  U beaaid  & 

ttUtÆ  ixffut  tjl  «um  mu  vmtnt  iufMiiimm  t7  tfitatum,  la  taille  dloicDt  fort  channanen.  ü fe  contenta  de  dire  en 
Jtd  IttriftMimm , ttHtmsssm , <r  vtistimuMimm  ttu  ntsd  riafti  lofS  qu'il  les  Tit,  que  les  Peifancs  caufoàent  beao- 
tt/rn'i  AJti  ns  ifi  itrftudu  tr  M<irn«y<w  J»-  coup  de  dookur  aui  yeua  , 8c  paffa  devant  elles  corn- 

rusu  ttmu.U  iiitujsifufini»,  tqud  tittdt  vtfiu  4ddt-  me  devant  de  belles  flatues  (}t  ).  U le  fâcha  tout  de  bon 
msffd,  rntUtifm  ui/urMs  tfimtuHsts  <7  muss  smtrstlii,  ut  plus  d'une  Ibtt  cofltte  Ceux  qui  pour  hn  faire  leur  cour  lui  ’ "■ 

trnni  AlixtuJrsm.  Téut  4 d*  ftmvtir , jc  me  fc«  de  la  voulurent  envoiej  de  beaui  garçons  pi);  &:  il  nuiqiia 
Vetfson  d'Amiot,  cr  dt  /uua,  tun  ttft  U mundutt  cf  dans  une  Lettre,  que  non  fciuemcnt  il  n'avult  ptuni  vu  la 
smfHti  dt  stmtutnn  Us  Puma  , fsséuJ  AU  ft  suts  ts  tussrs  fcoime  de  Danw,  ni  l'oogd  i la  voit,  mats  que  mnne  il 
dts  dwiuMM.  V dt  r*Msn  ufit  »ùf\  U fmftf/hiitM,  tmUut  n'avoil  pu  voulu  qu'on  lui  vint  tenir  des  difcuui^  fur  la 
T^V7'  iiufitun  ut  fiut  ut  mtrns  4ut  ftdu  ttsun  iês  tt  4sms  Ahdsf.  beauté  uc  celle  Reine.  *>*  w*'  ^ 

' fUst7r4V4Utst4rtt4tmi,tuumtAUnmfiH4UrsJUx4m  t>-  A-M*»  daa 

rip,  i.  '«If. 

“ î'TÆpl"to4te ™'ï  ^ (Ml  !— 

h»  hai  ,ceoTOli.vp.rl.  foire  . puccV*  >'"oi> 


tm  tU*t 
irwfïv*  I 


Un  Sdrner.  diMn.Iifcn.  _ 11  6l  .lonfo»  ii"|  Bj-  to  prii;  Su.  eu  |«d.U 


Pmltt». 

•Sr«(  iiM 

*nç^4  •At 

V-a  id74  Bta 
MTra-tuAu- 
4ti  air/h' 

Conçue  pour  la  îkienee  des  Chaldéenii  il  déic&'a  l«  Phi- 
V-  lofuphcs  qui  lui  avoicnt  perfoadé  d'entier  dans  la  ville,  8c 
■«,  i,tuTK  il  le  fâchoit  comte  tooi  ceux  qui  vouloieni  lui  bire  en- 

fupetltidon  d’Alexandre  dans  les  Remarques 
. ..  d'A  a 1 1 r A M a a B fon  Devin.  Je  les  ai  renvoiéct  la , de 

MiArwiht  peur  qae  cet  Amclc-ci  ne  fut  trop  long:  j'en  ai  ufé  d'une 

«at-^ibvri»  fcmUtble  maniéré  â l’égard  de  bien  d'autres  faiu  ; & quand 
j•oç<aJion  le  demanJeta  jc  me  fervirai  de  eette  mahode. 


Aleaandre  fe  pouvon  vanier  de  n'avoir  point 
due  de  n'avoit  point  vifilé  la  femme  de  Dr~"' 


c'eft-à-  ' 
Ceft  a ' 


bvlooc  , Il  ).  Les  mauvais  aqgurn  dont  il  fe  remplit  |i 

Éé  ““jîJiïSï™:  si.'rff;;==.v.™  a. 

i la  morale  (j{),  8c  je  ne  m«onne  point  que  uiiius  lait  , ^ 
admirc,Darius,diS'je,qui  avoit  eu  lanl  d'allaimcs  pour  fon 

tr.  fupolliuon  dAlexandre  dans  les  Remarques  de  lAnicle  u fou^onna  que  le  rocher  lui  venoit  aprendteque 

Ton  iToit  attenté  à cet  honnear,  8(  il  tejifdoit  cela  cum- 
me  le  plus  grand  de  tous  ks  fnpUcei.  Puis  aiant  fu  la  csf.'  x.  ’ 
mou  de  fa  femme . fl  enit  qu’on  1 avoir  tuée  à caufe  de  fa 
réhftance  aux  dcûrs  impurs  du  viAoiicu».  Cette  penfée  f ij)  r./ 


luisoun.  bu.ucoup  au  di^ut  Si  du  uotui^  il  .pnt  uu-  jJJ  j- 
fuite  Qu'Alexaoidrc  tvoit  aé eitreraemesit  afflige  de  celte 


i d la  DanslcpTcmieT  feude  fa  jcunelTc 

rc4.  rut  fi  indifférent  à l'égard  des  femmes,  que  fa  merc 


. ....  - I • ■ Ir.“*  mort.*8c  ou'il  ne  Vavoit  pas  moins  pleuréc  que  lui  Danw 

gmt  que  cela  n allat  trtip  loin , 8e  ne  proccdii  d impuiffan-  Ce  fut  une  cruelle  attaque  ; ù douleur  8e  fa 

'Xi  ceft  pourquoi  du  eonfentcmeoi  de  fon  man  elle  fit  il  momba daw  une  affteufe ii». 


4»».  faire  careffer,  êcn'obtmt  tien  (XJ),  as  ce  s.omc  b.  vr«  « «J,,  -e, 

il  ftut  etwire  que  la  «turc,  qui  en  loules  autres  chofes  ^ ’ stt  duîuïL  Oé- 

avwt  été  fort  diUgentc  pour  ce  Prince,  fut  pireffci*  211  ‘ JTiiar/Wla  ttsu^am  ttti 

fe  leva  un  peu  tard  fw  ce  pomt-ü.  On  débité  (a4)qu’fl  ««  Z lm!Z  IZ£ ... 

Bvau.ra  porta  foa  pucchgc  cn  Afie . 8c  quc  U Toive  dc  Mcmnon  t 


l.jluiû’,”  à ése  là  prémiere  femme  ‘dont  il  ait  joif , 8c  que  ' rsri 

qiand  fl  fc  man^  n’avoit  eu  encore  i fiitrqu'aT«  cet- 


rrsulsuus  tft:  dtfidtrmm  f4/tsv4  frifidt  à ttst- 

tttum  tfê  ttUfdHuBt. Dsi  puinü  fri-  - 

suM  rijumm  r ddMt  fi  dtmtjdm  ttAufsHsas 


te  veuve.  Ü falw  même  que  Partneiflon  k ‘ponint  i U Y* 

careffer,  quelque  cipabk  qu'elfc  fût  de  toucherunhom-  }ssfim  htfi  . *^utr. 

me.  Sicefa  eil  vrai,  ceux  qui  noua  parknt  de  h complu  ü iêu  fdm  Um -su  fu  vUn’ au  ité  ddut 

Ftidn 'fisr‘ m'Mfstrt.)  Ccft  déjâ’Iîîie  chofe  quUient  du  fi»)  Diod. 
qu'aiant  do^  a Ptwdre  loutc  nue  ta  ^ fea  *,,0^  uoà  ou  quatre  femmea 

concubines  (ad)  à *?«««.  toAj7),  k q«e  d’avoir  donnéi  peindre  nue  o.Lf*'"* 

étoit  devenu  amoureux,  ü loi  en  fit  un  prcfciH.  Laie  i.  f...  a.  — s"** 


(u)  ^ 


étoit  devenu  amoureux 
HiÂuite  ■ • ~ 

veuve 
rendu 
Apetlei,  alTci  long 


^ concubine  Pancafte.  Les  plaifin  de  l'aiioiacbemcnt  ne  ca^, 

' ' ' pafllon,  il  vouloïc  encore  repahtc  fei  Lirr.  r/, 

en  peinture  de  fis  maUreffe:  ngne  évi-  >'c, 
iffoit  aufli  de  la  nudité  originale:  il  dois»  ^ 
n^t  &nc  dânsi'excb.Sc  dans  un  excèa  que  le  Dieu  Mars  ^^7* 


pourroii  renie  compaiibks  ces  deux  Hittoirei.  filcmfi^  d"'vcn«  ne  connoiffoit  pas.û  nous  en  jugeons  par 

pofbii , ou  qu' Alexandre  n'^oit  pomt  encore  joui  de  fa  P“Ü:."L  !,"'7  ,«  > ^ na,dn«n4,«iuBl,«  feVi. 


fao<stlc. 

Csirfalpr. 


pofbil . ou  qu  Alexandre  n av«t  point  encore  joui  oc  la  Cucrece  ( j8  ).  On  pardonnetoit  plus  fici-  f*.) 

r.»  concubine  lots  quil  en  fit  teflîqn  au^intrc.onquil  ta  1^  i^njent  cç  mauvais  pliinr  des  yeux  aux  perfonnes  qui , ne  <«», 

donna  à peindre  depiw  la  pnfe  d*  Damas.  Mais  U i de  “i,”  que  cela  , pafL.  |ü  -svA  fisusrdi:  Ma., 

ces  deux  fupofiuons  efl  ccmtie  1 Hiftoire  meme  dont  il  Aft-iJAe  d^Alorandte,qgdquc  oimin^e  qu’elle  fût. 

s'agit  J car  iniiie  ( ay  ) qui  la  raportc  ne  fe  P«  ^n  « compa^on  de  « qu’ü  fil  après  ?es  grande^ 

d'obfcrver  que  cette  maiaeffe  ètwl  fort  belk  fifh,  8c  la  jç  qç  p,rie  pas  des  concubines  qu’il  voulut 

plus  aimée  de  toutes  les  cono^ries  ffAkxandre  ,3  remar-  même  nombre  que  Darius , c'efl-â-mre  autant 

que  encore  que  ce  Pnncc  céda  lOTbt  dt  fon  affeélion  au  d*  ours  dans  Unnée;  car  rHittoeien  ( 39 ) qui  ew»  Ti* 

?cintie.  lüienqm  raportelamémeHtftmre  niaiûue  cene  ^ ^ «ncubines  fc  préfentoient  chaqw^^^^  S?  /.  * 

f irconflanee , que  la  concubine  en  qucJhon  éioit  de  Lar»^  ifia  cu’il  en  dwisli  une  pour  palTci  la  nuir  avec  elle , as 

fceriTheflailc.  & ta  première  femme  qm  eût  fs«  féïïôSieVAkxuidre  tatfoT mc^  Il  elî  , , 

à Alexandre  ce  que  c cft  que  le  ptaifir  veu^cn  (19).  La  ^ rOrient,8c  Sakwion  tout  k pré-  <♦») 

I fupoliiion  n a nufle  ombre  de  rraifcniblanee  : a^t-on  ^ éxeropk , qiu  fe  piquoient  d'avoir  tant  de  fem-  ^ 
envuiéâE^efcuncfcmmedunefipandebcauté.kquon  necouchoi^  pas  avM  toutes.  Ils  en  ufoient  avec  jwL., 

ODJrf-  ainioii  û lendrcmcnt.  ly  wron-on,  à$-je,  envoieedefi  ^‘i.^près  comme  aujourd'hui  les  Sultans  j üi  en  ts- 
Vuac,  fc  loin,  pour  Vy  farre  peindre  toute  nue?  tt  fi  Ion  avort  mnd  nombrc.afin  defeircimmcillcurchoix  ‘ 

vlT'i.»-  vCTritms-DOuj  pas  cette  circonftmc 

4.,^/Ms  dan»  ks  Auteur,  qm  ont  cianfme  la  mémoire  de  ce  b«u  , ’ font  tant  de  meuble,  inutiles  des  miifons 

- ■ • richesd<mionncfcfenjama».8tquem«mcrooiwco- 


>.V.  riia. 
Alr.XAJtr, 

Caf.X. 


. iÛfJtiuuf 


éurit  t coup  piu»  ^ 1,,.:,  jamais  les  eiukr.  tj'ueiques-sms  drcBc 

kbhothîqucs.  8c  ne  touchent  jamais  à aucun  Livre.  ...  . 

AfflMn*  une  beauté  achevée  ; fes  ^s  h»  teffemWoïc^  Lejeune  P^çme  on  peu  équivoque  de  l'impudicité  i,, 'CLÂT 

c-f-r*  Pnnec  qui  les  avoit  en  fon  pouvoir,  non  feukment  Iw  que  d’sHégMî  <1*  f«  «•"- 

rüü.  ..1  rendit  tous  k, honneurs  qui  Iw  étoseru  dih.  rawai^i  ri  qy-jj  fou  ceiuin  que  cet  attirail  8c  k refie 

Lufid^  *"*"‘SMlntiepuu'«n»vecUdemi^^^  dubagage  a.r  iukement  fcairdaiifé  fc» anaens fujets;4i).k 

••.Aliaa.  doive  Ikinr  à mémoire  J tuais  voici  des  témwgnagcspîw 

& MW.  i.  Æ, 


ntUuH  é dtAf^  Ixav  «ü  àûurtt 


quantité  de  fenuna  de  joie . 8c  fl  accepta  Sagoas  qui  a 


•G  Dy 


MACEDOINE. 


Son  dcrcclfment  i Tc^d  du  vin  ftit  prodijgieux  (JT).  La  cimuté  qu’il  fit  parohre  contre  W 
habitaru  de  Tyr  n’eft  point  cxcufable  (Z.).  Tant  de  vices  n’ont  point  cmpéché  cju’aprds  fa  mort 
on  ne  ri>oiK>rit  comme  un  Dieu,  âc  que  mime  fous  les  Empereurs  Romains  il  n'y  ait  eu  des 
familles  qui  le  choifilToienc  pour  leur  JDivinité  tutélaire  {M).  La  flaterie  n'avoit  point  de  part 
J pendant  fa  vie  on  lui  rendoit  des  honaeun  divins:  c'étoit  un  vrai  culte 

de  fuperftitioo.  Il  mourot  à Babylone,  âgé  d’environ  trente-trois  ans.  Les  uns  difent  qu’on 

l'etn* 

le  mi*jJon  de  Dirins  (4i).  étttfta  fSut-  cette  viDe.  fût  n*  fétitaimi  fiatMteu  ftU$ê  aSJimt  Ærtp- 

c«n»,  *'■**)}**" »—  ftitrt.  fmff*  Afiam  mjnii  triait  ptrtMfriL 

cl'  ci  ^'Ir**  ' “ ’ff*  f*?  ^ ^"*  *'"**  *"•*«  ♦ '»  maxtmarmm  Vtnum  V 

&lAf'n  (43).  Oû  ne  f*u-  ftrimmiai»  àmift.  Ctitrmm  tam  i^udtn  tnuum  a^ 

€m.li.  ‘ ^®V^Pf"aitcr  fon  debordetneot  par  de»  terme»  phB  CI.  marari  famam<a»^a»Atlmaauamarma  rti*r- 

*1»?  cetll  d'Athenée,  » **.  «•»-»-»  «J  >trat  ratu,  Uv»r,m  f,r*.jTy^  Itfitmfitaf,  »mè 

ey.  r.  ♦•eot»  »im>  wa>AA  mM.  ^t»àrm>rm . mA  r*  i««.  nou»*»"»  eflfom  xddfliietit,  il  força  U place,  mau  it 

r«v  /àirit  i-ri  Hrwt  «ûajt  ociDOflora  fa  vidnHTC  par  U ouauté.  U commanda  qu'on 

f^l  Aiken,  •*dr«i  ipAwM.  Akcaadtr  Max  »d  iajiuuém  amtrt  fuera-  toii  le  feu  aux  maifona,dc  ou'oB  paflat  au  fil  de  l'dpée  tout 

liir.  Xiu,  ram  aaarju.  Dkaartltai  ÏAr*  d*  fatrifUi»  «a«d  ai  Uiam  tte  fie  feroil  paa  retire  dam  les  Temple»,  de  il  fit  at- 

ttt-  ••I-  ftraüam  tf,  tmmukam  aim  i^mm  iUftrùgi  {tràa,  ***  ‘I*'**  habtran»  qui  étoient  noiQI 

. ...  “ rtfifumi  m ttnfftSU  iWatri  tatmt  Ma»  /rntutamar  , at-  ^«pcx  à h fureur  du  foldat,  qu  i la  laffirude  de  tuer. 

Ca^,  f^tuiaait  vtri  aam  fUafa  ffttUtrrmm  im^ , V tajt^mam  ad  viifcfjiui  M/raiuw  luiiii» 

Z.W.  V/U,  ktraada  aftmU  mvuaatt,famiSi,atam  rarfam  iatrxa  arvtta  ^atimi  «reidtudi  dtfitirat  ratin  trutiim  adJLû  ptr  taftma 
a ia£a  lémttmiaaHi  f 4>\  iitarù  ftatiam  muadâTiUÊi  Il  t>'«  « nnin» 

M)  Um, 

h*r.  r, 

Cf.  vit. 

(»•) 


cil& 

ti  tr.  IV, 

Cf.  tr. 


A.ar.  jc. 
Cf.  IX, 
ff.  «»«• 


ÊÊfMta. 

Q,  Catr. 
Ijir.  r, 

Cf.  rtc 

fl»)  Um, 


KUXLTLt. 

f(0  Kut- 


iêfia  Iiatminaft '44\  iuaru  fiaiam  fiftadtriMi  II  ft'f  a po«t  aujourd'hui  1 

(K)  Sa»  dfrifInmiMi  À féfard  da  via  fat  frtditmuc.]  U de  Prince  que  mille  Twlume»  ne  dèjradaffeni  de  toute  fa  ' 
l’enivroit,  & il liifott  en  endtat  miDc defordrci.  Lerin  s'il  isifoat  k vioftieme  parue  de  ce  que  fit  alors 

ftit  caufe  qu'il  tua  Omit  qui  lui  aroit  CauTe  la  aie, fie  qu'il  Alcxaudie. 

brdia  Perfepolis  l'une  des  plut  belle»  Tillet  de  rOrient{4i>.  IM)  Du  /amilln  . . . la  tiùffiitmt  frar  Ina  Divimid 
La  Counifane  Thaï»,  ^ui  ne  le  méloit  pas  moiM  de  la  de.  taiiUirt.^  Je  n'oferoù  alTilrcr  que  fbn  pourporat,  que  l'on 


bauche  bacchique  que  de  la  venérjenae  (4^),  le  pouiTa  à ^ vaaloit  d'avoir  à Rome,  pajTnponrun  gage  ^■quel- 
cet  incendie  ; 6c  cene  dreonfiance  ne  peut  ferrir  qu'a  ren-  benedidion  celefle  ; 6t  il  tk  »ut  pa»  compter  beai^ 

knrKrrâ  l'aftioD  plu»  mauvaife.  Ceux  qui  firent  le  Journal  de  re  que  Caliguk  ne  manqua  pu  de  le  prendre  na 

Mkei  vie  (47  ) I remirquéreni  qu'4  cuvoit  Ion  vin  quelque-  rérémoaic.  Ce  n'etoit  pa»  un  homme  (uperftiiieuz 

acum,  fou  pendant  deux  jours  fie  deux  nuits.  Si  fon  peu  de  ver-  I''|:  CfUgula , fie  t'a  cik  did  CbretieD  . je  ne  penlc  pu 
Ks  l'cufient  enivre,  il  eils  dtd  moim  condxmnable  de  Ihe-  1"*^  beaucoup  de  foi  pour  le  feapokire.  que 
co.mber  quelqiiefoii  à cette  foibleire;maii  il  avaloit  jufqu'i  P'^'^  (ck  Je  pretenoe  difironvcnir  qu'il  n'v  ait  de  grandi 
vinp  coupe»  d'une  grandeur  énorme  avant  qued'fitre  ivre.  ■<^lérats  qu  on:  •,!«  ftipc^itions  puèrilet.  Mais  qMt  qu'il 

Aui£  mourut'il  de  trop  boire;  ce  fut  le  bt  d'honneur  oè  ^ j<  ne  P»U  tien  dire  fur  le  fentiment  de  Uigula, 
il  e»in.  Il  vouhit  poncr  une  famé  au  plut  grand  buveur  raport  i cette  reliqtie  d'Alexandre, puis  que  Dion  n'en 
de  Ion  fiede  (48),  8c  il  lui  filut  ruider  un  vai'e  qui  te-  P*^  pat  (64).  Le  xw  de  Canealk  pour  Alexao^e  etoit 
noii  ftirieufirmcnt  (40).  Aulli-iàt  qu'il  Peut  vuidd  U loin.  ”‘en  ardent  : cet  Empereur  (c  ferruit  d'armes , fie  de  gobe* 
bi  draoou)  , fie  fiu  faifi  de  U mala^  dont  il  mourut  (ço).  ^ foldatt , fcmblaldet  à ceux  d'Aiexandre  : il 

Piinarque  rdfiite  ccb  : il  dit  ( 5 1 ) qu’ Alexandre  n'avoit  perfécata  le»  Pdnpatciidcns , fit  voulut  jenec  au  feu  roua 
point  vuidd  k coupe  d'Hercule,  ai  fenii  tout  auflî  idi  une  ^ Livres  de  leur  Matue,à  caufie  du  bruit  qui  cooroit  que 
grande  douleur  au  dos,  comme  fi  on  l'efitbldlc  d'un  coup  ccPhilofophe  foc  compbcc  derempoifoanenieQtd'Alexaa- 
de  knee  ; ce  font , dil-il,  des  invencious  defltnée»  i un  H témoigna  par  cent  autres  chofa  fi  vénénoon  pour 
embelbfiemeot  luqubre  fie  tramque  de  k feene-  Tafiru  eeCoaquétant;  mais  je  ne  garderai  bien  d'imiter  un  kvau 
•1»  fifrr»  Ur  fré^éa , firinf  "ifdimtu  payàiaa  wtaytatr  ift-  Critique  (6$),  QUI  Ce  Cert  de  cet  pour  prouver  que 
tm  aai  tfna/it  wAdrmttt-  üte  pwawruM  ^a.dam  ftrr-  foa  rendoit  à Akssfidre  UD  culte  de  Reiigioa  Ce  qu'tl 
ienda  yuqfi  magaa  fahaU  rrj|iaiav  mdàiiv  Cf  lamaaiakik  cite  de  Trcbeüius  PolUo  tt  de  Lampridius  eft  d’une  i^ç 
(is)  rSa*  fifftii  Mata  il  avoue  que  ce  Prince  u'avoit  fut  xutre  force.Leprdmicr de  ces  deoxHifioriens  noua  aprend 
que  boire  le  joui  qne  U maladie  le  faifil.  Cefi  en  avouér  Ton  croinit,  qne  l'effigie  d'Alexandre  gravée  en  m ou 
sutint  qu'a  en  £uk  pour  Cette  piopofitinn  générale,  qu’A-  en  argent  Mnoit  boobenr  à quiconque  l'tvoit  fiir  foi 
V^n.  r«it»  l^*"**^  fflounu  de  uop  boirc.Qui  auroii  cru  qu'un  guer*  L'astre  HiAorieo  noua  dit  qu'il  y avoit  dans  la  vUle  d'Arce 
■u«jm{o)  téméraire  que  cehii-k, ne  recevrost  qu'à  table  k un  Temple  conketé  à Alciandre  le  Gtasd.  AUxamdnm- 

4>  F.4IÙ.U  coup  iRuetei  ? EcoutMis  U-deflus  Scocque;  A^àtaadnm  tat  vun  atu^  f Alexander  Sevenu)  fwdùa  mpi*  dtout  afnd 
ùiaua  , IM  /rai|i  . fM  fiwwt  far  fias , «ifhi  tamfaram,  Artasum  siritm  Alaxaadr*  mai»a  aaisu  t/at,  fmia»  ta{»  «f. 
Utaramfm  dsfitaUau  , tramfinat,  m psmtsus  *x  ÿaM»  ta-  iat  du  fift  Ataxasidri  faiar  tam  suan  fairia  /Aiasaiiaaia 
iamsa,  tu  maria  taiam  imsitram,  outmftraaliÆ'Èiàimdt , isaflitda  té/afâ  swi|ir.  Cai  ni  anaaHaiam  ifi  aaad  ladam 
V iUa  UtriaUaiui  ac /atahi  /lyfhit  fardida  ({)).  Üiodo*  di»  aaiaitm  kaiu  ku  Mammaa  AUxaniir,  fma  Wtr  J^mmu 
le  de  Sicile  (;4)  raconte  qu'Akxandte,  s'aiant  déjà  que  axtajb  ) vire  (fid).  Ce  Pifi'age  montre  que  les  babitaos 
trop  bu,  voulut  vuider  k coupe  d'Hercule,  fit  ne  l'eut  pas  d'Arce  cékbtoieuk  fête  d'Alexandre  tous  les  ans.  le  jour 
plaçât  vuàdée  qu'il  foi  aitcini  d'une  cruelle  douleur,  coin*  qu'U  moanit  VoOà  ce  qu'on  fait  encore  anjourd'hui  k 
mofi  on  lui  eût  donné  un  grand  coup  Voilà  donc  1 uni-  l'égard  de  plufieurt  Saints:  leur  fHe  tombe  an  jour  de  leux 
que  Mùfon  qui  le  tua.  fie  qui  fit  pgnet  aux  AAiologues  le  mon.  Quant  au  PaÆige  de  TrebetUus  PoUao,  je  m'en  vais 
proem  que  les  Philofi^ha  leur  avoient  fait  perdre  (;j)  1 le  nponer  tout  du  long  : c'di  en  faveur  de  ceux  qui  liront 
car  pour  le  poifon  eficéhf,  il  c'en  fut  parle  que  l'eixe  ans  ce  Diâionaire  k»  avoir  beaucoup  d'auues  Livres, ou  qui 
après  k mort  d'Alexandre,  fie  apaiemment  ceux  qui  en  n'aineront  pat  à fe  remuer  de  leur  place  pour  confuiter 
meni  kt  délateurs  n'avoiest  envie  que  d'obligei  Olympia»  cet  Auteur.  Ceux  qui  ne  ft  foucicroni  pas  de  favoir  ce 
i faire  mourir  beaucoup  de  perfonnes , comme  die  fit.  qu'ü  a du  n’ont  qu'à  fauter  les  lignes  fuivantes.  riduar 
Ariftoce  n'f  a été  mêlé  que  for  U parole  d'un  certain  auUaamfratumktamdiimdtUatriaaarmmfamiüa,^aahdii- 
Agnoihemis , qui  avoit  oui  dire  à Anngonus  ( difoic-on  ) yur  Jûru , id  ditin  f.tad  /fmîaU  frmfar  hab^aat.  AUxaa- 
qn'Arifiote  découvrit  a Antipater  le  poifon  qu'fl  falost  met.  dram  Mainsm  Maudeatm  «mi  ia  éaMaJit  cr  armait,  aia- 
tre  en  ufxge  (jd).  N'oublions  point  qu' Alexandre  fit  pom-  ûarti  ia  ntitalu  C7  daxinckarm , d ia  amaalU  ,v  m amiai 
peuTcmenc  célébeet  les  funéraOles  de  CakAUi  ({7).  Orai.  «riMMMimuiv  ftaui,  nfiaifiam  ftmftr  haiatraat  i m mffaa 
i*on  fimcbre,  combats,  jeux  foleoncll,  tout  en  Au;  nuis  as  tmana  v hmfi  cr  ftaaU  aiairraAei  ta  famüxa  âas  î» 
vuj'indination  des  Indient  pour  le  vin,  il  l'avifa  d'établir  dscjarfiat,  ^aa  Alaxaadn  tf’àm  di  liau  variaaiitai  aua*. 
un  combat  d'ivrognene  («8)  : il  y eut  trois  prix  poor  les  mat.  viduaai  frrxiau  CMMfùvai  ilairam  ia  tadtm  fam'i- 
vainqueurs  ; le  préraier  vàloii  un  ulcnc.  De  ceux  qui  en.  /m  vram,  çuum  cjvmiv  ù»  luafU  fitrimüt  dam,  fattram 
trérent  en  ficc  il  y en  eut  tienteHrinq  qui  moururent  fur  1e  tUlriaam,  fM  in  audi»  vatiam  Akxaadri  bahm  , d m 
champ,  fit  fil  qui  les  fuivirent  d'afici  prêt.  Le  vainqueur  tirtaiia  *maua  h^mam  trmiatm  hsùs  férviàni  cr  rr'nur- 
nomme  Promicbui  avoit  avalé  quacre  congics  (fp),  6c  ne  lalii,  fêmifti  frfinan,  f««*  fN^M  ttnmmfirri  ad  'wiu 
vécut  que  trou  jouis  depuis  fa  viAoire  (60).  laau  rihat  tin  tafsdifimrs  ;afi.  tdcir»  , naia 

(L)  la  ermaait  fm'd  fit  farntn  nain  Ui  baikami  d$  diWMar  jintert  la  «aui  atla  fmé  , fu  AUxaa/rim  txînt- 
Tyr  a'tfi  puât  j La  fortune  d'Alexanilte  , qui  fam  vtl  aan  pftaaai  vd  «vnu«(67\  Je  n'alicgue  point  ks 

ivoit]urques-ià  couru  avec  la  rapidité  d'un  torrent,  trou-  prières  dont  parle  Jufiin;  ellos  ne  font  pas  une  preuve  d'un 
va  devant  cene  place  une  forte  digue  qui  k contraignit  de  culte  fie  d'une  lovucation  fixe.  Les  MaccdLinieas  éruient 
sairéter  pluficurs  rauu  (dij.  Ce  Pnncc  ne  comprit  que  alors  dans  la  deroiere  conAcmation;  ils hnicoicnt  (eux  qifi 
trop  les  mauvaifea  fuites  que  pouvoii  avou  cette  tnierrup-  fe  noienc , ils  fe  prenoicot  à tout  ce  qu'Jt  rcncontroient. 
tion;  il  periloit  1a  ptiocipalc  ruue  de  (a  mtchioe,  s’il  doB*  En  ce  temadà  on  canoniCe  des  fujet»  qui  n'ont  ni  ‘Temple 
non  beu  de  croùc  qu  on  1e  pOBvoii  anéter.  Trouvant  ni  Ffiic.Si  vous  vou!«  néaomoini  favoir  ce  qu’a  dit  lufl^ 
ii*r.  i , “dic  fojctt  de  chagrin  6c  a lever  le  lîcge  , fie  a le  «ou»  puurrex  vous  fiiisTaiie  kn»  changer  de  place,  fias 

41».  continuer , ü le  réfolut  à faire  de  nouveaux  efforts  contre  m*  uwmm  pu  uaaua  Ma:idmiam  «/«m  , pana  arbiam 

(ta)  Hji  t«o1  n«»i€h.  w Ainiad.  r*'.  »•  ».  (Si)  r «m  « «'«  » f-»t«  • **■"'•*  nfitaiar . anat  Mitatua  amfmaa 

Hine  r>T«  laridjR  >Kàm,  U««  fu«^  np,4,SnMM  atocucKan  ibm^  niiut  B*.  fiiiummtMtvâai,aa»tfxadiaiiri>sammuiuhaai.namiAl»- 

«KMfC  . . . fiipyilMimi.  tUm,  LAn  t.  Cap.  ^ aj..i  - 
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l'cmpoifonna)  les  autres  en  plus  grand  nombre  le  nient  («).  Scs  conquêtes  à U vérité  furent  m r»v« 
brifccs  en  plwCcurs  pièces  apres  fa  morti  mais  les  morceaux  en  furcait  bons, Se  rendirent  célèbre 
& puilTante  pendant  lone-tcms  la  Nation  Grcque  dans  l’Afic.  11  n’avoit  mis  guère  de  tems  i les  ,û. 

faire)  car  il  pafl*a  rHelTcfpom  la  t année  de  la  iii  Olympiade,  Se  il  mourut  la  i année  de  la 
1 14.  Il  étoit  ne  la  1 aiuice  de  1a  106,  Se  il  avoit  commence  ion  règne  U i année  de  la  1 1 1 (é).  {^. 

11  eut  un  bonheur  fort  particulier,  c'elt  que  l'on  ne  put  pas  dire  pour  diminuer  t'cclai  de  /))  juna 
fa  gloire,  que  les  trahifons  aiiTcnt  eu  beaucoup  de  part  il  lia  triomphes  (A^).  Il  n’cft  pas  bc- 
foin  de  dire  que  Philippe  fon  pere  dcTcendoit  d'Herculc,  Se  qu'Olytnpias  fa  mere  dcfccmlott  d’A- 
chille.  Se  qu'ainfi  fon  cxtraâion  étoit  auflî  glorieufc  qu’elle  l'eût  pu  être,  s’il  avoit  eu  la  liberté 
de  fe  la  choiflr  dans  rHiftoire.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  Tes  femmes  Se  de  Tes  cnlans)  nous 
renvoions  cela  à l’Article  de  R o x a n a.  11  l'croit  de  l'cfprit  de  ce  Diâionairc  de  marquer  tou- 
tes  les  lâutcs  qui  concernent  ce  Conquérant:  je  n'en  marquerai  neanmoins  que  quelques-unes. 

I..CS  Jui6  prétendent  qu’il  vuida  pluficurs  Procès  qu’ils  avoicm  avec  Icun  voifins  (O).  Quel- 
ques-uns  aifcnt  que  les  Romains  lui  cnvoiéreoc  des  AmbalTadcurs  (P).  Titc  Livc  cft  tombe  en 
concradiâioo  quand  il  aparté  de  ce  Prince  (J^).  Vn  de  nos  plus  cxccllens  Poètes  Icmblc  s’être  fiAmc'tdt 
contredit  fur  le  même  uijct  {R).  Nous  verrons  aillcun  (r)  s'il  cil  croiablc  que  la  l^ine  des  T'',**^***- 

Ama-  ^ 


jjixfinuB  vantât.  Sui  ilUt  f*  bm  ftiam  tmui , ««thw  ttiém  dam  les  pais  étrangers.  H ne  faut  donc  JulUfier  la  conduite 
vifhris  trSu  ttrtêmm  txiuif*  •,  ta  mervawr  félridm  fmém  des  Ilnclitcs  que  pai  rordre.ci^rét  de  Dieu,  qui,  étant  le 
f MW  lUru  ranuc  gtfiarum  tàl»  frgximém  rtdiUtgitu , ét  tnaitre  fouvcraui  de  toutes  chuLes , en  peot  tranf^ier  U 
Mrm  éfiHufirnmi  amtfanr  <7  umtramt  FttUmù  iU{w  /w-  propriété  d'une  perftmne  à une  autre  comme  il  lui  pliit. 
iUtÿa,  trxiémt  (66).  Il  n'eft  pas  nécefCaire  que  je  dife  que  ces  Procès  intentes 

(N)  On  taftat  f*au  diram  ir/  trsi^au  mtSau  tm  Imw-  aux  Juifs  devant  Alexandre  font  des  ebimeres;  il  fuSt  de 
itféTt  à fts  irmmflau^  Lifet  PauUnias  daw  tendroit  dire  que  ce  Conte  eft  taponé  un  peu  autrement  dans  le 
où  il  expofe  le  préjudice  qui  fût  fait  en  divers  tems  à U U-  S*rt/clai  HjMx  (73),  que  dans  U Gimâr*  SshUmcd  (74).  »>•  ^ 

bené  des  Grecs , par  les  pratiques  de  ceux  qui  & laiflércnt  Je  me  prderai  ken  ae  mettre  au  nombre  des  fables  le 
conotnpre  : vous  y trourcrei  que  Philippe  Roi  de  Macc>  voiage  o Alexandre  à Jerufâlem  : la  Narration  que  Jofcphc  ttuunph. 
doinc  fe  fcrvoii  de  parelDes  intell^occs  pour  t’agrandir;  en  a laifTce  (7O  poutroit  bien  être  kbuleuTe  quant  à eet-  ^ asi. 
mais  qu' Alexandre  ton  fi'.s  eue  le  winJieur  de  fortifier  8e  ^ùns  points.  Dira  qui  Toodri  qu'^  l'eA  en  loiu  Ae  par 
d'augmenter  fa  puifTince  fans  ces  moienvll.  *«vè  t»  v4*  tout  s le  filence  des  Auicun  Paient  qui  ont  parié  de  tant  tN) 
Oia/rTMi  paniiafw  n#  , amAbAmpb  w.uw'  bimiv  A d'autres  cbufes  moios  conlidérables  concernant  ce  Prince,  ^ 

anixéei  dans  des  pan  auOi  obfnus  pour  le  moins  que  la  ^7. 

rAAiii , uei  rjihriu  miaaw.  & 4A  térm  mA-u»  «e,  a^.  ^ rlîfon  forie  pouT  qui  Toudit , mais  aoa  _<■. 

pas  pour  moi. 

difimt  fM  Ui  ttÉmtùm  lé  tavmmntdts 
I CTWBMi  frtdamét  ÙWMUWW  Sfxrtxm:  mtrxs  Grxtt-  On  en  doute,  quoi  que  Ottirquc  lait 

mréi  »M  mégà  ff/LUmé  fiatramm  imftrmm . xtum  ’•  te  Oitarque  ne  palTe  point  pour  un  tenvam  i. 

tumt  dtirMtwm.  AitxuJn  fiiuuti  ^na,  ut  timilmm  fidde  (7*1.  U fut  de  la  fuiic  d’Alexandre,  & tl  ponvoit  ^ér.  x/, 
fUm  . fa»  rn  t}fit  sJ'mié  l*  être  bien  inflruit  des  chofes;  mais  ceo  ne  (en  de  vttr. 
Cette  opofinon  entré  le  quand  on  fe  pUU  4 meurir.  Un  Auteur  moderne  (77) 
caraéleré  du  pere  «e  le  can'déré  du  fib  a né  fort  bien  dé-  «porte  que  ceitcAmbaffade  dctRotnaiai  cfl  mife  aunom- 
oüc  par  l’Hiftoricn  JuftiiL  Néla  sfmd  mm  ( Philippum  ) ^ que  m les  Hiûoticns  de  Rome , lu 

tmrfii  rxtk  vmttndi Amititét  tttUitatt,  nta  Ùê  nit-  "ol®"ide  8c  Ariftobule  n'en  ont  point  parie.  RtmxMtt 

*tf.  Grétisrnfingtrtmtda,  i»  grxté  tfm/ém  fitmUxrt,  im~  M.  Ugxiéu  vttrétêi  ifi  (•vr*  Mcxaaancm 

firmirt  mtr  mactrdsiuti  *dU,  Æfad  mtntm^mgnÊtém  xiurp-  *•  V\v\ium  M.  lU.  e.  ntgxMt  tu 
rt.fiitimtillitmfiatudt Hme  AkxuutUr  jOiut  fuutfit,  **  ^*  ^^*^ 


f l’AAili  , Jet  rritwTM  mIÂaw.  b 4A  tim  v4e  Aw 

t44»f»w.  A'AifÀ4»  it  rf  *Mwwtu  •âmrx-  i A- 
ttmA  Ma»  f/Arrtu  aui  *«■  A4pm>  WfaAiAftuj. 
/’kiyp*  turp  Amyatu  fUtt  ud  Gruau  iwpvrm  udjftruutu 


fruditm 


mugntfurt  m/lfm  frudtiàmt  «wwplw  . fa»  r 

fitttmt,  ummemtrofi  (69).  Cette  opofinon  entre  le 

rt  , ...i.  -.-.A Al,  * *■  - __  J , 
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Cf  virttM  O*  WW  Mm  mu^.  Vimundi  rut»  tarém  dnur-  ,Pu>lom«us  cr  Ànllobutw  i 

fu.  Hà  uturtu,  ük  unihu  miltt  trucUiut.  DutuMit  uU  tUMdtru  uUn  aium  Dux  0“  fu^M  

iu^,écfuUm  fitfit.  Prudmtkr  UU  <u^,  ha  »»mu  P®'"'  »«  Ch»pitrc  XXI V des  Extram  que  PliotUB  donne  Jl*" 
«MyurjCrrwwr  (70).  U n’y  a guère  d’cndroks  par  OÙ  la  for-  Memnon , qu' Alexandre  au  reçu  a^e  Am^ide  de 

tune  ait  mieux  témoigné  qu'cQc  étok  prodigue  de  fei  û-  Plùic  ne  le  dit  point  non  plu;  il  dit  fealcaent  xipe,,®  („ 

veurs  enven  Alexandra;  car  enfin  tous  les  hommes  font  * 


tanum  dtvtr-  ‘ «uioiucuv  cr  /iiuiooiuw  m^wai  , uttrjia  Aitxuudri  r, 

fu.  Hkut^it.ük'urtéuiiiiUtrucUku.  DutAtaMetuuJtru  «ùrr  wràw  Dm  *rx -^/i.  Je  ne  troutc 

n A,  . • . nnm,  «A /-k.airra  Y V I V A.,.  pMnm  que  Itvnl 

a aucun< 

e le  dit  point  non  plu;  u »u  x^io 

_ . ..  .n  SToit  parlé. 

portes  natüreflemeni  à rébatra  beaucoup  ^ la  gRure  d^ôa  (R)  ^ *■  «"«éiSi»»  ftu^  d uffrli 

Conquérant,  cm  plutôt  à l’elfacci  toute  entiw.  Ion  qu'ils  i*  " ^ c*4minc  fom  ce  qu  cilt  po  amver 

CiTent  qu’il  a corrompu  les  Généraux  de  fes  nuicmu,  Ae  ? Alexandre  eut  porté  la  guexre  Mtahc,  aptés^oit  xi'ao-, 
lu  Gourerneuts  du  places  qu’il  axoit  deffein  d’aûieger.  fubjugué  l Aiie,  At  d dit  que  lu  Romaiu  axoïent  cboifi 
(O)  La  ymtft  ffttmdmt  *ud  vmdu pk^t  frmh  um'dt  rapynu  Oirfor,  pour  I otmfct  en  Ce cas-tt  à ce  Cofiqi^ 

«www  «wr  W«  wÿiw.  3 Ib  fbpofcnt  que  troif  fortu  ^ ^ tutu,  çm  udrtatmm  firutim/mt , (î^  T^J^- 

gens  s’adrcilérent  à Alexandre,  pour  lui  demander  1a  lefii-  ^ ^ w«pi  mntx*  nt  Kumumu  fitru  ; ^ ^ • ■ 

tuuofl  des  bleu  que  les  juift  leur  letenotent  injuftement.  »"w  pwtw  oitTiMAaAMT  «wmu  mugm»  AUxu^ 

Lu  ChananécM  qui  éclupércDt  aux  arrou  de  Jofué  tin-  tarttffH  (70). 

rent  de  l'ACnique  , pour  fe  plauidre  de  l’uftupatioa  du  DigrefCon  de  1 Hiftotien  n^  pw  fort  longue  : i^n-  (;,)  u*^- 
«ui&;  lu  Egyptiens  vinrent  demander  U vaifTcUe  que 
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part  à la  focceffion  d'Abra*  - , - 

ham.  Le  Rabin  Gtbca  Ben-Pefifa  (71)  plaida  pour  lu  J"00X, 

JuiA.  Lu  demandeurs  dtérent  quelque  PafTage  de  TE-  *°’ots  lu  Parthu  p 

ciinirc , Ae  dès  U ptémierc  réponfe  du  Rabin  tirée  pa-  *«**“«  P»r  U ««le  mijciic  oc  ion  nom,  p»r  jc  icw  ti,...  fm.au 

reillcmentdel’Ecriturc,  ils  ne  furent  pha  que  dire,  Ae  fe  « “ tcnommée.iuroii  ibatu  le  courageduRoœaini.Tite  (vaiiian 

letuérent  de  honte.  Jami»  uufe  ne  nu  gagnée  plut  faci-  répond  que  ce  danger  éioit  peu  à craindre , pour  des  eiytit  qui 
Ifment.  Je  n’eûtens  rien  i la  réponfê  que  Gibea  fit  aux  " «voient  pu  même  ouï  parler  de  ce  Princes 

Egyptiens:  on  diroit  qu’Ü  fc  ferrU  de  ce  principe , que  lu  ^donc  ivoiem-ils  deftmé  le  commndcment  de 

Jui6  avoient  tant  travaillé  pour  les  Egyptiens , que  leur  ‘ Papyrna  Curfur . m cas  qn  Alexandre  fier  »„  ■»„<«, 

emprunt  n’égalok  pas  U rooiWfalaire  qu’on  puÆc  don-  de  fu  «onqwtud’Afie,  vml  ferela  guerre  en  luUe?  On  d»  j«nu) 
lier  à un  Ouvrier.  Tenullieii  a dit  quelque  paît  (7a)  que  P*®*  dilculperTite  Live;  fa  diflraèrion . fbn  peudat- 
lu  Jmft  prétendent  qu’il  y eut  du  Confèrenen  entre  lu  *““n,  £a  contradiéhon  en  un  mot,  fautent  aux  yeux. 

Envoie*  du  Egypuens  Ac  lu  leurs,  Ae  que  lu  Egyptiens  (,*)/  • mut  fku  txtdlum  P<am (tmhU  t itru  aa-  ^ma., 

renoncèrent  à fcur  vaifTelle,  quand  ib  entendirent  lu  pré-  Je  0 ai  kw  lu  Remaxquu  que 

tenfions  que  les  Jm&  fondoient  ftir  leurs  grands  travaux  D«-M«réti  de  I Academie  Irançoife  publia  contre  les  M-  >«« 

d'Egypte,  n femble  aproover  qu'en  vertu  de  cette  nifon  **«*  de  Mr.  Dupreaux  ciryiion  1 an  1674  («J;  maisiline 
fls  aient  gardé  la  vaiflefte  qui  leur  avoit  été  prêtée:  mais  mcmoiie  conftife  qu  on  cnttqua  fmtement  cette  lu.,,  «o- 

il  efl  cenain  que  ce  fisroit  introduire  la  mauvaife  Morale  ^ lugénieufe  inveétive  ( 8o)  t r i>  w a a- 

du  Cafuiliu  modnnu,  que  de  fe  fondu  fur  un  tel  droit:  ^ râtru  uvi. , fia-»  u.fm  m'AUxéndrut 

^mmt  pourtut-on  par  ce  pnnopc  Mimer  un  valet  ^m,ku»  tanaU  fé  ma  tAfiu  m irménr  — 

Cf  fittgueux  t Attgtli  yai  du  fung  ultrri 
hSéirt  du  muJ*  tiuiur  l'y  rrwwif  trtf  fitrit 
L'mrugt  yud  tlua,  mi  Am  duau  firtwuu,  xV*//^' 

Çm'U  pMri»k  gumartar  tu  hum  v fugt  Pronu, 

JT M éU  C7  jtnftut  tm  ri.o»  <*•»!  V". 

Cfwir  nmm.  um  SasJ.V  um  ut  w ftm  w fwii,  ijT  y nV 

Hh  a Et 


vole  fon  maître  jufquu  4 )a  concurrence  de  fes  gagui  II 
efl  même  vrai  que  (a  caufe  de  ce  valet  ferdt  meilleure  que 
ceOe  du  Uraelites , puis  qu’Us  emportéresu  le  bien  de  ceux 
pour  qui  ils  0’ avoient  point  travaillé  ; leur  travail  éioit 
pour  le  Punce,  Ac  ils  prenoient leur  lalaire  (brie  bien  du 
paniculieri.  Cefi  comme  fi  aujourd'hui  les  PtotcUsiis,  4 
qui  la  perfccution  a ôte  kurs  biens  en  France,  fe  dédora- 
magecueoi  fut  leurs  condioieos  Cubobquu  en  fe  rturant 
TOM.  ilL 
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Amayjsnes  ait  Ait  un  très-long  voiagc  pour  coucher  avec  cc  Roi  y 6c  (^)  <pic  la  Mer  de  Pam- 
phylie  ait  abandonne  le  rivage,  pour  tàciliter  la  marche  de  l'armée  Macédonienne.  Si  pour  ra- 
ber  Tes  troupes  il  s’écoit  fervi  d’une  corne  dont  le  fon  ponoit  jufqu'â  deux  cens  Uades,  qudqu'im 
des  Hiiloncns  cpii  nous  relient  en  auroit  parle,  6c  nous  n'aurions  pas  befoin  de  chercher  cela  dans 
un  Manuferit  du  Vatican  {e).  Je  ne  mets  point  au  nombre  des  Aoles  cc  que  l’on  raportedu  mé^ 
pris  qu’il  eut  pour  un  homme,  qui  lui  donna  des  preuves  d'une  adrdTe  extraordinaire  (d*). 

■ Umtf.tH  ttmu  de  Seneis  Xii&Mdii 


St  tTêiiunt  *vte  fai  Itl  htrrtttrt  Jt  lé  [lurrt 
Dt  fé  vé/lt  falit  emfair  inut  U Mrrr, 

Htmmx  / fi  Jt  fan  timt  fénr  ttnt  ktntm  réfamt 
té  MéttJéiét  *Mt  tntU  ftiitti  iSéifinf, 

Et  <ymm»  féi$  Tmtnr  Ttnt  tm  mtt  Jtmtmrt, 

Pér  «v/f  Jt  Pàr*ni , énftrmi  dt  ^mn  btart, 

!.«  Cnii^iM  k fondoit  entre  autres  riiofet , lî  je  in'en  fou* 
siens  bien,  fur  ce  que  Mnnfr.  Despmux  loUoit  aiUcun 
Akxandrc,  & le  comparoit  i Louis  XIV.  Il  ne  tiot  pat 
à Des-Mar^s  qu'on  ne  cimrertit  fa  Cenfure  enAccvfaiion 
de  Crime  d’Ltat,  apable  de  faire  perdre  à l'Aci'ufd  les 
bonnes  grâces  du  Pnncc.  Le  public  dtoA  icllemeol  pré- 
Ttitu  en  bveur  de  Mr.  Despreaus,  te  11  reconoidatit  de 
s'etre  bien  diseni  aux  dépens  de  pluficurs  perfonnes  i )i 
lecture  de  lét  Saiires,  qu'on  ne  fit  nul  cas  des  Remarques 
de  Des-Maiéct.  Quand  elles  euOent  été  toutes  tres.fblidcs 
& viéioRcufes,  on  les  autoii  mepeifées:  la  laifon  ne  leur 
croit  pas  favorable;  de  Ceil  à quoi  un  Auteur  ne  doit  pas 
moins  prendre  garde  qu'un  jarduiicr.  On  pesa  apliquei  à 
(ti  cela  ce  que  je  cite  (Si  ). 

.JÜÜ'  ♦ (•}  devoir  dire,  *■  HÎ74,  • Périt,  im  4.  Rxm. 
« Cuit. 

i.iwM  <■  Ml  (S)  £«  mitrit  fa'if  tnt  ftnr  ta  itmmi /mr 

fi>  *-  txifM/Jaiéin.]  On  In  ce  htt  dans  phxftcurs  Mo- 

ctcmi  de  de  quelle  maniéré  Monfr.  de  la  Moshe  le 

Ont.  ôtr.tt.  ^*75*  ^ dans  fon  Inflruiüion  de  Monfcigneur 

Cf.  LVtu,  le  Oiuphin  ( 8a  j : iiy  é dtt  Ant  dt  fi  fm  dt  ttnfidtrétint , 
t7  fw  en  dtt  /ikifirra  fi  nuuHii , yat  Itt  Ptimui  tm 

0>)  fart  iréet  dtitiifWértr,  tP  nt  dtrutnt  fét  fttdtmtnt  tm 

Virer  Ttm  f«ii  fM  7 MT  aii(  Imr  tfimit , 

fa'etvt  dtt  THémftafat  éttff  Uftnt  yat  famt  Utat  tmwéfn. 
ti.t.  ■■  C'u  htmnt  fa  fttfatUé  dntat  Aitxéttdn  {*"),  fi  éJmt  à féi- 
tt,  leat.  „ m ^rr  rbicie  fér  It  tnn  dunt  nraUr  , fdu  ne 

. fautu  imnt  éfiix  {réndt  difiéim  bttmttmf  tua  éftit  l'étttrt 

* ' f*”  7 méa-jutr.  Aitxtadn  rntmftnfé  {ta  adéfirtt , tm  taj 
Inait.  féiféut  difiniatr  ua  it^téa  dt  a mtfmt  Upaat.  Cu  txmfU 
Ctf.  X X.  faÿt  ftmr  frtjtrin  U rijlr  dr  rr  fui  dnr  rjlr»  frétiatri  fét  ttnt 
kt  Samuraiat  ta  it  famki^Ut  rtuttatrtt.  Le  Livre  de  le 


Chapitre  de  QuintOien  font  bien  dtex;  mais  les  proies 
font  irésHna]  traduites.  Voioni^es  en  original.  I 

mufm  tfi  yuttUm , idtfi,  ft^trvéuté  am»  tmitéut , 51M  ai-  airtf 
«jf  féat  au  Wni  utt  tiuli  iMiner,  fad  lémaim  Jéinrtm:  faéùt  aéiut 
iJimj  /ail  fut  fténé  aurit  tx  ijM/rr  dijléati  rntfié  ta  éemrn  P 
ruumtu  c?  /■*  fmjlrétunt  iufartlét , tjtum  mm  ffétUgtt 
Altxéadtr  , dutégi  rfirirar  tjufJtm  Itfumntit  mtdm.  $•>•/ 

^dtm  frtmiam  /ait  lU*  tftn  dumfiaam.  L'adrtde  de  cet  4d*e  > 
Acimine-U  ne  conftAoit  ps . comme  ralTùre  Mr.  de  la 
Mothe  le  Vayer,  a faire  pafler  ua  frit  «bute  fér  U trta  * 
iaat  ninuUe,  en  jetUnt  ce  |»ott  tuât  éfita  paadt  dtfiéatt. 

Ceb  n'etoit  guère  plus  praticable  que  cc  qui  eft  propolé 

Ear  notre  Seigneur  /efua'Chnll  comme  une  ebolé  impoITi*  h ^ ^ 
le  (83).  Voici  rinduftiie  de  ce  ptfo&naec:  il  mettoit  /»''  ' 
un  poil  dans  fa  bouche , 8c  en  foudant  il  le  jenoic  vers 
une  aiguiOe  alTea  closgoéc,  & le  fichoit  à la  pointe  de  cet- 
le  aiguille.  Naudé,  b»  fe  Icrvir  do  propes  termes  de  ftfif, 
Quintihcn,  a heureufement  exprimé  U chofe  (84),  8e  ne  »«•  «' 
i'y  eft  pat  mépris  comme  l'autre  Auteur  que  j'ai  cité.  Je 
ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais  lu,  ou' Alexandre  ait 
été  blâmé  du  peu  de  conte  qu'il  fil  du  foufleur  de  pois.  «ïm 
Platon  n’eût  pu  juge  plus  faioemcRt  de  cette  idrelTequ'A-  tf-tm 
lexandte;  car  il  M le  fcul  qui  n'admira  pas  no  certain 
Anniceris , qui  étoit  fi  bon  cocher,  qu'il  faifoit  faire  cent  ^ 
tours  à fon  chariot  fans  s'écarter  de  h même  omicre  le  . 
moins  du  monde  (8;).  Platon  jugea  qu'une  prfonne,  qui 
s'eft  aptiquée  avec  tant  de  diligence  à le  pcrtcâionncrduu  (Ul 
un  an  fi  inutile,  n'ed  point  apble  des  grandes  chofet. 
nAdrav . *4*  iwttfiifihtatm  «int  r««>)4i  M>u<  ***  V 

va»  Ici.  vlv  taux  Uha.  aai  «ilote  TWéirm  iturOm  ^ 
»«r«rJtpii»w  . tU)A>km  raXt  «laitiri.  xiéat  Ykl  «irp  mi.l, 
ni*  luiiMir  «)(  dtuA»S*n  itéymi  ta/jsfth  tAi  nvâi*  le.-  ^ 
fA^tétmi  inaiar.  Piétt  atmtém  tjai  tuiufirtém  nfrthtadil , 
imyauwi,  fmt  ata  ft/i,  at,  ftd  rata»  tém  auUmi  fririi  ifr-  mmi 
ram  auvéru  édti  AiJifnino , fifit  mufmi  cr  fruUrii  utfiiût  "•  ^ 
utUi  V4Mnr.  £■«»*>  man  tpnit  ttfitétit  ta  ifié  ttu/trétar, 
autgum  1^,  «I  M wxftfM,  fus  mers  faut  édmrétttmt • 
d«M(8d).  f.u. 

at  mit  famutt  éimim  «wnra. 

••  EaMB.  Dcmuftli.ML 
LAr.  Il,  Cf.  JXVtt, 


(«Ibuu.  MACHIAVEL  (Nicolas)  natif  de  Florence,  a été  un  homme  de  beancoap  d’cfprit,  {«vim; 

fie  une  trcs-bcUc  plume.  Il  oc  favoit  que  peu  de  Latin  (a)»  mais  il  fut  au  fcrvicc  d’un  favant  ^ 
mamm  Au-  hommc,  quî  lui  aiant  indiqué  pluGcun  beaux  endroits  des  anciens  Auteurs,  lui  donna  lieu  de  ' 

^ inlcrcr  dans  fes  Ouvrages  {Â).  11  fit  une  Comédie  fur  le  modelé  des  anciens  Grca 

qui 

( A)  i fui  àu  fartât!  du*  févéat  ktétmt,  fui,  lui  tiéiu  Ce  fut  jobéefur  le  Théâtre  de  Florence,  avant  que  Leon 
mdtfut  faufitmri  l«jax  flsdr«wi  dtt  Aaarui,  lui  dtaaé  lim  dt  «bxttme  fut  Pap.  Mr.  de  Baliac  tMerve  que  b Qitk  de 
lu  atfaru  déut  fat  Oavrmt.J  Ce  fut  Maccetlus  Virgile,  Machiavel  cft  une  cône  de  la  Céfiué  de  Plaute,  6c  il  hll- 
cumme  nous  raprenons  « Paul  love  qui  le  tenoit  de  Ma-  me  avec  nifoo  ce  Fuireniio  d'avoir  ftilvi  fon  Original, 

• • - ' ' ffautiuf 


chiavcl.  Ctafiéi  e 


it  ftukétur,  à Mét^  jufqoes  dans  les  chofes  oô  les  matières  de  Religion  étoient 


ttüt  Viriâié , (ujut  <r  auér'mi , cr  égulé  faUni  aurnmt  tournées  en  raillene.  Strida  pum  atfii  FUrtaiiaut ...  I 
' " * 1 écufip,  ym  ' 


tir- 

çtf- 

LXXSVU, 


fl)  vsnl. 

deirt  i< 
7f.  a*i. 

f«i  r*ui 


fmt,  Crtit  étfat  Latia*  haga*  fiartt  éuafagt,  gati  ftrftit  LatiaÀ  dtui  Huruftam  fuit  tau  fiiduu  mm  malam.  Cliria 
/ail  tufartru  (t).  pfuiitm  âlmi\  ladtm  tfi  yut  Plautt  Ce^KiM;  tx  fuâ  mtmalla 

Ü fit  mat  Camidit  {mr  It  mtdtii  du  aatitat  Gmt.  ] iaitrfrti  fidifmat  ftmt  ad  vtrdum  nididtt,  fuadam  umxit 
Il  y joOa  plufieuts  Florentins  qui  n'uférent  témoigner  le  ïam  tru,  mAta  /tütigmi  iaùiatui  tfi,  eLnu  twr«  aat  aa- 
chagrin  qu'ib  en  conçurent.  Camiiir  tjlrmtmui  Etruftu  fradtattr  aat  ftrvtriii  ««br  ü4s  Olymfimu  vüha  *d  Suit- 
fait! , ad  tximfiéf  umadu  •uUtrù  Arifitfitanii , ta  Nkta  atnm  iuram  : 


{utm  timadiai  ta  fua  adù  jatand't  wi  ia  tnfitdut  nfa 
txàitvu,  at  ilU  iffi  tx  fu/tua/tni  txfnfa,  iafum*  iaiaâi 
ùvtt,  faaufuam  frtalii  timmtrdtnmiar , ittam  mafia  mta 
iajanaM  uiuU  irawatt  ^ra^tw  : ariamfut  Fltrtaiit , ta  ta 
mm  Itfirti  /ama  Lu  Ptaiifax,  lafiaaratt  ladt,  at  VrH  ta 
vtiafiai  ttatmiiutafiiar , eam  tut  famt  tahu , iffi{^  iâfinu 
aAat  Xnaam  atuvtrit  (a  ).  Ces  paroles  de  Paul  jove  nous 
aprenent  que  le  Fap.  aiant  apris  le  grand  fhccês  que  cet- 
te Fiece  avait  eu  fur  le  Théâtre  de  FÎotCQce.  donna  ordre 
qu'eQe  fdt  iodée  à Rome  , pr  les  mémo  Aélcuts  , 8c 
avec  les  mêmes  Décorations.  Je  ne  bi  d'où  Monir.  Va- 
ritlas  a pris  tant  d'autres  pnicubntei  qu'il  n'a  point  lues  £««  fi*  liafe 


loimica  efl  tua  nsor  mibt,  inimiaB  filius, 

Inimid  famihares.  Sittl.  Qusd  id  refeniuaê 
Uqbs  ubi  hic  dum  propitius  & Jupiter. 

Tu  iilos  minuios  cave  Deos  fioccifccetis. 

Ol)a^.  Nugat  fiuii  ifiae  raagiue , quafi  ra  nefebs,' 
Repentè  ut  eruorbntur  humani  Joves. 

5cd  tandem  fi  tu  Jupiier  fit  emoriuus , 

Cùm  ad  Deos  minores  redicnt  regnum  tuum 
Quù  mihi  fubvcnict,  ceigo,  aut  capiü,  aut  cnmbas? 

tfaxii  Staia  faxia  Aâat  ttnà,  ati  Pyrrimt 


dans  Paul  jove.  Voici  fon  Narré  (3):  (As/mv fw  Kb-  daat  tam  nutmatât /tnmnm  haiti ; 
K,éa!  ,1  ^iavel  ttntrtfaifrit  Ut  ftfin  <p  Ut  dtatarthtt  irrttalurii  da 
^rtA  Utt  fatiyati-aat  dn  FUriiumi , U Cardiaal  lu  dit  fu'tlUt  fariL 
ftiti  irtitat  ditn  fiat  riditaUt  far  U Tdiaiu , iaat  aat  Camidm 

Oiu  f'i.  M -f""  “*  dArifitfluati.  Il  mta  faiat  fat 

f*n»  fàm  é«tPM/«|«  pntr  dtfftfir  Matâiaati  à traamUtr  à Santtu  ^4), 

'ému  Ut  Ora-  «•  kt  ftrjtaatt  fa  d VMtfiir  j«aur  fa  irtavttim  fi  vtvtaum 
d^gttt,  fmtlUi  at/tftat  iim/âcbir,  faù  fa’tütt  agifiafiat 
t S V é U frttaan  rtfrt/taiÂtaa  dt  la  fiùt , dt  ftar  d tagmiaiir  ia 
" ' — ‘'-r  pSIiçw  ,■  fa  ^«MMvrJiir.  I*  Cardmal  dt  Utitut 


(s)f-^ 


Sk.  Ch'impona  i te  ? Sn  ben  con  CbtfOo  . 8c  fitti 
beffe  de'  Santi  (3). 

Pir.  St . ma  fe  voi  motiffi , c Santi  mi  tnnerebbeno 
affii  male.  „ . 

Hk.  Non  dubitare,  îo  ti  fiuà  ta]  prte,  che  i Santi  ti 
potranno  du  poca  briga , 8cc. 

(a)  taira- 

Epid, 


,•  ,1  , • , ^ -, Bti,fmd  ad  tUgaattam,  amlii  iairùrâfaat  Plaatmit;  ia-  ... 

, fi" / , V"  fie  d Etau  d^aa  mtt  itmau  Cbriftiaat,  ami  {aatbirii  JdmjaKalk.V 

4*  ^""«■é^Tbrur»,  !«»*•*«»«■  b»  in  iadkrk  fatfut  tammigt  driufaiarauk  (6^^ 

M«a4n(^  ^ 'hvtm/rm««  A /«  c««r.  Non  feulement  Mr.  Par  occafion  je  dirai  ici  une  chofe  que  i'ai  promife  (7).  f»)  i>««» 

u.&uft.  VarflUs  raconte  dtt  cbo&s  que  I lui  Jove  n'a  point  dites;  Leoo  X,  oubbant  b diêniié  de  fon  cantec,  affida  un 
^^cuua.  mâBilfupofe,  conue  le  nurt  de  «et  Auteur,  que  U Piç;  joui  à U Cejpédic , su  vu  81  au  ti  de  tout  le  monde. 


MACHIAVEL. 


*+f 


ÎU.'Ï 

AXfXV 


M7. 

txxxm, 

M 

i,i  KHn.  U 
(*). 
<n  *’•** 

VWIIM, 
AtMcd.  de 
rkw*», 
ft-  *4A 


mi  réüflit  admirablement^  de  Ibrte  <)ue  Leon  X en  voulut  régaler  U ville  de  Rome.  îl  fut 
^crétaire,  fie  puis  Hiftoriographe  de  U République  de  Florence.  Les  Medicis  lui  priKurcri-nt 
ce  dernier  emploi  avec  de  &>ns  gages,  afin  d’apâifer  le  reflentiment  où  il  écoit  de  la  qucilion 
qu’il  avoir  fouicne  (é).  On  1a  lui  fit  donner  parce  qu’on  le  foupçonna  d’écre  complice  des  ma* 
chinationt  qui  fiirant  fiütes  par  les  Soderinî,  contre  la  Maiibn  uc  Medicis.  Il  eut  l.i  torec  de 
rcllfter  aux  tourmens,  fie  n^avoua  rien  (r).  Les  louanges  qu’il  donnoit  à Brutus  fit  i Cadîus 
dans  Tes  Difeoun  fie  dans  fes  Livres,  le  rendirent  fort  liilpcfl  d’avoir  été  le  princip.il  Dirrâeur 
d’un  attentat  qui  lut  découvert  (d)  (Q.  Néanmoins  on  ne  fit  contre  lui  nullcs  procédures.  Mais 
depuis  ce  tems-là  il  vécut  dans  la  mil'ere,  fc  moquant  de  tout,  & n’aiant  nulle  Keligion  (e).  Un 
remède  qu’il  avoit  pris  par  précaution  lui  donna  la  mort  l'an  if  )o  (2)).  Qudqucs'uns  dilcni 

Îu’il  fidut  avoir  recours  à l’autorité  publique  pour  le  contraindre  de  prendre  les  b.icremens  (/). 

>’autre$  aflùrcnt  qu'il  mourut  en  proférant  des  blafphémes  (g).  Celui  de  les  Livres  contre  le* 
quel  on  s’ell  le  plus  foulevé  (é),  eft  un  Ou>'ragc  de  Politique  qu’il  intitula  U Printe  ^£). 

Pluücurs 

Ce  fVt  Ha  ptiere  do  Cardlnil  Bibienni  éioiibooPoCte  fut  bientdt  d^oérd  de  cette  Niiirn , l canfe  aoe  ki  Krio* 
Italien,  te  qui  compofa  une  Pièce  de  Théâtre  en  Thon-  ^ow  lui  firent  conmirc  trot»  chirtineni  qo’ils  k mépri- 
acur  de  la  Ducbellc  de  Msntoue.  PMim  v Huntfi*  /m*  foient.  Voici  un  PaiTage  de  Jaques  Gohory  : ..  Finale- 
fM4  0ad»fai,  (tmmàitt  mml$*  ftU,  mmtiifymfiiiMrit  nfirtm  ,,  mmt  il  ha  fait  de  jclys  peint  Traitct,  c’d)  altavoit  la 
ttmftmiiU:  iiftBats  jmvtmi  ai  UjUm»kem  btritixiar,  v „ Vie  de  Cafiruccio  Callracir.i  (de  qui  j entens  qu'il  y a 
/m-ii  ÎH  n*  (*MUvthii  i^n/uiét.  Pnfttr-  „ un  fort  honnefle  Cenrilhomme  fou  parent  aujtmrd'bo^ 


/‘rT-tTTh. 


U e.,<>  ét 

•w  > 

MMluattU 


Vrti  L«o- 


I fiuia»  forli  CxiéMamm  {tmaduim  À nuUUm  4ix<wr/fa 
Uftriim  ftrjMtuuJsm  n frdiiém  IfdMl*  Mémmém  fniMifii 
«Mfii  ftr  mS(1m  umœJei  mitr$  fumSn , frttitMt  imfiirMv:' 


..  vilk)  envoyée  par  luy  à Luigi  AkmaAni , qia 
„ ha  écrit  k livre  de  rAgiicolarion , & réduit  le  Rununt 
„ de  Giron  le  eourtoii , par  commandement  du  grand 


finufiK  1 1m*  itffttlent  (SX  Je  aoirois  „ Roy  François,  fort  élégamment  en  ryme  liaUcnne:  k* 

üuis  peine , quoi  que  l'HtAorien  ne  k dite  pas , que  Leon  m qvcl  ba  lailk  deux  fils  en  la  Court  de  France , l'un  i 
X aflula  i la  repréfentation  du  P*a»Ui.  C'eft  une  Pièce  „ ^efent  Evcfque  de  Maçon  dofie  de  toutes  bonnet  In- 


de Plaute,  qui  Rit  jouée  i la  Cour  du  Capitole  avec  toute  „ très,  Tautre  miiAre  d'hoflel  du  Roy,  fort  adroit  aux 
fi.r,-  a.  i.n  •,>*  armet(i9)‘*. 

( O)  t-'n  nmtJt  . , , ft»  ftr  frhâuit»  /ai  i*«u  k maft 


r«i  s«bI. 

t*M.  xi,  fone  de  pompe  lan  l^ty.  Htdtm  oj$m*  JalUmn 

fd  ^ Um*  frUtr  si  SamMlm  AnajiM  i*-  , , 

M/a/  tjl;  iu  a^mi  punm , w ûrtA  Ca^t*lit  ttmfmarium  t*»  VoiCi  Ici  termes  de  Paul  Jove  iso):  Im 

X ll>M/r«M  txtnUimt  tfi  «nai  ^u-aran  vâritiM  aur/.ârl  ni-  ykaéla/  tji  yaam  jcr//r*  itmtrt  pkxrm4U,^iu ]*  xdvtrjMi  m*r« 

’ /M«.  fg«r( /■ /uM  ^laari  ^«aalas  is/M*  aural/ij , fri/ex  ht  /r/maa/rr/ , vita  sua  joCAtUUDtfi  istusis- 

gaü<Bi  tléfÆMliâ  Ittmmt  jmviMiitm  l^idtj/imt  ywya* , var/a-  HT,  yaal*  dauyium  Fl  etniM  C*/-maati  /aéaffa  drmii , 
Sinis , far  n(ra  trdmtm  fdtmxis  ntittu* , jlnvanSai  a*a  al/a/  fm-  Mtdtetai  svrmi  i*mrmi  ntiftri  n;trtiiir  ai  X 11  avoit 

' ■ raaiNrt  /asal*  Ptttjntm  tafinül  (ç  FaoiieD  Strada  m-  dit  peu  atmnvaiil , Fmi  nmdi  iimf*r  imp , mti  irttfie  cv 

conte,  que  non  feukment  ce  Pape  afGfioic  aux  Coofêmi-  Atimi.  li  fupoTe  donc  que  ks  Meitcis  l'abandonnèrent , 

},  ces  des  PoCtes,ma}i  qu'il  aprouvoit  aulS  qu’ils  infiituaffmt  dés  qu'ils  l'eurent  foupqonné  d'avoir  eu  part  au  comploc 

p<e.  m.  lia.  des  combats  pubtics  dont  il  étoit  fpeélateur  ( lol.  Il  efi  de Diacntin; mais  il fe  trompe.  Cernent  V 11  n'etoit  point 

Vén.  jujii  vrai  qu'il  fe  plaçuie  dans  une  toge  oà  rAfTcmbiée  ne  le  encore  Pape,  8c  nom  voiona  que  Machiavel , en  dediani  les 

tft-  vdoit  pas.  to  AttU  rmamm  ardautm  frtfmtmttd , «r  F*m^  but!  U«m  de  IHifiuire  de  Florence  a Ckment  Vil, 

fiem  fmfmmm  nfmd,  mttl*  txiJftram,  avoue  qu'il  ésoit  entretenu  par  les  hbéraliiet  de  Ce  Pontife. 

dt/traium  uapdatu.  Sém  Lt*  Famtiftx  tdtmt  inftnmi  ijt  U vrag*  eii/gr*  m tâmf»  fftrâxi*  téw  {tmt  t$  fan»  iaUx  àa- 
mx}tfixt$  Prmtifn , f ft  tm  txnjfiflmm  t4»atm  4drtt  i m AmU  mêwtu  it  V.  9.  ktntrM  * notxito,  c»J>  fxri  dalu 
m'iÿx,  koiiMNar* /it/a» /aUa/a/ M u>/(rMrai  (ii).  xfmxji  dti  fut  [éufiijimx  giai/rj*  a;a/ar«  < itjtft. 

Ne  doutet  point  que  h fiébon  que  Strada  ttatc  ne  fdt  Cette  cuconftance  du  tems  nous  fait  voir  une  fauffete  m- 
fondée  fur  des  faits  conus.  fiçne  de  Varülas.-  il  dit  ( ix)  que  UàtbUv^  érm>rr  Ut  tl 

(C)  É /tu  Mftd  d'uuûr  M U Drrtfimr  fxm  âtttutét  tnrti  fu  wmi  avant  dt  tHifinn  dt  fan  fé»i,  dam  U füa 

f«i  fut  dttaaavan.]  U en  Coûta  la  «le  à un  Poète , 8c  i tfi  fi  jUan  ty  fi  thàui , fa'«ai  iauafa  da  Hirt  uaf.  £/  t afi 

iM»«n>  U-  ^ é nous  en  craioei  Pau]  Jove.  ÿjutrn  frrmiféUmatit  an  uU , ya'fs  Uu  frtfart  U fmiluà  <y  U daata 

diitnda  ftr'thnia^m  9ntt*t  e-  Céfiii  Uadnrtt  ajm  unjureti»-  Uiarté  da  9amia.  Sn  nanxim»  tfi  ^aat^tu/ait  ml/fM , <y 
(«mm  hu-  Mil  àrdhiaÜmi  fiiifia fmiaratnr , w ana  Aiatttnt  Paata,  v A~  fatinam  ; <T  Fiart  Mn/nfrn  fan  caùvam^U  fi  Uatnmam, 

nsni  tmjt  . — , — i_..« r , ‘ .,'.y  ■ ...  »•../. — r—..  i.  s.»  i — 

«radi(i»b«rct 

Wtaptvilxu 

(lO  fA«. 


«iplOtM* 

b^ier  il- 


ft»)  Jovkl, 
llojiei. 
t%.  na. 


«t- 


fil)  ntrta 
de  BedTar , 
HMoirc 
Céaéale* 


tfja  nrma  fratana  Irvigtmat  *{■*/ , tamufùfctia-  m'iI  ta’afa  Imi  rafamdn.  Mufunu  mourut  fous  le  Pape  Leon 
r»i  fwiai  dadanuu.  Cei  gens<la  avoient  eu  deflidn  X:  U n'a  donc  point  errriqué  cet  Ouvrage  de  Machiavel 
de  tuer  le  Cardmal  Julien  de  Medicis,  qui  fot  enfuite  le  qui  ne  parut  que  fous  acmeoi  VII.  Mr.  VariUas  pervertit 
Pape  Ckment  VII.  Celui  que  Paul  jove  nomme  Aja~  8c  ^llifie  d'une  étrange  lotte  ces  paroles  de  Paul  Jove  ,13): 
aerw  eil  nomoié  par  d'antres  Jaques  Diacetrïn,  ou  Jatata  Ptdafirtm*ami  firmaaii /acttUaiam  i iaaiaui  tanJuini  t«- 
da  Diaauia,  ou  Jacahu  Jatutm.  U fraymnuu  fanvarn  Ua  n^a  diémaniem  a*vw  v ptam  Ank'n  wurnltt  afinaxarat , 
maajant  or  Ut  jardaat  da  Fn/uHaj;  les  |m/  da  favair,  ai-  fie  nt  iiU  cajitfatiar,  [ad  •*•  furm  ami  graviaa  attafit  m- 
tajam  ay  afira»ian  , y tfiatant  ha»  va»nt  ay  anitt  amtrts,  ptùii  axtfiaaaîmr.  Scion  Paul  Jove  k ttyk  de  Boccace  efl 
ZamAi  8aw«dr<j>iMr , cr  Lamt  Atamamni,  ty  l'amraiamiaitt  plut  châtie  que  celui  de  Macbiardi  mais  iln'eA  pas  plus 
tfuimitntmaMt  à fantamr  da  Ci^aun  Faittllay  . . . homme  pur  ni  ph»  grave.  Au  refie,  fi  j'ai  dit  que  Machiavel 
aafaitm  ^mi  fa  fatfaa  fartar  tamma daaun»  lianaani  CF  avar  mourut  l'an  t{30,jel'ai  fait  pour  m'accommoder  aux  ex- 
mz  /*  nÿ  tiiaaUi  Matiiavai,  fmi  iamr  faifait  ■vùt  preffions  de  Paul  Jove;  ùns  lavoir  s’il  vaut  mieux  1e  ftire 

fil  mnru,  ty  dadia  fit  Dafiamt,  uuvrai  da  namvaUa  iuvan-  que  de  fuivre  IcPocciantûqui  met  fa  mort  i )'an  i5ad(X4l. 
*<M,  à Cafimm.  Catax-cy  yw  ««*ùw («ga«/4ac*  dai  hnuai  *l.e  FemlUnt  Ptene  de  Saint  Romiuld  l'a  mue  au  ç de 
>.141,141.  Uiiru,  cy  da  la  PhiUfifkta,  fi mirtm a»  tafia  da  imr  UCar~  Décembre  lyjo.  Voiet  le  11  Tome  isç)  de  fun  Journal 
dimal , fanr  amemna  mai  vmillanea  i mait  ftnr  mtiift,  Qirunologi^ie.  Ce  n'efi  pomi  t'aceoeder  avec  Paul  Jove. 
Lrie^e  ^ DtataitiM  la  ca»-  Voin  n-deiius  la  Citation  (so). 

’ fifx  amfi  aavani  Ut  Jn^ti,  eylwytyla  Cmrriar ftuam  txt-  (£)  Uv  Omvraia  da  Paluifna  fa'U  imitnla  le  Prince.] 
antax.  fat  Jtafitea,  idatthaavai  a»  fm  fart  : AU-  Les  Mavimes  de  cet  Auteur  font  trévmauvaifa  : le  public 

(14)  LÀtat-  manni  fi  iramva  aux  aUamfi,  ty  fafamva  aa  Datât  iVrtm:  en  cfi  fi  pcrfiudé.quc  k Mschiaveliltue.dc  l'Art  de  regnet 
9nndtimaaafiufartif4r/a  fammadafiriirdafaMatfia,ty  Mranniqucnent  font  des  termes  de  même  figmficaaon. 
t \ t,-  2*  fi***  fi  Sauva  an  U Carfagnana , an  a/taii  Get  Ouvrage  de  Machiavel  a clé  traduit  en  Françots  par 

G«irvrrmiir  k Dm  dt  Ftrréta  la  Paan  Laayt  Anafia,yna  Mr.  Amelot  de  la  HoulTayc.  L'Auteur  dea  Nouvelles  de  la 
]4Cci'Tn>a.  k MJiÿirM  ^la).  Mr.  Vanllas  (13)  fupofe  que  Leon  X Répubiiqtie  des  Lettres  1^16),  en  parlant  de  la  croifieme 
étoit  en  vie  au  tems  de  ente  conlpitaiioa:  il  l'abufe  en  F.dition  de  cette  Verfion,  fit  U Remarque  fwvanic.  La 
{1*}  Fi,fav  cela  auunt  oue  dans  l'iatervalle  qu'il  a mil  entre  la  pro-  Preiace  ucfi  pleine  de  refiexions  qui  irapcni  au  ber.  Oa 
» mtvmt  motion  de  Machiavelili  charge  d'Hiftoriographe.  8<  l’é*  n y lit  entre  autres  chofet  cette  penfee  de  Monbeur  de 
^fYi'friu  « F“tif<  (14).  Mais  ks  fautes  de  Paul  joTc 

«b«M.i(4a.  f<^tit  bien  plus  grollierei.  Il fupofe  que  la  principak  qua- 
Michiel  lite  de  fon  Ajatuni,  Sc  fon  carâélere  dttliaehf  étoit  d'nre 
luvUKioi  Poète:  cela  n'cft  pas  vrai  (i  j).  Il  devoji  dire  cela  de  fon 
iftiHonSi  , au  Leu  d'en  faire  im  cbevau*leger  de  la  garde  ; 

PloRuiBM.  Se  il  ne  devoit  pas  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  furent  ,,  . 

ftr.  T xdd.  décapitcL  Aloilio  Aiamanni  bel  cfpnt  Se  grand  Poète  fut  „ 8c  robfervation  de  ce  qui  s'y  paffe  , 8c  non  pis  une 
FiwM.istf.  compLce  de  cette  confpiranon  ; mais  il  n'en  fat  pas  puni:  „ neuic  médiation  de  Cabinet  qui  ont  été  les  Maures  de 
. . U fe  fauva  an  delà  des  Alpes,  8c  fut  trés^nen  rc^  de  „ Machiavel  Qu'on  brûle  fes  Livm,  qu'on  ks  refote. 

l-  H publia  plufieurs  Poemes  i U louange  de  ce  „ qu'on  ks  uaduife,  qu'on  Ica  commente,  il  n'en  (en  ni 
lUF.mriii,  Prince,  8e  fut  quantité  d'autres  fttjets;  Se  i]  flonlîoit  en  „ ptua  ni  moins  ptr  raport  su  guuvcincinent.  Il  fiut  par 
rsAM-  France  l'an  tyyo,  comme  k Pocoaiml’t  remarqué(id);  „ une  malbeureufe  8c  fiincfie  necedké  que  b Poliiique 
tota  I.  SÇ44,  comme  on  Ta  vu  ci-dclTus  (t?).  Ilyaun  „ t'éleve  au  detfus  de  U Morale;  clk  ne  l'avoue  point 


ft.  i«fc 
(14)  ma-  ^ 
Cudogo 
Fl»  eoti» 
fS-  HT. 
(h)  fti.m 


fH-  F». 
(»»)  la 


.,  Wicqiicfort , Xtaiikaval  dit  pttfiaa  par  latu  u fMr  Ut 
„ Frtmxi  fam  ,ay  mat  ta  f •'k  iavratam  faka  ( ay  ).  U rit  . 
.,  furprenani  qu'il  y ait  fi  peu  de  perfonnes  qui  nerrvyent 
„ que  Machiavel  aprend  aux  Pitoces  une  dangereufe  poli- 
, tique;  car  au  contraire  ce  font  ks  Princes  qui  ont  apris 
, à Machiavel  ce  qu'il  1 éent.  C'efi  l'etuJe  du  monde, 


fis!  /*,«  t.  ( t8  ) qui  k concerne  dans  les  Ragfv^ii  do  Boc- 

XIX  a,  U câlin.  11  y m wné  des  éioges  eicefDfs  qu'il  avoit  don- 
fl  cammrt,  fici  alu  FnDÇoil  dans  UDc  Hannguci  8c  aoa  ajoute  qu'fi 


„ mus  elk  fait  pourtant  comme  Adiilk,  jma  nafai  fidt  j 
naié.  Un  grand  PUilofophe  de  ce  fieck  ne  fauroit  (ouf*  , 
fut  qu'on  dife  qu'il  a été  neceffaiic  que  l'homme  pe*  \ 
H h J ■ chaft. 


M A C H I A V"  Ë t. 


!+< 

Pluficurs  Auteurs  l'ont  réfuté.  Poflêvio,  qui  ne  l'avoit  point  la,  fut  neanmoins  caufe  que  l’In> 

quili- 

H chail , je  cioi  nnnoioini  qa'il  avoue  qu'à  l'éprd  des  iitiqmi  {nm  àtra  imttfrutr  uurtmtnt.  Dt  fifi*  fa'i  Jtr* 

„ Souvemiu  W p«h«  cft  defonDaii  uoc  chofe  neceffaire , U %mt4 , ü u'^  infarr , ^ f4r*t  ja'W  ♦>!  twttnJm tr 
(tt)  «net*  ,,  0ns  que  pool  ceU  üs  foient  excusables:  car  outre  qu'il  H mijl  maJ  tmraJii  dt  fU^n  , /irmtmt  u^Us  dt  U 
„ y en  a peu  qui  fc  contentent  (tu  necelTaiic,  ils  ne  fc-  «WM  ttmnJn,^  ftrxi^ddi  U tifnu  Mtit  frttei^it» ; 4u 

w foi**»*  fteheufe  neceflttc  s'ils  étoieot  Im  fu  s'ih  h lifmnt  ttnmt  ;af«i , t'ep-i-dirt,  tiHAni  U 

iittVt  Vi,  K tous  gens  de  bien  On  peut  ajoûter  à eda  ce  que  i^Uatt  ijuit  tatrt  tdvtr/akis , ili  vtrrtitnt . yw  lu 

*'rf-  tt7,  dit  un  ancien  Poete,  que  par  le  feul  exercice  de  la  Roiiutd  Maiàmi,  ^b'iJ  dtiiit,  ftm,  U ai/timmtHt  at- 

SiDauas.  I«i  plus  innoccRi  apretidioient  le  crime  (ans  l'aide  d'aucun  ufùrtt  amxpnatti,  fur,  ta  dm  da  Grtmd-Ctfm  dt  >/r- 
Prdccntcur:  Vt  nmt  dttttt  frtâtdii  cr  fttttm  viti , Ptiatua  dtut , at  ftavtat  ftt  Itafttui  pavuntr  itmt  Uttt  tvtc  U 
lena  dtimr  (sSi.  Tout  le  monde  a oui  patler  de  la  Slaxime , Citftltt  eo  mtia  [*}.  Il  venoit  de  due  ( 39  ) qu'il  m ftat  ( 

fou  ; Iiu*  ^JO  mt{ta  difimâUr*  ârftu  njMfV.  Je  pour  mer  qu'elle  foit  ftt  ititamr  p KuriieW  9I  ttafatè  dt  rtai  dt  .jais^ 

trivvcriublc  il  hnt  éne  fort  ignorant  dans  les  aâàircsd’is-  fu  ît  jr  «n  a lîpn,  ^fttUtni  tt  dtp  ^at  RaiTon  d'Etat, 
lat.  Bocealin nous ftit  entendre  finement,  que  le  Règne  er  ftr  p fia,  mai  faiptMt  *m  ;*jr»  ttiafMim  dt 

Of)  toctf  de  quelques  Papes  ivoit  apris  à Machiavel  la  Politique  de  ia  fatiùt  dti  fnci^ii  ft'il  dtnat , V du  mtximn  fa  il  «a* 
lin,  B.a>.  foa  Prince.  Void  VApdogie  qu'il  prête  à cet  Eenvain.  ftigat.  tt  p dirai  ta  ftgtai,  ipi'U  itP  tmftru  MmiPni, 

« b la  tant*  aut  autadt  di/iadtrt  fU  firitii  miti,  tim  faUU-  (r/tfti  Primut,  iti  iladur-,  tr  lahat  Ui  fratt^att  dt  ftiat 

Junato,  |A  attaft , ( raadaajM  ftr  tmfi , ftr  fitai  di  tradtii,  ta  ftiai , fai  Ui  avtiiat  ttmdéiaatii  <T  dHtPin , avaat  far 

' tP  tfttraadt  dHaa^nst  da  ftvtraart  lU  Staii.  Di  mtdt,  tht  dt  farvuur  aa  UaaPm  , ta  an  Triât.  3<«W  ü tvai, 

LiXXlX.  (t  fariiu,  tht  ht  faUUtata  alla  Staiaft,  i dturiaa  iatw»>  juii/âat  iln  Prima,  ta  da  mtiai  MmiPrt,  ftar  uaatltrt, 
lata  di  mit  taft,  « faat  Prtuui  aatvi,  diataadr,  tht  far'  jt  at  du  fat  ranJtfr,  «mu  la  atujfài  aiftimt  dt  eu  maxiaar. 


SSÉÏt  2 


htta  amtrt  di  lat  maati^ilmtaii  fi  tftfatfu 
ria  4 « Cuidtti  « ftatuut  danat  itairt  ; an  . , 
imiti  alirt  mm  ttmttattm,  tht  fati  Prtaui  ftltnti,  t <fatlU 
Rifair  di  Seatt,  tht  ht  tavau  daiU  atthai  di  altaai  Praaeÿs, 
rit  [i  xtfira  Uatpà  m darâ  immaa  aaaàaari  àa  fa^ 
ia»|r,  dt'  faaü  i ftaa  la  vira  dir  malt,  faul  |af/liri4,  fâal 
Paptat  vutU,  ti'tj/î,  tht  baaat  mvauata  larraihtata. 


U ftattmxa,  Cell  apbquer  à Macluavcl  c 
ft  lU  Striai  » Ceux  qui  raceufetit  de  l< 


dtj^aia  Ptittita  feritta  da  au  , fitat  ttaali  faertfiaaa  , b 


fila  fht  faUhtata,  aa  niaidt  , mm  athttfiar  Cht  etrtt 


qu'un  auue  a du  de  Tacite, 
ir  des  Maximes  pleines  d'im* 
M pieté,  & contraires  aux  bonnefr-manrs,  me  pardonne» 
„ ixrat.  fi  le  leur  dis,  que  jamais  Politique  ne  traita  les 
règles  d’rltat  p)us  miuniiaUement  que  lui,  8e  que  les 
plus  fcmpuleux  ,qui  les  ont  blâmées,  tandis  qu'ils  étoienc 
peifonnes  privées,  les  ont  étudiées  8e  pratmiiées,  lors- 
qu'ils ont  été  appeUci  au  maniment  des  affaires  pubU- 
qucs(4o)’'.  MonCr.  Amdot,  aiane  cité  ces  paroles  de 


ma  Jt  vtdtn  , ftr  faal  tafaat  pia  1rs*  adtrar  f tramait  Mr.  de  Cbanvaloo,  les  confirme  tout  auffitot  pas  un  czem- 
di  aaa  tt/a  etmt  (saia , cr  ahirattiart  U tafia  di  tgt  ttm  pie.  L'Aiitatagat , ditil  (41) , ra  • vâ  rtar  r«M«a«m  a»  M 
tfierahlt  ; t amt  m tanta  daiha  tgtr  ftrfipMêta  , ^aanda  rxrar^r  daai  U dtraitr  fivéfaV  da  Vamnt , ^ai  ,lar/(fa'ii  a' fiait 
la  I//IMW  dtUa  HiPuh  , ma  fila  ftrmtga,  ma  laata  tam-  qat  U Pere  Emeiic  io  puis  naturalibus,nnwirMW  drai  jmj 
attadata  da  tgamm  murtammi  hà  atrià  dt  ctamriirt  m Jti  Strmtai  camri  lu  maximi  dt  la  Ptlitifm.jaffa'À  m train 


luut  (19).  Prenez  garde  à cet  detnietes  paroles:  U(KCS>  ptt,dù  fu'U  ft  fai  nandau  i 


w dt  te  iafaruir,tr  faaffi 


w tjSj- 
mol.  fti, 
tft. 

(it)  C«a- 

tuijiiui , ,a 
Prtlx.  /ia 
turi  4t 


lin  prétend,  que  puis  qu'on  permet,  8e  qu'on  rccoaunin-  d«w  It  Min^rt.thaapa  d'tpiaiva , rtsatr  di  ftriam,<PfT^ 
de  la  lecture  de  l’Hiltoiie,  on  a loct  ac  condamner  la  rifaa  la>>i»fise  (hmii  fiat  patmtai)  iiat  a fa'W  etaJamaai 
Icétvre  de  Machiavel  Cefl  dire  que  l'on  aprend  dans  aMfaTavaatdant{ufrtdtttgmrs,lt)'Primud'Avtnhtrgvdt 
l'HiAuirc  les  mêmes  Maximo  que  dans  le  Prince  de  cet  Lthhtvut. , dm  >1  avtu  fntari  U di^raa , c dans  U Ctmu 
Auteur.  On  les  voit  U miles  en  pnuque:  elles  ne  font  AagaPtm  dt  Waàptm.fm  emarrm  m l'hiAM  dt  yitaai,  cr 
ici  que  cunfnUées.  C'cil  peut-être  fur  ce  fondement  que  «u  <;4rini4l4r  ('*). 

des  peirunncs  d'efpnt  jugent, qu'il  feroii  à fouliaiicr  quon  11  faut  dire  quelque  diole  de  l'Oovr^e  qui  fin  compofé 
n'écnvii  pumt  d'Hifiuires  (jo).  Cela  ne  diJculpe  point  par  Innocenc  Gentillet  conueedui  dcMadtiavcL  11  a pour 
Machiavel  : il  avance  des  Maximes  qu'il  ne  bUime  pas;  Titre  dans  l’Edinon  dont  je  me  fiers  (4a) , Di/ium  {at  U* 
^ Miéu  mais  un  bon  Hifionen  qui  nporte  la  pratique  de  cet  Ma-  mayvu  dt  hka  fumrmrt^matauair  tahmm  fù*  ma  Rajtm- 
Mm,  fti,  ximet  la  condamne.  Cca  met  une  grande  difércncc  entre  aaimaïun  Printifaaii,  drvifn.  ta  iraù  Lhmi  affamir  dm 
SS4<  le  Livre  du  florentin,  8c  VHi&oiie:  8c  néanmoins  il  dl  tam/ttl  dt  U Riiiptm,t7  Ptlita  pu  dtii  unir  ma  Prima.  Camn 

( M J K»  9^  P^  accident  la  tcéhue  de  l'HiAoire  dl  très-pro-  Kitaiai  Uathiamtl  Flmatim.  Il  efi  dédk  au  Doc  d'Alençon 
a ad  PK  à produire  le  même  effet  que  ta  lecture  de  Machiavel  frere  du  Roi  Henri  trois.  On  n'y  voit  ni  le  nom  de  l'Au- 
«»  ftniti  U y a d'habiles  gens  qui  ont  fait  fon  Apotogic{30,  8e  qui  leur,  ni  edui  de  l'Imprimeur,  ni  celui  du  lieu  où  il  a été 
K ^ ati^ué  témoignent  leur  imprimé;  raau  feulement  U date  i $76.  Ce  Livre  efl  cité 

rCaiJH  dans  les  matières  de  Politique.  (3a)  £jonu(fa<  ordinairement  comme  s'il  ctoit  intitulé  Aaû-Maehiavil: 

Coufvd'E-  ifiaciNHu  MACUIAVELLVM  fiü  falajat  ttafa-  celle  citatiOD  eft  plus  coucTe  que  ccQe  du  réritalde  Titre; 

tai  : v»a-  uaJtm , fi  vtram  luü  frtftth , faàm  «rwln  fhdtjtfhu  & c'efl  ce  qui  a fait  naiuc  le  Titre  AaipJéathiavil.  Con- 
nimii  aftrt't  frtdiduaat.  havaatam  Arifiutb,  filltct  Mt.  üaïQei  (43). 


(4«)  MadI, 
èe  Kadsi 
CXlMJlWI, 
trrftm  4i  It 
TrttMlhm  b 

Tulle, 

ir’.'s:- 

Connue  «. 
iuaMbU 
Moitié  de 
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qvéelJe  fi*t  aatari  v imdAu  ^laaafatmnt  ^aaraaiam  (j^).  Palm  Pofclinicre  fc  tapotte  au 'l'raité  de  Gentillet.  Il  blâme  la  Ut)  Am  tt 


Il  ftm  viJiai  digtnrt,  fsejv  ata  «fie  fiai  KiffMiu,  tolérance  que  l'on  avoil  pour  les  Livres  du  Florentin,  rem-  ^ 
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fdis  de  Maaimes  persucieufes  ; te  pub  il  ajofite  (44)  ; „ Or 
„ puis  que  les  Magtilrau  Chrdtiens  conmvoient  à fi  pte- 
„ judioables  dents:  G'n  Cennl  efprii  fe  tevctlb  partny  les 
„ François,  pour  en  confoio  les  erreun  8c  impictec  quH 
n jugemt  irop  ousenes  8c  fi  favonfecs  par  le  commun. 
, Mais  avec  fi  pauvre  fuccet.que  pour  ne  fie  fonder  qn’en 


faute  f«<  fnata  at  ftr  ft}i,ima  aaue,  )«/»«« p«pafi/pcfZ«<w, 

«ar  ivrà^ac/«w  fUaam  txatlam^at  htmaat  vi/e /eJjëititrMa; 
eâfw  tp  faiitka  Uagpra  dt  /tiw  iüm  agtmdmm  ; huu  faai 
aaatm  dttirmam , maa  ma  ip  da  Xahmifailiiii , amai  dli  mmiei 
ttgm{eiadai  fijaaàiMaar  artiiramar , damaart  {tbat , fP  txtra 

hmiut  faiaita  muhtdi  ahjktn.  'Vous  trouverea  plufieurs  . - . . - ^ 

Remarques  de  cctic  nature  dans  la  Préface  que  le  doéle  * 0 éuéloritez  Se  afiiri  mal  propres  cxci^la  ( dont  les  deux 
Connngius  a mife  au  devant  du  Prince  de  Machiavel  m parties  fc  peuvent  ayder,  8c  que  1e  Rorentin  appelle  ri- 
ie  _nM^<a  Ptenex  garde  qu'on  aceufe  notre  Ftorcntin  de  s'étre  enri-  » dtculcs)8<  fe  taire  veotr  dcfpourveo  de  vives  ratfoiu  qui 
^l^ie***  dépouilles  d'Arifiote:  il  V a donc  long-iems  que  » font  les  vrayes  armes  avec  leiqueUes  il  appelle  rom  le 

daa*  <«t  fst  Maximes  de  Politique  font  dans  les  Livres.  CeÛ  le  m monde  au  combat  : que  le  pauvre  Auteur  n'a  fccu  tirer 
méiDcCiHiringius  qui  lui  intente  cette  Accufation.  nitaiamt  t>  ^ur  recompcnle  de  tant  de  pcsocs  à défendre  l'Efiat  ,1a 
Jd4(iùv«fia(,  tymtalam  ilimd  PtUtitaram  artiam  , aallam  „ Keligton.  & le  devoir  de  tous  enfemble:  qu'injurcs  8c 
{tri  djinoMCai  «ruBHaa  ttafiltam  Pr'ine^im  famm  faut  da-  >,  menaces  au  lieu  des  honneun  St  autres  dignes  falaircs 
tiri,  fatd  aaa  dadam  aaii  ad  lyraaaidtm  <p  dmmaaiam  m que  mcritoii  un  tant  fffcdionné  8c  laborieux  travail, 
tia/irvaadam  faun  AripattU  fil  liin  V.  (Policiconim)  ah-  Si  l'on  iugeoit  du  mérite  d'un  Ouvrage  par  h multttu- 
firvatam,  gjùa  {ma  amaia  vafarmmi  8k  MfuifM  DtHtr  du-  de  des  lidiiions  8c  des  Traduétions , celui  de  Gentillet 
fimalatt  fiagia  tx  AufiutU  {artaft  iraa{triffii  ; m umta  pourroit  préicndre  à un  haut  dégrt  de  gloire;  car  il  a été 
fttatioaaT  dt/i'Wiiinar , fané  hk  mfb  at  imfmdimir  amai  Priatifi  état-  traduii  en  dimfes  Langues , 8c  imprimé  plullcun  fois. 

aol  icM  mtaJu  , f««  a*«  mfi  Damtait  at  Tyaaaii  ttavtain  Itaùl  L'Ediuon  de  Leide  iéio9  pone  qu'il  avoit  été  «agjwjwé 

>vt  f^rv-  neliai  at  fradtaiiai  jo’if{trat  aai)  Ariptttbi  (34).  Genui-  fimt  dt  U maint.  L'Épure  Dcdicatoirc  en  a été  re- 

Fcwkiii»**  >ct(3j)l'accufed'éttt  le  Plagiaire  de  Bartolc.  Je  m'étonne  tianclsce. 

ip  MIPS  ff  qu'on  ne  dife  pas  qu'il  a dérobé  fes  .Maximes  au  Doâeur  Si  nous  avions  tout  entier  l'Ouvrage  dont  on  publia  tme 

*a  m/mmm  Angélique  le  graiûl  Siim  Tbumai  d'Aquin.  Voiea  dans  partie  l'an  i6ia  nous  aurions  peut-être  ce  qui  a été  fait  de 

mtSdrt.ftf  les  Coups  d'Etat  de  Naude  (36)  un  long  Pallâge  du  Com-  meilleur  fur  le  Prince  de  Machiavel  Celte  partie  tonte 
mentaire  de  Thom«  d'Aquin  for  le  V Livre  de  h Foliti-  «lUc-coupée  de  lacunes  efl  intittikc,  Tragmat  dt  f Examta 
notait-  que  d'Anfiote.  hlonfr.  Aiueloc  (37)  prouve  que  Machia-  da  priati  dt  Maibutoil  ■■  (jàihp  traüU  du  Ctafidtai , Mi- 
mtm,  fspn»  vcl  Dell  quc  le  Difci[4e  ou  l'Interptetc  de  'Tidic,  8c  ü mfim,  tr  Cam{nHm  fanieduri  dm  Prima . ta{mhit  dt  U 
*'*"-t*M*^»  1*  meme  R.emarqiie  que  Conringius.  Dt  tmi  aax  fis  {anam  du  {amrii.  Ûe  efi  m sa  8c  contient  339  pages. 

eu  h rra/annr  Machiavel , dit-il  (38),  «mm  traamertt,  fa«  Ut  mai  J'cn  ai  Cité  quelque  chofe  dans  les  Remarqurn  de  l'Article 
Waipaj-  atmmai,  fa'ili  jamaa  lattada,  tamaa  U fartil  tira  du  Chancelier  de  l'H  o I n t t a i.  On  a une  nouvelle 
fiqva,  far  U fiat  luirai , f a ih  daamai  à divai  fagagti , far  iri  Pr-  Edition  Latine  du  Prince  de  Machiavel  faste  à Amller- 

t..)  ta  Ptata  AH««.U..  ta.  m.  » —.Tl,,...  f'Sj'  “ /*'■ 

Sisin  «<  rtàtio  Iknacio,  >m.  zit,  u«.  (ici  1 : J>rl^. Ir/Vfiv.fiB/M.  n CVnaiMrar.'a  adjtiu.  Celui  qui  a don- 
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«d^<ir. 

ttlit  far  arai  «s»u  aataravam  lai  a farm  J^iilaim,t  (43;. 

(R  P*gi' 


MACHIAVEL. 


3uifition  le  condamna  Machiavel  publia  fcpt  Livres  de  l'Air  militaire,  qui  le  firent  païïcr  m v».*  * 

am  rcfprit  du  Duc  d'Uibin  pour  un  Kotome  trés'capable  de  mettre  une  année  enbauiUe» 
mais  il  eut  1a  prudence  de  D'ofer  jamais  eflkier  là  théorie,  non  pas  même  fur  un  cTcadron  (G).  ^ n 
On  a publié  depuis  peu  une  nouvelle  Verûon  Françoife  de  la  plupart  de  fes  Livres  {H).  Sa  ’**’• 

Nouvelle  de  Bclphcgor,  Pièce  trcs-ingcnicufc,  fut  publiée  par  Monfr.  le  Fo’re  de  Saumur  l'an  r»  «• 

16^4  (i).  On  trouve  dans  la  Suite  du  Meaagùua  (é)  une  chofe  trés-curieufe,  lur  la  finefle  tLCff!"*** 
dont  Machiavel  Te  Tervir  en  conpofant  la  Vie  de  Caftnicio  Callracani.  Cette  Vie  a été  traduite 
en  François  par  Mr.  Guillct.  On  prétend  qu'elle  fut  écrite  de  mauvaiib  foi  {f)\  & on  fait  le 
meme  jugement  de  fou  Hiftoire  de  Florence  (/)  {K).  Vous  verrez  ci*ddTous  quelques  iVÎT»'-^' 

Contes  « 

(f)  P*givi»  , nù  m rjtw/tfiw  hi.fig...  <émfi  fw  lottable  iTavoir  râtftéaaxnhomtionsdaDucd'Utbin(54\  (i«)  « -r.-t 
r U ] Ce  Tribunal  t'avifa  bien  ntd  de  Nous  ignorcriofli  peut-être  cette  piruculiritê , fi  Cardan  À>  hff* 


condamner  cet  Ouvrage.  Le  Prince  de  MachiiTcl  fut  po- 


. . - cât  fait  menliOB.  AS4tklé^HUam  jttali fi^iÊra  IMU- 

blie  environ  l'an  ttip,  fie  dédié  ■ Laurent  de  Mcdicàs  ne.  ttm  ^ m tr  d#  mtlu*n  awMMrvM  Jt/nfi/ini  tliftr-  " 

veudcLconX.  Il  ne  fit  nul  tort  à l’Auteur  auprès  de  ce  fmffirét , ■«■>■«»  ^kuOih  ««éirrrm.  faaaMM-wi  e#» 

Pape,  qui  nemmoins  efi  le  prémier  qui  ait  menacé  de  l'et.  U ut  mtitrtt , V^^mt  Prmt$f»  htrimiar  . in/fr«ra  tujam  (u)  c*t- 
communication  ceux  qui  liroieut  un  Ouvrage  défendu,  tfi  dan.  a.a». 

umm  À Fdfs  i/liM  «f  iié*r  mil* /mit  vtrU  0^  {U)  Om  • ^U*  mh  nurwfJa  Vtrp*m  Fwfn't  Jt  U flm-  >.«»• 

Mf«»  (fK4*rvM  Lst  tmmmm  trmuu  uutMdtrti  vm  iàSraraa»  féft  Jé  fu  Zrtvn.  ] Ceft  le  Sieur  Henri  Dobuides  Librai- 
fr«bAii»rutm  , %ttuis  Ugi  JiMtMiaum  ftriftu  tMMihu  /ûé  re  Fnnfoit  à Amficrdam  qui  Fa  imprimée  en  lit  Volumes  piêu.i>, 
ixtimmuMuatitaii p^rué,  fat/ioAiwu  urtidJ  ixtmfU)  tW  M 11.  Le  I parut  Tin  i^i , fie  comprend  les  deux  pre>  >«  > Sef^a* 
fnfm  /ru/M  Ih»  M.-rw  (46);  ce  que  je  remarque  mien  Livret  des  Difeoun  fur  Tiic  Livc.  Le  troiiieme  Li*  ** 
afin  de  faire  conoioe  que  l'impunité  de  ce  Livre  de  Ma*  vrc  de  cesDifeours  fait  le  fecondToiDe.fiepuut  l'an  ifipi.  . 

düavel  ne  doit  pat  être  aitnbuce  à quelque  rcUchcmcnc  L'Art  de  la  Guerre  fut  imprimé  l'an  1693.  L'Hiiloirc  de  f.  ! i?\' 
general  du  Pontificat  de  Lcon,pr  riport  aux  maurxit  Li*  Florence  en  deux  Vohimct  fut  imprimée  l’an  1604,  fie  le  o«a  Tbo-’ 
yct.  Le  Pape  difeominua  fi  peu  de  témoigner  Ton  amitié  Prince  fit  quelques  autres  Opufculct  l'an  Onatra* 
a l’Auteur,  qu’il  l’emploia  a Aire  un  üvre  qui  demao*  duù  ce  dernier  Livre,  quoi  que  Mr.  Amelot  de  la  Hous*  ,,, 

doit  Je  fccret.  Il  lui  fit  ftire  on  Tmré  fur  U maniéré  de  fàye  l’edi  publié  en  François  depuis  peu  d'annéct;  on  l'a,  ' 

reformer  h République  de  Florence.  Véltit  m $4nimm  ayW  dis-je,  traduit  nonobfianl  cette  nifon,  parce  qu’on  a cru  (|4<  hir. 
Lnmm , 01  imjat  j»ju  •ruium  iijfinMirntum  cM.MMwrir  que  le  public  feroit  bien  aife  d'avoir  de  la  même  mam  tout  Ounâ- 
dç  tefurmatione  Rc-.p.  Rotcntuis,  fuM  auaMj'triprMi /■  le  corps  des  Oeuvret  du  Florentin.  Elles  roeriio:ent  d'être  *“*'  *»’ 
BMuthtt»  üA4ii*m*juftr^t  u/idiar  Jaeiénu  (47).  traduites  tout  de  nouveau  en  notre  Langue;  car  l'ancienne 

Hadneo  VI,SnccciTeur  de  L«on  X,  hilTa  en  repos  l'Èrrit  Verfion  Françoife  n'a  plus  de  gnees.  Je  Pat  vue  d'une E^-  41,.  ‘ 
de  Machiavel.  Oement  VII,  SuccelTeur  d’Hadnen  VI,  tion  de  Paris  poflêtieure  i l'an  1639;  mais  c'étoic  une  non* 
fit  plus  que  cela  : eu , non  finilemcnt  ü trouva  bon  que  vcUe  Edition;  car  00  y trouve  des  Vert  François  compofex  ( sr  ) 
Maebuvel  lui  dédiât  Ion  Hifloire  de  Florence;  mais  aiaUi  par  le  Sieur  des  ElTan  Tiaduéleur  de  l'Amadit.  Moafr.de 
ü accorda  un  pnvilege  (48)  à Amollie  Bladiu,pour  impri-  Beauval  (çd)  nous  a fait  Cavoii  te  nom  de  celui  (37)  qui  a ^ 

mer  a Rome  les  Oeuvret  de  Ctt  Auteur.  Les  SuccclTcun  donné  b nouvelle  Traduêtion  de  Mschiavet,  & qui  a mis  MhUn'Tu 
«k  Cleiaen:  V 1 1 ,jufqiies  à Qcinent  VIII  exdufiveroent,  â,b  tétc  du  piémier  Volume  une  Pteiace  qui  même  d’être  Hm4.  u ^r 
permirent  dans  toute  Vlialse  le  débit  du  Prince  de  Maclua*  lue(,8):  eue  Ceit  d'Apoiogie  a Machiavel,  fictraiterin-  ^ x'<>. 
vd,  dont  C fe  fallait  fouveat  des  Ldiiioos.fic  des  Traduc*  quiniiOB  comme  a Eint.  La  Traduâion  dont  j'ai  parlé, 
lions.  Ota  favoit  pourtant  que  cet  Ouvrage  déplailôit  i ou  l'on  voit  des  Vers  du  Sieut  des  LiVan , cil  laiu  doute 
quelques  Duâcuii;  car  un  Livre  d'Ambroilè  Caifaaiin  (49)  celle  de  jaques  Gobn^.  Elle  contient  le  Traité  du  Prince,  n 

imprimé  a Rome  l'an  1 j ça , contieiu  un  Giapitte  contre  & la  Difcourt  fur  Tite  Live;  8c  elle  fut  imptimée  à Paris 
ks  Dil'court  fie  1e  Prince  de  MachiaveL  Enfin . fous  le  l'an  m 8.  Cétoïc  une  fécondé  Edition  retouchée  fort  V*’ 

, Pontificat  deCkoctit  VIII,  on  condamna  ksEctiu  de  ce  (ôignetd'emeu,  fie  baucoup  meilleure  que  la  prcc6lence.  ^ 

. Florentin , après  ks  vacarmn  que  firent  i Rome  le  JéfiiUc  L'Auteur  ne  mit  pas  foa  nom  à la  prémicrc:  mais  il  le  mit 
• PolTevin , fie  un  Prêtre  de  l’Oratoire  nommé  Thomas  Bo*  à b féconde,  pour  empêcher  que  u Tcaduâion  da  De*  é,  s*»- 
zitts.  11  dt  néanmoins  cenain  que  ce  Jéliaite  n'avoit  porat  coun  de  Tite  Live  ne  hii  fût  dérobée  par  l’un  d«  ^ 

In  k Pnnee  de  Macbbvel.  v'oiet  k Jugement  qu’il  a deux  aura  Traduftenrs  du  Prince  (fio).  On  du  que  k 

fubbé  fur  quatre  Ecrivaùu,  La  Noue,  Bodin,  Du  PteCi  Pânee  de  Maefaiavel  a été  traduit  en  Turc,  fie  que  Sulun 
lomai , 8c  Machiavel  ($o) : vous  verra  qu'ü  fupofe  que  Amurath  IV  le  hibit  en  cette  Langue  (éi).  (|i) 

k Prwee  du  quatrième  eft  divifé  en  trois  Lavra;  ce  qui  (f)  Om  fritpU  çw  b Fm  de  (^rucio  Caftranni  fiu  4e 
efl  vifiblement  faut,  ü impute  â Machiavel  da  chofa  dt  fk.]  Vollîus  touche  ceb  en  peu  de  mots. 

Îui  ne  fout  point  dans  le  Pnnee.  Connsgius  devine  ttês*  JdtJuMtihu , dit-il  (éa^ , pbw  mulit  ummuu/tuiir  m rira 
ien  b fource  de  cet  bévuacc’cft  que  PoAevin  ne  coQob.  Ct/lnuü  .•  Ksmf*  tt  itfiii  ft-fg  itifmUut  Fitrmmt.  kiMla^keqw 
foit  cet  Ouvrage  que  par  b leâure  de  GenuUet.  ia  m Paul  Jove  fe  plaint  TiTCiBenc  de  cctie  fuperchene  de  Ma-  Vium^'re , 
( DiiTcnatione  roflevinil  s«rê  ira  difwittr,  ^ntji  à U A-  chiavel.  Ceft  dans  l’Eloge  de  Nicolas  'Tegrimiit  Jurifcoo* 

CH  ! AVE  LtO  utt  Principe  fiâri  jla*  fuite  fic  Hiftorien  de  Luqua,  qui  a décrit  fort  ezaélcroeat 

rim  iairw,  «âiér  M ACUIAVELLO  axi* , aliçutv  tjat  laaéHont  de Caitncam.  5*4  MtthùtniUs  Flmntmmt  iOi*  xhen , g). 
ftnuM/ut  raaasrra/ir , fic  hzc  quidem,  Mfiur  ilk, fcderaium  stnrai,  ptirm  tturu  sdri  mtmtr,  fitnUmti  muitpu/M , ms  v'iogixfbiu 
‘ üiud  Satans  oigaoum  prunbut  duobut  librit,  quibus  4*  isranisraai  lonosr'aâifir  Dmu  ftmtm  ftiaiit  isMlwr,  mtam 
Primifi  agit,  IntipiCDti  mundo  obuufit.  Sm  rntU*  ptfltmm  Firasi  turrmi  hfiu  Etnfu  ftrmtt* jtrUtri  *rfiti,um  impm- 
4K*rti!  redeo  ad  eaidem  Uba  MACHIAVELLI,  ut  4*ttt,*atm  afatt  üU4ti*ii  i*a*n , fttrtjtmiitm  r«r»nixr/s*  a/«i  r, 
cogniia  peflii  magis  cavatur.  fs  isar|iM  liLi  Mrai  librum  rxmjMrsi  airraparu  (63).  Tttiajit, 

tcnium:  fsajS  Uri  tuu»  MACMIAVELLIJS  4*t*dt,  ( X )...  <7  «s /air  ir  ks/sm  jsxhkm  d« /rs  fi;j(Miv 

5tlU  mu,  fttu  antfiMitm,  FlrrasM.]  J’ai  déjà  parlé  de  cet  Ouvrage  >& j'tjoûie  vai^dle 

ttHtttri.  Al  *Mt*  (tnttfi  »»m  m(iiinuam,t7  •tù4*m  que  Jerfime  Turlénis  Jutifconfultc  AUeniand  en  fit  impn*  * 

ixigiiaas . UidU»  de  Pnndpe  MACHIAVELLO  asr*  mer  k prémia Livre  l'an  l {84.  U l'avoit  traduit  en  Laun;  *,*  4>  Uf. 
ttntg*  tFnaUutm  ttrrtnm  irti  ia  ptnti  lUasa  fi(  comme  Machiavel  explique  ^Rscette  prémlere  partie  de  Ameloc. 

/sr^/fê/ift , srt  is  ê*<  bMl*  riprriri  aa , çm  laiir  afia  <»-  foB  Ouvrage  kt  Révolutions  que  l’Empire  Romain  foufrit  . . - 
iMsarsr  Ptgnmu,  rrlycMMi  Ejhmttm  chnjli*at  fr*/*rt»-  pat  les  irruptions  des  peupla  barbora,  k TnduAeuren 
4tm,  tat  D*ti*ni  Cirifittm*  Meiiffiau  ailuli/MiiM4u.ui  att  prend  occajiun  de  faire  une Epiue  Dêûicatoire, toute  rcm*  pci,  «,  ~ 
çurffsasi  h*i  h5ri  (ywé  ài4ia*  Fêfntaai  cta^atruaf]  ault-  plk  de  mvfteTa  allrologiqua  fit  numéraux , qui  faifbicoi  »■„  a.  r a- 
mtJum  4uuar  iaBtmtaam  Extl*fitm,ftd  ftimi  iUa4caf.xt,  périr  bRdixiun  Mahomeune  au  bout  de  ccnl  ans,fi(  mar* 
f*  iffiua  priatifttaia  Ptati/umm  nm  hamtai%  uapLu  a/fw  tnt-  quoient  b fui  du  monde  <6j).  Luire  ZeiiQcnu  Libraire  ^T.'  < ^ 
isi./fé  fsidaw  isajbaré  vi.O'  Mié«s  filmt  Dtiftvtn,  /tU  oc  Suasbourg  aiaiu  vu  que  la  Traduâion  Latine  du  pré*  },  n*.». 
^ xamigf,  m*4wx  ^aiffuua  2*tMià  fr*in  éfirauvtru.  Sh  micr  Livre  te  vendoit  ben,  fit  fe  reimpnmoit  de  trmt  en  ev  4c  Ma- 
rafSM  fasgr  fiirtdt  tai  barwbsda  s«sir  ttajt  trtfi  üiim*  tenu,  fit  oaduire  k relie  en  b même  Langue,  fic  publia  tàiavcl. 
Ptgtviaitai  *rf»ru , Msii  çm»  inff*x*nt  v*Umra  iiU4 , favé  cette  HiAoire  toute  entière  avec  la  V le  de  Caltracaoi. 
Anti-MachiaveUi  titai*  hadpat  tff*fmi , Hat  ia4*  *m  vtrat  L'Edition  dont  je  me  fera  efl  de  Vannée  léiois  8.  La  Ccaix^ 

IiâriiMachiaveUicisaatrr^rj/iMfluuj,  bwMsruuGfMdirrsr.  Jaquu  Gohory  débité  que  cette  Hifiuire  de  Florence  a 4ii  Maisc, 
Htt  rai»  irn  ia  Uirtttâ  diitaHaat^im  raj  4athu  tritràmr  été  Menti*  rs  rafJr  fataUriir  <7  mt/kTim,  esrjM  Milia 


hâr«  çd  «b/lisaBS»,(7  ta  l'ai  4a*km  frittàm*  été  Jrftnpu  , 


rrfnbraft  Jmu  dit,  çsa  4a«tmi  fn*nhu  de  Principe  iiLir  Perrot,  Àitijln  4*i  Cana/i 


Ir  fajaUhti  C7  ftrfttiira , 4M  JM  Milia 


m 


êaârri  Ptÿnàaai  radicad#  tfirmat  : la  larrit  riiaaa  Miarssi  fr*  *"  /•"  fiaffi  d*i  fUi  f{*vtmi  4*  e*  Mtytam*  ta  itvtr[*i  Jas/jor 
, kftra»  aamt4xmuat  » ta,  ifu  *x  ttrti»  iir*  4*  Pnaaf*  <F  flitatti)  {fjtmt  autjdas  dUiitaimtat  4*  U ama  fa*  (ta 
fra^r*  rtfttii  MACUIAYELLUS  Ui'^Vt  Jifwdà  *tft-  Tite  Live  <r  CurneUos  Tacicus.aar  iir  ifaii  *fiamu  futt  4* 
rttt , *x  iU*  vtiamiat  Anti*Machiavellico , sm  aurais  a*  **  /<*  iarfsra  tjltat  auaMisaéra  à i immar  4*  a^r* 


krtra»  tamdàxvutut  m aa,  çsa  ax  unit  ÏAr*  4*  Fromps  tFftitain)  fayasr  caNr^si  dUiiiatanai  4*  ft  aaua  fw/as  ra«) 
fra^r*  nfttu  MACUIAYELLUS  Ui'^Vt  Jifwdà  *tft-  Tite  Live  <r  CurneUos  Tacicus.aar  iir  ifaii  *fiamu  futt  4*  rt-i»  oi- 
nt* , ta  iü*  vviasirM  Anti*Machiavellico , sas  aurais  a*  **  /<*  ia,‘fsra  tfita*  auaM<saéra  à i hiamar  i*  n.jir*  ' 


mrac.raiav  vc.i.a-y97a/'aji,<VBis«jsaaaMprjrr,c«ijxj.  .—r*  gr— n*  ««.  *.  uif. 

Voiei  CD  marge  b réfiexuifl  de  Cotiringius  uji.  g«>«  « m«  asasai  cr-Jâ/aM  «r  pnjaM  «/aga  ^66).  co«n  rm 

(U)  A asa  Ja  prsJaMa  4*  atftr  i’umii  *S*i*r  ft  ikhrit,  . ^ . . . . 

*“ '•  “ ■* .ï.rs.rîs'r, 

rc  qucparblcfture,  oosea  d«t  tenir  a b théorK;  rar  û Jr.  ja.  <ait  /*»»•.  aiog.  c».  extr,  r^t-  -•  **i.  (*♦)  0^1*  a.«k  (r>). 
l’on  entreprcnoii  d'aller  bue  faire  ruerciceà  un  régiment,  ^i>  êMoa  <a.wiM  *t  «umua  aw4,m»i  -m 

«O  s'expofcroiï  i b nkc  du  moindre  foldat.  MacLbvei  eft  «a«  fa«  ««a  mttitam  m»*,  ;•».  (#sj  tio- 


L 


M A C'  H I A V E L. 


1+8 

N}  soTm  Conta  touchant  Ton  irréligion  (Z,).  Il  jr  a (la  gens  qui  difenc  (m)  qu'il  fut  au  fervice  de  Ceftf 
Borcia  en  Qualité  de  Confcillcr  favori  (»)s  & peut-être  ncgocioit*il  pour  lui  en  France,  lors 
qu’il  eut  à Nanta  avec  le  Cardinal  de  Rouen  la  convcrraiion  dont  il  a parlé  dans  le  1 1 1 Chapi- 
tre du  Prince. 

Ceux  qui  dilent  que  dans  cet  Ouvra^-U  il  avoit  delTeln  de  repréiemer  Charla-Quinc 
s'abufent  grolTiércment  (M).  On  a débite  que  c'écoit  un  Livre  donc  Catherine  de  Mcdicis  fai» 
Toit  Ton  étude  particulière,  & qu’elle  mettoit  entre  la  mains  de  fa  enfans  ( N).  Ceux  qui  font 
cette  Obfcrvacion  ne  manquent  pas  de  l’accompagner  de  pluficurs  terma  injurieux , fie  à cette 
Rcir>e,  £c  i notre  Nicolas  Machiavel.  IJ  y a bien  peu  d’Âutcurs  qui  parlent  de  lui  fans  donner 
leur  malcdiâion  i fa  mémoire  (0).  QMlqucS'Uns  rexeufentySe  fc  portent  pour  les  dclènreuri 
fie  il  y en  a même  qui  le  regaident  comme  un  Ecrivain  fort  zélé  pour  le  bien  public  (O),  éc 
oui  n^a  reprefenté  la  artifica  de  la  Politique,  qu’ahD  d'infpircr  de  rhorreur  contre  les  Tyrans, 
a d’exciter  tous  la  Peuples  au  maioticu  de  la  Liberté.  Si  l’on  peut  révoquer  en  doute  que  c’ait 
véritable  motif,  en  doit  pour  le  moins  reconoitre  qu’il  fe  montra  par  (a  conduite  bien 
^ W anime  de  l’ETprii  Républicain  (F).  L’un  de  fa  plut  nouveaux  Amagonilta  cil  le  Père  Luc- 

chefini. 


(>)  Co». 

*Uis-  r»rf. 

v«lU, 
f*)  r»ii< 
Clitu . > 

tiMn  II 
Mhlim  Tu<r« 

ae  pvlRK4. 
Ml-  »*» 
i«U. 


(Z)  I'mti  Cm/m  tmehtMtfm  wtvI^îm.]  Si  j'i- 
voit  voulu  nporter  tousceux  que  l'on  debiteU-defTusj'au- 
rois  eu  un  trèt-bcAu  champ.  Void  l'un  de  cet  Cuntet 


XWfMM  innrnmnrmrat  mmu , fi  vùJ  m f4r  tftt  faWi/  b'm  s 
fü'judiw  ifmiik  4/imi  amftirt  ftm'  fi  mAmitmf.  -/tafiS  fi» 
fnnttfal  ttaftüUtr  Mirvilitri  é imifitmfi  n hdm  <y  CUrifium 


ce  deteliaMe  poinft  d'honneur)  0(1  amva  Hvn  am  ta  fiktfimxuai  tifm  à fâ  m*ijhift,<7  "* 

ixUfinde  fa  vimcar  i)  eut  cette  illufion  peu  m fiai  AUtaain  fatfia  fia  Hmen.Em  fim- 


ti  Macbiavcl  fu/Ufinde  fa  vimcar  i)  eut  cette  illufion  peu 
devant  que  rendre  foa  c^it.  It  vit  un  tas  de  pauvret 


fiai  ^‘AUtamJr*  /sifiii  fia  iAmm.  Em  fmm 
’àf  [milMi  fM  t'fil  it  là  ta  férin  fur  ufit  ly 


,,  Xeni,  comme  coquiiti,  ufehitn,  affamez, conneCun.  raaaiijae  iafiuaiita  é tfii  nrh,  <7  fw  fj  Rtyai  y dfaijt  fit 
„ fort  mal  en  otilte,  U en  affez  peut  nombre;  on  luy  du  frim^éai  anifitii  ftar  ftffaaitt  aa  Ktj,  fw  atmtàfiam  ita~ 
que  c'eJloit  ceux  de  Patadit.dcrqueb  il  efloie  efcrit.BMN  in  Mauffii  it  faix , tri^aarnié,  tairtitat  lita  ituafaafmk 


„ • fMai-M*  iffinua  ifi  rtiaata  utltram.  Cetiz- 

„ ci  eihnt  retirn,  on  fit  paroiArc  un  nombre  innombra- 


d,  iljt  fiavtu  vfaftrfitritafianai  it  ttai  uni  fa'/l  i/li- 
fit  matma , ta  prxjMiu  faWfW  Itftr  fiaffta  ( vtirt  t'il 


^ Me  de  perfonnages  pleins  de  graviiê  & de  majdté:  on  faat  afftlUr  fiafftm  aat  taUmatt  firgtt  à flatfii\fimr  fafUiua 
„ (et  vnpaii  comme  on  Sénat,  où  on  iraitoit  d'affaires  fttavt.  Davüa  rapone  que  Coibinelli  himt  futivent  le  rniv 
M d'tlAar,  te  fort  feneufet;  il  entrevit  Platon,  Seneque,  ce  & les  Oifeoun  de  Machiavel  au  Duc  d'Anjou,  qui  fot 


„ Plutarque.  Tacite,  ii  d'autres  de  cette  qualité.  Il  de- 
,,  manda  qui  edoient  cet  MefftcLin-Ia  li  vcncraldes:  on  lui 


eafuite  k Roi  Henri  tioit  (74). 

(O)  fipelpoi-— r . . . . h rtfatitat  (tmmt  aa  Etrrvam 


(?«)  *M« 


(ft)  liaei , 
éo  t4t« 

d'0'<|«a«, 


liala 
Athairaii 
HrHartro 
/Sinlogieni 


Jtt.  Mai- 
«Kjnt , ,« 
Heii.  ft>- 
MM.  Jmtl, 


■ . , * nrarita 

„ àit  que  c'rfloient  !et  damnez, 8c  que  c'eftoicni  des  amn  /in  afti  ftar  It  iua  failk.']  Cela  fent  un  peu  le  Parado- 
„ reprouvées  du  Gel,  Satitaiia  kajat  ftnitmtmta  tfi  Dà.  xe;  c’eft  pourquoi  il  faut  raponer  on  peu  au  long  lea  pn^  coasi- 
„ Cela  dlant  pafle,  on  lup  demimu  defqiKls  U vaaloic  près  paroles  d'un  célèbre  Juiifconfuhe , qui  a juge  fi  avais-  milii, 
efire.  II  refpondjt  qu'il  aimoii  beaucoup  mieux  dire  lagetaement  du  but  de  Machiavel,  je  kt  accompagixni 
„ en  enfer  avec  ces  grands  efpms , pour  derifer  avec  eux  d'une  efpece  de  Prékce  empruntée  d'im  autre  Savant , ails 
„ dci  affaiics  d'efiai.que  d'ellre  avec  cette  veimine  de  cet  de  fournir  tout  d'un  coup  deux  témouu  confidétabks.  Al- 
,,  bchflres  qu'on  hip  avoir  foit  voir.  Et  à tant  il  mourut,  beric  Gcntilii,  Ae  Chiiftopbk  Adam  Ruperm.  Egt  mtS 
„ 8(  alla  voir  comme  sont  lea  aÀites  d'ËAai  de  l'autre  m»  fS"">  ^ frtttrift,  pw  um  fiai  v ampu  adtgi  (tlaa 
„ inonde  (dp)”.  Spizelius  npoite  en  fubftanee  k même  tta^ai  it  Aafftrihn  tfimitmii , aamraiîfimi  yeti  at  itiait- 
nfdt  (6(1).  11  T a des  gens  ^ font  k Conte  d'une  antre  fimi  trafirit  jaiitmm  L 3.  de  legatioub.  c.  p.  aH  ittaiam 
maniéré.  lia  prétendent  que  Machiavel  a dit  dans  queknu  /h»  ta  pltUrftfUa  f^raiMr,  Nec  vcr6,  iafni/,  in  nego- 
de  Tes  Ouvrages,  qu’il  aimeroii  mieux  être  envoié  aux  en-  tio  irto  veiebof  omnium  prxftantilEfflum  dicerc.&ad  iinl- 
fen  après  (a  mon, que  d'atkr  en  Paradis:  car,  ajoûeoit-il,  tandum  proponerc  MachiarcUom , ejui^K  plané  aureas  in 
je  ne  tiouverois  auraraditque  deiMendians,Â(  de  pauvres  Livunn  ohlcrvatioaes.  Quod  nimqne  hominem  indoâia- 
Moincs,  8c  des  Ermites, & des  Ap6trcs;mais  dans  ks  en-  fimum  effe  volant  8e  fcdcAiffimum,  id  niMI  ad  me,  qui 
fers  je  vivrois  avec  les  Papes,  fie  avec  ks  Cardinaux , te  ptudentiam  «us  fingulaiero  Itndo,  tsec  impictatem  ac  im- 
avec  les  Rois  fie  ks  Pnncei  François  Kotman  (te)  témoi-  probitatem.  fi  qua  cR,  tucor.  Quanquam  fi  librum  ediiuni 
gne  qu'on  lit  cela  dans  les  Commentaires  de  Wolnui  for  ka  adveifus  illura  cooüdero,fi  Machiavclli  eonditionem  refpi* 
TuTculanes  de  Cicéron , te  il  déplore  que  nonobûant  ces  tio,  fi  ptopofitEm  Icnbeiuii  fuun  rcAè  cenfeo,  fi  etiam 
Uaf^cmes,  8c  plufieurs  autres, on  permit  à Bâte  rimpm*  mdioti  imcrpreatione  vedo  ditia  ipfiia  adjurarcjion  equi- 
fion  des  Oeuvres  de  Machiavel,  iraduiiet  par  un  Profeffeur  dem  video  eut  fie  ùs  ctiminibos  romui  hominis  fama  faoc- 
qu'ü  nomme  Siupanua  II  obfertc  que  Prma.qoi  avoir  été  rari  non  poflit.  Qui  in  ilium  feripèt  (ùutUigii  Innoceia- 
emprifonné  pluficurs  fois  par  l'ordM  des  Magifhats,  pour  tium  Gcnnlknun  DtlfUittafiim)  iOum  oec  InteOe- 


ïp«- 

XCIX. 


X1C , nec  non  in  mùliis  calummatus  dl , fit  ralis  omiunù  e(t 
quaLs,qni  mifcratione  digniifimus  fit.  MachiaveUiisOemo- 
entuB  laodator  8c  affotor  acerrimattnaïus,  educiRu,  ho- 
norants , in  CO  Reip  : ftatu  ; Tprannidis  fumme  inimiesn. 
ItaqucTftaano  non  favetifin  propofiu  non  cÀTfnonum 


avoir  mis  fous  la  preffe  divers  Livres  exécrables  fie  impei, 
imptimoit  celte  TnduAion.  Hotman  raconte  cela,  fie 
quelques  autres  ebofes  cuneufa  dans  une  Lettre  datée  du 
de  Décembre  itBo. 

(M>  Corx  aai  Ji/rat  fn  iaai  fia  Prince  U 0V«  dw  , _ _ _ ..  , , ^ 

fm  it  rtfrifiaitr  Ckaritt-fimai  iaàafint  grtjfiirtimtai.^  inllrucre,  fêd  arcanis  cjus  patàm  fiAis  iprum  miüerlt  popu- 
je  m'étonne  que  Jaques  Guhorp  ait  débité  cette  penfée.  M nudum  8c  conTpscuum  cihibere.  An  enim  laks,  quuet 
Machiavel,  dii-il  (70),  te  fait  an  livrt  ia  Priait  ....  ipfe  defcribii  prinapea,  foiffe  planmcM  ignoramus?  Eecur 
(<e)  Celia-  «(  itftrii  fiatalitmntnf  itaui  lu  fariiti  rtyaifii  aa  Ûbufmodi  principibut  mokfium  eft,  vivere  honims  operj, 

M , tami  la  Sfifaiar  itwiam  à Mtaartkit , y vtaUai  fitrtittattni  rtfr^  8c  in  luce  habcn.  Hoc  foil  viri  omnium  przliamiflimi 
m'  fiattr  i'Emftrtar  CUarlii  ÿaint  itn  rtjaaai , (tmmt  li  ta  confilium.iu  fobfpeae  principaJis  erudiiionis  popuk»  cru- 

it^  n/mtiiaaH  tn  aa  fagjft.  Comment  n'avoit-il  point  diret  «m  Aibencus  Gennltf  (75).  ASongeotu  on  peu  le  (zf)  Chri»- 
Tr^aBiéM  VU  quc  cct  Ouvrage  lut  compoft  avant  que  l'on  fot  fi  Paffage:  car  tl  me  femble  que  Rnpert  en  a fupriine  une  toph.  Aéi- 
da  ftioen  (^larlcs-Quintaquerroit  beaucoup  de  réputaaon?  S'avoit-il  poriivn  qui  même  d'ètre  conue.  La  votti:  Et  fittam  mu*  Xu. 

point  tu  dans  k Chapitre  XXI , que  Ferdinand  Roi  d'Ar-  fiaiiami,  ai  /fit  ig»,  tarftrrtiar  aà  kà,  yai  rtfTwgute-  f^itoi,  Dis- 
fM)  Oaat  U lagon  étoit  en  vie  quand  Macfoavel  faifoit  cet  Ouvrage?  aacaU  liai  ai,  ^aafi  iffiram  liataitr,  at  ftiait^ui.  Ca/r-  v|]«'  m,. 

N'aroii-il  point  lu  dans  nn  autre  endroit  (71)  quel'Auteor  fàat  tu  iifttftatia  aliirmi  tami  iatitmr.  Si/avirt  firifta-  iinsuàa, 
parle  de  l'Empereur  Maximilien  comme  d'un  Pruice  qui  rites  t«hniv«( , amha  cia  tu  wiia  nmadetewii , aat  üla  CjIt,  /, 
■te?  Ne  ûvoit-il  pas  que  cet  Empereur  laourot  filitm  finmat  i»  tt,  aa*  •"  Ptaiimtftrimai.  tr  AriititU,  ^'*r//d- 

’ ^ «S 


vivoit  encore?  Ne  kvoit-il  pas  que  cet  Empereur  laounn  fiUtm  firtmat  à . . 
au  mois  de  Janvier  1(19,  trois  ans  après  Ferdinand,  8c  efo/fv*,  ^ai ata iifiaùia  ummifirt  fitiaia.  Fim 


lots  que  fon  petit-fils  Chsirles-Qaint  n'avoit  pss  encore  yaia  autnra  iMtrttriim  Itap  flarima  cr  it  hatn  (76).  11 

J r ÿ ^dnix  chofea  à confidérer  dans  cette  dcmierc  paiwe  du  btMriii, 


^0 -I 


aBkv. 

'fis,  de 

.,  ..  .,i  W«io«l- 

. , , . , V pris  Celte  rouie  d'inllrvure  les  peuples  afin  que  kt  Princes  5^',^*';- 

Itt  matai  it ftt  la/aai."]  L'Auteur  du  Tttjata  ttntrtln  Uat-  foufcillent  fon  Livre, ce  qu’ils  n'auroienc  pas  fa:t  l'Üs  l'nB-  ’ 


du-neufins  accomplis?  r-...v  .. 

( N)  . . . Oe  e ittui  4M  t'init  aa  tàvn  itat  Caittriat  Paffage  d'Atbcric  Gentihs.  Il  veut  I , Que  Machiavel  a 
it  Miiaii  fatfia  fia  aait  farmaiitn.C  ft'tiittamta  U " " 


fatrtan  obfewe (7a) qucCharks IX  avoit  été  très-mal  ékré,  fent  confidétC  non  pas  comme  leur  pédagogue, maii  c.. 
8(  qu'on  lui  avoit  laite  cct  enkignemens  de  l'Een-  aie  celui  des  amateun  de  la  Liberté  populaire:  II, Que  l'i 


{*) , ^at  U Ety  tfi^t  far  U fiwfU  it  Dttu , »rd«//Mar  doit  cxcufer  dans  Machiavel  ce  que  l'on  exeufe  dans  P]a- 
^7/  tmar  far  fit  frtrtt , atni  yailit»  tafaiiiTi  lalay  ton  8(  dans  Arilloie.  Notez  quc  Leondavius  étort  Men 

M- n-  ia  uiiaiar  it  ftmH  ta  fttna , c y auiiitr  ta  U iifaai  ttui  éloigné  de  ce  fentiment  d'Albenc  GeniiUs.  Voiez  l’Epure  '”)*•»- 

f*)  Om.  In  fiari  il  fa  vil . . . (ygi  Aa  ttatrairt  itfity  la  Etiat  a Dedicstoire  {77)  qu’il  a mife  au  devant  de  l'Edacation  des 

xi'ü,  la,  la.  fi"  mflTatn  fit  ttfiant  it  frtttftwi , yat  tfitytat  füo  frtfrti  à Pnnccs , compofee  par  BcUiCaire  Aquavivi.  ^ 

amyraayaiaaEayviTtataa.ïify  fanant  fait*  Ui»m,ata  fat  {P)  H fi  mtura  far  fi  ttmimttt  itn  atùmi  it  tEffrit  >iai  ta  dn. 
f^‘*’^fi*’f">fi"‘FniiP*ra/.r^^uifaruatiiitraieJx,  1 MotUr.  Amelol  de  U Houffaïc  fera  ici  mon 

'«f'ia.  it  if/l  ^kuddaiiiavtl,itmt  itiat  aifii  fl^iji  iti^igair  it  Commcmaicnr.  ,.je  dirai,  que  Muhiavcl , qu'on  fait 

Pruttt  » JI  fairt  iraairi,  ya  tnatr : C a rtfatr  ta  fraaJmr,  „ pafler  pa  twii  pout  un  Maute  de  Tprinnic.  l'adctes-  CMaJuT' 

aa  M fita  r^av.  Et  it  faù , ta  fiat  hta  affuUr  a Ih-rf^  „ tée  plui  qne  p«  un  homme  de  fon  lems,  ainfi  qu'il  eft  Mnbod 

liirantut  i,u  Mammtn.  Gae  tutr  yatUifiuam  it  U „ aift  dç  voy  pa  k Cha^ç  10  du  Pieiniei  Livie  de  fcs  “«è- 

„ Dif.  *^'^'‘*** 


MACHIAVEL.  MACON. 


chcfini,  JcTuite  Italien,  Confulteur  de  U Congrégation  des  Rites.  Voiex  Ton  Saut»  délia  fcioc~  ( 
ebezsa  di  Nicat»  MatcbiavtUi,  imprimé  à Rome  ï’an  («).  L'Auteur  de  l'Appcndix  du  ' 
Traité  de  Uttetaiemm  InfeUcitate  a place  Machiavel  dans  îbn  Catalogue  (r  ) , & n’a  pas  eu  tort  ^ ‘ 
car  ce  Florentin  itit  perfécutc  de  la  ouuvaiiê  fortune  autant  qu’un  autre  (4*^.  \ 


„ D<r<ro(m,oà  il  partetrès-fortennt  cooire  IsTinot.  Et  „ dédia  fon  Htftoire  de  Rorence,  ne  du  mignifique  Lau- 
„ IcNjtdi(t),fonCon(eini>ora]a.dit,qtt’il  Au  un  de  eetu,  rens  de  Mcdkia  à qui  il  envoya  (bn  Livre  du  Prince, 

„ qui  firent  dei  Paoegitiquea  de  U Libend,  de  du  Cardi-  „ lequel  remit  fw  le  fieck  date  dn  dirciplinet  de  Ibn 
„ nal  Jules  de  Medich,  qui,  aprit  la  mort  de  Leon  X.  „ temps  en  Italie,  favord'ant  8e  (ecourant  tous  les  perCiKi- 
„ fdgnuit  de  la  voutoU  rendre  k la  {lairie:  8e  qu'il  fut  „ niges  doâcs  comme  MMrfiiaa  fr<r«w,  qui  luj  a dc<Le 
„ foup^onnd  d'drre  complice  de  ii  Coajunuun  de  Jtftft  „ fes  uaduf^tions  8c  commentaires  fur  Platon. PtU- 
d*  DÙKtm,  ZMfdr  Bmitdtùmtmri  , Imip  aUm^mmt,  tt  „ immt,  Hmr$aymm  P»mumi,  8c  plufieuts  autres  defqucla 
„ Ctfimâ  BM*iUi , contre  ce  Cardinal , à cauk  de  la  liai-  „ les  EpcIIref  fe  vopent  au  Recueil  intitulé  yirtrmm 

t.  Ton  étroite  qu’il  avoit  avec  eus , 8(  les  autres  Lubenins.  „ iUmJtriam.  Au0i  s'en  plaint  Machiavel  à lup  , implo- 
„ (CeR  ainfi  que  les  Panifans  des  Médias  (I)  appelloient  ^ tant  lapfiblement  fon  apde  en  la  Dedicatoire  de  fon 
„ ceua  qui  vouloient  maintenir  Flutcnce  cnliberié18e  m riince  en  ces  termes  S4^r«  /«/r  .«pir* 

,,  prohaUement  ce  ftit  ce  foup^on , qui  empêcha , qu’il  ne  „ dtUs  fiu  , ^tutUk*  fii  tttki  m fmfii 

„ fut  récompenTé  de  fon  Hilluire  de  Rorence,  quoi  qu'il  „ httfhi  fMnr»  irnditmimnit  h bm 

n refit  composée  par  Tordre  du  même  Cudinal.  comme  „ fraadr  ««ariiHaa  mWi^nra  i,i/ivraM  (79)“.  Ccj  pa-  ( 

„ il  le  marque  tout  tu  commcaccmeni  de  Ibn  Epiire  De-  rolei  Italiennes  ont  été  atnb  traduiies  par  Monfr.  Amelot:  * 

„ dtcatoire  (78).  ëi  fi,  dm  iim  imiamu,  *»  vmo  im,  smu  rtférdis  fmifmé-  ' 

’i  U méMVéifi  firiMJH  éMiÆMt  fm'mm  /it/ ta  idi , **mj  , fim  i'tfi  ji  ^ jr  fim/rt  kjê^  ‘ 

plias  kinc  ralTage  de  Jaques  Go-  fi  rmd»  tr  fi  Uagm  ftrficaiit»  dt  U Ftrimat.  L’eneur  rralTe 

demanoc,  c'elk  afin  d'y  trmar-  de  Gohory  dt  d’avoir  cru  que  Laurent  de  Medicis,  le  pâ- 
me. „ AulC  ne  fut  pai'gtande-  tron  8c  le  fauteur  de  Politien  8tc,  éloit  le  même  Laurea 

±p  par  les  Princes  8e  Seijneuti  à qui  Nicolas  Machiavel  dédia  Ibn  Prince.  Ce  Prince  La  ta- 
lc Pape  Ckment  v i j , auqud  d reni  êtost  petit-fils  de  Tautre. 

e de  France  fur  la  Saône,  dams  U Duché  de  Bourgogne.  Cefar  en  parle  (d) , ( 
à^Matifi».  Les  Tables  de  Peutinger,  8c  l’itineraire  d'Althicus  en  parlent  ! 


Ü fmrlitmii  dt  U mérumift  ftrtmm  éuitai^umm 
émtrt.  ] Si  j'emMoie  un  plus  kinc  ralFage  de  Jaques  Go- 
hoty  que  mon  Texte  ne  demanoc,  c'efi  afin  d'y  remar- 


quer une  allea  greffe  bévue.  „ AulC  ne  fut  pas'gtande- 
„ ment  fouRenu  ny  enrichy  par  les  Pnnccs  8t  Seigneuti 
„ de  fon  temps , comme  le  Pape  Ckment  v i j , auqud  d 


MACON,  Ville 
8c  lui  donne  le  nom  d 


Ville  fon  facilement  («;,  lora  que  le  mallacre  de  Vaut  les  eut  obligez  a longer  a leur  furete.  j 
Ce  fut  au  commencement  de  Mai  iffft,  qu’ils  s’en  rendirent  les  maîtres  fans  &aucoup  de  vio-  1 
Jencc,  8c  fans  efFufîon  de  fang.  Trois  jours  après  on  aprit  que  les  lougcs  avoient  etc  brifées  > 


dans  û Ville  de  Lion,  8c  U me  imTOflîble  aux  Minières  6c  aux  Anciens  d'emjiéchcr  que  ceux  (, 
de  Mâcon  n’en  fi/Tent  autant,  8c  des  lors  Tcxercicc  de  la  Religion  Romaine  y fut  fuprimé.  Ta-  ” 
vanes  tâcha  pluficurs  fois  de  reprendre  cette  Vilk,  fans  y pouvoir  rcufTir}  mais  enfin  il  y prati-  ^ 
qua  des  intelligences,  par  le  moien  dcfqucllcs  il  la  furrrit  le  ip  d’Aoûi  ifdi  (e).  U s’en  réndit  i- 
maître  apres  quelques  combats  afTcz  chauds  qu'il  lui  faluc  efTuier  dans  les  rues.  On  y exerça  toutes  * 
forces  de  pillehes  8c  de  barbaries  8c  ce  fût  alors  que  fe  firent  les  fautcrics  de  Mâcon  (.£),( 
dcrqucUcs  j’ai  promis  ailleuis  (/)  que  je  parierois  ici.  Je  m’aquitte  de  ma  promdl'c)  8c  en  même  ] 
terni  on  verra  pourquoi  je  touche  ces  cnroiabics  defordres  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage(C).  ■ 

Cci  * 

(A)  Om  y eiurfâ  ttuut  ftrm  dt  fiüthti  CT  dt  8jfé«wr.]  ofi  pendant  le  dernier  ferviee  de  la  table,  aumilicu  des  fruits 
Lors  que  les  maifou  de  ceux  de  la  Religion  eurent  Mfi  8(  des  confitures , on  ealétgnoit  aux  filles  8c  aux  enfms  ï 
Htm  mtttjia  ym'd  /mÜM  ym't»  et  y mfi  ma  , MtUtmt  voir  mourir  les  Huguenots  fuu  pitié.  Il  «fat  afilean  ( 8)  ( 
dt  Tmvtmti  y furnttam  dtftrmtfririti  uuham fifmimtmtmi,^’tUt  que  Saint  Pont  ka^MMir  «■  («  cruautei , 8c  qu'|M 

mt  ftmr  fa  fart  du  fiÛap  nvin»  1 8o  iamat  dt  mtadltt  ttmt  jmir  dtt  Jifimt  fmiftit  il  dtamtit  ami  liamti  It  fia^ 
fiimi , aatrt  It  fii  ,fitat  dt  triUi , CT  tmiti Jmtt  dt  limgt  ttm-  dt  vtir  famtn  fMitnfi  du  ftmt  n fiji.  La  eon- 

mr  Imcmli,  aafftt  <r  ftnittiti  daat  iitjeaa  mvtti  U rtfmta-  duite  de  ce  Gouverneur-  étOK  beancoup  plus  criante  que 
VM  d^rfirt  Un  imtaiiit  mtrt  Ut  vitln  dt  Frantt.  $aaai  aux  rclk  de  Lodtti  Hkminiut,  qui  donna  ordre  peiidant  qu'il  ( 
ra»ftn$,  SufMi,  vaipUt,  <r  autntîaymm  tm  an  a fat  htm  dinoir  que  Ton  ftt  mourir  en  fa  préfmce  un  crimind,  afin  * 
fitmU  valtmr,  mait  tant  y a imt  axz  fim  atmnt  U maamauas  de  faire  plaifir  i l'objet  de  fes  infâmes  aroo-an  qui  n'arart  * 
' dt  tAi  affairn  difiint  d ktri  amit,ymtTavamei  y avim  a*^  jamais  vu  tuer  peHbnne  { 7 ).  Mais  d'autre  c8té  U coa- ^ 
dt  put  atUttr  ttjutat  dix  imdlt  Inm  dt  mit  ( I ).  fl  ne  duite  de  ces  Dames  de  Micon  étoii  beaucoup  plus  bli-  / 
' fa«  pas  s’étonner  apres  cela  que  la  grands  Scigneun  fb>  mable  que  celk  de  ca  Vcftsla,  qu'un  Poète  cJûéticn  a < 
mcotaffent  b difeorde,  8c  nournffcnt  autanc  ^'ils  pou-  tant  cenfurées  du  plaifir  qu'eUa  prenoient  à voir  tuer  da  * 
votent  les  fiammn  de  la  pctfécution.  Cctoient  ienn  Enan-  ÿadiaienn  (8).  Je  ne  doute  pas  que  Sairt  Point  n'allé-  * 
ees  : c'étoit  une  mahote  nés-laaanve.  guàt  pour  fb  exeufa  ks  faurs  que  Des  Adreu  avoir  fait 

(g)  Ltt  fémitrm  dt  Mattm.]  Je  me  fervirai  da  pr^  faire  aux  fuidau  de  MonibtÜbn  ip),  comme  celoi-a  s'ex-  « 
• prêt  terma  de  THillotien  qui  a parlé  dans  b Remarque  enfoit  fur  la  cniautez  ezacéa  à Orange:  8c  voib  corn-  F 
précêdeme.  „ (a)  L'exercice  de  TEÿife  Romaine  y fut  ment  un  mauvais  exemple  en  attire  un  antre  prefque  i ^ 
H auS  refiabh  tnconttneiit , 8e  la  Prenra  8c  Motna  rc-  l'infini  ; mtyfmm  mvtiat.  Ceft  pourquoi  b plus  * 

„ dreflex  en  leur  premier  dlai , 8c  le  bordau  tout  enfem-  grande  faute  eft  cdJe  de  ceua  qui  commencent , ils  de-  a 
„ Ue  (3).  Pow  cumhie  de  tous  malheurs  Sainâ  PoinA  (4}  vroieot  porter  en  botine  iuflice  b peine  de  tous  les  crima  ' 
„ Hiamme  du  tout  tuiguinaire  8c  plus  que  cniel,  lequel  qui  fuirenc  le  leur.  D'Auhigné  n'avoir  pas  bien  confuM  i 
„ fa  propre  mete  a «kdaré  en  jugement  pour  defeharger  ki  data,  lors  qu'il  «Ht  ( 10)  que  k Baron  Da  Adrets  pi-  , 
- „ b cômeiesKe  élire  fib  d'un  Fienrc  qu'eUc  mefine  nom-  qué  du  faccagement  d'Oran^  8c  do  précipica  de  Micon 


moit)  fin  biffé  par  Tavana  Gouvemeor  de  b vifle,  marcha  * PterrcbCe,  Ce  rendit  maître  de  ptufieiiTt  villa,  1 
kquel  pour  fon  paffeums,aptês  avoir  fefloyélaDatnei,  8c  enfin  vint  à Mootbrifoo.  Il  paroit  par  Théodore  de  * 
avoit  aconihuné  de  demander  fih  farce,  qui  depuis  fiac  Beze  (tt), que  Pierrebte  8c  d'antres  villa  avoient  été  fub-  ' 
nommée  b bree  de  SauiÀ  Poinâ,  éloit  prête  a jouir,  jugoéa  par  Des  Adrets  avant  le  ad  de  Juin.  8c  que  la  fol-  ] 


„ Càoit  comme  un  mot  dn  guet , par  lequel  fa  gen»  dan  de  Montbrifon  faotérait  k 16  de  Juillet  ( ta),  êc  que 
„ avoieni  accoutumé  de  tirer  de  la  ptiCon  un  ou  deux  Micon  fiu  pris  par  Tavancs  le  19  d'Aoùt  (13).  ( 

„ pcifionnkn,  8c  quclquefuis  davantage,  qu'ils  menoieiit  (C)  Om  vtrra  ftarptti  }t  imchtcti  tgrmaiUt  dt/trdm  tm  r 
„ fur  le  pont  de  la  Saône,  U oh  coraparoiffant  avec  la  dnws  mdrtki  dt  ta  Pour  Thonnrur  du  nom 

„ Dama,  après  leur  avoir  bit  quelques  bellafie  plaifan-  Françob  8e  du  nom  Chrétien,  fl  feroit  à foahaiter  que  b ( 
„ ta  quefhotu,  U la  bifoit  ptecipiicr  8c  noyer  en  la  ri-  mémoire  de  toma  ces  inliumaniiez  cfii  été  d'abord  abolie,  \ 
,,  Ticre.  Ce  lui  boit  aulÊ  une  choie  aconfhimée  de  bire  8c  qu'on  nlt  jetté  au  feu  tous  la  Livra  qui  en  parkumi. 

„ donner  de  bulTa  alarmes , te  de  faire  Cous  ce  prctexie  Ceux  qui  femment  trouver  mauvais  que  Ton  fade  dn  H»  ( 
,,  noyer  ou  atqueboutu  quelque  prifonnier,  ou  quelque  toira , parce  , difem.ili  ( 14) , qn'eila  n'aptennent  aux  1 
,,  autre  qu'il  pouvait  aiirapcr  de  ceux  de  b Religion,  leur  LcOeursque  I oui  es  fortes  de  crima,  ont  à certains  égards 
,,  menaot  à fus  d'avois  v^ulu  trahir  b ville.  " Il  fut  tué  bc  ru  coup  de  raiton  pu  rapoct  h THilloire  da  Guerra  b-  I 
pu  Adioo  avec  lequel  fl  avoit  une  querelle.  Il  revenoii  crées.  KUc  psroii  «itréaicmeat  propre  a nourrir  dans  les  ^ 
alors  dt  fa  taaiftm  ftit  dt  b viüt  tà  d mvtit  ftni  nvmm  cTprsis  une  lutnc  irrcconcflitbie  -,  ik  c'efi  un  de  met  plus  . 
ao  millt  ami  dt  filiap.  Ce  fut  peu  après  b paafication  gratis  étonnemens  que  la  François  de  dcffcTente  Rellpun 
du  mois  de  Man  15O3.  D'Aubigné  (5  ) peint  mervrjlleu.  aient  vécu  aptn  la  Edits  dani  une  aufll  gnnde  fraccmité,  ' 
femcK  U batbvie  de  cct  homme, foui  l'image  d'une  école  que  celle  que  noua  aTuos  vue,  quw  quih  euffent  éter- 
7 0ié.if/.  li  celie- 
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Ces&uteries  ont  £ic  mieux  immonalifces  que  celles  de  l'Hede  Caprce  (Z)}. 
neOenienr  entre  les  nains  Vet  HiAoites  de  nos  Guenct  ci>  prenrm  nni  de  plsifir  i ianovcT , jettent  rontlnncOcmciit 
vikf.  ob  l'on  ne  *oit  «ine  faccateniciis.que  ptufanauons,  h sue  fur  les  Guerres  de  Religion  du  XVI  Siede.  Les 
que  mafîseres,  qo'sutels  renvenee,  qu'suifinio,  t^uep^-  Réfonntteun  en  furent  It  oaufe  iutoccate,  nulle  confidc- 
jujcs,  que  Âireur.  Lu  bonne  intelngence  eût  etc  moins  taaon  ne  deroit  les  arrêter,  puis  que  fckm  leurs  prinapes 
digne  d'admiration,  û totis  les  particuKen  euflent  ignoré  il  n'f  aroit  point  de  imlieu,  il  fiioû  ou  Uiller  damner 
ce  que  les  Htftoircs  de  chaque  Parti  reprochent  à l'auire.  dtemdkmctit  tous  les  Papilles , ou  les  convenir  tu  Pro- 
Nc  peut-on  pat  donc  me  dire  qu'il  feoibte  que  j'aie  dn>  teAantiime.  Mau  que  des  gens,  qui  font  petfuadet  qa’wK 
fein  de  r^eillet  Ici  paflions,  t<  d’entretenir  le  feu  de  U erreur  ne  damne  pas,  ne  relpeâcat  point  la  poiTciEofi,  de 
liaine,  en  répandant  par-o  par^i  dans  mon  Ouvrage  les  qu'ils  aiment  mkuT  troubler  le  repos  pubbe  que  fimnmet 
foiu  les  plus  atroces  dont  l'Hilloire  du  X V 1 Sic  Je  t'all'e  Ictus  " '*  •--  - 

~ ~ntian:  Siècle  abominable  (15),  de  auprès  duaue)  la  gé> 
nmtion  préfente  pourroit  paScr  pour  un  Siècle  il  or . quel- 
! eluiénée  qu'elle  fuit  de  U véritable  vertu.  Il  dl  juAe 


Ci«ik«  de 
XrligiM. 


J Ictus  idées  panicuberes,  c’eft  ce  qu'on  oc  peut  afiét  dé- 

nention  : Siècle  abominable  (i  5) . de  auprès  duquel  la  gé>  teiler.  Qu'ils  contiderent  donc  1rs  fuites  de  leva  nouveau- 
a ptéfente  pourroit  paScr  pour  un  Siècle  o or, quel-  tet,  de  de  l'aAiun  qu'ils  intesicnt  i TuEiqe:  de  s'ils  pen- 
iienée  qu'elle  fuit  de  U véritable  vertu.  II  dl  juAe  vent  l'f  cmbirqiKr  Mns  une  abfotur  Béceiljié,tl  faut  qu'di 
que  je  uiisüitre  à cette  difficulté.  Je  dis  donc  que  uat  aient  une  ame  de  tigre, de  phis  de  bronze  autour  do  ctrur, 
t'en  faut  que  j'aie  dctTeui  d'exciter  dans  l'clprii  de  mes  que  celui  qui  bturda  le  preisKr  fa  vie  fur  un  vailfesa(i6}. 
Leélvuia  la  tempêta  de  la  colere,  que  je  confomiruit  II  n'y  a point  iTaptrcnce  qu'il  s'ekve  jamau  dam  le  feàa 
roloiiiiers  que  penTonne  ne  fe  fouvint  jamsb  de  cene  efpc-  dn  Protenans  aucun  Parti  qui  entreprene  de  réformer  leur 
ce  d'évenemens.  fi  eda  pouvoir  dire  caufe  que  chacun  é-  Kdiginn,  delà  maniéré  qu'ils  ont  reformé  l'EtbIe  Romai- 
radiât  mieux , de  remplit  mieux  fes  devoirs  dans  le  ülence  oc , c'eft  it-dire  fur  le  piM  d'une  RHigKW  d'oo  il  fiti  fur- 
de  fos  psfiions:  mais  comine  ca  ebofa  font  lépaadua  tirnécclfairement,  fi  l'on  n'nme  oueux  étredimné:  liufi 
dans  un  trop  pand  nombre  d'Ouvrages,  pour  efpèrer  que  les  defordres  qa'ib  auroeenr  i cntndte  d'un  Pacri  lunova- 
raAicâaiion  de  n'en  nen  dire  dans  celui-ci  pût  aponcr  tu-  leur  feroicot  moins  lerrihks , que  ceux  du  Siede  puffé , la 
eun  bien,  je  n'ai  point  voulu  me  contraindre , de  j'ai  cru  animofitez  pounoknt  dire  moint  ecbaulTéa  qu’en  ce 

Î,uc  je  deroù  prendre  librement  tout  ce  que  je  rrouverois  rems-U , vu  prijidpulement  qu'aucun  d«  Pams  ne  trouve- 
ui  ma  rouie,  de  me  lailTtr  conduire  par  la  Iiaifon  qui  fe-  toit  è ddruire  dans  raotre aucun  objet  fenfuel  de  fopcrfti- 
toit  entre  ta  maiicra.  Mais  je  ne  dois  pai  oublier,  que  tion; point  de  Divinitn topiqua,  ni  de  Sains  ratehtrn  i 
comme  toutes  chofes  ont  deux  fiicn , on  peut  fouhiitcr  bnfor  on  à moonoier , point  de  reliqua  à jetta  au  vent , 
pour  de  un-bonnet  raifons  que  1a  mémone  de  tous  en  point  de  etboim  , point  d'autds  à renvetftx  (rj  1.  On 
cfiroiablcs  defordics  foit  confervée  fotgneufemcnl.  l'rois  pourroit  donc  être  en  difiènfion  de  Proteftant  à Proto- 
fortn  de  gens  auroient  befoin  d>  jater  cbiqoe  jour  la  tant,  fans  avoir  i aaindre  touta  la  fureiiTt  quj  parurent 
THC,  de  de  s'en  faire  un /imjrA-y-Ara.  Ceux  qui  gouver-  dans  la  Démêlez  du  Proiefiini  dr  dn  Caibobque;  mus 
ncDt  fe  devroient  faire  dire  to»  la  matins  par  un  Page  : le  mal  foroit  loâjours  aficz  fonefte , pour  siéii^ter  qu'oo 
Xt  tmrmtmu*  ftr/rtuu {mr  fn  «piaiMi  4t  tMtfit» , tr  «'rr<«-  tlche  de  le  ptéveoiT , en  apbqnant  ceux  qui  aiment  trop 
Jtt  féi  It  dmt  ia  liant  /br  U tta/titmt.  S'mk  a yw  Cbtfr-  les  Dii'puio  i la  coufidéraiiou  da  maux  nonibla  qu'cllu 
tes  ! X f*a  imeu^tar  y ié%Btrtan  a»  vrat  mtratit  fu  ont  caulez  ,dc  en  leur  repréfcutant  avec  quelque  force  que 
U jtitMankit  Tranfiiii  maa  ftmt  ftri  fmr  Uar  CaiktXmti.  la  plus  fiinelle  iniolétancc  n'eft  pat  celte  da  Souvrraios, 
U aîamvtta  fat  tuu  Ut  jamrt  dt  ttit  mratiti , nt  vtm  y fir*.  4ut  ufeni  du  droit  du  glaive  contre  ks  Seâa:  c'efi  celle 
faiMi.  Om  nt  vmUt  fat  Utjftrim  rrftt  i'fdtf  ét  Janvitr,  O"  ds  Doélcvn  panicnbcn,  qui  bon  ks  cas  d'une  très-ur- 
W falat  afrti  fini  it  triait  am  dt  tUfiiuiam,  afrit  milit  MBte  ncccflité  s’ékTcnt  contre  des  encan  proiégéa  par 
mUt  ttrrtat  dt  fani  ttfaniut , tmlii  tr  mlla  ftr/Uiti  <r  m~  la  préTcniion  des  peupla  de  par  l'ufagc , de  qui  t'^ftinent 
ttnJui , ta  êtetrdir  aa  fini  fawnUt.  Ceux  qui  condui-  à la  combattre,  lors  même  qu'ils  voient  que  tout  eft  «iejà 
lèiu  la  affaira  brcleliailiqua  font  la  fécondé  efpece  de  en  feu. 

gen<  qni  doivent  fe  luen  iouvemr  du  XVI  Slccle.  (^and  (D)  Ut  ftiutrki  de  Mieon  am  tii  mina  immtiuliflit 
on  lesu  parle  de  tolérance,  ib  croient  ouïr  le  phM  affieux  nm  tuiai  dt  f Ut  dt  C^in.]  Ht  néanisoiiu  un  célèbre 
de  k plus  roonllriKux  de  tous  la  dugma;  de  afin  d’mté-  nifiunen  kt  a infeiéa  dans  fou  Ouvrage,  de  en  quelque 
reifee  dans  leurs  palEonsk  bras  fectiba,iU  crient  que  c'eA  fiiçon  l'on  moorroit  le  beu  comme  I'uik  d»  finguaritez 
4ta  aux  Maglluis  k plus  beau  fleuron  de  leur  couronne,  de  l'Ue.  CanàjStma  ÿw  (Tibeiii)  afindtmr  iaau  Ca- 

Joe  de  ne  leur  pat  permeryc  pour  le  moina  d’emptifoonn  frm , mtdt  iamnattt  fifi  tr  nywjCM  rsfMvwe  prarf- 
t de  bannir  la  Herttiqua.  Mais  s'ils  examiBOicoi  bien  fnari  ttram  fi  in  man  jndttai,  tntifiimi  ilajîarmnm  ma- 
ce  que  l'on  peut  craindre  d'une  Guene  de  Rctigson,  ils  <m  9 tamns  anfat  rtmt  tüdtmi  ûdavtrn  , nt  mi  rtfidm 
féroieni  plus  mod^cz.  t’mi  nt  ntmltu  féi,  leur  peut-on  ffitiini  mud^màM  iniftt  (tB)<  Mais  enfin  je  ne  croi  pas 
«tire,  fw  etm  Stfit  frit  Ditn  À /«  maJa,  ni  ^niUt  frhht  que  la  Anciens  puiBat  être  comparez  aux  Modaoa,  en 
fit  fimxmmf,  mm  frtntt.  i*rit,  fi  i'tn  tn  «mbi  aux  ifin  tait  de  tranfporset  lo  méma  choies  de  Livre  en  Livre, 
tiriti,  .jaén  im  dt  fnritr  <J  ittrin  ttmrt  \at  isgnwi,  «1-  dc  par  ronCéquent  kt  lautcria  de  Mâcon  fe  lifoot  en  ptua 
/«  V rtnvtrfi  VS/  Ttw/i»,  O*  nt  mttu  vtt  fftfm  firjtmm  de  lieux;  Se  ont  plut  de  momunens  pour  gaga  de  Uur 
* daain  


ma-  "Ty*". 


U fftfrtt  fnitmau  de  lieux;  Se  ont  plut  de  momunens  p<w  gaga 
^jt  tainnits-vtni  tn  Irantt  ty  tn  Htllaadt  in  immonaUlé,  que  celks  «le  l'Empereur  Tibère.  U n'Àosi  l 
■ ■■  ' ' ■ — *■ qui  fe  femtent  de  ce  fiipbcc  duu  le 


pas  hononble  . 

A VI  biecle,  d'avoir  marché  fur  ks  traça  d'un  tel  Tyran. 


laafiillant  U ftrfitmimni  St  vtnt  fin.  /«fsr  à xttrt  frand 
nam^t.  Vtt  Stnvttaint  tnt  dtt  vw^a/,  CP  far  lei^uintnt 
vtt  Stilairti  nt  maajmrant , m di  frMiÜart , m d'afifiamt.  On  fe  fouviendrt  peut-être  en  lilaot  ced  da  Remarqua  'i 
fafiim-ili  Tant.  Enfin,  que  ca  Théoiugicut  remuans,  qui  de  l'Arûck  de  Livcasi. 

MACRIN  (Salmon)  l’un  des  meilleure  Poctei  Latins  duXVtSieclc,  école  de  Lou- 
dun.  Ce  que  Mr.  de  Thou  a dit  de  lui,  Ce  les  Additions  de  Monlr.  Teif&er,  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  depuis  l’Edition  o’Ucrccht.  J’y  renvoie  donc  mon  Leâeur,  Ce  je  me 
contenterai  de  dire  une  chofe  fort  lîngulicre,  mais  un  peu  douteulê,  que  Monfr.  Varillas  avoic 
»rife  de  Monfr.  BouilUud  {jî).  On  dit  que  Matri»  n'étoit  pas  le  nom  de  famille  de  notre 
Poetc  {£). 


{A)  Jr  dirai  nnt  thtfi  fin  finptlkn,  inaii  an  ftn  dam- 
ttafi,  fu  Mr.  yanUat  avau  afrift  dt  Mtnj'r.  MtmiUand.) 
,,  Sun  fij  grand  ami  de  LouJun  qui  avoir  changé  fon 
M nom  de  Muton  en  cehiy  «k  Macrin,  Valet  de  cham- 
„ bre  du  Roy,  Poète  Latin,  Sc  grand  imitateur  de  Ca- 
„ lulk  comme  lui,  ne  fut  pat  plus  heoreiu.  On  l'acculk 
„ devant  k Roy  d'eftre  de  la  nouvelle  RcbgioD  ; 8<  Sa 
> ,,  hiajellé  le  menaça  de  k faire  pendre , s'il  en  cAoit  con- 
„ vaincu.  On  ne  fçait  s'il  eftoit  coupable.  Se  lout  ce  que 
' „ l’on  en  peut  dire,  et!  qoe  prefquc  tous  la  beaux  ei- 
,,  pn»  panchoient  alon  ven  le  Cilviiiifme.  La  menace 
,,  de  fil  MajeAé  intimida  Macrin  jorques-U,  qoe  foriant 
„ da  Louvre , voyant  de  loio  un  poulain , infiruneot  dont 
les  TonneiKn  fe  fervent  pour  defcerulre  k vin  daai  la 
„ cavn.  il  k prit  pour  une  potence,  Se  en  perdit  l'cTprie, 
. „ de  forte  qu'il  fe  jeta , &e  fe  noya  dans  k premier  puis 
„ qu'ii  rencontra  (aj".  L'auionté  de  Moniir.  Bouiliaud, 
natif  de  Loudun  comme  Macrin , Se  l'un  da  bomma  du 
reotule  qui  avou  k plus  de  inénioire , 6:  qm  favori  le 
mieux  rHiftoue  da  Homma  doAes,  donne  un  grand 
. h ceci,  Se  parnculicrement  fi  l'on  fupofe  que  Mr. 

Varillas  mit  par  écrit  UAit  luffi-tôt  « qu'il  lui  avoit  ouf 
O'airre  côté,  quand  on  longe  que  Scevole  de  Sainte 
LooduB,  Se  plotvoilindc  cctems-la  que 
, Mr.  Bouüla^ , affùrc  que  Salmon  Macrin  mourut  de  vial- 
• kne  a Loudun  oè  il  t'etun  relire  depuis  fong-tems  (J>, 
....  trmi  /aa  ftam  mt/ula*  «MigW.  SuMaahsaiM , ù U»g. 


on  a de  la  peine  i croire  te  rédt  de  Varillta.  Car  com- 
ment fe  pertuada  qu'un  acodeot  fi  tragique  demeure  in- 
conu  â toos  la  Auteurs  qui  ont  parlé  & Macna;  à See- 
vole  de  Sainte  Marthe  fon  compatriote,  qui  rcciierchatt 


qsK  non  feidement  la  maikurs  Auteurs  n'en  parkai  pu, 
mais  aulE  qu'ils  font  un  rtané  dcAniâif  de  celui-la. 

(B)  Macno  n'tiM  fat  It  nam  dt  farntUt  dt  natrt  Pii- 
It  l’a;.)  Nous  venons  de  voir  que  félon  Monfi.  VariOas/1 
rânragM  fin  ntm  dt  Marra , n laiai  dt  Matrm  ; mais  feti» 

MmiIt  Bailla  (5)  ils'apcUori  Jean  Salmon. Sc  p«uryê  nui- 
irtar  il  iiM  jantant  afihr  in  riant  Mscrinus  far  U Un  Fran-  ^ r«Ü^' 
fta  I,  defotte  que  viyant  fin  mm  da  Jean  mfiai{mi  rr/a.iirs, 
ftmt  4 fa  frrnmt , U ria  drfa , Cr  iafAU  fiar  lanfiari  baU  /.  ad<.  ' 
monius  Macnnus. 

Ceci  fe  trouve  dans  h BiUiotbeqae  de  dn  Verdkr  Vau- 
Privas,  Se  d'une  mauiere  qui  marque  pina  cUircroent  la 
raifon  pourquoi  notre  Macrin,  aiant  égard  % la  femme, 
changea  de  nom  : Jian  sair^n , ayant  laijt  U mm  frtfrt 
yni  far  awntnn  Imy  fa^tlma  a taafi  dt  fa  fimma , fnni  fanr 
nam  frtfrt  Satmen,  ^t.  ii\  (a)  r>n 

}.  «' Le  nom  François  de  ce  Poére  étoit  idaifrav.  De 
Maeriaai,  comme  il  s'w  nommé  dans  fa  PoClics  Latiou,  f* -iJ^***^* 
a été  fait  celui  de  Macrtn  qui  lui  dl  deincure.  Voyez  Fau- 
chet.Liv.  IV.  Ch.  XI V.  de  fa  AiuifuiiA.  Rxm.  Cuit. 


s; 


M A C R O N.  a)‘i 

MACRON  (Næviü*  Sbrtohius)  *‘aquit  une  grande  autorité  fous  l’Empire  dr 
Tibère.  Il  fut  l'un  des  prinripaux  inllrumms  de  la  ruine  de  Sejanf  & fon  i'uccefleur  a U char- 
ge de  Capitaine  des  gardes  (a).  Il  le  (urpaifoit  en  fioefle,  & principalement  lors  qu’il  s’jgis- 
toit  de  faire  périr  un  ennemi  II  rctufa  les  honneurs  qui  lui  furent  decemea  par  le  Scait 

apres  la  mort  de  Se^an  (*),  fie  je  penfe  que  la  politique  eut  plus  de  pan  à ce  refus  que  la  ino-  ^ ^ ^ 
deftie.  Il  fe  chargea  d’une  conimiflion  ouieufe  dans  l’inllruétion  des  Procès  que  les  délateurs  , , 
fiufoicnt  aux  gcm>  car  il  prcGdoit  à la  quellion  qui  éioii  donnée  pour  découvrir  les  coupables,  ?*‘- 
& pour  avoir  des  témoignages.  On  cnvoioii  enfuite  au  Sénat  les  prwvcs  qu’il  avqlt  recueillies 
lar  cette  voie,  & l’Accufation  des  délateurs, dcfonc  qu’on  ne  laiflbit  à la  Compagnie  que  le  loin 
Je  prononcer  la  fcntcncc  (r).  Il  y eut  des  lems  ou  aucun  des  aceufez  ne  fut  aofous,  ic  quel- 
ques-uns  même  (îirent  condamnez  fans  que  l’on  fût  par  les  Lettres  de  Tibère,  & par  les  Ccr- 
ciGcats  de  Macron,  touchant  les  dépofiiions  des  torturez, en  quoi  confilloit  le  crime;  on  ne  fui- 
voit  point  d’autre  règle  que  ce  qui  fcmbloii  conforme  aux  defirs  de  l’Empereur  & de  fon  Capi- 
tajne  des  gardes  (J).  Chacun  voit  que  Macron  avec  une  telle  conduite  avoic  befoin  de  la  vie  »*•**, 
de  Tibère  1 car  il  avoit  tout  à craindre  fous  un  changement  de  Gouvernement.  Il  fentit  bien  ce- 
laj  & de  U vint  qu’aiiflitôt  qu’il  eut  réfléchi  fur  ràgc  & fur  les  infirmitez  de  cet  Empereur, 
il  travailla  i gagner  les  bonnes  grâces  de  celui  qui  fuccéderoit  i l’Empire.  Il  fit  (a  cour  à Ca- 
liguU)  5c  pour  mieux  s'infinuer  dans  fa  faveur,  il  fe  fervit  des  cajoleries  de  fa  femme  Ennia  {£). 

Ilfiüfoit  cnfortc  qu’elle  lui  donnât  de  l’amour,  6c  l’aflurii  de  l'Empire  pours’u  que  ce  jeune 

Prince 

(Â)  tl  furptSiit  Sejin  » /mtft , v Un  k$  femme»  qui  rcffemt4ent  « Uy^f*htt  tArrtft» 

éU  fMfi  fUm  L«  haine  de  M*-  (lo),  font  «Ues  qw  scn^cm  k pla«  ^ 

cron  étCHt  bien  (crribk.  Mimercus  bcaunis  en  fit  une  tniic  quemmem  a une  Confppntiun.  N «xiUjun»  pai  qu  Aih«. 

opénence.  Cétoit  on  bomine  de  nuavtüc  sic,  mais  iW  olU  Ce  voului  métî  mai»  c le  n etn  pat  b force  de  ic  «i»n- 

hmre  par  là  DaiiTiDce , & grand  Oiatcur.  Il  fut  eniicpiis  ner  un  bon  coup.  xurit^lm  m xyiiatrua , ,mtn  n 

par  Micron  foui  pretcitc  qu'il  avoit  fait  uneTragediedont  Uf»  têturtm  {rtmr(w . Tactte.qui  nout  aprrnd  r^f^nTÀ 

éoclqoei  Ver*  pouvoient  coocemer  la  conduite  de  Tibère,  que  k Sénat  Ia  fit  ponet  en  pnlon,  »itr«eU , & ne  dit  .'..T'-. 

D'autre*  raccutoent  de  magie,  «c  d'adulieic.  Il  prévint  point  ce  quelle  devint.  Il  oWerve  que  prefque loutes les 

fa  condamnation  en  Ce  tuant,  & jl  fui  anime  i ecb  par  preuve*  , qui  furent  cnvoice*  J®*  l'®**,  />■•••»  f“»  •» 

fon  dpoufe  qui  (e  tua  elle  auflt.  Lifea  ces  parole»  de  Ta»  rtoieni  des  fupofitioiis  de  Macron.  Cell  quon  le  conol»-  •■lie  Ueiu- 
cire.  AfjMerwr  Mn  Sewrn/  rarfjoi  a^wr , «Af"  f°»  pou:  l'ennemi  dédiré  d'AmiWiui.  sa  ufimm  mttrr*. 
uhtUtéU  cr  trtmd'u  ciufi , -j«i  fnkrtfus , Uimt  «iMtrie  ger/nti , ttrmtntii  fin-tmin  frâftdtgt , ttmmtatÆrn  . 

StUmt.fid  UhfHti  Uw  m»i>$  vMxdmm  td  fxaU  UUTtmi  *d  mifi  m m ImfvMn,  Uturé,  ,i,o,,^«  e, 

»dhtm,  fmi  téfdtm  4rin  tuAiimi  txtntiéi  : dttBitratfm  tr-  déUuif . xi^üd*  m ftrufft  ipun , fieU  i'tn  i««s. 

Smmnium  trsrmdu  À StA»rt  firiM4 , adJttii  Mtr/ÜHi  4ui  in  0H0imituiâi  Mdcrtmii  im  Arrm»sma  {il).  11  eft  aller 
TxtmmmJhAirtniar.  Virmm  ai  UriUU  w CwnA^  tttmf»»-  probable  que  Macron  fe  Comporta  ucs-UJjullement  dan»  « 
riim,édulitrium  Lrfù,atéftn(m  facr»  A^ttUiantur.S(4anu,  cette  afaireiinais  ü n'cût  pa*  pu  éviter. non  pu  meme  par  Jj,. 
m dmmmm  vtHriim  Æmiliii,  ddmnétitHtm  énttiii  Uttunn  l'oI/fcrTstion  ciafle  de*  procedures  juiidiques,  que  Ion  ne  a, 

(I)  Tuit.  Stxiii  Mxtrti  tut  imàitmtntmm  mtriù.  V fiut  (i).  k foupsoBDÎt  d'avoir  opritDC  de»  mnocciu;  car  loti  quun  ■**«. 

Dion  fournit  de*  ciiconftances  qui  dclairalTent  ce  qui  con-  Monarque,  ou  le»  Favori*,  ou  les  Minifltci . font  bat»  du  . 

cm.'xxix,  cerne  U Tragédie  dont  rLmpereur  fe  facha.  lüie  avoit  peuple,  on  ne  veut  prefqw’JamJi*  croire  que  veux  qu'ils 
W tm.  7S7-  pour  titre  Airk,  8c  coDtenoit  des  parok*  d'Eunpide  qui  puoilTeot  foicni  coupaUcr.  C'elt  ce  qu  un  a vu  en  Funce 
coofeilloieiit  i un  fiqet  de  fuporter  b folie  de  fon  koi  (a\  (ou*  k MiniAere  du  Cardinal  de  RiclicLcu  ,,13). 

<*>  ri«vj»  Tibere  s'imagina  que  cette  Piece  de  Théâtre  avoit  été  {M')  U fi  firvit  du  ijfiUrni  Jtftfimtnt  fnnia. } Cefl  xiviir. 

faite  contre  lui, 8c  qu'à  caufe  de*  meumes  qu'il  avoit  com-  ropinioD  de  Tacite:  Wvri#  , C».  .rfr/r- 

mû.on  1c  défignoitfous le  nom  d'Atrée.  Je  ferai  de PAu-  nnsm,  C.  Ptmms  mtfifirtium  mmit  fttautd 

vî^Uiniia»  teur  un  Ajax,  dit-ü.  La  menace  fut  fuivie  de  l'elfct:  mais  >/arr#»»<  ; fw  grarMi»  C.  )Sàr 

i^wniV  U lien  de  fe  fervir  de  ce  pictcrte, il  accula  Scaurut  d'avoir  /■  dm  imfuUrdi^  ftfi  mtrttm  CUttd,t, -jHém 

r^’morr  avec  Livile  (3).  mifttm  ti  miuU,  uxftrm  futm  tumitm  anwr  (n)  rv<i 

Ajoûtoiu  nu  auire  exemple  de  b force  de  l'iniinitié  de  priimrm  mimn , mtfnimmi  vimut,  miM  tinatm-  u 

" Macron.  n vouloir  du  mal  à Lucius  ArTuniiUi,8cIe  vount  ttm  dmm  dimmtiitmii  éfifimiar  (14'.  hUts  SucUinc  narre 

<i)  b Dl»  eavclimc  diiu  un  Procès  de  Crime  d'Fut  i!  fe  prévalut  de  k bu  aatrement.  11  veut  que  Calîgula  aie  fau  tuiMc»  les  ^ loui  i 
ne,  >Uin,  l'occaJion,  il  prêfida  à rexaroen  des  témoin»,8c  à la  que»*  avance*  auprès  de  U femme  de  Maaun,  & l'ail  engagée  iiiL 
tioD  des  efdaves  {4^ , 8c  il  fis  telkment  conoure  que  te»  par  une  promeffe  de  mariage  à lut  procurer  ks  boas  offi- 
effets  de  fon  animodté  ne  pourroient  pas  être  âudei,  que  ces  de  fon  mari.  |*a4ai{fpem  facceiKonis)  fM  M4fji  tut-  fte)  Taeir. 
u«r.r,,  l'*ceufé  fe  fit  mourir  bns  anendre  auc  Ja  caufe  fut  jugcc.  firmtrtt , Amgtjiumi  tx  titvum  {t^\  î.““V 

etf.  XLYiL  H bon  de  voir  ce  qu’il  rcponoit  à ceux  qui  lui  con-  inau  uxtnm,  qm  mm  frtwuMis  uitnUmi  frttrtt , /Amu»-  xlt- 
fnlkrent  de  chicaner  k tenain.  J'u  alTcz  vécu,  kur  dit-  vu  td  flu^um,  ^linh»i  cr  mxjrtmtitmm  /mum  , /■  pmkm 
il , 8c  je  n'auroi*  rien  de  bon  à me  promettre  d'une  plu»  b»^rw  /wfir .-  dtjm  m rt  c?  jan  jurtnd*  <r  (krtgrtfkt  «t- 
iongue  vie,  les  tems  kroiene  encore  plu»  malheureux  fous  «tf.  Ftrb4M<  infnattwt  üttnmt,  vtmntTiitrmm  d{iulfn3  lit) 
k bucceiTcur  de  Tibère;  tout  efl  à craindre  fou*  Caligub  tfi  Ihon  a mieux  aimé  fe  conformer  à la  narration 

iouverae  par  Maaon.  'Tacite  tepréfeme  cela  plut  au  long  de  'l'acite,  qu'a  celle  de  Suctonc;  car  il  a dit  que  C ali- 
( plu*  Dobkmcnt;  mettons  donc  ici  fes  parole»:  dlct  fer-  gub  Ait  attire  paf  le  mari  meme  a bireraiiunir  a b fem- 
vent  à bire  conoltre  celui  qui  dl  le  fujet  de  cet  Aitick.  me  (17).  Toumci  vous  de  quelque  côte  qu'il  vous  plma . Nj  m',- 

Arramt'au  tmaflttHatm  v mtrti  {uxdtmÀut  tmtàt  ! Non  vouf  leneontTerea  par  tout  de  U probabilité.  On  ne  cho- 

eadem  omnibus  décora , n/ftmdu  ■ übi  fatn  xiaib  ; neque  quen  point  b vrail'emblancc  en  difant  que  Macron , plus  . , 

aliud  pcenitendum,  quàmquod  inter  ludibrù  8c  peticuia  ambitieux  que  jaloux,  portaûfemme  a oieltre  CaLiguU 
anxiam  feoeâam  colciavilTct,  diu  Seiano,  nunc  Macroni,  danv  fe*  filet»,  8c  a ne  lui  nen  refufer  de  tout  ce  qm  krvit  jti, 
ièmper  abeui  potentium  ifivilui;  non  culpi,  fed  ut  flagi-  propre  à captiver  un  jeune  Prince  impudique  $1  Macron 
(1)  Utm,  tiorum  impaaens.  Sanè  pauens  8c  fupremos  Prmeipi*  dics  avoit  fan  eeb,  il  auroit  pm  uu  parti  qui  n'eil  nea  moins  fi-)  k'« 
r^’ffT'  vitari;  queroadmodum  cvafurum  imminenii»  juven-  qu'une  meté  parmi  le»  couitifaos.  8c  en  général  parmi  Wr*  <r(H* 

tain?  An  côm  Tiberiu»  poil  tantam  rerum  cipcncntiam,  ceux  qui  veulent  bire  fortune.  L'une  de  leurs  Maximes  ?»vn0 
vi  dominarionii  convujfus  Ac  muutu»  fit:  C C«farem  vix  cil  celle  que  Tireiias  donnoit  i UlylTe:  Umattr  uu,  mu 
<«)  (h.o«-  fioiij  pucritiâ,  ignarum  omnium,  aut  peflimis  inmitTilum.  r«  rmc.  L'hn  PtmUftm  fiuilu  ftikn  irtdt  (18).  Au-  Ofî^AXft 
■nnw  U rt-  meliora  apeflitarum , Mactone  duce  r qui  ut  deterior  id  jourd'hui  l'on  ne  feruit  pat  finnMani  de  dormir  (19):  mais  ûfAwqtn, 

K»>  tOifmt,  opprimendum  Scianum  ddeélus,  pluta  per  fcclera  Remp.  l'on  paiferoit  dan*  une  autre  clnnibre,  fi  l’oo  voioic  fon  £•>«  '• 

confiiélavifrct.  Prt^peélare  jam  fe  icrius  fermium , coque  Mecene  difpofé  à carcITeT.  On  Ce  rendroit  plu*  commode  *■"* 

fogcrc  fimul  aéia  8c  infianna.  Un  xvuit  ut  mtdMm  dulutas,  que  ee  Galba  qui  davjwrr  <i  fmftr  À Mtttuéx  Favori  d'Au-  n,*.** 


(4)T**k. 


O) 


«mer  rtfilw  Note*  qu' Ariunnus , 8c  deux  autres  (6)  ^le , <7  «w)4m  fo'if  tuamafta  à tfcrmtr  du  ytmx  cr  dt  f,iu  fUUt,’ 
forent  aceufex  comme  eumplicet  de  la  Conjuration  d'Al-  /*»»«  ftfxfdx  amtattax  avt* /a  jtmmt, U Uiffa  ihu  dmutmai  Dio, 
bucilla,  femme  qui  n'étoit  pas  moins  décriée  pour  fes  îm-  xütr  fa  itfit  fur  U ttafiu,  ctmmt  fâifiut  fimUaat  dt  dar- 
pudicitex  (7I,  que  rétoieni  il  y a quarante  ans  les  béroi-  mu  <;io}.  bupofex  d'un  autre  côte  que  Caiigula  fe  défunt  '* 
net  de  Buflt  (8).  Je  croi  que  rAcctilaüon  fut  fondée  fur  des  intentions  de  Tibere,  8c  ne  voiaot  rien  encore  de  fùr 
ce  «ne  cet  trois  Romains  àotcot  reconu»  pour  des  gilans  pour  lui  a l'egard  de  b fucceflion  impériale , tacha  de  cor-  s<iin  v ' 
d’AuKidOa  (9) , on  concluoit  apaiemmcoc  qu  ils  avuierst  rompre  la  femme  de  Macron  ,8c  l'imagiBa  que  s'il  b met-  z>i»'  ri, 
fa  fa  Confpiration , puis  qu'ils  avmcni  avec  elk  un  mais-  tiait  dans  fes  intérêt*  par  une  promeUe  fecinc  de  mariage , 7t. 

vais  commerce  de  galinteiic.  Ordinairement  parbnt  cette  elk  engageroit  fon  man  à le  femr;  vous  fupoferex  une  . 
maniéré  de  raifonncr  eft  iffez  jufie  ; 8c  fi  l'on  ne  voit  guc-  ebofe  trn^robable.  Une  pareille  conduite  a été  leniie  cent 
re  de  femmes  dans  des  Procès  de  Cnmc  d'Rtat,  bot  quel-  & cent  fois.  Supofims  enfin  qa'tnnie,  perfuadee  que  Ca- 
les  aient  des  Cabnicries,  on  n'en  voie  guère  nun  plus  qui  ligub  fuccéderoit  à Tibere,  tacha  de  lui  donner  de  i'amour  ad 
n'aknt  communiqué  kur  compilât  à leur*  gilan».  La  liai-  a l'infu  de  fon  mari,  8c  n'épargna  nen  pour  fomenter  l es-  duun 
’ fon  de  ces  ebofes  dl  un  fait  dont  on  devine  facilement  ks  péianec  d'être  un  jour  Impéiairice,  nous  uouverom  en-  7»  1'**^ 
iLni.  raifont,8<  l'on  voit  auQi  fani  beaucoup  de  peine  pourquoi  lia  cote  »4. 

TOU.  Jil.  (»•)  riui.  l'a  AmaioM , f\.  ri»,  ?•*,  ru/ma  fAauat. 
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Micron  qttc  Tibcre  ne  pafleroii  pas  deux  jours,  on  fc  hâta  de  préparer  toutes  chofes  félon  l'intc- 
rét  de  Calieula  (f).  Dans  ces  entrefaites  il  courut  un  bruit  que  l'Empereur  étoit  mort,  & tout 
auÆ-tôt  CuiguU  fc  mit  en  marche  pour  aller  prendre  poIlciTîon  de  l'Empire.  Il  étoit  environné 
de  beaucoup  de  counifans  qui  venoient  en  foule  le  féliciter.  On  entendit  tout  d’un  coup  qucTi* 
bere  étoit  revenu  de  la  défaillance  que  l'on  avoir  prife  pour  fa  mort.  Cette  nouvelle  conilema 
les  courtifans  de  Caligula:  ils  s'écartèrent  les  uns  d’un  côté,  les  autres  de  l'autre,  8c  di0iraulé* 
rem  le  mieux  qu’ils  purent.  Quant  à lui,  il  Ce  cnit  perdu,  & il  attendoit  avec  un  profond  filence 
fa  dcmicrc  heures  Macron  (ims  s’étonner  donna  ordre  que  l’on  étouflt  Tibère,  éc  que  tout 
le  monde  fe  retirât  (;).  Ni  lui,  ni  fa  femme,  ne  jouirent  pas  long*tem$  de  la  faveur  qu'ils 
s'étoient  promife  fous  le  nouvel  Empereur  qui  leur  étoit  fî  obligé.  Ils  furent  contrainu  l’un  2c 
l’autre  de  s’ôter  la  vie  (/>).  Le  mari  avoir  obtenu  un  fort  beau  Gouvernement  (b)i  mais  il  ne 
fut  point  aprivoifer  l'humeur  farouche  de  Caligula. 


A4r.  LriÀi 
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core  uoe  gnode  ptobabiUié.  Je  eroi  néaemoim  que  U 
lumtion  de  Tacne  cil  préférabk  i ccUe  de  Sueione . a'en 
ikpiajfc  i Phüon  qu  sirôrc  (ai } que  Macroo  tgnon  la 
gauDteries  de  foo  épeofe. 

(C)  Tiitrt  . . . U-itSm  W n rsfmlt* 

nit  jSt  À Uatrtm.]  VolU  quitet  le  wteu  couchant,  toi 
d]Ml,  & vous  regarda  le  foleil  levant  (as).  C'eil  tinfi 
que  va  le  reonde , & c'eO  tun  des  plut  grans  chagrins  de 
la  TicilIclTc  des  Pnnees.  Je  ne  doooe  point  le  detail  da 
niefiitn  qM  Tibere  voulut  prendre,  Ion  qu'il  eut  fula 
intrigues  de  Macron;  il  fufit  de  laponer  en  paroles  de  Ta* 
cite:  CMMmm  htt  fnitttft;  ttfm  iMihêW  it  irtJiadd  Xe* 

fMiu  frimàm  imtr  mfutt Mac  tmtrtus  <nw* 

mi , ftgt  ctrftrt , umpimm  au  iMcr  rr<u  , fiu*  /trmtfit , 
/«Air  i4mt»  vttÂai , f*t  f Mi  mitlüpnmr  frruiâmi  futur— 
rum.  HttmmM  Hutuui  a«a  uHuà  . Occidcniem  ab 
eo  deferi,  Oriefltem  fpcdlan  atfrtiruvii , &c  (13). 

(O)  Ih  fiêrtut  tmtrdiuti  fan  vCsmin  4*  t'iur  Umm.] 
Dion  CaiCui,  raportant  In  chofa  qui  Axent  blâmer  Cali* 
gula . n'oubüe  point  rmgraiiiude  de  cet  Empereur,  à l'd* 
gard  de  Maaon  de  d'Lnnia.  EUe  fut  A gnode  qu'ü  la 
rddiuAt  à la  dure  nécefiité  de  fc  tuer.  (I  ne  fe  fouvim, 
ni  de  ramoQT  qu'Ennia  avoit  eu  pourlui,  ni  dofcrvica 
que  Maaon  lui  avoit  rendus.  Se  qui  avtuent  été  d'une  fi 

«rande  imponiace , qu'il  étoit  oonic  par  li  fur  le  tbiône 
>ns  aucun  CoDegoc.  U ne  ft  contenta  point  de  lui  enle- 
ver b vie.  il  le  difama , St  fe  fervit  même  d'une  Accula- 
tioo  dont  la  honte  rejabffoii  princip^ment  fur  fa  perfon- 
ne:car  il  déclara  que  Macron  lui  avoit  fem  de  maquereau: 
HæI  k éluxtim  uMt  ui  «Afei»  aev*!»,  aardfwr. 
yabc  rfir  «>»■«>  «érp  ws  tM»<  le^ayr  (14).  £14*11- 
fiumté  rmrdva,  tujui  fft  ma,inai4  as  furn  futurut  tffit, 
jtJI*  uimrrum  m mmim  fwd  jéapnrajo  tumiliÂimt  fui— 
VoiU  ce  qu’on  trouve  da»  le  LIX  Livre  de 
Dion  CaÆiu:  Se  prena  garde  que  cet  HiAoricn  avoit  re- 
marqué, que  c’en  une  ebofe  plus  dure  de  contraindre  ks 
gens  à lé  faire  mounr  eta-mémo,  que  de  la  livra  au 
bourreau.  U fait  cene  obfervation  contre  Tibcie , qui 
pour  ne  paroltre  pu  l'auteur  de  b inomda  aceufet,  la 
cngagcoii  par  da  motiA  aifei  tenta»  (a6)  i prévenir  leiu 
condamnation,  en  s'ôtant  U vie.  titumummum  fié  T*én* 
née  érifitutuf  nS  T(#4Aii  aimirrat  ymitim  7m  «4  «tvae  rplç 

' iiap.  S—nf  «v  sMM  iiufrtf—  uiTUXUf^  vofi  é*«- 

tmift  ha^mAu—,  ni  vg  airh  uufkftm.  jlUititau  fur 
kdt  TAmt  finviwi  ad  ci^tijituiam  fh  iffii  mtritm  , ai  y/« 
Mi  attagi  viàtrvmr:  faafi  vtrê  ata  Uufi  [ravimt  fil  adjftn 
aiifwm  ad  maaui  fih  tffi  jafgrtaiai , faam  ffKaiuari  tum 
iraJin  (a?).  On  voit  aufii  da»  Suctoop  b mort  violente 
de  Macron  & d'Ennia  parmi  la  gnns  crîmci  de  cet  £m- 
pneur.  f ( ia  friatii  tffam  Matnatm , iffam  faatam  adju- 
tartt  tmfar'n  faiSnt  . . . fn  atariuriim  (raiia  irutaia  amri 
farfaluia  tfi  ti8].  Si  l'on  ne  conoilfoit  Macron  que  pat  le 

fortrait  que  Von  en  trouve  dau  un  Ouvrage  d'un  Auteur 
oif,  on  le  plundroit  davantage;  car  on  le  prendroit  pour 
un  honnête  homme,  8e  l'on  ne  fauroit  rien  da  manvaifa 
qualhn  que  Tacite  8c  Dion  Calfius  lui  attribuent. 

Philo»  a bit  une  hfte  dn  crima  de  Caligula,  dans  la- 
quelle il  a mis  au  ptémia  rang  le  meuitie  du  pau-fili  de 
Tibere,  8(  au  fécond  la  mort  de  Manon.  U dit  que  T(- 
' bae,  aiani  décourcTt,  par  la  fiigaciié  8c  pat  la  nénetration 
de  fon  cfprit.le  luturel  corrompu  de Cali^la.n’avoit  nulle 
’ envie  de  lui  bifier  l'Empite  Romain;  mais  que  Maaon 
S'apliqua  fi  adroitement  i lui  lever  tous  fa  foupfons,  te  i 
lui  faire  l'Apolqgie  de  ce  jeune  Prince,  que  ccb  prévint 
toôjourt  k coup  fatal  qui  reût  pu  eiclure.  Lors  que  la 
railoDS  de  Maeron  n'apffoient  pas  aifea  focteme»,  il  s'o* 
fto«c  d'étre  aiuion  de  tout  ce  qu'il  allégaott  en  favew  de 
Caligula.  Cene  promclîe  étoit  de  grand  poids;  m U avoit 
donné  de  trls-graiida  preuvn  de  fon  léle  pour  U Pamille 
Impériale , 8c  pou  b perfonne  de  Tibae  en  particulier. 


Ion  qu'a  avoit  eu  la  commiflîon  de  faire  périr  Sejan.  Ce 
qu’il  fit  pour  Cabgula,  auprès  de  Tibere,  cgaloit  ou  fur- 
paffoic  tout  ce  qu'on  peut  mettre  en  ccuvrc  pour  un  frète 
ou  pour  un  fils.  Deua  chofa  l'y  engagèrent;  car  fi  voioit 
que  fon  amitié  étoit  cultivée  pat  Cali^a  avec  toutn  for- 
ta  de  foin,  8c  il  avoit  une  femme  qui  le  foDkitoit  inces- 
fammcni  de  ne  pndre  aucune  occafion  de  fervir  8c  d'obli- 
ger ce  jeune  Pnncc.  L'Auteur  que  j'abrege  remarque  que 
U raiibfi , qui  engageoit  cette  famme  i prendre  S fort  à 
cœur  la  tncéréii  de  Caligula,  étoit  une  chofe  dont  on  ne 
parlote  pat  (ap):  mais  il  la  bit  afin  entendre.  Ion  qu'il  f 
•jofite  qu'une  femme.  8c  fur  tout  quand  elle  cfl  iofidclle,  ' 
a beaucoup  de  force  fur  l'efprit  de  fort  mari  ; car  comme  ' 
efie  fe  feni  coupable , die  redouble  Tes  carella  8c  fa  flaie-  ' 
riei  Macron,  conunue-t-il,  ne  favoii  trai  fon  deslwnneiir  ■ 
domefiique,  8(  t'imagmoit  que  l'amitié  conjugak  rendoit  1 
fon  époufe  fi  cardTante  envers  lui.  àiutf  U ynù  8»  * 
A'c  uaaaltirat  «ni  mrons  fiiaai  mUifa  iu‘x>‘dt.hmm  yâf  nt  a— 
•uiirtt  atltaumurita  yltÙTat.1  Hté>  fiaÔSÔ8>|ifiv*Sv8)<M  uai  rfe 

aUut  dy»*A* . TÙ>  Ü rntiamla»  ««mur  4vM^*e8nt>  Aai  ^‘TJuf . 
daariTat.  Hfi  auttm  ad  imfilUadum  iiram  iffitax  imfudM* 
muLir,  al  JR4  ébadirr  fil  fmfii'  tmfniniiam.  Al  itU  igM- 
rai  fritri  darntfiiti,  tff  raïui  ai  aman  (tajufali  fn^ifu  lai 
UaaJuiai,  duitiimr  (jo).  Or  fe  fouvenanc  très-bien  qu'il  | 
avoit  fauve  Caligula  plus  d'une  fois,  il  hu  donnoit  da  avis  ' 
fon  librement:  ü vouloir  en  bon  ouvrier  que  la  durée  de 
fon  ouvrage  lui  fit  honneur:  c’efi  pourquoi  il  comgeoit 
par  fa  bo»  avcniffcme»,  8c  k mieux  qu'il  lui  étoit  pot- 
fibie.  Ici  débuts  de  l'Empcxcur  qu'il  avon  créé,  8c  lui 
bifoît  conokre  la  devoin  8c  la  véritable  gloire  de  ceux 
qui  occupent  un  tel  pofic.  Caligula  (e  momroii  rebelle  k 
ca  leco»,  8c  fe  vanioii  hautement  de  n'avoir  aucuji 
foin  <fun  tel  pédagogue.  VoiU  comment  Maaon  lui  de- 
vint odieua.  Ce  méchant  Prince  ne  fongea  qu'a  t'en  dé- 
faire, 8c  qu'a  chnefaer  da  prétexta  qui  cnflcDt  un  air 
ptaulitde.  Il  crut  en  avoir  trouvé  de  tels , lors  qu'il  allégua 
que  Maeron  difoit,  CaiifuU  tfi  mau  mmafn  t'tfi  ma  ma- 
rare,  auiaat  m fliu  ^ar  u inaiait  da  taux  fm  frac  aupadrl.  ( 
Un  friaru  ami  arrhi  irait  fait  Ui  arini  Tiian  vaulaii  ‘ 
ianatr  il  ir  rarr;  r'r;f  mai  tfuifaii  tamfa  qa'd  fatttia  ftal  à ’ 
Camftn  la  mari  dt  Tihn.  Macron  ne  véquic  guère  f 
depuis;  il  falut  qu'il  fe  tuit  de  fa  propre  main.  Sa  femme  1 
fol  expofée  à la  même  néccICcé,  8c  ne  trouva  aucune  ra-  ' 
fource  dans  l'amour  que  Caligula  avoir  eu  pour  rile.  Audi 
cfi-cc  une  paflion  fur  uquellc  il  n'efl  pas  pamis  de  comp- 
ter; elle  en  fojette  i trop  de  dégoiltr-  f^mai  tn  fiwrvini 
I tilXaiéf.  utnxmlf  nshn  «avrév.  ua)  «4«  adrr> 

4 f«*4.  *Mfrm  uaft  fié  avnMui  iwrt  yskr- 

4a>  dàâatm  Ü atUa  gari  vOv  i«  Vau—  fJATfuw  Jmi  M H vaO  rd- 
iauf  4»<M|R'.  Fntur  au/ir  taatimi /àfjaaa  (arcr^fur* , uxir  pi— 
yw  haiaiSi  aundrm  miam , aaamvjt  futantur  taaftafraia  d 
Ctfart . fid  aaféai  la  amtn  firmum  frafidmm , PmfW  mira 

Î'ai  affieiatiattafiaaiijimi  fafiidta{^\).  Toute  la  ramiile  de 
lacron  fut  exterminée  en  même  tems  (3a). 

Trois  chofa,  dont  cbacuoe  étoii  capable  de  k ruina, 
concoururent  i b pâte.  II  avait  buvé  b vie,  8c  pro- 
curé un  grand  Empire  à CaliguU.  Il  s'en  vantotc  : il  le 
ceofiiroit.  Il  y a irès-pcu  de  gra»  qui  pmlîent  aimer  ceux 
i qui  ils  ont  trop  d'obbgation  (33);  fie  l'on  ne  voil  guère 
que  ceux,  qui  elevent  Au  le  àirône  un  pmieuher,  coo- 
fervent  kng-tems  fa  bonna  grâces.  Ib  lui  deviennent 
odieui,oa  parce  qu’on  n'aime  pas  la  perfonnaqui croient 
•voir  le  droit  de  tout  deraander,  ou  parce  qu'ils  vantent 
trop  leurs  fervka,  fie  fe  plaignent  de  n'en  être  pas  récom- 
penfa  dignement  Je  vous  taille  i penfer  fi  Caligtib,l'ime 
du  monde  b plus  mal  btte,  pouvoit  fuporta  Mog-tems 
un  bienfaiteur,  qui  étaloit  toute  l'importance  de  fa  fervi- 
ca,  fie  qw  fe  doBDOïC  b libetté  de  lui  donner  des  avu  de 
Cuuvenicur? 
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MAETS  (Charles  de),  Minilhe  2c  ProfelTeur  en  Théologie  â Ucrcche,  nâquit  à 
Lcide  le  fif  de  Janvier  ifP7.  A j^ine  avoit«ü  deux  ans  Ion  que  fon perc  fe  tranfporta  à Mid- 
delbou^  (4).  Ce  fut  là  que  notre  Charles  fit  fes  ôtudes  juTques  en  l’ann^  idt  j*.  Alon  U fut  tems 
de  l’envoier  aux  Academies,  2c  l’on  préféra  celle  de  Franeker  à celle  de  Leide,  parce  que  l’on 
regardoit  celle-ci  comme  le  principal  enamp  de  bataille  desRemonftrans  2c  des  Conirc-Rcmons- 
irans.  Apres  avoir  aÛez  demeure  à Franeier,  il  fut  étudier  i l'Académie  de  Sedan.  11  fit  fon 


uigiiizeo  C'y  k.  . 
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tour  de  France:  il  retountt  chez  lui}  il  Te  fit  recevoir  Minifhe  l'an  idio,  & fervit  l'Eglifc  de  i 
Schtrpenifft  dans  U Zeelande»  juTquei  à ce  qu'il  fut  appcilé  à celle  de  Middelbourg  l'an  i6ap.  ] 
Cinq  ans  apres  U fut  emploie,  a\ec  quelques  autres  lavans  Minillrcs,  i U revifion  de  la  Tnuiuc*  . 
tion  Flamande  du  Nouveau  Tcftament  & des  Livres  Apocryphes.  En  i6)6  on  lui  offrit  à ‘ 
Utrecht  une  place  de  Miniftre,  & la  ProfeiTion  en  Théologie,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter,  à i 
caufe  que  les  Muifbats  6c  le  Confiftoire  de  Middelbourg  fouhaitoient  palTtonnément  de  le  retc>  ! 
nir.  Mais  la  même  vocation  lui  aiant  etc  préfentée  l’an  il  l'accepta.  Il  fut  inlUllc  l'an-  i 
' née  fnivante,  6c  il  exerça  ce  double  emploi  juTquês  à là  mort,  qui  arriva  en  i6f  (.  Il  epouta  j 
crois  femmes  (J).  11  publia  quelque  ciiofe  (i)  (A)}  6c  U fût  fort  opolë  i Monfr.  des  Car«  ' 
les  (c). 


(i)  (.<<)  Ü trùifmmi^  La  prrinicre  à SchcipenilTe» 

h (ecoade  ( i ) à Middclboaig , & h UoiArine  à Utrecht. 
a«>kwwM  da  enfaos  dci  devi  prémiem.  L'an  de  fet  fili 

frrjywrii  ’ aoniDÊ  Cmai  isf  dt  devenu  Profeâeur  en  Médecine  de 
Lm*i.  en  Oipaie  dans  rUniveriiié  de  Leide,  Ce  a pablle  des 
Eip6icBcet.  Vuiex  les  Noavella  de  U KépublMUe  des 
* Lettres  (s), 

(B)  a fmUu  Nom  SToa*  tm  Livre  m 4 

de  Charles  de  Maets  impriine  il  Utreeht  l'an  i6{o,  8e  in- 
•am.  nu.  tindé  Sylvt  ÿméjhtmm  La  pnnciplk  eboTe  qu'il 


y a traitée  rosie  fur  one  quellion  qui  fit  un  ftand  bruit  en 
ce  tems-U,  c'eft  de  fivoir  s’il  cA  permit  lus  homincs  de 
poner  les  chcvcui  longs.  Un  Theulogien  nommé  Jaques 
de  Reves  (j)  avoit  éciit  pour  rafliimauve:  De  Maets  fit  “ 
des  Thefes  contre  loi  : on  lui  répliqua  daru  le  Lim  qui  a 
pour  Titre  lAmst  ChripMU  tac*  a{wm  céfiUiiii  difinfi , 


8e  il  rcpUqua  à de  Reves  dans  fa  iyUi  ^ajfMwaa,  où  pat 
occafioD  tl  mne  de  ptufieuis  Cas  de  Morale.  On  a raftai* 
êlTi  depuis  peu  le  Titre  de  cet  Ouvrage  : c'eft  un  figue 


qu'a  ne  s’eft  pas  bien  vendu. 


MAGIN  ^BAN  Antoine)  Profefleur  en  Mtthematique  dans  l'Univcrfiié  de  Èoulo-  * 
gne,  étoic  de  I^uloue.  Il  publia  beaucoup  de  Livres  d’Aftronomie  (e)}  6c  U s'attacha  emic>  )] 
rement  i frire  eics  Horofeopes.  On  prétend  qu’il  réitlliiroit  i merveilles  tiens  ces  fortes  de  pré»  • 
diâioQs  (jf)y  te  qu'il  ne  fe  trompa  point  fur  Ion  propre  Pronoftic  (A).  L’Empereur  Rcxlolphe  u 
ne  pouvant  l’attirer  i Vienne,  ou  il  lui  vouloit  aonner  une  Chaire  de  ProfcHeur,  ne  laiiïa  pas  ^ 
de  l'honorer  d’une  fort  bonne  penfion.  Magin  eft  1c  prémicr  qui  ait  frit  des  Cartes  6c  des  Corn»  4 
mentaires  (é)  fur  la  Céograpnic  de  Ptoloméc  (r).  Il  étoic  li  gros  6c  replet,  qu’il  ne  faut  pas  * 
s’étonner  qu’il  foie  mort  d’apopléxie.  Ce  fut  l'ontieme  de  Février  iiSty.  Il  étoit  oans  fa  foixante 
6c  daixieme  année.  II  eut  trois  fils  6c  une  fille  : celle-ci  fut  Religiculë.  Deux  de  fes  fils  mou-  0 
nircnt  de  fon  vivant:  le  troifiemc  fut  Jacobin  {i).  à 

Je  viens  de  trouver  une  lourde  faute  dans  l’Ouvrage  d’un  Abbé  de  1a  ConfeiCon  d’Aus»  J 

(C).  ù 

(■4)  Ou  ftimd  (fBil  i mtntillit  déni  Ut  mourut  il  aff&ta  qu’il  n'en  échaperoit  pts.  8c  que  la  figure 

roicopn.1  II  ue  flstoit  point  les  gens;  car  s'fl  prédiidit  At  fa  nativité,  h fon  année  climaAérique  le  ctrndim- 
au  uns  le  Cardinalat , 8e  de  belles  Oiarges,  iïavettiAoit  noient  i cela,  su  num  pMtfm  {mam  <r  tlméfUtuurn  an- 
let  aoires  qn'ila  Ceroient  Ueffet . benU,  o«  affligea  en  d'au-  *»•  rtifmutn.  Ktcaulut  qui  le  lapotic  le  lui  avoit  oui 
1res  mameres:  U amonçoéc  iDgénUment  tou  ce  que  fes  dite. 

conjeâuta  lui  fiifoieni  1ère  dans  les  iSics,  à quoi , dlfaît-  (C)  J$  vwm  d*  tnmvtr  luu  Utirdê  fâatt  d*m  tOuvrai* 
il,  toutes  ebofes  font  foeaDifes.  t*Us  fnari^s *x AÛi  i$  UCéitfifii»  dAMi^aarg.]  }'j  trouve  quejean 
SM  titmm  Pffu*  Msiis  fiUuttr  dtvmétét:  ü^aitihu  tmam,  Antoine  Magin.  ptémiet  Hrofefi'eur  en  Miiliemauque  dans 
segai,  fisrédffstrt,  <r  amfm  m*  msgvfrstw  q*  l'Univetfité  de  Boulogne,  mourut  l'so  tdap,  8c  qu'il  faut 
«■ut  fnmifmm;  vaimrM,  adm,  txiUs,  damifitcM  dij^  Compter  entre  ks  lemcet  qu'il  a rendus  tu  poblic  le  foin 
dis,  ni  sJvttfài  $mmi  js$êd  ijmi  tt^tHmrs  cr»fr^  ftmit,  qu’il  eut  en  mourant  de  remeitre  entre  les  mains  de  Ccûr 
frUiuiu.  Um  tfinUnÊjm  slmnim  smgu  (7  luuiw  se  /»-  Marfillc  fon  Ami  quelques  Traitet  de  Bonavencure  Ca- 
fir/UiUfi  «aAKw  ehesdfsism  stmt  cemstUmi  Hlafirévu,  cr  valleri  Mathématicien  tré»-céiébre,  qui  n'avoieM  pas  été 
tMriit  se  t^eis  fUU  tMwdis  eaU /sijià,  à emU  tssfU  wwrt  encore  imprima . ou  qui  n'Aqtent  pas  encore  alla  conus 
üfMdl  demsfirsvii  (i\  dans  ta  République  dn  Letiret.  Il  lui  en  recommanda  | 

{B)  . . . sm'il  m fi  trt^s  ftim  fiir  fisfnfn  Pf»s*/U.]  l'imprefisoD , 8<  fut  auft  que  Mt  ce  rooieo  firn  Ami  Mar»  ■ 
Tomsfini  owrve  que  Magin  aiant  atteint  Ion  année  foi-  fille  obtint  U Chaire  de  ProfetTeur.  On  cite  le  Journal  de  ! 
santé  8t  unième  fut  Crapé  <ratic  apo^xie  qui  fenvoia  Leipfic,  moia  de  Décembre  tdpt  page  {{T  (4).  H n'y  a \ 
. dans  raatre  mondc.8equ'ilyaToic  long-tems  qo’il  avoit  dit  point  de  faute  dins  la  Qtitioni  mais  on  trouve  tout  autre  ) 
à lui  Tomifini,  8e  il  d'autres  qu’il  eraHpioit  eette  aimée-li.  chofe  dans  cette  page  du  Journal , os  y voit  que  Bonaven-  ‘ 
Cet  Hifiorienfe  réfute  peuaptés.petT'Epiciphe  qa'il  pro-  turc  Civaberi  aiant  iprit  que  Jean  Antoine  Magin  étoit  ‘ 
doit.  Cette  Epitaphe  ténoiue  que  Magin  vécut  foisance  mort  t'aft  1619.  lé  propofk  de  lut  fiiccéder  dans  la  Profes-  1 
8e  au  ans,  (épt  mois,  vingt-huit  jours,  8c  une  heure.  On  Gcm  dn  Mathénaliques  t Boulogne,  8e  que  pour  cet  efiéc 
s'a  donc  point  dû  alléguer,  comme  une  muque  de  l’ha-  il  donna  à CefarMarfiUe  fon  Aroi  deux  Traita  qu'il  avoit  ' 


€Bfsefsrs$âi  ngai,  ksndetstti,  <r  seufm  si  ms^rstm  q> 
smist  fetntifsm;  afiM  vsimrs,  eiis,  exiiis,  dsmifiics  dij^ 
dis,  ni  ssvetfài  $mmi  jsesd  ijmi  te^tHmrs  ersfr^  fsmit. 


fredmiu.  B*m  sfinUnsm  sUtrum  Mfir  9 tnsadmi  se  /»- 
ttrfUiUfi  «aAKM  tBwmrstsm  sàrit  cemstUmi  iltifirsvu , tr 
smslii  se  t^ns  pfséi  emwAs  emU  /sijià,  i eaU  «mAu  wwrt 
üfMdl  dems/Irsvk  (1). 

(B)  . . . sm'd  St  fi  irmfsfâm  fsr  fim/ryr$  Prem/k.] 
Tomifini  owrve  que  Magin  aiant  atteint  Ion  année  foi- 
xantc  8c  unième  fut  Crapé  d'une  ipojdéxie  qui  fenvoia 
. dans  raatre  mondc,8equ'ilyaToic  looi-tems  qo’il  avoit  dit 
à lui  Tomifini,  8e  il  d'autres  qu’il  eraHpioit  eette  année-li. 
Cet  Hifiorien  fe  réfute  peu  ajnés , pet  T'Epicaphe  qa'il  pro- 
duit. Cette  Epitaphe  ténoiue  que  Magin  vécut  foixante 
8e  an  ans,  (épe  mois,  vingt-huit  joars,  8e  une  heure.  On 
s'a  donc  point  dû  alléguer,  comme  une  muque  de  l’ha- 
bileté aftrologique  de  Magin  , les  malignita  qu'il  avoit 
ttouvéa  dans  Ion  HoeoTcope  par  iiport  à fa  foiiintc  8c 
snieine  année;  car  il  vécut  nia  de  huit  mois  au  ddà  de 
cette  temble  auiu^  Son  Dilaple  Jean  Antoine  Roffenus 
ProfeÿeurenPbtlofo^e  ménaga  mieux  l’honneur  de  fon 
Huître;  car  &ns  faire  aucune  mention  de  f année  foixante 
8c  unième,  Ô fe  contenu  de  dire  que  Magin  mourut  fous 


8c  unième,  U fe  contenu  de  dire  que  Mamn  mourut  fous 
un  afpeél  des  jrianeta,  qui  fdon  fes  Piédiàioflt  lui  devoir 
être  ninefte.  sfirmm  Jtüi  sd  esifm  Jdsnii  fwi  jCfe 

freatvtTee  «feaSiMi,  ttsuitm.  Roffenus  in  epitapbio  Ma- 


gini.  OImi  . . . ftU  amtstt  fnft  dismetntm  UsrtH,9ttns 
txsitmmm  Sstmrù  (s).  Le  Sieux  Jean  Goad  (3)  n'a  pas 
. manqué  de  ater  cette  Epiuphe , pour  prouver  par  un 
exetnpk  de  grand  poids  la  cettinide  de  l’Aftrologie  jodi- 
eiaire.  RffieMu,  ajoûte-t-il,  conui  aufli  pu  (on  Horos- 
cope le  tea;i  de  la  mort;  car  pendant  la  maladie  dont  il 


Gon  dn  Mathénaliqun  i Boulogne,  8e  que  pour  cet  efTct  I 
il  donna  à CefarMarfiUe  fon  Ami  deux  Traita  qu'il  avoit  ' 
futt,l’un  fur  ks  ScAiont  coniques, fanue  fur  la  Géometne  , 
des  indivifibles.  MarfiUe  les  communiqua  aux  Géomètres  1 
de  l’Académie  de  Buukigae,  qui  les  aiant  admiia  en  par-  e 
léient  aux  ^nateuts:  ceux-ci  agirent  G bien  en  faveur  de 
Cavalleri  qu'au  routt  de  Novembre  1619  U obtint  la  Chaire  ( 
qu'il  fouhaitoit.  Voüi  ce  que  difcnc  ks  JounuUlla  de  ’ 
Ldiific  en  donnant  un  Abrégé  de  la  Vie  de  CavaDcri  mife  \ 
au  devant  de  fa  4fira  Afinstmus  ({)  par  Utbano  d'Avifo.  • 
n eft  étonnant  qu'on  dife  11  que  notre  Magin  mourut  l’xn  t 
ida9;car  fon  Epitaphe  rapoiiée  par  k Thomiiini  (6)  net 
fa  mon  H l'umieme  de  Février  1817.  Il  cft  encore  jdos  j 
étonnant  que  l'on  ait  fi  peu  compris  le  Latin  de  cet  Jour-  1 
naliflci  qui  cft  k plus  clair  du  monde.  Et  d'iilkun  anc  1 
telle  chme  répond-cUe  au  Titre  de  l'Ouvrage  où  elle  a Aé  ' 
fourrée?  Ce 'Titre  ne  noiH  promet  que  les  Evénemenamé- 


morablet  de  TEgbfe. 


, MAGIUS  (Jbrômb)  a été  un  des  firvaiu  hommes  du  X V I fiecle.  D étoit  né  i 
• A^hiari  dans  laTofcane  (>/),& aiant  étudié  les  Humanitez,  6c  les  prémicn  élcmcDsdu  Droit  ( 
. Civil  fous  Pierre  Antoine  Cheti  (^),  il  s’en  alla  i Boulogne  pour  y profiter  des  Leçons  de  Ro»  \ 
^ bortcl. 

h. de  Tbau,  taiiAmifm  Msgti.  uetttfm  Maggiu,  mmmt  Mi.  U Mkna  4mi  t»  Vmfm  it  CutUM  4c  U Cucnc  4r  Chjpie. 

{4)  tl  ittit  »4À4»tkisndsiuUTtftsm.1  En  Latin  font  fi  fonneb  fur  cela,  que  Mr.  Teiffier  (i)  qui  k cite  ( 
- on  nomme  cette  viBc  Asglsra,  8c  il  ne  faut  pu  b coi^  ne  devoii  pts , ce  me  femble,  biirci  fu  LeAeurs  dans  ■ 
fondre  avec  cefle  qu'on  nomme  en  Latin  Aafkris  ou  k»-  Tincettitude  oii  11  les  laüfc  par  cei  piroks  : Hienme  Msfp  « 
, lUrM,  on  en  Italien  Jntmrs,  8e  qui  eft  dûa  k Milana  «dyait  à AsfUru  dssi  U DmU  d*  MjUs,  ts  s Asfktsri  \ 
fut  k Lac  Majour.  Ceft  à tort  que  Mt.  de  *rbon  (i),  dw  k TifM*» /•«>««  yMtfM»-»»,  L'ua  d«  deux  Panaget  ‘ 
Swcit,  Auben  k Mire,  Quenftedt,  8e  plufieurs  autres  ont  aHégua  pat  Mr.  Trichée  du  Frcfne  eft  tiré  du  Chapnre  1 1 
donné  cette  detnierc  viUe  pour  pume  à MagUu  ; ar  il  du  I Livte  dt  «■■•Mdii  tUÀistiUii  ; 8c  Tautre  du  Cbapiiie 
^ noua  aprend  hn-méme  qu’il  Aoic  drkafhkri  dans  la  Tou-  IX  du  IV  Livredes  MneelLanéev  11  cite  auflî  k icmui- 
çaae.  Mt- Tricbet  du  Fiefhe  a tapotié  deux  Piffages  qui  gnage'deGretuni  qu'il  aiiouvé  aulllLivie  d#  C)/r»» 

•-  l«  I P^8« 


•O  ov 


*5+ 


A G I U S.  M A G N I. 


bortcl.  11  fil  Jes  progrès  confidcrablcs  en  diverfes  Sciences,  Se  donna  i conoiirc  de  bonne 
(.)  firi.  A heure  qu’il  ctoit  propre  aux  emplois  publics  > car  U fut  députe  à Florence  pendant  fa  jcunclTe  (r). 
TiiMiiMiK  C'éioii  un  cTprit  qui  ne  fc  bonsnit  pas  à un  ceriain  nnotbre  d’cludcs  ; il  donnuil  prdmic  dam 
C4f.  xi-M.  u,m.  outre  les  belles  Lettres,  & la  Jurirprudcncc,  il  voulut  favoir  l’Art  militaire,  & com- 
(<0  ff  * « pofer  meme  des  Livres  là-^cirus  (^)  v quoi  que  la  médiocrité  de  fa  fortune,  qui  l’obligea  à fe 
CikdL^s,  ‘UC”*’®  *ux  gages  des  Imprimeurs  de  Venife  (r),  fcmblâi  demander  qu’il  ne  fc  rupaodit  pas  fur 
/.  t CCS  fortes  d’occupations.  Mais  c'eft  de  ce  côtc*là  qu’il  s’eil  fignalc  davanuge,  puis  qu’aiant  été 
envoie  dans  l'Ilc  de  Chypre  par  les  Vénitiens,  pour  y exercer  U charge  déjuge  d’armée.  Se  les 
'Furcs  aiant  aiTicgc  Famagouilc,  il  y rendit  tous  les  icrviccs  qu’on  puuvoit  attendre  d’un  cxccl* 
ÿ lent  Ingénieur.  Il  tixHtva  l’invention  de  certains  fourneaux  ce  de  certains  fimx  d'artiiîcc,  avec 

IcTqucls  il  ruinoit  les  travaux  des  Turcs,  & en  un  moment  il  rcnvcifoit  des  ouvrages  qui  leur 
avoicni  coûté  une  longue  peine  (/).  Mais  ils  n’eurent  que  trop  d’occalîons  de  fe  venger  du  rc» 
I.  rkgiô  tardement  qu’il  caufai  leur  eôtreprifes  car  la  ville  étant  enfin  tombée  en  leur  puifTancc  au  mois 
d’Août  1571,  Magius  devint  leur  efclave,  & en  fiu  traité  cruellement.  Sa  confolation  en  ce 
TTntiaoiX.  trific  état  Alt  Ic  fouvcnir  des  chofes  qu'il  avoit  autrefois  apnfes}  & comme  U avoit  beaucoup  de 
mémoire,  il  ne  fe  crut  pas  incapable, quoi  que  dcAicué  de  toutes  fortes  de  Livres, d'en  compofer 
Mêiu"'  fulTent  remplis  de  citations.  Ce  Ait  u quoi  il  cmploioit  une  bonne  partie  de  la  nuit  (A)» 

^•ni . étant  oblige  de  travailler  pendant  le  iour  comme  le  plus  vil  cfclavc.  Il  conjura  l’AmbaJTadcur 
(^®  l'Empereur,  Se  celui  de  France,  de  travailler  à fa  liberté  : mais  foit  qu’ils  ne  prilTcnt  pu  af* 
fez  i cœur  fes  intérêts,  foit  que  leurs  bonnes  intentiotu  AifTent  éludées  par  la  barbarie  dca 
Turcs  (C),  il  cA  certain  que  Magius,  bien  loin  de  recouvrer  fa  liberté,  fut  ctranelé  en  prifon 
le  ij  de  Mars  ifyt  ou  if7j  comme  on  l’a  fu  par  le  Journal  d’Arnoul  Manlius,  Méde- 
cin de  l’AmbaAadeur  de  l’Empereur.  Je  donne  la  LiAc  des  Livres  qu'il  avoit  publier  av^nt  que 
d'aller  en  Chypre  (£). 


Mge  181.  Il  aurait  pu  citer  l'endrcili  des  Mifcellaaées  oû 
Magius  nomme  la  Tofcaiic  fUtrmUm.  Ceft  au  quechofe 

Qtapicie  X X du  l Làvre. 
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(a ) U tmfUmi  II  rompofei  des  Livres  4«iiiw  fdfm 
Àt  U Muà.  ] Il  coropola  aans  fa  prifon  un  Traité  des  Clo> 
, ches  (3),  IhumaâMtt,  Se  un  autre  du  Oievalet,  tU 
Efuttt*.  Ce  qui  lui  fit  rfaoifir  cet  matieies.  fut  d'un  cM 
qu'il  remarqua  que  les  Tura  ne  fe  fervoient  i^mt  de  do> 
eues.  Se  de  l'autre  qu'en  roulant  dans  (on  elprit  diverfes 
fortes  de  tourment  a quoi  fa  condition  reapofoit,  il  fie 
fouvini  que  perfonne  n'avoit  bien  exptiqud  encore  ce  que 
’ c’noit  que  rCawafmi.  Il  dédia  le  premier  de  ces  deux 
Traitn  a Oucics  Rym , natif  de  Gind , Ambailideur  de 
l'Empereur  i Conihntinople  , 8c  l'autre  à l'AmbalTadeur 
de  france  au  même  ben.  Jungerman  dans  fes  Notes  fur 
le  Traité  dt  etent  que  cet  Ambaffadeur  de  France 

étoit  François  de  NoaQIes  Evêque  d*Acs.  Mr.  du  Frerne 
Triebet  le  croit  luilL  Voiex  Ton  Eloge  de  Magius,  au  com- 
mencement du  Traité  dt  EmêmIm  à l'Ediiion  d'Amller- 
dam.  Ces  deux  Traiiet  de  Magius  ne  font  foitis  de  des- 
fous la  prefTe  qne  plofieun  années  après  (a  mort.  Le  Ma- 
tiufcrii  de  celui  m Tmiimashdii  fut  donné  par  Philibert 
Rpm  auxjéfuites,  qui  le  UilTérent  imprimer  aveeda  No- 
ies de  François  Swertius  1 Hsnaw  l'an  i8o8  (4).  L'année 
d'après  on  imprima  au  même  ben  avec  des  Notes  de  Jun- 

Eerman  le  Traité  dt  E^auitt,  dont  le  Manufcrii  avoit  été 
iiTc  à Arnou]  Manlius  par  Magius  même  (f).  Ils  ont  été 
rcimprimei  à AmAerdirn,  l'an  1^64,  8c  l'an  18S9. 

(C)  SMT  fw  Iti  Ami*féitun  dt  if.mftrtMr  CT  dt  Ffdn~ 

M w frtÿtM  fsi  tStt.  i eaur  fti  imwtu , ftk  ça* 

Itw!  éeMW/  mtmmai  Jugtnt  tladttt  f*r  U MrMnw  lérr 
Turtitre.]  Je  crui  qu'on  fait  tort  à cet  deux  Ambaffadeurs, 

Îuand  on  affirme  qu'ils  ne  firent  aucun  compte  des  prières 
c Magius;  8c  je  ne  fiuîois  comprendre  comment  Monfr. 
Triebet  du  Frvuie  a pu  la  aerurerdefurditékcetégard(6), 
hii  qui  immédiatement  après  cite  le  Journal  du  Médecin 
MinlitK,  par  oii  Tem  aprend  que  ce  qui  perdu  Magius  fut 
que  par  une  nftenlaiiun  imprudente  on  k fie  venir  au  lo- 
gis oc  l’AmbalTadeur,  te  qu'on  le  délivra  à contretems. 

imfnuUnii  émUittni  1»  mt^rtm  Cérvtjtrtm  dnHai 

Ctnfitntitttftli  lAtrtw , prtmfnUri  à Maktmttt 

têjt  in  térurt  Il  n'y  a plut  beu  de  douter  après 

ces  pacoict,  que  le  marché  pour  la  rédemption  n'ait  été 
> conclu;  mais  voici  aparemment  ce  qui  gita  tout.  Maho- 
met BalTa  aprit  que  Magius  avoit  été  cbex  VAmbtfAdeux 
de  rEmpercui:  il  cret  remarquer  k trcq»  d’emprelTcmcnt; 
il  fe  fouvint  da  coups  que  cet  habile  Ingèmenr  avoit  (ii 
hin  : il  n'ea  &lut  pas  davantage  pour  le  poiter  i donner 
ordic qu'on  Vétranglat  la  nuit  fuivinte.  Gallois  (7) 
en  parlé  d'un  ton  encore  pfus  affirmatif  dans  TExtrait  dn 
Traité  des  Clocha.  Les  AmbclTadeurt,  dit-il,  rntirtmar 
dt  fn  réWftm  ; rntit , tn  ftnftnt  jwiwtr  fé  i'dtfli  , ili  ni 
fnm  ^'ttbtnur  ft  mm  ; «tr  mi  Eéjfé , çai  m'mmt  fut  mMU 
Ui  mttm*  ÇM  Méfjm  étmi  fait  mut  livM  ém  fun  dt  Ttma- 
(«/».  éjam  afru  fslsa  i'*v*u  mtat  <m  Upi  It  FAmiafa- 
dmr  dt  [Emftrptr,  tmvt^a  rtfftndrt,  tT  Uft  HrangUr  U 
MM  mtmi  dant  U frifin. 

Mr.  de  Thou  n'a  pas  été  aiTea  bien  inftruit  fur  cet  Ar- 


tick.  n avoit  bien  ouf  dire  que  Ma^ut  avoit  écrit  qucl- 
ofe  dans  fa  prifon  ; mais , I , il  ignorost  ce  que  c'e- 
foit,  8c  ainfi  Mr.  Moien  ne  devoir  pas  lui  faire  ^ que 


'éttit  a»  rraili  de  Cuko  (6),  m suri  de  Tinlinnabu- 
lis.  1 1.  Il  ignoroit  que  Magius  cOt  dédié  Tun  de  c«  deux 
Livra  à l'Ambafladeur  de  l'Empereur,  8c  l'autre  à l'Am- 
bafTadevr  de  France,  8c  la  eût  (upbea  de  travailler  à fa 
liberté,  ni.  Il  i^oroit  qu'ils  y eurent  travaillé.  IV.  Tl 
^tiroir  que  celui  qui  fit  éiran^i  Magius  n'etun  jmni 
fw  maille :i' tuteur  de  cette  barbarie  étwit  Mahomet  Batfa; 
mais  le  maitie  de  Ma^'us  n'éioit  qu'un  Capiuine  de  vais- 
feau(9>.  V.U  ignoroit  U raifon  pourquoi  on  fit  mourir  ret 
lUiffire  prifunnier,  puis  qu'il  CMit  qu'un  fe  purta  k cette 
Aireur  par  avarice,  ^afiiti,  dif-il  '10) , vitalmt  ai  ingratt  . 
aratri  fafUdunt  , ai  mmtai  itrt  [umfùiui  farunir  /Iran- 
gnUtut  tf,  V I.  Enfin  il  n'a  pas  dil  dire  qne  Migius  fut 
amené  en  Afic(ce  que  bien  d'auira  ont  dil  aprtOui  .11)5  : 
il  liit  amené  k ConAantinople,  Se  y paiTa  tout  le  Icms  de 
fa  femtude.  Concluez  dr  trnit  cela  hsidiment  que  le  Dic- 
tionaiie  de  Moreri  avoii  bon  beioin  d'être  Tcéèfié  fur  cet 
Article,  qai  n'y  efl  compofé  que  da  pirola  de  Mr.  de 
Thou. 

(i>)  E/ki  tiranglt  h d*  Mart  IJT»,  ^ 

ont  me  fait  marquer  avec  fi  peu  de  certitude Tanuée  de 
a mort,  ci!  que  d'un  coté  Manlius  a écrit  dans  Ton  Jour- 
nal, que  Magius  fiu  tae  en  friftn  U naii  da  ^tadi  i-}  dt 
Man  157a  (la),  8c  de  l'autre  qu'il  a écrit  fur  la  première 

Cige  dn  Livre  dt  EifaaUt,  que  Magius,  lui  aiant  laifTé  ce 
ivre , fut  étrangk  peu  de  jours  apiés  par  l'impie  Maho- 
met BalTa  k Conflantinof^c  1573  (13).  Ce  feroii  a Man- 
hua,  s'il  rtoil  en  vie,  k ûter  l'amlNgnité  de  cme  datte, 
jungerman  y s trouve  alTirz  de  clarté , pour  pancher  à 
croire  que  la  An  liagiquc  du  pauvre  M^ius  amva  l'an 
|Ç73.  L'Imprimeur  de  Mr.  Tcifficr  a mis  17  Mai,  pour 
17  Mari. 

(E)  yt  dtnne  U lift  dtt  Ijxnt  ^'il  axtU  faHitz  avant 
gat  /diltr  tn  ctyfn.)  Magius  avoit  Ant  imprimer  dt 
Maadi  taitit  fie  exafirttiim  liiri  ^aiajae,  BajiUt  ijdl  fil. 
Vut  tlUfiriam  xieeram  , aafUre  Æmiit  Petit,  tam  Ctm- 
meaiartfi , Bafilit , fil.  Lambin  a été  accule  d'avoir  pris 
beaucoup  de  chot'a  dars  caCommentaira,  fans  en  Bure 
honneur  à Migius  {14).  Ctmmtntaria  m aaaiatr  fnfiirif- 
lieaam  eiviiiam  ùirn,  lagdani,  in  8.  Mi/tiUaaea  (ij), 
fivt  xarit  Itüittui,  fiattui  afad  JirdaMam  Zihtrnm  IJÛ4 
m 8.  n avuit  publie  aulD  quelques  Livres  en  Italien , com- 
me fl  le  dit  esprcfiémeiu  uns  TEpiiK  Dédicaioire  dt  Ti*> 
tinaaiajii;  te  neanmoins  l'un  (|0)  de  ceux  qui  nous  ont 
donne  fun  F,1oge,  ne  marque  qu'un  Livre  lialicn  parmi 
ceux  qui  ont  été  pubèici,  duquel  il  raporte  riropreilion  i 
l'an  1584.  Il  a pour  Titre  dtlU  Firfijteatiui  Mit  Cttia. 
Magius  avoit  écrit  pluficun  autra  OuvrMes  qui  n'ont  ja- 
ma»  paru;  Swertins(i7)  en  donne  la  Line;  quelques-uns 
de  ceux-la  ne  laiÀent  poifii  d'être  reportez  pirSimlercom- 
me  s'ds  Bvuient  vu  le  jour,  8c  nommément  celui  qui  étoit 
.intitulé  MmrryKfa.  Odram  ftdMtaam  , TlUe  bien  opofif 
k celui  qu'on  vcsit  que  Jean  de  la  CaJEi  ait  mis  au  devant 
de  l'itn  de  Cet  Poèmes. 
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LV 


MAGNI  (Valerien)  Capucin  Miknois,  s’eA  rendu  célèbre  dans  le  XVII  Siccle. 

U s’apUqua  non  fculeincnt  à 1a  Controvofe  (jf)j  mais  auAi  aux  Expériences  Phyfiques.  On 

prétend 

•afüfaa  ...  d la  Cintrtvtr/i.J  Soft  yadieiam  pliqner  k pluficun  Ecrits  da  ProtcAans.  J'en  parle  sfl- 
di  AiaiMuiram  rigaU  tridendi , pubté  Tin  |6zS  , Tei-  leurs  J'. 

pofa  k une  longue  Dripute,  parce  qu'il  fut  obligé  de  r^  , , , - . , „.«■  r > - , - 

' ' de  U DdUnnta»  tax  }u»«a  Simm,  à la  fa  4t  la  e«i 


M A G N I. 


prétend  qu'il  (c  voulut  tttribner  Tinvention  de  celtes  de  Torricellî  (A),  & qu*on  le  convainquit 
d'étrc  Plagiaire.  Il  écrivit  contre  Arillotc  violemment  (o).  Mais  je  ne  lai  s’il  y a rien  qui  le  '' 

falTc  tant  conoître,  que  l’ufagc  que  l’on  a feit  de  l’une  de  les  pcnfccs  dans  les  Lettres  Provinda-  ^ ^ 
les  (C).  Il  eut  «k  grandes  querelles  avec  Ie8jéluitcs(/}),  & y perdit  là  liberté.  Il  fut  l‘un 
des  ConvcrtilTcurs  du  Prince  Emcll  Landgrave  de  HeHc  (é).  Je  penfe  qu’il  donnoit  trop  d’e- 
tendue  à fon  canélcrc  de  Miflîonairc  Apoilolique  au.x  Pais  du  Nord.  • v 

Il  ctoit  d'une  Pamille  noble,  ilhillre,  K oombrcule  dans  le  Milan»,  & il  nUquit  vers 
l’an  I fSy  ( r).  ,,  Ce  ne  Ait  qu’en  recevant  l’habit  de  Capucin  qu’il  prit  le  nom  de  Valcrien.  Il 
„ An  long-temps  Maillrc  des  Novices  8c  fouvent  Gardien  des  Maiforn  de  fon  Ordre.  Il  profefla 
,,  auflî  U rhilorophie  & la  Théologie,  & comme  il  cftoit  fort  expérimenté  daru  U Controverfe,  ^ ■•'i*  ^ 
„ le  Pape  Urbain  V I II,  qui  avoir  beaucoup  d’eftime  & de conlîdcration  pour  luy,  le  fit  Mis- 
,,  fionnalrc  Apoilolique  par  toute  l'Allemagne,  la  Pologne,  laBohcme,  & la  Hongrie,  & le 
„ déclara  chef  des  Millions  du  Nord,  ün  eftoit  perfuadé  qu’il  n’eftoit  pas  moins  expcrimenié  * 

„ dans  la  Politique  que  dans  la  Thetdogie:  c'eft  ce  qui  porta  les  PuilTanccs  de  l'Europe  i l'en-  /. 

,,  voyer  en  divciics  AmbalTulcs.  Il  fe  trouva  par  ces  routes  fon  près  du  Cardinalat  (£)s  mais  le 


(<)  0«  frittnd  fs'iJ  fi  «Mti»/  dtniimr  rimtmi»»  . . . 
it  TtrnuUt.]  Mr.  Biillct  nous  va  ioilTuiic  «le (eue  af- 
iiirc.  „ Le  Père  I'<i(rrtni  S(4|M  ...  ne  s'noit  aviTé  de 
I,  Taire  reipeiience  de  Tomerili,  qu'apres  avoir  publie  a 
„ Warfo^-ie  Ibn  iiaité  ieïJiknJm*  djirifiiu,  qu'il  avuu 
(•)  UiM  dédié  (*J  au  Père  Merfenne;  & l'édition  de  ce  Livre 
î:'0"  erieure  mm  feLlemcnt  à l'Iioprimé  de  M.  Pu- 

dm  trd,  * cal,  ma»  encore  a la  non  de  Torncelli.  t^uui  que  le 
H-fiMt,  Cm  „ P.  Capucin  n'edt  Tait  autre  ebofe  que  répéter  l'eipcrien- 
ik«r.  „ ce  de  'Tomcelli  Tant  y rien  ajouter  «le  nouveau  , il  ne 
„ UiHi  par  de  fe  Vattnbuer,  comme  1!  elle  lujr  edr  été 
,,  propre,^m  te  récit  qu'il  en  fie  imprimer  l'anncc  fuivan- 
„ te.  /ans  rcconnoiue qu'elle  cât  été  Taiic  en  liaiic  8c  en 
„ France  avant  luy.  L'bcni  du  Père  VaMoen  lurpnt  les 
,,  cunDoHTcun  qui  «lécouviireni  Ton  ufurpaiion  : & A prô- 
,,  icniioD  hit  repuulTec  inconiUicot  par  M.  de  Rohcrval. 

H qui  fe  ferait  «le  l lmprimé  de  M.  Pafcal  comme  «Tune 
„ preuve  indubitable  contre  luy.  Il  le  convainquit  de 
,,  D'avoir  même  Tait  fon  ciperieticc.quc  fur  l'énoiidation 
^ qu'il  en  avoit  vué  dans  l'Eccii  que  M.  Pafcal  en  avoit 
„ lut  envoyer  en  Pologne  comme  dans  le  rcQc  de  l'F.u- 
„ ropcifc  la  Lertfc  Latine  qu'ü  luy  en  écrivit  luy  ayant  éié 
..  rendue  pat  l'entrenufe  de  M.  de  Noyers  Scvtvuiie  «Ici 
,,  commandement  de  h Rcyue  de  Pologne,  ce  bon  Pere 
„ ne*fit  point  de  réponfc , Ac  l’on  prit  fon  filencc  pour  un 
. . ••  delillemcDt  de  fon  ofurpatioa  (s)".  J'ai  un  Livre  de  eu 

vk  de  be»'  Capucin  imprimé  à Vatfovie  l'an  1648.  C'cit  uu  Recueil 
Cinet,  de  Trattea  Philofophiqoa  dédié  i la  fiinie  Vierge,dr  Pth- 
T4m.  Il,  ^ Ufiiûi  d»per/i  MV»;  «S*  Sylluifm*  ddmtdjlrâintdi 

Çi  !*!7  Exmmtmtd  de  inurrnfiMu^i  Aytu  ; de  Viir»  miréhli- 
urjTtOê.  Onyajotntune  Lente  d'un  Jefurte,  oA  l'on 
Soutient  ExfthmtM  Wm/u  »»•  v*aum  frtUn , fU  ftp- 
■WH  er  dmiftnjltifim  PdUiri.  U avoir  publié  i Vemfe. 
pan  I d )9 , OtMUru  Dnmtmfiré$i*  Uà  fimi  [mm  , itrfdni  /m- 
m»n  in  mm*,  tr  iMmimu  mtUurfMinluTiMiu-,  Ac 
i Rome  l'an  1641  Jt  Lnti  mmiùm  <r  *?'■«  ùnapn*. 

(C)  t-Vâx»  ynt  Ttn  M fût  d*  Ï'UM  d*fnf$nf}ts  Jém  Ut 
Ltnni  PmmtiéUi.']  Celte  penfcc  cR  une  mechode  fôre 
de  poufifr  S bout  les  raédifins  Ac  les  calomniateurs , qui 
ebetebent  une  retraite  dani  des  termes  vagues. 
fOPiftjl,  *~il  per.  dit  Mr.  Pafcal  (}).  m ftni  tdnvsiatn  fim- 
XV  U»M  mn  rtfr*tJ»  f Vm  UihU  ktmmt  »**»• 

Itovoieole,  mdint  in  d trtmvi  U/Hrtt.  C’cft  un  Capucin  qui  t'sflU 
fl.m.tii.  J,  P U Mnifindtt  CtmMi  it  Vtm» 

nyprrWm  /»r  relit  ^k»  Hij*«iv  itmmmt  il  rrftnéu  à nnt 
tsitmmm.  /J  nvMl  Mnmjtmint  à in  umvtrfim  dm 
Immdfrmmi  d*  Dntimpét.  Mtmt  vtt  Ptrit,  ttmmt  l'Ht  ew> 
fini  en  fmlfmt  ftm*  di  vMr  uwmrtir  n»  Phnit  fimvtrùm 
fint  1rs  y nftinr , finmi  immiuini  mm  îJtvn  etmn  hfj,{t4tr 
(«>  />4«  H»  vtM!  ftrfttnttt,  iti  put  di  ht»  fnr  t">t . ) fMpPêat  «*  dt 

fiifdgapi,  ilf  luy  iwyiirnai  wmt  declr-iw  heretique.  Jlijfc 
îâ^"**2r**  ***”^  *•*  ******  Imj  , *n  lit  ûj  difmtMti 

siî!  ’ ^ ^ B®***  ■vons  de  chofes  à découvrir , fnnt  din  puy , 

dont  vous  ferez  bicnatRigé!  Car  fi  vouin’y  donnez  or- 
T«;  rifcei , dre , nous  feront  obiigirz  d’en  aveitir  le  Pape  A:  les  Cir- 

Xenit»  rt«*  dinauz rcpondiMl  {4).  untn  ter  w 

•uitialee,  w^wi  er  «H^ertrMuim  f Ctmmin*  c*mémirmy~}i  du 

t‘l-  »«•  rtfndmi  ym'tn  M’ex/diyM  fMnir  En  uiiey  HMUrntmi  U maytn. 
(4)  1t  Ifti  C'»J*  f“»;*  dttién  hmtmint  <7  fmUt^mmiat  à uma  ym  nm 
^,  ufm  mnÆttm,  ym  it  fini  du  w»y«j>«Ti  Vdiim-km- 

d-»'/"  Mri  C7  rr«i  imfmdim  mniKiri,  lili  a»  dlum%rmt  tu  <n- 

haKiwn-  **  **"*'  ^ '**'*■  ^*'*4**"  "***  • <P 

fini  per-’  fiàUn  m ilufii  fitr  Ut  iMlr;  M lira  f>r  vnai  Ut  «ou  dt- 
fbaiio  fiib  tu  à r«m»llr , tr  mu  a*»i  «ov*  wewi  t«  sjnrénu  in  lu 
«loHi»  M.  jf'gM  à l'utiUt.  L'Auteur  des  Piovincisles  f jjobfervc 
que  Jéfuitesji'aiam  point  répondu  i ce  défi , ne  latffé- 
Dmmdtwn  t*®*  P**  qoclquc  tciDt  apfét  d'aitnyuri’  tnuri  dt  t*  rttau 
m mt  fmti-  /tri*  [mr  mm  émut  fmfit  le  Pere  VakrKn.  Il  fe  déténdii 
fmt  auüi  de  Blême  (d;-.  Il  y a peu  de  gent,  dit-il  (7).  yw 

i'ale'fîiwu-  ^"***  ufMtt  d*  trfftfir  m mnt  fi  fmiffmmtt  tjrmnmt.  Ciji 
■dik,  p-t.'  c*  f**  l /‘■^  ar«Hw«Mi.  ^'«y  mrrifii  Umr  imfudrnti,  <7 
aTa.  'u*!  J«  l'érnfitrmy  imttrt  ftr  U tmtfmt  mtyfm.  Jt  dtilut  dtne 
SH.  ya'tk  MU  mtnti  triiimpidtminimi  , MlHTinit  IMPU- 

DSNTtssiitt.  Silti  fs'ilt  m'MU  rtfruhin  fini 

*tTUékti,  ym'ih  Ut  frimvini , tm  ya'iii  fnffini  ftmr  («avwa- 
?eo*nel4-  <■<  d'an  mtB/tmii  fUim  d'mfndtnt*.  Ltmr  frutdi  [mr  tiU 
dtumxta*  fM  4 nm[im,  Ji  /rie  ftau  h mtndi  dt  faS/ir- 


««- , c de  mewymr  uptndAmt  yaw  ti  feart  / hfinmm  , yai 
mr  jiafrtmt  fat  U jtMmdrr  dit  iajmni  ya'rJi  gnrt-iai  rr^>- 
far  , féal  fiattlmat  dt  fiafiru  mi-parimanea/  (flirr  dtai  dt 
mt  fi  ftmvtat  dtftadn  , er  ttavriai  d'aat  /ja[t  avnii  Uar 
omuFir  jR/w^«a(t.  C'rjf  ftaranpj  fay  t-nlm  irrutr  fiai 
\ivimmt  Uat  fade^,  afin  yav  Iti  fiat  grtfiitri  rttinmtifiiai , 
yar  l'ili  fi  itifimt,  Itar  faiitnei  ar  /tra  fat  ma  tfii  dt  Itar 
dtmttar,  maii  dm  trtmiU  dl  Uar  ttmfiitatt.  Mr.  Plfca!  C’a 
pat  plutôt  raporte  ceue  méthode  du  Pere  VakticQ.  qu’il 
i’ca  fert  en  faveur  des  JanfcnUles.  Ctftn,  dit-il 

traervr  U [uw  dt  vnu  firrntr  la  lumtkt  ; t'ifi  atafi  ya'd 
[aat  fiirt  itaiu  lu  fut  au  vaut  attafit  lu  jeai  fani  fnm- 
vu,  Oa  m'a  ya'«  riftadrt  à tkacaa  dt  vnu  umfni  U ptrt 
Cafuàm,  Bientins  impudenlinime.  U tenouveUa  l'imua- 
Uon  quinze  joura  après.  „ Il  Aut  parler,  met  Peres,  il 
» £iut  le  nommer,  ou  Toufl*nr  la  couTuiîoa  de  n’étre  ^us 
„ regardez  que  comme  dei  menieuri  indignes  d’être  ja- 
M insit  errus.  Ceft  en  cette  manière  que  le  bon  P.  Va- 
n lerien  noui  a apprit  qu'il  bloit  mmiti  à la  pfnt  Ae 
,1  pouffer  ï bout  de  tels  impofteuis.  Voflrc  liknee  là- 
„ dctluf  fen  une  pleine  Ac  endete  conviélion  de  cette  ca- 
tomme  diabobque.  Les  plus  aveugles  de  vos  amis  Te- 
„ ront  contraints  d'avouer  ya«  a ar  [tra  ftrai  an^tt  dt 
.,  vefirt  vtTia,  maii  dt  vrflit  m/ai^«acr  ^9)  Depius  **'*' 
ce  leret-là  Munfr.  Arnaud  s'efl  fervi  pli»  d'une  fats  de  la 

Cïufée  du  Capucin,  Ac  enfin  elle  ell  palfve  dart  quelques  m-,»*!.  * 

ivres  des  Protelhnv  Elle  a paru  dans  ia  Cabaie  Chime»  ' ’ 
rique  (10),  Ac  n'a  pas  produit  un  auire  etfet  que  dmi  le  fiai  r-vif* 
Livre  de  fon  inventeur;  ar  le  Dénonoateux  de  leue  Ca-  • M* 
baie  n'a  point  relevé  ce  défi.  Ac  s'ett  obAiné  à fe  taire. 

Mail  quoi  qu'il  en  foie , le  nom  du  Pere  V'alenen  s’cTl  '« 

Ait  coQohie  de  toutes  paru  à la  Avear  de  cette  utven-  no- 
tion. dta. 

{Hy  il  raf  dr  franJti  ywra/irr  «vrr  Ut  Ji[aitn.'\  Ce 

Sue  j’ai  deé  des  Provinciales  ne  noos  permet  pat  d'en 
outer;  mais  on  n'y  voit  point  que  ce  Capucm  ne  tira 
aucun  avantage  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  faire  taire  Tes 
Calomniateurs  s il  fit  conoiire  leur  impwfliince  de  prouver 
leurs  AccuAtions,  Ac  il  ne  latlTa  pas  d'éire  empnfonoé. 

Ce  Alt,  dit- on,  à eaufe  qu'il  accotdoit  aui  Prut^siu, 
que  la  primauté  Ac  l'infaObbilité  du  Pape  n'étoicac  potoc 
fondées  fur  l'EcniuK  , maît  reulemenc  fur  la  Ttadiiioa 
(it).  Ht  tflm  üffmtasUmi  ti  ft  i^nfi  fagai  htm»  tfi , ta  [am  iv,- 

vràr/«  rravtfir  radtw,  m tfi,  fiùhtm,  Pninatum  o 

Ae  in^ubilitatem  Romani  Pontiiicit  ex  Scripturit  pruhari  T»  Oin  Je 
non  polfe,  fed  fola  Traditione  conftaie.  ^ad  Ma'tfiati  h<r»>« 
Piar^a  ^Ulatt  u[at  inttrfrttatt  J^mia  layttéiau,  «ÿrwVaw , P*s|** 

at  Vaimaarnt  m vintmla  t^at , ta  ùfdtm  r«aj«M  dittrt  tut-  ,4,  D»n^ 
tai  [ura  ( n\  Il  ne  s’agilToir  pas  toiljours  d'eicrodoxic  n«a«M  .• 
dans  fes  Démêlez  avec  les  Jéfujtet  1 les  intérêts  pécuniaires 
y furent  auili  mêlez.  Ce  Capucin  fe  plaint  fort  des  pièges 
qui  avoicDt  été  tendus  i,  une  veuve  la  parente  lu  pré'udl- 
ce  d'un  pupille,  fjf  ymtddum  itnnt  ktmiaun  patt,  'dit-il  /,»)  h«I- 
(13)4  V imitUraMt  ÔrU  CFri/(«a«,  vidwr  tvr« /vu «esü«cut, 
itiir  fxiTMle.  ....  hViBMM*  manuat,  fid  dt  ia  arfamuitiam 
Vfritaiu,fi  aumt  tinntam  fil,  yw  mut  imiilltféi  fut  dtinat: 
fi  ntimt  mm  fit,  yw  mu  ftfimitl  nam  duratluau  tfnd  Jm- 
dium  CMB^rraro».  Hait  pnti,  nrwmfaf  aumctfùt  imfiitt, 
faa  [ai-  turntu  mtt  thtr^jnt  itpuia  famt.  Hu  tmm  an  ^Meui»> 
fifialaMt,  Vu  tmai  ixt^inat  majtr,  ta  mt*  firift*  mimmtt, 
fiaflfa  lamta,  dt  tmaûai,  yaa  iwyw^é , vm  uir.  vt' 
lat  t*  fiaJiaua  Vidât , in  f nam  fravu  aritim  ttnantar  dm  Ctt.  XII, 
vtivm  jara  btndii  imairiHJui , [uari  htraitt  iffim*  tndaa,  ma,  i««(, 
ia  fftmtam  fùd  tam  irrviwn»/  m auAat.  'Afr 

l,B)  U fi  trtmva  . . .firt  frit  dm  Cardiaatai.)  Je  citerai  4c-'i;et  •* 
les  paroles  d'un  Ëcnrain  Allemand  qui  raconte , 1 , Que  uf'n,  ru 
ce  Capucin  fit  une  Harangue  à Rome  dans  la  Congrcga-  hIm- 
tion  de  U Propagation  de  U Foi,  pour  faire  vou  pat  Je 
puilTances  raifuns,  que  Ton  devoir  abof»  la  Communauté 
de  certaines  femmes  Ac  filles  qui  prenenent  le  nom  de  Je-  con-n  c». 
raitiflies.  Elle  fiat  abolie  par  une  Bulle  d'Urbain  V 1 1 1 pu-  «le  han^Uic 
bhée  au  mois  de  Mai  mil  fis  cens  ucnic-ua.  1 1.  Que  .et  ■"f*"''  pet- 
Jéfuites  empêchèrent  qu'il  ne  fut  promu  au  Caidinaiai, 

Î[Uoi  que  LUdifias  Roi  de  Pologne  eut  eent  en  fa  faveur  haa.  >a  vlné 
ur  ce  Sujet  au  Pape  L'ibiin  buiiieme.  UU  (KtuMimt  ait)  it>  ûfiiiui , 
earam  [aira  Ctnfrixaiumt  dt  fnfafamda  fidt,  gr^vifiVauM  /K-ise- 
V mrvtfii  raitaamm  mtmmiu  i»/eacf«w  freiMens  JUna  ba- 
Um, 
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yy  genrrrux  nirprîs  Qu'tl  avoit  fait  dca  grandoin  de  la  terre  le  fît  reduire  aux  fatigues  de  U Mis* 

„ non  ” qui  furcut  grandes  Sc  périllcufcs  (tl).  Il  tut  êujfi  brauctup  à fouffrhr  de  la  fart  des  Pf 
nfitctUim  r.vi  It  ceuJidaWHt  (smme  rerami^  de  leur  Ariflete.  Ou  U jetta  dans  un  affreux  catbet  feus 
^ur'fue  frrttxtt  de  muvtlle  rntrtfrife^  mais  il  tu  fertit  à f«u  bouutur  avec  ajjijlaute  de  rEmftrtur  Fer* 
diHMtd  ill.  Il  fe  retira  fur  ta  fiu  de  fes  jeun  à Saltziaurg  où  il  meurut  (e)  d^i  de  ans,  dent  Heu 
axoit  fxjfi  feixante  dans  l'Oxdrt  des  Capucins.  L'HiJIeire  de  fa  mort  fe  treseve  dans  un  petit  Livre  /«- 
priKc  FiU  tddi  in  1 1 feus  le  titre:  Rclatio  veridica  de  pio  obitu  R.  P.  Valeriani  (/).  Je  dirai 
quelque  choie  d‘une  Réponfe  qu'il  fit  à un  Livre  de  Comenius  (F). 

hiir,  mnit  c7  fenidi , ut  meva,  <T  mtram  virtm-  Korthoh,  cit<  daiM  c*s  MRilet  Lctines.eft  VD  4«  Autniti 
tHmfiu  ttBjitfimm  "umat  et  frn*  fr^fâié  Jt/uaiffsram  qui  ont  écnt  contre  le  Père  Vakhen.  t'ae  inlliuie  d'au- 
.'‘f.-xrsi , Ptnti,<iciA  éMifhtait  dijjflvtrtnr  , tr  ntrtirttar.  trcs  l'oAt  Alt  luÜi , 8f  ncMoineiDcot  Dinniuwerui  Profet* 

.'■fd  ridtin  dtmitfi  La>jolitx  , sr  Cerdiaelhurm  d^awj/o*  fetir  en  TMoIngie  à Straibourg.  Voiea  (ou  Traite  de  Gar» 
rn, Vtrarrt,  UlldiHao.  Poloniae  R»,  fU  lenuint  m l’sUrtdat  iixfmt  rtdniv». 

dt  \ diNum  firtrra  /Matin,  irjUiwm  fifu  vd  unn  Ett/fda  (F)  7*  duei  fwifiw  thëf*  dam  fe'il  ft  à ma 

*t  Vrhimam  Vltl  ftr/Krifu  , ^«4  frtdiilm  Rtx  VaUriéut  Zitrr  dt  Cmmmai. J Ce  Livre,  comme  je  l'ai  dit  tiU 
CerdinnUiai  JitiuteHm  u^mrtrt  ttmada  ; ac  frtitr  dif-  teure  (i{),  eÛ  intiTuld  difarduntam  £(iw,  & parut  fcw  fitlOMiM 
af^aipta  faifn  , mfi  jem  tam  s«r«r«i,  fanm  w le  Aux  nom  de  Haldrùai  StuifiSdttu.  Valcnen  Macm  io>  ('*)  ^ 1^) 
•*t.  V eJwadwJat  AStnntkam  fafraai,  tiiula  fa  Réponfe  £eit  AkfmàiWam  XAritidt  Saftid  hU-  coîn^ 

mftiraaJt  diptitntt  mP'utgu  ; vtlatt  mmmstai  natte  , fn,  dtatafirnatt  Vnltrinm  Mn^m  Cefat'tut,  & la  publia  i Mioi. 
l‘ie.  sr,  Ciiriiiinaai  KtrtbtSw  , D.  CT  Ptaf  Ktlmnaft  r^rrt , le  Ouovie  l'ao  16461e  It. 
f«*  74iu*  • Ctnftftn,  Jif.  n.  4.  5.  {14).  Noter  que  Mooft. 

r<)  tbni.  MAHOMET,  Fondateur  d'une  Religion  qui  eut  bientôt , Sc  qui  a encore,  une  très-grande 
Hwn^c  t tciiduc  ( A) , naquit  à la  Meque  dans  1* Andîie  au  V I Siècle.  On  n’ell  point  d'accord  lür  l’an- 
nce  de  fa  nailTance  (B) y ni  fur  l’état  de  fa  Famille  (C'){  mais  pcrforuic  ne  nie  au'Abdalla  Ton 
^ Fnnina  fa  mere  ne  fuflem  pauvres.  Abdalla  mourut  deux  mois  avant  la  nai/Tancc  de 
Maliumct  («).  Emiiu  le  fuivit  au  bout  de  flx  aru,  & Abdulmutlcb  pere  d'Abdalla  mourut  deux 
**'-  ans  après  clic,  il  fâlut  que  cet  enfant  fut  élevé  par  Abiitaleb  fon  oncle.  Abutalcb  & (a  femme 
A)  A'eua,.'  furent  fort  contem  de  la  conduite  de  leur  neveu  (é))  nuis  n'aiant  pas  afTcz  de  bien  pour  le  ma- 
*«!“*■  trouvèrent  à propos  de  le  placer  au  fcrvice  d’une  femme  oui  envoioit  des  roarchandifes 

it.Vi,ns*«.  dans  la  Syrie.  Cette  femme,  nommée  C^hadighc,  devint  amoureufe  de  Mahomet  fon  voiturier, 

'*'->**•  ou  le  conduélcur  de  fes  chameaux,  Sc  l'cpoufa  (D).  Il  avoir  alors  vingt-cinq  ans.  Il  eut  de  cette 
{ • n,m,  fermne  trois  Sis  qui  moururent  fort  jeunes.  & quatre  filles  qui  furent  oicn  roariccs  fr).  Comme 
.«.'m..  il  ctuit  fujet  au  mal  caduc,  Sc  qu’il  voulut  cacher  à fa  femme  cette  infirmité,  illui  fit  acroire 
Imn .".hiL  tomboit  dans  ces  convulfions,  qu’à  caufe  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  la  vue  de  l'Ange  Ga- 

K-  bricl,  qui  lui  venoît  annoncer  de  la  pan  de  Dieu  plufieurs  chofes  concernant  la  Religion  ^£), 

fO  roaet  {A)  Sé  Kdiiit»  tat  Hattt,  et  ninun,  mm  ir)i-fréndt  ( D)  CJtndiibt  dtam  nmnnrtaft  dt  Mnitmtt cr  {14} 

ia'rtef^.  ’ itndm.  j II  ne  faut  pat  croire  ceux  qui  diTeot  qu'eue  oc-  tépmf».  ] Qaelqaes-uiit  difeni  qu'il  fe  fcrviT  de  foitifegca  •>  s>  * tu 
Ciifluiiai.  cupe  b moilid  du  Monde  im  plui  (1):  il  fuSt  de  dire  fw  pour  fe  Aire  aimer  de  ccUe  remme.  mais  d'iutres  préten-  t^^f“*** 
Aulxfc.  P dtviftai  Ui  rtliai  (tfami  dt  U itrri  a }3  fértiti  dent  qu'il  n’eut  befotn  que  de  A jeuncfTc  (14).  K de  A ^ 

tgnin , itlU  da  Cirtiitaiftrn  ttmmt  uUe  dtt  Mnin-  vigueur  nituTcOe  qm  dtoit  fon  fumenaute,  comme  OD  le  a/mliiîi- 
mtinai  cfmmi  fil , c t*lt*  dti  t'nmai  ttmait  dix-atnfi{x).  verra  ci-deflbui.  Mr.  Chevreau  <ut  une  diofe  que  b plA-  Ut. 

Ainii  la  Religion  Mahuméraoe  dt  beaucoup  plut  dieadue  pan  des  Ecrivaint  ne  difent  pat;  c'eft  que  cette  femme 
t'*^vr /r,  qtiç  jj  Cbréiienne;  car  elle  la  lurpalTc  de  la  jo  partie  du  dt<Mt  mande,  Ion  que  Mahomet  fervoit  chez  eDc.  « Il 

Ut  U di- 
«etfiit  d** 

LAAgiin, 

ntf.  a / y, 
et- 
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fut  vendu  00  confié  à Mdmtmfii,  le  plut  riche  mar- 
M ehand  da  llmaelites.  Outre  qu'il  tendit  à ce  maichaad  im.  r,  ' 
M d'afici  grands  fervices,  il  donna  dans  b vue  de  fi  fem-  ra«.  /, 

„ me  Chnd^:  8c  le  Fadteur  avoit  peut-due  des  qualiiA  tfS‘  **  *• 

,,  qui  manquoient  au  maître.  Si  l'on  i*en  rapone  a quel- 
„ qnes  Auteurs,  il  avoit  1a  taiDe  ramafide  8c  médiocre; 

„ b tête  gr^e;  U viAge  brun  ; la  couleur  vive;  1e  te-  ■«■7. 
n isii  modefie;  l'air  ncRde;  le  corps  libre  8c  d«agé;  fa- 

. 'Jtt.irhant  qu'a  un  Icul  Auteur  on  n’csiie  pas  Ica  varidtci.  „ bord  dvil  ; b convciAtioa  inilnuante  : l'el^it  fin  8c  f*)  •• 

MmaeJn,  ft  tioui  en  exoions  Hcutinger  (p),  met  la  nai»-  „ luuple:  doit  duquent.  rubufie,  8e  meprifoii  otdinai-  *' 
Tance  de  Mahomet  i Tan  {71;  ma»  fi  nous  en  ccoioni  „ rement  les  dangen  que  craignent  les  autres  (ip}".  Voici  ». 
Kositiui,  il  b met  à l'an  $7Z.  Cuni  iu/jt«r«i  Atahammtdù  un  PalTage  qui  teraoi^e  ce  que  i’ai  dit  de  £es  (onilegea. 


lidonde  coan:  or  cette  30  partie  cft  un  pais  Ucn  confi- 
ddrabk. 

(8)  On  a'eft  ftint  dntttrd  fur  fnnnh  dt  fn  nnifinmt.^ 
II  r ânu't  Tclon  quclque»-un>  l'an  {isofjjouran  577  U)t 
félon  d'autres  l'an  jSo  (5),  ou  l’an  jpj  (6) , ou  ran 
630  ( 7 ) , ou  l’an  6x0  (S).  Mais  l'opmicm  la  plus  vrai- 
fembbhlc  cfl  ccilc  qui  le  fait  naître  l'an  57 1 ou  l'an  fyu 
Cell  l’opinion  d'Linudn:  viius  voici  que  même  en  -- 


r Arnttr  <z  Chrifiinmi  UifitfHtt  vnldt  fit  ctatrmrfn,  Tiim  vtei  naimi  afiA  nt  ttrfahi  dtitiai  . . . trmntai , Càn-  CUmu  t. 
imnii-ii  Flmniiaam  ft  ftpù  frtdutar  BnttSàmt,  tnufanm  dtfnm  tmnm  fanm  la  /ai  frmmm  temettu  mmttm  [prtfii- 
itnm  la  kiiletin  SnrjUHitn  frnfttrtm  , C7  » /terni*  ftfi  giuiUai  fntlam  ftrdit  ZOBiris  (*j,  bnliimm  #«n  frt  mng*  **' 
UomlnMi  A’,  C.  jiflirm  faftrfintm.  EtmriU  tir»  fit  nmmt  amrvita-  ttfinatar  Richardiu  » Ca/ufiam  Aiurnm  , ce  mm  fnatn  ... 
XemeUnL  Ht  fffi  S.  C.  y,l , dxf^m  M mnjn  tii/na  , h.  t.  Afriiii.  Alttrem  hxoxxn)  tmat  foitat  mttnmaa  <r  tam  tn 

Cell  xmfi  que  parlent  les  JoumaUttes  de  Lnpfic(io).danx  diviriw  nmfitfmit , (j)  lufaiin  amltn  txfii,  ir  natfinnim  q.  c.  ts.  p. 
l'ExTrait  du  CbrmnM  S«r4r«a*rjM>  <7  Tarcuam  WÂJtnMfi  rifitaam  imfirmm  inutmm  aim  dtjiatirt  (16J.  *«• 

T^'ttlffiin,  imprime  pour  b prdmicre  fois  l'an  i^fO,  8c  en  (E\  st  fit  ntrain  à fa  femme,  fa' U ai  itmlm  dnm  cri 

f*t-  a*'.  <lfm'er  lieu  à LcipGc  l’an  1689.  N’eft-ce  pas  um  honte  tnàaaifiai  «aqfr dt  FAuft  Gniriii , ra  Là 

à l'homme , eue  l’on  ait  fi  nul  obfend  raundc  où  nfquit  vtw»  nnaMcrr dti  titfti  tamtranai  U Rtùfitm.  ] xeciefia 

(s)  un  faux  Prophète,  qui  fit  tant  parler  de  hii  pendant  fa  11  avoit  quarante  ans,  lors  qu'il  commenta  à s'ériger  en  Muhnn- 

nèai.  bt«r.  vje,  8c  qui  eft  devenu  l’idole  de  tant  de  peuples  après  fa  Prophète,  8e  il  voulut  que  A femme  fut  fa  première  pro-  meèui,. 
motif  félyrc.  Va*ri/anerimum,(X)ndjaimiMtnntLi  ulmi  Bytnuimi  ^ 


AriMr* 
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(C) ni  far  Fiint  dt  fa  F4m>Ur.]  Une  infinité  «prr«  , fam  ptrfnnfit  rmtlniinmi , Gnimlim  Angtlxm  i nft/immm, 

d’Auieun  ont  écrit  que  ce  Aui  Prophète  doit  d'une  baOîe  I>£0  nàfiam  /nam  c«ü*fw  fiapai;  7 di  divtrfii  ni  rtL-  à AfU— y. 

- naiflânce,  8e  que  fon  pere  étoie  Païen,  8e  fa  mere  Juifec.  giw— » fftOnmAat  rtdat  maawt  m iafinart . rü^iw  nffatfam 

^raaL  itnLimiiit  Arniu  vttnm  ^ai  di/ïnfftrmiU  maiti  fattaat  fai  na*d  ftm  argwrvr.yi  «è«r»  ta  mtta  vmipm,  itiUU,  <7 

«r^  ara  ma*  midt  lUiat  rtrrrAda»,  la  «r  Miara  itavtammi  aami  fettamUn;  Ut  aaitm  rntiim  imvMMirm  aMrèaai  qaf 

(<]  S«ia4-  tmmt  ^md  laia  i fliitit  vdi^at  fairi  rrtum  faufteikat  fa-  manintar,  tatitdt  txtafnhnt  (**).  Üia  vn*  Chadifn  ttrtam  ({)  z**»- 

Irras,  ,*  natihat,  fntrt  f.tattKt,  mntn  Judtn  4^ras4a/  (il).  Mr.  farfiian,  mnriiam  fmam  cra  Prtpmtnm  dtfrtJttnrt , iu  tam  rmt*.  t.  U 

efmt  Moreri  a fuivi  ce  fentiment , qui  eft  peu  conforme  aui  dim^m  tntrtm  ntiai  fntiiti  fam  ftrirnLm , pari  (j|)  tiinm  suttUn 

Auteun  Arabci:  ill  ne  prétendent  pas  que  le  pere  de  Ma-  M«a«rr  fiiaftatt  firm  2gtdn,  aLtfjat,  ((|)  ^aii  <wr«  merafe-  ' 

bomet  fût  nche:  mats  ils  fouticimcne  ou'd  étoit  de  grande  ras  itaiaatarnd  (17),  S'il  voulut  commencer  par  b fèduc- 

naitfance,  8c  que  b tnbu  des  Coicifcnitet , à Uqudlc  il  tion  de  fa  femme,  ce  ce  fut  pas  dam  b vue  de  ft  fcrvir 

aparienoit,  fuipalTart  en  rang  8c  en  dignité  toutes  les  au*  de  l'anifice  de  prefque  tout  les  Novaieun-  Us  afftétent  (**)ete*a*. 

trettiitHis  Arabes  (iz).  Ihn  Calican  Auteur  Arabe  dit  d’avoir  des  dl^otcs,  6c  d’cmploies  la  intrigues 8c le xclc 

expre(Ecinent  qu'Emine  étoit  de  cette  CTfeu.8c  eda  dt  fort  de  quelqua  femmes  pour  reullir  dans  leur  defiein.  Ma- 

vrai-femlsbUe.  veu  que  les  Ataba  gardent  encore  aujour-  homet,  comme  on  le  verra  ci-^lfous  ( s8),  négligea  ce  a.  ..m^n- 

d’hni  fort  exademeni  b coutume  de  fc  nuria  avec  des  flratagêiue.  il  eut  des  femmes  8c  d«  concubusa  ai  fort  jüi  g<t&*- 

femmci  de  leur  tribu  (13).  . -r  ..  ..... 
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grand  uonibre  ; mais  ce  fut  pour  I ufage  naturel , pour  Je  ^ 

icmedc  de  (on  incoittiiicace . pour  k ^ailir  vcftctKO , en  ^ 


fn)  CWr.  . 

/.  I.  (.  I.  *fa 
I4.  (11)  A» 
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MAHOMET. 


Chadiehe,  ou  troiopcc,  ou  feignant  de  Ntre,  s’cn  alloit  dire  de  imifoo  en  rmifon  <me  Ton  mari 
étoit  rrophéce,  & par  ce  moicn  elle  tichoii  de  lui  procurer  des  Seâaccurs  {d).  Son  valet  Sc  (<0  u 
quelques  autres  perionnea  qu'il  fuboraa  cravaillcrent  i la  même  choTc  \ £c  cela  avec  tant  de  fuc« 

CCS,  que  les  Magillracs  de  U Meqiic  craignirent  une  fedition.  Afin  donc  de  prévenir  les  defor* 
dres  que  la  naifTaoce  d’une  Scâc  a coutume  de  produire,  ils  refolurent  de  fc  défaire  de  Mahomet. 

11  en  fut  averti,  & il  prit  la  fuite.  J.e  tems  de  cette  evafton  cil  TKIpoquedes  Mahométans(iF), 

£c  c’cll  de  là  qu’ils  comptent  les  années  de  U fc  retira  à MeJinc,  accompagné  de  peu 

de  gens}  mais  il  y fut  joint  bientôt  apres  par  plulîeurs  de  fes  Difciples.  II  ne  tarda  gucrcs  à faire 
éclater  le  defTein  qu'il  avoit  pris  d’cuolir  u Religion  par  les  armes.  Il  donna  fbn  grand  étendart 
i Ton  oncle  Hamaa,  & l’envota  en  parti  avec  trente  hommes  (#).  Cette  première  tenutive  n'eut  (0  Uonin- 
aucun  fuccès.  La  féconde  fut  très-heureufe  ; il  chareea  avec  J i p hommes  une  Caravane  d’environ 
mille  Korcifehites,  Sc  la  bâtit.  Le  butin  fut  conndérable.  11  perdit  quatorze  hommes,  qui  ont  ><».  *« 
été  honorablement  placez  au  Martyrolocc  Mahometan  (C  ).  Apres  pluiîcun  combats  Dieu  plus  *-*“*“*®* 
imporiaiu,  il  fc  rendit  maître  de  la  Nieque  l’an  8 de  l’Hcgire  (/).  Il  mourut  trois  ans  apres  à (f)  u^, 
Medine,  à l'age  de  foixame  trois  ans  félon  quelques  Hiftonens  (;).  Il  n’rft  pas  aifé  de  favoir  le 
vrai  détail  de  fes  aftionsi  car  fi  les  Ecrivains  de  fa  SeÔc  ont  inventé  mille  fables  pour  l’hono- 
rcr,  il  n’y  a point  d’aparencc  que  fes  Adverfaircs  aient  fait  fcrupule  de  débiter  des  menfonges  ’ 
contre  lui.  C'ell  une  chofe  bien  notable  qu’il  difoit  lui^méme  qu’il  ne  fiûlbit  point  de  miracla, 

& cependant  fes  Scâatcura  lui  en  attribuent  beaucoup  (//).  Ils  prétendent  même  que  fa  ruifian-  & PwsciJr, 


an  Dot,  8c  non  JUS  pour  la  propag«non  de  fs  foi.  fine  Mr.  Simon  (17).  £// «r/riSwsx  qodques  mi- 
gagni  point  Vilfminn  de  fes  epouf»,  ce  furent  elles,  dit-  nc}ti  i limr  i^iJUifur.  tU  syartmi  il /ii  finir  Titm  Hitom  ’ 
(i>)  on,  qui  lui  éterent  la  vie  (tp).  11  leur  éruit  inlidele , & d» /o  iimr,  cr  w4r^MW /j  ifr/M  if  U cmiqaeae 
MM#i  ...  il  les  bttnii;  de  ü fit  tndrae  une  Loi  qui  permetmlt  aui  ih  di/nu  éufi,  fut  In  firrm.  Ut  àrim,  Ui 

4.'.  ih.nu»  min$  de  batte  lents  femmes,  quand  cela  feioti  ndcelTairc.  U nfnmtrnu  f^nr  U -wrrfaSf»  Prtfbttt  i*  C»*,  <r  f«'iii  U 

Il  tUfKua  cet  lidtt  l<m  qu'il  eut  Intu  l'une  des  6rnna,  Ce  Ulnrtm  r*  mi  itrmtt.  Vous  elles  le  véritable  Eovoyé  de  xv, 
qu'j  cÂt  vu  que  les  autres  en  murtnunnent  ; 8c  de  penr  1>icn.  ffi  afrmtat  it  f\at,  m MAktmtt  ails  aar  awt  i«  fx-  >*t. 
que  ecite  ralfon  ne  (lilBi  pas  S lesa^ifcr,  ilTjoienitan  i*  à JmJaUm,  d'ail  H ma»ta  au  titt;  vit  iÀ  U 

Elailânt  Snphtfme,  un  djjfuini*  rioinile.  je  ne  l'ai  pas  faradii  v tfnfarj  fi'ii  farU  anat  ptiu,  ^aat  fM  nU  [nt 
dit  •il,  entant  qu'cBc  cft  mon  éfwufe,  ma»  entant  rv/mv  mx  BuaJkniriMx  ^rh  U mari-,  f ■>'«■/•  d dafuadà 
àiSrtiôftte,  que  c'elf  une  tm-medunte  vieille.  Itetmiam  xrrt*iaMda~  dW  rW  rrm  m^'mi  mut,  <r  fn'H  fi  trama  tant  U Uajua 
r»m  arirwm,  as  fnfrii  datai  rxamtta,  mm  fKvm  ali^aasda  mam  ^mil  faf( jar^.  Mais  ne  qûinou  pas  cettc  matière 
rv-.*- danni  imf/ya  maiKraiM  fmaram  a/ifMiN , ^ ta/rra  (ans  raponcr  la  Remiique  d'un  doAe  Alletnan.  Il  dit  qie 

D'ûkt.htr.^  , iffa  tmm  itih  fatmma afm  faa . tam  taU  difimifta-  quelques  Cbretieiu,  poulTct  d'un  faux  i81econi«Maho- 


II.JOI 


■ ptritt 

WrA 


L,  lidrpli.  ne;  tfaed  iUam  ««rirra^rt,  man  fiaiaitai  mxar  tjxi,  (id  f 
axatraada  ijfat  ytmU  (loÿ 

(:»)UMub.  ( F)  La  imi  da  mu  irafiam  tfi  fEfa^m  dat  MahamhaaaJ] 

Ils  li  nomment  Haxin.  Ce  mot  fignific  r«Jfr;  mais  afin 
*1“*  Kpoque  ponit  un  nom  honoTable,  ila  aâTcAerent 
« prendre  ce  mot  dam  un  fens  pameuber,  je  veux  dire 
pour  un  adle  de  Religion , qui  fait  que  Von  qmtte  fa  pa- 
trie,-fie  que  l'un  cede  à la  violence  des  perféeuteurs  de  U 
foi  (11  ).  Les  Koreafehites  regaident  Mahimict  comme  tin 
ftditicux , fie  comme  un  impie , qui  s'enAriust  afin  d'éviter 
le  jufle  fuplice  qu'on  lu  ptépiioir.  Lui , au  contraire,  fie 


(sO  Rm- 

MA 
rx-  aéj. 


met,  Vaeeufem  de  s’ore  vanté  de  certiini  mincies  qoe  Ira 
Ecrivaim  Arabes  ne  lui  ont  jamais  donner.  Il  7 a dea 
„ Auicura  Arabes  qui  ariribuent  des  mmclea  i Mahomet, 
„ mais  tes  antres  les  nient.  Par  exemple  , les  premm 
„ funt  dire  à Mahomet,  far  t*  tant  t'tUM  affraatiada 
„ imi,  4 té  ftadu  an  iaax.  Mr.  Pfeiffer  remarque  aptés 
M Btidaxi,  qiM  jamais  Mahomet  n'a  dit  cela,  mais  fculc< 
„ ment,  quavant  le  dernier  jour,  on  vma  ce  prodige 
H dans  le  ciel.  Ils  lui  font  dire  qu'à  la  pnfe  de  la  viUe  de 
M cUâéar,  une  femme  Juive  lui  ayant  prdénré  un  agneau 
empoifonné,  l'agneau  tout  rfiu  ViTertii  de  ne  le  man- 


ies compagnoru  de  fon  éxil,  piétendirent  fitre  de  faints  „ ger  pas.  Mais  AtadfiJa  raporre  limplement  cette  Hb- 
Pélerins.  Ac  dm  fugnIA  pour  la  Keiipcm,  fie  pour  1a  auTe  » («ré.  comme  11  Mahomet  en  liant  godié  un  morceau, 
du  vrai  Dieu.  U j avoit  déjà  lone-trms  que  Mahomet  n de  s'éunt  aperçu  qu'il  éioh  cnipoironne,  avon  dit  anés 
hifoit  le  Prophète,  lots  qu'il  abandonna  fa  patrie,  fit  ü « l'avoir  craché  contre  terre j cet  sgnetu  me  djt  qu'il  eft 
avoit  paffé  bdcn  des  jours  dans  une  caverne  pour  préparer  „ empoifonné,c'd)-à-dire.  Je  fens  que  cela  eft  empoiftm- 
fea  Prophéties.  aaum  fiditiaarm  km  mtaarrni  Mn-  m En  effet , il  confeffe  Ibuvent  dans  VAUcorin , qu’il 

«kiM . frtvamandam  kt  en/mira  aaaiitai  aavà,  ASmtamma-  „ ttt  oonvott  faire  de  miracles.  Ceft  po^uoi  il  faut  rt- 
daaai^na  fidutamt , fat  raiiptaii  ^ataxta  mna,  atiajaiam,  „ garder  comme  une  Ihble,  ce  qu'on  dit  ou  pigeon  qui 
tammbim  cr  tanitmnatmm  \ madm  tailm  taafinmraat,  mfi  „ Tcnoil  manger  dans  fon  oreille,  U du  taorcan  qui  ne 
Uahammad  da  faraada  admnirat  fiiiam  at  in.àattm  «vp/ù-  „ voukiit  lien  manger  qull  ne  le  lui  donnât  de  fa  propre 


(11)  S(h«U  ^aai  aaaa  ataut  iffmt  ^mnnaa-afima  faartt  aaatipt  _ 

«kC  Mv-*  -f**  f"'  “■**  PjndafTtfiiaitam  m IftUmaHia^ri  [ata 

hamnird.  Sama  mm  Fgaria\  fr^  Maikam , m qad  maim  ad  irtfaifii^ 
Mr.  1^  lam  affm  daiuaarat  jaUl,  (jj)  fartm  tanfiajfil , farim  m 
vailfm  ffaafgtt  ^as).  Cette  fuite  tombe  au  16  de  Juliet 


fias  (tjJ. 
(G)  iij 


„ main.  M.  Pfeiffer  (4)  reconoit  que  fes  Arabes  n'unt  0)  ^x- 
..jamais  rien  écrit  de  ^reil,  fie  que  ce  font  des  produc-  ”*•  *?»• 

„ lions  du  :(le  déréglé  de  quelques  Chreur»  contre  cet  , , 

„ impufteor  (18)  lÜ'iÂX?" 

Ne  pountoos-noiB  pis  repréfenter  à Mr.Pfriffer  qne  les  m,  Sn< 
Cbretici»  en  ont  uTé  a l'égard  des  Mahomérans,  comme  *>>  >'** 
xu;  0 fardtt  ^aatanj  htmmat,  fartm  fiaaat.  am  i/jr-  ceux  de  1a  Religion  en  ulént  à l'égard  des  Catholiques?  || 

emiap  àvmbaufrjia.]  Ce  font  de  platEsin  Martyrs,  que  y a dans  quelques  Légendaires  plulieun  miradcs,  000c  les  4,^ 

des  grni  qui  funt  tues  an  piSige  d'une  riche  caravane,  fie  Auteurs  ^ves  de  la  Communion  Romame  tm  parlent  ji-  ntfeiic. 

en  faifint  le  métier  de  Mikelet,  fit  de  Bandi.  Elmadn  maa,  ou  même  dont  Us  fe  moquent.  S'enfust-J  que  les  f«r-  air.  U 

nporte  que  .Mahomet  ne  fit  cette  courfe  que  pour  piller  Prvteftansfuieot  des  Calomniateurs, ou daRcnvaiiunans- 

cettc  nravane.  Audruttat  mmm  AtmjafkamÊaa  jUmm  Ha-  portex  de  trop  de  léle , Ion  qu'ils  reprochent  aux  Cathok- 

rttiai  I*  Syiaaa  taxa  mama  aaravama  Xarai/iiitaram  on~  quel  Vabfurdite  de  teh  mirades?  Pourquoi  ne  dinons-nuus  m ivm,,# 

>tis  am/a  caattndtit,  'Ectistua  loirat  atr  tai  pas  que  les  Chrétiens,  qm  ont  raillé  les  Mahométms  fur 

niuiVTVii ykarain  Mafmrai  M«id<i*m  iajUa-  des  «tirades  qti'on  nc  trouve  point  aujourd'hui  dans  fes 

M|.  bwm  70  ntidmjaa  tafiamat.  Ex  Mafuamit  van  lanjaam  Ecrivains  Anbes,  avoient  lu  quelques  Auteurs  de  néant  fS5,V«* 

"*•  Matiyrwi  ateatamraai  14  (14).  Les  Auteurs  Arabes  ont  fon  qw  s'étoieot  donné  l'effor  en  l'honneur  du  faux  Propliéie , «4^  Uv 

AMOM  1®"^  combui  ! VAlcoran  même  en  fiait  mentton  phw  comme  font  nos  Légendaires  en  l'honneur  des  Saints  ? Si  ^ammoéie» 

-1^  «,*.  d'une  fois  (aç),  comme  d'une  affaire  où  Dieu  8c  fes  An-  Von  ne  trouve  pas  dans  les  Auteurs  gravei  tout  ce  que  Mr. 

■ 5 protégéTtnt  a " ' ‘ ‘ ^ 

( ff  ) n difau  i 

» s^^fetv/de  cet  aveu  pour  combxire  le  Maliômétifme,  teurs  vendent  dans  les  rues.  Laiffons  parler  Monfr.  Ôie-  fs»)  Ch«. 


(»i>  I ^ 
iiM|.  HA 
Ociemal. 


(ta)  Elma- 
oa.  (m.  1 1 

fUg.  f.  i<n 


ga  protégèrent  mcnieJlcufement  la  bonne  caufe. 

( ff ) n difaat  taa-méma  m'ü  aa  fadaat  faiat  da  miratUt 
' * iaflattan  fat  aa  aurtim  . - ^ . 


Chevreau  va  doqi  dire,  on  le  trouve  t _ 

, Ecnvains  de  mauvais  aile» , fie  fembbbtes  à ceux  qui  pu- 
ktaMiaarf.)  Gro-  blicnt  les  petits  Livrets  couverts  de  bleu , qne  fes  Col^r- 


ivei  tout  ce  que  Mr. 
t wm-étre  dans  des  * 
ibles  à ceux  qui  pu- 


a>iaj‘  après  avoir  obfervé  que  Mahomet  ne  nie  point  lemincles  vreaufapj;  „ Quand  les  Coreil'clitea  de  h Mecque  Veu- 


m.fa 


de  jeiuï-Chrft.  Jafai  vifi 
famiaiim  dadn,  iaw  faimt 
Makaiaati  (*)  fi  Mi/a 


, elaiadii  fraffam,  afratit 
uraaitu , fid 


„ rent  (30)  prié  de  ftire  un  minck  pour  faire  cvnnolue 
„ ce  qu'il  écoit,  4 divifa  U taaa  am  daax  ftteat  tarrt  Uf  Tim.  ///, 
„ aadlti  lit  a, 


r fauliat  Kaxafa  aaa  amt  ana  iminaaa  faedt  fafami 
it  da  laimmia  ad  amrtm  advaléntt  : sait  ^aari 


V / /-  '-•a- V"  ” r aftrtaaramt  aaa  maaaia^a.  Ayant  âfaià  drus  «r-  I, 

Hacmt  't  tamra  fmmt,  ^ tt  tz  miracala  attritaa-  „ *rat,  iUfi  jaiimaraiu  faair  aUar  à laa,  ^ fi  fifartrwm  aa  fi 

' - • ,,t*t  '*artt,farUaammaadmaaa^a'iiUataapt.  Ow»»  i*i  fl«) 

„ kl  tadrauf  am  4 faS^t,  ü a'y  avait  mi  artra  mi  /wrr«,  ami  ^ 
n ma  U fiJiut  a%«  r^f^ , (F  fmt  Mt  lai  dit  ; La  paix  foit 
fur  vous , Apôtre  de  Dieu.  Ji  faifiit  finir  damtra  fat 
.,  drifz  4«i|rt  dufimaiati,  yai  datai  la  ftatyanda fiaharefi^ 

„ faarmi^niat  da  l’aaa  a lamifitfaldaii,  va  laauai  lai  iiut 
„ da  abarfa  da  fia  armia , ^ itau  aaamtranfi.  Avat  mm  rfit- 
„ vriam  tf  tfaatra  faïuii  mafitat  daria,  4 umttuta  la  faim 
„ da  ifaaira-vùxi  mammaa;  am  maairU  aa  flaa yand  SMMfr,, 

„ êiat  {MfpMi  fam  ; cr  ■»«  c»rr«/nt  raf^aÇa  ^/imaxatamama 
K h U taaitt 


».  ‘1.  çffefa  r?4ii 

naSli  faat  nfti , ai  dt  eamtU  aaêka  ai  tataia  : aai  fma  (m  a*- 
d«**  f"fdtau  njailnBimr,  (t)  «r  da  mafaa  lama  farta  m miaaa’ 
VrjKwc  eaM  Ojiai  daUffa  , ^ at  iffa  rtmiffa  ad  nddtndata  fdan 

l.e>:s;o«is  tatmaduaiam  (t6j.  Je  m'étonne  que  Mr.  Simon  ait  <^laé 

CAuuuas,  le  beau  miracle  dont  Grotius  vient  de  nous  pitkt,  cettc 
*'*•  portion  de  la  Lune  qui  étoii  tombée  dans ù manche  de 
^KÛ'Ata^  Mahomet,  fie  que  Mahomet  renvota  au  ciel,  afin  que  cet 
xa  V.  sut.  allre  ne  peidft  rien  de  ü rondeur.  Voici  les  paroles  de 
X 0 M.  IIL 


MAHOMET. 


ce  fut  accompign^e  de  ctrconftances  A minculcurcs,  qu'on  n'en  fauroir  être  a/Tcz  étonné  (/). 
il  y a des  gens  quis'imagincntqu'ilapu  croire  ce  qu’il  diroit(A'))&quidcraprouvcntqucron  débite 
qu^il  n’aic^tantdcSeéutcun)qu‘àcaurcquefaMorale8'accoinmod^oitàUcorruptjonducceur(/.), 


r. 

t'-a. -f 

fét.  I«t 

♦ & 


(mi  Hoei 

>«■. 

AAurim, 

Co*fnC 

Scâs  Mo* 

faimnuiL 

Cf.  I , ae 

Allier4BUBi 

(j«nutû- 


ir. 


. Ctf. 


.qu^il  n’aic^tantdcSeéutcunyqu'àcauTcque: 

ttaiti  fu  tnuftt  mvtt  ftm  ii  CMti  fiU  Im  s- 

,,  ttJi  ftrfits  d^»$  f*  mAM.  Vm  irtm  4*  fAlmitf,  drvAmt 
If  Utfiut  U «vMf  atualmmi  dt  frm  Dira,  namufifré»dt 
Il  fAfitu  fmr  im,  ^'tn  (tm  »it  l'tMitaJu  trur  fimi 

M hAAt  fa'o*  ciMWMS,  V m tri*  fini  dit  l*  mtmem  fu'il 

•I  i>a  tfuthA S‘ü  faloic  comptai  fet  imndn.  on 

•I  en  Cuiopieroit  rafqiKS  * minei  (don  qadquO'Uiu : jut* 
•I  que»  1 uuii  muki  quetqutt  awues 

Je  ne  voudeoa  ps  nier  qu'a  cenains  égards  le  t£Ic  de 
not  Dirpntcuis  ne  luit  iDjulle;  car  t'iU  fe  fervent  dci  ci* 
mvagancei  d'un  Leeendiire  Mahuinctan  , pour  rendre 
odieux  ou  ridicule  Makomet  même,  ib  viotrat  rêquhé 
que  l'oD  doit  a tout  le  monde , aua  plot  mccbant  comme 
aux  gens  de  biea  U ne  faut  jamais  imputer  aux  geos  ce 
qu'ils  n'ont  piuat  fait  -,  Sc  pr  confequent  il  n'efl  point  per- 
mis d'atgiimmtCT  contre  Mahomet  en  veitu  des  réTchea 
que  fe«  hcetatcun  content  de  tui.  s'il  n'dl  pas  vrai  qu'il 
les  ait  lui-mrrae  dchiieet.  Il  fera  atrex  chargé  quand  meme 
un  ne  lui  feu  piurcr  quefes  propre»  fautes,  fans  le  rendre 
rcfpnnfahie  des  futifes,  qu’un  xéle  indifcret  U.  rumaodqae 
a fait  couler  de  U plume  de  fes  Difciplcs. 

(f)  ...  lia  fnuadtot  fM  /a  nAigtmtt  fiu  AtxtmfAXMtt 
dt  (rrrrUjdiMro  /i  mirAtalnjti , )>'«•  dtu  jAana  ftrt  Affn 
iitmt.]  „ Puuivctt  qu'on  en  croie  quelques  Arabes,  voici 
».  1rs  miracles  qui  prcccdcrent , ou  qui  accumpagnerent  la 
,,  naiA'ince  de  Mahomet,  Ht  qui  donnèrent  de  rétonne* 
„ ment  à tout  le  monde.  i.niw  ftriA  {ami  ia^mtimdt 
,,  dAM!  ftm  xtain  , a attntA*  Frtfhtii.  tlit  Autatka  d* 
„ lui  /ami  diiaUnr',  cr  li  Itmit,  ^aAnd  H \mi  au  mtmdt, 
„ U xi/iift  ttMift  ttm,  ftar  hjmrtr  Dim.  En  fe  relevant 
^ fie  hauifant  la  trte,  tl  s'écria,  «t'ai/ p'auiyW 

,,  /sim,  )u<  r<«iw<  rÀMjî  fmr  jtm  tniji.  B majmù  Car* 
P tAmit,  ce  que  la  plus  pn  des  Juifs  croyent  0‘Adam, 
„ de  Miiifr,  de  Jsrierli,  de  de  David:  cr*  in  dtmtai  fk- 
„ Ttm  nm  Atari  tiijgti  d»  Oil.  Sa  nturrm  lUiimé,  ou 
„ UdtU»aAert,  pi  MAVtÜ  fimt  dt  lAtI  dAni  J*M  Jtia,  m 
„ nu  . >aad  illt  i afr'u  au  MamxtAM  ai.  tFjiAtrt  xaia  ^ivitr 
,,  intiaJms  éax  ^aAlrt  caiai  dt  U CJAitir , Kr  ta  fuilitrtat 
„ lu  mirutii.'ij.  Lt  ftm  dti  Ptrjti  , pi  jL«rr  tmtjtan 
,,  idAtrr  , l'wjtnir.  t*  PAimitr  (tt  faugt  du  JiuUlti 
„ dm  frail,  Dr;  jAitt-ftatmii,  d'mat  SiAan  ixirAtrdiadirt, 
„ /t  trnniTim  (a  pni  j Avtir  ùi  Afriiit  : <r  li  y lit  m/- 
„ au  du  n tAux  ^ni  Ax.irai  fntr  Ui  , jAtmttt , dtmt 
„ ficlAI  Mlnt  dtfmi  i'Oritm  /«/î"'»  fOuidtai 
Il  o'y  a rien  de  plus  rillble  que  ce  qu'on  veut  qu'aient  fait 
les  Anges  gardiens  de  Mahoiiics.  Ils  le  ttanfponcrent  fur 
une  moDiagtic , de  sk  hu  fendirent  le  ventre,  ils  lui  lavè- 
rent fl  bien  les  buraua , qu'ils  les  tendirent  plus  blancs  que 
la  neige,  ib  lui  ouvrirent  la  puiirine  , & lui  ûtcreni  du 
(orur  le  graiu  noir, ou  la  goûte  noue, qui  cfl  uoefcmence 
àabolique.  qui  lourmcDte  tous  les  aunes  hommes:  ils  lui 
firent  tout  cela  (ans  qu'il  femit  aucune  douleur;  de  aiam 
rtc  ainfi  lavé  de  nettoie  au  dedans  du  cnrp,  il  t'en  retour- 
na de  lui-même  au  logis.  Notez  qu'il  n'avoit  alors  que 
quatre  aiu  (jt). 

( K")  H y A dti  pat  fui  l'imAfiatat  jmU  A pm  c/Mrr  tt 
p’if  diftii.  ] Voici  kur  raifonnemeriL  *Tous  lei  Cbretiens 
demeuteni  d'accord  que  le  Diable  efl  le  vrai  auteur  du 
Mahomcdfme.Ce  qu'il  nes'eft  fervi  de  Mahomet  que  com- 
me d'un  Lnllniment  pour  établir  dans  le  Monde  une  fauflie 
RcUgion.  Il  faut  donc  dire  que  Mahomet  fut  bvré  au 
Diable  par  la  Providence  de  Dieu , de  que  le  pouvoir  que 
Dieu  donna  au  Démon  fur  ce  mifciabic  ful'beaucoupmotnt 
hinité  que  celui  qu'il  eut  fur  Job;  cai  Dieu  ne  prmit  point 
au  Démon  d«  prvertir  l'ame  de  Job,  comme  i!  lui  per- 
mit de  fe  fervir  de  l'ame  de  Mahomet  put  tromper  les 
hommes.  Avec  un  G grind  empire , qui  de  l'aveu  de  lout 
les  Chrétiens  a été  caufe  que  le  Démon  a poulTé  ce  per- 
(oonage  à dogmatifcr , n'a-t-il  pas  pu  lui  perfuader  que 
Dieu  1 avoit  établi  Prophète  ê II  aura  pu  lui  infpircr  te  vafte 
deflétn  d'établir  une  Religton;  il  aura  pn  lui  communiqua 
l'cnvie  de  fc  donner  mille  peiaes  pour  troiupei  le  hlunde, 
de  ü n'aura  pas  p le  féduieê  Quelle  raii'on  put-on  avoir 
d'admettre  l'un,  dt  de  nier  l'aiuref  Eft-ü  plus  difficile  de 
puuiTcr  la  volomc  i de  grans  dclTeiDs,  malgré  les  lumicrea 
tipofécs  de  rentendetnent,  que  detioropcr  rentendement 
par  une  faufTe  perfualion  . ou  que  d'indioer  la  volonté 
vers  une  faufTe  lumière,  enfone  qu'elle  y aquicTce  comme 
il  une  vraie  Révélation  ê J'avoue  que  l'une  de  ces  deux 
choTes  ne  me  fcmbic  pu  plus  difficile  que  l’autre.  Mais  fi 
le  Démon  a pu  féJuirc  Mahomet, n‘efi-il  ps  tris-vrailera- 
blible  qu'il  l’a  féduit  effeétivemem  .'Cet  hoir.ine  étoit  plus 
propre  i exécuta  les  delTeint  du  Diable,  s'il  etoil  prfga- 
dé , que  ne  l'étant  pas.  On  ne  faurwt  me  nia  cela  ; car 
toutes  choTes  étant  égales  d'ïitteuis , il  efi  manifefte  qu'un 
homme  qui  croit  bien  taue  fera  toujours  plus  aéfif,  dt  plu 
cmprellé,  qu'un  homme  qui  aoit  mal  faire.  11  faut  dune 
dire  que  k Démun , fe  comluifam  avec  une  extrême  habi- 
kie  uns  Teaéeuuon  de  fes  prujeis  , n'a  point  oublié  h 
roue  la  plus  necciTiire  a Ca  maclune , ou  la  plus  capable 
d’en  ai^nentri  k mouvement  : dell-à-ditc  qu'd  a léditit 
ce  faux  Prophète.  S'dl'a  pu,  il  Ta  voulu,  Sc  s’il  Ta  voulu, 


n débite 
& 

il  Ta  fait  ; or  on  a prouvé  ci-deffus  qu'il  l'a  pu  faire.  Ajofi- 
lei  à cela,  diteu  ces  Meffieun,  que  l'Alcoran  eft  TOn- 
vrage  d‘un  Fanatique:  tout  j fent  le  dcfotdre,  de  U cou- 
Aifion;  c'efi  un  cahot  de  penféea  mal  accor^dct  (}}).  ( 
Do  trompeur  auroit  mieux  rangé  fes  doAiincs:  un  Corne-  • 
dien  auroit  eu  plus  de  jufiefle.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que  ‘ 
k Démon  oe  lui  antoit  point  perfuade  de  combaire  l'Ido-  , 
latrK,  DI  de  tant  récommaoaa  ramonr  du  vrai  Dieu,  de  ■ 
la  vertui  cela  prouve  trop,  on  co  poorroit  conclure  que  * 
Mahomet  n’a  point  été  ion  infirument.  Ouue  que  nom  ‘ 
pouvons  dire,  i , qu'il  lui  fuffifuct  d'onofa  au  Chnftiani»-  ' 
me  une  hufe  Rcligioti,  encore  qu’elle  tendit  à Urnme  / 
du  Paganifrae:  i,  qu'il  n'dl  pu  jwlTiblc  de  faire  accroire  ' 
que  l'sMi  vient  de  u part  de  Dieu,  fi  l'on  ne  prodmc  ^ * 
beaux  dugma  de  Morale  {U).  11  ne  leiviruit  de  rien  de 
dire  que  ce  hui  Prophète  le  vante  d’avoir  un  commace 
avec  l'Ange  Gabriel;  car  pou  que  l'Ecnture nous  apiend 
que  k Démon  fe  transfigure  en  Ange  de  lumière , ne  pou* 
VOIIS.OOUS  pu  prétendre  qu'il  s'eft  préfenté  a Mahomet  fous 
k nom . & fous  U figure  de  l'Ange  Gabriel  ê Mau  Mabo- 
mei  fiifuit  acroire  que  cet  Ange  lui  venoit  patkr  à l'oreille 
fous  la  figure  d'un  ngeon,  or  c'éi»il  un  vrai  pigeon  que 
Mahomet  avoit  drcOé  à lus  venir  béqueier  ToreiUe.  Nous 
verrons  btcntôi  (35)  que  c'ell  un  Conte, dont  ki  Arabes  ne 
font  aucune  mention.  Le  célèbre  GubenVoetius  ne  doute 
point  que  Mahomet  n’ait  été  un  Enthoufulle,  & même  un 
knergumeiie;  voici  fa  paruta;  on  jr  verra  d'autres  gens 

)ui  en  ont  jugé  de  1a  forte.  Naa  \idit  tat  htt  ntiAaimm 
! ( epikpfiM , de  uuuiaria  debnu  aui  Enthuliafmis  diabo* 
lieis  Muhammcdi  adftoiTe  enageina,)  gvuAta  <7  tihian 
«;«i  i«tMjiuiir.  £(  txftn't  dt  ilia  ftaiai  jubannes  Andreaa 
Maurus  10  fionfufione  Scéfie  Mabomciiae  cap.  1.  «au*  à 
Ar«(«w<  «nifèiu  frt  fétaa  <7  tiftf» , V à frtftÎA  mxvt  fra 
Fhrtmtitt  cr  A Saiama  itaiAiitaiiai  dtUjr  fmgt  Irmàitam. 
Idem  ibid.  <7  Philippus  Guadagnolo  ui  Apologtâ  contra 
Achmedum  Abbadin  c 10,  fcA.  1.  tx  Uini  SArstiaiùi  Agir 
tr  Allifa  fnidHi  tmm  ix  vilA  trtiatlHA  , tT  arimt  jvt'aaiv 
fétiam  Jmgt  tajtmatm  <r  fanafam  , <7  a*  {ftUatA  tarama- 
raaitm  AaJi,;fi  vteti  <7  ftrwtaatt , l.'tfataitm  Aaitm  mimiatm 
xuJigt.  lié  tam  fauafu  cr  damamueu  ê.Milw^Jiii , At  Fra- 
f^ui  UtaAfitT-.n^hmx  fMi  fAtram  a^rtnm  aiai  Wtf,  i» 

*»  irmfATAn  pagi  ^36). 

Quelque  lÿecieufcs  que  puilTent  être  cet  rayons,  j'aime 
mieux  croire  comme  l'on  uit  communcmcat  que  Mah». 
met  a été  un  Impofleur  ; car  outre  ce  que  je  dirai  aù* 
kuis  (37).  fes  manierci  inlînuania,  de  ion  adieltc  i t'a- 
quaii  des  amis,  témoignent  qu'il  ne  fe  fcrvolt  de  la  Reb- 
gion  que  comme  d'un  expédient  de  s'agrandiT.  Faotai 
maniui , xatt  faAVt , vpiaadi  <7  rxzipiradi  xittt  talmw 
itp  fmi  ridJiai , pAaptru  maatréai , MqjauMo  htatrAmt , 
ttaxtr/Aat  tmm  jaanrihn  , ptitattm  à ft  altymid  rtptdfë 
maa^HAm  , Am  Jtnmat  fatili  aaa  ixtipitai  ( jb). 

Un  vrai  Fanatique  edt*ü  jamais  un  tel  caraêteie  i enicnd*il 
fi  bien  Ton  mondeê  Un  homme,  qui  auroit  cru  pendant 
quelque  tems  que  Dieu  lui  envoie  (bn  Ange  pour  lui  rêvé* 
kr  la  véntabk  Religion  ,nc  fe  defabufaoit-ü  pas  en  ^rou* 
vant  qu'il  ne  peut  juftifia  fa  mifiioD  par  aucun  mirackê 
Or  vutU  Tetat  où  Mahomet  fe  trouva  réduit.  Les  Kor«* 
feintes  ho  offroieni  d'embralfa  fa  nouvelle  RcUgion.pour- 
veu  qu’il  fit  des  miricks;  mais  jamais  il  n'eui  U hudiede 
de  leur  en  promettre:  il  éluda  fuMiletnent  kur  propofition, 
tantôt  en  difant  que  ks  mincks  u'etweiu  plus  nécefiairct, 
tanida  en  les  renvoiant  i rcxcdknee  de  l’Alcorao  (39). 
N'y  avoit-iJ  point  U d^noi  fe  convaincre  fui-mêrae.  que 
l'on  n'étoii  pas  apefié  de  Dieu  extnonlinairemeDi  pour 
fonda  une  nouvelle  Rdigionê  Voies  la  Remarque  (dr). 
à la  fin. 

(£)  ...  O*  fui  dtfApmntnt  fu'vu  dHitt  qu'il  a' Attira  tAtu 
dt  Stéfuicurs,  que  parce  fu*  {a  MttAlt  iAtctamtdait  à U 
ttrrmpiita  dm  taar.  J Sur  cc  potnc*ci  je  ne  doute  pat  que 
les  petfonnes  dont  je  potk  dans  la  Remarque  précédeme 
ne  fbient  mieux  fondées,  que  quant  i 1a  pmcoidue  bonne 
foi  de  Malioma.  Je  ne  voi  point  que  ce  faux  Prophète 
ait  déroge  à la  Morale  de  TEvangik  (eo),  fie  je  vos  au  con- 
traire qu'a  l’égard  des  cérémonia  il  ^rave  notablement 
k joug  des  Girétiois.  Il  ordonne  Iscircondfion, qui  pour 
k$  sduhes  cft  une  ebofe  bien  dure;  il  veut  qu’on  s'abêlien- 
ne  de  cernioa  vianda;  c'efl  une  fervitude  qui  n'accom- 
mode gucre  ks  gens  du  monde:  Q intadit  Tufage  du  vin; 
or  c'eA  un  précepte  qui  à la  vérité  n'eft  pat  aufii  rude 
pour  k$  Peuples  Afiatiqua,  que  pour  la  Nations  Septen- 
trionales, fie  qui  à coup  fùr  eût  fait  échoua  les  WiUibrods, 
fie  In  Bonifaces:  mais  néanmoins  il  efi  incommode  dans 
tous  ks  pals  où  il  crott  du  vin;  fie  Ton  ûu  par  l'ancienne 
Hifioire  fie  par  ta  moderne , que  cene  bqueur  ne  déplaît 
pas  aux  Onentaus.  Outre  cela  Mahoma  impofe  des  jû- 
nu  fieda  bvemens  irès-importuss.  fie  une  alüduité  aux 
priera  qui  efi  Inen  pénible.  Il  veut  qu'on  falTc  da  pék* 
iinaga:  en  un  mot  vous  n'avei  qu'a  confidera  la  qua- 
rante Aphorilina  de  fa  Morale(4i)|Voua  y tTouvetei  tout 
ce  qui  s'opofe  le  plus  b ls  corruption  du  ccrur  ; le  précepte 
de  A pzticDce  dans  l'adverfiié,  celui  de  ne  point  médité  de 
fun 
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& parce  tm’il  prommoit  aux  hommes  un  Pandis  Tcnfuel  {M).  I.a  principale  caulè  delcsprogrà 
iûc  fans  doute  le  (>ani  qu’il  prit  de  contraindre  par  Ici  armes  à fe  foumettre  à fa  Religion  {N) 
ceux  qui  ne  le  fuToient  pas  volomairenient.  Par  là  nous  conTervons  àlaRcUgionChrcticnncrune 

des 

|»rocl>iiin,  ccloi  d'ftre  chariltUe,  celai  de  refionrer  i pudiques,  & les  p)«u|oaTfnins,  aimen)ni  miens  fuivre  le 
h vanité,  celai  de  ne  faire  ton  à ^fonne,  & enfin  celui  Pfddicaieut  ChrctKn  que  l'autre,  quand  ffldnie  on  l'upofe- 
q<à  eft  l'ahrègd  de  U Loi  de  des  Prophètes  (4XI , Jèitu  à roii  qu'ils  ajoûteot  autant  de  foi  aux  proineflcs  da  Mabo* 
frt<li4m  t*  im  vtmi  vtmÀru^  vmi  fii/MH  {4%),  meian,  qu'aux  promefTea  du  Chrétien  è Ib  ferotent  fans 
Cclt  donc  fe  hure  tilufion.que  de  piétendre  que  la  Loi  doute  ce  que  l'on  voit  faire  i un  fuUat.  qui  lait  tes  ofi- 
de  Mahomet  ne  s'établit  avec  tant  de  promtiiude,  8e  tant  ftes  de  deui  Capitaines  dont  cbacun  lève  du  monde.  Qaol 
d'étendue,  que  parce  qu'eUe  dtoic  à l'borome  le  joua  da  ^u'il  fe  perfuade  qo'ib  font  tous  deux  bien  fincercs,  c'dt- 
. bonnes  œuvres,  & des  obferrances  pénibtes,  8e  qu'eUe  loi  à-dire,  qu'ib  donneront  tout  ce  qu’îb  promettent , il  ne 
prrmettoit  les  mauvaifrt  mœurs.  $1  je  ne  me  trompe,  les  lailTc  pas  de  s'enrôler  fous  celui  qui  ofiTre  k nlui.  Tout  dt 
feules  chufes,  en  quoi  elle  lacbe  le  nœu  que  l'Lvan^  a même  en  Païens  préférerorent  le  Paradis  de  l'Lvangüe  à 
icrré,  font  le  manaje,  8e  la  venieance;  car  cite  permet  celui  de  Mahomet,  quand  même  ib  feroieni  perfuadex  que 
la  polygamie,  8c  de  rendre  k mtl  pour  le  mat:  mais  ks  l'un  8c  l'autre  de  ces  deux  Prédicateurs  (croit  trouver  a fes 
Juifs  & les  Paiens  n'y  gagnoient  gucre,  ib  étaient  en  po^  Difciples  la  térompenk  qu'il  auroit  promife  (;a).  Cu  il 
fedion  d'un  ulâge  qui  ne  les  g^otc  pas  beaucoup  à cet  ae  (sut  pas  s'imaginer  qu'un  voluptueux  aime  les  plaifirs 
égard.  Hotiiogcr  (44)  nous  donne  une  longue  Lifte  des  des  fens,  uniquement  parce  qu'ib  découlent  de  cette  four- 
Aphoiiftnes  moraux, ou  des  Apophthegmes  des  Mabomé-  ce:  il  les  aimcroit  également  s'ib  venwent  d'aiUeuri.  h'ai> 
tans.  On  peut  dire  fans  dater  cette  Religion . que  ks  plus  tes-lui  trouver  plus  de  plaifir  à humer  l'air  dans  une  caver- 
cicellens  préccpici  qu'ou  puiffe  donner  a l'homme  puur  la  ne , qu'à  manger  de  bons  ngoùti , il  quitera  de  bon  cœur 
pratique  de  la  venu,  8c  pour  la  fuite  du  vice,  font  con-  ks  meincurs  repas  pour  aQci  dans  cette  eavane  (n'^- 
tenus  dans  ces  Aphorifma.  Hottiwer  ne  fait  point  difti-  tes-lw  trouver  plus  de  plaifir  à evaminer  un  Problème 
culté  de  relever  cette  Morale  au  dedu  de  celle  de  pluiieura  Géométrique  , qu'à  jouir  d'une  belle  femme  , il  quucn 
Moines  (4j>.  Mr.  Simon  t'a  point  parlé  moins  avania-  volontiers  cette  belle  femme  pour  ce  Problème  1 & par 
gcufemenc  de  la  RetigionMabométane  par  nport  i la  Mo-  cunféquent  on  feroii  déraifonusbtc , fi  l'on  fupofuit  qu'un 
raie,  klle  ttnfifi*,  dit-il  (46),  à /din  ltHim,  tr  à foutr  Mahomnan  cntraineroit  après  lui  tous  les  Auditeurs  volup- 
I*  "dl:  U ^ /m  $xMaummi  0vtt /mmlii  itrtiu  tueux;  car  puis  qu'ib  n'airoent  les  plaifirs  des  fens , que 

er  Ui  viui,  cr  umn  Cdfmfidt  m f»m  poi  iwwi*i  /«èrüi  Iti  parce  qu'ib  n'en  trouvent  point  de  meilleurs,  il  dl  cUir 
«Mrrr.  Après  avoir  rafrâné  quelques-uns  de  leurs  prinapes  <iu'tls  y renonceroient  fans  auenne  peine  pour  jouir  d'un 
inucbant  la  DécefTiCé  de  la  foi , 8c  la  confiance  en  Dieu , bonheur  encore  plus  grand.  Que  m’it^orre , diroient-ib , 
8c  i'bumdité,  8c  la  répencince.  8cc  jl  aiodte(4y):  jügt  que  k Parade  des  QÛétietu  ne  fcmrnillc  pas  les  plaifirs  de 

fuM  fitmti  U rt^  it  imr  àtwdU,  idatâiu  yx  e*  ya«;'«i  «i  la  bonne  chere,  la  jouiffaoce  des  belles  femmes, 8(c,  puis 
rdfftrti/afii  fmr  mtdfirtnfatiUtlUtfiitrjdfmijâfdnr.^'tiU  qu'ü  fournit  d'autres  pUliira  qui  furpafenc  infiniment  lout 
m'tft  f*mt  /i  rtUtJktt  «w  «4Uf  Ji  yswifMr  Cdfta^  ii  —ftrt  ce  que  Ics  voluptés  de  la  terre  ont  de  plus  l'entihlc.  Je  noi 
J'e'Mrrrei  /mJmwm  , yu'iii  «or  yiMwir*  dr  (vaux  donc  qu'il  ne  fe  faut  pu  imaginei  que  les  efperances,  que 
tttukéju  Ut  4tv*in  dit  férikuUirt  Mvwri  Uur  pr*.  Mahomet  a données  du  bonheur  de  l'autre  v le, aient  attire 
itdim  , ti  iti  dMKwsr  mtfm  dti  nybi  dr  U tiviliti.  Ut  à fa  Seéte  les  Chrétiens  qui  s'y  engagèrent.  Difons  à-peu- 
«w  Mmfiifffà  dt  U méaitrt  4*mt  tm  fi  dmt  ttmftntr  ratvri  près  la  même  chofe  à l'égard  des  Juifs;  car  il  parolt  par 
ftn  frmu-,  <r  mm  dt  Umn  wtàxumn  tfi,  ftü  mift  jémsit  plufieurs  Pfeaumes  de  David,  qu'ib  fé  fuToient  une  idée 
prmiwi  dtUtmtr,  mmfmtd'tu  dm  dmmdl  Jtmt  frutxtt  mervctlkufe  du  bonheur  de  Vautte  vie.  Les  Pxieni  vtoient 

•fi  «A  TyréM,  plus  aifcs  à leurrer , à nufe  que  kur  Rdigiun  les  laifToU 

{M) ...  para  yu'if  fnmtitk  ûmx  htmmt  m Para-  dans  des  ténèbres  fort  épailTca  fur  le  détail  des  jne  du  Pt- 
dii  fmfmt.  j H faut  convenir  que  cette  promeffe  pouvob  ndb  : mab  ne  tient-il  qu'à  dire  aux  gens  qu'aptes  cette  vie 
être  un  leurre  pour  ks  Pueni , qui  n' avaient  que  des  idées  ib  jouiront  da  vohiptes  fenfuella  avec  beaucoup  plus  de 
conftifa  du  bonheur  de  l'autre  vie:  mais  je  ne  fai  fi  elle  ktiskâion  que  dans  ce  Monde?  Ët  qui  ète^vous,deman- 
éioit  propre  à tenter  ks  Juifs,  8e  je  ne  en»  pu  qu'elk  ait  deroic-on,  qui  nous  promettex  cela?  qui  vous  l'a  dit?d'oè 
pu  rien  opérer  fur  ksCtuétiens:  8c  cependaot  combien  y le  favez-voos? Il  kui  donc  fupofier  avant  touta  chofa  qw 
ent-d  de  Chrétiens  que  ce  faux  Prophfte  fit  tomber  dans  Mahoma , indépendamment  des  promeffa  de  fon  Pmms. 
l’ApoAafie?  Je  veux  qu'il  fiiUc  nrendre  à la  lettre  ce  qu'il  >'eft  établi  fur  le  piied  d’un  gtina  Prophète;  8c  qu'avant 
difoit  davolupta  de  fon  Paradis,  yw  tbé*m  y mtm  Is  que  de  fe  laiflier  prendre  à l'apu  de  ca  voluptn,  on  a été 
dt  «mr  htmmti  ftmr  fi  fttiifÂin  tmtimmmt  tntt  la  pcrfttadé  qu’il  avoit  oneMiflîon  céleflepour  rétabLiTenent 
femna,  maf  itm  ym  amr  àwv  <r  pw  mjaftv  (48):  cela  de  la  vraie  foi.  Ainfi  la  progrès  de  cette  Seéle  n'ont  point 
ne  balancaoit  point  l'im  que  l'Eaiture  now  dostne  du  eu  pour  aufe  la  promefo  d'un  Paradis  (enfuel  : car  ceux 
bonheur  de  l'autre  vie;  car  dk  ca  parie  (49)  comme  d'un  qui  ne  k croiment  pu  envoié  de  Dku,  ne  lenocent  nul 
état  dout  la  débets  furpafTent  tout  ee  que  tayeniont  vu,  compte  de  fa  promefles  ; 8c  ceux  qui  le  ctoioient  un 
tout  ce  queks  oreiSa  ont  oui,  8c  tout  n qui  peut  mon-  vrai  Prophète,  n'anroient  pat  laiffé  de  le  fuivre,  encore 
ter  au  cœur  de  l'homme.  Dès  qu'on  ajoOte  foi  à l'Ecri-  qu'il  ne  leur  eût  promis  qu'un  bouheur  fjuntuel  dans  l'au- 
ture,  on  fe  repréfente  le  bonheur  duPandb  comme  quel-  tre  Monde.  Ne  donnons  point  heu  sua  Libenins  de  retor- 

3ue  chofe  qui  furpifTe  l'imaginatioii , on  n'y  donne  point  quer  contre  l'üvangik  cette  O^eéhon , comme  s'il  n'avoit 
e borna.  Tâcher,  de  vou  fixer  à qudqoe  idée,  vous  eu  tant  d'efficace  pour  convenir  laPaiens, qu'à  nufe  qu'il 
n'en  ver  ci  point  à bout , vos  efpéranca  vous  portent  plu  leur  promettoïc  un  Paradb , ou  une  febeité  qui  furpaffe  in- 
haut , cUci  s’élancent  au  delà  de  touta  bornes.  Mahomn  fimment  tout  ce  que  Ton  peut  imaginer  de  délicieux.  En 
ne  voa  laiffe  point  cette  libené  : ü vous  renfcime  dans  de  particnlia,  aUtenons-nous  da  raiUeria  qui  feroiem  fon- 
ccruina  limita;  il  muttipbe  cent  fois  la  plaifirt  que  voua  dées  fur  l'or  fit  la  piarena,  fit  fox  tds  autra  omemena 
ava  éprouva , fie  vous  laifTe  IL  Qu’efi-ce  que  cent  (bu  du  Paradb  de  Mahoma  ; ar  vous  trouva  de  tclla  cfao- 
en  comparajfon  d'un  nombre  oh  l'on  ne  trouve  jamaù  le  fa , 8c  autant  d'efpeca  de  pierra  précieufes,  que  dans  k 
damer  terme?  Mab,  dira-t-on,  l’Ecriture  ne  vous  parle  boutique  du  plus  fameux  Jouadlier, dans  la  deferi[uion  que 
que  de  plailir  en  génénl,8e  fi  elk  fefett  d'une  image  cor-  l’Apocalypfe  ($4)  nous  donne  do  Paradis.  Et  qu'on  ne 
porclk , fi  elk  prumet  yn  t»n  firm  réfftfii  dt  U ttaifi  tU  me  dife  ^s  qu’une  ame  chatncDe  8e  brutale  croit  plutôt 
U mt^tm  d*  Dit» , y«t  i'#n  fus  dihmvi  éa  fita^t  dt  fit  la  phifirs  groiSers  que  ks  plaifin  iMritucb;  car  s'il  y a 
Jtirtti  (50) , vow  ètn  avenu  tout  auifiiôl  que  ce  font  da  da  cfaofes  qui  lui  paroiflfent  incroiaNa.  c'eft  prinnpile- 
meuphota,  qui  cicfacnt  un  plaifir  fpiritucl.  Cela  ne  ton-  ment  U refiureétion  ; deforie  que  fi  Mahomet  a pu  lui 
dic  pas  la  aiues  mondaines  comme  fi  00  leur  proraa-  perfuader  la  rcfurrcâion , un  Quéden  lui  edt  pu  perfuader 
toit  la  pUiÛR  da  fens.  Je  répons  que  la  ama  la  plus  la  joia  fpirituelks  de  l'autre  Monde.  Voi«  la  margefyy). 
plungéa  dam  U matière  ptéfétaont  toujours  le  Paradu  de  (8f)  U frit  if  f*ni  dt  tmttraimJrt  far  Ut  •nmtt  à fi 
l'Evan^e  a celui  de  Mahomet,  pourveu  qu’clks  ajoilteat  faamtttn  m fi  luUiwt.  ] Il  ne  fiut  point  chacher  ailleurs 
(ui  hiiToriquement  à U defcription  de  la  vifion  béaufique , la  nufe  de  fes  progrès  ; nous  l'avons  ici  toute  entkrc.  Je 
quand  même  eHa  ajofiteroient  la  même  foi  à T^o-  ne  nie  point  que  les  divifions  de  l'Kglife  Greque,  oà  ks 
ran  (p).  Je  m'explique  pu  cette  fnpofirion.  Reprtfen-  SeAa  s'èioient  malheureuferoenl  mulripliéa,  le  mauvtis 
toDS-nous  deux  Pré^careun,  l'un  Chrétien, 8t  l'autre  Ma-  état  de  l’Empire  d’Orient,  8c  la  corruption  da  mœun, 
bometan,  qui  prêchent  devant  da  Pakns.  Chacun  tache  n'aknt  été  une  favonbk  conjonâure  pont  la  deffeins  de 
de  la  attirer  i foi  par  l'étalage  des  joia  du  Paradis.  Le  c«  Impcfieur;  mab  enfin , comment  réfifta  i da  aimées 
Mahométan  promet  da  feftins,  8c  de  bcDa  femma,  8c  eonquénnta  qui  exigent  da  fignatura  ? Interroga  ks 
pour  mieux  toucher  fa  Auditeurs,  il  leur  dit  qu'en  Vautre  Dragons  de  France,  qui  ferriient  à ce  métier  Van  léSy  ; 
monde  ks  plaifin  da  fens  feront  cent  foU  plus  délicienx  ils  vous  répondront  qu'ils  fe  font  fora  de  faire  ligna  l'AI- 
qu'ils  ne  k font  dans  ccluà-d.  Le  Chiéiieo  déclaré  que  ks  coran  à toute  la  tene , pourvu  qu'on  leur  donne  le  lems 
joia  du  Pandb  ne  confineront  ni  à manger,  ni  à Mire,  de  faire  vakLt  la  Maxime  , tttaftiU  iatran,  ttmtrua-Ui 
ni  dans  Vunion  da  deux  fexa;  mab  qu'clla  feront  fi  vU  ftntrtr.  U y a bien  de  l'aparence  que  fi  Mahoma  eât 
va.  que  l'imagination  d'aucun  homme  n'eft  npahie  d'v  prevu  qu'il  auroit  de  fi  bontia  iioupa  à fa  dévotion,  8c 
attandre,  fit  que  tout  ce  que  l'on  fe  peut  figura  en  mul-  fi  defiinca  à vainae,  il  n'auroit  pas  pru  tant  de  peine  à 
tiplUDt  cent  (ou,  mille  fou,  cent  mille  fois,  8(c,la  phi-  forger  da  Révélations, 8c  à fe  donner  da  airs  dévots  dans 
Ars  de  cate  vie,n'dt  rien  en  cotnparatfon  du  bonheur  que  fa  Ecrits,  fit  à njufta  enfcmbic  pluficun  pièces  dflachea 
Dieu  communique  à l'ame  en  lé  fatfinc  voir  à elle  face  à du  Judaifmc  8c  du  Chnilianii'inc.  bans  s'embatiaficr  de  tout 
&ce,  8cc.  N'cU-iJ  pu  vui  que  In  Auditeurs  ks  plus  im-  ce  uacas,  il  eût  «té  affûté  d'cuUu  fe  Rebeon  par  lout  oh 
%OU.llt.  Kh»  fes 


(u)  Mfi 


frr  mm 

df.  it  rhm, 
& M'  (* 


<*r  ,U  nmt* 
fui  mUim 
• <*«fr 

liKRdibite 
cil  qi*o  41- 
éoïc  ipuiS 


LLi.  X l V, 
Cap.  IV. 
pag.m.14. 


MAHOMET: 


fi«) 

4r>i  SM* 

f*f.  tia.  H 
d»  tW7. 

2«*  ■ fW 

(éri  aboli 

Ï“P«. 
i'idonie 
<l<i  Fcmca 

laïuiaie 
k<M  «a* 


U T,!,fMU. 
(i»>  U- 

M-., 

(il)/»i>ab', 

ftiAocfa 

SueceniiB 

GwhonrB* 

tiOx*  . 

tJbii  I V. 

r«A  TH». 

4m  Oavtl- 
|0  d(>  la- 


dcs  preuves  de  fa  Divinité  (0):  c'ell  celle  qui  eft  tirée  de  fa  promte  propagation  par  touu  la 
terre:  m^»«  noua  perdons  la  preuve  que  Ibn  étendue  avoit  fournie  (P).  11  ne  faut  plus  s'etoo* 
oer  que  ce  faux  Prophète  nxit  pas  eu  recours  i un  artifice,  dont  tous  les  Chefs  de  Parti,  en 

matière 

fa  tracs  itiTOieorpa  <tre  viââried«;&  fi  aaciqie  choA  en  prarrON  pu  bUmer-  D tprovvcroit  £uk  doute  que  «'Us 
eioft  capable  de  me  faire  crmre  qu'il  y a eu  bien  du  Fana*  reufTnt  pu,Ui  cutTent  mil  fur  le  Tbiônc  un  Ceoftaatm  bc 
tifme  dani  Ton  fait,  ce  Ceroit  de  voir  uoe  infiiutd  de  cho*'  «i  Tbéodoie  dib  Üe  biede  de  Néron.  Notei  je  voua  prie 
fa  dioi  i'Alcortn  qui  ne  peuvent  (emb]crne>;elîaiiet,qu'en  qu'il  m rapoite  pai  comme  lu  fimple  fait  1a  mamere  donc 
ai  qu'on  ne  vemûe  point  uler  de  cootninte.  Or  iJ  y a )e  Paganiûne  a été  raane , mais  comme  onc  chofe  jufte  : 
baucoup  de  eboCes  dans  cet  Ouvrage,  qui  ont  été  faita  car  il  la  compare  avec  1a  conduite  da  Proufiani,  0c  avec 
depuu  la  prémien  faccb  da  armei  de  Mahomet.  celle  que  la  Ptucct  Caiboliqua  uendront  bientôt  i ce 

(O)  nmi  4 U Jl/lixi**  Chfitttmt  Tew  qu'il  pmend  pow  ruiner  l'Egwe Homaute. La  troiscacffl* 

■mvii  dr  fé  Dnituié.  ] L'Evangile  priidid  par  da  geiu  , qu'd  donne  de  la  vote  de  l’ Awomé  légiiifflement 
um  nom.  fans  etude.  fans  éloquence,  crueUeioent  perte*  emploiéc, (but  celui  da  Roùin&aettCetui  da  Empacuis 
cuta  0c  deftiraez  de  tous  la  «puis  bnmaiiu,  ne  UiUa  paa  Chréuens,  0c  edui  d«  Princes  Reforma  (dé)*  Ceux-ci, 

de  t'établir  en  peu  de  temt  pat  toute  la  teae.  C'efl  un  tait  da-d  (6{J , mt  éMt  U 4mmi  imn  $m  Im  ktmt  , — 

que  peifonoe  ne  peut  mer.  0c  qui  prouve  clairement  que  Ut  (Sèirn,  ta  y auuamt  du  tudami /ami  ta  U datirim  <r  ^.aia. 

c'eft  rOuvrage  de  Dieu.  Mau  cette  preuve  n'aura  plus  de  fmn  ftmr  k*  mmwtt,  m Mlaat  Ut  mtattt , tm  fa»(am  an* 
force  dés  que  l'on  poorta  marquer  une  fsufle  liglife,  qui  ttrrtr  Ui  niifitt,  ta  mtvdt/aat  mu  taUt  idaUtn.  Bu»-  (<s)  LS* 
ait  aquis  une  fcmblable  étendue  par  dci  moicns  tout  fen*  Jw«  faijami  tka  itt  aytat  fait  tamirt  U Lat  da  2>iw,  ^*** 
blibln;  0c  il  ett  ceiiaîn  que  l'on  ruineroit  cet  Argument,  Ut  aat  aanartmaat  fanà  fii  ardnt.  Car  t't/l  fa  mtamil  yM 
fi  l'on  puuvoit  faire  voir  qoe  la  Religion  Mahumétanc  ne  ks  Rou  de  la  lent  dépouillent  In  béte  It  bnfeot  (bn  image, 
doit  point  S II  violence  des  arma  U promiuude  de  fa  Jamaù  amma  prttifiaat  ja/ja'ià  a' y a itmani  à rtdut,  CT 
grans  prugià.  ('omme  donc  ce  font  deux  choies  ^alc*  j«a»4if  amtaa  tffm  drmt  w taatfriadra  la  thaft  aairtauai. 
ment  claires  dans  la  Monumens  Hifioiiquct,  l'une  que  h Lti  thafn  tat  tadjtan  iii  aiafi,  CT  iü  fiait  à Dum  , tim 
Religion  Chrétienne  s'eA  établie  fans  le  fecouts  du  bras  lé*  ùwu  taâiaari  da  mtma  , madiri  mai  Uartiai  aa  aai  imfra- 

culicr, l'autre  que  la  Religion  de  Mahomet  l'eft  établie  par  dtai.  Confulia  la  page  t&4  de  fuo  Livre,  vous  y tiov- 

voie  de  conquête , on  ne  peut  former  aucune  Objeâicm  ,ern  ca  parola  mémorables  : Pmr  U fttii  fnSt  fu  vaat  . . _ . 

• ml'onnablc  contre  noire  pleuve,  fous  prelcxlc  que  cet  in*  aa  natria  aajaard'bm  (66),  ttihjt  ta  Jai^^vtè  da  ^am- 
bnic  Impofteor  a inonde  promtement  de  fa  faux  dogma  dti  fanai,  ce  vtmi-rahat  ftat-din  daai  favlfwi  aauMi  yê*  U cmt 
un  nombre  infini  de  Piovinca.  Bkd  nous  en  prend  d'a*  rki  aUai  da  «wu  dtdirt,  CT  U/trux,  faai  damt.  Car  4r  fraaa 
voir  Jet  trou  prémicn  Siecla  du  Oiriflianifmc  a couvert  ^ l$i  nan  dt  Fraaet  V dtffaim  itnaitat  a ft ftrvr  da  iaar 
du  piraOrle  ; car  fans  cela  ce  feiuit  une  tbbe  que  de  repto-  amiarui  fttu  tkagtr  1*  Pttstaa  dt  Umri  F.iati , ttattm  tat 
cher  aux  Mahometant  la  viulence  qu'ils  ont  emploiée  pour  /au  Ut  Kait  d\dafUttm  V da  Saadt,  kUa-Um  da  lai  U<^  in  fufii 
la  propagation  de  l'Akoran»  ils  nous  fetoieot  bieaiâi  taire,  mtr  da  it  inmvat  ■mvmù  , *t»i  U irtatarm*  fart  iaa. 
ils  n’auroient  qu'à  nous  ater  ces  paroja  dcMr.Jurieultô);  afara  m ida  dau  ttrmar  ainfi  tar  U St.  P/ftu  dm 

Ptat-aa  attr  y»t  la  Paiamtfmt  tfi  tamàt  daai  U maaJa  far  m In  Rois  (le  la  terre  qui  ont  donné  leur  puiTaoce  à la 
tauitrui  dtt  tmftrenfi  Rtmami  t CM  ftat  a0rmnr  Jamt  m Mie  b lui  ôteront,  qu'ui  la  depouiUeroot,  6c  qu’ils  man* 

' ■ ' ' gerant  fa  chau-.  C'«jf  l'amiarut  dat  Rail  dt  rCkrtdsM  yai 

4 hati  l'Emfiri  da  Pafi/mt,  (a  fira  Uar  amianii  fai  U dm- 
traira,  Ft  (lia  /ira  tatmrmmmi  tamftrata  ma  dtÿiia  da  DUm 
à fa  valaatt;  e'qS  ftmytm  4mu  ■'4arMi  4aoM  fira  ly 


amriit  <fat  h Paféar/m  fartii  tatari  dtdtaa,  er  fw  1rs 
fitarii  dt  J'£ar«»  firtiiat  tmtan  ^4y»ai,  ^ Ctafiaatm  trfu 
Jmtiilfturi  aavammi  mflayt  Unr  amtarut  faar  laiaiu  . . . 

' . . . . (p)  Ui  Emfirtmn  Ckriimmt  tat  rata*  U Pataaijmta  , 

■ aiaiiaai  ftt  Tmafiai , ta  s»a>aaM«i  ft*  f/mmUmi , ta  la-  iruntr  à rtdui. 

~ J ftattmaai , ftyta  daat  U vtrki  fâ 


ttrdijaai  U tain  dt  fti  fama  D.tm*,  ta  «aiii/aa*  Ut  Pat- 
Umrx  dt  rfv4ax<l«  ta  U fUu  du  Jaax  Ptaflmm  CT  dat  faaa 
bathan,  ta  faffrmmu  Uan  Uvrit,  ta  nfaadam  la  fam 
daêlriai.  Voin  U V 1 1 1 Lettre  du  Tableau  du  Socuua- 
otfmc,  a la  page  yoi , on  le  même  Auteur  affuraifM/ai 


; e'qS  ftmyim  aami  m 
f.  Afa  daat  lUn  limjaari  aaifn  ami  daat 


ai  Ut  rtfUt  famt  ftUm  Ut  laurAi  far  tiaa^rar  Mai  lar 
jtari.  Voua  vota  bien  qu'il  établit  comme  no  principe 
immuable  fie  de  tous  la  teas,  que  b voie  de  l’Antonté 
cfi  jufte  ponr  b propagation  de  u foo  Q faudroù  donc 


à du  Emftrmmi,  d ijl  imdakilaUt  far  Ut  TimfUi  dt  que  s’il  eniroM  en  diipute  avec  dci  Mahométaas.  d re* 

3afatr  CT  dt  Man  yirrrrar  tatirt  dtkmi  , Ce  far  tel  /aiuc  uofl^  aux  Argumou  qua  tofiioan  founu  contre  eux  b 
Dmaa  da  Pagaaifam  aaniuu  tattn  ”-**  '*•  manière  dont  leur  Hcligiao  l’ol  éieiulaei  car  ce  n'a  pas 

daratmn.  _ _ ^ éit-il  (fi?),  en  mettant  Féfu  à im  prp  du  CUmmat  (*r)  IX 
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U fant  avouer  la  dette:  la  Rois  de  France  ont  établi  k ftar  Umr  faut  akfiirtr  U chr^amfmt  <r  Umr  fatrt  tmiragir 
Chrifiiansfme  dans  le  prié  da  Ftifoni,  fie  ^us  celui  da  U fiahamit^'mi,  mais  ftr  tm  fammrtii , U taj^,  U mifart,  rtlian. 
Saxons,  par  la  voia  Mabonéiann.  On  s'eü  ièm  de  b ct  Ciiatraaa  aatcymiUi  di  tat  rtdmt  Ui  Chmmm  : voia 
même  violence  pour  l'établir  dam  le  NorA  Ccb  fait  hor-  baucoup  oiouu  dura , fie  riu»  lenta , que  cella  dont  il 
reur  aux  gens  modem,  quand  iis  le  àfeut  dans  l'Outrage  dit  qu'on  (e  (ervm  ua-jultemeu  pour  abolir  le  Fapifmc. 
de  Mr.  Ornbiitius  ($8).  On  s ctl  lem  da  tuêmn  vota  Voiea  b Remarque  (AA)  a h fia. 

contre  In  Seâa  qui  ont  ofé  condamnei  le  Pape;  on  SCD  (P)....m«i  atat  fnitai  ta  frtmtM  fm  fm  inadm 

fervira  dans  les  Indes  dis  qu'on  le  pourra  (5py:fiC  de  toute  mimU  fâmatL]  Je  ne  qume  pumt  encore  cette  nuitere: 

cette  Conduite  il  rcfuUe  maiufcftcmenr,qu'oB  w peut  phM  ü me  relie  à faire  une  OMcrvaùon  qui  a quelque  poids. 

former  une  preuve  au  préiudicc  de  Mahoma  de  ce  qu'ü  La  Fera  fc  foM  fervit  d'nne  preuve  que  l'on  empote  mal 

a étendu  fa  Religion  par  la  cootninte,  je  veux  dire  en  ne  à propos  contre  lo  Rét'uraatcuis  du  X V l Stccle.  L'étetv- 

voulant  point  fouffhr  la  autra.  Car  voia  ce  qu'ii  pour-  due  de  l'Evangile  founufiuit  aux  Fera  un  bon  Argument 

roit  dire  en  argumentant  ad  kaaùatm:  Si  la  cmuratoie  étoit  couire  la  jiub,  fie  contre  le  Scâa  qui  fe  fermoicnt  dans 

niauvaife  de  là  nature,  on  ne  s'eo  pourtoii  jamais  (avir  le  (eia  du  Chnftianifme,  parce  qu  elle  faifbtt  voit  l’accom* 

légitimement:  or  vous  vous  en  éln  fervis  depuis  le  IV  pbiTement  da  Onda  de  l'Ecriture, qui  avoieut  prédit  que 

Sicde  jufqu»  à cette  henrc.Sc  vous  prétcoda  □ avoir  rieo  h coanuiiTance  0c  le  fcrrice  du  vtu  Dieu  fous  le  McÎBe 

fait  en  cela  que  de  ttés*louible  ; d faut  donc  que  tous  ne  feraient  point  renferma  comme  auparavant  dans  un 

avotun  que  cene  voie  o'eft  point  mauvaife  de  b nature , peut  coin  de  la  Palefltne , mais  qu'alon  touta  ta  Nations 

fit  par  confequent  j'ai  pu  m'en  fervir  légiiiniemeni  dés  la  feroient  le  Peuple  de  Dieu  (68).  Ce  railbtmement  tetra»*  (ft)  vum 

premicru  anoéa  de  ma  vocsiioa:  ar  il  cil  ahfurde  de  fuit  la  Juib,  0c  la  Herétiqun,  Oc  a coiüéfvé  toute  la 

prétendre  qu'une  chofe,  qui  feroit  lré»*crimmdle  dans  le  force  juTqu'aa  tems  de  Mabomet  Depuis  ce  tems*U  ü y 

prémser  Siècle, devient  juile  dans  le  quamcme;ou  qu'une  blut  renoncer,  puis  qu'a  ne  confidércr  que  l'etasdue,  h rigiHc, 

chofe.  qui  cli  jufte  dans  le  qastneme,  ne  l'eft  pasdansle  Religion  de  ce  faux  Prophète  {é  pouvoii  atnibuer  ki  as-  tmu /l 

{keraicT.  On  pourruit  le  prétendre  fi  Dieu  faifoit  de  nou*  ciens  Oraefes,  tout  de  même  que  le  Cbiiibanifrae  fe  la 

veila  Loix  au  1 V Siede  : mais  ne  fonda-vous  pas  b éioit  antibuei.  On  ne  burott  dune  étie  alTn  furpris  que 

jnftice de  Toae  conduite,  depuis  Conftanon  jufqu' au  tems  ks  BeUarmins,  0c  tels  autra  grans  Controverfifta  aient  (ta)  f>*-v 

prefent , fur  ca  parola  de  l'Evangile  Ctatrata^  d'au-  du  en  g^éral  qne  ràendue  eft  la  marque  de  la  vraie  Fgb*  <>■  »/mia 

trir  (6o),  6c  fur  k devoir  da  Souverains^  Vous  auna  fe,  & qu'ib  aient  prétendu  par  là  pgner  leur  procès  cun* 

donc  du  fi  TOUS  l'avia  pu  ufer  de  contrainte  dès  le  kndc-  tre  l'Egul'e  ProtetUntc.  Us  ont  eu  même  l'imprudence  de  u'zT' 

main  de  l’Afcenfion.  BeÜannin,  0c  plufieun  autra  Ecri-  mettre  b prorpéiité  eiure  la  muques  de  b vraie  Egbfi;  ^ Mm- 

vains  du  Parti  de  Rome,  lui  avoueroient  ccb:  car  ils  dH  (dp).  11  étoit  faole  de  prévoir  qu'on  leur  tépoodroii,  t«niM4« 

fenr  que  (di)  j5  Ui  CbrUuai  ai  dtfifinmi  fat  utrtm  ct  DU-  qu'à  ca  deux  marqua  VE^e  Mahométane  pu'en  plat 

tlmmm,t'ift  fmrn  fm'i/t  m'aimtat  fai  Ut  fmti  imaftrtlUi  juftemeDC  que  b Cbreocmc  pour  U vraie  EgUe.  La  Re- 

ftar  U faut , CT  fat  yuaat  aa  drtu  lU  U ftavùmu  fatrt,  ligion  de  Mahomet  a beaucoup  plus  d'étendue  que  n'en 

iiaat  ttami  dt  aa  famt  ftmgnr  far  taa  aa  Rai  fai  a'tfi  fmt  a te  Qittftutuûne , Ceb  n’cft  pas  cootefiabk  : fa  viâotra , fum/ai, 

Ckrtiita , t'U  tmtit  dt  Ut  duearatr  dt  ta  fat  (6a).  Ht  étoient  £n  conquéta , fet  txiompha  ont  iscomptrafakmcnc  plus  T 

donc  obbga  à le  donoer  un  Souverain  qui  àablit  l’Evan*  d’édaa  que  tout  ce  dequoi  la  Chrétiens  fe  peuvent  glori-  ^an 

SIe , 0c  qui  ruinât  le  Pagamfmc  par  la  voie  de  l'AutoHté.  fier , es  ce  genre  de  pioljpéniet.  La  plut  grans  fpeâa-  jCm  sum^. 

r.  Jurieu  ne  s'cU>igne  pas  du  fenumeot  de  Belbrmin , il  cia , que  l'Hdloire  pwHe  produire  ■ firât  fans  doute  ks 
enleigne  que  b plùpaii  d«  ptemicrs  Chrétieiu  n éioient  aétiuni  da  Matwméoas.  Que  pctie-OB  voir  de  plus  ad- 

panens  far  fHUt^t  <r  far  imfaiffamia  (6]}  :0c  quoi  qu'il  minUc  que  l'Eiuptre  d«  Sunuiu,  étendu  depuu  k dé- 

ae  blaine  pu  b conduite  qu’ib  une  tenue  de  aepointpvcn-  irwc  de  O'ibnltw  jufqua  aux  Inda?  Tombe*t-iJf  Voità  tugo.  UsS, 
dre  les  arma  contre  leim  Princa,  d juge  qu'ds  avoteni  la  Turc»  dun  côié,  0c  la  Tartara  de  l'amre,  qui  coo-  Oi£«r»l. 
dioat  da  le  faire,  fie  que  s'ils  ks  cuEcsk  ptstes,  OQM  ks  kxvetd  b gtandctarficl'cclat  deMahomet.  Trouva-moi 
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fiutiere  d’HéréC«  8c  de  Seôcs,fc  font  ièrvis  (A):  il  ne  j’eft  |>ointtptrié  fur  des  iotrigoes  deftm- 
soe  (i)>  8c  il  n'a  ouUcment  mis  k beau  fexe  dans  fes  imérits  (^).  11  a cru  que  1a  ^ilenr  de 

lêa 

(s)  AbJCtik  1 *•>  i^u  I aim.if»  (£>)  it  P^tniA  OKIOOtRt  l>  (i)  f wWn>  ht  h»  .f.n 
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pirmi  les  Priocet  Chkrietis  des  Cenciknas  q«l  Mafleat 
tenu  le  Muce  contre  les  Salsdiat , ki  Gtngu  Qismi, 
les  Tamerlans,  les  Amursis,  les  Bajnetits,  les  Mahomeci 
lècondt.  les  telimus.  Les  Ssmzins  ne  refcrtereat*ili 
|ws  le  Cbnlliimrme  jaftja’tu  pied  des  Pyrénées?  N'ont* 
ik  ns  fut  cent  ranges  dans  l'iialk.  8c  jaft|oes  sa  cenu 
de  ja  France  (70)?  Les  Tara  n'oni>ils  pas  poaOé  leurs 
conquêtes  )ufquet  sut  confins  de  rAünoigne,  8c  iufqun 
an  goUê  de  VemTe?  Les  Ligua , 8c  la  Croi^da  do 
Prinen  Chrétiens,  ces  mndes  cap^itioiH  qui  époilbieni 
d'hommn  8c  d'argent  l'Eglife  Latine,  ne  doivent>eDa  ms 
être  conparées  k une  mer  qui  poaffe  Tes  flots  <kp«n  l'Oc* 
eident  Iviqu’à  f Orient,  pour  les  briCer  à la  rencontre  des 
(brees  Maboraétanes,  comme  à b rencontre  d'us  nvage 
bten  efcarpd?  ü a b]u  enfin  céder  è l'étoile  de  Mahomet, 
fle  an  lieu  de  t'aller  chercher  dans  VAfie.on  a compté  poer 
un  grand  bunheur  de  fe  pouvoir  batre  en  retraite  dans  te 
centre  derEurope?  Voies  ri-deflbus  (71)  la  monumens 
étemels  que  le  Chréhinirme  a devez  * ia  fnpcriorité  de 
h fortune  Mabométinc.  On  pent  ipliqiKr  au  Mabomé- 
tans  8c  aui  Chrétiens  ce  que  Mlufle  retnarque  des  Athé- 
niens 8c  dn  Romains  : jtikrMumfium  r»«  g$ll*,fUm  rf*  t»if^ 
m*,Jêtu  Mmfit,  Mi«/*ifrayaw /urv , vtrwn  jJafMW*  mine- 
rai raasan , f nam  f*ma  ftnmwr  , yaùi  tmrrmn  ttt  mtf 
M iMfiiiis  , ftr  itrrmrum  *ritm  jtihuùnfimm 

fêtta  fr»  m*xmu  uUitémar.  Ms  tmm  yw  m ^ânra,  wtxt 
l»nim  énéa/ar  , fMa/«m  traaéii  aa  fMam  arraJirra  frjilarM 
ia(anu.  jIi  fff"U  JL  naafaam  aa  c*fiâ fait;  yma  fruit», 
tifimmi  fw/yna  ntphtfmt  mMxmtt  trél.  Jafimaa»  noaa  fim 
Mr/ara  aaarctéjr.  Oftimm  fai^yar  fxctrt,  faam  iittri;  fm» 
aé  éüit  hmejafi»  Undari,  ijiÿi  aJiariini  aarrara,  mab- 
éai  (7s).  Les  Mahomenw,  phu  apliquet  i la  guem 
qu'à  rélude,  n'ont  point  com|Mfé  d'HiflOiro  qtri  égilent 
leurs  aéhonts  mass  la  Cbrétieni.  fertiles  en  gens  tfefprir, 
ont  compok  des  Kiftoira  qui  furpafeat  tout  ce  qu'üt  ont 
bit.  Ce  manque  de  bons  HiAonem  n'empécbe  pas  que 
co  Infidèles  ne  facbent  dire,  que  k Ciel  a de  tout  tems 
rendu  témoignage  é h fainteté  de  leur  Religion,  parles 
VKftoira  qu'Us  ont  remportées  (73) . Il  lenr  Mok  laiffer 
ce  ^pkime,  8c  ne  la  puiot  imiter  mal  i propos,  com- 
me a bit  un  Pert  ikrOntoife  (74).  Son  Ouvrage  cft 
fcandaleus  8c  de  pemieieufe  conléqiwnce;  car  il  roule 
Atr  cene  bufe  fnpofition , que  b vraie  Egliîë  cR  eeik  que 
Dieu  a le  plus  enrichie  de  bénédiâions  temporella.  A vul- 
der  par  cette  réglé  la  difputa  de  Religion,  le  Chriftianis- 
me  perdroit  btentdt  fon  Procès.  La  prudence  ne  feuSk 
pas  qo'oD  k metie  en  cotnpromô.  fins  fe  retrandier  Ihr 
fa  ConfclBoni  de  Foi,  6c  fans  IHpoler  qn'on  n aun  égaid, 
ni  à réicndne,  ni  au  pins  grand  nombre  de  viAoires.  Je 
ne  fil  6 l'oo  devtMt  fe  batartkr  II  être  ragé  par  kimerors: 
nais  fi  la  Infidela  confentoient  que  l’on  adjogeit  b pré- 
lércncc  a l'efpnt,  i l'étudiuon,  8c  a la  venu  militaire,  il 
Us  faudroil  prendre  au  mot,  ilspcrdroient  inbiJhblemem 
kut  aufe  i 1 heure  qu'il  efl.  Ib  lOnt  fort  an  deSout  da 
Chréuens  à l'égard  de  ca  trois  ebofet.  Bel  avantage  que 
d'entendre  beaucoup  mieux  qu'eus  fart  de  tuer,  de  bom- 
barder, 8c  d'exterminer  k genre  humain  (7{)l  Nota,  Je 
vous  prie,  que  b Rdigion  Mahométane  a eu  bonne  part 
autrefois  à la  gloire  lempordie,  qni  coisfifle  dans  b cul- 
ture des  Sciencet.  Ella  ont  fleuri  dans  l'Empire  da  Sar- 
raiins  avec  un  très-grand  édst  (78).  On  v a vu  de  beaux 
Efpiiu.  8c  de  buns  Poéta:  on  y a vn  de  çratu  Phllofo- 
pha.  8c  de  fameux  Aftronomo.  6c  da  Médecins  iréa- 
lUuIlres.  Pour  ne  pis  dire  que  plufieurs  Califa  fe  font  •- 
quts  une  ttès-belk  réputation  par  leunqnalita  morala, 
8(  par  en  vertus  de  paix , qui  ne  font  pas  d'un  moindre 
pnx  que  la  venus  militaires.  Il  n'y  a donc  ancune  cfpece 
de  profpériié  lempoicUe  dont  cette  ScAe  n'ah  été  fiTorl- 
fée  avec  une  infigne  diflmAion. 

J' ai  dit  qu'il  ne  feroit  pas  trop  fîkr,  de  biflîer  j'u^  par 
la  meeurs  fi  le  Cbrifhanifme  cfl  la  vraK  Egltfe.  Ceb  de- 
mande une  petite  esplicanon.  Je  ne  préteiu  pas  que  ta 
OiAiens  foient  phn  dérégla  quant  tux  meeun  que  la 
Infidela;  mais  je  n'oferois  aiErmer  qu'ils  le  fment  moins. 
La  Relstioni  oa  Voiageurs  ne  s'accordent  pu:  il  y en  a 
qui  donnent  beaucoup  d'éioga  i b probité,  àla  charité, 
à la  dévotion  da  Tura,  8c  qui  reprefetitent  In  leoima 
Turqua  comme  b pudeiu  8c  b tnodeflie  même:  il  y en 
a auili  qui  parknt  itès-inal  da  meeurs  de  cette  Nation. 
Homnger  cite  un  Auteur  qui  admire  b vertu  da  Tur- 
ques, 8c  qui  l’epofe  à la  conduite  da  Chtéticnna.  Ctm 
mki  majas  simrr*it$  triiar  ke»t/Uttm  jmém  tnü 

im  /xm»tt  Jttu  autr  Tarui  umfitr*  , <r  tmf»iiàflim*i , 
fm/eaSw  <7  éUmaéi»  mtm  fm»m»rwm  mttr  Chrifiuum 
ttmffim  (77).  La  femma  'Turqua  ne  montrent  jamais 
le  vifage,  fonent  peu,  6c  croiroient  fe  dahonorer  A ella 
alloicnt  è cheval.  Les  difeourt  qu'un  mari  tient  i fa  fem- 
me dans  foD  logis  font  fi  modefla,  qu'on  n'y  remarque 
rien  de  feafucl,  non  plus  que  dans  fa  contenaace.  Ëtidm 
i»  dmihii  frtfrüi  «iri  au»  uxtrr  ■ufiuM  i»  «JUbi  9 
iMTidw  W fsikcitfiMW  mais—  »éuMm  l^mé*  ttl  à»- 


itmr/Mtù  iifrttmtii  pMjf  (76).  Mr.  Chardin  nom  iprend 
qu'en  Perk  00  k marte  lans  f*  voir,  te  fB'«B  Wibbm  m 
vw  /a  /tmm  fut  fmmd  d » u»/itmmi  U <r  fm. 

mmt  tl  at  U ttaftmmt  mv  ftm/mirt  \tmtt  après  qu'on  l'a 
condwtc  chez  lui,  U éiu«  fir/mt  tr  Jt  tatàtiu  farmi  U$ 
fimmtt , m m vtmUmt  f»t  Uifir  fiurt  U mAri.  Cri  /itftmt 
étriftat  jtavtm  tatrt  Ui  ftrftaatt  it*  vtakti , furet  ^aà  Itat 
4TM  sak  ftat  U Mêatkttit  demmr  jUiii  U 4trn:tn  jumati 
Lu  JSUtt  da  /Mg  rtyal  tm  afam  farnttdi»r*mtai  dt  U fafm, 
ë fiau  du  mm  fmr  iti  rtdatrt  (79  ).  Il  parle  tout  aiRre- 
ment  da  Geotpeona,  qui  loat  proféfiloB  du  Chriltiau^ 
ne;  ar  après  avoir  doone  aux  Géorgiens  tout  ks  défiuis 
imagiBahks,  il  aJoAtc,  tti  fmamtt  at  ftmt  ai  mtiMi  \ttmaftt 
mi  m«M<  «BaséBBSri . «Ui*  lai  a»  graad  fttUt  ftar  Ut  kau 
mu,  er  tllu  tat  a^attamu  fimt  tU  fart  m'mu  pt  tt  ttrrtm 
t.mfarttk  fà  imtmdt  tmt  mbt  féu  ifiol.  L Autent  dlé  par 
HoitingcT  n'éleve  pat  moiu  tes  meeun  da  Turcs  au  do- 
flii  da  tnmun  da  ChréiicM,  que  la  conduite  des  Turqua 
au  defltts  de  b conduite  da  Chrétiennes  vfiil.  D au  la 
Relations  accttfcnt  kt  Tara  d'un  exurme  dcrcgkment, 
8(  n'oublieDl  pas  h mu-iiruie  de  leurs  concubitia,  qu  ik 
achètent  au<marché,  & qu  Us  viliccoi  8c  touchent  par  tout 
avanr  qne  de  convenir  du  prix  ,8x1,  lout  coiiiitiB  font  ks 
bouchers , quand  ils  achaenc  qu'..qne  bète.  J'rrI  at  Pmt 
SL  (Kb.  I EpiA.  131  <r  Btikkitrai  t*  ttitm  Pb  iip.  to, 
pag.  381)  it  Tartii  jerit/mi  elle  po^uiuir  lambcniem , 
féltaiorem,  Lobtaeorem,  imnunirum  omnum  con-'uU- 
tum  gaflaniem  8:  delibsncem , addnmai  tr  *tri  ftta^tttu 
rmm,  atftit,  fai  aam  laaiam  Vitgatu  \ tUm  1 fri’iait  Baa~ 
iktUmut  GttrgitM».)  (np.  6 A(  7'  arÙM  aaii  ma  fairam, 
ftd  tiiam  auU:aiti  ufinu,  ladamis*  Liid.ati  ki  ktmiatijiiii 
faiftramt  ^Bovkhicr.  pag.  81  8c  89.)  la/tr*  ttaaJei,  aa- 
drffat  txftmaai  virti , famiaa/fat , t jérBVaf  CT  uram  tmai- 
kat  fuura'iaadtt , tiiam  aaè  fmdtt  aatatt  dtiwar,  aadu 
tarrirt , fêUart  jaStat , fM  v/fis , ftxat , uat , tmrafut  vW 
mrr^ruBi  affatttat  (63 1,  Voiia  un  Pape  qui  impure  aux 
Tara  beaucoup  de  Ula  aétions;  mais  ce  que  da  Hcri- 
vains  Catboliqua  ont  «ciii  de  b <.our  de  Rome,  8c  ce 
qae  l'on  peut  écrire  de  piulieura  Naiions  ChiAlenna, 
o'eft  pai  meilleur:  defone  qu'il  femble  qu'on  puilT.'  alliucr 
en  général,  que  ki  Chraicu  8c  kt  InlUdia  n’ooi  rien  i 
fe  reprocher:  8c  que  s'il  y a quelque  difércncc  entre  kun 
manvaikt  m«Mn,  c'efl  phitdt  U diverfité  de  chmat  qni  en 
•fi  b aufe , qtK  b diverfiré  de  Religioa. 

{fiU  ^ •'*  mMuatat  mu  U ktaa  fiat  dam  fu  «WrrAr.1 
La  permiCon  qu'il  accorde  lui  bomiiKS  d'avoir  phi.^rs 
femmn,  8r  de  w fouetter  quand  elks  ne  voudront  pas 
obéu  i.64).  8(  de  kl  répudier  fi  dke  viennent  à déplaire 
(8y),  efl  une  Loi  trè»*mcommodc  au  beau  fexe.  Il  fe 
garda  hkn  d'accorder  tux  femmes  b pcnniiCon  d'ivoir 
phafieun  koroma , 8C  il  ne  vou  ut  p»  même  qu'eüa  puf- 
fem  quitter  da  mxm  fiebeux , a moins  qu'ils  n'y  conien- 
hlTem  ^88).  Il  ordoosa  qu'une  femme  répudiée  ne  ptr  fe 
remarier  que  deux  fois,  8t  que  fi  cUe  eiuit  répudiée  de 
iott  troiûeme  mari,  8c  que  le  premier  ne  U voulût  point 
reprendre,  eUe  renonçai  au  mariage  pour  toute  fa  vie  ,87). 
Bien  loin  de  leur  permettre  de  montrer  U gorge,  ou  du 
moifti  le  cou,  il  ne  vosiki  pas  qu'on  leur  vu  la  pseds: 
leur  nad  (eul  pouvoil  avoir  ce  privilège.  MaLtrti  nafmt 
ktma  ft  eartat , at  iaBariniBs  a/fittaat,  famam  ftfi»  ititaiu 
uUam  <T  ftSSat,  tmamafat  faaai  fmUhraméiatm , ai/t  faam. 
ram  affartrt  autpiai  ragu,  ttUat  tmathu,  ffautmfm  ft- 
dam  tnam  taadt  açf  mariiii  fmt  (88).  Mais  il  cil  vrai 
qu’en  eda  il  ne  At  que  retenir  la  coutume  qui  t'obfvrvoit 
ans  FArabse;  ar  nous  aprenoos  de  TertuUien  que  la 
femma  de  ce  pais-b  couvroicBi  teikreent  kui  vii'age. 
qu'dles  ne  fe  pouvoient  femr  que  d'un  «L  Jtdmakam 
mt  JSraiu  jamma  Eilmtu , y au  aam  taftu , ftd  /arma  faa- 
fat  ira  tttmm  iijaai , at  aat  uaia  hitratt  uaiiatt  jiat  dm 
midiam  frai  iattm,  faim  Itiam /arma  frtjtuatn  (by  i.  Je 
Cloi  qu'oB  fe  trompe  (90' . quand  on  debire  que  Mattomer 
a pernui  aux  hommes  d'époufer  autant  de  temma  qu'ils 
voudroient;  car  il  modifie  b ptopoAiion,  8<  d b limite 
de  tefie  forte,  qu'orv  «oti  Uen  qu'il  a Ceukment  voulu  per^ 
menre  qu'ik  en  époufafl'ckt  Jofqu'à  quatre, s'ils  fe  fentoiem 
npaUa  de  la  contenir  en  paix,  gyrraayw  fiatatu», 
daat  ftditti , aat  trtt  ati  faaiatr  axtrri  datùt , at^  trmau 
ntis  tat  fétifieart  ftfi  (91).  Ma»  on  ne  fe  irompe  point, 
quand  on  afTilre  qu'il  ne  leur  t point  limité  le  nombre  da 
concubines.  Auffi  voü-on  que  ka  Tua  en  peuvent  avoir 
tout  antaDi  qu'ils  font  capablad'en  entiticoii.  La  con- 
dition da  quitte  époufn  n>fi*clle  pas  déplorable,  fous  une 
Loi  qui  donne  droit  au  tnan  de  leur  dter  ce  qni  kur  efl 
dû  8(  de  le  dnoumer  fur  de  johes  efcbva,  amant  qu'il 
en  pourra  acbna?  Ce  divemifement  dn  fonds  matri- 
moniaux ne  réduii-ü  pu  i l'indigence  8c  i une  exircme 
foufirance?  Qn'on  ne  me  dife  point  que  la  Loi  y a pour- 
vu, aiant  accordé  aui  quatre  épo*ifa  de  coucher  une  fois 
chaque  femaine  avec  k man.  D*  [tnt  fM  l’d  l'ra  trtavt 
fmtifa'mat  fat  au  fagi  aat  [twuàat  tai'trtjaat  jtmr  it  it  fri- 
«ifigr,  ^ ^ ta  irm  it  imaadtr  Sa  mu  d»  Jtady  it  i* 
Xk  3 >MMr 
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fes  troupes  lui  fufHroit.  Peut-être  ne  redouu-t-il  les  Perfiincs  (ü),  que  parce  qu’il  voulut  établir 
un  Code  plein  de  dureté  contre  les  femmes.  Il  en  aimoit  pourtant  furicurcmciu  la  joui'(Tancc, 
te  l’on  conte  des  chofes  bien  finguUcrts  de  fa  vigueur  à cet  egard  {S).  Sa  lubricité  fut  fans 
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141  À*  ttfmt  (91).  Ce  droit'U  n'empoche  point  ejue  la  Loi 
ne  Toit  trèMure;  une  Loi,  oui  réduit  i de  petitct 

ponton»  ce  «{ui  fuffirott  i peine  s'il  etoit  entier,  & qu'on 
peut  cnfniiidte  i là  bon  marché.  Vwlà  une  belle  làtitfac- 
tion  pour  la  partie  offeofee:  une  feule  mue,  obtenue  en 
léparatioe  d’une  femainc  paduc,  eA  bien  peudeebofe; 
ce  n'elt  pat  la  peioc  de  le  pourroir  dceant  le*  Ju|e* , 5c  de 
s'eopgcr  à une  potufuUe  fi  délicate , 5c  fi  contraire  à la 
pudeur.  Et  quel  igrcmeot  pcut*on  trourcr  dam  une  cho- 
it  (le  cette  nature , quand  on  ne  l’obtient  qu'en  eiècutioa 
de  1a  Sentence  du  Ma^liat  ? Ce  ne  doit  pas  être  surre 
de  rominande,  «üii  Im  td  tiitlnm  Pr4i*rii.  Quand  on 
ne  fait  cela  oue  par  manière  d'aquit,  ftrfimrtffrU,  tfdir'u 
*4uf4 , ce  ne  doit  pu  ioe  an  grand  ragoût.  Avouou  donc 
que  Mabopet  ne  tnénageoit  guère  le  fexe. 

Void  bteti  d'autres  nouvelks.  Il  ne  fe  contenta  pis  de 
le  rendre  malheureui  en  ce  monde,  il  le  para  mène  de 
la  joie  du  Pandis.  Non  feulement  il  ne  vcrulut  pat  l’y  ad- 
mettie,  mais  il  TOuhit  aulC  que  cette  joie  fenUd’alIbc- 
tion  aux  femmes;  car  on  prétend  qu'il  a enfeigné  que  les 
plaifirs  du  mariage,  donc  les  bommes  jouiront  après  cette 
vie,  leux  feront  founus  par  des  puceile*  d'une  beauté  rt- 
vilTante,  que  Dieu  a crecet  au  ael,  5c  qui  leur  ont  été 
dcfiinées  de  toute  éternité;  5c  pour  ce  qui  cil  des  femmes, 
elles  n'cntTCTODt  pat  dans  le  Paradis,  5c  n:  s'en  aproche' 
root  qu’aDtant  qu’il  faudra,  pour  découvrir  i travers  les 
pilhlTadcs  ce  qui  s’y  fera.  C’dl  ainfi  que  leurs  yeux  fe- 
ront téoiolM  au  bonheur  des  hommes,  5c  du  {dailir  qu'iU 
prendront  avec  ces  filles  céleAes.  Que  pouvoit-on  imagi- 
ner de  plus  incommode?  N"étoit>cc  point  être  ingénieux  i 
monificT  fon  prochau?  Lucrèce  ■ dit  quelque  part  qu’il 
■ dl  agréable  de  voir  un  naufrage  que  l’on  ncctauitpas{p3}: 

^aead  M ifi  fmr  U ftrt  à [*try  dr  t*r4ii , 

Oa  ftat  À «VI/  i’firrrm/  dm  flm  tnf4  mmafrmi» 

3b  M ffaj  ^ dr  d«a>  -• 

Ht»  ya*  i«  imI  d «am^  ftH  aa  <5j>/  fa‘«a  étm 

Jiaii  a*ai  prraasi  piai/r  à «viir  yM  t$  Mi  mA* 

Efi  fiuga*  d«  mai  ^94). 

Cefi  tout  le  contraire  pour  les  femmes  duu  le  Syfléme  de 
Mahomet:  la  vue  d'un  Donbeur  dont  elles  feruient  pnvèes  les 
aSigeroit,5c  leur  Ceroit  plus  douloureuCe,  tant  parce  qu’eUe 
leur  fétoic  conolDc  k bien  d’autnii , que  parce  qu’elle  leur 
feroit  conoître  le  bien  qui  leur  manque  ; car  le  tourmeni 
de  la  jaloufie  vient  beaucoup  moins  de  ce  que  l'on  dl  dans 
l’indigence,  que  de  (kvoir  que  d’autres  jouifient.  J’ai  oui 
dire  i bien  des  gens.  Se  je  penie  même  Favoir  lu,  que 
les  damnez  auront  une  iaée  fort  exaâc  du  bonheur  du 
Paradis , afin  que  U conosiTance  dev  grans  biens  qu’ils  ont 
manque  d aquerii  augmente  leur  defeipwr  (95),  5c  que  ce 
fera  le  Diable  qui  fe  fctvira  de  cet  artifice , pour  les  rendre 
plus  maîheuieiix.  Cefl  bien  entendre  la  méthode  d’aggra- 
ver les  peines  d'un  mifcrablc.  Uifoiis  donc  encore  un  coup 
que  Miitomci  n’auroic  pu  faue  conoicre  fa  dureté  plts  ma- 
lignement. Il  Touloit  que  l'on  vit  de  loin  ceqm  n'étoit 
pri'pre  qu’i  donnci  dca  tentations  inutiles,  5c  oes  legreu 
infupoitablen 

Mais,  pour  dire  les  efaoGn  comme  elles  font,  je  dois 
avertir  que  le*  habiles  Mabométani  ne  difent  point  que  les 
femmes  feront  exclues  du  Paradis(96j  : j’ai  cru  neanmoins 
qu’il  m’étoit  permis  de  rapoiter  ce  que  j’avois  lu  dans  ptu- 
licurs  Auteurs.  Je  n'en  cite  qu'un,  ha/tt  mmiutti  ftaiuMMi 
W4»  êwMMj  tx  l>tmiiuhii  imitai , /id  ai  tttrma  in 

bamt  /mm  à Dt*  tttatai , ^ (mltfiti  tgt  ; mim  fMi  hk 
haimrum  Mmbarntmidamt  muUfrti  /jimww  txftrtn  fm  Part^ 
dj/.  atfu  Mi/4  immfmi  tmfiituiai,  ftr  camtAUi  nminat 
•otnrmm  laadta , v tmm  aiui  ft.  uxtriimi  r«agr//âi 
rat.  tamjt  fiarti  il  trtdaat  fin  mktni , yituM  *tnt , /»• 
«nh/yM  xiru  fiant  «ci  faMmiri  ft»  mirut  addmdat,  mat- 
Im  MM  4d  fftitm , ftd  mmiu  ad  Mitmm»  <7  faiitiatm  vtiaf- 
laiii  mfmn  fiat  ; yw»  <7  t>t*t  ut  faimiaifirandai  MMi’crcf  mm 
in  /mm,  at  fiftrn  t*tn  fifiat,  tafia»  tmadm  ia  jbtm  fit» 
maaiai  à mtnjirmi  (97).  Cet  Auteur  ne  dte  pcifonric,  & 
il  veoolt  de  rapurter  quelques  Faffages  de  l'Alcoian,  qui 
ne  nous  aptenent  autre  ebofe  lîoon  que  ks  Dames  du  Pa- 
radis auiont  les  yeux  itcs-brillans , 5c  de  la  grandeur  d'un 
auf,  6c  qu’elles  frionc  fi  modefies,  qu'elles  oc  jencront 
jamais  la  vue  que  fur  leurs  maris  (98}.  Ce  n'eft  doue  point 
dans  l’Alcoran  que  l'on  trouve  ce  que  cet  Auteur  raporte 
touchant  ces  Dames  : c’eft  qu’elles  feront  en  plus  grand 
nombre  que  les  bommes,  afin  que  chacun  en  puilTe  avoir 
deux  ou  trois,  ou  davantage  à proportion  de  fon  mèriic; 
c’en  qu'eUct  ne  feront  données  que  pour  le  plaifir,  & non 
pis  pour  enfanicT ; c'eft  quelles  feront  toûjottrs  en  état  de 
contenter  leurs  maris,  n'ennt  point  fujcncs  au  flux  mens- 
trual , comme  l’apelleni  les  Medccmi;  c'cll  qu'elles  feront 
fi  belles,  qu’il  n'en  faudroit  qu'une  pour  cclaircr  toute  U 
lure  pendant  la  nuit;  c'eft  que  ii  elles  crachoient  dans  la 
mer , clics  lui  ^croient  fon  amertume.  Taata  iflaram 
futilaram  dtfrtduatar  faitirttad»  KP  iratia  , m / Re- 


doute 

mm  imii  uaa  alifaxad»  atffa  im  ttrri  affartrtt , ta- 

tam  tam  faeUi  tfti  ttliujlratara  ; «vi  / n man  f»ru  dtt- 

fatnt , itiam  tjai  faijtiattm  txtmfiurti  , fMyw  mtl  daU 

uJfîatam  ftmmaiant  (99 j.  J’ai  trouvé  une  partie  de  art 

ciiofcf  dans  une  Lettre  de  Qenard  ; mais  ce  n’dl  que  l'o-  l>«*h . sgo»- 

pinion  d'un  particulier:  cela  ne  dorme  point  droit  de  les 

imputer  à tout  te  corps  du  Mahiimdifn'i-'-  atmdi  <fmafi,  ce  ^ 

font  les  paroles  de  Oenird,  yacd  Uh  muhi  aarravii  frati^ 

t»r  dam  Uimaun  Utum  AUtram  d»  Paradif»,  ah  fit  Jetif- 

tmm  tft,  5c  in  CO  uxores  babituti  lùnt  mundii.  Muudos, 

ùyiür,  id  dl,  libéras  à mcnflruii,  tcilicet  ut  quovisiem-  * 

pore  lierai  COiie.  Sjtid  iMyM«M , am  ta  faradifi  ttlairahm- 

tar  aaftialiar  Quid  ni?  Actanen  non  dl  futun  proies» 

àvyaar.  Nam  voluptaiis  caufa  ilhc  erunt  uxores,  non  pro- 

pagaiidis  Uberis,  quio  5c  fingulis  vins  compturcs  ilbc  fimum 

funt  uxores,  pro  mcriioruro  ratiooe.  Deulque  faüic  p]ut,illi 

minus  virium  Ivgituius  eft.ut  vcl  pauds,vel  mnhis  rcddst 

dcbiiiuB(ieo).  Faifonsla  mêmeRemarque  touchant ceque 

je  vais  dire.  On  ne  dwt  point  l’iniputcr  à Mabomci.com- 

me  fait  Pierre  Belon:  ce  font  des  Cornes,  ou  de  foulTcs  ’ 

Glûfes  de  quelques  Dodeutt  vtfionairci  ou  builefqnet. 

Afni  fM  iri  Tara  aannt  ita  <7  mangi  Umr  fiumi  dtdaai  u fiai)  lircre 
Paradu , altti  Ut  Pain  »rata.  d*  Inn  jtyaax  <7  di  ft»rr»i 
frtaiafti , (7  aaataax  aux  irai , atami , jamitt,  <7  aaniiUt, 
viadrtai  aux  Tarti  tkaeaa  traant  ua  haa  fiai  à U M4m  , Siag^au?^ 
fortam  ma  gr»!  liinm  m Ptatitt  dadaat,  yM  Itt  Tant  fm»-  it»r,  rr/,' 
Jnat  faut  tdartr  tp  fimtir  1 C7  fimdaim  y m cieyM  Tars  Caura  ^ ^ > 
affnthi  d*  [m  Ma,  ii  firtira  aaa  MU  vk^t  im  atmn  ?*' 
i autafinrntnt  tifmi  twiraffira  l»  Tart , C7  U l'art  /iir.C7  d»-  /|^.\ 
mcannat  tiaynia/<  ami  aiafi  rmirafamt  faa  fjMra  , faai  le 

Ji  Ux.»f  m fifattt  i'a»  d»  ïamtr»,  fnmaai  tafmilt  Ufiatfir  Vtyet,  Ltt- 
M itmitt  firitt  yM  ffiauMS  f»mt  av»k  avtt  ma»  ftatmt.  àt  C X I v , 
•qSro  im^aaau  ^1,  Dka  uâr  dira,  O awi  {rtxiitan,  pais 
fM  «MU  4VH/4irgr4a4‘ tfisrs  tasMM  ^eradii,  je  «WM  «Mii 
mtnfirtr  a»ta  «ÿep.  lerr  #/w4  if  iiagf  d*  dmaat  fa  fatt. 

Mau  Ut  Tant  ttmitrm  ta  irrrt  dt  la  tlarti  yai  ta  finira,  à-tir»  trif 
<7  Dwa  Uar  dirai  Inva  «ivar  mtt  ftmittari,  vjtmfm  dt  fattr^ 
ma  tUirt;  tar  vfM  at  awarrea  >4M4m  piaf , «7  at  rttmttx. 
mfitgt  ai  dtfflai^.  El  Itvami  iûtrt  ttfia , vttrrtat  X>Ua  fait  4,,  4,  îjj! 
à faut  tr  dt  là  tkatam  nfttaaat  fa  vurp,  Uattatra  dt-  <nu  riT* 
^ai  fa  tbaxtin  am  Paiaii , Mk  ti  tnmtra  à Mrt  ty  à maa- 
tP  faifaat  traad  tbtrt , ta  frtaaat  fUifir  avtt  fé  tufrgr, 
faftra  fia  umfi  jiytafrmtai  faat  avtir  ftmr  dt  attarir.  Ptdà 
yM  Maknrntt  a rattaàfti  dt  fta  Paradtt , 4«m  fïafitan  amm 
ttlUt  ftUm  , dtat  arat  firniti  yM  fengiM  dit  Sirraili  itt 
Tart!  frtwat  dr  « yM  Maàtamt  a dû  du  fant  C7  dn  vkr-  (>m)  O» 
g*f  da  Paradu;  tar  il  dit  fm  Ui  vitrpi  tbajUi  fanat  aiafi  *" 
triiu  dt  Dka  n»  Paradii , er  fiat  hta  gardhi  ^ rtafirmia  SMoia^ 
dr  laaraUUi.  Et  du  Mahama , fm  fi  aM  /rii**  finit  btn  Dama  * 
da  Stmil  dt  Paradu  à U auziutl,  AU  dtaairiii  lamim  à ^alaatet» 
rrar  U attadt,  ttmtmt  fût  U fiUü:  tPtm  fi  Faar  d’itUi  tratbtk  ' • 

dtdaat  la  am,  Itaa  ta  dtvaadrta  itmir  ctmait  miel  (toi). 

(X)  Ü rtdtaia  . . . iri  Prrftatt.]  Un  Auteur  moder-  pic  ua  ait- 
ne  (loa),  fant  ater  perfonne,  m'aprend  que  ce  ieduéleur  <*ea  Se 
4tMM  yM  tafrtbrafita  fmU  dn  ftanttt  dt  Ptrft,  Ctoit  caufe 
qu'il  n alloit  point  en  ce  psii-la , pwr  fa'tiiu  Utum  fi  fUk 
att  daitraai,  fm  Ut  Aaits  mAm<  ra  ftamitnt  dematr  amta-  Jeut 

rtaa.cr  t'affi^tiT  àtlUt.  U craignit  apaiemment  qu’elles  phric  Mi- 
ne r^aflcni  & plume,  fie  fes  préicnducsRèvdationt.pour 
lui  faire  prononcer  de*  Loix  uop  cfiliiDiDéci  (loj)»  qui  * 

l’cuiTcnt  fon  déaié;  car  ilfentoit  bien  que  fes  aétions  un-  Scim«,  dé  * 
pudiques  doonoicDt  bien  du  fcandale.  Volez  la  margcfioy),  rtftaicqM 
(Aj  Cm  ttatt  dn  tktfn  Ma  fiaptUtnt  dt  favigatarairgard 

des  fcmmes.]LesAuicurs  nefonipasd'accurdfurlenombrv 
des  femmes;  mais  on  convient  alTct  généralement  qu'il  en  eut  feiamn? 
pluneiui  a ia  fois , 5(  qu'il  s’aquiiuit  de  U fondLon  con-  Isnni,  aprèe 
jugale  avec  une  grande  force.  „ ( loj)  L’on  peut  voir  f?» 

„ dans  Abul-Faragc  qu’il  eut,  félon  qui^ue»4in$,  jufqu’a  é™éce*ea^ 

„ dix-fept  femmes, fans  les  maitretfes  qu’il  entrcienoit.... 

( 106)  Od  n'aura  pas  trop  de  pdne  i le  (107)  croue 
n ^sint  i leur  msnieic,  quand  on  faura  qu’il  n'cpouCa  que  fret)  che- 
M quaionc  femmes;  6c  que  cette  grande  dévotion  n‘c:oit 
„ a peu  piés  que  de  trois  degtes  au  delTout  de  celle  de 
„ Mahomet  qui  eut  dix-fept  femmes , fins  comprendre  fes  ■>. 

„ malireflin,  qui  fe  faifuient  un  excÀ  de  joye  de  contri- 
buer  au  divcmlTemetit  de  leur  grand  Prophète,  llefi  fiM)  4i- 
vrai  qu'Ali  étoit  moins  ardent  que  ion  bcau-pere,  qui  fai  * 
,.  fe  vantoit  de  fatisfaire  toutes  les  nuits  aux  juilcs  devoW 
„ du  matiage,  5c  d'avoir  reccu  par  un  pnvitcge  pzriicu-  ^ - 
„ ber.  Il  force  de  quarante  hommes  en  cette  tcnconere.  \-4!m  ^ 
Volons  la  Note  du  fiieur  Bcfpicr  fur  ce  que  Mr.  Ricaut  a 
dit  que  Mahomet  avoit  eu  neuf  femmes,  fie  Aly  (<«*)  e/m 

Juaione.  Jtaa  Amdrè  daai  am  mdmt  fagt  aa  ttmaunfimat  ^ - 

a 7 tkaf.  dt  U Ctafa^ita  dt  la  Arrir  dr  MaJmait,  du  fm  oitÔim^ 
Maiumti  a ta  aeuf  fimian  lafimiU , faat  Ut  tfelami  ■,  <744  Ttmt  tt^ 
taitm  laa  il  dit  yv'u  r»  4 ra  onze , C7  U frtaru  far  ««  Lnrt  ftg,  as*- 
ya’fi  aftiU  rAfTamcil,  fai^,d'u-it,  U Levrt  dn  itaan  ttm- 
laiati  dt  Mabomet  (io<;).  Les  paroles, quejean  André  cite  J**" 
de  ce  Livic, lignifient  qucUforcedeMaboinetctoitllpan- 
de,  que  dans  une  heure  il  pouvoit  conoiire  fes  onze  fem-  oiaaiin» 
mes.  Xféur  r;ai  , fafir  mm  fax,  laatmm  trat  al  aifilaru  Ttm  II, 
{iireamirit)  axirn  faat  aaiai  Jura  Jfati»,  luit  aadtttm  fi- 


MAHOMET. 


doute  ciufe  ou*il  pennic  la  polygamie  avec  <pic1qucs  bornes,  & k concubina^  Tans  aucunes 
bornes  (^}.  11  n’ofa  pas  être  le  feul  qui  joiiîc  de  ce  privilège,  quoi  que  pour  l'inccHe  il  aie  eu  < 
l’auJace  de  rînterdire  à Tes  Sénateurs,  Sc  de  s’en  donner  U permidion  par  un  privilège  Tpccial 
(T).  Monfr.  Morcri  raporte  un  Conte  i quoi  Ton  a oublié  de  joindre  une  circonftance  eflen- 
tielle,  c'elt  touchant  cet  nomme  qui  fut  accaW  de  pierres  dans  un  puits  fec  L'un  des  plus 

imper- 


(ii«)DcU  r*»t.  Baudier  (ito>  êoDDe  qoline  femmn  à Mahomet,  add  tihi  UbiKiit,  & non  eontriSemur.Sc  compliceant  fîhi 
2^1^  fant  ki  efcUTcs.  Elmado  ne  pvie  que  <k  tro»  fèmmn  Je  qaicunquc  re  quant  iJIts  dcdetit.  Pnfaimm 

de  Mahomri  -,  tnaii  il  omet  b prémiere , qui  etoil  morte  fftmtt  m prMu/nu  cr  IiUMm  ixfUnJà  tutuJtiu 

Cby-f/.W  ivatn  qu'il  cpou&  les  trois  aunes,  y*  €T0y  ^m'il  my  4 n*n  (ttt).  Il  o'ofa  pu  todjoun  étendre  fet  ptdogan*  (i,i) 

féf  dt  Stra  âffiiri  (c’cft  Befpier  qui  parle)  à l'ifttrd  d»  atmin  Tes;  car  il  Te  fit  <léfcsdic  d'enkret  \ l'avcDir  la  remme  de'  Hoombok* 

té-mmi,  d4s  firnTMi  dé  Mi)MTnet,  ratrn  rntiai  d Aif , d4  ^ fni-  fon  prochain.  U fe  contenta  d'aprendre  au  monde  que 

***■  f»»«  iii,  i*  4 4J  P"W  U ^dii  tût  éf44)i  dtain  fémmt  4m  U Dieu  aprouvoit  k pafle , i condition  que  l’on  n'f  retom-  ,^."*J^***' 

(ml  Bel-  Mahomet , aNanri  ratioïc (m).  Mr.  PieiiTeT  bàtpitu.  pour  hicn  entendre  ceci,  fl  faut  fa«oir que  Ma* 

r*a,  u-ml-  que  cc  faux  Prophète  frrf  jaffaà  dix~fifi  fimmti,  bomct.man  de  neuf  femmes,  en  epoda  urtc  dixième 

me.  filtm  ymlymi-um , v j-ffmit  vimit-mm  fUr»  Ui  44tni  (i  1 1).  qu'fl  asoic  dléc  à fon  raki.  On  en  murmura  ; k valet  ma 

Cela  fcroii  peu  ctraDge , mais  ce  qu'fl  r s d'exuaordiiuire,  conue  cene  injure.  Le  faux  Praph^e,  pour  bire  cefler 
^ajrfcif-  eVR  que  |3(]oq  rapone,  8c  dont  j'ai  déjà  pitié,  il  t/l  \e  fcandale  , fit  femblaot  d'avoir  envie  ae  rcfluoer  ce 
Thèeî^a  <^(rir  d4Mi  un  livré  Arat*,  dit-il <11 3} • da  ttnmu  qu'il  avoit  pris;  mais  comme  cc  n'étoit  pas  k penfée,  il 
ttuftamri  dt  Méitmit,  l»  Utum  dtfii  a"  dé  fa  ftrm  trouva  bientôt  le  moien  de  s'en  difpenfer.  Il  feignit  que 

dira  pUnai-  ttr^tilti , (fMit  fi  V4MIMI  dt  fr4tufmr  fil  «*t<  fmmtt  *»  mm  Dicu  l'ivoit  cenfuré  de  cette  réfolution.  Se  lui  avoit  ordon* 

^ a»rw  hturt.  I'itm4frh  J'awr»  (114V  Pluiicuri  fe  fouvien*  né  de  garder  (a  dixième  femme,  fans  avoit  la  com^aflsiw 

^"^nt  kl  du  Frcre  Fredon  de  Rabdaji  (115).  Je  ne  fai  ce  de  déférer  au  feandak  humain  au  piejudiee  de  l'apro 
OM  VMra*  H"  '*  croire  de  ce  qu’on  conte,  que  Mahomet  eût  batwn  celelte.  rtl4m  (uxorem  fervi  fui  ^disl  t*nflmfrêi4m 
fcUe.  à faire  avec  fon  anelîe.  tnrt4mM  M-tlmmnit  éfil-  tm*x  ^%4fi  **  dittit*  utrmm  «reeak  dtfftnfivii  in  mxirtm, 

T*m  ni,  imm  fae  s«liré«rar  <x  iMitauu  UUtnit  4rd4rt umfttÿii [%t6).  fMmeii  aetvin  aiui ytfwrar.  fijxira  mt,  imm  4liif  k»r  rndig* 
fti-xn.  (T)  Il  ntft  f4i  !irt  U fini  f w imô  in  privilttl  d*  U f*ly~  mnaiiini  fneTmm,  imm  firtit  24idi  fniiifMirtt , iwr»da»i  u 

(iiiiBcleii.  i*"‘"  • 1“*' I'**  ?*"' d 4Ù  tn  l'nndtt* dt  fi  AlkmrâMt , ufiu  uttt» , Dtmm  !»  ufrtimndtMiim , ^md  ttjfi 

obfcvj-  " rtfirvtr  fdr  un  friviltit  Pour  colorer  fon  in-  tnfit  mxtrtm  Znid»  rtiJtrt,  •*  tftmUm,  ynnm  hmt  nmfm 

taoai  d«  Continence  qui  l’avuit  poulie  a époufer  plulieun  fetomes , htmumt  tnfithnmt .-  8c  cum  dieeres  uli , cui  Deus  bcnedi.ia 
il  fupo.''a  que  Duu  lui  avuit  révélé  que  cela  étoit  permis.  coniulit,âc  tu  quoque  cooialiftKaccipeiibi  uxorem  tusra, 

^^aijo-  (I  Ay-ij  tiiféiii  cet  article  <up  fon  Akoran.  Mus  8c  rime  Deum , 8c  abfcondebas  in  corde  tuo  quod  Deus 

nitC^.x,  fcrvanies  lui  donnèrent  dans  la  vue,  8e  qu’il  operahainr,  8e  timebas  hommes.  8c  Deus  dignior  cil  uc 

f*(.  «.«'H.  coucha  avec  clics,  il  eut  hefoin  d'une  nouvelk  Révélation  timeu  eum.  Cum  ergo  Zaidos  iÔam  cognorerii,  feu  de* 

# BM  M>  en  fiTrur  de  l'adulicre;  il  falut  donc  qu’il  fit  un  Article  Koraverii  cam,  nos  copiflavimos  earo  tîM.  ne  lit  fidelibns 
expin  touchant  k concuUnige  des  maris.  H n'avoit  en-  peccatum  in  uxoribus  defideriorum  eonim,  mm  cogno- 
î^MMhV  ^°^c  que  deux  femmes,  lors  que  Marina  Is  (crvauie.ctea*  vermt  cas,  8c  imperium  Dei  completum  cfl:  non  eA  ùn* 
le  va«CT,  *V'C  trcs-jolie,  lui  plut  fi  fon,  qu'il  coucha  avec  cUc  fins  puiandum  ad  culpam  Prophetx  illud,  quod  Deus  itii  fpo- 
Lmn.xe,  attendre  quelle  fût  en  igc  nubile.  Ses  femmes  k (urpti-  ciitim  pcrraitit  (Cti).  U s’aperçut  bien  que  cela  jetteroit 
ï?â.*5/"  c"  dagrint  délit,  8c  l’cmponéicnt.  Il  kur  jura  qu'il  rallaime  dans  i'amc  de  tous  les  maris;  c’en  pourquoi  il  eut 
***  ‘ n'p  tetouincroit  plus  fi  elles  vouloicnt  fe  taire;  mais  coin-  radrclTe  de  ralTiirer  tout  le  monde:  il  publia  qu  a l'avenir 

(vt4)  Vtéft.  ferment,  elles  fiient  beaucoup  de  bruit.  8e  par  urdre  de  Dieu  il  laifleiuit  aux  maiis  leurs  femmes, en* 

)•  \tmmym  finirent  de  chea  lui.  Pour  remédier  à ce  grand  fcandalc,  cure  qu'ü  en  devint  amoureux  (1x3).  (**•) 

(rr).  il  feignit  une  voix  du  del,  qui  lui  aprennit  qu'il  ctoK  per*  {V)  Vm  hmmt. . .fni  4cuM  dt  fitrrtt  dmmi  mnfmti  fit."] 

mis  d'avoir  à faire  avec  Tes  ferrantes.  Voila  comme  cet  verra  celte  Avaniure  à U fin  d'un  long  Pafiage  des  tummn, 
iu'LSr  **  ImpoAeur  commençoit  par  faire  le  crime.  8c  finifl'oic  par  Coups  d'Etac  qui  va  être  nporté , 8c  qui  contient  plufieurs  « 
le  convertir  en  Loi  générale.  Cela  ne  feut  point  le  Fana*  chofes  touchant  notre  faux  Prophète.  „ (1x4)  Voyant 
/C.  ' tifoic.  Unc  bonuc  iwerre  de  touche  pour  conoitre  fi  ceux  »>  qu'il  elluti  fort  fujel  à lombcr  du  haut  mal,  il  s'aTflii 
ét  qui  fe  vantent  d'InfpLrations , foii  pour  débiter  de  nouvel*  » ue  fiire  crutre  à fes  amis  que  les  plus  violejis  paroxis* 


qui  fe  vantent  d'InfpLrations,  foit  pour  débiter  de  nouvel* 
Ie<  Prophhics,  foit  pour  expUuoer  ks  ancieoncs,  TApo. 
calypfc  par  ciemp'c,  y proccooit  debomicfoi,  cil  d e* 


,,  mes  de  fon  épilepfie  cAoient  annnt  d'extafes  8c  de  fi-  <^<u 
„ gnes  de  l’efp^rit  de  Dieu  qui  defcendoii  en  luy  ; il  leur  *1^ 
„ peifuada  auââ  qu'un  pigeon  bUoc.qui  venoit  manger  des 


fr. /k.  nminer  li  kuc  doélrine  change  de  route  a proportion  que  <•  pofuada  auââ  qu'un  pigeon  bUoc, qui  venoitmangerdes 
tm.  Cl  ir  ks  cems  changent,  8c  que  leur  propre  iDiérét  n'dl  plu»  k » g'iios  de  bled  dans  oreille,  étou  l'Ange  Gabnel  qui  « m^* 
V'  qu’aupiiavant  1.117).  (118)  Id  fwpw  nttéadnm  (je  „ luy  vencHt  aonouccr  de  b part  du  même  Dieu  ce  qu'il  ii.  coupa 

me  fen  de  l'autorité  d'un  célèbre  Tbéulugicn  ) h^ri  {|4ar  n „ avoit  a faire.  En  fuite  de  eeU , il /< /«mû  iéWw  aw-  4'Èr», 

U téM^iZ  f^O’t'nnt  fétrtàmam,  ixttitt4i4t  mkiffi/rmftr  fmgi  „ imt  fur  umftftr  un  Alttrnn , il  fiitntit  Imj  t/lrt  dAU  Ouf.  Ht, 
ffi  ttmmift  ilU , mn  unit  ; mt  ii4  mmmfi^d'J^*  Hymmi , iflm  ,.  dt  U frtfrt  futht  d*  Ara,  Finalement , fl  muirm  mm  fm-  ^ **** 
fmrmm  tutuftiiratm  «fl  dt'infitatm  *b  m !*m-  „ mnx  AfirtUfmt,fmr  difffir  kl  fiAlti  par  les  prediéhoru 
s"r*ce  flfl,  fmgi.  . , . (itp)  Tuir  i/lrnd  yntd  it  Mm-  „ qu'il  faiToit  du  changement  d'tllai  qui  devoir  arriver, 

Lntt  r,  ‘ ^4mmtdt  nmrrmnt , tum  <Mv  futils  fttmtfi  ,fij  mfrt  tititm,  ,.  8c  de  la  ncuTcUc  loy  qu'un  grand  Pronhete  devoir  étâ- 

(Uât.  Mmnmà  in  mdulitrit  dtfrthta/nm , à «ayaigiéju /au  Amfm  tf  » blir , à recevoir  plus  facilement  b benne  , lors  qu'il 

JC  X ri  II.  CtrnJijm  jnr4mtmit  mdmiluim  ftmfifi.mtdt  i4ttrtai,4i  ifiktt  ,.  vienJroit  à U publier.  Mais  s'efiant  une  fuis  appcrceu 

/ I ■ 1 a8,é<nraraiit . vt/mm  ^md  ntnjtrxmrii  1 ytuirt  •>  que  fou  Secrétaire  Abdala  Bcn-falon,  cooire  lequel  il 

lâîftt  Bol  '***  dtfirntrùu,  cr  rnd  firimi  rtxtrft  fmt  tàtu  garai  „ s'étoit  piqué  a ton.  commençoit  à d^ouvnr  8e  publier 


Mimaicai*i  mt  fidém  inmm  mtn  filiit  diximam 


„ tcHcs  im^Auics,  Û l'égorgea  un  fuir  dans  fit  maifoti. 


8*r  Ttffmfnm  fau , ^rntJ  tfl  tuf.  de  prohibiuuBe.  fu*  fluiar  „ 8c  fit  mettre  k feu  aux  quatre  coins,  avec  intenrion  de 
«vnirini  mmtiUii  etmitidumdi  fttfimi  {mmttUm  yniff  Atoia*  „ perfuader le  kndemain  au  peuple,  que  eela  cAoit  arrl* 


ajr*i/  mmtUlii  etmyidumdi  fttfimt  (aatruj  Mmim-  „ periuaoer  le  kndemain  au  peuple,  que  eela  cAoit  arri- 

Om  rli  nia»  jflj  Mtrum,'  fiMai*  (7  ^imfftUatrù,  „ vé  par  k feu  du  Qd,  8c  pour  cluAicr  ledit  Secrétaire, 

M-  tn.  * nryaijyium  miaM4iirii«i  C7  *iiuUmiihti  mxiriimi.  Sid  14m  ,,  qui  s'eAoit  efforcé  de  enanger  8c  corrompre  quelques 
ri  or<  Bon-  *ntt  htae  (tn^lmmltitm  A fxttMm  (tmmtJtf4i,i^fiJtm  dtmt»  „ palTages  de  l'Alcoran.  Ce  n'dluit  pas  toutefois  û cette 
fiaiMi  dceil,  ummiutndt  àutrffmtt4t , ftr'mmi  aflflirr  <7 /lufraitr  (tio).  „ fiuclie  que  dcToicni  aboutir  toutes  ks  autrestfl  en  faBoit 
Avec  une  impudence  dont  on  ne  fauroit  s'étonner  fuÀUiun*  „ encore  une  qui  achcraA  k myA<re;8c  ce  fin  qu'il  pcN 
éin  dMad.)  ||>cm,  U fupofa  que  Dicu  défendoii  l'iDcelle  aux  aunes  h A»da  au  pl'as  fiJdk  de  fes  domeAiques  de  defeendre 


’ tnittffmtt4t,  fir  arui  dJulitr  <7  fiufrM  . , . . 

Avec  une  impudence  dont  on  ne  fauroit  s'étonner  fuÀUiun*  „ encore  une  qui  achcraA  k myA<re;8c  ce  fin  qu'il  pcN 
éin  dMad.)  U fupofa  que  Dicu  défendoii  l'iucelle  aux  autres  h A»da  au  pl'as  fiJdk  de  fes  domeAiques  de  defeendre 

s.  JiK  I.  hommes,  mais  qu'il  k lui  permettoit  par  une  grâce  parti-  n >u  fond  d us  puiu  qui  cAoit  proche  d'un  grand  chemin, 
etihere.  Aim  fivtr»  if  fi  imitrdMH,  t4f,  de  mulienbus,  nt  „ afin  de  cner  lors  qu'il  pafferoit  en  compagnie  d'une 
(iiT)  iWfc  fnnfimmym  ty  unjénÿÊtmtni  dar4sr.  De  commifceatnmt  cum  m grande  multitude  de  peupk  , qui  k fuivoie  ordinaire» 
{ JW.V)T^  muiienbus,  aux  cogniix  fuetunt  à Patribus  vçilris,  quo-  ment,  Jdflwmr  tfi  U ittm^yml  d*  O/ra,  xi4Xtmi  tfi  U 


f JW-vT^  muiienbus,  aux  cogniix  fuetunt  à Patribus  vçilris,  quo-  ment,  MJrtimi  tjl  U èitm-nymi  d*  Ditn,  Jd4tumi  tfl  i* 
niam  turpe  eli  Sc  milum.Sc  iniquumiprohibéix  funt  vobis  » tùm^ayml  dt  JXrm:  Sc  cela  eilant  arrivé  de  la  façon  qu'il 
fMi)Hoern*  yçArx,  8e  Alix  fratris  vcAri,  8c  lilix  forons  vdicx  n avoïc  pcopofé,  il  remercia  foudain  la  divine  bonté  d'un 

beefc,  siLD*  ïièf  «m  iittniùm  rrflsif , fsu/î  tx  trt<uU  dniai,^m-  „ témoignage  fi  remarquabk,  8c  pna  tout  k peuple  qd 
ma  Cas-  bitt  ftiundi.  C4f.  de  hxrclibus,  «vi  fitlii.  O PropVta , n k fuivoit  de  combler  à Tbeurc  même  ce  puits,  8e  de 
p^i7.  concedimus  Ubi,  in^mt  ti  Dtni,  potdlatem  io  „ baAir  au  dciTus  une  petite  Mufquée  pour  marque  d'un 

uxotca  tuas  omnes  quibixs  dedens  mercedes  fuas,  8c  quas*  „ tel  miracle.  Ec  par  celle  inventioa  ce  pauvre  domcAi* 

(are)  mw.  acceperit  manias  tua,  8c  filial  patrui  tui,  8c  filial  » que  fut  incontment  alToromé,8c  eufevcly  fout  une  grefie  , . , . 

iS.4./i^ii«.  amiixtux,  8c  filial  Aatris  matris  tux , 8c  filias  matetteix  n de  cailloux,  qui  luy  ôterent  bien  k moyen  de  jamais  T'* 

riix,  qux  peregrinatx  funt  tecum,  8c  quameunque  mu-  „ découvrir  la  MufTcié  de  ce  miracle;  F.xc^  fid  itrrn /#• 

crcMOtem.qux  fe  tibi  Prophetx  proUitucfe  volue-  „ mm,  uUmi^m  Immcu  (taç)".  On  a oublié  de  nous  Ht  rnyiimt 
mt  >mu  nt,  idquc  uU  ^ciaum,  8e  fingulariter  conccdiriir;  non  aprendre  eomincne  le  publie  a Ai  que  .Mahomet  fuborna  T*/*"* 
»ftô  aliù  qmbulcunque.  ûfsauiv «rrr /»f«kr4priwJflfisiia/  cet  homme.  Que  p'a-t-om eu l'induHrie  de  fupofet  que  ce  i* 

copulare  cum  quacunque  ex  ilis  nbi  hbuent,  8c  mifcrablc  avoit  révélé  tout  k fecret  à fa  femme  , qui  ne  *Kiuû<, 
Maham.  r.  tccum  fisc  inhabiure  quamcunquc  volneris,5c  non  cnt  cibi  manqua  pas  de  k dire  à fes  voifines,  6c  aux  paffans,  dés  farniimi 
7.4riul-p.  ctimini.  Tel  adbanc  accedere,  vel  ab  illà  recedete.  Hoc  quelle  eut  aptis  la  fin  tragique  de  fon  roanêLcs  mots  La*  i*A|ielogi« 
fuuoaiia.  auiem  parum  cA:  verum  etiam  gnnim  babeant  ipfx  quul*  uns  que  Naudé  cite  ne  lonc  qu'une  in^ieulc  aplication 
Sto.ïr*rxf..  fô  . ac*  ra  WL.  ar.  * * vwra.  4.  dc  U FxWe  de  Midis;  uuis  dk  il'écUir-  "'Sted* 

Jf«cul.  urft«t.  L 4-  d ftbn  én  Ytecêni  dt  Bvaavau. ^ infioiib  qu'OD  ne  s' cil  jamais  xvifé  d'inreoter  Ua|K.  rag, 

un  aja,  ail4 


M A H O M E T. 


»«♦ 


n[mm  ftHm 


impertinens  menfortges  qu'on  ut  débitet  touchnt  Mahomet, dl  de  dire  qu’il  a été  Cardinal  (.Y).  '* 

Il  y a eu,  même  dans  la  Communion  des  Protclhuts, quelques  Dochrun  qui  l’ont  pris  pour  l'An- 
techrirt  {7^.  Je  oc  (aurois  croire  que  fon  cadas'rc  ut  été  mangé  des  chiens  {Z)j  comme  plu-  «*• 
Gcurs  le  débitent,  & le  Pere  Louis  Maracci  a raifon  de  remarquer,  que  les  Chrétiens  font  des 
reproches  à U Seéle  de  Mahomet,  qui  témoignent  tant  d'ignorance  des  faits  véritables,  que  cela 
fut  rire  les  Infidèles,  & les  rend  plus  opiniâtres  dans  leur  infidélité  (/).  On  a publié  un  Tcfbi- 
meut  de  Mahomet  qui  a bien  la  mine  d'etre  une  Pièce  fupoféc:  c’ett  un  Traité  de  mu- 

tucllc  nom  ** 
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an  éênnnenicnt,  oa  one  ranfe  ée  la  découverK  du  pot  aus 
rorcK.  Quant  au  pgron  dont  pailc  Naudé,  je  dois  dire 
que  Pneock , aiant  lu  ec  Conte  au  VI  Lirrc  de  Grotius  dâ 
VtruAtt  Afùjwwi  CiImjitfaMa  (i  i6) , pria  Grotius  de  loi  mar- 

3ucr  d'ou  il  avoir  pru  une  leik  chofe,  qui  nefe  trouve 
ans  aunm  AuTeur  Arabe.  On  lui  répondit  qu'on  ne  Ta- 
rent debtiée  que  fur  la  toi  des  Auteun  Chrénma.  Grottui 
MsnaiJj  nttêfeMi  raiaioda  ad  Mohimtnedis  4artm  tdvtUrt 
/Allé  mmiati:  tmjmt  cèa»  m/Um  Mi  mi  mnuuiHm  rtftrt- 
rim  ; ar  tUrif.  sirira»  ta  di  rt  t,a/aifrtim , f*  i»  Um  narraada 
INK  Mohimmcdinarum , ftd  mfirtram  iummwm  fid*  Mixim, 
dixii,  a:  fnc:fMt  Scaligcri.  i*  rM'M  ai  Manilmm  wrii  iirM 
narra.'Mr  ^117'.  Voici  la  Remarque  îDiî'i. 

(.T)  C»  a dit  . . . a M Carixaai.  | „ BeuerenuTO 
M da  ImoU  le  du  cxpieflment  en  fet  (-oimnemauCT  fur 
„ Dante  (lai^r'.  Ce  qui  n'(l)  pas  moins  iblurde  que  ce 
qu'a  dit  le  GtiiiTaieur  du  Droit  Canonique,  quv  Mahomet 
a ctè  le  chef  des  Nicoliitcs.  uU<<ii*Tm  aatrm  Cnfmt  Ca- 
tuam  f wi  Utetiaum  A/dJ(>rflMlus  /*i(%  dittl  tjtu  oifardMm  tgi 
nnu  AC  t<af.trmrum  lMNru/«m,  «ai  M-thmttKm  Nantit 
nant  Ft(!:^u  Cardimaim  f"iÿt  ■'Iftrd  i.liy). 

{ r ••  a jam  ...  aar.^s  i*«f  .'nr»  far  J**r  ^ir  ftttr 
tirhnfi.]  Votea  la  Dilfcnaiion  intitulée  Amt-Cbnftut  Ma- 
lumttii,  ail  aan/aian  ftr  S.  Striftnrâm,  ae  J(iftrmattriim 
, »raM  ttiam  ftr  tmiNi  altti  frtiamdi  midti  c ga- 
Orra,  fltat,  /mit,  iasft*,  ftiidiijitt  dimtaHraiaf  UAHO- 
JW£7£.U  tÿ't  t’aaa*  vtrmm,  dt^tMfa^ 

trii  rntunt.  Aaii-Chrijliim.  TJle  fut  imprimée  <130)  Tan 
i<^.  Corneille  Uythagiui,  Dodteur  en  Thcolugic,  qui 
en  eft  TAuicur,  & qui  témoigné  beaucoup  de  léle  contre 
le  Papifmc,  adure  dans  h Preiàce,  qu’il  ne  fan  que  dérc- 
lopcr , St  que  pioiiver  les  fentimcns  de  quelques  Kefonna- 
tcum.  Saar,  /MipMfM  /arraa»,  dit  ll,  far  Makémtttm  prp 
-,4itr>-Ciri;4«  iiJ<  maia»  a^^nnariuu , C*  ftr  Baiyhiitm  ma»- 
trm  tt-.jm  mafBxm  Af*t.'taf.  17.  w*r«  dt^triftam,  CtnJiÆU- 
(rarroliM,  X.'«iaa)  Srtam  lamltxrtMni , mttr^tfmnt,  æm~ 
imùijmti  v><tl.%nw  Arrthai  Ct{am  Caffadm*  Fféfuftu  ; 
A»:tlai  OVacar,  fw  Caa/laiitwtftit  vixii;  Ciimi  SnumJmt 
Car».-  nvarrjfaai  üaiestrt Ca.'anj CPa/Wrarae/ , fai  aJifiwiii. 
dta  C«>V>aar'wn>ij  dtjil  : lUsklmrm  ; <T  inttr  atfirtt  Rt/trma- 
tn  M4XUII  du  xuiamh*»,  Bacarar,  Mujiulm,  Zaathms.  C7 
fi  fM  tara  Tieiaiimt,  tom  aatupù  tara  liirt.  Mt.  de  Meaul 
nomme  d'autres  Kehvaint  qut  font  de  ce  rcntiment.  Voici 
fes  paroles;  „ S'il  ftUoiMoui  refervet  à la  fin  du  monde, 
„ & au  temps  de  TAntechnft,  auron-on  permis  i tant  de 
„ fçavins  hommes  du  ticcJe  pade,  à Jean  Annitu  de  Vi- 
„ terbe,  k Jean  Hanienius  de  Malin»,  à nus  DuAeun 
„ joffe  Qitoil,  Génebrard , « Fcuatdeni  qui  loue  & qui 
„ fuit  ces  graves  Ameuis,de  reconnoulre  la  Brtle  te  l'An- 
„ techrift  dans  Mahumet.de  autre  ehofe  qu'koocb  6t  Liie 
„ dans  Ici  deux  témoins  de  baint  Jean  (13O. 

(Z)  3»  at  fturaii  trttri  m ftm  tadavn  au  M «eajf  dtt 
ckaar.]  Cameranui  a inféré  ce  (Jonie  dans  Je  I Chapitre 
du  Livre  1 1 1 du  pcémter  Tome  de  fes  Meditaiioru  Hifio- 
riques  (13a).  Il  nous  citera  fon  Auicsu’.  Mahomet  „ avoit 
„ predn  à fes  difdplei  qu'il  ddogeroii  du  monde  Tan  di- 
„ tiefme  de  fon  règne,  mais  qu'au  troiücfme  jour  il  rei- 
„ fufeiteroit.  Sur  ce  un  ficn  dilople , voulant  efûjrer  s'il 
„ difoit  sray,  luy  empoifonna  fon  bruvage;  Tayant  avalé, 
Sc  fe  fentant  prés  de  la  lui , il  dit  à ceux  qm  eflotcnt  au- 
„ tour  de  lui,par  Teau  vous  recevrer  rtmifijon  des  pectiei; 
„ puis  tout  fuudain  m<>utsu.ScsdifeiplesgardoicneIccorps, 
„ ittendans  l'ifTue  de  fa  prediélion  ; mai»  fon  corps  puoit 
„ fi  fort , que  ne  pouvins  fuppoiter  ccflc  ordure , ils  fe  ti- 
„ ftrcni  amere,  te  rcveiuns  dix  Joun  apré  trouvèrent 
„ qu’il  avoit  ctlé  mangé  des  chiens.  J'ai  bien  voulu  trani- 
„ frire  celle  Hiftoire  de  liChrotirque  d'Kfpagne  drclTcepiT 
„ Jean  Vafzui  .qui  dit  avoir  fuivi  un  Auteur  nommé  Lu- 
” cas  de  Tilde:  pour  ce  qu'ü  ne  me  fogvjent  point  Tavoir 
„ leué  ailleufs".  J’ai  véniié  que  Vafeus  taporte  cela  foui 
Tan  6a1f , 6<  qu'il  eue  Lucas  Tudenfis  avec  quelque  reftric- 
tion,  *4f/<rv£uc4iTWdvi^r,  dii-il.  Baionius  a mféré  dans 
fes  Annales  (ty))  un  Fragroeni  de  TApologie  d’tuiogini 
Auteur  du  v I 11  Siede.  On  trouve  bien  de  petits  Con- 
tes dans  ce  Fragment  ,8c  entre  autres  celui  que  je  vient  de 
rapoitcT.  U y efl  même  avec  une  arconflancc  oui  mérirc 
d’être  ftic-  C'eft  que  Mahomet  avoit  aflûré  fes  Difdpks, 
que  TAngc  Gabriel  le  viendioit  leirufciter  le  iroilîemcjour. 
Ils  fe  tintent  tout  ce  lems-là  autour  du  cadavre,  après  quoi 
ih  fe  rctiiértsK,  s'tmaipnanc  que  leur  préfence  fau'oit  ^r 
aux  Anges;  mais  pet^unne  ne  gardant  le  corps  les  chiens 
VaUércnt  manger:  ils  n'en  hiCfeTcnt  que  peu  de  chofe  qui 
fut  enterré  par  les  Ûifetplcs  de  VlmpoUcur.bien  rcfolusde 
fe  venger  de  cette  injuic,  co  faifaot  mourir  tous  les  ans 
beaucoup  de  chiens.  Bironius  nous  renvoie  a plufteurs  vo- 
lumes qtu  eu  été  compofn  fut  la  Vie  de  Mahomet,  & 
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ü avoue  qu'il  s’eR  afaAenu  d’autant  plus  facilesneni  de  s’en 
fervir , qu'il  y avoit  nouvé  beaucoup  de  menfonges.  Ai^ 
yéjiwniwj  Jffenriw  fwd  mmf/a  fahtUfa  m ni  ftfita  iavfntrû 
«ni  (ijdl-  t'n  Auteur  Luthérien  (13$),  que  j'ai  enédeux 
OU  trois  fois . de  qui  raporte  ce  Corne  fans  le  aoùe , nous 
va  nommer  divers  Auteurs  qui  en  font  menttoo.  Prenez 
garde  a fes  CitiUoni.  (f)  Cadatarélifutdiitui  mattfiShu/rfil- 
rmm , fmd  ttrtit  dn  fi  rifarrtftMntm  iixifiit , f’fità  vtr»  i 
tamiitu  arrtfmm  ftrUâm  Eulogius  &:  Vincenlius(lt.  Sed  <am 
fartiim  fimftr  fiuft  àiuhamtwiJfm  ia  jatiaaJii  mirataHi,  C7 
firrt , ma  frtdifufi  \mmt  fiutm  frtfaxaadam  rjfifirrffiru 
ftfJam  , diTW  Mrrjrwmm  fait  fUiài  rtlra^aimmi  aattriitu. 
Le  Pere  Maracd  o'a  oh  etc  li  tnereJuk:  il  ne  lejciie  point 
ceux  qui  ont  dit  qaeles  Difciples  de  Mahomet  négligent 
tellement  fon  corfi,  k caufe  qu'ils  étoicni  en  diferent  fur 
la  primauté,  que  les  chiens  le  déduréicnt.  n fe  fonde  fur 
ce  au 'il  y a des  Relations  qui  portent,  que  le  fcpulcbre  de 
ce  Mux  Prr>phcte  ne  contient  qu'une  petite  pomon  de  foe 
cadavre.  Fxi^itam  tuftrh  ftrtuarm  ia  dl*  inveairi,  ttilifk 
Ajtfl.'r  arfiir , tua  êtfimtlt  \tr»  tfii,  ijatd  fraxtt  faiftartt 
fradUtraai,  fa«M  ftjl  awrrrM  XUlraiatii  dt  tmftrit  frtttrtt 
tertartm,  taJavtr  t;ai , aiatiai  ia  tamalta  taJItJuatt,  à 
arSat  diUttrataai  {l)6). 

(AA)  Oa  a fattir  ma  7a,f4im*r  dt  Maktant.^  On  im- 
prima k Pans  en  Lsiin  te  en  Aube  Tan  1630  un  Livre  in- 
titulé, Ttfiamtatam  <r  PaUitatt  iaua  imtr  MHbammtdmat 
tr  Chrifitâmt  fidti  tahuti.  Le  Pcrc  Pacifique  Scaliger  Ca- 
pucin en  avoit  apode  le  Manuferit  de  TOnent  Gabriel 
hiouita  cfl  l'Auteur  de  la  Traduéhon  Latine.  Jean  Fabrice 

Eublia  ce  Tefiamcnt  en  Latin  à Roftoeb  Tan  1636.  Mr. 

linketman,  l'atirur  de  Hambourg,  Ta  publié  en  Latin  Sc 
en  ArabcTan  16901137).  Les  feniimcns  dn  Critiques  font 
partagez  fur  la  qucflion,d  eciOnvrage  efl  une  Picce  legiti- 
IBC.  (irotiits  te  CToit  iupofé.£d(ditG4arir/saMfr«,ih(-il(i38\, 
du  difdiu  iijlaauaiaia  JitaiamauJis  rat  •(aitiart^na , tat 
tadidtam  ftimi  çaj  ta  fratiam  CitifiUJuraai , daad  daiù  à 
Cirt/Uamt/afft^tam,  at  fai  Uirata  laaii  atmimi  Mafiimam- 
au  a^aùrifai  altriniar.  tiU  taaua  paaiaam  tfii  afirmat , tr 

Ciaadtt  Ht  fat  imjIm»  wr  djfew.  Voeiius  f 1 39) , Hoorn- 
ek  ( 143),  Bcfpter  (mi)  . 8c  plufteurs  autres  Mintllrcs 
cmbralknt  ce  femiment.  Hottinger  (14a) , qui  n'avott 
point  vu  TArabv.n'ofc  décider,  baumaife  décide  que  l'Ou- 
vrage eft  légitime,  f’tdi  aa/tr  Ttfiaatiaiam  A/aiaaiattdii. 
pt  tvHott  i;at  Hvtivt  dahit.  Sri  aaüf*  ua  rtdJiJtfii 
mttrfrtt.  Kibil  taim  auaai  ifaaa»  TtjfamtMiaia,  Fxdai  tfi 
fatit» , fM  /uaritaitai  t^bnjliaait  dtJii  : ta-'at  tr  auaiu- 
atatfattrt  t,tdttar  Aimatinitai  ia  rita  XlaiaaiaitJii.  aii  aar~ 
rat  tx  h’fitrm  Citrijiiantram,adii(îami  fâifii  Cbnjliami  dia» 
tmfâ/ltrfaf  tr  btantlaim  ; tr  ïam  ad  if/mm  ^mdaai  Chrijltaai 
vtaifitat  ftttaui  fitaruaum , ni  irifatam , atfM  «a 

fidrm  tt!  faittfifit  (143  '.  Mr.  Hmkelmati  (144)  efl  du  fen- 
timent  de  Saumaife.  Monfr.  Ricaut  TcH  auŒ;  car  viiulaiu 
prouver qnc  .Mahomet afa  de  rufe  au  commencement, par 
de  fauHcs  aparences  d'une  intention  flnccre  de  vivre  ea 
paii  avec  les  Chrétfens,  il  dit  (i4()  que  ce  faux  Prophète 
fit  ma  iraiit  <mc  mx,  dtat  tOrifinaà  a iti  trtavi  dam  ta 
Mtaaflm  /o'JtrJigMiuc  du  Mont-CaimeL  11  ajoûte  ces  pv 
rôles  (146)  \ Oada  fatu!  OfijùMf  (147)  4 ht  traafftni  d* 
<t  iaa-U  ta  Framtt.irant  daat  U mtUubtfu  da  Ray.  Ctm- 
mt  d tfl  aataa  tr  tarinx , fi  (rty  f «'if  n'vjf  fat  ktrt  dt  frtftt 
d'ta  autiri  ta  f autrfrttaiiia.  Aiant  nporte  toute  la  teneur 
de  TAâe , il  continue  de  cette  maniéré  (148)  : fijity  fM  ht 
Tartt  auni  fiu  « Traiti  fût  dt  Mabtmtt , mtaaatûai  ri  y « 
dt  rrki.A*iM  Aattart  fw  atytat  am'ü  tfi  ItiUmt , <r  ^'d  a 
été  fan  aa  umft  fui  tfi  atatyai  a la  fût,  t'tfi  à ff avoir  Un 
fw  l Emfirt  dt  Mahtaitt  tint  racirt  fitUt  tf  iaai  fta  tafaa- 
tt,  tar  tau  ttmftdà  d faiftaïa  fatrrt  jmx  Araiti,  ererat. 
taon  fat  Iti  edrrrrou  at  ft  dttlaraffiai  ttairi  lay.  Cefi  foar- 
faty  pur  a' fin  fûnt  atiacfai  dt  Jtax  taatmit  i la  fou, d fil 
n 7>aitt  avtt  tax  daai  U iiaaafitn  dtt  Jitjati  da  Afaar- 
Canmd  (149) , tti  JU/jgirw  rwJM  Jmt  aom.  Ce 
qu'il  y a de  bien  fdr  eft  que  dans  le  lems  (lyo)  où  Ton  fu- 
pofe  que  Mahomet  fit  ces  conventions  avec  les  Cbràieiu, 
tl  étoir  de  la  bonne  Pobtique  de  ne  ks  pas  irriter.  Il  y 1 
un  Pallage  dans  VAlconn  qui  promet  aux  Infidèles  la  b- 
berté  de  confeitnee:  Mr.  Ricaut  k cite  (cji).  Il  suroît  pu 
ntei  un  PalTige  d'Elmacui,qui  nous  aprend  que  Mahomet 
traita 


(141)  aleœ . Etat  4t  i’Zniptie  Onomin,  irwi,  il,  rw.  il,  pof.  i»r.  (t«<) 

M'o  <u4.  Mr.  |ol,  ( 14T  ) rr  •'<  ft/m  fa  aai  ai  Ovir»,  ni  it  na  4 
Xm,  fm  Ida,  ÿ i RffMa  faa  I4|t.  ( 14!  ) awjM  , EtM  de  l’Eaiysr* 

reBta./wtY,  n,  Chtf.  Il,  i**,  txt.  (i4*j  Idinef  IWr  rü  MT»,  qram- 
fM.  H a')  t aalù  tfftma  i ata  & atm  a 7>n>-  ad  Al*'  '*  Hedinr,  laama  «a  b 
»iA  M.  tl  ai  ftm  4tai  ati-r  iti  fait  Jaai  It  Miaaim  éa  M*B2  ■ Ciinad , 4m  «4  4 
fiai  4i  itat  an  kmf,  U huiiat.  (ifo)  Ci,*  daa  a éi  f Unrfa.  Opi^tiadt 
rEmr.  Ociutf).  Inr.  H , Ci-f.  il.  f%.  iv.'.  rmti,  itt  tuiett  fui  1«  CueMna, 
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MAHOMET.  i6f 

tuelle  Tolérance,  qui  fut  conclu,  dit-on,  entre  lui  & les  Chrétiens.  On^pciic  alléger  des 
preuves  de  faufll'ic  tirées  de  la  Pièce  même  [Bâ).  ^Qyoi  qu’il  en  Ibit , il  cil  lïir  qu’au  comimn- 
cernent  il  eut  pour  eux  plus  d’humanitc  que  pour  Icsjutfs:  ce  qui  cil  aifci  ctr.m^c}  car  avec 
Pcfri’it  de  Conquérant  qu’il  fit  éclater,  il  ctoit  fort  propre  à le  faire  t'uivre  p-u*  la  Nation  Judaï- 
que, Comme  le  Mcllic  qu’elle  attendoit  (CC).  Les  Maliomeians  ont  pour  lui  une  ncs-granJe 


mit»  fort  humiineratnt  une  troupe  de  Chréiica»  qui  lui  contentent  de  la  tenir  b«,  félon  le»  maniérés  des  Turc* 
fuient  demander  des  üuvcgarJcs  (t{»>.  Il  espéJi*  U-des-  enven  les  Chtetien*.  , 

■ fia  des  ordres  qui  les  ilîùroient  de  laproteAion.  Mr.  Ri-  La  condufion,  que  je  veux  tirer  de  tout  cen,  cftri>c 
caui  eft  donc  bien  fondé  à dire  que  Mahomet  au  com-  lea  hommes  fc  conduifcnt  peu  félon  leurs  pnnopes.  \ nii* 


. tnencement  offrit  h paix  aux  OumeDS:  iln  capaslî  bicti  les  Tutca.  qui  tolérimt  toute*  ftqtcs  de  Rclijinns,  quoi 
fondé  dans  les  raifons  pour  lefqiielles  i!  prétend  qu'ils  paru-  que  l’Alcoran  leur  ordonne  de  perfeeuicr  les  innaeu-s  ; se 
’ rent  redoutables  à ce  faux  Prophète.  1«  Cirrrirw , dit-  vmti  ki  ChrCtten»,  qui  ne  font  que  perjccutcr , quoi  que 
il  (ira),  fe  fcndoient  n(tmmaaJAiUt  Mf  tnr  UU , f4r  lt»r  ILvannle  le  leur  défende.  Ils  liront  un  beau  manège  (ians 

• Cr  par  U pratam  4t  umiti  ftrtis  d*  vtrM/.  T««  Ici  Indes.  8c  dans  la  Chine,  fi  jamais  le  bits  Uru  ter  les 
ttmt  Umt  à U partir  it  irur  rUclrtm,  <r  i .«  famu  or  y favotife  : affÛTM-rous  qu'ils  s'y  ferritont  des  Maximes 

■ firmtmm^raJaaiirprrftffitmdtUFtyicrttmmt  I«  Hnft-  dcMr.Jurieu.  lUl  ont  dcja  fJU  en  quelques  endroits.  Li.ci 
wurr  iitstat  CMtMm  « u Udtr.Hamfmt  m fi  ce  qui  fuit,  voiu  y ttrourerci  que  les  raifons  ne  fofhgut 

fiaitmM  pas  fialmtM  par  fa  painma,  par  fi,  fiafraaeti,  v pas  a convertir  les  InfidcUcs , on  pria  le  \i«r..i  de  Coa 
par  fia  ,Lra»u . tttam,  ü arratt  faix  Àan,  lu  ptmitr,  jùrriri,  de  fecourir  l Evangile  par  des  Anits  de  confifeat-on.  &e. 
ü r,M  m<rr,  appwjt  par  U,  armti  par  U prrutiun  Ja,  km-  Cam  atrtfariam  rffrt , a,  praitr  awmi-ff*  k i<.r.,a 
ptrtar,.  Cch  cft  Contraire  au  fentiment  de  tout  le  monde.  Pnatipam  hrtram  ad  (tfUjam  bant  a.i,,rn, , 

On  convient  généralement  que  la  defunioo  des  Chretwns,  «"iw  aiwurrr-r , />.«  £>/«/«.  a.>a,r  p,t  ,r  t ,aa- 

leurs  viccs,aetcaidcb  Cour  lrapériale(lî4j,faciluéreot  ‘ajlnnorai*  ta  mali,,afai,fi.  Ua^atait  l!rjtl,aj..n, 

- extrêmement  les  progrès  du  Mahométifmc.  raianita,  fi  drfium  aJdrfinf„atm,jtm  t^rmu- 

ie  ne  faurou  mAer  à une  autre  chofc.  fan»  faire  une  «r  Wa  * rqlfiè-.  rtfvjrrvw , yW/r  w.-..- a/.»- 

lélkxion  fiir  ceUe-cL  Les  MahomAans,  félon  les  princi-  »rwr»  prtjumntm.  iti  ,am  prt  .arasa  aa.m,  pr,,,. 

• p«  de  leur  foi.  font  obhgci  deinplo;«  la  violence  pour  aatta  «ry-r  «y^n»  fi  v.cU,  afarfitrrut . ariut  ra„.açUi 

ruiner  kl  autre»  Religions;  8c  ncanmoio»  ils  les  tolèrent  laaasamitit,  t^uc.ta,  trtJirtas-.Prt-rrx  miH.._sad.am  m fi 
depuis  plufieu»  ücelc».  Les  Chrétiens  n'ont  reçu  ordre  ««ï**"  mJt  maiam  :a.^m  ,f;au,i , u;.m;r  a,4i. 

que  de  piécber  & d'inllxuitc;  & neanmoins  de  teint  im-  • »*  iaaJra;t;:nam  d.tm 

memotial  ils  eaterminent  par  le  fer  Ût  par  le  feu  ceux  qui  ^'athmaast  tam  fa,,  ,ma4at,_  y>< 

ne  font  point  de  leur  Religion.  &aaaJ  vmt  naeaa(rtrta  fiipp*tif(Uts  mm,  ^atjat  mran,  <?■  umfii  bair,tai , la.-ra  ,J 
k,i.,f./rl/,.c'dlMahom«qui  parle  {1^$),  r«a.  i«,  ««-  t.mpa,  d.firatUt  m ,x.i»m  ahrt.t;  yoi  ««  w«r.r.r 
. lé  ttji, , M prviivt  <»»  prifiamuri , CT  Ut  im  ,'«/y»i  i ""  airrprrw  i,i  ttma..»Ma,  tfi  ^ 

L tt  aa'itt  é'itat  aati  \tar  raatta  t ta  aa*  v*a>  trauvue  a prtpa,  (>8l'.  v oiex  U marge  {tO-.,.  ...  ...  iikv»  Siu*», 

da^Uimt,Trttt^Lr,i.  KaprtktnL  prias  Jtlt.pnfiLtr,  iM^OapmtalUimrdt.prtavtsJtf^^^^^^^ 

ja/nat.  à U aad,  ayrai  m,,ka,  Ut  armtt,  ^ad,f,  (étant  J Çonfidercx  un  Peu  ce»  paroles  de  Mr  Pnd.aux  ; 

’fZtu  a val.  Il  cil  iK.urtant  vrai  que  les  Sarraam,  ceffé-  «'««!•  rt:mt  cette  cap.iÿauon  -»r  cfo,a/y/«;  cr.i 
rent  d'alTci  bonne  heure  le»  voie»  de  la  violence , & que  * H"  f‘"f'  ^.rr  r«rra  Pirrr  tjl^u,e  JiU  4 ar. 

les  Eshfe»  Creques.  tant  la  ptincipak  que  les  Schilmati-  ■«/»  J »;i«,  »r»j  a»  Mihomm  er/wper 

f. r-....',  ril.iclp  imia  iIpMi.  ta  fiat  dt  tarUr  U ia»Mfa  il»  an  la.  tais  paritr  iaa.  snk.trui  l>«cnbn» 


ou>lki  ont  bcjucmp  ■ fo.W'  f™>  »«  '"I  «’l'f'i  ü’  ^ P!  * " . U tuu.!,, 

•plci  tmu  dia  ™i  plB  4 fc  plùndre  it  l'tvirict  Je  iti  ..  i .-M  J.m  I. u 

cLinti  JoTuro.ott  de  le.,  iptt.  Lti  Stmûü.  clofcnt  V«  *««,/.«.  /...  fc  4 4fc»  * <o.-t 

coctplu.  do».  Je  »elbe,ltoTura(iid):  voie!  les  .<«•'<.  d ,.,-i  M nl.y  ...p./e 

pteuïei  Ve  Me  Juneii  e«  i doiuidee  {ijl),  fc  qu'il  . ei», .du  ..M.d  e'«  ,,  ,v, 

pnfci  d'âipitm  fc  d'K.«iyclimi.  Ou  peut  lire  ifci-ilTùrf  fci.l.p*p«- fc  Ptopynou  de  ta  luip.jlh,ie.  fc",..!.  .,w, 
Sue  11  lee  atétieu.  d'Oiddeut  u.uieut  domiud  deu.  l'A-  ''j  * '•»"  *”  " d'"™-  fc  fc.f.fc 


que  a lee  Ouétieu.  d'Oeddeut  u.uieut  uomiue  ueu.  .A-  -y ’ë  " i""  . ^ f ‘ 

Se . 4 1.  plice  de.  Siimiue fc  des  Tûtes , ü n'p  te«eroit  ‘ "•  “•"'""î'-f'"  s-»" A,,‘  m-  t " 

lujoutd'hÆ  sucune  met  de  l'Ii.lire  Gieque.  » qu'dt  u'p  ««•;  W'/ fë"'?’’’™  t " ‘ 

eulfcut  pss  lokidfc  MshoiuSdhie.  euiîiue  cetluüdelet  """  r- 

, eut  toEi  le  Otnltauttae.  B ell  buu  d euteudte  Moufr.  /»  P-  "T.'ŸT,  .7’“”' 

Jutieu  (,  ,8).  ..  Ou  peut  dite  tvee  .«i<  qu'd  u'p  u puiut  ce  « un-/  1»  As.,  fc  m.,  * fc  A,  fc  Kup», 

„ du  tiu!  ie  ëuutpsîsduu  eutte  U ttusuté  des  Sssissius  J" 

contre  lesairetttas,fccelfc  du PspiTiue  conlrelesvrsys  ' O s.  er 


pur.  It  & „ du  tout  de  compstsiTon  entre  la  ausutc  des  bssiauns  e"'  ^ ? J ^ *-■ 

/...  ard.  contre  lesairetttas,& celle  duPspirmeconlrelesvrsys  - élU.  C-ie 

"raëVë,  .fiddes.  Eu  peu  dsiueet  de  «oeit; coiilie  les  Vaudois . IÇC)  « fc«t /é't  pe^e  . /i/aoe/m«.m.,,  fc  i/,/, 

îéï  *i  m I oti  uiefiue  dam  les  fcuis  madSies  de  la  Saint  Bstthelc-  J»  fc*  Jotfc  , î ‘ ï?  ÎT.''"  A- 

Cornmk,  „ my.oo  a refpundu  plus  de  lang  pour  ciufc  de’ Religion,  Mahomet  pendant  quelque  teins  fedekta  ^^ur  k Meflie,  ni.  ij,. 

” quVle  SarraVins  n^en  ont  refpandu  dans  toute»  kui»  «<  q»'!  >«  «««:«  q«» 

, .ëJfccuiiouaeouttelesChreilieS.  Il  ell  bon  qu'ou  M,  T Jfc  ■’ o'miail  fl  « J 

îiL  ^ iTmS  ..  defabufé  de  ce  prciugé.  que  k Mahomciifmc  efl  une  «drclîc  il  aima  beaucwp  de  Juits,  U raauiiisciat  oheuiu 
^ ’ fiâe  ciudk.quiVcrtellaMic  en  donnant  k choix  de  h c«tc  Nation  dans  1 Aubic  la  rendoit  p.i«  propre  a cire  n..l/-.va. 

mon  cm  de  l'abjuxarioB  du  Chnllianifmc;  ecb  n'cft  point,  Ooopec.  On  dn  qu  ils  ne  rompirem  avec  loi  que  loi»  qu  il 
diUcondlieiLsarriïiiuadlcuDcdchonnaireiééiaii.  * enfuit  de  U Mcque,  <W  I on  ne  donne  guère  de  hounes 
•”  ,1.  nelle  du  PiDil'ine  oiu  » fur-  raifons  de  cette  rupture  : car  de  dite  . comme  foin  plu-  stn- 

J uWue  J,  i.  lieu.. . qu'il*  fc  d.Eoute.eu.  de  lui.  4 c.o'e  qo'.lt  lo^s. 
;:L.„«de.b,ah.,uet.u.qui  . p..d«leC^^^^^^^^^^ 


’ doient  quekuciou  aux  Juifs,  & aptes  cela  U faluii  que  " « defeendoi:  point  & ou  il  eitni  de  race  Païenne.  ( 
, ksOiTrtlicoilet  raebctaircitt:  b pauvreté  ancaniilk»  qu'l 


^ Pfeuirop7orhcta._kd  aV'i  Jio.  T - 

ne,.,  L«  ce  u'e»  pss  de  quu.  d .'«.b  M™*  ^ t/.r,.ÏA  ïdt 

remarquons  qu  il  noua  enfoyie  clairemetU  que  le»  harn-  t^atti  jaa  ,^4..,,  Iii.troclm. 


t yuJ.i,  tjai  MahammiJam  Ulua  fra  vtra  à la(iM . sic 


remarquons  au  il  noua  calci:me  clairement  que  je»  aarri»  ..piye»...  , j , iy.i,up...u. 

. îiTk  ks  fûtes  ont  traite  VEglifc  Chréti^e  avec  plus  /.'.:ri.r.  f 'î“  f 

de  modeiatioD,  que  les  OitcticiH  n'en  ont  eu  ou  pour  k»  /‘r/-«r. 

P«ens.  ouïes  uns  envers  les  autres;  car  il  obrerve  que  k»  li«J;  »#;  ^.C*  **’ 

Empereun  Chieticni  ont  nuné  kPasamfmc  en  autant  f«  %-j«  ad  fugam  tiiius,  " f 

Temple»,  CO  confomant  fci  Simulactcs.  en  interdifant  k fimtt  Ifaata,  t.’f.st  IS  rJ.ft  /sS-i» 

Culte  de  r«  faux  Dieux;  & que  1«  Prmees  Réforme/,  ont  Ta,.fiaatm  aU:, .jat 
aboUlcPapifme.  en  htubni  le»  Images,  en  faifant  enter-  Irt,^ 

rer  les  Reloues,  en  mierdifant  tout  Culte  idolâtre  (|6.).  -*•/  fixa)  mU. 

Ueft  vifibkquclesSouveiauu,  qui  inlcrdsfent  tout  diui  «4«,4/  ( M.6).  I irt  indubiUWc  <1"'  J““* 'l'’"' P 

. coup  «ne  Religion,  ufent  de  plis  de  violence . que  les  fum  MaiH.n-.ct  jufqucs  a fa 
Souverains  qui  to  btirent  foa  exetace  pu-lic,  8<  qui  fc  toute  out-auec,  6,  par  k fer  A pat  la  plume-  d le»  detdle 
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véncratlon  (DD),  de  ouoi  ils  donnent  des  témoignages  bien  paniculicn.  ïls  font  des  pèleri- 
nages tort  devou  d la  ville  de  fa  nailTancc,  fie  i celle  où  cil  Ibn  tombeau.  11  n’cH  pas  vrai  que 


(.«O  l'-'Vt 
nSa’i"*"’ 


rirsin.’ 

Mcifn. 

/'t  *■ 

(■4()  Ri- 

«m.  F.tM 
de  ri  Tll»!* 
Otioinan, 


éaiu  pldkim  endroits  de  fon  Akonn.  8c  h Gtimc  «ni'3  Samma  etlamtarum  tifis  iavmàar  ^u*  ijwa  fimt  d$tt"*rt  <iu>  Gilit, 
leur  ne  fat  tcévûn^nie,  & tres-fuTuAe  pour  eux  (167).  ai^fafte-ai  ad  Mahtmtdu  aam  (or  HtftméMai  ^ 

Les  Ttttc»  fiuvem  sdmiixblemcDt  en  ceU  le  génie  de  leur  tatuar)  atudilu , h fflUwi  frhiltft»  ai^aa  aMiltmtait,  tu 
Fraphéie:  CJi  iU  ont  plus  d'averlîon  pour  laJuiB,  t^ue  »•»  ftlâm  tai  KuJtn,  fid  am  la-m  ant  (nian  mfat  41m-  dt 

pour  aucun  Peuple  du  Monde  , 8e  ils  ne  (uufrenc  point  rtMm  (jdo\  J ai  copié  le  PalV.  r.e,  afin  de  snontretqu'il  noanoUa 

qu'un  U ir qui  s’dl  fait  Mahometan  Toit  entend  dans  leurs  y a des  Ecm  atm  eél^^orcs.  qm  ailùrrnt  que  ks  KSnrultnans 

rinmicres  j'î  . Mau  ce  qu’on  JeUte,  qu’ils  ne  veulent  font  mention  de  cette  colombe  qui  s'aprochoit  de  l'omlle 

pas  qu'un  Juif,  qui  Jciiic  cmbn^ct  le  MahoiDétiûne.palTe  de  Mahomet,  de  quoi  puunant  les  Auteurs  Arabes  n'ont  ' 

tour  d'un  coup  a la  profciGun  de  fui,  8c  avant  que  de  ü point  patSé,  fi  uoui  en  aoiuns  Pocok  (181).  N'ouUions 
faire  Chrétien,  ed  faux  (idg).  ' par  le  chameau,  qui  ,/r/iwf  lu  Mrrear  ■■/fsw  à S.'rdnw^rM  (m)  l'mv 

(i)0)  Ut  Àiaiimiiaai  tat  ffar  Mahomet  mm  trit-irsnd*  MahtMUt  drtit  à la  ferta  da  lafü  dt  Jal,/atntitx  Cafttaiat 
vtaeraiùn.']  J'en  pourrois  marquer  un  grand  nombre  de  Tan  fat  et  frtf’Attt  l'ettà  frtftfî  Jt  vifittr,  (aat  favtir  Fim 
drconlUnces:  rosis  je  me  contenterai  de  quelques-unes,  drtit  »m  itm  l»ié  aa  fi  xaiHami  lineaM  (i8a\  Les  Maho-  .,1^^),,. 
Le  Grand  Seigneur  ( 170)  envoie  tous  les  ans  en  Arabie  métam  pretnidcni  que  ce  chameau  rcfufcicera  , 8c  qu'd  m*u.  kjÀ 
rn|  état  ftfaiai,  aa  MearaiTitavrrt  ttr,  ftni  far  aa  tka-  jouira  du  bonheur  ou  Farads  (1S3}.  Que  diiai>jc  de  la  du  Moade. 
mam  , (7  aaiaai  ^ tttft  aain  fs'd  ta  faat  ftar  ftrw  dt  chcuiife  de  Mahomet  ? Un  b garde  au  Caire  d'Fgyptc , 8c 
itait  à U Mtl^ait  dtU  Mtfat.  Ltti  fu  ta  mil  ettii  aiavtlU  on  la  porte  ta  ftKtjfàm  à ti/iami  jtari  a-j»i  dt  (raadti  ttrt- 
itmxtnart,  ta  tii  ttllt  dt  raaaii  frtcidrait;  !u  Mm’iai  U attaiei  ^164),  *" 

mtfieai  éafi-tej^  ta  fittti , 47  thataa  ra  tatfmt  et  fa'd  fiat , Au  rcAe , i)  cA  faux  que  les  Mufiilmans  aient  témoigné  (,1,7  u. 
fui  fiai , fat  muai,  ifi  fardtai  thataa  tt  laathaa  tktt  tax  leur  vencraiion  pour  Mahomet  en  lui  érigeant  des  Aatues.  mimi 
Rrhfw,  O*  caHTOK  bîw  roitr^  dt  itar  PiUrima-  Il  y a donc  un  menfbnge  dans  l'HiAoire  de  la  Guerrehain- 


tr,  cv^ 
XX  m. 
K-  *•  4»a- 


ft.  ...  . '^•aad  U thaarnaa  fai  a fini  l' AUtraa  tfi  dt 
ttar , ta  h fait  dt  fUan  <7  / lur  w «rJwmvBr  ; c afrii  a\ 
faa  U fatal  *tyaji , d ijl  exiaift  liai  U rifU  dt  fa  «m  dt 
ttati  (nu  dt  iraxail  <7  dt  firaai  [ 171  ).  Les  T 
ont  bcaueoun  de  vénération  pour  le  chameau 
uni  ta  wtmlrt  du  fiai  paaJi  fiihtt,  dt  lai  dtaatr  trtf  dt 
-4i  fhaiji , 47  dt  U fairt  irax-üUtt  fiat  fu'aa  thtval.  la  raiftm 

^ dt  ula  t/l  fat  MU  Ujlt  ijl  ftrt  ttmmaM  daai  lu  liiax  faiati 

^ dt  forain,  47  fm'iili  a fieamtar  dt  /arrrr  rAlconn , Itri 
l'Ui  y*  **  fl"  k ftlirinaii  dt  la  Meque.  J^ay  natarfai  fat  uax 
n,  f U «M  ir  Ina  dt  trt  animai  frtaMai  dt  i'acanw  aai  laj  fm 
'•fw-  df  la  htatht,  afin  Faxair  fau  é«ira  daaiaahaj^,  47  ira 


te  publiée  par  le  i'ere  Mabillon  <[K{).  L'Auteur  y parle  f'**) 
d'row  JUiM  dt  JJaitaut  inaxii  dam  mat  Mtjfait  qu'il  aullt  te 

U T/m^ir y# 5a/«iiM«.  „(iSdHI  dit  queTanoede  Ir  ' 


! dt  fa  «m  dt  h TtmfiiJi  Saltmta.  „(iSdUI  dit  que  Tanaedc  la  titwvi 
Turci(i7i)  n aOife  fur  un  thrùnc  fon  élevé,  8c  qu'elle  ctuii  A pelante  t.-l  xii, 
a:£iAimit.  „fatfix^immtidtiflatfirttMiaf*a-..ifniftritrfaafti’  f-  il- 
itaatr  uif  dt  „ M,  47  fa’U  ta  faileii  dix  fmr  h auai  fiar  It  Intr.  Il 


JCXrr. 

(i?«)  U 
Mothe  le 
Va<r«i. 

r.>.  vr/r. 


„ tique  à cecte  fiatuc,  où  icconnuùfjnt  que  c'étoi't  cdlc 
„ de  Mahomet,  il  s'écrie:  it/1  rrjifirrar  dt  JdaArsw,  fHf)  na>i 
„ a tri  II  frtm.tr  AairStf.JI.  O ji  l'jtmnkrtfl  fm  dtit  \tmr  h / r Tmw 
„ ttmt  fniinumtat  aitrr  utami  ! ah  xitmiai  a l'aatm  hua- 
_ >1  rie  ieraft  fm  imti  puJi.  Ceux  qui  ont  qu.;lque  cosinois-  “ 

frtiitai  ta  harià  avit  hraatimf  dt  dtvHua,  uauatfit'iiiit  „ fance  des  fintimens  des  Mafaoinetans,  lavent  qu'ils  ne 
fati^uf  iaàau  dt  fiaad  frix,  tt  fatU  ftat ,ta nfttaat  «#*•-  „ tiennent  aucunes  images,  ni  dans  leurs  Mofquecs,  ni  rxxi. 
tni  dt  fm  iaa  tta  nitiuax,  Hadgi  Baba,  Hadgi  Baba,  „ dans  leun  maifuns  C'cA  une  queloon  û les  Mu:'uU  u Bi- 
r'»;f  4 dm,  t Ptn  PtUua,  4 Pin  Pilmat  Voici  un  Paflâge  mans  invoquent  ce  lauz  Prophète,  8t  s'ib  croicnc  qu'il  cfl 
que  je  nreile  la  Moihe  le  Vayer  (173):  „Par  tout  ohs'é*  au  etc!  : bien  des  gens  leur  imputent  cette  aouocc. 

M tend  U fiulTe  Rciigioo  de  Mahomet,  ceux  de  fa  bgDée  „ (187}  Mais  il  n'y  a aucune  de  leurs  prières  fcdeimcllcs  ^,'177.  * 

„ qu'un  non:me  Chérit  (*),  y ioat  en  telle  vénération,  „ qui  ne  s'adrcfTc  düieétement  a Dieu,  qu'ib  prient  même 
„ qu'autres  qu’eux  n'oferoàent  poncrleTurbanverd(i74),  „ pour  Mahomet;  8c  ib  ibâtieiuieni  que  toutes  les  aines,  (>s*)  K- 
„ Bc  qu'ils  font  mefme  irrcprcKhables  en  JaAice.  El  com-  m crDe  du  Prtfltiit  comme  celles  des  autres,  font  jufqu'au  hUotbrôua 
„ ment  les  Turcs  8c  les  autres  Mufulstana  ne  rtfpcéle-  ,,  jour  du jugement  dam  les  tombeaux, où  leurs  corps  ont 

,1  roicnt*sls  pat  les  defeendans  de  cet  Impodleur,  puisqu'ils  „ né  enfevelu (>88)  L'ame  de  Mahomet  cA  aufli 

„ cilunent  tcDemeai  jufques  aux  chevaux  UTits  de  la  n-  » tenfermée  dau  fon  fepulae,  car  il  a reiùfo  le  dei,  où  iQ’rnài 
„ valte  qui  le  ponoit , qu’on  n'oferoit  les  luttre , ni  les  „ Dieu  lui  a offert  de  le  recevoir , n'y  voulant  pas  être  inm 

H lual-crtincr,  comme  nous  l'apjuenoiu  de  la  Relation  du  „ fans  Tes  fideiet.  Cette  ame  conduira,  an  dernier  jour, 

Sieur  de  Brèves  "i  PluAcuts  pèlerins  après  avou  vu  le  „ toutes  les  âmes  Mahomeranes  à U ÿoire  celefte. ....  mm/  ’ 
fepulae  de  Mahomet  fe  crèvent  les  yeux,  comme  fi  tout  „ afin  que  l'on  mye  qu’ils  prient  Dieu  pour  Mahomet.  Abtété  de 
, . „ le  rette  du  monde  doit  devenu  indigne  de  leun  regards,  « voici  la  cunclufion  de  l'nre  de  leurs  pnercs:  0 iom  £h«w 

Jmm.  vaii.  depuis  1a  vue  d'un  td  objet.  J'ai  lu  cela  dans  Brantôme:  ,,/b»  fr^û*  à Mamokbt,  <7  aa  ftafU  ÀtaJhmMaa, 
l«rrMArr,  on  fcri  bien  aife  de  bvoir  a quel  propos  il  en  parle.  Lt  „ t»man  rm  ai  iti  fnfiu  d xlhraham  47  à ftm  ftaflt,  fant 
fm  K.  ftat  v(wf , dit>il  (t?;) , que  les  AmbaJtsdru.'s  de  Polo.  „ tftta  tt  lim47fata  it  jUr^",  Si  l'on  n'avoic  point  de  (,itj  tj. 

ge  ( 176)  firent  la  révérence  à la  Reine  de  Navarre  , rJi«  meilleures  preuves  que  Mahomet  n'dl  pas  invoqué  pir  fet  Mrw , pif, 
Tm  au  ^ pantf  fi  hilli  47  fifufiibtmiat  <7  ritktmiai  farit47  ai-  Sçdatcun.  je  ne  voudtiHs  pas  nier  qu'il  ne  le  fat;  car  j'ai  >••• 

...»  4tmfirit , avét  fi  (raadt  Majifii  47  gratt,  fm  tiai  dtaimri-  rapoiic  (tPo)  un  Foimulaitt  de  Pneres  qui  roontte  qu’iU 
riat  fndat  ^aat  Mit  htaxît  ; 47  laiii  aatru  d y tut  dt  Laf-  invoquent  bicu  pour  les  mêmes  Saints  qu'ils  invoquent. 

r,  l'aa  dti  priwiueiix  dt  i Arnhafiadt , à tpu  jt  vn  din  ta  Quant  i leur  rcipcd  pour  l’Alcoran,  voiex  ce  qu'en  dit  Fart  us, 

rrftraM,  ftrda  dam  fiilt  haati;  ata  fl  M vraa  ritafiit  Mr.  Pfeiffer  dans  le  VI I Volume  de  la  BibliutlMue  Uni*  X/m.  (d), 

vtir  afin  tilU  haati , xtitaiitri  it  Jtrtii  cimim  frai  aaiaai  verfelle  ( 190).  Leur  itachemeot  au  Mahomêuune  eA  fi 

parilêg*  Tant  PiUrmi  dt  U Mitfar,ià  tfi  U Siydrurs  dt  ItarPrtfhtu  foR.qu'on  n'cfl  peut  prefque  convertir  aucun  à la  Religion  f'**) 

•”'»<*  Mahtmn , fat  dnatatiai  fi  aifii , fi  tffMdtu , fi  ravii , t7  Chictienne  (19s);  8c  fans  doute  il  y a bien  plua  de  Chr^ 

iraafii,  iatair  xam  fi  hut  47  fi /afiri*  Mtfjalt,  faüi  ni  tiens  qat  te  fontMlhotnctans, que  dcMaboroctans quicm*  (ivt)  f-Tp* 

vcuhiti  rwH  fiai  swr  afrri , 47  fi  ftm  hrafitr  Ui  ytax  par  du  bralTcnt  l'Evangile.  Les  Paseiu  font  plus  faciles  à conver*  •'imit  i»:U- 

haffiMi^afrâmatdtmt,fa'ilitnftfdiailavtM,iauJahnUt-  tir  (19a).  La  dtlUnéUon  du  Moue  ICuiurd  me  paroU 
jM«r  lt  ffattai-di  fairt,  dfam  aa'afrit  ttU  ntn  Mftftat  vaine.  Il  dit  qu'un  hlahometan  fe  fcroit  plulùt  Chrétien 

snr  dt  fiat  haa,  ny  m vialini  fut  rum  vtir  afth,  atxfi  di-  i l'inide  de  la  mon,  que  dans  fa  bonne  unie;  8e  qu'un  •»>«.,  tm 

ftu  U PtltaM  dt  lahaatiadmraUtdiMiiPrmuft.Ctmme  Qirctiea  D'embiaflëroi;  point  le  Mabornnume  à l'article  >■  /«o>'4 

riuionié  de  Brantôme  ne  fulfirc.it  pas,  jcciieru  deux  Ma*  de  la  mou:  qu'sis  conviennent  donc  l'un  8c  l'autre  que  la 

romics  qui  ont  dit  (177):  Kim  fathm  tfi  at  medti  Religion  Manometaoe  eli  j^us  commode  pour  vivie,  8c  r 

Ini  dtfidttii  fairiam  (wi/iiapmcs/^w  nUfatrtat .-  fUrtfm  que  la  Chrétienne  ell  plus  lùrc  pour  mourir.  ChriJIuam  im,,  «v.  ^ 

iliam  lali  mfaata  dtmtatiafM  tafii  fairmt,  ai  fihjfmt  ttm-  ruidrm  nmnfMam  m mtru  fimt  Sataiiam , ftd  ia  vire;  Sara-  hlm-fma 

in  trmrmt , m fiilutt  fattfmam  maadanam,  at  mfuiami,  timii  aatrm  fniai  ••  nmt  fil  Chiftianai,  tnam  ta  vire.- 

PAttt  vUtmtxrtlifaam  vut  larricaiam  Ai  pirigiriM.  iixlx  rat  (xn  attrfM  iiitar  hram  fnmx  tStfit  Chrilhaaai  mtri,fuam  Sara- 

fm  H ntt-  fouvenir  d'une  penfec  de  Xlonfr.  Ogier.  fl  cmploia  pour  hm>(i93).  Celte  dilliDCiinn  efl  un  avantage  dont  les  Cs*  Sim,  fm 

Ut  t X.  compofer  l’Oraifon  fonebre  de  Philippe  I V Roi  d'Efpa*  tboliques  Romains  8c  les  Keforntex  fc  vantent  cgilcmcai.  m 

t **1  GiIm  ^178^  '*•!  <*  t*»  iittriiet  <7  titait  dt  Aafitart  aaarit  Voici  la  Rcmaïqoe  (A  1 de  l'Artidc  AaosMiaBASi. 

&Mki  K ftaxtini  lai  avnr  ajais  dt  ftitMi  dam  fart  dt  ham  dat,ie  ü Mats  U vcriiê  dt  qu'a  U referve  d’un  peut  nombre  de  rios,  Oi£* 

Jo.  Hefra-  fe  refolut  afrh  lit  mvragi  dt  m fi  fiat  méltr  { ilt^matitp  gens,  chacun  foubaite  de  nouiir  dans  U Refigton  où  il  a r«t.  Vm,^ 

sùa.  «•  dt  fahtn  tinmpU Ama  Stiganir  dit  Pait-Sai,  fai  été  élcTé:  s'il  l'a  quittée,  q'a  été  pour  quelque  avantage  Kf-  *<(. 

^ V'''  rtfalf  Charln-fym  dam  aar  dn  fit  ataiftm,  la  temporel; quand  il  s'eo  va  mourir  cet  avantage  lui  cil  inu* 
ôiirat”  ft  Milir  II  liadtatam  ta  iair  a\i4  di  U fiadrt  à tanta , ni  Ole;  fl  fouhaite  sfonc  de  tsiounr  dans  fa  prémierc  Connu-  lufintrit, 

Vibte,  jmftaat  fat  faaataa  htmmfafi  digM  iy  tftrt  mm  afrii  ut  nion.  Un  MahoTneian  en  efl  logé  U tout  comme  les  m*  Vonios  f*«  . 

PH-  a*-  iMtaifarabli  Prinu  (179).  Je  n’ai  pas  encore  taporte  tous  1res,  s'il  lui  dt  imve  poui  des  conlldérotions  hunuinei  * 

les  honneurs  qu'on  rend  aux  betes  pour  l'atnuur  de  Mabo*  d’abjurer  la  foi.  L'ignorance  fait  dans  le  cotur  de  ces  Ift* 
nsVyi^i’  Il  y > «ans  le  tetritotre  de  la  Meque  une  lofimté  de  Sdela  te  que  U fcience  produit  dans  le  csui  d'un  Onbo*  (tas)  Ai* 

tau.  tt  aa  pig^ons;  car  comme  on  s'imagine  qu'ils  defeendent  de  ce-  dose  honnête  homme,  je  veux  dire  un  atiachcment  ia* 
at  fnrirt  lui  qui  s'aprochoît  de  l'orcille  du  faux  Piuphêie , on  croi*  vindble  i fes  opinions.  Mais  Je  dirai  en  palTant  que  la  Re- 
i4««.  ptr.  ton  faite  un  grand  crime,  non  feulement  li  on  les  tuoir,  ligiun  Maboraétaoe  n’efl  pas  auJfi  dépouivue  d'ApologiJles  <cî  r^. 
«.!«•,  isi.  même  là  on  les  prenost , ou  fi  on  les  fiu'oit  fuir,  qu'un  le  croit  ordinairement.  Il  y a des  Arabes  qui  ont  x , ttU 

, . enit  en  faveur  de  l'Akoran,  8r  contre  b Bible,  avec  tlTcx  K»oinb. 

d'induAtie  pour  fomenter  les  préjugea.  Huiungei  parle 
d'«.i 


failôii  le 
Veiaf*  da 
la  Meqoe 


JlluAies,  m 


(t»0  t. 

r,:.-: 


fi*«l  <V.r.V,i  ft  rmt  U Piff-f,  a,  Ttttaet,  *47».?»  fi  t)  d«  é <.»i. 

tX.SGOlinS  AtUctCi  U Mm  tt  rtioc,  hfmii  ciaim  (*7j  « i'.r  >.  • - 


MAHOMET. 


i<5; 


ce  tombciu  Toît  ru(pendu(£  £), comme  plufietin  Ecriviüiu  le  dîfènt  en  {è  copiant  1e$  uns  les  au* 
tres}  Sc  il  n'eft  pas  crop  certain  qu'aucun  Architcâe  foie  capable  d'un  tel  ouvrage  {FF).  Il 

court 


actt  Miif , 
Unàagha* 
Mdkna, 


«■ 


im  ‘ritnm 


f; 

Viiwnim 
ét  Tttllus. 

m:-  *«i. 


. d'tUi  AoKur  Ct94ll  qui  épluche  Ic!  contndiAiont  aprentet 
d de  l'Ecrinue,  te  ^ui  prétend  même  prourer  par  11  Bible. 
U miOioo  de  Mahomet.  Noui  ferions  fun  timples,  li  nous 
aoions  <iu'un  Turc,  qui  eiamine  cela,  le  trouve  luIB 
' foible  que  nous  le  tiouTons.  Il  n'aperçoit  aucune  force 
dans  l«  Objedhom  contre  l'Alcoran;  ü en  aperçoit  beau- 
coup dans  la  Ut^eAiont  contre  les  Chrétiens.  Tant  eft 
grande  la  force  des  préjugea  f 
{8S)  It  B'tfi  ui  vréi  fHê  fntiemium  J*ù /mfitmda.]  L’ne 
iofoité  de  gens  went  Sc  aoicot  que  le  cercueil  de  Mah<^ 
met  étant  de  for,  te  fous  une  voûte  de  pierres  d'aimaot, 
fe  tient  forpeodu  en  fair,  te  que  cela  pane  pour  un  vand 
miracle  dans  l'd^nt  de  fts  Seaateun.  Cell  une  folue  qui 
> les  foie  bten  nre,  quand  ilsfoveni  que  les  ChréicBi  la  ra- 
content comme  un  fost  cena[n(i9p).  Mais  s'il  s'âoit 
arifo  d'une  telle  nife,  il  D'auroit  foit  que  rcnouvcller  une 
ambirioii  alfa  vieille.  Un  Roi  d'E^pts  svoit  eu  delTcui 
de  procurer  le  même  avantage  k la  iiatue  de  foo  époufo: 
ü mon  Oc  celle  de  rArchitede  en  empêchèrent  l'exécu- 
tion. ijptés  «rrdwsdau  jlUxdMjrU  Arp- 

Mcf  iimfiitm  timtmtrart  imtkt*vtr*i , «t  ta  r*  firnttUimm 
tjtt  > ftm  piiadtrs  m «rrs  todovrar.  iHttrufit  mtn  (7 
V h»Unut,  fui  U /«Tfri/iM  }ufiréi  fin  (19b).  Si  nous 
en  crolons  Aufonc,  ce  detfoia  tut  exécuté  j car  il  en  parle 
comme  d'une  chofe  qui  cxifloit  aducIlLroent  ; mau  la 
Poètes  n'y  regardent  paa  defiprés:  aoioni  j4uiôt  ce  que 
FUnc  en  dit 

Cànàmr  dir  fmiil  PrWswatdss  émU 
DimtUtm  : tfUêJri  au  i»  fxftfié  tm 

• Cr  iffé  yÎMS  iiafmmit  Pjramii  mmiréi , 
ymfmi  autfi  far  ipitmdxtn  /«/««  amirit 
Aifutm  fhiirn  fafftMdu  i»  tm  imflt. 

Sfuti  imm  iteh  i^lrndm»  ««rs  J44ga<iii , 

AfiiUm^Mi  iitJm  fvTti»  mm  fa^am  (197). 

St.  Auguftin  ne  dootoit  point  que  l'induJlrie  de  l'homme 
n'eàt  produit  ua  tel  focdaclc:  i]  ne  marque  pas  en  qud 
endroit  (ryt),  il  dit  feulement  qu'on  voroti  dans  un  en- 
tiinTemple  une  ftatue  de  foi  au  mÜicu  de  l'air, également 
éloignée  du  pavé  te  de  1a  voûte , parce  que  la  ptene  d'ai- 
mant qui  itnroii  par  deffous , te  celle  qui  attiroit  par  des- 
fos,  étoicDt  de  mémo  vertu.  f m v umt 

mmpu  wâriftt , dit-tl , fM  w^diutra  affilUm , Dti  trié- 
tara  atimUuf  kwmaaii  artiiai  Juai , ai  ta  mftiwu , «ai- 
•nrnr  igt  imna , nndt fteiam  tp,m  m fa^am  irmfU  la- 
fiddat  UaxmtUm  in  fila  tria  umtra  frrftrtdmi  maimuadmii 
ftftu , fmaUtkram  ftrrtam  arht  illoK  awiéi*  tnrsr  atrumpit 
Ufidrm , ipmamdai  fùdfmfam  tftt  at  dtar/am , ^aaji  aa- 
mrait  faupatt  ftadarat.  . . . aserii  i>Mr  p*rns  ap 

/attfa  c»  li99}f  H obferve  quelePeu^,  qus  nefavoit 
ms  la  caure  die  eet  effcr,ratinbuoit  à la  puilTancc  de  Dieu. 
Il  eft  aparent  que  le  Temple  que  St  Auguftin  ne  nomme 
pas  étoit  celm  de  ^npis  a Alexandrie:  car  voici  ce  que 
dit  Ruf&n  CB  racontant  les  fourbena  qne  Ton  décourrn 
■ dftis  ce  Temple,  lOR  que  lo  Chrétien!  en  fererrt  la  mat- 
' très.  Erat  almd/iaadu  ttmu  hajafmadi,  aaiara  UfiJh  laaj- 
ami  ia;mi  wtrni  ftrbmtar  ,at  ad  fa  rafiat  Ç7  aiirakat  ftr. 
tam,  Stgaam  fd'a  ad  hat  ^fam  a%  firrt  fahtUifiata  mata  ar- 
fiofai  fairicatam , al  latit , tmat  nataram  ftrram  ad  fa 
traUir*  dixàmai,  dtfaftr,  inia^aurdai  fxai  am  iimfiraia 
fid  ifft  radia  ad  litram  fiafti  f^imm  fimaUemm , Vf  aa- 
taraiiadfa  tafartt  ftrrwm , affurraxift  fafala  fimaiairam,  tj 
, s»  am  ftadira  vdtrttmr  (xoo).  rrol'per  raconte  la  même 
chofe,  avec  une  circonftance  dont  Ruffin  ne  parle  pas:  Q 
dit  qu'un  bon  fcrvitcur  de  Dieu,aianc  fu  par  mfptration  en 
quoi  confiftoit  l'irtiiice,  ôta  de  la  voûte  la  pierre  d'aimant, 
ic  qu'aufütôt  ceRe  ftatue  tomba  te  fe  brifa  en  mOte  pieca. 
Afad  AlaxaaJriam  im  Taaifla  Sarafidii  bat  arjHmtatuM  da- 
imaii  fiat  , ^aadri^a  ftma  matia  tap  fagatia , aaJlii  amh 
iapxii  p4mriM>(  trilifaia , in  airt  famdaat  taaAn  pafarm  ae 
m valat  divinam  fakpdimm  ladii  martalàimaxkidai,^mam  ta^ 
aun  tapi;  mt^all , fai  firram  pbmtt  aitrdatam  faf^adit , ta 
lata  taaaara  afixmi  raiara  iJiam  matbiaaaf  faPtniAa/.  JTafaa 
* aua  faidam  Dti /mmi  iw/firatai  id  taiillixifit , maratitm 
l^idim  I eamtra  faiPraxii  , Paiimaaa  amat  dlad  «Jfoa/MM 

caJiai  f««/raAaj<a  ramaiBmiaaffaa  ajiindii  diviaim  aaa  afi, 

>•  mad  atartahi  kama pnaavirai  (toi).  Si  Ton  en  aoit  Cas- 
nodore  (aoi) , il  y avoir  au  Temple  de  Diane  un  Cupidon 
^ de  fer  amfi  fufpendu.  L'Auteur  Anonyme  da  Annales  de 
/.  Treva  cite  une  Lettre  de  Galba  Viélor, écrite  auSophtfte 
f,  Licinios,  où  ce  Galba  foit  lavoir  qu'il  a vu  à Treva  une 
ftatue  de  Mneure,  forte  de  fa  te  fort  pcfattic,  qui  de- 
meuroit  fufpenduc  entre  le  ccl  te  1a  terre,  à csufe  de  ]‘é> 
da  fore»  qui  faRiroient  en  haut  fo  en  bat  (103)  : 
il  y avoit  un  morceau  d'aimant  an  pavé,  te  on  autre  a la 
vouie,  te  Ton  avoit  mit  cene  ftatue  immédiatement  au 
dclTus  te  au  defTuui  de  ca  deux  morceaux  d'aimaor.  J'ai 
bien  de  la  peine  k croire  ca  chofos  ; tant  k caofo  de  t'éloi- 
gncmcui  coiilidérable , qui  était,  -dit-on,  entre  la  ftatues 
de  l'n , Oc  la  pierres  qui  l«  atmoieni , qu'a  caufe  dn  dif- 
ficnhcit  infuimoutaiùa  que  l'on  uuuveruit  à balaocet  fi 
r O St.  iti. 


iu/lement  la  attraâions  (104).  Je  croirois  plutôt  ce  que  « 

Von  a dit  d'une  ftatue  de  Man,  qui  fe  coloit  i une  Vcoiu 


Tirrta  Marlil 
m maptiua  jtmma  pgarat  (toj). 


CjthtTia  imaritam 

Sfaaji  rafit , ttlifaa  tarai  mitata  friarti , 
Etttara  lafnva  fasa  Stavanta  aatiu , 

Et  taatam  fafftadu  aaat , gaUtfat  laaantt 
hfikat,  (7  wt'ii  Mam  ïamflixibai  ami». 
ttU  laiipitm  laaga  ffiramiau  atla 
Artaaii  trabiiar  gimaià  dt  ïamjagt  aadii  (loô). 


Ttm.  II. 

P«Ç.  'M.r“ 

da  4!r 

AiStir«A,« 


, fe’S" 


SS' 


Mais  au  moins  dl-ü  bien  for  que  le  fépulcre  de  Maboihet  ^ 
ne  doit  pas  être  compté  parmi  c«  mrrvcil]».  Ce  faux 
Prophète  fut  enterré  i Mcdine  où  il  êioit  mort  : quelqun  m.  7». 
Auicursdifont  qu'on  le  mit  dans  k lombeaud'Aaifcc  (107) 
l'une  de  fes  femmes,  celle  qui  l'avoit  k plus  aimé,  celle  (***)  ttm, 
que  lo  Mufutmans  qualifient  la  mete  des  noians,  ouU 
nicre  des  fidclla  , femme  qui  avoit  entendu  ks  Langues , 
te  qui  s'étoit  apliquéc  diligemment  I l'étude  de  l'Hiftoi- 
re  (ao9).  Ce  tombau  cil  une  ume  de  pierre  : elle  eft  par  SiMiu  a« 
terre  dans  une  chapclk  où  perfonne  ne  peut  entra:  car  Ei'ia^ 
elle  eft  entourée  de  barreaux  de  fer.  L«  ^crins  de  la  iV  “ 
Meque  vunt  U avec  une  extrême  dévotion , K baifeni  re* 

Ugieufrment  ca  barreaux.  Ceft  ce  que  vous  ttuuvaex  (««) 
dans  un  petit  Livre  Dt  ■«muJhi  Oriaaiaimm  VriArn,  eom- 
olé  par  <>abnel  Sionita  te  par  jean  Heftonita , te  mis  à la 
in  de  la  Giagrapkia  Naiit^i,  dont  ils  publièrent  une  Tta- 
diiétiosi  Larme  k Parts  l'an  1619.  Voiei  aulB  la  Difterta-  f,®*)  Cabt. 
tien  du  Sieur  Samuel  André  dt  StfaJthra  Matammadn.  Sieaiia  4c 
Nous  verrons  dans  h Remarque  fuivante  ce  que  Mr.  Ber- 
nia  témoigne  de  U faulTeté  du  Conte  qui  regarde  la  fu^ 
penfiuii  du  tombeau.  oriertal. 

je  ne  quitterai  point  cette  matière,  fans  rapuRcr  un  Ufbibw, 
Conte  bien  ridieuk  que  J'ai  lu  dans  la  Voiagn  de  Monco-  Mt- 
nys.  „ L'Oia  de  Monfieur  l'AmbalTadcur  dit  qu'il  y avoit 
une  pierre  à U Meque  fufpcndue  en  Tsif,  depuis  qne 
„ Mahomet  y «ou  monté  deflùs  pour  inonier  de  li  fur 
a,  le  Buuraq:  e'eft  un  animal,  félon  rAlcoran,  plus  petit 
„ qu'un  mulet,  Oc  plus  grand  qu'un  àne,  que  Dieu  lui 
„ avoit  envoié  pour  IejH>>Tcr  au  CtcL  Comme  la  pierre 
••  le  vit  monter  elle  k (uivit,  mais  lui  s'en  srpercevam  la 
..  fit  ariéier.  & elle  demema  à l'cndioit  de  l’air  où  eUe  fe 
,,  trouva  aloR;  d'autres  difeat  que  depuis  quelques  fem- 
„ mes  groffa  palTsnt  drlluu: , de  cnicte  qu  elle  ne  kui 
„ tombât  dclTnt.  s'éloirn:  Kviïca,  ic  qu'on  y a mis  da 
„ pierra  defTout  pou;  la  fouienir,  mais  qu’cDa  n'y  forvent 
„ de  nen  ,6e  que  fans  eda  elle  ne  luilcioit  pas  de  demeu- 
,,  ra  ftifréndue  en  Tair  (409).  (s'xIVul» 

(FF)  . . . ilatPfai  iraf  lariaia  fa  aman  ArtHlaOi  fait 
tafaila  itmatal  amvtagt.  ] Je  puis  cita  U-defus  une  auto- 
nté  oui  o'eft  pas  à méprifer;  e'eft  la  Déclaration  qu'a  faite  «.  m.  U*» 
l’un  da  metlleun  Dildpl»  du  fomeux  Gaffendi.  Rapor-  4*t,afama 
tons  fa  paroks  (aïo).  ^ Je  ite  dini  rioi  anfÔ  de  cote  '***' 

„ pretendee  liifpcnfion  du  &rpulcre  de  P«  de  Mibomo  4 . , 

„ la  Mecque  entre  da  Aimant  d'égak  force,  Oc  anaogei  ’Sà- 
„ comme  dans  une  efpcce  de  Vuuie,  ce  qui  s'eft  dit  au-  x4  4«  u 
„ tiefois  du  Cheval  de  Ko  de  Bellerophon  : car  e'eft  une  êbii«r«pbe 
„ chofe  qui  ftirpaffe  toute  l'uiduilrie  humaine,  ou  qu'on 
„ ut  nlulieun  Aimant  d'une  mefme  force,  ou  qu'on  ks  jaïC** 
„ pufle  tppbquer  d’une  telle  maniéré  que  le  Fa  qui  fora  ’ 

„ au  milieu  ne  fonte  pas  plus  de  force  d'un  cofté  que  d’au- 
„ tre , «vu  que  k Fer  foit  par  tout  de  h forme , m l’épais- 
„ four.fo  de  la  température  qu’il  faudroit.pour  eflre  ^a- 
„ lement  attiré  de  par  tout:  Oc  cependaoc  il  cil  conflant 
„ que  la  moindre  petite  diAeretire,  foit  dans  l’Aiman.foit 
„ dans  le  Fer,  fait  4 l'égard  du  lieu,  faoit  qu'une  panio 
„ remponetoit  fur  l'autre.  Je  poonois  ajouter  comme 
„ lyanr  eflè  j^iss  d'tm  mois  4 Gidda  fut  b Mer  Rouge, 

„ k nne  pente  Journée  de  la  Mecque , que  le  Sepulcfare 
„ de  Mahomet  ne  fut  jamais  4 la  Mecque,  mais  qu'il  eft 
„ i Mcdine.  4 ftx  ou  fept  journées  de  U,  6c  qu'en  ca 
„ articn  14  on  n’a  jamais  ouy  parler  ni  de  eette  Vouie 
„ d'Aimans,  ni  de  cette  fufpcnuu»  Monfr.  Valkmont 
foiniem  la  poftibaHé  de  b fufpenfion  d'un  tombau  de  fer. 

Voions  fts  preuves  («0:  La  FinCaiimi  dii  fu'il  fUfa  aa  (iri)  v»j- 
jaar  dtax  Aimaat  l'aa  aa  difai  da  Faatri.v  dipaai  J’tavaia  . 

faarrt  daigiufmi  aiaai  fni  far  It  milua  aui  Jiax  dakii  aaa 
aitatili  à taaJn,  d U fana  daatamm  arnrt  ta*  daax  Mmaau, 
ihtrihaattaiaPtatHita,  ait  Faigadia  ahaat  fai  flmt  aitina 
daa  AmUat  fm  dt  Faairi.iUt  dtattarirM  fm/ftaJua  im  Fair  t-  >*'• 
faai  ttatr  à nta.  /<  fami  aa  famit  rmr,  c itamiaaf  d'a- 
drap! , faut  traavir  mPamtnl  ii  faialAà , <7  faar  y iai.ftr  fui- 
gadlifaai  fa'tlU  tamii  ; ta  fui  anita  far  U mamdra  âg»alM» 
daFair.  FapaiAa  riirgît  taariaai  aa  FirtCaiiai.  Laigmilla 
dafamra  ta  fa»  mira  Ui  dtax  Aamaait,  aa  tantiaai  a raa 
<7ta  tbanaaat  ffatiatU  data  aatant  di  lami  fait  ta  fam  faar 
riutn  fmairt  graa.ti  vtri.  iàau  trtmiaa  H fa  Iruaii , afin  Aaf. 
feltir  fatifatinmi  dt  fii  aaiii,  it  mtaxtrami  dt  Fair  ramfu  , 
frxf  atapfarkr,  tt  ti  armt  iaaaum.  Sar  lala  11  S'Mv  V/4r  at 
JaH  famt  dt  diffiMli  liifaitt,  fataftatr,»  far  tt  a 
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court  pluHcurs  Prédiûiom qui  ménacent  le  Mahométifroe  depuis  long>tems  ((>(7),  & l’on  coo- 

cc  que  Miiiomct  interroge  combien  durcroit  fa  Relieinn,  montra  les  doirà  étendus,  & l’on 
, prétend  que  cela  ügniâoic  qu’elle  durcroit  mille  ans,  & qu’ainCi  elle  âniroit  rao  163P  (mr).  Je  z vu. 

n’exa» 

fuffnJr$  Jéns  U lailim  d4  Féir  mm  ttfrs  , JéMi  gmi  piUh.  QaelifOM'tu»  veulent  <eb  déiî|Be  Ici  Saedoù:  (ua) 

ilumirt  i*mt  Ui  muraillii  ftuinu  mtrmfikt  dt  fkmi  mau  Antoine  To^iulo,  bmeus  AflioU^e  , en  biTuit 

fluar.  TcDotmeid  fcctoc.  PoniüTct  ttiam  axca  fenca  Tapliaiioa  au  Roi  de  Hongne  (ai6).  Je  ne  parte  point  zj?&r* 

Aeri,  0e  m cubtoilo  Magnete  lapide  parieiaio  iti  diTpom  de  1a  Prophétie  qui  courut  (oui  nrepénmee  Theodon,  uCmlmt 

üi  medio  acre,  ut  penderet.  Cabeus  lib.  4.  cap.  18.  pag,  me  la  deflniélioii  des  Sartaxini  fcroii  l'Ouvrage  da  Mace*  scIwIm». 

334.  0c  335.  Cf  Jé/«Rf  dit  uU  à d*  Il  fN'aa  r«-  donient;  ce  qui  fut  cauCe  que  l'Empereur  Monotnaque  fit 

iimu  fi ftmtmt , f«f  i<r  Stilmtimi  d*  l'imfit  Mmhtmtt  tmi  aui  lever  des  troupes  dans  la  Macedoine  . 0c  tes  eavua  au  tmwato 

fut  ttrft  dmiu  mmt  ikm  dtftrfu  tfi  fmffmdm  dmmi  if  mriffji  Levant  (xi7).  Les  fuites  n'ont  point  confirmé  cette  Pro-  (AMMBa.) 

dt  l'mlr  par  dfi  jtimmmii.  It  m dtmii  ftimi  (fur  ii  mtftiimti  phétie.  ni  le  CofDinentaire  fnr  la  PiédiâioiM  de  l'Empe> 

féUti  ttmmi  tnt  ijt  mmt  ^idivm/mr.  Mr.  VallcmoDi  r*-  rcor  Severe,  0c  fur  cella  de  l'EiDpereur  Leon  impriméa  (t^r)  ce> 

porte  cnfuiic  la  demietw  parolci  du  PalTage  de  Mr.  Ber-  i Francfort  avec  da  figura  l'an  t^pT-  Ce  Ommenuire 

nier  que  l'on  a vu  ci-delTus , 6c  le  blâme  d'avoir  affdré  que  avoir  protnis  que  l'Empire  da  Ottomana  finirait  font  te  ^sdûî> 

c'ell  une  diofe  qui  furpaffe  toute  l'indullne  humaine.  £*  Sultan  Maboma  I ] I (aiS).  Le  Commentaire  de  Philippe  um. 

rmj/irnHtmtm/,cmtiBue-hÜ  (ttx)tftmrmi  éimilir  UiMtztiri  NicoUi  fut  l'Apocalfpfe  n'a  pat  été  plus  heureux  que  ce- 

rndimummf,  (7  tixuriinu  dm  Ptu  Cmiimi  ditidt  U tittf»  lui*Ii.  Ce  Minillre  Luthérien  avoLi  prédit,  en  vertu  de 

ttmtrt  Atf.  Airsirr.  yo(t  bien  dire  que  cette  expérience  dé-  qoclqna  puotes  de  St.  Jean,  que  l'Empiie  Tort  fairoit  ' ’ 

eide  pluidi  pour  lui  ; car  cUe  demande  hmaiimf  d*  fmiwm  I an  1670  ^aaç).  Wolfios  a iuféié  daiu  (a  Levons  mémo- 

0c  ttâmttmf  d’mdnfii,  6c  ne  produit  rien  qui  puiffc  durer;  tabla  (130) . un  Ecnt  qui  a pour  Titre  Difimrfiu  dt  fmtmrm 

0c  eepcndini  il  ne  s'agit  que  d'une  petite  aifiuUe.  jugex  c /ftrttm  VifUrtâ  ttmtrm  Tmrum,  > fmtrii  Prtfhitui,  miuf  fii«)  Tm. 

par  la  da  dîAcuhet  qu'il  teodroit  vaincre  tmur  fnlpcndre  fsi  yttuimiu,  Pttdifut,  tj  Pr*im»fiuii  dtfftm^mt , mt  mt-  '*4 

entre  deux  aimaiis  un  cacucil  de  fier.  Mr.Prideaux  croit  virir  ht  Imtm  dmimi  par  ^ihiiueai  Bm^ifimm  Smttirmm 

la  même  chofe  que  Moolr.  VaUemont:car  après  avoir  dit  Jrurira^.  Il  fut  imprimé  Tan  ipo.  L'Auteur  difente  (tu)  Coi^ 

que  le  corps  de  Mihomet  fut  enterré  i Mcdine  (an) , 6c  pluficun  Paflàga  prophétiquo  de  rEerlture , 0c  il  (ronve . H^*-**** 

P cil  fnr*rrM|w/AM/«af  Bierre  de  fer.  cyiuf  Pierra  de  quelque  façon  qu'il  tes  tourne,  0c  qu'il  en  calcule  tes  . _ 

d' Aimant , ü ajoûie  ca  paiola,  ?f  m frtumi  ftimt  aitr  laires  numérates,  qu'ils  marquent  la  ruine  da  Turcs,  6c  „ ^ 

. U ftfittiUii  d»  fiiu  i jt  fti  fw  Dinocrace  (*}  fmmtm»  Ar-  par  même  moien  une  paix  umvctfellc  pour  Pan  l{7a,  oo 
thauit  idtii  mmirtftii  4 Aamtmt  If  D«Mf  d«  roiaplf  d'Aifi-  pour  Pan  1 373.  Les  autra  Gracia  qu  il  confulie,  eertaint  (tu)  pc 
noé  À Alexandrie,  ty  fmr  u mtytm  l'tauji  ttmitdiftr  dt  Auteurs  fatidiqua,  la  figna  qui  avoient  paru  au  de],  tes  ntu^ 
f»if  Pnmufii,  ittii  fmjfimimt  4»  MiiiM  if /m  Tna/if , ybar  conftcUatioQf  ; tout  eda  lui  fait  conclure  que  PEmpire 

5«f  rira  U fm'mi.  At4u  t»  mtminfrm  mm  dt  jMUiit  Turc,  6c  tout  le  Mahotnétilme,  d)  â h veuk  de  là  des-  Tonmaha 

ta  ftvtmr  dm  Cmdavrt  dt  Mahomet.  Voiex  d-dcOus  (ti4)  truâion;  qu’ils  n'en  peuvent  pas  échaner,  0c  qn'on  tou-  la 
ce  qui  concerne  U ftatue  d’Arfmoé.  cbe  preique  du  bout  du  doijû  te  fiecle  d'or,  qui  établira 

(GG)  a tttn  fiafimn  PffiiAwar  fd  aMaaciaf  It  Jdu*  fur  b terre  b paix  générale.  Befoldut  cA  adsntraUe  (131); 

Ittmiiifm  i^âù  Itnt-imi.]  Bibbander  (xij)  alT&re  qu'ü  il  fait  mention  0c  de  ce  Traité  de  Naianas,  6c  d'un  au-  ,4^ 

Îa  une  Prophétie  edébre  pirmi  la  Mibométani , qui  fait  tre  (xxt)  qui  fut  écrit  Pan  14B0,  6c  imprimé  à Pans  nv*  Caaaa  ri- 
nacoup  de  peur  0c  aux  homma  0c  aux  femma,  0c  qui  viron  PaaiiiaOii  y promettait  aux  Chrétiens  cent  beaux  «nhiaaiii. 
porte  que  leur  Empire  fera  ruiné  par  l'épée  da  Chreitent.  triompha , qui  riont  été  que  des  chimera  ; 0c  néanmoins 
Void  en  quels  terma  cft  connue  cette  Prophétie,  traduite  il  affiire  que  b fin  du  Mahoméiifme  aproche:  il  fc  fonde  *** 
de  Perfan  en  Latin  par  Georgievitx  (st0).  imftràm  rntfitt  fur  ce  que  tes  Scienca  n'y  fleurilTenc  ptu  comme  aune-  coafiÀa 
svvrrf  , CsMilnuM  Af|UM  Mpiff  , ratâma  mmUm  imjfiti,  fois.  Huqmt  tmmU,  liât  vmmé  tgr  faustk*  mmU»  tndtâm-  k' 

fmtjmfsih  fifiim  mf^mt  *d  mmmti  ; Pibmictrmm  {bdou  b ma  fur  , m*  tntm  raitra*  mmftrii  vil  lia  /M  ftfiu  ; mrfM»  Seue  (art.* 

n/mrrtxtht , dsfifcm  mfymi  <td  mmmii  m m diimimébitwr , témtm  mmlti  ktitml  , mdfrifim^Mdn  fiufmi  Smitumut  l^ù 

dimmm  tdifittAà  , viHam  ^àMtku  , binti  fut  mmmkt , tmimmm.  Smmt  /asl  ii»  ^ , nri  dfiiflaut  cr  trmdu'u  ^ 

^imm  bmMit:  imimm aa»f#  Cfirijli  ' 


jflflua  cv  jéliaa»  biMit:  dtudtam  ftfi  a 


, _ ^ _ . ,,  «0  c4i«m  ror/n  (133}.  Lc  SicucKonig  nous  apreml  que  % y 

lUduu  imfmriu , mmt  xp  Tmnmm  rartniam  fnpt^m.  San-  Mr.  Bafire,  Chapelain  de  Châtia  I Roi  d'Andaerre,  dd-  aig . >1- 
iovio  (X17)  publia  un  Livre  l'an  i{7o,  ou  il  sndre  qu'il  y ebra  en  palTant  ^1  Leipfic.  lors  qu'ü  t'en  alJoii  i Lon-  klüwh.  tu. 
a une  Prédiftion  que  la  Loix  de  Mahorea  ne  diinront  dra  aprd  te  téiablilTemcnt  de  Qtana  II,  que  félon  PA-  ^ <»va. 
que  mille  ans,  6c  que  l'Empire  da  Turcs  finira  fous  te  pocalypfe  on  autoit  Uentdt  b guene  contre  ta  Turo; 
quintieoic  Sultan  (xi8).  11  ajoute  que  Leon  le  Philofbphe,  que  nous  étions  au  tenu  de  b lixiemephioleiquelaTura  ^pmaït 
Empereur  de  Conhantinople,a  dit  dans  l'un  de  fa  Livra,  feroient  très-heureux  dans  cette  guerre,  6c  qu'dt  attaque- 
qu'une  Famille  blonde  avec  fa  compétiteurs  metm  en  fui-  roient  b ville  de  Rome;  6c  qu'eniuite  de  cette  viftoire  ****• 
te  tout  le  Mshométifme , ta  prendra  edui  qui  poffede  la  leur  Empire  déchnaoit  0c  pétitou , 6c  que  les  faga  . 

kpt  montagna.  Tamulia  Jlave  nu*  ttmfttiiitihii  titmm  cetteNaiion  le  ccoiosent  ainuiX34).  On  impnma  un  Livre 
l/mailim  ia  fmam  r«»;trirr , fiftam^mt  ffüfi  p«;^fern»  mm  b Paris  l'an  i680 , où  l'on  inféra  quantité  de  Prophéties  fù> 
rmi  ftfftjfiiitilimi  lafùt.  Le  même  Empereur  fait  mention  nefla  aux  Orientaui  (a3{),  prononcéa  par  l'Abbé  Joa- 
d'une  colonne  qui  étoit  à Conflantinople,  0e  dont  le  Pa-  chtm,  par  St.  Nerfi»  Patriarche  da  Arméniens,  par  Sami  ■***, 
triarche  du  lieu  expbqua  lalnfaiptioasdetdkforte.au'd-  Catal  Evêque  de  Trente  (axé),  par  St.  Ange  Canne,  par 
, les  fignifient  que  tes  Vénitiens  0<  laMofcoviia  prenoront  Berobius  (137)  dePatras.  L'Auteur,  prétendant  que  ca  -ncitrrés 
''  la  viDe  de  Cdnilsntinopie,  0c  qu'après  quelqua  difputa  Orada  ont  en  vue  te  Roi  très-Cbrétien,  Pezbone  a bire  UToquic 
fiio)spen.  il*  diront  d'un  commun  accord,  0c  couronneront  un  Em-  b guare  aux  Ottomaus.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  ;‘ai 
Voùf».  pernr  Chrétien  (a  10).  Cette  Famille  blonde,  (l  fatale  aux  dit  en  un  autre  lieu  (138)  ; qu'on  y recoure.  Je  dirai  leu- 
Tl*.  /,  Muhiltnans,  me  bit  fuuvenii  d'un  PilTagc  de  Mt.  Spon  leineat  que  parmi  tant  de  Prwjüiéta,  qui  ont  prefquu  tous 
queje  m'eo  vai  raponcr.  » De  tous  la  Princa  de  b prononcé  aMitear,  aMlWvr,  va,  va,  contre  b puilTance 
iMiMif.  M Cnréticnié,  il  e'y  en  a point  que  le  Turc  craigne  tant  Mahométanc,  il  s'en  ell  trouvé  qui  lui  ont  promis  une  uin^i/tfmft 
„ que  1e  grand  Czar  de  Mofeovie.  . . . Aulli  ay-Je  ouf  grande  bénédiétioo.  La  Allronoma  de  Tviede  divulgué- 
fisO  Fit.  „ dire  à qudqua  Gréa  ■ entr'autra  an  Sieur  Manivo-  rent  une  Prédiêtion  au  XllI  SKCte,  que  dans  fept  ana  Ü 
?'*•  „ Maïuiea  marchand  de  b ville  d'Arta,  homme  d'esprit  s*éleveroit  des  Dil'putes  oitre  tes  Samimt,  6c  qo'us  aban-  jumSni. 

f «...  M & d'étude  pour  le  pays,  qu'ü  y avoit  une  Prophétie  donneroioit  lent  Retigion,  6c  embralTerotem  l'Evangile,  ^sldt 
,***  „ parmi  eux,  qui  portent  que  l'Empire  du  Turc  dévoie  Un  Théologien  de  Franekcr  (13^)  repréfeota  à Ormeniui  Kpdfepi 
.imtiat.  n être  détruit  par  une  N-auon  dn^ft^uui , c'cA-i-dlre  b buflelé  de  cet  Oracle,  en  lui  citant  une  Thete  où  Sa- 
u a.fu  Monde , ce  qiü  ne  peut  s'attribua  qu'aux  Mofeovita  nucl  da  Marets  avon  dit,  qu'ü  feroit  facile  de  prouver 

„ qui  font  prdque  tous  blonds  (xxo)  Il  eA  parlé  de  par  r£crituie,que  laTura  6c  la  Tartara  ne  feront  poim  j, 
ceci  dans  la  Penféa  diverfot  fur  la  Cometa  (xat),  à convertis;  mais  que  i«  joignant  aux  relia  de  VAntecbnll, 
l'occafion  de  je  ne  bi  qudle  tradition  que  l'on  fait  courir,  üs  Heberont  de  ruina  le  Cbnftbnifme:  que  Dieu  par  fia  Soecheta 
que  c'efi  aux  François  que  la  «tetlinéa  promettent  b gfoi-  retcada  tes  en  empêchera, 6c  qu'ils  faont  abimei  de  fond 
rc  de  ruiner  la  'Tuics  Cxxi^  Voiex  b Remarque  ( F)  de  en  comble  au  fiecond  avènement  de  Jefus-Cbnil.  Ce  a'eft  rj,^ 
l'Anide  M *a  asTs  t^fM  dff  ).  La  Prophétie  da  Abys-  Mile  compte  daMiUenaircs  que  SamuelDcsMaras  avoir  m. 
fins  ne  défigne  qu'un  Roi  Chrétien , dont  la  patrie  fera  au  à combitie  : ils  prétendent  qoe  la  Tura  fe  convoiiront. 

Septenrtion.  ACniiw*rai  j^rii  Cunt , Hill.  dci  Langua  Raponons  ce  qui  regarde  tes  AAronoma  de  ToIcm.  At  bi*)  ^ 
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Mt  i quod  nempè,  abquando  Media  , Médina  , alixque  amit  goo  t . ^ 

fcellat  Aiibta:  urba,  dcHrucntur,  Mahometique  6c  aus  mentis  Matthmi  Parïfieâfis  ex  edit.  Londincnll  aiuii  1631, 
fymmylianim  cincra  diflipabaniuT ; hmeque  omnb  bm-  cr  jmxia  qmam  mua  ftfumùmm  ai  tdit»  UU  Oratmit  trumré 
rus  fil  Rex  aliquis  ChriAunus,  in  rcgiooibui  feptenttiona-  trat  duMetas  inter  Sataceoos,  Cf  tramt  rvbOwv  Mihume- 
bbui  natus  ; qui  parita  Ægypujm  0c  Palcftinam  fit  oc-  nas  fuu,  vfatmn  unum  cum  ChnlUanis]  va 
cupaiurm  (XX3>.  On  prétend  qu’il  fut  bit  un  Livre  en  mat  fsnk  Ufian  mavé  fft  ttmvtrfiamii  Trnrtarmm 


éu.oifcaïC 

Tkeelof. 


Arabe  touchant  cette  Prophétie  avant  b prife  die  Damiae,  mm  j*  Z>a  Vuh  frtmifa  tfi  (143),  Il  fie  trouve  auffi  comri  Co- 
de que  ce  Livre  fut  trouvé  par  la  Chrétiens  (xxg).  Wal-  dus  gens  qui  prédifent  de  grmda  cocw^ia  aux  Tura:  ■'**!**• 
iichius  (xi{)  rapone  quêtes  "Turcs  trouvent  dans  leurs  Ib  feront  da  coiufin , dit-on . jufiqu'en  Nantes  Be  en  Pi- 
Annales,  que  le  kegne  de  Mahoma  fttbûftera  jufiqu'b  l'at-  cardie.  Lifin  ce  que  Je  vas  copier.  Je  mets  en  marge  1^^ 
nvée  dn  prçons  Monda , dtmtt  vmamt  figlivoli  blondi,  tes 

td  tfi  , fiav!  tp  élii  filti  14  g^rmfrjfOf  /avji  cr  Mit  ce-  Mfiefioi,  Oifi.  lit.  n.  XXrjlJ,  ifmi  Anaidum,  Difaia  TUMag, 

ea«ia  Comentew,  #1,  as. 
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i6ÿ 


tt^examioe  point  fi  le  calcul  cft  bien  jufte , & ne  m’amufe  pas  à réfuter  de  icmblables  cboiês.  Je 
dois  dire  en  faveur  des  Auteurs  Chrétiens,  que  ce  Tonc  les  ScAaccurs  de  cet  Impollcur  qui  ont 
dékté  de  lui  les  fables  les  olus  ridicules.  lont  eux  qui  nous  aprencnc  que  le  ris,  & la  rofe, 
niquirent  de  là  Tueur  (////))  Sc  que  l’Ange  Gabriel  lui  enfeigna  lacompoliiion  d'un  ragoût  qui 
lui  dotmoic  de  grandes  forces  pour  jouir  des  femmes  (//).  Au  rette,  la  Religion  de  ce  taux 

Docteur 


«■>  ^ 
ITMf.  n 


1«  Citations  de  l’Autew  <ân$  y rien  chanjier.  Smih  (fe- 
hoAutem  iffiperii  Tuiod)  mnJMm  miaêfum  fl»- 
rùw  friài  rnfiAêiuti  trmftmwim  , vtl  miùiU 

Tanité  C4mmot  »ffm  ( t ) MaOitmtm  , ikm  FHériia , 
Tls»irté  O"  Braiâmtâ  (^)  , ««mna  rtftttum 

(t)  ftf  TartéJ,  imuirftmi  ; mi  /mmt»  i*  Tur- 

wÀ  jtnatUu  frâjuui  »•»  vatiOBU  , f*d  a]ia  ttUm 

iadida  rrddauM  (mO-  Vointtouvern  on  Svp(e> 

ment  de  tout  cea  du»  U Remarque  (.0)  de  l'Aiude  T o a* 
qjDaTO  (wSmnm), 
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OaioiMB  s,  iiout  voulions  attribuer  tons  ces  menaces  peopMti- 
i“itiL****  eues  à use  lêulc  caufe,  nous  nous  uonpenoM.  L'enrie 
^wroniK  ^ coufoler, par l’efpérance  de  la  raîDe d'un  Airieua  Mr- 
U»  Tata.  fécnteui  > fut  trouver  fadlement  cette  ruine  daru  les  Pr^ 
diAiont  de  rEcriture  . oa  dans  qudqucs  autres  fourccs. 
Voilà  donc  des  gens  qui  orédilent  par  crédulité,  Ac  par 
tUttltoa.  L'envie  de  conlola  les  peuples , &:  de  difliper 
leurs  ctainta.  obbge  certaines  gens  à fupofer  queVEcri* 
Iwe,  les  Prodiges,  8c  plubeure  autres  PronotHa  promet* 
<m)  A»*  ^ procbaine  ruine  de  la  puilTanee  que  l'on  redoute. 

gWwH . VoiU  donc  da  gens  qui  prédifent  par  Politique.  Ceux  qui 
drCivitM.  le  font,  a£n  de  rendre  plus  courageufes  les  troupes  qu'on 
pi^d,  (ont  des  Prophètes  de  la  même  clalTe.  il  y 
c^  Lih.  en  e qui  le  font  a£nd'eidtet  les  (bulcvement  dans  le  pais 
Vm^  Mr.'  etmemi;  pir  exc^le,  aUn  d’auiner  les  Grecs  qui  rcco- 
dcMcMi,  noiffent  le  grand  l^urc  pour  leur  Souverain,  i prendre  les 
^ *rm«  contre  leur  maître.  Ceut*ci  apiitieiiiieDt  à une  au* 
1,-^  ' tte  dafTe;  U les  faut  nommer  Pr^hêta  de  (édiiion.  Met- 
n^.’xix,  dans  U dalle  qu'il  vous  plaira,  peu  m'impotte,  les 
Ht-  SIC  Païens  dont  parle  ».  Auguftin,  qui  firent  courte  une  PrtK 
**  phetie,  félon  laquelle  le  Chrillumfme  devoit  périr  après 
auroil  dure  }dj  ans.  AsçMirevcrow  ymt  vtr/m 
fui)  ii'jT-  Orâot , /MfMJa  taidém  Atu»*  tràtmU 

fi,afuê.  itiZ  *d>  ebrifiam  ymiJtm  ab  bmj»i  iémymam  fatrktfti  trimmê 
C^.  Ltr,  faimiu  (MUMstue;  Furam  mtrm  maUfa*  ftafi  fabja». 

/KM , «r  (tlmtar  Cbrifi  mtmt»  fr  i6{  es*« dttiû*  c*m- 
(fy)  T"**  fUl*  mmtfiUi  mamÊT»  maatfwm  , fm  mtra  fimant  ,ia*m 
fSiSri  Auguftin  trouve  qu'en  comptant  ces  365  arw 

r~4^.  * ncet  depuis  la  léfuneâiuD  de  Jefus-Chrift,  ellei  einré* 
Mfftf  . . . rent  un  an  avant  que  le  Paganifme  reqdi , pou  aiofi  dire, 
* . le  coup  mottel  pat  la  deflrvâton  de  (a Temples.  sufMart 
«M«,  tanfaU  Mamüa  TbaaJara,  fmanJa  Jam  jaamJàm  liW 
araaaiam  Jamaaam  «M  fyaamiam  fnwwm , aaiU  tgt  da- 
Chtifitmam  bmt  rtUpa  CkaifitaMé  , ami  far  aiias  tarraram  faritt  far- 
M4  jftria  faa»  fatlam  fit , aa»  fait  aatafa  faryahtri.  lattràa  futi 
/ftmaj , ta  th/àa/a  matifaaa  cr  «miwar^ÿniM  Cartkaima 
^fbrua  Caaiaatàu  C Jvmm  (aaaitu  bt^atani  Haaahi, 
fU>w  lUw  fasrr*  iatim  (aiaaiai  Jfnlu  falfana»  Daaraaa  ttmala 
r"*’  rwrfrwurt,  fitaaUtbra  fngfraat  (143)»  Saint  Auguion 
Tj^*,**"  remarque  que  phifieurs  Paient  furent  convertis,  par  la  ré* 
ftéxion  qu'ut  nretu  fur  la  fauftetc  de  cet  Onde.  Quant 
iiM-  aux  moufi  de  ceux  qui  le  divulguéieot , vola  ce  que  je 
dte  de  Batonius  (144). 

QuelqiKS'Uns  de  ceux  qui  ont  promit  de  grmdes  coo* 
,1,  quêtes  aux  Turcs,  y ont  été  peu  à peu  dAenninn  par  la 
n'<  imofnai  haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  la  Maifon  d'Autriche: 
maimtm  » fuit  ccttc  haitic  les  eût  rendus  fanatiques,  foit  qu'ils 
fillÂtt  feulement  CemUant  d'avoir  des  viftoot.  Mais  qocl- 
ques  antres  n'ont  Aé  conduits  que  par  le  SpAême  qu'ils 
«MohM  s'étoient  fait  fui  les  Piophéiia  de  l'Apocalypfe,  furGog 
tmfaxnwa,  Mjgog,  8(c  On  m'a  dit  depuis  peu  deux  chofes. 

1.  Qu'un  tameux  Minifire  d'AmAerdam  avoit  prêché  peiw 
• Ifmirmî  daiic  le  fiege  de  Vienne  en  1683,  que  les  Tura  preit- 
Crsni  ^ droient  la  vide.  Il  fe  fonduii  fur  quelques  Pacages  de  i'B- 
*«/^  critnre.  IL  Qw  la  levée  de  ce  llcgc  lui  aula  tant  de 
chagrin,  qu'il  en  totOuru;.  Ce  n'dl  pas  qu'il  fonhaitlt, 
comme  aurott  Aiic  Orahiau^que  les  'Turcs  fild»  des  pro* 
nniiimMm  grés  dans  l'AUemigne;  mais  n fut  mani  de  t'êae  trompé, 
s«i  Quoi  qu'ü  en  fuit,  nous  pouvons  cundure  que  ceux  qui 

^ mêlent  de  nous  révéla  l avenir  par  raport  au  Turc,pre* 
nent  mal  leur  icmt:  quand  ils  l'ont  menacé  de  ruine,  il  a 
«î^  iriomphéi  quand  Us  lui  ont  promis  des  Coaquêiet,  H a 

•■raorw,  perdu  des  batailles,  £c  di4  Provinces , comme  on  l'a  vu 
*^  ^ *'*’  detmis  l'année  1683  (uj).  Maa  oUêrrons  qu'au  tems 
même  de  Drabiaus  il  p eut  des  gens  en  Hollande,  qui 

Fromireni  que  le  T use  feroit  détruit.  On  pubha  à Leide 
an  1664  dôix  Ecrits  bien  différais.  Le  prémia  avoit  pour 
Garnit  T)ue  jananram  impiww  fmttiaüa  Digtrtatw  (Md); 

l’*UUC  Aow  une  Paraaafii  ai  CbriPataci , /aumn$  tan- 
(tàlÿ  jUMB  ai  aai  Ititraain,  V tffrmtaiti  fartai.  Dam  le 
ai»]m  prémia  ,la  Hotlanùc  cft  menacée  des  irrupooru  des  T arts* 
res , fl  clic  ne  fournit  beaucoup  d'argent  pour  la  levée  des 
(*vs)  troupes  qui  foiK  neccQiiics  a la  guerre  contre  la  Turcs. 
Mowtè  promet  dans  Tautre  la  Conquête  de  l'Kmpire  Turc, 
avions.  poun'u  qu'il  fe  fafie  de  granda  kvéa  d’hommes  8c  de  de* 


niers,  8c  fon  marque  de  quelle  ftçon  il  fsudn  que  cette 
Conquête  foit  pinagée. 

[MH)  La  rii,  tr  lé  rafl,  miyainnt  ii  fé  faaar.']  Voici 
la  piroks  de  deux  favans  Marumta  1147I.  laifii  Miba- 
flwdo  fafaani  ttnfabaUaiar , anam  r/s  (oritam)  rx  yyjai 
Mabaataiii  faiara  aattyaam  mamJt  fa  atamfifani,  mua-  Hiiroiuj,' 
imaa  laftfUm  fiai  iiaarm,  làai  Ttraaum  X>ti  rarniiiMr  4r  mumI2:I 
Faraiijt!  Dtai  aaim  tanvtrfai  nffaxuiam,  MabamtJti  fra 
faiara  /aiavit,  laiftaffu  itpta  faitram,ftx  aura  Para- 
iifmai  fanai  mpt , ax  ynara»  aaa  nfa  , *x  alttra  tntra 
frtiaOa  faat , ex  nliyms  fMiurr  , aaataar  Mtbamiiti 
fat»  aari  faat.  Voilà  qui  furpalTe  ks  plut  abfurda  visions 
da  Légendaira  QuAiens.  Mahomet,  difcnt  la  hcAi-  • 
tcnn , fiifoit  le  tour  du  Tbrône  de  Dieu  dans  k Paradis , 
avant  que  de  fe  montrer  aux  hommes.  Dieu  fe  tourna  vers 
lui, 8c  le  regarda:  Mahomet  en  eut  tant  de  honte, qu'il  en 
, fua  ; 8c  aiant  effuié  fa  Tueur  avec  fa  doigts , il  en  ne  iwn* 
ber  fix  goûta  hors  du  Paradis,  inné  dcfqucUa  produilrt 
la  roté;  une  autre  1e  ris,  la  quatre  auira  formèrent  1rs 
quaue  compagnons  du  Prophète.  iiiai-viai , Mi». 
ptar,  it  la  wjSra  iat  Arabu,  CCS  parola  lont  de  Batiac, 
yai  aat  afii  la  rafi  i la  Vtaai , faar  Ja  iaaatr  aa 

Prafbtta  Makaam , C « fWMMr  [itp  SMiAfunif  fa<  la  dit 
iaai  jh  BaUtiani)  yaa  ui  fnmiani  raftt  faat  aiai  da  lafamr 
it  ta  traai  Prafbtnt  tfaimatt/^vam  farxt  Jmr  Cbrtaâiigia , 

fw  w «tatf  fat  ya'il  y ail  amie  rafu  iani  It  atanit,  avaat 
Emftra  il  Htiatlmi  (148)/  Cat)  lil- 

(H)  L'Aait  Gabriel  ùù  imft^  U taaafafirian  /mii  ra- 


tlil  fw  lai  iaaaau  ia  paaiai  femi  faar  faatr  iiifamaHl.]  ^ 

Il  fe  vantoit  d'avoir  apns  de  l'Ange  Gabriel , que  1a  vertu  fa».  ar. 
de  ce  rigofit  (149)  «ou  de  fortifier  la  rans.  En  aianc  u 
mangé  une  Ibis  par  rofdrc  de  TAnae , il  eut  la  force  de  fe  7^^* 
battre  contre  qcuraoce  homma  : «ns  une  autre  occafion 
il  eut  à faire  quarante  fou  aveeda  feenmn,  iaiu  en  Arc  J uhom. 
fatigué,  (ajo)  Biakaauiu  . . . afnmabal  , . btt 

anntam  À (àabfiala  A»itla  fa  tiAUua  /«/»  , ©■  aiitiiaum  (Mt)  Su 
afat,  aaiam  AagiU  >^,  w w tenfifint.  ai  rtati  tirrabaru.  *'^3 
SjMdüfw  Aa^i  jagm  Mtkaattin  ax  h titai  mma  atrta 
fmmavil  aivarjmi  fmairagma  vini,  aUaf^rn  amairaim  ta-  (ai^) 
iafatij/âtat  rtm  eam  fieaiûiii  babaii.  Saat  bat,  aaamai  lUiî-  /n««~i.r 
raatiaat  fabaiUi  aat  alui^  Majlaauaiiâ  fiMa  afarii  taUat-  Mi'r.Vr/<W- 
«Mf  ^ ^iMTSMr,  •>  frafaiam  aatbartm  (iji)  juru  ft- 

ruifatam  mmU^aa  ibjiyaen/^iaimm  MibamaiiftMnn^ 

ta  ammta  étfirtt  Arabita  fyle,  taftU  it  mmraaiaat  abararn  fT’i  t—S» 
iaUMm  <7  atiàtMa  viiartami  nAra>/«M.  Nous  avons  ici  un  • 

Auteur  grave  parmi  la  Mahométant,  qui  raconte  cm  in* 
famia  de  fort  Prophète:  on  ne  doit  dune  pas  foupçonna 
que  ks  Chrétiens  ou  ks  JuiA  aient  inveniécaCcmespour  '■*  '• 
noircir  cet  lmpofteur;8c  ainfi,  encore  que  nenu  ne  lilîons  '***'^*' 
^ dans  l'Alconn.que  ks  plaitirs  de  l'union  entre  ladeux 


fexa  duterout  chaque  fois  foixante  ans  enuen,  D ne  faut 
M laiffcr  de  arolre  que  c'dl  une  tradition  MahomAaac.  <«>« 

Mail,  afin  de  donner  heu  i un  cbacun  de  mieux  jgga  de  '*****'> 
cela , a km  que  je  rtporte  un  PalTagc , qui  nous  aprend  ^ 
que  Mr.Pocock.fi  veric  dans  la  kébue  da  Auteurs  Maho-  V^?7'',7' 
m Aans , ne  riporté  point  cette  uadiiion.  Void  une  Nuie  «m  •« 
du  Sieur  Befpia,  fur  ce  que  Mr.  Ricaut  dit  (ayi) , que  le 
Aux  Prophète  prometioit  un  Paradis  où  il  y auioit  de  bel- 
la  femma,  dont  k jouiffance  donaeioii  iti  flaifm  txtat- 

^ fu  idmrwéw  faixaait  aai  ammi  faat  iifiaati-  me'a , <ie 
aaatttM.  „ (153)  L'Alconn  ne  parte  nulle  pm  du  temps 
H de  ca  piaifirs.  Baudicr  ne  fut  point  de  difficulté  de  l'c* 

M tendre  jufqua  à e»^iM«  a«j,  pag.  M»d«  fon  Hirtoire 

I,  de  la  Rebipon  des  Turcs.  Cell  ce  qu'ü  a pris  de  Vige~  fus)  ca* 

„ nere  pag.  ao8  de  fa  llluilranont  fur  Oialcondyk;^  bùel  sian. 

„ qu'ib  ont  pris  Tun  & Tauue  de  Jean  André  pag.  ;a  où  AjikXiwn, 
„ il  du  U meme  eJude.  Je  ne  trouvaeù  pas  mauvais, 

„ qu'ils  l'cuficnt  copie  en  une  lofiuié  d'endroits,  comme  /...i  fji. 
„ ils  ont  fait , 8c  fur  tout  fiirla  ddicei  du  Paxidit,  où  ils  «-4«, 

„ ont  prefque  pris  mot  |»oui  mot  quatre  ou  cinq  piga.  •'  rF*Jî«, 
„ Mau  ce  que  je  ne  puis  approuver,  ell  que  ni  Tun  ni  W“*|*"***" 
„ l'autre  ne  le  nomme  en  pas  un  da  endroits  où  a le  co* 
n pie.  Au  rdle,  je  ne  Aay  la  la  Zaat  parle  de  ca  ra*.  rÜL.^c.t, 
„ faaata  aai.  Comme  Panure  Jean  André;  mais  Pttaik,  Honus  u- 
„ qui  a Aé  ton  éxa A à décrite  tout  ce  que  la  Mahoroé*  “Ti 
„ tans  èfent  dm  dAiccs  du  Paradis,  ne  parle  ni  da  ri*- 
„ ^nttani  de  Jean  André,  de  Baudicr,  A deVigenae,  n;. 

,,  ni  da)^xaw«M/ de  nôtre  Auteur;  il  dit  feulement  que  c«oi,  Lki 
„ c«  Inlidcla  alfurem  qu’il  y aura  cent  divers  degrca  de  é<  l'impire 
„ plaifm  data  le  Paradis,  dont  k moindre  fera  fi  grand, 

H qu'afin  que  la  Fidda  la  puilTent  goûta  fans  en  Are 
„ accaMet,  Dien  leur  donnera  à chacun  U force  de  cent  b«i. 
n boromo.  Xran  mua  ranai 

Admirons  id  la  foibtcllc  huroiiiM.  Mahomet,  prati*  marqnn 
quant  A cnfesgMnt  la  plut  exedEve  impudicité,  a oAn*  ^ ‘°*'**> 
moins  fait  aaoire  à m grand  nombre  de  gens,  que  Dieu  ê4f  *si. 
l'avoii  Aabêi  le  Fondateur  de  la  vraie  Religtoo.  Sa  vie  ne 
réfsiiMt*e1k  pat  fortemeut  cette  ImpoUureè  Car  félon  la 
Remarque  de  Maimotudo,k  prinopal  caraâexe  d'on  vrai 
Ll  3 Pro- 


M A H O M E T. 
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Doôeur  ft  été  rujette  au  même  inconvénient  qu’on  i remarque  à U mÜTance  du  Chrillianjfine,' 
Sc  à celle  de  U Kéformation  de  Luther^  car  des  (^u'il  eut  prophctiré,  il  s'éleva  plulîeure  faux 
Prophètes  {KK)^  Sc  fes  Scâatcurs  Te  diviférent  bientôt.  Je  m’étonne  moins  de  fa  hardieffe  à 
l’égard  de  la  promdre  du  JParatkiy  que  de  celle  de  quclaucs  Auteun  Arabes,  qm  fc  vantent  d’a- 
voir lu  des  Exei^laires  de  rEvangiK.qui  contenoient  des  chofes  touchant  Maihomet  qu’ils  pré- 
tendent que  les  Chrétiens  ont  effacées  (LL).  Je  rkc  fai  fi  l’on  doit  croire  ce  ^e  difent  quelques- 
uns,  que  Mahomet  déclara  qu’il  n’y  avoir  que  le  tiers  de  l’Alcoran  qui  fut  véritable  (AfAf). 

C^i  voudra  voir  une  fuite  chronologioue  des  Aéfions  & des  Avannires  de  ce  faux  Prophète 
foutenue  de  fort  bonnes  Citations, &c  d'un  Wau  détail  de  circoullances.  n’aura  qu’à  lire  l'Ouvra- 
ge de  Mr.  Prideaux  (s).  11  a été  traduit  d’Anglois  en  François  (a)  depuis  la  pretniere  Edition 
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Prophète  cft  de  méprifet  la  pbiTin  <t«  feas,  & fur  tout 
celui  qu’on  nomme  Yéneneo.  „ Lieui  Int  tUfirittrt  f»4 
„ haia  Miimunida  » Moreh.  <.  i.  e.40.  aM  tfutmtéa  fr^ 
,,  fcudi  fiat  PfnUafrtfktt*  , dêcer  Air  **rhu.  Modus  lu- 
„ lem  iilcm  probandi,  eA  ut  perreètionem  perfon«  ipfius 
„ aninndTemt,  Ac  in  iârh  ejua  inquitai:  Ac  converutio- 
„ nem  obferrct;  fignum  ■utem  prsapouni  quo  diguotca- 
n lur  cÀ,  fi  abdiavent  voluptaia  corpoteu  Ac  eu  con* 
„ tempiui  babuent,(bic  fiquidcm  pnmuieftgnduifdenoi 
t,  prxdiiorufD , tmüiu  magn  prophetanun)  inprinn  rero 
,,  (etiAim  illum  qui  jDita^rifMfleéa  opprobno  ooba  efi.ic. 
„ torptludinem  tel  Vcoereaci  ideoque  hoc  UMhdo  detezit 
„ Deus  umnei  ftifo  de  attiatu  prophetico  ÿoriabundot , ut 
„ in  patcfiact  veiitu  csm  ioda(anubus , Ac  ne  in  etrorem 
M inducannir  Qu'on  ne  dife  potot  que  petfonne 

ne  s'jr  trompa;  Ac  que  ceux  qui  s'attacoCTcnt  a Mahomet, 
ne  le  firent  que  par  amour  propre,  Ac  en  conoilTa&t  (nim« 
poliûm.  Ce  feroit  une  pteteation  loToutcnible.  La  plu- 
part de  faOifapla  re)cnércnt  b nouvelle  de  la  mon  com- 
me un  menfonee  ,qui  ne  pouvoit  compàur  avec  fa  mifiioa 
célefte;  A<  il  nlut,  pour  les  détromper,  qu’on  kur prou- 
vât pu  l'AJeoran  qu'il  devoit  mounr  (1^5).  Ib  s'étoient 
donc  lailTé  kdutre  pot  f«  paroles.  Or  quand  nne  fait  on 
cil  prévenu  de  ropinion  qu'un  certain  homme  efi  Prophè- 
te, ou  un  maod  Serviinir  de  Dieu, on  ooit  plutAt  que  la 
cnrna  nelont  pomt  erimaqtund  il  ta  commet, que  l'on 
ne  lé  pr^uade  qu’il  fart  un  cnme.  Cefl  b l'effa  delafouc 
prévention  de  nlufieurs  petits  efprits.  Seneque  lui-méroe  ne 
difoit-il  pas  qu'on  prouvcroit  phu  facilement  qucl'ivrofise- 
rie  cft  louable,  que  non  pas  que  Caton  commit  un  péché 
en  s'énimM  ( 156  ) i Les  Scétatesn  de  Mahomet  difoicnt 
de  même  en  leur  ceeur,  il  vaut  mKus  croire  ok  l'impu- 
dicité n'efi  pas  un  vice . poil  que  none  |rand  Prophète  r 
cil  fujet,  que  de  croire  ^ pu»  qu'sl  J cft  fuja,  ü n'eft 
pas  un  grand  Prophète.  Tou  la  )oiin  on  von  da  dimi- 
nuiih  <K  ce  préjugé:  un  homme  l'eft-il  une  fois  aquia  la 
réputation  de  grand  aélaieur  «le  î'Onhodoxk,s'eft-illig&alié 
dans  la  combats  contre  l’Héréfic  offenfivement  Ac  «î^en- 
fivemcat , voua  trouva  plus  «le  1a  moitié  du  monde  fi  pré- 
venue en  fia  foveur,  que  vous  ne  puuvn  leur  faire  avouer 

Su'il  ait  tort,  co  hi/ant  des  choFn  qii'ib  corwlamneroient 
un  autre  ks  falfiLiir.  Sc  Paul  a dit  feukment  qne  U 
femme  infi«l^  feroit  bnâifiée  daiu  le  miti  fideOe  (ap); 
mais  s'il  edt  parlé  félon  le  goût  de  co  geits-là , il  aurott 
dit  que  tout  ce  qui  apameni  à l'homme  fidclk, à l'homme 
orthodoxe , Ac  tout  ce  qu'ii  lait , cA  fanérifié  en  loL 
( K r)  1/  /‘élfM  fhfimri  amtrti  féiut  Praflmtt.)  Je  me 
IbuvicBS  de  rExoïde  d'un  Sernion  de  Mr.  Diillei  il  rou- 
loit  fur  cette  peofec  . qu'ao&tAt  que  Dira  fait  annoncer 
aux  hoiDina  & Vaiié,  le  Diaole  fufdte  de  faux  Doftran 
qui  annoncent  des  Héréâes.  Il  fufciti  au  teras  da  ApA- 
tra  un  Ccrintfaos , un  Ebion , êcc , Ac  tu  tenu  <ks  Rétor- 
tnateurs  un  jean  de  Lcide,  un  David  George,  unServa, 
Ac  un  Socin.  Le  but  du  Démon  efl  de  iravctfer  la  ptt^ 

Jxés  de  la  'Vérité;  car  U étoU  naturel  de  croire  que  la 
uh  Ac  les  Païens  mépriferoiest  l'Evangile,  dés  qu’m  ver- 
rotent  plufteurs  SeAri  parmi  ceux  qui  rannonceroient.  Pa- 
mlkment  d y avoit  lieu  de  crotre  que  loCitholiqaa  mé- 
priferoient  Ac  infukerotent  la  Réfomation,  dès  qn'fls  ver- 
rosent  Luther,  'duingle,  Muacer,  Calvin,  maidici  par 
diverlcs  routes , Ac  foutenir  da  Difpuca  cocure  plniirâts 
Cbefi  de  Parti,  qui  k leur  exemple  forriiokDt  de  fa  Com- 
munion Romiine.  Il  vient  d'abord  deux  ObjeéliotM  dans 
rcfpnr.  I , Si  ca  gens-U  étoieiit  infpirei  de  Dieu,  ib 
paticroiem  le  même  langage:  a,  Pofé  le  cas  qu’il fâlût 
quitter  l’ancieiuie  Doârine,  quel  Parti  cboilîrioot-noui 
^imi  tant  «le  &éka  nouveUa^  n vaut  mieux  demeura 
oii  l'on  fc  trouve,  que  de  difeuter  fi  l'imc  d’elln  efi  véri* 
tahk,  Ac  laquelle  c'ra.  L'événement  ne  confimia  pas  ca 
conjeâura  urion  toute  leur  étendue;  car,  quoi  qu'on  ne 
puiae  nier  que  la  multitude  de  faux  Doéham  «pn  s'élevè- 
rent dans  k prémier  Siecle,  Ac  qui  fwrmcrent  unt  de  Par- 
os  dans  le  fein  del'Evangilc  nailTafil.n'ateDt  fait  beaucoup 
de  ton  à la  bonne  caulc,  i]  s'en  fout  beaucoup  que  cela 
n'aic  fait  tout  le  mal  que  le  Démim  en  avoit  pu  efpérer. 
Le  Pyrihonifme  y gagna  fort  peu  de  cholê:  j'en  aidejailit 
la  raifuDs  (afb  ).  Un  peut  apliquer  cette  Remarque  aux 
icms  de  Luther  Ac  «le  Calvin,  àci  drai  gtaiu  Rcfwma- 
’ tcun  ne  firent  pal  tous  la  progrès  qu'ib  auroient  iâi». 
s'ils  eulTcnt  été  ceums  dam  ks  méma  lentuncns,  Ac  fi  tous 
ceux  qui  cumbatocent  l'Fglifc  Romaine  avoient  tenu  le 
meme  langage,  ixur  defunion  fut  un  préjugé  qui  retint 
pluikuis  peiionacs  dau  la  Communion  du  Pape  : nean- 


moins la  Religton  Protdltnte  ne  UüTa  pu  «le  s'iugmetiier 
en  peu  de  tcms,Ae  d’aquérir  une  confiftance  durable.  Quoi 
qu'd  en  f«rit,  tout  k monde  peut  comprendre  que  k Dé- 
mou  fuit  f«m  bien  ks  lntérécs,s'il  travrrié  ki  progrèsifuue 
tiouveik  Onbodoiic,  comme  Mr.  DaiUé  le  fupofe:  maie 
il  n'efi  pas  keile  de  cooeevolr,  qu'alani  fnfciié  Maboma 
pour  éuUu  une  riiuffe  Religion,  il  lui  opoic  la  méma 
ob&ada  qu'aux  A^tra  de  Jefusk^brift.  Û'oti  vient  donc 
que  de  kux  Prophnes,  émifiaira  «k  Satan,  s'eiTorcent  de 
Mrdre  le  Mahoméulmc  dans  fa  naiffance^  D'oA  vient  que 
Mahomet  a da  émula,  qui  <e  vantent  de  l'Iafpiratlun  c6- 
kfte  aulE  bien  qne  lai(a5p)f  D'où  vient  qucMufcikmaion 
Diidpk  rabandoone,afin  de  faire  une  SeAe  à part  (lAo)? 
D'où  vient  «ju'un  Afwad,  un  Tahha  , un  Almotenabhi, 
s'érigent  en  Prophéta,  Ac  attirent  à eux  autant  qu'ib  peu- 
vcDC  de  SeAateura  (161)?  II  n'efi  potnc  tâcüe  de  donner 
raifon  de  ca  phénomena,fi  Ton  ne  fupofe  que  1a  divifion  1 
n'efi  pas  moins  grande  entre  la  mauvau  Angaqu'cDire  la 
hommes , ou  que  ks  homma  fins  rintbgauon  du  Démon 
entreprenent  de  fonder  de  faolTes  Scâes.  La  Chefs  de 
Parti  que  j'ai  nomma  naitoient  Mahomn  de  faux  Pro- 
pliéie;  mais  il  t'en  «leva  d'autra  après  fis  mort,  qui  fans  , 
révoquer  en  donte  fon  autorité  difputoient  à qui  enicndoic 
mieux  fAlcorao.  La  deux  granda  Seéla  qui  fe  formè- 
rent d'aboid,  ceik  d'Ab  fie  celle  d'Omv,  fiibfifient  en- 
core. Souffrir  cela  n'étoit-ee  point  travailkr  au  «lommage 
du  Mabométilincé  £toit-ce  i'iniéréi  du  Démon? 

Que^^e  gnnde  que  parolllc  cette  Difficulté,  ou  y peut 
Pure  «Uverfa  Réponlci.  On  peut  dire  qu  i]  importe  peu 
au  Démon  qu'un  faux  Prophète  fuit  travetfé  par  de  faut 
Profdiaa,  Ac  que  chacun  de  ca  Impofienn  débauché  In 
Scéiateuts  de  fa  coocutrens  : le  Démon  n'y  perd  rien  : oa 
cft  à hii  ég^nent , foii  qu'on  fuive  Mahomet , foii  qu  on 
fuivc  Mukikma  , ou  Alrootcnahbl.  La  rombats , là 

Soerro,  ks  dcfl»<ba  de  tonte  nature  que  ca  «hrifionspro- 
uifent,  font  un  fpeffiack  ph»  divertiiTaiit  pour  rennemj 
du  genre  humain,  que  ne  k feroii  k cours  tranquüle  Ac 
heureux  «Tune  feule  fauftë  Seéte.  D'afileun  c'efi  une  chofe 
trét-apahk  de  flaier  l'orgueil  d'un  cfpm  ambitieux,  que 
de  faite  voir  qu’il  peut  éaiblir  k Miboméiifme  en  dépi  de 
cétii  obûackt.  Ne  petst-il  pas  efpéra  que  s'il  «lonne  de 
mervaUni  iccroifl’emens  * cene  Seâe,  quoi  qu'rïe  foie 
combatue  dansfimaidancépar  d'autra Seéia.i]y  marauen 
un  caraâere  «ie  Divinité,  Ac  U fe  readta  le  fiage  de  Dieu, 
qui  n'a  jamais  fan  paroitre  plua  fenfihiement  1a  force  «le  fia 
poleétioA  fur  l'Evangile  , qu'en  empêchant  ta  mauraia 
efTett  da  Héréfia  Ac  da  Schifma  do  prémia  Siede? 

(LC.)  jjarifwi  Amtrnn  Artirn  . . . fi  vaattm  favtir  Im 
Jtt  t’ximfUim  dt  TAveagib.  yui  ttB/tatkM  dti  tktfii  Itm- 
tluni  Méhimri  yw  Us  Câoririmr  tm  tfiu4a.]  La  plus  in- 
créduks  Cmu  ébranla , quand  0i  voient  da  Auteun  gnvea 
qui  affirment  certaina  cnofta  avec  un  grand  attirail  £ cir- 
confianea.Ac  comme  la  aiant  vua  de  leurs  propa  yeux, 
n efl  donc  uak  de  feire  voir  par  da  cxcmpks  noiabta, 
m»  ca  forta  d'affirmations  font  quelquefois  Qlofotta. 
Quel  plus  grand  aempk  pourrois-je  dta  que  relui  que 
l'on  va  bref  On  y verra  un  Mabométan  qui  alfûre  <{u'un 
Chrétien  lui  a montré  un  Exemplaire  de  l'Evangile,  où  fe 
trouvcDi  quantité  de  chofa  dura  Ac  prkifes  louchant  M>- 
homa,  Ac  qu'il  n'y  a qu'un  autre  Ksempbure  au  monde 
qui  foit  femDUUe  i cehu-ii.  iurrr  atmsna  fm  tintUf  kUs- 
fhtmi  ÎMftfimii  Paradetum  mtmtrami , ttft  Aljanmibio: 
fv»  CP  sdtÂs  m Uct  UM  un*,  aiut  £i><ei|(ùa  à Chiiftianis 
tamfta  txfrtfftm  rpi  fafïsam  wumt'mittm  fiii  faaU  f*v{aa- 
dtm,  ef  ifft  Chitfiianis  *dath,  ar  nfm  Aasbtr  mtdt 
laadsuMs-,  Mohamroodem /riC  AtSelenaum,  m^aê^asm, 

À Saurdas!  qwadam  majwi  uutr  Cbnftianos  swaimi  didteift 
mllM  vtxast  Evai^lù  txtmfiar  httrrmftam  , ^mim  afmd 
ft  mjtum , at  Parifiis  «InriMi , aryw  i faa  auîra  iiram  if  fis 
UpS*,  •*  fwfm  mtUa  tT  fw^uma  da  Mokammedc  nan^ 
mum  (i6i). 

(i/Jé)  Spxi^s-mmi  difimt  ya<  MaAttmtf  diciarê  fv'f/*'y 
atvir  fw  U rmn  dt  l’AUtra»  yui  Jii  vtru/Ma.  1 Le  P»e 
Jofrph  «k  Sainte  Mane  , Carme  déchaulTé,  Mifiionaire 
Apoilohquc  dans  k Roiaumc  «k  Malabar.alTilre  (tA))  que 
lo  habitant  de  Mafeaii  fe  piquent  d'étre  ks  plus  ftdelks 
obtervateun  de  la  Loi  de  Maboma,  Ac  qu'ib  pcéteodenc 
que  Mabomrt  dédira,  que  de  doute  mille  paioks  qui  fe 
trouvent  dans  l'Alcoran , il  n'y  en  a que  quatre  mille  de 
vétscabla.  Quand  on  la  réfute  ibr  quelque  point , Ac  qu'ib 
ne  favent  comment  fe  «Icfendre , ils  le  mettent  au  nombre 
da  huit  milk  fauftetei.  ’^'uilâ  qui  efl  bien  commode  pour 
fe  tuer  de  tout  mauvais  pu  dans  la  Oii'puie. 
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de  ce  Diftionaire.  On  ▼ voit  entre  autres  chofcs  beaucoup  de  preuves  ^ ^^ahoraet  a été  un 
Impofleur,  fie  qu'il  » fait  ftroir  fvt  Impollure  à f*  Cupidité  (p).  L'une  uc  ces  preuves  crt  tirée 

Ml.  M..M  Im.  r d ...  .4.  /V.  .._V. 


fes  oui  lui  écoit  la  plus  chère  (00  ).  Il  ne  put  jamais  ié  rcToudre  à la  renvoier,  Sc  il  üt  inicrvC' 
nir  les  grandes  nuchines  de  les  Révélations,  pour  faire  cnTorte  que  l’on  cclTài  de  médire  d’elle. 


(N H)  Ut  véfûuitmi  ft»  Ejfrû  riftmdmtu  „ le  qui  vémt  meure  plus  de  qS  ans  tpids:  ce  qu'on  re« 

tm  thëMiumm  d*  ftt  imiHu  fttrutttütnA  Senont'nous  „ gard^mt  da»  ce  Pai<  citsud  comme  uuc  Contmme  ub 
des  ptiulei  de  Mr.  Pndctei  (tde),  „ Fref^ue  tout  (bn  „ elles  fe  irouKoient  •everemeut  rcduiia  (167). 


„ a Ad  ( *)  de  cette  msTiiere  , forme  punr  rd>  Vous  voiei  dans  ces  paroles  de  Mr.  Pridcaia , que  U 

„ pondre  i quelque  dedein  particulier  qu'il  avoit,  ftavint  même  femme  que  nous  aToni  apellceo-dcS'uSi44//M  subo- 

„ que  l'occauon  le  reqoeroii.  S'il  f avoii  quelque  chofe  l'apelle  ta  Aytii4.  Les  deux  Auteurs  que  j'ai  citez  en  ni«i  ■ r^. 

„ de  ndnveau  à meme  fur  pié;  quelque  Objeetinn  con-  cei  endroii-li  s'ciprimcnt  mal  : ils  difent  que  Mahomet  mi  o-y». 
M tre  lui,  ou  contre  fa  Religion , i repondre;  quelque  fut  enterié  dans  le  tombeau  i'jltifui  mais  comme  elle  . . 


au.  „ difficulté  à refoudre;  quelque  mecomemement  patmi  le  vÀrut  plus  que  lui,  ils  cullent  mieux  ffiit  de  dire  qu'il  fut  . 

„ Peuple,  à apailei:  quelque  Scandale  à dter;  ou  qud-  enterre  dans  la  chambre  de  cette  femme.  CeA  ainfi  que  rfîrjTc^. 
„ que  atUre  chofe  à faire  pour  le  bien  de  fet  DelTeins , il  Mr.  Frideaux  s'etl  exmimé  (adp).  Il  nom  aprend  Ca?o)  (lar). 

„ avait  ordinairement  recours  à CisSriri  pour  quel*  qu'.é7nbii  hOe  de  itta  «if«  dt  »w«i  fes  feio* 

„ que  nouvelle  itawie/iM;  te  d’abord,  il  faifoit  piroltrc  mes  que  Mahomet  ana«i/  U flmt  tmdrmtMt  . . . ; cr  fwâ  ^ 

„ fon  .é/zaras  quelque  augmentation  propre  à re*  « y»r  «*»  {tîl/bwmtxalewr, ««pir  d»  juW- 
M pondre  aux  fiiu  qu'il  fc  propofoit  alon.  De  manie-  f<»  àam;«r.  Uâitmii  m i'omû  /•  rtftmJn  à U rm-  „„ , 

„ re  qu'il  a prcfqne  tout  été  (ompofé  en  des  occaJions  U umfê(M  dnc  U CiMf.  dt  C Au*ft»  ftur  ta»4-  114. 

„ de  ente  nature  , pour  produire  dans  fon  Farci  l'clfet  ttuur  f*  fmmt , v ptur  ft  difndftr  «•  mtm  itmi  dt  u 
„ qu'il  fe  ptopofoit.  lit  louj  fes  CtmMtniaiturt  avouent  jt'H  U i*rd«H.  Il  y ditUn  dtuc  À fit  dt  U (>t*) 

„ aiTci  1a  chofe  en  iàifani  voir  avec  esaAitude  les  ni*  par/  dt  Dtim,  ^at  imi  ui  irttitt  ym  ttmtûunt  <u>  dz/avji^  f*** 
„ font  pour  Icfqudles  chaque  Cbaptrre  leur  avoir  Aé  en*  rois  /Ayesha  atitmi  dtt  amftfiartt , dt  uoim  colMam, 

* „ voyé  du  Ciel  Mais  cela  fut  caufe  dies  ContnAAioat  har  diftnd  im /bu  /arlsr , cr  xasaorsoas  ta  suAm  ttmt  dt 

M qui  font  eniiées  en  abondance  dam  ce  Livre.  Car  i /srusr  ttmiltt  ta  tttit  «is  cr  sa  i'ojurr  msx  yai  i/tretait  («i#  rinf 
„ mAure  que  les  AiTaircs  ti  les  DeffAos  de  rimpoflcur  mtdtn  dit  /cmmti  dt  ht».  Utirntt  CtyMiu  tf»u,ttitu»t,  utm  t.  4. 

,,  varioieut , il  fe  trouvoit  autli  obbgé  de  faire  varier  (1|)  /v»  dt  U fkm  iapratrt  dtat  ttutti  tu  itiraiit 
„ fes  preteoducs  Revclatioai , ce  qui  dl  fi  bien  con*  yai  etwùiu  rtart  sa  Artiit , far  loas  doai  cr  t»  * 

„ nu  parmi  ceux  de  fa  beéle,  qu'ils  coflfeffent  tous  que  ptUtgt  da  cr  U tutatifftatt  dt  hvi  Aaiifaum 

t,  cela  efi  vni  ; c'efi  pourquoi  là  ou  ces  ConlradiAions  »üs  frifu  tnrtmnmtai  dtt  fitui  dt  {ta  m»ri,  o-  dswaf  /s-  Ol)  ~*fm- 

„ font  lellet  qu’ih  ne  peuvent  pas  les  ûuver , üt  vco-  ^ <r  fattàtut.  (•)  T.ïk  ktigttt  Ali  tnte  fartar , font  y « «♦.»• 

H lent  qu'ûo  révoqué  un  de  ces  tndroiU  qui  le  contre-  t*  fat  im  yai  itttmvnt  fm  lattatmau  cr  ftt  dt,tfJrtt  i 
...y»  I,  difent.  Et  ils  comptent,  dans  tout  VAlttran,  plus  '**)  Mahomet.  Voici  une  autre  prenve  de  la  tendrciîe  avec  *'  '' 

«>  ‘tnûZi.  H de  tco  Veifas  ainfi  rstoyara  , ce  qui  cfl  le  meilleur  laquelle  elle  Aott  aimée  de  fon  mari;  „ £stodo  étoit  cdle  /»« 

Cmiaf/at.  „ expcmcm  qu’ils  puütcDC  prendre  po«  en  fouTCT Ics  con-  •>  des  femmes  (t)  de  Mahomet,  qu'il  aimvit  le  moins; 

^ „ indiéUoiu  , & les  incompaubifaiez.  Mais  en  cela  ils  ••  H avott  même  refulu  de  la  tenvuyu  ; mais  elle  le  Ile*  <-  a x.’««* 

*•  V ••  „ décooTrent  extrêmement  La  Icgercté  êe  rincooAance  de  » dut  par  remprdTcment  avec  lequel  elle  lut  denanda  * 

,,  cehii  qui  en  Aoit  rAutcur".  Cette  preuve  d'ImpoAure  » qu'elk  pbt  continuer  à jouir  du  nom  de  femme  de  Ma- 
ft<()  Dtm  * beaucoup  de  force:  j'en  ai  dejii  parlé  d-deffiu  (X65);  „ homet,  lui  promettant  qu'dle  n’exigeruit  nen  de  plus, 

Il  T - I I mais  je  dois  ijoûtef  id  qu'on  lui  donnetoit  ttop  d'Aen*  „ & que  quand  fon  tour  viendroit  de  coucher  avec  lui 

(rj.  due,  fi  fou  l'en  vouloit  fervir  fans  exception  cooDc  tous  „ elle  le  cederoit  à A<^tba,  L'amour  de  Mahomet  pour 

les  Êxpliateurt  de  VApocalypfe.  qui  changent  leurs  Hy-  „ Ayuka  le  fit  confendr  crA  volontiers  i ce  miné,  ainfi  0) 

pochefo  à proportion  que  les  afairet  générales  peenent  un  „ Stu-ia  demeura  dans  (a  maifon  Mndant  qu’il  vécut,  aux 
faM]  r,.‘<a  min  difaent  (addj.  il  fe  peut  fiùrc  quelquefois  qu'il  nV  ,,  conditions  qu'elle  s’ Aoit  impofees  (171).  72^^ 

L CArie  ait  que  da  Fanatilme  dans  l'inconAance  de  res  gcfu*li , ét  On  croira  peut-être  que  Je  parle  improprement.lors  que  /.  us.* 

catncDv  ime  n'étant  point  capables  de  s'apercevoir  du  mauvais  Aat  J'aAûie  que  Mahomet  prit  pticnce  tar  rapon  aux  galan- 

oc  leur  tête,  ils  n'atent  pas  moins  de  bonne  foi  lorsqu'ils  certes  de  l'époufe  qu'il  airaoit  avec  le  plus  de  tuidrefTe  ; ft*<)  Ai* 

bs  vsnent,  que  s'ils  ue  varioient  pis.  Emploions  dune  une  car  on  s’inuginen  qu'O  la  cnn  très-innocente;  de  en  ce 


diAinéhoo;  difoos  feulement  que  ceui  qui  changent  leur  cas4i  il  ik  le  faut  plus  coiifidner  comme  un  mari  tendre 
Syfifme  Apocalyptique  félon  les  nonveDes  de  la  Gaxenc , te  jaloux , 8e  en  même  tems  infenfibic  aux  infidditez  con- 
fie lodjoun  cooformemeni  au  but  général  de  leurs  E^ts.  junles.  Ob  fera  donc  cette  fingularité  de  caraAere  dont 

Jaiwi,..,  r..ir.MM.  M..  £...  1.  ..  1.  V.;  ...jas  i.  . ...ii.  ........  . . 


débitent  des  faofiAea,  ou  (ans  le  favoir , ou  le  Acbant  j'ù  parlé?  Je  répons  qu'il  n’y  a nulle  aparence  qu'il  ait 
bien.  Leur  conduite  cA  très4ouveac  une  impoAure,  mais  douté  des  galanteries  d'Ayesha.  Il  les  aprtt  pat  le  raport 
non  pu  toujours.  de  fon  gendre  Ah , 8c  ne  difcontimia  point  d'avoir  pour 

(00)  Il  ittit  jaltmx  am  fttmtram  ftmt , H ae  laifa  lui  autant  d'amitié  fie  de  confiance  qu’auparavants  fie  fans 
fat  dt  frtadrt  faimmt  par  raftrt  ama  xaiamtriti  dt  nlk  dt  doute  il  u'en  aurvnt  point  ufé  de  cette  manière,  s'il  l'eut 
Ju  iftmfti  fw  lai  itmt  la  «brrs.  J „ Comme  il  s'Aoit  F”*  P^<U'  un  Calomnateur  dans  un  pennt  auffi  déliât  que 
w renm  mcalement  eicbve  de  famonr  des  Femmes,  il  ccIum.  Croions  donc  qu'il  fut  convaincu  de  la  vérité  du 
M Aoit  luAi  extrêmement  jaloux  deccllet  qu'il  avoit  épou-  rapon , fit  confidAons  de  plus  que  û les  intrigues  amou* 

M fées.  Ainfi  pour  les  deioureer  de  ce  qn'il  craignoic,  reufes  de  fa  femme  D'euiTcDt  pas  été  cciuines,  on  n'en 
H (t)  il  lot  menafoit  d'un  OiftimeDt  une  fois  plus  grand  eût  point  fait  de  contes  fit  de  médifances,  qot  obbgérent 
(t)  autres  Femmes  tant  dans  ce  monde  que  le  faua  FrophAe  à recourir  a rAuterité  câdle  pour  ni 

' * „ «ru  celui  qui  cA  i venir,  fupofé  qu’elles  hii  fbfleot  in-  arrétet  le  cours.  Ses  SeAateurs,  s'ctiut  une  fois  lùÀé  per- 

,,  fiddles.  Et  lors  que  quelques-um  de  fes  Stffanart  ftc-  fuader  qu'il  leur  parloit  de  h pan  de  Dieu,  avoicnt  du 
„ quentoieut  tttm  la  Miifon,fie  y eonverfoient  avec  quel-  rcfpeA,  non  feulement  pour  fa  perfonue,  mau  suffi  pour 
„ ques-unesde  fe  Femmes,  il  en  éioit  fi  fiché,  que  pour  fe  femmes,  8c  pour  fes  enfens.  Us  B'Àoieot  doue  pas 
„ empêcher  que  cela  n'artivit  plus,  il  fit  parotire  comme  capaUes  de  forger  une  Satire  calomnieufc  contre  Ayeiha, 

. . „ de  la  part  de  Dim,  ces  Verfets  de  ÏAlnraa,  (j)  ob  mais  ils  l'Aoient  bien  de  conoltrc  les  defordres  cAcailsde 

^I)  ^i<M^  „ il  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  pu  entrer  dans  la  maifou  fa  conduite,  fie  d*en  murmurn,  fie  de  s'en  plaindre  corn- 

n (I47  PnfUir  faut  ftraùfita,  6c  que  s'ils  Aoient  inriiex  me  d'un  fcandale  infupomble  qui  dethonoroit  l'homme  de 
„ à dîner  chet  lui,  ils  devoknt  en  fortir  immediatemeut  Dieu.  Et  il  feut  noter  que  la  jaluulie  n'cfi  pas  toûjoura 
„ aprn  le  repss/sns  entrer  en  eonverûiion  avec  fe  Fem-  uniforme  dans  f»  caufe , fie  dans  tes  effirti  : cQe  s'ccarte 
„ mes;  que  quoi  que  le  Prtfitrt  eût  honte  de  leur  Are  de  fe  règles , ou  de  iâ  route  ordinaire  plus  fouvent  que 
„ de  s'en  aller,  cependant  Dm  n'avoit  pas  honte  de  Ict»  Tou  ne  penfe.  n y a des  gens  qui  léruietu  jaloux  s’ils 
„ dire  1a  vérité.  Et  dans  le  même  Osiptcre  A défend  à Aolenl  moins  amoureux  : le  (ouveratn  degré  de  la  ten- 

„ fe  Femmes  de  parler  à aucun  Homme,  à moins  qu'el-  dreAe  produit  dans  leur  csur  une  confiance  qu'un  m^in- 

„ Ict  n'cuAcnt  le  vifage  couvert  d'un  voile.  Enfin  il  porta  dre  degré  n’y  produiroU  pas.  Il  y a desjaloui  qui  cclîcni 

„ cette  Jaloufiejufqu' au  dcD  du  Tombeau.  Car  ne  pou-  d'aliuer  quand  ils  fe  croient  trahis,  Il  y en  a d'autres 

„ vont  foufirir  qu'aucun  autre  eût  afiire  avec  fes  Femmes  qu’une  infidélité  conue  ne  pas  ( a;a  ),  Mahomet  ’m,  4,  ,7" 
(t)  Aiitrt».  n qu'aprés  fa  mon  ; (()  il  défendit  feverement  à ^uvoit  bien  être  de  cette  umierc  cblie  à fégard  de  la  raa/»  .>m' 
b il.  „ tous  fe  Sttïtitari  d'aller  jamais  vers  clics  tant  quelles  plus  chcrc  de  fe  femmes.  Il  faut  bien  fe  fouvenir  qu'il 
„ vivraient.  De  forte  que  quoi  que  toutes  les  autres  Fem-  l'aima  tudjouts.  8;  c’en  prüicipaJcmeat  ce  qu'on  doit  con- 
„ mes  répudiées  ou  devenues  Veuves  euffent  la  liberté  de  fidAer;  car  s'il  l'eut  fculcutcni  gardée  afin  d'eviiei  le  liA-  4*m.4«uk 
„ fe  reiDaiier,  cependant  totites  fes  Femmes  fe  trouvoient  cute,  à quoi  il  aurou  pu  s'expofer  par  le  Avorcc,  il  ne  inndé-' 
„ cxcluét  de  ce  Privilège.  CcA  pourquoi  toutes  cdles  faudroic  lui  attribuer  qu'une  patience  politique , lAcz  ordi- 

ftt)  I,  qu'il  huAa  en  mourant  ( i rcAcrcni  lofijoun  Veuves , naire  dans  le  genre  humain.  Le  nombre  de  ceux  qui  pré- 

-4*drM>,  „ qum  qu'il  y en  eût  de  «en  jeunes,  comme  panteuhe-  fAcotà  l'éclat  d'une  nipiuie,  une  comiouiiion  de  corn-  imk,  .t'aac 

**  „ renient  Ayeilia  qui  navoii  pas  alun  luut-à-t'au  10  ans,  uusuuié  de  v:e  atec  un  objet  odieux,  11 'cil  pas  petit.  întiJMr . 
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& de  fc  fcandalifcr  de  fon  amitié  pour  une  epoufe  de  mauvais  bruit.  Ses  Scftatcurs  cnitent  enfîA 
qu’elle  ctoit  honnctcj  car  Us  reçurent  comme  des  ()raclcs  rimcrprciatioii  qu^cllc  donnoii  aux 
paroles  de  leur  Loi  [PP).  Quelques  Auteurs  Chrétiens  débitent  un  (yonte  fort  ridicule  tou- 
chant la  crcduUic  des  Mahoinétans  ^wur  les  miracle#  { On  a blâme  Monlr.  Simon  de 
certaines  choies  qu’il  a rubliccs  qui  tendent  à exténuer  l’inùmic  du  Mahomctifinc  (^).  V owz 
le  dernier  Chapitre  de  Ion  Hiltoirc  Critique  de  U Circancc  & des  c:omutncs  des  Nations  du  Lc- 
Mais  s'il  a laifon  quant  au  fond,  il  mérite  qii’on  le  lotiet  car  il  ne  laui  point  fomenter  la 
U mal  en  le  décrivant  plus  noir  & plus  hainablc  qu'il  ne  l’cll  cftcctivcmcm. 

(PP)  . . St:Ut,ur,  rrfm.n,  ,»mm.  d»  OrétUi  H».  U Venfèch»  trob  f<«»  de  fuite  de  i II  ^tùté  de 

wfrhéLn  aZe  44  Im.)  Sun  Calitc . H .pr«  qu enfin  ;I  y fm  momé . elle  le  l.p.  cwi- 

etrdn . ipu-I  la  mon  du  faux  l'fopliéte.  fut  affci  grand  Uc  lui  ^17»! . « ^ * b '««  de  treote  nuLc  homm«,  ' 

Ixiurcmp^hcrqn  AL  «dem!  OI>phe.  tlle  le  hajffuu  Me  perdit  U biiaïUc.  & y fin  pnfe,  6c  fut  , 

^ur  \i  raifoa  qu'on  a tue  diat  U Remarque  precfJcnie.  Mcdina  ou  die  mourut.  i<  fti.  «iiteiice  ajprh  de  M»h^  * 
Si  hume  ftn  l«itgue;«r  quoi  qu’AlidTîl  drvv  «Trme  met:  mur  la  Ligue  qucLe  atou  formée  pour  5 

«jjrfJO  fUwt  df  rïaii^r,  il  «•  fat  txiimi  tnu  fut  mort  dOtlimin  ne  mourut  pa»  avec  elle.  Ali  lui  enhn  * 

ur'ftaùw.  Lt  Triât  ffur  U t7  Aüjfttr.  tue  fous  cc  prétexte,  & de  la  naquit  un  grand  bdiifme  qui 

»»r  M,f»;  «MU  Aycihi /4T«i  *»  ««•!<«<»»  Iw.  Cffao»  fubfillc  encore. 

amtiu  w r/«/?r  w.-r  f^r  rttt,  vtyt , tUt  U «rdir  n.am-  Je  ne  pui*  finir  fan»  remarquer  un  petit  denui  d «aflt-  f 
» ruUHéÀt  O-  « />«««.»  tfU»  ffJt, , lai.  U mie  dan»  U biaUothwuc  Ûnentile  de  Mi.  Hcrbelot.  Il  J 
<#*r«rrw«  Ab  <7  f*  fémAït.  (t)  Ayevhs /«rW.-u*  i«4-  dit  dan  1 Ari.cle  d Aifchah  que  cette  veuve  de  Mahumet 
I rantt  ha,a  «»  *nùm  à Mahomet,  eJi«  'tmi  ^aa,  grW*  «M«/r;r  * ttadamatr  Wir-»mw  it  Kbai^t  Oibmaa  dm- 
mntairan  dtu,  fa  SafU  y»  TafftiiM  U (•fO|.bctcflc  tr  la  fiut.-  ma»  diiu  un  autre  endroit  (170)  il  raconte  qu  aiant  ' 

Were  de»  FideUcr  EiU  fi«»  fOnclc  wAat  dt  fa  MU  etc  coniuliec  par  la  fadion  qui  portoit  des  plaintes  contre  t 

«w  la  tra  diM  dam  ttm  Ui  Mnti  difriUi  dt  U Ut,  ftar  ce  Khalife . elle  répondu  qu  on  dcvori  le  recevoir  a pem-  f. 

-wrr  Ir  yi»i  d- Legillatear.  lence.  6c qu'riJr lc;*-rM»  4 .dlr.  Je  nobjeAe  point  ' 

û,  aat  falM  Ut  riftnftt , tMt  a)  itntnt  njart  tammt  cela  comme  une  cimlradidion,  mai»  comme  on  récit  in» 

dé,  Oravlc» , cr  «/  t»  »ar,  faf,  drfai,  ftrm.  «x . ftar  complet  par  tout.  Il  faut  croire  , q,«  cette  femme  jti- 
dtt  Tradition»  Auihcnuqur».  Tta, „ Umt,  TraduMm, , fm  gei  la  caulc  düihman.  &qucle  le  condamna  d impiété. 
,,mt^f,aut<,r  Sennah.  %itaatm,  fiUm  raa  fAjciln,  « dt  1,  Qu  elle  prononça  qu  il  filou  fc  contenter  de  fa  pcnueti. 
é,J.a,aJa  ,0  Cttata-ma.  da  Mabtm, , t-tjl  atafi  ce.  Mr.  Het^Uil  dcvou  lomdtc  ceU^^^^ 

IfMUat  ttt  d,x  hamitit  44/  It  mmatni  Ut  fnaaan  4 r»  ticlc  d Aucbah , & dam  f Article  d Othman  , & non  pu 
iadacU.,.  Ma,,  la  ,amaé]aait  d Ay«ha  nnd  aaa  Tradt-  W»  delwiir  dan»  lim  & dam  1 autre,  en  mciuni  le  pi^ 
t,,n  r«i.4*b«i»4w.  Abdotrahman  U«  Auf  ««/  U ja-  niiei  fan»  le  fécond  en  un  endroit,  k le  fccond  fus  l« 
„hJ  raat  Noin  que  ce  ne  fut  point  a e3e  que  Maho-  premier  en  un  beu.  Cet  Ayii  eft  ^portant  a tewa 
in«  i»4ld«»ar.V*^-C4ff/«*/.«ApoUoUt,  mai»  la  Auteur»  de  Diétionaire,  & il  lcor  eft  trca-mal  aifé  de 
à Haphia  fille  d’Omar.  Cd*  cil  un  peu  «range;  car  cette  ne  tomber  pa»  dan»  c«tc  faute.  Je  cnina  bten  quelle  ne 
fille  dOmarn-avmi  W <*  /«»•■'  <1)  le  «®ur  me  foit  echipee  plu,  d une  foi*. 

de  fon  man  Mahomet  ..Dan»  ectlc  Callette  etoicni  tou*  <SJO  **  Cmtfirt  r^aataiaat^m  Utridédui  datUa^ 
les  Ortt-naux  de  f«  Révélation»  prcienduë» , lefqucls  ttmataa,  faar  U,  mtrail,,.]  Ln  Benédiam  duPati-Ua» 
."femrentdcmaicTiauxilaeompoûiiondelAkoriii...  pvblia  un  Livre  (iSoJcb  Latin  6ç  en  n»mand  à Der^^^ 

'*  » , «...  Un,  i*»i  en  donna  ter  Jan  itxa.  ou  il  débita  bien  de»  fotifn,  6f  entre  au- 

' ' \ Génois  eut  une  fi  gnnde  cunofiié  de 
It  dîna 
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..  Amc»  que  ee  Livre  fut  fini.  en  donna  rerJanijXd,  .r  . 

rOiuttnal  aiuphla,  pour  le  garder  <Un«  U meme  Cas-  très  ceDc-as  Un  Genou  eut  une  fi  gnnde  cunofii 
fette^  Ce  «ui  icit  à découvrir  rerreur  de  Jean  André,  voir  ce  que  le»  Maures  ou  le»  Sirmm,  pratiquent 
” oui  inéi^d  (ttl  que  c’étoil  Aj„ha,  qui  U gatdoit.  leurs  Molquce».  qu'il  y entra  hmivement.  quosqg  ilfge 
' ” tn  effet  crttc  chVrqe  étant  û conlidcrable  parmi  les  Ma-  fort  bien  letu  coutume  de  faire  mourir  ton,  les  Chr«ieni 

, m*  tr  potoion  fil  " <’  nou».  cnroonne  d ün,  I*  fopl,  ,«,l  ns 

eue  entrewis  deVen  dépoifedcr.  fur  tout  ciant  fa  pria-  put  fotor  lor»  qu  un  acadent  lui  furvint  qui  demandoit 
’*  Tire  «Me  > Mais  Hattfa  étant  beaucoup  plu»  vieille  que  qu  il  fui  hors  de  U , c«  une  neceflite  natiireUc  le  preffoit 
r ” xtofi*  lui  fut  ap^mmcni  prètetée  Pour  c«ic  raiJun.  beaucoup,  il  n'en  tut  point  le  maître , «c  il  fc  vu  peu 
r«r  veiller  à la  garde  de  ce  précieux  dépôt  (x7f).  *P'«  en  «langer  de  mon  . ru  que  la  mauvaife  odeur  quf 

II  * a oueUiue  firrt  de  tVtonner  que  la  Religion  Mabo-  fe  repandoit  autour  de  lui  St  conoitre  fon  avanture.  I)  fe 
métane  f.nt  u>u  avamageufe  au  leie  feminin  ;i7d).pui*  en  fiifant  ewendre  qu'aiant  été 

a etc  fondée  wi  un  homme  extraordinairement  conllipé  depm*  long-temi,  iJ  «oit  venu  fe  tetummander 
tl^.  i^  Rr  ouc  fe*  Loii  furent  imfc»  en  dc|>ôt  entre  les  a Mahomet,  & qu  auffuôt  il  avon  été  foubgc.  U-deiTus 
.l-.mi.  reinme  & ou  unc  aultc  femme  leur  pouvoir  on  prit  fes  chaufle»;  on  les  apendit  a la  Moiquéc  ; on  cm 
Ser  l'intciriétaii’on  quelle  Nw*  yenow  de  miracle!  miracle!  Voia  le»  tennwdc  ce  hW:  C«» 

îû"i  qu'Ayolra  fut  conÛderée  comme  une  Prophnefle . 6e  m maMa  m^uaJ.a,,  «r  ma  faJ,,  t«t»  » 

comme  tm  Oracle:  ce  fut  une  vcntable  PaBeile  parmi  les  t^aj^at  v vamfi,  faada,  taafwu  d^adt, 

Mufulman».  Mr.  Hcrbelot  raportc  (X77)  q“e««  P«-^'  fimar^atmftmaralAm  Cm  amam  fariar  aÿaa  m tU* 

Mil  am  fan  taamJi  aatarita . mhai  m matmn  dt  dattnaa . <7  Mtftbaa . amwi  nrao4;;a»4*4«r  }■»  lm;m,  firttrti  taafa  fait- 
^ haU’L  6e  qu'«  maarert  ftaxtat  a tiU  faar  afraadn  fa.  tavaatraa,^  iffam  :}aamaa^.  ^aam  midart. 

V.  M.humn,  K q«'.U.  .U,,  p./.n,  .«  to.  «I 

^daJa.r  tüa.mimt  U Kbtléft  Otlrmaa  dmafiatt.  Elle  eût  yntm  mtnd.umm  bat M"" • tf* 

dû  mrtire  le»  cl  nfct  fut  1UI  Picd  ncs-favorablc  à fon  fa^  far  Uaiam  ttmfm  babtr*  iraajUmm  xaatru  , rwrjtw 
Si  ^D'ow  vient  donc  qu-elknc’^k  fit  pas#  Kiou-cUcdc  ttm/lam.  a,  ASabamatafatammaadara,,  t7  fimm  haba^ 
iî.  . . a.  .....iTL*.  Ci>fnnm  oui  font  la  prcim:r«  6c  mfiemm  vaaim.  Hat  aatrm  aaJmmti  tr  trtdratti  tUi  baam^ 

E‘S "ScSSTÆ  * ^ h con.  ».  héul...  /.«..i.  ÜU  .y H- 

«^4  ronme  Une  preuve  de  ce  qu'on  dit  quelquefois,  /vai.raw  1»  Majtbia,  oaaaaaw,  mtraéalam  f «»rarM«H 
UUU.IR.  de  honma  n j*”"*  P'“*  S--»»d».  1“  <=*’>■'  Vü.I.  1.  moine  du  m™de  lé  rncuioe  de  (i 

Sue.  re-tnine  eft  fuT  Ic  Thrônc;  8c  que  celle  d«  1 autre;  car  fai»  doute  la  Maluimetans  n ignorent  pis  tout  " 

fcmmisTcfl  jamais  plus  grande,  que  lors  que  le  bceptre  ec  qui  fe  dii  de  tiÿcuJc  toochani  le»  Moine»;  6c  fil  etoit  ^ 
îren  rc  la  ma™,  /un  iSmme?  Je  n'en  ?ai  tien.  Que  vrai  qu'd,  n'en  fulTcnt  lien,  on  ne  laiffcroit  pa»  de  pou- 
iJ.fné<ulitifss'exetcent  tant  qu'Ü  leur  plaira  ruTCettequa-  voir  croire  raifonnablcracnt,  qu*  font  courir  de»  roeiv- 
tmn  Mai»  confidérci , j«  'imi  prie  . l«  ml’.ucnca  du  fonga,  6:  d«  fahîa  impcninentes 


(H*)  a»n*- 
im'e  P|4** 
uoftMua 
AuUUu'dl 


{f  fo^d«fon*d«  iMnîinanffme,  6c  comment  les  iienne».  S'il»  (ivoicnt  le  Conte  du  Bctiédiftm  Flamand, 
wff.on»  de  femme  y icpamÜrent  bientôt  1«  femeuccs  de  iU  diioicjit  peut-être,  ce»  bon»  lorgenm  de  miracle  nous 
la  difcorde.  Suivei  à la  trace  le  Schifme  d'Ali , »r.m  m, 


Hiflona 

contre  1«  Scérc»  CJiré-  Uare»- 
tnenn  , 

XI»,  xw, 


dii-nrae  oiuTca  a i>  — en  fabriquent  dc  bien  irofiieis  : cc  ii'cfl  pâs  qu'ih  n'cn  fa- 

»î,mvem  la  fource  dan»  la  impudiotex  d'Ayaha  dont  ü chent  inventer  de  bien  iubiiî».  mais  ils  1«  gardent  pour 
fm  le  délateur.  Cate  femme  ne  k lui  pardonnajinuis , , eux  ; ib  boivent  Je  vm , Sc  nous  envoient  la  lie. 

MAHOMET  II,  onzicme  Sultan  des  Turcs,  ne  à Andrinoplc  le  14  de  Mars  14J0,  a été 
l’un  des  plus  cnins  hommes  dont  l’Hiftoirc  fjlFc  mention,  fi  l’on  le  conteiitc  des  qualitcz  iicccs- 
faires  aux  CoMUcrans  j car  pour  celles  des  hommes  de  bien , il  ne  les  faut  point  cha  chcr  dans 
fa  vie  11  n'ell  pas  vrai  que  fa  mere  fût  Chrétienne  (4).  11  a fort  bien  menté  le  titre  de 
Grand  qu’il  fouliaita  avec  beaucoup  d’ambition,  «c  que  les  Turcs  ne  manquent  pas  de  lui 
donner  f ^)\  car  „ il  a fignalc  fon  Régné  par  la  conquête  de  deux  Empires,  de  douze  Royau- 
mes Ôc  àc  deux  cens  villes  confidérablcs.  Mais  lès  progrès  n’ont  pas  etc  l’eftct  d’une  Revo- 
” ’ „ lucioa 

(.4)  jf  4 /W»  éi#«  mihti  la  titra  dt  ficiines  pour  fondement  6:  po“r  modelk,  & qu’il  kur 

4M  ht  Tarn  m f4t  Ja  /w  daaaar.]  Il»  „ ivoucnt  „ 4 dlé  bien  facile  de  fuivic  en  chemin  qu'il  leur  a o»»- 

„ que  toutes  la  Couquclla  de  fes  Succeffeun  OU  eu  ic,  „ vert  ,6(  dent  li  a levé  loos  Ici  olfladci«  Audi, Ion  quiU 


by 


M A H O M E T.  IL 


„ lutton  rapide,  ou  d'une  fortune  aveugle  qui  l'ait  conduit  de  viôoire  en  vifkoire,  fans  que  U 
„ prudence  v ait  contribue.  Le  (img , qu'il  a perdu  dans  de  grandes  occaHons,  prouve  que  fes 
„ avantages  lui  out  été  difputez.  Il  a levé  des  lî^es,  fait  des  retraites  précipitées,  bc  perdu  des 
„ batailles}  mais  les  dirgnces,  qui  rebutent  les  cTprits  communs^  encourageoiem  le  lien,  ou 
„ plutôt  rinllniifoient  pour  l'aveniTj  fie  le  jugement  lui  faifoii  réparer  par  la  patience  ce  qu’il 


tions.  11  cil  donc  bien  étrange  qu'il  fe  trouve  des  Ecrivains  diftinguez  dans  le  Chrillianifme,  qui 
fouticnneot  que  la  profpcritc  eft  1a  marque  de  U bonne  caufe  (i>),  fie  qu’il  n'y  a que  les  Princes  nurtMi. 

ver-  *“•  ’• 

„ patient  4«  loi , ib  fuppnœnt  ordinairement  fon  nom  que  les  pr4panti6  qn'avoit  fait  le  Pape  poor  fe  retirer  i 
M de  MaaoiaaT,  quot  qu'en  leur  langue  il  ait  b figoifi-  Avignoa  ; en  ras  qoe  rittlie  fut  anaquée  par  Mahomet 
„ citioQ  glorieufe  de  iHii  ou  iîAymé  (*),  de  k diAin-  en  perfonne.  Aefamet  qoi  commandait  dans  Oitanie  en 
„ guent  des  autres  Sultans  par  les  titres  magnifiques  de  pamt  pour  atkr  trouver  fbn  mtftfe,  „ & conférer  avec 
,,  ganu  g:  i’jihulfiiti , dont  l'un  fignilie  ie  Crsnd  & l'av*  „ lui  fur  le  progrès  de  ürs  armes  en  Italie  ■ où  mcfmc  ü fe 
„ Ire  if  ftrt  aU  M KiAnirr.  Oa  lui  reproche  que  pendant  „ pioraettoit  £ l'amener.  La  menaces  qu'ü  en  fit  ea 
M fa  rie  il  a recherché  ambiaeufemeat  k proDler  de  ces  „ s'embarquant  jeiiereiu  Ica  Italiens  dans  la  demiere  coas- 
„ titres;  mais  n'a*t-U  pas  trarailld  aâds  pour  le  menterf  » tenution.  St  kor  firent  craindre  une  Campagne  d'au- 
H Lci  CbrefUcas  mefme  ne  te  lui  ont  pas  contcAd , le  l'on  „ tant  plus  funefle  « que  la  garnifon  Ottomane  cuminuoit 
„ conviem  qu'il  a efté  k premierdesEmpeteursOnomaas  „ chaque  jour  fes  coutil  avec  de  nouveaux  avaaiagcs; de 
M è qui  aos  Nations  Occidentales  ont  donad  b qualité  de  ,,  forte  qu'Otraote  icgorgcoit  d'Efetaves  Chtdbens , Sc  de 


M è qui  nos  Nations  Occidentales  ont  donné  b qualité  de 
„ , ou  de  Grjiid  Tan,  que  la  poQciité  a 

, „ confervé  à fes  defeendans  (i  ) 

(g)  La  vaitur  d*  fti  tmmmt  iuk  . . . pnfn  » nlt- 

xtr  U |/«r»  dr  fu  mimpikr.]  Ceft  un  bonheur  qui  a 
’ manqué  au  grand  Alexandre;  car  il  oc  trouva  dans  l'Afic 


M forte  qu'Otraote  icgorgcoit  d'Efetaves  Chtdbens.  Sc  de 
„ butin.  L'Italie  a toudert  de  plus  grands  maux  , tiitit 
I.  elk  n'a  Jamiu  eu  ie  frayeur  pareille , & il  fembloit  que 
,(  lea  pcuMei  y êlloient  déil  condamnés  à porter  le  Tut- 
ban.  il  efl  certain  que  le  fouTcrain  Pontife  Six-  (tt> 


manqué  au  grand  Alexandre;  car  il  ne  trouva  dans  l'Afic  „ te  IV,  croyant  ddà  voir  Rome  cnvckmpée  daDsl’af*  ■ 

Ïae  de  foibks  eoDcmis,  quoi  qu'ils  fuilent  looombnbles.  ,,  freufe  deftinée  de  Conllantiiiople,  fit  delfein  de  b coa- 
ne  femble  donc  pas  qu'il  ait  été  k miuioo  de  b futtune  „ fier  ) U protcéKoo  des  Apoftrei,  Sc  oc  fot^na  |dus  qu'S 
au  meme  point  que  Mahomet , qui  prelque  toiljours  avoa:  „ faire  éc^uper  dea  galerci  pour  ptfiier  en  Provence , Se 
à vaincre  de  braves  gens:  ce  qui  k diftinguc  des  autres  „ transférer  une  keonde  fuis  k faint  Siège  i Avignoa, 


grans Conquérant  avec  li^ucuup  d'avantage.  Prouvons  ce-  „ Les  Hiflurieet  de  ce  tems-li  ont  écrit  qu'ü  n'y  avoit 
ci  pu  les  paroles  d'un  ^cur  moderne  qui  nous  a donné  „ plus  de  fahtt  pour  ritalic,  parce  qu'en  etfet  on  n'y 
Une  belle  Hiftoire  de  ce  Sultan.  „ On  ne  peut  pas  dire  „ voyoit  pat  une  fesk  place  de  guerre  a l'éoreuve  de  cciit 


,,  qu'il  ait  eu  affaire  à des  enneaùs  obfcurs , Sc  à des  Na- 


f,  Uons  peu  bcQtqucufa.  puis  qu'entre  les  Capitaines  illus- 
,,  très  qui  fiieut  chanceler  fa  iortuac.  on  conte  Humade  „ moignagca  de  cette  cooDematioti.jc  oe  rapporteny  que 
• . Sc  Mathiai  Corvm,  avec  les  forces  de  Hongrie;  Scan-  „ cehiy  de  SabeUicui,  qui  dloit  du  pais,  Sc  qui  vivott  de 
„ Jabeg,  avec  celles  des  faoces  Albtnois;  le  Vabqoe  „ ce  lems-U.  (*)  U m'y  * ftnt  4t  Juuê  yw  ttfita  fait  dt  (*)  SMUt, 
„ Uladus  aufü  intrepiiic  qu'eux,  bien  qu'i  U vérité  moins  „ tboL* , /■  U tn^ndean  a'eâr  arf^i  It  uan  ^*"**<- 

M boTuiefle  homme;  ks  Empereuti  de  Grece  Sc  de  Tte-  ,,  d"aa  mai  fi  btrrMt  f*r  u anrt  d*  Malamn  (4)  ",  Je 
„ baofide,  les  Rois  de  Petfe,  de  Naples,  Sc  de  Boùiie,  dteni  baenidc  (5)  un  Paffage  de  Platine,  qui  pourrut  éue  / •. 

„ les  Princes  de  Grece,  de  Servie,  de  SiDope,  Sc  de  Ca-  joint  anx  précédeos. 


„ voyoit  pat  une  fesk  place  de  guerre  a l'éoreuve  de  cent 
iDtiie  Mahometans,  qu'on  fimpofuit  y oevoir  eflre  en- 
w couragés  par  b prt^nce  du  Sultan.  Parmy  tous  Ici  té- 


Mathiai  Corvm,  avec  ks  forces  de  Hongrie;  Scan- 


s wntt  d*  AfaSfKH*  (4)  ",  Je  ' 


,,  ramanie,  les  Républiques  de  Veiùfe  Sc  de  Gennei,  la  Voici  un  autre  monnment  élevé  pat  la  Qirétiens  à U U, 

„ ChevaÙers  de  Rhoda,  Sc  la  armé»  de  b Ooifade,  gloire  de  ce  Prince  Turc.  Ib  lé  i^ouïrent  de  fa  mon  ^***  *'''* 

„ c'eA-à-dire,  l'éliie  de  nos  Nations  Ocodentalea.  U n'y  avec  da  excès  qui  valent  la  plus  beaux  Panégynqua  de  ^ 

,,  a pas  un  fesl  de  tant  d'eDoeinii  qu'il  n'ait  eflé  cheicher  b Grèce.  LaÜToiu  parler  encore  Mr.  GuiUet.  Lêi  nMmif-  14a*. 

„ de  deffein  formé , par  une  bravoure  eatraordinaire , Se  Itt  d*  U amt  de  Uehttatt  fanas  nmet  deat  U Chttjkstasi 
M qm  n'ait  à b fin  cédé  à fa  valeur  ou  à là  prudence,  wm  Us  fias  rreadt  sress/ftni  d»  jty*  fitlU  ew  jeaiesi  fait  (i)  t>«»  Sa 
„ Cbièticnl  on  Mahometans,  tous  efioicDt  en  butte  à foB  itlas^.  RMn , ta  Mes  fartat  fittfiefi  aaneatiis  ^'aslUars, 

„ ambition,  Sc  ks  interdit  de  b Religion  n'etitroient  ia-  m fis  des  rtjmfemns  JtUatatiUt.  Mess  aiits  m'i^aUnat  fa, 

H mais  dans  la  maxima  de  fa  pobtique.  Jufqu'icy,  Q a uiUs  d*  JUaw.  U baf*  Sixst  fs  Mrvrv  stastt  Us  t^Jis,  tf 
M dlé  le  Icul  de  tant  de  Sohau  qui  ait  o(é  faire  piffer  da  tsfif  U sraaatl  dts  Jntfami , ardaaaa  dtt  Ttfts  «>>  dmnrtm 
ndiK  **  regléa  en  Italie , où  en  divers  temps  eUa  ont  tnh  jtmr, , em  dts  fritns  fmdUtpsn  cr  dts  Pnu^aai  itatra-  ^ 

ItttoirciiT'  »•  ntank  rangée , Sc  pris  une  bonne  place  : non  Us , nMinMade  ya»  ftadaat  tt  ttms^à  ttast  ftlrstlUru  da 

Makoai.  Il,  „ pas  par  une  infulie  inopinée,  b b maniéré  da  Coefai-  Ckaptaa  dt  Sains-Aait  fifi  dts  ditkarfss  ttassaatUts',  tr  tt 
tnn  t,  ,,  ra;  mais  par  la  dioita  attaqua  d'un  fiege  dans  la  for-  gai  tfi  rtatar^atiU,  fit  ugtr  Us  effrfss  da  vayeja  Sa- 
IK’  * b T.  ^ vigata,  tU  si  elUit  thtrtitr  ■■  af/U  ttasn  Ui  Artats  Ksssf 

. . ÇC)  lâi  Ckrrmif  lui  tsa  dnffl  dts  lunarBMOi.]  En  smasm  (d).  L'Hiftorien  aisnt  fenti  que  tant  de  demonllra-  (si  G>iiri«, 

p/r.  cmX'  **  preuve:  le  même  Hiliorien  me  l'a  fournie.  „ Je  tions  de  )oie  peuvent  faire  tort  au  nom  Uirétien,  parce 

Cnntflwu*  „ ne  CTOi  pas  être  bbmable  de  rcnouvdkr  b mémoire  de  qu'dla  ne  font  pas  une  marque  de  celte  noble  mndeur 

„ ceCoDquetint,puis  que  d'aiUeurtil  eft  impofCblequ'elk  a'ame  dont  l'ancicDne  Rome  s'eft  piquée,  a éludé  ou  ré-  |tv  * 
ri)  tnaW,  „ periffe,  Sc  (t)  qu'O  n'y  a jamais  eu  de  Prince  Inndelle  fùcé  cette  ot^eâion  par  une  Note  pieufe.  Üfeasavtatr, 

^ „ qui  ail  biffé  parmi  nous  de  fêmbUbla  Monument.  L'E-  ^x-ù  {y),  ^ la  btltpta  Chnfistaat  a Utm  atu  dt  la  ds0i-  (t) 

fl)  »— IJ  M U)  Catholique  prend  le  foin  de  nous  faire  fouve-  tttasn  Us  astmrs  dts  aatUas^masast^dts  smtdtnsts^^tlU  *'■ 

VmMiJ.  ' ..  nir  de  lui  chaque  joui  de  l'innée,  par  un  lignai  remu-  ty  a saift  avt*  aat  jafittt  ftta  at  ffaarms  srtf  n/fttitr.  Car 
•<9.  III.  •>  quaUe  S;  pcrpc(uei;cai  la  coups  de  cloche  qu'onfonne  l'aatUasM  Rmt,  frnaasst  dt  ftt  mexmts  trgâtilUmfts,  cp 


„ chaque  jour  pour  la  pnerc  de  midy , n'ont  dlé  ordon-  Smnt  MtirifM  tà  U fefit  e*»fr  fias  dt  fats  yw  U imtrtfisi, 

Ç*^,**'~  „ nés  par  un  de  nos  Papa,  que  pour  avertir  le  peupk  de  at  ft  ftrm  fat  Tt]mt  dtle  mm  dt  fts  tmatatis , dtftar  S^n 

*>M.  (MW.  >•  recommander  i l)ieu  ks  FidcUes  qui  combatloicnt  con-  ftafftaait  Savtir  Utasta/tsatm  a^titmdi  Umr  ftùffaæt. 

fml  i.^a.  „ ire  ce  Sultan,  Poui  une  Bataille  qu'il  a perdue  , Ati^  Ctfar  afttU  dtfUanr  U murs  dt  )>tsmfit,  cpfürjfmr» 

itùH't>a.i7.  „ nous  rendons  encore  chaque  année  da  léhont  aegraca  Peymat  tfi  nm^ dtt  sresss  S a«t  fanslU  tfitmsessta.  Mais 
„ au  Qd,  en  fokmnifam  la  Fdle  de  b Transfiguration  dans  U Jbtk  dt  Mahttatt,  U itfirutlim  dts  Aattis  fasris , 

L'^anL  »*  ****  <1»  fut  inftiiuée  pour  cenc  Vidoire.  Mais  v le  frtfeaetUm  dt  ati  fias  fesais  mjfiirn,  dtmeaJta  Ugi- 

ru.  M ce  qui  ne  raeiite  pas  moins  de  refiexion  , luy  feiil  s simtmtas  aa*  ftyt  itleseast  pw  U srl^s  dt  w/umkt  fetrs- 

rf>  fM  X4  „ ^nné  lieu  à b convocation  d'un  Concile  general,  Sc  Up,  uatsm  astt  >iw/r  rutaatifeatt  y«r  Ptm  dtvtU  ea  Cal 

,,  au  projet  de  plufieuis  aulm.  Sa  (**)  armes  feula  ont  ftsaUttssiaar^ieCbrtfiitaii.  J’ai  déjà  dit  (B)  que  la  (t)DaitU 
<'t)  LMtm  ^ Kduit  la  Oirclliens  à luy  oppofa  cella  d'ime  Croilà-  Chrétiens  ont  donné  à ce  terribk  cnaemi  le  fuinom  de  X.***  (-^1* 
y*  „ de,  qui  s'eft  dilliuguéc  évidemment  de  tomes  ks  guei-  Gressd  Stitatar. 

4,  ra  Sainta,  puu  qu'un  Pape  y marcha  en  perfonne, fui-  (i>)  Dtt  ëtrivasas  difiiagatt  deat  U CLfifiiemJm»  . . . 

(11)  Itn.  yj  College  dei  Cardinaux.  Enfin,  luy  fcul  a obligé  ftaiimiat  yiu  U fnffihit  tfi  le  saeryia  dt  le  kiuM  iea/t.1 

nS*  » on  da  Empeteund'Ocddeni  à infiitucr  l'Ordre  do(ît)  fai  déjà  montré  l'impettinesice  de  ra  Ecrivajot,  dans 

„ CbevaUen  d'Auftnche,  qu  foui  ce  gnnd  nom , tiré  de  rArticle  deMaitoMaTle  faut  Prophète  (p).  J'ai  muqué  (•) 

4^.  f'a.é-  „ b Maifon  de  (on  foiKbteur.Sc  fou  ^ aufpieu  de  Saint  qu'e%inaiieiede  inompheil'Aoile  duMahumetiûne  apté-  *** 

..  Georna.  s'engagerent  par  da  vaux  formels  à uaverfa  valu  fur  l'étoile  du  Chnftiamfmc.Sc  que  s'il  bloit  juger  de 
htu  tt  " 5..,. t.  ^ E i.  tf_  ,.i\  ....  1.  a.  >...0.1....,^...  U a.,  iw.... 


Hlftorieos  n'^  pas  un  moindre  lémoigruge  de  b gloire , profpériici  édatanta  donc  Dieu  t'a  bvoiüéc.  Voici  ce 
7 0 M.  ffi.  Mm  qu'un 
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0*m1-  Cf<A. 


%'cnx»ctix  qui  aient  part  aux  faveurs  de  la  fortune 
ltçuer,quc  fi  les  Pnncc!.  Chrciicm  n’cuITcQt  pas 

«u  im  Moine,  qui  a demeure  Umj-icmï  en  Turquie,  noua 
apiend  fui  lei  mniift  qui  retiennent  cet  InWele^  dam  leur 
Rebeiun.  snaadJun  MtiTiviui*  »fi  viH*fut  «tram  tmimu* 
tmtra  Chrijiumti  i ymi  ah-ftm  mt^»»  mt^H.  l'Wf  *>f- 
mn  ft  mmiaaiu,  tr  lUnÆHimr  lafiMt 

Otjjit  iibtm  fr*  %kttrthn  Q*<t4iu*f  ta  tmatknt  unfrtpu'm- 
at^ui  fmt  i fn/irtàm  in  imhimi  f»fi  tame/Uratm  irétUmn^ 

nJIntiiini.  SuftrinafiafmftrvCyifitaaatfainmMitffUM»- 
d*  nntumant , U Jt  vint  tttnm.  Et  tu  ad  ktc  main  ae  maiit 
taeutnxat , «f*rm/4rM  tucUriai  dtfiriknai,  dKaaiaat,  ta»- 
dam,  at  /rat.ititam  (lo).  Joignons  un  autre  lémoiD  à 
celui-là.  „ 1/hcuTcus  fticcès  <ici  armes  de  ces  Infiiklcs  e(l 
„ un  autre  argument  dont  fls  ie  (erveni  poiu  appufer  h 
H veiite  de  leur  Religiun.  Car  comme  ils  croyent  que 
„ Dieu  cfl  l'auteur  de  tous  les  bons  évenemens,  iU  cui^ 
„ rluent,  que  plus  ih  rcuililfenl  dans  leurs  gueiiei,&  rius 
H audi  Dieu  tait  patuitre  qu'il  approuve  leur  lêlc  & leur 
H Kcti|]on.  Cett  cette  perruaAon  qui  fait  que  les  Turcs 
liaiflcnt  & detefient  les  Jui6  par  deiTus  tous  les  autres 
M peuples  du  monde.  Ils  In  appellent  abandonnei;  de  Dieu, 
„ a cauie  qu'ils  d'ou  point  de  demeure  fixe  fur  1a  terre, 
,,  de  qu'ib  n'oot  aucun  Prince  de  leur  nation , qui  ks  pro* 
„ tege  de  qui  les  défende  (ii) 

Ce  Moine  que  )’ai  cud  nous  dit  une  choCe  om  cil  digne 
d'aitcniiun;  c'dl  que  les  Turcs,  en  fc  regardant  cnmine 
dci  hommes,  conlidcrournt  les  Qireiiens  comme  des  fem* 
mes.  Comment  accoiJerutu-aous  cela  avec  nos  Hdloires, 
qui  nous  apicnent  que  les  Turcs  n'ont  jamais  vaincu  les 
Ûiicacns  fans  ^tre  du  ou  doute  contre  un,  de  fins  perdre 
vingt  fots  plus  de  gens  que  les  CLrcticns  n'en  pcedoicni( 
Si  eda  ctoit  vrai,  les  Turcs  ne  (cToicnt-iIs  pas  rontraini 
d'avouer  que  les  Chrtniciis  font  de  bonsfoldais?  Dmncni- 
ils  que  re  font  des  femmes^  Je  ne  fat  que  due  fur  ce  fu* 
Jet  : tuais  )c  fuis  petfuadc  d'une  pan  que  nos  Cbtdiiens 
OcadentJux  ont  toujours  dtd  d'auHi  launt  foldau  pour  le 
meuRS  que  les  Ottomans , de  de  l'auue  que  nos  HjRoires 
font  pleines  de  fables  touchant  le  nombre  des  morts,  de 
celui  des  combaiant  : cQcs  le  grolUfTcm  prodigieulcmcu 
du  côté  des  Infidèles:  de  ne  1 aiLoiDdnâcnt  pas  moins  de 
l'autre  côté.  Lllct  font  ce  que  noua  avons  vu  ^e  aux 
Gaxeiiets  de  chaque  Parti  dans  ces  dernicres  campagnes, 
aux  deux  fieges  de  Namur  (lO.  Tour*a-tuur  les  Galettes 
des  aŒ^ea  ont  parle  de  pluueun  allauu  imaginaires,  où 
l'ennenii  pcrdoit  une  infioité  de  monde:  tonr-à*tour  elles 
ont  tcllemcjit  gruili  fa  pettes  dans  les  aÆiuis  efftétis,  que 
qui  joindtoit  cAtemUe  les  morts,  les  blcdin,  les  delcr* 
leurs,  de  les  malades  de  ces  Relations,  on  ne  irouveioit 
plus  petfonne  a l’armée  des  aiCégeaiu,  qui  eôi  pu  enten- 
dre batre  la  chamade.  Quoi  qu’il  en  fuit , les  chofes  font 
bien  changées  ; les  Turcs  e>nt  montré , Se  dans  b Hongrie , 
de  dans  U Grèce,  depuis  l'an  ifib},  qu'ils  font  de  pauvres 
foldats,  de  qu’ils  ne  lauioient  tt-fifter  aux  uoopes  Chréuets- 
nés  infcricura  en  nombre.  S'ils  avoient  été  loûjoun  lï 
malheureux,  ils  n'auroiem  pas  pnt  U piofpéntc  pour  une 
luirquc  de  U vraie  Religion,  lis  ont  fait  de  ires-graDdes 
penrs  dans  I turope:  nos  Nouvcdiilcs  ont  prcicndu  qu'ik 
en  avoicot  (ait  de  uès-(uoefles  dans  TAfie;  car  coinbica 
de  (ou  avons-nous  lu  dans  ks  Gazettes  que  ta  Mequefij), 

Îue  k ^and  Caire , de  que  ks  Provinces  voUines  avoscni 
lé  ficcaBécs , 6i  que  b conftcrnaiiuD  éioit  gnude  dans 
Conftantuiople  à roccalioD  dé  ces  imipouns,  de  de  cei 
foulcvcmcfis  (14).  Céioient  d«  habknes,  8e  des  fraudes 
politiques , dcfiukes  à perfuader  aux  peuples  que  toutes 
tes  Iroopes  Impéiiales  fetoient  bientôt  lui  k Rhin.  Deux 
ou  trois  petites  conféquences  uet-aifccs  à tiret  mcnoicuc 
d'abord  b le  Lecteur. 

Il  femble  que  ks  Tara  depuis  ces  diQ(Tacca  devroient 
dootcT  que  kur  Kcl^iun  fut  bonne;  ccpesdanl  ils  ne  k 
font  pomt  :iia  ne  feuat  pxs  plus  capabkique  ks  autres  hom- 
mes de  rufoaiicT  cofifcquemmeiii , de  de  fuivre  leurs  prin- 
cipes; lis  font  ec  que  feriKcnt  la  Onbodosa,  ils  attri- 
buent kun  raslhctus,  non  pas  aux  defauts  de  kur  Keh- 
giun,  mais  au  peu  dé  foin  qu'ils  unt  eu  de  b moquer. 
Qu'il  me  foit  netmis  de  dire  uu  mut  fur  rmconnance  da 
raifonncmcDs  de  l’homme,  à i'egard  del'adverfité,  de  de 
la  profpériié.  On  a b-deffus  des  hlaxima  touia  oppulces. 
On  vous  dira,  de  que  ceux  qui  veulent  vivre  felon  la  pieté 
foufrirom  pciréruiion  (15),  8c  que  b piété  a la  promefTn 
de  b rk  prcfcnle,  8c  de  celle  qui  dt  a venir  ( 16  ).  On 
vous  dira,  8e  que  Dieu  lailTc  jvofperer  ks  mecbans  en  Cette 
vie,  de  que  ti  nous  y prenons  Mxde  de  près,  swns  trou- 
vcr<ms  TCntable  la  Maxime  dcTiie  Live,  que  crus  nui 
aaigncDi  Dieu  iciuMcnc  dans  kun  delTcsm.  de  que  les 
impia  ont  U fonnoc  coMtaite  (17).  Ce  n’eil  pus  k toin: 
dam  b Thne  génôak  ou  conviendra  qu'il  ne  faut  pomi 
juger  (ks  ebofn  par  rci'cncineiu,  & que  ceux  qui  le  fe- 
tum  mémcni  d'èirc  malheureux  ( i8).  Mau  reprclêiitons 
, nous  deux  gram  Partis  upola,d«u  l'ua  forme  une  impôt- 
tant;  csucpnle.  bi  clk  tétifliii,  il  ne  manque  pM  d'en  in- 
férer qu'elle  cA  juAc  ; il  fouiictit  que  ce  bon  fucca  efl  une 
tturque  de  raprobauon  de  Dieu:  l'auire  Parti  fouaent  au 
contraire  qu'iJ  s en  faut  tenir  a U Thêfe  générale . de  au  C«- 
rtat  faf.tjàat  *pu,  ov,  dc  que  Dieu  permet  irei4oavent 
pour  puji  les  iiuisiRics,  que  la  médians  rcuiliAcut  dans 


ff  ).  C'eft  ioutilcment  qu'on  viendroit  nom  al- 
etc  <leIums,iU  cullt^u  batu  lcfMuhomctans(£>. 

Il 

leun  pernicieux  cotnplots.  Mau  lâ  k Pani  qui  moralife  S 
bien  forme  peu  j^cs  une  cntrepnk  de  conféqueiire,  de 
qu'd  U voie  léumr,  il  ne  veut  plus  entendre  parler  de  b 
i béfe  gcnénle:  il  drt  à fon  tour  que  le  bon  fucca  cA  une 
marque  de  la  julhce  de  celte  affaire,  de  qu'il  pamii  btcu 
que  Dieu  l'aprouve,  puis  qu'ill'a  xccompaguér  & vifibk- 
ment  de  fa  binte  bénediétson.  Akut  l'auue  Part:  n'aura 
point  de  honte  de  venir  dire,  qu'ii  ne  faut  point  juger  ekt 
choln  par  i'evenemeut,  Cartai tf»,  err;  de  de 
dcfaucT  ecni  bcaua  Licox  communs.  Y a-i-il  rien  de  plus 
commode  que  edaf  N'cA-cc  point  être  fourni  de  pnnei- 

K comme  d'habiu,  les  uns  pour  l'cté,  de  l«  aura  pour 
»cr  (tpi? 

(f  ^ Cffi  iaaiiltmtat  aiUptirtii  yat  fi  Ut  Priaui 
cirhtêmi  a'tafnu  iti  dtfaau  Ht  taftMt  Ma  itt  Mahtmt- 
laai.]  Une  infinité  de  Livra  font  pleins  de  munnures, 
de  ce  que  la  Princa  i'hréiiciw , l'cnirc-maneeant  la  uns 
ksauira,  ont  bific  perdre  GnmUntinople,  l'ile  de  Rho- 
da,  b Hongne,  8ec;  ce  qu  ib  auruicni  pu  empêcher  fa- 
cilement , s'ib  cufTcnt  um  kun  forces  contre  l'ennemi  du 
nom  GbréDcn.  On  a raifon  de  le  aoiie,  & de  (e  plain- 
dre d'une  difrnrde  qui  a etc  fi  utile  aux  Tores.  Mus  00 
(croit  bko  ridicule . fi  l'on  emptoioit  cate  Remarque  à 
(aire  voir  que  la  fauffe  Lglüe  n'a  pas  été  plus  comblée  de 
proMntea  tempotella.  que  la  véritable  : car  celle  dis- 
corde dn  Princa  Chrétiens  cA  dlc-mèmc  un  tio-grand 
malheur; 8(  s'il  étoit  ainvé  que  ks  Infidcla  ue  s'en  ÂiiTcnt 
pu  prévalus, clk  n'eùi  pas  lailk  de  prouver  manikllcuicnt 
KS  advetfitca  du  Chrifüanifme.  Kemuquei  bien  que  dans 
Il  qucAion , fi  k Cbhlhamfme  a eu  plus  de  pan  sut  ptos- 
péntci  queln  fauÆrs  Religions,  il  ne  s'agit  pu  de  favoir 
li  la  Snhins  ont  remporté  da  riéloircs  par  b valeur  de 
leurs  iruupa,  ou  par  b foibletfe  de  Icun  ennemis;  mais 
s'ils  ont  conquis  des  Rouuma,  & s'iK  ont  gagné  des  ba- 
tailks  fur  la  Chrétiens.  Qu'ils  l'aient  fait  par  honlicut,  ou 
par  bravome,  c'eA  toujours  un^rofpcnie  lemporelk:  éé 
'ainfi  l'on  ne  remédié  a nen,  en  affuibtifiant  b gloire  de 
leurs  inomphn,  fous  piétexte  qu'ib  ont  tire  avantage  de 
U dcftuuon  da  (Ihrctiens  : c'dl  plutôt  donner  de  nouvelks 
prouva  de  l'mfortuiic  du  CliriAunifnie.  (kmptons  donc 
pour  un  mofiuineiit  etige  par  ta  Chrétiens  à la  fortune  8c‘ 
a b gloire  da  Turcs,  tant  de  Harangua  qui  ont  été  po- 
bliees  pour  exhorter  la  PrincesQuétiensaunir  leurs  força 
cuntTc  ks  InfidcOes.  Un  lems  a été  que  nos  Profeffeurs  n 
bDoquencc  n'iuroient  pas  cru  être  djgna  de  leur  penfion, 
s'ils  n'avoicnt  fait  une  Harangue  de  cette  nature  ; U ce 
n'àoit  point  un  jeu  «t'efpni . ou  un  exercice  d'ÉcoUer, 
comme  la  Décbraations  qu'on  faifoii  à Rome  fiu  Aoni- 
bal  (10),  fie  fur  bytta  (xtl  : c'éioieni'  des  difeoun  (ctieux 
fie  grava , drfiiiK'  a perunder  aux  Princa  une  promie  fi- 
gue fie  une  eélehre  exprJiiion.  Jerome  Reufnenis  a re- 
oieiUi  nluficurs  vukimci  de  en  Harangues.  Ce  n'étoient 
pas  kulcmciil  la  Princes  qui  avoicnt  tKfoin  qu'on  la  ex- 
aorrit  à b concorde;  ü y avoir  une  autre  apcce  de  defn- 
uiofl  qui  n'eiuit  pas  un  petit  mal  dans  b Chrtiienté.  La 
gens  d'Lghfc  fc  repofoieni  fur  la  laiqua,8c  ceux-ci  atten- 
doaent  qu’il  plût  aux  bcclefiafiiqua  de  fournir  aux  frais  de 
b goeiTC.  Platine  nous  reprefente  naïvement  la  mauvais 
effets  de  cette  attente  réciproque.  Uakamtiai  ^rah,  dit- 

il  (xx),  magnnm  ia  Ctri/liaai  fafmit  nrira«ir  ia- 

ouifaM» V Ua  maiaum , mi  «vrnar  m tjat  ftHa  ntjira  fa- 
tifimnm  ttait  rtii^aiai  Chrtftiaai  anornwi  ffaiiai  rxr»g«ar: 
adta  ttfrfamat  t «y  anima  m ttrfan  lauptidi  imttumm  mat- 
mm  txjfaüaaut  tamadiumi.  lavaitftu  rat  fitia  mtat  malu 
main  fjMJv  aaita,  Sam  tata  ^pa  ty  Affriea , «Mgiuryn 
part  hnrffa  Makaauiami  frimi^ai  fa^afla  tfi.  tnfiaat 
aaat 'Hani  ttrra  ai  mani  ai  mi  ranMM  aaaiialti,  tx  Üi 
Enrafà  Uuairii  maat.  Sidammi  atufi:  aiiir  altaram  txfat- 
taaMi  , fttafi  bai  maimm  annwft  mtaUua  Cbatfiiaaa  aam 
mmnaai.  txfaéiaat  fatardatu  a*  à ftudaràni  bat  tantttm 
bêilnm  ty  tam  ntttSarmm  fnmatar.  Kxfatiaat  iiem  fatm- 
Um  nt  Pnibyuri  laeadt  rv/»MKt  taa/a  fitaaiai  ta  /amp- 
tai  Mluai  failuaaatnr  ty  falaMmPrttu  , na  m faiirti  m/at 
tfamdant , factra  fltrt^  na/navara  , fa<a- 

atat  «lam/yMr  cr  fanpnaa  aaarijram  tamfaratat,  in  aaraa 
ty  jrgntfM  m/j  <y  fariraadia  yauérm  fnàdtattu  fanon  da 
ftUtoa  fatuur,  I>h  f*rm  taatnm  atibiatii  gratta  tainni,  o* 
bamimim  tantimftam. 

Cdl  donc  avec  botucoup  de  julhce  ao'on  fe  moque  de 
Bcllarmin.qui  a oCé  mettre  b profpcritc  entre  la  marqua 
de  b vraie  Ltlife.  j^jur  ultima  faait  foa  aatat  Belbrms- 
nus  IX  fie  Y infeliccm  cxiium  hcckfiam  oppugnantium, 
feUdtatem  veru  Lcckfian  dcfenJcntium , mman  naiamm 
adaa  nam  nMrraMr  , xt  rmmm  pt  nam  captafa  Vardoutam 
fnhapt  bat  raiiam  MmbammrJaaii  tantra  mai  /nffadiiari 
arma  (a}).  Ccll  aux  Mahometans  qu'il  convient  de  dog- 
manlêr  de  b (dite  , comme  k fait  voir  Hortinger,  qui 
montre  d'ailkurs  que  le  nom  de  Catholique:  l'Atniquiré; 
une  )oB|;ue  durée  non  interrompue;  rérendue;  la  fucces- 
fion  dn  hvêqua;  la  mirada;  l'anflénié  da  meurs:  le 
témoignage  dés  AdvcrfairatSrtclIa  antres  mxronn.ii  ôum 
Belbmin  prétend  qiK  l'on  rcconnilfe  la  vraie  Kghfe,  (ont 
la  mêiua  que  la  .vdaicurx  de  Mahuuiec  allouent  i l'a- 
vantage de  leur  (Uligioii. 
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M A H O M E T II. 


Il  y a des  gens  qui  ont  écrit  que  ce  Suluo  ctoit  Athée  {F).  Cela  pourroit  être  vrai } & il  eft  du 
moins  certain  qu'il  fàifoit  la  guerre  pour  contenter  Ibn  ambition,  6c  non  pas  pour  agrandir  le 
Maltomctirmc.  Il  préféroic  ics  incércts  à ceux  de  la  foi  qu'il  profoflbit  ^ 6c  de  là  vint  qu'il  eut 
de  1a  tolérance  pour  rEglifc  Grcque,  6c  même  beaucoup  de  civilité  pour  le  Patriarche  de  Cons- 
tantinople (G).  11  n’y  a nulle  apârcnce  qu’il  ait  foie  le  vceu  qu’on  lui  attribue  {H).  On  dit  que 

pour 

{F)  Jty  4 Jtt ^ kfii  ^ U StUuM  ii*a  jtfitù.)  Sjrftérae.  Alltfpieroot-ib  lo  iofluences  des  ailrei  ? Mais 
Voici  ce  ({ue  Paul  Jove  remarqué  fur  ce  fU)et  '14)  : s*ttu  cela  n'i^  bon  à dire  que  dans  un  Sonnet  : elles  ne  peuvent 
«rj(  tx  DifHti  Swvu  jOia  , fM  fmrmm  Ci6r^Maa  frtttf-  neo  ici,i  moins  qu'elles  ne  folcat  dingdes  par  un  pruidpe 
rt<  V mtr*tu  mimrAt , fmnnm  m*x  «Mmi  xÀtU^unA*.  ietelb^eot;  de  c'en  ce  qu'ils  n’admcnefli  pas.  Ils  diioot 
U*  4d  Mtlmmiu  fétrt  ft  itxiulH . mt  asfw  d»i , ntjnt  HUt  bien  que  c'eft  un  malheur , fi  un  homme  qui  adKte  100 
fitas  ittura,  cr  im  «tm**  ^rrr/ÎM  Aibtti  hxUrüar  ; mfui  billets  de  Loterie  fur  )ooo  n'emporte  aucun  lot;  te  que 
«MM  iMtmm  Wm  firiwu  mamn  fruUri  c'efi  un  bonheur,  fi  un  homme  qui  aachete  que  trois  bi}« 

umàiuri  vividé  tftMifu  «wm  vtnm*  ffxduÆtxt.  k(t  fur  cent  nulle  a le  |rot  lot:  msu  ib  foutiendroni  que 

nmüi  «idiei«i  , txmtUfum  àtmfxmm  êttMfâiai  it  ccU  fe  fait  flot  U direction  d'une  imell)|ence,  de  par  une 

i>ir/,  kuMM  miuJ  Mrawid«i,  vrid4‘  fuite  ndcelfaire  du  rotlanee  des  billets.  En  effet,  quand 

dur;  m ««mi  dttriiê,  ml  mmUmm  /«i  uautvM  mat  mdme  il  n'f  auroii  point  de  Providence,  il  kudroii  néces> 

fmdvu,  mifi  tx  ttmmtJt,  «xupr«5«v  td  ft^trtmdmm  hm**-  (àirement  que  quelqu'un  cdt  le  gros  lot.ccluKi  ptwdt  que 
mm  Himftat,  làitmdmm  xiqmt  jirvAadam  «r^HrunvMr.  il  v cent  antres:  mais  ils  ne  peuvent  point  avouer  feion  letir 
a deua  ofafcrvations  i £aue  fur  ce  PalfaK.  I , Paoi  Jove  le  S^dme.  que  certains  hommes  auroient  todjoun  le  gros 
trompe . quand  il  afféte  que  la  mere  de  Mahomet  «oit  kû , en  n'achetiot  que  peu  de  biheis;  8(  que  d'aunes  qui 
tii)OMlia,  Chrétienne., ,(x{) On  ne  fait  nr  le  nom  njr  la  qualité  de  fa  en  acheteroieot  un  grand  nombre,  ne  gagneroient  jamais 
HiUoot  d«  „ mere,  quo;  que  tous  les  Hifloriens  d'Occideni,  prévenus  rien;  nr  ceh  témoignetoit  daireroeni  la  direâson  de  quet- 
M d'une  erreur  generale,  nous  rayent  voulu  iaire  cofinol*  que  génie  ami  ou  ennemi.  Voilà  pourquoi  ils  ne  peuvent 
la.'*  ’ H tre  fous  des  noms  diverremem  forgea,  tantoft  de  Me<  point  admeme  la  diflmélion,  proprement  dite  , de  gens 
„ bflie  de  d'lrene,tanioA  Je  Marie  fille  du  Defpote  de  $«•  malheureuv  fie  de  gens  heuteui  (30).  En  un  mot,  pour 
„ vie  , fie  qualifiée  de  Dt/^at,  titre  d'honneur  que  les  revenir  à Mahomet , s'il  a reconu  La  Diviailé  de  li  Fortu*  f»  m im 
„ Ctccs  donnoient  auxPnncelTcs  Chrefiiennes  de  l'Orient,  ne,  ü n'a  été  ni  Athée,  ni  EpkuriciL 


«•  afoe- 


IiUIiiAb, 
tJh.  tu. 


H rat,  elk  n'dioit  que  bellc-mere  de  Mahomet,  fie  n'eue  r«>f  dt  indat  ftmr  U Patrianh*  dt  C*n/UmiinfU.]  Je  hoh. 

„ jamais  d'enAns  , comme  ü eft  cUiremeiM  jufiifié  par  m'alTdre  que  mon  Leâeur  fera  bien  iife  de  trouver  ici  un 
f;>  rame.  VAmhaffadc  de  l'Hiâorien  Phrenia  (f),  qui  fut  envoie  Mit  détail,  fur  un  fait  aufB  rurieui  que  cetui-li.  Je  me 
M.  i.  uf.  I,  auprès  d'elle  pour  la  foUiciier  d'époulerrbmpcreurConi-  (ervirai  des  patolet  du  Pere  Maimbourg,  qui  aiant  décrit 
a.  a«bw.  „ tantin , quand  elle  fut  veufve  d'Amurat.  Les  Turcs  fie  U pafe  de  Cunftaminople,  fie  l'entrée  triomphale  de  Ma- 

„ le  fcfle  des  Gréa  en  conviennent (adjllpa  homcf  dans  cette  ville,  eoniinue  auifi  ()i)s  «Après  cela, 

>t  de  grandes  conjeâures  que  la  (I)  Dcfpane  Marie , qui  ••  comme  il  efloit  eatrefinemem  adroit , ne  voulant  pas  ^ scIüIm 

dabm.  mf.  « pur  an  privilège  puniculicr  j (aj)  vtvoii  dans  reiercice  m perdre  avec  tes  Chretiens  les  principales  forces,  fie  le  de*  cra». 

ti  <r  »<■  ,,  de  la  Kdigiun  ChreiticDne , eut  quelque  foin  de  lui  ; car  plus  grand  revenu  de  fon  nmsvel  Empire , il  fit  on  traie  rte  »* 

« elle  lup  apprit  \Qràif*m  DtmmitxU  tr  U Sélmtmiitn  Am-  „ de  très- habile  Politique,  pour  les  raliùrrr,  en  leur  fai-  ^/^****> 

i^*l-  **  P**  comme  une  uiftrvébon  de  pieté , qu'A-  »,  fant  voir  qu'il  les  vouloit  traiter  trés-Avorablemcat  en 

K d«  au-  w murât  jaloux  de  fon  euhe  aurort  rigoureufement  coo-  »,  bon  mailire,  fie  leur  laiffer  l'exerctcc  libre  de  leur  Reh* 

Ummi  II,  ,,  damoee,mau  comme  le  fimple  amulemcnt  d'un  enfant,  » gion.  Car  ajrani  aprii  (f)  que  le  Siege  PitriarciJ  eflott 
in.r’t,  „ donc  la  curioliré  s'attachoit  déjà  i toutes  chores".  Ma  « vannt,  par  U renonciation  voloniairc  de  Gteguire  Pro- 
II  réftéxion  eft  que  Paul  Jove  fe  contredit  groiliérement;  « tnfpnccUe,  qui  s'elloit  retiré  a Rome,  il  voulut  qu’il  j 
. car  i)  Mahomet  1(  leconaoifloii  fie  fetvoh  la  Divinité  de  la  ,,  en  etiA  un:  fie  pour  agit  aulfi  d'abord  en  Empereur,  ü 
Crtt.  N».'  Fortune , fie  s’il  croioit  que  l’on  ce  gagooit  tes  bonnes  gra-  « ordonna  qu'il  fe  flft  à La  maniéré  accouflumée  fous  les 

i*4.  hff  ces  par  i aphaiion  . Sc  par  la  force  de  fon  counge,  d ,,  derniers  Princes Il  fit  affembler  quelques 

«M.  dr  fmtt  B’étoit  point  Alliée,  fie  il  ne  rejenoii  point  entièrement  la  »,  Evefques  qui  fe  irouvetent  alors  aux  enviruos  de  Con> 

Pto*>^cc-  Il  eft  vifible  que  cenc  Fortune,  qu'il  fervoit,  ,,  tanenopte,  avec  fi  peu  d'Eccleiiafliqua  qui  y efloiest 
Mm.  dc  pouvon  être  dansffon  efprit  que  fous  Tidée  d'un  être  ,,  rcfiei , fie  les  principaux  d'entre  les  Bourgeois  : ccui-<y 
éf.tm.  qui  difpofe  des'événemens,  fie  qui  Avorife  ceitaiacs  per-  ,,  élfirent,  fclon  frs  ordres,  le  célébré  Sénateur  (1)  Gcor-  ft)w»««.« 
(onnes.  Cela  ne  peut  convenir  a un  être  aveugle , fie  qui  ,,  g«  Scfaolanus , celuy-là  mefme  qui  sTefloii  di^aré  fi  ^ 
e*«^  n auroit  qu'une  force  natureUe  de  fe  mouvoir.  Il  Àin  que  »,  hautement  pour  U Foy  Catholique  au  Concile  de  Flo- 

cet  être  piùfle  diriger  fes  futees  félon  Tes  defirs,  fie  qu'il  ,»  rence,  fie  que  Mahomet,  qid  aimait  les  babdes  gens, /hk7'|,  ' 
cemoifTc  ce  que  font  ks  hommes,  fie  qu'ii  les  difhngue  les  ,,  avoit  épargné,  quand  il  fit  mouiir  tant  de  perfonnet  de  <•  s*  <> 

<si)  Vtit.  auinfc  Queun  voit  que  k Synéme  des  Athées  dl  ,,  qualité , ayant  feu  que  c'eftoli  le  plus  fçavant , fie  je  plus 

f-AniiUii  incompatiok  avec  la  fnpofiuon  d'un  tel  être  (aS\  Le  P.  ,,  «toquent  de  tuus  les  Grecs.  II  fut  donc  eboifi , fous  k 
CcsAi,  Mtimbotirg,  Copifte  ici  de  Paul  Jove,  eft  tombé  dans  la  ,,  nom  de  Cennadius;  fie  k Sultan  voulut  obferver  es 
même  conmdiébon.  tt  «'y  «ar  /«wii , dit-il  (ap).  d$  ,,  cette  occalion  coutet  les  mcfmes  cérémonies  que  les 
**  ' fimi  grarnd  AtUt  far  u Prmtt,  fin  nadêrià  f«r  fa  imm  >•  Empereurs  de  ConlHntinople  gardosent,  en  mQafiam  le 

(it)  Malm-  /kraiw,  fv'd  riamatiftu  ftmr  faaifw  drvimit,  d Ufmt/Jt  „ Patriarche  en  ccCtc  maniéré (31)  Au^tflt  fn)  Maim- 

leucc.  U 1^41/ itwjémri  ftt/l  h /airijSit  itmirj  lÂt/tj;  fmi  fi  mtjmiir  ,,  qu'il  eut  fair  éhre  Gennadius . OD  le  conduifit  par  fon  loatg,  HJA. 

HUtoin  du  d*  ttaiii  Ui  XahgMi;  dt  le  CirJlitmar,  ta  Meoaiia  d mtmà  »,  Ordre  en  grande  pompe  au  Palais,  oii  il  k refut  avec  ê"  ^éiime 

imfinui  dti  Jn  ra/4Mvi«e  la  Saltamt  fa  Mk-mtri,  fUU  ,,  toute  forte  d'honneur,  fie  de  témoignage  de  haenvcil-  *** 

dm  Dtfftn  dt  Sttviii  d»  (rlir  dt  Mahtmrt,  fi'd  traiitii  dt  „ lance,  le  faiüuil  mefme  manger  à fa  table  , s'enirere- 
ft(.  iM  ' *ttf  dt  Bamdut  *Mitt  fil  Ctm/Utai  i ty  dt  ttat  ttax  ami  « nant  long-temps  avec  luy , comme  s'il  enfl  cRé  le  plut 
d>  «rvymur  ^'d  y a«Jt  «av  mutt  Prtwdtatt  faw  nJlt  far  tha-  „ intime  de  fet  confidens.  Après  quoy  l'ayant  mené  dans 
mmdtiiavttrftmfftj-mfmm.  Dt  U mtat  am  fi»  numi , - 

J.  fa  graadiaf  , <y  fi»  ifitiim  i'aJUfw  TegU  dt  fn  a*- 

iwni,  tr  ^'U  M fatdtii  m fmy,  m failli,  mi  fin»tna  , m 


„ U granif  Sale , il  luy  mit  en  cérémonie  k ballon  Pafto- 
ral  enw  les  mains,  en  Drefence  des  Turcs  fie  des  Chré» 
tKDt  accourut  à on  Tpemcle  lufii  forprenani  qiK  celuy 
traiii,  fa’a«4M  fa'd  Ui  trmiitri  tmmmtdti,  (7  «rif»  ftmr  « où  l'on  voit  le  Sultàn  des  Turcs,  ennemi  mortel  du 
arrivir  a<fmii^'ain  dt  tti  inii  fiai , à UéfaiiU  it  inditt  ii»-  ,,  Chnfiianifme, donner  l'inveAiture  ihi  Paiiiircai  deCoQK 

jWj  ta  itmt  ti  fdil  eMriprvaaM. 

Ceft  une  opmion  fort  generale,  que  cenaines  gens  ont 


,,  tanunople,  par  b Croffe.  U fit  plus:  car  quoy  que  le 
nouveau  Paniarche  fi)l  tout  ce  qu'il  put  pour  s'y  opp^ 


X 10  H fiai  du  bonheur,  fit  que  d’aunes  ont  du  malheur  : fie  11  eft  bien  ,,  icti  alléguant  l'caemoJe  des  autres  Empéreun,  qui’n'a- 
**o2"àu*U  Be  croire  point  cela,  quand  on  prend  garde  aux  „ voient  jamais  porté  la  bonté  fie  ta  dvilité  fi  loin,  il  le 

va  événemens  publics.  U y a des  Amiraux  qui  font  traveefet  « voulut  conduire  jufqu'à  h porte  du  Palais,  où  i’ayiM 

icMvw.*  prefqtie  toujours  par  les  vents  contraires»  dans  les  dciTcins  „ Ait  monrer  fur  le  plut  beau  cheval  de  fon  écurie,  fuper- 
les  p,ua  iroportani.  Il  y en  a d'autres  pour  qui  le  bon  vent  ,»  bernent  enhamache  de  Atin  blanc  tout  brodé  d'or,  il 
kmbte  fe  lever,  toutes  les  fois  qu’ils  ont  à exécuter  de  ,»  ordonna  à tout  fet  Vifirt,  fie  à fes  Bachas,  de  l'accom- 
grandes  ehofet.  Ces  coups  de  malheur  fie  de  bonheur  ne  « pagt^»  comme  ils  firent,  en  marchant  en  bel  ordre» 
paroilTent  pu  fi  vifiblement  dans  les  armées  de  tene;  mats  ».  a pied  , les  uns  devant,  fie  tes  autrci  après  hiy,  dans 
on  ne  Autoii  mer  que  les  pluies  ou  le  beau  tems , fie  ^u-  »,  une  longue  fie  fupetbe  fuite  » au  bavers  de  (^}  toute  (t)  7 
fienis  autres  eKcurrences  qui  ne  dépendent  poini  «k  noue  »,  U ville,  jufqu'à  la  célébré  £glife  des  doaxe  ApoAres,  Oft', 
UgeSe , ne  traverfent  ou  ne  Avorucai  plus  fouvent  ks  en-  ,,  qu'il  luy  avoir  ilEgnée  pour  eflre  A Patnarcalc , au  beu 
tiepni'cs  de  certains  Généraux  .que  les  enbeprifo  de  quel-  ,,  de  celle  de  Sainte  Sophie,  dont  il  avoit  Ait  la  grande 
qun  aimes.  H fembJe  mène  que  l'on  puiffe  remarquer  ,,  Moiquéc.  Il  l'alta  mefme  viliier  quelques  jours  après 
quil  y a des  Généraux,  qui  ne  Ibiu  jamais  fccoudei  de  ce  « dans  k nouveau  Palau  Parriatcal  de  l'hÿife  de  nollre- 
qu'oo  apclle  coups  de  bonheur,  que  lors  qu'ils  combttent  ,,  Dame,  qu'il  avoit  obtenue  du  Snlian  au  ben  die  ceOe 
contre  m cheâ  qui  paffeni  pour  malheureux.  Si  l’on  foi-  « des  A^rei;  fie  là  il  le  juia  de  luy  expliquer  les  pcinci- 
voit  a A trace  tes  Avantures  des  pattscubers,  on  y trouve-  ,,  patu  poiuts  de  k ReUgioo  Chreftiennc:  ce  que  ce  grand 
roiiàproponioa  autant  de  marques  de  ces  coup!  debonne  „ homme  lit  avec  tant  de  jugement,  de  force,  fie  de  net- 
ou  de  mauvaife  fomue.  Il  n’y  a point  d'Atbec,  11  n'y  a „ teté,  fie  tant  d'aptobation  du  Sultan  , qu'il  en  voulut 
point  d'Epiruhen.  qui  puiffe  admettre  cette  diftinâion  de  „ avob  respofinon  par  écrit,  qui  fe  voii  encore  amour- 
bonheur  fie  de  malbeuiicUs  a'eft  pat  compaubte  avec  leur  ,,-d'buy  en  Grec,  eu  Lieu  » fie  en  Ata^  tkmy-'Turc. 

TOM.dU  Mina  ,»  Voüa 
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pour  faire  voir  4 fes  folàats  que  la  volupté  n’étoii  p lim  capable  d’amolir  fa  vertu  guerrière,  il 
coupa  la  crtc  à une  maitrcITc  qu’il  aimoit  éperdument  (/).  Cela  me  fcmble  tm  peu  apocryphe. 
La  plupart  des  Htftoriem  Chrétiens,  en  parlant  de  lui , ont  facrifié  la  bonne  foi  a leur  paflion  & 
à leur  renèmiment  11  mourut  le  troiûemc  de  Mai  1481  dans  une  bourgade  de  Hichynie, 

emm  U tHtrait  dont  jk  f a ûH»i«  {d).  Il*  été  U prmier  dts  SuUant  fw  fi  fit!  un  tomitaa  par- 

tùulier  (e).  Je  pen(ê  qu’il  fin  aulH  le  premier  Sultan  qui  aima  les  Arts  Bc  WScienccs  (Z.).  Son 
Epitaphe  mérite  d’étre  coofidérée  ( M )•  J’aurai  quelques  fautes  i reprocher  i Mr.  Mo> 


Crvr.  ///. 

M-  *1» 


ar  Jr( 


(ll)Gnll(t, 
MiA.  *e 

U , £•'**.  Vt, 

A**' 

V {m»- 


Voib  ce  que  fit  cct  Jubile  Prince  , pour  obüger,  par 
M cctie  feinte  <ioiiccw  <ia  comiRcncenent  de  Ton  Empire. 
„ Ic!  Quàiens  Grecs  à fupporter  phu  dciucciDenc  un  joug 
„ qu'ils  ne  Itouveroient  pst  6 dur,  qu'ils  l'ont  deput  es* 
» pcnmciuc  jufqu'a  nuinienint  Confuliei  Mr.  GiuU 
lec  ( }3  ) qui  raconte  tout  cect  smplemcm  & ciadeaient , 
fie  qui  r»one  ptuficun  chofes  qui  lurcat  ftiies  pat  Maho» 
met  en  Hseur  des  Grecs.  On  en  terra  le  ptécu  dans  la 
Remarque  fui  vante. 

a»' J * aaiti  â^ntt  f«'rJ  M fdil  U V«*  fa'«e 
bà  Mirihit.]  „Ceft  dans  l'année  tefip.  que  le  Supi^ 
„ ment  des  Annales  de  Baromus  1 34  ) alicurc  que  Ma* 
„ borner , empoiié  de  aile  pour  fa  Religion . fit  lolemnel- 
„ Irinent  le  tau  que  voicy  , cumre  la  noAie.  ?«/•>« 
„ ftnm*ui,  fTHifUfdr  »m  , ifat  fgirt£t  t»  f*»t  Dim 
„ Cttânar  it  thtftt,  fw  ;i  nt  gmfltrgj  wy  Ui 
„ intf  du  f*mmni,  »y  ftiUi  dt  Ig  i*aw  rien;  fM  jt  /»• 
„ Morgy  guj’mt  gg*  fmkgiti  dri  ^ gm  ^fir 

,,  du  jtmt  ; <7  fiaw  it  m ttmrgtrgy  fgm$  mt:  dr  / 0> 

rirai  ocri  fOuiitmi  , }»fg»à  n fM  / J)t  fmit  fmi  Ut 
I,  dt  miu  tht^gl  itMi  iti  Ditug  fM  Us  gdtrgsan  dt 
U Chkist  JtngtrtMS  dt  ins,  dgtrsum  , dtr,  tf  dts  cm* 
„ irarj  Ji  U peraiarv  ; ig  m»  mts  , mwt  jt  sdgyt  fgrit  ig 
„fgit  dt  U stnt  dt  Jmti  mfttstt,  dtfmt  l'OrirM  /■yfv’d 
„ rcn.-irar,  e 1»  d y fgsrt  iittmbtmigt  rttiHiU  Ut  Umgmtt 
dm  vrgy  Ara,  cr  Jt  ftm  Prsfhts»  HgUtttttt.  Les  Milfo- 
riwis  Grecs  de  ce  Icmpv-ù , qui  pouvoient  parler  avec 
M certitude  des  afTaires  de  leur  pus,  fie  qui  ne  pardonnent 
n tien  au  Sultan,  ne  diTcnt^as  tm  mot  de  ce  voeu.  Eti*il 
„ poQîble  que  les  Hilloiicns  Latins  qui  l'ont  rapporté,  fans 
„ citer  aucun  garant , aycoi  fait  Mahomet  fi  aéle  pour  fa 
„ Religion , eux  qu  foûuesinent  qu'il  a*en  profcQoit  au- 
„ cune?  Üiront‘i>s  que  ce  Prince  ait  voulu  faire  Ihrpo- 
M crue,  pour  fiaiier  fesAi)ets  par  ce  faux  éclat  de  pieté, 
„ lup  qui  toûjuun  fier,  St  tofijonrs  perl'uadé  de  fa  toute- 
»,  pusfi'ance,  n'a  jamais  daigné  nen  ménager  avec  eux , fie 
„ qui  ne  s'p  efi  point  veu  redmt  par  aucune  feiuion  de 
„ 1 année  ou  du  ^uple,  nf  pat  aucune  foitnaljté  des  ce- 
H remumes  de  (a  lop  f 11  hiy  dlmc  lifé  de  commencer  i 
,,  s'acquiitei  de  ce  vœu  dans  la  Turquie  , où  fa  Dauoo 
„ faoilegc  o'auroit  pu  mieux  aimé  que  de  féconder  ce 
„ faux  xêle.  Il  eft  évident  qiK  contre  le  but  de  cette  pré- 
„ tendué  Politique,  il  s'y  feton  rendu  ridicule,  en  fanant 
„ chique  jour  a kun  yeux  k cootnire  de  ce  qu'il  avoit 
„ promu:  car  noos  avotu  marque  fes  foins  à tciUblir  la 
„ ^gmté  de  Pamarcbe.i  enuetciur  une  efpece  de  focicté 
„ familière  avec  les  Pattnrehes  Gennadius  fit  Maxime,  à 
,,  luibotifcr  de  temps  en  temps  l'eneroce  de  leur  Rcbgion 
,,  par  des  Lettres  Patentes,  ou  pat  ks  reglcmess  de  l'es 
,,  Cadu,  fit  à peupkr  Coiiftinunuplc  des  fatmlki  Clité- 
„ tiennes  qu'il  tiroit  de  chaque  ville  Greque,  à mefure 
„ que  fes  armes  l'eo  rendoient  madlTc.ll  ne  faut  que  con- 
,,  uderer  fcUai  ptefent  de  U Grèce,  oh  fes  fuccelleuTS  ont 
H fou£en  l'exercice  do  Cbhfiiamfmc,  (clou  1a  liberté  qu'tl 
„ en  doiina  quand  il  en  fit  la  conqucRc.  On  montre  en- 
„ cote  aujourdlruy  dans  ks  plus  edtbres  Moflafteres  du 
„ pats,  les  Sauve-gardes  St  les  Tiirvi  d'csemptiuns  qu'il 
„ accorda  genete^ement  aux  Calucers.  U ne  défendit 
„ point  aux  Grecs  la  vénération  des  Images  fans  relief,  qui 
„ kur  efi  encore  continuée  contre  ks  termes  fbrmeû  de 
,,  ce  vau,  8<  eut  la  mefinc  tolérance  pour  ks  images  en 
„ relief,  reverees  par  ks  Gennois  de  rEglne  Romaine  es- 
,,  tabiis  a GaUta,  fit  pu  ks  Albanois  du  mefmc  Rit.  qui 
,,  avuient  dlé  bujeis  de  Scander-beg.  Les  Hifioiirn>  La- 
„ tins  ont  encore  écrit,  qu'iutant  de  fois  que  Mabomet 
„ laubit  rencontre  d'un  Chrétien , il  (*)  fe  eroyoit  fouillé 
d’une  taclic  ipiritucUe,  fie  couroit  incontiseni  aux  ablu- 
„ lions  de  l'Alconn,  eu  fe  lavant  les  yeux  fie  b bouche: 
4,  mais  ceb  cflanl , il  avost  ben  de  en  fortes  de  purifica- 
,,  lions  à faire,  qsund  à b telle  de  fon  armée  il  en  ren- 
„ conuoit  une  de  cinquante  «n  foixamc  mille  Chré- 
„ tiens  (35)- 

( /)  (M  du  qa'  • . . il  imfg  U iht  à mnt  mtisnfi  fi'il 
giwttis  tferiuntMi.}  Elk  s'apelloil  Iienc,  fie  D'avon  que 
diifcpt  ans  (Jé}.  tht  Igt/tst  {titt  tftlgvt  à ig  frtfi 
dt  CigfigmisttfU , V dtggtt  gg  SttUgm  (37).  Vous  trou- 
vctci  dansMr.Guilkt  ks  circoniboccs  de  ceneAvamuK; 
mais  comme  il  remarque  ( 3b}  que  tous  ceux  qui  en  ont 
patk,  l'ont  copiée  de  MgttdtUi  (39),  Moine  lialien  qui 
jmlii  Ig  g\tir  «sé  rwic  trigmti,  fgr  Ut  fgmit*  ftd  y g Jés- 
us ugstt  ï'ttift  du  trni , cr  utuu  Us  mimi  (f  U rtn/  dti 

Çr^mms  qs'iJ  y uwradaw.  Je  nc  b tiens  sas  fon  cerûine. 

U.  de  Séuden,  qui  avoit  fait  tast  de  Harangues  fous  k 
main  des  Dames  ülutUes,  fit  des  Difeoun  Politiques  fous 
k nom  des  Rou.  L'ua  de  ces  Dilcoisn  cfi  b Kepwiic  prc- 
tcudue  de  nuire  Sultan  aux  mufmiircadc  footmée  le  jour 
iqu  U décapua  cetu  ticlk  Ue. 


(X)  Ig  ftgftsU  du  ibjlarinf  Chrisims  . . . tnt  fmrifi 
U imm  fil  à Uwr  fifitm  tr  à Um  njtmiimimi. } .Moolr. 
GuiBet  ajsnt  obfervc  que  les  Nstions  OendentaJes  ont  don- 
ne a ce  Sultan  b quafaté  de  (îrgitd  Stsjntgt , ou  de  Otggd 
Tgft.  ajudte  tout  aulGifit  (qq)  : „ U eif  «rat  que  ce  favo- 
„ rabk  icmoigTiau  de  nos  peuples  a efié  contredit  par  b 
„ piulpan  des  Huiuncns  d’Oendeot  qui  éaivoieni  de  (bn 
temps;  car  il  n'y  a point  d'opprobres  ny  de  titres  ou- 
,,  tragenx  dont  kni  plume  n'au.  voulu  icmu  ce  Piince.  A 
„ b vuké,  il  but  loïkr  kur  lék  puur  b Religion  Cbres- 
tsenne,  quand  felon  roccafion  us  fe  font  emportés  coo- 
„ ire  les  impictés  de  Mahomet;  roais  luffi  félon  l'occafioa 
..  devoirnt-ils  publier  ce  qu'il  a eu  de  qualitcs  louables. 
..  C’eil  k Julie  tempérament  qu'ont  f;u  gjrdor  Philippca 
„ deComminet,Chalcoadik,fic  b Lettre  du  Pajw  Pic  IL 
qni  ont  parlé  de  ce  Prince  pendam  fe  vie,  en  le  dépoiuL 
„ km  de*  préjogés  vulgaires.Bc  avec  les  fages  idêrrcs  qu’il 
„ feut  loùjouis  avoir  pour  k*  tcftev  couroturées.  Car  et» 
„ fia.  de  tout  temps,  un  ufage  peu  honndle  a banny  U 
,,  modération,  qui  devroit  régner  entre  les  Ecrivains  de 
„ diveife  Religion  6c  de  difTcrens  patiis,  fie  kur  a l'ug- 
„ géré  ünveéiive  fie  l'animofité;  comme  G la  jnllice  fie  la 
.,  raifon  avoient  befoin  d'un  fecouxs  G bai  fie  fi  bunicux, 
Autli  faui-il  avoder  que  ü de  toutes  les  injures  puolaéea 
,.  en  ce  temps-b  conue  Mahomet,  on  en  excepte  quel- 
.,  uucs-unci  qui  font  vcniabkmcnt  autborifees  par  b pu- 
acuj  fie  pir  U pieze,  k relie  etl  une  iotiange  deguiln, 
„ fie  b vaine  menace  de  ceux  qu'il  faifoti  ucinbjcr  '.  Cct 
Auteur  fait  la  un  potiran  qui  rellemble  i beaucoup  de 
gens  lépandus  dans  tous  ks  Siècles,  fie  dans  toutes  les  Na- 
tions. 

( 4 ) finfi  ^mil  fin  ...  U frismstr  Ssdsgn  gai  gagg  Ut 
Arst  U Us  ungus.l  11  lifbil  fouvent  l'HiIlare  d'Augulic, 
fie  celle  des  autres  Cefan,  fie  avec  encore  plus  de  pbiiix 
ccUcs  d'Akxaodre,  deConllantin.  fie  de  Theodofe,  para* 
qw  sms  suit  tsH  itpii  dgsu  Ut  fini  dt  fi  dtmmgsu»  ^41  ), 

Dt  l'gmMu  qa'il  swir  /wr  t’Hifitwi,  si  fgfg  gvtg 

U simi  À l'ifiuiu  du  ié>j<«fwiu  a cr  Ugr  M drâas  dû  sMr- 

fWi U ggng  ««K  fitfii»  Ig  ftinsgu  Cf  Ig  «v^m, 

Cf  l'gffUfgg  à U rJcWnr*  9 « ra^rira.’rarr  . . . (4a)  Ld 
tuumfgmi  dis  Isnpui  àirgstpru  ûf  fgs  fi  tUtu , «Mira  U 
itnst  dt  fi  ngîUm  , il  su  fgtim  fgi  /mUmim  itUt  du 
Argiu,  41U  ifi  gfitUi  gmi  Lus  Otitmgsm  tr  à U Xiligàra 
dg  Ig^iJUiigr  HgàtmH,  n«i  inttri  U Ptrfgat,  U Grttfgi, 
Cf  U ffg^fiifi  , t'ifi-g-dirt,  i'IsgUtnn*  mrunfgi,  fi  fiù- 
isséM  gmfi  ggt  ummMSÙtgistu  ûvh  Us  fv'il  mtngfut 
dt  fis  eroMi.  jair  stnt , si  trsiiUu  dg*i  l'AjUtUft-,  et 

ftnr  tsutgrgfsr  [o  SttnfU  , Cf  iffrgyit  fu  wanvii , fniltU 

ggt  U mtirtitmttu  V i«i  tgfmtmtt  dtt  urfi  tdtfiu  <«7  pv«- 
mM/(ivst  ttmfsn  du  mtndt  (43).  Pour  favoir  combien  il 
fe  conoilToit  en  tableaux , on  n'a  qu'à  ük  dans  Mr.  Cuit- 
let  ce  que  k Vakn  taconte  touchant  Gemik  Bclino  fe- 
meux  Peintre  Vcniiteo,  qui  fut  quelque  tetu  i h Cour  de 
Mahomet,fie  qui  en  revint  chargé  de  préfensv44>.  Il  aporu 
le  pomau  de  cet  Empereur  ; 6c  amfi  U n'a  pas  étc  mal 
aife  aux  Hifionens  de  nous  apseodre  comment  ce  Prince 
étoit  fait:  néanmoins  on  k i«ptéfcate  bien  ^fTcrcmmenL 
Le  Pcrc  Maimbourg  maliraira  un  peu  fut  ce  fujci  le  Pere 
Bouhours.  Voici  b Critique  Génctak  de  THiiloire  Ài 
Calvinifme  (43).  Fùulîoos  cette  Remarque  par  ces  paro- 
les (jg  Paul  Jove  (4^).  Ctttrmm  Ugkttgu  gjri  imfoigut 
gfnd  fnti,  gfnd  mifirts  «ari  ftrfidu,  et  sniimmgstt  irgdtii- 
sgsu  mtitm  jgiàs  , ksm  Jslitm  umftfitmt  tmnmm  etrfgsm 
Uudtm  g iUtigni  rifmdigsgsn  , ntm  injuifi  sniip  ra^iM4- 
tgr,  fgtd  « iistrgnan , tt  frtttUigssnm  âttigm  dums  ttrdi 
fitru  ; jggmd»  utsttUt  sigr.pmgtwm  gmiiMB  Hifimgt , fidi 
xvtt  M TarcMiB  iigfftgm  jgdtrUi  gt  imdi  kggfiu  smiss'u 
frtttftit  , gAungm  futrum  dijufùngm  , txtmfUsnm  tgnt- 
tétt  unjuggnt , cr  frttigrtt  gtttfitu  ftfUrty]gt  ftg/trtm 
is^m  liUrglitgii  itg^UiUrttgr.  Kêm  cr  tmigumsérig  rt- 
tgm  gh  sffi  ftftgfum  m Ijdirstijgs  Vuimint  (47)  unfirifsa 
/«nsMS  ; «crafM  «J»  «iiMgus  /whm  ftstti . gausv  (iimiiis 
firiSiWM,  i Vtittliii  fytggstmm  nmasms  pnvxirss  ; fWM)  tdi 
nfum  mgUsi  sgdmiii  urgm  suvgrgm  gd  giUtlgutmm  jn- 
fgndifitmgm  rtfiffipt. 

( il  ) Sfugfht  miriu  d fut  (u^idtrf*.  ) „ On  porta 
w foB  cotT»  dans  b Mofquéc  de  fa  fondation,  où  l'on  voit 
„ encore  anjourd'huy  fen  turban  fie  fon  fak^  Mai»  ce 
H Gu'il  y a de  finguher,  VEpuaphc  qu'on  luy  fit  nc  parloii 
„ potnt  de  fes  gtandes  aâivns  ,fic  fembloit  sclioe  les  con- 
„ ta  pour  nen,  en  conpataifoo  de  fa  deeniaa  pcoféa, 
que  l'on  fe  contenta  d'y  exprima  comme  le  plus  grand 
„ eloge , fit  k plus  fidele  tableau  de  (bu  courage.  L'ios- 
„ cnpikm  ne  conliAou  qu'en  neuf  ou  stix  parolet  Tw- 
M exphquén  par  ceBcs-ci  : J*  m fùfijui  U et»- 
..  ^gtjU  dt  uUdu  <t  itlUdtUfifiri*  Ugittigiy.  Cefl 
neui  faue  eateoiiUe  tees-dauement;  r , Qu  oa  ae  marqua 
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feri  (AT) } 2c  je  ne  lâiiTcraj  point  pdTer  au  Pcrc  Maimbourg  la  témérité  qu*îl  a eue,  d'impu- 
ter au  .Schifine  des  Grecs  les  maux  qu'ils  roufrirent  fous  ce  Prince  Turc  (O). 

Landin  Chevalier  de  Rhodes  ramalTa  dîTcrfes  Lettres  que  ce  Sultan  avoit  écrites  en  Sjrria- 
que,  en  Grec,  & en  Turc,  & les  traduifit  en  Latin.  Cette  Traduétion  a vu  le  jour:  j’en  par- 
lerai ci-delTous  (P)i  mais  on  ne  fait  pas  où  peuvent  être  les  originaux  (J).  Je  parlerai  auflt  (f)  »vv* 
d'une  Lettre  que  le  Pape  Pic  H écrivît  au  même  Sultan.  Elle  a donne  de  l’occupation  aux 
Controvcrniles  (^).  Elle  peut  non  feulement  réHIler  i un  examen  rupcrhciel , mais  éblouir 
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dans  l'EpiUphe  de  Mahomet  aumn  des  dcUciru  isott 
executea.  mais  feulement  les  dedetns  qn'il  vovloit  exéru- 
t«:  1,  qut  CCS  athons  à venir  Ibteni  marquées  en  Lan- 
gue Turque.  Cela  cit  bien  diSérent  du  narid  de  Made- 
moirdle  de  Scoderi.  C»>»ot«  faMéirwii»;^  U uffita  d*- 
min4»4t  4M  tttMr  dé  tiU  U /kivil  À U 

mtn,  «ndriwaar  fu  fan  mjt  /•»  fim  (mbSbbm  uti*  Imftrif- 
ru»  <•  L»»pt4  L$rim , *frts  amr  fruidt  lurfétit»  dt  muer 
fil  «bAhov,  tM  l.dMg»i  Tar^mrfyu*  ; Itavoiv  SRTIM- 
Txtir  BC  nvSMBn  Khobss,  tr  l*  sbm'eib 
It  ALtB  (49'.  Spaodigsnus  (p)  e&  conforme  à ce  narre , 
û ce  n'cft  qn'il  ne  du  poini  que  les  dernières  peroiei  fut- 
(cm  en  Latm.  Je  trouve  idex  aparent  que  Setim  I , pour 
tmeherif  fui  cene  Epitaphe,  s'en  fit  foire  une  ou  il  dilbic. 
qa'U  faifoit  encore  la  guerre  aptes  fa  mon  (ji). 

(ro  finm  À rtfrHktr  è Mr.  MtnriA 

I.  U n'ell  pas  vrai  que  Mahomet  ait  ie  Cariiwfo# 

<rfo  sr«rM  .■  fe$  troupes  j firent  iruleircnt  des  eourfn  dt 
des  ravages,  après  b viètoire  du  Ltfoncio , qu* elles  gagnè- 
rent fur  les  Vénitiens  Tan  f4‘d  (51).  11.  U cft  fous  qu’il 
ait  foir  liQ-mème  fon  Epitaphe  en  Lahn.  111.  Ht  qu'il 
foii  mutt  a Nicomcdie  : il  mourut  dans  une  krrriaAi  dt 
Atthtmtt,  («MM  par  Itt  ««cioir  fiu  U <WM  d'AflâiMt  . mrt 
CtnJUttiinflt  cr  Sittnndit , 401  ru  fi»i  tUifMtti  ihtemnt 
/lia»  jUarmtt  (53V  Cette  bourgade  cfl  nommée  par  quel- 

Îues-una  rrymu-  TCair , de  par  quelques  autres 
V.  Il  n'a  pcHM  vécu  cinqtame  ans,  mais  un  peu  plio  de 
Cloquante  dt  «1.  V.  On  ne  peut  alfca  admirer  que  Mr. 
Moreh  an  èie  capabk  de  dire  que  hiahomet  w aana^aunr 
ftt  dt  ifMrtft.  (refl  ainfi  qu'on  parle  d'un  homme  loup- 
(onne  de  poitrunnene,  dt  qu'on  tâche  d'en  joftifier;  c'eft 
ainii  qu'on  parle  d'un  Prince  fort  pacifique,  de  qui  n'aiint 
jamais  donne  des  prenvn  publiques  de  là  valeur , a fan 
néanmoins  comiitre  dans  le  cab-.net,  qu’il  ne  craignoit  pas 
b mort  ni  1rs  pènli  : mars  il  cIt  abfurde  de  s'eaphtner  de 
b forte,  en  pariant  d'un  fuudre  de  guerre.  Se  d'un  Con- 
quérant tel  que  notre  Maboreet,  qu,  pou  me  lêrvir  des 
termes  d'un  Htlloiirn  que  Moren  devoir  eoaoltre  (34) 
un  dt  U Métnr*  ■■  etrfi  txtftfmmtiM  riimfli , cr 
dt  ttmti  Ui  /4/igM«j  dt  U pHrTt , dttu  il  jb  fi»  teaifaiit» 
unitmuUt  dwraMi  imt  fa  vu  umftrammt  imr  dt  flm, 
MMMtMrW  uBpAMou,  hardi,  tntrtfnruv,  tg>  infitlahlt  dt 
giflvv  ; »»  eaar  fiai  fraad  nctrt  far  fa  naifaM  O’  fa  fit- 
rant,  MM  ttaraff  tairtfidt.  V I.  Mr.  Moreri  s'exprime  très- 
mal  un  peu  après,  tors  qu'il  aflure  qa'4  pd»;rr  ia|»eai»rar, 
«a  SW  ftai  ratradTitaritr  fani  latfTii  dti  dthamhii  de  Maho- 
met : de  tout  aufljcâi  il  raporte  que  m tafamt  xmUt  fir- 
ttr  U Priait  dc  Valachie.  N‘efl-ee  pas  avec  horreur,  de 
non  pas  avec  mcpnf,  qu'on  entend  parler  dc  femblables  de- 
règlcmens  ? V 1 1.  Mahomet  ne  e«ap-<  f»ai  Ui-rnhat  la  iftt 
à mat  Jimmr,  patce  fu'Wi*  laifartifiu  irtf  MU:  ce  Ait  i 
caufe  que  fes  ieddats  murmnroiene  de  venr  qu'il  perdit  fa 
teputatioR,dc  de  belles  occafioni,  entre  les  biâs  d'une  fille. 
Encore  n'eft-cc  pas  un  fait  certain  («).  V 1 1 1.  Il  cft  fiox 
que  ee  Sultin , afrii  ia  frifi  dt  Ctafiaatiatflt , air  itthtrgi 
fa  ttitrt  fit  U tttfi  mifi  dt  t’£mfiriar  Cfa^aarr».  Le  Chan- 
celier ,y6)de  cet  Empereur, qui  etoii  dans  Confianunnple. 
V fM  a'4  icru  i/M  tr  «a'd  avau  va  Iw-aafoar  (57  ),  dit  le 
contraire:  „ Il  nous  alTdrc  que  le  Sultin  ipaut  fait  cher- 
cher  fdtt  exaclereent  par  tout , penir  s'éclaircir  de  ce 
dont  on  douioit  encore  , à fvavoir,  s'il  eftoit  vif  ou 
mon.  fon  corps  fut  enfin  trouvé  parmi  ceux  de  plufieurs 
„ Titra  te  Chrétiens  entaffez  1«  uns  fur  les  antres,  fans 
,,  doute  à fendroii  itiefme  où  ce  brave  Pnnee  avoit  efie 
„ tue,  avec  cci  vaübns  hommes  qui  périrent  avant  lujr, 
„ après  avoir  foit  un  grand  carnage  de  leurs  ennemis;  car 
dans  ks  Mnes  il  n’y  avoit  que  des  cotps  de  Chrétiens 
..  ou  étouRcx  dans  la  prefie  , on  tuei,  uiidls  qu’ils  s'efi- 
„ for^oiem  de  palfer  dans  cet  embaraa.  I)  ajoute  qu'on 
reconnut  ce  corps  tout  défiguré,  par  les  butines  de  pour- 
pre  eiuiebies  d'aigla  en  brrntie  d'or,  que  la  fouis  bm- 
„ pereuis  poitoient,  Sc  que  Mahomet,  qui  voulut  bono- 
„ ter  le  courage  St  la  verra  d'un  fi  grand  Prince,  com- 
manda  qu'on  lup  reodill  tons  la  honneurs  fuoebm  qui 
..  elloient  dûs  aux  Empereurs  (38). 

(O)  la  P.  Maàaimri  a im  ù tiatdntt  dimfutr  aaSihti^ 
mt  dtl  Gtmi  Iti  ataax  ifiUi  fvgHnni  ftai  u Prmtt  Tare.] 
11  ne  celle  de  répéter  (jp)  que  la  prifo  de  Conftanrino^, 
fit  U ruine  de  leur  Empire , furent  la  jufie  punition  de  leur 
opiniancié  k refuTcr  au  Sicge  de  Rome  b foumiflion 
qu'ih  lui  devosent.  Il  ne  profita  gocre  des  cenfura  qu'il 
cifiua , pour  avcnr  dogmatifo  d'nne  lèmbbbic  maniéré  diiu 
l'Hilloire  da  Iconueiafia.  On  lui  fit  voir  que  cette  doc- 
trine est  fothuenfo.  Il  avoit  dit  (60)  fM  Dim  «ru  fEm/irt 
d'Oftidtat  anx  Crtti  , ta  fmatura  dt  Uar  mtlit  fi  fmvtai 
■ rtamvtUk  ttairt  rfghja , fie  voici  comment  on  le  enti- 
- qua  (6()  t i ay  a Dim  jm  uammfit  la  taafi  da  tkaa- 


ftamU  dtl  Eatfitti  9 dti  Ktyaaaiu,  O*  t'ifi  hrt  aa  attiar 
itmerairt  fw  nra  atmhatr  U laafi  à i'foipwt*  m aax  fo- 
rtfiti  fiit  dtt  SMvtvriMMf . fik  dti  Jmjtii  dt  tts  Fmfirti. 

Crvytt-vtai , ttmtiaaa-i-Ul , ^'ît  fiit  firtaii  dt  dm  tf  ma  Krj , 

dan  Imitfiat , ta  dua  Saavtraia  dam  itt  F.taii 

ia^ul  il  y a dtt  brrrrifan  , fors  )m'm  iti  ta  vtir  dtftaiU 

fon , ytiUi  for  mi  ftrdai  à taafi  dt  idlti  far  fi  fiat  ileviti 

dtai  itan  tttrrif  Ctla  a'afftHht  fur  irif,  rifaria 

rtjlt , df  ttlit  dfitJlal'U  dteinat , ttmdamait  d foirajjîr  àaai 

fo  Cwofo  di  CMjfrfMir  ( * 1.  Car  fi  t»a  ftar  iiTt  dan  Vrmrt  ... 

gai  a ftrda  fa  4Mvrr4fMt«  , fs'ii  ta  a tti  frivt  dt  Dam 

ftar  fil  ttmti,  ftar  fia  htrijit,  ta  ftar  reffos  far  rt^atirmt  ÿ». 

dam  fti  Etau,  atfi-ti  fai  dm  jat  1rs  ttimti  miuitni  ya'H 

fiit  frroi  dt  fit  Etau  f Non  feulement  cette  doflnne  eft 

fodineufo,  mais  aulli  une  imitation  da  phintes  qui  furent 

CutM  par  la  Paieiu  contre  l'Eÿife  Chrétienne  /a’ , à l'or-'  f«i>  k.mb 

caÆon  da  ravaga  que  la  Goths  firent  dans  Rome,  fie  dans  ^ ^ 

toute  l'iialic  fie  ailleun.  Li  ville  de  Rome  fiit  inifi  mal-  ^ J 

traitée  par  la  troupes  deCbar1e*-Quini  l'an  i{a7,que  celle  euàià.  ia 

de  Cnnfiantinople  le  fut  quand  la  Tura  la  prirent.  Le  Ct>nM 

Pere  Maimbourg  noorrroii-il  bon  que  le  Gréa  loi  düTent. 

que  Rome  fin  alun  ainfi  défolée , a caufe  qu'elle  avoit  eu 

l'ambuiond'etigerquel'EgUfo  Grcque  lui  rendit  obéiQanceé 

Que  tépondruiMl  a cela,  fi  ce  n'cit  que  Rome  a tiifon. 

fie  que  ta  Grecs  n'en  ont  poimè  mats  ne  fcrotKe  pas  U 

la  ftiiiitm  da  friatifrr  On  ne  devroit  pas  s'i.ngérer  auianl 

que  l'on  fait  dans  la  confeils  de  la  Providence.  Tous  ks 

Partis  ont  befmn  de  cette  leçon;  ils  atrnbuetit  trop  fins- 

vent  la  calamitet  du  Parti  contraire  aux  qualitez  de  fo 

doélnne:  c'eft  mil  profiter  da  décbnnons  de  (fjl  jefus-  («,)  Ctm- 

Chrifl(d4%  Le  Pere  Maimbourg  n'auroit  pas aé bail-  i<ie4e9t. 

coup  plus  déraifonnable,  s'il  avoit  adopte  le  Conte  rapotté  ’ 

par  Chakondyle.  Cet  HiRorien  prétend  que  la  Romaine 

defoendus  d'huée,  fie  s'interefant  encore  i la  inlac  d'I-  ^ 

hon,diroicntquel«  Gréa  n'avoient  loufccrtar.t  de  maux 

i la  pnfe  de  Conilantinoplc , qu'en  pumt.bn  da  nvaga  citi.m  (11  j 

quih  avoient  commit  autrefois  dans  le  Roiiume  dePriatn.  jf 

Faritmi  tjl  ChalttadyUi  dam  au  Ruaanrifia  Latinr-  rmfta»-  **•><« 

itr  afivteart,  ham  cladtm  uatifM  Orttii  iu  aliitm»  t^ 

ram  yaa  tiim  fitifiiai  iarharii  ia  JifiraSitai  ttii  ; yutd  aie* 

foras  dtcaatar  Rtmam  à Trtjaaii  difitadifi  (6{  . Selon  Spn*- 

cctic  belle  chtmere  il  ne  foudruit  pas  htffcr  la  norobro  ^ 

dans  le  Décalogue  teb  qu'ih  y font.  11  foudroat  croire  que  •«•.tr.* 

Dieu  vffiti  l'imjai/i  du  firti  far  foi  tafam,  non  pat  jti^  <■.!«. 
qu'a  la  quitrieme.  mais  ju^u'a  la  miHicme  génération . fie 
ce  foroit  ici  que  U prefcri;^n  n'auroit  jamais  heu.  Du 
iiflé  majtram  immtriiai  («si  Rrmaat  (66).  La  France  au-  (4«)  Hora- 
ruit  fujet  de  craindre  que  d'ici  à deux  mille  ans,  une  ir-  i>M,  04. 
rupriofl  de  barbara  ne  vint  venger  la  injura  que  la  Ri>- 
mains  fie  les  Gras  reçurent  da  Brennui. 

(P)  la  TradaHita  de  fa  lotira  a va  It  fiari  fia  far- 
Itrai  ti-dtfitat.]  Elle  fut  impnmée  i Lion  n 4 Tan 
1510.  fie  puis  à Bile  avec  Ips  Epitra  de  .Symmaqiic,  chez 
Frobenins  (d?  )•  Elle  ftit  inférée  enfuite  dans  un  Reeueil  f«»)  Ep»- 
de  Lettres  . que  Jnn  Oporin  publia  ï Bâle  l'an  1454  ia 
il  (fiS).  Ce  Recueil  avoit  été  compilé  par  Gilbert  Couiin,  ***•* 
fif  iniimlé,  Farraft  Efifitlaram  Lattauaeam  cr  ftitHamm. 

On  reimpnma  à Marpourg  la  Traduâion  de  Landin  ia  8 («|)  0,4. 
l'an  1604,  fie  un  l'a  reimpnmée  i Leipfic  m la  Pan  1690  m- 
nr  les  fouis  de  Sfaun  O^timi  RaatiHdrafii  Frantai  (4^), 

Melchiur  Junius,  PiofelTeur  en  Eloquence  â Strasbourg,  (<•).  '''fo 
pubib  i MombeliarJ  en  IJ95  un  Recueil  de  Lettra,  qui 
en  cooitcot  trois  qui  avoient  été  écrites  i Scindeibeg  par  ?iÏ7/iV 
Mahomet  II.  Le  Compilateur  la  a cirén  Je  l'Ouvrage  rn-  »*• 
de  Marin  Birktius  dt  au»  er  gs/is  Staadtrltp.  Il  y a joint 
1rs  trois  Réponfa  qui  furent  taiia  au  Suhin.  La  férocité 
Turque  ne  paroit  aucunement  dans  les  trois  Lettra  de 
Mahomet  ; ellci  font  écrira  en  termes  d*bonRéieté.  fie 
comme  la  puurroient  écrire  la  Princa  Chrétiens  la  plus 
débonnzira. 

(fi.)  l-'i»*  ^ Fl  itrivit  aa  mimt  Sul- 
tan   a dtaai  dt  Cttcafai'u»  aa»  CiHtTtvtTfftti.'\ 

Mr.  du  PlefTis  Montai  fut  rAggreâëur  par  ca  parola',70):  fro)  Du 
L'amUfitn  de  Pie  1 1 at  ftat  mitax  tfirt  raiMMar  ya'tà  fia  TicHU  , 
Efifirt  l^.th  U tgitv  frtmti  FEiafirt  du  Grtti  À Ma- 
hamtJ  Rry  dtt  Tmu,  id  ft  vtat  fairt  Chrtfiaa  C7  fittarir 
(EiUft,  fftvHr  fi»  fartii  lai  aidtr  i dtfikmr  la  Chr^ita-  ^ 
ti , trmmt  W fêiftit  far  latntt  uatiamliu  ; foi  faifam  ta- 
Itadrt  ya'il  tfitit  ta  fi  dâaattta , CK  yaaxafi  aantiai  fei  Pft- 
dtttfftan  dtant  J'£m^  dAiltmaiat  i Cbar/magiM.  Coef- 
fctcïU  enfla  la  voila  de  fon  éloquence,  ou  plutôt  de  fo 
colere.  en  répondant  à cet  endroit  dc  du  Plcflu.  ER-B 
poflible,  dit-il  (71),  que  „ rherefie  cfieigne  ainfi  toute  f,i)  »-,tf 
„ ingénuité  pour  condamner  ce  qu'il  y a de  phisloiiable  f«i.  n.«p«»- 
„ és  létioiu  de  ceux  qu'on  veut  dUTamer.  Il  ne  fo  peut  ^ *<*  ^r*- 
„ rien  voir  de  plus  dcAe  ny  de  plus  éloquent , ü oc  fe 
„ peut  rien  voit  dc  fi  folide  fitde  ô nerveux , il  ne  fc  peut  iij^,’'** 
M tn  3 „ rien  ’ 
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•uüî  ceux  qui  la  lifent  (ans  un  e^rit  de  critique,  & leur  (aire  paroUre  ce  Pape  fous  une  idée 
avanta^cufe,  & digne  d'éloge.  Ceux  mêmes  qui  l'cxamineroient  IcvcVement,  & qui  ne  confl- 
dcrcroumt  Pie  II,  que  fous  U notion  d’un  Prince  fouverain  d’une  partie  de  l'iulic,  pourroient 
juger  que  fa  Lettre  cil  dans  l’ordre  de  la  prudence  : mais  Ion  qu’on  la  pc(c  à la  balance  du  fane- 
cuaire,  & que  l’on  fonge  eue  ^lui  qui  l’a  ccmc  fc  dit  le  Vicaire  de  Jel'us>Chrill,  & par  conié- 
uuenc  le  Proteâcur  de  la  Morale  de  l'Evangile,  on  ne  te  peut  exeufer.  U y a donc  diverfet 
(aces  dans  cette  quellion,  & ainli  l’on  ne  devra  point  trouver  mauvais  que  je  rapotxeavcc  un 
peu  d’étendue  les  paroles  des  Avocats  qui  ont  plaidé  cette  caufe.  On  doit  conüdérer  mon  Com- 
mentaire, entre  autres  égards, fous  celui  du  Tome  où  les  Hilloriographes  infèrent  toutes  entières 
les  Pièces  jutlidcatives  dont  ils  ont  parlé  dans  le  coun  de  la  Narration.  Ceci  Toit  dit  une  fins 
pour  toutes.  Il  y a des  gens  qui  croient  que  la  Lettre  de  Pic  1 1 ne  fut  point  ccrice  pour  être 
envolée  i Mahomet  (_H). 


(t>)  a>T«i, 

Miafe  au 
Myftete 

Il 


n rien  voir  de  li  bomUe  & de  (i  Cbrelhen , il  ne  fe  peut 
»t  rien  voir  de  fi  pieu  8f  de  fi  rcÜgieui , que  cette  esb- 
ue;  de  cependant  du  PldCs  en  veut  Âire  un  tropMc 
„ de  l'infulence  de  Ton  Aurheur.  Luy  relle-t'ü  dooques 
»,  une  feule  cftincetk  de  moddUc  de  un  feul  tiyon  de  jus- 
..  ttee^  Voicy  les  lieux  d'oii  il  veut  recueillir  ranbition 
•.  de  Pie.  Si  tm  v«ur , dit  le  Pape  i Mabommet,  e>fr»- 
„ Jfi  /«■  £mfiri  férwr)  Ut  Cirtjlumi,  cT  rtndrt  itm  atm 

,,  rttmx,  la  »y  dV,oy  ira/jeM.M  iarrnw, 

»,  it  •sétjtâMX.  Cm  fttut  th^t  u fnt  rnJrt  U fimifrâaJ, 
„ U fiai  fmjaai , ç-  U fimt  tilttn  it  i«aj  em«  yae  vivne  «a- 
,,  jmrfiàfj.  7a  étmandti  ^miUettU^r  file  a>j( /4i  i/i^- 
»,  (tlU  4 irtavfr , <r  U nt  U féat  fiait  tàtrtàtt  hrM  hin , tiU 
,,  ft  rfMcinirt  im  imiii  Ut  féru  dm  Cifi  aa  ftm  i'tén 

»,  pMT  tr  Stfltfir,  (7  ttféiu  nukréfftf  U SW/raa  Ju  Cbrit. 
»,  lirai,  ra  cnjëmi  À rXvaa/iir.  St  mféii  nié,  a »y  étiré 
„ Prinii  iM  rt'orwri  ywi  ir  laranmit  «a  ftun , «a  yai 
»,  «a  fétffimii.  Siti  l'éffHUrim  Hmftrtar  An  Oriei  tr  Ai 
»,  fOràar,  tr  tt  yar  aM.'iiraaai  la  luafit  JtiK  vwUaer,  c 
„ inja^K! . la  U fiffiAmt  At  Arm  <z  évn  «yai/i.  Tmv  in 
„ Cdrqfaai  l'Svaarrirrai  u fatmt  étSttn  Ai  Uari  Aifi~ 
„ rtnit,  trr.  Kl  de  recbef:  Si  ta  rfnt  iéfttji,  <7  yar  la 
»,  iniféfii  éiti  ami  in  lé  méiftn  Am  Si^natr,  Ut  praplu  im 
„ riAiéiiriifnt  fit  ira  Fmfiri , v »mi  ai  Ut  ifjfiriiai  féi 
uairi  iiy;  méii  fiajli/l  mmi  imfUnritai  ira  iréi  nnin 
y,  emx  yai  ufarfim  ^mUanfm  u yai  éfférittmt  a t 
„ mjimi,  u «a;  irvror  iri  rrrwi  (rain  irar  mtr»,  £i  inoiax 
„ ari  friAniÿimri  ejiitaai,  AArién,  tr  U*m,  éfftlUrtnt  à 
»»  Umr  fmmn  Ptfm  cr  CbirUméxmi,  ttatn  Afimlfbt  <r  Di- 
,»  Anr  Snyi  An  LéiaiérAt , 17  éfrit  ém*tr  ijil  Mr  ax  Ailnrii 
,»  Al  fiffrifinm  An  Tyréat,  irâaiftrinmt  à Irarj  lUiréiiari 
„ rCmftM  An  Gmt , Mai  émfi  arai  la^iiyriimi  iim  éfJUétt, 
»,  cr  M rr  /irnm  fmu  mirétt  Aa  hmm-féxtl  yar  arai  émnmi 
»,  ntiw.  Lefleur  qui  b de  qiu  meditci  ces  cbofei  fans 
»»  palfion,  remarque  tu  doocques  aucune  trace  deTanibi- 
»,  lion  d Eugène  en  cette  rpiftre  f Pluftofi  n'efl-ce  pas  fon 
»,  relê  qui  le  fait  ainft  jntler  pour  loucba  le  fupetbe  cou- 
»,  rage  m ce  batbre^  ti  pronet  il  nen  à Mabomct,duDt 
»,  toute  la  Cbefiicnié  ne  reuft  advoUé  , fi  ce  Batbarc  cuit 
„ voulu  recevotr  cet  condirions  que  Pic  tuy  propofoit 
Voila  un  langage  très-capable  de  prévenir  conuc  Mi.  du 
PIcÛ»  ceux  qui  ne  font  pas  accomumea  a la  Icéhirc  des 
Livres  de  Controvetfe , j'entens  une  Icélure  de  difcui- 
Aon,  de  par  laquelle  l'on  confronte  de  l'on  coOatioone  les 
Pieccf , pour  bien  comparer  enfenble  ks  Réponfet  de  les 
Kepüqucs.  Cfft  nrcfquc  le  fcul  moicti  de  bien  aprendre 
que  crut  qui  fe  ijonnent  les  liis  les  plut  tnunpliani,  de 
qui  poullent  les  exclamaüotis  les  plus  uigiqucs,  tout  pour 
rorrbnaire  dans  quelque  âcheux  détroit,  de  dans  la  cecet- 
fité  de  fupléer  par  des  figures  de  Rb6orique  ce  qui  man- 
que à leurs  rations.  Ceux  qui  font  rompus  dans  Idpece 
de  IcAore  que  j'ai  marquée,  de  qui  oiute  cch  t'inierclTcni 
tendrement  à fa  gloire  de  à la  mémoire  de  Mr.  du  Plcfib 
Murnai , liront  fans  fraieiir  toutes  les  parulet  de  fon  A4- 
Terfairc;  mais  s'ils  étoicni  des  novices,  de  qu'iii  ne  fulTent 
pat  fecounii  tréi-promtement  par  le  préjuge , que  CocSè* 
seau,  étant  un  I^mmicain,  ne  mime  pas  fidclemcnc  la 
Conirovctfe,  ils  aunteni  bien  peur  que  du  Plefiis  ne  k 
fût  trompé , ils  le  eroiroient  batu  fini  rclTuutcc , d<  ib  t'tn- 
fonneroient  impatimiacni  fi  lui  ou  quelque  auuc  n'ont 
pas  répondu  à Coeffctciu.  Quelle  qu  eut  été  leur  inquié- 
Inde,  ils  ne  pourroient  plus  douter  de  la  viAoirc  Ae  leur 
ébtiDpioD , en  examintnt  la  Répliqué  de  Rivet.  Et  ceci 
doit  noue  tenir  bien  iveriii  que  pour  obéir  su  précepte 
éuAi  <7  éittram  fér»m  , mitaiit,  émf  Séatn  férta,  il  ne 
fufit  pot  d'cxaiDioer  ce  que  Jean  dit,  de  ce  que  Pieere 
répond  ; il  faut  auifi  s'informer  de  ce  qu'on  répond  à 
Pierre. 

Rivet  répondant  pour  du  Plefiis  avoue,  que  la  longue 
Lettre  de  Pie  1 1 a .Mabuinei  coonent  Ai  fut  biaan  thé- 
fn  umn  lé  trmati  An  Tarn,  fiar  ié  CMjSvieaiiM  At  Ufiy 
Cbnftnnai  Mais,  ajouic-l-il  (ja),  „ outre  que  le  deficm 
..  fciuble  afTci  inouïe,  d'avoir  voulu  convertir  ce  Prince 
M par  une  Kpillre,  qui  n'eftoit  pas  diolè  appatcnie,  4 y 
„ a une  malice  Diabolique.  Ccfl  qu'au  lieu  de  faue  jia- 
„ roillie  que  les  pauvres  Cbrdliei»  Gréa,  fous  l'Empire 
w de  ce  Barbare, raifoieiii  pmé  à ceux  de  deyà.dcl'exbor- 
„ ter  a ks  traiéter  humaincmcni , il  femble  avoir  entrepris 
„ cet  et'em  pour  les  defnigrer,  comme/uBar  Chrtfitmi,  de 
„ faiie  paroillrc  que  kur  perte  ne  touebe  guere  les  Latins. 
„ Nollte  Hifioiic  adjoultoii  ce  traiél  d'ambition,  par  le- 
»»  qiasi  piopoiant  i MaEofflct.moyeiiiuDt  qu'il  fe  fiu  hap^ 


»,  tifer,  le  paifible  Empire  de  ce  qu'il  avoii  nfurpé,  loi 
»,  promcnani  yw  mm  L firmt  joyt  ir  imrt  Aibéti . fu  Aé 
„ tmt  U minAi  m éffiüirm  à /an  ;ufvjma/ , (penfei  fi  les 
„ Princa  de  long  temps  Qirefiietu  ne  lui  avoicnt  pas  une 
„ pande  obligation.)  flafitan  i tax  nw/iMi  iégahré- 
„ rvuiTM  A , fatiriUmt  /la  inSmaét,  (7t.  U adjoune, 

,,  y<M  U thériii  Al  Kimuaufiré  imviri  Uiy  mm  /mU- 

„ aunt  cMwm  raxari  Ui  éairn  JUyi , mjji  témtiai  tfio 
„ inaAt,  ya«  fiat  ri  if  ifrai.  Notes  Ce  iraiéL  B»  fia  A 
,,  Uty  nfrtjiaii,  yw  /ffir/r  timéiai  imfiirtnii  fia  iréi, 

»,  nam  Ui  méavéti  in/éai  yw  l'rjliviai  tniln  lé  wrrt:  Et 
„ pour  fin  fe  ventant  que  les  Papes  ont  ttinsfaé  l'Empire 
„ dn  Grecs  aux  François»  il  promn  aufii  que  s'efiant  fervi 
,,  de  luy  éëx  iww/'rca  Ai  Pè'/ir/r,  4 lay  riaAra  UféniUi 
»,  fmr  ftt  btmftn.  U faudroit  un  long  commentaire  fur 
»,  ce  dilcours.  En  peu  de  mots,  cette  façon  de  convenir 
„ lesliommes.cD  iôir  promettant  b domination  du  mon- 
,.  de  , n'ell  pas  Apnilolique.  a.  Ceft  ebofe  ridieuk  de 
,,  promettre  a un  Prince  eflranccr  & piulTane»  ce  dont  d 
,,  eft  deqi  en  polTririon.  ).  C'en  cbul'e  contraire  a U 
,,  cbarité,  qui  n'a  point  d'acception  de  petfoime,  d'cllte 
,,  plus  grande  ens  en  ceux  qui  font  plus  eflevet  au  monde. 

„ 4.  Contre  la  mcfme  ebrité  de  defcouvnr  à un  infideie 
„ le  maux  de  hChreftienlé.dc  defirerfa  convefion.pour 
»,  fe  ferrir  de  bi  contre  ks  PnDcednJaChrdlieus.y.C'cft 

vanné,  ambition,  de  prcfompiion,  de  (e  veiucr  que 
„ l'Empsre  de  Charlemagne  dt  une  rcmancrariondoPape, 

M de  <k  prétendre  qu'il  puiiTc  rémunérer enfcmblablemoB- 
»,  noie , celui  auquel  ü parle.  Et  que  le  leâeur  foit  juge , 

„ fi  ce  difcours  cfioit  feant,  à celui  qui  fe  difost  iffisfur 
»,  b chaire  de  S.  Piene:  Ell-ce  U un  difcours  bmmiU, 

„ Cknjhra.  miAifh,  <7  faux!  Sont-ce  b coodittons  de 
„ momefin  Amt  mui  lé  CUrifiiiaii  Fia/  éAvmii'  rj'ignore 
fi  ^cITetcau  ou  quelque  autre  Catholique  a répondu  à ceC 
Ouvrage  de  Rivet , 8c  fi  i'avois  en  main  la  fecotide  Piece 
des  Aniagonifies  de  du  pfefits , je  la  produirois  id  tout  du 
long,  afin  qu'il  ne  manquât  nen  à Vinftniétion  du  Procès 
de  que  mes  Lcélcun  puiient  pionooccr  avec  connoiÆsnce 
de  caufe  fur  l'Accutatsun  lotcnice  a Pie  II.  U ne  femble 
pas  pofEbk  de  répliquer  quelque  ebofe  de  bien  fort  aux 
Remarques  de  Rivet,  de  u fembk  tu  contraire  qu'il  fott 
ttèS'poilible  de  In  tcodie  plus  vtâorietifes:  car  qu'y  a-t-il 
de  plus  horrible,  de  de  plus  honteux  à b Religion  Cbté- 
iK&Jie , que  de  voir  que  Mahomet  11,  rm  des  plus  grans 
criiDÎneh  qui  aient  jamais  vécu,  un  homme  qui  avoïc  ré- 
pandu tant  de  fang , dt  qui  avoit  dépouillé  de  leurs  bieai 
lant  de  pexfonoa  par  une  fuite  commuellc  de  cruautet  de  ( 
d'injufticét.devtetuie  pofTeSeui  kgiume  de  tonta  fn  ulhr-  ' 
paiioas , pourvu  qu'il  fe  fafie  btpnfcr  l Que  deviendra  cet- 
te Los  inviolable  de  la  Morale  Chrétienne,  que  le  prémter 
pat  d'une  repentance  expiatoire  du  vol  eft  la  reSnution  du 
bien  mal  aquitè  Que  diroit-on  fi  un  Juif,  coupable  d'une 
banqueroute  fiaudnleufe  de  trois  millions,  obienoét  pur  k 
fimple  ccrérooiue  du  baptême , dt  fans  être  obligé  s retli- 
tuer  quoi  que  ce  foit,  une  pkinc  abfoluuon  de  fescrima, 
de  k droit  de  pofkdet  ca  trois  mübuns  è Les  Infidèles 
D'aoroicat-ils  pus  une  raifon  ttb-vabMe  de  décrier  le  dms- 
inufffie,  comme  b pefte  de  l'équité,  de  de  la  Morak  na- 
turelk?  Ce  qu'on  feroit  i l'égard  du  banqueroutier  ne  fc- 
roitpounani  qu'une /«eddJr  en  compiraifoo  dm  ofresque 
Pie  11  a faites  à Mahomet»  de  k rendre  légitime  poflo- 
feur  de  fa  conquêtes , rooietmani  quekua  goilia  d'eau 
qu’un  lui  verferoit  fur  k viDige.  Que  dlroietit  la  Ap6- 
tr«  à Is  vue  d'une  leUe  difpenbtioB , de  d'un  te)  ula- 
ge  d«  ciels  f Efi-ce  b ce  que  difost  (uni  Paul  (?))( 
biais  que  sfiroit  Ovide  même , qui  n'étoU  qu'su  Poète 
Païen  (74)  f 

(A)  ü J é An  pat  ni  tnmt  yw  lé  Littri  At  Pm  It 
m fit!  fiia*  wui  fmr  ttn  laviiti  à Madvwar.)  Je  A'a- 
jouterai  nen  aux  parola  que  j'emprante  d'un  Eenvaio 
C-aiboiique  ( 75  ).  „ Ceft  icy  qu'il  faut  dire  no  mot  de 
„ cette  longue  Lettre  que  (t)  Fnncefco  Sanlbvino  a pu- 
n bliée.fout  le  nom  du  Psm  he(76j,au  Sultan  Mahomet: 

„ car  die  marque  que  ce  Pape  l'éenvit  dans  k temps  que 
n U Conquefte  de  Sioopc  de  de  Tiebisonde  biloit  craio- 
„ dre  au  Princes  Latins  no  pareil  effort  da  arma  Otto- 
»,  mânes.  Elle  momie  fott  au  long  In  avantaga  de  la 
„ Kdigioo  Chrétienne  fui  U Hihomcune,  de  prétend  ap- 
»,  peller  le  Sultan  au  BapteCme  par  de  grands  Excmpla, 

H luy  teprefentant  que  comme  il  a efié  fon  glorieu  au 
„ Grand  Conlianim  d'avoir  efté  le  premier  da  Empereurs 
»,  Romains  qui  fe  fut  fait  Queftieo , de  à Clovis  d'avoir 

cfté 


M*.  MMI» 

It  Cotialb. 

(V«)  0 al. 

mam  f..,bi 

yai  <r</>a 

tnmia*  laSt 
rtamiM 


raf.17. 

fTsIGolUcc, 
Hill.  dt 
MalMiB.ll» 
Ttm  t, 

^•e.  4««  & 
Jb«.  a rma. 
lyti. 

(i)r».p. 
Wm—, 
Jto  SI4. 


w/wMr. 
Sm  Ldéiml 

éti  Leniut 

dt  riait, 


Dii 


MAHOMET  GALADIN.  MATERNE.  j;» 


,,  eflé  soin  le  premier  des  Rots  de  Fnace  qai  ait  emlirafTd 
„ l'I‘>aogik,  il  ne  luf  fera  pu  moios  honorable  d'cflre  le 
„ premier  des  Monars^ucs  Ottomans  qui  fiQe  profcflion 
„ de  noAre  Foy.  Il  y a beaucoup  de  gens , au , büàni  re* 
M Beslun  fnr  l'horoeur  imcceflibte  de  fitrouchc  de  Maho- 
«,  met , ne  trouvent  pu  vny'remblable  qa'iine  Lettre  aulli 
f,  delicaie  que  cell«*u  ait  jamais  cild  rendue  à fon  adrei* 
H fe,  ny  qu'on  ait  oCé  en  attendre  la  r^ponfe.  Ils  ajod* 
„ tent  qu’elle  eut  du  moins  trouvé  fort  peu  de  docilité  dans 
»,  l'elpni  du  Sultan;  8c  qu'à  moins  d'un  Mincie  (a  ron* 
»,  veiuon  ne  pouvoit  pu  eflrc  l’eflet  dea  remontrances 


„ d’une  Lettre.  AulG  quand  les  Inlierj  ont  parie  du  peu 
„ de  fucces  qu'il  s’en  fak>it  promettre»  ils  ont  «lit  afiea- 
„ UeiDcnt  en  leur  Langac,  L<  mou  m il  fit  sUm 
„ fpédj;  Que  la  plume  n'émoutre  pas  le  trencham  de 
„ pce.  Il  cft  (ionc  probable  qa'dle  lui  publicc  parmy  ks 
••  Nations  Oécidcnialet , aptes  U piitc  de  Ticbtrnnde» 
n comme  un  Manirdle  pour  joflifiei  les  armes  de  la  Cros- 
,,  fade,  êc  réveiller  l'ardeur  de»  Guerriasde  1a  Chrelliet»* 
„ té , après  leur  avoir  muntié  les  vains  efforts  que  le  Cape 
»,  avoir  fûts  pour  dcioumcr  les  armes  du  SuJun  par  U 
n voye  tranquille  des  Rcmoatranccs. 


MAHOMET  GALADIN,  Empereur  duMocol,  fe  rendit  illuftre par  fes belles quali- 
tez,  8c  Air  tout  par  fa  jp'andc  aplication  à écouter  les  demandes  fc  les  plaintes  de  A'S  Sujets.  Il  ^*^'^**^ 
<‘)o«Ck-  leur  doonoit  audience  rfcux  A)is  le  jourj  & aAn  que  les  peribnnes  de  bafle  condition,  qui  pour 
' l’ordinaire  ne  peuvent  ou  n’ofent  s’aprochcr  du  Tribunal,  cufTcnt  Ucii  d'expoia-  leurs  griots, 

*•  >1  At  mettre  une  cloche  auprès  de  lui^  & y attacher  une  corde  qui  «lonnoit  dans  la  ruc^  8c  dès 

' qy’ll  cmcodoii  le  fon  de  1a  cloche  il  Ibrtoïc,  ou  bien  il  foifuit  ontrci  ocltii  qui  avoit  tire  la 
(*•)•  mourut  l’an  ttfop,  fans  que  l’on  ait  jamais  pu  favotr  de  quelle  Sefte  il  avoit 
cêliiuetima  été  (8).  Il  pcnià  fc  faite  Chrétien^  mau  les  Prêtres  Mahomeuns  l'cn  dèiouraéreut  par  deux 
eonfuioo.  raifoM  sesifaroo. 


(.4)  l4t  Primt  Uthumilm  It  iitturuirtnt  it  ft  féirt 
Chrhmn  dau  rm/nn.]  Par  une  nifon  d'eTpric,  par 
une  raifoD  de  cœur.  Us  lui  dirent  que  k Religion  Chré- 
tienne lui  propofetoit  i aoLre  des  Myfleres»où  il  ne  corn- 
piaidtoit  jamais  rien,  & qu’eDc  l’engsgeroit  à n'époufer 
qu'une  femme.  11  y a beaucoup  d'apatence  que  li  der- 
tuete  raafon  fut  plus  forte  que  la  pnfmicre:  car  ceux  qui 
ont  été  ékvev.  dans  la  doélnoe  de  la  Polypmic,  3c  qui 
l'ont  qiife  en  pratique, fe  font  une  idée  a&e^e  de  la  doc- 
trine ChTéuctiAe  fut  ce  pomi-là  : & quand  même  l’on  au- 
Toir  dit  an  grand  Mogol  que  cette  pratique  Evangélique 
n'incommode  pas  beaucoup  les  Ptraces  (.Chrétiens,  parce 
qu'lis  t'eu  difpenTent  prefque  taw;  non  pas  à b vérité  en 


épouCant  plufienrt  femme!,  mais  en  fe  donnant  des  mal- 
trcllcs,  il  n’aurnit  pas  laiffé  de  la  nouvel  dure,  car  enfin 
il  y a beaucoup  de  dilfércncc  entre  p<»uvoit  faire  leschofes 
cor.formément  à (*  Religion,  & ne  les  pouvoir  faire  fana  clorat- 
viokr  les  Lmx  de  fa  Religion.  P*%»  w ma.,  rbt  aan  et-  fe'de  uit«> 
utiéfi  U ntflrt  ralijww  , t Kt  fit  ritUêJt  dj  i Mt-Uf  Sé-  lail.  dn  a? 
ttrtUri  Jiâbnmttâiii  ddi  m*  ptttr  ufit  i miftri  dtlU  fidt  a»  r-«i***. 
eW  lamt  tuituréU  , * ii  cMinsMrji  ftn*  ftls 

mtjl»  (1).  Le  Sieur  Lyferus,  grand  ApoIogii>  de  i;<„Mi«£aH> 
la  Polygamie , n’a  pas  oubhé  d'ubktvcr  que  la  l.oi  eonnano  ai 
du  manaec  d'un  avec  une  retarde  la  consrrliun  des  In-  o«.  cic* 

IUkla(l>  ™-T.li. 

(i)  ftitift  roty^amia  tiiamphoriz./ii;.  tx. 


MAVERNE  (Theodouk  Tukqubt  Sieur  db)  l'un  des  plus  Auneux  Médc' 

(j)  rttai  U*  ^ tems,  nâquit  proche  de  Geneve  (•)  l’an  ifT^s  environ  (é).  11  reçut  à Mont-  W 
iu/mdt  pclUer  le  gp^lc  de  Bachelier  en  Médecine  l'an  iffxS}  Sc  le  Doctorat  en  la  même  Faailtc  le 

10  de  Février  iff7.  Il  s’en  alla  à Paris  quelque  tems  après,  fie  s’attacha  avec  chaleur  i la  prt- 
àu*ttM,{m  tique  de  U Chymic.  C'étoic  une  étude  fort  déenée  en  ce  tcms-là,  8c  fon  odiaifc  aux  Médecins  **  * 

U de  Paris.  Cctl  pourquoi  ils  fe  déchaînèrent  avec  le  dernier  emportement  contre  Maycmc  fit 

•contre  du  Chcfnc  (e),  fie  s’efforcèrent  de  les  faire  pafler  pour  les  ennemis  jurez  de  la  Médecine.  W 
C’en  ce  qui  paroit  par  un  Ouvrage  qui  fut  imprime  l'an  i6o)  contre  ces  deux  Médecins.  Mayer- 
ne  le  réfuta  par  un  autre  Ouvrage  qui  Ait  réfuté  à fon  cour(y^.  La  choie  n’en  demeura  point  B ^ 

*rw»u-  Faculté  de  Médecine  lan^  un  Décret  d’interdiélion  contre  lui , ce  qui  n’«npécha  point 

que  Mayemc  ne  fut  apcllé  i la  Cour,  & n’y  obtint  une  place  de  Médecin  ordinaire  de  Henri  le 
Grand.  11  fc  retira  en  .Angleterre  après  1a  mort  de  ce  Prince,  fie  y At  une  fortune  trcs-cclatante. 

11  y aquit  l'amitic  de  pluhrurs  perlonncs  illuffrcs,  fie  il  gagna  de  telle  forte  les  bonnes  grâces  du  . 
favant  Koi  Jaques,  qu’il  Art  non  feulement  fon  premier  Mokein,  mais  auilt  en  quelque  manière  ^ ^ a<- 
fon  Favori.  Il  en  foc  comblé  d’honneurs  (rf),  « vit  croiirc  encore  fa  fortune  fous  le  Roi  Char- 

les  I.  Il  Alt  aggregé  d’un  confentement  unanime  au  corps  des  Doâcurs  des  deux  UniverAtez  du 
Roiaume.  Sa  réputation  8c  fa  pratique  furent  extraordinaires,  fic  i)  amaHa  de  grans  biens.  II 
eut  deux  Als  8c  une  Aile  qui  fut  mariée  à Mr.  le  Marquis  de  Ruvigni  (e).  Il  mourut  à l’âge  (,}e‘tfmu 
de  quatre-vingt  deux  ans.  Voilà  ce  que  je  tire  de  U Préface  de  A»  Oeuvres  imprimées  à Lon- 
drc!  l’an  1700  (£).  Nous  donnerons  dans  les  Remarques  un  récit  plus  étendu  8c  plus 

exaâ 


f ^ ) ÜÆytrm  iê  rifiits  f*r  nm  tuin  Omirsn  yaii  fiu  ré- 
fiiti  iwr.]  Guy  Paun  a fait  roe&iion  de  ccRc  Dis- 
pute, mais  ca  homme  qui  fe  plaifwt  à médire , & qui  étoii 
cnDemi  des  Médccios  iaoovucutl  Le  Smkt  i*  Uojtrm, 
(1)  SMin,  àit-il  (1),  UtdHm  dm  Kti  fAmiUttrn,  tfi,  d n yiw fs- 
Letm  VIII,  /rrax  , atuif  dr  Gmévr  , fii  d'mm  htmmu  yai  « ftu  f Hit- 
M-  U * Itir*  îtF.fféim  (s)  , yw  tfi  tmmiffimj  tm  dtmx 

’'*^****  '*•  fol*®-  C*  Ptrt  m éMp  fmit  m Uvrt  Mo- 

M il  ffrirw  narchie  Ariflodémocntiqtte  (3),  ymi  fia  (tmindà  fmr  Lmi 
tn  i«4f.  d'OrUmmt  (ttfi  ulmy  y«i  * fmii  dtt  CtmmÊm*im  fmr  Ta- 
ùm)  dont  fit  Phme  humaine  umfrimh  à £y«M  cri  Périt, 
(>}  rwnla  Turfwr  jfe  mm  Hiftmft  i Umii  d'OrUémi  tm  1617.  H dm- 
SMurM  i GiHnm , 4m  frh  dt  là , dmm  U <iW  P«à. 

(4)  7*  <v*y  fa*  f"B  éls  tfi  Midttm  dt  Utmtftllitf, 

(l)  O Utn  ^ ^ • rr  ttmum  ü ft  ftfmtn  4 Un 

f"  t'émd  Cbjwi^,  il  tuf  fwrrJk  mvtt  du  Htm, 

, & i*M>  vÙM  ya't*  fi  an  DttrU , dt  m [ummu  etm/mlur  mvu  Imy. 
rffjr'ii'ift  **  ^ ***  fmrttnt  yurifari  <mt/  d«  mûri  udrt,  yui  vfjmua  du 

r»iâ^«  HtlaiM  tntt  Uy.  Dt  uttt  yotralit  fmimt  mu  Jftdia  dm- 
Mocuie  du  TUtdtn  Mtytrmt  Tmrfmti,  dt  liumtUt  àl  a'^il  mut  flmi 
PAmttmr  yw  «tw  Mi  awi.  Dtmx  Dt/imn  dt  mkn  Cumfm- 
rliruii  * ^ itAVéd^tm  , StpM  mUrt  MMttn  , yai  « tmijêmti 

kt  Charimumt,  er  fut  itmmfrtrt  Mmkim ({)  Cr 

Mtytrmt  tf  tmurt  êi^mrd  bm  n Am^ltitm  fut  màmx  <7 
ta)  r«in,  f*nttt  VM  tmfmau.  Cw  dk  ya’ii  « yoiuS  U fmi  dm  Jtty, 
Losk  VUL  <7  ya'il  itfi  rmmfi  dm  titi  dm  Péritmimi.  J'ay  nmmmdtfn 
^ rMfew  «a  ttm  tmliê  timdimmt  tm  Médtim  , yMf  dtpmii  tfi 
mm  ta  Amiltttrrt.  Cm  du  «m‘U  *f  fut  rmdt  à fit  t^àms , 
fl)  LÀ-mS-  **"*  ^ 4^  mvérumx  , cr  ya^iJ  ki  ïùgt  mumrir  dt  fààm.  U 
IT  tf  trmmd  Ckymift , fm  riffe,  V fut  U mttyt*  dt  ft  fiuTt 

dm  I Ttmt,  dtmmtr  ftrtt  , immt  têmfaht  dt  nuy  tm  fx  t*pt.  U 

tfi  imtf'âmiru  Bsrtm  / Amitamt , itilt  Itrn  dtmi  It  Put  dt 
ytmxfndu  dt  Otmivt,  dt  U^mtlU  titit  StJjiKur  l'ut  ijte 


mm  ttntim  f v/m  dt  Kttxrt , mtimatt  Ptml  Sfifumt.  .T,  . . 

(d)  Cutt  Afrlttit  dt  Mtytrmt  nt  OMityMM  jfu  dt  riftmft.  (jj  Umt- 
Mmfiutt  PttUm  U Pfn  y rtft^it , /mr  mm  Livra  tx/rit  mt,  if. 
iUimmi  <r  fmvmm  à ftm  meetmtamüt. 

hlr.  Brawne,  comme  je  l'ai  déjà  dit  (7},  a otiferré  qw  O)  u 
Mayerne  eut  un  compagnon  de  fortune  dans  ta  pcrfecntion 
que  lui  firent  ks  Médecins  de  Paris.  Il  nomme  hiMJi«’(ik 

MH  cet  AiTuck  dont  k nom  François  étoic  Z>m  cI^h.  Pa-  * ' 
lin  ne  dit  nen  de  cctre  jonélion;  mais  ü parle  ucs-fatiri- 
quemeot  de  ce  Quercmniu.  Cuit  mUmt  mnmrt  i6a^ . U 
mttmnu,  dit-il  (S),  mm  mriimru  ftmdmrt  V CimrUtma  ynr  (1)  Piiia. 
tm  m iim  imi  ftmJéat  ft  vù  <x  tfrit  ft  pmt  /mr  ht  mm/-  Loik 
htmrtmx  uriti  ijm'il  mtmi  a lùfii  ftms  ftm  mm,  «mil  t fut  f<4 

ftm  mtr  itatrti  Atiduimi  Cr  Cbjmifiti  dtft  tr  JtU.  Ctfi  * 

jofephus  Qucrcetanus.5niyryi»/iur  Momiwr  i Ptrh.lt  Smf 
dt  It  Yklatt.  if  iMit  MM  jrmmd  yvrrgw  mm  fréat  i{h»- 
rcMr  ; ymi  m*  ftvût  rt»  t»  Ltun , tT  yn  m'iitmt  dt  ftm  fré- 
mur  mrtmr  yitf  gMrfM  CUrmrfitm  dm  <f<frMi,ypM«,  gti 
tfi  MM  Mnrt  /ut  mttmdit  V Mufiarmix , /mjft  i Pmra  CT 
/trtiuUitTimeiu  t It  Cmr  /tmr  um  frtmd  i/rdttm , /mrt» 
fM'ri  Mtwr  t/fii  yndyM  tktfi  d*  It  Cijimk  tm  Ailmtfnt. 

Il  faut  que  je  dife  que  rHÜlouc  générak  d'IiAagoe; 
compofec  par  tiyi  dt  Mmyirmt  Tmrifua,  Lytmmi,  tm  pré- 
mieremeoi  imprimée  l'sn  1 5S7 , 8c  puis  cIks  Abel  l’ Ange- 
her  l'an  160S  a Paris,  8<  puis  encote  dani  la  mène  v^e 
chn  Samuel  Thibouft  l'an  183  ç.  La  fécondé  Ûition 
comprend  XXX  Livres, 8(  t'uendiufqucs  à la  fin  de  l'an- 
née ijbi.  La  trotfieme  Edition  en  augmentée  de  isx  Li- 
vres qui  s'étendent  jufqucs  à la  fin  du  X V 1 Siècle. 

(B)  l'ttU  M yw  j«  rire  ir  fj  Prtftrt  dt  fu  (Jtmvrti  imt- 
frmtti  À itmdru  I tn  i)oa]  Elle»  font  un  altea  gros  in 
folM,  divilé  en  divers  Livres;  le  prémiei  coniienl  c'enyî- 
lie,  C/fii\tt,  c Oi/rrttffMM , & Ic  fecoud  à'Urmat*/atm 
\tntf- 


b. 
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(f)  .4  U txa£t  (C).  Il  ne  fiut  pas  que  j’oublie  auc  notre  Maycme  eut  des  cm’ieux  qui  tâchèrent  de  le 
4h  ^ l’occallon  de  la  mort  du  PiiiKc  de  Galles  l’an  idta^  mais  Ion  honneur  fut  entièrement 

0|K»'Mt!  mis  à couvert  par  des  Aâes  authentit|uc3,  je  veux  dire  par  des  Certificats  que  le  Roi  Jaques,  Ce 
T**  Seigneurs  du  Confeil,  Ce  les  Officiers  Cc  Gentilshommes  du  feu  Prince  oc  Galles  lui  expédié- 

, rent  dans  la  meilleure  forme  qu’il  auroit  pu  fouhaiter.  On  les  trouve  avec  une  Relation  dt  ta  >aa- 
laduj  morty  ffxt-vrTare  esr/u  ce  Prince  dans  l’Ouvrage  que  j’ai  allégué  (/). 


v*ruifym  itiJiumm/trum  firmwlsi.  Oïl  voit  10  devant 
du  Livre  U TiiUe-douce  de  Mr.  de  Miycroe  tel  qu'il  «oit 
à l'ife  de  quatte-viiift  deux  ml  Ceft  la  plui  beurcuie 
phyUoBOoiie  du  monde  (9),  un  air  vif,  (enui,  & majes- 
encua , une  bube  véoénÙe  t On  lit  au  bot  de  l’Eflimpe  : 
Tit0:  Tarpul:  Jt  Uafftiu  ffwt  Jgrtius,  PairU  Gêilm, 
JUiijinM  iâftmuUBs,  Diimut*  Xar»  ; Pnjiftm  alttr  Hiy- 
fttraiti,  ai  triam  ^am  {tatmfU  réii^t)  Anlùanri 
«radiiitm  ratimfarâhhi  ; a^mana  OwUt  /traadiu (r  fW 
«Z  kù  tmaiht  nfaiuu,fama  Uti  ’vafêM/i fthUafl'ii.  Le 
' Médecin  Angtoia  (te)  » qui  a eu  foin  de  cette  t6tion. 
affAre  qu'on  n’avoil  encore  vu  aucun  Ouvrage  deMayeme 
qui  fAi  vétnablemcnt  de  ho.  kallmu  yU  ÂUytr- 

M JiMMM  CvSoi»  mvifit , um  triirii  fœdatar  mttr/iUa^ 
litaiàat , at  fait  fanm  ex  fait , fmm  t*  abaram 
CA«r;it  m BMiaiitta  /ma  nftfiu  irnfnm  tta/aitar  , mt 
atm»  karitUri  ftfii , ^mé  Aatkar  fiii  xtla , riafym  ftf 
fmm  aft^m  vaUa$  , tmm  Cafai  i Jtfnwdxa  ftj^*  C*afi- 

ita  ^iuadaatmr HUal  bxÂmw  /at  tjat 

aamiat  tamfaraa  , ^aad  ifimt  rmre  tÿt  dm  faft  (11). 
Il  noua  aprend  les  laifoiu  qui  l'ont  empiebé  de  publier  les 
Ouvrages  Oururgiqaes  de  ce  Médedn.  Vous  trouvera 
I dans  Lmdtam  naavaim  (ta)  k Titre  de  quelques  Eciiti 
f de  c«  Auteur;  mais  o'allex  pu  toos  iiiu^ex  que  Tfm- 
dtrmt  Uayrnuu  IbefMXw , Sc  Tbaadanu  Tarfiutai , de 
Majreme.que  l'on  j donne  cooune  fi  c'etoknt  deux  toi* 

’ vains  diffrcDS  (13)1  foimt  deus  perfonncL  On  n'y  pou- 
vait pas  parler  du  PraxMt  MÆjtrmaaa  im  mtfiu  initraii 
praciyâi  (ravmhtiu  V tkrtmku  Syniapma  ; car  C’efi  un  Li- 
vre qui  n'a  été  imprimé  qu’en  1690  (14).  Les  Joonults- 
tes  de  Leipfic  (15)  en  ont  donné  un  Exmit. 

<C)  Khu  ...  un  titm  fia*  ttradm  tr  ftm 

txaft.j  Je  le  donnerai  tout  tel  que  je  l'ai  reçu  de  Monfr. 
Mmuiob  (16),  qui  avoic  eu  la  bonié  à ma  phete  de  s'in- 
former foigneufement  de  lootes  les  circonfianceL 
M blr.  le  Ùievaber  Tbeodore  de  Maycme  Baron  d'Aul- 
M bonne,  ConrciUer  te  Premier  Medeon  de  L.  L.  M.  M. 
n Britanniques  Jaques  I.  8c  Chiiks  1.  fut  fils  de  Louis  de 
' „ Maycme  cclcbre  pour  VHifloixe  gcnetaled'Erpagne  qu'il 
„ a compofée , 8c  pour  fa  Monarcue  Arifiodetnocratique 
n dediée  i Mes.  les  Etais  Generaux,  8c  de  Looife  aile 
„ d'Antoine  le  Mai(bo(i7)Treforici  des  Guerres  des  Rois 
n François  I.  8c  Henri  II.  en  Piémont.  La  ktmlle  eft 
„ origuuire  de  Piénoni , ayant  ficuri  long-tcms  dans  la 
tt  Ville  de  Quien.  Et  pour  le  non  ou  fobriquet  de  Tnt- 
„ quet , il  leur  vint  d'une  femme  de  la  Maifon,  qui  mut 
! K «te  bien  faite, 8c  de  taïUc  avantagnife,  étoit  dite  kia- 
M blet  une  belle  Turque;  ce  qui  fit  qu'on  donna  com- 

• „ muneiaent  le  fumom  de  Txrfw/J  à tous  fes  cnknL 
> „ Louis  de  blayeme  fe  retira  à Genève  fur  la  fin  de  l'an 

* n sy^nt  d deut  matfons  demobes  à Lyon  à aufe 
,,  de  la  Rcbgion.  Le  18.  de  Septembre  lyyy.  lui  naqtû 
„ ï Geneve  Théodore  de  Mayetne,  ayant  pour  Parrain 
„ Théodore  de  Bete.  11  fut  clevé  en  fa  ptcrïe  aux  Hu- 
,,  Dianit^,  8c  de  k envoyé  i Heidelbeig  ou  il  demeura 
,,  quelques  années , spiès  quoi  s'étant  derané  à la  Mede- 
„ cme,  il  alla  à Montpellier  où  il  teçfit  fes  degrés  de  Da- 
„ chetin,  0c  enfuite  de  Doâeur.  De  là  il  pafla  S Pans, 
,,  où  k formant  à la  pratique,  il  fit  des  leçons  en  Anaio- 

mie  aux  jeunes  Qiirurgicns.  8c  en  Pharmacie  aux  Apo- 
M ihiquattcs:  8c  fb  ordonnança  lui  acquetam  de  l'eftime. 


„ fl  Alt  connu  de  Mr.  Ribbil  Sieur  de  U Rivière,  premier 
„ Médecin  du  Rny  Hcnn  1 V , qui  le  recommanda  6 bien 
„ i S.  ht.  qu'dle  lus  donna  b Charge  d'un  de  fa  Medc- 
.,  dns  Oïdinaira , 8c  en  l'an  tduo  le  donna  à Henri  Duc 
de  Ruban,  pour  l'accompagner  datu  In  voyaga  qu'il 
U fit  puur  U l-'rancc  vcis  la  Piioca  d'AUemagne  8c  d'I- 
„ talie.  Etant  de  retour  il  fe  rendit  fort  recomaundable 
„ en  rexetdce  de  b charge,  8c  fut  bien  vA  du  Roi  qui 
„ promettoit  de  hii  birc  beaucoup  de  bien  s'il  At  voulu 
,,  changer  de  Rcbgion.  lui  mettant  i dot  le  Cardinal  dis 
„ Perron,  8c  d'antres  kcdefiafiiques;  8c  même  malgié  b 
„ rrfillance  le  Rot  lui  avoit  fait  expédia  un  Brevet  de 
„ fon  piemier  Médecin,  que  ks  Jefuitcs,  qui  lefArcnt, 

„ forent  promu  à faire  levoqucr  par  la  Reine  Marie  de 
„ Medteis,  circonftance  8c  £ivcur  dont  Mr.  de  Maycme 
,,  n'ui  pour  Ion  aucune  cooooi&nce.  mais  feukmcM  ca 
„ Any«erre  en  l'an  1641,  qu'il  Taprit  de  U bouche  de 
,,  Cefu  Duc  de  Vendôme,  fils  naïutd  de  France.  En 
„ rduy.fltiaia  un  Seigneut  Aoglois,  lequel  «ant  guéri 
„ le  mena  en  Angktare,  où  il  ut  une  audience  parhetK 
„ ûae  du  Roy  JaqucL  Et  même  apiés  b mort  au  Roy 
„ Henri  IV.  U contmua  tfêtre  Mcdedn  Ordinaire  duRoy 
,,  Louis  XIII.  jufqu'en  1Ô16.  qa'il  traita  de  cette  Charge 
„ avec  lits  Mcdedn  François.  L'an  i6tt.  le  Roy  d'A^ 

M d«crvc  le  fit  demanda  par  fon  AmbalTadeur , pour 
,,  «re  fon  premia  Medecm  8c  de  b Reine  Anne  foo 
M Epoufe,  pur  une  Patoite  fcellée  du  Grand  Seau  d* An* 

M glctene.où  il  a fervi  toute  b Famille  Royak  avec  gnnd 
„ bonneor  0c  approbauoa  jufqu'i  la  fin  de  fa  vie  ; corn- 
„ me  suffi  b plus  grande  partie  de  1a  NobkfTe  8c  du  Peu- 
n pie.  Il  faifoit  un  recueil  exaA  de  fa  Confesb  en  Me- 
M dedne.  Il  a coiMofé  une  Pbarmacoptee  fort  curieufe 
,,  de  remedn  tant  Cakniqua  que  Spagyriqna;  mao  il 
,,  n*a  jamais  rien  kit  impiimer,  fi  ce  n'dt  une  Apologie 
,,  écMiire  ls  Faeuhé  de  Mededne  de  Paris , qui  l'avoil  at- 
M laqué.  Il  y ut  un  Mcdedn  nommé  Brodent  q«u  eiw 
,,  voya  au  Doéleui  Beveroviciui  une  rUadon  de  la  Vefde 
M d'Uaac  Cibubon  compofée  par  kdit  de  Mayetne,  d» 

„ quoi  il  téffioignoit  du  reflentiment.  U a A ^ux  fan- 
M ma  dont  h première  étoit  Marguerite  de  Boetflaa  de 
„ b Maifon  d'Afpcreii,  de  bquelTe  ü ut  deus  fils  morts 
,,  dunnt  fa  vie.  Et  U fécondé  étoit  Ibbelk  fille  d'Albcn 
M Joaclumy  cekbre  par  fa  Ambaflada  pour  Mn.la£uta 
M Generaux  CD  Mokutic,  en  Suède,  8<  pendant  plus  de 
„ 14  ans  en  Anglaetre,  de  laquelle  il  avoit  A deux  fil* 

„ décédés  devant  lui  SctrxNt  filin  dont  deux  moururent  de 
„ fon  vivant.  Il  mourut  k iç  de  Mats  tôyy  à Cbelféy 
,,  prés  de  Londra.  laifliint  une  filk  unique,  laquelle  pur- 
M ta  {es  gnndx  biens  en  mariage  à Mr.  le  Marquis  de 
„ MompoUifian  petit'fib  de  Mr.  le  Matécha]  Duc  de  1a 
M Force:  mais  elle  mourut  A b Haye  Fan  1661 , ne  poa- 
M vant  pas  accoucha, od  du  moins  dans  raccouebemeut. 

Nota  que  Mr.  de  Mayetne  eut  une  niece  qui  fut  ma- 
riée avec  ud  Seigneur  Anghùs,  & qui  avoic  un  três-gcasd 
mérite.  Elle  s'apeDoit  Louife  de  Frotté,  8c  par  fon  ma- 
nage  ^ fut  nommée  Madame  de  Windiôr.  Elk  avoh  » 4, 
beaucoup  d'efpni  8c  de  leâure , 0(  a été  pendant  pluficurs  /mi, 
aiuiéu  un  octicmcnt  de  b vilk  de  Geueve.  Elk  f mou- 
rut vers  b fin  de  Fan  1Ô91.  Vola  fon  EIom  dans  l'iM*  (>0  Mut  dà 
ba  ntaaan  de  Mr.  Leti  (tS).  Vota  auffilHidoue  de* 

Ouvraga  da  Savass  (19). 


MAIGNAN  (Emanuel)  Tun  des  plus  grans  Philc^ophcs  du  XVII  Sîcclc,  étoit 
Religieux  Minime,  natif  de  Touloufe.  11  aDandonru  les  opinions  de  l’Ecole,  Scies  eombatit 
fba  lolidcmcnt.  11  n’étoit  ni  Cartéficn,  ni  Ganeodiftcj  mais  U s'accordoit  avec  les  deux  Chefs 
de  CCS  deux  Scâcs  i rcjccicr  les  accîdcns,  les  qualitcz,  2c  les  formes  fubllanticllcs,  2c  à cultiver 
la  Phyfique  expérimentale.  Il  entendoit  bien  les  Muthématiaues  •,  2c  il  avoit  joint  i toutes  ces 
Sciences  celle  de  la  Théologie,  Jufques  au  point  d’écre  capaole  de  Tenfeigner  dam  Rome  mé- 
f«)  riiiLU  nie  («).  Il  a eu  beaucoup  de  Difputes  à foutenir  contre  les  rcripaiéticicmy  & il  étoit  d’autant 
propre  à leur  tenir  tête,  qu'il  gardoit  beaucoup  de  la  méthode  des  Scbolalliques  dans 
ia  Ecrits.  La  manicrc,  dont  il  explique  la  confervation  des  accidens  Cuts  fujet  dans  le  myftcre  de 
l'EuchariHic,  ell  plus  heurculê  que  celle  de  Mr.  Des  Cartes  (.^).  J’ai  lu  dans  cjuclcun  acs  Jour- 

naliftes 

{jt)  La  maakrt  état  if  atftipu  la  ranfirvaima  dn  atti-  „ nîma.  nommé  k Pere  Mxgnan  (l)“.  Ce  que  Mr.  R^  p)  R»- 
irntfamtfmj»  . . . ^ fiat  htùrtaft  yx  «fl»  i*  Mr.  dn  Car-  bxult  trouve  à leiUrecUas  crtie  Hypothek  ell  qu'clk 
«>.  1 Mr.  Rohxidt  1 prétendu  k cotiiixire;  mau  r’étou  h ma  deux  mûada  où  fl  d'cd  faut  qu'un,  fàâ  fik  ru,Mp. 
ciQM  qu'il  ne  voioit  pxt  la  grande  difieuhé  qui  réfuhe  de  xtai,  dit-ü  (a),  yar  Cm»  faut  fraduin daat  aêt  faut  lu  km-  rbie,/^ 
FexpticatiOD  qu'il  prenCHt  pour  h malkure.  Void  com-  fr^ut  du  faim,  ap  dm  \m,  afrii  ya'iJr  «iw  iti  tiaaniii  far  4<. 
ment  il  nporte ccUe  du  Pere  Maignan.  „ Il  n'y  a rien  de  U Tranfutfiaaiiamm , il  a'tf  flut  ktfaim  mtaa:mtint  aftit  tala  . . 

H fi  kcüe  que  d'expliquer  de  quelle  manioc  la  accidcaa  davair  rtcaun  à «a  nauvtam  miratla  ,tarnma  il  faa  fait 

„ du  pain  8c  du  vin  lubfiftenc  fan;  k pain,  6c  k via.  Car  « tm  fiera:  tarte  ya'if  iemjûa  de  {egtnia  aettma  dm  Myftea  *'*  ** 

„ il  n'y  a qu’à  dire  en  un  mot , que  le  pain  8c  k vin  e>-  (yai  y»  iefain  efl  ^tUnteatne  ekaagi  au  Carft  dt  Jt- 

„ tant  oftév.Dieu  eoniinue  de  hare  dans  nos  fcni  kt  me*-  ao*-Cicxia  r)  d*it  «arMaur  d«  ftuttr  tatutt  Ut  mt- 

„ ma  impreflioti}  qu'ib  kifcMcnt  avant  qu'iii  fUfTcnt  chan-  met  affartatett  ya'aa  featatt  autaiaxani  ; r'ç/f  i dtra  yw  Ui 

M géi.  AiifTi  c'eft  en  cette  manieie  que  ce  Myfiae  eft  atud^  dm  fain,  tr  dm  via  datvaai  futfijhr.  Ce  Caciefico  fi)  tàté- 

M exjdiqué  pat  un  ccl^re  Tbéulogiai  de  l'Otdie  de»  Mi-  prétend  (jj,  que  k corpi  de  JeTus-C^aft  occupe  de  lelk 
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fMÜftes  qu’en  tnrulle  i &ire  fa  Vie.  Si  je  l’avois  lue,  J’euiTe  üût  crés-volontien  un  long  Article 
de  cec  habile  Minime.  Je  dirai  un  mot  de  Tes  Ecrits  (A  ).  On  Ta  confondu  avec  un  autre  Phi* 
lofophe  nommé  Magncn  (C),  Cet  Article  étoit  déjà  à rimprimcriC)  lors  que  j’ai  découvert  le 
Pere  Maignan  hon  de  fa  place  (>)  dans  le  Suplément  de  Moreri. 

Depuis  la  prémtcrc  ^tion  de  ce  Diftionaire  j’ai  vu  un  Ecrit  (r)  qui  a pour  Titre,  D$ 
yiUjMoriàus^  Scriptis  Jt.  Patrii  EmsMtks  AUign*m  Oriim  Mxmnmvm^  Pbi  efppbiH 

Maibemttià fra^énti/^mi  11  a été  compoCé  par  le  Pere  Saguem  ( a ) , & imnnrr.e 

à Touloufe  l'an  1697.  J'en  tirerai  un  bon  Suplément.  tmanuel  Maignan  né  le  17  de  juillet 
idoi , étoit  d'une  ancienne  2c  noble  Famille  (D).  11  fit  erpércrdcslc  berceau  qu'il  auroit  de 
l’inclination  pour  les  Lettres  2c  pour  les  Sciences^  car  rien  n^^oit  audi  propre  à rcmpécher  de 
pleurer,  2c  de  crier,  que  d’avoir  en  main  quelque  Livret.  Il  en  remuoit  les  Icuillcts  & en  con- 
lidéroit  les  caraAcrci  avec  beaucoup  de  plaifir,  2c  l'on  s’aperçut  dès  qu’il  eut  pa/Tc  l’àgc  de  cinq 
ans,  qu'il  méprifoit  les  petits  pUifin  deVenfance,2c  qu’il  praoit  une  attention  mcncdleufc  aux 
prières,  2c  aux  inftniélions  ou  CatéchiTme.  Cela  fit  qufon  s’apliqua  plus  foignctifcmeui  à le 
mettre  de  bonne  heure  fous  la  dircâion  d'un  Précepteur  domellique.  11  fit  fes  ctaûTcs  au  College 
des  Jcfuiccs,  2c  s’aquita  ircs-diligemmcnt  de  tous  les  devoirs  d’un  bon  Ecolier,  foit  à l’égard  <kb  [2  ^ 
exercices  litéraires,foit  i l’égard  des  exercices  de  Religion.  H fit  paroître  dans  toute  la  conduite  ^ 
ce  grand  l<md  de  pudeur  2c  d'honnéieté  qui  foie  craindre  1a  contagion  des  entretiens  Talcs  1 2c 
de  la  vint  qu’il  s’éloigna  peu-i*peu  du  commerce  de  Tes  Condifciples,2c  qu’il  aima  mieux  renon* 


qui  lui  parloit  . . 

laquelle  il  Te  conTacra  quelque  tems  après, 2c  il  y fut  encore  fortement  déterminé  par  une  difgrace 

3ui  lui  arriva  Ion  qu’il  étoit  en  Rhétorique:  U ayoit  compoTé  un  Poëme  pour  difputcr  le  prix 
'Eloquence,  2c  U crut  qu'on  lui  avoit  foit  une  injullice  en  adjugeant  à un  autre  la  viéloire.  Les 
refiextons  qu’il  fit  pendant  Ton  chagrin  le  fortifièrent  icllemcnt  dans  la  penfée  de  quitter  te  mon*  «.rTr^* 
de,  qu’il  demanda  l’habit  de  Minime.  On  ne  le  fit  point  polhiler  long*tems,  2c  s’étant  fort 
bien  aquité  des  épreuves  du  Noviciat, il  Tut  reçu  à l'émillîon  ac  Tes  vœux  a l'àge  de  dixhuit  ans, 
c'ell-à-dirfc  l’an  i6ip.  Il  fit  Ton  Coun  de  Pbilofophic  fous  un  Profeireur  très-attaché  à la  doc- 
tnne  d' Ariilotc,  2c  il  ne  perdit  aucune  occafion  de  difputcr  vivement  contre  tout  ce  qui  lui  étoit 
fufpcét  d’Hctérodoxic  dans  la  Phj^fique  de  cet  ancien  Philofophe.  Cela  fot  pris  pour  un  bon  au- 
gurc  par  fon  Profofiêur,  qui  bientôt  apres  découvrit  avec  un  fort  grand  étonnement  que  fon  Difoiple  Mi^aui. 
entendoit  trcs-bicn  les  Mathématiques, fans  que  petfonne  lui  en  eût  foit  des  Leçons  ^£).  Il  avoit  ’* 

été 

fone  U ^ee  da  pain . qae  les  mêmes  intervattet  prêHfif*  f*i , fs'il  /Si  ftfitU  f*t  Itt  r»/r«AîMi  /i  ffiwi  ttMmt  U t0 
ment  qui  ferrolcat  de  beu  au  pain , font  ceux  ob  le  corps  urttn  m'WZff  /»  f$M.  Ct0  far  4m»«  i*  P.  jusir 

4eJdus.OirM  fe  ran|e,IailTent  i la  mitiere  qui  rei^flbit  fnmafdUmtHt  mw  i*  part  dit  Ajtehtai  à Mr.  tuftantt, 
les  poiei  dn  paia , les  mêmes  efpaces  qu'elle  remptifloit  au*  fil—  fu'il  f—wt  [av*ir  imémii  à M—fi.  Cart^.t  ma  •» 

Eraraou  U s'enfuit  de  U que  ks  pirtin  du  corps  de  je*  uprft  PToobbom  point  b Drfmttu  TMtika  d»  mfm  (f) 
hChrift  pxcBent  b àgnre,  b 6(uatioii,&!  en  général  loin  mm  Mmau,  publiée  par  isoire  Minime  Van  1673  m ta. 


. _ d 10»  mm  fut 

les  autres  'modes  du  pain , & pr  conlêquent  qu'elles  font  EUe  lut  cenfurik  par  quelques  Evêques. 


ttObs^ 
4c  0«n 
Cartel, 


tia  ■ tce. 
lOLar-.Mi; 


val.  4»  lerrr. 
UT-  • AO*. 
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du  pain;  car  fekm  Mi.  Robault  l'cflence  du  pain,  ou  b (C)  On  la  ttmfimdm  a^tt  m»  amtrt  PUl^tfi*  hmmU  ce-  s'*. 

forme  qui  le  diftingue  de  tout  autre  corps,  n'efl  qu'un  A44|nM.1  Quelqttes.uiis(]e  me  fen  des  termes  de  Moofr.  ***»* 

cettaio  affembbge  de  modUkadons.  Il  p a donc  nêccffai*  Bsilkt  (0))  ont  confondu  mal4*propos  Emmanuel  Ma>> 
rement  du  pain  par  tow  où  Ce  trouve  cet  tlTemblage.  Or  gnin  avec  Jean  ChTyCoAdine  Magncn  ProklTettr  de  Pavie,  jj 

il  fe  iTOUTc  dans  le  corps  de  Jefw-CbriR  au  SaCTetncnl  de  qui  avoit  publié  en  idaB  le  DMumrv  nfmfiki  , qui  fit 
fEuckanfik  : ce  corps  donc  n'cft  autre  ehofe  que  du  pain  ; croire  aux  Holbndois  que  Cétoil  un  Philoiopbe  Canéficii. 

& ainfi  ce  gnnd  myftere  conûfteroii  i détnure  un  mor-  Mr.  Bulkt  cite  P—v  ir«<ira  m.  143.  Ce  Jean  Chryfbs- 
ceau  de  pim,  Si  i remettre  un  autre  morceau  de  pain  à tôme  Magnen  étoit  de  LuxetuI  dans  la  Ptandie*Cointé,Se 
b pbee  de  celui  qui  a été  anéanti.  Cela  ell  abfurde,  Sc  profelToit  b Médecine  à Pavie.  Outre  le  OraMmrw  rm* 

tout*à*bic  éloigné  de  ta  doârine  du  Papjfme.  Il  eâ  vrai  vifumt,  imprimé  à Letde  l'an  ia  la,  & dont  l'Epi* 

que  dans  ceRe  fupofiiion  il  ne  but  point  de  mincie  pour  tie  Oedicatoire  ell  datée  du  30  d'Avril  i&ad,  j'ai  ru  de 
expliquer  comment  fubfiftcnt  les  apatences  du  pain  A lui  un  Traité  d«  AUbua  ^7),  imprimé  A b Haie  l'an  id«B  (f)<uu 
l'é^d  de  tout  nos  Cens  : ce  doit  être  une  faire  naturelle  m 11 , Se  dont  rEpiuc  Dddicaioire  cft  datée  dn  3 d'Â*  Tira- 
de la  üniiion  du  corps  de  u6tre  Seigneur  dans  l'crpice  vrü  1648.  C«  Ëdttioiiia  de  HoUaode  ne  foot  pu  les  pré*  ^ ' 
dn  pain  détrun;  mats  cet  avantage  ne  réfuhim  que  d'une  miercs.  Ww  -«r; 

Hypotbefe  qta  enferme  des  abfurditex  incompatiHcs  avec  (i>)  Ü ittii  fa»t  amirmiM  tr  maiU  farntHU.  ] Son  pere, 
le  aogme  de  b TranfubAantiaiion  , ne  peut  point  bire  Confeitler  du  Roi,  Référendaire  & Doien  de  la  Chancel- 
que  le  Canéfianifme  égale  là  l'cx^kaiioo  du  Pere  Mai-  lerie  de  Touloufe,  compioïc  parmi  les  ancêtres  ka  Barooi 
gnan , quoi  qu'eOe  ait  befbin  d'un  mirade  paniculier  pour  de  Maignan  qui  ont  bu  aae  irés-grandc  figure  dans  l'Ar- 
b concmtmooo  da  apurences  du  pain  Sc  do  vus  de  l'Eu*  ixiagnac.  11  époufa  b filk  «l'Emanuel  de  Alvarti  Ptofes- 
cbariflie:  feur  RosaJ  en  Médecine  dans  rUniverfité  de  Touknife. 

(X)  Jt  dirat  au  mH  4*  fit  Errât.]  H fit  imprimer  A VoüA  le  pere  Se  b mere  du  Minime  dont  nous  parlons, 

Touloufe  un  Cours  de  Pbilofophic  en  4 Volumes  m B l'an  Sc  void  k texte  de  fon  EJogifie.  Panr  ufmê  Parmi  Mai- 
s6{i.  U l't  redonné  au  pubbe  m fiiia  (4)  l’an  1673 , avec  gaeaa»  CtafUiarmi  itijàu  Rrfmmdartai  <r  i>w4Mr  ta  C4»> 
beaucoup  ifAdditions,  Se  l'a  dédié  au  Préfident  d'ÜnOvU*  trllaria  TtUfama  va  ammutarm  faxami,  <r  t—{fiar*i 
k,  fi  loué  dans  le  Vobge  de  Mis.  de  Bachaumom  Sc  Is  didifimi  f—aù  estifiu  maiiliiait  irndmiiiati.  sivaidna  mt 
Cbipclk.  Il  7 a joint  entre  autres  ebofes  la  Critique  des  *mim  m—ami , Maifmami  Ttlifaui  ifii  fiàftm  faau  ira» 

TotirhiUoiu  de  Mr.  Des  Cartes.  Sc  une  DüTcnation  fur  b A»a/  ta  Uiu,  faai  Blâma  arAi  mm  tkfima,ftÀ  aati^a- 
Trompette  A parkr  de  loin  , inventée  par  k Cbevalicr  tv  ttMtrriau  ad  Gthfam  aMarm  fiia  ra  Camitara  Armima» 

Modand.  On  a auffi  de  lui  on  Ouvrage  de  ThéologK  in-  » AaMtwt  /a#;  jlrrMat , tfuUm:n  , mapifittt  ftr  muUai 

tituk  PkiUftfkiâ  taiu  fatri , Sc  une  Pafitfliva  Bamia , hb  tatartfiaram  i—aanaa—m  fatt^—n  mwrrwar  , at 

imprimée  a Rome  Tan  1648  m /alia,  Scc.  Voici  ce  qu'on  faamaattr  itaifitxa  tfi.  Matrrm  ImAbw  Gaadafamt  da  Mva- 

trouve  dans  Mr.  BaiDct  A l’^ard  de  ce  dernier  Livre.  Mr.  m.  tharam  jUtajn  ulaBirrimi  iUtm  Mtdki  Eaunaatii  da  Al- 

Canavi  auada  I Mr.  Dcfcattcs  aa'it  y aval  i Piaaa  aa  S>«rr4,  farav  Taiafa  arli  liuraram  amaiam  amaat^ùa  fra- 

JWiaaw  BMwata  Ir  Pat  Maignan  fiat  taulüfaa  ar  pbu  fra-  ciAat  ac  faliitkaiiamA*i  aaaftir  ta  laJiraaM  advtcavk  ftt- 

famd  iTBi  U Part  Mrrfaaat , qai  Jat  /atfaii  iffartr  faalyati  faaebaam  mmaat  Pape  Pra/t/irii.  Mr  anpntm  fmam  da- 

at-iHiami  taatn  fa  Sfuttipn.  Cv  Part  . . . l'afftilau  fa»>  ctPat  ta  aati^a^fia—  famiUa  Alvantiaram  dt  PaBradya 

mamati,  e*  Iftk  Taai—Jam  dt  mai^aatt.  Mak  U ^tavaarvir  m aiyaa  Lafuaau  , cr  fan  far—t  lafraai  JéatfMiti  aat- 

ftar  Un  à Pam  , ab  li  Myngaau  la  Tbaaiagw  aa  Ctamtat  tri,  ymta  Hit  aaaara  faMaaatu  tiimmri  (B).  fDSafueaa. 

dt  la  TrkMi  da  ta—i  Pmtia  , fa'aa  aftUt  aairtiam  dti  (A)  E imttadmi  irh-Bua  Ui  JdaiBiataiifai,  f—t  fat  ftr-  ;• 

JdmaHi  Ftaaftii.  U avait  atu  aa  jtmr  d^ats  aa  an  (Ji  — J—at  lai  t»  tmt  fait  da  Xrfaai.J  Voici  un  fecottd  exem-  SaaiMcUa 
Latin  aa  Oatrap  tarttax  davtft  — qajin  Lrvra,  imtkam  ^ de  ce  qu'on  verra  d-deffoui  dans  l'Ariick  de  Monfr.  Maàcaaal, 
ia  htrltpi  or  Sfi  ^madram  ftUwm%  tp  il  avait  hrm  van  U raiCAX.  Le  Pcie  Saguens  n'a  pas  roinqué  de  confirmer  ^ 

mdaa  nmi  aa  Pat  Mtrftaat  total  vivant , pa  far  fa  runparrautre.  Voiont  k détail  qu'il  donne.  Ce  font  de  . 

pamopa*  PBjfipai  d avaa  irawvi  fimarifnimai  la  mimi  CCS  bits  particuliers  qu'il  but  prindpakment  recueillir,  Sc  mmv  an  m- 
frtfaritm  da  rifra/tiani  yat  ttUt  da  Mr.  Dtjcarta.  Mah  inférer  dins  des  Ouvrages  fembbbles  A ce  Dktionaire.  amtftm 

il  at  orna  fat  yat  in  pnMipn  ym'U  iiaHigtii  paar  i#  maa-  Mmltt  ttijurtm  dt  Ma  tf—iaaim  araqHir  ( Magiller  RulTa.  ^ ^ 

vimaat  dam  larfi  iamiaiHX  ym  ia^  XP  am  fi  dtftnfa,  tb»  (9)}  faaaa  atafitmt  data  /ckamaiu  Maihimatm , yaa  . 
fmffiai  vmiaàM  -,  aj  màna  fiaad  — fmf/ajtna  m frotta  iffi  ad  nfiaaan—m  rtundumu  tm<mdam  PBjfiti  myfan  rLftffVi, 
TO  PLUL  Nu  ianaa 
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-été  en  ceU  Ton  propre  Mutrc.  Il  fut  tout  autre  dans  fon  Cours  de  Théologie  que  dans  celui  de 
PhilolbphiC}  car  au  lieu  qu’en  celui-ci  il  s’étoit  montre  fort  incrédule,  & avoit  fournis  toutes 
tJrrs  i/j  chofes  à'un  exàmcn  fevere,  Sc  aux  difculllons  les  plus  fubtUcs  de  la  nirpute,Ufc  fournit  humble- 
ment  aux  dogmes  Thcologiqucs  (/)  : mais,  pour  ce  qui  cil  des  niions  Péripatéticiennes  que  l*oo 
cmploioit  pour  les  éclaircir,  Sc  pour  les  prouver,  il  ne  fc  crut  pas  obligé  de  les  admeme  fana  les 
avoir  examinées ( & s’il  ne  les  trouvoit  pas  Iblidcs,  il  les  rejettoit , & ne  Rufoit  nul  fcrupule  de 
m préférer  les  fecours  de  Platon  à ceux  d'Arillote.  Les  preuves,  qu’il  donna  de  fon  efprit  pendant 
les  fix  années  qu'il  fut  fur  les  bancs , le  firent  juger  capsfole  de  mtmter  en  chaire  pour  y remplir 
f.  U fortâions  de  Profi;ncur,  & il  s’aquita  de  cct  emploi  fi  fubtilcmcnt,  fie  fi  fulidement,  qu’il  fie 

voler  fa  réputation  au  delà  des  Pyrénées,  fie  des  Alpes ) fie  c’cil  pourquoi  le  Ccnéral  des  Minimes 
r"  le  fit  venir  à Rome  l’an  \6}6  pour  une  tcmblable  rrofirfilon.  Sa  capacité  dans  tes  Inventions  de 

Mathématique,  fit  dans  les  Expériences  Phyfiques,  éclata  bientôt,  fie  fur  tout  par  une  conte»- 
T7«*T  tâtion  qui  releva  entre  lui  fie  le  Pcrc  Kircner,  fie  qui  ftit  décidée  de  telle  forte  que  la  gloire  de 
idmT.rtW.  l’Invention,  le  fujet  de  la  Difpute,  ne  fut  pas  ôtée  à notre  Minime  {F).  Son  Livrt  dt  Ptr- 
/Mchva  imprime  à Rome  l’an  1648,  aux  dépens  du  Cardinal  Spada,  fut  fort  cfiimé. 

(s)  Perfonne  n’avoit  encore  entrepris  un  pareil  Ouvrage  (|).  On  y trouvoit  la  méthode  de  fiurc  de» 
tclefcopes  qu'il  avoit  inventée.  11  l’expliqua  fortau  long,  fit  n'imita  point  ceux  qui  cachent  comme 
un  myltCTC  les  inventions  de  leur  Art, fie  qui  meurent  avec  leur  fccrct.  Il  n’eut  pas  cette  maladif 
cor  s'il  fe  prefentoit  des  ouvriers  qui  vouluflent  faire  fuivant  fes  découvertes  fie  fa  méthode  quel- 
r*t’  iT.  ques  infirumens  de  Dioptrique  ou  autres,  il  leur  communiquoii  le  plus  agréablement  du  monde 
(é)  U fm  ce  qu’il  favoit  li-deflûs.  Il  ne  revint  de  Rome  à Touloufe  qu'en  tdfo,  fie  on  le  revit  dans  fa  pa- 
univcrfcllc.  Il  fut  créé  Provincial  cette  même  année,  quoi  qu’il  fouhaitàt  avec 
^ ru-  paillon  de  n’être  pas  détourné  de  fes  études  par  les  foins  d’aucune  Charge.  11  publia  fon  Cours 
de  Philofophie  l’an  i6fi.  C'eft  un  Ouvrage  où  il  a pu  fc  promettre  pour  le  moins  le  nom  de 
f.-tmtmr  RrHauratcur^  fie  fi,  fous  prétexte  qu’il  expliqua  la  Phyfique  par  les  quatre  élcmcns,  on  lui  con- 
4,  untf^  jçjjç  ^ gloire  de  l’invention  pour  u donner  à Empedocle  (i),  on  ne  peut  nier  qu’il  n'ait  fait  à 
4r  il  mu  l'égard  de  cette  Hypothefc  ce  qu'a  fait  Gafiendi  à l’égard  de  celle  des  Atomifies.  La  Charge  de 
Provincial  étant  expirée  au  bout  de  trois  ans,  notre  Minime  eue  plus  de  loifir  pour  travailler  à 
E«i(b<  it  une  Théologie  Phllofophique  s mais  une  longue  maladie,  fie  puis  que^ues  voiagei  pouf  les  afiâire» 
te  de  l'Ordre, retardèrent  l’exécution  de  ce  defiein.  Nous  verrons  oans  les  Remarques  en  quel  tems 

itf.xr.  parurent  les  deux  Tomes  de  cet  Ouvrage  (G).  Si  l'Auteur  avoit  eu  de  l’ambition,  il  auroic 

trouvé 

lactm  «ftrtSff  . m/rUfnr  on  tgi  CHmtttém  ; flafmtifiu,  Rome  liifléreni  1 cbicun  des  eencnrT(iu  toate  II  ÿoire 
«r  tmrmi  ât  mtthtàmn  tvmfAréU,  V **  de  rinveniioiL  C«  n'eft  U qu'un  tbiifi  de  ce  que  voai 

Ï'fM  Mimltéu  irmJititmit.  Viriim  ut  rq^m/nn  juvtuit  pourra  voit  plus  SU  lony  dam  ce  LiUn  du  Pere  Sa- 
}li4  ftrutn,  iH*m  ifft  tj*  fâali  liitrmt,  miiift  gBCûS  (l4>:  rti  ik  fidjiuifn.  vifx  um- 

»i  fiisJ4aJM  rtftm  iSsthmdtusrwm  JluJU  nurr^iti  fih  mmndM  tmku  diiifaumri  rxM>nt*;  dwaSew 

•trifi/r,  ui  imré  kérti  «mu  Itltrti,  fin  rtàf*t  « ttm-  vmtnd»»  td  **■  mtdmrim  «M  c;«nN«M  , ma 

fort  tatr*  Cktri,  C SthtU  mim/hriâ  ufiw*,  m '/W*  GélU  Mahtmxtm.  (Jmwm  t»m  m tfttfwt  ^ 

rtmAt»,  «c  Pr^Umuu  Gtemeiritti  fv  f$  iffum  fdittumru,  irinérum  |rjwr<  frmiim  fing*  M«  tUrHjMm  m td  ft/U- 
ut  dumifi  uom  tUru  Jtfrt/ntdirit  (éUfiurti  mit  ftM  fritrt-  ntst  muii , fw«  tmitri  ut»  fftt^  , imvidié  dtxuum  futtl. 
Sa<  iértt  EMttidttfum  hitWHUttrmm.  Am  utu  diurtt  itlum  Primut  Ui*r  fUrum^mt  fiii  M(  laum  \ndtt*lt 

uiim  fut^t , fM  uift  MUtgtm  tUmntx  emiidii  tdidifit.  <Mr  (ttumit  km  ut^  mjm  n féri»  mmimuam  rti 
Simüt  (fmd  riJtrtMr  d*  tUr,fm*  vie*  Pafcûiit  imttr  C«un*.  «d  ^ued  dijkailaitm  uni  hrbmb  , futm  m nhu  luvtuitm- 
Irai  tajui  ftaùi  iilttarrrmat  aaauMtraudi  : ita  ut  \Uaaiur  dit  masimam  tS*  trafiat . ulraaiiai .-  vd  fard  mm  fatum 
uirifui  Dtut  frifianii^a  liliui  Jiji^ma  aaïuifaiifatm  mMai .-  vd  dinuftu  amd  frifUuimru  tvutdam  mttmii 
a^ttpgimam  tatual.gt.  Jum  necue  nurUD  cA  , lu^tu$^at  atiau , jadiritfa*  dtm*ufirtt.  Kta  v«fw  tattr  DatUt  itria- 
jl.'ajjxxMi.quüd  levés  iflui  Maioenitici  (vrocimi  coiutai  lur  , <7  amhiiiur  mu  > duakut  tumta  tHau  frma  laufk 
ului  proaioTcnm  : an  nefeait  Ctucen  Sbthefeoi  mex  laiiàmi  Caitfinta-Gummamta  Uuilirm  fit  rtiaiunu  , |r««jï. 
Kh^'linm  babui  } Caa»  *Bin  frufratm  tmm  mfirmmaut»-  mo^ut  i«ad«B  judui*  dtiUualaai  ad  fariti  Kirthtri , f«à 
rum  fituni  txâraadii  mfirxitattmm  a^arat»  Mt  utrmam  frm  lyfii  uufa  tam  timmi/rrai:  a.^  la  itfirm  aarrmum 
iaitrti,  ut(  tirùuum.  tuant  ymdim  vut , dmim  ùpttUti  atimrrxgtt  ahm  A.  P.  tjmdam  Satktmu  Matht- 

litutu  tx  farii  mua  üirri  affixii  injurrai  tx  alura  duai  Mtiuu,  «u  fiksutr  Âamam  *itt£trai , t7  mfnui  laarra- 

aiui  futanai.  Ai  ft»  narmà,  ami  ^uod  tftrimaum  niJut  ai-  iai  viJigi  fa  muhat  «m«  annai  im  GaUia,  C ta  CiuvmtM 

lu/r/ru  . aat  faiimi  ^uad  mÂiii  l'ua  /tirmata  amnia  affa-  ifujdim  hu;ai  Afuiisaka  Praviaetâ  naflra  Aiiatimmfi  laia 
/lia  Crmii  fgna  cjmmnmri , nt  à fhrif^m  mnt  CatMita  ^tadjam  afm  CaiafirHum  « f.  Uaignam  liaiaraimm.  Kaa 
lUud  afftupiar  fummu  lafiiihu  faiinam»  , truta  lignta  uaaraf,  tr  Maituaatu  ifmdam  mtamduniananjamiirtinlie 
(le)  Sa-  ' i»rd'4;«r  (10).  ^uaiiamm  lUam  iartftafiiiiam  fiii  aJUat  jumari  juiàa 

(WDi . ••  tanitjlat'mn  «m  iilava  aain  lui  o"  ta  Pira  mmadaiata^  tmfaiu  «uarri^;  l«at«fjw  uatu^au  miuiim 

îliÇatni”’  « Clnvaatun  a*  fuèfaiiiiaÀ  attufagt,  yua  nuilam  ma;anm  m vira  faufiS"-  ana- 

Miarma.]  Le  Pe/e  Siguena  a'anfte  fur  deux  Ourn-  ditarnm  mmauérum  takart  juam  mriym  fatmam  eamauiu, 

ges  d'une  neiTciUeufe  invcDiiOD»  & d'uo  artifice  tout*à«  fraiala^jua  fana  aft  m piarnJit  fariunaufimi  lagami  Vira 
lait  intluflricux,qui  furent  futt  dans  le  MonaflefC  de  lOr-  Ganmama  CaUugma  im^i«. 

dte  à Rome  pu  EmiDuel  Miignan.  L'ua  ctoit  un  ouvrage  il  d'cA  pas  impoiÛblc  qu'une  oïdme  ehofe  folt  inven- 
d'Optiqoe.  tt  l'aune  de  cuiopinque.  Le  prânier  ctoii  tée  par  deux  pettocLoes,  Iw  que  l une  foit  en  riea  auke 
une  Perfpedtive  dont  on  trouve  la  Dcfcri^tm  dans  le  de  l'autre 
(il)  Uem,  'ihaumaiurgm  UiKat  du  Muumc  Niccron  f II  )■  L'antre  (O')  Sam  vtrrami  . ...  an  pial  ïami  famrint  lai 

•oiM,  Ctuil  une  reprclentaiion  du  dcl  avec  tons  les  Cercles  As-  daùx  Tamat  da  [a  Hidoloigie  Phdofophiquc.  J Le  pid- 

tronomicues.  tatifirita  anatamftlia,  ttmfiiduuraiaa  ma-  imer  fut  imprime  l'an  i66a,  & le  fécond  1*^10  1671.  |] 

. . U»  jraae  aatii  fatiam  {mi  tmuiiui  ad  rat  Aftraaamtat  /fadata-  J auruit  eu  mouu  d'mtCTvalk  entre  la  publicauon  de  l'ua 
LjL  ’ tiim  iiriniii  lutar/hatlam  (la).  Le  Petc  Kirchcr  ne  l'eut  & la  publieatioo  de  l'autre,  i rAulew  a' avoit  âc  ohti- 

pas  piûtdt  coofidezée,  qu'd  dit  a un  GetitiUioBimc  Allemand  gé  de  répondre  s quelqua  Écrits  qu'on  publia  contre  hiL 

qui  l'accoiTipauott,  de  quoi  vous  éionna-voos,  n'efl-ee  Le  prémwr  Aniigoniée  qu'tl  repouiTs  fdt  un  (i$)  Jd- 

pas  la  figure  de  mon  Livre  i fi^  fiufu , an  neu  baa  af  fuite  du  College  de  Touloufe , qui  dans  fon  Ouvra^  da 
figura  mat  liin  t Un  Minime  qui  entendit  cria  , & qui  Cytiatàa  avoii  pidtendu  que  k Pcrc  Maignan  s'dtoit  trom- 
compiit  que  le  Perc  Xiichcr  s'attribuoit  toute  la  gloire  de  pe  a l'dgatd  de  plulieun  dt^mes  toudiaot  h AruÀwe  6c 

l'invention,  tqionditaflci  bnifqacmeni,  «•  Mwreir**'*/  n pefantcur  da  corn,  l'accélcraiion  du  mouvement,  de 

il  ^ H"'*  • ^ ^ ft***  • ^ l'égaliie  d«  angles  oincidencc  8c  de  téfiexioo , Src.  I4 

isqüîtT'  bientôt  li  cnofe  au  pere  Maignan,  qui  comme  il  Mjmme  foutiiK  qu'il  jr  avoit  du  parajogifme  dans  la  d^ 

fmm  Mt.  étoit  fort  humble  le  contenta  de  dire  qu'il  ne  fc  fentott  moDfliation  du  Jefuite,  6c  ce  fut  li  un  long  fujet  de 
coupable  d'aucun  laron,  à moins  qu'un  ne  fupoiii  que  fa  diTpute  dont  1c  réfului  contnbua  Dotabkinent  à confit- 
MUMu  avoient  dérobé  l'ouvrage  à (00  cfprit(i3).  La  ebofe  mer  cet  Aphoni'me  ^ Phyfique  Géométrique,  ms  *x- 

n'eùt  point  pifle  plus  avant,  tila  amia  de  l'ua  & de  l'aia-  talUxt  Pfiv/iba  mtdtatramaut  xar/i  w Gaarnurk  rû^it 
Ire  ne  l'culleut  juùe  dq(ne  d'une  plus  anple  information,  m'mx  à ttlairm  la  Pkyftpa  fn'ra  axtalUm  Gumaira  /au 
nw . ana  attendu  ou'il  s'agiOOit  .OU  de  U gloixc  d'un  Xlathémauoen  Pbyfitia».  loquii  Maiguanos,  m r«S*i  piy- 

ua^.’Zairb  AUcRiand,  OU  dc  celle  d'un  Mitbématicien  François;  car  fiat  faraifmau  F^/hui  t^iainiar  m Gaarntirkii  majaïut, 
‘ k prinopak  louange  cil  todiouia  cdle  de  rinvcotcu.  Le  pmm  farutSimm  Gaamatra  fanm  Pkyfitui.  Tum  addit: 
tu  Pere  Maignan  allât  pctdte  fun  ptocèi,  lors  qu'un  Jéfuite  Ai  fi  utrufm  gnt>a  axtAUt , mhti  faarfut  tfit 

i^^®*'**  tugcnunieni  qu'il  avoit  vu  un  fembâble  ouvrage  fiaafi  (16).  Cette  Keponfe  du  Pere  Maignan  fur  impnmee 
1*.  ^ pu  le  Pcrc  Maignan.  Ainll  ks  Saviw  de  conurte  un  9i  fiat  fwvia  d'un  feceod 
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trouve  un  beau  moien  de  fc  fatisfairc  lors  <juc  le  Roi  fouhaira  de  /'attirer  à I^ri*.  Ce  fut  en 
après  que  fa  Majellc  eut  vu  cllc>inènic  dans  la  cellule  de  ce  Religieux  une  infinité  de  machines, 

« de  curiofitez  {H).  Le  Cardinal  Mazarin,  qui  les  avoit  vues  avec  le  Roi,  fit  liivoir  le  lende- 
main au  Pere  Maîgnan  les  intentions  de  ce  Prince,  par  Monte,  de  Kicubet  premier  Prclident  au 
Parlement  deTouloufc.  Le  Minime  tèmoigiu  iî  mo^lleineni  Se  fi  humblement  l'inclination  qu’il 
‘ avoit  àpalTcr  toute  fa  vie  dans  l'obTcuritè  du  Cloître  où  il  avoir  été  revêtu  de  l’habit  de  l'Ordre, 
que  l’afFaire  en  demeura  là.  11  eut  donc  la  faiistiiérion  d'éviter  l'éclat  à quoi  l'on  avoit  voulu  l’en* 

^ager,  Se  il  s’occupa  tranquillemeut  à faire  des  Livres,  & des  Kxpéricnccs,  & des  Leçons.  11 
ctolt  confulté  par  les  plus  grans  Philolbphes,  fie  il  avoit  mille  réponfes  à faire  ou  de  vive  voix, 
ou  par  écrit.  Jamais  nomme  n'aima  moins  que  lui  l'oifivcté  : il  tnvailloit  même  en  dormant  > 
car  fes  fonges  l'apliquoicnt  à des  théorèmes  (/),  dont  il  fuivoit  les  dédu^ions,  jufques  àcc  qu'il 
fût  parvenu  à les  démontrer:  fie  il  lui  arriva  bien  des  fois  de  s'éveiller  fubitement  à eaufe  du 

f'rand  plaifir  que  lui  donnoic  la  démonftration  qu’il  avoit  trouvée.  La  bonté  de  fes  mœurs,  fie 
a pureté  de  fes  vertus,  ne  le  rendoient  pas  moins  digne  d’eilime , que  fon  Efprit  fie  fa  Science. 

Il  mourut  le  xp  d'Oélobrc  i6j6  (/).  N’oublions  pas^  qu'étant  allé  à Paris  l'an  Idf7,  il  fut 
admis  avec  de  grans  témoignages  d’honneur  aux  Conférences  Phüotbphiqucs  (é)  chez  Monfr. 
de  Mommor  Maître  des  Requêtes  (/),  fie  qu'il  compofoit  avec  beaucoup  de  facilite,  fie  fans  *'* 
mures  (m). 


oà  il  réfuta  les  Rrpliqacs  du  Jd'iiitc,  Se  où  il  mfla  de  fon 
bonnes  OWemtiont  touchant  U propaeation  fucccOive  de 
b lumière,  la  fcuUiDiuon  des  dtoiki  Axes,  Scies  larmes 
de  Hollande.  Le  tioiAeroc  iêmi  de  Réponfe  a 

une  DiQenanon  que  Mr.  Ducaflê  publia  conne  b niTon 
que  le  Pere  Maignan  avoit  donnée  poutquoi  les  larmes  de 
HoHandc  fe  brifent  en  mille  pièces  dès  qu'on  en  lompc  te 
peut  bout  (17).  L'expcncnce  en  fut  faite  dans  le  Couvent 
«es  Minimes  fan  en  prcicnee  de  beaucoup  de  pctfon< 
> ncs.  Le  quatrième  Afftnitu  fut  une  Képonfe  à un  Ecri- 
vam  (t^  que  k Jdfuite  avoit  chargé  en  mourant  des  inic- 
rfts  de  la  eaufe.  Cet  Ecnvain  s'attacha  à des  aoccduires, 
Se  abandonna  le  principal  de  ta  difputc,  qui  étoit  l’accufa* 
tien  de  paralogifme.  U fe  pUignit  du  Pere  Masgnan  com- 
me d'sD^  Auteur  qui  avoit  dwqué  les  plus  câèbresjéfuites, 
Suaret,  VAfquea,  Mendoza,  Zacchi , Ssc.  Le  Minime 
fausAt  à toutes  ces  plaintes.  Se  n'oubha  pas  de  tepiéfentcr 
tout  de  nouveau  les  preuves  de  raccubtioiidcparilugifmc. 
Ce  quatrième  fut  imprimé  en  iMt  a Bourdeaux 

où  l’Auteur  écoit  allé  pour  les  sfrairn  de  l'Ordre.  Le  ein- 
quicme  Afftadix  fut  une  Réponlc  au  Pere  Tbec^hile  Ray- 
naud, qui  avoir  écrit  contre  l'Hypothefe  dont  notre  Mi- 
nime s'ctoii  fervi  pour  expliquer  la  conlervatton  des  acei- 
dciu  du  pain  Sc  du  vin  de  l'bacharifiie.  Ce  Jél'uite  avoir 
témoigne  qu'il  n'eatendoit  rKn  dans  l'état  de  b queflion, 

fuis  qu'U  avoir  cru  que  l'opinion  du  Fete  Maignan  ctoit 
I même  que  celle  d'un  certain  Sicilien  nommé  Qiivvetia. 
On  répondit  dans  le  même  Afftadix  à deux  autres  Adver- 
fiircs , qui  étoicnt  k Pete  Vincent  Baron , S;  k Pere  Ni- 
colas Artiu  tous  deux  Jacobins.  Ces  cinq  Afftndix,  im- 
pnmez  en  divers  terni , furent  tedonnez  au  public  tous  en- 
femble  l'an  l6^%  {19).  J'ai  déjà  parié  (ao)  de  b keonde 
^ Edition  de  fon  Cours  de  Philofophic,  Sc  des  deux  Traitez 
dont  elle  fut  augmentée,  Tua  contre  ks*’rour|||tont  de 
Mr.  Des  Cartes,  l'autre  touchant  la  Tiompctie  du  Che- 
valier Morland.  J’ajoùie  ici  que  ce  Pere  invema  une  ma- 
chine ^nt  il  fit  voir  le  jeu  à pluftcurs  Savaiis , Sc  qui  ren- 
verfoit  ce  que  Des  Cartes  fupote  touchant  b maniéré  donc 
rUnivett  s'cfl  formé , ou  auroit  pu  fe  former, fie  touchant 
l’efon  de  s'éloigner  du  centre  du  mouvement  pajr  des  tan- 
gentes tii). 


Sa  Majjli  tir  dams  U nUaU  dt  tt  H*- 

l^ituK  mm  dt  jurkiiei  ^ d*  nvMjlirre.  1 Le  detail 

qu'on  va  donner  peut  fervir  à hirc  conclue  flnduftric  Se 
la  diligence  du  Pcic  Maignan.  Pnftrakat  Xm  ad  utêiraa- 


au  hutr  m,  fiM  ttalu  S/{wi  dijiM  nm,titmiar , iafama  fait 
ttilala  CcMitrjM  P.irni  ÜaitaÂai,  fae  wer  Kttjtuft  tjtl- 
lata  aafajiits , fi  fnd  Afaritjfi  faiiknm  ttlmt , latïadf 
éa/j  oûbr  tmait  itatrit  Tiù/rspicM.  JXrmjfrapirai,  Piùvp- 
ttkt$,  IbmiMawrrirM:  nt  ata  édiaiam  laa^ 

thtaamtma  ihttaauHKa , Hydraalitâ  , Uaiattua  maha, 
fUaat^  dt  fiaai^ditTih , ttMiii  tftiài,  fainfaHit  tam  ad 
fiarat!  ttrmt  mii^nai  , ïam  ad  vatt  fiatkai  atiiataidmt 
tajtaitfifmn  fiarimù  : ffualiffat  aftanii , ^malta  au  eafa- 
atrh  Sfiara,  au  aiiiditrii  ftrm* , an  dûaam  mtradii  ftrak 
utrù  allUi  laat  umftru  frtdadaatar.  ia  fM  ttfitf/m» 
fafAltHiùi  iilaikrmatKa  afparaia  aaa  tam  miraiaiar  Rtx 
fat  tam  Amin*  C.-a<r/«i«  njawa  artifietm , itlam  tiait- 
ra\trat  , ^mam  mtattm  ad  mafi*  flmra  <7  mtiliara  X<ip*- 
Hua  mtitmiaa  ftrfUirada  iajlrallam.  rutptart  afad 

ft  iffam  uttfit , fHanrju  àUtJttfttt  fal£tr  ftr  aanar/am 
Ualltam  irradiam,  fi  t'rr  rffr  iraai  ta  Ttttfaaa  , at  ft  lt~ 
tfaaf,  trtwn  ia  fafatarrm  Xr^i«  àvuatti,  tX  Aalt  frt^ata- 
iatiMimidactraar{tx),  ( 

(t)  Sti  /tant  l'àfti^atitat  à dti  rSwAwr.J  Voici  on 
fan  qui  conarme  une  Obren-aiion  qu'on  a vue  ci^dc^  ’ 
fus  ('Z3).  11  ell  d'ailleurs  de  la  nature  de  ceux  dont  Je  / 
parle  au  commencement  de  U Remarque  ( A).  Raponoos  a 
k donc  félon  les  termes  de  l'Original  Mtaum  kkrdnr  ^ 
ijfir  »4  ftütHtr  afatfKtrai  (Maignama)  au  uatnfa  dttm  ^ 
JUdit , ta  amUam  attlmrat  itrftna  fsarrij  faritm  vtaim.  , 
ÿiatd  rarmm  aiui , frufataiifiiaam  tùutaaat  fatt,  ai  idtm  ( 
aÿtaHtrrtar  ftmm , itmaa  alkajai  iradtti  iiumm  ndtaatt 
auaii  ad  ftlita  faa  litutmata  , air  aif/ftatt  daan  dt  Mh 
dtmtajiraiitatm  tkiiaaifit , eajat  iaaftnata  vAafiai  dtr- 
mitati  ftft  fmt  fat  faJittaMt,  Tarn  m ilia  faillit  ad 
iafiar  imuartt  V fattrtt , trttam  fat  fak  ttnaalt  rtetadt- 
iat,  ^aà  attaJii , ^aaaiam  id  ttntht  fatit^atar  , <■  fa- 
rata  tharia  ixaratti  taat  ffiurt  (14}.  ^ nous  étions  au  f: 
lems  des  pointes,  nous  ahiiuns  que  c'étoit  un  Céometre  a ^ 
qui  le  bten  vcooii  en  dormant.  * 


MAIMBOURG  (Louïs)  naquît  à Nancî  l’an  1610,  fie  fe  fit  jefuite  l'an  1616.  Il 
enfeigna  les  Humanitez  pcncJnnt  üx  ans,  apres  quoi  lès  Supérieurs  l'apliquércnt  aux  fbnâioiu  de 
Prédicateur.  Il  ks  exerça  dans  les  principales  villes  du  Roiaume  fx),  ic  je  penfe  qu’illcs  finit 
contre  la  Vcrfîoii  d^Mom.  Les  Reponfes,  que  les  Janfcnillcs  publièrent  à les  Seitnuns  contre 
cette  Tnduâion,  le  firent  coooîtrc  d’une  nunicre  un  peu  defavantageufe.  Il  fit  trois  Traitez  de 


(xantroverfe  (é) 
fleurs  HiAoircs 
IconoclaAes,  fie 


fufeita  une  rude  guerre,  donc  il  lailTa  toutes  les  opérations  à fes  ennemis:  il  (c  tint  dans  rîoac-  ^ 
tionj  il  n'agit  point  oSenflvemcnt,  Sc  ne  fe  tint  point  fur  ladcfcnfivc.  Il  étoit  déjà  forti  de 
chez  les  jeluites  par  ordre  du  General  de  la  Compagnie,  lors  qu'il  publia  cette  Hi  Aoirc  du  Cal- 
vimfmc.  La  raifon , qui  obligea  ce  Général  à le  dégrader, fut  qu'il  s'étoit  dccUrc  trop  fièrement 
pour  les  Doârincs  de  l’Eglik  Gallicane,  contre  cales  des  Ultramontains.  Il  fc  retint  dans  l'Ab- 
oaic  «le  Saine  Viôor,  fic  il  y mourut  le  ij  d'Août  td8tS,  après  avoir  £tit  im  Tellamcnt  qui 
témoigne  qu’il  étoit  mal  factSfiit  des  Jéfuites  II  avoit. eu  beaucoup  de  part  à l'amitié  du 

Pcrc  Ferrier  ConfèfTcur  du  Roi  (B).  J'ai  dit  ailleun  (d)  qu’il  étudia  à Rome  fous  Jean  de 
Lugo.  Les  Livres  qui  ont  paru  contre  lui  font  A communs,  fie  contiennent  A amplement  ce  qui 
r^ardc  le  caraâere  de  fon  efprit,  fie  fa  conduite,  qu'il  n’cll  nullement  néccAâire  de  compiler  ici 

CCS 

(A)  Il  fit  aa  Ttfiamtm  aù  f êflVMfsv  fa'A  ftth  mal  fa-  „ Livre  de  l'Opinion  probabk,  compofé  par  le  feu  Pere 
tufaa  dtt  Jiftûttt.^  Voies  ki  Nouvelles  de  b République  „ Ferher  CoRfelîeur  du  Ruy  , 8c  l'un  des  plus  ffavins 
desLettres,  Mois  de  Septembre  168A  (r).  „ ThéologieM  que  j’aie  jamais  connoi, de  qui  U mémoire  1 

(X>  ü avait  ta  ^tamtmf  dt  fan  à tamitii  dm  Ptrt  ftt-  „ me  fera  toujours  en  llnguhere  vcsicniioaiUnt  pour  fon  i 
rnr  Cti^tftar  da  X«À)  Il  uoui  l'aprend  lui-méme  dans  fon  „ mérite  trés-dillingué,  que  puor  les  obligiiioni  ncs-par- 
$t.  Leon:  car  après  avoir  expliqué  c*  mm  t'tft  tfu'mnt  <p>-  „ ticiilkres  que  je  lui  ai,  8c  dot»  je  ne  puis  m'acquiter 
ms  atntAitmtat  frAtiït , uatrt  ia  /aafi  tdit  fs*  aati-  „ que  par  ce  petit  temoignage  de  ma  gratitude,  que  j’eu 
gMi-mi  i'«s  ftmt  fanait , il  ajoute  : n o-i  c’eft  auflj  ce  ^ veux  bifier  à b putleme  (a). 
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CCS  fâics*U.  Mus  comme  ccu:c  qui  ont  réfuté  Ton  Calvinirmc  n'ont  rien  dit  d*un  certain  Sermon, 
qui  a fourni  un  récit  afîcz  facétieux  à un  Ecrivain  de  Port*Roial  (C^,  il  ferabon  quej’cn  fiITe 
une  Remarque,  j'en  ferai  une  autre  touchant  les  Oeuvres  du  Pere  Maimbourg  & une 

autre 


TMJuUioa 
im  N«u«rM 

S Mont, 
contre  le» 
SermoBt  a* 
t*n  Maim* 
kotjii  ]i- 

(4)  /«pjW 
« pMtl  ftm 
J «Tl.  Il  t 


Ât/m>  Wm 

aoH  Jt  inm 

e- 

CltwSc. 


(C)  Uo  de  fes  Serai orr . , . »fmrm  ■*  rmt 
MU»  a JM  £(mMM  Ptri’iâui.  I Un  le  trouve  oint  One 
Prefice  qoi  dl  au  devant  de  h Defdife  de  U Traduâiuo 
de  Motu,  i l'Edition  de  Cok»goe  166B,  & qoi  n'i  pasdié 
rimprimée  dant  l'Edoion  qu'on  fit  à CcDerc  de  toutes  les 
Pièces  qui  cnncenient  cme  TniduAioD.  Voila  pourquoi 
ce  Conte  n'eA  guère  conu,  & n'a  ixHDt  àd  ms  en  avant 
par  leiOttfeunderHifloire  duCuviiufine.  11  nefrradonc 

C>i  hors  ^ pT'^fOS  que  le  l'mlore  daiu  celte  Remarque. 
e voidi  e'cll  I Auteur  « li  Préface  qui  parle. 

,,  H 7 a plus  de  \ iogt  ans  qo'eflant  allé  par  baiaid  en  la 
t»  Qiipelle  du  Codm  de  (^nuoia  , je  vis  mooiet  en 
n chaire  un  homme  d'une  mine  extraoroioairc  de  qui  n'es* 
«,  tou  pas  de  ceux  dont  rEcrilurc  dit , for  la  f^fS*  dr  Inv 
».  «JW  tAmu  ^ Uar  viféjt.  On  ne  voioit  au  contraire 
n que  lienê  dans  fes  yeux , dans  fes  geilet , & dans  tou: 
I,  foD  air;  & i1  auiuit  elté  capable  de  nire  peur  aux  gens. 
„ fi  cet»  ftené  c'eût  dlé  mcDéc  avec  mille  gefiesde  thea- 
n tre  qui  tendoient  a faire  rire. ....  Son  difeourt  fut 
„ encore  plus  étoniuni  que  fon  air;  & la  bizarcrie  en  fut 
„ Il  étrange,  qu'il  m'a  dlé  impoffilile  de  l'oublier.  C'es- 
»,  roii  le  deuxieme  Dimanche  d'aprn  Pafnues,  où  Ton  lie 
n rEvsngile  du  bon  Patleur:  il  pm  fujet  fur  cela  de  rete- 
I,  Terfétat  ici  Bergers,  en  remarquant  que  cen’éloir  pat 
„ autrefuLs  U ptofellîon  des  gens  de  néant  comme  a pre- 
„ fent:  mais  que  les  Rcut  k les  Piinces  ne  U jugement 
„ pis  indigne  d'cui.  H fit  enfuitq  un  grand  dcnumbtc* 
ment  d«  fonces  Bergeri.  It  n'y  ouUia  pas  les  Paiùr* 
„ cheti  fie  n en  comluiiit  le  Catalogue  jiuques  à David 
H fur  lequel  ü s'arrêta  fort  long-iemnt;  car  il  fit  une  des- 
cription  badine  de  fa  beiuic . de  » couleur  de  fes  che* 
I,  veux,  de  fes  habits , & enfin  de  fuo  cHien.  C'ifim, 
,,  dit'd,  un  trav*  ÜHin , cr  far  atvil  l»»t  ds  <turcft,  fa 'ri 
,,  t/l  à trtkt  fM  ifftujaui  far  ftu  mcifirt  ft  ituint  ftairt 
,,  C*Um  , U riw* , f*»r  m'ttvm  ui  U 4ttk*uatur  dt  dtmtu- 
t,  rtr  fê»t  rira  /âirv,  aüj  (ArrcJwr  dt  Ctuufatit»  itni/t  Iti 
Quand  ce  bon  Pere  fui  une  fuit  entré  dant  la 
„ roaùaedei  chiens,  comme  s'il  V eût  cfié  attaché  par 
,,  quelque  feaette  fympathie , il  nen  put  fonii , fie  il  en 
,,  Rra  U dmCon  de  ion  Sermon,  qui  fut  dillribué  en  4 
„ points,  Ûon  4 créées  de  chiens.  La  premicre  efpece 
U cfioit  des  dogues  d'AnglcicrTe.  La  a des  malins.  La  3 
„ des  bichons,  fie  la  4 des  bons  chiens;  dont  il  fil  une 
,,  application  aux  diSerniTei  fones  de  Predicatevn.  I.es 
„ dogues  d'Anglcrerre  cfloient  les  Janfenifies.  ou  comme 
„ l'on  ptrloii  lion  les  Arnandiftes , qu'il  reprefenioit  enm- 
»,  me  des  gens  tndifcrcts,  qui  déchiruient  indifféremment 
,»  tout  le  monde , qai  ne  fatfuscnt  nulle  diflinébon  entre 
»,  les  innocens  fie  Ws  coupables,  qui  aceabloieor  tout  le 
»,  monde  de  rudes  peniiencet.  Il  deciivii  les  mions  rom* 
„ me  des  chient  puAroiu  qui  ne  font  vaiOanr  que  fur  leur 
„ Âimier,  fie  qui  hors  de  la  font  tofijoun  dans  la  CTaùiie, 
»,  ce  qu'il  appbqua  aux  Predtcatcun  de  cette  humeur.  Les 
»,  bichons  ctloicni  félon  hii  les  Abbei  de  Cour.  Jir  fini , 
„ difbit'il,  radlra  m Ijmi  , tTili  fm  itauuuf  dt  Inut, 
,,  mcit  fimud  tm  Ui  Mid  ir  frii  tu  ft  aasrajw  dt  liitr  frai», 
»,  Ildecnrit  fur  cela  leurs  manchettes,  leurs  rabat,  leurs 
,,  furplis,  leurs  gefles.  £1  enfin,  les  bons  chient  cfloient 
„ ks  Jcfuiiet,  k ks  Prédicateurs  tels  que  hu.  Il  eti  im* 
»,  pofiibte  de  s'imaginer  de  quelle  fane  il  traites  ce  ridicule 
„ fujet,  fie  jitfquci  à qud  excès  il  porta  la  boufonnerie  de 
„ fci  defcriptsûDS.  Ce  que  je  puis  alTcuicr,  y aiant  cAé 
»,  ptefesii,  cfi  que  J'y  vis  tout  Ici  Reverendt  l'eru.qui  es* 
»,  toient  dans  les  galeries  qui  font  aude<rus,fetenir  les  cfiiex 
„ de  rire  depuii  le  commencement  du  Seiaon  julüqu'a  la 
„ fin , & le  refie  de  l'audiioue  ne  put  pas  demeurer  dans 
H use  plut  grande  irtenue.  Ce  n'efioit  qu'éclais  que  l'on 
»,  ne  pouvoii  empefeher.  Tout  cela  divcitillon  le  boa 
,,  Pere,  k lui  donnoit  une  nouvelle  ardeur  à augmenter 
„ toujours  le  ris  de  fes  Auditeurs  par  de  nouvelles  giiina* 
»,  ces.  Aptes  avoir  cfié  fpeAateur  de  cme  ctrar.ge  piofit* 
»,  nation , k m'eflre  informé  du  nom  du  Jerune  qui  avoit 
* „ prefebé,  que  l'ou  me  dit  être  le  P.  Maimbourg,  je  foi- 
us  ^us  Icaodalifé  de  la  Société  que  de  fon  l'redia* 
„ tfurfj). 

(i>)  jtftTéiunt  RmcT^m  rwriwvr  ///  Cmvrti  du  Pm 
M^mtuuri,  ] Il  publia  i Ruüen  deux  Panegynqurs  Tau 
idfo:  l'un  efl  celui  de  Lvùii  XIII,  fut  ce  que  ce  Prince 
•voit  nm  la  Fraacc  fous  b proteebuo  de  b Vierge;  l'autre 
cfl  un  Uuge  des  Rois  de  France.  11  avoit  pubbé  i Rome 
Tan  1638  rOriifun  funèbre  de  Ntcolii  '/.appi  Motne  Au* 
gufiin,  k U publia  à Parts  l'an  ifi?o  fes  Sermons  du  Carê- 
me en  deux  Volumct  iu  8.  Le  Pere  Suiud,  qui  m'apiend 
via , ne  pack  point  des  Lettres  de  François  Romaia , qui 
eft  un  Ouvrage  du  Pere  Maimbouig,  dont  le  feu!  Titre 
fait  comprendre  qu'il  roule  fur  b manicie  dont  il  fautcoa* 
cilier  roKidancc  due  au  Pape,  avec  celle  qui  eft  due  au 
Roi,  Sotucl  n'a  pus  uuUsé  tes  Tnutet  de  Coniroverfe  du 
Pere  Maimbourg.  Ce  font  uou  peUtiTraiicx  dou  l'un  (4) 
Cl)  iminile . la  Miilttdt  f*ur  ramntr  ftMi  dit- 

put  in  FmtfUni  i U vrut  fti  fu  U pttu  dt  r£'»rAe- 
nfitt,  4M  fuja  dt  U CtHifJIsimm  (5)  tmciaai  U ftfjtiuài 


dt  U Fti  du  mdmt  mnfitn.  Le  fécond  a pour  Titre , 
Dt  ié  vttit  fffjû  dt  ÿtfut-Ckrifl,  k le  troificiiie,  Dt  Je 
vTtùt  Partit  dt  Dim.  Le  premier  de  cet  trois  Ouvrages  a 
paru  fi  bon  aux  Catboliqiies  Romains,  qu'il  tient  la  dn* 

Îuiemc  place  enltc  les  (eixe  Metbodet  de  convenir  les 
luguenots . qui  furent  recommandett  par  le  Clergé  de 
France  aux  CMitroverfilles  l’an  tdSa.  Voici  les  paroles  du 
Mémoire  qui  fin  dreSé  par  cette  Aflcmbicc.  La  rwfwoar 
tji  la  dSitUêit  paeifi^M  V difyuii,  ftndtt  fut  U Syutdi 

dt  Dtrdrttbi , f M ttwiii  Iti  P.  R dt  FraMt  mr  ttpi , 

^^adifm  par  ff.triturt  Saimt,  fw  fimisd  U j a tta- 
ttftumfut  furJfw  artkit  ttmrtvrrft  tant  drus  parut  fas 
ftat  daai  I4  %rayt  £fJi/a,  tl  l'ta  faltu  raftntr  à /«a  >«3** 
SMf  , far  pHUt  i rtliu  fM  ftfuit  dt  ty  ftamuUrt , aitrt 
ttapaiit  dt jehifm  t7  d ktrtfU.  C'cfl  en  cela  efreéiiveiiient 
que  coufid^e  toute  U force  de  U Méthode  du  Pcrc  Maim* 
tourg.  il  montre  par  b conduite  qui  fut  tenue  en  Hol- 
lande, lors  qu’il  s’y  éleva  des  Difpuies  entre  les  Arminiens 
k les  Comarifies,  que  (elon  la  doélrine  des  Prorclhns, 
c'efi  à l'EÿiJe  dans  le  (ein  de  bquctk  ü fe  forme  des  con- 
tefiatioiu  a faite  dioir  aux  parties,  en  décidant  qui  a tort 
ou  qui  a raifon;  k qu'en  fuite  de  fon  jugement  définitif» 
il  but  qu'elles  ceiïent  de  dibuter.k  que  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  fe  foumettre  b U DéciGon  foient  réputea  Héréii- 
quel,  fie  foient  retranches  du  com  comme  des  tebellcs. 
vivant  ee  principe,  dira*<*on«les  Protetbos  doivent  reco- 
noiire , que  c'étnit  au  Concile  de  Treiice  à prononcer  en 
denucr  iciToii  fur  les  Difputcs  de  Luther  k « f^Ivinj  k 
qu'iprès  b DéciCun  de  ce  Concile  il  n'i  plut  été  peinis 
de  fe  quereller,  mats  qu'il  a fs1u  que  chacun  fe  conturmlt 
à l’Arrêt  définitif  avec  les  DuAeuis  Rnmaiiu,  i peine  de 
ménier  les  fuudres  de  l'excommuniraiioci  comme  un  Hé- 
rétique, k comme  un  tebelle.  Ce  n'dl  pat  ici  le  lieu  d'é- 
xammer  li  cct  Argument  ad  Irtmiurm  a quelque  force  ;6): 
ü fuffit  de  dire  que  l'bglife  Piotcfiinte  ne  fauroit  être 
bbmee  d'avoir  établi  un  ordre, (ans  lequel  il  efl  impuffihk 
qu'aucune  Soacte  puilTe  fuMiller.  it  faut  que  dans  toutes 
les  Sueiétex  il  y ail  un  Tribunal,  qui  pranonee  en  dernier 
relToR  fur  les  Difputcs  des  particuhcn,  k qui  an  le  droit 
d'in&gcr  les  pdnes  de  b rcMliion  a ceux  qui  refirent  de 
fe  foumettre  a fes  Arrêts;  car  autremem  il  ne  feroit  pas 

ColTible  de  remédier  i aucun  defoidre»  ni  d'empêcher  que 
s Difpuies  ne  duniknt  éicmeUcmenT.  Je  fti  bien  que 
fon  objeâe  qu'à  ce  compte  il  n'y  a point  d'autre  différence 
entre  l'Lÿifc  Romaine  k FEglifc  Réfonnée,  à l'égatd  de 
rAutoiité,  fi  ce  n'rft  que  l’une  dédire  qu'elle  cfl  infailh* 
bte,  k qu'ii  n'efi  point  permis  aux  particuUers  d'examiner 
fes  Déciliuns;  au  beu  que  l'autre  fe  rcconott  faiDibk,  k 
permet  aux  particuliers  d'examiner  tour,  pourvu  qu'eofio 
lis  fe  foumcticni  à fes  Anéis:  je  fai  bren,  dis-je, que  l'on 
objeéte  qu'à  cq  compte,  U voie  ^ l'Autorité  n'dl  pat 
moins  l#demier  refuge  Mur  les  Pruteflant,  que  pour  les 
Papilles;  mais  Je  fai  auni  ce  que  répondent  ks  Piotelbtu, 
Trois  de  leurs  Auteun  (7}  ont  lefuic  cette  Méthode  du 
Pere  Maimbourg.  Cehii  que  je  nomme  le  dernierg  pru  le 
meilleur  expédient  qui  fe  pouvoic  prendre:  fes  réflexions 
font  belles  k bonnet;  mais  il  ne  s' efl  pas  tofijouis  aperça 
fi  fetRrponl'ei  dotent  un  Pmlogifme.  J'en  vais  donner  un 
exemple. 

Il  fe  propofe  cette  Objeélion  dans  b page  347.  „ St 
,,  l'on  n’dl  pai  oblige  de  fe  foiimettie  aux  Déniions  des 
„ Coneitesk  des  Synodes;  s'il  cfl  toujours  permit  d'en 
,,  appeller;fi  chacun  cl)  en  droit  de  regarder  ces  Décifions 
M comme  de  fimples  confeds,  k de  kt  ccictter  quand  on 
n ne  ktjuge  pat  conformes  a ia  parole  de  Dieu;  tl  n'y 
M aurh  pat  de  moten  de  vtuder  aucune  Controvetfe,  ni  d^ 
n la  tcrmii>er<8)  '.  U tépoiid  entre  aunes  chofes  que 
ceux  (fui  ftm  jf  fm  i-aitir  utu  dtfftuiti . ne  U lèvent 
point  par  le  dogme  de  l'infailhbilite  de  l'Eglife.  Il  k prou- 
ve (9I  par  tes  dma  ttai  ktnfitt  qui  fiitm  It  (dUat  dt  Btt~ 
lanma  ont  fan  dttram  ravapi  dans  l'Eglife  Romaine,  qui 
a ttijmn  dalart,  dit*on,  ^a'iiU  ittit  tafaïUiUi.  11  ujoil* 
te  (toi  qu'il  y a dans  la  naifTance  des  Hcreliei  r<  fu'a* 
4pcJi(  kiai  ri.  fueifut  fbtfi  dt  furaaiartl;  k qu'ainfi  ü at 
faut  fat  r'iMii^iitfr  fM  utut  aytat  dn  mtytnt  d'arriiir  tn 
maux , faut  fM  Dii»  ita  wttit  à'uat  taxaurt  txitatriiaùrt. 
U y a ^ux  gtaiia  défauts  dans  cette  Réponfe  : 1 , c'd! 
avouer  aux  Advcrfaircs  que  Dieu  n'a  hifle  a fonEglùc  au- 
cun moien  otdinaire  qui  fuit  capable  de  terminer  les  Dis- 
pwea:  a,  que  la  multitude  des  Hétêfies,  qu'on  a vue  dans  le 
Chnflianii'me,  fait  voir  que  le  dogme  de  l'Automé  n'eft 
pat  propre  à les  éteindre.  Comment  cet  Auteur  n'a-t-ii 
noini  vu  que  ces  Hcréfici  n'auroient  jamais  pu  durer,  fi 
leurs  Seéuceurs  avoieni  adopté  ce  doginei’  Elles  ne  fe  font 
maintenues  qu'en  k icjcttant  : ccb  piouvc-t-il  quelque 
chufe  cuntrela  bonté  du  rcinede?  Un  maUJc  qui  ne  gué- 
rit point,  parce  qu'il  rejene  tout  ce  que  le  Médeun  lui 
ordonne,  peut-il  être  un  témoiguage  que  les  remedes  de 
ce  Médecin  ne  valent  riené  Ceu  fou  «ht  en  paffant,  pour 
avertir  les  Leéieuis  qu'il  y a une  ample  moiUon  de  criti- 
que dans  les  Ouvr^ci  de  Contiovcile. 

Je  reviens  aux  Livres  du  Peie  Maimbourg  fans  donner 
le 
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tutre  fur  un  CouGn  qu'il  avoit  (£),  qui  fe  fît  de  U Rcligiou,  Sc  qui  eft  Auteur  de  deux  ou 
trou  Livres. 
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k Titre  de  ki  Kiftoim:  on  Ve  trouvera  dans  le  SuplAnent 
de  Muren.  Je  <roi  pouvoir  dÎK  qu'il  avoir  un  talent  par> 
ticubcT  pour  cette  forte  d'Ouvraget.  H y rdptndoit  beau* 
coup  d'agrement,  6c  pluücun  traùs  vifa,  & qtnnrhd  d*lns- 
iruetium  ineidcDm.  Il  y a peud'Hiftorkos,  paiou  même 
ceua  qoi  cctiveai  imeut  que  lui,  & qui  ouc  plus  de  kvoir 
& d'ciaâitude  que  lui , qui  aient  VidiclTe  d'atcadter  le 
LcAeui  autant  qu'il  fait.  Je  Toudrois  que  ceux  qui  pour> 
roicBt  le  furpaffer  en  bonne  foi  It  en  luniem,  nous  doo- 
nadenr  toutci  les  HdVoira  qn'il  eût  entrepiifes,  s'd  avoti 
vécu  encoie  vingt  ans,  te  qnila  y fcmalVeDt  la  oifma  at- 
traits que  lui.  Ce  ne  ferun  pat  un  bien  uiddiocrc  pour  la 
République  des  Lcttra.  J'ai  dit  dans  le  corps  de  cet  Ar- 
ticle que  fon  HiAoirc  de  l'Ariatufcnc,  & celle  des  Icano- 
cbila, furent  enuqudes.  Celle  Criiiqoe  cil  fon  bonnefii'ic 
elle  fut  briüdc  à Paris  l'an  1674.  On  h timprima  en  Hoi- 
Unde  l'an  1683.  Son  Hiftoire  de  rLghfe  ^ Rome  a Ht 
auift  criiiqtacc , fle  j'ai  oui  dire  que  l'Auteur  de  cette  Ot- 
tique  dl  Mr.  Bodeau  le  Dodrur.  bon  Ouvrage  a été  im- 
pnme  deux  lois  ( la  ),  & il  cB  fort  augmente  dans  la  f^ 
cimde  Edition.  U cil  paiîé  de  la  prcimere  dans  la  Noia> 
vclks  de  la  Képuhbi^e  da  Lettres  (1 3).  L'Extrait  qu’on 
y trouve  de  cette  Piece  fut  voir  que  Mouficuc  Maim- 
bourg  icuffit  irà.mal  dans  les  alTauis  qu'il  donna  à l'infail- 
libtlitc  du  Pape  &c  à la  fupcrioriic  du  Saint  Siege  fur  In 
Concilei  • 

(£)  y*  firâi  unt  KimtnfHt  far  m C«a^«  ya'ii  avait 
nommé  TNaonoai  Maimiodag.]  Il  fe  conforau 
à la  coutume  du  tems , qui  étott  que  ceux  qui  changcaicnc 
de  Religion  publralTcnt  quckue  chofe  fut  In  moula  de  leur 
changement.  La  Lettre  qu'il  éenvit  fur  ce  fujet  a fon  frere 
atne  lût  imptimee  l'an  idjç.  U fe  retira  en  Guienne  (14) 
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à Madame  de  TurcDQC,  8c  enroia  le  Manuferit  à Samuel 
Da  Maiets,  qui  le  publia  à Groningue  l'an  1884.  L'Au- 
teur fe  donne  k nom  de  R.  de  1a  Ruelle.  Il  rentra  dans  la 
Communion  Romauti:  quelque  tenu  après,  te  il  en  faifoil 

ErofclTKm  lors  que  k fameux  Ouvrage  de  l'Expofitiun  de 
I l>uètrioe  Catholique  fut  impnmè  ( S{  ).  U fil  loéine  da 
KedèaUms  fut  cet  Ouvrage,  qui  furent  vues  en  mandent 
rar  da  gens  de  la  Religion.  C'efi  ce  qui  fit  que  Mr.  de  la 
Baftide  ^idjavança  ytt'aaravtii  mm  ftr/Hiiu  CarlhluM  ymi 
firrMà  iMUrt  t£»foJi/mt  Ja  Manftar  4a  CamJam.  Je  iDC 
fers  d«  mema  paroles  que  Mr.  de  Condom  cite  comme 
tUèa  de  la  page  13  de  b Préface  deMr.debBiftide:mais 
voici  ce  que  le  trouve  dans  cette  Préface  b b page  30  de 
U fécondé  Irloilion.  O»  s fiu  ym'il  y a yatlyaa  farfim 


JtraMOW  qw  itru  tamrt  ittta  màmt  Exfafitie»  tU 
Mamptar  it  V^iam , <7  a mur  Ja  /a  Camaumiam  faar- 
raat  iirt  laaihaat  iaar  frtfrt  tnaata  ftra  natart  ia  piâi  it 
faiis  , <r  nwnt;  fa/fttl  iaat  Umt  ituxiat  ym  iaat  ia  nitn. 


Mr.  de  Condom  temarque  que  l'on  abufoit  MdTieurs  de  la 
Religion  quand  on  leur  difuit  ceb.  Ci  (irati  itriaatmeat , 
tjoUtc-Ml  (17),  ttat  tkaftrarr,  yataPata  Ctthaityat , yat  (>r)  Lt> 

Ut  CatUiyaa  a'am  taaam,  aafi  tfii  fam  taaiJeaa 

ama  taatmu  it  (Biitft  ia  tOtavrayt  ya’U  attiiiiii  taain  m 
£v*/yitr  it  fa  Cammaaiam.  Mais  tt  y a traf  laat-maft  ym 
ttt  Etrivaia  tmaymain  fi  fût  atiairt  ; c*  /ai  Prtfutiat 
Ktfirwet  firrat  it  fati/a  trtaatt  . t'Ui  fi  iaiftnt  iirtfas^ 
vttmt  ama/tr  par  it  fimUaiUi  frtmtgat.  Cette  perfonne  de 
l'E^k  Romaine,  dont  Mr,  de  b Bafiiu.  ■ -'alost  parler, 
éioit  notre  Théodore  Majmbourg.qul  pafa  en  AngKicrre 
environ  l'an  i68a , pour  rentrer  dans  rEglife  Proicllante. 

Il  prit  avec  lui  divers  Manufenu  qu’il  avort  laits,  & çiitic 
auim  une  Réponfe  à la  Méthode  pacifique  de  fon  Coulia 
le  jdwte , te  une  Répunfe  à l'ûiivrige  de  l'Evfqiie  de 
Condom.  La  ptémierc  de  ces  deux  Pjcca  ûic  impnmée 
à Rotterdam  l’an  1683.  On  cahotu  le  Libtaiic  à impts- 
mer  inccilammcot  b féconde  ; mais  k dA-it  de  la  piemiete 
ne  l'y  cncoutagea  point.  Ainli  l'Ouvrage  cil  demeuré  dans 
la  ténèbres  du  cabinet.  L'Auteur  fut  donné  punr  Goo- 
vemeur  à l'un  da  fils  naturcU  du  Roi  d'Angkieite  Char- 
les il.  Il  eft  mort  à Londres  il  y a deux  ou  trois  ans  (ifi) , ftij  A* 

«c  ii  l'on  en  veut  ooirc  les  bruits  qui  couruteni,  il  déclara  ^",*2  ^ 

aux  hiuufira  qui  le  préparèrent  a b mot:  qu'il  mouroit  vii/ittL, 

S«inien,  te  l'on  ne  put  jamais  l'en  faire  démordre.  J'ai 

oui  dire  que  c'étoit  un  homme  de  bonne  mine,  fie  qui 

avoii  de  lefpm,  8c  affei  de  fcicnce  du  inonde.  Ce  que 

l’on  a lu  dans  une  Lettre  de  Mr.  Simon  {19)  cft  tout  i (>»)  ta 

fait  propre  à pcrfiudcc  que  c«  horome-b  muunu  ouver- 

temeni  Unitaire,  8c  qu'il  l'avoit  été  iITa  long-tcms  Mr*> 

f,nut.  Ceft  une  ponicularité  bien  cuncuiè.  Je  vous  con-  4^'t7L«jU 

iéitle  de  Palier  tire  dans  l'Onginal.  Tt^tm , 

Il  y a eu  un  Jéfuiie  Lutrain  nommé  Jtau  Maiia-  *^*** 
nova  G,  qui  ne  céduti  ni  en  Civuir,  ru  en  cfprit,  au  fa- 
meux Sciarius,  autre  Jcfwte  Lumin;  mais  il  ne  vuuluc 
jamaà  publier  de  Livres . quoi  qu'on  l’y  exhonât  vive- 
ment. C'efi  un  Jefuiie  du  même  pais  qui  conte  ca  chofes. 

Jtafaaw  aitryma  Zaïluriagi*  lamta , Mqrsaju  arMiaiiau 
amirii  anaamemam,  majmim  fkfatii,  cr  cStifijaat  maitfiü 
JttMi.  jlmia  J&ircarrt  jejojti , trmJai  apiit , amia  in  ammt 
gaatni  aMtbtrum  afiiaa  liÜMitt  vcr/>WJ,  wl  yiimi  tmaiiiu 
tum  fatra  ïam  frafaaa  ittUiaa  patlitai  ÎAftiun  atymt  ftrjtltu 
amPa  fatrai  lirrrei,  cr*  kaai  'tfîam,  yaa  ma  jt^ptafwm  Mf 
Bat,  laftnfmmm , 


Expbnare  para,  8c  icfpondere  paraü. 

MNÎeot 

AUtf  firiftu  m lait»  faiUiam  tmi^i  iüayfrmr.-  aJiar  iajtaia  Abritna, 
par,  iraJuiaitt,  vrriatiitii  : bat  maa  iatmaxat  ù^ariar  yaai  TcteuVrcpii 
aii»!  ititafMM  faimit,  ai  ùi{|MM  ittUiaayaa  fiafitimiax-  taaiean.^ 
pramtrti , ai  frt/a  aaaitiari  fattntar.  AÙtr  arat  üuaitaaa  tH-  ai4, 
Stranat,  aitar  Jaaaïui  ifMabvgai  (ao).  ***• 
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MAtNUS  (Jason)  l’un  des  plus  célèbres  Jurifconfultes  de  fon  fiecle^  naquit  l’an  l4)f. 

Andreot  Moinus  Ton  pcrc  niant  etc  boni  de  Milan,  pour  un  crime  qu'il  y avoir  commis.  Ce  retira 
à PcToro,  & y cngrolTa  fa  fervante  C’cll  à cette  belle  nâion  que  notre  Jurifconfultc  doit  (*>  *'}»■ 
fa  naiflance.  11  fut  élevé  à Mtlan,  ou  fon  pcrc  s’en  retournai  «nais  ion  Précepteur  le  traita  fort 
dtirement , fc  n’eut  pas  pour  lui  les  mêmes  Joins  que  pour  les  fils  légitimes  d' Andreoe  Mainus.  y* 
On  l’envoia  étudier  en  Juril'prudence  à Pavie.  Il  s’adonna  tcUement  au  jeu  des  cartes,  qu'après  y m 
avoir  perdu  tout  fon  argent  fie  fes  Livres,  on  le  vit  aller  par  les  rues  dans  un  mifcroblc  état  (tf).  " «««a 

Il  profita  des  châtiroens  que  fon  pcrc  lui  fit  fouffrir»  car  il  s'apliqua  ft  bien  i l’étude,  qu’il  fit 
des  pro»cs  -admirables  tant  à Pavie,  qu’à  Boulogne^  dcfortc  qu’il  fiit  jugé  digne  d’enfeigner  le 
Droit  l^n  1471.  11  l'cnlcigna  dans  ravie  depuis  cctic  anncc*U  jufqircn  1486  qu'il  fut  appelle 
à Padoue.  Quoi  qu'on  lui  donnât  de  gros  gages  (£),  il  ne  s’en  contenta  point,  & cela  fiic  caufe 
que  n’aiant  pu  obtenir  qu’on  les  augmentât,  il  fc  retira  au  bout  de  trots  ans  à Pife,  où  il  eut  Lqpw  m- 
ui>c  meilleure  penfion.  11  fut  rapcUé  à Pavie  l’an  1491 , fie  s’y  rendit  fi  célèbre  qu’il  avoitjus- 
qu’à  3000  Difcipics.  Il  fût  envolé  à Rome  l'année  fuivantc,  pour  féliciter  le  nouveau  Pape  ctf^  ‘ 
Alexandre  V I.  Sa  Harangue  lût  trcs-bcllc.  Celle  qu’il  fit  fur  le  mariage  de  Maximilien  d’Au- 
triche  Roi  des  Romains,  avec  la  niccc  de  Louis  Sfbrcc,  ne  fut  pas  moins  aplaudie  à la  Cour  de  ' 
l'Empereur,  d'où  il  revint  chargé  de  préfens  fie  de  titres  honorables  (C).  il  harangua  aufll  l’an 


(4*7  Om  ta  Vit  alUr  far  Ui  tvt!  dam  U»  mifiraUt  iiai.l 
11  k bluc  lutiiirc,  à caulc  que  b teigne  lui  mangeoii  b tè- 
te, 8c  ifailkun  il  éecHt  trè(-mal  babille.  Servom-nous  da 
termes  de  Panxlrobe.  iu  tkartara»  imfa  aAta  mr- 

fin  itftrittm  tf , vt  «mut  ttajamfta [afmUttÜU  txia»  jariam 
vtiamma  ia  aâaàitramii  mafaa  fmu  Jafirifta  vanitra  ogr- 
rttar , ai  tttrtmamyua  naq^N  itiat/ai  viti  vaj/t , <r  tamfi 
tafiti , yaai  dtfarmi  imaa  aifitam  arai , amaia»  fariAypma/ 
inuitiat  ( I ). 

(8)  fi*"  it  t»i  |«{0-]  C'eft-b-dlre  b 

fomme  de  mille  ducits,  ce  qui  ne  s'éioit  jamait  fait,  II 
fut  le  prémier  qui  jouit  iTiioe  It  (bne  penftotii  avant  lui 
OD  ne  donnuit  aux  ProfefreuK  en  Jurrfprudence  que  1 ou 
300  ducais.  Pnaaai  ix  aafrù  iaim/WihM  miUa  aartaruM 
faUtana  aitimtit , <m  aait  iatiatii  aai  faaama»  trtttntit 
aartu  iataraat  (x).  1]  Alt  uulli  le  prémia  qui  fe  fit  don- 
ner pour  une  Confultatioo  cinquante  duca» . te  même 
Ceot  00  davantage,  aa  bau  qu'on  n'avoiz  accoutumé  d'en 


donna  que  quatre  (3).  11  fe  trompa  quelquefois  dans  fa  /,« 

Avis;  m«is  je  ne  fai  point  s'il  tint  parole  aui  cutifultans:  aL 
il  leur  promcttuit  b refliratioa  de  l'argent  qu'il  prenoic  *«•  ÿ 
d'eux,  CD  CM  qu’ils  perdifient  leur  procès.  Caafali^at 
tatraféi  ui  km  Emdtm  aatrmi  , ymi  fi  taafa  txnirftat,  ^4 

Mr*rr«ui  fttania»  fi  fallittkaimr , ia  yaiéw  ntamat 

iam  tatma  aunat  nfTi  eaafaimga  arpmar  (4),  Il  y a da  amtaU,  a».  ' 
vendeurs  de  febnfuga  qui  promettent  une  lèmUable  tefli-  ••'«w- 
tuiLon,  en  cas  Que  la  fièvre  ne  l'en  tille  point.  Je  ne  peti- 
fc  pu,  quoi  qu  il  en  anive,  qu'on  leur  fafCe  jamais  rca-  r^.uù 
dre  gorge. 

(C)  h rrviat  it  U Caar  ia  FEaaftnar  «djrgr  ia  frtfimi  tf  (t)  Itrm, 
it  litrti  Aarr  arytaiaym  iaaaiat,  et  tymfiri  at  AT  ***' 

^«liiM  ütairtn  bamfiaiai , Cafanjya*  pemrMi  faiim  Itiai 
IM  fétriam  r*di>/  (r  >.  Mi.  BuUatt  raconte  (d)  „ que  Louis  (o  & 

„ Sforcc  Duc  de  Milan,  s'interclbnc  encoté  dans  U gloire  piix. 

,,  d'un  homme  qoi  cllott  fon  fiija,  luy  donna  t>ng  de 
Nn  3 „ Sem- 

(t)  SuUaR,  Acadènie  éa  SnoKCS,  Tml  i, sis, 
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i4Pf , înr*  que  Louïi  Sforcc  fut  déclarfc  Duc  de  Milan,  ce  qui  lui  valut  de  nouveaux  titres  (# ). 

Étant  devenu  prdque  aveugle, il  interrompit  Tes  IpCcons(D),&  ne  put  être  engagé  à les  rcprcn> 
dre  que  par  les  prefl^tes  rmlicitations  de  Louis  X 1 1.  11  fîic  honoré  de  la  prélcncc  de  ce  FritKe 
à l'une  üc  fes  Leçons  (£)  : cela  fut  accompagné  de  mille  agrémens>  mais  le  fief  dont  on  l'invcllit 
I ne  lui  aporta  jamais  un  fou  (r)  ,&  contraire  l’engagea  à des  dcpcnfcs  conüdcrables.  La  jaloufie 
de  proicllion  entre  lui  & Philippe  Decius  alla  fort  loin  (F),  (je  n’etoit  pas  un  homme  qui  eût 
refprii  fort  fubtil,nj  qui  fît  fcrupule  de  fc  prévaloir  du  travail  d’autrui  (<7).  Il  rançonnoît  cruel- 
lement ceux  qui  le  venoient  confulicf}  mais  il  nromcitoit  de  leur  rendre  leur  argent  s’ils  per- 
doient  leur  caufe  (J).  Il  fut  difpenfc  de  faire  Leçon  les  demieres  années  de  fa  vie.  Ce  fut 
une  grâce  qu'il  olKint  du  Duc  de  Milan,  & que  le  mauvais  état  de  fon  cfnrit  lui  auroit  fufS- 
famment  procurée.  Cette  dcmicrc  partie  de  fa  vie  fut  tride:  il  avoit  perdu  Vefprit,  & il  avoit 
un  neveu  qui  le  haioit  (r).  Il  mourut  il  Pavie  le  zi  de  Man  ifip,  âgé  de  quatre-vingt* 

Îuatre  ans,  & laifla  un  fils  naturel,  qui  eut  des  charges  dans  la  République  de  Genes  (/). 

.a  réponfe  qu'il  fit  à Louis  XII  a été  mal  rapartéc  par  Monfieur  Moixii  ( //).  11  cfV 
Auteur  de  pluficun  Livres  (J).  Il  ctudioit  à lachaiûlcllc  en  plein  jour  (A'>. 

„ Smatcur  daat  foo  Confnl,  avec  l'ordre  de  Cfaevalche  ude!  & qu’il  étost  propre  i di«xciir  1er  enfant,  & tous 

M (?)>  de  rcDTora  CD  quelques  Ainbaibdev  vers  tet  Lm-  les  paflaut!  lumimu  iruJu  tx^putm  pMiffmt  Or* 

„ perevn  f'redenc  &:  Maximilien  ; qui  le  jugeant  digne  de  thu,  ^/am  a/^  aJ  iaf'aaas  taviilaiwau  awnf»jM  tafitiari 

H leur  eflime,  par  fes  propres  mentes,  amant  que  par  foo  dtfiitit.  la  taatam  àtai^m  »4mm  fnmfm,  at  frmil  m a»> 

„ caraétere,  laf  firent  des  honneurs  CTiraordinxirxt.  de  le  /ÿw/u  tt^uam  fatH,  tam  4a  Utt  ttnttaJir*  twfiÿun , maM  . , _ 

„ congédièrent  ehirgd  de  ktirt  prefent  Cela  n ell  pas  iafidthu  fifa  mujf'fi  firamiar  (14).  i*r»»^al 

bien  narre;  en  faifant  fond  fur  ces  paroles,  on  s'imagme  (G)  il  at  fmfm  fat /trafalt  dt  fi  frivaltir  da  trauiU^aa- 
que  Mainus  fut  envoie  fuccedivetnent  à VKmpercui  Fre-  m*i.j  Si  on  ne  l'avoit  pat  encore  enrôle  dans  les  Laftes  des  (>,)  //  ^ 
ul^aùil  ^tie,  5c  à l'hmmeur  Maiimilieo.  Cel)  une  erreur  ; il  Plagiaires  (i{), on  auruit  eu  tort:  car  il  s'aiiribua  un  Livre  "•>  i<  C/A 
ne  fut  envoie  à la  Cour  Impdnak , que  Ion  que  Bonne  qu'AlcxAidre  d'Imola  avoit  cumpule;  de  il  avoit  à fea  ga*  ^Thama- 
Siorce  epiiula  Maximilien  R«  des  Rnmaiixt.  ges  quelques  Ecoliers  qui  allMeiit  copier  jes  Leçons  des  plus  ' **”* 

(PI  M àutrrttafu  fit  Itftat.]  Prndint  plus  de  neuf  uvans  Procci&urs,  dont  enfuite  il  favoit  faite  fon  proBt. 
ani,  fi  l'on  en  croit  PaoTiioilc:  nuis  il  ne  finiifrc  pas  lui-  L'un  de  cti  ProfclTcurs  t'en  plaignit  pubiiqucmcni,  6c  fut 
meme  que  noia  l'en  amoits,  car  il  dit  que  le  Roi  Louis  fi  outré  de  celle  fuperchene,  qu'il  changea  de  feniment  • 

XII  le  rengagea  aux  Leçons  publiqun,  de  que  Mainus  pirdepit,  de  qu'il  rcluta  1rs  opinions  qu'on  lui  avoit  cnle- 

iovcfii  d'un  fief,  à condinon  qu  il  enicigncrou  la  Junfpni-  véex.  Lifet  ce  Latin,  vous  y trouverex  le  nom  des  per- 

dence  (B),  remplit  cette  conoiiion,  6<  nelailTa  pu  d'être  fonnes  intcreflccs.  mata  Uttfibmi  ^afim  JrMnrrr 

frufire  de  fon  fief  (9).  Il  s'en  plaignit  a Louis  XII,  qui  fiaHatmr ,fiyaiJtm  ttmaitaiaram  m iHaUm  dt  MImilmt  aà  ^ 

expcJia  des  Lettres  en  fa  faveur  ; mais  on  les  jetta  par  ^itxaaJn  imtitnfi  fiat  tia^ttatata  fii adfinffigt , via  lm-  **' 

terre , de  l'on  donna  nulle  coups  à celui  qui  ks  préfcnia.  rr»  tdidifi , firtar,  ( ( ) Hurtafiai  Tmi  fafnafit , ymi  taa» 

amixftmta  ^a  à Rtft  Imarai  tmfiiraui , ai  pU  aiU-  ^actkt  Patta  m Miriu  vtj'ftrttaat  iHliaau  faaU  atut  ixflàa»- 

ta  rijlitiirr4atar,-ftd  ammimi  fafaii,  v (alithu  ftrtaÿai  fiai  rat,  v atmram  firifiu  latm^ari  \*laii;  ttaaait  fmaym  dam  fit)  fanal* 

t^ai  ijl,  litttra  m umts  c ttataUaitJamt.  Mai*  iti  BariMmaai  Siaaat , driaJi  Canitt  Jüuwr  frt/ûmatm , rot.drdada 

nus  écrivit  fet  plaintes  à uu)  de  Rochefurt  Chanediet  de  aaditmi  aiwgt  dititar , yai  mwm  dtftrtftat  iichtati  ad  fi  ri- 

France , d(  n’ouhiia  pas  Ici  1 ^0  ecm  que  cette  affaire  lut  firnat id  v *jai  immaiaria  afitadaat , v tOuwn  ftft  fm-  ,1^’ 

.n^_,  avoit  cofiln,  fans  qu’il  eût  tiré  des  terres  que  le  Roi  lui  Hat  dtfltravu,  yai,  matata  fir  mdigaatimtm  ftattatu, 

(voit  données  un  fcuJ  denier.  Paniirok  sjoùte  que  cet  /amfiai  afumimii  umfmiari  tta/aturat  (id).  (■?)  Mots* 

■ y*  choies  anivereni  l'an  tçoo,  6t  que  Mainus  coniiniia  d'en*  {If  j su  rifiaj*  a Laau  XU  a tu  laal  raftuh  fat  Mnfi.  ô>  «■ 

Mns.  àiJ.  fiHgner  jurqu'cti  l'année  i{ii.  L'iniermprioD  n’avoit  corn-  Zftrm]  „ Paul  Jove  ...  ajotltc  que  k Roi  Louis  X i 1 

P4(.  ata,  mericé  pour  1e  plutôt  qu'en  Mot, oh  trowerens-nousdnne  «,  Uu  ayant  demande  à (a  prcfcnce,  pour  quelk  raifon  ü * 

les  ncui  ans  que  Paniirok  la  fait  durera  Auiicfoiij'ctois  „ ivc  s'eioit  iamaii  mané,  il  répondit  qu'il  s'etoit  pctfuadé  x|L"*^ 

I*)  forpris  qiund  je  rencontroia  de  telles  hutesd'Ahihmctaque  „ qu’i  h foUicuation  de  fa  Majefté  k Pape Jule  1 1 le  fc-  Of.  LXvt, 

Auteurs;  mais  i prefent  elles  ne  me  furpre*  m tort  Cardinal  (17)".  Ce  n’cll  pas  traduire  comme  U fK*  <(4. 

JA  ' j’co  ai  trouvé  un  trop  grand  nombre  pour  n'y  faloic  ces  paroles  de  Paul  Jove:  Mi  aaJmau  murrtfatai  à 

mm  cafr*  être  pas  accoutumé , de  bien  etidurci.  lad**-iu  CalUrmia  Kiti  > iura4iit>ns  daxilfu  axtnta , «r  ta  f*na>* 

(«')  jf  fia  Immrt  dt  la  fiitean  dt  LouTi  XII,  à l'm 
dxfitlaftai.}  Louis  XII  «ani 
. tendra.  ZSainu<  «dtu  d'un. 


Jmt  trrfta 


1 aile  il  Pavic  voulut  l'ca- 


y laioii  CCS  patoics  ocrauijovc:  tat  aaatimii  murmatmt  m 
(ialUrmim  Rifl , tar  maaiptam  daxifu  axtrim , ai  tt 
U ttmmradaau , imatùt , jtilmi  Ptmifix  ad  fmxfturam  gdrru»  ' ** 

I*  fifiaadam  mt  l>uliiJrw  fiiat  ( 16).  Mab  OD  DC  laifTc  pas  de  (ta)  mfi 


. tertre.  Mainm  vêtu  d'une  robe  d'or  k conduifii  à l'Au-  conoitre  dans  cette  mauraife  Verfion,  que  Mainus  avoit  

dkoire.  l.e  Roi  k fit  palier  devant.  6c  dit  que  la  pue*  fouluité  te  CTupeau  de  Cardinal.  II  ne W feivittk  rien  ^ AtW* 

fanée  roiate  dans  ces  lirux-là  cioit  inféncurc  a celle  des  de  découvrir  le  fccret  de  fon  ambition.  Hu  rtfjamf* 

ProfefTeurs.  A»  mm  vtlat  frtufttrm  fiaui  jajfti , ymtd  n «bùm  yatdtm  ^rrrv/an  tfitadà  ,ftd  mnwfum  %m  utafai  fat-  î«,, 
t Utt  frtftmtiint  rtfiàta  ftufiaum  mfiTiffimt{iAuiTU(iti\  turjtito).  Voila  ce  que  dit  raourullc,  après  avoir  dit  ce  fm.4>r'* 

- ■ y que  l'on  va  lire:  ia  Mifsfaw  aê  Mdra  (Kege)  i 


Mt-  *'4- 

. ) Piaû-  **  rtyuta  ftttfiaum  iafinifiMijidi<*ru(_ii 

Il  éioit  iuivt  de  dnq  Cardinaux  de  de  cent  bcignems.  *.  — ....... j-~- , ... — i-"»-/  \ * 

cmbraltà  Mainus  a la  dcfccntc  de  la  Chaire , de  lui  fit  pré*  itrrtfaiai  Jafm , tar  luaymaat  mxtnm  Juxifit , Vnma,  im-  ' ^ ^ 
fent  d'an  château.  On  peut  comparer  ceei  avec  tes  hou*  fait,  amjiifatt  fUx , tftra  ymiiat  Ptatifta  mr  ad  farfanam  y^,,^  • 
neun  rendus  par  Pompée  au  PInlofopbc  Pofidonius.  Ca.  Caltram  frtmntu 

PuafiMt  tt^U  Uitlàidaùt»  M»  miraiarmi  ArjUrnü  /«-  {0  ^ Aattar  dt  fh^ùmt  Ihirtt.  ] D'un  Commen- 

fimtié  fnfigitmi  tiari  damam  firti  fmati  dt  auri  à Ucltrt  taire  fut  ks  PandcAcr , de  fur  le  Code  de  Jufiinicn , outre  (xa>  a>4 
xaiaii,  V /afin  liiiraram  jamaa  faamifii  u taifi  truni  tum  quatre  Volumes  de  Réponfcs,  de  l'ciplicaijon  du  Titre  dt  rà-  s'<* 

fn)  rttniii.  dta/^a*  fulminai  (it).  Le  Sieur  BuDart  ne  devoir  pas  ufélwwânr  (ai).  U coropiloit  bcaucmip;  mau  il  ne  com-  . 

ith.  rn,  dire  que  LouYs  XII  taira  fiaveai  daai  cet  aadtiun  ( la),  prenoit  pas  toùjoun  ce  qu'il  empruntoit  des  autres  (ai). 

Mais  voilà  l'efpnt  de  prefque  tous  ceux  qui  font  des  F.Iik  Jafim  a*m  laaliam  imfimit  acatai  4 ii«/(arwN«  rMbrÿ#,  ^ r. T /* 
ges  : ils  ne  prenent  point  garde  aux  nombres;  Os  molli*  ymaadtym  armaUt  rrityair,  mt  (tmtl  maUfmtfta  nWa»  jc^'« 

plient  tout.  La  matière,  qui  fut  traitée  pur  Mainus  dans  ariamtata  mitât,  at  j»  rtfinadii  rtiifiii  ^mttmhu  , yma  •* 

rerre  Leçon,  ne  doit  ps  être  oubliée:  il  foutint  que  la  CrmaMwi  ««(aariir-,  iwn  jwkçuw  iKyûtar.  Pu  alttym  lata- 

dignité  de  Qievalier,  coalciéc  par  un  Prince  à celui  qui  ri^ai,  v ta  taimalaadii  aJitram  ditüt  dtliftai,  (j)  yàiyaid 
lê  fi^nalc  dans  no  combat,  doit  plTer  du  pere  aux  enfaiis.  tam  iijsâd/ , fcrtfrii  maadahat,  aadt  à f*ta  talamt  Jant 
Fa  iatlitat  diiniiatm  Hfatfirtm  4 fftHatam  ta  aett  fatâmt  dt  fimdttfam  adjmnan  dtlli/aiat,  vft,  «iummJW4>M  , tam  t^a'aSM* 
inaaM  Amo  ttadttam,  auimdtadawrtmiii  trf*  ad  ftfititi  ima-  ïam  jcriBui  r«/èn4ur.  f*".> 

nart  Jifihil  {t}}.  (AY  II  itadmt  À la  tkaadxUi  tn  fitm  jaar.']  J'ai  oui  dire 

(F)  La  dt  fnfift»  nart  lai  V Pkilifft  Diimi  alla  Cela  de  quelques  autres  bavans,  de  je  fub  uca  aifc  de  le 

fin  IrM.]  Il  n'ert  nen  de  plus  ordinaire  que  de  voir  pro*  trouver  imptuué  touchant  Jafon  Mainus  (X)>.  On  devine  immmamm- 
duite  à celte  clpcce  de  jaloulic  un  loircni  d'injures,  de  une  fadtement  la  raifiin  de  cette  coivduite:  il  y a de  certains 
grêle  de  médifanccs;  cniis  il  cfl  tare  que  ceux  qui  en  font  efpritaqui  oc  peuvent  rien  produire  s'ils  ne  fc  recueiDena, 
srteintv  fe  jettent  des  picnes  au  fem  Iitcril,  comme  firent  s'ils  ne  le  concentrent  en  eux-mémes;  dt  da  ont  beaucoup  mmamna- 
on  jour  CCS  deux  Profirireurs.  Ils  fc  rcncontiércnt  dans  une  de  pine  a prévenir  les  difiraélions.  Ccll  pourquoi  il  £iut  m»  fmm, 
petite  tue,  de  fe  difpuiércnt  k haut  du  pavé,  de  penferent  qu'Ui  dérobent  a leurs  yeux  la  diverfiié  dâ  objets  que  k r«aair4- 
s'affommer  l'un  l'autre  à grani  coups  de  pierre.  Qud  fpec*  *^ud  jour  leur  prefente.  ***' 


€^.XXX. 
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MAJORAGIUS(Marc  ANTorKs),  Prorcfiair  en  Eloquence  à Milan  au  XVI 
Siècle,  s'aquic  beaucoup  tle  reputacion  par  la  poHtdTc  de  fun  llylc,  & par  fon  habileté  dans  les 
belle»  Lettres.  11  étudia  i Corne  Tous  un  ProfirlTcur  qui  ctoit  foo  proche  parent  (.y^)}  apres 
fl)  v..y(  quoi 

t<M«U  c»>  ( A")  U hadia  . . . fiat  ma  Prififiar  ymi  ttut  fia  frulu  nom  en  Latin  au  bas  d’un  biSet,  oà  d loi  faifoit  lavoir 

/f""'  ! h bien  du  ménic,  de  s'apclkni  Piémicr  le  qu’il  vouloit  lui  tendre  vifiie,  fut  ciufe  qn'Erafmc,  tout 
isi  c».  P,  Lomte,Pniuai  C*mn<i).  Ce  nom  Ait  le  fondement  d'une  infirme  qu'il  doit,  s'cmprcllâ  de  lui  aller  au  devant,  bten 
équivoque  qui  furpntkralmc; car  cet  italien  uint  mis  fon  peifuadé  que  c éiôit  quelque  grand  Pisnce.  U lut  bien 

ctooné 
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cpioi  il  s'cn  alla  à Milan,  où  ü trouva  un  patron  («)  cher,  qui  il  logea  cinq  atinccs,  (I  apliqué  (^)  H-mi 
à Petude  qu’il  en  pciifa  perdre  b vie  {£)■  Il  fc  mit  en  tête  de  faire  revivre  la  coutume  de  dé-  J^*^'** 
clamer,  qui  faifoit  qu’ancicnnement  U jeunefle  fe  trouvoii  fi  tôt  capable  de  haranguer  cloquera- 
ment}  & apres  avoir  donne  fur  cela  des  Infiruflions  fort  utile*  i ouamité  d’£colicn,&  le*  avoir 
drcfll'z  à cet  exercice  dans  une  chambre,  il  réfolut  de  s’cmploicr  a cette  fonAion  publiquement. 

Les  Curateurs  du  College  lui  furent  fi  favorables,  qu'ils  lui  conférèrent  cet  emploi  des  qu'ils  cu- 
rent conu  fes  intentions.  Il  n’avoit  alon  que  vin»-fix  ans.  Il  s’aquita  parfaitement  bien  de  cctcc 
Charge.  Mais  au  bout  de  deux  années  on  congeoTa  tous  les  Profcacun , à caufe  que  l’on  fe  voioic 
menacé  d’une  pcrillcufe  guerre  dans  le  Mibnez.  U Ce  retira  à Ferrare,  où  il  étudia  en  Jurifpru- 
dcncc  fous  André  AIctac,  fie  en  Philofophie  fous  Vincent  Magius.  Il  publia  quelques  Pièces,  où 
il  fe  donna  le  nom  de  Afanus  yi/üoKits  Majarafjiui  (C).  Les  alarmes  de  U guerre  étant  apaifées 
il  rctounu  à Milan,  Se  il  y fut  rétabli  darw  fa  ProfeHlon  avec  des  gages  plus  confidérablcs.  Ses 
ennemis,  qui  avoient  tâché  inutilement  d'empcchcr  cela,  fe  déchainérenc  contre  lui,  & lui  in- 
tentèrent un  Procès  fur  le  nom  qu'il  avoir  pris  i la  tête  d'un  Ouvrage  (i?).  Il  plaida  ià  caufe 

publi- 


étonné  de  ne  trouver  qu'un  petit  homme  tout  feul:  miis  êe  Juillet  1^43;  je  il  7 parle  comme  un  homme  qui  ncr-  <f'Kaiü>lu«. 
il  ne  fe  repcndi  pas  de  t'élte  prefîé;  la  converfation  de  ce  çoit  tranquiDcment  S Milan  les  funéiions  de  fa  ProfcIGon.  UnuM 
perfboage  lui  plut  beaucoup.  Majoragiui  nconte  cch  beau-  Il  n’efl  donc  pas  vrai  que  ce  Livre  fuit  forri  de  deflotij  U 
coup  mieur  que  je  ne  fitsiii  mérite  qu'on  l’entende.  Ctm  prefTc,  pendant  que  T Auteur  fe  tint  i Kenare.où  il  s'étoit 
in  GirmâMÙm  <4  Jt  (âufâ  frrfiffni  at  f retiré  lors  que  les  defordret  de  U guerre  imcTTompiiciit  les  ,>1. 

tadta*  ffT  «JafMt  rrai^i  fntrttur  ,frm(ijaaia  ttjam  F.ufmum  Leçons  publiques  dans  la  vine  de  Milan.  Autre  Rcmar- 
ooMwrr/,  éd  KM»  iHtras  iidit , çMiSm  «dvrèwj  fmi  que  : Il  ulquii  le  16  d’Oélobte  içt4  jt  >1  fut  fait  (■•)  Ma|«- 

dtilartikéi  ,fiârum  ta  ixtnmA  f*ru  n*mtn [mtm , mfu,  iid  Profefleux  CD  Rhétorique  aiant  i peine  Vingt-fil  sr.s  (ic)i 
fmi/tnfftrét  t Tm  Primai  Ctmt  MtJidtaiafii.  r'cA-i-dirc  Tan  i{40.  Il  cierça  cenc  Charge  pendant  deux  .J*',,,.’ 

Haat  <km  Erafimu  fut/irifiiratm  vhUffri,mdidit  /Uiim  mat.  ans.  je  puis  il  l'en  aDa  i Ferrare  (ti).  Il  y alla  donc  l'an 

mam  aii^arm  édijji  Priaciftm , fai  vi/tadi  fraiiÀ.  fifanîim  tÇ4i.  Or  il  étoit  1 Milan  an  mois  de  Juillet  t{43<  je  U 

ni  aJaudàm  ftatx  tp  tnfi^ai  ^a:  umta  fat ftadu,^uaja*  V liiifoii  fa  Charge jpsiliblements  je  ce  Rit  alors  qu'il  pu- 

affaraia  mtau , tivtam  naf^na*  an»  ifâjr  fntrfi.  .W  mia  la  Défenfe  de  Cjccron  contre  Calcagninus.  H s'abufe  fu>  r«.<« 

fvji^aam  *#«aiii«nifnr  uanB,  aaiU  (tmittta,  aallf/irvaram  donc  lots  qu'il  eipofe  que  cet  Ouvrage  parut  pendant  que  f* 

irti!  pifAtam  : er  ktai  üxifâtam , auiU  ilrxawinri  la  guerre  interroDpic  fes  I.eçoui,je  avant  qu’il  quittât  Fer- 
€aUm  vffiaam  nftrH , rrrtrna  faam  ridmJataaJrfmr  tafu  ! rare  tout  retoutnei  i Milan.  PalToni  plus  avant.  Ilétudia  alciat 
V umia  tam  fiti  mulit  iraiitrrm  adviaigi,  aaàia  fi  taaiaat  en  Droit  i Kemre  fous  André  Alciar , qui  n'y  commnvça  ( a»4i«  j. 
fl)  Maiof !•  prmtifi  fmgn . maisit  aadiraiiiai  t^atat  r/  ( 1 ).  Il  nous  fes  Leçons  qu'en  rannée  1 $43  (ta).  Donc  Maioragiiu  dé. 

One.  aprend  an  même  lieu  qu'une  des  raifons,  pourquoi  il  quitta  bite  un  menfonje,  quand  il  dit  qu'il  fiit  reçu  Profdrcur  i ( '<  ) 
a*«r*»iT’  le  nom  de  Comte  (i),  fut  qu'on  s'y  étoh  laiflc  attraper;  Tige  de  vingt-ux  ans,  jf  qu'au  bout  de  deux  années  il  s'en 
car  Gryphius, répondant  i une  Lettre  dcMajongius, avoir  alla  à FcTrarCi  où  il  ouU  ks  Leçons  d'Aldat.  Ccfl  en 
(i)  pris  le  Ayle  d’un  homme  qui  auroit  écrit  â un  Pnnee.  £'«-  ceh  qu'il  s’eft  abulê:  paflet-lui  ce  menfonge,  il  fera  facile  yn«>«a  <<i. 

tvmu  cr-  étm  ranrat  dttifiai  aixjaaad»  fan  ia  armtai  mtr  vir  lajigaù  d'ôter  toutes  les  autres  dilicultex , ît  d’établir  la  vnic  épo- 
1^“  • ^ at  lutraiwi  Stidfiiaaai  ürjfbtai.  Càm  laim  ad  tam  Mtrat  que  de  fon  voiage  de  Femre.  Pnifqne  les  Leçons  jmnU-  ^ 
f daij/rt» , <7  mt  Ctatutm  iafiriffigtm , tilt  stiAr  laa^aam  ait-  ques  reêerent  à caufe  que  Tarmée  de  France  éiuit  arrivée 

M*i«r<^  tai  Prmeifi  nj^tadit,  fftianfimam  Ctaùsm  ata  frami  a^  dans  le  Piémont  (13) , ü faut  mettre  cette  intCTiupuon  e- 
I.-:-.  » ....  I - r».,-  • 


IÇ44.  Le  Duc  d’Engnicn  fut  envoié  cette  année-là  en 


{B)  U fat  fi  Miiiai  à tftadt,  ftil  ta  pnfa  ftrdrt  U Italie  avec  un  renfort  de  troupes,  je  gagna  b bataille  de  . 

sàf.J  Les  divcrtio^emens,  les  jeux,  les  fcifiiu,  n’aroient  CeriioUei  Maioraiius.  patirble  dans  fa  matlon  au  mois 
pour  lui  aucuns  cbarmci;  j(  l'on  avoir  beau  l'avenii  qu'u-  de  Joillet  de  l'année  précédente,  avmt  compoié  l'iipitre  ««■« 

Î(,)  Mdim-  ne  aplicatioo  fi  forte  aux  Livret  le  tuerort,  S ne  fe  reU-  Dédicatoire  de  fon  Traité  contre  Calcagninus;  man  avant 
ki.oiac.  cbosi  point;  mais  enfin  une  dingcTcufc  maladie  lui  fil  feiK  qn'ü  mh  cet  Ouvrage  fous  la  urefii;.  il  falue  qu'ilt'en  al-  •• 

• n-  aaa-  tir  qu'il  auioit  falu  déférer  aux  exhoitatioiu  de  fes  Amis,  Ht  à Ferrare  ; je  ce  Rit  pendann  qu'il  y fc^onrni  qu'il  le  ^ 
Ceft  lut-méme  qui  nous  raprend.  Fai  afai  haa*  êaati  tir-  mit  au  jour.  Cette  même  époque  fe  peut  prouver  par  tr  jhu!a 
tùtr  ifairntat . ^ faidtm  tnaftr*  fiirrariiOT  fiadiii  aJti  vtit-  qtidques  endroits  de  la  Haran^e.ob  Majonnut  fe  jutliftc  n-rtiM 
mtaitm  tptram  Mi,  at  tHtm  iliaJ  fitafiuaaiam  in  laitrt  lue  le  changement  de  nom.  Il  obfervc  qu  il  efi  âgé  de 
«ry««  ttaitntitat  aanai  ttairivtnm  , at  mt  ata  yaurr,  wn  trente-deux  au(i4)il]  fc  juflifioir  donc  l'an  1346.  Il  oblétve  ocm'^X^ 
rrmifin,  ara  tiptaimm  fiaiia,  ata  Wi,  mu  <tat.ma  d^-  qu'André  Akiii  avoit  enfoigné  k Droit  à Ferrare  les  qua-  ^ *1^* 
tàriat.  Ttfiit  tfi  vit  tfit  graxifmat  aryw  «nurr^imw  laatil-  tre  dernicres  innées  (iç):  cela  n'efi  pas  incompatible  avec 
itttat  faaataamt , famaat  mtat , ^at  ml»  adtfl , dt  mt  ftUi-  Tan  tç4d.  Il  obfcrve  qu'il  étoit  revenu  à Mibn  depuis  un  fi4>MV«,f 
titat  tfi  , attam  atatrrm  att[m  ixifimamatm  tattar.  an  <10).  U y étoit  donc  menu  l'an  1 j4j  ! d'oà  l'on  doit  *7* 

tàm  ia  fiadat  littraram  are  ttatiata/ir  vtrftri  vidtrti , magat  conclure  que  rinierraption  de  fes  Leçons , jr  fon  féjour  i * 

ijatdam  eam  aatrt  /tfijfimi  rtfrtbtadtft  ftit^t , qmid  étt^  Fctrare , durèrent  un  an . pendant  lequel  il  publja  da  Ha- 
rradtft'itaïUdtfidtrtt.frifritfalathMnuftmr.  Ttfitt  Jaat  tangues,  jc  FAp<4ogie  de  Cicaon.  tt- 

tatan,  qai  mr  a«raM  M iimft/t,  at  ara  /tml  ftrftrr  aiiait  J'ai  montré  aiHeun  ( 17)  que  les  doâei  marquent  quel-  ^ 
afiîjuam  fiadtam , tam  ia  gravi^BMi  atrriti  lacidifitm  , dt  quefois  alTci  mal  U date  de  leurs  Avamures.  Lu  votet  un 

ro  ré.a,  pmia(«  dmaârim  (j).  Après  qu'il  fat  guén  il  n’eut  qui  s'cfi  fait  plus  jeune  qu'il  ne  Pétoit  i fon  entrée  aux 

iajam.itg.  pas  moins  de  befuin  qu'on  ravcrtli qu'il  tnvailloii  trop:  charges  poUiques. 

!>♦.  l'amour  des  Sciences  je  de  U gicnre  l'cntuinoit  de  talc  ( i>)  Stt  #»a«w»  ...  lai  iattatirtni  an  Prtiit  far  Ir  arm  ^ . 

forte , qu'il  ne  fongeoit  point  au  préjudice  que  fa  fanté  en  fiU  avtit  frit  À U titt  faa  Omvragt.  ] Son  nom  de  batéme 

pounuit  encore  foufnr.  gw  qmdtm  matttft  COruonam  «toit  Antoine,  comme  celui  de  foo  aieul  patand  (ifi).  ' 

attem  pubhcè  docendi)  datt  aaati  ita  ftrfaatlat  fam , at  Sa  mere  de  fon  autorité  particulière  y joignR  celui  de  hla*  (n)  Kj{ik 

{at  iptid  arTtgtaùai  dt  tat  daam)  arm»  diHgtaihim  aat  ia-  rie,  tant  à caufe  de  fa  dévotiun  pour  b binlc  Vierge, qu'à  rag"», 
dafiiitm  mtam  dtfiJtràrit.  igaim  ftfiki  ita  ntcUt  tp  diti  ia  aufe  qu’elle  Ce  pbifuit  à ouir  Ce  mot.  ttai  ratmii  gratta 
tmaiam  dttlnna/am  attdttaiitm  virfaiat,at  ata  laaihm  frr-  . . , , ataùai  mtt  Hanam  aJdiJit,  at  faa/iiffitaam  lilad  dt- 
ftaqat  aiqat  atttfiara  lati,  fid  ttiam  amlti  IX  xatn  ,P.C.  mt  tirât  atatrii  atmia , maitraa  qaaJam  frttati  atahtirijat  riû-  ('*)  M'A 
ftfiflmi  rifriktadmat , qaiJ  aimiti  magan  !aitrtt  CT  vinfau  gmt  aùLi  aJditam  , graiitnm  ta  arauai  mtr  feaam  atqar  ***>  *'*■ 
mm  imtani  affamni  ara  daHiartm.  ArJttam  tatm  (a/  in-  amahiiiirtm  ad  iffiat  wuttrù  aarti  a^tnartl.  Eam  tatm  ft-  (■,)  nmr 
gtnui  /attar)  tntrtd'titlt  gUrit  tafidstatt , qaam  ia  adtUfctait  f^mi  ctamimmi  dktn,  fi  Xlarit  a#nî«f  wrr4a.^Mii  ta  la^  F.mm\k 
arqaaqaam  ^t  \itat^aaéam  fafuattt  rantt  ixifimaai.  Nal-  dam  ftUttm  tgt  rtertari  Ainfi , dès  le  berceau  notre 
Um  igitar  tmaini  dirai  r/r  faiitlar,  ta  ça*  ara  aatfaUki  Majonous  fut  appeUé  Antoine  Marie: Ion  pere  5e  tous  les  ^^***’é- 
dttrrtm , aai  frivait  mitam  If/i  mtditanr , <r  tti  ftrihnm , voifins  lui  donnoient  ce  nom  1 Oc  ce  fut  fous  celui-là  qu'on  f'*)  Km- 
xai  dttiataartm  ■-  fitqHtattr  aaum  ttitm  du  ktc  maia  fa-  ]e  conut  dans  la  fuite,  par  tout  06  ü fe  fiifoit  couoitte. 

(s)  Mifot*'  'wCea*  (0).  On  fut  donc  furpm  de  voir  qu'à  b tête  de  fon  prémier 

fmt.Onr.  (C)  il  fadka  «wlfutr  FiVrifi  ta  A ft  drana  ït  nm  dt  Mar-  Livre  il  s'apcilât  dtart  Aattiat,  fupnmant  le  nom  vénéra-  ScrïptMib. 

, frf.  iM.  eu,  Antonius  ^lajoragiu^]  J’ai  de  b peu.c  à k trouver  b(c  de  ta  fainte  Vierge  qu'il  avon  loiljoun  poné.  Je  m'é-  t.*.  /.  tt. 

. . Julie  dans  fes  calculs.  Il  ex^lê  dans  km  Plaidoié  (7),  tonne  de  ne  voir  point  que  ce  fut  b ^ineipalc  baterie  de  *'>•/' 

tm  m IM.  qu'étant  à Fenarc , il  réfolut  par  k confcil  de  fes  Amis  de  fes  Accufaieuis , K qu'ih  ne  richalTest  pu  de  k convain-  ÎIT*^ 
faire  imprimer  quelques  Traitcx.  Cétoinit  des  Harangues,  ere  d'avoir  fait  injutc  à b Mere  du  Fils  de  Dieu.  La  caufe  ,»  maictai 

(•)  ik'i.  je  TApologie  de  Cicectm  contre  Calagninus  1,8).  Depuis  fut  plaUke  devant  k Sciui  de  Milan  avec  beaucoup  d'apa-  nwuMuin 

ftf.  MO,  qu'ehes  eurent  vu  k jour,  il  commença  d'éire  conu  a Fer-  rat.  Je  ne  fai  point  fi  k riaidoié  des  Acculaicuts  (ac) 

rare  fous  le  nom  qu’il  s'étoit  donné  à b tête  de  f»  Ecrits,  fût  rendu  public  ; mais  nous  avons  b Défcnfo  de  l'Accuic  * **^* 

Enfutte  il  retourna  a Mibrr,  8c  il  y rrpnt  la  première  Feo-  parmi  fes  Harangues,  il  fc  jufijfia  fort  cioqucinnier.t,  je  (t«)  M*i»> 

fcifion  , nonobdbnt  les  mauvais  offices  de  fes  ennemis,  cita  beaucoup  d'esempki  iliullrcs  de  b liberté  qu  il  avoit  '*>- 

Quelque  tems apres onraccufaikfon  changementde  ntim,  prife.  Il  avoua  de  bonne  foi  b ration  qui  Vavoit  muà  >». 

comme  nous  k dirons  dans  b Remarque  fuivante.  On  n'ofer  paroitre  en  public  fous  te  nom  d'Antoine  Marie  ; (aol  n ,'a- 
n'accorde  pas  ceb  aifémcni  avec  l'F.pitrc  Ifédicauure  de  l'a  c'ell  qu'il  ctoit  fi  fctupukux  dans  k clioix  des  termes,  qu’il  F*- 

Réponfe  à b Critique  de  Cati'agoüuu:  elle  cil  daicc  du  9 &’«o  ufuU  cmploict  aucun  qui  ne  fe  tiouiu  Jaaa  les  Au- 
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publiquement,  & U gagna  (*).  Il  continua  d’enfeigner  avec  une  fone  aplication,  qui  fini  doute 
lui  :d>régea  U vîcg  car  il  ne  vicut  qu’eoviron  quarante  ans  Sc  Gx  mois.  Il  mourut  le  4 d'Avril 
I f f f . Mr.  Morcri  a donné  le  Titre  de  quclqucs*uns  de  fes  Livres  ( £ ) , & a tait  quelques  peu* 
tes  fautes  (F).  Mr.  de  Thou  en  a fait  aulTi  quelqu'une  (<?). 

Majoragius  doit  être  mis  dans  le  Catalogue  des  j^rfonnes  aceufées  de  Plagiat  (U). 

teon  de  U belle  LstiaM.  Or  ïl  n'y  a point  d'exemple  dam  le  Titre  nu'il  donna  à fet  Rdponfes  m^det  Van  t{4}.  Ja- 
VAnriqoité  Romaine , Qu'im  homme  ail  ctd  ivomme  Marie,  ques  Gniolua  rdtara  aufii  les  Di/f^iinu  de  Calragninna 
ni  qu'u  ait  eu  tout  i ta  fois  tui  nom  malculin  6(  un  nom  Cci  trmi  Pteces,  je  veut  dire  la  Critique  de  Cakagnioai, 
féiDiiiiD.  Voilà  pourquoi  il  convertit  le  nom  AfavM  en  d(  kt  Réponfes  de  Majan|tus  te  de  Giifolu  furent  pu» 
celui  de  Marau , par  ValonsemeM  de  la  denuae  fylb^ , blidet  enfemUe  m 8 au  X V I Siècle.  Mr.  Grmvius  a in* 
de  le  mit  devant  celui  d'WMrmM;  nr  c'eût  dtd  une  bat-  fdrd  tout  cela  clam  fon  cxccQenie  Edition  des  Offices  de 
barie,  un  ufage  inconu  à l'ancienne  Rome  , que  de  s'a-  Cicéron.  Quant  à NnoUut  il  fc  hrouiUa  avec  Majoragius 
pellcr  Mérou.  U falut  d<Mic  non  feulemenc  al-  par  iiloulto  de  mdocr  : il  eut  du  deffims  parce  que  peu 

longer  l'un  de  fes  noms,  mais  aulB  loi  ffiire  chan|er  de  d'habiles  gens  s'aocommodoient  de  fon  aprice  de  Cicero- 
place.  Comme  noos  avons  ici  un  exemple  des  fupcrftiiioiu  nica  rigide.  Mnk  ThUûiu  tlatmirtimui  i*émm  tum  imitr 
de  la  Sedlc  Ciedronienne  (xi),  il  fiui  nporter  les  propres  rariFH^  umju  fréjuru  ttUm  *térim  Nitéùmi  BrixtiU^s, 
paroles  de  cet  Auteur.  /■  tvrdantm  JtiMU,  C.  Ci/ér  trié  mttr  Mtnmfm  dt  frm*  UmJu  dtjMifiiiim  tuufjuù, 
tléféeMUâ  /nmtifiiim  tft  iiiliétét,  édii  ddifiMi , <T  /m)  nudre  vitifim  fiH  fuiliti  é^jtlléiuim,  ét  fué  [uiflé 
iiétt'im  féMrfihufnt  tr*m,  «r  matUm  tmMÙù  lérimm,  naf-  téfftmMm:  tu  aw  raawn  A'rcaitar  idr)  aurim»  tndiitrmé 
Um  vtrïrrwm  , mMtm  iiundt  ftrmiUm  â4-  iéMùé , faiatri  ex  rarriti  féftrfiitit**  . m léMé  Léù- 

miu$»dém  mibf  tfft  ttm/irrm,  auém  atm  éfad  «rrarvr  tétaui  lurum  fmvnm  fatmaduAU  m Mmu  yrdtiw  à Ckumui  ftr- 
«rynr  praûavar  éalXrru  mvuupm.  Id  tptnr  in  nrmm*  mu  mWu  rvMdmdaua  ârkaréntnr.  Sas  iiamr  au»  ÙNprl  latéiai 
fruifai  firtéadam  ifi  fiétaiam  , ai,  làm  Laliaa  imfma  f^^é  Méjuafimi  firdrtli  ét  iadaflni  ingww  atmia  /««> 
céadénm  <r  «l<|4arMi«  fnfiiirtr , aSipùi  aiüi  iériaram  m»-  eair  (30I.  K oublions  pst  que  Gatidentiui  Merula  don  dtre 
m/n  ex  iam/itéiam  aUàftéad»  fégu  <i/fM /»  iiugrr,  compté  an  nombre  des  Adverfaires  de  Majoragius,  qui  l'ac- 

fi>#d  mihi  n^U  m*dé  tiaviaki  vUrittar , w maMn  armm  <ufc  4dtre  un  grand  voleur  (31). 

tam  vadi  céajaaymar.  $au  lajm  afad  nartfMi  ««tfsain  (P)  Mr.  Moren  a /âpr  yaidjarr  fuim  fémlu,\  I.  Il  ne 
uUm  aumuùt  c«i^aad7iMM»  svl  lifu,  vti  éiUttii,  at  fav'i  à ^loit  pat  dite  que  Majuraÿo  irair  naiif  d'an  thittém  dt  t* 
t^i  ex  mmlan  aim/aéruai  i,ti)r  Quant  au  nom  de  Ma/r-  ■/•:  car  Majoraggio  n'etl  qu'un  village.  Si  Von  me  dit 
ra;iar , Q le  prcfdra  a edui  de  Cmn . par  b raifon  que  j’ai  que  rien  n'empdehe  qu'il  n'y  ait  un  château  dans  ce  vû- 
raportde  ci^deffiis  (xa}.  Ainfi , au  lieu  d'.^aiMMr  Maria  , je  l'avouerai  ; mais  j'sjouterai  que  Majongius  ne 
Cem/r,  qui  dtoieot  ks  noms  qu'il  avoit  poitex  avant  que  oiqiut  point  dans  un  diâtcau.  Je  k prouve  pv  ces  paro- 
d'être  aggrdgé  au  corps  des  Auteun,  fl  fe  nomma  Marrai  les  (31):  jimftirimi,  yai  r«  «Ibi  (33)  aaia  iMaimar  uat,  1 
Aatinmi  Majuafiai  en  i'énieant  en  Auteur.  J'ajoûie  que  Majir,^iam  vimm  ixirwtii , ai  fa*  ta  rv  tarrim , cajat  adhm  ' 
Majoragim  Cioit  k nom  de  Ton  pere , 2<  que  fon  pere  **  >"m  fattraa,  ftf  fifiraftmtti  aipu  cafliài  aaaii,  ' 

avoit  eu  ce  nom  à cauTc  qu'il  dioit  ne  dans  le  village  de  jaadam  laiant  -i^nia  ai^ai  fiadanuaia-,  hit  at/lriftatrii  . 
Majoraggio  pioche  de  Muan.  yaüaaai  Ctmii , hua*  tàai  aaehr  fiât.  Majoiagius  auroii-il  patid  ainfi  de  fon  lugu  | 
iMawnria  ar^ar  iati%Tiiati  vira,  ràn  éffieu.JMi,  aaHiritat*  paternel,  fi  c'eût  dtd  k château  du  lieu?  Joignez  à eda  < 
fai  mmaitifii  fauit  Priaitfi , mhi  faitr  faù , P.  C.  yai  ràx*  qu'il  avoue  que  fon  peie  dtoit  fort  pauvre  (34)  ; mais  non  ! 
Méjiraiimm  xteam  hatuam , aryjw  ira  f*  tim'uir  lihtraUttr-  pu  qu'il  fiit  doracûique  du  Seigneur  de  Ibn  village.  1 1.  Ce 
yaw  gvrfrrr,  «r  •icinir  tmmhai  traimt  <x  tarai  hahmar-,  «ig-  ne  fut  point  lui,  mais  fon  pere,  qui, à canfe  du  village  de  j 
amm  à iat»  féTiiiai  ifi , t7  Majuaimi  afftlUtat  (14).  Au  Majocaegio  où  ü demeuroit , prit  k nom  Majirafiai.  ' 
refie,  ce  Julien  Majoragius  aUnt  dpow  Magdeleine  le  Voiez  la  Remarque  (üj , Citation  (Z4).  111.  U n'efi  , 
Comte,  fe  nomma  C«Mf , à l'imitation  de  fe^aui-fre-  point  vrai  que  fon  nom  fut  Marr-Amum  Maria.  IV.  Ni  • 
res,  qui  ne  trouvèrent  point  du  bel  ufage  de  fe  dire  dt  qu'il  ah  enfeignd  à Pemire.  ' 

Cmhi,  ou  dt  Cimiiihm.  Ccft  notre  Majoragius  qui  me  (G)  Mr.  dt  Thia  a fau  aafi  fndfM  bute.]  I.  11  ne  de-  4 
l'aprend.  Cùm  htt  lacmi'iaait  paai  i nafaumdim  Lainii /tr^  roit  pu  due  nue  Majiragfi»/ai  aftüi  dt  14  aum,d'ma  hmrg  t 

^r. :.  i:.x 
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Mr.  ill, 

wr-  U* 


f < 1 Sabd- 
Imi.  4e 

La. 

(laa  Aep». 


•Bum.  A4* 
4ii.ioai  alla 
niblieirea 
HapolciiM, 

>44. 


mtmil  ahhérrtrtl  : friaié  yir  iraduifit 
f4maii4i  aiMvi  Afr>fi*faw  iiMjaa  tam  %Utia  ftAüii  dttmi,  t’a^Iknc  Majufagius.'"tl'Son  kpiiaphe  dans  k Maftam 
tara  «/ajanria  ftrm*mi  admidam  fimdajai  tftt,  atnamfiiài  d'imperùlu  porte  qu'il  enfdgna  pendant  quatone  ans: 
ft  dé  CtmiiAui , at  tutri  fatMaat , {éd  Pêtram  Cmuim  tm~  mais  dans  le  Thdatie  de  Ghilini  efle  porte  qu'il  n’enfèima 
fit  lajcrihtrt. . , . Haat  imitati  faat  ^ru  fratm  Jataiai  cx  que  neuf  aiiL  Mr.  de  Thou  dans  Mr.  Teiffier  bit  ceikr 
Alrjfmi,  at^at  utam  faitr  mtat  Jatiaami,  yui  héramftr».  la  Proflefficm  de  Majoraggio  au  bout  de  huit  ans,  8c  fapofe 
nia  MajJaUaam,aiatnm  laum  in  mairimiait  baMai  (13).  qu’il  b quitta  , pour  l'afiàiatr  tmimmtat  à THadt  dt  U 
Notez  que  Julien  8c  b femme  dtoicnt  ifi'us  de  memes  Thithfit,  Mon  Edition  de  Mr.  de  Thou  jwrte  que  Majo- 
ancêtres  (ad).  ngius  ne  commença  cette  étude  qu’apres  avoir  emploié 

(£}  Mr.  Mtrin  a damai  It  TiTr*  dt  ^aii^ati-amt  dt  ftt  Qeize  ans  à infiruirc  la  jeuneiTe.  Itl.  Il  dit  dans  le  mê. 
liarti.'\  Il  a oublié  ks  Harangues  8c  ks  Préfacés , imprj-  me  Mr.  Teàflkr  que  Majongius  a vécu  quarante  deux  ans 
mées  plnfieurs  foiA  Je  penfe  que  b prémiere  Edition  fut  L’EditMn  Latine  ne  lui  en  donne  que  quarante.  La  vé- 
faitc  a Venife  l'an  1381  (ay)  par  les  foins  de  Jean  Pierre  rité  ell  qu'il  vécut  quarante  ans  8c  piés  de  fit  noir. 
Ayroldns  MarccUinui.  Elle  comprend  XXV  Harangues,  {H)  ildaithtimadaaittCaiaUtaidtifi^f*"anattafln 
XlVPréfaces,  8c  k Dialogae  dr  FAniataùa.  Je  me  fen  dt  PlafiatJ]  Natalis  Cornes  afiûre  qu'il  a ouïdueàd'ba- 
de  l'Edition  de  Leipfic  i6z8 , ennehw  de  Notes  nurgina-  biles  Florentins , que  Majoramm , redevable  à Rjerrc  Vic- 
ies piT  Valentin  Hittniigut  ProfeiTenr  en  Médecine.  On  tonus  de  fes  EdaircîTcmeni  fur  la  Rhétorique  iTArifiote, 
n'avoit  point  ofé  puhües  en  Italie  1a  Harangue  de  Majora-  l'avoit  naié  d'ingratitude,  8c  t'éunt  paré  infolemment  d'un 
mus  coure  l'Avarice  du  Clergé  (tS).  Ceft  une  tré^d-  bien  dmbé.  ^riMvr  ( Anftotelis  in  3 libro  Rheiotico- 
le  Pièce.  8c  aulTi  finement  tournée  4n'3  le  puilTe.  Elle  rum)  tam  aan  atfirtm  uaitm  itrattar  dtfraxamt , Puri 
iuc  publiée  à Ucrecht  Fan  t666  in  4 fur  k Manuferit  de  ydiarii  fatriiii  fi«^rtM  ar  viri  tiarifiau  iagmw  i0  mtijri- 
Mr.Gudius.  Mr.  Morhof  aiant  ru  que  les  Eaemplairet  en  lati  nfiuatmt : at  auhi , tmm  tjfrm  PitrtatU,  aaaUii  rarmat- 
étoient  devenus  rares,  b fit  réimprimer  avec  un  Dtlcours  imi  fnharaat  wri  gnidam  «linMa  mrff/watw  cr  «rndirwMrr, 
qu'il  avoit  fait  fekio  ce  modde  l'an  1890.  L'une  8c  l'iu-  at^ai  ia  fràm  riatiatmi  J/vgbuwr , «ix  «mmim  çmi  ma- 
tre  de  cei  deux  Pièces  fe  trouvent  dans  la  Cofleéhon  des  fnam  ttfaivi,  auttiifiià  nram  tagaiit*ai  frt/lam,fimMi.  Ut- 
Harangues  8c  des  Programmes  de  Mr.  Morhof,  publié  è xa»  |pavww  itjlimm  aattritait  tamamim  ata  fuai  ataÇara- 
Hambourg  Fan  tdpB.  Vous  trouverex  un  fon  long  £z-  attftrt  mfnhan  M.  Aaiamà  uùmidam  Majtraià  atfm  mfa- 
trait  «k  cette  Harangue  de  Majoragius  dans  le  Lutberanis-  dâtum  atafftlUm,  aatx^a^am  amhutmtm:  ^amaitx~ 
me  de  Mr.  de  Secbendotf  {19),  Mr.  Moreri  devoir  on  ftuatmu  frtfi  AnfiattUra  artu  1^1  VitUrü  faiftii  auafta, 
peu  mieux  expliquer  k fujet  de  la  quercUc  de  Maiongius  m tx  iifdtm  wit  iUaJIrAmi  itgnavi.ix  hat  tmadatitat  tUtat, 
avec  Calcagntnui , 8c  avec  Nizolius.  La  qKrelle  avec  ratx  aiAi  im  Viittrmm  ÿ/aat  atmftmui  tm/aitavit  ,v  ftr  hajmi 
Cakagninus  fut  fouienue  pour  ks  Offices  de  Cicéron,  con-  tau  tarnHuatm  Wvr  «awr  tUrifimi  faa  tiatti  mfteUiui 
tre  kfqueb  Cakagninus  avoh  publié  XXV  Difpt^titm.  tf;  at^  in  frémit  Htrmtiaam  tarharam  pimm  fttjiam^ 
Majoragius  les  téfota  toutes  par  autant  de  Déofions  : c'eft  anm  ^8). 

MAJUS  CjwNiANus)  Gentilhomme  Napoliuin,  enfcigru  les  bclls  Lettres  dans  Naples 
vers  la  fin  du  XV  Siccle  (4).  Il  eut  entre  autres  Difciplcs  le  célèbre  Saniuzar  Il  contri- 
bua beaucoup  par  Tes  Leçons  & par  Tes  Livres  à rétablir  le  bel  ulâgc  de  la  Langue  Latine  (£)  1 

mais 

(.4)  ü mt  tant  aairwî  Difiùlti  ....  Sannaxar.J  Cela  ftt  tiagma  ttfiam.  Majuf  pobtii  un  Livre  à Napks  l'an 
puoit  par  b VII  ËKgie  du  11  Livre  de  Samuzar  dédiée  I47ç , dtfrtfimim  frifriuau  xtritram,  qui  fot  tcimprimé 
ad  Jamamam  Majam  fraitfmtm.  J'en  dterii  a-defious  un  dans  la  meme  vflk  l’an  1490.  La  fécondé  Edition  efl  pleine 
long  PaOige.  de  butes  d'impreflîun  (a):  mau  il  te  loue  beaucoup  des 

{B)  tl  uatrAma  iumttaf  . . . À ritaUir  U M mftu  dt  U Imprimeun  de  la  prémiere.  Les  paroles  dont  il  (e  fert 
la^m  C'eft  b louange  que  SabeUic  loi  a donnée,  pbiront  aux  cuneux;  car  elles  aprencni  k nom  de  cchil 

SMxiçxr  bai  aüpàt , dit-iJ  (il , haad  àmmtritt  Jt.  Ttrttima  qui  commença  d'cicrccr  l'impnmerie  dans  ce  paixlà.  At- 
Animam  ex  Janiamam  Paniimftmm.  Javtrumt  Uli  mdat-  udu  ad  bac  ftM  Qtrmamt  ftitni,  at  mtndMi  fnadam  m- 
tria  aitrfat/aa,att  maitam  mttr  fidivtr/a  vtriirmm  atrmz  vimit  aafir  mtvtm  fuutdam  uafrmtmdt  raiitatm  inximtmmi, 

frttifaê 
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nuii  il  fc  diftingnj  encore  plus  par  l'cxplicsiion  des  fonges  (C).  Ce  fut 

critique  de  fou  lieelc  > & /on  rccouroit  à lui  de  toutes  pats,  pour  favoir  ce  qi  e 

icU  \ tels  fonces.  Pluficurs  pretcodoient  que  fes  reponfes  leur  avoicnt  cté  fort  utiles. 

Cela  n’cft  pas  indigne  d’une  Réflexion  (Z)) 


(OjMliA. 

ImicMo. 
n*  ai  Ile» 
|>Mn  Feiiti* 


(4)  Tol«- 


f«)  Kk»l0 
To|>p«,  Si- 
bilot. S*- 
polM.  fJf. 


triiitm  UMikiài  MwtvMt  wr  /»«■»*  httnit  tlf  fommsil . font  sutsnt  de  prédiaioiK  k pl«  roirreni  men»' 

«..iu  s^  A U,»,.  ~d.,  n,. 


(3).  Qtiel*  qui  ne  fauroieni 
parie  de  notre  Majus  dcf 


fr»i4ii , itu  utfira  mAa  ixupSa  patitUmai 
quci-iuis  cniient  que  Voniemn  a parii 
oaits  lei  paroles  que  l’on  vi  Hrc:  CMitidiB»  ürtttram  a*n 
trM  nn  imfariiai  Crammatitat , atumt»  ia/pii  <r 

akfifHt  ittù*.  DitSumibai  t» ^hmn  mvifilaiai , Ircùtnjui 


fnr*c*  la  même  ebofe  a-peu-pra  que  daluniiegc*. 
Qs  çonticnrient  infiniment  moin*  de  mTflcf«  que  lePetiple 
ne  le  eroii , k »in  peu  plw  que  ne  k crweiu  Ici  tfpn» 
fom.  L«  Hifloim  de  tou*  les  leim  & de  «'us  ks  lieux 
nporieni,  k 4 rcgitd  de*  fonges.  k 4 Icgard  d^li  Wa- 


> ffimi 

(«nJitUrai  amd  aiiia  /iptrwujf»»»  ytvimami  t,m,  ' ~p .*  «in  t'i.hfhnnii  a 

o,  ».  U . ci  IMciJius  tuft.jns  Jsrs  Ro.  pc  .tint  dt  ftus  toP'riuus . ‘I.“ 

me  Æsjm  rndrimoll  l.ticj^tc  psnni  Icsïb.idlts.  t tout  mo  li  mndoil  “P'fu ™ * P<“  d' 

V..Ulmn.n  pstloi,  dt  lui.  lï.mm  tOld  Csldpo  p.o«u 

logis  de  Majùs  dtoit  plein  de  gens  qui  lui  aüinent  dire  leurs  I avenir  qu  on  ipeUe  eontingmt . „^1nonceDt  quand 
fong« . afin  d’en  aplendre  l’mtetpretation.  Il  T «voit  da  l’aventr  contingent  ksJo^«  ^<,1^»  «Lf  J ùe 
pcTionia  d’irnpomnce  parmi  cÀ  gens-li.  Il  leur  rdpon-  on  fupofc  quMs  font  t 

Soit . non  pas  comme  la  plupart  d«  autres  en  parola  cou-  Dieu  fut  r Auteur  de  ees  fon£i*  ; d te  ^ 

vettrt.k  en  peu  de  mou, mais  clairement  & amplement  miracle,  k ainfi  dan»  tous  te  p «oint  le^caractcns 

riufieurs  perfonnes  aiant  fuivi  fes  corfeiU  fe  garantirent  de  une  infinité  àt  miracte.  «I"  « 

U mort,  k prévinrent  quelquefois  de  très-^rans  chagrins,  m de  fa  grandeur  infitM,  ni  de  û Jj" 

On  verra  cecî  dans  une  plus  grande  force . S ron  ctmAiIte  Meneurs  infiftoient  Km  k t rm 

k Latin  d’Aktinder  ab  Alesindro.  Oaniana,  Majas,  dit-  myftiqucs  font  auffi 

il  (61.  iaaiffranam  ma,,,  «r  kw  liuraiu, , in  taamrtnJJ,  te  Wahometans;  I»™» '«  ^eélateun  dMi  mie 

aJattandi/jm  vtrifram  vfint$n(uram\àn^,,  mnln/udii  ligiOD.  ,!?  AralL*'* kC 

/-,r..  C7  r\,a,aam  ,«J  il  arud.a.J„  imamaSamm  a»,mà.  Grecs  k RomiUl»;  hf«  te  w d^K«Æ 

mm  «MM  rrMTH  »4  vtrai  fjmrfte /««f . « culeux,  que  dans  la  moïc . «»  u hrtucouo  de 

dh,aa mamta  batmasa;.  M mm  mtmmi.  ncs.  U 

«m mtt.,  ,fo.,ü-  .d  ..firnd—  "i"”  Kl  d «tnbu  “to  (oom  dt  ton- 

4*a/  eam  vantuartm,  auHhùt  ftmmammm  lartam  .hrmma-  tout  autre  Sjrfternc  .qui  letoïc  0 w i„~édi*te  mai* 

amuUri  fama  tT  maJti  namian,  dt  temnih  unfaUum  vt-  ges , tion  pas  i !>icu » kw  came  immc^tc.mM 

Vit  ^LLa,  Zianiamm  ÜU  . atnimirn  an,  faM/cM-  a de  certames  lnteU.genc«  qu. 

n,jir.  a/T.  , / „,..T ■_ — arJmanun.  ont  beaucoup  de  part  au  GouvcTncmcnt  de  l homme.  ÜB 


4 fUrt^m,  pÀrxftfuai^aftTtttniinàta  ftmatmun 
fnn  iMu,  jitv  mjii  péaMiWM  ■* 


aftt,  nt  jadiimm  faanm  P<«r««ï  f“P®k»  klon  la  doanne  ^ cwfoo«i^n^^ 


rom.  jBfjiM  ^»d«r»  wMriuw.  Sannaiir,  mi foumeitent’auï 

aime  Difciple  de  cci  interprète  des  fonges , s’etoit  bien  ces , comme  ü y a des  Lmx  S’-  . 

trouvé  d’avoir  eu  recoun  a un  tel  Oracle , tant  pour  lui  dclitt  de  l’homme  le  mouvement  de  cenains  co^.  Lcttc  p,u.  ^ 
',^riotrm^UnSc.  n rélcvc  jufques  au  dcl.*^  k U le  fupofition  eft  non  SiTâl 

ât! ïïAib'”A?^“"“'““"'  r=p„i 

en  loit,  laïuona-ic  paner.  h«mm/iToit  ut.  génie  qm  k gouvcmoit.  Les  ^ * 


Ll^cg*’ 

T 11  LbSr,' 

il.  faf.  •* 


At  ridf  \*ninTtt , Mai . fraJittrt  tafat 
fa>t/i.  <7  miiti  t4n{Amft  Dni. 

Xa  taaxam  aat  ara  famat , sut  anntia  fintit 
fAptta , fid  Styfui  jimma  m,ga  Utu , 
Srmma  mtpram  ptriarkaat  fap  ^matM  * 
Pjrts  mon  imtrtii  pndal  imaitatkaj. 

O ywiiti  ftr  M MJMim  pfatS»  nmerrm 
Ma  mmiai , tx  Utaa  *«*»«»»*/»  dus. 
OfMffMt,  iitftJBiiamnaHfftmtndafatanm, 
In  naflrrm  taw  damna  fatara  cafat, 

Stft  mta  nki  sam  narra ftm  vifa  fmlU, 

Duipi,  tmti  hand  /mal  tfr  muni. 

Saft  üiam  madAn  lafirart  im  jiamuM  trinu 
Jagifii,  V mifia  {tivtrt  farra  fait. 
gW  > aUm  Urru  taiam  it  fa, a dtdigiu , 
Sfrtvigtt  Thnfctt  Martia  Rama  vitm. 

Kam  it  ywi  uwJmj  taüdar  dtfrtndtrt  fihai  t 
Canfatrra  àtrmi  aat  fatuiStt  avnf 
Ilia  tmtmtiatum,  Vf.  (7)> 


que  chaque  homme  avoit  ut.  génie  qm  k touvt 
CatJiobques  Romains  prétendent  que  leur  doétnnedcl  An- 
fc  gardien,  k d’un  Ange  qui  préfide  à tout  un  peuple,  i am,da>,u 
nuc>üle.  4 une  Province,  clf  fondée  fur  1 tcruure.  St 
voui  établüTet  une  fou  que  Dieu  a nouvé  4 propos  ^ 
blir  certains  fcfprits  caufe  occafionnelle  de  la  condiate  * ^ ^ 

ITiommc,  4 l’égsrd  de  quelque»  évenemeni.  tout»  les  di-  f..,  a«  fia- 

ficultei  que  Von  forme  contre  te  fonges  sévanouironi.  Il 

ne  faudra  plus  s’étonner  de  ne  trouver  point  un  caraaere 
<lc  rïndeur.ou  de  gravité. dans  te  image»  qui  nous  aver-  Jf 
liffçnt  en  fonge  (lo).  (^u  dlcj  foient  conlufes  ou  puénie»;  4.^,^. 
qu’elles  varient  fdon  te  terni  k l«  lieux, k félon  le*  tem- 
peramen»;  ceh  ne  doit  point  furprendte  ceux  qu.  favent 
U bnutat.on  des  aéaturci , k te  obftacte  que  fe  Maiiriu*.^ 

faire  réciproquement  te  caufe»  occafloonelte  de  djvcrie  «b«.  r.»./, 
efpecc.  N^cprotivonsHiou»  p«  tou»  les  louts  que  nikrcame,  «»«• 

k que  notrecorpJ.fetraverfcntmutueikiiicnt.danskcour* 

dej Vnno" q“‘ f®"‘  P'0P^«-  ,k«'kger.ce qui 
agiroii  k fur  noue  corps , k fur  notre  cfpnt.dcvroit  «ou-  « 
ver  nécelTiirement  diven  oMlidcs  dan»  les  Lois  qu.  «a-  * 

bliffent  ces  deux  principe» (it)cnok occalionelle de  cer.  , " 

v«...  Hi.ni>ndc-<-on.  aue  CCS  Ce-  ‘ 

Biinrn«iie. 


fâl 


Xiosi  r«r 

la  Sooget. 


M.nl»  a.1  Rio  6 miolb  X « I»o  .«ootoo,J  “'A 

r»/.  ,ratrr  nnam  ^ld,amm , drüramfmam.  U Dm.tfia^afa  *«*'' .fW-  «*. 

^Llrhi.in4patnnaaakalmtrad4,a4amflrxa,fiut.  6r^  ém  faUn, 

lut  rfl  Afl^th.4  Gras.  V Latmi  ht  amù,  tdua,.  frd  advrMKm.  fnlfns  aamra  XaJZu 

a^„  Zxaantvalia,  iU,  Arak. , ,ni  Gratl  karUruan.  nna  fr  # «7'  -7-;-'’.  udZVZu  VZZX 

mm  AnamidarainUttmtradialmGaau,.  Haditmfrrtu  î“7‘* 

haiant  Afamafari,  ArakuV  ^Ifatalffmata  . « „ta,tur,kn.  «J* /*Ur4  - ^ 

M»  Æ »j.,  U):  A‘îKliKKir”.v‘A 

‘’(iÿ'!;A"A:A'“4»vw  ,T°"iîA  a*" 

pour  le  bien  fc  pour  le  repos  d’cfpnt  d une  infimie  ftrfamnttum.^naéjtaam^  ^,)  tramiraifa.  ’ 


buter  pour  k ken  k pour  le  repos  aeipm  ou™. Zali^r~iamlrraamd  aam  taArtmtifnt,  v amiratla, 
de  gens,  «lue  Ion  n eut  jamais  palé  de»  fonges  comme  naa  Jant.  j ^ ”..." (n)fV<i- 

«l’unc  chofe  qui  prefage  {-avenir  î carte  pcifonnc»  qm  '"•^r  iJuka- 

font  nne  fois  .mW»  de  cenepenfee.  .’.maginem  que  la 

plupart  de»  iinagaqtù  km  taffwipiirefrrUpeQdaw  na,  dHtr.t  r ,djat  v.jam  ^•pla»t,  fatmi , y-»  ZZ» 
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rf.  LXI. 


dârti  (it>?  Pounraoi  font-Us  plutôt  p«n  de  leun  Prddic*  «mm  ülui  Initâi  Kmulu  ntmiiutum^  (tS).  On  fe  petit  (ti) 

» DifiA».  tioM  à dei  gei»  ttun  efprit  foiWc , «ju'iux  ploi  fortei  «é-  moquer  fort  juAcincQi  de  la  foibkuc  d'Aude  ( i p ) , de  . iff 

“•  te!  ? n eft  fteile  de  répondre  que  ceux  qui  veillent  ne-  plus  encore  de  la  Loi  qui  ordornoit  en  ccnauis  pils  à tour 

font  pas  propret  i être  aveTtit;  car  Ut  fe  regardent  alors  les  pamculieis,  qui  auroienc  fongé  quelque  choTc  concer-  . . , 

comme  la  caufe  de  tout  ce  qui  fe  préfente  à leur  imagina*  nant  1a  République,  de  le  faire  favwir  au  pubbe,  ou  par 

tiun.  Ac  ils  ditüngucnt  fort  nettement  ce  qu'iU  imaeiaent  une  affiche,  ou  par  un  aieur  (ao)  ; & A Ton  excepte 

d'avec  ce  qu'ils  voient.  En  dormant  Us  ne  font  nulle  dif*  quelquci  fongea  pûmculiers.  je  confens  que  l’on  dife  de 

ference  entre  les  imaginiiioas  6t  les  (cnfaiiona.  Tomlet  tous  les  autres  ce  que  nous  liCons  dans  Petrune  (ai):  Hm* 

objets  qu'iii  imaginent  leur  fcmhlent  prcfcni,  8(  ils  ne  Efiamm  ktmaim  tfi  dhâtum,  fM  ijufmtJi  ludtirid 
peuvent  pas  retenir  exactement  la  liairon  de  leurs  images  ra/im  <4wdtm»4i. 

(rj):  k de  U vient  qu'ils  fe  peuvent  perfuader  qu'lia  n'< 


Somnia  que  mentes  ludunt  volitantilHis  umbrts. 

Non  delubra  Deum  , nec  ab  etberc  numina  ninuDt; 
Sed  fibi  quiique  facit.  Nam  eàm  proftraia  foporc 
L'rget  membra  quies.  Sc  ment  Ane  pondéré  ludit: 
Quidquid  Incc  fccit,  tenehris  agit.  Oppida  bello 
Qui  quant.  & Aammis  miferandas  fent  ia  urbes,  ôcc. 


(i*t  ru€^ 
c«rMb<M 
fiuSaRMC 
Auj.  C^. 


Xct,  f 

do««,  i 


pas  cnAlc  cux*mémet  ccOes-ci  avec  celles-là  : d*c>ù  As  crm- 
r.4n>tit  cluent  que  quelques-unes  leur  viennent  d'ailleun.  ôc  leur 
r’Sîtfè  ont  été  infpirécs  par  une  caufe  qui  les  a voulu  avertir  de 
«uMrf.icl.  quelque  chofe.  Peut-on  nier  qu'une  machine  ne  fuit  plut 
propre  à un  certain  jeu . quand  quelques-unes  de  fer  piè- 
ces font  arréides , que  quand  elles  ne  le  foot  pas  f Diiuns 
le  même  de  notre  cerveau.  Il  cA  plus  facile  A'f  diriger 
eettiitu  mouvemens  pour  exciter  les  images  prdfaceantes,  Et  |e  perffvéTedanskfentimentqiiej’aidécUtéailIeanÇas). 
lors  que  Ici  peux  k les  autres  fens  extemea  ivnt  oans  l'iti*  qu’U  n'v  a point  d'occupation  plw  frivole  ô(  plus  ridicule  i^i  1^' 
aâion  , que  lors  qu'ils  agilfent.  Savons-nous  les  &ctU-  que  celle  des  Onirocriiiqoea.  Notre  Junius  Majua  mêri-  is». 

tes  que  donnent  aux  auteurs  des  forges  les  cfTets  de  ta  ma-  toit  une  ccnfurc  plu  ruse,  que  crile  que  Martin  del  Rio 
ladie,  ou  de  la  folie  ê Pouvons-nous  douter  que  les  loix  lui  a faite.  $i  nous  voulions  comparer  avec  ce  qui  nous 
do  mouvement,  félon  lefquelles  nos  organes  ie  rcmueiit.  arrive  une  inAnilê  d'images  qui  s'élèvent  dans  notre  efprit.  /}}}  rit^j 
& qui  ne  font  foumifes  que  Jufqu'à  un  certain  point  aux  quand  nous  nous  abandosnuns  en  veillant  à tous  les  objets  C-  innit 
deiirs  des  eTprits  créez,  ne  troublent  Se  ne  confondent  les  qui  voudront  s'olftii  à nous,  je  fuis  RU  que  nous  y ver*  ^Anve- 
images  que  l'auteur  du  fonge  voudroit  rendre  ptiv  dillinc-  noos  autant  de  npoit  à nos  avantures,  que  dans  pliifieuts 
tes  t Cicéron  aott  triompher  fous  prdicxie  que  cet  images  fonges  que  nous  regardons  eomme  des  préfages  : St  je  ne  ^ ' 

font  obfcurcs  Se  embnrralTées.  wrl  qîui  tfm  tfi  or~  fou  aucun  cas  de  la  raifbo  qui  paroit  ii  forte  à bien  des 
tamua* , cr  amfrsRa , wr  fit  tatadam  lattr^mAat  fmaitrttm  gens  : c'dl . difcnt-Üt . que  non  fcolefflent  nous  votons  en 

(i4lCieefo,  pvruij,  fuetit  dtrteU  (i4)c Vtna  in  tMirnaiM«Mm.  wnge  les  objets j mais  nous  leur  entendons  dire  des  diofes 

d«  DiviuM.  fit  fritraMiaty  dttfan  MUiavrreJrj.  nram  tmaiam  frtfinam  qu'm  ne  nous  ont  jamau  dites  en  veillant,  8c  dont  par 
tncHtmin,  untmri<trt  tmamm  mtrtélmm,  fw  aii^at  fant,  conféqnent  nous  n'avnoQS  aucune  trace  dans  notre  cerveau. 

Cÿ.  t ^ xnrmm  tttam  {rniaitt , CT,  <à»  fitritatti  Nous  croioni  voir  qudqoefou  en  fonge  un  Livre  nouveau 

nJi^att  tiJtrtm  , kti  ^andsm  ttrtarfn,  c •iftarn,  dont  jamais  nous  n'avions  oui  pailer,  8c  nous  y lifons  le 

qaa  Ült  tniirriti ftmmt  ad  tta)tiUnm  mnak  dtfttaaf,  an  tu-  Titre,  U Préface,  Se  cent  autres  chol^  Cette  raîfon  ell 
mrj  fini , ut  midittf  aubimj  éfitàiat , qW  vpUni  vida-  nulle.  Ne  faiions-nous  pas  tout  cria  en  veiDant  i Ne  noua 
(ti)  titm,  rrr,  dtrmunt  viitu  xïdutat  (i|).  Mais  on  peut  répondre  repréfentona-nous  pas  un  telStuntri.quinoustienneni  cent 
uuu.  que  toute  créature  eft  bornée  Se  imparfaite:  il  peut  donc  dilcours  donc  nous  fommes  les  AtriutcAesê  Ne  nuut  A* 
y avoir  des  variations.  Se  même  des  biianenet,  félon  no-  gurons-nous  pas,  s'il  nom  niait,  qu'un  tel  vient  ^ puÛier 
tre  façon  de  juger,  dans  les  effets  qui  foot  dirigea  par  les  un  Livre  qui  traite  de  tetlcs  Sc  de  telles  chofes  ê Auiâ 
defirs  d'un  eipnt  néé.  Cen  peut  forvir  contre  quelques  cette  prétendue  grande  raifon  n'cA  d’aucun  poids  : mais  Je 
Objeftions  que  les  Efprits  forts  allèguent  à ceux  qui  leur  croi  en  même  teint  que  l'on  ne  fsuroil  douter  de  certains 
parient  de  rexiAcnce  de  la  Maÿe.  Enfin , je  du  que  la  fonges  dont  les  Auteurs  font  mention , ni  les  expliquer  par 
ronoiffance  de  l'avenir  n'eff  pus  aulTi  grande  que  l’on  s'i-  des  caufes  naturelles,  je  veux  dire  fons  y recoooitre  ^ 
jDsgine,  en  fupoûnt  qu’il  y ait  des  fonges  de  divination:  Mnfpiration,  ou  de  la  Résâatioo.  Voiez  Valere  Maxi- 
car  li  nous  examinons  bien  les  relations  Se  la  tradition  po-  me  (13) , Sc  les  Lettres  de  Grotius  (14).  Quant  sut  r,|S  valn. 
pulaire,  nous  trouveions  que  pour  la  plupan  cet  fonges  jcAiont  de  Cicéron,  trés-fones  à la  vérité,  Sc  prefque  in-  MaumMi. 
n'aprenent  que  ce  qui  fe  paffe  dans  d'autres  pals,  ou  ce  folubles,  elles  ne  font  fortes  qu'en  fupofant  que  Dieu  lui-  Mt.  /. 
qui  doit  amver  bientôt.  Un  homme  fonge  la  mort  d’un  même  cil  l’auteur  immédiat  de  nos  fonges  (zj  ).  Primmm 
ami  ou  d'on  parent.  Se  U fe  trouve,  dit-on,  que  cet  ami  tiitnr,  dit-il  (x6),  imMiimdtm  tfi,  naïUm  von  tfit  dtv*~  . . _ 
ou  ce  parent  espiroit  à cinquante  Ueuct  de  U au  terni  du  fum  ^tfintm  /mmwtm*.  ^rfM  «Jiad  qiuirM  , Epin. 

fonge.  Ce  n’cft  point  coooSire  l’avenir  que  de  révéler  une  tfi,  amin  vfa  frataitemm  frtfinjù  s anmiat  dttrum.  K*t-  cc'ccv 
telle  chofe.  D’autres  fongent  je  ne  fai  quoi  qui  les  me-  tm  taum  taafii  dà  id  fattnai , at  prtvidtrt  fatars  ftfiimu.  fan,  it. 
nacc  de  quelque  malheur,  delà  mort  A vous  voulez.  Le  $jMat  ^itar  tfi  ftifijat,  fai  ftmaai  fartatt  fai  wrWiS' 

Génie  auteur  du  fonge  peut  conoltrc  les  complots,  les  tatt  fat  mtmiatntt  fuàm  malii  xtrt , f«i  tantmnam, 
maebinations , qu’on  trame  contre  eux  ; il  peut  voir  dans  tamfat  fitftrfinttam  ùw«wJb  xaimi , atfat  asilii  faitat  t 
réut  du  fang  une  prochaine  difpoAtion  à l’apopléxie,  à la  ^jad  tfi  nisar,  car  Air  htaùaAai  unfaitm  dtat , ftmnat  4*tà  ' 
pleurcAe,  ou  à quelque  autre  maladie  mortelle.  Ce  n’eft  mtatai  tti,  fai  Uia  a*m  attdt  cars,  ftd  at  tataHcia  fmdtai  <••• 
point  coDoltre  i' avenir  qu'on  apefle  contingent.  Mais,  digaa  datant  r me  tam  ifatratt  dtm  uttfi  , «m  rntatt  ^ 
dkt-on,  j]  y a des  paiticulwn  qui  ont  foogé  qu’ib  régne-  fai/fmfit:  mu  frafirà,  at  fiat  tanfa  faid/attrt,  dttnam  dat 
roienc,  8:  ils  n'ont  régné  qu'au  bout  de  vin^  ou  trente  tfi  ■-  fâtd  akhint*  tttata  ad  ktduait  ttafiaatia.  Ua  fi  fU~  utr.  itt 
ans.  RéMndez  que  leur  Génie  d'un  ordre  bien  relevé,  rufm  fimma  ami  i^raaiar,  aat  atjlitaatar ; aatmfeu  Atr  f* 

J afrafitàftmaiarmmfifaific,  ' ' 


aétif,  habite,  s’étoit  mis  en  tête  de  les  élever  for  le  ihrô- 


se:  il  s’alTfooît  d'en  ménager  ks  occaAons,  Se  d'y  réiiffir  matram  ht  dtam  tadit.  KM  iguar  à dt»  ftataiii  fitmfi-  Sc!b  dt^ 
fulPVi’AU  ^ fur  ces  conicriurcs  prefque  certaines  il  commuai-  tan  fattadam  tfi.  VoAà  fa  préiniere  raifon:  nous  avoru  non  «miùi 
(O)  quoit  des  fonges.  Les  hommes  en  feroient  bien  autant  à vu  la  fécondé  ci-delTui  (17).  Void  U ttoiAeme  (z8):  Dm*  pnSc^ 
4r  f.amik  proportion  de  leurs  forces.  wA  fait  diurt  aadtat , vtra  mata  tgt  ftmaia  r Ali- 

CAtxh  Je  ne  donne  point  ceci  pour  des  preuves,  ou  pour  de  quot  foinnu  vera,  iafait  Eaaiat;  fed  omnia  non  eft  ne- 

fortes  raifona,  mais  feulement  pour  ws  Réponfes  aux  Di-  ceAe.  fiaa  ifi  laadtm  ifia  difiMlnr  faa  xtra  , faa /alfit  hm  bami~ 
Acultez  que  l'on  propofe  contre  l'o^nion  commune  : Se  il  Aakr  i v fi  xtta  m dit  mittmatar  , /alfa  aadt  nafeaatmr  t <><»- 
fout  même  que  l’on  fâche  que  je  me  renferme  dans  les  nam  fi  ta  fatam  dniaa,  faid  iactafiaattat  dttf  faut  ia- 
bornes  des  hunietes  naiureUeS;  car  je  fupofe  que  les  difpiH  fieamt  aatm  tfi,  faàm  mtattt  latnatimm  falfii,  C7  annAa-  lanuUaS 
tant  se  fe  voudroient  point  fervir  des  aucoritez  de  l'Eai-  dAm  vifit  ttaùiart  f fia  vtra  wfa  dniaa  fuat  ; /alfa  aa- 
ture,  Je  fouhaite  auffi  qu’on  remarque  que  ceux  qui  fou-  t*m  , tr  htania  , iamaaa  : fua  tfi  tfia  dtfixaaadi  itttana,  (tt)CScen, 
tiennent  qu'ü  y a des  fonges  de  divinauon,  n'ont  befoin  at  A#r  dtat,  ktt  naiarajtura /mm/,  faàmaat  tm^dtat,  •« Divisât, 
que  d’énerver  10  O^câiont  deleun  Advccfaircs;  car  ils  faU  aaiatit , aat  tmaU  na/ara  t 11  en  propofe  une  qui- 
ont  pour  eux  une  inAoité  de  foits.iout  de  même  que  ceux  trieme  fondée  fur  J’obfcurité  des  fonges:  on  l’a  déjà  vu  (ap); 
qui  foutiennent  TexiAence  de  la  Magie.  Or  quand  on  en  mais  on  va  le  voir  encore  mieux.  11  n’y  t perfotme,  dit- 
^ là  A fuât  qu'on  poiffe  répondre  aux  ObjcAions;  c'cA  à A,  qui  ait  a/Tcx  de  capacité  pour  bien  cxpliquei  les  foo- 
celui  qui  nie  ces  fous  à prouver  qu’ils  font  impoflibles  : ges;  Sc  pat  cooicquent  n les  Dieux  nous  parloient  par  cette 
fsns  cela  il  ne  gagne  point  fo  caufe.  Je  dois  auffi  avertir  voie , ils  foroient  femblablei  aux  Canhaginois , qui  baran-  f**)  ciet», 
que  je  ne  prétens  nullement  exeufes  ks  anciens  Paieiu,  gueroient  en  leur  Langue  le  benat  de  Rome , Sc  qui  n’a- 
foit  à l’egard  du  foin  qu'ih  ont  eu  de  raponer  UDt  de  fon-  meneroient  aucun  cruchemtn.  Vidt  iiitar , at  itiam  fi  di-  or'txr- 
ges  dans  leurs  Hdloircs,foit  à l’egard  des  démarches  qu'ils  xiaanamm  tiLi  tfi  ttattffirt , ftitd  maafaam  fatiata , at-  t.xiL 
ont  foites  en  conféqucnce  de  certains  fonges.  Quel-  Mu«ai  tamta  diviaam  nptrirt  fafimai,  gaj/ii  aatm  ifia 
qucfbis  ils  n'ont  point  eu  d'autre  fondement  pour  établir  tarai  tfi  dttratn , fi  atfut  ta  atht  fiiaificaat  ta  fmaiit,  «■<  (ta) 
certaines  ccrémonies.oa  pour  condamner  desaccufeafiyj.  hfi  ftr  ati  iattUixaauii  : atfm  ta  , fMmv  w/tr/w///  à*. 
g«mi  ta  dit  Htrtalii  fattra  aarta  graw  farrrfia  ifit,  la  Itri  fajfimtu  / fiâtiitt  tmm  fant  da  , fi  ta  atint  ^jtaaat,  ^ 
ftma'ut  W><  i.Sophoclcs)  rffam  dtam  dtuattm,  fat  id  fi-  fainaa  au  fiùntiam  , atfat  rxfUaattrtm  bahaauit , taa- 
tifftt.  ftatti  tUt,  ittrmatfat  mtltxit,  aii  idâa  fatiai,  faam  fi  Emai,  aat  H^faai  in  ftmatm  atfirt  lifatrratar  fim 

aferadit  ta  ^ntfagam;  dtialit  rtm.  Artapafiit  etiafrtatadi  tattramt.  Jam  wi  fai  ftrttatat  lifturiiaiti,  <r  oufM-  (|b)c;«,o  ' 
jaimt  tmm,  «u  à Stfkatlt  t*at  atanaatm.  It,  fmafittar  ta  ftmaitntm  t iattflip  tmm  m mvAji  Jü  vtlit  dtMaat  ta,  ^DituMt  ' 
aiMiié,  en^tgat  tfi,  pattramfat  rtttdis,  ^wt  fatU,  fa-  faa  mtfirs  caafa  ntt  mtmtini  {^o).  tXP'.t, 

MAKOWSKI  (Jean)  €ii  Latin  Mateoviut  ^ Gentilhomme  PoIonoU  & ProfiriTcur  'O 

Théo* 
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M A K O W s K I.  jpi 

Théologie  à Fnnckcr,  ctoic  ne  à Lobzcnic  l’sn  tfSS.  Il  commença  un  peu  tard  i ciudicr; 
mais  il  repara  ce  rctardcnteni  par  une  grande  apltcation,  fie  par  fa  vivacité  naturelle.  Il /it  les  . 
études  du  Latin  & fon  Cours  de  Philolbphie  4 Damzic,  avec  des  pro^s  lî  confidcrablcs  fous 
!c  fameux  Keekerman,  cju'il  (e  dillingua  glorieufetnent  de  Tes  Condifei^es,  fie  particuliérement  ffi  c»  pu* 
à Ja  difputc  i fie  qu’étant  de  retour  chez  fon  père,  on  le  donna  pour  Gouverneur  à quelques  jeu» 
ncs  Gentilshommes  («).  11  voiagea  avec  eux , fie  cultiva  en  toute  occafion,  tantôt  contre  les  je-  d» 
fuites,  tantôt  contre  les  Socimens,  fon  talent  de  bien difputcr  ( v/).  Il  vit  les  plus  HoriiTantes  "** 
Academies  d'Ailemacno,  celle  de  Prague, celle  d’Heidelbûg, celle  ^ Marpourg, celle  de  Letp»  ^ 
fie, celle  de  Witicinocre,  celle  d’Jcneific  nuis  il  vint  i Fraockcr,où  il  reçut  le  Mnnet  de  Dœ- 
leur  en  Théologie  le  5 ^ Mars  1614.  Il  donna  tant  de  preuves  d’efrrit  fie  d’érudition,  que^3f  >. 
les  Curateurs  de  l’Acadcmic  refolurent  de  le  retenir,  fie  pour  cet  effet  ils  le  firent  ProfelTeur  ex-  ^,“‘7  ,'/i, 
traordinairc  en  Théologie  le  i d’Avril  itfif , fie  Profcffcur  ordinaire  l’année  fuivante.  Il  exerça 
cette  Charge  pétulant  prés  de  trente  ans,  c’cll-4-dircjufques  àfii  mort, qui  arriva  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  KÎ44  {b).  11  avoit  eu  trois  femmes,  dont  on  pourra  voir  les  familles,  fi  on  le  fouhmte, 
dans  rOrailbn  funèbre  qui  m'a  fourni  cet  Article.  Cocccius  fon  Collègue, qui  la  prononça, nous 
aprend  que  Maccoviiis  foutint  avec  un  grand  zèle,  Sc  même  avec  un  peu  trop  de  bile,  fa  bonne 
caufe  contre  les  Arminiens,  ce  qui  lui  fut  une  fotirce  d’amertumes  (i?V  Ce  font  les  luîtes  ordi-  c«m<n 
mires  de  cette  forte  de  tempérament.  Il  eut  des  affaires  au  Synode  de  Dordrecht  (C).  On  verra 
ci-dcffbus  le  Titre  de  la  plupart  de  fes  Ecrits  imprimez  (D).  Je  laiffc  ceux  qu'on  trouva  parmi  Je 

fes 

(A)  jl  tMlthut  » .fi»  idItMt  it  Ht»  dii-  I.ubhcmB  Opina  fl  fe  mit  fort  en  colere  contre  an  é(s 


^rr,]  A Piigue  1]  aniqua  les  Jéfuitei  dans  une  Difputc: 
a Lublia  il  eoua  (ourcni  en  Ikc  contre  les  Socinie»  : 8c 
pcndiot  qu'il  ctudioit  à Heidelbcra,  il  aüa  i Spire  afir  de 
dii'putcr  conne  les  Jéfuiiei,  à h place  de  Bardiclemt  Cop* 
pcnius  qu'ils  avoient  délié  au  cotnbai,  8e  qui  n'avoit  pu 
obtenir  de  l'Eleâeur  Palaun  1a  peruuilion  ay  comparoi* 

««(O- 

Cocceiu*,  (8)  Saa  /ejwf  ttU  . . . Ma/ri  Itt  jlrminieai  . . . Ui  fut 
OiM.  luneb,  tm  futru  /««rrOMur. ] Coccclus  (s}i  après  avoir  dit 
MàccMu.  Miccoviui  ne  fut  pai  un  chien  qui  ne  Wt  japper 

. . „ pendant  les  troubles  de  l'I^life,  mais  qu'il  combatit  vad* 

l»J  laiamem  pour  la  vérité  de  la  Grâce,  ajoûte,  jn«  «1 /W» 

$tt  it  (ittfru  4'fdMi  <u(*atumi  dé  fréduirt  A*  mtmvAu  jémf- 
(«ms,dt>  larau/jia,  U dti  diJtêrJti , à témfé  di 
mtim , d m fjui  fts  trouver  iirti^t  y>r«  rim/iraéut  dt  U timir 
Ait  frùt  Aitiét  » kitttéxtmi  Sr4w«i»p  d’^mrrrwNi.  Ihi  rffrUi 
er^>i,pourfuit-i1,Mr  tü*  ^fueacjri  qn'ih  dtftndnt  U Mvaf 
r>r«/r,  ili  ftréi^ttl  ^l^atféu  dmutr  dt»i  i'rm^témau.  U 
. . |.^  Uur  urrixe  yMcwi  U jnbw  tkj/é  ^'mx  htu  thkiti  (f*  ri 

iM>  k.M  ,mi  J’innJrrjtifpMfU  uiM  ttmfAraifém 

dé  l’Ktnttiré)  ftd  fndoM  lArittu  U éxtifé»  dt  ituri 
mtilrtt,  éiU^wt  amn  Hms  Ut  uuénm,  fttfiai-tlt  Ui  flui 
^ ^ rntifitr,  tmb  Ui  dtftnftvt  £ U xtriti  (eau- 
St.  Saa-  It  Préfhété  P./4M  témméadt  {4) , témmt  »mx  dipitl  fiù 

MASDi  & tardiitt  It  rrnapwa,  dt  bun  tUtfir)  ffnd*nt  fiüt  léfuim 
M V**  j!  lUxaemi  <7  yu'/ir  et  feMitnt  fa *m  (tmbti , nt  ffémmml 

^ pnt  lérdt  iita  f»av*iu  à u ^a'diftai-.tjt  rt^adtm  ^mlfufui 

1 A N,  • /e«p*r  leur  ej|nar  et  Uan  dartitf,  fat  dti  laatuai. 

Apres  cela  il  emploie  U Comparaifon  des  Matcdois,  qui 
(4)  fuy.  dans  une  violente  tempàe  rronlient  8c  oient  lea  uni  con* 
Ice  les  autres,  quoi  que  le  out  general  de  tous  foit  de  fan- 
ver  le  vaiffeau.  Cétoic  aflez  décUrer  quelle  avoit  âé  la 
deflinéc  de  Maccovius.  Il  avoit  frappé  a ton  8c  â travers 
fur  l’bàerodoxe  8c  fur  roithodoie , 8c  il  s'etoit  fait  frap- 
per à fon  tour  de  tous  les  deui.  Voilà  les  ftuirs  de  la  Dis- 
pute: les  chiens  au  grand  cuber  s’imaginent  qu'ils  voient 
le  loup  par  tout,  de<  qu'on  ne  donne  pas  dam  toutes  Leun 
Hypothefes;  8c  fl  c'ed  un  Confrère  qui  s'en  écarte,  ils 
lailleni  là  l'ennemi  commun, 8c  fe  ruent  furie  compagnon 
fil  .Âté  d'tsuvrc,  comme  fur  un  traître  (j).  On  leur  dit  leurs  vé- 
>j  «w  rites , Ida*  iU*  latnm*,  Cunfldérea  cet  paroles  de  l'ua  des 
It  m'éta-fi  Pères  du  Synode  de  Oordtecht:  rrvtra  frimi  fuvfua 

pu  /n  r«r-  Audua  «litéaMar,  r«rr/rrt  »»»  éai  alttr*  , va  faifft  laaii 
eéiM  ^ Mamtiui,  at  hsmé  dMiai  dt  diii  ttrtat  Sjntdt  tuaftrttar  : 
vttétii  Ui  ttatfjarimi  iffmim  er.\ai  ix  ifia  rHiftifima  di/Uatlttat  Âiintii 
é^Ttt  itt  m f^jltt  Cf  mtraliier  ab  tuaféitr*  attlt  laidUHa  ^6). 

iC)  Il  tat  dét  tftirtt  4M  Syatd*  d*  Dirdrteht.)  On  lut 
«’w  ” C X X X V 1 1 1 Scllion  la  Requête  qu'il  préfcnia  à 

tm  fnwtr  la  Compagnie:  il  fe  plaignoit  d'avmi  été  accuCè  d'Hérefle 

rOiaiioa  devant  les  btats  de  I rifc  par  fon  Collègue  Sibrand  Lul^ 

fwiibic.  bettui,  S(  il  inpliott  trét-humUeraent  le  Synode  de  vou- 

. loir  juger  ce  Diferent,  ou  de  penncTue  que  rAccu.''aieur 
«VmuÂii^  Bc  lui  choiflireni  des  Commidaires  dans  cette  Afl'emblce 
' qui  informiffent  du  bit,  8c  qui  en  rendüTent  compte  à la 
Ziciei.  fit  Compagnie.  Lubberins  interrogé  là-deflut  ma  qu'il  l'eut 

TbcDlir  aceufé  , 8c  foutint  qu'il  n'avoit  été  que  la  boutée  de  la 

"i'  franeker,  (a  véritable  accuiatnee  de  Maccovius, 
(«JM*  ista!  8c  qu'ainfi  il  ne  voulost  point  être  reconu  partie  dans  ce 
ptoen.  Il  Alt  ordonné  qu'on  krott  lesAétes  quiétoient  ve- 
iHU  de  Fnfe  touchant  cette  afâire.  Ils  IWent  lus  dans  la 
CXL  Selflon,  Ec  l'oo  y trouva  d'abord  cinquante  Etreurs 
«font  Maccuvius  avm:  été  aceufé , qui  pâturent  picfque 
toutes  de  peu  d'importance , 8c  fondées  fut  te  mauvais  feu 
M Mm,  que  VAccufaieur  dunnoit  aux  paroles  de  l'Aceufé  ^).  On 
«’iiaoa.  lut  deux  Apedugiea  de  Maccovius:  8c  i)  y eut  des  Dcpuiei 
écuagcTS  qui  dirent  que  l'on  auroit  pu  réduire  à quatre  les 
cinquante  chefs  d'Accufation,  8c  que  le  crime  d'Héirfie 
impuié  à Maccovius  ne  piroiffoit  nulle  part,  ÿimdam  tx 
txnm  T8«»f#xi«  dktb*Mt , ftiaift  tlUl  ^aiafnagiaia  trrtrti , 
*d  faiaya*  vri  tiiaai  t^uxiuar  ndati;  are  aUam  ernusa  btrt- 
Ji*i,  Juat  sd^Wfww  fatréi,  im  liiit  dtpthtadi  (S),  (juand 
1 U M.  IIL 


membres  de  1a  Compagnie,  8c  il  produitit  un  nouveau  rô- 
le des  Erreun  de  Maccovias.  On  hii  répondit  que  l’un 
avoit  OUI  dire  i des  perfoniKS  dignes  de  foi . qu' encore 
qu'il  ne  voulût  point  être  partie,  c'étoii  hii  qui  aiuit  ex- 
trait des  Thefes  Bc  des  Leçons  de  Maccovius  Vs  Ptopofl- 
□oiu  prétendues  erronées.  Il  s'écbauflb . 8c  jura  deux  fois 
que  ceh  n'éioit  pas  vrai.  gW  at  aaditbat  D.  Sibrtadai, 
vtlttiatmijlîatr  ,bii  Dtum  vmditfm  m AH.mam/wam 

fftttiAiar  P ipk*t  •atT4  tfftat  ; adt*  at  D.  Pr*fit  *am  /tfhu 
mtdtfiu  UtUla,  Cf  rtvtrtanA  débit*  jufttu  awiaraM- 

fi  <9).  Dana  la  C X L 1 1 SeiBon  il  fut  trouve  i prupos  de  (»t  HUaai 
ne  point  lire  devant  le  Synode  la  ttoifleinc  Apologie  de  *- 
Maccovius,  parce  qu'elle  contenoit  plulicurt  chofes  per- 
foDDellcs  contre  Labbemts.  Elle  ne  fut  lue  que  dans  on 
Comité  particulier , «font  Scultet  (lo)  voulut  bien  être,  fi*)  n^t 
quoi  qu'il  fût  mal  propre  à être  Juge , puis  que  les  Théo,  f*ia  xa- , 
iogieni  d'Heidelberg  avoient  déjà  décisré  qu'ils  condarn-  ^ 
noient  rAceufé.  Cértt  extiri  aurafiaa/ar  O.  Sculrrraai  a#.  7 xaiTj. 
■uaerm  jaifi  i Prtviattlübai  i t7  tmalit  mx»,  D.  Staltt-  ' 
rwu  td  maaai  vtlU  fabm,  tmm  fAtaltAt  7bi«J«x<re  UeidtUtf  (n)  g]]. 
(tapi,  cii;w  ip/r /iri  r^f , ihtfiiilUi,  «aa  ix«WiMadA/jiiir,  «aa']i>i'l<u, 
)Am  kAÜtmi  lAHifMAm  H'ûpu,  latlAfbypiAi  ,t7  ftifai  dumaa. 

«erir  ({ i).  Le  Jugement  des  Commiffures  fut  que  Mac-  ^ 
coviui  avoir  été  aceufé  mal-à-propos,  8c  qu'il  n'éioit  cou-  , ,'„7u 
pable , ni  de  Paganifine , ni  de  Judaifmc , ni  de  Pâigiaius- 
me,  ni  de  Soûniinilme.  ni  d'aucune  autre  Héréfle;  ma»  (uj  ul- 
qn'ù  auroit  dû  ne  fe  point  fervir  de  Phrafes  obfcures  8c  tan^siihu , 
ambigues.empruntécs  des  Scbolaftiquet,8c  ne  pas  mer  ccr- 
taines  Propoutions.  On  les  vena  dans  le  Latin  que  je  tn'cn 
vais  ranoner:  on  faara  par  ce  moien  qo'iléioit  Supralap-  'i,) 
foire,  et  <|u'il  s'cxpnmoit  duremeot  fur  des  dodnncs  où  >ar,  c-'ftr 
U faut  choier  la  ^catelTe  des  oreilles,  léfiiar  jadttiam 
dtfatàttram  i ijmtdé  ra  <«a/4  UActmAaé  ■ tmat  famma  btt  '-** 

WAt  ; O.  tiatratam  aailiai  GrattUfm , Jadai/mi , Ptlaiiami-  'ifr. 

aai,  5A*iai4nipai , aat  aitérimi  tajajtaa^at  bértftti  mat  rrar-  ftuutrmm  >■ 
ri , ùuMTwaf <M  M'Jaia  fatSt  attafatam , ftttap  tam , ^aad  ^at-  ^ 
iatdaat  ambigaii , tbftatii  flitapbui  ScbélaPitii  mfat  pt  : J^***^***  - 
jatd  fchtii^am  daatadt  aiadam  ttatiar  ia  itlfitit  AtaJémin 
»/rt>WaMrtj  jaad  tat  filtftrii  ^atpumn  difttftaadai , tjaiiai  aw 

fravaatar  Eetlépa  hiitta:  Mtatadaat  tjft  mm,  ai  tam  Sai- 
ritaSaaflé  lé^aantr,  ara  caia  Btliarmmt  aai  Saartùt;  lue 
larir  vtntndam  ifp,  fatd  dilmtlitaém  /'■jJTrirarir  <7  r/fititaiU 
Miariti  ebr^  a^atnt  tfftfatiUm  -,  tjatd  ntiavtfii  bamaaam  tua  nm- 
gtaai  iaf/am  tÿi  éb^ttiam  fradfpiaatiémti  tfaad  dixtrii  Dm  '•ul-iftm 
sWfr , tr  déttratrt  ftttata  ; garé  dixirti  Oram  amUé  mtdé  vtlU  ' 

raiaiioa  btm'mam  falatrm  ; ^aad  dixtrit  duai  tffe  tltHiéati. 

Jadttam  dtai^at,  liiitalam  baat  tmv  D.  Siirandam,  (7  D.  fmt*  S,Kt. 
Matévwm  téaiftatadam  rgé , ^ daactfi  aimratm  dibtn  tam  'v  M«n, 
taUam  crttmwam  lapmalari  (ta).  Synode  apiouva  |c  mra 

Jugement  des  Commiiraires  iij)  ; 8e  voilà  quelle  fut  fis- 
fue  de  ce  Procès.  It  y eut  un  Député  de  I-nfe  qui  de-  •«...mr  ,s 
manda  que  l'on  procédât  contre  les  Aceufateurs,  8c  qui  v>aV»k 
s'offrit  de  prouver  par  des  Pièces  authentiques,  que  Lsib- 
benus  avuii  eu  ordre  de  le  poncr  pour  Acculàteur.  Cette  j 
infUnce  remua  11  fon  les  humeurs,  que  les  Ueputei  Poli-  .««■ 
tiques  recoururent  aux  coups  de  marteau,  dont  ils  fc  fer-  fia'caA^un]- 
voieni  quand  ils  vouloictu  iinpofcr  fllencc.  C<"«a«aj  <*f- 
Itrarmrn  nmtat  ttram  Synadé  prM/jf«ri,/af«v  jmt  atâ'aat^',y  * 
(•Mira  éualaitrtii  fariti  aatrm  actafaitriat  itanaé  itbraaJi 
tft  dtmaadaiat,  taafian  ta  itttfù  yiuvifj'iam  paàfieii,  yaai  à fi,)  ual- 
y<au  dtfrtm^pi,  at  tjtam  Syatdt  ûp  ftPtdaxtt:  tncrtl^uan  ctaq.iallis, 
bat  m txféjlaiaîunt  flariam  fmtn,  at  mmiitlttjaié,  madam 
mftaam  DtUiau  falUHt  malim  fat  , yaa  airi  rj*  ydcarwa  Thwl^s 
ébprtftaiibai  mftrart  fu;  jjs, 

(I>)  S*«KJ  lé  Titré  dt  . , . ftt  Eiriti  iiayri»rt.J  Je  k nt.l. 
tire  du  Diariam  Sttirafléiatm  du  Sieur  Witic,  uii  fc  trou- 
vent ces  paroles  ft;  ; Kriiyaia  C#Urx«t  7bNfc;jre  .•  Ltttt  U') 
Ctmatamt:  Ippiarittati  <7  diiaUt  Ibéd.  at  Piniejtflu  Jt i 
Ofuftut*  Pkil.jéfliHa  . ntarm  foCtie  AaabaftiParmm  : ttfé- 
r«»<Mà*e*  p*t  éptafitatm  fnim  falp  Arimniaatram : Prt^ 

Mitcati  t**  Pttbtajt  tatura  Armmtam  i Difiaftaïuati  d* 
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f<rs  papicn,  & que  le  public  n*a  jamais  vus.  Il  a tié  aceufe  de  Plagiarifme  (£). 

Triun*  *i*n  Dt»,  Notez  ({iw  1a  plupart  de  cet  Llvrci  cene  ddeouvene  1a  propofe  modcIleineDt.  ft.*  ftni  oublier  (t)  M»nn. 
font  pdlhumct»  de  qo’ib  ont  été  pobba  par  les  foins  d'un  les  louanges  de  Maccovius.  Voia  en  quels  ternies:  Mm 
Polonms  (id),  qui  «oit  Miniltrc  d'une  petite  TiUe  de  Fri*  w ttfrivi  Amtim  eriminr  i*f  fUMt  fttijl  mitr  Tbtuefu  mi. 
fe,  de  qui  depuis  fut  ProfciTcui  en  Théologie  à Fnneker.  rw,  «v  Johannes  Maccovius. 

Il  proiDrttoit  d'en  poblicr  pliilieurt  antres-  Voie?,  fa  Pré*  fi  «mm  a««  tUintUi  Ëiczcitattoncs  iffius  Renions-  (>)  aM«- 

face  dci  Licui  communs  de  Maccoviut,  Il  la  fit  teimpri-  tnniium  stàtMi  mmh  «Jifwr  »ft*fi'**  • 

mer  arcc  bien  des  Correftions,  de  bien  da  Augmenta-  hiat  u teuh  «m  , eximùg»  térum  fmnm  mm  ttMttm 
1(001 , tirto  des  Manvfcnis  de  VAuteur.  Son  Epitre  D6-  mmuJ  (f)  materiam  t fii  joui  iff»  tium  verba , * BéirU*  s.  & 74. 
dicatoite  cil  datée  de  Tan  1649.  L'£«üuod  dont  je  me  fen  Launc  mr/a,  « (J1  CUr  Sfolinxi  Aa<umt  Aiminjanilmi 
dl  de  l'an  1658.  ttmfiUiâm  tfi.  im  DifUrti  tximftréati  MojoMn  bm.  j*  Li- 

(C)  il  « M écia/i  di  Pléjiârifmtt.]  Celui  qui  a lut  hmmi  tlUi  ult^nutfilm,  MirMaj/oa/tr/M  (17).  kiu.f.  i]é. 


MALDONAT  (Jean)  Prêtre  à Burgos  dam  la  CaAillc,  floriflbit  environ  l’an  ifpo.  Il 
ccrivoit  bien  en  Latin,  & il  publia  un  Ecrit  pour  recommander  l’ctude  des  belles  Lettres,  Pa- 
r.eaejia  ad  lifteras  peUtiorti.  Son  Abrégé  des  Vies  des  Saints  lût  imprimé  plufieun  fois  (d).  Nous 
verrons  ci*dclTous  s’il  a eu  raifon  de  tant  vanter  fa  corrcâion  du  Bréviaire  ( J). 


(jO  S4M!  ‘emtai  , . . fd  a ta  rtàftm  it  tâat  *AUir  fa 
»rr«rfiwi  ia  Srfviairv.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un 
OuTNge  que  Mr.  Thiers  a pubhé  l'an  1699  • fous  le  Titre 
de  DtpirrMHa  far  U lita  té  rtftft  frtfimitattai  U Cttft  i* 
Sràm  firma  U Cmftt  mifitm  /r'-u/fw  f Àmitmt.  ,,  (t)  Jean 
K Fonfeea  Evêque  de  Burgos, Capitale  de  l'ancicnoe  Cas- 
..  TiQe,  voulant  faire  une  nouvelle  Edition  du  Brevuire 
„ de  fon  Oiocefe,  donna  ordre  à trois  Sfavans,  Carrêra, 
».  l.ara,  de  Jean  Maldonat,  d'y  tnvaillct.  Ce  Jean  Mat- 

«,  donu qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  h- 

,,  meus  jéfuite  JeanMaldonat fe  chargea  de  con- 

„ pofer  de  de  mettre  eu  Latin  la  Via  des  Saints  qui  de- 
„ voient  fervir  de  Levons  pour  ce  Bréviaire.  M f(aroii  la 
„ belle  ia(iaiic,fic  il  l'aquiicafi  bien  (à  ce  qu'ü  s'unagma) 


„ de  cette  eommiOSoD  » qu'il  a ofe  nous  vanter  Ton  Rre- 
».  viairc  comme  l'Outrage  le  plus  exact,  le  plus  châtié» 

»»  & k plus  achevé  qui  fut  jamais".  Ces  vantaia  font 
contenun  Jami  mm  t'fitrt  fa'il  a fait  imfhmtr  àUfimdt 
U tftûràrt,  <r  dt  m Vm  du  iaimtt  d*  l'hduiaa  dt  Lytm 

t»  1561 £ik  tfi  aJtt^t  i fu  dtax  CMtfan  Car- 

rfra  47  Lara  (a).  Mr.  lliiers  1a  reporte  tout  du  long»  de  (a)  Par.  i« 
pnu  il  fe  fert  de  cm  paroles  {3)  : „ Il  n’p  a perfonne  qui 
„ après  avoir  lu  cette  Epitre  ne  croye  que  la  Lejons  des 
„ Saints  du  Bréviaire  de  Btugor.foat  enticremcnt  exempta 
„ de  fauta,  (ktte  Epitre  ncantmoiiu,  t la  bien  prendre»  (j) 

„ n'cll  qu'une  rodomontade  Efpagnole»  te  on  remaïque  <m,  ar, 
»»  dans  ca  Leçons  beaucoup  de  pauvretés  que  Ton  Qouve 
„ dans  la  anoeoAcs  Lcgcndn. 


M.^LDON  AT  (Jean)  Jéfuite  Efpagnol  (-Y),  naquit  l’an  if  J4-  Il  St  Tes  études  à Sa- 
lamanquc,  & ii  y enfeigna  la  Philofophie,  la  Théologie,  & la  Langue  Greque,  avant  que  de  fe 
vouer  a la  Compagnie  des  jeluites  daru  la  même  ville.  Il  n’y  prit  point  l'habit  de  l’Ordre,  mais 
à Rome  l’an  ifdi.  Il  fut  envoie  à Paris  l'année  fuivantc,  pour  y enfeigner  la  PKilofophic  dans 
le  College  que  les  jefuites  venoient  d'obtenir.  11  y enfeigna  cnfuicc  la  Théologie  (£),  avec  un 
tres-graM  lucccs»  car  ce  que  l'on  conte  de  la  multitude  de  fes  Auditcun  cUaumirabic  (C). 
Il  fut  envoié  à Poitien  avec  neuf  autres  Jefuites  l’an  ipyo.  Il  y fit  des  Leçons  Latines,  & il 
y prêcha  en  François}  mais  n’aknt  pu  y fonder  un  bon  éiabliJTcmcnt,  Ü s’en  retourna  à Paris, 
apres  avoir  foutenu  quelques  Difpuies  contre  ceux  de  U Religion.  Il  fit  une  courfe  en  Lorraine, 
Sc  en  pafiânt  par  Sedan  il  y difputa  contre  plus  de  vingt  Mimflres  (Z)).  H eut  de  fôchcufes  afiài- 


aihiMih, 

SCCipCof. 

fst-  C^l* 


«ru«  Snnd. 

4t«. 


fl)  Tfcaio. 
i.'u.  Lin, 
tu.  («II. 


r4^T1^. 

fSP  «*•’ 
<«)  Ale- 


r*t  1»»- 

f«)  At  ai- 

htoMllCCX 

llltptn. 
T.a.  r, 
t>i-  lit. 


ÎrmV. 

ibllMh 


pn/iAr 

S>XMi. 

Bftlwtli. 

♦T4. 


f«)  ai(K«i>- 
■oc.  ritiu* 


(jf)  Jifaitt  Elptymi.']  Le  lieu  de  fi  naiiTance  s’appelle 
iat  Cafat  dt  h Knaa  ; il  eil  Btué  proche  de  Lercna  dans 
la  Province  d'Eitrcmadure»  te  apanient  au  graod  Maître 
da  Chevaliers  de  ht.  Jaqua.  Maldonat  aitclTe  touta  ra 
chofo  dans  un  Ecrit  ligué  de  fâ  main,  qui  eft  conkrvé  i 
Rome  dans  les  Archiva  da  Jcfuiia  (1).  Ainfi  George 
Cardofe(t).  Mr.  de  Thüu(3),  & Mr.  Thiers  (4)  fe 
trompent  quand  ih  le  font  Poitugais.  Al^mbc  ne  co- 
noillbii  pas  ceci  trop  eiaclcment;  car  U nomme  la  patrie 
de  Miloonat  Paraît  dt!  Matfitt  w dititm  Zafrmfi  (ç).  Ni- 
colas Antouio  (6)  la  Domme  de  même.  Mr.  Moren  a per- 
veiii  ce  nom  en  celui  de  Frataii  dtk  diaifir*. 

(2)  M y taftijaé  tafaiu  la  Tkhltfit.)  Je  n'ai  pat  voulu 
dire  qu't]  fy  enfeigna  pendant  dix  ans  tout  entien,  encore 
que  aocuel  l'afTiire  (7)1  car  j'ai  truuvg  cela  uo  peu  em- 
brouillé. Cet  Auteur  débite  que  Klaldunat  enfeigna  d'a- 
hurd  la  PhilolopKiea  Paris,  ou  il  avoir  été  envoie  l'an  r^dj. 
Se  qu'il  alh  à Poiticis  environ  l’an  1570.  £c  qu’enfiutc  il 
fit  une  courfe  en  Lorraine.  On  ne  nous  parle  plus  de  fos 
Leç^nnt  en  Théologie  : où  prcndions-noas  donc  la  dix 
ans)  Sexuel  auroir  dû  dire  qu'»rés  le  votage  de  Lorraine 
Maldonat  recommençai  orofcifcr  au  CoUegede Paris.  Mal- 
donat  rcgcnu  d'abord  U l’hilofophie»  & commença  de  le 
faite  l'an  içd4(8).  Il  cmploia  deux  ou  trou  ans  i eda  : 
un  Cours  de  Phikrophic  ne  duroii  guere  moins  alors.  Il 
enfeigna  enfutic  ta  l‘béologie,  te  en  acheva  le  Cours  dans 

3uacre  ans.  TradUit  iUt  frmam  mam  TkttUiiam  etmfta~ 
té  aniui  t^aatatr  {9).  Nous  voik  au  tems  qu'il  fut  cn- 
voté  à Puicien.  Or  comme  un  Mimllre  (10)»  qui  avoir 
change  de  Religion  » pendant  le  malTaCTC  de  ta  St.  Banlie- 
lcm>,  l'accompagna  an  voiage  de  Lorraine,  nous  ne  pou- 
vons placer  ce  vtiiaçe  avant  le  mois  <k  Septembre  1571. 
Il  y a beaucoup  d'aparencc  qu'étant  de  retour  à Paris,  il 
commença  d'cxccuter  k ddfein  qu'il  avwt  formé  dedider 
un  Cours  de  Thcolo^  plus  ample  que  k précédent;  car 
s'il  eût  commencé  de  fenccuter  après  fon  retour  de  Pot- 
lien,  l'cûi-on  tiré  de  cet  exercice  pour  l'envoicren  Lor- 
raine? Ce  Cours  plus  ampk  fui  inicrrompa  par  Ic&Froca 
d'Hacfie.êc  de  feduétioo  leAamentaire,  qui  lui  forent  in- 
tentez. htram  laadtm  ahriàt  tradtri  a^rtffml  » ««m  jamt 
frétai  ifiti  fftynfiiu  e/Àra>^  /4m  ïamfén,  ai  iéfiiim  *a- 
'rùi  tdltmmii  afftiiimitfi  (ii).  Or  ce  Procès  fut  vuidé 
rani57{:  & Mildoiut,  malgré  fon  abfoUuion»  ne  latlTa 
pas  de  qunterPant  : je  ne  fai  donc  point  où  l'on  uourciott 
1«  dix  années  de  profdlîcin  en  Théologk  dont  nous  pu- 
kni  la  deux  Bihüwhecaira  d«  Jéfuita. 


Je  rue  fuis  arrêté  i ca  bagitdla,  afin  de  foire  fenttr 
qu'un  narré  cliit  8e  exaA  cfl  un  ouvrage  plus  difficile 
qu’on  ne  peofe.  Alcgambe,  qui  palTe  pour  très-ciaâ» 
ne  nous  jeite-t-ü  point  ici  dans  la  confoiion?  Que  peut- 
on  voir  M plus  ténébreux  que  fon  rédt?  Ceux  qui  font 
da  Livra  iemUabks  au  ficn  dcvroienc  fovoir  ce  que  je 
critique  ici 

( C ) C«  ÇM  f«N  <M««  dt  U malfitudé  dt  fit  Aadiltari  tfi 
adàéiraiU.'J  La  BibUothécaira  de  la  Compagnie  alTdreni» 
que  de  peur  de  oe  trouva  point  de  place»  on  fe  rendoic 
à l'Autfatoire  deux  ou  trois  henra  avani  qu'il  montât  en 
chaire, & qu'il  futfouvent  obligé  de  faire  Leçon  ifons  une 
cour,  fie  dans  la  rues,  parce  que  la  bana  ne  fuffifoientpas 
I ceup  qui  venoient  rattendee.  Ils  ajoùtent  qu'il  y eut 
même  da  Mimllra  qui  forent  i fa  Leçons.  Si  'i^^ai- 
dtm  Calvimftt,  7 Caltt'mifiantm  iSiaifn  iffiai  pr«k‘IjM«- 
ê«i  aifiiatrtai.  ISaaiai  qumidir,  tréafvt  haut  aati  faifiUia 
tmatirn  uaflAarn,  çixtm  laimm  Ult  mirtdtmar,  mtxtl»- 
dtrtmar.  Stfit  m aftrtt , atijai  adt'é  ia  Vnj  failiiil  dtttn 
téafiat  tfi  ti  laaitttadoitm  Aadùtram  . çmj  aidJa  txtdra 
«^itiaai  (ta).  1 

{D)  H d^ata  à Sedan  uam  fiai  dt  vi>(r  idimifiréi.)  | 
Genebrard  Auteur  fufpeét  témoigne  que  Maldonat  les  ter-  j 
nfla  tous, 8c  qu’il  y en  eut  deux  qui  k convertirent.  „ Dt  f 
„ m urtamirnt  GtmirarJai  fie  ail , Joinna  Maldonatus 
„ Canrilum,  Hnlinum,  Loqueum.Sc  xx.  alios  MiniArot 
„ Caivinifhs,  primùm  diTerendo  , deinde  dedarouando 
„ prollravittnam  in  decbmationes  dirputarionem  cominu- 
„ undam  Minidri  cenfocnat.quod  cjus  vim  SyDogiAiam 
„ non  polTcnc  depeUere.  Adduym  Launeum  8c  Heuricum 
„ Pennetaium  Miniflros , qmaderant,  fuilFe  conva- 
ufosfijj".  li  cil  for  que  Matthieu  de  Lannoi,  8c  Henri  I 
Penneticr  changàent  de  Religion:  mais  ce  ne  fut  pu  en  ' 
confequcnce  de  cette  Difputc  de  Maldonat.  Ils  fe  firent 
Papilla  environ  l'an  tÇ77,  8c  publièrent  auûitét  un  Ou- 
vrage de  CooDOverfe  (14),  qu'ils  dédièrent  au  Roi  de  ■ 
France.  Ils  y font  mention  de  Maldonat;  mais  font  dire  . 
qu'il  eût  difputé  avec  ks  Miniftra  de  Sedan»  ni  que  fin  ■ 
raifoet  leur  eulfent  ouvert  la  yeux.  Ils  nous  apreneat  (rj)  ' 
que  rEx-Mioiilre  du  Rofier  accompagnoii  Maldonat,  8c 
qu'il  k quitu  à Mets  pour  s'en  aDa  en  Allemagne,  parce 
que  ks  Miniltrcs  de  Sedan  lui  perfosdéreut  que  s'il  s’ea 
recournoit  i Paris  avec  ce  Jéfuite,  on  le  faoh  mourir,  8c 
«w  iîaïiéaat  ta  avét  daan!  eMfpw  tafnptt  ^amt 
fiwtéit  tnttrt  U faitt.  Ib  ae  «knt  pas  en  quelle  année 
cela  fe  fil;  mais  on  peut  être  alforé  que  ce  fur  trois  ou 
quatre  ans  avant  leur  ahiuraoun  : car.  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué,  ce  Eu  après  U bt.  Barthelénu  que  Maldonat  8c 
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res  à PAris»  car  non  rculcment  on  raccuTad’H^rcfie,  mais  auiîi  d'avoir  volé  une  fuccefHon  (£), 
en  Icduifant  le  Prciident  de  Saint  André,  pour  l'obliger  à laifl'er  fon  bien  aux  Jéruites.  Pierre  de 
Gondi  Evoque  de  Paris  le  julliSa  d'Hcrélie  (F),  £c  le  Parlement  le  déclara  innocent  de  l'autre 
crime.  Mais  cela  n'cmpécha  point  que  Maldonat  ne  prît  la  réfolution  de  s'aller  cacher  dans  le 
College  de  Bourges,  pour  s'y  aplicwr  tout  entier  à des  Commentaires  fur  l'Ecriture.  11  St  un 
fonce  que  revénement  conSrma  (G).  Etant  allé  à Rome  par  ordre  du  Paw,  cour  travailler  à . . _ 
l’Edition  de  la  Bible  Greque,  il  y acheva  fon  Commentaire  fur  les  Evangile»,  oc  le  prclenta  au 
General  Aquaviva  le  it  de  Décembre  t fSi.  Un  peu  apres  il  tomba  malade  précirément  felon  fon 
fonge,  & tut  trouve  mon  dans  fon  lit  la  veille  des  Rois  ifS).  Il  n'y  a point  de  doute  qu'une  sen^^' 
trop  ardente  apUcation  à l’étude  ne  lui  ait  abrégé  les  jours.  Il  compofa  quantité  de  Livres 
(//),  qui  témoignent  qu'il  avoît  beaucoup  de  capacité  (d).  Monbeur  de  Thou  lui  dun> 

ne 

(i«)  TbiMt.  Pu  ttolier  furent  envoicz  ï Men..  L’on  (t6)  cnit  l la  un  amd«  de  foi  cette  ConcqitiOD.  Le  RcAenr  <le  rUni- 
Liir.  LUI,  (louT  de  France  <^ue  Du  Kofier  aiint  diangé  de  Relÿoo»  verfite  de  Pam  conroqua  les  «juitrcFscultnidc  d'un  com- 
^ conmbué  beaucaup  à l'Abjuration  du  Roi  de  Navairc,  roua  confcniement  ellei  rél'ularcot  de  fe  plaindre  de  ce  jd- 
de  la  PrincclTe  Catherine , du  Prince  de  Condé , de  U fera-  fuite  à Pierre  de  Gondi  Evfque  de  Paris.  La  Faculté  de 
ne  8e  de  U bcUe-merc  de  cc  Piince,  feroic  an  bon  LnArti-  Théologie  s'dtant  aiTcmblée.tous  lei  Poéteurs  horinii  huit 
ment  de  convedion  è Mets;  8c  c'cll  pourquoi  on  Vf  en-  ou  neuf  dédaiércut  forrncUénieni  qu'ih  iciioieni  comme 
You  avec  Maldonat.  Le  Duc  de  MoniKnlîer  lei  pria  un  attidc  de  foi  ou  la  Sainte  Vierge  avoir  été  conçue  iam 
d'aller  à Sedan , al^n  qu'ib  defabufalTent  la  Duchefe  de  péché  originel.  De  là  vint  que  l'Evéquc  de  Parii  publia 
Bouillon  (à  fille,  qui  étoit  fort  bonne  Huguenote  (17).  une  Cenfure  contre  le  ReAeur,  & contre  les  principaux 
(ft)  Sm  ftuiitmai  *n  ïêtm/d  iHtrtjlt , n«>  41^  /«•  Membres  de  rtJntvcrfilé,mau  vount  que  fon  procède  cx< 

0')  Thnaa.  ««r  Crtons  Alegainbe.  Âlirùfm»  {ani  citait  beaucoup  de  tumultes  il  changea  d'avu,8c  lança  une 

tmfttt , ai’  htfiiai  vtnu  câiamnm  éfftîùmi  ifi  : mam  cr  excommunicaiion  fur  le  Doien , 8c  fur  le  Sjrndic  de  la  l a- 
UtntikraaiMlnm  S,  jtaJrr*  muttmitJjaa  tirnmvt-  culté  de  Théologie.  Les  quatre  Facultez  en  apellércnt 
mfi,  O"  f*fi*r*>  fjai  firtmmii  tmrtiÿi , ilii  ftrfnAdtnJ*  ut  comme.d'afaiu  au  Parlement  qui  defaptuuva  la  cond'jiee  de 
/m  tmm*  ittiatu  %anr,  iitebmiar , tiintlirJaHMiv  ff*tU  l'Evéque.  Vous  itouverci  ced  en  Latin  dans  un  Livre  de 
nmitmutaii  cr  s MSMalJri  iMttu  ûft  frtftjCn»,  ktr^  ifi  Mr.  joli  (i)).  Vous  y trouvera  aulC  ^14)  ce  que  je  vais  fn)  MtmU 
Mttrfiimii  cvrwn  th  bac  mm  immr'ui  vimduéw  SaMmi  copier.  „ Cinq  mois  8c  un  jour  apres  la  Sentence  de  rKfcnp- 
tijftii  Crtt«rü  X 1 1 1 4Mt!«riuu  Pitrat  Ctmdiai  Psrtfitafi  Aa-  „ Mooficui  l'Evdque  de  Patis,  par  laquelle  Maldonat  fut 
lifin  : ék  ilU  vrri  faUàt  SrMrai  ttafalt»  iihrétai  r/l.  l'f  ,,  renvoyé  de  l'accufariun  d'Herefie  à luy  impofée , au  fu-  co*iKC|/Km 
ftuwvrr  fit  tjat  inatuaiia  /abliti  faiu  ufiataftttt,  ft-  „ jet  de  U Conception.  Kt  apres  que  le  Reétcur  8c  fes  de  n7i>. 
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I uan»  {Ht  fauwt , fi  ftattram  tmaUtum,  prt/iriim  „ prtnapaus  Suppolh,  le  Doyen  8(  Syndic  de  la  Faeuhé  cr 


n^atv/rrw«  tiatt  tàihifym  LUtfatUi , ttdtrtt , >«cn>^  „ lurent  escoramumn,  pour  avoir  contrevenu  au  Decret 
iJj4*v  iwxuMM^jrrrr  (ib).  . ~ >.  « «i  » 

Antoine  Amaiild,  plaidant  cnntre  les  Jéfuita  l'an  rçdp, 
fupofeque  Maldonat  étoit  effed.vcmcni  coupable  d'avoir 


..  du  Concile  de  Trente,  rapporté  cy-devani.  Toutes  les  ! 


tlaiJoid 

(Virtit  N« 

f-j.  ir. 


fcduii  le  Préfident  de  St.  André,  8c  que  le  rarlemcst  de 
Pans  ne  l'cn  as  oit  point  abfous.  Jtira  anfitt,  dil-il  (19), 
irntpmiTt,  Scabintdlat,  erpar  Utu^amtat  ^àiU  tafttat 
tbjiaa  ;Hir,  mtiiHMi  d'aa  ctfii  l'ifirti  dt  tHaftr  ta  fti  tjfrtit 
frtthti  de  U mni , V d*  famtrt  Uar  frtfejaHt  U Paeadll 
xtri  à cmx  Jiatuai  à U Stiàii  dt  9tfat:  temmtfit  / 
dta.it  4M  PrtfiJeat  d*  Jdtaihaa  S.  Aadri , lirtai  dt  lai 
ftf  miaklti  <7  att^at/b  ftr  aat  ttaftfitm  fUiat  da\arut 
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„ Facultés  le  18  Juin  1^75  déclarèrent  que  Monfirur  !’£•  ^ ^ u 
„ vefque  de  Paris  n'avoit  point  la  puilTincc  d'eaeomtnu*  svér/w*. 
,,  nia  aj  le  Rcâcur,  ny  les  Perionnet  priodpalcs  de  l’U- 
„ nivCTDté,  8c  coudamnerent  en  outre  les  paroles  de  Mat- 
„ donu  d'HeTcfie.  Voicy  les  paroles  tirées  des  Regiihes  ÎJ*  ” ^ 
„ de  U Nation  de  France.  Rarÿai  18  tja/dtm  mtnfii  yamii 
,,  ttdtm  Fttaitaiti  fatraat  umtttatt  {mftr  amailttauut  KfU’ 
ttmmtfit  Mal-  „ oy«  Parifitafit  yai  ^atatam  Danumi  ligtrt  Hiüh  frtft- 

: J.  i_ fatrat  TataüatAm  diA«>  anicalt*  Maidtaan  lata 

^ - 4 . I - - . ttitri  Attadtmia pHtajfii,  dttiaratam 

d'imptjlart.di  laijatüeUtafitar  dteérat  ^tla  ttmmi  d'abai  tp  ttmiafiam  tfifittfam  Panfinftm  ata  ptft  firm 

at  fitiai  aadaatt.  Je  ne  fai  point  ce  que  le  jcfliitc  Richeome  „ aaaiktmait  at^at  Xititià» , «afw  ctttfti  Aiadtmit  fn- 
lepondit  fur  cet  article  ; car  je  n'ai  pmnt  l'Apologie  qu’il  „ am , eadtat^at  Ctatrtfatitm  fmt  ttadtmaa/a  tpàiit  MA- 

Eubba  fous  le  nom  de  François  de  la  Montagne  (■)  contre  „ dtaari  taa^faaat  Htritaa  Ceux  qui  conoiiicnt  l'état 
Plaiduâé  d'Antoine  Arnauld.  prêtent  de  la  Contiovcrfe  de  riminacuwe  Conceptioo . a^ 

i.  <■)  Du  Utataptti  dl  le  nom  que  prend  le  Jefirite  mirent  fans  doute  qu'un  jéfuite  ait  né  periecvté  pu  lu 
Richcotnc  dans  fon  Livre  de  la  yniii  dtftndat,  8(c.  Vuia  Sorbonne  pour  un  tel  fiqet. 

ks  Notes  fut  la  d«i4«i,  bdit.  de  16^.  pag.  415.  (G)  Ü /St  aa  ftaft  <fat  l'tviatiaiat  ttajinaa.]  Il  crut 

Raat.  CutT.  voir  un  homme  pétulant  quelques  nuits,  r{ui  l'cibonoic  à 

( » I Pitrrt  dt  GraJi ......  It  ja/H/U  t Hiréfit.  ] Les  continuer  viguureufement  fon  Commentaire , 8c  qui  l'affû- 

Bil’Utiihécaircs  des  Jéfuiies  n'ont  point  dit  de  quelle  Héié-  ruit  qu'il  l’acbeveroit,  mass  qu'il  ne  (urvivruit  guère  à la 
lie  il  fut  acculV  : mais  en  voici  un  petit  detail  que  Mr.  Si-  condiiAon.  En  dilitnt  cela  cet  homme  matquost  un  cer- 
mon  me  fonenir.  „ Il  étoit  difficile  qu'un  homme  de  ce  tain  cndioit  du  ventre , qui  Ait  le  même  où  Maldonat 
,,  mente,  8c  qui  faifuit  profellioii  oe  dire  librement  fes  fentit  ks  vives  douÜNrs  dont  il  roooru.  Cm*  aaitm  nu- 
„ feniimcns,  (ans  s'arréicr  aux  préjugea  des  autres,  pKil  à tùAffit  frmam  ta  tfaaiatr  t-vaatiUa  Ctmmtaiariti  finitr*, 

„ tout  le  monde.  Quelques  faux  lelea  l'accufereni  d'avoir  ptr  alijart  atfltt  w/ai  tfi  jfài  vtitn  yanadaaa,  yn  at  firt- 
„ enfeigné  des  Heieliea.  Leuis  xccuAitKins  allèrent  fi  loin,  owi  r«^rim  tfmt  frtft^atmar  , txhHiadaiar,  fm  tatta  at 
„ qu' liant  été  puctect  à Rome , le  Pape  Grégoire  XIII  iUad  ta  ftaitatia  ftrfiterrt  : fid  tfin  param  dm  {aptrunla- 
,,  les  rcuvou  a l'Eséque  de  Paru, pour  être  examinées  fur  ram-,  at<fat  htt  tam  dutrtt , iaitait  diyirv  tniam  An/aarn 
„ les  lieux.  Les  faits  de  l'accublion  confilloicnt  en  ce  wiuru  panm  lUi  fiiaabat.  Htt  vt/am  ifaaa^aam  prt 
„ qu'il  avoît  enfeigné,  eootic  le  fcntimeni  de  la  Faeuhé  ftiam  Wiirt*  haiiiam  , ttmpntatài  ntaiai  ; aam  à (jrt- 
M oc  Théologie  de  Paris,  qu'il  n'àost  point  de  foy  que  la  gHi»  X 1 1 1 PtatijUt  Maama  i tSAliâ  m atbtai  ar.-nfitai, 

,,  hainte  Vierge  eut  été  conçue  fans  pêché  cmgineL  Les  ai  tptram  /aam  prtftartt  ad  tAtUatm  Gtttam  xxx  (aim- 
„ Doéicuis  pouifuivitest  cette  afi'aitc  avec  tantdccbaleur,  pettam  , ^aam  tarakai , aam  dia  Kima  faptffiti  fait.  lU 
t,  que  Maldonat , qui  tendoit  de  fi  bons  lêrvices  à la  Rels-  taeAraiimtm  iiiam  faam  aP/tlait , tp  claaAt  A^aavna 
„ pon  8(  à l'Ltat,  fut  obligé  de  comparoitre  au  inbunal  rtuai  la  Praptfitaat  [tatraltm  elettt  ad  dam  xxi  Dntat- 
„ «Icl'Eséque,  où  il  fut  abéuus.  Scs  Confrères  jugèrent  bm,  aaat  mdxxxxii  AtAu\  at  fttaadam  id,  aurnmmt 
,,  à propos  de  faite  icipnmer  la  Sentence  de  fo«i  abfolution  tam  dAtr  iat^  m tar*Hu  pane,  f«4  tantt  jam  priai  ilii 
» a la  tête  de  fon  Comoicnlairc,  de  Ia  mamere  qu’elle  fatrat  pn  attlamam  figaata  wfintm  (xj).  11  cfi  tréa-  f«)  Ate- 
Ac  pubbée.  Elle  ne  le  trouve  ce^ndant^qtu  daco  probable  qu'on  a fu  cela  de  Maldonat  même , 8t  qu'il  n'a 


„ ks  premieics  EditioDS,  c'efi*a.^iic  dans  celle  de  Pont  X point  prétendu  tromper  ceux  à qui  Û le  racootoit.  ü cft  ! 
„ MoulTon  qui  parut  en  ijpd,  A <Lni  les  autre^ufqucs  à •d'ailieun  probabk  que  k haiard  ait  été  eaufe  de  cene  f 
„ i6iç,auquel  tcmslesjefuites  taouchcrent  ceCommen-  grande  conformité,  entre  k fonge  de  ce  Jet'uiie  8c  l'cvé- 
„ taire  dans  une  Edition  de  Lyon:  8c  je  voy  qu'un  a fuivi  nement.  Oe  tels  farts,  dont  rUniveis  ell  tout  plein,  em- 
„ prefaue  loûiours  dans  la  lutte  cene  Edition  reformée,  barraffent  plus  ks  Efpnts  fbru  qu'ils  ne  k témoignent. 

„ d'ouVon  a Me  la  Sentence  d'abfolution  que  je  raponcrai  (ai  U ttmptfa  btaatti^  dt  Uvni.'\  Il  ne  publia  rien 
„ id  entkre,  comme  je  l’ay  lue  dans  l'Ediiion  de  Pont  à lui-meme  ; tout  ce  qu'un  a vu  de  lui  a Aé  mis  fous  la 
„ Mouflon  ^ao  j hl;.  Simon  , aiant  rapoité  toute  la  preiTe  depuis  fa  muit.  Le  prémter  de  fes  Ouvrages  qui  ait 

Ü«n  ^nicnce;tt),  ajoute  qu'eneore  qu'elle  fut  bien  favorable,  vu  le  jour,  cO  k Commentaire  fur  ks  quatre  Evangiles. 

éijmtia  Matdtaat  jajta^ail  t -i  — i ..  . 


V.IHU, 


tncKnms  Leçoni 
snontl's 


[u  £«/Mi  dt  TbtAtgü,  pu  dt  dtaatr  tceafiea  à {t 
taatmu  dt  lay  fafiiier  dt  ataxtütt  t^ttui.  U (t  mira  a 
JlM7j<f,pMry  tiaditr  ta  rtptt  daai  U Ctlitgt  dt  fa  Stattè 
Kapottons  ici  quelques  Extraits  des  Rcgitics  de  la  ha- 


I d" abaadtaair  tant-  Mr.  Simon  en  a du  baucoup  de  bien.  Voaci  fu  paroles  : 


dics  font  Critiques  8c  Hifloriques  en  même  tems.  ,,(x6)De  fadSimm. 
„ tous  les  Commeniateuxs  dont  nous  avons  parlé  jufqun 
I,  à prefenr,  il  y en  a peu  qui  ayent  ex^ué  xvec  tant  de 
foin,  8c  même  avec  tant  de  fuccé,  le  Cens  htenldes 


culté  de  Théologie  de  Paris,  jnti  Maldonat  faiToit  dei  ,,  Evangiles,  que  Jan  Maldonat  jAuite  Efpagnol.  Etant 
Leçon>  fur  k Maître  des  Sentences  au  College  de  Ckr-  „ mort  à Rome  avant  qu'il  cA  atteint  l’âge  de  50  ans. 


immaculée  le  la  Samie  Vierge  cutitie  la  Faculté  de  l'héo-  ,,  eoiumanda  (un  Commentaire  en  rriouraiit,  donna  ordre 


;T4,8c  difpuioii  aidemment  fut  la  Conception  „ Claude  Aquaviva  General  de  fa  Société  , i qui  il  rc- 


lügie,quifaifoi:JuiCTi  fes  Ap6tsqu'Üs  cioiioicnt 


„ aux  jefuites  de  Pont  à MouHuq  de  le  (auc  imprimer, 
O O 3 „ fur 
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olaignCTt  dés  cn^rùcDcns  de  fa*plumc.  (^cJques  tutres  en  fwlcni  avec  le  dernier  mépris  (A'). 

On  a fait  plus  de  vacarmes  que  la  choie  rtc  meritoie,  lur  une  de  les  Leçons  touchonc  c«iujt< 

rcxiftcnce  »,„J. 
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éif  nfit  wn 
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AJ();uib«, 

Satod  ■ 
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ru)  Simoa, 

KJL  <t«i 

CamiiMflt. 
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tlBI»  <>M> 
Coaerptioa 


<il)  Ta  m. 
Uit. 

t.  \xvin, 


t,  ]iur  inw  copie  Inu  fut  cDvojfée.  Ces  jefuites  tenoi- 
,,  ^nent  ihiu  U ndacc  qù  efl  a !a  t£tc4e  cet  Ouvrage, 
,,  qu'lis  f ont  infcTC  quelque  chofe  de  leur  nçon,  6c  qu'ils 
ont  ài  obligez  de  redreffer  h copte  M $.  qui  étoit  de- 
„ fcâueafe  ca  quelques  cndcoiK , n'dtant  point  en  leur 
H pouvoir  de  confuUci  l'oripruJ  qui  dtqit  t Rome.  L'Au* 
,,  Eeur  de  plus  n'sfant  point  marqué  à la  marge  de  ion 
M eaempbire  les  livres  « les  lieus,  d'où  il  avott  pris  une 
,,  bonne  panie  de'fes  otalions,  iU  ont  Rippicc  a ce  dc- 
„ fauL  II  parole  même  que  Maldonat  n'avoti  pas  lu  duu 
,,  lafource  (out  ce  grand  norobic  d'Hcrivains  qu'ü  cite; 

mais  qu'il  avoit  prwé,  comme  il  arrive  ordmaircmeat, 
„ ^ Invail  de  ceua  qui  l'ont  précède  AuJli  n'cA-U  pas 
„ iî  eaa^,  que  s'il  avoïc  mis  la  dcmicrc  main  a Ton  Com- 
„ menuire  (17}.  Nunofaflant  ces  defauts,  6c  quelques  aii- 
,,  très  qu'ü  cft  aifé  de  redtefler,  00  voit  bien  que  ce  Je- 
,j  lUiie  a iravaülé  avec  beaucoup  d'application  a cet  ca- 
,,  cellcnt  Ouvrage.  11  ne  lailîe  palier  aucune  diIScuhé, 
„ qu'il  ne  l'examine  à fond.  Lors  qu'il  fc  prefentc  plu- 
„ iieurs  fens  Ihcraux  d'un  meme  Ralfagc , il  a de  coutume 
de  cboifii  le  metlkur,  fans  avoir  trop  d'égard  a i'aotonté 
des  anaens  Commentateurs,  ni  mène  au  plus  grand 
„ nombre , ne  confiderant  que  la  vctiié  en  el)e-mé* 
,,  me.  11  rejette  fouvent  les  itueiprciations  de  Saint  Au- 
„ guAin , 6cc. 

Les  Commentaires  de  Maldonat  fur  Jeremic,  Barach , 
Erec)ud,6c  Daniel  furent  imprimez  i Lion  l'an  >609,  & 
à Cologne  l'an  idii.  On  j joignit  fon  Expoüiiun  du 
Ffeaume  CIX  6c  une  Lettre  touchant  fa  Difpute  de  Se- 
dan. Son  Traité  Jt  Ti^U  fut  iniprimé  a Maicnce  l’an  iiSco, 
6c  celui  des  Anges  6c  des  Démons  i Paris  l'an  1605.  Quant 
à U Somme  des  Cu  de  Confcience,  6c  aux  Contiovctfes 
des  fept  SacremcDS . deux  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  (bn 
nom,  les  Bibliolbécairct  de  la  Compagnie  les  traitent  de 
Aipoicz.  Voici  leurs  paroles,  smbim  Mj'imin  uufihMtu, 
M qtue  tanquàm  haufta  é feriptis  & doétnnà  Maldonati  fit 
„ coilefta  per  Martmum  Codognat  Minimum  prudauLug- 
„ duni  spud  Hxiedet  Gulîelmi  RovUIn  uoci  v,  Vcncuis 
„ eiiam  6c  abbi , pattui  fuppoliauus  cit,  erroiibus  featens, 
„ Maldoiuio  prorfus  iedijpus , 6c  mentù  ab  Apoftolici 
M Sede  damnatut.  SimOiicr  D^yntatuamm  sr 
njûirmm  itafdnpm  ûftx  vu  titU/u  èU«u«4  Sùitrsimwta, 
U toDi.  1 1 Lugduui  fine  Trpogiapbi  nomme , nec  iUius 
„ nec  uUiut  de  Societaie  fuel,  6c  luos  etum  errom  cou- 
,,  nnenc  CzS}".  l'u  ne  difent  rien  d'un  ‘•/«i»,  qui  fut 
impTiiné  à Paris  chez  Sebailicn  Cnmoify  l'an  1643  fous  le 
l'iue  de  Mélùmxii  iM.  J.  Ctmmimiint  m preti- 

fmtt  /.tefé  Uttfturd  hkt»t  Vatnt  Tifisiimn.  Don  Nicolas 
Aniufuo  en  fait  mention  (aol  ; éc  de  quelques  autres  Ou- 
vrages maniifcrits  du  même  Jéfiuce.  On  publia  à Pans  en 
1677  quelqun  Pièces  de  Maldonat  qui  navoient  jamais 
paru:  ion  Traitd  de  la  Grâce;  celai  du  Pécbc  originel; 
edui  de  ta  Providence.  6t  de  laJtdUce;  celui  de  la  Jufii- 
,ficarion,  6c  du  reénte  des  ceuvresi  fes  Prefiaces;  fes  Ha- 
rangues; fes  Lettres.  Ces  nouveaux  Trailcz  ne  compo- 
fent  pas  } Volumes  inftJi»,  comme  l'iflùre  Monir.  Tcis- 
ficr  ()o)':  ils  n'eu  cumporent  qu'un.  Les  deux  autres,  im- 
pnmet  en  même  tems  chez  Pralard,  avoient  déjà  ru  le 
jour.  On  fait  cfpcicr  d'autres  Traitez  de  ce  Jefuiie,  6c  il 
cfl  afli»  probable  qu'on  en  trouvera,  parce  qu’un  gnnd 
nombre  de  gens  firent  copier  ce  qu’il  diétoit  a Paris  1.31). 
Je  crui  que  Mr.  du  Bois  Doéicui  de  Sorbonne  s procuié 
l'Edition  des  nouveaux  Traitez  de  Maldonat:  il  y a mis 
une  Préfiice  qui  comicnt  l'Eloge  de  ce  JeSuite  (jz). 

J'ai  lu  daiu  on  Uvre  de  Mr.  Joli  un  Pafiage  que  je  vais 
copier.  „ Les  Lettres  manuicrites  de  Maldonat,  6c  fon 
„ Livre  des  Secrcmens,  ont  efié  imprimez  a Paris  il  p a 
„ ao  ou  30  ans;maK  les  Jéfiiiies  en  retirent  toutes  lesco- 
„ piei  ()})".  Monfr.  Simon  a prouvé  que  cet  Ouvrage 
fur  les  âcreraens  eft  de  Maldonat  (34'.  Votez  1a  X V de 
fes  Lettres  CbuiGcs:  elle  dl  toute  plciite  de  particulaciiet 
touchant  ce  dodte  Jéfuiic.  Voies  aulS  le  meme  Ouvrage 
de  Mr.  Simon,  à H page  iSi , iGt,  167,  ibb. 

(i)  Mr.  i»  Tkr»  tai  dt  |i-uui  èù|N.J  Selon  Iid 
le  mérite  de  Maldonat  fut  caofe  que  le  Parlement  de  Pans 
ne  prononça  rien  au  defavantage  des  Jefuites,  quoi  qu'ils 
fullent  devenus  fufpeéts  aux  plus  lâgcs  têtes , 8c  que  toute 
l'L'mveriité  les  hait  bexuroup.  PetH-on  mieni  louer  un 
homme^  I/ur  «a  rua/ii  ex/uijt  mtrut  trtdunr,  tujtixli- 
num  tÜad  «mi  AcadinuA  vaidA  iMiiifwm,  C7  AliA^wijAm  fra- 
demtimiai  [ufftOam  , «d  r«u<  vin  frAiiam  êc  t.mmtndA- 
«Kiirav  à ÎAïutu  faam  iii  adbji(  iad/uj*  ftndtiAr , ïAm- 
dm  ttUTAftiar  -,  Cr  muj'çm  dmm  («d»  jtdAUtm  in  urètan- 
firmAtu,  MAidAMAtni  ftji  itmiiiAtApi  mjifni  fan  aiajaa  me 
ditvM  Mtvp  trdim  uMruAttm  , À OnftriA  XJ/t  J’imijiet 
Krmam  rverurai  (j  j).  Mr.  de  Thou  tcTioiI  de  dire  que 
ce  Jéfuite  avoii  joint  une  pictc  fir.gubere,  6c  la  pureté  des 
mœuis,  6c  un  jugement  exquis,  avec  une  exacte  cornai»- 
fance  de  la  Fliüofuphie  8c  dé  la  Thcolrtgic:  fiai  ad  «Me- 
na tr  jtndmm  jiagaJaiWM  faiAitm , aM- 

^ arwTj'avuo  ;ndi(mm  laia  éttaltjjü , m*{BA 


eum  laaifa  cr  frupumi  tmnmm  Ordinnm  timnrfa  titAt  X 
aawi  4alr«i4  Panjmam,  ait  <J  tam  farri  aadnimas , «a 
CiaraflMBiaaa  /«ù*Ia  ffrftjjat  tji  (jèi).  ||  n'a  point  fu  le  vc- 
niable  âge  de  Maldonat:  il  le  »it  vivre  plus  de  ciitquante 
fixans,6cilnefiilutt  pas  même  lui  m donner  cinquante. On 
s'cionnera  moins  de  cette  riute,  quand  un  iauta  que  Ri- 
cheonie  a fait  Maldonat  plus  jeune  qu'il  ne  faloii,  dans 
uii  teros  où  l'imciêt  de  fa  caufe  létnbloit  demander,  qu'au 
lieu  de  lui  ravir  des  années  il  lui  en  doiinàt.  On  icpro- 
choit  aux  Jéfiiitcs  qu'ils  mettoient  dtitaatum  fmt  «a/o- 
ganr  kl  tafii  (Ufit  ( 37  ).  Riebeume  répond  (38)  que  ^aan 
MaldanAi  ttmmratta  à im  la  PhiSijtfkit  faa  1564  Mgr  de 
Z7  4MJ.  C'eft  une  erreor:  U faloit  dite  dt*  nm , 6c 

Kr  U , dira-t-on , la  réponCe  eût  été  mcir.cucc.  Il  le  fem- 
: d'abord  : mais  quand  on  y regarde  de  ptês,  on  trouve 
que  k menfonge  de  Riebeome  fait  du  bien  i Ci  caufe;  car 
Ion  but  étoit  de  prouver  qu'on  homme,  pour  être  jeune, 
ne  bifle  pas  d'êue  propre  a bien  enfeâgner.  Maldonat 
donc  les  Leçons  furent  admirées  en  eft  un  exemple.  Or 
plus  vous  le  fem  jeune,  phu  vous  donnerez  de  poids  à 
cet  exemple.  Amu  Riibevmc  ne  fe  troiripcHt  pu  i fon 
dim. 

J'ai  dit  aiTleun  (39),  qu'il  eft  dilSdIe  de  bien  abréger  un 
Livre:  difutu  ici  qn'il  ell  mal  aifé  d'y  bten  fauc  des  Addi- 
tions. Il  y a telle  Addition  qui  demande  que  l'on  corrige 
vingt  cndroitL  La  patience  feule  ne  rend  pu  toûjours  ca- 
pable de  faire  ces  cungemens  : il  Cnu  de  plus  s'apercevoir 
des  rapom  les  plus  impereepubtes,  6(  s'en  fouvenir  long- 
terris,  6e  toutes  les  fois  que  cela  cA  néceffâire.  Un  Au- 
teur, qui  augmente  fon  propre  Ouvrage,  n'a  pas  toujours 
ces  qualnez;  mais  pour  l'ordinaire  il  s'aquiie  mieux  des 
corrrêtions  que  les  endroits  ajoAtei  demandenc,  que  ne 
fait  un  homme  qui  augmente  le  taviil  d'aierui.  On  doit 
eteufer  fa  faute , quand  l'Addition  cft  fon  éloignée  du 
lieu  qui  doit  être  corrige.  Sotuel  n’cft  point  dans  le  cas  i 
l'égard  de  ce  qu'on  va  cenfurer;  cir  fon  Addition  ne  pré- 
cède que  de  peu  de  lignes  tes  paroles  d'Alegainbe,  qui  dé- 
voient être  corrigées.  Akgambe  1 dit  que  Maldonat  étoit 
mon  au  commencement  de  fa  ciaquanticme  année  le  t de 
Janvier  1563  (40).  S'il  i>e  fa  pas  pu  dire  Ciiu  s'expokr  à 
débiter  un  menfonge , il  a pu  du  moins  le  dire  far4  fe  ré- 
facer  fol-même,  puis  qu'il  n'a  marqué  quoi  que  ce  foii 
touchant  l'année  de  la  naiiliDee.  Sotuel  fon  Cominuaieur 
a mTéré  quelques  Additions  dans  l'Artkle  de  Maldonat; 
une  enire  autres  qui  nous  aprmdqae  ccjértiiic  niquic  l'an 
1Ç34.  Dés  lors  les  paroles  d'Alegatnbe  que  j'ai  rspottées 
font  faulTes;  6c  nCinmoms  Sotuel  n'y  s rien  cbange;  il  les 
a donc  raportées,6c  par  confequem  il  eft  coupable  de  con- 
trsdiél-.on,  ou  de  faux  calcul 
( X ) ^atJfafi  PrMf/iani  . ...  fi  flaifnfat  du  rntarrre 
m*m  dé  /a  ^m*.  §niitjati  aairti  tm  faïUat  ucm  U dtrattr 
a>«pr».J  Citons  CalaubuA  (41).  £*»■>  alupu  viraltKiai 
iU  ftnfiAt  m maimi  vrai  fr*  Jua  madtfiia,  fan  f4iaU»> 
lia  (y  imfndantia  dtianhtiar  ; nafyuaaa  tamta  makiitt  ht^ 
/au  /au  Uxmt!  h*iM>u  ladalfit,  faam  ta  kat  d>î(aiaiin>ti 
bstreiicos  i*n'i»  yaieja»  twriv  wauaeni  iU*t , yn  tanJna 
tmm  Aifa/liim  v aliit  feaiemiam  laarnni  Pitxah  iift- 
nnnl  di  Clirijle:  ai;at  Ma’ijtaiim  diftnitr*  , bada  tfi  b4~ 

nfn  lammiiirra. (4IJ  Omnmm  aitaraiijfmia  {^md 

a^mUfm  feiam)  ajafmadi  arfamtata  tn  bani  laeam 

Maidanatm , atrit  cr  aM/ui  uayau  vtr  ; fi  agttlAai , /'  ha- 
/au , fi  adta  varuaiii , fatmffa  médirait.  Il  y a là , 6r  des 
chofes  csbligeamcs.âc  des  Lhufes  otTcnfimes;  mais  Scaligcr 
ne  garde  pas  ce  leropcsanietii , il  ne  parle  de  ce  Jcrtuie 
qu'en  mahs'il  lui  accorde  l'avinragc  d'avoir  débité  <ie  bon- 
nes chofés,  il  lui  en  bec  toute  la  gluiie;  car  t|  l'accuie  de 
les  avoir  dérobées.  Àlaldaaaiwi  ia  rxanftiia  maieJiiat,  11*- 
fi(ma  tamm  tfntJam  hahi  bana.  A’^amx  «a«r  frti  it  Ma», 
fitar  da  feve  U ra  mt/dit.  Qnaadt  uir;jnd  bain  iemfaratnr 
à Calvirn  , cr  ■«  u/m/mi  , M.tlriiri«  a , ai  F.ajilmi  tx 
Afntaaa  tenatur  fana  faa  rrym  (43'.  |]  séton  fervi  du 

mot  de  lion  pour  le  défignet  1 nuis  il  le  ma  quand  U vil 
que  l'on  en  tiroir  avantage.  U finit  croire  qu'il  ne  fc  louve- 
nuit  pas  d'avoir  emploie  ce  terme,  6c  qu'il  ne  prétendit 
point  quand  il  s'en  lcrvit,  qu'il  demeurât  rien  d'obligeant 
dans  fon  alhifion.  Quoi  qu'il  en  fuit,  voici  mes  preuvn. 
(44)  Paf.  313.  infaltat  Stiaffia:  Proférât  fiir  ferip- 

tum  meum,  in  quo  ullt  \eiljgia  exilent,  quod  hliluona- 
tum  l.bONEM  vociiiin.  Pnb  Dtam  miaeiiaUmi  /««« 
«Mi  imfadrai  ai,  ni  id  nt^ara  aiidtaïf  tUda  tam,  an  aea 
bat  ina  fant  vetia  da  MatJaKate  m tUitiba  irtitrtfii  ad- 
tw/jM  Uranwm  taf.  xs.  fat.  69.  Raro  verum  dirit , n:G  m 
iHis,  qu*  ab ahis accipic , quihus  oum  maledicit,  puiat  fe 
furta  fua  occulrare  pone.  Ctinam  viveret . non  i-iuiias  fy- 
copbantias  fenet.  Sed  LEONl  non  rcijiondetnr  polt 
moitcni  cjic.  i aani , <r  Stuffmm  mindaia  fefiala.  Rivet 
a fidvi  les  traces  de  bcabgcs;  1!  ne  hiÆt  à Maldonat  au- 
cune bonne  qualité  (43);  U en  fait.  6(  un  fort  mal  hon- 
nête homme,  6c  un  iiptorant,  ou  du  moins  un  faux  fa- 
vaiit.  l’arcus  dans  fon  Commentaire  fur  faint  Matthieu  a 
cenfuré  ce  Jtfuite  ttêvfouvent  6c  très-fortement. 
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M A L D O N A T.  tft 

l*esiâe&ce  de  CîeU}  Sc  je  m'étonne  que  Pafqmer  n’iit  pas  compris  la  lôiblellé  (/.)  de 

ceue 


( £ ) Péfymtt  n'à  fJi  ttmfrii  U fmiUfft  À*  nttt  CAjta'mA 
Voici  un  PalTigc  du  Phidoid  qu'il  pTononca  contre  les 
ruitet  !’an  1)64.  Drfmi  Àiux  otm;  m (»  v»Jln 
MélJ4iuu  ê vtmiM  fér  t'mt  dr)}<£af«si/rMrwraal>tMp«rre»- 
fi»t  MJMrriUi.tTtm  tautn^ 

fttM.  Tm  U fm  cr  U itfé»  f»r  m»ft  drjw  /a^.  Jt  Atm*»- 
dsnii  Wswwrr  aitf  wi  Hy  4 fUi  i 'mfitti  17  tréafctmddnti , tu 
t»  U frmi*n,tu  *»  U fittmJt  Itftut  Eitatfttu/tuiltt/émtt 
myfimt  tfyiuh  vtmt  nUifix  far  U fnfU,  u fm  Ui  itùti/t- 
(tA")  ti^  uitMiti  ya*  -ptat  AJ/ftrfn  tmrt  mai  {i/6).  U y a no»  fautes 
«Uni  ce  reproche.  1.  C’eft  agir  contre  la  bonne  fui.  que 
Ufnxe,  ^ prétendre  qu'un  homme»  qu»  après  avoir  eipofe  ks 
lÀat.  in,  preuvei  de  renflencc  de  Dieu,  ezi^c  les  Raifonnemens 
atf.xLiit,  ou  les  Objeâiofu  des  Athées,  rrétend  rcaverfer  c«  qu’il 
,vgj(  établi.  On  ne  peut  donc  aifculper  cet  Avocat:  ü a 
taponé  infidèlement  l'énit  de  ta  chofe;il  a voulu  pctfbadcr 
que  Maldonat  s'étoii  propofé  également  de  prouver  qu’tl 

fa  un  Dieu,  fit  qu’il  n*y  a Mnt  de  Dieu.  Cen’étoit  point 
intention  de  ce  Jéfuite:  kl  fe  propofoit  dans  l'un  de  dans 
l’autre  de  ces  deux  Difeours  les  preuves  de  l’exiilencc  de 
Dieutdansle  préimer.pr  l'expofition  des  Argumens  très> 
Iblides  de  ceux  qui  la  tiennent;  dans  te  fécond,  pr  l'ex* 

fofition  des  Argumens  foibles  de  ceux  qui  la  nient.  1 1, 
ifuuier  fe  tromp  puérilement, lors  qu’il  Mime  c«e  mé> 
Ihooe  de  dogmatifen  car  il  n'y  a point  de  matière  tiir  quoi 
U ne  Aiille  qu'un  Phikifopbe  examine  les  ObjcAioiu  des 
Adverfaires,  fans  les  énerver  par  politique.  Ainfi  le  Mé- 
rapbyfiaen  Maldonat  ne  faifoit  que  fon  devoir,  lors  qu'il 
dêflinort  une  Leçon  ï l'examen  des  Raifonnemens  des  Im« 
pies.  1 1 1.  CeA  une  abfurdité . je  ne  dirai  pu  indigne  d'un 
aufij  doâe  perfonnage  qti'Exienne  Pafquier,  mais  de  tout 
homme  qui  a un  neu  de  uns  commun , que  d'aUhrer  qu’il 
y a autant  d'impimé  à frutytr  mm  Dm  f*r  rtiftiu  uttatHiti, 
qn’i  prouver  fm  mtfmti  ttâfmi  ys'il  tiy  r»  » piur.  Tous 
ceux  qui  feront  attention  à ces  trois  Cenfures  du  PalTage 
de  Pafquier,  eruiroAt  lins  peine,  8<  fans  attendre  des  pets* 
ves,  que  cet  habile  Avocat  a eu  la  honte  de  fuccomber 
li^edani.  Je  ferai  voir  néanmoiru  de  quelle  façon  on  le 
poulTa. 

DvtMiiir  ÇM  mnjirtr  ity  J’ifMrJur*  dt  Péfyaiir,  faut  w* 
*rr  U ftiijtAl  dt  U taitmait.  Maldtaai  ta  rtJU  aamit  ta» 
64  rrei^Mr  U ytwJtiM  uiilt  t»  ttmt  itmft , er  mafiirt  a» 
mflrt  : fMTjéir*  fM  It  maijirt  dii  ftmtmtti , S.  Tiâmai  tr 
ttai  1«  4«rrM  J>ré?nM’r  irailUnt  il  ymftmai  de 

Deo.  à ffavtir  s’il  y a un  Dieu  : laymili  ^fiit*  fi  dtiU 
dtàdtr  far  raifiat  «envWUr,  cr/rw  ftae  ^pi|iNr  U»  Âthiii, 
yw  w trtytmt  ftiat  dt  Dm  , V ta  dif^taat  at  rtfttvtat 
aataa  ufmtiiaap  di  l'Efuitan  , «ww  fiaitmat  Itt  arfm 
mtas  riras  d»  um  dt  la  aaturt.  Ptar  û traiiitr  fiüdtmmt 
iti  TiwlapMi  afftrttat  Ut  arpaatH!  frt  C7  uatra , Cf  ms* 
frwtnx  la  virai  far  vriai  raifimt  , v far  Ui  rntfatti  rrfm 
$iai  It  aunfiagi  cr  ia^tii  dti  JiMii , C7  Intri  ariaianti 
ttatrairti.  Ai»S  ft  Maldtmat.  Pafymtr  mayat*  ay  ffm 
wy  vtaia  tatraart  It  fias  dt  la  yawjfàts,  a faift  It  ftad  dt 
la  laltma»  laai  far  fia  iimraatt , ^ far  fa  m^aiii. 
(Jr  ta  ttfM  pafm  fi  y « dtax  frift^'usu  tnuradiütins  s 

tant  , Q y a un  Dieu  t tamn  */,  il  n’y  a point  de 
Dieu.  Pafyaiir  aftlit  l'aat  CT  l'aairt  d*  tas  frtftfiitai  im- 
pw  tfaUmint  tr  avt*  traafttadtact , dtfl-à-dn  dtaufari- 
mtai.  Et  ta  ula  atat  fait  frtmttrtmat  vtir  ya’il  tft  d»- 
tatfathmtat  ipitraat  , MM  fialnatat  *m  Je  Bali[im  ; ihmw 
aafi  a»  fnauir  frmàfi  dt  ia  naiart.  Stuaàtaitai  yat  lay. 
<4T)Ré-  a»^m  4é  mfa  (47  >•  L'Avocat  des  jefuites  gite  id  & 
foafe  d*  ; car  il  pend  de  travers  la  pnfèe  de  fon  Adverfaire , 

“ fie  le  réfute  fur  une  impiété  chimérique:  c»r  le  fou  de 
tiaiUoié  Pafquier  n'cft  pint  qu'il  y ait  autant  d’impiété  dans  cette 
df  Simea  Propolhion  iiyam»  Smm  , que  dafts  celk-d  ,ü  m'y  a ftiat 
■ dt  Dtaai  c'cfl  néanmoins  ce  qu'on  lui  impute,  fie  à la  té- 
JcTxvr;  (^Aon  de  quoi  l'on  emploie  toute  une  page  que  je  ne 
fi,,  irs  * raportc  point.  Son  fens  ell  qu’il  y a auunt  d'impiété  ï 
it  prouver  par  des  riUbos  naturelles  l'cxilleuce  de  Dieu , qu'à 
*'**■  fa  nier  par  des  raifons  naturelles.  Voia  de  quelle  minière 
on  le  bat  en  ruine,  en  l'attaquant  de  ce  c6té>b , qui  étoit 
le  feul  par  où  il  le  fidoit  attaquer.  Ü m'tfi  fas  amas  >;■»* 
raat  <r  Mapit  ta  la  Paiilita  Chr^itam  , çm'm  ia  maiart , 
ijaaad  il  fàtfi  •jl'*  âafmi  dt  frtmvtr  ma  Dita  far  raiftmi 
aasartUtt.  Jr  la  mtafin  aafi  ilairmtat.  U m'y  a CE/mm 
fi  fm  iajInMd  m M^r»  fiy,yaim  ffatkt  ysr  ^mm  fi  awas* 
tnO'fi  frtavt  iay  mtfaus  far  fa  msrvrti.  U a' y a aucaa  kta 
Phiitfiflit  taurt  f*r  Payta,  yw  n’Myv  aasanlltaiau  ttfata 
cr  uafifit  aa  Hmh  far  la  aavra  dt  Dita.  L'Bftrkart  dül 
afttiamtat  pu  lu  thtfit  triitt  ufmtifatat  ps'ii  y a ma 
Du».  D.  Paal  U aui^rt  à dtfféa,  tfirtvaau  ata  Ktmaias 
dfaat.  Les  chofes  invifibles  viennent  en  évidence  pr  les 
r«l)  Urnd  rhofes  faites  vifiUes.  Et  farlaat  du  PhiUftfkti  il  dia, 
de  la  ras,  Lefqucls  ayaas  cogneu  Dieu  ne  l’om  pu  glorifié  cornac 
«.««.  Dieu  U91. 

...  K Pafquier  s'étoit  fervi  de  fa  fagefle,  il  lé  feroit  tenu 

qSer  *c*.  t&itte  Ü Vie  dans  un  mome  fit  profond  filence,  à l'égard 
reekiiuiç  de  fon  reproche  contre  Maldonat;  mais , quelque  fmUe 
do  jefiaitef , qu’ü  fe  fêntlt , fie  quelque  Lncapbie  qu'il  fe  trouvât  de  fe 
rd'  i-'s’i  wnn^r  U*delfus  les  airs  triomphans  qu'il  fe  donne  dans  le 
relb;  de  fon  Catéchifme,  il  ne  voulut  point  fc  taire:  il 
piètsndii  (49J  que  les  Jéfiiim  qui  Uiuttroaent  Maldonat 


étoient  tomba  danr  des  Héréftes  Condamnées  par  toute 
l'EgLfe  GaOicanc.  fie  prie  Pape  Innocent  II,  lavoir  dans 
les  Hérésies  de  Pierre  Abdard,  qui  avoir  dit  qu’il  ne  faut 
aoire  que  la  chofer  que  l’on  peut  prouver  par  des  raifons 
naturelles.  C'étoit  tendre  fa  dermeit  condition  nhis  mauv 
vaife  que  b {ffémiere;  fie  ce  fera  toùjoun  le  fon  de  ce* 
cqiinifitres,  qui  étant  tomba  dan  de  lourdes  fautes,  ne 
veulent  ni  tes  reconoltre  de  bonne  foi,  ni  fe  taire,  mais 


foutenlr  qu'ib  ont  riifon.  Il  leur  arrivera  toùjoun  de  fe 
défendre  aune  faufleté  pt  , 

qu'en  uiâ  Pafquier,  fie  U s’en  trouva  très*|naL  Ltfn  ce 


qui  lui  fut  rc^qué.  „ On  l'avoit  noté  dbvoir  diiél,  ca*  - 
„ lomniint  tes  leçons  de  Jean  Maldonat  Théologien  de  • 

„ celle  Compagnie,  que  c’eftost  aufii  grande  impiété  de 
U prouver  par  raifons  nanircllct  qu'il  y a un  Dieu,  com* 

U me  de  prouver  qu’ü  n'y  en  a point:  btafphême  9c  igno* 

„ rance  groffiere:  donnant  contre  Dieu  qui  fe  prouve  fie 
„ mamfâe  luy*mcfme  par  toute  b nature  ; contre  fes 
M Sainéb:  contre  b fainae  Ecriture;  fie  contre  tout  l'U- 
H niven,  qui  lefmoignent  enfemblemcnt  par  les  créatures 
„ quM  y a un  Dieu,  tout  puilTant,  tout  bon, fie  tout  fage. 

„ Comment  s’dl*il  purgé  de  ce  oime?  En  diiant  que  les 
„ Jefuites  enreinent  aujourd'bay  far  la  flam  dt  lirai  dt 
„ U Eta,  fat  Ta  DtUt  fi  dtit  /rawar  far  rasfias  aatani- 
„ Ut , V fat  itiaj  am  ïamjU  fialtaaai  À la  ftytjl  km 
„ »if.  Double  impoftore  pour  jiiftification:  car  René  de 
„ la  Fon  diâ  feulement,  romme  difott  Maldonat  fie  tous 
„ les  Théologiens,  qu’on  peut  enfeigner  avec  pieté,  qu'il 
„ y a un  Dieu  par  raifons  niturcUa,  contre  les  Atbra, 
n qui  ell  b doélrineCatfaokque;  fie  non  qu’on  doive  proM 
H ver  b DelTé  par  raifons  nsturellcs  fetuement  fans  s’ar* 

H refter  â b qui  feroit  l'herefie  d'Abailard,  qui  ne 
„ vouloit  rien  croire  que  par  raifons  naturelles,  fie  deflrui* 

„ fort  b foy , qui  croit  ce  qm  cil  psr  dcilus  b raifon  fie  le 
„ feni.  Et  panant  au  lieu  de  fo  purger,  U l’dl  chargé  de 
„ deux  nouveUa  calomnies  (ji). 

Pafquier  auroit  pu  fe  défendre  moins  grafiàérement.s'il 
avoit  oit  que  puis  qu’on  ne  prouve  pas  tes  'prémien  pria* 
ctpes, tous  ceux  quis’avifent  de  prouver  qu’il  y a un  Dieu, 
avouent  par  U qu'iU  ne  mettent  point  entre  les  prémiers 
principes  cette  Tbefe,  il  y a am  I>mi.  Or  c’cA  un  aéle 
impie  que  de  ne  U pas  compter  parmi  Us  prémiers  prin* 
cipei.  Ma»  cette  Ri^nfe,  quoi  que  moins  groŒere  que 
l'autre,  n'eût  pas  bilTé  d’étre  trèa-mauvaife;  cardU  eût 
porté  aceufation  d’impiété  contK  Us  plus  fainti,fic  les  plus 
célèbres  Auteurs,  fie  contre  l’ufage  même  de  tour  les  fie- 
des,  antonfé  par  TEtat  fie  par  r£ghU.  Je  n'aurois  jamais 
fait,  fi  j'enireprenois  de  nommer  tous  les  Auteun  qui  ont 

f>Touvé  par  des  raifons  naturelles  qu'il  y a on  Dieu:  je  dit 
es  Auteun  pieux, fie  autint  reeommandabUs  par  leur  ver- 
tu que  pat  Uur  érodition.  Et  cbaeun  fait  que  dans  tou- 
tes les  Ecoles  de  b QiréiUnté  où  l'on  enfeigne  b Philo- 
fophie,  il  y a toAjoutt  un  Chapiue  de  Métaphyfique  des- 
tûé  aux  Neuves  que  h Lumière  naturelle  nous  fournit 
^ l’exiftence  de  Dieu,  fit  à la  léfoaation  des  Sopbifmes 
des  Athées.  La  plùpaR  des  Lieux  communs  de  ’Tbéol^ 
gie  qu’on  a pnUia  contUnnent  un  tel  Chapitre.  Os  fe- 
roit donc  rimciile,  fi  l’on  prétendoit  que  tous  ceux,  qui 
prouvent  psr  des  raifons  naturelles  qu’il  y a un  Dieu , font 
impiei,  on  ne  recoonoiflient  pas  comme  un  principe  cette 
Thefe,  il  y a aa  Dam.  U faut  favoir  que  toutes  les  Pro- 
poûtions  qu’on  nomme  principes,  ne  font  pas  également 
évidentes.  D T CR  * «lu'OR  R*  prouve  point , parce  qu’eL 
ks  font,  ou  aum  daires,  ou  plus  dait«s,que  tous  kt  moient 
dont  on  Ce  Tcnidtojt  fervir  pour  kt  prouver.  Tclk  dl , par 
exemple,  cette  Propofiiion  : X«  tmi  tfi  fiat  graad  fat  fa 
fanii  I fi  dt  dtaa  fmamtut*  igata , vtai  iita  dti  fmitat 
igéltt , Ut  rtfiu  finmt  fgamx  1 dtax  ar  dtax  fiat  taalrt, 

Ces  Ajdomea  ont  cet  avantage,  que  non  feulcmcm  iis  font 
tris-chin  dans  les  idées  de  notre  efprit,  mais  qu’ib  tom- 
bent aulB  fous  les  fens.  Les  expérienca  journalières  kt 
confirment;  imfi  la  preuve  en  feroit  trèa-inutUe.  Il  n’en 
va  pu  de  même  â l'égard  des  PropoCtions  qui  ne  tombent 
pu  fou  les  fens,  ou  qui  peinent  être  combatues  pu  d’au- 
tres Maximes  icllei  ont  befoin  d’étre  difcutées,  fie  prouvées. 

U faut  les  mettre  i couvert  des  Objeélioiis.  On  ne  peut 

nier  que  cette  Thefe , U y a aa  Dm,  ne  foie  de  ce  , 

nombre  : elk  ne  tombe  jamab  dircâement  fou  les  fens  1 umm,  à 
cQe  a été  niée  tou  les  Siecks  par  des  gens  d’étui,  *m.v 
fie  qui  faifoient  profelSon  de  ralfonncr;  fie  nou  verrons 
ct-rieffou  (ça),  qu’elk  eft  niée  aujourd'hui  par  des  SeÀes  TO«jivj;„ 
ftonfantci  II  n’efi  donc  point  fupaflu  d'en  entreproidre 
b preuve:  il  eft  même  très-utile,  fie  trèt-néceflaire,  de  b 
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donner,  encore  qu’on  ne  la  pût  pas  faire  fenrir  aux  efprin 
vulgaires, comme  ks  propnéta  des  nombres.  Ceft  ee  que 
prétend  un  bmeux  Mminre  ($3). 

Mih,  dira-t-on,  n*cfi-cc  pu  une  conduite  ben  fcinda- 
lenfe,  que  de  propofer  comme  un  Problème,  dans  une 
Leçon  de  Héisphyfique,  s’il  y a un  Dieu^  J'ai  oui  parier 
d’un  Prince  AUemind  , Fondateur  d’une  Académie  qn*U 
Alt  fur  k poùit  de  caffer , aiant  iprb  qu’on  y agitoit  cette 
quefUon-b.  Aparesnment  quelcun  l’avoit  alhtmé,  de  b 
maniéré  que  l’on  ticha  de  fuiprendre  k Parkmeni  de  Paru  ^ 
contre  MaJdocai:  djfou  un  mot  fur  cette  diAcuM.  U eft  a 
fùr 


MALDONAT.  MALHERBE. 


ccttc  ObjcétioQ. 

fur  <|iie  fuinnt  In  rrgln  & h de  h Oifpvtc,  U 

Ijui  rcdoire  en  qudlioii  ccttc  gtande  & importante  venté, 
dn  «ju'une  fon  un  picnd  le  paru  de  prouver  par  des  ni- 
foiu  |*lul4iroi'hjqucs  qu’il  p a un  Dicu;cir  le  but  Dllurcldc 
légiume  de  cette  cnireprife  eH  de  convaincre  de  faulTctc 
cv.ua  4^ui  nient  cette  Tbefe.  Or  fc'on  les  réglés  de  la  Dis* 
pute  Ion  peut  & ron  doit  exiger  d'eux  qu'ils fe  dciniTent 
de  leuis  prcjugci,  &:  quVis  D'emploieni  pas  leurs  pniicipet 
paiticuùert  cuntre  les  raifons  qui  leur  feront  omccs.  car 
s'ils  le  fiifuicnt,  ils  tomberoient  dans  le  Sopbifme  que  les 
hlcoics  apeücnt/crirj«/rnin/ü,  defaut  énorme,  (K  qm  doit 
être  batii  d'une  Controveife,  cumsne  un  uMlacle  elTcnticI 
au  dclTein  qu'on  a d'éclaircir  une  vérité.  Ils  ont  un  tcmbtabk 
dniit  d'exiger  la  méine  chofc.puis  que  dans  toute  Dilpute 
bien  réglée  les  combataos  le  doivent  fervir  d'arme»  égalés; 
Ainli  puur  un  certain  lcmi,c'ell-à'dire,  pendant  qiicchaque 
Paiti  alléguera  fes  raifons,  ceux  qui  nictu,  St  ceux  Qui  af. 
filment , doivent  mettre  à part  leur  Thcfe,  en  oier  l'jffir* 
mauve  St  la  négative.  Ce  fera  donc  une  oucfiiun  ; ce  fera 
une  matière  de  iccherclie,  où  pour  procéder  de  leuinc  fut 
U ne  faudra  point  permettre, que  nus  opinions  piccon^ues 
donnent  du  poids  aux  atgumens  qui  Icsfavonrent.niqu'el. 
les  énervent  les  rail'utu  cuniraitcs.  Il  faudra  examiner  tout, 
comme  fi  noos  étions  une  table  rafe.  Il  n'cCl  pas  nci'cl&ire 
de  douter  aélucllcmcni  , St  moins  encore  d alfi'mrr  que 
tout  ce  q'jc  luius  avons  cru  dl  lauxi  il  fulBi  de  le  tenir 
dans  une  cfpccc  d'inaétion,  c‘dl-a-diie  de  ne  point  fuuf- 
frir  que  nuire  pciluallun  nous  ditige,  dans  le  jugement 
que  nous  poncions  fui  les  preuves  de  Vcxillcncc  de  Dieu , 
& fur  les  Difficuitci,  N tes  Aigumctis  des  Athées.  Cefi 
fans  duuce  ce  qu'a  jntendu  Mr.  De»  Canes,  lues  ou'il  a 
t oulu  que  fon  f Lloioplic  doutât  de  tout, avant  que  «l'exa* 
ii.inrr  Ica  raiibns  de  la  ccitiiudc.  bi  l'on  ne  m'en  «eut  pas 
cioire,  qu'on  écoute  puur  le  moins  un  Minifltc  qui  veut 
qu'm  dilputant  avec  ks  Aibecs.on  icnoncc  pour  un  tems 
aux  piinvipcs  donc  lU  ne  cunvicnncnt  pas.  V/  tUri  tptm- 
■ Jjmus,  dit'il  (s4),  (jfii  tanitfai  itiUmAia  itibiutm 
tp,  eut  /#r  ntf  aman  laau  lut»  mora  aifat  aiammrm  mn- 
\iKiirr,  rtM  faal»  aium  v ab  taaw  nfinmmt.  c$m- 

fiat , ak  *atsi  tnaftit  rtfiritt  tfft , fw  Vti  aataramt,  rxit- 
uatiam,  friXtdaattam , V ^md^md  hiram  tfi,  tjuiktu  tm- 
au  fUat  muimr  Rtlifia  , w^Vsa  sas  fahiliiaitimt  ami 

tvtrurt , aai  dmbu  Jaitm  rtddtn  ata  vtrertaiar. 

CiH  tamta  taaU  ^maatam  fttt  tbtaam  taadt  , s>/fs«  qiwi 
la/fojti , tiax.iataadn , haad  ^amti  Jtmptr  xiri  dath  ae  t^rt- 
gii  mÿtata  taiarntf-^m  ju»t  ata\itmt.  ÿjiiiai  urîi,p  tfotd 
frtjktrt  vtimat , ata  tx  frtueifu!  adurfa  fani  atgaiit , /tJ  ai 
aàiUm  tfoajli  aanfiam  tfi  diffmaadamt  •,  mat  liU  aliai  in  fa 
VA  tmi3.ma.  '$j‘àd  tmm  ntU  ^tiftnitttt  Caria- 

fnii,  lajai  dt  txrjitiitu  Dti  argumtaia  frtfirn  fiadirtt,  ad 
fMà  frriinacijfmiu  qsi;'.y«(  iu^ieai  timaiijtint , tt^md  faiait 
aluir,  fmam  ut  ta  tmata  da  qsjiiir  ifii  dmiuaat , lamiffar 
jiftairtit  11  nomme  Diagoras , üpieurc.  Se  les  Sceptiques: 
il  auroit  pu  mer  des  Curpt  entirn  de  Clunuia,  comme  a 
fait  Mr.  Amauld:  voiu  comme  il  parle  en  s'a^efiant  aux 


Jéfuitei  ; tai  flm  kaiiln  Mifiiaairit  de  U Giitie,  dant  il  j 
au  a ijai  fam  da  vafiri  Satirif , JtHiiiammi  mis  flmfari  da 
Iti  latirn  Jaot  Aiktii , V fs  lii  ma  faat  tialuni  qs»  far  dii- 
fimidaiiam  tjt  far  hyfatrijn  , nam  ttamtaaf  dt  Pb.uftfUt 
Pajiai  fsi  adainimi  Iti  tmafmi  idaiii  fat  ie  ftafit , ^may  ^m  ili 
a'y  aujftat  amtxai  trtamii  ; amfi  nm'aa  fni  vtir  far  Cuiram  cr 
far  iaatfaa.  Cai  anjmt  JU.y»s«ir<s  «aui  afnammi  ^ui  tri 
iatitti  ma  trayeai  ram  da  ^aati , <7  qs»  le  Koy  d'ciiliaiit , 
siijfrr  P.  Manhm  Rua  avait  fris  faut  U %raj  thta , m'tjl 
fr  Cnt  aattriii  i a-  ta  qs  lit  afftHimi  In  tffrm  dt  ta 
inia,  dat  rniarti,  cr  iat  susrujsri,  nt  famt  ht  xitimi 
atînt!  dt  tas  tarfs  aatmrais.  Çmlfaafmmt  da  Mi  Amttari  di- 
fam,  fs'di  ma  faut  tatmin.  dafmn  ^srl^vri /urltj  dam  til  A- 
tbnfmt , fs<  fâmr  avair  Uija  ftrdri  Us  ielUi  Issirrrrr  dt  Itar 
Pbilt/tfili*  Ctm/Mimi.  Nati  d aairis,  <p«  »sr  tfimdii  tai  aa- 
tiarts  axte  fiat  da  ftia,  tamma  xafira  P.  LamjAardi,  /ami^a- 
mani  ,jmt  ta  PiiUjc^  a dsl  dt  itlltt  thafat  larnhaai  la  mtrala 
cr  U ftLti  jmêi  man  qs’s  l'igari  dm  vtay  Dna  v dt /a  Lay  ( 
il  atfit  aajjiaxtmiU  pu  lat  amra  | 

Je  fuis  fâché  que  Mr.  de  Samt  tvremond,  que  j’adniire  , 
fie  que  j'Uuaure  autant  q<e  pcifunne  du  monde,  ait  un  < 
fcr.umcr.t  contriiie  à la  Méthode  de  Maldonat , St  qu'il  f 
me  faille  prcfàcr  à fon  opimim  celle  de  rKciivain  anonp-  J 
me  QUI  l’a  aiuqué.  Laiflons  la  Théologie  route  entière  1 t 
nos  Superieuts , dn-il  (jd) , „ & fuivons  avec  rcfpcft  ceux  t 
M qui  ont  le  fuin  de  nous  conduire.  Ce  n'etl  pas  que  oo<  • 
„ Doélcurs  ne  foiew  les  premiers  ■ niiner  cette  défc-  [ 
„ rcnce,  & qu'ils  ne  contribuent  à donnrr  des  curiofitez  j 
„ qui  nicnem  infiinfiblcmcnt  à l'cneuri  il  n’y  a rien  de  i 
„ fi  Wen  étably  chet  les  Nations , qu'ils  ne  foùmcttcnt  à * 
,,  l'extravagance  du  rarlonncmcnt.  On  biule  un  liomme 
„ alfci  malheureux  pour  ne  croire  pas  en  Dieu,  & cepen*  , 
„ dant  on  demande  pubbquement  dans  les  Ecoles,  s’il  y s 
„ en  a.  Par  là  tous  ebranW  ks  efpnts  hnbles,  vous  jeu  < 
n Ici  le  foupfon  dans  les  defians;  par  la  vous  armez  les 
„ furieux,  & kuT  permettci  de  chercher  des  raifons  per*  • 
,,  nicieufes,  dont  ils  combattent  kurs  propres  tenumena,  i 
,,  6t  les  véritables  impreflions  de  U nature  Votons  la  t 
Remarque  de  fon  Cenfeur:  (J?)  Sjmnd  Ut  TMagam  da-  S 
taamdrmt  til  y a ma  Daa  , ta  m'rfi  fat  faar  damtr  dt  Jam  * 
ixifiamta,  man  faiir  ta  daman  dat  frtavts  rmjÙKr,  tP faar  ^ 
tamfamdra  Ut  Alilit,  tamimt  la  fdiJttm  damna  la  ttmmatfiaatt  j 
alri  fatfrm  faar  jtwrjr  (r«x  qui  «»  famt  imfitfti.  .......  i 

(5?)  Ü traita  dimfraJaai  t7  dt  ftaadaUax  rtai  Ut  Daetian , 

C7  £.  Tbamas  m'ma  yui  4«  tamattatimtai  àt  fa  !,tmma,  qurs-  [ 
Ut»  1.  artitU  a.  demanda  txfnfimtat  l'd  y a an  Ditst.  gu#  j 
Mr.  dt  i.  F.,  jt  faigt  fitartt  ^at  fam  frtaaa  fam  farty  tamirt  ■ 
tant  dt  TiteUguai  ttUirtt  fà  trautmt  tant  yatfiiaa  dam  » 
lamas  Ut  pf«i/iiinmr«i  Vmrvtrjuit,  (raai  mamtra  ' 

d’aaaatt.à  la  vat  dt  taatt  i'Fgltlt,tifi  le^a'ri  at  fatu  fa  fra-  , 
wuitrt,  tP  taat  maayairitnt , ti(.  4 

Concluons  que  notre  Jean  Maldonat  ne  méritoti  point  < 
la  Ccn.''ure  qu'Eiiennc  Pifquier  a infétxrc  dans  fon  Plu* 
doié  contre  les  Jéfuir«  Auem»  fréteur  n'en  pourra  f 
douer.  ^ 


‘ MALHERBE  (François  de)  le  meiUetir  Poctc  François  de  fon  tems,  nûauit  i 
Caen  environ  l'an  ifff,  & mourut  à Paris  Tan  iiSaS.  Je  n'en  dirai  pu  beaucoup  de  choies.  ' 
Monfr.  Morcri  en  a dit  alTcz  pour  la  plupart  des  Lcûcurs  } & ceux  qui  en  fouhaiteront  davan-  < 
tacc,  pourront  ailcment  fe  fatislùire  dans  des  Livres  ou’on  trouve  par  tout  (a).  Je  fai  fur  quoi  i 
Klonl'r.  Morcri  fe  pouvoir  fonder,  lors  qu'il  a dit, que  Malherbe  l'exprimait  dt  irii-miuivaift ÿ-ate : > 
mais  Racan  témoigne  le  contraire  {tt).  Il  nous  aprend  une  chofe  qui  confirme  ce  que  j’ai  dit  f 
’ dam  l'Article  de  Lotichius  c'cll  que  les  Poctes  fe  font  des  maitrcfTa  imaginaires  (A),  'j 

pour 

( 7r  fat  far  fu#<  AJ>.  RUrtri  fa  ftavait  famdtr  , Uri  gratmatti  far  ta  aam  , jai  laftat  égaa  dt  draetar  faar  fam 
ya  d a du,  yat  Afj/fyrk  s’expnmoit  de  rrét*mauvaife  gra*  vairamirtr  dans  dat  xartr  Ut  m'ta  irtavareat  ptt  irais,  Ar- 
ce  : mait  Ratan  tiauigat  U laairaira.  Morcri  fc  puuvoqt  rWiif»,  Fratiatia , cp  Ckarmiii  ; U fnmitr  fat  jugé  fiat 
, fonder  for  ces  paroles  de  Balzac  (t)  : On  ««ai  a dit  U va-  itaa  ; man  Ratam  ttm  iflaiu  /trot  dams  fa  PafiaraU , qu'ri  fia 
rua  : R/aUiaria  difait  lat  flm  jrtili  thafat  dm  aitmJa  ; maa  il  imtaatmai  Xfrii , Maiiurit  màfrija  Ut  dtax  attirai , KP  /i 

' tu  Ut  difatt  fauu  da  itmat  grata,  tp  li  tfiatt  U fim  maavau  dtlarmaa  à Rrdaaii. Il  tfitk  alart  marie  <p  fart 

Raiitâiiar  dafta  ttmft.  f/tai  t'affalhaat  l'Aaiimtadary:  M axauei  tm  dgf,  t'tfi  famrymy  fam  amant  fa  pr»di>r|<#  qw  qm^ 
fa/ltii  fat  iaaax  Pari , an  Ut  fftaamfxai.  Oairt  aa’am  «#  f«»>  tua  faa  it  xan  , aturaattat  tanx  ymi  inamumtamt  ; Clicrc 
tanJau  frtCyat  fat,  d laaft  da  r«nrM/riwflwiir  <M  fa  lamfat,  Maure,  que  mon  ame  ravie,  &e.  F.t  ttt  aatrtt,  m £«rr. 

C7  dt  VAItaruè  dt  fa  tpeix  ; it  trataaii  faar  U amim  fix  fait,  Jti  mu  «a  j>e;  Ht  s'en  vont  cev  Rois  de  ma  Vie.  Ji  jii  aafi 
an  rttiiaai  maa  Siaatt  dt  putra  Van.  Ft  ta  fttt  ta  «ai  «Sir-  yatijoai  latini  famt  U mem  dt  keJanit  ; mau  Ratam,  qai 
gi4  U Cavalitr  Maria  a dm  dt  Uty , qa'd  a avait  ;aiMti  t#d  avau  traaia-ptatra  aat  maim  qa«  iay , C7  qrii  tfiait  alan  gat- 
tfUammi  fiat  hamida,  m dt  Parta  fim  /te.  Raeaii  lient  un  f«a  , tkaagta  fan  attum  Paan^rn  ta  «a  armer  varaaUi  <p 
tout  autre  langage:  PhU,  dit*il  (a),  hr  difumn  ardixat-  Itfttimt,  tp  fit  qwlqasi  vtyagti  ra  Biarfagat  famr  ut  agit  (4).  f 
rat,  qa'rl  umau  avtt  fat  flm  faornUart  omit:  mait  tU  me /a  Rcmirqttci  btCD  la  difiaence  qu'ilsmeUvni  entreunamour  f 
famvtm  txfrmtr  axtt  ia  grata  fu'il  Ut  pr«a«af<i/  ; farta  poétique  de  un  amour  effcAif.  A cet  àge-Ia  k bon  Mat- 
qa'dr  rcrMra#  Mar  fiat  grand  aranatnt  de  faa  gtfia,tp  da  ïam  herbe  n'etoit  propre  qo'a  aimer  poeliqueiaent:  & Dean* 
da  fa  xaix.  moins  li  l’un  eut  jugé  de  lui  par  les  Vers,  o«  auroii  du 

(A)  Lat  Parut  fa  fam  dat  maitrafat  ÔMfraaim. ] C'dl  QU'il  avint  une  maiirefle  qui  le  faifoit  bien  fùupirer,&;  qui 
ce  qu’on  verra  dam  ce  itat  : Racan  ftt  Malbcibc  „ t'cft*  l'cmbrafoti  jufqu'aiix  mouciks,Iui  nui  étoic  fi  friUeux.quc 
,,  tietcnnicDt  un  jour  de  kurs  amoun,  c'fcsT-A'*n  t na , natamtamt  ia  ms  par  ks  lemea  de  l'alpfaabct,  de  peur  de 
„ du  dcifem  qu'lia  avoicnt  de  choifir  quelque  Dame  de  n'en  mcuie  pas  également  à chaque  jimi>e.  Ü avuila  un 
,,  meme  de  de  qiuhié . pour  cflie  le  fujei  de  leurs  vert,  jour  qu'il  en  avoii  jidqucs  a l'L  i j).  Un  favoit  ks  infir-  f 
,,  Malbetbe  nomma  Madame  de  Rambouillet,  de  Racaa  mitez  , de  on  l'cii  railloit  : mi  lui  rcpiocba  un  juur  eu  ^ 
„ Madame  de  Termes  .qui  elloit  lion  Tcuvc:  il  fe  trouva  Vers  qu'a  grand  ion  les  fcnmica  éiuicni  fn  idoles,  puis 
„ que  toutes  deux  avoicnt  nom  Catherine  ; fçavwr,  la  qu'd  n’aToil  que  des  paioks  (<•).  Vosli  d'auucs  \'cxs  qui  { 
,,  pieniicre  qnavoit  ehoilie  Malherbe  Catherine  de  Vi-  kregartkat:  ‘ 

a voue,  de  celle  de  Racan  Catherine  de  Chabot  (y)''.  Ht  Avait  e^tra  thangemi  de  taiaa,  1 

pabacnt  tuut  k relie  de  l'apiea  dùiéc  a ihtnbar  dat  Ama-  li  itau  tajafmiwt  Ja  fataiai, 

Ctia 
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pour  avoir  lieu  de  dt'bitcr  dci  |>cnfccs.  Il  y à beaucoup  d'apaience  <jue  Malherbe  n’avolc  guère 
de  Religion  (C).  S«mbon  Ami,  aiant  voulu  faire  enforte  que  l’on  ne  crût  pas  cela,  s'y  cil  prit 
d’une  manicrc  à n’en  laiiTcr  point  douter.  On  a vu  dans  l'Article  de  Madame  Des  Loges  quel- 
ques 

Cilt  fi  frHt  fiditmnt .■  tngifli  jaf mi  i Li  (i?).  Remirqaez  bien  qu'aucun  ( 

Mjii  lié  J-tt/tr  «iw  Bi‘*trt4  iDcxif  de  Keliÿon  , ni  *ucun  indinet  de  confaencc.  ne  » 

iaf  MW  Aww  iun  fjrti , le  poncrrnt  i lé  cvnfcITct  : il  ne  fe  rrodit  qu'a  une  taifon 

f->  Mrxi.  CtÎ4  m fi  f*M  HaiUatm  (7).  putcmcnl  humaine , c'eft  qu'ü  faluit  fuivre  la  couiume  dci 

pr.  aulici  liomnet.  tulTi  bien  i Tanlcle  de  U oiutt,  que  pen* 

lut  |<  fentoit  nue  trop  fa  foiblWTe.  & U s'en  plaignit  bien  dant  la  vie.  Nous  alloiu  voir  qu'à  l'aptoche  du  moment 
•ir  fTiriwf  mlicment.  jr  at  fmi$  tmsvré  ■,  mao  tniz  fn  U fimt  w fêtai  qui  déade  de  notre  fort  pour  ràemnd,  il  ne  üm- 

fini  f J!  flm  mfTi$  71»  .ir  fin.  ffi  a'sy  (r«cri  « J>wn  gcoit  gucre  ni  au  Paradis  ni  S l'Kni'er.  t 'w  fnan  atdai 

mianaattr  (tain  ié  têh^ualu»  far  lé  tiétart  mé\tU  dtaau.  tU  «wanr  , éfrit  axéir  ifii  Jrax  htwrtt  é i'«r>a>( , it 
t.iU  tfitn  fi  Sviutr,  ^ata  l'4éi§  Ji  fiixénie  Cr  dix  éaifi  w fi  rtxttiU  etmau  ta  farféat , far  rrfrtaJrt  [ta 

fijy  fw  itfi  J'aai  fiait  dti  iaf»miaéditrt,4rat  /ri  Itmattt  fiat  y«i  lay  firuM  it  g<irét,  ima  mtt  fw  a'tfim  fas  ittm  »js> 

•rduuntmtat  éJ^xtUii  ta  U vminfit;v  fi  t'tfitis  tftrt  Sir*  fa*  fait  À/tagri;  <7  ttmanfia  CtafiStar  imjtajn  rifrimtaJt, 

atfirt  fuat  mai,  üfitttvfta  di  ffrfinan  •*  f*i;r  dnfit  ftr~  H Iwy  tUt,  far/  at  ftavttt  $ta  ttafithfr,  tr  fa'd  vtaltit  df 

Ut  laïu.  Xaii  ^ajytftar  r*  fWj*  at  fait  /miw  mal,  firth-j*  findnjmfamn  a la  larvr  lafarné  it  l«  I^Mfut  Fraafoifi  ( 
fi  fta  fidKitux  fw  ]t  ait  fifit  aurttft  tfatfi  {ait  tira  t Jt  at  J'ai  oui  dire  que  Ce  ConfclTeur  lui  rcpicfcntant  le  bonheur  ” 

jfij  fwi  tfi  U Itanmtai  in  aaxm  ; m4ji  i>  w mt  (tnttntt  fés  de  l’antre  vie  avec  fort  peu  d'étoqucncc . de  lu:  demandint 

é fi  ha  martht  : V taitUatt  tfi  U ftmkan  dt  uax  fa*  U gtatt.  S'il  ne  fcntoit  pas  un  grand  defii  de  jouir  bienicit  de  eme 

U grayrlU , la  fïftrt , ta  fwif a*  jmilaiU  wdjis<ÿiu*a  n*r/«ar  fciicitd , Malherbe  hii  répondit;  ne  m'cn  parle!  plus , vo- 

aat  /tii  II  ami  à la  iirian.  Lt  mira  at  ïamfti  ftiat  à la  tre  mauvais  flfle  m'en  dégoûte.  Mais  je  vetia  bien  qu'on 

fm-ama  dt  U d*aUat,H  vsi  aax  driani.'  Et  aim  fai  à irarrr;  prenne  cela  pour  un  Corne,  & qu’on  rrote  même  que  les 

ear  }t  at  tiafindi  fliat  l'tr  avtt  II  tanfn  maa  à uiUi  fa*  vérnet  que  Baltac  trouvoit  a prsipos  de  iupnmer  ( i*),  / 

aiMi  fiat  gtafitr  Ut  ftiamti  ta  la  dtanmr  iaumfaraiU  dt  ii'aicnt  ouUc  relation  aux  demieres  heures  de  ce  Poc*.e.  /' 

rt)  MiiSn>  frac  umaiamtaiita  {8).  Il  décru  enluaie  cette  douceur.  Arrêtons-nous  rculcmeiH  aux  faits  q«le  j'at  tirei  de  fa  Vie,  ^ 

br.  ^iie  &:  puis  il  dit  : £>  afns  ttla  il  y a mai-ktar  égal  à etlay  dt  compofcc  par  Racan  fon  bon  Ami;  n’ell-sl  pss  vrsi  qu'ils  " 

"*  ^ravrir  fiat  axnr  dt  fan  ta  iturt  ktnati  grata  , jt  tvar  forment  une  violente  préfomtioa,  que  fa  fui,  ft  que  fa 

Kc.M.il  iJ<  " ^ m'aftan  fa*  tvar  aarit.  dt  ta  fnat  À m piete  eioient  tri'S-mincesf  Kacaa  im^att  fin  fiimalmtat 

N*>a:>«I!e>  itajjataer.  Mau  il  at  fiàdna  gatrti  tiaiiBiar  tt  di/ciari  dr  far/lr/arv*  ü f/*ir  mr*r,  parce  qu'il  lut  avoil  oui  dite  fv* 

Lcit.n,  fiar  mi  fatur  à far/ja*  dififftir  (9).  Il  dit  un  jour  « la  kitigna  du  btnalm  gtai  Ut»  ttUt  dt  itar  Priait  (loj, 

U.ufitar  Jt  FtlUgtrdt,  vrai  faim  i»m  lt  galant  tr  famia-  Voila  une  cunufite  qui  marque  qu'on  le  foupçonnoil  d'ir* 

rvaz  dti  Itllti  Dami , Jifiz-xati  tattre  a lévrt  imtnf  religion ,&  voiU  aulTi  un  bon  fondement  de  ces  foupçons. 
(»)  t*-W-  * fi  fil«a  dt  férltr , fear  dut  lii  tfitil  tntert  fttfi  à Que  Racan  vienne  nous  dire  après  cela  que  Ton  Ami  tu» 

•r  > /*;.  S|.  fir%».  Mutfitar  dt  BtUtgardi  lay  dit , fa'aar  .-  tdalUir^  fitt  fiamt  aax  etataiaadiattai  dt  tEglifi,  nt'tl  at  ataBgtiit 

Pt  rtftnJa  ta  tri  attn-,  farilia,  Miajirmt,  /47m*/*i<  anrxx  fat  vrirurrrrrr  dt  la  xiaadt  aax  ftan  dtfiaJmt  fiat  ftraiii- 

xeai  rifitmiitr  ta  ttla  fa'ru  vtfiri  Patké  C7  Paint  (lo).  fita  , faii  fa'ri/M  firt  avaatt  ta  dgr , fa'if  allut  à ta 
Quelque  chicaneur  me  viendra  dire  peut-être  que  Malher-  Me/fi  ttatti  Ut  Jim  cr  r«*r  lu  DuMJWbrr,  cr  fa'd  a*  mmi»- 
bc  u-trembJon  i cet  Andcn  qui  ne  renonqoit  pas  à l'a-  fmw  ptiai  à fi  ttnfifftt  cr  luamaBur  à Pajati  à fi  parmi- 
' ■ ■ I 'fi  , fv'd  farlt»  lta\tari  dt  Dira  çr  du  tliifit  faiatu  atte 

grand  nfiitl  ; tf  fan  dt  fil  amii  lay  fit  an  fiar  aviaer 
dnami  Katan,  fa'iJ  aviii  mat  fin  fa»  xaa  iaïXtr  iAix  à 
U Saialt  fiaasN , tifii  nu*,  ftar  la  malaJu  dt  fi  ^mwr  (ai). 
Que  Racan  nous  dife  cet  chofes  unt  qu’il  Itn  plaira,  il 
d' effacera  point  les  manvaifes  imprcfliont  que  les  autres 
faits  ont  produites:  8e  s'il  obtient  ouelque  cholé,  c'eft  qu'on 
croira  que  Malherbe  n'avoit  nen  déterminé  m pourni  con- 
tre ; 8(  qu'aiaot  quelque  forte  de  Religion  dans  refpnt,  tans 
fn)  Apulr-  dtlUiamint  cn  avoir  dans  le  ceeoi,  U fe  conforromt  i l'ufagc  par  pre- 

j-*->  •«  4>f-  Jiman  Uctai,  fi  fuin  ata  liut  (n).  Caution  : c'cll-à-dire  comme  i use  choie  qui  en  tout  cas 

<*  pounoit  fervir,  & ne  pourroit  nuire.  On  croira  que  dans 

un  trms  de  grande  aflliétion,  où  l'ame  troublée  fe  tourne 
de  tous  les  côtez , 8c  tente  tous  les  remedes  dont  elle  s'a- 


(<•}  flKla, 
Vie  d< 


(t»)  ni* 
Vis  de  .V 

bv.,-';.!*. 


mour , Ion  même  que  l’age  le  con'.iaigiiou  de  renonces  i 
la  JOUI  (Tance. 

^taart  lutat , fi  fttiri  ata  lit», 
tr.-iaxtar  alu;  aea  latnr,  ata  fiat  inxidai , 

Sam  fift  txcratiai  ijmi  Matii 

JVaMi  uaMt'O , fat»  amcni  rtmpMri  t 
Stin  Ca/idi  «*iJ*  dai,  ftfit  aàxigal 


(m)  naisfl, 
s .r  de 
M<II>eibea 


JUt  tlii  fatiaat , fum  i'fami  ata  mvtdu , 

At  wêii  tafit  JaUtm  dtittlamiat 
Aman  Uctai,  fi  fuin  arn  liut  (n). 

Je  répons  que  fi  Malherbe  eût  été  encore  cn  état  de  fe 
dorr...r  une  mainciTc  cffcéUvc,  il  n'auroit  pas  choüi  Ma- 
dime  du  Kambouiilct,  dont  la  quabté  8c  plus  encore  la  vife,  û fc  fera  élevé  quelques  fentimeni  qui  l'auront  pous- 
vuetu  auruicnt  6tcâ  Malherbe  ju^u'auz  plus  petites  cfpé-  fé  i faire  des  veeuz;  tempête  qui  fe  calma  dans  (bn  r«ur 
riDCcS.  L'Hôtel  de  Rambouiuei  qw  efl  devenu  fi  célèbre  dès  que  le  péril  fut  paffe.  Joignez  à cela  qu'il  avoit  à 
ctoii  un  véritable  Palau  d'honneur.  U a' y avait  li  fw  d*  craindre  on  dommage  très-réel  8c  tréKlTcélif , eo  o'ob* 
gtUaitr»,  w fuai  ^amtur.  Mr.  dt  Vtiimn  dianaat  a*  fervsnt  point  les  préceptes  d'une  oUigation  abfoluer  corn- 
jexr  U maia  à Madtamjtüi  dt  Ramktaditi , fai  fat  difaù  me  font  dans  fon  Ëglile  ceuz  de  communier  une  fou  l'an , 
Madam  dt  Mtaiamlitr  , vtalmt  thaaaafir  à lai  kaiftr  tt  U d'oulr  la  Meffe  les  jonrs  de  Fêtes  8c  les  Dimanches.  L'n 
krai,  Man  MaJtmPtili  dt  Ramltailln  lai  tramgaa  fi  firian  homme  d'efprit,  qui  a bcfoin  de  faire  fortune,  8(  qui  en 
fiauat  4f<ttfikardHfiaiiaifiai[ùtfai,ifa'tiltlai  iia  t’ia-  veut  faire,  ou  fe  maintenir  dans  fon  état,  ne  fe  difpenfcra 
tir  Jt  fitxJn  aat  aatrt  frit  U m-'mt  liWnt  ( sa).  Cor-  jamais  de  ces  fortei  de  préceptes; ü fera  même  enforte  que 
cluons  de  lout  ceci  que  les  maitiefTcs  des  Poètes,  je  veuz  Tes  voifins,  fes  amis,  & fes  domeftiques,  ne  fâchent  pas 
dire  CCI  Claudincs,  ces  Plidis,  8:c.  pour  Icfqucllcs  ib  font  qu’il  mépnfe  fon  Eglife.  jurques  au  point  de  fe  paffer  de 
tii'.t  de  Ven  d'amour,  ne  font  pas  toujours  un  objet  ai-  fa  permillion,  pour  manger  des  viandes  les  juun  defen- 
mé.  Ce  font  des  mattrciTes  poétiques;  on  fe  fert  d'elles  dus.  Tous  les  ades  de  Religion  quefaiToitMalheibcétoicnt 
pour  avoir  un  fujet  fixe  à quoi  Ton  puUTe  apliquer  quel-  <i  faciles,  8c  d'aillcun  fi  nécefiaircs  à (a  fortune,  8<  à la 
quel  pcnfccs.  réputation  d'honnête  hsamme  qu'il ibutenoit  bien  dans  tout 

(C)  Il  y a haanaf  Jafartaei  fw  Jdaihitit  a'aviit gain  le  refte,  siu'ils  ne  balancent  pas  1a  preuve  d'irrcligion  que 
dt  ] „ Quand  les  pauvics  luy  shfoient  qu'iU  prie-  tes  récits  de  Racan  nous  ont  fourme.  Quand  fai  dit  que 

n ruient  Dieu  pour  luy , il  leur  repondoit  qu'il  ne  crojrotc  dans  tout  k refte  il  fouienoit  bien  U rêpuiaiion  d'hnnnéic 
„ pas  qu'ils  cunent  grand  aedit  au  Qcl,  veu  le  mauvais  homme,  j'ai  en  éprd  auz  mamcrcs  de  juger  que  la  con 
„ cilat  auquel  il  les  biffoit  en  cc  monde  ; 8c  qu'il  nift  niption  a iniroduircs  par  toute  la  terre.  Le  monde  cil  lt 
„ mieux  aimé  que  Monficui  de  Lupne,  ou  quelqu'aulre  dépravé,  qu'on  n'ellime  nas  que  la  recherche  des  plaifiis 

„ bvory,  lup  ci^  fait  la  mefiDC  promcITe  ( I}1 vcncriciu  par  des  voies  iMégiiimcs,  8c  que  les  galancencs 

„ Dans  Ict  Heures  il  avoit  efiaec  des  Litanies  des  Saints  criminelles,  empcchcm  d'êue  honnête  homme.  Si  l'on  j 
„ tous  les  noms  particuliers,  difint  qu'il  éiuic  fuperftu  de  Jugeoit  autrement  des  chofes,MaIherbe  n'auroitpoint  pallé  ' 
„ ks  nommer  tous  les  uns  apres  lus  autres,  8c  qu'il  fufti-  pour  tel;  car  il  s'eft  depaot  lui-mcme  comme  une  per-  ' 
„ foit  de  ks  nommer  en  general,  Oman  fiaHnpfiada  foiine  abrutie  dans  ces  plaidis-lit.  Il  fe  repiéi'cnte  comme  ! 

. „ ihr,  trait  fri  aihi  (14' 11  lui  échapoii  de  dire  à deux  doigts  du  defcrpoir,lors  qu'il  fonge  que  b vicillelTe  , 

„ que  la  Religion  des  iKinncics  gens  ciuit  celle  de  leur  le  rend  incapable  de  jouir  <ks  femmes  (it).  Se  fcntini  1 
„ l'rince(if)  "■  Pendant  fa  «krnicre  maladie  on  eut  tram-  dans  cet  eut  de  décadence  où  la  nature  fe  clieicfae  fans  lé  f 
tudf  dt  difca'n  À U fatrt  rifiadn  dt  fi  ttafifir  ii6).  Il  di-  trouver,  faari*  fi  aaiura  ait  iavtaii,  il  gémit  8c  il  fou-  ' 
foit  pour  In  aif»ns  fa'ii  a'atvir  aittaiami  dt  it  fain  ya'à  pire  (zjt,  il  verfe  prcfque  des  larmet  de  fang,  8c  U aime-  ^ 

Péf»! Ctlai  fa/  l'athna  dt  nfradn  fit  Ixraadt,  ton  mieux  recouvrer  fes  forces  de  ce  côté-la , que  d'avoir  / 

tUnuliummi , f «/  <rv<vr  tfi*  atarry  Pan  dt  U gtaaJi  ftatii , ta  dignité  de  I>uc  8c  Pair.  Qu'il  eft  éloigné  de  refpril  des  ' 
O *«>  tfitufia  htliir  ta  Pttfit , aajfi  kun  fa*  Rataa,  Ct  fages  Paiens  (ifi,  qui  cumpiwcnt  entre  ks  avantages  de  { 
tfaâ  luy  du,  p>ar  lt  ftrfaadtr  dt  rttivtir  lu  iatruaiai,  fil  la  ricilklTc,  ce  qu’il  prenuit  pour  une  infortune  I Qu'il  cil  , 
aaayaat  ità  iurifaii  fri/ifiM  dt  vivti  itmm  lii  aainihtm-  inferieur  à 1a  vertu  de  Sophuclc,  Puêie  comme  lui,  mais  • 
iwi,  li  failt»  aafi  naarir  r«Maw  *as;  cr  Maihtrht  lay  dt-  Porte  Paico!  Fiant  Vieux,  on  lui  demanda  un  jour,  s'il  < 
taaajaai  tt  ^attila  xtalut  din.ïxraadi  lay  du  , fu*  faaad  p<nivut  cncoïc  fc  divenir  avec  k fcxeè  A Dieu  ne  ]daifc,  ^ 
i«i  aairu  laiariaat,  ili  fi  ttnfiiatM,  ttmmaaiiitm , W r«-  rcpondil-iI,je  me  fuù  fauvé  dci  mains  d'un  fi  furieux  mal- 
tixmrai  Ui  aatni  Satrimeni  dt  i tgUfi.  Malitrit  aviâa  fait  tre  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde.  Etat  iifimlti, 
avili  raifta  ,v  eawya  fMnr  /*  r/iu.>*  Jt;aiai  làtnaam,  ftu  tam  tx  n ^aidam  jam  ajftlla  4taii,  -^a*nm  , auruxtat 
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îÿS  MALHERBE. 

jagCTi,  que*  Wts  coocermnt  Malherbe.  J’imlique  la  meilleure  Edition  de  fcj  Eoefics  (2>)t  A je  dirai 
u*uù,  quelque  chofe  de  Tes  Traduccîonf  (£).  Le  bien  6c  le  mal,  que  l'on  a dit  de  les  Ouvrages,  « 
T*T  été  foigttcufcment  recueilli  par  Mr.  Baillet  (<)  : j’y  renvoie  les  Lccleurs.  Je  ne  trouve  pus  que 
& liuia  Malhew  ait  eu  beaucoup  de  part  à l'aifc^ion  du  Cardinal  de  Richelieu  ( 

Il  ctoit  du  nombre  de  ces  Auteurs  donc  j’ai  parlé  deux  ou  trois  fois,  qui  compofent  avec 
H».  uQc  peine  extrême  (&')>  Sc  qui  mcitcoc  leur  efpnt  à la  torture  en  corrigeant  leur  travail.  La 

manière 


nfiM  wwrwi 2>ij  aMiiira,  Um/ir  *iri  qfiM.  méléfi, & da  Cibn/rMM,  pluficu»  Obrcrvaiioni  Uvt'&cca 

À t$t/mrv/*  fr*/MX^  C»^j  num  dc  Uêi-roUdci  canne  MiUiribe. 

nram /éJmrn,  hfif/iim,  <r  maJ/jUm  tji  firufi  tJrtrr.  Sé~  ( 6' ) ^^r4i  ^ /ft  Tr»Ja//vni.  "J  II  1 tr»- 

fùu/i  vrri  , er  txf/tfü , jatMadmi  *jt  (xrtrt , quÀm  fini,  dutt  quelques  OuvNgo  Ce  ^Lneque,  & quelques  Livres 
Ht»  txnf  u , fni  w»  JtfiJtrdf.  Hr£»  hH  xtm  ie  Tite>Livc:  6c  s'il  ne  rtufijt  pas,  il  eut  pour  le  moins 
f:f)Ciemi  dk*  *f*  , ijaÀm  fid  (s{).  On  accstTe  le  twnheur  d'cire  fort  content  de  fun  tris  sil.  ,,  ba  frin- 


^'seacav*  Malherbe  d’un  autre  défaut  moial,  ou  méitie  de  deux,  je 
«e.  itf.  veux  dire  de  vanité  & d'avarice.  On  le  convainc  du  pre- 
nner  fans  peine  par  plufieurs  pafrages  de  fn  Poeftes  (i6): 
iMpiibl!  les  preuves  du  fécond  ne  valent  rien.  Voici  les  pa- 

Al*».  /,  rôles  de  Mr.  Baillet  <17).  tni  cm  rrwMe 

•»M  HÊf.  dans  les  PoéGes  de  MiJberbc  d»i  mxrfun  i*  ^luijiir 
/ft  «>f7a.  ex  dé  ÂtUtka  tr»f  latiuffat,  iaj  m* 

Mr/x'X'Jf'  '"ésM  f/i  Ui  ftatnntni  aMurth  dt  i'hMWumti. 

ét  Sépale.  AlAif  j»  ftali  fw  u nffuhc  a’4  f*ini  t aujrt  fiadtmmt  f m 
l'Ffrixfki  /*»  dt  fa  faraaii  JU,  D'/i,  d*»t  d itfit 

fit)  tVi’re  Armitr , daai  U^al  il  4 lm/<if:aè  faabxtur  dt  «Nr  itmtt  {4 
?*  •*•*•_  féttmi  4M  itmkt4M,  ftar  stmr  ttut  U ina  Ja  /4f4tmlU: 
Ir??jdiei*  ^ AfdllurU/itr  »fa,tt. 
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cipale  occupniiun  eRar.t  d'exercer  fa  Critique  fur  k lan« 
n gage  Prançois,  à quoy  on  le  etoyoii  fort  expert,  quel* 

„ ques-uns  de  fes  amis  le  pricicDi  un  jour  de  faire  une 

„ Cranimairc  de  nuflre  Langue. Il  le  ar  répondre 

„ féM  fa'iJ  fti$  cait  ftint  r»  •'«ttgl  tfam  lût  fa  Jr4‘ 

„ dttilita  du  xxxtii  Livre  de  Titc*Livc,  V «a*  rVrcil 
,,  dturitftm  ifa'üJMfu  hrirt.  Cependant  chscun  n rtojt 
,,  pat  de  cet  avis,  MademoUene  de  Goumay  qui  etluàt 
,,  une  ülle  fçavinte  de  ce  lîeck  la  difoit  ordinairement» 

„ «M  et  Ltvtt  Ht  di  f4nil[tit  am'mm  itdUtm  Stta  tlttrt, 

„ £Se  vovloit  Aire  enteidrc  que  le  langage  en  dUul  inip 
„ ftmple , de  quelqnes  gens  ont  cru  qu'cüe  avilit  nf* 

„ fon  [37)  Mr.  Huet  a obfervé  {|A)  que  la  patTion» 
qu'avoir  Malherbe  Jt  fUirt  4wx  C#«rrf;iMr,  Im  4 jtu  rtn- 
vtrfir  ftrJrt  i*  ftm  Aaxm,  fit’il  x'iH  4 faivi  ml  iti  ftme- 
tadiitai,  mi  Ui  m*ti,  V ftt’ii  mt  l'y  tfi  iutjà  fa'à 

à ftltr  mttrt  Uaptt.  Mr.  de  Kacan  conlimic  cria:  MjI<  41,  ' 

herbe,  dit-il  ()7)»  d</Mr  fmtxtni,  lx  frimt^Uimtai  farniJ 
(H  It  rifnadt  dt  mt  ft!  fit*  fai\rt  U ftmi  iti  Anitmn  fv’if  (|til>e  d*- 
irtdmijtu  ta  ftrtfkrtfea , fn'if  u'tp^Mr  fat  Ui  tMxdtt 


fil)  Sflrd» 

bibliiKli. 


ir  ^rr  ftm  d'tjlrt  Ud  dtt  gtmi  di  Unni , imiimJtMnt 
ri,,,,.  MM-ii  traJmiii,  f«im,tm  fm'Ù  h fnfi  dtt  inu  t"  Baillet, 


Ta*  4t 
MaJbnhe, 
M.  aa. 


Icy  gli  Munfiear  d'It, 

Plut  or  à Dieu  qu’ilt  ^ITent  dix  ! 

Mes  trois  fcrui;,  man  l'ere.  Sc  ma  Mett, 

Le  grand  Kleifar  mnn  Frere , 

Mu  trois  Taniei,  Sc  Munfieur  d'Iit 
^ J ^ J Vous  les  noromc-je  pas  tous  dix  i 

p(jyj  peu  qu'on  foit  équitable,  on  voie  11,  non  pas  le  na- 
turel de  Tibere(ab),  mais  un  jeu  d’crpiit,  Sc  une  pUifait*  la  Livrà  fs'àl 
(H)  riiiui-  tene  poelique,où  Iv  cueur  n'a  point  de  pan.  Malherbe  fut  dr  la  Ctur. 

4m  f»"im  tnconfolahle  de  h perte  de  fon  Sis  (19) , Se  il  aimoit  tant  ( F)  7*  w rnunv  fai  g«'<i  ait  ta  ktAmmf  ii  fart  à 
fon  époulc  • que  l'atFliéUun  de  ta  voir  maLide  réveilla  f^tchtm  dm  Cardinal  it  KxMiim,  ] far  malheur  pour  ce 
Religion  endormie,  Sc  l'engagea  à faire  une  chofe  grand  Poète , (et  épargnes  d'eTprit  furent  eonues  de  ce  Car- 
dont  il  eut  en  fuite  bien  de  U honte  : fl  lit  vau  d'aller  oinaL  On  fut  qu'au  lieu  de  fe  mettre  en  frais  pour  chan- 
tète  nue  à U Stc.  Baume  > mais  fl  n'éioit  pat  bien  ai£e  set  U gloire  de  ce  grand  Minitire,  il  ne  fit  que  racom- 
que  l'on  fut  qu'il  eût  été  li  dévot;  Se  bien  loin  de  s'en  moder  de  vieilles  Pièces  qu’il  trouva  parmi  fes  papiers.  Ce 
vantet , il  faloit  lui  arracher  cck  comme  un  graud  k.  n'étoit  pu  le  moien  de  plaire  à un  hJprit  aufls  délicat,  Sc 
cret  (30).  auflî  fier  que  eelui-ld:  il  rem  fort  mal  cet  hommage  de 

n«)  s‘m«  (D)  La  mitiUtar*  Fdiùtm  dtfit  Pttfu.1  Cefl  celle  que  Malherbe.  Lifcx  ces  paroles  de  Mr.Menagc.  Va  Xf, 
latiac,  Mr.  Ménage  a procurée.  Se  enuchie  de  pltilieurs  Notes,  d*  Racam,  ^at  UtliarU  euur  fait  cti  diax  iiaaia  fiat  dt 
F.lle  parut  a Paris  l'an  iSdd.  Il  y avoit  fort  long-tems  que  rmsrr  amt  avamt  p»#  k CerdiMj  dt  iititika  , aa^ati  il  Itt 
Mr.  Mcjuge  y travaiDoit;car  VOICI  ce  que  l'on  trouve  wu  adrtft.Jkjl  CtrdtmaliO’  yu'd  tm  thaaita  jtaUmtmt  U*  ^aa- 
uneLettte  de  Balzac,  datée  du  xj  de  Janvier  idyi.  la  tn  framitrt  Vm  dt  la  fnîmiri  Staact,  ftarla  acctmmtdtr 
AMtvJir  da  Ctmxitaiairt  far  la  Otmvrti  dt  Idtlhtrit  ma  à ftm  fmjtt.  7ai  fm  aafi  dm  mtjtat  td.  it  Raiam,  ^at  it 
..  . . farfru  ; v riWMiir  tf-ct  aat  mtfirt  ixulUmi  amy  mkamdt»-  Cardinal  dt  Ritktlit»  , fW  avàt  ttarntifatitt  tftt  eu  Vtrt 
^ a-Mfiu,  iratail  far  Dttitat  lairu,  CT  tant  itmmt  iraxamx  m’tztumt  fat  tfti  ftict  ftar  lai,  at  itt  rtumt  fat  htm  aaand 

,,1'âmir/â*  iranit  im^-«rJ4ara,  ije’il  a frmït  aafrdhc,  ftmr  iamt^  JdalArfé#  lu  lai  ^ frifinttr  : u yn  jffr  gM  Malktrlt  'at  la 
T«,rrUB  ftr  à ix/lijfwtr  am  Pitli  fi  clair,  ex  fi  fatiit  ^at  it  mtfirtf  Ctmitama  fat  (M)  Meas- 

4c  fçi  cmis  -Jt  taj  ctama  , il  tfi  vray,  C7  tra-fankalitrtaMMi  cyjtm  iG)  Û ittit  da  mtmitri  di  ut  Aatiwi y»  nm-  S'- 

ÎIXf*“itaui»  ^“5'  fartitalariui  gaw  ftat  ifatria  dt  itmt  tant  fw  dt  Mrmt  avH  aat  prier  txtrtmt.]  Celui  qui  s'cfl  dcguifc  finis 

’ swy.  ^'4)  tnetn  ity  xm  hmmt  f«i  U sir  «nirir,  C7  <jmt  le  nom  de  Vigncul-Mamlle  n'a  pennt  ignore  cela.  Cr  ■'«.  de  atilncf 
}t  Ixy  aviit  tavtyi  , tu  ftmvamt  mui  m^mi  l'alUr  vtir , à , dit-il  (39)  , M'm  td/Uar  («Jurrap  cr- 4 /rrrr  dr  yi 
t4»,r  dr  mim  indi;/*^riM.  Mail  et  ^ ft  ftry  , Mtafitar , riw»r*r*r  fer  Jdalitrli  frtdatftu  fa  dnaan  Pttfiu,  On  - , . 

dt  ftat  fxriicalitt  Iti  tatrn,  mi  fi  fimi  icrirt  dt  itmat  aurait  pu  compaict  la  Mufe  a certaines  femmes  qui  font  ^ 

j^4M , tr  il  y a untinti  iitriitA  fai  at  ftat  ktamtt  des  fept  ou  huit  joun  de  fuite  dans  les  dmilrurs  de  PetiüiA.  d’i-fiMoine 
(ii)Balrae,  faffri^  {}t).  Comme  j’avois  promis  dans  h Kemaïque  tement;  Se  pun  que  fes  irenebées  étosent  pluslongnei,  & h Je  Utt», 

a^L'Jc  ptccédentc  une  partie  de  ce  Paflage,  il  eÛ  plu  long  que  plua  impoituncs,  que  celles  à quoi  Balzac  enut  expofé  en  • f*«* 

,,1,  mou  Texte  ne  le  deroandoit.  Mr.  Ménage  nou  aprend  P*'cils  eu,  il  faloit  qu'dks  fuucnt  bien  tenibict.  CunlU 

n.  léa, 'loi*  lui-mème  (}z)  qu'il  B'4wrr  p4i  p/«i  dr  10  4U*,  Irrr  dérez  un  peu  ces  paroles  (do):  „ A U fin  il  cl)  achevé: 


lai  frit  mu  dt  «rMmrairr  StalhcTbC/  Sc  que  S fes  Amis 
(tt)  rimi  u ne  Ven  avaient  détourné,  d aana  timmtait  far  U à fi 
<*•*'"'*  D »Jodte  qu'aviut  que  fes  Notes 

Jt.viaJlxei^  fuiTcnt  imprimées,  Mr.  Chevreau  publia  am  Crrmnnwdirr 
fir  la  mima  Pttfttu  !Ir  ar  dnur prur/,  continue-t-il,  yw 
u CtramaMÙH  at  ftit  rtmflt  dt  flafitari  tlufa  rarira;»  cr 
ti'ti‘di'aa  itfirt  itatt.  C^adaat , jt  mt  fatt  fnvi  da  fiai- 
fir  it  ikt  liaiti  Ut  ifufa  , afia  yara  ar  m'atcafafi  fÛMt 
iavtiT  t.rU  iStmftar  Cbtvriam,  fi  }t  mu  rvwMwm*  daat  fit 
ftaftti-,  ai  dr  favrà*  vtnlm  ttamiiu,  jS  ;r  ar  m rrravru 
fai  dt  ftm  advit.  Ceux  qui  n'ont  pas  cet  Ouvrage  de  Mr. 
Chevreau  (je  fuis  de  ceux-U  ) s'en  pourront  faire  une  idée 
fii>Baill4t,  par  ces  paroles  de  Mr.  Baillet  (33):  „ Il  feroit  ennuyeux 
tuurw.  J«*  „ de  parcourir  dans  le  deuil  les  autres  défiuts  qu’t 

tu,  nAl,»T  a lL|..*K-rk«  r'«n*  n.ii  VAAitmi.* 


„ je  pille  du  Difcouts  dont  VOUS  a parlé  ma  dernière  Let-  f,«)BitMe, 
a ne,  Sc  qui  cft  un  des  cinq  que  je  vous  an>ii promis.  Lcntext 
„ Il  m'a  lafle,  il  m'a  épiufe,  fl  m'a  fart  maudire  le  mes» 

„ ticr  une  doouine  de  fois.  Quoi  que  vous  puiflica  dire 
„ là-delTus,  encore  cll»ce  cflre  moins  difficile  a fe  comen-  mMUtét." 
„ ter  que  ne  l'efiuit  le  bon-homme  que  je  vous  allégué  û 
„ foorcxit.  11  galla  une  demy-rame  de  ^pier  a faire  Sc  i 
„ refaire  une  feule  StaiKC.  Si  voftre  curioiné  deftre  (avoir 
„ quclk  Stance  c'dl , en  void  le  commcDcemcot.  , 

„ Ctmmt  ta  tatdlamt  aat  fairtamdt, 

„ Lbtmiat  tfi  ditaiamt  fiat  travaHlé. 


..  , . - Qw  no»  prenons  de  peine,  bon  Dteul  i femblablea 

„ pûtes  à Malherbe.  Ceux  qui  voudront  l'en  inflruire  „ bùgaicMes;  bagatelles  moraksSc  politiques,  en  Francou 


„ piiurront  conluitcrle  Livre  des  Remarques  que  Monfr. 


es  Sc  politiques 
n Vers  ! " VoiU  ce  que  Mr. 


. . ..  Sc  en  Latin;  en  Profe  Sc  en  \ . 

Chevreau  a fait  fur  notre  Poète.  Mr.  Rolleau  témoigne  de  Baluc  ccnvoit  à Mr.  Conrart  le  13  de  Juin  itiyi. 
qu'aiant  communiqué  ces  Kemarquet,  ou  pluflofl  ces  bonhomme  dont  il  parle  c)i  notre  Maibethc:  on  n'en  peut 
Ccniures,  à Madcmoh'eile  de  Scudery,  ellelui  fit  cun»  douter;  car  voici  k cmqiueme  Dixaio  ^ foo  Ude  au l>uc 
.....1.  !..  . I....  .......11.  a,»..,  n.iua..^.. 


H Boiilic  après  tes  avoir  tues  quelle  étoii  fort furprife.  Cet»  de  Bclkgarde : 
„ te  doéle  Sc  judicicule  Dcmoifclle  ivoUuit  qu’il  pourroit 
„ bien  y avoir  quelque  chofe  de  teprcbenfihle  en  quelques 
„ cndruiit  des  l'ocfics  de  Malherbe;  mats  elle  ne  pouvoit 
„ s’imaginer  fcriou(emcnt,que  ce  cel^e  Pocte  eût  doimd 
f}4>  F.iit  tf>  „ mstictc  a tant  de  correéltons. 

4 '*  «•  N«ei  que  Mr.  Chevreau  ne  convient  pas  que  fes  Re- 

y i^V  * **  mPrquc»  n'cufl'ent  point  palTc  fous  les  yeux  de  Mr.  Mena- 
Oe*nei  VoieifoB  narré  St  fes  plaintes  dans  une  Lettre  que 
M.  Mi.  je  cite  (34).  Voies  «uOl  dans  la  1 1 Partie  de  fet  Oeuvres 


CMmn*  o«  catiUaat  mat  faiiLindt, 
L'htmmt  tfi  daalaat  fiai  iraxtJU, 
f[at  U fxntrtt  tfi  ««MrJlf 
ll'iiaf  irvtrfiti  ftat  irtadt\ 

Taat  de  fiemri  dt  tant  Jt  itfiem 
Jxijanl  fanifitt  ta  Itari  haali* 
L'ariijut  dt  U Nttart, 
a mat  fa^iadaita  dtj-r, 
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maniéré  fimfaronne  dont  il  parloit  de  fc$  Poclies  feroit  plus  choquante,  lî  l’on  ne  confidéroît  que 
les  Poète»  ont  toû)ours  pns  la  liberté  de  fe  loiier  à perte  de  vue  (//).  Je  ne  doute  point  que 
Balzac  ne  parle  de  lui,  lors  qu’il  Te  moque  d’un  certain  tyran  des  TylUbcs  (/). 


Et  mfàà  tm  ait* 

tli  fiM  i4^,  iti  fm  tJttiJîr  (41). 


tam  Sttmadam  ftMs  *dkut  tfirtm  Jéiutm  trifitm  fèrù  «*• 
dilti,  mitrrtii-ju.  Que  ouH*  ftoDtti  i«ro  obduâx?  ntt 
ûJtUfuni,  tirimm  jam  ium  Ut  4M  mm 
Si  Mr.  Ménagé  avoit  fu  h particularili  que  Biliac  ù»oit  Ubért  mawté  ad  ftriitMdam  dtjisaatâ  mu  txtr- 

Uwehant  la  peine  que  ce*  du  Ver*  aroient  coûiee  à leur  dram  ■ fiti  aam  frafiai  uatam  dalar , /td  ttum  dtfftratia 

/♦i)oaA<,  Auteur,  U relit  inférée  fin*  doute  data  fe*  N««  fur  cet  m ffirram  fixm.  7*«  n««i  Numquuiiu,»M 

(II)  endroit  de  Malherbe.  J’ii  nportt  ailleun  (42)  ce  que  l'on  ear/,  œeliio  dicere  nu,  qium  pot«f  Ita  fe  res  habet; 

difoii  de*  djAcuhei  inconcevabiei  avec  lefqoellcs  Monfr.de  Curandum  eft  ,nt  quâm  opum^  dicatnut:  dicendum  tamea 
GuAMMi  conipofoii  ft,  pjoa,  voioa»  de  voir  ce  qu’il  pro  ficultate.  Ad  piofe«uio  emm  «pu*  efl  Audio,  non 

en  difoit  hu-meme,  fit  voici  un  autre  Piffage  de  feiLet-  rndignatioDc  ($1). 
m ijUmyt  ire*  à Mr.Comart:  „ M.  Co«ibé(4)^  penfe,  peut-eftre,  (,»)  Pntn  tv  tai^ati  fru  la  UUrti  d*  ft  iaaar  a 
4ê  fmu.  „ que  J’aille  aulTi  ville  que  M.  de  baumitlê,  qui  va  plut  fmt  dt  *«*,]  J’ai  biamc  aiDeur»  ( ja)  Malherbe  de  s’ être  ,,5.4»*. 
„ TiJte  flue  le»  Copifte*  9t  le*  Itnpnmeur*.  l’oc  petite  donné  dn  dumti  d’un  Cafaan  d*  ihtain 

' , J* a./  -I... t ■.  ...  J..  ....».,  V..  Ltmnh.  i„mm,  tU  nrA  A.iMirl 


f44)aalue.  „ Lettre  me  cordle  plus  qu’un  gro*  Livre  à ce  dévoreur  /«•  dauiiAf  d*ar«w,  & j’ai  cité  deua  Autcutt,  dont  l'un  fiO 
eTrofJ*  ..dcLivre*.  Bicn-beureu*  font  ce»  Efenvaim  qui  fe  con-  le  condamne  (jj),  gu  nekjullifie  quiTûmquwnem(ç4); 


S Cooran , 

C.  r*. 

K H 

ih  4a»i  L 
XXt\r 
Larit  4a 

0*rt  / r, 

O Utr. 
fceumu 
tfcftfwat, 

de 

Saamaife 
«s  U>«i. 
«(  M.  d* 
Sdytcj  ea 


•boodaiice  ! 


ftO  r>é». 

Ut  Nou»»l* 

tenrent  fi  ftoiement;  qui  ne  travaiàcnt  que**  la  me-  te  l'autre  rexêûfc  tout  de  bon,  & fut  voir  que  U liceacè  u*c“l- 

,.  moire  éedeadoigu;  qui,  fan*  choifir,  écrivent  tout  ce  de  Ce  donner  de  pompeux  Eloge»  eA  un  ancien  pmilege  r.<n4- 

„ quil»fivem(44)’'!  CelimefcitdepreuTeicarpuuquc  de»  enfeiu  de*  Muf«  (45).  U obfcrvc  que  Viiijilc,  Ho.  »'«  de 
Malherbe  et«t  encore  plu*  diôalc  à fe  contenter  que  ne  race,  & Ovide  »’en  font  fetvi*.  Il  a tuité  ccnc  maucic 
rétort  Mr.deBaliac.towcequinog»repréfemcle»pdnc*  plu*  amplement  dan»  un  autre  Ouvrigc;  car  U a rapor-  r-»-  »»• 
de  celui-d  augmente  l’idée  que  nom  avon»  de  la  foufrincc  té  (jrt)  la  endroit»  où  Eomu»,  N*vna,  Plaute,  Luctc-  ^„ico«»r, 
de  rautte.  Ce  qui  fuit  cfl  une  preuve  plu»  courte  , pui*  ce,  Virgile,  Horace,  Ovide,  Propercc,  Lucaio,  Stacc,  Lente  L 
qu’on  y voit  formellement  que  MaUieibe  furpafftiit  Baliic  «c  Martial,  fe  louent  eux-mémea.  Il  1 fait  voir  ( 57  ) que  4,  1 iw»m 
dan»  ce  point  fâcheux.  „ Le  bon-homme  Malherbe  m'a  k*  Moderna  (jS)  ont  muté  ca  exemplw.  Note»  qu’il  fvd  ’a*. 

„ dit  pluAeur»  foi»,  qu'aprés  avoir  fait  un  poeme  de  ccni  remonte  jufqua  aux  Poéta  Crées;  car  il  t dtd({p)  Pin-  . . . 

„ Ver» . on  un  Difeour»  de  troi»  feuille* , d faloit  fe  repj-  date , Hefiodc , Thcucriie , te  Mofchui.  Je  rabrouai  l io-  ” 

„ fer  dix  ans  toua  entier*.  M.  Courbe  n'cA  pas  de  cette  ire  jour  un  liomine.qui  me  difoit  que  ceux  qui  prétendent  u oefcaie 
„ opinion,  ai  moy  non  plu».  Je  n’ay  pi*  bcf«n  d'un  fi  que  Ja  Grèce  t'a  rien  fu  qu’elle  n’eût  apri*  d«  Phénicien*  d*  Vorwie, 
„ long  rcpoi  apres  un  A petit  travail.  Mai»  aufli  d'itten-  ont  oublié  une  Remarque  qui  le»  fatonfe  ; c’dl  que  la 
„ dre  de  moy  cene  bicn-heureufe  facilité  qui  fait  produire  Poete»,  qui  ont  ptonii*  l’immorttlitc  aux  perfonno  qu’il» 

„ d«  Voloma  i M.  de  Scudery,  cefetoit  meconoiAre  luUoient.oni  empmmé  cette  idee  de  l Ernthaiamc  contenu 
„ mal , de  me  fnre  un  honneur  que  Je  ne  mcriie  pat  (4JÎ.  diiit  k Pfeaume  X L V , qui  finit  ainli  frion  h Verfioa  de  fu, 

.....  ....  ..  n-.-c fQ(Sn  4e 

MalhcfUe. 
rA|.  m 


il  y a tant  de  chofa  a recueillir  fur  ce  cmétere  d'efpnt. 
tpi'après  la  granda  effùfions  de  CiUQoat  qu'on  a vue»  ri- 
dcilus  (46) , fl  m’en  reAc  encore  à faire.  Cafaubon  t'éiuit 
tffaachi  de  la  fervirude  fous  laquelle gémilTcni ce* Henvains 
qui  copient  plufieut»  fui»  kun  Letiiet,  te  qui  ne  font 
raturer.  U en  fait  là  décliraiion  ' 
fi),  dit-il  (47),  ar 


Buchanan  : 

Sm  ta  farmimtat  rtftaa  taititrt  m/lm 

fattl  idlat  tirimmjtna  ftwft 

Ptfltntai  II  jira  latm , danujm  aarra  vwitvr 
* jljlra  /diai , mimtn  Jtmftr  (liitratiri  fama. 


t \ Batue  !>»*•»-  P*kv  laipra/A  tara  ^aàima‘ 

Ltnic  xvî  frijinim  amim  Effilai,  cr  dt  fapitti  Mnfui 


q>»c 

.iheniique  Da  miii  y«4- 
4c  afviî»  ànnéfif  *4r9  La  TraduéÜon  de  Marot  aplique  plut  clauement  la  efpé-  _ 

tara  faiiaa^ar  jtri^ai , raaca  du  Puete  à U veitu  de  tea  l'oéffiet.  f^x/X. 


ÿaani  ift  dt  >n«,  à tea  »m  e*  ta iUif§ 
Fit  ai  tjtnii  d'iitraitU  mtamri. 

Et  far  Uffatii  iii  [tni  a ïavtmtr 
S«aj  fn  xaadrtmt  11  tiamtr  U'  hnir. 


(irl  li-m/. 

M,  ra^f. 

cixnirtr, 

exu 


_ ^ . dHirtniuaii  ip  kmiaii  aitfai , « i 

Uvn,  f.tt-  wÈam  r^t  piUrgurfiiir  fMJW  if»  fan.  La  Phrafe 

uu'ii  emploie  pour  exprimer  k»  fcrupuln  d'un  Ecrivainqui 
^'rci  ^l’^re  fur  chaque  mot  cl)  de  Seneqoe  k pere  (48),  La 

dTT^ij,^  exréi  qui  fe  commettent  en  cela  font  très-blimabk»,  8c  ua  fft)t»i*w* 

cuAaiMi,  loug  qui  réduit  quelquefois  la  plume  i une  efpccc  de  Acri-  Je  dis  ) cet  homme-li  que  ià  Remarqué  me paroilToit  pué-  ciCmir 

^ 4au  itté.  Quiniilten  la  cenfure  iré».juAement:  fl  nomme  cela  rile,  8c  qu'il  avoir  grand  tort  de  s'étonoer  que  Mr.  Mena-  sarWieU, 

“ - ^ ^4  maiUiariafi  mm  dt  fi  taUmaitr.  Sm  gc  ne  t'en  fût  pa*  prévalu.  Moajj,  Mcnan  avait  trop 

«M  riiar  aii^arJ  in  PyU  fturiat,  ad  imfat-  de  jugement  poux  mêler  In  autoritez  pronne*  avec  ks 
adi  fl  fsaam  alitiaadn  fat».  San  ^atmada  làcrec*.  pi» , t,  f„ 

fer)  CaTi*-  faÿtm  ràriiaéu  «Ari'<  fafit , <ja>  /iax»lir  itrfNMni  farlitai  { /)  g«ftar  farla  dr  i*u  , Un  ya'ü  fi  imjmt  faa  tiriaia  Caminiie. 

b«i.  tpift.  iaftmfiat  t San*  aanm  tpcAmi  aM  pi  fatn:  imaia  ïamta-  ' t 1 - j_/> ..  ..  . j — i — 

fexxtu.  mata  aluir  ditm  yaÀM  •cmrrir,  ^aUnti  iatndali  ^at~ 


L(NACeL  ratai  tardai  m r ^ ...  .^~ 

làim  taiammaaJi  ^ faaam  alliiandit  jW*.  Nsa»  làcrec*. 

lyraa  in  fyüakti.]  La  defcnption  eft  bien  forte,  8c  nout  ^ 

. ^ . peut  eonvainac  qu’il  y a des  gens  qui  après  kur  mort 

/4*1  m M.  O”  * /•»  *»'«» . 1“*  dilifMri^  fa-  ne  font  guère  ménagez  par  ki  perfonna  dont  ik  avoicnt  inebim' 

j^^y^***  r«M , faon  pii  finitad*  difitatiaiim  (49).  Il  n'cA  pas  reçu  raïUe  marqua  de  vénération.  On  s’imagine  que  «■  icrid. 


Mp^m.  fa’  facik  de  décider,  ajuâtc-t'il,  fi  ceux  qui  aprouvcni  tout  pourrû  qu'on  ne  k»  falTe  pu  conoître  par  leur  nom  il  eft 
éi  fmcÊk!  ce  qu'lis  écrivent  font  piui  blâmable»  que  ceux  qui  en  font  permis  de  ks  bien  fronder.  Voici  en  tout  au  ma  preuve  i 
*To'  * lo^outa  mécontent.  Il  obfcrve  que  cette  grande  délica-  „ Vous  vous  fouvenex  du  vieux  Pedigogue  de  la  Coor , ivnfr«. 
telle  eft  fuivic  quelquefois  àc  dépit  8c  de  defcfpoir , 8c  il  n te  qu'on  apellott  auncfois  le  Tyran  oc»  mots  le  da  fil- 

raconte  ce  qui  fût  dit  à un  jeune  homme  qui  Ée  chagrinoit  *•  * ' ' — ' “ - 

M.ai  «va*  d'avoir  pris  inuttletstcnt  baucoup  de  aeiac  pendant  trois 
fm  Wi*n4-  joiy,  J chercher  l'cxordc  de  fon  fujet  f jo).  Voulci-vou», 


iab«,  8c  qui  l'apelloit  luy-metme,  lors  qu'fl  cAoit  en 
belle  humeur, k Grammairien  i lunettes  & en  cheveux  fr>)Mrn«- 


Sra^T*’  de  Quinciben  ont  plu»  ûe  griee  8c' pl*>*  de  foicê.  Sm 
frai.  Liiri  / frnafiaai  tfi  duan  , atm  fMtan  vaLdmi  fnm  , ^aiiai 
*^*"*™''  imaia  faa  fUum  , aa  ^aiiai  aM.  jfaida  laim  itiam  M- 
p4g’  m,  la,  tdMftmAai  friymatir , at  iaiari  liafaaiaataT , ar 

M fiUataam  affm  difttadaai  aimia  liât  ditiadi  u^idiiaii. 

. - . - 

faaMÜariitr 


•gnJAt 


i rnUti  ymJi 
, A/fw  4 SM  , ar  • 
a fataadia  wrmm;  lapaki 
i fairai  fat  ddiam.  U fart  j 
^AJluniM  (.fuMrJM  Ai  dnaaai  m#mm  mm)  frtattfi 
r faau!  dfinat,  <7  dgwi  iiU  frtfia^miati. 

ê rk  Um,  fa  k aammnmru  E. 


„ de  lidicuk  de  ce  vieux  Doâeur.  Koftre  ambttion  fe  m*.  it.  n, 
„ doit  propofer  de  roeilleut*  Exempta.  J'ay  pitié  d’un  rxxxùti. 
„ homme  qui  kit  de  fi  grxnda  differenca  entre  fai  Ac 
nfaiai;  qui  tnitie  l'aflairc  du  Gtrtadifi  te  du  Partit^/, 

M comme  fi  c'eAoit  cclk  de  deux  Pcupks  voiflns  l'uo  do 
n l'auiie,  8c  jaloux  de  leurs  frontiera.  Ce  Doâeur  en 
,,  Langue  vulgaire  xvoit  accouAumé  de  dire  que  depuis 
„ tant  d'annéa,  il  travailloit  i dégafeooner  la  Cour,  8c 


. , , . , ..  qu’il  n'en  pouvoit  venir  ■ bout.  La  Mon  Vanrapa  fur  (4^,)  bsIuc, 

fat  ddlam.  !t  fait  ^abai  fkn»i,  la  </*-  „ l ariondiflement  d'une  Période,  8c  l'in  climilcrique  l'a-  Satta* 

" ' ' >•  voit  fuipru,  délibérant  fi  Enm  8c  Dm/s  cAoient  mat-  ChrrOia, 

„ cului  ou  feminint.  Avec  queQe  attentson  voukni-il 
„ qu'on  l'cfcoutaA,  quand  il  dogmaiifoit  de  l'uûgc  8c  de 
H Uvenu  des  Particule*  (dojè 


MAMMILLAIRES,  Seébe  parmi  les  Anabaptiilcs.  Je  ne  fai  pas  bien  le  tems  où  ce 
nouveau  Sch  fme  fe  formai  niais  on  doiute  la  ville  de  Hacrlem  pour  le  lieu  natal  de  cette  fubdi- 
vifîon  (a).  Elle  doit  fon  origine  à la  liberté  qu’un  jeune  homme  fe  donna  de  mettre  1a  main  au  ■ 

Mieraint , fein  d’une  fille  qu’il  aimoic,  & qu'il  vouloic  époufer.  Cet  atouchement  parvint  à la  conoifiance 
îiXV'âc  là-ddTus  on  délibéra  fur  les  peines  que  le  délinquant  devoit  foufrir:  les  uns  fou- 

2«£  'fit.  tinrent  qu'il  devoit  être  c.TCommunié,  les  autres  dirent  que  fa  faute  méiitoit  grâce,  & ne  voulu*  lann  m,' 
!*r»  jamais  confentir  i foo  excommunication.  La  Difpute  s'échaufa  de  telle  forte  qu’il  fe  forma  k 

une  rupture  totale  entre  les  tenans.  Ceux  qui  avoicnt  témoigné  de  l'indulgcncc  pour  le  jeune  S7ot*gma  * 
homme  furent  nommez  Mammillaires  (é)  {jI).  En  un  certain  fens  cela  fait  honneur  aux  Ana- 

baptîficsÿ  »*ii.^’ 

(.,4)  idammiUaint.'}  Il  n'eA  pu  befoin  de  Aire  ki  l’Eiy-  que  k mot  naaumlU,  qui  n'aft  plut  du  belufage,  fignifié 
Rokigifte.  Tout  ceux  qui  cmeadeiit  k Fniifuu  lâvciit  la  Dème  chok  que  »tva. 

TOM.  lu  Ppa 
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bipciftes}  car  c'cfl  une  preuve  qu'ils  portent  U fêvérité  de  la  Monde  beaucoup  plus  loin  que 
ceux  que  l'on  nomme  Rigorides  dans  le  Païs-Bas  Efpagnol  Je  raporteni  a ce  propos  un 

certain  Conte  que  l'on  dut  du  Sietir  Labadie  (C).  J’ai  ouï  duc  que  des  gens  d'efprit  foutinrcnc 
un  jour  dans  une  converfation  qu'il  n'y  aura  Jamais  de  B»fiùrts^  ou  •^oftulaiTtiy  entre  les  Ana* 
baptides  {D). 


( a)  <4«  f»Tt*nt  U fhiriti  Jt  U M»- 

rsit  SMBMÿ  fUi  liiM  ....  Ut  ^trtMn  . . . dm  Psit- 
tsi  PJ^tul.]  Les  CtfiuAes  les  plus  relichex,  1rs  Sao- 
cbn  . « la  Efeoban,  condamoetit  l'atouchcmnit  d« 
tetofls:  ils  coDvtcnneni  que  e‘cA  une  imptueid,  fie  une 
branche  de  la  lutnre.  Tua  da  (cpt  pcchea  monels.  Mus 
fi  je  ne  me  trompe  ils  n'impofent  pis  au  coupable  une  pd- 
niieacc  Ivrt  fevéreific  il  y a plulicurs  pafsdaâsrEuropcott 
ils  font  ptcfque  comraiou  de  rraiier  cela  comme  la  pema 
fauta  que  ron  speUe  ewridtasM  imcmrfitmi.  Oo  efl  fi  ac« 
coutumes  cette  mauvaife  pratique  dans  ca  pais>h,6rc‘cA 
«a  fpcAadc  fi  ordinaire  jufqua  au  milieu  da  rua  à l'é* 
gird  fur  tout  du  commun  peuple,  que  les  Cafiaifla  raui« 
gez  fe  perfoadent  que  cette  habitude  elTicc  la  moitid  du 
crime  : ils  croient  qu'on  ne  renvtlàM  point  fous  i'idde 
d'une  libeitd  fbn  malhonnête,  & que  Te  Icandale  do  fpec-> 
tateuT  ert  ttêa-pctit.  Cel\  pourquoi  ils  paffent  Wiéreiacnt 
for  en  article  de  laCunfedion.  Je  ne  penfe  pas  que  lamau 
aucun  Rigorillc  au  difcrC  pour  un  id  fujet  Tabfaluiion  de 
Ton  pénitent,  non  pas  nstme  dans  t« climats  od  cette 
pece  de  patinage  elt  peu  ufitéc , fie  paffe  pour  une  de  en 
lihvrtea  dont  Ica  perfonna  de  l'autre  feae  font  oUicées  de 
fe  fâcher  tout  de  bon.  Ainfi  la  Anabapttfles  font  la  pha 
ngidn  de  tout  la  Motilifta  Cbrettens,  puis  qu'ib  coo* 
dsmnrnt  à rcacommuaicaiioo  celui  qui  touche  le  fdn 
d'une  mahrclfe  qu'il  veut  Cpoufet,  fie  qu'ils  rompent  la 
Communion  bcaéfialbque  avec  ceux  qui  ne  veulent  pu 
cacomtmimer  un  td  gaknt. 

(C)  Jt  rafmtrtu  toi  Uruia  €»•:*  «M  T*»  fait  dm  S'mmf 
Imiédu.j  Tous  ceux  qui  ont  oui  parler  de  ce  perfonnage 
favent  qu'il  rccomniandoit  a fes  dctois,  fie  à fea  dévoia, 
qudqua  eaeracn  fpintuds . fie  qu'il  la  drefioii  au  recueil* 
Kment  intérieur,  fie  i l'orau'on  mentale.  On  dit  qu'aiant 
marque  d l'une  de  fa  dévota  un  point  de  méditation,  fie 
lui  liant  fort  Tccummafldé  de  s'apliqucr  toute  entière  pen- 
dant quclq-ia  heures  â ce  grand  objet , il  s'aprocha  d'cDe 
Ion  qu'il  la  crut  la  plus  lecuetlUe,  fie  hii  mit  la  main  au 
fein.  Elle  le  rrpoulTa  brurquement , fie  lui  témoigna  beau- 
coup de  furpnii:  de  ce  ptCKcdé.  fie  fe  préparent  a lui  faire 
da  cenfttius  lors  qu’tl  la  prévint.  7*  *•» 
lui  dit-il , fins  être  déconcerté , fie  avec  un  air  dévot , «« 
VMM  iiti  tattn  iun  d*  U ptr/aAr*»  ; rMt*a*tgn 

trnmiirmtMi  viiri  ftMtfr,  démamdta  fmrdm-À  Dim  ^svttr 
iti  fi  ftm  urm/rw  «ax  myfierti  qa*  v«u  drvM  NMdiiar.  Si 
vmi  y «vku  éftrii  lame  t'mimiam  ani^lurw,  vmm  •«««■/ 
fuftt.  fat  di  n f>'*>  à Wr*  grrjr.  itau 

%am  ima  fi  f*"  dttathn  du  ftm , fi  ftm  unurntU  xvM  U 
iittimxi , ym  «mm  mavrx.  per  éti  m maman!  à mamaun  «au 
ja  VMM  umhau.  vmUv  tfrmvtr  fi  vitra  farvtnt  dam  1'»- 
Mi/«ii,  VMM  ^ItvMi  ÉM  dtfm  di  la  mat  'ma,  <7  «mm 
an  Samvirmn  lira,  U %*v*  famrtt  da  Cimmirtaliaa , £ la 

ffamaaUti  ; C7  /t  VM  e«re  imammaf  da  daadaav  yna  m<  frayrh 
fam  irii-faiiii , «mr  àalUt  yna  larrt  i itrra.  ula  vani 
dmne  da  ta  atafmfian,  ma  fiU,  <7  vmi  faria  À mmx 
dafarmait  ha  Jaati  davmrt  da  ta  friira  maniata.  On  dit  que 
b fille , aiant  autant  de  bon  feos  que  de  venu , ne  fut  pas 
moins  indignée  de  ca  parola  que  de  l'aétion  de  Labadie, 
fie  qu'elle  ne  voulut  plus  ouu  parler  d'un  td  Dirtdeur.  Je 
ne  garantit  point  b cenirade  de  tous  ca, bits.  Je  me  con- 
toue.  d'afffirer  qu'ü  y a beaucoup  d'aparenct  que  qucl- 


ques^ni  de  ca  dévots  fi  fpiritadt , qui  foM  efpércr  qu'a* 
ne  forte  méditation  ravira  l'ame,fic  l'empêchera  de  s'aper* 
cevoir  da  aâiont  du  corps,  fe  propoleoi  de  patiner  im- 
punément leun  dévota,  fie  de  bire  encore  pis.  C'eft  d« 
quoi  l'on  aecufe  la  Molmofiftet.  En  génctal,  il  n'f  a 
r^  de  plus  dangereux  pour  refprit  que  ks  dévotiou  trop 
tnjrâiqua,  fie  trop  quinteffendea,  fie  bm  doute  le  corpa 
y court  quelques  rilqua,  fie  plufieun  y veulent  bien  éuc 
trompet. 

(i>)  Ü »y  amrajamaii  da  h^rat,  an  fOfialairai,  féf 
mi  Ua  jLaaliafi^.]  Ce  looient  da  gens  qu'on  retnn- 
dmoii  de  £a  Communion , parce  qu'ils  nnuroku  pu 
voulu  coofeant  que  l'on  excommuniât  ceux  qui  dooncol 
da  baiCeii  à leurs  maiirdTa.  Or  vend  le  fondemcni  de 
ceux  qui  nioio»  qu'on  pniffe  attendre  un  td  Scfailise.  Il 
n'dl  TOffible,  difosent-üs, qu’au  cas  qu'il  y eût  da  Caûü^ 
les  auci  févera  pewr  vouloir  que  rexcommnmcation  fût 
la  peine  d'un  baifer,comme  il  l'en  cft  trouvé  d'afieirigida 
pour  vouloir  faire  fubir  cette  pénitence  à celui  qui  avoir 
touché  la  ictons  de  b malircd*e.  Ca  deux  c»  ne  foR 
point  pareils.  La  lois  de  la  galanterie  de  certains  peupla, 
contioDoknt-ilt,  ont  établi  de  génération  en  génération, 
fie  fur  tout  parmi  la  perfonna  du  tien  Eut,  que  la  bai- 
Icn  foieni  plrcfi|ue  la  prémiere  bveur , fie  que  Taïunicfae- 
ment  da  tetona  foit  prêfque  h demiere,on  la  pemiltiemc. 

Quand  on  cA  devé  lous  de  tels  piindpa,  00  ne  croit  foi- 
re,on  ne  croii  (bufnr  que  pen  de  chose  par  da  baifon,  fie 
l'on  croit  foire  ou  foufrir  bnuooup  par  le  maniment  dia 
foin.  Ainfi , quoi  que  la  AdminiArateun  da  Lois  canoni- 
qua  aient  fort  crie  contre  le  Jeune  homme  qui  fut  protégé 
par  lesMammillaira,ü  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  cnaoienicoi^ 
lie  l'autre  cfpece  de  galanterie.  Ils  détéreroient  à l'ufoge, 
ils  pardunneruknc  da  libenet  qui  ne  pafieot  que  potir  les 
premiers  démens,  ou  pour  l'alphabn  des  dvtluea  caretTaiw 
ta.  Je  ne  reporte  ca  chofot  que  poor  foire  voir , qu'il  n'y 
s point  de  matière  fur  quoi  u converfouon  da  pcrfonnei 
de  mérite  ne  defeende  quelquefois.  Il  n’cA  pas  Inutile  de 
foire  coQDottre  cette  foibkflc  da  gens  d’efprit,  £0  exx^ 
foiencc.unc  telle  fpécuhtiuii  méritou-cOe  d'etre  eximinécé 
Et  après  tout  n'eût-il  pas  bien  mieux  vain  ne  point  répoia- 
dre  décifivcmcQC  de  l'aveniré  Dafaura  maa  afi 

amaaj  nai  daurmmaia  vaaiaai,  di^l  judideidcmeu  la 
Maltra  dans  la  Ecola  de  Philofophie. 

Nota  en  pillant  qu'il  y a eu  da  pals  ob  l'on  fiipofoit 
que  le  prémier  baifer  qu'une  fille  recevoît  de  fian  galant 
«oit  cerui  da  fian^iiUes.  Voici  te  qu'on  lit  «<»««  l’HiAuirc 
de  Marfcille  (t>:  la  Jtiamtà  danmaa  arâhaairamant  mm  anaaa» 
à lm  Ftantti  ta  janr  dai  fiamfailUi,  ^ Imifaifak  aatara  msI-  ÏÏJjSJe 
fw  frafami  îaafideraiU  an  rttannaifiaau  du  kmfer  m'J  Uû  r«a,  n* 
damnait.  En  , Pair*  Vkamta  da  MarfulU  fit  damaiUm  f<n.  IM 
Fam  looy  à OdiU  fa  fiaatia,  fam  U framiar  haiftr,  da  ïam 
U damaina  ynil  avaa  amc  ttrrai  da  Safami,  de  Ckafia,  da  '***' 
Sahart , da  Cmyai , <7  fOliarai.  Cal  nfaya  était  faadt  d a ^ ,, 
ym  ftJUma  fm  la  laa  (*)  16.  Si  a SpooTo,  «ai  arJanaaii  cM  t&'s. 
ana  Ur/ym  U mariai  n'apail  fat  fan  ^ , U fiaauéa  lafnrié 
U mtitit  dit  fra/ani  fm'aUi  avait  r«a  da  fiamii , tar  Ut  atm  (*)  Hgnar- 
étant  trmmaa  yma  la  fmaià  d'an!  fiu  km  jUiria  far  aa  fiai 
iaifir,  «MÛ  ttiia  lat  afi  fnjmtaman  afirv^n  an  ta  Hamiima.  J 
Voiex  d.deAui  C»)  ^ rteponfo  qui  fut  faite  par  une  fille  oiena, 
Florcnttne. 


CWeio, 

l-Sr.  yi't, 

M.  rn, 
Hia.  utr. 
xxxvt, 
cy.  vr. 


MAMURRA,  Chevalier  Romain,  nitifde  Formium,  aqult  de  prodigieufes  richefles  daoa 
les  Gaules,  où  il  accompagna  Cefar  co  qualité  d'intendant  des  manceuvrea  (a).  Qu'il  me  foie 
pennii  de  traduire  ainfi  le  PratftOus  foMtm  de  Pline.  11  fe  fervit  de  fes  richefies  comme  s'en 


itilina(é).  Il  fit  bâtir  une  maiion  extrêmement  magnifique  à 
ks  murailha  étoiem  incruftccs  de  marbre,  2c il  fut  le  prémier  qui  donntdansccttefomptuofité(//). 
Elle  confiftoic  à apliquer  proprement  de  petits  morceaux  de  marbre  fort  minces,  cC  de  diverfes 
coulcun,  fur  les  murailles.  11  n’y  avoit  point  de  colonne  dans  cette  matfon  qui  ne  fut  toute  du 
marbre  le  plus  eftime.  Catulle  fît  des  Vers  tout-à-fâii  piquans  contre  les  volcrics  immenlcs 
de  Mamurra,  2c  contre  les  Uaifons  de  débauche  qu'il  fupt^oit  entre  Jules  CcGir  U 


Malaini  anffum,  <7  nitma  Mriiaaaia, 
Cnasd»  lt«Mlr  iat  vidatii  ^ firai, 

El  imfadMni , cr  varaa , C aiaa. 


{A)  Ü fit  kaiir  mm  maift» daat  Ut  mmaHUi  kmm 

mirmfiéti  de  marin  ,t7Üfat  U fakniif  yai  damna  dam  tan 
famftmfiti.']  Primmm  Fama  farmai  crmfia  marmarii  afanufa 

LEpi8r.mmcLVIIIdl.nto«,h.l<»tti 

marram  Fanmai  na/ata , aymiam  Kamaamm , Fra/amm  faham  ' 

Palrra  taanmàt  tmfraiu  Cimadit, 
Maatnrfha  Patlata^  Cajariym, 


(t)  Mioi 

Uét. 

X xxrt 
(•. . i t. 


C Csykrû  ta  CaUia.  Ka/aa  mdagmam  fit  lali  anêUn  tavama 
n,  kit  namyma  afi  Mamarra  Catallt  Firawanfit  tamuaiiat 
frajiiffai , yatm  tf  rat  t7  damai  iffimi  (larimi  ymam  Catallai 
’ ' ■ .....  '■p,  r««Mfs  GisWk,  ew  (t). 


•ara  ymdyaid  baiaifal  ii 
janala  ft  du  Fan  taa 


, .dit  Fart  laaa-i-faia  fiaaam  a 

fol.]  VuiCkle  début  de  b XXX  de  Cn  Eptgttmma: 

Lat  fMift  videra , yaii  faiefi  éati, 

Sifi  imfnditmi , (T  -wrdx , «7  Jallaa  f 
üamuram  Uaiara  yaad  CmmU  Callis 


Il  y ida  Interpréta  de  Cicaou  (1).  qui  aoientque  ca 
pirola  de>U  Lettre  LU  du  X 1 1 1 Livre  i Anicus ; Thés 
aadim  da  Mamaura , vnlnai  aa»  mmavk  (3) , figntfient  que 
Cefar  ne  changea  point  de  couleur,  lors  qu'on  lui  aptit  ce 
que  Catulle  avoit  vofi&é  contre  hù  fit  contre  Mamutrtt 
mais  cette  expheation  cA  mal  fondée.  Cefar,  moiaraé  de 
la  défaite  da  fils  de  Pompée , étoit  ilon  dans  ue  nuifon 
de 


^1)  Cmm- 
àrriiat 

ftai,  O0« 

aeuti. 


CATVLU, 
Htm,  il. 


MAMURRA.  MANARD.  MANCINELLUS.  301 

Nous  en  avons  parlé  dans  l'Article  de  ce  Pocte. 

de  cini]MjBe  de  CiceroB.  Or  melle  apirence  qu'il  ignorit  CatuOe.  Manuce  s’imagine  qu'on  paxb  alors  à Cefar  de 
en  ce  tcms-là  les  Ven  de  CaïuBe , de  que  ce  fu(  une  nou*  rinobfetvation  des  Loii  fompsuatrei.  de  laaucNc  Matnum 
veOc  i loi  aprcndie  f Noos  avo&s  fait  voir  amplement  en  étoit  coupabte.  Cela  cft  plus  apatent  que  l'cxplicanoo  de 
un  autre  Keu  (4),que  la  débite  des  dis  de  Pompée  ell  pos*  Lambin, 
téneuic  de  beaucoup  i b tecoocdiauoa  de  Celât  6c  de 

MANARD  (Jkan)  né  i Ferme  l'an  i4da.  a été  Tua  des  plus  habiles  Médecins  de  Ton 
Siècle.  Vous  trouverez  dans  Moreri  qu'il  fut  Médecin  de  Uladiilas  Roi  de  Koogrie,  qu'enfui- 
te  il  fut  ProfeHeur  en  Médecine  à Ferrare , & que  s’écant  marié  fort  vieux  avec  utae  jeune  61le  il 
üt  des  excès  qui  le  tuèrent.  Les  Poètes  tac  manquèrent  pas  de  plaifanter  U-defTus  te  prin- 
cipalement ceux  qui  furent  qu’un  Adrologue  lui  avoit  prédit  qu'il  périroit  dans  un  fbfTc.  11 
mourut  i Ferrare  iVâge  de  foixante  te  quatorze  ans  (A),  au  mois  de  blars  fie  fut  enterré 
au  Cloître  des  Carrocs  (e).  On  aflure  dans  l’InTcrrntion  de  Ton  fépulchre  qu’il  avoit  rendu  i U 
Médecine  Ton  ancien  éclat  (C),  apres  avoir  mis  piulïeun  fois  en  fuite  les  troupes  barbares  qui 
l’avoicnt  déshonorée.  Ses  Lettres  (ont  le  meilleur  de  fes  Ouvrages  (é).  Calcagnin  ks  a loüécs, 
& a parlé  de  leur  Auteur  avec  des  marques  d’une  grande  eilime  (1>). 
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lliaaM 

litr. //, 

Px)'.  lyl. 


(jt)  Üfii  d(>  m>i  U uUmi.  Ut  m «m- 

ftinat  Jt  piti/tmttr  U-dtffwi.]  Paul  Jove  l'icculê  d'uae 
guode  lame  dejugnnenti  Ion  vieux,  6c  fon  goû- 
teux, il  épouTa  une  fille  dont  b beauté  6c  b jeuoefle  de* 
maadoient  un  homme  qui  fût  I b fleur  de  l'âge.  Le  ns 
fut,  ijoûte-t-on,  qu’il  tomba  dans  l’inteoiperance  aux  aé- 
pens  mêmes  de  b vie  : il  témoigna  plus  de  paûion  d'avoir 
des  enbns  que  de  vivre,  6c  il  voulut  bien  hâter  l'heure  de 
là  mon , pourvu  ou’il  pût  aquénr  le  titre  de  pere.  ZUmm 
tmitm  mxtrtm  /bal  ftatx  , (P  drittultnm  dtUu  di/ÎMtmt, 
éi  tt4t*,  , ^auii  jmvntt  Str*  Jiiiutr,  tJti  Uvi 

judiut , V UléU  fwJin  imtimftrtaiu , ul  mtlmranif  famtri 
/ut,  àlufuéut*  frtiu,  fUMBt  tw«  tuftiitr  éi  tamtit  ttmftrf 
lur  Vous  trouvervx  dans  Moreri  une  Eptgramme  de 
lu  Ven  Laiiiu  (a),  compoféc  fu  ce  fujel  par  Curfius; 
mais  vous  n'p  trouverez  pas  ce  Dulique  de  Lacomua. 

U «u  H prriiMTHM  dixw  Aru/ftx , 

Hm  tfi  mmum  : rlb  /î«r. 

Od  a tant  brodé  la  penlée  de  rcDifliqne,que  l'on  efl  venu 

Iufqucs  à dire  que  Manard,  mut  éviter  b prédiâion , s'é- 
oignnit  de  tous  In  foffn.  11  ne  fongeoit  qu'au  fens  kt^ 
ral,  6:  ne  fc  défloii  pour  dcîalkgorsque:  mauil  reconur 

r'  expencnce  que  ce  n'eft  pas  toujours  b lettre  qui  nie, 
que  l'allegotie  dl  quelquefois  b coup  nond  : il  mourut 
la  Ruit  de  tes  noces  pendant  Ici  roomcDS  de  la  jouiffance, 
6(  ainli  Ait  accomplie  b ptédiéhoo.  Voib  comment  quel- 
ques Ëenvams  orconflanaent  b eboTe  i je  m'étonne  qu'ib 
UC  b compfttem  pu  aux  abeilles  qui  mcurcot  des  piqnures 

qu' elles  (ou  (3).  JrbjWM  Àitmtrdui tam  si 

tfjirtittt  tff  frtMum  fmSti , vit*  ftrtaüim  «S  r o V I A 
M tpnmrntn,  À jSi  timuu  <7  /i^ , ut*  féiit  ptt' 
{(tttÀ  mttuU  qk4ei  Cum  «vrl  ifbâcnr , frtUt  difuenM 
ifuÀm  và*  fufidm,  fl<mi  frm*  mm*  drârvr  iwnwiibiis, 
frrmâ  MtfttàU  uMlt  tmm  dtittU  tmtumir»i , éifid»r*tu  in- 
itiuut  tiHtn^ui  , m itmtéii  ftvtÀ  tuttuilui  , fuuù  mtnt 
trutali  mfirvu  fttfum,  C7  fituus  mtsmuvH  fmm  (4).  Je 
esm  qn'ils  fe  trompent.  Uoe  telle  cireonfiance  o'aiuoit  pas 
été  negLgée  pat  Ves  prémiers  qui  ont  parlé  de  eda;  8c  je 
remanjuc  quePanl  Jove  nous  conduit  à aoire  qucMaoard 
oc  fuccomba  pu  A 161.  Peffonne  ne  nous  aprend  fi  fa 
effons  furent  fuivis  de  quelque  fécondité,  6c  s'il  eut  du 
moins  b coniblation  de  biffer  fa  femme  gtoffe.  'Travailler 
beaucoup  6c  t'ea  retoiunct  à vuide  cA  un  fon  très-mal 
pbifaot: 

Airgi^  t«  JmA  n es  tSMei. 

V*m  twtft  itu4fmt  m**tn  lauuumfm  rtürt  ({). 

S'il  étoft  vrai  que  ce  bon  vieillard  fdt  mort  b nuit  de  fes 
noces , un  Devm , qui  lui  eût  prédit  ce  que  l'on  verra  dans 
les  deux  Vert  qui  font  b cl^ure  d'un  Paflkge  que  je  m'en 
vais  copier,  eut  encore  mieux  répondu  que  cdiù  dont  il 
s'agit  dans  le  DiÀiquc  Latin.  Le  Ptffage  que  vous  allez 
lire  dl  de  Mr.  Chevresu,  6e  vient  ki  fon  a propos;  car 
il  concerne  l’imptudence  des  vidlbids  qui  fe  manent  „Si 
„ vous  aviez  fonge  tout  de  bon  à b principale  fin  du  ma- 
„ riage,  vous  auriez  bien  vû  que  cene  principelc  fin  n'eft 
phis  pour  nou  qui  fommes  igez  de  quace-Tingts  ans  : 


r«)  C%«. 
*(CM.  Ocn> 
vte»  ■<)(«, 


*t  ft  ftrviru  yar  d'uu  mim*  ptmittm 
r M ttmimn  mlu,V  imla  au  tnmium  (|). 


n 6c  t tout  haiard  j’oflle  d'entretenir  à mes  dépens  les 
„ nourrices  des  premiers  fruits  de  vôtre  hmiile,  pourvû 
„ que  vous  n'ayet  ootni  eu  de  Coadiuieur,  6c  que  vous 
„ ne  bffiez  point  vdire  piaifir  de  voir  bercer  chez  vous  les 

„ enbns  des  autres  (6) Le  Conlcil  de  Saint  Paul. 

„ jiM’tl  *ea»  minu  /t  mutitr  fu  hùitr,  n'eft  i mon  avis 
,,  pour  vous  ni  pour  moi  ; 6i  je  potmois  bien  rapponer  ici  , 

„ ^ucoup  d’exem|des  6c  d autoritez  fur  le  ridicule  des  lô  imt 
„ vieillards  qui  fe  piopofenc  de  faire  des  ndees  quand  ils  w (.«»•« 

„ doivent  penlier  à bun  funérailles.  Ce  ridicule  eft  tou- 
„ joun  mond  : 6r  vous  m'entendrez  &ns  Commentaire, 

„ quand  je  vous  ferai  fouvenir  des  Ven  que  Hardy  a itiia 
„ dans  b boucbed’uBcooAdeotà  Alqronée.qui.pouravoir  (sj  ti-w- 
„ TLtat  de  fon  Rw,  aoyoii  en  devoir  époufer  b fille:  f.  itib 

XCVI. 

Coufoni  à ccd  un  Paflàge  de  Gui  Patin.  L'b  CtafidUr  i*  tLJ  t 
U Cktmkrt  ftrt  vint*,  tr  fnftut  au  tard  dt  /a  ftp, 

ft  VJ  rrmaritr  à mm  jtmm  cr  MU  FUit  inu  auirt  Ctn/iiiUr,  fs) 

J*  trtt  mtt  U it*  ktmmt  vtu*  mtunr  d'unt  MU  ifit-,  aurr  loÎm’« 
fi  (ti  iiunti  |<nr  fttU  tafaiUi  dt  ht*  jajrr  a*i  fr^  ( H.  dt) 
tt*,  **x  dt  MUtfiim  t8)é  Nous  avons  vu  d-  ttxMrvwJ 

deffus  (9)  ce  que  dtfoir  b meme  Patin  d'une  fembla-  (^)  ^ (<}« 
ble  palDon  de  Monfr.  de  Lorme  Mcdecm  illidhe,  6c  qui 
eut,  dit-on,  une  defiinée  bien  diferente  de  cdle  de  nd- 
tre  Manard:  il  fit  mourir  b jeune  époob , 6c  montra  par  * 

U que  l'Apborilme  U ftrt  tmftru  u /iiUt  n’dt  pas  toft-  rmtrT, 
jomsTiaL  Ttn/f*,t 

(È)  Jtmtmia i tdp  dt  fthamt  çr  ^mattnt  au,.} 

Ceb  eft  marqué  dans  fon  Epsiaphc  Frere  Aagufbn  Superw  cmmiut:, 
de  Ferrare  (e  trompe  Ion  qu'il  affure,  que  notre  Manard  Apf«(u«* 
mourut  l'an  if4y  (10).  GeCb0  d'autre  cdté,  qui  compob  de  |U  h«^  ^ 
b Bibiioilsequc  l'en  IJ44,  6c  qui  nous  aprend  qu'A  a ouf 
dire  que  Manard  étoU  décédé  depuis  environ  fix  ans  (1 1 ) , céia« 
n'avoit  pas  été  bien  inftjuit.  renan, 

(Cl  Om  aptn  pe'if  atail  rtnda  i U téidtùat  ft*  aatwt  NC-  Tv. 

itUi.j  Votd  les  jnroles  de  l'Epitaphe  (u):  jfan.  P.  J4. 

X.  X (13).  C^tUMMttr  ram  dtetada  tf  /tnttadt,  tum  •*•  • ÜSÎh** 
wcrarÿnu  mtdtadt  tmatai  AlAfKflu»  ta  arn  itaamm  tire-  - m*  411.^ 
raram  fadt  frtUf/am  ,tf  ia  Mariartrmm  Jttifiaiim  at  dilM 
*tm  ndatlam , Mftrant  at  frtJUfatu  htfiuam  ttfiii  iJtaiidim  (n)  ea,  ,0 
M Hjdta  itm/umiMi  m aatt^aam  frifimum^  fiatam  at  du.  Afoni- 
ailtrtm  ftfiuail,  “ **P*d", 

(D)  Calfatai*  . ..a  farli  de  Manard  amt  dt>  «Mrmr 
/km  {ttadt  tfiim.}  C'efI  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à bui  ilii»- 
Enfme  l'an  tjzy  : vous  y verrez  qu'aiant  lémoigtié  l'affiic-  **■  d>  Fm- 
hon  que  b mort  de  Leonicenus  lui  caufoii  fl  ajudtc  (14): 

Mm  rtt  mifii  ftlam  fmt , yaié  Joinnes  Manardus , w JT»w  Ü*  ** 
GxmAtT\j%tXtAdafUpmas,rtmaudkat*Vtutartarta»a  thimaii 
afdtm  «r/ixiu  frt/t^attaf  , o^ar  n«  ffianm*  dart  ftÿ**i  Ctrmu  ét 
i/ifitlt , ftat  t***Mt  tdidit  : lai  fait  ia  manat  laat  ftt- 
warjfé  , ftti  fi  madam  ftrtamgi  fitmfitavnii , dait  tft-  ^ 
ram , at  tfaamfrmàm  ad  tt  ftfftraatnr.  Strtffit  ilU  mUtm  ét,,  rnta*- 
ati«  flarima  dtfna  tmmtrtélaatt,  ftd  vir  mintmi  amlua/ai  iMmu  lu- 
*a  atmJam  faàlttam  matttiam  ftm  t Me  fmftrfiin  mauu  jf. 
Leonteenum  dtfidtraatm.  ^ 

Nfmtmiunrn^-fmifbmnltmUxaflau.  ( 14J  CaUsgai- 
UHt  XX  imt  IrtfmtMt,  f%.  ■•m 


L'Ut 

CvTan  m- 


MANCINELLUS  (Antoine)  fut  un  trc$4)on  Granunairicn  au  X V Siè- 
cle. Il  enfeigna  daiu  le  College  de  Rome , fic  puis  alla  à Venife  par  le  confeil  de  Pompo- 
nius  Lztus  (a),  fie  continua  'tk  publier  divers  Ecrits  de  Lîtéracure  (jf).  On  dit  ^'aiant  fait 
une  Harangue  contre  les  mauraif»  moeurs  d'Alexandre  VI^  ce  Pape  en  fut  fi  irrité  qu'il  lui 
' fil  couper  la  langue  fic  les  mains  {h).  Les  deux  Autcun  que  je  cite  pour  ce  fait-là  font  l’un 
bon  Catholique,  fic  l'autre  bon  Proteftant.  J'en  citerai  un  troifieme  qui  circonflancie  (A)  un 

peu 

{A)  Û ttmtiaaa  dt  fiMUr  drwt  Etriii  dt  Uttratm.^  fit  des  Notes  fur  Hortce, fur  Javenal,  fur  Suétone. 6(c,6e 
Vous  trouverez  le  Titre  de  U plupan  dans  la  Bibliothèque  des  Concédons  aux  Elégances  de  Laurent  Valb.  llcompofa 
de  Gefher,  qui  remarque  entre  auites  cfaofea  que  le  Com-  aulE  des  Harangues,  6c  des  Ven  Latins  qui  ont  été  infé- 
racntaire  de  PlaocurcUui  fur  le  piémkr  Livre  ue  b Rhéro-  rez  an  1 1 Tome  du  iWtiM  Fmaram  ItaUnm. 
tique  de  Cicéron  ad  tUrramum  fur  imprimé  à Venife  l'sn  (A)  Jt  tutrai  ma  trttfitmt  Aattat  ym  riru«/4iwM  va 
1497,  en  préfcDCC  de  l'Auteur.  J'ajoute  que  Mandncllus  ft* /ùu  la  thtfi.\  Mr.  ^ PlcAis  Mocau , alléguant  ceux 

3 qui 
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peu  plus  U chofe. 


qu;  {«yrlércfir  c<intiv  le  Papat  fous  Alexandre  VI,  cite  d'a- 
bn-ii  un  pjlîage  de  Jerome,  Paul  Catalan,  Ac  puia  >1  a]uit‘ 
te  (O , „ Aiithoine  Maitnnel  fiit  encore  pIiu  hardi.  Un 
M jo'-ir  Mennd,  fur  le  point  de  h prureluon,  monld  fur 
„ un  eheral  Mane  feton  la  cfluftume,  il  ût  une  Hinneur 
„ a Rome  devant  tout  le  peuple  contre  Alcsandir  VI, 
„ reprenant  ouvertement  fes  ahua,  fcandalL-a,  &i  abomi- 
„ natiom,  apréi  avoir  Âni  en  jeita  des  excmplattei  de* 
„ vant  le  peuple;  Alexandre  le  fait  prendre  de  hti  couper 
„ In  deux  maini;  dci  qu'il  fui  gujit.  retourne  de  eu  une 
„ autre  fefle  en  fait  une  autre  plu;  hardie;  lois  Alexandre 
„ lui  fait  couper  la  langui-  dont  il  mi<unn(*)".  CuelTi-ccau 
n*i  pu  oppofiT  à cela  que  eeiic  Remaïqne,  fu'd  luJfM  n 
fl' il  tn  Jm  triin.  Jj  y 4 fiu  Ji  ^mi  fduiu  Ji  hm 

m4reki  di  Uar  *>ir  «•  mMH(  dt  [lyitt  Jt  laar,  jiu  mt  ftnt 
du  i,fiui  miUMiMijiifi  yi).  11  a ignure  tant  doute  que  le 
/hinnsmiu  Marwa, qu'on  avoit  dte,S(  qu'd  apelic  Hmi/mi 
U Àiiiri,  droit  un  Auteur  qui  fe  fauva  d'l(al>e  pour  profcifer 
lihrement  la  Religion  ProrcUantc.  Cdl  en  un  mm  le  Je- 
rome Mariaaïut  dont  on  verra  ci-ddTout  l' Article.  Le 
Jefuiie  (irctfer  <3)  ne  l’a  conu  qu'à  demi  ; maii  il  n'a  pai 
laiiTé  de  le  reeufer  comine  un  ennemi  des  Papes,  je  ne 
fai  point  II  cette  Avantuic  de  ManCindlua  peut  cire  prou* 
%ee  par  aucun  autre  tcmoin  que  par  cchu*<a  ; mais  je  ne 
doute  point  que  «e  témoignage  de  tous  ceux  de  ma  con* 
noitTiiH'c  qvii  en  ont  parle  ne  ovnve  ou  mediaiemcnt  ou 
immcdiairimnt  de  lui.  J'at  lu  dans  le  Duriam  deBurchard 
une  chofe  qui  a du  rapi>rt  a celle-Ia:  c'etl  que  le  premier 
Uiinaiit'be  de  l'Avcnt  ijea,  te  Uuc  de  Vuinimou  fUi  du 
Pape  Alexandre  VI  fit  couper  la  main  fie  le  bout  de  la 
langue  i an  certain  homme  marque  qui  avutt  medii  de  lut. 
Ün  vit  pendant  deux  jours  crue  main  pendue  a une  fc- 
rdlre,  le  bout  de  la  langue  aiiaclic  au  petit  doigt.  F.sdim 
dit  jin  imdim  méjcUrJtmi  m/ui  fd  fir  kuryam  fuhi/dim 
virhs  iaiimijlii  timr4  Diiim  l’alraimtm , ^atd  Dax  imiU 
li^4i  fttu  tam  iifi  V dmi  aJ  Cariam  féatlâ  Crm» , c 
nua  m aam  a»/lit  Jim  tt  atftiÿa  maaai  C amiirur  fart  Ina- 
/««,  i]ai  fntt  affina  far\»  dipi»  maaai  atjiiji,  V maaai 
ifja  jmji'a  laru Crmtti  afpiaja  , Mit  maajii  ad  fr- 
laadam  iixi«(4;.Bicn  des  chofcs  aulû  diHemUablcsque  cet 


deux'là  ont  fetri  de  fondement  les  unes  aui  autres  par  une 
méiamurphofc  à quoi  ks  Faits  Hiftoriques  (une  fort  fujeu. 

Je  a'afirme  pas  que  cela  ait  lieu  en  celle  tencoaire;  mai>, 

afin  que  l'on  puille  rechercher  là  quelque  mélange  d'acu* 

dens  a pu  faire  lO  du  defurdte,  je  raporterai  une  Htlloiie  (0  (•* 

que  le  Tbomafi  raconte  immédutement  après  crile  de 

l'homme  raafqué  a qm  l'on  coupa  U langue  & la  mata. 

„ Le  Pape  de  le  Valenitnois,  apant  aptts  qu'un  Acre  jjaaiitatiat 
M d'un  cetiain  Jean  Loteino  de  Vemfc, homme  pour  lors  /*”'  f* 

„ ailes  bmeux  à raübn  «le  fa  fcience,  avoit  traollaié  en 
„ Laïui,  & mefinc  envoyé  à Venife.afin  qu'on  les  impri- 
„ aài,qudqucs  Libelles  qu'il  avoit  fait  mettre  en  Giec<$)  om  ym 
H contre  la  vie  de  l'un  fie  de  l'autre  pat  ledit  Jean  Loren*  V»* 

„ ta, qui  efioit  mort  depuis  peu,  ils  donnèrent  ordre  de  le 
,,  prêtée,  a'oubliant  rien  pour  faire  que  eda  fe  fit  en  fe- 
„ oet  fie  avec  toute  la  diligence  pofllMc  : ils  Ctimminde-  /«  fafittk 
,,  rent  encore  qu  on  luy  enlevai  à mcfme  temps  tout  ce 
„ quM  pouvoit  avoir  dq  meubles  ou  d’eferin,  foit  qu'ils  (<)  The- 
„ mirent  à hiy  ou  à fon  frere,  deqooy  la  République  fut 
„ promptemeni  advectie,  comme  cftani  très  particuikre-  cda* 

„ ment  interefTee  dans  ks  Mtfonnes  fie  ks  biens  de  ces  BorgU, 

U freres:  c*eft  pourquop  elle  envoya  d'abord  ordre  à fon 
M AmbafTadeur  d'mtercedet  à fon  nom  auprès  du  Pape 
„ tout  autant  qu'il  hry  feroLi  poUible  pour  la  delivnnce  de 
w ce  pnfounicr.L'Ambailadeur  s'acquita  de  h commifGon  uw^m 
,,  le  piùtofl  qu’il  luy  fM  polTible,  piefTant  extnordinaire- 
M ment  fa  baintcté  dans  une  longue  audience  qu'elle  luy  o» 

„ donna,  fie  en  luy  prefentanl  ks  lettres  de  Sénat, delulic- 
„ cordcrl'etargifrcinencdcrduyqu’il  dcmandoti; i quoy  k ^ JHm 
,,  Pape  rrtpondit,  qu'il  ne  s'eftoit  pas  imaginé  que  la  Repu-  mMm»  fir- 
,,  blique  s'intertllàt  fi  fort  pour  le  pnfontuer,fie  qu'il  avoit  & d 

,,  un  dcsplailir  extreroe  de  ne  pouvoir  pas  l'accorder  à tes 
„ demaniks  : d'autant  que  le  proedt  fie  la  vie  de  eduy  .u_  ._**.î* 
„ pour  qui  un  iiueiceduft  cftoicnt  desja  terminés , puu  awfma 
M qu'il  avuii  cfté  dlnnglé  fie  jetié  dans  k Tibre  quciqua  A«|.  N»- 
,,  nutis  auparavant  ffi).  F^» 

Il  me  idle  à dire  qu'Auguftin  Niphus,  parlant  des  bons  m,,  **-• 
mots  qu'il  faut  dvncr  afin  de  n'encourii  pas  quelque  pénl,  fm, 
fe  fcTt  de  l'exemple  de  jerdme  Mioaonua  Napolitain,  à iir. 
qui  Cefiu  Borgu  fit  couper  la  langue  (yj. 


MANDUCUS.  C'cit  ainG  que  les  Romains  nommoient  certaines  figures  * ou  certains  per* 
Tonnages*  qu'il»  produifoient  i la  Cnmctlic*  ou  dans  d'autres  Jeux  publics  (af),  pour  Ikirc  rire 
les  um,  2c  pour  faire  peur  aux  autres.  11  n’cft  pas  malail'c  de  dcs'ioer  pourquoi  00  nommoic 
ainlî  CCS  pcrlonnagcs.  Il  ne  faut  que  Ce  Ibuvenir  qu'on  leur  donnoit  de  granues  joues*  une  grande 
bouche  ouverte,  des  dents  longues  & pointues,  qu’ils  raiToienc  craqueter  à merveilles,  ^vcnal 
nous  aprend  que  les  enfans  en  ctoient  tort  épouvantez  (<s).  C’cG  de  là  fans  doute  que  les  mcrcs 
prirent  occafton  de  menacer  lairs  enfans  qui  ne  vouloient  pas  faire  ce  qu'elles  leur  comman* 
doient,  que  MuHdaeHs  les  viendroit  manger  (é).  On  en  fit  donc  un  épouvantail  noéhime,  ou  un 
fpeCire.  Cela  ne  s'accordoit  p.is  mal  avec  la  tradition  des  Lamies)  car  on  diToiC  aufli  qu'elles 
Oevoroiem  Ics'cnfans.  S’il  en  faut  croire  Scaliecr  {B)  y Mandueuf  a etc  nommé  PyiU  GtritmaSy 
par  un  Poète  qui  intitula  ainfi  une  Pièce  de  Théâtre.  Ce  Pocic  s’attachoii  fur  tout  aux  Comé- 
dies que  l'on  nommoit  afteiJancSy  où  cette  manière  de  \!arioncttcs  donc  je  parle  avoit  lieu  princi- 
palement. Nos  Remarques  contiennent  1a  preuve  de  tout  ceci.  Dans  un  rarallélc  entre  l'ancien 
& le  moderne,  on  dcs  roit  apparier  enfcmblc  le  Aîanduitu  & le  Lenj>-iarou.  Voicz  notre  Article 
d'Acco. 


fXii*  {ai  )«• 
EmMIiM» 
fi'Aleiac , 


( A)  Cm  daai  iamtnt  Jtaa  paUid.]  Je  Ic  prouve  par 
c»  deux  Vers  «le  Plaute  (1}  : 

C R.  f alKfa»  ad  lain  m frt  Maaim»  Ufim  f 
L A.  ; C R.  fA  tlaii  utfii*  dmiAmi. 

Sur  quoi  k Commentateur  Philippe  Farem  Lit  crtte  S’ôte 
qu'ri  emprunie  de  Scaliger  fi)  : Mandatas  tji  piwwiwnrw» 
ijmJ  i»  lad»  cirtamftrAaiar  iastr  utirai  nditaUnai  </  /at- 
mJtlifai  itffsaai,  aaifmi  aialù,  Uiifui  dihjiim  tr  «krt 
trifiiani  dimitni.  Scxbger  ajoâte  que  rek  fc  foifoii  piin- 
cipxlcmetii  lors  qu'on  jutioii  la  A/iHaMi,  fie  ritek  Pu- 
Lgc  que  j'ai  taporté  de  Juvenal  Otain , puurAut*i] , 

RM  cr  vMAri<eMM  a/irit*akaMt  mAUrmij  lUit  iirrimUmi»- 


lia  ; fM  MauR*  failam  al  lamiam  fmntam  im/aaimm  d*. 
liaîtKtm  ^ynxM. 

(fij  au  ta  /atu  inirt  Staliftf.]  Void  la  fuite  dei  pa- 
rokx  allcguées  dans  la  Remuque  précédente.  Mdt  Fmm- 
fniai  AifUaaaïuH  Pnia  ia/triffii  ixidimm  fuddam  Fjika^ 
sn»  li»Ti*aiam  , f»  aM  almd  frai  , U fmi , ^aam  AU 
Maadmmi , di  faa  diai  Kam  Pyihmem  fn  irrmaiamêMia  ^ 
«y  tkrgMMM»  fr»  Mandat*,  gâte  ytndrH  ram  majmi  dt^ 
lAmt  fimiAaaiar.  Ua^m  afad  Uamam  lU  Ufii  . GumiS 
GuIoIl  LmiUmi  AM»  axi. 

nio  quid  fiat  Lamta , fir  Pyrbo  oxyodonra, 

Quo  veniunt  illx  gumic,  venùe.  imprwbae,  inqKBJ 


MANICHÉENS,  Hérétiques  dont  l’infiime  Seâe  fondée  par  un  certain  M»na{A)y 
commença  au  croiGcme  Siècle,  Sc  s’établit  en  pluGeurs  Provinces,  & fubOGa  fort  long-tcms. 

Elle 

{A'^  SatU  fiadh  far  ma  tartaim  Maati.'\  Il  étoit  Perfe  iMRlf  dr  anl  RR  Wai  ihSM  dr  M Iigi/ ( a)  p«Rr  iRVAfwr /sr 
<ie  Nation , èt  de  fort  baffe  nailTaticc , mais  iA»  /ah  v di  U flat*.firmt  à dit*mvirt  Ai  dténai  da  l'air , ti^mi  Ut  Ma- 
hm  iffrir,ce  qui  fut  caufe  qu'une  veuve, qui  Vavoit  acheté,  aAiumt  *m  fait  dtfmu  dam  Aari  txêiraiUi  ammnai,  A fat 
il  fr»  in  agmltim,  Cadtffa  ftar  fin  fh,  C frk  J*im  d*  U frafi  Jtadaiamtmi  tua  (aaf  daCAl,  yai  J«  frinfiia  da  haai 
fairi  i^ruiti  far  In  Mafn  dam  la  Dijtiflia*  V la  FkiAfi-  ta  Mi  far  U favt,  »à  il  tai  U ifit  iirafit  tr  i*  an  nm- 
fha  du  Pirfti,  tià  A frtjùa  fi  liin,  yn'ifiani  d'aAUnri  na-  fa  (i).  St.  Epiphane  racoirte  que  Scvthicn  avoit  eu  k 
innürtatai  ilt^ai,  cr  l'ixfiAaai  aijimiai  vd*  Umat  fra-  même  fort,  c'eft-t-dire,  qu'il  étoit  tombé  du  haut  du  lo- 
rs, A at^mt  la  rffmaiit»  dt/ahiil  tf  /(avant  FkAtfifh*  (t).  gis  (4I.  D'autin  difont  que  k Diibk  tTanfporta  Terehio- 
Il  étudia  prindpaleiDent  les  Livra  d'im  certain  Anbe  nom-  tbe  dans  un  defert,  fie  l’y  enangla;  8c  que  Scythien  Aa 
mé  Scythu-n , fie  il  en  tira  la  plupart  de  fn  méchant  dog-  derafé  fuiu  la  ruina  de  fa  maifon  à Jerufalem.  StyihAuau 
mn.  Tercbimhus,  héritier  «k»  biem,  fie  de  l’argent,  fie  amem  dtmmi  fna  nanatffrtgm  miUr*  ftrm.  DifiifnAm  aa- 
da  itnpidca  de  Scytben , avotl  attiré  fur  lui  une  grande  itm  er  fmuffinm  dttirma  /aa  kaiua  yatadam  atmm  Bad- 
pcrkcuiion , pour  avoir  voulu  dugmatifer  dans  la  Pcife , Se  dam , itpamim  TtrAtmliam  , i»/r  à iatana  ia  fAA- 

l'rtoil  réfugié  chrt  cette  veuve.  Il  périt  d'une  maniae  ladtatm  air^m  JîraafaUiai  «f  (s).  Ils  «lifcni  auÆ  que 
bten  tragique:  l'a  Limci  fit  fon  arerni  dcaeuiérenl  i la  Manet  épuuia  b veuve  qui  l'avoit  affranchi  (6>;  fie  par  là 
veuve; fi:  ce  fol  par  ce  moien  que  Mines  trouva  cbex  elle  lit  trouvent  de  quoi  conuniKr  le  Parallèle  qu'ib  forment 
la  Luitt  de  bcjrttuea,  CeiwM,  fiUa  fa  mrxmw  , if  yiif  CAUe 


fl)  Main»- 
bcRig,  Hift. 
de  Si.  Lc»a, 
Lnr.  /, 

Mt-  »'• 
DEpiffiao. 
iRr.  HataU 
fat-M. 
fr)  Lmb. 

Hotis  iR 
Libtam 
AanShni 
de  HetaTi- 


(4)  JdMi  (M.JU.  lae. 


M A N I C H È'  E N s. 

ILUc  ctifcignoit  ncanmoim  les  chofes  du  motuk:*qui  dévoient  donner  le  plus  d'horreur.  SonfoiMcre 
coiUllloit  pas, comme  il  lcfcmbIcd’al>ord, dans  Icdogmedcsdcux  Principes, l'un  bon  Scl’autrcmc- 
chanc^iqais  dans  les  explications  particuliercsqu'cllccn  donnoit, Sc  dans  les  conTcqucnccs  pratiques 
qu’elle  en  liroii  (A).  U faut  avouer  que  ce  iâuxdogmctbcaucoupplus  ancien  que  Mancs;C))&in- 
' foutcnable 


entre  Tui  & Mïhoirirt.  ajoutrnt  €|u'on  le  fit  ^cordict 


(17).  n remb1e<;u'ils  aient  cru  que  Sari  H,  l'un  f«->  AjÇ-* 

’ — “’■■■ ' ■* ■**  ■■  ■ ■■  I que 


tout  vtf,  i caufe  des  cndianiement  ou  des  fomlescs, donc  des  Princes  dt*  teuebrcs.ptus  grand  dcTorvuc  d\n‘in»  que  " 
Us  de  l'on  Roi.  P*jl~  Saturne,  ne  trouva  point  de  meilleur  moten  do  tenir  dsns  ^ " 


il  s‘6oit  Terri  pour  faire  mourir  le  fils  de  l'on  Roi.  Ptjl~  Saturne , ne  trouva  nom 

^n4m  imii  incAnijtutàimi  R^is  Pfr/tnm  fiimm  tmjftt,  une  étroite  pnfon  fes  particules  divines  qu'il  avoit  man< 
tu/  êi  U txefnâiiu  tfi  (;>  Mau  il  y a bien  plus  d'ap^  gees,  que  celui  de  la  génération,  & que  ^ur  cet  elTct  il 
retiee  qu'il  £t  tout  ce  qu'il  lui  fut  pnmblc  pour  le  guérir,  s'antocha  de  fa  fcniuc , 5c  lut  fit  deux  enfins  qui  furent 
Ce  qu'il  y a de  plus  lilr,  cft  qu’il  fe  £t  fbir  de  lui  redon-  Adam  6e  Eve.  Ma»  u Evu/m  tx  furtmthtt  frmofiiuj 
ncr  la  fantè , 5c  qu  i]  ne  dm  point  fa  proroelTi:.  „ Le  bruit  fumi  Ajjiruin  muu , tùm  f*ttr  itnum  lumin  SutU/  ftt/moA 

„ s'elljnt  répandu  par  (ont  de  ce  grand  pouvoir  qu'il  dî-  /mrum  frixi  immmm  JrvHAffu,  tr  inJt  u/umtx- 

foie  avoir  de  faire  des  mincies . ü fut  appelle  par  le  Roi  lum  inmu  fuifiAmn  ttftrAi , tum  ux*rt  uusumitui  ih  tArat 

„ Sapotes  pour  guenr  fou  fils  fort  malade,  ü'aburd  es  téa<juAm  uuAV$m»  tmnd*,  (id).  Or  fi»>  Ut»; 

, ,,  hanly  trompeur  cbafia  toiu  les  Mededns  qui  avoient  parce  qu'ils  tegardoictii  leurs  Elus  comme  de  très-bons  pu- 

„ ciiirepris  U guerifon  de  ce  petit  Prince,  5r  promit  au  n6catcurs,ie  veux  dire  comme  des  perfonnesqui  IlItTment 

„ Roi  de  le  remettre  bientoA  en  pleine  famé,  fans  autre  admirablement  les  pâmes  de  la  rubtlance  diur,e  embarns- 

„ reineie  que  celui  de  Tes  oraifons  (H).  Mais  Tenant  fers  5c  empnfonneet  dans  les  aliment  ^I9\  ils  leur  dnn-  {1,7  ^ 

„ cilint  mon  eniTe  fes  bras , le  Roi  fuiicufemcni  imté  nuietit  à manger  1rs  principes  de  h grncTatmn,  5e  l'un  <•  m 

„ conne  lut  le  fit  mettre  en  p^on,  d’ou  s'étant  écbapé  il  prétend  qu'ils  les  mcloicnt  avec  les  figties  de  l'Kuchanilic  ; 

I ,,  s'enfuit  en  .Mefopotamie.  f)  y fut  deux  fois  convaincu  chofe  fi  abomiitiblc,  que  Mr.  de  Meaux  a raifon  de  dire 
,,  en  deux  difputes  fulcmneUes  par  le  faintde  fçavaht  Eve*-  4m'm  »’«/(  miw$t  y ftujr  , Mu  fu'm  fui^t  t i<nn  { 10  \ (<«1  Mill. 

„ que  ArcheUus  ^*) , ouï  eut  bien  de  la  peine  à le  fauver  Voici  les  paiules  de  St  AuguHio  : fi«4  unafirut  vil  fitiui  ***  ’■'*'•** 
ta  oc  Ia  fureur  du  peuple , qui  vouloir  le  mettre  en  pièces.  txiuAirlii  /ufirjluitmi/  /{auJAm  iKttJVÏÀrs  it^autur  tltfh  u- 
t.  Cela  neanmoins  ne  lui  fervit  gueres;  car  peu  de  temps  'um  vtlai  /:uik*njliAm  uufitrfam  ram  Jim/iu  hataun»  /a-  Mf* 

ta  apres  il  fut  repris  par  des  Cavaliers  qti'on  avoir  envoicz  mrrr,  mt  aUm  iaJi,  fit/u  îù  uliit  liiit  fwi  uiti/iuut,  /aè- 

ta  pat  tout  après  lui,  5c  mené  i Saporét  qui  te  fit  écor-  fijaiiu  ilU  J.-viuu  furitiur  (11) M f»r  hft  [tja.imr  fi>)  Aii;«A, 

ta  cher  tout  vif,  puis  fit  jetter  fon  cotps  aux  chiens  pour  tt/,  tu  fit  tam  tr  Jt l'mim  humMt , i^utuiAimtJm  Jt  atm  !**.^*‘^'* 


funan.  tJndi  tùam  CutMtifl*  uffiïUaiur  , ti| 


sJii^iûct.  „ vanc  une  des  portes  de  la  ville  (y). 

(JS  I Ln  ixfi/tAiM/f . .....  yasb's  tu  itautit , tj  lu  ru  , lamu  ram  furguiuti  dilifmm  , ut  Ji  a 
OM'-om.  itnfijunuti  ffAtif»/  fuilU  lu  nrut.]  Scion  les  Ma-  turriuAu  iHi  turfu^tut  ui/lmeAnt  {ii).  Ils  ne  demeuroicnt  (ti)  KiJimi 
i ■!  niebeens  (10; , les  deux  l’nncipes  s'ctoicot  batm , 6c  dans  pas  d'accord  qu'ils  cuoimilTem  cette  abomination  ; mais 

ce  conitiél  ü s'étoit  fait  un  mélange  du  bien  5e  du  mal.  on  prétend  qu'ils  en  furent  convaincus  (aj).  Rapoiicms 
Depuis  ce  tems-U  le  bon  Pnnapc  travailkitt  à dégager  ces  paroles  d’un  Moderne:  «Comme  ils  croioient  que  l'es- 
fqt  Ma'm-  ce  qui  lui  apaitcnoit  : il  tépandott  fa  vertu  dans  les  cte-  „ prit  veruait  du  bon  Principe,  5e  que  la  chair  5e  le  corps  i«ry /.à<  ' 
H'ib  nier-s  pour  y faire  ce  triage.  Les  Elus  y traviilloiciii  aulTi;  „ clloienc  du  méchant,  ils  CDreigaoîent  qu'on  le  devoir  «1*. 
car  tout  ce  qu'il  y avuit  d'impur  dans  les  viandes  qu'ils  „ liatr,  luy  fane  honte,  5e  le  dcslionorer  en  toutes  les 
it , nungeoicnt , le  frpatuu  des  particules  du  b<<n  Principe,  5c  „ manieics  qu'on  pourroit;  5c  fur  cet  infime  prétexte  il 

aliiîi  ces  pattivulcs  dégagées  «c  puiidécs  éiuiciit  lianfpoc-  „ n'y  a fortes  d'excaables  impudidtei  dont  ils  ne  fe  fouü- 
frf)  a-i-us*  u'cs  au  Ruiaume  de  Dieu  leur  ptcmicre  patrie,  fur  deux  h lalFcnt  dans  leurs  AITemblécs  (14)".  Saint  AugutUn  ne  fia]  Mafm- 
I-'.  •!(  H«-  vailTiiux  dcllmei  il  Cet  emploi.  Cvs  deux  vaiJIcsux  font  leur  aiuibue  pas  cc  raifunnemetit;  je  ne  dis  pas  néan-  bcmrg.  iint. 

le  f'ilvil  6e  U lune.  l//am  vtri  i*m  à mal*  ^riéiMum  moins  que  Mr.  Maimbourg  fc  trompe;  car  on  raporte  en  f* 

' UC  IM*  frluiB  ftr  luam  tuMaJrnm,  <f  di  mmj-  plufieun  manières  la  doétniic  5c  la  conduite  des  Mani- 

fui  fjui  ilimiuni  viruum  D*i  {***u  iitum-,  tvràM  mmm  chéens:  CC  qui  vient  fans  doute  ou  de  ce  qu'ils  ont  vand  ' 

EmM  /mm  fiT  jîiMfMM  ifuu  fummut,  C'  «ü  uhmn-  d'un  $ecle  a l'autre,  ou  de  ce  que  tous  leurs  DoAeurs 
tu  , paui  Mwtvr/f  umnJu  , Dt*  fmhfiumiâm  fcrMtmi  iffi  contemporains  ne  s'cxpliquoicnt  pis  de  U même  forte, ou 
tcmmnium  , ^uum  furiuri  fmiuui  m tlttiit  fut/  tu  ginnv  enfin  de  CC  que  tous  leurs  Advctfaires  ne  les  enteiiJuieot 
tuÂ , yu»  \tvuM  Eheit  UuHubturmm , vritir  fuueHmt  <r  rx-  pas  bien.  On  a trouvé  bon  d’exterminer  tous  les  Livres  des 
fil)  Htm  ttlUutM/  4M<fi/«rièai  /uM  • • fi«i<fiÙM  «rri  mudifu  ydaoicbécDS  i cela  peut  avoir  eu  fes  utUilezs  mais  il  en 

irj.  ft.»  ’ fur^dtar  Imm/u/i  ftr  fuufJum  u<*m  IgM/  igi/  iumam  <r fi~  réfulte  un  KCit  inconvénient:  c’en  que  nous  ne  pourona 

III.  ••  hm  vlaui)  rrgM  D«i  tMfMiM  ffrfrui  ftdémt  rtddt  (ta),  pas  être  alTilrea  de  leur  doârine,  comme  nous  le  ferions 
^ ] ' I*'  Ces  Hcnitiques  „i'imagiDiMcnt  que  pour  fauver  les  âmes,  en  confultant  les  Ouvrages  de  leurs  plus  lâvans  Ameurs. 

» i^‘cu  as  un  fait  une  grande  machine  compofée  de  douze  Par  les  Fragmens  de  leur  Syfléme  que  l'on  rencontre  dans 
,,  vaiirraux,qtii  clevoient  infcnfibU-incni  les  ames  en  haut,  les  Peres , il  parolt  évidemment  que  cette  SeAe  n'Aoit 
fia)  Hi.  ta  & cnt'uiie  fc  dcchirgcoitnt  dans  la  Lune. laquelle, après  point  hetircufc  en  Kypothefes,  quand  U s'tgilfoit  du  de- 
/•'  • MS  „ avoir  purifie  ces  ames  wr  fes  rayons,  les  laifmt  pilTcr  tail.  Leur  prémiere  fiipofidon  éioit  faufile;  mais  elle  era-  (,,)  ^*-4 

**'.'’*  „ d.tns  le  Soleil  5;  dans  ta  gloire  , expliquant  par  là  les  piroit  entre  kua  mains  pu  le  peu  d'adrefiie , 5c  d'efprtt  Eyaphane, 

„ di.Tereiitea  phafes  de  la  Lune:  elle  étoit  dans  f<m  pkin  rhilofnphique,  qu'ils  cmploioicot  à l'expliqiKT,  5(  i l'a-  mvcHui 
,,  quand  les  vaiiTcaux  y avoient  appone  quantité  d’ames,  pliqtier.  îîrue* 

„ ec  elle  croit  en  deenun  à prq^riion  qu'elle  l'en  dé-  (C)  Ct  faux  èrMrMiy  Wm»  aatim  yn  AfMM,..]  vj’r,  • 

fri)  vifax.  ta  ebatgeoit  dans  la  gloire  (t}>  Il  y avoit  dans  ces  vais-  Nous  avons  vu  qu'il  le  trouva  dans  les  Livres  que  Tcre-  a.>ii>''n«(U 
çr.  H;ii.  féaux,  difoicnt-tls,  certaines  Vertus  qui  picnoient  la  f6r-  bimhus  avoit  héritet  de  fon  Maine  Scyihicn.  Un'cttpas  • 

3ç  ta  n«U*  d'humiue,  afin  de  donner  de  l’amour  aux  femmes  de  vrai,  comme  le  fupofe  St.  Epiphane,  que  ce  Scythien  au  ^ 

rau’.tc  Parti  ; car  pendant  l'emotson  de  la  convwtife,  la  vécu  du  tems  des  Apéiici  (it):  il  faloit  feulement  dire  a 

luinicte  qui  eft  engagée  dans  les  membres  s'enfuit,  5e  on  qu'il  anroit  pu  être  l'aiculde  Minci}  mais  il  ell  tres-vni 
/.  U reçoit  dans  les  vailTeaux  de  iTanfpott,  qm  ia  remettent  que  le  dogme  des  deux  Principes  Aoit  eonu  dans  te  mon- 
M. '*i,i*a.  en  fa  place  naturelle.  E^t  Aufa  iu  tii  uxviimi fautla/ xtr-  de  long-tems  ivaot  la  prédication  des  Apdirei.  Scythien 

Mm,  yua  fi  tu  mafiulu  iranif%uiaat,  tu  liiuiam  fxmmat  en  fut  redevable  i Pythagore,  fi  nous  en  croions  St.  Epi-  «le  ' 
grn/ir  4divr/ii,  ex /fl*  fpxM  rJirtrfrM*  (MiMi  r«ara-  phanc  (x6).  Quelques-uns  (17  ) difcnt  que  Terebimhus  Ayijl 
l'n  éeTu-  t’f^tutiA  fiitat  it  iUi/  lu/urn , yW  /uauirii  fuit  p<rMix/«M  l'emprunta  d'Empedode.  Les  Gnofiiques , tes  Cerdoniensi  f* , 

leii'bui.f^  tiutiant , CE  furiAuium  fufiifûéiu  ab  AutiM  Ufit , fursut  les  Maraonites,  5t  pluficurs autres  Scélaires  qui  firent  en- 
jiZ.!’/.  tumym  illit  tuxitu/  0*/vM/«r  ai  rr;«4  frifria  rcfartau-  trer  cette  mauvaife  doébine  dans  le  Omlliatiifme,  avant 

inoi  (i4\  Pendant  que  certaines  Vertus  prenvient  1a  6-  que  Mânes  fit  parler  de  lui,  n'en  furent  pas  ks  Inven-  i/ruiA/t. 
fit)  liim,  gure  d'homme,  d'autres  prcnoicnt  celle  de  femnte.afia  de  tcun  : ils  la  trouvAent  dans  les  Lîvks  des  Plnlofoshes 

donner  de  l'amour  aux  hommes,  6(  de  faire  enforte  réel-  Paient.  Plutarque  va  nous  iprcndrc  l'antiquité  5c  runi-  f»«)  « f»»i; 
proquement  que  ce  feu  detafeiveté  féparlt  les  fubthnccs  vcrfaliié  de  ce  byfiérae,  non  pas  comme  un  fimple  His- 

(i<)  U (Mf-  de  lumicre  , d'avec  les  fubllanecs  ténebreufes.  Cirrè  /Ui  torien , mats  comme  un  fidèle  Sectateur.  Jf  efl  t/nfe^ilt,  swdu 

tiimuim  l/M  ESamd/éi  fuat  immbu/ fiai  daiitatitut  umm/lutt , iu  (ti),  yu'il  y au  uut  fi/di  laufi  itnut  ta  mawvai;»  ^ui  !-*  mavç-  * 
Mrartw,  la/ Mrù  au  ftriiuta  ad  iÙurtuJu , C ftr  ttntuf’ij'ttmtiam  fit  fiiuc/ff  dt  ttuiri  tbtfu  tafmUt,  uuru  yw  Dieu  mtjl 

•butlt’tuiltt  tariafyut  fixas  ftiatift/  it/iilraraiu,  ut  Uktratu  ftrns  taujt  daucua  mai,  <7  U umerdaurt  dt  it  menJt  tfi  fxi)  Plorac- 
ff,  Mm  fK'**  "’i  taft'tvata  tuMatur  tu  tu  drviuafuifiatt-  tttuftfit  dt  iniraxrit , iiarmi  uat  lyrt  du  haut  viat,  et 

’ '■  - U fa/t/'tuat , fumMATum  tu  mufiulu  diitit  iUratluu/ : tT  amfi  yut  dit  lurifidt , 

jamais  le  bien  n'eft  du  mal  feparé,  m. 

iftiMA  m coup  plus  cntrebcéc*  avec  *ks  parties  ténébreufci,  dans  Jet  L'un  avec  l'autre  ell  louliouri  ictnpcré, 

ÿii  Cf  fait  perfunnes  qui  travatlicnt  i la  gçncntion,  que  dans  kt  au-  Afin  que  tout  au  monde  en  aille  mieux.  %Atr!\M* 

(i6),  VOUS  Comprendrez  l'aUianre  iDorUtrueufc  qu'ih  o rr 

formoicnt  entre  ces  deux  dofir.«;  l'un  qu*il  ne  faloit  point  fiarym/i  ufit  tfinita  firt  uatiiuui , Jt/ttaJui  dtt  7bttltf  imt  é«.r/  '.,nw 

' fe  maner,  ni  proaéer  des  enfans;  l'autre  qu'on  pouvoir  c Up^ttur/  du  smft  ta^t  jm;ijau  aux  r*ùtt  <y  aux  Pki-  I'I'Vm  o* 

tr  lâcher  la  bnde  aux  tranfports  de  la  nature,  pourvu  que  ItfifUi,  faut  y«'r*  faiki  iiuitfitt  yw  ra  tfi  It  frtmitr  an. 

'*^^'**  Ton  empêchât  1a  conception.  Et  fi  uiuxiur  ttaja^tka/,  mtr  , tuttn  autUt  fut  fi  avaat  tmfrmtt  ta  U fm  <p  ftr- 

tamm  itueraittutMifUt  dtvuaai , ut  dtvima  fui-  fuajitm  dtt  ktmmti , y«'/<  «'7  <*  «017(11  <f«  T**  tfatir  lu  arra-  U ««r,  t<i* 

fiht  iif.  /4M4  JM  ils  tu  ftr  aljmfMté  taytJiiur  \f»(ttiii  fAruffi  hg*>  ikti.^  laut  «f>i  tfi  fitytuiii,  utu  fat  in  fai^itri  dtvit  fia-'  A/Wsmm, 

Uwttnt- 


14,  dt  maftuitram  n , . , 

traa/fifuraruat  uafittfia  faut  (14).  St  VOUS  Joignez  1 cela 
qu'lis  le  figuioient.que  les  parties  de  lumière  ctoient  beau- 


Ct*  >0;^k 
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fbutenablc  d«^  que  i’oQ  admet  rEcriturc  Sainte, 


fit)  Non 

ftut*  fepi* 


Ae  Klujit 
liiillM. 

II. 


/«».(•«  fw 
fM  l,.  ,Ja 


limfat,  mi  em  frmbi  eimmuin  , mmii  tm  fmtriSm  tT  divimn 
ttrtmumiu  du  firvKt  du  dumx  , tuât  du  ntiuui  iurhirtt , 
•««  dti  Ürrti  eu  flufieurt  litm*,  ^ae  ni  tetitMiJe  n'ejl  fttni 
ftiéui  U ruvâutun  junt  tfre  ri{t  fur  fmidtnct  trrtujem, 
mi  4»Si  •J  iBe  fiuil  ruiftm  jui  U litut  tf  lui  le  r*siSi 
uxtt  me  fui  <futtt  tlmtui , tu  fui  mtri  detei^uati,  uimt 
y em  U fSufnuri  mtjtei  de  iie»  <r  de  mut  ■■  c feur  fini  lUi- 
remnt  dm  , H n'j  u rien  ki  iui  yue  muitm  fttte  tr  fre~ 
dmi  i,  /ni  de  fti  fur  <7  fèutfie  : ut  u'y  u fiiai  ua  feul 
dejftmfir  de  deux  tunutuux  fm  mut  difirdtu  iii  ufiirti  eem-. 
tue  mu  luvermrr  fuu  fet  *mi  , ru  tei  mrduai  C7  iremiiUmt 
in  umi  4V«  tel  uuxni  i uimi  eefte  r/r  ttuduue  de  deux 
frimesfei , v de  deux  fuiSumett  adver/uiret  {aae  À l'uueet, 
t'axe  fai  ueai  dirift  <r  teadmi  à t^i  drett , V tu  dreae 
Kaye  , V fuatre  ami  um  leairuire  neai  en  dejSNirni  <7  neuf 
niuii:  uiaf  efi  tefie  vie  tmejléu,  tr  te  mnxdi,  Jiuem  le  leiul, 
à INtl  le  UMiui  et  iui  CT  liTTiJIrt  um  dt^em  /•*  Lame,  ;ar« 
t*t  V vuriuile,  fujet  à tteuti  in  matutieui  iju'H  efl  fajfdtei 
tur  H m'y  riem  mai  fuijfe  e/tre  fumi  luu/t  fenedtaii , <7  ce 
ifmi  ejt  k>m  de  fei  me  deuuertit  ;uman  tum/e  de  mul , il  e/t 
ferre  yat  U uutart  uü  eu  frirntife  CT  mme  tuu/t  demt  fretede  U 
mut  uaf  hum  ymt  le  item. 

CeJI  fuvii  <r  refimit»  de  lu  fiai  fur*  C det  ftm  fuite 
umtiemi;  tur  lei  mmi  efirmemi  fa'ü  y u»  deux  ITteux  de  aw/* 
HtT  ttmirutre  , l'um  uaiemr  de  lemt  Heai , V future  de  terni 
a*d«a.'  lei  umirti  uf/tilemt  fmm  Dira  fui  fredmii  lei  iiemi,  C7 
l'uairr  Tfrmem,  temme  fuit  Zereuflrti  le  JJuiitiem,  fans  du 
mvNr  ejti  fiaf  nwiaai  ft^'rdtvumxUiimfideJufmirndeTreye, 
Cefimi  dent  Ufeiteii  le  tea  Dira  0/emuzet,  CT  fuuire  jfrmu. 
mai:  iT  duvumiugi  il  itjea  fat  i'aa  eeÿtmkUa  k lu  iaaiinT, 
fiai  f«'à  uatre  etuje  fæleeasjae  fem/Alt,  CT  fuatre  uax  temt- 
hri  CT  k fiimtfumce  V fa'ii  y eu  utvit  au  entre  Iri  deux  fai 
l'ufrlliit  Mijirei  : t'ejt  fearfuet  Iti  Perfei  ufeUimt  entert  letai 
fat  intertiJe  CT  fai  mijeane,  kltikrn:  Cr  enfetima  di  futrijter 
à fuu  fear  lut  demander  imtrt  ikefei  hmaei,tT  fin  rrmereieri 
Ç7  k f uatre , fear  dneu'ir  CT  deJUaruer  lei  fiai/lrei  CT  mua. 
vuiftt.  ....  ()n)  tui  Ckuldttm  difeat  fm  mire  lei  dieux  det 
fiuneiei  aftUeat , il  y en  u deux  faifimi  fam,  CT  deux 
fai  fem  mul,  cT  icin  fw /eut  ummtaui  <T  meyenf,  O’  fauat 
uax  frtfei  du  tireti  lemihaUl  telu,  il  m'y  u furjenme  fai  tu 
iinere:  fa'il  y u deux  fmieni  du  mende,  faae  iema*  fai  efl 
de  Jafatr  Oiymfiem,  t'i/l.k.dire  telefie:  fuatre  muavutfe  fai 
ejl  de  Plmim  infiraul:  tT  feiiaemt  duvuatuie,  fue  U dèife 
atrmemie  , t'eji-k-dirt  *terd,ejl  mèe  de  Mûri  c de  Venais 
demi  fmm  efi  eratl,  kuriaeux  <T  faerillemx,  fumire  efi  demiu 
<T  lemuuini.  PiitHtt  furdt  fae  let  Philefefiei  mfmex 
ueavaaarui  à telu,  tur  Htruilitai  leat  rattnimeai  afelle  U 
fairte.fere,  Key,  muiflre  tr  Stiiaear  de  teat  k mende,<Tdit 
fa  Hemere  faund  il  friiu, 

Pnifîc  pcrii  aa  tiel  Se  en  b terre, 

entte  dieux,  ii  entre  humnes,  h guene, 

me  ft  irunett  fui  de  furde  f«';J  mumdiffi'ts  lu  generutiem  0> 
fredathea  de  leaiti  thifei  fui  femt  crmaei  eu  efire  fur  eemtui 
tT  etutrurMè  de  fuSteat,  CT  fiit  le  ieleil  m' taerefuSéreU  fus 
ittheraei  f«i  lai  Jiai  frtfixei,  uatrimini  fui  Iti  Fariei  mi- 

CT  uidii  di  lu  fafi'ut  le  eemteatrrriiimt.  Et  Emftdu- 
lit!  r^itarr,  fat  le  frimetfe  da  liem  lUfetle  edmuar^ Aminé, 
CTfewveai  CT  lu  tuafe  dm  mul. 

Combat  fang!an(  Sc  noUe  pelltlenie. 

uax  Fybugefititmi,  Ui  defixment  CT  fftttfaeu  rriii  fut 
ftujuart  uemi , em  u/felluai  le  iea  frimeife,  mm,  fiai  , rtfe. 
Jumi,  dreii , mea  fuir,  fmurri,  dexire,  làmiaeax:  CT  le  mua. 
vuii , deaa,  in/iai,  memvuai,  tearU,  fuir,  fiai  Ung  fæ 
luege,  imejut , gjuikt , iraiireax.  Arifleee  uffelte  faa  ferme, 
ruairifrn-uiiem:  ti  Ptuxea,  temme  amkrugiemi  cr  (eavrumt 
fem  diu,  ufei'te  e»  fla/ieari  fuffugei  l'aa  de  lei  frimtfei  m*> 
Iruiru,  U Mefme,  CT  fuatre  fAaire:  muu  ei  Lrvru  de  fet 
Lmx  fm'd  tjcmie  e^umi  difis  vieil,H  me  lei  uftIU  fiai  de  memt 
amltgai  ea  teervirii,  ni  fur  neiei  Jigm!uâtnti , utui  ra  frefrei 
ttrmm  il  du  fat  ee  mende  me  fe  bumm  feint  fur  aae  urne  ftale , 
uimt  fur  fla/ieari  k futuaiare , k leai  le  meimi , ma  fur  meini 
fmedemx,  dtj'failUi  fane  efi  Htmfuifunie,  l'umre  teatrutre  k 
telltdà , CT  fredaifumt  det  tftti  temtrutret  : CT  ra  lui£e  entere 
emirt  deux  mne  xrn^Viar  tuafe,  fui  m'efi  fumt  fumi  urne,  me 
fum  ruiftn,  ai  tmateidt  de  fei-mtjmu , temme  éataai  efiiment, 
uimi  uJjutemit  CT  udheruaie  k temtii  tel  deux  uarrrt.  Plu* 
tar<iue,  dam  un  autre  Livre  (31),  <üt  formeUement,  que 
h nature  de  Dieu  ne  lui  permet  que  de  bien  faire , Ce 
non  pas  de  fe  tâcher  comre  qudeun , ou  de  lui  nuire.  11 
faut  donc  que  cet  Auteur  ait  éic  pctfuadd,  que  les  amie* 
tions  qui  loumentcnt  fi  fouvent  les  hommes  ont  une  au* 
tie  caufe  que  Dieu , Sc  par  conlequeat  qu'ü  7 axoït  deux 
PriAupes,  l'un  qui  ne  fait  que  du  bien,  l'autre  qui  ne  fait 
que  du  mal.  3*^1301110  que  les  Phüofophei  Pertes , bien 
plus  annens  que  ceux  d'Egypte,  ont  enfngne  eutifiam- 
ment  celle  dodrine  (3a). 

r.uiarque  lui  «kmoe  trop  d'étendue,  pnii  qu'il  prétend 
qu’elle  nroifToii  dans  les  aétci  pubbis  de  la  Religion , par* 
mi  les  Baxbam  êc  parmi  les  Grco  (33)  : car  il  efl  bien  rrai 
que  les  Païens  utat  reconu  Sc  honore  des  Dieux  mallaifinsi 


H F E N s. 

OU  en  tout,  ou  en  partie,  feroit  aficz  dtilrcilci 
Tcfutcr, 

nais  ils  enfeignoient  aulTt  6c  par  leurs  Lieres  Sc  par  leurs 
pratiques , que  le  même  Dieu  en  nombie  qui  icpandoit 
quclqut'foif  frs  btcfls  fur  un  peuple  , l'aifligcuit  quelque 
terni  aptes  pour  fe  vingcr  de  q-ielque  oficnic.  Puur  iK.ia 
qu'un  bte  les  Auteurs  Gre«,  un  conuii  ecla  manifcile* 
ment,  Difons  U même  choie  de  Kntnc,  Lil'ea  Tue  Livc. 

Cicéron,  8c  les  autres  p.ctivamt  i.iiins,  vous  rumpren- 
drea  riairemenc  que  te  irume  Jupiter,  a qui  l'uii  ofriiit 
dcsfjcnficcs  pour  une  «iAoiic  gagnée,  éuiit  hoiiure  en 
d'autres  rencunttes  afin  qu'il  cclTat  d'afiligcT  le  Peuple  Ko* 
main  : Sc  quw  qu'il  y edt  un  1'ç«vm  beaucoup  plus  porté 
à faire  du  mal,  qu'à  bire  du  bien,  un  ne  laitToit  pas  de 
croire  que  le  Dnezii,  ou  le  Ditffittr,  e'efi-à-dire  le  bun 
Jupiter,  lancoit  b foudre.  Aulugcllc  l'cipiîme  de  telle 
forte  , qu'il  didingue  nettcmcni  Jupiter  davee  Vcjo* 
tU  (34V  C«M  Jevem  i^itar  CT  u javuad»  memiaut.  Aol. 

frai  : tam  fuifae  tratru  deam , fai  mm  ;avaadi  fwfijiem  ' 

ftd  vim  arreadi  tuierel  (naa*  deei  faejdum  me  fredifienl  «ir*  x'ii. 
huiuat,  fuefdum  ne  eiefiai  fiâtukuai}  Vejovcm  uffeiluce- 

raai  demiu  utfwe  detrufiu  ;avuaJt  futaliutt. Siri*r/«* 

ehram  dti  Vejuvis,  faed  efi  ia  udi,  de  fuu  fafrù  dixi,fustt’ 
lui  teaet,  fau  fani  viJeliitt  furuu  ud  aeienJam  : fuufr^ier 
eam  deam  fieiifmi  Afeiltatm  t£'i  dtxeraai.  . . l'jr/.'inn*  fnie* 
fat  ujant,  maltu  uatifaiiuiii  kemiaem  Jiae  efirntutunit  edte 
^riiam,  namiau  Uvu  la  Ijtergieu  ^ifui  diftrturi,/igaifi.uar 
irm  fauodum  vm  tfii  kajajttmedi  dieram  la  Udiade  mugii 
faùm  ia  javuade  fettalem.  firjai  yirgtlu  ki  faut  ; 

In  tenui  bbot , ai  tenuis  non  gloria , fi  quem 
Numina  Ixsa  finunt , audiiquc  Tocami  Apo3o(3j). 

Plutarque  fe  trompe  aulTi,  lori  qu'ü  tout  que  ki  Pbi'ofo* 
phes  8c  ks  Piktci  fe  foicnt  accoidei  dans  b doélnne  des  r,fjn 
deux  Piindpes.  Ne  fe  fouvenoit-il  pas  d'Ilomete  k Prince  «*Ain<abe 
des  Poètes  , leur  modek,  leur  louree  commune;  d'Ho*  ""  ** 

mere,  dis*je,  qui  n'a  prcpuSc  quun  Üicu  aux  deux  ton* 

Acaux  do  ûcn  8c  du  maif 

àeu}  y être  wEn  aaraatlxrm  k A.k  eOu  « 1 1 > V 

ùAita  du  iOmet . muMir , Intit  I*  éèaa. 
n'  ai’  auiÉiàiXtt  tân  x<k  rw«Mda*v’*<< 

A'AAm  lÀr  T*  naÿ  iyi  aifrm.  knAure  E IMf. 
ty  H ne  rf  MyyeUr  . XaSari’  Mm. 
ta/ 1 aaai  fti^eafu  iai  x**m  lier  iluiur 
tu’f  P eCn  éieiri  vmiiimi  tlirt  fifeiùeir, 

Due  faiffe  delu  jutfmi  ia  Jevu  l/mini 

Deaeram  fau  d4/,altcrum  mulermm,uUeram  vers  haerum: 

Cm  faidem  m/ceai  dtdtru  Jafuer  falmme  guadtai 
laierdam  faidem  im  muiam  ale  laeidu  , laierJam  CT  i» 
ieaam  i 

Cmi  vert  ex  autlii  dederit,  injarüi  omnibus efMenMvJêri/.' 

El  lUam  txuiéiii  éeter  uuièifiuaai  jaftr  itrrum  uUuuat 
exe/tei 

Vugutaefae  an  dm  tuimuiai  xtfae  muvTiS/ilBi  'jd),  fia'.  H«mrn 
hir.  Cofiar  cenfura  arec  raifon  ces  paroles  de  Mr.dc  Girar:  «■>  ■> , riîf. 

Il  ftmiU  fae  verni  uvex  vtaia  imiter  h Jafiiir  d'Ibmrri,  <7  »>:• 

Îee  faifaai  dam  du  tenaeuax,  %eai  ver;tt,  immi  lut  mit 
1 deux  mutai  taie  divtrfiti  de  muiieiri  ta  hufurd  CT  /uat 
ebeix.  Voici  la  Cenfute:  la  Comparaiiun  „dc  Jupiter  me 
„ fait  de  rhonneur,  mais  elle  u'en  fuit  guuc  i ccluy  qui 
„ l'allcgue  fi  mal  à propos.  Homère  <*} , qui  cil  l'iiivcn*  (’}  la  «. 

„ leur  de  cette  fiélion,  £c  PUion  qui  b rapporte  (j)  dans 
„ {à  Republiqne,n'expnnicnt  point  qucjupiter  ayant  pm:e 
„ dans  tés  tonneaux  les  biens  8c  les  maux  de  la  vie,  les 
„ tcpandit  lateafidéremtae  fur  let  fnifcnlitcs  aottela.  Ils 
„ dilent  feulement  que  tantull  tl  les  tciI-ukoui  purs,  lie 
„ tantuA  ü en  faifoit  un  mellange;  d'où  venou  qu'cnite 
„ les  hommes  ks  un;  ctluient  toujouis  m3llicureux,8c  que 
„ la  dellinée  des  autres  n'ctioit  qu’un  Hua  réciproque  d« 

„ bonheur  & d'advetüie  ;37J".  Mais  Mr.  Ctihr  a ou*  /..jceisa, 
blié  uoe  chofe  qui  niémoit  d'être  obfnvée:  il  n'a  point  AVoi*>)ii<,  * 
dit  que  des  trou  chdés  qui  fe  pouvoiciu  faire  aupics  de  P**-  *at* 

CCS  deux  tonneaux  Jupitei  d’cd  fait  que  deux.  On  pouruit 
ou  ne  vetfer  que  du  bon  tonneau,  ou  ne  verferquedu 
mauvais,  ou  prendre  de  l'un  8c  de  l'autre.  Homere  s'eft 
bien  gardé  de  parler  de  ces  trois  fonctions:  il  Cavuit  trop 
bien  que  la  prémiere  n'a  point  de  lieu:  8c  je  crut  même 
qu'il  auroit  bien  fau  de  mpnmrr  la  fécondé;  car  où  dt 
l'homme  11  mallicureui  dont  k Ton  ne  luit  okk  d'aucun 
bien.'  Platon  a lejeiié  cene  penfee  d'Homere,  par  b rai* 
fun  qu'il  efi  de  rcITencc  de  Dieu  de  ne  faire  que  du  ben; 
d'où  il  conclut  que  Dieu  n'efi  b caul'c  que  d'une  partie  des 
ésdiemens  humains.  oM*  4 AysMr.  révrav 

Jl>  at  aïnvc  • i<  et  veJJui  lùyeaeir  iXA'  tUya»  yàt  rtît  à>*eâ. 
nme  minet  .neuf  H àtarnet.  aexiyhe  iAérra  ri^al . rUe  na»me 
du».  *><  *d»  fUr  iyalA.  UU*a  iXim  àmaHe.'  T*  3i  ludv 
dAA'  krrm  ItS  ferüt  th  dùia.  mAx'  et  ek  teir  Sen  igtiar  Deai, 
fuam  kemai  fit , ematam  tuafu  efi,  at  main  dumat , ftd  fua- 
(«TBM  fUidem  keminslai  ia  tuafe  efi , maliHam  vue  extru 
tuajum.  Àtaite  eam  fuatieru  auhu  fane  ieau  faum  mulu. 

El  keaerum  fuiJrm  filai  Dtai  tuafu  efi  dueadai.  Muleram 
uattm  faumUket  ulium  freurDtam  tuafum  fm*rtrtdeta[}S). 

Il  du  que  ks  Poeiet,  qui  nous  donnent  cette  fiélion  des  ù*  fi(p->  ' 
deua  tonneaux,  patknt  idllcmrnt  de  Dieu,  8c  commet*  Mka  . tîtr. 
tent  un  grand  pcchc.  ofa  »a>  inkearin  eVei  C/ulpee  . eCr' 

Xaamt  *(t*T«C  f«rn*  *d»  àaafTüu  ma  rv4(  f»**t  4>Mra<  iaae.  *•'  * "• 
thatret. 
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rcfijter,  foutenu  par  des  Philofophcs  Païens  aguerris  à la  Difpute  (/)).  Ce  fût  un  bonheur  que 
St.  Augullm,qui  favoit  fi  bien  toutes  les  adrclTcs  de  k Cuntroverfe, abandonnât  ieMamchcïlmc> 


uû  Ai  *»W  mIm.  Ntjm  Htmm  itinr, 

fw  aUrrmi  Pirit  *JmaitaJum  tjt  dt  Diù  dt- 

(i«)  Uim,  ttruij,  rm  y*vit  ImtMt  da*  jjon  dtljé  (39).  Od  donnera 
ailleurs  (40)  un  plut  grand  d^taQ  concernant  l'Hypoibde 
. ^ puisque  touchant  la  fourec  du  nul  ic  du  bien. 

it'irmarjm  L'Apôlogie  deCoSar  dtant  id'n  raie  dans  les  mitdiran* 
<0  4,  ' gcts,  je  ne  lue  fait  pat  un  fcrupvlc  d’en  dter  ce  long  Pat- 

f.iaùi*  jage  (41  ):  H Peut<eAte  que  Muuficur  de  Girac  en  a cm 

„ le  Ronuii  de  la  Rofe,  qui  seut  que  la  i-'oriune  fort  U 
„ XatKrartrr.  qui  diflnbue  à pot  K i pmtc  let  diverfet 
{4i)Coai(  » bqueurs  de  CCS  deux  tonneaux,  feloo  fan  caprice  ti  iâ 
Apei''i‘*«  M ftniaihe  ; 

»*«. 

#■  tmu  faiftm 
A /mr  hfmt  dt  f»  m«/m 
„ C*  dit  H*tMr,  Jiux  fUmi  ituntAux, 

„ i'tl  ntfi  hftmlx  Htmt  mt  Cxrfnmmx  . 

Ki  liami  ni  DtmeifiiJe, 

„ SM  ■i.itiUt,  jtamt,  liûJt,  ta  ttlU, 
j'ai  va  en  te  taenJt  rtftn* , 

„ £■>  de  eei  deux  ttaataax  m Atm. 
t,  C'ift  aœ  Taverne  p/rsurt, 

Dent  Fortune  dl  U Taverniete. 

„ Tl  en  leaii  en  f*u  c en  tênfet 
„ Ptmr  pure  â Uat  le  mtndi  ftafn. 

..  r«uir  elle  en  ahenvt  À jSti  masui, 

,,  Mail  snx  ani  . aax  axtrei  miini, 

M S'ejt  Mai  ftu  enntaajtar  me  finie 
„ De  tel  itnneanx,  en  ^lurie  ta  fia/e, 

Omatay,  mfiftier,  ta  ebeftat, 

„ S'il,  ttatme  il  fltifi  à U atetbiat, 

M OapJrwpdH^mr,  ta  ^aeiipu  leaief 
J,  gau  U Ferlant  ta  bee  lay  btaiei 
,1  F.t  btiM  V mti  à tktian  verft , 

..  Si  r«m«M  tiie  efi  deati  C”  p«n.-iryr. 

Au  relie,  l'ancienne  Hecéde  des  dc(u  Principes  ttgne  en* 
core  dans  quelques  Pais  de  l'Orient  (4a);  Ce  l'on  croit 
qu'elle  a àà  fort  commune  parmi  les  anciens  barhatet  de 
rtiurope.  Afad  sJtvti  ntaJam  faidem  Ckiifii  fde  imba- 
ttt , pmdt  dtttaa  rtufiam  fatSt , tUïmtiiai  (t)  talïtr  ijl , 
gai  mtlum  ilitram  Dtam  l^CTubvch  feribit,  Pf 

rit  tp  de  aLu  Oermtatrum  ftfalü  Pefiat  {*)  unjkie.  At' 
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aac  bedttnam  , PrevimU  Fétu  i»  Afritt  imteUt  ftTfaApm 
ph  ktbere,  tge  tligaed  Samea,  eai  emnit  attlt,  tUad  tni 
bent  Jttifit  fermdt,  Jtb.  Ciaul.  MalUrui  (**)>  tMnkt  0 
Afrkt  y.itltf*  gatadtm  Ptfier,  lijittar  (4  A Les  Gurda 
nation  dans  l'Ahc  ferrent  deuxFrinciuet,run  comme  l'au- 
teur du  bien,  l'autre  comme  beauté  du  mil;  mais  avec 
cette  diference,  qu'ils  font  infiniment  plut  eiaât  dant  le 
culte  du  dernier,  que  dans  celui  du  ptémier  (44). 

( D)  . . . . /erùi  éfet  diptiU  i rtfater,  fnueaet  fâr  iti 
plàhflfbei  Ptieni  uyiurru  i U Dif^att.']  Par  les  raifous  À 
frteri  ils  auroicnt  été  bientôt  mit  en  fuite:  les  raifons  à 
ufieruri  étoietic  leur  fort  ; c'étoit  U qii'ib  fe  pouvoient 
Diire  long-tems,  b qu'il  étoit  daficile  de  tes  forcer.  On 
m'micndn  mieux  par  l'cxpofition  qne  Von  va  lire.  Les 
idéci  les  plus  furet  Sc  les  plus  claires  de  l’ordre  nous  âpre- 
nent  qu'un  être  qui  exlAc  par  lui.méme,  qui  eft  nécelhs- 
te,  qui  cil  cicmn,  doit  cire  unique,  infini,  tout-puilbnt. 
ôc  duiié  de  loutct  fortes  de  pcrieéhoat.  Ainfi,  en  con- 
fuHant  ces  idées,  on  ne  trouve  rien  de  plus  abfurde  que 
l‘H)rpnthefe  des  deux  Principes  étemels,  & indépendant 
l'un  de  l'autre,  dont  Vun  n'aù  aucune  bonté,  de  puillc  ar- 
rêter les  delTant  de  l’autre.  VoiU  ce  que  j’apelle  raifotn 
À frteri.  Elles  nous  conduifeni  néceflairement  a rejetter 
cette  Hvpothefe,  8c  à n'admettre  qu'un  Principe  de  tou- 
tes choies.  S'il  ne  faloit  que  cela  pour  la  bonté  d'un  Sys- 
tème, le  procès  feroit  vuidie  i la  cunfufion  de  Zoroafire, 
& de  tous  Tes  Seflatettn  ; mais  il  n'y  a point  de  Syfléme 
qui  Mur  être  bon  n'aiT  befoin  de  ces  deux  chofa,  l'une 
qucles  idc»  en  foient  ditlinélet,  l'autre  qu'il  puille  don- 
ner raifon  des  expénences.  Il  but  donc  vosr  li  les  phe- 
Domcnci  de  la  nature  fe  peuvent  commodément  expliquer 
par  l'Hypoihcfc  d'un  feul  Principe.  Quand  les  Manichéens 
nous  allèguent,  que  puis  qu'on  voit  dans  le  monde  plu- 
Heurs  chofes  cul  font  coniraires  les  unes  aux  autres,  le 
froid,  8c  le  chaud;  le  blanc,  8c  le  noir;  La  lumière,  8e 
les  tenebres;  il  y a nèceÆurenient  deut  prémiers  Princi- 
pes '4{}i  ils  font  pitié.  L'opoliiion,  qui  le  trouve  cni/e 
ces  (tics,  fortifiée  tant  qu'un  voudra  par  ce  qu’on  ipelle 
varùiions,  dcfordrei,  irr^ubritet  de  b nature,  ne  fau- 
toit  faire  la  moitié  d‘une  Objeâion  contre  l'uniié,  b fim- 
pUciiè,  8c  l'iromuiababté  de  Dieu.  On  donne  ratfon  de 
toutes  ces  ebofes,  ou  par  les  diverfn  faculiei  que  Dieu  a 
données  aux  corps , ou  par  le:  lotz  du  mouvement  qu'il  a 
étabbes,  ou  par  le  concours  des  caufes  occifioncUcs  iniet- 
ligcDtes,  &r  lefquelles  il  lui  a plu  de  fc  lègler.  Cela  ne 
demande  pas  ks  Quinteliencrs  que  les  Rabins  ont  imagi- 
nées,8c  qui  ont  fourni  ï un  Eveque  d'Iialic  un  Argument 
td  beminem,  en  faveur  de  l'Incarnation.  Di  ga^t  anitat 
ftrlt  Jiÿaftmeaie  t Aattre  , ftntadt  gb  * It  jfnu/i. 

ttm  lai  it  ffie{4aet  itUiai  (ahnn  Jetie  gaait 
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ne  U medef  mt  ibi  tJeertat  i ntjlri  Tttltfi  fer  tfflittr  C ta- 
ttrmtfitat)  e tea  li  fieSt  lert  dtitrmt  frevt  eviadentemtatt 
ib  ellt  nta  fit  titre  tCt  an  mjtfirtmat,  ttt*  dut  ntiare  {*- 
fratt  , t Dnnmut  la^Mr  îa  an  lafftfie  (4(1}.  Ils  dll'cnt  1 
que  Dieu  s'eft  uni  avec  dix  InieUigcnces  irCï-purcs  nom-  ' 
niées  Stfrt,  8c  qu'il  opère  avec  clics  de  telle  forte,  qu'il 
faut  leur  attribuer  toutes  In  variaiioas,  8c  toutes  les  tm- 
pctlcèUons  des  efilrts.'  AltribataJefi  à Dit  at  pétri  blet 
ttti  prà  fe  tratrtru  t mftrfttti , fer  ftivtri  Fitamaitiilttt 
I fat  fttamt  ferfettitm , btnnt  fifit  ant  Gtrtrtbit  di  dteei 
Inttiiiltiut  panÿunr,  fer  mttt  dtiUgatli,  terne  iafirrnnturi 
délit  fat  fueatt  , egü  efeea  latte  le  te/e,  mt  in  mtdt  tbt 
m Itrt  ftlt  ittirJÛu/e*  tgat  vtrint , imferPtititni , e matt- 
rwM  (47].  Sans  fe  mettre  m tant  de  l'riis , on  peut  lau- 
ver  b firtmlidié  8c  l'immuiabihic  des  voies  de  Diru:  le 
fcul  éiabbaemeai  des  caufes  occalionellcsy  fuffic,  pourvu  . 
que  Von  n'aic  à ezpbquer  que  les  phéitomoies  cor^rcls, 

8c  que  l'on  ne  touche  point  i l’homme.  Les  deux  8c  tout 
le  telle  de  l'Univers  piéchcnt  b gloire,  b puifi'ance,  l u-  ' 
nhé  de  Dieu:l'homme  fcul, ce  chef-<rœnvre  de  fon  Créa- 
teur cnire  les  chofes  vifiUes;  rbomiue  féal,  dis-je,  fcw- 
nit  de  nèt-grandes  Objeèbons  contre  l'unité  de  Dieu. 
Voici  comment: 

L’homme  cil  méchant  8e  malheureux  : chacun  le  conoit 
par  ce  qui  fc  palTc  au  dedans  de  lui , 8c  par  le  commerce 
qu'il  cft  obligé  d’avoir  avec  Ibn  prochain.  Il  func  de  vi- 
\te  cinqoulix  ans {48),  pour  eue  parfaitemeot  convain- 
cu de  cet  deux  articles  : ceux  qui  vivent  beaucoup,  8c 
qui  font  fort  cngsgei  «t»n«  ks  afatres,  eonoiircnt  cela  en- 
core plus  dairement.  Les  voiages  font  des  levons  perpé- 
tuelles li-dclTuii  ils  font  voir  par  tout  let  monuincns  du 
malheur  8c  de  b méchanceté  de  l'homme  ; par  tout  des 

Srifuns , 8c  des  hôpitaux  ; par  tout  des  gibcM , 8c  des  men- 
UDS.  Vous  voici  ici  ks  wbm  d'une  ville  florilTtntc;  aû- 
kun  vous  n'en  pouvez  pas  même  tcouTct  ks  ruines  (49J. 

Jtm  ftlt!  efi  mbi  Tr^t  /ail , riftttndtgat  ftlit 
Laxaruu  Pbryih  Jtaffua*  fiafaxi  Immai  ({O). 

Lifea  ces  belles  paroles  tirées  d’une  Lettre  qui  fut  écrite  i 
Cicéron  : Ex  Afin  ndimi , «ai  tb  JEiint  Miftrtm  vtr- 
fat  mnnitrtm  uxft  riiitnti  tirtamtirtt  frtffkir*.  Ptfi  me 
erm  JEÿnt , 4«r<  Meftrt , dexlrt  Pirttai , jimiftrt  Ctrin- 
thaï:  gat  effidt  gnedtm  iimftn  fitnviffimt  fniraat , aaai 
frtflratt  tx  tiratt  tat*  etalti  jtttne  (51).  Let  gens  d'étu- 
de, fans  fortii  de  leur  abinct,  font  ceux  qui  aquerent  le 

flus  de  lumictei  fur  cm  deux  articles , parce  qu'en  lifant 
Hilloiire  ils  font  paflèr  en  revue  tous  I0  fiedet,  8c  tou 
let  pals  du  monde.  L'Hiàoire  n'dl  i proprement  packr 
qu'un  RecuetI  des  crimes  8c  des  infortunes  du  genre  hu- 
main; mais  remarquons  que  cet  deux  maux,  Tun  moral 
& l'autre  phy^ue , n'occupent  pu  toute  l'Hifloue  ni 
toute  rcxpéiicDce  des  paiticulien.'  on  trouve  par  tout  8c 
du  bien  moral  8c  du  tnen  pbyfique;  quelques  exemples  de 
vertu,  quclquea  exemples  de  bonbeur;  8c  c'cfl  ce  qui  fait 
la  diAcufté.  Car  s’il  n'y  avoit  que  dn  méchans  8c  des  mal- 
hrureux4  ne  faudroit  pas  recourir  à l'Hypotbcfe  des  deux 
Principes  : c'cfl  le  mébngc  du  bonheur  8c  de  b vertu  avec 
b miferc  8c  avec  le  vice,  qui  demande  cette  Hypothefc; 
c’en  U que  fe  trouve  le  fort  de  b Scète  de  Zôroallre. 
VoKi  le  nifonnement  de  Platon  8c  de  Plutarque  dans  les 
Palbges  que  j'ai  ctlei  O-delTiu.  _ 

Aui  que  îon  vote  combien  Q IcToit  diâale  de  réfuter  , 
ce  faux  Syflôme,  Ht  qu’on  en  conclue  qn'il  faut  recourir  { 
aux  laiDierea  de  la  Révélation  pour  k ruiner , feignons  ici 
une  Difpote  cnire  MehlTus  ScZoroaftre:  ikciuicnt  tous  ' 
deux  Païens,  8c  grans  Philofophcs.  MchlTas,  qui  ne  le-  \ 
coDoifi'oic  qu'un  Principe  Ui),  diroit  d'abord  , que  fon 
Syftéme  s'accorde  adminbkment  avec  les  idées  de  Tor- 
dre: Télrc  néccÆaire  u'dl  point  borné;  il  cR  donc  infini 
8c  tour-puilTant,  il  (il  donc  unique;  6c  ce  ferott  une  choie 
monflrueurc  8c  contradiétoire . s'il  n’avoit  pas  de  b bonté, 

8c  s'il  avoit  le  plut  grand  de  tous  les  vices , favoir  une  ma- 
lice elTcnCKlIc.  Je  vous  avoue,  tépondroit  ZotoaHre,  que 
vos  iikn  font  bien  fuiviet,  8c  je  veux  bien  vont  avouée 
qu'à  cet  égard  vos  Hypoibcks  furpaffent  les  miennes:  je 
renonce  a une  Objeâton  dont  je  me  pouirois  prévaloir, 
qui  fcroit  de  dire  que  l'infini  devant  comprendre  tout  ce 
qu'il  y a de  téalitex,  8c  la  malice  ({3]  n' étant  pas  moini 
on  ôire  red  que  b booié,  TUniven  demande  qu'il  y au 
des  erres  méJiaiu  8c  des  êtres  bons;  8c  que  comme  b 
fiiuvcraine  bonté , 8c  la  fuuvcraioe  malice , ne  peureiw  pu 
fubfiller  dans  un  feul  fujet,  il  a falu  nécelTrrcincni  qu'il  y 
edt  dans  U nature  des  diol'cs  un  être  cffentiellement  bon, 

& un  autre  être  dreotidlement  mauvais;  je  renonce,  dis- 
je,  à cette  Objeâion  (54),  je  vous  donne  Tavanuge  d'8- 
tic  plus  conforme  que  moi  aux  notions  de  Tordre:  mais 
cxpliquei-moi  un  par  votre  Hypothefe  d’oh  vient  que 
Thomme  eft  méchant,  8c  fi  fujet  a b doukur  8c  au  ciia- 
grin.  Je  vous  defie  de  trouver  dans  vos  pnnapes  la  raifon 
de  ce  phcQotDcnc,  comme  je  la  trouve  dans  les  miens;  je 
regagne  donc  Tavaiiiage:  vous  me  furpalfez  dans  b beauté 
des  idées,  8c  dans  Us  taifons  à prian;  8c  je  vous  furpafie 
Q q dins 
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car  \\  eût  etc  capaWe  d’en  écarter  les  erreurs  les  plus  groflîercs,  6c  de  fabriquer  du  refte  un  Sys- 
tème qui  entre  Tes  mains  eût  cmbarr^inc  les  Orthodoxes.  Le  Pape  Leon  i tcmoigiu  beaucoup  de 

vigueur 


d.in<  lVtplk«ior>  de<  plienomen«,  Bt  dim  nifont  i 
fffitnin.  Kl  puis  que  le  pnniipal  csraAcrc  d'un  bon  Sys- 
icine  eft  dim*  cipahEe  de  donner  nifun  des  cxpcriem'ci , 
If  que  11  feule  ineapaeitd  de  les  expliquer  eft  une  preuve 
qu'une  Hypnihcfe  n'cll  poinr  bonne , quelque  belle  quelle 
piioiiFc  d'ai'.leurs,  demeuret  d'aceardquejc  fi»pc  au  but 
en  admeiiant  Jeux  Pnncq'cs,  le  que  vous  n’y  frapei  pas, 
vous  qui  n'en  admclicx  qu'un. 

Nous  voici  fans  duuic  au  nreud  de  toulc  Tafaire:  e'eft 
ici  la  giinJe  occ.ilion  pour  MchiTus,  Wif  RMai,  ttt  /al- 
tni.  Arx  ai  trurm  rtiat.  A'ner  awmiitfin  Aata,  nttnt 
irma.  Csmtinunns  de  faire  parler  '^uroadre. 

Si  1 homme  ell  rtwviaqe  d'un  feul  Principe  fouverainc- 
menr  bon,  rouveraiiieiDeiit  raint.fuuvcrainement  puiiTjnt, 
pcut-il  lire  evpoic  aux  maladies,  au  froid,  au  cluud,  i 
n fa:m,  à la  ioif,  i U douleur,  au  chagiin^  Pcut-il  avoir 
tant  de  mauvaucs  indmanims  i PeuMl  commrtie  tant  de 
Crimes  ? La  fuuvcrainc  faintete  peut-elle  preuluire  une 
creaiurc  enminclk?  La  fouvcraine  bonté  peut-elle  pro- 
duire une  aeatuie  mallteurcufc.*  La  fouverame  puifTance, 
ininte  à une  bonté  infime,  ne  c<>mbleia-t-ellc  pas  de  biens 
fon  CKivrar.e , 6e  n'cloigncra-t-rlle  p»;nt  tout  ce  qui  le 
psTurroii  orti  nfer , ou  cha|nncr.'  Si  MriifTus  ronfulie  les 
niHions  de  l'srrdrc,  il  répondra  que  l’homme  n'étoit  pomt 
tnéehint  1»rs  que  Dieu  le  fil.  U dira  que  l'homme  reçut 
de  l>ieu  un  eut  heureux;  ma»  que  n'aunt  point  fuivi  les 
lumirrrs  de  1a  conicicnce , qui  félon  riiiiinrion  de  fun 
auieur  k dévoient  conduiie  par  le  chemin  sie  U vertu,  il  cil 
devenu  méchant,  «c  qu'il  a incnté  que  Dieu  fouveraine- 
tnent Jiüle,  autant  que  fouvciaineraciit  bon,  lui  fit  fentir 
les  elfits  de  fa  coleie.  Ce  n'elt  donc  point  Dieu  qui  cJl 
la  cauie  du  mal  moral;  ma»  li  cil  la  caufe  du  mal  pliyfi- 
que.  c'efl-ii-dire  de  la  puniuuti  du  mal  moral:  pumii<<ii 
qui,  bien  loin  d'éire  incompatible  avec  le  principe  fouve- 
eimcmcnt  bon,  em.tnc  nectllaiieincni  de  l'un  de  les  aiits- 
buu.  je  veux  dire  de  fa  jullice,  qui  ne  lui  eit  pas  moins 
> cllcniidle  que  fa  borné.  Cette  Rc^mfe,  la  plus  laifonna- 
blc  que  Mc.iilits  puifie  faire,  cil  au  fond  belle  Se  fobde; 
nsais  clic  peut  être  combalue  par  dus  laifuns  qui  ont  quel- 

?uc  cliofc  lie  plus  ipecieux  , lie  de  plui  cblouilTani:  car 
otoailre  ne  inanqiiccon  pas  de  reprcl'cnter,  que  fi  l'hom- 
me  étoit  l'ouviage  dun  Pcincipe  iniiiurocnt  bon  & faint, 
• il  auTuil  été  cicé  non  feulement  fans  aucun  mal  aétuel, 

mais  aulli  fans  aucune  inclination  au  mal;  purs  que  cette 
inclination  cil  un  slciaui  qui  ne  peut  pas  avoir  pour  caufe 
tm  tel  Principe.  Il  rdle  skme  que  l'on  düc  que  l'homme 
furtant  des  mains  de  fim  Ciéaicur , avoic  feulement  la  for- 
ce de  fe  determincT  de  lui-niéme  au  mal,  fie  que  s'y  étant 
détermine,  il  dl  feut  la  caufe  du  crime  qu'il  a commit, 
fie  du  ma]  mon] qm  s'ell  initoduil  dans  rUnivera.  Mais, 
I , nous  n’avons  aucune  idée  ditlinéie  qui  pmflc  nous  nirc 
cornprendre,  qu'un  être,  qui  n'eaifie  point  pat  Isu-même, 
agific  pourtant  par  lui-mème.  ’/uioailtc  dira  donc  que  le 
libre  arbitre  donne  a l'homme  n'cil  point  capable  de  fc 
donner  une  dcierminatiun  aétuellc.  puis  qu'il  caille  inccs- 
famir.cnt  fie  totalement  par  i'aétion  de  Dieu.  1 1.  Il  fera 
cette  Qucllmn:  Dieu  a-l-il  prévu  que  l'homme  fe  ferviroic 
mal  de  fon  franc  aihitrc  t bi  l'on  répond  qu'uui , i]  repli- 
qiicra  qu  ü ne  paroît  point  pofl'ihle  qu'aucune  choie  pré- 
voie ce  qui  dépend  uniquement  d'une  caufe  indéterminée. 
Ma*s  je  veux  bKn  vous  accorder,  dira-t-il,  que  Dieu  a 
piévu  le  peclie  de  fa  créature,  U j'en  conclus  qu'il  l'eût 
erepciliee  de  pecber;  car  les  idées  de  l'ordre  ne  foutrenc 
pas  qu'une  caufe  infiniment  bonne  fit  iaïute,  qui  prut  em- 
pcfhi’i  l'introduétion  du  mal  moral , ne  i'empéche  pas, 
lots  fur  tout  qu'en  la  permeUani , elle  fe  verra  obligée  d'ac- 
cabler de  peines  fon  propre  ouvrage-  bi  Dieu  n'a  point 
p.-evu  la  chute  de  l'homme,  il  a du  moins  jugé  qu'elle  é- 
tuit  püiilble  : puis  dnne  qu'au  cas  qu  elle  arnvàl  il  fe  voioit 
oblige  de  renoncer  à fa  bonté  paicmcllc,  pour  rendre  fes 
cnians  tiês-miieTablcs,  en  evcivant  fur  eux  la  qualité  d'un 
juge  fcverc,  il  auroit  detemitné  l'homme  au  bien  moral, 
Comme  il  l'a  déterminé  au  bien  phyfique:  il  n'auitHt  laiiTé 
dans  l ame  de  l'homme  aucune  force  pour  fe  porter  au  pè- 
che; non  plus  qu'il  n'y  en  a laïQé  aucune  pour  fc  porter 
au  malheur,  entant  que  malheur.  Voila  à quoi  nous  con- 
duifent  les  idées  claires  fie  ddliiieics  de  l’ordre,  quand  nous 
fiuvons  picd-a-picd  ce  que  doit  faire  un  Principe  infiniment 
bon.  Car  fi  une  bume,  auiU  bornée  que  ccUc  des  pcrcs, 
CBige  nccelTaircmeni  qu'iJs  picvicnncni  autant  qu'il  leur  efi 
poilibie  le  mauvais  ulage  que  leurs  enfans  pouiroicnt  faire 
des  biens  quils  leur  donnent,!  plus  forte  raifon  une  bonté 
infinie  fie  toute- puifTaDiepTevirndra-t-eUc  les  mauvais  effets 
de  lés  piéfent.  Au  lieu  de  dnnnei  le  franc  arbitre,  elle 
déterminera  au  bien  fes  ctcatmcs;  ou  fi  elle  leur  donne  le 
fianc  ar'rmre,  elle  veillera  toujours  clficaccinem  pour  em- 
r«lTMMna'  M Je  aoi  bien  que  Melillus  ne 

VifiHéA,».  demeuretoit  point  court;  mais  tout  ce  qu'il  pounutt  té- 
. Oif-  p'iiidre  (croit  combatu  tout  auilliùi  par  des  raifims  aufii 

,Mf  OMI  lu  plaiifib'.cs  que  les  tiennes , fie  ainfi  la  Difpuîe  ne  feroii  ja- 
**'"‘”*^  (55l- 

tAVit-  , lecour.rti  a la  voie  de  la  rctuilîon , il  embaiialTcioit 
CiiNS.  beaucoup  'é^piudite;  mais  en  lui  accoioara  une  tou  fes 


deux  Principes,  il  lui  UilTeroit  un  chemin  fort  large  pour 
arriver  au  dénouement  de  l'origine  du  mal,  Zoroaltrc  re- 
monteroit  au  tenu  du  chaos:  c'cll  un  état  i l'égard  de  fes 
deux  Ptaneipes  fort  fcmUaUc  à celui  que  Thomas  blcd>hes 
ancllc  Vetat  de  nature , fie  qu'il  fupoie  avoir  précède  l'rta- 
bliffcmeiu  des  Sociciei.  Dans  cet  éut  de  nature,  l'hom- 
Rie  étoit  un  loup  âl'bomme,  tout  étoit  au  premier  occu- 
pant: perfonne  n'eioii  malue  de  rien  qu'en  cas  qu'il  fût  le 
plus  fort.  Puur  fonir  de  cei  ahlme,  chacun  convint  de 

3u:tter  fes  droits  fur  tout,  afin  qu'em  lui  cédai  la  propriété 
c quelque  ehofe:  ou  fit  des  iranfaétiuns;  la  guene  cefia. 

Les  deux  Principes  las  du  chaos,  où  chacun  eonfondoit  fie 
bouleverfoit  i'e  que  l’ autre  vouloit  faire,  convinrent  de 
s'accorder:  chacun  céda  quelque  chofe;  chacun  eut  paît 
i la  production  de  l'homme,  fie  aux  loix  de  lunion  de 
l'amc  (jû).  Le  bon  Pnmnpe  obtint  celles  qui  procurent  (<4) 
à l'homme  mille  pUifin,  fie  conléntit  à celles  qui  expofent  m • 
l'humme  à mille  douleurs  ; fie  s'il  confenut  que  le  bien  ^ * 

moral  fût  infiniment  plus  petit  dans  le  genre  humain  que  /«.Viîlte 
le  mal  moral , il  fc  dédommagea  fur  quelque  autre  efpecc  .«oeid.  * 
tle  créatures, cm  le  vice  feroit  o'autant  moindre  que  la  ver-  rv, 
tu.  Si  pluiieurs  hommes  dans  cette  vie  ont  plut  de  miferet  ^ **■ 
que  de  bonheur,  on  récompenfe  cela  foui  un  autre  état: 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fous  la  forme  humaine . ils  le  rcirouvrm  su  qtio  ' 
fous  une  autre  funne  ( jy).  Au  moicn  de  cet  accord,  le  «ms- 
chaos  fe  dcbruuilla;  Je  chaos,  dis-jc,  piiiicipe  paffif,  qui  mi««i4Bii»f 
étoit  le  champ  de  bataille  des  deux  principes  aetils.  Les 
Piictes  ont  repréfenté  cedchrouiilcmcnt  fous  l'image  d'une  mnnsm 
querelle  tenmnee  (j8).  Voila  ce  que ’Zoruaflre  pounoit  ^erque 
alléguer,  fc  glorifiant  de  ne  pas  auiibuer  au  bon  Pnnone, 
d'avoir  prodi.u  de  fon  pkm  gte  un  ouvrage  qui  dcvoii  être 
fl  mecbani  fie  fi  miferahle  ; mats  feulement  aptes  avoir  c«mn>ii^  * 
éprouve  qu'il  ne  pnuvost  faire  mieux,  ni  s'opulér  mieux  hune 
aux  deffeins  horribles  du  mauvais  Piiocipe.  Pour  rendre 
ion  Hypothelé  mtHist  choquante,  il  pouvoii  nier  qu'il  y p^,^iî»o. 
ait  eu  une  longue  guerre  entre  ces  deux  Principes , fie  chas-  i«gim(u 
fer  tout  cet  combats,  fie  ces  prifonnicn  dont  les  Manichéens  Auffidû. 
ont  jrarlé.  Tout  fe  peut  réduire  a la  conoiffanre  eeiiaine 
que  les  deux  Principes  auruicnt  eue,  quel'un  ne  pnunoh 
jamais  obtenir  de  l’autre  que  telles  fie  telles  conditions.  u 

L'accord  auiott  pu  le  faire  cicrnellcrr.ent  fur  ce  pied-Ù.  pv*-»** 
Un  pourroit  objeétet  à ce  Philolophe  mille  grandes  dif-  m*  fm 
ficuhei;  mais  comme  ü tinuvcroit  des  Krponlei,  fie  qu’a- 
prés  tout  fl  dmandcroii  qu'on  lui  fournit  donc  une  meil- 
feure  Hj'pothefc,  fie  qu'ü  pictendroit  avoir  réfuté  folidc- 
ment  cdic  de  Mclilfus . on  ne  le  rameneroit  jtmiis  au 
point  de  la  vérité.  La  Kaifon  humaine  efi  trop  foiblc  pour  (<*)  n»* 
cela;  c'dl  un  principe  de  ddtruétion , fit  non  pas  d'eJiff-  ^ 
cation:  elle  n'cft  propre  qu'a  fotmo  des  doutes,  fie  a fe  i^Jl'**** 
tourner  i droite  Se  a gauche  pour  éteniifcr  une  Dirpuie;  «.'"011-** 
fie  je  ne  croi  pas  me  tromper,  fi  je  dis  de  la  Révélation  diù.  Me- 
naturclle,c'cfi'a-diic  des  Lumieics  de  laRaiion.ce  que  les  Llr.^, 
Théologiens  difcnt  de  l'Oeconomic  Mofaïque.  Ilsdifcnt 
qu'elle  n'ctoii  ptopic  qu'a  faire  conoltrc  a l'homme  fon 
impuiifance  , té  la  neceiTné  d'un  Rédempteur , fie  d'une 
Loi  milencindicufe.  bile  étoit  un  Pedagogue  (Ce  i<vnt 
leurs  ternies)  pour  nous  ameuer  a Jefus-Uuill.  Diluns 
à-peu-pres  le  même  de  la  Raii'on  : elle  n'cft  propre  qu'à 
fane  conuiirc  à l'homme  fes  ténebres  fie  (on  impuilTancc, 
fie  la  nécelfiie  d'une  autre  Révclaiion.  Ctfi  ceik  de  l'E- 
cnnire.  C'cll  là  que  nous  nuuvons  de  quoi  réfuter  invin- 
ciblement rHypoibde  des  deux  Principes , fie  toutes  les 
Objeéltons  de  /.oroaftre.  Nous  v trouvons  t'uniié  de  Dieu, 
fie  fes  perféétions  infimes;  la  ehinc  du  prémicr  homme, 
fie  ce  qui  s'enfuit.  Qu'on  nous  vienne  dire  avec  un  grand 
aparctl  de  raifonnemens , qu'il  n’eft  pas  poiiible  que  le  mal 
moral  l'introduife  dans  le  monde,  par  l'ouvrage  d'un  Prin- 
cipe infiniment  bon  fie  bmt,  nous  répeHidrons  que  crU 
s'dl  pourtant  fait,  fie  par  eonfequent  que  cela  cft  ttes-pos- 
Cble.  Il  n'y  a tien  de  plus  lofenfé  que  de  raifonner  contre 
des  faits:  l'axiome,  ai  oêia  ai  fatmum  vaUt 
lis,  efi  aulli  clair  que  cette  Piopofition  a fie  a font  4 (59%  fl•)lv'rs 
Le  Manichéens  s'aperçurent  de  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer:  c'cll  pour  cela  qu'ils  r^ettcrcut  le  Vieux  Teftameni; 
mais  ce  qa'ds  rctiorcnt  de  l'Eaiiure  fourniiruit  d'affer  for-  etc  us, 
tes  aimes  aux  Onbodozes  : ainfi  on  n'eut  pas  beaucoup  U q»*.  fri. 
de  peine  à confondre  ces  Hérétiques,  qui  d'ailleurs  s'en- 
barralToient  puérilement  Ion  qu’iU  defenidoient  dans  le 
detail  (60).  Or  puis  que  c'cfl  l'hcriture  qui  nous  fournit 
ks  meilleures  folutions,  je  n'ai  pas  eu  ton  de  dire  qu'un  f«»)  ivoc 
Philolophe  Païen  faoit  mal  aifé  a vaincre  fur  cette  mai.i.-  u 
re.  Cetl  k Texte  de  celte  Remarqac.  (*)• 

Quelque  longue  qu'elle  foit,  je  ne  finirai  pas  lans  aver- 
tir mon  Lecteur  qu'd  me  refte  cncoie  trou  Obfervaiions 
à faire , que  je  renvene  à un  autre  Article  ( fit  ).  Je  dirai  (<>) 
dans  la  I,  lî  les  Peres  ont  toûjours  bien  railbnne contre 
les  Manichéem,  fit  s'ils  ont  pu  les  pouiTei  a bout:  fie  dans 
la  II,  que  félon  les  dogmes  du  Pagatiifmc,  les  Objec-  (fj,  (>;}, 
lions  de  Z«/roallte  n'avoicnt  pas  beaucoup  de  force,  fie  é*  (AJ- 
dans  ia  1 1 1 , en  quel  fens  on  pouircit  duc  que  les  (Jiré» 
tiens  rtc  rejrltdii  pas  k byllcme  des  deux  hiincipes.  Ils 
ont  plus  de  peine  que  1rs  Paiens  à éclairar  ccsd'-’ficuliei 
par  la  vue  de  la  Koilwn , paicc  quiàs  uni  cutr'eut  iks  Dis- 
putes 
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vigactir  contre  les  Manichéens j &:  comme  fon  lélc  fut  foutenu  par  les  Loix  Impériales  (£), 
celte  Scétc  reçut  alm-s  un  trcs-nidc  coup.  Elle  fe  rendit  formidable  dans  l'Armcnic  au  I X Sic- 
de,  comme  je  le  dis  ailleurs  ( , & parut  en  France  dans  le  Siccle  des  Albigeois  (à):  c’cll  ce 
c]u'on  ne  peut  nier;  mais  il  n’eîl  pas  vrai  que  les  Albigeois  aient  clé  Manichéens  (r).  Ceux-ci,  d« 
CTtre  autres  erreurs,  enfeignoient  que  l’ame  des  plantes  étoii  raifonnablci  & ils  condamnoicni 
l’Apiculture  comme  un  exercice  mcurtricri  »l*  la  permettoieot  à leurs  Auditcun  en  faveur 
de  leurs  Elus  (F).  M »«. 

Comme  dans  cet  Article,  dans  celui  desMüRCioNiTBs,  &desPAVLtctcNS,  8c  dans 
quelques  autres,  il  y a certaines  chofes  qui  ont  choqué  beaucoup  de  perfomtes,  8c  qui  leur  ont 

ftani  r.iniKlM  C..».  ......  :• i..  C.. Ji*._  i_  :.l.ivA .3....... 
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puies  fu  Is  hbett^,  dsiu  IrrcjiieRcs  rigçrelTear  feiiibte  (rre  h rcat  aroir  de  Ws  découvrir»  de  leur  donoer  la  chalTe*, 
toiijouxi  le  bIus  fort  (di’i;  te  parce  lulii  que  le  petit  nom*  »»  de  de  laite  en  forte  qu'üi  ne  puifTent  répandre  parmi  leun 
^ des  preddlmet,  & rétemné  de  l'enfer,  foumiffeot  des  „ peuples  le  venin  de  leur  détctlablc  doetnoe.  Et  ce  qui 
OSjeétioni  que  MelilTus  n'auroit  pas  fon  redoutées.  „ acltcva  d'estcriDiDcr  cette  heretie,  fut  que  rbmpc-‘-ot 

(ff)  ^ sél»  du  Pape  Leon  /à»  /nutum  po-ier  t«ûr  J»-  „ VatcDtioienl II, ayant  feeu  ce  que  le  St.  l’apc  avoii  ut- 
firiéUi.)  Il  y avoir  déjà  des  Manichéens  à Rome,  Ion  » couvert  des  cnines  des  Manichéens,  fil  pohlicr  un  L«ut  » 
que  St.  Angutlin  y arriva  l'an  }6j  ; tmr  tl  Ugim  thtt.  mm  „ (•*)  par  lequel  il  confirme  & renouvelle  toute»  les  Oi- 
MamiMM,  e^  umvtrfta  it  fimi  fmvtm  mvtc  tnut  4t  tait  „ dormances  de  fer  predecelTeur»  corme  eux , les  dctlaïc 
StHt.  . . . Mdii  Æfrts  fM  Cmhmft  fut  ftt/t  t7 dtftlét  fmr  „ infâmes,  incapables  de  touio  Chatges,  6c  de  por.cr  les 
(bt)  tÀ-ml-  dei  VtadÆit*  l'aa  439 , im  fimjfart  it$  UsmHkUnt  » armes  , de  tefier  6c  de  coniiaéter , 6c  de  foue  aucun 

* fi  rrfm^itrtmt  majfi  ittm  qmt  Ut  Cmthüt^i  tm  hm^  „ *âe  valable  dans  la  locieté  civile;  ^fend  a tous  Us  fu- 
lu.  <r  ^iiuifdirmimt  à Smmt  (6jV  Ia  Pape  Leon  obligea  „ jet!  de  1 Empire  d'en  celer  6c  d'en  retirer  aucun  ,&  veut 
le  peuide  à foire  une  cxaâe  tccbetcbe  de  ces  Hércuques»  ,,  qu'on  les  dénoncé,  pour  cftre  punu  audi-tofi  qu'ils  fe- 
& indiqua  à quelles  marques  on  les  pourroitreconoUre  ^64^  „ ronc  coimuv  Aiofi  ceue  hcrefie,  qui  de  l’Ainque  eAoit 
,.  Pour  donner  encore  i tout  le  monde  plus  d'horreur  „ palfée  dans  l'Italie,  en  fw  bien-toA  bannie  par  le  télé 
n d'une  Scéte  li  deteAaUe,ü  tint  une  AtTcmhlée,  où  avec  ,,  efficace  de  faint  Leon  (dj)".  Le  P.  ThomaJIiB 
„ les  Erefques  voiiiiu  de  Rome  il  fit  cutter  lés  prinu-  Wie  pas  cet  exemple  de  l'ufige  des  Loix  penales  contre 
H paox  du  Oergé,  du  Sénat,  de  la  NoUelTe  de  Rome,  l'Kcrclie.  .$iu*r  éam  P*fi,  mt*ü  (66),  dtmi  /»  /rtmitr» un' ' 
. „ 6c  du  Peuple  (t).  Là  il  produifii  les  plus  contiderables  tittnuU  du  ^ fim^tmrt  Mmmukitmi  t^rntumt  d*  fi  \»  i 

„ d'entre  les  Manichéens,  6e  un  de  Icuri  Evefques,  qui  m à *<■•*  ; um»  yw  fwily<wi-«iit  dtmtn  mx  ttfitumt  fi 44»» 
,.  firent  une  confeflloQ  publique  de  leurs  abominables  im-  et  jw  tntain  dmmt  tu  dtsi/iéiki  tmmts , y»#  yawiyMer  /»-  ^ . 

„ pudicitex,  que  je  D'ofie  expofor,  de  peur  de  bkiTcr  les  mndti  ^atm  tmt  tmtityt*.,  tm  m'mvm  fm  Iti  tm  rtiuit-,  ^m't»  ^ 

..  oreilles,  ou  plûtufi  les  yeux  chaAes  de  mon  Leétcur,  #vm  imfmitt  mfi  dt  la  riyMur  da  iau;  C7  yM/eia*  Ui  tta,-  iVuu*'d« 

„ 6c  que  ceux  mefraes  qui  les  avoieot  commifes  daiulcurs  litmutat  dti  Pr'mut  Càretàtur,  Ut  Jmtu  fmtlitt  Ut  etruaf  l'tjüie, 

„ AfTembléa  fecrettes,  par  l'ordre  de  ce  foux  bvcfque,  ttadamait  À mm  txü  ftrftimri , dt  ftmr  ya«  Uar  ttjua{u.m 
M dedarerent  devant  tout  le  monde . foifant  connolire  es  ttmmtrtt  m'taftfiàt  U rtfit  dm  trmftÀm.  Je  mets  à la  nar(,e 
„ mefme  terapi  quels  efioient  leurs  Évefoues  fie  leursPrcs-  les  paroles  qu'il  a citées  de  St.  Ixon  (67  ).  Un  peu  apr,s 
„ très;  les  etidioits  ki  plut  rctun  où  ui  s'aUembloieot,  il  uic  le  Code  de  Juninien,  pour  sous  spicndre  que  h 
„ leurs  profoncs  mylletes,  6c  leurs  foailegcs  ceremonies.  Loi  ontiemc  du  Titre  V dulLirte.  condamne  Ui  umfi  ' 

„ ce  qui  fut  mis  authentiquement  pat  écrit.  Et  faint  mieUtmi  m ftrdrt  U t/ii,  yavL^a*  fan  m'*u  l«t  rrtivM  deai 
„ 1.C0D  en  rendit  compte  au  peuple  peu  aptéi  dans  un  l'^aipiira  jtaaMoi.-  Manichxo  10  loco  Roman»  deprehenfo 
M Sermon  , qu’il  fit  pour  le  jdne  des  Qaatte'temps  du  nput  amputare  (6S1.  La  Loi  fuivante,  cuntinue^-ü  .éy', 

„ mon  de  Décembre,  où  U déclara  ((),  qu'on  dlcnt  obü*  tfi  dt  rf'mfimir  0~  riU  dijlunmt  mafi  Ut  itaauiirraf  ,4>,« 

„ |é  en  ccmfcienee  ^ déforet  ceux  qu'on  fçauroit  eftte  twa  fnUwttmt  du  Htraufmtt , maii  majf  dtt  Or«<, 

U engages  dans  une  A infâme  fie  pernicieure  ber^e;  dtn  dtt  Payuu,  dtt  Jmtfi,  cr  dit  Samatuamt.  Ut  A/aaii- 
,,  que  tous  dévoient  s'unir,  6c  agir  avec  un  mefrae  t^e  tkttmt  fimi  fmnit  ifo  tmart;  ttmt  Ut  aatttt  mtjtmt  ttmJamatt., 

M 6c  une  égale  vigilance  contre  ces  ennemis  communs;  mt»  fiiu  ya»  Ut  jr«reriyavr,  ya'il  m fammU  tiitmtr  amimm  >•••  frw- 
„ 6c  que  ceux  qui  croyoienc  qu’il  ne  faloit  pas  les  de-  Mafifiratm^t , mj  amemat  dipmt,  my  faut  ta  fimtiUm  dt  Jm- 
U couvrir  , feroient  coupables  d'un  filence  Uèt-cnminel  gtt,  tmdt  tUfinfimn,  am  dt  Ptni  du  C«m. 
p,  devant  le  Tribunal  de  Jiatr s>Cua ht , quoi  qu'Js  (F)  J/t  /mmatitUmi  FaifritmUmrt  À Umn  Arnditamn  tm  r„ 

„ u'ayent  jamais  en  aucune  pan  à leurs  cneun.  Enfin  il  favutr  dt  Umn  fiar.1  Les  Maniebéens  éioient  divifex  en  t'*«r  fUimf 
„ aroita  tant  de  foin  dans  la  recherche  qu'tl  fit  des  Mani-  deux  ordres;  en  eehu  des  Elus,  8c  en  celui  des  Auditeurs. 

,,  ciiéciu,  8c  le  peuple  Ty  féconda  A btcfi.qu'ancun  d'eux  11  n'étoit  pas  permis  à ceux-là  d'exercer  l’ Agriculture , 01 
U ne  leur  put  éctuper,  de  forte  qu'il  eut  le  bonheur  de  mfme  de  cueiIUr  an  fruit:  on  le  pennenoit  aux  autres,  8c,^mî?** 
„ délivrer  enueremcat  Rome  de  cette  pelle.  Cas  plnfieurs  l'on  alTllroit  que  les  bomiddes  qu'ili  commettment  dans  rrtumi.  * 

„ de  CCS  hérétiques,  fortement  touches  de  fes  puiffantet  cet  cxetdce  leur  étoiient  pardonnes,  par  rimerceffion  des 
,.  exhortatitms,  fe  ronvenirem  feneufement  è Dieu;  8c  particules  de  Dieu  qui  fe  degageoicM  de  la  putoa,lon  que 
„ aptes  avoir  fait  publiquement  abjuniioo  de  leur  berefir  ki  Elus  les  mangeoient.  Audi  u remullon  de  ces  meurtres 
dans  TEglifo  (j),  6c  figné  le  formulaire  qu’on  leur  pre-  étoit  fondée  fUr  ce  qu’Os  foomiilbietic  des  ^mens  aux  i'e|iité, 

„ fenta,  contenant  ht  condamnation  de  Minés, de  fa  doc*  Elus,  6c  ou'ili  procuroient  la  bberté  aux  paituulet  de  la  m. 

ttine  6c  de  fe»  livra,  ils  fe  fournirent  à la  pénitence  qui  fubllxnce  oivine  eochamén  dansln  plantes.  bainiAugutlin 
„ leur  fol  impofée.  Ceux  qui  demeurèrent  obAino  dans  raconte  fort  bien  ces  chimeres,  6c  s’en  moque  comme  il  (**)  ^-*r* 
„ rerreuT,6c  refofereiH  de  foofi-tite  à cette  condamnation,  fout.  Canrei  amimai  <7  is  ftttra  ndinftuamt,  tp  rntuf^'^ 

„ furent  condamnes  par  la  Juga  au  banniiTeiaent . fclon  aue  yua  radUitmi  fmafmmt,  erysr  aimmtmr  im  ttrra.  Utr^at 
B ks  Loix  6e  tes  Ordonnance»  da  Empereurs.  Or  parce  rsiin  «rya*  ariwrti  fit  fmamt  vntrt , mt  vnaim  , ysa  «jlùf 
„ que  la  plus  mechans,  6c  la  plus  dangereux  d'entre  la  ump,  tp  ftmtUt  rndamt,  O’  iaUn  t rsa»  ladamtmr,  mtt  aU- 
„ beâaeeurs  de  cette  exécrable  herefie,  cnignant  la  puni*  fmid  imdt  fimt  (rmuaim  tmm  yMsyau»  ftfft  tvUàr* , amt 
„ tioD  de  leurs  enmes , avoient  pns  la  fuite , il  en  avertit  *arftrt.  Prtftir  ysad  ajnm  fftmtt  fmrian  mt/at  haduu.  vmda 

„ les  EveCqua  d'iulie  6c  da  autres  Provinca,  par  une  atntmUmram,  yna  MniiM  ertnoi»  yÿl  immtttmtifiima,  taa^mam 

B Lettre  citculaire,  dans  laquelle,  après  leur  avoir  expofe  fimrhm  kamiudUrmm  rtam  daattmu  atcmfamf,  Jmfimt  amdi- 
„ tout  ce  qui  s'eUoit  fait  à Rome  en  ceiie  catsTe  da  Ma*  r«rdat  idt»  bar  aikutaatmr  iyiw/ti , ytue  frtitm*  mda  aimmtma 
B nicheens,  il  ta  exhorte  à p^fuivre  ces  fogltifo.  8c  i Eltelttfmu,  mt  dtvtma  lüa  /üfiamuam  tarmm  vtm/rt  /lufatm  , . 

„ donner  tout  les  otdra  necefTiua  pour  empetcher  qn'ib  Umfttrti  ut  vtaiam  , yuiran  irâdumr  tUatUmt  fa/farnda. 

„ ne  puident  trouver  aucune  ictraiie  dans  leurs  Diocefes,  ireyw  iffi  f i«rli  mtt  w eyrir  tftramiti , mtt  ftma  tatHmia , mit  cm.  Xi.¥i, 

„ ptoteftant  qa'ds  feroiu  inexcuTibla  devant  Dieu  (*),s'il  faUrm  ftOa  mita  vtlltmti,  nfitfant  itat  ^irri  m/Umi /mit  ai  ■,  na, 

,,  arrive  jamais  qu'aucun  de  leurs  fujets  fe  laifie  fednire  à eudtrarifoii  fiât , vtvrmiti  dituat  lamtit  Jttamdtm  fmam 
„ ca  impofieurs,  foaie  d'avoir  pris  tout  le  foin  qu'ils  dot*  airerai  butùadms  alHau  (70). 


MANTO,  fille  de  Tirefias,  8c  gra^  DevincrefTe  comme  fon  pere.  On  reftimoie  à un 
tel  point,  que  Ion  que  ceux  tl'Argos  pillèrent  la  vîUc  de  Thebcs,  ils  ne  crurent  pas  pouvoir 
a’aquitcr  du  voeu  qu’m  avoient  fait  a Apollon, de  lui  confacrer  cc  qu’il  v auroit  de  plus  excellent 
dans  leur  butin,  s’ils  ne  lui  ofiroient  cette  fille.  Elle  fut  donc  envoiéc  au  Temple  de  Delphes. 

Mais  cela  ne  l'engagea  point  à fiiirc  aucun  voeu  de  continence,  ou  fi  elle  y fut  engagée,  elle  nb- 
fervA  fort  mal  fon  vœu  \ car  nous  lifons  qu'Alcmcon,  qui  avoit  été  le  Géncraliflime  de  l'armce 
qui  prit  Thebcs,  fie  deux  enfiuu  à notre  Mamo,  un  fiU  qui  eut  nom  Amphllochus,  8c  une  fille 
qui  fiii  fort  belle,  8c  qui  l'apclla  Tifiphone.  Ce  furent  les  fruits  d’une  ^lantcric  qui  eut  quel-  (4}b9,uoa, 
que  chofe  d’affez  fingulicr.puis  qu’elle  arriva  durant  la  foreur  qui  avoit  faifi.'\lcmeon,aprcsqu'il 
eut  fût  mourir  fa  mère.  Voilà  ce  qu'ApoUodore  (e)  nous  fournil  cooceniiuil  Manto,  D’autres 
TQM.  J II  0.9  2 difent 
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dirent  {h),  qu'à  la  vérité  elle  fut  amenée  à Delphes  avec  les  autres  prifonniers  Thebains  » mais 

Sue  rOnde  leur  aîaut  ordonné  d’aller  planter  une  Colonie,  ils  s‘cn  allèrent  à Claix>s(^),  où 
Lhaciut  en  avoir  établi  une^  & que  Rnacius  aiant  iù  de  Manto  qui  étoient  ceux  avec  qui  elle 
avoic  fait  ce  voia^,  & pourquoi  ils  l'avoient  iâic,  la  prit  à femme.  & en  eut  un  ëU  nommé 
Mopfus  (e).  Diodorc  de  Sicile  («/),  au  lieu  de  cela,  nous  conte  que  la  fille  de  Tirefias  (e  nom- 
moit  Daphné}  qu'elle  fut  envolée  à Delphes  comme  une  offirnde,  £c  un  des  Argiens } 

qu'elle  perlcélionna  les  lumières  prophétiques  qu'elle  avoit  déjà  aquifes}  qu'elle  écrivit  grand 
nombre  d'Oimclcs:  qu’on  prétend  qu’Homcrc  lui  a dérobé  beaucoup  de  Ven  pour  en  orner  fet 
Poefies}  & qu'on  la  nomme  Sdwlle,  parce  qu’elle  étoit  fouvem  fidfie  de  l'efprit  divin.de  qu'elle  ^ 
rendoit  pluficun  réponfes  (e).  Paufanias  dit  qu'on  montroit  encore  de  Ton  tenu  à Tbeoes  aevant 
le  vcftibule  d’un  Temple,  la  pierre  fur  laquelle  Manto  s'alTeioit,  £c  qu’on  la  nommoit  la  chaife 
de  Manto  (/).  II  fnrlc  du  tombeau  de  Manto  en  un  autre  lieu  {g)  > mais  il  s’agit  là  d’une  auti# 
/perfonne  qui  ctoit  fille  de  Pnlyidus.  Celle  donc  parle  Virgile  ell  la  même  que  la  fille  de  Tire- 
fias (B):  & cela  montre  qu’on  a bien  fait  courir  cette  Muvre  Prophetelfc » car  Virgile  (A)  la 
tranfportc  en  Italie,  non  pas  pour  y garder  £i  virginité,  mais  pour  y faire  un  enfant  qui  bâtit  Vi>i.  in, 
Mantouc. 
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( ^ ) Ut  $'tm  dU'rtv  i Cldr*i.  ] Je  ne  ftoxois  compren- 
ère  pourquoi  PauûniM  n'a  p<nnt  ajoùié  ce  que  di<  Poin' 
poniiH  Mcla  (i>,que  Manto  fuianc  les  rainqueun  de  The- 
bel  bâta  le  Temple  d'Apollon  Uarien , de  que  fon  fils 
MopfiB  (a)  hitit  Gïîophoft.  Prenet  garde  à ces  partiel 
de  Meta,  vififrti  'iMantnm  car  je  fuis 

fort  troirpe  fi  e'.ln  ne  ronvainquenr  de  luearoagc  Cbulei 
huenfie,  Üuyd.g:  Kufman,  qui  ditent  q*K  Manto  fiiioit 
la  ivrannie  dé  Cre»n  8e  de  'ncree.tois  qu'elle  alla  fonder 
k 'femplc  de  (lUnn.  bUrreri  n'a  eu  tien  a dire  de  Manto: 
crpendir.t.  s'il  eut  bien  cherebé,  il  autoic  pu  trouver  boa* 
ne  tno:ff>n. 

(f } CViJr  dtnt  fârlt  t'iriiU  tjl  U mimt  tu  U fiilt  dt 


Cdl  Scrvtus  (a)  qui  nom  iprend  qu'elle  efl  (Ole  (,)  la  vit- 
de  'l'irefias;  car  Virgile  (e  contente  de  U traiter  de  Devi*  ^Cacid. 
Bereffe , 8c  de  parier  de  fes  amoun  pour  k Tibre.  rlr- 

lût  tium  fdlmi  tgm0i  tm  Otmi  tt  mt 
Fâiidttt  MdMàt  tr  Tmfô  fimi  dmùt 

fUft  «urM  rnttn/^  dtda  tiH,  Mdtunê,  rnmn  (4).  (4)  vbgtt. 

lâ^.  X , 

Le  même  Servltis  ajodte  que  qué)qoes-aiu  doonolent  Hcr*  '*** 
cule  pour  pere  ï cette  I^inerene.  Lcandre  Albert  r»- 
porte  une  mAnitê  de  iradrtioiu  touchant  cette  fondatrice 
de  Mantuoe.  ConfuUez4e,fi  TousToidez.daos  fa  Defenp-  fO 
Don  de  l'Italie  (f). 


MARASCIA  (JoscMi  Vincent)  nltif  de  PaIerme,étoit  de  U Congrégation  de  l'O-  JCmiTw, 
ratoire  Je  Saîiic  Jerome  de  U Charité.  Il  a lait  un  Livre  pour  prouver  qu’il  y a eu  dctix  Saints  ? f^_ 
Mamiliens  Archevêques  de  Palcrmc  (^J).  Il  mourut  le  17  de  Janvier  1699  («). 


{X^  U «ftit  tn  Lmrt  ftur  frtfvtr  ^itii  y étu  dtmx  Stimi  qu'un  OU  dcui  Critiqua  modernes  qui  recoBoiflieM  deux 
AUmiIrrai  jlrtkev/tort  Jt  Fdierwr.]  Le  Livre  cil  intitulé  Mamilieos.  Mirafda  avouC  f ftrk  ttmn  U ttrrtnt  dm 
Di  dut  S<«ri  MamilMni  , ^rttvrfini  t Citedn»  d*  PtUr-  it  Sù4r;  mdii  H s /iur  Imt  dtt  kUmftrut  tiuttmi 

0it,  JU/rwfiMv  6(  a êie  imprimé  par  les  foins  de  ^x'iXaSc,  <7  dm  CtmjtHmtt  fa'fl  rr#»M  friidtt  (s). 

Kir.  Kiongi-'ore  (i),  après  la  mort  de  l'Auuur.  U n'y  a (*)  r<n  4*  Jeuca.  é« Ttésou , H>*tt  tékimit  ivwm 


t«)..s  MARCA  (PierhE  de)  l'un  des  plus  illuftrrs  ornemens  de  l’Eglife  Gallicane,  nâquit  à 
Gant  dons  le  Bcarn  le  14  de  Janvier  i Il  fut  batift  par  un  Prêtre  au  Diocefe  de  Tarbes  (A)  g 

<»1  ,4  ^ d fît  ClalTes  («)  & fon  Cours  de  Philofophie  (é)  fous  ksjéfuius:  j^uis  il  étudia  co 

Droit  (r)  pendant  trois  ans,  après  quoi  il  fut  reçu  l'an  t6ij  CoiiléiUer  au  Conicil  fouveraia 
^ de  Pau.  Il  ne  fut  pas  le  prémier  de  fa  Famille  qui  eût  des  dharm  dans  la  Robe  (.S).  Tous 

uLfft.  fes  Coll^ics  étoient  de  la  Religion  nuis  tes  chofes  changèrent  bientôt  de  &ce,  letems 

lijsie  hfr-  bientôt  que  perfonne  ne  put  être  admis  dans  ceConlcil  érigé  en  Parlement,  qui  ne  fût  de  U 

Religion  Romaine  (t),  Pierre  de  Marca  eut  beaucoup  de  pan  aux  intrigues  qui  produifirent  ce  c«{4»aua 
changement.  Il  fe  maria  avec  une  Dcmotfelle  de  l’ancienne  Maifon  des  vicomtes  de  Lavedan  t 
mais  l’atani  perdue  l'an  tdja,  apres  en  avoir  eu  plufieurs  enfims  (/),  il  ne  voulut  point  fe  rc- 
A*i'  marier.  Il  nu  fait  Préfident  au  Parlement  de  Bcarn  l'an  idai , & ^nfeillcr  d’Etat  l’an  idjp.  j 

(4)  A/.  Trois  ans  après  le  Roi  le  nomma  à l’Evèché  de  Conferans.  On  s' étoit  déjà  fervi  de  fa  plume  pour  uAUfrU 

n-  U.'  un  Ouvrage  de  grande  importance  (C).  11  fut  envoie  en  Catalogne  l'an  1044,  pour  y exercer 


(A)  Ü fm  hdtip  ptr  U»  Prfiri  4M  Ditttft  di  T4rki.] 
L'ezeracc  ik  b ReligioA  Rotiiiine  éiuiC  inieréit  dans  lé 
Bcam  lieptiis  l'Edtt  de  r»  isdçi  defone  que  le  pea  de 
Catholiques  qui  rettoient  dans  k pais  éinieat  comnints, 
faute  de  l'rêires.  de  frite  batiier  Iran  enfant  aui  Temples 
(i)Srrphf  de  cens  de  U Religion  (1).  Jaques  de  Marca  ne  voulut 
MU  s*l<*-  point  fuivte  leur  exemple.  U m potier  fon  fils  au  Moiuu- 
**V*'  ,?*-  tere  de  Su  Piciie  de  Geneicv  dans  U Bigortt.  Ce  fut  là 
**  AKhevêque  fut  batiié  par  un  Religieux  Béoé- 

rcinée  diClin.  qui  fiifoit  la  cb.iTgc  de  Cure  de  la  Paroilk.  Ceci 
Msita.  séfmc  PaxiD.qui  OR  quelque  pan  que  ce  Piâat  eaoit  aê  de 
1 ^ Religion.  Voin  h Remarque  fuivante. 

IM}  .•  t.  (f)  & m fm  fi$  U trtmHT  dt  léimiU  mt  dm 
Ckérfm  d*Mt  U Mt.  I La  Famille  de  Maica  don  fon  ori> 
gine  a Caustat  ns  KlABCa.qui  comnandoit  U Ct> 
vakrie  de  GiAon  Pnnee  de  Beain  au  fiege  de  SangoITe 
l'an  1 1 18.  Set  defcetidans  s'atuebérent  à la  profelSon  da 
tioa  I mais  on  trouve  environ  l’an  1440  un  Pitaua 
DB  M ABC  a bon  Junfconfulic  , qui  après  avoir  été  k 
Procureur  Général  du  Prince  fuit  Maître  daiu  tous  fa 
(a)  ii4m,  Eaati,  fiu  fait  PrëQdcnt  de  fa  Ccmfeils(B%  J'ai  lu  dans 
^ r-  *>r-  no  Livre  qui  f«  imprimé  du  teins  de  la  Ligue . qu’un 
Dt  M ARqjua,  fécond  Préildenc  au  Parlement  de  Pau,  m 
fm  jxmta  tfin  rtpt  m r*mi  ta  fax  tf*i  ....  yu'il  ntm 
fût  U frattfmia»  tfdimmrt  eamr*  Jj  Mijft , Cf  ta  U 
fraftfam  dt  14  fat  CAvtatttma  ardamtta  fàr  U frtta  Jiajw  de 
& dJ*  »î»H^  Navane  mere  de  Hcnn  k Grand  a).  Ceti  léfinc  Guy 
caiboiaqua  Palm,  qui  adAre  que  nuiie  Monfr.  de  Marca  étoit  de  bâ 
* lieu.  Rapottons  le  Paffage*  fl  contient  bien  da  menlbn* 
g«;  car,  pour  ne  rien  dire  du  tdle,  U eft  faux  que  ce 
ciihoiiqm  PoUt  ut  ûmait  été  ni  MiolAre  ni  Jefmte.  Nous  aurons  ici 
Anrinit , f,  un  exemple  des  bui  bruiu  qui  courent  contre  la  Grar»  : 
,t  Va»»  oi>  ne  fauroit  trop  ramalTcr  de  ces  exemples,  aRn  «faccou- 
4f  ■>**•  nimcr  un  peu  le  monde  à requit  d'incrra^é  à cet  égard. 


„ Ob  nooi  apread  id  que  l'Arcbevêcbé  deToulouk  a été 
„ conféré  à Moiiiicui  de  Marca  Évêque  de  Conférant^ 

„ iBoyeniuDr  cui^ote  mille  écui  qu'u  a donna  au  Car* 

„ dînai  Maiann.  voilà  une  grande  rortuiie  pour  ca  bote* 
f,  me  ambnieuz.  U étoit  de  ba  lieu  : après  avoir  étudié, 

M il  devint  Minière  du  parti  des  Reforma  (4) . dont  Q (4)  fbam. 

„ étoir.  S'ému  changé  il  devint  Jdahe:  puis  ayant  quité 
„ 1a  Société  il  k maria,  8c  devint  ^nfolkr  au  ParieiacDt 
» de  Pau,  puis  PrcAdeot,  en  fuite  il  vint  a Paris,  8c  par 
M la  laveur  de  MonScur  k CliaBcdier  S^ioa,  d fut  fait  matTmma 
„ Confeükr  d'but  otdinairc,  après  Intendant  de  jufiiee  f f" 

„ en  Catalogne,  puis  bvêoue  de  Conkeans  après  avoir  “ 

„ long-lems  attendu  fes  Bnlks,  qu'il  ne  pouvoir  avoir  de  (v»»  •. 

M Rome . à cauk  de  la  querelle  qu'il  avoii  avec  k*  Jefui-  44m  cim 
„ tn  , depuis  qu'il  kt  avoit  quittes  , 8c  qu'enfia  il  n'a  kri 
„ curt  qu'en  fe  raccommodant  avec  eux.  A la  fin  k voilà  ^ 

„ Archevêque  de  Toulouk.  Quand  ü aura  payé  ks  det-  /m» 

,.  ta,  fl  un  bonnet  rouge  k pickBioit  à vendre,  U eft  filr  fu  fm 
„ qu'il  rachetooit  aulh.  Je  ne  kuroti  mieux  comparer  » ff' 

„ MonRctir  de  Marca , qu'à  defitne  Monfleur  k Jajr,  qui 
„ de  irès*peu  de  chofe  «oit  devenu  premia  Preûdent  au 
„ Patlement  de  Paris  (;J.  i /*•  -m- 

(C)  O»  fitak  ddjà  ftni  dt  fà  fUma  ptttr  aw  Otnrma  4a 

da  grémda  rntfariamm.)  L'Hifloire  dtt  Bam,  qu'il  pubot 
l'an  1640 , conàrma  atremement  b bonne  optnioa  qu'oa  r<  vie  éa 
avoit  conçue  de  fon  favoir,  8c  de  U gran^  capadiè.  Ou  Ne’»  de 
crut  dont  qu'il  feroii  fort  pioprc  à travailler  for  une  ma- 
tiece  délicate  8c  importante  oui  fe  préknra  peu  après.  Le  Y*, 
volume  da  Libenex  de  l'E^e  Giflicane,  que  Pierre  du  * 

Pny  avait  mit  au  Jour , tOarma  kt  Panifens  de  U Cour  de  ri)  rtd> , 
Rome  • 8(  il  7 cfl  eut  oui  tichérent  de  perfuader  que  c'd*  r.x/r,‘ 
toieni  ks  prâjminaira  d'un  Scbifme  médité  par  k Cardi-  ‘‘V 
flal  de  Richelieu;  comme  fi  cene  Eminence  eût  fongé  à 
réicAioQ  d'un  Pitiiudut  daai  le  Roiaume,  afin  que 
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b Charge  de  FiJttnrG^aéraî  8c  d’intendant.  Il  l’y  exerça  jufqucs  à l'année  tdy i , avec  tant  d’ba- 

bilctCy 

^cGalUaDe  ne  d^peodtt  potnt  du  Pape.  Un  Tbdulogiea 
Fnsçols  fou  le  nom  d'O^iui  Galjui  (<^)  écriait  far  ce 
fujei . fie  inlÎDua  <}ue  le  Cardinal  arott  $a|né  un  grand  per- 
fonnage,  qui  fctoii  l'Apologie  de  celte  ncéhon.  Ce  grand 
peribanage  n'éioK  autre  que  notre  Pierre  de  Marci.  a*- 
mtmpi  Mtrtnu  méttntm  fftimt  mvn  fifmtmhu , «d 
tditttntm  ïMii  Partmtüx  sd  Amifutt  Ptint  , d4  utvnd» 
ftkfmxa*,  faad  fr*  fpritm  âJtft  MMtuuidi  t/fwm  Cdilut. 

M MWfM  iMMinH  Uim  Wmit  Autitr;  ra|ai< 

tmj,  fi  UfXém  dit  d»tréhtrt  Uktrtt.  Otttfimm  turiéutdifm- 
rnti»  tx  tdiimm  ytUmimm  d*  lAmsixtui  KuUfi*  Gxdi- 
uxt , fM  «»w  fitftrmi  frtditrént  tmà  Ciar^  t'jri  Puti 
Pxtiéxt',  #r^ar  iitxt  $x  ramarr  vmiii,  di^trtniu  txm  C»rd^ 
xxli  tikhtlit  mnxitm  , m tmo^t  ^xmxxt , Ps~ 

irixrtkx  in  Célùii  nnfiitxjtnr.  Ajiitt  tnttru , méimam 
*imm  i»  fxflti  irxtixm  frnmffis  inttaiitu,  /trift»  df 
gM  f't  **  txxf»  Curdaaaiô  Jatlxrxj  tréi , wgM  dn- 
kuxiiir,  e«in  Mxnxm  rntlU^tfri  {7).  Le  Roi  compreoant 
qu'une  Accvfation  de  cette  nature  le  lendoit  odieux , par 
le  contrecoup  de  la  haine  à quoi  cDc  expofoit  le  Cardinal» 
donna  ordre  à Mr.  de  Maica  de  réfuter  cet  Optât»  Gal- 
lus,  & de  garder  uo  certain  milieu  qui  ne  donnît  point 
d'atteinte  aux  Libettex  de  l'Eglife  Gallicane,  & qui  Ht  voir 

Ïj'ellei  ne  diminuent  point  la  révérence  due  aufaiot  Siège, 
accepta  cette  commilTion,  & rcxêcvca  par  le  Livre  d$ 

C*»ttrMx  Sxe$rd4tii  <r  Imftrii,  Jh*  di  LtirrtalHai  fuUJU 
C4tUux4,  qu'il  lit  paroilre  Tan  >^41  (81.  Il  déclara  dans 
faPrcface,  qu'il  n'eniioit  point  dans  les  difcuiüona  du  droit, 
de  qu'il  s'arrêtent  feulemeut  i ccDes  du  ftlcj  c'cfl.à^ire 
qu'il  faifoit  voir  fcuicaent  les  kirncs,  qui  de  tout  tems 
avoient  feparé  les  deux  Empires,  celui  du  Prince  tempo* 
rcl.  de  celui  du  Prince  fpiriiud  <y):  mais  quoi  qu'il  cAt 
ramalfè  un  nomlsrc  infini  de  céinuigiuges  touchant  la  puis* 

Tance  du  P<pe  , fon  Livre  oc  laifla  pas  de  déplaire  aux 
Ultramontains,  tant  ils  ont  l'cAeille  Cendre.  svti 

trxtrùitilinê  qiuiam  fiai  iraimiuar,  at  ah  AatiShihi  fra- 
firlai  afxi  aurait*»  [irifttrtm  Vht  faxili  Uilarii  F.fijiaf^i 
AnUita^i  {\o\.  La  Cour  de  Rome  le  montra  fort  d.ifi* 
elle  a l'egard  de  l'expédiuon  des  Bulles  qu'on  lut  detnan* 
doit  pour  cet  Auteur,  nommé  drpuis  pen  a l'hvédic  de 
Conferans  : cUe  fit  entendre  qu'il  faiou  avant  lonics  chofes 
qu'il  adoucit  quelquea  endroits  de  ton  Ouvrage,  & l'on  fit 
cxaiDinei  ce  Livre  avec  une  graode  cxaâitaJc.  Holfienius 
l'un  des  Examinateurs  déclara  qu'il  y irouvoic  pluficurs 
chofes  qui  avoient  befoto  d'dtie  eipfiqutfci,  de  quelques 
autres  qui  blcfibient  fccrétetncDC  les  droits  de  TEglife.  tult- 
rnini  gw^im  yaMiplarnM  i*  m MMiaeri  rrrnirr,  ^aa  ««pJare- 
/MM  iWi;rr*w;  rjfâfwj  R«m«m;v4  vtaUnt, 

ftd  «s  Ktah».  Tamt»  f«Wr  et  tam  Jfjsgaderj  Xrtifiei»  /lêrm 
kaat  tffi  farfithim  , af  difimiai  m ftjfi  , aux  fa/l  ajat 
£silafa  Kumana  favtat , xpuva  antêi  (11),  L'un  des  au< 

Ues  Examinateurs  rendit  uo  meiQeut  témoignage:  il  iiTilia 
que  ce  Livie  prouvwt  avec  tant  de  force  l'aututiic  du 
&ege  de  Rome,  que  l'Auteur  en  devoii  dire  récompaiië. 

Son  Aprobation  demeura  cachée , & jamais  hlr.  de  blarca 
n'en  put  avoir  nne  copie.  Après  la  mort  d'Urbain  VIII, 
le  Cardinal  Bichi  foUicita  fortement  InnoceotX  d'accorder 
les  Bulles  à l'Evdque  de  Conferans:  mais  l'ABciîcur  du  St. 

OAce  réveilla  le  fouvenir  des  plaintes  qu'on  asoit  faites 
contre  k Uvre  da  CaacardU  SarndMii  v hmfirü,  ce  qui 
fut  caufe  que  le  Pape  fit  examiner  l’Ouvrage  rout  de  nou- 
veau. ZMMCMriBi  naiarm  <aaéfaf*r  , tS"  ^ far 
riana  «lAü  iiram  fraitrmitii  taUiat  g»4  ad  di£niiairx>  Sadit 
Afajlaihâ  farthurt  axifiimafat , üirxm  taxe  axamiaaxJam 
damtafr»  eamxhjit  CardixaUxi  Bartariaa  CPt  (uj.  Mr.  de 
Marca,  votant  que  ks  chofes  trainoient  en  longueur,  d< 
n'en  e^>ant  point  une  bonne  ifi'ue  i moins  qu'il  ne  fit 
fitUfaéiion  à la  Cour  de  Rome,  publia  un  Livre  (tj)  ou 
B expliqua  fes  fentimens  felun  l'efptit  des  Ultramontains, 
de  ü éenvit  au  Pape  une  Lettre  fort  foutmfe,avec  de  gran- 
des ptomefles  de  fidélité.  D avoua  qu’il  avoit  rempli  daiu 
foD  Ouvrée  les  devoirs  d’uDPréfident  au  Parlement,  beau- 
coup mieux  que  ceux  d'un  Evêque;  mais  li  vaut  mieux 
raponer  les  propret  termes  dont  il  fe  fervit.  faiaar  1*  à» 
btra  Prixaifii  fariu  fr»  mxntru  mai  ratuat  frtiffa,  Prajî- 
dtmfaa  fatmi  imfitvifi  ^xam  . . . . cr  w Itdri 

faiUtaii  miidk  dafiirrm  maii  ilajirf  , IjMU  aliira  BariJ- 
Mana  adh»,  faam  Smc  (kart a «djMwri , halludxaiianat  maat 
daftatatm  faax-,  Ofm  (anjnra  Baatuadiaii  Pifira  fatmifi, 
ifaam  fraxa  maxta  amfiaxaram  va%m,  tr  afiiriarm  MiaJi- 
atm^ma  litariatii  Bul^afika  fatanm  (14).  U n'oublia  pas 
dans  fon  Livre  le  grand  fcrvicc  qu'il  prétendoit  avoir  rendu 
aux  Ultramonuins,  en  publiint  U Dccrétile  du  Pape  Vi- 
(i{).  . La  Cour  de  Rome,  (cioa  fes  fineifes  ordinaî- 
fcs,  continua  tfufcr  de  remifes  depuis  celte  ample  fitis- 
faétion;  mais  enfin  Mr.  de  Marca  obtint  fes  Bulles  au 
moù  de  Janvier  1647.  Il  fut  ordonné  Prêtre  à Barcelone 
au  mois  d'Avrit  1Û48,  de  facré  Evêque  i Narbonne  ait 
mois  d'Oélobre  fuivant.  On  le  mit  i l'êmcuve  cette  an- 
née-lâ,  8c  il  fit  voir  qu'il  avoit  prumii  de  bonne  foi  un 
grand  sêle  pour  les  intérêts  du  Pape.  On  voulut  favoir 
' fon  fentiment  for  une  Qudlion  qui  faifoit  du  bruit  (id), 

' de  il  le  donna  tel  qu'innocent  X le  foubailoit.  idata  irai 
rrarfmêM  Uiii  grevrr  ftaJUa , di  dafita  Ufiti  i»  Etdafia, 


fUrifym  unkmm  laniim  (Jfm  , viialitat  B.  Pmam,  is  m 
taapaaaaaAm  ; fatrêa/^4M  vr/«  tiXjiaidai  Paaiam  ijaijai 
Bcthfia  tafnl  ixm  Purajxtfii.  Cim  kai  fmajlh  difrakti» 
im  fartu  lattaia  kamixmn  iradtUTam,  at»ai  laiirim  difaf 
tai  Bamaaa  Sada  muari  vidariiart  binauaimi,  fai  affrimè 
mavarM  Martam  m frimii  tultfixfixa  amUfanaih  faritam 
tÿi,  ratai  frattrié  iiianifft  luafiamem  faa  ijai  aaimam  trga 
Sfdrm  Baxianam  ixfaririinr , afarin  /ratiatiam  jatn.  ttU 
xikH  eaxtlatai,  Exerdtatkmem  ftmoiMK  v KaUndai  Jand 
axm  H.  ne  xlvii.  firiffit  de  fingulart  Pnmatu  Peiri,  - 
' fiM  mxdam  rdha  ifi  faam  bumitnii» , ad  faim  fiaim 
mifa  tfi,  taldi  fUimifii  ax  1»  iattÜielum  tfi,  faad  aam  /*> 
tiifà  Irgi  juga , at  fiafniaram  fxaxdam  dt  Mana  » Sadam 
Btmanaa  frrftafiaaia  auafit  ^ixitaam  (17). 

Concluons  deux  ebofes  de  ce  narré:  I,  que  c'cfl  une 
forvitude  irès-fàchcufe  à la  Cour  de  France,  que  d'avoir  Marra, 
befoin  des  BuUes  dn  Pape  pour  établir  des  Evêques;  car  rn-sriii* 
cela  fait  que  ceux  qui  fccoient  capables  de  btrn  maintenir 
les  Libertex  de  PEglife  CaUiane,  de  les  interets  du  Roi 
dans  fes  démêles  avec  Rome.n'ofcnt  cmploier  toutes  leurs 
forces.  Us  a/piient  aux  Ptélarures,  de  ils  voient  qu'ib  n'y 
pouRont  jamais  parvenir  s'ils  fe  rendent  trop  odieux  à la 
Cour  de  Rome  1 ou  du  moins  qu'il  faudra  qu'ils  fallént  des 
fatiifaéiions  honieufes.  Il  n'y  a pas  long*tems(i8'ique  eda  fea)  oa  Mk 
cil  aRivé  b quelques  membres  de  l’AlIcmblée  du  Clergé  de  «hS  s»  it  ia 
l'an  ii<8i.  La  II  chofe  que  je  veux  conclure  cil  que  Mr. 

Sallo  n'a  pas  eu  raifon  de  prendre  pour  un  artifice ceqn'on  ' 
fit  à Rome  l'in  1664  contre  la  nouvelle  Edition  de  l’Ou- 
vrage de  Mr.  de  Marca.  On  prétendit  que  Monfr.  Baline 
avoti  publié  ce  Livre  ax  ntratlath  firiftu  Pttri  da  Maria. 

Cda  n'étoit  pas  fans  fondement.  Ce  Prélat  ne  clianla-c-il 

pas  la  palinodie  dans  l'Ecrit  publié  a Barcelone?  n'écrtvit- 

il  pas  au  Pipe  pour  lui  demander  pardon  ? Raportuns  lei 

termes  du  Ucact,  & la  réflexion  de  Mr.  Sallo.  Drentmm 

fatra  Ixdnh  Cimfratatiiah , fx*  damxati,  ^xkitiu,  ai  rti- 

fifiith  fa(fanfi  fmtrmal  infra  firifn  aman  laên.  Bama  , 17 

ti»\arxhu  1 C64.  Da  C»m»rdia  iaitrdalii  e*  Imftrn  , /m 

da  Liiirutt  FeeUfia  Galiitaxa  Uktr,  à Sttfkaaa  Balxxi»  jj*. 

frafiai  Parifiii  , a»xa  I0<^3.  Ptrit/jm  adjtriftxt  Pair»  dé 

Mana  , ix  ia;mt  ntratUlh  ftrifili  aliaramfxi  arrtmn  fi». 

iiniiii  ifiri  frafati  taluùi  iJuai  afl  (ip).  „ La  Cour  de  fis)  k 

„ Rume  ayant  toiljoui»  fes  vLTces.  U n'cll  pas  trop  feur  de  Ivamsl  itt 

„ s'aiiaclicr  firupsJcufemcDt  i fc*  Ccnfurcs.  Ceft  pour-  *• 

„ quoy  ce  Oecicc  ne  doit  pas  empefebet  qo’on  ne  fiific 
„ toujours  autant  d'eflimc  qu'on  faifoit  du  Livre  des  Li- 
„ bcRcx  de  rallie  Galbcaoe,  compofé  par  feu  Moofieu 
„ de  Marca.  En  effet,  il  ne  connaît  que  des  Mainnet 
„ irès^onflantcs , de  qui  peuvent  paffer  pour  dâ  Loix 
„ fondamentales  de  cette  Monarchie.  Oe  mei'nie  on  n'aura 
„ pas  moins  bonae  opinion  de  la  fincerité  de  Monfieur  fia« 

„ lufe,  quoy  qu'on  laccufe  dans  ce  Decret  d’avoir  fau> 
fement  aitriMé  ce  Livre  à Monfieur  de  Marca.  Car  il 
» dl  vifible  que  ta  Congrégation  n'a  ufé  de  cette  adreffe, 

„ que  parce  qu'elle  n'a  pas  ofé  attaquer  direéUment  la 
„ mémoire  de  ce  grand  Archrvcfque;  te  qu'eUe  s'dt  un». 

„ gioéc  qu'il  feroii  pl»  facile  de  décrier  ton  Livre,  eo 
„ AibAiiuant  i fa  place  une  perfonne  d'une  dignité  molos 
„ relevée  dans  TEglife  (au).  1 

Pou  achever  l'Hifloirc  de  cet  Ouvrage,  B me  relie  i 
dire  que  Monfr.  balute  en  a procuré  deux  Editions  depuis 
la  mort  de  rAuteur  ; l'une  l'an  iM) , ftc  l'autre  l'ao  t66ç. 

Ces  Editiom  font  pl»  amples  que  la  première,  & vo»  , ,4 
comprendrn  en  quoi  fi  vo»  coniultci  ce  Latin, 

de  concordia  faccrdulii  de  impcril aiian  at  ifpat  LipficoX. 

atha  axa»  axfafiieri  hatxx  aJarnaiam,  ilamm  imifit  im  i». 
itm  Balnuai , cr  ata  faititm  fripai  fuata»r  Utrn  ntaafmi , ^ 
éJdxianitai  at  Axtlara  aamfafitit  auxn,  at  fait  anu , aü 
auafi»  taiit , lllafiraw  ; ftd  ir  laniram  Trmam  altaram  an»- 
fxam  aaiia  iditam  ix  aaiiiraf^  fammi  Pin  dafinfiam  ad- 
didh , mxnalU  Aaiifuitaiu  dlafiria  maxaxmata  adjtdi^ 
huiirifiat  ix  1*  Litrii,  faad  CaUiei  igâai  firifii,  ■*  Laa». 
nam  hafaam  %mrtx.  Camfai  Ofm  kû  lanu  favari  trad». 
larxm  fatrU  ixuttam  CP’  (MsmiMi  affntatuaa  umamaxda- 
ixm , XI  ixtra  tnva  ttmfxt  dijiratia  iximfla  faartxt , tfiad 
aaaa  M DG  LXtX  rnaixitmm  imixiatixi  ctfitfiaffm  II. 
iirati  iiirmm  «rfi  didit.  U l'a  fait  encore  reiinpnœcr  aug- 
menté de  corrigé  l'an  1704  (aa).  Le  Sieur  Deckherr»  (tt)  rm«  h 
fit  de  grolfcs  fautes  quand  il  parla  de  l'Hait  d'OptacwCal-  Jounul  dm 
1»,  de  de  celui  de  notre  Mr.  de  Marca:  elles  furent  crui- 
quees  dans  une  Lettre  ajoAiéc  X U nouveUcEdiiion  de  fon  mm  - 
Livre  l'an  i6b6  (13). 

Notez  que  l'Auteur  du  fameux  Ouvrage  di  Litinaiitms  (11)  s*«» 
EuUfia  GatiUa,  imprimé  l'an  i6Bj,  ne  juge  pas  foR  avan-  packheuna 
fageufement  de  la  conduiu  de  l'Auteur  du  Caxurdia  Saur. 
datù  cr  imfarh.  „ U intioue  qu'il  y a eu  de  l'obliquité  [1^* 
n dans  les  manières  de  M.  de  Marca,  8c  qu'esicore  qu'il  fait,  isw, 
M écrivit  en  homme  qui  vouloit  faire  û Cour  en  France, 

M B se  laiffoii  pas  de  fc  ménager  le  ni:eux  qu'ü  pouvoir 
„ avec  Rome  : car  il  fembic  en  certains  endroits  qu'à 
„ force  de  ataiioiu  il  a établi  la  chote;  nuis  tout  d’un 
„ coup  il  fc  jette  de  l'auire  cutc,  en  citant  des  exemple» 
de  des  témoign.tges  contraires  aux  premiers , ou  en  les- 
„ ferrant  ks  premiers  par  mille  muditicatioiu , de  aptéi 
„ cela  on  voit  encore  qu'tl  exténué  le  fécond  puni.  U'a- 
Qs  3 >p  bord 
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Mleté,  qn’il  & fit  timer  dfs  Citalans  d’uoe  maniéré  qui  a peu  d'exemples  (Z>).  H alla  pren^ 
dre  pofTcinoa  de  Ton  Evêché  au  mois  d* Août  i$fi.  L'année  fuivantc  il  fut  nommé  à l’Arche* 
vêcnc  de  Touloufe»  & Ü écrivit  au  Pm  une  Lettre  qui  méritera  une  Remarque(£).  Hptit 

foncdtnn  de  l’Archevéché  de  Touloule  fans  aucune  pompe,  au  mois  de  Mars  tdff.  H almla 
année  fuivante  à rAfTembléc  générale  du  Clergé  oe  France,  Cc  fut  concnüre  aux  Janlcms* 
tes  ( F).  Il  fe  préparait  à la  réfidence  l’an  idf n,  lors  cuie  pour  lui  ôter  tous  les  fcrupulcs  qui 
cufTcnt  pu  le  troubler,  s'il  eût  demeuré  plus  long-tems  i nris,  le  Roi  le  Bt  Miniftrc  d^Ecat.  11 
fuivit  la  Cour  au  voiage  de  Lion>  & puis*aiam  aHiftc  aux  Etats  de  Languedoc,  il  s’en  alla  à 
Touloufe  au  mois  d'Avril  i6fÿ.  H préfida  aux  Etats  de  UProvincc  dans  u même  ville  petMlant 
que  le  Roi  y cioii,  2c  prélênta  les  Cahiers  à (k  Majeûc.  L’année  fuivante  il  alla  en  KouflîUon, 
pour  y régler  les  limites  avec  les  CommÜTaim  du  Roi  d’Eipagne.  Ces  Conférences  furent  d'un 
cariâere  tout  particulier^  car  il  y falut  cmploicr  beaucoup  de  Critique  fur  quelques  paroles  de 

Pom- 

bord  Q accorde  tour,  en  fuite  il  le  regane  inretUlUe*  Il  fa  Concorde  de  l'Eoiri^e  & du  Sacerdoce.  Or  quelle 
M ment,  miù  de  telle  forte  qu’il  faitpancEerla  bahace  occaScm  pouvoic>il  aneudre  plua  AvonUc,  que  celle  de 
„ <hi  côté  do  Siéde  (14).  ' ieconder  la  Cour  de  Rome  dans  Ica  Procédures  contre  les 

(fî)  U fi /Si  sjwtfT  iit  CutXéM!  tm*  rntmitri  fui  m ftm  Difciplet  de  Janfmiua?  JoigBCi  I cdi  qu'on  TavoU  rendu 
J'tifmftu.  1 Ceb  parut  par  kt  prières  & par  les  péktina*  furpea  de  Janfciufme  au  dcll  des  Monu , & que  ce  mao> 

êes  qu'lit  firent  pour  (a  guérifon  l'an  ida?.  La  vük  de  vau  office  avoit  retardé  long-tems  l'espéditioo  de  la  Qui* 
arcelone  lit  un  vœu  public  à Nûtre-Dame  de  Moot*  k qniioi étoit  nécefEairc,  pour  être  AtchcTéque  de Too* 
ferrât,  de  y envola  en  Ton  nom  doore  Capucins.  & doute  louic.  Je  ne  fai  fi  parmi  plufietm  Ecrits  qui  ont  été 
filles.  Cclks-ci  firent  k voiage  les  cbcvcui  pendus,  te  I compolez  for  la  calomnie,  on  l'efi  jamais  avik  d'en  faire 
pieda  nus.  Mr.  de  Marca  fut  perfuadé  que  tant  de  vaux  far  Tutiliié  de  ce  crime.  Ceux  qui  voadroient  s'exeiver 
oc  tant  de  pricres  avoient  obtena  fa  guérifon,  & il  ne  for*  fur  celte  matière  feroient  bien  bUmabln,  s'ite  oubbotent 
tit  point  de  Catalogne  fans  aller  faire  fes  dévotions  I Mooi*  l'avantage  que  l'on  retire  de  la  calomnie  dans  les  Difpuict 
fcTiu  (If).  II  y alla  |'u  i6{t , 8<  y fit  un  petit  Traité  d#  de  Religion  s car  il  y 1 tel  homme  fort  a&Haot  qui  /« 
«ri|îM  «C  fiifngu  culimi  B.  Màrtâ  Virgimi  ra  Utmifitrâlt , tiendroit  neutre , ou  qui  tlchcroil  de  pacifier  les  chcffes 
qu'il  liiiTa  dans  kt  Aichivei  du  Monallere  ttd).  On  le  par  des  voies  équitables,  fi  on  nele  decrion  comme  un 
Iiiffa  perdre  , pane  peut-être  que  l'Auteur  n'y  adoptoit  fauteur  d'Hérétiqua.  Alon  pour  fe  difrulper , te  {Kiur 
pat  toutes  (ottes  de  traditions,  il  en  covoia  une  copie  fan  prevenir  le  defavaotage  qu'une  teOc  réputaiiun  lut  aporte- 
tddo  à François  Crefpus  Frofefl'cur  en  Théologie  a Leri-  roit,  U efi  obtigé  de  t'Criger  en  perkcuieur  (aal.  O'où  I 
da,  qui  travaiüuit  I THifioire  de  ce  Couvent  de  Monifer-  que  p&t  venir  le  zélé  de  Mr.  de  Marca  contre  k Parti  des  ] 
rat.  U l'avertit  d'ufer  d'un  peu  plus  de  dircernement  que  Janfénifies,  1]  dl  Ifir  qu'ik  eureni  en  lui  un  Adverfaire  rc-  ] 
tie  font  Ici  ETpagribU.  Ptutis  *nt  i*  àHiifmisti  Uti-,  â4mt~  douiaUc.  Alexandre  VU  l'en  remercia  aés-aiTcâueuCÊ*  ■ 
mufm  Cnjftm,  •*  la  m kifitrU  firihndé,  félfii ,uii  Hi/fuai  ment.  Mr.  Baluze  va  nous  Tapiendre.  CJrri  GulliiÆai  C*-  < 
M/e/ar-.que  GallitiieyBir.fatolarum  illiu^  mita  Fdrifiii  héhtamur.  IUm  Martt  fi  ttmfinai 


• fdripii  ^«étéuWMr.  Jliut  ire]M  Maria  fi  ttafiitat 


modi  detegemUrum  penuiGmis,  hsdibnum  debent,  te  r»  unw  m.  dc.  tvt.  urkêntrîjUi  $m  «*  r««M  fn/ufim  sur 
tiqua  narraiioni , licet  alit^ui  vers  , auétoritatem  de-  KaUnd.  jlfriStù , itmetfi  ia  flaramu  niajmiimi  t/lmJn 


tiqua  narraiioni , licet  alioqui  vers  , auétoritatem  de-  xaiind.  ^friltit , a , , 

muTit  (17).  Cette  DilTertation  a vu  le  jour  l'an  1681  par  yxare  impmi  «s  jtUirtt , o>  fuàm  frêtlara  mditunt  at 
les  foins  de  Mr.  Baluae.  Nocct  que  Monfr.  de  Marca,  ce  atHriaa  frtiàat  tga.  Kam  autimiaum  Rimumi  PrmijuM, 

Srand  Auteur,  ne  dédaignoit  pas  d'exercer  fa  plume  fur  feua»  pr  fmmmnim  mrfai  alifmi  dapriasm  cfnâiéMmr,  /mi- 
es cEolès  qui  éioient  plus  convenables  i un  Moine  qu'i  i*r  ^ viaditavii  aivtrfai  immlii.  Cmarmm  id  AUtaa- 
un  ConfeiUêr  d'Etat.  Il  l'étoit  quand  il  compofa  THiAoue  du  Vit,  fm  aifilmta  éimam  Camina  , htm.rifimi  ad 
de  Notre-Dame  de  Betaram  (tS),  è la  pnere  d'un  Prêtre  Mauam  iiiarai  dis  xvit  KtvmUrii  aam  m.  dc.  ivir. 
dévot  isommé  Charpentier  qui  étoil  le  Fondateur  dc  cette  firitfu  : ^mUai  n iraui  tfà  , «ê  affmam  Sadu  Anfialka 
Chapelle,  comme  il  k fut  depuis  de  ceik  du  Mont-Va-  di^miaimi,  m dtimiafi  farput  n»  lêdmm  rrearnuia,  var- 
knen  prés  de  Paris.  Cette  Hilioire  fut  pubbée  à Barce-  ê»  aarnamigSmii  Imtaimi  afi.  Jamfamfimmm  twr),  ntm  wta- 
^ lonne  (19}.  xtma  wu  fiat  irUipneam  , fia  indigna  cr  aaftmiaia  fua 

(A)  à itrivit  à»  fap  ama  Latlu  y«i  mhaara  aaa  1U~  r«p/»/îr  , al  ai  kaa  tf{am  fumariiai  fit  tram  kamtamm  ajui 
marfaa.l  La  tranilation  d'un  Evêque  d’un  fiege  à un  su-  fiéla  , fai  ma  aurtaa  ^aidim  •MmvrMW  (33},  ll  ajoùte  1 
tre  a beroin  d'une  faveur  paiticuliere  de  la  Cour  deRome:  qn'avant  la  clôture  de  cette  AiTcmblee  (34),  il  parut  une  1 
c’eJl  pourquoi  Monfr.  de  Marca  Evêque  de  Confcnuii , fe  Mtire  contre  Mr.  de  Marca , laquelle  fat  Ibivie  d’une  au-  1 
volant  isommé  à l'Archevécbé  de  Touloufe , rendit  fes'  tre  quelque  rems  après.  Imfaafiu  amfiitui  prdâi  uitUai  f 
rcfpeéls  au  Pape  1e  plus  adroitement  qu'il  lui  fut  pollibk;  famafms  , fai  lualt  EftflaU  ad  jUu/rijfûMii»  Damamm  da  . 
te  quoi  qu*U  liât  qu  Exupere,  Evêque  de  Touloufe,  n'é-  Marca  Artkntfxfafam  Tal^amim  , p»  tjat  fama  atruittr  ) 
tort  pas  le  même  Exupere  qui  avott  commandé  en  Ëfpa-  fufiindiiaiar , er  aufitruai  temaaa  SM'u  far  fammam  aa-  a 

Înc,  ilnclailTapu  de  k oébtter  comme  un  kit  certain  daîaam  aftni  vitlaiatar.  Liitllmm  ham  fiamimi  afi  almt,  * 
ans  la  Lettre  qu'il  éaivit  à Innocent  X.  U trouvoit  à iamd  maedarétm  ; «r  iffi,  mt  fritr , aifiat  amlUru  ntmti. 
faire  par  ce  moien  un  parallèle  agtciMe  entre  le  Pape  In-  ar  (35).  $es  Amis  lui  coafeiUcreDt  les  uns  de  répondre  ) ' 
sKicent  premier  &e  le  Pape  Innocent  dix,  & entre  lui-mê-  ces  Libelles,  les  autres  de  n’y  point  répondre:  il  prit  ftir  î 
me  ô(  cet  Exupere  (30}:  c’en  pourquoi  U ne  balança  point  lai  d'examiner  quel  parti  feioit  k meilleur,  te  enfin  il  fe  r 
il  étakr  ce  beau  mealônge , qu'il  cnn  propre  à chatouiOcr  réfolut  au  fdeneefydj.  il  fe  contenta  de  voir  en  concorde 
k Pape,  & à k lui  rendre  plus  (ivonble.  Quclcun  ob-  l'EmNrc  te  le  baccrdoce  par  raport  i ces  deux  LibeDcs;  ( 
ferva  que  c'êioit  une  fauifeté;  mais  Mr.  de  Marca  averti  cv  ils  ftirent  condaonei  au  feu  6c  à Paris  6c  6 Rome. 
de  cette  Critique  ne  fit  qu'en  rire,  6c  min  de  petit  Efptit  Voici  k Titre  de  troà  Eents  qui  pnrrent  contre  lui  ; Ih-  \ 
un  tel  Cenfeur,  qui  ne  voioïc  pas  1a  différence  èntre  une  m da  tAmamr  du  BaiSat  irii-mfànaniti  k Mtàfnrmtar  da  f 
Lettre  de  compliment , 6c  une  Hiftuire.  Mr.  Baluae  a fi  Mataa  Anhamifat  da  tardaafi,  1657.  nJifatfa  a Ct  lattu  ‘ 
bien  narré  ceo,  6c  en  termes  fi  bien  choti'u,  que  ce  fe-  ab  Manfirpiam  tArtiavifaa  da  Tmùafi  far  la  DiUitraimm  j 
toit  faire  tort  aux  Leétears habiles,  que  de  ne  pas  rapor*  da  cUtjt  da  14  Krvaatiu  1656.  lUfaafi  à mm  latm  «h  4 
ter  ici  f<m  Latin.  On  y nouveta  une  plus  ample  matière  a éit  faiUit  dapài  fan  far  u fai  iafi  fajfi  dam  i'Agiaailia  • 
de  TcfiéxioM  qae  dans  le  précis  qne  j'en  ai  donné.  Scia-  da  ciarji  U 14  Kaiamiirt  i6]ô.  Le  premier  de  ces  trois  > 
iai  fami  tir  araditifimai  dtvarfam  ai  Exaftn»  F-fifiafa  Ta-  Ecrits  avoit  Àd  précédé  par  celui-d,  Xijimrrr-éiiparreniM 
Itfaai  faiffi  txapnam  itlam  , fai  Prafdatmm  m Hifiamiu  tiriai  da  dtax  Pagapt,  Pmi  da  Ctmilt  da  Pramtt,  <P  tam-  ^ 


Srand  Auteur,  oe  dédaignoit  pas  d'exercer  fa  plume  fur  fsaa»  far  famatmm  mafai  aüfm  dafrman  c 
a choies  qui  éioient  plus  convenables  i un  Moine  qu'i  ur  ^ firamù  uMdkewr  adamfai  ammUi.  Ca 
un  ConfeiUêr  d'Etat.  Il  l'étoit  quand  il  compofa  rHifioue  dra  VJl,  fm  pfi  aifilmta  iiatam  Camiita 


tafaa*  faigt  Exafmam  tUam  , fai  Prafdatmm  im  Hifiamii 
aiic,  ifti  taim  ijaarai  f Vtrkm  tixm  argumi/ra*  tgn  me- 
ïamaudatigSmam  ad  rt»  ifaam  iratSaiat,  fnratfai  frtttrta  véMr  dr  3Wm/r.'‘Ccta  n'eft  pmôt  fatiriquc. 

Pnntifmtm  awrai  iia  agi  finmaiai,  m «idii  mifi  jacamdam  la-  Je  viens  deiciterks  yeux  ftir  un  Ouvrage  (37),  où  j'al 
nmjaa  atafara  vaiimt , alifaam  iafina  wiia/i  mam  trouvé  une  diolc  qui  témoigne  que  les  Janfénmes  ne  font 
ainait,  al  PamnjSeam  aiiafau  djfitiJaim  at  atara/am, /iti  fa^  Ms  revenus  encore  de  leur  cotne.  On  raconte  dans  ce 
vtmiam  aa  pafriiam  iaiara  pgaa,  f^aad  idaa  rataSi , af  ta-  Livre-U , que  rAxcfaevéque  dc  Ronên  (38)  voulut  pad- 
aar  aiviam  firmfaUft  tajafdam  ftrifaarii  dilijamtia  , ma  àa  fier  les  Difputes  du  jaJifémftne  pendant  l'Aflcmhlée  géné- 
advar/ariai  fmt  adatiamt  laffam  hau  aga  Mauam  da  pat  nk  du  Ckrgé  en  1637.  „ La  Négociation  n'alla  pat  loin. 
adaumma  i m*  tir  «prnMo  faaat  aata  tiiaam  maaafiiat,  „ M.  de  Rouen  eut  audience  Au  ce  fujei-là  k 3.  de  Mai 
raft  Utmimii  /aftmiiaiam , (fai  aaa  anmadvartarH  cmjafmtdi  „ du  Caidiiul  Maiarin  : qm , comme  ce  Prélat  le  nporta 


liriai  da  dtax  Pagapt,  tan  da  CMKÜr  da  Pramtt,  tp  taa- 
tu  da  Giaitr,  réfprta^  far  Ma^ptar  da  Marca  Anta-  \ 
véM  da  Tiaiaaft.  Cela  n'eft  pmot  fatirique. 

Je  viens  de  jciier  les  yeux  ftir  un  Ouvrage  (37),  oô  j'tl  ; 
trouvé  une  ebok  qui  témoigne  que  les  Janféniiles  ne  font 


arfmmantam  im  ta  afi/lata  iratlarHar.  Ntfm  mim  ktfiaria 
finiaiuar.  Ntm  diffiittt  paftelt  htmtaAmi  trauUnt , ftmd 


. le  même  jour  à M.  de  Bagnob,  témoigna  vouloir  bien 
, accommoder  rafiaire,  6c  qu’ils  étorent  convenus,  Soo 


imfaaat  tattdamt  m ttmftfititttt  „ Eminence  6c  lui,  de  traiter  dc  tout  ceb  avec  M.  de 


vtriarmm,  at  audaaram  aartt  alifua  vaiafiaiiftrmaUuu, 
traUutant  {31). 

(/)  I>«Bi  CAfamiUi  da  Ci«v|é  da  165Ô  Ü fia  MMrurrt 
amx  Jam/tm^.  j Ce  fui  un  malheur  pour  eux  que  ce 
F*"**  cCii  trouvé  à Rome  de  fi  grandes  difficuhei. 


„ Marca  Archevêque  de  Toulouse  qui  aparemment  n’en 
M fit  pss  un  fecret  au  P.  Annat.  Après  une  fécondé  su- 
„ dieocc , que  M.  de  Rouen  eut  du  Cardinal  dés  k ko- 
»,  demain, ce  Prélat  rapporta  qu'aiant  dé  deux  heures  en- 
,,  tiérei  en  conférence  avec  ce  Premier  Miniftrc  6c  avec 


M A R C A. 


ri«^Lir>i< 
lU  Cleneoi 


3II 

Pompnnius  Mêla,  & de  Strabnn  (C).  11  fit  un  voiage  à Paris  au  mois  de  Septembre  de  U me-  T7r.- 

me  annecj  fie  iJ  y mourut  le  19  de  Juin  peu  apres  avoir  obtenu  les  Bulles  pour  l’Arche- 

véchc  de  cette  ville  (//),  auquel  U avoit  etc  nommé  fans  aucune  brigue,  dès  que  le  Roi  eut  «."a 

Tcçu  la  démiflion  du  Cardinal  de  Rets.  Il  hilia  le  foin  de  fes  Manuferits  i Klunfr.  Baluze,  qui 

étoit  à lui  depuis  le  ip  de  Juin  i6f6  (^).  Il  ne  pouvoit  pas  choifir  un  plus  digne  dèpofitairci  vitaiiuiH*, 

car  Mr.  Baluze  a (ait  voir  depuis  ce  lems-li , qu'avec  un  grand  zèle  pour  la  gloire  du  uctunt , il 

avoit  toute  la  capacité  que  demandoit  la  publication  de  ce  dépôt  ( /).  Il  promcttolt  la  Vie  de  , 

Ton  Mccene  comme  un  Ouvrage  fort  ample,  où  l’on  verroit  le  detail  des  belles  aétions,  fie  des  TÎiiVrn'jc 
grandes  qualitcz  de  ce  Prélat.  Je  crot  ^u’il  n'a  pas  exécute  ce  deflein.  Le  public  y a perdu 
beaucoup)  quoi  que  la  Lettre  que  i'ai  citcc(i»),  fie  où  j'ai  pris  le  narre  chronologique  que  l'on 
vient  de  voir,  explique  fort  ncitcmcnt  fie  avec  quelque  étendue  les  vertus,  le  mérite,  & les  ac-  '•  »• 
lions  de  cet  Archevêque.  Quelque  tems  apres  on  vit  paroître  fa  Vie  compofee  par  l’Abbc  Fa-  , 
fict,  qui  l'accompagna  de  trois  ou  quatre  Diircrtations)ce  qui  fit  naître  une  Difpute  entre  lui  fie  "•  -••«'Hi-f 
Mr.  Baluze  (K).  iTy  a dans  l'Ouvrage  de  cet  .■\bbé  beaucoup  de  petites  parijcularitez,quc  l’on 
aprend  avec  olTez  de  plaifir,  quand  on  fc  plaît  à conoitre  tout  ce  qui  regarde  les  grans  perfonna- 

fes.  On  y voit  de  quelle  maniéré  Mr.  de  Marca  renonçoit  à tous  les  plaifirs  delà  jcuncÛc  pour 
amour  des  Livres,  pendant  qu'il  étoit  Ecolier.  Il  lut  bien  prédire  à fes  camaraides,  qui  per-  **•  *•  a*  * 

doient  '***■ 

,,  pailc  cnultciDcnt,  traiunt  <ie  cliimere  la  didin^iun  du  la  place  auK  cartons, & par  ce  nioien  il  livra  ï Mr.  Claude  (4,^  t^uit 
„ dtoit  8e  du  fait.  Cela  cil  fuit  crusable.  Car  ce  (’iclat,  ud  Exemplaire  tout  tel  qu'il  l'avcHt  impiifflé,  avant  que  de  m<.  i.«- 
>,  tout  politique,  dtuii  le  Feie  de  rinfeparaluliiê  A dioit  les  CommiiTaiics  de  b Faeuhê  de  Théologie  t itiTcnt  des  '!** 

M 8<  du  fait,  vraie  clumcrc  duiii  il  ciuii  amouicua.  ou  changemens  (4]l.  Sur  cet  EtempUite,  ou  fur  un  rc.tt* 

„ dont  ü faii'uiT  femblant  de  l'cttc,  parce  ca’cUe  fetvoir  » blaKe  (a4><  on  a fait  une  Edition  de  l'Ouvrage  dansks  ju 

„ fes  fins.  Ce  Prélat  u'avoit  garde  d'aMn^nner  f»  des*  pais  etrangers,  comme  Mr.  Baluze  Tavoit  prevu  tac  '.On  A-  ea 
n feins  pour  fuivtc  M.  de  Kuucn  datu  les  ficn».  Il  en  fa-  a joint  a cette  Edition  ks  Lettres  que  Mr.  Baluac  8c  Mr. 

„ voit  plus  que  lui  en  maiicre  de  politique  8c  d'intiiguei;  l'agct  écrivirent  l’un  contic  l'autre.  Car  il  faut  favoir  que 
„ il  avoit  fes  liaifoiis  furinces  6c  fes  mcüarcs  piifcs  a\cc  le  Mr.  Baluze  ne  crut  point  fe  devoir  taire,  quand  il  vu  q.ie 
,,  P.  Armât  fur  un  auue  plan  que  cclut*U,qui  ne  pouvoit  U probité  8c  l'otthodozie  de  feu  Mr.de  Marca  aUui:;nt  cire 
„ être  du  goût  de  ce  Pere  ; cnHn  il  avoit  pour  ces  funct  miles  en  compromis.  U écrivit  coup  fur  coup  deux  Let-  f*4l  >a> 
„ d'alTaircs.  8c  pour  beaucoup  d'autres, toute  la  confiance  Ucs  au  Prrfidcnt  de  Marca  (4^).  Voici  un  Paûage  de  la  h»*' 

„ du  Cardinal  5c  tout  l'appui  de  la  Cour.  Aulli  M.  de  première  (47;:  „ Vous  favet , M on  an  va , que  fe»  en- 
„ Rouen  n'cuiHl  garde  de  poulTcc  l'atfaire,  quand  il  eut  m nemps  ont  mefehamment  publie,  que  dans  ks  afl'aire»  M.iê4. 
< mieux  connu  le  terrcin  (3VI.  *'  n paifoiriit  par  fes  mains,  il  ne  regardoit  pas  tant  U «<  «,  f««' 

(C)  if  fjliu  tmfiMfr  it  Cri/ifM  fur  ,,  vcrilé  8c  la  )uilice  que  fon  interdl8c(onambnion,ayant 

' “ ....  . „ toujours  lakhc  de  s'agrandir  de  piui  en  {lus  dan»  l E- 

„ gUlc,  8c  que  rc»  confiJerauor.i  «mt  elle  caufe  qu'il  a , 

„ louTcnt  irahy  U venté  {wur  dater  la  Cour  de  Rome,  i 
„ Non»  faifion»  nuflre  devoir  (inur  dilüper  ce>  d)i'cours,8c 


{«rafri  <fr  C7  i»  jrrjéM.j  11  fut  dit  par 

e Tnite  des  Pyrénées  que  les  limites  de  la  France  8c  de 
l'Ef{>agne,  au  flomié  de  RoulTillon,  feroient  les  mêmes 
que  celles  qui  féparoient  anaennemmi  lei  Gaules  d'avec 
rEfpagne.  11  falut  donc  examiner  oii  les  ancien»  Ccogra- 


: K 


, pour  crr.pvfdtcr  qu'ils  ne  Ment  au\.une  impteif.un  dans  M " 


phes  fuiilfuicnt  les  Gaulea  de  ce  côic-U.  L'érudition  de  „ l'cfpiit  des  pcii'onnet  raifonnablei.  Man  Ni.  pjgel  d'un 

notre  Arclievcque  fur  d'un  grand  fecoura.  Voua  irouvc-  „ feul  coup  de  plume  a renvetfe,  s'il  en  cil  ereu,  tout  ce  <|ue.  w;»,^ 

rez  le  deuil  de  toutes  ces  Conférences  dans  un  Ouvrage  „ que  les  ventablea  fcrviicurs  de  feuMonfeignuu  l'Aiebe- 

«■1  itf'uii  pofthume  de  cet  Auteur  (40).  „ vefque  avoivot  peu  eflablir  pendant  pluiicura  aimées  f'*  * 

(M)  Ü À P0TU A4»  Mfiii  4v*ir  «itrn»  Votons  un  autre  Palfagc;  il  dl  ptis  de  b féconde  Le:* 

la  Siàitt  ftnr  tAT(ktvit%i  it  tttit  viür.}  Le  peu  dc  tems  Ire  (qS  ),  J*  mt  ftm  «tfigé  dt  oms  dmtr  «vù  au*  U Lù 


, fM  dt.  f'4{rr  * fait  tmfnmtr,  fait  m»  ^ra»d  inui  r» 
ulti  t/iilt,  m tanft  d*  aatljMt  txfriffiimt  fua»  y » ZMiJrei,  n r,,r« 
qw  ftBtikxt  ftvariftr  irrraw  da  Cjivini^rr  tr  dts  Lutin-  “* 
mi  lambani  k .SiirmwM  dt  l'£mlunfiii  ; fui  ryf  ira  dat 
faiaiîi  kl  fkit  t^kukii  dt  ntjht  Jtiii^wa,  U éMjamrdhay  k fAn..m',n, 
flu  tttttrtt'trfi.  S'a  fjt  vray  , tr  fut  fay  dt  U fu»t  À >• 
emra,  fus/»  Mtaftifiiamr  au  tamftft  ks  Traire*  fw  M.  Fa- 
gw  a fait  iwyrrawr  fmi  fa»  aaat,  dt»i  ü ft  valut  dams  ta 
Fnfatt  er  dant  la  fit  davitr  ki  ttigneam*  t/irui  dt  la  mai»  ^ ^nnn- 
dt  ü Atatar  t »tmt  Ht  ffamritai  luiftjebtr  par  fi»  Ma»/ei{ataf  k“  ‘V<o 
«e  fagi  dant  Ft/frit  dt  itamraf  dt  |n«/  Mtr  kntii  fMi  a ' ** 

' ' • ' - -■  U,  fa  rtful. 


f«) 


qu'd  vécut,  depuis  la  nomination  à rArcbcvéché  de  Pa- 
in, obligea  quclcun  à faire  un  baainqui  cft  fude  tout 
le  monde: 

Cy  iu  FiilaJIrt  dt  Maria, 
fiat  it  fku  grand  dti  Fait  margna  j 
Faar  la  prtiai  dt  fi»  FgUfi! 

Mau  ta  Mari  gui  k irmargma, 

F.t  gm  fi  fiait  à U furfnjt , 

Tant  a»Ji-làl  k dtmargua. 

(1)  Mr.  Saluta,  avre  tm  grand  gJk  .....  avait  tmt  fnjù  da  Ftutianflki  ey  far  tanfignant . fa  nfiUaiu»  a»  ra-  ^ 

la  tafatut  gua  dtmandeii  ta  fuiUtaiu»  dt  et  drfat.]  Pour  ttxra  m iru-graud  dtmmagt Fm>  at  faune*  trttra  m'tfl,! 

être  convaincu  dc  la  vérité  de  re  btt,  on  n'a  qu'à  vnir  les  ttmika  ttut  kduu»  dtnnt  dt  fujti  dt  farkr  à itutt  firit  f>'>*  *• 
Préfaces,  les  Notes,  les  Additions,  &>c,  dont  U enrichit  dt  grai ; ki  Huguenait  t»  itfnu^aa»t  Itanttuf  dt;tyt,  tem, 
les  Oeuvres  ptidltumcs  de  ftm  Mccene,  i mefure  qu'il  les  ru*  dnru  thaft  gtu  rjl  vemua  ira  » prafti  faux  fimfier  kur 
public.  J'ai  déjà  parié  des  nouvelles  Editions  qu'l)  a pro*  tfima»  , tr  Ut  tanmyt  dt  fi»  Mtaftixatur  frauni  da  là 
curée»  du  fameux  Ouvrage,  daCtttrdia  tmfira  tr  Xtttr-  accajk»  dt  dtfehirta  f»  mmatn  tr  dt  ftfitir  fa  rtftuaua».  ümnr. 
dern.  Il  faut  maintenant  que  je  difc  qu'il  publia  trois  ou  L'Abbé  Fager,  traite  avec  le  deimcr  nicpti»  dant  ces  deux  8aluae,  t{ 
quiire  DitTcriatioiis  de  ce  lavant  homme  Pan  i6r.o  (ut).  Lettres,  en  fut  outré, 8e  en  publia  deux  autre»  tuuics  pici*  ^'/uent'* 
Elle»  cemeement  VAuiomé  du  Pape,  8<  celle  des  Patriu*  nés  de  l'a  colcre.  Je  ne  m'y  aiiéte  pas;  je  toucherai  léu*  4c  Mjrra, 
ehes  8c  des  Primats;  un  Canon  fort  ^fficile  du  Concile  kment  un  point  qui  fe  raporfe  à un  bit  dont  j'ai  parlé  tnfutm 
d'Orange,8c  te  premier  étabhlTcment  de  U FoiOiréiienoe  dan»  k Corps  de  cci  Article.  Mr.  Fagrt  (49}  nie  que  Mr. 
dans  ks  Gaules.  Il  en  publia  pluQeuis  autres  fan  1881 , de  Marca  ait  confie  à Mr.Baluze  fes  Manulaits.  Il  eft  bon  L, 
dont  TOUS  Terrez  le  fujet  dans  le  Journal  dc  l.eipllc  (qx).  de  voir  ce  que  fit  Mr.  Baluze , quand  il  fe  vit  démenti  fur 
L'an  1688,  il  publia  un  i»  filia  qui  a pour  Titre,  Mtrxa  ce  chapitre,  ^a  vani  margiaray,  cirivit-il  à Mr.  l'ksrque 
MiffaMta  , fiat  Ümtt  Hiffankai  , ktt  ifi  Cttgraflnta  tr  de  Tulle,  g»t  i«y  ajaiu  fan  fain  dts  rtfrttlet  far  un  in  (41»)  F/'.  * 
hijiartta  Catékmt,  tlnfutHmi,  ^ tirtumyatratiaa»  Prtfin  dt  Pttntgut  dt  fa  tamuifantt , affiüt  fjutUrt,  dt  ta  ^ 

Ptfultrum , Aatiara  ülnftriSimu  vira  Para  dt  Marra  Tou»  f>'a>  frrjuJui  dt  la  vrriU  gai  iuy  tft  ttnwat,  ü a avaïut 
'•  les  Jounudifies  CD  ont  fait  mention.  dam  tint  Vu  gai  f avril  fnf^fe  krtgat  f avau  fuiLt  gai  fa»  u^)  ,» 

(AT)  5a  yk  , tamfaféa  far  FAiU  Fagrt,  . . . ft  naî/rt  Maafiirnanr  l‘Artlevefa»i  m'avaa  daaat  fit  fafitn  t»  mm*  teh- 
nna  Ihffali  taire  l»i  tr  Mr.  Baiaia.]  L’Abbé  Fagct,  an*  ram,  tr  M'atorr  eamrun  l'Fdiriam  dafti  Omragti,  H teffin-  ui  U tt 
den  Agent  du  Qetgé  , 8c  fiîi  d une  tante  maternelle  de  drr  g»'U  luy  nafariaii  faar  fa  rtfaiaiu»  it  fairt  v*ic  «m  tila  '***- 
Mr.  de  Marca,  fit  impnmer  à Para  l'an  1668  b Vie  de  fai-,  ftrrt,  du-d,  gm  fi  aU  dumarnt  ira/ant,  U , . j. 

ce  Piclic , avec  un  Traité  fur  PhuchaniUc , un  autre  fur  ttafmivriit  gut  fia  Manfv.ianr  n'jar«/r  fat  ta  huât  ifiau»  y, 
k Sacrifice  de  b McITc,  un  autre  fur  PércétiuD  du  Patnar*  dt  lay,  tr  u'auraii  fai  tn»  gnil  fiifl  ttfaiU  dt  frmJn fir»  * JUu«  ' 

chat  dc  Conllantinople,  un  autic  en  Fnnfoisfur  k fiacre-  dt  l'HJuka  dt  jii  Otavrti.  O ga  it  a imert  du  m Urmu  gt-  ><xi. 

ment  de  rhurhanllic , 8c  fur  queiques  autres  fiteremens.  utra»x  à «ne  firian»i  dt  grand  mtrui  <r  dt  grandi  vtrta. 

Il  éioit  l'Auteur  de  U Vie;  mais  non  pas  des  DiBeilations  4|*»  tianaiÿi* , gai  ma  fût  i hnaear  de  mt  it  dtrt.  Vti- 

qu'il  y joignit  : ellei  venotent  dc  la  plume  de  feu  Mr.  de  m,  MaiasaiCMtva.ff  M4«  f natif  t far  ü a fiadi  jiu'iu!  tat 

Marca.  Il  ne  pue  jamau  obtenir  l'Aprobation  de  la  Faculté  fa  taUman  tr  fi»  kufrfia't.  Sans  prendre  parti  là  deuans  «la.  ' 

de  lliéukigic.  qu'en  confentant  que  tout  le  Traité  Fran*  (fo),  je  dirai  qu'en  genen!  il  7 a mille  faulfctei  impii* 

qois  feroit  retranché, 8c  ou' on  fcsoit  des  carTonspourchaD*  meesqui  n'ont  d’autre  tondement  que  le  point  d'honncLr; 

ger  diverfes  chofes  dans  les  aunes.  L'Impiimcur, qui  étoit  ar  des  qu'on  vu»  qu'une  expobttoo  naïve  dc  la  vciiré 

de  la  Rcirgion,  n'ignora  pas  que  l'on  l'aifoit  res  cartons,  nous  feroit  tort  dans  k monde,  on  conte  les  choies  tout  u vie  it 

afin  d'6tci  certaines  cliofcsqui  fatonfoient  le»  Pioicfians.  autrement  qu  elles  ne  fout  aimées, 

Que  fit-il?  il  cofticrva  vous  ks  cndtoiis  qui  devoieiii  céder  ,■  j ru  . j ■ 

^ * t-‘l.  it  \Hl,  nfut  M'.tigttfm  tefa!  it  dnu  , ir  fnr  Mu  iaa-t. 
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f»<)  Uim, 


Soient  leur  tems  à de  vaincs  occupations,  U difFcrciicc  au'il  y auroit  un  jour  entre  leur  gluirc  8c 
U fienne  (Z.).  Ce  {ut  i Touloufc  qu’il  jetta  les  fonaemens  de  Ton  grand  Tavuir;  il  n'oublia 
pas  à Y devenir  bon  Grec  {M)^  ce  qui  l’a  fort  diflingué  des  autres  S-ivans.  L'une  de  fes 
principales  qiialitcz  ctoit  de  Te  furc  jour  dans  les  matières  les  plus  embrouillées,  fans  avoir  bc- 
loin  de  guide  (N). 


(1)  tt  {ta  iit»  ftidin  À f»  umérédti,  . . . U dîjfh 
rmsr  ^m'il  y Mirtir  «a  Jaar  raiir  ifmr  {Uift  CF  U JleHm.J  t'n 
jeune  homme  de  votre  condition,  loi  difoicm-ilf,  ne  doit 
point  fuir  I»  compagnies,  ni  renoncer  au  jeu,  au  bal. 
&;  i tcb  auires  divemlfemens.  Vous  ères  on  homme  en- 
terré. Le  tems  viendra,  leur  répondit-ü,  où  je  fnai  par- 
ler de  moi , Se  où  vous  lérei  dans  lea  ténebret. 
ésn/  adett/ctaum  (tant  claram  a*a  dittra,  à t-irtram  Cf 
maiitnm  aatiiiam  tnùaih  C7  fuitus*  rittJm, 

arc  frtfiamici  animi  driti  txittir  , ara  laati , me  Udura, 
MfM  atflaraai  Eytmii  tifr*rMr  , */  aliii  ftluam  irat , /rr- 
^Êuaian  , frfiifai  tam  , viram  ai/iradiiam  jart  mmiaari. 
Ad  fa<  uU,  ifamat  vraiffiei  tcmftfis  rctafia , J'aiaram/i  tm~ 
aiiat  firartiam  , mU  latiwdam  ilhi  fmt , ftracai*  nffra- 
du  (p  ).  L'événement  a juftifié  cette  Reponfe:  Mr.  de 
Marcs  efl  devenu  l'un  des  plus  grant  hommes  de  fun  Sie- 
de,&  crt  monté  fur  les  théâtres  les  pim  éinineni;  Se  peut- 
être  iju'aucun  de  cens  qui  lui  faifoicnt  ces  reproches  D'a 

iamau  éié  conu  i deux  lieues  de  fa  paioiiTe.  Voia  une 
ef ni)  pour  les  Ecolicn  fludieux , êr  pour  ceux  qui  font 
debaurncT.  Il  efl  bon  de  leur  mettre  devant  les  yeui  un 
lait  comme  cclut-d  ; fans  cela  je  n'eulTe  pas  fait  cenc 
Remarque. 

(ai)  //  n'aailiâ  fti  à dtvnir  krm  Cm.]  tl  en  donna 
det  prcavcsl’aD  i64a,cn  publiani  un  Manufnii  Grec  qu'il 
avtnt  trouvé  dans  la  BibSioihcquc  du  Rot({a),  IK  qu'il 
(tadutrtt  en  Latin.  Cetoit  l'Lp'.trc  Déciétale  du  Hap«  Vi- 

falc  confirmative  du  deuiieme  Conctle  de  Coofiantinoplc. 
I y joignit  une  favante  Diircitaiion,  les  Auathémes  do 
même  Lonale,  une  Lettre  d'Euiyches  i ce  Pape,  & U 
Réponfe  de  ce  Pape  ( jj  ).  Ces  Anathèmes . & ces  deux 
Letires  n'svoient  encore  paru  qu'en  Latin.  La  Déciétale 
n'avoit  jamais  été  publiée  en  aucune  Langue  ( 54).  Il  le 
£1  un  gland  ménte  de  ce  travail  auprès  du  Pape;  eari] 
remarqua  dans  le  Livre  qu'il  fit  impnmer  à Banelotine 
l'au  idad,  pour  kser  1ei  l'ujert  de  plainte  qui  tctardoient 
rcapedtiion  de  fes  Buliet;  il  remaïqua,  dis>jc,  que  U pu- 
bbcation  de  la  Décrétale  avoir  feivi  de  beaucoup  à confir- 
mer l'Autorité  du  &r,  biege  fur  les  Conalcs  Oecuméni- 
ques, laquelle  ne  &foit  que  chanceler  dans  les  Ecoles  de 
France.  dt  kae  td'uum  frfiu  ifft  fimjirit,  aectf*  rx 

UktUt  fjai  Marcmtai  *dii»  ana»  m.  D c.  X a V 1.  iajaj  fatra 
mtaucarm  feti  ■ Sané  cxplicari  non  poteft,  quantum  W 
JUS  Epifiolae  puMicatio  profucric  ad  flrmandam  Apofiobem 
Sedis  auéioniiiem  erga  Concilia  Ceneralia  que  apud  Cal- 
licanos  Academiaram  Magitiros,  majorum  fuoium  derre- 
us  inhérentes,  valde  nulabai  (jj).  Voici  la  mar- 


ge ({d).  La  DilTcrtatioci  fut  inférée  dans  rF.iiirion  des 
MQCiles  qui  fc  fit  au  Louvre , comme  au/&  la  DifTcrra- 
tion  du  même  Auteur,  De  PrmJta  Lmidaatafi  v tttnh 
Priacaiikm,  cam  Kun  ad  Caafait  ah^aai  Ccaiilu  CUrranm- 
tâJN  fai  Ortam»  il  tiltirait  (f7).  je  ne  faurois  croire 
ce  que  conte  l’Abbé  Paget , que  de  Marca  au  fortit  de  les 
éluda  , ti  s'en  tetournant  de  Touloufc  chez  fou  pere, 
confondit  de  tcfie  fone  qudqua  Gentilibcrmma  Hugue- 
nots qm  l'avoicnt  provoqué  a U Difpuie  dans  la  maifun 
d'un  Baron,  qu'il  falut  qu  un  Muiiflre  de  Pau  fort  renom- 
mé pour  fa  Science  vint  x leur  fccours.  fl  propofa  quel- 
qun  Sonliifma,  dont  le  jeune  Ecolier  fii  voir  le  fuible 
par  un  PalTage  de  faint  Paul  (0).  Le  Miniftre  ne  put 
répliquer  autre  chofe.  tinoa  que  le  Tciic  de  l’Apdtre  n é- 
toit  pas  tel  De  Marca  tirasit  de  fa  poche  un  Nouveau 
Tcihmcni  Grec  fe  mit  en  état  «le  juflificr  fa  Guiion; 
mais  le  Mimlire  déclara  qu'il  n'eniendoic  rien  en  celte 
Langue.  Ce  récit  de  Mr.  Figei  a tout  Pair  d'uu  Conte 
fait  a ^iCr.  AiUtii  Ijailafdam  argwirr,  yaaram  atina  ti^ 
lair  tsEfiJIith  Dnà  Pauii  Ittr  amms  arbUtu  raiaiat  niuJii. 
A tam  êxirtg*  tti  frriaada  iixta  TmtrrriiBw  nall»  alu  m»dt 
axfluan  ji  friait , ^mam  aliitr  la  D«v«  PaaU  hgi  ftriiaauur 
UKiéfiaad».  Marra  tar»  eaafillrm  m Ktù  Ttjiamtati  Ortti 
•ifyar  uuirfrrtaiinu  Latina,  yamfirt/imfrr fuamfinia/, 
crdut,  Uadaiam  Itiam  iff'J"Ui , ^aa  aiiaitrat  \iriit,  ttm- 
apiam  iad.eava,  Std  tam  fin  /«aua«  igwaM  ram  Jingoaio 
frcjSitriiar  Pjtademimifim , p ara  imniaa  taaffa  utidi£r,  dr- 
lajBi  Jaiitm  at  adtUltiai*  Jaii  Uiam  nifai  tfi  ^ jç);. 

IM)  Saat  avtif  èt,Na  dt  laAt,]  La  plupart  des  Sivans 
ne  font  propres  qu’a  cultiver  les  terres  qui  ont  été  d^a 
défricliect.  lia  peuvent  aplanir,  ou  élargir  un  chemin  que 
d'autres  ont  déjà  fait.  Quciqua>uns  en  très-petit  nombre, 
qaièai  arii  âtsi^aa  cr  miiirrt  ia»  /àuti  framrdia  Taam  (éo) , 
peuvent  déiricher  les  tenct  lo  plut  mculics,  8c  hire  une 
route  dans  des  fotéts  où  peifonne  n'avoit  paiïé.  Monir. 
de  Marca  étoit  de  ce  peut  nombre  chotfi.  Lrraagqu'ii 
Iraru  fartai  lu  Cn/ifMi  itrit  frar  U mrmt  ar^i  itaJidrraUt 
daai  la  Etfaiiiym  da  Uurrt , fat  ttiai  fa'ii  avri/farmi  Ut 
Pnlatt  féitu  daai  TEgh/ii  tp  daai  PEiat  {61).  L’Auteur 
dont  j'emprunte  en  paroles  rapoite  In  loUanges  que  le 
Pere  Combefis  (di),  fie  le  Pere  Labbe  Cd)},  ont  donnén 
au  grand  efprit  de  ce  Prélat;  8c  i|  ajoùie,  que  iafartti  dt 
fit  ceajrAarM,  <F  r#«»  hiarti  dt  dirt  /ti  ftatimtai,  . . . . 
ammi  tattrt  fait  frtta  fa  fritifat  fiai  Itim,  iU  a'tiit  iii  rr- 
rtna  far  Ut  irafiJiraïUat  fat  tSataa  ffaa. 
licB.  AuâM.  Coiafiooat,  f.  l;.  (S|)  Labbe,  £^>t-  OA“a>.  DiffntK. 
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((jFicriua  MARCEL  (Christophle)  noble  Veniüen,  & Archevêque  de  Corfbu  (a)  au  X V'I 
viiminua,  Siccle , Te  rendit  recommandable  par  Ton  Savoir,  par  fon  Eloquence,  par  fa  Piété,  & par 
MœurJi  & il  pouvoit  fe  promettre  de  Qcment  VII  les  dictez  les  plus  relevées.  Ilfc 
frr  ft.tna-  trouva  malhcureufcmcni  à Rome,  lors  que  les  troupes  de  Charles-Quinc  la  faccagérent.  Il  lom- 
ba  entre  les  mains  des  El'pagnoU,  qui,  apres  avoir  pillé  fa  maUbn,  remmenèrent  prifonnicr,  Sc 
gumen.  le  tourmentèrent  crueUement  parce  qu'il  ne  pouvoit  point  paicr  1a  grolTc  rançon  qu'ib  lui  deman- 
O)  r.f/ti  Pour  fe  confolcr  de  n’avoir  pas  eu  de  lui  les  lommcs  qu’ils  en  avoicni  attendues,  ils  l'en- 

rwnw  Va-  chaînèrent  au  tronc  d'un  arbre  en  rafe  campagne  proche  de  Gaieté,  fie  lui  arrachèrent  les  ongles 

î^i!Té«  rendit  l’ame  en  ce  trille  ctai,  tant  à caufe  des  lounnens,  qu’à  caufe  de  l'inclé- 

irfii'rrM.  mence  de  l’air  à quoi  il  fut  expofé  de  nuit  fie  de  jour  fans  dormir,  fie  faiu  prendre  nulle  nour- 

riture  (é).  Il  harangua  au  Concile  de  Latran  le  iode  Décembre  ifiz.  Scs  £xern!/ar/rar/ 1«  (ajomr/a 

fepim  prières  Pfatmes  turent  imprimées  à Rome  l’an  irif  (r).  Nous  avons  dit  ailleurs  {d)  qu’il 
publia  un  Ouvrage  que  l’on  prétendit  qu'il  n'avoit  rat  que  dérober.  Florimond  de  Remond  a Gaass'ia. 
itt.'  commis  une  bévue  bien  puérile  en  le  citant  (-7). 


(1)  riart-  (.!<)  Elarimand  da  Emtad  a tammit  maa  iévrn  hiamfal- 
maai  de  riU  tm  h tuant.]  Je  fuis  cooicnt , dit-il  ( l ) , „ de  repte- 

a^^jirJ/t  ” ^rnter  au  viiy,  panie  des  ceremonin,  qui  fc  gardent 
aT'Aa'»-  ' H rn  l'cdcébon  au  conrotinemesii  fie  à U coalccTiiiua  des 
TtfxEejmt  „ Pootifcs  Romains  .lefqudles  fc  trouvent  en  divers  lieux, 
jWm  m.  U paninihereiDent  dans  le  Livre  intitulé , Les  Ceremo- 
4ia  mfr.  ^ nicsiacrees,  prefcmé  au  Pape  Leon  X.  pir  M.  Eleélus, 
<s)Blo»dd,  ,,  fit  ce  fuivant  le  Coneik  de  Lyun  l'an  1273  U a cru 
am  Trmti  tÿi'EUdlai  étoit  Ic  noHi  dc  fcmille  de  cet  Auteur,  fie  n’a 
de  p„  (onipns  que  CkriPtfkmn  MarttUai  attelai  C^tyrinfit 
Mt.  & '****  ChiiÛoph'ic  Marcel  élu  i TArchevéché  de  Cor- 

mTiari  fou.  David  Blundel  lui  ■ reproché  celle  faute  (aj,  qui 
Salir,  ftf.  cfl  fios  doute  aufli  grofliere  que  celle  que  la  Motbe  le 


Va^er  a reprochée  i Bodin.  Lifez  ca  paroles  de  l'Hexi- 
merun  Rultique.  ^t  ttmmtattrai  à vaai  fattt  faanamr  de 
rmadvcciance  dt  Mia , larfyai  faar  frmvtr  am  dtrmtr  tkâ- 

Gtrt  da  prrtM'ir  Znnv  df  fâ  Etfaiüfat  ttmrnt  ai  iirrntt,  par 
trace  de  Dieu,  m /W  fai  ant  marfat  dt  Samvtraiatti , 
it  dit  fa'ta  «vil  «a  Tnftr  dn  Ckaetat  dt  fraatt  aa  Aêk, 
far  Ufatl  MM  pmfU  £im  dt  Mtaax,  Difaté  faut  aa  Trant 
da  Paa , fa  da  tti  far  la  ftau  da  S>iaa,  jaiiiàuiAda  (ij  Hcn- 
fw  tfi  ta  Latin,  9 mai  fa  m'itmfiiktr  dt  rirt,  itafdaraaa  nvroa 
tttnatt  aa  irmmt  da  fiavrir  dt  Brdia  «vmi  fa  frtadrt  frar 
aa  thnif  Eim  «a  Deétum  Mcldenfem , t'tp  a dirt  wm  frr~  LTaT  «4. 
fmat  nrmmtt  À l'Evitkt  dt  Mtaaa,  tr  fat  a'itau  pat  latart  Ç|.  ’ 

etafaerit  ^3  j. 


M MARCELLIN  (Ammibn)  occupe  un  rang  très-honorable  parmi  ceux  qui  ont  écrit 

l'Hiftoirc  Romaine.  Il  étoit  Grec  de  Nation,  c.rmme  il  te  déclare  à la  hn  de  fon  dernier  Li- 
ADiBiia.  vrc  ( & nàtif  d'Antioche,  comme  on  le  recueille  d'une  Lettre  de  Libanius  (a).  Cela,  joint  >■*'’'<' 

Maieriiu.  ^ yjç  militaire  qu’il  avoit  luivic , nous  doit  foire  exeufer  1a  rudeffe  dc  fon  Latin.  Ce  defout , 3Tuli»^ 

fie 

II)  n«ai  U {-dj  One  dt  aatitm  , ttaimt  il  U dMart  à la  fat  dt  ftm  XXII  Livre,  ■èOv.  Graà  damai  fiaham;  te  fécond  eft 
Lnrt.]  PalTage  Icta  cité  ailfcunft);  je  puis  au  Gmpirre  XV  du  même  Livre,  ad  i^aù  ffnam, 

\ eu  raponet  trou  aiities.  L’ui  cft  au  Cba^e  Vlll  du  «r  jsrr  din8Mi,(jr/ru(«rar  1»  cmum;  le  uoifieme  dl 


E)t(.. 


M A R C E L t I N. 


V) 


& celui  de  quelques  Digreflions  ampoulées, font  amplement  réparez  parplufieurt  excclleiucs qua- 
lité! qui  fc  trouvent  dans  cet  Auteur,  comme  crt,  par  exemple, le  peu  de  partialité  qu'il  témoi- 
gne contre  le  Chriftianifme,  quoi  qu'il  fût  Païen  & les  rccncrchcs  exaéles  qu’il  a laites , 
pour  tâcher  de  ne  rien  dire  dont  il  ne  fût  fur,  & qui  l'ont  mis  en  état  de  nous  aprendre  bien  des 
chofes  que  nous  ignorerions  faiu  lui.  Son  autorité  cil  d’ailleurs  fort  cunfidé'rablc,  par  la  railon 
qu’il  a etc  témoin  oculaire  de  plufieurs  chofes  qu'il  a écrites.  Il  prit  de  foit  bonne  heure  le 
parti  des  armes,  ic  fot  d'abord  enrôlé  |nnni  ceux  qu'on  apclloit  Froteâ9restft>ncJli<9Si  ce  qui 


ne  fait  point  s’il  monta  |âmais  plus  haut  (C')t  on  voit  feulement  qu’avec  ce  titre  il  a luivi  en  ' 

filuûcurs  expéditions  Vrûcin  General  Je  la  Cavalerie.  Il  eut  ordre  d’aller  avec  lui  dans  l'Orient, 
ors  que  l’Empereur  Conflaniius  l'y  envoia  l'an  jfo.  Urficin,  en  aiant  été  rapellé  l’an  Jf4  pour 
venir  à Milan,  amena  avec  lui  en  Italie  Marcellin.  Ils  palfeTcnt  dans  les  Gaules  l’année  lüiv.mtc, 

^ mirent  bientôt  à la  raifon  le  Tyran  Silvanus  i après  quoi  Conllantius  fit  venir  Urûcin  à Sir-  xxn. 

Ïm  rupiirc*  miiim,  & le  renvoia  en  Orient.  Les  mauvais  offices,  qu'on  rendit  â Urficin  auprès  Je  cet  Km* 

po'cur,  furent  caufe  qu’on  le  rapella,  & qu’on  donna  fa  Charge  à un  autre.  II  otcïi  i mais  étant  *<■*< 

^ Vâira»  arrivé  enThracc  il  y trouva  des  ordres  qui  l’obligèrent  à retourner  îneefTamment  vers  la  Mefopo* 
t AanMik  tamie,fans  que  pour  cela  on  lui  rendit  le  commandement,  qui  avoit  été  conféré  à Sabinicn.  il  ne  r^ittiut, 
if“xxx  Marcellin,  qui  l’avoïc  toujours  fuivi,  en  rendit  aulfi  beau- 

fw»*!’ jK.«  coup,  & en  foldai,  & en  négociateur,  comme  il  le  raconte  lui-méme,  fans  fortir  des  bornes  de  «««.iia. 


x: 
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la  modcilic.  Il  ne  quitta  point  le  fcrvicc  lors  qu’Urficin  fut  entièrement  dil^cié  l’an  }6os  ^ 
mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne  fait  pas  s'il  fut  avancé,  ou  s'il  demeura  toujours  dam  fou  xxx,'c^ 
füitrtu  pode  de  yVtf/efirifr  même  lors  qu'il  fuivit  Julien  dans  la  guerre  contre  les  Perles.  On 

Ot!ent“  peut  recueillir  de  quelques  endroits  de  fes  Livres  (t),  qu’il  demeuroit  à .'Intiochc  fous  l’Empire  ;«  vj^t, 
de  Valcns,  Il  vint  enluite  s’établir  à Rome,  & y compofa  fon  Hilloirc  Il  en  récita  di- 

verfes  parties  à mefure  qu’il  les  compofoit  (</),  & on  les  reçut  avec  de  grans  apIaüdilTcmens. 
viwjiTO,  On  ne  fait  point  quand  il  mourut  j mais  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût  encore  en  vie  l’an  jpo, 

AwmUni  puis  qu'un  ^nfulat  qui  tombe  fur  cette  année-la  ne  lui  a point  été  incunu  (r).  Il  avoit  eu  des  jh  r«>M  m 

MmciJi-i.  procès  (/)y  qui  l'avoicnt  tcllcincnt  mis  de  mauvaife  humeur  contre  les  gens  de  pratique,  qu’il  **■ 

n’a 

au  Qiipiire  VI  du  XIGII  Livre,  mn/rr,  W-iVi»  tre  Chrriirn,  ne  TuAt-il  pas  <i’un  peude  niron.  po«ir  voir 
Mn*^i  VoiTiui  (s  ) fc  iert  du  fecand , qui  a bclom  qu'un  Ecckûaflique  , qui  r'çjigc  en  drUieur  auprès  des 

' **•  de  U claufc  qu'il  y a jtiinte.  atmft  m»t  ürtti.  .fil  fc  fut  Princes , comme  fcifnu  cet  Evêque  d'Alesandrie  , tfmd  . 

fou<icnu  dci  dcui  auirm.  où  l'Auicuf  a mu  la  propre  loot  fiuUi  ««rrr  C4»>faiM»  txiadi  mujjat  «/  r;«u  ru4l~ 

<<'4i<,iUci  eut  ocei  prer'euMetnent  a celui-là:mait  quuiê  curanui  imfma,  déshonoré  tuo  caraCtere?  VuiU  les  plits  /u  m ^ 
Jes  plus  gtaïufcs  munuues  u' ont  pas  toujours  ai  mam  ce  forics  preuves  de  t.hilÜet  pour  le  ptetenJu  Cl.ruhiiuJine  r^--» -ê 
qu'il  kur  faut.  de  Marcellin.  Mau  li  cet  Hilloricn  a eie  priié  du  bon- 

(A  fw'ii  fit  Il  efl  fi  aife  à ceux  qui  pc-  heur  qu'on  lui  attnbue.  il  a du  tnninx  U gloire  d'avorr 

fent  cxaacincnt  chaque  ebofe  de  conolire  qu'il  l etoit.  parlé  fort  bonnètement  d'une  Religion  qu'il  ne  fuivoit  pu.  rcu.v.^ 
qu'im  ne  peut  ne  pat  trouver  fort  êlran|c , que  d'aulli  ha-  Il  y a peu  d'exemples  d'une  idte  inuJvraiion.  Le  Père 
bdea  homma  que  Pierre  Piihou  i}},8cQaudeCbil!let(4),  Poffevin,  qui  oc  s'en  ell  pas  contence  ;6),  me  femble  tr<p  '^''xv' 
l'arem  pus  pour  un  Chrétien.  Quoi , un  Qircuen  qui  corn-  délicat , Ac  iJ  ne  faut  pas  craindre  que  notre  pollmté  dis- 

fol'oit  foQ  Huluire  fou>  des  bmpereun  qui  réduuoient  fc  puie  touchant  la  Religion  de  ceux  qui  écriscni  lujourd'liui  ^ 

sgandffle  aux  abois,  fc  fcroit>ü  contente  de  parler  hon-  l'Hifioirc  (9).  J'avoue  que  MatccUin  cciivoil  fous  des  Em-  Nout«{in 
nêtcinenc  de  h Rebgion  Chrétienne . de  n'auruit*il  pas  percurs  Oiretieiisimaia  cette  raifon  n'a  pas  mis  da  bornes  d«  ii 
youiré  U chofc  jufques  i déclarer  quelquefois,  que  c'étoil  à la  maligmié  d'un  Lifaanius,  de  d'un  '^ulime. 
la  feule  bonne  de  véritable  Religion,  & que  le  culte  des  (CJ  Ci*  n*  (ta  f*s  iil  mtnta  jjmtit  flwi  Ajw.1  Mo- 
Diviajtei  Païennes  étoit  une  Idolâtrie  ? Sous  de  fcniblahtet  rcri  a donc  du  un  peu  trop  légcrcmcnt , que  Marcefm 

Eoipereuts  unCbrciien  aiuoit-il  loUé  à perte  de  vue  Juhen  iravtiiU  » fut  Hifiairt  *fr'u  ftlji  ftr  i«j  tUt  humt-  x 

l'ApoOat  ({),  fans  déclamer  fortemeDt  comie  fon  ApoAa-  êfcr  cinrgrr  it  U èStUtt.  U a copié  cela  de  la  Moihe  le 

iMi.  fie,  de  contre  fa  haine  pour  J<rus-Chriftf  AurotMl  parlé  Vaper  (ro).  f '®)  J"Kem. 

fl)  L\AU/  *1' , de  de  U Dccfic  Nemefis , de  de  la  Deefle  (t>)  i**  iAjfww.]  Cet  Ouvrage  comprenoit  en  XXX I 
.deBiiii.  Tbcmis,  de  dea  Superftitions  auguralcs  du  Pagatnfme,coiD-  Livres  ce  qui  s'étoit  pallé  depuis  Nerva  jufques  à 1a 

schei.  sd  me  Ammien  MatceUui  en  parle f Je  ne  conois  point d'Au-  mort  de  Vikna  ( 1 1 ].  On  a i^rdu  les  X 1 11  prémicri 

Gw|oc.  leurs  Clirétiena.  qui  du.*ant  même  le  fcu  des  perfcrutioDt  qui  l'avoicnt  mené  jufques  i l’Empire  de  (^nltamius,  fti)  Ht,  « 

Orï*îr'  ® P^rl*  de  l'Idolâtrie  Païenne  avec  nepm,  de  avec  (car  d s'étenduu  moins  fur  les  tems  qu'ü  ne  conoifloit 
U JnliâA.  quelque  forte  d'infulte  ; de  il  dl  incompaiahlement  plus  que  par  les  lumieccs  d'autrui)  les  X V 1 1 1 qui  nous  res- 

r*r!t  ainfi:  tifc  de  eonccvou  qu'uD  PaicD  ufe  de  moderatton  en  par-  trni  ont  été  fun  iDal-traiiez , foit  par  l'ignorance  des  Co-  lui* 

**■"<  per-  tant  de  l'Evangile, ou'il  n'cll  aifé  de  concevou  qu'un Chré-  pifles,  fait  pat  U témérité  des  Cniiqucs.  Noter,  que  Clau-  A,rT«n,r- 
Nan^u  falTe,  en  parlant  du  culte  sles  faufi'cs  Divimier.  Les  de  ChiAet  fuutient  fur  d’alTez  bonnes  railons,  que  cette  /*'  < 

•«a  Uice*  preuves  du  prétendu  Qulftiamfme de  Marcellin,  alléguées  Hiftuire  cumprenoit  XXXII  Livres,  de  qu'ü  jr  a eu  un 
fwAtM»-  par  Chifflet,  n'oni  befoia  d'aucune  téfutauun,  û l’on  en  Livre  entre  le  XXX  d(  celui  que  nous  comptons  aujuur- 
UM  (idfo-  excepte  le  Palfage  du  Livre  XX  Vil,  où  après  avoir  cen-  d'hui  pour  le  XXXI,  qui  ei<  certainement  le  dernier  de  «m- 
furé  le  luae  dei  Evêques  de  Rome,  il  l'opofe  à l'atifiérité  tous.  Il  avoit  oui  dire  qu'on  trouvoit  dans  la  Bibi.othe- Ai"™, 
{uam  *tri-  df  quelques  Evêques  de  Province  : gjior,  dit-il,  rmuMi  que  du  Cardinal  Polui  Us  premiers  Livres  qui  nous  ruan-  {!"***'*“• 
iMiinlMila,  tdtmii  fôtaadiyat  fértifim),  viitai  utam  t«d«iiwar«r*iB  <7  qucnt  de  Marcellui.  Mr.  de  Marolîes  publia  une  Traduc-  xxxr 
r**  «Si*  kmaum  fftfUaiU  , firfatu  »m»mi  t;m  tien  Fianvoifc  de  cet  Hiûoneu  l'an  1674,  avec  des  Re-  /-s  ’ 

liûîsM  eV  -r  fart»  ttmmtwjtiu  <7  tnttandti.  Mais  tout  marques.  La  charge  étoit  pefante  pour  lut. 

aune  luii  ^ *1^  inférer  de  ces  puolcs.  cft  <|^uc  fdon  m Mr.  de  Valois  l'atne  ibt  (u)  que  1a  prémiere  Edition  de  Hismiu 

à Tcte  diT-  Auteur  la  fubrieté  de  l’humilité  rendoient  les  wmmes  te-  Marcellin  efi  celle  de  Rome  1474,  qui  fut  dirigée  par  «k<  adaxiM 
(Miaaiepo-  cominajidables  à Uieu,  de  quelque  Rebgion  qu'ils  l'ufTent.  A {1  j)  Sahinus  Poète  couronné;  que  la  Icconde  fut  faite  .4*  ^««1- 
que  les  Païens  mêmes  concevuient  de  laTcnerationpour  Ifioiuogneran  1^17,  par  P.  CatleUus,  homme  dcpoiir-  af'Moaa 
les  Evêques  du  Chrifiiaaifme,  qui  témoignoient  par  Icun  vu  d'cfpm  dt  de  jugement;  que  l année  fuivame  Jean  Fn».  ti.kc. 
bonnes  mteurs  qu'ils  ne  cherchoient  aucun  avantage  tem-  benius  CMiiiefit  à Baie  cette  Edition  de  Boulogne:  qu'en 
porel.  Quant  a la  définition  qu'il  nous  donne  des  Maityrs,  i{3]  il  parut  deux  noavcDes  Editions,  l'une  à Augsbouig  fniHou;. 
fiu  dmart  À rttttitat  temfittfi  ftrialtrt  trattahln  fttast  corrigée  pir  Mahuigelut  Accurfc,  l'autre  à Baie  par  les  cwVak^ 
sdaf^t  gitntftm  mtriim  mitmirtté  fidi  frigrtfi  i6i,  cQe  foins  de  bigifriiond  Celenius  (14}:  que  l'Edition  d'Accurfe  «r 
ne  prouve  finon  que  les  Patent  mêmes  pouvoient  admirer  fut  augneiitce  des  cinq  dciniers Livres  qui  n'ivoient  point 
une  termeté  d'ame,  qui  ne  fc  démentoit  pat  dans  les  plus  encore  été  imprimex;  que  celle  de  Celenius  eut  la  meme 
cruels  fupbccs.  tattmtrAia  fdtt  n'ell  point  opofé  en  cet  augmentation,  excepté  le  deniici  Livre,  & 1a  dcmicre  /,,j  ^ . 

endroit  à la  faulTc  Religion,  mau  au  changement  de  Par-  page  du  pénultième;  qu'en  1(46  Jerdme  Frubenius . qui  ^ 

- . . il-  Ce  qu’ü  avoit  die  dans  La  page  ptécedoite,  qu'un  Evé-  avwt  impnoïc  l'Mitioa  de  Gelcnius.  en  donna  une  autre  aoIus, 
CnM«V>>-  *1'*^  délateur  (7)  avoit  oublié  que  fa  profefîion  ne  cotiTcille  augmentée  du  dernier  Livre;  que  c’cll  fur  celle-ci  qu'ü 

i>e  foie  jufie  fie  pacifique , frtftfi»mi  fut  tUtta$ , femble  qu'aient  cié  faites  toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  ^ **' 

améiit . ym  fM  »thü  atfi  jafiMm  Jatdtt  tf  Ua*.  td  dtUttram  aajt  fo-  en  France  fie  en  Allemagne,  jufques  i ce  qu'en  l'an  1609  AaecI^ 

I prouve  l'culcment  qu'il  Uvujr  de  quoi  les  Fndeiic  Lindenbrogiua  cii  donna  une  avec  des  Notes.  Cei- 
faii'cient  profedion:  fie  nous  en  dînons  tout  au-  le  derniete  cil  fou  bonne;  mais  celle  que  Mr.  de  Valois  (14)  Morvit 
J4S.  tant  des  Prêtres  Chinois,  fi  nous  fivions  que  Leur  Rituel  publia  t*  4 l'an  1636  l'dl  incumparabicment  davantage.  ••tti 

les  engageât  a une  grande  puicté  de  vie.  til-ii  belwiQ  d'ê-  R r Nous 

TOU.  ilL  Criuuas,  4 r»'ü/4ti,i  *>(  Si4«l4H.** 
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n'i  pu  s'cmpcchcT  de  faire  une  longue  DigreHion  contre  eux.  C'cA  une  Icvcfbivc  paTquc  auilî 
piquante  que  la  Comédie  de  Gi'apinian, 


Nous  inrlcroDi  d'delToutdc  rrlle  de  UiBt.  Mr.  Mnreri 
n'a  point  Tu  copier  U Préface  de  Mr.  de  Valois  : il  y a 
vu  litcfl  des  cfaufes  i]ui  n'y  font  point;  fl  y t vu  qu'Àe- 
curlê  puMi.i  poui  U prcimcrc  fois  les  cinq  picmicn  Livres 
de  MatccîIui  , & que  Ceknius  ajtui»  U Jamtr  t^r*  ,tt*e 
U Jrrmitn  p4jt  da  inniirmt  ya«  a#a<  a'avMfli  /4«.  Tout 
rels  efl  faux:  Cclenius  fit  fi  peu  celte  Addition,  qu'au 
Contraire  c'eft  préciffitneni  ce  qu'il  publia  de  moins  qu'Ac- 
eun'c;  & il  rl1  fi  peu  vrai  que  relui-ci  ait  nus  au  jour  les 
cinq  piéniien  Livres,  qu'encore  aujourd'hui  luus  les  treue 
ptcmien  nous  inanquciiT,  comme  Mr.  Moren  l'avoii  du 
peu  auparavant.  Mr.  de  Valois  k>ue  l'Edition  d'Accurfe, 
ma»  il  donne  des  Eloges  tnagnitiques  à celle  de  Gelenius; 
ce  qui  fait  que  je  m'étonne  que  VofDui  qui  parle  avec 
aprobation  de  celle>là , ne  dife  quoi  que  ce  loic  de  rcJlc- 
a.  Il  eft  cxtrdmcinent  fcc,  je  ne  fai  pourquoi,  fur  l'ar- 
tïcle  de  notre  Ammien  Mtrceflin.  Aceurfe,  qui  le  vante 
d'avoir  corrigé  cinq  mine  fautes  dans  ect  Auteur,  cil  loué 
par  Claude  Qiifflct,  ma»  d'une  fa^on  geneak , & qiu 
laifle  dans  l'ouhli  ion  plus  bel  endroit,  je  veux  due  la  pu* 
biicaiion  des  onq  dernicn  Livres.  N'eflol  pas  bien  ccrange 
queChifSct  ne  düe  rien  de  cela,  6c  que  cependant  il  donne 


la  «luire  1 Ccknîui  d'avoir  été  V r-émier  qui  ait  ruMié 
Irt  Livrts  XXVII,  XXVIll,  XXIX.  deXXX.»  U 
ul'fcive  que  Scballien  Utypbios  inféra  dans  ton  F.1  non  Ii 
fin  du  ticniienie  Livre  , Ac  fut  k pieir.ttr  qui  U publia. 

Mr.  de  Valou  n'a  pouii  touche  le  p:ci].tcr  <le  ces  deux 
^its.  & il  a icfuié  le  l'ccnnd,  en  dilmt  q'i'Arcurlc  as'Ut 
publié  les  cinq  derniers  Livrer,  l.c  Topp  dans  l'a  Ribhs>- 
iheque  de  Naples  (iji  attnbue  faufTcrr.ait  à .Mr'ians'-Ius  fis)  e.%, 
Aci'urfc  d'avinr  publie  k fixteme  Livre  d'Ainnnen  Mar*  is«- 
ccllin,  ne  dit  pas  qu  il  dunna  citKi  Livres  de  cct  Hülu* 
lien  qui  n'avoient  pas  eiiCutc  paru.  Kir.  de  Valu»  ktcune 
publia  isuirc  Ammien  à Parts  l'an  tCHt  rnfiiit.  On  ne 
devoir  pjs  omettre  cela  dans  k Diéliumire  de  Motert. 

Cette  Ldiiion  cft  augmentée,  i,  de  plutiean  nouvelles 
Notes  de  Mr.  de  Valois  l'ainc;  i , de  celles  que  Lrmlcn* 
hiog  avoit  publiées  en  idcp  . £c  de  celles  qu'il  y aroix 
jvinies  depuis,  Ac  qui  avoienc  été  trouvées  parmi  fes  pa* 
pim;  q,  de  h Vie  d' Ammien  Marcelho  par  Claude  Cbif* 

(let,  PiufelTcur  en  Droit  i Dole  ; 4 , de  quelques  Cor- 
rvéntins  de  ObTervations  <k  Mr.  ^ Valois  ie  jeune.  Mr. 

CrunoMUi  a hil  réimprimer  i Lcide  cette  Ldiuon  l'an  /,«,  uMh 
li6j,  de  y a jouit  de  bonnes  Notes.  ^ 


ty,  or»«  MARCHE  (Olivier  de  la)  fils  d’un  Centilhommc  de  la  Franche  Comté  (a),  fut  ff)  »<*■- 
roi*  rhfz  le  Duc  de  Bourco^  Philippe  le  Boa  l’an  14}?,  i l’âge  d’environ  treize 
mmie*.  ans  (i  j (jf).  Il  fenit  ce  Prince  oc  le  Duc  Charles  Ton  Succcflcur  avec  un  grand  zclc,  & U fiit  //,  ' 
/!  Maître  d’Hôtcl  2c  Ctpitainc  de  la  Garde  de  ce  dernier  fr ).  Il  encotirut  l’indignation  de  Louis 
pjf.m.^4.  onze,  lors  qu’nn  atTéta  prifunnia*  dans  U Hollande  le  bâtard  de  Rubempré  l'an  141SJ  (.0).  I) 

1.^.'’/"'^'  11’^  Chevaliers  (rfj,  qui  furent  créez  par  le  Comte  de  Charolois  (e)  àlaioumccdc 

Montlchcri  l’an  I4dp,  Il  tomba  entre  les  maira  descnnemi$àUroalhcurcufciournéedcNanci(/), 
où  fon  Maître  perdit  la  vie  au  commencement  de  Janvier  I4?7.  Aiam  paie  fa  rançon  il  fin  mil 
Ai/Lir.,  lilïcrtc,  & un  lui  donna  la  Charge  de  grand  fie  premier  Maître  d’Hôrcl  de  Maximilien  d’Au- 

tl’-N  triche  enti  epoufa  rhcriticrc  de  Bourgogne  (/).  Il  eut  la  même  Charge  fous  l’Archiduc  Philippe  4,,’"* 
ai  «7'  Maximilien  {b).  11  fut  envoie  AraWlTadeur  à la  Cour  de  France  pour  complimenter  le 

fJ!  iiv  nouveau  Roi  après  la  mort  de  Louis  onze  (il-  H compofa  des  Mémoires  qui  furent  publiez  à z^VstN* 
Lion  l’an  ifdz  (C),  par  les  foins  de  l^nys  Sauvage  Hiftoriographe  de  France.  Umou* 

rut  à Bruxelles  le  i de  Février  ifoi  (i).  »«»r-Ar»n 


(j()  Il  fat  mit  f<t%t  ...  à ti%*  tTravirpa  irtUt  Mf.l 
Ceb  s'tccorde  avec  ce  qu'il  dit  dam  k Chapitre  I du  pié- 
(1)  rit.  r*-  bivte  (1)  qu'il  avoit  1'*m  de  hoh  à neuf  ans.  Ion 
qu'en  1434  ion  pere  k mit  i lécuk  I Pontarb;  mais  non 
(i)  r^.  a.  pas  avec  ce  qu’il  dit  dans  ia  piémierc  Préface  (a),  qu'il 
avoit  foixantc'fix  ans,  lors  que  TArchiduc  Pliilippe  n'en 
aviùt  p3i  dix.  Cet  Archiduc  naquit  l'an  147H.  Obvier  de 
U Marche  avoit  akirscinquante-dcux  ans:  ainfi  là  foixan* 
firme  arnee  concuuit  avec  la  14  de  l'Archiduc.  Ce  n'efl 
tai  la  première  fois  que  J'ai  obfcrvé  que  les  Auteurs  par* 
kir.Miii.’  de  kiir  age  avec  mille  brouiUcries.  Notez  une  lourde 

seic- 1-  faute  de  Valac  André  : U donne  l'an  tjüo  pour  cehn  de 
la  na.Oance  de  notre  Obvier;  Bc  il  met  fa  mon  à l'année 
(<)  OîiTici  , faiij  nrmj  f,jjç  p'cndK  garde  i une  vicilkfTe  fi 

e>iiaord;naire.  L'n  Auteur  comme  cclui-là  , qui  auroit 
’ vevu  lit  ans, devoir  être  mis  an  rang  des  ehüievnoiablet. 
a X xr,  La  vente  di,  comme  jc  l'ai  déjà  dit,  que  l'an  1416  cft 
/.*,  ititi  année  natale. 

( £ } Il  taitarat  rindi]ia4/>M  J4  Ltmi  mt*  , Ifi  fn'na 
(0  ta-mf  . . . . It  kmtard  Àt  Kaktmfri  Faa  I4*^j0  l'at* 

*”*  rrta  parce  qu’un  k fuupçonnoit  d'aviut  delfesn  d'enlever  k 

f4j  Mrier.  ^-ftnie  de  Chart>loi*(4'i.  Nuire  Olivier  de  la  Marche  porta 
AWrfc  la  nouvelle  de  cctic  détention  au  Dk  Philippe  qui  étuit 
(">iu«eL  alors  à Hedtn , oà  il  conférmt  quelquefois  avec  Louu 
i.tmi  I//,  Le  Duc  aiant  l'u  ceh  pami  bTuTquement,  Ac 

Monarque.  Il  courut  un  bmit  que  Looia 
imac  avoit  comploté  « s'aflurer  tout  a ia  (ois  du  pere  6c 
(-)  Li-w*  du  fiL  (6).  Il  cRvoia  des  AmbalTadcuM  au  Duc  pnurs'en 
M.  piaiisüre,  6t  il  demanda  qu'OIivier  lui  tut  livré  (7):  car  il 


k regardCHt  comme  rameur  de  ces  médifancea,  & défaut 
ce  que  cea  foupçons  avoieni  fait  faire  ; & il  le  vouloir  châ- 
tier ievCtement.  Le  Duc  répondit  qu'OIivier  tjlm  (ta 
jvf  tr  fm  /êrvrmir , tT  yw  fU  Kti  *n  aatn  lai  vnrJwr  rita 
dtaumitr,  il  tnftrm  ia  r^m  (bj.  Ld'ci  k Qsapiuc  pre*  (t)  oUt'ict 
mier  de  Pliilippe  de  CoroiOLS.  «le  la  at.u* 

(C)  S*i  Mrmmm  . . . fartai  fakUtt.  à Imv  tan  lyda.]  etc  . saei«. 
Le  Maouferh  fut  tiré  de  la  BibliothMuc  de  la  bUiltm  de  ^ 
k Qiaus  en  Franobe-Comté  (9).  On  en  fit  une  fécondé  m,’ 
Edition  à Gand  l'an  1367  m 4 .avec  des  Notes  6c  da  Ciir* 

Tcétions  a la  marge , 6c  une  Piéfacc  qui  aprend  que  l'Au*  ta)  i<;« 
teui  de  ces  Mémoires  a etc  plutôt  ^omniatnir  qu'His*  a*« 
torirn , ft  l'égard  des  Guerres  civiles  de  Flandres  (lo), 

<Juant  aux  autres  Livres  compufex  par  cct  Eciivain,  im* 

Enmn  6c  non  imprimea,  qu'on  voie  la  Bibbutheque  de  Andieu.  * 
lu  Verdier  Viu-Pnvat  (ri).  On  vient  de  publier  en  iiinlMtli. 
Fkmand  l'Etat  de  k Maifon  du  Duc  (parles  de  Boni*  Beig./.rea* 
gogiie(ii).  Celi  h TiaduéLon  d'un  Traiicque  cet  Au- 
teur avoit  écrit  en  François  , Sc  qm  (ut  publié  à la  fin  de  ^ 

fci  Métnoiiet  dans  l'Edition  de  Louvain  1643(13).  Gollut 
en  inféra  quelque  choie  dans  Tes  Mémoires  de  Bourgu*  (it)iv<c6a 
gne  (14}.  Dn  Chêne  vous  aprendra  que  cet  Etat  de  ta  Vc:m  >vi 
Maifon  du  Duc  Gharlea  fut  compote  l'tn  1474,  6c  qu'il  Anilrtia, 
fut  impnmé  à Bnixcl'.cs  l'an  1616144,  6c  que  les  Memoi* 
tes  du  même  Auteur  furent  imprimez  a Lion  imftiit  l'an  cuxui  « i[«'* 
161a,  6c  à firuielles  JM  4 l'an  s6i6  (ly).  4>  <*  >*91. 

( II)  U PrfB*  il  nt  Pmrjn  It  Unfmr  Mxtthaui.  (14)  .4i>  C'onv 
CIX  4*  X Lin;  ( i| ) Du  Cbélae,  BibJto(ticqi«  4»  lOluikoi  de  fi4«(e, 
P4t  «a*. 


MARCIONITES.  C’eft  aînu  qu'on  nomme  les  Difclples  de  l’Hérefiarque  MARC10N9 
qui  vivoic  au  deuxieme  Sicclc  {jf).  Il  c(oit  oc  à Sinope,  ville  de  Paphlagonie  fur  le  Pont 

Euxin . 


Manim  vnail  4M  daixùm  SiitU.1  Voilà  ce  qn'on 
«iiin  *dr  dire  de  ceitain  : car  pour  l'année  où  il  vint  à Ro* 

HXMki,  ' me.  6c  pour  k tems  où  il  commença  de  a'énger  en  faux 
fi‘.  m.  j«a.  Docteur,  on  ne  fauroit  les  démêler  a traven  les  brouille* 
ries  que  l'on  trouve  fur  ce  fujet  dans  les  anciens  Feres. 
(a)  Selon  St.  Epiphine  (i)  U vint  à Rome  après  la  mort  dn 

Hygin,  c'ell'à'dirc,  fuivant  k cornue  de  Bammus, 
4ra'i>rirm,  »ptè*  1*11  dc  gmcc  iç”.  Teitullicn  weiend  qu’il  vint  à 
4«a  MM  Rome  fous  k Pape  Âmcct  (z);  c'etl*à-dire,  fi  nous  en 
j4«r,.,aAi<  crtHoos  Mr.  Wctllnii,  fous  l'Empire  d'Anioniu  Fuis, 

M4MI  f«iM  tmfiraait  Aaitnam  Pu,  mndi  Ttrtall.  1. 1.  C.  19, 
Triiall!^'  *dv.  Marc,  taai  Antoaimanum  bsercucum,  l'ub  Pio  iinpium 
( inn.  Utr.  tM4l,  jd  rfl  tltté  aamam  Cbri/li  134  (3).  Ma»  comiue 
Jtraéyriius  j^s  deux  Falfages  de  TciiuUlcn.  l'un  en  vers  l'autre  en 
Msuivu.  s'entre-uctTuifcni,  il  ne  faloit  pas  les  confirmer  l'on 

fil  Ich  l’autre, ni  les  rapurtee  tous  deux  a l'Empire  d'Anionia 

n.slH;^<  Etna-  Coiifuiicz  les  Annales  dc  Bironius,  vous  y trouve* 
n<iU<niu«  , Mm,  ù Oiifanis  DiaL  conrra  Marcivoitu,  f<n- 1 lin.  M74. 


ra  la  mort  de  cet  Empereur  fous  Tan  163  ; 8c  celle  do 
Pape  Pie,  de  l’cxa'.taiiun  d'Anicct,  fous  l'an  167:  delbrte 
que  s'il  ell  vrai  que  blarcion  foit  venu  à Rome  fuus  k 
Pontificat  d'Anicct , il  efi  faux  qu'il  y fuit  venu  fous  An* 
tomn  Plus;  8c  pat  conféaucRi  Tertuliicn  n'i  pu  dire  1a 
vénee  dans  fes  vert , lins  mtc  un  maifouge  dans  fa  ptofe, 

Cr  viw  vtrfa.  II  a dit  en  un  autre  endroit  que  cct  Fléré* 
tique  fut  ciialfc  ü ttcbafié  dc  ta  Communion  des  fidcles 
(ouvk  Pape  Ekutherct’Canjf.w  ifi«i  (Mamonem  ac  Va- 
kntinum  ) wywr  adtt  tUm  Ja/jfi , Aatuùni  fin  ^mriMN» 

CT  ta  Cailuiaam  frimo  itHriaarn  irtthJifi  afad  Fttl^tjai 
Xuaaatajim,  dtatt  fmk  tfrjttfata  k.iimikthi  itatdtfli  46  /»• 
awjAM  ttarfu  tiram  (wri.-/Udin*  yM  fratnt  y«*fw  tnviA- 
âu! , ftaut  tT  iittan  t teh,  Marutm  naiitm  mm  iaetaiit 
Mmm  jau  aaa  PitUitt  tniahrai , annfau  m MrmmB»  , , , 

y,.;, J...  ,.U;,n  «.i.  «.I.,..™.  *£.;»•..  ['iîrî 

ruar  '4 . l.'cM  nous  mener  bien  loin  de  l'Empire  d'An*  p/«foipt. 
tuiun  Plus;  car  Lleuilietc  fut  uée  Pape  fan  179.  Outre  car.xxX. 

qu'il 
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Euxin»  & il  avoic  pour  pcrc  un  bon  & pieux  F.vcque.  Il  s'attacha  d'aborJ  à h vie  monaili* 
que,  mais  il  cbfcrva  trcs«mal  les  Loix  de  la  continence)  car  il  débaucha  une  hile.  Son  pcrc 
exerça  fur  lui  toute  la  Icvcriic  de  la  difciplinc;  il  l'cxcororounia,  & ne  le  lailla  jamais  Hcchir  à 
fes  prières,  ni  i fes  offres  de  pénicencc.  Alon  Marcion,  cxpolt  aux  railleric's  fie  au  mépris  de 
toute  la  ville,  en  fortit  fccretement,  fie  fc  retira  à Rome,  il  ne  put  jamais  y être  reçu  à la 
Communion  (4),  quoi  qu'il  fe  lut  fervi  des  artifices  d'une  femme,  qui  avoit  pris  les  devans  pour 
lui  préparer  les  voies  (é).  Ce  refus  l'obligea  à s'ériger  par  dépit  en  Chef  de  Parti  (.5).  Il  de- 
vint Duciple  de  Cerdon  (r))  fie  afin  de  mieux  fouicnir  le  dogme  des  deux  principes  qu'il  avoit 
apris  de  cet  Hérétique,  il  s'apliqua  i l’étude  de  la  PhiloTopnic  (C).  11  eut  un  grand  nombre 

de  Seélateurs,  qui  non  iculcment  fc  maintinrent  apres  fa  mort,  mais  qui  aulU  fc  répandirent  de 
toutes  parts,  fie  formèrent  des  Kglifcs  à Venvi  des  Onhiuloxcs  par  tout  où  ils  purent  (/)).  Il 
falut  armer  contre  eux  le  bras  Iccubcr,  lors  que  l’Empire  fui  dévolu  aux  Chrétiens)  ficilIcralTa 
quelques  Siècles  avant  que  ce  bon  remède  vînt  à bout  de  ccuc  Seéle.  Elle  fc  gloriSoit  de  fes 
prétendus  Martyrs.  Ce  fait  a donné  lieu  X une  Difputc  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de 


O'i'il  n'f  a nulle  aparence  çue  Ton  ait  diferé  juf«^uei  au 
pontificat  d'hleuihere  à excummunicr  Xlarcinn,(^m  s’éioit 
rendu  (i  abominable  par  Ici  Hctclàet  fnui  le  i'un'ihcat  d'A* 
mret.nuc  St.  Polycarpe  l'apella  le  fil»  asné  de  Satan.  Cou» 
fultcz  St.  Irenee  (;)>  qui  capone  que  St.  Po'.ycarpe  éiant 
aUc  à Rome  au  temt  du  Pape  Anicct.  lainc-na  pluficuii 
Sc^atcun  de  Marcion,  9c  rei'uufTa cet  Hcrcttuuc  parlé* 
luge  que  j ai  npoite.  Ce  fut  pour  repondre  à la  demande 

Uc  Nlatcion  lut  avoit  TaUe,  >m  me  pua  (6)r 

aromus  ubl'erve  que  Marciun  cumntença  de  «luginaiilcr 
Tous  l'Lmpire  d'Hadnen  [',)•.  cela  fc  prouve  par  Otigenc, 
qui  dit  que  le  Philofophe  Cellus , qui  écrivit  contre  les 
Chrnient  fou»  cet  bimp^Tcvr , pailc  fciuvcnt  det  eiccuii  de 
cet  Hcréiique.  Philaihius  fcmblc  confirmer  cela,  quiml 
ü dit  que  Marcion  avant  que  d'aller  a Rome  fut  convaincu 
de  fes  faux  dogme»  dans  l'Afic  par  St.  Jean , de  chalTé  d'K- 
pbelc  (b).  On  fupiifera  tant  qu'on  voudra  qu'il  fut  ci- 
eummunié  djeeifcs  fois.Ac  qu'il  fit  plulieur»  vusage»  a Ro- 
me, on  n'eicufcia  jamais  Tertuüien  d'avoir  parle  fans  au- 
cune exaétitude. 

V01UIU  un  PaiTage  de  Lambert  Dancau,  où  il  y a quel- 
quet  fautes,  ytnii  ^Marcion)  ^wtmdJmeJam  M.  i. 

$um  ftnht  Ttriall.  fat  vfwaaiA*  fit,  area  MMaum 
À Cirtfit  II{  , /mS  •»  -O'  finira  : ItrtnlUaa. 

fah  rieathirt.  Cafu  aattm  ftfi  Crrdtium  laatitjeut  iJ/rar 
btnp!  Jnt  U.  Aaiiaiat  fhiltftfkt  tm^ratert,  if  jinitnt 
Pttuij'itt  Remamt , uria  aanani  à falft  Cknfit  tjj. 
ijaam  Climat  Uk.  7.  Strtaiai.  vmit  aJims  n ifft  umptrt  vi> 
xiÿt  Rtma  Valtattamm  htrttuam,  ftatm  JJartita 

•auaii  w.firif  (9).  lin  I heu , c'cA  une  bévue  que  de 
n'avoir  pas  aperçu  que  Tenulüen  fe  fcioic  trompe,  s'il 
avoit  dit  que  le  Papal  d'FJcuiherc , &:  l'tiDpire  d'Amonio 
Plus, ont  etc  en  même  tems.  II.  Cefl  une  l'auic  de  Chro> 
nologic,  que  de  iDciiic  k Pontificat  d'Amcet  fous  Amo* 
nin  Plus  •,  car  Anica  ne  commença  de  (iéger  que  diiq  ans 
après  la  mort  de  cet  Lmpeicut  (10).  1 1 1.  Clément  d'A- 
lexandrie ne  die  pas  que  Valentin  vécut  encore  fous  TEm- 
peicur  Marc  Auiclc:  il  fc  conienle  de  due  que  Bafibdes 
fi:  Valentin  aiant  commencé  de  répandre  leurs  erreurs  fous 
Hadrien,  ont  vécu  jufques  au  icgne  du  prémier  des  An- 
tomns.  I V.  Bien  loin  <le  dire  que  Marcion  dans  là  jeti- 
neiTc  Tic  Valentin  dii&s  fa  vieiilefle,  U alTùrc  que  Marcion 
converfoit  avec  ces  autres  Hérétiques,  comme  un  riciUaid 
avec  de  fort  jeunes  gens  (1 1). 

(Ji)  //  atfMt  jamait  Hrt  rtfa  ù Rome  à U Ctmmaaita. . , 
Ct  rtfm  ftiùita  à itri^tr  . . , ta  Chtf  Jt  Parte  Je  trom- 
pciois  mes  LÂrétcurs,  1a  je  laiAots  ces  paroles  fans  Com- 
mentaire; fie  j'aurois  beau  dite  que  faint  Epiphane.les  aunt 
tromper  tout  le  ptéinier , je  ne  m'en  devoir  pas  faire  un 
grand  fcnipule  : on  ne  fc  paicroii  pas  d'une  fi  mauraife 
Apologie,  h'aifuns  donc  voir  en  quoi  coofific  le  défaut  de 
la  nanatioR  de  bi.  Epiphanc.  Il  ny  a perfonne  qui,  apièi 
avoir  lu  Ce  Petc.nc  fc  peifuade  que  jamais  l'Eglit'c  de  Ro- 
me  n'admit  Mnoon  a fa  Communion,  fit  que  les  Con- 
duélnui  de  cette  bg'ifc  lui  aiant  dit,  tuai  at  ftavtai  vtat 
aàtatttrt  faat  la  ftrmijjîtm  Jt  vtiri  ftr*  yai  vMr  a ixitm- 
maau  , d le»  menaça  d'un  bchlfme,  9c  leur  tint  parole. 
Tl  ^ iAo4tari  tu  vni/iaHai  . rgt  tt  Artirrm,  fn  «1  iwà- 
Hm  *tf  rrfUmt  aarfie  art  r«*f»  aaXami.  HIa 

re^  lfi>  4 , aai  fJX  tfiima . aal  tb  4né,iu«a  havriwnitt,  r)k 

a«Aq  , rmrtà  H vA.  ZsSacas  taiitii . aa!  it(  fUvim 

àt*tie^  UfiRi  a ta» . «i  rx^tut  i tmafatt . 4a»> 

Vf  »è»  Xi>ttn  amatétmat.  ul  ir»«,.  tf  r,  njam  vii»  B«. 
axatSm  iiiOt,  ami  fmtJI  i*  ait^  ait  m aiiia.  a'(  ré- 

|<b>  tb  fiâfit , tb  rwr  hàuiia^  •TtM'K  • iA*' 

Mvrfc  wl  mil  «4rf  attafirrat.  Car  m,  ib^»«  , rrtiftrr  ma- 
imfitf  ftafitaitraat  üH.  Stkii  la’uÿa  vtatraaXt  Pairii  tai 
faitrt  tjfad  ata  httt.  l'aa  fitpuJtm  fidtt  tfi,  if  aaimram 
maa  ttajiafii  ; iMyiif  unira  ffteUt^mam  Callriam  fatrrm 
tanm  raalat  ^atffUm  p«/aniu.  jtr  rik  •.iLrmtatmi  txtaa- 
Jt/uai,  <rr /jiiyr4iit  iav<d<ay«r  psrrtMi  ürtijma  unjlavu,  at 
frnatam  Hirtjm  aribiitilaiat  tjl  : {f  Httlrjum , ait , \rjlram 
t*t  ili^tiiab*,  ta  ram  Sihi/ma  ftaifutraam  immiiiam.  gjwd 
tlit  mrra  art  mtAttirt  ^mirm  taian  : ata  ua  lamm  a:  /;r- 
tltfiam,  ftd  at  ft /ttmi  at  fatt  dr/riadrrN  (ta).  Si  Saint  Epi- 
phane  avoit  confulte  Tcrtnllien,  il  auroit  fij  que  Marcion 
fut  chalTc  diverié»  fois  de  la  Cummunion  des  Onhodo- 
nes  (I  )j  ; marque  évidente  qu'iU  v'ctoicnt  pucv  plus  d'une 
foi»  des  proTcilationt  qu'il  leur  av  «it  faites  de  renoncer  à 
fes  eTTCuis,&:  qu'lit  l'avoient  leuni  a leur  i giifc.  i'cut-ùie 
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nportcp 

même  que  fi  U mort  ne  l'cfit  ptévenu . il  eût  lâche  de  fi- 
ti'.faue  a la  con.laion  que  l'un  exigea  de  lut  la  demicre 
foiv  qu'il  fit  pattiiiie  r*  repentance:  un  vou'ut  qu'il  delà- 
butât  ceux  qu'il  avoii  di-bauihei  de  la  viaïc  foi. 

Jktarnra  /viaifraiMm  tanjtSat,  tmm  icuJauai  iau  Jiii  ttear- 
ril,  iia  fairai  mc/iMrvj;  / fan  fraJtikai  ira- 

di^it  t'illrfit  rijlilat*»  tatrit  ^rxtvBiai  tjl  (14).  Il  y a des 
gens  fn)  qui  difciit  qu'apus  avoir  tic  chalTé  de  rEghl'e 
avec  Ton  argent . il  s'aggtrgLa  i la  SrAc  des  Ccrdoniiet; 
ce  qu'ils  prouvent  par  les  PaiTages  ou  'l'cnulbcn  & Pbilas- 
inus  alTùrcDt  qu'il  fut  Difciplc  de  ('ctdon.  Je  aoi  qu'iis 
confiindent  les  tems:  car  l'expulfio»  dont  ilt  parlent  fut  la 
dermere,  9:  fc  fit  fous  lleuihcfcli6  ,:or  il  n'y  a nulle  apa- 
tence  que  Ceidon  fût  encuie  en  vie. 

(C)  U i.ifkfma  à l'nnJr  Jr  la  Philf/ffAit.  ] J'ai  fuivi 
la  penfee  d'un  lâvanr  Oirrmematcur  1 17).  ftlumt 
htrtjia  frnaiam  , PMt/tfJnd  fl  ataniifaiit , iuita  frt.ir. 
liât  ; Tirinli.  de  Prjefcr.  h*r.  c.  30.  t '*de  iMm  Ttrtailia. 
aai,  c.  7.  cjufJ.  hbil  Pkiiej.ipkam  V Dialttlicam  ua^uat, 
ta!  al  ataiirm  kirtfitm  , if  Prn.ti/ami  in  Hamattigcuia, 
Piait^ut  ifiraiaiamm  u txfrùrat!  p.  19a. 

Haec  tua  Marcion  gravis  fit  diaicéttea  tox  cfi. 

airnat  tmm  ttaatt  J 7r»iat  (iS)  Stiiee  Jiaie:li.'tm  rj,’e  la- 
•vratara.  Mais  je  ne  blâme  pas  ceux  qui  croient  qu'il  ctoit 
déjà  bon  Sroiocn , lors  que  U Communion  de  l'Eglifc  lui 
fui  interdite  pour  la  piémierc  fuis, 

(O)  Srr  Snlattarj/ummat  dri  l■^i:■/‘u  à dti  ttr- 
tht.ltxtt  far  ttnt  *à  tU  fartat.'\  Caums  ciicurc  le  même 
Commentateur  (10):  r«/fv;«r  tbanm  Ar4r(Mk>v<  BaUfiai, 
ta  tmalatkatm  kftiiBa  Caihtiita  , akifnt  Iruraia  trtxtrti 
aade  Tt/imii.  L 4.  C.  filarc  c.  y.  l'aciunt  favo»  8c  veip* , 
fadunt  Ecclcfias  fit  Marciomiac.  St.  EpipUanc  témoigne 
que  l'Hcrcfie  de»  Marcioniies  lublifinit  encore , non  leulc- 
ment  4 Rome,  8t  dans  le  lefic  de  l’Iralic,  mais  aufii  dans 
l’Egypte,  dans  la  Palcltine,  dansPArahie,  dans  k Syne, 
dans  l'Ile  de  Cypre,  dans  la  Tfaebaide,  dans  la  Feifc,  tt 
en  d'autres  lieux  (10).  N'eft-D  pas  «range  que  Lambert 
Daneau,  qui  s'eft  fervi  de  ce  Paffage  de  Saint  Epiph.ine, 
pour  prouver  que  cette  Sc<fic  avoit  fait  de  gram  progrès, 
ne  s'en  ferve  point  pour  prouver  qu’elle  éioit  encore  fort 
répandue  du  tems  de  ce  Pere.*  Une  cite  Saint  Kpiphane, 
quant  au  tems  préfent , qu'afin  de  prouver  qu'il  y avmt 
encore  à Rome  melqucs  MaKionites  fat).  Si  l'on  fai- 
Ibit  des  Recueils  des  Citaiioui  mal  choilles,  les  Auteur» 
les  plus  célèbres  s'y  trouveioicnt  affet  fouvent.  Cette  par- 
tie de  11  Cmique  ne  feroit  pat  la  moins  unie  de  toutes. 
Elle  ferviroit  a faire  conoitre  cominem  un  peut  dil'ccr- 
ftcr  ks  vrais  Savans , d'avec  ceux  qui  n en  ont  que  l'a- 
parcnce. 

(fi)  Crfr»  suit  fi  flrrifiril  dt  fit Marryri.  O 

/i/f  4 4«iiiir  iiu  4 aat  fhffatt.']  l'toduifons  les  Pièces  de 
ce  Procès  l'une  apres  l'aune,  félon  le  rang  qui  leur  efi  dû. 

I.  La  première  fera  fouime  par  Mr.  Maimbuurg;  voici 
fc»  paroles  (la):  „ll»  (sj)  ue  peuvent  ignorer  que  le  plus 
„ Célébré  de  leur»  Docteurs,  qui  a éent  qu'im  doit  runir 
„ Ici  Herctiqucs.lit  brûler  a Genève  Michel  Servet  b.ibel- 
„ hen  abihne  juiques  à la  mur:.  & q>ie  enniomu'rrent  i 
„ ta  duetnne  des  Saints  Pères,  qui  ihieni  que  ce  n'dl  pas 
..  la  peine,  mais  la  caulc,  qui  fait  le  Manvr,  ri  ne  luy 
„ donne  cette  laufirequdne,  rum  plus  qu'aux  .Mircioiu- 
,,  tes,  8c  4 tant  d'autres  anciens  Hcietiquev  qui  couroient 
,,  au  lupplicc  avec  une  iucioyablc  ardeur  de  inounr  pour 
„ leur  Seéie. 

1 1.  Volons  ce  qui  lui  fin  répondu  (14):  'Jt  at  fai  fi 
^*a  a jamtait  ve  mm  txtmfk  tT aat  avjl  fraJifira  i natraau 
daai  4M  hrmm  fat  fi  meju  Ttfiriri,  ta  daai  aajt  franJt 
karJufit  daai  aa  Aathtar  y«i  /j4i/  far  fia  Lnu  dM  tjirt 
<V4«JM<  i U tifaimr.  Lai  Âlanitvilti , dit’il,  uarntai  aa 
/affka  afin  dt  mtatir  ftar  Uar  fi.l,.  U faat  fiaxttr  fu. 
taunmtat  fat  Us  Uari.^aiin  tnt  ta  kar  tt-at  dam  k ft. 
uni  if  dam  it  lrit(it,mt  fittU,  dam  U.  latit  ht  cknfiaat 
tfituat  Jtat  la  trtix!  tcmmimi  4Mrei<»r-,it  tmtji  lit  Jilar^ 
ihnitti  if  kl  aairti  htniijatt  aa  faffiMt,  tax  fat  maxtant 
ftiai  dt  xa^ti,  ftiat  di  trrtaaaax,  if  fa  en  raisyni  itat  ki 
fiart  à la  mtri  * U faat  rrMi4r,»,r  Jt  fiat  .yat  dam  k finit 
du  Marettautt  la  mtrak  dt  {yfUt  tfint  fi  fixât , fat  la 
ftm  fan  dti  Cirtjhem  w rr<7v«rin  «j*  4 fut  fiat 
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^ MARCIONITES. 

raportcr  le  detail.  Au  refte,  fi  Ton  en  veut  juger  charitablement,  Mapcion  tnounit  dans  de 

bonnes 


f*»r  là  tnfiuMtt  tCixtritr  du  tk^rpi  di  méfijlfaturt.  ils 
A'jtMTMriM  tMr/«  iMnlasmatr  à id  mtft  du  fiiitrj/s  , Cr 
iis  dMrsif»r  fMitiy  M /iiff  Iset  dts  Hirtir^aeif  Mais  far  srmi 
ii  fiiss  tt’fintr  Us  aiortitisats  s/ltstnt  msu  irasifhi  Jii 
<7  aut  frrrair  parraU  de  ees  fîaejlspiti  ejle/r, 
ifm  UicM  n'dliiK  point  aUnc  du  fanR  des  CJiiclheos,  de 
<)uc  n'aitcnüoit  le  Uliil  de  cnüre  mort. 

C'efi  /aierfaiy  sis  tearaiiem  en  riiievU  les  taattys , (j  ft 
m*-jaa>tat  lit  U fnitadae  fiilif*  aaiis  avattat  de  ialier  es- 

r,tr  faar  Uar  Htiifm.  mi/mt  Tinttliiim  naas  dis  pte 
I O'iM/ffiiri , lei  ralemiakaj,  a-  Ut  aturti  Herui^ti  dans 
le  limfi  de  la  ftrfitaiiem  , ft  mtSeHSU  du  fiat  a\amt  tairt 
(•1  Sitf  ferjeeaieart , afa  de  a't;Sit  feras  ftrjteatts,  (*)  Qu'Jm 

1.  ijilur  fidrs  srllujt , ie  bci^kfu  etuntur  de  lijturi  rutd, 
tune  (Inullict  erumpuni , lune  Vatcnltniani  pruferpunt, 
tune  oinnet  maityiKirum  rcft«Katoits  ehulliunt  calcnlcfj 
& ipr»  olTcniirre.  fijtere»  occidcie.  /;/  far  eu  farelei,  otn- 
nei  miilynurum  iclni;iioro.  tusi  ütfrrxjteut : 

Il  {Ici]|;rc  1rs  Onolliqu»  & les  auttet  Hcictu;ucs.  «}ui  tra* 
vailloicnt  à cmpelVhrr  que  pcTfonnc  ne  IbuiTiill  le  many- 
te.  & qui  le  fuiubatoiuU.  l'eyla  les  lltresi^æi  <fai,  feitn  U 
ffÂxams  Pm  Maimtearf  , eearMiat  aa  Jafflu*  a\ie  aat  ar- 
eUar  iaereyaile  de  meartr  fmr  Itnr  ;nr/i.  Mais  ajtm  ifut  et 
dn'-tmaiear  me  aeat  tÿlufe  fat , «eut  U frmt , s'il  xeas 
sfaiiier  U fiftil  du  Xlaraeastts  , de  mai  iadiaatr  ^aelt  Mr* 
rei:  -aei  féal  mtrij  en  fraie  fear  fewfieair  , CT  ^aand 

ttu  tp  arrtvi.  Car  feae  moas,  ^as  ae  {\avrnt  rien  de  i'Hii^ 
tei’i  ifat  it  ^Me  lu  Lnrti  mai  eafcifaeal , mmi  ar  frautuai 
fsias  lu  fetiu,  mat  ae  reaeeairrai  fai  lUit /rate  d'Heresi- 
fwi  l’as  ia»/rai  fear  l'errear.  Seat  ffdxeai  fialitaeas 
daai  h iK  fit.li  ifati^ei  Fxefyaii  triMexu  ras  ftarjarvi 
jai-fiia  la  mers  ttrsatai  Hirttiyati  Pffapuls.  . , . Ceft  ma 
paaJ  aealbear  femr  mm  iuraaie  ^aad  il  vrat  frriir  de  fa 
ifistre.  Le  .'«w  i^lamUate  Cep  neafe  a uikr  dejms  jaelpu 
aaaui  du  Hipetru  lardtiati  -,  maii  l'ih/ùlfait  il  ne  dtreil 
jamaii  tam  de  [ ih/luri  aaeunae.  Car  il  a ta  ffaartit  rua 
dire  .jai  ar  /j£i  %>iir  fem  tfniraaee.  F.S  il  faas  avtair  yw 
eli  ieaiiUtitt  tadruii  mai  fiat  ma  peUd  fiaifir  ; lar  iis 
tirai  jfreaatai  ym  te  paad  etailsiar  t'ep  satfi  ieftrtr* 
du  Ih/etru  aaiiraau  , eaire  aairti  iiUei  de  PArriaaifim, 
aep  f««a  faavre  Cefifit  pu  ae  f\aa  rma  dans  l'Aasi- 


ya,et. 

I 11.  Nous  allons  voir  ce  qu'on  répliqua  povMr.Miim- 
Ter-  bourg  iar‘.  .^Quelque  piffion  qu'on  ikiiITc  avoir  de  dé- 
Mrsr’»^*"  »»  fouwir  dci  fautes  «Uns  un  Auteur  qu'on  entique,  il  ree 
FAfvlofM  M iersiMc  qu'on  ne  doit  jaina»  luy  faire  un  Woccs  fur 
•bui  1j  ,,  une  choie  qui  cil  fui'cepiihlc  d*un  bon  fens  aufli  bien  que 
loimoMn,  j'yn  mauvais.  Celle  que  Munficut  Maimbourg  a avan- 
fw».***  ^ •’  *"•’*'  Marcicmiie»  eil  de  cette  nature.  Elle 

,,  peut  avuir  un  mausao  fens  en  «biaut,  avec  l'Apoluftiile, 
„ que  le*  Matdunitcs  ti 'arment  garde  «le  coûtât  en  foule 
au  Martyre:  puis  que  In  prermert  Clkieiicni  n'avoimt 
,,  ni  psmvuir  ni  envie  de  les  faste  mourir  pour  leur  feéic , 
„ tant  parce  qu'ih  étoient  fcuis  la  Croix  te  fans  Tribunaux 
„ de  Jidlis'c.  qu'à  caiife  qu'il*  avoicnt  de  l'averfion  pour 
„ ica  MannlraïUTcs.  Mass, d'un  autre  ciâié,  In  Marcionites 
,,  piHisutent  courir  au  fuplice  afin  de  muunr  pour  leur 
„ Sceic  lî , pour  montrer  quelle  ctoit  bimne  , ils  fouf- 
y,  fiosvnl  le  mariyie  pour  la  caul'e  de Jcftie-ClirJl,  aulli 
bien  que  ceux  des  anircs  Qiretsens  qui  n'etoicnt  pas  de 
,,  leur  icmimeat.  Ce  fens  n'ell  pas  moieu  naturel  que 
,,  l'autre,  it  il  l'eft  même  davantage;  Sc  je  ne  doute  pas 
P,  que  Mr.Maimbourg  ne  l'ait  eu  co  veue  quand  ü a parlé 
P,  des  MareioniiL-t.  Ce  qui  me  le  peifuade,  c'cll  qu'il  s'eft 
contenie  de  «ine  que  les  Mamoniiei  esarneas  aa  faftu 
p,  te-,  6i  qu'il  n'a  pas  dit  que  c'etosent  le*  Chtcticiis  qui 
p,  les  y cnvuyuient.  C'cfl  l'Apologiile  qui  ajoute  celte 
P,  drconflancc  de  fon  eiscf;  mais  on  peut  luy  dire  que  Ton 
p,  commmtairen'dl  pas  confonne  à la  penféc  de  l'Auteur 
p,  qu'il  inii.'Tprcte.  bt  Ccb  ell  comme  jc  le  nois,  Monfr. 
pp  Miunbuurg  n'aura  pas  fait  voir  une  prudigieufc  ignorin- 
»,  ce.  fuppul'e  qu'on  puifTe  prouver  qu'il  y a eu  de  preten- 
„ dus  Manyrt  part,  i le*  Mauiuniica  L'ApoIoglilc  fud* 
p,  lient  que,  bien  loin  que  ces  Huctiqucs  s'expolilTctit  au 
PP  martyre , ils  étoient  tu  nombre  de  Ceux  qui  le  e<»iiiba- 
p,  tüicnt.  À;  qui  le  inoqusnent  «le  ceux  qui  le  fimlTruient. 
p.  Si  je  ne  faiiuis  prufclli«’n  de  bannit  de  cette  dilpute  les 
p,  termes  offvnfans  p jc  poutrois  dire  à l'Ajvolugille  qu'il 
„ cil  tombe  dans  l'ignonnce  qu'il  reprsxlie  à fort  Adver- 
„ faite.  Man  JC  rciracte  te  mot  d'ignorance:  te  je  veux 
PP  lom  rculcmi.-nt  en  employer  un  plus  doux;  mais  je  vou- 
p,  droit  meme  pouvoir  trouver  une  autre  cxpieflion  que 
„ celle  dont  je  luis  obligé  de  nie  fcrvir,  en  luy  difant  qu'il 
f')  tiTT.  Y ••  * trompé.  Kn  vu:ci  1a  preuve.  (])  Eulclie  dit  qu'un 
“f-  !l,r  Ji  de  ceux,  que  Dieu  fufcua  pour  eenre  contre  les  Thrygis- 
111.^1. X*.  J,  icj,  jv«Jii  combatu,  dans  fon  itmiicme  livre,  ceux  qui 
*»  viniuicni  d'aviur  eu  ptulicun  Maiiyrs  parmi  eux. 

Û|L  ••  •**  «ré  tta-.aiaeai  (difùs  eu  Aaeaymi)  daai 

„ liai  Ui  Miarff  demi  fay  faele  , c*  M'ifi  n'mi  fias  raa 
p,  à rifimdrt,  lii  laeLrai  de  je  ruraaelar  ftir  lei  Alartyrts 
„ agarant  ya'i.'t  ea  eai  fla/ieart;  <r  .i«  iih  freavi  niitim 
,,  Mfar  la  fai^aaie  de  tijfiit  Prvflnii.jae  ^aih 
P,  dami  leur  fans.  Mau  lii  ft  iteaiftai  à aeea  aui  ; ter  lu 
„ atfiaxrarr  des  aairu  Utreftt  je  XAastat  aaffi  Saniir  fia~ 


,,  fttan  Martyrs:  cr  truaiaas  mat  m'tasreat  fat  datu  laar 
p,  fiHiitatm  ; MOI  a'ateaertai  îataaii  pu  la  efi  de 
p,  Itar  tui.  Les  Uaraeaittt  diftas  ^ailt  eas  flafiiurt  Maf 
,,  tyri  de  J<ya/-Cilvijf  ; wuir  ttU  aitafrfihe  fat  ya'rJr  ae 
„ feiems  d une  HtUfiea  ttatraire  i eelu  de  Jtfat-Cknp.  Je 
p,  pourroii  remarquer  encore  contre  l'Apulogille,  que  Ici 
,,  SUrciuRiict  ne  regnetent  pas  tcllcracnt  «fin*  l«  iccund 
PP  te  dan*  le  uoificmc  lictlc,  qu'il  n'y  en  eût  encore  dans  . . 

„ le  quatneme:  puis  que  faint  (I  ) F.piplune  nous  pailc  J, 

„ d'une  dil'puic  qu'il  eut  avec  un  Mircioniic  ).  Afais 
p,  je  paffe  cette  minuucp  pour  venir  a quelque  chofede 
IP  plu*  coDliderablc.  . . . i a?  ) Si  l'on  peut  icomme  on  Qfj  -ayii- 
p,  le  peut  certainement)  appcller  mmnr  /w  l'Htrrfie,  Ion 
p.  qu'on  s’expofe  au  Maityie  en  veue  de  h relcveip  nous  ti- 

ra »c  kroos  pas  en  peine  d'indiquer  d'autres  Maityn  que 
PI  ceux  des  Marcionites;  en  alléguant  les  Phrygiilcs,  dont  l>sBibcn 
p.  l’Anonyme  d'hufebe  4 fait  mention.  Plulicut*  de  ce* 
p,  Hérétiques  s'expofoient  au  Manyre  ; Se  ils  le  fouffroieni 
p,  dans  l'cfjmi  que  j'ay  marqué,  comme  il  paroit  par  l'A- 
„ oonyme  qw  combat  leur  Herclic.  Saint  (4)  Auguflin  Fer- 
ra raconte  que,  dans  k temps  qu'on  adoroit  encore  pubU-  *»"«,  né- 
p.  quement  les  idukSpOnvoyuitauxfolemmtcxdesPayciu,  (. 

tx  de  grandes  iroupes  de  Donatittes  fe  jettes  telle  bailTcc 
I,  au  itavet*  «k  ces  idoliiic*  pour  fe  n:re  tuer  par  kuis  ^tiumb, 
,p  adorateurs.  Voilà  des  Hérétique*  qui  cuurem  en  fouk  rat-  iî2s. 

..  à U mon. 


IV.  11  cil  jufle  d'CDtendre  ce  que  Mr.  Maimbourg  repli- 

qui  luimêmc  «,  Monlicur  Fenand s'eû 

P,  contente  de  lut  faire  conolue,  k plus  honnêtement  du 
ra  ms>n<k  p qu'il  trompé  dam  tuuv  ce*  chefs.  Car  pre- 
U mieremcm  il  lui  monirc,  que  jc  n'ay  jamais  dit,  m pre- 
p,  tendu,  que  les  Maidunites  aycntétcensoycaaufupplice 
p,  par  ks  CJiiviiciUpinais  bten  par  k*  pcrrccutcun  Payen*. 
„ Secondement,  que  ks  Maroonite*  n'ont  pas  été  icule» 
p,  ment  dans  le  fccood  8c  le  (nnficme  llcck  fous  les  Enipe* 
„ reui*  PaycQs,  mats  auffi  dans  kquauiérae;  enmisci] 
„ le  prouve  pu  Saint  Epiphane  (tt)  = tt  moi  je  dû, 
p,  comme  on  a «léjà  rcu  en  cette  Hilloire, qu'il  jr  enavoit 
„ encore  dans  le  rixiéme  fous  le*  Empereur*  Chrétiens , 
„ lors  que , félon  les  l.oix  ( H ) 8c  CoiiUitutsont  Imperia- 
p,  les,  un  punilloii  de  mort  lo  Hérétiques.  En  tiotiiémc 
ra  heu , il  lui  bit  voir  que  les  Alarciomtes , 8c  phiûeuis  au- 
ra 1res  Heietiqucs  courtnent  au  fupphce  pour  foüicnir,  tt 
„ pou*  honorer  leur  Seéiepirun  prétendu  Manyre  ainfi 
ra  que  je  l'ay  «lit.  C«fl  ce  qu'il  hii  apprend  par  des  fe- 
ra raoignages  aès-convaincxns , 8c  fur  tout  par  celui  d'Eis- 
ra  febe,  a&n  qu'il  fçache  que  ce  ou  il  nous  dit  baKhmcnr 
ra  qui  ne  paioii  point  dans  l'HiUotre , y cfi  evidem. 
ra  Car  voicy  comme  prie  Eufebe  en  fuo  HiRoiie  , en 
„ rapportant  ce  que  dit  un  ancien  Auteur  que  Dieu  fu*. 
PP  ciia  pour  écrite  contre  le*  Phrygites  ou  Cataphry- 
•>  8« , Hérétique*  qui  fe  vinioicni  d'avoir  eu  patmy 
„ eux  plufieurs  Martyrs,  (jl)  Afeit  pt'iU  eat  /lé  eea- 
„ vjiuriM  dans  leai  Ut  fuaii  deas  fay  farli,  ce  font  le* 
ra  paroles  de  cet  Auteur  Anonyme  comme  elles  fant  lap- 
,,  ponce*  par  EuTcbe  en  Grec,  8c  par  Monlicui  Ferrand 
ra  en  François , cr  ui'ilt  aeni  fiai  uea  à reftadn , tli  lâ- 
pp  ehiat  de  je  reiraneter  far  Ut  XUriyri  CTT.  . . . Que 

dira  maintenant  l'ApologjIlc  f Voicy  des  CitapnrygeSp 
„ 8e  pluücurs  autres  anaens  Heretiques,  qui  k font  ex- 
ra  pof»  tu  fupphce  en  fouffiant  un  pietcndu  Martyre, 
ra  6c  voici  même  du  Maruaai/u  nui  le  fouffrent.  Se  le 
„ foulTrcnt  p»  de*  Payent , 8c  nuUement  par  l'oriire  des 
PP  Chrétiens , puis  qu'ainli  qu'il  k dit  tui-méine,  ib  n'a- 
ra  voient  point  encore  de  Tribunaux  en  ce  icmps-là.  Voilà 
ra  donc  un  témoignage  trn-authenuque  de  l'Hiiloirt  qui 
p,  me  juAifie  pleinement,  8c  le  dcfokp  fit  k détruit  eniie- 
ra  Tcmcnt  çn  tout  ce  qu'il  dit  contre  moi  fur  ce  fujet  (**). 
ra  Et  IL  la  contufion  qu'il  en  «loit  avoir  lui  pouvoii  per- 
ra  mettre  de  faire  encore  an  pas  plu*  avant,  il  trouveioit 
ra  dans  ce  qu'on  lui  nporie  de  Saint  Augullin  (j) , de 
ra  grande*  troupes  de  DonatiAcs,  qui  co«m>ient  en  fouk 
p,  a b mon.  te  qui  pretendoient  être  Many.-s,  quand  ils 
n fe  jenoient  tête  baidire  au  travers  des  Paycui , pour 
PP  foùtenir  leur  Seéle  en  recevant  b mou  de  U main  <k 
„ CCS  Idohttcs.  Mais  ell-il  polTible  que  cet  Apologille, 
p,  qui  k croit  ft  habile  homme,  ignore  ce  qu’il  n'w  a près* 
que  perfonne  qui  ne  ryachc,  l^avoir  que  c'elt  à celte 
ra  occanun  de*  ptetendus  Martyrs  des  Donatille*,  que  S. 
ra  AuguAin  a du  én  plus  d'un  endiuit  de  leiOuvnges, 
ra  cette  Sentence  â belle  & IL  commune,  (j.)  ÿfie  te  a'ifi 
„ feias  U fifflitf  C la  feim  fai  fati  U Martyr  , mais  U 
„ caafe  ftur  lafmlie  H feajrt.  C'cll  ce  qu'il  avoit  xppiii 
„ de  Saint  Cyprien  qui  a du  kng-tcmjû  avant  luy , au 
„ fujet  de*  Schiliniliques , 8c  «ks  Hercuquet  qui  fe  van- 
„ toieni  (k  kui*  Maiiyrs,  (})  Cilay  fUt  atp  feim  dans 
„ tamsi  m ftat  irrf  Martyr;  il  feat  ium  ittt  aui  i mers, 
„ «M»  MM  fai  firt  eemriaai.  Fl  nôtre  Saint  G rcgoire  ne 
„ produ(|.il  pas  à ce  propos  ce  beau  fcntimcni  de  Saint 
„ Cypnen,  en  fe  fervant  ncanmoinsties  paroks  de  Saint 
ra  Augullin,  pour  réprimer  la  prcfonipiion  8c  l'orgueil  de 
p,  rcs  bloques  Schilmaiiques , qui  l'e  gloiiSuicnt  «k  ce 
„ quili  fouATroicnt  peneoiiion  comme  1rs  Manynê 
Il  {*)  Fmi  dent /fâttir,  kur  dil-il , fat  ftUa  Msiat  Cy- 
ra  /'■'* 
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bonnes  dirpoütions  pas  auHî  opiniâtre  dans  Ton  HcruHe  que  le  furent  Tes  Dirciplcs(r). 

Nous 

(J)  IVc«  ia  (I)  (I4),  (>}  /mniti  fw/t  fiit  il  ViteoMi,  a-iifiai  Okum  (]<}• 

M frit»  n »'ffi  fit  U ftiitt,  «M»  U {iuft,  fM/«r  It  Àlii^  fie  rrnredc*t*il  ]>ii  lm*méme  toute  h Rcfutiiion  , en 
,,  tyr.  Ciié  iuMt  t'ifl  HHi  <k-ji  irrf  in:»/!*,  V irtf  Jtrjk  iToüant  <)u'il  n’i|iiu>io>t  pu  Cet  rndruit  d'i-Iufcfac  f Puis 
,,  ftaitailt  ifut  vmt  tfitt  ntert  vtm  xitrijïtr  Ji  mu  ftrff  donc  qtie  crt  aveu  tui  éioit  pte-judii'iible,  il  tJUi  cunclu:e 
,,  (uitn  «ar  vMi  /ntj'rrc.  N’y  atuit-il  dune  pas  du  qu'il  eu  fincae.  Je  réponds  que  de  deux  maux  on  choiiit 
„ temps  ^ ces  Saints  Pèses  des  Schifmaiiqucs  & des  He-  toujours  k muimlre:  ui  en  comparant  le  mal  qui  lui  puu- 
„ reliques  qui  prelcndoieiit  avoir  des  Martyrs  dam  leur  voit  arriver  de  fun  aveu,  avec  le  mrl  qui  lui  pouvuii  ar> 

„ parti,  pui<  qu'on  leur  montre  qu'ils  fc  nompcnt,&  que  nver  d'une  conduite  toute  opofee,  il  a trouve  moins  de 
M ce  n'tft  ni  la  pcriccinion . ni  le  Aippliee,  ni  û murt  dommaçe  dam  le  pténtier  pani  que  dans  le  fécond.  II 
•,  même  que  l'»n  foulTre,  qui  fait  le  Martyr,  mais  la  bun-  s'etl  donc  vanté  d'avoir  conu  ce  qu'Eufebc  nous  aprcT.d 
„ ne  caufe,  {<  la  vcriie  pour  laquelle  on  foufl'rc!'  Quelle  Air  le  Martyre  des  Marctonites.  S'il  eut  avoue  qu'ii  n'en 
„ creance  aprrs  tout  ce  que  je  viens  de  dire  peut'On  dun-  favoit  rien , tous  les  Lcéieurs  auruient  fait  un  ju;;emcnt 
„ ner  à des  gens  qui  émvcnl  iî  hardiment,  ic  même  avec  defavantaeeux  de  fes  lumières:  les  plus  tlupides  auroient 
„ inltihe,  des  choies  dont  on  découvre  À maDifcllcmeut  eu  atin  d'cfptit,  pour  conclure  fans  aucune  peine  qu'il 
„ la  faulTcté.*  éloit  un  vrai  novice  dans  l'Hdloirc  Lcclcùatliquc,  de  qu'il 

V.  Il  me  rcAe  encore  une  Pièce  i faire  voir:  c'cfl  la  avoir  tn-s-mauvaife  grâce  de  reprocher  ce  dciaut  ï km 
Réplique  du  flcnfeur  de  Mr.  Matmbourg  ; la  Réplique,  Adverfaire  avec  une  telle  hauteur.  Le  mal  etun  grand, 
di5-je,  qu'il  At  à Monfr.  Kcrrand.  II  au'arm/rifijMruArf,  le  danger  ineviiabte,  le  préjudice  trét-mil  aifc  à réparer, 
fira  ^ut  )sy  ifotrt  ms  iHnfti*  duni  ir^sri  ti  ijl  dit  Mais  qu'svoit-il  il  craindte  en  fe  vantant  de  favoïc  bien 

Îuc  les  Maraunitcs  diknt  qu'ils  ont  plui'ieurs  Martyrs  de  fon  hulche^  Je  m'en  vais  vous  le  dire  ici  en  deux  mou, 
.CiisiiT.  Jt  ne  mt  ftrtii  ftiiu  Mat  kuut  tfiffnnjrt  4t  ^ je  le  dirai  ci-dcITous  plus  en  dciaiL  II  pouvoit  crain- 
J/r.  FemaJ  ta  Biaiiiit  tU  tuatuni.  Hait )e  fwii  hia  dre  que  les  LeCleurs  qui  laifonneiil , dc  qui  picoent  b pci* 

rtr  ifMt  {'.rtiMt  la  cr  r/shP-^à  r<  pu^a^r  ^vusr  fs'if  ne  de  eomparer  cxaélcmcni  IcsUhjeétions  avec  lesRépon* 

n'is  lat  éztni.  ht  ^at  ttLt  »t  "•  a fit  fut  itmffrajit  f s'rJ  fes , de  de  venr  là  une  preuve  qui  frroii  bonne  en  cUe-md> 

J ta!  U mnnJrt  tbeji  Aa  mta.Se  i etuMltr  jur  u fw /stuia  me,  peid  fa  futee  dés  q'l'on  fupofe  ceci  ou  ceU,  ne  s'a« 
du  teatre  U y Jtlamitarj.  /,  U at  r'sj'it  fai  At  u yav  Itt  per^ulTent  de  la  foiUcITc  de  Ca  Qitique.  Ce  mal  n'cll  pas 
Miirmaitti  Aifetiai , iJ  de  u ifai  eji.  Je  at  dtutt  fat  11  gtand:  de  mille  Lecteurs  a peine  t'en  trouve-t-il  deux 

7mafrei  aae  U fml  éteu  fa!^e,  v aai  U faix  eittt  rtaJa*  A qui  entrent  dans  CCS  difcullions, ou  qui  foicnt  capables  d'y 
t-iife,  Iti  Mjratauti  at  le  xaaiàÿtat  eemaie  lu  aairti  d a-  leufTir:  c‘c&  pourquoi  on  hazardc  inhnimcnt  plus,  quand 
■Mur  tà  dti  Ju'MTiyrf.  C(jl  mm  Uantat  ^a'tli  ft faijtant faat  on  s'expofe  à être  pus  pnur  un  ignorant  partons  ceux  qui 
5«'</  tiar  tnitaiafi  ru».  Mail  il  iteit faux  ifa'ili  laftai  aa-  favent  lire,  que  quaiul  on  s'expofe  a ctre  pns  pour  un 
taai  Àiartjri.  JmalJua,  u uni  Iti  aatiri  Aaaau,  fou  mauvais  Dialecticien  par  un  petit  nombre  de  Leéleurs. 
fini  en\aiUt  là-dtfat  ^at  la  idarumati  tax  nttfauj.  Ut  ft  A4-on  befoin  d'un  plus  grand  moiif  pour  fe  conduire 
pufaitat  déifiai  axant  dam  lafraU  det  farfttauait,^ita  hm  comme  l'nn  a ftitê  Cela  vaut  bien  la  [Kine  de  fe  vanter 
dt  {tapir  tax  mijmii  ftrjaanea.  IL  Dr  fiat  jt  veadrai  qu'on  n'ignoroit  pas  les  prctcimons  des  Marcioiiites  rapor- 
dira  ffaxeir,  fi  mm  ftiu  nut  dit  feiiUmtat  V ta  fafiaat  r«j«-  tces  pat  Lutebe;  de  s'en  vanicr,  dis-jc,  dans  des  nrenn^ 
lae  ut.-fj-cy  i Les  Mardoiùtcs  difcnt  qu'ils  ont  pluficurs  tances  où  l'tin  s'expofoil  aux  lacheux  uicoDvémcni  que  je 
Maiiyrt  de  J.  C un  1 1 T , /«jfr  fiar  afinur  d'an  xta/,eiar,  m'en  v.iis  expofer.  V.  Les  preuves  qui  ont  etc  cmp'.uiecf 
que  Ici  Maicionttev  cuuioycnt  au  fupplice  avec  une  ardeur  contre  Mtimbontg,  fc  léduilcnt  à ceci.  Les  Marciuiiucs 
> mcroy.iblc  de  mouiir  pour  leur  Sceic  ? t'rai  Airut.  à eaita-  n'ont  fubütlc  qu'au  fécond  & au  ttoificme  tieclc  : donc  ils 

dre  tel» , )Mv  y.r,  Uaimieari  aartu  va  ^ail-]at  JAartyrtit^t  n'ont  point  eu  de  Martyrs  ; car  en  ce  lemv-b  l'Lglite 
ManuHUt,  oit  il  aartu  la  l'Hifiàrt  ^ itaui  Ut  àretnfi.tatu  Chrciicnne  li'avoit  point  de  l'ribunaux  : & d’ailleurs  ils 
dt  la  auri  de  <ti  Uatiyri,  c"  «à  ta/raatrti  ü aareit  rimar-  enfcignoicnt  avec  les  Gnolliqucs,  qu'il  faloit  éue  bien  tue 
ifai  leur  etajiaaer,  C7  Uar  tMt  iatrtyaiit.  Afiiartmeai , jt  pour  s'expofer  au  Martyre.  Ce  taifunncmcnt  fupofe  que 
le  redit  eattrt  umt  fut,  l'ii  axtu  là  Vrr«»Üira,  d a'aarru  fat  les  Scé'ntcuis  de  Msrcion  n'ont  été  petfccuici,  ni  par  les 
at4ar«  une  faapil  rrJJc  qat  ttUr-ty  axtt  tant  dafhranee.  Chrétiens , ni  par  ks  Paieni  Ofcroit-on  dire  ceb , là 
Aiafi,  aea  defiaijt  à Ur.  Ftrraad,  atai  Ainni  ^at  U S.  l*OD  favoit,  I, qu'un  Auteur,  cité  par  Eufcbe  131) , avoue  (| 
USatatAturi  atfi  ai  fthAeaumt  ai  aatxtrfthemtnt  yjrdsMar.  qu'ils  fe  vantoicnt  de  la  multiludc  de  leurs  hîartyrsê  *i 
Dam  le  niit  Mr.  Ferrand  faa  ans  ieniat  Diirejfitm , fear  ti-  t , qu'Eufebc  oe  nie  point  le  fait , gc  qu'il  fe  contente  de 
ter  aae  mfimtt  de  fap[ti  dtt  Aatum  far  Ut  jafflieei  dei  it-  mer  que  ce  grand  nombre  de  Martyrs  hlarciuniies  fut  une  * 
rerr^arr;  iei  ani  vealani  ija'en  Ut  aidadtaae  i Uar  tta/eumi,  preuve  de  1a  bonté  deleurSeâe?  VI.  CePaflage  d’Eu*  ^ 
iti  aatrti  -ctalaat  tira  ^a'ea  Ut  rtfitme,  tnaït  nea  far  Ui  dtr-  febe  ruine  entièrement  la  prétention  du  Critique,  favou  (, 
mtri  fafflMti  i c ifati  jaet  aalrtt  enfia , rrMvaar  mm  fa'in  la  que  les  Sc Aatrun  de  Mateion  cnfcigiioieni  avec  les  Gnos*  a 
ttmAmjij'a/^uà  la  mirt.  il  aihr.t  {ta  ehafisre  rm  ntai  tuaae  Uqucs,  qu'ü  n'y  avoit  que  des  fois  qui  fe  lailTalIcnt  ôter 
eUUaitF.xiraitifOftat,CFd*St.Aafajlta,piifrtuxTatU  la  vie  pour  leur  Religion , & qu'ils  fe  mrieieat  dèi  fiat  ^ 
maxiau,  caub  non  prena  facit  Manyrem.  Il  jtmiU  jat  axaai  taen  Ut  ftrfaattan  , afin  de  mitre  fàat  ftrjetaii^ 
Mr.  Ferrand  feii  de  jtrattnt  de  ne  riin  dire  iTafrtfci  : A tfaej  Comment  autoicot-ils  CQl'cigne  cela  , puis  qu'ils  préten-  4. 
kta  lent  uiat  yui  tfi-te  ijai  nie  qaeie  aefi  fat  la  aurt,  mait  dotent  prouver  par  Icun  Martyrs  qu'ils  ctoient  1a  vraie  y 
U (saje  de  lu  taert  nai  fait  U Matiyrtf  ^ai  efi-tt  e^at  mie  ifa'tl  Eglifc?  V 1 1,  Ccft  mal-a-piupos  que  l'on  ate  TenuUicn , ai 
m'y  au  ea  des  htreti^uei  ifai  jeuai  mtrtt  fou  leur  Herej,et  II  puis  qu'il  ne  parle  pas  nommément  de  cette  Secte;  & iJ  ^ 
t'apgtu  dt  ftaxair  iti  efi  feÿiiit  far  dei  Henii.jati  imea/rai  cR  ridicule  de  prétendre  que  ceux  qui  joindront  la  Noie  ^ 
fear  l'Httijie;  t , an  grand  aemite-,  1,  dei  fer/caatt  dt  leui  de  Mr.  Ktgaut,  avec  ks  paiola  de  l'ectuUicn,  n'uferoiit  r 
(ta)  Jnrim,  /acacia  ()0>.  faire  mcniion  des  Martyis  Marcionnes,  V 1 [ 1.  U «R  fj 

Mes  LÎeéteurs  ont  là  k Procès  auÛi  inflniit  qu'il  le  peut  bien  vrai  que  Martum  cunvenost  av  ec  les  Gnolliques  en  *'■ 
5'ie  .'rat  pattics  Ont  produit  tout  ce  qu'elles  pouvoicne  ccnaincs  » liofcx  ; mais  cela  n'cmpcchuit  point  que  là  Seétc  f 

«44,  W-  prononcer  fur  le  tort  & fut  le  ne  fût  dilfvrcmc  de  b leur:  Se  ainlî,  fans  un  témoignage  à 

droit , & ils  trouveront  bon  fans  doute  que  je  donne  ici  exprès,  ik  làns  des  preuves  particulières,  on  n'a  nul  dtuit  ■> 
mon  petit  avis.  de  lui  imputer  les  leDiimcus  des  Gnodiqucs  touchant  k f 

En  i lieu,  Ü me  femble  que  Mr.  Maimhourg  n'a  pas  Martyre.  Amrement,  il  fennt  permis  de  dire  Ut  Armi-  * 
adez  bien  pcfé  fes  termes  i fes  exptcQîons  font  outrées  i il  ««*//«■/  ua  iraatht  dtt  l'reitfiani,  dent  üi  treitat  ia  Frt-  „ 
n'cll  pas  certain , ni  que  ks  Maraonites  aient  eu  bnuccmp  fente  riilU  itmait  irux  Je  la  Cea/rgùn  I Aaiieaeg  , U l 
de  Martyrs , ni  que  ces  Martyrs  aient  endure  b mon  en-  Prtdtfiinatua  alfUni  temmt  ttax  de  la  CtafigU»  de  tJtatxt.  f 
tant  que  Marcionites.  11  y eût  eu  donc  plus  de  prudence  IX.  11  cil  étonnant  qu'un  homme,  qui  oie  infultcr  Mr. 
à rapuTter  toiu  timpicmen; , que  cette  beétc  fc  vantoit  Maimbourg  fur  l'ignorance  de  1 Antiquité , n'ait  potni  fu  f, 
d'avoir  rioduit  des  Martyrs.  1 1.  Mais  fi  ks  expredioai  que  b Secte  des  Marciotmvs  AoniTuti  beaucoup  vers  h fin  c 
de  .Mr.  Maimbourg  ont  été  hyperboliques,  celles  de  fon  ^ quatrième  Su-clc  , comme  nous  l'aprend  St.  Lpiplia-  ^ 
Cenkur  l'ont  été  ^aucoup  davamage;  car,  fous  prétexte  ne  133).  Elle  fiurilluit  encore  au  tems  de  Theodoret, 
que  Ton  emploie  des  tcriDcs  trop  fdtu,on  ne  doit  pas  être  qui  nous  aptend  qu'il  convertit,  8c  qu'ü  batiià,  plus  de  *' 
»t<:u(e,n}  d’une  fredifita/t  iiatramt.ai  d'ane  iranJe  katdiifi,  dix  mille  Marciunues  (34),  Au  relie,  Lambert  Daucau  f, 
1 1 1.  Le  Cenfeur  s'efi  tellement  emporté,  que  li  l'on  ne  n'a  pas  ignore  que  ces  Scclaircs  lé  glorifioicnt  de  leurs  x 
voioit  pjt  un  grand  air  de  modération  dans  tout  VOuvtagc  Martyrs;  mai»  avec  St,  Cypricn  il  prétend  que  ceux  d'en-  f* 
de  Mr.  Ecrrand.  l'honnêteté  cxccflivc  dunt  U s'ell  fervi  tr'eux  , qui  avoieni  foufiert  U inutx  pour  b Religion, 
en  CCI  endroit  pounoit  pafiér  pour  une  rufe  maligne  des-  n'etosent  point  Martyrs.  Manyrti  etram/t  Mtrt  }ail.iat,  li' 
tiitéc  à faire  paroitte  plus  bideufe  b laideur  de  b Lritiquc  "t  /trü"  Fafebmt  bir.  f.  eaf.  16.  iattr  yaa  rtetn  ei  Mtiht-  ç 
quil  icfutoi;.  Quand  on  lit  cette  page  de  fon  Livre,  un  dtram  Smyme  atmaiam  Uir.  4.  eaf.  16.  fri  falft , nam  mi 
croit  TOU  de  belle»  peiks  au  cou  d'une  E.ihiuptcnnc,  qui  taafafatu  martyret,  qatmadmedam  Cyfriaaat  au,  ma  aa- 
rclcvcm  leur  eebt  par  la  nuiiccur  qui  les  enviionne,  pen-  tem  ferma  (jy).  U parle  d’un  rtme  .Marciomic,  qui  fur  *' 
(iil  Tint  h quelles  donnent  de  nouveaux  degm  d'obrcunié  à brûle  à Smyme  au  même  tems que  St.  Pulycarpe.  !’•  vfl 
uuiieStii  noirceur  (31).  IV.  Scion  touio  ks aparcnccs,  k uimB  yta^^.iia}  üAia  aari/m  mAm  uavhri,  t 

r ni-...ym  «Icnfcur  ne  favou  nen  de  <c  PiiLge  d'Kufcbc,  Ion  qu'il  nC  xtf*r  *U  b 

|.ixr*  fc  1»  Marctomics  eut  foblitke  au  IV  Suclc.  Dou  ^,,a  mariyna  fat  iJ.m  iimfuTeae  F^errmie  -,  n 

p.|-.i>i.i»Si.  vient  donc,  dciiiandcia-l-«n , qu  ü ^ad  aveu  la  cr  efi,ata4in,jn,amja.-la.  in  eadem  t.f.pU  taiinu:lim  fr  '■ 
«ucriMUii.  ttmarine  te  luy^.i’e  axaut  fva  Mr.  Ewtind  imtat  axtettf  „r.  la  f.»».  tr  Mttrtderat  ^miam  aat  Mattum, .t.u  'fny. 

Hr  3 i^.er 
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MARCIONITES: 


Nous  potirons  Jire  de  (on  Syftétne  II  même  choie  <)uc  de  celui  des  Minichéeus.  Tl  R’en  fut  pas 
faire  jouer  la  principale  machine  ( F)  : il  s'embanfli  dans  un  détail  d’explications  nul  imaginées» 
te  de  la  viiK  que  les  Peres  coiu'oikloicnt  facilement  les  Mircionitcs.  11  femble  ^uc  ceux-ci 

aient 

tlutlAiiir , ILminii  tuf'mmfiai  imtriii  X.  Je  ne  ËaUfiém  C^ihtJium  m Mériymm  u»f»  *mmUri  ( 

I-n  li  )e  doi'  dire  ^tic  vraifcrnHabicniciK  ce»  gens*U  coir.p-  Utninint  <7  d*  CMûfUiyîAm  /»«  Mnus-  1 

tO'i’nr  (u)iir  Manvri,  ceux  d’erir'eux  <iui  a\oieni  etc  tuei  "ifin  {tniu  (^)  AfnUiuni  HmtftUti , Mmrifaif-  < 

pem  f"e  Hant  qiK'Ic|<ic  rinoiion  du  peuple  onhodoxe.  1]  TinU/M/;  , tmm  tmau  fut  ff0/t  éftmi'trM  Æffit-  * 

ne  fiudrnii  pa»  ir>'p  v'titmtict  il  ijuciqu'un croioir,<|u'aTanc  , fmjimt  t4umAut  fM/<*r«an(  n.ifi»,  âd  Mtrrjrn  { 

mêitiv  que  let  I mpireun  iuflVni  OiTCiirrt.lei  iieieiittuct  , v 4d  fttflHikm»  rlitrum  ffumim.  Lnithmitr  s 

ftirent  rxpi>lrx  quelqurtui»  à U viulcnce  des  ('atbuliquix;  f^nur  inm  JMlin  Cyfrumu  unim  fftudmunyns  > 

rsr  nous  apu-rtuns  de  St.  Fpi'hane , que  peu  s'en  falui  que  , tam  faaetat  ffifLàmmi  ttana  Li^ktmuéi  1 ^ ' 

Mânes  ne  t'ùt  aiToinme  pat  la  populace  dans  la  ville  œ wr«Mi  mmliuaJiatm  it  i>tar;)rMMf  vémfimi  éf^tUanM.  ( 
Cirrhan,  où  il  asuit  difpuré  publiqucn^cni  avec  l'l:ss6que  iuhttrt  Jim  titiuuifiâ-,  infamà  Utnym  tam  Ur^  j 

du  lien.  Il  y auroit  laide  ir.fJilliMtaicm  ta  vie.  fi  un  iuit  vu»  aJiHammt,  at  tàm  JittUju  tyramHrwm  fwr/Hmtia  dtrf 
hnuretc  homme  notnmd  Marrelliu  , n'cüt  aiiêic  par  fa  fit  , jt  aU^mim  didtrmt fratifim  oaMMvwrM/pw  ; dt-  I 
p‘<lVnre  venr*:He  le  rôle  ardent  des  l'Outf^et'O  B'rrrflt»  f>*  ejftaims  Miltvitaïuu  , dniu  , <7  Jktada^  [ 

é aU'«(  4*4rm<  ■ *iB>  Htun  . o'  lài  mai  anmiMintmi.  Km  taniraai  iù  fMijw  WrMui  er  fni- 

kri  «a/Salo'  lit  i«*t»  Maf»»AA»e.  ami  Tp  aUitqâm  aurti  mtaaa^a  tiliidMiJia  , aaanim  inftfim  vtfinus  faiatmal  SitUrn  atjiri  j 

J , I*’  J **  '1  .**  ^ 1 ' 1 . imtfliii  dutrtm  Ufiiifimii , mit  jttari  m rt  laaii  i 

la,.dum,  d,um  airmtl,^,Ma,;m.^.Uantllm^^  mamtnn  fJL.  tgtt.  N«ct  que  P«riian«a  fc  trompe  î 

m ,um  J.J.m  rA«icu,,„tafcbcait  Rufiii«tNi<eÿ.ore<.mrléd.o!  ( 

Ç.  y„L  j 

tir  de  la  main  rour  le  fatiir  de  cet  Hetciiuue  >ab'.  Mar-  n . ..1.. ^ . . • < . 

«:1.1  1',»  ,mîc.hi  m fa  riKrc.  Ou<lli™1om  .p,ii  .i.î™. *. "1”  Ç'.’'  !»?“»<!'• 


f A . td.u.  oc  ...■.UK,  p.il.Hc,,,cc  i.cc  CB  fa  A.tcm  . Icï .B  .cjc  ™ 

faB,B,.c.  un|,cç,c,T.Bu,,  r.^r.«^B,^^^^^  coBmcrfo»..ïo,c.,ocp,cf<,uc  pcrfofac  DC  CO»;™ 

■ a'  .J.  c O H EB.ifaae  le.  Rcpliqucs  & fa  Dupljqcci  Ailpcrfcci  CB  pliilietm  Vo- 

ï '‘■"•B," U.  «e  mipncnl  pim.  fa'tafa  de  fcc,  cev.i. 

nh  hv^i  fuirai,  lataT*  iraiaM&Mi.  »»  aâ  và  $,uf  FOcrdd;  flc  Js  les  aundruicni  fit»  doute,  s'ils  favoient 

a*Ta  TMétm  (>»&:•  4t*E  *<*'  iWsls» <■«<»<•  o'UM4«<uAa*c  que  certaines  gens  teroni  un  Kecuril  des  Objcdlions  fle 
T(  amiilya^  hit/ai  ii,h.»ai  àr>i.unMi  m wfài  mtri.  imiayp,  des  Réponfes,  dcs  Répliqués  & des  I>up1iqurs,  loui-à-fait 
ia  aitit  yoseSsi.  yinhnaai  fr.iir  dtt.r  ium  propre  a luostrer  dans  UD  moment  le  fort  k le  foible  des 

/iltiia,\‘iratdtrtfrtdiiai.amifrtiai,MiJi_liariftgti,Â9im  unes  dc  des  autres,  d'autant  plus  l'acilemcnt  que  Tony 
tllt.jarji  m/larat  la/i,-jtl  tm;aj\u  alitiMi  hfiu,  taierttfiat  joindrott  des  OblervaiioiB , comme  j'ai  fait  ci^iTui.  Il 
»i»»ri  iradtiiiar , m f.a.'midi  itf*  laiatfimt  ftttra  itdntntar,  feton  bon  «lue  tout  ceh  lAt  range  dans  deux  ou  dans  trois 
tam  liliat  myiÜMm  taiafffiirii.  MatuUai  ctmra  Jaiitmtr  ai  colonnes.  Vote»  U Préface  du  Projet  de  ce  DidUonaue 
ItBurr  fitiai  itUm  m tnit^au  tratlandam  faiaiai  . 39'.  Ceci  vers  la  fin. 

fait  voir  que  fou,  preteaie  que  les  Üftbodoxcsnavoieni  {F)ü'atm/at  fat  fatr*  itait  U fhmtifaU  matkhu'X 
point  de  Tnbuniux  pendant  les  tiob  ptcmicrs  Sieclet,  il  Si  un  bomroe  d'autant  dcfpm  que  Mr.  D«  Canes  avoit 
ne  faloit  pas  conclure  fi  migiiliakmcm  que  les  Herenques  eu  en  mam  cette  afairc,  on  o'auroil  pas  nu  confondre  le 
ne  posivoieni  pas  fe  vanter  d avoir  desMsnyrx.  I outç»  let  Syfléme  des  deux  Principes  luffi  aïkment  que  la  Pcr«  le 
Communions  s'accordent  a honorer  de  ce  tme  quelque»-  confondoiew.n'aiant  i coinbjtrc  qu'un  Cerdon,  un  Mar- 
un»  de  ccui  qui  paiirvnt  four  leur  Religion,  par  tes  at-  «on,  un  Apelles.  un  Man«,  gens  qui  ne  pouvoient  fe 
irntais  de  h pupulice.  XI-  hiilin  je  icmaïque  que  Mr.  bien  létvir  de  kurs  avantages; fou  parce  qu'ib  admettoient 
rerrand  ne  devuit  pas  être  «oluhe  lur  ks  Fatraut  l'fcvungile,  fuit  parce  qu'üi  n'avoiem  pas  eu  aiTca  de  lu- 
d:t>ftat  V da  iami  Amiafim , f»  pr«M«/  U maxmt  caufa  fn,c,e» , pour  éviter  les  eiplicaüoiu  les  plus  fujetta  aus 
mm  pana  laat  inatiyieio;  «r  il  a falu  qu  il  la  donnât  g,in»  inionvtniens  (47).  C'éioit  la  chofe  du  monde  la  ^ 
IHMir  laiisiaite  au  deli  de  l'Apologifie;  pour  en  mwi-  p|u$  ridicule,  «k  foutcnii  qu'à  la  vérité  Jefus-Chrift  avoit  a 
uer  U temérne , voia  la  teneur  de  ce  «kh  encore  une  paru  fur  la  terre , maia  non  pas  avec  un  vrai  corps  hu-  r 
fois  V40):  ,.msB  afin  que  ce  declamaii-ir  ne  n«>w  efeha-  niain,  4Sc  d'en  donner  pour  raifon  que  U chair  n'cil  pas  * 
„ pe  pas,  nous  k pnuns . s'il  veut  quitter  k lieck  da  l'ouvrage  du  bon  Principe,  & que  c'eft  la  nroduéHon  du  * 
„ Maicionnw . de  nous  indiqua  quels  Hetcuqua  lom  mauvais.  Us  Mamonita  font  pstié  quand  its  difputeitt  * 
„ mom  en  loulc  pour  fouficrir  I Herefîe,  Uc  quand  cela  fùrcela.  lui  général,  fi  nous  jugeons  de  leurs  força  par 
eftatiivc.  t.ar  pour  nous , qui  ne  fsavum  rien  de  I Hu-  |„  Ohjeéiions  qu'ils  proporem  dans  le  Dialogue  d Oritte- 
„ loue  que  ce  que  la  Livres  nom  cnkigneni,  nous  ne  ne  (4b).  nous  en  aurons  mauvaife  opinion  Üo  ne  v^t  ^ 
„ tiouvims  wiini  caüecla.nous  ne  icncontrons  pas  celte  p©im  du'ik  pouiraffcni  les  dificuliei  fur  l'oiigine  du  mal-  * 
„ louk  d'Hciciiqua  qui  moulent  poui  l'erreur.  Nous  4 jeniWe  que  d«  quon  leur  rcponioil  que  k mal  a 
„ fvavons  Iculcmcni  que  «an»  le  I V bicck  quelques  tve>  noie  venu  du  tnauvau  ulage  du  franc  arbitre  de  l'homme  •< 
„ quel  onliodoia  ont  pouiluny  julqucs  a la  mort  ter-  iij  ne  favoient  plus  que  répliquer,  ou  que  s'ils  fiifuient  •* 
„ laisis  Hcrctiqufs  !■  lpa|noh  tk  defi  contient  mam-  quelque  inlUnce  fur  la  prévilion  de  ce  pernicieux  utaae  ' 
feftement  cate  l'hcfe,  ;>-««  Ut  4 fitman  JntUi  >i  m ya  4»  paioicnt  de  U première  Réponfe , quelque  fosblé  î 
fnm  ta  i aatm  Marty,  ^a,  fiulfam  finjtUimam  quclk  fût.  ürigenc  (49^  aiaot  répondu  qu'une  ctéaiutc  in-  « 

/M.  On  lui  a hi*.  voit  le  c«niuairc  par  de  longues  Uiationi.  tclligcnic.qui  n'cài  pas  joui  du  Ihrc  arbnre.auioii  etéim-  • 
Ou'y  a-t-il  apres  cela  de  plu»  ndicuk  que  de  le  mo-  muiMc  & immonclle  tout  comme  Dieu,  ferme  la  bouche 
quel  de  cti  longs  hxtntis,  fie  que  de  duc  qu'ils  ne  font  au  Marcionitc;  car  celua-o  ne  répliqué  ncn.  U éioit  pour-  {! 
peint  a piopoi,  & que  l'on  ne  pww  ^ad  a y aa  ta  tant  bien  facifc  de  léfuicr  cette  Rcpoiife;  il  ne  faloil  que  F 
dr,  Wrrrrfjwi  fw  fmat  min,  frar  Uar  Htftj»  ; é<  qu'il  ne  demander  à üngcnc  fi  ks  bienheureux  du  Piisdii  font 
»'«t^jf«r  /WW  dt  favrm  id  ijt  fajS,t,lt  ^w  dti  Htrtii.jat,  égaux  a Dieu,  dans  la  aitnbuis  de  l'immutabilité  & de  (• 
mrw/w  p*w  </srr*/.r '4i) , mais  sil  ell  pofiible  qu'ils  le  l'iinmonaJité,  Il  eût  répondu  fins  doute  que  non  Part 
fuient  dans  les  cjtsonitar.ia  qu  il  articule , cinq  en  nom-  confequnti,  hii  auroit-on  répliqué,  une  créature' ne  de-  s 
brer  11  ell  manifciie  quefon  deli  ne  coniictu  quoique  ce  vient  poiot  Dieu  dès  qu'elle  eft  «ktcnmnéc  au  bien.  & p 
Init  de  c«  ciTconlianca,  dei'orte  que  cet  Auteur  cfl  ao-  privée  de  ce  que  vous  apelki  franc  artutre  Vous  ne  fa-  ^ 
toircment  convaincu  d'avoir  ags  de  mauvaife  foi.  Il  defie  tisfimn  donc  point  a l Objeaion  ; car  on  vous  deraao- 
qu’on  lui  prouve  une  telle  chofe,  & quand  il  voit  qu'on  doit  pourquoi  Dieu  aiint  prau  que  la  créature  pécheroit, 
l'a  prouvée  demonliritivcmem , si  k pUini  de  la  longueur  fi  elle  etoit  abanuotnee  a ta  bonne  foi , ne  l'a  p«nr  tour- 
de  la  preuve,  6c  dit  qu'il  n'eioii  point  queiiion  de  cela,  née  du  côie  du  bien,  comme  il  y tourne  cootinueaemcot 
mai»  o unc  autre  chofe.  Ce  qui  étonne  le  plus  cd  de  voir  la  im«  da  bienheureux  tranfponéo  dans  k Paradiiè 
qu  un  homme , qui  s c«  tant  niclc  de  Controvcrl'e,  ait  ofé  Vous  reponner  d'une  mamere  qui  fait  cooolue  que  vous 
?^.n»  !"  veu  que  pcelquc  u-us  k$  pretendex  quoo  vous  demamk.  pourquoi  Dieu  n'a  pas 

P.~*îi  '^‘^‘'"‘■*S''>l'>n»lkgock.Manyrologe  donne  ■ la  créature  un  éireaufD  immuable,  aulG  indé- 
a 1 »"«'"*  Hérerqua  le  pendant  qu'il  l efi  lui-*èracè  Jamais  on  n'a  prétendu  vous 

5m  * n Demande.  St.  Bafiie  a fait  une  auue  Réponfe 

ïîiié  Ravet  ^ Moulin,  & que  ce  M.mlîre  6c  qui  a le  même  «ktaut.  Dkq,  dii-il,  n'a  point  vouirque 

futé,  itiat  dtliratm  kantuirum  çï,  nous  l'aùnafiiom  par  force.  6c  noiis-n>êne  nous  ne 
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nient  Clé  atterrez  par  la  première  Rcponfc  qiii  leur  étoit  faite  » Ce  l’on  diroic  qu’i  h tuc  dej  pri« 
vileges  inviolables  de  U liberté  humaine  qui  leur  étoicm  d'abord  aJlcgucZ)  ils  le  trouvoient  tout 
interdits  fie  muets  comme  des  poiflbns.  Il  éioU  neanmoins  facile  de  répliquer  i cela  {C). 
je  ferai  peu  d'oblcrvaiions  contre  Morcri  {/J)- 

crotoEU  pu  que  dm  vslctj  foient  affcéhonnei  à hckk  fer-  ni  que  les  Perei  Je  rEi^'ifc  n'aicnt  p«  »u  h fuibleffe  Je  « 
vice,  ptn  unique  nous  les  tenons  à la  cbaine,  m*u  iVu-  qu*ils  reponjuient.iu  que  kuis  AJcufiires  ne  le»  en  au  et 
lemeni  lorsqu'ils  ol>eiirent  Je  bon  «Tti  «]  «i  nS(  P“  ascnis.  Je  fai  bien  que  ees  miiiere»  navoie.u  pas 
ttiirae-  six  Irm  hritJht  l/xn-  *iWv<  *raw  eiKOie  palTe  par  toute»  les  JikuAumi  que  l'on  a vues  au 

‘ht  «»r*AKfrfrri«  rm  Tà  uS-lsM-ra.  «»J  «»t«  tui'.w  U X V I b au  X V 11  Sieck)  mais  ü dl  lut  que  U pnnuirt 
•*  ri  i*  ifrm  . Àftr^  , „„„  JiHincteTtcnt  laccotJ  Je  la  lioeité  tiomaine 

« i.  ‘i  ^ <«  I.  Once  Jo  »,  Llptit  (H'.  Lo  StSa  Chmimnn 

„<.on™r»il  tajouid'h»,  que  l«  Déttm 

»«««■  i i,d  „m  ,;d  I,  .firm  , .a  Wo.c  li  „a-ili-.d  * ‘J  ; 

V,,d  t:,m  firite U>ia elSt.ee  l.»c püini  !i  ' ' 

yeJ  ,n  linu  l,M  J..  *n^e,  , I hon.ie  pedie.r.  O.  tenue  doue  que  le.  De- 

. (io;.  Puu.  CQuvtuie.e  „„  couret.etie  humi.u  cuud.uin.eni , & 

».  Seule  que  (e  pCTfec  t«  •m-léulle.  il  ne  (lut  que  le  i-iquience.  quelque  eWulue  qu  d.  tuteur 

feue  louienu  d.  le.»  Ju  Piridiu  Dieu  y ej  uuie.  «d,  „(t„,  peioiU  à loui  le.  homme,  de  .cmp.ir  US-Ü. 

, l>.cuyi»  tcmp.rr.ueme«t»enidtçepend.ni  e.»tu.  bremen.  tou.  leun  de.uln.  Le.  Thumillm  fuüiienr.eut 
. hemeu.  n y louillem  p..  du  trrnic  ertultei  il.  n ont  plu.  „ prtdeterain.tiuu  phyr.que  perfeeh.ume  Uliheiléde 
le  tunehepimlege  depumoir^rher.  btul-d  donc  le.  S,,,,  .'me . bien  luin  de  Vole. . ou  de  1.  KelVer;  St  ue.n- 
c..mp.ier  . tel  «cl..e.  qi.i  n obeiflêut  que  p.t  foiee/  A prf j„„„„„„on  eb  d une 

qu.u  louBeoie  ».  B.n le  f t.  pti.  eu  il  .epond  .11»  dibtul-  ’q  .q,  ^ J™„ée  p„„,  p,„.|„,„ 

le.  p..  le  p.r.lbie  qn  ou  . vu , e el  un  bp»,  que  le.  »e-  „„  q- ,,  „ eq  p„nible  „ 

Ij.eo:.  de  M.mou . m eeu.  de  M.ne. , ne  .epl.qu...e»  jmli  un  .fle  5e  biine.  Je  aoi  fi.nebeibent 

lion,  qn.nd  ih  te  vunuepl  .ccib.ee  de  cet  Atguuion;,  b;  Ju-.b  ne  eîmnrentiit  n. 


loicnl  d'.botJ  le  dc.iiiet  lett.nclicmer.l  iOrigerie.  t..oir  ,, 

le  b.ce  .tbiue,  & ib  n .uioieii:  p«  t.it  ttun  byllogilnui . „„„  q„  M.„|chce» t St 
qu  I.  i nbligtroicnt  le  Souleu.nt  e ennfefler  qii  il  ne  eoin-  „ p„,„,  p,  g 


, • . . , ^ r 1 1 - I qu'ih  ne  comprenent  pas  trop,  que  U liberté  de  U ara» 

qnib  ne  . .iilomnt  pu  Je  t.iie  fonget  > I.  ei»diiion  de.  g,,,  peilenionnee  p..  telle  qu.lilé  phySqne  piddeler-  , 
nmei  g-otiSee.  S,1  y .voi.  .o;ouid-bm  de.  .Meteioniic,  ,„,n.nie,  que  le  ante  preinieie,  difeni.ih.  produit  d.e. 
nulu  Ion.  . 1.  d.rpult.  que  le  font , un  k.  Jetui.es  co.ilie  |.,mede  ibummc  ...nt  que  cnie  .me  .Il  .»im.i>  qu  il. 
les  Jsnlciuües.  ou  ecu.^i  tonne  les  Jetiul..  , ils  corn-  |e  eoinptenenl,  ou  qn  ib  ne  le  eouip.encol  p«,  il  eli  lob- 
.’™." "iî”  ?"  loues  tili  qo-iU  tonroilTcnt  dequoi  itnverfer  de  fond  en 

' ’ ' faintBsüle  a Junnée  aux  Objee* 
pour  ce  qui  dl  des  Molinüics, 

' ...  e , . r :j  L dj  ..V  pouîtoient  point  fc  fenrir  d’une  teLc  foliitioo;  cai  üi 

picnj  pat  ce  qu  il  avance  (51 , , îv  que  ce  font  des  abîmes  reicttcnt  point  le»  «races  de  Dieu  qui  alTiirent  infjillt* 
de  ljM;rrjcr«/.ié^kHiverauicie  du  Créateur,  ou  iiottc  kii-  bleircat  i un  homme  u ptéJdlinatior,  ils  ne  nient  point 
tou  cil  louie  englouM.  ne  nous  letlini  p.us  que  I.  toi  g g p,,„  g„mme  .gill.nt 

qiu  iiiiui  louticnne.  C cft  dam  le  vrai  noue  icITource:  la  toujours  librement  n'éviiat  toûjoux»  le  pcebe  dans  le»  tco» 

I Kcseli, ion  cit  Innique  inigum  des  Argumensqn il  tint  p„,l|eiifci. 

o|v,let  1 scs  gens  1.1  ce  n Clique  p.t  celle  .oie  que  nous  „„„  jstom.l  I,  s, 

I pouvons  ietuie.leieniiiep.elsnduedüuin.u..ssPnue.pe,  Rem.,„nn'„„.,  oig,  g,  ,„Uu,«i»  .voit  eie  ...... 

»...  qnsnd  nous  vnu,on.  dcieMiiine.  de  quelle  m.mete  g,  }.„  oi  Si„„pe  . eid  lont 

iVll  co,.dmlleCKUeui.»Ug.,ddupicmietpccbede  à U fois  üc  une  cille  de  P.phisgoni?,  ‘ ^ ' 

la  crCJiuic.  nous  nous  trouvim»  bien  cnibatrallex.  lou«  . • ,e  . ..  ^ 


e viUe  du  Pont. 


la  cream.c,  notu  nous  trouum*  bien  embatraUer.  I ou.  , , i,  MitaÔn  n’au  jamais  etc  reçu  a u Ctrl 

les  les  Hypoibelç..  que  les  Lbteiiens  ont  et.bbes.  p.teut  Cumuiuniorde  ItVe  de  Runse  (stl.  1 II.  .Si  qu'./.„  "V*'* 
m.lls'.cuum  quou  lcu.potle  (ji):  elles  Inompheut  tou-  l„j  b.  »r»e.  de  CeYdou . .1  en  lit  “*■ 

, ICS  sinsnd  elle.  IgiIentoïeniivenieMi^  d.m.o,U,,rot„.  Nous  .eoi»  vu  aJclTus  qu’ü  vint  i 

rout  leu.  ecmilige  qujud  il  tsui  qu  e les  tmil.epen.  l et»  Runse  fon.  Auromo  Plu. , qui  ne  eommeni.  de  rt|be.  Y*'-*"'??- 


. g.  -g-  . d-  1 ui  1“  qu'en  138.  Batomus,  fe  fondant  fiu  quelques  PafTaees  de  •• 

le  uni  potit  duunifci  U guçrroi  tcinol.ble.  . ce.  Pilb.c.  lefl.lbîn  , tro»  qi.  Mucion  commenta  il  dogm.lito  , 

q.i  nom  pas  U force  dempecher  que  Ion  ne  uv.ge  leurs  dans  Rom,’ v.„  Ht  ndinmoin.  U y . d'.nne.  '■’>.»* 

eionueiei,  K qu.  tout  aile.  puilTui.  psuu  faire  de.  cou,-  p,g  „ g,.  p,„’:  J,(i»g„ent  que  M.iciun  n'uhe.  2",?:', 7. 

fa  dans  le  p.u  ennemi.  U ne  p.ro.e  que  M.ec.uu  J R„?„n  fon,  R,J..pn  Anije,  ( ce  qui  fupofe  qud 
» fe.  »c..tcu.s  ment  bien  conn  le  fou  » le  foible  dm  „.y  n.iflJneeJ^iS?«c.  «oneim. 

Tertuliien  avoit  raifon  quand  il  difoit  (jb)  qu'il  s'étou  pen 
infiMmé  du  tenu  où  cet  Hérétique  comroença  de  dogma- 
lifer.  I V.  pQifque  Cetdoa  alla  a Rome  fous  1e  Pape  I Ip*  ùm, 

P"  (î9)«  qui  ne  fut  oééqu’en  l’an  t<3,  comment  ferou-  /,  ctf.  xix 
il  poflUde  que  Marcion  eot  inventé  de  nouvelles  Héiélie»  *tn^ 


Oitbo  Joies. 

Véudcacc,  qui  a fait  un  Poème  de  l’Ongine  duPé* 
che,  o'iguvre  ^en  répondu  à l'Objeétioo  de  ces  Ue»^ 
• (iJ> 

(</1  Ü àtit  mJéwméiMt  féàU  Jt  rr^Jtfwr  i nf«.]  Os 


td'i!*. 


'JU'mJim-  » Remarque  ptéccdcnie,  que  pow  lefuier  tn>  l'an  134  après  avoir  fairilonq-teins  celles  que  Cerdon  lui  * 

I-  . dii.  viaaiùvment  U Kepunfe  de  Ciint  Bafile,  il  ne  hloit  due  avoit  april'es  dans  Komeè  V.  11  eû  faux  que  Marcion  g . . 

>{..  r.  de  Je  prier  de  taire  attention  à l'ciat  des  bieii-bcuicui.  J'a>  /«  aemmis  J asot-CitnisT  «*««)» /nv  •ki*' id  i#i  ram-  n,,!,,  ^ 
Brimai  <1  juu;e  id  qu'il  n'étoit  pat  ncccfTairc  de  lui  demander  une  m waavaijé.  M»reri  le  calomnie  eu  lui  impntant  cda.  i, 

cimtemplatioa  ; cai  ü l'u&Toii  de  lui  faire  confidc*  $i  l’on  dit  que  ces  pirolcs  de  Moicii , if  /«  Mtmmtu  J i>  xx  utr, 
d««  onn-  rcr  l'éia:  des  juUes  en  celte  me.  C’cit  par  un  ifTct  de  1a  aosuCHt  ist  Src,  fe  raponenc,non  pas  à Marcion, nuis  R^»«. 

|.cs  d<>  Sa-  g,race  du  faim  Lfpni  que  les  enfini  de  Dieu,  dans  l'ciat  à l’un  det  Dieux  de  cet  Hérétique,  ï celui  qu’il  recunois*  ' 

TJM,  Mwi  «iiiagcun,  je  veut  dire  dans  ce  monde,  aiment  leur  (oit  pour  i'ndamr  ir  i'CviMS'ir  <7  Jr  d*  l'Umi- 


pere  cdcl\c,dc  praJuirciit  de  Ixmnes  «uvres.  Saint  Bafik. 
ni  la  aLttLS  Peres  Crées , ne  le  pouvoLcat  pas  nier,  quoi 


vtrs,  on  ne  dikulpera  pas  Moreri;  il  fera  coupable,  Sc  de 
s’étre  mal  exprime, & d'avoir  mal  raporté  l'opinion  de  cet  7 Noo>  ad 


l.il<,riwKn 
de  nrtnat- 
d.a  Ochia. 

fni 

nT 

PatcasCx. 


fm-'A?  A 

(«PM,, 


qu'iU  n cmciSnalTcnt  pas  auilj  fortement  que  faim  Augus.  Hérétique.  Maioon  admettant  deux  Dieux  , i’nn  bon  6c 

lin  la  ticcfinié  de  h (î;ace  cfOcace  par  cllc-mêine.  La  l’autre  mauvais , dilbii  que  t’un  avoit  kit  le  monde,  6c  ftkl  ftaim. 

Grâce  de  Diev  rcdul:-clle  IcsUdelesa  la  conditmn  d'un  que  l’aucrc  éioit  le  Pere  de  Jcfus-Cbntf  (te'.  La  conAi.  s.ii(n«c£ 


ciclave  qui  n obéit  que  p.tr  forcer  Lmpéche>t-e!!e  qu’ils  £un  avec  laquelle  Baromui  parte  de  cela  dl  peut-être  ce  *■  <>>->» 
(l'aiineni  Dieu  volontauement , 6c  qu'ib  ne  lui  obéillcnt  qui  a trompé  Moreti.  Dw»  Dits  ( Marcion)  ï*'^*’*'*** 
d'une  franche  6c  lincerc  volonté  f Si  Ton  eût  fait  cette  **Mrar'm  , âlttr  6«m/,  sMiut  sur»  ^ ^htr-,  ^tr 

quctiion  a faint  Baiile,  & aux  autre»  Peres  qui  tél'urgjvnt  fvtô  \titrit  ê»tt>r,  shn  ûu:tm  atvt . . , . ai  iifafaw  malt 
les  Macsnomies,  n’euflént-sls  pas  été  oblijtei  de  répondre  in«mf«w  tjft  eriatam,  à 6«m  autim  rtjhtaiam  a/jm  ridrmf.  (tii  tuo. 
nerativcmcnt?  Mais  quelle  ett  la  ccinfequeuce  naturelle  6c  tmm,  bumt-fn*  fm/t  jtfam  ftl'Jtnttm  U^tm  aipu  frt^ittas  niu, 
immcdiiie  d'une  parnile  RepoaPe  f N'ell>ce  pas  de  dire  ù O4*  fatrt  idil.  Ccil  ainfi  qu'on  lit  ce  Palfige 

q-.ie  laiu  ofenfer  la  bbcrie  de  ia  créature  , Dieu  peut  la  dans  mon  Edition  de  Baromus  (ox).  Je  ne  fai  fi  tes  lm> 
tourner  intailliblement  du  coté  du  bien  é l^e  pécHc  n’efi  pnineun  oot  oublié  qwlques  mois,  ou  s'il  faut  attribuer  a 
jonc  point  venu  de  ce  que  le  Ciéauur  n’auron  pu  le  pré*  Wumus  la  coniradiclion  qui  fe  trouve  là,  6c  qui  conible  f»:  j r*if 
venir  fans  nnner  le  franc  arbitre  de  la  créature.  Il  faut  i dire  que  Jef'ai>Chnll  foit  le  bon  Principe , 6C  que  fon 
donc  chercha  une  autre  cauie.  Un  ne  peut  comprendre,  Eae  fut  rnvoié  dans  ce  moside. 

M.^RESTS  (Jean  des*)  Purificn,  Sieur  de  Siim  Sorlin,  a été  ud  de*  beaux  ETpriu 
du  XVII  Sicclc)  mais  il  devint  cofvn  viiioQTuirc  fie  fanatique.  Il  fut  fon  aimé  du  Cardinal  de 
Richelieu,  & l’on  peut  dire  qu'entre  autres  Charges  (s)  il  eut  chez  cette  Eminence  un  emploi 
d’cfprit  {yf).  11  nous  a Urfle  lui*même  une  peinture  sic  fes  mœurs  ^ui  n’cll  pas  fortavantageulc  j 
car  il  avoue  que  pour  IcJuirc  les  femmes  qui  lui  opofoient  rinteret  de  leur  falui  il  ne  léignoit 

point 

(A)  ü *M/  tUr*.  U Car,!mal  dt  tütiHlka  ma  mi/*i  d‘tf  far  ttfjmh  /r  p«a(r  «rritur kaat  ia  datait 

^ frit.)  U kttt  cniendie  ce  qu'il  dit  de  lui  fous  k nom  d'Lu-  d*  U j'ttam,  jv  tatvtmi  iafym'à  faffantaatat  i*  r«/uv 
’ üùc  dans  l’iui  de  les  Livres  Jj.  Aim  fttia  dt  tw/fwi-*»  darnuu.!  i*at  a utu  itavi.  Là  ja  gtiiaj  mtUa  fUijin  ra^ 

viffant 
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point  de  les  pôuflcr  vers  l*Athcifmc  {B  ).  11  fut  de  rAcademie  Fnnçoifc  dés  le  commencement 
de  fl  fondation,  5c  il  en  a été  l’un  des  principaux  omemens.  Il  conu^fi  plulîeurs  Pièces  de 
Théâtre  (i),  qui  furent  fort  apUudies,  « fur  tout  celle  qui  a pour  Titre  Lti  f'ifitnaires.  11 
entreprit  un  Poeme  épique  (r),  qui  lui  coûta  le  travail  die  pluficun  années i & il  a cru  qu’il 
auroit  été  beaucoup  plus  lonc-tems  à l’achCT'cr,  fi  la  Providence  n’eût  eu  ddTein  de  fe  lcrvir  de 
(*  plume  pour  des  Ouvrages  de  dévotion  (C).  Il  fit  auflî  des  Romans^  où  il  s'éloigna  de  ces 
idées  de  vertu  qu'on  rcprcfentoii  alors  dans  cette  fonc  d’Ecrits  (Z)).  11  mourut  l'an  i6j6.  Il 
fc  déclara  l’ennemi  des  Janfénillcs,  & il  eût  fans  doute  miaix  fait  de  ne  prendre  point  de  part  à 
cette  querelle)  car  fes  vifions>fî  bien  décrites  par  ces  Mcflicurs(£),feroient  fans  cela  demeurées 

dans 


f*T  l'tflimi  ^'U  fit  Jt  mn  , f*r  Ui  târtfii  f»- 
êh^an  <r  diu  U m'b*n*rs , far  Ut  affUttdi£i- 

mtni  ^ rtttvtii  dt  iraiti  far»,  Cr  far  Ui  vttlttrri 

jir  rrmftriNi  ftminmt  far  wtrt  tatntas (l)  T»  «m 

. ftrm  à U dut  ^aelfaaa  di  trt  £oàlt  dalitaii , fw  it  fira 


,,  lux  CiTiict,  on  <ln  Mcnifqvrtaim.  Mc  rrndre  Tifite,& 
„ aller  au  (tou*  m’cntentlçt  bun)  n eft  plu*  ou'up: 

,,  me  eSofe:  oo  confond  maintenant  l’un  avec  Vautre:  de 
„ Je  An*  devenue  le  reperiuirc  de  tout  les  bons  Itcui.  Je 
M ne  fu'dlonne  point  aprds  cela  fi  Ton  me  fait  piroitre 


jaftr  dtt  aatrti,  if  tfù  ftr%xr a à u fatri  ttitattfirt  (infa-  ^ nue:  il  y auiott  eu  de  rurc&uUrité  d'cQ  avoir  uTd  d' 


ttfjllt  ftrtt  du  ftait  dt  u yand  htmmt,  fw  w ftat/ait  ft 


forteiSc  puis  qu'Artrce.tjui  n'ai 


’avail  d'iffrii  ^at  daat  aatrt.  Aalfiitfi  amü  „ lieu  comme  moy,  fe  muniic  à CcUdon  en  cette  pos- 

a m./imJrt  >M>ua  iti  n».»  ■(  oltnir  al'iitiff  înilirnpfifihlr  onp  i’m  fifT^ 


é%M  imtflrtt  fKrifwi  ttaru  à ttftndrt  ttntu  lu  aÿairii  ,,  nire,  il  elîoit  d'une  neccflitc  indifpcnlablc  qoe  j’en  filTe 

dt.Jiat,  il ft  rtafirmnt fia\'uu  a%tt  an  ffévaai  TitMfifa,  ,,  autant  (roi  t'e  n'dl  donc  point  pour  le  Roman  {■«! 

ftar  ttatttr  «vk  laj  lu  fiat  Uaaiu  ^mtpttat  dt  U kelifiam,  d'Ahane  qne  Des'Marefls  petit  avoir  pan  a ladrmierepar* 

cr  (rm  fuatu  dt  atatrlUi  ftriu  daat  tu  tiaatratat  tic  de  la  cenfure  que  je  m'en  vau  npoiter.  6(  qu'on  Ini 
J'tamtitB.  Afrti  ulà  dtfdtaaitt  il  m*  faifmi  tntrir  fiai,  adrclfc  principalement.  tU  Faiftar  dt  Ktatam  C aa  Ftttt  ' 

f*ar  ft  drwnir  jur  du  mantru  fiat  layu  V fias  dtluatu , dt  Thtam  t/l  aa  rmfti/natar  failli , ata  du  ttrft  , ma» 

ta  il  frtat»  du  ftaifiri  aitrvtiürax.  Car,  ajaat  rtttaa  ta  du  amu  dtt  fâitUu  , fwi  /t  dut  rtfsrdtr  itmm  itafaiU 

mty  fta  et  fitiiiui  à frtdairt  far  U fbamf  du  fra~  d'mal  tafiaiti  dlmautidu  /»irira*fi,  ta  ^m'il  a taafn  ta  tfi 

fiu  , il  m'awaùt  ^at  fut  fiat  ftand  fUufr  t/hit , Urjfai  fu  , ta  fa'rl  a fa  laafir  far  jii  iaitt  ftratc'uax.  Fiat  U a 
dam  aùrt  ttavtTfautn  il  rtaihiuSttt  dt  ftajiii  far  diffm  ta  ftm  dt  uavrir  dam  vuit  dUtamifitii  Ut  ftjftat  trami~ 

Ut  autaau,  ^i  fi  ji  frtdaiftri  aai  aatrt  fta/it  far  diÿai  aitlu  y durit,  fiat  il  lu  a ttadan  daagtrta/u,  tf  ca~ 
la  fitaat , aitri  fta  tffru  jaiftu  an  aeavtl  iStrt  avtt  mm  failli  dt  fxrfrtadrt  tr  dt  itrnmfn  lu  amu  Jiaiflu  C"  immf 

ttniimumiai  txir/iai Or  jafit.fi  ii  ni  itmiui  uain.  Cii  ftrta  dt  fuhtt.  fuu  d’autaat  fiai  lÿigyaUii, 

fat  aafii  ftu  fût  tt  mitât  flaifir  fui  lay  fiaiiUu  fi  paad,  M'r/i  ftat  Itmjtmri  fmijtfiam  , faut  ^at  tu  Liwti  w ftrii- 

fai,/a'il  m'arrivut  fiaxtat  di  miimr  dt  ftnfiu  far  dtÿat  fini  fat , Cr  n'Hi  rifamdtnl  uajjxrt  U m/im  vtaia  daat 

U) Fraau.  timx  tfm  lu  li/uu  (iij.  Il  auKHt  ton  de  fe  défendre  con*  f>0  viiio< 

(A)  U axtat  yae  ftar  fiJairw  lu  fimmti  . . . iJ  w fii-  tre  le  Pimaile  Reformé , en  difant  qu’il  a fuivi  le  pré-  ^ 
gant  ftmi  dt  lu  futSir  ^aTt  l' Atynfmt.]  il  ne  fe  contente  cepte  des  anciens  Maîtres,  que  les  Romans  doivent  être  *7}.’ 

Îas  de  dire  ' ])  ya'ii  ttfut  amfU  qailijai  ttmfi  daai  la  ta-  Traifetnblabics  (ii):  car  il  y a un  milieu  entre  une  Hc- 
tai  du  fiaifiri  thanuli  tzgrifimn,  ^ai  m'a\iit  ija'aai  ta-  roïnc  qui  n'cfl  pas  alTe?.  vettueuTe,  & une  Héroïne  qui  fn) 
fuiat  t''firrttaiMt  fimit , ta  tjltit  nfrifiati  aa  taiilmi  V l'cit  trop  ; fic  ce  milieu  n'eicede  pas  le  vraifemblable. 


aar  J'imat , V ^a'ayatu  fiati  ^ar  m flatfiri  rmaeitnt  fut  Voie?,  ce  qui  a été  remarque  ailleurs  concernant  les  uh  ***!*fi"  _ 
tirft  ut  (t  firtaat,  il  ta  vavJai  litrtàtr  dt  fiat  rtim-ti.  Il  cieos  Romans  f^tj).  îî^taTST** 

a;uùte  (4)  yaif  drureu  fUmnr  dtt  larmti  dtfamg,  ftaftat  (£)  Su  vifiaat  fi  iita  ditritn  far  Mifiîimri  dt  Port-  Ane  rot- 
aa  maavati  m/aft  fa'd  a fait  dt  l'iUfaiatI  aafrtt  du  ftm-  - ■ • ' • 


^ aa  maasaii  afaft  fa'd  a fait  dt  l'iUyatntt  aafrit  du  ftm-  Roial.1  La  pKmicrc  fois  que  je  lui  leurs  Lettres , je  fus  jl.  ut. 

' mrj.  Car  ;i  a y tmfityûi  ^ac  dti  tmtafiagn  dtfmfia , du  iaifi  d'ooe  furpnlé  estraordiaaitc:  je  ne  pouvoù  alTcx  ad- 
malieti  faiiiUi , (7  diri  inféaui.  3*  d rat-  mirer  qn'un  bel  efpnt , Auteur  de  Pièces  galantes , & de  ' 

Btr  l't/frii  dt  itUn  far  ;'r  fiigatit  d'aimtr.  jjt  ihtrcktii  dtt  Picccs  de  1 héaire,  fe  vantât  fon  féliculcment,  }«r  Dmm 
, fariln  arti,iatafu  ftar  U trtailtr,  ftar  Cavixfltr , (7  ftar  far  fa  hmti  mfatt  Imj  a taveyi  la  tUf  da  thrtftr  dt  FA-  HVPStPVU» 
U ftdatrt,  afm  dt  iay  fairt  trurt  yar  Jr  vttt  tfitU  \tTtm,  ta  f**aljffi  , ytii  a' a iti  tram  yw  dt  fta  dt  ftrltaatl  avaat 
ftar  Jr  amat  litfi  aa/artJlt  c md^trrait.  Jt  irai./ui  Imi  ( 14)  . . . } 8c  que  par  l'ordre  de  Dieu  m Jrv»  hm  ar-  ^ 

' Dira  avAnr  ra  iaiirfrttaat  ataltiua/imtat  fit  laix , <7  ta  fai-  tait  dr  1 44  mdit  ttmiataat , drat  U y n a dtjÂ  aar  far-  01;,^ 
fiai  xaliir  Ut  fiax  V damaaiUi  raifiaamiai  dtt  vWap-  lar  tnrtiUi  , ftar  fiin  la  garrri  aax  imfiti  Cr  aux  3‘**/*‘ 
tarai  V du  imfiu  ttmmt  iry , <7  tata  rJryaracr  fatfùi  tratt  ntfiu  ( 1 r ).  .Ma  furprifc  augmcnioi!  quand  je  iaifois  ré-  (14)  D^Ucm 
fmt  d'iftrii  ftar  trttadrt  la  utna  daat  aar  aair.  On  lui  Acaion  fur  le  tenu , K fur  le  lieu , où  cc>  chimeres  éimeiit  «e  l’Efpm , 
^ prouva  i5>,  qu'il  itjl  far  du  taratUru  iadmdath  débitées:  elle  fe  rcdoubloit  encore^  quand  je  prennisgir- 

, O*  ftrfiaaiU,  dcforte  que  ce  qu'il  fait  dire  par  fon  Lufebe  de,  que  non  fculemeot  on  laiffoit  à ce  piétendu  Prophète  h?VuiiMato- 
eil  fa  propre  Hifioiie.  l’adroindlniion  de  foo  bien . mais  aulli  qu’on  lui  conférost  ics  Lair, 

(C)  iJ  a ira  fttl  aartit  iti  , fiai  Uag  iimi  À athmr  la  charge  d’InquiCtctir  , 8(  que  perfonne  ne  t'iniriguoit  f*r-s4>. 

I fia  CJmi;  fi  la  PrtviJntt  mtii  la  dtfiita  dt  ft  ftrvir  dt  plus  que  lui,  fie  ne  fe  donnoit  plus  de  mouvereens  pour 
fa  fiaatt  femr  dtt  oiu)t4iu  dt  dtattita.]  CeA  encore  lui  f’eetirpation  du  Janfénifme.  Si  j'avois  fu  alon  ee  que  j'ai 
qui  a révélé  ce  petit  myncre:  ar  il  a commencé  les  Dell-  vu  faire  vingt  ans  iptés,  je  n'autois  p»  eu  cetiefurpriie;  {.rpnt  au 
cet  de  rEfprit  (6)  far  mat  ifrut  dt  frtditi , «a’iJ  jrtuad  mais  afTitremcnt  j'étoit  excuûble  de  nouver  étrange  en  ce  imml- 

lay  t/lft  armii  tfat  tfi,  dtr-iJ  (7),  que  Dieu  Va  fi  fenfi-  tems-li,  qu'un  homme  qui  pubiioit  dssu  Paris  tant  de  chi-  ■'tMS-SAa. 

* blémcnt  afiifté,  ^ur  „Iui  faire  finir  te  grand  ouvrage  de  mercs , tquic  plus  d’auioiité  qu'il  n'en  avoit  auparavant, 

„ fon  Clovu  , pour  lenppcUcr  plus  piotnteineot  à des  Quel  defo^rel  „ M.  de  Pam  le  niend  pour  fon  Apulo- 
„ ehofet  bini  «us  utiles,  plus  ducates  & plus  relevées,  ».  ^e,  le  reçoit  à fa  table,  iuy  donne  retraite  cbealny. 

»,  qu’il  n'oie  dire  en  combien  de  temps  il  a achevé  les  •»  M.  l'Archevêque  d'Anch  approuve  k drlTetn  de  fon  ar- 
„ neuf  Livres  de  ce  Poëme  qui  refioient  i faire»  A(  re-  »»  mee.  On  Iuy  permet  de  fe  Atre  Fondateur  d'un  Ordre 

„ poli  les  autres".  Voici  U rédéxLon  que  Mrs.  de  Pon-  »•  nouveau;  de  t’eubUr  (tout  laïque  qu’il  efl)  en  Dircéfeur 

Roiai  ont  Alite  fur  ce  PalTage:  /tUa  U Sitar  Du-  »»  d’un  grand  nombre  de  femmes  & de  filles;  de  leur  faire 

ménjh,  t'^  i^rffrtt  dt  Dita  fai  lai  a fait  uatftfir  tu  ataf  »»  rendre  compte  de  leurs  penfées  les  phis  fccteiies;  dcleur 
Itvnt,  fat  iay  a fait  nftlir  Ut  aaim,  t7  fai  Fa  ftrii  À „ écrire  des  Lettres  de  confdencc,  pleines  d'une  infinité 
faHitr  tu  tavragi.  C'ifi  FUffrit  dt  vérité  , aai  l'a  ajfi/ii  ,,  de  chofes  très  dangeretifes  & très  imprudentes,  pour  ne 

trar  Un  fairt  dtiiitr  C7  rifaadri  faraty  lu  Chrtjhint  laai  „ lien  dire  davantage  ; de  fe  glilTer  en  pluficun  Couvents 


„ Ton  Uovu  , pour  lenppcUcr  plus  piomtement  à des  defordrel  »«  M.  de  Pans  le  niend  pour  fon  Apulo- 

»,  ehofet  bini  «us  utiles,  plus  ducates  & plus  relevées,  ».  ^e,  le  reçoit  à fa  table,  iuy  donne  retraite  cbealny. 
»,  qu’il  n’oie  dire  en  combien  de  temps  il  a achevé  les  •»  M.  l'Archevêque  d'Anch  approuve  le  drlTetn  de  fon  ar- 
M neuf  Livres  de  ce  Poëme  qui  refioient  i faire»  A(  re-  „ mee.  On  Iuy  permet  de  fe  Atre  Fondateur  d'un  Ordre 


ftar  Itry  fairt  dtiittr  !7  rifaadri  faraty  Ut  Cart/hint  taat 
dt  faMu  imffti'taintii  tp  riiKaJat.  CTifi  FEffrit  dt  Dm, 
aat  Fa  farti  à Ut  liatir  far  tant  d'iaiagu  daagirtafri , <7  far 
ia  Hfrtfiaiaiiaa  dt  taat  dt  fafitat  irimraûUi.  Ctfi  Ft/frit  dt 


„ lien  dire  davantage;  de  fe  glilTer  en  pluficun  Couvents 
„ de  filles  pour  y debitcx  fes  rêveries  & fes  nouvelles  fpi- 
„ rinialiici.  Et  enfin  c'efi  fut  Iuy  que  hionlîenr  de  Paru 
,»  a jetté  les  yeux  pour  Taydcr  i leformec  le  Monaficre 
„ de  Port-Royal  de  Paris.  On  y reçoit  avidement  fes 


Dm,  fM  J«7  a fa»  fairt  aa  fismta  fai  a't/l  diftrtai  dtt  aa-  „ de  Port-Royal  de  Paris.  On  y reçoit  avidement  fes 

iru,  futfaritfa'ii  tfi  fiat  txirévagaat  (8).  Au  relie,  Mr.  »,  inftniétiofu:  on  y conféré  avec  Iuy  de  Toraifon  menta- 

l’Abbe  de  Marolles  nous  aprend  une  patticuhritê , d'ob  »,  le:  on  Iuy  rend  compte  de  Tdlat  où  Ton  s'y  trouve;  fi 

Ton  peut  eonduK  que  notre  Jean  Des-Mardti  fiifoit  un  „ 00  y eft  confolé . ou  là  on  y cil  auftraiU  (idl.  ( 


Ton  peut  eonduK  que  notre  Jean  Des-Mardti  fiifoit  un  „ 00  y eft  confolé . ou  là  on  y cil  auftraiU  (idl.  fiai  ViÆo- 

grand  cas  de  fûn  dons.  I]  me  donna /n  DrJiui  dr  r£s-  Le  Ldvre  qu'il  publu,  intitulé  »évM  d>  fr.  bjjirir  m M, 
frtt,  c’efi  TAbbê  qui  parle  de  ywJçMn  aairu  Omvragn  porte  tous  les  canéteres  du  Fanatirmc.  R y explique  trtit 
ta  frtft  tf  ta  vtn , da  itmi  ^ fta'iitu  fat  irtmlii  avu  lai  Frtfhtim  dt  FEintart,  fa  il  frrtrad  ttatraJn  du  jaafimit-  ^ 
itmmi  Jt  Ufat  dtfait.itaafi  m 'dfru  laain  tmtmftmt  !t  fat  t»/;  comme  devant  Cire  extetminex  par  le  Roi  de  France 
/<sv«u  èrrir  dtfta  Frtrat  dt  cCnis,  fat}t  m'avut  ju»  mt  aa  avec  l'apareil  d’une  grande  armée.  Voici  aa  taraiUrt  fai 
difai  dt  F Eaadt,  iita  fat  jt  F mgi  i/limi,  tffm  jt  Ftaffi  ta  tfi  ttmmt  U marfm  frfaiattt  du  faaaitfmi.  Car  fi  \rat 
4frt  irtaxi  digai  dt  lai.  y frtatt  gardt,  farifm  fftriiaiU  ft»  tu  giaulâ  la/ihrat  dt 

(D)  Ü fit  ...  du  Uuaaat  ti  U t'iltigna  dt  ni  idiu  da  farmfirt , aMMmoi  Jnr  ffiraaaltit  aitmiu  tirdiaairi  à 
vtrin  rifrifiatrit  alan  daat  tniifmt  fEiritt.']  Cefi  failfai  rgtt  txtiruar  V ftafiiU  ; <7  Ht  at  fiat  jmtan  fm 
de  quoi  on  le  raille  agréablement  dans  le  ParnaiTe  Refor-  tufaai  fa'tU  a'aytmi  fmfi  Uan  imagmatUat  <7  Uan  allt-  , . 

on  y a m»  cette  Plainte  dans  la  bouche  d' Ariane  gtriu  ja/fa'i  yvrJjM  /rend  tvtauanu  ixftji  aax  fiat,  daat 
fon  HérouM  : „ On  ne  trouve  chet  moi  qne  des  lieux  in-  jJ»  ft  figartat  demr  tfirt  mm  /tmUmu»  Ut  fftHanmu , ma»  / /, 
**  foutnn  un  pour  le  moins , de  aaf  Ut  mmifiTti{xyfi  L'Auteur  dont  j’emprunte  ces  pa- 

„ les  Hero»  du  Roman  font  fi  ken  accoutumei  a Ircqucn-  rôles  prouve  cela  par  plufieurs  exen<plcs  ; Se  puis  il  <v>na- 
ter  ces  cudibus,  quon  la  presdroii  pour  des  holdats  nue  de  cette  façon  (iSj:  „U  ftloit  donc  auÆ  que  les  ima- 


M A R E s T s. 


dam  les  tcncbresi  II  promcttoU  au  Rui  de  France,  par  TcxpUcaiion  des  Propht-ucs,  l’avantat^c  (é)  i>ui 
de  ruiner  les  Mahoracuns  (F).  Nous  verrous  aiUcuis  l'a  conduite  contre  un  ccrijün  Morin  « mo»is, 


^ ginaiioi)}  du  Sieur  Defma;cflit  cflant  du  mfmc  f;etite  fiM  à ruty  fe»  mépnAt'um  ft  f^rur*,  w u tfMiUilitj 
t,  que  celJct  de  cet  autta  vifioitDaitcs,  fe  tcrinioaitcnt  à dftunrit*  itm  i' t's  <Cvna«  ttnuH  iirj , tfui 
„ quelque  choie  d'eiteneur,  & qu'il  voulut  comme  let  fmi/t  t«aui  ftt  fnj'ut  fw  dt$  rx^ttut^ns  Jt  mtftat 
J,  luttes  jouir  d£s  ce  monde  du  fruit  de  fci  prophéties.  II  fiat  rifxodr*  Jt  jVj-mimx.  La  fyuw  Jt  C At*t-uytft 
,,  cd  vraf  qu'il  feittbic  n’en  ellic  pu  venu  U tout  d’un  itai  ftmvait  dttnt  fs  ttfie,  v tUtt  fioijitsi  tsate^  aat  tktft. 


, coup:  eu  au  cummcucemcnt  il  a fait  tout  ce  qu'ü  a pu  cr  tssi»fi  * 


I far  M,pfrjtJM  dt  D.ta. 


n pour  s'en  elumner,  en  fpiiitualifatit  toutes  cholct,  S<  en  On  donne  là  quelques  exemples  des  vaiiiuons  qui  atuient 
t,  redutfant  les  odles  les  plus  temblcs  de  l'ApocaljrpTe  en  dql  paru  dans  ta  doctrine  prophétique.  Voua  tnu’.e  la 
„ thiTstrti,  ou  en  quintcncQces  de  Tbeolosie  mptlique.  nnquiciDc  Lettre  de  ce  Janfcmile:  elle  eapui'c  u.n  <lc 
s,  Mais  enfin,  il  s'cR  lalfc  de  ces  Tpiritualitez  11  dcliccs,  & chiroetes  du  Sieur  Defmaiells , que  pour  comp tendre 


la  pente  naïuicOe  de  l'imagioaucm  fanatique  l'a  porté  à qu'un  homme  ait  pu  fe  remplir  de  tant  de  «iiions , fana 
,,  former , comme  les  autres , un  dclîciD  vallc  pour  ce  perdre  cette  partie  du  bon  feos  qui  cmpcdie  de  courir  les 
oinonde-cy,  à l'execution  duquel  il  a cru  qu’il  clloic  ni»  (i)),  i]  faut  entrer  dans  U icllcxion  qu'un  bclkfpnia 
„ choifi  de  DiciL  L'idée  n'en  cil  pas  tout-à-fait  noNe  6c  fortunée  d‘ exemples. «wd«  mijrrnbamsiati,àH'i\  .l^j, 

„ relevée.  Mail,  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  )c  luy  rsifta  cr  U Itm  ftniftat  ijariijaepit  nrutrftx.  t^Jahnnu , ^ 

,,  impofe,  je  ne  vous  1a  repretenteny  que  par  lcsj>ropres  fs/Ur  siafi.rm  uar  Jt  Uan  Pmtncts.tf  JtmtKrtm  irwit*  /*i.  ü *, 
„ paroles.  Ce  dcficin  donc  cil  de  drcitcr  a«r  arm.apMr  tnt  ism  lt>  sitirti,tit  Vrfrri  J'uat  tmjpaj:i«n  yaUnu  atitfi  <»'>' Cun 
,,  tm^sttri  tir  MtrrMiiMr  fsr  twi  lu  jM.;;«ira.  tr  irr  Huf  />''”'  Jirüt.  Cimfulter  l'Artide  l' u i.  t n v s.  Nûui  allons 
„ jtn.  Le  nombre  de  ceux  qui  la  compoteii'ui  dtu  rfire , t mr  quelques  autres  traits  du  Fanaiiûne  de  Sz-  fioilm.  -r-<ry't 

,,  fütn  U frtfiHti*  Jt  S.  , Jt  UKt  ijastsntt  ijasirt  ( " frundlM  sa  Rsi  Je  trsate  ....  i'ifi  satsgt  Je  n : ,.uvr 

,,  tniiif,  fm  a»r«iM  U iM/^ar  Ja  UifM  sivaa/  fse  le f/tat,  raiw  Ut  Àlsirmajai.)  „ Ce  qui  releve  les  PropliLMes,  'L'f'- 

,,  t'tfl-À-Jtrt,  nui  firtat  svrr  à Jtt^axt/i  fse  Itar  %ir  >•  cil  premiciemcnt  la  grandeur  des  évenemeus  qu'ils  pre- 

„ Dita  tfi  ut.4M  Jsm  itart  (ttart.  Li,  comme  toute  ar-  „ difciit,  & en  fécond  lieu  la  claité  avec  laquelle  lo  ex-  ■«  mmâia 


i,  roce  a bcfuiu  d'un  General,  il  y a pourvu  en  oifVant 
„ cette  chaige  au  Roi,  sfa  fw  Ir  vh  tris  vsuar  Jtfa 
n ftrjeaai  fstrét,  fui  fns  U titnasi  Jt  «tu  itlit  setott, 
>,  ttmaH  plt  stfat  Je  LtiU^t  er  fnaotsl  msj  Jt  teai  la 
,t  ChrvrinM , sam*  tmi  Ut  felJsti.  Pouf  les  moindres 
U charget,  il  déclaré  à fa  Majcllc  quelles  font  dcllinecs 


primene  les  rircoiillanees  particulières,  qui  font  voir  mlo 
que  ce  font  de  rentables  piopliciici , 6(  non  pas  des  Mo«e,t>oii* 
diicourt  en  l'air,  parmi  lesquels  il  fe  pourruit  rcncon- 
trer  par  Uafard  quelque  chofe  qui  fera  conforme  à l'é-  hoipei, 
venetnent.  Ccil  ce  que  le  bieur  Dcimarclls  a foin  d’d*  c«mea  !■ 
viter  fur  toutes  ebofes.  Il  n'ufe  point  d'un  langage  obs* 


,,  charget,  U déclaré  a fa  Majcllc  quelles  font  dcllinecs  „ vitcr  fur  toutes  ebofes.  Il  n ufe  point  d'un  langage  obs*  ■‘■‘"f*'* 
w pour  1rs  Chevaliers  de  l'Ordre,  RrysU  tnafsjmt , >,  cur  6c  crugmatique.  Ceft  le  plus  clair  des  Trophctei.  {L^rt 

„ dit'il,  Jt  cinsUiri  Ja  S.  tffrit  Jtet  mseelxr  à Uar  tei-  ,,  Il  Icmble  qu'il  nous  Conte  une  Hdluiredu  temps  palTc.  lerrii. 


„ ft , jS  i/Jt  ejt  safi  ai<iU  tr  safi  fsiJUaft  feiame  tlU  f* 
n ftrfasJt  Jt  hftr*.  t(  pour  kl  piquer  d. Sonneur  il 
M ajoute  fa'ri/r  U fers  ttsattaf,  f tSl*  tfi  sap  freftt  sat 
t,  U rtfit  Jt  ttut  l»iaft  traite  s liai  /strt  ^ s tint  feajor. 
„ Pour  ks  moyens  que  l'on  doit  employer  dans  cette 
„ guerre,  &:  dont  cette  numhrcufe  armée  (c  doit  femr, 
„ Il  ne  s'en  oui  re  pat  encore , man  4 fe  refene  a les  de* 
,,  clarcr  en  temps  & lieu,  comme  les  ayant  appiu  du  .St. 
M Efprit,  il  dit  feukiuent  en  pallant  faViir  iart  txftrath 


f,  are  Haut  ht  isnpiirc,  MS  fsr  ls  faut  Jti  sema  ftmft-  ,,  b-fist  l'imfeie  V 


II  en  inarciuc  le  temps,  le  heu,  les  circonllances,  en  Ec 
lemics  pieus  8c  intelligibles.  Il  ne  nous  renvoyé  pat  !*f'’ 
même  a un  temps  fort  éloigné,  pour  vetificr  fes  pro* 
pheties  : Ac  cependant  ce  font  I»  plus  grand»  ebofes  vo^ct  q’«| 
qu'un  homme  puilTe  jamais  propheiifer.  Il  cil  bon  de  <up«<i>  Sc 
rentendre  parler  luy-méme,  car  il  s'exprime  fortncite- 
meut.  C»  l'nnct  eeirarrnx.  prédit  félon  luy  dans  Jcrc* 
mie  par  1»  mots  de  fJi  Ja  ^afit,  qui  ne  font  point  par  lora. 
madicut  dam  ce  Prophète,  xs  JttraiH  <r  thsjjie  Jt  fta  if  tiw  il. 


» (19),  atsft  ttr  ls /eut 


ls  jaJUct,  tr  la  finsaett.  Pau  J'em  ttmmaa 


Ut  teeujisfiinatt,  ’**■ 


Ut  meyitu  tr  ui  reiatdti  teai  teiefiei  sat  ZHeu  s dta-  „ stae  U Rty  J'f/fjfat  il  t»âtt<fate4  itat  Ut  Priâtes  Je  J'i». 

, tr  f»J  fertat  Jt(isut.ta  fseiitatiee.  bl.iis,  afin  que  „ ttft  sxtt  U Psft,  p*ar  uamT  teat  Ut  Otuflaai  s ls  vrsyt  mtr'a 


I,  l'on  ne  ciult  pas  que  ce  ne  fuU  qu'une  Villon , 8c  de 
n peur  que  rattcncc  d’un  événement  éloigné  ne  611  pas 
n tlfei  d'imprcllion  fur  l'crpiit  du  Roy , fl  déclaré  que  la 
„ plus  grande  partie  de  cette  uniéc  ctl  déjà  levée.  I>t;s, 
t,  Mrt,  dit-il,  iÏMaf  s feextme  «*r  JeSetat,  tP  tat  a ut^ 
„ ftfi  Jet  it  y s Uni  umt  aat  srtaet  Jt  ferfeamtt  fsi  imy 


<Mnia‘^er,  oi.iit,  ann  que  ,,  refe  sxtt  a rsft,  f*ar  uamT  IMM  Ut  CMrrpmr  s ls  \rsye  mttei  île 
fuU  qu'une  villon , 8c  de  » <r  fiait  Caibtlinae.  Il  msaJtes  U Pspt  feae  ft  Mi.  JutKa 

iiemeni  éloigné  ne  66  pas  „ rtaJe*  à Atifatn,  afin  J'y  ttaftetr  eafaalU  Jet  mtytiii  fenit, 
du  Roy , fl  déclaré  que  la  „ •*  fi  faad  iten , faut  tpi’SMirtmeat  (voyez  quelle 

roéc  ctl  déjà  levée.  I>i;s , » arcoofpeélion}  >1  ylrstr . <lit-i1 , têiiie  d'siUr  à Runt  ttxst  i, 
vti  de£tiai,  tP  tat  s ue^  „ ant  irsaJt  snetit  diiat  d'aa  Àty  de  Fr4iKr,  ptur  y ttaft-  fUlimUt 
srmtt  di  ftrfeaati  f si  Imj  „ rtr  tn  fteftam  avet  Uey,  tP  U Psft  semers  mttaa  ft  rtaJet 
ut.  à Uey  ttmmt  xitliiaa  À ,,  tn  A\iia»n,  nntJtfi  voir  tkarfe  Jsai  ktme  d'ant  ersaJt 


M fiJtiiti,  c fw  fiai  Jtvoait  à lay  tomme  vtilima  i ,,  tn  Avisaon,  ^ntJefi  teir  rfiur/r  Jsm  Ptme  d'ant  ersaJa 
Il  fit  ttUn  rufiemim  ierùH  four  isat  Jaitminstititt , fome  u srmit.  Voilà  de  grand»  chofes,  8c  bien  particulières: 
„ U frite  (mt  ttge,  ip  foar  Joagne  Hâta  tiefil,  sfm  ^u'U  „ U deftruélion  de  toutes  1»  itnpieter.;  les  hcietiqu»  8c 
,,  Uty  fUofi  emvtriir  Ut  faux  Cbetfitint,  tp  extermiatr  pse  ,,  impi»  cha6cz  de  France:  le*  Ecclcfiajltqnn,  la  juilice» 
vefirt  jwreriir  uai  dt  fitUt  V Jt  wtti  JetefisiUi  f«i  rs*  „ 8<  I»  finança,  refurmé»:  la  convocation  d»  Princes 


„ larnt  dont  la  Frsatt.  CtiH  srmtt  n'e/l  itmfoftt  d's- 
„ mtt  mùUeinHi  9 à loatt  éfrttevt,  fui  tembsiltat  fsat  teft 
„ isfsn  <7  fit  fitffojii.  ht  dans  le  voeu  d’union  4 alTûre 
,,  na'tlit  tfi  dtjs  dt  flaftart  müli  smti.  Neinmoiru , com- 


,,  fa  rds  tp  dtj'S  at  fiaptari  muit  smti.  t^c^uiiiuitu , coin-  ,,  ti  atrtirnatt  jeai  u a.  Oieii , U Koy  frrs  attisu  tM]  dt  uat 
M me  elle  D'a  pas  encore  atteint  le  nombre  prophétique  de  » Ut  cbeipttns,  umnu  fit  s fai  Jt  t'PgU/t,  trsxte  ta  fer- 


8e  du  Pape  à Avignon; la  leunion  de  tous  1»  iJhrcfiiens 
à la  Religion  Catholique.  Mais  celles  qui  fu'  ent“fcni 
encore  plus  grand».  Afris,  djt-il,  U reamon  àt  uat 
Ut  btrtirnaa  Joai  U S.  Sitgt,  U Rij  ftra  dttlsrt  thtf  Jt  fout 


,,  cent  quarante  quatre  mille,  le  Sieut  Defiiiaicfts  a com- 
M mifflon  du  dd  de  faite  publier  par  tout,  que  ccui  qui 
„ veulent  s'y  entoiler  le  peuvent  faire  pat  fon  moyen;  8c 


ut  Jt  Ut  Chrtfittaii  il  ira  Jtiruiri  fsr  mer  ^ fsr  uret 
i’fmpirs  Jts  Tara  tp  la  Lay  Jt  hishsmtt,  tp  titaJrt  U 
fty  tr  it  rtgnt  Jt  Jxsos-Chkkt  fsr  uat  U moaJt, 


„ c'en  à quoi  1»  Avit  Ja  S.  b.ffrtt  font  paiiicuLcicmcnt  u c'dt-à-due  dans  la  Perfe,  dans  l’Kmpire  du  grand  Mo* 

„ dcRmea.  Ü faut,  dii-fl,  fMrt  fsri  Jt  ut  fsiaii  axit  à ,,  gol.  dans  la  Tartane,  8c  dans  la  Chine.  Que  peut-on 
„ r«w  U mtnJt,  afin  J'aatmer  flafitari  smei  fiJeliti  à t'^  „ delîter  davantage;  Ibon  que  tout»  c»  grand»  chofes 
,,/nV  II  Dua  tomme  Melma,ftar  tfitt  Jt  ttiit  fsimit  sr~  ,■  foyent  maïquces  en  partieuh»  dans  les  Piop]ictin;>  Ht 
,,  met.  Et  comme  c'efi  la  couclume  de  faue  piciler  le  fer-  >,  c'eft  de  quoy  le  Sieur  Defmarctli  nous  a6ute  polîtive*  * 

,,  ment  aux  foUlats,  le  Sieur  Defmarefis  en  a drelîc  un  „ ment.  Teta  tels,  dit-4,  tfi  ffrtisUimni  Jefigai  fsr  Ui  Pro- 
„ pour  ceux  qui  compoferont  fon  armée,  qu'fl  a fait  im-  ,,  fbttut,  lemmt  ai  /ar4  fait  tmr  sa  Rry,  s f«i  feai  Dua  « 

„ pnmer  à la  nn  de  CCS  avis,  fous  le  Titre  dTMM  C7  v«»  „ Joaai  U firu  Jt  faffmtr  an  fi  ysaJ  Jttrti , maefifrsada 
„ Jt  tbtnat  Cljtvslitr  ta  uljsi  Jt  i'snnet  J e a v s*  ,,  MoivJia,  <7  ls  vat  tiisisntt  Jattt  vit  fi  iloritafi,  ftaj.in/ 

,,  Chu  t *T.  U leur  a même  ptel'ciii  un  excrace  pour  U „ kfnviia  Aou  tfirt  tisHi  fsr  terne  ir  rajar  Jt  Dira,  fw  JtU 
„ journée,  dans  lequel  il  paroitl  que  c»  gens  font  tous  „ Jartr  Jaffaa  à ls  fia  Jet  fuite.  Et,  pour  nous  rendre 
„CMav*LiERs  nz  t’iNFAitsisiLiTK'po  Pa»«,  „c»  évcocmcns  plus  croyabi»,  4 en  marque  les  moyens 
il  a ptedit  auflî  tous  1»  exploits  que  c»tc  armée  don  faire.  » (if)  Il  marque  aufli  ks  raifons  pouiquoi  1»  amr»  ff,t  rwio 
Car  ii  mariât  exfrefianent  fii'aJk  Jtte  tmforitr  la  vicluire  petfoon»  ne  pouvoicni  pas  fupuiter  c»  glandes  lumier».  oauet , Let- 
fur  les  ennemis  de  Dieu,  j^r  b ddlrunion  d»  Impiétés  Ist  Rtina  mhms,  Sjoutc-t-li  (Z6),  m foarrtune  fiagrtr  J‘a~  m 
& d»  Hcrefi»;  6c  qu'aiors  on  vaia  un  nombre  innom-  b*' J fM  l*  Hoy  fsrisfi  Je  jurr/ar  Paru  ,<p  d’siUr  ta  Ax^aen,  t*i  > >**• 
brablc  de  tout»  fort»  de  nations  8c  de  |^pl»  s'unir  à *»  li  r>f  Affile  fur  fftuAt  fuffatie , frmr  l'j  srrtfitr  fwi-  . 
i'Eg'iifc  ,qui  lcront  en  oraifon  devant  le  tlitone  de  Dieu  en  fat  iteeefi  4t«r  U Psfe , 4,64  J'y  rexair  itmit  U Ciafttenei  ^ ^ 
CUX-roêm»  (Zo).  F-l  état  tris  Jtit  srrrver  Joat  U reine  de  d'an  etmmaa  toafeatemtnt  svet  U Rty  J'Pjfsint , srnji  fM'ü  "sh** 

Loan  XtV  f«i  /»r4  U Jefai  Je  têtu  arme*,  t'tjl-a^trt  U tfi  msrnae  far  aat  Profbtiu  txfrtfit. 


Chef  tp  it  Ciarrsl , HaJai;sat  tp  anmane  Ut  triafti,  tr  . . 

«<>mi4(f4iw  xalmnajtmiiu  svie  tiut,  fous  la  coudiute  invi-  liait  qui  ictlcnible  a bien  d»  gens:  on  y voitTefprit  uni* 
fiblc  d»  quatic  Pnnees  des  band»  cclefl»,  S.  Michel,  S.  vcrfel  dn  baifeuis  de  l'rcdiétions.  „ Il  y a fans  doute 
GibiicI,  b.  Raphaél,  8c  6.  Urid  (ai  ).  „ quelque  chofe  d'incommode  dans  c»  parotrs;  le  bas 

L'Auteur  Janlcmlle  fiiKuneielkziontropjudiiienfepout  ,,  âge  du  Roy  d'Efpagnc  le  mettant  hors d'ctlat  de  ron* 
ne  devoir  pas  être  raportee.  tf*  xtaxereut,  dii-il  (la  ),  „ kntir  de  long-tcms  a ce  grand  dcflcin  : deforte  qu  i] 


La  reik-xion  du  Janfemfle  ul  fon  belle:  e*efi  a 


■ faw  Ir  Suar  DtjmsriJît  n'a  ftiat  tntirt  Je$ttn  Jt  taire  preit* 

■ die  I»  arm»  de  xenclliun  a les  vittimcs,  <r  fiw  jen  sr~ 


iropjudiiienfepout  ,,  âge  du  Roy  d'Efpagnc  le  mettant  hors  d'ctlat  de  con* 
ertut,  dii-il  (la  )•  „ kntir  de  long-tcms  a ce  grand  dcflcin  : deforte  qu  i] 
U$tm  dt  taire  preit*  ,.  femble  que  le  bieur Dcfinatdls  au  eu  en  vue  k feuRoy 
ncs,  <r  fM  y«ii  sr-  „ d'Ki'pa.inic,  qui  n'a  pas  laiilc  de  mourir,  nnnobtlant  1a 
rrarrfBv;  n4rr  iJ  ne  „ piuplKiic  expreU'e.  Miis  peui-dlte  que  6 l'on  prclUut 


mrr  vjf  tuttrt  eoatt  fftrumiU  ip  loaie  «xrarrfBv;  n4rr  iJ  ne  „ piuplKiic  expreU'e.  Miis  peui-dlte  que  6 l'on  prclUut 
ffsti  fsi  iay-mfrut  u fu'ii  ^M<i/4  Jemsia  , farte  fa'il  ni  ,,  lur  cc  point  le  bieiit  Ocfruaicdi , 4 >‘cn  liicroit  4c  la 


('.oogle 


3»» 


MAR.ESTS.  MARETS, 


jV)  qui  fc  difoit  le  FiU  de  Dieu.  Des-Marefts  écrivit  quelque  chofc  contre  les  Satires  de  Mr.  Boi-  Mac»" 
Icau  (e),  dons  fes  dernicres  années,  je  parlerai  de  fon  frère  aîné  dam  une  Remarque  (G).  doik». 


,,  mfmç  TDiniere  qu'un  autre  Prophète,  qui  lui  reffem- 
,,  hliut  affer.,  (c  dcrec-la  d'une  pareille  obje^ion.  U s'a* 
»,  pdloit  le  Prophète  Jean.  & d vint  trouver  la  Reine  de 
,,  rotoi^ne,  lois  qu'elle  efiuit  encore  à Pans,  tt  qu'elle 
„ eüoii  retirée  au  hfoninere  de  Port-Royal.  U «tlaya  de 
„ luy  prouver  par  l'Apocilypfc , que  l'hmpire  des  'Turcs 
„ devoit  élire  oemnt  tous  le  résine  de  Louis  X 1 1 1 , & le 
„ Pontifical  d'Uibain  V 11 1.  LUe  luy  fit  fur  cela  une  ol» 
„ jc^tion  aflci  naturelle  , qui  efloit  que  l'un  & l'autre 
„ edoit  déjà  mort.  Mais  ce  Prophète,  fans  l'emlaimiTcr 
„ de  cette  dif&cuhd , répondit  gravement  qu'il  ne  difpu* 
„ toU  jamais.  Et  fur  cela  il  quitta  cette  Priacelle.  Le 
,,  üieur  Oefmareih  nous  trouvera  de  même  quelque  ré- 
M ponie  fcmblable  fur  les  difScultei  de  la  prophétie;  8c  il 
„ nous  dira  qu'U  a entendu  la  Rcyne  régenté  d'Klpagne, 
„ qui  agit  au  nom  du  Ruy.  Car,  de  nuus  remettre  a la 
„ majorité  du  Roy  d'Efpagne,  il  y auroit  de  trop  grands 
„ incoDveniens,  puis  ou  on  ne  f^autoit  cummenen  trop 
„ loH,  qtuod  il  s'agit  Je  conquérir  tout  le  monde,  fie d'eo 
f,  achever  la  conqudle  durant  fa  vie  (x^). 

(G)  Jr  fArirriM  Jt  ft»  jnn  Jw  dsmi  «n  JtroMrMr.] 
11  s’apelluic  Rot  AH  P ns  s*M  au  aivs.  Il  naquit  à Paru 
Tio  rp94,  & s'attacha  pendant  quelque  tems  au  Barreau; 
mais  li  le  dégoûta  du  tumulte  te  des  criailkties  qu'il  y cn- 
tendutt , fie  le  conlacri  à une  vie  tranquille.  Comme 
il  ne  i<  foucioii , ni  d'amafier  des  nchedes,  ni  de  pane- 
nir  aua  Imnocun,  il  s'apliqua  tout  entia  aux  belles  Let- 
tres, 8c  cheicha  fa  l'eLioté  dans  le  lein  des  Mules,  8c  i 
l'uiubre  de  Ion  rabinet  A tmfiiiUH  glm* , rtiymfimJié- 
fini  ëMrtItJd  d^ittU  frtrfiu  , fut  AMMI 

ttpmviiê  dt  dpmtfiu»  ftfm  umitMcui,  ft  txititrd, 

yasm  iftrtju  /at/ma  ^am{w  ê«Mi  êx*U  (dfitndu  mmy 


mm  AMliiir  (i6).  11  ne  laiiTa  pas  de  cultiver  l'amitié  des 
hommes  doétes,  fie  de  conférer  avec  eux  fur  fes  étndei 
Il  devint  un  très-bon  Critique;  deforte  que  Nicolas  Bous 
bon  fon  ami,  homme  d'un  excellent  goât,  ne  redouioit 
la  cenfure  de  perfonne  autant  que  celTc  de  notre  Roland 
(iç).  Il  publia  quelques  Lettres  en  Latin  qui  parurent 
parfaitement  bien  écrites,  Se  de  U vint  qu'aprètfa  mon 
on  les  joignit  avec  pldleun  auiret  qu'il  avoii  faites  «hpiiu, 
fie  que  l'on  trouva  parmi  fes  papicrx.  Mr.  de  Launoi  prit 
ce  loin  avec  Mis.  de  Valou.  Ib  les  publièrent  i Pans  l'an 
t6ff  (30),  On  les  a tcimpnmécs  en  Allemagne  l'an  tdSy. 
Il  ne  tilt  jamais  mane:  il  emploia  quelques  heum  de  fon 
loifir  à l'cducatiun  d'une  niece,  quil  trouva  propre  à Td- 
lude:  il  lut  aprit  la  Langue  Latine  fie  la  Langue  Grecque. 
Per  eimm  Mmem  PrsUAmt , fererit  filtdm,  41U  n temera 
etûte  dnMjfi»  «ùo  imyrmtt  cr  Arums  haad  etjiar'e  exfrimetai, 
Latimu  Uretifym  Itieru  men  imjeiui  fmmffm  imjerimavu  (ai). 
Il  y eut  toujours  une  étroite  union  entre  lui  fie  Jean  De»- 
Marclls  fon  irere:  ù (anté  Rit  affci  bonne;  mais  à force 
d'étudicT  il  l'aB'oiblii  leUcmeni , qu'il  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  le  mina  peu-à-peu,  julques  à ce  qu'ü  tendit  l'a- 
mc  è Paris  Au  la  fin  du  mois  de  Décembre  I6$  ) (uh  Mn. 
de  Pon-Roial  fc  présahirrnt  de  Taprobaiion  qu’if donna  i 
leur  Méthode  Lanne;  car  ils  firent  impnmer  i la  t^e  de 
ce  Livre  la  Letttc  où  cA  etmtenue  cette  iprobaiiun.  Ceft 
b XV  Uni  Livre. 

Ce  qu‘00  trouve  eoncemant  les  Lettres  Ptlamdi  Jdartji 
dans  les  Mélanges  d’Miiluirc  fie  de  Liteiaiiue  de  Vigncuh 
Marville  ijy) , efi  curieux  fie  judidcui. 


(ti)  Fmos 
HaJLam(. 

Citm,  (11). 
(tt)  Tmtm 
■"*«!** 

ntiCim  Jpr- 
Umam.fe 


éitom  (bii, 

O*)  *»'- 

tané)  Ms- 
telu  hfit- 
tola-uw 
FiuJol  gict- 
lUB  Liban, 

(ni  Trtc. 
Ktllsas, 

■bt  hfid. 


MARESTS  (Roland  des-)  VoJez  U dcmicrc  Remarque  de  rArticle  précédent. 

MARETS  (Samuel  des-)  en  Latin  MartfinSy  Miniftre,  8c  ProfdTcur  en  Théologie, 
a été  l'un  des  plus  célèbres  Théoloeicru  du  X V 1 1 Siècle.  Il  naquit  i Oifemond  en  Picardie 
le  P d’Août  I fpp,  & lit  paroître  des  Ton  enbince  une  l'orte  inclination  pour  l'étude  (a).  A l'âee 


FirfcfroruM 

Cioaiaf. 
«C.  m. 


fa)  r«  «• 


pour  y achever  fes  études  de  Théologie.  Il  revint  ch  France  l’anncc  luivante»  Ce  pour  ft. 

aux  Prédications  il  s'en  alla  à Paris.  Les  Propolîtions  qu'il  rendit  chez  Mr.  E)unuu,run  des  plus 
grans  Prédicateurs  de  ce  tems-là,  plurent  beaucoup  à ce  Minillrc,<{ui  lui  conicilla  de  (e  faire  re- 
cevoir bientôt  au  faint  Minillcrc.  oa  JcundTc  & fa  petite  taille  {jf)  lui  donnoient  de  la  répugnan- 
ce pour  ce  confcili  mais  neanmoins  il  le  fuivit,  « fe  prcTcma  au  Synode  de  Charenton  au  mois 
de  Mars  tdao.  Quoi  que  l’examen  fût  alors  un  peu  bien  (évére,tl  y Iktisfit  pldncmcnc.  L'EgUiê 
qu’on  lui  donna  fut  ccuc  de  Laon.  Les  circonhances  du  tenu  & du  lieu  rcndoicnc  trcs-pénioles 
les  fonchons  de  fon  Miniftercj  néanmoins,  il  s’en  aquita  trcs-bîen.  La  RcponTc,  qu’il  üt  i 1a 
Lettre  d’une  Dame  qui  avoit  changé  de  Religion,  irrita  de  telle  forte  tes  Adverfaircs, qu’on  a cru 
que  le  Pere  d'.Aubigni  Jéfuiie  fuborna  un  alTainn,  qui  lui  donna  un  coup  de  couteau  le  1 j de  Dé- 
cembre tdi)(£).  (^tclque  dangereufe  que  fût  la  blcllûrc,il  en  guérit  neanmoins  en  peu  de  temsg 
C maia 

{a)  Sa  jaatift  Cf  fa  fn'ue  tdlU!\  H y a bien  pCU  4e  eut , mt  in  hmme  dim  mM  rc  Uüe  ymeat  depiJUre.  gjunnée 
perfonnea  qui  a Tige  « vingt  ans  n’aient  h taille  aulS  amtem  fiatrmam  kaher^  tamjiudam  er  ^taUtndtmariam  ,ex  ya* 
gianile,  que  h nature  b leur  deffane.  Mr.  Dea-Mareit  n'a  emm  n»a  fin  vnalem  amymrakammr  ftmnm,  fifiai  ta  «Mfw, 
P»  etc  de  ceux-U  : il  éuiit  un  vrai  7Achée  à l'àge  de  vingt  aIiV^  /fmaiemUmt  Uieram , ^iyuamd*  » (tmmm  dekitaata 
fie  un  ans,  fie  on  ne  l'apeUoit  que  le  petit  Propobnt.  Mais  fer  dm  afixmt  teOe-,  nmd*  mteimtkamt  fartntei , mm  jS  w 
il  emt  depuis  jttfqu'à  fa  vingt  cinquième  année , fie  fnt  d'o*  /mnt . fiaanem  fedaynatm , lim  km  mfim  mskd  rAli  Dti  ê». 
ne  taille  bien  nifonnaUe.  Martfiu  y»  emm  iDuraniium)  me/iem  fit  txftnni-,  mem  ftrni  ta  Uf/m  aUi/fut  tafikm$  fmer^ 
jSSt  maxmi  imiiarndum  deltitrat,  memmmiias  m $f/mi  adtkm  kmtm  frajtmt  «via  difinirnt»  addmfHf,  tamen  iiinii  trat  trtt- 
Mati  Prtfefuitmi , ma  iff  ade't  fiatmfrt,  ml  kit  amtktr  te,  tematu  mtmeria,  Cr  <sd  jUmka  tamfreti/mù,  me  amt  ft^ 
faeru  eftram  fmam  Ettufm  egéetadi  ; à yae  aliat  etmfUt  mt  traaàm  exattam,  aea  mttdt  Agfri  fyffii  zr  tmirai  aumrati 
skkirttrtt  dae  tfàtkaat , memft  t7  yaed  atate  vaid*  jrvenii  fimttrt , me  jam  rmdàmemtit  Liagma  Laiima  ifaram  dam , fid 
effet  i cr  ymd  jUiaeâ  cr  tmita,  ma>inm  adkat  fra  fi  fin  Kum  ku  mmeverfa  JtifliA  à tafitead  taUim  «tWvvj&t w di^ 
rtt  laveaiattm  : £tjS  eaim  amat  fatu  frettem , lAWM  ua  Aiün  firk  eê  tUrr  tttafaiimkmi  akdattrttmr  Imfmt  trye , ymm 
farvmt  maafft  afymt  ad  aaamm  \ \ faa  ataia  , ym  demmm  alii  ftUm  à Imfm  ad  iUa  mmm  /tris  rrveeari  ( } ).  Vous  Toiex  1 
mfyat  ad  xj  «krrnM  émit , m *mig»  farvi  Prtfememii  me-  dans  ces  dernicres  paroles  h preuve  de  ce  que  j'ai  dit , coo- 
m!at  dêfigmanimr  ( I ).  Je  remarquerai  une  autre  chofe  as-  cerexnt  rindmatinn  qu'il  fit  promptement  piroScie  pour 
fci  finguliere,  fie  qui  pourra  confoler  les  peret  fie  mères  les  études.  Il  les  quutoit  plus  roaJaifémcnt  pour  s'iroufer 
dont  les  cnfaoi  (but  infirmes  : ce  n'd!  pas  toûjonn  une  aux  jeux  de  l'enbnce , que  les  autres  ne  quittoient  le  jeu  ‘ 

(ucuve  que  ces  enbiu  ne  parviendroni  pas  jufqa'à  b vieil-  pour  étudier.  Ceft  une  preuve  que  l'aphciiion  de  l'cfprit 
elfe,  fie  qu'ils  ne  feront  jamais  robuftes.  Void  Samud  ne  nuit pai  lofijoem  aux  roiblcs  tempérament, fieimezem* 
D«-Miiéti,  qui  étoit  fi  füible  dans  foc  cnbnce.  qu'il  pb  confolant  pour  ceux  qui  craignent  queleunfilsthidicnz 
faloit  le  nourrir  de  liit  8c  de  beurre,  fie  le  biffer  dans  le  8c  infimes  ne  meureni  bientfiL 

lit  pluiieun  joors  de  fuite,  à aufe  qiK  fes  jambes  ne  le  (A)  Vm  affafit  Ità  dtmaa  mm  tmtf  de  teanâm  U Vf  de 
pouvoient  foutcoir.  II  a pounant  vécu  à-pcv-prèt  foiiante  Jviwvêii  1613.]  Des-Marett,  liant  oui  dire  que  b femme 
fie  quatoize  ansifie  il  aétcfivigourcux,qnelesptuirobullea  du  Gouverneur  de  b Fete  avoit  changé  de  Rcbgion,  h 
auroient  de  b peine  i réfifler  aux  fatigues,  fie  aux  exerd-  l'exemple  de  fon  mari  qui  s’étort  AitCatholique  pour  con- 
ces  i quoi  il  a rciillé,  bus  être  jamais  mabde.  Lon  fciverron  Gouveroemnit (4),  hii  toivieune  Lettre tem- 
qull  commença  à fe  porter  mal  à Groningue,  il  y avoit  plie  d'Exhortatioiu  à rentrer  dans  b bergerie.  EUe  lui  ré- 
trente  ans  qu'i)  y eierçoit  une  ProfeOion  très-bborieufe,  pondit  impIcmeM  pour  iufiifter  fa  conduite,  fit  lui  envoia  , 
fie  qu'il  pobboit  inceffamment  plufieurs  Livres  (s).  Le  La-  un  Imprimé  contcuant  iHdlotre  de  fa  ConveHlon.  Cette  J 
lin  , que  fon  va  lire , donnera  un  plot  grand  détail  des  Hifioire  fourmilloit  de  buffetex  : il  enu  donc  qu'Q  U de-  \ 
in&imiicx  de  fon  enfance,  tmfamium  kalma  laektnUam  <r  voit  téfuter,  fie  faiisfaire  en  même  tenu  aux  raifoot  que  j 
ira  fmera  MayfiiwiMri , ml  fin  UHt  V tmeyre  fimu  tdmam-  cette  Dame  avoit  aQéguéet.  Les  Jéfiutes  avoieni  été  em-  j 
dm',  Paer  tarm  tlixà  vtfii  mea  filtrai,  met  fan,  mk  mlUi  ploicx  à b gagner:  ils  trouvèrent  trop  hardie  b Réponlie  ■ 
lUriimii  fimfir  irtaJra  4tadam  amfifiukia,  fema,  fjra,  du  Miniftre,  fit  le  raenatérciit  de  l'en  porur.  Voilà  pour-  • 
fc'ffa , fiaya , Cr  id  gimai  deùiiât  fuirirmm , iia  eji  adaerfîn  quoi  oa  t'imagiaa  que  b blclfurc  qu’il  reçut  quelque  tems 
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mais  on  trouva  bon  de  le  dégager  d’une  Eglife  qu’il  ne  pouvoir  plus  Irtrir  funs  de  grans  dangtr», 

&:  de  le  prêter  pour  un  an  aux  Hdclcs  de  i'jUifc  (&).  C’ell  ce  qu'on  regU  dans  le  SvnoJc  de  l'Ilc 
de  Erancc  au  mois  de  Mars  1614.  Un  peu  apres  il  accepta  la  vocation  de  ri'.glire'dc  Sedan,  ^ 
il  fut  indallc  à U place  de  J^ues  Capcl  au  mois  d'O^obre  de  la  meme  artncc.  Il  devoit  être 
Minière, Se  ProfcUcur  en  'l'hcoiogic)  mais  on  le  dil^nia  des  fonécions  de  cctic  dernière  (ilurgc 
jufqucs  à ce  qu’il  eût  rapcllé  tes  idées  de  les  études  Icholalliqucs  (r).  11  obtint  même  h pcrims> 

lion  d’aller  en  Hollande,  pour  s’y  faire  graduer  Doéteur  en  Théologie.  Cela  fut  cxccuic  à 
Lcidc  le  8 de  Juillet  i6af.  Aiant  fait  un  petit  tour  en  Angleterre,  il  s'en  retourna  à Sedan}  Se 
y commença  l'excrcicc  de  fa  Profclîîon  en  Théologie  le  14  de  Novembre  de  U même  année.  Il 
ne  le  continua  point  fam  y trouver  beaucoup  d'é-pines.  Il  eut  à efluicr  quelques  buunfques,  con> 
tre  Icfqucllcs  il  le  foutint  fermement  par  la  faveur  du  Duc  de  Bouillon,  & par  l’alVcélion  de  l'K> 
glilc.  Mais  l’une  des  plus  fortes  barrières  qu’il  crut  dcs;oir  opolcr  à les  ennemis,  ce  fut  de  le 
marier  (C).  Il  époufa  donc  une  veuve,  qui  s'é'toic  rchigiéc  à Sedan  pour  la  Religion  avec  Ton 
prciuicr  mari  l'an  i6ia.  Les  noces  furent  célébrées  le  a.  de  Mai  tAi8.  (Je  fut  aiilli  en  cette  an- 
née qu'il  publia  fon  premier  Livre  (<ÿ),  auquel  dans  la  fuite  il  adonné  une  initnitc  de  fuccef- 
feurs  (D).  11  fuivit  le  Duc  de  Bouillon  en  Hollande  l'an  itfji , aHn  ü'etre  fon  Minillrc  à l'ar- 
mec.  L’année  fuivantc  il  retourna  au  meme  pats  avec  la  mcrc  dcccPnnce,  & s’engagea  au 
Icrvtcc  de  Mcdicurs  les  Etats,  qui  le  donnèrent  pour  Minière  à l’F.glifc  de  M.iclhicht.  I]  rc- 
pouûa  Si  de  vive  voix,  & par  écrit,  les  efforts  que  6rcnt  les  Eccléluiliques  Je  Liège,  pour  em- 
pêcher 

après  fut  l'elTct  d«  cette  menace:  Se  (i  les  foup^ons  tom-  fadlement,  Sc  avec  beaucoup  de  feu,  Sf  d'dnidiiKin.  Il 
bê;cm  principalement  fur  le  IVre  d’Auhtfim , ce  fut  a eau-  avuic  dvficin  de  raiTcinbtcr  eu  un  Qirps  tout  fes  Ouvra- 
fe  qu’il  avilit  eié  le  Cvnrertiireur  de  cette  Dame,  Se  qu'il  gct;  tant  ceux  qui  avoient  cié  iinpiinici,  que  ceux  qui 
predioit  alun  l'Avent  i Laon.  Het  duiiuikm  ïtdmftnm  ne  Vavo'.ent  pat  de.  Il  Ici  revit  puur  cela  Se  Ici  auementa, 

/“‘S*  luirai  f“frà  iiKmimuatii , a Mma-  1]  y en  eût  eu  pour  quatre  vuluinct  m mort 

thu  , /ra,'<r/rai  ai  AlimM  'Jifmta,  til*  nJtm,  fw  iMiJi-  empêcha  l'executnin  de  ce  projet.  Le  I Volume  auroit 
cuuo*  atui  JtdwiJiuri  firrutJa  Htmki  IV  Ciuli^laTmi  fut-  contenu  tout  ce  quil  avou  duriné  au  pubîic  avant  qua 
fdt , e eiràm  ienaim  dtxtrai , fl  4iaii  tlliuiiiii  d'aller  a (iroiun};ue.  Oo  y eût  vu  en  Latin  plulîcuis  Pie- 

fiiUn  fujl  auJiiài  «xrv/â/jirar  nuai  Ai;;u  farn-  cet  qui  n'avinenl  paru  qu'en  riançoit.  Le  1 [ Volume  au- 

nJ*  Ota/iywm  ntn  amft4Mi  mimiaifit.  h tnrm  tT  Hiirii~  rnit  conicriu  les  0/vrj  iiE.iw.^ira  Didaliua.  Le  1 1 1 les 
ÿtuasa  Jtjitiuiù  Jairat  ikfontaiai  , V Oim  Laedaiu  fé~  Ofiré  'iJr<ua;wa  Psinniui.  Lc  i V autuit  CU  pour  litre 
iimaij  jtJttaiHi  bahlui  tradiaii.  Kii  aliaJ  ma  arbi,  imfiiiai  11  doit  delliné  à l'Hjira  5*r,au- 

maxtau  mttr  Pafimatii,  fn/aafam  faiffi,  an'nrrfa  LaiJa-  ai^ati  ixfu-.Ma  , Se  au  Kr^a  Faaaïuiram  Se  au 

Htcitfa  umfribaui  adhae  nin  iia  fritlim  , Jelrmai  FaiaU  Priadapiuarum  rij'aiaia.  Ce  font  trou  Ouvnjtct  qui 
fa»  Ttfiiméai»,iia/{rifi«  à K.  <7  D*tl.  viri  P.  A.  Gsoxcio  avoieni  c:e  m>primcx  en  divciv  tenu.  Le  Svtiéir.e  de 
iliiai  Pafiirt  aaai  jlaïufti,  faalli  peut/ljaam  ad  Tlicolugic  de  CCt  Aulcut  fut  trouve  li  méthodique , qu'on 

Hnon  nManiar  (j).  L'allafiin  le  fauva,  S<  la  Jviticc  ne  t'en  fcivit  dans  le»  autrev  Acadcinici.Se  qu'dle  tàlm  rcim-  r*# 

fe  mit  pii  en  dev»ii  d'aprotunJ<r  cdte  ad'aire.  Il  atten-  piimcrpluticuii  loiv  .9'.  La  deinietel-.dtiionfui  lufimentee 
dit  daiu  les  rues  Mr.  DL^Marel»  qui  s'en  iei<iurnuit  a l'on  d'un  trw  grand  tivinUrc  de  Notes  «u  l'Auicut  cvpl.quc  tes  ‘>1> 
lugit.apirx  avoir  loupe  dica  Ion  oncle, Se  Im  cnionça  fon  fcntimcnv.Sc  réfuté  avec  fun  leu  tirilir>akic  les  Ccniu.ci  de  Tlito.o^i. 
couteau  dans  la  pvMlcme.  Pat  bunheut  le  coup  nodcn; a fet  ennemis,  l.l'>e  piitit  a Gioningue  l'an  0^73.  bi  je  le* 
point  le  poumon  >,6).  marque  q»e  (iioiius  cil  l'un  de  ceux  qu'il  a atiaquez,  c'ul  . 

(C)  L'aat  dit  fiat  ftriii  barriirii,  fa'ii  frat  dcv*n-  »f»fir  pour  avoir  lieu  de  détromper  ceux  qui,  aiani  lu  Ict  MU 
i fil  inaimti,  ii  fat  dt  fi  mamr.  I II  crut  qu'il  n'ctuu  ex-  èrNij(»r«nt,i'iinagincro!cni  qu'il  n'ufa  le  fine  a viiage  de-  tnm,iai  tn. 
' pofe  à la  tempcic,  que  parce  quai  n'avoit  point  de  fem-  couven.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Leiplic.que  Monfr. 


Ü»  1-  rri«* 


me,  Sc  qu’il  en  avuit  retulc  une.  Cdte  penfee  l'obligea  Iltigms  a cenfuré  Mattliicu  Poiui,  qui  a 
à fe  miticr  , & tout  au(l>-iut  la  tempête  fut  apnlcc:  la  de  baumaife,  foui  le  nom  de  Simpiie' 


l dit  que  Clan- 
t Veiinut , réluta 


Ut  I mm,,- 
tm.  FH,  «a 


b-anace  fucceJa  a l'otage;  il  veau  dani  une  grande  cuncur-  Hugues  Grotius  fur  rcx(hicaiiOD  de  quelques  Palfages  du 
de  avec  tous  fes  Collcgua.  Cam  kii  fiudat  Jicamami  fiii  Nouveau  rrllamcnt  qm  te  raporteni  a l'Ântccbnil.  Mr. 
\idrttiar  fAti  ipiad  (laiih  ifit,  CT  maaiiJiti,  at  irrMatar,  Ittigius  prétend  que  ce  fut  notre  Dcs-Maicii,  qui  fous  le 
mtaint  alu  mente  rcpuiiuiu  judtautn  Pandis  fprctxquc  nom  tic  JiIummii  iimftuiai  réfuta  ccnc  Lxplicaiion  de 
in;uiia  forma:  > vu4  hrui-i  niuU  laaJim  wit  Jttiam  iièi  Orotius.  taf;aim  iifriluadu  i»  dUiibti  Pil»,  fai 
mdjuvh  Abigaclem  le  Giand,  aaiaa»  ^aaifiraat  htaijlifi’  mit  Cmü  CimaHauiuam  ai  i*t*  fmiJam  Srvi  Tijlaiataii 
au  ht»,  Jafpare  le  Grand  Tiriuuap,  Mmatiri  A/ar-  d Salmaji»  fai  SimfiKÜ  i'irmaimutt  ri/alatam  firhit , taia 

mari» jli  1»  timfiri  Marcfiut  Mejiaia  ndaai  «*-  tamia  a àdanfi»  fai  y»ktmaii  Smfhiu  aamai  rtfatata  fa»~ 

iiaaii,  <7  tam  HaviTinJii  fau  C«%(|  «iwjNfiu,  i»  fa»  ma-  rù  (lo).  J'ai  trois  chnfcs  a dire  contre  cela.  1.  Heil  tres- 
tun,  traafaiiit  t7  futifii  virfaiai  iji  (7).  U y a dant  ce  certain  que  Saumaiie  a prU  le  nom  de  Smfuaai  Fmaai 
récit  une  chofe  aifcc  à comprendre , te  une  chofe  tris*  dans  deux  Ouvrages  qu'il  publia  contre  Cruiius  l’an  io.|d: 
ubfcuTC.  On  compicnd  Ctni  aucune  peine  qu'un  homme,  mais  ces  Ouvrages  ne  tegardciu  point  le  Traité  de  l'Ame- 
qui  a tefufé  un  pani,  s'expofe  aux  mauvais  offices  dci  pa-  cbntlil'un  regarde  U DiUullioQ  de  l'Apulogic  d'Ar,d;c  Kt- 
lens  de  la  pcrlbnnc  qu'il  o'a  pas  voulu  epoufer.  CcA  une  vet,  avec  qui  Grotius  avmt  été  long-icms  en  guêtre  lur  la 
injure  que  la  Belle  ne  pardonne  pas;  tc  11  elle  a du  crédit.  Réunion  des  Chtcticas:  l'autre  traite  de  la  Traniubtlantia- 
C elle  cJl  capable  d'inuigucs , elle  pan  caufer  bien  des  tion.  Voici  te  Ture  du  preimer.  Sim/iuii  Fertai  ad  ^ lUam 
chagrins  à un  Profcflcut  Sc  à un  MinUlre.  CesMcUjeurs-là  Padam  Pfijltia,  fiv»  ^aJuiam  dt  Ltin  ftfïam»  H.  Uinù. 
or.t  des  pamfans  S:  des  envieux  : Se  de  U naiffent  des  fae-  1 1.  Mr.  Ucs-Maccts  ne  dcfuüà  point  fon  nom  , lun  qu'il 
bons  & des  difcoides,  dont  une  famille,  qui  eil  indignée  écmit  conircGrotiuv  au  fujet  del'AnTecliiulicar  ü mit  au 
du  mépris  de  ralli.ince  quelle  avmt  voulu  contiaélci , fe  froncifpice  de  fun  Livre  tout  ccd:  ,/r 

Seul  fcivir  pour  faasfaire  fon  reflienumcDr.  Il  ne  feimi  faaixftndùaivr^atataraaftraCimmtaiaïuad  tllaflrHiaiÀ 
une  p.ts  éuange  que  Samuel  Dcs-Marcts  eût  clTuic  à Se-  di  r*  tiavi  'JiFAmtaii  Ltia , li,  y.  Haguui  Oritu  tridua  ; fi- 
dao  pluticuis  fichculcs  pctfeciuions,  après  avoir  itrité  une  mal  fat  h:tiUj,aram  Ptfnmatatam  Siaitmia  itAntHimfi»  JU- 
famille  par  uaïugcincoi  en  quelque  fa-jiin  ftmb‘.ablc  a aiaa»dtfiaàaari7c»nfira»*iaf,aailt»ii&amadiUar*i\*,i^. 
celui  de  Paru,  Jfnttfat  ui;aru  ferma,  Mau  U cfl  étrange  Fbui,  D*thri  V Préfixer*  , ta  iduia  liiajirt  i’fhtdauaft, 
qu'en  fe  maiiaiii  avec  une  veuve  qu'il  n'avoii  jamau  refu-  wr  m thitm  Hulrit»  P»fi»n  1 1 1 ).  1 1 1.  I .c 

fie,  tl  ait  ^ cciTcr  l'oiage.  Se  fe  fuit  réconcilie  avec  tous  Soctnieu  Junas  Scldignngius  te  dcgu.u  fous  le  nom  de 
fes  ennemis.  Voilà  ce  qu'un  ne  comprend  puint.  Le  ma-  baaatt  stmftumt  pour  érnrc  contre  le  Traite  de  (notius  d» 
liage  avec  cette  veuve  ciuil  un  nouveau  fujet  de  colcre  Aaiitlmjli,  Gcll  parent  par  la  Bibliothèque  dci  Aniitnni- 
pour  le  paiii  mépiUé.  Si  bes-Marets  eut  toujours  vécu  taires  a la  pai^c  ub.  VuiU  faiu  doute  l'oiigine  de  i'er- 
gar^'un , un  eut  pu  aoire  que  fon  refus  av  ott  pour  caufe  reut  de  Maiitncu  Polus , qui  n'a  pas  été  bien  ccniutec  par 
une  indifetencegcncialc;  cela  porte  avec  foi  une  efpcce  Mr.  Itiigiuv  Vuui  rcmirqucrcx  en  padini  que  l’Uuu.ige 
de  cuniuliiion  pour  ta  Bette  rclince  : mais  dès  qu'on  le  de  cet  Auieui  Suamen  a etc  mu  daru  la  ville  Cotnpilj- 
voit  marie,  ou  ne  conlldcre  en  lui  qo'une  mdifcrence  par-  don  qu'on  apcllc  les  grands  Cutiques.  Notes  que  Gio- 
bcvdiere,  qu'un  mépris  pour  une  tôle.  Cetl  ce  qui  de-  dus  ne  gaida  pas  le  liUnce  par  nport  à Des  Mareis.  Il 
foie,  c'cA  ce  qui  doit  augmenter  rindignauon,  les  traver-  publu  uu  Afftadix  ad  laiiifritan-atm  humm  Sivt  Jrfia, 
fes,  les  mauvais  olttccs.  Il  y a dune  ici  quelque  chofe  mmi  fat  d»  Aaiitbrifl»  afaai  aai  afin  paiaaiar,  où  il  le 
qui  cA  iiop  cuvclopé:  la  naitatiun  n'etl  point  cxaéic;  il  traira  alFct  mal.  Il  ne  daigna  pat  le  nommer, tl  fe  coi.:ciua 
y manque  beaucoup  de  fuis  que  je  ne  uputtcrois  pas  de  le  defigner  fous  le  mut  iiijuiieux  de  Biri.riia,  pat  al- 
quand  même  Je  les  lauiots.  J'en  fai  une  païUc.  lultun  au  mot  I raniiois  t*ari»,  qui  a une  grande  vi  nvr- 

{ D)  U failia  fin  fnmur  Lixri , «a^mJ  U a deaai  aai  nancc  avec  les  maiaii.  Gct  Appenuix  fut  Viguurcuicii.cne 
iafsiti  di  j'MftiJîm/i.j  Vous  uouvetu  une  LiAc  chruno-  réfute  par  un  Ouvrage  qui  fus  iir.piiiuc  en  deux  VotuiiiCS 
lupqiic  de  fes  Ouviages  à la  fin  de  fon  SytU'inc  de  Tlicu-  ta  b l'an  léai.  d:  qui  a pour  1'idc,  Cenmdia  dijrm  (7 
jirgic  • à.e  nombie  en  cil  p>iuJigicux:  la  variété  vies  Aanihn/îmi  nttiaimn  idtp  ill.Firi  Hucokiv  Gxviia 
fujcti  iKiuoignc  que  ce  n'ctoii  pas  un  cfptil  borné.  On  AfAe^ta  fi»  Pa'a  çr  Pafijma:  auam  frtuxia  Canmdia  tu- 
peut  diiL-,  de  qu'il  cioil  fuit  ’.alioiicux,  & quil  ecxvuit  ter  Ckr^tauit  janirxdt , txiii-ii  Hhai  Af/tadix  ad  lanr. 
i O Jd.  ni.  Si  a f»-rf4- 


fiM.  g- 

itf 


ft»l  Adi 
Lipr 


isjo  <•  s,"^ 


jglf 


M A R E T s. 


3H 

pécher  l'écablKIèment  des  Eglifcs  Rcfonnécs  dans  ce  pa’ts*U»  & il  eut  d'ailleurs  mille  peines  à 
ro  Titiüu  depuis  que  le  Duc  de  Bunillon  eut  èpe^ré  une  femme  Catholique  (£).  Il  tâcha  mais 

vm  “ inutilement  de  le  retenir  dans  k profcHlon  de  rEglifc  Réformée,  & par  ce  moicn  U encourut  la 
roJ!îm  haine  de  Ia  DuchclTc  \ ce  qui  joint  à d’autres  ennuis , lui  fit  regarder  comme  une  bonne  fortune 
M la  vocation  que  l’Eglifc  de  Boiilcduc  lui  adrefla  l’an  i6i6.  11  n’eut  garde  de  1a  refufer.  L'an- 

iî«  née  fuivante  u devint  l*rolcfleur  dam  l’Ecole  llluftrc  de  u même  ville  }£c  il  remplit  cette  Charge 
rroMTcnun  avec  tant  d'aplication  & de  fuccés,  qu'on  le  fouhaita  à Francker  l’an  1640,  fie  a Groninguc  l'an 
Il  refufa  la  première  vocation,  fit  accepta  la  féconde.  Il  fit  fa  Harangue  inaugurale  i 
iminm.  4'  Groninguc  le  10  de  janvier  164a  («):  fie  depuis  ce  tcms*là  jufqucs  i fa  mort  il  rendit  de  li 
flT’îïu.  s™'*  fcrvices  à cette  Univerfite,  qu'elle  pafla  pour  l'une  des  plus  ^ofilTantcs  du  Psrs-Bas.  Mes- 
fieurs  de  Berne,  bien  informez  de  fes  lalcm,  lui  offrirent  en  itfdi  avec  beaucoup  d'avanuges 
une  Chaire  de  ProfciTcur  en  Théoloeie  à Laufanne,  dont  il  les  remercia.  L’Académie  de  Lci- 
««•M*  ’ ’ de  le  demanda  pour  urve  femblablc  rrofeffion  au  mois  de  Mars  167)  (/).  Il  l’avoit  acceptée} 
mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'en  aller  prendre  poffefflon;  il  mourut  à Groninguc  le  18  de  Mai  de 
la  même  année,  laidant  deux  fils  dont  je  parlerai  ci-dcffbus  (F).  Je  dirai  auffl  quelque  chofe  de 
fes  ancêtres  (C ).  Il  ne  fuit  pas  oublier  qu’en  l'année  i6ft  il  fut  donné  pour  fcul  Miniflre  à 
l'Eglilé  Wallonne  de  Croningue^  où  jufqu’alors  il  avoit  prêché  une  fois  tous  les  Dimanches, 
pour  foulagcr  le  Paffeur  de  cette  Eglife,  fie  fans  y être  obligé  (j().  L'Académie  de  Monuubaa 
eut  envie  de  l'apeUcr  après  k mort  oc  Garnflblcs)fic  cellcdcMarpourgauffi, quand  on  commença 
à U rétablir  (0).  Dans  le  grand  nombre  de  querelles  où  U s’eff  vu  engage,  il  nW  en  a point 
longue,  ni  de  plus  ardente,  que  celle  qu’il  eut  avec  Monlr.  Voctius  (/f).  Il  en  eut  une 

qui 

l4tmm  Nm  TtJI*m«ui  it  Antkhr^»,  imdtjfi  même  année  il  fut  appeUé  à CaUd,  potn  y être  MiiüAre 
/ > ta  ftfnté:»  iaeSai  Ltirii , ftr  SAmuthm  Mtrtümm  S,  TM.  éc  i’Egbfe  Hnoçoiie.  Il  hit  apprilé  l'aonée  fuivante  pat 
fcntm  t«^  tr  prtfi^ôrtm  i*  ty  f cci.  GitiU’  l'Kdife  Walonne  de  Boilledac , de  accerta  cette  vocatiOB. 

liiJtm  Minijlram.  On  reprocha  cnire  autrea  dio*  quoi  qu’il  fât  tréa-fatùfut  de  U Cour  « HeiTe,  où  il  re- 
fes  à Groiius  daoi  cette  Repliqucp  qu’il  n'avoii  pas  aiïez  çui  de  pans  témoignages  de  bonté  8t  de  confidéranon. 
nénagé  les  dioui  des  Rois  1.11).  Ceci  fins  doute  dl  fin*  iylMmawfn  ...»  ad  ft  rvatanuu  Caftüit,  «Si 

gulters  car  Grotius  ell  rcfiite  tow  ks  jours,  fut  ce  qu'il  m *uU  Strtnifmi  Pnattfu  LaatirtvH  (a  m C9-  ajrt  di- 
a trop  fuumts  tes  Peuples  i la  PuMranceRoiale(t)^.  Qu’em  m^m  n , mt  fm  ffnialM  C7  ïtmfuniia  fas~ 

nous  vienne  duc  aprrs  cela  que  les  Luthériens  foui  les  ram  Urtauatam  npimaaùs)  Imiaà  Galiuà  faaiAarn  aù- 
feub  qui  apiouvent  les  Maiimcs  de  Grotius  (14):  voîd  •>ySvw  /erra , ftrmt  à ttmfmt  ima  Ut  ad  lUad  trdmat»-  ( 
un  MiniHic  Calvimdc  qui  ne  trouve  pas  que  GioUus  ait  *u  (aa).  Il  fervit  rfglilé  de  Budleduc,  )ufqun  à ce  qu’il  ' 

parlé  allet  hivoiablcmest  de  la  Monarchie.  Mr.  de  Mcius  accepta  b vocation  de  celle  de  DelR  l'an  i66a.  Depuis 

luiaiiii,  (tf)  a trouvé  la  même  chofe,  Sr  bien  des  iocunféquencei  ce  tems-U  jufqurt  é préfent  rat)  il  s'efi  attaché  à Deln. 

, oant  les  Hypothefci  de  Grotius.  de  s’f  eft  aquis  l'cftime  de  tout  le  raoode.  Il  refbfa  en  i6dp 

0m'*'w  ^ patatt  à divmr  dtfaii  fw*  le  Dat  dt  U vocation  que  l’Eglile  Walonne  de  Leide  loi  adres- 

piià  Huitu  ^Mlem  tat  tftafi  mai  fimau  CaiM^ai. ] Ce  mariage  b.  DamaLDashlanavsloa  cadet  naquit  à Mac*> 
XJ.  te.  ' jetia  Mr.  Des  Marets  dans  nulle  embacm  (id).  Le  Duc  tndu  l’an  ihu.  Aiint  été  refu  MiaUlre,  U tut  Collègue 
•ppoAii  n»  s'etoit  engagé  à l'Abjuraiion  quand  il  époufa  Mademoi*  de  fon  perc  dans  l’Eglife  Françoife  dé  Groningue  jufqu’cn 
feile  de  fkrghes  (it);  mais  plu&eun  nifont  l'obhgeoieiit  l'année  tdcâ;  ^tés  quoi  ü fut  apellé  à MiddeJbourg,  de  7 
^ diferer  raccompliirefljcat  de  b prometTe.  Or  afin  de  brvs  rhlghfe  Françoife  iofquet  i et  que  cefle  de  la  Haie 
•mr,  San.  bite  croire  qu'il  vouloic  changer  par  des  mntifi  de  coo'  l'cilt  apeik  l'an  166a.  bon  cfpnt , ion  ék^uence,  foa 
MaiWiut , fcience,  il  ptopofoit  mille  doutes  à fon  Minifire.  Il  iraina  habileté,  en  un  mot  un  grand  m6ue  hu  aqwent  tau  de 
quatre  ou  cinq  ans.  Mr.  De»  Mireti  drelTa  une  Re-  confidéranon  à b Cour  de  Icun  Aheflics  d’Orange,  qu'on 
' btton  de  cette  affaire:  je  ne  fai  pourquoi  il  oc  l'a  point  pouvoit  apeller  cela  ptoprenent  lire  en  bveur.  Ct  tbrd> 

p^.i4s!  pubbèe;  on  y trouveroit  des  ebote»  curieofes.  Dam»  4^  ne  d’Angleterre, où  cette  Cour  fui  elevëe l'an  id^,  don* 

riiu  in  tim/iù4  tf  apaiiài  Jtfmtaram  ftantas  , w ne  un  nouveau  Iwftre  i b bvcur  que  ce  Minifire  a cood- 

(**  *.''***  /'êi  aturjtùi  anra  Caafafn  idatm  fatii  vtfamiai,  Dué  de  pofi'éder,  tc  dont  il  jouit  encore  aujourd'hui  dana 

er  /lajii  D 0 c ■ M pidniaum  ad  prAiitam  Piat\Ptmmm  b gloneufe  de  agréable  retcaite  de  Hontlbeidiik.  Sa  bnié 

doSaviat',  fradam  fik  firami,  ta  ^aa  M'andt  /wr  mdii  ne  lui  aiant  point  pettms  de  eoniinuer  les  fooâiMii  du  mi* 

Ma,  HS'-'  fraada  JefattuAi , aaaat  16)4  t6}{  iranfâCh  faat.  !»•  ntflere,  il  k'eft  retiré  dans  cette beUe  maifoo , où  il  prend 

h.rtUftd , ffnUUm  Mt/ùnam  0au  iifulltait  à Ma>  des  (bins  utiles  S(  agréables  à S.  M.  B.  Ces  deux  hteuurs 
tiliv  diirftatm-  rautcba».  paibti  jmni  ihn-  ar  tiajUrrt  fw>  «Dt  eu  pan  a l'Ediiion  de  la  Bible  que  l'on  apelle  di  Dit 
imi  t'iniim  allât  ilii  Pruutpi , Piftrmaiam  Cim-  Manti,  où  le  Lihiaire  Elxevicr  n'epargna  rien  diè  ce  qui 

maaumm  dijirati , V ai  iüi  a*n  fiai  Ktmiti  Dii  concerne  b beauté  det  carafteres  6c  du  papier.  Mr.  Des 

jadfcj* , M lUat  mtidit  taiaaüuin  iiauaaai . ^tiafeam  MarcU  leur  pere  s'engagea  de  fun  cdie  à un  grand  travail 
fa«4d  vint , latiaxai  ( lit  ).  Monfi  de  Puyfegnr  notM  pour  orner  de  Noies  cefte  Edition,  & fie  fit  aider  par  (es 
aprend  que  ce  Duc  le  fil  Catholique  au  mois  de  Janvier  deux  fils.  J'aioùie  qu'ils  pubberent  (14),  PHiJIM  mvmn- 
16)6,  éc  que  pendant  quelque  lems  ccb  ne  fui  lu  que  de  f*  ^ la  vu,  ai  la  uadaiii,  <y  dit  trait  /ttuiauni  dm  ùimr 
Ués.peu  de  pcrfonoetfip).  Jta»  di  LaUadu,  avec  la  midrpi  Htfataiiia  di  U DhU- 

(P)  U Uiffa  diaa  /Ut  dm  jr  parUrai.  1 L'ainé  niquit  raù*a  ta  firau  dt  Maaififii  paUùi  far  ^laa  dt  LaÙadm 
à &dm , & fut  préfenlé  au  bacèiue  par  rlliaabeth  de  Nas>  P*ar  jafii^  fit  dtftiai , foi  r^Maïuat  fth^mati^mi , fai  lai 
fau  Duchefle  de  Bouillon,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  vw  aniri  maija^  dmifi/um. 

Hruii,  qui  étoit  celui  du  Prince  dont  elle  étoit  ves*  (G)  7*  dirai  fadfai  itafo  di  fot  ant/int.)  Ht  ont  eu 
(10).  Il  etiidia  en  Droit,  Sc  après  y avoir  pris  fes  li>  ên  Qiarges  conliderables  en  Picardie.  Mamfii  mur  Jan 
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cencei,  il  commença  à (e  préparer  aux  études  du  Barreau  Mmiru , Dipiafit  Pr^in , (iamathùafoffai  Ca/fWbMi 
• chex  Charles  Du  MsrMr  Ion  oude  , Avocat  célèbre  au  P*sa‘  -•  . . 


— Parlement  de  Paris.  Il  plaida  même  quelque  cinfe  avec  *"  Araurua  , Sarduùi  G«dw aattrt , Priprifotiam  ipi; 

^veoup  de  kccès,  êc  neanmoins  iI  abandonna  tout  d'us  Vaucquetiotum  vuà  farndia,  mâ  Phardià  aita  tfi  ; ('«. 
miUpL/  ^oup  cette  profelSon,  pour  fe  confaaer  à l'étude  de  b '•"r  •»  m pmi^^amm  fitm  Maiefius  fUnari,  faid  ix  pirin- 


: JMC  tf<i  pndim  Davidis  patntiUi , Mn/li 
tiri , Priprifotiam  ip. 
id  Pkardià  mita  tfi  ; (' 

. . . jum  Miieflus /Ivriars,  fatd  tx  pim 

Théologie,  8c  au  Miniltere  de  b Parole  de  Dieu.  Voici  fU  «rnu  pat  v fniit,  it  Palnumi  parnri  kai  hMn 
le  Difeours  qoe  loi  tient  fon  pere  dans  une  Epure  Dédies-  addaiij^mu  (x{).  Voici  les  titres  fie  les  charges  de  David 
tûire:  Imfmdrm,  Htantt , ryiuMrie  pifairai  faira  fata»-  I^aa  Maasva  pere  de  SamucL  Paur  u fait  Ampiiff. 
du  m Amxup.^mi  Par'ifiiafi  fin , aii  pifl  Uumu  ua  atm-  tP  Ciafidiifiami  David  des  MateU  Dimmm  dm  fi- 
M«  Jari  gradam  fafttptam  , lufarat  Aévuati  maairi  dr-  nr,  ..fiMMiM  qv/f**  Ciaramadt  Priiir  fivi  yaridùmt  w- 
fnap,  /ai  Aafpuui  Cmjitüifimi  CT"  Ampiijami  fratru  tmi',  dmarmt , Barmatai  aim  CUptiafii,  Saatit  Maximii  aiu. 
Et  Mt  nés  prma  dla  jadUù  duimd*  iauta  pruiffiffi , ma-  raaifai paitram  ^adtx  Ctvilii  Gr  CmaiitAlii;  ns  KiJm  Pr^ 
drvi  tf/t  !X  m niufirifimi  Prifidu  Bilumrii,  tàm  ad  CAfif  fottara  Viamuafi  7«n/uw/«Imi  0>  taufaram  AtUr  iximiai, 
fiam  Ordimu  OimraJit  Ugatwm  ixtrairdiaarmM  Aigit  Cbrw-  <7  Suarmi  Bigmi , Bififu  CirifoumifiStmi , Bmat  Mariti- 
lUM^i  égttu  , fifaidtm  p!  Pr*/tdi  tf  Jmdm  m alifma  atanua  na  Otiidai  Mari  Citamifartmt;  iifai  mumim  gaadiai 
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■ju«,  au  fiai  A'wauM,  au  ai  imau  li  taafat  fitaUm  U fe  mana  l'an  içdS  avec  Madelaine  vaui 
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(fmd  dtfiaiaiimn  digaadimti,cy  Duam*  Patrma  tm  lamdim  homme  conliderable  , fie  bien  télé  pour  l'cglife  Réfor- 
, atumam  apfaiijii  ad  /aéra  /India  , urfar  mée  (ay),  fie  mourut  l’an  1649.  Sa  veuve  vivgit  encore 
rm.  iiMécna.  Jnnt  lam  urpm  itrifiaranim  fttmatafit , iximpu  l'an  i6j4  LAMtanT  Ois  Ma»its  peîc  de  David 

tia)  vu*  rtmtjm  mriram  magmiram  im  vitiri  V rutajttnii  EtiUfia,  Ru  toucK  de  cemêtue  aéle.  LAMaanvus  Davidis  peur, 

rukir«i,  ^^'*f*'*  "‘pT'fai  u (ti).  Il  fut  reçu  Muiifiie  J'in  GrUi  Biaapauafii  ^ ifidiMiiu,Stmùr/mt  in  EetU’ 

CioMi*}.  ’.  !*•  fh  11  «ut  pour  prémicr  emploi  celui  de  prêcher  en  Duaifiua  Priaapii Puaam ,/ai  am/puui B^mmaiiinii  isb). 
ft-ut.  •''^ïoutbtM  le  Tempk  Academique  de  Groningue.  La  («)  La  querelle  ...  ja'i/ om  «vw  hfr.  S'Asimr.  ) Elle 
fl»)  ^fegui,  Mm«a«s.  r,aM /.  ,4,. ,,,  ^ ,,,4,^  (!•)»•■  Mai*>  «nnmença  l’an  ifi»!.  Mr.  Vœtiu»  avoit  poUk  dcs  Thcfc» 

o.*«w«4|i*i«*,  ij,É*m4ai.TU«»i*^.  (aij  ibèd^.  ds  Jde/abrrH  ladrvéb,  où  dUàmoic  b condiiùe  des  Ma. 
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qui  fiit  bien  chau<fe  , mais  non  pas  de  longue  durée,  contre  Monfr.  Daillc.  J’en  farte  ail» 
leurs  (r).  Si  je  ik  me  trompe,  le  dernier  Advcrfajrc  qu’il  ait  coinbatu  fut  Monif.  Wiiti* 
chias,  grand  Cartélîcn,  Sc  ProfeHeur  en  Théologie.  Ou  ne  fauroic  aHcz  louer  notre  Des  Ma* 
rets  de  la  vigueur  contre  les  Enihoufiaftcs,  8c  contre  les  annonciateurs  de  grandes  Rcvolutùms. 

On  a pu  voir  comment  il  poufTa  Comenius  (i().  H ne  fit  pas  plus  de  qu.utier  à LaU'.dic 
ni  au  Millénaire  Scrarius.  Les  Extraits  que  je  donnerai  du  Livre  où  U réfuta  ce  Millénaire 
feront  agréables  aux  gens  de  bon  fens  (/)■  Il  fit  beaucoup  de  tort  aux  Janicnillcs  fans  y pen- 

COWSK.& 

giftrats  de  BoiAedvc , toachant  une  CMifnirie  de  1a  Vter*  timiji.iiiim  fiJt  ftrvâniur , an  ditcAè  vcl 

gc  etabbe  dans  leur  viUe  depuis  <{ucl<)i>et  tàerin.  lit  iodtrcetc , médiate  vcl  ifflmedu'.e  uUrm  imiiitri.-iir,  uJ 
avoicot  oblige  les  Catholiquea  Runaina  i y admettre  les  mx  Jam  ta  hti  t4mAÙKtitt  N.  A.  A.  itiixjttaiat  U. 
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Prosenim , aptes  avoir  rrrranvhe  l«t  retemonics  que  l'£-  traitiiMi 
ÿife  Réformée  n'auroit  pu  fuudnr  (apV  Mr.  Voeiius  loia>  JiJ*  mjtrjirat,  «y  ëtHat  Je  ^<0,  fttftmi. 

D«  Caitti  Maa>l^raiiFtotclhnt  ne  doivent  point  tolérer  tai  freiMaënttr  ëjiiétiir  fer  TaMUim  irat  jadt  lar 

ttmfn'fifm'  ‘le  fémbtables  Cunhainrs,  6c  que  1rs  Fartirulicrs  qui  l'y  <*tei  afrtj'^ar  miifn,  tam  me  aevat  laiet^m  i.i^Wiaf, 


Ht.  laillai,  enrôlent  font  fort  mal.  Mr.  Des  Marcts.  qui  etuit  en  rc  tit/ai  v famejat , fak  atmme  ( 
leins-la  Profefleur  dam  l'Ecole  U'iuflre  de  Builleduc , fut  t*m  ht  a»t  l Ura  eüt  frtJia. 

charge  de  compofer  une  Apologie  pour  lu  Magillntt  qui  Crue  querelle  136},  étant  Tune  do  plut  rrmirqu^bles  fi*>  Tm* 
tuleroicnt  laConfniiie  de  la  Vierge, df  qui  a‘y  emôHoient.  q«e  l’on  an  vues  omc  dt  u*  Thcol^g  i.ti«  Ptirteii4nt,  Ut 
Son  Ouvrage  fut  imprimé  ran  164» , fous  te  Titre  de  iJ»-  «ani  né  féconde  en  L.ivtcs  plus  qu'on  rc  lauroii  fe  l'i:;;a-  oTi.x"!* 
/e»jè*  Aw/4rii  €7  Stmeraaeie  Ofemaiam  iyi-uJaaafiam.  m g>ncr,  j'avois  dcllcin  den  donner  touie  . Huiuire,  avec  ucinc  de 
»ef»i$  SfJélaaiit  yax  À B.  t'rrjMt  atmen  kahte  , tejiiiae  la  Lille  chronoU>giqUC  de  tout  les  Kcnis  qu'C.e  ptoiuilil  ; VuiIms. 

* vrrtutt  <7  iharttéte  (30),  Bientdt  aptes  on  vit  paruilre  >xau  j'ai  trouvé  que  cette  mtrepnl'e  dtmati  lui'  plus  Je  lu* 
un  Livre  de  Mr.  Voet  intitulé,  Sfettmen  Agenumm  far~  mieres.Sc  plus  de  recherches  que  je  n’en  pov>o;s  uputicr, 
oai  amiiipeëram  éai  latricërum , fernaif^ATam  , te  ^ qu'elle  tiendtoit  trop  de  pages,  je  la  laific  dur.c  a Ccua 

7eëHaim  mmptrrime  fttxfte  fr*  tèjaliiaiéai  à.  Mdria  inier  ^ui  travaillent  aui  AnnalLS  i-xe««fialV.qurs,  ou  a IHuluire 
Befermatri  enjeaJii  amt  iaitrpahiadd,  ïamU,  Defentio  pie*  Litéraire  du  XV  II  Siecle,  6c  je  timt  cette  Remarque 
tatis  6c  fincetitant  &c-  Ce  furent  là  les  premiers  actes  -vn  LclairciiFemcnt  que  je  ne  laurois  afict  bien  circonltan* 
d'bofliltté  de  part  9e  d’autre,  6c  apres  ceb  il  n’y  eut  plus  J avors  oui  due  en  I-'ratKe  a bien  des  gens,  qu  un 


(ii)viigiL 

Aa.  Li*e. 
Vit,  V0{. 


ninien  de  s'en  déditcsnon  l’cukmeni  les  gladiateun  avoient 
ete  appariez,  mau  ü y avoit  de;a  du  faog  répandu. 

l'i'i  fantmae  teliam 

tmiait , CT  frma  ummtpi  fanera  fat"*  • 
ne/erit  Hijfiriam , C7  t«lr  rwnvxa  fer  aarai , 

Jumeaem  viftnx  afaiar  fafetia  s 
ha  ftr/etU  nh  ItiU  Jj'cerJu  infin 
liu , m amuùiam  eataai,  tr  fardera  jaataai: 
ÿ^maade^aidtm  Au/eate  refjerfi  faaf^mm  liaerti  ^31). 


, . J'>  „ - . 

Jcfuilc  (37)  pubba  un  Livre  qui  ne  ^umenei:  autre  rtiufe,  t|vj  ^r'* 
que  les  injures  que  ces  deux  edebecs  Profcitéiirs  ont  ùi*  a,» 

vulgueci  i un  contre  rauTie,  & qu'il  a donne  tes  coa^Iu* 
fioi.»  en  cette  Rianierc:  avraat  ea  fafc/erati  üi 

draa  tiers  dn  Aermfaiteai  jerntai  Jaafeidefartv  d attire, 
l autre  loti  étant  teriiaile  rend  difuei  de  fttaiiita  urfertue  ma. . .ut 
tu  Jtax  Etmrami  , fat  eal  nMJURtfio  frtujie  daraal  le  r->v>  ' •< 
ctari  de  la  ^reUe  ifaih  feahaueKat  aai  ireaae  rttaaiiliai/tn. 

Je  n'arou  iiouvc  en  Hoilande  aociinc  perfunne  cui  eut 
conuidance  d'un  id  Livre;  6c  dn  gens  qui  rue  fcmbloieni,  fni’r. 
dignes  d'être  ctus  en  cei  matiein  m asoictn  du  qu’il  n’a-  r* 
voit  jimais  exnlé:  mats  ei.lîn  Mr.  Crxsius  m'a  ûic  lavoir  i 


fl  Jeiuiic  du  Psis-bas  a puiiUc  uu  Recueil  de  < 


Le  combat  s'échauffa.  6c  l'un  revint  fouvent  i la  charge. 

Monfr.  Des  Marets,  qui  n'avoii  fart  que  des  cicartnuu* 

(la)  rmte.‘  (3^)  pendant  les  années  1643  & i<^4,  donna  baiaillc  i^ature.  ^ 

n ta  udt  l'in  1643.  Void  le  Titre  du  Livre  qu'il  publia.  Samuclis  & Mr.Gtxvius  n'avoit  en  vue  que  le  xiouir  «.f'.rarrriiua  omammt 
Um>/'  Mirefii  Ttwa^gi  ItouM  fatiemiia  taadrm  exf^aata  i O.  G.  puhlK  par  un  Jcfuitc  lous  le  faux  iiuin  de  W.  Guibertiio* 
yy*  “ Voetio  VUaajetiiaa  hrrfigtte  <T  ^mUafdam  illiat  affetltt;  fi-  m»  l'an  1643 , il  ne  prouvoii  nulkmciii  que  le  Livre  dont 
lauiiHMn,  V»  Mede.U  cr  Sne/aria  D^emfie  triferwa,  tam  Jai  ifjim , j'U'ois  nie  en  quelque  la^on  l'cxuLence  an  vu  le  jour;  car  ^tr’,  .«• 
fat.  iji , riwn  M ma^ae  taafa  Prettnam  Stfi-yadmeafiam  <r  Otem*.  ilanai  adt-taïuiam  ne  contient  que  les  injures  que  .Mr.  i>w<m«  <••• 
•f*m  ram  Syneduemm  etrta  iUam , iffi  extarta  narià  ai  Voet  avoit  dites  dans  fon  ptcoiief  Ouvrage  cutitte  Mr.  >" 

MWointiMnMia  frie,  ae  frafenim  aetfre  UMla  fatpefe.  Bel-  Marets.  Celui-d  ne  répondu  à ceiv  bitite  qu'eu 
ttù  edue,  tr  taferme,  Kort  code  oprecht  Teiliael , 6ec.  l’asmec  id4f-  Ce  fut  fans  doute  une  chose  bien  drfagtéa-  * 

Le  Profeû'cur  d* Uirecht  ne  paroiSirnt  guere  fur  le  champ  pvur  lu  que  d'êtc  dcpciiii  pat  un  Jcl'uitc  avec  les  nui* 
ftt)  UrfA  de  bataille  (33)1  il  y cnvoioii  ou  fon  bis,  ou  fci  amis:  res  couleurs  que  l'on  emprunioit  de  l'Ouvrage  d un  ’l'hvo- 
mftrfnta  maU  Ic  Profcllcur  dc  Gronittgoe  nc  fe  UifToit  pss  donner  loçvn  Reforme.  Voici  ce  qu’il  en  du  dans  un  Livre  pu* 
aUt^éa  ^ ^ frapoit  toujours  le  pere  diredement.  Vois  l*!!*  l'an  j6ja.  riMin  «ma  eadem  tUa  afiate frednfa 

■L-iw'fr  r—  <otuprciulrez  où  tU  en  etoient , apres  avoir  fait  durer  la  àa  iatra  tynaiam  ’Jej'mutea  fai  lumte  .Sluncns  advenu* 
guerre  autant  que  dura  le  fiege  4c  'Troie:  vouslccom*  **>  Aatber  terraitrat  e*  bpecimine  l’aeru,  tTtiitaa- 
Ii'tpnn,  ptciulrex,  par  l'Ouvrage  que  Des  Maréts  pubba  l'an  itSyt:  ileere  Uadate  ai  ^raaaMNf  pafiau  «raiu  vrtijjai  reàtani, 
en  void  le  Titre:  AatUrmm  fnmma  BiHretketa  Tkviagira  Man/mm  dejtréeiat  cr  tradmeiat , taa^uam  falfarium, 

^ Vociit  amfer  retafa  «Mi  viruleata  Prafaiienei  vuincratx  cxiiliiBauonu  homificm  , fcandalozanim  fctip* 

frffmTdâ  c ««vrinMi  I.  Summariam  dtdahinmm  litii  deteaaaiii  yaa  tlunum  auUiorcm , hcicrodoxura , pfeudologutn , cilum* 
r*SiarO#  SMu  Samuelc  Mareûo . brar  parraa  C7  amaif/fMM  tuatorem,  meixUcem,  pietali  6i  Kdigioiu  contumdio- 

dtfretaate , hatUaat  tmtrttgU.  a.  rmdkms  Cendme^m  fum , Pacis  LccIcÆx  de  Reip.  turboneen , Ventate , Cha- 
Pttfm  Àâ  ta  tr  Maieaùliatieatt  fartiiai  eUataram , À R.  R.  De-  Tuate , & Ptudentia  dçlUiututn , dcc.  «nSia  jam  eiiiiu  à 

a cr'iim  A>  fiiétun  ijaadi  Ornuaf.  OmUadua,  ai  iet  admifarma  CT  ah  Vtem  faerat  mJijwom  Marejutt  friafifxam  W %etaU  darur 
BibliMtMca  die  rt;teiariem.  }.  Cea-üiumi  tai^aifimaiV  imfralluaiiUf , ta  if/am  iUi  txiAiÿit)  mhü  $1  Meiati  iifeaere  Àlarejtaj  {iS).  ' 

a*  ' ^ itafene  frajeriftat  i Ad  ejai  frimas  lO  BlUieaaitt  Sraimi.  Ut  txirarii  ^ae  je  éena*.  MfnfiBil 

' ediam  CT  aamam  ininùiiiar  irretentittaMem  1*11  Betfi»  de-  rat firemi  airéaiui  aux  pat  de  iem  /àar.1  .Auâuw 

mtmfiraadmm.  Cefl  uti  Livre  iis  8.  On  croit  que  cette  Pierre  Seraiîus  {39)  publia  un  Livre  l'an  1603 , où  iJ 
querelle  qui  dura  encore  dix-Wt  ans  n'auroti  6m  que  par  aiiunça  que  la  conjonction  dcsPlauctcsaulignedubagitui. 
la  mort  des  parties,  ti  un  intérêt  commun  ne  tes  eut  pot*  te  prefageoie  de  giandcs  Résoluiions.  Pluiieun  autres  Li-  c.V 
lécs  à s’accorder,  afin  de  leunir  toutes  leurs  forces  contre  *rei  Latins  6c  hlamaiis  anoucérent  U même  nouvelle,  lu , «. 

(i«)  teaa  un  Parti  de  Tbeo]ogiciu(34)qiij  étoti  aulC  odieux  au  Pro-  Monfr.  Des  Marets  réfuta  cette  pictcniiun  dans  quelques 
MMM,  fellcur  de  Gioniogue,  qu'a  celui  d'Uuerht.  Ce  qu’j  y Theies  qu’ü  fit  fouienir.  Jseiarna  écrivit  contre  cesTlicfcs, 

^i'r*liat  ^ remarquable  dans  celte  Difpute,  fut  que  d’un  coté  ce  qui  oôligea  Mr.  Des  Marets  a mettte  au  jour  {40)  un 
Mstm.de  Curateun  ^ l'Académie  de  Gronmgue,  9<  de  l'autre  Ouvrage  qu’il  intitula  Chihajaau  eatrvaiai,  6c  qui  coûtent  f-,  'a,  ^ 
scjiu  aflif  le  Magillrat  d'Utrccbt,  offnxent  leur  mutation  aux  par-  outre  ces  'Iliefcs  trois  DiUettations  contre  une  panic  des 
10  studti  tics,  qui  aunt  été  acceptée,  on  régla  d'abord  qu'il  y au-  Repontet  de  bcramit.  Il  dédia  Ce  Livre  a fonAdvcttaue.ec 

ruu  une  cetlation  de  tous  aÂes  d'holtilné  pendant  û traite  lut  repiétenra  U3emcnt.qu«  la  dodiine  des  Cbibatlc}  ii-ti*  f**) 
de  paix.  Enluiie  on  travailla  aux  préliminaires:  les  Mé-  doit  odjeujé  aus  PuitFiDces  laRriigionRei'ottucc'.car  com*  *“*■ 
diaicurs  le  dépêcfaoicnt  les  uns  aux  autres  Counex  fur  Cou-  me  ils  prrcndciit  que  Ia  prvfperue  de  1 P.glifc  depetid  de  Ia 
ner,  pour  convenir  du  tenu  8e  du  lieu  où  fe  tiendruicnt  dcilruction  de  toutes  ki  ^uverainciex  iempordio.ib  per- 
les Contercnccs,  8c  du  choix  des  Députes  Plénipotentiai-  tent  les  peuples  i fe  foulever,  afin  de  faire  venir  le  iiede 
ticuik.  Tout  ceia  devint  inutile,  parce  que  pendant  ces  pré-  d'or  du  Ojitlianifme,  ou  le  règne  de  mille  ans.  U lui 

. JitninaiTCS  le  parti  d'Utrecfct  rompit  h ireve,  aiant  publié  repréfemc  les  fediaoos  dout  rAngletene  fut  agiuc  enfuite 

un  Livre  trèi-injuneux  à Des  Matéts.  L'enlèvement  du  du  dogme  de  la  anquiemc  Munaichie , 8c  U iDortioca* 
fil)  Mstc-  Pnnee  de  Puilleuibcrg  ne  difijpa  pas  davantage  les  Confé-  tion  que  tes  Cliiliaftct  avoicnt  eue  depuis  peu,  en  voiant 
M.  latia-  rences  de  la  Paix  générale  qui  le  iiaiioit  a Cologne  l'an  évanouir  par  la  Paix  de  Pifc  les  etpiirances  qu'ils  avoient 
Tx«sl*|i  {Û74.quccc  Livre  diilipale  projet  de  paix  entre  ces  deux  fondées  fur  les  Démélei  de  la  Fraruc  aveclo  Pape.  L af- 

pusdtjsi  Ptorefieurx.  Si  l'on  veut  voir  mes  preuves  en  original,  on  front,  fait  au  Duc  de  Crequi  dans  Rome  l'an  io6a,  mita 

ttrefti  tt  n’a  qu'a  lire  ce  qui  fuit  (jj):  Cadmeeum  imjueee  leaaii  faat  beaucoup  Sa  Majcllé  ircvCbiéticnne.  On  feifoit  palier  des 

KTu^  üeiiiijimi  CT  Amfüfimi  kajat  AtaJamia  f,  t.  Carairei.  . . . troupes  en  Italie:  ks  âmes  ctédules,  8c  fur  tout  les  MiK 

fia  »■"*  .■'<»*»  , tp  fiifuUii  fnat  mt  «-  Icnaires,  ne  doutèrent  posni  que  la  Béte  de  FApocalypfe 

- du*  iffi  teaveairtai  tam  Deieiatu  ^atimfjam  ex  N.  N.  ne  dut  périr  cc  roup-tà , 8<  ik  ne  purent  l'abflcmr  de  pu- 

fai  140,  V A.  A.  du  Mafifiratm  ad  limm  aeienam  temfeaeadxm,  bher  leurs  efperinccs.  Ainlî  le  iniic  de  Pile, qui  fans  nulle 

fia)  cfuium 
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fer  (A*),  en  dccUrant  que  leurs  Opinions  ctoient  les  memes  que  celles  des  Rcfonncz.  Sa  rc- 
puiatn>n  lui  Jit  avoir  une  grande  amoritc  julques  duw  les  p,ùs  ciraiiger>;  difone  qu'un  hom- 
me, qui  avoit  compolc  en  Allemagne  uu  Livre  Tort  dclubligcant  comîrc  lui,  reçut  ordic  de  k 
fupvimcr  (L). 

#aj  qu'il  avult  été  jtf  /i  i»  f*ur  lu  lerturt  F4iu> 

tujiéti  J$  du»  »M  tint  cf*;u  ; qu'il  jKlhllu 

un  Liwrt  en  faveur  «le  l.ahirtie  lin  U l'intitula 

syn»d*rMm  , & raardl'u  su  SviiuCc  Vb  jllun  ; ti 
qu'jr  U tilt  4t  <t  Intt  il  (c  vuililioil  Umjirt  dt  i txnmiil* 
dt  t'tihlt  & que  c'c.ui:  un  Ituiumc  qui  ne 

cunuiLuijiquuii  avec  aucune  i.Klae. 

(K)  ti  J»  lltJitnaf  dt  lift  XMX  /»iri 

L'an  ]0;l  il  î”iM-a  un  Uui  laqe  in  4,  tlulil  VuiCi  Je  'i  lire: 
SyatPfii  ■un  CjiUtittiijiit  Jtclriin  dt  lintt*  Cr  smtxri  tftut- 
litMtXmi  fjriim  hiiilt  fw  arn»  {xft’ttn  m Janjf 

tum  m Ctmutum.^m  lten,\nÂ  (itilut  ftidi»  ;ui>  itt  tuait, 
Catechilmuj  Oraux,  v f-flta  ntafai  fait  jat  ifit,  Liuci. 
dauuncs  cuarundam  daiituluiuui  oe  Ciaiia;  faritm  irnt- 
iat  ai  uûin  lixtUin».  i>ci  l'année  iutvar.lc  on 

vit  pari  itrc  à Paru  un  puu  Livre  cuiDpoie  par  lu  Jclui» 
ter,  Pc  iniiiulé  Itt  ^üaj<n>.Vfi  Caixmifiti  far  Sa* 

Muft  llar-MaKSTs,  iMhar  cr  fr,mMr  i'rtiiÇiur  ra 
liittiHM  ta  I faïuf)»!  dt  lirtmiajat,  V Mta'flrt  trdiaatrt 
da  Madtmt^at,  daai  J4  lAliai  da  Calnbif 

Mt  dt  U Orau  dit  JaajiKijtei,  lutfrimii  a Gnam^at  faa 
t6;i.  On  cnip'.oïc  (Jain  ce  Livre  la  PicPicc  que  Monfr. 
LtvMatcts  a mile  an  devant  de  û S>s^i , & l'on  fe 
' ptevaut  de  luui  re  qu'il  a remaïquc  , puur  faire  voir  que 
dam  1er  irtaucrev  de  la  Oracc,  Se  «lins  kun  anneau,  1er 
feniimrns  des  Janlcr.iHcr  l'ont  1»  mimer  ciue  ceux  de  Cal* 
V in.  ]>i  puir  ce  teinr*U , il  paruiiVou  peu  «le  Livrer  contre 
les  Jr.nemllet,  uu  l'un  ne  Uur  reprochât  ta  rynipaihic  qis« 
le  Ptuiellcur  de  Grontnr.ue  avuii  reconuc  entre  eux  & fa 
Secte.  Comme  cela  fil  û-aucuup  de  chajttin  & beaucoup 
lie  ton  a cer  MilLems,  ib écrivirent  violeoimcnt  conue 
lui.  Mt.  Ilaillc  l'en  Ht  tuuvcnit  dam  l'Apolugie  de  l'Apu* 
]<'£ic  dti  Synodes  Nationaux  d Aknçun  Se  de  Chaicn* 
ton  ^47;.  Htt  at  aijeiat , narra  dit  iyf« , ijat$  lanitftrt  fr^ 
ditai,  ^an/oiM  u,  fuai  cutUaios  di»u,  ywr  gravilumoi  ar* 
guiticutatuict  (rs,r/;  bti  in.jHain  tf)ti  aarrt  <aai  aait  fna- 
iPrivnaMin  irti  ira^r  Jaitrraaii  ai  raeta* 

tui  C7  frtdipfjii  rifirt»,  itaira  if,am  iJidjJii  im 

fadmi,  ^atd  irid»,  aajai  i£ti  Ui  mait  falfari,  ttajutt'atr 
rttMiHtaat , al  mkii  mutai  tmtafft  xidtamiar , ifaam  ai  Ua- 
daiirtm  baai  jaara  a»j>F#  dt,f»ftrtat  ai  laaiartai.  b»a'  ta 
fuar  ti  ftt  fa»  laadAat  itaiti  ndJaJUf  ÿjubai  tîtpii  erms 
rair^ifi  ftt  ia»uii  tx»arntf{“)  Vinilentiuimum  icnptnrcm 
xetaai  { anis  diaboîicx  multuiics  eunvidhim , hoinincn 
fmniir  ad  omne  mendacitim  prulhtmx,  Tbcolojtaflriim, 
Suphiilam  , Sycophanum  dira  calumniandi  libidine  cura 
niodum  ac  kgem  cfleraium,  prutetviim,  ominorum  con» 
viuatorem,  audacillimuiD  iitif^lurem,  fanaticum  vatem. 
J'i£ti  flara  dt  Ititmmii  i/ftram  itmiuiattram  xtniaii  diitrt, 
Hat  jan  rabitji^HUi  ai  neJ/ircnir.;j(iMi«  oiirtiiaiirri , frt  iaih 
diimi,^attaiimmriatti  aft:trai,tatfi!f!iaa  frtira  rifiitJtam, 
Cr  fitaii  ta  tam  fuafiru  lÿaadralti  kahl  lamea  hfuriia  frt 
cordaua,  graviUuJque  dijfatattritat  14b).  La  même  Apo* 
luj'ic  niiui  apreno  ^491,  t;  que  Ifavti!  Iflondcl  ccrlvii  i 
Du*Ma:ri{  .pour  le  biamrr  de  feue  nide  dans  lu  querel* 
les  de»  Janumilu  Se  des  Jcluiics.  a,i^ue  le  Janlcndlc  (yc), 
qui  avuii  tant  ma]  traite  Mr.  Dcs-Slarcis  avuii  forge  un 
koinan  ; c'cll  que  les  Mimlltu  de  Qiaicnton  avnient 
pdulTc  celui  de  OronsnKUC,  i rcconoitre  pour  Qithodoics 
les  IMciplu  de  Jxnlcruus,  atûi  de  lu  fendre  odieux  aux 
JeJustu , fie  de  fe  venger  des  injures  que  In  Janicmilu 
avoicnt  publiées  conire  Labadie.  Mr.  I)ai,lc  répond,  que 
ceux  qu'on  accule  de  cet  anidc  en  font  fi  uinucenf,  qu'ils 
auruisnt  conkije  de  tr^s-bon  cccur  à leur  Curifreie  de 
Groninguc,  de  a'entrer  pas  dans  cette  quereDc,  mais  de 
lailTer  batte  ces  deux  Panis.  aaamfalji,  tfaamjai  mtn- 
datatr  ttnliila  fiat,  rnmt  jiirt  xti ttjiari  milmi  aiaattiriiai 
ftiijl,  yttem  kfttriia,  ijai/aiia  tJtada  lUa  Jaajtaiâaa  Ca~ 
rrok.wi  ctajara  itapLi  maai  fikt  tfioat  ttajiiai  tjt.  A'm  yui* 
dtm , Mil  /ataiattr  irtiai  m aiCUrts  faijjt  pa^u , taaiam  ab 
tt  fatJ  i/lt  ttmmiai/ttiar,  akfai^e  atvit  Drui , al  Ejuruam , 
pat!  tlU  »a/HJw^'«r  fttidm  a jiribrada  Jriirriiari farrimai , 
jaafartaat  at  beat  ttatfjjtitt  taat  Jais  Bnn  taieirm  inter  fi 
diiladun , dipit^  yur  «rmiajM  Remaat  fafirttiit  ms  ae  Uhias 
baitbjn  pamt  ; arsv  yuai  iirtaaJi  rjxeir^i->M  tpat  étant 
litid»  tam  ctmratJt  ctaimi;crat,  tii  laiaaftjlevr  e>ùyuu  di* 
Xal/ti  m ft  frtvtté/ei , at-jat  ttaverterit  yji). 

(i.)  Va  htsBimt,  yw  ait»  arntije  an  Ltvrt  fert  dtftili- 
fêtai  etaift  lai,  rifui  trJu  dt  it  ,a>fiattr.]  H croît  intitulé 
tfrnail  G'aliat.  L'Auteur  noinme  Mcinbergius  «ivoïc  a Her- 
bom.  fujet  des  Caroics  de  Nailàu,  qui  l'obligèrent  à fu* 
pâmer  lun  Ouvrage  (ya). 


elTiiflon  de  fang , & fans  aiietm  vrai  dommage  pour  la 
t i.ur  de  Rome,  termina  ce  Dcir.ik,  fui  un  Coup  uc  fuu- 
dic  pour  eux.  Mr.  Des  Maicit  ne  manqua  ptuui  de  re* 
nouvelcr  a fon  Adveifaire  le  k>uvenir  <lc  cette  iciiihle 
mirrtirieaiiun.  Il  remarque  qu'on  awKl  publié  din»LunJic$ 
i'an  rf.jd,  que  Ron.e  lcroii  dctiutiu  1 an  lOf  0,  Si  que  W 
jiMiT  du  JuRvincnl  aitivetoii  l'an  1711.  U;cu  «les  guis  s'e- 
tount  lUiïT  que  la  guerre  qui  le  picpariu:  en  hancc  coii* 
ire  Alexandre  Vil,  pour  saiigct  l'adiom  du  Duc  de  (.le* 
qui  Amhsiladeut  de  celte  Couionne,  vcr.fieroii  le  ptcmicr 
article  «le  la  prirdidion.  Juger  li  la  Paix  de  l'iie  leur  tut 
agicahle.  Ce  qu'il  dit  touchant  la  conjonction  des  planètes 
ail  .sagiiiane  cil  curuux:  elle  le  6t  runricrr.e  DccciTiiirc 
itiT  i.  Un  Livre  Kliniand  aflùra , luisant  1rs  Ollcrva* 
lions  «k  l'Ailrolitgue  llutdtrai  H.ta,  quun  n'avoit  point 
vu  de  fcmbiable  cunmnCtiun  dcpuit  celle  qui  le  ht  au  l.f.r.c 
d'Aquatius,  lors  du  Dclugc  de  Nce  laijt  beuiius,  apuic 
fur  CCI  knit , A:  lut  un  autre  qui  avoir  paru  en  Allemand, 
fit  une  Dillcttation  Latine  pour  montrer  que  la  conjunc* 
tmn  des  pianetes  au  bagt.iaiic,  le  dcinin  ligne  du  irigonc 
ignee , ijiati  infUtuéiii,  étant  bsen  cur.liuucc  avec  tou- 
tes ee*  circunllanccs  éaimdiarei  V leaitmaaatii , picdi- 
f«>it  le  ptochaui  avincnicnt  de  Jcius-CLiiU  pour  la  conver* 
fum  des  Juifs,  pour  la  tuuiedu  Pape.  6c  pour  l'étaKiU'e* 
ment  cic  la  M«matcl)ic  miUcnairc.  Monfr.  Des  Marmle 
rctuic  fohdemeiit , obletvc  que  Urlon  AdleUius  celte 
Monarchie  commencera  Van  1094.6:  que  fclun  Théodore 
iloen,  la  coni>‘i.C(iosi  au  Sigutairc  devoii  produire  I'cid- 
b'a'.cmuit  de  K Hivers.  U le  moque  de  cela,  & du  que 
le  .Sagmaitc  ne  peut  paiTcr  pour  un  ligne  igiice,  qu'a  tau- 
le qu  il  contraint  les  gens  a taire  un  giai.is  uu  chet  eux 
pour  fe  paiartir  du  froid  : te  d remarque  qu’au  tems  de  la 
conjoncûun  il  fda  liombkmcnt  piuJicuis  icmames.  ht 
fur  ce  que  ücraiius  difoit,  que  la  comunCtion  qui  fe  fit 
au  nicme  ligne  le  9 Ottohte  1603  cxeiyoïi  encore  fes 
imuvais  eUcn,  De»  Marrtv lui  tepuiid  fort  plauammert, 
qu'il  cil  bien  éttange  quelle  ii'ait  j'as  dctiiarge  encoTe 
toute  fl  Colere  . nimm  ifl  e>ai  viras  ataJam  dtfrrhupe. 
L'on  aj«jute  que  Sctiiius  étoit  bon  ami  de  Paul  htls,Kn- 
hasver.  qui  ht  impiimcr  un  Livre  l'an  (41),  oit 
il  s'attribue  plus  dune  fo»  les  lumières  piopliciiques,  & 
où  il  promet  aux  Juiû  toutes  fotici  de  bonnes  nouvelles. 
Mats  il  isc  s'acœide  pas  avec  l Auteur  d'un  Ecrit  intitule 
Jaditram  txeuabaiam  mAiaiasam  , pt*  Jadtas  reJax , où 
Inn  aiîuioii  que  la  cunvcrfiun  des  Juiis  commencernit 
l'an  i6f<4.&:  qu  elle  fcroii  fuivic  biciiiot  de  leur  retour  dans 
la  Paieltmc  , où  ils  vivioieni  le  plus  dclicicul'cmcnt  du 
monde. 

hn  confidetant  cette  multitude  de  DoAeurs  Chrétiens, 
qui  prcdilcnt  depuis  uni  de  Sicclei  une  grande  Révolution 
de  foi,  j'ai  été  cuiieui  de  ûvoir  b Von  trouve  de  fembla- 
bits  gens  dans  les  autres  Religions;  8c  j'ai  trouve  entre  au- 
tres cliufcs  qu'il  y a desMahomciani  qui  Uillent  des  legs  à 
un  Prophète  inconu , qui  doit  venir  dclivrer  le  monde  lie 
la  tyranme  de  VAntechnR  cajL  8c  que  les  Perles  croient 
que  Mahomet  Mabadi  fiU  d'Holkn.Iecond  fils  d AJl,Il'c^l 
point  mon.ee  quii  fe  lient  dans  un  heu  cache, d ou  >|  Iw* 
ura  un  jour  pour  réfuter  toutes  Ves  cireurs,  6i  pour  réunir 
tous  les  hommes  a une  même  créance.  Il  picclicu  à che* 
val,  6c  commencera  à le  faire  dans  la  ville  d«  Mazadcllc, 
où  on  lui  tient  toujours  un  cheval  prêt  (44'-  Lcla  relkm- 
bk  en  quelque  chofe  * l'opinion  de  p'.uueurs  Chrétiens 
touchant  k Prophète  Elic.  Il  ne  faut  pas  etre  furpm  que 
l'on  petfuade  de  telles  chiincresiux  Mahomeians;  car  Je 
Prince  de  Bafl«»ta  peut  leur  faite  aciotre  qu  il  eil  le  pre- 
mier «les  l avons  «le  Mahomet . St  que  fou  crédit  cri  A 
grand  auprès  «Ju  Prt'plute,  que  fur  les  Lettres  de  change 
on  donne  aux  porteurs  telle  00  telle  place  dans  le  l'ariiJis. 
11  y a une  banque  cliei  lui  pour  l'exoeduion  de  ces  Let- 
tres: il  figne  une  police  félon  laquelle  on  aquicrt  la  pos- 
fedioB  d'un  ceoain  endioit  du  ael,  plus  ou  moins  avan* 
tagiva  , a propoiitoa  «ie  la  foinine  qu'on  lui  compte. 
U /natif  t di  Béfera  /rtttadt  tf/tr  dt  Ctajidtatt  di  Malnmts. 
tt,t  taxer  ma^uu  aatifua  dtp'  ai/ri,  ta  verra  dtiia  ijaait 
ftnitdi  à itntt  Jm/iue  ftiM  dt  eitlt , je^aaadt  Miia  ds  ïam- 
tu  di  laatt  t tal  pit  ael  Parai.,  » , Jtitad*  il  diaart  iSt  at 
ruM  '40-  ~ 

Uiiuns  en  peu  de  mots  qui  eioii  ce  Pierre  Scranut,  ou 
Seiinrier,  cunire  lequel  Mr.  Des  Muets  écrivit.  Je  tr«>u» 
vc  à la  page  107  d un  Ouvrjgc  (4ii)  imprime  l'an  1670, 
q«i’ll  CtOlt  eaeri  dtfait /ta,  N qu'il  y avoit/ù»i  dt  jaaraait 
l»tiaa  i*  HamieBt  pvAlix  pat  jeaa  4c  Labjdle. 


f«’)  Dit. 

Ia<n,  ri 
VindicJlS 
ApuJucie 
^<0  duabiia 


(•)  Kim.  tt 

t*l«.  Uria, 
P41.t4.iS. 


â namanis 
^mJem  U> 


pcîc  rkiia- 
JanSoBianit 
eonvuKinifli 

8c  maJcdic- 
pJauikia.r^a 

illo  priliH- 
nito . d« 
quo  «Jibt 
fi’pra  4iû. 
mut.  tg*a 
plauirMe 

cftiikli  inrhl 
*c  delenir, 
fpcAavunux, 

M rtf. 


(«•) 

M’.  Hcr* 
eiiAM.  U ta 


Oaf- 

ViBdkht 

Apnlnri» 

ri>  duibus 
. andà. 


MARGARIN  (CoRNttiLLE)  Abbc  du  Mont  Callîn,  & .ArchivLlle  général  de  l’Or- 
dre, a été  un  dc$  grans  Compilntcurs  c]ui  aient  vécu  dans  le  X^'  1 1 Siccic.  Il  nac^uit  l'an  l6of, 
& mourut  l'oitzictnc  de  Février  i68l  (a).  Les  Ouvrages  qu’il  a publiez  ne  donnent  qu’une  idée 
impartUitc  de  ion  application  infatigable.  Pour  fc  U bien  reprefenter,  il  faut  joindre  avec  ce  qui 
dk  imprimé,  ce  qui  ne  l’cll  pis  (y/). 


Ptarje  tua  tefrrfraii 
\l  t II  int  tp  im/timi  assi  t 


’ ftn  aflifatiem  , U fat»  ; 
y«r  m />><•)  \’wici 


Ouvrages  de  la  première  elpeccr^»jî«j4*wina|»w  jlniiit 
/ami.i4  rr,’».'MKi.  Xfiftrrfi  Ajl'.Jiitut  ta  utrttitat,.:ai  dtùa 


MARGARIN.  MARGUERITE.  MARGUNIUS.  MARIANA.  J17 

il  *m  iapmmnta  t$aarmmti  U lU  CâfitMtfU.  Aju»ir»fku  i vHâjlifimù  «tHfaà/tfo»  UtHmlu  tnfatt 

BmlUriuM  Ctfiaimji  en  deux  Tomet.  btfniftitmt  smùfiu  ftr  dmm*  fttmlé  4ifumiumi  , i»  ttmii  tti»  Jijirihitiu,  C7  MiK4<xii«, 
ftnüi  féMli  i*  Vri*.  Dtilieiurimm  Lngtiiujiimm,  *i  !»n*ctmù  XI..  P.  M.  fiiti  té  ^mé  itttt  v«>  RiblxnlL 

Ce  qui  n'ell  pas  imprimé  coalÜle  en  un  gros  Recueil  indi-  étrétitm  (7  éUtruéu  itftfitms  , ftr  CansriwM 

fefie  de  vieilles  puicanet,  qui  foui  huit  Volumes,  oue  Mériérimm  AUéttm  Céfim»ftm  , éd  ttrism  CkrtétUiid 
on  garde  dans  le  Viàcan.  £n  voici  le  Titre:  nt/s»-  utrmémjmxté  ImdiOmtiim  réittmm  iifitMt  utruéit  tift- 
m JùJltritMt  fttrt  cr  ftidù*  xvitétii  im  S.  X E.Air*  iffit  fmt  (i). 

MARGUERITE,  Reine  de  Navane.  Voicz  Na  varrb. 

f"ét  MARGUNIUS  (Maximo»)  Evêque  de  Cyihcre  («),  ccoit  de  Candie.  Ilpaflaptu-  Rfia****** 
fleur»  année*  à Vcnilc,  & il  y mourut  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  1601  (i).  II  avoit  une  belle  ‘**i‘«*‘ 
r*  Bibliothèque,  & il  la  légua  aux  Religieux  de  Candie»  &,  comme  s'il  eut  preflenti  fa  mon,  il 
‘ y envola  un  peu  avant  que  de  mourir,  neuf  caifles  pleines  de  Livres  (r).  Il  avoit  pris  foin  de 


ramaflêr  quantité  de  Manuferics  Grecs  rares  £c  curieux. 


MARIANA  ^Jban)  né  i Talavera  au  Diocefe  de  Tolède,  fe  fit  Jéfuite  le  premier  de 
Janvier  Il  ecudioic  alon  à Complutc,  £c  il  étoit  âgé  de  dix-fept  ans.  Il  devint  un  des 

plus  habiles  hommes  de  fon  flccle»  grand  Théologien,  grand  Humani^,  profond  dans  la  con> 
noiflancederHifloire  Eccicfiafliquc,  Ce  de  rHiftuire  Profime,  bon  Grec,  w doâe  dam  la  Lan- 

r.:.....  Tl  ..11.  A T> .w.  ftr  ,,  «nr*;nni  U 'T'h^ln»:,.  A>.  k..,..,  Am  ........ 


Thomas  d'Aquin  pendant  cinq  ans.  Sa  fanté  ne  lui  permit  pas  de  continuer.  Ce  l'obligea  de  s’at- 
tacher i des  études  moins  pénibles.  11  s'en  retourna  en  Efpagne  l’an  if74,  Ce  pafla  le  relie  de 
fes  joun  à Tolede.  Il  y mourut  le  17  de  Février  16x4  à Vage  de  quatre-vingt-fept  ans  {jf).  s«»d. 
L'Inquifltion  fo  fervit  de  lui  dans  plufleurs  affaires  d’importancc}  mais  de  fon  côté  u eut  befoin 
d'être  patient  ^),  Ce  d’avoir  aflez  de  courage  pour  fuporter  avec  conllince  les  rigueurs  de  l’ad-  se^vil 
verfiié  (a).  Ce  qu'on  remarque  de  fit  chafleté  ell  cout-à-fait  flngulicr  (C).  Il  publia  plufleurs 


(A)  tl  mtarmt  U TT  ié  TSvriir  1614,  iif  it  ^trt-ùégt- 
ftft  Mat,  ] Don  Nicolii  Antooio , qui  avoit  lu  tout  cela 
(O  NkeL  AJvgambe  , n'a  pas  laiffé  d'aflurer  (t)  que  Maiiana 

mouriit  le  (7  de  Février  1613  igi  de  quatre-ringt  dix  ans 
Itiipia.  cela  je  me  Ge  plus  aux  deux  Jéfuita  qui  ont  compilé 

7mm.  /,  h Bibltoiheque  de  l'Ordre,  qu’a  hii , ni  qu'S  Bernardin 
Mt.jsi.  Giraldi  ^k),  qui  alRlre  que  Manana  mourut  l’an  163a  ^é 
de  quatre-vingt-feiae  ans.  ^t{iùiérmm  fvai  «ai  mtftré  vu(ir 
■■iibM  émmtjifimm , f»  éikmt  htnmmm  fit  thit  ditm  Jmm  atn»- 
CualdiM  fi"*é  ftx  maati  natat. 

YMaïuuu.  (S)  üv  ftm  titi  U tnt  htm  htfùm  titn  punew.]  Si  i*». 
M Apoiog.  ,poU  pu  conCulicr  fa  Vie  (3)  compoTée  par  Thomas  Tho- 
rTiriT*"  tnaiui  (4)  de  Vargas  Hmoriographe  du  Ror  d'ETpagne, 
émtt  ét  j'aurois  pu  (ans  doute  donner  ici  quclqne  détail  des  perfé- 
rtémt  U 1 curions  que  Mariana  eut  à fouRir;  ma»  Je  n'en  puis  dire 
éi  DimaiiM  que  Ce,  pitolcs  dcs  dcua  Bihlioihécairea  des  Jéimies;  tffi 
malfé  ftrftffat  éivrrfé,  aiaurahdi  «nm  «fai/a», 

. . . C tatatam  virtatam  ittamtait  (t  auiij  faftritrtm  i£t  frt- 

O-  iévit.  Eatreuém  ftatilaitm  JtUu  frtiaxit  éS  dmat 
ImucIa  avii  FrénumAMi  DvmuB  tiDCxaiv  ({).  Ajodta  à ce 
/>m  Paflage  ce  qu'fls  nous  diront  d^delToui,  quand  je  pillerai 

f "ÎTa-  1-ivse  du  changement  des  Monnmea. 

lUANA.  {C)Ct  t»  rtmarijat  dt  fit  tkéfitti  tfi  ttat-^ék  faim- 

Ctm,  Nkelw  liir.)  Ceux  qui  ont  lu  les  Nouvelles  Lettres  du  Critique  de 
Aatonie  Mr.  Maimbourg , 7 auront  vu  cette  itngularité  eaprimée  de 
a'mfMit  cette  manière  (fij:  mVoi»  n'eflei  point  gens  i croire  cela, 
r»  ni  peut-eftre  ce  que  le  P.  Alegarobe  témoigné  du  Jcfuite 
^■1  4 4m-  „ Mariana  mort  l’an  i6i4»pt^  avoir  vécu  pm  de  nonante 
■w,iM&n>f  ans^ns  l'étudclapluscxaAede  U cbaAeté;d‘o&  eft  venu 
**f  „ pent-ettre,  ajoûte  l'Hiilorien,  que  fes  (j)  nains  fu- 

N tent  aufli  toupies  & maniables  apré»  fa  mon  que  s'il 
//  • cuÀ  efté  en  rie.  Javoue  fnnehenent  que  je  ne  vei  pas 
U timm  I,  liaifon  de  ces  deux  chofes  ",  Je  croi  comme  lui 
Tunajai.  q^-jj  dificîle  de  donnerune  nifon  naturelle  d'un 

t \ umf  ***  chaftelé;  5e  quant  aux  raifons  miriculcttfev, 

xniftn  je  ne  fai  pas  for  quel  raport,  ou  fur  quelle  analogie,  mi 

BiblMib'  les  pourroit  apvier.  Peut-être  fe  fondoit-on  fur  l'argumcDt 

BibUethe-  concrairet.dc  cela  en  cooféquence  d'une  tradition  mo- 

îît  a»ch»i«»  qoi  étaWit  que  tous  ceux  qui  ont  h (aire  i dei 

tt  * Religicofes , font  acculez  apiés  leur  mort.  Se  convaincus  de 

Tixmu.  cette  aélion.  par  une  certaine  roidcot  qui  fe  remarque  dans 

la  partie  par  liqueile  ib  ont  pédié.  SuahU  ^ Maria- 
C»)  mi  v7l  iitaat,  tam  fai  Jfmriam  ta  aitaiéU  ^rtaru  , fiafiiU- 

•*1™  • rifiat  à Dtt  ftfi  mtfim  faatri , nri  eÂAtrrtautt  Mtiicas 

^ LeoneTIns  Faventinns  c.  7.  fectmdz  part»  Praâicx  Medi- 

p-r.  4H.  cinalis  foe  aej^rratm  Mnv4  éftrmt , qui  coit , wfwow , 

cum  Monacha  vd  Moniali , quando  talis  morinir,  remanct 

virga  riostenft,  lW«  dj(ir«r  sa  Mnww  4pMd  Miigara.- 
Qui  monacha  potitnr,  virgS  tendcote  moritur. 

(I)  crfûa!i 

mu-  ftéM-  Cajm  <7  attatimit  Wolfgangus  HDdÀrandns  Mag.  Nat  1. 1. 

c.  31.  p.  34.  Erford.  impreff.  id.  ai.  £x/#rsMa  «is*  »•- 
^ miéiu  puf  rat»  f*P  marum  fttaUari  figa*  atiaatar , fati  U- 
tarhi^  mtrit  cr  faitrii  tr{»  rrtitttar.  Ctrtt  fi  mirataU  hai  fattiJii 
mtniH  mt-  natinftrtHt  faatitrti  ffara  tavtaiitluar  {S).  Les  paroles  de 
Lconet  Kavennnus,  que  je  viens  de  laporter,  ont  été  ci- 
/m  M xtl-  Hcnn  Kormann  au  Chapitre  LXVII  de  la  IV 

atra.  Partie  dn  Miracles  des  morts. 


Je  remarquerai  par  ocafiOD  quelques  fîi^aritn  fort  PAtr^ 
DOiatdcs,  qui  fe  trouvent  dans  Atenmbe,  lur  U chaAeté  cviAtk 
de  certains  JéAiites.  U dit  que  le  rcic  Cil,  qui  monnit  îîill'j- 
l'an  léit  à l'àge  de  fotaante  Se  nciic  ans,  ne  conoiiroit 
de  vilagc  aucune  femme , tant  il  prcooic  garde  que  fes  feos  jSlauie». 
ne  s'arr^ailcnt  for  ces  ol^eis.  11  fe  aaignoit  Itu-méme:  fl 
avoit  prefque  horreur  de  fe  touchen  Sc  il  tendit  gnees  à 
Dieu  d'avoir  la  vue  miuvaifc,  parce  que  cela  fui  avoit 
fourni  de  gtaiu  remedes  de  chaileté:  Erat  ftatrifimat  fat- 
ram  ftafaam  tafiti  ; nailam  ttt  aaaii  ftmiaam  4t  Jaàt  a»- 
vtrax  ; fi  ms  iffam  esxMgrr»  fatdammtdi  ktrrthat.  Att- 

hat  Dm  iraimi  fr*  Mttata  fitn  atit  ttaitram  ; ta  fut  midta 
tmattda  «qitssMiue  jtrftmfttrtt  (9).  Le  Pçtc  Coilerus  f>)  *1«- 
avoua  que  jamais  u chsReté  ne  fut  vaincue  par  aucun 
mouvement  irrégulier,  ni  par  quelque  imagination  mal 
bonnête  (10).  Le  Pere  Coton,  qui  avoir  été  Confefl^  /,,v  r.rtiW» 
d'un  Prince  fort  impudique.  Se  dont  U Cour  avoit  foivi  la  mm 
Maxlme,  tufii  ad  txtatjfiam  utmt  uatftaitar  trhit , mourut  a»f««  «V'* 

vie^e,  Sc  conferva  de  telle  forte  la  pureté  intérieure, qu'ü  '*''**'  "* 

avoit  honetu  de  tout  ce  qui  pouvoit  choquer  cette  venu; 

& il  avoit  l’odorat  fi  fin  b cet  ^ard , que  les  pciÎTonncs  qui 
l'aprodioicnt , après  avoir  violé  les  loti  de  la  chaftelé , ex-  *y«  If** 
citoient  en  loi  un  feniimenc  de  puanteur  infupponahk.  ^ 'ff'  ^ 
CaPhaum  mftmà  ttlmt,  <7  Virimaatit  ittat  ad  turuaarn  mu 
affatthtmmu,  Stafai  frtmaiai  attmratd  tafUdià,  cf  hmrtn  n,. 
fatdam  aafmruaiù;  faaat  itiam  m m fatft  Mafadagimt, 
ta  fraarnttatià  atfàa  fma  difcnmtkat  (ti).  Le  Pere  opigt,  (ti)  iAnt, 

Îjui  mourut  l'ao  1594  âgé  de  foixante  & quitone  ans,  pas- 
oit  Mur  vierge:  Il  n'avoit  jamais  regarde  aucune  femme,  *'*' 

Se  if  n'autoit  fu  diAingun  fei  propres  mecet  les  unes  dea 
autres,  quoi  qu’it  edt  été  leur  ConfeHeur;  Sc  ü ne  (croit 
entré  chez  elles  pour  rien  du  monde,  quand  il  lâvoit  qu'el- 
les étoient  foules.  CaP'aaii  latada  , mamfmam  ftmiaai  im- 
XMtMf  qf.  Kifiti  faai , yASi  trAri  mmptatti  aadmat , im- 
ur  ft  diflmiarrt  aaftitiaf,  ad  Üiat,fi  dtmiftU  tfftat,  ntm 
fattrai  imdati  as  mtrartt,  fMawiraafw  «MiwMi  mtgMt»  ar- 
ttrtlar.  Qfmi»  umfiaatfaii,  Virgiaiiatu  stii  dmat  affat  ad 
txtnmam  ttapüifi  (ra).  Je  m'étonne  qu'Alegambe  n'ait  (ta)  ri«*i 
point  fu  ce  qu'on  raconte  du  Jéfoiie  Poflevin,  qu'ajuM 
à hr<  Tthuilt  À tamft  it  fa  htUt  Lathtui,  ü fritii  Diim  fu 
g«MMu!  ta  ttttt  fat  Ut  Mtri  d" amtar  it  u Pttit  ut  lai  ia/^ 
rafitmi  ftiat  £ammr.  Mr.  Ménagé . qui  rapoKe  cela  (1 3) , (is)  Mcaa- 
venoit  d'alTûiCT , qu'il  «VMS  4M  dirv  «■  P.  airawad  fM'jyaw 

Jm  U jafMMtw  fat  fmftit  Pkttiat  ia  Samam  dAthiUts  Ma-  cxti^^ 
tiat,  far  Ufuil  li  far^rii  fat  et  Rtmaa  èitil  rtmfU  d'tht-  ,aa  HttiâT 
Mwr«a,  ii  at  i'avtii  JiMaii  'iftnim  Un.  Je  dirai  a ce  pro-  mjibm* 
pot  que  Melchior  Cantis , qui  n’étoi^as  ami  des  Jéfmtcs,  j"' 
plaifanta  un  jonr  ï leurs  dé^ns  d la  Cour  du  Roi  d'Efpa- 
gne.  Il  aiTilra  qu'ils  ponoieni  fur  eux  une  betbe  oui  amor-  m i« 
tilToit  de  telle  iotte  la  nature. que  par  l'clScace  & ce  fim-  poiat  éimi 
pie  ils  poovoieni  converfor  impunément  avec  les  femmea  1**  "*■* 
Philippe  H,  aiaot  pris  cela  au  fens  litétal,  voulut  fovoir 
ce  que  c'étoit  que  ccnc  heihe,  Sc  aisnt  donné  ordre  que 
l'on  pteflai  les  Jéfoiict  de  U nommer,  U aprit  qu'elle  s'a- 
pellou  la  Crainte  de  Dieu.  „ TtPrvam  tp  tpt^  r^m  si- 
„ itlatu  OrlufldMMf  lArt  qauar*  HfimU  Sttittatit  J B tu. 

„ Pttrm  Fahtr  tr  Amttmimt  Aratuai  amUm  Philiffi  fttaadi 
„ tùffaaiaram  Jtijw  aiaraat , V tam  frmam  rs  ùùtà  rtg- 
„ MBOT  SararAtu  atmta  tnwtraM.  Quibufdam  luicfQ 
,,  Inftar  eriiit  rairaculi,  quud  cum  omni  gencre  fexuque 
I ,.  promifeuo  tam  vcrl'aremur  innuxii.  Nec  duhiiavit  m 
M media  curia  Melcliiur  Canus  bcUé  jocari , Pattes  Sucic- 
„ latia 
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Livrcs(i),5:  entre  autres  une  Hiftoire  d’EfpagncjOTc  pluficun  regardent  comme  un  chef-d’ora- 
vrc(/J).  C'crt  Uti  qui  fit  imprimer  un  Ouvrage  de  Lucas  Tudenfis  fur  la  vie  i venir, & contre 
* les  Albigeois.  Son  Traité  du  changement  des  Alonnoîcs  lui  fit  des  afmresàlaCourd*£jpagne(£), 

& 

t'if  iitt,  ^ •mftu  TtiJeuU  «v<(  A}fc«»il«  d*  S«tael. 

„ »lii  J > SV  kerhiin  qusndim  fccum  foiitos  CjrcumfCTre,  Ttfjrit  tnt  MUnt,  #»  MffirtUt;  de  trmier  n fê»  de 
„ qux  um  hancret  inicrimcndx  hbidinu:  «que  velui  an*  irerndei  tit/ei,  temme/tit  SelU/le.  Le  Pe:e  Rapin  n’en  tft 
„ tidoto  iuiu  polfc  inter  tominaiviti  verraii  gir)(«.Kci’n*  pas  demeutC-U,  il  ajoute  que  Meneme  eji  «a  4et  flae  u- 
„ fiicniibu»  pucUts  aurem  filvi  intejtmatc  prxbete,  t«.  umfiit  fjiemi  /«  Uidertent  mtier^eu^ee  amdeft  m ia 
„ l.a  viiK,  trt.  fcitûm  fpitâ  per  cuiiam  ad  l'tincip't  per*  (a)).  Que  nen  ae  Jeun  leiu  à i'Hijitift  de  JtUneuta  ( 

,,  venu  auiei.  Qui  lei  auditx  cunofut  invclligator  Juhan-  feir  de  irsadear  ^u  dU  a,  ^nu  fart  de  ut  Auteur  ù y faire  * 
,,  nern  de  '/.umiti  (is  crai  ei  veli4  momm  magilicr  ac  eutrer  fer  le  mrfen  de  U dt*n$ea , leae  a fui  fe  fefi  Je  tra-  « 
H CulloO  ad  faites  tnifu  rafdtatum  quud  herbx  gcniu  fiJtretU  dem  le  miadt,  deimtreiu  Jeai  U ttmft  feMemx , f 
„ iJud  clTct , Ste.  Kta  wjat//  Areelim  Aaru;  xtriuiu  de  rrutAr^uelU  dent  le  hrtn,  deai  le  SUiie,  deai  l'tmf^e 
„ iyr^dM  fe  hjtert  i C ram  Jeieaaem  eliaueaJm  fuffen-  Remeiai  au  JtUil  ept  feriiemiHr  de  ie  HtfiAltfm  de  Cer- 
„ ,'»m  'Tj'iuayt  emiifmteti  ttau^ÿu  , «a*  me-eiem  eaiteadï  r4*x#.  ^at  a'tf  fùai  eiüeeri  miiux  far  ü;  lei^ti  de  Se- 
„ tufiJiieietm  eeimJrrtf.  Hxe  , inquit , heiha  communi  faie  tr  de  Samemt,  le  fe/fe^e  tf  Annikel  eu  Itetw,  U fuiee 
,,  fernmnc  Timor  üci  nuncupatur,  e/r.  hue  iqitiir  princi*  dti  Fm^erturt',  U mailjMtt  du  ChiifiieHi/me',  le  FredUeium 
„ pi,  vejm,  nirrcs,  hoc  Hdcliia  referas  (ia>  "•  jactiç;e  de  fFieuple;  les  dei  Areiet,  Ç7  fiufieari  eitiret 

ne  tapone  pas  hJeicmci'.t  les  nu'unllanccs  de  ce  fait.  FÏi^  treits  fat  eai  ia  ftead:  e'efi  mm  geaie  fw  a#  je  feu  ^ue  de 
lifft  fetead,  dlt-tl  (ts\  leur  greaJ  fraiitiear,  O*  ua  Priait  t'eudei  atetitrei,  le/^aelitt  t«aa<nr  leèieurt  fer  ifueijm  eheft 
Je  M tjfrlt,  lei  *"*  laterregeM  , eemmeat  é l'tlifieire  d'Fjfegmt.  Fm  ^uey  jeiueii  Hifteena  m'e  leat  fut 

tli  fenuHat  ejir*  theftti , irjuent  frnemiui  t7  erve*  featt^  d ivaarar  e fem  feu  fer  eaen  euxregt  ; eer  il  deane  e fe  me- 
iierUt  evei  teu/et  let  itiiri  Heatet  de  fe  fafriit  Ceur.  Ktui  tue  in,t  u fm  t'if  jaaajit  feit  de  {rend  eu  meade  (14V  Fer» 
«vrai  , dniai-ilt,  aa  référé  de  leur  Ihjleriea  , mue  herbe  tm  Ut  taediraii,  euniinue  le  fere  Kapin  (ap),  }*  treuvt 
ÇM  aeui  ftriimi  fur  meut,  fer  lefmUe  ueat  èvaeat  Ui  dem~  Jderüae,  Devile,  fre-Feelt,  d' edmirettUt  iteiet  feur  l'Hù* 
Itrt  de  ittufunit,  (F  rri'j'.'-'ar  e teatei  [et  etiequtt.  Prédit  ture.  Alerieae  e le  teleat  de  ftnfir,  tr  de  dire  urtirmeai 
fJr  U AUuexfHt  de  le  anaruir,  lit  ri/ftadireai , t'th  fl  f>  1"'^  i fF  d'uafnaier  ma  tereclert  de 

1*1/  U Ctlinte  de  Uiru  ; meit  jt  «nu  effeaet  tfut  $ih  i'e-  [remdrur  è te  fat  lai  fefe  fer  i'tifrii . , . (ad1  Alerieae , deat 
^ltteal  ieri , fe  fuit  fera  rtrr.tja,  far  meiaitaemi  iii  ta  tnt  f*u  ibfUtrt  d Effegae , a'e  iii  [arfefi  deaeua  muderne,  ai 
Jirju  le  greme , cr  ameih  ae  rr*fï  flui  deai  leur  jerdia,  fer  le  greadeur  du  déplia,  mi  fer  le  aeiieÿt  du  fille:  il  tfi  fiui 

('ette  neibe  de  hiclchior  t^iius  nie  tait  fuuvmir  de  ces  txetl  <pii  lei  euirei,  v il  juge  feianmeae  de  itai.  Joignons 
f><hitaircs  Indiens, qui  praiiqueni  une  rude  pmitcnce  route  i tant  d'cVi'cs,  non  pas  ce  qu'a  du  uo  autre  Jcfuite  en  fa* 
K'Mi  vie,&  qui  leiioncent  incmeà  U vue  des  pcifunnei  de  *cur  de  Maiiana  (17  ),  oiau  ce  qu'c»  a dit  un  Protdlant. 

I autre  icïe.  Ils  atmeni  leur  main  d' une  canne , j*ir  le  Inter  Lenati  tmmtei  felmem  frerift  ytkeaaei  Merieae  Htf- 
iniMcn  de  laquelle  lU  dcartcni  toutes  les  peniccs  impuics.tSc  fea.ti,  rtram  Hriteauerum  ttiauumt  urtutm  fKuadnt.  t'alaw 
toutes  les  tentations,  euinme  s'il  ne  s'agitruit  que  de  faire  srr«  Heneae  iajigni  tL<\u<atu , frudmtu.v  megae  lAertett 
fuir  tin  cliicn.  I Kusis  i HuhtU  eiiieae  ae'  defetti  feftemdefi  duendi:  iuat  C7  iiUrietit  yi«dr»j,^imai  1»  Arj«i  fuei  ftft  ifi 
di  ftglii,  e fiuiu  leivetui , tteefaii  ^eji  jfmfn  aellt  me~  aterdex  (atS). 

duencae  de'  1er  dit,  frejefeae  ferfttae  vergmue  , faggtad*  Quelque  béas  que  fuit  ce  Lirte  de  Mariana,  fl  ne  iiilTe 
U Mfe  deile  dtaae,  feeteae  uae  eeane  m aieae  ita  U ijaeit  ps  de  contenir  plullcurs  fautes  qm  ont  etd  critiqndes  en 
drtiiw  unir  Uaieat  1 dilttii , ttaratMar,  e irexetlu  . i/i).  pâme  par  un  Scciciaire  du  (iunnetahie  de  Caflillc.  Ce 
( t a«  Hifititt  if*;;4|»r,  f»r  pJajVr«i-r  «rjr*ar  teia-  Ccnieui  fe  nonime  fedio  Mamuano.  Il  publia  b Oitique 
air  ua  tuif-J'xMVtt.}  hüe  rif  diviUic  en  XXX  livres  fui*  ^ Milan  ia  4 l'an  ton  (lo),  1^  I intirola  Adimiatiei  è le 
su  d'un  Appendu.  Les  X X piciDicTS  furent  jmprim«  à lUfirrie  dt 'Juea  de  Meneae.  Il  n’avoit  alurs  que  \ingt-fi« 
Tolcde  ta /i!i»,\'n  159a.  U y ajuùta  les  X autres  quelque  ans,  Thomas  Tamaïus  de  Vaigas,  qui  rcpontiit  pour  Ma* 
tems  apres  <17}.  il  la  iradusfii  lur-tncine  de  Laiin  en  hfpa-  nana,  lacume  une  cfaolc  qui  tient  du  prodige;  c'eft  que 


fa.)  fJ. 
il-fej.  itul 
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(14)  /é-mt- 
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pol,  ic  publia  cette  Vetfion  à Tidcdc  l'an  j^>oi.  fjîc  Mariana  ne  voulut  jamats  jctter  les  yeux,  ni  fur  l'Ouvnge 

8.  ciieiat  a réimprimée  fouvent  (18).  H s'ecaria  quclquefnis  de  de  fon  Cciifcur,  ni  fur  l'Ouvraite  de  fon  Apologifte,  quoi 

dà  siciu,  l'Oiiginil.tout  conune  s'il  eut  compn!é,n«n  pas  iine'rra*  que  ce  dcinici  lui  eût  offert  Ion  ManuTcut  avant  que  de 

duiiiiuD,  mais  un  ituuv«u  Livre  ( 19).  L'Appcndii  ne  le  donner  i ritnvrimeur,  & l'eût  pne  de  le  coiriger.  A'.* 

fl*}  0.  . contient  qu'un  petit  Sommaire  de  quelques  rtenemens  latfi  Aleneaemiegere,  aee  Aljaïueat  Ciafxrem , au  Temefi 

depuis  l'an  1 5 1 ç jtifqucs  au  icms  qu'il  fut  fait  ; car  l'Au-  enjf/jfrmj  eefuu  Aftltgieat , triem  ente  rdiiitatm  pki  ai  eu- 

e. tcvt  * oiant  fin»  fon  grand  Ou»  uge  a la  mort  de  Ferdinand  ihut  ed  fertetdeadam  <?  emtndendum  tiieiem , f awd  ertdei 
d'Aragon  en  1516,  liouva  mieux  (<>n  compte  a un  limpic  v/x  p»yrmtiij  (Joj.  On  a publie  dans  l'Hitloire  des  Ouvra* 

Indice  Hilloiique  depuis  ce  iLms*U,  qu'a  des  Nartatiuns  ges  des  Savans.a  t Jp  du  Mots  de  Novembre 

**°s  '•  exactes,  qu'il  n'cùt  pu  fatre  fans  s'écarter  de  la  bonne  foi  Iv  Deilem  d'une  Tradudhcin  Fnuiçoife  de  Mariaua,  qui 

qu’il  avoii  fuivic,  ou  fans  nifenfer  des  perfonnn  encore  fen  accompagnée  de  belles  Notes.  Le  public  doit  fuuhai* 

(,,«  ^ vivanici.  C'efl  pomquoi  il  put  le  paiii  le  plus  fiii  & le  «r  de  jouir  bientôt  de  ce  travail.  Ou  imptima  en  Hollande 

Murj  fem  plus  hunnêic,  bi  celui  que  les  gens  figes  ont  toujours  le  l'an  1094  un  Abrégé  Chronologique  de  l'Hilluire  d’Lfpa* 

»4i4.^  l’tm  p^us  iprouvc  ^x-  il  ne  voulut  point  écrire  lut  les  chofes  gtK  tiré  principalement  de  Mariini.  C'eft  un  Livre  que 

‘1'“  piffces  de  fon  ton*»  ou  un  peu  auparavant  fou  attribue  a une  Dcmoifelle  de  Kouén  Cji)  réftigiée  en 

Niroiti  Vokons  les  cW>gn  que  le  fere  Kapin  a doniiet  à cette  Hu*  Angleterre  pour  ia  Religion. 

Aticou»,  tojre.  „ Aucun  des  lldloriens  modernes  n'a  éctit  plus  {E)  Sea  Tremi  du  titemgrmtai  dei  AUanâei  lui  fit 

U.:  tufe.  „ ier.femcnt  que  Maiiana  dans  fen  Hitloire  d'Lfpagne.  dit  efi'emi  è le  Ceur  dtffegm.]  Alegambe  s'eft  contente 
,,  C'eft  un  cliL-i'-d'uiuvic  des  deinien  ftecles  pu  cette  léule  de  nous  dire  que  cct  Ouvrage  dccouvroit  les  fraudes  du 
K c’Jm*  »•  il  regise  dans  tout  cet  Ouvrage  une  fagefle  terni,  £e  qu'à  la  Requête  de  l'AmbalTadeui  d'Efpagne  il 

,L ,,  qui  ne  lui  permet  jamais  de  s'abandonner  aux  beaux  en*  fut  fiifpcndu  par  Paul  V;  mais  que  la  fuite  fit  voir  que  Ma- 

,,  liions,  ni  de  fe  négliger  en  ceux  qui  ne  le  font  pas:  riana,  perfcctilé  pour  ce  Livie,  avait  aimé  la  juftice  de  U 

„ celte  égaillé  fi  |udicicufe,qui  eSl  toujours  la  même  dans  venté.  M treeUtu  de  jS(.wr«  wvrarwiM  tàm  eenut  terruf- 

„ i'inegiLitc  des  maitetcs  que  touche  cet  Auteur,  cft  peu  iilem  fut  tttnftrii  ftrfirmxiffrt , grevtm  ia  fe  leaervii  frf 

connue  aux  Huloriens  aes  demieis  terni  (ai)".  Pour  ailem  ; er  irefUiut  iffe  f^uleaie  Ceihtliti  Pepi  Oretere, 

comprendre  toute  ta  force  de  cct  tluge , il  y faut  joindre  à Summe  PMso^irf  Peule  y rj«r>;p4r  luffrafut  Jua  , deaet 

n,  cette  Defk‘ti|Aion.  Etnrt  ftaftmtm  , fdoci  le  Fere  Ra*  mtùfjii  v eum  te  >nn^y7«i  reajuirvu  ; dmimnirfiKr  ftfit- 

.'•*  pin  (ax),  Iifi  eller  è jeu  Put  td  ^utljut  taeliere  fin  tf/«r  ntre  iimfere  vtri  rtHifue  emearem  fuifi  Aferieajm  (33  ). 

^x'ea  itmt,  Jeat  lèterttr , ea  l'emujir  ta  tleaim:  ttfi  ex-  Nicolas  Antonio  i cenains  égards  s'ett  tenu  dans  une  plus 

p:tr  let  ihe;ii  eitt  uae  tffirt  de  ferlai  <7  de  reiemae,  feat  grande  généralité,  quoi  qu'il  marque  que  les  principaux 

ér  leteadeaaer  ay  è te  thelear  de  (en  imegiaeiten  , my  à le  Miniftrcs  d'Hiat  acculérenl  Manana  d'avoirccnfuréieGnu* 

xiveeite  de  fta'effrtt:  iefiffevetr  fmfrmer  a qu'il  y e de  fu-  vemement.  A’«r«"<v,dit-il(34),s>trf«»w«H«d/4- 

ftrfiu  deai  l'exfre<fita,iteami  [eat  (tt  édxtrfti  ^ eet  Pfulieui  me  ieamtrieUietm  antat  ç^^rrv  xelutt  teve  femt  diftrt‘ 

f,«t,  qtu  «fnniawM  itt  tkefti  ta  lei  txepreai;  m'y  lei/er  riea  dttfif,  rntae , ituerfnteatAmt  queJem  ejm  feeifte  friaitfAai  ra  Ct^ 

de  ieatiuP'jai , d'rsorife;  rttreaeher  graertufmtat  u qud  ae  ru  vérit  tea-jtum  inique  extrifiae  lajuriefe  fih  iffii , et  fi^ 

feat  fet  dire,  quiljui  ieeu  qu'il  feit;  deaaet  teûiemri  nwar  kUte  edmiaifiteiieai.  C«  «1  ttt  unniw  felmaittr  eteufetat 

**  (*)  qu'eu  fthàt  ; ».  feiai  tarainr  defeaaydt  ibe-  nem  fefi  eguetem  dut  teafem  tgreque  fietui  fnjhne  fuit 

liar,  tu  il  ae  feat  que  da  femg  frtid  <y  du  ferienx  ; .ixemimr  riftiixiai.  Mais  voici  un  Auteur  qui  s'ex^ique  plus  nette* 

teuiei  ju  ftafen , V mefurtr  leuiti  fet  fereîet , «vrr  (tue  <ue-  ment:  il  nous  alTüie  que  Ma-i.rna  dccoui  nt  il  mc»  la  de* 

de  jeai,  tx  te  jvr.jRrar  txquit,  e fnu  rien  mieieftqat  prédation  des  finances  , en  montrant  les  voleries  qui  fe 
'*  • ■ commetioicni  dan»  la  fabrique  des  monns'ies,  que  le  Duc 
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(ai)  d txeel  C7  dr  judineux  ; ttfi  e\M  la  fertt  de  rt/ifitr  à te  ita- 

et* . f-  »l®.  leiua  quea  e aeiureiitmeni  dt  feirt  feeetfiri  feu  tjfrit 

^ C'tfi  Ui^tr  le  Uitrti  à (eux  rui  li;eat  l'Hifiitre,  d’rmeftaer 

" q"*a  ae  dea  fei  itu  -ruri  dut.  C'efi  ru/ia  hea  pevHr  Jeu- 

h.l  emiiiH  it  str  let  timreditluai , tx  ttelfu  Iti  xreytt^irmileuiti , ta  itut 
ruettt/frafeKj.teeerJUtefegermdrmeade 
* «'/»""•  efiaaimeuiiTe  ;>  qm  ut  fe 

4 i.  f*'"'*'  •»*•»*  exetrrettf U, c-  J l'tei Belles  fretjueifxt 

ae.  ttf.  J.  ttt  imerineneni  herdsu,  eu  i.-v  tfi  fe  et,  quetsdtu  e 


de  Lcrme,  qui  fe  reennut  là  vitiblcment,  ne  put  letenir  | 
fnn  indignatiuo.  Il  ne  hii  fut  pa>  malaife  de  poulTcr  l'Au*  1 
leur,  piicc  que  le  Roi  Philippe  1 1 1 étoit  ctaiicineni  cen* 
furé  dans  cet  Ouvrage  eomme  un  Pnncc  fiineanr , & uut  < 
lailloit  les  aft'aires  du  Rrnaume  à U direrciion  de  fes  KL*  J 
n'.llrcs.  Les  Monarques  !«  plus  pniTedn  par  u»  Favori  p 
s’irriicnt  fans  peine  comte  ceux  qui  les  cxpofciit  au  méprei  / 
public  pat  UI.C  cciu'iite  libre  de  jufte  de  cct  clchvaçc.  Ms* 


M A R I A NA- 


6c  l'expofa  ï une  peine  qui  a été  mal  raportée  par  Mr.  Varillas  (F):  mais  on  auroit  eu  plus  de 
nifon  de  rinquiécer  au  fujct  d’un  autre  Livre,  que  l'EfpagiK  6c  l’Icalic  loilTcrent  palTcr,  & qui 
fut  brûlé  à Paris  par  Arrêt  du  Parlement , à cauic  de  la  pernicieufe  doârinc  qu'il  conccnoic.  11 
n’y  a rien  de  plus  feditieux,  ni  de  plus  capable  d'expofer  les  tbrôncs  i de  ircquences  Révolu* 
dons,  2c  la  vie  même  des  Princes  au  couteau  des  aflaiHns,  que  ce  Livre  de  Jean  Marîana  (Cr). 

rima  fin  mû  en  priibn , & D'eu  (bnit  ^'m  bont  d'un  an  ; Qcnent  ; c'eft-à-dire , feton  lui , l«  ralfons  de  ceux  qui 

DI»  revénement  fit  voir  qu'il  ne  l'dioit  poa  trompé,  en  prêchent  qu'ïl  hut  fe  rouinetite  patiemment  au  joug  ty> 

prédifant  que  les  abus  qu'il  reprenoit  ploogetoient  l'E/pa-  ranniqoe  oc  fon  Idritime  Souverain fie  avant  que  d'y  ré-  K i„ 

^ dmi  un  frand  defordie.  L'Ecrivain  qui  conte  ced  pondre  (40)»  il  alfegue  les  Argumeiu  du  Parti  contraire,  rr/^t  à u 

a'apcUe  Berrurdin  Ciraldoi.  Jt  l'ai  déji  cité  une  fois,  apuicz  fur  ceue  bafe  (oiidiiDentale;  c'cil  que  l'Autorité  Ju 

jtMrwv  (DifTenationam}  WM /iair,  (dit-il  (35  ),  de  Mo-  Peuple  efl  fop^eurei  celle  des  Rois  (41 }.  C'ell  fa  Thefe 


netc  mutatione  m tfui  fromJêt,  tr  im- 

àimijbtrmm  t^umm  Mtnttêt  fiAinAt 

, $fuumu  , er  Jtrmuutt  fkdtfft  lit  JUj» 


favorite,  il  emploie  deui  Chapitres  (41)  tout  enurn  i la  , 

a:...  .na*H4  Wnirnnt  Hp  Parti,  il  nrn.  " 


prouver.  Aiant  allégué  ks  raifoni  de  chaque  I 
nonce:  I.  Que  félon  le  fentiment  des  Théoli 


Théologiem  fie  des 


CéiMici  ftrjln^ikuiir , Mtmiut  iraifM  iwoiM  im  ntmtr-  Philofophcf , un  Prince  qui  de  vive  force  ti  lans  le  c«n-  r"'*—» 
fém  Hi)'fgmam  t*  mfrthfim»  Utiitram  fta^tu  itriê  ixtri.  fcoteiitenc  pubhc  de  la  Nation  s'eft  faifi  dehSouvenincté, 
turé  fffmmtiéitattia:  fana  JiSnina  tfu  l*[4i,  (7  ktdmmm  tÂ  un  homme  ï qui  chaque  particiüier  eft  en  drrnt  d'dter 

figtmm  ans  itantt , aitgt  liaaifMfâwa  ftfi , f wa  jâ  vie  : Prriiai  à MMaafW , vira  C7  frimuft»  (ftùtri  ftgi  ,,jt . ^ yt 
Mghaaém  dnhmm  igmirntm  fiufft  {fù  ts , fac  (43),  1 1.  Que  II  un  Prince  créé  l^itimemcnt,  ou  Suc- 

hdM  BilfgaU  txftniar  mai* , rawr  taM  mi  vain  Mcimnt)  cefleur  Intime  «le  fe  ancêtres , renverfe  la  Rdi^on , fie 
vtl  etrit  frmdgatum  pam  dniméiHau  tattlütat.  Vtrhm  ]n  publiques,  CiDS  déférer  aui  Remontrances  de  la 
•vchimtattr  m m Urmamm  i>awa  , Vr«-  Nation  , il  faut  s'en  ikfaire  par  les  voies  les  plus  fûtes.  ,ù  r* 

nam  , ptfutit  : fùfU  fai  /aaJi  uiffaaià  taUaûséi  tfii , 1 1 ].  Que  le  moien  le  plus  court  fie  le  plus  fhr  de  s'en  dé-  én* 
y^ar  « Mariaas  d^aan  fâtu  taniOpm.  Hwmmm  trp  ^ d'afTcmUer  les  Etats , fie  «le  le  «iepufer  dans  cette 
ia  viataU  p^ut , ia  «/fa*  aaaaat  vtrttntim  amfliai  ras-  Alfembléc,  fie  d'y  ordonner  qu'em  prendra  les  armes  contre 
uwr.  lui,  fi  cela  efl  néccfTaiie  pour  ôter  la  lynoDie.  IV.  Qu'on 

( P)  . . . cr  l'txf^a  À ami  piaa  fai  a M aial  raprth  pnu  hite  mount  un  tel  Prince , fie  que  chaque  parti-  m*'**'» 
pr  Mr.  F<tn7i«r.]  Cet  Hitlorien  prétend  que  Ribadcneira  culier , qui  aura  afTet  ^ courage  pour  entrcpicndre  de 
a'av*«  tft  itraa  ta  Kfp[aa  f»ai  l«  nyar  Fkiltfp  fitaad  u )e  tuer,  I drtJii  de  le  hire(44V  V.  Que  fl  Ton  ne  peut  4«V*e*  àr 

fat  Clta^i-^iaàu  avàt  ttairàai par  Mipr  ia  Cmr  di Kami  pas  tenir  les  Etats,  fie  qu'il  paro«Ee  néanmoins  que  la  vo-  nrpuMa*- 
à /*  pnrr  dam  It!  dtrmtrti  txtrimmi  uatrt  Mrari  VI JL  looté  du  Peuple  eft  qu'on  le  défaffe  du  Tyran,  il  n'y  a «axiae. 

Il  fam  asair  aafi  pa  it  tmatiffaau  dt  FUifitir*  i'Efpim  rant  de  particulier  qui  ne  puifiie  légitimement  tuer  ce 


p'ta  a M.  Barmtt,  contiAuc-t-il,  psar  ipttnr  fm  I*  mhtt  Prince,  pour  latisfaire  aux  delin  du  Peuple,  fw  vsrit  fa- 

PiUifp  St(*ad  rtltpta  par  faut*  «si  ta  SitUt  U Ptr*  Maria-  Ûkit  favtat  imm  pfimtn  ttatavit , kaai  pufaam  la^  . ^ 

M . y>Mr  aa  fajrt  ttaatraf  mtrat  àmpriaai  far  aaartii  tté  tara  fttigi  txipmaP  ( 4(  ).  VI.  Que  le  jugement  d im  t,  ixM 

utai  i itrtrt  uatrt  C^itt-^pas , put  fm  U fia  aaifutimtai  particulict  ou  de  plufieurs  ne  fuffit  pal;  mais  qu'it  Aut  (e  ! L*n. 

par  avttr  ttatpfi  k Traité  dtt  Mtmat^ti,  fat  a«  rtiardati  régler  fur  la  voix  du  Peuple,  fit  coiifultcr  même  des  hom- 


par  avttr  ttatpfi  k Trmti  dtt  Mtaatyti,  fai  a«  rrtardta  régler  fur  la  voit  du  Peuple,  fit  confultcr  même  des  hom- 

pa»  fi  <f;nrirja4M  U Majtfii  dti  Ktii  CarArf/furt , f«*  îa  rsa-  mes  graves  fie  doéles  (fîi).  VII.  Qu'à  la  vérité  il  y a fsi'  Miii*» 

daift  dt  CItarkt-ÿmmt  à lijard  dt  éftari  V I II  (}6),  Il  y plus  de  courage  à s'éleveT  ouvettement  contre  le  Tyran; 

a trois  fauffetn  dans  ces  paroles,  I.  Mariasia  n'a  jamais  mais  qu’il  n'y  a pu  moins  de  prudence  à l'attaquer  clan*  i^a«>»ar, 

été  rekgué  en  Sicile,  tant  s'en  fout  que  ce  prétendu  exil  deAiBcment.  fie  à le  faire  périr  dans  les  pièges  qu’on  lui  ji, 

ait  diM  quioxe  ans.  II. Philippe  fécond  étoit  mort  quand  tendra,  pyf  farina  aia,wir  virraiii  CT  awimi  fimaltaitaa 

ce  Jéluite  écrivit  fut  les  Monnoin.  II L Ce  Traite  cho-  a^r*  txtrart,  plam  ta  ktfitat  rtifailkt  aratrt;  ftd  ma  (m)  Vr'm- 

quoii  beaucoup  plus  le  Roi  d'Efp|nequiréimoita]ûn(37),  miJNrir  padtatU , fraadi  ^ iafidnt  ktam  tapart , fmd  fia*  ^ 

J UC  le  Livre  ae  Ribadencin  n'eut  choqué  Philippe  feconiî  amtm  t*ami*i  miatri  um  prital*  faUk*  atfat  pnatt  ^47). 

l'on  y edt  vu  la  tmdatit  dt  Cbarki-ÿ^aimi  à l'tprd  dt  Q veut  donc,ou  qu’oD  l'anaque  dans  fon  PaUû  à msin  at-  fmrt-mat, 
HtanVJJL  Je  ne  tdicve  point  ce  qui  Ce  trouve  d’abfnrde  mée, ou  que  ron  confpire  contre  lai;il  veut  que  la  gucnc  »^’«w 
dans  fa  Remarque  fur  Rilw«l«,teira : ^ell  une  diofc  qui  a ouverie,  les  nifes,  ks  fnudes,  les  nihifous,  foieot  égslc-  «lê* 

été  foUdemeut  réfutée  par  le  fovast  bonne  qui  lui  répit-  nent  permifiêi  ; fie  fi  les  coufpintcun , siodte-t-il , ne  font 
qua  (38).  pas  met  dans  l’entre^e,  ib  doivent  tav  admiret  toute  fit 

(O)  U m’j  a rka  dt  fiat  /idiikaa fa*  « Livra  leur  vie  comme  des  Hér«>S;  s'ils  périlTeDt,  ce  font  des  vie-  <«•’<  it-fit, 

dt  Mariaaa.]  Il  a pour  Titte  it  Bap  if  Jbgii  lafiitatam,  Bmes  agréables  i Dieu  fie  aux  hoomet,  fic  kun  eSTorti  Cdtm 

fie  il  fut  imprimé  à Tolede  l’an  ijoB,  avec  Frivilue  «lu  méritent  des  loiianges  immortelles.  Am  ia  apmam  via»  ‘^'“*'** 

Roi,  fie  avec  ks  Aprobationiordmaires.  L'Auteur  s étant  ptramfkar  ftditkat  faBa  anaiffat  failut  [amfiu 

propofé  d'ésaimner  dans  le  V 1 Chapitre  du  I Livre  s'il  eft  aat  atapri  taatmt , fraadt  tr  ta  ^dm  prtaat , aat  aat  r^s> 

permis  de  fe  defoire  d'un  Tyran , entre  en  mtriere  par  le  faaàt  ta  <^r  ttpa  tualtt  ttajara/it , fapm  pritalt  rripr»*  '"■  • 

récit  de  la  fin  tragique  de  Henri  trou.  Il  admire  k cou-  Hua  imiilamiiaiim  rrdiflMn  fatagmiiPi.  ÿpd  fi  tvafiriat, 

nge  de  Jaques  Clement,  fic  il  dit  que  les  opuiions  forent  iafiar  aaapttram  Havam  im  ttaai  viia  fa/pammiar : fi  fitat  („i 

diverfes  fur  l'aétioa  de  ce  jeune  Moine:  les  uns  la  loüi^  attidat , pasa  fiptrii,  pata  kamraikii  Jttfiia  tadmtt,  aptk  * 

nne,  fie  la  crurent  digne  de  l'immortalité;  les  autres  la  wtata  ad  tmmtm  pj^atu  «Mnori»  iUafiratt.  Uafa» 

bliméreni,  parce  qu'iû  étoient  perfuadet  qu'il  a' eft  jamais  apna  «1  c?  anait  pfii  tttidi  tyraaaam,  fiva  imptm  ta  rt-  («<)  Myw 

Ïermis  à un  llmple  particulier  de  tuer  un  Princé  dédaré  |i«a  fatk . fiva  ttmmfia  fapta  m taafif»  tfi.  Std  cr  dtk  '• 

oi  par  la  Nation,  fie  oint  «le  l'huile  factée  félon  la  cou-  4«fa*  afidm  ««iprwa  (48  ).  VIII.  Qu' encore  qu'il  ne 
tuiDc,  quoi  que  ce  Prince  foit  devenu  un  fcélèrac  fie  un  fémUe  pas  y avoir  de  la  différence  entre  uo  affaftm  qui  tue  nivrrwn/r 
tyran.  Cv  fatU  wtmtihi  mm  mm  «piw  fiait , maltii  Ua-  d'un  coup  de  couteau,  fic  un  homme  qui  eropoifonae.  •• 
damiku  atfmt  i«»«Mr/4i</4t*  digaam  jaduamihii  : vitmft-  aéaiunojns  parce  que  le  Chriftianiùne  a abroge  let  Loix  "A 

raat  alà  pndtatia  tr  trwditiaan  laadt  pafiamtt , fat  tft  Athéniens  qui  ordonnoient  aux  coupables  d'avakr  on 
Mjamrj  mifaoa  frivaia  aatltmait  Bt^m  tanftn/m  pfak  biuvuc  esDpoifonné,  Manana  n'apTOUve  point  que  l'«7n  fe  ,7n<rB4w* 
rtaaatiatmm  , fatrtfat  nU*  d«  attri  dZikuam  /aaHmmjii*  «téfolle  d'un  Tyran  par  le  moieo  ou  poifon  mék  dans  les  & tttmi  i» 
adtt  priimtrt,  fit  iUt  fmaiavii  prdttit  mtriiat,  atfut  m ly-  ilimens;  il  veut  que  fi  r<m  recourt  au  poifon,  on  l'apli-  'ZmZT 
raaaidtm  dtpatrarit  (39).  On  voit  clairement  que  Mariana  que  ou  aux  habits  on  à la  feUe  du  cheval.  Efft  m aatltra 


eft  de  ceux  qui  aprouvérent  l'aâion  de  Jaques  Uement;  atfm  aaxiam  rnditamtatam  PJIi  dttar  Mfiu  Uthak  vtt 
car  0 rejeac  ic  piinape  en  vertu  duquel  des  perfonoes  fa-  nwa  ia  tHa  <r  ptm  iitmpritar  m tjiti  prauum.  Ht*  ïamtn  mj. 

ges  fic  forantes  la  conumnérent.  D'ailkurs,  il  affeâc  de  iimpraaatmtt  an,  » bat  fmdtm  d^puaikai  iKtbii,  fi  ata  c^-  >'li, 

relever  le  courage  fic  la  fetmesé  intrépide  de  cet  iffailm , ifft  fw  pnammr  vtataam  baarat  ctgitmr , fu»  iaiimu  m*-  *!• 

fans  fe  laiffer  écbaper  un  mot  qui  tende  à le  rendre  odieux  dalitt  naopr*  praat  : ftd  Kisrnti  ab  ait»  adkdtatm  mbil  . 

an  Leéleni.  Cette  Obfervition  découvre  adminblemeni  édjavaau  n fw  primtndmi  tfi.  Htaurwm  tmm  tanta  vit  tL 

tout  le  venin  de  U doânne  de  cejéfuite;  carileftcer-  tfi  vrarm,  ai  JtUa  tt  aat  vafii  dtidata  vm  latirfitiimdi  ba- 
tain  qu'il  ne  débute  par  l'éxempk  «le  Henri  trou,  que  pour  btai  (49  V (<*} 

defeendre  de  la  Thefc  à l'Hypothefe , Sc  que  pour  mon-  Visib  le  Syftême  de  ce  Jéfuim.  La  demiere  Piece  en  «r. 
trer  aux  peu^es  un  cas  inligne  de  tyraniue,  afin  que  tou-  eft  inb-impemnenre.  Celt  une  diftinâion  ridicuki  car 
tes  ks  foû  «pt'ili  fe  trouveront  en  fembltble  état,  ils  fi*  uu  homme  qu  avale  du  poifon  fans  le  fovoir,ficen  croiant  IZj 
croient  dans  les  circonftances  où  il  eft  permis  de  faire  que  c'rt  une  bonne  nourriture,  ne  comraâe  en  aucune 
jouet  le  couteau  contre  knrs  Mouarquea.  Mais  s'il  eft  fone  le  crime  «le  ceux  qui  fe  font  mounr  cux-mêmei  ; fic  nr.v— •# 
une  fois  permU  d'en  venir  là , Ion  qu'on  fe  trouve  fout  c'efl  néanmoins  pour  épater  un  11  grand  cnme  au  Ty-  m,  iHr- 
tin  Prince  tel  qu'Henri  tioifieme,  je  ne  foi  point  où  font  ran,  que  Mariana  ne  veut  point  qu’on  lui  faffe  boue  ou 
les  Monarques  qui  ne  doivent  craindre  d'étre  affalhnn , ou  qn'on  loi  foife  mauger  du  poifon  (fol.  De  plut , s'il  étow 
déthzônex:  car  on  fait  Uentfit  compenfatioD  entre  le  bien  vrai  qu'en  avalant  ou  poifon  fans  k fovoir  00  foi  homicide  « Ài  mi 
fic  le  mal  <ie  deux  condiiions.  Si  les  défauts  du  Gouverne-  de  foi-même,  on  le  fcroïc  aufli  en  prenant  une  chemife  a»*  -'*  , « 
ment  ne  font  pas  les  mêmes  que  fous  Henri  trois,  on  fe  empoifonnde;  fic  nésamenns  Mariana  ne  foit  nul  fcrupule  P ’fd  r-a- 
contentera  de  «aie  que  tout  bien  compté  ils  let  égalent,  fic  de  coafrntir  que  l'on  empenjonne  ks  babas,  les  fcUcs,  ou 
l'on  conclura  que  l'on  (e  trouve  dans  k eu  que  k Jéfuite  T t telles  '*iA.u 


a marqué.  Quoi  qu'ü  en  foit,  continuons  l'espofitioa  de 
fon  Syllême. 

Miiiaua  rapoite  les  raifoni  de  cenxqui  bliméreiitjaques 
T O U.  HL 


•MH»  im  ait  ma  fam  iimfrm».  ftritJt  imim  i/l , wm  Maat  SaMMitou  fer.., 

fam  {na4t  iiiimm  faimi  pjfi , tiww  nanju  fart,  làaïuaa,  iM  y-;.  M, 


M A R I A N A. 
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II  expofa  les  JcAiltcf  j Sc  fur  tout  en  France,  i nUlc  faoglans  reproches  {H) , Sc  i des  inlalteS 

très* 

tcTIo  9-jtrc!  chofcs  qui  igifTcat  du  dcbon  en  dediiu.  Je 
dis  dune  que  l'AnkIe  hun  de  ce  Jefuite  el^  ttevindigne 
d'un  humme  qui  iaic  nuufuicr  ; & je  fmi  lurprU  qu’un 
Auteur,  qui  avoil  tant  de  bon  (ens  & tant  de  Logique, 
adopte  une  cclic  puailitd.  A ccU  |>r^,  bien  du  gensfe 
pertuadent  que  Ton  Syileme  cft  d'une  belle  ordonitaDce, 

5 ne  Ici  Piecet  y iwnt  hen  lices,  qu'on  y va  naturellement 
une  cor.rci,uence  à l'auue.  Poiea  une  fois,  difcot-ils. 

Sue  le  Monarque  releve  «le  rAatorité  du  Peuple  comme 
e.ron  Tnbunal  fuprdme,  de  qu'il  y cil  iuliKiable  de  fa 
conduite , tou  le  nite  coule  de  fouscr.  Auui  roions-nous 
que  l'Auteur,  qui  réfuta  Maiiana,  établit  un  fundemenx 
tout  opole,  f^avuir  yur  Ut  Frmui  fmvtréitu  m Atftjtétm 
aiu  Ji  Dum  Jtf  /awl  Jnti  ti  4féftMHl  it»  fuit  jitftit  I {1 
je  n’eutre  point  dans  la  dikultinn  de  ce  dogmci  Ü me 
fuifii  e obfcrvcr  que  coinme  les  doétnnes  de  Maiiana  font 
trû-permactues  au  bien  public, iJ  vuudruii  mieux  qu'il  eût 
laü'uiiné  loconfcquemnienl , que  de  fuiv7c  en  bon  Oialcc» 
bnen  Ica  eunicquenccs  de  ton  prnetpe.  Voici  odelTut  U 
Remarque  (S  i Uc  l'ActKle  de  l.or  ni  *, 

(Ht  . . . . Jt  txff»  Iri  . à mdU  fiitilêM 

nfrttàti.]  Les  CaiJiubquKv  «(  Ua  Piotcllana  fondirent  fur 
eux  à qui  uueux  micua,  a l'of'  atinn  de  ces  -iogincs  de 
Mariaru.âc  pnnnpaJein'.iii  après  l'attentat  homble  de  Ra> 

Taiiiac;car  ou  iliiii.i  uuc  la  liéture  de  Mamna  avoii  i]if|ii> 
ré  à ce  cruel  oiliüin  I infâme  dciTein  dr  poi^.iardcx  Henri 
quatre.  Voua  pouiquoi  k.  l’ue  Cmun  & pu;>iier  une  Let* 
tre  qu'il  avoii  écrite  a bLne  de  Mcdicia  veme  de  ce  Prin- 
ce. où  ü Ota  quelques  Jctuiio  cckbica  qui  cr.leignoieni  le 
comiaje  de  ce  que  Manana  avott  fouicnu.  U fit  plui, 
car  il  fcutint  que  k Livie  de  ce  Jcfuite  (-.Ipaqncl  fut  con- 
damné l'ail  i6cd  dam  l'une  de  Icuri  ( nne-égaliont.  Je 
raportcrai  les  propres  patules  (5a):  Tti  Juufuti  tSami  U 
Jt"‘  C/  trtm  Mi  [tnititsu  i*  w iutitun , yrciui  cji-aada« 

Ât  Rj/irr  f«i  prr'adiK  fttu  mfftritr  ttftmu» 

tùxiiHrt  dr  .vrarioM  m ti  rifituiu»  dt  tmt  hm  OrJrt,  U<jntl 
jtum  !*»  iMfinut , r.vrraïuinrsa  ;aiNur  Àt  U m4umrimtu» 

Jt.  fi.tei4i  «rdaNMacfi  tU  l'HcUjt,  ty  nyarriaiv  Ufuifémtt 
ty  atuùtriii  du  Hyyi , feur  it  ttmftrti  rtirt  rai  Jt  Dtt» 

Jfwi , 4 d/|  iMg  ttmt  dijtvuu  ia  U[tr*it  d'aiu  fimim  iigtrit, 

(y  amnimint  ta  U Cta^rtiûtita  PrtxmiUi*  dt  Fraatt  ititai 
ta  itiu  niU  i*  Paris,  j'm  1606,  «1  d'atandaai  it  Ft-.titad 
put  CUadt  jijtutiria  Giairat  di  wj(raC<sip,f;(aM  fai  n.mn, 
far  ttax  aai  éwiat  tfun  an  praiadccr  di  ù Ctaimat  it 
Fraact , fa*(at  tt^rnatt,  <y  Itan  Livrti /»/ri«Mrc Ci  «m  J«dar 
Âa\tfiai  Ptri  a faut  iipmi  jm  iima/tmiai  c?  r.xurfiawiw, 
rraa  nvarrj  f«r  far  mtjfafdt,  ta  (ta  4*>/ru<r,  <y  fami  avmr 
*tm  t'anrvn  in  }tjufi  jtrv/  dt  j»a  aJita:  Lu  fartiu  daat  d 
mfa  taja  it^cnjt  ftat  uliu  H*as  avtm  affrruvi  U ru- 
$t>Ktas  <y  Uftta  Jt  ttyfra  C»ir{ri];4iiM,  cr  «tuai  ij»<  fraadt- 
mai  auriyitfifiti  (tu  tu  jt  jm  affttfm  dt  tda  piafrii  t.m- 
frrjiiu  ai  ttit  laxrii;  Ufjmlt  itaiif/iu  aiai  atuui  fmdam 
(uantandt  d r,r>r  ittntit, , <y  aar.'Ui  fua  uts-axa'lt  diftrmau 
far  ftt'îu  iL/a  u'aJuramat.  Otj.it  à ',raad  fuat  .rtavi- 
nu  «a  maiaitaaMt  mu  j>iu  tstm^laut  dt  Flsriaué , a tu  - ifii 
U prrBi.f<ii,r  iiitralni  du  Htruan  dt  tS'<r<ù«i , far  tm  jfait 
tf.n  it  ia  Kitifiaa  fuuaJat  X/Mna/r,  fu  l'eai  fut!  iaitimtr 
À Uari  fr^iu  rra/n , mu  tata  fx'uütx. , ttmnu  d tp  t,ji  '4  ;rr- 
famtr , âa  dtfir  dt  firur  it  ptela  , fat  dt  amn  au  fartKuUtr 
dt  aijir*  Ctminaii.  Pour  ce  qin  concerne  la  Icéturc  de 
Msiiana  par  Ravaûlac,  on  luutmt  dans  U même  Lettre 
que  MclLcuts  du  Parlement  favusentpur  ta  rmirn  de>^ 
sua  du  mMhtartax,  far  Afanaaa  a'âvui  nt  rw»  (tarrièaf 
À I txiiraFU  farrusit,  V at  t'avftt  fta  faut,  aiitada  am 
ta  satjiaaat  a 4t#i<  fa<j.,aatt  iaM.Ïjyrair  dt  la  Uagai  ta  ta- 
aatlli  fia  Livn  ifiiai  ijUii.  Fa  faw  ftdtttuvrt,  pourfuit 
le  Pcic  Colon,  U fta  tiaritaiu  larrsrwa  W«  naa  fa  vtms 
, «fj^aat  ijaVJ  U favtit  ttai  far  mar  ( 54  J.  Dans  un  autre 
Lisie  le  Pcrc  Coton  revint  a la  charge,  Lu  Htmifati. , . 
dt  franu,  dit-j]  (f{),  „ veulent  que  Manant  ao  induit 
ra  Ravaillac  i laite  foA  coup  œalhruieux  & execrable, 

. ,,  comme  k fçacliant  tout  pat  «but:  A quoy  on  repii- 
quera  cent  fie  cent  iuii  au  péril  de  l'honneur,  &deli 
„ vie,  que  Ravaillac  ne  vid,  ne  Icut,  & ii'cmcndu  ja- 
mais  le  nom  mcfme  de  Manana,  fi  ce  n'efi  quand  on 
„ luy  demanda  s'il  l'avoit  ku,  & fi  refpondit,  que  non. 

H & ne  f^avoit  que  e'cRoiti  tefmomg  le  Révérend  Pere 
„ Monficur  Coenctetu  , tefmojng  aufli  k procès  verbal 
„ qui  en  a die  diciTc:  D'où  l'on  doit  infcrci  ce  que  peut 
„ la  caiumnie  cslsontcment  foofienue  : car  n'y  ayant  nen 
,,  plus  faux  que  de  due  que  ce  malheureux  ait  feulement 
„ veu  U couvenure  du  Livre  de  Mariant,  qudqucvuns 
„ du  vulgaire  ncanimoins  cruyeot.  à force  de  î'oufrdire, 

H qu'sl  k f^'avoii  d’un  bout  a l'aotic . comme  il  a cfic  dit. 

„ J'adjoullctay  que  quand  bien  RavaiUic  l'aiitoit  leu , 

„ Couiesfou  il  eft  très-faux  .que  Maiiina  enfeigne  k metir- 
„ tie  fie  k parridde,  que  te  malheoreaz  a commis;  ce 
„ que  ncantmnins  en  cet  endroit  Sc  par  tout  fun  Libelle 
„ k Calomtuaieur  lafche  de  perfuadei:  Ains  ü leroii  cm 
„ certame  mamere  à defirer  que  Ravaillac  ctiiî  leu 
,,  riana,  en  cas  qu'il  l'rull  peu  entendre:  car  difcTtcniem, 

H & cxpicirémtnt  Manana  cnfeignc  ( romme  k niunftrc 
„ Gr«ierus)  qu'un  Prince  legiiime  ne  peut  dire  tue  par 
„ un  pattKuliei  de  Rm  auionie  pnvéc  Le  Pctc  Coiun 


fe  Trompe:  k Livre  de  Mariana  droit  fort  propre  à inTpi* 
rer  l'cntreprife  iPaiTaffiacr  Henri  quatre;  car  on  y pouvoic 
trouver  que  l'aéhoo  de  Jaques  Ckment  doit  bonne  , fie 
que  fi  la  votx  du  Peuple  fit  k confeil  de  quelques  peifon- 
nes  favantes  concourent  i déclarer  que  k Pnnee  oprime 
la  Religion , un  particulier  le  peut  tuer.  Joignant  ces  deux 
ebufa  enfembk,  l'on  en  inférait  la  juAice  ak  l'alTaflinat 
d'Henn  quatre;  car  fi  Hetm  trois  Catholique  as  fooveraia 

Eotne  eiQit  l'oprefTeur  du  Caihulicifine . puce  qu'il  tnvail- 
ni  pour  ks  «Iroitt  d'us  Prince  HércUque,  qui  devou  être 
fon  bucedieuT.  on  peut  juger  en  général  que  tout  Pnnee 

Îui  dl  favorable  aux  Hereiiques  veut  optimer  la  ReUgioa. 

It.  s'il  cU  pemo  de  tuer  un  oprefiieiir  de  la  Religioo , il 
dl  pcTinis  tans  doute  de  fe  dclaiie  de  celui  qni  veut  l’o* 
primer  des  qu'il  le  poum;  car  la  prudence  ne  pennet  nu 

3ue  l'on  lame  croître  le  mal,  julquea  au  point  qu'il  f«t 
uliMle  (l'y  apporter  du  remede:  ü faut  k prévetitr  fit  l'at- 
taquer pendant  qu  il  dl  fuiÙe,  D'ailleun,  pu  k voix  do 
Peuple  on  a'cntrnd  pas  k jugement  de  tous  les  particti- 
lieu:  ü fuIEc  que  dans  chaque  vile  il  y ait  piulieuri  per- 
Ibones  qui  joignent  kuR  tms  pour  certaucs  cliorcs.  Or 
il  dl  indubitable  que  le  Roiaumc  ctuii  plein  de  gens  qui 
(bupçonnoieni  Henri  IV  de  vouloir  fiiic  irtompbcr  b 
ligion  Reformée  iks  qu'il  k pourrait,  fit  de  n'etiuepreii- 
dre  U guerre  coniic  la  Maifon  d'Autriebe  que  dans  cen« 
vue.  Ainti  Ravaillac,  en  raiiunnaot  fur  ks  ptmcipes  de 
Mananx^fic  en  y joignant  félon  la  coutume  un  fciud'aa- 
aamiMdanau , pouroit  fort  ken  craite  qu'il  n'avoh  pat 
moins  de  dioit  que  Jaques  C.lement.  U ne  le  Rouvoil  que 
trop  de  perfonnet  doétes.  tl<  a fun  knsuès-piudentes,qit{ 
k confirmoieni  dans  liin  pernicieux  dcflcin,  fie  ceU  pour 
k bien  de  ta  Kcligion.  Voici  dans  1a  Remarque  (X  ) fe 
Réponfe  a ceux  qui  lui  demandèrent  pourquoi  U avoit 
commis  cet  alTaflinat;  fie  louvciiet  vosu  qu’il  dédara  de- 
vant ks  Juges,  que  la  vtltmr  dt  tau  k JUi  lui  vu»  farté 
fM  ce  Pnnee  m'avtii  vmI»  (imuim  m ta  avtii  U faattr' 
dairi  ttax  dt  ta  SrJifMM  frutadat  Ktfrrmu  i fPfi'.*  CasMf- 
^ftfiM^at , ty  Paauttm  1,56) . fit  parce  yn'jf  atnir 
itada  que  le  Koi  vttdtu  faut  U faun  aa  Paft  <y  traatftrtr 
U St.  Suit  À Paru  (,yy)r  Cir  fatjamt  ia  faurt  caatri  U Pafa, 
di(bit-il  t t^mt  ia  fam  taatrt  Dma;  daataat  jw  la 
pâté  ifim  Av* , tr  Dmi  ifttU  il  Paft. 

l'n  Penvun  Csih<d»que,qui  réfuta  la  Lenre  déclintoi- 
re  du  Pere  Coton  par  un  Livre  inntuk  fAau-Cittm  (jp), 
m'apr'  n J des  choses  qui  doivent  trouver  m une  {fiace.  Ct 
trnu  dt  Mtruma , dit-il  (do' , ayaw  tfii  frtaùtrtmtiu  itatrû 
mt  a rtUJt  fat  afftrii  ta  Fraait  dya  baid  aat , ty  frtfmi 
4»  Xi<y , cv  IM  d44/M  Jiduitafti  dt  ta  Lsvrt  rtfnfiaitti  i fa 
ddayfii , kfavJir  ayaat  afffUt  U Ftrt  Ctiitm  iay  dtiaanda 
l'U  Æffttmvtu  uflt  daclrmi.  Mau  ü du  Jtfaiti,  fui  fia  aux 
fttafvas,  C ffdU  latamattAtr  aa  ttmft,  dit  ^d  at  taf- 
fr-  attu  fut.  Suyvaat  lanatUt  njftm/t  ja  MajtfU , far  U tim- 
ftii  dt  AMnjWr  itnrm,fta  Aimât  ttmmaada  à 

Ctitem  dtftnri  a l'tauatrt!  mati  d tia  txtafa,  ffatitam 
hn  ^ad  ai  fm^t  tjtritt  à fiaitm/n,  Jaat  ttfftftr  aa  Gt- 
ntrai  d*  tOrirt  ty  aa  Ptruauiai  dt  Liitdi,  ty  à aa  ttrfi  dt 
ytfm/ti  yai  évm  affrtavi  h Lnrt.  F.t  wtaimtaaat  yùii  vtid 
ifat  far  U tatrt  dm  Pty  Ut  JtftuitJuu  ob4rjM  d'uM  iaiat 
mamtrjfllt,  V fa  'd  ft  tmd  fr^t  far  U Ctar  dt  Purittauu, 
<y  far  U itrimiai,  ü a t/tm  aat  kfijirt  DitUraitiri , tè  d 
ftadamat  ^rtmiMt  Mariaaa;  atau  ta  ttnaii  fi  dtax,  ty  fi 
dtantx , ya'ta  vtsd  hua  ^a‘d  a ftar  dt  t ^taftr , dtfaat  ftm 
itauat  ^ta  t'tfi  UQC  legeicfé  d'une  pluine  cfforéc,  aa  htm 
dattaftr  la  fttftamt  à' Hartfit , ty  it  traMjta  ftrfidt.  ty  har- 
hart,  ty  la  dulttat  dtt^uti,  ty  iaimmt  itatrt  Dm  ty  lu 
himamti.  tl  yaaad  laijmt  il  rtfrtadrtii  Mariana,  itauat  it 
faut,  fi  tfi  tt  yaa  t'^  (limmi  dit  lAhhi  àa  Mru)  afm  la 
mtrt  It  mtJatia,  ty  fa\au  avtir  tftru  Itri  ifat  it  Rty  U lay 
ttmmaada , cr  at  laifiir  ftmt  tataaarr  ttfi*  tfiaua  daat  l'tf- 
fnt  da  /Mipk,  kfavlM  lay  a itafii  la  vu  fta  d'amatti  4pm. 
Le  Pere  Cotoo  articula  huit  menfonges  dans  ce  narré. 
Vtnei  ù Réponfe  Apologétique  i rAnii-Coton  (61).  Au 
refie,  les  Jcluiies  de  l-'iance  ne  furent  pas  les  feuls  harcelei 
au  fujet  de  kur'Conffere  Manana:  ceux  d'Allemagne  eu- 
rent part  à la  tempête,  comme  si  paroit  par  PApologtc 
que  Jaques  Gictferus  fut  obligé  de  publier  (6s).  i^odtons 
ce  Palîage  de  Conringiut:  Prtdta  cm  (buiianx) 

ÛilUt,  De  Iniliiutione  Régis,  laaltaftiUra  ttniiant,  w 
fM  hitrraai  fadiiat , ipumtde  Ptfit  lajlaatadi  fiat  : t/ta  du- 
tùavm  aattm  ty  aftru  yafat  dttirt,  fi  Rax  s«i  aaaihtmati 
latiai  vtl  txftmmaautiai  , at  mtnmUil  rttrfit  à Romani 
Lcckfià  , lutrt  ta  ilium  glad»  , igat  fiiinu  aiàmudttnen. 
£4  r4Mwii  fittatt  vidtn  vtluU  , at  dixtru , Ktfiat  vtatat 
uUi  atn  imri , amfi  i«eé.  C#a»i>jfM  vtrh  fût  tfi  httr  ai 
taitm  dttlnaam  btttta.Um  Parifiis,  cr  ttatU  fmrt  fftfmta 
difitafam  frtfitiri.  Kta  Jatiiavil  ty  Mariant  MraniMi  Hen- 
nci  I V A<;o  GalUs  mr«r  banêlos  M«var4r«  (63'.  Je  e^oi 
queConringiut  fe  trompe  deux  fois:  Manana  n alTùreputnt 
qu’il  foit  pauiis  de  tuer  un  Pnnee  qui  s’écarte  isnr  fent 
peu  de  la  ( omiDunKin  Romaine,  ou  qui  efi  fimplemeiit 
excommunié:  fit  comme  Ion  Livre  a précédé  de  plus  ik 
dix  ans  la  mort  d'Henri  | V , il  n'a  pu  y faire  mention  de 
HavailUc.lM  dans  d'autres  Livres  il  avuet  patlé  de  ce  mons- 
tre comme  d'un  faim,  on  n'cùt  pu  manque  d'en  f-ure  le- 
proche 
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trè*-mortifian«,  tpie  l’on  renouvelle  tous  les  jours,  qui  ne  finiront  jamais,  que  les  Hiftoriens 
Copieront  paHîonnémenc  les  uns  des  autres,  & qui  paroiflent  d’autant  plus  plaufibics,  qu'il  fut 
imprimé  avec  de  bonnes  Aprobaiions  (/).  On  publia  que  Ravaillac  y avoii  puife  l’abominable 
deflein  qu’il  exécuta  contre  b vie  d'Henri  IV,  & qu’il  l’avoit  avoué  dans  (on  Interrogatoire. 

Ce  fait  fut  contredit  publiquement  (^K).  Un  aucic  Traité  du  même  JcTuite  a fait  bien  du  bruit  ; 

c’cll 

Moebe  lui  jefuitn,  toules  1n  fou  qu'OD  leur  eût  repré*  ou  par  celle  des  Eréques,  S’ils  aprourent  une  Hété* 
fente  les  Maximes fcditieuTet  de  Marrana,  depua  l'imprcs*  lie,  en  faiu*il  conclure  que  le  Prince,  ou  que  k Prélat» 

£on  de  ces  autrn  Livres.  Or  je  ne  p«n(e  pas  qu'on  l'ait  dont  ib  ont  reçu  kur  cotiiinilEun,  aprouve  cette  HerelicC 
jamais  On  a loâjouts  mis  une  ^nde  duference  en-  Nullement»  à moins  qu'on  ne  fâche  ou  qu'ib  ont  corn* 
tre  Raraillic  Bc  Jaques  Ckment.  Celui-ci  a eu  do  Apro*  inunique  à leur  Maine  k Manufcrii,  avant  que  de  l'a* 
bateuM  publics , & même  des  Panegytiftes  ; rature  n'en  prouver,  ou  que  kur  Aprobaiioa  a été  raiibée.  Il  et)  bien 
1 jamais  eu  que  je  tâche.  La  riifon  de  cela  ell  fen*  étrange,  que  ni  le  Pere  Coton  ,m  le  Pere  Rtcheume  6&) , 
table:  Henri  Itl  étoit  excommunié  ouaad  il  fur  luej  n'aient  pu  fe  fervir  de  celte  raifcm.  Leur  Cunfrere  Lude- 
mau  Henri  IV  étoit  réconcilié  depuis  long-tcms  avec  Je  monjoannes  n'eut  point  1a  berlue  cumme  eux  a cetepard. 

Voici  ce  qu'il  répondit  à PAuieur  de  l'Anti*Coion:  /‘ug. 

Remarquoni  par  occafion  iiae  Mr.  de  Secketidorf  pour*  i ç-  wéjfimar  ATuruau  itéraa*  à CmrraJi  aKwtaru  asyiw  À Lib«il« 
sort  être  critiqué.  Il  prnena  que  la  doétrine  de  Mariana  Tài'rraa*  êffr»k4tmm  futfi  i pug.  tj  ^p»itti4m 

confiHe  en  ceci»  c'eft  qu'un  fimpic  particulier  animé,  ou  frt  Mivm*  Gurw/f  idujt»  tjjt  mm  affrtiatt  u Ara*  * 

par  (bn  zélé,  ou  par  les  ordres  du  Pape,  peut  attenter  à Otmrdlii.  linamfMt  imtiJAcum  rfi.  Sdm  meJirdt»-  i*,.  ' 

U vie  des  Rois  ncieüques.  Du4um  msU  dmdm , tvi  atfin  Uiru  mm  m*gs*;mr  i^';  f$4  dü'u  trdduns  nt^ 

dil-ll  (dq) , Jtfmtdrdm  Srttttdt  frtfttr  itelnudm  Joh.  Ma-  »*fuadm  ; gu  jli  «*/  fttid\,rrnt , tam  dtmum  fvitlUttm 

nanx,  wi^m  Jtjmu  Hi/fdiu,  dimam^m,  gai  jU/atnutt,  tdmdi  fdtmnt A'rfw  ftrmd  d«/t«iMrir» 

Imiimm,  tmm»  UndaitU  tff*.  Si  f<uj , frivdimi  luu  dut  /«é-  faad  Ujuur  m hfir*  Muruna , ra;aj  titmdi  Gvar- 

Aimj  » Jt/grua  dnt  ArnuÿuM  btnntmm,  mdmldtu  Aant^w,  rdiii  a«n  fitu , fid  Vifiuitr,  mm,  xr  rn  (erilu  PrtximudUi, 
vti  num  tx  ulf  rrliftusw  fatxu  mtd*  l xitdit  Itlidt.  Mais  *”i  fdrtti  ia  td  n fxdt  Cratraf»  d*l/f«r4r , tu  fi  Uitr  it  df 
il  eA  fur  que  Mariana  le  tient  il  la  Tbefe  générale , Se  qu'il  fvnuti  tdm  di  um  T/k* frtbatum  , mftimndi  r;M 
ne  dirrien  en  patuculier»  ni  desPnnees  beiétiqnes,  ni  des  fdtniiditm  dart  fegà  Le  vcritaMe  moicn  de  rendre  (s»)E«ds. 

Grrmûioni , ou  des  dirpcnfes  de  la  Cour  de  Rome:  fes  compLce  Aqtnsiva  des  dogmes  aAicux  de  Minana  feroic  mon  jo*»- 
aximes  regardent  toutes  les  Nations  de  tons  les  Tprans:  de  prouver  qu'apiés  avoir  fu  ce  que  Ton  Subdeleguc.  oo 
il  n'exdut  point  de  fes  reflet  kt  Protellaru  qui  fe  trouve»  fun  Coremtllure,  avuit  periuts  d'imprimer,  il  en  tut  con* 
roienc  fous  un  Régné  tyrannique;  il  n'en  exclut  point  les  'ent , U qu'il  confeaiu  que  Martana  laiOli  dans  fon  Livre  ’ 

Mahométans»  ni  les  Païens  : il  traite  cette  queflioo  tout  tout  ce  qui  s*y  rencontroic.  Mais  les  Jéfuites  donnèrent 
comme  auroit  fait  AriAoteiSc  je  ne  voi  point  ce  que  Mil*  bon  ordre  qu'on  ne  put  les  prendre  par  cet  endroit -la.  Ils  (*e)  rî. 
top  & fes  femblables.  qui  font  en  fi  grand  nombre,  pour*  &ent  favoir  au  public  (70)  que  leur  Pere  Général  étant  rheonie. 
soient  trouver  à redire  dans  les  H vpothefes  de  cet  lifpa*  •vetii  par  Richcomc  l'sn  i <99 , c”  par  Umn  Pmi  dt  fmm- 
gnol,  à moins  qu'ils  ne  condamnaaent  le  préambule  dont  rr,  remmdaJd  fu  k Livre  ue  Mantna  /w  v m*a  j'Âo'tW  ^ 

ü s'cA  fcTTi  en  faveur  de  Ja<|ues  Clément;  nuis  ce  préam*  «■/  «•  vm  , ducnt*üs  (71) , «wn  tKaufldm  jdai  umt-  cmoa, 
bule  n'efi  ns  Ion  dogme  piécii,  il  défigtic  feulement  par  rwa.  / Ui  //rmiyaui  fui  ta  ftaftmi  faut  itmr  fnju  , at  >«i. 
le  moien  des  conféquences  l'apliciuon  que  l'Auteur  veut  i'taftat  dmffitfi  r'jMprm*.  Ils  publièrent  un  fragment  de 
faire  de  fes  Maximes  (dj).  Lettre  d'Aquaviva  lur  ce  fujet  (71),  de  même  le  Mande*  ^ 

(/)  ....  il  fat  imprjmi  «vtr  dt  kiutrr  Afrtbaii»ai.'\  ment  général  qu'il  etivnia  k tous  les  Collèges  des  Jel'ujtes» 

Pierre  de  Onna  Provincial  des  Rtdigicux  de  la  Redemp-  par  lequel  il  leur  defendoit  de  publier , de  d'enfagner  au*  ■ 

tion  des  CaptiR  l'aiint  lu  ê<  examiné  par  ordre  du  Koi  cune  doétrine  qui  tendit  en  quelque  maniéré  à Ta  tuine 

d'Lipagne  le  loua, fie  k jugea  digned'étre  imprime.  L'Au-  des  Souverains  (73).  prtftftat  QratraUt  tam  dt  tidnama  *«»«*|ii), 

leur  obtint  un  PnvUege  de  fa  MajeAé  Catboli^e  pour  dix  itbrt  à pairitas  Prtviaaa  Ffaatu  duififit,  rtjptada-,  Pnmum  ^ 

ans.  Eueiine  Hojeda  Jéfuite  Viliteur  de  la  Province  de  coUaudare  fe  Audium  , judiciumque  Ptuvuicik  ; deinJe 
Tolède,  fie  autonfe  par  k Général  de  la  Compagnie, per-  mgerrimé  tuhlTe,  quod  bbti  u ante  cmiAi  efient ,,  quim  ‘ 
mit  l'impreflion  de  l'Ouvrage,  après  avoir  lu  le  bon  té*  qui  rei  quicquam  ad  fe  deferretur.  Caeterum»  8c  ubi  pri*  (,|)  Sod»* 
moipage  qu'etpicndircDt  quelques  Jéfuites  doéles  fie  gra*  mnm  rem  acccpilTct,  mandaffe  uti  corrigeretur,  fie  CeduJo  m«a  Jo*n- 
vet.  L'Auteur  de  l'Anü-dotoa  fit  valoir  cela , afin  d'io*  daturum  operam,  nequid  ejufmudun  puderum  aedderet. 

puter  à tout  le  corps  h doflrioe  de  cet  Auteur.  £/ijC»  Ntfat  rt  uaitatni  (r«ji/  taim  au  m/àriaandi  ma  tgtm  Avim 

•m'm  ffdiJtt,  dil-fl  (fid),  fM»  t»  a'tfi  faiat  ftfiaka  dt  fta  ta  vai^aitd,  faa  Sttuidiù  Ujtbmi  iwigari  ata  tftfttm)  dt- 

dt  Jifaita.  dm  fnat  da  £ivr»  dt  tddnaad^  ii  y 4 mm«  dfrt-  trtiam  ttUm  dddidit  vtbimtai  (r  grevr;  a*  put  i atfiru  it,  ' ' ' 

idtitatz  ftnatfita  imfnmtr  ia  OVMrnl  dt  l'Ordn  Afaa-  htmiatitu  dut  ftMiti  faicfiMB»  fcnktnt , diantta  ; dat 
vitd  , dt  it^idnai  Htytdd , rijudtmu  dt  U Sttitti  it  fhvatiat  ttmfia  nufvem  ddrtt,  ifatd  ia  ftiaeifaai  ftraàma  (^*1  ‘«'r 

yt/mi  ta  ld  Prtviaet  dt  Ttltdi.  fiat  ta  là  mfma  alla  ratitat  t/trfirtt.  $atd , fXM  «Migaadi  t)at  Praftfitat  “ 
piriM^n  tmfrmtr,  il  y a (j)  qu'avant  ladite  permifQon  Gtatralu  aufii  ftttjlaum  fiai,iffittjai  vtrUt  dJ)tnidm  (74). 
concédée,  ces  Livres  de  Mariana  ont  efté  approuvés  par  Venez  ks  répétions  qu'a  taJecs  fur  tout  ccct  George  Mor* 
des  hommes  doétes  fie  graves  , de  l'Ordre  des  Jefuiies.  oiiu  ProfelTcur  à Leide  (75). 

Dtai  itafad  f«*  ptaad  aufmt  U Ctatral  Ayadvtvd  aartit  (X  ) Oa  faitid  fM  RdvatUdt  J dhtii  faifé  . . . , pt'il 
tpi  farfrn,  (rnmiw  U ftrt  Cttum  aiat  vtat  fairt  atuttn,  Pavait  avtai  daat  fta  SatarrUdiiirt.  Ct  fait  fat  ttairtJii 
firiiaat  in  Ittirtt  da  ftfi  Aaaavtva  i fa  faft)  fitfittpta  paUi^aiauat.]  Les  PifTigei  du  Pere  Coton  raportn  dans 
la  Viftditar  cr  iri  ytfaatt,  pu  tat  txaauat  la  ti-  U Remarque  (H)  feroicot  une  preuve  fofifante  de  ce  Tex*  (rr)  ta  Oîl^ 

vut  dvaat  fmfrtfita , at  ftavtmt  avait  tfii  farfru,  Ra*  te;  neanmoins  j’v  ajodicrai  quelque  diofe.  On  trouve  *r«ai*anib. 
portons  la  RépoiuTe  du  Pere  Coton:  on  y trouve  uik  diofe  daiu  le  Mercure  François  (yfi)  l'Interrogatoire  de  Ravail*  ^ 

afl'ez  furprenante.  „ Le  Calomniateur  révoqué  en  doute  hc;  ma»  pas  un  mot  de  Mariana.  On  trouve  que  pen* 
t*  la  reponTe  du  R.  Pere  General  Qaude  Aquaviva;  maii  dantles  ^uz  jours  qu'il  fut  gardé  i fhtfitl  dt  JUia,  J ré* 

M la  tencoi  d’ic^,  inférée  en  marge  ((},  fera  voir  que  poadoit  i ceux  qui  lui  itataadtHat  pu  Pavait  aua  à etfl  (it)  ua  r 
H l'on  n'impûk  pu  comme  luT.  Et  quand  aux  Dodcuii  M/mrer.- „ Les  Sermons  que  j'ay  ouys,  aufquels  j'ay  ap- 
»,  dont  il  foii  tant  de  bruit,  Icfquds  ont  apiouvé  Manana,  ,,  pris  les  catifes  pour  lefqudlcs  ü efloii  neccibtre  de  tuer  éi*’ 

,,  Ui  ne  font  que  trois,  nombre  qui  câ  beaucoup  plus  pe*  „ le  Roy.  Aafi,/ar  la  ymftita,  Pil  ifiait  laifiiU  dt  tntr 
M Ht  que  celuy  des  trente  ou  quarante  qui  ont  approuvé  ,,  ma  Tjraa,  ü ta  /(avait  taatti  lu  dtifaditt  «v  dtfiatlitai, 

I,  les  treite  ou  quatorze  Livres  de  notre  Compagnie,  qui  „ <r  tfltù  ayfi  a nttiatifirt  yaiü  avM  tfii  fuxataftattat 
H ont  cniêigné  fie  foufieou  k contraire  de  Mariana , con*  „ iafratt  ta  ttfit  auuitn  1 tar  m itat  aairt  ftmH  dt  Ik». 

,,  formément  au  Onicile  de  ConUance.  Et  fi  fautoriié  „ Ufit  il  tfitii  teMrew , tp  mafthaat , <4wi>^  difaat  aat 
n du  Reverend  Pere  General  doit  sdhe  alkguée  à ce  pro*  ,,  eStft,  cv  fah  la  aiaat".  Ce  n'cil  nuUement  une  preuve 
» pot , n'cfl-elle  pas  plus  confidérabk  en  1a  permilGun  ou'J  eût  lu  k Livre  de  Mariana;  car  ü avoit  pu  aprendre 
n qu'j  a donnée  au  grand  nombre  d'Autheurs, d'imprimer  skvive  voix,  ou  par  la  kéhire  de  plufieurs  autres  Ouvra* 

,,  ce  que  deffus;  qu'en  cefle  qu’on  luy  reproche  d'un  feul  ges,  foit  imprimez,  foie  Manufems,  tout  les  prindpes  de 
w Matuna  (87)  l ce  Jéfuite  Elpagnol.  Il  ell  tres-polGble  que  ceiu  Propofi- 

Ce  qu'il  y a de  furprenant  dans  ces  paroles , dl  que  le  tion  foit  véritable  : V»  iil  fait  farfautamat  lat  tmaximat  ia 
Pere  Coton  avoue  que  le  Général  Aquaviva  aprouva  le  La*  iianaaa , o>  aaaamùat  Anafau  fat  ptd  y au  ta  aa  Am- 
vre  de  Mariana,  fie  en  permit  l'irnWeiCon.  Or  c'eft  ce  tmu  aamaU  Manaaa.  Afin  dune  de  fiue  voir  que  Ravail* 
qui  ne  pareil  point  k la  tete  ^ cet  Ouvrage:  on  n’y  trem-  lac  avoit  lu  le  Livre  de  ce  Jéiuite,  ü faut  des  taifons  plus 
ve  fi  ce  D’eft  que  le  Pere  Vifiteur,  chargé  d'une  commis-  fortes  que  celle-ci,  d /avait  U datlnat  dt  <it  Etrivaia;  il 
fion  fpéaak  du  Général,  permet  que  le  Livre  de  Mariana  faut  d'autres  Argument  que  ce  Pafiage  du  Mercure  Pran- 
foit  imprimé.  Cela  prouve  feukment  que IcGénénlAqua*  fois  (77),  »,  Le  mefme  jour  de  celle  ezeciuion  (jls)»  (TrlMcKm» 
vira  avoit  commis  ce  Vifiteur  i la  charge  particulière  de  » pour  ce  que  RavaiUac  en  louiet  ks  refponics  aux  de*  P<v»(ou, 
permettre  ou  de  délêndre  rimpieftion  des  Livrea  compo*  „ mandes  que  l’ArchevcIque  d'Au.k  PrcdkateutCoéft'e* 
fez  par  des  Jéfuites:  en  conrequence  de  quoi  ce  Vifiteur  »•  leau,  fie  plufieurs  auiics  luy  avuieoc  faiétes  durant  fa  ^ '* 
conkniii  que  Mariana  publiât  Ton  Livre.  Mais  ce  o'dt  pas  n pnfon  fur  le  panicidc  qu'il  avoit  commis,  s'aydou  fub* 
i dire  que  le  Général  lit  fu,  ni  que  Mariana  avoir  écnc  „ tüement  des  masimcs  de  Mamna.  fie  autres  qui  ont  v.r/»ik4> 
dt  i4jfn4iwM  Priatifii,  ni  qtic  ce  Livre  contenoil  unedoe-  „ efctu.Qu'il  dluii  permis  de  tuer  ks  Tyrans;  Avant  que  P^nmUté. 
trine  pemicieufe.  U y a des  Ccnfeois  de  Livres  dans  tout  >.  proccdcrdenouvcau  â la  deiTence  de  icù  Livres  la  Cour 
pals,  qui  exercent  cette  Charge  par l’auton'c  du  Prince,  „ voulut  avoir  la  dcLbcuuon  delà  Eaculie  de  Tlieulogte,  ' 
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c’eft  celui  où  il  remarqua  les  dcfûuts  du  Gouvcmcmeni  de  fa  Compagnie 
res  ne  demeurent  pas  d’accord  qu’il  ibit  l’Auteur  d’im  pareil  Ecrit  {M).  Scs  Scholics  fur  l’E- 


e mais  Tes  Confre^ 


érité  l’aprobation  du  Père  Simon  ( A^).  J’ai  oublie  de  mavoucr  que  le  mal  qu’il  dit 
i 1 11  fut  caufe  en  partie  que  fon  Ouvrage  de  l'inllitution  uu  Prince  fut  condamne 


criturc  ont  mérité  i 
du  Roi  Henri  1 
à Paris  (O). 

„ & enjoignit  au  Do^cn  te  Syndic,  Atc**.  NoTct.  qu’en* 
cote  qu’on  eut  cid  tie>-cenaiii  que  l'aiTaflin  n'avoit  point 
tu  Matiana,  on  D'eût  pas  laifTé  ae  pouvoir  faire  raifonna* 
blemcnt  au  Jefuites  la  Remontrance  que  leux  üt  en  cliaire 
l'Abbé  du  Bois.  Ils  s'en  plaignirent  a U Reine,  & accu- 
lèrent ecT  Abbe:  „ Que  durant  les  Oéiaves  du  S.  Sacre- 
„ ment  qu'il  prefehoit  à S.  Kultaehe,  en  iniiébm  la  ques- 
„ tion,  t'H  rJiM  UijAU  dt  riwr  Ui  Tfrâmi,  & reftitant  le 
„ Livre  de  Mariana  & autres,  il  avint  fait  une  Exliona. 

„ tion  aux  l’crcs  Jefuiica,  à ce  tMgIau  fér  vj-tfrit 
,,  trit^raJ  ftm  yaw  ;4mita  itaem  Authtmr,  ^ ftnfi  ijfrat 
,,  U frsait , M n lumttn , avtt  ' • ■ ~ 

,,  , cr  éffrtihuip»  dt  Umn  fmfti 

,,  iMMi  d*  dé  tant  stxftftr  à dit  dinitri , 4M  tnut  dans  l'Oidonnancc  de  ce  PreUt.  Mais  voions  ce  que  les 
„ Unr  ^raditiuf  ftritjut  dt  Féiurruè  dt  Umri  ctnfiJtnii  a«  Jéfuites  lui  répuiidueni.  lU  alléguèrent  d'abord  deux  ou 
,,/fMTM  rvittr.  Voylà  les  principaux  points  de  l'accu-  trob  Rufonnemeas,  & puis  ils  parlèrent  de  certc  manie- 
fanon  fur  lefqueU  oo  dit  à b Ruyne  que  telles  paroles  te  (bSl  „ Mais,  MoNitiOKiua,  fans  tant  Taifonner, 
,,  avoient  penle  crmouvoit  une  fedtiion  contre  les  Jefui-  „ je  dois  vous  k dire,  ec  Livre  ne  tneriluit  pas  l'hon- 
tcs.  L’kvetque  de  Paris  eut  charge  d'ouyr  le  dit  Ab-  ••  ncur  d'cîlrc  cite  daw  U Piliorale  d'un  grand  Arefaeves- 


„ tre  4,  f>Kt  dt  U lUt/it  tTavtir  fit  frttrtt  apurnt  ftnt 
,,  frtctJtti  CT  trdiiuirti  hfnulliriri  ntt  tit  Ptrtt 

,,  DémiauMMi , qu'il  dccltre,  y<ir  in  Ja/iùrn  ûMrtstnt  mwiix 
„ faa  dt  rtttmBéi^Tt  ftar  méiflrtt.  Il  aJjOÛte,  ya'i  tntA- 
,,  p*n  d'un  Inrt,  ya'crrrwi  U tiré  jUaiiM  fmr  It  f»;tt  dt 
„ U fr*u  CT  du  fi  tnt  arinrt , tti  Ptrti  l’élttrirnt  iitn  fit! , 
„ nttururtmi  À t hi^mpsiem,  e7  dt  là  À JtMvr,  là  où  il  dit , 
„ tfu'tetért  au  temps  qu'il  écrivoit,  U finit  ttnimuit,  tr 
„ fi  méiuit  4VVC  ittmicitf  i tfmtÂttai  C7  dt  fi^n , U yM 
, n»»xd  h/at  Ui  ^t/KUti  in  lirittutnt  wUrmi  , <t  <tmi 


,,  ifittt  tnttri  fin  dtMtemx,  H unr  âurta  itijtari  ftafii 


U mm  dt  itur  Ctm-  fitttri  mtihtn  , tP  l'iaitmiiudt  dt  fiuftMrt  dnalu''.  Je 
lailfe  k$  auircs  Extraits  du  meme  Livre  qui  fe  trouvent 


H be,  lequel  en  fa  «Icffence  luy  dit,  Que  ce  n'eftoit  ny 
. palBun  ny  inimiiic,  ny  rancune  contre  les  Jefuilcs,  ou 
« autres,  qui  l'avoicni  ponc  à prefeber  ce  qu'd  avoit  pres- 


que. En  voicy  l'hifloire  en  deux  mois , telle  que  la  . . 
content  nos  ennemis,  dont  cependant  je  ne  prétends 
pas  me  faire  la  caution.  Ce  Manufetit  bu  enlevé  à Ma- 


à Mnofei- 
Cneoi  l'AI> 
«i>«Tel<1iie 


,,  die  : mais  l'cfllruiable  hoacur , èc  l'indioble  douleur  de  ••  tiana , difcnt-ils , lorfqu'il  fut  mis  en  ptifon  à Madrit , 

,,  l'elIraoKC  mort  de  fon  très-bon  Maillreidc  le  doute  pro-  **  -»• 

„ bable  du  penl  du  Roy  8c  de  U Royne , tandis  que  les 
„ maudits  Livres  de  Mariana  8c  autres  auroient  coun  par- 
„ myks  hommes:  ce  qu'entendu  par  rkvefque  il  k rca- 
„ fuya,  après  l'avcdr  doucement  admonefle  de  vivre  en 
„ amitié  avec  toiu  ks  autres  fervitcuri  de  Dieu,  8c  fur 
„ tout  avec  les  Jcfuites;  te  de  continuer  à prefeher  l'i 


pour  un  autre  Livre  qu'il  avoit  bit  contre  1e  change- 
„ ment  des  monnoyes,  8e  dont  les  MioiJIrct  d’Efpagne. 
„ fur  tout  le  Duc  de  Lcime,  fe  tinrent  fott  olTenrex.  La 
„ ebofe  arriva  en  1609  ou  idto.  Il  piroiA  par-U  que  lei 
^ ennemis  detjefuiies  gardèrent  k manufcrïtdunntquinie 
J,  ou  feize  ans:  c*eft-à-dixe  pendant  tout  k refle  de  U vie 
,,  de  Matiaru , qui  auroit  pu  t'infoire  en  bux , ou  à tai- 


M bcy^atice  deue  au  Ruy  8c  è la  Royne,  8c  à louer  ks  » fon  de  U fupnfnion  d'un  tel  Ouvrage,  en  contre  les 


„ hauts  mentes  du  fen  Roy , fans  ofl'cncer  perfonne  (79). 

(£)  Le  Livre  tutinmartm  Ui  dtfiuiit  du  ütuvtrm- 
mtnt  dtft  Ctmfiimi.]  Pendant  que  k Duc  de  Lcimele 
dctcnoit  en  ptuon  pour  les  nufes  dont  j'ai  parlé  ci-des- 


„ fiIftAcabons  qu'on  y avoit  faites.  Il  ne  ftu  imprimé 
„ qu'en  161$ , incontinent  après  la  mort  de  ce  Pere,  qoi 
„ mourut  en  1614,  âgé  de  prés  de  90  ans.  Cette  feule 
„ circonllance  rend  ce  Uvre  très-fnfpeél,  te  on  traite  de 
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fur  (80)  .tous  fei  papiers  furent  épluchez  pat  hrançois  Sofa  „ fuppofci  des  Livres  pour  des  raifons  moins  forto.  Ceux 
Evêque  d’Ofma , 8c  Confciller  d'Etat , qui  eut  ordre  d'a-  m qui  k fixent  impnmer,  ne  le  firent  que  pour  décrier  nos- 
bübt  tout  les  Matiufaiis  qu’il  y trouveroit,  oàla  négli- 
gence du  Roi  , 8c  les  rufes  du  Duc  de  Lcritie  feroienc  ers- 
uquees.  Cet  Eveque  trouva  un  Livre  cait  de  b propre 
main  de  Manana,  dti  Gmitrm  dt  U Ctutfimu  dt  Jt/ut, 
où  l'Auteur  repicfcntuii  les  malheurs  funefles  dont  la  Com- 
pagnie c-.oil  menacée , fi  clk  ne  corrigeoit  ks  defordres  de 


„ tre  Compagnie:  peut-on  douter  qu'ik  n'y  ayent  du  moins 
„ changé  Sc  ajoulk  beaucoup  de  chofesr  Mais  ce  qui  ne 
„ UiiTe  nul  beu  dt  douter  de  b fourberie , c'cA  qu'on  n'en 
„ a jamais  produit  l’original,  ni  marqué  le  heu  ou  fi  efloit, 
qooyque  les  Jefiutes  de  ce  tetnpt-b  fe  fuITeni  d'abord 
inferits  en  faux.  De  bit,  l'nidruit  mcfme,  qui  cfi  ci- 


«.ricou- 

Pvpe 

céniiuà 

t faltjln  ‘ 

•«Xiii» , H 
«H>n  pu  « 
mr.tt,  Bi 

Reu. 

CaiT. 

(ta)  OtdoB- 
BUice  d« 
Coule» 
Mxorce  l« 
TeJlkl , 
fii.  SI  Uil. 
4<  li^t 


fon  Gouvernement:  fur  quoi  il  fuggéroit  de  fott  bons  con-  » lé  dans  b Paflorale  , efi  teOemeni  coi|(raire  aux  idées 
fak  L'Eveque  d'Ofma  ne  fit  point  diÆculié  de  donner  » de  Mariana  fur  U matière  dt  Auuliu,  qu'il  faudroit  le 
à bre  ce  Manuferit  à f«  Amis,  8c  de  leur  on  lailTcr  tirer  ..  croire  fou  pour  s'imaginct  que  ccb  foir  de  by.  On  luy 
des  Coptes.  De  b vint  que  cet  Ouvrage  tomba  entre  les  >•  f»i  en  cet  endroit,  que  les  jefuites  auroient  mieux 
surins  de  quelques  petlonocs  (61)  qui  l’envoiérent  en  m Du  daiu  les  Coniroverfes  fur  b grâce , (J)  dtrutamiflrt 
l'riucc.  en  Allemagne,  8t  en  lulic.  Un  Ltbeairc  Fran-  »>  br  mtifini,  que  de  fe  brobiller  avec 

Cuis  k fit  imprimer,  non  feulement  en  Efpagnol.qui  étoit  h eux  : Et  Mariana  dans  Ton  Ouvrage  intitulé  . Dt 

b Lauguc  de  t'OiipDal,  mais  auûi  en  Latin,  en  mneois,  >»  O'  tmmtruütutt , qu'il  écrivoit  dans  b plus  grande 
8c  en  Italien.  Des  qu'il  eut  été  poncé  Rome,  k JéLiie  „ chaleur  de  cesDifpuzes,ainfi  «uc  tuy-mcfmele  marque, 
Flotavami  ConfclTcur  d'Urbain  VI  II  k lut,  8c  s’écria,  „ prcndfitortleconnepieddcbdoéüinedctThomifies,que 
truf  fins  / aUhiu  tjl  dt  miii  Jtfuitit , ^Mdndt  umii  vtrd  „ Mcfiüia  ne  le  feroit  pasdavaniage".  Voiet  b marge  (by). 
fumt  qut  liitr  ht  c»ui4t.  Le  Généra]  des  Jcfuites  n'épûr-  (^)  Sti  Stbtlm  fut  l' Eiriiurt  tmi  mfriti  CtfriUtitu  du 
gna  nen  pour  obtenir  b condamnation  ae  ce  Livre,  8c  Pni  „ Les  Scholics  ou  Notes  de  Mariana  far  k 

ccb  lui  fut  enfin  accordé  l’an  i6jt  (81).  L’AwcurqueJe  „ Vicnx  Teftamcnt  peuvent  aulTi  éne  nés-uiiJcs  pour 
Cite  allègue  quelques  endimis  de  cet  Ouvrage  de  Mariana.  m l'inieUigencc  du  fens  bceral  de  l'Ecritaie  , parce  qu'il 
Vous  le  irouvctcz  tout  entier  en  Efpagnol  8c  en  François  >•  l’cft  appliqué  prmcipalemcot  à trouver  b l^ification 
dans  k 1 1 Tome  du  Mercure  Jéi'uiuque  imprime  à Gcne-  »•  propre  des  mots  Hébreux.  C’ett  ainfi  qu'au  commence- 
vc  l'an  1639, 8c  vous  en  venex  tout  le  VI  Chapitre  dans  ••  ment  de  b Genefir,  il  a remarqué  jodicinifemenc,  que 
Ui/truadUMittstii  JeJu  imprimez  au  même  lieu  l'anidjj.  ».  k verbe  Hébreu  W4,qn'on  mduit  ordinairement erfrr, 


Le  Fcrc  Alcgambe  n’a  pu  le  taire  fur  ce  Livre  de  Maria, 
na.  Votons  de  quelle  fa^on  il  eu  parle  : Ctrtumfiriur  fit. 
intd  iijffimti , üsUitit  HtSk'e,  iMmi  txeufui  Difeurfus 
de  erTuribus.  qui  m formé  gubernationis  Societatis  jefu 
orcurmnt,  imjitm  ao  Ctfiiiut.  Surdiitit  fit  ^ttumm 
dt  ntrdtti  MDCXXV  in  a.  V tliii.  W il  lUm  üh  jht- 
daetut,  à malevtl»  sd  nutiiUudxm  SitMMti  rstv- 

duM  ixtrafiii  tu  luct»  tpi  tJ}tHu  tiitm  fintpi  ntm  fsutit, 


„ ne  lignifie  point  fdon  fa  propre  fignification,  fairt  dt 
„ ma , comme  on  le  croit  ordinairement  : 8e  que  même 
„ ks  Auteurs  Grecs  8c  Latins  qni  ont  inventé  k mot  iritr 
„ en  leurs  br.gues,  n'ont  pu  lui  anarher  ce  fens,  d'au- 
„ tant  que  ce  qu'on  apeik  maintenant  création , ou  pro- 
„ duAion  de  nen , leur  a été  loui-é-bit  incono.  Bien 
„ que  fes  Notes  fuient  affei  abrégées,  fl  saroit  pu  éviter 
„ quelques  Remarques  qui  fom  purement  d'érudition,  8e 


fivuuim  tfl  ixifitmtft,  ét  iffiui  Aj'tfvtttnttut  tiqut  4ui.  n 9*^1  fervent  point  é ledziraflement  de  fon  texte. 
'.I r.xM  il  . r*»  tr,nju  An  niOTi-man*  lui  imrmt  fiMnitirvin*  m,,.- 


I (by).  Connngiits  s'eft  fort  tromné,  quand  il  a 
du  que  Manana  avoit  puUié  lui-méme  ce  Livre.  Ttuitm 
Itttritltm  fût  tfxmfft,  ut  (f  HtUum  tdidtiu  dt  mtmtm  ^84) 
SttiriMit , ^uim  üttt  fi^rimirtMt  Jipâtt  itmru  1»  mdU 
JtrvM  tdnum  tpi  itufiti  : ranfiiuMt  htdit  tft  ùv.zarB  (8$). 
J'ai  de  U peine  é croire  qu'on  l'ait  imprime  é Rome, quoi 
qn'cn  diife  Conringius. 


„ Ces  fortes  de  DigteiEons  lui  arrivent  neanmoins  rare- 
ment, 8c  l’on  peut  dite  que  Mariana  ell  un  des  plus 
" \— »/  >?  habiles , 8c  des  plus  judicieux  Scoliafies  que  nous  ayons 
mtdU  „ fur  b Bible.  Il  efi  vrai  Que  b connoilTance,  qu'il  aroit 
' „ des  langues  Grcque  8e  Hébraïque,  n'étoir  que  medio- 

..  ae:  nuis  b pénétration  de  fon  efpiit  8c  b grande  ap- 
pheation  fupplcent  en  quelque  bçoD  i ce  manquemenr. 
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( M)  Les  Jéftiiies  m dtmturmt  fit  J'tatrd  yw  Mariana  ^ H cbaillt  d'ordinaire  le  meilleur  fens,  8c  il  n'eft  pas  mé- 
fiii  fAutmr  im»  firtA  £trit.]  Cela  parut  dans  une  affaire  m ennuyeux  dans  les  difi'ercntes  interprétations  qu'il 
qu’ils  eurent  l'ii»  1697 , 8c  qui  fit  beaucoup  de  biuit.  Mr.  „ raportc  (yo)".  Dans  un  autre  Ouvrage  le  Pere  Simon 
l'Archevêque  de  Reims  publu  une  Oïdonnance  fan  doéte  a pacte  ainfi  (91}  : „ A l'égard  de  Mariana , fes  Notes  fur 
k is  de  Juillet  de  cette  annéc-lé,  contre  deux  Thefca  qui  „ k N.  TefUment  font  de  ventabks  ScoUei,  où  fl  ne  pa- 
avoicnt  été  fautenues  par  les  Jéfuites  de  Reims , 8c  fe  fer-  ,,  loit  pas  moins  de  jugement  que  d'érudition.  , . . (pt), 
vit  du  l’raiié  de  Jean  Mariana  da  ciuÿw  m fmt  difuti  „ H feroit  à defirer  que  les ObfeTvanons  de  ce  fayant^m- 
Aamtudtmmf^m'.iu  U tamfituit  dti  Jtfuita{i6).  11  dit  187)  „ me  n'cuiTeDt  pas  été  fi  abrégées.  Neanmoins  il  dit 
que  cct  Auteur  Efpagnol,  qui  vivoit  du  icms  des  Congre-  ,,  beaucoup  de  cbnfes  en  peu  de  mots”.  Voiex  aufli  ce 
prions  dt  Auxtùn , nous  aprend  ks  facbeufet  fuites  de  b qu'a  dit  k même  Auteur  (93)  touchant  le  Livre  de  Ma- 
lit-cncc  que  MoLu  5c  tant  d'autres  fe  font  doruiéc  d'en-  riaua  fmr  HP.duitu  t>slx4/«. 

feiguer  leurs  viboni Mariana  dit  donc  au  cliapt-  (OJ  i^jazi  {b'iI  du  du  Jtsi  Htnri  lli  fut  tmtft  ta  Mr- 
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NI  A R I A N 

Je  doute  qu'il  aie  fàic  le  Livre  de  Republisa 
coup  (/^). 

tH  f»n  Lmn  4*  flnfiituiitm  du  Printt  fin  umiAtnni  i 
Péfu,]  Cela  dl  minifdle  parla  teneur  de  l’Arrêt;  v»fAr 
U Ctur  .U  Uvrt  4t  ^ua  MAhaaa , imtuxU  ^ Rege 
Se  Rcf^s  Inflitutionc.  tmfrimi  un»  à MaytM  (94)  ^a4mx 
Auttn  h*ax,  uaitnant  fiwftnri  Uéffhmti  ccarn  U Jtn  Xn 
Htnu  tu  it  irti-btanaff  mramtt  ; Ui  pirfianti  tx  f'/Ul» 
4a  Rtt»  V frma  ftmvtrant,  tr  amint  frrfffitÎAai  eimréà 
ra  aadi»  Dam.  . . . Ladii»  Ctnr  0 trdtaai  tf  trdtxa*.  . . , 
«w  Udi»  LiVft  ix  AfAriMJ  ftré  far  tExdtaitnr  4t  la 

laM  JnJfia,  4ruaiu  [Pflfi  4t  Parti Fait  ta 

Parlamtu  U 8 jmr  it  Jaia  t6ia  Si  Mariana  t’dloit  con- 
tente de  dire  <]U*Henii  III  ternit  dam  un  i$e  plut  avancé 
toute  U gloire  qu'il  avoit  aqufo  dans  fa  jeuneiTe,  on  ne 
pounoit  paf  le  bUmer  ; car  il  eft  fôr  que  jamaia  Prince  ne 
fc  rendit  plus  diffemUable  i foi-iniiiic  qne  cclui-la.  Früx 
fiturmttfi  {atafrmit  altima  (tnitxmffit,  ulm^at fi  Pna- 
aftm  frtfiüi^  , fiuiù  fai  Cartl»  fiant  Xip  fm^t  trtit- 
katar  aivtrjat  ftrdatUitati  ttfiafam  Mli^m  Jax  (fni  iiU 
graiai  ai  ngurm  Ptttaia  /au  fratram  tjat  {tatu  fxfragit. 
Ud  afftatat  fruna  ftfirttau  , éM4fw  jm/tntê  majtr  atai 
fiafiat  Matravtf.  UtfaaÜt  fiatrt  rtvtutai  ta  fatriam, 
Mti^at  Gallia  rtnaatiiiat , emma  ia  ladirmm  trrtù  (9$). 
il  D'y  avoit  pas  plus  de  diftcrence  entre  Hcétor  viftoncui 
dePattocle,  OC  fon  cadavre  traîné  par  un  chariot  (96); 

Îu’entte  le  Duc  d'Anjou  viéioricuz  à Moncontuir , 8e 
Iciui  III  obfcdé  de  Moinca  8e  de  Mignons,  8c  contraint 
de  quitter  Parts  au  Duc  de  Guife.  Les  débauches  com- 
mencereni  à cnencr  fon  courage;  U bigoterie  acheva  de 
rcflcoiiner.  Scs  Confraiiics  de  Péniteos,  8c  leur  ûc  me 

lit  tfm  ■ Fttaart  maant  ti  ,th  UtOm  » n niâ  rmia  induat 
m Kafltt  jaalMtt  ijm,/  VugiC  Æ».  tth.  II,  Vttf.  xtn. 


A.  MARIE.  33Î 

Cbriftiaua , qu’im  Ecrivain  Allemand  loue  beau- 


fait  fouvenir  de  cet  endroit  de  Mr.  De^preaut: 

i>jiM  et  fat  ridkmU  tüt  Stafia  iti»t.tltf*, 

Jt  mt  rtetatu  [lat  HAattar  da  Mifaairtfi. 

Je  ne  reconoir  plus  fous  ce  fac,  fous  cet  équipiy  de  fmx 
pénitent . ce  brave  guenier  qui  triompha  des  PrniviUns  à 
Iamac&  i Muncontour,  8c  qui  mérita  les  fulfrages  des 
rolonoù  pour  un  grand  Roiaume.  l'irtMit  frmit  oi/ane, 
dr^iwJ»  Lit  vir  ilU  fittr.  Mais  Matiina  ne  s'cU  point 
borné  a 1a  Remarque  de  ce  changement. 

Notei  néanmoins  qu'on  à lort  de  dire  dans  la  der- 
nière Edition  de  Moreri  (97) , qu'il  ft^ita  It  Itvrt  de  Kcge 
8c  Régis  Ülitmione  Swar  ;H/ijCrr  Ca^affiaai  da  Kay  it  Traatt 
Hur»  Ce  ne  fut  point  fon  bui.  Il  traita  ia  maricre 
fckm  l'étendue  du  Titre  de  fon  Ouvrage.  Ce  qui  concerne 
l'Autorité  qu'il  donne  aux  Sujets  fur  les  Rois  tyrans  n'eil 
qu'une  três>peQie  portion  de  fon  Livie,  8c  il  ne  fait  en- 
trer là  Henri  troibeme  que  par  occafion,  8c  en  peu  de 
mots. 

(P)  Jt  dtatt  yu’il  ail  fait  k îjvrt  de  Repiiblica  Chris- 
tiina  fu'aa  EtTtvai»  JUmani  Itm  laanauf.  ] Il  dit  que 
c'eft  un  Ouvrage  excellent  publie  par  Jean  Mariana  en  Kf- 
pagnol  l'au  i6t{ , 8c  dédié  à Philippe  trois  Rot  d'Efpa- 
gne,  & qu'aprés  pluiieurs  autres  chu(«.s  ingémeul'vment  in- 
ventées , 8e  figement  propofées  (98),  on  y trouve  la  des- 
cription de  la  tête  d'un  bonPrinre  avec  In  ufages légitimes 
des  cinq  fens  externes.  Si  le  Jéiuite  Manatu  eut  publié 
on  tel  Ouvrage,  les  Bthli<ithccairci  de  U Compagnie,  8c 
Don  Nicolas  Antoine  l'eulfent-iU  paiTc  fous  lilenccé 


MARIE,  fœur  d’Aaron  2c  de  Moilc,  piroic  d’une  façon  allez  notable  dans  l'Ecriture 
deux  ou  trois  fois  pour  le  moins.  Elle  fut  caiiTc  que  (ia  mcrc  fut  choific  par  La  ülle  de  Pharao 

Eour  nourrir  MoiTc  (y/).  Elle  fe  mit  à la  tête  de  toutes  les  femmes  d'Ifracl  apres  le  paflage  de 
. Mer  rouge , afin  de  chanter  le  même  Cantique  que  les  hommes  avoicni  chanté  {B).  Pille  fc 

joignit 

(ji)  Elit  fat  taafi  fw  fa  mtrt  fat  ektifit  ftar  aaarrw  8c  l'autre  de  femmes,  prit  la  direéhon  de  la  Mulique  dans 
dUtjt.\  L'txriturc  raconte  qu'aprés  qu'ü  eut  été  exnwlé,  criui-là , & U donna  a (a  futur  dans  cdui-ci,  8c  que  ces 
fa  facar  fi  tm  it  Uia  ftar  favtir  (1)  ce  qo'il  deriendroit,  deux  Chæucs  fe  tépondoieot  l'un  à l'autre.  11  y en  a 
8c  qu'cQe  dit  à la  filk  de  Phario  qui  s'étoit  fait  porter  cct  qui  aoient  que  Molle  ou  fcul  ou  avec  les  hommes 
enfant , tnù-jt  faftiUr  mat  ftwuat  itairt  ta  Mrtatt  chantoit  le  Oustique , 8c  que  les  autres  en  dumoicnt 
aiUmt,  t7  rUr  «'AU4Ù<r4  r«r  n/liM  (a)  f 8c  qu'enfuite  de  feulement  l'ezorde  qu'ils  répetoient  de  tems  enteras 
la  répoofe  , eUc  fit  venir  fa  merc  qui  reçu  ordre  de  le  comme  un  ven  intercalaire.  oUafitr  lut  feriiit  ; Cxe- 
Aourrir.  Jofepfac,  se  ttouvant  point  que  ce  lédt  fdt  u-  didetira  eqnidem  , Mofen  8c  viras  Hebrzos  Canticum 
fez  circooftandé  , fupofe  que  la  fille  de  Fharao  emploia  boc  incoeptflè,  ftEmiois  rerà  rcfpondtilc:  ita  quùd  Mufes 
d'abord  des  nounices  Ëgyptienaes , mais  que  renfant  n'ea  aut  folut,  aut  fimul  cuo  vùis  Canticum  proicquebatur, 
voulut  tener  aucune , 8c  que  Marie  faifant  femblant  de  founinx  veto  relpondebant  feu  repetebant  ilhid  czordiuna 
a’étre  là  que  par  cnriotité,  repréfenta  à U Frincelle  qu'il  Cantici:  Caaiamr  Ormiat,  ut  confiât  ex  fine  hujus  Can- 
étoit  inutile  de  Mce  venit  des  nounices  qui  ne  fulTent  pu  tid,  ubi  cal»  vethn  repenmnu  à Mani.  Hoc  cnim  fuie- 
Hcbrcucs,8c  qu'il  feroit  bon  d'cfiiicr  s’il  deviendroit  plus  bu  in  tliu  etiam  Cantids  fieri.  ut  palet  in  PfaL  i , ubi 
tiaitaUe  auprès  d'une  femme  de  cette  Natioa.  La  jeune  unut  aut  duo  dietbant  : 2>vjbm*  , antaiam  tt- 

fille  reçut  ordre  d'en  chocher  quelqu'une,  8c  ce  m fa  am , ^maiam  m attmmm  mfmtariia  «jai.  Et  deinceps 
merc  qu'elle  fit  venir;  8c  comme  t'enftnc  tetta  de  bon  profcquebaniur  abos  vcifus:  Cœuis  auicm  aliorum  repete- 
corur  ccUe-ci,  on  le  lui  donna  pour  nosimfion  (3).  Ce  fit-  bat  femper  illud  : ^tatmam  ta  atratm  miftriuriia  ijas, 
plcmcntdcarcotifiaiiccs  n'vfl  point  mal  tmaginé.quoi  qu'il  Idem  quoque  oblcrvare  licet  in  primo  libre  Samuelis  ci- 
muliiplie  un  peu  les  minclea.  Notez  qu'il  y a des  Corn-  pitc  dcdlno  oétzva  Sulebaot  cnim  Propbetz  choros  ca- 
mentateuTS  qui  trouvent  que  même  félon  le  lédi  de  Î'Ë-  nentium  ducere , dum  laudes  Del  celcbraienL  sit  CJtajirr. 
criture  il  y eut  quelque  menterie  dans  les  paroles  de  la  Philo  tamen  in  libre  icnio  de  «ita  Molis , ait , Mofen 
fceui  de  cet  ea^t;  car  elle  feignit  d'alkr  chercher  une  difliibuilTe  omnem  populum  io  duos  choros,  unum  viro- 
autre  femme  que  fa  mere.  Là-dcITus  ils  nous  tapoitene  nim,  in  quo  ipfe  vins  prxibat  Canneu:  alictutn,  in  quo 
tout  les exemides  des  fraudes  offidcufei,  vu  pieufes,  qui  foior  cjus  Mana  praM:incbai  fxminis.  Ergu  Mules  prior 
fe  lifent  dans  les  Ecrivains  fierez , celui  de  Kebecca , celui  qucmlibct  vcrlum  hujus  Cantici  canebat , 8c  dctr.de  fwpu- 
dc  Radicl.  celui  de  Michel,  Sic.,  8c  concluent  qu’il  y a lut  cundem  verfum  canubac.  Sed  enim  idem  Philo  in  li- 
ées lujês  louables,  8c  que  la  uwmpcne  cil  d'une  utilité  bro  de  Agricultura,  faibii,  fsélos  elfe  duos  chorus;  luium 
nécclTaire , non  feulement  dans  la  profcllion  des  armes , 8e  mulienim  : alteruni  vitMum , é diverfo  fiantes , 8e  altemis 
dans  t'adroinifintion  de  la  publique,  mais  aulü  dans  les  eirminibus  fibi  invkero  refpondcDtcs  (8).  Gn  Poète  mo- 
affaircs  domelUquo  (4).  C'efi  ce  que  vous  trouvera  dans  derne  (7)  s’imagine  que  cc  giand  Prophète  fe  mil  au  mi- 
le Commenuire  du  Cordelier  Jan  Nodin  fur  le  deuxieme  lieu  da  deux  Chteuts.  8c  dutiibui  les  parda  du  chant, 
Chapittc  de  l'Exodc , 8c  il  fe  fonde  fur  l'autorité  de  Saint  8e  bâtit  la  mefure  avec  fa  verge.  Vous  verra  la  defctip- 
Bafile,  8c  ie  Saint  Jean  Daniafccne.  Que  cela  ^ hors  de  tion  qu'il  a faite  dn  habiti  6c  des  gefia  de  Marie;  vous 
propos!  Nonc  Marie  ne  farfoit  nen  contre  U fincéiité,  la  verra  <hs-je,  dans  ce  PalTage  du  Pere  Meneiricr  (bi. 


elk  ne  moit  point  que  La  femme  qu'elle  vouloir  faire 
lur  ne  fdt  fa  merc  ; elle  fc  conlentoit  de  oe  le  point 
avouer,  n'étaot  point  qucilionneclà-dcITi»,  ni  obligée  par 
aucune  ratfon  à dire  ce  qu'cîlc  lavoir.  Les  protceieuis  da 
cqtuTuqua  ne  peuvent  trouver  id  quoi  que  ce  foie  qui 
la  fSTorife. 

(8)  UU  ft  mit  À la  tftt  ia  fimma  £lfrail  ....  afia 


, Après  le  palTage  de  la  Mer  Rouge,  Moyfo  8c  Marte  fa 
. fcBUT,  pour  reoicrctcr  Dieu  de  la  confervation  de  fon 
peuple,  8c  de  la  défaite  da  Egiptiens  qui  fe  noynent 
en  le  pourfuivani,  firent  deux  grands  Oimurs  de  Muû- 
. que  feparés . l’un  d'Humincs,  8e  l'autre  de  Femmes, 
..  Ec  danforent , fur  l'air  d’un  Cantique  qui  fait  le  Chapitre 
„ quinziéme  de  l'Exude , un  Ballet  d'Aélion  de  gncct. 


it  taaattt  It  mhmt  Cuariyau  jmt  la  btama  axaiat  tikam*  „ UoPoctc  moderne  a deeni  élégamment  cette  Danec  ai 
té.}  Quand  je  patlc  airüi  Je  m'ancte  à l'ordre  de  Ia  nar-  Livre  fixiéme  de  fon  Poème  du  Vuyage  de  Moyi'e. 


ration  de  VEoiiurc.  Vous  voia  dans  le  X V Chapitre  de 
l'Ëiodc  tout  le  Cantique  que  Molfe  6e  les  eaiàns  d'irraél 
chantèrent  après  h ruine  de  l'armée  de  Pharao,  8:  puis 
vous  UCra  ceci.  Et  Mark  U frtfbutfft  ftear  diilarta  frit 
un  tamktmr  ta  fa  main , <y  ttaiii  in  fimmti  ftn'trtat  atrh 
tUt  avec  umiuuri  tF  ^war.  t!  Mant  iaar  rtffeadut, 
Ckamtt.  à l'Ettrael  ov.  (j),  Le  mot  fruiatiat  de  la  Vul- 
gate  me  parait  meiUcur  que  le  rtffraiài  de  la  VeHion  de 
(icncve  ; ar  il  y a beaucouu  d'aparence  que  ce  fut  Marie 
qui  entonna  le  Cantique,  oC  qui  cooduint  le  chant , 8c 
mena  la  danfc  da  femmn.  Confulta  Philon  qui  fupule 
que  Moife  aiant  compvfe  deux  Chœurs,  l'un  u’bommes 


„ Kant  (*)  iguar  memorn  aamti  ai  Carmtaa  mttam 
„ ^djieuf,  alitraii  faifalitat  tafira  ihtrtiti 
„ Lmtra  itvtaat  rifiratu  ai  fdtra  lamdtt. 

„ Sit  faut  jmhtt  m faritt  di/etdm  larma 
,,  jtdurpf^ebtriimtdmi,  grjlam^at,  mtirftat 
„ lirviAn , Cf  titfgM  fiMdufjai  frut  Eaiita  tirla 
„ Ha  ftfi(jaam  fàiiaa  Virit,  mtdalataifmt  l'ait 
,,  crÜMtwt , f aillai  fitmaiit  aga  imftiat  idtm 
„ Htiraai  tansatt  narut,  llian^at  Prtmaam  ' 

„ TmaMa  etnenfh  ad  lymfana  ffalltrt  fifirii, 

,,  Prtplmi  faattt  Mtfit  firtr  txtua  PfrxSt, 
y,  Prtuxta  iamitntifidti,  (uUlmgm  mtdtfi» 
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MARIE. 


joignit  k fon  frcre  Avon  pour  murmurer  contre  Moïfc  (C),  & fut  fcvcrcmcnt  châtiée  de  cette 
aékionj  car  elle  devint  ladre,  & demeura  en  fcqueftrc  pendant  fept  ioun  hor#  du  camp  (a).  Kllc 
n’auroit  pas  été  délivrée  de  cette  affliâion,  fi  Moïfe  nxût  imploré  la  miféricordc  de  Dieu.  Elle 
mounit  avant  Tes  deux  litres  (^),  Sc  la  même  année  qu'eux,  oC  fut  enterrée  avec  pompe,  & aux 
Irais  du  public,  fur  la  moiuagnc  de  Sein  (r).  On  croit  qu’elle  vécut  cent  trente  ans  ou  environ. 
Les  Rabins  font  une  Remarque  ridicule  fur  ce  que  leTexte  facré  ne  contient  pas  la  même  claiifc 
touchant  la  mort  de  Marie  que  touchant  celle  de  fes  deux  üeres  (JJ).  Qui  voudra  fa%uir  les  ra- 
ports  qui  fc  rencontrent  entre  cette  fœur  de  Moïfc,  fie  les  Déeiîcs  des  Paiem,  n'aura  qu'à  lire 
la  Dcmunftration  de  Monfr.  Huet  (tJ). 


la  Dcmunftration  de  Monfr.  Huet  (d). 

,,  fnnt!  v*Ut  *ltê  À vtnitt 

,,  CJrÿj.'iM  U Ztfhmt  Z»né  ttitntnn  tHrtti 
SUbnif^'jut  imtat  tiU  frIUntihii  sath, 

,,  Ctrula  jam  mvai  trmftfeu  itaté  triati  • 

,,  ttirtmà  xaliiaai  f*r  itmfirM  villa.  ^ 

„ jlflaiiêMi  ftdn , mnitmaa  0 

„ Ora.  ftdfj,  Ji'i/if.vifart,  nam  maliia  eijfaiu 
I,  Prathia,  itrii  iaman,  ami  tirvix,  à earfara  tara 
l'fX  l»nai , V emFIii  It^Htiur  Symfiema  mamini. 

„ PxiliMttl  farÜMi  paÀut  txamma  mamm 
M ba  ppra  (tnama  fnifamt 

Ha  tilharai  v fùftra  navrai , ha  uaàha  larfxnt 
,,  Km  lar/ijfi  fvdar,  tafia  mata  lafii 

I,  Oifa^wù  Jaiarai  finai.  Jatalaibut  virji 
,,  pMviél , V [ifim  tauium  lemitéiut  fiiarat. 

Voici  un  autre  PiiTagc  du  mfme  Ecrivain  i il  cnfcrruc 
bien  des  chofes  qui  ne  fe  raporient  pas  ii  Marie  ; mais 
comme  tour  y cft  curieua , je  n’ai  point  voulu  réparer  ce 
qui  coDccrne  le  Cantique  où  cHc  eue  part,  d'avec  le 
refte.  „ C'eA  le  plus  ancien  Cantique  (9)  que  nous 
„ ayons,  & la  plus  pan  des  Interpréter  de  ce  Cantique 
„ veulent , que  ce  f<nt  la  première  compofiiion  en  Mufi. 

, „ que  qui  an  paru  plus  <lc  trois>ce&s  ans  devant  la  nais* 
„ lance  «le  Linus  bi  d'Orphée,  que  les  Grect  font  Perct 
„ de  leur  Poeiie  lio).  Ce  Cantique  cil  puremcM  narra- 
„ tif;  itiiis  celui  que  nous  avons  au  irente-deuuéme 
„ chapitre  du  Deutéronome,  a toutes  les  beautés  de  la 
„ Pociie  & de  h grande  éloquence.  Dieu  commanda  i 
,.  MoiTc  d'écnre  ce  Cantique  un  jour  avant  fa  mon, 

‘ pour  fervir  de  condamnation  au  peuple  Juif  dont  l'iO'. 
' gramude  croit  aUee  juiqu'aux  demicts  excei.  Ce  fidèle 
„ miniihe  dci  volonics  de  Dieu  ne  fe  contenta  pas  de 
„ i'écnre  , mais  il  le  chanta  i Sc  & l'Autheur  du  Livre 
„ des  merveillrv  de  l’Hciiiute  inl'cte  parmi  les  Ouvrages 
„ de  faine  Augullm  a crû. que  Dieu  avoir  fait  un  miracle 
„ à l'egard  du  pretmer  de  ces  Cantiques , ayant  infpifé 
w tout  le  peuple  a le  chanter  avec  une  jutlc  harmonie , & 
» un  coneen  réglé  de  tant  de  vota  fans  aucune  confa* 
„ fion , quelques  interprètes  fum  perfuadez . que  Dieu  fis 
,,  un  autre  Mirade  à l'egard  du  fécond,  donnant  i Moife 
„ une  vois  alTei  forte,  de  alTez  étcDdue  pour  fe  faire  en* 
„ tendre  de  tout  k peuple,  quelque  éloignée  que  fût  de 
„ loi  une  giaode  partie  de  cette  prodigieufc  multius* 
..  <le  (II). 

Notez  qu'il  v a quelque  aparence  queMr.Herfint  u'eft 
* pas  tout.i.tnt  du  guùt  du  Jcmite  McDCiher.  J/  a fait  tm- 
fTfmir  ma  fiiit  Inrt,  yw  a faar  titrt,  Cantique  de  Moyfe 
au  Chipirre  XV  de  l'hxode,  expliqué fdon  les  Régies  de 
la  Rliciurique.  Il  fthai  ysv  cm«  Püct , fm  a iti  taat~ 
fafn  ew  vari  Hiimx  , Jurfjft  tant  ta  yn*  Ut  Aaimri  frt- 
Janai  aat  it  fiat  baaa  «•  ttitari,  cr  yw  Virgile  C’  Horace, 
Ut  flmt  fatfaut  maàiUi  da  ftUfanta  Patit^aa , H'am  rim 

Îmi  r»  afrarbr.  C'cft  ce  que  nous  lifons  dans  les  Nouvel* 
es  de  U République  des  Lemes,  ag  mois  de  Man  1700, 
pag.  )$3:  avec  cette  orcondance. que  Mt.  Herfint  «jf  pr^ 
ftnlmnt  âufrat  it  id.  i'Aibt  4a  Loovois , Se  qu'il  a iti 
' eiArvaai  Priftgâmr  tn  Rbttéri^aa  aa  da  Pl^i.  On 

a lieu  de  croire  qu'il  regarde  le  Cantique  du  Qupitre  XV 
, de  l'Exode  comme  plus  beau  que  celui  duChapiire  XXXII 
du  Deuteronome;  Sc  ce  n'«(  point  k fentiment  du  Jé- 
■ fuite  Menctiicr.  FioilTons  par  cenfuier  une  méprife  de 
Mr.  Simon.  Il  dit  que  le  Cantique  du  Qtapiifé  X V de 
I l'Lxode  fur  compufe  par  Marie  (sa). 

' (C)  f.lia  fa  à faa  f/nt  Aartm  fmr  lamrwiartr 

tanirt  Matft.]  L'Ecrituie  raportc  cdi  en  ces  termes:  Or 
Marii  C7  AartM  farlartnt  tamin  Uiyfl  à fattafiam  da  U 
fuama  F.ibUfimaa  yu'il  avait  fnfi  , da  ta  fdU  avait  fait 
aat  ftmmt  Pibiaftamaa  , c durât , vaàr,  CEtaraal  a^tHi 
farii  tant  /imlaimat  par  Majfa  I n'a-i^  fatal  aafiS  farii 
far  maai  (ij)  i Notre  fieck  dl  plan  de  Lcâeurs  qui  fe 
plaignent  etemeUement  que  l'on  n'éetit  pas  d'une  mankre 
affet  concife,  Se  qui  aceufetu  de  piobiitc  tout  Auteur  qui 


ne  donne  p»  à dévtner  k meilleur  de  fes  pcnfcea.  Avec 
un  tel  goût  ib  rrouveroient  admirables  ces  deux  verfets  de 
Moife  quand  même  ih  ne  les  croiroient  pas  infpircx  de 
Dieu;  car  les  dsofes  y (ont  exprimées  à demi  mot,  & lé- 
parCes  nr  un  grand  vuide.  Il  y manque  pluficuis  liai- 
foDs:  c'eft  à eux  à les  fupléet  ; Sc  puis  qu'ils  aiment  ceC 
exercice,  lU  ont  là  dequoi  s'occuper  agréaUement.  Les  pa> 
rôles  de  l'Auteur  facrc  que  j'ai  laportéet  font  équivakniev 
i celleS'd , Maria  Cr  Aann  farltraat  mal  dt  Mafa  à tamfa 
da  fa»  taariâfa  avtt  «M  klkiafitant , (r  Inir  madifaata  fa» 
atfrimit  da  enta  faftn  , »'j  é-t-iï  yaw  Im  y«r  frafbatiftf 
S'il  tfi,  Prafhata,  aaat  U fammti  aaffi.  Oo  ne  voit  pas  du 
premier  coup  commeut  la  femme  de  Moife  a été  la  caufe 
de  ces  interrogations.  Le  faut  efl  un  peu  trop  grand  du 
principe  à la  coiiféquence:  l'Efpiit  fe  panage  en  diverfrs 
Conjeéhires  pour  attraper  k$  Uaifons  ou  les  raportt  de  cet 
chofes.  Il  me  fetnble  que  le  ttmeuz  Toftai  n'a  pat  mai 
Conjeéturé.  Il  fupofe  que  -Scpbori  femme  de  Moife  s'enor- 
|seillic  de  la  gloire  Sc  de  l'autonté  prophétiqoe  de  fon 
époux , Sc  en  prit  fujet  de  traiter  de  haut  en  bas  fa  belle* 
faur,  Sc  afleéta  de  relever  le  mente  de  fon  man  an-deffut 
de  cdui  d'Aaron.  La  beUe-fsur  (k  le  bcau*ftere  ne  troo- 
vant  point  de  mdlleur  moien  de  rabatre  fa  Seité  critique* 
rent  k mariage  de  Moife  avec  une  femme  d'une  autre  Na- 
tion, Sc  fe  vantèrent  d'avoir  part  i la  Pr<»hétie  aulTi  Men 
que  Int.  Varifimila  afi , yatd  ait  Abaimf.  lafbaram  atara 
mmJutri  (bit  taim  fixai,  tmim  fit  imitetiùi  mfiaà  rj  j«d^ 
vil,  ambitiafui  tfi  , cr  fat  ba»aru  fladiafai)  vaiaijfa  fi  fra^ 
ftrra  Maria,  li  yaàé  uxif  ifik  Mafii  , Mafm^  faam, 
(fUéfi  fafxlt  daerm , varbit  tximlifi  , at  frafa/mft  Maria  cr 
Aérani;  y»4  ri  frimàm  tarntitata  Maria,  dainda  Aara»,fi 
arifirt  tuftrmxi , vaiaiuti  fi  M«  t4iM«w  Stfbara , fad  tT 
Mafi  a^aart,  laHitarnda  fi  ïam  nabilat  a^  Prafbtiat,  ynim 
rrdr  Mafii.  id  lia  tp , tailtiilar  lai»  ta  v.  ft^.  lum  ix  v,  6. 
adri>r«i  bam  marmarit  taafar»  inditai,  vfrajcmdii,  da- 
M/yiir  an  la  ambiiiam  faa  failr,  **  fUci  Mafit  frtfiamigl- 
mut , fidil^fimai , Dta^aa  famdurij^mi  fit  Prafhata  , tai 
Mr  y«M  jIwi  tamfaran  fafiii  (14).  Cette  (Upofition  de 
Toflat  rejoint  les  pièces  déemfucs,  Sc  diflipe  les  obfcuri- 
tn  du  RàjfOfinemrnt  de  l'Hillorien  facré.  Nom  qu'it  y 
a des  CommentateuTS  qui  fouiienneot  que  Scpbon  poo- 
voit  fort  bien  être  apetke  Eihiopiesinc  ouot  qu'elk  fût 
d'Arabie  (ly),  Mais  d'autres  prétendent  (10)  que  les  L XX 
interprêtet  Sc  l'Auteur  de  la  Vu^le  n'ont  point  compris 
1e  vrai  knt  du  mot  Hébreu  ^’üs  ont  traduit  par  Ethio- 
pienne. Notez  aufli  que  et  Chapitre  du  Livre  det  Nom- 
bres d)  propre  à prouver  que  la  quabté  de  ProphételTe  oui 
cft  donnée  à Mane  dans  le  Chapitre  XV  de  l'Exode  lui 
convenoit  proprement,  St  félon  la  fignification  h plus  re> 
kvée;  c'efl*à-mrc  qu'eUe  avoir  part  aux  infpirattOBs  d'en* 
haut  ri?)* 

(i>)  U mim  tUafa  tautbaMi  U mari  dt  Maria  mm  tut- 
tbémt  talla  da  fit  da»x  frtrtt.]  Cette  ehufe  dans  1a  Vertion 
de  Genève  fignific  qu'Aaron  Sc  Moife  moururent  fiUa  U 
maadamtiu  da  Dtaa-,  mau  les  Juiâ  prétendent  qu'elk  flgni* 
fie  d k bantbt  dt  Dm,  comme  fi  le  foufie  de  Dieu  avuit 
doucement  attiré  leur  ame.  Ils  ajoutent  que  Marie  ne 
mourut  pat  de  cette  fayon , Sc  que  ceh  n'eft  pas  convena- 
ble au  feze  féminin,  Sc  que  k ver  n'a  point  de  puiiIaAee 
fur  ceux  qui  meurent  de  la  forte.  Qoe  d'impertincncei! 
dt  Mtfi  ^dam , Deut.  cap.  xniv.  v.  y.  Dr  Abarana  aatrm, 
Nnm.  cap.  xisiij.  v.  duttat , yW  manm  fit  nrv  m Sp  ad 
eot,  i.  in  ^tmla,  Domim.  yua/  «iiinM  tanm  iffimt  Dit  ba- 
\u»  faamipma  rafta  fiaaru.  Dr  trrxm  firart  Mujat»  ditmrt , 
aam  martaam  faidam  nptru  }td  aan  mm  'S  Sp  ad  ot  Do* 
mini,  yauijf  bat  UtntU  f^tari  fixai  «*»  tauvatuat.  A i«i 
vara  vtnmam  nam  bahmffi  fatafiatam  m Ubr»  yaUat  Ufi- 
tmr  (i6).  On  fait  b Superuition  Païenne , qui  failoit  que 
ks  pareni  ipliquoient  leur  bouche  i celle  des  moorani. 
Votez  les  ComiBeniateurs  de  Virgile  Ait  ces  parties  de  la 
fceurdc  Didon:  f.tixirtmai  fi  ywi  fafrr  balumimai,  ara 
iagam  (19).  Tous  ceux  qui  traitent  da  Faavnkr  (ao), 
parlent  de  cette  coutume. 


MARIE  rF-gypiiennc,  fiimcufc  débauchée,  8c  luncure  convertie.  A l'ùgc  de  douze  ans  elle 


we:mais  urw  puillancc  inviuble  raianc  empêchée  d’entrer  au  Temple  le  jour  de  l'exaltation  de  1a 
bunte  Croix , elle  fentit  des  remords  qui  robligérent  à fc  proftemer  devant  une  Image  de  la  Ste. 
' & k pronwttre  de  renoncer  i iis  débauches.  Elle  entra  enfuite  dans  le  Temple,  fie  après 

V avoir  adore  la  Crout,  elle  demanda  a la  Sainte  Vierge  ce  qu'elle  feroit  pour  plaire  i Dieu. 
-Uc  entendit  une  voix  nul  lui  ordonna  de  s’en  aller  dans  le  defert.  Elle  obéit,'  fie  fît  pénitence 
ans  ce  licu-là  quarantc-lcpi  ans  fans  voir  perfonne.  Elle  y fut  ferrie  par  les  .Anges  les  trente  der- 


MARIE. 


nifres  années.  L’Auteur  (4),  qui  me  fournit  cet  Article,  ne  pirlc  joint  du  paiement  qu’elle 
voulut  faire  aux  bateliers  qui  l'avoicnt  paHcc  {A).  La  ContéiTioii  de  Sanci  a trop  abrégé  rHis* 
toirc  de  cette  femme  (A).  C’efl  dans  le  Chapitre  oîi  il  y a une  fraude  concernant  Saint  l>omi* 
nique,  Sc  une  Nonne  nommée  M a x 1 e (C).  Ce  nom  fera  que  ma  Remarque  ne  fera  pas  iout>il* 


{A)  Du  fukmm  t/atiU  ftùr*  <*hx  tâul'uri  KtimAin,  rhuiU  / nu>-%r  H dt  certain  que  r i D’i 

N'tùnt  point  d'aigcDC  à leur  donoer  pwur  d‘Aut>igné  l'illitie  l*  Légende  .afin  de  diKincr  xu  Conte  hc,c. 
le  prix  de  fon  pafTtge.etie  t'olfrit  à leur  Uilîer  faire  de  fou  on  air  p'ur  diTertiifini;  01  je  ne  croi  point  que  let  Lots  c«ii!Vnia« 

corpt  tout  ce  qu  ils  roodroient.  C'eft  ce  qui  fait  dire  au  de  la  Raillerie , tu  mâne  celics  de  h ÿatre , periDeitrnt  de  s<Bcjr . 

cekbre  Fierre  du  Moulin,  que  les  Aoteurx  des  L^endes  cela.  La  Lecende  de  2it.  Dominique  1,6)  P<^ne  qu'une  f'-’' j‘. 
n*ont  eu  aucun  jugement, d(  qu'ils  ont  tenu  la  meme  con>  Kciigieure,  <;ant  riric  en  extafe,  crut  le  voir  entrer  d^nt  * 

duiie,  que  s'ils  avoient  eu  pour  bot  de  tiiumer  en  ridiru.  fa  chambre  accompigné  de  deux  Pceres,  &c  tirer  de  des- 
lea  les  Saints  dont  ils  partent.  S'ii«i  Sauhrutn  fie  Jtferifjt-  tous  fa  robe  un  onguent  de  ircs-bo.'.nc  odeur,  dont  ü lui  r<)  lur. 
tant  P«a(>,£ni.  fiMjî  frtftfitum  lit  fmfn  ui  it^jt  fruta  la  jambe.  A;  <|uil  apella  le  (igné  de  charild.  XUr'm  <t« 

C*  ixfiiiUmbt  Mfiam.  Mtrutm  Æfjftum  ftrliéimi  ttim  ftaelimtaulu  i»  rufta  \iAii  om  Voiagiae. 

«»•  btitru  miui  »xulum  filvirit,  vtia>ui  fàctrt  n*am  ur-  fumita  «an  Ut'.un  ij'a,  mirânum  , tfut  di  /•*  téffu  . . 

P«rir  }m  eifuum , af  ^md  aau  Miiut  i«  trt  laertt  m nift.  Omnium  min  friiimu  ftifumi , «jai  ia$tnxu , f «am 

» (i<.  On  me  croira  facilement,  quand  j'alTurerai  que  je  u/uhsKnn  ,fiirv'/wa.(  rjfr  i;/«ain  J, rit  (7).  Ln  comparant  ,m  aiH 
le  veux  point  prendre  le  parti  des  Leeendaues  ; mais  je  ce<  piiolev  aseoceUcx  de  U Confcllion  de  Sancy , q'iellei  ret  Leren» 


ne  veux  point  prendre  le  parti  des  Leeendaues ; mais  je  cr<  piioles  ase< 


ne  lailfe  pas  de  dire  qu'un Ecriiain  judicieux  auroit  punar»  faltilicaticms  ne  tiouve.i-uti  puf  Li  Lrgrnde  ne  du  punit 

icr  ce  que  Mr.  du  Moulin  allégué  comme  une  picuvc  d'un  que  Donnuique  ait  apl-que  un  onguent  a la  jambe  de  ta  '* 

Sii-eu«m  nuuvab  dilceniciucni:  car  s'il  ftoil  vdiitable  que  Marie  Religicurc;  cUc  dit  que  la  ReligK-iifc  extifire  crut  tuir  ce  Nui.Tvià 

Txi.a*  l'Egypaeune  eut  voulu  fe  proAitucr  aux  bateliers  en  paie*  Saint  qui  lui  luenoit  de  cet  onguent  fur  la  janue.  Ainfi  w t)  id«L 

fâaAa«,  ment  de  ce  qu'elle  leur  devoii,  8t  qu'elle  ne  trouvoit  pis  ce  ne  tut  qu'un  fonge,  U qu'une  vilivn.  Au  pis  aller,  »4 

^ ^ dans  (a  bouiie,  je  ne  xm  point  par  quc.le  raifun  un  H. s*  ne  faloit-il  pas  en  dcincutct  a la  larnbc^  FaU>i».il  cortoin» 

toien  auroit  du  le  fuprimir.  Ceu  n'tfl-il  point  fort  pro-  pre  le  Teste, par  la  fauilc  (llofe  de  femer  de  Vhuiic  Irgere  miv. 

prr  a relever  la  nurericorde  de  Dieu,  & l'efficace  de  fon  entre  les  cviflvsf  S'il  ,’agatloit  d'un  tri>nc  d'atbre,  ce  te>  nt, 
eipntfplui  les  déreglctncns  d'une  debauebée  ont  diècnor-  roit  une  irepTifc  de  rien:  un  peu  p'.u*  prés  ou  un  peu  plut  W*S“. 
mes,  plus  devons- nous  admner  fa  converfion,  fie  les  lon>  knn  de  U terte  ne  fcioit  point  de  di.ercncc;  mais  daia  un 

gi.i-s  xiiitéiiiea  de  fa  pdniTentc.  Ainfi  le  diicnaement  eurl  fujet  comnjc  ctlui-a  la  diicreiice  cil  capitale.  Munir,  du 

n engage  point  un  Auteur,  a ne  nen  due  fur  les  oreon»*  Moulm.  rep<indant  a Pctia  Saiiâa,  promet  de  pa;Ur  ail. 

iani\x  fingulicres  des  impuretex  d'une  convertie.  D'aiL  leurs  de  eette  unflion  de  Sr.  Dominique  fS],  Je  ne  l'ai  ««,  ‘wre 
leuis,  on  ne  peut  pas  reprocho  aux  Ldgondaires  d'avoir  s'il  s'aquiia  de  la  gromcirc:  ii.ais  fun  bvau-tVere  André  Ri- 
choqué  la  vraiicir.bunce  ; car  ces  créatures  viâimcs  de  vet,  reponJani  au  même  Jéfuitc,  l'ittcta  luéralement  &r 
l’impureté  publique,  comme  les  apelle  TertuUicn  . font  de  bonne  fut  au  Texte  de  u l-egenJe:  il  recoiiut  que  cet- 

reduitca  que<quetois  au  dernier  denier,  ou  bien  elles  ai-  te  vnclion  de  la  jaïutie  n'etoit  quuit  fonge,  & déclara  "•iirixral^ 

ment  mieux  faire  plaillr  de  Icai  corpu  à un  créancier,  que  fièaninoiM  que  ces  vu.vns  cxlariqiics  aoicnt  nuiculcs  & • *dv- 

de  s'aquiicr  ^ leurs  dettes  en  menant  la  main  a la  buurfe.  l'aipcétn  (p).  Ccd  de  cela  qu  u picieii-  que  Du  Moulin  f 
14  ) Lu  C#a/rffîia  d«  S4«ei  <■  tr*f  uirrii  i'Hrfitin  J*  ‘iii*  s'ctusi  moque,  fie  non  limplcincnr  rtc  i‘uiaçe  des  onclioi.s  ,*!*.  4** 
f»>  fiwmr.]  Voici  les  paroles  de  d'Aubigné  ( a);  „ La  Lé-  pour  la  gucn.on  des  mxijdcs  ; ci.ole  pi  » |,icc  p.ir  le» 

feoa  Ca-  „ gende  des  Saints  cil  le  jardin  de  l'ame. ..  . Dans  ce  Apûires.  ,to  r.,.n(  u>.m.ircum  (»)£?•/« 

Uoiiquc  ^ jardin  fc  trouvent  des  herbes,  qui  pour  le  moins  endor-  funmim  mulicicm  (Oiw.cr  it*it.i.t»m  a.uum  ri,eci.aia..ifi«t.  • • •- 

1/1».*^^  ’ ,,  ment  û elles  ne  guenflent  pas.  Un  galand  homme,  qui  dltU  x*n  fHitu  ^mfUcutr  trtUtn 

cvv'  ‘i>  K s'accommode  en  ce  temps,  fçait  ce  que  les  paifans  ap-  ntv*rm  tmun  ckujuuailmt  utfijiiUi  uax.fi  ipit  »lt»  , v 

„ pelknt  voler.  S'd  fe  trouve  que  fon  imc  defolce  ne  /um/»,  Xj«.  7.  tui  rfi  v in  Ltffaiu  t>»- 

f,  puiile  changer  de  vie,  1]  y a dans  U Lcgendc.au  Chip,  muu»  fr'irair,  fu«d  Maiia  SanéLmonialis  fire  {ti'.  Re- 
de  l’anoom  ution,. l’exemple  d'un  Oievalier,  qui  to-  marques  que  Pcitafancla, liant  fu  que  dans  la  Ri’.iliothcque 
„ loit  fans  pmé  pauvres  & riches , fie  cfloit  quinc  pour  de  Sedan  on  avou  rai,.c  de  cette  aélioo  de  Dominique, 


„ n’a-t-cllc  pas  pour  le  cu.iloleT  &c.  Marie  Lgjrpiicnne,  un  homme  muéi.  iiium,  dam  BMmlmcu  , am  rir,* 

(,  qui  depuis  doute  ans  juiqoes  à l'agc  du  mespr-s  ne  re-  tam  aJiratraat,  tfttndtruar,  aafijf  firmi  aadiium  i^v,  /r«- 

,,  l'ufa  bomroc?  £i  o'avonv-DOUS  pas  l'exemple  de  Sainte  nr  Suatiimm  itrijiiari.  àijii  «Icfarii  féafittm  tumiaitam, 

,,  Maddcne,  unt  célébré  par  les  Quoruqnesancictuiesf  ftrfaaaanm  »Ui  avuiuraii*  igram.  Ridiat  fumJi  cànpam 
4,  Les  Pociet  de  la  Lcgendc  nous  ont  depuis  enl'agné  C.<fnauM  aat  faiivÀ  aiiai§m  , mn  iaii,  dam  u mmi  e/e- 

4.  comme  clic  fit  pat  allechemcius , que  force  gens  de  rim , v dam  lAu  aauu  »u  ma»  ixftuam  iaetm  ci-  jus.  su.  * 

„ bonne  maifon  vendirent  leur  bien  pour  elle;  plufieun  ditm  (la).  Ccil  une  mauvaife  Réponfe:  car  e'eft  couve- 

4.  courageux  (e  cuuperent  ta  gorge  pour  les  jaluufies  de  mr  du  fait.  Apres  tout  les  tailleries  de  d’Aubifné  ne  peia-  f") 

,,  fon  amour,  fi:  puu  elle  ne  fut  pas  G-toll  lafTc,  que  la  vent  elkrc  que  faufTes.  puis  qu'cDcs  ne  font  fondées  que 

.,  voilà  canimifce".  L'omilÜian  de  cet  Auteur  a l'egard  fur  «n  mcnlonge.  CeU  doit  prendre  aux  Leâciin,  que 

de  Stt.  Marii  8c  de  Sii.  MatUUmi,  cil  inexcu-  pour  bien  s'inilruire  dans  la  (.omroverfe,  il  ne  fane  eon-  ' 

fable  ; car  il  fupofe  que  ces  deux  proitiuKcs  montèrent  fulier.  m les  fiaiires,  ni  les  Ouvrages  burlcfcues:  ce  feroie 

tout  droit  doi  beux  iniamcs  au  rang  des  Satmet  canomftea  t'alTcoir  au  banc  des  moqueurs:  action  condamnée  dans  le  [■  ïBin»/'* 

fie  par  cette  fupufition  il  prétend  piouver,  que  la  Légende  ptémier  Pléaume.  Ces  gens-la . quand  il  s'agit  de  l'e  di- 

cil  irés-capahie  de  Ucb«r  la  bnJe  aux  Dames,  qui  ont  venir,  n'épargnent  pas  leurs  mei.Ictin  Amis  (r3t,  mais  h'‘«*<'>cn, 

tane  envie  démefuiée  de  pilfer  le  ums  avec  des  hommes,  ils  épatgoent  la  vénie  (14'.  Vinct  d-deiJous  U Rcmar- 

Pour  agir  de  bonne  foi,  ü faluit  parler  de  la  longue  peni-  que  (D).  Ainfi,  quand  le  Poste  que  je  cite  fait  cette 

tcnce  de  ces  deux  Snnies;  mais  comme  cela  auroit  enet-  «Lemande,  r e-r-jf  yw/jM  tln(i  yw  rw/Afie  radltar  f") 

vé  b plaifamerie  de  rObjcChon  que  l'on  vouloir  taire  aux  ru  iif»  u vmr#  (i  j) r On  pourrwic  lui  dire , h'tat  in,r.i.  '* 

Légendaires,  on  a cru  qu  il  valoir  mieux  n'en  nen  dire,  «a  fa  ri^afi  à mti  qmji.-im  daai  w»rv  /r  Sa/at,  m va»»  ?•.'  'xÜL. 

;i}  ou  pafTer  même  dans  U négation  y)).  Apcenons  de  U que  du»  fi ftnstmmr  qa'jxv  rumr  a»  jaii  fat  mhai  ^xan,ir  à im-ù  » 

» les  Auteurs  fatiriqncs  font  les  gens  du  monde,  contre  les-  ê»»  ^as.».  jt  fUiJ'irii  raifim  h ta  fau-U  fat  aux  ùttmt- 

(m<  qgeii  U faut  qu'un  Lcétcur  fort  le  plus  en  garde.  Ce  font  fat»  tami  HijUirt.  La  dcmarkle  d'Horace  ne  laslîc  pas  “*  *” 

E«r  ceux  qui  raifonncnt  le  plus  mal,  fit  qui  communiquent  le  d'éirc  raaidimablc  ; car  elle  ne  lignifie  autre  chi..'c  fi  ce  nTlHol» 

x’dl  p4>  & plus  un  certain  pltifir,  qui  empêche  de  rechercher  en  quoi  n'ell  qu'il  cil  pofbble  de  dire  la  ve.ité  en  raillant  fie  en  Xu.*tv""** 

tfi*  confident  leurs  bt^iifnics.  Souvenons-nous  cependant  que  pUifantant.  Ccb  dl  incontrllable.  eÛ.  t. 

s'ils  peuvent  fe  dirpenfer  de  pluUeors  regks , ils  ne  doi-  Au  reilc.l'on  conoitra  mieux  le  tort  qu'a  eu  d'Aubigné,  P-  r«*  »r- 

vent  pas  être  moins  fournis  que  les  Autcun  gtaves  xux  fi  l'on  fonge  que  tclon  toutes  les  aparcnces  l'/'pologie  fr*) 

(4)  svi'«  lob  du  raifiHinement  (4).  d’Hérodote  a eic  fon  UngmaL  Or  voici  ce  que  l'on  imih  ^ 

f.^rnUi  {C)  .....  Om  U J a mai  frxadi  uauraaat  Saiai  ZV-  ve  dans  CCt  üuvrsgc  ^|o)  : Ji  a'udJ.-rruji  fat  «n  aatn  4ro>«:(k. 

auiujii*,  cr  «M  Ariigwji,''/ JUuràt.  ] Je  ne  fais  cette  d»  mv/'i»» /umtI  i>»>mfiarf«iv,  m/»r  v«ri  ,w  ,fr  j4  1«-  (éf- 

■vftM  t(T  q^c  mente  dans  un  plus  grand  jour  ce  f"li  t atli  xrajtauai  dam  hn  timfa^ma  , fiar  U aitini  (>i)X  /»'<• 

qu'on  vient  de  lue:  ainii  on  ne  h doit  pas  condamner,  t»9i  r*  iiih  {mi  f»'«(  tfi  fimr  fain  nrr  Ui  hai  r(in;4- 

iout  prétexte  qu'elle  fembie  uop  étrangère  dans  cet  en-  [niai,  cr  iimr  diaair  ma;uTt  di  ufir  : CJ'«;f  f»'»»»  **',^.,'‘1",', 

droit-Ô.  ÿaaadfittii  Ha^mait,  c'eil  Sancy  que  Ton  fait  aaia  dnh  dJani,  i/tamt  maUdt  ^ w tmfi,  ndxra  ttamj  ^ ‘ 

parler  , ^ frMv*u  ma  mi  ffi  laai  hn  la  La.  mai  fifpati  di  oaj  auii,  fiat  ii'finr  r»  diad  r,rêap. 
grade  dvFrvre  Jaeopun.  Uyaenurimm  Lixii  tâia  ami,  fir.  jiun  iiit  du  la  jujiaijati  ijaïUi  ai /i  jimiu  di^at  Ji  (tf  ne.,u 

la  j'ayfau  di  lilUi  AwatiaïuHn  limmi  far  u ^aii  fai,*a  frur  Dua  , ai  dijin  myi  dt  lay  , v fuunaai  pria  ;d/nef  Ftor-;. 

miftfir  J ma  fiia  frtn  fit  /rrfir»  far  piaii.  Madaatt  Ji  Dimiaijui  dijiri  audiaumr  latii  Hua  cr  eiU,  faai  Uy  im~  « 

Vjiirrvy  i’ia»airaai  iimmau  il  tiafifai  fa  faàUt.Ufii  di  finir  U hatVi  de  fa  jamt.  f.t  afrii  tijii  iratfam  iVJf.i»/  é'netu.iae, 
iMiy'mr  ta/i-jui  tili  iiafmnii  timtatai  a»  Cm  iittm  ladenaa  , dU  viJ  aapiei  Ji  /.qi  X.  I>imimi.fm  , yai  lua  ti  ^ r/,. 

imiU  hfm,  iaiai  Dtmuufai  jttaa  lairt  Ui  tkij!»  daai  difiai  ja  tiiJfft  aa  i\uiai  Jt  ^laad  làiar  , da~ail  il  Uy  f..,  • 

i«S. 
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fait  hors  àt  fon  lieu:  mais  comme  d’ailleurs  elle  fera  deûinée  à combacrc  le  mauvais  penchant 
qu’ont  les  hommes  à fe  lier  trop  aux  Ecrivains  ratiriques  (/)),  j’et'pcre  qu’on  exeufera  ce  qu’cllo 
pourroit  avoir  d'irrémilicr  quant  i U lituation. 

Si  j’avois  pu  confultcr  l’Ouvrage  qui  a pour  Titre  S.  Alaria  mufu  dt  extremo  Jlumi- 

num  Æfjptiy  jfiiilo  Dmini  tvteata  (£),  j’euHc  pu  alongcr  beaucoup  dans  cette  féconde  Edition 
l’Aniclc  (le  lainte  Marie  l’Egyptienne.  Ne  l’aiant  pu  recouvrer,  je  me  réduis  à cette  Idtilc 
Addition.  Cette  Sainte  vécut  fans  manger  Sc  fans  habits  les  trente  demiercs  années  de  fa 
folituüe,  & Alt  fl  maltraitée  du  chaud  & du  froid  qu'on  l'auruit  prife  pour  une  Erthiupiennc 
Deux  pains  fie  quelques  herbes  lui  avoient  fufi  peudant  les  dix*lept  premières  années  de  fa  péni- 
tence (f). 


(<)  Tl,4it 

Cetarliu»  S 

Lipiik, 


U tuifi.  Et  tU*  itmâni»  ttmmtnt  ttfi  «»• 

gnmt  iaftïUit , fdmti  D*mim^  jMt  t'tfitit  Tmk* 

iM»  tAiXtmr.  Vous  votez  bien  «]ue  de  l'avea  iDrmc  de 
Henri  Eiienoe  ta  Religietife  dormoîL 

i.  (•)  Pent-ére  y SK-il  ici  plus  de  négligence  <{uc  de 
nalicc,  de  la  put  de  d'Anbtgné,  quelque  faririque  que 
foit  d'aiDeun  (et  Auteur.  U écnvoit  ceci  de  mémoire, 
f<  aiint  apparemment  oublié  le  inot)%am  de  la  Légende, 
il  ne  pouvoii  guère  traduire  que  par  dMmir 
Ktm  JiiMtmt  qui  précédé.  R a m.  C r t t. 

Mr.  Juiieu  avoue  la  même  choie;  ma»,  félon  fi  cou< 
tvnie.  il  fe  met  fort  peu  en  peine  fi  ce  qu'il  du  dl  ezaâ. 
Voici  (es  piroles  (17):  „ La  même  Légende  du  qu'uue 
,,  Relipcufc  nommée  Marie,  ayant  eu  dunnt  cinq  mou 
n une  grande  douleur  dans  des  Mmet  voiGnes  de  ccOes 
t,  qu'on  n'oCeroit  nommer , St.  Dominique  iuy  apparut 
„ en  fonge  8c  que  de  defious  Ion  froc  il  tin  un  onguent 
„ de  très  bonne  odeur , dont  il  luy  frotta  la  partie  malade , 
ü & qu'éiant  interrogé  par  h fille  ce  que  c'etoit,il  refpon- 
dit , que  cela  s'appcUoit  «marù.  Cela  dl 

„ aufli  chafie  que  les  amoun  de  Fran;ois  pour  Sainte 
M Oaite,  & Tes  ardeurs  pour  le  Fierc  Maffé  .lequel  il  em. 
„ bnlToit , füulcvoit  de  terre  dans  (es  embraflements.  Ce 
M qui  mit  le.Pcre  MaiTé  dans  une  fi  grande  chaleur,  qu'il 
,,  «oit  comme  au  mil:eu  d'un  feu,  mt  U Livre  des  Con* 
r,  formitÀ".  Noter,  qu'il  met  à 1a  marge  ce  Sommaire, 
wfévmouriMj  4t  St.  rrtmffii  CT  dt  St.  Dtmuûymi  U Con- 
cluez de  là  qu'il  traite  ta  ControTerfe  comme  fi  c'étoit  un 
jeu  où  l'un  cberchit  à tâtons  Se  les  yeuz  fermez  ce  qu’il 
6ut  prendre.  Je  lai(Te  è juger  aux  perfonnes  qui  ne  croient 
pas  qu'il  Ibit  pernu  d'agir  de  mauvaife  foi  en  faveur  de  la 
Kcbgiun,  c'en4-djre  <k  violer  les  devoirs  de  la  Religion 

rinr  l'amour  de  la  Religion  ; je  leur  laiffe , dis-je , à juger 
l’honneur  6t  la  confcience  peuvent  foufrir  qu'on  tridiurc 
le  mot  iiiU  par  itt  fxrtut  tus/iaer  it  crJiii  ym't»  •tftrttt 
mmmw.  C'cft  une  petiphrafe  q«u  feroit  abfurde  dans  loit- 
tes  fortes  de  fujns;  car  enfin  le  motjüauSe.  qui  répond  i 
relui  de  rth«,  o'a  rien  qui  oblige  à des  circuits  de  purcK 
ks;  mais  quand  on  fe  fert  de  ce  détour  afin  de  donner 
l’idée  d'une  impureté,  on  fe  porte  au  delà  del'abfurdc. 
c'dl  une  fupercberle  crimineUe.  La  manvaife-foi  ne  régné 
pas  moins  dans  le  changement  des  termes /rj*»!*  dilaH»- 
suf , en  ceux  d’MajMiMaw  amtru.  Mais  que  dira-vous  d'un 
Kcnvam,  qui,  pour  ne  pat  perdre  1a  comparaifon  qu'il  a 
trouvée  dans  l'Apologie  d'Herodoie  <|8),  compare  zrec 
les  embrairetncnt  de  denz  hommes  pldos  de  vie,  la  vifion 
d’une  Rcligieufe  cztafieeê  Quand  il  fetoh  filr  qu'une  telle 
Religieufe  auroit  fcmgé  que  Dominique  venoit  la  trouver 
au  ht,  8c  commettoit  des  impuretés , en  pourroit-on  con- 
clure qu'il  cA  roupableê  Pouvons-nous  répondre  des  rêve- 
ries d'autrui  t La  mere  de  Jules  Cefar  perdoît-«llc  rien  de 
fon  mente,  fout  prétexte  ^efon  fils  (onges  qu'il  tvoit  à 
kire  avccelle(i9)?  Et  voici  un  Conirovctfifte  qui  apclle 
sitmitunta  dt  St.  Dcasi«i^»r , une  apUcation  d’onguent 
qui  n'ctmi  qu’une  apantion  en  fonge , comme  il  le  du  loi- 
néine. 

(D)  It  tMtmvtii  ftnthtiu  yatm  Itt  ktmmtt  à ft  ftr  trrf 
ÆMx  F.tmtàtu  /aririfw».]  Ces  bcnvaiot  foni  fembhbles  a 
ces  difeurs  de  bons  roots  qui  (âerifient  toutes  chofet  au 
plaifir  d'en  débiter.  Horace  a très-bien  marqué  cette  pas- 
tion  dans  les  Ven  que  j’ai  citez  cs-delTut  (ao).  Quinulien 
s'eftfervt  des  mémescouleurs  pour  le  portrait  de  cesgens-là, 
li  pour  donner  du  dégom  de  leur  caraélere.  Gardons-nous 
bien,  dit-il,  de  h Maxime  de  ceux  qui  aiment  mieux  pcN 
dre  un  Ami  qu'un  bon  mot.  Ladtrt  ■vrihnmt . Ins- 

gffW  akfit  frtftpnm  iJW,  fttimt  *m»am  yntm  ddbtm  ftr- 
duU  (itj.  Ciccion  obferve  qu'ils  pafTcni  par  dellus  toutes 
les  coaodéntioQS  de  hbicnfcancc,  qu'ils  a'ont  égard,  ni 
aux  perfonnes,  ai  aux  occafions,  & qu’ils  auraient  moins 
de  peine  à tenir  du  feu  dans  leur  bouche  qu'une  niDerie, 
PaAtiat  ( Craffus)  «dvtrftm  digmtati,  w yat  ifti  ftrvakat 
faam , aatd  q*  msiaif M /«wii , <7  dkatdm  d^oltàmmm , 
Uaitrt  atmatim  râiitmtm  CP*  umftrmm,  O"  ta  yat  tttarramt , 
«MW  faififimt  dkt  ftfitu  ■ ttmrt.  Uaym  mmnatU  rtdkali 
lumiatt  htf  iffam  mtm  éa/al/t  tM«ipr«r<um*r.  iMttn  tnim 


amat  faaûiM  fiammam  À ftfitatt  ftiUial  tn  hurdtntt  »p- 
frimi  gmtm  Ftna  àida  uatat  1 ktt  ftüktt  ktna  dttla  yM 
ftlfa  fat.  Nam  ta  duU  Sfifri*  jam  atmiat  fil), 

n ne  faut  pu  l’ctonner  de  ce  qu'ils  u'épatgneni  pas  kun 
Amis;  car  ib  ne  s'épargnent  pas  eux-méoies,  ibplaifan- 
tent  à leurs  propres  o^éjicDS,  ib  donnent  dans  le  cara«ere  de 
ces  boufons.qui  Mur  taire  tire  frapentindiféremmentleur 
propre  perfonne  Sc  celle  des  autres.  Ariftote  le  canékrife 
par  là  f Zj).  Ils  ne  font  quanier  ni  au  ciel  ni  à la  terre; 
b Religion  de  leur  c<zui  n'echape  pas  à leurs  pointe  (zy), 
C'ell  une  trop  foibk  barrière  jrour  arrêter  l'irruptioa  d'uu 
trait  d'Efprit  Jugez  fi  la  Religion  qu'ibooientfauirepour- 
roit  réprimer  cette  faillie.  La  gloiie  ou  b fatufiétiotiqu'ib 
atundent  de  Hcher  U bride  a un  bon  moi  remporte  fur 
toute  le  autre  confidéiacions,  8c  ceux  qui  eu  dit  que  b 
veine  poétique  ijl  mat  fttita  vmûht  dtat  t^tt  mt/i  ftmt 
rriiatr  /ant  magtaad  daagir  d' Utaftr  ^aj},  nous  ont  fourni 
une  vive  image  de  1a  paflion  de  ce  gens-U.  Difons  en- 
core que  quand  Us  ont  la  plume  à la  main  iU  quittent  tout 
pour  courir  après  les  penfée  fatirique , 8c  d'aullj  lom  qu'ils 
en  déccMivrent  la  trace  ils  fe  jettent  de  ce  cdté>là  à corps 

Eerdu,  6t  afin  de  ne  s'écarte  pas  inutilemcnc,  ib  tonU- 
»t,  8e  ib  uraillent  le  matière,  jufqun  àcequ’cDefe 
pudTent  ajufter  à leur  fujet  ; 8e  s'ils  les  trouvent  trop  lon- 
gue 8e  trop  épiiile , ils  les  accourcUTem  8e  le  aplaud'ent 
autant  que  leur  intérêt  k demande.  Ce  font  de  Auteurs 
qu'on  peut  comparer  à ce  Procrufics  qui  ^nloit  fe  prifon- 
nien  à U méfure  de  fon  lit  (z6).  Ce  parole  de  Monta- 
gne leur  conviconeot  paibitemenL  „ (zj)  Il  en  cil  de  fi 
„ fots.qu'ib  fe  dàournent  de  leur  voyc  un  quan  delieue, 
,,  pour  eounr  aprn  un  beau  mot  ; aat  gai  am  vtrka  n- 
» aftaat  (J)  , fid  rti  uaria/mii  arttÿmat , ymiat 
M svria  mvMKTjR.  Et  l'autre  : ( J ) £«  aiteajut  vttU 
w dtUTt  piacraru  vtttatar  ad  id  gutd  mtn  frtftfatramt 
„ ftrdm, 

n V a du  plus  ou  du  moirn  dans  tout  ccd,  8cje  ne 
niremble  pas,  ni  n'cntalTe  pas  toute  ce  idée,  ami  de 
perfuaikr  que  tous  ceux  qui  fe  plaifcnt  à b Raillerie  8c  à 
la  baiire  adoptent  ce  eic^U  egalement  8c  (ans  excep- 
tion. Mau  ü efl  important  de  faire  voir  par  le  cAté  le 
plus  laid  ce  caraâcre  d'efprit:  on  s'y  laide  trompa  aifé- 
ment.  Un  Conttovefifte  qui  a du  gMe  diveim  beaucoup 
ks  Leâeuts  de  fon  Parti,  quand  il  tourne  les  ebotes  ma- 
figoement  8c  avec  de  airs  railleurs,  fatirique,  Scburlef-' 
ques.  Plu  il  divatii , plus  a-t-il  la  force  ^ perfuader.  Or 
comme  le  maniéré  qu'il  adopte  l’engagent  dans  mille  fu- 
percherie,  8c  dam  mule  (alfifications , il  cfi  bon  de  le  con- 
iioitTc  fu  kpied  d’un  loipofieor dangereux.  C’eftlemoien 
de  fe  tenir  ibr  (bs  gardes  on  le  lin  comme  un  homme 
dont  il  bot  fe  défier,  on  ne  croira  riei  fur  fa  parole,  on 
examinera  ce  qu'il  dit,  on  le  eonfroatere  avec  le  origi- 
naux ; 8e  fi  l'on  ironv  c qn'il  change  fg^a^  diUflttau  en  mth 
gmtatam  amtrit,  on  lui  dira,  je  ne  luis  point  votre  dupe, 
adredez  vous  a d'autres. 

(£)  VOmvfégt  gui  a ftmr  Titrt  S.  Maria  Ægyptjaca,8cc.] 
Tneophile  Raynaud  en  cfi  l’Auteur.  J’ai  vù  dans  un  au- 
tre de  Tes  Livre  qn'il  a fupofé  la  vérité  de  l'Hilloire  de 
cette  Sainte,  nonobétam  tous  le  eforts  de  Centurie  de 
Magdebonrg  (18),  où  l'on  a traité  de  fable  qu'elle  ait  vécu 
de  deux  pains  dix-fept  ans,  qu'elle  ait  été  enlevée  en  l’air, 
qu'elle  ait  paffé  le  Jourdain  iiiu  nager,  8c  fans  biieu,  8c 
que  des  lions  aient  eu  foin  de  b fépulture.  J'y  ai  vu  aufli 
que  Nicolu  HarTpheld,  foui  le  nom  d'Alanus  Copus  (ap), 
a réfuté  fur  ce  fuj«  le  Anreurs  de  ce  Centurie , 8c  qu'il 
y a dans  TOuvrage  de  *rheophilc  Raynaud  un  Appendix 
touchant  le  Femme  qui  étant  foftin  du  bourbier  de  l'im- 
puné  font  devenne  fainte  Ptrrt  kajat  «ytrir  itaatiffa 
tfi  , TraOati»  de  Mulicribus  (anétH  è cenno  tupiiudioum 
emerfis  (30J. 


(ij)  Cirera, 

de  O141, 

Liir.  tl, 

Cy.  L/X, 

(*})</» 

ftrtr 


Adi.  de 
Modb.  s8 
Kic«aa»cb. 


(14)  rate 

F.anâdf 

IMOQS)*, 

am  U f,  ta 
I à linei. 

(Il)  r-'  a* 


•mi.  La  Rrf. 
ae  d’nüuo- 
pie.  Il 
l»74, 
«•ISTI. 

Clicique 
CèBcide  da 
CalvialCine 
de  MaÎB- 


tl  rtt.ui.Jr 

Meaige,  4 

U fit  tn 
dn  Od|lam 
de  U Las- 
|ue  lialica. 

ajf. 

LXXXtV, 
it  PAKi- 


(it)  Mo*- 
tifOe,  £*• 

flM.  ZjBr.r, 

atf.xxr. 


f t)  Sid  ■’jtcMMMtnf  fta  Ut  fania  e> 
émf.ja,  à fn  Itmrt  fmttii  fm-J/mi  fmtU.  . 

W lam  flaijl,  ftm  . m giflL  u'atmmm  «m*  Xtrwit..  SCMC.  EpitL  ]«. 

(«)  c«i».  SK.  cyc  X,  MI.  m*.  (ifiuitii.ti.of.ttrxtr.  (1®;  r.rf 
<A  Tbeopklc  n.i7aaad,  S;«ia|ai.  d«  Ubli*  fteptUi,  ■««.  44,  4®  « 41  A- 


évita  In  perfecution  terrible  cju’il  avoit  à craindre  de  la  part  des  Inquilucurs.  Il  remplit  la  Charge 
d Ambairadeur  auprès  du  Sultan  apres  ta  mort  de  U Foreft,  Sc  enluite  il  fut  cbarce  de  pluficuis 
autre*  Ambafli«k*(«)  dont  il  •’âquiuuèi-habilçaicni.  11  étoic  Abbé  de  laine  Perc  (é),  Arche- 
vêque 
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v<(jue  de  Vienne,  & Confeîller  au  Coofeil  privé,  lors  que  l’Aflbmbléc  des  Notables  fiit  com-o- 
nuce  i Fontainebleau  au  mois  d'Août  ir6o.  11  j prononça  une  Harangue  où  l'Erudition  CC 
rEloqucncc  n’cclatcrcnc  pu  moins  que  (on  zélé  pour  ta  reformation  des  dclurdres  de  l'Efliic  6c 
de  l’État  {jî).  Il  y conieilla  entre  autres  chofes  la  convocation  d’un  Concile  national,  & celle 
des  Etats  Généraux  (A).  Les  Cuifes  s’ofrenTcrcnc  de  (a  Harangue,  fie  détournèrent  tous  les 

bons 


, inaDdeinent,  te  pertnifGon  do  Prince,  qui  en  eft  leul 
dif(>cnljteiir.  Je  le  di  pour  la  piteuZ.excmpla  m|ue- 
j,  res  advenus. & dont  de  jour  a autre  en  avons  nouvesux 
„ advenilTemeiiL  D’une  part  l'ell  veu  le  tumulte  d'Am> 
,,  boyfe  fous  couleur  de  prerentet  une  Cunfcflson,  au  Uni 
„ que  Ion  devoir  venir  en  toute  htumiité:  d'autre  part,  y 
• a eu  des  prercheurs,  lefqueU  pous  exiitper  les  Prouilans 
J,  Touluicot  faire  eflever  m peuple , fous  couleur  d'une 
„ faiisâe  fcdiiinn  ; comme  s'il  y avoir  Religion  qui  per- 
,,  tnift . que  pour  h plantes  ou  retenir  il  fuA  permis  d uJer 
„ de  Tedinun.  Ainu  iWs  deux  collei  y a eu  de  la  faute , 
, comme  cy  devant  ont  eftd  Tuei  des  hommes  fous  cou- 
, leur  qu*ila  eftoyent  ProtefUns:  au  conuaire  ofi  a forcé 
la  juK»,  de  violé  la  juftice  ordinaire,  pour  faire  deli» 
„ vrer  des  pnfonnim  Proteftans;  8c  ainfi  fout  ce  marque 


{A)  t ..  . prrMK/a  MM  HdrtMim  ti  FP.nUUÎM  et  CFl^ 
qavar*  m'itUlinmt  p«r  rmc»  yav  /#•  tJU  ptat  U riftrm»- 
rivi*  dt!  difirirti  d*  9 it  Vous  la  trouve* 

rn  toute  entière  dans  le  Preédent  de  la  Place,  au  Livre 
Il  I de  l'Eftat  de  b Religion  & République; 8c  dan  l'His- 
toire de  François  1 1 , compofée  par  Louis  Régnier.  Cn 
deux  Kaivaita  s'accordent  à dire  que  t'Arrhevéque  de 
Vienne,  qui  opina  ipics  lesautta  Confeaiiers  du  Confeü 
privé,  emporta  le  prix  8c  rhonneur.  Car  ttmmt  ü tjUn 
d»ai  it  itm  Ct  gréai  fiagmiirm , aéfUyi  it  lt»f 
timfi  ti  jfwUégtiti  i'imfirtéétt  fra  C làm  évéf  gréait 
Iméngt , aafi  fal-U  atn  ftuUmai  tfiimt  févàr  trtfitUt- 
mtat  tfimi  , «aai«  éafi  tmttMé  U fUt  pért  it  U uwft- 
Çif  iMîi  |«fr  (i  ).  Os  paroln  de  Louis  Relier  précèdent  b Ha- 

rangùe de  MariUaci  8c  voici cellaqui b fuiveot:  „ Telle  ... 

franfou  > **  doAe  , fige  , 8c  Chrclhenne  Harangue  de  ce  „ de  Religiua.  nltificun  ont  ufurpé  rautborité  du  magis* 

SsevW,  n grand  pafonnage,  qui  ne  vefcvt  guera  depuu,  efbnt,  „ trat,  de  prendre  la  arma:  ce  qui  ne  leur  cR  aucune* 
su  ■ sta.  „ comme  Ion  dit , intimidé  par  ceux  aniquds  i]  avait  d^  „ ment  tacite , ains  défendu  à tous.  Car  la  fin  de  b Loy 
„ ptem  la  auira  difent  que  voyant  comme  tout  allât  „ cR  vivre  fdon  Dieu,  8(  n'ofrenfer  perfunne:  8c  b fin 
i»T*.  »»  ée  malenpts,  ilenmounrtderegret(s)".  Mr.  Va-  „ des  arma,  eft  de  faire  que  b Loy  fou  obeye.  Le  Roy 
•K-  ni-  donne  k prédi  de  cette  Harangue , mais  non  pas  „ donqua  eftant  confervateur  de  b Loy , ainfi  ordonnée 
bas  qsefoua  fiUificabons.  En  voici  un  exemple:  ilfu-  „ de  Dieu,  par  confequent  efl  fcul  dirpenlitcur  da  ar- 
pofo  que  MariHac  repréfenta  „qne  l'ancienne  affcAion  des  „ mes,  qui  luy  font  bailléa  pour  punir  fes  contrevecuns 
„ François  pour  leur  Roy  elloit  notablement  diminuée, 8c  „ à b Loy.  Parquoy  pourconciufioo,  celuy  fe  bat  Roy, 

M qu’il  n'r  avott  point  d'autre  voye  pot»  b rétablir  que  « jûl  ^ prend  de  fon  auihotùé,  8c  n’elUnt  ordonné  de 
rAlTemUce  des  Etau  : Que  c'eRoit  U le  foui  Tribunal  „ Cheu  pour  un  tcL  11  s'enfuit  que  tout  le  monde  luy  doit 
,,  inflirué  pour  écouter  la  pUüita  de  toute  b Nation,  8e  „ eouiu  foi, comme  celny  qui  contrerient  à l'ordonnance 
„ pour  y utisfoire,  comme  la  auucs  Triburuux  l'efioieot  m de  Dieu,  qui  cfi  rclbUilienient  du  Roy. 

„ pour  vuider  la  procei  fuTvenui  entre  lo  partieuken:  Quelque  tiiga  que  fuifent  la  Avis  de  cet  Archevêque,  S > i a 

„ Que  la  andens  Fondateurs  de  b Moiutclue  Prançoife  touchant  la  convoeatkan  da  Etats,  fli  furent  fort  criiiiauex 

„ ne  s'eftoient  reforvet  que  ce  taeu,  où  üs  pattageiilent  par  un  célélm  Jurifconfulte.  Car  vota  ce  qn'Eftienne  Pajf-  ^ 

„ avec  k Roy  l'autbotite  abfoluc  qu'ils  luy  avoieot  don-  qoier  écrivit  fur  ce  bit-U  (6)  : „ Celui  qui  premia  mit  es  «i]*  <■ 

„ née;  où  ils  entrafetat  dans  une  efpece  ^égabté  neca-  advant  ceft  adrii  de  tenir  la  ÉRatt , m Meflîre  Ourla  r»nec. 

,,  faite  pour  repara  ce  que  le  Prince  avoir  i^urpé  fur  fa  >a  de  Marilhac.  ....  Ccftvy  en  l'Aflemblée  de  Fontaine- 
SujCU,ou  ce  que  la  Sujets  avoient  ufurpé  forkPrince:  ••  bleau  (fÿl  ou  pour  ce  que  la  sfFaim  de  France  ne  fo 
„ ou  enfin,  k pouvoir  fupréme  Sc  bus  borna,  dont  ib  „ gouvemoyeni  à fon  dcfir,  ou  pour  quelque  autre  oc- 
„ Vavoieat  reveftu,  ne  la  cmpédiaR  pu  de  négoaer,  fie  » cafion)  par  une  belk  boutée  de  nature  fit  une  for-  ^ i,,. 

„ de  conclure  avec  luy  des  Traita  ouigatoiia  de  pan  8c  „ te  Remcmftnnce  , par  laquelle  aptés  avoir  promené  da  / Tmm. 
„ d'autre  : Que  cette  liberté  modérée  avoir  maintenu  de-  „ touta  forta  d'advit  en  fon  cfprit,  il  6él  qu’il  ne  tros^ 

„ puis  onze  cens  au  U Couronue  par  le  mervesUeta  con*  ,,  voit  remede  ptaii  prompt  au  mai  qui  fo  prefontoit  que 
„ ttepûidi  dont  elle  avoir  balancé  k pouvoir  8c  b fournis-  „ de  convoquer  ks  Eftiti.  Ceft  une  vieille  folbe  qui 
filvuUUt,  „>  fion  (})  11  efl  certain  que  rArcbevteuc  de  Vienne  court  en  rcfprit  des  plus  faga  François,  qu’ü  n'y  a nea 

bA.  4«  ne  rien  qui  enfermit  ca  Manmcs-li.nifonneflemeoi,  „ qui  puilTe  tant  foubga  k peupk  que  tella  ARembléa. 

' ai  même  vmisRMMf , s'il  m'eft  pamis  d’cmploia  ce  m Au  contraire,  il  n'y  a rien  qtà  luy  procure  plut  de  tort, 

M.  mot.  Comroeni  fo  peut-oo  fkr  aux  Extraiti  que  cet  Hif-  „ pour  une  infinité  de  nifons , que  fî  je  vous  deduifois , 
tonen  donne  d'une  Pièce  manufente,  puis  qu'il  corrompt  m paffaoii  la  tetmo  Ac  beima  d’une  miflive.  Cefte 
la  Harangua  imprimées^  Vous  verra  dansb  Remarque  „ c^nion  du  commencement  arrefta  un  peu  Monfieur  le 
fuivanie  jufqu'oti  R pottoU  b tabetté  de  la  altéra,  8e  de  „ Ordinal  de  LorraiAC.  qui  ctaignoit  que  par  ce  moyen 


ks  bJfiiier. 

(J)  Jl  tm/tdlé  . . . lé  unvttétit»  . : iti  Ëtéti  GU 


on  ne  voulufi  bailkr  une  bnde  au  Roy,  8c  oAerl'an- 
thomé  que  Monfieur  de  Guife  8c  luy  avenent  Ion  fur 


<«)  IMi'l 


«bawr.1  11  fo  forvit  da  plus  fobda  ratfoiH  qui  puffont  ,,  k gouvernement  pendant  la  minorilé  du  jeune  Roy  leur 
être  allégué,  8c  ü répondit  très-bien  aux  Objeftions,  fie  ,,  nepven.  Et  de  mt  depuis  ce  temps-is  il  ne  vit  jamais 
nommément  à celle  qui  aoit  prtfe  de  ce  que  i'Aanrîti  im  ,,  de  bon  <eil  ceR  ArdKvefque,  l^uel  fo  bannit  voJoa- 
A*y  ftrtit  itmiMatt.  Ceux  qui  difont  ceb , tepondit-il  (4},  „ txiremeni  de  la  Cour.  Touiafots  après  avoir  namtné 
mt  ftmUt  IM  ttmtifin  fatal  U t*ar  da  Tréaftii , qui  é im-  „ avec  fos  forritctm  de  quelle  confoqucnce  pouvoir  cRre 
fitm-i  fàt  ftmr  ft»  Jby  a qu'il  éfm;tT  d'tM  r^mritflmi,  ,,  cefte  convocation  des  Eftatt.  8c  qu'elk  ne  pouvoit  ap* 
tt  ftrtii  cqrajfiM,  O-  it  l'txigir,  amftfiiüiié.  Ctfi  itmaatt  „ porter  aucun  préjudice  au  Roy,  que  luy  tt  fon  frere 
tftéilir  rémfttnii  im  Rtj,  (T  ata  fél  U diwMMfr,  it  Uar  „ ivoyent  rendus  k plus  fort , non  feulement  il  ne  re- 
fr*fé[tr  tJtt/ti  jm/hi,  fmii  qw  /éai  vttltr  it  ntm  Jt«y,  Ita  „ jetta.ains  tiefoftroiiement  cmbralTa  cefte  opinion,  voire 
at  fou  fétrt  éMrtmtat  : <7  fér  ii  Ëéitiairt  itttrtj  it  itat  n cRima  que  ce  luy  eRoit  une  planche  pour  exterminer 
U ^mi  U Ety  Mtmi,  ftui  fa'ü  é fi  ba  ftaf!t,  ^ at  Lij  rtfm/i  ,,  avec  plus  d'afieurucc  8c  foknnité  tous  la  Proteftant 
rim.  Et  fi  Un  n//>qw,  tpu  U Eij  ft  iriit  it  a'axrmr  rua  „ de  b France  ".  Pafquia  remarque  que  b mort  ^ 

/aai  U ttn/taitmtai  da  ftafit,  Ji  rtfftm,  qw  pwi  faut  Fnnçois  11  diOîpa  en  un  mftint  la  defleins  de  ce  Ca^ 
éfitmiUr  la  Efiéii,  a"  Jéut  tuttairt  ta  réiftai  qui  atiwvtat  dinal  ; 8c  aptes  avoir  nporté  une  parue  da  chofos  qui 
ü Phatt  à trtifrt  Itt  tiérgii  éadraati , It  ftafit  é ly  ittiéut  furent  régléa  dsoi  la  Etats  d’Orkans  , il  ajoüte  ( 7 j : fv]  rifqrien 
titf , tr  Jaai  (tatraMua  : qw  ioira-ii  Jairt  ^maai  il  ftra  ,»  Mais  pour  geneti)  refrain  on  a accordé  pour  cinq  ans  ^ 

farfiééit  qw  lé  taaft  it  la  iimanit  faut  aaa  Efiatt  ftra  irta-  „ au  Roi  un  fubfide  de  cinq  fob  pour  diaque  muis  de  vus  ^ 

«w  jafiti  Si  Ita  ftrjiJU  À iirt  ^at  far  U It  faafU/trtu  imn  n entrant  dedans  kl  viRa  dofos.  C'eft  prefque  le  but  fie  Ttmw. 


l'U  ÿ aartu  jmjikt  à tt  ^mt  U Kty  Îrmaaitrtit,  Un  ftmt  ai- 
itafitr^mtmrttaa,  it  gtai  4/<inii«a , la  fla^art  ttai  am  tua 
ttmmaa , trqat  U ftafU  tfl  tafatU  fauaairt  M gai  tfi  à îta 
fat/û,  far  laat  y ttaüatir;  fmà  qw  la  Vtix  ia  ifi 
uiit  a ' * ' ^ **--■  -- 


prefque 

„ condufion  de  relia  Affombléa , de  tirer  argent  do  peu- 
„ pie  par  une  hoonefte  Ripnlatioa  du  Roy  avec  fa  trois  '**' 

„ Eftaii".  Notes,  |e  vous  prie,  que  Pafquier  fe  vime 
d’avoir  aw  iajiaui  it  ratftat  qui  mootreni  que  rien  n*^ 

Ut  jai  t^  affrtmiéi  it  Dua,  Peut^n  vmr  plut  pcrxiickui  à b France,  que  b renue  da  Erari  Ge-  MmIiu,  ,m 
da  chofa  plut  difiemblabLa , que  ce  difeoun  de  l'Arcbe-  ncraux.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'etlt  pu  produire  b-do-  * 
véque  de  vienne,  8c  la  paralu  de  Vanllas  raportées  ci-  fus  beaucoup  de  raifonnemensi  8c  je  croi  aufC  que  notre 
delluiè  Mais,  pour  mieux  foire  conoUre  que  ca  HiRo-  Cbarlade  Marillac  eût  pu  répliquer  à tout,  8c  que  c'eft  ascuw  oh 
rien  ne  faroit  point  prendre  l'efpm  de  ce  qu’il  fo  méloit  une  matière  fur  quoi  l’on  peut  foutenir  à perte  de  vue  k voulu,  a,t- 
d'abréger,  il  fout  meure  id  un  autre  Paflâge  de  la  Haran-  pont  8c  le  contre.  Mais  U l’on  en  apdloit  i l'expérience,  Jf-  de 
gue  ck  ManDae.  Nous  y verrons  quelks  croient  fos  pen-  R eft  aparaii  que  Topinion  de  Pafquia  l'emponcroii  ; car 
fta , unt  i i'egud  de  la  Politique , qu’l  fégard  de  b Re-  R foroit  bien  (uficRe  de  marquer  ks  avaniaga  que  b Fran- 
ligion;  8c  nous  conolnons  que  fut  le  dernier  Aitick  R ce  a tira  de  ca  ARemblea,  8c  bien  facRe  de  prouver  en  Irsni  <• 
reiTembloit  a Erafme  : R eut  voulu  qu'on  reformit  la  qu' eUa  ont  forvi  à fomenter  là  defordra(V).  La  Anglois  *d>at 

abus,  mais  non  pas  qu'on  fe  forvit  de  la  prife  d'arma,  ont  taifon  de  dire  que  b tenue  fréquente  da  ParlemcDi 
fuir  pour  apuki  la  Reformation  de  l'Eglife.  foit  pour  ac-  eft  néceffatreau  bien  du  pats;  mais  U France  ne  peut  pas  teaa.oa  iw 
eabla  la  Réformaicun.  Le  quatrième  piéparatif,  dii-il  dire  b même  chofo  de  la  Etats  Généraux.  On  ks  con-  Iftjis  n- 
(f)>  n eft  qu'en  attendant  le  ConcRe,  ks  foditieux  foyeut  voqua  fouveor  fout  k R^ne  da  fils  de  Henri  II,  8c  ja-  le 

„ cotuba  8c  raenus,  en  forte  qu'Rs  ne  puiflent  ahaer  b mais  b France  ne  fut  plus  brouillée, ni  plus  defolée, qu'en-  ^ 

„ tranquilbié  8c  repos  des  bons,  8c  prendre  cefte  maxime  ce  tems*b;8c  au  lieu  de  trouver  du  remede  dans  ca  Con- 
,,  indubiable  , Qu'R  n'eft  permis  de  prendre  kt  arma  vocations,  clk  y empuoit.  Perfonise  ne  doit  reconaitre  panu  Mw 
„ pour  quelque  chofo  que  ce  foit,  fans  k vouloir,  com-  caie  vérité  ptua  franebement  que  ceux  de  b Religion  ; car  *“*« 
TOM.  lu.  V » c'éiou 
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bon*  eflcts  de  f«  confcjls.  Il  tâcha  de  prendre  de  bonnes  meTures  pour  |>rc\TDir  las  malheur» 
dont  le  Roiaume  étoit  menacé  (r)*  mais  ne  voiant  point  d'aparcnccd’jrrcüûîr,  il  tomba  dans 
une  irülcncqui  lui  caufa  une  maladie  dont  il  mourut  bientôt  apres  {d).  Ce  fût  le  a de  Déecm- 
bre  X fdc,  dans  l'on  Abaïc  de  roim  Pere.  Gabribl  db  MARXLLAcfon  frere  croit  more 
AvocatGénci-al  au  Parlement  de  Paris  en  iff  i , te  avoit  été  un  habile  homme. & d’une  probité 
exemplaire.  Confultcz  Mr.  de  Thou  (r).  Vous  trouverez  dans  le  Diftionairc  ac  Morcri  un  fore 
long  Article  de  notre  Charles  de  Marill^.  tc  beaucoup  de  détail  fur  pIuGcurs  perfonnes  de  cette 
, Famille^  mais  vous  n’y  trouverez  rien  oe  François  ob  Mabillac  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  fous  Henri  1 1.  î'en  dirai  quelque  chofe  dans  mon  Commentaire  (C).  /c  ne  penfe 
pas  que  l’Avocat  dont  j’ai  parlé  ci-deflus  (f)  (oit  diférent  deceCuARLESDBMARiLLAC, 
dont  La  Croix  du  Maine  a dit  que  c'etoit  un  GmtiUiommt  Pariée»  y dt  VArchevét^ut  de 
Vienne,  jfdtwal  e»  Parlmtnt  homme  fert  deQe  en  Gree,  (3  hit»  vtrji  e»  bemuevfi  de 

/êienfts,  & qu’»V  moxmt  à Paris  ta»  ifSi  en  esniirtH,  a»  grand  regret  de  tttss  fes  amis  [g).  Je  voi 
dans  le  Pere  Anlclme  {b)  un  Cuarles  de  Marillag  qui  mourut  ConTcillcr  au  Par- 
lement de  Paris  le  10 d'Avril  ifSo,  fie  qui  ctoit  filsdeCoiLLAUMB  db  Marillac  fre- 
re de  l’Archevêque  de  Vienne.  11  n’y  a point  de  difcrence  entre  cet  Avocat  fie  ce  Confeillcr  {D). 
Notez  que  La  Croix  du  Maine  renunme  que  ce  Prélat  a efirit  flaj^urs  Ottevrts,  defyutUes  il  s’m 
trostve  peu  i'imptimies^  6?  (tilts  asà U foat  m fe  vendent  avec jrivilege  (S pmsr  cauft  (i).  Gil- 
bert DE  Marili.ac,  Baron  de  Puifac  fie  defaint  Geneft,  frere  aîné  de  notre  Archevêque 
de  Vienne,  (â)  iaivit  Nlifieirt  de  la  Maifin  de  Bonrion^  easr'asifres  ta  vie  (à  ks grandes atfions 
da  Connétable  Charles  de  Bourbon,  juftnes  au  mis  de  Mars  ipzi  tk  commença  fa  révolte,  jintom 
de  la  p’al  Céo^aphe  d»  Roy  ^ Capitaine  de  fon  CbÂSean  de  Moulins  a iiféré  cette  iüfioire  dans  fit 

Oeuvies  imprimées  e»  i6of.  Le  vciitablc  nom  de  cette  Famille  étoit  Marlhac  ( E). 
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c'étoii  dint  CCI  AflemHées  «{UC  kvn  ennemij  pfeanjcni  ét 
tkOtivcUci  fwKo,  II  jr  a de.  gens  <|ui  <oiBp*rent  tel  Eini 
Cênêiiux  avec  les  CODcilei.  Ce  funt,  d)fem*ili,  luutes 
AlTcnibl^cs  de  inaarais  augure:  elles  fonl  un  lémuigfuge 

3ue  In  maux  mibbes  font  gtans,  & que  l'on  commence  a 
efefpéier  de  u gtscnlon.  On  tau  alors  comme  dans  1« 
maladies  â-pcu'rià  dercTprrecs:  un  alTi-inblc  quantité  de 
Medev'iiu;  oa  les  fait  vcmr  de  loin  ; iUconfultcnt:  Us  dis- 
putent; Us  s'accordent  rarement;  il  en  faut  venir  à U plti- 
lalild  des  l'ufra;:ct  ; Us  font  & bien  que  le  malade  di- 
re, U mnliund*  iu  Uidniai  mmfeit  mtnnr  y)  , Lee  bel- 
les Harangues  ne  manquent  pas  dans  ces  Allcmblets  : nus 
1rs  cabales.  Ht  les  intiigucs  j manquent  encore  moins; 
tc  b conctufion  iiut  presque  todjoun,  non  pas  h juAice 
de  la  vdnié,  mais  la  brigue  b plus  forte. 

(C)  > dirai  ywlfw  (Xie/e  de  Fnnçois  de  Maniiiac 
. . . (inj  mtM  C*mmfn/oirr.)  Lui,  d(  Pierre  Robert,  Aa- 
reni  doiinei  pour  C'onreil  au  Prince  de  Condé  l’an  15*^, 
dam  te  PruCcs  de  Cnme  d'Etxt  qui  éc  tant  de  biuic.St  qui 
penfa  lui  laite  perdre  h ttic  l'ur  no  échafiut.  Csm  pr«n- 
fui  Oa/jisntnnn  tnmtutnui  imarù  mrst  vidtrtt 

CtnJa  axtr  , liitlU  fnfflitt  • njr  f*i't  C anféirnt  . mt 
mnriti  brmiati  ffi£SâS*  tradumn  m fradnii*  iartntw, 
ifminm  ttafii»  tatntar,  naminan  i nj»  Pttras  Mtrtm  tv 
Iraatxfcat  Utnüétai  oMirrimi  in  fit*  fairtni  ^lo).  Je 
laportc  ces  paroles  de  Mr.  de  Thou,  pree  qu'eUes  font 
cunaitre  b tcputatioo  de  François  de  ManUae.  Il  n'p  avoit 
pas  lung-tems  qu'il  avoit  feevi  d' Avocat  â Anne  du  Bourg. 
On  a mu  ^nslaTabîc  dcsnutiercs  de  l'Hsfloire  de  Frao- 
{Uisll,  UarUUt  jUvhm  srâhu  dm  Btmri  ta  fiaidént 
ftmrlai.  CcU  doit  «ttc  dcvdopd;  car  autreaent  l'on  en 
pourroit  inférer  que  cet  Avocat  fut  un  tnitic  Ac  un  pre- 
vaiieateur:  & ce  leroit  lui  faire  un  gnnd  tort;  puis  âu'i] 
n'r  eut  dans  £a  conduite  qu’uo  menfonge  officieux  dcltiDé 
i fauver  la  vie  i fon  clicnL  Voici  le  bit  félon  k narré 
du  SieurdebPbncbc(it):  ^Seseaufesde  reaufition(it) 
I,  furent,  par  Aneft  prononcé  par  Olivier,  dccltréus  ad- 
„ œillUilcs  , & ordonné  qu^l  auruit  confeJ,  ce  qui  lay 
n avoit  cité  aupnvant  defnié,  de  forte  que  le  Cardinal 
„ Ce  trouva  tout  conlua.  L' Adrucit  ManllK  lay  fut  bidlé, 
„ lequel  mit  toute  peine  de  le  faire  désJire,  luy  alléguant 
„ que  bns  ceb  il  oe  pouaoit  éviter  Umortcequen'ayant 
„ peu  faire,  il  l'amena  à celle  neoefliié  qu’il  le  laiffcroit 
„ plaider  tins  l’intenorapre  , puis  il  diroit  après  ce  que 
„ boa  ûiy  fembleruft.  bJlani  donc  veons  devant  les  ju- 
„ ges,  l'Advocat  tcmonilra  le  mérité  de  b caufe,  la  na- 
„ oictc  de  l’etnptironncment  non  jamais  pratiquée,  de  en- 
„ cotes  moins  b fa^on  de  pioccdei  de  Bcmand,  qui  n'a- 
„ voit  eu  aucune  bonté  ne  vergongne  de  jouer  deux  per. 
,,  fonnigcx  ou  trois , en  prePdant  de  afllAant  aux  trois  ju- 
M gemens  ptecedenU.  fcnquoy  non  feulement  apparois- 
„ loyent  ks  caufes  d'abus  ireferidenta , mais  aufli  la  nul- 
’ „ lité  des  ScDiences  8c  Arreft.en  (une  qu’il  bloit  ncceffii- 
H rcmcot  rccotnnencer  tout  le  procès,  caffer  de  innuUer 
t,  toutes  ces  procedure,  veu  que  nulle  furoialiié  de  jus- 
,,  tire  n’y  avoit  efté  gardée.  Mab  an  lieu  de  conclurre 
„ en  fon  appel,  j acquaeffa,  recourant  i la  miliciicorde 
„ du  Roy,  de  de  b Cour;  cvnfclhDt  fa  partie  avoir  grie- 
„ vement  offencé  Dieu,  de  fainâc  mere  tglilc.  irrité  le 
„ Roy,  de  s’eftre  monffré  mobedieot  i foo  Lvcfquc,  an- 
U q"vl  de  à 1a  foloAe  Fglilie  Romaine  il  driiroit  eftre  rc> 
»,  concilié.  Surquoy  du  Boat|,  qui  cftoit  prêtent,  fe  vota- 
„ lant  oppoier»  ManDic  fit  ligne  aux  Prcfideni,  defirana 
{J  luy  fagver  b vie  par  ce  moyen,  kiqueli  au  lieu  de  biy 
„ duBiicT  audience,  de  fivoir  sU  avouoit  Ibn  Advueat,  I« 
„ rcnviiycTcnt  incuDUnent  eu  fa  pnfon.  Mats  pendant 
„ qu'lis  avkioycnt  de  deputer  ^ox  d'entre  eux  pour  faire 
„ entendre  la  cooverfion  au  Roy  , de  luy  dauander  û 


„ grâce,  voici  arriver  un  bollciin  efcritdHIcné  de  du  Bourg 
• par  lequel  il  defavouoit  les  conclutâons  de  fon  Advocat, 

„ pcrfillaot  en  fer  aufes  d'appel,  de  en  fa  confclbon  de  f„) 

„ foy  faite  devant  le  Roy.  i>ikl«|^M  ’ 

On  voit  dans  un  Dialogue  d’Antoine  Loifel,  que  les  *«*  Adt» 
principaux  Avocau  du  Parkment  de  Pans  . it>  f^éaiw 
Mtifini  Jttfmti  Ctnmy*  Ptrifitn  , Citait  ManfH  Lmdtf  nn'"' 

, ..  dmfid  n ftiftit  J 


' Prtaftu  dt  UttiUét  Awmrputt, 


flms  d'tPrtat  ftt  dit  dtax  tturts,  m û «■'il  tjltit  fm 
rifltamt  i mtu  il  fiu  rt\y  ta  aalim  «t  fta  ami»  ; da  fat»  üll 
4faa  /4  mtifaa  « tfli  ndaist  à mtaaf  , <■>  mamt  ta  fm  da 
uiU  dt  Ctatya  dt  Notci  qu’il  étoir  de  même  ^ 

Famille  que  la  autra  MariEacs  (14).  ^ 

( D)  U n'y  « pwM  de  difinat*  tatft  tit  A^atet  C’  ta  Cam-  /,,>  LeiM 
fidltr.  ] Riportoni  ce  que  l'on  a dit  de  lui  dans  ce  Dia- 
logue  d'Antoine  Loifel:  Vous  ne  devria  i*i  pont-  Mf-xib 

„ tant  avoir  paffé  fous  fllence  M.  Chirla  de  Manlltc;  nt 
„ il  avoit  acquis  autant  d'honneur  en  peu  de  temps  qu'd 
„ fut  au  Baanu,  que  d’autra  qui  y ont  efté  tonw  leur  XâHm 
„ vie.  llcftvny,  refponditM.Pafquia:  c'eAoit  un  da  tthUtniM, 
„ plus  forts  de  alundam  en  bon  fens  de  en  fçsvoir  qui  y ett^iun, 

„ luft  lors;  mais  vous  f^*avn  le  temps  où  nous  fomma,  " üi* 
»,  de  le  peu  de  compte  que  Ton  fut  des  Advocati  au  prix  * * 

„ da  CoofeiDers  » comme  l'on  s’eo  eft  plaint  au  commen- 
„ cemeat,  de  non  fans  caufe.  lin  cffeel  fa  ptrens  ne  luy  Cty-mt. 

„ donaetem  pu  le  loilir  de  faire  monftre  de  h fuiBfancc , ^‘'*7 
»,  ny  de  h forte  de  Ion  erprit  en  l’Eftat  d'Advocar;  ny  la  i,ÎS 
r>  mort , de  ce  qu’il  promatoit  en  fon  Office  de  Om-  ^ ^ e.^ 
„ fcüler  (*):  car  il  fut  ravy  en  h fleur  de  l'on  âge  (J):  «««  >r 
„ J'en  duos  davantage  l’il  n’euft  point  «lié  ma  nourri- 
M *nre- 

(fi)  Le  viritaUtnam  dt  ctttt  TémdJt  fltit  AUMat.\ 

„ C'étoit  ainfi  que  Gabnel  de  Marillac  Avont  Générai 
» au  Parlement  de  Paris»  flgnoit  dini  tous  la  Aâa  pu-  (te)  vixa«Bi 
„ bika  de  dans  fa  Latta  particuliéta  (id)".  L'Auteur  «tmi, 
que  Je  cite  affûte  (172  qu'Q  a «/m  <vU  nan  amit»  CaefiiS-  y 
Str  ^£fM,  fenom  itm%  U ttnntiS'emt  dtt  Maiftni  SZ  dit 
fMÜùr  liiaftnt  dt  Prantt.  U allégué  enfuite  deux  Pas-  HUjtAt. 
faga  pour  prouva  que  cet  Avoat  Génénl  ittii  aa- 
laat  USaJn  far  fa  fnftndt  fi'itntt , yat  far  fa  rart  frtUti.  ( tr  ) iU- 
L'un  eft  de  Mt.  de  Thou,dcl‘iatTC  du  Xapternw  dtt  Cdr*-  '**'**■ 
aiymi  dt  Jean  Carita.  H (upofe  que  dtona  celui-ci  H y a 
CaAntl  tiarülatatt  mab  dans  mon  Edition  ^ il  y a 0«- 
triti  iiarlmai.  Cela  hii  eût  pu  fervb  i eonBrrea  ce  qu'il  „ .je—, 
avait  avancé.  On  peut  joindre  à ca  deux  Paflâga  ce  Ammm, 
queMihidaQ  écrivit  à Denyï  Lambin(ip)  : AfartAjairR*-  >f*i 
pat  Patraarnt  a.  d,  tx  Kal.  Ma;at  Atrâ  ptartâ  fmttridiana  , , „ , 
«MjéEi  > «ni  adaiadam  CImJliani.  Ptfindit  fiaati  daxtrmu 
amta  o*  fetfmpa  fiat  alU  ftn^i,  at  mthrat  jngirat:  ftd  «4  UaU^ 


' pat  tmmam  Aantram  latrjaài.  litfidtraai  ttiam  immtà  aum , 
imnc  ijat  Aéy««v  ■■1  fliénM  • ««1  jgvééfcfc  tSX. 

£t  Petrtntp/tam  aiata  anyuam  dittn  fttait,  Htntm:  at  U. 
yatAarar  alan  J^afamu.  tn  dtmattai  iaeam  £••  VinxtM 

dtai  (lo).  Mais  rien  n'efl  plus  propre  à convma  ce  qui  AX.i.  1^4. 
lia  dit  pur  un  Confeilla  d'Etat  a Mr.  de  Vitneul  Maml-  >i«. 
k,  qw  la  Note  marginak  que  l'on  trouvei  b page  yoq 
da  Opulcuks  d'Antoine  Loifel;  la  voici  toute  entière;  j, 

,,  n (ai)  eft  ippcUé  MarDnc par  Miraumont.  dc  par  Co-  iff!)olr  Or 
M quiDe,  qui  npeorte  de  tuy  en  fa  Coamentaira  fur  b opu&uir, 
»»  Coutlone  de  Nivemoti,  di.  L *>*.  £.  une  maxime  de 
„ Droiâ  Françob  avec  doge  en  ca  ferma  : Et  tttmat 
»»  dijtis  ta  tiu  ffavéat  ex  fris  ktmtat  dt  Htn  M.  (SaOriti  rJa.  t .itm 
»,  Jdartae,  Adiiaeat  dm  âej  m Patltmne , htm  AiyrM  du  la  r«t>  «m, 
»,  jsKws  Advttet!  fw  agipmnt  am*  fUtiatritt  daMt  Pana-  * 

„ fm*/.  TOVT  dtl  tatrm  pMWens  enfratrdhtaho  C car- 
»,  p*rfjXs  «*  Trana , trti  ya’U  tn  fa»  traut  tn  matitrt  fittlt,  (Lamas. 
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MARILLAC  (Locïs  db)  Maréchal  de  France,  fila  de  GtriM.AVMB  oc  Ma- 
BiLLAC  qui  éioit  frère  de  rArcheveque  de  Vienne,  naquit  pollhuruc l’ao  tfyf  (d),  oufe- 
too  d'autres  au  mois  de  Juillet  i (^).  Vous  trouverez  aans  le  Di£tionaire  de  Morcri  (r)  les 
emplois  qu'il  eut  fucccffivcmcnt  iufqu'i  ce  qu'il  fut  arrêté  en  Italie  par  ordre  du  Roi  l'an  tdp. 
On  lui  M faire  fon  Procès,  Ce  il  fut  condamné  àperdrelatcte:  ce  qui  fut  exécuté  â Paris  le 
4c  r*(i>  10  de  Mai  La  curiofité  des  Parifîcns  fut  fi  crande,  que  cent  mille  perfonnes  furent  ic- 

i7Af>i4i2.  l’exccucion,  & fue  telle  ftaejire  fut  louée  é«i/ L'opinion  la  plus  commu* 

M rk»>'(»«  ne  ell  qu'il  fiit  une  viélime  innocente  immolée 'à  la  paflîon  du  Cardinal  de  Richelieu*,  mais  on 
perfuaderoit  cela  difEcilcment  i des  perfonnes  qui  ne  s'arrêtent  point  aux  préjugez,  & qui  ne  fe 
(utMCB4i>  rendent  qu'à  la  certitude  (yt).  Je  ferai  quelques  obfcrvaiîoas  là-dcfTus  (e),  Scjc  m’imagine 

qu’on 

(jt)  l'cfimit»  . . . (tmmuMt  tfl  ^u'il  fia  met  viflim*  m-  •'«  iti  ttmfétlc  ifct  ieveie  iifim  âm  Cérdhui,  dtn*  li  ms 
meh  m fcrfurndcrtu  uU  dificilnmcut  à du  iii  ttmfdU  de  ttU. 
ferfimmu^mi  . , . mfirtndau  fis  U ftrtitudi.']  Ls  Re-  II.  La  féconde  xtifon  D'a  rien  <}u  (bit  convaincant, 
nan|ue(r)de  l'Anidc  de  L o o 1 « X I ! I ponrroii  fufire  puis  <}ue  l'eapeneocc  de  tootet  tes  Tvranniet  nous  tau  cck 
à commenter  ce  Teate>ci.  Neanmoins  j'j  a}oAiciai  beau>  notrre  <)ue  les  malbonnêto  Keni  tomKnt  quetquefoii  dans 
coup  de  eholcsi  & d'abord  je  remarquerai  que  pfcience*  la  dil^ee  d‘«n  maavais  Prince,  oo  d'im  VaTori  iiTcr.  in» 
(i)  0»  Ml  nent  (il  il  eil  beaucoup  moins  facile  de  découvrir  la  vc-  jiifte,  pour  facrilkr  à fa  vengeance  tout  ce  qui  a le  mal* 
ttunoeou  riié,  qu'au  lems  où  l'on  inilnùToit  le  Procès  de  Mr.  de  ncur  de  lui  déplaire.  Llfet  Mcn  Taeue  6e  ks  autres  Rcla- 
Marillac.  On  pouvoir  alors  s'informer  des  chofet  à une  tioos  do  méme'teins,  vous  trooTerea  des  crimiods  parmi 
infinité  de  perfonnes  qui  avoicat  conu  ce  Maréchal.  On  ceux  qui  furent  punû  fous  Tibere,  6c  fous  Néron.  Les 
pouvoir  prendre  langue  dans  les  lieux  mêmes  où  1]  avoir  Delaicun  s'attaquèrent  quelquefois  ù des  perfonDcs  de 
commandé,  6c  favoir  les  noms,  8c  les  qualiiet,  les  inté-  miuvaife  vie,  6e  qu’il  fin  aisé  de  connincte  des  aimet 
rêti,  la  réputation  des  témoins,  6c  les  pratiques  avec  les-  dont  on  les  accifbit.  Vouloir  donc  conclure,  de  ce  qu'un 
quelles  ils  éioiest  poDlTci  de  pan  6e  d'autre  ou  ù dépo-  tel  a perdu  la  tête  fur  l'échafiut  fous  un  mauvais  Régné, 
ftr,  ou  è fe  dédire.  Tout  cela  6e  cent  autres  ehofes  foalet  qu'il  étoit  innocmt.c’dl  idmenre  des  conieuuences  irom- 
au  tenu  do  Procès  font  iinpoilible»  lujourd’biu:  la  géné*  peufes.  6c  jouer  à être  la  proie  d'un  grand  Mphirme.  A 
ntion  d'alors  cfi  toute  pasiee.  Nous  ne  postvont  nous  plus  forte  raifon  fe  faut-sl  garder  de  cette  efpece  de  raifon- 
fervir  que  des  préjugea,  ou  des  Livres  qui  nous  relient  isemcnt.lon  qu'il  s'agit  de  Louis  X II  1,  qui  étoit  un  très- 
<le  ce  tems-lL  Voiuni  un  peu  ce  que  les  êiuieun  de  ce  bon  Roi,  6c  dont  le  prémier  Mmillre,  quelque  viuient  6c 
Maréchal  poorroieni  dire  à ceui  qu’us  voudroient  perfua-  vindieatiF  qu'il  fût,  étoit  obligé  ù garder  plut  de  tnelùici 
der  de  fou  innocence,  6c  qu'ils  trouvetnent  fort  rmulus  à qu'on  n’en  garde  dans  un  état  tpruoique. 

De  Tien  admettre  que  fur  de  bonnes  preuvea.  III.  On  peut  répondre  à la  troifienve  raifon  la  même 

Ib  dirotent  en  i heu,  que  le  puWic  fut  alors perfoadé,  chofe  qu'à  la  précédente.  Cens  dont  le  pouvoir  a été  it 
te  l'eil  encore,  que  k Maréchal  de  Marillac  n'cioit  cou-  grand,  qu'ib  oor  iroové  affea  de  témoins  6c  alTea  de  juges 
pable  que  d'avoir  déplu  au  CardinaL  a.  Qu’il  dl  de  ntv  pour  faue  perdre  U vie  à des  gens  de  bica,  ont  eu  quel- 
loridé  publique  que  ce  Cardinal  etoit  fi  viiubatif  qu'il  quefois  des  ennemis  qtù  étoient  des  feelcratt,  6c  qu'ils  cn> 
D’épargnoit  nrnpouT  feiist'aire  fon  refleDtiinem.  j.Queiba  voioient  au  fephee  fans  rien  faire  oui  ne  fût  confoime  au 
créée  étoit  tel  qu’il  pouvoir  venir  à bout  de  tout  Tes  des-  droit  8<  à la  raifon.  Ainli,  quana  k Cardinal  de  Ricbe- 
feins  ou  par  promeiTes  ou  par  m «va ces,  4.  Que  1a  pro-  beu  aurod  été  cent  fois  plus  topalle  6<  plus  piuffirK  qu'il 
cédure  fut  accompagnée  de  tant  d’mégulatiica  toutei  in-  ne  l’éteit , on  n'en  puurroU  point  conclure  rinnocence 
jitfies,  6c  ptopres  a opnmer  les  plus  innocesu,  que  cela  d'aucun  de  ceux  ou'il  fit  coaiiarnDcr;  car  peut*«ttc  tire- 
iufit  pour  montrer  que  le  Maréchal  n'etoit  point  coupa-  roit-oa  cette  condufion  en  fevcui  d’une  perlonne  qui  fe> 
bk.  g.  Qne  fe  mémoire  fut  rétabbe  par  Arrêt  du  Parle-  roit  du  nombre  de  ces  counaUes  qui  pcrillcnt  quelquefoit 
ment  de  Paris  ipiès  h mort  du  Cardinal  de  Ricbebeu.  La  au  Tribunal  des  Tprans.  il  faut  donc  renoocet  à fe  voie 
plupart  des  gens  diipoteot  fi  peu  k terrain  à ccui  qui  kur  des  préjagez,  6c  essimner  chaque  Procès  en  pumeuber. 
veulent  pertuafer  cenaion  rbofes , qu’ili  aqakfccroieat  C'eft  le  fcnl  expédteM  de  conoitre  fi  un  tel  6c  un  tel  font 
fans  dificultê  aux  cinq  raifow  que  l’on  vknt  de  voit,  des  viétma  inooceues  fiaenfiées  à k cokse  du  Cardinal 
Mau  il  7 a cenaiM  efpnts  de  petite  foi , 6c  fort  dois  à b de  Richdieu. 

détente  en  fait  de  pctfùafion , qui  ne  trouvesoient  point  1 V.  Nou  void  ù ce  grand  If  «nique  expédient.  Lee 
b de  juftes  motifs  de  croire.  pcffonnea  dont  Je  patle , qui  examineac  à la  riguenr  ce 

CoatarcN  L Us  répoudroient  à te  piémierc  raifon,  que  le  feuw  qu'on  les  ptopofe  k eraire,  demaadeioient  quon  kur 
ItCatdisil  neot  poblic  ne  feuxoit  <ue  plus  fufpeâ  en  oulk  rcBcoiv  ^ouvk  les  icrégiifenta  criaatca  de  fe  procédure  des  Corn* 
«oo'kU.'**  ^ ^ Cardinal  de  Richekeu  s’étoit  miflaires  qai  coodamaérent  notre  Maréchal  ; 6c  dès  qu'on 

rendu  fi  odieux  ptr  tonte  la  Fiance,  qu’on  croioit  fens  leur  aurou  répondu  qne  tosu  ceux  qui  en  pouvoient  ten- 
aucune  peine  6c  aucun  examen  tout  k mal  qu'on  en-  dre  témoignage  font  morts,  comment  fevez-vous  donc  ce 
tendoit  dire  de  fe  conduite.  U étoii  dans  un  nofie  où  il  fatt-fà  t repUqueroient-ife.  On  ks  lenvenoii  feiu  doute  à 
cS  très-rate  de  n’être  p<nnt  expofe  è te  médiiaoce,  6c  k deux  iBipmnex,  dont  l'un  a pour  Titre,  Kiiuicm  vériufex 
la  haine  des  peuples,  6c  il  %'j  comportoh  d'une  manière  ds  <*  Mi  difi  fâfi  mm  jmfimtmi  dm  fnen  dm  jamtiftlMl  dm 
à s'atmet  une  infoutéd'aincmisicar  il  augmcntoii  de  jour  MmriUmt , fitmmmmim  v sxmmi»*  de  tjirufi  tmmtn  tmt 
en  jour  l’Autorité  fouvcrainc , il  faifoic  pimii  ks  Crans  qui  dmmmt  fmr  lu  Ctmum^mini  d*  U Ckémckit^^Ui  à Rmti,  cr 
ofoient  fe  foulcver,  6c  cabalcr.  C’étoit  ks  nret  d'une  dr  fa  dmura  fmmu  «r  mtbcmt  dtvmmi  cjfmr  U fccmü  d» 
nauvaife  coutume  qui  leur  étoit  fort  agréable,  6c  qui  leur  fm  «*rr;6c  raotre  ell  Intitulé,  LE(fnt  kmicmrtmjt  dm  Mm- 
avoir  été  mile  alTex  iouvent  11  fouloit  les  peuples  beau-  nftEmi  dm  edmidlmt  à tEfira  immi-himrtm*  dm  Cmrdtmmi  dm 
coup  plus  qu'on  n'avoit  fat  fous  ks  autres  Règnes.  En  Xukmlitm,  U efi  jolie , repondroictu-ils , d'examiner  res 
un  mot,  k joug  de  l'Autorité  Roiatc,  loùjours  trop  m-  deux  Pièces;  mau  il  but  aulli  examiner  un  Imprimé  qui 
fant  au  gié  desPeupks,l'étoit  devenu  plus  que  Jamais  fous  parut  au  même  tems  fous  le  Titre  de  Oifirvmntmi  fur  Im 
fon  Mioiftcre.  On  avait  donc  toutes  les  difpoliticHis  ima-  wm  <r  fia  U nmdmmmmimm  dm  àimrmkml  4*  Umnilst , ta 
giiubles  i juger  très-mal  de  fe  perfonne,  6c  Ton  avaloit  fia  Im  IMii  èmutmU,  Relation  de  ce  qui  s'ctl  paiTc  au  iu- 
avec  jok,  6e  comme  une  efpece  de  lellaurant,  toutes  ks  gement  de  fon  procès, prooonciatiOD&  execution  de  l'Ar- 
feuies,  toutes  les  plaintes,  tous  les  murmures,  qui  cou-  reft  ^nné  contre  lui , 6cc  On  ne  conoit  point  l'Auteur 
roient  contre  fa  réputation.  La  France  étoit  alors  toute  de  ces  deux  prémkn  Imprimez,  6c  l'on  feu  que  k ttoi- 
pkme  de  mécontenv,  ce  que  l'on  avoU  apellé  autrefoisk  fiemecA  l'Ouvrage  de  Mr.  do  ChaRekt,  homme  difiingué 
CtuMmcm,  6c  qui  avuit  feit  tint  de  ravaga,  avon  feiÆé  par  fa  naiflknee.  6c  par  fes  Chargea  (4):  car  il  ■ été  Avo 
«les  racines  ciri  lubfiAoicnt  encore.  La  plupart  des  dévots,  car  Général  au  Parkment  de  Rennes,  Maître  des  Requê- 
. & tous  les  mgon  emageoient  de  ce  que  k Cardinal  fou-  lei,  Confeillci  d'Etat  ordinaire  . 6c  Intendanr  «le  Junice 
tenoit  les  Prot^ans  de  HuUandc,  6c  aAlkmagne,6c  em-  dans  l'Année  Roiak.  Son  Ecrit  donc  doit  être  cenfé  de 

Î échoit  la  Maifon  d'Aumehe  de  ks  fubjuguer.  haifcm-il  plus  de  poids  que  da  Pièces  ABonpmci  que  l'on  voit  dans 
a bkn  à certaines  gens  f on  ks  en  tiouvoit  indignes:  k Recacil  de  ce  qui  fut  puUié  pour  1a  defeofe  de  U Reina 
les  petfecuioit-i] , on  les  pUignoit,  6c  l'on  dépluiou  J'm-  mere.  Or  nous  votons  que  Mr.  do  Cballetet  nie  6c  réfute 
f al  r«‘(b  dignité  de  kur  fon  (i)f  Quelles  Relatioiu  ne  fit-on  pas  tout  ce  qu’on  ivmt  alkguê  de  procédutes  injultes  6c  irré- 
m-d^Z  des  demictes  heures  de  ceux  qu'ü  fit  condamne?  Quel  guÜee,  6c  qu'il  foutieot  que  les  plus  ezaA«  forinalitcx 
(41)  (lit  k foin  de  recueDir  tous  leun  dilicouts  de  pieé,  tous  furent  obfetvee  dans  kjugemeni  du  MiiéchildcMaiiJfec. 

d'amour  de  Dku?  D fembloii  qu’on  eût  deflein  A moins  donc  que  l'on  ne  nous  prouve  qu'd  avance  des 
Loois  un.  ^ITu  le  Martyrologe  , ou  d'imiter  ce  Fannie  dont  feiu  faui,&  qu'il  nie  de  faits  véniabks.noos  ne  pouvons 
(t)a-diSm  j'u  parlé  en  un  autre  endroit  (3>.  On  ne  pirlou  de  l'eae-  pu  aquicfeer  aux  deux  Ptcce  Anonymes.  Utte  chofe  qu'il 
f ''V  cuti  on  de  Lion  qo'cn  fiyk  de  ^aiote.  Cela  étoit  fort  lé-  ne  aie  pu,  6e  que  iwui  ferons  ircs-certaiDcnent.  c'ell  que 
^AN^Üi  fitime  à l'égard  de  Mr.  de  7'hou;  naît  pour  ce  qui  Monficur  de  Manllac  ne  fut  point  jugé  au  Parlenent  de 
garde  Mr.  de  Cmqmars,  il  ne  faloit  pasfe  contenter  de  te  Pans,  mais  par  une  Chambre  de  Commifiaires.  C'eR  on 
pteindie,  il  (âlmt  auiC  détefiet  fe  vuuté,  fon  ingnniude,  fort  gnnd  préjugé  au  defav  image  du  Cardinal  : oa  feit 
fie  fe  teb^on.  Or,  puis  qne  les  difpoifitions  du  public  bien  dequoi  font  capables  les  Juges  créez  estnordmaire- 
étoknt  de  certe  nature  envers  le  Cariai  de  Richelieu,  ment,  6c  choifis  par  les  parues  adverfes  des  AccuTci  (5). 
ceux  qui  ne  veulent  croire  que  ce  qui  dl  fovtcnu  de  bon-  Cependant,  puis  que  nous  cherchons  des  preuves  incoatet- 
aes  preuves,  ne  fe  tailleront  jamau  gagner  pai  cet  A^u-  tables , ou  plus  toties  peut  k moins  que  de  grandes  pré- 
sent : t'efimim»  iimcrmU  fmt  U Mmrtdmi  dm  MmrUUt  fonuohs.  nous  ne  piétendoiu  pas  que  ceb  nous  déteimi- 
7 0 Jd.  i/£  V V X M 


f 4 ) rwV* 
U 

(-aj. 


le)  r-.* 
fHinoiK 
de  t’Acsdé- 


<0 

te 

tf) 

dt  e.mmum 
G SAIfc 
»iai. 


M A R I L L A C. 


a’on  ne  trouvera  paa  mtuvaii  que  je  mette  ici  une  partie  des  choTes  que  Mr.  du  Chaftclct  publia 
i ddavantage  de  ce  Maréclui.  Oo  en  croira  ce  qu’on  voudra } & comme  il  étoit  fon  ennemi. 


ec  1 pronoocer  que  le  Marchai  éioit  inaocent.  Noa$  ptifs  qui  Renvoient  à Braxenet  wurU  Reine  nere  (tj), 
a*OB}  de*  cxemfrtea  fous  ce  Repic-H  ooi  prouvent  que  alTùiex  de  faire  leur  cour  au*  ErpafnoU  en  ddehirant  le 
des  Commiflüies  eboifis  par  leCardinsI  «Richelieu  firent  Ordioil . fie  ammei  d'une  colère  eiccfiive  de  voir  que 
tout  ce  qu'on  efic  pu  attendre  du  Tribunal  le  plut  Lmegre  kt  avantagea  qu'ili  avoienc  aiusdua  en  a' attachant  au*  to- 
du  inon«.  Ccui  qm  jugcteni  M.  de  Cioqmara  fuivirent  idréti  de  cette  Reine,  l'en  dtoiciit  allex  en  futnee  par  U r"»» 
■t«B«  )a  derniere  pooiouaiitd  la  pratique  emmneUe  (.6),  Mr.  fupdriuriié  qu'avtHt  eue  le  pa«i  du  Cardinal;  penin-voi  ** 


de  Laubardemont,  qui  paffe  pour  avoir  eie  entiereroent  dis«je,que  cet  bcnvalm  (uieot  plut  croiaUea  que  ceux  qui  j« 
dévoué  au*  p^ons  du  Cardinal , fin  k Raponeur  duPro*  étoiem  au*  gagea  de  ce  nréinier  Mindlre,  & qui  l'encen*  béfniedc 
céa.  Son  Rapoit  a été  imprimé  I7):  on  ne  peut  rien  voir,  foieni  ? Ce  n'cfl  point  être-  partial  que  de  les  tenir  pour  •* 
ni  de  plua  net,  ni  de  plut  esaét.  ni  de  plus  confoimc  aux  auHi  fii^âs  les  uns  que  les  auitei. 

icgiea.  Le  fait  fin  conduit  à k derruere  evidcDcc:  fie  après  La  Saiire  fie  la  tlaicrie  font  les  deux  pelles  de  THis.  Si  lis 
ccla.il  n'r  avoit  point  de  bons  Juges  dans  le  Roiaume, qui  toire,  ce  font  deux  foiuca  qui  empsiifoniiene  ks  relations  rineun 
euffent  pu  opiner  autrement  que  firent  les  ComimUaires  des  événemens  humaii»;  ma»  on  peut  dire  que  la  con< 
qui  condamnèrent  Cinqmacs.  On  a vu  dans  k Régné  lut*  tapon  d'une  plume  médifantc,  8c  dingée  par  la  haine  6c  {«TriiM  H 
' vint  une  Chambre  exTraordinaitemene  créée  pour  jn^er  par  k rciTcDtiment , cfl  plus  permcieJe  a l'Hilloire  que  «Sri»  de 
Mr.  de  Fouquci,  fie  l'on  n'a  poiDt  eu  raifon  de  dire  qu  el*  la  contagion  des  PapegyriRcs.  Un  des  plus  célébrés  Hu*  l'Uifiuùc- 
k ait  oprimé  l'ionocence.  Encore  moiru  k peut-on  dire  toriena  de  l'Antiquité  remarque,  que  les  Kiiloires  que 
de  ceUe  qui  infiruiét  k Procès  de  Mr.  de  Luxembourg . fie  l'on  avoit  de  Tibcre , de  Caligula , de  Qaude , fie  de  Ne* 

' qui  le  jugea.  Si  l'on  t'anéioit  aux  préjuges,  un  en  trou-  ron  , n'etoient  point  fidcUca,  parce  qu’clkt  avoieu  été 
veroit  de  fivoraÜet  an  Cardinal  de  Kichebeu,  a l'égard  écrites,  00  de  leur  vivant,  ou  un  peu  apres  Irai  mort, 
des  CommilTairei  du  Maréchal  de  Manllac  Le  prémiet  celles-U  par  des  perforutes  que  ta  crainte  fiufuit  meniirj 

homme  de  Robe,  k Garde  des  Sceaux,  fut  mis  i leur  tè-  edies-d  par  des  perfonnet  dont  la  haine  toute  fraîche  pro. 

le.  lia  étoieat,  ou  Maîtres  des  Requêtes,  ou  PcâLdcns,  dnifott  la  même  infidélité  (14).  Il  remarque  en  un  autre  fi,)  r<3mv, 
ou  Confeillers  au  Parkment  de  Bo'jrge^e,  fiée,  lia  ren-  heu , que  la  vérité  avoit  été  corrompue  d'un  efité  pu  les  & 

vcHoient  au  Confeil  d'Htat  la  plupart  des  loadens,  fie  ne  Flateurs  des  Princes,  fie  de  l'autre  par  ks  mécontena  du  ** 

efTwent  outre  qu'en  venu  des  Arrêts  de  ce  Conkili  de-  Gouvernement,  fie  que  les  uns  fie  les  autres  s'etotent  fort  /ûuU'iZ’* 
ne  que  pour  (upofer  que  k Maréchal  de  ManlUc  a été  peu  mis  en  peine  d'irtHruire  la  pofiemé;  eu  il  fücMt  que  <t  mr- 

une  viéume  inneKCMC  . il  faut  fupofer  que  fa  Juges  au  la  LeâeuTs  k déicrminaiTcDC  a choifir,  ou  un  Hidorien 
nombre  de  vingt-troii , fie  la  plupart  de  Confcükn  d Htai , oÆctcux  , ou  un  Hiitoricn  ennemi  ; mais  ew  k brantit 
tvoient  confpirc  la  ruine  d'un  innocent.  Cela  eft  dur  à pka  aiferoent  de  l'iropoAurc  d'un  Flateur , q«  de  celle  *"'Tr** 
fupofer:  k w*  commun  nous  pune  plutdt  i chaire  qu'un  d'un  Critique;  on  (c  dégoûte  promtcmeni  da  pluma  vé-  n,^ 
guenier  a commis  da  malvalauoni,  qu'i  croire  qu  un  fi  oaks,  fie  l'on  lé  repait  avtdcment  de  te  médilance  fie  de 
grand  nombre  de  tels  Magifitats  s'accorde  i condamna  on  renvie.  On  regarde  1a  flaterie  comme  une  lâche  lérvito. 
iiiaocent  tfi).  Notex  je  vous  prie,  qu'encotc  que  dix  dei  de  1 fie  te  malignité  d'un  Ecrivain  comme  un  c6iéreni  ^ 

Juges  n'opinaiTent  pu  à te  mort , toa  k trouvèrent  cou-  amour  de  h liberté.  U efl  impofliMe  de  penfa  plut  jiifte , 

pable.  Je  m'en  raporte  à ce  oint  de  Mr.  du  Chafteln ; c’en  pourquoi  je  donne  ici  Vongioal  d’une  ObCervanoa 

Afr'u  fu  (kêimn  dtt  J^fn,  dit-il,  *vn  mat  ifek  «^<mu  fi  fenlée  (i{):  P^iiew  itIUtmm  mfmd  AfUtm,  j/yw  »m-  fn)  um, 

dt  fâtrt  Jmfim  tut  /*■  «fi*u**  t»  <«"»'  ki  mm  md  mmmm  fétu  tmtrfmt  ; om^u  ilié  Hdfoi. 

féi/mt  ^mt  Ujit]4l  ftmvHi  ^lùr,  tf  émfér  ti/féa  d*  dtim  ngt^uffu*.  S/mml  vthiét  fittrthu  mtdii  mfrmtU.  frmmm 

jmn  Ut  Ui*  V Ut  frtmvn  «ovw  «jff  kf»  dtjfalétt,  ttmut  mfàtté  lUtf.  m éltuu  , mtx  UHdim  »§t*lémdi,  mat  rarfmi  ^ ^ 

Ut  v$ûcf*  rtdaifirwmi  i ttt  itux  «d«w.  rraiw  U jmpnnt  tdtt  édv^/m  dmiasmui.  Ué  mtUrit  taré  ftJUiVétu , nw«r 
' diim  dt  wun , <r  dix  lay  fét[ém  ftrdn  i'ktmmmtr , Ut  cAer-  mf^ts  «ri  «éaaxMi,  Std  am^uUmm  ftnfttnt  fétdt  edvrr* 
ni , cr  i«  iirai  , iay  Utfirtni  ù vit  fmr  (mffiU*  dévt  ma  fm-is  1 tltrtHém  <7  üvtr  frvmt  eariku  éutfimmur. 

Mwu/iww  ftrftimi,  ta  6mt  déJU  mm  fnjtm,  mm  cfiriz  dm  mdaiéimm  fUdttm  mawn  jirvuaiii,  im%«iUM  ftdfm  jfttm 
JUj  , €7  tn  ul  tUm  fn'il  piaifrir  à fm  Méfiai  U f*wt  ger-  U*r/«rii  U eÛ  certain  ordinaircncm  parlant , que 
der.eMÿî  M’d  » ftttvtmt  tfti  frétt^t  fmtr  ttUit  fmftmm  ^).  la  éloga  Aateurs  tombent  avec  ceux  pour  qui  on  ks  avoR 
L'an  des  Apedogifia  duMÛéchil  de  Manllac  cooféfle  que  fiiita,  fie  que  te  poftérité  n'y  efl  pas  trompée;  ma»  qu'o- 
k Cudinal  rnttfim  férmi  Ut  mwvtém*  CMm^étm  iréi  tm  ne  Hiftoire  critique  da  Gnuit,  cumpofée  arec  une  malt* 
fuâtn  ftr/tmmi  tTumpéadt  m*trui;  U miiü  JU\  gnité  bien  conduite  oe  Ce  pad  pas.  Cette  eipece  de  mesi* 

t-on , pau  iBMw  cawvriv /»  Jm , itri  fid  tntt  fm  fé  fmr-  longe  impofe  bien  plus  que  l'autre  aux  tiecks  fuivaut 
M t^  fi  ttt»  ftifU  tm  Ut  varie  dt  là  itmdtmmétUm  tmfm-  fon  aéfavité  eft  étemeOe.  La  FUteun  méma  recuolknt 
tmttm  ctiUt  dt  FttftimtUB  (10).  N'eft*ce  pas  tccooolcie  cela  comme  de  la  manne  plufieurs  iiala  après,  fie  s'en 
, que  crois  ou  quatre  petfonna  d’une  grande  int^ricé  k jn*  {cnrent  pour  relever  k mente  de  kursHaoi.  Ils  la  louent 
^rent  digre  du  banuflément  perpétuel  on  d'une  pnfon  fans  mefure;  mais  pour  faire  acroire  qu'üs  u’aiment  pu  à 
’ pcrpécueUeè  EA-ce  ainfi  qu'un  homme  de  bien  opine  cou-  flater.  Us  déchirent  fans  mikncade  aux  qui  ne  font  plus 
ne  «lui  qu’l]  aoit  innocenté  Enfin  j'ohfeiTe  que  de  ont  en  vie.  Ils  prenent  le  crihircpicd  da  viealterda  (sA).  Mr.  (><)  Be**- 
de  gens  que  le  Cudinal  de  Richelieu  paCécuu , qu'il  fit  k Laboureur  a découvert  et  tour  de  fouplefle  dans  quel* 
banir,  ou  emprilonner,  il  7 en  eut  peu  qu'il  mst  en  jui*  qua  Auteuis  de  fon  tant.  Üjr  rkroW,  ditnl  <17),  rd^  f. 
ticc.  C'eft  une  marque  qu’il  ne  fe  feaioN  pas  afin  ion  yw  é«a  méMvtii  Htrtijmfmts  dtat  ftmttnmm.jtUfm.  -r  i.  v-»* 
pour  trouver  da  témoiru  a da  ComnuÆaira  à fa  poAe  : vr«y  <7  jt  tmtn  dt»i  fu  mdbtmt  ftnuaittrti , tafi 


pour  irauver  oes  icmouu  a oci  v.wi»iuui«uo  a la  |Mic:  vrtj  t7  jt  ttjfttrmj  tattrt  tmai  jii  aCbtmt  ftrtHaUtrti,  at^ 

il  ne  teifoii  donc  créer  des  commiffioM , que  lors  qu'il  fa-  tè»  ^ dam  ttiitt  tmi  tnt  far»  grtadtt  tax  jtax  dtftmff 
v«t  que  U conduite  d'un  ennemi , celk  de  teint  Pccuil  par  tU fmrtt  fm  ttft  U ftal  attyta  ét  dcifrariv  lau  m «w  In 
exemple,  fuumiruit  da  picava  aux  CommilTurei.  jfUmrw  a éngi  iM«am«ar,  a dr  rvmfrt  tm  dt  dtf  LairfaiM 

V.  Quant  i la  onquieme  raifon  , TOICX  a-dcirattS  te  htmrw  U amlhtartaxttmmtrftà'aapmadntmtrtdtfUmm  ‘^puâa 
Remarque  (JC).  dtdtîu  i an  iattr^  ftrvüt  <y  duJt.'âatft , qat  tm  f'riupna-  Jf*'  ,, 

' 11  fe  prefenie  deua  Objeébons  qui  méritent  d'être  difeu-  d««w«  iairigir  À la  ft/Urut  (t  ya'iri  ntm  /tu  ya»  ftm  unt  <eaW,  aw- 

téa.  On  peut  m'aUég«r.  I, Qu'il  ne  fau  point  confiderer  faiftm.  t<mt  tn  avtai  tiaii  f*nt  d'immfUt , maU  jt  n’tn  i>|>iiwqae 
comme  en  équilibre  l'Ecnt  de  Mr.  du  Uitftekt,  fie  la  trtmvt  ftim  dt  flmt  itmdamaatU  yav  ttlay  dt  far/fa>r  tferi-  miMuuk 
deux  Fieca  anonyma  que  )’ai  dtca  t a.  Que  l'iniquité  m>u  agi*  jB*d<rati , ^ ftmr  fimdtt  d avtè  vUUmtt 
du  Cardinal  eft  du  moins  vifibk  en  ce  qu'il  fit  condamner  pur  U vtrtti  , ^maad  dt  tms  farU  à [avamait  dt  gwly«u  | 
a U mon  un  Maréchal  de  France,  pour  da  teuta  qui  ne  ftrftmmi  tdèajkt  •»  /an  mtntt  fin  dtaimt,  fataavfww  ^riftatt  * 
méntoKDt  pu  une  fi  punition . fie  qu'il  teifibit  im-  htm  dt  fiat  UmatU  tm  ftjln  vhttm  a ta  ftûviU  dt  km  r*HiA  ée 
punia  quaiid  la  gens  ne  lui  avoient  pu  déplu.  tUm  fairt,  tfitUm  dt  dt/ûanr  tiUtan  Ut  fi^ut  Ut  flmt  sv-  CüailnVl, 

Sur  la  I de  ca  deux  Dificnltn  il  faut  que  j'obferve , etatyrii,  dtmi  di  a’tat  hm  à traimdrt  my  à t/ftrwi  Ut  ttatt‘ 
que  « n'eft  pu  fxM  raifon  que  je  préuns  que  l'Eoit  de  mt  ta»  Jtyit  dt  Satyrt  fUftf  yav  ilûfmn,  cf  ttfaadtm  ^ ^ 
hir.  du  Chaflekt  ^ak  la  deux  Ecriti  anonyma  Je  fai  grararitnwiir  fmr  Unt  mimttn  ttmt  U svmu  dtnt  mtt  Utbt  a»  dmt  tm 
bien  que  devant  éiK  l'un  da  Juga , il  fut  reeufé  comme  er  tvtn  mîdtfanti  ftnt  tJUt  tafaUt. 
l'Auteur  d'une  Satire  très-piquante  contre  Mn.  de  Maril-  Difons  qudque  ebofe  fur  la  a Dificulté  , fie  tomboni 

lac,  fie  que  k Muéchat  fur  la  feOate  hn  fit  da  reprocha  d'accord  qu'il  y a beaucoup  d'aparence  que  fi  k Maréchal  L«nn, 

s ués-apablade  l'irrita  (it).  Je  tel  de  plus  qu'il  fe  rc*  de  MariUac  n'eût  point  caché  de  ruinée  k Cardinal . il  y»«  km» 

conut  pour  bien  réeufé  , Se  qu’il  n'aftifta  point  au  Juge*  n'auroie  eu  rien  i craindre  d'une  Chambre  de  Juftira,  fie  * 

ment , fie  qu'il  fit  daa  1a  pnCro  ks  Remarqua  que  j'ai  que  s'il  1e  fût  attaché  aux  iniérén  du  Cardinal,  fon  peeu-  ^ 

ciiea;  qu'il  ks  fit,  dis-je,  afin  de  fe  réconcilier  avec  1a  lai  fie  fa  conculSons  n'eulknt  point  nui  aux  progra  de 

Cou,  fie  qu'dla  fervirent  b k remettre  en  liberté  (la).  fa  fbitune.  Il  aoit  peut-être  moins  coupable  que  tel  Se 
C'aoit  donc  un  homme,  médira-t-on,  qui  écrivoit  d'un  tel  donc  non  feulement  la  fauta  demeuterent  impnoia. 
edté  pou  fatisteire  fa  bame,  fie  de  l'autre  pour  gagner  la  mats  aulC  dont  ks  fervira  furent  amplement  récompenlcx 
bonua  graca  du  Cardinal  de  Richelieu,  Mais,  je  vous  i la  récommandation  de  fon  ennemi.  Il  rcprCfxnta  à (éi 
prie,  par  quels  motifs  prenoit-on  la  plume  eu  travaillant  Juga,  yw  imt  <t  dtm  ta  tata^mt  «ai^yêrir  tt  fatfU  f ft» 

aux  deux  Pieca  que  je  balance  avec  celle  de  Mr.  du  Chas-  umfitratUi , y«'«*  lu  ftmrm  tt}teltr  à y«M««yM  amrm  t» 

*'  tckil  N’avoit-on  pat  une  extrême  haine  contre  ce  Catdi-  U mtmdn  umataaitmmt  dam  Ut  armtts  (|8|;  fit  il  dit  k fi|i 
^ paiSon  ardente  de  favorilcr  k Muéchal  de  jour  de  fon  execution,  y«r  t'tJUu  tktft  tfra»ft  dt  Favm  ^ rroca 

ManOac?  Doit-on  mains  fe  défier  d'un  Ecrivain  d'invec-  ftarfmrvy  nmmu  m tvtit  fait , m taitgaat  daat  ttmt  U é« 
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je  confcDS  qa'il  pour  un  témoin  ircs>rufpcâ.  Je  ne  donnerai  ces  chofes  que  comme  des  me* 
difances  qu’il  adcbîtccs,  non  pas  dans  cette  riw/e  (/),  ou  le  jeu  de  l'imagi-  frviv^ 

nation  pouvoit  avoir  trop  de  part^  mais  dans  un  Ecrit  ferieux  Sc  grave,  où  il  rclute  les  Apolo* 
giücs  de  fon  ennemi.  Il  dit  donc  (e),  que  le  pere  du  Maréchal  de  Alarillac  » P^^>  de  la  charge  F(»v«"«. 
,,  de  Mailtre  des  Comptes  à celle  oc  Controilcur  general  des  Finances,  & lailFa  fort  peu  de  bien  ^ **' 

„ à fci  enlans.  Ccttuy-cy  vint  dans  le  monde  avec  le  corps  & l’eTprit  afTcz  adroit,  & s’occupa  f ,)  on 
„ principalement  aux  exercices,  qu'il  aprit  en  pcrfcâion.  N’dlant  pas  alTcz  riche  pour  lublifler 
„ de  luy^meTme,  il  eftoit  ordinairement  auprès  du  Marquis  de  Coeuvre,  qui  en  ta  plus  haute  Ia>  rut  k 
„ veur  de  1a  Duchefle  de  Rcaufort  eut  bien  de  la  peine  à lui  fauver  la  vie , & à obtenir  l'on  abo-  â* 

„ lition.  apres  le  meurtre  de  Caboche,  qu’il  avoit  tué  pour  un  foible  fujeû  & hors  d'ellat  de  fc 
„ defèndre.  Cea  grandes  obligations  l’attachèrent  encore  plus  ellroittemcnc  auprès  de  fon  bien*  ^ 

„ fàiâcur,  qui  luy  confia  le  lecrec  de  Tes  amoun,  & pour  ne  s'y  eftre  pas  fidellemcnt  comporte  7ifa«nK)i 
„ rompit  tout  commerce  avec  luy.  Il  vefeut  depuis  dans  U Cour  fur  Ta  bonne  mine,  2c  fous  le  ^',^'*,1^ 
„ nom  du  beau  Marillac, cherchant  toutes  occafiocis  de  faire  paroiftre  Ton  adrcfTc  2c fa  belle  tail*  kmi  > 

„ le  en  public, 2c  de  fc  rendre  agréable  au  feu  Roy, qui  pourtant  le  traita  toufioun  d’homme  de 
„ peu,  2c  chez  Zamet  le  fit  forcir  un  jour  de  fa  twlc,  où  il  s'efioie  mis  avec  beaucoup  d’autres.  »4> 
„ Toutes  ces  mauvaifes  advamures  ne  rempcfchcrcm  pas  de  donner  dans  les  yeux  d’une  fille  de 
„ la  Reine  (^)  Il  l'époufa,  & Ü crut  après  la  mort  d’Henri  I V (;6),  pie  feut  kgoHvfrm-  b)  ti  •». 
ment  lies  femmes  ks  (bofes  extmeum  & les  af^rames  des  vertus  {«nioimes  êux petits  ftins^  caialerieSy 
affiduitez^  tomplaifautesy  lui  dnaerûent  tout  te  au'iln'aveit pà  obtenir  zxxpimaxit  • • • • Ladife- 
rtuct  de  la  praftjfea  de  fm  frtrt  Maifirt  des  He^ueJteSy  les  teurfis  de  ùafftes  plisieft  qsu  les  (wps  ifes- 
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etéa» , <y  p'ii  m'y  «Mîr  fâi  m tmt  ttSé  diyuff  faire  fmt’ 
Ut  «a  Uyméb  {19).  Mr.  du  OiiAda  réfute  cela  d ime 
maaierc  ttet-fone  (to):  mais  il  cft  filr  que  pour  l'ordi- 
naire ceus  qui  comnuDdoient  les  iroapet  en  ce  tcmt-là 
te  Crrvoinu  de  mille  moiens  injuiles  de  t’enrichii.  II  fait 
noe  Remarque  qui  tend  ceci,  c'eft  que  la  fautes  de  ce 

Maréchal  (croient  demeuréa  Irepunin,  s'il  n'cât  encoure 

tM  la  *>e  Se  par  d'autra  endroits  l'indignanofi  de  la  Conr.  Pefei  bien 
la  coaan*  ca  paroks  (il  ):  ^ Tous  les  E/lais  la  plus  rigoureux  ont 
ü'^Miiiûlc  *’  fouflcii  que  la  crima  communs  fulTeot  mflîmulez  és 

* ’ t,  Mtfonna  priadpaks:  Tcfdit  & le  rdtef  qu’clks  ont , 
n « la  bonns  gnea  du  MaiAre  qui  s'y  jot^nt  le  plus 
„ fouvent,  courrent  la  dcliéb  ordinaira:  mais  s'il  arri- 
t,  ve  que  U malice  & la  méconnoiflance  etleignene  ks  h» 
„ veun  qu'ella  ont.cUa  fe  rmdeni  femUabks  aux  moirw 
„ dra  du  Royaume;  kurs  fautes  paroid'ent  égaki,  ie  de- 
„ viennent  capabla  da  peines  ordonaéa  contre  les  autia 
t,  fubjeétt.  Tool  la  homma  employa  aux  grand»  char- 
„ ges  n’y  Viennent  que  par  la  grâce  du  Souvaain , en  la 
„ main  de  qui  louta  la  Loix  font  da  feux  éclatans , pour 
„ remplir  de  lumière  ceux  qu'il  luy  plaift,  8e  cooTomroa 
y,  I«  autra,  quand  bon  luy  femble.  La  rencontra  da 
,,  lâtcios,  b <ta  mauvaifa  intrignei,  ont  accablé  cettuy- 
,,  cy  ”.  Ceb  yevt  dire  que  l'on  edt  fetné  la  yeux  fur 
de  femÙabla  coneuffions  commifes  pu  un  autre  Mxréchd 
de  France,  dont  le  refie  de  la  conduite  cdt  tendu  au  bien 
de  l’Etat;  mais  que  la  bêlions  de  cdni-ct  ne  tendint  qu‘h 
femer  la  divifion  dans  la  Famifle  Rotale  au  profit  da  Ef- 
pagnola  (ai),  on  fe  crut  en  droit  de  l'abandonner  aux  ri- 
gueurs  de  la  juftice.  Parions  franchement.  Ceux  qui  for- 
mèrent da  bâions  auptds  de  Mine  de  Medicis,  étosent 
indigna  irexcuie:  car  au  lieu  d’cniretcsùr  cette  Pnneeffe 
dans  la  palSon  de  dominer , on  devoit  lui  confeiikr  de  fie 
terni  en  repot.  Elk  avoit  aifn  godté  de  la  Roiauié  pen- 
dant k vie  de  fon  mari , & juCqua  à la  majorité  de  fon 
fils.  Le  voiant  majeur  îc  marié,  cQe  ne  devoit  plus  foiK 

^ cwttlrù®''  tranquille  d'une  Reine  dousiriae, 

>M  fm' fi  fini  vosiloir  préfenre  i Louis  Xlll  le  choix  de  tels  ou  de 
iwmmmimi  tels  Miniftta,  fit  (c  queielIcT  avec  eux.  Je  aoi  qu'on  ciit 
**  P®  *“*  apliquer  ce  que  Tibère  dit  un  jour  à la  veuve  de 

^smLui  Cermanieus;  Vous  compta  pour  une  injure  tont  ce  qui 
vous  empêche  de  régna:  Kmntrn  Apiffmam,  fp  mertem 
m Min  fM  «Mriff,  tdenns  yaiddam  ympam,  mean  affnktndil  : Cr«- 

* ofM  aw/a  • doiuinaru,  filiola,  injuriim 

te  accipere  cxiilimas  ( 13  ).  La  Garnie  de  Paris  contieot 

/nuûfa'M,  une  chofe  fingulkrc  toucbani  la  raifbos  qui  engagèrent  le 
inmpfT*-r,i  Roi  à n'accorder  point  de  Lenra  de  gnee  en  cette  ren- 
tmVf  contre.  La  mm  dm  Martfihal  de  UardUu  (c'efl  iinfi  que 
leGiietier  s'exprima  dans  VArrick  de  Biuxelks  daté  du  ij 
Jtati  Lk-  de  Mai  16^1)  fait  ky  faritr  diverfmtat.  Tttuts/eii  la  fimi 

même , /rc-  umfame  efmùe*  tp  yw  uux  ym  em  eftra,  fem*.  In  lemi  d* 

***'  la  firym  Mm  tP*  de  Meafemr , Ut  Itttret  flmmn  d*  wttaaru 

. , adireÿaatii  à fit  ^mfii  ftar  Ut  MWnntdir , a»  htm  dt  biy  fm 

!vi  Tibrri^  VIT,  ev  tpi  taafti  Itja  mim.  i>‘iwr<tm  yn'efJri  tat  tmfep 
Cf.  Litt.  U Kay  dt  iay  dtmatr  fa  pau,  tT  mmau  etmtrami  fa  Ma- 
ppt  dt  ï aiaadtamtr  À fa  "JaPtu , an  lin»  dtt  tfkU  dt  fa  CU- 
fu)  Gmt-  mtntt  ya'éi  mP  tf^rtni  p fa  Majt/U  n'tmp  afftthradi  aatt 
**  de  Fftin  grande  rai/in  ya'ea  imfmap  À ftiUtfft  V à traiatt , tt  yM 
n'mptptdea^'àfa^tnuTdaiXe;'. 
fti.  14  Quant  i b Queilton,  li  k Péaiht  peau  é:re  puni  du  dn- 
£!•>•••  a*  nia  fuplice,  je  vous  renvoie  à Monfr.  dn  Cbafkkc  (as), 
qui  a fotuenu  que  k Jugement  du  Maréchal  de  ManlUc 
n'excéda  point  la  rigueur  da  Loix.  Ceft  un  attirk  qu'on 
a de  la  peine  i lui  paflier  ; 8c  l'on  aprouveroit  beaucoup 
mieux  qu'on  ne  l'apiouve  ce  Jagement-U , fi  on  k trou- 
fm  la  rie  8t  voit  conforme  à celui  qui  fisc  rendu  t Monfr.  de  FouqiMt. 

On  publia  au  tems  du  Proeà  de  cehii-ci  un  favane  Ouvra- 

e'  toi'Pi»!"- 

jm.  Si  l'on  conliikrc  qu'encore  aujourd'hui  il  fe  trouve  dn 

Autcun  qui  décident  pour  rmoocence  de  Monù.  de  Ma- 
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rillac  (t^,  on  ne  trouren  ns  mal  convenabks  i un  Die-  fsO  rum 
tionaire  Critique  ks  difcuiSoiu  que  je  viens  de  propofer 
dans  tonte  cette  Remarque;  car  il  cfl  plus  utik  qu'on  ne 
Ce  figure  d'accoutumer  Tes  Lcéleun  b ne  fe  paslatiTcr  en-  a,  Lovi» 
tialner  aux  iugemens  jwpulaires  ferla  conduite  desSouve-  Xtit > >« 
raini  II  en  w tout  dangaeux  de  s'y  tromper  ion  qu'on 
aprend  que  la  opinions  communa  fe  fortifient,  par  je  ne  d’Anteasa, 
fai  qpds  Apophthegma  dâsta  feus  un  grand  nom.  Noua  k /"rwA  / ’ 
voici  dans  k cas:  lifn  ce  qu'un  habile  homme  vient  de  «<  *• 

publier.  „ Ce  fet  fous  prétexte  de  Pécuht.  que  le  Catdi- 
„ nal  de  Richdieo  fit  couper  la  tête  au  Maréchal  de  Mi- 
,,  nUac.  On  aUéguoit  contre  ce  Sagneur,  qu'il  avoit  em-  cUii  dcMa- 
,,  ploié  ks  deniers  du  Roy  en  de  feperba  bitimensdanrfi  ul<^< . 

„ belk  Terre  de  Tournehu.  Cette  belle  Terre,  d'environ  Jari^mai 

deux  mille  livra  de  rente,  cfl  fituée  en  Normandie  fer  c- ‘ 

,,  k bord  de  ta  Seine,  entre  Vernon  8c  Andcly.M.deMa-  mem  , b’m 
„ rillac, qui  la  tenoic  de  fn  Pem, avoit  entreprit  d'y  bâtir  c*  p*< 

,,  une  maifen  d'environ  dix  on  douxe  mille  écus,  qu’il  a 
„ laiffce  imparfeite.  Un  joui  k Prince  de  Con^ , aïeul  de  dabiTiM 
w M.  k Prince  d'aujourd'hui , paffsot  devant  cette  magni-  m>ii«  La- 
fiqoe  maifen  i moitié  bâtie , 8c  qui  n'a  ni  porta  m fc-  C>j^ 

„ netret,  l’arrêta  tout  court,  8c  l'aiani  conlldaée.dic  aux 
^ Gentils-homma  de  fa  fuite:  On  alUym  tt  âirnirar  par 
„ ftirt  ttafir  le  itn  À Manllat  ; maii  U n’y  4 fat  dtfnti  Uttm  da 
„fakt  dimtmr  Ufiÿnl  dm»  Pm  (iy)  Vota  comment  q>K<l«mi- 
on  promene  ce  bon  noc  Qudqua-unt  l'attribuent  au  Mtrama 
Cardina]  de  Richeben  (xS) , d'awra  è Mr.  de  MariQac  m8- 
me  (,19), 8e  d'autra  au  Prince  de  Condé.  Si  ce  Prince  paria 

de  b forte,  il  ne  fe  piqua  guère  d'exidmide:  ciril  fepofa  /.-]  

que  ce  bâtiment  fut  b bafe  dei  Aceufeuont  qd  firent  per-  Marf.iiï. 
dre  b VK  au  Maréchal  de  Marilbc.  8c  pein-étre  que  dans  Mêlasses 
tout  le  conta  du  Procès,  0 ne  fut  rien  dit  de  panieuher  * 

touchant  b maifen  de  Toumebu.  L«  Juga  ont  bien  â rÜrî/”** 
frire  de  s'informa  d'uoc  dépenfe  à venir,  8c  ce  feroit  une  ij  êc*. 
belle  chofe  que  de  condamner  un  homme  pour  un  bâij-  k/Mr.i?**, 
ment  qui  n'eft  pas  encore  feir.  Mais  qu'efl-il  befoia  de 
difpsae?  On  n'a  qu'à  lire  PArtét  tendu  ^r  la  CommilTai- 
ra,  on  verra  qu'ils  fe  fondèrent  fur  toute  aiuie  chofe, que  rA> 
fur  un  deffein  de  bâtiment. 

(B)  21  dtnna  dant  Ui  ymx  d'âne  fiU  dt  la  Xtm.]  Voici  Louisxm. 
h fuite  da  parola  de  Mr.  du  Chaflela  (30):  „ Sortie 
„ d'une  branche  de  la  Maifen  de  Medicis, au^ravint  que  (**)  ’**>« 

„ la  Couronne  de  Ftorence  y enft  emré.  Elk  eftoit  pan- 
„ vre,  médiocrement  belle  , 8c  délia  divers  defTeins  de  ' ‘ 

„ trouver  une  alliance  plus  adyantageufe  avoient  mal  réut-  ( 10  ) im 
w fi.  La  ajqMrenca  de  ne  roiconna  pas  mieux,  8c  b Cfaaftcin, 

„ peur, encore  plus  légitimé  pour  une  eftrangere  que  pour  J*"****-  . 
,,  une  autre,  de  vivre  a la  fuite  avec  cette  fafeheufe  qui-  r^iiiîiiiMiiL 
„ hté  de  vieille  file,  la  refelurent  a re^ufer.  Il  cÂ  vray  dn  MtSs. 

„ que  ce  contraâ  ne  fut  pas  bien  difficile  , pats  qu’elle  ftr>  rr*> 

„ n'avoit  pour  bien  que  k nom , 8c  que  fon  amoureux  ne 
„ nouvoit  paya  que  de  mine  8e  de  gaDamerie.  Mais  ils 
„ nient  enfemble  on  fonda  de  rrindei  cfpcranca,  8c  joi- 
M gnirent  aux  adrelfes  nainreUn  d’une  Italienne  eflesCe 
„ dans  b Cour,  la  fourbes  8t  la  détoun  d'on  homme, 

„ qui  depuis  quinte  ani  y avoir  appris  tous  la  arts  de 
„ trompa,  8c  de  piruiftre  ee  qu'il  n'eitoïc  point".  Cel- 
te Dame  mourut  pendant  k Procès  de  fon  mari.  J'en  vois 
la  preuve  dans  k Dtfeours  que  k Maréchal  fit  â fes  Jugn.  t’oa  *c>um 
H leur  lepréfcnta  lu  dtvtrri  ek  ftm  ta  Damt  Martfilialle  /é  bie  4c  «« 
ftmmt  ipTU  mift  jear  avttr  attn  atfth  dn  Krj  far  U 
mtytn  tr  la  ftriùftm  d*  Mtnjitar  h Cardinal  dt  tUtUi- 
hm  : 8c  il  ajoilta  , qu'eUe  <rvM  ifi  ntbnmamtmtnt  redn-  Maicùk»! 
itt , enUei  tr  fmmtnt  tratHtt  ya'c»  ^inc  tardant  , fmt  dt  MjiüIw, 
fndit  aven  tfl  unuainHt  dt  ft  rttirtr  ta  «4  yiUap , dam  tH- * ^ f- 
nm  ataiftm  tmfrmntit , té  tUt  tp»u  mtnt  dt  di/ftaifir  e> 
fnfjnt  faut  ftttart  (31).  Le  contraél  de  ce  mantge  eft  *^4^^*** 
du  iode  Décembre  1607.  Ils  s'ement  pvim  d'en-  hW  éec’ 
hniCja).  tian  ofic, 
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fitt  Jmurenl  à eeftny-ey  U nom  de  Gendarme.  H eftùt  teusjMn  des  plus  aj/idus  dans  Us  barrières  (S 
les  lices  ....  La  Reym  intereffîe  par  fen  aUûuiee  à U tirer  bers  de  la  neaÿiti  luy  donna  tbarpt  dans 
la  Compagnie  de  Monfeignewr  le  Duc  d'Orléans  ^ augmenta  fes  appointemens , & defira  que  U Marquis 

^ Ancre  s'en  fervift.  Le  Mar  fuis  devenu  Marefcbal  de  France Ji /it  tufiraire  en  fetret  par  Ma- 

riliac  de  l'Ordre  de  la  ^sce  de  la  guerre  \ Sc  lui  6c  eTpéra*  une  belle  rccompcnfc  (C).  Sa  mort 
2c  rétoignemenc  de  U Reine  mere  laifTércnt  Marillac  (i)  chargé  d'une  femme  y tie  lem^  pauvreté 

commune. ...  Il  fe  voulut  aceemmoder  avet  ceux  fui  prirent  lors  le  timon  des  affaires  y ne  fe  pouvant  de- 
partir  des  preten/iont  de  la  Cour  fou  principal  héritage.  Mais  ils  lui  6rcnt  conoître  fu'il  n'efiùt  pas 
amable  auprès  du  Roy.  U revint  donc  à fa  Maifreffe , paré  d'une  fauffe  marque  de  banny  pour 
- fes  interefsi  2c.  apres  quelques  rebuts,  il  fe  rétablit  auprès  d'elle,  2c  fut  fait  Maréchal  de  C^mp 
au  Pont  de  Se  (X>).  11  s’aquita  mal  de  cette  Charge,  2c  néanmoins  elle  lui  fut  confirmée  par 
ru  £iw.  le  Roi  à la  prière  de  la  Reine  mere.  Il  conçut  de  très'grandes  eTpérances  l'an  1624  (é)} 

•w.r^.m.  CQ  Michbl  de  Marillac  Ton  frere  fut  poun'u  de  la  Charge  de  Surincendant  des 

Finances,  2c  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fut  établi  dans  les  afâires  d'Etat.  Le  premier  com* 
mandement  qu'il  reçut  fus  d’aller  en  Champagne  anmis  du  Dut  fAngoulefrucy  avet  un  ordre  de  pour- 
voir entièrement  aux  vivres  (£).  . . . Comme  ce  fut  fa  première  commsffoHy  ce  fut  auff  le  commen- 
cement de  fes  voUerits  {F).  EUes  dc\’inrcnt  plus  énormes  pem^t  qu'il  fit  travailler  à la  fortifica- 
tion (fi  au  bafiimeut  de  la  Citadelle  de  Ferduuy  oi  le  Roy  le  mit  Gouvenmtry  (fi  luy  donna  fa  Litu- 
*'**'“’^  generale  es  trois  EvefcbeZy  avec  d'ordonner  de  tous  lesjmyemens  (/).  21  fût  cmploié 

^ i la  Guerre  de  la  Rochelle  l’an  1617  11  fe  trouva  à la  défaite  des  Anglois  dans  l’ile  de 

(m) u-mt-  fervit  de  Marcichal  de  Ounp  au  quartier  du  Duc  d'Angouleûne,  avec  tant  de 

■'.«■TTi.  ^ maUheur. qu’en  toutes  les  fortics  qui  furent  faites, 2c  aux  cotreprifcsdxmporterlefortdeTha» 

„ don,  2c  (le  pecarder  les  grilles  du  code  des  marais,  >1  eut  touuoun  befoin  de  venir  aux  excu* 

„ fa,  2c  de  fe  judifier  de  ne  s'cdic  pas  trouve  où  il  devoit.  Il  fut  inccflammenc  accuTc  par  les 
„ gens  de  guerre  de  quelque  fbiblcfTe,  2c  d’edre  la  caufe  que  les  chofes  n’avoient  pas  bien  reitdi  » 

(n)  u«i-  ,,  tant  edoïc  forte  leur  opinion,  qu’il  n’cAoit  pas  fi  vaillant  qu'il  pe^oic  (a)”.  Ce  fut  pendant  le 

£ege  de  la  Rochelle  que  l’on  commença  de  cabaler  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  L'un  des 
(1)  Ui^  principaux  moiens  que  l’on  cmploia  étoit  de  le  rei>drc  odieux  i Marie  de  Medicis.  («)  Marillac^ 
demeuré  à la  RoebtUey  contribuott  de  loing  à tout  le  monopole,  ee  fui  luy  eSoit  poffbU  : (fi,  tommeilm 
toufeffé  dans  fin  procès,  efirivoit  fiuvent  à la  Reine  mere,  avec  une  infiruBion  à eenx  de  fin  chiffre^ 
fue  Monfitur  Boutbillier , alors  Secrétaire  de  fis  commandement , ne  vift  point  fis  dépefibts:  fu’eùes 

(C)  t«  Mârfmi  d'AncM  Jrunu  MoricJud  d*  Troatê  ....  mott  juffmt  m fo  prifiu,  il  *’«  dijMi  • tritnui , Wj  irait- 
Iw  ft  tffinr  KM  SrJI*  rittmsnft.]  Mr.  du  Chsâclct  para-  si  iamtmnt  afair*  itritnt  fmr  jo  ATaiV/i , fu'ii  my  aie 
phnfe  cela  malignement.  Le  nouveau  M vécbal  de  Fnn*  pratifut  imt  in  mtytai  ty  fft/ûir.  Le  ddtail  qu'il 

ce,  dit-il  (33).  ^ I*  timmaadtattni  dti  atmio*  jaai  y ai-  donne  fur  cela  cft  cSrouUe:  on  y voit  des  Balvetdtionr 
lie:  V faar  fair»  errin  ym'ü  Maipntum  maflar  y» il  fi  ounècs,  8c  fi  fordides,  que  Mi.  du  Cbaficlet  t'efl  cm 
uévùi  'omau  affru  , f*  fit  u^ruin  tm  fitrit  far  OUfiUat  obligé  de  üitufUTe  à une  Objeâion  qui  fia  piélaitoil  ralu* 

Jt  tOrirt  <r  Alla  ftlkt  dt  la  pnrrt.  aSfrii  au  mtit  dt  un-  rdlctncnt , tu  que  d'ailleurs  il  repiéfentoit  ce  Maréchal 
/rrract,ili  dmiartrnt  itmt  dtnu  fi  ttuitui  tum  dt  fouir*,  comme  un  Seigneur  avide  de  gloiie.  Icmhletoit'' ,dit- 
ex  fiftrt  fautfant  dt  Itur  umrapix  d*  imr  tafatité,  rm'iU  tl  (38},  „ à ne  prendre  que  T'efeotee  de  ce  difeouts  qu^ 
fiênmt  tttu’ufi  ftrfmadtt,  d*  pniwir  i«w  imrtfrtudn  fiura.  ,,  De  peut  eftre  Âiit  poui  un  meCme  homme:  on  y void  ^'M*^*** 
aN»r.  Cl  Mâfir*  d'i(*k  miliiain,  ifui  u*  frirtudm  mnf*  »,  h lÂfl’efle  de  touto  forta  de  vUlennict,  Bc  Ici  hautes 
foin  ridn,  tr  f«i  ffoytn  lu  otayuu  d*  fnfittr  dont  Udi-  „ pcnfèes  de  l'honneur  8c  du  ebarget;  on  y trouve  tuiB 
f*uft  d*  ta  imm,  dtmauda  f*m  frmitri  favan  À fm  dit-  „ qne  Marillac  t mil  1a  main  aux  cfao&s  grandes,  de  l'a 
tiflt  d'ifin  Ctmmifiairi  yiutrai , oott  un  fmnmr  fiù  Ury  „ ^itée  en  meline  temps  à la  gotge  des  pauvres  Pailanf 
rtudtn  tràutairti  tmu  ym  ttmmmidaitni , tm  fui  fay^am  »»  pour  en  amchci  le  bien.  Neanlmoiai,il  cft  ailé  à corn. 

Ut  irtaf*! , tu  Uur  tflaui  tmu  lu  aM^MW  dt  Outum  fou*  imy.  „ prendre  que  ce  furent  les  fraiti  d'une  rocTmc  racine. 

Cnn  itiU  darf*,  yu'tl  vtuUà  nmdn  dafiUm  rrvruu,  luy  „ te  qu'il  pdt  eftre  capable  de  rei  deux  exutmes.  i qui 
efifit  tffiurh,  fi  U mtr*  du  tdamhal  aAutn  m'tufi  arrrfiO  »,  fe  voudra  lbuvcDlr,que  te  fonds  de  ibn  cfpiit  cfloit  ma* 
ft  dtfitm,  au*  hamtuf  d'auirt*.  m hdeux  8e  firperbci  8c  qu'il  falloit  pour  (duftenii  le  faix 

(I>)  ;i/»  ritaiüi  aufrii  de  la  Reme  Mere»  c fia  fait  »»  de  fon  ambitieufe  pauvreté,  qu'A  eùft  rccoun  aux  ordu* 

Seartjtkal  d*  Ctmf  au  fmt  d*  Si.]  La  panpbrafc  qui  „ rcs  qui  déshonorent  là  vie.  Auffi  qu'cAint  mené  plus 
fuit  n'efl  pu  moins  maligne  que  la  précédente:  Le  „ de>*  n vifte  que  fes  propres  cfperancet  ne  marchoient»  A Ait 
„ tin  de  la  difgnce , qui  fan  admettre  8c  emp'.03er  toute*  »,  emporté  par  le  courani  impétueux  de  fa  fsAion,  où  le* 

„ fortes  de  gens,  les  larmes  de  fa  femme»  1rs  advis  8c  ne*  »»  fcmines  6c  beaucc^  de  gens  incapables  de  la  guerre  eu* 

„ tits  fcTviccs  que  k Pany  rccevoit  de  l'autre  Marillac  fon  »,  rent  tant  d'auchotité»  queluy  qui  ptevaloit  de  mine,de 
Il  £tere,aydé  par  k miniftere  de  quelque  religieufe  corres>  »»  parole , 8c  de  brut,  acquift  facilement  l'opinion  d'une 
n pondance  , firent  oubbet  toutes  les  ebofes  pailect.  H »,  grande  valeur  auprès  d'eux» qui  D'avoieot  aucune  cxpe> 

„ avoit  le  ton  8c  b morgue  d'homme  de  commandement:  »»  nence  de  fou  mdlicr. 

„ il  fçavoit  parler  de  letranchemens,  dcmy-luDet,  8c  re-  (C)  H fi  trtuva  à la  difaut  du  AuyUii  dami  fût  da 
»»  doutes,  8c  fe  trouva  li  parmy  tant  de  )eunei  gens,  qui  Ai.]  Nous  allons  aprendie  qui  fur  rAueur  d'une  Rda-  * 

„ les  eulTcnt  mieux  défendues  que  tracées , que  rauted'au»  tion  anonyme  qui  parut  en  ce  tems^.  „ 11  cft  remar* 

»,  tre  8c  d'dlrc  bien  cogni) . il  fut  fait  Marefcbal  de  Camp  „ quable  que  le  Garde  des  Sceaux ^9)  fe  fit  Hiiforkn  de 

»,  au  Pont  de  Sé.  L'experience  découvrit  bien-toft  par  *»  ce  qui  fe  pafia  <bni  rifle  à la  def^e  des  Angloit,  pour 

„ rentreprife,  l'execution»  8C  la  garde  des  travaux,  toutes  »»  en  faire  avoir  toute  h gloire  i fon  frere.  11  ne  voulut  fm»  ct  lâw 
. „ (paiement  mauvaifes,  qu'il  cftoit  beaucoup  moins  Soldat  »»  pas  y mettre  fon  nom  » afin  de  rendre  cene  Relation  a/^* 

. „ 8e  Capitaine  fui  k terrain , que  fur  le  papier. »,  moiu  fufMéie,  8c  luy  donner  plus  de  aeance  contre  b ^ ** 

* ' . - - 1 puUsque  de  tous  ceux  qui  repalTcreoc  apres  le  *'** 

Il  combat,  ir  manqua  bsen  de  jugement,  en  h»  hilânt 
»,  ceue  grande  8c  feuk  harangue  de  fon  Livre  : Car  outre 
»»  que  parmy  les  gens  de  guene  il  ne  pailoit  défia  <|m 
»»  pour  un  nomme  de  langue,  8c  de  peud’efiiet,  il  juiU* 

»,  fioit  le  nom  qne  ks  Soldau  luy  donnèrent , de  MarilUc 
»»  Poiit-d'or»  tant  il  avoit  de  bonnes  raiToos  pour  ne  com- 
»,  battre  Jamais.  Il  le  fait  le  preCeoter  aux  ennemis  pour 
»»  les  reooMoifire  en  ces  termes  : Qu'il  en  approcha  mal- 
»,  ^ les  ulves  des  pelotons  advincea,  qu'il  luy  convint 
»,  boire»  fluquoy  l'on  difoit  à la  ptemicre  kéhire  de  ce 
».  Pinennque , qu’il  les  avoit  truuvei  de  mauvais  gouft  » 

w 6c  qu'u  n'y  avoit  jamais  tafté  que  cette  fois-lâ 

»,  En  un  mot,  il  veut  qu'il  Toit  rautbeur  de  toutes  ks  ac* 

,,  tient  de  coungedede  jugement,  8c  ne  laifie  su  Marefcbal 
n de  Schoroberg  que  l'ipprobaQun  de  fes  cemicib,  8<  (,e)na 
»,  à Thoirat  kl  ouvemnes  temenires  St  pkuicv  de  van-  Chrd«i«i» 

».  gcanccs  de  U mort  de  Tes  deux  Acres.  Scantmoins  tout 
»,  k monde  fçait  qu'apres  cene  aéiiÔD  que  k Roman  de 
„ fon  fterc  luy  atinbue  toute»  il  fut  plus  décrié qu'aupa- 
»,  nvant,  8ec  (40)".  Je  fupriiDe  le  refie  ; c'eft  un  naît  MstUlK, 
trop  fatirique.  fi-  *io> 


f»i)  T>« 
ChlflcUf , 
OUeiTSi. 

tlîrUiirt 

W. 


Chaiictvt, 

Oblova. 


faS-TU. 


M La  mauvaise  c^ùnion.que  les  gens  de  guerre  avoieot  eu 
„ de  fa  valeur  en  fa  jetuicile.oe  devint  pu  tnàlleure  apiés 
»,  U pene  du  combat  au  Pont  de  Sé,  qu'ils  sitribuercDt  i 
„ fon  efloDneœcot,8ci  fon  peu  d’cxpericnce(34)''.  Veiez 
la  muge  (35). 

f£)  A\tt  un  *rdH  dt  fturvmr  . . . aux  wtv».]  „ H 
»,  reiecuta  ft  mal,  que  l'sppuy  qu’il  avott  de  la  Reine 
„ mete,  8c  le  crédit  oe  fon  frere,  qui  devenoit  plut  puis- 
„ fint  de  jour  en  joux.n'empcfcherent  pas  qu'il  ne  fut  sc- 
„ enfé  deflors  auprès  du  Roy,  de  malveifiiuoRt  8c  de  lai- 
»,  do.  Il  eut  recours  par  lettres  en  cette  premier*  attaque 
„ au  Cardinal,  8e  depuis  en  a bit  voir  dans  fon  Procès 
„ la  rcfponfe  du  3 Avril,  mil  fix  cens  vingt>cioq,  pleine 
„ de  marques  de  fon  amitié.  Elle  contenoit  une  afTeo- 
»»  rance  d'avoir  levé  de  l'clpric  du  Roy  cene  msuvaife 
»,  imprcllion , 8c  luy  donnoit  advis  de  fe  cooduirc  lî  bien 
•>  * 1 advenir , que  cet  aydes-la  ne  luy  Aificni  plus  né* 
„ ceffaires  (3^ 

(f)V*fuiaufiUttmu**atimtuidifiuniU4Tht.'\  Com- 
mencement qui  eut  d«  fuites  conrinueUes,  fi  l'on  en  croit 
notre  Auteur:  £r  fi  tramura,  dit-il  07),  yaviya*  puOit- 
tatitu  d*  fin  inatuma  ym  l'tm  ait  vtui»  faut , ym  drftr- 


M A R I L L A C. 


Î+J 


fvjfcnt  êtffoumitt  far  h msjtn  des  fmms  de  chambre^  tà  ne  eoi»eofi  feief  fr)  oa 

ia  difiattce  ^u'il  aveit Ceux  y«i  fermount  (este  Cavult^  s'ejîoient  rewus  bahilts 

dans  la  frauijue  £5?  le  gouvernement  des  femmes.  . . Marillac  devoit  tjire  le  Brne  de  lafatHon;  c‘cft  1» 


pourquoi 
Reine  mère 


l’on  dre{Ta  une  batterie  pour  le  faire  Marefcbal  de  /-rastee^  & l’on  perfiukla  ii  bien  à la 
Tt  ^'ily  élleit  de  fonhomseur  de  fo»  feeviee  de  le  foaJferjufyMeS’Iày  qu’elle  mit  en  enivre 
de  très-fortes  recommandations  qui  forcèrent  le  Cardinal  rf’errerAfr rf«  *iew  «•»»• 
du  Rojy  pour  le  batUer  à eet  importun  au  fiege  de  ^rxfiSi  (p).  Ce  nouveau  Maréchal  de  p'rancc,  âc  (f)  "t- 

fon  frcrc,  qui  cftoit  alon  Garde  des  Sceaux,  continuèrent  à travailler  à la  ruine  du  Cardinal:  ils 
dperérent  de  le  foire  échouer  en  Italie^  & pour  cct  effoc  iU  tâchèrent  d’empéchcr  que  le  Roi  ne  M /,*■  Wiw, 
s'aprochât  du  Picinont,  & dans  la  même  vue  le  Maréchal  fit  la  fourde  oreille  aux  ordres  le  Roy 
liiy  donnoity  d’amener  fin  armée  de  eu  Italie  (f)  {H).  II  partit  enfin)  mais  retint  ces  (i]u-n,w 

troupes  auprès  de  Lion,  pour  exécuter  les  deliberations  oui  furent  faites  contre  la  perfoune  d\x  Car* 
dinal  (r).  La  guérifon  du  Roi  fit  avorter  ce  complot.  Le  Maréchal  palTa  les  monts,  ic  obtint 
le  meme  pouvoir  fur  les  armées, <^uc  le  Maréchal  de  la  Force, fie  le  Maréchal  de  Schomberg  (j): 
mais  le  grand  coup  de  la  cabale  aianc  manqué , je  veux  dire  que  la  Reine  n'obtint  point  la  grâce 
nu’clle  avoic  demandée  au  Roi  fon  fils  d'éloigner  le  Cardinal,  les  MarilUcs  furent  perduS)  (/)  le  H<a. 

Rttyy  apres  avoir  ofié  les  Sceaux  kPaifni  y pmfants  tâ  dangereux  infrtments  en  une  f mauvaife  maiuy  î”***^' 
le  ft  conduire  à Lszieux  (o),  donna  charge  aux  Marefebaux  de  la  Farce  de  Schomberg  d'arrefter 
r autrey  de  l'envoyer  prifonnitr  fous  grande  tarde  au  Cbajfeau  de  Sainte-Meneheuf.  Voilà  quel- 

ques  Extraits  du  Livre  de  Monfleur  du  Cnaflclet.  Il  ne  manqua  pas  de  parler  de  l'engage-  . ÿ * 

ment  que  l’aîné  de  ces  Meflîcurs  avoit  pris  avec  la  Ligue  (/J.  On  voit  dans  le  Morcri,  que 
le  Maréchal  refufs  toiÿours  les  ofres  que  fes  amis  lui  foifoient  de  le  tirer  de  priibn,  fie  que  (a  • > 
mémoire  foc  rcctblic  par  Arrêt  du  rarkmeoe  après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  (A'). 

Cela  Mit. 

{H)  tt  pu  fmri*  tniSU  mux  ttiw  Uej  ixj  dm-  rillac  recninmanda  ï fun  nereu  dt  (trwr  tmunrê  ii*u  St 
Mrr  iAmntf  ftn  onmié  d*  Choim^im  tm  ttolu.]  Sa  ddb-  tUt  ofrti  Dum  mui'/.u,  Mr.  da  Clia/lclet  cntiquc  cda. 

ItcilTince  duta  „ iufquct  au  neuf  ou  duicl'mc  de  Sepeem-  Sur  ^a<w«  dxitt  dil-i1  (45^,  tJUit  ftmdit  U 

yt  bre,  que  kt  expttS  COnmandment  du  K07  foui  de  itHiem  di  U LtitttS  Bugy  i*  CUrt  r-firtoym  <U  mtprt  dit, 

,,  (laodn  peines  le  firent  partir.  Il  mandoit  i ceui  de  Pa-  mr  f*r  U jnfmt  tx  U fHrau  At  Uaifu  MuUl  do  Six- 
„ tu,  qu'il  elloit  U comme  un  buucUer  pour  Ici  garantir  ritUo  yw  VâppM,  xfo-t-ii  i»m  eurrr  pmr  arracW 
•>  des  forces  de  l'Empereur,  qui  ta'attenduit  que  fon  doi-  U St»ot  do  fonpoH,  <x  lo  irotlyrr  d U fri/im  f 

f,  giicouni  puur  etiiTcr  en  France.  Il  rempbfioit  leKo/au-  (X)  0«  voit  déot  U àioorri  <pot . . . famimoon  fm  riioUt»  , 

,,  me  de  lentes  écrites  i fes  amû,  contenant  Icscaufea  de  ....  U mm  do  JUrWere.!  Les  Mémoires  de  Mr. 
y,  fon  icotdcmcnt qu'd  exeufoit  auprès  du  Roy,  tantoll  de  Puyfcgur , citez  dans  le  Oiaionairc  de  Moteri,  por- 
,,  par  de  faufliet  nouTelles,  & tanton  fur  l'impun^ce  de  tent  que  le  jour  même  que  le  Maréchal  fut  arrêté,  le  Ca- 
y,  ruer  les  uoupes  des  Gamifoni  fana  paycneiu  des  Sol.  piuine  de  Tes  Gardes  l"y  fr  fojo  do  U fatri  fmtvtr , & que 
„ dan,  & des  (.ommunaum  qui  les  aveuent  nourris.  Ce  le  Maréchal  répondit,  fa*  <fmmd  H U fmrrtU,  il  ao  io  Jo- 
y,  delay  ptoduifoit  un  fi  notable  dommage  aux  defleins  du  roùpoii  ^»'U  ao  rrnijiwu  rioa;  gu'ü  avou  imîWi  iii  for- 
y,  Roy , que  toaues  les  debberacions  de  ceux  qu'il  aenit  vj/nv  d»  Roy  t tr  ya’d  ii^  orJeaatit  d»  tud jorvir,  er  do 
y,  chargel  des  affaires  &;  de  l'Année  de  li  les  Monts  à ivi  foi  amù  itafoàro  do  mtmo  (46).  Mr.  de  Pnv-  tvy- 
„ cÂuient  douteufci  fur  rincenitude  de  fa  venue,  qu'il  fegur  débite  cela  comme  l'aiani  ffa  da  dofaii  par  Moajuur  '**' 

,,  promcuoit  par  une  depefehe  , Sc  la  differoii  audl  tuÂ  do  MorilUt  on  U lordoat  à roatoifi.  Ceux  qui  bront  < e 
y,  par  une  autre  pour  des  rufoDS  fnroies  & uoupeufes;  qu’il  raconte  quarte  pages  apres,  ne  jugeront  pas  que  le  shutoîi^ 
y,  & pourtant  avec  DoetcUc  perte  d'hommes  & de  temps.  Morcri  nous  iBAruife  Isdcficmecit,  ni  que  Mr.  de  XlanlUc 
y,  que  s'il  fc  fuft  rendu  aux  premiers  jours  de  Juillet  à n’ait  jamaia  eu  intention  de  fe  fauTcr,  Le  Roi  voulm  fa- 
y,  Suie , ainfi  qu'il  Ololt  facile , de  qu'U  en  avoit  le  corn-  voir  de  Mr.  de  Puyfcgur  s'il  vouloir  répondre  de  ce  Maré- 
„ mandement,  le  palTage  de  VesUaoe  eufi  efté  fans  pcnl,  chai,  & le  conduite  dans  la  |nnde  fale  du  Vicariat  de 
,,  6<  le  fecours  de  Caial  infailUble,  au  commencement  du  Ponioife.  dit,  ce  font  les  parties  de  Mi.  de  Puyfe- 
,,  mois  d'Aoull.  S’il  euft  obéi  comme  il  le  pouvoir,  on  gur  (47),  yw /«  a'ra  peeMÙ  rrpesirr;  fe«  f*  f,?) 

„ ne  fufi  point  tombé  dans  les  bifnns  de  pede  fit  ^ ma-  Oardo  dot  Sooaax  do  tùrilUt  y ovou  aao  ^ Koügmfo,  ami  *** 
y,  laüe  mortelle  à Tingt-miUe  François  de  toutes  condi-  *‘»u  fm  paigàmo  cr  fort  amt*  \ ^mjomo  voalou  fat  m'ka- 
„ lions, qui  petirent  en  Automne  é*  plaines  de  Piedmont.  eardor  do  Io  aooaot-iÀi  ^^uit  y æv*u  omoro  mao  aaort  ruL 
„ L'efiat  des  affiegea  & de  nos  troupes  o'eull  point  forcé  fi»  fai  «Va  omMUit , ifao  jo  ao  Ixy  voaioit  foi  dût,  cr 
„ Ic!  Generaux  de  confentir  en  Septembre  aux  Efoegnols  fa*  lo  Koy  0 ffi  dofmit,  fai  itoit  fa*  jar  rmtnfHo  do  toiio 
„ l'entrée  de  la  ville  Ac  du  Chaficau,  par  une  trne  que  Uaiifitaf*,  ex  do  U Uoimo-Mm , Monpomr  d'Aryy^i , ^^i 

„ le  feul  événement  rendu  excofable,  Ae  le  mauvais  air  ér«M  a oUo,  m'atua  vmia  doaaor  tout  anilt  itm  fomr  mot- 

„ de  Lyon  envenimé  de  tant  d'impureiei  A(  de  mifeies,  rr*  Moafioar  do  ManlUt  on  liUni. 

„ n'eufi  point  mis  le  Roy  dans  le  penl  de  la  mort  (41).  L'auue  ObTen  atioii  de  Morcri, favoir  que  le  Parlement  ta*)  Aelèl- 
On  voit  ici  la  confirmation  d’une  Remarque  que  i'ai  ftiie  de  Paris  a réublt  la  mémoire  du  Mtréchil  de  MarUJac , 
er-deffns  (4a) , qu’il  étoit  du  bien  Ai  du  ferTsce  <te  Louis  pourroit  renverfet  ce  que  i'ai  dit  dans  la  préniere  Remar-  m 

XIII,  que  les  uoupes  fuffcDC  commandées  par  les  Miiis  que  de  cet  Anide,  Û ce  Parlement  avoit  revu  le  Procès,  lej, 

^ du  Cardinal  de  Ricbelicu;  car  n'y  aiani  rien  de  plus  pro-  At  déclaré  que  lea  Juges  qui  condamnèrent  le  Maiéchal, 

î^îfibc'  pre  ) perdre  ce  préfuicr  Minillre  que  les  mauvais  fucccs  l'avolem  opriraé  vuluntairemcnt,  ou  avoient  été  crompex  M lo 

P^TSi.  de  U guerre,  on  avait  lieu  d'aprâeeder  que  les  ennemis  par  de  faux  témoins.  Mais  je  ne  {auroù  me  perfuader  ^r  *ur'- 

de  ce  Cardinal  ne  favorifalTeiu  du  moins  indiredement  les  que  l'Arrêt  do  Parlement  de  Paris  connenne  rien  de  fem-  .’üfLf' 

ennemis  de  la  France.  'Voiea  de  quelle  oiamere  Mefiieurs  Ûable.  J'avoue  que  je  n'en  fais  point  la  teneur,  Ac  que  toTofcl- 

Marillac  firent  enforie  q^oc  l'ea^dition  d'italie.dont  ils  je  ne  me  foovlens  posât  d'avoit  vu  de  Livre,  excepté  le 

XOL-tsXUL  le  voioient  chargé,  fdl  malheureuié  (45).  Je  veux  croire  Didiotuiie  de  Morcri , où  il  foR  fait  mention  de  cda. 

qu'ils  ne  vouloient  p*  le*  pvofpéntex  des  Efpgnols  cntim  Le  Pere  Anfelme  n'en  dit  rien;  Ac  cependant  c*étoit  un  “ aSlT**' 

que  teOcs,  mus  feulement  comme  le  moien  de  faire  tom-  homme  qui  cherchoit  à obliger  les  Familles  dont  il  par-  ran»  (cmfi. 

ber  le  premier  Mtn'llre.  De  qudqne  façon  qu’ils  les  voo-  loiL  Le  fens  commun  diéle,  que  fi  le  Parlement  de  Pa-  mxom, 

luITcnt  l'intérêt  de  la  Couronne , Ac  le  femee  de  Looli  ns  avoit  déclaré  le  Maréchal  de  ManUac  innocesu  de  tous 

XIII,  en  foufroient.  les  crimes  pour  Idqucls  il  avoit  été  condamné  â mort, 

( l)  L'tagajtmtai  fa*  taimi  do  101  Xtifitan  avoit  frit  avte  Celle  été  impnmer’une  note  d'infatme  à ceux  qui  le  coq-  Lov^ 


CiO  »• 
Oi  **•>«•> 
<X>(eivM. 
üii  la  Tl* 


Ca*ê<l«t, 
Obfer>ti. 
(ui  la  VI* 
Oliarao- 
4«nna(.  d« 
aUiilUt, 
«•  71*. 


ia  £qa*. J Ces  Cîiccmilafiees de  cela  font  três-fingnlicres.  damnèrent.  Ai  pinciplemeni  à .Mr.  de  Chitcauneuf  leur 
Mr.  du  Chaftelet  affure  qu’on  repréfentu  entre  aune*  cho-  Prélident.  Cette  fietnlTore  eût  été  fi  noire,  fi  honteufe, 


fes  ao  Cardinal  de  Richelieu,  ^tji'ii  at  firtit  fat  maiaifl  do  fi  abominable,  qu'un  ne  comprend  pas  que  Mr.  de  Cbl- 
ftirt  tmrt  i inyra/KHd*  tx  iti  diftafomtat  de  Manllac  le  teauneuf  dit  pu  fe  montre?  aux  yeux  du  public  : Ac  nean-  mvs 
Garde  des  Sceiux:  /éeari/jcf/«  d*  p*r/Md*r  for  «riajp  mums  ce  fut  après  la  OKitt  du  Cardinal  de  Richelieu, 

fnv  ttat  U laoadt  a cré  fopdi  dano  fartar  f tfitaxff , qao  c'cfl*l-<Lre  au  Ictns  OÙ , félon  Moteii , la  mémoire  du  .Ma-  'f  ét  f.U 
do Pi"*r  U U-ao  do  fm  froftt  /«y;  f>i  voaSui  do  Fraaftii  réchal  de  MiriOaC  Alt  léiablic,  qu'il  fe  releva  de  Ca  difgra-  ?**  *** 

oftrofoit  r/ps»*t  ; fui  do  Cmftulir  aa  foilimtat  do  Paru  ce:  At  il  faut  même  remarquer  qu'il  fut  élevé  pour  la  le-  1-»,^ 

Rotort  i HS  Prtearoxr,  four  mfnftaaor  U fUt  tUaf  conde  fois  i la  dignité  de  Carde  des  Seaux  l’an  1650  (4b).  Ltr.r,  * 
lu  C.tmfafaH  dm  mndi;  *m  /#  di/ariii  do  fa  frtunpon  do  Volea  ta  marge  (49).  Je  ctuiroit  donc  aifément  que  l'Ar-  * *'r> 

CiauS-bommo  , fear  tfin  étfati  dm  turt  F.jCit  di  U Lijat,  rêt  dont  Mr.  Xlofcn  parie  ne  eonceme  posnt  les  laits  me-  2 

awjy  tia'tS  fnfl  Cfcior  oa  Cuir  ftavtrtiaoi  f«i  do  Coafriiior  mes  dont  le  MaiCChaf  fut  aeruk';  mais  ieiilemcBt  ta  prt>- 
tay  fo  fit  of.paat  (tmrnt  t\ort  à U fmtmàaaum  do  la  Ballo  cédure.  Elle  ne  pouvùii  êirc  que  debgicaKc  au  Parle-  t*- 
r*ur*(  fm  Jl.y;  ex  f«  dt  Usmar  foonnt  dniat  dimpUmo  ment;  car  Tércéliun  d'une  Chambre  cxtiaordinatrev  pour 
do  U Dathifi  do  Rar,  ex  pa  t»af.Unt  ja.-omit  am  PfijtUi  juger  les  OfficicH  de  la  Couronne  , doit  quelque  tliuie  olify  r",'* 
V»-  »*■»*.  l’mJrtta  trtu  ottafom  f.-*r  Ut  la  eSton-  d'irrcgullcr,  & comre  les  druiis  Pailcmciis.  Outre  que  y 

mf  n«r.  ?!♦  cr  Ui  rifiMuat  Ui  (lai  eoKuajlIei  à Ja  fogita  (44'.  le  .Maiéchal  de  MartiUc  avoit  I'ouilm  ikrlaïc  qiûl  ne  rc*  rm,r,^ta 

U SS*.  L'Auteur  qu'un  icfu:c  avvit  dit,  que  le  MaiCvlial  de  Ma-  co,nftoiil'oii  point  puur  fes  Juges  luiuuU  Us  UnnuiiJa.ies  •‘'■  f 


(4*)  Du 
CbiAeIrt, 
OWeirtc 
lin  la  vie 
8(  la  rvm- 

MaiUlK, 

fm.?** 
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Cela  mérite  tiae  réflexion. 

mi  lui  faLToieiU  ion  Procit.  Cd»  foomüToit  in  Pirlcment 
« Paru  une  nifon  fpéoeufe  de  prononcer  que  ce  Miré- 
chil  arott  dié  ma)  Jugé  ; mais  ce  n'eft  point  une  preure 
qu'on  le  <kdarii  inrkoceni  des  ciimct  fur  quoi  la  condare- 
natton  droit  fondde.  Void  un  ciemplc  convaincant  de  ce 
me  je  dis.  la  bataiDe  de  Rocrot , 6t  la  prife  de 

TbionnUcila  C^ouStTouliot  marquer  fa  reconnotOance  au 
Duc  d'Enguico . rendit  à Mr.  le  Pnoce  de  Condé  U Ml» 
tU  durntlUi , cr  d'aMm  d»  U 

dm  dé  , damml  Mddjm»  U Printt^  de 

Condé  ktm  l^ruitr*.  VArr*^  du  Pailcinent  de  Paris,  m- 
Urutmtfm  Ut  tMirti  dt  Dm,  f*ru  txfnffmt»!  fut  U Dit 
de  Mommormei  mmvnt  f»s  t/li  M»  )mit.  Ct^tffuuU 
/mr  riHM  dti  fùi  iMaiflw  dm  Rtymmim*  ; fm  k$ 

Dmt!  tT  Pétri  mt  fimvtilt  dm  fm  fsr  U tuj  as  ftr- 
/*mm  , O*  dé»!  /*  Céur  d*  PsrJaimsr . [émit  /mfifémmtiu 
, d*  Pétri , CUrti  <J  Léyi  (fo).  Selon  ces  Maximes , k bla- 
récbil  de  Biron  n'auioit  pas  été  bien  juge  : car  Henri  I V 
n'aflifta  point  en  perfonne  an  jugement.  Mais , laiflant 
toute  cbKinc,  contentons  nous  iTobCenrerque  ce  qiu  fut 
inféré  en  faveur  de  Mr.  de  Monimorend,  dans  TAnét  du 
Pacicment  de  Paris,  D'empécHe  pas  que  là  rebeUion  ne 
doive  paffer  pout  très-certaine,  & ne  peut  donner  aucune 
atteinie  à la  probité  de  fes  Juges.  Ils  étoient  incompé- 
tent, A l'on  veut;  mais  ils  prononcèrent  felOD  les  Loix,  de 
contre  un  accule  effe^vement  6c  reeilement  coupable.  Il 
arrive  allez  fouvent  que  les  Juges  fubaherues  font  des  pro- 
cédures irregulietcs  qui  font  caÆées  par  les  Tribunaux  fu- 
péneurs  fans  que  riccvfé  y gagne  nen , fi  ce  n’eft  peut- 
être  un  peu  de  teins:  or  refait  les  procédures  avec  les  Ibr- 
militez  requifes,  6c  il  fe  trouve  duement  convaincu,  6e 
la  prémiere  Scniciice  cft  confirmée  quant  an  fond, 
notez  que  je  ne  veux  pas  nier  que  la  mémoire  de  qud- 

Îues  perfonnes  punies  du  dertuei  fuplicc  o'ait  été  quelqve- 
Ns  rcbabtiiiée  de  telle  fone.  que  cela  portoti  une  Décla- 
ration juridique  de  leur  innocence  : mais  pour  l'orènaire 
ce  font  des  luîtes  d'une  tévifion  do  Procès  fortifiée  de 
nourdies  pièces  jullificiuves . 6c  de  preuves  convaincan- 
tes de  la  cutTupiion  ou  de  la  précipitation  des  Juges, 
bans  eda  le  rctahliiTcment  de  la  mémoire  des  fupbcin 
n'eft  autre  cKofe  qu’une  g^ce  accordée  aux  bons  fervicn 
que  l'on  a refus  ou  que  l'on  attend  d'une  Famille  conâdé- 
rable.  Ceft  une  confotauon  qu'on  lui  procure  , 6e  une 
cfpcce  de  barrière  qu'elle  pouna  opofor  aux  leproches  tn- 
faltans  de  fes  etinemif.  Je  ne  (auruis  dire  bien  précifé- 
menc  quelle  fut  l'efpece  de  b léhabditation  que  voici: 
„ L’an  I {49  un  peu  apres  la  mort  du  Roy  François  pre- 
mier,  MdCre  Jacques  de  Coucy,  Seigneur  de  Vervin, 
Licuteosiit  du  Roy  à Boloigne,  6e  MelSre  Odoart  de 
„ Bier,  Maréchal  de  France  fon  beau  pere,  furent  con- 
„ damnés:  eduy-b  i rnotr.  comme  ayant  mal  défendu 
„ Montreuil  contre  l'Anglois;  l'autre  defappointé  de  fon 
eflat  de  Maréchal , comme  ayant  trahi  6e  rendu  Bo- 
..  loignc  au  Roy  Henri  d'Angkterre.  Cet  deux  Scieurs 
„ furent  deebrez  innoccns  l'an  $sT!>  A»  t^gue  d'Henry 
- trmfieûnc , à b poutfane  de  MeÛirc  Jacques  de  Coucy 
fils  dudiét  Seigneur  de  Vervin,  6c  petit  nh  dodiâ  Sei- 
„ gneur  Marefchal  de  Biez;6c  la  venficationdcpublication 
' „ de  leur  innocence  en  fut  biéte  en  jugement  à b ville 
»,  de  Boloigne  1e  q'aatorzseme  de  Juin  ({■}. 


Avottom  les  (diofes  comme  eUes  font,  les  Lettres  pa- 
tentes, les  Edits,  les  Airétsdet  Piinces,  contiennent  fou- 
vent  da  bonnétetez , qui  à proprement  parler  ne  font  que 
des  compliroc»,  6c  qu'il  ne  faut  mietpréier  qu'a  b ma- 
niéré des  comptimens.  Ctviea-vous  qu'Hciuilll  pariai 
félon  fa  penfée,  lors  qu'il  dédatoit  ($i;  que  le  Duc  d'A- 
IcDfon  fon  frere,  k Koi  de  Savarre  fon  beau-frere,  le 
Prince  de  Condé , 6c  tous  les  antres  Seigneurs,  Cbcva- 
iers.  Geaulabommes,  Officiera. 6c  babiians  de  fon  Rolai*. 
ine,  qui  avoient  eu  pan  aux  denuen  troifoks,  avuient 
été  en  ceb  /ii  hmi  v Uyémx  fmjiit  <r  ftnmtmrt  Ht  qu'il 
lémoigDoit  d^tfirt  Mn  <7  dmwmu  fétii/nu  K7  ht/tr»!  dé 
U MrnwMii  dmdii  Dmt  d'AUmftm , cr  m'éVHt  ijU  fée 
/«y,  ni  fét  tmx  ymi  y ftmt  nutrxtnmi,  m yw  t'«a  fem  «■ 
fmtt^mt  /*rt*  yw  tt  ftii  ntr/lm  , leni  nisMMi  ynr  mmt , 
rmm  fût  ys« ^mr  ftm  ftrvutt  Croict-vous  que  Loua  XIII 
parbi  plusluicérement,  lorsqu'il  dédira  (53)  qu'il  timk 
CT  ç^unw/ yw  « y«i  «Mit  par  le  Prince  de  Condé, 

& par  ceux  qui  l'avoient  fuivi , évtit  ifii  à Mmm  inren- 
<r  ftmr  Jim  firvuif  ParaDes  daufes  fe  mettodeni  ré- 
gBliéfcnient  dans  tout  ks  Edits  de  Paix  depuis  U prémiere 
Guerre  dvilede  Religioa  fous  Chartes  IX  (54);  6c  font 
devcooei  un  fomohire  dont  on  k fervin  toutes  la  fois 

foc  la  befoLas  de  l’Etat  le  demanderont.  Les  Cheft  de 
arti  dans  une  Guene  dvile  embarralbnie  capuukni  pour 
l'ordinaire  fi  heureufemeni  pour  leurs  intériu,  qu'ils  em- 
portent , ou  un  bicon  de  Maréchal,  ou  le  Cordon  bleu , on 
un  Goavemement  de  pbee , outre,  je  ne  dirai  pas  do 
Lettra  d'abolition,  mais  do  Lettres  ob  l'on  déclare  que 
l'on  eft  perfuadé  que  ce  qu'ils  ont  bu  a été  pour  le  fetri- 
ce  du  Roi.  Ni  k Prince  qui  park , ni  k Sécrétaire  d'Etat 
qui  drefife  l’Ecrit , ni  k Cbanc^er  qui  k fecDe , n'en 
croient  rien  : cependant  b oécelEté  ao  tenu  ks  force  i 
s'exprimer  de  cette  fiiçon.  Mais  peifonne  ne  prend  ceb  au 
pied  de  b lettre,  on  continue  de  dire  ou  de  pcofor  que  co 
gensdi  ont  porté  ks  armo  contre  k lervice  du  Roi,  6e 
ont  été  de  ftancs  rebelles.  Le  relie  palTe  pour  d«  comph- 
luens  fous  le  grand  fccau,6c  pour  des  meuonga  de  Chan- 
cellerie. 

Ce  que  font  In  Rois  dans  leun  Edin , 6c  dans  kms  Dé- 
cbraiions,  fe  fait  auili  quelquefois  dans  un  Parlement,  ou 
par  kur  ordre,  ou  i leur  recommiodaiiun,  ou  fans  qu'tli 
s'en  mêlent.  Je  veux  dire  qu'on  y rétablie  la  mémoire  do 
perfonnn,  tanedt  fous  un  prétexte,  laotùt  fous  un  antre, 
dans  b vue  que  ccU  ferre  aux  parens  à telle  fin  qne  de 
raifoo;  mais  lo  Jugo  qui  ont  condamné  ne  k tiennent 
point  ponr  Bétns , 6e  ne  font  pas  confidéicx  comme  » 
niftàblo , i mon»  que  l'Airét  de  réiaUiffeme&t  ne  toit 
fondé  fur  b tévilîon  des  pseco,  6c  n’ordonne  que  le  Pro- 
cès fou  fait  6c  parbit  incefiàmment  i co  Juges-U , ou  aux 
témoins.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  perfonne  qui  ofe  dire 
que  k Parlement  de  Paris  ait  tien  ordonné  de  fembbUe 
contre  Mr.  de  Qatcauneuf,  ni  contre  fo  A&lTeon,  ni 
contre  cette  muhitude  de  t^oios  qulb  exammereiu  6c 
qu'ih  recokrent.  Si  Mr.  Morcri  avoit  cité  quelquo  Au- 
teurs, il  m'auroit  bien  foubgè,  6e  m'inroit  Mot-ètre  rais 
en  état  d'iprendrc  que  tout  ce  que  je  Tient  a'obferver  eft 
inutiie.  Voiea  b marge  (yj).  U faut  avouer  que  dans  ks 
matiero  hiftotiquo  ceux  qui  citent  bien.  8c  beaucoup, 
•bregenc  exuémemeai  le  cbeauo  de  l'infiiuéboD. 
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MARINELLA)  ou  MARINELLI  (Lccrecx)  Dame  VcDitieone  oui  avoit  beau- 
coup d’cfprit)  qui  publia  entre  autres  Livres  (a/)  un  Ouvrage  intitulé  L*  NahiUa  e t‘Et~ 
ctlkna  délit  Demie  y etn  Diffetti  e Maneetmemi  dt  gli  Huemm  (tf).  Elle  ponoit  les  prétenfioos 
de  fon  fexe,  non  feulement  i l’cgaUté,  comme  quelques  Auteurs  ont  fait  (.fl)»  mais  auIIi  i la  IT 
fupériorité.  MadeinoifcUe  de  Schurman  n’aprouvoit  {>oint  le  deflèin  de  cet  Ouvrage(l)  : elle  eût 
donc  blâmé  la  Demoifclle  Jaquette  Guillaume(C). 


»/•  ISJS. 
(•) 


ftrèjm  I'iSmè 

(A)  Fmirt  âmim  trv/vi.}  Elle  a bit  un  Ouvnge  Qtfi 
a pour  Titre,  L»  CiUtmhéjétré,  b Vie  de  b Vierge  Ma- 
rie, 6c  Celle  de  faini  François.  J'aprens  ceci  dans  te  Ceft 
il)  AU  fifi  éHékli  V méréiifJiiji  drUé  Cùtà  À S-'MrrM  (l). 
iiiiréz-  (£)  Cimmi  ynrlyw/  Amtimri  lat  /éit  (i).J  Je  n'en 
nommerai  que  deux:  l'nn  eft  Mademotfelle  de  Goumai, 
qui  a fait  un  petit  Livre  Xb  rffafot  dii  ffammti  <r  dit 
Pimmti.  Sa  pmenfion  fut  defaprouvée  par  Mademoifdk 
de  Schurman  : Kihlrfimié  Ctrméuafii  DifirtétimMtMhm  . . . 
«ri  éi  liifÆMiié  éc  Uf»r*  imfritéti  MÙnar)  figmm;  ilé  lém 
fir  rmmié  eimfritérê  aie  émfim  yobéoa  arc  vtitm  ; Ueit  éd 
/éfirmtmm  tiflimumié  yaa  dU  mêii  ixhdmi , ttnèiéiii  um/é 
ftrvHéTm  (3I.  L'autre  Auicur  cft  celui  qu  publia  à Paris 
en  1673  un  Ouvrage  qui  a pour  Titre,  De  r£g«Urr  du 
f4^.  II.  dtux  Stxn  , th/eian  fmifjfmi  ey  mnéd  im  l’im  vnr  timfir- 
téaei  dt  fl  difétn  du  Il  Crut  qne  l'on  éoucut 

contre  lui , 6c  U en  fut  menacé  (4I  : mais,  ne  voiant  point 
lav^'é»  pxtuitTc  de  Réfutation,  il  écrivit  iui-mème  contre  fon  Li- 
as üMt  vte  : at  il  publia  en  1677  un  Tnilé  Ov  CHxaUiéti  du 

s«7«,  Mvwwa  uyu  FDgélué  du  Stxu.  Quand  on  esanune  bien 

tous  ce  qu'il  ihc  on  découvre  qu’il  n'a  pas  deHun  de  réfu- 
ter fon  préoiicT  Ouvrage , 6c  qu'il  a plutdt  envie  de  le 
confirmer  indireélement.  Quoi  qu’il  en  foit , co  deux 
UuTtaga  fucttt  reimpnjncs  * Pins  l'an  7679,  O^a  été 


> iiyi(wv  Immiié  MifimUé.  Anna  Marié  S Scbonnaii , Ofntoilii , M-  *r- 

long-tems  fini  en  connoltre  l’Anteur:  on  débita  dans  ks  , . ah-  Jm 
Nouvelks  de  la  République  dn  Lettres,  au  mois  d'Oâo-  vh,  ^ 
bre  idSj  (5},  qu'il  s'apclloic  FmlM;  mais  quelque  tems  n«s 
après  on  déclaira  dans  co  Nouvelks  (6),  qu'il  eut  mieux  * 
valu  k nommer  PimUim.  Ceft  en  effet  fon  vrai  nom, 
quoi  qu'il  ait  pris  celui  de  b Barre , i b tète  de  b troi- 
lieme  Edition  Tan  1691  {7^.  6c  i b tète  de  b txoïQeme  unai 
Partie  de  fon  Ouvrage  publiée  l'an  169a.  Difons  en  palTant  w U tau 

,iM  s.‘....i— h.,<ii..i.—  r A.— ....  ji.H  . ^M,WT«rtà  t,  u k xéu 


que  e'étoic  un  HcckHai(iquc  Lorrain,  qui  a em^w  dans 
Geneve  la  Communion  rroteftsnle. 

(C)  Aiédimiiftlli  dt  SrWaua  tmt  iUml  ié  Dtmii/iUi 
Jé^muu  CailileMflu.  ] Qui  puUia  à Paris  en  t66g  un 
Livre  imiiulé  tu  Deawi  illmjiru,  «•  fér  Muut  C7  firiu 
rtifini  ü fi  frunt  yav  U Sixi  Jtmum»  jmrféf/i  m umu  fim 
dt  nmu  U Sixi  On  publia  a Pam  un  Livre  m B, 

l'an  1643  fous  ce  'iiDe-d,  le  ftmimi gmuafi  y«i  munfin 
yw  fia  Stm  tfi  flui  a^U,  autllmr  ftlaifu,  fiai  véUUiu, 
fiai  ffévéat,fimt  vutatax,  <r  fiai  mtiaumi  (liai  du 
hataui,  par  L.  $.  D.  L.  L.  j'ajodee  qne  Mr.  Scheffer($) 
m'aprend  qg'on  imprima  à UpUk  en  1670  un  Traité  qui 
a pour  Titre,  Lé  Dimiu  mifUm  ddt  Haémt,  Pérédip, 
compok  par  Jacobns  de)  Poazo  (1.  e.  de  Puteo.)  Il  y 
avoit  déjà  long-iems  que  cette  Thefc  avoit  été  fourenue 
pu  de  beaux  Efprüs.  jetâme  RufccUi  publb  en  sijx  un 
Livre 
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Lirre  lolka  ob  il  doDoa  aoi  Femincs  la  fupériodtë  de 

nrfcAion  , Chb  ta  Domna  fis  4*  grss  ùimgs  fui 
I cr  fis  itpu  iàt  Hvomo  (9).  il  obrerve  ^ae  Pia* 
Unjue  t Jean  Boccace»  U Cmijntw,  i'Ainffs,  i ^trtm,â 
Lswd»  (io>.  il  Dtmt»uht.6(  plufietin  antrn,avoient  a^té 
cene  qudlion  ; que  cependant  oo  ne  voiott  pat  que  tout 
le  monde  rcconut . que  leun  riifons  eulTent  fait  aoire  que 
let  Femmes farpailmt les  Hommes.  Ildte  (ii)lcMagg>o, 
de  Benurdo  Spiaa,  qoi  avoient  écrit  ponr  le  même  fen> 
timem.  l'ai  un  Livre,  qui  fut  imprimé  à Pâtis  en  1617 
fous  ce  *IitTe><i:  Xtpitfû*  s l' Astiméim.tmDtftMfuUiTtm- 
wm , d»  ÜMW  yif4nrvuc . «wmoaw  dui 


itn fâr  U Sipir  dt  U Bnjtn  Bisr- 

Mm.  Ce  Gentilhomme  dédire  (la)  que/»*  mitntPM  ^ di 
rmviffir  ci  fw  P Auteur  de  la  Détenfc  avott  érff,  que  les 
fimmti  ifirjiiu  UHrfiMir*i  fw  t«i  kimmii , cr  fisc 
tu  sMSr  r^.  Nota  que  cette  Défenfe  etoit  la  Réfuta* 
tion  de  r^tit  d'un  ceitain  Jstfut  olnm  ( 13),  & que 
celui  qui  la  publia . p*«r  artir  mi  fl»i  éraa  riamp  i*  di/tan- 
w,  fl  frit  à dtfch4cir  i«  kimmil  CT  Umr  sffrifriir  . . 

» fw  ^Irrf  dMUM  aux  ftmmii  dans  le  Livre  qu'il  téfuioit 
(14).  Od  verra  d’autres  Ecrivains  dans  le  a Tome  des 
Mélanges  de  Vineul  Manille  à la  page  a?  8(  l'Edi- 
tion de  Ht^ooc. 
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MARINELLO  (Jean)  Médecin  Italien  au  XVI  Siècle,  publia  en  Latin  des  Com- 
mentaires furies  Oeuvra  d’Hippocraie  en  général  (a),  & fur  la  Apnorifma  en  particulier  (4), 
un  Traité  da  Fievra,  fie  un  Traite  de  la  ^fte,  ficc.  J’ai  parlé  sûlleun  (e)  de  deux  Livra  Ita- 
liens qu’il  mit  en  lumière,  l'un  defqucls  m'engagera  i une  petite  Remarque  (y/). 


{A)Vm  d*  fn  txvm  m'aifâiir»  à uMfitiit  Ktmsram.'] 
Ceft  celui  qui  a pour  Titre  Li  Midtimi  firicmmi  ilU  ok 
fipmitM  éUU  Dmm.  J'ai  hic  voir  en  un  antre  endroit  (1) , 
qu'on  n'a  pas  raifbn  de  dire  que  l'Ouvrage  de  Jnn  Lie- 
Mut  fur  les  Maladies  de  Femmn  n'efl  qu'une  Verfion  de 
cclui'U.  Lttatc  Pe,  publiant  une  nouveUe  Edition  de  cet 
Ouvrage  de  Liebaut  à Paris  Tan  1609  u8.  l'rntitula  Lti 
idsUdm  du  Timmn  tr  dsmiiii  tiuiUt,  tm  rnNi  Livns,  dt 
M.  Jr4»  MériuiÜi  di  Fsrmii  (a)  é«Ar  Midtcm  Uiliim.  Il 
h revit,  il  la  cocrigea  de  il  l’augmenta  do  tiers,  en  quoi 
il  fe  fcrvii  de  Roderigo  ï CiAro,  Médecin  Forauais,  qui 
avoit  beurenfeiDcnt  fécondé  Jnn  ManoeDo.  voici  on 
PalTige  oà  ce  dernier  eft  Iode,  8c  où  Liebaut  eft  aceufé 

de  PUgiarUme.  • fi  éiiMavw 

rr4tf/«  ufii  militn,  fs' il  » tmfirii  ta  flün  fâr  dijfit,  liMi 
lu  sMtitm  cr  midinm:  t*t  uwii  iti  futki  iMU  y fisc 


tUirpmni,  éij(i>rf7o«Wiir  cr  iaAimni  cmikk,  jsffsit  eu 
mimdru,  OmvTâft  éqw,  d'ut  iffrit  dii»t  cimmt  U fin' 
canMV  per  ra«r  il  n e dmmi  du  tcfmiifsjii  : c'ijl  lai 
<fm  * cia/mmi  ArcmU»  far  tafii:  t’ifi  Uy  ^ai  4 fiiCf  Ut 
fMd/ri  Innt  di  l'mkiiifimnt  du  fraum,  1 cr  tv4«r«ap 
é'earm  trùHi,  fM  lu  baliiat  or  freufMi  fi  fiat  vnJi- 
ifaîi  imI  4 frifu.  Cmmw  m Livn  di  I4  maUJn  du 
mm,  4«(  U.  Ji4M  LiiisiU  ,'tfl  sitriM  7 «MMmaiai, 
fsr  le  cimfirana  di  l'aa  à féatn  , f 4j  defimvert,  ^'il 
#Mir  twi  imiii  lu  «M/xm  da  idsrimlli , chunnnt  cm 
tmàmt  nitHU  ttrdn , er  y adjuefisne  ^mtfu  fn  d» 
fin,  fnr  mieax  la  diffaiftr:  Mai,  il  /Irai  yua  le  glriri  ra- 
tmrm  à ïsatktar  , V fw  aMermami  imhi  dnmimi  qNl* 
yai  Imâmti  à Liitsad  d'êvùr  fili,  smfliSi  , CT  rtada 
FruifHi  ta  Iriu  t ttmm  saf  ttlrj  d*  i'mkthgmnt  du 
ftamu  (3). 
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MARIUS  fumommé  ÆQUICOLA  , i caufe  qu'il  écoic  né  au  mïs  da  Æques  en 
Italie  ( y/) , a fleuri  i la  fin  du  X V Siecle  fie  au  commencement  du  XVI.  Il  étudia  à 
Paris  la  Phyfique  fie  la  Maihématiqua  fous  Jaqua  le  Fevre  d’Etapla  (a).  Il  fisc  l'un  da 
beaux  Efpriu  ac  la  Cour  de  François  de  Gonzague  Marquis  de  Mantouc,  Sc  il  compofa  en 
Italien  une  Hiftoire  de  Mantoue  f A),  dans  laquelle  il  s'étend  beaucoup  fur  ce  qui  concerne 
rilluftrc  Maifon  de  Gonzague.  Il  fit  plufîeun  aucra  Livra  (C).  Ce  qu’il  compofa  fur  la 
nature  de  l'Amour  a été  réimprimé  plufieurs  fois  (i)),  fie  néanmoins  on  ne  le  trouve  que  mal 
aifement.  J'ai  dit  quelque  ehnfe  de  lui  en  un  autre  endroit  (é).  Soaliger  le  perc  le  loue  bcau- 


{jCfÜfiu  f»rmmmi  Æ^akAs , À tsaft  fa'il  IfNi  al  aa  ^ 
du  Asëii  n XiaIà».]  CcA  le  Cmtiment  de  Leandre  Albert 
daiu  la  Defciiptioa  de  l'Italie.  .Æ^ainlArara  a*rai» 
rmi  mumuris  Msràu  AJwriM  piariiMui»  nUicmùt  upu- 
AMM*  Æ^aiuU  ( I ).  Les  puoles  Itahenna  de  ces  Autear 
font  ceOe»-d:  hé  iUi^rétuü  EfuuU , Mârm  di  Alviti  {i). 
On  ne  doit  pu  s'étonner  que  Nicodemo  ( 3 ) ne  ks  ait  pu 
ciBploiées  à réfuter  Nicoiu  Toppi,  qui  a mis  ce  Mario 
entre  ki  Autcun  Nttwlitaiiu  (4);  car  00  a pu  l'y  mettre 
avec  baucoup  de  ration.  Manu  Æquicola  étotc  o'Alvuo; 
& fi  d’un  côté  plufieurs  Géographes  eroient  que  ce  lieir*li 
étoit  fiiué  dsos  k pais  da  aaaeni  Æques,  il  efi  certain 
de  l’autre  qu'J  apanient  piékntemest  au  Roaume  de 
Napks. 

(S)  tf  umfifé  «a  jlTAlim  m»  Üfimn  d*  Jé*ai«a*.j  CL 
tons  cet  parois  de  Leandre  Albert  : Dia  tmr  Iréaàfû 
Giatéf*  UaatméM*  Uérclàtim  faacüiéru  fieu  , er  lianra 
«iraarak  p*rWig0i«r  GraaafAraaa  W4i  ftù^  (3).  Ne 
CTOia  point  ce  qu'il  dit  de  l'ékgance  de  cet  Onvrage;  eu 
j'ai  fu  de  bonne  part  que  te  ftpk  en  étoit  fi  rude  que  Be- 
noit Oüuina  fut  obligé  de  k corriger,  8c  de  k polir  lors 
qu'on  fit  une  nouvelle  Edition  de  cette  Hifioùc  de  Man- 
toue l'an  léoS.  AUjoamas  «wa  farum  tiaacai  igw  Marau 
iattr  familiani  Ifahiüa  F.fiiafii  mairit  Fram^ti  II  Mar- 
chiimù  im  cajat  graiian  fenffit  di  Uamaana  htfiaria  hrrau 
ummnuriu  à rtram  frifOM  ad  faa  mfijat  f*iap«rA  /iagaa 
ItâUia,  la^  ntdt  a ramada,  mi  ta  uac  fenhat,  Vmm 
fuaU  fi^mtmu  Xnud.  Ofanaa  Maanam,  tam  Marti  hi/Uria 
rtcadmtar  , «km  ihfilaai  afitatu  emmatavit  , <r  ftjlam 
raitpai  futalliduai  Umavif  mavicfai  (6).  Elle  eft  di- 
vifa  en  V Livres  ; les  trots  prmien  font  dédia  k 
François  II  Marquis  de  Mantouc,  qui  roonrut  l'ao  1519. 
Le  quatrième  tout  defiiné  i la  Vie  de  ce  Matqois  fut  dé- 
dié à Frideric  de  Consague  fon  fils,  dont  Miriui  étoit  Sd. 
créuiie , fi  Ton  en  croit  Bouefmond.  Le  dnquicme  con- 
tient rHiftoire  de  ce  Frideric  jufquct  à l'année  15 ti.  Ceft 

de  quoi  j'ai  été  inflruit  par  un  Mémoire  que  Mr. 

a eu  la  bonté  de  m'cnvoicr. 

(C)  Il  fit  flafinn  aatrti  livrvi.)  Un  Traité  di 
aitatt,  imprimé  à Naples  en  1307  ra  4.  Efifiila  ad  Maai- 
tadunam  Sfirtiam  MMitlatù  Datrm  dt  ïkuata  Uaha,  im- 
pnmée  Van  1313  ia  4.  Une  Apologie  Latine  à Ftaumn 
du  Midifaai  il  la  Nasin  Frawfmfi.  £Ue  fut  traduite  en 
François  par  Michd  Rofe,  8c  ente  Verfion  fut  imprimée 
i Paris  l'an  l<3ûi«8.  D.  IfaMUa  B/kafii  Maaiaa  Friati- 
fit  Itir  im  OalUam  Narhiaiajim  difirifcmm.  Je  parlerai  ci- 
defibus  de  la  Deferipuon  de  ce  Volage.  L’on  trouve  dîna 
b Bibliothèque  de  Dtaudiui  (7)  un  Mariai  Æfaitw/w 
OlhxfABM  Auteur  d'un  Livre  de  Théologie  (8)  imprimé 
à Munich  l'an  1384;  8(  (9)  un  Mariai  Jifaitaim  Atucus 

XOAf.iU 


coup 

d'one  Harangue  da  laadUmi  triam  fküififhia  Facaüaiaai. 
Le  Toppi  (to)  donne  te  prémier  de  ces  deux  Traita  à 
noce  Mario  Æquicola:  il  en  raporte  le  Titre  avec  une 
diufe  que  Draumua  a oubUée,  «eft  qu’Anfelme  StockUus 
avoit  retiré  des  ténèbres  cet  Ouvnge-li,  8c  l'avoit  donné 
tu  pubbe  après  l’avoir  corrigé.  Leonard  Nicodemo  (1 1} 
raporte  ce  Titre,  iMrtAaufaf  di  Maria  EfaaaU  al  caaa- 
fam  «gai  fini  di  rma  dilla  tiagaa  , ras  sa*  rra- 

daifiàaa  uftarfi  dalla  Pictara,  1 an  aùlu  /IgW*  atligirii, 
iaiarna  alla  Mafi,  a alla  Pufia,  à Venife  1333  rà  4.  Joé- 
gna  à ccci  et  qui  fera  dit  dans  les  Remarques  fuivantet. 

Voiooi  ce  que  Mr. m'a  hit  favotr  à l’égard  de 

h Reiatioa  du  Voiage  qu'Ilâbeik  d'Eft,  MirquifeaMan- 
tone,  fit  en  Provence  pour  vifitn  la  fainte  Baume, à uoi 
dk  t'étoit  engagée  par  vau.  L'Auteur  déclare  qu'ü  ne 
fait  point  la  raifon  de  ce  Voiage  ,8c  qu'il  ne  U diroit  point 
quoi  qu'J  la  fût  ( ta  ).  Void  fa  Dédicace.  Mariai  Æ^aU 
Ilia  Fa-dmaada  GnMjgA  Ftamt.  Manh.  Maatai  Itll  fit» 
S.  D.  F.  im  hit  ftniimdi  an  miam  i^aidiai  laUravi  aaam 
twfan  fatiiahar  , cam  ta  aimtm  da  ftnku  diammt  Lia  : 
Sfifawar  *a<w  laftada  mpaii , ar  carfarit.  Jarn  *ari  arma 
ittmiraria  maa  Hifcmlii  ad  fifiam  fixmai,fid  M nmfii  K*> 
AMJ  pmuritu  tnfitravmai.  lUiâi  irfi  hu  ad  U.  Fait.  I] 
commence  la  Relation  pu  la  recherche  de  l'origine  des 
Taeax  cha  ks  Andcnt.  U conduit  enfuite  fon  Héroioe 
par  Veniie  i travers  ks  Alpes  jnfqu'en  Provence,  8c  fait 
une  conrte  8c  aiTn  bonne  Dcfcnpticm  dei  beux  par  où  die 
piiTc.  L’impreffion  du  Livre  eft  defedueuk  : l'année  n'en 
eft  point  marquée,  non  plus  que  ceOe  du  pèlerinage.  Mais 
il  femUe  que  ce  fon  avant  i3ts. 

(D)  c*  fait  uaafafa  fur  la  aaian  da  (Amtar  a ici  nm- 
frmi  flafinn  Ao-Ï  Le  T^pi  ne  parle  que  de  l'Edition 
de  Venife  1336  ras.  Ce  n'en  point  la  ptémiere;  car  U dit 
MS  Itéra  di  aatara  tAman,  rifiatafau  1 timui  (13).  Ni* 
codemo  (14)  lu  marque  l'Eduion  de  Venife  1354  n*  rat 
die  cfi  intinüée  Itéra  di  aatara  i’Ataan  di  Maria  l'fawWu 
di  aaivi  raa  fmraa  ddiiiaea  rifiamfau,  1 urruii  da  M. 
Ladaviu  DWra.  C«a  ma  lavila  dtlU  ufa fia  auaiiU  chi  atlT 
a fi  taatntna,  11  dit  que  le  Dont  fait  mention  de  cet 
vrage  avec  doge  dans  la  piémiere  Libraine,  à la  page 
73  del'Edinon  de  Venilc  1330.  C«  Ouvrage  d'Equicula 
fut  réimprimé  è Venife  l'an  13153 . 8c  l'an  1383.  Gabriel 
Chapufs  en  fit  uneTnduéhoti  Françoife  qui  fut  imprimée 
à Paris  (13).  Ce  Pafiage  d’Angullin  Niphut  ne  fera  point 
fuperftu:  iuafirihat  aifiTii  Manmi  A^eila  Oiivifaaai  ani- 
cijfimai  aafiar  rau  fiaduta  ftrxihfm  dt  amrt  feuffit , CT  luat 
«aJgAri  Aifw  AMura»  fttauaa  ta»n  Aiéii  tainiaiam  frati- 
riu  (16).  Ne  prena  point  OiriMAsai  pour  une  faute  d'im- 
preffion;  car  l'Auteur  s’efl  nommé  |ui*méme  ÆfateWAJo 
MriwAnAs  dans  fon  Livre  da  Offinaimui  (17).  Ce  o'eft 
X X pu 
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MARIÜS.  MARLIEN.  MARNIX.  MAROT. 


coup  (£).  L'Epitome  de  b Bibliothèque  de  GcTner  mérite  d'étre  critiqué  (£). 

pu  qu'il  fAt  de  l'Ordie  de*  Religteni  du  moot  Oliret,  feph  Scilign  {so),  qui  ijo&te  que  foti  pere  fc  Matthini 
comme  PolTe\'iD  l'tffùre  dans  (ooAppuat;  c'dl  qu'il  t cm  Baedd  Domiaicaio  contndidrent  i Mantoue  une  amitté 


que  k lieu  de  ta  naifftnee  pouvoii  dire  apelld  OUvtii 
(i  S) . auüi  ken  qu'^iMiM , on  AlvMtMm. 

(£)  SMifir  U f*n  li  im*  Il  lui  adreile  une 

Pièce  de  Poelie  dont  voici  k commenccmcot  : 


B & l'autre  dant 


r<^tnai«a 
M.  Mf 
dix  MPI. 


üiUMN  W , itmméi  rai  rirram  /«m^«  knrw 
Pmrfms  fsetUi  atfJu  AfM*  «aw  : 

Arrndm»  dttai,  Mttfiifimt  rtrum 

KmmMU'Mi  wjirù,  mpmwtafniu  mmit 
Sjiidfétum  mtft*  (t^)i 
Ce  Pocae  fut  corapoTé  l'ai 


trè»>inume  peudam  qu'ili  s'infinuoient  I' 
les  bonnes  gnea  d'ÆquicoU. 

( P)  L'PMtmt  d*  U BtUiuitfiM  dt  Céfair  mérit»  thn 
«ririfiû.l  Maiius  ÆqnicoU  y ell  furnummé  AivtUmu 
fai):  c'eil  une  faute,  il  talMt  dite  Al^^tmmu.  On  du  que 
tun  Traité  luUcn  df  m/m  Amvu,  corn^  pat  Thomas 
Fazeliu  Poreiecius,  fiu  imprimé  à Venife  l'an  156^.  Je 
ne  connois  point  d'Auteur  qui  an  ces  trois  nomt.  On  y 
dülincue  mal  à propos  k Uanm  aIv4I4bu$  , Au* 

teut  Je  ce  Livre,  d'avec  d/nrrai  Æ^ntfini  wr  mAiIm,  JtJt* 
imi , ryari  aaraiM , (fm  /trifju  fr»  Pjtfujié  iÎÂMSttsa»  difi»pH 
r'mm  m /jrtfpbjnMt  liAriMB  /.  litm  il  Cyy«rr«si/4/«,  Utm 
r$f7.  fi  nous  es  CToions  Jo-  d*  Kmiwia  v di  Amm. 


f»)  Je*. 

Cilla  Scs- 
(cr,  Coa> 


(*«  > *f«. 
Miixxn. 
G«(aai. 
M-ITI. 


MARLIEN  (Raimond)  en  Latin  a bit  utw  Defeription  Alphabétique  fV- 

ftrttm  Gal/iA  ItconuHy  foMleramy  urbium,  rnontiumy  0(  fnviçnoHj  eormm  maximi  jUA  apu^  CAfarem 
r«V(.  ta  >"  Cfimmafarw  fuat,  (5  apud  Ca-ntlium  Tacitum,  que  Ton  a de  coutume  d'imprimer  i la  ^ des 
dèT^ei"’  Commentaires  de  Jules  CdTar.  On  a dit  en  1704,  dans  une  célèbre  Aflemblce,  qu’il  a été  km  dtt 
y..tto  fltti  ffovans  bomms  ^frntms  fws  U Régné  dt  Louis  XIi{n).  Dans  mon  Edition  de  Jules Cefar, 
tH’  »'o.  on  le  quabiie  yir  clarijjitnus  (3  foi  iemporit  eraditijfsnsu. 

MARNIX  (Philippe  de)  Seigneur  du  mont  lainte  Aldcgonde.  Cherchez  Sainte 
Aldegonde. 

MARNIX  (Jean  de)  Baron  des  Potes  Scc,  ne  m'eft  conu  que  par  un  Livre  intitulé 
Reftluiians  Poliii^ues  ou  Maximes  eTEJlat  qu’il  fit  imprimer  i Bruxelles  l’an  itfii  i«4,  8c  qui  con> 
tient  de  bonnes  chofes,  & fur  tout  aux  marges.  Il  le  dédia  i l’Archiduc  Albert,  Souverain  des 
• M Païs-Ras,  duquel  il  fe  dit  VafTal.  Il  en  donna  une  fécondé  Edition  fort  augmentée  quelques  an> 
T'-ifknrm  "CCS  apres  (a),  & 1a  dédb  i l’Infânte  Ifabelle  Claire  Eugénie,  veuve  de  cet  Archiduc.  Je  n'ai 
point  vu  Ton  autre  Ouvrage  intitulé  Atprryi'jB/JriMX,  dont  le  Catalogue  d’Oxford  marque  l'Edi* 
ut.*'*  ’ rion  de  Bruxelles  idzz  in  4. 

MAROT  (Clement)  Valet  de  Chambre  de  François  I,  & le  meilleur  Poete  de  fon 
tems,  étoit  de  Cahon.  Il  rurpalTa  infioiment  Jean  Marot  fon  pore,  qui  n'avoit  pas  mal 
réürtî  à faire  des  Vers  (a)  {ut).  Quelques-uns  difcni  qu'il  fut  éltid  en  qualiti  de  fage  auprh  du 
Seignetir  Nicolas  de  Neufville,  fui  fnt  k premier  Secrétaire  d'Etat  dt  fa  familk\  maïs  ils  fe  trom- 
pent (A).  Ils  ont  plus  de  raifon  de  dire  qu’environ  l'an  1 fto  il  fut  donne  à b Princefle  Mar- 
guerite (C),  fccur  du  Roi,  femme  du  Duc  d'Alençon.  Il  fmvit  cc  Duc  à l'année  l’au  ifZi  (é). 

(A)  Jt*N  M*aoT/«  ..  . n’amit  fat  msl  rfâfi  rot  (7),  que  fti  coofuUées,  ce  m'ont  apré  rieink  fem- 
i féifi  in  l'fri.]  Il  étoit  né  à Mathieu  proche  de  Caen.  bUbk  (•):  It  Tmfiê  d§  Cmf^  y efi  au  conuneaceneat 
fi  nout  en  ctoions  Mr.  Morcri.  D'autres  difent  fimpleinem  fans  date,  fit  kaa  eue  dédié  à qui  que  ce  fou. 
qu'il  étoit  de  Caen,  fie  ils  a>oûieDt  qu'il  futPvete  de  k Ceci  a befoin  de  réfoitne.  Votes  U Remarque  (R). 

Reine  Anne  de  Bretagne,  fie  puis  Valet  <k  Chambre d«  fi  (•)  Si  Mr.  Bayk  avmi  pu  confulter  ks  a&cieiuMi. 

François  premier  (1).  Le  Recueil  de  fes  Oeuvres  cou-  particulièrement  celk  d'Etienne  Dolet,  Lyon.  i<4i,  oà 
tient  4«  D»(trmaï  du  Prmiifffi  ip  miUi  lUmii , didnii  *m  cette  Ephre  fe  trouve,  il  auroit  vA  qu'e*  effet,  lors  que 
14  RtMiiiax.  Lu  Piyipi  di  C.fMMtt  ce  Vnr;i  vieUrindimtJU  MtTOC  compofa  fon  Pueme  du  Tki^  di  CaMdna.  il  étoit 
mil  â/SMfsrU  Rij  Lrjt  ta.  Amm^  Vm  Efidn  Page  de  Nicolas  de  NeufviOe.  Seigneur  de  ViUeToy.  Ce 

du  tUmn  il  P»m  a»  Prj  Praaim pnrnnr . ijlam  di  U lu  Poeme.  au  refie.  paroiflou  pour  le  moiot  dès  (année 
Jdiaii,  tp  .Ijani  dii/éiet  In  iajffa.  Amri  Ef^  du  Demis  Içjl,  puis  qu’on  k trouve  parmi /..édNiyenm  CImmb/iw, 
dt  P*m  âmx  luirn/iai  dt  heau  ijleai  fia*  Uri  la  OdUi.  reimpr.  n 8 i Paria  cette  annéc-k  par  Ccofroy  Tory. 
Amift  Enftn  À U Oiiai  cUadi.  £'£jh;r  farUai  à Preati.  Ainfi  la  Dedicice  du  même  Poème  au  Seigneur  de  Vilk- 
Ciuar  Payai  di  U uauftna  mifin  Dam,  ep  m»  aatn  Chem  toy  l'an  1638  regarni  proprement  une  dnnkre  rrvifioQ 
Payai  la  tbiaaiardi  Jifap-Chnfi  (1).  que  l'Auteur  en  avoir  faite,  fie  c’efi  aufli  ce  que  cette  De- 

(fi)  di]iHt  ^'U  fm  élevé  en  qualité  de  pa-  mcace  dit  esprefliemeni.  R su.  Cuit. 

gc. . . .;  maii  Us  fi  iruafiMi.}  C'ell  Mr.  de  RocoUes,  qui  (C)  Jt  fin  dimmiàla  priaugi  Marpuriiii]  Mr.  de  Ro- 

avance  ce  ftit-U  (3).  j ai  deui  raLTons  i lui  opofet;  car  colles  affùxe.  qn'elk  ùfùi  a fim  fimni  1»  ^maliti  da  Sun- 
le  Nicol»  de  Neu^ilk,  qui  fur  k premier  de  fe  Faonlk  saaw  (8).  Mais  Marot,  bten  phs  croiable  qu'un  antre, 

c'icvé  au  rang  de  Séctétaùe  d'Etat . nâquitl'an  i54a(4).  nous  va  due  que  ce  ne  fut  pas  100  emploi. 

Il  n'eut  donc  point  pour  page  Oement  Marin  ou  avoit 
altm  plut  de  cinqiunte<inq  ans.  Nicohs  de  Neu^ilk  foo 
pere  mourut  fort  âgé  l'an  1Ç99  (ç  ];  mais  cela  n'empdefae 
pas  qu'oo  ne  puLlTe  dire  qu'il  naquit  longHcms  après  notre 
roete.  Or  on  ne  voit  point  de  Ceoiilshommes  beaucoup 
plus  jeunes  que  leurs  pages.  VoiU  ma  prémiere  raifon. 

La  fécondé  m'eft  fourme  par  un  Poème  ou  Marot  raconte 
que  depuis  qu'il  eut  quitte  fon  pais,  il  fut  todjotm  i U 
fuite  de  François  préuikr. 


f-l  r,.ve 

rjfiuici, 

ÂeiiFuiKa, 
X/rr.  rn. 


ftUa 
Creii  du 
HaiM. 
M- 


rs)  r»c 
rtfom  de 
Mam  d* 
Camp 
d'AtttfBy, 
(/«•  '*♦ 
CM.  U U 

Hmi  ITM> 

& Ufm 


(s)  Tf*»  À! 
Ilil  Vctdiu 

BAlImk. 

pH.fi*. 

fl)  Ro»l- 
lei , Hift.' 
Ycblible 
du  Calri* 
nifai*. 
r. 

fe)  SA.tr 
P.  Auidar, 
Hdteue 
des  fraus 
OI&OM. 
tH-  »»«  ' 


tna.  i,  te. 
Mb  A 
tOu.  Gui. 

•lit,  ••  M. 
Mb  A 
\mrn,  A.C 

XUàadM 
Pm  rw. 


(«)  Maret  , 
am  Pif*>t 
4u.ial>  rSif 
fet . f-r.  4* 


A irtffarlir,  l'ifi  Cabirs  ta  §lairtj, 
ÿjft  }i  p*ar  Ufiav  ^mni  uy 

Milia  maliuirs  -,  aufiaU*.  ma  dafiaia 
Mavin  fmbaûi.  Car  aai  ataiimi* 

S'ayam  dix  aai  an  Framu/ai  auait 
Là  M datait  mi  /mit  léas  fuammi , 

Sju  «4  Unfai  matiriuUa, 

ti  irtffimaat  amiai  la  faiiiaaUa, 

Laatm  Fraafiifi  11  traadi  Caars  i/timiii 
LaifaïUa  ra  fia  fu«Iyua  fut  Intar. 

Saytaiu  la  Rrj  Pranfui  troaiar  da  mm, 

Dvar  U [avait  txuda  la  r«e«av, 

C tfi  la  fiai  bim , ijma  fay  a/yaii  ta  Frantt 
Dqaii  viaii  amt  la  labaai , Cr  fmffiaati  (d), 

Mr.  de  Rocades  ajoAte  que  Maru  daiia  i ta  Sùpmar  de 
NniFviUe  aai  difn  pufin  fias  U tara  da  TampU  da  Cafidaa , 
C7  far  eF.ftjtn  fat  iafMÜ*  d lai  dtda  a Faataa  afi  Jstia  da 
L"u  da  li  da  Mat  1538.  FJufieun  Edition 8 de  Ma» 


Sin*  B*y  atfiàt  du  vaUm-i  da  ta  Miadi, 

Hji'bm  UÙfiraSi  .aayatptp  akaaia 
Fiat  da  jm/ait , fatlaaa , (7  iftrroam  , 

£p'an  aam  firnma  ta  ta  Mmda  «rvanr. 

Cafi  dm  fiant  Lft  tigaa  Uatptamt, 

Cranda  fat  latra,  amiari  la  Cial  fnitai 
C'ifi  U Frinufi  À tiffrii  in/fiti, 

Aa  laamr  ifia,  fat  da  Diaa  ajl  iwt 
Mm*  (v  m'am  toast)  pma  laft/lm  da  lAmirti 
Et  U dit  fins  tbamabia  Valiat  da  tbamiti. 

Cifi  mua  aJU*.  O Juta  Plaiamyat  ; 
la  May  du  Frmmi,  dantailaifi  jxar  aniynt, 

M'bé  fait  a fioe:  tp  farlya»  jamr  vitndr», 
la  (nm  mafm  am  frirt  m ttadra  (p). 

Ces  Vers  nous  aprenent  qucFrinçob  I le  donna  l la  Ptinr 
ce£e  fe  fetnr.  (Ula  patott  auiG  par  ce  Padâge: 


««cicaüe  de 
CairiMlâne, 
PHt  l|A 


rarMr  l'Ke- 
fci.pff  4a. 


A'mfi  jt  fais  ftarfay , <7  fam/aivam 
D’dlra  h mamdrt , CT  fiat  falu  fitvasn 
Dt  vun  bafial  (nu^aaarw  Pnac^) 

Ayami  ijfair  far  U vafira  atbiiffi 
Ml  ratrara,  ma  faar  aaraoa  imfi, 
filai  yW  ta  ma)  faut  ««ai  firvir  tmtlafii 
N«a p«ar prwr,  riyaa/k,  am  rbowi^. 

Mais  faar  fainai’  dr  vafira  Ftita  aanfw. 

Pay  au  Framftn  fai  à t'basnw  frifimii 
Fut  vam  m'twaajt,  ^ à vms  ma  frtfiau 
DtfarFubaa,  GtntÙbamm  kamaarabk  (iq}. 


b Mtdane 
la  0<Kh^ 
d’AtcafM, 


Diyr.i/ua  by  't-jt 


M A R O T. 


Il  fut  blelTc  & fiit  prifoimier  à la  journée  de  Pavic  {D).  Cette  Avantnre  eft  moins  conue 
la  perlccution  que  lui  firent  les  bigots;  Us  le  firent  mettre  enprironcomrocrurpeâd*Hcrcric(£). 
Delivre  de  leurs  mains  par  la  protcâion  de  François  I,  il  ne  lailTa  pas  d’avoir  une  extrême  crainte 
de  ces  gens'là , Ce  d’autant  plus  qu’il  avoit  dépeint  fort  tuïvcmcni  les  injullices  du  Châtelet  dans 
l'un  de  les  Poemes  (e).  Aiant  donc  fu  qu'on  recommençoit  à le  rechercher»  & qu'on  avoit 
fait  faifir  Tes  Lùtcs,  il  n'eut  pas  le  courage  de  retourner  à Paris  (/*):  il  partit  de  Blois  où  il 

avoit 

(n)  //  /«/  Htffi  <7  fM  /ri/MMwr  i Ujttirmh  d*  Pw  ftvtnir  i mn 

L' Auceiir  «le  li  Vie  de  Ciemeni  Maiot,  infcrcc  daiu  le  R> 

eucil  des  plus  excellentes  Piecei  «ks  Poêles  Fran^'oit  (ii)f  Dtd^mPém,  à PUù,  • 

n'a  pas  oublié  cette  Avanture.  Il  aneeue  cesVert  dcMÀtot*  EMnmirt  mty  fù  /ti  prîmiiri  nfimi, 

biu  nous  aprendre  de  quelle  Picce  ut  font  tiret  (ta).  £a  fufifftni  d*  fu  auiat 

Tamu  m*i  gféndj  fxuUuUU , 

Zd  fia  ftrti  tua  aan  rndtaunt  Et  U<atx  mftrt , tavxna  dxitvm  i 

L*  ifxi  d*  tU,  nai  t'xymi  Ifyxiamtxt:  C'tfi  À froùt  mu  fxfari , <y  mtt  Uvnt, 

Stm  féi  U irdt , doit  Ü Ex  dt  ttaftumt  Et  mu  Uititn.  Oj»{i  fxtTilxgi, 

Dt  mxaitr  xm  U Jean , m lx  fimmt  i fijfi  l'Ex  dsmat , lu  Uy,  mt  frivitnt , 

Amuàr  tnar  U tt  ixrdt , CT*  rtftrta , D'xHtr  txmthtr , fxut  tu  msfxuti 

Et  fxr  tffrui  vuUt  jim  dt  Ut»[  tt  ftrvt.  Am  txhnut  d»t  fêimtn  Mmfu  fxttu  t 

Finxlamnt , <rwr  le  Rtj  mm  mufire  Bien  efi-il  vrxy  que  Inrti  de  dtÿimf* 

Delà  lu  mmii  frifumiir  ft  vti  fin  Om  y truna  : mxit  trU  m'tft  efimft 

Mm  irifit  tufi,  mxxTi  t»  grxmd  ftuffrxmtt.  A ••  Peiti,  à qm  en  iuit  Ixltitr 

ÿjfxmt  tfi  dm  auar,  Umj  ttmfiy  kx,  qu’m  frxna  L*  bride  Imjim,  O"  m me  Imi  extier{to) 

Tm  frifmxitr  il  tfi  fxmi  xujfnfm,  


d'Mréfie.)  Ce  fut  i l'inllance  du  Duéteur  Bouchard,  & ion 
que  François  1 éioii  prifoimier  de  Charlcs>Quint  en  tifpa- 
gne.  Le  préimcr  de  ces  deux  Âiu  fe  prouve  par  ces  pa« 
lolci  de  Marot: 

Pma*  rtffemfe  m m#b  iv^nir  xfxin, 

Thiix  DaUmr.  t kx  imdmil  à fàn 
Emfriftmmer  dtfmii  fix  jemri  ta  fx, 

LSa  liea  Amrj , qai  eat  me  l'efita/xt 
Et  ««vinr  tmitrt  m Imy  ttxinie,  <7  ttrrmr 


D’âiftejmfittt,  mdifxat,  mi'rmw 
TiMir  d*  Lmtkut  Puxt  m [mit  Lmtberifii, 

St  Zarntlka,  e7  mumi 

Je  fait  de  Pim  fxr  fm  flx  ^tjm  Chnfi  (l }). 

Dans  la  fuite  de  cette  Lettre  il  continue  li  protefter  qu'il 
efl  Orthodoxe,  de  teo  Catholique.  La  preuve  du  fécond  ! 
frit  cQ  contenue  dans  les  Vers  que  je  va»  copier.  Notez  i 
que  Marot  y conte  ce  qui  fe  pfla  entre  fet  Juges  Sc  lui  I 
pendant  fa  pnfim. 

Or  fmit-jt  Uâig  dt  ms  P<tM , C Pt'tattSt, 

Et  feu  Seammy,  ttafertame,  f7  dxfirtfi. 

Or  leiay  d*  fx  trtftUre  fxet. 

EtUtfieflfru  {itrmii)  tm  xmJxte 

Pxi  me  ft  fmfi  tmft  t»  ^rt  de  frtadrt 

Sm  Serviimr,  qm'ta  mkx  fxint  vtm  mtffrimdni 

Mxis  tm  vxii  bita  (dmt  jt  ixmaie,  ^ fUany 

$m'tlU  l'ta  «e  (iMb«)  <7;«  dtmmrt 

Avu  M«rfM,  9 ÇbxTem  nxmteaaiiri 

Elle  yx  vttir  ma  flms  irxad  frifmaitr. 

Sx  mebl*  mut  trtt  «iir  xttemfxiae 

Pmr  rttiru  mefite  Rey  kett  dEffinat  (14). 

Je  ne  fai  point  les  circenftances  de  la  fin  de  ce  Procès:  je 
croi  pounant  que  le  Ken  & la  Ptincefle  Mugttente  proté- 
gèrent notre  Poète.  Ne  me  dites  point  qu'il  eft  confiant 
que  la  Lettre  (tç),  qo'd  écrivit  à François  I le  cç  jour 
de  fa  prifon,  Àii  trésAtien  reçue,  fit  que  ce  Prince  «a /nr 
f thxrme  qm'il  étrivk  hù-màmi  à U Cear  du  Aydu  fmr 
fxirt  «érviur  la  libené  à Qement  Maroc  (16)  j car  cela  re- 
I nrde  un  autre  cmprifonneiuent  0(1  il  n'éioii  point  quefiioa 
d'Héiefie,  3c  qui  m poficneur  au  retour  du  Roi  en  Fnn- 
' ce.  Il  cfi  ajfé  de  prouver  toutes  ces  particulaiitci.  Maroc 
déclare  en'il  cft  en  prifon  depuis  quinze  jours,  fie  qu'on 
raeeufenavoir  filé  aux  fergens  un  prifoDDieT(i7).  II  parole 
par  le  Regttte  de  la  Cour  des  Aides  de  Pans,  que  la  Let- 
tre deFrauçou  I,  touchant  rélaigjlTemetit  ie  Maiot,  cil 
datée  de  Pâtis  le  1 «k  Novembre  i;z7  (tS).  Ce  Prince 
déclare  qu'tl  x tfii  dmemmi  infumi  d*  lx  txaft  dmdit  tmfr*- 
feannmtm , fmt  «jt  fexr  rxifm  de  rtttmfi  dt  eertxtat  fnftm- 
‘ nim:  fie  il  enjoint  jm  tuatt  txtmfxtkai  afxatu,  on  met- 
te Marot  hors  des  ptrfont.  La  Cour  obcit.  Voili  donc 
une  faute  à corriger  ^ni  k Recueil  des  plus  cxccUeiues 
Pièces  des  Poètes  François,^  dans  ta  nouvelle  Edition  des 
Ocuvrei  de  Oement  Marot  (ipl.  La  Vie  de  ce  Poète, 
dans  l'un  fie  dans  l'autre  de  ces  oeux  Ouvrages,  porte  que 
’ la  Lettre  de  François  1 à la  Cour  des  Aides  tira  Marot  de 
la  prifon  où  U avoit  été  mis  pour  des  Ibupçoi»  d'Héréfie. 
La  Cour  des  Aides  fc  méloit-cllc  de  cela  l Ceci  nous  doit 
tenir  avertis  nous  autres  qui  écrivons  la  Vie  des  pirticu- 
lien,  qu'il  importe  de  Mie  attention  aux  plus  peutes  cir- 
conAancet.  * 

( F)  /]  a’tnt  fxt  le  ftmrxit  de  rttmrmu  A Pxrii.]  H faut 
l'enienilre  tui-méme;  U nous  dira  qu'il  y rnoumoic:  mais 
qu'il  tcbroulTa  chemin  lots  qu’on  lui  eut  hit  comprendre 
qu’on  avort  prévenu  le  Roi.  Les  Vers  que  je  cite  font 
^ni  une  Lettre  «lu'tl  éenvit  à ce  Monarque. 

r O ié.  UE 


Pmr  fVsMiwr  dmqmtt  à ïam  frefei , 

Rbxdxmxmibmt  xvt^t  fu  fmfftfit 

Dtdxmt  Pxtii,  temUrn  pafiifft  à BUà»  • 

Emcmtrt  mty  fâk  fu  frrmkrt  txpUki, 

Ea  fxifiÿxttt  dt  fu  iM4«(  yielmtu 
Temiet  mi  grande  rakifit  exeeltmtu , 

Et  beaux  mfert,  tavarue  dxitvmi 
C'tfi  A faytir  mu  fafart,  <y  mu  itvrtt. 

Et  tau  Ubtmu.  O jmgt  ftuilegt , 

§imi  l'ia  dmmt , me  ley,  me  friviligt , 

D' aller  tmthtr , ejr  faire  tu  mafauti 
Am  tabtatt  dtt  faiattt  Hmftt  fatru  t 
Bka  tfi-A  vrxy  que  Inru  de  defftafe 
Oa  y iruna  : mxii  tria  a'ifi  tfiaft 
A mm  Patte,  A qmi  em  duh  la/tker 
La  bride  Imgmt , et  ram  me  lai  tatktr  (zo) 

Le  Jmgt  dmt  ft  mmfira 

Em  mm  tmdrut , qmamd  Ut  inmMrr  uUra 

Eiey , jMi  efime  A jeat , <7  letag  du  villu , 

Ckt  trrtaimi  fait  fiirint  tkaiet  ir^  viltt , 

Et  de  fixmdxle.  keiai,  am  grxmd  emntty, 

Am  Jitrimmt , A la  mau  ifamtruy. 

Ce  que  fiathxat , famr  mu  jafitfkr . ' 

Em  ta  berne  je  m'afaj  tant  fier, 

<^«M  kart  de  Bltit  farty,  famr  à taj  Sut, 

Me  frtjimer  ; mau  qmdam'ma  ma  ytat  dut , 

Se  tuyvai,  amy,  tm  mtipaifagt: 

Car  tm  fearreii  avair  maavaie  vifagt 
Dt  tta  Sugmtmr.  Lan  ttmm  le  Subu , 

^ faur  fmir  h fuit  dmm  Baker 
En  fUiat  mu  ft  dtflmrm  tamt  umrt , 

Aimfi  faar  vray  m’tfeartay  de  la  Cmrt  : 

Craegmaat  utuvu  Itftrk  de  dmrti: 

(imjtm'ttit,aa*firi  damtimr,  cr  feeerti  (il).' 

Notez  qu'il  commence  cette  Lettre  pir  repréfenter  que 
fa  fuite  n'ell  Mtit  une  preuve  qu'B  fc  reconoiflie  coupa- 
ble , mais  feuMment  qu'il  cft  convaincu  de  U mauvaife 
admimOntion  de  la  Jumcc. 

^ftaftbkm  qat  ta  mafaîfietatt, 

Smvuam  Kty , traira  ja»  «m«  abfeate 
yimi  far  fmik  la  taalfe  , faiiwpMW 
X>'4»oM  mufau  ; maie  tt  a’ tfi  fat  le  ftiafi, 

“yiiumt  fiat  dee  aambrt  du  tmbfaMu  f 
Mais  jt  ffay  tant  dt  Jmgtt  ttrraimfabltt 
Dtdxat  Paris,  qm  far  fataat  friaft , 

Om  far  amù,  m far  Imr  mtrtfri^t, 

'0«  mfavmr,  cr  tkariii  Sttmft 
Dt  qmtlqm  btlU  kmemble  falkku^t, 

JU.  faavtrmt  la  vit  ude,  O*  immamdt 
Dm  fias  mtftkaat , 9 tramatl  dm  mandt  t 
Et  an  rtbtmrt,  far  famit  dt  fxtmat , 


Om  dtfttffm,  m far  qmtlqme  r«srinw, 

Amx  mmatmi  il*  fmt  tamt  iakmmaimt, 
tamtemt  fm  tu  lembtr  m Umrt  mamt. 

Sm  fat  qme  tmi  jt  lu  muit  m mm  famfii  : • 

Aiait  U graaE  fxrt  U mtiUmrt  farmeatt. 

Et  tti  mente  y tfirt  atuhuifi , 

Dmt  le  ttaftel  m'tfi  amy , me  frifî, 

. Smyvaat  frafu,  traf  ma  fteu  maemyt 
Paar  Itmr  Eaftr , ^far  tftrk  fay  imt, 

Ok  qmelqme  fm  de  lean  teari  je  defttxmart, 

LA  au  vernit  ea  graad  mal  faar  fera  emvrt  t 
Mxie  jt  Itar  fan  mtar  fiai  adieux , 

Dmt  jt  l'tfay  lut  devant  lu  ymx 
Tant  tluviyaai  de  ta  Majtfie  katat, 

^ ka  fmvùr  dt  rtftrmu  Itmr  fauM  {tx). 

11  nous  aprend  enfiiite  une  chofe  dont  Tes  Hifiorieni  ne 
font  point  mention;  c'eft  qu'il  fut  faifi  prifonnier  pendant 
une  grande  maladie , 8c  que  te  Roi  doniu  ordre  qu'on  le 
laillât  en  repos. 

Mtfmu  ma  jmr  Ut  wadruft  ^ 

A mf)  maladt , Cr  fe^taaur  tmi  limdrtat , 

Faifxai  arrtfi  fmt  xn  kemmt  arttfii 
Am  EH  de  aurt,  C7  m'eagtmt  fii  traité, 

Stteae  fmfi  ta  graad  baatt , qmi  À te, 

Dmaa  bm  udtt  xvxmt  qwt  t'm  friafi, 
trar  temmarndeai  Jt  iaifir  tkaftt  teilu: 

Daatjt  te  rtndi  gratu  tr^immarttilu  (ij).  ftiiMarov 

Puis  il  palTe  i iâiirifcr  la  Sorbonqp , fit  i proteflet  que  les  Kei  ,'do" 
foupçons  d'Hétcfie  . qu'on  avoit  tkhé  Je  Aire  naître 
contre  lui  dans  l’efprit  du  Roi , étvient  injufies.  Voici 
ce  qu'il  dit  contre  U Sorbonne:  1»^,' 

Xz  Z Amixxi 
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<«««  V 

4t 

mé- 

7m 


5+* 

«voit  fu  cette  nouvelle,  Sc  fe  retira  chez  la  Reine  de  Navarre  Ion  ancienne  Majtrefle  (^),  & 
ne  fe  croiant  point  là  allez  en  fureté*  il  paHa  en  Italie  & s’arrêta  à ta  Cour  de  la  Pnncein;  Renée 
de  France  DuchcfTc  de  Ferrarc  (r  ) bonne  amie  de  ceux  de  la  Religion.  Il  obtint  de  François  I 
la  permiltion  de  revenir  l’an  (Cr)}  mais  il  fiu  tellement  conu  pour  Seâatcur  de  ce  qu'on 
nommoit  les  nouvelles  opinions  qu’ü  fe  fauva  quelques  anrsées  apres  à Geneve.  On  prétend  qu'il 


(•) 

ftfiu*  mm 
Mmi  An- 


que  la  peine  de  mort  qu’il  avoit  i craindre  fût  comtnuM  eu  celle  du 
n de  Calvin  (H).  Il  fortit  de  Genève  & s’en  alla  en  Piémont,  où 
. r r\  T * C,.,*.  4.  /i.tM  r>ml*U 


y débaucha  Ton  hôcciTe,  Sc  c 
foüct  par  la  recommandation  ( , . 

il  mourut  l'an  i ^44 , à l’âge  d’environ  l'oixantc  ans  ( /).  La  faute  de  Chronologie  qu’il  femble 

que 


. t*mm  mx , f*m  ttmfê  m fik  Imw 

Âlf  vnh  dt  mml  l'ifMtrémft  StrMat; 

Sma  ijntféMO  tlU  lÿ  4 tfin  tmmami 
V*  U V ««Si*  Aiéitmtt, 

fim'é!  Jl  tjl  /Mtf  méMiftftt, 

là  t4iun  ttM  vtmi  tHtft 

kfi  dtftnJ»  W *»ift  slUjémt 
Hihirm,  K)  O'm,  «7  Ldtm 
DtféBi , <fM  ^ 

O fmvTtt  ftm  d4  ffévmr  umi 
fit»  f4Uti  vr^y  u tmtaiu , 

Su$mt  n’h»  hùyatux  fw  fiimtrûiu. 

Ctrtu,  i Kf},  f U frtftmd  dii  auwr$ 

Oh  xtnU  ffâàtt  i*  ut  MfSMifHMrf , 
tr»Hvé  Jtfé  4M  dt  ity  üi  fi  dtaitni. 

CuHtmtHI  d^'iUire  Maù  ^ gr^md  mâl  H VMM 
J>tHi  tu  ut  l'uu  Ui  Ititrti , <r  Ut  urn 
Plut  rflutj'éui , fM  du  itmfi  Jet  C4)unt 
Cur  Iturt  uimi  vutd  tt.  eu  /dftu  ttUt. 

Ctfi  uy , fw  ut  uUuiut  (u  tbuudtilt. 

Pur  nui  muiHt  tiü  i.tid  muinti  verui, 
gMi  Jl  a iftgi  cr  Mir»  tiftHené 
ji  juu  faut  J uni  tej  uut  dimturuua. 
k'i  yutjl  d fit» «S/»r  ^utgH*ra»at 
Eux , Uxr  tuurt,  tm  uiituu,  tp  ut  futt^ 
Put  fluftun  fût  ua'tni  ujt  dt  mtnuet , 

Dtnl  U flmt  dtmu  tJlM  tl 

M'txtfuttr  (S4), 


t*i  le  rumr  de  notre  Pû«tc,  i'^urmu  faVi#  iauuu 

fid  ftmi  d^urmuit  flut  fugt  (^i).  D'ntret  difent  que 
ranfoii  I o accorda  à cette  Duckeffe  fa  demaode,  qu'i 
tauduiam  (fut  Muoi  mtrutù  duat  lu  Riligin  Kmuiat  fiii 
«^4tf  gmtiii,  tp  fenil  flmt  d'iftm  à i'uvtuû  (33^  Je  n'ai 
point  vu  dam  let  Oeuvres  de  Marot  que  cette  rrioceffe  fe 
Lit  mélée  de  eda;  de  je  doute  que  ion  tde  pour  b Re’d- 

ÏioB  Protcftanic  lui  ait  permis  de  négocier  a de  teUet  coiw 
itioDt  le  npet  d'un  homme.  ‘Ce  qu*U  7 a de  cenain, 
c'eA  que  Marot,  pnant  le  Dauphin  de  lui  obtenir  un  paffe- 
pott  pour  dx  mou  • déclara  qu'il  avoit  iptit  en  Italie  a éoe 
- Ln  clivonfpeél  da»  les  diieoun.  de  a ne  paelcs  jamais 
de  Dieu. 

Û U ferùt  (344*  i'd  févùl  k’mtt  cMMUtMtf 
tkfmt  UH  fa  }a  UrU  ftkrwmtnt  : 

Cur  ut  lumiëtdt,  uvtt  gm  jt tUtmiM , 

JiCmu  fut  ufrit  à fuite  haut  miat, 

A an  wm  fuX  dt  I>aM  jw  drvifir, 

A furUr  fm,  tP  à ftUrtuatftr. 

Degut  aa  mat  bm  uan  jt  m'urr^t  : 

Sa  farlt  à utty,  }t  riffat  dt  lu  ttfit. 

Muiijtvtmt  fry  mtm  jêuftadtùt  ujumt, 

Bt  dt  tdu  fliu  Ht  Huat  tfmuyMi  (jf). 


da  CaJtaa. 

Un-  //. 

Mf.  *?. 

fil)  Via  4e 

Mm,  A«af 

/<  Hacaea 
4m  plu  * 
racMUiicet 
r>n«4« 
r»«cca 


fit)  f/  ra- 
fil  I Xcin« 
Magdalal  , 
ne  i uU  ui 
frmni  fui 
•M  lu  Kmu 

Sr 

fM  £ M«- 

•Mf*  fut 


(H)  Ou  friitud  gu'it  dikéHthë  fa  hiugt  à Gatvt,  tp 
gut  U faut  dt  mm  . . . fut  etmmuit  . ...  fut  lu  rH$m- 
muuduimu  dt  Ceivia.]  Tous  ceua  qui  difcM  cela  le  fon- 
dent fur  le  témoignasic  de  Cajet;  c'eft  lui  qu'il  faut  pten- 
drepourle  ptémirr  de  poiu  le  feul  dépofant.  Flonmond 

Je  ne  raporte  pas  le  vau  héroïque  qu'il  ajodte.  Il  fou-  de  Reinosid , que  l'on  cite  aulE,  B'eft  que  fon  CopiAe. 
aite  d'être  imoiolé  à leur  lage.  pourvu  que  rPgbfe  ne  Ciaumt  faut  uvùr  ha  Uu  c mtditi  lu  Pftaaum  , en  ht 
fort  plus  lil'ujctie  à Icun  abus.  Je  doute  qu'il  pouâât  le  traJmifaHt  f mal,  ce  fout  les  paroles  de  Mi.  hlaimbouig , 
xêle  aufli  loin  qu'il  le  difoit  ; mais  je  ne  doute  point  de  ce  h •'««  tftu  fut  davtuu  ( t ) katm*  dt  ha , tp  fa'«M 

Îi'il  dit  que  cci  Doâeuri  voulotcnt  maintenir  la  baibane.  fuitt  maunt  à fa  trdtauiTt  uut  lâ  tm  humiaft,  u tin 
ette  partie  du  X V 1 Siccle  fera  une  tache  étemelle  à b dilumtkk  lu  ftmmt  dt  fm  iifii  1 n ^ma  p«ai/Mi  dt  mut 
Sorbonne,  vu  comité  elle  fe  conduisit.  PalTont  aux  pro-  « Gtutvt  ■■  Culviu  fur  fa  tniit  ^ (1)  thuntr  état  rh 

pwtuft  faim  a HUt  uutrt  fhn  iau,  ^fut  tAh  da  fiiet 
fa'ii  «à(  fur  tat  Ui  tumfart  (36).  Void  les  ptrdcs  d'un 
autre  Ecrivain  : Ayaat  taumt  à Geneve  aa  édtdtart  évarê , 
d a' ait  fut  magui  S tfirt  ftadm , g h ntdit  da  Culvm  m’tmg 
fuit  tammutr  ntta  faim  ta  cWb  dtgn  faaatti  fur  Ut  Carrv 
famt  dt  Utarut,  ftla  Cuttr.  Mau  Btu,  fur  U taapdtra- 
tua  ga'il  avvcr  faut  a bamau  m t fahi  Ut  mtfmii  *r- 
rari  litj  , ^ damt  d u ruAtvé  Ut  Pftaamtt,  a»  fut 
txfhifmi  u fuit  fi  aanttatat  (37V  D eft  vrai  que  Théo- 
dore de  Bete  fe  contente  d'obferrer  en  général,  que  Qe- 
ment  Marot  ne  put  jamais  corriger  l'habnode  des  ninvaa- 
fes  mteun  qu'il  avoit  gagnée  à la  Cour  de  France,  fiaaa»- 
«r/  (ar  fai  m uuJu,  ftÿoHUjhtUtii  CT  Itatfiêth  magifiru, 
vttum  fart  tmmm  tat^umffigtt)  mmvs  Mram  Cbrifiiumi  at 
ra  ixmmu  guidtm  atuit  tauadurk  (36).  Cette  eipreflàon 
générale  fluide  beaucoop , de  infinoe  en  particulier  que 
Klarot  n'édtfia  point  les  Genevob  par  fa  cliaBeté.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Je  ne  trouve  pas  vraifcmbtable  ce  que  Capet 
conte;  car  d un  Poète  auiS  bmeux  que  Marot.  Sc  auÂ 
bai  dans  h Communion  Romaine,  eût  6ê  fouetté  par  les 
carrefours  d'une  mnde  ville,  toute  l’Earopc  Tciubiemât 
Ai:  on  l'etii  infuRé  fur  cette  iiibmie  dans  pluficurs  Livres; 
il  n'edt  pas  ofe  fe  nréfenter  devant  ceux  quicommandoienc 
en  Piémont  pour  le  Roi  de  France;  nous  ne  ferïoos  pu 
réduits  au  fenl  témoignage  de  Viâor  Cayet,  poAérieur  de 
tant  d'années  à cette  Avanture.  Quelqu'un  pourroit  dire 
que  In  ProtcDani  enflent  paUié  eux-mêmet  cette  pu^ 
tion , pour  faire  voir  juCqu'oé  b iévéricé  de  b Difapline 
étoit  portée  dans  Geneve:  mais  coevenons  de  bonne  foi 
que  cette  inftincc  n'eft  point  forte;  car  Cuu  être  confom* 
né  dans  les  fiodTcs  de  b Politique,  on  juge  qu'il  faut  mé> 
nager  la  réptnatitm  d'un  frere  perlécuié  (39).  Au  reile, 
il  eft  ridicule  de  rqrrocher  aux  Preteflau  l'ufage  public  de 


tcflations  que  ce  Poctc  fit  d'être  orthodoxe  : 

Or  4 r«  taf  il  eft  hta  iiàdtat , 
degut  amy  aat  uat  vkiUa  Jtat , 
jlMa4  ar  pr««4JM  uami  fur  atuj  fravtr , 

((«)  ^if-à-  Cw  rmiara  {au  (xf),  cr  trathafta  rrvawr 
iat  ùtnU.  Par  mtfutbar,  htt^  «xpr^jriM, 

pm  u ira44M  maauift  umfnjfiaa 
Da  mty  ta  firf,  famr  ufrtt  à hua  ùft 
Jt/irac  lUrOr*  à fia  Uur  mmdamtl  mmnuiift  1 
El  faut  (I  fuirt  lia  m'aat  tantt  a bau 
, Fatrt  tarir  dt  maj  van  tay  aaiat  umfli, 
Avtgutt  bruk  fltm  da  fnfat  atttUaari , 
ür/yaria  Ut  fat  Ut  framitri  hmattari. 
fit)  MaiM  dt  m'ai  daaai  U aam 

Ipirtic  ta  ’ S?'^  driH  II  fait,  jt  Uar  rt/fodi  yar  an». 

n«i . 4u  tHibtr  fnur  may  du  uaax  atfi  itfuaiu  .- 

tenu  4e  lou  Utthtr  a Crnix  a bu  fatal  ifii  ftadm 

"***  ftthxi  <p  irai  ha  âdtifi, 
j„,'-  Aa  aam  il  tay  Ht  fait  faimt  buftitJ  : 

Bxfiiti  fait  au  aam  gui  tam  ha  faumt, 

(tv)  Pag.  m,  au  fa  itlay  h Pat  uteati  dam 

**'•  Ct  yar  l'a  yairrt  ; U fol  nam  fat  Ut  tkmt 

Ea,  tP  far  gmt , u «arair  vuimx 
Pat  tfirt  faf.  U uam  laal  fmjtùgum  , 
$»'(!  bu  rtadm  tat  rraMul  fiatbigum , 

HH  mfirual,  fan  uiefia.  a damMU  - 
ta  Htm , fur  yai  dm  itigaar  Drnrn  lu  muta 
if  bu  irr/rrve  dt  tat  graadt  Umft  ruhi, 
gai  aJeffuieui  dagmt  ftuma  dt  Enht  (id). 


(•♦)  <*yS- 

u^mU 

•Knm.a- 


flilMciee 


0)  af. 
tmIAaf. 
iu  EÔU 
tg.Lu 

fl)  Cntr, 

tafafw. 
mal.  Firr. 
*R4«.tS, 
«.  It. 

fi<)  Maini- 

Üûae, 

Lèar.  rS, 


fiv)  TW  4 


4ee  Nu» 

exeeliCM 

rieccL 


. ICet- 

te  daie  fe  veriiie  par  fôn  Poeme  intitule  U J>Mag4i-i  ù lu 


t (17).  Il  le  compofa  peu  aprê*  (oa  unvée , il  7 b Vcrfwn  de  Marot,  fous  prêtnu  qu'U  aun»t  étépuni 

Fnicr  ta  P*^  ta  iBOR  du  Dauphin,  Sc  du  mansge  de  b Pnn-  de  fes  aduheres.  Les  mauvaifes  in«ws  d'un  Poète  ne  doi- 

fanutfrit  celle  Msgdcbiac  (aS),  4c  il  remarque  quelle  partiroit  vent  pas  empêcher,  que  s’il  traduit  bien  les  Pfcaumei  de 

f«r  Fcmp»-  btentâi.  Or  le  Dauphin  fut  empojfoané  au  mois  d'Aodt  David,  on  ne  chante  b Verfion  dans  les  Eglifes;  tout  de 

& kPrincefle  Mq^debinc  êpaufa  k Roi  d’Ecofl'e  même  que  ks  mauvaifes  meeurs  d'un  Peintre, ou  d’unSta- 

ai'nttPm-  ' de  l'an  i$37.  joigne!  a ceb  que  Maroc  témoigne  qu'il  niaite.flc  doivent  pasempêcber  ceux  qui  vénèrent  iesima- 
VMM  fiâmu  arriva  à Lion  on  peu  après  que  Fran^uisI  en  tm  partixXp}.  ges,  de  confacrer  un  tableau,  ou  une  ftatuc. 
a (/)  if  maai  a Pkmtm  Fa  1544 , 4 f4r»  d'avira 

/.ii..»™,!  Le  piéotode  coàw<  ftiu  m-dlfouriil 
par  Sainte  Marthe,  5c  k fecood  par  Théodore  de  Bexe. 
Mais  ne  croiez  pas  que  Ste.  Marthe  fe  fuit  abailTé  Julques 
i dire  que  Marot  mourut  l'an  1344.  Ceb  eut  été  trop 
fimpk,  Ac  n'eût  point  permis  que  l’on  débiifl  des  Phrafes: 
il  a donc  bin , pcKir  donner  beu  aux  mots  pompeux , aar- 

M */.  W.»e  «o.i.'(3Ô.  '•  *L>-  l-'ullt;!'  Çert- 

,,  ,,  , r \3  J,  aolkt.  Caa»  ixttrrii  <prerimtgami  Tuatvu  afmd  lafutrtt 

Mr.  Mauabourg  <|jt  que  b DuchefTe  de  Ferrare  •km»  dm  fniA  m imtam  affiOm  daugiru,  ta  ifji  uama  gm  ad  Créa- 

fatum 


A/’misi*. 
(I*)  f-e»-*- 

fiO  Marat 
4-e.» 

r,  me  au 

C-oliuai  da 


• mtilliaa , 
lX»u  ;*4i  uiltint  li  grutiax  Lyaa, 

(JM  j efftrayi  À farriwr  trafatattn 
Am  Mjàj  EruHfati  bmmlU  faims  a mtntt  (30)  ; 
Cauelud  ifiait.  Mail  fmii  gm'il  a ifi  ban , 
Agmiltfmiijt.ip  dty  /a  uddnfitr,  fan 
A lay  yui  rinti  far  fiuJinet  hyalt , 


Apetoffa 
pour  M» 
kéfara. 
y//, 

ftg.ttV 


t5ï 


M A R O T. 


me  Mr.  Maimboarg  ait  faite  touchant  1a  prémiere  fuite  de  Gement  Marot  eft  trÂs4égere  (iT). 
C^am  aux  autres  fautes  qu’il  a pu  fiûre  en  parlant  de  ce  pcrfontugc,  votez-cn  la  Réiutation  dans 
les  Auteurs  qui  écrivirent  contre  Ton  Hifloire  du  Calvinifme.  Vous  trouverez  dans  SIeidan  (/), 
£c  dans  PaTquier  (;),  un  bel  Eloge  de  Clément  Marot.  On  peut  dire  fans  le  Rater,  non  fcuic« 
ment  que  la  PocCe  Françoifi:  n’avoit  jamais  paru  avec  les  charmes  & avec  les  beautez  naturelles 
dont  il  l'orna,  mais  aulli  que  dans  toute  la  fuite  du  X V I Siecle  il  ne  parut  rien  qui  aprochit  de 
l'heureux  génie,  8c  des  agrémens  naïfs,  8c  du  fel  de  fes  Ouvrages.  Les  Poètes  de  la  Pleïade 
font  de  fer  en  comparaifon  de  celui-là}  8c  fi  nu  Siecle  fuivant,  un  Voiture,  unSarrazin,  un 


parable  la  rontaine,  qui  sclt  reconu  Ton  Difciple  (X.),  a contribue  beaucoup  a remettre  en 
vogue  les  Ven  de  cet  ancien  Poète.  Une  infinité  de  curieux  cherchoient  fes  Oeuvres  avec  ar- 
deur, 8c  avoicm  bien  de  la  peine  i tes  trouver.  C'eft  ce  qui  a oblige  un  Libraire  de  la  Haie  (r) 

filtm  iliim  rt^i  txmkmt  AnfmUtu  dmi  im-  «te  n‘ea  venir  pas  à bout,  fl  fc  retira  anpris  de  h Reine  de 

fijlBum  it  Céfirhmi  vUUhâm  Il  y ■ pu*  Navarre:  Sf  aprenant  U que  Franfoit  I fatfoit  brûler  quel* 

mt  les  Vers  de  Marot  (ei)  un  Otuia  4M  Kti,  d*  eues  Luibétiens,  il  s'clmfina  encore  plus  de  Pim,  de  fe 

SéviM  l'ân  t{4) , de  (4a)  une  Sélmtéti*»  du  C*mf  dt  Mtm-  iauva  en  Italie.  Ainfi  Mr.  Maimbourg  ne  s'eCi  Trutnpé  que 
fimr  tAmimrm  À Strwif.  Cela  noos  montre  qu'il  quitta  <)e  peu  de  mois:  il  a eiu  qoe  Marot  oc  fe  relira  en  Beam 
GcDcve  U mdme  année  qu’il  y publia  fes  cinquante  Pfeio*  qu'après  la  HarangiM  du  Roi.  On  devoii  dire  qu'tl  s'y 
mes  (4)}.  On  a un  for  la  viétore  de  ce  bue  retira  quelques  fetnaiDes  inpiravanr  ({4I. 

d'Anguien  {44^.  A l'égard  de  fes  foixante  ans  de  vie,  je  (L)  Id  Ftmitmi  iijl  rttfm /im  Voici  ce  qu'il 

dots  rcc<niTit  a d'autres  témoms  (4{))  car  Ste.  Marthe  ne  éaivic  à Mr.  de  Saim*£vrcmond: 
s’abaiiTe  point  ]ufquea<b. 


Notez  qu'on  leclidera  ci>driToas,dans  U Remarque  (K), 
ce  qui  CDDcerne  ces  fouanie  ans.  Les  Ven  citez  ci*deÀ'us 
Ciiation  ({)  fembknt  prouver  qu'en  ijad  il  n'avoit  que 
trente  ans.  Notez  que  dans  ion  bglogue  fous  le  nom  de 
Pan  de  Robin  U fe  conliilére  comme  au  voiânagc  delà 
vieiUeiTe. 

( X ] l4  f4Vi  dt  CirmAtTit  fn'ü  fmM0  «M  Mr.  Mtmr^ 

**»rj  4M  /4«« »>î ififU^ir».]  11  veut  quc  Qe- 

ment  Maroc  n'an  pris  la  fane  qu'eo  i{35.  Cmmm  .... 
il  vu  fa*  U Rry  /«*  Mttjirt . tfrii  ti  f a'/i  tv*il  itutuutus 
diiUri  dt»!  U Jtit*  dt  i Aav/rA#,  u'iftrjtrM  ftr/ttmt  /ar 
uU:  U ta/i  fnr  ifu'ta  Mt  l’trrtfltt , v l'tn/mti  him  Xifit  tu 


Vtt  Utuu  OÊNrrtin  fini  ttu't, 
Sttj' ty  f<tu  flturt  4ax  ntuf  Stturtf 
Ctuft  tM  ftnk . cr  tta  ttuii  .- 
Cur  vtut  vtmltt.  Ht»  {tut  dtuit, 
${ar;  y jayw  in  Eirai 
D'tutMu  dt  U»!  Htux 
^’ty  frtjbi  dtut  ytuurt. 

Et  Mtrtl  ftr  ft  ItHurt 
M't  ftrt  ùtdt , \tu  ttuvuut, 

1?*  “ Iff?  fri  /a»/«  Mtifitt 
£ar  tt  fut  fau  U ftmt  tfirt, 

Vtut  tjitt  ttut  iriu  Ut  muHt  (f  {). 


Mttru,  cr  fuit  tMtttt  fUt  i*ù  4».dfii  du  Alftt  à fttrtft,  | 

êt^tt  dt  J4  Dutktfi  Etuit  fut  frtttfttit  Ut  FruTqSaat  (4&>.  Mtijfrt  Frtuftii,  dnu  jt  mi  dit  nttrt  1<  . 

Ce  que  le  K<n  déclara  dans  la  file  de  l'Evéche  concerne  utfi-Ht*  fur  uint  dt  hititrt  Vtutuu  , cr  ttlmi  dt  Mtiin  f 
l'an  1 5 )5  (47).  Monft.  Maimbourg  le  raconte  (4d}  foas  CUmtat.  A propos  «le  ce  qu'il  du  qu  il  ignore  de  qui  Ma*  < 
ceue  anoéc-U  avec  bien  da  circonftaaces.  Or  nous  avons  rot  fut  Dilciple , je  raponerai  un  Paitige  de  Lotus  Cam^ 
vu  Q'deCrui  que  Mirot  revint  de  Kerrate  en  France  l'an  ratias , qui  nous  aprendra  que  Jean  le  Maire  de  Belges  hit 
ifjd,  de  nous  trouvons  dans  fes  Poéfies  (49)  une  Letije  le  Msitre  de  Maroc.  Audivi  t^t  rx  virti  dtimt  jÙi,  £vm 
de  lytu  ytmti  À Mtm , de  laquelle  les  «ietniers  Ven  font  «ü**?  Btl£tm  , htmiaim  dteium  ^ m /Mg«4  Ltttut  tmH 
ceux*ci:  ftnftu  iimlitm  «0/4r«nM,pr»MM  /«ÿr,  ^ti  rtiitutm 

À ftrrtn  tt  huieîimt  au  Cr  mtdtim  dtmttt/lrtrti  tUituutttt  firmtuu  Gtilià  i«f  «u». 

Dt  lé  /«nw  frtftr^tM» , dt , fmttudi  tuiim  f«4jf  artii  vitm  iudtttjt , yatm  tam 

Msii  À U lituut  lurtuiitu  ft^atntur  u/urftadt  , tum  tliù  frtofitndt  trtdttttt 

flgt  afiii  U dtrmttr.  Amau.  Eum^m  Pttttm  tjâtm  GtlUa  btkuit  ttUMnmum , Cr  tujut 

tfutttm  ttfttm  MM^AWVifar  inprwwi  admirttt  tjl,  Ci«> 
C'eft  une  preuve,  dua-t-on , que  la  ftrite  de  Marot  ne  uuuttm  Mtrtuum , mudtm  jtrttUàgi,  cr  etautatudi  surjW 
peut  être  mife  pour  le  plus  tard  qu'en  l’année  <ei8.  Mais  Ammmm  tdttmfft  ( {6).  N^en  défaite  à l’Auteur  de  ces 
ceux  qui  paiieroient  de  la  forte,  fetoient  trét-blamables;  paroles  Latiocs,  elles  font  nês-rail  rsngées;  Et  il  n’auroit 
car  Lyon  jamet  a ixurqué  fa  propre  profcripcion,  de  non  pas  dû  Ceprévaloir  de  la  bberté  qw  donne  raacieene  Lan* 
pat  eel^  dé  Marot.  On  «kra  que  ce  liernKT  dans  une  Lee-  gue  des  Romains , de  fe  lervir  d'ezpreflwos  que  l'on  peut 
UC  qu'j  écrivit  i Ferrare  fur  le  (iépart  de  Madame  de  Son*  entendre  en  divers  fens.  Il  riut  confaher  U Chronologie, 
bife,  dit  (fo)  que  cene  Dame  qurnoïc  une  Cour  ob  efle  pour  bien  fivoirs'îl  veut  dtre  que  Qement  Marot  enfe^na 
avoit  detneuK  fepe  ans.  H dl  probable  qu'elle  hiivit  Re*  * Jean  le  M^e  à faire  des  Vert,  ou  s’il  entend  que  Jean 
née  de  France  mariée  l'an  t f 17  au  Duc  de  Femre  : d'où  Maire  enfegna  eda  à Oemeat  Maroc.  Ce  deruer  fcni 
VoQ  poutron  conduie  qu'clfe  retourna  enPnaceranif|4;  ril  le  véniaNe:  mais  on  ne  le  trouve  que  nr  une  forte 
ce  qui  prouverou  que  Maroc  étoit  au  deli  des  moos  cette  attention  au  but  «k  l'Auteur , fortifiée  des  liuniercs  de  la 
annce*U.  Mass  j'avotK  que  cette  preuve  me  parolt  foi*  ChroBologie.  Pourquoi  fotigoe-t-on  ainfi  fans  néceflhé 
ble,  quand  je  confidére  que  Rabelais  écrivit  comme  une  l'efprit  des  Leéleunr  Je  remarquerai  par  occafion  une  au- 


^er  qu'il  demewa  fort  long*temi  è la  Cour  du  Duc  de  Traité  des  beuilmes,  ctunpoie  en  François  par  Jean  le 
rcmie,  je  ne  von  pont  que  Mr.  Marinbourg  s’éloigne  Maire  de  Belges.  Elle  foi  imprimée  à Leipfic  l’an  içya 
beaucoup  de  la  véritéi  car  Maroc  uous  dit  lui*même  qu'il  des  Notes.  Louis  Cimenrius  ignore  que  Jean  Schar- 
«icmeura  peu  b la  Cour  du  Roi  de  Navane.  dius  eût  déjà  fait  imprimer  (57)  une  Ttaduâion  Lati* 

ne  du  même  Ouvrage  Tan  r^do.  VolGui  ne  conotiToit 
5ts»'M4Ü4y,  ttàtautitdtmtr,  f*t  b Tndaâton  de  Louis  Camerarius;  or  ü ne  fait 

Ktutuféu,  utuùEruuttfraupr,  flienttoo  que  de  TtiiRe  (yS).  Notez  que  àMarot  dans  b 

Kmfmuaftmtdtfu^tfdtfittu,  Lettre  i Madame  de  Soufaize . parle  de  Jean  le  Mure 

M4Ù  fmr  /ersur  i'éutrt  Mty  à mtn  uur , folU  obferver  qu'il  en  c<tt  été  infiniit. 

Mtujtcmd  Ma^n,  C*  ufmurfm  t/fm/»» 

A faij« /Midis  4M(  4 futtrt  <r  dttuu , Or  tdum  dtiu,  uMt  ZMmt,  fut  u/ii 

Dt  té  main  utdU  ktmtnfmtut  dttmé.  Dlnuutlltii  ttutjmrt  tuvtrt  Ut  Mafit, 

Fait  tt/l  qfrvi,  X#yM<  tàtf  taurtnai , Adtta  ftr  fm  Ut  Maftt  dtjtUtt 

Sfttkaut  fiafmm  dt  vit  trtf  muiituH,  Stavtutuftu  tm  iU  ttttfUut , 

§ift  jt  ut  fau,  ^tdrajUt,  À thtun,  Adma  4M«  vtir  ut  Ut  ftaU  tu  ftafrtutt. 

Si  dartmtmt , ya*  mtuui  uatitu  Adtt»  U mtm  fai  dt  Fltudrtt  tu  Frtutt 

t»  tf  ttmiit  tu  sdnùrmum , Urt  jadii  ^a»  U Mttrt  fi/jMii , 

y'titadtnuay , ftui  tvmr  ttmmii  trimt,  ÿjfi  Famt  tvtu  if  Htmtrt  U üttimt  ({9). 

E'mpttt  Frtutt,  tuf/ratt,  tufttttfmt 
Aftm  Pttu  (ji), 


Aftm  Pttu  (51).  Mais  voici  ce  que  je  trouve  dans  letRccherchetd’Eibcime 

Pafquier:  Stfirtimil  CUmtut  Mont  ru  la  ftuudt  àn/rvr* 
En  comparant  ce  Pafiâge  avec  celui  que  Ton  a va  d-dea-  /m  dt  fu  Otavrn  rt^migtit  foi  u fin  Jean  le  Maire  de 
ûu  ((3),  l'on  reconoh  aifément  la  vraie  époque  de  la  re-  Belges  fMi  lay  taftigua  dt  utfoMür  t»  U ttaft  ftmutiat  (g) 
traite  de  Qement  Marot,  de  l'on  fait  de  quelle  manière  am  mtlmt  fa»  vm  ^do). 

il  en  faut  ranger  les  cireouflanecs.  - Les  ennemu  de  ce  (.  (g1  Maroc  fait  cet  aveu  dans  fa  Letue  à fes  Confrères 
Poète  le  décncrent  supics  du  Roi  au  terni  des  placards, fie  en  Apollon.  Elle  eft  datée  «le  Paris,  du  la'd'AoQt  içja, 
fsQs  doute  ils  le  icodircm  fufperi  d'être  complice  de  l'info-  fie  fe  uchivc  en  tête  de  \ Adtitfttuct  CUmtatim  de  cette  ai> 
leuce de  ceux  qiri  les  aiSchétenL  II  en  fin  averti,  fie  té*  bée-li.  Riis.Csitr. 
fbJut  de  t'aOer  jtdUfici.  Mais  puce  qu'on  lui  fit  craiodxe 
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à les  «mettre  foas  U prcfle.  Cette  Edition  cft  très-belle.  Vous  rerrer  dans  les  Ju^ens  qu’on 
a recueillis  fur  Clcment  Marot  (*),  que  les  Potus  hançeis  \w  fiiu  redevaHen/uRoniciUt  Sc 
qu'ils  lui  ywtw/  en  fiieljM  fafett  ta  forme  modérât  ou  U rtiahliffmtnt  du  S >nnct  6?  du  Madrigal,  & dt 
qxtioiiei  autres  efpeces  de  petits  vert.  On  peut  ajouter  qu’il  fut  l’Inventeur  du  mélange  do  rimes 
maJcuIincs  & Icminincs  (/),  qui  cil  une  chofe  fiM  laquelle  notre  Poefic  feroit  ircs-rudc  J5c  choquan-  * 

te.  Il  n’y  a que  trop  de  Pièces  obfceno  parmi  les  Ocuvrcs(/l/j,îc  cela  fournit  un  jufte  fujet  de  le  ** 
blâmer.  Je  raponcrai  quelques  faits  curieux  loucliani  la  Vcrûon  de  L Pfeaumes  de  David  {N). 
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(Ad)  JI  »'j  â fw  trtf  dt  ?imi  ttfeimi  f*rmi  fti  Otm- 
mi.]  Il  Auvent  en  ccU,  Ac  Tclpni  da  lemt,  Ac  celui  des 
ncilleurt  Poeies  de  l'Antiquité , & qui  pu  dî , fn  pisun, 
& Ton  iriin  de  vie;  car  il  étoit  non  feulement  un  Pocie 
de  Cour,  rosis  aufli  un  homme  qui  aimint  les  femmes,  Ac 
qui  ne  pouvoit  renoncer  sus  plailirs  des  feni.  Nous  ivons 
TU  en  Latia  le  cémoi$na^e  que  Théodore  de  ikic  loi  a 
rendu  161):  voions  ici  en  François  commeni  il  en  piiile: 
Mâru,  jfUn  feu  rtiimr  d lialit  à U C*ur ,tpiii  fui 
mst  ^>*mU  dt  U Sif^aw,  ftwr  avair  IrtJuit  irtittMrtufimtni 
tn  tÆmfat  Fréuffi/i  irtnti  PîtSMUiti  Jt  D*\ld , dtjiit  du  X17 , 
çai  J«(  i/«wv4  P i»ni,  JM  lit  furtui  imtr/mti.  Md»  fi  /ui~ 
iJ  ctMifdiut  dt  (t  fduhtr,  tx  f»>  fi>  rtfrdiiu  À t;rarw,  «A 
il  tm  trdduit  tmtarti  vni{r.  Mdii , dita*  tfi  ttuftturi  murry 
n um  tnimdmiJijt  tjttll,  V »t  Mvear  dfiuO'telir  fdvu  d 
Id  Utfirmdiùu  dt  i'£v«ir«/ie  . il  iim  dlht  fdjfir  It  nfli  dt  fit 
jtun  tn  UitMéni  dUrj  f.UtdtfdrttUcy,  tu  t!  ufd  fd  «w  «a 
jutijut  fturai  fiat  U fdtdur  itt  iiiMVtrutun  ^62  !.  Il  faut 
neanmoins  avouer  que  les  obfcéniiet  de  Clcmvni  Marot 
font  moins  ft'ornercs,  A:  micu*  voilées,  que  celles  des  an- 
ciens Pocfes  Komsinv,  te  que  celles  de  pluûeurt  Puetes 
François  camara  ics  de  Tlicnphile.  Ce  uu'il  y a d’esrao- 
ge  , c cil  que  les  lalciis  de  fon  efptit , ton  Id  , le  tour 
agréable,  vu.  ailé,  inecnieua  de  fa  Mufe  ne  fc  font  ja- 
mais femir  avec  pim  de  Jiil'nétixn , que  luis  qu  il  traite  un 
fujet  fale.  N'eft-ce  pas  une  chol'e  ciuuge,  que  la  plupart 
des  Poctes  aient  le  mallicnrcus  don  de  reuiui  de  ce  eoié- 
U miîui  que  fur  d’auucs  lurets?  Tel  Pue  - dont  le»  Ver» 
feroient  m1ipi.les,  s'il  n ut'Hi  s'cminc.per  a la  moindre  li- 
berté, fait  des  Pièces  ciccllcnir:  Aj'i  dés  qu'il  fe  met  au 
delfusde  la  pudeur.  Cela  ne  fauroit  venir  de  la  nature 
même  de  la  Poclie:  il  faut  donc  que  cela  vienne  de  U 
corruption  du  ctcur  de  l'homme.  QucOc  qu'en  puifTc  être 
la  caufe,  l'efct  a paru  certain  a ccui  qui  ont  donne  pour 
hiaaime  qu'un  Pnete  doit  être  chifte  quant  à fa  perfonne, 
mais  non  pas  quant  i fes  Vers,  vu  quCs  ne  lauroicni  être 
gnetcus  6t  alTaijonnez  de  fcl,  s'ils  ne  font  un  peu  impu« 
diqiKs. 

.Vjm  idfium  tfit  dtftt  fium  l‘tiidm 
tf,'"».  Vtrfimiti  nilnl  mtttfif  tfi  ; 

^Hum  imjMt  ttdimf  Jditm,  «eJr/errm, 

^ (uat  mtiUxuli , dt  fdrum  fudst», 

El  juid  fnu-idi  ineildfi  ftffuMt, 

Stn  dru  futrii , fid  üi  ptUJii , 

Sfu  dunt  utjutuat  miuti  iumiti  (64). 

Maiimc  faulTe,  ou  pour  le  moins  trés-pemicirure,  Ac  qui 
ne  memeroit  pas  que  des  gens  de  bien  au  fond  du  cuair 
la  conridcrailcnt  comme  une  Réglé.  Mais  quoi!  il  en  va 
de  ceci  comme  de  la  déroangcaifon  des  bons  mots:  au> 
cune  conlidéTJtion  ne  la  peut  brider  Ac  lors  qu'un 
Poète  fe  voit  en  état  de  faire  mcTre-llcs  dans  une  litu- 
gramme , ptrarvu  qu'LI  y fale  entrer  quelques  penféi.s  obs- 
cènes, il  quitte  en  faveur  de  fon  efprit  les  fenrimeiK  de 
fon  rœur.  Des-Accords  en  ufa  de  cette  manière.  7“/r 
VtltMiitri  , dlt'll , rttrdntbi  mit  ftfiiuniMis  Idtrrix  dt  tifi 
ddu  Id;  mdii,  fuii  jMt  Id  fttrn  tfi  ;ariM,  il  ny  d fim  dt 
nmiJi!  jt  m'extufiray  fdr  a ^iw  jy  dMi*<  à an 

dtlh  CT  fittn  sttdtiue  dt  ntjirt  Pdrlimtnt  Jt  Dijtn , mit 
it  Lntt, 

Putidulum  feriptoris  opus  ne  defpice,  namque 
Si  lafciva  legis,  ingenioli  leges. 

Ft  d U viriii,  tifi  tSmft  vrdyi , jui  jt  m mt  fuit  jurndii 
fitu  dtfin  1UU  iajtniiMX,  ftur  tfirt  Usa/,  mm jdj  iti  Idt- 
tif  fiulmiMt , ftur  tfirt  tMftnitux  (6d).  De  teu  Eenvaint 
neuveni  trouver  leur  leçon  dans  ce  dernier  Vert  d'une 
kpigramme  de  Martial  (dj),  ><a«/i  irxi  iffi  u difir- 
lumi  leçon  qu’il  donnoit  aux  autres,  Sc  dont  il  avoit  be- 
foin  lui-méme  autant  que  perfonne,  Ac  qu'il  ne  ptaiiquoie 
pas.  Revenons  i Marot,  pour  dire  que  félon  toutes  les 
sparcnccs  fon  cceur  l’aceordnit  avec  fon  crprii;mais,  quoi 

Îu'il  en  Toit, il  ne  lournuit  pas  real  ers  fortes  de  Vers,  bon 
.pigramme  d’une  Effiufii  rjitutit  t paru  «line  à Monfr. 
hlenage  d'iStte  inArice  prefque  soute  enucre.cuai  rcndroit 
de  fes  ObretvatioRS  oii  il  veut  prouver  que  l'on  difoit  au- 
tiefois / di  mm , pour  ;'<ry  mtrdu  (dS). 

(K)  Ji  rdfdrittdi  jutljutt  faut  luriiux  itmham  fd  Vir~ 
fidtt  dt  L Pfidumti  dt  Atiid.)  Floritnoml  de  Rémond  (fiç) 
alTùre  que  Marot,  apres  Cm  retour  de  Fervatc  en  France, 
fut  exhoné  par  Vatabk  a mettre  les  Pfeaumes  de  David 
en  Ven  François,  A;  qu’aiant  tuivi  ce  confcil  il  publia  la 
Vetfion  de  trente  Pfeaumes,  Ac  la  dédia  a Franv>ni  I.  El- 
le fut  ccnfur^c  par  la  Faculté  de  Thcolugie  de  Paris,  qui 
de  plus  Ct  des  RcinuutraTicvs  Ac  det  Plainte*  a ce  Monar- 
que. „ Le  Roy,  qui  aynioit  Marot  pour  la  bcauié  de 
,,  lun  ctpni , uia  de  reuui'es,  monfltani  avoit  veu  de  boa 


Les 

„ ail  les  preroicts  traiéls , Sc  dcArer  la  fuite  du  relie.  C'eft 
„ poutquoy  le  Poêle  hiy  envoya  cet  hpigramme. 

„ Pu»  jatvmltt  jiufi  fmrfiûvt,  iSiri, 

„ L’Æuvrt  Raydl  du  Pjdulur  ttmmtnti, 

„ Et  jut  ttut  tmtr  aymdat  Ditm  U dtfin. 

D'y  fi/MjMr  ma  /mai  ftur  di;frufii 
„ S tu  finit  dtut  jtu  vtudrd 
,,  Cdf  ttux  à jm  un  itl  hin  tu  fini  fUfil, 

„ DtivTni  finjtr,fijà  ni  ttiu  finji, 

.,  ÿpiu  wMi  fidifuu,  mi  fUifi  dt  Uur  dr,'ÿ/aire. 

„ La  publication  pourtant,  après plufieun  Kemonftiaacea 
„ faites  au  Koy , en  fut  defl'eadue.  Mais, 

,,  Dtt  JiHsmai  flut  U tbt/t  tfi  dtfitli, 

» pJiij  lUt  tfi  dux  itmmii  friMk. 

„ On  n'co  puUTOit  tant  imprimer  qu'il  ne  s'en  dehiiaft 
,,  d'avanuge.  Ils  ne  turent  pin  lors  nus  en  muiiquc , com- 
M me  on  Us  vwi  au  jourd'huy.pour  dire  chantez  au  pres- 
„ che:  Mus  chacun  y donnoit  tel  air  que  bon  luy  fero- 
,,  bioil,  Ac  •louiiiremcnt  det  vau*dc*vi]le.  Chacun  det 
Princes  Ac  Couittfaiu  en  prit  un  pour  fby.  Le  Roy 
„ Henry  fécond  aymoit  Ac  prit  pour  le  fien  le  Pleaume, 

„ Jhufi  y«'m  tji  It  ttrf  irwn  , Icqud  i)  chantoêt  a la 
„ diJJle.  Madame  de  Valeniinois  qu'il  aymoit  prit  pour 
„ elle,  Dn  ftnà  it  mu  ftnjii , qu  elle  chantoit  en  voire: 
„ La  Roync  avoit  clioili,  St  i,uuliu  fut  i Stri,  avec  un 
„ a»  fur  le  chant  des  bouffoni.  Le  Roy  de  Navarre  An* 
„ thoiDc  pri.  Uiviuji  mty,  frimt  U jminili,  qu'il  chan- 
„ toit  en  btanile  de  Poitou,  ainh  les  auucs.  Maaor 
„ cependant, pour  la  fécondé  fois,aaignaac  d'cflre  niu  ea 
„ cage,  ar  il  ne  pouvoii  contcair  fa  langue,  fe  rethgia  à 
„ Gcncfvc , où  il  cuniinua  fa  version  jufqaes  è cinquante 
„ Pfeaumes  (70)".  &eie  timieud  U Mtrfim  dtt  umt  du- 
tnt  (7  () . <7  fn  Pftdumtt , jJ  rhytud  i fns/ru/in  dt  Md- 
m , fiartut  rutat  tj  attmiil»  dt  ttmt  U minJt,  attt  autant 
dt  /rfour  yau  Liurt  fut  ;amau  ; mtu  fimlimtui  dt  aux  jm 
fnmtni  au  Liahirit»,  mair  augi  dtt  Cdihalijutt,  tkdtuufrf 
»M(  fldgir  it  Ut  tkduur.  Auffi  igtwMiHi/  fUi/dxu,  fdtiitt 
à dffriMdr»,  V ftifrii  » fiutr  Jur  lax  vitUt , (jr  iafirurntuu. 
Caivia  m<  U fou  dt  Us  marin  tutn  Ut  maim  du  ftm  ix- 
tiUtUi  Mufitum  jui  fufitmt  Un  tu  U Chnfitiuit , tutfdu- 
ini  dt  Citdimil,  ^ du»  dsun  uummi  Umr-im,  ftur  Ut 
umbir  tm  mujijm  (7a)  . ...  Disc  miiU  iximfidiru  furtni 
fdiii  dtjUrs  dt  m Pfiaumu  rbimia,  m»  tu  mi^ui,  <y  lu- 
ttytt.  fdf  luti.  A U ummtmimrnt  tbatn»  Us  famit.  Us 
tbdusus  itmmt  fbaufiui  ffirùmiUj , me/mti  lu  Cdibtlifnti, 
nr  ffujaui  fai  fasn  mai.  Car  11  u tfint  ntunt , er  ut  fat 
dt  ^ijutt  aanm  afrii,  U firmalairi  it  U Jtc/yiat  CaJvL 
ntfin  Mau  dtfuu  Us  funut  rrdtuun.  Pur  tfin  ibantix.  la 
liuri  dStmUtii , difiniuit.  far  fuùu  fitlsaui  ; Cr  yw  ^ 
l'du  timmt  Us  nfifiiri  d'au  iftdiUr  a frtn- 

drt  baUmt  tn  uat  fi  Uutm  dauutt»  iilU  jut  U Uur.  Car 
Il  tidui  du  l'fidumu  fui  fi  fait  du  Pnfiba  dan  dmty-juan 
dUturt  ftur  U fiut.  Afru  jmüt  Ut  mnut  duiufux,  aux 
Cdirrbifmu  Cdivmiiui  cr  Giatvtit , i'ufaft  tu  fut  du  tuU 
iunrdti , et  Ut  Primuru  daftuut  natmuuttt,  avu  dtt  fû- 
utt  riitunufu,  it  fut!  jattkaunr  uu  p/utum  t'ifiùi  ifin 
ZMibttuu  (7J).  Le  précis  de  ce  narré  de  Horinond  de 
Rémond  a été  mis  en  trèa-beau  Latin  par  Kainkn  Sera- 
(74}  > qui  obferre  en  particulier  que  Françoti  I cban- 
toit  fouvent  cette  Traduétion  dca  Pféaumes  (7{). 

Comme  je  m'arrête  id  principulemeni  aux  fiits,  je  n'ai 
point  voulu  me  charger  det  Oblervations  critiques  de  Flo-  ' 
timund  de  Rémond.  Il  vent  que  Maroc  ait  falfilié  le  Texte 
Hébreu,  quoi  que  Vatable  lut  en  donnât  une  tres-bonae 
VctAoil  On  a réfuté  U Critique  de  cet  Hihorien,  non 
feulement  par  des  raifoos , mais  aufli  par  des  auioritet  (76). 
On  a produit  „ l'AffnidiUu  du  DttUun  dt  StrUuut,  fur 
n UjutUt  Cbdflat  IX,  ddui  U flut  grandi  firutur  in  ftr- 
,,  fttaitaut , êunid  mu  Privdija  à AtUuat  r'fvrrof  Utfri- 
,,  miair  dt  lUu , ftur  l'imfngiu  dt  tu  Pitaumtt.  La  *uei  .* 
„ Nous  fouflîgnes,DoCuurs  en  Théologie, cerriflons  qu'en 
„ certaine  tranJlation  de  Pfeaumes  à nous  prcGcoiée , com- 
„ menç^iit  au  4)  Pfeaume , où  ü y a,  t’rfi  tu  fa  ntt- 
„ y<uiii/  rrif , pourfuivani  juJqu'a  U fin , Ac  dont  le  dernier 
M ven  dl , tkautt  a Jamais  fin  imfsri , n’avoDS  tien  trouvé 
„ ccmtTUteà  nollre  foy  Caihobque.ains  conforme  il  icel- 
„ k , Sc  i la  venté  Hébraïque  ; en  tefmoin  éieqnoy  avons 
„ fi^é  la  prefente  certification  le  id  d'Oéiobre,  figné 
„ J.dcSoli^ac.Viboult.  ta  Prtvilifi  jm  fut  autrdi  a Plam- 
M t'Mftur  i'mfnfiitu  dt  ut  Pfiaumu  du  aufi,  jui  ut  Pfiau- 
„ mita-Mi  l’imfngûn  avoiciH  cité  eiaminés,  nfitct,  Sc 
„ approuves  par  M.  Jolie  S^hc'.ling  PonionnairedcSc.  Ni- 
„ colas  à Bruxelles  à ce  députe  par  le  fioufei]  de  Qrsbsnr. 
M Et  qu' après  que  ces  Pfeaumes  ont  cflé  acherév  d'impri- 
„ mer,  Ut  ont  eflé  viiites  derechef  Ac  trouvés  ne  reptqtncr 
„ point  à la  foy  Catholique  (77)*’.  Afin  qu'on  voie  les 
dates, 


(m) 

m.  Ilot,  4« 
Xenioaé, 
HHl^dc  la 

éai^txiJe, 
Li»*.  ytii, 

(hf.  xri. 


(»«)  rmt» 

Ayèlug^ 

Eu  le* 
'l«imiL 
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date»,  il  finit  joindre  à cei  paroles  ce  qu’t  dit  le  m^e  bien  connut,  kfquclt  Ut  Preaome'  aeec  lei  jo.  prcitiicrt 
Aurcut  uoi»  pages  apt^i;  e'eft  que  VEdirion  pour  laquelle  de  Uatot . furent  en  lyai.  impntnKi  en  Go»Vnqjc.  ^ Ra» 

Chfrles  IX  accorda  un  Privilège  à Antotne  Vincent,  Im*  mt  is  tmmdMdtmtM/  Jn  /•d/t,  fsr  r4>arf«rr  Drwji  jtU»- 
primeur  de  Lion  , /*  vari  f»Mr»  , «Jir  fjS  d»  maai  f*n  Imfrimnr  trdtHMi*  it  ij.  d»  Fi%utr,  liVuii  ail 

x)<^a , cr  la  A/rviii{r  dm  ly  d'OdtSrt  di  U imfm  mmmh.  dentier  feuillet  du  livre  imprime  la  K.  tant  aune  nom  ni 
^.*1,  Tmi  âmi  mfrts  PàmMiim  lu  tmfrîmtm  à «tue  Prh/ütft  de  lieu  ni  U'impnincut.  Jertmie  de  Poort  n a ^int  connu 

i«.W  1|«.  ^ PMiff  tby  d'Pfpmim»  (j8).  Mr.  fliuguier,  Minillre  «t  cette  edrnon , UqucUe  foit  du  en  pillant  ne  dtfeie  de  ce  le 
Profelieui  en  Theokigie  i Nimei,  a nportélet  propres  de  Sintbuuig  15^5  , que  par  le  nombre  ocs  Pirauisefc 
fta)  ïiB-  tennei  du  Privilège  de  Charles  I X.  La  plus  authentique  Lei  loo.  autrci,  mi»  en  *cn  par  Reie,  parurent  mucta» 

(wi,  Où*  Approbation  de  cee  Ouvrage,  dit-a  (79),  „ fut  celle  do  blablcmcut  en  IJ53.  puifque  ce  fut  en  te  icm  la  qu  ac> 

«son  fiai  i«  „ Roy  Châtie»  IX  en  l'annce  1561,  lequel  après  avoir  Ait  couplet  avec  k Caièchilinc  (c  avec  h l-iiur^iL  <*e  Ci<ne- 

4n  examiner  cci  Pfeaumes  par  do  perfonoes  les  pliu  doCtes  ve,  ils  cititèrent  tout  de  bon  l'avc  linn  de»  cathv>1iquei 

« en  It  Saimc  Eenture  ,&  aux  Langues,  trouva  qu’lit  qui  à Veicmpiedu  Roi  Ftançou  I.  au  lit  de  la  mort  i j)  0)  i»tm« 

„ «voient  clld  fidèlement  uaduiit  fclon  U venté  Heorai-  n'avoicu  pas  fan  de  fcnipule  de  le  femr  des  jo.  pte* 

><,iwnW  ,,  que:  de  rortequ'eAant  en  Ibn  Conleil,  d donna  agréa*  mers. 

faaitSf.  ,,  blemenc  fon  appiobaiiOB  fie  fon  Pnvilege,poot  l'imprcs*  Certe  averfion  continua  jufqu’au  tem»  du  CuRrxjue  de  «/frarr.  «a 
M lion  fie  le  chant  de  ces  Pfeaumes.  Voicy  les  icmcs  do  Poilü,  dont  l'ulue  favorable  «ux  Reioimei,  pmjiiiiii  le  u m»»  im 

„ PnvUege  qui  fc  trouve  encore  dans  nos  vieux  Pfeaumes.  19.  dOâobrc  tfdi.  le  Piivilege  du  Km  Cl.ail<»  I X.  fur  ^ fra>i«<i 

M Fer  trât4  ifuimU , ftm»  CT  amtbmrai  Prfék,  m l'Approbation  donnée  le  |A.  par  la  Snibunnc  .pour  ’a  ver-  ' 

tfii  dtmni  tp  ttirrji  m ArntUm  /Ut  dAmthùm  t'innar,  fion  du  rcAc  des  Picaumc>  Hugiu  nois , en  corticqucnce 
„ Mirtbmad  itirswi  À £y«M,  pmiùga,  taaigf , Ututt»,  fp  de  quoi  parut  a Lyon  en  15CX,  l'editum  d'Ammne  Vin* 

„ frrmijita,  ftm  U ttmft  C7  ttrmi  dt  dix  i*i  frttkéimi  ta-  cent , fur  laquelle  , plulleurs  années  de  fuite  . il  s'en  fit 
,,  MMi,  aiaywtieM  <p  um/ttattfi,  iimfnmir,  m ftttt  la».  d' autres  en  mverfes  formes  a Lyon  , i U Rochelle , fie 
M frmtt,  Miad  or  Ml  bta  luy  fimUtrt.  tmt  Ut  Pfrmmmm  «Ueun,  toutes  en  vertu  de  ce  Pnvüege,  qu'on  auroit  bien 
„ dm  Prtfhtit  DmvA,  TPADUITS  SELOS  LA  PB-  liu<  d'v  inlcrtr  tout  tu  long,  fi(  de  meme  fApprobauoB 
„ ElTE’  HEMEAi^E  , tp  Ut  m ritmt  Prmmfii/t  tP  delà  Sorbonne. 

,,  itmmt  Jéii/»fM , ttmumt  a tfii  htm  vtm  <P  ttmaa  fmr  yntr  La  Lettre  du  nommé  Villemadon , rapportée  par  Mc. 

,,  dtHu  n U iaimit  Ettitmrt  tp  tjdau  Ln^au,  <p  mtfitm  Bayle  fous  la  lettre  O.f  il  mention  du  Pftaume  Vtrti'Eitf 
„ i'mt  dt  KP*  il  y a quelques  difieulici  dans  ntl  itt  tff*t§t*.  U firt<Pt.  Ce  Pleauinc,  qui  cft  le  I41.  fie 

tout  ceci;  car  un  ne  comprend  guere  que  Charles  IX  ait  fuivam  la  remarque  de  Jerémlc  de  Poun,  le  141.  comme 
donné  à uo  Libraire  ^ Lion  uoPnvüegek  ipd'Oélo-  on  comptoir  en  ce  tems-Li  ; cePfeaume,  <lit*je,  cfilepé* 
bre  tydx.pour  impnmet  les  Pfeaumei  de  Cleraeni  Marot,  Huitième  de  l'éditicm  Gothique  de  i{4X.  fie  il  éioit  aion 

fie  de  Théodore  de  Beze.  La  pràmcre  Guerre  civile  de  fout  nouvelkment  mis  en  vert.  vraifembJabkment  é l*ufa* 

Religion  étoit  alors  dans  fois  plut  grand  feu.  Lion  étoit  ge  de  la  Daufine  Catherine  de  Médicir,  i laquelle,  ju^ 
au  pouvoir  des  Huguenots  depuis  plus  de  cinq  mois, fie  on  qu'alon  Rdrile,  fie  pour  cela  même  menacée  d u*  divorce, 

Us  slfiégeoit  dans  Kouen  aûueUenenL  II  y a donc  plus  il  faifoit  cfpérer  dans  peu  la  nailTance  du  Prince , dont  en 
d'aparence  que  k Pnvilege  fut  eipédic  l'an  i{6i , comme  effet  elle  accoucha  l'aonée  fuivante.  R eh.  Caar. 

Ç»)  k du  Mr.  Braguier.  Mais  cetic  difétcncc  de  dam  etotre  Jeiemie  de  Fours  tcmarquev84^que  les  einquantePfesii* 

Biclaceurt.  jui  fie  Us  autres  Miiuftiea  l8o)  n’ell  point  commode.  O»-  mes  de  Oement  Marot  furent  impnmea  a Stmbourg  l'an 

ue  cela  on  ne  comprend  pwBt  qu'en  i{6i  ou  en  iffis  U IS4I . «wc  A Liturgie  Ecckûiflique.  La  ma^î-ptt  my  tfi  M4- 

Traduélion,  qui  fe  chantoii  a Genève,  ut  dté  donnée  i fai  far  ttmt  faraUt,  aix-ii,  at.tt  ttllt  fui  a /uim,  ip  dtmttm  loiie  <h 

MiflioaùMa  examiner  lux  bvtbonifles,  tronquée  dcs  quiraBie*lept  pt^  l'tfi  (trat  afm.  La  Pttjtt  y ,fi  auj/i  tn  fi^tmt  intt  dijt-  Ismi  rül- 

cai  félon  FkinmoBd  de  Remond  les  dn-  ttatt  dt  ttiu  ^ t/i  tn  tu  %miUt  kdiiumi.  , . . . Lt  fnmm 
RiKwnvEM  qtubte  Pfeaumes , que  Marot  avoir  irsduitt , firent  un  P/tammt  y /mu  amji  •'"* 

If,  ' corps  avec  les  cent  autres  traduits  par  Théodore  de  Bete,  Car  k chemin  des  bons  eft  approuvé 

fie  avec  les  CtMcik/Mi  Calvnmmt  dis  l'an  i;yy  ; fie  depuis  Du  Seigneur  Dieu,  qui  rounours  l'a  trouvé 

ce  tenu-ti  faj'ufr  utfm  dm  ttm  uutrdii , cr  Iri  fftmtum  Droit  fie  uni:  car  on  ne  t'y  fourvoyé.  * 

^4**i*>  ftatmimitti  att*  dti  ftmt  ngMHVkrr  (81  ).  Notes 

& t P^,  <l'K  k Pfeaume  XL  V III, qui  éimt  U commeneemenr  ^ tat  Pfiimmti  yfimtuvitri  fan*  famfti,  er fam  Iti  d/Umjmtr'. 

«M  -m  pn-  U iraaj/atitm  frt/tmih  aux  Doetcun  de  Sorbonne,  n'eft  pas  ta  SymMt  d*i  Aftfim  <r  amtîtmi  aatrtt  Camttyatt  y um 

de  la  rnductiOD  de  Ckment  Mirot . niait  de  celle  de  ^JF  xtmhymt;  tp  f*t  dtgmt  4 OtUtptt  dtiattmf^imm 
^ Théodore  de  Bexe.  U ne  faut  pat  ouÛier  que  le  Sieur  de  arimain , ii  y ta  a amfi  m»  amtrt. 

/m  \'t*u  Pour»,  dans  £1  vafte  Liite  des  Pfeaumes  oui  onr  été  im-  Oyons  b voix  que  de  fa  voU 

rnmet  avec  Privilège  (Sa),  ise  dit  tien  de  l'Edirioa  de  Nous  a donné  Je  Qeaienr, 

.ion  aprouvée  per  U Sorbonne,  fie  authoriféepar  Cbar*  De  tout  hommes  legiHatcur, 

^Rrtumd,  kt  IX:  mais  il  obfervc  que  l'Edition  de  Planiin,  qui  f«t  Noftre  Dieu  louvertm,  Kyrl^EJcifon, 
rHeiéiie*  «pr^uvcc  par  un  Docteur  à a datmi  far  U Camftti,  fie  mi^ 

l,\t.  riir,  d'un  Pnvilcge  Koiil  daté  du  lâ  de  Juin  ijde , fut  yni  tjl  là  riuté  àUJSmda  ttai  Ut  mrfau  dm  Dual^mt.  Ce 
<iù^,‘  X Pi\  achevée  d’impnmet  au  mots  de  Septembre  faiviot  ; fie  que  qui  fiiit  eft  oigne  de  conlidératinn  : „ La  première  PraAce 
fi-  ■*>".  les  noms  de  Clément  Marot,  fie  de  Théodore  de  Beic,  „ oui  a elle  mife  devant  les  Pfeaumes  de  CL  Marot  par 

n'y  paionrcu  point  (S3).  (Tj  Joignez  à ced  1a  Remar*  „ lEglifc  de  Geneve  eft  en  date  10  juin  1143,  fane  par 

iV'riST"*  »»  imprima  pour  la  première 

pi«i«(  Mé*  i-  (y)  Le  Privilège  pour  la  verfion  des  antres  Pfeaumes  „ fois  tous  les  Pfeaumes  avec  leur  mufique,  i Gmeve 
lodM  du  eft,  non  pis  du  19.  d'Oclobie  156t.  comme  Pa  crû  hlr.  „ avec  une  Préfacé  de  capitulation  de  quelque fubfide pont 

Al*  rCal*  Jutieu,  mais  du  tp.d'Oâobte  1561.  fie  c’eft  le  même  que  ,,  les  povres  Réfugiés  i Geneve:  que  lors,  les  autres  Im- 

Mr.  Briiguicr  a rapporté  fo«  cette  date.  Du  refie,  quoi  „ primeurs  la  imprimtns  fur  In  premiera  copia,  four* 

^ ' que  le  fûts  bien  pertuadé  que  réprobation  de  la  Sorbois-  „ mirent  voloiuairemeni  Se  liberakoent.  La  Diauct 

(St)  Z4-aS-  du  id.  d'Oélobre  i{6i.  cxifte.  Je  ne  puis  dire  où  elle  » de  Geneve  en  ran  ijdi  apra  b Préfacé  fur  la  Sermons 
ma,tti,tit.  eft,  carie  Privil^  du  19.  d'Odobtv  ne  b contient  point,  „ de  Mr.Jean  Calvin  lur  le  Oeulcronome  t'en  font  rliüia 
fie  n'en  fait  paa  même  mentioo.  Voici  fur  tout  cela  ma  „ en  b douleur  de  leur  efpTit,  Ttmtham  etmm  ymi  umfrh 
penfée , qui  pourtant  ne  me  fatisfait  pu  entjerement.  „ mmmt , tm  ftmt  tmfrnmtr  itmt  Ut  jtmrt , tp  yai  tmt  far-ti 
U n'y  a paa  de  doute  que  le  Roi  Kranqois  1.  n'ut  donné  „ dtmaat,  i«prMi«  tu  Pftammtt  mi  n rukm  far  Mr.  da 

fbn  Pnvikge  pour  l'impretrion  <ks  Pfetuma  dont  Maroc  ,,  Ettjt.  Cm  ri  m'y  a ulat  itmimmx  ttmt  yw  wt  fatbt  Un 

lui  dedu  b verfion.  Ce  fut,  je  penfe,  en  l'année  15^  „ ymiU  m pravrw  «a  hmm  tam/Umta  <p  nt  dmvtmi  auffi  Ut 

en  conkouencc  de  l'Approbation  mentionnée  par  Sleidan,  „ Imfrmtr  faat  fayir  à mti  ftvru  u y*‘/i  fut  frttmu  cr 

L t$.  fur  l'an  1543-  Mais  ce  Pnvikge  ne  regirdoit  que  la  „ ampi  avant  atu  jamaù  «a  Ut  mfrtmap  la  frttmirrt  fût 

30.  Pfeauroa  uaduiu  jufqu'akm  pat  ce  Poète.  C«  3a  De  Poun  obTeive  (Bd)  que  laHyi  Rm/jmu  (tr) 

Ffcauraa  font  partie  da  Oeuvres  de  Marot , impriméa  i»  a ma  tn  mmfifmt  IS3  P/iammti  à tjmairt  «my  tpfix  PariUt,  *'•  fV-  s**> 
8.  par  Dota  en  r jqx.  Avtt  PrivUtfr  famr  dix  ami,  dit  k mfrimh  à Utm  fna  1 jdi , fie  (87  ) que  Cutdomel  (88)  « 
dite  de  celte  édition.  ttmftfi  Ut  Pftammtt  tU  Datad  imfrmit  m paru  far  Adr'iam  LitmU 

U bu  pourtant  bien  que  dans  l'intention  de  U Sorboi^  U Ray  <p  PUti  Balaard  Fam  , te  tfiK  ntt  Pftammtt  *’*f^'‘^** 
Ise,  cene  Approbation  emportai  beaucoup  moins  ou'une  tat  iit  mit  tm  rnmfijmt  4 4 cr  y Panin  far  Ciaadt  (iatdt-  (ay)  u mf- 
Permtllion  d'imprimer,  pus  qu'au  rapport  de  Skidan  au  mrt,  tpfmit  afrtt  far  ClaaJt  U Jtaat  ym  iPta  dt  VaUathim- 
même  endroit , depuis  l'imprcftion  de  ca  ta  Pfeauma  ««  (89 

procurée  par  Marot,  ce  Poete,  comme  Lurhétien  tout  à Je  m'étonne  qu’il  ne  parle  pas  de  cehii  qui  fiit  prémier  f**)  " 
bit  deebré,  ftit  contraint  de  fe  retirer  i Geneve,  où  en  Auteur  de  la  .Mufique  ordinaue  ; car  b .Mufique  à plo* 
i{4).  il  mil  m vers  xo.  aona  Pfauma  qui  aiant  été  im-  fieun  pariia  n'a  jamais  été  en  ufjgc  dans  la  Tempin 
pnmn  à Geneve  U même  année  avec  1«  ja  premiecs,  des  Réiormcr.  Voici  ce  qu'un  Ptofeifcnt  de  Laufane  m'a  /|.)  p* 
donnereu  lieu  à U Préface  dont  Calvin  accompagna  cette  bit  l’honneur  de  m'ecme;  „ J'ai  deiené  une  cbol'c  affet  Win,  DF 

dditior.  Il  ^UTKufe,  c'eft  un  lenoigoage  que  Mr.  de  Bcie  donna  viaeMelo* 

Un  ne  voit  pas  oue  jofqu'en  Tannée  ijejj.  ks  Réfbr-  „ de  fa  main , fit  au  nom  de  la  Compagnie  Ecclcfiaflique, 
mer  , fon  Régmeoin,  foit  fimplement  rnnçott.  aient  » ï Gullaume  l'ranc  le  x de  Novcmbie tjfi.oiiildeciare  2^^^* 
clume  d’aotres  Pfeauma  que  ca  ja  fi  ce  n'eft  autres  U*  „ que  c'eft  lui  qui  a mislepretuieienMuliqueks  Pfeauma 
Pfumtm»  de  vcrfificatcun  dont  la  noms  a'oat  Jamait  été  ,,  comme  on  ks  chante  dans  nos  Lgliks  : Se  j'ai  encore 

w U 


C ioUglf 
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i Catherine  de  Medicis  un  peu  après  U mort 


vn  Eiemphue  «ici  Prnnmei  imprimn  1 Gcnerc  oà  eft 
„ le  DoiD  w ce  Guillaïune  Fnnc,  te  outre  celi  nnPn* 
„ Tilcfe  du  Magiftnt  Agné  GélUiim  felM  de  cire  rovge  en 
,,  1(64 , ob  il  c&  auflj  recODu  pour  l'Auifaeur  de  cene 
„ Mufiuuc.  Notre  Plantio  daoi  i»  Lmfé»»*  rtfiam»  lui 
f,  rend  le  nême  tcoioina|e  (90). 

Voici  h Réponse  au  Sieur  « Poun  à Flotinond  de 
Refflcrnd  touchant  U confonnité  des  al^de^ue)<luelP^eatt• 
* net  avec  des  Chiofons  vulniiea  (91  ) : » FUuinoad  coa< 
M forme  noftre  Pfeaume  3e 

iM  mé  Jkrmr 
. ^Stm'érpÊi, 

, „ B*  m*n  fm  Vm  tmtmfftM  i 

,,  fiu  ce  VodevOle, 

„ Mon  bel  ami»  vous  rouviene; 

„ De  Pieee, 

„ Quand  vous  ferez  par  dek. 

«•  Le  PC  1 30  cil  confornd  à cdl  air 
M LâMpiraW)*  jlm  (mrtt 
„ Ld»pàréi-ji 

„ S’il  euft  pieu  b ce  Confeiller,  il  j eu!  adjoufté  un  Can* 
,,  ti<iue  de  l'adveriird  d’Angleterre  changée  en  prorpenté 
„ fut  k chant  du  Fl  36  ou  fur  une  voiz, 

,,  r<wi  Ui  HMfavwri  J*  FrtMM, 

„ MdU  (im^  ttMi  tr 
„ Id  ^tprnt, 

„ Dont  eA  dit, 

„ C*mmi  Mmjfi  «s  An^trrt  • 

„ Aaaw  wrv, 

„ Divii  yW  gfdudfM  €$Atr, 

„ Umr  dmuut  an  u 
„ UwDmm 

w ar  tvM  f«du  Moilar. 

,,  Ceftui«]à  fentbk  plot  ancko  , intitulé  fur  le  chant  4$ 
„ Pttm,  fens  y faire  mention  dudit  Pfeaiuse. 

f,  Smi  Ctrdmmx  Arthtvtfym, 
n PtE'UfjlUI, 

„ Fi»n  tmt  mt  ftumir , 

„ Mmatt  Pnfiru  o>  üarMwru  ^ 

M Jtfmttî, 

„ PfêMti  fm 
„ ÿgtmtfih 

„ Ut  /Mt  d«  ftrJn  U i*m, 
t,  Ewwjtv  /UddiM  UJUmmtt 
„ C^trâmt 
,,  D»  riut  V dt  t 'md'utm. 
n Jt  «swr  fw  4t  nm  tn  tirntt 
,,  Là  mtjüârntt, 

„ ja/futa  ûd  r'inlKMr, 

,,  tUt  tfi  ihtau  <7  atifmét, 

I,  ta  damait, 

„ fiiii  itat  U mtitdt  caoksWMT. 

,•  Or  t^'ilt  fadient  tjn'on  1 ofté  auz  Poéiet  amourenz 


de  Henri  II  (0).  Il  ne  ünit  pas  oublier  que 
l'Eglire 

fttra  frrfana^m  jaxté  kakt  (bxc  gens)  i«*  tam  frtftfiir* 
tulim  dtwna  tirât,  « fin  £<(!</<  a/w  smU»  »tm  ftmftr  m- 
/tatiimii  ftatU  Imdii  ftnmai , ftrdtiifyat  ttmtamtntt.  ^54 
^idtm  /aiit  dtmii  txftrn  fwmai  , kit  Saiaki  CkTiJIi  rnmftr 
taæüt  trmftrtkm,  tàm  tmasa  ttmfla  fmtd'u  frtfaaantm  om- 
tummm  vtttim  ftrjtnartmi  : mtt  ^atiawmt  iffam  lacarnatit^ 
ait  Mffitrmm  tarf^aui  ftcalarmm  taataam  tdti  ttnffirta. 
tmt  ; tamtaf^  amtr  tfi  EuUfiafiiui  kjaiatt  ad  mtaadaaat 
tjafmtdt  taatiltaai  tafiaSn*,  mt  amila,  faaatmimi  tiftmaa 
vaifaur  , ^tu*  ^mim  ia  EttUfiit  ndumit  dtttna  «adMMr; 

«rxfM  la  iadirnatMiw  ri[mm  ttatt,  tfmttm  rtttrdatuatm  fa- 
ka  aliemU  xtdtn  fmrtrmm  caatamm  riraaia,  m fwa  (W 
aüat  tmitiam  tmaùtt  tarftt)  rairkam  itgtrt  tfi: 

UAGNlPtCJT:  SarUtkami, 

Que  ne  vooi  te<)nin<|an‘Vous  viaOe:' 

Que  ne  vous  rcqun^ua-vous  donc  (pd)?  #,4) 

ia  ad 

L'Ecrit  dont  je  nrle  fut  compofe  par  un  Avoat  nommé 
Muret,  qui  adrelTe  lt  parole  au  femcui  Gaflendi.poir  lui 
repréfentei  les  cérémonies  ridicules  des  ProTencraui. 

(O) Lu  fartkaiahUA  itt  fitu  anaUtt  au  fwamt  Üdm  fe». 

ftmrmiti  far  i'^iUwr  d*aB(  Lttirt  ....  érrjw  . . . , riiU 
fut  afrit  ta  mm  dt  Htari  //.]  Elle  dl  datée  du  a6  !*’ 
d'Aoui  itfo,  Be  fut  envolée  b Catherine  de  Medicis  far 
aa  Otaiilimmmt  fai  avtà  /trvi  ia  fia  Rfpit  dt  Kavarri, 
fat  fi  fiakfirivii  ydttwudta , «vre  iifmii  ladat  Dam  ( 97  ) (a?) 

«wir  amtrifiit  fritiimtmt  ttmfmi  dt  ju  afaittt  , C7  mtfmtt  Cmkmm 
du  ftialU  dt  la  HAifita  (9$).  Je  me  ferviui  des  termes  * 
mêmes  de  la  Lettre;  car  k nouveau  Franco»  ne  pounoit  / 
pas  retenir  h liberté  8(  la  force  dont OBfefeTvoitencetems*  wid  i^\jf 
^ » (99)  Je  commesKeray,  Madame,  par  vous  dire  que  t>w.  tn, 
„ régnant  k feu  Roy, lors  Dauphin , revenu  de  Piedmooi,  ^a*i. 

„ uù  il  s’ouhbi  uni,  eue  de  commettre  un  ord  & fele 
„ aduhere,  put  k confeu  dcconduiâe  de  certains  mignons, 

M mefehanj  & inideka  fmiteun , 8c  par  lefquels  d'abon- 

,,  dant  U raifenUe  grande  Seoechak,  Dune  de  Poiâien,  biu  rti'« 

„ public  8( commun  reccpacle  de  tant  d'hommes  paillards  A p«Cw 


m Be  eArenez  oui  font  morts,  Be  qui  esicorcs  vivent,  luy  J* 

M fut  inttodiiiae  comme  une  bague  doni  il  anprendroit  adk>M’V 
I,  beaucoup  de  vertu:  8c  depuis  que  les  nouvelles  Airent  Em  éc  ta 
„ venues,  que  la  baftank  dtoit  née  du  fu£diél  adultéré,  n.i>7»niDe 
H vous  fiiAca  mtfe  fur  ka  rtnm.  Madame,  par  IciTuIdiÂs  J* 

„ moaneun,  8e  ladiâe  vieUle  meretrKe:  qui  vous  dea- 
„ pefcbercat  8c  declarcretit  entre  eut  inopable  de  lelk  u,  Ttm.  /. 
V grandeur  8c  honneur  que  d'eftre  femme  d'un  Daulphin  s» 

M de  Frunce , pource  que  a'aunrz  jamais  enfans , puis  que  * ***f 

,,  mettiez  tant  à en  poner,  veu  qu'ii  netenoir  à voére 
u Seigneur  8e  mari  U me  fouvient  que  au  lieu  8e  chas» 

„ teau  de  Roufillon  fur  k Rofee , ils  en  tindrent  un  grand 
^ pariement,  dont  la  cognoiffance  en  vint  i la  feu  Roine 
M de  Navarre,  qui  vous  aimoir  finguherement,  hquelk 
„ me  dir. . . . . (100)  Vous  n'elhez  aufli  ignorante, Ma*  /,^i  uj 
„ dame,  de  telle  mefcbanceté  contre  vous  raicbinée.ains 
„ en  aviez  une  pbye  fort  fanglante  au  cceur,  8c  cherchiez 
„ par  larmes  8c  priera  le  Seigneur  , par  ce  qu'en  aviez 
„ aÆurc:  Et  en  ce  tcmps-li  vous  le  recognoiflkz,  bon* 

„ Dorant  la  fainâe  Bible  , qui  eftoit  en  vos  coffra.  011 
M fiir  voftre  uble , en  laqneUc  regaidiei  Be  bfiez  queique* 

H foia  : Et  voa  femma  8t  fervitcun  avoyeni  celle  heu* 

„ reufe  commodité  d'y  lire  , 8e  n'y  tvoit  que  la  nom* 

„ rice  qui  ne  vous  aünoU  gucra,  non  plus  qu'eUe  feifoit 
,,  Dieu , qui  en  eorageoit. ....  Dieu  ne  vous  refpondic 
,,  pas  incoobnent:  mais  vous  laiffa  plufieun  ans  languis* 

„ fente  chercha,  requehr,  demander,  qu'il  s'efveillail  à 
„ Toftre  aide.  ....  L'Etemel  voftre  proteAeur  .... 

„ (loi)  va  prépara  8c  ouvrir  k moyen  par  kquel  U von*  ^,,,3 
,,  loit  que  toute  h benediâion  du  Roy  8e  de  vous  princ  p4m, 

„ naiffance , 8e  firrtit  en  perfedion  8c  évidence.  Car  s«i  & 

„ cePere  plein  de  roifericorde  meit  au  cceur  du  feu  Roy 
„ François  d'avoir  fort  aggreabla  la  trente  Pfaina  de 
„ David.  avccrOraifon  Dominicale,  la  Salutation  Ange* 

„ lique.  8c  k Symbok  dn  Apoftra,  que  feu  Uement 
,,  Maroc  avoit  tranHaln  8c  traduiâs,  te  dédia,  à fe  gran* 

,,  deur  Be  Mijcflé  : Laqneik  commanda  audiét  Maroc  pre- 
M fenia  le  tout  b rEmpcrair  Chacks  le  quint,  qui  receuc 
„ bénignement  ladiéle  tranHation,  la  prib,  fe  par  paro- 
„ les,  8e  par  prefeot  de  deux  cens  doublons  qu'il  donna 
„ aui^él  Muot,  luy  donnant  auffi  courage  d'achever  de 
„ iraduire  le  refte  defdifts  Pfalma , Be  Je  priant  de  luy 
« envoyer  k plufloft  qu'il  pounoit  CtmjSitmiai  XtaMnw,  fat- 
„ KMN  iamtf,  d'autant  qu'il  l'aimoit.  Quoy  vuyani  8e 
„ entoidans  les  MuAfdens  de  ca  deux  Princa, voire  tout 
,,  ceux  de  noftre  France  , mdrem  t qui  mieux  mieux 
„ iefdktt  Pfelma  en  muèque , 8c  chacun  la  ehantoit. 

„ Mail  fi  perfoene  la  aima  8c  embriffa  efiroklement. 

M 8c  ordinairement  kt  chantoii , 8e  faiibii  chanta , 

„ c'efloic  le  feu  Roy  Henri , de  maniéré  que  la  bons 
,,  en  beniffoyeni  Dieu,  Be  fei  mignons  8(  b meretrice  la 
„ aimoyent  ou  feignoyent  ordinairemott  ks  aima,  tant 
a,  qu'fit  difbyent,  Moniieur,cefluy‘d  ne  fera-il  pas  mien  i 
M voua  me  donnerez  ceftuy-la  s'il  vous  plaifi:  te  ce  bon 
w Pnncc  tlon  efloii  i fon  gré  eoipefche  à kur  en  don* 

M na  à fe  fentaifie.  Toutafois  il  retint  pourhiy,  dont 

M fi 


„ comme  k des  imulta  pofiefléun  ces  mignardifet;  8c 
„ leur  pétulance  cft  convenie  en  feinâeté.  Ce  qui  fou* 
„ loù  appartenir  kur  cft  otlé.  8e  dl  comme  fenAiné.  An* 


Ui^tw-  „ denement,  ce  qui  eftoit  d'un  ufsge  commun  Aifi*ce 
a,  ^ uaa  „ meTna  d'un  butin , en  efiant  ccremoniellemeni  fepaté 
„ 8c  fequeSré,  quand  on  l'appliquoit  au  fortee  du  Saoc* 
„ tuaiie,  il  eftoit  réputé  pour  chofc  fainde  ".  Après  ceb 
mrt'A  il  uTe  de  récriminauoo  fpa^il  fait  voir qoela  Trsdue* 
m mtfm/,  tioo  do  Pfcauma  en  Vetsrlaroafti,  imprimée  à Anven 
>•(  Mr.  M|.  Simon  Code  Via  if40,  avec  Privilège  Impénal  donné 
•ÀTa*»  * Btuxella  l'an  itzo,  contient  une  Mufiqne  empruntée 


da  Qianfons  vulgaira,  8c  que  ceb  même  eft  marqué  au 
commencement  de  chique  Pfaume  (93L  LaiiToM'k  par* 
1er  fon  vieux  Gaulois.  )'«w  trtmvm*  it  Pftaamu  dt  Catk 


tti  iaftr^titat  fdta  Ut  Pftaamtt  Id  marfait.  la  Pf.  7a  tfi 
tkaati  fur  ta  vtitt  D’où  vient  ceb.  lt  Pf  81 , Sur  k Dont 
d'Avignon.  U Pf9i,  Que  maudit  foit  ce  feux  vieiiard. 
Lt  P{.  103,  Languir  me  feut.  la  /*/ 1 1 3,  De  tnfielTe  te  des* 
plaint.  Dt  attfm,  U Pf.  lao.  Madame  U icgenie  ce  n'eJl 
pas  1a  feçon.  Lt  Pf,  laS , Ü me  fuffit  de  tous  ma  maux, 
ia  ^ 137 Le  ba^r  8e  b bergae  font  à l'ombre  d'un 
biiiJtoa.  Ctfi  ma  PJtamiUr  FfeMud,  cr  aifrtmkri  awirrrvr 
tuu  Frauftit  y fiat  ftfii  ia  't  WieUche  ftltm  U SljU  km- 
ftnal  aaatti  ta  atfin  Pttfatt  fai  mtt  U WalUn  ftmr  kaa 
fraaftit  (94). 

J’ai  coné  en  marge  (95)  deux  Auteurs  qui  ont  reproché 
aux  Citholiqna  les  airs  profeoa de  kuii  Noéls,  8ee.  J'a* 
Joùte  qu'on  vient  de  rcimpriroa  h Geneve  un  Eait  qui 
avoii  été  pubbé  Tan  1647 , 8e  qui  donne  la  matière  d'une 
forte  lécriminatwD.  J'ea  tirerai  ce  moiceau;  nmilt  dtitüm 
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rnnçois.  On  ne  fait  A les  autres  Kglifcs  fc  conformeront  à ce  changement.  Je  ne  me  fou- 

viens 

,,  il  TOUS  pleut  bien  8:  doit  fooTenir,  Midsmc,  ccituj.  ,,  net  ruperflitioDi,  foubs  li  coeJe  de  h rieille,  <pic  pie- 

,,  imcrcmem  pour  mieux  jooer  foa  loole  il  tvoititcu- 
n Binirtnrtiix  tft  „ glce. 

S*rt  i Di*n  vtUmurt,  c/f  (tcx).  t'Eiiifi  dt  ütim*,  fwi  l'iiM  finit  U trimitn  dt 

tnir  f'trfitm  A iti  la  prhnttrt  à l'àitHdfaMt.^  11 

f'cit  luv'fncfme  te  chant  ii  ce  HCalmc  t lequel  chant  y « luiig-iems  qu'on  s'tpcrrevoit  en  l-rancc  que  cenaint 
t,  cHoit  fort  bon  8e  pUifant,  8e  bien  propre  aux  paruln.  endroits  de  cette  Verfion  éloieni  devenus  hsrbaret . 8e  ce- 
,,  Le  chantoit  8c  fatfoir  chanter  ii  fuuvent.qu’sl  tnonArnit  U üt  naître  a Mr.  Conran  la  penfee  de  la  revoir.  Il  coin- 
M dviderement  qu’il  cAust  poinét  8e  ftimulé  d élire  benidt , tnença  ce  travail , 8c  Monfr.  de  la  Bail: Je  t'acheva.  Mais 
tt  aiofi  que  Davtd  je  defetst  audidl  Pralme  , 8c  de  tous  leur  nouvelle  Verfi«m  ne  fut  jamau  mrruduite  dans  le  fer- 
•.  voir  La  vérité  de  la  it^urc  de  U vigne.  Cela  fut  au  for-  vice  public  des  Réfurmei.  S'il  s'en  fit  des  propolstions, 
n tir  fil  nuladie  11  Angoulcfine.  La  Roinc  ma  maiArcfTc  elles  furent  feulement  ciaminées;  la  décifion  fui  toujours 
n (qui  pour  krs  eflott  avec  le  Roy  l'raaçois  foo  fre-  que  l'on  s'eo  tteudrcMi  où  l'on  en  éioh  ( icy  ).  Les  LgUres  ( 
„ rc)  le  priant  d'embralTei  en  pitié  8c  cteinence  les  Ci-  Françoifes,  étahlies  dans  les  Pais  énangeis  depuis  la  Ré-  / 
r,  taduts  de  U Rochelle,  en  lieu  de  les  malTacrcr.  m'en-  vocation  de  l’Edit  de  Nantes  . ont  continué  à chanter  ^ 


„ mes , 8c  entendit  comment  us  cfloient  fteqaentemeDt  U a para  une  L,etue  dun  OemuhoiDRic  de  Montpel-  I 
„ cUaniet,  uicfmes  de  Monietgneur  le  DaulpUui,  elle  de-  lier  datée  du  j de  Juin  1700, fur  laquelle  je  ferai  deuxOb-  ' 
„ moun  toute  admintivc,  pu»  me  dit.  Je  ne  ffay  ou  fervations.  Ce  Gentilhomine  débite  qu’u^^r  q«r  A/r,  G*-  | 


M Toya  vers  vous  pexu  f^auo.r  de  fa  maladie  : laqueOe  la  Traduébon  de  Oement  Marot  8c  de  Théodore  de  Be-  ^ 
,,  trotivay  ia  tant  oiminuce , qu’il  fe  mettoit  à chanter  le.  Enfin,  on  réfolut  tout  de  bon  dans  l'Eglife  de  Geneve  » 
„ lefdiéh  mimes,  avec  lues,  violes,  elpinettcs,  fieuAea,  de  ne  s'en  plus  fervir,  Bt  d'introduire  à la  ÿaee  U Vcrlion  9 
,,  les  voix  de  (es  chantres  parmi,  8c  y prenoit  grande  de-  de  Mrs.  Coorart  fie  ^ U Raftide,  après  l'avoir  retouchée,  ^ 
,,  kébtion,  me  eommandeut  approcher;  pajce  qu’il  co-  fie  y avoir  fait  quelques  cdiangement.  Les  Pafieun  6c  les  , 
.,  gnotlToit  que  j’aymois  la  muJ'iquc  > 8c  jouuis  un  peu  ProfelTcun  de  Geneve  firent  favoir  au  publie  leur  inten-  / 
du  lue  Sc  de  la  guiterne:  8c  me  fit  donner  le  chant  8c  tion  (toS),  par  un  Avis  qui  Art  imprimé  au  devant  de  l'E-  ^ 
„ les  parties  que  je  piKtay  i U Rome  ma  maiAtelTe,  avec  dtuon  qu’ils  donnccent  de  eciie  nouvelle  Verlion  l'an  ' 
,,  la  reconvalcfcencc  ^ voflre  bonne  fauté.  Je  n’oublie-  i69f;8c  quelques  années  après  ils  abolirent  rufage  de  Tan-  ^ 
M ray  aulTi  le  voflre  que  demandiez  cûre  fouvent  chanté  : rieone  Traduébon , 6c  merent  les  autres  Egliin  par  des  > 
,,  c'cfloit,  Leines  circulaires  d'en  faire  aunni.  Les  Eglifes  de  HefTe-  r 

„ ym  fEttrnd  dtt  tffrtfi*.  It  ftrt  CalTel,  8c  de  Ncufcbaicl  ont  établi  rinnovacioo/ar /«  mé-  ' 

„ Jtm'teirej,  iMymtafiraetrimfftftrt  mr  fié  ymt  i'EyÜfi  dt  CtMr»(  109).  On  ne  (ait  ns  encore  « 

w lay /trai  ma  j!rittt  (tto)  ce  que  feront  les  E^ifes  if  Anÿcteirc  Ac  de  Bran-  I 

„ Jf  JuMÙrvaix,  fu'd  atiifftmarriirt  dcboorg:  mais  OD  Bit  que  le  Synode  Wallon  alTemblé  i « 

„ Mti  ftimx  trti,  ter  *»  imi/mi  ji//trt  (toi),  Rotterdam  au  mois  d’Août  1700  a réfohi  de  retenu  l'an-  ‘ 

den  ufage,  Bc  de  changer  feulement  quelques  expieJIions 

„ Quand  madiéle  Roine  de  Navarre  vil  ces  deux  Pial-  on  quelques  mots  dans  le  vieux  Pfaocier.  . 

mes , 8c  entendit  comment  ils  cÂoient  frequentemeDt  II  a para  une  Lente  d'un  GentilhoiDmc  de  Montpel-  il 
„ chantet,  mcfmes  de  Moningneur  le  Daulphin,  elle  de-  lier  datée  du  5 de  Juin  1700, fur  laquelle  je  ferai  deuxOb-  “ 
„ moun  toute  admintivc,  pu»  me  dit.  Je  ne  ffay  ou  fervations.  Ce  Gentilhomme  débite  qu’n^^r  y«r  A/r,  G»-  | 
„ Madame  la  Daulphtnc  a pris  ce  Pfalme,  >Vr  FEttrat^  , d/am  tuifaii  imfhmir  fa  Parafkrafi  fm  Ut  fjtaamti,  h Jè-  ^ 
>,  il  d'cA  des  uaduiéts  de  Marot.  Mais  il  n’eft  puiEble  fmitt  yavafimr  nùr  tn  yawjlMn  s'il  iitk  Pttit,  dam  mm  Do-  < 
t,  qu'elle  en  eufi  f^eu  trouver  un  autre  oh  Ton  aflliâion  ftrtatU»  Latiat  tjai  farai  a\n  tt  litri , An  Goddlus  fit  f 
>,  loit  mieux  dcfpeinèkc,  8c  par  lequel  elle  putlTe  plus  dai-  Poèta.  Il  fc  trompe:  la  DiffemtioD  decejéfuite,  ^at^-  ' 
„ Tcment  monftrcr  ce  qu'elle  fent,  fic  demander  à Dieu  niai  Gtdtiim,  Bfi/ufai  Grafiafii,  mram  Pitu , ne  con-  J 
M en  efire  allégée,  comme  vrayement  eUe  fen.  Car  put  rient  rien  qui  fe  npotte  aux  Pfeaumes  de  Mr.  Godeau.  Il  1 
„ qu'il  a pieu  a Dieu  mettre  ce  don  en  leurs  cceurs,  void  du  qu'au  fia*  affU^att  aux  Paiftt  dt  PUnt  cr  dt  Bttt , ta  < 
,,  le  temps,  voici  les  joun  font  prochains,  que  les  yeux  fat  ÿ^uatiüm  dt/tà  d'Eaaim!  Rntrtai  la  vm  d’Eaaia*,  * 
^ du  Rot  feront  cootens , les  deun  de  Monfieur  le  Dau]-  ttmmi  «mm  rtvtrtet  Ui  Mt  yiw  Uwr  umm  rnsd  sw>  | 

„ phm  uuolez  fie  nfTifiez . les  penüées  des  ennemu  de  mrsiUf,  tr  dtat  la  rUwr  anifmi  er  Uraacht^  ta*  mtiai  > 
„ Madame  la  Daulpbine  renverfées.  mon  efMnnce  aufli  d*  itami  aa'ili  m'imfrimtmi  dt  Etlifita.  Ennium  ficut  B-  > 
6c  la  foy  de  mes  prières  prendrou  fin.  I)  ne  paffera  cros  vendtate  lucos  ndoremus  io  qnibus  grandia , 8c  ami-  * 
„ guercs  phxt  d'un  an  que  la  vifintion  mifericordietife  du  qua  toboia  jam  noo  tantam  hibent  fpecicm.quantam  Re-  ‘ 
t.  Seigneur  n’apparoilTe , 8e  gaigeray  qu'dle  aura  au  fils  ligionem.  ^aiatd.  UB.  10.  taf.  r.  U eût  pu  trouver  dans  * 

„ pour  plus  grande  joye  8c  fatnlâètioD (104)  De  Quiniihen  un  autre  Pafage  plus  propre  à fon  bot:  c'cA  < 

„ treize  à quatorze  mou  eu  U , vous  enfintafles  noftre  ^lui  où  il  eft  marqué  que  les  Prêtres  mêmes  Salins  n'eo-  *. 

Rot  Fnnfois,  qui  vit  aujourd'huy (to{)  Mab  tenduient  guère  le  Cantique  qu'ils  cbantoient;  maitquela  ^ 

„ aiun  que  ce  bon  Dieu  vous  rendoit  plus  fécondé,  amfi  Religion  ne  pcrmettoit  pas  qu'on  le  cbsngeli , 8c  qu’il  dl  / 
„ ^oit  le  feu  Roy  ucÿigeant  fie  ouUuot  td  bicnfaiéî:  Julie  de  retenir  lea  ufages  conCacrez.  SalUrnm  tanataa  vtx  « 
M dont  advint  que  Dieu  irrite  permit  que  ce  povre  Piin-  fattrdtiêm  fai*  jatii  imMieU',  fid  iila  taxtari  vuat  rtlifU  ■ 
„ ce,  eoyvrédc  U mentlrue  de  cdle  vieille  paillarde  Du-  er  itaftiratu  mimdMm  tfi  ( ut  J.  Quand  on  allègue  qu'il 
„ ne,  donna  par  eUe  entrée  en  U maifon  à un  jeune  fer-  fufit  o'àter  «le  la  vieille  Traduétion  tantdt  tm  mot,  tantôt  [ 
» pent  (106),  qui  fecrciicmcnt  kichoit  le  fein  d'elle,  un  autre,  à mefure  qu'ils  deviennent  bas,  obfcenei,8c  in-  < 
w dont  il  te  feit  oracle , 8c  elle  organe  de  luy , qui  corn-  intelhgibles , on  ne  manque  pas  de  raifons  très-(Mcicufes  ; 

.,  men(a  à blafmer  les  fufdiéuPfUmes  de  David,  Icfqueb  eu  il  (cmble  que  pour  éviter  d’afTcs  grans  déformés, tlfiini  ( 
„ enfeigneiu  à UiiTer  tous  pecbez , fortifient  la  cltafieié,  que  les  changemeiis  de  eetie  nature  fe  fafient  impercepti-  ' 
M 8c  corroborent  la  vertu  : 8c  va  faire  fdle  des  vers  lafciB  Ûemcot.  &i  run  emploie  plufieurs  ficelés  de  bute  cette  ^ 
„ d'Horace  qui  efcbaufl'cDt  ks  penfées  8c  la  chair  i toutes  méthode,  il  arrivera  à 1a  Verfion  de  Marot  8c  de  Théodore  ^ 
„ fortes  <k  lubriaiez  8c  paillatdifes,  8c  met  en  avant  tou-  de  üeze  ce  qui  arriva  au  fameux  navire  «te  Thelée  (1  ta),  r 
„ tes  cbanfoTu  folles:  8c  en  Bifoyent  forger  de  leurs  lOfa-  On  le  cooiervoit  comme  une  chofe  prédeufe,  8c  l'on  n'y  1 
„ mes  amours  par  ces  beaux  Poètes  du  Diable,  pour  non  faifui't  des  tepantions  qu'aiuant  qn’it  étoit  fort  néceÀiite,  * 
„ feulement  entretenir  leur  vie  impure  6c  impudique, uns  c'dl-à-dirc  qu'à  proportion  que  quelque  morceau  s'en  ^ 
„ pour  les  cngiKilfrcr  8c  abforbcc  en  rabyfmc  de  toute  ini-  pourriflbit.  Ce  fut  enfin  un  exemple  dont  les  Philofopbn 
„ quité  8c  «idordre  , voire  «k  tonte  impiété.  Car  luy  fe  fervirent  dans  la  djfpute  fur  U quclHon  fi  ks  corps  dont 
„ voyant  que  isdiéke  grande  ScnefchaUc  avoit  à fimitation  U matière  a été  changée,  font  les  mêmes  corps,  ou  non. 

„ de  vous  une  Bible  en  Franvois:  avec  un  grand  figne  de  Je  oe  ferai  qu'une  Note  fur  la  Lettre  que  Mr.  Jurkn  a 
„ Ia  croix,  un  coup  de  fa  num  fui  là  poiétrinc,  Bt  parole  fait  imprimer,  où  il  condamne  l'innoration.  Il  dit  que 
„ foufpitante  d'un  hypociiie,  la  luy  va  dcfprtrer  Bt  dam-  les  Eglifes  de  Fiance  reçurent  J*  r£gh/«  d*  Ctatv*  ua*  />- 
„ ncr,  luy  rcmonilrant  qu'il  n'y  Moit  pas  lire,  pour  ka  >wyM  cr  um  verfifitaiitn  fai  ta/m*  avtii  tsi  fai**  tham- 


„ pciiii  8c  dangen  qu'il  y a,  mefmes  qu'il  n'appartenoit  >**  i Pari*  avaai  ya*  d*  Fétr*  à Gtat^t.  Cela  n'efl  point 
„ aux  femmes  teUe  leâure  : ma»  qu’en  beu  «Tune  mefie , exa  A , puis  «lue  la  veilification  faite  à Paris  ce  comprenoit 
H elle  en  ouill  deux , 8c  fe  contentifi  de  fes  patenotlrei  8c  que  trente  Prcaumes.fie  que  ceux  qui  la  chantèrent  étoient 


„ de  fes  heures,  où  il  y avoir  tant  de  belles  dévotions  8c  indiféicmracnt  ou  am»  ou  ennemis  de  la  Religion  Réfor- 
„ bcHes  images.  Et  par  ainfi  celle  povte  vieille  pechereife  née.  Ce  fut  a 1a  Cour  de  Françoii  I «tu'e»  la  chanta  priiv- 
„ perfuada  tout  fon  dire  an  feu  Roy , fit  vous  y contrai-  cipalcmetii  ; Bt  l’on  fut  combien  ce  Prince  perfécutoit  la 
,,  gnoyent.  Madame,  jufqucs  à vous  oficr  voélrc  confe^-  nouvelle  Religion.  Et  fi  dans  la  fuite  les  Franco»  chante- 
„ feut  Bouieiller,  qui  pour  Ion  vous  prefcboit  8c  admi-  rent  les  autres  vingt  Preaumes  de  Marot,  8c  ceux  de  fon 
„ nillroit  purement  1a  vérité  Evinxehque,  8t  au  lieu  du-  bucceiïeiu,  ce  fui  avant  que  les  Réformez  fe  diiltnguas- 
,,  dlÀ  BouteiÛer,  vous  bailla  par  raice  fon  doâtur  Hc-  fent  par  cette  cTpece  de  chant , 8c  en  fiffcei  une  partie  «k 
„ nuyer  Sutbonifte,  pour  fuborner  voflre  confetenee:  8e  leurs  eicrdces  de  dévotion:  or  ils  ne  firent  cela  qu'apres 
„ depuis  le  bailla  au  feu  Roy  pour  gouverner  la  licnne,  que  tout  le  Pfauticr  eut  éié  mis  en  mulique  à Geneve,  8e 
„ ffavoir  qu'elle  difoit,  8c  y imprimer  ce  qu'il  vouloii.  réuni  an  Catc^fmc;  8c  dès  ce  tems-la  les  Caiholiqurs 
,,  Bnef  ü vous  dellroufiâ  tous  deux  de  ces  fainéU  mciM  renoncèrent  au  chant  de  ces  Pfeaumes,  comme  on  Ta  vu 
„ blés  qui  ne  perilTcnt  pcuoi , mais  cnueiienncnt  en  es-delTiu  dans  un  Pafiàge  de  Florimond  de  Remond  (njh  ( 
,,  incorrapiion  celuy  qui  les  poflede , 8c  toute  fa  maifon  : On  ne  peut  donc  point  piétcndre  que  cette  veifification  ait  a 
„ tes  TOUS  cacha , fie  vous  tendit  tous  deux  captiâ  de  vai-  été  chantée  à Pu»  avant  que  de  l'ètxe  à Ccncre  : on  ne 
IO  U.  il  J.  Y y peut 


M A R O T. 


viens  pas  d’Avoir  pris  garde  que  Marot  £ine  mention  de  fa  femme  dans  fes  Poefies»  mais  i’v  ai 
trouve  un  endroit  qui  tait  voir  qu’il  ctoit  pcrc,  &nous  favonsd’aillcunque  Michel  M a- 
ROT  fon  fiU  compofa  des  Vers  qui  ont  etc  imprimez  (^). 

Il  y a certaines  chofes,  dans  TArticle  de  ce  Poète,  qui  doivent  être  rcftifices.  Cela  me  don* 
ncra  lieu  d’indiquer  la  plus  ample  des  Editions  de  fes  Oeuvres  ( ).  Ce  que  j’ai  dit  de  certaines 

Editions 

reut  poitit,  d»-je,  pTcterulre  tell  d»ns  le  Tem  dont  fl  cil  I*  Rcmirque  (*)î  on  ne  fiucoit  dïTconvenit  «ju'ili  ne  fn»- 
ici  ^^uel'.lnn;  c-ir  il  t'»in  icr  d'im  dont  cunlidètè  comme  fcni  ird-|Wüb»Wes;  ncanni<-iiu  je  dou  ayouct  mgenument 
ptopte  iiix  Kcioimn»  fc  comme  une  paiiie  dci  cxetcicei  Muut  a etc  page  d'un  Nicolai  de  NcuftaUc,  Et  <iu  il 
de  pjLté.  A cet  egard-U  fou  bcTceiu  cil  à Geneve,  fie  I lui-tnCmc  en  loi  deduni  le  Temple  de  Cu^doii. 
t on  ne  peut  difpiitci  la  primauté  i ri-.(:Ufc  de  GcncTC.  Je  J‘ti  iiouvcceiicFptircDèdiciloirc  dam  IT^iiun  dcNion, 

Cm  bien  ce  «}uc  l'on  peut  d'icguer  touchant  les  oornhiculcs  par  Thomas  Portau,  1^96.  Cctie  Wiiiun  (m)  ell  meiL  ^ 

AITçmKcej  de»  Kctormci  de  l’an»  entiion  l'an  ijjS.  leute  qu’aucune  autre  que  j’cuJle  confuUec : les  wroletdc 
• Théodore  de  lieic  en  dit  ceci(ti4):  nAind  duneCe  mut-  Maiot  font  cclleSHri.  „ tu  revoiant  les  Elénts  de  ma  jeu-  fm,  lAfntm 
H lipli'Kl  rAffcmWèc  de  jour  en  jour  à Paru,  où  il  advint  m ikITc,  pour  les  remettre  plus  cku,  que  devant  en  lo-  ■»  ■'•w 
„ que  quelques-uns  eflanr  au  pre  aux  Ocres,  lieu  publie  o micic , fl  m'tJl  entré  en  nicmtmc,  que  dlant  encore 
„ de  l'Lmseiliic,  eommcncctent  à chanter  le»  Pleaumes:  ••  page,  fit  i tor,  «es  honoré  Seigneur,  je  cumpofay  par  ^^I7i7»t. 

„ ce  qu'cllant  entendu, grand  nombre  de  ceux  qui fe pour-  $>  ton  commanucmcni  U Quelle  de  lermc  Amour. laqueL 


„ de  l'Lmseiliic,  commencèrent  à chanter  le»  Pleaume» : » page,  fit  i loy,  «es  honoré  Seigneur,  je  cumpofajr  pu  ^ 
,,  ce  qu'cllant  entendu,  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  pour-  „ ton  commanuemcni  U Quelle  de  ferme  Amour.  laqueL 
, mcnoicni,  fit  s'exer^oiatt  i divers  jeux,  fe  joignirent  ••  le  jeltonvap  au  meilleur  endroit  du  Temple  dcfUiptd», 

„ i celle  inulique , les  uns  pour  la  nouvuuic , le»  autret  „ en  le  viliiml , rumme  l’aagc  lurs  le  icquerou.  C'eÙ 
„ pour  chanter  avec  ceux  qut  avojcni  commence  Cela  •«  bien  nilon  duneque»,  que  l'Oeuvre  foit  a top  dédiée. 


,,  fut  continue  par  qucloues  jour»  en  iictgraiidc  compa-  h qui  la  eummanda»,  à top  non  ptcmier  maiilrc,  fit  cc- 
„ gnie.ou  fe  ttûuvetent.lc  Roy  de  Natiiic  mermes  avec  h lut  Icul  (honmis  le*  Prince»)  que  jamais  je  fenH  (iii).  ftn)  Ma- 
,,  pluficiin  Seigneurs  fit  Gentil, hommes  tant  Franco»  que  Vous  voie*  par  la  qu'il  fit  de»  Vet»  avant  que  d'étre  fotti 
„ d'autres  naiium,  fe  «ouran»  là  fie  cliantansicspicmicn:  de  page.  Cette  ciirondance  me  confiiroe  dans  l'opinioA  j<rii!i«  * 

„ fit  combien  qu'en  grande  multitude  le  trouve  voluntirn  où  je  fut»  préfentemeni  que  Marot  laouiui  plus  jeune  qoe  Kic*ia<  fie 
„ confulion  , touteiiois  il  y avoir  un  tel  acoid,  fit  telle  Reze  ite  dit  ; car  s'il  eu»  eu  foiaante  an»,  lor»  qu'il  mourut  Ncumii», 

„ rcsercnce.que  ctulcun  des  alllilani  en  elloit  ravi,  voire  en  1 jfifi,  il  feroit  né  l'an  14^4,  fie  il  eut  feivi  chea  Nico- 
„ ceux  qui  ne  pouvoient  chanter,  fit  mdrtics  le»  plu»  igno-  las  de  Ncufrille  vers  le  commvmeroent  du  X V | Siecle,  v>ilom. 

„ rans  ctloicnt  montes  fur  le»  muraille»,  fi:  places  d’aten-  fit  des  lots  >1  eut  commence  à faire  de»  Vert.  Cependant, 

„ tour, pour  ouïr  ce  chant  .rendan»  tefinoienigc  que  c’eL  Dtms  ne  voions  pas  qu'il  en  ait  fait  qui  fe  euiiTeni  laportcr  A t^mh  ir 
tint  a ton,  qu'une  chofe  li  bonne  etlott  défendue  su  Rcgr.c  de  Louit  XII  (U)).  I)  cl)  plus  vraifemMabJe  ^ ’»*- 

Mau  qui  ne  voit  que  tout  ren  cfl  pollrrieur  au  Pfautier  qu'il  vint  au  monde  l'an  1496.  Prenez  garde  aux  Ven  que  . . 

que  ceux  de  Cenoc  xvoient  joint  au  <’.atrehilme)  Noicx  je  eue  dans  la  Remarque  i£):  il»  furent  fait»  l'an  Ipad,  L*  E.iTm 
qu'avant  que  Théodore  de  Bere  eut  tnsaille  a U Verlion  fit  ü»  témoignent  qu'a  l'âge  de  dix  au  il  fut  mené  à la  fi«  pia  & 
de  cent  Pfraiimes.on  rhantoit  ceux  de  Maïut  dan»  le»  Ai-  Cour,  fie  qu'il  y avoit  vint  ans  qu'il  la  fuivott  tn  Uimr  o-  Aebia.  aà 
femblcrs  F.eeieliafliqtic»  de  (icnevc;  car  lau  diMjtc  les  ftMjr^iut.  Nous  o'avon»  point  de  Vers  où  ü parle  de  fa 
rôle»  que  je  vais  c.'.er  fe  doivent  enirndre  d'une  AiTem-  vieiliclfe:  flic  contente  de  duc  qu'il cR  dans l'autonuie  de  r'r/'u'VTli 
blce  de  «icncve:  „ lin'.  T4.  * lUi*  »;VrrvM  jnr/dif  fon’age;  fuwfm, 

„ M /.!  f*'AfIrra!i  fur  ri»  t'jtaami  ta  i'a»  i{8t  : J|  y a Car  l'y.v  gui  taffrtfit  f.4a|«j  A 

,,  n.JinictiMii  trente  deux  an»  ia/uvNr  dn  fun  (t  16)  A {moHOti  à H4‘i*r  Jat  pm  ii^U  Qt4). 

que  et  Piciume  ÿt  fut  le  premier,  que  j'om  chanter  en  f'**^*** 

„ l'Aileinhlec  des  f^rcùiest,  la  première  fois  que  je  my  II  dit  ailleurs  (nç). 

„ iiovai;  fit  puis  dire,  que  je  me  fuis  tellement  l'entt  re-  i.  *««.  ii  x*r! 

„ flovii  de  l'ouir  chanter,  a celle  bonne  rcnconire,  que  Ptas  at  fait  titfat  f ay  tJU , 

„ dL7uis  JC  le  porte  comme  erj;ravé  en  mon  ctcur.  £t  mU  [aarm  jorndJi  t,in; 

(£.)  ^ "rri  ftrt .MlCHii  Maxot  /«•  /Üi  *lta  iram  PrMtmi,  CZmtMt/léi  ('>>)  Epl* 

lUi  l'm  ijmeat  »rr  iM/rii»r«.|  Vous  tiouvetcx  ceci  Oat  fta  U [*al  far  Ufintfrr.  »#-**mT* 

dans  la  dclliiption  de  la  fuiic  de  Geirem  Marot. 


m m^miznu  jtt  irravrit  ta  ttar  fmt  r"‘t  a* 
tun,  imr  xAr  y«ri  ijitit  fwa  fiyh  *• 

>u  auili  d'tjlitaMt  Vtln  a\tc 


L'automne  de  l'âge  s'étend  d'ordinaire  entre  quantité  Sc 
^‘attndtnaâi,  fjHi  e-.rir  ttmmii  irmt,  cinquatiic-cinq  ans  plus  ou  moins:  on  ell  déjà  dans  l'iu- 

Via^rjit  Trtact,  inir4u , scr,  lots  que  Von  a foixantc  ans. 

A (ta  Ptftt:  c-  ta  U dtlai^a»»,  Puis  que  j'ai  dit  oue  l'IiditioD  de  Niort  tjpfi  «R  ineil- 

ftri  ffûaJ  rifrtt  at  val  rntm  autr  Hr^^aatt  leurc  que  toutes  ceUcx  que  j'ivois  couluUées,  il  faut  que  fielon  fie»  ' 

Ta  aaaii.  Mata , grand  ri£rtt  la  fraiu,  je  matque  ce  qu'elle  a de  particulier.  On  f «ouve  quel-  OmvKsfie 

Çjaad  la  ftafdt  à ttt  tafaai  ftiin  f 1 1?  ).  qucs  Picces  qui  manquoicnt  à plulieurs  des  bditions  pté-  . 

ecdcDlc»,  fie  qui  uni  été  omifes  dan»  plufieurs  des  EdictHis 

Conriiioni  de  là  fûrement  qu'il  a été  marie;  car  il  n’éloit  pudeiieuic».  La  picmieics  de  ca  Pieen  font  l'tfifir*  ta  hm. 
pas  aiFc»  perdu  pour  nier  duc  dan»  une  Lettre  a l-'ian^oisl  pnyir  Jt  Citmtni  Harti  à tfimat  DtUi,  da  dttattr  j«ar  dt 
qu'il  rrgrclioit  fe»  haiirds.  La  Cruix  du  Maine  rapurle  JanUi  uni  »jh^  irtnit  hattS.  Lffifrw  ta  frt/t  dodu 
que  Michel  Maint,  fils  de  Oement  Marot , a tftta  fwf-  Alain  da  dntutau  d'Atufl  i{}9  « ■*  graad  attairt  dt  fn- 
, yM»  Pitjm  FraafMjit  ijai  «at  tjfr  eirr  iri  Cru/rr-  ni  ^'d  a itai  /-.afitat  ifAftii*.  L Efifiri  ta  fnft  dadit  Ua- 

dicU  à Ktfirndamnl  tmftjit  f4r  U du  Patui*»  ttt  a Aitfirt  timlai  dt  StaffdU,  Chrt»iMr , Stigotar  dt 

l«r>/riarrx  à Para  l'aa  far  CAariti  f AnitUtr  yiUtrii , /or  fta  Ofaftalt  da  Timflt  dt  On  ternit 

I (il  b'..  rri  irait  tfifim  (116)  d*  i'Aatinr,  tant  frarit  ^a'tlUt  dtm- 

iX)  /i  y 4 ttitaiKii  iLi'ti  . . . 51M  dtiiiai  /tri  ntUfitn.  aiai  i itganftrt  lairt  aairtt  tUtjii  tiruiaii  fariKatéiiin 
CiIj  ait  dtantra  t.ta  d'mdinair  la  fiai  amfU  du  /.diiitm  dt  atmlUi , «m  firvtnt  i*at  à mamuair  fa  Otantu  ta  Itar  rtm  rr'it  dt 
fa  Omttit.]  Quand  on  me  ou  que  Ion  révoque  en  dou-  taiîtr  far  Ui  Imfrmiun , ^nt  ttar  vtir  ynri  ijitit  fta  jfyri  rn-tit*  dt 

le  ce  qui  eft  vi.i , ois  a toujours  tort;  mai»  on  cfl  quel-  tn  frtft.  OA  empivia  auili  (^^ijàr*  d'tjlitaat  Mti  aavr  f***  * * 

qiietoia  fort  etcuijhie,  parec  que  l'on  »'etl  fondé  fur  dn  fa  Aaatauitni  ta  marfi  fur  Ftajir  dada  Hum.  VFfiftrt 
laikns  «cs-lyéeicufes.  je  me  trouve  ici  dan»  ce  eis-là,  duda  Marri  à ftn  ami  Aamat  CimlUri , 5<jpiuar  da  Pa^  * 

J'ai  conttedtt  ( 1 19)  un  Aulcur  qui  a débité  que  Marot  fut  *illta  , ava  au  épijr^nnH  dt  Mitlui  Martt , fût  «aiyau 
page  d'un  Nicolas  de  NetifMllc,  f<u  fat  h frimitr  5«rr*-  dada  Cl.  Martt.  Les  «ois  piémictcs  de  ca  Pièces  font 
ijirr  d >:i«t  dt  fa  f.rmult,  & qu'il  lui  dédia  fonPoeme  du  au  Commencement  du  Livic:  la  Leiue  de  Üolet  fe  «oiu 
Teirple  de  Cupuion  le  de  Mat  l{  C'eft  fort  julle*  vc  à la  page  47,  fie  celle  de  Marot  au  Seigneur  de  Pavil- 
iRCDt  que  j'ai  nie  qu’il  ait  été  pige  de  Nicolas  de  Neuf*  Ion  à la  page  au.  Celle  de  Dolet  (ut  écrite  à Lion  Ja- 
ville  qui  fut  Secrétaire  d'btai;  mais  je  ne  dévots  pas  nier  met,  fit  ell  daiée  dt  Lytn  U ftrmitr  ;«ir  d«  l'am  dt  tract 
qu'il  n'cui  été  page  du  pire  de  cclui-b.  Je  me  fondois  fur  1 *42.  Elle  nous  aprend  que  le  Pocine  de  fEnicr  n'avoit 
la  d’fcicnce  d'aqc,  je  ptenois  peur  un  fait  certain  ce  que  été  lat^imi,  pata  ta  la  vüU  d'Emwru  Nucr  que  Cle- 
'rhoidmc  de  Bcrc  alTutc  que  Marot  vécut  foixanteant,  ment  Marot,  dans  fa  Lotre  au  même  Dulet,  fit  beaucoup 
Qui  auioit  pu  t'imaginer  que  Tlieodoie  de  Reic  fe  uom-  de  plainics  contre  ceux  qui  en  imprimant  (a  Oeuvm  y 
poil , lus  qui  fans  doute  avoit  conu  à Paris  Qcincni  Ma-  avoient  mêlé  desPiecn  dont  il  n’étoii  pas  l'Auteur, fie  dont 
rot  (taol,  fit  qui  avftii  pu  s'indruire  à Geneve  de  jdufieura  la  une»  étoient  frtidtmmt  <7-  dt  mauvaifi  grau  r«ivp«;M>, 
partirii'.intez  concernant  ce  fameux  Réfugie.  Or  .cn  fupo*  v l*i  aatrti  ttmin  fUmtt  dt  Jeandalt  tr  ftdmaa.  Lt  itn 
Tant  que  Marot  naquit  l'an  1484,  comme  il  faàoit  lefup>  yu'ri»  m'tai  fait,  dit-il,  tfl  p [raad  <r  p tairagma , 

, fer  fui  le  témoii'nige  de  Théodore  de  Bcre  , on  des  uii  a ttmht  tatn  Inaaiar  <r  nu  ta  dangir  laa  ftiftaae.  .... 
nier  qu'd  eut  etc  ps^c  d’un  Nicolas  de  NcufviUe  mort  l’an  C«rru  ftft  dm  faai  aaatir  ( timtii  fin  fami  rtfntht) 

Je  moi»  ini  leconde  ration  d'un  Palfagc  de  Gcment  dt  leui  ui  maai  Laitan  lt  frtft  iiur  ta  mtmmt.  J'ai  fiam- 
u blaioc,  ou  il  allure  ciiie  depuis  l’âge  de  dix  ans  ü avoir  été  ti  Iti  Aririi,  »/»  «»  rariUcM  ri»  /tout.  J'ai  traiai  la  rfiae* 
n «itijouis  à U tuile  de  F'ranqots  1.  Cela  convient-il  à un  rat,  W>  «u  fttrint  U um>/m.-  tp  à mti  n'tn  mitât  ^aua 
homme  qui  a ctç  page  de  Nicolx  de  Neuivillc?  De  fort  ftw  ifiPimt  tatn  Ut  hitoam,  li^utl  tant  lii  mt  vraliat  «- 
bonne»  b.lilluni  de»  Ucuvrcs  de  (ücmail  Marot  ne  eon-  inmln,  maiiniaaai  aawn  fttm  tr  fiaitJaUaftt.  Jt  atfai 
Mcnncnt  point  IF-pitTcDedicatoite  du  Temple  de  Cupidnn.  umoKat  affilir  ma.  pma  intrattiadt,  yw  )t  nf  fmt  avair 
N elUce  pas  un  fujet  plaulible  de  s'imvgincr,  que  ü clic  le  dcfirvui  p <i  n'ip  fat  lafanii  am  ]tft,  auaai  jt  leur  d*u- 
fcntomrc  Hans  uuclqna  amret  l-:jmi.m.  t ell  une  Piccc  »«,  mn  ttffm.  Or  jt  at  jau  /«xl,  à nui  n ttu  nur  a tpI 
fupoiccé  Voila  les  puuüpes  fur  lefqucUj'as  tauounc  duis  fa^l.  St  .d^iaCkinur  vx.tit,  irt%  àardinnt  {Am)  nm 
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Editions  da  Pfàutier  des  Proteibns  de  Gencve  fcn  un  peu  suguiemc  {S), 


iff 


Wmwrj  m*  l'mtdnit  nmfiMimk  à fdirt  fUmflé  it  *mx  J* 
Um  ért , fui  i /«  <ravm  1»  unn» 

mtrn,  FUtffHâl  ifjtmnrf , U Hdiai*  Jt  St.  Vd- 
Untim,  ty  U PdfUmrtlU  i*  Granfuts  ttmvm  tmtt  Misatt 
d*  fm  tum  : (y  iMJsf  fmm  4*  ùt , tmm  4*  mti  U Ctm- 
fliun/t  4*  U SdXMlit , f Jtlfltdtu  dm  imt  frifmt,  tEfiufht 
dm  Crmtt  it  SmUt , O*  flmfituri  mmrrti  Unritritt  f«'#>  m ma~ 
Ittt  tn  tmii  Üvrtt.  V'oici  un  nouvuo  finet  de  püJnic.  £»• 
ttrti  M Itmr  4 ftmfi,  «mtinu«'t-fl,  4t jttrt  tirt  à mi/trnt, 
imtu  à ftmfitart  tmuilint  Ptriti  it  mtrn  ttmfi  , 4t(fmit  Ut 
itéaM  Omrj^M  Ut  Ltkrtint  tat  jtmt  évn^mtt  Ut  mtmt, 
mt  fifam  mm)  mfmrfmtêtir  it  Fhtmmtnr  tmmtrm: 

w fM  /r  m'ét  ftm  ftnttir  <r  (mgm  itmt  tafmUt.  Si  mi  jttU 
Stri  it  MM*  Lntt , mtn  ftmittmtmt  Itt  tmmmvtiftt , mtdii  Ut 
Stmmi  tht{tt,  fw  m /«m  à mi,  m it  mm;  m*  ttmitmitnt 
4t  (tlUi  fw  mtirt  Mnfi  mtmt  fttimit.  Ttmtttftit , mm  tUm 
4ti  c^ti  n^ttt  ( mfm  mmt  Ut  Ltfltmrt  m ft  fUiiatmt)  fi 
•w  mit  ittajiftit  mmtmmt  ttrtrmm  tmtmmtt,  fmr  tj  itvmmt  mtrn 
m^rirnttu  mtftmmmtmi  itmx  Livm  dh.fi^amwm.  Et  mfU 
mtnir  rrom  9 It  vmil  V U mtmvtmm  » timmft  ftrdrt  dm  ùvn 
«■  MMU , e>  ttmii  muiU  fmn  it  fmttt  iajmutt  frttrimmi 
dt  r hmfrmtrit , fm  ttmUm  ttmv&ytr  U ttmi , mim  fw  /mm 
UM  O-  mmtfU  PriviUit,  ^mi  fmr  ta  vmm  mérutirt  t'a  ijli 
•iirtyi  dm  Km,  tm  U faut  frvtmr  dt  mttn  amatit)  r'uv 
fumur  , mtm  jnitmtnt  aim^  umti  ^ j*  tt  l'tmvtp,  mait 
tmu/u  MMU fM  i«  ftra  faaU , fi  tm  y vtmx  mtitn  Ut  4m 
Us^  tfitk  À tm  fttvtir.  $1  l'on  veu(  (avoit  en  qaoi  con> 
filtoii  le  nouvel  arrangement  de  (es  Poefies,  on  n'a  qa'i 
confiddier  cet  parolet:  ,,D'a*anugc  par  icelln  leun  aM» 
(*  tioDt  fe  TOiDpr  tom  l'ordre  de  mes  Uvrct«  qoi  tant  m'a 
M Coulté  à dreffcTa  lequel  ordre  (doAe  Dolct,  Sc  voua 
t*  aatrei  Ledteun  ^bonnure*  ) j'tl  vouIn  changer  à celle 
M demiere  revue,  mettant  l'AdolcTcencc  i pan,  ft:  ce  qui 
M cil  bon  de  l'Addelcence  tout  en  tm;  de  loite  que  nlua 
H facilemem  que  paravam  rencomreres  ce,  que  vuuom 
„ Lre;  ft(  fi  ne  le  trouvet*là,  oè  il  foulait  eitre,  le  trou- 
M veree  en  reng  pliu  eonvenaUc  La  conclnfion  de  cet» 
le  Lettre  eft  bien  notable.  Vtm*  advijaat , fM  dt  ttmi  Ut 
Znm,  ymi  far  ty  imamt  tmt  tfit  mfrjmtt  ftmi  mtrn  mrm 
f aivtmt  ntut-ti  fmr  Ui  waiilaiiri , fini  m^ut , er  tmtmx  tr- 
dtmmtt.,  cr  dtfaxrmm  Ut  amtrtt  ummu  Kafitri,  m ummm  m~ 
famt  gafin-  Celk  ce  qu'il  écrivit  a Luan  le  }i  de  Jia^ct 
Il  y avoit  alors  pr^  de  huit  au  qn’il  avoii  fait  ira» 

Enmer  les  Podraea  q^l  inwnlon  f.<<d.ii;iaMa,  Ac  aulqucis 
Lettre  à a*  grtmd  mtmtSrt  dt  frtrti  ydtl  a itm  tafamt 
d'JftiUt  <cr«»  Preiacc.  Ce  que  je  vais  copier  de  cene 
Leme  nom  fera  lavoir  remprdTement  du  pnÛic  pov  les 
Ftoduâions  de  la  Mafe  de  Marot.  „ Je  ne  t<ay  ( met 
„ ttdt>chcTS  Frères I qm  m'a  plw  incite  a mettre  ces  mien» 
„ net  petiies  jetmefles  en  lumière  ; ou  voa  connnuelka 
•,  prières,  on  le  defplaafir  que /ai  eu  d'en  ouïr  cner  Ac 
J,  pubUerpar  lesruea  un*  grande  partie  tonte  iacorecle, 
»,  mal  imprimé* . Ac  plot  au  pwlk  Aa  Labriate , -qu't 
I,  riumneur  de  fAutenr.  Ceiuinement  tomes  ka  deux 
>.  occafiont  j uw  fervi;  naii  plus  celle  de  voi  prserea. 
C«M  dans  la  même  Lcnre  que  run  trouve  ce  qne  PtK 
qnicr  nom  a »ris  o-Hletfai  (ii7).  „ Efperant,  de  brief 
) „ vous  feue  ofne  de  idkux:  Sc,  pour  arta  de  ce  mirai, 
H défia  je  vous  mets  en  vene,  après  l'Adofefeence  (ti8), 
„ Ouvrage  de  meilleure  trempe  de  de  pins  polie  dloSe: 
* „ mata  l'AdulefccDce  ira  devant , ftc  la  commcncetasK 
M pnr  h presniere  Eclogne  des  fiuecoliques  Virgiliaaa, 
M tnnflatee  icenes)  en  grande  leuaeffe,  comme  pour- 
„ re»  en  plufieun  fortes  coonoiilte,  mcfmeoait  par  les 
M couppes  feniinmes . lefquelles  ie  n'obéeTvois  afots  ; dont 
“ „ Un  le  Maire  de  Belges  (en  ms  m'appsenaw)  me  re- 
m w ptint  (up)”.  Cette  Lente  fui  écrite  de  Paris  le  ri 
> d'Aodt  tf}o:  ftc  ilell  boa  de  remarquer  cette  date;  car 
c*eft  l'd^ue  de  la  première  Edition  que  Uement  Marot 
‘ ait  avouce  ftc  dirigée. 

Quand  l'Ediuon  de  Ntott  ne  ptocureroir  que  b concis» 
fiiDCc  des  mrecnliricei  que  je  viens  de  taponer,  elle  mè- 
riierost  d'etre  préi'érée  aua  autres;  nuis  ce  n'cft  point  là 
fon  feul  avantage:  les  Oeuvres  de  Uement  Marot  j font 
^ rangés  en  trèa^o  ordre,  ftc  augmeotes  de  plufieurs  Pie» 
I OM  qui  n'avoieat  point  encore  para.  Le  Libraire  iwat 
aprend  qu’il  avott  fut  aimfi  dtjft/tr  U itmt  À M.  Framftti 
àitutrt  Ptdltvm  D.  td.  }tm  atm , amamt  ia  mtmm*  dt 
tAmttmr  <P  ia  umiumatum  dt  Ju  Osmvw  fUu  giavti  ty  tmtrmt 
laftntt , tm  a mtwlm  ftimdrt  ta  fimt,  far  imammri  it  rSevM» 
ttm  er  rsij/(à«  i" amtrtt  tfimdtt  fimt  JrtmmJtii  l'tflamt  tm  tm- 
tra  d amifU/ttr  tr  ÿiievcr  «m  foras  fmrttt  du  ftiMi 


ttUtti  tm  fmftriftitm,  dt  tkatmm  Pùmt  tm  fmjtt,  far  faddi- 
titm  ym'il  y a faiit  du  urumfiatnu  rsmiMfori  ; * favtir  , à 
ym,  dt  ymi,  dt  «My,  m jatl  lirm,  tm  ymtl  irmfi.  er  Ftt- 
tafitm  ftmrymf/ , tU  tmt  tfii  tftritt:  Vtirt  aaumt  ym  it  la  ftm 
affrtmdrt  far  tHifitmt  dt  rs  tr  far  l'Kdmttm  ikr- 

utmmt  Dtltt  dt  Cam  i$43,  cr  amtru  ftutdtnttt,  ftUm  U»- 
ymtUu  lü  tmt  tfii  rs/i<«o  U tm  üi  avttimt  tfii  tfitt  ftr  ymat- 
yatt  ImfrimHmrt , ymi  irtaymtmi  irif  kardimtem  Us  Eicrsii 
itt  Amstmn,  tr  tm  tftmt  Itmrt  F.ftfitts  Lmiaasrei  m Ptrfa- 
at  (Ijot;  tmtftfthams  far  là  ymt  Ut  latirars  ni  nmprimatmi 
fimt  asfmtmt  Umr  imttatitm,  «ter  ttrirt  tr  frttidmt  ym'dt 
tsmmtnt  tm  Umrt  Ln.ru , ymt  frtfjmt  iMujsari  iIj  dMnsvrnu 
tm  Umri  ditti  Prifam  tm  F^ru. 

(5)  Ct  ym  {ai  dit  { 131  ) it  urtaimtt  EiiiitHi  dm  Pfasu 
tUr  du  Prtirfiaiu  dt  Utmtxa  ftra  ta  ftm  aMgimtBit.  1 J'ai 
cité  dent  Mmifirs  (ijal,  qui  ont  du  que  Charls  IX 
accorda  un  Privilège  pour  I impreflâon  de  ce  Pfàutier  a 
Antome  Vincent  Libraire  de  Lion.  Ce  Privilcge  ell  daté 
du  14  d'Oâobre  lc6a,  à ce  que  dit  l'un  de  ces  Minijirs; 
mais  fetOD  l'auire  a fut  donné  l'an  1361.  J’apreni  de  btr. 
Dainé  H33),  qu'on  l'capedia  à Saint  Gsmain  en  L k le 
19  d'Oâobre  1561  , que  Roberts  Tua  ds  Sécrétaus 
duat  J foufiigna.  Êe  que  csPfeauTDS  forent  imprunct 
à Paris  l'an  136a  chez  Adnen  le  Roi,  dm  Robert  oabrd, 
chn  Martin  le  Jeune,  ftc  chez  Robin  Mots;  6t  a Lion 
dm  Jean  DefiouitieJ.  Par  este  date  on  convainc  de  fau»> 
feté  une  ObfervaiiLin  de  Mr.  Juncu  (134';  cat  il  n'cil  pas 
vrai  que  le  mois  d'Oâobre  156}  ait  été  le  tenu  où  U fer- 
veur dei  penéctuioD»  fut  violciue.  Céioit  le  letns  du  Col- 
loque^ Poiifi:  Is  aiTairs  de  ceui  4e  U Religion  n al- 
losent  P»  trop  mal  alors.  Il  ne  fera  pas  inuule  d’ob- 
fciver  à quel  propoi  Mr.  Dailk  fait  mention  de  ce  Pnvt- 
Icge  des  Piêaumei.  II  avoir  a répondre  a une  Harangue 

3ue  le  Oc^  avoif  faite  an  Roi  LuuiiXIll  l'an  idjft, 
ani  hqiiellc  on  reprochon  entre  tuirs  ebofes  aus  Huguc* 
note  d’avoir  efface  de  leurs  Pfeaumes  un  ccriain  cndioit 
OUI  contenoit  une  Pnere  pour  le  Rot  (rif).  L'Evêquo 
a'Orleans  ponoit  b parole,  ftc  rccita  ces  Ven  de  b pté» 
miere  Vetiion: 

.WifWiiV  flas/t  tti  it  itfradra 
P.i  BiemfMfr  Ir  Rat: 

VtmiU  mti  rtjatfiti  tmitmdrt 
ÿjmamd  mtmi  trumi  à lu. 


ft  fUtm  ta- 

dlt-i.  .tmm. 


Artv*<4» 
PIS  AB 
A IS  .\AM 

osa 

rii»i  r-tmt 

lut'  J*» 

M,  ^ 


tc$u 


Dal- 

Rfi- 


Il  prctetvdit  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  lesPrétenéus  u 1! 
Réformez  avoient  changé  ces  quatre  VervU  en  ceuz-ei;  tr  • 

M* 

foijnsKr  flaift  tù  mtmt  dtftmdn 

El  fawt  ymtU  Kai 

Ptufit  mil  nymttii  tmttmitt 

Emumtrt  ttmt  ^rù. 

Si  Dédrmatlon  U-deffos  fut  très-violeiue.  Je  laiffe  ce  qtm 
Mr.  Daillé  répondit  quant  au  prinapal,  c'cff»à>dire  pour 
faite  voir  que  kTeaie  Hébreu  dt  plus  conforme  à la  der- 
nière Verfioo  qu'a  la  prémieie  qui  ift  fekmla  Vulgate; 
je  dis  feulemeni  qu'il  obierra  que  la  dernierc  VeiQon  ft 
celle  qa  a tonjonn  été  fuirie  depuis  que  kt  Réformez  ob- 
tiRren:  b prémiere  liberté  de  eonfcieace  par  l'Edit  de  JaiK 
Vier  i)6a.  Il  montre  que  c'en  b Verfion  q^  parut  dans 
k Pbutier  imprimé  avec  le  Privilège  que  Charles  I X a^ 
corda  k 19  d'Oâobre  1361.  Il  avoue  que  la  psemiere 
maniéré  de  traduire  efi  dans  quelques  Editions  ; mtn  il  dit 
qn'ellet  n'avoient  pas  été  de  1 ui'tge  des  Eglifet  Reformées, 
ou  qu’eiki  ne  l’avoieiii  été  que  peu  de  tems.  U en  avmc 
vu  nue,  qtd,  autant  qu'il  s'en  puuvoit  (duvenir,  cioii  de 
l'an  t339  <t]d).  Elle  ne  contenoit  qu'une  paiiie  desTfetu- 
mea.  t^iez  ce  qu'on  a vu  oileffui.  Citation  177),  que  k 
PrawicT  apruvvé  par  les  Doâenri  de  Sorbonne  ne  corn- 
mesfoit  qu'au  X L V 1 1 1 Plêaume.  D'où  vint  donc  que 
tant  d'Editiofis  amoalécs  par  Mr.  Dailk,  ftc  feitî»  en  ver- 
tu du  Pnvtkge  aceordé  par  Charles  I X en  lùite  de  l'Apro- 
baiion  dea  D>uâeun,coDtenoieiu  k Pkaorne  XX?  Moufr. 
Colomiés  s'dl  déebré  pour  b première  Verfion . ftc  a hià» 
mé  B^e  de  ce  que  l’aiint  imvie  dans  b prémiere  Edition 
des  Plraumes  , yw  pArn/,  / Js  w w irMps,  ajodte»l-il, 
i'mm  1360,  f)  l'aMadonaa  depub  (137).  Em  yws  d fit  fut 
■Mf,  «*  nM/<MiMs,  coBtiDUC-t-il,  dr  |r  ssm/M.  Car 
iri  ymt  cuit  dtrmtrt  Vrrfitm  m'ifi  fat  à foSMMp  frit  fi  fi- 
dtU  ymt  la  fnmitn  ) rafuiami  an  ftmfit  tt  ymt  ft  dut  tm- 
itmdrt  dm  Km,  il  a dtmmt  htm  far  la , ymu  ym  immtctmimimt , 
à ia  taUmimu,  dtmt  sn  mtmt  ihargi  taun  ai^tmriPm. 


(tu)  iv« 

Umtfmt'H), 

OUI.  inj. 
<tM)  ftfi 
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MARSILLE  de  Padoue-  Cherchez  Mbnandriko. 

' MAR8US  (o)  (Pierrr)  rutifde  Cefaditts  U Campagne  de  Rome  (J),  fe  fit  edimer  par 
fes  Ouvrages  vers  U fin  du  X V Siècle.  Il  avoit  été  Difciple  de  Pomponius  Lartui , 4c  d’Argy-  o^iâÎicÛ 
ropylus  (c).  Il  fiit  confacrc  dés  fa  jeuoefle  à l’état  Eccléfiallique  4c  ccjx:ndam  il  s’empioia  f.'j'X* 
beaucoup  plus  i illufirer  les  Auteurs  Profiines  {af)f  qu'à  firuilleier  les  Auteurs  Chrétiens.  Il  c(t  f-tm.ùit 

vrai 

(.)  r«k  Utfimtrym  (fj.  (à)  Ymu.  U \tmatyu  (*). 


(A)  Il  t'emtfSûa  hameiia  ....  4 iliafiitr  Ut  Aateari  Prf  ^tlit  avec  Ic  Texte  de  ce  Pofte  à Venife  1' 
famts.'\  Ses  Notei  fut  SilU»  lialicus  fuient  iuipriméci 


Van 
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MARSUS.  MARTELLIUS. 

vnü  que  fe  foureittot  de  fa  vocatioQ.  8c  afin  d’en  obfervcr  les  bienfcances,  3 entreprit  de  com* 
Slü  ui^  menter  l’un  des  plus  beaux  Livres  de  Morale  que  les  Païens  nous  aient  lailTcz } je  parie  des  Of* 
(O  fices  de  Cicéron  ( B).  11  jouïiToit  alors  d'un  loifir  honnête  par  la  faveur  &C  par  la  libéralité  du 
ituÀM  ^ Ordinal  François  de  Gonzague.  Ce  bonheur  avoir  été  précédé  de  plufieurs  agitations  tàcheufes 
AibcnL  £c  incommodes.  Il  dédia  ce  Commentaire  à ce  Cardinal  ^ mais  lors  qu'il  en  donna  une  fécondé 
. „ Edition  au^entcc  & corrigée,  il  le  dédia  au  Cardinal  Raphaël  Riario,  qui  l’honorou  de  Tes 
bienfiùts.  Je  ne  faurois  dire  ni  où  ni  quand  il  mourut  (e)  v tnais  je  ûù  qu'il  atteignit  la  grande 
✓suùie.a  vieillefle,  & qu’il  y fut  aflez  vigoureux  pour  continuer  à faire  des  Livres  (/J.  Il  y a d«  gens 
qui  ont  parlé  ^ Tes  Ouvrages  avec  beaucoup  de  mépris^  mais  d’autres  les  ont  fort  loiiez 
>*■  Le  tempéramem  que  Banhius  a fuivi  me  parait  fort  raifunnablc  {D). 


(f>  r«tni* 
MarTu*. 
»ftn.  «a 
Z.  GMxi- 


Mttru*. 

Tr.É.  id 

airkieiM 


(K)  ii  l' 
l'Jt  ZUI< 
aida 


II)  M'-fel, 

1 - a 
a«p  <t«n 


Îl)  G«fMi 
iMiath. 


tioos  i»  8«  qui  l<ni  ceDe  de  Parts  . 8c  celle  de  Bâle 
] f4t.  Scs  Noces  fur  Terence  fiucnr  imprinidct  avec  celles 
de  MsUeoius , à Strasbourg  Tao  i {o6  as  4 , & â Lion  l'ta 
ijii  (t).  EUcs  avoient  déjà  eié  icnphméet  i Vernie. 
L'Ednion  de  foo  CoinneDCsirc  fur  les  Livres  de  Ciccroii 
4t  SMMra  OMcw.qui  a été  marquée  dans  U Bsblioibeque 
de  Gc&scr  <s) , Sc  qw  cA  ^ Ba1e  sfiU  3*.  t ^44. 

a'dl  pu  U prèmierc.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  préiiué< 
remcBt  i Paris,  & dédié  à LouUXIl  par  l'Auteur,  qui 
fc  quabfie  Pretre  (3)  dus  U Prcftec,  de  fe  reconoit  deji 
TtcttX.  Le  Pere  Lefcak>j3ter  n'avoii  vu  que  dau  U Bibbo> 
tbeque  des  Jouîtes  de  Kdms  un  Eicmptaire  de  ce  petit 
Livre4à  (4).  Je  m'en  vais  patkt  du  Commeoture  de  oo* 
tre  Marfus  for  les  Ofices  de  Ciceroo. 

( Z)  Sê  fmtmnem  it  f*  xtuiim H tvnfrit  ée 

«M»H»rar«r lit  Oj^i  da  CinvMs.]  Vnd  ce  qu'ü 

dit  osas  foD  Epitre  Dedicatoire  an  Cardinal  Français  de 
Gon/aguc  ,v#  *;««r  mr  fW  vétim  Uheti  v mt- 
Uftisi  U um/ltm  mstims  f%m  : V mtUm  miki  fri- 

iittr.  * tiet  eUmmu  imæ  er  *«*»'/•  edma  fr4im$  »kmt  vtd^ 
tv  ! aU  flMbvm j V tajùevi  çaud  fuj^mum  miki  cum  dacaae 
iSft  ni  irtuntt  ttéu  luru  tnpumu  v urmtmi 
miiAt»!  a^  C7  sdÀttU4.  Taadam  U tUp  aaa  pra^if 
Jûm  eaa^rwra/i  «fmfi  pl'tnmmm  hrarfi^iu  kêitru  tf  uol^ 
fMi.  CMr*au  fjfietdt  (.  **  «Wuia^  calMieyw  «M 
ttmmmmu  mif*pr4idn  (5).  11  revit  ce  Commentaire 

«udqne  teins  apiés . de  y eo;sigea  beaucoup  de  £tmet  que 
U jcunelTe  de  la  pfcdpimion  d imprimer  y avoient  intio> 
duites.  Liions  ce  qu'il  avoue  daoi  l'Epitre  Dédicatoire 
de  la  féconde  Elinon:  fî-i/al/a  da««  «mm  drfmdii: 
rtmtmfusm  cr  dwam  «d  tmmfttUi  mfmdtmitém. 

Htfwm  l»tT4iu  ajiflm  v^iùt  : ItM  iéÜMOMMUi  fmdù.- 
mtd  ummiMrMa  magaavt.  CM»  M diu  mJm  /■vamlaiar 
«a  nuBu  ytuam  dtemjdi  a»fidtf4M  àt£U  têU- 

ru*t  uemym  fértMt  ml  mumm  çuademnMda  cr  Atéa- 

nmiMT  V aj^M  : tmm  Htréfumi  méimnisiu  tfftrimmuMitm 
iK/fteUrtmtmfm/UmmriiU:  ^ mfrmdmié  êjiniimJmm  tjh 
fràftrim  k*t  <i«ia  fa«  •m»$m  UéUém  f$rffH4afimu  da> 
<ar«/ar  uigtawt  (6).  TOUS  ks  Auteurs  devroient  profiter 
de  b eonduiie  de  celui-d.  On  ne  devnut  ic  prd^enter  a 
l’Imprimeur  pour  le  pintdt  qu’au  fortir  de  la  jeunefle.  de 
il  biidroic  compoTer  a pes  coopCCL  On  ne  conott  que 
trop  tard  rioconvcnient  de  la  conduite  coainire(7), 
Mats  ccvenoai  à Fiene  Maifus.  11  retrancha  pluTieun 
chufes.  de  fl  en  ajouta  plufieurs  autres  ; de  fl  recouou  que 
le  Cardiital  Raphaël  Kianu  (on  Mecene  hii  avuit  fervt  de 
confeil  dans  U révflion.  A’a  giMir  acw  ymd  bauxairea  um 
■nL  aaecaJEi  «finrmr id  itmimvi  ymmd  tmtmmufmmm 

IM  imytMimm  trfmtrm  ntitm  tm  rémt  imufmi  jmdanm 
Vidumtm  : ym*  mit  im  b»  Pmri  èUrfi  Hmeu 

NM  ummmtdmUi  t mmfUiadtm  ime  éiitimmi 
ymtrmm  rà/mariaw  t la  hartCMa  x tt  datt  x pra  «upifiaa  sm/kW 
dam  dmxt  X fmd  m éüymMadt  iimfiymrm  mmli*  dtU*i  x mmlt* 
addtdt:  fM  t*  mhrrm»  PlaraMt  tr  aérjjtasdùjtaM  dêdaOrn: 
CfcaraMi  «w,ù/l««  tmftfitn  viitdêtui  (d).  Noter  qu'il  dx 
qu'il  alloit  fore  une  fetnbbfaie  révifion  de  fon  travail  fiir 
bilius  JtahcBS  ; aau  qu'il  aucadroit  un  tems  commode 
pour  donner  ce  qu'fl  mcditoit  fut  Horace, 8e  fur  les  Quea> 
tions  TufoUoea,  8c  fut  les  Livres  d*  Ztaiàw  de  Ciceroo. 
Nom  auffi  qu'il  cummeou  les  Traitez  qui  accompagnest 
oroinaircsnent  celui  des  Oi&cct;  ce  font  la  [>ia]cigun  d» 
^macvM.dt  alaSrMéha»,  8c  lesParadoies.  L'EdiciuB  dont 
je  me  fen  eÂ  de  Vesufe  fm  »mnhtlÉmmm  d*  2mmm  d*  Pm- 
ut* , 1498  ,tm  JUim.  Cefi  pour  le  moins  b fécondé.  Ocloa 
ne  pule  que  îe  cdle  de  Lton  1^14  (9). 

(C)  U y s du  XSM  fm  «al  parlé  d*  fn  esnr 

hùmumf  d*  Mépra;  MÙ  isatm  k*  aw  ^ lawa.  J C«i- 
aet  (10;  dte  ca  parolo  de  Louu  Vivci;  Parmi  Muflu  m 
Ckumii  Ufmaeùéu  ftat  mtritrêMii.  Voions  Icjo* 


gement  qu'a  bit  Dtufqueius  det  Notes  de  Pime  Matfu* 
fur  Süiuf  ItalicuL  Sisivm  ùa«Nrnun«  . «r  d*  /ara  /me 
murrmtm  umfftuui  tru  wi,  but  bmmuai  Aalur,  imffttui 
jkrtt  laanizi  fam*  Uârfmi , Madiar , Aailtr  Crtparndm- 
nuB  ; Jtd  am*  aaws  /«Mira  piafu  , mat  btamna  vaiiiara  4r-  . 
dmur*.  Jpu/ctiiiu  ymdrm  àUrf  i^aaracia , er  /lorla  amda- 
miadaifimptKi 


Voies  des  gens  qui  en  jugent  d'une  maniéré  plus  ivan> 
iSMUfc:  Ptirmi  Marfmt  mm  sd  mtias  frtmm  tafiaaudti . ftd  itilkiM  , 
<s«  ardarai,  çmçm  V fbtUftfm*!  jlmdimm  éd;iui.  txuat 
a,'Bi  ia  Sibmm  bslitmm  ummtmfdra,  amitd  mimumt  ra/ie- 
ij.-  /«i  Ifaji  «léiara,  ymdtm  Cktumit  tftr»  umfuifjit  : *U- 
mmmi,  mt  Piiwpaaii  dmdutrtm  «im/mi,  <r,  yatd  flut  tfi , 

‘laa  fbtUff^  X kd  ymniufmmym  m fluU/éfbm 
MyynfmU  lawaéarimm  tfiiii.  Lpsupauun  a;w 
uu  nu*i  JiJ*  aéfalii  .- 

Que  foh  doqnii  fuperabat  |^rb  8t  illam 
Padidusus.cecnm  voit  8e  imchic  (ta). 

Joignei  i eda  ces  parolci  de  Leandrc  Albctti  : Ctfà  pwriala 
CdfidU*  , psraia  pa  di  Pùu*  Ètdrfi  kmm*  m*k*  luitrat*. 

U ymdk  ùUdfm  fimytUri  Wia/i  bé  ihnjfrjia  fMjla  Imy*, 
cama  tburdimtmu  umâfttH  / paa  dali'  «par#  da  lai  laftiait,  <r 
mafimamw*  d*litCtmmiman  fiuti  f*^a  uUi*  baLt».  jlbaa- 
d*n*  I*  mutai*  fub*  «aai  /«  ( 1 3 1 Voiez  à la  marge  ia 
Verfion  Latine  que  Kprianiikr  a «Moaée  de  ce  Paibge  Ita* 
ben  (14} , de  notez  en  pafant  que  Pinre  Marlus  n'éioir. 
mort  que  députa  peu  quand  Leindre  Albcru  éuivoit  ceb  ; 
mus  nous  n'en  pouvons  uen  conclure  de  préds  touchant 
l'année  de  fa  mon , puis  que  cet  Ouvrage  d'Albeni  eioit 
achevé  depuis  loog-tems  kwfqu’il  fut  doooe  an  public  On 
rimpnma  l'an  ifio.de  Fbminitu  l'avoii lu  en  Manukriz 
dés  Van  i{37  (15I.  U y avo»  pem-êtie  long-tems  que  b 
page  o4  Piene  Marfus  cil  ioué  ét«t  compotiee , quand 
l'Auteur  communiqua  fon  Manafait  a Flaminiuc  On  ne 
devait  jamais  (e  fervu  de  l'ezpreflian  d*fmufmo*,  fana 
marquer  Tannée  où  Ton  pnik  de  blette.  Krifme,  qui 
avoit  TU  Mariua  à Rome  vêts  k eommacemcnr  du  X V 1 
&ede,  dit  qu'il  étoii  fort  vieiu,8e  qu'il  centinuoit  à écri- 
re. bama  «idi  Petrum  Marina  kagaaw  pariai  faé*  ««1». 
drsM.  Nms  nMlnua  abuai  ak  aarnu  tdiumta,  cr  Jlinbat  ami- 
mm*  m urfart  mtm  ù^U*m.  Mibt  tnfmi  *f  mm  fftbm*  9 
maya*  fa*u  mam  mttrari  imdm/riam.  ia  laïua  uai*  ftnbtbat 
ïammtmtanu  m itbmm  de  Scneâitte  » aliaffm*  amnaélaa 
CKcnmii  übiUm.  Ltubaa  m m /trjftun  awarw  /m- 

ni*  (idX 

(.O)  La  tmtitamm  ym  Maatbim  a fmhà  ma  fartk  fin 
raÿi—aééa.1  li  ne  prétend  pas  qu’aUetument  ka  N«a 
de  Pierre  Marfus  faent  bonnes;  mus  feulement  qu'ella 
méritent  d'être  louées  eu  égsid  an  icnis  où  cUa  Aireot 
éakes.  Cefi  une  mgramude  8c  une  injuttscc  ounte* 
que  ^ méprifer  8c  que  de  Uimet  da  Auteurs,  qui  «tu 
CH  de  fi  gians  obAades  à vainae  dans  un  uua  où  üa  bel- 
ks  LettRS  ne  Cufoient  que  conuocnccr  de  revivre.  La 
railès  veut  que  Ton  vencre  kun  pcemien  rdlaurateun, 
quoi  qne  leur  tsavail  ait  été  foct  uopaifait.  Tels  Com> 
mestateun  qui  flirpafieot  aujourd'hui  Piene  Mtrfiu  ne 
Teufl'ent  pu  égalé,  s'il  eoffent  vécu  de  foo  tema  Ils  ont 
donc  manvaife  grâce  de  Tmlidter,  00  de  k juges  indigne 
d'éue  nommfi  Raponoos  les  terma  booncics  de  Bar- 
(hitu  l Vida  ma  maiamitt  fnamtmm  aafinnm  «va  darifi 
htmimu,  yi*ai*dm  mtmtnam  iatamar  favmmi  ma  aqllni  fis- 
un*  nàmtirmaf,  fmamau  twm*  tfumt  ammmu,  9 f**  ta- 
fia tmm  fbtdianm  , mtm  mai*  dt  tfimii  jtmàuibm*  turmi* 

Puatu  Marfm*  Ctmm.  ad  Trnmtam,  fi*g.  CJTC/il  Edu 
«MW  Vtmma,  J.  Smifitmt  ad  Ltuaamm  fap  MCCXXX. 

Itmmibm  amba  matit  ; fid  ta  laita  rnymia  fit  mat  f^tntaù 
(13). 
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MARTELLIUS,  ou  plutôt  MARTELLUS  (Hugolik)  Evém  de  Gtaade- 
ves,  étoit  de  Florence,  2c  fut  un  de  ces  Italiens  qui  firent  fortune  tu  deçà  ^ monts  psr  le 
tnoien  de  Catherine  de  Mcdicis.  On  n*a  gucredeptrticulahtcz  touchant  fa  vie  («),  ficjcn’ai 
pu  confultcr  le  G*ÜU  Cbrifiùuta  de  Mn.  de  Sainte  Marthe,  ü publia  quelques  Livres  de  Lité« 
rature  {J) , & quelques  Traitex  concernant  U réforoution  du  Caloidricr  (BJ.  Le  Sieur 

Naudé, 

a fmUia  ymtiymu  Uvrtt  d*  litiratmn.'^  Je  vois  la  ] I Pirtie:  JSafaJiai  MmtUm  Efifiifi  Clamd.  EfifUU  in 
dans  la  BMo*beqac  de  Mr.  Konig  un  Hmfilmiu  MarttU*-  m Calfimà  <r  NtmufaM  iat*  altfui  iUu/lraMiMr.  Cet 
nai,  qui  publu  un  Commentaire  fiir  b 1 1 Ode  do  IV  Li*  Ouvrage  fut  imprimé  à FloreiMe  chez  ks  Juma  Tan  1590. 
vie  d'Horace,  8c  Je  fuis  perfoidé  qu'il  hloit  dire  Marul-  Nindé  etferTe  qu'nn  cenaui  HugoUn  MaiteUius  a fot 
hu  00  àLantUiai,  8c  non  bSantUmmt.  Le  Catalogue  de  nn  Trtlié  cntiei  uu  une  Epigramme  d'Aulbne,8c  Ta  tdk- 
U Bibliothèque  de  Mi.  de  Thon^  naïque  à b page  314  de  mcai  embrouillée  par  fet  Ezphcaiioiu , qu'il  cû  impolEUe 

d*jr 


MARTELUITS:  MARTIN.  MARTINENGHE.  MARTINI.  3^7 


Nittdf , qui  eormoUToit  tant  I«  Auiean,  ignoroit  la  Prélaturc  de  celui-ci,  Ce  le  tenoit  pour  un 
fort  pauvre  Eciivaîn  (*). 


(0  »•“- 
4*i«.S7*- 

t«(m.  ie 

U>idi»  li> 
m.  I4. 

<*)  frf 
rap»ti«a- 
mc  Cx  L1 
d’Asloac; 


(1)  M.  U 
— wWliM 
J».  Uic 


ri<B  ccNOpren^rc.  S'il  sr«it  fit  qu’il  pirloit  d'un  Evê- 
que de  GUnoevci,  il  rcùi  «uiiifid  un  p«ii  plus  bonoraUe- 
mem  , & ne  I’c6t  pas  cculuré  avec  ua  mépris  fi  viJiblc. 
Raponur»  un  peu  au  toog  fes  paroles;  car  elles  eipliqucut 
un  Hafisge  oblcur,  tt  donnent  d'iuirt  rôté  au  peu  de  pn- 
le  à la  cenftire.  ( i ) rfa/fwi ....  Mm/s  ....  Dimtfii*- 
nittidtrt  jaditiam , f*ri>rfy.i  f4M  b*€  (s)  )té 

mmltit  taiotm  ti/lmtU  dtÿ^iUiAtthit  «la/rffirs/MU  , a*^u 

Difeere  fi  cupias,  doé^i  quàm  malta  licebst 
Qux  kidAi . mednandu  velu  inolerccre  menti , 

Que  dtdicifti,  haud  dum«  diicendo  abfumctc  tendat. 

Sir  tnim  illad  txlttitml  Tfftirtfti  nentum , tam  umtm 
SMtt  ftfUêâfÎM»  aM«  Aiéiami  tcdtx , V Grjfkta*  !*• 
qarfr  kilrrrar  tu  ftim*  xrtfitaU  Duâus,  qru  vrv  m*U 
$tiUtld  Jutam  pratrf  datu  fmi  iifutifata  Süa  *iaai4,  ta- 
jai  rprri*  tadaflriâ  , rfa^'>.aii  mtnuMuaia  oataJaima 

tJfiitàiiêTd^ui  kairmai.  Huram  (ari  prrfwii  famaa,  ai- 
^at  mitaamm  dtuiéi)  fatut  fdtHar,  f*  auattm  hafat 
irama.4t'u  afiq.i  a»»  •jaam  faaiU  f*JI  HattUam 

À/é'lt'iau,  tftr*  ftti$am  tjft  aman  fmtpt  xÀamtaa 
dmlaran  . {anal  tiir  frtfttU  f'atfn  mtan  difdii , aat 
latariitai  fiafitt,  tam  bau  puÜM  tam  fftfam  {vrlai  ltf.a) 
4/reiivni«afii  lajaiUrlt , al  litad  vix  timart  fa0b  ^aid^aid  ql 
a^aaram  la  V Piiaf*',  ada*  fia^a^a  fMfar  nr- 

àa  mala  larifaeadt , fua  fax  la  dùi  fradai  ad  rxfiditi  dû- 
iimda»  laitairtl , tmmm  ftraaa  Pfitamiaatù  ftafmm  tar- 
n^r.  («■«•  •fWraijat/irir'.  rr/iraraiM  «/ , M aM 

aiiad  pii  vaut  Jajtauu,  aifi  m-dara  tdatara,  tfa*  dath  fia» 
aaiarf  maua  i*fai . V dutrt  fafm  *x  tuafan,  qai  ^aidtm 
miai  ia  kt*  laaiàm  taayjitri  ludatar,  at,  aaa  jam  rprual 
aàraar  , Mtüat  aa  iadqccrr  bmu<  , rf  ql , prmiitr  mfrrttt, 
ai  imaiiaaimai  <7  laftaia  tHmmadari;  jwmadmidam  aa- 
dam  fa^a  dixU  jtiéüiai:  Narnn  induu  nobis  iuolesuque. 
far  tàir'a  MR^aai  fiflM  diditirau,  frt^ataiw  diioUa  Cr  n» 
ftiradi  ad/amart,  V aiiün  mtwaana  i^tva  taaaaiar ; fitfm 
taiam  f-fi^iamma  Uff,  V hun/mafa; 

Difeere  fi  cuptas  doAus  qulm  nulta,  licebit. 

Qu«  Düfli,  mrditando  velu  uvoleicere  menu: 

Que  didicifii  haud-diiiD,  diccndo  adfumete  lesdas  ()}. 


La  mêprife  de  Naudé  conlille  es  ceri.  Il  dit  qu’il  j ivoit 
louanie  6c  du  ans  que  i'Ldiliua  d'Aldus  avoit  mu  datbu 
tu  piémier  Vers:  or  li  éaivost  envuun  l'an  1633.  U prd- 
tcndoii  dune  que  rEdition  d'Aldus  étml  de  l'an  1563  plus 
ou  roomt-  C noie  t'abufer;  cat  cette  EditKM  (t|  de  t'aa 
T317.  Stl'oA  vent  donner  tra  auite  fens  a fes  eiprrC'tnns, 
on  ptétetidra  qu'il  veut  dire  que  les  Ediuons  mu,.. . . n.  qui 
MU  mis  duiii,  font  pofiéneuics  de  l«àsai;!i;  t<  dis  ans  à 
celle  d'Aldus;  mau  outre  qu'il  fe  feroit  mal  espumé,  il 
fiaudroii  enr-orc  qu'd  voulût  pailcc  de  certaines  Editiooi 
fiiiio  l’an  i^GT-  Or  petfonne  ne  marque  aucune  Ei'-tion 
d'Auiune  de  cette  année»!!  , 6c  il  efl  Ifir  que  eel.ca  de 
l'an  13SH  UC  méritent  point  d'être  piui6i  mifcsi.;i  lifac 
de  compte  que  les  prccédcmes. 

(A)  . . . cr  fwlfarr  Traiiat.  tamaraamt  la  >//eamaria» 
dm  Calaadriar.]  Ml.  Thou  aflin  Matauÿues , Conl'cilln 
auParlemetU  d'Aia,  t bien  voulu  *e  donner  U peine  de  , . . , , 
m'mfiruite  des  pamculaiitea  fuivanies  Hugoli» 

I»  MartclU  étoit  rlorennn;  il  vint  en  FnuCc  avec  C.atlu-  ik,  4,^41  J 
„ ciue  de  Medicis  : il  fut  fan  Eveque  de  C-sndeves  le  ..«/>  » Pn- 
,,  10  Jaovicr  1371.  Voicy  les  Livic  imptimL.  que  j'ay  * *■ 
„ de  !up  : i>»  aani  bntfrM  m mt(fam  rtjii.  wl  m , dedie  au 
Cardinal  birlet.êc  imprimé  ia  4 à Florcn.c  eu  15TK,  dî» 

M viüé  eu  34  petiu  ailiclcs,  6c  ne  contenant  en  tout  que 
M 43  pa£cs.  Il  fit  léimpnroer  cet  Ouvrage  i L)vn  eu 
M 1581,  sa 8,  augmenté,  6(  y aiouta  le  '1  raité  fuivaiu, 

„ Satraatim  tmfaaw  afftriia,  qu'J  dcdia  i L<  uis  Man^ 

M fun  frète,  CbaDOÎDe  de  Florence.  En  1583  tl  fit  auffi 
m imprimer  à Lyon  ta  8 le  Livre  foirant  : Lm  tluava  dd 
„ Calaxdaria  Gnyanaiaa , qu’il  dcdia  a Oéiavio  danduû 
„ Refcnndaire,  Abbé  de  Cafanuova,  qui  cfl  un  Ouvnge 
„ de  36a  pages  6c  le  plus  confiderabk.  Voyli , MuaiieuTf 
„ ce  que  je  f(iy  de  Mattclb.  U o'y  a pas  de  iBonumeBa 
„ coondetablcs  de  luy  dans  ion  E^ife:  il  a fait  quelques 
„ fondaiioiit  pieofes;  6c  «oylà  tout.  $a  famille  n'a  «a 
„ aucune  fuite  dus  cette  Province.  Nous  avons  eu  un 
M Médecin  fameux  de  ce  nom , qui  a eferit,  6c  qui  cft 
f,  mort  depuis  quinze  ans;  mau  il  n’cfioii  pas  de  la  mefme 
H familles  ce  Medcdn  cllou  trés-f^avau,  patlut  tous- 
„ jours  de  l'abus  de  la  Mcdedne  « 6c  il  écnvwt  U, 

M delTut. 


<»)  .v«;«, 
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MARTIN  PoLoKvs.  Cherchez  Poi.onvi. 

MARTINENCiHE  (Titb  Prospbr)  Religieux  Bénédiftin . nâtif  de  Brefce,' 
& d'une  Famille  de  Comte,  le  rendit  illuftre  par  rinteUigence  des  Langues  uvantes.  La  réputa- 
tion qu'il  s* étoit  aquité  obligea  le  College  des  Cardinaux  a le  fiùre  venir  à Rome  fous  le  Pootifi- 
cac  de  Pie  IV , pour  lui  donner  1a  comouiHoQ  de  revoir  £c  de  corriger  les  Oeuvres  defaint Jerome 
oui  furent  enfuite  imprimées  par  Paul  Manncc.  II  revit  aufli  les  Oeuvres  de  faiot  Chryfoftome 
& celles  de  Theophylafte,  8c  la  Bible  Grcque  cm  fot  imprimée  i Rome.  Pour  le  récoropenfer 
de  tant  de  travaux , Pie  V fongea  i rélever  aux  dignitez  3 mais  ce  Reli^eux  n'eut  pas  plutôt  fu 
cette  nouvelle,  qu'il  fe  retira  au  Couvent  de  la  patrie,  où  U emploia  fon  loilir  i faire  imprimer 

fluficurs  Oiivragea  (ji).  Il  mourut  fort  vieux  i firefoc  dans  le  Moaaflcrc  de  Cûnte  Euphemte 
an  ifJ4  (a). 

(rf)  If  mfUui  fam  iffSr  i faira  mafrmar  fl^mêri  O^  part  fur  des  Malicrvs  de  dévotion.  Cebd  qu'il  fit  ea 
arM«.]  U publia  U iiUtxxa  dalt  itaaaaa  aaaa/tuaa  di  fa  l'honneur  de  h feinte  Vie^e  dt  divifif  en  pfafieurt 
faga:  ce  font  des  Difcours  que  1a  kélurc  de  Platon  lui  Hymnes  dont  le  nombre  égale  cdoi  des  nanés  quelle 
fournit.  Il  entendoit  bien  la  Langue  Greque,  6c  il  avoû  vêcuL  II  a pour  Titre , Tbaêtaaadia , fiM  Partharndta, 
beaucoup  d'ineûnation  à la  Pocfic.  De  li  vint  qu'U  pa-  11  fit  un  Pan^nque  de  Sixte  Quint , en  Grec  6c  es 
bLa  qamtué  de  Poèmes  8e  en  Latin  6c  en  Giec,  la  plu-  Latin  (i). 

MARTINI  (Raymond)  Religieux  Dominicain,  fort  favant  dans  les  Laïques  Orien- 
tales, a fleuri  vers  la  6n  du XIII  ‘ -*••••  - • ...  - 

r mond  de  Pennafort  ton  Général  ^4), 

;ée  du  JudaiTme  8c  du  Mabomctifmc  qui 

'aximes  dont  les  prémiers  Pères  ont  pûfemc  Icun  Ouvrages,  touchant  la  contrainte  en  matiè- 
re de  Religion,  fie  ordonner  dans  le  Chapitre  tenu  à Tolède  l'an  izp,  que  les  Religieux  de 
fon  Ordre  Tapliqueroient  à l'étude  de  l'Hébreu  8c  de  l'Arabe.  Il  impou  cette  tâche  i quelquo- 
uas  en  particulier,  & nommément  i notre  Raymond  Martini  3 fie  il  obtint  des  RoU  d’Aragon  fic 
de  Camlle  utse  penflon  pour  ceux  ciui  étudieroienc  ces  Langues,  aAn  de  pouvoir  travaiUcr  â la 
converlioQ  des  Infldeles.  Voilà  d'ou  vint  que  Raymond  Martini  tourm  (es  travaux  de  ce  côté- 
là.  Il  y réûflic  trôs-biea.  Il  n’etoit  mintde  Bucelonnc  (â),  comme  quelques-uns  l’ont  dé- 
bité (c)  3 mais  il  y avoit  pris  l'habit  de  Dominicain,  8c  il  étoit  né  à Sobirais.  Aiam  aquis  l'ha- 
bileté nccdTaire  pour  lire  les  Ouvrages  des  Rabins,  il  en  tira  dequoi  combatte  les  Juifs  pur  Icura 
propres  armes,  comme  il  l’a  montre  dans  le  Patio /dn',qui  fut  imprime  à Paris  l'an  idyi 

On 

(rf)  SMPugio  fUci  . . .fni  'mfrimi  à psaia  Fan  léci.]  fbft  vurfé  eu  ces  matières,  t’en  étinc  eutreteuu  pluficiui 
Plulicurs  perfoones  contnbuércnc  a cette  Eàitiotu  Mr.Bot-  fins  avec  Mi.  fie  Maafikc,  le  fit  peafer  i publiez  cet  Ou- 

Îurt,  qm  cft  mort  Evêque  fie  Montpellier,  tomba  fur  le  vrage  , ftir  U ûspie  aette  8c  bieB  poamée  qu'il  lui  en 
lanufcrit.lonqull  fouiUoii  avec  anfeur  à Touloofe  fiant  donna;  mats,  quelque  babile  que  fût  Mr.  fie  MaufTic.  il 
tous  les  coins  fie  la  Bibbotfaeque  du  Coll^  fie  Poix,  eu-  lui  felut  un  AfijoiAt  qui  prit  fur  lui  1s  prlDoptle  partie  fia 
Tuotv  t’aa  tfiiû.  U le  lut,  il  en  copia  quelque  ebofe;  6c  navaiL  Cet  Afijoint  fut  Mr.  fie  Voifia  fib  fi'ua  Conlial» 
lots  qu'au  bout  fie  quelques  années  il  aprit  l'Hébveu  par  1er  au  Paikmcni  fic  Bourfieaux.  Thomas  Turc,  Généra] 
les  foini  d’un  fioélt  AHemanfi , nommé  Smw  fit  fies  Donimoini , foOkita  paUfammeiit  le  |irotnoieurs  fie 
Mafamiaah , il  le  mourra  à fou  Msiue  fie  Langue  Hébial-  l’Efinion , 6c  ne  le  coutenia  pas  de  leur  écrire  fin  Lettres 
que,  fic  leluiduoM  même  à copier.  Ce  Jaque  Spiegbd,  éplemeat  preliuircs  fic  ebb|cante;  Sfionin  «}^  qu’ils 
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3^8  M A R T I N 1.  M A R T Y R.  M A R U L E. 

. On  a cru  nue  le  CordcHer  Pierre  Galatîn  a tiré  de  ce  fidei  tout  ce  qu'il  a dit  de  bon  dins  fO  r/4  ai. 

tM  fon  Livre  ae  Arunii  Caibtline  vtritaiisi  mais  11  ell  plus  aparent  qu’il  n’a  pille  qu'un  Chartreux 
Tâiiï*  jjç  üçjjt,  nommé  Porchet  Salvuuo  (e)  (A),  qui  floriflbit  environ  l’an  itif  (f).  Il  cft  vrai 
(O  atr<d  Chartreux  avoit  pris  de  Raymond  Martini  ce  que  bon  lui  avwt  femolé,  comme  il  le  re- 

s«e«*«i..  conoit  dans  fa  Préface.  Cet  aveu  le  dilculpe  du  Plagiat,  dont  on  ne  fnuroic  laver  Galatin,  qui  s«ci^ 
n’a  jamais  fait  mention,  ni  de  Porchet,  ni  ac  Martini.  Le  favant  Jofeph  Scaligcr  a fwt  quelque» 

(udt.f^.  fautes  (C),  en  accufani  avec  railbn  Pierre  Galaiiu  d’avoir  etc  Plagiaire.  Martini  acheva  fon  uVjuftT*’ 
Ouvrage  l’an  1178  fg);  & par  U on  réfute  ceux  qui  ont  prétendu  que  Raymond  de  Pennafort  en 
({)  miff-  étoit  l’.'Vuteur)  car  on  prouve  clairement  qu’il  mourut  le  6 de  Janvier  Ii7f  (h).  Il  y en  a qui  viaadâM^ 
t ''culmt  que  Martini  ait  compolï  un  autre  Ouvrage  intitulé  Cafijfrm  Jadteotvm^  & une  Rclu- 

«.  r#  lation  de  l’Alcormj  & que  (’Exeniplairc  du  Pugio  fidtiy  écrit  de  fa  main  en  Latin  & en  Hé» 
m^i'khi^  breu,  foie  i Naples  dans  le  Couvent  de  St.  Dominique  (i).  La  grande  conoiflance,  qu'il  a fait 
Ocd.  «exil,  paroitre  des  Livres  & des  Opinions  des  Juiâ,  a fait  croire  qu’il  avoit  été  de  leur  Religion  (é). 
biais  cela  ell  uux. 
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euffmi  toos  les  Minafcrits  da  qui  fe  parent  re- 

cuukier.  Jean  Bipsifle  de  Marina  'bu  Suc(.efleut  eomini» 
de  pr-ndre  les  mêmes  foiei  fnfin  l'Ordre  s‘y  Intércfi 
icUement , qti'iî  founiiT  les  Irais  'lePimptcffion  i,tt.  L'Ou» 
vnRc  (unit  iM  deilosu  a prefle  l'xn  i6{i , avec  beaucoup 
dcmiaces,  de  beau>*Obp  a’Ar'u'iatiuii',  qui  fooi  toi  de 
tuut  ce  que  je  viens  di  oiu.  Mr.  Je  Voikq  corvérs  le  Ma» 
Buûnt  du  CoUcjc  de  Fini  avec  : ois  autres,  dont  le  pré- 
oiier  apsnenun  sut  Dom.nicains  de  Tuulourc,  le  fécond 
avint  etd  envoiè  Uc  Barceiunne , 6s  ie  troificme  eioii  venu 
de  Majorque.  Il  a ma  que  a U ma  qe  les  'tvtfTfesLeçnns. 
ü a fan  .les  Notes  fut  iuu>  les  en  .toits  diSa>rs,U  a mis  en 
dvukn.c  tout  les  vols  de  fîalatm,  Sc  il  a fait  de  bons  So- 
pirmens  en  ibtme  de  Cumn.entaiie  fur  la  Prêtiee  de  Ri^ 
mon-l  Maniiti.  Il  ell  lurprenani  que  Gvbnet  Naude  n’sR 
poiDi  lu  que  Scanner  U iui  itompe.  eu  pillant  de  Gala» 
tin  6c  de  IsebonJe.  Voiea  d»de:1ous  it  Remarque  C ),(k 
voici  le:  paroles  de  Naudé:  C axuxa*  m/  mé  .rj  reaete.  /k 
*ia«.  fvffiim,  P’irut  CiaiMtmn  M aatUws  ce  «ed  av 

JasHt  f/MHijn  ; éai  fttuit  uieniiai  m Mt~ 

dit . , eu'ai,  frtut  uarrt  «V  timUiia  natardU,  dn»  iayo/ae 
OtfiviVKae  .flfKiid  m Cdlr?w  r«.«ayi  ttrammtm  A*. 

dt  !*»  mut*  dti  ttnj$rvjiuwr.  t*  fUsiMi , Jt 

pêb  ■tslrir» _.Jtt  ty  iattnAa.  amma  ,aé  haujii  or  iraajoi^ 
jkr  iSaUt.nat  , d.ÿimmUt*  ifjiat  iti*ad<  ii^ma  ; ***>«■ 
fi0fUi  Mtruutu» . ,«.'4  rxiiitl  tmtr  Uimtantmam  r«. 

Mj.idflt  cr  . timm , jHtmaSmrdaja  t*‘ 

\iliaitr  uabiar,  CT  Itriagii  niam  m4  irudf 

lnm  ijiud  fût  a t.ÿitaa  ^»a4am  auprai  ^ yiêr  vraJicam  U» 
cafU.aiam  ua  at^at  t0f\4u»m  ^a  . On  a lait  uti~*  lei.vii4e 
E -loon  ou  pM|j.  tidat,  1 l.cipiic,  lan  ir'i'?,  accompa» 
|i>ec  d une  0(«dts  Ir.'roduCUwii  «a  Ikaaifiiam  JviaHaiv  u). 

ié  ü • a fMt  ^<u  ...  Partïm 

ialia^a.  ] O. Il  \C  que  prouve  le  Fcre  nioim;  il  ajlure 
qu  il  a irnuve  îes  tnrmrf  rhulcs  dans  PurcliCt  0e  d.os  Ga» 
latin . par  l<-ut  uii  il  les  a cuniiüniet.  Il  ajoute  que  toute 
l'ai  telle. ''oiitG4;aiiQ  t dl  lcrvi  pour  couairioa  vo1,cud» 
(;|lr  dai.«  quelques  cbjo^mciu  uVipieOioa  & de  divJtua 
<’sa  Chapitres , dans  le  tour  du  i)i4.u£iiine . 0e  dans  de  ixd» 

?ii.  ntes  t intions  d’un  Ramn  «4)  imonu  a Mitnni  & 1 
Vf  nu,  0e  aux  Juift  aufli.  jaat  fanaaufrm  nu 

%ü  >a»  U unanam  fai^im  tfi,  aam  uaraijMi  Mir  uàu  aiud 
aji  ^uapt  Pariitii  <xi.ri/iM  ifj'Jf  ’*»  tafht,  aj^at 

tnam  titirttram  it  «M»M  ttaayai  fauia$  «anjarsxrii , hae  fi 
ê*nfta, , fMd  aii.'anm  tauja  <,mada0i  *arta  a urinrmm  <«». 
JtraciJMej  mwaiaanar.  f./i  aatm  Partkati  OJlMtaiau 

inWr»  J myinm.  DaiaJa  almt  ij>  Caia/.m  ca  miMai-aa 
d>;iuk»';aj , tdaa  ta  hm*  Partàaii  ta,, ta  dma  vm  iri4  >.«m/«iuv  <r 
varia  ditiru , m fU4  dtaU.iu  ai«»  famU 

ram  iKdwtn.  . . . Stm  ui  lau.am  Jrmat  JifriJrtadmm,,  Jad 
$HHi  fM/rrr  td  faruUiai  famai , m.iati  jaaa  oJaiiawa  Paf’ 
iha.y  ratandaa  ^udaantta  h.Mlia,ataà»trt  ftasar  jru 

^tuknâ  iijtohaw*  ax  ii.iiU,  tfi.  ,j).  OaU.in  dtuia  ioo  Li- 
vre a l'LmprTrui  M«;n!i.iwBl,  de  ne  aoioii  ps  que 
l'Ouvrage  de  Po^bet  dut  me  imp'imc  fi-tuu  Diluas  mé» 
me  qu’il  elpcra  que  janais  ce  Manuivni  ne  venoit  k 
Xutti,  car  il  dtuii  ci  rcojenicut  raik  ; mais  Au^ullia  Juiti» 
niani  I veque  de  Nvci»  ne  laiCa  pa»  de  K trouver  a force 
d'atgenc,  6e  de  le  piiMisr  a Pariscn  l'aanee  is>o,  loua  le 
'l'icre  de  rtn*tta  Patthun  aivttjmt  tmfiai  Hadraat. 

(C>  ^-jaft  iaaUifr  a fats  üm<,i»vi /«wai  j ü a au. 
t . Que  l’Auicuf  du  Pair*  pdaa  s'apvUuii  Kajrmuad  &cbon: 
a,  Que  R.ymuad  Setwn  a dte  bominieaio , 6e  qu'il  va- 
voit  a Tuuloule  environ  l'an  mU  trou  cens  loiiamc  feue: 
y , Que  Galatin  a piüe  immcdtatement  le  S'a»»  pdau  C eâ 


ce  que  Ton  peut  voir  dans  fci  Lettres  où  fl  parle  deux 

fois  de  cela  a Cafaubon  lO) , 0<  une  fois  a Tbonifon  (7',  f*)  VrMt 

»ur«  lUai  (Galatioi  j agà  uivfniiaM  dta^rvm  najns- 

tiam  xWaminaiaa  qeiiei  tnalmm  rurimrin  fidat  ft:u  autlrf 

Puimaadai  fai»»  Maaatimt  Oamtattanai , axmtmt  PktUfa^  /,«  £.;|i 

pibw.  Ceû  ce  qu'il  dit  dans  la  Lettre  LXXXIV.  Il  le  con»  ccill 

firme  ainli  dans  la  XClil.  2>«  C^/aroa* /r«r#  «m  e«/-« 

aam  arn  (tUtm  ,IU  «mm  ) Patmmnia  iaPaata  expr.’rarau  afi,  ;ad 

V afni  ajai  >ibrf  aitad' afi  ^aam  trr.ianmm  Pufiaaii  ^dai, 

ira  anrm  apai  /mm  daftiÿmai  Drpumtatms  lUa  hi'tripfarat 

fui  Tdaja  a»ia  CC  pint  mmai  an»n  /tnUial , «/«/fw  if$- 

rtt  ddr  mioiiai  tami  m'CaUig.a  Paitafi  aju/dem  (nuaih 

auit  aman  xer  ^aarM  ija  iPi  i/fim,  tMiaiaat.  Cum  jarfin# 

rxawa  üü  IrPri  irtraii  fuM  , fat  ar.aam  ryfit  aatafi  iftar. 

Hta  aniiam  ifrmfimm,  fraiar  a!iuj  ifua.i  Pinai  4/«rr6iiiM 
0ar«aJd«iB  fau,  Triaja  axiari  ftia.  Dans  la  Lettre  CCXLI , 
dmie  en  idod,  deux'uns  apiis  la  XCIll.il  ch..nj(e 
qu  -k]oc  chofe  i Tige  if  Kaimood  Seboo  fai  aarr  c c a x x 
/liai  m aar  aaaai,  0U»J.  Tda/a  vivvêar.  Le  P.  Moria  (S)  f«)  la«- 
icmarque  cunns  ScaUgea,  que  Raimond  Sebonde,  qui  ne 
paroit  prs  avoir  enicudu  la  Langue  Hehraïqoc,  a erd  de  lJ***’^ 
cent  ans  plusjeuiie  qoe  Raimond  Martini, le  véritable  Au» 
irstr  du  Pafi,  jidn.  Il  ajodte  qu’i]  r a pour  le  moins  trots 
Stccfes  que  ce  Minini  a dalt  fon  Livre,  puis  que  Nuu!as  . . 
de  Lyra  en  parle.  Il  montre  aulfi  que  Galaim  n'a  volé 
immédiatement  que  Porchet.  Mr.  de  MaufTac  a compté  aicni  ai 
encore  plus  cxsâemmt  les  fîmes  du  grand  bealiger  19):  il  rueroocM 
ne  s'ert  pas  contenté  de  dire  que  Riimond  Ikboode  n'i  fidiL 
eré  ni  Minnc,  ni  (avant  aui  Langues  Otienulcs,  0c  que  , . _ . 
Idsan  Trubeae  0e  Simler  (lO;  il  nourue  l'aa  1431;  il  a 
dit  auQi,  que  le  Manukm  de  Raymond  Martini  dans  le  Cribice* 
Coll^  de  b'oa  compiend  uois  voliuncs,  & qu  outre  ce»  «**,  ,r  A 
lui-la,  6c  rbjiempUire  de  Bcrualdc,il  y en  a un  a Napici^  clanM, 
un  aux  Domuncains  de  Touloufc,  un  à Batvelutic,  & ua  l^îa  a 
ù Majorque,  Si  Ton  «ouloii  due  aufli  rigoureux  envers  i«,«.  */* 
Mr.  de  MsulTac  qu'il  l't  éié  uS.vers  Scaligct , on  lui  duoit  m àü,mm 
qu'd  annUiae  fans  riilon  a Scaliget  la  première  ddeouverse 
des  vctlerici  de  GaUiin  (1  tV  Matthieu  Beroaide  en  aveu 
patk  » avant  que  le  Manutcui  de  Touluuic  (ut  conu  i ***** 
Scaliger,  En  vcHCi  la  dcmoniltaiion.  Scajigcr  écrivoit  en  (nj  r^imm 
l'anMc  t(04<  qu'l]  y avoit  vingt  0c  uc  ara  qu'il  avoit  vu  s uJmiai 
Toolouk  le  Puffa  f^at  ■.  fl  l'y  avoit  donc  vu  l'an  1383.  /»'*•  IU(4^ 
Oi  BeioaMe  publia  la  Chtoasulogie  l'an  tf?!»  & il  tetnar»  ’STc' 
qua  par  CKCsiion  que  Galatin  avoit  débue  pour  ficnsla  u.iuiVir 
Lciiu  de  Raymond  Mattini . après  y avoir  fait  queiques  (orr  . ttnrr 
changemenv.  Raponons  tout  ce  qu  il  du.  CaUsinMi  1 m f-'m  ■ $<a- 
iaa  ahnr  maaaam  < Marimt  Paymmadi  Jtrifta  fra  jm,  adidù , l't'”'  ' ^ 
(«MWNMr*  ttrn*  «rirar  CT  ariamtma  airimM  «ariere  , m 
fUgu  fafia  anafari  CiaUimm  : fiwd  fUaaam  ma  Jatlaram  limi 
Jfara  ft  dadarit  Oamtmu,  at  i’u/MMr  ifjtat  Raamundt  jtrtp-  rnt  r-bt... 
tant  ad  im;iaram  farfUtam  juiaUadam  maatma  «air»  Jm-  ^ / ^ 
datrmm  ta  tmrm  frajaratm.  is  atutm  IMar  fimdut  hairauii 
maxtmt  qrdo  fan^ami  ad  ma  ax  BiHtaihna  FréaU)n  yaimHi 
Maiaaanii  mati  (ta'.  Ce  Pallagc  nousaprend  quv  Beroal-  q'  l«io. 
de  avoit  eu.detirio  de  eubcicr  le  Pa|i»  fidai,  0c  que  ton 
Ejcempiaire  Tcnoii  de  valable.  Ccd  ipar.,minem  pxr  , ,,  , 

le  Lnie  de  Beioalde,  que  Polîcvin  lui  que  Vitab  c aveu 
poiïc  ie  un  td  Manulciii.  En  touchant  cette  pirticulaïué,  Cnrènie*» 
il  accule  Galatin  d due  Plagiaiie  ^ij\  Notca  que  les  Lci»  faf.in, 
très  de  Snliger  ne  tbnt  devenues  jmbliqucs  qu'ipres  1 im» 
piefliun  de  VAppaiat  de  Poflevin , delonc  que  voilà  un  fo>  . . - 

eernd  denottuateur  du  Plagiat  avant  Joiepb  hcsligcr.  J'ai 
obl'erve  que  le  Toppi , a la  page  tox  de  (a  téimaca  Sa-  s«ra 
fmataaa,  donne  a cclui'd  U prémicre  decuuveiic^  li  (e  Tm.it, 
tron.pe  donc. 


MARTYR  {Pi rrrb)  Théologien  Proteftanc  tu  XVI  Siecle.  Cherchez  Vbrmillt. 

MARULE  (Marc)  natif  de  Sptlaeo  duns  It  Dtlimt>c,vivoit  au  commencement  du  XVI' 

Siècle,  comme  on  k ixm.irqui.-  dans  k Diclionairc  de  Moreri.  On  n’y  a pas  bien  donné  k Titre 
de  l’un  de  le»  Livres  {«).  C'eit  un  Ouvrage  Latin,  qui  a été  traduit  en  François,  & en  quelque»  *'•* 
autres  Langues  (é).  Le  Tr»Juélrur  François  ht  une  choie  qui  ell  afîcz  (îngulicre  pour  mémer 
d’étre  raportcc  ( xf J.  Gcfner  cuotund  ce  Mamie  avec  k Pocic  Marullc  (c J. 

m-aifmt,  a la  fi»  data  Jtfmaafmt  (OJ  4r  f.  am.ti»  InNOCBSI  Vlll,  mm  farfVrfmm  /AaélV  Rire. 


(bI^  La  Trâdmftawà  Fraafaia  /Er  mw  ri«^  . . . aSt%  fia- 
lalnra  y.mr  mnatr  ihn  ra,trtia.\  Je  l'ai  jprilc  de  M»r- 
tia  Oclao.  Ce  Jciuue  aiiAi  ceoltLé  Bodin,  quiapiouve 


que  les  Juges  mentent  pour  faire  avouer  la  véntd  aux  eu» 
uiitMls.  ajoute  que  Maïc  Msiule  eli  du  même  (c.itiincot 
que  Bodiui  nais  que  t Auicui  <lc  la  TtaduéUou  Frau^oife 
de 


M A R U L E.  M A R U L L E. 


drVOirvTJjie  de  Minile  > conigé  cc«c  mauvaifc  dn^nc. 
U fupofe  que  Marule  cnfcigne  tout  le  eoniraire,  8c  il  lui 
prêle  la  reiuttiiiin  du  l'entimcm  de  Bodin.  Fiur  m ftutta- 
tU  ttéitai  M.  AJantJai  M,  4.  de  heni  vivenili  cap.  4. 
W trnrt  es;<N.i^ivr/4  tmi  iatftfrgi  CjUkmi  ftant  temira- 
rum  UdraU  fmtintidm  minasi  (7  «nJ(4(  wa 

/mm/  Uarali,  Harmlt  laftrmù ifftnim  Harait  ttufit- 
tatuatm  frt  iltiaü  duiu  riaicMarci  ; tfmm  iem  €x*mfU  C7 
(t)  Mant.  fraduur  iffi  xidvii  (1).  Lca  TraduCii.-iirs  ont  exieiie  A 
H0  Lirliie.  fourent  leun  Pmi]egct>qu‘un  LeAcur  c(l  inalheuK-ux  Ion 
Matî^f'  f**  apreiidre  lex  dioiei  dam  Ici  Oiiginaui. 

T’i  ni,  ^ ^ couitr  cuntinuclleiniiit  le  lifque  d'éirc  trompe.  Vot> 
Uht.v,  d de  quelle  maniéré  Cefnet  lapuitcle  Titre  de  cei  Ou* 
iit.  X,  viage  de  Maïulc  : Dt  nlf  w/t  xhtadi  n/>r»rMM  iA.  6.  f*r 
*.74.  nmfJa  ex  viteri  Maptjar  Jeftsmrntt  ttHeCta , §x  4MiherÀus 

ÎTCijar  O.  tùnmjme  Pml^len,  ürtferA  PMit,  AS4x.  hmft’ 
w C4f4Tftnfi,  ‘J*.  Cit^a*  éhi*  )«i  «iMi  un- 


iS9 

fcrifftrt  faafîentm  di^ffiA  fer  ra.va  fiv*  Utti  temmuatt  /,)  ctfiieti 
70  (a).  l>e  Mire  a trop  abiegé  eeU;  il  t‘eA  eomenté  de  '• 
dire:  itriffu  /«  rar<a;.'ar»M,  kK  tjl  difleraat  faiit-  f>*'***t 
mm;»*  mmeeektlmm  (}>{  iV;  iieanmoinx  Moren  a trouvé 
la  li»p  de  longueur,  il  n a retenu  que  <1*.  VI  ,xemfleram.  j,  » 

Set  Inipnitieun  aiint  tranrpoie  Icx  dii5rc<  nous  donnent  Miiaua , de 
une  Kdiiiun  des  Ouvrages  de  Maiule  i6io  qui  l'cUin  le  Sccipidi. 
Mire  cl)  de  l'an  lAoi.  Au  rede.  (îabnel  Naude,  qui  a )>euli  IVI, 
fait  URL-  Diirertaiiun  p<niT  prouver  qu'il  cl)  permis  aux  Mc*  ^ ** 
dcoint  de  duc  bien  des  menlonges  à un  malade,  n'a  pas  /,» 
manque  de  iiiei  nuire  Mirule,  qui  a fiuitenu  qu'un  bum*  4<ut,  <• 
me  qui  ment  en  t'aveur  de  la  Kvpuhl.que,  ou  puur  la  plus  fcM>4« 
grande  gloire  de  iJieii,  t'ait  un  a«e  de  prudence  tnlienc, 
de  de  paie  iiiiquliere.  ASaraiUi  if^4Ua{n  M.  4.  numir.  ^ 

f.  4.  ek  kiifakUe  latum  xrl  au, anm  Det  ilrnam  mtaii- 
ri  fara  /amma  futatri  iafeatij^aa  fraJtatu  (fataadu  ^4),  is^r. 

O b mauvaifc  moule  t 


M.\RULLE,  Poütc  de  Calabre  au  V Siccle,  vint  trouver  Attila  à Padoue,  après  que  ce 
Roi  des  Huas  fe  fut  ouvert  le  chemin  d'Italie  par  la  priic  d'Aquüce,  ic  eut  ruiné  ou  lub|uguc 
tout  ce  qui  (c  prefenta  fur  fa  route.  Ce  Pocte  s'atwndoit  i une  ample  rccompcnfe  des  llatte> 
ries  dont  il  avoit  rempli  le  Panégyrique  d'Attila^  mais  lors  que  ce  Prince  eut  fu  par  des  Inter- 
prètes, que  le  Pocmc  que  Manille  venoit  de  réciter  le  faifoii  delccndrc  des  Dieux,  & le  quali- 
iîoit  Dieu,  il  ordonna  que  ces  Vers,  & celui  qui  les  avoit  compofez  fulTcnt  brûlez.  11  adoucit  f 7/^'”nrc , 
la  peine,  quand  il  eut  fait  rcBéxion  que  cette  fevérite  pourroit  i>ortcr  d’autres  Auieun  â ne  pas  '•  Y"» 
éenre  fes  louanges  (<i). 


f.lTov'fo».  M.\RULLE  fMicHBL  Tarcuaniote  (4/)  ) fc  retira  en  Italie  après  que  les  fy-t^v/rz. 
’x]cv\in  *Turcs  curent  pris  Conffaminople,  où  il  ctoit  né.  Ce  i>e  fut  point  par  zclc  pour  le  Chrillianis- 
.il-  me  qu’il  abandonna  Ton  païsj  car  fes  fentimens  en  matière  de  Religion  éioicnt  fort  éloignez  de 

r<-^rthodoxic  (5).  Ce  fut  fans  doute  la  crainte  de  l’cfclavage,  ou  l’cnvic  de  s'épargner  le  

iiét. >•»!«.'  cruel  clugrin  de  voir  & d'ouïr  les  infuitesd’un  infolcnt  vainqueur, qui  l’cloigncrcnt  de  laCrcce.  *** 

11  s’atuena  au  métier  des  armes  en  Italie  (C)}  & fen-it  dans  la  Cavalerie  fous  Nicolas  Ralla  (d),  lî^àc. 
lit,.  IL  qui  cioit  de  Laccdcmonc.  11  joignit  les  Lettres  avec  les  Armes,  & ne  voulut  pas  être  moins 
(S)  joiim,  Poète  que  Soltiat:  flc  comme  il  craignit  qu’on  ne  trouvât  pas  aflez  extraordinaire  qu’il  fut  f^riî  le  immAa 
c c CrcCT,  U s’apliqua  foigneufement  à l'étude  de  la  Pocfic  Latine,  & s’aquit  par  cet  en- 

droit-là  beaucoup  de  réputation  (4).  Scs  Vers  Latitu  confiftenc  en  quatre  Livres  d’Epigrammes,  car'  vn. 
»«i.  utr.  & en  quatre  Livres  d’Hymnes.  11  avoit  commencé  un  Pocmc  de  TFAlucation  des  Princes,  qu’il 

n’acheva  pas.  Ce  qui  en  fut  trouvé  parmi  fes  papicts  fût  imprimé  avec  les  Epigrammes  5c  avec  «■ 
Hymnes.  Il  s'ert  fait  pluficurs  Editions  de  tout  ccln.  Lc^oûts  font  part.^c7.  fur  ces  Poé- ■Ç''"’’ "" 
LX  vfif'  fies,  il  y a des  Critiques  qui  en  difent  beaucoup  dc^  mal.  Tek  font  les  deux  ScaJigers  (r). 

(dj  ciiAiiiit,  D’autres  Ecrivains  ont  donne  beaucoup  de  loüangcs  à Manille  (<f).  Il  fc  fit  beaucoup  d’enne- 
piiSpT**  mis,  pour  avoir  cenfurc  trop  librement  les  anciens  Poètes  Latins  (/).  Floridus  Sabinus  entreprit 
L.tr/Kxin.  leur  cîéfcnfc,  & le  traita  durement.  Politicn  eut  une  ^fl*c  querelle  avec  lui  pour  le  même  Tu- 

j«  (/)•  Nous  parlons  ailleurs  {g)  du  mariage  de  Marullc  avec  la  favanic  Alexandra  Scala.  Mais  J«v^u«r‘ 
c’eft  ici  qu’il  faut  dire  que  c’etoit  un  cfprit  inquiet,  & qu’il  ne  trouva  jamais  une  alîîcte  fixe,  ni 
^ pour  foa  corps , ni  pour  fes  études  ( D).  Les  autres  Savans  alloicnt  alors  i U gloire  par  le  chc-  ( t ) txw 

niin  s'cAiA. 


{j1)  T*tcB**iioTi.]  Je  CToi  que  c'ctoitle  nota 
de  famille  <lc  fi  mere;  car  on  voit  dant  le  prémier  Livre 
de  fes  h.pigrammes  l'Epitaphe  de  Michel  Tarrharuoce  foa 
aini  nutemcl,  8c  celle  d'kuphrofyne  Tarchaniote  fa  me* 
re;  & l'on  voit  au  troificmc  Livre  celle  de  Paul  Tarcha* 
niotc  fon  onde  maternel.  Quant  à fon  aïeul  paternel, 
dont  l'Fpiiaphe  fe  trouve  peu  de  pages  après,  il  fe  num* 
inoii  Philippe  Manille.  Un  des  quatre  favant  Grecs  qui 
cherchèrent  «n  afyle  en  France  fous  le  Régné  de  Char- 
les V 1 1, 8c  qui  furent  recommandex  par  Philclphe  i Guil- 
laume des  CrCns  Chancelier  de  France,  le  nummoit  Ni- 
(i)GHi>l«.  «®ksTarchaniorc$(t). 

Vn  d(  SU*  (£)  Sv)  ftaiitaant  na  uutiart  dt  Mipea  étauiu  fret  «la». 
bornd  11,  (titt  de  rortkadraia]  Cefl  cc  que  nous  aprenons  de  Lcan- 
'•  ^ dre  Albcni  (i),  qui  fait  cette  obfervauon  en  palTant,  Ion 
qu'il  parle  de  la  riviete  oit  MaruUe  fc  noii  : ihumen  C*- 
cina  AfariaJh  Bixaaiiiù  viei  deèli.fed  da  Ckrifiiaaa  fttsai» 
kaai  faut  ftatitntit  iaitrita  iliafiraiam.  Celui  qui  a pu- 
blié quelques  Notes  bien  curieufes  fur  Sannazar,  fe  fert  de 
deux  preuves  contre  ceux  qui  ont  prétendu  que  Jean  Fran- 
çois Pic  aida  Manille  à faire  fes  Hymnes:  1a  préroicte, 
que  Pic  l'etoic  rellcment  attaché  i l'étude  de  la  Tliéult^e 
Oiré(icDoe,qu'il  o'efl  nullement  probable  qu'il  fe  foit  fou- 
dé  d'aucune  politclTc  de  ttylei  1a  fécondé,  qu'il  ne  parole 
aucune  tncc  de  Chriftbnifme  dans  tes  Hymnes  de  MatuUe. 
Ja  kjatau  aJraiaai  à Framifit  Pin  leaat  fui 

mjfetertat  Ltlu  OjraUi  atatt , ^utd  taatta  mM  aaaiitmam 
ve/i/tmila  fie,  eam  aaafitt  Pita  eaaea  fiait»  imataiS»  Urru- 
nana 'Iha^aiia , eu  aiaatat  frtrfai  fijlé  aiifua  elHmeeaaée  ar~ 
aaram  ae^laxifii  mrne*  xiden  ftjfk.  AtaralUm  varr  fi  hgaf, 
(t)  Ket.  ad  net  xtLem  , aat  vtfiifiam  ktàmme  Ckrifteaai  iavraeat  ( }). 

C’ell  bien  raifonncr  ce  me  femUe.  Picrios  Valerianus  n* 
uï.  que  ce  Pocte  blafphéma  tcmblcment  lors  qu'il  mou* 

ia.  '\t\a.  rut.  Feraae  tlium  frma  fiatm  ea[a\ti>etarnter  ertaadaife, 

at^  atjaa  trat  ira  uufaiieat  etnvieia  <7  maieduU  ta  j'aftrte  dt- 
eaeyjjè  (4).  Etaliue  auroit  trouvé  fuportaUcs  1rs  PocÜct 
. . J.  de  Marulle,  fi  elles  eullent  comenu  moins  de  Paganifmes 
Val,  de  Lk*  f^æa  lefi,  divil  dans  fon  Ckrtonianus,  ttiarakelia 

■tt.  laleU  fi  aiiaai  halaraae  fafaauaiii.  ('c  Piganil'nic  n'rll  pas  le 
UTt.  le,  plu,  |>nnd  mal  de  Marullc  : les  impseter.  font  bciuciuip 
/fj.  m.  70.  pjm  condamnables  ; c'eû  par  là  fans  doute  que  Lucrctc  lui 
avoit  tant  j^u,  qu'il  en  donna  uuc  nouuüc  Ldiuon,  Bt 


M-  »'• 

f»1  De* 
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qu'a  tâcha  de  l'imiter  (y).  8r  qu'il  difoir  qu'il  ftloitfcu-  f,>  CvtaU. 
iement  lire  les  autres  Poètes,  mais  aprendic  par  cour  Vir-  EKelog.  1 
gilc  8e  Lucrèce  (A>.  Cene  Edition  dt  foudroice  dans  les  *• 

Notes  de  Jofeph  Scalijer  fur  Catulle.  Voici  une  preuve 
de  l'audace  impie,  avec  UqueOe  Manille  btafphémoit  eon* 
tielcddi  raicnni- 

eti  fia  frr  faeria , frt  due , arifyat  tandn , 
lajiurai  Laetam  dta  tafae  arma  tika, 

Ihearef^aa  dm  jaraea  ta  iaùa  irairiai , 

Si  auJtfaae  earaia/^at  uaat^m  due. 

Sed  m^at  fat,  at^aasara  deti  mtreaiea  eaapiax, 
fie  rafu  arkitrn  ftre  fara  eetaeia  fat. 
üam  ^aed  frifia  fi.lae  jaxit , fma/^at  Peiafiti  t 
Smfajaetae  aalu  damna  Ituiaet  dtt. 
djfict  By^aaei  ^atndam  iraeigma  devu 
Maaue , Brmaat  atieia  ftneu 
Bu  ^at^aajamfridtmb^iiadaeafradafarmtfi, 

Stia^rn  da  tanta  fiarea  ^eati  manet  (7  ). 

(Cl  fl  t'attatka  aa  métier  dtt  armtt  ea  lealit.']  L’Att- 

teur  des  Anecdotes  de  Florence  (8)dit  que  Marullc  palTa  ’ * 
de  Grèce  en  Italie  dans  une  compagnie  de  cuiraifiers.  Cela  (a)  par.  r*y. 
pourroit  éuc;  mais  Paul  Jnve , que  cet  Auteur  a le  plui  Co  éwn* 
fuivi,  pour  ce  qui  regarde  les  Savans  de  ce  icms-Ü.  ne  le 
dit  point  Voici  fes  paroles:  iaeer  alantt  («)  definf- 
eat,  Sttilat  Baila  Sfartaat  dm»  ta  Itaiia  mtietaut,  Jene  inSimt 
crut  pas  qu'aiUrMi  t^s  doive  être  traduit  rairj|^«r.  ffui  tau 

J («)  Sd  «oit  fiir  que  Paul  Jove  cilt  éciii  aiarut,  fam 
aucun  trait  d'abreviatsun  dans  la  Copie,  aiara  pjuuti  le- 
ruicnt,  félon  moi,  de»  Ckttiaaee,Uttri , & non  pas  des  «u-  4,  Manille. 
rafitrt , la  Cavalerie  légère  liant , pour  ainll  dire , des  aùei  .a  u jMf, 
en  comparaifoD  de  l'auite.  Mas  peut-être  au  lieu  i'aiteiti  *«* 

ryni«.  la  bonne  leçon  eA<1le  Aïakâfitrm  t^atttt,  des  Ar-  ""..Tl?! 
bolctriets,  Cuinme  «mt  alors  la  Cavalerie  Albanu-.fe,  de- 
puis  Connue  en  France  fous  te  nom  ^Lfiradtttt.  Rlm.  Tireha- 
Cri  T.  Bigle. 

(i>)  Citât  an  tffrk  infuitt , fui  nt  treaxa  jamaii  unt 
•S'eut  fixa,  m fiar  ftn  tfft,  ntfûtrfai  itndti.}  Je  ciicrai 
usux  Auteuiv  Injmittt  iw-tuit  aalult  ftlem  jiahitm  nat~ 
tai,  in  (mefituî  fiaduram  te  uintram  jiatiar  fan  (ç\  Sat- 
liai  atiiiuam  hmt;imlrtMirata  ua  ad.aiai , ai  laiutraimm  4 ^ 
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min  de  U Traduâton:  H mcprifa  cc  travail  (h)  (£)»  ou  comme  au  deflbus  de  lui,  nu  comme 
trop  hazardeux  ) fie  il  fongeoit  à quelque  chofe  d'une  plus  grande  importance.  Ion  qu’il  Te  noia 
dans  une  rivière  de  Tofeanc  (F),  en  pcilant  contre  le  Ciel.  Cc  lut  l’an  ifoo  (C).  j’ai  lu 
dans  un  Livre  allez  nouveau,  que  cette  infortune  lui  avoit  été  prédite  long-tcms  auparavant} 
mais  le  témoin  qu’on  en  allègue  ne  dit  rien  moins  que  cela  (//J. 


fi»1  tt«r. 
><>«.  de 
Jnfd.  U- 


•tiam  fl  tinfim  (toi.  Je  ne  fai  l'ü  fuit  opofer  à kor 
témoignage  celui  «le  Crinitu.  On  en  fera  cc  qu'on  vou- 
dra; le  vuki  en  Vers: 

El  [riiiim 

Plitail  ài  mr^im  , 

£«4  luflir  MtJkii  Pariàam 

MiruUi  hfffumm  dsiti  nii  ixhitil. 

M II  firfumi  mmMtiiti  fr»tm 
Pkxiia»  æm  fxiiiut  ititi  nfumiri 
tdarem  Cimtaérum  ittai  ^It). 

ee.  Manille  avoit  donc  un  bonMecene  en  la  perfonnedeLau- 


f«i)  I 


Pat.  Vâln. 
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rent  de  Medicis.  Cnnitus  a bien  loudMarulk.  Votez  nom- 
mément fa  KaiU4  Ji  liitm  PiiiM  AUrulli. 

(E)  U mtfri/j  h triviil  de  la  T nduâion.J  Mr.  Viril, 
las  (il)  débité  que  Liment  de  Medids  coo)un  MaruUe, 
^ 4a  txiirii  fM  fakffiiM  flMre,  «le  traduire  les  Oeuvres 
Morales  de  Plutarque;  mais  que  Manille  aveir  tâ»t  imr- 
fit»  ptHT  tan  fan  4i  fraWi , #à  U fiUit  (di/ew-ü)  fi  m4rt 
tftUtn  4ti  Jtmimim  4'aunù , Mil  lai  fia  iàtfaffiUi  am  4<kt- 
ri4»  Aneed.  \tf  I4  friman  ftgi. 

K-  ( /•)  U fi  aoM  4imt  mm  riviirt  di  ] CeJl  celle 

(ij;  r/.iM  * Vohene,d(  que  kt  anciens  nommoicoi  Ckhm. 

M«ci/Urii  retient  encore  ce  nom,  à ce  que  difent  Qnvier  8e 

«a[«4i. -r  i>e-  Mf-  riiiidrandr  linli  le  ne  comprcni  point  pourquoi  Pienus 
iait  tfé»"  Vaicrunu»  a du  qoelle  fe  nomme  aujourd'hui  skia  (ij); 

tù  pourquoi  Mr.  Vanllas  la  nomme  la  nvtere  de  Voltcr- 
«i-  MÛ.  re  (14).  Paul  Jove  dit  qu'elle  étoit  plut  gtulTe  qu*a  l'or* 

I0..1U.  diniire  le jiiur  que  Manille  f'y  nuia  (if)t  mais  Valeriaiius 

V <5't  tout  le  «ontrairr;  8e  comme  il  entre  plus  que  l'autre 

dans  Je  détail,  il  rtl  plus  digne  de  foi,  on  tent  qu'd  àteit 
fi<’  r>«  «*»>""'«:  1“  eirconilancei.  Manille,  dit-il,  s'étaoi  aperçu 

VaI.  4,  Lt|.  ton  cheval  s'enlon^oit  de  telle  forte  par  les  pieds  de 
ta.  devant,  qu'il  ne  pouvoir  plus  fc  dégager , fe  mit  en  colcrc , 

i*n.  IL  8c  lui  donna  de  l'cperon;  iniii  U tomba  avec  k cheval, 

&t  aiant  la  jambe  engagée  fous  le  ventre  de  la  béte,  il  ne 
fallu  que  peu  d'eau  pour  l'étoufier.  PietiMo  «vJ  ixifaa 
Mc  Jf«a  fmianm  tninÿat,fitû  ijmm  fitâiumi  fivi  xlié 
d«  «4JI/J  immadtui  , ftmfil  ijmaM  lUUtrimkMi  ii~ 

4iims  iia  m drt»ûi  élvu  fiiafa  ùfdi  twragfJM/ei  âkfiriai 
a *^'i***  ""  • • • • Mjmidam  ijai  tr*~ 

yïi^««fw  «M»f«r  (16).  La  Kcence.  que  Mr. 
•aCnr^  varillu  k duone  de  parapbrarcr  ce  qu’il  empniiue  d'aiH 
trtii,  a été  acootreicras  en  cette  rencontre.  Pour  mettre 
■(ts)  riwSc  en  Fiançuu  k filui  mfiaiiâr  <k  Paul  Jove,  il  dit  que  la 
^fiKn  d»*’  aw-v«Mrrj,^d«M>«ii»»«r«i»jfilanviete,8tneanmoiiu 
Peïuji».  Mirulle  U itav*rfan  i g*r.  Il  itoit  donc  ivre  ou 

wSMmm  ol-  fou,  dira-t-on;  radvnbe  ixtracrJuiàrimint  eJl  un  Arrêt 
•M—  a 4m,  pour  cela  en  cette  rencontre.  N'allons  pas  fi  vite;  j'e  me 
d’avoir  lu  dans  un  Ouvrage  de  Lancelot  de  Pe- 
PuidoriM  que  les  habitans  du  pais  arcmrent  notre  MiniSe 

è San»,  de  ne  palier  point  Isnviere.paice  que  les  plaies  qui  cioient 
tombées  pendant  la  nuit  l'avoicm  groffic.  Illear  répondit 
/r'/T^Ta*-  ‘1“'^  ^ craindre  Mars,  8c  non  pas  Neptune.  U fe 

fondoitfurlcs  Aûtologues  (17} qui  firent  Ton  Horofeope, 
Con.  i.  t.'  qui  lui  dirent  que  c'ctoient  les  armes  qu'il  devoit  crain- 
die,  8(  qu'ü  fcroii  ken  de  n'aller  pas  a La  guctre  (18). 
(>*)  T*-  7^  Volatctran  remarque  que  Marulle,qui  avoir  logé  chez  lui, 
Pmî^  en  «oit  parti  k même  jour  qu'il  fe  noia  : il  en  parle  ho- 
4ffinZm  norahfcmcnt  (ip).  Volliiié,  dans  Ton  Traité  des  Poètes 
éétmiiMarm/-  Lituis . vcui  que  cujour-li  Ibii  fe  iç  de  Juin  ijii  (10). 

Je  croi  que  cette  erreur  vient  onginarremem  d’une  leéhtre 

trop  précipitée  du  PalTage  de  Paul  Jove , ob  le  jour  auquel 

MaruUe  mourut  ctl  marque  en  cette  maniéré:  /*  4à  m 
Wrt’MM  Sfinid  idf  lui  Ml /ardu  m tdrurt  mifir  ixfirdnr, 
ia  «k*rie,«»  Odüidm  ifi  firJiulMi.  Quelqu'un , n'y  prenant 
pas  garde  d'aficz  prés, aura  confondu  fe  jour  de  U captwe 
«k  Louis  Sforce  avec  celui  de  fe  mort;  8c  comme  ceae 


nUrZ: 

tâ,  _ ___ 

J4<a.  (i»)  M Fadyin  XVit  lUI.  J'4.  a; 


mort  arriva  en  ijri , on  aura  conclu  que  itotrc  Pocre 
mouiut  auflj  en  171 1.  La  capture  de  Louis  bfiirce  fe  fit 
l'onzieme  d'Avril  i;oo  (zi).  Mr.  Baillet  (az)  a futvi  a un  (*')  Labbe. 
Jour  près  1a  Chrouologiede  VolCus.  Çbrouui. 

(<»)  . . . Cl  fia  fe*  1500.3  La  matière,  dont  Paul  "“<“««• 
Jove  caraétérife  cette  année , ne  permet  pas  de  douter  tu,*- 
qu'elle  ne  filt  la  demiere  du  XV  Siècle.  Voici  U Re-  fui  UiIoh. 
marque  précédente  i la  fin.  Dom  Pierre  de  Sl  Roinuald  >*44. 
ne  fe  mécompte  que  d'environ  la  moitié  d'un  Siècle.  Voi- 
ci ce  qu'ü  dit  fous  l'an  1545,  „ Michel  Marule  nitif  de 
„ Conflsntinoifie,  q^ui  a eferst  fort  ékgamment  en  vers 
„ Latins , à l'imitation  de  Tibule  fie  de  Catuk,  8c  qui 
„ avoit  fcivi  l'Empereur  Maiimilian  en  quaLté  de  Caps- 
„ taine,  fe  noya  dans  la  Tofeane;  ce  que  deptorant  un 
„ Poete  Italien  en  fon  Epiuphe,  Û dit  a la  que  s'il 
„ devoit  perdre  la  vie  en  l'eau, 

„ Afrr|Hr  Aibîi  fiaùm  Jihnrdt, 

„ Façon  de  parler  qui  n'a  pu  aggreé  i feu  Monficur  de 
„ Balfec  (13).  (.,)  s». 

Sandius  a réfuté  VoiSus  par  la  riifon  que  Pontinus  noeiBaM. 
qui  cella  de  vivre  l'an  1503  ou  l'an  ijoj , a fait  des  Vers 
fur  k décès  de  Maru]l&  Il  obferve  qu'il  y a da  gens  qui 
ont  mis  au  t6  de  Mai  1466,  b mort  de  Marulle,  8c  il  les  tm.  iir, 
convainc  de  feullété  pur  ks  Eplgramms  de  ce  Pocie  con-  rM_ 
tre  le  Pape  Innocent  VIII,  8c  fut  b mon  de  Théodore 
de  Gaza,  8c  fur  ccDe  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  Ce 
Pape  iiégea  depuis  l’an  1484  jufqu'cn  149a.  Théodore  de  m.  aza. 
Gaza  mourut  l'an  1478 , 8c  Jean  Pic  de  1a  Mirandok  l'an 
1494-  Ainli  les  preuves  de  Sandius  font  très-bounes.  II 
rejette  avec  raifon  k fcDtimcni  de  ceux  qui  ont  dit  que 
MarnBe  floiillou l'an  15x0  (14).  *“ 

(ff)  . . . 3'di  la  JdMi  an  Livri  neavtda  fw  mr»  iafirtimi  i,  ’ 

/•I  4t<M  iii  ffiénr,  M4ri  h thmam  tja'dm  titi  m da  rira  Mira*  Voffirai  de 
fw  ufe.]  Pour  Tuider  cette  qudlton  de  fait, il  ne  faut  que  HA  Lai« 
comparer  1e  Paflage  de  l'Auteur  moderne,  avec  les  paroles 
de  Pienus  VafetiaDUS,  c'eA  fon  témoin.  Sqf«M/«*  tfi  Ma- 
TuUus  ta  Ta/cid  «mm  Cmtw  fdlUan  t^aam  -Mjfijii#.  Jéÿr- 
rdhh  id  Un  finai  Midrii  emi*  4m<  ipjî  fiàditiam  fiùfi, 

*ni«4M  fiaifv  d^adi  *mm,j||«  aatiir  tfi  Ptami  Pdùriémmi  m 
JyidU^n  di  Ji/«r4*»rjiM  i>y«i,iW4*«,  fai  ni  vnàdtim  igmrdit 
■ra  ftnrdi,  ifjdMfai  dda  tdnmtad  faidém  fia,  raWra  éa/g 
MdralU  manm  pijUrum  fdidm  fairdi  (ac).  Seloii  ce  (*,)  (Jor. 
narre  nous  n’iuiioni  pas  îd  une  de  ces  Prédiâtons  d'après  ad  *«-41- 
coup  qui  (bot  fi  fréquentes,  mais  une  Prédiéhon  pomiée 
long-temi  avant  l'evétcment:  elle  feroit  donc  de  poids,  fi 
le  fait  étoit  ccitaui.  Or  nous  allons  voir  que  Pienus  Va- 
lerianus  ne  parle  point  de  U PrédiéHon,  « que  fes  Veis 
font  pofléiieun  à l'infonune  de  Manille.  J'ai  dté  ci-des- 
fui  (16)  un  long  PaiTage  de  fes  Savant  milheureua,  du-  (•<)  Cm*  U 
quel  la  condufion  éloit,  sfad  fufadtmt  iminii.  Voici  les 
paroles  immédiatement  luiratitcs  : t'rrMit  igitar  faa  fm»d 
MM*  Piariw  ;4m  ram  faa  di  MàraiU  ttùmt.  Car.  firnd- 
Hdmf  iüad  mafià  nutd  itfitn  faiaidta  ükinia  ijai  iarnti- 
Uad!  dafeatn.  On  raporte  les  Vers  de  PKrius  qui  roulent 
fur  cette  Mofée,  qu'il  ne  feloit  pas  que  Marulk  fc  fiebit 
de  périr  dans  l'eau.  La  emnte  qu’on  hii  attribue  ne  re- 
garde que  le  ums  auquel  Ion  cheval  t'abaiit  fous  lui  dans 
le  Cccina.  Mais,  dira-t-on,  Pienus  étott  fon  Jeune  lors 
qu'il  fit  ces  Vers,  jam  ram  faa;  il  ks  fit  donc  avant  l’an- 
née 1500:  car  felûB  Monfr.  de  *rhoa  il  mourut  en  1550, 
igé  de  quaire-vinH-trois  ans.  Je  répons  que  Mr.  de  'Thon 
s'dl  trompé.  L’impcriilu  (17  ) met  la  mort  de  Pienus  à (*») 
l'anikée  iijS.fic  oc  lui  donne  alors  que  quatre-vingt  8c  un 
ans.  AiiUi  ü n’auroii  eu  que  vingt-trois  ans  lors  que  Ma-  ^ 
nrlk  mourut.  Oi  il  n'efl  pu  fans  eiemple  dans  la  Sm-ti* 

Latinité,  qu'i  cet  ige-là  on  fou  nomme  fua  ; 8c  quoi 
qu'il  en  fou,  les  Vers  de  Pienus  n'ont  point  ptécéde  b 
mon  de  Marulle. 


• favant  homme,  fie  l’un  des  meüIeuR  Orateurs  du 

I A y 1 1 bxcclc  (4).  Il  «ou  ne  à Sarzane  (fi),  l’an  ifpi , fic  il  y mourut  l’an  KS40  (e).  Vous 


Kaicnh.  |, 
M«'l- 


. — .V lüidfpi,  fie  il  y mourut  l’an  idjo  (e). 

trouverez  Moren  qu’il  fut  Caméri«  d’Urbain  VIII,  fic  que  cc  Pape /eSs Var- /« 
(bairt  de  RbHmfut  dans  U Catkf,e  dt  ta  Sapieaza  l'an  ida8.  Il  lui  accorà  pour  toute  fa  vie 
une  penfion  de  yoo  ecus  (rf ).  Si  Mafcardi  fut  toujours  dam  l’indigence,  fic  toujours  accable  de 
tlctt«,  ce  ne  fut  pas  tant  a caufe  qu’il  nègligeoit  les  affaires, qu’à  caufe  qu’il  fc  divmilToic  trops 
w il  s en  faut  bien  que  fcs  mœurs  n’aient  etc  aufli  eftimem  que  fon  efprit,fic  que  fon  favoirf-/).  ' 
Il  fut  pendmt  quelque  tems  Prince  de  l’Académie  dci  Humorillcs  (c)i  & il  eut  i fouicnir  quel-  I 

^ Sri  hZ” 

■'î  n'"»"  rt/M.n  •.«.  ...riri./,. 

. . . e , . , . T . , /.im  ~ ri  ^ "1" 

/Â*M  ^ , UdadêtdJ/it  ; frifitli  êd  ^rigidi  r^ai  tàlatn  kgt 


fi}  CintH- 
•isni,  gU 
SetltMii 
Liguti  4«f. 

cnri , /.  *1- 


tarüi  (ij; 


fl)  NidM 
Errihm», 
rtnacMh.  tf 


-Dtgihz-eë 


MASCARDI.  MASCARON.  MASSARIUS.  MATMAN.  i6i 

i/ 9^  querelles  de  plume  contre  Paganin  Gaudcmiui»  fie  contre  d’autres  Autcun  (A).  Il  fit 
n^iiocii.  * imprimer  i fes  dépens  Ton  Traité  delP  Aru  fie  il  y auroit  perdu  uik  fotnme  confidera*  ij|ui 

^ ^ Cardinal  Mazarin  n'en  avoit  fait  vendre  à Paris  beaucoup  a’Exemplaires  (C).  Les  Au- 
tcurs  qui  parlent  de  lui , fic  aurqucls  Monfr.  Morcri  nous  renvoie  If)  > ont  été  citez  par  Michel 
SÎŒ«,  JurtinianiU).  ^ 

ttaïuaa.  Il  y a dans  les  Oeuvres  de  Balzac  un  certain  Difeours  où  l'on  critique  fortement  notre  Mafcar- 
<li  fans  le  nommer  (Z)). 


(1)  Ü tut  ..  . (futl^Mti  uurriUii  dt  flu»t  (tmr*  .... 
divtri  jiMiimri.'i  Diiu  fon  HUlnire  de  la  Corjuntion  du 
Comte  de  FicAjue,  il  s ainqut  bien  fouvent  la  R«lfma 
d'L'bert  Follette.  11  en  ufa  de  lueme  contre  quelquei  Ecn- 
«tins  dans  tes  awics  Unes.  Cda  fui  caufe  qu'a  Ion  tou 


P fe  Uutiva  attaque,  t'tutnd»  tft  luttiéit  du  P^u- 

»m*  Ouudtuiit,  mi  f duré  Ai  fur  ^uuiekt  rtfitfiut 

mtl  lihrt  dt  fit  Actudtmin  Hmmunftt , ftt  %tdtr  ^uuit  Ji  Itrt 
ftfim  mt^Ut  It  [ut  uttuft  (a).  La  féconde  Ediitoo  de  fon 
Hiltcnre  de  U Conjunttun  du  Comte  de  Fiefqae  cfi  auf* 
Dentée  des  Ofajcdiiooi  qu'on  lui  fit,  & de  la  Réponfe  à 
ces  Objections.  Je  ne  fai  point  fi  U Réponfe  qu'il  fit  à 
Bnmor  Tarcma  touchant  cette  Hiftoire  a n le  jounTAb- 
bé  Michel  Juflimani  en  a lu  le  Manufetît  (3). 

(C)  U Curdtmul  Muwm  fit  vtudrt kuuuuf 

fkiumfUint  de  fon  Traité  dell'  Arte  Hjllorica.]  Entre 
une  innniié  de  focfanlmes  que  l’on  reprocha  à ce  Cardinal 
durant  les  tiouhlcs  de  Paria,  on  n'ouMia  pas  de  dire  qu'il 
irafiquoit  de  touiet  fones  de  marchaadifes , & qu'il  fit  mC> 
me  un  encan  de  Livret  dans  l'Hôiel  d'Eirée  (4).  'Void 
ce  qui  fur  répondu  en  la  faveur  par  Monfr.  Naudé  (jj: 
M Je  croy  avoir  fufifiinincnc  juSifié  le  coniraiic.  Or 
„ pour  faire  maimenant  le  mcfme  de  cettevente  de  livres, 
„ qui  eft  la  tneiQeurc  Se  h plus  honnefie  aélion  que  pon- 
„ voit  faire  le  Curdimui , pour  témoifoer  le  foin  qu'j  a 
„ louiiouis  eu  des  gens  de  Lettres;  il  faut  fçavoif  que  le 
M Sieur  Atvfiiu*  Uufiurdi,  qui  paffoic  de  fon  temps  pour 
M la  meiUrare  plume  d'Italie , s'idvifa  de  &re  imprimer 
H en  l'année  1036  un  Uvre  de  fa  ft^on , üiatvié  d*U'  Am 
„ Hifiiruu  iruttuii  rufav  (d),  en  cette  fome  que  nous 
H appelions  £jMvr* , Si  & ^os  qu'il  conteooit  prés  de  ceac 


„ feuilles:  fie  paKe  que  U TuvtU  diCuSttt,  U P*u^  dit 
„ Cumftdt{iit,  U Cuupuru  dti  Fttfthi , It  Prtft,  i Ùtfitrfi 
,,  Aiudtmm,  Sjvurum  fivu  Muriunm  Curmiuum  Utri  iv, 

„ fie  eu  un  nul  toutes  fes  onivres  t’eftoteni  parfiiiciDcnt 
„ bteu  vendues,  il  en  fit  plus  tirer  d’cicmpuirei  de  cel- 
„ lesKy,  qu'il  n'avost  fait  de  toutes  les  precedentes , es 
n qui  touteifoii  luy  reuflît  fi  mal , à ciufc  du  peu  de  per* 

„ foDQCsqui  Ce  plaifoient  i de  femblables  matières,  que 
M U plus  grand  pan  de  tout  ces  escraptaires  luy  demeura: 

M deqnoy  comme  U fe  plaignoit  un  jour  à Monreiguetir 
„ SfaurtM,  il  luy  offrit  d'en  envMct  des  balles  1 Paris, 

,,  où  U avotc  un  homme  pour  fes  al^et,  qui  auroix  foin 
w de  les  vendre , 9c  qui  lui  feroit  tenir  Targcnt  qu'il  en 
„ auroit  touché  ; ce  que  kdii  Sieur  Mafcardi  ayant  accepté 
„ iris-voloDtien,  il  lut  par  ce  moyen  foulagé  d'une  gran* 

„ de  perte  qui  hiy  efteut  prefqoe  tAeviuUc.  Je  liens  U 
„ vériié  de  cette  Hifloire  de  cehiy  melme  qui  liufoit  en  ce 
„ temps-b  les  affaires  dsdit  Ctrditul  en  cette  ville. 

(D)  Ujudutu  In  Onrvrti  dt  tâlitf  un  . . . Dijiumrt 
«A  r«a  rrirrfw  ftrtmtMt  Mrs  Mtfturdt  [umt  k «*n«i<wr.  ] 

C’dl  dans  une  Diflemtton  qui  fin  impnmée  avec  le  So- 
aile  Ouéticn.  Elle  eoofifle  en  quelques  Remarques  fur 
divers  Ecrits:  cella  qui  concernent  la  Dtfeoun  du  Pbilo- 
fophe  Orateur,  lombent  fur  celui  qui  fiiii  la  maiiae  de 
cet  Article.  Baliae  nous  raptend  mi-même  par  ca  paro- 
les d'nue  Lettre  qu'il  écrivit  a Mr.  Conrart  le  4 de  Janvier 
1641.  „ C'eft  de  Mafeudi  qaej'enteiu  patin,  fie  de  cer- 
„ uina  tréi-roaovaifes  chofa  que  j'ay  veucs  de  luy, avant 
„ qu'il  cull  purifié  fOD  flile , 6c  qu’il  eull  formé  Cm  juge-  ci^an . 
„ ment  (7 J.  nf.  •.  Ki 


MASCARON  (JuLcs)  l'un  des  plus  grani  Prédicnrnirs  du  XVII  Si«clc,  naquit  i 
Marfcillc  l'an  1AJ4.  Il  hérita  U plui  famtux  Avutt  dit  Parlement  d’AiXy  k rare  talent 

d'élefaena  fni  k dijiingaa.  Il  entra  fort  Jcuik  dans  la  Coc^egatton  de  l'Oratoire , tâ  ilenfeigna 
des  r âge  de  vingt-deux  ans  la  RJtéterique  au  Mans,  Il  àteutet  après  à Pexerciet  de  la  Chaire^  fiC 
prêcha  avec  ticaucoup  de  fucccs  dam  l'Eglifc  ^ Saint  Pierre  i Saumur.  Mr.  FEvéfue  da  Mans 
veuiaat  auatber  à feu  Eglife  un  f bahiU  PridUatevr  Fen  nmma  Tbéekgal.  11  fe  fit  ^mirer  à Paris 
Ion  qu'il  y prêcha  l’Avcnt  à rOraiolre.  Il  fut  nommé  en  1666  pour  faire  l'Oraifon  fiincbre  de 
la  Reine  mere.  Il  prêcha  enfuite  i la  Cour  cinq  ou  fix  ans  6c  fut  Dommê  i l’Evêchc  de  Tulle 
l'an  ti$7i.  AioM  fronanté  avec  Faplaadiffememt  «rdiuaire  rOraifmfumbrt  de  Mr.  de  Turtnue  eniôjf  ^ Mén^'^ 
H fut  transféré  à PEveebé  fAgen.  Il  fut  apelU  en  1694  peur  precbtr  k Careme  i la  Caar.  L’assnée  daTwvow, 
futvaase  il  fit  FOnverture  dt  F AffemkUe  du  Clergé,  G?  reiaurua  dans  fan  Di»ttfe,tC,  y mexrut  tTum 
bjdrapfie  ae  poitrine  ^ d’autres  maux  compliquez  k \6  de  Décembre  170^  (d).  On  a mis  Cl  Vie  au  J^ytm. 
devant  d’un  Recueil  de  fes  Oraifons  funcorcs  public  i Paris  l'an  1704  in  ta. 

MASSARIUS  (Jerome)  Doâcur  en  Médecine,  natif  de  Vicence,  viroit  au  XVI  #.*.«7. 
Siècle, fie  abandonna  (a  patrie  pour  chercher  un  pais  de  liberté,  où  il  pût  embiafTer  ouvertement  m 
fie  fans  nulle  crainte  des  fuites  la  Religion  Protcftantc.  Il  fc  retira  en  SuifTe,  6c  y publia  un  Ou-  “ 
vrage  de  Comroverfe  (A).  On  dit  qu’il  enfeigna  dans  Strasbourg,  fie  qu’il  mourut  l’an  ifd4  («).  ^ **” 

Je  raporterai  le  Titre  de  quelques  autres  Ouvra^  qu'on  lui  attribue  (^. 
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t W ) R . . . . fmtiiu  un  Ouuruft  du  Ctntruvir/i. } En 
««ICI  le  Titre  : Eufilint  Cupiiw , fivt  mtdui  fftttdtadi  m 
Curiu  ktmuuu  autru  Evmmlatt  ■,  ta  ^u»  tfi  f.fttuat  frtu- 
faurum  M^rMN  dutiriuu  Cmt/tisut , K7  Uifultti»  fumifitu 
5yuu£tf4  -■  uué  (um  Hifitriis  dt  Pitit  tlifiut  Ftutifiam , yiM 
uJ  un*iium  ariigMMt  ftùm  miki  fuat  at  attugunt.  11  s’y 
donna  le  nom  de  Hartarjatai  Uarmi  Viatuatmat  (il.  bit. 
Placdof  n'a  point  fait  mention  de  cela  dam  fon  Recueil 
da  henvains  Pirudonymes.  La  raifon  qui  porta  Maffanui 
à publier  cet  Ouvrage  fut  ceBe-ci.  Ses  Apits  trouveRitt 
mauvau  qu'il  eut  quitté  l’Italie  pour  fe  retirer  en  SuiBe  : 
ils  avotent  été  dans  ks  méma  fentimeni  que  lui  fut  le 
chapitre  de  la  ReUgioo  ; mau  la  anraiu  du  monde  la 
tentèrent  à un  tel  point  qu'ils  abjurèrent  lâchement  fit  pu- 
bliquement la  Foi  PrcKcftante.  Ils  l'exhonaetit  enfuite  ù 
kl  imiter,  fie  à fomr  d'une  Communion  qu'iU  appellmrat 
Hérétique,  8c  k prièrent  de  venir  eoniéter  un  peu  avec 
eva.  Il  craignit  qu'on  ne  lui  voulût  tendre  da  pWa , fie 
rejetu  b propofitson.  Quclqna  perfonna  de  mérite  don- 
nèrent un  mauvais  tour  à cela,  comme  s'il  fe  fiii  défié  de 


fa  cank.  Voilà  pourquoi  S mit  h main  à la  phune,  ponr 
faire  voir  qu'il  ne  refufoie  point  la Conférenca  par  kroo-  ituot- 
lif  que  l'on  foupfonnoit , miii  à cauk  qu'D  ne  croioit  fftfiut  u 
point  qoefa  Amis  la  propofaffent  avec  une  bonne  inten-  ^ta- 
lion. Il  feint  dans  fon  livre  qn'un  fidek  (i),  prifonoier 
à Rome,  rend  raifon  de  fa  croiance  devant  k Pape,  fie 
devant  l'inquifiiion.  L'afaire  comprend  trois  journées:  ^ 

la  Juga  parlent  peu,  k prifonnier  tient  prefque  toujours  ni,  ^ 
le  bureau , fie  bat  beaucoup  de  pais.  L'Ouvrage  fut  dédié  7***  *^*!é** 

SJ  r Auteur  au  Sénat  de  Berne,  fie  imprriné  à Bâle  cbn  **  *■ 
porin  l'an  i;s3  in  8,  comme  on  l'ancure dans  l'I^ito-  , . 
me  de  la  Bibliothèque  de  Cefna;  mais  duiflophle  Pet^  w --  r 
lins,qui  en  procura  une  Edition  ^ coneâerani5P7(3), 
fopule  qu'il  avMC  été  imprimé  l'an  tpjy  (4V  tm>. 

On  voit  dau  l'Epiiome  de  la  même  BibUolheque,  que 
Mafbnus  avoit  compofé  une  cicelknte  Crammaire  de  la 
Langue  Aflemaude,  fie  que  fa  Grammaire  Hdtraïqae  n't- 
voii  point  été  donnée  an  pnbbe.  Sa  Verfion  Latine  fie  fa  ({)  t'-*- 
Para^rafe  du  Traité  d’Hippoente  du  nutara  fonnïr  fia  niuiscM- 
impriméc  à Strasbourg  l'an  i;64  ({). 


MATMAN  (Rodolphe)  né  à Lucerne  en  Suifle,  fe  fit  Jéfuite  à l’âge  de  dix-huit  ans. 

11  enfeigan  la  Rhétorique  pendant  vingt  années,  6c  mourut  i Munich  le  18  de  Septembre  idi  z. 

11  y avoir  alors  trente  ans  qu'il  étoit  entre  dans  cette  Société.  11  préparoit  plulleurs  Ouvrages 
pour  le  public  («}.  Il  compofa  contre  Scaligcr  un  petit  Livre  que  bien  des  gens  ont  donne  i 
Scioppius  {A). 

(A)  U ttxtfuf»  tuutn  Staiinr  um  fttk  livn  ^ Ittu  dut  tnltpun.  Saoppius  le  fit  réimprimer  l*an  idii , avec  fa  (t)jfM 
liai  uat  dtant  à Sttuffim.}  Il  fol  imprimé  à Ingolftad  ran  oy«rini  tirnéuni  Amfbundti  Snu^uu.  Scaliga  parla  avec  0mv 

l6c6 1*4,  fous  ce  Titre:  CvrsW*  Cnsii  Bruftafit  mt  C*-  beaucoup  de  mépns  de  ce  peut  Livre  (1):  Sitt  mtnmm,  f*** 
tuilu.fiyu  Aiammiu  td  Jtfifkmm  Jufium  Bmrdiuim  Jutii  dit-il  (a),  *d  Afrfiiiam  ^uffurntu/m , ntrimnanm  taftuu , 

Mardiuit  F.  BiaudttH  Mardtmt  H.frau  Uukiirum  nant  Sa-  Z > àmfaraau  i«UMia. 

t ft  M.  lit,  (a)  Scali|u,  Couft*.  FsbnU  Serdoe—,  t*t-  *•  HVi 
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MAUGIN.  MAUSOLE. 


(«)  Jobu> 
n»  Albtf- 
<v»  fab«. 
IMc.  Dm«- 


DHftirm  Aaftmm  lUriü  dt  trH&$  C*fdüt , o^s  mfims  du  Linc  I*t  thtm  C^im  mui  il  ignoK  le  nom  da  Jé* 
ttrM  CHM  ; fMafMM  mh  drfuiu  fw  fimm  fuite  qui  compofa  cette  Saiirc)  5c  il  allègue  un  l'affale  de 

rt/fHUmi  fimm  ttaiUum  u^4m.  Cm  dernicres  ptrolci  Sealiger  (5),  qtu  ne  piouve  point  comme  il  le  pjctmd  . ^ . 

fiÿilîcnc  que  qtKlques-on»  arnibuoient  cet  Ouvrage  a que  ce  fut  Mamn  dd  Rio.  Mr.  Baillet  a ddà  marqué  que 
' S^ppits.  Monfr.  Placcius  obTcrveque  c’eft  la  penfee  de  D««m  Iragm/i,  Comdiut,  en  le  mafque  de  Raoul  Mal-  f 
quelques  petfonno  (3),5c  i)  téfute  ceux  qui  Ict  vuudroietit  man  (d).  Puis  qu'Alegacnbe  l'aâùic  (7);  fl  le  faut  dosum,/^ 
cumoactre  fout  prdteiie  que  ce  Livre  ne  fe  trouve  point  croire. 

daoi  le  Catalogue  des  Ecrits  de  Sdoppitu.  L'Atneurdu  ..  ..  ....  . . . n.un-t 

Dh*i  diMd«ii  {4)ciieuoPiffagcdeScioppiot.iK>iiTfiire  •,  *■??”  - d«nih. 

voir  que  les  Jefiutes  d logolftad  font  les  tremablcs  Autcun 


(7)  Ale(imb«t  BibijiMb.  Scilfs.  ^im.  r^u-  A<T. 


MAUGIN  (Jean)  furaomtné  l'Angevin  vivoit  au  XVI  Siècle,  & publia plti- 
(f>  ®*.^**'  Ceiirs  Livres  en  François,  les  uns  en  vers,  les  autres  co  profe.  La  plujun  n'étoieai  que  des 
•bcq’rnî^  Traduâions.  Celle  qu'il  Sc  des  Oifeours  de  Machiavel  lurTite  Livc  nie  imprimée  à Paris  r» 
f9li«  l'an  ir4li>  & ^17^  (<*)•  I^  imprimer  dans  ta  même  ville,  en  1^46,  i» 

MLà-mim  ^ Palmnin  d'Oliw  fils  du  Rty  Floreudos  de  Maeedpne  de  h Mie  (liiaue  fille  de 

CEtupertur  de  Ceufiantiiuple  traduite  ^Jiulie»  (k).  Son  premier  Livre  du  Aearwd»  7W/?tfir,  Ptiuie 
de  Letmwitf  Chevalier  de  la  Table  Roude^  £a  i’TfeuUty  Princtfft  d’Irlande  y Reyne  de  Cenie«<u7/e, 
fût  imprime  à Paris  iufeüeX'm  tff4  (e).  Il  le  dédia  à Mr.  i/e /)/aar^  ..//M  4^  ^«s/x/ 7dJ> 

M Confeilkr  (fi  Aummier  erdiuairt  du  Reyy  & lui  avoua  ingénument  qu'il  le  choifiiToit  pour  le 

e.Tfâet^'"  Héros  de  fon  Livre,  parce  qu’il  {âvoit  que  fs  tuatu  n'av<,is  efié  jamais  elofe  à ceux  qui  lui  avaient 
fm  ii*r.  frtfenti  de  leurs  OentTW  eu  petites  eu  grandes.  Il  allégua  une  autre  raifon  » c'eft  que  Mr.  de  Mau- 
ro  l'oA  lé  pu  l'avoic  £uc  remctcrc  en  liberté  (d).  Cette  Epitre  Dédicatoirc  cft  datée  de  Laon  le  10  de  Juiu 
ipp4,  £c  commence  par  une  raillerie  que  l'on  verra  ci-dclTous  (.iS). 


{A)  Surmmimi  tAnirvim.)  Il  figue  ainfi  tout  court 
l'h  pitre  Dedieaioire  de  fon  Noirreau  *riiftan,  te  il  met  au 
1'itre  de  ce  Livte-U»/liw  freuftyt  fer  Jé»  du 

tAafnin.  Cda  montre  qu'il  dtost  beaucoup  plus  conu 
fous  le  Dom  du  Pais  natal,  que  fout  fon  ootn  de  famille, 
n «oit  d'Angers,  à ce  que  dit  La  Ooia  du  Maine,  qui 
t ajoûte  qu'on  le  fumommoit  (i).  Du  Ver- 

dier Vau-Privas  a fait  la  mente  Remarqtte.  S'il  y eut 
eu  en  ce  tems  U un  Ecrrrain  nommé  Mangin , natif  d'u- 
ne autre  Province,  ou  natif  du  Fais  d'Anjou,  mais  plus 
confidénbie  que  loi  ou  pu  & tailk , Ini  par  fon  mérite , le 
fornom  de  quoi  je  parle  ne  feroit  pas  de  roauvais  augure; 
mais  puis  que  notre  Jan  Maugin  n'aTOii  point  de  con- 
temporain qui  fit  des  Livret,  5c  qui  eut  le  même  nom 
que  lui , on  peut  croire  nifonnablement  qu'il  écoh  de  baiTe 
«straâion , 5c  de  petite  flanire.  Un  Laquait,  un  Garfon 
tailleur,  5cc,  porte  plus  fouvent  le  nom  de  fa  Province, 
que  celui  de  üa  ftmille  ; 5e  il  n'eA  point  ûns  exemple 
qu'un  Valet  foit  dcrctiu  Poète,  Sc  Auteur,  même  dimn- 
gué. 

(g)  L'Efttri  DiduMitir*  dt  fia  Nouveau  Triâin  e*m~ 
mente  fér  mmrtuüeru  qatttn  verra  „ Mon  Set- 

„ gnetir,  c'a  cfté  prefque  rargumeni  commun  de  tou  les 
„ François  qui  ont  mis  leun  compoficioDS  en  lumière  dc- 
„ puis  vingt  ans , propoler , ou  qu'on  avoit  deroM  leatt 
„ copies, uu  que  l'im|»tTnDité  deleun  amis  les  forçost  êe 
M coniraignoit  i l'imprclEon  d’iccllcs.  Je  fç^s  combien 
„ h ModellteSe  Vergongne  font  lotiablet:  mais  mettre  en 
w leur  rang  une  funpliciié  5c  défiance  de  foy,  cda  n'a 


,,  femhlé  tant  ridicule  6c  moquable,  que  n'ay  voulu  ne 
,,  peu  en  abufier  : Ores  qu'entre  aucuns  0 foit  tenu  pour 
„ opinion  6c  coufiume.  A celle  caufe , 5c  au  rcMurt 
d'eux . ay  eu  tounoors  inteatioB  5c  défit  : mefmemeut 
„ des  riieorc , que  nlles  celle  bumaniié  5e  gnee , de  me 
„ ürer  d'une  captivité  5c  prtfon,  à la  Überté  5e  fVandiile 
a.  de  voAre  fervice,  vous  £dre  paroiâre  5c  donner  ebofe 
,,  de  ma  plume , qui  vous  aponafl  Id  plaillr , qu'culTe 
„ bonne  occafion  oc  m'en  contenter  (t)  " : Aptes  l'Epi* 
tre  Dédicaioite,  on  voit  tme  Ode  i Monficur  de  Maupas,  ifuno^- 
de  laquelle  je  m'en  vais  citer  une  Stance  qui  pourra  taire  ut.  4m 
penfer  i qDdques-nns  que  Maugin  avoit  été  dâiné  des 
piifons  du  Cbatelct 

Manpa  fat  far  vmii  rathui 
VEnftr  ( 3 ) , dam  tmti  fa  \Aerti 
Terne  À vefirt  tammamde  ; 

Omltrt  il  vem  demna  fit  lateari  « 

(MeardrieridtfetvuifleidaaJenrt)  T, 

Jfaiaai  thefi  fim  frndi,  1' 

An  refle , la  cotmme  dont  Maugin  fe  moque  a doré  jus- 
qnei  à nos  jonri.  Une  infinité  de  Préfaces  le  témoignent  ; 
mais  aufE  on  a vu  de  tems  en  lems  qudqucs  PréfecM  ou 
quelques  Epitres  Dédicuoircs  qui  prenoient  un  tout  autre 
tour.  Les  Auteurs  y reconoiuent  qu'ils  publient  de  leur 
propre  mouvement  ce  qu'ils  ont  éent.  La  fincémé  n'eft 
pat  la  feule  raifon  qui  leur  fait  tenir  ce  langue,  ils  ont  en- 
vie de  nolter  ceux  qui  fe  plaignent  d'avoir  etc  violenta. 
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MAUSOLE,  Roi  <lc  Carie  (/f),  ell  plus  conu  comme  mari  d’Artemife,  que  par  aucun 
autre  endroit } encore  que  pendant  un  I^gnc  de  vit^-quatre  ans  il  fe  Toit  fort  intri^é , Sc  fe  foit 
rendu  formidable  («).  Arcxemple  de  fes  PrédcceUcurs,  il  s’attacha  beaucoup  plus  au  parti  des 
Perfes,  qu’à  celui  des  Grecs»  fie  l'on  voit  (^)  qu’en  faveur  des  Perfes,  mais  fur  tout  par  l'envie 
de  s’enrichir,  U exerça  beaucoup  de  pirateries  fur  les  Hcs  de  fon  voifînage.  C'étoit  un  homme  pu». 
qui  en  prenoie  à soutes  maiœ,  fie  qui  ne  fiûfoit  point  d’autre  quanicr  à la  bourfe  de  fes  mcilleuR 
Amis,  que  celui  d'ufer  de  tours  de  fouplcffe  pour  s’enrichir  à Icun  dépens  (^).  Il  s'engageoit 
pour  de  l’aigent  i toutes  fortes  de  mauvaifes  aûions  (C).  Il  ne  faut  donc  point  s’étonner  que 
fa  conduite  ait  été  quelquefois  contraire  aux  intérêts  de  1a  Cour  de  Perfe,  fie  qu’elle  lui  ait  attiré  Tm  mu* 
ds  ce  côcé-là  pluHcun  fâcheux  embarras  (4).  Il  fiic  fort  mêlé  dam  la  guerre  qu'on  apclla  So- 

ciafe 

( jf  ) JlM  de  Caru. } Aulugelle  a obfervé  que  Ciceroa  AriAote  , que  fous  ce  Roi  de  Carie  oa  fut  habilement 
lui  donne  ce  titre;  mais  que  quelques  HifioncnsGrcci  lui  profita  de  1 indinitton  da  Lydens  à porta  de  longs  che- 
en  donnent  un  moins  bononble.  MaafAmfiiu,m  is.  TU-  veux.  On  imigmi  une  efpece  de  mahote  qui  fat  extié- 
Um  ail,  ttx  terre  Cane-,  at  qtûiam  Gruarum  tt^iamm  memoit  hicradve.  Voin  aufb  ce  que  je  dte  d’Arifiote 
firifieru  fnvmùe  Greeia  frefeAm,Sairaftm  Créa  ■ment  (1).  dans  la  Remarque  (£). 

Je  ne  fai  point  qui  font  ceux  qm  l'oot  apcUé  Gouverneur  (C)  U Seafagiùt  f^  di  farreut  à tratet  ferut  de  me»- 
d'une  Province  de  la  Grece:  le  mot  Satrape  qui  efl  Pafen  vatfu  aeium.'\  Void  les  paroles  d'Harpocration  copiées 
efl  feul  capable  de  prouver,  ou  qu' At^geUe  fe  trompe , par  Suidas  : «q»;  U •vtfaaims  pMt  àwtxaetm  mitam- 
OQ  que  ce  o'dl  pomt  hù  qui  t dit  Prmànue  Greùe.  C^r-  *•(  xaviiw  Enu . de  qm  Jt’a^am/m  finiu  mm  à naiiefm 
la  Etienne , ni  Mn.  Lloyd  5c  Hofmao . n'ont  point  for-  tttmt  frtam\e  teafa  fUi  temferagt.  Sans  doute  c’eft  da  His* 
mé  de  nanvais  CDnpçoni  contre  ce  PalTage;  ili  en  citent  toirn de  Tbeopompe  que  ees  parulei  font  tirées:  il  n'eut 
la  demiae  partie  fena  y rien  changer.  Ifvcrue  (1)  a donné  gaidc  de  parla  ainu  dans  l'Eloge  de  ce  Prince;  dani  l'Elo- 
à Hecatomne  pere  de  Manfole  le  nom  de  i«/ir«t|H<.  ge,  di»*je.  qui  gagna  le  pnx  qu'Aneenife  avoir  donné  i 
c'eft-b-dire,  félon  la  piraphrafe  d’Harpoaauon , Carie  Sa-  rbTputa  aux  Orateurs  qui  voudroieet  faire  le  Panégyrique 
irafti.  Maufole  eft  apelié  pat  le  même  Harpocration,  5c  de  foo  époux.  On  peut  éuc  trés-eoiaio  que  Theopompe 
pat  Suidas.  %n'"faùm,mferam  Caribat  \ par  Libaniiai  fit  alors  de  notre  Maufole  un  Prince  achevé,  5c  qu'il  le 
Smiae  tia/KH’  Cerie  frefiHm  (3};  mait  par  Polyenus  {4)  combla  de  toutM  fotta  de  vettut;  5c  pois  voilà  ce  qu'à 
5c  bien  d'auirei#MiAiS(K«wiat.  TVA  Cenx.  en  a dit  dans  un  autre  Livre.  Cette  dopliaté  de  langue 

(5)  Jf  afiit  de  lawt  di  fiafiefi  jem  l'enrkbir  aax  di-  te  de  piume  ne  vaut  nen;  tout  doit  éue  fufpecl  dans  des 
fem  de  fes  Amis.]  Lifei  fur  cela  Polycnus  (;) , 5c  Am-  gens  qui  fe  divifent  en  deux  pafoonaget,  Sc  qui  fe  aoient 
tote  (d) , TOUS  y vetrex  que  fi  d'un  côté  la  Cour  de  Perfe  pnmis , quand  ils  fe  confidaent  comme  Orateurs , les 
taxoit  Maufole  à de  grolTcs  fomma,  il  favoit  de  l'antre  méroa  mealonges  qu'ib  ne  voudroieat  point  adopta, 
faire  tomber  ailleurs  cette  charge  pour  fon  dédommage-  quand  ib  eompofent  une  Hiftoire  qui  n'a  pas  été  mife  à 
ment , 6c  avec  ufute.  Il  éioir  en  cda  phn  injuâe  que  ne  prix.  C«tc  dilUnCüon  eft  un  franc  Sophifme  , & n'eft 
le  Ibut  ks  gros  paitifiiu.  Ion  qu' après  avoir  été  met  Us  pas  netUeure  que  celle  avec  quoi  fon  veut  fauve;  l'hon* 
fe  fou  livra  leurs  fubaltaoes.  Vous  vnta  de  plus  dans  neur  de  Procope.  Lu  Auteur  d'Anccdota,  9c  un  Aurai; 
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MAUSOLE.  MAUSOLEE.  MECQ.UE.  jtfj 


claie  (/))»  oC  qui  commença  dans  la  lOf  Olympiade,  entre  les  Athéniens  d'une  part,  ce  ceux 
de  Rhodes,  de  Chios,  de  Cos,  8c  de  Byzance,  de  l’autre.  Ce  fut  lui  qui  trama  cette  Ligue 
contre  les  Atheniens  (</}.  Entre  autres  exploits  il  changea  durant  cette  guerre  la  Démocratie  de 
Rhodes  en  Ariilocratie.  Mois  ni  Tes  conquêtes,  ni  (abonne  mine,  m fa  bravoure,  ni  aucune 
de  (es  aétions,  ne  l'ont  immortalii'c  comme  a (ait  (a  femme  (e),  par  le  Tombeau  magnifique 
qu'elle  lui  6t  conihuire,  8c  par  la  tendre  amitié  qu’elle  confcrs'a  pour  fa  mémoire.  Nous  en 
avoirs  parle  dans  l'Aiciclcd'A  rtf. mise.  Maufole  mourut  la  dcnticrc  année  de  la  Oivm- 
piade,  comme  nous  l’avons  montre  dans  les  Remarques  du  même  Article.  Il  avoit  eu  des  Prc‘ 
déceircurs  donc  nous  connoilTons  le  nom  (£),  8c  il  eue  des  Succefleurs  dont  le  nom  cil  aullî 
pars'cnu  iufques  à nom.  Le  Médecin  qui  guérie  Maulbic  demanda  une  gronde  rccompenlc,  mais 
en  honnête  homme  {F). 

La  mailbn  de  Maulble  dans  HalicamalTc  étoit  bâtie  de  brique,  8c  incrudee  de  marbre.  Pline 
ne  connoilToit  point  de  plus  ancien  bâtiment  que  ccluidâ  que  l’on  eût  orné  de  cette  rlpcce  d’in* 
cnidation)  Se  cela  le  porte  à conjeflurer  que  l’Are  de  feier  le  marbre  fut  une  invention  des  Co* 
riens.  II  ne  l’afirme  pourtant  pas.  Cette  œaifon  fublilloic  encore  du  tenu  de  Pline.  Voicz  les 


preuves  de  tout  ccci  dans  la  Remarque  (Cr). 

d'Hilloire,  funt  rcrpoofablei  folidairniiciit  8c  pir  indiTit 
de  tout  ce  qui  fort  de  leur  plume,  quand  tit  ne  font  qu'un 
même  Ecrivajo.  Au  reûe.  quoi  que  Vitntve  parle  plu* 
tôt  à Tavantage  qu'au  deiàvaniage  de  Maufulc , un  ne 
lailTe  pai  d'entrevoir  dant  fet  paroles  les  eitorfions  de  ce 
Pnnee  (7).  |]  loue  la  magmiicence  Se  le  bon  goût  de 
fes  bâtimens,  8c  les  gtaudes  coaimodrtcz  qu'on  f pra- 
tiqua. 

(D)  Ü /ut  firt  milé  Ajmj  U tuirrt  fut*  sftlU  SuUU.  1 
Mrs.  Morcri  6c  Hofinan  fe  fout  fauflement  imaginct  qu'U 
y a eu  deux  Maufules.dc  que  celui  qui  eut  pan  i la  guerre 
Mnale  n'dtoit  point  le  même . que  le  mari  d’AttemIfe 
enterré  dans  le  ^laufolée.  S'ils  avoienc  pris  la  peine  de 
confalter  In  Ongioanx.  Us  n’euiTeDt  fait  qu'un  Aiticle  qui 
eût  did  pour  ce  mari , de  qui  autoii  pu  étie  alTea  pleui  ui* 
dépendammeoi  de  fa  femme. 

(£)  Ü dVM  tu  du  dtui  mmi  It 

MW.]  Nous  lifons  dans  Suidas  18),  que  Lygdanni , con- 
temporain d'Herodote,  dtoii  le  troineme  Tyria  d'Hali- 
carnaife  deputs  Arteoufe.  Or  quoi  qu'Herodole  ne  dife 
pas  que  Lygdam»  père  d'Arremife  avuii  did  Roi  d'Hab- 
aruafre.  il  y a pouiunt  beaucoup  d'apirence  qu'elle  dion 
fille  de  Roi , &:  veuve  de  Rou  Oo  peai  donc  remonter 
julqaes  à foo  pere.  qui  poor  le  moins,  félon  le  tdmoi* 
gnage  d'Hctodote  (v'i.  demcuioit  dans  HalicarnalTe.  Elle 
eut  un  fils  aommd  Ptfindele,  duquel  le  fils  fut  un  autre 
Lygdamis  qui  chaÂa  d Hallcatnalle  Hérodote.  Celiù-o  y 
retourna,  8c  en  chalî»  le  Tyran  (lo).  Il  eft  fort  vr^fem- 
blaMe  que  Lygdamis  fécond  du  nom  fut  fidvi  imtnedtaio- 
ment  par  Heestomne, duquel  les  trois  fils, Maufole,  Idiidc, 
6c  Pexodare  , ont  r^ad  fucceflivement  dans  la  Carie, 
(T<Mct  l'Article  d'A  o a);  mais  il  n'ell  pu  ccruin  qu'He- 
catomne  ait  àe  fils  de  Lygdamis.  Que  lait-on  fi  Lygdamis 
chaffd  par  Herodute  recouvra  fon  pofte?  Que  fait*oa  fl 
Hccaiomne  ne  s'établit  point  par  voie  d'ufutpat ion,  fans 
due  parent  de  Lygdamwé  L'nc  ebofe  bit-on  bicii,  c'eft 


qu'Q  àoit  de  Mylaite  (11),  8c  qu'il  y énldit  le  fiege  de  la 
Koiaute.  fut  auffi  b que  naquit  Mauiole.  Viiruve 
qui  nous  i'aprend  nous  dit  de  plus  que  Maululc  fit  haitr  fa 
niaifon  dans  Halicaniafic , parce  qu'il  trouva  cette  viüe 
priaitcment  bien  fiiuée  <ia>  Aiifloie  (ij)  nuusaprend 
une  autre  particidariié.  Maufole,  voulant  lever  de  l'ar- 
gent fui  h ville  de  MylalTc,  repidfcnia  aux  hahicans  qu'une 
viHc  comme  la  leur,  fa  patrie,  8c  la  capitale  du  Roiaumc, 
ne  devoit  point  due  bns  mui-jiUn,  veu  phiiupalemeni 
que  les  Perfes  la  mena^oieni.  Chscun  contribua  tc]»n  fes 
forces;  mau  quand  Maufole  eut  l'argeni  entre  les  mams, 
fl  leur  dit  que  ce  n'étoii  point  encore  la  volonté  de  ÜicQ 
que  ta  ville  etlt  des  murailles. 

( P)  la  AItJiàn  ym  (uiiit  Maftlt  itmtai*  mnt  iràndt 
riitmftnft , mau  tu  btutiit  itvwnw.l  C'Cloit  Dcxirpus. 
natif  de  l'Ile  de  Cos , 8c  DiJüpIe  aHippociaie.  il  fut 
mandé  par  Hccaiomnc  Rot  de  Carie  pour  guciir  Mtuiuie 
8c  Pexodxre  malades  i rextremité,8c  abandonoci:  des  Mé- 
deems.  Il  les  guént:  nuis  ce  fut  à conétion  que  le  Roi 
leur  pere  cefleroit  de  faire  la  guerre  i l'Ile  de  Cm.  E*»; 
dnvxdeai  UasTf  n*  iraeriM  vais  KM«t  (if  /mmi  tirt  aiafi,  <T 
Kim)  vdn  flfrrÿ  KaeOra  Et»  tu  ttuiumu 

fawtvtt  M dallüM  fUtd  tuM  udiir/ut  Ctu  firitjt  dtfumt- 
ru  (ia>.  Cda  n'A-il  pas  bien  genaeux  i Peut-on  voir 
un  mnlleor  fujet?  N’efi-ce  pas  éue  bseo  péndud  de  l'amuur 
de  fa  paine? 

(G)  Far»  Uifrtuvn  dt  ttm  nti  duai  U Jtraaaïqwr.]  Elles 
font  renfcTBices  dans  ce  court  PilTage  de  Pline  (t$):  5a- 
«sndi  murmtr  in  trufuï  mftit  um  Cuiit  futtii  tnxtutum.  ul»- 
tifu^lmu , futd  t^uidtm  invtniâm , fUiitjnujj!  Muuftli  dt~ 
mmi  (16)  Prutmtrjî*  mérmtri  ntmlu  tft  Suuruui  furtuihii. 
Viiruve  explique  cela  plus  exaélement.  tUtuuruufi,  du- 
fl  rtfii  Mum/iU  dimms  tum  Prtttautjtt  mur~ 

mtrt  tmaiu  kuhrU  tr*ui4,  furittti  butu  Utrr* Jlrufiti , fui 
uÀ  itt  tim/mi  tfftfium  fn/uui  frmUuim , >14  /àcfarni  tftù- 
hu  txftlifi  ml  van  fmimadauttm  vidtuaiar  kultrt. 


M AUSOL  E'E.  C’eft  ainli  qu'on  nomma  premièrement  le  magnifique  Tombeau  qu’Aitc* 
mife  fit  bâtir  à Maufole  fon  mart,8c  qui  a été  compté  entre  les  fcrpc  merveilles  du  monde.  Voiez- 
cn  la  Defeription  dans  Pline  (tf),  éc  dans  le  Supiémciu  de  Morert  {j1).  Enfuice,  on  a donné 
le  même  nom  à tous  les  Tombeaux  fomntueux  (.o).  C’eft  ainfi  que  l’on  nomma  le  fuperbe  Mo- 
nument qu’Augufte  fie  faire  pendant  (on  (ixieiDC  Confulat,  entre  le  chemin  de  Flaminiiis  8c  le 
Tibre,  pour  y être  enterré  avec  les  (icni  (i).  Strabon  nous  en  a lai(Té  la  Defeription  au  Livre 
cinquième.  C’eft  aulïï  le  nom  que  Flonis  donne  (r)  au  Tombeau  des  Rois  d’Egypte  dans  lequel 
Cléopâtre  s’enferma,  Sc  fe  fit  mourir.  Les  Diâionaira  Latins  de  Mrs.  Lloyd  & Hofman  four- 
nilTcnc  pluficun  autoriicz,  qui  montrent  que  le  mot  de  Maufolée  a etc  donné  par  les  Romains 
aux  Sépulcres  dont  la  ftnickurc  ctoil  magnifique^  mais  U y a deux  Vers  de  Martial  (C),  qu’on 
ne  doit  pas  joindre  avec  ces  auioritez.  La  Langue  Françoilc  a adopte  ce  mot-Iâaumémclêmquc 
les  Romains.  Noos  apcllons  Maulblécs  lesTombeaux  ocs  Rois  de  France.  On  a même  étendu 
ce  mot  fur  ces  Repréfentationa  de  Tombeau  qui  font  partie  d’une  Pompe  ftincbre,  8c  qui  ne  du- 
rent qu’autant  que  les  funérailles.  Mr.  Furctiere  dit  avec  raifon  qu’on  les  nomme  Maufolccsi 
mais  il  ajoute  une  chofe  bien  incertaine  (Z>). 


( ji)  Du*t  It  Su^tmttu  du  XSunri.}  On  y a copié  Mr. 
Cbcvreu , bot  le  corbontn  avec  Plue.  Si  on  favoit 
confronté  avec  fcHi  Originil . on  tvcHt  vu  fv  lui  Puut 
dm  Méu/tiit  m'iiuHMt  fui  »■  fm  fim  luryn  que  fon  éten- 
due du  mdi  au  Septentrion  u',  nais  tu  contraire  un  pen 
moins  larges.  Puiu  ut  uujhi , dit  Pline , er  fifttmiruM 
fixujmit  unuut  ftdti , hrivmi  à frtmiikui  |a).  Le  Pere  Har- 
douin  (3)  a dit  que  [>alccliatnp  &c  Leon  Allaiii  d'odC  vu 
goûte  fur  ce  cbapitrc. 

(9)  On  « duuitr  it  mfrp»  ap*  à Itmt  Itt  Tmttuax  frmf~ 
tutax.]  MiicfK  41  iCrm  44  Vi  fçi  |ibai  «ai  4«  Tavavvj»  «ôf. 
êUuurn  «à*  aîuuf  ■ Wt  *u^  'Puuuftt  uuj'àAuf  44  n a4r4>  éumté" 
ÇUTit  VÉ  vay*  uftem  infmù  u^ttmtu  MtuuuliXiu  àutif^ivr». 
ku  put  #/>ru  mu^uuuÀ»  V uuumututtum  muputituuu  ml 
Xtmum  vuiJt  lUad  marumti  aMjai,W(a/i|iaM  fmuuit  ufmd  /* 
muturntau  iédaj'rJfit  afpUurm  {f). 


( C)  f>Mtr  r«rt  dt  Muiiiul.]  On  lè  trompe  vifibSenent , 
km  qn'un  veut  que  ces  paroles, 

jltn  art  vatmt  ftadtuiiu  Mum/tftu , 

Lumddmi  mmtduii  Carit  im  u/ru  /rruat  {{), 

prouvent  que  par  Maufolée  Ici  AuteuisLacini  entendoient 
en  general  on  magnitîqueTunibcaa:  car  il  ne  t'agit  la  que 
du  Maofolce  peitortif. 

(O)  Pmrtutrt . . . taitt  uat  thuft  t>ua  mterruhit.'}  Il 
dit  qu'en  u ufutti  uafi  Maufolée  U tkufi  d’ um  iuiui.  |‘ca 
doute;  car  encore  que  Motifr.  du  Cange  lui  ait  iprii  que 
dam  les  Autcuit  de  la  baffe  Latinité,  MuujUtum  lignifie 
ftitirmm  iurntii  efiraiar,  8c  que  muufriturt  (c  dit  de  Tentcr- 
rement,  il  ne  s'enfuit  pas  que  Mumpiu  an  en  cet  otage  en 
FnnçuiSi  de  en  tout  cas  ü tiudtoit  en  dwaner  des  {.reuvci. 


LA  MECQ.ÜE,  Ville  d’Arabie,  eft  non  feulement  fiimeuli  pour  avoir  donné  h nais- 
fancc  â Mahomet,  & à caufe  que  les  Sectateurs  de  ce  faux  Prophète  y vont  en  pélcrimige  avec 
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beaucoup  de  fupernicion,  mais  lutJi  à caufe  qu’elle  avoit  un  Temple  oui  a 
farine  n'étoit  pas  moins  vénéré  entre  les  Arabes,  que  celui  de  Delphe 


li  au  tenu  de  randen 

: pas  moins  vénéré  entre  les  Arattes,  que  celui  de  Delphes  entre  les  Grecs  (^). 
&CUX  qui  avoient  la  préCdcnce  de  ce  Temple  étoienc  fort  confidérez  à la  Mecque  (4):  & cela 
montre  rerreur  de  ceux  qui  ont  dit  que  Mahomet  étoic  de  vile  cxiraiûion  > car  il  ctoit  d'une  Fa- 
mille qui  pofTédoit  depuis  long*tems  le  Gvmvemcmeni  de  la  Ville  Sc  celui  du  Temple  (•£). 
On  ne  manqua  pas  de  faire  des  Contes  concernant  1a  proieélion  miraculeulé  que  le  Ciel 
avoit  accorda  i ce  lieu  facrc  (C).  Les  habitans  de  la  Mecque  étoient  d’une  ignorance  tres- 
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(A)  ElU  txmt  a*  Temfit  f»  f4u  tmm  vémiri 

^ir*  Ut  Aréiti,  ami  ttimi  d*  WH  U$  ûnti.]  Celte 
compiraifoD  m'en  foutaie  par  Mr.  Pndeiui:  on  «a  lire 
fci  paroles  (1):  „ Quant  au  Timfii  dt  U Mejtm  6c  ce  ^‘il 
I,  étoit  avant  Matumtt,  voici  au  vrai  ce  qui  en  cA.  Cé- 
»,  toit  un  Payim  pour  lequel  1k  Ariht  avoient  11 

n même  vénération  que  les  Grrti  avoient  pour  celui  de 
„ OÙ  toutes  leurs  (t)  Triimt  pendant  l'erpacede 

„ plulicun  fiedK  alloicnt  une  fois  tout  ks  ans  rendre 
„ Iran  NMMMjrr  Idfiaint  a Irun  iainu,  jufqu'à  ce  qu’en- 
,,  An  Jdjiomi*  les  ipant  fnren  S changer  leur  Idolairic  en 
».  une  autre  Kcligioo  tout-S-fait  auûi  mecbaoie,  fit  aulQ 
n lub^r  a ce  Temple  le  même  cliangcment,  en  ordonnant 
„ qu  jpret  ce  lemi-U  ce  fcruii  le  Lieu  principal  où  l'on 
H rcndiûii  le  faut  Culte  qu'il  leur  avoit  impofê,  de  la  mé- 
••  me  mamere  qu'il  l'éiou  auparavant  de  celui  qu'il  avwt 
»,  aboli,  ti  ce  Tennple  a dcpuit  commué  loiàjours  (W  le 
„ même  pié  Au  commencement  de  Ibn  impufiureil 
ordonna  S fw  Difciplo,  i/c*r  ln»ri  il) /arrr 

itmraiti  “Mri  Jerufalem  , fo'd  afiiliit  U Sainte  Ville,  la 
Ville  des  Prophètes;  *■  il  fritiadiit  natiU (n  Pèlerinages, 
O'  f fain  1«  Jmi  frautfal  dm  Culte  di  fâ  Scête.  Al*ù 
vêMi  ifiufii  SeAateuiifardnmM  imjimrt  m»  refpeA  fuperfti- 
tieuz  f*ar  U Temple  dtU  Mcque,  damt  U-jaitUi  Arabes 
«(«irw  riaJa  fia.laai  fiafiiart  ttmri  AJiratnat  fmilè- 
À du  Idoles,  C7  faw  rr  firiii  aa  navra  lui  iffciii  [*mr 
/(  nmoUtf  {u  Curyini , l’iJ  M/e/tnt  Umr  TimfU  dam  [tm 
amnaai  ,^i'radrair  , ü thaafia  ttt  irdn  fiar  Jirvu  a [im 
llVjoa;  rryl  prarfOM  it  iimmiaia  à [u  Di/oplri  dl  nfat‘ 
dtr  drnt  à la  {tl  Mcquc  daai  Iran  Phmt,  cr  ÿ/aSlw  Ir 
Trahir  dl  tt  lùm-là , fai  <•  tanjr  dtja  firau  larrii  fut  éftiti 
U (yiaba , r«  IBM  ra  Arabe  p^ai^iaat  larrt , ^mr  im  is  Plan 
frimiflïi  dm  Calti  di  timi  rrav  dt  fa  ArJ({Mi , tr  tiadrnl 
am  diviiim  fi  fam  umi  Ut  Pelennages  Kciigieui  ttmim  Ui 
fl  fji/miu  amtrtfait  (a).  L'Auteur  venoit  de  dire  (])  que 
iiiiit  la  tiMtami  itnyaaii  di  raai  r«az  da  Levant , di  amil^m 
Reli(;ion  )a'di  /W/,af , d'iifirur  aa  ttriaim  point  du  Cicuz , 
S'en  li^arl  tli  temfaiiiai  iiari  fatu , ^aaaà  iU  ^mau.  Km 
farifar  /,mir  da  Monde  fw/i/rat  Iri  Jui6,  l*}  tJi/ruitmi 
limfimrt  la  fui  rrararr  da  tilt  irjeiui'alem,  fëru^mn'i~ 
uu  la  tjiitii  avmat  Uaf  Temple,  (tt)  Arabes  raar- 
Mirar  ia  irar  tiri  la  Meque,  *m  tf*i*  1*"'  Caaba,  ium  frim- 
a/al dl  liar  Culte  PaycD.  L'ordre  que  Mahomet  donna 
a fn  beêlateurs,  de  le  tourner  veis  la  Meque  quand  ils  fo- 
rotent  leurs  pneres,  apatticnt  a Tan  a de  i Hcgire.  Ccd 
depuis  ce  tcuu*b , ajoute  Monfr.  Pndeaui  (4) , „ qu'on 
M a vu  toutes  ces  Hifiiirtt  /aiaUmjii  que  CCI  Im/afitwr  a 
M inrentéci  pour  rialter  4' autant  plua  le  Tm/lr  de  la  Mt- 
n jat,  fie  le  rendre  plus  fameua  : comme  qu'il  avoir 
M etc  ( 1 1 ) prcimcremettt  bâti  au  CjW  pour  fecvir  aut  Am- 
„ gu  de  tira , où  lU  devosent  adorer , fie  qu’«fid4«a  j avoit 
„ adoré  lots  qu'il  etoit  en  Paradti  -,  mais  qu'en  ayant  été 
M cbaÆé,  cai  Us  placent  le  Paradii  au  Cm,  ü avoit  prié 
„ Çwa  de  lui  accorder  fur  la  terre  un  Temple  (cmblaUe 
M à Celui-là , veis  lequel  U pût  prier,  fie  aller  tout  autour 
„ pour  l'adorer;  de  fa  mêuic  maniéré  que  In  Am/ii  vont 
,,  autour  de  cchu  qu'il  avoit  vd  au  CmJ<  Quela>delîus 
„ Dira  avoit  envoyé  la  RelTemblanre  de  ce  Temfli  dam 
„ dn  Cimriiait  de  Laimitn  fie  l'avutt  placée  à la  iiiftn, 
„ au  même  lieu  qu'cA  maintenant  le  Caaht,  qui,  i ce 
M qu'ib  difeni,  efl  ezaélement  droit  au  dcûous  de  l'Origi- 

Dil  qui  dt  au  C«sli  Que  c'étoii-U  où,  après  la  mort 
„ d'Adam,  Srtb  Vavoit  biiii  de  Pienes  Sc  d'Argile,  êc  que 
M te  Pn/U  dl  Dm  y avoit  adore  jufqu'an  lems  du  Drlmj;i: 
„ min  qu'ayant  été  détruit  par  les  Eaux  ( D ) ‘voit 
..  cnfuite  commandé  à Akrakam  de  le  faire  icbaiir  luy  en 
„ ayant  montré  la  forme  dans  une  Vijtia,  aulli<bien  que 
„ le  Lira  dans  fon  nfible  5tlmmai6  qui  y reltJoit.  Que 
„ félon  ce  cuntmandement  AktaUm  fie  lymuW  l’avoient 
,,  rdiaii  la  où  ij  cil  à prClent.  E.t  qu'enfuiie  tfmmii  de- 
,,  tneurant  i U A/rfai  y avoii  loâiout)  adoré  Dm  feluo 
,,  le  véritable  Culte;  mars  que  fa  Pollenté  l'ayant  cni'uiie 
„ cotTompu  d’une  Idoiatiie  honibk,  fie  profane  iiiili  ce 
„ Sam  Tim^,  il  devoit  maintenant  k purger  dn  Idoles, 
„ fie  le  coiUâcici  de  nouveau  au  véritable  Culte  de  Dieu 
M auquel  il  avoir  été  d'abord  dclliné.  Ainfi  il  ne  retint 
„ pas  feulement  le  Timfli  de  U ASnyar;  mais  encore  les 
„ PiUnaaiii  s'y  contiouerent  de  meme  que  Ik  autres  Ca< 
„ rimmami  qui  y eiotcnt  en  uiàgc  au  tsms  de  l'/d#i<arr». 
,,  Car  comme  toutes  en  chofes  eioient  en  grande  venera* 
„ tion  dam  les  efpnts  dctAraiii  depuis  lung-tems, il  n’eut 
„ pas  beaucoup  de  peine  a 1k  leur  titre  cmbrifl'cr  quand 
„ ü les  eut  une  fou  initodtuin  dans  fanouveUc  Kelijpun 
Joignez  avec  ck  deirucrcs  paroles  ce  qui  fera  dit  ci-^fiosis 
dans  la  Remaïque  i,K]. 

(41  Ma^tmti  ûmi  Emm  Familli,  yai  fifidau  difmi  Umf 
timi  U Gimxmmmtnt  di  ta  yùU  cr  s4m  dm  Tea^r.J  On 


remonte  jufqun  à un  certain  Cola,  comme  nousl'aprend 
Mr.  Prideaui  ( j).  Ce  Cciéa  ('*)  ftiit  mi  famtmx  fanmi 
Ui  Koiashties,  ta  u ya’d  itaila  dam  fa  Maiftm  la  gardi  du 
Clifi  dm  Caaba,  er  ta  mhmi  tmmi  la  ptcfidcnce  dt  » ira»- 
fU  , yaù  i«  mhm  aayaW  lu  Mabometans  \*at  mauiif 
aamt  fairi  Umr  Piunaagi  À la  Mecque  , 9 yar  éiM  imr 
Un  aafi  iiUSti  famr  h Calti  du  Payent  farmi  Ut  Aiabn, 
ya'il  a été  dm  difmii  futr  mmy  du  Mahometans.  cr  fun 
tu  ijfif  la  Prefidence  ra  iiia  tutt-à-fui  taapdiralU,  tmu 
au  aa  Pifti  ^ imfmaai  fiar  ntay  Mti  ra  iiiii  ta 
ya'rl  U mdMr  hnmaSh  far  iiati  l'Arabie.  U uiit  amfa- 
ravami  utaft  far  Abu-Gabtlian,  qui  eut  la  fimpliciK  de 
s’en  dé^rc  pour  une  bouteille  de  vin,  dans  un  malheu- 
rrua  moment  où  il  fe  trouva  d’humeur  à boire.  Il  voulut 
enfuiie  fe  relever  d'un  marché  fi  prejudiciabk.flcfut  apuié 
pu  1k  gens  de  fa  tnbu;  mau  fie  lu  fie  eux  furent  diafin 
de  la  Mecque  par  Co&  (6).  ,,  Et  depuis  ce  tcms-Ià  1k 
» Corathites  eurent  remiere  polTeflioii  delà  Mecque;  fie 
„ CoCi , fie  fa  Pullcrité  en  droite  Ligne  jufqu'a  Maliomet, 

„ eurent  lofijou»  après  la  Préfidence  du  'Temple  fie  le 
„ Gouvernement  principal  de  la  Ville  (7)  Cola  étmt 
le  quatrième  aïeul  de  Mahomet. 

(C)  Om  fit  du  Cimtu  trmiamt  la  frutSum  mirataltmfi 
fM  U Cal  avtit  aturdtt  i u lam  faut.  ] „ Environ  70 
,,  ans  avant  Mabtaut,  il  rcgnoii  parmi  Ik  MriiMnm,  qui 
„ étoient  une  Saium  Aarmaai  dn  Arahu  VKS  k Midi  dt 
>,  fu  Mu^at,  un  certain  Pay  nomme  Dm  Kavat,  qui 
„ ayant  cmbraiTé  la  4k  Jnÿii , petfecuioit  celle 

det  Chrétiens,  établie  dam  ck  quartiers-là  depuis  plus 
„ de  300  uu,  fie  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  détruire  en- 
„ tierement  dans  tout  fon  Royaume  (b).  , . . Cetie  é'rr- 
„ fumtam  obligea  beaucoup  de  CbrAiimr  NMirrirrr  i fuir 
„ CD  Etbafa  pour  fe  mettre  en  rûreté.  Ils  s'y  plaignirent 
„ au  Ary  de  cette  cruelle  Pirfumiam,  fie  ce  Pnau  étant 
,,  chrHmm  voulut  bien  envoyer  pour  Ik  fecourii  une  Ar^ 

„ mtt  de  70000  bommK  commandée  par  fon  Oocle 
» /f'T’M  U),  qui  ayant  défait  Ot  Kawai  dini  uoe  Ba- 
„ lailli  le  ^uriiuvit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  le  foica 
„ de  fe  jetter  dans  la  Mer , ofi  il  peni.  Là-dclTus  k 
„ Royaume  des  Homentn  tomba  entre  In  mains  dK 
„ frbi'iymf,  fit  Aryai  k gouverna  10  anv  II  eut 'pour 
„ SataJfiMT  Abratam  Al  Aihram,  qui  ayant  Üli  une  fa- 
„ meule  (I)  Eglifi  k Saana,  Capitale  des  Htmiritii,  beau- 
„ coup  d'Arahi  s'y  icndosent  pour  aflilier  au  Cmltt  Cbté- 
„ tan-,  de  manière  que  k TmfU  di  la  Airyw  commen- 
„ çoit  d'être  néglige , fie  l’on  voyoit  tombu  en  décadence 
U le  Caire  Payta,  qu’un  fi  grand  concours  de  Ptafli  «k 
„ toute  YAraba  y avoit  jufque»-là  obfetvé.  Ce  cliange- 
„ ment  affligeoit  beaucoup  ceux  de  U Mt^mi:  Cu  ili  te- 
„ noient  ktu  principal  foutien  du  grand  abord  qu’il  y 
,,  avoit  tous  Ik  ans  des  Peleriar,  qui  futvant  kur  coûta* 

„ me  y alloiem  pour  adoru  kuis  Dtviiu/n.  Pajtamu,  fie 
„ pour  s'aquiiK  dK  Ctnaumiu,  dont  la  fokmmié  y fü- 
„ foit  venir  beaucoup  de  monde  de  tous  ks  endroits  d'^> 
raba,  Ainfi  pour  lémoignei  l'indignation  qu'ila  avotent 
w conque  contre  cette  tgl^r,  qui  meoaqoit  leur  Bien  pu* 

0 bUc  d'une  cntKre  ruine,  tl  y en  eut  quelques-uns  qui 
U étant  liiez  à iamaé  encrèrent  fccretement  dans  Ytjl^i,  f. 
„ fie  eurent  rimpudence  de  la  fouiller  avec  outrage  de 
„ leurs  Eaerimmi.  Abralum  en  fut  fi  irrité,  que  pour  fe 
„ venger  de  cet  alTront  il  jun  k ruine  du  Temple  de  U 
„ Et  Mur  éfeéiucr  ce  qu'd  avoit  juié,  il  s'acbemi- 

„ na  yen  la  Elace  qu'il  alficgca  avec  une  Armu  noiobrcu- 
„ fe.  Mais  n’eiast  pu  en  état  de  venir  à bout  de  Ton  de»* 

„ fesn,  iparemmem  faue  de  pruvifior.s  qui  esoteni  ne- 
,,  cefiaim  pour  k nombre  dn  rnayvs  qu'it  avoit  dans  un 
0 Pau  fi  defertfic  li  llenle,  il  fut  oblige  de  retourner  fur 
,,  fet  pat  avec  perte,  ht  parce  qu'ii  avuit  plufieuis  /Tfe- 
,,  faai  dans  Ion  ^rmés, cette  Gume  fut  appcUce  U Caim 
„ diYEa/àmi;  fit  l'ua  apcila  I A7MW  dont  ils  fe  fcrvoieat 
pour  compter  depuis  ce  tems-ià  Vhfiijmi  da  i'LUfamt. 

„ C ell  a ccaïc  Caerreque  CAUiram  l'ait  allulioa  dans  le 
„ CÀcM/rs  toq,  qu'on  apclle  le  Cb^n  di  i'tirfamt,  où 
. 0 Maiumrt  du,  comment  k Stifiumr  traita  trmx  y«i  tva- 
0 rrw  amaitt  far  du  Elrfaat  fimr  raiair  U Itmfdi  dt  ta 
„ Afeyar,  ya’d  naipit  Iran  difitimi  fmfiiu,  tf  Mvvya  u*- 
u ir'tm*  da  faiÿaaut  Armru  doijtam*  yaù  ra  Itmr  jiiiaat 
,,  du  Pitrni  jar  la  Thi  Ut  nmdutmt  fnablaiUi  aa  gram 
0 du  Cbamfi  fat  Ui  Bdtti  dltraifiat  V ftalmi  aa*  faL. 

0 Ceft  li,ou  1k  t*)  Cimmiatéttan  de  YAUrraa  difcni  que  / 
H pour  prtfervK  k Tuufli  de  la  ATryav,  de  la  dellruétion  • 
„ dont  il  éiüit  menacé,  irira  envoya  contre  In  bibufmiu  < 
de  grandn  ArtnCcs  d'Oifeaux  , qui  portoieni  elucun  ‘ 
0 trou  Pierres,  une  au  Bec  Bc  une  a chaque  Pié;  qu'ils 
„ ks  jenoient  en  bai  fur  In  Têics  dn  Ennemis;  que  en 
H Pierm.quoi  qu'elln  ne  fulicnt  pss  beaucoup  plus  gtcis- 
I,  Un  que  des  Pau,  «oient  pourtant  d'une  telle  pcUnicur 
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cr&fTc  (J7)}  & néanmoins  ils  rejcttérent  comme  ridicules  les  viHons  & tes  doôrincsç)Uc  Maho- 
met leur  annonça  {à  ).  Il  fui  un  exemple  de  la  verite  de  la  Maxime  nul  Propbeit  tH  Joh  paii.  Il 
ne  put  jamais  faire  goûter  dans  fa  patrie  fes  prétendues  Rcvclaiions  : & , tant  ü caulc  qu'on  les 
trouvait  impertinentes, qu'à  caule  qu’on  le  foupçonnoit  de  vouloir  détruire  l'ancienne  Religion^ 
& d’afpircr  à la  tyrannie  fous  les  uifpicrs  de  la  qualité  de  nouveau  Frophctc  (r),  ons’opolàli 
vertement  à fes  complots,  qu’il  lut  ooligc  de  prendre  la  fuite  (J)  •,  8c  ce  ne  fut  que  par  voie  de 
conquête  miliiairc  qu’il  ci;ü>tit  dans  ce  licu-là  fa  nouvelle  Loi  (e).  Il  y cm  une  rude  guerre  en- 
tre lui  2c  les  Mccquois  pendant  fix  ans  depuis  qu'il  eut  pris  la  ûijtc.  Ccl.i  fut  fuivi  u un  traité 
de  trêve,  qui  devoit  durer  dix  ans,  mais  qui  n’en  dura  que  deux  (/)  $ car  en  la  huitième  année 
de  l'Hégire  cet  Impofleur  accompagne  de  dix  mille  nommes  marcha  contre  la  Mecque  fous 

g rétrxtc  qu'elle  avoit  violé  la  trêve,  2cUfubjugua  trcs-làcilcmeni.  11  en  banic  l’Idolatnc  (Æ), 

: s’apliqiu  peu  apres  à d'autres  expéditions.  11  alla  en  pélérinage  à la  Mecque  l’an  lo  de  l’Hc- 
gire,  il  y entra  U granj  jour  de  tette  SoUHmté.  Les  ftkpitt  acceururent  en  ftaU  de  tous  ki  endroits  de 
rAiabie,  four  voir  Uur  nouveau  Maître:  il  les  iufiruifit  dans  fa  Loy,  aprit  ^uey  il  retourna  à Mcdi* 
ne,  & y mourut  l’année  fuivante.  Il  avoit  eu  la  politique  pendant  la  treve  qu'il  avoit  conclue 
avec  1rs  Mccquois  d'ordonner  à fes  Sénateurs  le  pclérinue  de  la  Mecque.  C’ctoic  une  folennitc 
que  les  Arabes  avoient  en  vénération  depuis  pluûcurs  bccles  (f)  : il  crut  donc  qu'en  la  confer- 
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M qae  lomlunt  fur  le  Ce/fw,  elles  le  perçoient  & THtm- 
„ mf  aulU  (ie  pan  en  pitt;  que  fui  chioine  de  ces  Pieirci 
„ étoit  éent  le  nom  de  rdui  qoi  en  devoit  être  tué;  (t 
„ que  l'jirmtt  des  feUtfitn/  étant  ainfi  détruite  le  Tm/ie 
„ de  U Mtfm  fut  buté  (9). 

(n>  tai  itiitoMj  Ut  ût  Mti^m  ittitmt  tam  èimtromtt 

trh-tréfi,]  Mahomet  „ étoit  un  Btfion  Jomi  iuirtiu^ 
M " (fl)  *]‘û  ne  favoit  ni  tire  ni  écrire,  hfus  cela  n'é- 
„ toit  pestant  un  défaut  en  lui,  que  «Uni  la  Tnkm  dont 
„ ileioit,  où  Ton  avoit  de  eodiume  pour  ce  qui  recar- 
„ doit  toute  forte  de  liictatuie  de  detneuter  ( 4 ) dint  la 
n même  ignorance  avec  laquelle  ils  étoient  fortif  do  veo- 
„ tre  de  leur  Mcre  julques  i la  fin  de  leur  tic.  Ceft 
„ pourquoi  au  lens  que  Mtktma  s'ér^ea  premièrement 
„ en  frtfBat , il  n'jr  avoit  pat  un  leul  homme  de  la 
„ Mttjmt  qui  fAtlire  ou  écrite,  excepté  feulement  (4) 
,,  st’tftia  patent  de  Cady&e,  qui  s'étant  fait  prcmlerc- 
,,  ment  jàdt  ^ cnfuiie  CW^mm  , avoit  appris  à écrire 
„ YArait  en  Letues  Et  c’cfl  pour  cette  nifon 

„ eue  les  habitant  de  la  étoient  appclka  {**)  gens 

I,  fana  hterature  par  nppoiitioii  au  Peuple  de  qui 

étant  la  moiué  CibrAïuf,  & Vautre  moitié  Joih.lâvoienr 
,,  & lire  Ac  ectire;  Ac  c'eft  pour  cela  qu'ils  étoient  appel* 
H lex  (t)  le  NafU  Ja  Lhrt.  Ceft  de  lui  que  pluucurs 
„ du  ScAaieun  de  Mabrma , après  qu'il  fat  venu  i Mt- 
t,  dvN,  apprüeiu  auOi  i bre  Ae  i écrire , ce  que  quel- 
,,  ques-uni  d'ena'eus  avoient  commencé  d'apptendte  aia> 
,,  paravtiit  de  Bsihtr  le  C«ad<M,  (|)  qui  apant  demeuré 
»,  a Aatar,  ViUc  d'£ru,  pTW  de  \'£afirssi,  y avoit  ap- 
»,  pris  cet  art,  d'où  venant  i la  astt^ai , St  fe  mariant 
»,  avec  la  5<eur  d'^éu-M Atea , il  l'établit  là , Ac  l'on  dit 
».  que  c'eQ  de  lui  que  let  nabiians  de  la  Mh^  ont  rc(u 
»,  les  bellet  Lettres.  Entre  les  Seâaicun  de  MaJftmtt, 
»,  Olhroan  y profita  jdua qu'aucun  autre,  ce  qui  l'avança 
„ dans  la  fuite  à être  (l)  Sttmtir»  de  cet  Imftlltar.  Mais 
»,  faute  de  Papier  d'abord . étant  dans  un  lieu  où  Von  n'en 
»,  avoit  pas  befoin  auparavant , ils  furent  obligez  de  fe  fer- 
,,  vir  ^*)  d'os  d’Epaules  de  Mouton  Ac  de  Chameau  pour 
»,  écrire,  ce  qui  étoit  un  expédient  dont  fe  (ervoient  an- 
,,  cienncmeni  les  autres  Trdw  des  Aratti,  qui  avoient 
t,  des  Lettres , mais  qui  tnanquuicnt  de  itmmtru  pour 
„ leur  foutntr  ce  qui  leur  etoit  neceflaire  pour  cela  i Ac 
»,  c'efi  pour  cela  que  leurs  Livres,  dans  lefi^neU  leun  Pm* 
„ jmi.Ac  autres  fumets  qui  leur  plaifoicnt,  étoient  écrits  (ft) 
»,  n'élotent  qu' autant  de  ces  os  de  Mouton  Ac  de  Chameau 
H bel  enictnble  avec  un  cordon  (10). 

(£)  ll/aliafaa  la  Mecque  tl  r»  tamâ 

YlUtUiru.]  Il  marcha  fi  diligemment  vêts  cette  ville  avec 
fan  armée,  f>'iJ  fat  « /»  Ptriti  etnw  <jmt  Ui  HaUtems  fi 
fagiat  efUTfat  jn'il  Uar  m vmJmI  (4).  U Ut  farfnt  dtnc 
■rvasr  jutm  taÿtnt  ra  it  itmi  4t  ftfrtfortr  à ft  dtftndrt, 

CT  aiaf  iti  fartnt  ttiUrtmt  it  ft  ftirntun  i ùù. 

Lâ  \iiU  ft  rtndu  à diftrtsit»  ftm  fdirt  ftaitmtm  mum  di 
ft  smMt  diftairt.  üti  fat  *#<*«■««  y fat  mtrt , il  ft 
BManr  tta*  fat  atritai  trmtkat  It  fUi  d*fl«/«ri«aiMU  Ma* 
itt  Imi , er  itat  Ut  amrtt  ft  ftàmirtmt  à ftn  f iufirt , Cr 
tmirtÿutiu  fa  Religion.  U n'y  fitt  fat  fiâtit  it  Maitrt 
ahjtla,  i/ail  ft  ma  à mstrjtr  U Cuba  dtt  IdtUi  fm  y 
iiettmt,  V à ttmfatm  dt  nanM»  M riaaylr,  ummt  ayant 
Ttftla  dt  lai  etnftrvm  ftm  aaatmat  ffUadtar  t»  fanant  ta 
Mofquéc  U fiat  fatrft  dt  iimtii , tr  U prinn^f*  fUut  faar 
U ftrvMt  Btùiumx  dt  fit  iteiattari.  tl  y ( 4 ) ovm  am 
grand  ntmift  /Idoles  dam  U Trm^,  C7  il  n'y  in  avtri  fat 
ornai  dtlari  fat  Itnttariiian  Mahomet  Ut  arratka  igélf 
mtat  V Ut  ditrmfu  ttattt  fami  ixetfntn.  ht  fiat  uajiit- 
railii  dt  ai  Idulei  ittitmt  tiUti  /Abraham  er  /Ifmael  daat 
h 'i'emple,  tr  ulU  dt  Hoball  i«ri  dm  Temple,  tai  aa- 
irti  itttiai  dit  Imaiti  dit  Anges , dit  Prophètes , V dt  Uart 
frhicifaax  Saints  dttrdtt , Uffmit  iU  hanarmat  ftaiamtmt 
tamma  dat  Médiateurs , kar  rtadaot  U ntéau  kannaar  Utli- 
lUax  fta  kl  CaiMifmai  Kamaim  ttndaat  à kmri  Saints  or 
, aax  tmagti  aa'tii  am  faat.  Car  Ut  Arabes  am  ttijaart 
ira  (**)  fuu  m'y  atan  fa'am  L>ieu,  Createut  Ac  Gouver- 
neur de  tontes  choies , ir^erJ  di  atftilaitmt  Allah  Taa), 
t'ijt  à dm,  It  Dieu  Souvetaao , k Dieu  des  Dieux,  (r  la 


Seigneur  des  Seigneurs . kfaal  tk  m'tfinot  }am,ûi  nfttfiniir 
far  amnaa  tmagt.  Maiia  Diam  llam  fi  grand  V fi  i!rvt, 
faa  Mm  tax  , ki  iammti  nt»  ftnraam  affrathir  fimiani 
fa'iti  fmt  far  U itrrt,  <fai  far  U mtJ.aiim  /Avocats  fmi 
tmariidimi  pair  tMX  damt  U Cid;  afàt  fm  ki  Anges  cr  kt 
Saiuis  hommes  Beatifiet  kar  rmdiffiat  ut  af.u , iU  kar 
inftaant  dts  iivjMi,  loir  hàttffutna  du  TimfUi , linr  «d* 
dr^annt  Umri  adaraimoi  c m faiftitni  fiijit  dt  kar  CmJit 
C7  dt  knri  dfvriitmt.  C tft  tn  fwti  ttmfjitit  ttmtt  fldola* 
me  dat  Arabes  à Ufmlk  Matamtt  ma  fn,  tm  damifant 
tas  tdtlai  (tl). 

(>'l  ti  trdamna  U filirimigi  da  la  idtcfaa.  Citât  mnt 
fikmniti  fm  lai  Araiu  aatitot  m xniratuH  drfnu  flajkmi 
fatki.^  „ Céioh  un  Rit  des  Payant  Aralai,  qui  depuis 
„ beaucoup  de  Siècles  auparavant  avoicot  accoûcumé  J'ai- 
„ 1er  une  fois  tous  les  ans  au  Temple  de  la  Mcque  pour 
„ y adorer  les  Diiinitez  Payennes.  Le  teins  de  ce  Me* 
,,  rnugi  (f)  ctoit  dans  le  Mois  de  AnldagAa;  Ac  le  lo  du 
„ même  Mois  croit  leur  giande  FA«,  ronfactée  aux  prin- 

„ opales  Solemnitez  de  kuts  Pclciinages. £t  afin 

,,  que  tout  le  monde  pdi  venir  avec  une  liberté  enticie  Ac 
„ fOremcni  à cette  Fête  de  tous  kt  endroiu  d'Arabie»  Ac 
,,  t'en  retourner  de  même,  ils  tenoient  pour  fierez  non 
„ feulement  ce  Mois, mais  aufli  ks  Mois  precedent  Ac  fiu- 
„ vaut;  <k  forte  qu'ü  ne  leur  nout  pas  permis  de  faire  au* 
„ cune  hoAilité  coiure  qui  que  ce  fdt  pendant  ce  lems- 
„ là,  comme  je  l’ai  fait  voir  ci-devant  (u),  C'dl  paur- 
„ quoi  ce  Peknnage  fokiDnel  à la  Mtfm  ayant  aé  un 
H C'fagc  Rcbgieux  que  toutes  ksTnêai  des  Araiat  avoieot 
„ en  grande  vénération , y étant  accoAinmées  depuis  long- 
„ lems,  Mahomet  ne  jugea  pumt  à propos  de  rien  inoo- 
„ ver  fur  ce  fujet,  de  peur  de  ks  ai^r,  B adopta  donc 
„ eette  Obfemocc,  la  failâat  pafTcr  dans  fâ  Relin'on  »too. 
„ IC  telle  qu'ü  VaToit  trourée  parmi  let  Arabes,  fiiu  en  re- 
„ trancher  un  fcul  des  Rites  ndicukt  avec  lefquels  ils  l’ob- 
»,  fêrvoient:  de  U vient  qn'cncore  aujourdlmi  loin  ktSee- 
„ tatcuis  l'obfervcnt , comme  un  da  £u«m>»  findama»- 
„ tanx  de  fa  Raimma.  Car  cet  Smf*Pmr  ni/ï  leur  At  «u- 
„ tendre  (iir  ce  fujet , auiD*bien  qu'io  fiijet  de  tous  ks 
„ Kim  Payens  dn  AraUt , qu'il  oAt  oéccdâirn  de  rete- 
„ nir.que  cenc  prailque  venoic  originairement  d’unCom- 
„ mandement  que  Dim  avoit  fait  a Airaham  Ac  à Sfmatï, 
„ SdoD  lui  .lots  que  en  Patriarches  rebâtirent  leur  Caata’ 
„ i>Mt  leur  ordonna  d’alkr  tous  let  ans  en  Pekrwiagr  à là 
„ Mtfaat  Or»  dit-d,  au  commencement.  Von  ne  Aifbit 
»,  ce  Ptkrmagi  que  pour  honorer  i>iM  , tous  la  Araiat 
„ (c  rendant  à la  Mafia  une  fois  l’an  mut  y adorer  Dieu 
»,  enfembte,  tout  comme  les  JuiA  vent  depuis  trois  ibis 
„ tous  les  ans,  fe  rendant  par  fon  ordre  a Jerufakm,  au 
U teros  de  kurs  trois  Fêta  fokmnella.  Mau  dans  la  fuite 
„ desSiednln  Anba  ayant  pervetti  cette  coOrume.  Ac 
„ l'ayant  changée  en  Idoutrie,  Mahamat  kur  fit  accroire 
„ qu'il  avoit  ordre  de  Dieu  de  la  rétablir  dans  fa  premiers 
„ ^eié.  En  prefenvast  ce  PtUnnagf,  ce  faux  Pa^tt 
„ traTaüU  à conferver  à U Ville  qui  lui  avoit  donné  la 
„ nailTaiice , ks  avantaga  donc  clk  jouilToit  depuis  long- 
„ lemz  Accommodant  aüiii  la  Religion  qu'il  turgeoit  à 
„ l’intérêt  de  ce  Peupk , U crét  qu'il  lui  kroic  piiu  facile 
„ de  la  leur  hire  goûter.  En  quoi  3 ne  fe  trompa  point. 
H En  effet , comme  ce  Peknnage  faifoit  non  feulement  U 
„ gloire  de  la  Meque,  mais  encore  ks  Richcdéi.  Ac  étoit 
„ lepnntipal  Revenu  de  ks  Habitant,  fi  Maboroa  l'eût 
»,  aboli, kur  intérêt  ks  eût  engager  à lui  rdifier  avec  tant 
»,  de  vigueur  qu'apparcmmeni  il  ne  k kroic  jamais  rendu 
,»  Maine  de  cenc  Place,  Ac  eû  iiinfi  vû  avorter  tous  fes 
»,  dcfrcifis(ij). 

La  relkxion  que  Ton  vient  de  lire  eft  fort  judickak. 
Il  n'y  a rien  qui  indifpok  davantage  conire  let  innova* 
lions  de  Religion  ,que  de  voir  que  k changement  de  culte 
feroti  cclTef  te  commerce, Ac  kroit  latram  etgam,  erdam- 
mam  emirgtm.  Je  fai  bien  que  la  Superttiiion  toute  feule 
peut  engager  une  ville  a retenir  opimatiemcnc  k euhe  de 
ks  idoles:  l'erpérincc  de  leur  protection  cil  quelquefois  le 
fcul  avantage  qae  l'on  en  retire  ; on  n'y  trouve  pas  d’ail- 
kun  k profit  public»  1e  gain  des  ouvricn»  celui  des  mar* 
2 a 3 chaos. 
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(,)  vant  il  les  dirpoferoit  à fubir  plutôt  le  nouveau  joug  qu’il  leur  votiloit  impoferj  & ce  fut  fans 
Îta  iuo-  ““  chofe  qui  fit  un  trcs-t»n  effet  pour  lui  fur  les  nabitaru  de  la  Mecque,  puis  au’jls  reti* 

H ami'kT  roienc  un  très-grand  profit  de  cette  coutume  religicufc , & un  avantage  dont  ils  avoient  Waucoup 
de  befoini  car  leur  terroir  cft  des  plus  ingrats  & des  plus  ftérilcs  qu’il  y ait  au  monde.  On  a vu 
ïiiUih^  **  ci-ddTus  (/)  l’eut  lamentable  où  leur  ville  fut  réduite  au  quatrième  Siècle  de  l’Kre  Mahomccanc. 
sue  otten.  |T||e  avoit  foufcit,  3u  premier  Siècle  de  la  meme  é*poque  (iê),tout  ce  que  les  fureurs  de  la  guerre 
ùiîe^o!''  ont  coutume  de  produire.  Quelques  Auteurs  (/)  dilent  que  Soliman  y érigea  une  Académie 
«•»**•  ’ environ  l’an  949  de  l’Hcgircj  & que  le  College  qu’il  y fit  bâtir,  Je  le  revenu  dont  U le  dota, 
(/)  csbr.  furent  dignes  de  fa  magnificence.  On  ne  s’accorde  roini  quant  à la  Ctuation  de  la  Mecque.  Le 
stimii*»'  DiÔtonaiTC  de  Moreri  la  pofe  à une  journée  de  la  Nier  rouge.  Monfr.  Baudiund  l'en  écarte  de 
quarante  milles  Arabiques,  & Monfr.  d’Herfselot  de  trois  journées.  Quelques-uns  (m)  la  met- 
Muuiiit  tent  prcfquc  fous  la  lignCi  & d’autres  à vingt-un  degrez  quarante  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nalc  (»)•  L’ufagc  des  armes  cft  interdit  ^ns  fon  territoire,  qui  eft  de  fix  milles  à l’orient,  de 
»•'  douze  au  feptentrion,  de  dixhuit  au  couchant,  & de  vingt-quatre  au  midi  : cependant  tes  vo- 
(«)  i*».  fc  moquent  de  cette  dcfifnce,8c  pillent  par  tout  oii  ils  peuvent  j & cela  oblige  aflez  fouvent 

rirv.f4.  l'r.  les  voiageurs  & les  pèlerins  à porter  des  armes  en  ces  endroit$-U , pour  fe  garantir  des  infultcs  de 
brigans  (e).  Un  Auteur  que  j’ai  déjà  nommé  affiirc,  que  la  Mecque  eft  fituée  proche  du 
ML  a-H«-  fleuve  Betius  nomme  aujourd’hui  Ciailutr  (p).  Neanmoins,  peu  de  lignes  apres  il  dit,  que  toute 
b>-  l'eau  de  ççïtc  ville  cioii  dans  le  puits  de  Zemzem  (G),  fie  dans  les  citernes  où  l’on  conTcrvoit  la 
pluie  J mais  qu’au  ficelé  paffé  l’on  en  avoit  fait  venir  de  1a  montagne  d’Arafat  par  le  moicn  d’un 
aqueduc  qui  avoit  coûté  de  grandes  dépenfes  (f  ).  Voiez  la  Remarque  G.  Nous  diroos  quelque 
chofe  du  Prince  à qui  la  Mecque  aparticoc  (ff). 
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cliins , ce  abord  d’étrangen . & de  voUgeurs  dé- 
TOK  qui  Uifle  beaucoup  d'argent  dans  une  viUc.  Sans  cette 
efpece  d'aides  le  icle  d'un  peuple  ptwr  fes  anciens  Dieux 
lui  peut  infpircx  une  forte  rcfiUance  à restirpiuon  de  i'I- 
dclaine;  mais  c'eft  tour  autre  ebofe  Ion  que  fe  evhe  public 
cil  une  fource  de  gain  aux  particuliers.  D'où  tint»  je  voua 
prie.cetie  émeute  pupuliire.qui  au  lema  de  la  Prédication 
de  faint  Paul  fit  tant  crier.  |rjnd«  tfl  U Omm 
fitnn  Ne  fut-ce  pas  foi  la  remontrance  d'un  certain  Dc- 
menius  , qui  trMilhnt  /’n/gtnirni , C7  faifâiit  dt  fniii 
ttPifUi  faritnt  dt  Diéiu , ttftritv  itÆMtân»  dt  frtfit  æmx  Om> 
%ruTt  du  rntfiitr  (i4)r  U les  alTcmbla,  éc  leur  dit,  Hein- 
mti  vtri  fayti  fm  umi  ntfirt  féi»  vitM  dt  ttu*  h/ètat,  & 
leur  fit  comprendre  qu'il  y alloit  non  feulement  de  leur 
profit,  mats  aulli  de  l'avantage  de  toute  1a  ville  d'Iiphcfe. 
de  ne  pas  fouffrir  un  certain  Paul  qui  f*r  fu  ftrfusfitm 
mvtii  dutuni  uw  irtndt  mtUuMdt , en  dtfamt  fat  tn  Dimx 

Îfw  /mu  fùn  dt  mtm  ni  fiat  ftat  Ditmx.  Concluons  de 
a que  les  habitant  d'I^pbefc  aoroient  âé  plus  iratiablet  par 
raport  i l'Évangile,  Vil  leur  avoit  été  leur  grande  Diane, 
fans  préjudicier  en  nulle  maniéré  à leurs  profits,  ni  à ta 
vénération  que  l'on  avoir  pour  leur  Temple  par  tout  le 
Monde.  Ils  eufl'etit  été  en  ce  cas*U  infiniment  phts  dis- 
cipUnablca  fur  les  leçons  de  faint  Paul  contre  les  Idoles. 
Avouons  donc  que  Mahomet  s'avifa  d'une  bonne  rutè  pour 
aprivoii'cr  la  habitaiu  de  la  Mecque.  Il  leur  confem  l'a^ 
fiuence  de  pdeni»  qui  leur  étoit  b hicrative  6c  fi  ^rieufe: 
il  laiiTa  leur  Temple  dans  fes  anciens  pnfilegca;  il  pounur 
à leur  dédommagement:  ce  fut  une  bonne  corde,  8c  un 
eicrllcnt  temede  contre  le  chagrin  que  U ruine  de  leur 
vieille  Idolâtrie  leur  pouvoir  causer. 

N«nei  que  Mr.  Piideaus,  dans  rendroit  oè  il  oUerve 
que  les  Anbes  n'avoicDt  pat  ja  penrnfikua  de  faire  des  hoa- 
tiliiet,  ni  pendant  le  mois  de  leur  grande  Fête, ni  pendant 
Ui  meii  fjfttJtHi  c /unnv  , ajonie  ceci , tmm*  j*  fâi 
ftd  liiie  tr-drvtMt  (i  j ).  Je  etoi  qu'il  veut  dire  qu'il  a par- 
le de  cela  lors  que  dans  la  page  6}  6c  84  Q a fait  mention 
d’une  gucire  ou  Mahomet  dr  ao  eiu  (|)  fit  fu  frt- 
mirr/i  ^rmti.  Ctrit  Guerre,  conrinue*Ml,  fm  éftiUi  Im- 
pie, ftrtt  fs'#M  U fil  éxtt  MU  dtm^tmtmi  C7  dt  furtnr 
ftitiit  fat  ttatmmh  mimt  dartai  Ut  hiois  *àt  üt  umfieitM 
f*rm  tuM  m'ni  m ftmt/m  ftin  lu  Guerre  /i«  impiété. 
Ctr  tUnit  (j)  mut  tntanat  Ctiimait  daai  ttmit  i'Arsbic 
dt  térdtr  4 meii  dt  fAamit  ttmmi  fttin,  fmvtie  iti  Mm 
dt  Mohartam,  Rairi>,  Dulkaada . tf  DuÛiagha.  yu  ftat 
kfrtmmr.  Il  7,  Il  ti,  <7  /«  la  d(  t Anatt  ftadamt  In- 
yuli  imtitjini  dt  Gatrn  âtvM  lifftr.  Et  tu  Mois  iuUat 
tifmta  P riüpiufimtat  farmu  iimtit  Itart  Tribus  , yu 
ftar  fi  irandt  ^ fàt  Xtmtatfitk  iaat  Tribu  ttatrt  ttam, 
tktft  afin,  trdiaairt  ^rm  tua  , U Mois  facré  «’<rw«r  féi 
flatit  ttmmunii  ^u'eiaat  Ui  psiurt  dt  Uuri  Laaett,  cr  mut- 
itai  ktt  luuiifiriii  danmts,  Üi  m itmimitimmi  aatma  sSt 
d'htfldtti  , tr  mhmt  avtttni  (tmmttfi  la/mtU  , fi  mtfUat 
Ut  mat  avu  Ut  amun,  ttmmu  id  y m*tU  ta  eair'tmx  mat 
Paix  fiiidt  CT  iiM  aai'uii  farfailii  dt  aiaiùtri  aat fi  feadaiu 
ui  Mois-là  ma  itmmi  rtauatrtit  rAÆifiln  dt  fia  Père  ««  dt 
/<N>  Frété,  ün'tfiit  l'atu^ær  tatifti  ta  vitUattdtfim  ru- 
ftntimtat  CT  ywiyu  naad  aat  fat  Je  dt^  tpid  avût  t afitm- 
< t)tr  fa  «wnfnswf.  Ce  Paiïage-ci  6c  rautic  ne  fe  raportent 

F oint:  l'un  parle  de  quatre  mois  qui  ne  font  pas  contigus; 
autre  parie  de  trois  mois  qui  Tout  de  fuite. 

(U)  La^t  dt  ztmum.]  D’auttes  le  nomment  Zam- 
lam,  ou/.anum,  comme  on  Ta  vu  ci^IciTus  (j6).  Ce 
puits  cd  l'une  des  plus  facrées  fingulantn  de  la  Mecque. 
On  conte  que  c'cB  une  fource  d'eau  qui  fut  produite  1«h« 
les  pieds  d'Ifmael,  lots  qu'il  mourosc  de  foif.  Les  pèle- 
rins font  obligea  de  fe  fervit  de  cette  eau,  pour  fe  laver 
trois  fois  le  corps  Oc  la  tête  : il  faut  qu'ils  en  boiveni , 6c 
que  s'il*  peuvent  ib  en  emponent  avec  eux.  Pefiauamfa- 
ttUum  àiad,  aiyut  lafiJtmt  (17)  fradtHmm  iavifiraai  ,fi 


ad  âlmd  taira  irmflamt  fait  amiflam  fattUami  ttaftraat,  mH 
fairai  tfi , dUlai  Zaïrn  Zam  ; ifi,  uiyiu/  Jarub  Ben  Sidi 
Aa’j , fiai  fia  fiasttra  yM  fimmit  fai  ft^ai  ifiaael  dam  ft- 
mtrtt  filiianiiu , ya«m  Haiar  fnm»  \ideat  filti  ail  Im/mâ 
CtptiiUà  Zfa»,  Zam,  htt  tfi,  fifit , fifii  gradam.  Ex  lut 
faut  mtalli  faut  y«i  atjuam  ixhaariaat,  atyat  Jamt  ftrmrtaii 
y<uà«M  ffitifiam  tfi  itrfai  cr*  tafat  tadtmt  nyai  iir  ft  la- 
van,  aiyat,  ix  ladtm  iiitri,  fiurntfai  fi  ft^"*  dtftrrt  (t8J. 
,,  Mahomet,  pour  rendre  la  Ville  de  la  Mecque,  lieu  de 
„ fa  nailfance,  plias  confidérable,  pour  échauffer  h devo- 
,1  tion  des  peuples,  6c  y attirer  une  plus  grande  foule  de 
„ Pelenns,  a donné  de  grands  éloges  à T'eau  de  ce  Puis. 
,,  Car  U y a une  Tradition  de  luy  receue  par  le  Khabfe 
„ Omar,  qui  porte,  que  l'eau  du  Puis  de  Zemacm  fort 
„ de  temede  ft;  donne  U fonié-à  celny  qui  en  boit;  mais 
M que  ccluy  qui  en  boit  abondamment , 6c  qui  s'en  dclil- 
„ tere,  o^ent  le  pardon  de  tous  fos  pechn.  Et  l'on  n- 
„ TOtte  d'Abdallah  fumoromé,  AlHafedh,  à caufe  qu'il 
„ fçivmt  pu  cctur  un  grand  nombre  de  Tradiuons,  qu'é- 
,,  tant  interrogé  fur  (à  mémoire,  ü répondit,  que  depuii 
M qu'il  avoit  bd  à longs  traits  de  l'eau  de  Ternaem  pour 
„ la  fortifier,  i)  n'avott  rien  oublié  de  ce  qu'Q  avoir  ap- 
„ pris  (19)“.  Mr.  d'Herbdot,  dont  j'emprunte  ces  pa- 
roles, a recueilli  quantité  d'aubes  particulaiiiei  touclunt 
ce  puits.  Confultez  fa  Bibiiotheque  Orientale  au  mot  Zem- 
xam.  Je  n'en  tirent  que  ceci  : la  l’iilt  dt  U Mityut  a dt- 
mumté  Itafrtmft  fami  avtir  ttamin  taa,  yw  alU  da  Fait  dt 
Ztmtam , jmfym'A  ci  yar  It  jiaad  ttattari  du  taratcamu  tui 
tihii  Itt  KÛalfiti  dy  faut  itaflraxTi  mm  A^mtdataai  ta  ftat- 
mt  frtftattmtat  mat  ^aaaiiti  fagifamti  (lol.  CeC)  fupofe 
que  Paqueduc  cft  plus  ancien  que  Mr.Dauaiand  ne  Taudre 
fur  la  foi  de  Golius  (at). 

(/f)  A'ms  dinmt  ynr/yee  dt^t  dm  Ftcatt  i qai  la  Mutfat 
epjrswnr.  1 11  defeend  de  Halcem  bilaieul  de  Mrhomet, 
ft;  fe  qualifie  Chef  des  Hafccmécns.  H fe  donne  aufii  le 
titre  de  Scerif,  ou  ifEmir.  D rckroit  aucrefoL*  des  Sou- 
dan! d'Egypte,  6c  depuis  il  a relevé  des  Sultans  Turcs; 
nais  il  a toujours  confervé  fa  dominaiioo,  ti  fa  puifTance. 
Et  jaam^aami  tlîm  JEiyfù  iaitamrmm , ae  mu/i  Olhmaa- 
atrmm  fanal  •"•ft'u  (aa) , aaa^aam  ïamua  fut  dimiait  ami- 
lintattfai  fait  Jftliatat  (at  ).  Le  grand  Sapeur , bien 
loin  de  fc  dire  Souveiain  oc  la  Mecque  8c  de  Medina,  s'a- 
pelle  leur  humble  frtviicur.  L'Emir  ou  leScctif  de  la  Mec- 
que efi  picfque  toujours  pauvre,  quoi  qu'il  ait  de  bons  le- 
veniu,  & qu'il  reçoive  beaucoup  de  picfons  des  Pnnccs, 
6c  des  pèlerins;  mais  il  a loüiours  des  querelles  fur  les  bras 
avec  fos  frères  qui  afpirent  a la  dominjtinn,  8c  avec  ks 
Arabes  fieduins.  Il  reçoit  du  grand  Seigneui  b iroificme 
partie  des  tevenus  de  rEgypte.â  condition  de  protéger  les 
pèlerins  de  la  Mecque, 6c  de  les  gatauiir  des  inlultcs  Sc  des 
piDeries  des  Arabes  (aa).  Voilà  ce  que  je  tiic  de  l'Appcn- 
dix  du  Gte[ia^l)ia  Saüimfii.  Monlr.  d'Habdol  aifiàre  que 
la  plat  amiiaai  triplai  «m  f tm  fetavt  du  F.min  ta  du  Stht- 
rift,  ttauut  ta  Ut  afftUt  tuitmeiThuy,  dt  la  Htupu  ,fi  irtu- 
vt  rtftnh  far  Bea  ÙJuuhajdi  fiat  U rttut  du  Aittiilii , ra 
Priaru  dt  la  fefitnti  dt  SaUdia  yw  reyani  J' hmta  tu 
Araièi.  Car , d rtril  fa'ia  ir  iimft-là , U y avùi  mu  Pria- 
fe  à la  i/rcyw,  C7  aa  aairi  à Midiai,  ^ai  fericiiat  h iiiri 
dT.aur  , V yw  fes  6jt  dt  Nitf.  ua  atmmt  Cuadab  fiU 
dhdrii  dt  U raudAli  de  U haatli  dt  Hifittm,  iiut  Emir 
de  la  Af»yM  (ay).  Je  me  fouviens  que  pendant  b der- 
nière guciie (ad),  ks  NouvcBifie*  des  Allici  debitoient  de 
lems  CD  tems  que  les  afaircs  des  Turcs  alloient  ircs-mal  en 
Afie,  6c  qu'on  leur  avoit  cukvé  b Mecque  (ay).  Les 
Noui'clUftes  de  Paris  fc  chagrinèrent  de  ccu,  Àr  firent  fa- 
voir  CD  t lieu , que  le  fait  n'etoit  pas  vrai  ; en  a Leu , que 
b ConféqiKDce  qu'on  en  tiroit  n’éioit  pas  bonne , puis 
que  la  Mecque  n'eft  porni  au  Turc,  6c  que  U Porte  n'en 
tue  aucun  revenu,  6(  y envoie  plutôt  des  prdens  U des 
penCous. 
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ME  Y.  MEYNIER.  MELA  M PU  S. 


ibbo . r«rn-  maiicres  de  Phyfiquc.  Il  y a des  gens  qui  ont  j>arlé  de  ce  Traiic-là  avec  beaucoup  de  mépris  {A). 

Auteur  mourut  i Tige  de  cinquaQte>neur ans  le  8 d* Avril  1678,  comme  le  remarque  le  Sieur 
iM(.  W itte  i la  page  1 1 6 de  la  1 1 Partie  du  Diarittm  Biogrephicum.  ‘ 

Ji  y é dtigimi  MMT/^rU  dt  ft  Sacn  Phyiiol«>  liai  nfiTipfiâc,  ûl<ivc  nullo  fere  dcl«Au  novjtate pned*  (O  OoSoft. 

f\t  *v*c  it  mifru.]  ValoiQD  Hetih  Voglcrui  pue  opinionum  pdlciUun.  juÀumm imtUmtniM,  ûU-  votkTOii, 

tccuTe  de  compiler  fau  ^ugetncDt  les  opinioos  des  autres  fu4w«  «lim  f*t$r4i , a$m  im  Jirifttnimi  atutr  fitn  ^ 

Aiueuis,  & de  le  UiiTcr  uop  entraîner  à la  nouveauté.  Un  t»  tfmtiéi,  )uSm  m*  tdm  imjmjlru  n$rî4  ^Mn>  Uptiii  4,. 

autre  Vaceufe  d'ftie  Ph^re.  Volet  ma  preuve  : Za^u»-  atilutu  fftütim,  aÿ  id  nfrthnfvM  iljiunn  tp  fW  Méins  .ii>  •*- 
triam  fmsm  «va  FtUatia*  Haric*  V^ltrt,  tut  im  eu  <*  Smumm  {mot»  tf*  «iduau*.  ym  fmffrimtmdti  <i«(»nun  c^bL  A Om 

fm»  ummtmtàri»  Mhmm  d4  mdtm  Arpmtnt»  ttnftt  ^{aiutn  und»  /m  txfiriffirmmt , rntfim  ya*im  impmi  Uudtm 

non  Um  Aum  laentum  dedarade , qium  aliénas  Icnien-  mfitlémt  (i). 

MEYNIER  (Honok  AT  de)  Auteur  d’un  Livre  intitulé,  Les  Demûnies  curieufes  & (tio-AjTM 
Us  Ripeufes  ühtsy  qu’il  publia  i Paris  l’an  itfjf.  Il  avoit  ponc  les  armes  trcntc*Cx  ans  (a). 

Aven^^^  Cet  Ouvrage  roule  fur  des  matières  de  Politique,  éc  de  Guerre,  & contient  des  raifons  & des  i\a-  . ' • 
îS'rfr*  cxempla,  qui  n’ont  rien  de  rare,  mais  qui  ne  laiflent  pas  d’étre  de  bon  feus.  Je  l’ai  cité  quel-  J f'/**} 

«cufeifc  queibu  (^).  LoÙi>:i 

MELAMPUS,  grand  Devin  |>armi  les  anciens  Païens,  étoit  Iils  d’Amythaon  Sc  d’A- 
glaia  (A).  II  avoit  un  frere  nomme  Bias,  auquel  il  témoigiu  en  deux  rencontres  beaucoup 
d'aflèaion,  premièrement  pour  lui  procurer  une  femme,  en  fécond  lieu  pour  lui  procurer  une 
couronne.  Ncléc,  qui  rcgnoîi  à Pyle  dans  le  Pcloponncfc,  exigeoit  de  ceux  qui  vouloiem  fc 
marier  avec  fa  fille,  qu’ils  lui  amendent  les  bceuB  a'Iphiclus,  qui  en  nourrilToit  de  très-beaux 
dans  la  TheiTalie.  Mclampus,  pour  mettre  fon  titre  en  état  de  fiure  à Nelée  ce  prefent,  entre- 
prit d'enlever  ces  bceuti  (a).  Il  n’y  réülfit  pu ^ car  ceux  qui  en  avoient  la  conduite  le  firent  M Fur*- 


frifonnicr  : mais  comme  U propbétifa  dans  la  prifon , & fur  des  chofes  dont  Iphiclus  lui  demanda 
éclaircifTemem , il  obtint  pour  récomnenfe  les  bœim  qu’il  vouloir  avoir  (ÿ).  Voilà  comment  il 
fut  caufe  du  mariage  de  fon  frere  {B)i  6c  voici  comment  il  lui  aquit  un  Roiaume.  Sc  voiant 

prié 

d fiMi  plt  i Amrjthêtm  O"  i AfUid.]  Votex  dam  en  ce  teiBS-U,  ponoit  Nelée  i nieer  des  amans  de  Pero 
la  Remarque  (A)  de  l’AmcIe  AiiPMiaaâUt  la  Céoéa-  qa'ils  hii  amcoafleDt  les  bcetifs  dTphicle.  Mais  la  vérité 
logic  d'Amyihaoa.  I!  feroit  trévioutile  de  la  répéter  àd.  cA  qu’une  aime  pafllon  le  faifoit  agir  de  la  forte.  Uoe 
Je  dirai  rculcment  que  ta  mere  de  MeUmpus,  nommée  partie  des  biens  de  *rrro  b mere  avoit  été  ufurpée  par 
Aglaia  par  Diodore  de  Sicile  ( t ).  fe  nomme  Eidomeoe  Iphicle  (S):  il  voiiloit  fe  dédommager  8e  fe  venger.  Vuita 
dans  ApoHodore  (a),  qui  ajofltc  qn'efle  étoit  fille  de  Fhe>  pourquoi  tl  voulut  que  edui  qui  épouferoit  fa  fille  allai 
rca  fils  Je  Creihetu  (3^  we  ce  coupdà.  n a'y  a gaexe  de  péchez  d'omilGoo  qui 

(A)  Ftils  itmwttat  $l  fat  téaft  dm  mtruft  dt  f*m  ftm.  ] Dc  bficttt  dereiiir  tiompcède  une  Htftoire.  Ce  début  rc> 
La  RclaüoD  de  Paufanns  que  j’ai  fuivie  n'eA  point  con-  gne  dans  prclqoe  tou  les  rédts  de  rudetLse  Mvtho]o> 
forme  i celle  dApoUodote  que  je  m'en  vas  abréger.  Bus  gic.  Le  ^ moiea  d'en  avoir  de  bons  cft  de  joiridre  en* 
demanda  en  mariige  Pero  fille  de  Nelée.  Plufieun  autres  femble  les  piecet  que  l’on  trouve  difperfécs  dans  divers  Au* 
la  demandoicDt  en  même  tenu.  Ndée  leur  déclara  qu’il  teurs.  Ceft  ce  que  Muret  a piatiqué  b l'égard  de  cene  »• 
ne  la  maiieroit  qu'à  edui  qui  ameneioit  ks  boeuft  de  péütioo  dc  Mdampu  ; 8t  par  ce  doIcd  il  en  a donné 
Pbylaque,  gardes  par  un  chien  dont  aucun  homme  ni  an*  uik  RelitloD  complété.  Tirotu*ea  les  circooftances  que 
cime  Mie  n ofoit  s'aptocher.  Bias  impion  l’affiAance  de  Paufinias  8C  Apollodore  ont  omifos. 

Mclampos  qui  lui  promit  de  lui  amener  ces  bouâ , après  MeUmput  fiA  fervi  dans  ta  phfon  par  un  fort  bon  bom* 

avoir  demeuré  un  an  en  prifon.  U Ait  pris  effeébvenent  me  marié  à une  maonife  femme,  il  te^iu  mille  bonnè* 
comme  il  tichoic  de  bire  ce  vol:  on  le  chargea  de  cbai*  tetez  de  celu-ta,  8c  plufieun  mauvais  traiicmeiu  de  relle- 
Dcs.  8c  on  le  garda  étioitcroeiiL  H avoit  déjà  paffé  près  d.  Les  vers  qui  rongeotent  U poutre  lûni  bit  conoitre 
d’une  année  dans  cette  captivité,  lors  qu'u  entendit  le  quels  maifon  tombe^  bientdti  il  fit  fembbDt  de  fe  por* 
bruit  que  faifoient  des  ven  qui  rongeoient  la  poutre  du  ter  mal,  8(  demanda  qu'on  le  trânfportdt  ailleurs  avec  fon 
toil.  Il  leur  demanda  combien  ils  en  avoient  rongé:  ils  lit.  Le  mari  fe  mit  devant,  la  femme  derrière.  Dés  que 
répoodirem  qu'il  ne  leur  refluti  à faire  que  peu  de  cliofe.  le  ht  filt  dehors  pscfque  tout  entier  ta  roaifon  tomba,  8c 
La-deffus  il  demanda  qu‘00  le  traarponit  dans  un  autre  éctab  cette  femme:  le  mari  aiint  aprb  de  Melaroput  tout 
heu  : ou  le  fil , 8c  peu  après  on  vit  tomber  ta  maifoa..  le  focret  de  l'affaire  le  fit  bvoir  à PhTiaquc.qui  en  aver* 
Pbytaque  admira  ceta , 8c  atant  fn  que  Mdampos  étoit  rit  Iphidc.  Cdui-ci  aiint  coou  l'bibileté  8c  le  dclTein 
un  très'bon  Devin,  file  mit  en  liberté,  8c  lui  demanda  de  Metampot  lui  fit  bien  des  aimtiez.  Vous  aurez  mes 
de  quelle  maniéré  fon  iih  Iphicle  poarroK  avoir  des  en*  boeub,  lui  dit*il,  pourvu  que  vous  me  fafiîea  avoir  des 
fans.  Le  Prophète  promit  ce  qui  dépendoit  de  b feien-  cobni.  Le  Devin  bu  donna  bonne  dÿérance;  il  faaifia, 
ce  pourvu  qu'on  lui  accordit  les  bceuEi.  U fit  quelques  il  marqua  les  régions  des  Augures:  toutes  fones  d'oUeanz 
cérémonies  pour  évoquer  les  oiüeau  : un  vautour  (c  pré*  s'y  (codirent , hormis  le  vautour  i mais  aucun  ne  lui  fut 
fenta,  qui  lui  aprii  que  Phylaque  cbiirsnt  des  bclien  avoir  dire  ce  qu'il  faloit  bire  pour  mettre  Iphichis  en  état  de 
bidé  prôdie  d'iphicie  le  couteau  encore  bnglant , 8c  qu'l*  rendre  enceinte  b femme.  Enfin  le  vautour  fe  préfenta  8c 


bidé  prôdie  d'iphicie  le  couteau  encore  bnglant , 8e  qu'l*  rendre  enceinte  b femme.  Enfin  le  vautour  fe  préfenta  8c 
phicle  faifi  de  peur  prit  ta  fUite , 8e  ficha  dans  un  arbre  fot  Nus  habile  que  tous  les  autres.  U lodiaua  ta  caufe  de 
ce  couteau;  qu'il  l'en  bkiii  tcurer,  8c  en  6ier  ta  rouiUu*  ta  ft^té,  8c  puis  k remede.  Phytacrac,  oit-U,  fe  brht 
re  8c  ta  bire  boire  dis  jours  de  futie  à Iphick  dans  du  vin.  un  jour  contre  fon  fili  8c  le  pourfuivu  réj^  à ta  main , 8e 
Metampos  fit  ce  que  le  vautour  hii  indiqua:  Iphicle  de*  ne  l'aiant  pu  atteindre  il  ncha  fon  épée  dans  un  pouicr. 
vint  peie  de  Podarccs,  8c  le  Devin  amena  a Pyk  les  bœufs  Elle  y cft  demeurée  depuis  ce  lenu-ta  envetopée  fous  l'c* 
qu'il  bloit  donner  à Nclec;  après  quoi  il  fit  céKbter  les  corce  Vous  ta  trouverez  en  un  tel  endroit,  tirez  l’cn, 
noces  de  Bias  8c  dc  Pero,  8c  s'anCta  à Mcflene  (4).  8c  faites  boire  la  roiutk  dit  joais.de  fuite  à Iphjck  dans 
Obforvoiu  deux  chcri’es  apeès  Pauboias  : Tune  ^ qu’en  du  vin.  La  peur  qu'il  eut  ce  jourdà  dl  ta  caufe  de  fon 
ces  fiecks-ta  le  ^us  grand  loin  des  gens  riches  étoii  d'a*  impuiffancci  vous  l’en  guéruez  par  ta  recepte  que  je  prêt* 
voir  quantité  de  boeub  8c  quantité  de  chevaux  (y).  Que  cris  (9). 

ce  foc  ta  paÆou  du  tems,  il  le  prouve,  1 , par  tes  condi*  Cette  narration  fert  de  Commentaire  à quelques  Vers 
tiens  que  Nelée  fopulolc  des  foupirans  de  b fille:  a,  par  de  Propercc  , qui  méritent  un  peu  de  cenfure.  Muret 
l’ordre  qu'Euryfthce  donna  à Hercule  de  lui  amener  des  n'a  point  aperçu  la  bute.  Properce,  aient  dit  que  l’amour 
bœub  dupagne  : },  par  les  conditions  du  combat  entre  cft  une  pafikn  qui  contraint  ks  jeunes  gens  à tout  endu* 
Eryx  8c  Heraik.  Cehii^  s’il  étoit  vaincu  devoit  perdre  ter,  le  pioute  par  ta  prifon  de  Metampos. 
fon  Rotaume , 8c  s'il  viinquoit  il  devok  gigner  les  baub 


qu'Hcrcuk  avoit  amenez  d'Erytbée:  4,  par  k prefent  de 
cent  bceub,  qu'lphidsmss  fils  d'Antenor  fit  à fon  bean- 
perc  en  fe  mariant.  La  fécondé  Obfervition  de  Piubnisi 
cft  que  ceux  qui  marioseni  leurs  filles,  ezigeoient  de  leurs 
gendres  un  préfent  de  noces  (dj.  Ùa  ne  (air  fouvmir 
^ Sait!  qui  obligea  David  à hu  iporter  cent  prépuces  de 
PhilifiiDs  (?)■  Mais  difons  auŒ  que  Panbnias  bit  un  pé* 
cfaé  d'omillioa,qui  nous  empêche  de  juger  exaétemeuc  de 
cette  sfiire.  ûn  juge  pu  fou  récit  que  ta  feule  envie 


Ai  vilmti  f riait  immrmi  dtirafUt  mratrt , 

Mrx  vtma  aifant  rntUit  ad  arv*  jag»/ 
dir yriM*  ^irMWt  trtauUat  im  amurt/irtiti, 
Dtkimc  dimm  fap  Sut  ayné , CT  imiym*  jftrmmt, 
TarfU  ftrfifiii  vatti  tP  vtatia  Milam^ 
Ctyaifur  IfSMifairifmifi  iavtt  : 
fyirni  m*m  Imtra,  mtafu  Fmjirmrfa  CMgif, 

Mim  Aatyihaimia  mmfta  fiumra  dm»  (10). 


de  poiTéderde  beaux  bœub,  marque  d'opulence  fafiueufe  Cet  exemple  cil  mal  allégué  ; car  ce  ne  fut  (olat  Psmotir 

d'une 


I 
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f)rié  de  goérir  d'une  maladie  fiirieufe  les  Afgiennes,  il  ne  voulut  point  le  iaîre  fam  ftipuler  qu’on 
ut  donneroic  la  moitié  du  Roiaume  d’Argos.  On  lui  refiiiâ  cette  condition  » mais  comme  la  ma*  < 
la^e  s’augmenta  on  revint  à lui,  & on  lui  promit  ce  qu’il  avoit  demandé.  Il  ne  s’en  contenta  j 
plus,  il  voulut  auHi  que  l’on  cédât  i Ibn  frere  le  tiers  du  Roitumct  on  y confentit.  Cette  Avan*  < 
ture  eli  diverfement  racontée  (C).  Il  fut  le  prémier  qui  apnt  aux  Grecs  les  cérémonies  du  culte  j 
de  Bacchus  (r)  : il  n'en  fut  pas  l'Inventeur,  û l'on  en  croit  Hérodote,  il  en  aquit  la  conoilTance  t 
par  les  converfations  qu’il  eut  avec  des  Pheniciens  (2)).  On  prétend  qu’il  cntendoii  le  langage  j 
des  oileaux,  8c  qu'il  aprenoic  d’eux  ce  qui  devoit  avenir  (£)■  On  veut  même  que  les  vers  qui  < 
rongent  le  bois  aient  répondu  i fes  queftions  (irf).  Cependant  ceux  qui  lui  bâtirent  un  Tem-  j 
pic  (r)  après  fa  mort,  « qui  lui  ofrircm  des  facrifices,  8c  célébrèrent  Gi  fétc  toutes  les  années,  ; 
ne  lui  attribuèrent  aucune  clpecc  de  Divination(/).  Jcréfutcroisfacilemenilapcnfécdontons’di  / 
fervi  pour  prouver  qu’il  a pr^c  ccitaincmeac  les  chofes  futures  (f).  Si  lesPoctcsncs’ctoiencpas  , 

égaiea  ‘ 

fr^aiÊÜ  mfm  mim  t*  wlld  r^—0  tifiitÊtitm  ifHamé,  lioB  , i 

d'UM  fille,  mais l'affiicié  fratenicllc,  qai  pona  Hclioipus  tifépu  . . . . cr  m/bm  liknniH  <•  Hmm  tmfU  fiç).  < 
i l'ester  i la  honte  de  la  prifon.  Theocrïle  a Cervi  de  Nous  «etrons  a-deSoua  (ao)  qu'il  leur  fit  auffi  prendre  da  > 
Ctdde  S Properce  poor  s’^rer.  Il  a rnis  auCB  Melampin  remedei.  | 


entre  les  caenplcs  de  la  force  de  l'amour. 


I'(  witsf.  i A aBt«c  À d}  Mil  en»  nJUMe 

Mirv 

Bpt  V «AMI  U4Umfin  tnmnimm  si  Oli^  *mm« 
Im  Pylmm.  la  dmf  Uxm  ««r*  XÙMti  jscait 
faU^tnim*  Pero  mtttr  fâfmtù  (t  l). 


(O)  £«  tfltnr/kriMi  fa'il  Mtr  «wm  dri  PWüiriiw.]  Je  ’ 
veui  dite  avecC'admtu,  d(  avec  ceux  qtu  l'accompaMe*  , 
rem  iuTqo'cn  Beorie  (at).  ObCereoas  deux  fouies  de  Bar*  ^ 


thiui:  U dit  que  Plutarque  affdre  que  Melarepus  enieigna 
aux  Gréa  plufieun  chora  emofuiitdes  da  ligjrpticu  (ai).  < 
U eft  fi  foux  que  Plutacqnc  difo  cela,  qu'au  conoairei]  ' 


bUme  Hérodote  de  l'tvotr  dit,  & qu'il  le  taxe  d'une  ma*  ' 
ligne  prévaheation , comme  aiant  voulu  dérober  i la  Grc-  ^ 


^ A ^ ^ ce  une  partie  de  fa  gloire  (at).  Il  fout  fovoir  que  les  ihiw.  la 

L Jt  pU™  une  tradition  . citoraut  ÿStut,  crara  n.  tonfcfftHtnl  p.t,  ju  ra  mutera  de  ReU^nn  il. 

fei  MW.pe;iy  .u.  a.^iPoeten  Ronteed  k quntied  eudint  ded  ta  Diteipfc;  dm  flranidenn  P.uùnta  eue  U.  f— «. 

^ ^ 'i  ^ Sineln  donneeml  dini  cee  tcwij.  . dcdni  une  hraieuc  omctUlion  met  nn  homme  de  ce  t*  *** 

(C)  &ee  ^çemme^krae/nramre»»».]  jm  foin  , J,  fcconde  f.ute  de  B.nhiUi  e»  de  due 

U nuration  d'Heetÿotet  m«i  en  vota  unn  .TOn  P^  Ç-Hetitai  .Idra . Rue  Melempue  ipoet»  d Ejrpte  ta 
tm.iintthfouedleRouumedArao.^^  Æeo  «t  le  eul.e  de  Bradiun  a Bra&raA.  raëtmpe.  lîSKd. 

ra  Bit  eh.ït  do  pm  , de  ne  pi^e  etrahhe  ru  4 Titrne^  i.  ^ eeje.^.  eora.  popiai,  ;£E  n «e. 

Il  eue  teoi.  Slta  Rm  devinecnt  fbito  en  poniliun  de  Rueh  ^ MoviraTuit.  Il  eR  boi  Ru'Heeodutc 

ROC  .ae  dtaderodon  (i«).  Le  fureu. Rul  ta liif.i  lue  B e^ Egypie.il Ihpolé eu eon- 

enrrata  Rudta  ™™enl  le.  dramm  tou»  foete.  mi,’r„cmimir«cfa  t^p.gnnS"Rui  vh^enl  enBeo-  '",1  ™ 
''“nC-ffil’  °;r  ràentcmraRmin«nnB.mMel.mV  II  e«  bon  de  r.SÏ^T 

lut  de  deviou,  mut  luth  1.  Mddecine,  promit  de  ta  ralevee  cmfottmoehutm.thni^econollTCRu'üocfiiht  à.  eu* 
guera;  pomn  Rue  1™  peee  ta  donuu  l>  irutieme  p.r-  ^ g , .^)  e. 

etc  ta  Ion  Rouume,  Pemtu.,  leuuv.ut  Rue  U gtarifon  ta  j,  („u'p,i,  juIRo-,u  moiadee  letme  ou  lene  ÎÆÎ.. 

feifidm  uicouemttrop  ne  etmltie  punit  l.chetet  à en  fù,  g„,  „„je  thufe 4 RuSii nepeoKient  JununPrene. 
pn.-U.  Lent  mü  empira , k devmt  Çonngieu.  ••  ta  .tam  „„  g,  ,ue  je  ue  nii  pu  ütatauenl  Rue  none  Devra 
Atgtennei  en  futen:  lournienltm  dn  telle  lutte  rucBo  J,  Égyptatle  ta  Rue  ta  Egyptlem  le  pidlen-  tnta  !■ 

tuaient  leurs  enfons,  8c  s'CD  alloiem  dut  la  deferu.  Le  *«rr~  r s -oir  r pmim, 

m.l  .ugmenl.nt  de  jour  en  joui,  Ptmtm  vojjut  p.iet  le  , ,,  -r,  U lera^  ta.  ^Tutra.  ta 

KmedetaMd.iÿuitelo«l.t..eradiRudtL  M.t.leMd-  ,,>R  o »i  dutaterata^  Jta  di’  ” '*• 

deera  gt  le  tenchdt! , k-demend.  nn  »u^  tien  dn  Roi.u-  ,1^  d'uitra.  endtmu  (17)  i in.i.  je  veux  Ru'on  voie  id  (te)  Dta 

me  pont  lue  Aéra.  CeU  ta  lui  lecorid;  eu  on  augrat  jm  pvupte.  punie.  d'Apoluilore.  li4*.m..fe  vo.  imta  loi  an* 
RuunicluIoeleng.geu4deminderdutiIifutlciineplui  aéïea  vfc  Ûe»,  edraP  tak.  i. I tau4,  S' S"/, 

grande  recorapoife.  Il  cfaotfit  la  jeûna  homma  la  plus  fiÂxj» . Sipiiwfc»»  i»  iQiiSrfi  rtit  tiuu  rtjAIreiTa.  CÊf.xevt, 
vigoureux,  pour  courir  avec  de  gnm  cria  après  ca  ^u*  eu«»yl»a{ ■ fc—rr  rrn À v*» fo*»  wiewat  Sfc»^  WA  M-  *-*i* 
vr«  malade!.  On  1«  pourfoivit  lufqu’l  Sievooe:  rainée  »m44m-  eycAwç  maim^  v*  if  . 

dn  fiiln  de  Proem  mourut  en  chemin , tes  deux  tuna  ^ “r 

forem  purgées;  Mciimpui  en  épouTa  l'une,  & Bui  l'au-  tXmtS  ktZ^rà^^  fr/T^ 

itt.  Quelque  teins  aptes  ü nàqui  i Pratus  un  fils  qui  l'i-  «w  rv»  foi  rdr  w^t  t»  ww>n^. 

pdU  MeppcDtha<t4).  Notons  qu'on  a dit  que  Mebm*  AiOUw.rl  UtUmfmi  tam  rwn  a/*- 

Pus  outre  une  poniun  du  Roiaume  dcmandoit  en  mariage  m,  ac  fr*  tp/ûu  addmi  aatnat  tfftt , m jtrfniimm  fo/a*  r#j 

une  da  trois  ula  qu'il  guénroit  (it),  h»  tftt,  «r^  à aKMjIrii  firftaêiimi,  utars  ftiJam  nftdid 

Voici  une  autre  lumtioiL  Sous  le  Régné  d'Anaxago-  liput  aatrnaavit , at  Jtrfmàm  ftUUi  nhtavii ; ^ Tiaiatat. 


ras  fils  d'Argeus,  fils  de  M^penlbn,  tes  femma  fiuînit 
anaquea  d'une  foreur  fi  maligne,  qu’clla  coururent  la 


tnumfaïaat,  cr  *x  lUragM  « 


run  , 8c  à travets  champs.  Mdampus  la  uant  guétia  gB»i  txurp^atu.  Jtaima  nfarf^attai , txtùataf^ , at  ftr- 
trouva  Anaiagons  fi  reconciiTant  qu’il  reçut  de  lui  tes  *»rTi/*rSm./«yBr>uitfawMiM  a\am  vatti  iauliiiilai.trpuat 


deux  tiers  de  fon  Roiaume;  c'dl-à*dirc,  qw  ce  Prince  te  iii /atara  tJ^*^^atmr , amialihu  fradkaiat.  far  hanf^mam 
partagea  egalement  avec  lui  U avec  Bus.  Depuis  ce  tems-  frattrta  vatùjaari  ai  iù  diduii.  Ad  kat  Afaiiiai  ^afa  Al- 
u,te  Ruiaune  d'Aigos  fut  Mfcdé  par  trots  Rois Jufqua  â fkaam  ak\^iam  fafhu  , ùna  taiara  vaiiàaaaàt  faratfmtu 
ce  qaelu  defeendans  de  MeUmpus,& ceux  de  Bias  mao*  avafii  (i9).  Vous  irouverex  plufieun  recueils  touchant  ( 
quéreiM,  ceux*1à  ï 1a  fixiemc  génCtatioii.  8e  ceux-ci  i la  cette  foculté  da  terpeiu  dans  l'Ouvrage  que  je  vous  in*  | 
quacneme.  Les  defoenJans  aAnax^oru  rédnirent  enfin  dique(x9). 


tes  trots  poRions , 6c  fubfiRérent  julqu'à  Cyliraba  qui 
noarut  foos  enfons.  Après  quoi  Oreita  fils  d'Agamem* 
non  s'empara  d'Argos  ( id }.  Il  T a une  grande  difTcTence 
chronolopque  entre  Paubniu  6c  ApoUodore  , comme 

TOUS  TOICXe 


( P)  ^ rifaurau  ...  U faa/h  daat  aa  ftnn  famr  ( 


ifons.  Après  quoi  Oreita  fils  d'Agamem*  franar  fa'4  a /aidit . . . lat  ai^ /ataatt.]  Voici  te  ni* 
l'Argos  ( id }.  Il  T a une  grande  difTcrence  vot  de  cette  preuve.  La  réputation  de  ce  Devin  ne  fe  rat 
entre  Paubniu  « ApoUodore  , comme  pu  établie  à durer  pendant  plufieun  ficela,  s'il  n’eût  con*  | 
vaincu  te  monde  par  da  expencnca  incontcftabla  qu'il 


Quelques-oos  croient  que  U maladie  de  en  fomma  n'é*  avoit  le  don  de  pcedire.  f^aMiiiafamaxamfiaramtraat- 
toit  autre  choCe  que  b nixeur  utérine.  C'ellte  fenimient  ira  flaaa  ^ ra^aMuacr  aaaaia  t^aa  aaaaaf^mf^U,  taat- 
dc  Mr.  Menjot  ( 17  ).  Leur  imaginatiofi  éloit  & biclict,  rspw  fia$at  , aafmnaa  fraditHi  mmha  mtradMuar  vara 
qu'dla  aokùcnt  être  da  variies.  latidifi «mm  «sim  Mida , arfw  idaUa^adii , aapaa  idaffi, 

Btfai  .eSuB^urui , iwfar  CaUhiaaiù  , aapu  Haiam  laaiaaa 
Pr«rÜM  impl«rmu  fatfii  aam^dmt  apai  : aataam  fa^tt , aiama  tat  aatami  id  ad  an  iimfm  miaaii~ 

At  aaa  tam  tarfai  fanUam  tamta  tdia  fataia  tfi  fm  Arakam  , Pkrjitaa,  Lyaaaam  , diamm,  tmaximapaa 

Caataiiim:  fmamvii  aila  tmatgtt  aratntm,  ^fidanrm,  aifi  vaiajSat  la  (ma  tja  daaûfai.  Sai  t«r«  Ka- 

£1  jafa  i»  Uvi  faafpx  taraaajtama  (tfi).  nMim  aafia*  aaffkata  ariam  tmdidifn  , WfM  Ait»  Savm 

aaaum  aiamarta  fattrat  tam  dm,  açfi  ki  amau  aaaUa  ad  w* 


Quoi  qu'Q  en  foit,  In  Anctens  raponcot  qu'on  empteia  ruaitm,  tp  aurakiita  duafiat  (loj.  Ce  raifouement  efi  f 
da  reraeda  de  Rcheon  pour  guéeu  ente  maladie.  Pau-  femblable  i celui  que  Caceron  k foit  objeâcr  en  foveur  de  ^ 
baiu  conte  qucla  fiOade  Prstus  fe  cachèrent  daiu  une  l'Oncle  de  Ddpbei.  Vous  te  pouvci  liie  dans  la  Peu*  f, 
caverne,  fie  que  Melampos  la  en  tira  par  1a  force  de  féa  diverfa  fur  tes  Comaa  (31),  avec  quelqua  ré- 
quclqua  cérémoma  fccran,  8c  de  quelqua  expiations.  Béxiooi  qui  k réfutent.  C'eft  ù donc  que  je  dois  vous  (: 
^ " venir  i un  village  nomme  Lufi , oii  i]  la  guérit  renvoicr  pour  la  Reponfe  au  PilTige  du  1 1 Livre  da  Loix.  h 

» Temple  de  Diane,  a'c  I isaid^Miu  lurilsic  «<  Iv^ha  D y a dans  Uceron  une  Muime  qui  puurroii  venu  au  fe-  * 
•*.*'•*’  Aiiiwdft  . . . ««i  M-  coun  de  ce  Pai^e.  Ceft  celte  où  fl  pofe  que  te  tems  foit  • 

/*  '“’*•*  •'  * r»ù«d«s  <•*.  <ÎI|M(  Mitamfmi  erMwr  ytu-  dvanouir  la  fiâiofls,  6c  eunfirme  tes  jugement  qui  font 
»^4«/«mta,.,.««ta,tara»»i»m;rra{Rr'l«»:  follto  fm  II  munie.  (««ram.  tato  . M- 


K: 


M E L A M P U s.  M E L A N C H T H O N. 

^gatcz  Air  cc  lui  at»artient,  on  fe  fcroit  contenté  de  dire  qu’il  étoit  un  habile  Médecin  (CH 
I,  ^ Stace  avoit  oarlé  nirtoriqucmcnt,  nous  de\'rions  croire  que  Mclampu*  parvint  à une  grande 
«.  ij*7.  * vicilleire  {U).  Il  laifla  dc$  cnhins  (g).  Hcfiodc  l’avoit  loiié  dans  un  Ouvrage  qui  s’eft  pcixm  (é).  ^ 


$HT*  jndui*  ttnfimtt  fji).  On  pounoti  inferer  de  là  «jiie  en  cela  one  bévue:  car  Melimpiti  a vécu  avant  la  fuwre 
, les  Oraclet.  aianc  fobtiile  plulicurs  !>>cdcs.  n'ÀoieDt  pu  de  Troie.  Quant  aua  Ecrits  <iue  nous  avons  fout  cc  nom- 
une  fîdion.  Mail  réfutons  Cicéron  par  Cicéron  meme.  U , ils  font  fupofet.  Ko<is  rtOM  MfUmfi  tx  ftlfuétitnitmt 
Il  fçronoit  au  II  Livre  des  Lois  <}uc  I‘An  des  Augures  ne  Dhtnxiü,  imprimé  en  Crée  à Rome  Tan  i;4{.  Kx  »xw 
fublillMii  plu»  1331.  Il  avoir  donc  eu  la  deftinec  des  opi*  ttrftr»  DnnM'n,  imprimé  en  Grec  à Rome  U même  an» 

, nion»c|uc  rerpnt  humain  enfante:  le  tems,  au  lieu  de  le  nec.aeen  Latin  à Venife  l'an  1331;  (Nicolas  Petrciui  cil 
coiiHimer.  l'asoii  detnnt.  l'Auteur  de  cene  Verfîon)  8(  en  Ladn  de  en  Grec, avec  la 

(G)  il  ^rair  «•  Apoüodore  le  fut  Metopofeopie  de  Cardan, à Paria  l'an  1^38.  Voicz  Liode» 

•M  Inventeur  des  purgini's,  8c  les  lui  fait  em[4(ner  à la  gue»  niiu  renovatiu  à la  page  804.  L'Abrégé  de  la  BiKüotho» 

^ rifon  (les  filles  de  PiXEiut.  (34'.  MaaAavfvt  • • ■ que  de  Gefiier  ro'apicnd,  que  MtlÆmfut  htr*fr4mm4in$s 

^ ri,w  tii  ui  ■ . . ftritfit  it  âaranu  *x  /xJtiimi  Offfni  «m  Annûimat  Kifknt 

( ir)  T>k  « M.xmt  «Saw«*  ,»  Urmm  frmmm  éx  XMtwtüi  irxa^MÜt. 

S.r.,.ij  oWnTç  1UO»  kfumomm.  i,,',  pou.  co  JülKtlo  toudiint  U .wi.c  de  The. 

• »«i<uré<' (.  ell-à-èic  <r  pwjrnr  <36):  mais  n ipuioni  pu  * * (feueauc. 

’ fur  cela,  puis  que  ce  même  Grammairien  inlînue  que  les  ' Stltrs  M €xrx  fximn 

. fu:.ljc.iL0iu  iu.entèe.p.rMd.mpu.,  Je  exploita  puu.  L,.4e.« ™„ 

i.  ®“  d' , ...nenuient . 1.  Rel®M,.  Pr,„d.,  ™„,  eeel?,  PfceS,- 

Ctgtri  Melaropus  étoit  le  bifaicul  d'Amphiaraus  : cdujjci  avoit 

Pislljridts  CjUus,  Amjtkêtaixfj»*  MtUmpBi  (38).  ^urs  ploiicurs  enfans,  8c  un  entre  autres  qui  fut  Généra» 

'•  . liffime  des  Argieos  dix  ans  après.  Concluez  de  là  que  Me» 

il  fiuT  entendre  que  les  maladies  dans  un  certain  état  font  lainpus  eût  été  bien  vieux.  Mais  les  Poéta  ne  Ct  font 
au  deffus  de  la  KicJccine  , 8e  au  deflus  de  la  Religion,  point  un  fcnipok  des  Anichtonifmes.  Stacc  fupofe  dam 
' Chiron  cA  donc  là  reprefenté  comme  un  Medeon , pen»  un  autre  lieu  que  Tbiodamas  fih  de  Mclampiu  fut  ebolS 
dant  que  Melampus  y dl  rcpréfcDté  cummele  ddlcibuieur  pour  fuccéder  a AmphiariUs  dans  t'iniendanec  des  Augo- 
des  remèdes  fumaiurels.  Servons-nous  plutdt  du  Corn-  ret.  11  le  repiLlente  comme  le  fécond  dans  cet  Art>là» 
meniairc  de  Seivius  fur  les  Églogucs  de  Viqjüe.  C'eA  U mais  néanniüins  d’une  modeftic  qui  robligemt  à (c  reeo- 
que  nous  trouverons  MeUmpus  fous  un  perfonnage  mck,  notire  indigne  de  h fucceilion , tout  de  même  que  le  fila 
en  partie  Medcnn , 8c  en  partie  Prophète.  U apaife  Ju-  d’un  uand  Roi  craint  dans  foo  enfance  de  ne  pouvoir  pu 
J.  non,  fie  puis  il  fait  prendre  aux  malades  un  certain  médi»  tempur  les  fonétioiu  de  feu  Ion  perc. 
cament.  >j^r  (Pnuidaa)  JJiUmftu  . . . . fUcan  Jxn»- 

ae,  m/n'U  faut  ait  /«ij«  tr4tat  pa/gdoit  cr  ta  Cea:ilmm  nx  triJU  jaxrmnt^a* 

imam  {nfam  ndaxit  ( 39  ).  Notez  que  figrufie  gui  iripadAt  faittjtr  éiair  fw  fràiaa  Ixarat 

Bon  feulement  une  medeone  purgative,  maivaulfi  cc  que  Jranfuit  ai^aa  triam  viiu  Jtiai.  àaaJ  amra,  taaffi 

nous  appellerions  un  ezoïcifine,  ou  plutôt  un  formulaire  la/iiium  fama , Jaarh^ai  JiiciaiivpvJf  miam 

de  paroles  magiques.  liutUatâiua  vaiaai.  ïam  iffa  artana  duram 

1*  n y a une  etpcce  d’elldiore  qui  à caofe  de  lui  Au  apellé  Pamri,  cr  vÿâi  ani  juxart  [Atkaa 

Uitamfaiimm  (40).  Ceil  une  marque  qu'il  s'en  fervii , fie  AmpÜataai  asvi . laaia^ai  kaad  iaWai  <tmi 

l'on  peut  CTCure  qu'il  ne  l'oublia  pas  dans  la  grande  cure  Oaàdtiat  Atci  limtUm , jaxta^  juaaiam. 

qui  Hii  Jevoit  valoir  un  Roiaume.  Néanmoins  Pline  .ne  iUtiiii  ùs^rJii  unfaaJa  htaai , raMùMfi»  latiat 

nous  du  rien  qui  infinuc  cela:  il  ne  fait  cunoitre  Mcbm»  6'i«vM,  <y  tiiatat  frandat  fa^tÿas  adarat, 

pus  que  du  cdié  prophétique  ; U ne  lui  aitnbuc  point  la  aatri  aijai  tji  Uftm , Nirmir. 

I.  guenfon  des  filles  de  Ptoctits , 8c  il  dit  qu'on  l'atiriboe  à un  Suai  Athaaataiai  jaluim , pmti/qm  faiaraai 

, berger.  Atriaan/vdii  fama,  diwaitanu  ariiim  aafa  afi.  Ai  Exeifii  fi  farta  fuir,  tm  vnmfatrtm 

Am  afpilUlar  mumm  ailAari  fimi  Idalampadua.  Ait^mi  par-  Xumi  ox  (44).  * 

f,  lafiaa  irJtm  namia*  imuaiji  iradaat , tafrat  fnrfari  ^Jta 

itia  anuaadxnitattm  . daia^aa  iatU  aarum  faaagà  Praendai  Feroit>OD  de  tclkf  comparaifons  fi  l’on  fsTOit  que  Thio-  i 
fmrratu  (4t),  bi  Voifius  (4a)  s'cft  fondé  fur  ce  Pafiage,  damas  étoit  frere  de  l'aicul  d'Ampburaiisè  Ajoûtez  à cela 
pour  dire  que  nnire  Mclampus  guérit  la  fiircur  des  filles  que  Siace  eft  le  feul,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  donne  un 
de  Proctus  en  mêlant  de  ]'cllel>ure  noir  avec  du  lait  de  tel  fib  à Melampua.  Les  deux  qu'Homerc  lui  a donnex 
/ chevre,  il  11 'a  pas  été  un  fideSk  raporteur.  Ce  feroirà  lui  t'apellcnt  Antiphaics  8r  Mantius  (43}.  Pour  dire  ced  en 
à nous  montrer  fes  garans.  II  n'a  rien  à craindre  lur  ce  panant,  c'cfl  de  ce  dernier  que  le  pere  d'Amphiaraus  étoit 
qu'il  ccr.fure  Pierre  CallcUin,  8(  Jean  Ncaiidcr,  d'avoir  fib,  fi  nous  en  ctoions  Paulanias  (46).  Mais  1a  cominuDe 
tau  Mclampus  polléricur  à Empedosle.  Ils  ont  commis  opinion  eft  qu'Amiphates  fut  peie  d'Oides. 

MELANCHTHON  (Philippe)  né  i Brcttcn  au  Palatinâc  du  Rhin  le  1 fi  de  Fé» 
vrier  I43r7>  a été  l'un  des  plus  fages,  & des  plus  habiles  hommes  de  fon  Siccle.  Il  donna  A tôt 
des  marcpics  d'erpric , qu'on  s’apliqua  de  trcs»nonnc  heure  à Ton  inftruâion:  ce  fut  par  le  foin  de 
Ton  aicul  maternel  bciuicoup  plus  que  par  celui  de  fon  pere  {^).  Il  At  fes  premières  études  dany 
le  lieu  de  fa  ruilTancc, d'abord  àl'Ècoie  publique,  6c  puis  fous  un  Précepteur, quand  on  eut  apris 

que 

( ^)  Oa  laflufaa  da  tAy^naa  haart  i fan  iafimOiami  a nuraiOi  artipia  afara  Krmamm  WaAvfjirv  fiirat , faiAur  cr 
fat  far  la  fata  di  fan  aiwf  itamanf  ^ar  fw  far  iifandttnunr  laaira  vim  advarfariamm  in  <anfûîm , C7  n»- 

taiai  da  fan  /v'r.l  Comme  je  ne  prêtent  point  louer  l'un  fimifiainr  ad  A*i  Mrrrfimiaivi  fUrnaadum^  fM  iHanmm 
au  préjudice  de  Vautre,  je  m'en  vais  dire  pourquoi  Geor»  fiva  u 4tm  emm  htfiiiai,  fta  in  ladii  rjiwjfriéui , tam  faù 
< geSchwattferdt(i), pere  de  notre  Philippe, ne  vaquapoint  (f«a  ixiràiatitati  tam  tn  aalii  Prvactfmm  fimdiâfijfim>  fra- 
* l'édncation  de  fon  fib.  Il  ctoit  occupé  aux  afaircs  de  yamaA«itr«r)  tanftma  viiUnt Namm  ifitar  arimm  iiU 
l'Eleéleor  Palatin  fon  Maître , à qui  ü fcrvoit  d’ingénieur , fnhmt , cr  iii  vtrtmtümj  jmat  eamauaiaravnmn  amarm , m 
t ou  de  Commiffairc  d'ArtiOerie.  Hatt  (avo  matemo)  fatr»  matitiam  fmtaa  maxtmtmm  er  pvrra/iJiiMrnu  Pnurÿivni, 
aitafaia  Wjvtùi  friaafnm  , fratifaa  tdataiia  O*  imfinntia  nfifmt  tarai  fait,  in  fKiàw  maminagi  faut  p 9 ftcgnw  afti- 
Pbiliffi  tara  fait  (a).  Cimennut  m'autonlê  à ofer  des  mam  c Miaianm  hn-iHifinmat  Dtvam  Uaxianliaaam  laa-  < 
termes  que  j'ai  emptoiex;  car  voici  ce  qn'il  a dit:  Ort«  famiani  Fridmri  fiiiam.  jj^uM  Grvjgwi  n/ifiMiidv  mm»  g/»- 

ftrmiiift  taila  imtir  Palanaai  (7  Buvarti  tagmatti  Printifii  riafa  fravautara  ùaia,  tai  aamtn  CUmdia  Batara,  lartam^  ‘ 
w tam  GMr;uf(  fairu  fma  Primifi  RAihpp#  afaram  afiiimmjaa  aa  finfaUrî  lanjrtffaram  àa  iafiraxit,  v fa  arma  iffimt  , 
qW  dtMai  , fdii'uir  frtflartt,  nvpnab  inarAniÂniin  f*r»  matkmaada  faravit,  at  farùfma  Vira  ilaxtmiiiaaa  vitlarié  < 
'*  anattramaai  ratitni  aimnufiraada  ( 3 ).  Je  penfe  que  cet  urta  faiilt  ttiam  CT  uitrittr  untiaitm.  CUadm  anim  aaa 
Ingcnieur  fui  d'abord  un  fimple  Armurier , qui  t'étaot  ten»  dm  rtfaiaani , tam , ^aaati  ammiai  Mat  tfn  m/triar  fm-  ' 
du  tris-habile  dans  fon  An  fe  fit  conoître  8e  aimer  des  tuât , ad  udtt  jtfaxMw/ujii  fa  adjatiftt , ita  ha  fattfiaitm  \ 
Pnncci.  Il  inventa  des  armes  avamageufes  tant  pour  l'of-  «r*r  ft  traJida  (4).  Il  étoit  oéà  Heidelberg;  mais  il  s’é*  > 
fenfive,  que  pour  la  dcfenlive,  foie  dans  les  loumoit,  foit  tablit  à Brctten  en  Ce  mariant  avec  la  fille  de  Jean  Reute»  ' 
dans  les  batailles.  On  préteod  que  l'Empereur  Maximi»  rus,  qui  avoit  été  Maire  du  heu  quelques  années  (3).  I]  ^ 
ben  fe  feivit  utilement  de  ces  inventiom  dans  un  combat  mourut  onze  jouis  aptes  fon  beau- pere,  le  19  de  Sc^em»  1 
d'homme  à homme.  Ceft  un  fait  fi  fingubei  que  Je  k hre  1308.  Sa  veuve  ne  fe  rcmana  qu'apres  avoir  fia  que  / 

. nporte  ici,  afin  d'exciter  mes  Leétcun  a en  déierter  les  Melanchthon  fon  fib  s’cioit  marié.  Elle  en  fut  un  peu  iâ- 
' circonlUnccs.  Liiez  bien  tout  cet  filuge  du  pere  de  Me»  citée,  8c  ce  méconicntenicDt  l'obligea  à époufer  un  bout»  ( 
Unciithon;  Iffi  Oairjiai  <T  friiuau,  laitpmatr,  ratitarai-  geois  de  Brcticn  e&viiuB  l'sn  13x0  (61.  Elle  mourut  le  ( 
taetfaa  <T  fidt,  mam  aradiaiid  at^ai  ftitruà,  Cr  qivvd  ad-  6 de  Juin  1319  (7I.  Son  fib  Gcuigc  plut  jeune  de  prêt  de  f 
lOM.in  Aaa  qua»’ 


que  Siace  eft  k feul,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  donne  un 
tel  fib  à Melampua.  Les  deux  mi'Homerciui  a donnex 
s'apelicnt  Aniiphaics  8c  Mantius  (4f  )•  dire  ced  en 

panant,  c'eft  de  ce  dernier  que  le  pere  d'Amphiaraus  étoit 
fib,  fi  BOUS  en  ctoions  PauAnias  (46).  Mais  1a  conuiiuDe 
opinion  eft  qu'Antiphatcf  fut  peie  d'Oides. 


c -<u)gU: 


MELANCHTHON. 


(«1  que  le  Maître  de  cette  EcoJc  aveit  la  vérole  (a  ).  Il  fut  envoie  quelque  tcmi  après  à Pfortsheim 
«..mtr»  M>,  où  il  y jvoit  un  Collcgc  renomme,  8c  logea  cher  une  parente  qui  ctoii  furur  de  Reuchlin.  Ce-U 
fut  caulc  qu’il  fut  promptement  conu  de  ce  favant  perfonnage,  qui  l’aima  avec  beaucoup  de  icn- 
«Ani.  drclTc  (t).  Aiant  demeure  là  environ  deux  ans,  il  fut  envoie  à Hrideibcrg  (f)  l’an  ipj»  (rf), 
fie  y fît  des  progrès  fî  conlîdérables  (e),  qu'on  lui  donna  à inltruirc  les  fils  d’un  Comte  (/)  quoi 
(0  fjtm,  qu'ii  fût  encore  au  defTous  de  quatorre  ans.  On  a eu  raifon  de  le  mettre  parmi  les  Kmans  illii> 
qu’on  lui  refufâc  i caufe  de  fon  bas  âge  le  degré  de  Maître  en  Philolophic,  fie 
ne  trouvant  pas  que  l'atr  d'Heidelberg  s’accommodât  avec  fou  tempérament,  il  quitta  cette  Aca- 

(Au.m.  ....  nr  nii.  .-MU  .t» 'rMtiin.*.. /'•t  n ^.irrar..  th\ 


vm*ti.<o1.  pour  fervir  Reuchlin  dans  fes  querelles  mooachales.  fie  pour  diriger  une  Imprimerie  (/)  (C). 

Ceinun,  Jj  fyj  d’aillcurs  très-alta^ic  à 1a  leûure  de  U parole  tic  Dieu  (iJ).  Il  accepta  en  if  i8  U Chaire 

"*■  de  ProfdTl-ur  en  Langue  Grcque  dans  l'Académie  de  Wittcmbcrg,q«c  Fridcric  Elcâcur  de  Saxe 

(«1/a.a.  lui  avoïc  ofcrtc  à la  recommandation  de  Reuchlin  (é).  Il  fit  une  fi  belle  Harangue  inaugurale 
tki.  .ut.  pçjn  arrivée,  que  non  feulement  il  cOriÇa  le  mépris  i quoi  fa  taille  fie  fa  mine 

Vavoient  expofe.  mais  aunî  qu’il  donna  de  l’admiration  (/;.  Les  Leçons  qu’il  fie  fur  Homère,  **■ 
fie  fur  le  Texte  Grec  de  l'Epiirc  de  St.  Paul  à Tiie,  attirèrent  une  grande  foule  d’AuJit' urs,  fie  f/)  M«;;îk. 


lu.  qu’on  lui  donna  l’an  ifjo  de  dreucrunc  Conlcmon  de  Foi.  C’cll  celle  qu’on  nomme  d’Augs- 

(.  ) //-•  bourg,  parce  qu’elle  fut  prélêniée  â l’Empereur  dans  la  Dicte  de  cette  vilU'-là.  Toute  l’Europe 

L’i  <p"«  étoit  convaincue  qu’il  n’etoit  pas  éloigne  comme  Luther  des  voies  d’accommodement,  fie  qu’il  ««- 

m'iTo”^  eût  faenfié  beaucoup  de  chofes  au  bien  de  la  paix  (£).  C’elt  pour  ccU  que  François  1 le  jugea 

(I)  Cime-  qgatfc  am  que  Mclanchihon  (S),  furvé<iu«  fon  frcrc  (9),  Noter  que  tous  lei  Ourrige*  «lue  Mc1*liioi  Adim  aient 
«nu»,  i«  JJ.  ,1  pliK  hautes  charges  de  ù fume  {io|.  de  nnimner  font  putU-neuM  S la  l’roiellion  de  Witirn- 

Ijnikth»-  uue  cette  Rctnaimic  foit  non  feulement  lullorique,  betg;  mai»  il  faut  fc  fourenir  qu*il  a dit  aiücuisque  Me- 

nii.  4.  mais  meme  ciuique,  le  dirai  que  le  Je.uiic  Maimbourg  a lancht.non  p’iblia  des  Ltvrei  Bemlane  U ProfelltoB  de  Ti». 

eu  tort  de  dire  que  Mclanchtiiun  etoii  d’au*  fitut  binge  {iqV  11  y a dune  lieu  Je  croire  qu’il  Fur  Auteur  im>  r,- 

(»'  Mrieli.  gaStia  bat  paUtmjt,  de  d'une  trit-balft  (ii),  Ce  pnmé  avant  l'agc  de  vingt  ou  vingt  & un  ans:  iladofirdtê  riiw'«r 

Af’™!'."  que  je  siens  de  narrer  rchite  cela.  V«er,  auili  Mr.  Sec-  ton  digne  d' être  mis  an  Cmiogue  de  Mr.  Batllei.  J'ai  lu 

iJîiilh  L»  kcndoif  au  11  Livre  de  lH.llosre  du  Lutliéramfme,  paj.  dans  le  Parallèle  que  Jean  Jaques  C/jrn*ui  a fait  en-re  le 

lia/  158.  Propliéte  Daniel  & Mclancblhon  un  bel  éloge  de  ce  dur- 

On  4 ta  rttftm  4t  It  mHtr*  férmt  iu  Er.ftmt  tUafînt.']  nier.  Il  mcrite  que  je  le  copie:  At  Dtam  maHriàlem,  (Tubia;*) 

(i«)  Came-  Le  Chapitre  que  Mr.  lUi'.lei  lui  a donné  dans  foti  Iraué  fuam  atafftm  4t  ftfrtbts,  ddmf4am  nUm  aJMtanttffiiit  d- 

rsiiai,  .1  JiiHirifat  4tt  t.niaai  it-.^nat  (tUbtn  fêf  Uaft  àtaJti,  tn  fatr,  FkUftmt  ÜU  Mtiantk-Un,  atta^at  iuirâiars  ftat  tx  ?•***■  '** 

Uathihr  P"’  ^ y fafptitadat i mvMréiau  Xfamtn  r f«4 

t.  ' Voit  qui  l'agC  de  trcite  ans  il  deSia  a Rcuciilil»  mot  Camt-  faruatf  ^axau  nt*aiisaram  ttram  mtmartat  taam  \aris 

d»  9«'d  axta  ttmftiu  ttat  j*»/.  Ce  jeune  Evuhei  étant  a bttiur  qaam  wneaada  pesr/*/  tndtin  jijiwai  * f • m,» 

fnl  Main»  l’foiisheim  fit  aprenirc  à fcs  Camarades  les  divers  rûlcs  Vo;la  ce  que  difoit  tralme  l'an  iftj.  ' r-'"**. 

maniéré  de  Conicdic,  que  Keuchlm  avoii  publiée  (C)  //  dirj|M  mat  bntnmtru.]  Cette  Remarque  efl  k 
Pf*-  hiit  «oit  de  repteienier  la  Piece  en  pre*  proprement  parler  un  Appendix  de  la  précedentej  car  elle  l 'im 
Il,  /«(.  in  fencc  de  l'Aqtcur , & la  chofe  fut  cxécucce  tics-juli-  le  rapurie  a Mclanrhrhon,  entant  qu'il  a fan  des  Livres  M.  AC^oa. 

Mt.  Dutit  : Tirnc  O a^aaltbai  fiui  Itnfiam  ^aaddam  la4uram  dajis  U JcuneiTe.  Ccll  dam  le  fond  faire  un  LivrCt  que 

tuaùiiuù  lajlar  Ctmx4tt  <Uii  i.tkai  tiawm,  tdt'itrnimm  4il-  de  tttclire  dans  un  bd  ordre  un  amas  connus  de  Recue-lt,  ii^^*** 
arilwr,  er  y«ai  tmtaai  fanu  jjf-iaevH,  al  ttram  iitatilma  bh-  Baillet  en  juge  amG,  puis  qu’aj.  cs  avoir  obfervé  que 
ad  (t  mari»  fabala  ta  ^'iraiar.  t^4  iiiam  JaHam  tfi  Mclanchlhon  Jatlm  fa  rtfrtatiti  de  Corri'Cr  i'iiN^riMarâ 
{ti)  Cme-  (am  fmmma  iffimi  vtlafiait  aijat  laiiiià^tt}.  Il  pouvoïc  da  tua,  U ajodie,  t'til  à Ji  jiaiilabUi  faj,itmpi  fat  bmi  n»>«.  r«. 

“i**  l'h*  couur  alors  U trcuicmc  année:  il  pouvotl  auBI  être  plus  /«■»»»  ndtvaiUt  tmr'amrn  4a  Savdtr  4t  Irdm-m  Ji  Ta-  î'^^' 

Mel^uii.  jç^ne;  car  il  demeura  deux  ans  à PfoTUhdra  , & il  en  CtM  xm  fatrat  dt  Cbrtmumi  C7  dt  FalUt  rw  /7 

fortJl  pour  aüet  i Heidelberg  ob  U fut  immatricule  le  r3  itjtti  farmi  du  Uijhtrn,  dam  aat  itafa/itm  itrantt.  Mt-  Tu.’jae. 
fii)  M«Uh.  d'Oûobrc  1509  (13),  Mr.  BaïUct  ajoute  qu'il  fut  <Lwy«  Umhiltem  ftu  la  fttm  dt  U fnrttt,  dt  faman  titait  dt  ti  otVarim. 

Ad  im.  dt  fûn  la  flafart  dtt  Hararnutt  V dtt  aaltti  Dfttatt  i fi-  pa«i«ir  Mpr  , O'  dt  la*  dtaatr  dt  l'trJn  j dt  far» 

yni«  rhi-  itMxtntt  5»  ft  ftmtactenat  tm  fMn  dans  l' Académie  ptat  dut , ^at  « ih-r#  tjl  l'Oavta'i  dt  XitUrak- 

WofLr»  d'Heidelberg-  Cela  ett  alTet  coniorme  à cea  paroles  de  (it  ).  <Umciariu$  remarque,  i , que  le  travail  de  /,,» 

’■  Mekluoi  Adam;  Smyjffr  Jam  adtuluntaimt  frt/t^ttibai  m Mclanclubon  fur  Naucleeui  conbltanon  leulcmcni  à don-  in  . rrfiat 

(u)  Um>,  M ftktU  traiinm  : ^at  fmUui  ricuaia  jmM  ^14  J.  Voici  Dcr  de  l'ordre  6c  a rclondte , mats  aufli  à auememer:  arUbrci. 

•••a.  f»i,  un  Pillage  qui  n'cll  pas  caaét:  „ A l'age  de  ueue  ans  il  Xi  Que  le  Cune^cur  de  cet  Ouvrage  s'étvit  chargé  de  la 

>**>  ,,  compofa  une  Comedie  à I honneur  de  Reuctiltn.  Il  n'a-  icviliun  de  tous  les  Livrci  que  Thomas  An  hclrnus  im- 

,,  Toit  que  dix-neuf  ans  lots  qu'il  publia  fa  Rhéionquc.  primetoil.  labnm  tant  i,K*uc\ctt)  ttfrminJam  fafiriirai 
„ L'année  fuivante  U mit  au  jour  fa  DUleâiquc  , de  à Htmai  Aailttlmai , ijai  Tjiigraibitam  tfemam  haMat 
„ l'âge  de  vingt-quatre  ans  fa  Ciaminaire.  Incontinent  Tmltaia.  A mu  ftrfielxm  fait,  ai  <7  iliiat ftr^ii  alii- 
„ après  il  coTnjioia  pluCeurs  Ecrits  en  l'héologic , 6c  à ram,  ^aa  a ft  tdutntar,  taram  Pfiih/pai  faf- 

„ l’age  de  vlngi-Iix  ans  il  fil  imprimer  fes  Lieux  com-  oftrtt , fu«  fnditiat  ttrrtihua.  h tuât  er  m Le  ipirt 
f*)  S.éUÿu  aa  muni,  qui  turait  également  ctlimea  6c  des  l*j  Piotuil  HaatUrt  farum  diffaïundt , farnm  famm  aiam 

t,u.  „ tans  de  des  Caibuliqucs.  Car  ayant  été  pultliea  (nus  le  rutieadt  id  frt^uti , ai  Utli»  iilri  i/iiai  à fUnmh  ixftii- 

,,  nom  de  ÀStfer  di  lirra  aéra,  & étant  appurtci  rir»r  (7  fnula  vilapiaittai  xtn  eaiertt  (ii  Notes,  s’il  („)  Cansm 

„ â Rome  , tous  les  eaempUtret  turml  d'abord  ven-  vous  plaît,  que  cette  bdiuoQ  de  Nauderus  cA  la  première  •»!.  ùVrfa 
fiOTeir.  i.duifit)**.  On  a duja  vu  ce  quej'ai  a dire  touchant  de  toutes.  Mdanei.ik. 

ArSdit.  cC'.e  Comédie  à l’ùuimiar  dt  ItAufifia  ; Je  ne  le  lepcie  fi>j  Ü fat  trii-atiaihi  à la  Uiîan  dt  la  fariU  de  Dita."] 

»“»  tioga,  jn„ui.  Je  lüs  feulement  que  Mr.  Teifljer  n’a  pas  bien  pris  H avoit  un  Exemplaire  de  ia  BtWe  que  Jean  Frobro  aroit  MeieluK 
««Tits!  garde  à ces  paro.ss  Latines  : Axa»  duimeaemt  evalgavu  ioipiimce  depuis  peu  a Baie  en  pente  forme,  S(  il  le  pur-  Adaïu.  <• 
kluieritam;  ;'r,«r*r(  DtaU.-ficam:  ijaarit  ü'eaiiiu-  lou  avec  lui,  âc  psancipaiemcnt  lors  qa’iî  altou  à l’Êglife.  5*1“ 

(Kl  M«1<E  litaia,  alui  detadt  axaii  aiia  [idj.  Lies  marquent  Ici  an-  Ceux  qui  virent  que  pendant  la  cdchniion  des  dttins  Of-  i 
AJtB.  nées  du  licck , de  non  pas  cdlei  «le  Meianehthun.  Et  par  . fiud  il  lenoit  todjujrs  entre  fes  turms  un  Livre  beaucoup  ' 
loe*/i***^  cosrfiquent  U tillolt  dire  qu'ü  avint  vingt  deux  ans,  lors  plus  gros  que  les  Heures,  fc  pci.uadérem  qu’il  lifuit  toute  (n)  Ci<ne-. 

puh'ia  fa  Riictonque,  dcc.  U ne  frloii  point  pté-  autre  choie  que  ce  que  le  ternt  de  le  heu  exigcoieni  de  i*r.  •'•v>a 
tendre  qu'il  ne  compoU  pluficun  Ecrits  en  Tlieologie , lui.  Ses  ciivkux  en  prirent  une  occafion  de  le  décrier. 
qu  après  la  pubiicatiun  ce  la  Crammaire:  car  il  mu  au  Voilà  ce  que  nous  aprend  Cametarius  13!.  Un  autre  ob- 
ji'ur  divcM  Traites  de  cette  nature  l'an  lyir  (17L  oois  ferve  que  Rcuchitn  lui  fil  picfent  de  celle  Bible  ua'.  ,,^1 
''  »rn  avant  que  fa  Grammaire  fut  imprimée.  Enfin, ileft  {£  ) il  tm  jjcriU  itaaittp  dt  tiulti  aa  b.ta  dt  U faix.'  a Ucà.  , 

(II)  /y™  V '*  1''  ’l*'*  donne  au  publie  les  Lieux  communs  a l'age  Cela  parut  piincipalement  dans  l'Ouvrage  qn'il  compofa  v.i-.  rni> 
«.•A  fei,  ' ans.  Il  les  publia  l'an  1311  (18),  lois  qu'U  louehani  les  choies  mdi  crentes,  dt  qui  tut  h m.il  re^ii  de 

st<-  n'svoit  encore  que  ungr-quaiie  ans.  la  lacliou  d'IUyrikus.  nu^iraf  de  iu;ai'bw.'''  “** 

jt,a-. 
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MELANCHTHON. 
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propre  i.  |»cifier  dam  fon  Roiaume  les  dtiTcmions  de  Religion , & qu’il  le  pria  d’y  t'cnlr  (F). 
l.e  Koi  d’Anclcterre  fouhaita  aulTt  de  le  voir  (f  )}  mais  ni  l'un  ni  l’autre  de  ccsdeux'  Monarques  Mrid. 
ne  le  virent.  Comme  je  ne  veux  toucher  qu’à  quelques-unes  de  fes  principales  afiiom,  je  me  con-  vm."rb«l». 
cente  de  dire  qu'en  tj4t  il  adilbi  aux  Conférences  de  Ratishonne,  où  l'on  agita  vigoureulement  io(oium, 
les  ControTcrlm  des  Catholiques  & des  Proteftaiu  -,  Sc  qu'en  i f4)  il  fut  trouver  l'Archcvcquc  de 

Cologne, 

ftrmfuU't  uMundtrint,  mut»  nMl  iJtUdTrU  illi  nfui  <K  et-  ,,  J trjTatlter  avec  Bos  Theolojjens  aa  rctabluTenieiit  de 

h4htreiu  tUmmlnm  , c7  ftrvuntim  fM  „ r»nncnr.c  pulice  de  rKg'ile  {30)”  Il  raconte  enfuiie  h») 

pM  imftHMÜt,  (aPnundim  '15V  Illyncus  cnnit  au  coir-  de  quelle  rnanicre  le  Cardinal  de’l'ournon  tompti  ce  coup, 
traire  qu'il  nloii  plutôt  abandonner  tout  les  Teraplrs.  & & porta  le  Koi  à rtva/ftm  far  U tb»mf  U ff  mjitti  e«'i<  nilinc, 
menacer  d'une  rcdition , que  de  tôufrir  un  t'urpi».  Centré  etvrr  diaart  i pUtfft  j>StUu4às»n  ( 3 1 >.  hnlin , il  aitilre  uv.  t, 
F.aoiK  vttifrraiKiiaT  fx'imt  va,lira/rM  fMua.iamta  umfiu,  que  ce  cKaogement  donna  d'abord  les  Hcrctiques;  mais  tf’-  m d 

€P  ffiauf^i  mta  fiiitianam  ftmaJ'ti  , naam  falltm  Itnea  que  fi  lit  i/a’ili  farint  nziaai  Je  Uar  éteanemeat *‘***-  Olf, 

vellis  aimuiatar  (16).  Il  jr  a eu  des  Caihotiquei  Ro-  ilnarrat  CéaJace  d'afficher  des  Placards  remplis  de  bUrphC-  ^ 

mains  ammea  du  meme  erpm,  s'il  en  faut  cioitcTAutcur  mes  aux  f^ui  da  laa-.n,  c ptMt  à ceiit  de  U Cbamin 

anonyme  dune  Lettre  publiée  par  Mr.  Jurico.  Je  me  da  Rh,  Voici  donc  rirrargcmcnt  de  ce  Jrfuite.  i.  La 

/mil  lafirmi,  dil>U  (17),  «tojai  fu'd  m'a  ui  ftjfMe,  Çf a-  Reine  de  Navarre  peiruade  au  Roi  de  faire  venir  Mclanch-  fiil  flna, 

*»rr  P ta  rteevriài  ua  Preet.laat  a U CtmmaMita  de  Ktiai  thon.  I.  Le  Roi  dent  à Ce  D>>flcur.  3.  Le  Cardinal  de 

/ar  iexpuatüa  de  ia  dtelnat  de  Af.  de  RSeaax , femme  l'ra  Tosirnon  change  ce  delîein  du  Rot.  4.  Les  Novateuts  'J“* 

' /trt  fawr  infirairt  eeax  fw  eiertJirat  À t’auemmtiee  aa  font  des  Plaeardi.  3.  Cet  quatre  chofes  atnveni  l'an  1334.  '|,  * 

me  m'ati  ajlart  ^at  ata , fp  Flurimtmd  de  Rémond  les  arranfte  dans  le  même  ordre. 
farftu  ftat  fifarr  d'aijaraiim  Nous  allons  voir  quVo  l'e  trompent;  & je  fui»  bien  furpris  fn)  < 


. mit  ttain  Ut  herhei  de  ia  Sami  Jeaa.  Ct /tat  que  Théodore  de  ^'xefuit  leur  cuinplicerildii  lui  aufU(3x)  rat.  ..vna 
■ Ut  fttfrti  mttt  état  tl  {t  fenut.  Cela  tae  fait  ftataair  d'aa  que  l'alaire  des  Placard»  fut  puftérieure  à la  tefolution  que 

Jefaiie  ifai  dtjtii  f»'iüf  a tumdrtieat  fat  «s  tierft  ^faaad  t*  l'ranvius  1 avwt  ptuede  faire  venir  Mehnchlhon.  Noter  **" 

(têtu  ftar  fta-uertU  ss«i  Ut  r/*'so«sirr.  qu’il  marque  que  ce»  Placards  furent  alïchci  au  mois  de  ^ x.mmi 

Ce  que  Melanchihon  du  a Cs  snere  tdmoigne  manifes-  Novembre  1334. 
tentent  qu'il  haiirost  les  Difpute  de  Religion , Si  qu'il  n'y  Voici  une  meilleure  Cironolngie  de  tous  Cet  fans.  On  *'•••  ■''me 
droit  cntnSné  que  par  l'exigence  du  rôle  qu'ü  avuii  a fmi*  afficha  le»  l’iacari»  au  icius  que  l'iicodorc  de  Dctc  marque.  '* 
tenir  dans  le  monde.  Etant  allé  aiu  Otnicrenccs  de  bpire  François  | alTiiU  a une  ccU  bre  PriKcÜioa  le  ai  de  janvier  . . 
l'an  1319,  il  fit  un  petit  voiage  à Brcttcn  pour  voir  fa  1333  N fit  hrùler  quelques  Herenques.  Mclandithon  fut  e*.'u»,*« 
mere.  Cette  bonne  femme  lut  demanda  ce  qu'il  fjloit  exhorte  de  faire  cniurte  que  1a  colcre  du  Roi  l'ù(  adounc.  vu»  m«. 
quelle  crût  au  milieu  de  tant  de  Dirputcs,  Si  lui  récita  II  écnui  une  Lettre  a Jean  Siunnius  qui  ésoit  alors  en  l*<wiHhaa, 
les  prières  qu'elle  avuit  accoutumé  de  faire,  Ce  qui  n'en-  Fraii.'c , Si  une  autre  a Jean  du  UjUii  Evêque  de  Pa*  '*** 
fermoient  aucune fupcUlitiun:  Cootinuca,  lui  rcpondit-il,  ri»  (33).  l’n  (icnuUiommc  (34I,  que  François  I avoit  . . 
de  aoire  fie  de  prier  comme  voua  avez  fait  lufques  à pré-  envoie  en  Allemagne,  parla  ï Philippe  Mclanchtlion  tou- 
fem , fie  ne  vous  lailTea  pomt  troubler  par  le  confiiét  des  chant  le  voiagc  de  France,  fie  l’alTura  que  le  Rut  lui  en 
Controverfes.  ait  ta  tàm  iaitrre^aias  tjjii  ; quid  fih«  m dcriroit  lui-mcnic,  fic  lui  fourniroît  toutes  forte»  de  faof-  (|t)  f-i,  ^ 
ejufinudi  comroverl'us  credendumf  rsj'^niir,  amJiiii  liimt  cundiuts  C33}.  Etant  retourne  en  France,  il  donna  parole  r«  xxtK 
pmtiai,  mibd  fafarfiiittaii  batebaai , ai  pergeret  hoc  au  Rui  que  Melanciitlion  fet<«t  le  voiage,  fi  fa  Nlajeile  ^ *.^1*** 
credere  fic  orate  quud  credididci  fic  uraifci  hàctinus:  nec  lui  faifoic  l'honneur  de  lui  cettre  fur  ce  fiijct  (36).  Ce  ^nTiei  de 
patcietur  fe  turban  couflidibu»  difputaiionum  (ad).  Ceci  Pnnrc  dépêcha  tout  au(D*iôt  ce  Gentilhumme  pour  porter  Mciracb- 
I MrUh.  réfuté  invinciblement  un  mauvais  Conte  que  Flocimond  i Mclanchthon  la  Lettre  qu'il  lui  caivoir,  Lllc  cil  datee  «lun. 
ii'''ti'i«o>  I^emond  débite.  O»  t/feu,  dit-il  (19),  que  Melancls-  de  (îuife  le  ad  de  Juin  1333  (]?),  &■'  fait  conoicrc  le  plai- 
omm,  f"'  ^ dt  rtain  f'Ms,  i'aa  1360,  mtrt  Qr  qu'avmt  eu  le  Kui  en  aprenant  par  la  Rdaiom  du  Gen-  f»’'* 

))(.  aeeaiiet  iCanmeti,  hty  liai  ttl  Uafagn  „ (*)  A/M  fit,  ta  ma  tilhoinme,  fi:  par  1a  Lettre  que  Guillaume  du  BcUai  avoit  xxx  'Ht 
„ «vis  far  U ftmel  dt  famé  de  u snMdr,  ftar  rtadn  (taie  reçue  de  Mclanchthon,  que  ce  Oodetir  éioit  du'pole  i r.-»»,  4,  uC- 
I „ 4M  fraad  Jaje  de  tl  çw  rn  at  fait.  7b  ]\m  çm  fHm  Ce-  venir  en  France , pour  y uavaillei  à pacifier  les  Comrover-  /n  a,  m«- 
„ /êuum,  ta  m at  iiufeira  di  lêeagrr  dt  Mr/tM,  fear  ta  fcs.  Mdancliiiion  écnvii  au  Roi  le  ad  de  Septembre  de  la  ‘ aaeluhM. 

I 4.  l'a  ,,  fetadn  aae  divt’fi  À ttilt  di  mer  p<r«i;  Or  J«  i'aJ;am  ftr  même  année  ()S):  il  l'aifuta  de  fes  bonne»  imcntioos,  & . , 

„ /*  Omi  «rtutisr , de  mi  diri  attiaitaxai  lafatiU  tfi  la  mtii-  du  regret  qu'il  avoïc  de  n'avoir  pn  furiuontcr  encore  kt 
„ Uar»,  tx  at  U eeU  fti.  Ha!  dit  UtUMcibta , la  ■«utvii*  obllacles  de  fon  votage.  Le  Gentilhomme  qui  porta  an  aicullcrHC, 

„ detlrme  efi  la  fUiiflaapkU , sMrr  f'uarrs  <)(  iu  plus /«are  c7  Roi  cette  Keponfc  te  iiouva  tout  occupe  des  préparatifs  de  fi.tn. 

H ftriiùm:  £/yi /MrMnrdirrmrduvr;  Hzcplautibihur,  ilU  la  guerie  d'Italie  (39).'  fic  d'ailleurs  Mclanclubon  ne  put 
„ fecurtor  11  cft  faux  que  Mclanchthon  au  porté  fa  jamais  obtenir  du  Duc  4c  Saxe  la  pcrmillion  d'aller  à la  f<^)  ‘*me, 
mere  à changer  de  Religion,  fic  U eft  certain  que  la  mort  Gour  de  François  1 (40),  quoi  qae  Luther  eût  exhorte  vé  f' 
de  cette  femme  précéda  de  plus  de  trente  ans  celle  de  vcment  cet  EleAeur  a coni'entir  a ce  vmage,  en  lui  repré-  > , , 
fon  61$.  feniaat  que  rerperastee  de  voir  Mclanchthon  avoir  fait  CCS-  y,,,,  s-/**" 

Fr<ur/Mi  / U ju(it  frtfre  . ...  o"  U fria  de  vmir  fer  en  France  les  fuplices  des  Piutcfiaru,  fic  qu'il  y avoir  A-<*  4*>,* 
en  France.]  Raponons  la  paraphralê  qae  Mr.  Maimbuurg  fujet  de  aaindre  qu'on  ne  rentrât  dans  Icsvoicsdclacraau- 
a faite  du  récit  de  Flontnood  de  Remond.  m ^ R«me  *é  dès  qu'on  faurvit  qu'il  ne  vtcndruii  pas  (41).  L'E- 
„ de  Navarre  qui  fçavoit  que  le  Roi  fon  frere  fuuhaiiuu  lecteur  eut  de  tics-bonnes  raifons  de  ne  puinc  prrmeme  i,t,.  m 
„ pairionncment  la  paix  de  rEgUre.efpcra  quelle  le  pour-  ce  voiage  (4a}:  il  <ra:gnoit  de  s'expofer  a la  cuicre  de  . 107.  * 

M roit  prendre  de  ce  collé-lâ.  Pour  cet  ener,  cUe  le  mit  Cliarlcv^uintific  il  ne  vuiuit  nulle  aparence  qucMcIanch- 
„ i luy  parler  fouvent  d’un  jVand  homme  de  bien,  difoic-  ihnn  fit  quelque  chufe  pour  le  bien  de  la  Rcligiun.  Il  «cri- 
’ „ elle , appellé  Philippe  Nlmnchthon , qu'elle  luy  loûoit  vit  à François  I , pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  pu 
(,  incclîammeDt  comme  le  plus  fçavant  homme  de  fon  permeRre  que  Mtlanclithon  allât  en  Fiance  (43).  Sa  Ccr-  ^ 

„ temps:  qui  n’appruuvwt  pas  i u vérité,  ajouAoii-rile  tre  cil  daice  du  i8  d'Aout  1333.  Nurei  qu'au  mots  de 
n adroitement,  certains  abus  qu'on  voyoit  manifellemcnt  Décembre  de  la  même  année  Langci  foUiaioii  en  AUe-  fai)  s«c- 
„ dans  la  doélnne,  dans  les  mseuts,  fic  dans  la  difapUne  magne  que  l'on  envoiàt  Mdaochthun, ou  quelques  autre»  beodort', 

„ parmi  les  Chrelliens  de  ces  dermen  fiecles;  mais  aufii  Théologiens,  au  Roi  fou  Maître  ^44).  Commmi  ajiute- 
„ qw  détclloit  leSchifme  qu'on  avoit  fait  i cette  occafioa  rez-vous  cela  avec  le  narté  de  Mauubeuig,  ou  avec  Mr. 

„ en  Altemacne,  8<  qu'il  avoit  loûjoun  (afehé  d'éteindre  de  Mcxerai  qui  afidre  (431  qu'en  1333  le  Roi  écrivit  à. Me-  /««i 
„ par  toutes  loties  de  moyens.  FJle  alfedroil  qne  c'étoit  lancbthon  far  Oaiiltaiat  da  Biilai  laa^ii  (44I;  mais  que  matm, 

„ un  homme  paifible,  d'cfprtt  doux , n'ayant  rien  du  tout  le  Cardinal  de  Tounvon  fic  ks  Théologiens  dcPatis  le  {mr- 
,,  du  gcnie  violent  fiC  impétueux  de  Luther  fic  de  '^uingle,  (érenl  i lus  fâire  favotr  fu'f/  U dijeajtii  dt  frtadr»  etiit  ^*.<1 
,,  qu  ii  avuil  toufiours  ufché  4'accurder  fic  entre  eux  fie  fttatf  Je  ne  touche  point  aux  bfoutUenes  de  Mr.  Variilas;  ct'ira^'^’^ 
M avec  les  Catholiques,  afin  de  réitmt  tous  les  efprits  dans  on  les  vetn  ci-deHous  (47).  Notez  aufh  que  Mclanchthun  ?•«.  ri, 

„ une  mefmc  créance,  fic  de  sttablsr  dins  l'Eghiè  la  paix  envoia  en  France  im  peut  Ecrit  qui  comenuit  tes  Gunfcils 
,,  fic  Vuuion  après  laquelle  il  foupiroit  inceÆamment;  fur  la  pacification  de»  Controverlés.  U ne  le  puldia  pas;  **’*- 
„ qu'elle  ne  douioit  point  que  fi  un  li  Ùnt  fic  fi  habile  nais  on  le  trouve  dans  la  Cumptlaiion  de  Pczelius  )4b). 

„ homme  pouvoii  conférer  avec  les  Doâcurs  de  Surbon-  J'as  lu  dans  une  Lettre  écrite  à Erafme  par  l'humas  7* 

„ ne  qui  ne  dcllroient  auffi  que  la  paix,  ib  ne  trouvas-  Morus  (49).  que  Tindale  avoit  mandé  que  Mclanchthon  !» 

,,  fciit  bicn-toA  les  moyens  d«  la  procurer  à l'EgMc,  fic  étost  â ta  Cour  de  Fiance,  qu'il  avoit  parle  à lui,  fic  qu'il  ittm  a»  iç«, 
„ d'aho'üi  un  Schifme  qui  pouvoii  s'étendre  facileineni  de  l'avoit  vu  enucr  dans  Paris  cfconc  de  ccar-cinquanie  che- 
„ rAUemagoe  en  France,  fic  y caufer  les  mefines  troubles  vaux  : TyadtJai  baretiiai  aejirat,  fai  tx  amffatm  v tàtfm  fv'l 
,,  ficlcsmefmcs  dcfordics  qu'on  voyoK  dansl'Fjnpire.  F-o-  txaUt , ymp/ir  bae  aafer  Mclancbthoncm  tfft  afaJ  Re^tm 
„ fin . elle  luy  dit  tant  de  esofes  à l'avantage  de  Mclanch-  GalL«  : femtt  iinetatam  tam  et , fat  lUam  viJipii  exittiam  , _ 

„ Ion.  fic  Iny  donna  tant  d'cfperance  de  pouvoir  terminer  Parifiss , ttmiiain  CL.  tfaemm  .-  aJJebti  ft  rnmrs  'Tyn-  k<a.loif* 

,,  par  fon  moyen  les  düTcrends  qui  commençoient  i nas»-  dalus,  aè  R Galba  ftr  li^uae  tiiiptni  veriam  Dti,  (M.âraw-  HiAona’ 

„ tre  en  France  auffi-bicn  qu'en  Allemagne  fur  pluficurs  ruar  m pdt  Eatkanjlit  unira  Viclclicam  fetlam.  fie  peut-  t-uthecsa. 

„ atticict  de  ta  Religion,  qu'il  fe  lailla  perfuader:  de  fune  il  faire  que  des  pcifbnncs  «le  mérite  ofciii  mander  de  pa- 
„ que  ce  Prince,  qui  d'ailleurs  avoit  grande  envie  d'attirer  rcib  mcnl'ongc»  a leurs  Amis?  ' 

“ en  France  les  plus  habiles  hommes  de  fon  temps,  ecri-  (,#)  ta  X 4»  A'X  k// t«  Lesnri  d'iraTiae.  •«.  js«, 

/.  T.(.«  M vit  (1)  a McLznchtOD,  fic  l'savita  de  venir  à Pam  pour 

T O U.  tll  Aaa  a (G)  Ü 


m Fio|ir( 
fial’HcitM, 
imr.  //, 

ettf.  tx. 


ÏIT'U 

d,  M f. 

dtt 

Ar,a>'(MI 


(0  t-'f. 

fem., b. 

%fl.  et  HA. 


« Dv  Google 


37i  M E L A N C H T H O N. 

Cologne,  pour  l’aider  i introduire  la  Rcformaiion  dans  fon  Dioccfc.  Cela  ne  fcrvit  de  rien.  L’a^  ' 
luire  de  Vluitrim  l'occupa  beaucoup.  Il  adliU  à fepe  Conférences  fur  ce  fujet  l’an  if48,  & corn- 
pofa  tous  les  t’.crits  qui^  furent  nrefentez,  de  k Ccnfurc  de  cet  Jwcr'm  (r).  11  fut  l'un  des  Dé- 
putes que  M.iurice  K.lcacur  de  $axc  devoit  envoier  au  Concile  de  l'rcme  l'an  i f f a.  II  attendit  \ 
quelque  tems  à Nuremberg  fon  faufeonduit  i mais  à caiife  de  la  guerre  qui  alloit  éclorrc,  il  s’en 
retourna  à Wittemberg  (s).  Sa  demicrc  Conférence  avec  les  Dotteurs  de  1a  Communion  de  Ro-  ; 
me  fut  celle  de  Worms  l’an  ifr7,  & de  toutes  les  dilTcntions  lui  déchirèrent  le  coeur  il  n’y 
en  eut  point  de  plus  violenre  que  celle  qui  fut  excitée  par  Flacius  lllyricus.  Il  mourut  i Wit- 
temberg le  ip  d' Avril  ifdo,  qui  ctoit  le  foixamc  troiûemc  jour  dé  fa  foixame  quatrième  an-  i 
. née  (r).  Il  fut  enterre  proche  de  Luther  dans  le  Temple  du  Château  deux  jours  apres.  Son 
Oraifon  funèbre  fut  prononcée  par  Winshemius  DoéVcurcn  Médecine  flc  ProfclTcuren  Langue  i 
Grcque.  Les  témoignages  de  piété  avec  lefquels  il  linit  fa  courfe  Rirent  admirables  (a)  *,  de  il  cil  ' 
à remarquer  que  l'une  des  chofes  ^ui  lui  firent  regarder  la  mort  comme  un  bonheur  fut  qu’elle 
le  delivreroit  des  perfécutions  Thcologiqucs  (C).  Il  s’étoit  marie  avec  1a  fille  d’un  Bourguc- 
maître  de  WittemtKrg  l'an  ifto,  laquelle  mourut  l’an  tffj  (x).  Il  en  eut  deux  fils  de  deux 
filles  (//).  Comme  on  peut  trouver,  dam  un  Ouvrage  plus  aife  à confulter  que  ce  Diâionai- 
rc  (y),  le  Portrait  de  fes  bonnes  qualicez  morales,  je  n'en  parlerai  pas;  mais  je  dirai  qu’il  ctoit 
crédule  pour  les  Prodiges,  pourl'Aftrolngie  (z),  & pour  les  Songes  («<<)}  de  je  ferai  quelques 
refiexions  fur  le  penchant  qu’on  te  blâme  d’avoir  eu  vers  le  Pyrrhonil'me  (/).  C'cll  à tort  que 


(<«}  r§itt,  MeklÛM  Adim,  l'a  t/tu  Vil* 


^ (G)  /I  Jit  , fur  la  mort  It  J/lrvrtriil  Jii  ftrfitatirai 

litrii'-ijaru)  Qu«^uei  jiiun  iyihi  fa  mon  li  cenvit  fur 
un  moiceau  de  papier  «n  tleut  colntmci  les  nifun»  jMur- 
quiù  il  ne  devoit  pas  avoir  regret  de  quitter  b terre.  L’u< 
ne  de  CCS  culuitnei  contcnoii  kri  biens  que  la  mort  lui  pro- 
cureroit , Vauue  coitccnoii  les  maux  demt  la  mort  le  dch- 
vtcroit  (jo).  U ne  mit  que  deux  anicles  dansccUc*ci: 

> I > Qu'U  ne  pèchcroii  plut;  i , Qu'il  ne  (éroit  plus  expofd 
jji  aux  ehagrint , nt  a b rage  des  Thcologicnf  i ).  L'ati-  ' 

• tre  coWinnc  ccimenoii  lîx  chefs:  c,  Qu’il  vkndimt  à b 
lumière;  i.  Qu'il  vctroit  I>i<u;  Qu'il  runtcmpleroit 
le  Fils  de  Dieu;  4,  Qu'il  aprendroit  res  tnyllern  admira- 
bles, qu'iln'avuit  pueumprendre  dans  celte  vie;  Pour- 
quoi nousatuiH  etc  aeea  tels  que  nous  fummes;  6,  Quel- 
le efl  runion  des  drux  natuics  en  Jefui-Chrift  Ko- 
lex  que  l'ciai  de  l’homme  a paiu  a ce  grand  Thculogien 
l'un  des  plui  incomprehcnfihtcs  myileses  de  b Religion; 
& cependant  il  n'y  a perlviine  parmi  ceux  qui  aoicm  fana 
examiner  • qui  s'imagine  que  cet  objet-la  contienne  des 

a cLficultcv.  De  la  ett  venu  qu'on  a ère  (i  furpris  d’apreiidre 

• par  mon  Dieconaiic,  que  les  be^latcvrs  du  Manichcisine 
pciuxuicnt  faire  des  Objections  cmbarTaiTantcs.  Msis  ai- 
têiunsoncius  a mitre  Texte»  8<  difonsqueb  natUTc»  qui 
avoit  donné  à Melanchthon  un  Tempérament  pacifique, lui 
svuM  fait  un  prefenr  mal  aiTurd  aux  conjonctures  ou  il  de- 
voit  fc  iiouvcr.  Sa  modération  n'étoit  propre  qu'à  être  fa 

• croix.  Il  le  trouva  comme  une  brebis  au  milieu  des  loups: 
perlünnc  ne  s'arcommodent  de  fa  douceur:  elle  l'cxpoloïc 
A toutes  furtei  de  tnédirancet,  de  lui  6tuit  les  moiens  de 
répondre  au  fou  félon  fa  fi>lie.  Le  fcul  avantage  qu'elle 

. lui  procura  fut  de  regarder  la  mort  fans  cfrui , m confidé- 
rant  qu'elle  le  meilroit  à l'abri  de  VOtltum  TMtitntm,  de 
de  \'mji4n  tpitni  di/cfrJu  frairit  (5)).  Je  parlerai  a-dc»> 
fous  ($4)  de  la  ferviiude  où  il  vivoit.  11  a dit  dam  qucî- 
, qu'un  de  fes  Ouvrages,  qti'jl  avoir  «onfervé  quarante  ans 
faProfcfGonfaniaTuir  jamais  été  alfùré  qu’on  ne  l'en  chas- 
feroit  pas  aTjiu  la  lin  de  b femaine.  PmiUtt  ans  JuHuvif 
(t)«  ije  J4IO  fum  hu,  DrJ  hatjftM,  fm^rupu/u 
C?  UMnfutum  ftnu  Jiftrt  ami  urtui  ifft  mi  frr  wuim 
Jifvmantim  méHjuram  ijft  ($f). 

(H)  U . . . mt  deux  ^ 17  itax jf/iri.]  Je  n'ai  rien  trou* 

. Té  touJunt  les  deux  file  ; mais  je  £ù  qu'AiiMi  fs  fille 
aînée  fut  temme  de  Oeorge  Sabinus , l'un  des  bons  Poètes 
de  Ion  tenu.  IlVépoui'a  à Witiembeig  le  16  de  Novembre 
1536(56}.  Plie  ii'avuit  que  quatorxe  ans.  Son  mari  l'a- 
mvna  en  PtulTe  au  grand  regret  de  Melanchibon  l'an 
1543  (57'.  !1  y avilit  eu  fouvcni  des  brouilleries  enne  le 
bcau-peie  le  le  gendre , parce  que  celui-ci  ptcin  d'ambition 
auru:t  voulu  s'cleser  à des  emplois  politiques,  & ne  s'ac- 
, commode»  pas  de  Thumilité  de  Mdanchthon , qui  fe  bot> 
BcMC  a des  emplois  litéraires , & ne  fe  fatigunit  point  pour 
avancer  fes  enfans  { 58  }.  Anne  entendoii  bien  le  Latin , 
& cuitt  très-belle  (59):  fon  pcreFaimoit  tendrement  (60): 
iugex  du  ebagiln  qn'il  eut  quand  elle  s'éloigna  de  lui 
. lan  1543  (6(),  fit  puis  quand  elle  mourut  a Konisherg 
Van  1547  (61).  Et  recucilicx  de  tout  ccd  qu'il  n'ctoii 
heureux,  ni  au  dedans,  ni  au  dehors.  SérréiUntm  ulmm 
tir*  nnjasfHMm  émiittntUm  dut*  , . . . ui  In^ufmrdi  fuéfi 
tMéluirdiii  miftfhi  fmam  mi/rr*  iMitrdmm  wt*  ft 
rum  \ittrum  imilüiMiMr  ; tum  *d  r»rta  Jtrÿuéîwa  ftudut 
«Mm  dtmfiu!  dtUni  md/Kitur  (63).  Son  autre  fille  fut  ma- 
lice l'an  1550  à Cafpard  Peuccr  qui  doit  un  habile  Méde- 
cin , 3c  qui  fut  fort  pcrfécuié  ( 64  ).  Si  vous  doutiez  que 
Mc'anrhihoQ  fut  bon  père,  je  vous  pricrois  de  confideter 
qu'un  Fiasifou  le  trouva  un  jotix  tenant  d'une  main  un  Li- 
vre, berçant  de  l’autre  un  enfant.  Mdandabon  le 
vouni  furpris  de  ccb  lui  fit  un  difcoun  fi  pieux  fur  les  de- 
. TOUS  pateincis,  & fur  l'état  de  grâce  où  les  enfant  font 
aupits  de  Dieu, que  cet  étranger  fouit  de  b beaucoup  plus 
docte  qui)  n'y  i-iuu  enuc  (65!. 

N wiiDlioDS  pas  cette  rcilcxjua.  C'efl  un  grand  bonheur 


aux  hommes  d’étitde  d'être  nemis  fi:  d'amhition  fi;  d'ava- 
rice: ceb  leur  épargné  beaucoup  de  tems,  beaucoup  de 
baircfTct , beaucoup  de  defordres.  Mais  pour  Jouir  de 
cette  belle  difpofition,  il  ne  fuiit  pas  qu'ils  b polluent,  il 
faut  aulli  que  leur  patenté  en  foii  pourvue;  car  une  fem- 
me. un  gendre,  un  fils,  un  proche  parent,  qui  veulent 
gigncr  du  bien, ou  t'élcTcr  aux  honneurs, ne  biflent  point 
en  repos  l'homme  de  Lettres:  ils  veulent  qu'il  foUidte, 
qu'il  b igue,  qu'il  fafie  fa  cour;  fit  s'il  ne  te  fait  pas,  ib 
grondent , fie  fcmt  des  quctcliet.  Melanchthon  6t  fon 
oeau-lils  font  une  preuve  de  ceci.  Imn  frtirwm  at 
ram  ara  fuidtm  eiimm  mu  fimaliai , fed  alunaiu  témm 

fatdam  t7  /vvpr  dij/idmm  trtam  fait Ttnt  taîtm 

ttat  rmamm  , fmid  Saà'mmi  frttr»  amia  tafidiiàtt  iiiafirii 
ftrtaat  \rJrtsitur  ârdtri.  tiU  aaum  ntn  taatam  sdtavAri 
V fuaf  frtmavtri  fi  ai  ttfi  fuaalmm  afiaiat  C’  arh- 
traiatar  , afn  firriat  (66).  Concluons  de  ceb  qu'il  eft  ( 
mal  aifé  de  vivre  bevreux  dans  ce  roifêrable  monde;  puis  ' 
que  b vie  heuretife  demande,  non  feulement  qu'il  règle  | 
les  propres  paiTons , mais  aufli  que  celles  de  b parenté  < 
foient  bien  réglées. 

( /}  J*  fifat  fiwffawf  riJUximi  far  U amtlumt  ^'«u  /f 
iiàm*  d'aruir  ta  vvri  It  Pyrriraifiat,^  „ Il  feiobloit  avoir 
„ efié  nourry  en  refchole  de  Finbo;  car  touqoutx  mille 
„ doutes  alfancuin»  Ibn  ame,  pot»  b crainte,  difoit-il, 
n de  faillir.  Ses  éertts  cftotent  un  perpétuel  broaillis  d'ir- 
„ refuhitions  (fi?)".  L'Auteur  qui  pàile  de  b forte  dte  ( 
quelques  témoignages,  fi;  ne  du  que  ce  qu'une  infinité  1 
d’Ecrivains  ont  remarqué.  Votez  en  dermer  heu  Monfr,  < 
l'Evêque  de  Meaux  dans  l'Hidoire  des  Vanaiiuns.  je  aol  ! 
qu'on  cuire  les  cbofc$;nais  je  etoi  aulE  que  Mtlanchthon  i 
n'étoit  pas  exempt  de  douces , fi;  qu'il  y avoit  bien  des  ma-  < 
tieres  fur  quoi  fon  ame  ne  prononçoit  point , nia  tfi  ainfit  t 
c w ftut  fin  aatnauni.  U eioit  d un  Dvurel  doux  fie 


pacifique,  fie  il  avoit  beaucoup  d'efprir,  beaucoup  de  Lec- 
ture,» une  Science  ttês-Tifie.  Voilà  des  qinlitct  de  tem- 
pérament, fi;  des  quilitez  aquifes,  dont  le  concours  eft 


pour  l'ordihure  une  fovree  d’inéfoliitioD.  Un  grand  Gé- 
nie, foutetiu  d’un  grand  favoir,  ne  trouve  guère  que  le 
tort  foii  tout  d'un  coté;  i)  découvre  un  fort  fi;  un  foiUe 
dans  chaq^ue  Parti,  il  comprend  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
fpédeuz  dans  lea  Objeêlions  de  fea  AdverCiilrcs,  fi;  tour  ce 
que  fea  preuves  ont  de  moins  fnlide:  ü fait,  difrje,  tou- 
tes ces  chofes , noumi  qu'il  ne  foit  pas  d'un  tempérament 
bslieox;  car  s'il  Felt , il  fe  ptéocupe  de  tdle  forte  en  fa- 
veur de  (on  Parti,  que  feslumicra  ne  loi  fervent  plus  de 
rien.  Non  feuleraeiit  ü fe  perfiude  qa'i!  a raifon;  ma»  i| 
conçoit  pour  fea  Sentimens  une  lendrefTc  particulière,  qui 
le  pone  a hair  violemment  b doétrtne  qui  les  combat.  De 
1a  haine  des  opinions  il  pafiie  bientôt  à 1a  haine  des  perron- 
nef.  ilafpire  à tnaropher,  1]  s'échauffe, fie  itfe  tourmente 
pour  y parvenir;  il  té  fiche  contre  ceux  qui  lui  repret'en- 
tent  que  pour  rintérêt  de  b vérité  céletle,  il  ne  fiut  point 
recourir  aux  cxpédiens  de  b Pobtique  humaine.  Il  ne  fe 
fiche  pas  moins,  s il  entend  dire  que  fes  dogmes  ne  font 
pas  certains  fie  évidens,  fi;  que  fa  p^mie  averlé  peut  allé- 
guer de  bonnet  niions.  Etant  tel,  il  n'exaRÜie  les  chofes 
qu'afin  de  demeurer  convaincu  de  plus  en  plut , que  les 
doéliinet  qu'il  a embrafiecs  fontTériCablet,  fie  il  ne  man- 
que pu  de  trouver  beaucoup  de  foltàté  dans  fes  Argu- 
mens  ; car  d n'y  eut  jamaii  de  miroir  auili  dateur  que  b 
eréoccupatloD:  c'efl  un  fird  qui  embellit  les  vifages  les  plus 
laids:  elle  rend  à une  doétnnc  les  infimes  offices  que  b 
Venus  du  Pocte  Romain  rendit  à fon  iüs. 

Rrfliiu  Æatai,  fUraqui  tu  tan  nfliifii} 

Oi  humtr*/<jai  Dtt  jimuh  : aamfat  tyfa  dutram 
Cafarum  aat!  iiaunx , lamtafa*  tmhuua  . 

Parfunam , V Utn  uml'u  afiarat  Inarni.  , 

<$aalt  anam  adduat  lirrt  dttat,  aai  ail  fUvt  1 

Jirpauua , pariaj\t  lafit  dnarnduar  ama  (68).  I 
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MELANCHTHON. 


jr} 


gucl(^ucs-tim  Pont  iccufc  de  haïr  la  Philiorophic  Pcripatcticiconc  (K).  On  a eu  iofimment  pluJ 

d« 


AèriBil. 
w4.î.  r, 
ir. 


Uni»* 

Ttz  An 


(•f)  A'**.  MeJanchOiflD , n'ïiint  pij  ec  temp^rjoient , ne  pourpit 
Vw  rif  être  fi  feinte  it*nt  (e^  nptnirmt.  Il  demeuroie  dini  on 
*»•  fçnj  fjtn.j , qni  IjilToit  agir  fon  j>enie  fur  le  pour  & fur  le 
•'  vtmirc;  i<  eoininc  tl  iimoii  Sa  pant,  de  qu’il  déploroit  k» 

dei'irdrn  que  le  SeKifme  avoit  fiti  naître,  üe«M(  plut  du* 
Xf»  a favorabtement  de  plulivjn  dofhioea , que  les 

ÆM,  «iM.  chauds  p'cnoieiit  pour  un  fondement  de  la  rupture, 

y(,yiu  qu'on  eut  lukiécs  afin  de  faciliter  U 
taJl'i”’  Rcaiiion.  Sa  modclhc  8e  fea  expcricocet  le  rendotem  un 
wCiVpvi  m-  peu  défiant.  Il  étoit  perfuadé  que  fes  lumières  poavuicnt 
ar«s  m lUi,  cTuine  de  jour  en  jour  : il  fe  fuuvenuu  d'avuir  eum$é 
beaucoup  de  cliofci  dans  fes  Ecnn.  Il  1«  croioit  bonnea 
*£>  TmTiX'’  ^ première  fois  qu’il  le*  publia  : le  temt  lui  aprit  à leur 
fm.!n€  yfi-  dtcr  fun  aprobanoa , & a t’apliquer  un  bel  endroit  de  Te* 
rcnce  fdp).  Pouvoit-ü  répondre  que  le  lem*  ne  rinttrui. 
f>n^<  m roit  pai  encore  niieuxf  Voila  ce  qui  l’empèchoit  d'éire 
2-j*«c4,'  ^êcifl/.  il  Tivoit  parmi  de»  çen»  qui  lui  paroilloient  pii- 
M>/.  lionnez,  8c  trop  ardet»  à tncicr  la  voi«  humaine»,  8c  le» 
refldrr»  du  bra»  fécubcT,avcc  le»  afâirei  de  l’Eeüfe.  Sacon* 
fcience  tendre  lui  failnit  craindre  qu'il  a'j  eut  1a  un  carac- 
tère de  réprobitinn  (70).  Poiuquui  demeuruit-il  dans  ce 
Parti-la,  detnandem-vout  .s'il  n'avoit  point  une  alTuiaace 
pofiiive  que  c'étuit  la  caufe  de  Dieu  f Où  roulcz-rous 
(?•}  <^*/>r-  qu'il  a'.làcr  vous  répondra-t-on.  S"cut-il  pas  rencontré  dans 
»n.  iti  li  Communion  Romaine  beaucoup  jdu»  de  chufes  à con- 
daiDtier,plus  d'emportement, plus  d'oprcITKin  de  cunfeien- 
Meiui.  ce?  Croiei-vous  qu’il  n'cùi  pas  bien  bal.ancé  tout  le»  in- 
Hidoiie  des  coiivéniens,  lors  qu'il Jena  les  yctuc  fur  la  Pakftine,  pour 
^lùim,  J'y  totijfj  en  que  fo  ennemis  le  cliaffalTent?  SeafréM- 
t*r  4niaM,  pr»fi*r  traJdijfmam  vkcm  m*»ram  htflmm,  (fai 
^ixtrmu  , {t  miki  Ma  rrhtiw«i  $ff*  «v/rijMin  Hdii  ta  Gtr- 
«M.  i|  M4IU4,  Criwnrad*  *attm  mt  fuit  lût.  Si  ftiat  txftiUri 
Otr.r,  dtemt  PfilA^mâm  aÀiri,  c*  m ilUi  Hurtajau  Ultint , la 
taiaauit»*  füà  Dà,  (7  itjlimmia  ftrffttaa  dr  dtdriaa  jiri- 
/*,)  Me-  ^ '*  ^ aatiaam  etmatradart  (71).  Conl'crn 

Iswhiitn*,  avec  ceci  k delTcio  qu'eut  Abelaid  de  fc  tetuer  clm  la 
4im4  Md-  Infideln  (7a). 

«luer. 

AdaiDBm  .ù  VUis  TheoLog.  IJ7.  (ra)  Mic  AlCIAT  (Jean  Pul) 

à U (f  j- 

Admirons  id  un  canétere  patticulicr  de  la  defiinde  de 
l'homme  ; fa  vertus  (bot  fujetes  a des  fuites  un  peu  vt- 
cicul'es;  elles  ont  leurs  inconvcniesii.  Sa  mauvaifes  qua- 
liicA  au  contraire  ptoduifcnt  de  bons  efiéts  cnplulieunten- 
U venu.  eonitcs.  La  modclUe,  la  modération,  l'amour  de  la  paix, 
es  quelque!  i^mtcnt  dans  ks  plus  Uvans  perfonDascs  un  fond  d'equité 
maïUKi.  tieda  en  quelque  façon , de  inct'ulus.  L'or- 

gueil, 8c  la  bile  forment  un  entÀeinent  6 opiniaue  dant 
un  gland  Dodeur,  qu'il  ne  fcnc  pas  le  moindre  doute,  8c 
qu'il  n'y  a rien  qu'il  «entreprenne , 8c  uu'il  ne  fuporte 
pour  l'avancement,  6c  pour  la  profpcnte  de  fa  opinions. 
Si  par  bonheur  il  a icncontré  la  vente,  quels  ferviccs  ne 
lui  rend-il  pas?  Ils  font  fans  douie  plus  grans  qu’ib  ne  le 
fetoienc,  s'il  étoit  d'un  tour  d'efprit  plus  raifonnable.  La 
liens  de  la  préoccupation,  ou  fi  vous  voulez,  le  poids  da 

radions,  attachent  plus  l'ortemcot  lame  à U venté,  que 
lirait  de  la  lumière.  Notez  que  je  mets  à pan  ks  bons 
eiTcts  de  1a  Grâce,  tant  fur  1«  temperamens  trop  phlcg- 
maiiqucs,  que  fui  ks  temperamens  trop  bilieux.  Je  ne 
contideic  cela  que  {^ilofopbiquciDent:  or.  fous  cette  ncs- 
Uon . U cil  vtai  de  dire  qu  en  ce  qui  cooccmc  la  intérên 
d'une  Seéle.  on  homme  entêté  6c  fouguctix  cil  preferabte 
à un  homme  fage;  8c  û qudquc  Foodateut  fouhaite  que 
r«  Difcipla  travaillent  avec  fuccis  a Vextenfion  8c  à la 
propagation  de  fes  sfogmn,  il  doit  fouhaiter  qu'ils  foicut 
d'humeur  b ne  démordre  de  nen,  8c  i époulcr  pour  toute 
leur  vie  le  premier  Pani  qu'ils  embralTcnt.  S'ils  le  choi- 
fiffent  avant  que  d'avoir  été  capabla  de  hieti  pefer  ks  rai- 
fbns  de  pan  8c  d'autre,  tant  mieux;  ils  n'en  feront  que 
plus  éloignez  de  douter  à ravenir;  te  moins  ils  auront  de 
douta,  plus  fetont-ils  opiniâtres,  8<  ardens;  au  beu  que 
ceux  qui  fc  ptopofent  oe  s’éclaircir  de  jour  en  jour,  ne 
fc  croient  point  obligez  à un  fort  grand  télé;  car  Us  s'i* 
maginent  que  ce  qui  kor  femhk  vrai  aujourd'hui  , kur 
fcmblera  une  autre  fois  moins  ptobabk  que  ee  qu'ils  ne 
croient  point  Qceton  exprime  trés-bsen  ca  diférens  ca- 
radeta,  en  partant  da  Sceptiqua  8c  da  Dogmauques. 
(riicaeew,  ^*3"*  , dil-il  (71),  ^leiaam  ait^  Aiam, 

nci4«m.  "V  ^ utraafmt  furtim  dtuad»,  O"  aaduad*  tiituai  tr 
QuallioiuiB  laaquam  txfriaiéat  aiiifuid,^a*d  dut  vrrvar  fil  ,émt  id  faim 
/'**>"**  utdJêt.  A'fgw  iatir  mm  <7  ms  gai  ftin  fi  érhirdaiar 
^ ampum  laiirifi,  aifi  ^atd  üli  ata  dàiuaat , gao  m «rra 
fiat  g(M  drdadaat .-  sas  fftiaHUâ  mafia  kahiaai , gaa  fi^ 
fmtüi , éfitamn  •vir  fiffiuaat.  Mm  aarrm  liivitnt  v (timntttt 
/Mnu,ga*d  miijra  atiu  tfi  fiduMadi  ftufiat  ,a*^at  at  tmaia 
qu4  ffé;trifia  y ^uéfi  mftraié  fiat,  dtfiaàammi,  atafuit 
miU  ttfimmr,  Sam  tttiri  fnmaai  aatt  riwaiar  afiiitli , gaam 
gaid  tÿtl  ifiiiamm,  iudasrt  ftimtrmai.  Dtiadi  lafirmifiau 
Umftrt  c/aiii  uar  tbfitali  amat  tatdam  , am  aaa  aiaujiu 
pam  primai»  aaditiaai , rairtai  tafti , d*  niât  iattfaiw  ;a- 
dàaai,  C7  ad  ^naanmafat  faat  difiifSuum  paafi  iimftftati 
dtlau,  ad  tam  laapum  ad  fatum  adbStliami.  Sam  ijatJ 
duaai,  taimnt  fi  (rtden  tt,  garai  ;a,tfj«ai  fmift  fafiiaum , 
frtiartat.fi  id  iffam  radti  V ihJkIi  jaduar*  ftiaiftni.  sia- 


laert  tmm  g»<f  fit  fafiiat,  vri  ataxima  videiar  rjfr  fafitmiil, 

Std  at  pttairaat  emaiias  rihu  aadiUi,  r^airù  inaia  rri'iga*- 
ram  fiatntm  jadnaitraat , aui  rt  fiattl  audna  ad  amas  fi 
aattritattm  ttataUruat.  W atÇùt  pttmtàt  fUrijai  trran 
malaat,  taanfut  fiaiiatiam  gaam  adama\tiuut , painacifi* 
mtdiftaJirt,  gwam/iM  fmiaatia  ^md  M«;faiMijJim«  diraaa 
«agairarr. 

(h'I  CiJI  À un  gw  garJgarr-aai  ttai  attafi  di  haïr  U 
Philtftf^ii  périMiriicMMr.l  J'ai  Cité  ailleurs  (74I  le  Pere  (74)  Am» 
Raptn,  qui  met  Mcbmchthon  dtrj  k Catalogue  d«  Héié-  '•  i.<“>*rrm 
tiques  modernes  qui  ont  décUmé  contre  Annote,  8c  cou- 
tre  fa  Phtlofoplac.  Cette  iccufation  n'eil  pas  bien  fondée:  aaistotc, 
je  le  montrerai  ci-deifous  (7$);  8c  il  fuiiroit  pour  la  réfu- 
ter de  mettre  ki  ce  que  Mclinditbon  écrivit  au  Chance-  (7»)  _r  la 
her  de  Bavière  Van  igjç.  I'm'i  juduai  /tmrimam  iaunft  h *'Jff** 
Reifalikt  Ht  dn^iiif  ttafirvuni , C7  ixut  ta  fiMit  a* 
vtrfitm  ta  laaaiini  dt/unttum.  Sam  frafttU  fiat  for  4a- 
uu,  ara  fiiam  ata  ritiani  fat  a fhutfifina,  fid  nt  pudtm 
jafia  dtetadt  aat  difctaAi  rati*  alla  fttini  La  Logi-  (^<1  kv- 

qu«  de  l’hcôk  eft  de  louta  Ici  partiel  de  la  Philofopf.ie 
cdk  qui  a été  la  moins  agréable  aux  Réfurmaicuts;  car  ils  LMiaiitt- 
1a  conlidéroiciic  comme  ta  fource  da  vaina  fuhtilitcr  qui  dum  e<- 
faifoient  perdre  tant  de  tenu  a la  jeunefle,  Sc  qui  cor-  “u^- 
rompuieni  la  Théologie.  Cependant  Mclanchthon  fe  dé- 
Clara  pour  la  Logique.  Son  temoi.qnage  a été  cité  pat  Ca- 
ramocl  dans  la  Lille  qu'il  a donnée  de  quclqua  Uoéleurs 
Proteflaiii  qui  recommandent  l'étude  de  cette  parue  de  la 
Philofopliie.  Pluiiffat  Arr.'4Kl/fon,  dit-il  (77},  tathni  (7*)  Jo. 
di.'iipuJai  fun,  cr  tamtfi  Ua-ifi<r  faut*  ÏAptam  ftudtrri , ^î**^“*** 
iffi  maximi  tam  fitit  , tr  mm  4lr4  ta  fttfaiita*  Fmim. 
ihjire/.  fol Hos8<  adhoitor,  8c  propier  gloriani  //| 
Des,  ac  propiei  Ecdefim falutem  ohtefiur,  ne  DtaTcelUcn 
oegligam,  nec  appliudant  infulfis  termunihus  coium  qui  ism 

vitupcrini  eam  6c  P.ccldlx  inuiikm  ciTc,  8cc.  imo  Dialec- 
tica  oput  cil  non  fulum  ut  doetrina  1ucemhabeat,fedetiam 
ut  fit  coneonlix  «inculum.  Le  Jcluitc  Jaques  Grerkr, vou- 
lant coinbjtrc  la  hamc  que  Lutliet  avoit  témoignée  contre 
la  Philofophic  d'Ariflolc,  lui  opola  Melanchthon,  8i  cita 
un  irei-tong  Pafi'ige  de  ce  Difopte  de  Luiher  : X gu*, 
dit-il  (78),  four  Afairfiam  matmainmar  , aifi  ah  iUt,  (ai  r*»)  Jicob, 
tmthtrat  flanmam  uAutn  {tUiat  1 gaijM  ta  , gM  «fim  11*  Orrtlet, 
ArifieuUmtaaiHtrat,  amUditla  laadihai  ftfita  ii'faaxu!  h Inausvt. 
tfi  UilaatLihta  , gai  ta  «raiwar  dt  Antituit  ( 4 l-firr*  ^ *o^»t  ' 

^Mtdata  Stttmitrpmfi  rttnata  hii  vtrpii  l.i^kam  Arifintli-  * * 

r4M  adxitrfai  Lattmi  trimiaathmt  aalii  dai  dtjta/am.  Nunc  (*)  ai>- 
qiucdam  degenete  Philofophia;  addam,  eut  Aiuloiclicum  la»  te*. 
maximè  nobis  in  Ecckfia  ufui  elîc  arbiiiemur.  Conllare  *' 
aibiimr  inter  omnes,  maximé  nobis  in  Ecdelia  opus  elle  ^ 
UialeéUca , que  methodos  tede  informât , que  dcatri 
définit,  jufté  paninir,  apté  connedit,  judicat,  8c  divcliit 
monllrofis  connexioncs.  Hanc  anem  qui  non  norunt  la- 
cerini  matetias  explicandas,  ut  catuh  paniiiculos.  Liber 
enim  uu  Platonis  fimilituduie.  Verè  eam  Plato  laudibui 
ciTèrt.  inquieni  ignkuliim  elfe,  quem  Prometheus  è cclo 
attulerit,  ut  in  menttbus  hominum  lumen  accoideret  ad 
leélé  judirandum.  Sed  attis  prxccpta  nufquam  iradit.  Ca- 
rere  i^ur  Arifiotebs  monumcniis  non  pofTumus.  Stoica 
non  extanr . 8c  apparct  tntricaros  Labytinthos , 8c  comipto- 
las  attis  fuiiïe.nun  ûmpticem  dilferendi  viam.utikm  expli- 
caiioni  magnarum  rerum.  Htc  Phuiffai  fra  Arifitiitn  l*. 

/iri  taatra  Lathth  amtaiiam.  La  fuite  dé  Ce  PalTage  de 
Melanchthon, raponce  par  Gretfcnis, contient  de  fort  bet- 
tes luuanga  de  la  Phyfique  6c  de  la  Morale  d'Arifioie. 

Il  n’eft  dune  point  néceffaire  de  julhlict  Melancliihon 
force  chapitre;  ta  OuiTiga  le juflinent  alTez;  mais  non- 
bltun»  pas  une  bévue  du  Pcrc  Rapin.  Il  ate  (79)  une  f*«)  Kip;n; 
Thefe  louienue  par  Luiher  à Heidelberg  l'an  15JS,  ou  RrA.-i.  <m 
Anflote  fut  maluajié.  Luther,  concinoc-i-it,  atlaiftfai- 
fit  aataat  tetafita  daat  fit  Oavrapi  dt  itmftrm  ttain  ci 
Phdtfifht,  ta  g«««  ii  a iti  faivi  dt  ZainiU , ir  Parti  ATar- 
tjr,  dt  Tamiiai,  dt  hUUntJhta,  V dt  itai  Ctax  gui  tut 
temhala  U dttirmi  dt  tUfltfi  Rtmaiat.  Cl  g«  a fait  dut 
à Mikittr  Caat,  ov.  *rout  ccla,  8c  ce  qu'il  venoit  de 
dite  dn  Anabaptifla,  efi  tire  du  Livre  de  George  Hor- 
nius,  qu'il  a cite.  Or  vota  la  parole»  de  ccc  Auteur: 
yfogMT  (Luiheriu)  flanhai  Ar^ttihm  ixapiat.  ZtiiM»tmi 
iiuua,P.  Marijr,  Zaathuu  , en  aUi  ixuly]^m  Smiaal  Pht" 
ieftfiua  iaadtbai.  Oman  tamta  ixlaftta\it  drvmam  Phi- 
lippi  Malaathutàt  iifjMiai»,  gui  firifiii  fait  liiam  Pkiitfm 
fmam  ùa  Mafiravu,  at  iir*  4*ifor  ijai  tr  faialii  ia  Cif^ 
laaaia  tajiaarattr  dki  ftfik.  UhjiravH  DiaitSaam . Kihi» 
ram  , Phyjttam  , tr  Ma/htmalifai  difiifUaai  ; ixfarpivit 
fftaai  Pbiltfifhtram:  id  drJugw  i^ivif,  ui  Phrlffifhù  mta 
jBMr4i/J7uM  tfitiniar  (80}.  La  paitioik  tium,  mife  peu  (*»)  Cmtg, 
aptii  ks  parula  qui  marquent  que  Luther  s’cll  emporté 
contre  Anllote,  a fait  croiic  au  Peie  Rapin  que  Zumgk, 

8c  In  tuna  Réformateurs  nommez  par  Hornius,  fe  font  oti.  r/, 
emportez  auQi  contic  Aiiilotei  mats  on  peut  ailement  co-  ctf.  ix, 
nolDe  que  cela  cil  rrévéluigiié  de  la  peni'ce  de  Homius: 
l'éloge  qu’il  fait  de  Melanchthon  pounoit  cire  encore  plus 
étendu;  car  ce  grand  homme  ne  fe  borna  pas  à iltullier 
touia  la  pattia  de  la  Philolbphietil  n y eut  gueie  d'Arts, 
ni  de  Scienca,  fur  quoi  il  ne  uaraïUât,  tachant  d’en  fad- 
litct  l'étude  pat  des  Méthodes  âiala  8c  degagea.  Que 
Aaa  3 dirons-. 
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«Je  nifon  de  prétendre  qu’il  ne  croloii  point  la  Réalité  (Z,),  ni  que  la  Grâce  fût  irréfiftible  (thy. 

1.0  rcuillmt  faint  Romuald  atTûre  qu’on  brûla  Ion  corps  à .Munich  (M).  Cela  me  paroit  une 
fibtu  tout'à'lâic  grolTicre.  Monir.  Vanllas  a public  des  menfonges  (l  étranges  (A^),  que  U 

peine 

«1'roTt»-nou«  ^otK  «Je  ceuj  ^ui  ont  eu  raudice  de  pu*  rtritm  d*  ttdtm  mAunt.  Hofpinien  (oïl  voua  prouvera  («0  l'-^c 
t'^rr  «juc  Mclinchilion  & Carionad  dcrnèrcni  loum  les  ampiement  <]ue  Mclanchthon  le  defabufa  du  LiiihrT^nifme  ^ 
b;'i<r.c«t,  qu'iN  Te  Aient  Amlini,  6i  quih  rendirent  li  de*  à l'i'Crrd  de  la  Prvicncc  icelle,  <iuni  «^uc  U crainte  de  l'o*  sicnmca- 
fertet  ffctVjOe  lnut<-«  Ici  tcù’ct , qu«m  n'y  voioit  que dcj  prcünin  ne  lui  permit  p«  de  parler  ourectement.  Il  a re-  laiw.  f-r. 
«'ilei  d'antgr^e  (!<'>.  Malaifcntcnt  truuveroit*on  dei  l’ro-  cueilli  bien  «ici  preuver  de  ee»e  crainte  (oi).  L'illultrc 


/•r.n». 

J**: 


<ll) 

Thcnlu^ 


WTé  Péti;  i*f 

(1)  r-.  i. 

<t)Tk.4, 

(c<’  Ijcob. 

la  rf,/, 
UnUia. 
f*(-  41. 


tn  /Lraf* 
■«,  tf>fL 
id  fiaiMi 


fciTcuii  qui  aient  fait  autant  de  Le^uni  que  cclui-ci, 
tant  de  Il  lut  arrivmt  fouveni  de  fane  troit  na 

quatre  i.eif«>ni  par  jour  6c  il  y a lieu  de  croire  que 
quand  il  le  maria,  ü n'intciiumpit  fci  tiercicci  Acac!«.ini* 
quis , r)ue  k jour  lica  tiocet  : c'ett  ce  que  l'on  peut  uiicfcr 
de  ce  Duiiquc, 

jI  Mnfuti!  kÎâ  [rtté  PhiUffat, 

.Ver  tjhs  Pégii  dijMafe  fMfâ 

Voîtà  l’avcit''Temcnt  qui  fut  donne  ce  joiu-tt  i fea  Andl- 
tcuis  ^94’.  Il  fut  le  pnndpal  ajui  de  l'Acadtmie  de  Wit* 
tctnSc'g.  Sb4  .ii^m  «radinyae  At»- 

ia.ixam  fr^ùfùt  >fi  veJ  UiUi  tmlihii, 

rei  iMir/ims  nlru  jif»  ai  f*  éifiréh*'.  kMi,  «riMi,  i*M(rr- 
méi  fiinU$  MiM  ea/tae  />efu(ji/.^iinei.'  eu* 

um  httjm  taiaaM  s U’taJ*  , fcrtUiiJt,  dijiruid*,  wn/s* 

i«i).  . . 

l'our  ne  rien  diltimuler,  il  faut  que  je  dife  ici  qi>e  Me*  contrainte  eu  r.vit  Luther  à l'c^inJ  de  fa  doctrine 
tanclithon  fmtii  au  comincncemert  le  branle  que  Luther  tene. 
lui  avoir  donné:  il  parla  mal  d'Antlote;  mau  il  ehanjiea 
bicr.'  * ■ ■ ’ 1. . . 1.  — . . 


Mclanchthon,  ircnacé  du  hinr.iiremenl , icmoiqnoit  enfin 
le  fouhatier  comme  une  ci'pccc  «le  dcliviance  {^t).  ,,  Il  ii« 
Ile  i'^av«Jit  point  d'autre  rentede  a cet  maux , que  celuy  M»ui, 

I,  de  la  fuite;  6c  f«m  genire  l'euccr  (îf)  noir,  apprend  ■***. 

„ flu'tl  y elîoit  rv'‘o;it.  Il  ccict  l iy-mctme  ' U)  que  Lu- 
M inet  i’enip«>rta  ü tiulemment  cuntic  ljy,Àir  uncLeiire  j».  ' 

,.  rtceué  de  Buccr,  qu'il  ne  fimjcoit  <]U  4 fc  «ctirer  éter» 

„ ncUement  de  fa  ptetence.  II  vitoiI  dans  u-nc  telle  eon*  fvO 
„ iiaime  avec  Lut'icr,  & avec  kj  Chef;  du  Paiii,  6;  on 
„ l'accabJoit  teacmen:  de  tra-.  ji'  «d  inri'attiidc,qu'i!érri* 

„ vil,  n'en  poarant  plut,  à fon  ami  CameraiiMt:  J*  fui/  s«crà**nt, 
„ dit-il  (14),  ra  Jiruiudt  Jdut  l'jmr4iin  C;r<.r^;  //. 

„ (4r  ft  »4  fuit  v«aj  ittiu/*r  mii  , C7,'>/r»-,//j»- 

„ MM  4 rn  tufa,/:  Luthçf  n'ed«jit  pa*.  le  feu'  qui  le  vio-  f'O 
„ lenrou  : chacun  e'I  maiilie  a c.ru  *t  nti-aiens  parmi 
„ ceux  qui  fc  f«»nt  fou«ra;tt  a •'aunjnté  L-gitime,  6e  le 
„ plut  modéré  cîl  toû  uan  le  plus  c'ptif  Notei  fr;)  /*««. 

que  ce  l'airage  «le  Munir,  de  h!cai.x  ne  :cgtr*'e  pat  U /*.  ^ai  r. 

^ . 1^  7*,,^. 

^ *•  /.  HJ. 

( M)  St.  Anvrvafd  ^Çiirt  triU  (*n  ttrft  À Mmuirk^ 

' — *’■  (ri)  Wrf. 


de  largage,  &<  il  perfevéta  dans  la  recommanda*  » llulippe  MeUnihoii.  natif  de  Brcifc  en  Alkraagiiei 

mourut  a VitcmhcTg,  aage  de  l'uxante  troit  mt,  6l  un  Lï.ri-./», 
peu  pliu  : c'enoit  k coinpaçnun  individu  d«  Manm  > 


liun  de  la  l'hiluftiphtc  de  ce  h'niliicui  du  Lycte.  Cl'cft 
pouiquui  k iVre  Kapm  n'a  pat  cie  bien  fon«Jc  <!ant  l'Ac* 

1 qucj'ai  rapoiice  au  commciicemcnt  de  ccuc  Ke*  „ Luther.  U fut  inhumé  comme  luy  afîca  honorahlement 


„ par  des  gem  de  leur  farine:  nait  à quelque  temv  de 

..  b ( ' • ■ 


cul'aiiiir 

maïquc;  car  il  ne'faut  p«  int  jigcr  d\in  homme  par  Ict 

fci.iiincui  qj'ii  quitte  bicuiâi,  mais  par  ceux  ou  tl  l'c  con*  „ ia  ( *)  In  Catholiques  dcieirerent  fon  corps  6e  k rirent 
fiime  i-.'Ui  te  telle  de  fet  jours.  Le  Pere  Grctfci  eût  pu  „ btuder  avec  grand  aelc  à Muruch;  6c  parce  que  cepen-  (v«)  ju«iV. 
apicnute  su  ik-rc  Rapin  comment  il  fjoit  parler  fur  cette  „ dant  le  feu  fc  mit  auU.afleau.6c  que  les  lions  en  ckh»-  «k  Meau<, 
ir.aucre.  Voict  ce  que  j’ai  dc|i  cité  de  cejcfuiic  Aile-  „ perent  ' ' ' ‘ ...  u.u 

mand , 6c  c«  que  )c  vait  tirer  de  la  même  fourcei 
4 J mi  AnfUieiii  mpurui  itmt  dirai  r vociieratui  l'hi- 

Lppus  (4).  ht  in  laicis  aiiiio  Cluuli  M.D.XXl  1 1.  Ar- 
guitoiaii  cdiiu  : (41  AriJèniUi  d.WriM  rjf  la  nmi.tr/tm 
iiiUt  rixmtli , ar  tum  witr  farttutitt  fimift/ht» 

Jtri/tfn  ae  ftjinmt  tfuJtm  itts  dr'flvNUir.  ÿji/4  mt  quid 
Jtajtnt  ilU  rii4iirf  imjuit  tn  iiidcm  Locit  ({)  l'hilippits, 

Qiiainquam  pnlUa  Vcrtumniu  ifle  flylum  venir,  6e  male- 
diéia  iii  benediCta  cunvcitit  (9f>).  Voiez  la  marge  (87). 

(£)  Os  aarjrt  . ' • - » 


ent,  non  faut  bcauccup  de  danger  pour  let  hahiiani  •*** 

,,  U ville,  le  l’kfhvMoiDay  en  a pris  occalion  de  t'ef- 
,,  crier,  Jafid  D/iniai Cell  dans  une  l.etire  «!u-i  .1 

„ efcnvil  au  Sieur  Laivpiet  Rruritngnon  (06)  . Ce  l>un 
Feuillant  ne  cite  perfonne,  6c  ü marque  fan  ipTt  b'n*  (*t) 
ne  preuve  de  fun  ignonr.ee  ; car  Languct  mourut  l'an  ■'**««■» 

( .V)  ütafr.  l’MrilUt  a piifîif  Jti  minftnfit  fi  ilfaaj^r.}  ‘ ' 

„ On  ne  paria  pu  m«Hnt  divcifcmeiu  de  la  rin  dcMcIanc. 

, , „ Ion,  mort  preique  en  mcl'inc  tems  à l'àge  de  foixanie-  {*«)  fine 

. . ifr»  Jt  fritta.irt  fw'ii  sf  trettit  „ trois  ans  6c  trois  jours  (07). ...  Sa  mcic  qui  i'aflilloit  «k  Si.  «.«t- 

tif  la  KtaJiti.j  On  a oui  dire  à l'cucer  (S8),  1,  Que  „ à la  mon  l'ayant  con: arc  de  hiy  dire  laquelle  des  Kcli- 
Iclanchilion  mn  bcau.pete,  aiani  lu  k Piak-gue  d'Occo-  „ giont  efluit  la  uiciUetre,  il  luy  rcpon«lit  que  kstiou*  chîvnnl 


bmprdc  dt  Casa  D/kpù  , abandonna  k fcniiment  de  la 
mandu«jiion  orale;  6c  qu'enfuice  il  tnomphn  par  l'argu- 
ment <ic  rAutuiilc  des  Peret.  pjinitui  4tflrin4  SfjmajiJfiA- 
rum  fau  ipiw.'a.-  wC*'«jYravi  trag-jjimni  /sut  S»infti4inii , 
vt.  1 1.  Qu'il  ne  ciüioit  pas  qu'sm  pût  muuri: 


„ vrilet  efluiont  à 1a  venré  plus  plauiibles,  ma»  que  U tmi.  m, 

„ Catholique  étoit  Is  plut  fuie.  Ce  qu'il  y eut  neanmoins  ft,  •>.  i:( 
„ lie  plus  furpieoam  en  luy,  fut  que  fon  inconlkaiice  fur 
„ le  fait  de  la  Religion  ne  l'empécha  pas  de  témoigner  . . ^ 

„ une  tics  gisndc  termetc  datt  la  mauvailc  furtune.  11  ij„*i 
phi*  de  gloire  que  pour  la  doftnr.e  de  l'hucliantlie,  6c  „ avt.ii  employé  toute  fa  vie  a l'cuidc,  6c  fcmbloii  n'et-  ” 
qu'il  fc  plaigns’it  de  n'avoir  pas  plut  de  courage  dant  la  „ ire  pas  capa'a'.c  d'un  autre  travail  U lublilluii  avec  fa  {,t)  jtn'm 
profcli-on  ouverte  de  fun  l'cntimcnl.  Ah  uuoam  f*^m  ifii  „ femme  & plMlîeuts  riilct  (çS)  qu'il  avoii , des  gages  qu'il  « «u 
144/4,  tr  Ahlit^tm.  fadii/mr-  „ icvcvoit  de  l'Lleilcui  Jean  Fredcftc  de  haie,  en  qualité 
’ bn  brrntati  firr»  id  km  ftttfi , cr  ^ ’b  PcofclTeiir  en  Théologie  dans  ri'nivciClc  de  \ Jticin* 
tMtrm  ik»  Itnitntiém  „ berg.  Cet  gages  ne  lufüloicnt  precifcmcDt  que  pour  en» 


funtr  ta  uKftffitni  ijhm 
riiat , hit  tim/triiui 
h4vt»  gravei 


«wan»  nh  vtdtt  tpmi  tfit.  I I 


hhrement  à un  llonuroit  qus  lui  dcmanikni  la  peiuccfur 
VEuchanllic;  6c  que  la  choie  aiant  etc  taportre  a Luiher, 
6c  à Putnetam» , cclui*ct  adrclTa  un  jour  au  peuple  celte 
Apoflruplie  dans  un  Seimon,  h'.ti  ira  thrn  /nui,  fh-ili/i 
uart  MH  jraaJ  ftril,  frkt.U  ntta  ttal-faifiaai  finr  tfuti^ua 

Îraai  /trjaaiaia  f»i  fini  lemhn  ddai  i'imar,  1 V.  Que 
Ic'.a.tchtlion,  aiant  compiit  que  cela  le  regarduit,  ne  put 
tenir  (a  colcic , 6c  fi>rtit  du  Temple  a U vue  de  toute  la 
Compagnie;  cu'il  raporti  a Crucigar  cette  afaiic;  6c  qu'ils 


1444,  il  l'cxpUqiia  „ tretenir  la  famille  de  MclanAon,  qui  Ict  touchant  par 


quaitiett  i point  nommé  ne  fe  memùt  pas  beaucoup 

. . , „ en  peine  de  l'avenir,  parce  qu'il  fuppofuit  que  celle 

jour  au  peuple  celte  „ fuuue  fcroit  incpuiuble  a fon  egard.  Cependant  il  ar» 
' ' “■  „ nva  comme  on  a vis  dans  le  letricme  Livre  de  cetre 

„ llilloiie,  que  l'I  Uéteurde  Saxe  perdit  Tes  Ltlan  6<  l'a 
„ lilicrtc,  6c  l'on  celfa  «k  payer  les  gages  de  Melanéton. 
„ Ce  qu  il  avott  de  meuhkv  elloit  de  n petite  valeur,  qu'il 
,,  ne  luy  ai'ia  pat  Inng-iempa  i vivre  ; 6c  si  fe  vit  en  peu 
it  mois  réduit  i U ncrcflité  de  mandier  ou  d'impotcu- 


conclurent  de  fe  remvr  de  \^'lUcml>crg:  ce  qu'ils  auroim  m amis,  dont  il  n*y  avoir  aucun  qui  n'eût  tait  de 
ciecuié,  U Lutlier  n'cui  cie  caution  corps  pour  corps  (|ue  „ confidetaLIci  penrt  dans  la  rcvoliiiiun  generale  delà 


la  Cour  de  Saxe  ne  leur  feroit  aucun  mal  icefujet.V.Qiie 
Melanchths'n  avoit  vécu  fous  une  dure  fervitude  4 Wit- 
tenil'cig,  6c  qu'il  courut  rifque  trois  fois  d'éire  mis  dans 


„ Saxe.  L'une  6r  l'autre  de  ces  deux  cxtremitei  luy  de* 

,,  plurent  egalement  ; 6c  il  ayma  mieux  gagner  fa  vie  11  la  (**) 
..  lueur  de  ion  coips  en  pa-.'iani  ilans  une  profclliun  élos* 

J.  ».  c. Il  I'-  I..H,  i iir»«i:.....  ■*  ' 


piilon  (%).  V I.  Qu'il  dcfapruuviiit  le  Concordat  de  m crée  «le  la  liennc.  Il  fe  loua  i un  brallcur  de  Bicrre,  c,  r^r 
JO  I.  «...  11.,.-.,  . .....i,  ....  J...  ..lU  .I,n.  U Rr,tr«n« 


l'annee  14)6,  6t  la  timidité  que  Uucer  y avoir  eue  d*_. 
c«>rdcr  ti»p  à l.uihcr.  Kit  rarriar  dt  iiaariis  Wumhr- 


viilla  trois  ans  entiers  dans  la  RralTcne,  jufqu'i  ce  u»t.  xxtv, 
îî  que  le  Duc  Maurice,  mis  en  poirtfliun  de  l'Lkciorat  de 


Jilïn*»:.»- 

■«.r»  c«i.s 


«oit  aile  k voir  a DciLu  1 ai 


_ r iKitaram  ^ Puitru/n  4MB*  1 436  iau4.  JtUlaath-  „ S.ne  , reiablit  ri.'mveifité  de  Vittcmberg  , 6c  ki  ap* 

thentm  4.tl4l  inttrim  j,fi  hniainim  fm/i  ai  t.tatam  Ln-  „ piiinteiliei'.S  Oe  Mclanélun  («»)".  N«»ln  que  la  mCTC  * 

tf^ri  farjrtfv/itr  , ftJ  hattnrm  )mfft  iiihiJum,  (irnm/tftiii»  de  Melanch’.hun  mourut  fan  t5i9:pnuvo)l*dlc  donc  faire 

AiWiiyms  «r«4jn  jafiriuu  Utrmam*  IhMtiu  nk  des  demandes  l'an  I4<c  i Vnici  ci-dciVus  dans  la  Remar-  i«m  (>»). 
fnifii.  Voilà  ks  difeours  que  que  (A)  (oy*)  ce  que  j’ai  dit  contre  Monmond  de  Ke* 

-»i_  1-  .. — \ IA  ne  m'atimle  point  à pmuver  qu  d ne  lé  l«»ua  (?•*> 

jamais  à un  biaflcur:  c'dl  une  faWe  d«  tit  oa  peut  conoL  JJ™*^'** 
tic  h ùullcté , par  Pinlpcilnm  ll'ulr  du  coûts  de  la  vie  de  nirt.  .k  * 
poiUur,  on  n'a  qu'a  lue  ks  Ouvrages  ir.cmct  de  Peu*  ce  favani  pcifimnige.  Uuoas  en  paiVani  que  ceux  qui  eon-  mejcix. 

- - ■ in  nommément  ceitu  qui  tut  imprime  l'an  1496  lent  cu’en  14x4  Luihcr  mira  Mclanclithuo  Jt  ja  htun^m  Orr.  1, 

“ jpMfjMKj.  Qno)  PU  il  j>;7«b  MIS  a/rni((//uHr  Mirnr». 

t*fatr  (4  (ici)  à la  tueur  de  ton  vilage.  fe  iium* 

fautes  de  Vanllas,  j'ai  teevoie  * 1L"A,',^«». 
tiarutii'n  qutl  a d«>niiec  du  dciU-in  «le  n.  <*v.rr. 


mji  /f4tii  cr  din-ffi 

Feuler  luit  à 6cu:icl,  qiu 
1489. 

M^is,  11  l'ûn  veut  cire  aiïûré  de  h bonne  foi  de  ce  Ra* 


par  les  (oins  de  Qu,!snKctncrus,6c  <iiit  a pourTiiic.Tias- 
• lAini  Iti/aKiii  di  tUr>fimi  viri  Pi.uiffi  i:tUathhimi  5#js- 
: «iKM  Ji  Ctaim/rfiA  Crna  Dtmiai,  a J>.  Cajfari  Ptntiri 
4..X  {tara  aaati  , ftJ  ;am  frim.im  /itardtim  itni 

fai,,,)  /r/a  lifi/ai;  Can  AijiuJui  jiiitUram 


pent  giulhircmevt. 

Four  ne  p«  fiprer  1rs 


v;w  fri/lénium  Fj-  Inan^ois  I par  .■ap..tt  a MciancluL<jn.  1]  lupotc  , que  PSf  '*‘ 


i 
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peine  de  les  rémter  paHcroit  avec  raifon  pour  très-inutile.  La  violence  avec  laquelle  on  calomnia 
Slclanchtlion  pendant  fa  vie  le  pcrfccuu  encore  apres  fa  mort  (rr ).  • II  cft  étonnant  que  p.irmi 
tant  d’autres  oceup.itions  il  ait  pu  écrire  autant  de  Livres  qu’il  en  compofa.  Le  nombre  en  cil 
prodigieux  ) on  en  publia  un  Catalogue  chronologique  l’an  i f St  ).  Comme  il  voioit  que  Tes 
Ouvrages , quoi  qu’il  n’jr  mit  pas  la  dernière  main,&  que  meme  il  les  donnât  au  public  alTcz  im- 
parfaits, cioK'ni  neanmoins  utiles  à la  jeuncflc,  il  prit  plutôt  le  parti  d'en  faire  imprimer  beau- 
coup, que  celui  d’en  pcrfiéliooncr  un  petit  nombre  («).  C’étoit  préférer  à fa  propre  gloire  l’u- 
tibté  du  procitain.  On  peut  croire  auifi  que  l'heureux  génie,  qu'il  avoii  reçu  de  la  nature,  lui 
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la  firur  (ici),  te  h nuitreiTe  (103)  «le  ce  Piince  imrisu^ 

I tciit  cictciucmciii  pour  inicoduirv  la  nouvelle  Rcl^ion 
diQs  le  Rù.auinc  (104):  & que  n'aiant  pu  fauerêuliir  la 
tentative  fondée  fut  une  rrédiratma  du  Curd  de  faint  Eui- 
tachc,  elles  ciDtloieieiit  une  autre  rufe,  qui  fut  «le  per- 
futder  au  Roi  Je  Kiitncr  les  Pr«>ictlius  «l'Alleinagnei  ce 
qnt  lui  feroit  irrs*avanta;$«rux  pour  reliilcr  à La  irup  ttrandc 
puilfance  de  (Jliarlcs-Quiiil:  un  lui  rcpiclênta  dotic  que 
nen  oe  feiuh  plus  piupte  a les  gagner»  que  «le  taire  pa- 
ruitre  un  grand  dellr  de  conférer  avec  Mdinchiliun  <103). 
La  prcrnicre  dunaicUe  «le  ce  Prince  fui  iudn  ‘jm  rt{Mt 
LdUftj  avMt  roaioa»  ce  ThcoI«>j;'en  t»  iaxi.'Jt  i*  fnJtr 
til  ttM  d'Imnuwr  a ft  Ctair#  d* 

l'Vmivrfit  it  Vmtmitri  fut  m tuy  rjfftruit  -fm  dint  ctai 
ttit  far  dn,  ta  mat  ciditt  dd  l'nfijfiur  Ktytl  ddns  FV»i’ 
xrr/tre  dt  Pdm  à dtutâ  unt  «car  d Aff^umini  (106).  La 
féconde  démarché  fut  de  changer  l-ingcT  Jt  fAtn  J*i  «Jf. 
Ml  fdriinium  i U C*af  dt  pour  uotenrr  la  pcmus- 
liun  que  Mciinchthon  demanuu-.t,  tr  daat  Utin  ftar  ce 

fameuï  TUcoUigicn,  dt  U frtfrt  rntm  dm  Rtj 

l t;iitltJir  dt  idx*  mtmt  fdt  fimik  dffrit  far  U Bimy  Trtt. 
Càfhm  lity  dimdmStu  Utidmt!»»  ; l'imdiiud  fa'rl  at 
$ta*ii  fiai  jm'a  iitd  ijat  itmit  U ftiact  at  dtwat  LaitM 
ruant.  ....  Il  at  dtiiktrd  fdi  un  :a^jat  far  ta  dtitiandt 
^m'ta  layfM  tM,  tT  d at  ]t  icnitnid  ftu  dt  uitr  «a  AhUmm 
dtat  d t/rytù  avttr  tntttt  itdMctat  djjdtn.  U l'taitna  dt 
fiai  à It  mtiin  ta  titau*.  Mau  Lmiùtr  fw 

lu  fmtit  fi  fA.ftr  dt  Uti*a(Un  it  miat  lia^-itmfi  jtai 
frttrxit  dt  enararrar , ta  ftar  atüag  din  dt  ftlir  atit  Uy  (m 
dtrn.tr  Oavrjxt  ttatrt  m AaaiAfiifti  (107).  Melanththon 
fc  une  Rc|.v)iiie  dvtle  * Françoa  1 , 6(  la  conelut  ftr  aat 
txtajt  dt  U aa'd  aVfMT  fdi  fdrti  dm  mtimtmi  51M  I Fittltar 
(ta  Ua'urt  U la?  4vMt  ftrmn  'toD).  Le  Cardinal  de  Tour* 
non  eut  le  courage  dt  <*  Ciamiat  dr  h lUiai  dt 

Kdvdm  tr  dt  id  Oacttgi  d'itdiafti  1,109).  IJ  fit  un  di.. 
cours  que  François  I guuta;  «mm  la  vtna  que  ce  Pnnce 
dgtcUu  dt\daidit  iini  dt  gardtr  fd  fartlt , C7  ai  frt/afftfta 
l'ta  irtavtrta  d'daidai  fiat  tiraaff  ça  <i  la  yttUt  a it' 
gvi  dr  çm  u 'Ilmaltgita  at  itttit  ftiai  utitri 

dt  tay  mèime  dt  vtair  a P.uii,  a-  ça'il  a'y  avtii  rai^rar; 
fa’a/ru  awr  éli  rttJhnit  far  Ui  ityii  itatrailtj.  a a'y 
tal  d m riaapfv  M itmf  dt  riftlm  , tr  l'atdiftttait  dt  fd 
Mdtfii  aanu  dffartmmtat  iii  fiat  laagw  fi  Ut  miatti  La- 
linritai.  çar  tay  at/«irM  adrnitratai  fan  mffirtr  it  dtjir  da 
%tir  Mtiaafira , at  U luy  tagiai  il  i far  aat  atlita  iafrltatt 
fmi  Ui  acWva  dt  ramtr  daat  ftn  tjftu  (iio).  Ils  ivoicnt 
dé.à  fan  aticbei  des  PiaoiJs  a U porte  de  Ion  cabinet»  qui 
l'avoicnt  mis  dans  une  grande  colcre;  mus  il  fiii  offenfe 
htamUAf  iavaatagt  far  Us  MUu  'mfrimt.  ça  da  grtai  ttmUr 
daai  U atf  dtat  ta  U fvvtit  d laàlt  far  U mtyta  dt  ftrrtt 
ysUt  dt  fU  Aittkdirt,  Oa  /rafftaatu  qa'tlt  u«MW  dr  U 

MMpa^VàM  lia  Ftrk Id  It/fart  dt  ui  idlui  atlnvd 

dt  frvdairt  itÿil  fM  J«  CardiaaJ  dt  Itarata  était  itaiaitntt , 
er  MfUafUa  fia  itairmaadi.  Lai  Stimtari  dt  idlm  fartai 
rtebirfim. , <r  l'ta  fatua  ua  hdii  irii  -jtvtrt  ç«a  U Cmrdmal 
CàaauUtr  Daftat  avait  drtgt  tmrt  Ui  Lmibtrumi.  liyau 
U *ll^l^at^f  Jamtinr  ml  tmy  irai  Irtntt-aa^  ana  PrHtfaa 
ftutaakit , ta  U tlty  a^ga  a pad,  itu  aat,  er  U utrgi  i 
la  ai4M  (m). 

Il  y I bien  des  faulTeta  dans  ce  rddt.  En  I lieu»  je 
demanderai  caution,  avant  que  de  croire  fut  l’autumd  de 
VaaUas(m).  que  la  DucbelTe  d'kiampcs  £e  mêU  vont 
l'amsiur  des  Proieltaiu,  entic  aunes  inuigues,  de  celic  du 
eotage  de  MeUnchtbim;  6c  que  Von  ofroit  à cclwa  une 
Chaire  de  Protedeur  Koial,  1 1.  U pai«>i<  par  la  l.eure  du 
Kfli  a Mclanchiiwu,  que  cdiu  qui  la  pont  fe  aunimuit  la 
Fude.  On  ne  U donna  dune  pujint  au  Sieur  de  Langeu 
1 1 1.  L'Liedtcui  de  Saxe  crut  li  peu  que  k vuiage  de  Me- 
, lanchthon  rcodroil  Luiliciieune  toute  la  Frioce.que  l'une 
des  railMis  pourquoi  U n'y  voulut  pas  coofcntir»  tut  qu'd 
k jugea  plus  nuilîbk  que  ptufitabic  aux  progrès  de  la  Ké> 
furme.  Cela  paruit  pu  l'Onginil  des  Lettrss  qu'il  éc  ivil 
fur  ce  fujet  (113).  IV.  Tant  s'eu  turque  fans  Jeuherer 
un  moment»  tl  ait  accotdc  a Mciinchthon  la  liberté  né- 
cctl'aire.  Ht  que  de  plus  il  l'ail  exhorté  i ft  miiirt  frtmf- 
ttratas  ta  «fvinrs.  qu'au  comiauc  d ne  fe  luira  déclur»  tu 
par  les  pneres  de  ce  Piofcllcar , ni  par  celles  Je  Lmbcr» 
ni  par  les  offices  Je  l'Ambafladeur  de  France  (114).  Il 
écrivit fes cacules  iFiaiiçoisl.  le  thd'Aoiii  1333  (it{). 
C.^mSafiadeur  sbecupou  encore  a foiliciict  » iS:  le  laifoit 
vaineincAt  au  tqois  de  Décembre  de  U tuêiuc  anncettid). 


V.  Luther  ne  miat  fai  Mclaaclitlton  ; car  aa 

cü.'itruie  U fit  des  inilances  rcuérees  à la  Cour  de  Saxe 
pour  ce  Toisge.  EKtam  Luthai  ai  EUlUrtm  luert  d.  17. 

dJU  Tom.  VI.  fol.  401.  m faÜMi  rtfniw  &r 
m/<  fndiai  r.>nrrai.'r  at  pbihffai  ad  irti  latmfn  dimuia-' 

*“c  1.I17).  V I.  Cefl  une  auiare  elTroiiWc  que  d'ofer  dire 
que  Meianclishon,  dans  1a  Lente  au  Koi , rcaouMi  far 
uni  txtaft  dt  u çM'ii  a'iltU  fat  farti  aa  attmim  çae  {EU<-  la?. 
uar  (ta  mattrt  U lai  aval  poroNr.  Il  n'f  a rien  de  tel  dans 
fa  t.eiirc,  6(  il  n'cîLt  pu  parler  fans  mentir  de  la  pcrmilliun 
de  fois  Mante.  V 1 1.  Le  tem'<  Jo  PtaeariU  ne  dcvoil  pas 
être  dii1in.4ué  de  celai  où  l'on  fit  couler  des  Rillets  dans  ta 
nef  de  François  premier;  & en  tout  cai»  û l'un  voulmt 
fane  la  une  d.llméiiun»  il  eut  laLu  que  les  B.ilets  piccciias- 
fent  tes  Placards.  En  effet,  Fiorimoni  de  RemunJ,  donc 
Vinllas  n'a  été  ici  que  le  Piraphraffe»  fupofe  que  les  Hé- 
rétiques n'afichereiit  des  Placards  ( ii'i ',»  qu'ap'es  avoir  (tu' FImi- 
(tmf  féV  U fiajuan  Lixrti , . fat!  •tutr  dam  U ta-  mena  de 

*i«f  da  Rtc  Itart  Arn.lti  dt  fit  fjr  U m<ira  /am  valu  dt 
fta  AfuiCJttt  tummi  Ftrnt , vtirt  anjutt  du  fttïtt  hlltti  l'HêKiie 
dam  il  ati  daat  ta  U (irviu  a laiù  VllI.Ce  M-.t,  ni, 

qui  fiat  dit  Je  plus  fort  contre  U .VUffe.  6C  contre  les  Pré-  ^ 

trci.n'éioit  pas  daru  cet  Bülets.mais  dansIesPiacards^iio'. 

I X.  Ors  ne  uuroit  donna  de  preuve  que  Françoisprémier 
ait  conticnsinJe  Mci.sachtbon:  û le  dc.nanJoit  encore  au  * 

mo's  «le  Décembre  1 333 , après  la  Lectre  qu'il  avnit  reçue  «'<  a m 
de  rLlerlcur  de  base,  p e.ne  d'excufcs  Je  ce  que  l'on  a'ac-  rain  1 a m 
coidoit  pas  à ce  Duet.'ur  U permidion  J'allcr  en  France,  "f" 
il  eft  donc  très-vrajfcml>lab>c  qu'il  ne  fut  jamus  néceffaire  ^ 
que  François  I le  cootrcmanJai.  X.  il  eft  trè$-c«iun  que 
les  Placards  ne  l'y  engagétent  point;  car  ils  furent  aifi.hcx 
au  mois  lie  Novembre  1334.  Le  Roi  fit  punir  cette  har-  daltemanj, 
ciieffe,  de  expier  cet  outiage  du  St.  Sacrement  au  mois  de 
Janvier  fuivant;  Se  U éenvu  à ML-lanchthon  cinq  mois 

après.  PeutMan  adêa  admirer  la  uégligence  de  Mr.  Varil.  ! r»  ‘ 
las  è 11  a donné  k précis  de  la  Lettre  que  François  prémier  w tsu> 
écrivii  i Melanchihon:  il  a pu  voir  qu  elle  eft  datée  du 
kb  de  Juin  1333.  Il  a dit  (iit)  que  la  ProcetÛon  expia-  (<*0^x13- 
loirc  des  PiacaiJt  fc  fit  k 19  de  Janvier  1333  (lu);  Se 
néanmoins  il  aiTurc  «{ue  k fujet  de  la  Procetiinn  fut  cauTe  fie  i.m.it 
que  te  Théologi«m  Allcfflan  J reçut  un  contrordre.  u*r.x,  ’ 

S'il  fe  plaigiuait  que  fon  Hdtoire  de  l'Héréfie  dit  é*é  M-  ai*, 
prife  puur  un  Kuman,  si  ne  feruit  guère  mieux  fonJé  que 
U Calprenede,  qui  a trouvé  fort  maurau  que  fa  CaffinJre 
Se  faQeopatrc  n’aient  pat  été  coiiltderéex  comme  dci  His-  f^myiTr 
loires,  JtdH»ytaiimf*ar[ktaatardtuiOavra;fi,A\t.  e.  uiZ  aa 
Ü (saj)»  yn'ara  mt  Uar  afti  rtaia  jajut  daai  U nam  ifa'ta  7^ 

Uar  a dtaat , <juH  ftr  fiat-tllrt  Us  aytai  tfli  ajit  ayrtatU-  *’'* 
atta!  rtetas  dams  U madt,  V ftam  ira  dt  Ut  afftlUr  dn 
Eamam,  ammt  Ut  Amadu,  er  aairtt  ftak>iaHtt,  Jami  Us-  Ciimnede» 
f w/i  li  ■'y  a ay  virât , my  vray-fimhaau , ay  tbant , ny  r-ts>.  M 
CbrtmUpt,  ta  Uiftmr/Mi  rijardtr  ttaimt  dti  Hi/ltirti  tm- 
btiittt  dt  <fmliat  lawaim,  V fw  far  ui  tratami  m ftr. 
dtat  ftal'tlltt  ram  dt  Uar  haati.  ta  tgit  jt  ftaa  tUrt  avH 
rai/aa,  mat  dam  la  Cajaadrt.  ay  dam  la  CIrtfasrt,  mai  fta- 
Umtat  J a'y  a raa  (tstri  la  vtrut , ç«m  ya'ii  y au  4ei  eirt- 
ftiaadrlàdtUvtriiti  mau  ^aU  a'y  a aaiaa  tairas,  dam 
U^arl  ta  an  fatgt  ttavaiairt  dt  aMa/tayt,  tr  ^at  far  ttatrt 
Ui  firtrajlaMUi  dt  i'Hsgiurt,  11  m faigt  {tmjitau  fmr  vtri- 
lailt  fautai  si  ai»  fiatra.  Aaf  l'tjt-d  srtaxi  fiajUart  ftr. 
ftaan  iaiMiiyaiti  ^at  ta  tm  fau  It  mfmH  ;a;»w«r,  ca  ea» 
m'tat  rtfardt  imatt  aa  hsatmt  mumt  lajiraù  dti  agairtida 
la  Catv  iAaia(U,  tr  dt  ctiU  d~ Altiaadri , ^at  tttx  çai  »ar 
érràr  fimfltmm  Uar  Hifiurt.  C’eit  une  itihgne  Gafeonna- 
de,  6e  d y a bien  peu  de  chofes  plut  Romanefquet  que  Haxl- 
ccUc-là  dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Cependant  ïïn"i . *r 
j’ofc  répéta  que  Mr.  Vanllas  ne  feroit  potiit  de  lembiihle»  ?*«!■»  *»a- 
pliiotes  avec  beaucoup  plus  dejuKree.  Au  relie,  il  y a écnuci 
fujet  d'dtre  furpris  que  tant  d bcrivaint  François  fiiTeiu  le 
Sopiufmc  à ata  taaja  trt  taaja,  en  parlant  de  eeiic  lias,  yn^ 
rc  de  MclaochihoD.  Ils  prétendent  que  Ici  allicha  des  tso  ft^ 
Fioccllaiis  cmpccbércnt  ton  voiage;6e  ttcanmoins  il  cft  fdr  ’*■* 
que  par  acadent  elles  furent  cauJ'c  quun  voulut  le  faire  r*' 
venir.  Quelque  hianiah'es  qu'ils  fuient.  iMe  lont  moins 
que  te  Jeitme  banua'us  fit.i;  .qui  a osé  icvuquer  c-n  doute 
ce  que  Monlr.  de  Thou  rapoiic,  que  François  I éctivit  à fus)  Cre- 
Mclaochchun,  &c.  Confulici  Mr.  Crenius,  qui  rci'utc  fu>  ”’»>  • Ani- 
hdcn.eni  rau.!ace  de  cet  Eciivain,  6c  fon  imullc  mciitis  L™** 
puur  MeUnch.hon  (!»}.)  HZt  rsm 

{O)  Il  frit  ae  fa»x  Ktm  à la  tfit  dt  fn  Li-  ll.y.^  14 

swr.j  11  ie  noiuDia  D.Jjuius  l'avcuiuiua  dans  la  Kép<  iife 
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tre nportt’cs  (P). 

te««  fi:  rn  i jio  11  une  Harangue  <[ue  Tliomat  Rliadlnua, 

Hitt.  Üominiciiii,  5c  ProîelTeur  «o  Tlieologie  ï Rome,  avoit 
jr"  puKiee  roiiCTC  Luihi-r.  Voua  ituuvcrct  un  Abrège  de  cette 

9/^  Keptin^e  dani  Mi.  de  Sccketidorf(ii6);iDa».loutprétexTe 
^uc  l'Auteur  dafclame  itci*vivcuieiii  contre  les  encan  dn 
(ht)  Piac  biholailii^ues,  n'aüci  pat  croire  que  j'ai  eu  tort  de  fwute- 
VÜÎj  * **  dcfaprooroii  point  la  Philufoplnc  d’Anfloie. 

rr!rt  rrr  P®»»  iMicn  conoitre  1er  Setn.mens4'un  l-.mvaui,  Une  faut 
jii iifc  P*‘  s'arrête  à ce  qu'il  dit  dans  une  Invective  opofee 
a une  inventive  : il  faut  les  prendre  dam  fer  Ecnit  ludai:- 
(»iWoo>*-  tiques,  (Kl  dans  fes  l/Cttres,  vu  en  general  daru  des  Ou- 
bmk  Sun-  vrages  qui  ne  tentent  pas  la  dcclamatiOD.  Chacun  fait 
comiMcn  on  t'cchaui'e,  &:  coininen  l'on  outre  les  chufes 
Im,  il  liaiangucs.  Apiês  tout  de  ce  qu'on  cenfurc  irès- 

/-af/tr**  furtemen:  les  inuttliici  dangeieufes  dont  les  Schulaftiques 
a.«i.  a.  ont  chargé  la  Hlulofophic,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on  eui>- 
damne  «lie  d Anfiote.  Mr.  haccius  aiant  obfmc  tia?) 
Tu^*  q'J'Hoomheed.  donne  i Mclanchthon  la  Veiliun  Ctcque 
UC  la  Cunfetiion  a'Augshouig,  qm  a para  fous  le  nom  de 
hm.  i,  Paul  Dnili'nis  (iitl;  ,a  cru  que  l'hccldialtique  5c  les  Ffnu- 

tpa.  mes  iradutii  en  Ven  Créés  font  l'Ouvrage  de  MdaDcli- 

thon,  quoi  qu'on  y voie  à la  tête  le  num  de  Paul  Dolfdus. 
(ti^î  Cre-  (<tte  peiilce  deMr.l’UeciusadopicepatMT.Teitrvertiap), 
maJ»  *™"  ^ P*'  ( • 3'3 1 • trouvée  fauOc.  Mr.  Lyfe* 

Pftiioiôg.  8(  ' 1 r ) > C'onleillcr  Kccktialhque  de  S.  A.  K Mr.  le 

Mitinr.  I>uc  dHanover,  a piouvc  que  le  Pfautier.  l'RcelélSaRe, 
II,  rRccIclialliquc,  traduits  en  Vers  Grecs,  5c  la  Confcllion 
*’•  d'Auft^bouig  mil'c  en  Proie  Cteque,  apartiennent  effeeii- 
(i|i]  vement  a l’aul  Dolûius^tji],  dont  elles  poiteni  le  nom. 

V>»i«  la  Lettre  qj'ii  a eente  à Mr.  Cactuus  {1J3X  No. 
îï«*tK  une  iKf.ligeocc  de  Mclchior  Adam.  11  aifucc  qu'en 
4,^  t‘*  M-lanvUihon  eenvit  en  Grec  au  Patriarche  de  Cons- 

»,  lantinoplc , 5c  lui  envena  un  Iviemplaire  de  la  Verfiun 

( l|t  ] H * nr  4»  é,  H»l!  <■  .Suf , ÿ fml  M Unr«,  ÿ #nr(. 

••,.10  a>  U mim,  n./f.  U l'a»  titf.  (lHJ  £..<  r>  4 l«  >•  Ur  la  V i / /arl.« 

4M  Anmiaukaalies»  <u  M,,  Cicn.iu. 


Greque  de  la  Conferioo  d'Augibourg  (134^,  laquelle  Ver-  (lu)  M. 
fion,  ajoàte-Ml,  avoit  dre  cumpoiee  par  Mclanchihont  A<lam.  ,« 
quoi  quelle  eui  été  pubbéc  fous  le  nom  de  Dolt'cius. 

'l'oot  auiTi-tô»  Ü cite  ceei  : Mui»  itii  ùutrfntuitmm 
Craitm  fia*  mit  umfîli*  iditam,  tni*  uanm  /(,,) 

fkrafia,  ét  imfi  Coa/émiiaiftttm  Ces  paroles  font  laMhli. 

de  Melanchthwn , 5c  montrent  qu'il  n'avuit  pu  fait  cct  ad 
Ouvrage.  C'cll  pourqaoi  nous  pouvons  dire  que  MeU'hior  **^'‘‘u* 
Adam  produit  un  témoin  contre  lui,  en  penianc  proaver  MeUhi^ 
ce  qu'il  tvoit  affirme.  aa. — 

On  prétend  que  Mclanchthoa  s'efl  quelquefois  apeik  '*•*•  ' 

flitfifMiu  ÀliUaitiu  (136):  je  n’ai  rien  vu  de  lui  fous  ce 
maïque-U.  [[!*•) 

(P)  L*  Cerdiul  Bmhii  imamia  irtii  tktfn  fui  mirutat  ** 

ihr*  raftrtttt.]  Mebnchihon  lui  écrtrituncLertrc  pour  lui  la«caiiiMi, 
recommander  Geo^  Sabiniu  qui  allott  voir  ritalie  (137).  ^ Bail- 

Le  Cardinal  fit  beaucoup  de  cas  de  cette  recommandation;  {“•■  ^ 

il  fit  des  honnéictea  a Sabinus.fic  le  pria  à diner.  Il  lui  de- 
manda  pluficurs  chofes  pendant  le  repas,  5c  nommément  degivJca. 
ces  Irou-ei  : fiaala  f*at  tu  iaiii  di  MiiaMttik*n  f ÿjat  tfi  U 
tumirt  dt  fu  amdutarî  / ’^jul  ç(f  /aa  ftatxmia*  far  taatr*  («»?)  M. 

mv,  O'  far  ta  nfamtiim  t Sabin  répondit  i la  prémiere  Adam.  >• 
demande , que  les  gages  de  Mclanebthon  n'eioieot  que 
trois  cens  fioiins  pat  an.  O que  l'Allemagne  eft  ingrate,  ^ 
s'éena  le  Cardinal , puis  qu'elle  acheté  à fi  bon  marché 
tant  de  tnvaux  d'un  û grand  homme!  La  téponfe  é U fé- 
condé demande  fut  que  McUncbihon  avoit  ordinairement 
i$Do  Auditeurs.  Je  ne  le  faurois  croire,  icpliqoa  le  Car- 
dinal : je  ne  conots  dans  toute  rLuropc  aucune  Acadé- 
mie, honnis  celle  de  Pans,  ou  rAtiditoire  <fun  ProfclTeur 
foit  fi  nombreux.  Nesnmoms  Melinchthon  a eu  fouvent 
ayoo  peifonnn  à Tes  Leçons.  On  répondit  à b ttoifieme 
demande  , que  les  Kenrs  de  MeUnchthon  téitioignoicnt  fi|t}  fr«- 
affet  la  plémtiKie  de  fa  fbi  for  ea  deux  Anales.  J'aurois 
meiUewe  opinnm  de  lui , répliqua  le  Cardinal , s'il  ne 
erowii  point  ceb  (tjS).  Je  vous  donne  cette  Killoncte  mUmT* 
comme  je  b trouve  dans  Mdchior  Adam.  Uem.ibid. 


W^Mi»  MF.LCHIORITES,  ScÛc  imaginaire^  ejont  Pntcolus,  Cclc  Jéruite  Gaultier  ont  groHi 
leurs  Catalogues  d’Hérciiuucs,  le  fécond  fur  la  foi  du  premier,  fic  celui-ci  en  copiant  root  à root 
(St  U m,  les  paroles  de  Lindanus.  Ils  prétendent  que  le  Forsdateur  de  cette  Scâe  écoii  l’Anabaprille  Mel- 
Seîelu* chior  Hoi'Man,  dont  |’ai  parlé  en  fon  lieu.  Mais  l’Imprimeur  du  Pcrc  Gaultier,  aiant  mis 
Or  .1  • « IIofmaHUHs  au  lieu  de  a été  cauié  que  Mr.  Morcri  nous  a donné  (4)  un  Hcréûarque 

Meich'o^  chimérique  nomme  MtUbivr  Htfma».  C’cll  ainll  que  les  fautes  d’impreflîoa  multiplient  les  per-  * «>/  vît. 
HotuiuM,  fonnes.  S'il  avoit  lu  l'Ecrivain  qu’il  cite  (ÿ),  il  auroit  peut-être  évité  la  faute. 

ftau:  U Lam  r ffmfitiyac*,  ^ »m  pM  Viia. 


(0  niodoc. 

SxtJiu, 
t^tr.  XIU, 
iaf.  VU, 

fl)  /irai, 
IM. 


MEMNON,  Général  d’ Armée  de  Darius  dernier  Roi  de Perfe,  ctoii  de  l’Ile  de  Rhodes. 
Il  entendoit  parfaitement  bien  la  guerre,  & il  donna  à fon  Maître  les  meilleurs  confeib  qui  lui 
pouvoienc  être  donnez  dans  la  conjonâure  de  l'expédition  d’Alexandre.  S’il  avoit  vécu  encore 
quelques  années,  la  fortune  de  ce  Conquérant  aumit  été  moins  rapide,  & peut-être  même  que 
les  chofes  cufTcnt  tout-à-fâit  change  de  face.  Son  deflein  étoit  de  porter  la  guerre  dam  la  Mace^ 
doinc  (y/),  pendant  que  les  Macédoniens  1a  faifoient  au  Roi  de  Perfe  dans  TAfie.  llavoitdéji 

f»c 


(A)  fia  digin»  htil  d*  firiir  la  fmtm  daai  U Mm*- 
dnnt.]  ( 'cil  xiiili  que  les  Romaiiu  en  uferent , pour 
contrimdre  le  redoutable  AnmKil  d'abandonner  l'iialic: 
ils  envoicrcnt  une  belle  armée  dans  VAfiiquc  Coin  la  con- 
duite de  .Si'ipion.  t'arthage  en  fut  aîarmee,  8c  rapella  An* 
nihal.  Cette  lutte  de  divertion  a été  cent  fou  pratiquée 
utilement.  Memnon  qui  b vouloi  emplaicr  imagina  le 
plut  fur  eapedient  qui  le  pût  prendre  , pour  fouteciir  les 
afTaites  de  U Perfe.  Il  comprit  qu'on  ne  décideroii  rien 
coniie  Ici  foiccs  Macedoniennci,  pendant  qa'on  ne  fe 
bactoit  que  dans  l'Afic:  ce  ne  fetoient  que  des  coups four- 
ica,  onlceeio'l  des  fiegci,  5c  l'on  eu  feroit  lever.  Dés 
le  commencement  de  la  guetre  il  avoit  attaqué  Cyziqae, 
5(  n'avoit  pu  len  rendre  maître  (t);  mais  peu  apres  ü 
contraignit  l’anncnioa  à lever  le  liege  de  Pitane  (a).  Cci 
petits  evcmroeits  de  eompenfaiion  ne  fervent  qu’à  perp^ 
lucr  la  guerre.  Lors  donc  qu'on  delibéri  fur  le  pam  qu'il 
fallut  prendre  contre  le  Roi  de  Mtccdoine,  qui  uant  palfé 
l'Hel'.efpont  s'avan^it  le  plus  qu'ü  pouroit  ventes  Pro- 
vince» du  Roi  de  Perfe,  fon  avis  fut  qa'on  ruinât  toutes 
les  fruntiein,  & qu'un  embarquât  toutes  les  troiipci,  ilin 
de  les  ixanfporicr  daiu  ta  Msecdoine.  Far  ce  moice  on 
éiabliioii  dans  l'Europe  le  théâtre  de  la  guerre:  l'Alie  fe- 
roit  en  paixi  l’eDficmi,  ne  iiouvant  point  de  quoi  fub- 
Aller  dans  un  pais  où  l'on  auiou  bit  le  d^ât,  feroit  con- 
traint de  reculer,  5c  puis  de  rcpalTcr  en  Europe  pour  fc- 
cou:ir  fon  RcHaame.  Cétmt  Uns  doute  le  plut  lùr  parti 
que  les  Perlét  pulTcnt  chuiliri  ma»  les  autres  Généraux  ne 
guuKicru  pas  cc  confeil;  ils  oc  le  trouvèrent  pas  digne  de 
la  giandeut  de  leur  hlimatque,  il»  conclurent  qu'il  ialoit 
donner  bataille,  ytrfantm  dmut  ....  i*tU  ttmra 
AUxaadrum  laittnt  tauiatm  , itngnffi  dilittraai. 

MimiHH  lii  fihidmi  . mftraiirui  ariéui  ftrifMam  nltérit, 
n*  ttilatii  /fiatt  Jimitariat , ftd  aim  Ita^t  Utt^a*  fmafta- 
UMtJa'uram  laifia  alliriai  fr*indu»di  faudlatim  Ma- 
udtaAai  iHliT,Uda,mi  . amiéaf^  hmai  Cr  innfirita* 
Ufiii  la  difuiaa,,  mam  iiiJi  nitem  la /-.m/*- 

fam  iraaijirnat , tiumfi  vtr*  uaJUmm  hwat  vtri 


iMramm  irai  («r  *v*niai  ftJUa  daiak)  r*li^a*ram  laiai» 
datmm  affmftmm  imftirar*  w^arvr/,  at  fi  uafAutl  *a  fua  . . ...  . 
maimiadiai  aaiamrmm  m l'trfii  aimiiaaam  tiavtaina*.  5,^^,'  ** 

S/tai*  rinv  fimiiatta  d*  ttafirtla  iitm  tupAai  iataad*  Urvi-  x rtf, 
ojfN , 4TMM  WifM  nfin , cre  ( 3 ).  Le  Satrape  de  Pbry-  frf.xvm, 
gie  déebra  qa'il  ne  (dufhroit  jamais,  que  fon  mit  le  feu  M’".ass. 
à la  plus  petite  métairie  de  fon  Gouvernement  (4).  Arfa-  '** 
nci  w plus  fage  quelque  icms  après;  ar  il  pratiqua  dans 
b Cilicie  ce  que  Memnon  avoit  coiifeÜléCy).  Chofe  étran- 
ge  que  la  guene!  Le  parti  le  plus  duntaUe,  que  l’on  y - 
puifie  prêtée , efl  bien  fouvent  de  mettre  le  feu  à de  “**• 
grandes  ViQei , 5c  de  brûler  tout  dans  philieurs  Provinces  t **^*^[^ 
car  fans  cela  on  perdioit  tout  le  Koiauroe:  b pibé,  que  ^ /m 
l’on  auroit  pour  l'un  des  membres , feroit  une  craïuié  w- 

p<mr  tout  le  corps  (6).  Ceft  donc  la  pitié  pour  le  tout  ^ 
qui  infpirc  la  cruauté  pour  une  partie.  Malheureufe  né- 
eednél  Kunefte  maxime,  quand  on  b traofpoite  dans  les  ^ 
afatres  de  Rdigion  , comme  fic  Catherine  de  Mcdicis  1 um*»  a 
„ Ayant  trouve  au  Roi  quelque  doubce,  h Reine  entre 
,,  autres  propos  pour  l’encourager  y apporta  ces  paroles:  rÜ^nibau 
,,  S’4W-ii  pai  «tnu , dit-elle,  dtfikîrfv  uimtaiini  fturrii,  Sn^ica.  »i 
„ yav  U ftim  d*  ïkgiif*  , tffaaf*  d*  aijlrt  Sugmtar  t Elle  Canion  , 
n acheva  par  un  traiél  pris  aux  Scrmont  de  i'Evcfque  de  *^**'J^  ' 

„ Biionte  en  le  Oltnt.  C*v  fma  lar  f*r  trudtU  f dî*  tm- 
„ dtiia  t*r  fit  fmtfu  (7)".  Revenonr  à Memnon.  Après  1. 

la  bataille  du  Gnuiique,U  fe  retira  a Milct  ($1:  il  défendit  4.»«. 
en  brave  &:  habile  Gciiéral  la  ville  d'HalicarnafTeidc  n'aiint 
pu  comnitidre  l'ennemi  k lever  le  fiege,  il  UiiTs  une  bon-  Q,  Cut- 
sie  gainifon  dans  la  atadeUe,  Sc  tranfpuru  dans  l’Ile  de  /// 

Cûs  les  habitant  avec  kun  cfTcii  (9).  Il  fonaeuir  toùjoun  i r.  ’ 
au  deffein  dont  il  avoit  fait  l’ouverture  dans  le  grand  Con- 
feüde  guerre;  5c  afin  ^ s’acquérir  une  pleine  confiance  (<) 
daru  refprit  de  Darius,  ü atmt  envoié  à la  Cour  de  Perfe  **■! 

fa  femme  5c  fet  entàns , comme  un  gage  de  fa  fideii- 
té  (10).  Aiaoc  reçu  de  grandes  fommes  d’aigcnc,  5c  la  miui  ia< 
chaige  Curce. 

njf.  ir,  Ui  r*!»,  fa,  ja,i  fr,  frWiaW.  (•)  D’Atàtlgae  , Tu».  It 

Uv,.  I , Ouf,  I , ru.  »•.  t»t.  {î)  Vioi-itciïl.  Ij.,.  XVII,  (a*.  XXIt.  {») 
lau»,  iM.  Cif.  XX/»  , 0-/»r*Mr.  (■»;  U,»,  <A/.  XXtU. 
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fttîi  de  beaux  exploits  dans  Vile  de  Lesbos,  qui  avoicnt  fort  ébranle  les  autres  Iles}  Je  il  femoit 
|j  difcordc  parmi  IcsCîrccs,  afin  d'y  Taire  un  parti  coiure  Alexandre.  Sa  nmrt  dilïïpa  repranj 
projet.  Il  eut  l’avantage  de  cnnoitre  par  la  conduite  d'Alexandre  à Ton  ^ard  , qu’il  cioir  fort 
efiime,  & meme  Tort  redoute  de  ce  grand  Monarque.  Il  fit  très-bien  fun  devoir  à ia  jr.urnéc  du 
Granique  («),  où  les  l'erJes  eurent  le  malheur  de  n’ empêcher  pjs  nue  l’euncnii  ne  paiiii  cette  ri- 
vière, £c  ns  gagnât  U bataille.  II  fe  fignala  enfuice  à la  detenfe  d'I  lalicarn  'fie  (^).  11  fit  I'.icr>nn 
d'un  honnête  homme  & d'une  belle  ame,lors  qu'il  châtia  un  Toldat  qui  mcJifoic  d'Alcxandie^C'). 
Sa  veuve  Tut  la  première  femme  que  ce  Conquérant  conut  ( D).  .Mr,  Mi>rcri  s’cil  mal  expri- 
me (£j,  en  voulant  faire  mention  ou  confeü  que  ce  General  donna, de  ruiner  tout  le  p.iïî  par  où 
il  faloit  que  les  troupes  ennemies  prill'enc  leur  marche.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Mentor,  Trerc 
de  Memnon,  rendit  de  tres-grans  Tcrviccs  au  Roi  Artaxerxcs  Ochus,  & qu'il  en  fut  bien  rêcom- 
penfe  ( e).  11  remit  fon  frère  ôc  fon  bcau-frcre  ( rf)  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarqiirj  car 
il  les  fit  rapcller  de  la  Cour  de  Macédoine  où  ils  s'etoient  réfugiez,  apres  avoir  mal  rcüjri  d.ms 
un»*  guerre  cii'ilc  (e). 

i\lr.  Chevreau  alîûrc  (/)  , que  Mem  nok  (iéaéral  d'armée  dent  il  ejl  parlé  à U fin  dn  drif 
.r.'rwf /.jire  de  l’Expédition  de  Cyrus, /wr  AV»ejp6t»(*,  était  fourbe,  avare,  ambitieux,  mediiant, 
Se  impofieur.  Il  occrit  le  caractère  de  ce  fcciérats  mais  il  eut  dû  prendre  g.irde  que  Xenophon 
l’apcllc  Menort^  Si  non  pas  A/cmwh, 

chir>e  de  CéncnIiiTitne  (i  i) , i)  fil  des  picjiaticif»  extraor* 
d<nii;ci  par  mer  &:  fu  letre;  il  fubjuguj  l'Ikde  Cluus. 
te  celle  de  LiVn<j};  il  celle  d'EiUHCc;  il  nuUi  des 

intela^cnccï  avec  let  Grcvs;  il  en  couompii  plufieurs  par 
ftfi  ptviens;  en  im  loot,  il  Te  prepiton  à tailler  beaucoup 
de  befogne  aux  cnnumu  de  Tuo  Roi  dans  leur  pan.  Ion 
a l'une  inilaJie  le  siui  faiiit,&  le  tua  de  ce  rnondc  en  peu 
de  jours.  Chum  lU  fiu  jiii  tJ'MMiu,  C Utimm  tnm  (UJJt 
fteeai,  JiuijAim,  XUihfm-imm,  S‘)rrmMm,v  Srtffum,  mtM 
nr;*eu  , tatit.  atJ  tlUjUm»  V Utium,  mt.tr 
trtt,  C7  ftffiiiajunim  mnUilmJtnt  frjü 

«fr,<VrV.'4,  ftt  mulM  Jiei  fcjl  mj[Mm  /Mtvum 

f^‘lur,uii  dijSVaiirr  unJtm  «apurjAur.  Cs;>i  Àftnmtjiis  /t* 
mé,  tum  litttu  ftrcrtiHifii , CyiUJam  In/jiUrmin  fUrt-fut 
dt  ftiduwni  liMHJid»  mi,trit»t,  Xamtt  tant  ai- 

U^,"t  ira:  liruid,  ilima/aam  itla  tum  fUg*  F.aiitdm  mu- 
frram  : mit  , ui  w.tjm  lafaU  tivimiti  mttm  ftf' 

twi/d  ijjia:,  er  lîrcnraiM  a*Maa>li  frr.armm  ftemaum  am* 
fUii,  aaimil  rimai  afvarum  Jft  arr»:its  Aatrriirl.  Hat  4C> 
ta^,  Mtma.'H  lirttvmm  ar*  iar|j<wni  ttmtf- 

tu  , BT  /«Ji  aJ  rtriarum  iftt  4jjM|4/ai  , firjad!*- 

rât.  ditiaiwri  bn-.Mi  viriMitai  <iJ  4mnW4  pro^rrdi />rf«. 

M ni»  ffrmijit  , cim  «ni»  <■  xaliiMJmem  advtrfam  Mci- 
mtri»  ttrrtftut , \ VM4  dnidu, 
ty^jat  mrti  ni  Dirù  laitJaHMt  Jmmt.  Rix  tmm  if 
um  itlU  malim  tx  ApÂ  m hanfom  ir4Mjf4i«M  iri  jfw»- 
vrf4r(il). 

(B)  £4  tmimu  £AUtÂxAn  k ft»  r^ard.]  Ce  jeune 
Prince , palUnt  ivec  fun  armée  ptociie  des  teires  de 
Memnunt  dciendii  fcvcrcment  i lu  Ibldau  d y faire  le 
moindre  del<>rJre.  Son  but  étoit,  ou  de  le  rendre  lufpeéi 
aux  t'erfes,  ou  de  l’attirer  daiu  Ton  pini.  AUxxxJtr  lyuau 
tattr  yrj|ivJM4.ùias  4^mjD>  àRâfi  Pirférum  Ainmtnti  dix*  da- 
ixm  édit'tSeï , mateûcio  ^ | ) abJlincTi  colonifquc  6c  fruc- 

tibut  para  : C4i.tia  cjihiimw»  /uffKlum  falarmi  bémtmm 
ùJajfrMR*  , cr  ywm  (P  *x  tmxAnu  kt^mm  iwiOui  Mim 
mm  nmumamt  ; p i»  /«4i  fxnu  tram^Jmin  tu^xhign. 

Iciuiatem  régis  4dM4T4ri  quidam,  acemiuum  tf) 
calbdiiâ.uuiDque  Maccdonum  biutcffl , quamprimum  ui 
pùidlaicai  n^Aui  circt , mtcificiendum , atque  intérim 

* qiubus  pod'et  clodibus  vcaaiidum  clTc  dmunt:  qum,  im 

, puüus  bcntfiais  fuppUniamm  hominem  • 6c  ami- 
a cum  ex  immico  facimm , cadem  victute  6c  fulenia  pro 
Bobis  llatuium  (ij).  Je  meu  en  marge  les  paroles  de 
Quime  Curie  que  l rcimheimus  a indiquées  C14}. 

. (c)  Ü (bMu  a»  /M'djt  qui  jardij'Mr  d'AitxxmJrt.l  Je 

„ ne  t’ai  pas  pm  à ma  luldc,  lui  dii-ü,  en  le  frapant  de  fa 
javeline,  pour  parler  mat  de  ce  Prmcc,  mais  pour  corn- 
batre  «.«atre  lui.  >orS»»»w  v»è  «aoi  «ai  OraA. 

* yf  »»#•  **»'»  *a«ii«<.  l yâ  *f  (4;*») 

Tfiim  tuznilM"*  < »*d*péitâ*m  A'A4à.)H>-  kùiiitm 

•^arnJxm  xtmtxjnMm  /nam,  yai  mair»  <7  mfmrimmvum 

AUxaxJrmmffi/amdtiM,  Uhmj  fintni , E^i , layair,  nsi». 
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ma  ml  ia4irir.'4j  Aiixarndr»,  fid  ml  etair*  ixm  /a:aii  (|  0. 
VoiU  une  belle  Maimie:  elle  n'etoie  gucrcs  puiiqucc  du 
len»  de  Françoi.  I,  bc  de  Charlcs-Quint:  & je  ne  fai  li 
on  la  praciqupmieux  au  teins  picfciii.  T'rciii'ihcinius  ob> 
ferre  que  Memnon  s'opoCa  Tigouicufcment  a quelques 
Grecs  nigitifs  remplis  de  haine  pour  le  nom  Macédonien  » 
qui  ne  vouloieni  pas  qu  on  permu  a Alexandre  d'cntcrrcf 
les  morii,  quoi  qu'en  te  lui  permettant  <m  (e  put  ÿonner 
de  ta  v-.âoiic.  Memnon  n'ccmiu  point  U paniun  de  eer 
fugilils;  il  accorda  U fulpcnlion  d'armes,  & let  cadavret 
qu'Alcxandrc  dcmandoii.  Ge  afefii  au  liège  d'HalicaTnaife. 
Lifca  ce  qui  fuit:  AUximJir  ^lum  juaia  t*  ni  ef.iurrnt  Or*- 
urmai  t*l  dt  vxltri*  nmtiJtmiii  vidiritmr-,  tirftrm  /«.ram. 
far  fut  iflii  m ra.iat  tffmirxmt , iaiacui  p.yj«J4rr>  mi  htpt  rt- 
ftitn,  fMam  iaiuau/4  dimuitri  mmlmii.  Al  (**)  far  r<m 
Pirpi  iréMt , Pfiuliti  fj  Thré/rimlmi  Aiktmtimfii,  fum  fimi 
4/ad  «dram  4iver/«r  i/4Ui/rB4<,  fvam  kum*nu*ni  r4> 
m xalmt,  n*i*immt  üidulgcDduni  hoc  cll'c  ■isfctliirimis  hoi* 
tibus.  A'ra  Utmtm  ffrmixtimit  XUmiumm,  fam  firascorum 
murih'js  indignum  efle  duint,  fcpuhuram  inviderc  rxiii 
hoilihus.  A K M I S ET  vinhus  in  advcifos  6i  obllllcntca 
tuendum:  neque  coniumcUu  pujtnandum  in  eos.quus  bu» 
nii  molilquc  nmlns  l'ua  dies  cxcunilet  (10). 

(D)  04  SMM  fut  U frrmitii  ftmmt  qu‘Alcxi'>t*re  fa- 
na/.] C'eft  P.u-arque  «|  ii  nous  l'aiTiiie:  oPr«  nitm*  is/- 
yw.  t>nt  bJUm  <fy*a  ymaüM  aya  yix—>  m»kt  tayint.  Are 
kx!  xmpt,  mt  mmiiirtm  *mii  muftixi  ittmixii  aluia  , tx» 
ufté  Barfim*  1 17  ).  Elle  s'apclluit  Bincne.  8c  eton  üHc 
crAriabaie,  ooni  la  mere  eimt  fuie  d'un  Roi  de  Pcrl'e. 
Elle  éioit  douce  6c  honnête , 8c  favoit  le  Grec , & les  nu- 
nicres  des  Grecs.  6c  avoti  bciueuup  de  beauté  : defonc 
que  Parmemon  » cunlâdéraiK  qu'outre  ceU  elle  étuit  de 
^ande  DailTince.  exhorta  k Roi  fon  maître  a le  divertir 
tvec  cette  prifunniere  (ib).  Elle  fut  priie  en  meme  tems 
que  U mere,  la  femme.  6c  kt  filles  de  Darius  [ toi.  Le 
confeil  de  Paimenion  Âit  fuivi:  ce  qui  eut  des  fuites  fé- 
condes; puis  que  Barfenc  donna  un  fils  (lo)  a Alexandre. 
Elle  avoit  deux  fisurs  (ai)  .que  ce  Pnnee  moiu  ucs-avao- 
tagcuicmcnt. 

(6  ) Air.  Àlinri  l'ift  m*l  fjcprim*.  ] VotCt  fcs  paroles 
dansVAruck  d'Alexandre:  D*/iai  m'aviiiftimi  vtulm  f*,n 
It  dtikt  dans  TAlie  ftl*m  l'xvii  dt  xitmmtm.  Cela  eil  cq.ii. 
voque  : eu  fi  l'coivots  E un  liamme.  j*  a'*i  pviat  nymlm 
À Clin  Uiinjittm  v*m  avit,  fur.txt  xnn  txii,  ceux  qui 
lircHCtit  ces  paroles  fcioicnt  plus  portez  ï croire  que  l'on 
m'aToiS  coniuUé  de  ne  pas  répondre . qu'E  crotte  que 
Ton  ro'avoLt  conrcillé  de  faite  repunfe.  Pou:  k moins  ils 
irouvetoient  le  prémicr  fens  auoi  boa  que  l'autre.  Amfi 
J'ai  lieu  d’aUurcr  que  fi  Ton  ne  favoit  pas  ce  que  Memmm 
confcOla.  on  ne  pourroii  pas  entendre  au  vrai  ce  que  Mi>- 
reri  a voulu  dire.  Tant  il  ell  néceiTatic  de  bien  arranger 
Us  mots,  fil'on  veut  être  imel'igiUc.  en  fe  lervant  me- 
me  de  b Langue  malcrneUe  de  Ion  Lecteur. 
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MENAGE  (Gilles)  en  Latin  Ætidiiis  Afeieagiiis^  n etc  l'un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  lems,  & le  Vairon  du  X V 1 1 Siècle.  11  feroic  inutile  de  donner  ici  Ton  Eloge,  Se  l’Abiêgê 
de  fa  Vie:  cela  fe  trouve  dans  des  Livres  répandus  par  tout  (4),  8c  qui  feront  plus  facilement 
tranfportez  qu'un  gros  Diôionaire  dans  les  pats  les  plus  éloignez.  Scs  illufircs  Amis  lui  ont  érige 
un  mooument  très-glorieux  dans  le  Recueil  intitule  AAr«i|/4«4(4/), qui  a déjà  palTc  par  les  mains 
de  tout  le  monde.  Sans  cela , je  me  Icrois  fidt  un  plaifir  de  un  devoir  tout  particulier  de  mettre 
ici  un  long  Article  de  Mr.  Ménagé.  J'aurois  inClle  fur  les  Dil'putes  qu'il  a eues  avec  des  perfon- 

ne*  ; 

(A)  l*  RrftwaJ  mi/a/<  Mcnagiana.  J Ceux  qui  fa-  raifon  plui  di.1ict]e  de  trouver  des  geos  qui  fourmftent  à la  . 
vent  bien  juger  des  eboTes , m'avoueront  que  ce  Re-  converfation  une  infinné  de  belles  choies,  6<  qui  les  fa-  < 
cucil  ni  très-piupre  h birc  conuitre  l'étendue  d'cfprii  6c  cbent  divcrlificr  en  cent  manières.  CumSien  y a-t-il  d Au- 
d'émdiiicHi.  qui  a été  le  cacaélere  de  Mr.  Ménage.  J'ofe  leurs  que  l'un  admire  dam  kurs  Ouvrages,  à caufe  de  la 
meme  dire  que  let  excclkos  Ouvrages  qu'il  a pubbez  ne  valle  crvdtiion  que  l'un  y voit  étalée,  qui  ne  fe  l'uuticn- 
le  diftinguctont  pas  des  autres  SivaDS.arec  le  meme  avan-  tient  pat  dans  les  «brcuun  de  vive  vuix  f Les  uiit  ont  U 
rage  que  cclui-a.  FuliSicr  des  Livres  où  fl  y ait  une  gtan-  mcniuiie  toute  percce  comme  un  cr;Ue:  c'ul  k tonneau 
de  Science,  faire  des  Vers  Grecs  6c  Latins  trés-bicn  tour-  des  Daniidct,  tout  y entre , 6<  nen  n'y  demeure:  tour 
nei . n cfl  pas  un  talent  cuimDuo  . je  l'asuue  . mais  il  en  (uitiiuu  à pure  peiie  , s’ils  n'avoMU  Knts  d'euz-mê- 
n'ell  pas  non  plus  exuémemenuite.  Il  (il  fans  cuinpa-  mesdes  refervuicstom  pieparwi.  Ce  fo;u  leurs  Reçu jIs  ; 

TOJd.IJI.  BJb  Thté- 
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MENAGE. 


Çi)  jmfuc  nés  de  beaucoup  de  mérite}  mais  i’aurois  paflc  légércmem  for  fou  Démélé  avec  le  Comte  de 
Rabutin  ( iî  ). 

M *•  Qwlques  perfoones  j'eftime  infiniment  n’ont  point  aprom'c  que  TArticlc  de  Mr.  Ménage 
ÎTT  i!ZL  court  dans  ce  Diaionaire,  fie  ont  combatu  les  raifons  que  j’ai  données  de  ma  brièveté.  Il 

A M.  oiT  leur  femble  que  les  trois  Livres  à quoi  je  renvoie  ne  feront  pas  fous  la  main  de  tous  ceux  qui 
chercheront  ici  THifloire  de  ce  favam  homoK.  je  n’aquiefce  point  à leur  fentitnent}  fie  fii’alonge 
rr^m  ^ cet  Article  dans  cette  fécondé  Edition^  ce  n’efl  qu’afin  de  marquer  une  circonllancc  que  les  trois 
E*iü’  Auteun  que  j’ai  indiquez  (é)  ne  raportent  pas.  Elle  concerne  la  bonne  fortune  de  Monfieur 
f«i  de  Ma  Ménagé  quant  à la  mémoire.  Ce  fut  un  dou  qu’il  pofTéda  éminemment , fie  qu’il  confervajuf-' 
qu'à  1a  vicitleflê,  fie,  ce  qui  cil  bien  plus  rare,  qu'il  recouvra  après  quelque  mtcmipiion  (C')l 

ThiéCbrt  qui  ne  natK|uetit  pai  au  befoia  quand  on  eom-  Madame  de  Sfrigoy  qui  font  de  fa  connaiflance"r 
pofL'.  mais  qui  fooc  trek*imililes  dans  les  eniieticns  d'drw  C'dl  le  l*ere  Bouboura  qui  a fait  ceue  quefUoo.  Mr.  Me^ 
diiion.  Ceux  qui  ne  conoilTent  MV.  Mdiiige  que  par  fes  sigeluitèpondit: 

Lines,  fe  pouiruieot  imaginer  qu'il  reiTcmblou  à ces  Sa< 


, Ptii&  fit»  StMà  Pàrifiêii 

„ DtfuUrâm*$  kit  imdm  fmJtmitm. 

,,  Le  Rérérend  f.  Bonboun  m’accuCe  en  cet  endroit  d'i* 
voir  aimd  Madame  de  bCrigny  8e  Madame  de  U Fapet» 
te.  Je  rdpuodrap  i cette  accvfation  dans  U Defenfe  de 
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vins-la.  Ceftdonc  le  dUlinguer d'eux,  c'eft  le  faire  co< 
noiiTC  par  un  talent  qui  ncA  donné  qu'l  trés-pen  de  gens 
de  Leitret,  que  de  montrer  le  Memaoiana.  Cw  là 
qu'on  voit  que  c'étolt  un  horomequi  debitoit  fur  le  champ 
mile  bonnes  chofes.  Sa  mémoire  fe  répnndoit  fur  l’an* 
cten  8t  fur  le  moderne:  fur  la  Cour  8c  fur  la  Vjlk;  fur  ..  . . 

les  Langues  mortes,  8c  fur  les  Lingues  vsvantei:  far  le  „ mes  meurs:  8e  l'y  répondra^  de  fone,  que  les  lieux, 
iénevi,  8<  Au  l'enjoué;  en  un  mot.  Au  miUe  (nitn  de  %,  donc  le  P.  Bouhoon  aSieâe  le  fufTnge,  ne  feront  ^ s 
fa|ctL  Ce  qui  a paru  bagatelle  à quelques  Leélnus  du  ,,  de  fon  coAé  (O**-  Apiés  tout , les  batroni  de  Mr.  Mc» 
Mtadfîjmé , qui  DC  faifoient  pas  attention  aux  citconftan*  nage  avec  des  Dames  de  beaucoup  d'efpric  hii  ont  Adt 
ces,  a dooné  de  l'admintion  à d'autres  I.efteuii  snentifs  honneur  dans  le  monde,  8e  loi  en  feront  à ravenir;  car 
à la  diiréreoce  qu'il  faut  Aiire,  entic  ce  qu'un  homme  dé-  ü cft  fi  rare  que  tant  de  Grec,  êX  tant  de  Grammaire, 
bitc  fans  fe  préparer,  8c  ce  qu'il  prépare  pour  rimpreAion.  n'étoufe  pas  les  tatens  qu’il  faut  avoir  pour  être  d'une  ron- 
Ar<i«>|>aM  contient  des  chofes  en  ce  gente-la,  dont  verfâtion  polie  8e  galante  auprès  des  femmes  de  qualité, 

‘ on  pDurruit  dite  ce  qu'un  Ancien  a dit  des  infeéln  ( i ).  que  c’cfl  une  efpece  de  prodige.  Au  lefte , la  vivacité  de 
AinA  , l'on  ne  peut  affei  louér  le  foin  que  fet  üluArei  reffentimeni  qu  il  témoigna  par  fes  Vers  Latins  n'empfdia 
Amu  ont  ea  de  lui  ériger  un  monument  fi  capable  d'im-  pas  qu'il  ne  reconâi  le  même  de  l'Auteur  qui  l'avoit  ebo» 
mnitaltfet  fa  gloire.  Ib  n'ont  pas  été  obligez  de  rcAifier  qué.  Ct/l  uw  kA  O'  k*m  iffnt  gw  Mr.  de  Bmfy  RAhuÎM, 
ce  qu'lis  hii  avoient  oui  dire  ; car  s'ils  l’cuUeni  fait , ils  uifoit»il  ( 6 ).  ^ m fmt  m'n^thtr  J*  Ja>  mdn  ttttt 
n'e*jAcot  pas  été  les  HiAoriens  fidcles  de  fes  converfilions.  **.  d m litbi  drmt  drmmr  m*  vifaàa  rnw’  dm 

Les  mémoires  les  plus  heureuiei  font  rujettes  à Ce  irom-  Hifiatu  du  G4tdr>.  Om  *r  ftat  fât  itrin  fiat  ttffru 
per;  8c  d'ailleurs  Mr.  Ménage  difoit  quelquefois  touchant  cr  fiat  dt  fi»  m'Ü  fsii  da«i  mit  Hidtiit.  Cela  Cent  un 
certaines  perfonnes  ce  que  d'antrea  gens  mal  inftnnu  loi  homme  tout  prêt  à fe  reconciUer.  Il  D'aitroit  point  faJu 
en  ivoicM  dit.  Il  ne  ic  faut  donc  pat  étonner  qu'Q  y ait  trouver  étrange  une  pareille  réconciliation , puii  qne  Ma» 
quelques  ffiéprifes  dans  le  acimimm,  8e  quelques  faux  ^*me  de  Sevignr.qm  avoh  été  fi  mal  traitée  dans  le  tué» 
Rict  en  maucrc  de  ftr/uMiut.  Il  s'^  trompe  fur  mon  ne  Ouvrage , oubbaVafrone , te  vécut  avec  l'Auteur  eom» 
cbipiire.  ne  une  tro-boone  parente.  Cela  ptroii  par  les  Lernes 

< Ji ) Sm  Dfsnéif  «ver  i«  CMUr  de  li^JUéiirà. ] CeS  qu'elle  ha  écrivit,  8c  qui  ont  étéimpiùnécs  avec  celles  de 
un  Démêlé  qu  peut  palTer  pour  une  querelle  d'Anteur,  Mr.  de  Rabutin. 

Înoi  que  ce  Comte  fût  homme  de  guerre,  8e  qu'il  polÛ-  (Cl  Is  mhmtin  fiu  t»  dt»  fn'd  ffida 
it  une  haute  charge  dans  les  armées  de  France.  Cette  er  uafint»  . . . <r  fii  ntêmvr»  afrh  ywifM  imr» 
afàire  fe  vuida  à coups  de  piome.  n attaqua  par  écrit  Mr.  n^ws.1  Que  dans  fa  jeunefie  U fe  loit  beureufemenc  fou> 
Ménagé,  8c  l'ofTcnfa  aueUement;  mais  les  Ven  que  Mr.  venu  des  uofes,  ce  n'cll  pas  une  rareté,  mau  c'eA  une 
Ménagé  fit  imprimer  coone  lui  font  les  plus  outngeam  &veur  Saguliere  de  fon  étoile  qu'il  ne  fe  fait  pat  aper^ 
8(  les  plus  florins  que  l'on  cAt  pu  bire.  Void  Tanaque,  m commençant  de  vieillir  que  là  mémoire  déchéoit  bcau- 
nous  verrons  enfuiie  h rifpoftc.  Mtaéft  ifitmi  dnwa»  coup;  car  c'eA  l’infortune  trop  ordinaire  des  geus  de  Let- 
«jMunwx  di  Madame  ^ SevigDT,  O* /«  très.  Citons  id  une  ebofe  qu'on  publia  Pan  t68ç.  Ptu> 

er  fa  fn»H  Itkiif(tÊM  dt  tatktr  fi»  émtmr  aatjw  «n'd  fa»~  fieuts  Hifioricns  tombent  dans  Un  défaut  ttèt-abfurde, 
vwv , fi  irtmit  >w  fkit  tUt  da*i  It  ttmfi  fn’Wit  vmUù  ,,  C'eA  qu'ils  tappoitent  une  même  chofe  tantôt  d'une  ri» 
finir  fuir  aiUr  fiùn  ai^mi  tmfluiti  ; fa  DtmttfiiU  m'ifiaat  „ çon  tantôt  d’une  antre.  0 vaudroit  mieux  pour  l'hoD- 
ftm  tm  tjUi  dt  U {târtrt,  Mtda  à Mtaa^i  dt  mtaitr  datu  „ neur  de  leur  mémoire  qu'ils  fe  trompaient  toujours, 
fim  tartffi  *vtt  AU.  Ctlwf  ty  ktdtiuru  n aursiaw,  smm  r»  „ mais  d'autre  côté  l'on  peut  dire  que  comme  U mémoi» 
^tti tfitM Mtki , Iwy  dit,  m'ü  htj  qlwt  iu»  rmdt  dt  vAr  „ re  dl  le  preinieT  mounnt  dsM  un  homme  doâe . 8c  In 

n'AU  m’tfiAt  fat  ttmtmt  dtt  r^Mwi  ç*'  " • - .....  . 
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m lout-à-riit  farte,  mais  l'cpignauBe  Latine  de  l'offen- 
fé  emporte  It  pièce. 
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„ qualité  qu'il  cA  le  plus  ImpolBble  de  retenir,  il  ne  riut 
„ point  examiner  trop  à la  rigueur  les  riux  pus  que  fou» 
„ W fiait  faire.  U femble  que  l'on  dent  avoir  pour  ces 
I,  rintcs-là  le  même  Aippon  que  pour  celles  qnelesTheo- 
logiena  nomment  fmndiaiu  inMrjfMti , puu  qa'd  eft 
H certain  que  l'oubli  cA  un  defaut  on  l'on  retombe  i dta» 
,,  que  moment.  D'ob  paroit  ouc  les  Sdences  ne  font  pas 
„ propres  à riire  le  bonheur  de  l'homme  dans  cette  vie; 
„ car  comme  ce  qu'ü  y a de  plus  agréable  dans  i'éiü&ioii 
„ eft  de  fe  fouvemi  de  beaucoup  de  chofes , 8e  que  d'ail- 
„ leurs  deft  le  talent  qui  s'afToiblit  8c  qui  fe  ruine  avec  le 
,,  plus  de  Til^,  un  gavant  fé  voit  tous  les  joun  expolé 
„ a la  monificàtion  de  iéntir  que  ce  qu'il  avoit  de  plus 
„ doux  l'abandonne.  Heureux  celui  qui  comme  l'IUÛftre 
„ M.  Ménage  ne  riit  de  beaux  Vers  pour  fe  plaindre  de 
Bénéfice  i char-  »,  U luire  de  ri  mémoire, que  quand  fl  l'a  polledée  long- 
m..,  _ — „ temps  (7)  ~.  Ce  qu'on  dit  là,  que  i<s  mémwv  «jf  h are- 

dtih,  1 été  obfervé  par  Mr. 


Si  l'Auteur  de  cei  Vers  Latûii  avoit  eu 
ge  d'imes,  fi  non  feulement  il  avoit  été  Curé,  mais 
un  véniabic  Curé,  fl  auroit  pris  pour  une  injure  très-cho» 
quaatp  U fimjfle  accuridon  de  faire  l'amour  à Madame  de  de  Thou,  mtmtria  m 
Sévigni  : mau  comme  t«ut  fou  engagement  à l'état  de  kai  frima  dtkiUtatmr  v vaAiUu  (8).  Seneque  le  pee  avoit 
ciéricsturc  n'alloit  qu'à  pouvoir  jouir  de  uuciqoes  penfions  riit  h même  Remarque , 6c  eda  après  avoir  expérimenté 
fur  des  Bénéfices,  fans  contrevenir  à la  oifcipline  moder*  en  ri  petfonne  ce  mauvais  effet  de  la  vicüleiTc.  C'a 


ne,  ce  qui  le  fteboit  dans  le  difcouts  du  Comte  de  Rabu-  jm»  mtki,  Àt-fl  (9),  * 
tin  étoit  alllcutt  que  dans  les  quatre  on  cinq  prmien  iantoi  a<im  mrndtrit , 
mots.  Il  n'a  poiut  riit  dificullé  d'avouer  qu'il  avoit  été  finmtmtm  / 


im/m 

dtfidtrtMda  fiMlUu  fiarit,  tett- 
lurmm  ft»fim  ktkttâ\trn,  mrtttrmm 

point  riit  dificullé  d'avouer  qu'il  avoit  été  finmtmtm  fattfavnit , i»iir  ta  ^ut  rtttAi  mmtri*  tfi , nt 

amoureux  : je  ne  prouve  point  eda  par  fes  Poefies,  ce  ta  annulai  fariikm  aiùmi , msximt  dAttaia  tr  fiafAii  : i» 
feroit  une  preuve  équivoque,  ce  lingage-là  eft  trompeur;  frmam  fiatüat  incMmi.  Le  Paffage  que  j'ai  cité 

mais  il  l'a  dit  dans  une  Epitte  Dédicaioire  trés-feneulé.  des  NouvcUes  de  la  République  des  Lettres  nous  aprend , 
vnu  frit  dt  viM  fmnmr,  dit-il  en  partant  an  Cheva-  que  Mr.  Ménage  avoit  fait  des  Ven  pour  ri  plaindre  de  la 
her  de  Meté  (4) . gw  larfyat  «mi  Mmu  mtfirt  ftm  tnfim-  raiic  de  ri  mémoire.  On  les  trouve  au  prémier  Livre  de 
Ui  à aiu  Damt  dt  frandt  ^maliti  ir  dt  graad  miriit,  gml-  fesPoëfiet,  à la  page  13  del’Edmon  d'Àmftesdam  1687. 
gM  f^U»  lpt1  f laÿâ  ftmr  mit  itiajirt  ftrfiant , jt  fm^fnt  Mon  Lcdeur , fi  je  ne  me  trompe,  en  verra  id  qi^ues- 
minumn  *»'AU  «mi  aimsfi  fUt  yat  mai  ; faut  <f»t  ;i  vrai  uns  avec  pbiGf  : ils  n'y  feront  pas  fuperfiui , puis  qu'ils 
enMii  aufi  fiat  gui  atm-mifm.  U avoit  promis  on  Ouvra»  contiennent  une  defeription  du  beau  talent  que  j'ai  dit  que 
ge  que  le  public  n'a  point  vu.  C'eft  li  qu'il  ri  feroit  expU-  Mr.  Mcnage  avoit  poliedé.  Void  donc  ri  commencement 
qué  fur  le  chapinc  de  fes  amours.  Vmci  ce  qui  me  le  de  l'Hymne  qu'il  a«cira  à U Déeffa  de  la  Mémoire, 
fait  autre,  u Que  ne  dtoit-fl  Madatue  de  1a  FayeiK  8c 
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il  y a bien  des  gens  qui  fouhaiteroicnt  qu'il  o&t  publié  quc!ques>uns  de  Tes  Plaidoicz  (/)}. 


AlHfêrwm  xntr,t»Jé  f4n*i.  fMM  Juffiitr  iffi, 

Jilt  fjutr  Dn»m , mtfm*  iAtxti  tmrtt , 

MMSMOtTNi.  XJmm  iMm*fdtrnu  üitMim 
Di/tntr  jib  iiwnijn,  iwiMW  tum  müU  Stflnnm, 

Af'IU  Stfldrum  Htmnu:  milU 

Ai$mm4ià  Hdrr^rtm,  iHêf^a*  *x  trdmt  fttutt. 

JÇmM  $tiu4  mtbi  m iMmuM.  miÀt  «mm* 

Htiti  muarr  mtMiK.  ÂStMtm,  ttim  flMrmd  Hmtrit 
Mitnt  ntiitrtm  umilu  }'d.ù  : 

OmuM  yirpLi  mtm*n  tim  mt»tt  itiitmm. 

Jiaet  tüils  mttt  ttl  wmima.  StmtpAéfim, 

CcaJita  f •«  BHftr  mkifiêat,  mtmiaijt  m*tram. 

Uiili*  ^aim  Jlafaii , Jlitfau  mt  méximmt  lilt 
BtGMoNJoit.  liitam  ufué  tm»u  t*mmm*réinm. 
laHlUt  V émik  ÀÙta  Stfhttam 

Alarrtb4mjiàMait,itrv*nMm  muamt*  tâStrvà, 

J»p»a  ftri  ilU  mti,  fiitmfi  ftuUn 
^■4  fallu , firm  : mm  Hlu  f.ibaU  jh. 
nndAam  riim,  mrmini,  lurrdMÙ  éb  m. 
faklUx  m/Jmi  , vn^«»  nffiauim 

( iUi  marraffi  ftm*t  ,fmü  iri  ittuafi  fmatam  f 
Jd  mt  Mu  irnaur»  fduf^at  wuf^m 
^mu  mijâfiif*  mtdMiM  Jumorn  nUmpmnt  (lo). 

Vous  voies  qu'entre  satm  rhofes  H reconoît  qu'on  l's 
avcni  qu'il  rep^Eoit  la  infmcs  Conict , eroiapt  les  dite 
pour  la  prémkrc  foii.  Il  fuplie  enfuiie  la  IMefTe.  ou  de 
ne  te  pas  abandonner , ou  de  le  quitter  li  abfolumeni 
qu'il  ne  Te  fouvicnne  pat  mdme  d'avoir  jamais  fu  quel* 
que  ebofe. 

si  (4fr<  10,  niv4>  fmt!  rndirt  ritmféi 

toiva,  friiir,  «KOMfvjn  «mwm  M*bii  irifa  mtawn, 

OfidiMi  tiam , tantisram  tilni»  rtrmm  : 

Kh  uummiÿi  jumm,  m nrtm  ma  mimimfi  (ii). 

Sa  priere  fut  exauede  au  fens  le  plus  favorable  ; la  mé- 
moire lui  revint,  &:  il  en  retncrcia  folemnellement  & pu- 
bliquctnentla  Divinité  qui  lui  éioit  fi  propice.  Voia  le 
commencement  de  l’A«ion  de  grâces  qu'il  publia  le  tj 
de  Novembre  idpo,  âgé  de  rouante  & du  Icpc  ans  uou 
mois  & fept  juiut. 

MusanvM  t-tairaMdafami:  juj»  Ja^iirif/it 
Iffi  fétir  Divâm,  umri  dtUxii  émtrf, 

Aaiipi  tau  «W4.  Su.  mtmtrm  miAi  mtMttm 
Dim  udatufii.  Mainanrm  mmma  Milia, 
f r finira  mmmi  *b  arigiw  idâiaiiMyiit 
hfii  X4M4MJ,  Sttim  UHmtran  S*fhtmm, 

TaJir  awiif  larw , C7  MiMiri  urm’mé  ummm , 

El  tratam  virjai  rman  Mannn. 

/4(mi  fart  ilia  mai , fUtaifi 

fi^  fttni , Mil  itdax,  Tma/aai  iat  aimana,  DM. 

iaginii  ftr  U aaâu  naavaia  jaitnia 

MettotitaulC  la  condnfion  de  ce  petit  PoCme:  l’ Auteur 
fuplw  la  Divinité  qui  lui  avoit  rendu  lefouvcnu  de  tant  de 


choTcs , de  lui  6tet  celui  des  injures  qu'il  recevoir. 

Maparam  inmtraada  fanat-,  qaaM  Jnffàir  ^i, 

If/t  fatir  DivdM , timr*  dilaKÙ  amm  ; 

O Diva , à ai/lra  miriia  fart  maxima  faaaa  , 

Ep  atimd  fafflaa  «aad  aga  laa  mumina  fi{ta. 

Si  H aaa  f^t,  > wu  imdaiiia  fifii , 

^/u  miln  IH  nram , rtram  mùi  jmaaJaram , 
pM4J  aâltfw  nam , nirfam  mammipi  dtdipi, 

Dj,  Dm;  da  mâti,  4xmi4  aar  aatalamm, 

Immtruam  fm  ma  ftixan  Vixan  idtrUii , 

DkJa  aâirvÿci , avaaiari  an^  tanJita  iwarr. 

Mais,  nonobftani  cetre  luarenfe  reftirmian . il  y a meuve 
que  Monfr.  Ménagé  ne  pailoic  pas  exiAcmént  de  I aruie. 
Conridém  un  peu  ces  paroles  du  Mtaafüaa.  „ J'ai  dit 
il  y a quelques  années  que  j'avois  petdu  la  mmiicderaa 
„ mémoire, pareeque  je  me  fouvenoîs  fort  bien  de  ce  que 
j'avois  prêté,  & que  je  ne  me  fouvenoii  point  de  ce 
„ que  j'avois  emprunté.  Cela  fut  rapporté  en  Huibnde, 
„ Vécut  qui  me  connoilTutent  me  plaignirent,  croyant 
l,  que  je  l'euffe  perdue  entièrement:  cependant  j»  l'ai  en- 
„ cote  alTct  bonne,  & j'en  ay  donné  des  marques  par  les 
,,  livres  que  j’ai  mis  au  jour  depuis  ce  tetnps-la  (ta). 
Comment  pouvoit  il  s'inugiocr  que  le  raport  d't»  dilcoun 
de  converfaiion  eât  perfuadé  en  Hollande  qu'il  avoit  per- 
du cntiéteincnt  la  mémoire^  N'avoii-on  jiomr  vu  impri- 
mée Ton  Hymne  ad  tiaamafyaan , où  il  fil  Uvoir  à tout  le 
monde  qu'il  ne  le  fouvcnoit  plus  de  nen  t 
Pour  conolire  quelle  Ait  U force, de  l'étendue  de  fa  mé- 
moire,il  ne  bot  que  conlidérer  ce  qu'il  en  dit,  fie  ce  que 
Mr.  l'Abbc  du  Bois  y ajodie  à la  page  V;^to,&c  jii  du 
Menagiina  à la  prémiere  Edition  de  Hollande. 

(D)  ÉhM  dn  fiai  fiabanirâimt  ^à'il  tât  fmkii  amUmn 
0*1  da  /n  PUtdêitt..}  Sa  prémiere  profenioD  Ait  celle  d'A- 
vocat  plaidant.  NoiU  le  lavons  de  lui-méms;  car  voici  un 
PalTige  de  fes  Origines.  Ea  jifai  itfa  Avnai  à Aa~ 
tm,  fw  i)f  ir  |!ini  d«  a>4  maigaacn  <7  /'y  flahLrj  ma  frt~ 
mmt  laafi  itain  Mr.  Ayraalt , ïam  eaafim  prmam , qn  /ai 
dafaii  Cia/iiUar  aa  ParUidint  da  tniaiai,  (y  Cimmigaira 
da  U Chambra  da  JapKa.  Jt  piai  À Pam  tm  U anfma  aa- 
•h . 00  ja  faa  amf  npa  Avatat  ■.  «y  «à  faj  (iaAi  ftaiant 
fUpamt  amati.  Kn  U p4rlrMrai  da  Paru  aOa  nmr 
du  Graadt^Jaari  a Mrwri:  aè  )t  fUUaj  at^.  Et  t‘ip  ta 
f«  4 /4if  dira  à Ur.  Cagar , fw  ttmma  if  y 4v-r  dai  iar- 
j/nn  (jcpiMr4aM  far  laaa  U A«y44Mr . ua  Avaat  fiai, 
dam  far  tam  la  Kayaatma  : Et  t’ap  aiai^i  da  tala  mifma, 
fu  la  Para  Jatah , Carmt , m'4  d.r  da»s  ama  da  fu  Lipn  du 
Livm  Naavtaax,  qa  if  m'4  faa  l'hmmar  da  m'adugir,  At- 
qoe  erlt  in  tnpiici  par  tibi  nemo  foro  (t)).  Les  Mémoires 
poor  fervir  à U Vie  de  Mr.  Ménagé,  imprimet  i la  Hte 
de  h Suite  du  Menaçant,  nous  aprenentqu'fl  plaida  plu- 
fieurs  Caufes  au  Paiienent  de  Para . mm  amtr^amui  famr 
M.  Sanfihtri  fan  Maiira  da  Dràt , ami  vamiaa  nfadur  fa 
farnma  faar  téafa  d admiiart.  Jc  fou  (ûr  que  ce  Plaidoié  le- 
roù  agréaUe  à bien  da  geni , fi  on  rtmiuiiaoii. 


MEN  ANDR.INO  fMAHsiLT.s  de}  plus  conu  fous  le  nom  de  MarilUe  de  Padoue 
U ville  <k  Ca  naiiïknce,  a été  un  des  plus  doûes  Jurifconfulces  du  X I V Siècle  (a).  Il  ccudîa 
dam  rUnivernté  d’Orlcans  (ÿ),  £c  ftie  ConTeiller  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  & il  écrivit 
une  Apologie  pour  ce  Prince  l’an  (/i) , dans  laquelle  U foutint  que  le  Pape  doit  être 
fournis  à rTbmpcrcur,  non  feulement' i V^afd  des  chofes  temporelles,  mais  aufli  k l'égard  de  la 
Difciplinc  extmeure  de  l’EgUle.  Il  décrivit  fortement  l'orcueii,leluxc,&Iaautresdéréglemcns 
de  la  Cour  de  Rome,  & prouva  que  de  droit  divin  tous  les  Lvéqucs  font  égaux  au  Pape.  Celui 
qui  tcnoii  alors  le  Siege  de  Rome,  étoit  Jean  XXII.  Il  fut  fi  outré  de  cette  Doârine  de  Mar* 
ullc  de  Padoue,  qu'il^ça  contre  lui  un  long  Décret  où  il  s'efibrça  de  le  réfuter,  2c  du  il  l’cx* 

com* 


(A)  tt  itritât  wu  Afalapifaan  l'Empercnr  Louis  d« 
Bsviere  Fan  IJM.}  Les  Proteuans  l'ont  fort  citée,  fie  ib 
eurent  foin  bicnifié  de  U publier;  ar  déil'an  t<is  Ut  en 
firent  une  Edition  n/*fM  à Baie,  avec  une  Préface  dont 
l'Auteur  fe  qinÜfie  Lirntriai  llvaaftUm  fatirdu  Mr. 
Whaiton  (tj  a marqué  non  feulement  cette  Ediuon , mais 
auiB  cdks  de  Francfort  réit.rftit.â  fie  U n'a  pas  ou- 
blié que  cet  Ouvrage  fut  Inféré  par  Ooldaft  au  1 1 Tome 
de  û Monarchie:  mats  U neparle  pas  dcl'Editioii  dcFranc- 
fort,  tjpt.  i»3,af0d  Ja.  iViiMmm,  qui  fut  procurée  par 
François  Gomarus.  En  voici  le  Titre:  Dt/imfar  Pat'u , pvt 
advarfm  mfmrfaiam  Kam.  Pamiftii  Jmrifdiüiamm , Marplii 
r4r4viai  fra  mwHif.  if  uapamif.  Eam.  hmfaratara  tmda- 
vita  IX  iavariaa,  a miaa  JUm.  Patatipàhm  indumafarfaffa, 
Afalafia,  fu  Pafirira  if  Eicltfupaa  fataPaiii  fnt<w<  3k- 
lifimuax^kanlmr;  ikia  amnam  Daméai  H14  tanfirifta  ,»xm( 
tara  ad  amniam  Prmri^aM , ÀlatiPrarmim,  tf  Ettl^a  Caiha- 
lica  , ai  mamnaiim  Câr^us^  OaUiariim  if  Savarra  Pâ- 
lit tft.  Hnsrwi  IF  (À  triimi  atiam  Pam.  Pamiiahmi  faifM 
affagaaii)  aimi^m  Priai  v Fulafiaram  amiaruaum  at  Lhn- 
tàirm  dammPraaJam  «tifijj^Ma,  Frarntfau  UaaaarBi  Èr»- 
Èimfii  rttai^mr  ,Cafumm  Arimaaamu  2 Natk  ad  marfimm  H. 
|h/-4«w.  j'ai  Conféré  cette  Edition  avec  celle  qui  a pour 
T itre  Marfitu  da  Ar/«aW/ùw , r4r«tuw  vmlfa  dali,  O a s 1 N* 
son  Pacis.jfw  Afala^ta  fra  LmJaviu  iV  bmf.  Bavarr, 
T O Ai.  JU 


Tra/latmt  de  Tranpaiim  ^ifara,  ama  CCC  frafa  amm 
firifia.  Ex  tàli^alia  Camatum  AtDXCJXi  8e  fl  m'a 
para  qu'eUa  ne  diférent  qu'i  l'égard  d«  Préambulei;  c'elt 
à dire  que  l'on  ne  réimprima  point  le  coirs  du  Livre,  mais 
fculemeat  le  Tùre:qu‘oa  fiia  lEpiire  Dédicatoirc  en  Versi 
fignée  Frami/im  Gamarm,  fie  adrefTee  i l'ÊleAcar  Palatin 
Fridenc  1 V ; qu'on  changea  un  peu  l'Avu  ad  LéActu;  ^ 
que  l'on  joignit  T^mama  Amaram , 8e.  le  Traité  da  Daai- 
faiùm  Mifirü  qui  ne  contient  qw  ul  pages.  Ca  Traité  ^ 
de  la  fiipn  de  noire  MsrflUe  w Padoue;  qui  a 611  outre 
cela  DD  Eoit  da  JmifdifLim  bMtriaii  in  CamSt  Aiairimf 
laialiimi. 

Notez  que  la  Parenthefe  (jt.  oH  l'on  marque  au  Titre 
du  Daftnfir  Padi,  que  Lotfls  de  Bavière  avoir  né  perfé- 
cuté  par  trois  Papn,  n'a  pu  fiire  dans  le  Manufciit  de 
l'Auteur;  car,  Ion  qu'il  compoft  ce  Livre,  Louis  de 
Bavière  o'avoii  eu  encore  des  démêlez  qu'avec  le  Pape 
Jean  XXII.  Cet  Ouvrage  alant  été  rradxir  an  FrancMt 
fam  mm  d'Amrmr,  le  Pape  Grégoire  XI  s'm 
4âx  Dffmian  da  la  Faraial  da  ToMafia  da  fmu,  (fxt  dnla. 
ra  far  mm  Aria  arnhami^m , fmawtim  da  fu  mmbra  n'avait 
ta  fan  À nui  Firfian,  t£  g»  Marfilt  de  Pddarn,  if  Jia* 
dt  Jania  aura  trÙM  f axtir  âaf  uavaiüi,  n'rfnvM  um 
in  Carft  ét  la  Faamiti  ^ 
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38o  menandrino.  mendozza.  mesplede.  mestrezat. 

O)  Tîf/  it  communia  l’an  ï Notre  Marfillc  mourut  au  mois  de  Septembre  i à Montcmalto  (r\ 

Il  4 été  cité  par  le  Cardinal  Zabarella  (d)  entre  ceux  qui  écrivirent  pour  prouver  que  le*  Rcli-  (*)  a»'»** 
£îfCT  6'®“-'*  *1^  Saint  François  ne  peuvent  avoir  la  propriété  d’aucune  chofe.  Je  ne  j>chfc  pas  qu’il  ait 
s«'r*^tf-  enfeigne,  comme  on  l’alTurc  dans  le  Morcri,  que  les  Evêques  ni  les  PrétKs  ne  peuvent  pofTcder 
des  biens.  Morcri  a copié  en  cela,  comme  en  tout  le  refte  de  l’Article,  le  Pcrc  Gaultier  Cop’ille 
de  Pratcolus. 


MENDOZZA  (Juan  GoNtAi-ES  de)  Religieux  Auguftin  de  la  Province  de  Cas- 
tille , tilt  choifî  par  le  Roi  d’Elpagnc  pour  Ambaflaucur  auprès  de  l'Empereur  de  la  Chine 
J,  l'***  11  fut  tait  Evêque  de  Lipari  en  Italie  l’an  tfPJï  Eveoue  de  Chiapa  dam  la  nouvelle 

Efpagne Van  idov,  fie  Evêque  dePopajan  aux  Indes  Occi^ialcs  Van  ttfo8.  Il  comroQ  en  Ef- 
AMuii#  une  Hiftoirc  delà  Cnme  ( ^),  qui  a été  traduite  en  plufieun  Langues  (a).  I.a  Verfioii 

Françoire,  faite  par  Luc  de  la  Porte,  Parineo,  Doâcur  en  Droit,  fut  imprimée  à Paris  l'an 
M if8v  in  8. 


ti  mu  Hifitin  i*UtCkÀnt\  On  s'en  pourra  Vt,  tmx , v étum  iUf$i  rntumalm  iai/x  Vin 

Aire  une  Idce  générale  p»t  le  fenl  Titre  delà  Traduéhon  tmt  Vffévtftm  -mn  uùay  tn  1577,  ls7Vi  V 

Ftjnpnlé.  Le  void:  Hi/ltirt  du  grmid  d*  U Cht-  ijtlt , mut  ki  fim  nmtu^vsilii  y vmtt  (7  <•- 

•U,  fuui  MI  t».ùi  f}rumtéU$,  dtviftt  ra  d^x  Ptnm,  ir»‘  Xra^aii  ; mu  hmttjirt  du  ntuuuu  Mtndt,  cr  m 

frianr  en  U fetmtt’t , U SKaaiwn  . jiuu^mté,  Firtiliti,  de/ttuvremiu  dm  uuuvtuu  Mtxijui  tu  i'<tu 
CtrtmruHi  , Sâieifittt,  A«w,  ttauri, 

MESPLEDE  (Louis)  Dominicain  François,  Se  Provincial  de  fon  Ordre  dans  la  Provin- 
ce de  Languedoc  au  XVI I Siècle,  a publié  quelques  Livre*  (y/), comme  on  le  verra  ci-dcHous. 


tO  Chia«  (jf)  Jim  fnihè  Lhrti.')  Il  fit  impiimcr  i Paris 

ièuluu  vmdtuts,  fyt  Digirutit  Hi/l*- 
QtMSiM  Uiiimtt  frauttram  i»  ttm  Pwimeuum  imf*- 

H.iioiiiiue  rif,  in8.  Mt.  Chsnieteiu  le  Fcbvre  atTüre  que  c'cll  UD 
i in  n»>  Livret  reirpà  de  <7  utrlii  rttiurthtt  fw  uudrmi  à 
«iB’t/re  U dtuü  (fut  U CWmm  dt  Fràmu  u fmr  It  Crmit 
Au?  i«fflc  CuuUjat  C7  tu  Vite  di  àutctlim , V ù fruetmtr  U fmffu- 
4’AbSli.iûe  f‘ii*u  9 fau^ttt  des  litnt  i<  ^'aaniu  dt  U Ctmrtuut 
Aoivcni  frtJmftni  (tuer*  Hh  , f*ur  mttlrt  à umvtrt  tm{urfeuu» 

eju  tii  tnt  fsrtt  dt  tt  Ctmti  i (tn  frijmdmt  (t).  PendïQt 
Mefplcdc  ctoit  Prorindü,  il  aiieffx  un  Ecrit 
K.  » au  Onpiue  génerd  de  fun  Ordre,  pour  nurquer  la  ré- 
£4.ir.«  4t  ftitmatiuD  qu'ü  croioit  qu'on  j devoir  üiiruduire  Il 
i«a,  fit  aprouver  tel  Ecrit  pur  tm^  Pr,ftgtnn  d»»t  trtû  titttm 
“ • Prieun.  J'en  ou-rii  un  PafTige , qui  nous  apiendra  les  dt- 

(1)  r»>c  viltoitt  des  Uoininicainv.  „ La  dodruae  de  Saint  Thomas 
i*A(ax«  d<  PHift.  4et  C«u(trg.  de  AuaîL  /«(.  <<  IM.  it  irai  lu  I. 


M fuSÎTOit  feule  pour  rormer  de  grands  hnmmes.fi  on  l'en- 
„ feignoit  toute  pure  de  (elle  qu’cile  ell  dam  fa  fouice. 

..  Mais  je  crains  qu'en  nous  faifint  fuivre  Ici  ruiHeaua , ou 

ne  nous  fade  boire  une  eau  iruuNe.  Noire  nicihiKle  ot-  f , } Hf(, 

„ d'.naire  d'enleigncr  la  Philufuphie  & la  Tticologic  etl  piede. 

„ ir»  mauvaife:  nous  ne  nous  attachons  point  aui  four-  cenras- 
„ cet.  On  dilputc  dans  les  Ecoles  de  S.  Thomas  fat  le 

vrap  fens  de  fa  duétnne,  & nos  Auceun  écrivent  les  ocMaie 
„ uns  contre  les  autres  avec  autant  de  chaleur  que  faifoient  4e  Rfena»* 
„ autrefois  ks  Scotilles  & les  Thomiftes. . . . Nous  noua  “«*•«  « 
déiruifons  noua  mcfmea  Les  Nations  prennent  aveu-  . 

H glément  parti  les  unes  contre  les  autres.  Les  nouveaux  y,  4, 
„ Interprètes  condamnent  les  anaens.  Cajetan  ne  penfe  u Tttinaitm 
„ qu'à  refiiter  ( jptcülui , Her>-ee , de  ks  autres  qui  l'ont  s«  4»wr  4» 
„ précédé,  fiagnet.  & ceux  qui  font  venus  depuis,  ne 
„ pendent  qu'a  icfuicr  Cajetan 

tut  4c  fMifloue  do  CoagtegitMui  4e  AuxIItU  uf  i^«V  fer  P^Ui  Le  Picae. 


U^hnuuU 

M 4e  t«  • 
•Uftmm  i 
U a.<rf,4, 
etnfij.la  dt 

UKr/uiter". 

(4)  aumei- 


MESTREZAT  (Jean)  MiniUre  de  l'Eglife  de  Paris , fie  i(Tu  d'uiK  très- 
bonne  Famille  (y/>,  naquit  à Ceneve  i'an  lyçz.  11  fut  envoié  fort  jeune  à l'Academie  de 
Saumur,  fie  il  y donna  des  piruves  fort  iîngulicres  de  la  force  de  Ton  eenie  dans  une  Difpuie 
publique  (B).  Il  n'avoii  que  dix-huit  ans,  Ion  qu’on  lui  ofrit  une  Oidrc  de  ProfdTcur  en 
Pbihilophic,  fie  il  fiic  donne  pour  Mmillrc  à l’Eglife  de  Paris  en  fortaiu  de  l’état  de  Propo- 
fant  (C'},  chofe  toui-à-fait  extraordinaire.  On  nxut  pas  fujet  de  fe  repentir  d’une  vocation  fî 

firématurée^  car  Tes  Conférences  avec  les  Catholique*  Romain*  (D),  fc*  Dépuucions  (£), 
es  Sermons,  Tes  Livres  (£),  le  firent  paroitic  l’un  de*  plus  habiles  hommes  que  les  Reformez 

eulTcnc 

(dl't  li  ittii  eTnat  trtfttnm  fumiiU.]  Ant  Mistb  I-  un  Spnode  National  à Louis  k jafte,  il  répondit  admira- 
XAT  Ion  pere  fut  prémier  fiyndic  deGeneve,  g;  eut  un  blcmcot  a trou  Quedions  que  k Cardinal  de  Ris'helKU 
autre  fils  qui  fol  Syndic  de  b radine  vilk.  Cette  Charge  fuggéra  à ce  Monarque  de  lui  faire.  1.  Pourquoi  vous  fer- 
cil  des  premières  de  l'Etat.  Pattieea  MatTstaiT»  vez-vous  de  la  Liturgie  de  Cenevef  t.  Pourvoi  joigrser.- 
neveu  du  Mimllre  de  Chaienton,  a cié  un  célébré  Pro-  vous  dans  vos  Pnercs  ks  Papilles  avec  la  'Turcs  & les 
fcITcui  en  Thcologie  à Genève  (ij.  Son  fils  aine,  qui  ell  Paiensf  3.  Pourquoi  foufrei-voui  ks  Minières  non  Fiao- 
iBort  depuis  qucîqua  années  (a),  avoit  csercc  gtoneufe-  cqis?  D répondu:  1,  Que  faifant  Proi'ctiion  d'uoe  même 
ment  la  Charge  de  Syndic  de  U Rcnablique.  N.  Mas-  Religion  avec  Geneve,  il  n'cioit  pas  fueprenant  qu'ils  fe 
T a a Z A T , autre  fils  de  Philippe . cfi  aujourd'hui  un  ha-  fervifTent  de  b rnérae  Liinrgic  : 1 1 . qu'on  ne  devoir  pu 
bile  MéJenn  dans  £a  patrie  (3j.  être  étonné  que  dans  le  tems  que  U Communion  de  Rome 

(g)  U titans  dts  frtmMtt  dt  U firtd  dt  (tn  flnH  dsm  traitoit  les  Pruteftans  comme  les  Turcs  te  les  Païens  Ica 
mu  oiffutt  /«à/fyur.J  11  prit  garde  que  kProfelTeur  en  eulTent  traitn,  on  eût  jwnt  les  PapiAa  avec  ces  infidekt; 
t Phdoluphse  qui  ptcndoit  à cette  Dtl^te  répondu  i un  mais  qu'on  avoit  été  le  moi  de  Papilles  dans  les  nouvelle* 
Argument,  Trsnjua  iBNwrrw.dt  il  le  leva  pour  Ediuons,  même  fous  le  Règne  d'Henri  IV,  te  que  fi  cela 

argurocnier  dés  que  celui  qui  opofoit  eut  fini  Sun  fujet  étoit  demeuré  dans  quelqucs-una,  elles  n'avuient  pas  été 
. fut  que  l'on  n'avoit  pu  nier  b mineure,  après  avoir  btflï  bita  en  France:  III,  Qu’il  feroii  à iouhaiter  qnc  tant 
pafler  b majeure, éc  il  foutint  cela  avec  tant  de  force  qu'ü  de  Moina  lubens,  qui  etoient  en  France,  cutTcni  autant 
obligea  k Proi'clTcui  k coDrenii  de  b faute.  Mr.  du  Plcllls  de  zék  pour  À Majeüé  qu'en  avotent  les  Minifircs  étran- 
’ Montai  étoit  prefent  à en  AAe  (4V  l^*  *1*^*  reconnoiffoient  dans  k Roiautne  aucun  autre 

(C)  // (nt  itnmt  ftnr  Muùfiri  d fggfi/r  dt  Psrit  tn (tr-  Souverain  que  k Roi  A cet  mots  k Cardinal  de  Riche- 
ttat  dt  i'tist  dt  Prtftjsmi.]  Il  fe  préfoma  i un  Synode  de  lieu  lui  touAant  l’épaule,  viiU,  dit*ü,  U fUi  Iturdi  Mi- 
CharenlOD  pour  être  reçu  au  Mimllere.  Mr.du  Moulin,  n^rt  dt  Frnnct  {y), 

qui  étoit  chargé  de  trouver  un  Pafleur  à l'Eglife  d'Orleaos,  (F)  *«i  *«niMiM,yîi  Üuris.]  Son  bnpge  n'aprocboii 
avoii  jeité  ks  yeux  fur  lui  pour  eene  Charge  , mais  k pas  de  b politcfie  « de  b netieié  du  ftyk  de  Mr.  DaiOé; 
jeune  Mdlrciat , ciamiDé  dans  k Confifioire  de  Charen-  mais  ü préchoit  avec  plus  de  profondeur  de  taifonnement, 
ton,  fit  paroitTe  tant  de  favoir,  que  cette  EgUfe  trouva  St  d'érudition  que  lui.  Il  n’y  a point  de  Semons  qui  con- 
boQ  de  l'anner  à fon  fervice  (7).  tiennent  une  Théologie  plus  fuMime,  que  ceux  qu'ü  pré. 

(D)  *tJ  Ctnftrtntâi  svt(  Itt  Csibtli^nti  Xaisumi.  J On  cba  fur  l’Epioe  de  Si.  Paul  aux  Hébreux,  lis  ont  été  ia- 
m’a  dit  que  la  Conlcrcnte  avec  le  Pere  Vesou  fut  iiopri-  primez  en  nlufieuts  volumes.  On  dit  (8),  qu'aiant  ren- 
roée,  fit  qu'ü  (nompha  hautement  de  ce  bmeux  Cootra-  contré  dans»  me  un  F.cclcrtafiiaue  de  fa  connoiflioce  qui 
vcrfiile.  Cclk  qu'ii  eut  avec  le  Jéfuite  Regoutd  en  pié-  avoit  pTéché  un  Carcme  avec  aplaudiJcment , fit  l'en  aiaot 
fence  de  la  Reine  Anne  d'AtilIriche  n'a  point  vu  k jour:  félicité,  J'ni  tm,  lut  lepondit  l'autre,  dsni  vtt  Strmtns 
te  c’eft  une  tradition  générale  parmi  ks  Réforma  dcFrao-  ttat  u ^ (m  du  dt  mtiiitar.  II  a traite  U ControverCs 
ce,  que  celte  Princene,  bien  e.onnée  que  ce  Jéfuite,  qui  de  rAuorité  de  l'Ecrinire  (9!,  te  celle  de  rEglife  (io\ 
l'eto»  vante  de  cootondre  facilement  tous  les  Mmifirn,  avec  une  force  toute  particulicrc;  St  d a réfuté  fur  ces 
eûi  etc  réduit  à la  demicre  cooftilion  par  Mcllic<ai«eiigea  important  fujets  inuiet  les  fubtilitn  du  Pere  Regourd,  de 
que  les  AéUs  de  eeiie  Difpute  ne  fulTcnt  poim  unptimu , du  Cariai  du  Perron.  Il  fait  voir  dans  c«  Ouvrages  qu'il 
* Religion  obéirent  trcs-fidekment  (6).  pofiédoit  bien  les  Perei . t€  qu'sl  entendoit  bien  la  Philo- 

(A)  *n  Dtfatniitmi.}  Ou  dit  qu'aiant  été  député  par  lupbié , d(  l'Eainue.  On  cltime  foii  fo.i  Traité  Jt  U 
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C>  4r  Mn- 
J'tar  A 


coflcnt  en  France.  On  conte  une  circon(Vancc  bien  particulière  d’un  Procès  qu’il  eut  au  Parle- 
ment de  Paris  ((7).  Il  mourut  le  z de  Mai  i6f7y  la  quarante-troineme  année  de  fon  Miniltere. 
Il  ne  lailTa  qu’une  (<i)  fille 

Tiré  MeoBoiit  fiH  mU  AJ  mv*i{  il  Ct*nt  fn  Ü',  tiÛa  hifijar  m Tlii'n’i, 


Ctmmiinum  i Jifni-Cktift  Jmi  It  Sjemmrat  Ji  l'Ernthérir- 
riy  (II),  hemkn  pofléJent  encore  plutieureMioufcriu 
qui  t'ureot  Unurez  <ians  fon  cabinet  (u),  fes  Sermons  fur 
le  Ciiechifine  ^13)1  rUxpUcactoa  de  l'Epttre  de  Sc.  Paul 
aux  Gilatei . celle  de  quelc|u«  Chapinet  de  PEpitre  aux 
Ephelicns.  Sermons  fur  diTcn  Textes  ddtachci,  te  plu- 
ficurs  Opul'cuics.  Noict  qu'il  publia  a Sedan  un  volume 
de  Sernu>us  l'an  idtj  m 8.  On  a en  deux  vohimca  ecux 
qu'U  fit  fut  la  I Epitre  de  Si.  Jean. 

wfiÉM  i’éü/rt,  il  Mr.  DiilU.  tV'>4  hi  Nosrdks  d(  la  iLepabU* 

liei,  }I4. 


(0>  Oa  Mare  aa*  eiruafsiui  tu*  firiuulitrt  / «a  fr*- 
th  ^m'ii  t*t  Æ*  FtrUmiiii  di  Pjrit.l  Celui  i|ui  prciid«dt  i 
rtudienoe  où  la  eaul'e  ésois  plaidèe,  aiani  remarqué  i fa 
irmc  qu'il  n'ttoil  guère  content  de  fon  Avocat , inter- 
rompt! celut<ei,  te  t'idrelTant  au  Mnuilre,  il  me  fcmble» 
lui  dii-ü,  que  ce  qu'un  allrcue  pour  votre  taufe  ne  vous 
fam^it  point , la  Cour  vuus  i^rmct  de  plaider  vous- 
même.  On  prétend  que  Munfieur  Mcftreiat  fit  une  ti 
belle  déduction  de  fet  raübns,  que  fa  caufe  fut  gagnée  du 
bonnet  (14). 


J4'.  hdo. 
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MET  EL  (Jean)  étoic  FraocomtoiS)  Sc  parut  parmi  les  doftes  du  XVI  Sicclc.  Il 
ctudia  la  Jurilbrudcrtcc  à Boulogne,  & y lu  une  amitié  trcs-étroiic  avec  .\nioiiK  Augutlin.  Sc 
avec  Jerome  Oforius.  Cela  parait  par  les  Dialogues  de  ce  dernier  de  (iltriay  où  les  deux  autres 
fervem  d'intcrlocuiatrs  («).  Metcl  fe  trouva  en  divers  lieux  avec  Antoine  Augullin,à  Florence, 
à Vcnifc,  à Rome,  Sc  au  Païs-Bas,  & il  raccompagna  en  Angletenc  Ion  qu’.AugulLin  y tue  en- 
voie par  le  Pape  à Philippe  U (ÿ).  Il  eut  aulfibe.'iucoup  de  commerce  avec  CailiuulcT.  On  a 
public  quelques  Latres  qu’il  lui  écrivit  : elles  font  aflez  euheufes. 

METELLA.  II  y a eu  quelques  Dames  de  ce  nom  dans  l'ancienne  Rome,  qui  ont  etc 
d’aflez  mauvailc  réputation.  Ceci  ni  a Metei.l.a,  focur  de  Quintus  Cecüius  Metellus  le 
Numidiquv,  cpoula  Lucius  Lucullus.  De  leur  mariage  fortit  le  lamcux  l.ucuUus,  qui  fit  la 
guerre  à Miihridaïc  (e).  Nous  aprcrioos  de  Plutarque  que  cette  Mctclla  iiit  fort  décriée  pour  la 
mauvaife  vie  ^).  Je  ne  faurois  me  perfuader  <ruc  ce  foit  d’elle  qu’Horace  Sc  Valcrc  Maxime  ont 
parlé  ( J).  CeciLiA  Metella,  fille  de  Quintus  Cedlius  Metellus  Pius  fils  du  Numidi- 

3ue.  époufa  eu  premières  noces  Marc  Eaiilius  Scaurus,  Sc  en  fécondés  le  fameux  Sylla.  Elle  eut 
e (on  premier  mariage  un  fils  Sc  une  fille.  Le  fils  Marc  Emilius  Scaurus  fe  diftingua  par  plu- 
ficurs  endroits , Sc  fur  tout  par  le  magni  lique  Théâtre  qu'il  fit  bâtir.  La  fille , nomme  Emilia , 
fut  premièrement  mariée  i Marc  Acilius  Glabrion,  Sc  enfuite  au  grand  Pompée,  Sc  mourut  en 
couche  (r).  Ces  deux  cniâm  trouvèrent  un  bon  patron  en  la  pcrfoiine  de  Sylla,  le  fécond  mari 
de  leur  merc*,  car  quoi  que  Mctclla  ne  fe  gouvernât  pas  bien,  elle  ne  laifia  pas  d’etre  fort  coofi- 
dcrcc  de  Sylla  érf).  06(1,  dit-on,  qu’il  ne  (âvoit  rien  des  dcrégicmcns  de  fa  femme:  il  n’en 
»ric  des  nouvelles  qu’au  fiege  d’Achcncs.  Il  traita  fort  durement  cette  ville,  à caufe  des  medi- 
unecs  que  les  habiians  avoient  proférées  contre  Mctella  fur  leurs  rempans  (t).  Aiant  eu  de  cette 
femme  deux  enhuis  jumeaux,  un  fils  Sc  une  fille,  il  donna  le  nom  de  FauHus  au  fils,  Sc  celui 
de  Fauila  à la  fille  (/).  Celle-ci  ne  dégénéra  point  : clic  enchérit  fur  (à  mere.  Puis  que 

Mctella 

(j1)  Ji  *i  fumii  me  ftrfaiiUr  «w  n fût  ^lUt  fv'ifo-  fe  tint  debout  ; eOes  (ureot  lont'temi  sut  écoatci  Ciiii 
rdti V Vilirf  àléKmH  Mt  Hunce  Aoui  conic qv«  otilr  rien.  La  fille  fe  fiEDtini  bile  d'étte  debout,  piiifa 

le  fiU  d'fcfupe  lit  Moudre  dit»  du  vinaigre  une  perle  de  tante  de  la  IiilTcr  aficoir  pour  quelques  momens: 
erand  prix  de  l'avala  : de  ü remarque  que  cette  perle  ivoit  Uatitri , répondit  U tante,  j*  wtif  r*if  me  ffM.  Cet  pa- 
len'i  de  pendant  d'oreille  i blerella  (1).  Un  xteux  Scho-  rôles  fiarent  l'augure  que  l'on  diercboii:  Mdlia  mourut 
liaile  d'Horace  dit  que  ceue  Mctella  éloit  la  femme  du  fili  btcntAt.  de  fou  mari  ^ufa  la  jeune  niece.  Voilà  ce  que 
d’El'ope.  J’aimexou  mieux  aoue  qu'il  n’y  axoit  entre  eux  Vt)ere  Maxime  raconte  (8).  Cicéron  le  rapone  aufli  19); 

Su’un  commerce  illégiume.  Celt  auffi  U penfée  de  Mr.  il  l'avoît  oui  dire  à Ludtu  Fbccui  Prêtre  de  Mare  (lo). 
itaer.  11  doute  fi  cene  Mctella  •Vimi  ftmt  U fwur  dt  II  y a une  Note  de  Pighiui  dans  te  Valerc  blaxime  Vurk- 

&C*tiiiui  Muûiut  üiimidttMi  yai  t'M  mirih  À L.  L*t*l-  mu , qui  porte  que  ce  Lucidi  Flacciu  Ait  Cooful  l'an  daa. 

(a).  Je  ne  faurois  croire  que  ce  fott  celle-là;  car  la  Maù  U y a bien  loin  de  là  jafques  au  tema  on  Cicéron 
femme  de  ce  Luculiaa  étoii  aparemment  vieille.  Ion  que  étoit  en  état  de  lier  converfation  avec  les  perfonnet  d'im- 
le  fit*  d F4ope  commenta  à pouvoir  faire  l’amow.  Elle  Mrtance.  Pi^iui  ajodte  qu'il  l'agit  Id  de  Cectlia  four  de 
avoii  une  petite  niece  qui  épouli  Sylb  l'an  61S5  de  Rome,  Metellus  le  Numidique,  de  il  le  niouve  par  Aureliua  Vje- 
& qui  avoit  d^à  d'un  autre  man  deux  enfiins  prêts  à ma-  lor , qui  reporte  que  ce  Metelluf  ne  voulut  pouu  faire 
rier.  On  a vu  {))  que  b fille  de  cette  femme  de  Sylb  fut  rOtaifuu  Amcbre  de  Metellus  fou  beau-frete  (t  t).  Mais 
mince  avec  Pompet.  Or  elle  avait  eu  déjà  un  autre  mari,  Aurcliua  ViAot  n'a  point  nommé  ce  bcau-frere;  de  aind 
de  nous  bvoiu  que  Sylb  qui  lui  avoir  bit  epoufer  Pompée  U doéhine  de  Pighius  cil  fondée  for  une  faulTe  fupofiuoii. 
mourut  l'an  67t.  Si  la  pente  niece  étoit  grand'  mere  en  UutlU/»rmif*4'vtrumU»d4nM*lim,fmdiifiUiMitiiim 
ce  tem»-b,  nous  pouvons  rutuanaUement  p enfer  que  la  temtr*  Upi  durtelini.  Ce  font  Ici  paroles  d'Aoreuus  Vie- 
grande  tante  n'etoit  guère  jmopte  à faite  l'amour.  Ajod-  tor  dans  les  bonnes  Editioui. 

tocs  à cela  que  Lucullus,  m*  de  MeteSa  b nande  tante.  Ce  qui  me  paroit  de  plus  méRierabSe  dans  ce  fait,  efl 
cummandoit  rannee  Romaine  contre  Mithnaate  en  quabté  l’éirenge  Aipeiilirion  de  l'ancienne  Rome.  Ce  n'etoient 
de  Cunful  l'an  de  Rome  679, & que  Ciccron, quelque  an-  pas  feulement  les  fimples  fervaates,  oui  cbereboieni  des 
née  après  b bataille  de  Pharûle  (a),  fsR  mencon  du  fils  augures  de  maruge:  les  Dames  les  plus  qualifiées,  ceUci 
d'Efope,  comme  d'un  homme  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  qui  tenotent  un  rang  pareil  à celui  de  nos  DucbclTet, 
chagrin  (^).  Il  n'eft  donc  guère  facile  d'ajufter  les  tems  s'amufoicni  à ces  niuicries,  8c  alloicnt  (e  iBccue  à l'affût 
d'amour  de  cet  deux  perfonnes.  pour  attendre  le  préimcr  mot  que  la  fortune  leur  feroit 

Pour  ce  qui  regarde  Valcrc  Maxime,  je  trouve  dans  l'O-  ouïr.  Aujourd'hui  même  b qualité  de  Ducbcfl'e  ne  détivre 
nomafhcon  de  cTandoip  une  Période  fujette  à cenfure.  La  point  des  fupciAiuoiu  augunlca  dont  les  bourgeoifes  s'in-  ‘ 
voia:  Eémdm  ijfi  dt  yditrmr  iitrt  frau*  afiit  fiitucnt. 

, iutler  dt  wt<  üiw^dmi  tûfttt  ftxepfimt  fttundt , ( g ) Fauffa  m di{i»ir*  pMar.]  Ce  fût  une  des  plus  im- 

mt  surir  duttiii  luiftim  fuiÿt  uuMit*»*»  (6).  Ccll-a-dtre  pudiques  feinmei  de  fon  tems;  9e  il  fut  vrai  pour  le  mouii 
que  l'on  veut  que  Mctclla,  feeut  de  Metellus  le  Numidi-  par  report  à elle  8c  à Metelb  fa  mere,  que  le  monde  va 
que.  Se  mere  de  Lucuit  Lucullus  (7),  (bit  b même  que  de  mal  en  pis.  MeicUa  étoit  detiaucbêe,  matsaMx  dtiuf* 
celle  dont  Valere  Maxime  8c  Aurebui  Viélor  ont  parie,  pet^tuitm  tùtitfitttm  (ii).  FaulU  eut  p^our  iruilieme  mari 
Cela  n'ctl  pat  mauvais  par  report  à ce  dernier  Auteur,  pu»  le  fameux  Milon,  que  le  meurue  de  Clodius  8e  la  Haran- 
qu'd  efl  inoubliable,  qu'il  a parlé  nommément  de  Mctella  gue  de  CKcron  ont  tant  fait  conotirc  II  ne  faifoit  pas  bon 
iecur  de  Mciellut  te  Numidique.  L'autre  Ecrivain  a parié  u jouer  a lui:  néanmoins  la  femme  ne  le  cnigmt  guère; 
d'une  manière  fi  vague,  que  l'on  peut  auffitôt  conJeAuter  elle  admettuit  fes  galant  avec  fi  peu  de  précaution,  que  l’un 
le  pour  que  le  contre;  tx  ainfi  Glandorp  ne  dévoie  pat  d'eux  v fut  un  jour  attrape  par  Milon.  Il  auroit  pâlie  le 
charger  fon  papier  des  conjeéturei  dont  il  nous  parle.  Mus  psi.s'ii  n'edt  eu  bien  de  Vaigcnt;  ma»  il  racheta  fa  vie  en 
je  puu  bien  raputrer  in  le  uu:U  efl  curieuz.  pliant  b taxe  à quoi  Milon  le  cuodamna,  aptes  lui  avoir 

Cc«.ila  femme  de  Metellus  a\oit  une  niece  prête  à ma-  fait  donner  cem  coups  d’eiriviercs.  Af.  Kerr»  i*  kiifrii 
rier.  LUe  la  mena  île  nuit  duu  une  Chapelle,  pour  cher-  etfm  mt*  fdt  ktm»  mnli*  es-  vtoii,  m itln,  ijitiujfrif. 
cher  des  ptnjgcs  nuptuux.  C’ctoii  b coutume  quand  un  Pt  l'ius  aut  de  pace,  C.  hul,\flium  feitftt'tm  ftru  liu»! 
(bngeoLt  a mancr  une  fille.  La  tante  s'aiCt , 6c  k niece  t?  /rsrra  trJnian  , m itjm  ntt.Mt  <i%i’Ui  frn 
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McrclU  ctoU  en  âge  ü'avoirdcs  enfam,  je  oc  comprens  pas  la  reflexioo  de  Plutarque  fC).  Mr- 
tclla  devint  dangcreulcmcnt  malade, dans  le  icms  que  l'on  mari  failbiides  feilins  au  peuple, à Toc- 
cafioo  d'un  grand  vo:u.  Il  avoir  cordâcre  à Hercule  la  dixième  partie  de  tout  Ion  bien,  £c  il 
traita  magnihqucmcnt  le  peuple  pendant  pluCeurs  joun.  Les  Piètres  lui  déclarèrent  ou'il  ne  lui 
étoit  point  permis  d'aller  voir  la  femme,  ni  de  foulFrir  que  fa  mail'on  fût  fouillé'c  par  la  mort  de 
cnii  que  ce  fut.  Ceft  pourquoi  il  envoia  à Metella  la  lettre  de  divorce,  & ordonna  qu'on  la  por* 
nt  hors  de  chez  lui  avant  qu’elle  mourût.  La  fuperllition  lui  ûi  faire  toutes  ces  cnnlcs  malgré 
luii  car  il  fut  fort  afHigé  ue  perdre  fa  femme,  2c  il  lui  fit  des  fiincnullcs  très-magnifiques  pour 
foulager  fa  douleur  (j).  Uaos  la  même  vue  il  fit  aulli  de  grans  felUns  à Ces  amis,  fans  avoir 
égard  aux  Loix  fomptuaires  qu’il  avoit  lui-même  é'taHics  (ér).  11  les cnfraignii  hautement,  lui 

qui  n’avoit  ofc  violer  les  cérémonies  ridicules  2c  barbares  que  les  Prêtres  lui  avoient  marquées.  Si 
le  fils  d'Efopc  a été  aime  d'une  Metella  (/>),  comme  il  y a quelque  aparcnce,  j'ai  un  grand 

tianchant  à croire  que  les  deux  Dames  galantes,  qu'on  vient  de  voir,  ne  tout  pas  les  feules  de 
cur  nom  qui  fc  foient  mal  compoitccs. 

Qiiclques  Auteurs  donnent  le  nom  dcMETEi-i.Aà  Tudc  des  femmes  de  Pompée  qu’il  répu- 
dia pour  lès  impudieitez  (0^  mais  il  vaut  mieu.s  la  nommer  Mude.  j’en  parle  fous  ce  mut -là. 
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éjfat  fgtmri  wJmiii,  im  4<fW/«rù  Jffrtnfum  ai  Am>it  ilt- 
U»4  Ihii  itn*  fa.Vn»  tlieU,  C7  ijmrm  dtitftt  ^rramast,  ii' 
ptigiOH  (ij).  U rtl  rirheus  que  mte  honicufe  diffiice 
foii  atrivèe  à un  f;nn<l  Auteur;  cir  c'el)  l'HIfloncn  üaOullc 
m fut  fi  mal  accummo<k  chez  Faufia.  Lei  ealam  ne  pro- 
leiem  pu  de  ccicietnplc:  on  parle  d'un  Villiut  «ui  r». 
^ut  au  même  lieu  cent  coups  de  poing,  6c  qui  ûillii  à y 
cire  poignarde  ;u>.  Les  uns  difciu  que  ce  lui  Mik>o  qui 
le  traita  de  la  fotie  (15}:  bien  lui  en  priid'cire tobufle; 
car  (ans  cela  (es  bras  n’eufient  point  fuffi  à étriller  auûi 
iuuvei;!  quil  le  (aient  Ceux  qui  lui  venoknt  baifet  fa  fem- 
mc  : inaU  d'autres  croient  avec  plus  de  vraifembhoceiquc 
celui  qui  icaiia  aiiili  le  malheiueux  ViUiui  èioit  un  autre 
ga'.snt  de  l'auHa,  qui  (e  trouvant  auprès  d'elle,  quand Vil- 
lius  vnulut  entrer,  le  chalTa  ignomtniculêment.  CcVil- 
huss'attuhoit  âFaufia,prinripa]emcjit  pat  U raifoo  qu'elle 
étim  de  la  première  qnaliie.  rluracc  fe  noque  de  ce  (aui 
guui,  6c  fuuticnt  que  la  nature  ne  le  donne  pas(td),  Se 
qu'on  irouse  mieux  ailleurs  (17),  Cette  ceuSute  fut  inu- 
tile: tl  falui  que  Perfe  1a  rcnouvelUt. 

Ka»c  mmi  iw|r, 

X'a^t  fHtr  eauiti.  JdUn  jtjta  iut»  ityuâtar 
Vf  Ma,  V fÿa  fatifui  aar,-, 

l'i  laui  ifia  ar/ft  éUm  fatnr  mafmi  nt'u, 

Cim  mtfkfa  fippiUiii  tagara»  tru, 
f A T X I e t « iMHsqar  vafva  (1$}, 

n Ft  il  7 a encore  beaucoup  de  gens  comme  ViOias,  qui 
„ n'ajment  dans  leurs  Maitreîes  que  leur  nom  8e  leur 
„ quaUié  ",  Ce  font  tes  patoles  d'un  habile  Commeoia- 
leur  <19).  Je  n’ai  pas  cacoie  nommé  tous  tetgalins  de 
notre  Faufil,  dcfqucls  les  Livres  ont  eonimé  la  mémoire. 
£Ile  en  avoit  deux  en  même  tenu,  dont  tes  noms  donnè- 
rent lieu  i un  bon  mot  de  fon  fiere.  F<M/ai  Sidi«  //tar 
(um  /mr  r;ai  it*m  ttmftrt  émt  mtiihts  LtLr/r,  FaJviaio 
fuiltùi  jümm  <r  F*ff/qa»  Aratalaaa , a,ir*r,  $n^mu , ftrtrtm 
MMM  kéitft  Uadtlêm  ram  fa(\tatm  iaitat  (au).  m'é- 
unnt,  dll'll,  ^ar  ma  /irar  au  aai  tatJm , fms  ftitUaa  m» 
futUm.  f>e  l.atin  a infiniment  plus  de  grâce. 

(C)  «t  rm/rrar  fat  la  rtfiixiaa  dt  P.'aMrfW.J  tl 
dit  que  dplla  avant  que  de  fe  maner  avec  Metella  avint  eu 
truis  femmes,  dont  la  dcmietc,  qui  s'apefloit  Cslia,  fut 
Iiomsétement  tépudiée  fous  prétexte  de  fiérUiié;  mais, 
ajodte  Plutarcue,  k mariage,  que  SyDa  coocraéia  avec 
Metella  peu  oe  jours  apres,  fit  soir  qu'il  avoir  allégué  i»> 

J'iifleinent  contre  Cn-ba  cette  rarfoo  de  divorce.  0'Aiya>e 
) Cwm  iuifait  èŸWYktmtt  v4v  MfWlAa*  N<{«  66  raOr*  v4*  KaS- 

Aim  4i  mAS{  airmaaalar.  (foad  foMcii  duim  f*jl  Mt- 

nüam  dmiu , affamt  mm  immtrii*  ülam  tam/am  m Cuitam 
frtmdij[t  (as).  Afin  que  ce  raifunncmem  de  Plutarque 
eût  quelque  lolidiré,  il  riudroit  que  dans  l'ordre  nanuei, 
& fuivam  une  conduite  fenfee,  un  homme  qui  auroit  ré- 
pudie là  femme  pour  ciul'e  de  llénlite  ne  fc  haiit  point 
d'en  prendre  une  autre:  mais  le  feus  commun  nous  mon- 
tre que  perfonne  ne  peut  fupolér  cela  fans  tomber  dans 
l'illulion:  car  tout  homme  qui  répudie  fa  femme,  6e  qui 
le  fait  uniquement  a caufe  qu'elle  tü  fterije,  témoigne  pr 
là  qu'il  luuliaite  d'avoir  des  enfans.  L'ordre  veut  donc 
qu’u  fe  rciiiirae  bientôt  avec  quelque  femme  qui  ait  les 
apitences  de  femblé,  te  a’il  ne  fe  lemarioit  de  fa  vie,  ou 
s'il  difi'eroit  beaucoup  a k faire,  il  térooignerwit  vifibk- 
ment  qu'il  auioii  donné  une  méchante . ration  de  fan  di- 
votee.  Que  hii  imponoii,  diroit-on.  que  fa  femme  fitc 
flciik,  ou  qu'eUe  ne  le  fdi  point,  puis  qu'aptes  fon  di- 
vorce ü demeure  dans  le  célibat?  Il  n'cA  donc  pas  vrai 
que  les  promtes  noces  de  Sylli  avec  Metella  aient  cié 
>.  vil,  fof.  I4S.  («»)  Maciob.  SaiiUD.  ioSn  II,  téf.  Il,  fsÊ. 
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propres  à refutét  U nifon  pour  laquelle  il  avoitdit  qu'il 
icpudiuit  Cfclie;  au  contraire,  elles  étoicni  propres  a la 
eulifitmer,  6c  a juftificr  fa  conduite.  La  raifon  de  Plutar- 
que feroit  bonne,  fi  Metella  eût  été  hors  d'age  d'avoir  des 
erfans;  mais  U nous  apiend  lui-meme  qu'elle  accoucha  de 
deux  jumeaux.  Voia  ce  qui  l'a  trompe:  li  a raifonnc  de 
cette  la^on  ; Sylli  n'eût  pas  conclu  fon  mariage  avec  ,Me- 
lella  un  peu  après  fon  divorce , s'il  n'eut  été  amoureux 
d'elle  depuis  quelque  trros,  8<  s'il  n’eût  même  prépare  les 
chofes  pour  fon  nnuscan  manage  avant  la  difiolution  de 
l'autre.  Cefi  donc  l'envie  d'epoufer  MetelLa,qui  l'a  pouiTé 
au  divorce:  la  fiénliie  de  Ccclia  ii'i  donc  été  qu'un  vain 
prétexte.  Plutarque  a raifon  peut-être  dans  le  fond;  car 
ut-éuc  k motif  de  SvlU  fut  uniquement  l'envie  d'avoir 
etella:  mats  comme  hutvque  fonde  fa  piupolinon  for 
une  preoTc  très-équivoque , te  qui  fdon  l'ordie  naturel  8c 
le  bon  fens  doit  »ic  faullc,  il  eft  coupable  de  Paralogis- 
me. J'ai  dit  ailleurs  qu'uuc  Critique  comme  celle-d,  qu'un 
peut  apeller  une  Cntique  de  Dialeéhnen,  cil  capable  de 
rendre  plus  de  lervice  aux  jeunes  Leéteun  qu'une  Cruiqne 
de  Grammaire. 

(J>)  SàUfiltdFfiftaM  aimi  diuuMuiila.'l  Ce  qui 
fait  que  je  m’exprime  de  la  forte, eli  que  les  patoles  d'Flo- 
me  ne  Cgnifient  pas  nécelTaircmenl  qu*  la  Oamc,  dont 
le  Üs  d’Efope  avala  h perle.fui  amoureui'e  de  lui.  Horace 
amott  pu  faire  mention  de  hietcUa , en  cas  que  c’eut  cté 
une  Dame  magnifique  en  pieirencs;  cit  comme  (un  but 
droit  de  marquer  l'cstnvagantc  prodigalité  du  fib  d'kfope, 
il  devolt  caraélenfer  1a  paie  par  da  traits  qui  frapaflént  k 
Leéleur.  S'il  y eût  donc  eu  une  Dame  nommée  Metella, 
fameuTc  pat  la  magnificence  de  fes  p>arerKS,on  eût  donné 
une  gtande  idée  du  pnx  d'une  perk.en  dtlant  qu'elle  avoit 
feivi  de  pendant  d'ottiDe  à cette  Dame;  6;  unfi  l’cxpres- 
fion  d'Horace,  duratUm  tx  aurt  Almiia,  ne  ferait  pas 
iounle,  quand  même  os  rupofauii  que  le  fils  d'tJope  ne 
ferait  devenu  le  maître  de  cette  perle  que  par  achat.  Ce- 
pendant, je  trouve  tics-vrailemblablc  que  c«ie  Metella  fe 
gouvemoit  mal  avec  le  fils  de  ce  Comédien  : 8c  tl  pour- 
rait bien  dire  que  c'étoit  la  même  Metella  dont  il  cil  parlé 
dans  les  Latra  de  Cicéron,  llyada  Commentateurs 
qui  Croient , 1 . Que  quand  Oceron  fc  plaint  d'être  tour- 
menié  par  le  fils  d'ifope  (as)»  il  veut  dire  que  cet  hom- 
me étoïc  le  camarade  de  DolabeUa  dans  les  débaoches  qui 
cbagruoicni  tant  Tuthe  (aj) , 8c  qui  furtnt  l'une  da  eau- 
fes  de  la  rupture  de  fon  maiisge  avec  DolabeUa.  1 1.  Que 
CCS  déUurhét  étoient  les  engagemens  de  DolabeUa  avec 
des  femmes  galantes,  8c  nommément  avec  Metella.  Cette 
Conjcâurc  efi  apuiée  fui  un  Paiùge  d'une  auuc  Letue  de 
Cicaon , oii  Ton  von  Metella  cnn:  les  caufes  du  divorce 
de  T ulUe.  ililmt  ^mdtm  m fifimii  st6if  fait  diftidm .-  ali- 
ffitid  fitifmmi  U w«i,  •vti  laiaiarmm  anrarum  Mtmim,  sW 
nHlHraanum  ixfmauatrnMtm,  «tl  MttaUa,  vti  amnixm  ma- 
Itfmm  (14).  Qui^ua-uns  ^15)  veulent  que  cette  Metella 
fuit  celle  que  Lentulus  Spinihn  répudia,  6c  que  celle  dv 
fils  d'hfope  foit  la  MsTXtta  rvpudrcc  par  ce  Lentu- 
lus (a6J.  Ce  qu'il  y a de  eettain , c'ett  qu'il  y eut  vers 
ce  tems-là  une  Dame  foti  galante  qui  avoit  num  Meidla, 
dont  ks  amours  donnèrent  autant  oc  roaiiae  aux  Poètes, 
que  Madame  d'OIonne  en  a donne  aux  Auteurs  du  XVII 
biede.  Void  deux  Ven  d'Ovide  tirex  dé  la  11  Liegic  du 
11  Livre  da  Triita  ÿ.  437: 

Pt  fWTM  lürit  mtd»  di^malala  PtrHIa 
Ktmmimutt  Itjiiar  dxU,  .\Uwl4,  ta*. 

Nom  aprenon»  d'Apulée  comment  s'apellois  PAuteur  qui 
dcginfa  k nom  de  hIacUa  fous  celui  de  Paille.  Eadim 
•ft'*  actmfiM,  dit-d  page  179  de  (on  Apologie,  C.  Carai- 
fam  ymd  laiaam  fri  Ciadta  mamna-ju,  <T'iiÔd4m  fimiif 
itr  foad  yu  ÂùMa  trot,  hriilam /trifjtni. 


METELLUS  CELER.  (Qjüintus)  Conful  l’an  dcRomc6(>j,  avoit  exercé  la  Pré- 
turc  l’année  du  ConfuUt  de  Cicéron  (-),  & rendu  de  bon,  fcrTicc,  l la  République  en  ,'oppo- 
fant  aux  troupes  de  Catilina,  qui  vouloicnt  palier  dans  U Gaule  Cifalpine  (l).  Après  là  Pré- 
turc,  11  obtint  le  Gouvernement  de  cette  Provinco.  C’etoit  un  homme  de  mérite,  mais  qui  fut 
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trcs'itulhcnreux  à fe  choifir  une  femme  \ car  it  cpouli  une  fccur  de  Oodius  {A") , laqueUe  le  des-  ^ 

honora  par  fes  impudicitez,  & puis  l’cmpoifonna.  Elle  croit  fa  coufinc  germaine  (r).  C’cll 
elle  qui  fous  le  nom  de  Leabia  a été  tant  diffamée  par  Catulle  (d).  Cicéron  perdit  un  tres-bon 
Ami  par  la  mort  de  ce  Metellus  l’an  694(j3).  Je  remarquerai  une  meprife  de  Turne^  (C).  *" 

Notre  McicUus  ccoic  du  Collée  des  Augures  (r). 

(jf)  It  if*a/é  mwt  frar  Ji  cifttfài.1  U Codia  donc  avoir  pour  Metetlui  qui  donnoit  dans  un  lî  mcchant 

qae  Ciceroo  a ti  tncft  ikaiic  dans  ton  Plaidoté  pow  C«-  panneau,  & qui  Te  luAint  eaipannacbcr.Oc  puis  dupci  pat 
liiu,  ieuoe  Provincial,  de  beau  galion,  qui  Te  voiou  ac-  & femmes  Vosons  les  paroles  de  Cieeron  (.tr):  fr»  £>•'  (ii)citefe, 
cuid  de  ptulieun  crimes.dc  cocre  autres  d'avoir  voulu  don-  immaruUi  tm  rntuimm  •»  ktmmmm  fitUniat  mjxtmn  «m  r*''  Ckciio, 
ner  du  ^liun  1 Clodia , aün  de  n'dere  pas  obligé  à mdre  ummn/tiii , <ur  ftxfauu  fraudii  seeei  w Awm  rifenMu  t 
lesfomœes  d'argent  qu'ii  loi  avoit  empruntées.  Oceron  SVdi  *nui,  \idi,  tx  Mam  Uaufi  dtitrtm  vxl  m 

fut  foa  Avocat,  & plaida  pour  lui  avec  tant  de  force  qu'il  «Me,  ^mm  st/lralnTtiar  i finm.  |rvn»4fM  /«• 

le  fit  abioudre.  Clodia  navoit  entrepris  cette  afaire  que  irie;  faaa»|M  üJr  vir,  fa*  fi  na/am  iak  irnftri»  fmjéiii, 
t^ur  fe  venger  d'un  affront  (cQlibleic'dl  que Ccelius. après  wm  du  im  Caria,  ia  i»  Jt«pa^M4/«rwi- 

s'élre  diverti  avec  elle  tant  8c  fi  longkems  qu*il  avoic  vou-  fit , iarii*msM  «/a/« , tftim*  héiaa , maxmii  t inla*  «ri- 
lu,  s’cD  étoit  enfin  dégoûté,  8c  l'avoit  quntée pour  porter  ftritar  fad^m^ou  ^*au  tmaïUu  , arfM  antv«r/<  avaait. 
aiUcun  fes  offrandes.  Plutarque  (l)  raconte  qu'on  n fur-  £••*  ^aidtm  natf«n  >Ui  uHrira* , faaxa  jam  cxtim  ta  faf 
nommoit  gaadraMaria , a caufe  qu'un  jour  lun  de  ceui  itiai  affrtÿa  mai  tftt  txtrtmam  fiajam  ad  mnaariM  Kti- 
qui  avuient  couché  avec  elle  ne  la  paia  qu'eu  fort  mau-  fakUta  r*/*rw8ar.  faaia  m iatarm  JUaitm  lifnifitaiat  m- 
viife  fDonnoie.  U mit  dans  fa  bourfe,  non  pas  des  pièces  itrrafiu,  a/far  marMaiüai  vnriiai.-  faaara  imftuJfrti  pr*- 
d'aigcni,  mais  de  petites  pièces  de  cuivre  (a),  telles  que  tMa  arh,  faaa/a  tmftflai  tnva$i:  \nam  fMMim  fif*  ft- 
les  doubles  de  France  û-peu-pcès.  Apulée  (3)  nous  aprend  ruai  am  , fa*  «an*  g.  Catai*  fatrai  u ttjmaaii , </*é/b 
qu'elk  eil  la  DuitTelTc  que  Catulle  a tant  chantée  fous  le  CaeaJam,  fifr  wr , fififim  Xrmfaliicam  netmmaiai at  ara 
nom  de  Lcibia  : die  ineKtoit  donc  pour  plufieun  raifons  fi  raa*  imari,  faani  //Miari  /ïm  frafidia  ^a»m  fatnam , tnm 
le  litre  dont  parie  Plutarque;  car  la  Lesfau  de  Catulle  fut  *mm  ma  ialtrat.  g*sm  ^midam  vtram  fi  malia  «m  nfaw 
enfin  une  coureufe  de  carrefour.  8c  qui  aitendoit  U proie  rù*  fiaUrii  fiafiaiigti , fanus  mada  UU  fartaii  fiatn  jaa  . 
au  coin  des  rues.  KUe  étoit  au  piémier  occupunt,  8c  pre-  fatnmii  Cam/aUn  rafinisii . qa*  tanfaUm  ianfitaiam  fattrt  ^ 

noit  Ans  douce  ce  qu'on  lui  voutoil  donner.  C'était  du  a«fw  aaaaïuam , Jma  fi  manm  latarfailaram , aaiitaia  Sanaia  «. 
vin  i un  fou  le  pu;  cUe  (aifoit  de  fa  marchaodife  pour  dusantt  Ex  iat  ititar  dama  frairaffa  ifia  maiiar  dt  vanaai 
un  liird,  Stanam  ^ÀaUrt , aat  ifkfialara.  Ne  mérituit-  taUritasa  dtura  aadaiut  aaaaa  ^am  damam  m4taat,m  aaam  7!*’’'"" 
elle  donc  pat  le  fumom  ^aadraaaanar  Voiet  en  marge  les  vm**ii»  aieiatr  ara  aaaftiai,  aam  aatlam  lUam/ami- 

Ven  de  Catulle,  adeeffex  sparemment  au  client  de  Cice-  raai  a*  iaAw/ïn*  p^firm/cu/ Cicéron  a temarquéen  un  «r^Ja 
roQ  fa).  Me  avoit  acheté  un  jardin  au  bord  du  Tibre,  autre  lieu  que  Qodia  vivuit  mal  avec  fon  raaii  (tt).  fAt.Uem^ 

afin  mA  procurer  la  commodité  de  voir  les  nsgeun,  8c  (C)ja  ramaaifaarai  maa  mifrifi  d$  Tarrnta.}  11  a cru 
de  mieua  choifii  la  béte  qu'elk  vouloit  faire  douner  dans  que  Catulle  a parlé  de  notre  blceellui  Cder  dans  l'Epi- 
fes  toiles.  Hâta  bartai  ad  Téahm  : ac  diSiftatar  aa  laça  gnoilac  LXVllI.  ba  CatÜia  piarraas,  caù  caadita  aaac  * 

farafii  fa#  ««nri  ;av«arai  nacaicdi  taaaga  voua,  hiaa  licac  fmaa.  Le  porte  Ait  parkr  ainfi  la  porte  d'une  femme  de-  fi|)Cat«L 
f«*«idj«  Ufai  (c).  De  toutes  les  fceuis  de  Cio-  bauebée:  nais  cette  femme  n’ett  point  Lcibia  ou  Clodia;  Xpifiam. 
dius  ceSe-a  àoit  U plus  uiupfoniiée  d'incetle  avec  lui  (fi),  car  la  femme  donc  U eft  quefijon  dans  cette  Epigramme  vm. 
Etant  encore  fort  jeune.  U l'aifoit  k peureux,  afin  qu'on  avoir  épouk  on  homme  impuiffant,  dont  le  pere  fut  fi 
le  laifitc  dormir  avec  cette  fœur.  l>rip«<r  Mj**»  f*MM,rr4J«.  officieux  qu'ilconfomma  k mariage  que  fon  fils  avoit  con- 
naùduatam , ex  aaHmraas  fma/dam  iaaaa  manu , r«nuM  fim*  tnAé.  On  ne  lait  pu  bien  s'il  k fit  parce  qu'il  aimoit  frmr'iu  foAt 
far  fafia  cam  maa/ara  firara  ûtuavii  (7).  11  y a une  Epi-  fa  bcUe-fillc,  OU  parce  qu'il  étoit  petfuade  que  foo  fils  n'au-  Cv/r.  ' 
gramme  dans  Catulle  (8).  qui  Ait  foi  qu'il  avoit  umé  toit  pu  afin  de  forces.  Coofultn  ces  Ven  de  CiniUc: 

Oodii,  8c  que  même  fis' Awt  brouillé  avec  elle  avant  la  ux  nam 

mon  de  foo  mirL 

ZaaUa  au,  frafimavira,  asaJapiarnM  dkiti 
HiC  iUi  fataa  waaxma  Uauia  afi. 

Mai*  (9) , mhil  faaak.  Si  a#jf n attkâ  tatanl 
Saaé  afa,  faad  «aa*  |aaaM  <r  atla^akar 

2iaa  [aUm  «maiaii , fid  yaa  maUa  atnar  ^ raa 
baca  afi:  hn  afi  aariur  tr  kfaùar. 

(fi)  Ckaram  farüt  MM  fraa4a»  Ami  far  la  aaart  da  ta  Ma^ 
ttUai  ta»  <$94.  j Jt  npotierai  lies  paroles . afin  que  d'un 
côté  l'ca  piuffe  coDottre  le  métite  de  ce  Metellus.  8e  Ibn 

amidé  pour  Cicéron;  8c  que  l'on  vole  de  rantre  la  diffé-  — j— 

rcnce  qu’il  y a fouvent  entre  un  homme  8e  un  mari.  Me-  Scaliger  réfute  Tnmebe  par  deux  raifons  1 1a  1 efi  que  h 
telius  a l'égard  de  Cicéron  eft  un  ifiafire  Romain:  c'eft  fcéne  de  cette  Aveature  eft  à Verone,  8e  non  pas  i RÔ-  ***“*'“■ 
parce  que  Ciceroo  ne  le  confidere  qu'entant  qn’homme.  me:  la  1 eft  que  petfbnne  n’a  jamais  dit  que  Qodia  ait 
Ce  même  Maelli»  i l'égard  de  Catulle  eft  un  fot,  un  At.  commit  incefte  avec  foo  pcrc.  Oceton  n'eût  pas  oublié  uÂi 
un  mulet  (10):  c'eft  parce  que  Catulle  ne  k confidere  que  de  lui  en  Aue  reproche,  fi  clk  eût  aé  en  nauvaife  repu-  o#'  f'«^» 
comme  mari.  Qtulk  Aoit  convaincu  que  la  Ammc  de  mion  de  ce  c6te-ti  (i4\  Cet  dent  railbot  de  ^Uger 
MeieOnt  ne  valoir  rien;  U conosfibii  afin  tous  les  effets  font  fort  bonnes;  mats  il  n'a  pu  bien  prit  garde  que  ce  fut  * ç‘f^*** 
de  l'amour,  pour  être  perfuadé  que  puai  qu'elk  difoit  tant  avec  k pere  de  fon  mari  8e  non  pu  avec  Ton  propre  pete,  spigt!^ 
de  mal  de  lui  Catulk,  c’Aoii  un  figM  quelle  fentoit  eu-  que  la  nlk  dou  parie  Catulle  fo  défit  de  fon  pucelage.  LXVIU, 
cote  ks  brûlures  de  fa  priLon.  Quelle  dUme  pouvoit-ü 


iViawiu  iptur  twy»  f «*d  fartur  nadka  *4w. 

Fai/am  fft  : a««fiw  lUam  «ir  friar  «rt^ira*. 
l naimdiat  taaara  tm  fandam  fiatU  tara . 

A*MSfu«m  fi  madiam  [ufinUt  ad  i»mtam 
Sad  panr  iffimt  maai  vaaUfà  t»hU 

StsM  f«#fi  «ipia  iwBf  4**« 

SM  f«#d  Miri  jtiriZi  fmaaa  natm  arat  .■ 

El  ^rtmdum  aùteadafam  aary^t  ilUd^ 
^gad  faffat  taaam  fitvara  vkimaam. 
ffrvfiM  marrai  mira  fmata  farttuam, 
fjfiiffifmpaau  memmaru  t»  framkm  (ij> 


firit-i  f»mt‘ 
riu.  Oa*af 


METELLUS  (Lvcivs)  Tribun  du  Peuple,  Ion  que  Cdarfe  rendit  maître  de  Rome, 
au  commencement  des  Guerres  civiles»  eut  plus  de  coura»  que  cous  les  autres  Magiflrais.  La 
ville  de  Rome  parut  fî  foumire  aux  voloniez  de  Ccûr  dès  les  premiers  jours  (A),  qu’on  eût  die 
qu'elle  étoit  accoutumée  depuis  long-tems  au  Joug  de  la  fervitude.  Le  Tcul  Metellus  eut  U 
hardiefTe  de  s’oppofer  à Cefàr,  qui  fe  vouloit  faibr  du  thréfor  que  l’on  gardott  dans  le  Temple  de 
Saturne.  Cefar  fe  moqua  de  ropoiltion,  fie  des  Loix  qui  lui  fuient  alléguées  (.0),  U s'én  alla 

tout 


{A)  ta  V)fi*  dt  KMm  farat  fi  fimmlfa  awc  valamttt  dt 
Cifar  dit  Iti  frimitri  jtmri.  ] 11  ne  s'en  Aiu  pis  Aonner; 
on  k regardoit  comme  un  bomme  qui  à main  armée  l’é- 
toii  emparé  de  Rome.  On  avoit  appréhendé  qu'il  ne  mit 
tout  au  pillage. 

Ka«(fw  arrù 
Craditwr,  u cafta  raftarni  aania  Rama 
Sfarfarmffaa  Dm  : fau  kae  mtafara  ïamatit. 
faut  ftiamt  f»adca»fm  fattfi  (i). 

Le  bonheur  de  Rome  voukrit  qu'3  mit  des  bornes  à fa 
pniflance . Ion  que  le  Sénat  8<  te  Peuple  n'es  euffeot  point 
mis  i kur  {oumiiGon.  Ce  ne  fera  pas  la  derniere  foli, 
que  même  dans  des  conjonâiuei  oh  la  molkfiie  eft  infini- 
tneat  plus  incxcuAbk  qu'alors,  on  aura  moins  de  honte 
de  laiffer  prendre, que  aiuuea  n’en  luiont  «k  pi|sdre,  le 
qu'on  devra  fon  falut  à U diferétioa  d'autrui. 


OmMîi  Cafar  aréf,  frivata  Caria  vttü 
T^it  adtfl.  Stdtrt  fatrti  tardera  fataci 
Ü rantmm,  fi  ctmfU  fiti,  ;«{ak)ôyM  Stnataa 
ExiÜatafM  fatal,  idtliai  yask  fCua  jatan 

Eratmc , ^aam  tama  fati  ft)  Lacsa. 

rbul.  /-.f. 

(t)  C*/iir/«aaffM iat  Itix  ^ 1»  farm  alli- 

|Mfu.j  Appsen  (})  nous  Conte  qu'aprésW  fuoeftes  guer- 
res que  les  Romains  eurent  avec  là  Gaulois,  on  mit  en  rr 

téferve  i Rome  cenaina  fomma  d'argent,  aufqocllctil  seiLcniL 
étoit  défendu  de  toucher , fous  la  peine  d'une  esécranon  K-  Mi* 
publiaue,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  guerre  contre  tes  Gaulois. 

On  aïkgua  h Cefar  que  kun  ancêtres  avoient  donné  la 
malédiftion  de  ia  ratne  li  quiconque  toucfaeioii  à cet  ar- 
geot,  hors  le  cas  de  cette  oéccfliié.  Il  fe  moqua  de  ceue 
makdiélion,  8e  dit  qu'arant  fubj^é  In  Gaifia.  il  svmt 
dâlyré  Rome  di  l'engagement  où  elle  pouvou  a'étre  mife 
Ion 


::1  1;  ■ 
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montrait  fur  le  fommet  de  cette  montagne  h caverrte  de  Cybele,  où  il  n'ccott  permit  i perfonne 
de  mettre  le  pied  hormis  les  femmes  confacrccs  à cette  DéclTc  (é).  Methydre  n’£toit  qu’un  vil- 
lage  au  rems  de  Paufanias,  & aparicnoit  aux  M^Iopoliuins  {e).  Cet  Article  déplaira  à bien  des 
gem,  parce  qu’il  témoigne  qu’il  y avoit  dans  le  I^anifmc  certains  lieux  de  dévotion  dont  lanrc- 
tendue  faincciv  n'ctoit’tbnuée  que  fur  des  Contes  ridicules.  Il  y a bien  des  conformités^  que  Von 
n'aime  point.  Paul^ias  cU  un  Auteur  ioeummode.  11  eût  mérite  U revue  des  Cummiflaircs  r m*> 
Ubrarim  expttr^anJ9nim. 

pitcT  y Tut  élevé:  qu'on  y voioit  une  foniaine  qui  roit  infaîlüblement  l'année  même;  8c  que  les  b£tcs  auQI 

pleuTou  quand  une  trop  grande  létherelTc  oMigeoit  à ce-  bien  que  les  hommes  qui  entroient  en  ce  licu-Ui  ne  (6) 
courir  à ce  remede  avec  les  cérémonies  reqmics:  qu’on  y failbient  plus  d'ombre  (7)1  mais  cela  ne  fait  point  de  pre- 
voioit  auflî  un  lien  confacré  i Jupuei , dont  l'entiec  éioit  judice  aux  merveilles  de  l'autre  moniagne. 
iiitnditeà  tontes  forics  de  pcifonncs:8<  que  fi  quclcunan  («)  06  «a^x>«aas  r«>kr.  nw/m  /*>■>»•»  mu»*.  ptu* 

ncpm  de  la  KeJigion  avoit  la  baniicûe  d'y  entier , il  mou-  unias,  £i«.  rrr/./-;.  :•».  (7)  iin^tt»uiànui,Ltt>trw,f.t*t,Uf, 


METRODORE  de  Chios,  Difciple  de  Democriie,  eut  entre  autres  Difdplcs  le  Phi- 
M lofuphe  Anaxarque  & Hippocrate  le  Médecin  (d).  D'autres  aflurent  qu'il  fut  Difciple  de  Nef-  îtuleU 
fas,  qui  l’avoii  etc  de  Dcmocritc,  & qu’il  tut  Maître  de  Diogene  qui  le  fut  d’.Anaxarquc  (à).  I! 
citicignoitrcTcrnitédcrUnivcnt  car  (i  l’Univers^  difoit-il^avoit  commencé,  il  auroii  été  pro-  ^^?ia. 
duit  de  rien.  Il  le  faifoit  infini  par  une  laifon  tirce  de  fon  etemité,  fie  immobile  par  une  ratfon 
tirée  de  fon  io6nicé.  Il  difoit  que  les  nues,  & enfuite  U pluie.  Ce  fermoient  de  l’air  condciirc,&  p>'na"i«e 
que  la  pluie  qui  tomboit  fur  le  folcil  l'cteignoit , mais  que  1a  rarcfaékion  qui  fticcédoit  à cette  ex- 
linction  le  ratumoitj  qu’i  la  longue  cet  aftrc  s’cpaiflîflbit  par  la  féchcrefle,  & que  l’eau  brillante 
lut  fers'oit  de  matière  |>our  produire  des  étoiles.  Voilà  comment  il  donnoit  raifon  de  la  fuite  al-  u,V/7r.^ 
tenutive  des  jours  & des  nuits,  ôc  en  général  des  éclipfes  (r).  On  le  compte  parmi  ceux  qui  '■ 
ont  nie  la  cenitude,  & l’on  cite  pour  cela  un  PalTagc  de  Cicéron  (//).  On  n’a  point  de  **’  ”* 
preuve  cenaine  que  Pline  ait  cité  notre  Metrodore^  car  il  ne  donne  jamais  le  lùmom  CèJtis  i 
celui  qu’il  cite.  Athcnce  le  lui  donne  avec  un  Ouvrage  intitulé  Te-ùi,  c’eft-à-dire  des  affaires 
de  Troie  (i/>. 


(0 

AnaaXKKo, 

nit.  iX, 

<M  gJ.un 
il  li  UiH, 

ler , O. 
(,)  Svvius 

•dxtla* 

MstlxtriC. 


( Om  t*  umfii  f4fmi  eux  yat  mv  ix  ttrtitait, 
<7  tin  ftmr  ni»  n it  CitvrMt.  ] MonSeur 

blcr:igc  commentant  ces  paroles  iSe  Dii^cne  Lacrce: 
Oc  lîAty*  fuSk  ibva  nCr*  aUmM  fr>  ai)*'  an*. 

ha  (Mcirodùius)  /«  tu  t4  ftat  datiM  ^mà  iuXj) 
/oraf  (1),  raponececi;  CAw/  immiiiri  4m*JI 

4$  Mrx74.-  mj*,  i»»mt , Jiirt  m»i,  Jtiâtmfnt  «taywx  , »n 
mlul  , ut  td  ifi'um  w/cirv  tut  ftm , /iirv 

tut,  Htt  tmum»  fil  tu  luhil  fit.  ba  Ciution  eft 

le  4 Livre  (a)  des  (^udlions  Académiques  4c  Ciccron:j'ai 
lu  8c  iclu  CCI  enUiuii-la  , 8c  ü m'a  toûjuun  fembié  que 
c'elt  Dcmociitc,  8c  non  Meirudore,  que  l'on  fait  pailer 
iinfi.  Au  tond,  ü ell  vrai  que  Klcirodore  étoic  Sceptique: 
Seztus  Lmptneus  (})  le  range  parmi  ceui  qui  n'ont  point 
admu  le  trainum,  ou  la  réglé  de  la  vémé.  je  ne  com- 
preiu  point,  que  ni  Dcmocritc,  ni  Mctrodorc,  ni  aucun 
autre,  aient  jamaii  pu  extravaguer  jufqucs  au  poiot  de  fou* 
tenir  qu'tls  ne  (avoient  pas  s'il  y avoit  qudque  chofe;  car 
ils  ne  pouvtNcnt  pomi  douter  qu'ils  ne  doutaflént,  ni  s'i- 
maginer que  ce  qui  doute  ii’eft  twn , ou  n'eiiilc  pas.  Il 
6ut  donc  dire  qu’ils  pcéicndMCSit  eacqxer  leur  propre 
cxillcnce. 


Noter  qu'AriAocks  peut  confirmer  k fens  que  Mr.  Mis 
nage  donne  aui  paroles  de  Ctccrooi  csr,  apin  avoir  ob- 
fervé  que  Mettodoce  de  duos  sdmeitou  comme  Derao* 
criie  wQ  Maître  1e  plein  8c  le  viude  pour  les  deux  piincs 
pes,l'un  en  qualité  dêtre,  l’auiie  en  qualité  de  néant  (4!,  V 
Il  a)oote  fliif  f«n  l-'»-re  de  la  Nature  c<>mineni,-<iir  iintî: 

0Mil(  Jarra  *«Sv*  vét$iit  uitfm.9  m tilttitt.  pispn. 

A'rnw  ut/irum  yaidfvam  utvil,  ut  tue  imdrm  uiium  iria^ 
tiiijmd  utvtrmut  uitut.  On  ne  peut  pas  prétendre  que  t.*,  xrrv 
Mcirudurc  fe  cuntrcdii’ini  atTuiaot  cela  d'un  cote,  8c  fuu* 
tenant  de  l'autic  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  qu  aux  {enfations 
8c  aux  iraagioarions  (j).  Ces  deux  doctnocs  s'accordent  /,)  ■ 

fort  bien  enfemble.  11  difoit  que  toutes  chofes  font  dans  \rmt 
n itux  pcrpénicl,  8e  que  c'elt  pourquoi  Hotnere  les  fait  *>,  ,1.4. 
naître  de  rOcean.  Protagoras  inféra  de  ce  prindpe  (6),  <tf-xx, 
que  l’homme  dl  la  mcfuic  de  toutes  cliofes,  8c  que  cb»> 
exine  dl  juAcment  ce  qu’elle  paroit  ,8c  qu'uo  ne  peut  por-  , 
ter  auam  jugement  des  aunes.  C’dl  un  pirkit  Pytriio* 
nifmc:  vous  y iiunvex  d'un  côté  que  ks  feni  (ont  l'unique 
règle  de  nos  opsnions , 8c  de  l'autre  qu'il  n’y  a tien  de  cer* 
usa,  8c  que  la  nature  des  ebufes  n'a  hea  de  ftaUe,  nen 
qui  ne  fuûlie  une  infinité  de  vaiuuons. 


(«)  nx* 


METRODORE,  bon  Peintre  & bon  Phllofophe,  fut  choiC  par  les  Athéniens  poar 
écreenvoié  à Paul  Emile,  qui  apres  avoir  pris  Perfée  Roi  de  Maexdoine  leur  avoit  demande  deux 
hommes,  l'un  afin  de  lut  donner  à inffruirc  Tes  enfàns,  l’autre  afin  de  lui  faire  peindrefon  triomphe. 
11  témoigna  fouhaiter  que  le  Précepteur  fût  un  excellent  Philofophc.  Les  Athéniens  lui  cnvoîcrcnt 
Mctrodorc,  qui  cxccUoic  tout  enfemble  & dans  la  Philofophie  oc  dans  U Peinture.  Paul  Elmile 
fiit  trés-contcnc  de  leur  choix.  C’elt  Pline  qui  conte  cela  ( yf).  Nous  verroos  dam  les  Rcmar^ 
ques  s'il  cil  vrai  que  Cicéron  parle  de  ce  Mctrodorc,  comme  le  Pere  Hordouin le  prétend  (B). 

Je 


(s)  Voffioi. 
de  Miitw. 
Cncil, 
Mtxts». 

^ Mu- 


(«irlutsrek, 
BM  peiic 
fuviiei , 


(^)  Ut  jftbtmiui  fmwVrcw  . 1 . i Ptul  Fmiit.pûfut 
irthttuuut  dl  Uur  rd«ix.  Ctjl  Plmt  «m  ttuii  uit.]  On  fera 
bien  aife  de  voir  fes  paroles:  Ht  ( Athenis)  luJtm  umfirt 
trti  Mttrtdtrui  PiHtr ,iJtm^ut  Phil»/ifkui,’"4l»*  M mrotfut 
fiiimu  tmfitruttij.  litpu  tum  L.  Ptuiut  dtviêl»  Ptrjtt  ft- 
lifiii  tà  tfrituinfitui  ut  fia  futm  pMt/tf^m 

uMtinut  éd  truditudti  liiir*i,  iumifut  Pthtrrm  td  rrùw*» 
pifcnB  tutiUuduiu,  dihtuiet^ii  lUftruui  fnfefi 

mimJim  i»  a/r#yw  dtfidtn»  frtfltmiifimmm  : ywd  Ut  Ptului 
futtuijudittva  (ij.  VofEus  fe  trompe  quand  ü affiltc  que 
ce  Mctrodorc  étoît  Médecin  (ij. 

(0)  K*m  vtrrtui  ...  s'il  tjl  vrti  ytw  Ctctrtu  ttrl»  dt 
U Mttrtdtft,  ttmmt  it  Prri  Utrdtmu  It  frittud.]  Le 
Pere  Hardouïn  s'eft  imaginé  que  ce  PaiTage  de  Pline  con- 
cerne  un  homme  qui  fut  AïKiitcur  de  Cameade,  8c  qui 
écrivit  un  Livre  dt  ytrtbiiiêhiutt,  6<  on  autre  d»  Pttiit  {]). 
Voili  trois  cliofes  que  l'on  affirme  de  Innonfe  (onde  pour 
k ptémtcrc,  fur  l'autorité  de  Cicéron  au  l Livre  dt  Ort- 
itft:  Mur  la  fecoade,  (br l'auioriié  de  Pbae  dansl'Aidbx 
du  XXXV  Livre  ; 8c  pour  1a  trolfiemc  , for  le  témot* 
gnage  de  Plutarque  au  Livre  coatre  les  Epicimeas.  £xa< 
minons  cela  en  rétrogradant.  Il  cft  vifiblc  que  le  Métro- 
dote  dié  par  Plutarque  {4)  comme  aiant  éent  des  Poètes, 
cft  celui  qui  fut  Ami  d'Épicurc.  II  ne  vivoit  donc  pas  au 
tems  de  Perfée;  car  Epicurc,  qui  lui  furvéqtnt  fept  ans  ({), 
mourut  la  a année  de  la  117  Olympiade  ((>)  : ma»  Perfée 
ne  fut  pas  par  les  Romains  qu'environ  la  fin  de  la  t{t. 
L'Wrx  du  XXXV  Livre  de  Pline  ne  contient  nen  qui 
nous  engage  à donner  au  Mciiodoie  de  Perfcelcs  Eoits 
T ü Ji.  iU 


d’Arcbiteéhire:  êc , pour  ce  qui  cft  du  Pa(Tage  de  Cicéron, 

U ae  paroit  guère  conveau  i ce  blcuodurc:  nportons-k. 

fummti  htmiuii  tmt»  y«a/«r  tx  Utndimt  vtmi- 
ftm  Atututt  jlfrrara  Attirmtt , ut  tntf^tOtt  üiu  ftrtOi- 
iMr,  yW  MS  Ctrmtdtt,  <7  CüitmttOii,  V Æfelauti  «d» 
iintiMui.  Erui  tiitm  hittrtdttui  yw  tum  lUit  mut  i/y'MV 
iHum  Ctnutdem  diii£<arMu  tudtntt  ( 7 ).  C'eft  l'Orateur  f?j  Cletto; 
OafTus  qui  parle;  k tems  qu’il  defigne  ril  félon  toutes  ks  de  Oiai. 
aparcnccs  Pan  djo  de  Rome.  Comment  donc  s’imaginer  ** 
que  k Mctrodorc  de  Perfée  fût  encore  en  vie;  car  oa  l'a* 
voit  envoié  i Paul  Emile  environ  l'an  yby , comme  i'un 
des  plut  ezcellensPbilofophet  qu’on  pût  ehoiiir  dans  Athè- 
nes? 11  dl  phis  fai'ik  de  réfuter  Volaicrran.qui  a cru  bob 
feulement  que  1c  Menodore , qui  (ût  envoie  a Paul  Emile, 
dl  k Difopk  de  Cameade  dont  CiccToa  vient  de  parler,  (,«  y,,,, 
mais  aufli  que  fa  mémoire  aitifioelle  a été  luoee  par  Ci*  ten.  uù. 
ceron  (fil  Le  Metrodore  qui  a été  loué  per  cet  endroit*  x vu, 
là  étoit  de  Sceplis , 8c  Jitéroit  du  Difciple  de  Cameade. 

En  voici  la  preuve  démonilraiive.  CraOus  entendit  celui*  , . 
d dans  Athènes  (9) , te  Pauitc  dans  PAfie.  Ptuitm , fiirrui  "jy.  ** 
dit-il(io),  tjifrMiu  trnu»  dt  yMéai  kjiur,  fufttvi  ^tjltr  ‘ ' '' 
ht  Afit,  yu»  tgtm  t^utitm  jtrt  mtum  tx  Attdimu  rùtf 
rtm  utiimt  Mtt/tdtnru  liium  dt  lujui  meaunt  ttmmtut’  de  Chat. 
ftvii  Auttuui.  Il  dl  clair  qu'il  parle  de  bletrodnre  de 
bcepfis;  car  Antoine  l'Orateur  avoit  dit  : Vidi  tft  fummti  ^ 
IwMWi  tx  dntut  frt}t  mmtrtt,  Aiituri  Ct/auJtm,  m (,,\citurt 
Afit  yarw  Viirr*  loifw  t uut  Utfjsum  hSiIrcdirum,  tjutrum  4t  Ont.  ’ 
rnttrijm  Maynam  lattii  tu  n*t , pt  ft  atiat  uiuimAui  t»  Lu.it.ett, 
üt  lut!  ljutt  ittifti,  y«*  (Bwiiia.jj'»  vri.tr  , ^ryrriiere  (ii>.  l-XXXriit, 
C e c Ciallua 


METRODORE.  MEZIRIAC. 


Je  croiro»  qu'il  pirlc  plutôt  de  Métro  dore  de  Straconicc  (i>),  qui  abuidonni  TEcôlc  Epi- 
curienne pour  s'atuchcr  à Caroeade. 


Cnfliis  pirii  peu  aprèi  en  ecuc  minière  ; Auihi ..... 
C7  Aiktmi  (M  /Jfw  . <r  Ml  Af^  \^mm  if- 

jtm  Sttf^nm  Mtmitrnn  fMu»  it  Int  iffii  tébat  Jiffmiâ- 
rtt  (II). 

{D)  . . , J*  trttrtii  fn'rJ  férU  fiiitit  <tr  MlTRODOtE 
dt  Sirét»m*.\  Nous  ivoiu  vu  (tjl  que  fon  Mcirodore 
i'ctoit  amehe  à Cameide  avec  beaucoup  d'aplicanon.  U 
du  dans  un  autre  Livre , que  Metrodore  le  2>tratr>indeD 
pouvoit  bien  conoitre  Carneade  (14).  On  peut  donc  s'i- 


maginer que  ces  drui  cndruln  coicemenl  la  mîme  per* 

foone.  Nous  votons  d'iülcura  dans  Diogène  l.u  rce  un 

Metrodore  de  Stratonice  qw  foinpit  avec  F.pcore  pour 

Aavtc  l'Ecole  de  Carneide.  L'HilloricD  s'ell  irutr.|Hi  au  fis}  Meaig. 

tems;  caria  mort  dhpinire  a précédé  la  naidjucc  de  Car-  “ *>wg. 

neidc:  mais  foo  erreur  ne  laiffe  pas  de  fcrvir  à faire  croire 

que  Metrodore»  cehn  dont  l'Otatcur  CiaiTus  farfuii  men-  ^ ^ 

non  » eft  Metrodore  de  btratonice.  Quant  à la  meprife  de 

Ditigene  Laerec»  vom  Mt.  Ménage  (i{),  & In  Pièces  (u)  o*k,  u 

inictces  dans  le  journal  des  Savam  que  j'ii  ciiées  en  un  i.v) 

auuc  endroit  (16).  Caastte. 


MEZIRIAC  (C1.AVDE  GasparBachet  Seigneur  de)  a ^tc  l*un  des  plus 
habiles  hommes  du  XVII  Siècle.  Il  de  Brejfty  à' une  FumilU  Hoble  atuieiue  (a)  (jf)y  ««^d.ie 
comme  nous  l’aprcnd  Mr.  PcUiflbn  avec  pluficurs  autres  particularitcz  bien  cuneufes,  que  je  ne 
veux  pas  copier^  car  clics  fc  trouvent  dans  un  Ouvrage  (A),  qui  cil  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Je  me  contenterai  d’en  tirer  deux  chofes  r la  i eu  que  Mr.  de  Mcziriac  fiaj/à  en  fa  jmiteffe 
itauceup  de  temps  à Paris  à Meme,  (jf  f«V»  te  Jernitr  Ium  il  fit  quaaiité  de  vers  Italiens  à l'ettvy  * 

. <n‘ff  Menfiettr  de  f^angelas  ^sti  s'y  treuveit  aujfi:  la  i,  obiers  ^u'iltfioit  tnrvrt  àPariSy  U ft  parla  ' “**■ 

de  U faire  Pretepttur  du  Roi  Louis  XJIIy  &i<[accela  fut  caufe  qu'il  fi  bafia  de  quitter  la  Cour,  (fi  (iJCnithe. 
il  difiit  depuit  qu'il  u'avoit  jamais  tfii  tu  fi  grande  peine,  lui  lemblanl  qu'il  avoit  déjà  fur  fis  épau- 
les  le  pefiut  fardeau  de  tout  UH  Royaume.  On  allure  dans  le  Di^tionaire  de  Moreri  (c)  que  dc/irrr  m r*n', 
il  revint  à Paris  (fi  fut  dt  V Académie  Ptançoife.  Le  dernier  de  ces  deux  faits  cil  vcriiablc,  l'autre  ^ '*■ 


lu  dans  l' AfTemblce  p.ir  Mr.  de  \'augelas  (c).  On  voit  dans  un  Livre  du  Sieur  Colomics  une  par-  nie  fu» 
ticularitc  dont  Mr. PcUiflbn  ne  parle  |>as:  c’cll  que  Mr.de  Meziriae  avait  tfii  Jefuste  àlagedevingt 


ans,  (fi  qu'il  axoit  fait  fa  première  Ctaffe  à Milan,  ok  tfianl  tombé  malade,  il  fi  fit  derechef  Secu- 

(/)•  B mourut  à l^urg  en  Brefle  (jj),  le  ad  de  Février  idj8  (b),  & lailTa  pluficurs  enfins  Wc*cfce- 
de  fon  mariage  avec  Philiberce  de  Chabeu  (r).  On  conotcra  par  ta  Remarque,  que  l’on  verra  ci-  dTVionf.’ 
dcITous  touchant  fes  Ecrits  que  ce  fut  un  homme  d'un  G grand  fond  de  génie  qu'il  y put  '’»*• 

placer  '*■ 

{A'i  S itfit  dum  Temilk  npiU  crastwiuM.I  EUedoit  face  entre  atitrea  réponfes  eelle-ci  (d):  Ui  lévrn /ntt  (a)  Mr>* 


aua  Lettres  fa  NobleiTe.  „ Pierre  Bachet  Mignear  de  Ut  tufunt  ie  utt  tffrut,  O’  a 


f TïmtUm^tttu  meturtlUt 


HMeyreru.  de  Vauluyfant  » & de  LyomneTCS  qui  cB  fm'em  tmi  Ut  ftm  d'ujmtr  Itmn  rafent  triurtiUmtat,  $U 
M celuy  que  la  ftmillc  des  Bacbets  teconnuii  pour  irooc,  f*rtm$  tattn  un*  élithm  ftrmtUMt*  à Wj  ortmteri  av«.  riobUnjtL 
,,  fut  ConCcillet , 6c  Lieutenant  Geneial  au  BalUage  ^ Ctft  femr^aty  a Uvn  tJUiu  U frtmur  frit  féru  dt  mu 
t,  Brelle  fous  le  Roy  Henry  1 1 , puis  Juge  Maje  apres  la  Moin , cr  trmau  {mféut  frtmtr  ni  de  m*n  *Jtm,  ttp  ervH 
•I  reditution  faiCic  an  Duc  Emanuel- Philibert  de  fet  safi*  râifm  , qm  ji  U tàmi  fértieidt»nm*Mi , tr  qmt  jt  nt 


t,  LBats:  il  fit  boimnage  i ce  Fniice  en  Van  i<di  des  Sd*  •>*  ionttnu  fL  de  tévur  akt  an  aMudv,  Meii/r  ««wr  fw*p 

„ gneuries  de  Meyfcna,  de  Vaiüuyfant,  fie  de  Lyonnie-  Rendre  U fiinf  dt  fa  ctnftrvétum  > d*  ftm  énruffant*. 

„ tes;  fon  tcftamcni  cfl  du  f Septembre  i^dc.  Ce  fut  un  Mr.  Pelhfiba  remarque  (7)»  I,  Que  le  Livre  des  Uttrttf  f'^r«iiii 

M des  grands  peifonniges  de  foo  temps,  admird  pour  ûi  tUmt  Arùhmtiqmt  cil  un  Ouvrage  où  Mr.  de  Meunac  ^ 


.yonnie-  Mndn  U fànf  dt  fit  etn/trvétum , tr  dt  ft»  atertigénu, 
e fut  un  Mr.  Pelhfiba  remarque  (7),  I,  Que  le  Livre  des  iUvr/e-  r*^r«lliiroa^ 


„ piobitd,  6c  pour  fon  érudition,  inligne  Jurifctmfulle,  n/<u|w  tmuti  Ui  ftAttlittn  qmtn  ftai  fétrt  dent  itt  jmx  far  U^*****,*^ 
» qu'on  vcnoit  confulter  de  tous  les  pays  circonvoyfins.  Ut  mmhtt,  c d»m  «a  a frit  ■»«  fart'tt  dts  Reacaiions 

H de  grand  Pocie  Latin:  on  Toid  encor  de  luy  deux  To-  Matfaemitiqaes  (8):  II,  Que  fon  Diophante  traduit  de 

„ mes  manuferipts  de  fes  Confidtations , un  Recudl  de  Crée  en  Latin  avec  des  Commenuires,  cA  un  Onrrage  ft>  €••*  u 

„ fet  Povfics  Latines,  8c  un  Lâvre  d'Epàflres  qu'il  efcii-  d»at  Mr.  dt  Ftrmat  C7  mt  ttnx  qui  taitadtni  tAlgrb/t,  TiV,,**», 

„ vu  aua  plus  dodkes  hommes  de  fon  fiede , avec  les  f*nt  tm-^aadt  ifiuat,  8c  que  Mr.  de  Meziiiac  di/tu  Uty.  ^'5  ' 

„ tcfponces  qui  luy  furent  faites,  dont  h pubUcaticm  fe-  qu'U  iiitnmk  ttmattat  it  avtii  fm  vtmr  à itm  dt  rtt 


>,  ruii  g.irent  du  lefmoignage  que  je  rends  à 1 
„ rc  (i)  Il  époufa  le  10  de  Décembre  ijeo 


de  Soria  fiQe  d’Antoine  de  Sona  Gcntilhoinine  Portimais,  *Urt.  Voffius  (9)  ne  marque  pat  bien  rannèe  de  cette  ’* 
8e  premier  Médecin  de  Béatrice  de  Portugal  Duché»  de  lùtiiion  de  Diophante.  Il  u met  à l'an  16x3 , Bc  il  faloft 
Savoie.  De  ce  mariage  fortit  Jean  Bacbet,  qui  fut  Cou-  la  mettre  à l'an  i6ai.  L'Iliftunugrapbc  de  Brclfe  n'a  point  ur, 
fciller  du  Duc  de  Savoie,  8e  dti  a/ftUati»nt  dt  UrtSi,  commis  cette  faute,  ma»  il  a iiop  multiplie  ks  Lditiuns  ot 
ani  tjitii  It  fremitr  OJfitt  dt  MapPrainrt  tm  t»  faji  ftndaat  de  ce  Livre.  L«$  Ouvrages  que  Mt.  de  Mcuiiac  a fait  im- 


de  ce  Livre.  Les  Ouvrages  qiK  Mt.  de  Mcuiiac  a fait  11 


Ta  dtmmatUu  dt  Savryt;  d n'tap  fat  mtmi  dt  dtttriat,  C primer,  da-il  (10),  font  „Dttfhanti  AUxandrini  Ariihmt-  ^ 

d'iattfrùi,  fat  ftn  ftrt:  fin  tifiamnt  tfi  d»  % JnilUt  ijbd.  „ tietmm  libri  fix  , vr  dt  nmmtni  mal/anfaLi  lUtr  anai,  vmIIm 

Il  laifTa  entre  autres  enfans  notre  Mr.  de  Mcziriac,  8e  „ Livre  rare  qu'il  avoic  leiUtuc  pour  la  plut  grande  pat-  àtstitJ/* 
Guillaume  fiacbet  (a),  stifmar  dt  t'amltiyfant , CtmfiiUtr  dm  „ be,  8c  ennCDy  de  tics  doétes  Commenuires.  Il  fut  un-  Marhem. 
tlry,  C7  PriJûUnt  in  {‘Fptelitn  dt  tsrtfi,  fw  t^a  It  aa  ttA-  ,,  pnmé  preniierement  i Pans  en  l’an  idai , 6e  dciLc  i 
xvr/  i6yt,  cr  mtmrtu  jaai  tafamt;  tattt  aturu  btnntt  q»»-  „ ce  grand  Orack  Antboioe  Faure  premier Préfident  de  ***" 
ttiit  qat  U ftndtitnt  rutmmaadailt , li  tjittt  tfu  btn  Ptrtt  ,,  Savoye:  depua  il  a eflé  réimprimé  pluficurs  fois  en  Al-  /,e)  (>„{. 
Latin,  c h'ramftu,  dtat  U mu  a iatÿi  itaïutaf  dt  mar-  ,,  kmagne.  PrMtmtt  d Aritlmttiqtu  , cf  de 'r f4(4irM.(rr-  eiienon, 
qatt,  ntmmtmtai  tn  tint  txeilUui  cr  naifvt  tradaAtn  dt  „ yar.  Tradaftion  dt  qmlqnii  F-fifini  dOtidi  ta  -jtn  fram~  KiR  dt 
qailqaii  matt  du  FfiPnt  dOxidi,  qm  tnt  tfii  imfrvaitt  avtt  „ ftii  , avit  dit  Cfw»r«*r»j  im  emfuax.  rroiii  dt  la 
tiUti  dt  CtaaJfOajférd  Baclui  S/qater  dt  Uijjiria  fia  fttri  ,,  TrUnlaiitm , traduit  dt  t StaUtm  dt  Cateuiafrfâ.  Ltifttlt , 

. (3).  Vous  remarquerez  que  Guicbenon  Hifionograpfae  de  „ v Pttmau  yaria.  Vit  dAltxamdrt  Lajaiat.  Vit  dt-.fift, 
ce  pais-là  nomme  toujours  Mrfjtr'ia  la  Seigneurie,  que  en  laquelle,  au  Jugement  de  tous  les  doutes,  il  y a de 
l'Aureur  dont  je  donne  ici  l'Article  a to&jours  nommée  „ très  ncbci  8c  belles  remarques  ",  Mr.  PcUiifon  deve- 
jtfvarriM  i la  téie  de  fes  Ouviflges.  11  fe  donna  fans  doute  kpe  rc  que  nous  voioiu  li  confufement  i l'egard  des 
la  Ubertc  d'en  changer  le  nom , afin  de  le  rendre  plus  cou-  Poefics  de  notre  Auteur,  on  vttd  dt  tay  aa  fttù  Uvrt  ia 
linc,  8c  moins  farouche  aui  oreilles  des  P'nDÇOU,  8c  plus  Pttfin  liaSMaau  , ta  à q a àtt  imuatUnt  du  fiai  U.Ut 
capable  d'enlicr  dans  des  Poclies.  ttmfaraifiai , yitt  fiat  daai  Iti  bau  fumtm  Itvm  dt  l'E- 

(£)  CM  uuatitra  far  Ut  Riatarqat  ....  Itmlrani  fit  atiit.  tU  amtt  dt  Pttfti  SMiaii.  Plaptmri  Pupu  n 7r4«- 
£eriti.]  Le  prémicr  Ourtage  qu'il  ^bha  fui  imprimé  en  /ms.  U y ta  a daat  U Radwii  dt  1611  afftlli  Ueliccs  de  la 
idtj,  fous  k Titre  de  PttbUmn  fCù(aai  (7  drl*c/4fi!fi  qtù  Poefie  Fran^oifc.  <7  dami  uiay  dt  Caa  16x7  (11).  Notez  (rr)  Fellir- 
fi  ftat  far  Ut  atmbrtt.  |]  k fit  finir  tm  laiaitrt  laai  ftar  que  Diophante  ti'avuii  jamais  paru  qu'en  Latin.  Xylaoder  ^ • 

. /un  aa  tgay  dt  fit  ftrut,  fM  ftar/tadtr  qati  jagnaiai  tn  l'avcnt  publié  en  cette  Langue  Van  157$.  Ces  paroles  de  tune!' 
/mit  dt  jti  rttuni,  tp  à /m  qailfirviP  ttmmt  d\n>an-<i»-  Mr.  Konig,  Cajf.  qaryat  Batbiiai  Aa.  lût  j.  fr^aadt^rmii  tu. 


nar  afin  Dmfhanit  (4'.  Onze  ans  après,  d en  fit  unefc-  J^aiit/wwMwr  ram  [Uiuphaiiium)  iffajîr«igr(ia),  ieruicnt 
conde  Kdiiiou  (y)  itrriiit  cr  aapatntit  dt  fla/Umn  PrtftjL  trcs-juflcs,  fi  au  lieu  de  1O13  on  y voioii  tûii.  Je  eroi  (lO  Ko» 
(Mai  <r  dt  flajttart  PniUmtt.  ht  comme  il  craignit  que  que  fci  Impiiincuts  ont  mis  161  j au  lieu  de  idij;  car  h**^'*^ 
fon  Diopkuiie  aiant  déjà  vu  k jour , on  ne  t'etonnit  dt  Voffiin  a éie  fans  doute  l'Origuul  de  Mr.  Konig  : Je  me  ***' 
tt  yu*4/rti  axtirfaM  Une  oruvre  fi  fcricuTe  6c  remplie  de  fi  le  perruade  d'auiant  plus  facilement  que  Je  vois  ceo  dans 
profondes  fpccuUiions  comme  cA  le  Diophante,  il  s'eltotc  Vullius;  Ann»  cio  tu  caaiti.  Cîaffar  Baebtnu  Dta- 
amufé  à tcioucber  fu  Pioblémcs,  il  prepata  dans  ft  Pt^  fbaatam  ilta/rtna.  Aaà  fu/andu  ut  nm  JfttaSaiitnihmt 


M E Z 1 R I A C. 


fUcer  commodcment  Iw  Sciences  qui  ont  entre  elles  le  moins  de  raport.  H fut  alTez  bon  Poetc 
en  Françoic,  en  Italien,  6c  en  Latin,  un  excellent  Grammairien,  un  grami  Grec,  un  grand 
Critique.  11  conut  tous  les  plus  petits  fenriers  du  païs  des  Fables  ^ ^ Mythologie  ne  con- 
tenoit  rien  qu'il  ignorât.  U lut  Pbilofopbt  (à  Thtohiie»  bit»  '.■er/e  aux  eoKJrovtr/a  {i),  fie  il  le  ^ 


tiroit  admirablement  des  quellions  les  plus  abllraitcs  de  r.’Meebrc,  6c  des  IVlathématiqucs. 
Guichenon  a dit  que  fosis  offcncer  fa  mémoire  on  lui  „ peut  donner  l'élnge  que  Q^iimilicn  a 
,,  baille  à un  Grand  perfonnage  de  Ton  temps,  qui  euü  peu  laiflcr  de  plus  l^ux  Ouvrages  s'il 
„ eut  voulu,  Feüx  iK^emum^  veluit  pelait  ! à utimm  mriiota  voluiffd  {l)  Nous  paierons 

à part  des  Ecrits  qu'il  dclUnoit  à ritnprcilîon  (C).  On  fc  trompe  quand  on  alTùrc  qu’il  n'avoit 


immtriâUm  fit  ttmuravil,  w jmJitmm  tfi 

d*  Jj/lj  CtnftndttHft  , tn  Al -tir (m>. 

Qiunt  à U Reman^iic  <te  Mr.  Koni^.que  Mr.  Bnuillaula  a 


donne  une  tdr.ion  de  l>iarhan!e,;e  la  crmj  fauiTr.  Mci» 
tons  ici  une  brusquerie  de  Malherbe  : „ Mnntieur  de  Mer  i*  •«  d' Alibert  s'eOoit  pri>puie  de  le  laire  imptimcT  à l'e< 
,,  riac,  accotnp.«enc  de  deux  ou  trois  de  fei  amii.  li^  ap-  >•  pent:  nuis  avant  été  furpr»  de  la  mnrt  avant  que  > 
porunc  un  Lme  d'Amnactique  d’un  Autheur  drer,  » voir  pû  esecù:er  fua  dedem,  il  donna,  en  mourant 


imprimer;  mais  il  Toulut  vendre  fi  cher  te  mainrerit, 

3u'il  ne  trouva  petfonne  qui  le  roulufl  achc'er.  1-  niin 
le  vendu  à Mnnfieur  d’AUhert  Trefoner  de  France  à 
Mimtaufaan,  qw  Inv  en  donna  quinte  cens  brrrr.  Mr. 

.4-AliI%i>H  Aj,  U Â.r.  ;.  I'..  I. 


pens  : mais  avant  été  furpm  de  la  mnrt  avant  que  d'a- 
voir pû  eseni:er  fua  deflcm,  il  donna,  en  mourant,  à 
un  de  Tes  amis  ce  maniifcrit  qui  cil  tout  entier  de  la 


I,  nomme  Diophante,  qu'il  avoir  commente,  & fes  amis  » un  de  Tes  amis  ce  maniifcrit  qui  cil  tout  entier  de  la 
„ louant  exnaordinaiiemcnt  ce  I. ivre,  comme  fort  utile  » main  de  Mr.  de  Mcrtriac  le  pere.  Cet  amr  te  dorma 
„ au  public,  Malhcibe  leur  demanda  s’il  ftruu  amaniler  >•  depuis  à Mr.  C'afe,  & Mr.  Ca^e  à Mr.  Pua:i  de  I Ava» 
„lept]n(H)".  Nniis  venons  dans  la  Rcmatque  fuivame  >.  demie  Rnvallc  des  Sciences.  Fn  l'année  1679,  .S|r.Pi> 


reltimr  que  Mr.  Defcartea  avun  pour  cet  Ouvrage  de 
Mr.  de  Meairue. 

(CI  Xm*  farUrtut  à fxrt  Jti  F.ir'Us  fa'if  dipouii  à 


, caïd  le  donna  à Mr.  l'Abbé  Calloys,  qm,  pour  accom- 
, plir  les  bonnes  inleiuums  de  Mr.  d'Alibert.  l'a  oiTert  à 
, plusieurs  Libraires  pour  le  t'aue  imprimer.  Mais  comme 


Voxfrifitm,^  „ Il  avtut  entrepris  une  nouvelle  Ttaduéf  no  •.  ces  Elcmens  font  d’une  fdence  a'.dlraitte  Hc  qu'ils  font 
„ de  toutes  les  Oeuvres  de  Plutarque . avec  des  Noirv  où  „ en  Lana , ü n'a  trouvé  jufqu'icy  aucun  Libraire  qui  en 
,,  il  voulait  taire  voir  les  fiutci  qu’Amyot  avuii  fait  en  » an  vnuiu  entreprendre  l’impreiSon.  11  y a donc  quelque 
„ la  Vehion  de  cct  Autheur , en  efclaircir  quantité  de  » chofe  à corriger  dans  U page  toi.  de  la  1.  partie  de  la 
„ pafiages  qui  n'avoient  jamais  elle  entendus,  &;  nous  ou-  „ Vie  de  Mr.  Drfranesi  car  celuy  qui  a aciieté  ce  ma-  ^ 
„ Ttir  îes  irefors  de  l'Antiquité:  il  rclloit  peu  de  chnfe  à „ nufcrit  n'eftoit  point  de  la  Religion  Ret'urméci  celuy  i *, 
,.  faire  de  ce  grand  Bc  pénible  travail , quand  il  cfl  dece-  qui  il  a ct«  denmi  donné  ne  l'a  point  emporté  hors  du  1 
,,  dé,  qui  cR  un  dommage  pour  le  publiq  qui  ne  fe  peut  h Royaume le  manurent  cR  encore  à Parti''.  Il  paivlt  ^ 
„ par  eiprimer;  tooi  les  dones  raitcndoient  avec  impa-  par  une  Lettre  de  Mr.  Sarrau  (11),  que  Mr.  Morui  avnjt  " 
„ tience  , laquelle  fut  accreué  pat  la  belle  Leme  qu'il  entreprit  de  recueillir  les  Compofiiions  manuferites  de  Mr. 

„ efcrivit  à l'Acadenne  de  Paru  pour  la  rcmercter  de  de  Meaiaac,  Sc  qu’on  fbubaitoit  qu'd  s'aquiiài  de  fa  pru-  \ 

„ l'iionneur  qu'on  luy  avoit  fait  de  l'y  affocier,  par  la-  me<Te.  Mr,  Sarrau  fans  doute  lui  avoit  iofpire  ce  beau  n 

„ quelle  il  rendit  raison  de  fon  dulTcin.  li  nous  a encor  dcfiéin , k>rt  qu'il  l'avoit  prie  de  lui  acheter  loua  les  Ou-  " 
„ UüTé  plulieurs  pièces  achevées , 5c  nuti  imprimcei , des-  vragev  de  ce  l'avant  homme  ai)  ; car  il  en  parla  arec  des  ' 
„ quelle*  il  feimt  à fouhaitter  que  le  public  ne  tut  pas  éloge»  diUinguea.  Ce  fut  dans  une  Leme  qu  il  dciivit  Je  f 
„ fmtlré  plus  longtemps,  fqavuir,  h.tmtniwmm  Anthmt-  14  de  Mar»  1644.  Il  croioit  q i'il  y avoit  environ  du  ans  , 
„ rirvram  , Ui.  i).  Jra^laiKt  J*  u*»m$irKu  que  Mevitiac  étuit  mort.  U ignoroit  done  la  vraie  date. 

„ far  AliUram.  Ce  font  les  deux  Ouvrage»  qu'il  plumet-  Au  relie,  il  ne  faut  pat  cire  furpris  de  ce  qu’on  n'a  pu  l 

„ toit  à la  fin  de  fa  Pcétacc  fur  le  Diophante.  La  ktjii  Jai  trouver  aucun  Impnncur  pour  le  Commenui.e  de  Me/|-  ’ 

„ Ffijtrn  d'fnidt  (aai  CammcMAirai , AfaUaian  AiUmna-  liac  fur  Apollodorc.  Le  goût  de  celle  cfpece  d'bruduiun  1 
„fi  OfâmmatHt  BMinUMa  >«•  ir  Iimriiw  Orijcnvr  Uri  cft  eniieiemeni  éieinc,  éc  il  y a beaucoup  d'apatencc  que  * 
„ trtt , de  fa  Tradu^ioa,  avec  de  tié»-doétet  Obferva-  fi  Meuriac  viveit  aujouid'hui . on  ne  lui  leruit  point 
„ tioos.  Aiathimirtt  Gengrapbe  Grec,  nuncncoiei  itn-  rbonneur  de  l'aller  ebeteber  en  BiclTe  pour  lui  dunuer 
w pnmé(i^r.  Ce  PalTage  de  Mr.  Guichenon  cuaticnt  une  00e  place  dut  rAcademie  Franqoué.  Ce  qui  lui  fit  avoir 
petite  inevaAitude.  Un  T donne  pour  une  Lettre  de  re-  auirrfuis  cet  avantage,  feioii  pici'ciitemeiii  une  rail'on  de 
merdment  écrite  h Mrs.  oe  l'Academie  Françoilê  un  Du.  ne  pas  fonger  i lui.  La  pcùitelfc  de  fon  ftyte , U beauté 
cours  que  Mr.  de  Meainac  ivoit  compofé  pour  fe  con-  de  lès  Ven  Fnnqots,  ne  nireot  point  caulc  qu'on  le  crut 
former  aux  Réglemens  de  rAcadenuc.  Omfii  ^ fan  xvat  digne  d'écre  fun  des  Acadcmicietii  ; car  il  faut  avouer  bi- 
dts  kiitn  un  uilaau  Au  Atadamniam,  au  ardauna  qiw  ria-  genumciit  que  ü Profe  ni  le*  Ven  en  notre  Langue  o'a-  ( 
CM  ftrait  aitigi  da  fatra  à fa»  taaa  na  Diftaur$  fat  lalta  aM-  voient  neo  d'exquis , & qu'a  cet  egard  il  étoit  fort  infé-  I 

tùra,  tr  da  Mk  Unfuaar  iju'illuy  fUtfaà  U6) ÿ rieur  i ptcfi^  roua  fes  Confrères:  1a  feule  rcputaiioo  de  ' 

y ami  tMgr  da  ni  Difiauri  framamai  da  fniaa  dam  i'Atada-  fon  Savoir,  K les  preuves  qu'il  avoit  données  d'une  vafte  1 
WM  ( 1 7 }.  . . . La  diK-f^itma  fut  amami  fax  Maufam  da  trudioon , le  fiieot  cbolfir.  Lb(  len»  font  changer  : on  ne  • 
Utunat,  U laû  dau$  t AftfuU/a  (|)  fat  Manjlaur  da  l’au-  tient  plus  Compte  d'un  Auteur  qui  fait  paifanemcot  U f' 
ir  MitfsJv  De  la  i'raduétioa  Eu  ta  TUftaun  t Au-  Mythologie , les  Poètes  Giecs , leur*  Sdioliallci,  5;  qui 
' itur  qui  afiaa  afitma  nuf avant  au»  hilat  Utirai , ex  fur  (e  (en  de  Cela  posu  ecUircir,  ou  pour  corriger  de»  Pajta-  ^ 
MKT  a»  U lan^ma  (nat^ua,  afrh  avait  tani  fajfad,  U Ira-  gc*  dtficrics,  un  point  de  Chronologie,  une  quefoun  de  ^ 
vaii,exUfiiiad'Auaiaianjavtrfia»daPUaar^ua,<xtamma  Ccogiaplue , OU  de  Cramtnaite,  une  variarioo  de  Ré-  a 
H fauaàla  avat  afet  d'iM^rawii,  fraiand  mamfirar  q«’r»  dnara  <>ts,  &c.  On  ne  fc  contente  pas  de  prefcier  a la  Icélure  * 
pafaift  auil  a rtuaar^nat.,  4M  uaauha  da  daux  wuUa,  des  Ouvrage*  d’un  tel  Auteur,  celle  d'un  l'.ctu  ou  i|  n'y  ) 

ta  iraad  Tradatliur  a fait  dtifautu  irti-irtfana,  da  dnar-  a nen  de  fembUMe,  OD  traite  aulii  de  pcdaiiiene  celle  ‘î 
fat  ftnat,  daat  il  Jaaat  finfaurt  txtmfiti  ^iV).  Je  fai  que  forte d'Krudition  jaj),  5t  c'ell  k vcntable  moien  de  re-  t, 
. Mr.  l'Abbé  Nicatfe,  dont  le  léle  pour  l’avancement  des  buter  tom  lei  jeune»  Kui  qui  aujtueni  de*  dons  pourieui-  *> 
Sciences  cil  alTca  conu,s'cll  fon  cmpluié  i deterter  i’Apol-  fir  dans  l'ciude  de*  Fluaianitcx.  Il  n'y  a potoi  d injure  ‘‘ 
lodorc  de  Mr.  de  Meainac,  5c  il  n'a  pas  tenu  à lui  que  ki  plus  ofenfante  que  d'être  iraiic  de  pédant  : c'eti  pourquoi  / 
Libraires  ne  l'aicot  mis  fous  la  pieJTc.  on  ne  «cul  point  prendre  la  pciue  d'acquénr  beaucoup  de  a 

Voin  quelques  fa.ts  qui  concernent  un  autre  Ouvrage  Liiératiirc;  car  un  cratiulioit  de  s’cxpoi'er  a cette  ofenlé, 
de  cet  Eaivain.  Mr.  Baùlei  raconce  que  Mi.  Ddcarte*  ü l'on  vouîoii  fane  paruiire  que  l'uo  a bien  lu  les  aiscienr  f 
fai/aai  u tai  taui  fariiiaditr  du  {««m  V da  U tafatiti  da  Mr.  Auteur*.  £1  où  font  les  gens  qui  n' aiment  pas  a fè  faire  , 
deMetituc,/ar  itut  faut  rArubautinjuaexl'Aiiaira^uiifaa-  honneur  de  ce  qu'ils  favcni,  5c  qui  ne  font  point  animei  ■ 
ftdaii  au  uu  dura  da  trafandaur  y«i  l'ataiiit  à Mr.  i'rtta,  par  refpérancc  de  ta  gloucr  Otca  cette  crpcrance,  vous  ■' 

iau  iravad  utr  luafkamt  i AUxAudua  tf  fUi  fui  iciroidilTn  le*  plus  aidcns , vous  redoubin  la  paieifc  de  ' 

fnjfi/aut  faut  ’u/lifitr  hjlim  aua  M.  Dajtariii  faicui  da  luj  ; ceux  qui  ciaigacnt  une  apliration  pénible.  Il  ne  faut  point  * 
maii  U afi  à tran  fua  la  Puliit  aarau  autara  atatkan  fur  trita  douter  que  l'une  des  principale*  ratr»n*.  qui  ont  fan  toiit-  ■■ 
ifiima,  l'il  avau  vm  U iraaia  d'Alain  da  U.  da  Maurtat,  ber  l'cludc  de*  belle*  Letirct,  ne  cuntific  en  ce  que  plu*  * 
ex  fxalfua  auiraa  uaanufiriti  de  ttt  Auiaau , dama  la  f/mi  im-  fieuri  beaux  hsprin  praeodus  ou  vcriiablt»  ont  introduit  * 
fartant  rp  taluy  dn  (()  xit  I.  livrai  d*i  tlemen*  d'Arithmé-  la  coumme  de  condamner  comme  une  ncicncede  -Colle-  „ 
tique  fervant  pour  l'Algèbre,  itr.i  eu  iatia,  ex  athatt  du  ge  « de  Comme  une  cratle  pedantciie  , les-  l.iiatKius  de  t. 
katiiiari  da  M.  da  Mtmnat  dafuit  auvtrau  fututa  au  fana  a»-  ralUgci  Grecs  , de  la  Remarqua  d'l.raJitiOfl.  lli  ont  v 
utai,  far  uue  farjmt  da  la  ttakiun  rafanmaa,  fui  »a  faaat  ètc  allée  uijuAa  pour  envdüper  dans  leurs  railleries  l«  P 
' aaMu  da  i'«n^r»r  kara  da  Bayauma  au  lemi  da  U revalu-  ËciivailtS  qui  avoicDl  de  la  pohlcfTe,  &;  de  la  Kience  du  * 
, iian  da  i'àiat  au  etaiat  lit  Sal^ianairai  avant  la  rivatataam  da  monde,  Codât  par  exempk.  t.)ui  auroit  ofé  alpirer  aprci  , 
tf.da  da  Sauin  (lÿ).  II  y a diui  ce  reçu  une  circu.nllaAee  i la  ÿoite  du  bel  Lfpnt  en  fe  parant  de  la  leéturn,  • 
qui  doit  cire  leétifice,  5c  voici  un  hlcmotre  que  j'ai  rc(u  & défit*  Kemarquei  de  Critique.'  Si  l'on  s'etint  cunicnté  ^ 
iur  ce  l'ujet  (lo).  Outre  ki  ttois  Livra  que  Mi.  Bacbet  de  cundamtKr  ceux  qu  citent  mal  a prop<«  te*  l'iatom  & ’ 
„ de  Mcairiac  a compulea  touchant  la  nombra,  fie  qu'il  la  Anfluta,  kt  Hippocrates  fie  ks  Vimm»,  pi>ur  prou-  . 
„ a mis  au  commencement  de  fes  Commentaua  fur  Dio-  ver  une  Padee  commune  a tous  la  fiecks  de  à toutes  la  a 
' ,,  phaote,  ü a fait  des  Elcmens  d'Anthoictique  divikr  en  Ntiiun*  (14).  un  n'auroit  pas  deruurage  ïam  de  gens;  ' 
' H ticiae  livres,  qui  n'ont  point  été  impritnct.  On  foiliciia  mais  avec  des  airs  dcdaiRueua  un  a relcgué  hon  du  beau  ^ 
„ aptes  fa  murt  Mi.  de  Merinac  loa  tilt  de  le*  dv-nner  a muade,  5c  dan»  kv  Co-eges,  quicuiu^ue  oluit  lémoii'.iier  - 
TQM.IU  Ccc  a qj'il 


;y 


M E Z 1 R I A C.  M I C Y L L U S. 


rutrt  qMt  quarantt’cinq  lors  çiu’il  mourut  (i))  : mais  je  ne  faurois  marquer  bien  prccifcment 
(a)  Dirac-  Te  nombre  de  fes  années.  On  dit  (m)  „ que  Mooilcur  D.  S.  qui  cfl  . . . . de  la  Famille  de  cet 
w » illuftrc  Académicien,  a ce  fcmble  hérité  de  fa  connoiflkncc  de  la  Fable:  H travaille  à en  faire 
aiT'.  ‘ ’ » une  HiftoirCfdont  il  n’y  aura  aucune  circonlUncc  qtii  ne  foie  apuyée  ou  omcc  de  quelque  trait  (•>  r."  «a 
*»  Poète  Grec  ou  Latin 

L'un  de  fea  fils  a été  Prélîdentdu  Prcfidial  de  Bourg  en  BrelTc.  Il  fc  fit  admirer  de  toute  la  jtn-tttau 
Cour,  lors  qu’en  \66o  U fut  complimenter  fa  Majellc  à Lion  (j$).  Il  vivoit  encore  l'an  1704. 

ÏiiM  avodt  ftit  des  ttecuciU:  on  s'efi  nM^uedet  CoAan.  tenr  (27)  montre  dans  b prdmierc,  que  l'ËgLfe  1 ca  lod-  (j,)  Ct*- 
: des  Lettres  mêmes  de  Voiliuc  qui  dioicni  parfeméa  de  jours  de  l'avetCg»  pour  Ici  Romans.  Le  Jutndt  psrtk  ifi  i‘,4Hf 
Latin.  L'eflct  de  cette  CenruTe  a ctd  d'autant  plus  grand.  ênaarMp /i«>  iMg««  far  Ufnmien,  m^i  lU*  ajf  /<•>  en-  f*r^- 
qu'efle  fe  pouvoir  couvrir  d'un  trêi-bcau  prciextc,  c'eroit  Nutcust,  paacr  fM  J'..rB/<ar  iafh^iu  à 

w dire  qu'il  faut  travadter  i polir  rerprit,  & à former  le  f*v*  «mp  Us  cr  ftma  tantn  l'Hsjiart  cr 

Jugement.  & non  pas  à enialîCT  dans  ü mémoire  ce  que  ttstiraU  F*tU,  qati/sur  sUmt  U tsUmé^ut  (18).  Juges  par  <is)  Non- 
les  autres  ont  dit.  Plus  celle  Maxime  cl)  vétnable  . pms  b du  goût  duimnaitt , de  Conctuex  que  le  Commentaire  ** 
a-t-elle  daté  les  F.fprits  ftipcrfidels , 6e  partlTeux , 6e  les  a fur  ApuUudore  lérost  Cdc  à Pat».  Le;  Libraires  lavrat 
pouffer,  i tourner  en  ridicuk  Tétalage  d'Hrudition.  Leur  bien  cela,  ils  ne  i'impiimesoai  puiar.  Cefl  un  Ouvrage  * 

principal  motif,  peur-être,  était  d'avilir  le  bien  d'autrui  où  il  y a trop  d'Lroditioiu 

afin  d'augmenter  le  prix  du  leur  ; car  d on  leur  difoit,  (X>)  Oa  fa  tnmH  fuaad  «n  s^irtqm'd  m'snais  pur*  s>at 
Vms  «aéaMWc  (H  garnir  fai  (»«  C dm  Cstt  <7  dm  Lmtm,  fatram-cinf  aai  lêrf^'A  smnnu.]  On  ne  lui  donne  que 
*»  y«r«a-vwi  êNii  aaraivf , mtssat.  im  mmim  fi$r  twtrr  («a-  cet  ige-Li  dans  l'HilluKe  de  l’Aadémic  Franfoife.  D'au- 
ffiêta , U iUssatrua^-vams  û vams  s«ai  ftmsta,  asa  itas  da  tmdilcnt  qu'il  véquit  quarante-fcp<  ans  (aç).  >lau  il  eft  f>OBaiir<r, 
i'muart  II  y a.beaueoup  aapatcace  qu'on  metuoir  bien  filr  qu'il  ne  mourut  pu  fi  jeune;  car  ftm  pere  qui  l'avoit 
*”■  ù répreuve  leur  fincérité.  Msis  abrégeons  cene  Digrcî-  eu  de  fon  ptemier  mariage,  fe  remaria  l'an  ijSd.  Le  cou- 
nLi«  d<  là  I & difons  que  les  choies  en  font  venues  i un  tel  traél  de  ce  fécond  mariage  efl  date  du  a?  de  Septembre,  ' * ' 
nepuh.  Aa  point , que  Us  Nouvelles  de  b République  des  Lettres  du  comme  nous  l'aprend  Mr.  Guichenuo.  Je  voudtois  qu'il 
Lattes,  mois  dernier  (xj)  nous  apteaeni  que  le  Librsire  de  Paru,  eût  été  pour  le  moins  auin  foigiicux  de  marquer  k jour 
qui  veut  imprimer  b Vcilioa  d Humere  faite  par  Mada-  natal  des  perfunnes,  que  le  jour  des  maiiages.  fie  des  tes- 
’**  ’ oie  Dider , ne  veut  point  y joindre  POtiginal.  Il  apié-  tiraeni.  L'un  ne  lut  eût  psi  été  plus  dmcile  que  l'autre 
hende  fans  doute  que  b vue  des  cataéleres  Grecs  n'epou-  à l'égard  de  U Famille  de  Mr.  de  Meünic  : il  cnnoiffoir 
(a<)  Li-sAd-  vante  les  Lcékcurs , 6c  ne  les  dégofite  d* acheter  le  L»  re.  le  fils  de  ce  favini  homme  ; c'eft  par  lui  apaiemmeni  qu'j 
av,  Koo-  Confidérea  je  vous  prie  ce  qui  a ésé  écrit  de  Parts  à Mr.  recouvra  les  Mémoires  qui  lui  ont  aprit  ce  qu'd  raporte 
vv*iti  ^ ^mard . 6c  qu'il  a inféré  dans  fes  Nouvelles  du  mois  de  cette  Famille.  Pourquoi  ne  lui  dcmandoit-il  pas  les 
£î*i4»*"**  d'Oélübre  dernier.  La  Teletnacomanie  cfl  un  Livre  fiam  jours  de  nailfanceê  S'il  l'avoit  fait  nous  bursom  certainc- 
dafm  (ad).  Il  cû  diviféca  deux  Panics:  l'An-  ment  combien  a vécu  l'Acadéouciea  dont  nous  patiou. 


MICYLLUS  (J  A QU  *s)  né  à Stmbourg  le  6 tl’Avril  ffoj,  tient  un  rang  bien  hono- 
^ rablc  parmi  les  Savatu  de  foo  Siecle.  Il  étudia  daru  les  plus  célébrés  Académies  (TAllcmagnc  j 
' & il  palTa  près  de  cinq  ans  à celle  d'E.rfi>rd,  où  il  lia  avec  Joachim  Camerarius  une  amitié  très* 
étroite,  qui  a dure  autant  que  fa  vie.  Son  nom  de  famille  cioii  MoUztr  (a).  Celui  de  Micyl> 
* lus  lui  fut  donné,  parce  qu'il  foutinc  admirablement  le  pcrlbnnage  de  Micyllus  (y/)  dans  une  rc> 

Erefentation  de  Théâtre,  où  l’on  récitoit  devant  un  ^nd  not^rc  d* Auditeurs  un  Dialogue  de 
>ucicn  (ÿ).  II  fut  conu  de  bonne  heure  pour  un  fujet  propre  à faire  fleurir  un  Colleges  dés 


l’an  iftj  il  enfeignoit  la  Langue  Latine  & la  Langue  Greque  dans  celui  de  Francfort.  Il  s’en 
aquittoit  fi  bien , qu'on  jeita  les  yeux  fur  lui  i Heidelberg  pour  U Profcflîon  de  la  Langue  Grc- 
‘ que  l'an  ini-  H y u n’v  demeura  gueresi  car  les  Magiflrats  de  Francfort  l’aianc 


chez  lui  la  Langue  Latine  avec  beaucoup  de  fuccés,  jufqucs  à (a  mort  qui  aniva  le  i8  de  Janvier 
t f f8  ( C).  Il  n’y  avoir  pas  long  teros  qu’il  avoir  conféré  avec  Melanchthon , qui  étoit  venu  à 
Heidelberg  à la  prière  de  l’Elcftcur  créhem  Henri,  pour  concerter  les  nouveaux  Statuts  de  l’Aca- 
démie. Micyllus  a été  un  des  meilleurs  Poètes  qui  nilTcnt  de  fon  tems  en  Allemagne  (/)).  II  eue 
quantité  d’cnfâns^  mais  il  ne  laifla  que  deux  nU,  dont  l’un  étudia  en  Droit,  fie  fut  Chancelier 
de  rEIcâcur  Palatin»  l’autre  for  Tailleur  de  Ibn  métier  dans  Heidelberg  (J).  Je  dirai  quelque 
. choie  de  fes  Ouvrages  (£). 

• 

(X)  A repréfenta  . . . IvpvryisMfvév  MicyUvf.j  Hagios  6e  s’accorde  avec  b Note  margmale  où  cet  Auteur  die 
dans  U Vie  de  Piene  Lotidùus  pailc  aficz  cxiAcmeuc  de  que  Micylhs  fut  vingt  ans  au  (erviee  de  h ville  de  Franc- 
rette  Avanture;  mais  au  lieu  de  dise  uuM  b tient  d'un  fort,  8(  plus  de  dix,  quoi  qu’avec  interruption,  au  krvi- 
homme  qui  en  avoit  6é  le  fpedateus  I Francfort  (c’étoit  ce  des  Ëleâeucs  Pabtiru. 

Jean  Lonjetras  Profefleur  en  Grec  à Mirpourg)  fi  devoit  (C)  Xf  awanu  U i8  da  ymsaviar  Ccb  montre  que  [ 

citer  MicyUus  tui-méme  (t) . comme  a fait  Melcfaior  Jean  Hagius,  q«  dit (4)  que  Micyllus,  Mebndithon,  6c  , 
Adam.  Lotichius  Secundus  étoient  mons  dans  la  même  anne-e,  ^ 

raatmsla  ^Mamd4m  MkyUt  mamUm  em/m  a' efi  trompé.  11  ne  le  devoir  dire  que  des  deux  derniers; 

Jla/fan,  m smarn  iüamaat.  cxr  il  efi  vrai  qu'ib  moururent  en  1 {60,  Moren  ne  s'rit  ( 


que  Micylhs  fut  vingt  ans  au  (erviee  de  b ville  de  Franc- 
fort, 8(  plus  de  dix,  quoi  qu’avec  interruption,  au  krvi- 
ce  des  Ëleâeucs  Pabtiru. 


Il  y a dans  Monn/Uthmda,  au  ben  de  fartsaiia,  ce  qni  a 
été  corrigé  dans  l’Ediuon  deHoOande  par  Isadtméa,  Au  res- 
te, je  meta  par  tout  M’tcjiimt,  quoi  que  jebdie  que  d'A* 
bhocourt  qui  a dit  MiajU  dans  b Tradiiâion  de  Lucien, 
(>)  Obict-  S été  aprouvé  par  Mr.  Ménage  (x).  Si  j'avois  été  cou- 
vai. fui  U damné  en  cch  par  ce  favant  homme,  je  ne  ranrois  pas 
été  quant  b l’orthographe  : car  je  ne  dis  pas  MyaHlmt, 
/ "*■"■**  tkrsvtsu  U fissia  dai  Amaaus  Aiiamimms  t»  fërUama 

da  ymtaim  AUajUmi  a»  fwi  iis  ama  immiént  Ja  tara, 
dit-il,  fa*  aa  uam  lasi  s été  danmé  fatar  mvaat  Ùra  rafraftnaé 
éamna  Ualiar  U far/amaup  da  Mkyia  dmtHtla  Usaian.  Mr. 
Ménagé  n'cA  pas  le  fciil,  qui  ait  dit  que  Micyllus  étort 
^ alon  écolier  (3)  : je  trouve  cela  alTex  aparent;  mais  il 
U Ma’’**  E**  l'accorder  avec  ce  qui  a été  raporté 

j4Mbcai.  cr-dclTus,  que  b Picce  fut  joUée  à Francfort,  car  un  ne 
M.  ^1.  voit  pas  que  MicyDut  y air  étudié.  Mekbior  Adam  le 
fait  paffer  de  Strasbourg  aux  plus  célèbres  Univerfiiet 

jtvaM.is-  (F)  draaammt.i  N(idrU«f|.]  Melchior  Adam  nemar- 
Wialbt.  que  le  tema  de  ce  rwour  que  par  ces  deux  Caraâercs,  b 
guerre  de  Smalcalde,  6c  b réception  de  TEvingile  dans 
Heidelberg  £<mc  /«»  MUm  saMlraÜMsiii  mim  «arm 
€3mr^mm  ïamtmaaraattr  maatihu  , oiaaa  fkidaUarra , fwasan- 
U»  datéftmm  raaifaanmr . aadam  àd  üraemmu*  Imtsu  fraj^ 
éaaaajtam radtaa.  Ceb  Cgoific  l'an  1346,  on  Pia  1J47, 


(C)  Jt  msammi  U x8  da  ymaavitr  if  ffi.]  Ceb  montre  que 
Jean  Hagias,  qui  dit  (4)  que  MicyUus,  Mebndithon,  6c 
Lotichius  Secundus  étoient  mont  dans  la  même  anne-e,  ’ 
a' efi  trompé.  11  ne  le  dcvoit  dire  que  des  deux  derniers; 
cxr  il  efi  vrai  qu'ib  moururent  en  1360,  Moren  ne  s'rit  U)  -4W 
uoapé  que  daru  le  jour;  il  veut  que  Micyllus  foii  mort  Metrkior. 
k S3  de  Janvier.  Aparemment  k dmadaripftaata  de  Mel- 
chiot  Adam  raroit  ekour.  Lph. 

( i>)  A 4 frr  M dn  aMslWj  Paaaaa  , , , da  fan  tms  m mani 
AUaammina.']  Ccls  n'empéchc  pas  que  les  Cntiqnn  ne  re- 
marquent bien  des  défauts  dans  fes  Vers , 6e  même  des 
fautes  contre  la  quantité.  Voici  la  flenfnre,  ou  h Pr*- 


de  la  naiŒinee  deMicyllusa.  0.  i iti.  au  lien  dcM.  u.  it  1, 

Nous  aprenoAS  b même  que  Micyllus , à l'eieinpk  da 
ptus  grands  Poètes  de  rAntiquiié , eut  très-peu  de  pan  aux  ” cnslte' 
laveurs  delà  fortune:  Vérum  sa  tarvartmmtm,  dmm  «rvr-  imd’ot- 
na,  txfaramt  faramttnm  . . . faa  fara  slii  na*  wat>armm  30s-  tvii  in 
aman  vaatnUai  faaiit  fmàa  aamamamit.  fJt' 

(£)  ya  dtrsai  sjnaUma  tkafa  de  fta  Oaar.^/.]  Son  Traité  x V t.-^ 
Da  Ht  maaritm  Hl  un  chcf-d’oeuvrc , à ce  qu'en  dn  Me-  a,, 
lanchthon.  Voici  comme  il  en  parle  (y):  Da  Pa  anairun  h^'- 
rxfiama  antdiatf.mt  t7  tnfnammaaliÿim  idri  araa  Jmtait  Mà- 
tjlü  , fm  taama  Idainà  jariffia  frafadiâm  armdmùta  ami  dits-  '* 

ftnaimj.  fies  suties  Ouvrages  font  des  Notes  lut  Ovide  (d), 
te  fnr  Lacain;  la  Traduction  de  quelques  Pièces  de  Lu-  amt 
oen  avec  d«  Sebohes;  do  Noto  inr  b Généalogie  det  rtp«orn* 
Dieua  cuiiwlée  par  Bocacc:  (dufituri  Vers  Grecs, 6C  La-  u ' 
tus:  une  'Traduètion  de  Taoie  en  Alkmani  Ahahmatstm 
Ufifiau  liWi  dm»,  6cc  (7). 

MICRÆ- 


M I C R Æ L I U s. 


MTCRÆLIUS  (Jeak)  ProfclTeur  en  Théologie  i Stetin,  naquit  i Cuflin  en  Pomc- 
nnic  le  ^ de  Septembre  i f 97.  11  commença  fes  études  dans  le  College  de  fa  patrie  y Se  des  l'an 
idi4  il  les  continua  à Stetin  fous  Daniel  Cramer  qui  y enfeienoicTa  Théologie  (a),  Se  tous 
Joachim  Prxtorius,  Sec.  Il  y loutint  une  Difputc  it  Dte  trim  l'an  itfjô,  qui  le  fit  fort 
cllimer.  Il  alla  Tannée  luivante  à TAcademie  de  Konisbergy  Se  y foutjnt  une  Difputc  de  f^eritate 
trMjienâtntedi.  Il  reçut  en  itfit  dans  TAcademie  de  Gryphfwald  le  gr^  de  Maître  en  Philo- 
foDmCy  après  avoir  foutenu  une  Thefc  A/rrwM : quelque  tems  apres,  il  alla  à Leipficypiniry 
acnever  fes  études,  Sc  il  fut  établi  ProfclTeur  en  Kloquencc  au  College  Roial  de  Stetin  Tan  1614 
Se  Reékcur  de  TEcôle  du  Sénat  Tan  Sc  Recteur  du  College  Koi»\  Sc  ProfolTcur  en  Théo- 
logie  Tan  1649,  aiant  reçu  le  Doétom  en  Théologie  dam  l’Académie  de  Gryphfwald  la  même 
année  KÎ49  (v/).  Il  avoit  obtenu  par  fes  follicitaiions  des  Tan  id4a,  qu’il  y auroic  des  Profef- 
feurs  en  Jurilprudencc,  en  Médecine,  Sc  en  Mathématique,  dans  le  G>ilcec  Roiati  Se  que  Ton  n.mwc.'*"* 


feurs  en  Jurilprudencc,  en  Médecine,  Sc  en  Mathématique,  dans  le  College  Roial)  Se  que  Ton  rniiiKc. 
y entretiendroit  un  certain  noenbre  d’fecôlicrs  aux  frais  du  Public.  11  fil  un  voiage  en  Suède  Tan 

Sc  il  eut  l'honneur  de  faire  la  révérence  à U Reine  Chriitine,  qui  lui  donna  des  marques  X wau.' 
tré.-<foliceantes  de  fa  libéralité.  Il  mourut  le  ) Décembre  idfS.  11  avoit  été  marié  trois 
fo\s(i)(S).  Je  marquerai  k Titre  de  fes  principaux  Ouvrages  (C"),Sc  je  ferai  quelques  Notes  f Z))  f.  «»u 

{jt)  It  fi  fit  rtentir  JMfinr  im  TlfteUfi* l’en  tité  Msnitti*  (9)  : c'eft  «Ce  de  Comte  qn'U  eût  fa!u  (*) 

11^49.]  On  vouhn  qn'd  demandât  ce  gr»de  « parce  <]iie  lui  donner. 

dans  une  célèbre  Difputc  qo'il  STOit  eue  «vec  Jean  Ber-  En  1 1 lieu,  je  remartjue  qu'il  ne  csnélérife  pat  iflc? 
ro  ru-mtr  8*“*  (0*  «lui-ci  t'étotc  vanté  Aéremeat  d’étre  un  anctcQ  événement:  il  en  oublie  quelquefois  lo  circonllancct  lc$  ■ 
j>'!i’r.f..r  Doèteur  en  l'héologie.  il  quoi  Mietxlius  n'avoa  pu  ré*  plus  elTcntieUcs.  on  du  moint  celles  dont  les  Leélctiit  dm- 
•-  Jt  pondre  A ce  n’cll  qu'il  aeüii  lecu  le  grade  de  Maître  en  vent  être  infttuitt  pour  bien  juge;  de  fciai  dei  chofes.  Je 

C,.  -tit  |'h:lo{upluc  avant  Betgius.  La  Reine  ChhiHne  At  tons  tes  n'en  donnerai  qu'un  eicmple:  il  attribue  au  ÿiincc  Fii- 

*"'**'*”'^.  ftait  de  la  promotion  de  Mictxlius  au  Doétom  en  Théo-  gme  d’avoir  ftit  lever  te  Siege  de  Suie  au  Marquit  de  Ca- 
ri) czD*n.  logie  (x).  La  Difputc  dont  je  parle  roncemoit  1er  diré-  iinat  au  moit  de  Juillet  idpjid'ivodrbombardcKgneroIau 
rent  qui  relent  entre  les  Lutbéricm&  les  (.AlviniAes.  mois  de  Seprembre , & fait  fauter  pu  des  mines  le  Fan  de 
t«  vtti  (£J  ri  jM  m4fii  rrNi/Mi,]  Il  epoufa  fa  prémicte  frm-  Sainte  Briguie;  d'avoir  donné  une  bataille  le  mois  d'Oc- 

me  l'an  16x7.  Elle  était  Aile  de  Joachim  Prciortut.  Ar-  tobre  dans  laquelle  chaque  nam  jKidit  bien  des  gens  tant 

chidiacre  8c  l’rofefleuc  à Stetin.  Ilia  perdit  an  botud'un  que  U viéioue  fe  décbrat;ce  ento  d'avotr  ehaAc  l'cQoenat 

•n  avec  l'enfant  qu'il  en  avoir  eu.  Il  fe  remaria  en  1630  an  ddi  des  Alpes.  Jt  (Utitui  Dax 

avec  une  fille  de  David  Reuix  Surintendant  delà  Pomennie  eéari»  Safi  tifidUm  Jati$  mtafi  firtittr  Ufimiri 

Oiicnuk  . d en  eut  neuf  eofant  dont  ü ne  relloit  que  fttmértUm  mjiOu  ipuimi  majerdm  x-eJUvu,  ftr~ 

fl)  t'ar  quand  il  mourut.  Il  prit  une  ttmfieme  ttmum  Bri^uxt  atiti  rMirniM  eivrrir;  OiMri  dtai^at  ém- 

^ femme  l'an  1641 , de  laquelle  il  eut  Ax  enfans  qui  lui  fur-  »«’/<  tf  flaritmi  nmafM  ufi$  fatnavU , ln}itm  dt~ 

nvt  vécurent.  Elle  cton  fille  de  Michel  Hcckcn  Surintendant  ■'fw  iiffitdüm*  mtam  wtvtf^m  p*dm  /unéai  txuitn  ttt~ 

^ Pnmillaw  ^).  Toutes  ers  marques  de  la  féconde  bé-  |w  (10).  Ce  font  ks  paroles  de  Mr.  Hartnac:  cilcs  font  fi»)  Hitr- 

■Tri.iiin*  ncdiehOD  que  Dieu  répandit  tur  lui  aiaot  etc  derailkea  cenfurablet  par  bien  des  endroit i;  car,  i,  le  Prince  Luge-  **<<■"*• 

^ ' dans  fou  Prugiamtne  funcbte,  je  n'ai  pas  cru  qu  U fut  à ne  ne  comroandoit  point  toutes  ks  troupes,  il  ne  tom- 
(4)  r/n  éâ  propns  de  les  palTcr  fous  Akncc.  mandoit  quecellea  de  l'Empereur  ,1e  Duc  de  Savoie  com-  ' 

^ Fri»  (C)  Ji  HUf-fuirM  U Tw*  dt  fii  matifaax  Ouvrapt.]  mandoic  en  cbcf  8c  cfl  perionnc  toute  l'aimcc:  c'âoit  dooc 

f|*|°"**  Son  Etimfhrvaui  umtra  CtaiiUs  dé  frtatifùx  itfijjiMM  à lui  qu'il  faloit  attnbuei  tout  ks  exploits , puis  qu'on 
«MUinc  Cknfizéité  tut  impnme  i Stetin  en  i&tt,  , 8c  1^74,  n'entroR  pas  dans  le  détail.  8c  qu'on  marquait  finplement 
7i<Mr.  M 4-  Il  en  donna  une  Cuutinuation  fan  id{X  w 4.,  M»*  les  fuccés  In  plus  notables  de  la  Campagne,  a.  11  n’cÂ  pas 
7k«aXng.  <r4  yadékat  ditrévéïmsa.  Son  Ltium  PUéfiflnium  fut  vrai  qs’on  ait  jamais  fait  kver  le  fiege  de  Suze  a Mr.  de 
fH-  >*a«,  impniné  dans  la  snéme  ville  en  i6pj . 8c  en  161^1 , m 4.  Catinat  II  prit  cette  vilk  au  mois  de  Novembre  1890, 
hMtrtdtxié  Céivimatu  dé  PrâdifttaMmiM.k  Stetin  1651  »4,  8c  il  la  garda  jsfquei  i ce  qu'ede  fut  rendue  par  la  Paix  en 
8c  |8A{  r«  IX.  Symaima  HiHtnarmi  EttUfié,  k ta  même  idpd.  On  pourrott  emte  que  pu  mcpnfe  Mr.  Haitoac  a 
ville  en  1830,  1844.  1880,  m 8.  Elle  a été  deptm  im*  dit  Surau  heu  de  Cm*.  }'j  coofccs;  mais,  3,  je  remar- 

Srimée  ùi  4.  avec  la  Coniinoation  de  Mr.  Hartnac.  Je  me  que  que  k A^c  de  Coni  fut  levé  en  1801 , 8c  non  pat  en 
;rt  de  la  cinquième  Edition  qui  cA  de  LeipAc  1899 , en  1893.  Je  remarque  4,  uue  Mr.  de  Cuinat  n’p  Âoit  poiiu 
deux  volume!  Mmjh*ft  tfixitmii  Iféétu  Prjnrü  firifitm  en  perfbnne:  f , que  le  Prince  Eugène  ne  forfa  point  les  fn) 

CiMJi  dé  Pré-Aismm'u  abéàttaanda  j^dàai,  a Stetin  t8j6  Ijffr*  dai  afDégeans;  B ne  tes  attaqua  pis  même.  Mr.  de  <4  vk  àii" 
im  4.  Symiépaa  Jù/hn^wm  fkkWJcnni . à Stetin , l'an  16x7  Dulonde  qui  comroandoit  les  afli^eaiu  fe  rcurt  d*ouie,8c  tu- 
8<  1633  m 8.  écran  1634  ••  4.  J’en  parkru  dans  la  Rc-  fans  aucune  necefihé  à ce  que  aurest  les  Fran(où:  auiTi 
marque  qui  fuit.  Ceux  qui  voudront  voir  k Titre  des  au*  fiit41  arrêté.  8c  dU^dé  (11).  AinA  les  pbrafes  de  l'Hit- 

très  Ouvrages  de  Micnebm  . tant  Latins  qu’AUemans,  torien  . ai  tifidnat Jirriwr  r*pahV  JdartUtxf»  di  r-<-  i«*  <r’ 

fi)  wkte,  n'auront  qu’à  lire  le  Steur  Witte  {5).  Cermer.font  trompeufet.pus  qu’elles  portent  1 croire  que 

ihé.  rn-  (D)  3é  firai  amél^^  Sétn  far  iéi  jiddûiémi  défi»  Mr.  de  Catinat  en  perfonne  leva  le  Aege  après  avoir  été  . 
iitp&fff,  iéin  BéUriami.]  La  derakre  Edition  cft  de  Lcipftc  1701,  bien  bâta  Ua  Hiftoricn  exaâ  cboiAc  toujoun  fes  paroles 

en  deux  Volumes  à*  4.  En  voici  le  Turc  tout  entier:  avec  tant  de  foin , qu'il  ne  donne  pas  a deviner  i fes  Lee-  riian  r«- 
Jélraami  Mitréiti  Pmirraiu  Hifitria  Bélsika,  fua  baferia-  teun  A les  alliégeint  fe  retirèrent  d’eiix*niéines,  ou  s'ils  l*av.  rz.-. 
rum  , XijMnMt.  IMératémm,  Dmatnam . Baram-pé  ftn  attendirent  qu'on  ks  attaquât.  8.  Il  ne  faloit  point  fupn-  i*a8‘À''v- 
Ukanam  tmaiam  «rynvff . iatrtméata  , fata,  M*  ^aufaé  nier  II  dreoDlIance  que  le  fort  de  Sainte  Brigitte  fut  as-  , 
pfia  ad  ammam  à Ckrifia  na»  164S  dafirAnmar , caav  C*»>  fiégé  dans  Ici  formes , 8c  que  les  Franf ois  s>  dcfeniiimit 
nnaatnat  Daaiélu  Harsaattit  rémtraai,  «ai  ad éxitam  tu~  pluAeun  jours , te  fe  rctirerenr  enfuite  dans  Pienerol  7.  Il  * 

^ fafériéns  fitwli  taadém  tadam  mttbfdé  jmxta  aaa*ntm  ne  fsIcHt  point  fe  borner  au  bombardement  de  Pignetol, 
jteitm  féfiéxmu,  cr  ittam  Ofm  Amithtai  im  margiat,  andé  ni  dire  que  les  bomba  défokrent  cette  place,  vafiaxii.  La  f'a) 

^kat  dtfamta,  addadlu  , Taimlii  Cbr»méUfMÙ  v tiéaéalé-  boiUK  IDI  ettgcoic  qu'on  infinuât  que  Ics  Atliex  l'aAié* 
giru  ladiak^M piaw  arvà  «r  taa^Utrfaus  txtraaaa.  Je  gèrent,  8c  qu'ib  ne  purent  1a  prendre,  8c  que  leur  bum*  4'iie 
suis  lur  que  Mr.  Hartnac  ne  trouvera  point  mauvais  que  bardemcot  n'y  fit  pas  grand  mal  fixj.  8,  La  bonne  foi  < a.;*4niv 


j'indique  certauia  ehofa  qui  me  femUent  dcfeélueufes  ne  Einroit  permettre  que  ta  beialUe  de  la  Marfagha  foit  «aiiïM,  n- 
dans  i«  Addttioas.  8c  qu'ainA  je  taffe  en  forte  amant  qu'il  comptée  parmi  ccBcs  dont  k fKcès  eA  ambigu,  Les  Eeri*  M>. 
me  fera  polTible  que  ceux  qui  ktont  réimprimer  ksHilloi-  vains  Anti*Prançois  rccnnoiA'cnt  bon  gré  ma]  gré  qu’ils  en 


re*  Geoerala  nous  donnent  de  bons  XHviidrs,  C'rtl  kur  aient  que  1q  Maréchal  de  Ciiinn  gagua  cdle-là  (13).  Mr. 
coutume  d'y  Axire  joindre  ce  qui  s’eit  paffé  depuis  l’Edi-  Hartnac  tait  le  même  aveu  dans  d'autm  endroits'  de  fofl 
lion  précédente  jufqua  â la  leur  (6):  or  quand  on  trouve  Uvre.  8c  cela  en  reconoiltant  ta  kvéc  du  Aege  de  Pignc* 
fO  (V>r/n«  Continuation  toute  faite,  celle  par  exemple  de  Monta,  roi  fi4.1.  9.  Il  dl  faux  que  Mr.  de  l'aiinat  'ait  été  forcé  , 
u'^iiéu  Hartnac.  on  ta  copie  plus  Tolonticts,  que  l'on  ne  fe  duo*  par  in  Alliex  à tetoutner  au  delà  des  Alpes  : c'eta  doue  hV  futit. 
W4U  lé  Dif*  ne  la  peine  d'en  dicAct  une  autre;  mais  au  moins  s'elTor-  une  esprcHlon  fort  impropre  que  .Smiai  ixtidtrt  m;n.  Ils  T-m.  u. 

i^uiaiioB  ce-t-on  de  rcéliAer  ce  que  rots  copie,  fi  l'on  a queiqua  ne  puresii  l'empécher  de  fèjoumcr  dins  fc  Piémont , 8e  ^ 

hdi4rd.r*  AveîtiffemeDS  fut  ks  détauu.  d’y  confumer  la  fcnragw  autsnt  de  tem*  qu'il  lugca  à 

fsauioirr*  Jc  du  donc  en  1 1ku>  que  Monta.  Hartnac  ne  diAuigne  rrnput , 8c  Ü n'en  fomt  que  par  ks  otdra  du  Kut  fun  ^ 
Kwm.vni,  pas  afi<R  la  perlonna,  kiut  noms  propra  , leurs  quali-  Maître  (ly).  (ni  p..,c 

ter,  8cfc  II  nous  parle  d'un  Condé , Cémdéat , qui  prit  H eft  ailé  de  voir  iprèstout  cela,  qaej'aurots  pu  dire,  *<,  vk  4u 

Gernsbac  en  Allemagne  1*»n  1891,  te  ta  fortcreire  d'Her-  non  feukment  que  Monta.  Hannic  omet  qockjua  clrcons-  t«- 
bertlcin  (7).  On  ne  eonoir  point  de  Général  qui  eut  nom  tança  efTenhelIcs,  mais  auOi  qu'il  en  fobftituc  de  tautaa 


Coudé  cette  année-li  dans  la  arméa  de  France.  Il  dit,  qui  cliannnt  l'efpecc  du  tait.  II  a commis  cene  faute 
que  le  Prince  Ei^ene  François  dl  Alt  d'un  fme  du  Duc  bien  fenublement  lors  qu’il  a prié  de  la  prjfe  de  Yakn-  f,,)  yv.,. 
oe  Savoie  (8):  il  fe  trompe,  ce  Due  n'a  point  de  taerc,  cieooa:  car  non  content  de  n'avoir  point  dit  que  cette 
te  ta  prenté  de  en  deux  Pnuca  ne  vient  que  de  ce  qu'ib  place  fiic  emportée  d’alTtut  k 8 jour  du  Aege,  ü a dit  r^*^'*i* 
defeendent  de  Châties  Emanud  Duc  de  Savoie  biEiinu  du  que  les  François  s'en  rendirent  mahm  par  trahifon  (18). 

Pnncc  Eugène.  11  donne  au  Maréchal  de  Lorge  la  qua-  & j«  vouloe  marquci  toutes  ks  méptifos  IctsUables  à cclk  île  m, 
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fur  les  Adlitlom  de  fan  Hiftoire  Politique. 

«loi  fuit  j'inroii  à fiire  un  lonf  CaialoEuc.  Il  alfure  que 
Jean  Kanh.aiant  bato  la  Floite  des  HoUanduK  l'an  1^94* 
itouTa  ane  grande  quantité  de  bùé  dans  lea  vailTcaux  qu'il 
. IcvT  prit  (17).  Voila  une  cireonflance  faufle  fubAiiuec  à 
la  fuprcflion  d'une  t'cntable.  Il  faloat  dire  que  Jean  Basth 
' fetvoit  d'efvone  à plullcvta  naiiie*  (bargea  de  blé , 8c 
qu'aiant  batu  let  vailTcaux  de  guene  dci  Hcdlandoù  il  fas- 
va  te  ble  qu‘it  menou  en  France  (iS). 

Je  du  en  I II  heu,  qu'il  n'obferve  pat  to'.ijoun  l'ordre 
du  lems  : il  tranfpo$e  quelfluetois , il  antiope , il  confond 
lea  dates.  En  voici  Wlques  cicmples.  U alTâre  que 
Loult  XIV  aiaut  pris  Grave  au  mois  de  Juillet  1^7^,  a»- 
fif|ea  8c  fubjuga  Madricht,  ravagea  le  pais  de  Treves.s'p 
empara  des  villes,  8c  fe  rendit  Maître  de  la  Principauté 
d'Urange,  8c  de  U Comté  de  Bourgogne;  mais  que  la 
Tille  de  Groningue  k détendit  «iguutcuj'cmcnc  contre  !'£• 
véque  de  MutiAcr  {19''.  Chacun  voit  que  c'eft  confondre 
les  temps.  Mallricht  ne  fut  fubjugué  qu'en  167],  8;  U 
Franche>Cotmc  ne  fut  concuife  qu'en  1874,  Or  la  prife 
de  Grave  8c  U relitlance  de  Croiungue  apaniennent  I l'an 
idîx.  None  Auteur  ajoute  que  la  France  reçut  un  ttés- 
nandécbec  par  U perte  de  Philisbou^,  8<  par  celle  du 
Maiccha]  de  Turenne,  8e  que  neanmoina  après  cela  cUe 
nut  en  cendres  Haguenau,  8c  bten  d'autm  villes,  8c  put 
Tonde  Si  Bouchant.  Notet  que  Mr.  de  Turenne  fut  tué 
l'an  Jd7ç.  8c  Philisboiug  lomon  au  pouvoir  des  Allcmaoi 
au  mois  de  Septembre  1676,  8c  que  Coudé  8c  Douchain 


furent  ruhjugoei  au  prir.tms  dci678,8cqirHa5aenauéioit  , 
une  ville  que  les  François  faifnient  fçTTir  de  rempart  (lo).  J, 
Ib  n' avaient  garde  de  la  hrùlcr.  Kaportons  encurc  deux  e 
cxnrples.  Il  dit  qu'eo  iCkSç  le  Duc  de  Noaillcs  prit  Camp,  i 
redun  en  Catalogne  (ai  ),  8c  que  Monficur  de  Bouliers  ( 
liant  prefque  nune  Kocheim, emporta  enfin  Mairnce  (axi.  à 
Tout  le  monde  fan  que  Maiencc,  fans  avoir  été  aucune»  ^ 
meut  attaquée,  reçut  girnifon  Fiançoife  au  oiuis  d'Odo-  ^ 
bre  , 8:  que  Kocheim  fut  emporte  par  le  Mar>  ( 
qtiis  de  Bouflen  le  x8  d'Aoûl  tfiSo,  8c  que  k$  François  " 
perdirent  Maience  après  un  long  fiege  le  8 de  Septembre  '' 
1689  (a  j^.I.edermer  exemple  contient  une  faute  dcGcogra*  j| 

Ebic.  Mr.  Hattnac  rKontc  qu'au  mnis  de  Septernhee  KObti  pi 
:i  François,  fous  la  conduite  de  Mr.  le  Dauphin,  etaut  . 
enirex  dans  les  Euti  de  fon  A.  Eleétonle  Palatine  par  le  ^ 
Fori-Louis,  bail  fur  une  lie  du  fdnn,  purent  Neul'ad  8c  c 
Keifcilluthcin,  8c  puis  Spire  8c  Woroivs  {X4}.  Chacun  •• 
voit  que  1a  piife  de  ces  places  a du  précéder  te  pifTjge  du 
Rhin,  8c  qu'en  tout  cas  ce  n'cfl  pcnni  par  le  Futt-Louis  (; 
que  l'on  doit  psder  pour  fie  faifii  de  Ncutlad. 

Il  dl  fût  qu'afin  de  ranger  les  chofes  fclon  leurs  da-  ,, 
tes , il  ne  fulit  pat  d'étre  muni  de  bonnes  Tables  Oito* 
nulog-.quea,  il  faut  même  confultcr  un  trti-bon  Juurual;  h 
8c  c'cit  en  cria  que  les  Car.cucs  peuvent  éire  utiles.  * 
On  tendron  un  gnnd  icmee  aux  Compilaieurs  de  PHis-  1 
loire.  fi  iTon  publioii  des  Fallu  tels  que  ceux  de  du 
Londel  (xç}. 


MILLETIERE  (Thbophilr  Bracubt  Sievr  de  la)  s'ac|uit  une  répura* 

inn  Ivaiirniin  filiit  oratviV  rme  fwsnne.  nmir  mrlé  rlr«  aCliirM  Af  R^licrtrtn.  Ar  «omr  ra_ 


reçu  Avocat  > qu'il  devint  (i  amoureux  de  k fille  d'un  Procureur, qu'il  en  tomba  dangercufcmcnc 
TTuladc,  & qu’il  ne  voulut  ni  ne  put  guérir  qu'en  l'cpoufant  j qu’il  cTpcra  de  trouver  des  caufes 


comme  Avocat  écoulant  ç qu’il  j crachoit  de  l’Hébreu  jcju’il  aflfcâa  un  grand  lélc  conirerArmi- 
nianifmcpqu'il  ménagea  U Conrércncc  deCameron  avccailcnus}  fie  que  par  tous  ces  mouvemens 
n obtint  la  Charge  d .Ancien  au  Cooftlloirc  de  l'Eglitc  de  Paris,  fie  cnfuiie  celle  de  Député  de  la 
Province  i l'Aficmbléc  de  la  RochcUcç  qu’il  eut  la  principale  part  aux  réfoluiions  tumuhuruA;s 
de  ccftc  Aflcmbléc  qui  bouleverlcrcnt  l'état  des  K^ifes  j qu'on  fait  aflez  (à  conduite  dans  cette 
I)cput.ition,  fie  avec  quelle  ferveur  il  écrivit  contre  Tilenus  fon  ennemi  jmrticulier  (//),ôc  com- 
bien le  fuccés  de  fon  voiage  vers  les  Etats  Généraux  fut  éloigné  de  refpcrance  qu’il  en  avoit  tait 
concevoir  i rAnemblée  cic  la  Rochelle  j c^u’cianc  de  retour  chez,  foi  il  follicita  les  afiximduDuc 
de  Rohan  à la  Cour,  fie  qu'il  fe  tendit  fuipcâ  d’avoir  trempé  dans  des  entreprifes  pcmicicuics  à 
la  patrie,  fie  dans  des  intelligences  avec  les  étnmgersj qu'il  fut  pris,8c  qu’on  l'envoia  à Touloufe, 
où  apres  les  doulcun  de  la  queftion,  6c  un  long  emprironnement  )j  il  forma  la  première  tra- 
me du  Syncrécifmc } qu’aiant  recouvré  fa  liberté  par  la  clémence  du  Prince,  2c  par  l’intcrccilion 
de  fes  amis,  il  s'engagea  à faire  rentrer  dans  U Communion  dc.Romc  tous  les  Reformez, fie  qu’il 
crut  que  c'écoii  ainfi  qu'il  dcx'oit  faire  paroicre  fa  rcconnoifTancc  pour  la  penfion  annuelle  de  mille 
écus  qu’on  lui  donna}  qu’il  fit  imprimer  plufieurs  Livres  fur  la  Réunion  des  Religions  (C), 
fie  que  n'aiam  pas  déféré  aux  Remontrances  du  Confifioire  de  Charemon,  U fut  enfin  excom- 
munie, 

, (X)  Oa  /nà m*t  ifmUé  fnvMr  il  éirrtù  tmrt  «(■  dém  mu  mihi  , dtl-i)  (8),  f Arrtfi  di  mê  mtrt , drtji  ( *1^* 

Tiltmi  fi»  f»M»i  f4»UKiitr.]  Au  commeticemeni  <lu  d*  U du  frumm  Prtfid«»t  Mt/mytr  fiuit  réuthtriü  du 

mois  <)e  Macs  téxt  (1),  on  vit  pxroirrc  fous  le  nom  d'A>  PurUmuu  d4  Ttaitufi,  uu^mi  fi  un  Ufiu  ttudumui  ctmmt  a ^thol. 

• brahim  Ebotui  un  AdvcnifTcmcnt  à l'AffembIre  delà  Ro-  âtiuiu  cr  («•vuiata  du  iu  à mtf  t?  ut  Atufi  «m  acfoniir.* 

cbclle  (l>,  dxnt  lequel  ceux  de  la  Religion  etutent  for-  i»»t  l*i  mumi  du  tinffûr,  avumt  ça»  lu  dfidtrsiitm  dm  h 
tcmcDt  exbottcx  i fe  fuumetuc  b leur  rnnee  , 8(  i ne  Purltmtat,  fur  fi»  inttrlMuiun,  dfitm»  lum  à l'utumti, 

point  enirepicndie  de  fc  conferver  pu  la  guene  la  poffes-  fw  tu»  dtfuu,  dut  mùnt  dt  l'aaikcntt  i»Hxirâm*t  "**  u»-  4.!, 
fioa  des  Edits,  lüinius  étoit  rAnagiamroedeTilcnus  Au-  jvtmom  (7  mé  dtinrtuu. 

leur  de  cet  AvcmiTeiBcM.  La  bliUcücie  Sécietaite  de  {C)  U ft  uafrimtr  flafinn  Ijvm  f»r  1»  Xmwm  du 
l'Affirroblcr  de  h Rochelle  fit  une  Riponfei  cet  Imprimé,  Ari^w.]  I]  commença  par  une  Lettre  qu’fl  publia  en 
8criniiiuta  Diyrrau-f  du  xtMi  ru^uu  ffur  Uf^uAUi  unx  d*  Fraoçuisl'an  i8t4>  Elle  fut  fuivic  deux  ans  apres  pat  un  ^i«nN>n#. 
ia  tm  ht4»u  tp  dmtat  1»  S»nw  tutfiumu  Ouvrage  Latin  mvifé  en  deux  Panier.  11  ciaimna  dans  la  m <rf« 

n/ifltr  fur  urmu  à U ftriuuiuH  utvtru  çaw  Uur  fnu  tu  préinkcc  la  Difpule  de  II  Primauté  de  Saint  Pierre,  celle  ^2‘***‘ 
rawmij  dr  Uur  Mifitm  <7  dt  l'Eut.  Tilenus  répliqua  par  de  la  Jaftification,  celle  de  U Pnae  pour  les  nom,  celle 
un  Livret  qui  aveu  ptrui  Titre,  Exumn  i'ua  Efira  im>-  ^ l'Invocation  des  Saints,  8(  celle  de  rbuchanfiic.  Dans  (tifi 

^ tnU  Difimri  du  vrâtu  rtùfint  fuu  UifuUu  ttus  dt  U la  fécondé,  il  traita  de  la  Nature  8(  de  la  Grâce,  8r  de  la  ff», 

fÿtfu  . en.  Voici  dans  k VIll  Volume  du  Mercure  Ptcdctiination.  Il  envuia  cet  Ecrit  aux  plus  habiles  Miiiis- 

Pançrùi  (3)  le  contenu  de  ces  deux  Ouvrages.  Notex  très.  On  y fit  plufieun  Réponfes.  Celle  de  Mr.  du  Mou- 
que  U Chambre  de  l'Edit  féanie  è Bexiets  fit  brûler  par  la  Un  fut  piquante.  Il  y fit  une  Rcpbquc  en  François  que 
main  du  bourreau  ia  Réponfe  de  Ix  Millctiere  i l'Avertis-  Giutius  ne  mcprlfii  pas  (9).  je  croi  que  perfonne  ne  re-  -4 
feincni  de  Tilenus,  8r  qu'elle  ordonna  qu'il  feroit  enquia  futa  mieux  que  Mr.  DaiUè  le  fécond  Ouvrage  de  la  Mille- 
( du  nom  de  l'Auteur.  Cet  Arrêt  fut  prononcé  le  6 d'Oc-  tierc.  Sa  Réponfe  eft  intinike  hâ/ut»  dt  tAdvii  dt  Air, 
lobre  \6i6.  Vowx  le  XII  Volume  du  Mercure  Fran-  dt  U MilUtUrt  fm  t Atimmidtmm  du  Di^imu  dt  U Ht-  tj-Pial» 
^is  (4).  Au  relie  1c  Pete  Ange  de  Racocus,  Prédicateur  Uttra.  U la  publia  en  Lann  8(  en  François  l'an  1636.  Cet  U x L i 
Capucin,  s'eft  fervi  malignement  ifc  plnficurs  Extraits  de  Examen  fut  réfuté  par  Mr.  de  la  MiUcticrc,  8c  «eue  Rc- 
ces  F.cms  de  Tilenus , & de  la  Milipjicic  , 8c  i!  nous  fbtation  obligea  Monfr.  Dailk  de  compofer  une  Apok'gic; 

, apteiid  (c)  que  Dm  Mrult»  riwjïr  tmrt  ttut  la  Milleîiere  mais  il  ne  U publia  point  (10).  Sun  AdveHîurc  fil  impit- 
temm  fin  boucher  d'Aiax,  fmr  au  Sieur  de  Ra-  mer  un  nouvel  Ouvrage  apri-s  U tenue  du  Synode  Naitonal  «aM#. 

coms  '6),  Un  dt  Fiafirudu»  dt  Utdamt  U kurmut  dt  d'Aknçon  l'an  1637,  fous  le  Titre  de  A!tit»  dt  U pus  („)  vi«  de 

* Notet  que  Giouus  n’aprouva  Mint  que  ta  Mil.  Ckrttmmt  tnUPMmr»  dtt  Cstluitfm  tr  txàmitU^wu  i»t  Mu  Huile, 

Icbere  efit  publié  un  Ouvrage  fi  capable  de  rendre  odieufe  tu  iHfutut  dt  RtUnrm  Il  en  publia  dans  1a  fuite  plu-  si- 
aux PuifTanccs  la  caufe  des  Kefurmei  (7).  fieurs  luiics  dont  il  n'cfl  pas  unpr>naju  de  marquer  les  Ti-  fn)  H.x. 

(R)  Ob  4 Imdtmfi,  tm  étru  1er  dtuUmrs  dt  la  très.  Je  dirai  feulcncnt  qu'iJ  devint  fi  pniniitleux , qu'J  fit  ée  i'rdj*. 

gsMjIu*,«7ii»l«»;BBpr/;a(rBnB«r.i  llnousvmcndlui-nié.  une  Apnlogic  de  la  Methode  du  Perc  \ erun-  Il  croioii 
me  une  oiconJUnce  bien  païucuLeie  de  fon  l’roccx.  J af  Favou  louienoc  rit  des  raifoiu  a «.uui  nul  Miiuûrc  ne  î."^  , ’ 


ra  C-iOO^L’ 


M I L L E T I E R E. 


?!» 


munie, ce  qui  ne  l'empccha  pas  d'aller  au  prêche  aflldument  i qu'il  foutint  par  une  autre  voie  k-s 

Hrrw*mi*«  Ae  I»n  fnllir-îranr  Pi-rw->^s  yl’imo  ^ myxilV  f mil 


M.ia«>  ton.  Les  procédures  de  cecte  AfTcmblcc  contre  lui  robligcrctit  ï fe  déclarer  ouvertement 
c'cd'â'dire,  qu'il  fc  rangea  i la  Communion  Romaine.  Il  fil  fon  Abjuration  vers  la  fin  de 

.X...  Il  J'i..-;-..  n— !..  i-—. r.  «,  .i^  ./. -m  i_  i» 


sfprit  i la  génci  car  Us  ne  confentoient  pas  à toutes  Tes  Opinions, éc  

fblVT*».  nifirtoii  à leurs  Remontrances.  Il  fut  fi  choqué  d’un  Sermon  prononce  par  un  Evêque,  où  le 

parallèle  que  l'on  avoit  fait  entre  la  Vierge  Marie  & Jefus^ChriA  U mcttoit  en  toutes  chofes  au-  clxx. 
UcUusjOU  pour  le  moins  à côté  du  Fils  de  Dieu,  qu'il  dit  afiez  librement  qu’il  rctoumcroii  au  gi- 
ron  de  l'Eglifc  Protclbmtc,  en  cas  qu'il  fût  oblige  de  fc  trouver  ptullcurs  fois  à de  fcmblablcs  |,)i.uaov(- 
“ Prédications  (b).  Voiez  les  Mémoires  de  Mr.  l’Aboc  de  Marelles,  qui  avoit  pour  lui  beaucoup  ™ J*'** 

(fyy^nu  d’eftime.  Il  n’a  jamais  Clé  Minillrc,  quoi  que  le  Père  Jacob  le  fdlc  Minillre  de  Charenton  (/;.  cjtoI®? 


Hift. 
de  l’LUiC. 
de  NjM«la 


i’l«. 


Mon- 

pnavoit  répondre:  c'cll  de  quoi  il  fe  vante  dans  la  page  Jt  rtftnft,  v il  *fl  imffgHU  if  ta  fim  it  it*nt  ■.  dtjtrt» 
neUTienc  de  fon  CmUI»^  Hifinai  unpnmd  à i'am  t'an  fw  ttftmt  aaiaat  dt  ntméafiiaiumi  laiiacikUt,  V qm  fi  Itt 

édvtrjavu  a'ta  J<m*artni  fa$  i*t(*ri,  ü ai  /lai  piai  ^mi 

VoioM  le  Jugement  qu’a  fait  de  lui  l'HiAorien  de  l'Rdit  «««r  <•  ^aiy  U liiat.  ^ tfiyir  iiiteatr  U ftrmifua  ita  vi- 
dc  Nantes  liit):  „ La  Milictiere  diuit  un  Cvapore,  plein  mtr  i um  Ctafimn  rijUt.  Ci/taJam  X!ta,r.  dt  ta  XuiMini 
•»  de  liiy.méme , t<  perfuadé  que  rKn  n'approenuie  de  fun  ifi  fut  ftrfuadt  aa’ii  a ditarafiri  , <•  aa'J  ai  iay  ifi  fiat  un. 

M mérite  de  de  fa  capacité.  D'aüleun.  ou  ù aatntc  que  la  fiiffiili  ih  dianafirir  .fùrfailhhiju  ditt-shfi  Catini^>u,dênt 
tj»r.  Kl  *’  fe  fouvemnt  du  palTd,  ncluy  de  des  affaires,  ou  iaaibirui prmum <k  aifiat  nfiJi  an  s.  sarjr,  v ta  la  fit- 

r«-ti4>ti}.  ••  l'cfpcraDce  d'aquerii  beaucoup  de  gloire,  de  de  hire  /mat  du  Pafi , faat  attrndn  na  Ctattintatral . ...  H ejl, 

M quelque  grande  fonunc  par  le  fuccés  de  cette  cnirqinfe,  dM-jw,  tir/naJi  fw  daat  /im  ijvn  di  fhariiarijli*  tr  dt  U f '*1  •■***• 

,,  ou  les  louingcs  que  les  Jefuites  luv  donnoicnt  mut  l'at-  Traa/aifiaauatum,  U a dimiafiri  cliiraatat  U viriiaiU  iif 
„ tirer  dans  leur  pany  hiy  gâtèrent  l'cfptit:  de  lotie  qu  i]  inat  ynr  aiat  aviai  tmfiimrt  fnfifii,  fiUa  lnJitiJiimt  dit  ». 

H entra  luut  i fait  dans  le  projet  du  Cardinal , de  qu'iJ  /aiati  CaaitUi,  <y  la  fan  fiariU  di  Dtm,  yw  ift  fi  tnfnfii  i«r/x, 

,,  drefla  un  plan  d'aceommudement  jullemeiit  dans  les  ter-  /«r  » /a}it , avH  U iraditim Ji  /tru  ü ar  Jamt  flm  raijcr  /-  ‘<a, 

„ mes  que  ce  Piclat  deliroit.  Il  donnou  k droit  i l'Lglife  di  aant  h rr/MM/aa/«  dtt  fiai,  o*  uiny  di  U nu^m,  fmr 
,,  Romaine  prefquc  en  toutes  ebofesj  & dans  celles  qu'iJ  fiamr  ^s'iJ  «'y  a f»mt  d'anin  Trjay«Sy(a»/i4/Mii  yn  ttlli 
,,  ne  fe  donnoit  pas  la  peine  de  Juililier.  il  fe  fervoïc  d ex-  di  fa^tr  di  U ttaaiijfaati  d'uni  fnifiaau  fiafièU  a la  tia-  u'^Lr!i 

M preRiom  adoucies,  fous  pretexic  de  les  expliquer,  de  iJ  angaaa  inat  faifiaau  laitUttiiU  {\b).  L’ell  ainii  que  (n^nUe* 

,,  les  faifuit  paffer  pour  des  qudktons  qui  ne  deroient  pas  Moiifr.  l'Abbe  de  Matcdles  parluit  de  lui  l'as  idfd.  CâIIabiIcc. 

„ empêcher  tes  Réfurmea  de  fe  réunir.  (F)  il  •*  viaint  fat  mpmr  i'iui  dt  (u  tnm  tnt 

(C)  Ou  maitafai  «a'rf  a* fit  tati  far  du  A»-  M tra/ari  far  la  Samta»i\  V ataatmtiat  tir.  Khn  fnttia 

Mtrailti,  aiaii  ta  favmt  U Mciicr  dt  ftm  aiml  . . . daat  <Jr-  un  AiU  f»  firttit  U atm  dt  U Farutrr.]  Ce  Mini/Ire,  rd-  ùimfj.!*' 

Uaai.'j  Raportoiu  les  propres  termes  de  celui  qui  fit  cet  pondant  a un  peut  Litre  de  Grotius  (17),  mit  dans  un  On>m 

aveu.  Hiau  malt  finatni  fntavit  ata  al'atr  fueai  aliti  eta-  Apreiidia  (18)  XII  Tbefes  qu'il  avoii  eitraites  du  Traité  d'Aadie 
tnaftim  dtfrmtmdt , maiiaanam  faaat  Sthiitatiai  ftft  de  la  MiUeticre  fur  la  PuilTancc  du  Pape,  & fur  le  remède  Aivci.p^. 
tatnmtnian.  atfiatinr  Mas  tntm  aval  iffint  Aanlta  des  Schifmes,  & il  y joignit  un  Ddcrct  de  la  Sorbonne  ***’ 
earrntirir;  ÿ/aui  w*  é/aii  iiliaCfeani  ftmftr  tam  n/m  tzttf-  contre  le  Jdfie»  dr  la  Pain  Ckmuam  , Ce  Décret  .. 
^OJkmutl  tnm,  ^atntt  athluaiii  /m  /tnmtatm  fn  tafita fibi  vaivra/«  du  1$  de  Odeembre  i6}7  devoit  cire  publié  à Pa-  jrr  V'j  ** 
s i»i.»  . iaiitttti  faamnii  ata  ntjrm  imm  iimfiii  igi  u^um  ns  (rp)s  neanmoins  il  ne  le  fut  pas.  Mais  André  Rirct 


Mardi 
AarkURlt» 
WTclaia, 
Litr.  Il, 
f*t- 1»«. 

fl4)  .Mh' 
dm  Macol' 
In . Mc> 


ii/imftr 
wim  fit  imfi. 

jim  imm  lam,  , , 

faanUii,  naai  dtUtaiftai  anaainm  la  /<  ifi  (13).  Mr.  l'Abbé  en  liant  une  Copie  manulcrUe,  U fit  imprimer  en  Ho]> 
de  Marôlles  nous  inrcndque  la  MiUeiiere  ctuat  fii  Hiaatt  bnde  Pan  164a  uans  rAppcndix  dont  J'ai  parlé,  La  MJ- 
irêchri  iniatnt  dt  la  Aialtntn,  tp  i Aaiiiaiut  Faji  filu  da  letiere  t'en  facba  beaucoup,  fie  foutint  que  cette  Piece  était 
farriir^iiii  fayt  it/faigu,  Cta/àiitr  au  ParUaHMi  fupofce,  fie  que  cc  n'ctoit  que  h Ceniure  particulière  (ic)  dUm  * ■ 


(r  Prtfidtat  amx  tafat/lii  ta  1341  (14).  Par  cette  allunce  de  Jdmfimr  ChaffiUai  Ftnrdiitu  c ry-dn«*«r  Jtfmii  (ti),  it 
notre  Paaficaieur  de  Religion  tenou  i pluiieurs  Familles  q^oi  fût  créé  Syiwc  de  U Faculté  de  Théologie  au  mois  de  *''■ 


tbtd. 


«nDiia.  illuilret,  comme  cet  Abbe  1e  fait  voir  dans  un  grand  Décembre  1^37.  Am  mtfm  infiamt  aaii  ft  vid  taafinaé,  . , 

détail  vtulaat  fain  i/ilai  fat  fudfw  atU  dt  rifaiaiita  dt  Viîualae 

. . (A)  Üteattnma  iitrirt  fnr  la  C*mtnyir/i,  et  dt  liaiû-  l'katatar  dt  /ta  tUmat,  <p  dt  la  thaltnr  dt  ft»  t/frit , fn-  Carhol.  ' 

pttr  ^ntl  tnint  a/it  la  Ktamta  du  Kiltiitmi.]  „ Après  di-  fa/a  U vifitaiiaa  dt  atta  tàxn  ta  la  tnafaimit.  La  Mille-  hrfofna. 
Se  Ninie*.  » *ces  avcttiil'emeru  dont  il  ne  ptofiu  point,  les  Synodes  iicre  ^oùie  (ai),  que  fon  Livre  ne  fut  point  eximiné,  fie 

Tt».n.  „ dedarcTcnt  qu'ü  n'dtoit  plus  membre  des  Êgbfcs  Refor-  queCuppellas  qui  avott  allégué  un  otdrederAutotitefiw  f.  1 

„ mees;  8c  J n'y  e»  eut  pas  une  qui  voulût  le  reccToir  à veraine,  fe  trouva  bien  lom  de  fon  compte,  «iji»/  ,,,  * 

S.rM  4 ’ ••  k Communion.  Il  fc  lit  donc  Catholique  pai  necefiité,  dt  m digirtmi  mmr.tmtai  ayaat  tpt  dtfmi  rtfrifmitii  aa 

uiiM  fa-  ,f  pour  être  de  quelque  Religion;  fie  apres  cela  il  ne  celTa  iim,  ita  h Sjadic  fniiadiii  affnytr  [tm  dtSna  dt  l'aatt-  fn) 

1-1,1  U „ de  faire  le  M;nioriairc,jk  de  chercher  des  Conférences,  titi  /nftrumrt , fa  fraudait  fat  tramvti  fi  Sari  da  frafn,  1*1. 

„ ou  il  fut  toiljouts  alfea  oial-uaitc  pour  perdre  courage,  yw  iay  er  M«jî«i«r  du  l’al  ir  Smii-Daym  nuattai  itaa- 

^ Ecrits  *•  * n'avoit  été  d'une  opiniâtreté  que  rien  n'etoit  capable  maadiauat  txfrai  da  ira  difantr.  fi  a'a  fai  laigi  fmrtaat  '**"‘i* 

üiim  («A-  M de  vamae.  Charles  Drclincourt,  l'un  des  Collègues  de  iu/tr  dt  i'Mnkfirc  yw  l^  d«Msiry<ut  Synditat,  fanr/ttn  ^7/  'ràL*Z 
4»»iac«  àm  ,,  Jean  Daillé,  fie  k vny  ficau  des  gens  faits-comme  U ia/mr  fa  ttnfan  parriadiirs  daat  U rriiflra  dt  la  ratahi,  fuoenna/ 
St-  MiUeitere,  acheva  de  le  défaire  dans  une  Conférence,  tn  dam  da  15  de  Ditiat^ra  fit"n  dtlaycdi  Ai.  dn  Val, 

'p’iinitm  >•  kr  Aétes  furent  publin  (15}".  hnite  autres  Li-  far  la  main  dayarf  ii  a-tit  thitnn  U iyndkti.  C'tfi  daat  (<4)  //  «é 

rlm  1*1-,  Vta  il  publia  â Paris  u InamfU  d#  la  Virai  fanr  la  Paix  la  ttafnn  dt  Arcayicar  Cbaffiliai,  yac  Altafour  Rim  a fait 

Bc  «B  C(ii-  dt  i'Fthft,  famr  laavitr  It  Rti  dt  latJraadi  fitiiaytt  itat-  imfriaitr,  laaii  aaa  dt  U Fatmlii  dt  Sariaaai.  Il  lait  voir  7^  2* 

^ btalfer  ta  FuCatbait^.  J'en  parlerai  ci-dcITous  dans  la  der-  par  plulicun  marques  que  celte  Pièce  d'cU  point  émanée  Ocuvick 

tcni  queVil  Remarque.  de  la  Faculté.  Mr.  Rivet  (13)  n'eut  rien  à répondre  qui 

■e  duoioic  Voici  un  PalTage  alTer  curieux:  £4  prouin-s  Conférence  montrât  que  cet  cspolc  fut  faut.  Quant  au  rdle,  il  réfuta  f<()  -Ht 
fàt  dans  yai  l'a^,  ifi  dm  dtgoa  dt  Atm/r.  dt  U AtillHurt , fanr  ta  folidcmcnt  fon  Advctftirc,  fit  J promcttoii  une  Rcpunfc  '!'4 

Jtraaka  dti  F-ih/u  lifanii.  Ct  \*Ttntnx  haanat  ttnt  fatd*  plus  ample;  Car  d intitula  fon  tcril  Pradnamt  ad  tlama- 
istiaa  au*  ttitar  dit  Prttifiaai  à tFfli/i  Caiktltijmt  1 Et  ciman  jt  ms  kifniatitmrm  talnmmamm , tft  (14!.  La  MiU;tie;e  ré 
rbranque  Iny  ai  dimaadi  flnfiiari  fan  U ftnimtat  d*  fa  ftrfnafiam,  irpliqua  en  Latin  par  une  Diffciiation  incitulcc  Cmnfra-  xrr«  Ler- 

dcfiK-  lit  frandii  diftrimti  itfinitmt  fm  fi  riactatrtat  ta  ttr-  ;infi*  PradcMH.  Rivet  changeant  de  dcJ'cio  fe  contenta  de 

rsrai  ftiaii  mal-aijit.  a c«nrJnr  , ri  ma  rtfaadm  avtr  aa  publier  une  Lettie  de  Cuihbcrt  Higlandii»  laj),  qui  con-  j^ibeioua." 
Se  ràin.ea  ^ ilstrai,  am  at  Cefibaigt  fat  maiai  yu'd  lay  diaat  tenoit  un  conicü  de  ne  plus  entrer  en  Ikeavec  un  tel  Ad- 
ne  U Um-  dt  laimtrtr,  fu'tiu  at  diftaJ  ys«  inat  btamt  nfarmamm  dt  vetl'aüe:  fie  une  allcx  longue  Lille  des  fautes  de  Latinité  fiS)  cr»- 

4rali  flu»  aifirt  tafi , tP  dt  lanatrjlrt  lu  antifs  dt  Js  fifaraiitm  dt  umx  que  l'on  tiouvoil  dans  ce  Crarifra[inm.  J'ipteiiS  nCas-  ''v<  > t piit. 

f«)  MM»  *sr  ijarrrix,  r«  ya'ii  a fan  vm'  daat  finfitari  Livra  moins  dans  une  Lettre  de  Grotius  fx6)  le  Titre  d'un  Li- 

l*E|liTe  a tfirist  txfru-,  ta  ya'd  at  faut  yw  Iht  fia  flsjMârM  dt  Tie  François  que  Rivet  fit  imprimer  à Rouen  l'an  164a: 

tLcteoBée.  r£glÿt,  O- «rii^  d«  l4 'vraye  F«7,  AM/yirr/i  «M  M's/riiw/ait  it/fta/t  d Irtii  Utini  âu(  té  Vt/iafi  da  iuar  Sivtt  ttain  , ’ 


Iti 


\ 


M I L L E T I E R E. 


une  de  fcs  fil-  (O  ««  -<f- 


(j«)  S«M* 
Tnat  • EfMÉ, 
L X K S V . 
1.1ZXVL 

(tl)  Gra- 
luai,  Lpiil. 
OCCX  II, 
i'vf.  Sf, 


(Uu , ((hA. 
DCCX  l'I 
f*s.  • 
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Monficur  de  la  Milleticre  eut  un  fils  qui  fut  tue  à la  guerre  (i),  & QUC  l’i 
les  fui  femme  d‘iin  Monfieur  Catclan  Secrétaire  du  C^nlcil,  îc  que  de  ce  mariage  forlit 
une  fille  qui  fut  mariée  avec  le  Comte  de  Jonfac.  Il  ne  faut  pas  oublier  l'Ouvrage  (C')  s«tsa, 

^ • O , EpiB.  LIU> 

qu  il^.  JJ. 

iti  tjlfmmis  iitnr  il  U MUituit.  culté  , le  prémin  jour  dn  mois  de  JuiUet  ifiai.  Il  fait 

Nntrr  ({ii'cn  1&4J  U t!mfure  d'un  I.ivre  de  la  MiUctiere  enfuite  v37)  <]urlqun  CmîtiirMuni  fmr  U mirviUt /mIüi  im 
par  h Sorbonne  panii  à Pam.  F.Uc  avoit  eic  adouae  deux  Shm  dt  U Miiiattrt,  «■  fs  ,,  RemoiJltioce  à McOkun  de  , ,„|j  i.,t- 
mm  fou  en  faveur  dci  Aprobateuts.  Les  Lcttrei  de  „ la  Fioiltd  de  Thcologic  aftemblez  en  Soibonne  le  pie>  ii». 

^r,  c......  — ...  (ijK>ni  davantage  (x*)-  Cirmiiu  ••  micr  d'Aoud  1641  fur  la  nuUitf  de  U Ccnfuie  du  Sieur 

~ " • - „ cbappclUs.Scc".  n dit:jX^  queTAfte  de  celte  Cctifurc 

,,  • mu  te  Sieur  de  la  Millctiere  aux  chamnt,  & luy  a 
M biidt  remuer  toutes  pierres,  pour  en  iccaNrr,  s'il  poia>  ** 

,,  voit,  le  Sieur  Qiappdas,  qu'il  aceufe  de  l'avoir  ibigd 
,,  tuy  fcul,  fie  de  l'avutr  foidt  imprimer  conixe  l'mteiiiion 
„ de  ce  Cnllcqe , par  une  pure  furpnie,  ne  leur  ayant 
„ deelard  pour  quellet  nilbm  il  leur  dcmanduii  cet  ACie, 

„ fie  a quelle  ân  il  s'en  vouloit  fcmr  Ceci  nous  aprrnd 
deux  cbulcs:  1 ,que  k bicut  OiipcHas. voulant  réfuter  Ici 
medifaoccs  du  Sieur  de  la  MiUctieie,  fit  voir  au  publie  U 
fuite  dn  procdJuin  de  U l'acuité:  a,  que  celui-ci  con* 


Monfr.  Sarrau  vous  e 

manda  à Ion  frere  que  kstmu  Doélcuis  de  Surbonne,  qui 
aroient  aprouvé  le  Livre  de  ce  Connliateur,  furent  fuf, 
pendui  pour  un  an  (18}  : fie  que  Mr.  Arnauld  fit  un  Livre 
comte  la  Mdleticic  par  politique.  !>.  Mméldm  firifpt  un- 
Int  AliUilriam  ml  r'»l  fin  {imm  timint  (29).  La  Mlilclicrc 
fil  aiifli  ce  iuvement  fur  le  motif  de  ce  Duéleur  de  Sor< 
bonne,  Liléi  ces  parotn  de  Monft.  Sarrau  (30}:  jtrmaUmi 
tnmm,  ijHtm  pii  cun»  aJpifuimri  téihitmi  (31}  mritiréifmimr, 
tfi/inmm  lÀidu  ad  Prtfaiu  fui  litri  ^ffniatirii  firiftêm , m 
yiM  A^mnûium  ffpta  Uifum  irwii , féipttuii , tf  htr^m 
— frtxtrtu.  H*t  umm  ’ .1.—./-.  £•— 


jiilAi  UtanH.  Credat  Jud*in  Apella.  Sri  <pad  huit  fie-  tinua  de  crtailict  fie  de  chicaner.  Or  comme  cela  peut  fer- 
imui  /mtùii  Eum  ryr,  yni  imm  in/mMiHa /it/M , Dr*  hatt/mê  vit  à faire  conoitrc  le  canâere  de  fon  cfprit  audacieux, 
niin^mt.  vain,  opiniâtre,  ficbroiuUun,  il  n'a  pas  été  inutik  de  l'in- 

Depuis  l'imprelTion  de  ce  que  l'on  vient  de  bre, j’ai  par-  diqucr;  fie  en  général  je  me  perluade  que  les  kxtniH  que 
couru  l’Ouvrage  dont  j’ai  parle ct-dcITiti,  c'efl-à-dne,  ce-  te  donne  des  Lettres  d'Andtc  Rivet  paruitroni  curieux, fie 
lui  qm  fur  imprime  à Rouen  l'an  1^41.  Il  a pour  Titre,  bien  ir.llruébfi. 
i«)  Sarrt-  Pift*u;ii  à mu  Liimi  du  Situr  ii  Sa  Miiiiiun  fur  fu  (G)  Ü nr  faut  fat  mlhir  tOavrafi  ya'il  diiia  ma  Am 
■B.Epift.  Afrsrai  ir  Riuaita  la  U Rfiipaa.  Par  ylairi  Rntt  ....  iAaiiittrn.y  J'en  ai  donné  O-delTus  k Titre;  6c  fans  a- 
■ * “ a\u  U Ihftpfi  dmJii  iamr  Rrvrt , fimri  Ui  laiimmii  C7  fat-  voir  lu  cet  Énit-la  je  m'imagiiM  que  k caraâcrc  de  l'Au- 
^ ' fijiiirat  Juin  sùur  di  la  Mditiiin  ta  Itafriiiada  CuiuU-  leur,  cet  cmpreficmtni  de  le  faire  sk  iétc  aux  occafions 

, Ar'flfivié.  jévrt  um  Ltun  iua  duit  firjianafi  ii  ci  diftinguées,  l'amour  du  fille  fie  du  théâtre,  y paroifient 

rm/r , fur  h nvjifw  IraiHi.  On  y voit  un  i'hapiirc  luu-  autant  ou  plus  que  dans  aucun  Livre  qu'il  an  publié.  Met 
iir  fiirche  clunt  | Hipein  que  Mr.  de  la  Millctiere  avuii  donnée  i>  U ccmtrcturcs  font  fondées  fur  qiMlquci  cndioiu  de  la  Ré- 
a.  1/  f r»  friJiadui  fitajfi  aiiriiuii  à la  Faeuiii  di  Snhaat.  ponir  qui  fut  faite  a fun  tpiircDcdicatoirc.  CeueRéponi'e 

protctlc  (Jïj  que  Mr.  Cbafftilai,  ay  autun  di  cSl  l'Uuvragc  d'un  Eséque  Angluts  qui  étoii  auptet  du  Km 
•I,  nam  f*  , ne  lut  ivoii  mi  im  maja  cette  Cenfure,  Ai  pnturi  Chailet  1 1 pendant  fou  exil.  Lilc  fut  imprimée  à Genevo 

M,  ir>  yn  li  la  fl  imfnmir f}))  Ctiay  y»  lai  ta  dimna  la  l'an  tii  8.  L'Avis  au  Lcéfeur  cuniicni  ced  eiiite  au- 

atttr»  * ,,f„  JB  Holliiiilc  loi  avoit  isr  yu'rilruwrt  tfti  lavryii  far  ties  diofes:  Mr.  de  la  MiJcticre,  ayanr  amfiiifap  n A*, 

fr.aaiint.  Uiujumr  Crntat.  llUifTcaviir  Mnw  cbaffitlai  le  loin  fie  ktdn,  „ devint  un  de  nos  plus  CTucb  Advafairci,  il  n’y 
la  pnne  de  ft  difrudri  di  <*  yai  Juy  efioit  ibjiHi  i mais  il  „ eufl  point  de  Miniflres  qu'il  ne  haiceUll , fie  par  une 


I rei'uic  deux  Objections  que  Mt.  de  la  MiDcticic  avoti  fai- 
les  pour  prouver  la  nuUitc  de  la  Cenlure  de  la  Sorbon- 
•>  (34)  La  première  ell  ya’dir  a'a  fat  aiiimjlamt  di 
,,  thamiir  tu  l'air  faai  a»ia»i  ^fiuama  taifiaati  fie  fans 


inftniic  de  pctiis  votumes  il  s'imagina  avoir  épuifé  tout 
ce  grand  Océan  des  Coniruverl'es  qui  a lafTctantdcforti 
génies  de  l'iine  fie  de  i'auire  nuyance  : la  plufparT  de  fea 
Ouvrages  furent  ncgliger , fie  ayant  trouvé  peu  d’Ania- 


_ n fitofiiaimi  des  erreurs  de  l'Lktit  qu'elle  cenfure.  La  fe-  gomltcs  qui  voululTent  courir  avec  luy  dans  cette  car- 
,.  conJe,  y«r /a  fafia  difairi  n'rf  fat  diframr  U Titfia  ct>  „ ncre,  on  avoil  creu  que  tout  rafTafié  des  tilires  d'bon- 
ot/.  „ trnr  grrc  gare , ciain  iit  livrai  aunlt  ttajari  9 ai  fàtr  „ neur  que  fa  haute  fuÆlancc  luy  a fait  obtenir  de  la  bbe- 
lér.  „ far  du  Afrfrifiiit  aux  prtUii  il  iv.jir/r. . , (3$]  Je  m’en  ,,  ralité  du  Prince,  il  s'étoit  dévoue  a un  perpétué]  fileo- 
„ vay  luy  donner  di-ux  cseiupks  afict  cognetu  du  coft-  „ ce;  Jtifqu'â  ce  que  MoiUieur  Aubertio  ayant  compot'é 
”**'  M traire  de  ce  qu'tl  dit,  principalement  quand  ils  condam.  „ un  dodle  Traite  de  l’Eudiarïilie  félon  les  fentimens  des 
'**'  ••  nent  un  Livre  d’un  Auteur  hors  sic  leur  ComnuniotL  „ Peres,  on  vifi  cet  Ouviage,  qui  a donné  l'alirmc  juf- 

ques  dans  le  cœur  de  tairaaJiCui,  lévciller  comme 


„ L'an  c I > I ) c X I , k ai  d'Aoufl , ils  publièrent  leur 
„ Cenfure  contre  k Livre  de  feu  Moniteur  du  Plcfiâ 
„ d'heureufe  mcmoire,  intitulé  le  Af>/I<ra //uifiuri, 

„ La,  ils  ne  rpeofient  rien,  mais  dil'ent  en  general,  yw'dr 
n *Mf  if*  i'advu  tfui  h Irvra,  firtaiu  tt  iHit  akcmiaaHi, 
,,  itvnt  iftri  rjKifaiMr,  itiifii , CT  la  Irtîari  iictlay  ma' 
„ limtat  iejtuJm  aa  fiuflt  Cbrifiia,  irarmi  ijiaai  iirti^ 
K yw,  rm->rii«c,  rrai-/rAraNMr,  timirasri  à la  Uy  inim 
„ V"  aaturilu , aax  t/trai  Jii  Aatiiai  Ptrti , Vi.  El  puis 
n apres  adjuulknt  k |ura  ia*t , comme  il  parle , en  ces 


en  furfaut  Monfieur  de  la  Millctiere,  6c  luy  faire  pren- 
„ dre  la  jdume  pour  k réfuter  a fa  mode.  Mau  ce  qui  • 
„ davantage  fuems  tous  ks  fpirinicls  de  l'une  fi:  de  l'autre 
Rcli.t(ion , c’dl  de  voir  qu'il  fe  fuit  oublié  jufqu' au  poinct 
M sic  ^dicr  fun  Livre  au  Kuy  de  U giaad’Breiagne,Prui- 
„ ce  qu'il  fçasüii  fort  bien  dire  d une  auyancc  toute 
,,  eonttaire  à celle  qu'il  éiabblToïC  dans  fon  Ouvrage,  fie 
„ auquel  Q ne  pouvoit  adrcllcr  des  chotés  de  cette  nature, 
,,  bus  attitcr  fa  Julie  indignation,  fie  ftiu  fomenter  les  in- 
tcirecs  qu'iLi  adtâriiffvu  ira  gmr  it  bita  , txUt  à U „ jufics  foupçons  de  fcs  fubjets  lebclles:  fon  Epillre  Dcdi- 
itStau  il  U (ainHi  Liiifi , t?t.  du  perd  qui  pourroit  ar-  „ caioire  D'dl  qu’un  torrent  d'injures  contre  l'Lglife  qu'il 
■ ’ ' ' • — * ~ „ a abandonnée  apres  luy  avoit  déchiré  les  entraîlks,  que 

„ des  préjugez  outrageux  à la  mémoire  du  feu  Roy  d’An- 
„ gletcrte.quc  des  fubomations  fiatteutiet  pour  fon  fuccef- 
. fie  que  des  viétuircs  imaginaires  fur  ceux  que  luy 


r de  la  Icéture  de  ce  Livre  ; fiant  cr 
t,  (nom)  im-UumUimiai  Mtfitari  Ira  Prtiaii  ii  l'E^lifi 
,,  Càiktii^at,  V ht  Maitfrat!  trutlt.  Ci-  y«r  ii  iimi  Imr 
„ fruxwr  dt  |riwn»/ra>*W  CT  ev*e  ijftti  i imufthir 

„ h Han  d nurprjfr/a  daapriufi  tr  riiiuiaHi  : Voila  une 

„ Cenfure  cont'urme  en  tous  ces  deux  puinéb  à ce  que  k 
„ ccni'uré  par  la  diligence  du  Sieut  Chappellas  nie  formel- 


,,  ny  ks  cbc6  de  fon  pany  n'uleroient  de  bonne  guerre 
aviMr  regarde  en  (ace  ; fie  tout  ce  bel  appareil , joiut  a la 
„ RcfuiaitOD  prctciMlué  de  Monfieur  Aubertin,  porte  ce 
••  tiltre  fpccicux  fie  rmpoulé,  du  Tramfbi  it  la  «mrr  /Mr 
„ la  »atx  it  l'F.Mi.  Quoy  que  le  Roy  d'Angleterre  fill 
„ d'anord  un  alk-a  mauvau  accueil  i cette  Dedicace,  il 
tft  ia  „ penfa  neantinoins  croire  ceux  qui  1e  pcifuaiiuieDt  de 
la  mépnfcr  fans  faire  paiotAre  en  pubbe  qu  elle  luy  dc- 
pUifost;  mais  venant  puis  apres  à confiderer  que  cet  at- 

.....  tentât  donnoit  prife  aux  irifultcs  de  fes  enncims,  fl  fit 

,|cIol3Cxxix,  contre  W Opufcules  de  f wrn  Airforai  „ commandement  â un  doéfe  Lvei'que  qui  dlmt  lors  près 
,,  qui  eftost  decedé  en  1a  Comniuriion  de  ILgltTe  Rorau-  ^ de  fa  perfonne,  d'y  faire  Képonfe,  fins  toucher,  riuon 


„ kment  etlrc  du  Style  de  k Sorbonne.  Dira-d  y«*  ufU 
„ Cm/arr,  tajainmfi  à la  firfiaat  di  i'.,<M6nir,  «r  «lu  ar 
„ Tiiriftnii  amnai  fiannu  i»ï  miximt  da  Lrvri  aatilc  rw 
„ lit,  fmr  IM  yB4ii>rr  fc/UMM  du  mm  yai  Mtr  k caafi  ia 
„ la  Crafan,  aif  f*iM  rnaair  éa  ^gnsMl  de  celte  con- 
„ pagmeé  En  voicy  encore  une  autre  fans  rien  fpccjfier 
„ fie  fans  faire  aunme  anpbcaüon  raifonnéc  , de  )'*■ 


ne  en  un  petit  l’neure  de  l'Abbaye  d'fcflbmc,  où  fans 
, aucune  fpcciteatiun , k premier  de  Septembre,  Us  et 


en  palTant , â ce  fuperbe  Livre  dent  cUc  decuroii  k 
. , M ftontLfpice  Il  ne  faut  que  cela  pour  comprendre  que 

^ iamnmt  la  Lixfi  il  Pithinl  (36)  rraMM  «mÿrJliMr  cr  ah-  Mr.  de  la  MiHetine  éenvosi  fins  jugement.  Toute  la  terre 
,,  miaabti,  tafttit  it  la  fuami  Itfri  CalvatHaat,  c fatal  favoit  que  les  ennemis  de  Charles  1 l'avoient  aceufé  d'éere 
„ raaviiH  la  tairnu  da  i'iafir:  6t  veulent  que  Celle  Cenfu-  fauteur  du  Pipil'me,  fie  que  nen  n’cloit  plus  propre  à fo- 
„ re  Jni  fttiliii,  avec  le  gare,  gare.  De  peur  yae  1er  da-  mcoter  l’avcrfion  des  Répubbcains  Anglou  pour  lil-amille 
„ nr^tyara  di  U fay  cimmt  i»  aat  itmfijli  aailUai  trifir  U de  Ce  Roi,quc  11  poifce  qu'il  n'avnit  point  été  l'rateilant: 

„ Mvirt  il  Uur  iin,inact,  ce  u fijiai  ciruaximai  far  U 6t  voici  un  hkrivain  qui  a l'audace  de  ücdier  I Charles  1 1 
,,  latluri  il  n Lnn  fraaJuUux.  Hle  cfi  aulli  lajariiufi  aa  un  Livre  où  il  fupufe  que  Charles  I eft  mort  membre  in- 
mia  il  rAniiMT,  qui  y ell  appelle  ^‘rrrae  ce /rr^Mitlw,  vifible  de  TEglifc  Romaine  (39).  L’Auteur  de  la  Réponfe 
„ fie  (CS deux  Cenlurcs  font  pubitccs,figDées  du  Sccrctairc  lui  fan  là-dellui  une  Ken.uuirauce  fort  modéiée.  Plu/tiari 
,,  du  Gteflier  de  Jniibiinnc.  <r  iii  miiax  aivifit  triaxial , lui  dit-il  (40)  , yn  irau 

Munir.  Rivet  déclaré  a Ia  fin  de  ceOiapitre , qu'il  avoit  evre  maaijui  haatmf  dt  iijtiiiiim  ta  faifaat  «vue  h jrar  i ic  de  la 
rarrai  la  Ciafan  imfrimti  à Paru  atac  l'f.xtraai  dit  Pifif-  «a  Trauii  ii  U aaiart  yar/l  h xrfin,  fmt  lafriiifltm  ii  MilleticK, 
tnt  il  ia  Patidii  far  ia  ftrmi  ia  frieiJt,  axrt  m mrii  à fa  Mtirfli , faat  fa  frriaxlffa,  cr  iinin  ja  iiaftHaii;  /'fl-il 
tafia  , Exccrpia  ex  monumentis  pixiaïc  FacuUatis,  ficc.  fefitli  y«r  v«*r  axit,  iiuai  , ii  famiUi  luj.aaaïuai  - . 
fignea  Fbibppc  flous  ut  pumici  fledeau  fie  Saibe  de  U l a-  aux  vwr»,  V ira  iruat  faut  autua  ftaitmrui  yw  l'ra  fai- 
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qu'il  dédia  au  Roi  d'Angleterre. 

fiu  t$nnr,  Hmhéut  U dtfn»  fM  dtvtis  av*ir  Uftm  Htj  (tm 
ftn  il  ft  jnitr  i*»!  ttiUfi  KwrjfM,  l>y  $n$  ftn  ftrdri  tu 
taiHtt  il  fMM/r*  Jt  fn  trfi  *ni  l'stix  fjim,  fek 

*w<M  fae  «MJ  t/it  mirtiir  fur  Ut  mi/mii  f*i,  i'ifiir  mh 
fts  fuir  ;4m»u  ViffirMu  it  Us  laiMvrtrt  Lâ  Répoafe  qD’ü 
lui  tiic  aillcun  eu  un  peu  plus  ammee  (41).  ,,  Voui  avez 
i>  Uen  le  froiii  d’aÆimei  que  ce  Prince  dl  mort  iruMU. 
„ vray  membre  de  vothe  Eflife,  aüiG  qu  elle  cU  dif> 
tinguée  d'avec  le  relie  du  monde  Chrdlien;  ce  qui  cfl 
n une  vieille  ^aode  pieufe  (41),  de  un  de  vos  Machiavc< 
M lifoies , pour  acquerv  du  credil  i voAre  Reb|iun  par 
quelques  moyens  que  ce  foit , ou  faux  ou  legnunes; 
H ma»  tout  a comrairc  4 ta  confcfKon  qu'il  en  &1 4 
Il  b non,  contraire  4 ce  qu'en  rçavcot  trdi  exprelTemcnt 
„ ceux  qui  ailifterrnt  au  meurtre  de  ce  peux  Monarque, 
M de  tout  cela,  je  m'iraaKine,  fur  cette  vaine  prefomp- 
,,  (tOD , fa'd  a'y  n fust  iéatrt  ëiUfi  m U vifin  ni  /tu 

„ d'Mfisiirtr  un  rW  Notez  que  l'Auteur 

<inuie  a cette  Maxime  un  Dogme  trikremarquable,  que 
1 krfque  de  Quicedoine  (43!  a rouienu  „ daiu  deux  Traà- 
„ ter  qg'il  a nm  an  jour , S ^ytvoir  que  fi  tune  par  mmm 
„ i-ms  U ttmmmmitm  it  ttitifi  Prutfianti,  iifirumi  i'm- 
„ fnnitt  U %irtié  <r  »'•}  ftmitnt  étttiain  i umfi  it  Uar 
,,  tnjufftMt,  msis  fn  i'imir»gi*$  imflkatmfnt  im  frtft- 
„ rtnt  Unrt  taemri  fuir  U rutxùr,  V fmi  lutiprtfil  it  U 
„ ftat  d fUirs  A Ditm  it  U Uur  rtvtUr,  [ce  qui  eft 
„ le  devoir  de  tout  bon  Chredtien,]  Hi  m fftmnitm  msu- 
„ qmr  d bglÿé,  itfpf.wy  it  fmlat  (44)“.  Vuilà  une  Maxi- 
me {43)  qui  pourrott  fuiunir  bien  des  réfldxioos  pour  un 
lü|démeDt  au  Conmentauc  Philofophique  fur  ttmtrtM  Us 
i nurtr.  Ccb  fort  dit  CB  paOiiBr. 

bi  la  Milicüeie  n'avoit  pas  été  enga^  depuis  pim  de 
vmc-rir.q  ou  trente  ans  4 det  études  de  Coniroverfe,  Q 
fauiroit  lui  compter  pour  une  hardieire  beaucoup  plut 
grande  que  b picmseic,  ce  que  l'oo  uouve  dans  ce  Paffa* 
gc  de  ion  AnTa|omllc:  „ Vous  prenez  4 tafehede  rccher* 
cher,  ou  i.plunoft  de  décider,  fuu^m^  U mun  ii  dUm, 
„ C7  ttUt  dm  Ftritmtnt , 4 rfli  fi  fut  tfftftmnt  fur  ta  iijU  dm 
„ fim  ttàj  V (mr  ctUt  it  ftn  fit  •,  6t  notamment  ceÜe  de 
„ Dieu,  pjrM  (ditcs-vom)  fait  étais  prit  U tiUtt  it  tlnf 
,,  itl'PiUff,  Dkm  ft  frtftfaM  far  tuilfmsùlUm,  tatrtairt 
M aux  amtitt  Frtntti  iamt  U fiàifmt  ,avu  pHM*  /nu- 

„ riii  il  fou  xtaitr  fa  titirt,  iami  l'mjmrt  tfi  faut  A 
„ rmnai  tr  A Pamtrui  it  fin  Hihfi br  pour  ce  qui  eil 
„ de  la  main  du  Parlement,  tfamstni  «a*  a Pnian  •»  mm- 
,,  Uii  féi  frtfitT  fin  tiafiwitmmt  à raitiititm  it  i'EfifiuM 
„ ^ A U fiffrifit»  it  ta  imar|if  C7  du  umntniit  it  *£• 
„füjt  yfayliMM  (46)  Je  crol  cependant  que  cette  té- 
meriic  cR  plus  excuTable  que  l'autre,  dans  un  bomme 
noiuti  depuu  fi  long-tems  aux  Difputes  de  Religion  ; car 
il  n’cU  ptcfque  pas  poÆbie  qu'un  tel  homme  oe  comraâe 
lluUiiude  d'im^et  les  prolpéniez  des  Onbodoxes  4 leur 
zèle  pour  la  foi , 8c  les  muicuit  des  Hérétiques  4 leur 
faude  Religion.  Il  n'dl  pas  nccellaiie  de  marquer  com- 
bien ces  penfees  font  bafiés, petites, 8c  populaires, 8c  néan- 
moins pioprei  4 recevoir  de  fiiux  oroemeiu  de  Rbétori* 
que  qui  leur  donnent  de  rcraphale,  8c  de  1a  pompe.  Mar- 
quons plutôt  b modeilie  du  l'iélat  Anglois  qui  répondit  4 
U MiUetierc.  En  faifant  affiitasun  it  ut  afft^ttut  fnni- 
tnütm  fàtn  trtftt  famaifit  iimI  frnitt.  ^ntlfrtt^itt  avtti- 
t«as  trtajt  a lé  hariUfft  tT  A U bitrit  iti  amirti  Atmmti  t 
iiffntli  , lit  t«dr*r  larniir  , ttmmi  vuu  aw  fau  , la 
matt  it  jnjtr  iti  malUimri  it  faripui  antm  Primti , fin- 
'.ent  ai^  htn  itrt  Oum  Ut  agbft  faru  pi'Hi  nt  vta- 
km  fai  dstvair  Prutjlami  , wniait  omu  fruunun  in  fin 


Kan  fM  Cm»  J'e  puiay  ftrtt  jnil  ni  fi  vuitii  fit  finrt  Pa^ 
fv*  i4?)*  Voila  quelle  fut  la  conclulion  de  la  Reponfe 
du  Prélat,  4 cette  paitic  des  réfidxiuns  indiferetes  8c  témé- 
raires de  mrtte  Théophile  Urachet.  Cette  Réponfe  corn- 
{Hcnd  plulicun  autres  Confidérations  judicieatcs,  que  je 
ne  rapotte  pas.  11  m'a  fufi  de  prendre  ceDe  qui  ^ la  pus 
propre  a defabufer  tous  les  efpiiis  raironnablei;  car  pour 
bien  conoitre  h fitniTcté  de  ce  mauvais  Lieu  comroun(4B), 
il  ne  faut  que  prendre  garde  que  toutes  les  Seâes  c'en  fer- 
vent, 8c  s'il  iireR  pennts  d'en  parier  ainli,  que  c'eft  un« 
feOci  UKU  chevaux.  Ajodtcz  encore  cette  imperfeéljofi: 
il  fait  le  procès  4 ceux  qui  remploient  avec  te  plu  ^ 
confiance.  La  MiHetiere  l’éprouva.  En  atttniant  yar  s«w 
nun  affnrùfin , lui  répandit-oa  (49) , ta  vmti  it  a 

pm  «MU  dirai,  fumtnrt,  s«hs  it  rtmarpm , pu  ny  U mua- 
tanu  pu  la  Ptyat  Marri  ( 30  ) 4 tant  fan  ifclaitr  ftmr  la 
Palumm  Cathtk^  Ptmaiat,  mj  U tAanitmtni  it  Utary  pia- 
iriijmt  A la  mifm  gWgtMi,  m Ut  a fn  uumftir  iant  fin 
tnuUt  er  /anflamt:  pi^i  raifin  itmt  avtt  «mu  iimfmtr 
Ut  mtmn,  ymU  Maya  futfiru,  mu  mtnrt  it  fa  Pakffmt 
injtt.  VMi  mtfmt  ntfn  fnfrt  fiff. 

Mail  nen  ne  moniic  phas  daiKmeot  la  vanité  de  1a  MU- 
letiere,  8cfapafIion  démcfuréc  d'étre  en  fpeébcle,  que 
le  mcncfi  qu'ü  propofe  au  Roi  d'An^cterre  de  recotmer 
fes  Etats.  Sa  langue  , fi  oa  l'en  veut  croire,  peut  fufire 
4 la  produéhon  de  ce  mud  événement  : il  affilre  d'un  cô- 
té que  ce  Monarque  ien  rétabli  as  fit  Pnfamnm,  fmrvm 
yn'ü  fi  vmlfi  ttn-vtttir  A U fit  C4r4#iiyw  JtaiaMur'ffi)} 
8c  il  dit  de  l'autre  , que  fi  ce  Pnnee  veut  alSfter  4 une 
Difputc  entre  des  Doéteun  Catholiques,  8c  les  Mindhês 
de  Clharenton , on  le  vein  codtciu  bientôt  après.  CétoR 
faire  cnrendre  affrz  cUircmenl  que  fi  l'on  en  veooit  i une 
telle  Diijfmte , il  feroit  l’un  det  prémiets  tenans  du  Parti 
Romain  ,8c  par  cooréqucDt  la  caufe  principale  d'un  trïom- 

Î>be  dont  les  fuites  feroient  admirablÀ.  Confidéiea  u peu 
es  chimères  félon  toutes  kt  gradatioiuoù  l’Auteur  An^u 
les  a réduites.  „ Mais  nous  vedei  arnvea  au  plut  fpeaeuz 
„ endroit  de  toute  voftrc  Epiilre,  Qui  efi  cette  rvdictüe 
,,  piopofiüoo  que  vous  fiaiâes  Imm  Ctnfinnafar  tamif 
„ r'ui  it  vifirt  Mrnanfat,  <r  A la  rtpuflt  it  ntfirt  Kny, 
I,  itxaat  C Artkntfpu  it  Pâtit  CT  fin  Ciadjtutar , imirt 
„ iti  DtHtmri  CaintUput  Ittmami , CT  iti  Aùnifirii  it  l'S- 
»,  flifi  it  tttit  jr«sda  wJfi,  «Hyfwii  VOUS  rendez  avec  )us- 
„ lice  HO  afica  ample  lémoigiuge  it  tait  v it  fi^anm. 
„ Vous  palTez  plus  avant , car  vous  fuppofez , ^ eu  Mi- 
„ ni/Irti  aatfiutni  la  iiffmt»,  tn  pu  fat  Unri  tirpvtrfa- 
„ litai  an  Uni  vtrra  trahir  la  fiihUp  it  Uar  tamfi:  8c  voua 

„ conduciavecsneaâcuraoceinimagiDable.SM  Mr  awMwa 

„ Mnùfim  ftrani  IA  umvaimai  it  la  famgtti  it  Umr  JtaôpMa 
„ <7  (w  Uar  t»maafitm,tm  tamtùflun,i»nntra  tmfU  fkfit  am 
H Itty  it  UptnS  trnatim  i'tmhrtgu  ta  Cammunun  it  Samt, 
M 9 p>*  fn  mmurfitn  rtmimi  a itm  Ut  Prm^anti  3*  ant 
„ intar  ^pu  itmfiuna  , an  |irM  it  l'Eglfi  , (n  A Pt. 
„ huffanu  in  faintl  Sim.  Permettes  un  peu  que  je  reduUs 
„ au  rKCoarcy  ces  belles  confequeoces:  Si  w Roy  de  la 
„ Grand  Bretaigne  déliré  une  Coofctence  folemneOe,  le 
„ Roy  de  France  rordonnera:  S'il  l'ordonne,  les  Miniiftrea 
„ l'accepteroBt:  S'ils  l'acceptent,  ils  font affeurez  lettre 
„ vaincus:  S'Bs  font  vaincus,  te  Roy  d'Angletene  chan- 
„ gcia  de  Religion  : S'il  change  de  Religion , tous  les  Pro- 
„ teftanii  feront  de  mcfine  (jz)”.  On  fe  fijpirc  silémejit 
que  la  Kèpodft,  d'où  je  tire  ce  PaSage,cociiieat  une  forte 
Réfuiaiioa  de  ces  iDufioos,  8c  qui  a'a  pas  coûté  bnucoup 
de  peine  au  Prâai  Anglott. 


MILTON  (Jean)  ümeux  Apologillc  du Tuplice de  Charles  I Roi  d'Angleterre,  niquic 
a Londres  l’an  itfoS  (jf).  11  nous  aprend  lui-méme  («),  qu'après  avoir  étudie  les  Langues, 

&c 

(4)  DefmCoae  11  p»  Papale  AaglkiM,  p^.  <e  » lAnimt  Mf«  Omni  1114, 


TAIT8  ^ nApiu  A Ltnifêt  Pan  1Ô08.I  Ceft  ce  qu'on 

leoraaiu  aptend  pei  riafenption  qui  cfi  au  bas  de  fa  TaiBc-doucc 
Uuiilek  dans  un  de  Tes  Livret  (1);  car  elle  pone  qu'en  1671  il 
U ffltoe  4e  foixaiiic  trou  ans.  11  avoit  defigné  fn  années  d'une 
^ fà^«m  un  peu  vague  dans  fa  1 1 Apologie  compofée  en 

<i)  c*i4  ft  "^13'  ^ I*^f4>  s'étant  contenté  de  dire  qu'il  avoïc 

ttf-fn.  plus  lie  quarante  ans  (s).  11  ne  fera  pas  hon  de  propos  de 
. . remarquer  pourquoi  il  aprend  au  public  cette  drcoonauce, 

M^»»urCr,  P****  I*'*  ’^*’'**  donne  lieu  de  relever  queiques  fauffe- 

Miiio*,'  ter.  On  lui  avoir  reproché  qu'il  n’^oit  qu'un  peut  bout 
Vtftai  11,  d'homme,  qui  u'avoit  que  les  os  & la  peau;  8c  c'étoit  un 
PU'  !'•  correctif  ajoute  4 Taplicatioa  qu'on  lui  avoii  faite  de  ces 
ft)  Quai»-  paroles  de  Virgile,  Maaflrtnm  kurtnimm,  iafirim,  taftiu, 
quaa  MC  (M  /«MM  aitmfnm  (3).  Il  répondit  (4)  qu'il  ne  crosoit 
!'*f*i**.V*l”  P*s  que  perfonne  l'edt  jamais  trouvé  laid  ; que  fa  taille 
ratikt  CI-  aprochoit  plus  de  b médiocre  que  de  b pente;  qu'il  fe 
r,a|uàà.  fentoit  encore  8e  le  courage  8e  la  força  dont  il  avut  été 
MMiattiuA  pourvu  autiefuis,  lois  que  Tépée  su  côté  il  lie  croioit  en 
T fi/,  oau-  ^ beaucoup  plus  robulloque 

ciMsof.  vifagc.bien  loin  d'étre  pw,  débit,  8c  ridé, 

lL«|it  sâag.  lui  faifoit  beaucoup  d'honneur, puis  qu'à  l'àge  de  quarante 
, at»  paflei  il  fembioit  être  plus  Jeune  de  prêt  de  oix  ans; 

tMûs.f.*u'  prenou  à iCtnoio  de  tout  cela  ur,c  infiiiirc  de  gens 
IH-  ià,  ’ qui  le  eunoifloîent  de  vue,  8<  qui  k liaitcroient  jufiemer:t 
T O ié.  Ilk 


de  ridicule  s'il  ne  difoit  pas  U vérité.  D avolta  b dette 
pour  ce  qui  eR  d'étre  aveuglée,  fans  oublier  uéamnoins  de 
dire  que  fa  yeux  ne  paroiBoient  pu  avoir  le  moindie  dé- 
faut. Il  n'y  a perfonne  qui  mùRc  douta  après  celi , que 
l'OQ  n'en  cdt  fait  aaoiie  « Mr.  Momi  8c  i Mr.  ^ Sae- 
maife,  for  b taille  8c  fur  l'extétkur  de  Mikon  : je  dà 
4 Mr.  de  Stumaife  ; car  il  a dit  auiS  dans  là  Re^que  qu'il 
avoir  OUI  dire  que  foo  Adverfaite  étoit  petit  comme  un 
naro  , 8ec  PaUinm  pnffi  tfi  miés  ah  tUit  pti  viitanni, 
•ft  Jlaimaa  fmmdunim  (3).  Ah  at  lahtrmfa  <7  anjàa  iMy4- 
pu  muinatim  bagamau  a»4M  viittnr  rnmraùft  itlua- 
nm  Uni  cr  iejfcaaÎM»  tatfmfinlnm  lamm  (ô).  Mr.  Moius 
ne  cotitdla  là-deRus  quoi  que  ce  foit  4 cet  Advetûirc  : il 
protefta  feufement  (7)  qu'il  n'avoit  point  prétcudo  lui  re- 
procha d'étre  aveu^,  pois  qu'il  ne  l'avoii  apns  que  par 
la  Reponfe  de  Mileoii , 8c  que  s'il  avoit  du  quelque  diofo 
qui  femblit  fe  rapomt  4 l'aveuglement , fl  Vavoit  enten- 
due de  celui  de  l'ame.  Par  Ia  il  fe  reconoillbil  rAnteur 
de  rEpitre  Dcdintatre  du  Clamir  rtfii  fanpsinii:  or  com- 
me c'eft  b qu'il  avoit  dit  que  rien  ne  buroit  être  plus  bave 
ni  plus  décharné  que  Millon , je  croi  qu'on  l'eût  bien  cm- 
barraffé,  fi  on  l'eùi  contraint  d'accorder  fon  Kpitie  Dcdi- 
catoiie  , avec  rendroie  de  ù Reponfe  où  il  avoue  qu'd 
avo»  cru  que  Mihon  étoit  bel  homme,  8c  fiu  «m  après 
0 d d ' Tavciu 
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&.un  peu  de  Philofophie  dam  le  lieu  de  fa  naiiTance,  il  Ixic  envoie  à Cambridge)  où  il  continua 
fes  études  pendant  (ept  ansy  au  bouc  derquels  il  retourna  chez  foo  pere  (B)^  qui  le  tenoie  alort 
à la  campagne,  (^'aianc  palTc  là  cinq  années  dam  1a  Icâure  do  bons  Livres  Grecs  2c  Latins, 
il  alla  voiager  en  France  2c  en  Italie,  a quoi  il  emploia  plus  de  trois  ans.  Que  trouvant  à Ton 
retour  rAngleterre  Ham  les  defordres  «le  la  guerre  civile,  u prit  le  parti  de  fc  tenir  cniênné  dans 
Ton  cabinet,  & de  laifler  lo  événemens  aux  foins  de  la  Providence.  Que  l'Autorité  des  Ev£> 

Îucs  aiant  été  afFoiblie,  2c  chacun  parlant  contre  eux,  il  efpéra  que  ce  grand  commencement  de 
.ibcTté  pourroit  délivrer  du  joug  de  la  lêrvicude  le  genre  humain.  Qu'il  fc  crut  obligé  d’y  tra* 
vaillcr  félon  (es  forces.  Que  pour  cet  eâPet  il  fit  deux  Livres  fur  les  moiens  de  rclbrmer  i’Eglife 
Anglicane)  2C  puis  quelques  autres  contre  deux  Evé<|ues  qui  avoient  écrit  en  faveur  de  l'Epilco* 
pat.  Qu'aiant  vu  1a  fin  de  cette  Difpute,  il  confidcra  qu'outre  la  Liberté  ecdéfiallique,  pour 
laquellclui  2c  tant  d'autres  avoient  travaillé  heureufement,  U y en  avoit  deux  autres,  favoir  la 
domeftique  2c  la  civile,  qui  n'etosent  pas  moitu  importantes.  Qÿ'iX  tourna  fa  plume  du  côté  de 
la  Liberté  domeftique,  pendant  que  les  Magiftrats  travailloicnt  avec  ardeur  pour  la  Liberté  civi- 
le. Qu’aiant  confideré  que  la  Lmerté  domclliquc  fe  raportoit  i trois  chofa,  au  mariage,  à l'c- 
■ ■ ■'  “ t fur  * *' 


bliques,  fi  l’on  étoic  dans  fa  maifon  rcfclavc  d’un  fexe  inférieur  tu  nôtre.  Qu’cnfiiice  il  écrivit 
fur  l’Education  des  enfans,  2c  enfin  fur  la  liberté  do  Imprimerio)  afin  d’empécher  qu’un  petit 
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néralc  du  droit  des  Pcuplo  contre  la  Tyrans  (!>))  2c  fit  un  Recueil  des  Sentimem  de  plufieurs 
graves  Thcolc^iens  là-deirus,  pour  faire  taire  ceux  qui  difoient  que  la  Doârinc  des  Eglifcs  Pro- 
tefianio  ctoit  contraire  à ce  qui  s’étoit  palTé  depuis  peu  à Londres.  Qu’apres  cela, comme  il  tra- 
vailloit  i l’Hiftoire  de  fa  Nation  (£),  le  Confeü  d’Etat,  qui  venoit  d'étre  établi  par  l'Autorité 

du 

l'avoir  va  fî  miponnemeot  peint  i b tête  Tes  Poêfies.  jt»  teur  aurort  mieuv  aimé  nne  Tnéuâion  Latine , aiant 
itftrmtiAttm  tibi  vitio  veitereiB , ftv  MIam  niam  irtJtdi  éprouve  que  le  peuple  rcfoit  de  travers  tous  les  fentimens 
maaim) , ftfquêm  tmi  ^éfùtam  p*$»atAai  (9)  non  communs.  II  nous  aptend  là  qu'il  avort  fiittioisTnl- 

ktatm  UUm  Mr.  ae  Saumaife  fereble  fe  glorifier  d'a*  tcz  for  cene  roatieie:  le  prémier  <ia)  fous  le  Tiue  de 
voir  été  caofe  onc  Mikon  eût  perdu  fan  embonpoint,  (c  DafMm  v niftàüat  dm  Omvw  ; le  fécond  ( ) fous  le 

fes  yeui,  à repondre  à l'Aptdogie  do  Roi  Charles  < fie  Titre  de  THruitriam^m  il  explique  les  quatre  priocipaux 
ben  loin  de  lui  reprocher  ancuoe  laideur  utureOe,  il  le  Pafbges  de  l'EcTiture  qui  cuncetnent  ce  fujet;  le  troifie* 
plaint  malignement  de  n'avoir  phis  cette  beauté,  qui  |‘a-  me  (id)  fous  le  Tore  de  CtUfitmm,  où  il  réfute  un  pent 
voit  rendu  fi  aimable  pendant  fon  Séjour  d'ItaÛe.  badt  Savant.  On  avoit  reproché  i Milton  (t7>  d'avoir  traité 
tuam  fartaga  atniram  iifi  amii  iafmat  m aaalit  dafialU-  de  diaboUque  la  doéUinc  de  Jdus-Chnft  fur  le  Divorce, 
varét , aa/^  afixarat.  Mala  i)f*  magmam  fariam  $ma  pat-  telle  qu'elle  efi  ezphqnée  pu  les  Perei , par  les  Théojo- 
trttudmii  daftnigi , ara  aa  at  dadaa  daiaa.  Sam  m vôtiir  gieni  anCKnt  fie  modernes,  fit  par  toutes  les  Académies 
maima  vàiit  at  vain  farma  dam$.  I$âl*  aanc  data-  fit  les  Eÿifet  d’Anÿeterre,  de  Hollande,  fie  de  France; 
nm  fi  la  vidamu  tam  ifla  fada  U^iandiaa.  Sam  kabtram  fie  que  quani  à lut,  il  métend  que  le  Divorce  doit  être 
amfimi  fW  im  ta  laadaramt.  Sam  arp  mtrar  f Salptafiam  permis , Ion  même  que  la  eontraiiété  d'humetus  en  efi  le 
ifiam  ad^i  f"”*  >*’•*"’"  tili  lüant  c aaarà  impafi-  feul  fondemnt.  0 ne  itaotid  que  CCS  deux  dsolês  (|8)  : 

tam  af,  uada  afrnada  tidi  tarfaaû  er  «rawii  hatattidk;  er  l'iiDC,  <]ue  le  fétu  donné  par  le  commun  des  Interprètes 
praaaraa  dairimHmnm  taatam  pnfmi  dacatii  fajfmi  at  (ÿ).  Ifa  aux  paroles  de  l'Evangik, pour  leur  faire  finificr  qu'après 
jam  hfpaiaa  val  ttcmlai  ptiriau,  *JsM  ktUaalmi  pafia  (lo).  11  un  Divorce  fait  en  cas  de  néceflité,  il  n'clt  pas  pâmû  «le 
s'expnine  plus  nettemcM  en  im  autre  en«lroit  <i  r).  Je  ne  paffer  i un  (ecoud  manage , pounvit  bien  être  une  doéln* 
fai  point  ce  que  Milton  a opofé  à cette  dermere  médi*  ne  «bsbobme;  l'autre,  qu'il  n'eû  pas  vrai  que  tout  lesPe* 
fance.  Ion  qu'il  a eu  occafioa  de  parler  à Ca  anu  tou*  tes,  les  Tnéolc^ens  anaensfic  moderaes, toutes  la  Aca* 
chant  la  RepUque  pofihume  de  Mr.  de  Satimaife:  mais  j'ai  «iémia,  2cc,roient  d'accord  fur  1a  matKre  du  Divorce,  fie 
OUI  dire  que  quand  on  Int  eut  apris  que  fon  ennemi  fc  qu'à  a fait  voir  dans  fon  Tairaciaadaa  que  fa  duéfrioe  cfl 
vani«>it  de  lui  avoir  fait  perdre  la  vue;  tr  maai,  répondit*  celle  de  quelqua  Pero,  8<  celle  de  Bucer,  de  Fagint,  dé 
il,  ja  lai  ai  fait  pardra  U im.  Ce  Conte  efi  fort  Traifcro*  Pierre  Martyr,  fit  d'Enfine.  Voici  fall  Apologie  i b 
blafate,  puis  qu'on  en  trouve  le  fond  dais  In  Livra  de  page  58.  Il  cfl  i noter  que  Milton,  qui  a tant  paiticula* 
CCS  deux  Ecrivans.  On  va  b voir.  Saau,  dit  Milton  (11),  nfc  ^fienn  cndrotti  de  ta  vie,  ne  nom  a rien  aprs  «le 
fai  mai  aiiam  maut  ajaa  (Salmafii)  mifatammt,  lUafpumai-  fon  mariage.  Mr.  de  Saumaife  avoit  ptmrtant  oui  dire, 
rrai  aHuii  arriitf  Jtriflai  atalmi  piai  dam  rapafaanda  aitiaa  non  feulement  qu'il  avoit  été  mané;  mais  suffi  qu'il  avoit 
pu  mfixu  , dam  piad  pra  amaaimi  haiaiat  apaa  vidii  yjù*  répudié  b femme  au  bout  d'un  an,  i caufe  quelle  ctoit 
pat  pfittdtrt,  itai^i  ra^t^au  akaft , afarii  patutm  pa-  de  msuvaife  humeur  (19).  En  un  autre  endroit  ü foup> 
riifa , mardatiam  <nm^  fama  , , Priauipam  «orme  que  la  jalootic,  ou  même  le  pannacbe,  l'en  mé* 

daai^aa  favarii,  ak  rtm  rtjiaaa  mali  dtfaafaai  niap  mumi*  ferent  (ao).  Milton  n'a  donc  pas  plaidé  poiu  le  Di- 
M» , trttaaaii  laadam  amfuu  (7  mww  aa^ù  ^aadma  voree  & pour  b Polygamie , avec  b même  definiéreflie* 
fMM  sssrê*  taafrilam  akit/a.  meut  que  Lyferas  (si };  fon  intérêt  petfonncl  k bifoic 

(A)  a fat  amvak  à t Âtaditaia  da  Catmkridp , . . . tak  il  agir  (it), 

Tttaaana  thta  fa»  /•'v.1  L'Auteur  du  Ciemor  rma  (amtaam  ( O } ii  itrhit  far  U Tiafa  irmiraU  dm  drait  du  Paapkt 
avance  fur  un  oai*ttre  (tj),  que  Mitton  cballe  de  lAct-  taatn  Ui  TVreiM.}  Odl  apaicmment  le  Livre  «Sont  il  Ait 
démie  de  Cambridge  pour  fa  loaartilcs  aâions , aban*  mention  dans  fis  II  Apologie  {i)).  Ion  qu'il  P*t)e  amfi  : 
donna  b pais,  fie  fe  retira  en  Italie.  Milton  nie  tout  ceb,  M/qAii  datai  im  aa  hkn  fa«  w/r*  idiamata  Tou»  pva  te* 

fie  bit  un  antre  rédt  qui  hu  eft  extrémemeu  avaniageux.  mira  Regum  fie  MagiAntuum  imftnpnu  tf âia  aa 

Or  comme  ni  Me.  Morut  en  répondant  au  Livre  où  eû  Lathara , :imaalta , C«J«ih,  iatara,  Martya,  Paraa,  t^ 
contenu  ce  nkit , ni  Mr.  «b  Saumaife  dans  b Rephque  où  tamaat  ^a  vatSatm  lata , aa  ilia  damiam  Kmaxa  ijaam  unum 
il  y a bien  da  Conta  diffamatnra  contre  Milioa,  n’ont  mr  Sconim  eu  tnnuere,  qnemque  nac  in  re  teformaios 
rien  «ht  de  b fortb  ignoininKoic  «b  Caenbridge  «jui  lui  omna  prciêrtim  Gallos  lUa  aetate  condemnafle.  Jtijmi  ilia 
avoit  été  objefibe,  on  a lieu  de  croire  qne  c'eft  une  bble;  tanira,  ipud  iki  marraiar,  fa  liiam  daiUtaam  mamiaatim  à 
car  il  bot  «|u'ü  y ail  ponrea  fona  «b  Procès,  quelqua  Cahàma,  famm^fn  altit  la  umpafiau  Tkaatafii,  ipaàkmftam 
prmapa  qu'il  ne  fort  pas  permis  de  nier,  fie  qui  faueni  une  faiaUiaiitar  lat^aavarat , hampfi  ajitmui.  Quant  a ce  que 
véiitaMe  prefotipciotu&  quels  prindpa  y a*t*îl  plus  digna  l’Auteur  du  CUmm  «vjh /«afniwi  iccufe  Milton  (14)  d a* 
de  ce  rang-b,  que  de  voir  qu'un  homme,  publiquement  voir  écrit  aux  Parbmcniura,  posu  bs  détermina  à une 
acoib  de  chofa  qn'il  efi  bob  de  muver , la  me  pidiü*  chofe  fur  bqueUe  ils  demeuroient  en  fufpens , te  veux  dite 
queroent,  Ans  que  fa  pansa  advetfet  ofent  foutcmrrae*  à h mort  du  Roi,  Milton  fe  rarauche  danrun^tive, 
cuùuonê  Quelque  reftourcc  qu'on  puifle  trouva  «bu  da  fie  prétend  n'avmr  travaillé  fur  caquefliou,qu‘aprci  b fu* 
(uhtihtex  de  Métaphyfique,  pour  fe  défendre  «Niune  ceoe  plice  de  ce  Monarque. 

otruve  de  bufTeté,  iJ  faut  convcnlt  que  murabment  pu*  ( E)  Cammat  il  iravaillait  À rkEfaira  da  fa  Sat'tam.  ] I] 
Unt  db  cft  coDvainrame:  puis  doue  que  Milton  a ^ui  étoit,  febn  Mr.  de  Saumaife  (1$),  un  petit  Régent  qui 
lui  une  tclb  preuve,  nous  pouvons  compta  ciitie  la  mcB-  enfoignoix  k daiu  Londres;  Lmdi  inviaUi  tmatifar 
?■>  ont  été  débtn  contte  Im , ce  qui  concanc  b Lamdimamfit  ; ladimafiftaa  im  fikala  triviali  umdimamp,  da  pa- 
P^'^'W  forae  de  Cambodge.  damaa  matifra  Satritarma  ParUmumii  rakaUii  fafhn.  Mais 

i^l  "**'i'kafarUDivarta.]  Oo  voit  par  U fenbmc  comme  uns  b Cri  «lu  bng  rotai,  où  roo  bit  un  court 
o^a  Cettra,  écriieran  16^4,  qu'Aitiema  voukHt  taire  récit  de  fa  Avinium  , on  ne  dit  poini  qu'i!  régentât 
trailuite  en  Flamand  cet  Ouvrage  de  Milton, fie  quel' A»*  quelque  cbffe,  fit  qiK  d'aifieuri  il  ell  apueni  qu'tl  n'eût 
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MILTON. 


du  Parlement,  voulut  fe  fen’ir  de  fa  plume,  8c  lui  donna  ordre  de  réfuter  Vhw  rtpn^  qui  cou- 
roit  fous  le  nom  du  Roi  défunt.  Qji’il  intitula  fa  Réfutation  hetmiafies  (^).  Qu’aiant  etc 
choifî  peu  apres  pour  rcftiter  un  Ouvrage  que  Saumaife  avoit  publié  contre  le  Parlement  d’An- 
clcieiTc,  il  s’engagea  àcc  travail,  quoi  qu'il  eût  prefquc  perdu  un  cril  (r),  8c  que  les  Médecins 
lui  prédiflent  comme  certaine  la  t>erte  de  l’autre  s’il  s'y  engageoit  (i/).  Voili  ce  qu'il  nous  dit  «> 

de  lui-méme:  sÿoûions-y  qu’il  devint  en  effei  aveugle  ven  ce  icms-Us  8c  que  faRcponfeau 
Livre  de  Monlr.  de  Saumaife  fît  parler  de  lui  partout  le  monde  (e)  {F).  Il  répondit  quelque  isi*!” 
tems  apres  ■!  un  Livre  intitulé  Re^ii  faniuim  dam«r  ad  «elnm , qu’il  attribua  a Mr.  Morm, 
quoi  que  cc  fût  Pierre  du  Moulin  le  fils  qui  l’cùt  compofe.  Comme  cette  Rcponfcdiflamoit 
Monfr.  Morus  horriblement  ^ celui-ci  ne  voulut  point  demeurer  fans  repartie  s mais  Milton  lui  fit  P“;“ 
une  féconde  Réponfc  aulîi  fanglantc  que  la  prémicrc.  Il  vécut  fort  à fon  aife  fous  rufurp.ition  de 
Cromwcli  8c  par  un  bonheur  tout-i-fait  extraordinaire,  il  ne  fut  point  inquiété  ni  recherché  M n,vi.  ij 
yrcs  le  rétabhficmcnt  de  Charles  II.  On  le  laifTa  tranquille  dans  fon  logis,  quoi  que  jamais 
Ecrivain  n’eût  porté  rinfultc  contre  les  icies  couronnées  plus  avant  qu’il  avoii  tait  contre  le  Roi  r.)  n«irar. 
Charles  I , Ôc  contre  fa  Famille  exilée.  Son  impunité  ne  vint  point  de  la  déboimairctc  de  Char- 
les  1 1 } mais  de  cc  qu’il  ne  fc  trouva  point  excepté  de  l’amniflie  générale.  On  imprima  à Lon-  /-s-  »».  * " 


Depuis  la  première  Edition  de  ce  Diélionairc,  on  a publié  à I^ndres  La  Vie  de  Jean 
Milton  comjKsfée  en  Anglob  p>ar  Monfr.  Toland.  J'en  ai  fait  faire  pluficurs  Extraits  en  Latin, 

qui 

■pu  ofô  raroQtcr  fon  en  detail  les  diTcn  états , de  les  diver-  Poefiet  : Q dit  que  les  lots  de  ta  quantité  y ont  été  vio- 
fei  occupations  de  la  «ie,  fans  nca  dire  de  là  Ré^ce,  fî  lées  ; il  k prouve  pir  des  exemples  ; de  il  conclut  que 
elle  edt  été  elFeAiTe.il  feuiUe  que  les  efpio&s  avoient  ma]  qumd  ir^roe  cet  Auteur  n'y  eût  pas  marqué  a que)  âge 
fervi  Mr.  de  Saumaife.  Cependant,  ü ne  faut  point  fe  il  les  avoit  compoiées , on  n'edi  pat  laiile  de  léniir  que 


Can  ét  Jeta 

MUim,  •* 
tin , ^ • 

qui  f"»  “ 


fier  à ces  aparencei  ; noiu  verrons  d-deifout  (xd),  qu'il  y c'etoit  l'Ouvrage  d'un  Ecolier.  Miis  Milton  efl  rcfoonfi- 
avoit  quelque  fondement  dans  ce  qu'il  difoit.  bte  de  ces  fautes  de  jeunefTe,  pourfu>i.il,  puis  qu'u  les  a 

( F)  S«  Riftmfi  À ..  . Mr.  it  s^umaift  Jb  farUr  dt  tmi  fut  imprimer  depuis  peu  d'années  a Loisdies:  Par  la  ! I 


fâr  imt  U m*nJi,  ] Je  croi  que  tous  les  Livres  en  profe  Lettre  de  Milton  il  parnit  qu'il  fit  imprimer  des  Vers  La- 
que Mihon  avoii  publin,  avant  que  de  réfuter  Monfr.  de  tins  en  l'année  6:  par  la  X , qui  cil  datée  du  ai 

Saumaife,  étoient  en  Anj^is,  Il  paroic  néanmoins  par  d’Avri)  1A47,  qu'il  avoit  publié  depuis  quelque  tems  un 
cene  Réfiaation , qu'il  avoit  U Langue  Lanoe  fon  en  Recueil  de  Poefies  An^oUis  & Latines.  Ce  Rccuril  cA 
main  : on  ne  peut  mer  que  fon  fiyle  ne  foit  fort  coulant,  de  l'an  i<4{.  Cch  ne  l'emiroit  pas  trop  un  homme  defa- 
vif  de  Aenn.de  qu'il  n'ait  défeodu  idroiicmeni  k ingénieu-  bufé  des  foux  bruits  qu'on  lui  aprenoit  concernant  Milton, 
foinent  h caufe  des  Monarckomaques;  mais, fans  me  mêler  fi  Ton  traitolt  à la  ligueur  Mr.  de  Saumaife.  II  dit  qu'au 
kl  de  prononcer  fur  la  roaxicre,  je  croi  pouvoir  dire  que  fentiment  de  beaucoup  de  gens  Milton  n’avoit  posni  écrit 
la  maniéré  dont  il  mania  ce  grand  fujet  devint  très-mau-  TApolome  du  Peuple  d'Angleterre . be  qu'à  n’avoii  fait 
vaife  par  le  peu  de  gravité  qu'il  y prda.  On  le  voit  i tout  que  pmer  fon  nom  au  Livre  d'un  Maine  d'Bcnle  b'ran- 
moment.je  ne  du  pitéuler  des  niUerics  piquantes  contre  çois,  qui  enfetgnoii  des  enfant  à Londres  (33).  C'étoient  (si)  r«»ér 
Mr.  de  Saumaife;  car  cela  ne  giteron  pas  fon  Ouvrage, 8c  toutes  fables,  que  je  fuis  bien  aife  de  tapiirter,  afin  de 
fervtroit  puilTamment  à mettre  de  fon  côté  les  rieun;  mais  faire  enfotte  que  les  Auteurs  aprencni  à n'ajouicr  point 
faire  k goguenard  Ac  le  bouffon.  Ce  defaut  régne  plus  de  foi  aux  m^lânces,  dont  on  leur  remplit  la  tête  con- 
vifiblement  dans  fes  deux  Réponfes  à Mr.  Morin,  l^es  tre  leurs  AntagoniÂes.  On  croit  fane  fa  cour  par  là  à un  ySr.'nr^, 
font  remplies  de  pointes , gc  de  plaïUntenes  outrées  : k homme,  8c  l'on  cft  cauk  uu'il  publie  cent  funiics.  Je  or 
canétoe  de  l'Auteur  y paroir  à nu  ; c'étoii  un  de  ces  es-  mets  point  dans  cette  dafte  les  quatre  miOe  livres  de  ren- 
prm  btiiiques,  qui  à la  vémé  fe  plaifent  beaucoup  à ra-  te,  gagnées  pat  Milton  à écrire  pour  le  Partement , fi 
maffei  tous  les  bruits  qui  courent  au  defavantage  des  gens,  l'oo  en  cioit  Mr.  de  Saamaiie  (34);  car  il  eft  irc»-vni-  usu,4,m-- 
Ôe  à fe  faire  écrire  par  les  cnncom  d'une  perfonne  toutes  fcmbUble  que  Cromwel  te  tecoropenfa  largement.  Au  •••  r" 
les  médifances  qu'ils  en  (avent;  mab  qui  6e  plaifent  beau-  reAc,  Mihon  a fait  deux  PuCmes  en  Vers  non  rimex;  l'un 
coup  pins  encore , i inférer  cet  médüiiKes  dans  k prémier  fur  la  tentaiiun  d'Eve;  l'autre  fur  la  teniation  de  Jefus-  Xm.'Su 
Libelle  qu'ils  publient  contre  quelcun.  Sa  Réponle  à Mr.  Chtill.  Le  prémier  cft  intitule  U fér*du  fird»  : le  fe-  niû  a«f- 
de  Sanmaiie  fut  briUée  à Paris, 8c  à Tooloufe.par  la  mam  cond  a pour  Titre  k Pjndu  rurmvri.  Le  prémkr  paffe  «• 

du  Bourreau  (t?);  ce  qui  ne  fervit  qu’à  tiu  procurer  plus  pour  l'un  des  plut  beaua  Ouvrages  de  Poefie  que  l'on  ait  . , ^ 

. de  Leâeun.  Ce  ne  fut  point  le  Parlement  de  Paris,  com-  va  en  Ai^is.  Le  fimeux  Po«c  Drydcn  en  a tiré  une 


me  on  riffûre  dans  le  Cri  du  fang  roial,  o 


, qui  fut  extrêmement  ipliudie.  L'iu 


l'Ouvrage  au  feu,  mais  1e  Lieutenant  eÎTiL  Milton  ne  n'cft  pas  C bon  à beaucoup  prés;  ce  qui  fit  dire  à quel- 
laiiTa  point  paffer  a fon  Adverfaire  cette  raÀrife  (iS).  Il  ques  raineors,  que  Von  trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis 
tira  une  grande  vanité  de  ce  que  la  Reine  OuilUne , à ce  petdu . mats  non  pas  dans  le  Paradis  recouvré.  Ces  Poe- 
qu'il  prétend  , fit  tant  de  cas  d«  ce  Livre  , qu'cQe  paiïa  mes  ont  été  traduits  en  V<ts  Laiius , 8c  pubtiei  Tut  lûyo 
même  jufqucs  à mépitfcr  Mr.  de  Saumaife  qui  étoit  alots  par  Guiliiume  Hog  Ecoffois. 

à U Cour  ^tp).  Il  efl  certain  qiM  cet  Ouvrage  fut  lu  avec  Le  meme  Drytkn  admirant  le  Poème  du  Paradis  perdu 
une  grande  avidité,  comme  Monfr.  '/.t^er,  qui  en  parle  a jugé  que  la  Crcce,  Vtialie,  8c  l'Angleterre  ont  produit 
d'ailleurs  avec  un  mépris  cnréme,  nous  Vaffdre  dans  la  trots  Poëta  en  diferens  Siccles;  Homere , Virgile,  8e 


Preftee  de  fes  FxrroMiMwr  td  R^mdmm  A»fUmm.  L'A-  Milton  : que  le  prémier  ezceile  par  la  fubiimiié  des  pen- 
Donyme,  qui  publia  une  Apologie,  pr»  nj*  cr  f^uU  An-  fcest  k le  fécond  par  la  majeflc , k que  ta  nature  ne  pou- 
lUuMtuntrn  (uImi  Mif/Msi  Amgli)  vam aller  lU  dclà.avott  formé  le  ttuiJlcme  par  l'afTcnibla- 


d^mfitmtm  dtjlrntln-nm  ngu  V ^aiZkaiu  (30),  fe  ge  des  perieétiuns  des  deux  autres.  Cetl  le  fuiet  d'une 
plaint  fort  doidoureufement  de  U detUnée  inégale  de  ^u-  Kpigramme  de  Mr.  Dryden  (33)  inlcrce  par  Mr.  l'olaad  à 


maife  8c  de  MUtotu  On  n'a  po  qu'avec  nulle  peines,  Àt-  la  page  1x9  de  ta  Vie  d 


il,  procurer  une  Edition  de  l'Ouvrage  de  Saumaife;  mais 
celui  de  Milton  s'eA  imprimé  plufieuts  fois.  9g*d  mu- 
tijfimni  Sélrnsfim  âJ  tKtndmm  jm  V bnmtm  Cartfi  irt- 


(H)  Pm'm  s drM  kaa.vB/  it  ,,  Voiià 

„ Monficur  de  la  Motte  k Vaiet,  qui  vient  de  fortirdc 
„ céans . 8c  qui  m'y  a apporté  un  de  fes  Livres 


tânmd  Mfnnrcàd,  irtkrMmm  ménitai  inttrfoili,  frudtnnr  ,,  vclkment  fait,  lequel  m'a  dit  que  k Livre  de  Nbiton 
ftnf/trét,  mad  uamm  nmfrtÿtm,  uLpu , mà(nd  (mm  dijffi-  ,,  contre  k feu  Kui  d'Angleterre  a été  brûle  par  U main 
tnÜMii  ra  lM(tm  tmfii:  umt  *À»t  k^e$  Aimu  „ du  bourreau  ; que  Mihou  cil  piifunnicc;  qu’il  pourra 

«svwitrrf»  mandat  farfi^aiiar.  Sad  f«ud  fabfitfimai  Mût»-  ,,  bien  être  pendu;  que  Milton  n'avoit  foit  ce  Livre  qu'en 


mai , ad  laurandam  jamam  Rijii  dtfaaRt , CT  fahartan- 
dam  m Smtditti  déammm  tariditariam  , inviditii  ilaiara- 
W , iUmt  ut  faut  txtmflaria  , m atftt*  où  IdUrtm  rt- 


Atiglois;  k qu'un  nommé  Piene  du  Moulin  , (ili  de 
Pierre  Mimitre  de  Sedan  ,qui  l'avoit  mis  en  beau  Laïui, 
en  eli  en  danger  de  fa  vie  (36)".  Preaex  garde  a la  (islP»l«. 


miurtm  , fit  mndacmtaa  tr  itatiiiitnim  aman  fUirant  perfonne  qui  déhiia  ces  nouvelles  à Guy  Patin.  Ce  n'étoïc 

kétman  ; uviumiae  ia  dtttm*  /m*  faidiiij^  ffttù  , afat  pas  un  Noiivelblle  du  Pont  neuf,  ou  du  iruiGcme  patlicc  * 

Jam  (31).  de  la  grand'  file:  c'ctoit  le  Précepteur  de  Monfieur,  c'é- 

(O)  Il  aiauk  la  Mr.  de  Saumaife  aiaot  dit  (]i),  toit  le  Caton  Fran^oiv,  c'étoit  un  homme  trés-doflc;  il  •>> 

que  dés  gens,  qui  coaoilloicnt  Milton  à fond,  fouienoicnt  crut  bonnement  que  l>u  Moulin  couroit  tifquc  de  (à  vie, 

fort  ferkuicment  qu'il  ne  favoic  pas  le  Latin,  qu'd  n'étoïc  pour  avoir  mis  en  Latin  rt-iiit  de  Mihon.  Cependant  ce  '***'’ 

point  capable  d'écrire  en  Latin,  ajoôte  que  pour  lut  il  dt  Du  Moulin  étoit  l'un  des  CiinfelfeuTs  du  Pam  Roial:  il 

d'an  tout  autre  femimcnt , 8c  que  hlihoo  éianc  Poète,  éemit  contre  les  Rcbellrv;  6c  U fisléli'.é  iijt  iécouipcu;cc 

peut  bien  êtte  aulE  Oiaieur.  La-ikâus  d lé  oiuque  de  fes  praffltmcni  par  Qurks  1 1, 
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qui  vont  me  fournir  un  alTez  long  Suplcmcnt  de  cet  Article.  Milton  ctolt  né  Gentilhomme  (/), 
& fut  élevé  cooformcment  à cet  cnt  {b).  Il  eut  une  piillon  inlÀtubIc  pour  1«  Lettres,  de  force 
que  dés  l'agc  de  douze  ans  il  s'accoutuma  à veiller  juluu’ù  minuit , & que  la  foiblcRê  de  fa  vue, 
ni  Tes  frequens  maux  de  tête  ne  furent  point  capables  de  retarder  Ion  inclination  thidicufe. 
Il  fut  envolé  àCambrige  â l’àge  de  quinze  ans,&  des  la  même  année  il  paraphrafa  quelques  Plèau* 
mes  en  Vers  Anglois.  Il  compofa  à dix-fept  ans  pluGcurs  Pièces  de  l^clic  les  unes  en  fa  Lan- 
gue maternelle,  &:  les  autres  en  Latin,  & toutes  d'un  caraéberc  & d'une  beauté  fort  au  dcllus  de 
ion  âge.  Il  reçut  à Cambrige  le  degré  de  Maître  és  Arts,  & s’en  retourna  chez  Ton  ]Kre.  Ceux 
i^*^*"*’  qui  ont  dit  qu’ii  y retourna  aiant  été  chalTc  de  rAcadcmicdc  Cambrige  pour  quelque  forfixit,  ou 
rempli  pour  le  moins  de  reflentiment  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  y obtenir  nulle  promotion,  ont  abuTc 
!>'>^i<^icufeinent  de  quelques  Vers  contenus  dans  une  Elégie  Latine  qu’il  adrcllà  à ibn  bon  Ami 
***"“Ù‘  Charles  Diodati.  ^eft  fur  le  même  fondement  qu’on  a débité  qu’il  paUoic  fon  tems  à Londivs 

tr.  Avec  des  filles  de  joie,  <3c  fort  allidu  à la  Comédie.  Son  voiage  d’Italie  lui  procura  l’aroitié  des 

so.fo''/  plus  beaux  eforits,  & des  plus  illufires  Savons  de  ce  pais-là  (i).  Il  aprit  fi  oicn  la  Langue  Ita* 

eot  tienne,  qu'il  Put  fur  le  point  d’en  compolcr  une  Grammaire,  Sc  qu'il  compofa  de  fort  bons  Vcxi 

Italiens.  Il  avoit  delTein  de  palTcr  dans  la  Sicile,  & dans  la  Grccct  mais  aiani  apris  les  commen- 
h M ’^cb'  cemens  des  troubles  de  l’Angleterre,  il  ne  Jugea  pas  à propos  de  s’occuper  à des  voiages  divenif- 
fans,  lors  que  fes  compatriotes  poiToicni  les  armes  pour  le  maintien  de  la  Liberté.  Il  s’en  res'int 
donc  en  fon  pais,  Hc  comme  il  palTa  par  Genève  il  y contraéla  des  habitudes  avec  des  gens  de 
confluence,  qui  lui  firent  favoir  dans  la  fuite  les  Avantures  d’Alexandre  Morus  contre  lequel  il 


Fumiiii  Ir 


fie  parce  qu'il  fut  charge  de  la  tutelle  de  fes  neveux  (é),  il  prit  la  rcfolution  de  devenir  leur 
M p-w.  Prmpteur,  fie  il  enfeigna  aufiî  quelques  autres  Ecoliers  ( A‘).  Il  époufacn  164}  Marie  Powcl 
G^ji.  Fr^'  ^Ue  d’un  juge  de  paix  dans  la  Province  d'Oxford.  Cette  jeune  femme  ne  tarda  gucrcs  à fc  dé- 
r de  lui  ( L ) : elle  le  quitta  au  bout  d’un  mois,  fie  fit  clairement  conoître  qu'elle  ne  revj 


Baamntei, 

Cnlirllifti, 

ChitncB* 


goûter  de  lui  ( L ) : elle  le  quitta  au  tout  d'un  mois,  K ht  clairement  conoitre  qu'c 

roit  point  chez  lui.  Il  prit  fes  tnefures  là-ddTus,  fie  apres  avoir  publié  un  Ouvrage  fur  le  Di- 
vorce, il  fe  prépara  à un  Iccond  mariages  °tais  elle  fc  ravifa.  fie  le  fuplia  fi  ardemment  de  la  re- 
prendre, qu’il  fc  lailTa  attendrir.  Il  en  eut  une  fille  un  an  aprn  cette  réconciliation,  fie  puis  bien 
d'autres  enfans  (A/).  Cette  fomme  étant  morte  en  couche  il  eu  époufa  une  autre  (/),  qui  mou- 
rut 

( /)  Il  ft*it  ni  Otaiiiicmm.  ] JtANMiLTOHfoD  cootTc  Ici  Apolofics  des  ptdmien  Cht^iieiis,  v«  qu'elles 
Pcrc,  liFu  de  la  Faoiille  des  Mihons  conlldérabte  dans  U ont  été  compoCées  pu  des  peilocaes  qui  gcnUCDieot  foiu 
Pcovince  d’Oxford , étost  üh  d'un  Catholique  Romain , Sc  la  ripieui  des  perfécimoos.  U ajoute  que  pour  bien  ju(er 
en  fui  deihénié  parce  qu'il  s'étoit  fait  Proicllant.  C H b i s-  des  eommoditer  d'une  t^on  tempéiéc , il  riut  avoir  pailé 

'■  " ■■  une  pâme  de  fa  vie  dans dcf  dimau  trop  fiuidi,  QU  trop 

chauds;  Sc  que  tout  de  même  l'un  ne  peut  jamais  l ias- 


TOFHLfc  ^IltTON  (u 
n'eut  pas  beaucoup  d'efpnt. 


fih  dtudii  en  Droit , Sc 
Ce  fut  un  homme  fiipcrili- 


tieuz  & qui  s'attacha  au  Parti  Roial.  Sc  qu'on  laiffa  néan-  mure  ^us  eiaflemcni  des  raiTooa  qui  favonCent  la  bonne 
moins  dans  l'oblcunté  aptes  que  la  l‘'arDiUe  Koiale  fut  eaufe,  que  lors  qu'on  a éprouve  lea  dégoûts  du  tnauvaia 
ublie,  Mais  le  Roi  jaques  1 1 voulant  faire  dédarer  par  parti.  Ceus  qui  iraiteat  une  midcic.qui  nelcs  ccMiécrM 
un  corps  de  juges  qu'd  étoit  au^lTiu  des  Conftitutioiu  du  point  perfonneDement,  ne  prodiufcni  que  dcsjmi  d'im»- 
Roiaume  le  créa  >ergrant  aux  Loix,  Sc  Baron  de  rEelii*  ghutioa,  Sc  ne  font  que  s'amufer  dans  leur  Imfu , ou , qw 

Jutet,  Sc  puis  Juge  des  Plaidoien  conununa  Cei  Charges  pu  efl,  que  déclamer  fans  cette  force  & fana  cette  vive- 
nirent  bientôt  apres  par  la  mort  de  edui  qui  les  avoir  oh-  dté  que  l'eipénence  iufÿire.  D'oii  Q faut  conclure  que 
tenues  (37J.  ceux  qui  n'ont  point  paiTé  par  les  socommodnea  du  ma- 

( £ } fl  AniM  i$  fit  anvax  V 4t . . . fawlfan  ritge , font  infiniment  moins  propres  que  Millon  i decrin 

MHnt  EttlKfi.]  Voia  le  fondemenc  de  ce  qu'on  a tu  ci*  S(  à foutcnii  les  Argumens  qui  attaquent  la  tjrruiiue  de 
duiîus  (}3).  j'iTois  cru  que  Mon&.  de  Saunaife  avoir  été  l'indsflolulnlité  du  lien  coaJugaL  On  auroit  pu  croire  que 
mal  fcivi  par  fes  cfpioni;  tniis  je  fai  préfentcmeiit  qu’il  IcsTtaitR  qu'il  publia  touchant  le  Divorce  noient  le  fruc, 
n'ifl  coupable  que  d’avoir  donné  un  tour  odieux  11  la  nou*  oude  ü cokte,ou  de  l'envie  de  faire  parade  de  foelifprit 
Telle  qu'il  debitou  que  Milton  avuit  été  un  petit  Maiire  dans  le  foutien  d'un  Paradoxe,  plutôt  que  le  fnut  d'une 
d'bcolc  Mr,  Toland  avoue  que  Milton  fc  voiani  prié  de  véritable  perfnaiioa  Mais  pour  empêcher  qu'on  ne  fît  de 


tendre  à quelques  enfau  de  fes  amis  le  même  fcnricc  qu'il  lut  un  tel  jugcsDcnt,  il  voulut  montrer  qu'il  y alloit  loof 
reiadoit  i Ces  neveux  , c’cft-à*<Ure  de  leur  cnfeigncr  let  de  bon,  Sc  mettre  en  pratique  fon  Hypothclc  t)u).  Il  fi») 

Langues , l'Hiûoirc  , la  Géographie  , Sec.  leur  accorda  rechercha  pour  cet  effet  en  manage  une  jeune  8l«  4e  "**''  V" 

cette  faieur.  Il  cil  donc  vrai  qu'il  tenolt  Ecole  dans  fon  grand  efptit,  St  tout*i*fait  belle.  Mats  étant  un  jour  ehea  ** 

lug:i,&  qu'encore  que  ce  ne  fût  pas  une  R^ence  de  baffe  un  ami  qn'il  allott  voir  ttes-fouvent,  i|  vit  tout  4'ua  coup  waTiT*' 

CUiTc  dans  un  CuOegc  comme  les  expredsoiss  de  fon  en-  fa  femme  qui  fe  jetta  i fes  genuna , Sc  qui  la  lame  i l'onl 

neiui  l'infinuoient,  c'etoit  au  fond  une  vémaUe  pédago*  reconut  fa  faute,  Sc  lui  en  demanda  pardon.  I]  Au  d'»* 
gic,  & une  fonétiofl  de  Regcnt.  Mais  d'ailleurs  ce  a'éioit  bord  inflexible,  Se  l'on  avuit  dit  qu'il  fetou  méiuraUe;  A**'*^*^ 

es  un  Julie  fujet  d'mfu1ie,non  pas  même  en  fupoûiQC  que  mais  cette  première  dureté  de  ctear  s'amolit  Ueniôt.  Se 
pauvreté  l'eut  réduit  à s'affujetor  à une  peine  fi  fati-  généroüté  naturcDe . Sc  riniexceifiom  de  fes  anus  le  po^ 
gante,  pourvu  qu'il  s'en  aquicàt  fidclementSc  habilcmenL  terent  d une  prompte  TccoociUatioo,  Sc  à oublier  tout  le 


Confuliet  là-demii  fon  Hiilorien. 


paffé.  U ne  garda  point  de  rancone  : il  re^-ut  dans  fou  lo* 


(L)  Cuit  ;aUN  ftmmt  m terd*  [imu  À ft  dipittr  dé  gis  le  perc,  la  mcrc,  les  fecTes,  les  feeurs  de  fa  femnse, 
lai.  ] On  ailegue  pluftetin  eoujeétures  fur  la  caulc  de  fon  Ion  que  le  Parti  Roial  tomboit  par  pièces,  & U prutegcn 
piompt  retour  à U mailon  de  ton  pere.  Elle  y avott  été  Sc  nourrit  cene  parenté  julques  a ce  qu'elle  vit  venir  un 
clcTéc  dansla  pompe  Sc  dans  les  phiiirs,  Sc  aparemment  mcilleui  tems  (40).  N'y  a*t*il  pas  la  dequoi  le  mettre  dans 
cela  Au  eaufe  quV.le  ne  s'accpmmodoii  point  d’nn  mens-  1a  Lille  des  boru  maris , Sc  dequoi  le  feue  feevsr  ^ picuve  f ”v'"^ 
.......  - ’ ^ue  celui  de  Milton:  peut-être  auHÎ  i la  remarque  que  tant  de  gens  font,  qu’il  n'y  a ncu  de 


t defagreaMc,  ou  plua  débonnaire  qu’un  humme  i fi^aid  d'une  cf«ufe  qui 
t pouvoir  foufrir  les  l'a  offenie,Sc  mime  dnboaoié^Criui>ci  avoit  fur  les  bru. 


ge  PHilorophique  tel  que  < 
que  la  perfonne  de  fun  ép<^  lui  éio 

qu'étsnt  d'une  Famille  Roiilifle  elle  ne  . 

principes  Républiains  de  Mihon  : Sc  il  n'eff  pas  impoffiUe  non  feulement  k reffentiment  d'époux , maia  même  I‘iil_ 

Î'  le  (on  pete  fe  fut  ptopofé  quelque  avancement  auprès  do  têt  d'Auteur  : il  s'éioit , pour  xinil  dire , lié  ks  miim  par 
01  en  rompant  les  nauds  de  ce  mariage.  Quoi  qu'il  en  fes  Ectm  ; fa  Thefe  du  Divoice  apuiée  de  Hepliquei  k 
Ibit.  fe  fille  retourna  chei  lui  un  mou  après  la  cekhraiion  potioii  à fouunir  la  gageure.  Ajoatex  i ceU  qu'il  fentoit 
des  noces,  fous  prétexte  d'aller  paffer  a la  campagne  k de  nouvelles  dammes  pou:  une  fiUc  charmaïue  parfehesis» 
relie  de  l'éié.  Son  mari  ronfenm  è ce  voiw  fous  coodi-  té,  Sc  par  fon  ci’pm:  Sc  neanuioiiis  deux  ou  uou  Latmet 
tion  qu'elle  revicndioit  à la  fcie  de  faint  Michel:  Sc  parce  de  fun  epoufe  le  Àmonteicntiil  confeoiit  à luul  ce  qu'elk 
qu'elle  laiffa  paffer  ce  terme  fins  revenir , il  lui  écrivit  voulut.  Aocicnucs  icfbluuon  de  ne  la  plus  vutr,  euga* 

^ufieurs  Lettres  i quoi  elk  ne  daigna  répondre;  mais  enfin  gerncnc  d’Aucetu,  nouveOet  amours , tour  pju  fous  1a  force  i.« 

I,-  ;-_4 — . victcldeufe  d'un  fuuni  prononcé  par  une  époufe  épfeicc.  /•"  * Hl- 

ea  VcHCi  la  marge  (41).  ^ * 

ja*  (JU)  . . . il  I»  t»t  uMt  Ai'i»  , ty  feit  tm  d'mum 
afin  de  feire  vuu-  au  public  la  Un  fils  qui  moutut  l'an  lésa.  Sc  troia  fillca  qui  ùtti'frrrm 

• ■ ' ' lui  fetvireni  de  LeéteuT.  Il  leur  aprit  à prononcer  ciaâe*  tffér», 

ment  les  mots  Latuss,Grco,  Hebtciu,  Italtens , François, 

Kipagnuls;  Sc  i mcfurc  qu'il  avuu  bcfoin  d'un  Livre,  il  Bn*r^  ^ 

«U-  feloit  que  roue  d'elfes  lui  en  fil  U lecture.  Comme cUu 

fei  mais  fou  Hifloncn  remarque  que  cela  ne  peut  point  n'ciitendmcDt  pas  le  fent  de  ce  qu'elles  pronuaçiMeat , cet  >♦'<»  «as, 
tes  affoiblsr;  car  luucment  il  feudtoit  fe  laiffcr  picuccupcr  cieruce  leur  etuu  fort  defagreabk  : il  l'en  aperçut  par  " • 

kua  ^ 


êUe  dccliia  cacégoi^ucment  qu'eUe  ne  reviendioit  point 
Sc  renvoia  avec  mépris  1e  meffagn  de  Milion.  Celui-ci  ce 


fut  teUement  indigné,  qu'il  iciuLut  de  ne  la  reconoitre  ja* 
mais  poui  fun  epuufe,  « afin  de  feire  vuu-  au  public  la 
juAicc  de  ce  deltcin , ü donna  k joui  à un  Ouvrage  fur  le 


ver  que  ks  manages  ne  dotveiu  pas  eue  indiffulubkf.fem- 
Ueni  fuipcétes  venant  d'un  homme  iniércffc  en 


MILTON. 


in 

nit  de  U même  manicre  au  bout  d'un  an.  Il  demeura  veuf  quelques  anncea,  & ne  fe  remaria 
qu’aprcs  le  rctabUflemenc  de  Charles  U Scl'amniflie  qu'il  obtint  de  ce  Monarque.  11  l’avoit  ofcnlc 
entre  autres  Livres  jpar  celui  qui  eft  intitulé  ImiocUfitt'i  & qui  eft  û Réfutation  d’un  Ouvrage 
qu'on  actribuoic  i Charles  I.  H ibutinc  que  ce  Monarque  n’en  écoit  point  l’Auteur.  Le  tems  a 
montre  qu'il  foutint  cela  avec  fondement  ( N).  Il  fc  tint  caché  lori  qu'on  rapela  Charles  1 1 , 

le 

kun  murmures:  8c  prevoUnt  <iu‘i  ravenir  ce  (croit  une  „ compik  par  U Roi  leur  pere  «niait  par  le  DoAeur  C7au« 
corvée  qui  leur  deviendtoit  cnnuieuté  de  ptus  en  plui«  ««  dm  EvCque  d'Eaeter.  Ce  que  j'micre  ict  pour  defabu' 
il  les  CD  dirpenfa,  8c  leur  ür  aprtndre  des  chofes  plus  cou*  »>  fer  les  lutrcs.  En  6>i  de  quoi  j'ancAc  ce  fait  de  ma 
vcnables  a leur  eonditiOD,  8c  a leur  fete  (41).  «,  propre  main 

( \*>  If /«oinu  Cbatks  I m'iuù  FjSiMBr  J*  „ Kmotlttt.,, 

b^''<U  J'KW  U itm$  é wmuri  qn'ü  fmtm  ttU  tvM /ta» 

MiUon.  dmtigr.]  Il  n‘eSpcnc-ditc  jamais  arrivé aucuDc  rliofe  plus  Depuis  qu’oo  eut  fu  cette  particularité,  ou  s'en  moetint 
finguiicre  que  ccUe-ci  dans  ce  qui  concerne  l'HiAotre  des  beaucoup,  le  cela  fit  qu'il  j eut  des  gens  qui  queflionné* 
Livres.  La  Difputc , qui  s'efi  élevée  fur  ce  point  de  fait,  rent  fiir  ce  fujet  le  Doéleur  Walkcr,  parce  quMt  n'ignu* 
a Clé  féconde  en  Ecnis.  Les  pâmes,  aiant  jugé  que  la  roient  pat  les  iiaifons  qu'il  avoit  eues  avec  cet  Evétjue 
ebofe  tninuit  après  elle  plulieun  conféqueaea  notables,  d'Eaeter.  |]  leur  avoua  ce  qu'il  en  favou;  8c  tiant  été 
fe  font  piqwes  au  jeu , i:  ont  mis  en  uâge  toute  rindufine  provoqué , 8c  fort  ofenfé  par  Vt  DoAeur  HnUijigwonh , d 
des  Difeumnos.  CefI  ce  qui  m'autorife  à donner  qudque  publia  poui  fa  jidtilkmoB  un  aîné  uruchani  ce  Livre.  U 
detail  i^ur  cette  a^re.  Je  commence  par  le  Livre  même  expofa  que  le  boéteurCauden  lui  avoir  cummuniiiné  tout 
qui  a pour  Titre  patttM-  Il  a etc  traduit  de  l'An-  le  projet  de  cette  ifairc . 8t  quelques  Chapiircs  w I'Am 

fluu  en  diverfes  Langues.  Le  Sieur  Porrée  le  ttaduific  en  i^fiUcé,  St  le  plan  de  quelqua  auites:  d tapurta  le  ful^ 
ranfois,  8c  y ajouta  une  fort  longue  Préface,  8c  dédia  tcrliige  dont  il  fut  paié  par  ce  Docteur,  aptéi  qu'il  lui  cm 
fa  Veriion  au  Roi  d'Augleterre  CharLei  1 1.  Je  me  fers  de  fait  cotioUre  qu'ü  a'aptouvoù  point  qu'on  trompât  ainli  te 
l'Editioa  de  Parti  tbu  Uwyt  Wndtfm  1849  » (4.  En  public  11  raconta  pfuficurt  auuet  niu,  8c  nommément 
Toid  le  Fruntil'pice  : tiKANBA£t&iKH.  n Pop  a*  ces  uois«d,  comme  les  tenant  du  Docteur  Cauden.  l.Qise 
TH  aicT  ou  Rot  Di  i*  CaàHo’  BaitaoNi.  ftà  l’Evéque  deSaliaburi  a'etoit chirp  de  compoferdeuiGu- 
prspr»  aun , dmrMMi  fé  ftiaad*  €7 /$s  Rum.  pitres  de  l'Ouvran.  11.  Que  le  Doéleiir  Cauden  avoit 

8.  flv  fM  veiayMuir  vx.  Huna  agerc,  8C  iiula  pati,  Re<  cnvoié  au  km  A nie  de  Wieht  mr  le  Marquis  de  Hartford 
gtura  efi.  kfxxH*,  urrifn,  t7 iu^"uiu»  J* Mimtta».  blil»  une  copie  de  fieMi  ée^Jice.  III.  Que  le  Duc  d'Iotcb  la* 
toa , qui  réfuta  cet  Ouvrage,  tupofa  que  ks  Amis  de  voit  fart  bien  que  le  Ooâciu  Cauden  en  étoit  l'Auteur, 
aiirles  I , en  etoieot  les  vrais  Auteurs , 8c  qu'ils  l'aToicot  On  ajoilia  que  le  fils  de  ce  DuAeur , U femme , éc  Monl'r. 
publié  afin  de  rendre  plus  odieufe  U conduite  des  Parle-  Cifiord  qui  avoir  copié  l'Ouvrage,  croioicat  fermement 
mcDcairct.  J'ai  une  vetfion  Franfoilê  de  ù Rcoiinfe  ûs  qu'il  svoa  été  coœpofé  dans  le  heu  od  ils  demenroient. 
la , 8c  void  (ou  ce  que  le  Titre  en  contienti  eckomo*  On  alTura  que  l’opiuon  générale  de  la  Famille  étoit  que  le 
kaa'Ëtiix.  m Â»  tàvrs  msmli  ErKn'MiASi.  DoCicur  Cauien  l'avoil  compulc:  on  allégua  que  la  Fa- 

AlKlC:  SS  ir  ftarnsiil  i*  f*  Serrw  iUit/li  imrM  /•  mille  en  avoit  todjouis  park  liir  ce  pied-la , (mt  qu'il  fut 
taJt  tr  fit  PerirSv.  Jean  Miitom.  Jrtdiü-  Préfent,  futt  qn'il  fût  iMcni,  fie  qu'ü  n'avoit  jimaii  piu 

n dt'l'JafUii/wr  U fii4*dt  <7  fiiu  4mfit  Ejuitm,  <7  mi*  la  négative.  Je  paiCe  foui  filence  plufieun  autres  preu- 
per  r.,<sj«ar.  A ttjtiiia  divtrfii  Pmcw.  mis-  *ci  gu  éclaircuTcmcQi  qui  Ibal  dans  U kclaiiuo  du  Doc- 

tùmmtts  tm  Udt/t  XspMir.  P**w  U /leu  gr4MJ*  dm  leur  Walkn. 

L*t!mtr.  A l.tadftt  f»r  Cuill.  Du-Card,  iM^ÀMsr  dm  C*n~  Sun  narré  quelque  tems  après  fer  confirmé  d'une  ma- 
fia  d’f.iéi,  Tes  idta.  Ar  fi  \v*d  per  Siciw  Euuinc  à Je  nierc  qui  palla  pour  une  ikcouvartc  totals  de  l'ieipudure. 
perrr  *i*  d*U  «iniJr  Bwfi,  Voions  un  Paflâge  de  Void  comment:  Un  Mardusd  de  Londres,  nommé  Ar- 

ia Réponfe  de  Millua  au  CUm*r  rtfü  /ej^HMw.-  U concci-  tbur  Nortb,  homme  fort  acacdité,  8<  Membre  de  VE- 
ne  l'ordre  que  le  Roi  donna  fur  l'ccbafeut  i Mr.  l'Evéque  ghkAndicanc,  avoit  époufé  La  fmr  de  la  femme  de  Chat- 
de  Londres, de  faire  favoir  i fun  fili  qu’il  vouloir  que  Fan  ks  Cauden  fils  du  Docteur,  fit  après  U mort  de  ce  beau- 
ne  punie  jamaii  ks  Auteurs  de  Ton  fu^ice.  Cet  Evêque»  ftcie  il  avoit  eu  (uio  des  afaircs  de  U veuve.  Il  avuu 
prellc  par  les  Juges  de  dédarcr  ce  que  k Roi  lui  avoit  ré-  uouvé  parmi  ks  papiers  du  défunt  un  paquet  qui  concer- 
comman^,  avoua  enfin  ce  que  c'ctüit.  Milton  décoche  nolt  uniquement  l‘afeite  de  i'iraa  èe/Uiu.  La  veuve  du 
lè-defua  cette  Remarque:  O mx»,  cigisMM  djcempi^w,  Doâeut  Gauden  l'ivoit  Utffé  à (b«  fils  Jean  Gaudea:  qui 
ma  Efi/ofam  rmutr^  fltnmm.'  fw  nm  tam  fttrti*  «/Q-  celui  de  tous  fes  enfant  qu’clk  airaoK  avec  le  plut  de 
HMif  [U4  fidti  ttmmiffim  mt  ifmtnt , t*m  fitili  *jtfmpuri  icndiellê.  Celui-ci  l'avoit  latfié  A fon  frété  Chirks.  On 
f**ma.  Ai  i reewarw  / jémfriAim  CersJai  ht  idtm  tarir  tioova  dini  ce  paqnel,  I,  une  Lettre  dn  Séorctuse  hô- 
•slJâ  fU*  maadavirtu  , I»  ilU  U«m  Btfiika , yam  colai  écrite  au  Dod^ur  Gauden.  1 1.  La  copie  d'une  Let- 

JJAram  ida»  fyw  éP/ew  , al  «mai  mm  dHitpuh  tre  qne  ce  D odeur  avoit  éente  au  Chancelier  Hydc,  dans 

mtdii  **i  imvuit  ftummm  iUad , yw  *jUnt<ui*m  fimaU/am  laquelle,  entre  antres  oblagatiens  qu'on  lui  avoü,  ü fait 
«rer , *4d*m  faalt  pifi  «uaJx<irir«r.  S*d  vtd*i  fUai  dttrr-  mention  d'unferrice  véritaWment  Roial,  6c  digne  d'une 

w/«  v»r  Cj**lam  yairndAm  hleiaiifimam , fi  mm  SimAriam  recompcnfii  Roule,  mut  qu'ü  ivoit  en  pou  but  de  funi- 

éaar , ât  (Aum  Irjftthnam  «oyarm  <7  fJhdtfmm , fiatatu  fier  8c  d'encoorager  us  Amit  du  Roi , 8(  de  découvnr  8c 

* yuikidrèir  Mkrtèar  dipiCJam,  imptriiô  rrram  thiradt**:  its  de  convertir  Ics  ennemis  de  ce  Piinre.  III.  La  copie 

/ahiUm  hac  vrJar  étrtémé  ya«d«J4m,  divtfkùi  «7  d'uRC  Lettre  qu’il  avoit  éciite  au  Duc  d'Iork,  pour  rcprC- 

fàiJi'j  palcir*  diffraJism , atfa»  yaim  «ri«J«gam  imiutm,  ad  fcnter  fortement  ta  bons  fetvicequ’il  avo»  tendu*,  i V. 

r \ nfil-  htfiaatUt  vaip  aarti  pmidr  ttauMMéfit  (43).  Le  Dectiment  Une  Lcnre  éente  de  la  propre  main  du  Chaocdier  Hyde 

(oxucfcBf.  de  cet  Ecrivain  n’avoit  point  faitd  irapreffion  dant  la  pais  le  n de  Man  1661 , par  laquelle  ce  OiaDccUer  témoigne 

II,  /Ig.  a.  étrangers.  Tout  le  monde  y étoit  perfeadc  que  k Roi  au  DuCtcur  Cauden  qu'ü  cd  fâché  de  Cta  impoTTuniica,  «e 

**-  Charles  prémier  avoit  fait  le  Livre  qui  potion  ion  nom.  lui  feu  exeufe  de  ce  qu’il  ne  peut  estcore  lut  rendit  fervi- 

Cda  feifoit  tant  d'honneur  A fa  mémoire , 8c  païuilToit  fi  ce.  La  condufion  da  cette  Lettre  eft  lemarquabk;  die 
capable  de  le  îtxtt  conlidercr  comme  un  vrai  Martyr,  que  contient  ca  parokt:  ,,  Cette  particuUnié  dont  vous  avex 

Ton  jugeoit  que  Milton  s'iiüciivant  en  feux  n'asou  tait  „ fait  meaiion  ma  Âé  communiqué*  comme  un  feertt; 

que  le  fcrvii  de  U rufé  da  Avocats  qui  nient  tout  ce  qui  » je  fuis  fâché  de  l’avoir  ffue  : quand  die  cedm  d’nie 

cfi  trop  favoiable  au  Parti  contraire.  Ce  qui  tefioit  de  » un  locret.ellc  ne  plaira  qu'àMr.Mikon*'.  Le  même  pa- 
CromwclbfieicoAnglactielcconfonDoitiuiiageiDentdc  quet  contient  entre  jdisfieurs  autrci  ptpien  une  loiiue 
hliltoQ  : mais  kur  fentiment  étoit  fel'peft  par  fa  ration  que  narration  éciue  par  la  femme  du  Doéuur  Caudeu.  C cil 
je  viciu  de  dire.  'Tout  ks  partifent  de  la  caufe  de  QÛr-  un  récit  qui  prouve  d'nne  maïucrc  incoetefiabèe  que  ion 
ks  I s'opofoient  avec  atdeur  à ce  fenumeot;  fit  comme  mari  eâ  VAuteur  d*  l'imi  .On  v voit  la  confir- 

la  iméritt  de  leur  caufe  fe  troUToicfii  dans  l'opmion  que  matioA  «ntiere  du  nané  du  Ooékur  Wauer,  8c  la  plu- 
ce  Piince  étoit  l'Auteur  véiitable  de  IthévAsvaiaA,  ils  pan  da  feiu  que  j'ai  rapotin  d-deftu,  8c  plufieurs  audes 
pouvoient  erre  fufpeéU  tout  comme  les  auiro,  da  fe  II»,  dreonfiaaca  lout-è-fett  cvneufet  81  catnotdinaiie.  Cette 
Tir  h l'artifice  des  Avocats.  Néanmoins  kur  opiioon  pre-  lunation , copiée  fur  l'Origmal  en  piefence  de  quelq^ 
valoit  «n  Angleterre,  81  ne  poovoit  être  combatue  pat  da  petfonoa  dooei  8(  inicgrn,  a été  imphmée  dans  un  Ou- 

faits  cenaint.  Enfin  d dl  anivé  da  chofes  qui  Fou  dé-  vrage  qin  a pour  Titre,  Tn«ié  kwagèi  w Itght,  La  Viriii 

truite.  Voici  1e  commencement  8c  le  procès  de  l'afeire  «{|>  a«j««v.  Voilà  ks  moient  pti  leiquelt  cette  impofiure 
feloD  k narré  de  Mr,  Toland.  a été  plcioemeu  manifelléc.  Ce  grand  feem  qu'un  avoit 

L’an  \(M,  Mr.  MilUugton  rendoit  A l'encan  la  Biblio-  fortt  avec  beaucoup  d'artifice,  8c  que  la  pcifonna  inté- 
lUequc  de  Mylurd  Anglcfey . 8c  Ion  qu'on  en  fut  A !'/<««  teil^  i le  unir  caché  avoieit  fiut  valoir  fi  adiouemcnt, 
éâ^Ks,  Ueutk  umi  de  feuilleter  l'kxempUite:  car  la  a ac  éventé  par  des  ineidens  bieii  légers  8t  bien  fortuus. 
cnchériffenn  étoient  fort  firouU.  U y reucoiura  une  page  Si  le  Dortcur  Gauden  n'avoit  paa  été  fhifiré  de  l’Evéclié 
où  Mylord  d'Anglefcy  avuu  écrit  de  fe  propte  mam  ce  de  Wiscbellcr,  ü n'eùi  pas  tau  mfifié  fer  ks  femen  qu’il 
qui  fuit:  „Le  Roi  Cbailall,  8c  kDuc  d’Iork»  votant  avait  rendus  par  1c  moicn  de  cet  Eok.  Sa  veuve  n'an- 

„ un  Exemplaire  manuferit  de  ca  Ouvrage  que  je  leur  rou  pet  coapolë  la  narration,  fi  elle  eût  été  graufice  du 

, montrai  dans  la  chinibte  da  Seigeurt  pendant  ks  da-  revenu  de  lia  mois  après  la  mort  de  fon  mari.  Lo  deux 
niera  feancciduPadeRient  ]'ani67{,danskquclEiein-  Princa  filsdeOiaiks  I fe  laifUrent  échaperleui  feaa  par 
„ plaireÜ  y avoit  d«  correClions.dtdcs  changcmcrsécrits  une  furptife  bien  cafuelle , lots  que  Mylord  Angkfey  leur 
„ de  la  propre  ifiiin  du  Roi  Cbaila  1 , me  dirent  tous  monoi  de  Véciiture  du  Roi  leur  pere.  Et  fi  d'auuct  que 
a,  deux  qu’ü  doit  cettaio  que  cet  Ouvrage  n'avoit  pis  été  MiUington  culîent  eu  foin  de  U venu  des  Livres  de  ce 

Ddd  3 Mylotd» 


Digitized  by  Google 


MILTON. 


398 

&c  ncfc  montra  ^'aprcs  U proclamation  de  l'amniAie.  Il  obtint  des  Lettres  d'aboIitioUÿ&:  nefttc 
fournis  qu'à  la  Iculc  peine  d'étre  exclus  des  Charges  publiques.  Quclqucs*uiis  ont  cru  que  le 
Roi  eut  plus  de  parc  a cette  grande  modération  par  un  defaut  de  mémoire,  que  par  fa  clémence. 

Mais  d'autres  difcnc  que  Milton  avoit  des  Amis  dam  la  Chambre  des  Communes  de  dans  le  Con- 
fctl  prive,  qui  intercederem  pour  lui.  11  n'acheva  qu'à  plufieurs  reprifes  Ton  grand  Poëme  du 
Paradis  perdu,  car  fa  veine  ne  couloic  pas  en  toute  failon,  mais  feulement  au  pnntems  & en  au- 
11  publia  fon  Hilloirc  d’Angleterre  (w)  l'an  1670.  Elle  s’étend  jufqiics  à Guillaume  le 
Conquérant,  & n’cd  pas  ioui*à>fait  conlormc  à l’Original  de  l’Auteur.  Les  Cenfeurs  des  Livret 
en  eifacérenc  divers  endroits  qui  décrivoient  vivement  la  fupcrllicion,  l’orgueil, & les  artiiîcai  de 
l’ancien  Clergé  : ils  s’imaginèrent  qu’on  apliqueroit  cela  au  Clergé  moderne.  Le  dernier  Livre 
qu'il  publia  eft  un  Traite  tU  la  vraie  dt  rHirefity  du  Sebi/mey  de  la  ToUrauety  dti 

fHfiUems  tueitas  ^u'en  fuiffe  mploier  four  frfvetùr  la  ^opa^atiou  du  Papifuu.  J’en  raporterai  un 
TalTage  (O).  Ceux  qui  dirent  que  la  pauvreté  l'avoit  contraint  de  fc  aélairc  delà  Bibliothèque 

&’abu« 

Myloid , on  eilt  ignoré  l’ivcu  que  &>rat  alon  cei  deux  „ yét«ir  fw*  far  ta  „ fnr.  Seulrment  permet:* 

Pnaco.  El  fi  le  Uuéieur  HoUingvronh  n'eàl  P»  urilé  „ h*»*i , a'ifi  amn  tktft  ,,  moi  de  te  rcqunir,  (Ae 
par  t'indiracnon  de  (on  icle  le  Doftmr  Walket.  ccluinri  ,,  ift-mimi , il  u fUuft  „ que  ma  requête,  O Se:> 
la'edt  poiDt  publié  (a  Kélaiiuni  5c  s'il  ne  Peul  point  pu*  /ain  iwr«  ratàa  iu  „ gneur , foit  acceptée  de 

Uiee,  les  paiera  de  Mr.  North  qui  ont  mu  le  comble  aux  „ t»  «hm  tattadt-  „ toi , puis  que  c'dl  toi*  j 

preuves  iirctragablci  du  iait,  a'eufent  point  (ervi  a la  dé*  „ nwi/  ; ajm  fme  (tmmr  jt  „ même  qui  me  U luen  an  I 

(4«)Trn*i  cooverte  (44).  ,,  U fiai  mtit*  ,,  ctrurl  permett'mci  de 

^ Noiex  que  dans  totit  ccd  je  ne  dois  & je  ne  puis  être  <1  titra  tjt  iètrt  ta  „ tequérir,  par  le  plus  no>  | 

vîrdeMü*  comme  un  bmple  Tiiduéleur  des  Extraits  trtatun-,  d*  mém*;efHxft  Ùe  des  litres , que  lûnt  j 

lea  w U.  LauDS  que  j'ai  fait  faire  du  Livre  Anglais  que  je  dre.  Nu-  » ta  mti  fUi  paadti  nj^b*  ,,  ma  plus  grande  alHiéVion 

lolaïuL  tez  aufli  qu'un  a cumbaiu  cet  endrost*la  de  la  Vie  de  Mil*  ,,  litat  dt^aadrttem-idtmrntMi  ,,  je  m'annbue  , d'étre  ta 

Ion t car  Mr.  Wagllaf  a publie  des  Oblrrvations  pour  infir*  ,,  d*  toi.  Fautnfaii  ^mTaf-  „ créature,  5c  pat  ta  bon- 

mer  le  témoignage  de  Mylord  Angltfep , la  narration  du  „ fiaiita  ftn  ftxtnùt,  mau  ,,  té  (qui  n'cll  autre  cholle  \ 

Doéieur  Walkcs,  5c  les  papiers  de  Mc  Nuitb;  mass  Mr.  „ nrmfat  U nuw  de  muter-  „ que  toi-méme)  qu'il  te 

Toland  les  a rcfiitees  toutes  dans  fuD  .tSnrjiwir,  où  il  a de  „ t».  fmatn  ftmi  „ plaife  faire  luire  teOe- 

phis  diTcuie  tous  les  temuignages  que  l'on  allégué  pour  „ <fa*  lt«r  pawvtir  //rt.m’f  ,,  ment  en  moa  entende* 

naintenir  au  Roi  Oiarles  la  ptopncie  de  l*ir«u  iajiiita.  Qii  ^ j"<'jaa  mi  dttmn.  kt  fi  „ ment  quelque  raion  de 

m'a  du  que  lut  l’une  5c  l'iuire  de  ces  deux  pumr*  de  fun  „ t id  ta  vtiamt  (fàdt  Mars-  „ ta  Majctté  , qu’il  puilTe 

(aO  Apologie  1 4f  ) d n’oublic  nen  de  tuut  ce  qui  «fl  nécet-  „ a-ani  d*  fiai  *a  fiai  a m*  „ toujours  dépendre  eoi».  ' 

faire  pour  luiifcrvu  a l'ci  prcui  es  toute  l’évidence,5ctuuce  u nanaimitt  for  da  fimUa-  „ fidemment  de  toi.  Fais  < 

mVi"  la  iut:c  qa'ellfs  paroiiloicnt  asuii  avant  que  l'on  eut  écrit  „ ilti  '^"••tj*ti,  ,,  en/orte  que  faSliélion 

U,  ATior.  coocjc.  C'cu  tout  Ce  que  J'cn  puts  diic , n'aiint  poini  )u  ,,  o itiiatar , ai  farimti  ja-  ,,  foit  rexereice,  mats  non  • I 

Wrfgitaf,  ce  qu'on  a fail  contre  lui,  ni  ce  qu'il  a repUqué,  5c  ne  „ mao  4M  Uar  matui  fafi  „ pas  la  ruine  de  ma  venu:  I 

M<i*  Pouvant  potut  entendre,  eu  ce  font  tous  Livres  An-  » b avaat , 4M  di  m'tmfi-  „ Que  leur  pouvoir  prcrai- 

AnVnxSt.  „ thir  df  tiajtmm  r«u;Mrr  „ le,  mais  non  pas  jufqg'à 

/••■•«rCn  Je  finirai  cette  Remarque  par  une  chofe  dont  Mihon  fil  „ «a  «;>ru /m  , 5c  une  refo-  „ me  détnùrc  : Que  ma 

un  grand  bruit . 5c  qui  a été  renouveUce  dans  la  demierc  „ lution  ferme  6c  uébranla-  „ grandeur  (bu  leur  proie  : I 

*"  Dilpute  fur  i’ftwi  VafUta:  c'efi  que  h Priere  que  le  Roi  „ ble  de  te  fer*ir  finsaain-  „ Que  mon  tournent  foit 

faS)  Mil*  CEâtle*  I dtltiva  aa  Diéfaar  Juki»  mmidiaitattai  avant  „ te,  ni  préemption;  Mais  „ h douceot  de  leur  van-  ' 

sMi,f«>.«.  f*  miualtt  PfKrc  pour  le  temps  de  Captivité,  la-  „ cepenuant  , avec  cette  „ gcnce:  Qu'ils  m’affligent 

S4  é'  éie».  ^atlii  fl  inavt  tmfrmti  à ta  fin  dn  muliinni  h.duiini  fer  ,,  humble  confiance,  qui  te  „ (s’il  te  (emble  bon  ainfi) 

aedaflei.  Ji  Jitini  fatui  d*  ftn  Livra  (46),  cR  louie  fcmblable  i „ puille  être  plus  agreabie;  „ de  phis  en  plus  de  puni*  I 

. ^ . une  Pncie  qui  fe  trouve  dans  un  Roman,  je  veux  dire  „ en  teüefusic  qu'a  la  finje  „ tiou:  Mais,  O Seigneur,  I 

l'Arcadie  du  Chevalier  Philippe  bidney.  Cela  paroli  „ puiiïe  purrenir  en  ton  „ ne  permets  pas  que  leur 

•—relu  par  le  PaiaUélc  que  Milton  a mis  à la  fin  de  fa  Repon-  „ Koiaume  éternel  pr  les  „ malice  plie  fi  avant  que 

tev  fo  (47J  en  la  mamere  liuvime.  „ mentes  de  ton  fils  nôtre  „ de  m’empécher  de  coo* 

„ feul  5c  unique  Sauveur  ,,  ferver  un  cfprti  pur  dans 
„ Prtit*  dm  fm  KM  i AajJa-  „ Prière  de  Pammda , tirée  „ jefus  Chritt.  -anaa,  „uncorpipur. 

- um  Har  U limai  di  .■  m«  i mot  de  l’Arca- 

‘ ,,  die  de  la  ComtelTe  de  ,,  t-a  Ttrfiaa  fahi  da  T Àrtadn  m Fraafêii  , imfrimii  i 

„ C'apr/vtfr.  „ Pembrook,  pg,i48.  i,  famran  1615,  m farvaat  fai  taatUmm  l'oriftaol  Aa- 

,,  (Un  • j‘ai  il*  Mifi  dt  uanuT  U Fnm  dt  Famnuls 
,,  O Dieu  tout  puilFant  5c  „ O lamùn  fai  vâd  tma  „ far  tAnfJait  À*  tntt  à mu,  cwmm  la  Min  da  K*i  m 

M Aéinel,  uafaw/  a‘)i  « rw«  ,,  c ia  vu  iiimilli  di  iin-  „ aviit  iti  tifh , fs'd  4/p«rM«r<i,  nttafiraat  fam 

»!  dt  fi  frarnd , ami  fmfit  npt-  ,,  m thafn , auquel  n'y  a MatiHfaatn. 

M ter;  M dr A/Mrr,  vai/M  „ rien  de  fl  grand,  qui 

„ mifnfiüikijiHi  l'ml  di  lu  „ puifTe  lélîfter , ni  de  fi  (O)  Jt  rafmtrai  a»  Paffap  de  Ton  Livre  de  la  vraie 
„ trmfafiimi  difiai  marnai-  „ petit , qui  fou  mépnfa*  Religion,&c.j  C‘eA  afin  que  l'on  conoifTe  les  principe  de 
••  M.er  fM  r«i/«rivir  m/ùii  ^ ble  ; jette  l'œil  de  te  on  Ecrivain,  chofe  aufli  neceflatre  qu'aucune  aurc  dans 
„ ddi/ar  m'ajfiian  fiacIfM  „ compfi'sODt  deiTus  ma  le  Artide  d'un  Diétionaire  Hillonque  qui  coocemeei  le 
„ fimra  da  dtUvtaau,  tiUi  ,,  mii^,  5c  que  ton  pou-  Auteun.  „L'ertur  vient  de  la  fragihté  humaine,  5c  au- 
„ w ra  riws^rar  pour  moi  ,,  voir  infini  daigne  m'as-  „ cm  homme  n'efl  infaiHiUc.  Mais  fi  le  Luibenens,  le 

n U ftm  Uftdam  ; Si  fin  „ figne  qttdqtie  ponion  de  » Calvimfle,  le  Anabapnfie,  le  Sonnlens,  5c  ks  Ar* 

„ mtiifnai,  Q iiigatwr  ifm  „ déhvranre  , tcuc  que  tu  » minieiu,  qiu  font  profefflon  de  ptendre  la  feule  parole 

y,  l miraii  imm/i  dt  rntiita  ..trouve»  le  plus  «pé-  „ de  Dieu  pour  h réglé  de  leur  foi , 5c  de  knr  obeittince, 

y,  fan  fM  ani  fémtt  futm  „ dieni;  Ne  permets  point,  h ajriiqucot  tout  leur  foin  5c  toute  U fincemc  deleurcoeur 
„ untiHt  foi  ta  i m „0  Seigneur,  que  l’oii-  ,.àlire,  i étudier,  de  à demander  filhiinination  du  Ciint 
M rtaiaai  onmt  mu  m\afi*t  „ mge  trieoife  de  moi;  „ Efpnt,  afin  d'entendre  cette  règle,  5c  d'y  conformer 
n «naoMi  Im  dr  M ,,  5c  fais  que  mes  ftuici  „ lo>r  vie,  ils  font  tout  ce  qui  dépend  de  l'homme.  Dieu 

y,  J^Sllt.  Tmt^iUfOmin  „ (oiem  corrigéu  par  ta  » fans  ^ute  leur  pardouncri  leurs  errears.  comme  il  fit 
„ Omi . l'd  firntii  À ta  fa-  „ main , 5r  ne  rends  point  » grâce  tua  amis  de  Job . honétes  gens  5c  pieux  , quoi 
y,pgt  fM  14  fait  iû  U lidti-  „ mon  tnjtifte  ennemi  ]«  „ qu'ils  bronehafllmt  lourdement  fur  quelques  points  de 
„ MMi  if  aijft  M»MMfff  à „ Miniflrc  de  ta  Juflice.  m doétnne.  Mais,  dira-t-OQ,  la  coudiiioD  des  Chreticot 
n iranlgrefikmt.fwfyîiw  „ Toutefois,  O monOieu,  n diferente,  pois  que  Dieu  leur  1 promis  de  kur 

„ iMxM/aUfs.- Si  MTff  ingrate  „ s'il  femUe  à ta  bgefle  „ eokigiier  tontes  ebofes.  Il  eA  vrai,  pourveu  que  par 
taftiwii  ifi  U fiat  fnfft  „ que  ce  foit  ki  le  cbâti-  „ toutes  chofes  on  n'entende  que  les  Articles  abfolomcDt  I 

„ à rifrimtr  mit  dipn  rnp  .,  ment  le  plus  convenable  „ necelTaires  au  falot.  Or  fi  l'on  examine  tranquillemeitt, 

H uffwrr;  Si  f‘r|<  far  u mm»  „ i ma  ftlu,  qui  eA  inex-  ,,  tc  félon  l’inflinâ  de  la  chanté  les  matières  dont  les  Pr«- 
„ fM  dfir  Arr  érÿf  firpnl  „ rsfible  : Si  cette  4é;«f7«  „ tefiiiu  difpuient  entre  eux  avec  k pins  de  chaleur.  00 
y,  dt  miH  irar,  fui  m'ifi  fai  „ nptivité  eft  ht  plus  pro-  „ trouvera  qu'elles  ne  font  pas  de  ce  genre.  Le  Lutbe- 
„ affn.  iuiMiJW  ; o Sfiiomr,  „ ptei  réprimer  rocs  défies  „ nen  aoii  la  coufiibltaniiacion  ; c'eft  une  cnenr  fiuis  con- 
„ /tmr/iâmiii  d 14  vrirafl,  ,.  trop  altiers  : Si  C’eft  par  n trodit;  mais  non  pat  une  erreur  monelle.  On  blâme 
y,  ^ undrafi  avvt  ailgr^t  h é*  moien  que  doit  être  „ ks  Calviniftesfisr  la  doétnne  de  la  Predcltmanoo,  com- 
„ nili  amenuine , ff>  <i  u „ brtfé  l'orgueil  de  mon  „ me  s’ils  faifoknt  Dieu  Auteur  du  pcché.  Il  efl  pour* 
y,  flaira  mi  foin  fit^ir.  Sm-  „ cœur,  qui  n'efl  pas  aflex  „ tant  feiir  qu'ils  n'oni  point  dsns  l'ame  aucune  penfée 
y,  Umtat  ftrmainutdi  U n-  „ humibé  ; O Seigneui  je  „ qui  répugne  à l'honneur  de  Dieu  j mais  par  un  tc'e  un 
» • (O"  ^mman-  ,,  me  foûmcts  11  ta  volon-  „ peu  trop  ardent  peut-être , ib  l'airachem  a fs  piuiTaoce 

••  T*''*»  ° „ té.  6c  coibnlTe  avec  ak-  „ abfolue.  non  lânt  alléguer  fa  propre  parole-  Onaceufe  ' 

„ ufiudi  >«),  pni  ^ f'tfi  ^ greffe  telle  affUUut,  qu’il  „ les  Anabaptilies  de  nier  quelesenftiu  doivent  éne  bap- 
„ «M-sMiM,  fjif  mt  la  mm  „ te  plaira  me  taii.e  fout-  » td»:  ils  lepondcsii  qu’ils  ne  ftieat  que  cc  que  rEoitute 

„ fainjo 
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•'ibufcrcnt  groHîértnicnt  : il  ne  U vendit  que  parce  qu'il  crut  qu’il  en  tireroit  plus  d'argent  que  *'  rirS- < 
fes  hcririci's  ne  fauroient  fairci  Se  il  cft  certain  qu'il  leur  a laifle  une  fucceflion  rrès-confiJcra- 
bic  (m).  La  gome  fut  là  principale  maladie:  il  en  mourut  fans  une  grande  douleur  Van  1674) 
âge  de  roixante>rix  ans.  Ce  fût  un  homme  d’une  agréable  convcrfaiion,  d’une  humeur  douce  Ce 
égale,  extraordinairement  fobre.  Ce  qui  Te  plalToit  infimment  à la  Mudque.  La  Scâe  qui  lui  aci  tiru». 
plaifoit  davantage  dans  fa  jeunerfe  ctoii  celle  des  Puritains  j mais  dans  fon  âge  viril  celle  des  In-  '^*** 
dependans  Ce  celle  des  Anabaptifles  lui  devinrent  plus  agrc^les, parce  qu'el&  accordent  plus  de  /wm«. 
liberté  que  les  autres  à chaqu^articulicr,  8c  qu'il  lui  fcmbloit  que  leur  pratique  s'accordoic 
mieux  avec  celle  des  prémien  Chrétiens.  Enfin,  quand  il  ^t  vieux  il  fe  détâcha  de  toute  forte 
de  Communions,  Ce  ne  fréquenta  aucune  Aflcmbléc  Chrétienne,  Ce  n'obfcrva  dans  fa  maifon  le 
rituel  d’aucune  Sefte.  Quant  au  refte,  il  feifoit  raroître,  Ce  par  fes  aûioiis,5c  par  fes  paroles, un 
profond  refp<^  pour  Dieu  (»).  On  fit  une  Edition  de  toutes  fes  Oeuvres  (/)  à Londres,  l’an 
idpp,  en  trois  Volumes  in  Ce  Von  mie  dans  les  deux  premien  ce  qu'il  a écrit  en  Anglois, 

Ce  dans  le  iroificmc  fes  Traiter  Latins.  On  verra  dans  la  Remarque  N le  parallèle  que  Milton 
fit  entre  une  Prière  qui  cfl  dans  le  Livre  de  Charles  I,Ce  une  Prière  qui  fe  trouve  dans  le  fameux 
Roman  qui  a pour  1 itrc  L'Arcad’u  it  U Comtejfe  de  Pemhroi. 


n f*inte  rejette.  On  oblcvle  aui  Sodoieas  & aux  Arieni 
n qu'üs  compilent  la  Trtnit^:ils  alTütcDt  neanmoins  qu'ils 
n croient  le  peic.  le  fils, 8c  k ùint  Efpnt.feloa  l'tcnture 
M & fetoD  k Symbole  des  Apôtiet  ; 8c  que  pour  ee  qui  ell 
»•  des  lermcs,  Trhûlt,  TrUMll,  Cttgmtiêitti , Ttiftrfnu- 
» tué,  8c  autres  (emblables,  fls  k$  rejettent  comme  des 
„ notions  d'Ecole  qui  oe  fe  Tnwveiit  point  dans  rEcriru- 
M re , Uqueile  félon  l'atioiqe  general  des  Frotdtans  eft  a*> 
„ (et  daite  pour  fournir  en  mots  propret  8c  conretiaMet 
l'esplicaiicm  des  doArines  qu'elle  conüent.  Enfin,  on 
M teeufe  les  Arminiens  d'ékter  le  franc  arbitre  fur  les 
„ cvincsdelagnce:  mais  c'eft  ce  qu'ils  nieni  dam  tous 
M Icuii  Ixiits,  8c  ils  citent  l'Ecrinite  pour  foiHcmt  tous 
„ leurs  dogmes.  Nous  ne  pourou  niei  que  les  Fonda- 
„ teurs  de  toutes  cet  nouvdles  Itefles  n'aieot  dtédoftes, 
„ vcaerablet,  peux , 8c  idlei,  comme  on  peut  le  vok  par 
„ 1a  dcfcnpuon  de  leur  vie  8c  pu  b bonne  renotomte  die 
M kuit  SeAiieurs,  parmi  kfquels  il  y a beaucoup  de  per- 
„ foiuics  relevées,  mantes,  qui  euiendeni  bien  l'Rcntu- 
„ re,  8c  dont  b vie  dl  irreproebaUe.  Il  n'cfl  pu  pofti- 
„ ble  de  s'imaginer  que  Dieu  vesulk  que  des  Ouitiers 
„ dans  fa  vigne  fi  laMrieui,  8c  11  lélei,  8c  qui  foufrent 
„ Irivfouvent  plnllcuis  maux  pour  h confdeocc,  fuient 
„ abandofuicx  à des  berefiei  morteilei  8c  1 un  feni  re- 
,,  prouvé,  eux  qui  ont  imploré  l’alfiâaDce  de  fon  faut  Ea- 
„ prit  en  unt  de  rencooires.  I)  cft  plus  cioiabk  que 
„ u'aiant  donné  i aucun  homme  k dota  d'infaillibilité,  U 
„ kur  a pardonné  leurs  eneurs , 8c  t’eft  conicnté  bem- 
„ gnement  des  pieux  efforts  avec  lefquels  ils  ont  examiné 
„ toutes  ebofea  uncerement  8c  fdon  b regk  de  l'Eaiiurc, 
U 8c  (out  b diredion  celdle  telle  que  kws  pneses  otu  p« 
„ obtenir.  Où  efi  donc  k Proteftant  qui  attaebé  aux  iné- 
„ mes  pcincipet,  8c  (.ondamniiic  U foi  implidte,  veuille 
„ petfccutcr  de  patciUes  gens,  au  beu  de  lei  tolérer  en 
„ clurité  f La  perfecution  ne  prouvetoit-eUe  pat  qu'il 
„ abandonne  fon  propre  principe  f Si  qucfcua  demande 
„ jufqu'où  U èft  bofi  de  les  tokrer,  je  répons,  1 , que  b 
„ tolérance  dbîc  être  égale  envers  tout , puis  qu'ils  font 
„ tous  Ptotcflani  : a , que  par  cette  tolennce  il  kur  doit 
„ tue  permit  de  rendre  raifon  de  leur  foi  en  toutes  ren- 
„ concret,  foie  nr  des  Difpuics,  8c  par  des  Prédications 
„ dans  kun  Afiembket  pubtiqucs,  foii  pur  des  Livres  im- 
„ prima  (48)".  Après  ceh,  Milton  montre  que  k Papis- 
me doit  être  eatietemeai  privé  du  bénéfice  de  U Tolé- 
rance  , non  pas  entant  que  c'eft  une  Réfigion,  raau  en- 
tant que  c'dll  une  Faâiafl  tyrannique,  qui  opnme  toutes 
les  autres,  fl  montre  suffi  que  le  motea  le  plut  efficace 
d'en  empêcher  riugmeotacion  dans  rAnglctetrc  eft  d'y  to- 
lérer toutes  fortes  de  Peoteftaas,  8c  en  général  toutes  ai^ 
très  Seffies  dont  les  pnacipet  ne  bvorifeni  ni  k vice  ni  b 
fédiiion. 

Pat  ce  moreau  de  b doArine  de  Milton , on  peu  ailé- 
ment  corwitre  qu'il  n'yivoitpeifbnne  qui  c6t  plus  de  lék 
que  lui  pour  b Tolérence;  car  ceux  qui  n'en  excliaest  pu 
le  Papifroe  , 8c  qui  pat  confequent  b limitcet  baucoup 
moins  qnelui,  ne  font  pas  comme  il  k fembk  d'abord  fa 
j^us  fideles  Seâateuis.  Ceux-ci  par  un  excès  d'amuié  pour 
la  Tolérance  font  iniokrans  au  demiet  Mot  à l'cgaid 
des  Seélts  peifécutricci:  8c  comme  le  Papifme  eft  de  tenu 
immémorial  k Paru  qui  pcrfécute  k plus,  éc^'il  ne  ceffe 
de  luutmemer  k corps  8c  l'ame  des  antres  Chrétiens  par 
tout  où  il  k peut  faire,  c'eft  prinerpakment  à (on  npul- 
Con  que  conduent  les  toktau  les  plus  outra.  Us  pré- 


tendent raifonner  conjtouemmetit,  8c  iti  ne  favent  coin-' 
ment  accorder  l'Edit  de  rBrapereui  de  k Chine  avec  cette 
haute  fagcITe  dont  on  1e  loue.  Je  parle  de  l'Edit  de  To-  *' 
lérance  qu'il  a fait  nout  tes  Chrétiens , 8c  dont  un  Jéfuice  L*  1/^*^ 
a donné  une  bclk  Hiftoire  (49!.  Us  aoient  qu'un  Pnoce  pm. 
fage  D'edt  pas  accordé  aux  Mffioniires  du  Pape  8c  à kura  dmaicar 
Néophytes,  b liberté  de  confcieace,  avant  que  de  l'in- 
former  quels  font  kun  prindpa  de  convetfion  , ..îi'  ri*?:, 
quelle  maïuerc  kun  ptédéceficurs  en  ont  ufé.  S i]  eût  u/aace  ans 
rberebé  b-deffas  tous  les  échuaftêtaens  que  la  bonne  po-  Caibamwa 
Inique  demandoit,  U n'eùt  point  petmis  aux  MilSonaires  Xcmaini. 
ce  qu'il  leur  accorde,  il  efii  fu  que.  ce  font  des  gens  qvî 
prétendent  que  Jcfut-Chiift  kur  ordonne  de  contrainore  ^ 

d'entrer,  c'eft-à-ditc  de  baiùr , d'emprifoiuaer,  detortu-  ccbieni 
rer.  de  tuer,  de  dcagoana,  to«  ceux  qui  leftifeni  de  fe  fm 
convertir  à l'Evangile,  8c  de  déthrfiner  ks  Princes  qui  s'iv 
pufent  i lés  progiès,  On  ne  voit  point  que  rEmpeseui 
de  b Chine  fe  pilt  laver  d'une  imprudence  ioesoi&bk,  ii  ^ 
behant  ceb  il  efli  D^moiiis  accordé  PEdit  (po).  U 
faut  donc  croire  pour  (on  honneur  qu'il  a'en  favou  raen,  <** 

8c  par  ceU  même  il  eft  blâmable,  il  ne  s'eft  point  affa 
informé  de  ce  qu'il  fahni  qu'il  (fit.  Aparemment  il  ne  ■tAcn- 
vivta  pas  affn  pour  avoir  lien  de  fie  tepemit  de  fa  n^la-  aiANaa. 
gcnce:  mau  il  ne  but  point  répondre  que  fa  defeend^s 
ne  maudiront  pu  b mémoire;  car  peut-être  fe  verront-  fi»)  s’«nc 
ils  obUga  plutôt  qu'on  ne  penfe  â réfifter  â da  fédiâons 
dangereufa , eteitea  par  ks  SeéUteun  de  b nouvelle  Re-  nfinfhtkl 
hgioR,  8c  â égorger  s'ils  ne  veulent  être  égorgea.  11  fiau-  qat  bit 
dra  peut-être  jouer  an  ph»  fin  comme  autrefois  dans  le  «mmisu  les 
Japon  (ji).  Ne  craignez  w que  la  Miffionaires  ramia- 
(ént  i lequeicfler,  quand  U faudra  mettre  en  prtàaue  k 
dogme  de  b contrainte,  8c  c^  do  (ottkvemcDt  8r  do  /£. 
dragonnades.  La  Thomiftes,  la  Scotiftn,  8(  les  Moli- 
niâa  oublieroDC  akns  tous  leurs  difiérens , 8c  travaille-  (sO 
font  d’une  même  épaule  â l'exécution  du  searra»  1er  d’as- 
mt.  Aujourd'hui  ( 5a  ) toute  l'Earopc  retentit  de  leurs 
Dif^oio  : ils  l'cno'accufeiit  à Rome;  ks  Congicgatums  Japok« 
det  Cardinaux,  la  Sotbonne,  la  Princa,  ks  Anieura,  fe 
trémouffent  U-deffus,  8c  fe  donnent  cent  mouvemens.  £1  (sa)  o*  imt 
ii  eft  bien  étrange  que  la  divifions  da  Miffiooaira,  kun  — ’ y *»- 
Difputa , 8c  leun  mw  msnpritt , qui  ne  peuvent  être  u- 
conua  aux  nouvaux  Chréoeiu  du  Leva»,  leur  permet- 
tent  de  birt  ks  grtu  progrès  donc  lit  fe  vinient  ({}).  Qs  (u)  r«ia 
ne  ferokoz  point  de  mauvaife  inte&>geDCe,s'il  n'étoit  qnts-  " "ém 
tion  que  de  véxet  8<  de  tourmenter  la  IdoUtm  oe  b HSÎïïSl 
Chine.  Mais  brifons-là  : ce  font  des  objets  counira  â U 
tranquîUiié  d'un  Eoivaan , 8c  à cclk  de  plufieurs  Leâeurs.  m 
Ib  fe  chagrinent  affa  de  ne  pouvoir  parcourir  une  Gaaet-  f%-  <•?  #. 
te,  bu  y trouver  quantité  de  gens  jmekeuta  en  France, 
au  Palaunai.  8cc. 

Pour  revenir  â Milton,  8(  finit  par  lui.  Je  dirai  qg'il 
me  feioit  bko  difidk  de  marquer  pourquoi  il  fe  dét£ba 
de  toutes  ks  Seéks  Chiéoeuna;  ar  fon  propre  Hifionca 
laiflie  indécife  U queftion,  fi  ce  fui  â aufe  qu'j  lui  dé- 
plaifoit  de  la  voir  embarafféa  dans  une  infinité  de  Etilpu- 
ta  deftitaéa  de  cbariié,8c  de  remarquer  en  elki  un  dpric 
de  domination  8c  un  penchant  i pêriécoter,  qu'il  cosli- 
déroit  comme  une  wrtion  de  Papifme  inféparablementan- 
néiée  i touta  ks  communions  ; ou  bien  U ce  fut  à caub  / , . 

qu'il  éioit  perfuade  qu‘00  peut  être  honunc.de  ken  bnt 
foufciiie  au  Formulaire  d'aucune  Seâe , 8c  que  touta  ks  uvitei' 
Seâa  avoieot  corrompu  en  qudque  chob  la  $uiwt  de  aUiM. 
Jefüs-Chiift(î4). 


MINUTOLI  (a).  Les  pt^onnesks  plus  diftingnéa  de  la  Maifon  MinucoU  de  Luques,  , 

qui  s'y  transféra  de  Florence  environ  l’an  t )oo  après  avoir  jou't  da  touta  la  Dignités  de  la  Rc- 
publique  Florentine,  fout  la  fuivanta,  £uu  parler  del'Antianatfc  du  Grade  v Coofiüonier, 
qui  leur  a été  commun.  iv,« 

J A QjuBS  Minutoli,  qui  naquit  l’an  i4J4de  François  Minvtoli  Sénateur  & de 
Marguerite  Balbani  de  Famille  aullî  très  noble,  devint  très-Iâvant  dans  l'étude  du  Droit  tant  Ci-  fc«iM4e  ' 
vil  que  Canonique , ficc.  Etant  allé  à Rome,  le  Pape  Pie  1 1 le  fit  Abbrcviaicur  da  Lcttra  A- 

Eofiüliqua  l'an  1460;  & lé  Pape  Paul  1 1 l’aiani  fait  un  da  CommifTaira  de  l'Armée  Papale  dans 
I Guerre  du  St.  Siege  contre  Robert  Malatefta  Seigneur  de  RiminL  il  fc  conduidt  fi  prudem- 
ment & avec  tant  de  courage  danv  cet  emploi,  qu’il  rcduiût  i robéïflancc  toute  l'Ümbrie  & fur 

tout 
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tout  Spolcte  & Città  di  Caftello:  ce  oui  donna  lieu  au  favant  Anronius  Campanos  d'en  paiier 
ainfî  dans  une  de  Tes  Lettres  à Gentil  a'UrbinO)  ^uJio  MinuiuUtm  nefirum  (Mptajum  effe  Ciîkgh 
twntm:  pugmuem  Ctilttam  actepifii^  (â  jampridem  diéicit  lutri  nmmunem  diçàietm'^Ham 

PùtnailU  fuga  im  fugn»  fuit  y ifft  inter  prmipUof  dimicoMS  tâ  duvtrtmftpræbuit. 

Sed  füi  p«fi  ft^nam  viShida  moverit  arma  ! 

viRii  fêctm  cwiiune  dédit 
Jtae  Faventmi  etiam  maïc  fimtuj  infiat  ? 
yint  froBis  illis  altéra  btila  parai  ? 

Après  la  Guerre  de  Rimini , il  fut  fait  Secrétaire  de  la  Pénitcncicrie  Apoftolique  & Comte  du 
Sacré  Palais  de  St.  Jean  de  Latran  par  Paul  H- 

L’Empereur  Frédéric  1 1 Ilui  fit  bien  da  carefTcs,  & l'honora  du  titre  de  Comte  Palatin,  qui 
étoit  alors  une  Dignité  conlidciable. 

Sous  le  Pontifical  d*  - 

fes  favorables  au  S 
ché  de  Nocera  ( 

fialuc  vers  Louis  X I Roi  de  France,  qui  l’eut  en  une  telle  confidération  qu’il  le  fit  Ton  Agent 
auprès  des  Papes,  Ce  obtint  f)u'il  fut  transféré  de  TEvéché  de  Nocera  à celui  d'Agdc  en  Langue* 
doc  : Ce  en  la  meme  année  1451 , U fut  envoie  avec  les  AmbafFâJeurs  du  Roi  pourjpcrl'uader  le 
Sénat  de  Venife  de  fe  joindre  a b pacification  de  Tltalie  qui  venoit  d'étre  réfoluc  à Koinc.  Le 
Roi  l’cn  rccompcnia  encore  par  une  riche  Abbaye  dans  Poitiers,  Sc  en  le  lailTanc  jouir  de  l’Ar» 
chevéhe  de  Cambrai.  Il  mourut  en  France  fort  regreiié.  On  voit  pluficurs  de  fes  Lettres  La- 
tines dans  le  Recueil  de  celles  du  Cardinal  de  Pavie  Jaques  Amannati  Picolomini,i  qui  il  rendoit 
compte  en  maniéré  de  Journal  des  fuccés  de  b Guerre  àc  Rimini , parce  que  ce  Cardinal  foubai- 
toit  lies  Mémoires  pour  THilloirc  de  fon  tems  qu’il  avoir  commencé  d'écrire.  MefTicurs  de  Ste. 

é Ibn  nom  au  Ca- 


I pour  de  Minatelis. 

, . , , ans  fervices  à la  Répu- 
blique de  Kilo,  qu’elle  l'aggré^  au  nombre  de  fes  Familles  nobles  l’an  i4pd. 

Jean  Batiste  Minvtoli,  fils  de  ce  François  & d'Anecla  Micheli,  a écrit  diverfes 
LctU'CS  Latines,  que  l’on  voit  dans  un  Recueil  fût  par  Jean  Michd  Brucus  fous  le  nom  de  E^f- 
toU  ClararuM  yrrartm.  Il  y en  a de  Denis  Lambin,  d'Ân^lus  Bargxus,  Ce  de  quelques  autres. 
Ce  une  en  particulier  de  Jean  Michel  Brunis  qui  ell  un  Eloge  Ce  une  Apologie  du  Commerce  en 
grand,  pour  tâcher  de  perfuader  audit  Jean  Batille,  qu’il  ne  feroit  pomt  de  tort  à fa  Nobleflê, 
qmmd  il  vaincroit  la  répugnance  qu'il  avoit  pour  te  négoce  à quoi  00  vouloir  l’engageràréxcm- 
ple  des  Bonvifi , des  Arnolfini , des  Micheli , Ce  de  divers  autres  qui  ne  paiToient  w moins  JK>ur 
oentiUhommes,  quoi  qu'ils  cxcrceaflcot  un  grand  Commerce:  Ce  cette  favanteixntre  merite- 
roit  bien  d’étre  mife  dans  le  Code  des  Marchands  comme  propre  à leur  faire  boweoup  d’honneur. 

Paulin  Minutoli,  fils  de  Paul  Ce  d'Ai^cla  Poggi.  s'étant  mis  en  Religion  parmi  les 
Chanoines  de  St-  Jean  de  Latran,  obtint  par  dégrés  toutes  les  Piélatures  de  fon  Ordre  dont  le 
Pape  Alexandre  VII  le  fit  enfin  Abbé  Général.  C’cll  lui  qui  a laiBc  cette  belle  Bibliothèque , 

3u'on  voit  à Luques  au  Monaftere  de  St.  Fredian,  Ce  où  b mémoire  a été  honorée  d'un  Bulle 
c Maibrc  avec  cette  loTcription  qui  lui  donne  le  nom  de  Jérôme  qu’il  prit  quand  il  entra  dans 
rOfdrc. 

Domino  HIEJ^ONTMO  MlNüTOLO 
Nobili  Lucensu 

Oi  eximias  dates  ad  tunaa  Lateranenfis 
CtngregaSkmt  mimera  tveOa 
Jifdem^i  firtmsi  perfnnaay  Déniant 
jflexandri  f'I  f Panlif  . Max. 

Pravidentid  jfkhati  Generali, 

^nid  Damas  bigus  fplendari 

jHamnorum  ntWtari  confulens 
Ipfe  nniverfalis  literatura 
^ivem  promptuariam 
SiUiatbeeam  erexerit  asuHiffta 
Rtditihns  emmtaâaity 
Domina  Jmmt  Santisio  Prajidey 
P.  P.  P.  P. 
f'ixit  ansns  6^.  Obiit  totins 
Vrbis  martre  iddy. 

Nicolas  Minvtoli,  frere  du  précédent,  embrafla  aulfi  la  VicReligieufe  dans  b Con- 
grégation des  Olivetaint  de  l'Ordre  de  Sc.  Benoit,  où  il  prit  le  nom  de  Domm^.  Il  devint 
Al^  de  St.  Ponticn  de  Luques,  Ce  puis  Général  de  fon  Ordre  dans  b viiîte  duquel  il  reçut  di- 
vers honneurs  par  toute  i’Icalic,  & principalement  à Naples, où  les  Seigneurs  Titrés  qui  Mtrenc 
le  nom  de  Minutoli  en  ce  Roiaumc-là  le  rcconnoiflans  pour  parent  furent  caulê  que  les  Elus  de 
b Noblcflc  Ce  du  Peupb  lui  allèrent  en  Corps  au  devant.  L’Eloge  de  fon  Adminilh'ation  pen- 
dant fon  Généralac  fc  voit  tout  du  long  au  I V Tome  de  Xlt^ia  PUgpiantt  du  Sieur  Lcd,  avec  ce 
Titre. 

Rtverendijfimi  Patris  D.  Dtminiti  Mimueli  Lsuenfis  Cengregatims  Olivetassa 
Abbatii  Geseeralis  lUa^s  in  bentdiBiont  Memeria. 

On  V raportc  un  trait  afTés  remarquable  au  fujet  de  fes  Ouvrues:  c’eft  qu'avant  fon  Géncralat , 
un  de  fes  Prcdécdlcurs  l’aiant  chargé  de  faire  quelque  choie  fur  b Bulle  In  Cetna  Dominiy  le 

Com- 
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Commentiirc  qu’il  compcfa  U*ddTus  remplit  un  gms  in  ftîi»  qui  fut  imprime,  non  pas  fous  le 
nom  de  l'Auteur,  mnis  fous  celui  de  l'AbW  qui  lui  avoïc  commandé  d’écrire:  ce  qui  fit  que 
quand  l’Auteur  voulut  faire  préfent  d’un  des  Exemplaire»  i fon  ftere  pour  le  mettre  en  fa  Biblio- 
thèque d<  St-  Fredian,  le  Frère  refufade  le  reces'oir,  que  le  véritable  Auteur  ne  fc  fit  conoitrc} 
ce  qu'il  iic  fie  qu’en  écrivant  ce  Sixain  par  inprompiu  au  dos  de  U première  page. 

Hnni  eg9  (onfcripfi  aller  benoreSy 

Vtfle  tnibi  tantum  nemint  emfimilis: 

Nam  mibi  Lnea  efi  PatriSy  Frater  fnm  itlius  à fw» 

Nehilis  ertêla  h^ec  Biblutbecs  fuit.  * 

Ifft  deJi  lilrum,  rrtuUt  pro  munert  Frater 
piaeuii  Ubris  adimmerare  fuit. 

Il  n’a  paru  fous  Ton  nom  que  deux  Volumes  imprimex  à Venife  fou»  le  nom  d'Jfetti  Ji  Jevetione 
tbe  devoM  fentir  li  Saeerdeti  avauii  e depps  la  ctlebratiauif  eavaii  daüi  EvaMgelii  eerrtuti } mais  il  a 
laide  divers  Manuferits  qui  mcritcroienc  de  voir  le  jour. 

Jeak  Phii-ippe  Minutoli,  frcrc  des  deux  précédons,  aiant  fuivi  les  armes  fut  fait 
Général  des  Milices  de  Ranuce  1 1 Duc  de  Parme  qui  lui  confia  fa  Forterede  de  Plaifance,  où 
après  avoir  commandé  plullcurs  années  il  mourut  l'an  idjf  fort  regrette  du  Duc  qui  neluidonna 
qu'un  Prince  de  Parme  pourSuccefTcur. 

François  Minutoli,  fils  de  ce  Jean  Batiftc  dont  nous  avons  parlé , époufa  Anne  An- 
tclminclli  dcmicrc  héritière  de  la  fameufe  Maifon  des  Ancclminclli,  de  laquelle  étoii  Callruce 
Caftracani  qui  fe  rendit  Chef  des  Gibelins  Sc  Prince  de  Luques. 

Antoine  III  Minutoli  fut  un  Médecin  de  réputation,  auquel  Reiuerus  Salenandery 
qui  étoii  Médecin  des  Ducs  de  Clevcs,  a écrit  quelques  Lettres  que  l'on  voit  dans  fes  Oeuvres 
ifititulccs  Ctujilia  Medica. 

Jaques  V Minutolî,  apres  avoir  excelle  dans  la  Médecine,  fe  fit  Jéfuitc  & devint 
ConfedMr  du  Pape  Grcgoi'c  X V , qui  avoit  une  entière  confiance  en  lui , Sc  qui  i fa  confidéra- 
tion  fit  un  riche  legs  à la  Compagnie. 

Bon  A VENT  V RF.  II  Minutoli,  fitsdcMARcANToiNBlIScde  Caterine  dcl  Por* 
tico,  fut  Treforier  Général  de  Ranuce  I Duc  de  Parme. 

Bernardin  IV  Minutoli,  filsdcFRANÇOisIV&dc  Marie  Bottint,  étant  Pro- 
tonotaire Apofloliqtic  Sc  Prieur  de  St.  Paulin  Sc  de  St.  Uonat  de  Luques,  cU  mort  il  y a une  vin- 
tainc  d'annm  en  CKlcur  de  fainteté, aiant  contraâé  la  maladie  dont  il  mourut, enméme  teins  qu’un 
fien  Coufin  Germain  de  la  Maifon  Spada  Chcs’alier  de  Malte,  de  la  puanteur  des  qu'ils 

vifitoient  Sc  fers'oient  tous  les  jours  dans  les  Hôpitaux  Sc  dans  les  Pnfons,  emploiant  tout  leur 
revenu  à les  fecourir. 

Charles  Minutoi.i,  frere  dudit  Bernardin , Sc  qui  a déjà  été  quelquefois  Gonfalon- 
nier,  vit  encore,  pcrc  de  dix  fils  dont  quelques-uns  font  dmi  en  Religion. 

Vincent  II  Minutoli.  fils  tie  Paulin  111  «de  Laura  Cenami,  s'étant  airété  i 
Gcnc\c  l’an  Ifp4,  « y aiant  cmorafTé  la  Religion  Réformée,  s'y  maria  peu  <k  tems  apres  avec 
Sufanne  fille  de  Michel  Burlamachi  « de  Oairc  Calandrini,  ce  qui  a donne  lieu  i 1a  Branche  des 
Minutoli  aujourd'hui  établie  i Geneve  Sc  de  laquelle  cft 

Vincent  ill  Minutoli,  fibdePAULlI&de  Madeleine  des  Perrot  de  Paris. 

Les  Minutoli  de  Luques  ont  aufu  fait  depuis  trois  cens  ans  une  Branche  a McfHoc,  qui  a pour 
Chef  aujourd’hui  Dom  Jean  Minutoli  Baron  dcCalari.  Elle  a eu  divers  Prélats  « ^it  plu- 
ficurs  Cne\'aliers  de  Malte.  Elle  porte  les  mêmes  Armes  que  ceux  de  Luques,  qui  font  parti,  au 
I d'or  chargé  d'une  demie  Aigle  de  fable  couronnée  armée  « becquée  d'or,  & au  a d’argent 
chargé  de  trois  paux  de  Gueules , & pour  Cimier  une  Licorne  naifTante  pattée  « membréc  (Tor  : 
au  lieu  que  les  Minutoli  de  Naples  portent  de  Gueules  àu  Lion  d'or  rampant,  vairé  d’azur  Sc 
d’argent  « chargé  d’une  Couronne  Ducale. 

Leur  origine  clV  fi  ancienne,  qu’elle  n’cil  pas  conue.  Quelques-uns  la  tirent  de  la  Maifon 
Capcce,  qui,  aiant  encouru  la  difgracc  de  la  Maifon  d’Anjou  i caufe  de  la  fidélité  qu'elle  té- 
moigna pour  les  Rois  de  la  Branche  de  Suabe  & en  particulier  pour  Conradin,  fut  oDÜgcc  de 
fomr  du  Roiaume  apres  la  défaite  de  celui-ci  pour  éviter  la  colerc  du  Roi  Charles  I , qui  avoit 
juré  qu’il  les  extcrmincroii  tous  : ce  qui  fit  qu'ils  fe  répandirent  en  diven  endroits  de  l’Icalic  où 
on  prétend  qu'ib  chaimcrcm  de  nom  & d’armes  fefiùfant  nommer  tes  UQsAprani,le$auires$con- 
diti,  les  autres  Guindazzi,  les  autres  2urli,  les  autres  Pifcicctli,  tes  autres  Galeoti,  les  autres 
Minutoli,  Scc-,  après  quoi  le  Pape,  ne  pouvant  pas  fouffrir  h diQserfion  & la  dcTolation  d’une 
fcmblablc  Famille,  la  réconcilia  avec  la  Maifon  d'Anjou.  Mab  pluiieun  tiennent  que  ces  Noms- 
là  exiftoient  à Naples,  non  feulement  avant  la  venue  des  Angevins,  mais  encore  du  tems  des 
Suabes,  des  Normans,  Sc  même  des  Empereurs  Grecs,  « fur  tout  le  nom  des  Minutoli, comme 
on  le  vérifie  par  des  Aâes  autentiques  qui  font  & dans  les  Archives  & en  pluficursMon^ercs  de 
Naples.  Or  foit  que  ce  ne  fufTcnt  que  des  fumoms  de  la  Maifon  Capcce,  foit  que  ce  fulTcnt  des 
Familles  qui  en  ctoient  indépendantes,  il  efi  lùr  que  les  Minutoli  ont  icllemem  fieuri  fous  le 
Règne  de  Charles  I d’Anjou, qu'on  trouve  qu’il  ceignit  Chevaliers  vingt  & huit  Seigneun  de  ce 
nom-là  & qu’il  chérit  particuliérement  Co  nst  a nti  N & Roc  e r Minutoli,  faiiant  cclui-U 
Général  de  les  Arbalcticrs  fx  lui  donnant  la  Baronnie  d'Urfimarfo  en  Calabre,  & accordant  à ce- 
lui-ci de  mettre  la  Couronne  d'or  fur  l’Ecuffon  de  fes  Armes. 

Pour  voir  combien  cette  Famille  a été  féconde  en  perfonruges  difiingués  & dans  l'Eglifc  « 
dans  les  Armes,  on  n’a  qu'à  voir  leur  Chapelle  apellcc  de  Stc.  Anailafic  qui  cil  dans  la  Cathédrale 
à la  droite  en  entrant  où  l'on  voit  des  Peintures  a frcfquc,  des  Statues,  oc  des  Reliefs  d'une  qua- 
rantaine de  perfonnes  remarquables  avec  les  Marques  de  leurs  grands  Emplois  Eccléfiafliques  « 
Militaires  depub  l’an  lotfz  jufqu’à  l’an  14$)$:  les  autres  de  la  Famille,  qui  font  morts  apres , 
n'aiant  pû  y être  placés,  mais  aiant  été  mb  dans  d'autres  Chapelles  & Églifes  fondées  par  leurs 
Ancêtres  & dont  ils  avoient  le  JoTpatronat. 

Les  Ecclcfialliqucs  font 

JoANNEs  Minutulus,  Catdînalis  Six.  Marix  Tnnlliberinx  anno  io6z. 

Philippvs  Minutulus,  Archiepifeopus  Salcniicanus  1173. 11  mourut  l’an  1303,  Sc  où 
lui  fit  cette  Epiuphe: 

TOM.  i i I.  E e e Magna* 
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AfagtanmmSj  fâpUnSi  frudens,  famsftu  ftrttmi 
PbHippus  Pr4tful  m«rum  iulctHat  plenus 
Afinmuhij  Patrie  tkc*s  fà  fi^t  aU»  fropag» 

HU  bU  tfiitur , jatet  bfc  p^iiaùi  imait. 

Ursus  MiNVTUt.uS)  Archicpifcopus  Salcroitaous , qui  mourut  l'an  1)17 avec  cme  Inf« 
cripiioD  fur  foD  Tombeau  : 


Iht  jattt  ia  famalt  Dmimii  Minutulus  Utfus 
PotüifieaNs  aprx  pnfert  Gaea  ntrfas 
f'irtHtHm  Fiûs  PbUippi  vera 
Pantificam  fpima  cuaHa  prahiialh  imaga^ 
Partbcaoft  aatum^  Saltraum  Pamijuaiam 
Fletuaae  taie  Jaiim^  Maritar  fuper  ataaia  patam. 
Pariheaaf^ftu  tibi  SaUraum  Praefalis  bujus 
Canmeadatar  carpai  aaitaam  Deas  attife  a^i. 


H BNRicos  MinutulvS)  ArchicpifcopusTrancniîs,  dein  Ncapolicanus,  aepofteaCar- 
clioalis  Epifeopus  Tufculanui  & pollea  Snbinus.  Il  mourut  à Boloenc  le  \j  de  Juin  1411,  £c  Ton 
corpf  fut  tramfiTc  i Naples.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  le  beau  Portail  de  la  Caihâralc  orné  de  tant 
de  beaux  Reliefs  & où  ron  admire  tant  que  les  deux  Colomncs  maîticITcs  & l'Architrave  de  Por* 
phyre  ne  foient  que  trois  feules  piecea.  C’ell  â U face  de  ce  beau  Portail  qu’on  voit  ce  Cardinal 
en  Mai'brc  à genoux  ) Sc  dans  l'Architrave  00  a gravé  cette  Infcription; 


NuUittS  in  kagum  (à  fine  Sebeatatt  tmfas  banorn 
Parta  fai  ruttlaas  Huae  Jaaaa  ^eaa  deearit 
A/e  mens  Satrae  ^umdam  Minutulus  Juîae 
Eatalait  praprüs  Hcnricus  famftikas  bujus 
Praefut^  Jfofiaücae  aune  caafaas  tarda  calaamat. 

Cui  frecar  incaluaum  vitaat  faf  fata  fertaneat. 

Hat  apus  exoBam  mille  curreatikus  aaais 
^a  ^uattr  6?  teatam  fiftem  f^erbam  tara  faSuM  efi% 

Ce  qui  marque  qu’il  fût  fait  l'an  1407. 

Pbtrus  Minutulus,  Epifeopus Rapollenlli,  Anno  1470. 

Pktrüs  Minutulus,  Epifeopus  Aprutinus,  & Princeps Tenmi,  1478. 

Outre  cela,  il  y a un  gnmd  nombre  de  Laïques  très  diflingucs  à la  Cour  & daru  les  Armées. 
Le  Campanile  en  nomme  julqu'à  treize  qui  ont  été  Vice*Rois  ou  Gouverneurs  de  Provinces. 

A côte  de  la  Chapelle  dont  on  a parle  on  voit  un  Tombeau  de  Marbre  de  Jean  Batiftc  Minu- 
toli  avec  fa  Statue  & cette  Epitaphe  : 

Joanni  Baptiilx  Capyccio  Mmutolo  Efaiti  fùtate  maptaaiantate  iafpai  m fuid  ta  fi  videret 
Henrici  Capyccü  Minutuli  Cardinalis  AmplilTtmi  liaeam  definerty  letatis  rara  Cbaritatii  exempla  vi- 
tres mille  Ducatit  ad  rtlifua  Fsatil'ue  ferfttuam  utibtatem  fjf  deiut  infiituiapu  fuaram  haarum  btereie 
Haffitali  D.  Mariae  AnnaatiaSéty  ia  eracit  tandem  fi  bumiG  SacelUy  candi  valuil.  Beatrix  Torella 
A/attr  infiGa /uperfits , Julia  Caracciola  vira  lacom^abiü  amaris  auaumeatum  P.  Ohüt  aaaa  Damini 
1 f 8d  atatis  jute  L V. 

Dans  l’Eglife  de  St.  Demetrius  de  laquelle  laMaifon  Minutoli  a le  Patronat  on  voit  cette  Ins- 
cription : 

Æditula  NabiGjfima  Gentis  A/inuluîa  ante  aaaai  CD  extruBay  datata  Dhis'^ue  Gimtani  6f  Dtate- 
tria  dieata.  Demum  atm  in  aaaa  M.  IS  D.  ad  faectfiaret  Seifianis  Andrea  fiGi  fervaaifiet  adfralatan- 
dum  Temalam  bat  areamfue  diruta  P.  P.  Caagrrgatianis  Oratorii  ^ati  aaimi  erga  jàttllum  iatra  Templam 
tidem  famUia  tanceffemat  Horatius  Minutulus  IGaafalymitaHt  Ordinis  jus  vetaftate  exaletumy  ac  feri 
amiffum rtJliiHit  monumentum  hacjentilHue  fietalis  P.  C.  Aaaa  A/DCXIF. 

Ils  ont  toujours  été  avec  leurs  Rois  dans  les  Confeils  & dans  les  Expéditions.  Ils  oiu  pofTédé 
Sc  ils  polTcdcnt  de  grands  Biens  Sc  de  grands  Fiefs.  Ils  fe  font  allies  â toutes  les  meilleures  Famil- 
les du  Roya  .......  " " 

de  Capoüe, 
raffb,  C^rac 
Minutoli. 

L t V I E Minutoli,  fille  d'A  k d r b'  & de  Lucrèce  de  Vulcano,  fut  mariée  à Don  Louïs 
de  Silva  des  Ducs  de  Pallrano,  Chevalier  de  l’Habit  de  St.  laques  Sc  Commandant  du  Château 
de  Capoiiane.  Etant  devenue  veuve , l'eflime  qu'on  faifoit  de  U vertu  fie  de  fon  cfprit  porta  l'Em- 
pereur Charles  V à la  choifîr  pour  l'éducation  de  Madame  Marguerite  d’AutricM  fa  fillc^  fie  fa 
loge  conduite  lui  fil  avoir  toute  forte  de  crédit  auprès  de  S.  M.  L On  lit  fon  Epitaphe  à Naples 
dans  la  Chapelle  de  la  Famille  de  Silva,  qu’elle  avoit  fait  aggréger  au  Siégé  de  Capoiiane,  oonc 
eft  celle  des  Minutoli. 

/Jvia  AfsHutula  Caajux  Loyfii  Alfbanji  Syha  Lajitaai  Cf  Cbrifti  EpiitiSy  Artifiue  Cafuame  Prx- 
feBi  banc  Jsbi  & fuis  tkgit  fifultaraaSy  anaa  Salatis  1 f }d. 

Dans  la  Cathédrale,  derrière  le  grand  Autel,  il  y a un  Marbre  où  l'on  voit  le  Monument  de 
Marielle  Minutoli  mariée  à Gilles  SaSrera  Viccroi  de  Naples  pour  le  Roi  Alphonfe: 

JJujacet  CfiVTMr;  Aiariella  AlimttuUe  uxaris  Damiai  Ai^idii  Safrera  Vueregis  Sertmfiimi  DomiaiDa- 
aùtti  Alfbanji  Z>ri  ff  Otid  Aragaaum  6f  Ginlia  Pegis  (^Cy  ia  régna  Neapabtanay  qua  abiit  dit  ) Aleafis 
Navrants  anna  Damiai  1430. 

Ceux  qui  fouhaiteroient  un  plus  grand  détail  des  Emplois  fie  des  .4Ôiom  des  Perfonnes  de  cette 
Famille,  donc  ü y a encore  â Naples  trois  Branches,  afTavoir  celle  de  Don  Antoine  Mi- 
nutoli, celle  de  François  Marie  Minutoli  Duc  de  Valcntioo  mari  de  Diane 
CorafFc,  fie  celle  des  Princes  de  Ruodi,  n’ont  qu'à  lire  ce  qu'en  a écrit  depuis  peu  le  Comte 
Biaggio  Aldimari  dans  fon  Hifloire  des  Familles  Nobles  de  Naples  où  il  a fuivi , digéré , Se  aug- 
mente ce  qu’en  avoit  écrit  Philibert  Campanile. 


jme,  comme  ener  autres  a celles  de  banlevenno,  d Aquino,  t^aimocc,  nrancace, 
Lofmdo,  Filangliieri,  Filomarini,  Pignatelli,  Rota.  Revertera,  dcl  Tufo,  Ca- 
:ioli , y aiant  paJTé  vingt  mariages  réciproques  de  ces  deux  dernières  avec  la  Mailba 
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MYRRHA,  mtre  d’Adonis,  & fiUedc  Cinyns  (>/)  Roi  de  Cypre,  ou  d’Aflyrte,  devint 
amoumirc  de  Ton  pere,  & ne  fc  donna  point  de  repos  qu'elle  n'eût  couche  avec  lui.  Sa  Nourri- 
ce, i qui  elle  fit  confidence  de  fa  paflîon,  lui  donna  les  moiens  de  le  contenter.  Elle  prit  fon 
tems  Ion  qu'à  caufe  de  la  fctc  de  Cera  la  Reine  étoic  neuf  jours  (ans  coucher  avec  Ton  nuri  (£)f 
& fie  acroire  à ce  Prince  qu’une  jeune  fille  fort  belle  fouhaitoit  de  lui  accorder  la  demicrc  faveur 
fans  être  vue.  La  propofition  fut  acceptée  r on  mena  donc  de  nuit  la  jeune  Myrrha  à fon 
père  CinyTas.  Quand  ce  jeu  eut  aficzduré,  on  eut  envie  de  voir  celle  dont  onavoit  eu  la  jouiT- 
i>  lance:  on  fit  apoitcr  de  la  lumière^  £c  l'on  conut  qu'on  avoit  couché  avec  fa  fille  (<s).  Cmyras 
prit  fon  cpcc  pour  tuer  Myrrha:  celle-ci  prit  la  mite,  Se  fc  fauva  jufqucs  au  pais  des  Sabcens, 
où  elle  lût  metamorphofee  en  l’arbre  qui  fournit  1a  i^rrhc.  J..'enlunt  donc  elle  ctoit  grofle  ne 
laifTa  pas  de  croître,  K de  fortir  de  ce  tronc  d’arbre  ( C)  quand  Ion  terme  fut  venu.  Les  Naïades 
en  pment  foin.  Ce  fut  le  plus  beau  garçon  du  monde,  en  un  mot  ce  fut  Adonis,  donc  j’ai 
parlé  en  fon  tenu  (é).  Pluucurs  Auteurs  difent  que  Myrrha  ne  conclut  point  d'cllc-mcmc  cette 
paifion , & que  le  mal  venoit  de  plus  haut , Sc  de  quelque  Divinité  oncnlée  (D)  \ car  voilà  com- 
ment les  Païens  fe  repréfcnioicnc  Icun  Dieux,  fous  l’iocc  d’un  être  qui  punie  le  crime,  en  pouf- 
fant le  criminel  dans  un  nouveau  crime.  Ovide  n’a  point  fuivi  ces  Auteurs  dans  le  fait  particu- 
lier de  M^’trha:  U a déclaré  au  contraire  que  Ciipidon  s’en  lavoit  les  mains  (r).  11  en  a donné 
tout  le  blatnc  aux  l'uries  intêmales.  Ceux  qui  croient  que  Myrrha  étoit  la  femme  de  Cham 
fiU  de  Noé  (£),  amènent  la  choie  d'un  peu  bien  loin. 


(»)  £■  o«*- 
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(A)  FilUJtCimjrés.}  Antoniin  Libetalis  ( t)  la  Dom- 
ine Ümjrnia , fc  U fait  naître  de  Tbeiit  & de  U Nymphe 
Onthye  fur  le  Mont  Liban.  Mau  fetoD  d'anim  elle  fut 
fiUe  4K  Cinynt  te  de  Ccnclireic  Ovide  a été  de  ce  fenti- 
mcDi,  & je  m'àonne  que  Mr. de  MRina«{i))*aii  méS 
regard  de  CcDchreis.  Ce  Poeie  remarque,  I,  Que  b 
mcrc  de  Mynha  clore  femme  de  Cmyras,  Ion  que  Myr- 
iha  dtoit  amooreulc  de  fon  peic: 

C4*Mê^  C*ft  ftuiri , * 

St}t  HMt  VHm,  tt* 

ItJtit,  V 0,  iutf filtum  coN^uos  MaTtiM! 

Il,  Que  b Nourrice  de  Mynha  prit  fon  tenu  Ion  que 
(linytat  couchoit  l'cul « fa  femme  Cenebreis  étant  occupée 
avec  les  aoûts  femmes  aux  mytlercs  de  Cerès; 

Tkrté  M Uié 

ItigH  ahft  tmjmx , Mruuu^M  ftttrx  fn^a*at4t. 
iryMÙM  Véotmi  âtm  foipiy*  lithu. 

N'eil'ce  pas  dire  que  Cenchrets  étoit  b mère  dcMyrrha? 

(t)  £4  Rii»*  Ml  nttf  j*mt  ftni  umhtr  <ttw  frm  awri.] 
Quelle  prodjgieule  différence  de  ces  Ikdes-U  au  nôtre  I 
Car  puis  qu'il  falut  que  la  Nourrice  le  fcrvlt  de  celte 
occafion , c'ell  une  preuve  que  pendant  le  relie  de  l'année 
fe  Koi  couchoit  auOi  réguliétereeot  avec  h femme  chaque 
tiuu , que  le  pins  petit  bourgeou.  A préfent  tous  les  mois 
de  l'annec  fcioitnt  prupres  à cette  Nourrice,  iî  cUe  avoir 
on  tel  coup  à faire. 

(C)  L'tHféM  Mt  Uifé  f4i  ...  d*  finir  d*  t*  iitmt  txr- 
Sre.]  Les  uns  (y)  dtient  que  b fille  de  Cmyras  dcvmr  un 
aibre,  pendant  que  foo  pctc  b pourfuivoit  l'épée  à U 
main  pour  la  ner.  On  ajoute  que  le  coup  qu'ü  donna  i 
cet  arbre  fit  naitee  Adonis.  D'autres  (4)  difeot  queMyrtha 
fe  délivra  de  fon  fruit  dés  qu'elle  eut  été  reconnue,  & 
qu'cD  futé  Jupiter  b changea  en  arbre,  pour  exaurer  b 
pitere  qu'elle  faifoit  de  n'étie  ni  panai  les  vivans,  ru  pai- 
nii  les  morts. 
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(O)  Rimfntrt  Amttwn  difiiu  «w  U mal  vtnAt  dt  niA»m 
Z>ivimil  L«  UDI  ( $ } difent  que  la  colere  du  m- 

leil  fut  caufe  de  cette  paflkm  Jncetlumle.  D'autres  (S)  re- 
coorent  i Venus  irritée  de  ce  que  CrtKhreis . raere  de 
Myrrha,  avoit  préféré  i la  beauté  de  cette  Déeffe  celle  de 
fa  fille;  ou  de  ce  que  Myrrha  avoir  dit  en  fe  peignant, 
que  fes  cheveux  ccoteot  plus  beaux  qoe  ceux  de  Ve- 
nus (7).  Toutes  ces  Hypothefes  étoient  impies:  c'étoit 
fe  jouEr  de  la  nature  divine  avec  plus  d'audace , qu'un 
Hinorien  honnete  homme  ne  voudroit  en  témoigner  con- 
tre dei  gem  de  msovailé  réputatiun , s'il  manquoit  de 
preuves  certaines.  Voiet  la  marge  (8),  6c  notez  qu ‘Ovi- 
de a difculpe  Cupidon , Sc  qu'il  tejeue  fui  les  Furies  toute 
la  faute  de  Mynha: 

^fi  mmàfi  tiH  fus  tris  Capid* 

Myrks , fsufiut  fus»  i criMMr  «iadirer  i/(». 
litiftn  tt  Xtyiu  lumidi/^  sdfisvu  ttUduii, 

£,nhuuasfim{ÿ]. 

(ff)  gjurlyatn  «ni  crMW  yiw  Mjrtis  itta  U fimmi  i* 
cirsm  fiU  d*  N*t.}  Us  fepofent  (10)  que  h femme  de 
Cham  accompagnée  tAdsuu  ts  fiai  inun  di/a/smilli, 
s'aperçut  toute  la  prémiere  de  b nudité  de  Noé.  fe  qu'elle 
en  fit  avenir  Cham  fui  U du  snnn  à fit  fimi.  Or  com- 
me dans  le  Ilyfe  des  Hébreux  swtr  m dntmvrir  Is  audui 
it  fuika»  ( Il  ),  fignific  deux  chofes,  la  fimpfe  vue,  ou 
h joutlTance,  il  eft  arrivé  que  Myrrha,  qui  n' avoit  bit 
que  voir,  a eu  la  mauvaife  réputation  d'éue  palTee  au  der-  "'■M-s' 
nier  aâe.  On  confirme  cene  Explication  (11)  par  un  PaA  r,  ^ 
fage,  où  nous  bfona  que  b Nownee  de  Myrrha  trouva  IL,’ 
CinyrwivTc; 

Haas  iravtm  v'm»  Cjniru»  «mA  fidmlé  amtrix  (i  j).  - ^ ^ 

Maam. 

Mais  comme  il  y a des  Auceun  qui  difent  qne  Myrrha  en-  x. 
ivra  fonpere,  afin  de  coucher  avec  lui.  il  ferobferoit  phis  é-  atc, 
à propos  de  la  prendre  pour  l'une  des  Glfei  de  Lotfa , que 
pour  l'uae  des  beltes-fittes  de  Noë,  li  d'aiOeuis  fes  faits 
f'accordoient  également  avec  cene  conjeétutei 


*.  iii: 
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MOPREVIUS  (Andrb'  Fricius)  Sécréoire  de  Sigifmood  Augul^  Roi  de  Po- 
logne, fe  fit  eftimer  beaucoup  par  fon  Savoir,  & par  fes  Ouvrages.  Il  goûta  d'alTcz  bonne  heure 
ce  cj^u’oQ  apclloit  les  nouvelles  opinions  («),  & quoi  qu’il  fe  inénaeeÂt,  il  devint  fufpeâ  aux  Ca- 
tholiques, Sc  enfin  il  fc  découvrit  jufqucs  au  point  qu’ils  le  regar«rcnc  comme  un  Apolbit  {jf). 
On  s’aperçoit  par  une  Lettre  (ê),  qu’il  écrivit  à Jean  Laskiran  qu’il  n’étoit  pas  ennemi 
des  Luthériens.  Son  Traité  ds  qui  devoit  être  le  quatrième  Livre  de  l’Ouvrage  it 


Lmm 
MiVpa  U- 
AMl  Abbes 
Gabbcaia. 
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de  Po- 

(.4)  £«>  Csihtiifini h nisrdinat  tmm  au  di/Utit.  Cai  ^iJtm  Psfà  nfir^  itrlUn  ilti  Jiestt^t 

AfaÂst.^  Void  de  quelle  manifire  Simon  Starovotfaut  dtmhn  Eteint.  lu  rMùaem  UU  nddidi  %iu , craAfe- 
psrfe  de  lui:  Rtfiat  SttrttsnM,  fi»  mrvii  latultati  iUmi  uam  anurum:  fiaialfa*  tsmfsi  tfttadi  nisauirta»  ta  tut  utn 
jaialti  La/it/i,  lajai  uifarüi  drjsuiifa/  imtatai,  iufijUtst  dAamt  ifi  MMiurii  C *d**  firtx.  Ajfiufat  tft  ilUtrsiirui 
r.uUfis  fntst , datai»  ^as  utm  latriail , firittad»  y<M  atu  atfir*  mu  Aftmtt,  un  uUsm  dtiuftfi  frrnKwu  utUt  ami»- 
lifaù,  cr  syudt  y«<  ans  ditmt  (i^  U paroit  par  une  Pré-  usiuit/l.  Dreinùat  fatfa»  miid  iu  mtttgitsvii,  fasai  tfmtd 
face  de  Modrevius,  que  Pie  V ordonna  de  le  punir;  car  «insM  inMiii  7 Mauam  Rriutipm  dtttrtt  (]).  Je  fuis  per- 
vütci  les  pliiniei  qu'il  bit  i ce  Pape:  S*a  sii  n aiikfacn  fuadé  que  cette  rréface  de  Modrevius,  ni  le  Traité  qui  b 
■ r«  \ifui  jam , fi  iffi  sd  t»  Uai  etatrmtrfisi  dtfrrrtm , nhfa»  filit , n euilént  point  porté  Pie  V à révoquer  fon  ordoiv- 
iuat  litraiu  dusrau , fat  tuafiautm  frtitrn  lidi  tut  ntnee,  & que  la  coiHuuon  de  l'Auteur  ne  fut  pas  mcilleu- 

tsadi:  patui^m  fiadis  aits  txiUs  tih  aairntudarn.  Dr  re  après  la  compofition  de  cet  Ouvrage,  que  pendant  qu'il 
lui  ta  vidtni  fiaijltsm  «ptamsn*  tturtfifii:  atfrifw  ta  ni,  f travaiOon.  U lious  apicfid  qu'il  le  fit  au  imiieu  de  mille 
fraii  jun  ijl-  fai^ui , ar  inr  d«  fifi/Sammiii  mui  dijumai  ; foins,  obligé  de  Changer  fouvent  de  demeure , fe  inquiété 
jinumi  ntriittnt;  st  txttrrtm  faurtnt  i*m»,fif«,  ftasii-  de  la  peur  de  perdre  foD  patrimoine.  Rsrtim  fefevrr  tfe-  < 
f»j.  jtiMiiawH.  Hturai  kamsaum/sSam  fsMttifim»  mifiiti,  fsmm  turs  idtrtram,  fsrtm  utpiis  awlis,  aisai- 

Paitr  (a)  / Le  Pape  Paul  1 V , muûte-t-il , avoit  fait  eipé-  si>  mims  frt^atut  asfitsu*  iàmialit  fatrraii  tsafs  ai*  pki  1 
«lier  de  femblabfet  ordres  ndreifa  a l’Lvéque  de  Vladifla-  vtaiusraai  (4}.  fUt  fn^  filuuat  it  kamu  ami  fsirüi 
Tic;  mais  ü s'apaii'a  quand  il  eut  oui  mes  raifona.  A‘«a  st,uifiat,  di  yaifu  ftritlu*»  saiktriiaiù  tut  frtitxia  tjat 
y«M  «èhrai.  A pitaf*  ;'jya  rat  aMfiiaiiyirJfr» /aiifeadiriMai  ah  tt  itufasm  falam  yawddiM  «idwjfcam  vUrâtS 
la  <mt  firifiam  faijfi  si  ^laiiDtn  Dri/iiian  Eiifitfam  Kl«>  ^ (5). 

T0A4./Ü.  Eeet 
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MODREVIUS.  MOLIERE.  MOLIONIDES. 


lognci  nuis  cette  détignation  fut  changée  (d).  Les  Amitriniiatres  de  Pologne  Pont  mis  dans  le 
Cauloguc  de  leurs  Auteurs.  On  verra  ci-deflbus  le  Titre  de  fc$  principaux  Ouvrages  (.3), 
avec  quelques  paiticularitez.  Grotius  l’a  mis  au  iMmbre  des  Conciliateurs  de  Religion  (e). 

(4)  MvdKviu»,  4i<r.  IVie  aepubl.  cmoUuiai  i»  Ci.i.  unmfiUt.  (r)  Graioi  ia  Cmrutucioacm  CklTtsdri. 
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(£)  O»  vtrr»  ..  .U  7ÎI«  i*  fil  frmaftax  Omrt^i.') 
Ses  cinq  Livres  d*  MtfidLtd  mtadjMdé,  duRt  le  i trsiie 
dl  Mfriiigi , le  l d<  Lefitai , le  3 dr  luili , le  4 Jr  £Vr/r* 
^ di  SiinU,  furent  imprimer  i Ctaeuncliun  i{ji . 

' fl  l’on  CD  croit  l'Abbrcviaicor  de  Gefoer  lotii  il  ne 
faut  P»  Ven  croire  (7  ).  Ut  furent  leimprimcz  à Dtle  dicz 
Oponn,  ni,  Bc  i»  l'an  l5S4t  avec  deux  Uulof^ues 
du  même  Auteur , D*  j/*tn  l'.aijIrÆfijItt  i tairii 

* /vflNicda , f<  avec  fon  Explication  de  ces  paiulcs  de  faint 
Paul  (8  )t  i)  ell  bon  i llioramc  de  ne  toucher  point  de 
femme.  On  publia  à Date  en  in  4 un  aune  Rc> 
cunl  de  fes  Kcriii  qui  contient  trou  Lirrcv , d*  Pmti«  ver» 
(•■Mil,  di  diiuri»,  di  PrrvidtMtu  (7  i réJt/iiaMiiuM ; 

Itou  Livrer  di  ar(.f.4nrt . jniini  êuiffli  .Vaerxrw  fmfUx 
fti  aeca  <7  tjnfJtm  figimi  ittmftii  fmiil  <7  lU  m- 

jEtt’a,  V fmm  SimrpM  CmrhvtiW  KavriiVM 

Il  fil  un  auuc  Ouvrage  par  l'ordre  du  Roi  |»n  Maure, 

four  lacber  d'alToupir  1er  ditêicnt  qui  réenuient  dans  la 
ologuc  au  fujet  de  U Tnniie.  Il  cil  diviic  eu  quatre  Sil* 
ver.  La  I dl  daice  du  mon  de  Dcccmbre  156e , De  traite 
dt  iri^iu  Ptrfimi  £7  aaa  igmiM  Dti.  La  U ell  de  mêoie 
darei  St  tr:.iic  dt  aiujiiÂU  Cvirwa/ai  tuhaJi  sJ  fidmdéi 
JUhimu  CmrmtrfiAt.  La  II  I dl  datée  du  mois  de  Juin 
i<Cb,  Sc  mite  di  Jijn  Ckrif*  jflM  tki  C*  hpmimt  ,r«den»fM 
Dt*  K7  lUmiut  rntfit»,  La  I V ell  datte  du  moii  de  Juin 
&:  traite  dt  H*wmif*ey  dt  m ^m*  bxc  ftiuatt.  Ces 
quatre  Stlves  acrompagncei  d'un  Appendiz  (ur  la  queflion 
HiuiBidt  amt  di'.’ui*  <7  mirnr*  Cinjii  fitis  fil  im 

ft'Jfm  at»  if>  aatata,  ïam  ïamia  udrm  frnfai  rti  fiai  m* 
taré  V firftaa  m Ihann*  a*fr*,  furent  iraprimèei  à Ra- 
cuvid'an  1590(10).  L'Abbicviateur  de Gciber fit  men* 
non  de  cet  Ouvrage  l'an  1583.  comme  d’un  Livre  ou» 
ticioit  pat  imprime,  de  qui  cuntenoit  feulement  trou  Sil> 
Tcs  doiti  U dcriiicie  trailutt  du  Bapaetne  der  cnfans(ii). 
Le  pierr.tci  de  cet  truis  faut  eft  véritable,  les  deux  aunes 
font  faux.  Nutea  que  Modieviut  avuit  envoie  fes  Silvei  i 
Raie  afin  qu'clkt  tuflem  imprimées  par  Oporin,  qui  en 
devoir  envüicf  des  Exeoiplaim  aus  Univmtex  CalkolK 
quet,  Lutliaicnnct , de  Calvioülea  (ta);  mais  Treriui 
voulant  empêcher  la  publication  de  ce  Livre,  pna  Oporin 
de  lui  en  monirer  le  Manufcric,  fie  Vaiant  eu  une  fois,  il 
ne  le  voulut  puint  rendre  (i  3).  L'Auteur  s'en  plaigmt  su 
Palatin  de  Cracovie,  fit  demanda  inlUmmcac  que  le  Pla< 
gjnre  fût  ubügd  i rellituer.  tl  n'en  put  venir  a bout , fie 
il  fc  vit  oblige  de  retiire  foo  Ouvrage,  r^sdm  pMmri4 
fiUiiai  Tnt»  fAirmaxam  ndtri:  p«^'«iua  firiaU  faa  ut- 
taitr*  «y  ri;ttU  imai  autâ  , tfai  tUaJ  *a  êd-^trfarïu  <7 
iLariii  fit*  rr;ie/4iKji  diaa*  mbfi,  <7<tif*lxt*i,  aatt^mam 
mt!  tam  nta^aru.  lia  taaJtm  pr4/fjiMr^iMia> 

/ad,  ùfii  mtit  ^rr»i»ua>  i;flvatam  */m,  ai  nMirn«  vi»> 

dicatam  Laimmt  lia).  L'Auteur  de  ce  Latin  fupofe  que 
Tteuut  en  iifa  aiiili,  parce  que  Modreviui  donnott  plus 
de  force  aux  ralfons  dci  Aniiuiiiiiairct,qu'à  celles  des'Tri- 
Oiiaiier.  Ut  /rtdM»  ;*iiiam  1»  tafit  Jau  aathu  V iaiH 
arjamiaia  xxriiarii  rr^/va/iviuêiN,  txcfprifaiêar , <7  ihjtei»- 
aiiai  Iiauariaiam  fmkra  âamadztritni , HafiUa 
fntttiu  txttfi , fjafii , trapu , (7  liiraa*  Friiîaamm  haa 
jiJtfiii  timaudaiaa*  atfialu,  ^ fit  fdittMtno  fiêri  [agiamt- 
aauf  (■{}.  Zaïicluus  avuit  vu  en  maDuferit  la  première 
de  CCS  1 V Silvflt , fie  U trouvant  dangcceufe  il  la  réfu- 
ta dans  fon  Livre  dt  Trifai  f itiim,  iT  ne  dêfigncl’Au- 
leur  que  par  le  nom  de  Àltdmt  : fit  il  en  tint  cas. 
cumme  il  paioïc  par  fon  Epiuc  Dcdiaiouc  à Edmond 
OiiiiJal 

La  maniéré  fccptiq'K  dont  Modrevius  a examine  les 
myncres  a déplu  aux  Catholiques  êc  aux  Protcllans.  Il  cil 
neauniuins  vrai,  que  pours'aqtmcT  de  rordre  qu'il  avoir 
reçu  du  Roi  de  Pologne,  d devoit  en  ufer  de  cette  ma- 
mere.  On  l'avoii  charge  de  l'inlXtuêlion  du  Procès,  com- 
me le  Médiateur  de  la  Concorde  (ipl:  il  foloit  donc  qu'il 
laportàt  lînccrcmcnt  les  raifons  des  wui  partiel , & qu’il 
fc  défii  de  tout  préjugé.  Il  avoît  oui  dire  a Oudithiut  une 
ebofe  qui  lui  parut  trct-folide;  c'rft  qu'un  Itomme,  qui  a 
pris  parti  pour  ou  contre  b Trinité,  n’eft  propre  ni  i être 
Arbitre  ni  a être  Juge  entre  ceux  qui  la  nient,  fit  ceux 
qui  la  croient,  ii  aegaiat  m»  fw  ainram fia  dt  Irniiaii 


fia  dt  qaevii  tt  aiia  ftaitatü  adbtnfcax  , mmdiam  fi  iant 
patin  iffai  mfiirri , imitf.irliamfiu  dinmn  atpm  ftdart 
ftgr.  Siairi  fatù  «d.^>r/aiiv  lÿt  tfwttrr  ifai  \tl  fatut  iffat 
ra  naatdijm  rtdatm  xtH*  aanaliiatt  dHtratait , vtl  fi- 
tandata  t.tntat  alitram  dtttratrt  ^atd  ;aflam  v Itiihii  tt»- 
ftaam  tj/t  iaditam.  ÿiù  ad  ïam  mtdam  matir  am  *^r, 
tam  panti  jatlutm  (attn  a»aJ*ttTi,  (7  ab  ai»  datam  «w- 
tjft  itafatUt  : nmiruai  jaiai  ta  tfiainu  mhbiia  ftadta- 
iim  wîfimiit  e£tt  *ti  lauia  ftfrtktafita*  mtratmm  fia- 
riritm  («rdowaa^f.  üam  at  fiai  tgtt  t7  traduat  tpm  t7 
digtrtnt  <7  jaduarti , fitn  lamia  f*gt  at  ipjswe»  frajadt- 
tata  HuiBi  faifam  jaduart*  (18).  Cette  penfee  de  L)udi- 
ihius  eft  trcv-conluioie  il'ulagc;  car  où  ell  l'bomne  qui 
veiiilk  eboifu  pour  Aibicret  ou  poui  Juges  de  fei  Diférens 
ceux  qu'il  fait  être  peifuadn  qu'il  a ton  i II  eA  même 
vrai  que  de  telles  gens  ne  font  gueret  propres  à prononcer 
une  bentencc  équitable.  Cefi  dommage  qu'une  Maxime 
Comme  ccllcdà  ne  puiffe  avoir  beu  dans  les  Uirpuies  de 
Religion;  mats  l'état  des  cbclet  efl  tel,  qu’il  faut  nêce^ 
faircmem  que  ra  Dilputei  foKOt  jugéa  dans  rEglife  mè* 
me  ou  eila  tnilknt,  ce  qui  entraîne  iaêtiiablcineni  qoe 
la  mêina^ii'oDBes  fuient  Jugn  Ce  Pania.  Il  faoit  inu- 
tile de  iDUimuter  la-delTuti  cat  la  oécclliiê  n'a  point  de 
Lut  Nocei  en  pallaot  l une  dn  raifoas  qui  ont  rendu  vain 
Je  travail  des  Medtiieurs  de  Rcbgiûn,  fie  qui  les  uni  fait 
Isafr.  $1  l'on  croit  qu'üs  font  parfaitement  neutres,  on 
In  dctdle  comme  det  impies:  fi  Von  croit  qu'ils  panchent 
plus  d’un  coté,  lit  font  ful'pcéis  Bc  odieux  a l'un  des  Par- 
tis, fie  ne  cuDiewcai  pat  pleinement  l'autre  : l'on  veut 
tout  ou  rien. 

Au  rdle,  la  Livra  dt  HtttAlua  mndaaia  font  fort 
efiimci:  ils  ont  fait  nnget  l'Auteur  parmi  ceux  qui  cmt 
éoit  le  plus  fenfeiDent  de  la  Politique.  Gravuhhn  /élwi- 
ni  iaai  data  aaaumiraadmi  tfi  , <|V(gir  tam  dtfftaat, 
magaa^ai  Ubrrlau  w valgarii  trrtm  ftiuitti  imvdutar  (19). 
Je  joiDi  a cela  un  l'afTage  de  b Harangue  que  fil  Cunxnt, 
pour  montrer  que  l'Académie  de  Lcide  avuit  eu  raifon  de 
condamna  au  dernier  fuphcc  un  EcoUer  qui  avou  tué  un 
bouigeoii.  Le  Ptince  Januiioi  Radiiwil,  qui  ênadiuii  alon 
à Leide,  tvou  déclamé  aigrement  contre  la  Juga:  A'eaùr 
Uafirijfiatai  Priatifi  JUxxviluu, c'cfi  Cioiicns  qui  parlc(io), 
aavttmat  tmati  gai  *;au  fimdm  frafiat  ^aam  jiw  faUra  (7 
iaeUtata  *a  <f»a  d*  tad»  uàaftampm  ktauait  in  ngm  PtU- 
«4  aiim*  fifftit»  faamda  ftrtfpi  w amfiifmai  er  tt- 
ram  tiviliam  M dt^abiité  mada  gaar'^mm  atadrêdl  fri- 
àai  Mtdrrvau  ad  Si%i/aimm2»a*  ftraadaa*  Ptitai*  rrjim. 
Modrevius,  dans  i'Lpitre  Dédicaïuire  de  foo  Ouvtaged* 
SjfaUiia  tmtadaada , a fait  mention  du  Livre  où  il  ex- 
pliqua amplement  la  néccffiie  de  punir  de  mort  la  ho- 
niKidcs.  Ce  Traité  a pour  Titre  Lafitim,  fit  confille  en 
IV  Haiangua  qui  ont  été  ajodtéa  au  voluaie  i*  fufa- 
Uué  tmtndaadé,  i l'Edition  de  Bàle  1559. 

Qu’il  me  foil  permis  de  D'elTaccr  pas  une  ebofe  que  j'a- 
voit  écrite  avant  que  d'avoir  pu  confultu  l'Ouvrage  da 
PiftAlua  ttmaiaada.  La  voia:  ,.  CeA  fans  doute  pour 
,,  ce  Lavre-U  qoe  Modrevius  reçut  la  lotlanges  que  l'on 
„ raporte  dani  la  Bibbotbeque  da  Andtiiuitaira  (ai). 
„ C'eA  fans  doute  celui  de  fa  Livra  qui  fut  traduit  en 
„ François , en  Allemand,  fit  en  LfpagncL  J'en  parte- 
„ rois  plus  affinnaiivemcnt  fi  j'avois  en  main  la  Préface 
„ dont  on  raputie  un  morceau  dans  cene  Bibbotbeque. 
,,  Saodios  qui  te  raporte  n'cA  pas  cxcufablc  de  nous  uit. 
„ fer  en  Allons.  Il  devoit  empfoiet  nue  puteiiüsele  pour 
„ detamlacr  ta  notion  vague  de  ca  paroles  de  Modre- 
„ vins,  tfi  M laadaadt  iibtam  lama*  dual,  m.  Je  fuis 
M bien  pnluadé  qu'elles  font  três-daira  dans  l'Onginal: 
„ ce  qui  les  précédé  fait  fana  doute  entendre  quel  dl  le 
„ Livre  dont  il  s'agit.  Ma»  quand  elles  font  detacbea  de 
leur  nalTe  , elles  font  ubfcuret.  Céloit  k devoir  de 
„ Ssndius  d'y  remédier;  fie  voilà  un  bon  avis  à ceux  qui 
„ citent,  fie  i ceux  qui  prétendroieni  quej  allonge  trop 
,,  les  diaoons.  Je  ne  le  fais  qu'afin  que  chacun  entende 
w fans  peine  ce  que  je  dte  Cenx  qui  (auront  juger 
dn  choiês  conviendronc  que  j'ai  pu  laifier  ceci  dans  l'ciat 
où  je  l’ai  trouvé  après  avoir  vu  par  la  leéhue  de  Modte- 
vms  qu'il  s'agit  du  Livre  dt  XfpnêÙM  lauadaada. 
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MOLIERE,  fameux  Cotncdlen.  Cherchez  P o qju c l i n. 

O)  kha.  MOLIONIDES.  C'ell  ainfi  qu’on  nomme  deux  freres  qui  ont  bonne  part  à l’Hiftoirc 
» !•  uuîr  ^bulcufc.  Il»  croient  fiU  d'Aftor  & de  Molione  (y/),  Sc  fc  nommoient  l’un  Eumus,  rautre 
p^**''**'.  Qyclqucs-uns  prétendent  qii’Aftor  n'étoit  que  leur  pere  putatif,  £c  que  Neptune  croit 
#V»».***  (**^’  D’autres  tout  au  rebours  font  paÛcr  Aetor  pour  le  vrai  pcrc,  & Neptutre 

pour 

fl)  K4SM.  d’alfJir  er  dt  JéfliMv.]  Avec  Pau-  nifon  ibni  le  Vm  ?ao  de  ronrieinc  Livre  de  niiadc, 

nommea  Mt-  na»  nit  «akvwaiéxwiuaiWsM.  Il  fc  fonde  fur  un 
a«4A^««(  ‘ bdiolialle  d'Homere  principe  qu'Kufiathius  Ait  valoir  dans  une  autre  occafion; 

partm-  P quüs  aient  été  Bommn  is»a<fo»  par  cWc  c'di  qn'Homae  ne  dclîgue  perfonne  pit  des  non»  cn- 

I4U4».  .4  A«*é.  w M-  piUBteidcsœerei. 
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pour  le  putatif  (i).  On  a pu  voir  fous  le  mot  tjue  celui  dont  je  parle  ici  regnoit  dam  î 

l’Elidc  conjointement  avec  Xugiaa.  Les  Molionides  ctoient  le»  plu»  braves  de  leur  tems,  & ce  f 
fut  à eux  qu'Augias  donna  le  commandement  de  fes  troupes,  quand  il  fut  qu’Hcrciilevcnoitrat-  J 
uquer.  Uuc  maladie  aiant  failt  Hercule  des  le  commencement  de  rexpedition,  il  lut  bien  aile  de  < 
faire  la  paix  avec  les  Molionides;  mais  ceux  «ci  aiani  etc  informez  enfuite  qu'il  éioit  malade  le  J 
prévalurent  de  roccalmn}  ils  furprircnc  fon  armée,  8c  tuèrent  bon  nombre  de  gens.  Hercule  a 
quelque  rems  apres  leur  joiia  un  tour  de  fupcrchcricj  il  leur  drefTades  embûches  a CIconc,  lors  ’ 

3u'ils  uUoient  oe  la  put  des  Elicns  affilier  aux  facrifîces  de  toute  la  Grèce,  durant  la  cclcbratinn  i 
es  jeu-x  !llhmiques,&:  les  tua.  C’ell  ce  que  nous  aprcnonsd^Apollodore(r)<  Paufanias  n'attribue,  j 
ni  à U maladie  d’Hcrculc,  ni  à la  mauvailé  foi  des  Molionides,  mais  à leur  feule  valeur,  le  peu  . 


ik.ui  uj«.iw  Mtei.  uim  UC  vigilance  a uceouvnr  ICS  auteurs  UC  1 aiiaiiiiiai , qu  eue  en  vint  a , 

bout  : nuis  les  Amiens  ne  voulurent  point  livrer  Hercule  (r  ) aux  habitans  de  rEUde.  Ccux>ci  i 
demandérem  aux  Corinthiens  que  les  Argicm  ftifTcnt  déformais  exclus  du  fpeâaclc  des  jeux  Klh-  ^ 
miques,  comme  infraclciin  des  Loix  facrccs  de  ces  jeux  ^ mais  ils  ne  l'obtinrent  pas.  Alors  Mo*  ( 
lionc  donna  fa  malédiclion  aux  Eliens  qui  alfilleroicnt  à ce  fpeclacle  s ce  qui  fit  une  telle  impref-  ü 
finn  fur  eux,  qu’au  rems  même  de  Paufanias  les  Athlètes  de  cette  Nation  n’affilloient  jamais  aux 
jeux  iilhmiqucs.  Les  Molionides  avoient  époufe  les  deux  filles  de  I^xamenus  Roi  d'Olcnc  (/). 
Chacun  lailia  un  fiU:  celui  d’Eurytus  eut  nom  Talpius,  celui  de  Cteatus  s’apella  Amphimachus. 
Ils  régnèrent  apres  la  mort  d’Augias  conjointement  avec  fon  fils  Agaflhencs.  Au  relie,  les  F.1* 
blcs  diicnt  que  (es  Molionides  étnienc  deux  cochers  qui  avoient  bien  deux  ictcs,  quatre  mains.  Se 

3uatre  pieds,  mais  un  corps  feulements  l’un  tenoit  la  bride,  Sc  l'ature  le  fouet.  Ilss'cntcn* 
oient  parfaitement , & jamais  Hercule  ne  pue  les  vaincre  que  par  artifice.  On  a voulu  aparcm- 
ment  reprclcntcr  par  cet  Emblème  le  pouvoir  de  la  Concorde  (f).  Quelques-uns  ont  dit 

Suc  ces  deux  frères  étoient  itez  dans  un  u.-uf  d'argent  (£).  Je  ne  lu  point  fi  (es  dcu.x  Moloru 
e Suidas  ont  etc  tirez  des  Molionides  (C). 


(/)  rmrt. 


Trjiic  lU 
rAniHI« 
IrjtcneHe 
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»itf  Jjf  fwf  ifi  i/fir  frtrt!  titUnt  «ta 
m»  *•/ i 4rxt*f.]  Vuici  kt  Vers  d'tbycus  qu'Athe- 
A’hes.  nre  rite  (ij  ; m.in  prenei  girde  que  U TnduAiDn  de  l)a* 
lechsmp  n’y  eft  exemte  ni  des  pcchct  d'omiflion.  i»  des 
A».  X*u  commilTion.  Elc  n'nprimc  pnini  le  k*- 

A>A««  de  l'Oiiginal , & eDe  luuinc  «rnAra  par  mtrfiwmu, 
iu  lieu  li'imttrfiflirim, 

{C)  yf  iH  (41  fi  Ut  lUmx  MêUns  i*  Saidàt  tnt  iti  tirtz.  Jtt 
a/tiiMsid».]  Cet  Auteur , i<*Rt  dit  que  Molon  cil  un  nom 
(0  h propte.rire  unl'ifTige  d’Anllopbane|V>qui  faitstsirqu'on 
■lit  i-i.lt  dn'oir  annennement  parinani<re  de  l’iuvethc, /«rii  r«n. 

mt  Mtipn,  Ce  puuvoïc  être  une  contre-veiitC  , ou  une 
irocic,  comme  quand  nui  parfans  difent  leitr  ammt  u 
r ) Adac.  Sttidaa  prend  la  chofe  au  pied  <Tc  la  lente;  il 

LVii.  ^ du  que  es  icrmci  s'apUquoicni  aux  buœœes  qui  aToient 
cvr.  lit,  un  jwit  corps , Sc  qu'u  y i>  oit  eu  deux  Motoot  bâicleuis 

r.  le  brigini.  Erafmc  (4}  a liiivi  l'cxplKitioa  de  Suiiiu; 


mais  II  lui  fait  dire  que  l'on  des  deux  Molons  êtoit  blie* 
leur,  & Tautre  brron.  Suidas  ne  dit  point  cela:  tl  ne  fut 
aucun  partage  de  cet  deux  mêueit;  & Men  loin  de  favo- 
rifer  1a  conjeêhire  d'trariDC,  qui  eft  que  ces  deux  Muions 
^oient  d'une  pcticeffr  de  nille  conne  de  tout  le  monde, 
iJ  la  combat  en  quelque  façon  par  le  terme  de  i 

ce  (ont  ccni  qui  noient  Air  les  grands  chemins:  ce  (ont 
cens  qui  dêpouiUent  ou  qui  dêiroulTent  les  gens,  à quoi 
les  bomtnet  nés-petits  n'ofent  gueres  fc  commettre;  c'cA 
beaucoup  mieux  rairiire  d'un  graiMl  peodiit.  Adrien  Ju* 
nius  ({),  qui  entcndoit  fort  bien  le  Orée,  a pila  lePio*  Adagi 
verbe  d'Ahnophane  dans  un  fens  ironique  ; deforte  que 
Molon , félon  lui,  efi  un  homme  d'une  udle  gigamefque.  ' 
je  f aoi  qu'à  1 plus  de  nifon  que  Suidas.  Mr.  Hofman  (6)  «)  .44 
dit  que  félon  bidyme  il  y a eu  deux  Molons:  Tun  ba-  > fti- 
leleur,  de  d'une  taille  cxccAve;  l'autre  volno  d'habits, 

/ar  wfimrmt,  ic  fort  petit  homme. 


hlofi*. 
Cf.  cir, 
f«.  a.l4i- 


MOLSA  (François  Marib)  l’un  des  bons  Poctes  du  XVI  Siècle,  étoit  de  Mo- 
dene.  Scs  Vers  Latim  £c  italiens  le  mirent  dans  une  telle  réputation,  que  pour  peu  qu'il  fc  fût 
aidé  par  une  fige  conduite,  il  feroic  monte  à une  haute  fortune»  mais  il  le  gouvernoit  fi  mal,  [Veônej''* 
que  les  patrons  & beaux  Edprits  ne  le  purent  avancer,  quelque  bonne  volonté  qu’ils  culTcnt  pour 
lui  (4).  Il  étoit  fi  débauché,  qu’il  le  mettoit  au  deffus  de»  précautions  le»  plus  necefTaircs  à 
ceux  qui  veulent  éviter  le  dernier  mépris  {>/).  Il  joignoic  au  crime  la  balTdre  écTimpuden-  'it-frtm.M 
ce»  dei'orte  qu'il  ne  faut  point  s'étonner  qu’il  Toit  mort  de  la  vérole  (é).  Il  trouva  une  occa- 
lion  favorable  de  faire  paroiirc  qu’il  étoit  bon  Orateur,  & que  fit  Profe  ne  cédoit  point  à fes 
Pocfics.  Aiant  vu  le  Paiple  Romain  fort  indigné  contre  I..aurtnt  de  Medicis,  qui  avoir  coupé 
la  tête  à plufieurs  anciennes  Ilatucs,  il  l’accula  de  cet  attentat,  fie  fit  là-dcüus  une  Harangue 
fl  forte,  qu'il  le  remplit  de  confùfion  fie  de  dcfdjioir  (5).  Il  mourut,  non  pas  l’an  ifuS 
(r),  Comme  l'allure  Mr.  de  Thou , mais  au  mois  de  Février  1^44  (C),  fie  il  laiflâ 

un 


(A)Ü  hth  fi  Jtlaatbt , y*'i7  fi  metiiit  tu  itffat  Jtt 
rturmui  üi  fiut  niitjtirtt  à ttar  yui  mitât  tviitr  U itt- 
nttf  j La  cortupiioa  prndigieufe,  qui  regne  parmi 
tes  hommet.  R'emi’êclie  pas  que  meme  Ingcni  peu  ver* 
laeui  ne  conçoiveiit  du  mepiu  bc  de  nioneur  pour  ceux 
eut  ne  veulent  pr>:oi  garder  les  bienfêancet,  diai  Tufage 
CCS  phifiis  illcgjlime<.  Oc  b vint  que  MolU  fe  perdit  de 
reputaiiun,  & anêta  te>ut  k cours  de  fa  fununc;  ce  qui 
ne  lui  fcToii  pas  arrisc,  fi  fes  diSanchrs  avoient  ne  md* 
ragdes  avec  plus  de  diUnfnon.  Nuui  allons  entendre  Pau! 
Jure.  Itlintt  rliyrii , <7  Ltrnftrt  rythmu  ftri  jrttia  in- 
itai»  Hafti  txtrtmii  ttnit  (jui/iim  tmnam  ummin/lAii»- 
nt  , ut  fir  iriiiata  tnaet , y«  Rtmt  Mretmttii  ntmtn  tu- 
Urt,  ia/:m  iihiràiiiÂii , yfaJ,4jiir  éd-utnm  téififitaJti  ùna- 
niui  tfitrrt  rntitKdiiuii  ; trt-rt-i*pn  fimftr  r;ai  LitJiw, 
^no»  ndnitnt  ttiiti  tmtrilai  tttuféiui , fur  jtn- 

drnn  fiifiniunt , nt'u*  luLun  , %tl  iufffn  , allm  uAtii 
ttmir.ft.-tt  ftrmlnnm  fjtium  irnttinr;  f*it  Ai>iw,. 

ùtat  utfiat  fuitrit , niih^um  rtrum  tmniapt  tj  tunttù 
ùitfttin  utmin  rtvtet^te  u/ifa*  tiftt  fiifini , «r  /kmh>4  Un- 
du  , ex  tltmrit  fuiaat  fitm  ftuU  ctrtnft- 

(8)  Il  fil  mut  H4r.tt!’$u  fi  /îrr#  contre  L.  de  Xfedicis, 

ri'il  if  rtmflii  dr  itu/nj,in  C/  di  dtjtj^.  ] On  a cru  que 
aurcDC  de  Medicis  tut  (T  cunfleme  de  Tinfamie  dont  cel- 
le Harangue  le  noti,  que  puux  rcffacer  il  fe  rcfoluc  de 
redonner  U liberté  à U nllc  de  Horcncc,  par  l’aiTallInat 
d'Alexandre  de  Mciiicii  fon  pioche  paient  u\  Sfmfiitr- 
atm  iaijfAM  Uudm  r«tMÙ  (MoUa)  itMium  tdr- 


ménf,  fM*  Itfihifi  tiJffur,  fti  ftJtfin  ititm  fitxi^nt  fit- 
tnnJui,  y«d  iJuatutum  Mtdium,  arftria  liMtnt  tulifuii  u E.i9gi,j( 
fitimi  KiiJu  illiijfcM  Ufité  dtirthtntm,  tfad  Xmmwi  di  Cj*.  Ctf, 
M is;'iiri4  itlm  ftnilti  ttinftvtt.  Et  inim  ftrfirifit  trn-  tH-  ***• 
fleur,  Ltunelitm  nfylU  édt»  fudm,  tT  mttu  firinnit  frp- 
tfi  ttajlttntinm  firumi,  ut  tirtti  tmmi,  ça*  laufitm  l’ut- 
Mt.im  atuiti*  ftcinmi  thfiurtrn,  Prj«* 

fifit , êiniàfti  fiuinUHt  immamt  tmfiiiam  fiifitftrit  : fit-  *t  té 

Uttt  uf  iWf  «*VKM  fttri*  Miriéi  féréntmr  (3).  f*)  • 

(C)  d nuurut,  ntn  féi  Eau  1^48  tammi  téfirt  Afr. 
dtliiiu,  mtii  dm  mm  dt  Ftvrnr  1544-]  feniTc  peut-être  ^ Ami 
ignoré  locite  ma  vie  cette  faute  de  Àlr.  de  Thoti.'â  le  ha-  <a  •/•««ta, 
lard  ne  m'eét  fait  tomber  fur  le  volume  de»  Lettre*  de  j*  Mt» 
Luc  Coniile.  J'y  en  trousii  une  qui  fut  derire  à Bemardo 
Spina  , & qui  eA  datée  de  Modene  le  t4  de  Février  ^uiit 
t Ç43  (4>.  Le  Contile  y raconte  que  le  matin  de  ce  jour-  /■»•<  u d** 
là  il  avmr  vu  le  Molia  , de  l'avoir  noové  ittani  d'une  »»*«•« 
maUdie  incurabk.  Cétoit  une  hydropifie  qui  lui  avoit 
fau  entier  non  pas  les  jambes  fekm  U coutume,  mais  b 
1ère.  Trifon  fc  tcnoit  toQjour*  au  chevet  du  lit,  & di-  «»•> 
veitifToit  le  malade  le  mieux  qu'il  pouvoii.  Sii  fimfrt  ml  \ùr.  p,m- 
tâfttAml  dti  Itttt  U intm  Ttifim,  V huit,  ec  jwmàe  tt'l 
JJtIté  , cr  f«  <•(  M Mlit  /féfit  , cr  ftriht  W fimmé  It 
frir^  ftr  mtrtt,  t»{Uv  xmdtmt  ü fint,  ftrtim  it,  iimt  ai  nm  ffiu 
raÙtfTài  ddié  fut  ViM,  Mj/b  dtUmi  dtUm  Jmm  ^ 

Cci  paroles  Italiennes  nous  font  conoitre  que  le  Contile 
Tuuloit  voir  b fiu  de  ceb,  & que  tout  le  monde  jugeotr 

Ece  3 qu'elle  dfAiéu/tn 

f>*M  mit  ifo  mi  tùa  ù IS44.  (f)  Lun  CamU»,  tAr.  /, 

h-jt  f|  dlém,  dt  ttaî!  ii*f  n I. 


Dtjrazec)  (-y  Cîu.i^ic 
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un  fîb  qui  ftic  pere  d’uoe  illuftre  fiUe,  dont  }e  vais  parler.  Le  Boccalioi  s’eft  bien  diverti  aux 
dépens  ou  Molu  {D). 

J’ai 

qa'cDe  étoit  fort  proche.  Onivclê  troaip*  «r  boui 
•preDoiu  pw  une  Letne  qn'il  éenvit  de  Milia  le  at  de 
«rner  1J43  \ djodio  Tolomn,  qu'il  atoit  aflüld  lui 
funeiaillct  du  Molfa  : H*x/r0t  ftfat»  lo  »*'tt  MJ'Mmiu 
M»Ua.  m fiinfi  à MMp*  dt  vtJvl*  -Mt  t7  mfm  itik»  fét- 
ai  ftf^ra  mwit  (6).  Afîi*  tVOÙ  lu  Cn  chü. 
fe*.  je  Bc  doutai  potnt  que  Mr.  de  Tbou  ne  Ce  fdt  iroai* 
pd:neaanvoiiu,}e  voulus  avoir  de  boos  édairdflemeDi;  te 

n:  cet  cfl'ei  je  ro’adreflai  i Mr.  de  U Moanoie,  qui  eut 
ooté  de  m'écrire  tant  de  panicuUntea  touchant  le  Moh 
fa , que  ce  fera  hire  un  nês-gnod  plaifir  à mon  Leâcor, 
que  de  Ict  produire  îd.  » (7)  L*  Molaa  n'eû  pas  mon 
„ ta  i;48  rowen  i{44.  Cen  Ce  j^uftihe  par  trois  Let- 
iio  d’Annihal  Caro  ion  inume  ami;  la  première  édite 
fl  de  Rome  au  Moha  malade  i Modene  eft  du  a de  Janj 
M vscr  1544,  la  Seconde  du  ai  de  Fevner,  même  année, 

,,  fervau  de  réponCe  à celle  qu'il  parole  que  le  Moha  lui 
I,  avoii  faite,  tt  1a  troiCétue  du  o de  Man  fuivaot,  par 
n laquelle  il  mande  au  Varchi  la  mort  du  Molaa  comtne 
„ une  ebofe  toute rccente:  Cm  U Ugrim  À lUattki,  ce 
„ font  les  mots  par  où  U débute,  vi  dira  ihtl  du 
,,  h»  Ma/u  1 awrra  , a ftr  h fraviffima  dtUn  th'ia  m 

nfamt,  KM  w pajja  dir  altra. Cétoit  un  beu> 

,,  reux  naturel  que  le  Moha:  l'étude  le  perfeélloona , il 
,,  joignit  l'érudition  à la  politeffe , la  cooaoilTaDce  du 
„ Grec,  & même,  Ccloo  LtUiuGfnldos,  de  rHcbreu  i 
M celle  du  Latin  8c  de  b Lancuc.  H réufiiffoir  en  profe, 

„ en  vers,  dans  le  féiieux,  dans  le  comique,  en  forte 
„ qu'allant  bien  loin  au  delà  du  jugement  qu'evoit  fut 
„ de  lui  fon  coinmtrioie  Sadolct , qu'il  exceikroit  en 
„ quelque  genre  de  compolition  que  ce  fitll  auquel  il 
„ Toudroit  <e  Aicr,  il  a excellé  en  tous  fans  fe  fixer  à pas 
,,  un.  L*  P.  Rapm  l'a  regwdé  purmi  les  inodernci  com- 
,,  me  un  reo^e  de  I'£Jégie  Labne.  Son  caraetére  étoit 
f,  celui  de  TiboUe,  ûu  quoi  voua  pouvei  voir  Uaithekmi 
„ Ricaus  da  mummw.  Ses  Pièces  auroienl  pià  dire  «i> 

„ rore  plus  chinées.  Il  la  mort  ne  Teull  prévena 

„•  Il  ed  di£cile  de  l'exeufet  fur  & vie  Leentteufe , à moins 
„ que  d'admenre  cette  morale  cnrTompue,  fur  les  prin* 

,,  cipes  de  laquelle  il  fe  pcrfuadoit  que  pourvd  qu'il  s'ahs- 
„ tint  des  gnnds  ciimes,  tels  que  ratbeifme,  le  larcin, 
y,'le  meurtre , & toutes  fortes  de  violences,  il  pouvoit 
„ dam  une  innocente  Lbettc  goûter  les  plailirt  des  fent. 

„ Audi,  à rentendte.  étoinil  plus  pur  qu'une  hermine, 

,,  8e  jimais  vie  ne  hit  plus  irieprochable  que  la  ficone. 

*,  U b flate  que  qu^u'un  venant  un  jour  a la  parcourir 
f.  la  propufen  en  exemple,  te  que  ce  fera  la  luauéic  de 
„ fon  Panigptique; 

„ Tans  faciles  mMwnr  isarar,  C'  puriter  afi*  ^ 

„ ptrtmrat  vira  itmfara  quafur  mta. 


,,  Marins  Moha,  où  font  ces  paroles  curkufes.  Cmjmi  qa*» 
„ doB  ni  m frkmm  fai$  tuant  anitrtm  Jt:u  flavni  Ciirp. 
M /aitmii , druda  g.  Laimi  Maximat , fwrm  ÿ^ri  faaaamtfi 
„ /temmm  tSt  arénrar,  fuad  ÿÿouU  atiiajat,  tu  tu  Fwum, 
..  tanjaatmdma  ijfir  ttaaatar.  Elle  des'ini  peu  de  temps 
„ ipres  coiiniliuie  publique.  Ceft  encore  une  patttcula- 
„ iné  que  nous  tenons  de  Longued.  Nam  da  ajn/i  i/fd, 
„ dil'il  livre  4 écrivant  à Flamim«,fli  mtam  /a  aifr^aram 
„ aft  Faraiat  Mttfa  a^rmatu,ffriaMtà,fatitu  fum  à hnjasa 
„ aafra  tmiar.  At  da  fania  ^diM  uns  valda  fmm  miraim  , 
„ vàir  rnim  FaraMW  {ium  mitah  , tfaam  yâ/i  w rinwrm 
„ ifam  tafanm  fnnuam  jam  aididifi  M/afùga.  Sut  la  fin 
„ de  cette  l.ettte,  comme  il  efloit  preft  à la  fermer,  il 
„ marque  par  Apcdlille  là  furprife  d'une  bleiTuie  qu'il  v> 
„ noit  d'apprendre  qu'avoir  rc^e  le  Moha.  Hitfirifttt, 
„ att  dam  daiii,  uropi  d Marisa»  tittrai  tx  ifaitai 
„ ^aid  Matfâ  asjtn  ijht  attidtgaa.  O safam  att/lam,  Aa 
„ ika  fMidMi  à mtdini  Maumm  utndam  lÿt  drpiararaw, 
„ faaa^aam  ad  fttiam  traafvtr/am  valaat  parriMar.  l’mum 
,,  ata  ffikaam  iwMr  ttartiuiif  >/a  fthrit , ans  mfi  th»  di0»U 

„ vitur. Std  aaa  fwr  fiara  fea  dtisrt  Jirtian.  Oa 

,,  peut  vùh  aolli  la  Lettre  qui  fuit,  8c  une  Italienne dn 
M Sangs,  dans  le  Recueil  de  l'Annagi,  écrite  de  Tortofe 
„ le  S7  de  Juin  ijas  i Jean  BapciUe  Mentebuoni,  où  fl 
„ cft  parlé  de  cette  bteflure,  8c  ou  il  dit  de  plut  que  lu 
••  Molza  f’étoii  d^ofiie  de  fa  Fumie.  11  eft  aife  d'en  de* 
M vinet  la  nifon  par  te  PalTage  que  j'ai  allégué  de  la  Let* 
,,  tic  de  Longueil  à Flaminius.  Ci»  am  mdar't  i»  k»ra- 
,,  mai,  dit  le  Sanga,  faub»  d Müxa  haftfftaau  di  mmara 
„ aniar»,  » lafaat»  tjatUa,  fatiU  tsM»  maka  S.  Faraia,  a 
„ isfttarji  tadtn  ia  atatn,  data  Atvrd  mm  MU  aaatttta  di 
,,Jcrnmt  iuaM  i»mf»  maJtJaa»  kt  iutt/t  ti»  fit  fin»» , t fia 
„ ira  fiaaa  ftruttf,  ftuit  ctfi  i,  maat»  m sa  daria.  Prf 
„ ga«i  v»diâd*l*  lit  nw  rarraiiMsd/a/a  a tmi,  P’  at  np»  diUs 
„ rampaguia  hpuit,  a itatit  fia  ilfitr  d'^a,  far/tfarata- 
,,  mtan  mi  racctataadartti  al  ditiita , dtvmifiam  M.  Gj> 
,,  MM»  t7t.  On  reconnoit  par  là  qu'ü  jr  avoit  alors  à 
M Rome  uue  Academie  de  beaux  cfprits  fout  le  nom  d» 
„ aa*spag*u  itfikéU,  à caufe  de  l’indolence  dans  laquelle 
„ apparemment  ils  fufotent  ptofelTion  de  vivre.  Je  n'ai 
„ pu  trouver  jufqu'ici  préarémeat  à quel  ige  mourut  le 
„ Moha  : je  juge  feulement  que  ce  ne  rut  pu»  dani  un  dte 
,,  fort  avance,  me  fondant  cn  ecte  fut  ces  vêts  de  la  beu* 
„ Ûégie  que  j'ai  cuée: 

,,  Nir  \am  sau  aautt  tntdalt  lat»  pim^M 
„ Jdal/a , UT  tmtiU  ftdvtn  fafiu  ait. 

„ Et  fur  celni<i  vers  la  fin , 

,,  Am»  dim  Eljfi*t  iai*t  ttgmfttn  umfat. 


dit'il,  dans  cette  belle  Ekÿe  qu'il  fit  peu  de  jours  asant 
„ fa  mort.  Sa  prédiébon  fat  iuivie  d'un  ptomi  iccom* 
„ pblI^eAieii!.  H re^iit  de  Paul  Panfs  bon  Poète  Latin, 
„ Précepteur  du  fameux  Jean  Louis  de  Ficfque.desloüsn» 
„ ges  tdles  qu'il  les  demandoti. 

„ ifK-M  martt  probiiat?  à«^w  m*ta  pietai? 

M dit  cclû-ci.  8c  quatre  vers  après, 

„ ^d  fndtfi  vix^r  ptnm . ami  »difi  frtfamum 
„ tmlfm,  cr  i fcvit  sm/o/ 

„ Sebradéns  8c  Sireeitins  rapportent,  qui  plus  eft,  une 
„ ^nenfe  Infenption  conüaée  à fa  mémoire  dans  laCa* 
„ tbédrale  de  Modéne  en  ces  terme;  Si  ammarmm amai* 
„ fitnt  , Fraatifitmm  Mfleam  iiikaruuar  Virimui , Fa- 
^ tria,  O-  Catiarma  tfiu  ax»r , f M ilü  tr  fü  vtvtmt  in 

„ f»fak Le  Guidicdone , depuii  Etéque  de 

„ Foffombrone,  n'a  pat  parlé  moins  honorablement  de  la 
„ venu  du  Moha.  Datam  tuvtti*  drl  MaUa,  dit*il  dans 
„ une  Lettre  au  Tolomci,  tb'»  l»  dtfidtn  fa»»  di  mifi^, 
„ eut  ft  «jli  tiMf  fan  fatar»  iJ  mtmd»,  » rktii  i titü  um 
„ U jaa  anima  , ftrtk*  iattad»  *ii  ifti  i iafirm»  d'aaa 
„ ataié  ftin.  Paul  Jove,  qui  dans  le  fond  ne  l'a  bUiné 
„ que  parce  qu'il  ne  fauvott  pu  alTcr  le  béenféanre,  ne 
„ ^oit  pounani  pas  ignorer  que  celui,  dont  il  cenfuroit 
la  coniuite,  avoit  été  mis,  même  pour  le  mœurs,  en 
„ parallèle  avec  lui  te  avec  beaucoup  d'bonnète  geni  fe 
,,  coDtemporuoi  par  Longueil  dans  fa  fécondé  Défenfe. 
„ ^wd  ür  Paalam  frvtmm  t»mm»m»nm  t AaÿtUm  Cala- 
„ /«*• , Animtam  Manfikmm  i $lfud  Manum  Malfam . 
„ tinrtajmum  K^nM»  , M.  AaUauum  Ftamiamm  , Ci*r- 

„ tafrafUStmti , tam  iafiaaa  Auimraw  fanait  tfiumtt, 
f,  tu^m  itfiat  xiia  tnatamia  iattnrfumti  t Cétoil  alors 
,,  neauBuins  le  fort  de  b débauile  du  Moha.  Il  avoii 
une  mamcÆe  sommée  Furaie . qu'il  aimoii  palEonné- 
,,  ment  ,jufqn‘a  cn  avoir  pris  le  non  de  Fttmius , 8e  peut- 
,,  cftre  fm-ce  d'elle  auÆ  qu'tl  prit  le  mal  dont  il  mourut. 
Noos  avons  une  Lcure  du  même  Longueil  a Futnius 


„ Ceft  aufC  le  fena  de  ce  bel  endroit  de  Paul  Panfi  dans 
„ fon  Elégie  fur  1a  mon  de  cet  illuftre, 

,,  Car  Atnfti  aafa  u 
„ P»mdaJa  adimt  lir»ii  rmmfm*  f*a,'a  uiêt 

Je  croiois  trouver  beaucoup  de  faits  toochaiK  notre  Molb 
datx  l'ffitrid  dtUa  v»ifar  Pttfia  que  l'AbbC  Gtovanni  Mario 
de  Crefambeai  a pnbbée  depuis  peu  ; mais  j'y  ai  (eulemenC 
trouvé  (8)  que  ce  Poète  vécut  au  delà  de  l'an  1^40,  8c  ^ 
qu'il  mourut  alla  vieux  à b Cour  du  Cardinal  Famete.  ^ |•4. 
Ccb  eft  bien  vague , 8c  ne  s'accorde  point  avec  le  Coniile 
témoin  ocubire,  qui  alTiire  qu'il  mourut  à Modene.  Ce 
fut  au  moii  de  Février  1344.  Je  fai  bien  que  b date  de 
ü Lettre  porte  l'an  154};  mais  il  hut  fopofer  que  c'eft  fo-  (•>  k,u 
Ion  le  calcul  de  ceux  qui  ne  comm«n)Oicnt  l'année  qu'au 
mois  de  Mars,  ou  à P^ues;  car  autrement  il  y turott  de 
la  méprife  dans  fa  date.  Voiea  les  preuves  de  Mr.  de  b 
Moanoie,  8c  joigna-y  ce  Pallage  d'une  Lettre  qui  Ait  mak» 
écrite  de  Rome  le  ic  de  Janvier  is44,àTtifon  Betuio(9). 
ICattamaadattmi , vt  yr«{*  , taldamtau  al  Malfa  * dattmi  ** 
amUft  dt  U féaità  faa , mti'â  gwnst  fafati  Wiavivt  mdk» 

4ijftauvth  amrta  (10).  C'eft  Qaudio  'Folomei  qui  parie  (,«j  t«Ra 
aiufi.  11  avoit  éàiti'oniieme  Décembre  1543  une  Lettre  di  XL 
•U  même  Trifon  dans  laquelle  il  le  prioU  de  bluer  Mob 
fa  (11),  8c  de  foire  un  Sonnet  ou  une  Kpigramme  fur  la 
mort  d'une  femme  iHuA>e(n).  J'obferve  cela,  afin  d'a*  * 

prendre  à mes  Leâeurs  en  cbemtu  foifuit  que  ce  Tnfon  £4uim  a» 
éioitPoete.  i»iu 

(i>)  la  lUtMiai  l'ffi  ium  dr.arii  aax  diftnt  da  Mtlpt."]  . . 

D introduit  Chnftc^ik  Colomb,  Fernand  Cortn,  Ma* 
geUan,  Vafco  de  (ama.  Amène  Vefpuce,  8cc,  qui  de- 
mandent à Apollon  que  vu  b découverte  d’un  nouveau  f,,j  f mmu 
Monde,  dont  on  leur  eft  redciable,  te  dont  ils  étalent  les  uMsmiaa 
utibtea,  leur  mémoire  fdit  coofocree  à l'immuiulué.  par  * 
des  monumeni  proporuonoei  à leun  ferviccs.  Le  Cban- 
cclicT  du  Painalic  romutost  déjà  l’Arrtl , lors  que  le  MolEa  * ‘-‘•■rr-  , 
comparut  pour  l opoler  à leur  RequCie.  Il  avoit  la  tête  MM*  >a* 
toute  peice,  le  menton  fam  aucun  poil,  le  nés  poum,  le  ^ 
vii'agc  plein  de  croûtes  8c  d'emplaties.  VoiU,  s'éaia-t-il 
en  moutrant  fes  phici,  voib  ka  téjou^  8c  Ses  bea*4X  yrc*  1^* 
fens 
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M t!ht  J’ai  lu  des  Lettres  où  H fc  plaint  bien  triftement  de  <â  mifcrc,  & de  l’avariec  du  Pape 
vT/ioi'r  trois.  Scs  Picers  Latines  ont  paru  fous  le  nom  de  froMci/ius  Afarins  Aftizat  car  il  crut  que 

tM-  le  nom  féminin  A/«r/<s,  mafculimfi  par  les  Tofcans,ne  conviendroii  guère  à la  Langue  Latine 

>!*  Iode  de'  Ficbi^  a couru  fous  le  nom  dtï  P.  Sietty  & mi  honore  d’un  Commentaire 
par  StT  jfgreflty  c’eft-à-dire  par  Annibal  Caro.  Ce  Commentaire  fut  imprime  in  4 l’an 
xrufl"  {/)  (^)*  Le  Moka  prie  le  fumom  de  Fumius,  à caufe  qu'il  avoit  une  maîtrefle  qui  s’a- 

pclloit 


er/-» 
L,*»  (ff4> 


(/)  Ctefombeoi , lAocii  d 


<U) 

« IWT4  (é 

, 4 ra<4  U 
C-r4t-« 

^jcC4lia. 


<W  f»—  éf- 

fU*  t fM  . 

■Am 

f<4  AfiMfa 

U 

Ihidrait 


(U)  04W  U 
d.iM  X I é, 

dn  ncriev 
üoiUiciilet. 


ÎÏS'S', 

<iWV,  t, 


(ji) 
rAnti* 
BiüJat 
Oup.  CXX. 

Tb«glo|l. 


(M)  E» 


IWiHt— 
4^4Nf,  & 
fmftMit 
XimtOw  •{■ 


de  Siblio- 
X . Mt‘ 


fcfls  que  ces  Melüeun  nous  ont  iportez  de  leur  nouTcau 
Monde:  ils  nous  en  ont  apuné  une  maudite  maladie,  lo- 
contie  à nos  anrccrei  (i)),  comagieufe.  bonteule  (14), 
ünefte  i la  eénctaùoB;ua  vilain  mal  de  Naples  dont  vous 
votea  les  eflm  fur  mon  vilàge,  Sc  dont  tout  mon  corps 
dl  alTc^le.  Ld*dcffui  il  fe  tourne  vers  Chriftophie  Co- 
lomb, & commence  i dcbouiuoner  fun  haut  de  chauffes; 
mais  les  Mufes,  qtu  craiguircut  qu'un  objet  trop  mal  bon* 
néte  oc  Gilit  U psucté  de  leurs  regards,  lui  fircet  faire  dé» 
fenfe  de  pilfer  outre.  Il  s'anêii  ■,  mais  Q conrinua  de  par* 
1er  avec  tant  de  force,  fur  les  gnns  inconvéniens  que  U 
découverte  du  uouveiu  Monde  avoii  aportea,  qu'Apullon 
fie  dire  aiu  Suplians,  qu'ils  coiTent  à fe  retirer  au  plus  vite 
avec  leur  or  & leur  argent , fie  leur  mal  de  Naples.  Ctm- 
fsiat  Mdt»,  Pmi*  4t  ml/t  irtit,  mm  /rr  mm  ki* 
tv  Mti  fdf*.  * atU*  isfia  ftU  mUmm*  , fétt*  aaa/r»  thftrmt , 
tUn  (ht  fim  mtfirutj'i  U nnirvé  ftfir  f4M*d  U lu/t,  fiimt 
di  gMMjM,  « d$  tnjli,  t Ji  tUfii*  , M yMcfa  t*l  dit$  M#r* 
/rcMij  Ufm  pMjW,  <M  «ire  VMS , yav/«  digi(t  Sire)  rir  yei 
«fdirr  mlid  mi» /twia /fw  r Mmtvi  Â/aadi,  i MaMi>«  rvi,  te  i 

mmi  J4  gV  ladum Ctm  gitit, 

laiu  mi  xtd4X*  Ml-u*  U faniâ  , CT  mfidgmd  U ftffm*, 
fmjît  irMrriVM  luiua  Muiu»,  CT  srritkitt  il  iltmiüi  cm 
yMVjf*  rnyfr,  * (n  ^atjît  utfM  , t crudtUfm  iagli»,  ride 
ftr  mu  U vas . ym/i  imfUttaiili  mma  dti  grmtrt  Uanunt, 
hdMJU  ttrrtti*  id  fitjfd  kvaMM  gntrdiitiM.  Pti  taUdttfi  U 
XltUd  vtrfa  A CtiimOt  *mmîi  d ftmfi  U irttkt,  aatmi*  U 
Urmjjimi  ilnfi,  ftr  nm  (tdumaurt,  etn  Id  vifid  ai  aaïUit 
tff*  r;a»d , i farifimi  tttkt  Urt , d i Ltttm  («mim»4dnnt , 
th'gh  f»S*  h^im  (h). 

IJ  y a bien  des  geru  qui  en  comparant  ce  Giapiire  de 
Bocciltn,  avec  une  Scène  des  Piécieufes  de  Moliere,  af* 
fijinctoient  fans  héfiter  que  notre  Comique  a pillé  l’Au* 
leur  Italien  : mass  je  n'ai  garde  d'en  uferaiofi.  Moliere 
n'avoit  befoin  que  de  fon  génie  pour  imaginer  cet  inci- 
deot  ; miQe  8c  mille  pctfunocs  moins  ingénieufes  que  lui 
l'euil'ent  inventé.  Voici  le  fait.  Jodelet  fie  MafeanUe  ra- 
content devant  les  deux  Ptéaeuies  leun  prétendus  beaux 
esplotis.  Le  premier  s'eiptime  awâ  (id);  û e£n  dtii  iitu 
fnrvttùr  ma  ^ ; ff  f<u  iUÿi  à Id  Jdmh  d'n»  tuf  it  jr<iu- 
dt,  Jttu }»  ftrtt  tmurt  Ui  mar^uti.  Tâ/Itt,  um  ftn , digrdti, 
vami  fintiru  vui  cou»  ttJlM  U.  CaiHos.  U *fi  vraj  fuo 
Id  àeatrïft  ajr  granit.  MatCAxtttS.  Dtnnix.  mty  km 
ftn  vtfirt  matm , V tafitt.  vrlMy-ry U , jaJIvMWMr  au  dtrntro 
dtUtifit.  rrjfcr-VHM;  Mac  ssioK.  Ouy , jt  ftut  ijutijut 
tbt/c.  Mateau.  Cefl  un  etnf  it  mouffutt  ^nt  j*  rtem 
U dtmhrt  umfdgut  y w / *j  faut.  J o d t L a r.  t’oiry  na 
ttuf  yai  mt  ftrfu  dt  fart  eu  fdrt  i f'Mii»yM  dt  Gravtlint. 
M asrax.  (menant  la  main  furie  bouton  de  fon  haut  de 
chaulTe)  Jt  v.ii>  v«mj  monfrer  mat  furnufe  fUyt.  Mao* 
Dit.  U n'efi  fdi  Mtetgdirt,  noue  It  croytui  fam  y rtgtr. 
dtr.  M a s C a R.  Cr  ;«rr  det  muryntt  hontriilti , yai  font 
voir  et  yaom  cfi,  C a T K.  Sttu  nt  dMtMr  p«tar  dt  tt  yut 
ttm  efitt. 

Hoccalin  n'a  pat  dit  fans  quelque  myfiere  que  le  Molu 
étoit  mort  d'avoir  mangé  trop  de  figues  (17);  car  il  hut 
fivuir  que  ce  Pueic  avoit  fait  des  Vcis  fur  ce  fruit4i , pu 
aDufiuo  à des  parties  qu'on  ne  nomme  pas.  Cet  Vers  font 
pur  le  moins  auin  fale;  qM  ceux  de  Jean  de  la  C^a  qui 
font  tant  crier  les  Prouuans;  mais  comme  te  Moica  n'a* 
voit  point  été  Inqnifitcur,  ni  dans  les  Charges  licclellalli* 
ques.  Tes  impretes  n'ont  pas  été  objeélées  a la  Commu- 
nion Komiinr.  Il  (ff  /"'»  ym  f !tt  nufitit,  yut  U miritt 
dt  ÀieaftipiiKr  dt  lu  CtJ’alnifrtturd,  ntCtafiiu  oUtgi,  i» 
yudlài  dt  Suti,  à rubmbtr  Ui  ftrftnaii  ifui  Je  fm  temfi 
fritniriyuoitnl  dont  U A/iijMM,  ta  a durml  mon  flut  fongi  à 
Jta  Capilolo  ya'i  ttax  in  Btraid,  dn  iianro,  du  àloivd, 
yni  nt  fut  fdi  autni  htentitax-,  c*  fW  Itjial  ionàtar  d'à- 
vtir  èio  fait!  far  du  Antoart  famt  tmftyuomt  d fauvtt  do 
U CrM/arr  dts  Prtltfêas.  \'oill  CC  que  Mr.  de  la  Moi^ 
Doye  écrivit  i Mr.  l'Abbé  Nicaitc.  fit  oui  fiu  communi- 
que à Mr.  Ménagé  (tb).  Notes  que  le  Livre  ou  Voetius 
rencontra  le  Cafitilo  4tl  fomo , c'efi-a-dite  les  Vêts  de  jean 
de  la  Caü  qui  l'ont  fait  palTer  pour  PiDégynAe  de  U So- 
domie, ell  un  Recueil  de  Pièces  falcs  compfees  par  di- 
vers Poètes,  fie  nommément  par  notre  Mulsa.  <'ela  pa- 
roit  par  ce  Titre:  U frimoUtr»  dtU‘  Ofau  iarlt/iho  di  M. 
Fraaetftt  Btrai , di  At.  O'w  dtlU  Cafa  , dti  Vartiti , dti 
Mauro,  it  U.  Bint,  dtl  Jdotta,  dti  Doltt,  t dti  firtniao' 
id  ( ly}.  Ce  Livre  fut  iiDpnmé  1 Florence  chn  Bernard 
Jufita  Van  1548.  Mr.  Von  dcpoEi  fon  txempUire  dans  U 
BMotbeqQed'L'tTechr, comme  dans  un  Uni  defùretéfio); 
mais  fes  précautions  furent  inutiles:  cet  Ouvrage  eil  dif- 
paru,  fie  Von  ne  doute  point  que  les  François  ne  l'aient 
tiré  de  cette  Bibliothèque , pendant  qu'ib  foreot  les  Maî- 
tres d'Utrecht  l'an  iâ7i  fi;  l'an  tdyt  (tt).  Cela  foit  dit  en 
paiTant.  bcToto  eacote  d'uo  Pafiage  de  Mt.  Ménage. 


miiFtMlimdrUla 

Lei  Cafittii  m ttrxA  rima,  dit-iI  (ta),  fiir  dtithofts  ito»- 
ntfirt , mau  yai  dvattai  roUtioa  i dti  thafu  dttAÔaatfitt, 
Htstat  M tt  ttmt-id  ftrt  à la  atodt a yai  farotfi  far  it 
Capitolo  délia  Fa  va  dm  Maart , 9 far  am  dclle  Fiche  dm 
HÀta,  fi  tiitirt  far  la  Ctmmtauai  da  Str  Agrtfit,  t'tfi- 
a-dut  tAaatioi  Cart.  Voions  le  jugement  de  fioccatin 
fur  le  C<i|p>r«l»  dtlia  fava,  fie  fur  celui  dtU*  Tttkt.  11  in- 
troduit la  câebre  Lanra  Tcmcina,  qui  aiant  été  aggrégée 
au  facré  Cuflcge  des  Poètes,  fie  voulant  ebotfir  pour  mari 
ou  le  Molaa.  ou  leMauto,  examina  les  Figues  de  celui- 
là , fi;  la  Fcre  de  cehii-ci , fi;  fe  déteriDina  pour  la  Ferc; 
l'aiant  trouvée  d'usi  plus  haut  goût,  fie  plus  fucculenie  que 
Ici  Figues.  tWfa  frtau , tkt  amtadm  It  moflrafiiro  It  Potfit 
loro , tt  y«4ii  dafm  , tit  an  efaiifima  dUigtaid  fin  vtitt 
tUd  Mit  riIttH,  t ha  trafiitraii,  iralaftiait  U Fith  dtl 
AtRlsM,  wat  ttntau  tta  fidi  Mwr«4/*,  t molit  laagmdt,  fi 
diidto  alla  Favd  dti  Maaro,  atiU  yudlt  il  farat  di  travar 


maggm  faut  di  unuut,  t thaniit  argoauaio/ofi  difitft  t 
fiaJtdMa  dt  vtrii  (tj).  Je  cloi  que  Boccalia  nap.> 
dcficin  de  nous  oonivcr  U une  bonne  idée  de  U cbaOcté 


de  cette  Laura. 

(A’)  Ct  Cimmtntaitt  fat  imfrimi  im  4 faa  tfjp.]  Il 
fut  réimprimé  ia  8 l'an  lyfiy  poux  ferrir  d'efeone  aux  Kag- 
gioaamtan  de  l’Aretio , fie  par  U vous  pouvex  juger  de  la 
qualité  de  l'Ouvrage.  Voia  loui  ic'Tiue:  CemmtaieJi 
Str  Agrtfit  da  Fuarvtlt  , ftfra  U frima  Fitata  ici  PaJrt 
Sint.  Corn  U Ditiru  da  Safi.  L'inipnioeur,  prenant  qua- 
lité d’héritier  de  Barbagiigia,fe  promet  que  cette  nouvelle  . 
Êditioa  ne  fera  pu  moins  agréable  oue  celle  de  Vin  1^38 
qui  fut  la  prémiere,  fi(  décluc  qu'il  la  donne  pour  t'aqiu- 
ter  de  la  promefTe  qu'il  avoit  faite  depuis  peu  en  puUianr 
les  Bagitmamtaii  de  l'Aretin.  Fut  {Aattrtvoii  lijgitiri') 
<h  U noa  mi  domimia  ftait  dtlU  frtmiga  th  ti Jtti  a 
mtfi  faffdii,  ynaadt  ftr  atetta  dtlUfiamfa  mta  üfrtfimai  i 
Ragioaaminii  dt  Piitro  Arttm»,  ttatitfid  afa  tit  Ja  ymüa 
m^t , hggi  it  au  fia  riftimit  dt  frtfiratarn  aachtra  ii  fiamo- 
It , 9 ftiiil  Ctmmiiut  dti  vAenti  Str  Agrtfio  da  FicarvAt , 
{tfra  la  f/iau  fiuta  dtl  Padrt  Skm  . H yiufi  mi  gava  di  (rr~ 
dtrt,  tht  noa  ti  doUa  ifitr  fwaio  ktgjgt  min  uro  di  ynoiU  tit 
tgli  ri  fafo  tanm  lyjS  ynaadt,  dtlia  Jiüti  dtl  mh 

htih , Il  fa  frtftnidii  la  frmé  fiau , w Ifitii)  ürt  ri  dthm 
tgtt  mta  tort , cW  fi  fim  fiaii  i frtaamau  Hagtmaimini. 
L'Imprimeur  de  la  prémiete  Ldmon  s'ctoit  nommé  Barfaa- 
grigia , fie  avoit  adrciTé  fa  Piéfice  conjointemait  i l'Au- 
teur Molfa,  fie  au  Cummcataieui  Annibal  Caro,  fie  leur 
avoit  dit  qu'en  comparaifon  de  pSulieuts  Pièces  (jrcques. 
Latines,  8;  Italiennes,  leur  Ouvrage  pouvoir  paffei  pour 
fon  honnête  ■ vu  que  les  oUcémrea  n'y  éioirnt  point  nues, 
mais  habtIWes  de  pied  en  cap , fie  qu'aprés  tout  ils  avoicnc 
fait  fagement  de  s’en  déiiviei  fur  le  pawer;  car  s'ils  les 
eulTnit  gardées  dans  leur  corps , elfes  eufient  pu  démontei 
leur  tête , ou  conumpte  pour  fe  moins  leur  challeté , étant 
prefque  néceilaire  que  ce  que  Von  ne  dit  pu , on  le  faffe. 

fganto  aUd  Ujirvia Afrpr  Ladtx-ko  fMa  da  Tant, 

th  m'i  . . . anfigittr  itlPifiTt,  th  io  ftamfot 

mi  ditt,  ih  gti  huai  far  Uni*  iigmdtUA,  <T  dt  modif. 
tu  ; (h  JoPt  yntlli  do  |Ji  atiri  ia  yutfit  gtaort , uat»  di  Orf 
ti,  yntaitdi  Laimi,  tT  di  Vilgan,  vaaao  U fm  font  igau~ 
di,  C .'taxa  hatht:  tfivaaat  f«ffi  vtftui,  te  ton  U mman- 
dt.  Bi  tmlit.  (ht  fu  tmforia,  i,  th  igliao  ata  vifianm» 
fia  ia  arft.  ih  ctu  : oUrt  al  ftrtuio  dttii  di  fifra  4i  farvi 
mfoxxan:  foiriira»  al  mut  far  i»v«*ir  te  {ttrrttù 

vti  yaali  tfi  (ont.  Smdt  yntfiforx*,  th  yniOt,  lit  ata  fi 
dut , fi  fattu.  Le  Commenuieur  a comincncé  par  un 
Piofegue  digne  de  la  Piece.  Il  y reptèfeate,  1 , que  l'Au- 
teur de  la  Fuhidi  ou  du  Fuhiâ»  aiant  pris  les  figues  pour 
fnn  fujet  kur  donne  l'un  fi;  Vautre  fesc,  it  emploie  con- 
fufémenl  le  feni  liiétal , 6c  le  fétu  alfegortque.  Bafim  ftr 
Ma  di  faftrt , eh'l  Porta , non  fimta  mijltrii  Ii  taiinta 
hrma^ai  : t7  f*»  f*r  intia  roftra  ttourttt , th  haana 
eonfafimtatt  dut  fifi,  <7  dm  ftnfi , CT  dt  ymjh  km  > fiumda 
la  ttutra,  itlirijiandiümijltrti.amt  difm*  vtdrtit  (14). 
II.  Que  c’elt  un  Juge  três-compéient  en  ceae  matière, 
qu'il  a mis  plus  de  teœt  à l'examiner  qu'Endymion  à fpé- 
culer  les  niouvemens  de  U lune , Se  que  s'il  n'a  pu  la  pé- 
nétrer jufqu'au  fond , il  eO  aile  plus  avant  que  tous  les  au- 
ttei.  Ua  ftr  iwni^frar*  yiMMf*  fia  iimfiiuti  gmdiei  im 
ymfia  tanfa  Ifrau  durât  t Ltgifii)  MH  ftr  fitlamtatt  da  dir- 
si;  <h  tgli,  ilift  alTiffir  graa  Pma,  t grauMjfiam  f.lil'tfa 
aaiuraU  ••  <T  ht  ffr(»  ftn  tttaft  a tmvtfitgan  1 figrtti  dtlU 
Natnré  FitaU,  Jrt  V.aÀanaat  à ffteniari  i mou  dtlia  Inaa, 
lit  fi  yutiU  ai  fn  uamso  dalla  Luaa  ftr  inaamirâii:  ym/U 
m'}  fiéto  (hiamati  dal  mtndo  ftr  fadrt  : ttmo  fi  ognnaa  li  fofi 
figlivoio.  Fl  iimi  Aihni  fn  dttti  Magao  for  haviri  fitfmii 
i figmi  irilt  1V»JH.  tfio  1 agnomaato  DisTM*,  te  Pirfiitit 
for  havtr  rivtiaii  i figrtti  dt’  Fieh,  Bt  iia  tntto,  thi  di  fittà 
toafijfi  dt  M bavfrès  tttd  aatkrr  fiindi,  fi  vidt  fart,  th 
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pclloit  Fumia.  Elle  fit  enfuite  le  mciicr  de  Counifane.  Voie?,  la  Remarque  (Q,  on  vous  trou- 
verez audi  quelques  éloges  qui  furent  donnez  à cet  Auteur,  Sc  bien  d'autres  partieukritez.  On  a 
dit  de  lui  entre  autres  choies  qu’il  inourut'fi  chrétiennement,  qu’il  ne  faloit  jmint  révoquer  en 
doute  que  fon  amc  ne  fut  montée  tout  droit  au  ciel  (F). 


4i/hf*  fm  à ientr»,  tbi  »r/«a'  sUn  (t{).  Je  oe  rapoRC 
CO  chofei,  qu'aiin  <]u'on  fâche  )e  |u|oncM  qv'on  fail'cnt 
du  Molfa.  On  en  Donna  de  plus  infmt  qu'il  regnoir  a)nn 

farmi  )«  Poeiet  d'Itahe  beaucoup  de  Kccoce.  Les  uns  i 
envi  dn  antrci  s'exer^otent  fiu  des  fujeti  à douMe  feni. 
Monlr.  Meni|e  eût  pu  ajouter  aux  Exemples  qu'U  a cjiri 
( a6  ) le  fameux  Benbo , qui  eboilit  pour  fa  mauere  une 
hecbe  dont  le  nom  Àifoit  bientôt  preffëoiu  de  quoi  il  ctoit 
queflioD.  Je  m'expliquerai  par  les  parokt  J'im  autre  Ecri- 
vain.  H II  7 * un  Ptiniî  JiUihéni,  DoAcur  en  l'un  Sc 
«.  l'autre  DroiA,  «ui  fit  l'an  1587  un  Recueil  de  plufieurs 

M Poeliet  Latrnea  des  PoCies  ItalieDi Entre  cet 

,•  Poeiî»  les  deux  plus  bcUct  Pièces  qui  s'f  irouvent  font 
„ les  plus  honteufet,  la  Priapde  de  Ëcmbe  ob  il  fc  joue 
,,  de  b>n  efpni , pariant  de  l'faerbe  que  nous  appelions  la 
„ Mante,  par  une  lenconire  de  ce  mot  avec  la  mcnmle 
„ Latine,  Sc  encoro  la  Siphilis  de  Pracaftor,  où  il  deferit 
„ l'onjine  Sc  le  pro^cx  de  la  veroOe  (a?)- 
( f ) O»  « dir fu'if  X /*Uü  fHiu  dMtr  f ■«  /« 


Mtr  w fit  marfr  /r«r  dna  tu  rirf.J  Le  Coiitiic  emploie 
entre  autres  raifons  rcUe>là  pour  confoter  ceux  qui  pou* 
votent  s'adijer  de  la  mi>R  de  ce  bel  Lfptit.  U avolt  allé- 
gué les  railons  pour  lefquellestli  dévoient  s'en  aCiger,  Sc 
puis  il  loucnc  la  médaïUe  de  cette  maniéré:  IMUtn*  td»n- 
tptt  i /«ri  ftnmi  * tmiei  fttmfttit  ttn  dtitrt  nutnft.  Ktm 
dtUtitt  M dtitt/twt,  ftrtbt  lumat  et»tfaiut,  rir  ^utlU  *rs 
lé  [ué  htfé,  müé  MMJr  mtfr*  taMti  uU  tbr^iéut,  titdt- 
rrar  À vrw  u«r»  tiir  lui  léliM  im  tirit  : ira  U fiu  Utré  f*- 
nmtmu  élU  ttù , U fUMir  /léJUé  d$  f «r/ j vùé , bi 

m»ft»  H fm  drrrnauur*  fm,  fautajt  ifp<nr*ia  dtUt  mtrn 
fwibgéu , ir  f««it  fmttâr»»  fu/i  ftmftt  i ipttiU  ni.  5» 
*bt  Mai  i»  fri»*  ftmu  vi  dtfrili  di  f«t/J*  bamrala  émk* , 
difti  mn  vi  darttit,  ma  rt/Unit  ttnttnta  di  f«ri  fm,  lit 
ttriifté  U félmtt  di  fitiC  tamt . tht  in  fwrjlé  Mité  xtiji 
téétt  (aR).  Il  me  fetnble  que  les  mtcuts  de  cet  homme- 
Id  devoient  faire  craindre,  malgré  les  hoimes  difpufitiou 
qu’il  fit  paroiue  en  mourant, qui]  n'eût  befoin  deplufieun 
années  fle  Purgatoire. 


MOLSA  (Taikluinia)  pctitc-fillc  du  précédent,  a été  une  des  plus  illultrcx  Dames  de 
fon  Siccle.  Son  efprit  & fon  favoir,  accompagnez  des  grâces  du  corps,  étoient  foutenus  par  une 
grande  vertu  {Â).  Aiani  perdu  fon  mari  fans  en  avoir  eu  des  rnfans  («),  elle  ne  voulut  jamais 
K remarier,  quoi  qu’elle  fût  encore  fort  jeune  : elle  marqua  fi  vivement  fa  douleur,  qu’elle  mé- 
rita d’écre  comparée  avec  Artemifc  [B).  Son  perc,  aiant  rcconu  qu'elle  étoit  née  pour  les  Scien- 
ces, la  fit  iûftruirc  par  les  plus  exccllcns  Maîtres  qu’on  pût  trouver  (C).  Elle  &t  extrêmement 

con- 


fie) sm  tffnt  Cf  fin  févtir,  éutmféfntu  du  frétti  dn 
urfi,  itùtnt  fiatmai  fér  unt  iiéad*  wr«.J  Fnnfois  Pa- 
trice. l'un  des  plus  iavans  petfonnages  dcce  tenu-là,  eft 
ma  caution-,  car  voici  ce  qu'il  lui  écrit,  apiès  avoii  étak 
les  chofes  qu'elle  fivoit.  hit  itt  léMtifym  iattiui  trné- 
imaiii  (tmiiii  fifi  éddidtnau  pmtit , fnlthritndé 

txrmu,  mtni  énnmi  tafitmt,  lnduuiéfingnlérii(t}.  Un 
Chanoine  de  Lanan  a donne  a cet  éloge  plus  d'étendue. 
t.lU  tftil  MfxriÜMWil  éjméilt,  dlt-l]  (a),  <r  fnnt  rért 
hénii  i dt  fini  ^’iJUnt  ta  an  ip  fini  évémt,  fin  vifé- 
(I , fé  imtüUgi , er  /•  y*nm  (réti  fnni  fénifin  f ar  h dira 
d Kaufidi  if  MtritMt , f^m  mn  fnlmtu  h frmtunfi , méit 
éagi  téaumm  du  Miéyii  héiuii.  tfi  éirt^it  : imwfùi  Ut 
firfitliamt  dt  tifira  farféfirtai  ittattaf  atiu  dn  (irfi,éyéni 
*léU  Ut  fim  uUint  firfinaéfu  m Mtrtn  V «n  âtOrtm,  EÜt 
fié  féi  taffi  uii  À émam  fmm  ni  hamuftit  9 m mtdtJUt, 
iuu  é fut  Uaftari  fmfifftn,  é\*t  d'émtént  fiat  dt  limrt 

<7  dévtmtit,  m’riia  é ift  htauii  dt  lé  Mifili  du  fias  nr- 
lummu  Ji  divtrfit  nétiimi  (3),  f«t  éytnt  tmy  fùn  un 
{Ténd  rtfu  dt  fu  féru  Mtrini,  V dt  fit  mttitti,  *«r  «Mi« 
féiii/t'ri  é Uni  (HTM/ùr  cr  /«m  vtnai  dt  iim  Um  ftnr  U 
«NT  cr  Urj  ftrier , ttmmt  à mnt  mtrMtilU  dtfin fittU.  Ctttt 
Mémui , fni  finit  fi  daaumuu  fiffrit  dt  fin  fm , n'é  /«mis 
Imikt  U fiai  ta  tmttti't , ilii  fit)»»  tam  ont  grandi  ftjifi 
tr  miJeJlu  lu  Htéfitnt  fM  U ftiûnitai  ftin  fartfirê-,  fnff 
rtai  aai  ur  ritint  da  mindi,  à ttfiéi  i/m  fii  fucitNc  ut- 
iréirdinétrti  Inj  famiittni  affirUT-,  U limfirtmimt  f«'tUr  t 
nttn  trimf  at  fiami  nj  la  fr^tmftUn  dt  fty-mdm , ny  u 
mifui  d éatmy.  Ccs  paroles  font  dn  Murime  Hilarion  de 
Cofte;  mai»  cDes  ne  font  que  la  Traduébon  dentalien 
dn  OiiiKiinc  de  Latran.  Apbquex  ceo  aux  Gtaiioos  que 
vous  allci  lüe  de  ce  même  bluine. 

(S)  kilt  milité  ditn  ttmfarii  avu  Arumifi.'\  fta 
prie  ainfl  foui  la  cauikm  d'un  grand  Philofophie:  Fni  da- 
iar!  dit-il  (4),  fcfi^nam  mariiut  tant  Faalai  Ftrrimii,  «w- 
rtram  afiiami  ai  fattru  miyavn,  klafai  amau  at  Grattai, 
laH*  at  îintbrit  aidaxifii  Antmtfiam  aluram  u faBam 
diiuaai,  Fak  ^mdem  tilt  tiii  mariini  intimfaraiilii.  Std 
<7  la  atar  illi  mamfarthlii  <7  admiraada.  Da  iainm  fm- 
dtatu  , at  fartiiadiaï  laa  , da  fiaun  laibiymii.  L'Epitre 
Dédiratoire  dont  j'ii  tiré  ces  paroles  n'etl  point  diice; 
mais  te  Line  où  die  le  trouve  fut  imprimé  i Bâle  Pan 
Ij8i. 

(C)  5m  Ptrt U fil  il^miri  far  lu  fiai  ixsti- 

Itni  Uauru  aa'm  fit  frwrwr.]  » ^)  Camille  MoUa 
M Chevaber  u l'Ordic  de  S.  Jaques  d'uptgne,  qui  eftoit 
H fils  du  grand  François  Marie  Moha  de  Modene,  Ora- 
M leur  & très-excellent  Poète  Latin  de  Italien  . . . apani 
„ remarqué  dés  fa  jeunefTe  1a  bonté  ac  l’eiecllence  de  fon 
„ efprit,  l’envofa  avec  fes  frétés  pour  apprendre  les  prin- 
„ cipes  de  U Cranmaùc.  Jean  Pomiino  natif  de  Modene 
„ tres-doéle  en  toutes  les  Iciences , très-vertiKui  de  de 
„ faiDte  vie,  fut  fon  MaiAre.  Elle  apprit  encore  Ici  1.4t- 
M très  hnmaines,  ù bien  écrire,  6c  a cumpofer  eorreâe- 
„ ment  fema  la  condmie  de  LaiarcLabadini  célébré  Cram- 
„ mamen  de  ce  temps  là , comme  elle  l'a  élepmment  le- 
„ duitc  en  pratique  par  fes  compofiuoDS  en  profe  6c  en 
„ vers  Latins.  Elle  (e  rendit  fçavante  en  la  Rhétorique 
„ d'Ariilote  fous  Camille  CorcapanL  Le  Maihcmaucicn 
„ Antoine  Giurüii  lojr  enlêigoa  la  bpbcrc.  Elle  apprit  la 
„ pcKfie  de  François  Patricia  Philosophe  fameux,  la  Lo- 
u gi^uc  6c  toute  la  Philofophie  de  P.  Latoni,  Sc  du  mé- 
„ nue  l'enuerc  6c  1a  pvfaite  coonoUlànce  de  la  Langue 


„ Greqne.  Rabi  Abraham  loy  enfergita  les  principes  de  ta 
„ Langue  Hébraïque.  L'itcuI  de  ce  Rabin  avoir  appris 
M la  même  Langue  au  grand  Molu  l'syeul  de  Tarqunic, 
„ en  fuite  de  ouoy  pat  léi  propres  foins,  6c  l’inclination 
que  ces  mmu  hommes  voyotcot  en  fon  efpnt  pour  Té- 
M tude,  clic  y fit  un  notaUe  p^tex,  jufquc  là,  que  les 
„ plus  fi^iles  quefiioos  de  la  Théologie  ne  luy  dloicot 
„ point  diÆciles.  Jean  Mane  Baibici  homme  de  grand 
M fçavoir  8c  fon  judicieux  la  formi  dans  la  politefie  de  la 
„ Langue  Tofeane  en  laquelle  elle  a non  feulement  cotn- 
„ polé  jRuGeun  vers  foedes  6c  Aegant,  mais  auŒ  ^verfes 
LeRîcs  6c  autres  Oeuvres  fon  eflimces  par  les  plus  polis 
„ 6t  kt  plus  fçavans  d'Italie.  Arec  fes  inventions  pankn- 
„ lietes  die  a mêlé  quantité  de  Traduâions  d'oeuvres 
M Grequei  8c  Latines , dans  lefqucDes  die  a exprimé  fi 
„ heureufement  6c  fi  proprement  lespenfécsdeAuilKurT, 
„ qu’cDe  a mis  fes  Leéleurs  en  doute , fi  elle  n'avoit  pas 
„ une  plus  parfaite  connosITincc  de  ces  Langues-Ià,  que  de 
„ Il  ficDoe  propre.  EOe  commença  i apprendre  la  Mufi- 
„ que  pour  s'eniretenir  6c  divemr  de  fes  études  plui  fc- 
w netifes  ; de  fone  qu'elle  furpaffa  de  beaucoup  luutn 
„ ks  Dames  qui  avoient  chanté  avec  un  grand  applaudrs- 
,,  femeni  6c  ravy  les  oreilles  d'admiration.  La  conduite 
„ de  fa  voix  qu'elle  avoit  acquife  par  les  vriyes  régies  dei 
„ bons  Livres  6c  des  meilleun  Autheun,  dont  plufieurs  ont 
„ eu  cette  louable  ambttion  de  luy  pouvoir  mvnflrcr 
„ quelque  ebofe  rare  de  cette  profdlton',  comme  firent 
,.  entre  autres  Giacbet  d'UucRO.Lnfafco  Lubcbi,&;  Ho- 
„ race  die  de  la  Viok,  duquel  infiniment  outre  le  Luth 
„ Tarquinu  avoit  coulhime  dejoUer  une  partie,  y joi- 
„ gnant  une  autre  avec  fa  voix , 6c  avec  tant  d'adreffe  6c 
„ de  fcience,  que  l'on  n'en  l’çaoroit  pis  fouhiiter  davan- 
M rage  , fi  bien  qu'Alfonfe  II  Doc  de  Kerrare  (d), 
„ Pnnee  très-judicieux . & qui  avoit  une  eiireme  palüon 
„ pour  toutes  ki  belles  6c  la  bonnes  ebofes , demeura  n- 
„ vy  d’admiration , ayant  trouvé  beaucoup  plus  de  mer- 
„ vrilles  en  celte  Dame,  que  l'on  ne  luy  en  avait  pas 
„ rapponé.  Peu  apiès  eUe  inllhua  ce  cekbre  concert  des 
„ Dama  qui  l’ont  grandement  refpcélée,8c  après  la  mon 
„ de  fon  mary  luy  ont  fait  l'honneur  de  Vappcller  tou- 
,,  fiours  en  leur  compagnie,  afin  que  par  fa  prefence  elle 
„ perfeétiunaA  ce  chaur  de  Mufique  qu'elle  avoit  fi  bien 
„ commencé".  Ccs  paiola  d'Hibnon  de  CoAc  font 
traduites  de  riialien  d'un  Chanoine  Régulier  de  &int  Jean 
de  Lairaa  (7).  Il  ne  marque  pas  affea  bien  ce  que  Patrice 
enfeigna  à cette  Dame,  éi'efl  pouiquoi  je  reélifie  fa  nar- 
ration par  ks  parola  de  Patrice  même,  qui  nous  aprenent 

Ki'it  lui  enfeigna  la  Langue  Grcque,  6c  qu'il  lui  fit  lire 
aton.  'l'out  ce  qu'il  du  à 1a  louange  de  'Tarquinia , par 
nport  à l'érudition,  mérite  d'éue  raponé,  6c  peut  fomr 
de  Supleroent  à la  nitration  de  Ribera.  Km  ta  , dit- 
il  (8),  al  élit  fiUat,Jnmmii  Uhii  Ulni  aitijifii.  Ta  rnn 
mada  HUrnftam  ftUufilmam  Lniaam,  fid  Latinam , fid  Cra- 
ttm  , afiimt  itlUt.  Ta  m iat  nia  madi  Hifiuitai  atyat 
Oraimi,  fii  tr  Piiltfitiat,  fid  t7  Haiiam  iffam  , Javit 
«/«fwwu  tmalamim , fid  t7  Piuai  yatfiiktt , ftd  <7  Pmda- 
rnm,  fini  hâfiltiiini  niia  , (7  Ugu  <7  iatiUiffi.  Ham  m, 
tfnad  amninm  hamtaam  admiraitinfin  MÎatat,  ia  Plaiint, 
iriini  mtafiimi  m*  friUguui  ididUifii.  Tn  m latma  tm- 
aam  fimermm  carmiaa  faafu,  in  Hitmfia  fitmaja  taadii, 
^mam  jaiaa,  Jafutr,  aiifat  argasa  ! Ta  lificai  tmnu  ff  't- 
nai  drmtiifii.  Ta  mtralim  Piiitfiaiiam , pJnraitAkani , 
Aufiuititém  , Pla/imiamyna  liMajfi.  Ta  magnii  fttftâai 
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confidérée  i ta  Cour  du  Duc  de  Ferrare:  en  un  mot,  fon  mérite  eut  tant  d’éclat, c|uc  U ville  de 
Rome  la  gratifia  d’un  privilège  dont  on  n'avoir  point  d'exemples;  ce  fut  celui  de  la  Bourgcoific 
Romaine  (i>).  Vous  trouverez  le  detail  de  toutes  ces  choies  dans  les  Remarques. 


(»)  MiUi. 
<l«  CoBc, 
fclopn  ic* 
Daniel  U* 


„ AaMitM  J4mânJ4  ai  Unattan  rtnUrt  S.  i*  44  r» 

„ lia  Jim  ua/an.  f.ifi  ntvnai  at^m  innfuaiam  *fi  in  ti- 
„ rnim  aHinrran  à Staaia  frminai  iMtéri , ^narrm  Wr> 

,,  im,  4t  fama  icmi^it*nim  fanttim  finUni  itmimri  (um  Hilx^ 

,,  iiltat , rat*  fniiiàs  im  n/m  KiifnUu*  afft  /eUt;  Jl““  *•* 

»,  tamtn  fi  aligna  w/w  wi  ntjMii»  rxtùini , naa  fa- 
,,  lam  uiirai  Jai  grJiaii , fti  virti  tnam  tvM/iÿ«i  ftaü  m(r*Ui- 
„ tmnüai  fufiriuiiatar , a^aum  tf,  nt  ntvi  rxtmfU,  aa-  mim:  Et 
» iBaJttaiifjH*  maritit,  »rvi  ttiirm  hantm  imafiiaû’  f*'<« 

,,  fW  ftfjiiMaaiur.  Càm  ii«fw  TnrfflniLi  Utlia  Ala/rna  ^ Mo'lza 
„ aniijuj^ima  ac  fii'initfima  P»fnii  Rtmam  C«i!«ai>t , Ca-  îiHireac 
,,  müie  Patrt  im  e-nitnm  *rdintm  D.  Jataii  at  Hifpama  Rt-  Haiena 
„ ftiai  w;fi/jiraM , fi  miriia  at  MiiJi/afn»  ai  tth  , pni- 
,»  ta  (to),  I4\tirt*  i\\ai  RiatanJi  tmaUtar,  vir-  ij^uco* 

»,  liaitnfjm  fa^rim<M , u4  ti  miil  frtJer  pairUm  R>maa4m  loue  do 
„ iti’*  viiiainr  , nt  btt  «um  aj  atfiltaam  ijui  |ifrÙM  reaple  K»« 
,»  iifiJerari  f«^t  , Sr«4iaj  P^lafnm  Rtmaani  Ctvitata  ^ 

„ imandam  trnfmt,  ew.  Ribeni  n'a  nm  que  e«  parples  Scmei'et** 
„ Latines  dans  Ttlugc  de  Tarquinia  Mutta.tle  toute  celte  fa  ai*ire« 
ft  Patente  en  Italien,  où  font  nppoctées  tüoiei  kt  quali-  a «ft«  iUe 
»,  tez  Ik  les  études  de  cette  Hetoiae,  1a  ooliklTc  de  fa 
„ maifun,  ôc  les  faits  defes  aocdlrcs,  dont  j'ay  parte  c-jr- 
„ deifai.  Le  Decret  a elle  rendu  au  Capitule  le  8 De-  st. 

„ cerobre  m.  b.  c.  Cortio  Manolo  eftaot  pour  Ion  Cban-  Mum  pu 
„ celtcrdu  Sénat  8c  du  Peuple  Romain,  Angeio  tofco 
,»  Cbancetiet  du  Sénat  8c  du  Peuple.  * 


na  PkjfitU{ia  fitifii.  Tu  tkuUiia»  CaiktiUam  , uf  f*t- 
ttrt  kaapfii.  Mnptt*  tmnu  gtntrii  nftram  f in  ijna 

Il  imnii , aoa  mtia  JUa/iVariiM , fti  C7  Xtafaram  thtrnt  C7 
aimirainr,  if  finftt.  Ta  m virirnm  ^ttiiam  miim  m mnfitm 
frifianitfimamm,  ri*  mtia  ntn  fniarat , ftà  nu  aiaanat. 

Cmh  ad  «*//,  <*m  *cii/jm  ftaiianijiii  ta- 

iim  niram-jnt  l«nptri , aliiram  ad  lyram  fnJfai,  aiiuam 
tantai,  (Jraiu  it  nanti  tmani , trtnitjlant,  fiuft/iniit^mt. 

^ai  niiaam  ftfiim  ua  tjfrimrrt , nt  ^ai  ku  Uitnt , it  *«• 
iirt  fntartt,  iai  Du  knù  , ^na  tit^ntniia  f ^na  argniia, 
fnijaittf  fv<  ;«nii^i/*l  la  taitvirfai^»  , ^a<  hnmamiai, 
qua  nrkaaiiait  Ltagi  mtrat  jaJiàtfifimia  StneJieimi  JJaa- 
aalini  irait  riwf,  <7  F.fifiif»i  Raginifii  it,  nm  ftimm  fairi 
lut  CamHla  vira  tUjnamffim*,  jtJ  iiiam  ava  ma,  air*  m- 
fnt^na^  magna  Franiifia  Üaria  MtUàa  andtt  fnftm. 

( i3]  La  villa  it  KiMf  U graiifia  . ...  it  U Btnrgttifii 
JtfMMw.J  „ (p)  Tout  rLniren  a donné  an  appUudifle- 
,,  ment  aniTctfel  i tes  mentes,  miis  particulièrement  le 
„ Sénat  8c  le  Peuple  Romain  par  un  authentique  lémoi- 
„ gnage  8c  reconmitlTanee,  l'ayant  dans  un  Decret  du  Sr- 
„ nat  (où  il  cl)  fait  mention  de  toutes  fes  qualités  8c  de 
»,  Tes  mérites)  honorée  du  titre  i'Vm^m,  luy  donnant  à 
„ eUe  k droit  de  Citoyenne  Ruraaine»  8c  à tous  ceus  de 
„ h Maifon  de  Moka,  comme  vous  vetiex  par  les  paro- 
»,  les  de  ce  privilège  8c  de  cette  patente. . . . $ji»i  Fa- 
„ tmi  tJatktni  FrantifiHi  SarHÎmi  £ya.  OMMMfM  CfM* 

»,  Cm/  ia  Xan^mma  Utlfa  AXaiiiwa/«  Cansdii  fiiia  Ctviiata 

MONANTH^UIL  (Henri  de)  en  Latin  MeiuntbtJiui  (./^),  nàtif  de  Reims  en  ^ 
‘ “ “ ■■  à Paris  en  Mathématique  des  l'an  ifTTfia)  (B).  Il  acté  auffi 

Doicn  de  laj^acultc  de  Médecine  de  Paris  Il  avoit  etc  élevé  fous  U discipline  de  Ramus  au 


(SI  MMi;e 
Eem.  Au 
>1  Vk  ar  r. 
AvrWt, 


■iblioUi. 

Setimt. 

Kilfia. 


fil  Nwel. 
Mesttdof, 
Fffi.  OMI- 


Champagne,  ctoit  Prolêfleur  Roiol  à F 
Doicn  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa  , 

College  de  Prclc,  & il  ctoit  fon  attaché  i la  Philofophic  de  ce  nouveau  Chef'dc  Parti.  Monfr.  âoBfî^ûrt 
de  Thou  qui  nous  aprend  cette  particularité  (c),  parle  avec  éloge  de  Monamhaûl,  qui  hii  avoir 
enfeigné  r.^rithmetique  & la  Géométrie.  Il  avoit  été  Prcceprcur  du  favant  Pierre  de  Lamoi*  /it-isv. 

{pton  (</),  donc  Théodore  de  Beze  a fait  l’Epitaphe  en  Vers  Latins.  Il  publia  à Paris  en  ifpp  W v«iRtu» 
a Traduétioii  Latine  des  Mécaniqifps  d’Ariltotc  (e)  (C);  âc  v joignit  un  (bit  favanc  Commen- 
taire.  La  mort  l’cmpèclia  d'achever  un  grand  Ouvrage  de  Mathématique  auquel  il  avoit  long-  f*i-  «><• 
tems  travaille,  & qui  devoir  avoir  pour  Titre,  Ileptatetbiun  Maibematioim.  Nous  dirons  quel- 
que  chofe  de  fes  autres  Livres  dans  les  Remarques.  Il  étotc  des  amis  particuliers  du  Garde  des 
^-jux  du  Vair,  2c  il  cfi  le  dont  Monfr.  du  Vair  a fiùc  mention  dans  fon  Livre  de  h Conf- 
tance.  Il  cm  un  fils  nommé  Thierri  de  MoNANTHEOii-,quifut  Avocat  au  Parlement  rja^L 
de  Paris,  & qui  a compofe  un  Livre  intitulé  de  PunHo  (D),  qu'il  a aédic  à fon  pcrc.  Ce  Thierri  Cil  R«- 
mourut  i Pans  en  idzi , âge  de  cinquante  ans.  Safoeur  Catherine  fiit  mariée  à Jérôme  te'iTvseéc 
Goulu,  comme  nous  l'avons  déjà  rémarqué  (/).  Voicz  Mr.  Ménagé  (^).  ^ 

(^)  r.ê  Lat'm  MonaothoUus.]  Ceft  faoi  doute  foa  François  MnMwMau  Atueut  d'un  Livre  imiculé  Ludat 
vrai  nom  lAiin:  mais  parce  que  VolGiu  k nomme  je  ne  ianamaikamattaii,  8c  de  l'aune  que  Henri  de  Monantheuil 
fai  pourquoi  Utnaikalini,  Mr.  Moieri  non  (èulemcnt  ne  a fait  un  Livre  intitulé  £«d*f  i<wrfM<u8«*wiw*i  Ut^t 
]'a  mu  fous  fon  nom  François,  comnie  U deroit  fii>  fathu  ad  aaarmntandnat  ir«i  Atadtm'u  fnaaàafifamt  kat- 
re,  il  l'a  encore  mis  fous  on  nom  Latin  un  peu  altéré,  je  tat,  «Uivitr.  am*»,  mmA  (a),  j‘ai  qu^ue  difpofitiwi  à f») 
veux  dire  fous  celui  de  Hvaatkatiai.  Il  n'a  tien  ajouté  au  croire  que  d'un  Auteur  on  nom  en  fait  deux,  & qu'aiiüi 
petit  Artick  qu'il  en  a trouvé  dans  Voffim  le  Ptamt  httmaMthaliai  dont  on  nous  parle  immédiatement  ^ir,‘ 

(B)  U iiiti  Frafifitnt  SUmI ikt  Fan  tç??.]  Je  après, Comme  d'un  Auteur  qui  puMIa  des  Commceiairet  à 

croirois  ailèmcni  qu'il  prit  poiTeCion  de  cene  Charge  en  Paris  fur  la  Rhétorique  d'Atilloie  l'an  1599  eft  une  nou- 
IJ74,  étant  deji  Profcilcur  en  Médedne;  je  k ooiiois,  ve'le  muliiplieation  du  même  Ecrivain  , 8e  la  prife  d'un 
dis-je,  aifcmeni  fur  ce  Titre  de  Harangue  raporté  par  Du  Ouvrage  de  Rhétorique  pour  un  Traité  de  Mécanique.  Je 
Verdier  Vau-Piivas  dans  le  Suplémcnt  de  l'Epitome  de  la  n’ofe  ikanmoins  rien  décider,  n’aunt  point  en  ma  difpofi- 
Bibliotbcquc  de  Cefuet.  Htnna  Xiananihaiii  Rkmi  Sika-  üon  une  OibliMhequc  aflea  bien  fournie; 

lamm  JAdJ(<*4  Prtfifaru,  Oratta  fra  Matkamaikit  arnkm,  (DjTHianni fa»  fiit  ...  â tamfafl  ma  £j. 

Parifiii  haiita  , liidm^nt  axtnfa  in  4 afnd  Dmtyfinm  à ara  taiitni*  de  Puodo.j  Monaïuheuil  le  père  a éent  fur  le 
l'raia  1574.  Mais  cet  autre  Titre  de  Harangue  que  je  vois  meme  fujet:  volez  dans  le  CatalogoedeMr.de  Tlruu  ce 
a la  page  3^7  de  la  1 1 Panie  du  Catalogue  de  Monfr.  de  Titre , Hnr.  Jdaaamkaüi  d*  Pn»(ia  frima  Ctamatria  fti»- 
Thou  pourrori  tenir  eu  fufpens,  Nfanri  Uamamikabi  Oratta  eifia  4.  Lngd.  Bat.  Crmmd.  idoe.  Le  Catalogue  d'Oxford 
ftafnam  ngiam  CaiMram  ntn  6 Par^.  1 çSç.  n'a  point  ce  Tratlé;  mais  on  y voit  un  Panégyrique  NM. 

(C)  U /milia  . ....  ta  Iradaeiia»  Latmt  dat  éditant-  rira  IPOaUiamm  Jtari  ditim  , imprimé  à Pans  en  i$94» 

> fMi  d'Ari4«r(.j  Quand  je  voi  d'un  côté  que  k Sieur  Ko-  it  me -/dmanitra  ad  Paittannm  dt  angaia  ttmiaiiiu, 
nig  (1),  fur  le  témoignage  de  Catdan  » nous  parie  d'un  imprimée  à Pani  en  ijSi. 

MONARDES  (Nicolas)  Médecin  de  SevilIe  fiorifibit  au  XVI  Siècle,  & s’aquic  f«) 
beaucoup  de  réputation  par  la  pratique  de  fon  Art  (a),  8c  par  les  Ouvrages  qu'il publia  (y/). 

(.A)  il  t'oaacr  ttantasf  dt  ri/matitn  ....  far  Ut  On-  touchant  la  prémiere  Panie  de  cet  Ouvrage  dans  une  Epi- 
vragu  ft'ii  palù*.]  Le  Livie  qui  a pour  Titre  dr  ftianda  lie  Dédicatoirc  au  Pipe  Grégoire  XIll  (3).  Il  ajoute  (,}  gu,  ^ 
vtaa  in  fltnntida  intir  Grtiti  <7  Araitt  Ctntardia,  fut  im-  que  k dcfir  de  travailler  pour  le  hieii  public  le  porta  bien 
primé  à Scville  l'an  1:39  in  4.  Son  Traité  Dr  rifa  tf  phii  que  les  ^aodiflemens  dont  il  jouifToit  à compofer 
fari'Ani  tint  ; dt  fntti  rtfarnm  itmftrainrai  dt  fifii  ftrfitii  une  fécondé  Partie»  8e  il  obfavc  qu'elle  fut  d*une  utilité 
jin  alixandrinii  ; dt  malu  , tiirti,  anramtüt , cr  imamn,  admirable.  Ptfita  nan  i*n>  anrt  /a/ularit  (gnain^aam  ta 
fut  imprime  à Anvets  l'an  içdç  /•  8 (1).  L'Ouvrage  Es-  fitnnd^fimt  affakat)  fmtvitait  il.ulni,  ^nàm  cammnau  wi- 
pagnul  où  d expliqua  les  Venus  des  drôles  que  l'on  avoit  luaiit  amart  tammatnt  alitmm  tjnf.ltm  argnminn  iyntagma 
apstitces  de  l'Ametieue,  Dr  lai  dragai  da  lai  laJiai,  fut  »nrra**iii;  in  fM  lawanvr*  m<di;amtnta  ^mt  katltmnt  mira 
exttemement  profitable  au  gaue  humain;  car  il  enfetgiu  le  natma  artan.i  dtiitnarant , magna  humant  fatmu  imilm- 
remcdc  «le  l>caucoup  de  miladiet.  U procura  aulU  a Mo-  aunt*  in  ùwei» /rsinxi  (4).  Noies  qu'avant  que  de  pu- fsl  Nkel. 
naidcs  beaucoup  de  gloire.  Hcoutoiu-le  lâ-iklTus.  ‘jtjfa  blicr  quelque  cliofc  fur  cctie  maune,  ü favuit  par  une  ^luva’d»', 

( prima  pars)  fn/nimim  annii  tam  fiiMim  anf/kin  bt  f»-  longue  expérience  la  fbiivcraine  vertu  des  reédicainena  de 
iiiimm  pnduir,  ut  indi  kaM'mnm  viia  tat  matharum  firitnlii  l'Amérique,  fjonm  rfrtin»  nuMiinaimm  ak  autJtniaii  m-  ‘ *' 
aijte/.i  mniti/litia  taJtm^ni  /rtftaunaa  ttmtdta  pki  parm*-  y.te  Imita , ad  tut  trnvularn»  ninuaiit  adaa  mtraliUt  nt 
ni,  ai^rn  tga  kanarnm  jainia  na»  mi.iiatrtm  trnJuiimi  u tgratat  4a*»/ùnrin«i  fnnt  ja»  dtflarain  faaaiarini , ajfi- 
diUgiKiia  laadtna  rifsriavttm  (a).  C'cll  aicfl  qu'J  parle  dna  mtdindi  ftrkinaiima  e/jart  ùn^iRSWi  itm/ant  ■;.<  fmi- 
lOM.JU  Fff 
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(»)  Nk»i.  Quelques-uns  croient  qu'il  mourut  l’an  ifS8|  mais  il  y a plus  d’aparencc  qu'il  nwurut  l'an  tfyS 
montrerons  dam  la  Remarque  que  les  Editions  de  Tes  Livres  n'ont  pu  etc  bien  rapor- 
iatpuH.  tées  par  Don  Nicolu  Antonio. 


•t'  t'S*'"  » 1*1  r*t  ....  ttéfl*rt  unfiam  ( j ). 

ar7.*xM*  Notez  lulQ  que  Don  Nicolas  Aotomo  eût  dil  nous  iprcn- 

.«ma.  dre  que  les  deui  jtremieres  Parties  «le  cct  Ouvrage  furent 
imprimées  l'une  après  l'autre.  Il  ne  favott  point  cela;  il 
veut  bien  qu'un  croie  qu'elles  paruretu  en  meme  tems,  & 
pour  la  pretmerc  fois  ran  t $69  r«  S.  Dt  Ut  drtjM  d4  Ut 

(•)  HkoL  InJuu , dtl-U(6).  dmthtt  fai  fritmtm  tint  fmu 

AMuuM.  4«fè«r<  aaa*  IC69.  Ce  qu'il  ajoute  n'ell  pas  plus  exaétj 
•*'*>*•  »«»■  *•  mtjtntjwm*  v»U- 

rJTîi,  <■***  ftAütÂvii  tuutt  ijfto,  4.  Il  cfl  fdr  que  la  tiMGesne 
^taa.  , Pâme  fut  lopriraCe  avec  les  deux  autres  n»  4 dès  l'an  1574 
à Scviüe  chez  Alunfo  Efciirano.  J'ai  cene  Edition  : elle 
cfl  dédiée  au  Pape  Grégoire  X M 1,  te  ce  fut  pour  faire 
^atl'ir  à ce  Posiofe  que  l'Auteur  la  publia  en  cet  état.  giM 
rnttrum  flmdstnm  mtmmmtMt»  faam  tyafumtit  Cianiam  lui. 
tmriM,  M 54aA(ali  tuA  fmmmt  fUimtrmt , atfa*  Râmtm 
M uUmé  ttiffAM  itfmiUA  auAntm , ifttA  fr4ttum  m 


fH  fstUmm  uùfltmMVt , fi  wremfas  hiijv  tftrit  fAjrlim  (s)  NkoL 
imjrnsitrtm,  At  atuK  pruojnB  lau  pwi^^ai  tsafiit  iiriUm  ManaïUui, 
4<é;Mr«M(7).  lly}Oipiit  trois  Dialogues  :1e  I , Iviapudre 
BitAAf , y Ji  U ytrvA  Ejtmirf*nirA  : le  1 1 ik  le  airs*  y M 
intrffui  le  I 11  Or  Jitr  traajrear  dri  Hicm,  y dr  fut  sur-  ^|\ 
tuJii  «adirnMJrr.  Les  deux  prémkn  avoieni  déjà  vu  le  Dtlapiadn 
jour  (8)  ; mais  le  troiSeiDe  n'avoit  ras  encore  été  imprimé.  Bâtât , tu, 
Nicolas  Antonio  o'a  point  conu  d'autre  Edidoo  du  troi*  ' 
fieme  que  celle  de  l'an  i{8o.  Tons  eei  Ouvra^  ETpa-  ^^ô«u 

?nols  de  notre  Monardes  ont  été  traduits  eu  Latin  par  aicn , kc« 
Hufius,  & en  liaben  par  Annibal  Bnganius.  Le  même  a 
Clufius  a traduit  auÆ  en  Laun  les  trois  Livres  de  Muoar*  ^T'  ^ *• 
des  Dr  wirr  fitrtitt  y itftritmUi  d*  MrdtMM.  Ceux  des 
Drogues  de  rAmérique  ont  été  traduiu  en  Anglois  par  je  nibtiMh.* 
ne  (ai  qui , 8c  en  l'ran^ois  par  Antoine  Colin  Maître  Apo-  Hiijua. 
ueaire  Juic  de  la  ville  de  Ltun.  Le  LmJtMUt  nimmu  ne 
marque  l'antiée  d'aucune  Edilioa  Efpagnoie. 


MO  N IME)  femme  de  Mithridate,  toucha  le  cœur  de  ce  Prioce  des  la  prémlere  fois 
qu’il  la  vit.  Ce  fut  ilansda  ville  de  Stntooicce  peu  api  es  qu'il  eut  remporté  de  gnns  avantagea 
lur  les  Généraux  Romains  Oprius,  Manius,  &c.  11  trouva  fi  belle  ccuc  fille,  qu’il  s’en  empa* 
^ ^ mettre  dans  Ion  Scrrail  («).  D'autres  dileni  qu’elle  ctoit  de  Milct,  éc  que  Mi- 

Viijr'r,  thridaie  ne  put  parvenir  à la  dernière  faveur  qu’en  prenant  la  belle  voie,  c’c(l-à-dirc,  qu’en  l’é* 
n-  '**-  poufiznt.  Il  l'atuqua  par  des  follicitations,  il  lui  envoia  tout  à la  fois  quinze  mille  ccus  ^ mais 
(S)  rts-  tout  cela  fut  inutile,  u en  falut  venir  au  contraâ  de  mariage,  U rse  coucha  avec  elle  qu’»rès 
*•  l’avoir  figne,  8c  qu’apres  l’avoir  ornée  du  diadème  & de  la  qualité  de  Reine  (4)  (jf).  Qatc 
conduite  la  rendit  célébré  par  toute  la  Grèce.  Sa  condition  n^eut  que  de  réclac  » lcr  biens  réels 
n'y  Rirent  point.  La  pauvre  Monime  regretta  fouventfon  nais  naul,  & fit  une  trille  fin  (.5)g 
Mithridate  vaincu  par  LucuUe,  & craignant  que  fa  Icmma  ne  tombaflem  au  pouvoir  de 
P4.1I4.  ’ l’ennemi,  la  fit  tuer.  Il  avoit donné  legouvemement  d’Ephefe  à Philopecmen  perede  Moni« 
JS,»  ('■)•  On  ne  peut  douter  que  fa  paflion  pour  cette  belle  perfonne  n’ait  dure>  car  après  fis 

TMpdoi*  mort  on  trouva  parmi  fa  papiers  la  Lettres  lafeiva  qu'il  lui  avoit  ccrita,  & qu'il  en  avoit 
j4i.*ii>.  reçua  (J). 


fl)  Mmic- 

CUll«  . ftf, 

SM  t 


t.  J.m, 
4tU 

A..  4'A- 


(vl)  UâiriJâu ...  nt  tâmié  âvtt  tlU,  l '.  (jn'tfrii  té- 

««ir  «rurr dt  U ynâliti  d*  XÂw.  | Tadrnt  i 

irArkM  W Iv  «•:«  X'àMnv  In  nS  /bnziac  ri«>âii‘»i.  . 
■ci  >>■*•'•*<  «nrcurxiAZfx  xr***l<  «iar«f»a«'v*C  ■ érUx’  > 

XfK  *i  7Mu»>  iyhAfn  ttndtnm  > aeï  >i<bl(i»  ■êvf  ■ ^ârf' 

AMTav  évioiSMm.  Liât  kmjni  fMn  tmttr  UrscM  mmvt, 
(futd  fuujm  tâm  rtx  Ain»tAm , tf  yuirndtam  miüU  aar*trmm 
mififitt,  «4/MMi  fmrit  rmft,  dam  fif—fitdxu  féHu 
dtàdtmsît  AtfâlUvu  rtimâm  l^l). 

(J)  Lti  ium  rMi  ■7  fitrtwt  fùnt  r «Ile  nintiA  .... 
fim  pâti  n»tâi  ,^7  filant  trifli  fim.\  Plunrque  va  nous  ex- 
pliquer ceb  dans  l'emlroii  ou  uraporte.  que  Miihndaie 
Kisut  LucuUus  envoia  Bacebides  lati  de  les  Eiuuqacs  à 
fes  (izars  8c  à fes  femmes,  avec  ordre  de  les  ^iie  mcwiir. 
Zapamraiawr.dit'il  (i)  parlant  de  notre  Monime.raor  U 
ttmft  ta  fATû\Ant,  iipmn  fw  u tâiharkên  i'tufi  tj^tnfh , 
«VNT  vtfm  tm  iTAndt  dtjpUi/nmi , a*  faifiâm  wwi—riltiWHar 
ému  tbtfi  fiw  dtpUnr  U maÜnarwfir  Uénti  d*fm  arft,  U- 


fatdr  AU  lin  d'an  màri  iar  âviit  drnai  an  jui^rr.  Cam  lim 
dt  ttmpAiah  tr  fM  dm  4V*ir  am  dtm*  dtltnntar, 

lai  avtit  BaUU  mm  lAfdt  <r  lamifn  d'hmaui  iArténi.  ym 
U iiarfitu  unmt  fnfniûm.  Un  dm  dtmx  fêudiU  ürita 
M imv  w «U«  n'Avm  ym'am  fnfi  er  km  fmérr  du  Htniyu’tUA 
4MM  ifpim , C AM  tnirAiri  4vWr  mUiMai  ftrda  Ut  taritA- 
êlu,  dni  pArAVAMl  tiU  jnyffm  au  fàit  dt  /a  MAtfiAMt:  œ 
f«4ad  M BAtcUUdit  fat  Arrhi  diwt  ilUt,  <y  Uni-  mfi  fait 
itmmAadiiMM  dtfârUBAy  yntlUt  tajnt  à ifiin  U mAaim 
dt  mnrir  , ya'tl  Uar  fimUtnit  à ibAtaai  fUt  Aiftt  W U 
mtnu  dnitartafi , *IU  l ArrAikA  i 4inirMr  dt  U iifii  fin  htn- 
dnm  nyal , tr  U mtmat  à Uainr  da  tM  l'n  ftndii  -,  biaù  U 
tandMa  nt  fat  fAt  âfiu.  ftrt  V f*  rimfii  muaiinni , tr  Int 
dit  fi  ff a à itn,  O mAHdit  cr  ai4li>nuuKx  tiga,  m au  fn. 
vinixrK  fAtnt  jk  mwiu  4 tt  trifU  /mÙAt  in  difiaat  tu  fArtlu 
ilU  U ttUA  ttntTt  iirrt  cfjtiAnt  digmi , v tnJu  U ingt  à 
BAuhilidtt  fmr  U tai  nafir. 
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MON  IN  (Jean  Edouard  du)  nâcif  de  Gr  e»  ta  Cmti  de  Stargepte  («),  publia  un 
crès-mnd  nombre  de  Poefia  (.//),  fous  le  Régné  de  Henri  111.  On  l’a  mis  dans  le  Catalogue 
d«  Efpriu  extraordinaires  (A).  Il  fut  tué  à l’âge  de  vii^-llx  ans  On  dit  que  du  Perron  1 
fut  aceufe  d'avoir  eu  part  à ce  meurtre  (C)  > ^ qu  u befoin  d’ûnpctrer  da  Lettres  d’abolition. 

Je 

( X ) il  fnUU  an  tru.^Aad  nmtrt  dt  PmjCm.I  Void  de  Maldonat , er  finAUntuu  dt  ttt  F.itaârd  da  Mtam , ya» 
k Catalogne  que  l'on  en  trouve  dans  la  Biuiotbeqne  de  l'ta  ftmt  din  n'icvw  tfii  etmftfi  yat  dtftm  cr  d'iffrii,  fuii 
Du  Verdier  (tj:  „ Comparailbn  pbUofophlqae  du  Soleil  ya'il  iifim  atyaii  ai^AvAat  l'an  x6  dilim  aafe,  Amyad 
„ te  de  la  Lune  à noAie  ame  te  intelleét  félon  Meic.  ü flu  tai  , U etintiffantt  du  Ua^ati  ir4J«rsM,  É/faimili, 

,t  Tnfmcsifte,  8c  qtielqua  Platoniques.  Eofemble  quel-  Zerisr,  ri'rrr^w,  er  N«lr4ÀfM,  er  dt  U PbtUftfktt,  Mtdt- 
,1  ouea  Dilcoun  Poeiiques  8e  Sonnets:  le  tontmiafurlalm  Um,  Utthtnauyat,  er  lUtUpt,  avu  «m  itUtfauliii  i u 
„ de  h Verfion  Latine  qu'il  a faiâde  iaSepmainedeGuil-  Pttfii  dt  imit  ai  Un^ati , ym' >1  iranfiAtA  m tart  Laiiiu, 

„ laume  de  balulk  lîeut  du  Bartat  qu'il  a intiiulée  Btr  fi-  tr  ta  amtni  dt  50  jwri  é'awvn  dt  U Crtaiita  dt  da  Banai, 

„ ilÜAi  fiat  mandt  tnatit,  te  tmpr.  a Paris  8.  par  Hylaire  <r  wr  imfumn  dcv4*r  fa  nmt  tiny  tafia  juflti  ytiamu  dt 
,,  k Boue  1579.  Les  Nouvelles  Oeuvres  de  Jean  Edouard  fit  Ptffiti.  ym  fimai  BaattaHnt  Uattifér  Ui  fiat  Uahx  £fi 
„ du  MonynPoete-Pliiloropbe,coiitetiajuDifcoun,H)rm-  fnti  dm  dirniir  fitfU . Fanm,  da  Pirrtn,  Gtala,  Oaarat, 

„ nés  > Odu  » Arooun,  Contr'amours,  Eclogucs,  Ele-  Marti,  Baif.  v da  Bariai. 

„ gies,  Anagramines,  8c  Epigrammes.  impr.  à Paris  la  (C)  Dk  iVreo  fat  attnfi  tavtir  ta  fart  à tt  mtnr/rt.'J 
„ par  jean  Parent  i{8i.  L'Uranokgie,  on  le  Ciel,  con-  J'ai  lu  cela  dans  un  Livre  de  Gisbert  Voetius  à l'endroit 
,,  tenant  outre  l'ordinaire  doârine  de  h SpHerd  plufieurt  où  il  raconte  ks  proerès  de  la  fonune  du  Cardinal  du  Per- 
„ beaux  Difcours.  Impr.  à Paris  ix  par  GuiBaume  Jubao  ron.  Ptrrtnat,  oit-iT  {6),  fi  eam  itU  (PkiEco  Momaeo) 

„ 1583.  MiJalUntiraai  Pmktram  i/êri.  Panfiit  8 ".  t»iK/4yt«Kf , yaii  yaattfvt  fatril , iadaeat  lUi  yn  viram  fn- 
Ôaiide  du  Verdier  (i) . fils  de  celui  qui  me  fournit  ce  fia$  Mnwr.-  Mnifiri  nfirmati  fdmm  fatgi  ttnfiat,  tai  namta 
PaiTage,  a cenfutê  en  plulieurs  ebofes  notre  du  Monin,  Ptrmi  fiât  tnditam  à vat  tjafdtm  atmmuin  yatCtntvt  84- 
8<  vuici  ce  que  le  Pere  Lcfcalopiet  remuque  au  fujet  de  HtAtaraffattr,  fnt^yaaai  m N<mi«»df4in  vfairtt.  A fam 
U Tiaduétion  Latine  de  Du  Banai:  Afcmaiu  . . . aumi  iniiit  fiugi  «daMiaim  m fftm  Utmflitii,  fid  à D.  dt  ÀUii- 
intaitmt  Ptiia  w/aitfi,  imirfrifyui  ftntm  fidat  (3).  gaw.  em  tarrntma  yntdam  tilaUrai  rndatlaai  fmjt  ai  Lan. 


fO  GUh. 
VoclilMi 
PrTpei. 
Cufa  P» 
JKtU.>«. 
éJT,  *JK 


dio^VaU  (t)  On  ta  mu  daaittCataltiM  du  pjfivttxiratrdmai-  lUmft  (trnftmt , ait  ftrtaaaUatitnt  ftita  fftt  iSii  fat  Mta-  (t\  rtiu.lt 
' rrr.]  Gabnel  Naudê,  votilani  prouver  (4}.  que  Ar  rttt  m Ai  innaimjfi,  ^ tam  aUa  maaaUn  ptfialatmatfaifi 

Cmkm  de  I4  ai,r4iN<»  n’efi  pas  k (cul  qui  ait  aqu»  dans  là  ttd'u  Bdaardt  da  Mann,  mam  ftita,  yai  vtrfiUtt  fan  tam  s«  s>  * 

/ Erudition  prodigieure,  dit  (y)  que  Pan)  de  la  ftffirmxirai , adtt  ai  luirai  fratit,  yaai  tntaat,  i Rijtt^  ifH. 

^Mftafiiat  Fam  m3  à Biaiipu  miüt  timy  ttnt  yK4r4Mc  inuarù  •.  tnt  À Ufhtadmt  fati , dtaii  iraimni  afad  tam  àaii-  & flfart 

trmt  (itatUfitnt  fitr  ttatu  ftrtn  dt  maturu  , tr  u aafara-  ta,  yaaa  frtiatat  Dnm  Cjfc  (t).  titaUt  fi  du  ftyatnii  ttn-  f 

«4M  fa  â mfi  attâai  f aati  dt  ax  aai.  Il  allègue  enfuite  tranmm  fn^atartaa , fi  JUgi  aJlaUfurti.  fi)“"  eaaÿam  at 

les  exemples  dcPofteli  de  Cefiier,  d'EraCbic,  d'Agrippa,  jafiat  aaU  txuim,  paaAatm  tamn  fit  mmWùj  imfinna\a,  uni. 
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Je  pcnfe  que  d'Aubigné  a commis  un  Anachronirme  en  parlant  de  du  Monin  {D). 


mAxmt  C*rdiuéü  ViinUfiMmfi.  Et  tâittitm  fi  immiiimi  m 
^1  Eijim  Hiutunm  If  mJ  nOfiHÙt  auudiitaim  ftnrdgtnimt, 
nmd*  *$  éd  dttmdt  âJ  CsrJid^dtmm  fétau 

*td.  Nom  qu'il  ne  die  perftyime , te  cepeiulant  il  ainoit 
fort  à ater. 

(i))  7*  4**  d'JmUimi  é tmmh  ma  Amatkrtmifim 

D*A»  fB  fdAam»  4t  dm  ttmia.]  Il  dit  (8)  que  do  Moiun,  que  le 
^ Roi  nomma  U Eritt  du  thrvmmx  Itiirt,  jolU  un  lourde 
d«  ■nilicc  i une  Dame  qui  l'evott  nid  de  lut  faire  une  Klcgie 
FimAc,  iur  Ict  embirrai  que  les  carolics  aiifoteiK  dans  les  lues. 

y fl.  Il  s’en  etcuri,  8e  lai  aiant  dit,  fa'if  i'm  mMi  à ly»n,it~ 
t4i.rn.itt.  Uat  ^m‘d  ê'sUui  nrndn  bb  Au  d(  SVfVfjw  (9),  elle  le  ffii 
. . . . . de  lui  faire  faire  une  tapiflêrK  avec  des  Hmblémef.  11  s'a< 
■».  r.  lté*  ^ ^ corDmiÆofl,  te  fit  faire  nnetaptffcrie  qui  doit 

‘ ‘ de  fBM/iv  TriMB^i  tkdtmm  dt  irtû  fâJMu . le  Piémier  doit 
It  Tnuufh»  d mfmté  ; U fittmd  4*  l'ifMreBM  ; U iruft/mr  dt 
<!•)  p*l<r<BB«rw,-  U fmâtùtfimt  dd  (ttafiril  (to).  La  hrodlirc  dct 
■>, /4.11a.  (rcxiefqaes,  ajoûce  rAuieur,  tfi  dtfirawn  t»  thiffn 

fw/iamt  nimt*md*il  ; mmm  dm  Mmim  fui  aa  frm/mi  ftmt  rum 


fnr  ûtitir  fégi  ir  mw  3m  ikmi  en  a envui  fer/ltreiMB  <7  fer 
■Bowirat  raM  du  iem^  du  fetti  Cknduer.  La  Dame  dont 
d'Aubifnd  fe  veut  moquer  dt  faai  doute  la  femme  du  (n]  u •>« 
Sieur  de  ta  Varenne  : il  fapofe  qu'elle  dit  à du  Monin  que  tvntr, 
le  Rot  avoti  ôte  a Madame  une  laiHlTctie  de  centeinquan-  “ 2';« 
te  mille  dras  pour  la  donner  i la  DuclielTc.  8c  qu'u  tajl 
tfi  fUi  kdmmeft  dm  Eti  mdimitmdmi  qu'tilt  eftoit  mûrit  drm  i^r  T Uu 
fdtrt  «B  fftfm  à Utafmr  (II),  fut  dt  fi  fdut  ktruur  dt  U M«cu«. 
dttfumti*.  La  Duchelfe  dont  il  1 a^it  la  cil  GsbrieUe  d'Ls* 
tr^c  maiucfle  de  Henri  IV,  laquelle  mourat  Van  IJ99.  D»)  >• 

Il  faut  donc  que  d'Aidùne  prdende  que  du  Monin  ctoit  ^ 
en  vie  cette  année-li.  Mais  comment  pcut<on  accorder  ixm/a 
certe  Hypothefe  avec  ce  que  l'on  a vu  ci-dciTui  (11),  \,m.  (a;, 
qu'il  Rh  tue  fout  le  Rcgnc  de  Henri  Ilia  Vi|e  de  riogt- 
lis  ans(i)),  8(  que  lès  pnocipaux  Ouvrages  lurent  intpri-  (m)  a<*'  U 
mex  avant  Vannée  1(84  04).  Il  dtoit  encore  en  vie  cette 
anncc-ld,  i ce  qu'aOure  la  Croix  du  Maine  ( !{>.  Il  faut.  .. 
ou  que  d’Aobi^e  bnxtUlc  & confonde  la  Chronologie, 
ou  qu'il  parie  d'un  Monin  difrrent  de  celui-ci.  iiieqM. 
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MONSERRAT  MONTANNES  (Michel)  a vécu  au  XVII  SieeW.  Cctoii  fcvWd. 
un  Ërpagnol,qui  abandonna  l’Eglifc  Romaine  pour  entrer  dans  la  Communion  dcsRéronnez.,&  ^"eufe!^ 
qui  pulrlia  quelques  petits  Livres  de  Controvcrlc.  J’en  ai  vu  un  (a*),  qu'il  intitula  yfvi/o  fofirt  ht 
Jiufui  dt  la  Jgkfia  Rmaaa.  11  y fait  voir  qu’il  avoir  fort  lu  rEcriiure>  car  il  la  cite  à tout  mo«  m i, 
ment.  Il  conclud  fon  Ouvrage  par  exhorter  fa  Nation  à fe  convenir,  & par  décrire  la  defoidra 
que  les  vœux  du  célibat  caufcni  en  Efpagrtc  (.,Y).  1)  obfcrvc  entre  autres  chofes  que  les  Con>  KBMdJn 
fclTcurs  permettent  aux  Rcligicufcs  un  rcatede  d'incontinence  ircs-crimincl,  lors  qu’elles  décla- 
rcnc  qu'elles  brûlent  (ÿ).  1 out  cela  cil  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Pauages  de  la  Bible  a la 
louange  du  mariage.  Il  avoit  fût  imprimer  un  autre  Traité  l’an  idji  (r). 

(,)  ..il*  Htii  Bw.  i*--qiiitBnB  lu  miwÊi  Anald.  Il  tfi  n lfi*f**t  tl  * /m'  7,m  qvf  le  lift  *û  l'Aasachiift.  f4^iiS.  * 


{ il)  Jl  dltrit  lu  dtfiedfu  far  lu  vamx  dm  ttiiddt  tuf 
fim  tm  Ffidfmt.'j  II  aOCire  que  1rs  Clercs  {Julien  te  régu- 
Iwrt  foncni  bter  armez , & qu’ds  fiipcot  û rudemeni  lors 
qu'uD  les  aiiique,  que  les  Archets  de  la  Jnflice  les  redoti- 
lent.  !^xB/«  dl  IM#,  htm  fdhyi  t*  fut  Ui  rtJHtetdi  j tlt- 
riitt  kdum , yor  fdltm  dt  fit  cdjdi  un  iffadd  y hifmtf,  ymt 
U Mi/^d  jufiitid  7 cuxuii  itmu»  dt  tmumttdmfi  um  riUi, 


m ddM  jtifti  dttdimtdtt  f*r  tdmfd  dtl  pmm  ardu  ldi-  (i)  Ma*- 
ifi  , y rvaaSH*  fir  a*  fie  fnfu  y rrwcidar.  t muuku  mtxmt 
CmatmiiM,  ftr  mdt  muU^id,  fi  ndm  s Ui  fanidti,  dt;tuu 


f*t  U*.  Je 


dt  1*1  tmaytiim  à fiut^'fi  ***  lumudi , fard  f*d*r  dirmue.  ’ _ 

Zdi  demdj  d*  U Cltnfid  iosm/bi  d*Hméuru  y ummhMdi  y 
mmthu  Imi  dtüdt  (il,  fdnii  *‘im- 

TT 

fiaïuti  hrr. 


MONSTRELET  (Engverrand  de)  Auteur  d'une  Chronique  de  France,  qui  a 
été  imprimée  nturicun  fois  (y/),  Sc  qui  s'étend  depuis  l’année  1400  iufqucs  i 14^7,  a vécu  au 
X V Siècle.  Il  croit  /orti  d'une  FamiÙt  nokle  antitnue  (a),  & il  fut  Gouverneur  de  la  ville  de 
Cambrai.  CorooK  cette  ville  fc  tenoic  neutre  entre  lesFrançois,Ics  Anglois,ficlaBourguignoiu, 
U iouilToit  de  tout  le  repos  qu’un  Hiilorien  pouvott  fouhaiter,&  de  la  commodité  d’aprendre  les 
relations  de  tous  les  partis.  C^uelques>uns  difent  qu’il  eferit  avec  d’auiaut  plus  de  fidelùé  fu’iiejleit 
dam  une  place  ek  rien  ne  fithligeett  à rtebereber  {‘amitié  fuu partie  {J  à rtdmaer  la  baiue  de  l'autre  (é)s 
mais  il  c(l  plus  fur  de  dire  qu'il  s’ell  montré  un  peu  trop  partial  pour  1a  Maifon  de  Bourgogne 
(A).  Il  entretenoit  correrporsdance  avec  des  Hérauts,  avec  des  Agens,  & avec  d'auiret perjiunes 
nafidtrables  par  leur  admiiuftratiou^  & il  cherchoit  de  nouvelles  cennoiffancei  dam  le  raport  du  public 
(r).  Il  a euriebi  fin  Uifittre  par  les  Edits  ^ Us  Lettres  des  Rois  y {<f  des  Princes  y kurs  paroles  remar- 
auabUsy  les  articles  de  Paix  de  TreveSy  les  capitnlations  des  vilteSy  Us  deffisy  les fimmations  (^c  (d). 
Je  ne  ui,  ni  l'année  de  (à  noilTancc,  ni  l’année  de  £t  mort. 


(*)  auriiti , 
A<ad(ini< 
de>  Scitna. 
Itm.  I, 


fi)L*^*u. 
W)  U-ml, 


f-f)  S4  Cknni^m  d iii  imfeiaiJt  phvjSwrr  fiis  (a^.]  Je  ne 
cunuit  point  de  plus  ancienne  Edition  que  celle  de  l'in 
cioii'dj  iParis'i).  On  en  fil  une  autre  dans  1a  meme  ville 

' **•  *57*-  ^‘eîte-ct  fut  revue  8c  corrigée /ar  VrxwwpUir» 
dt  U S.Aedirit  du  8»'  (z).  Du  Cbcfne  parle  d'une  bdi- 
fi)n<t  lion  de  Paiit  16.^)  (3).  Juignez  à celles-là  Vbdiuun  du 
Vnilx»,  Louvre. 

f 1*1  Monflrclet  pade  pour  an  Hiftoricn  peu  judicieux , 
M.m.  ^ RaWlaii,  L.  111,  Cb.  XXIV,  l'a  repris  comme  un 
vrai  difeur  de  rien , qui , dés  rentrée  de  foa  HiHoiTC . avut 
r • 1 Du  broochc  contre  les  règles  prcfcoies  aux  HiRoriens  par  Lu- 
chfiar.  cieo.  Du  rcflc , de  toulcf  les  Editions  de  Monflrclet, 
Deurs  Sauvage  a mu  U nizin  font  ks  mmadtcs 
it  FiBiKe,  ^ caufe  de  U litwrté  qu'il  s’cll  donnée  d'en  changer  beau- 
coup  de  mots  8c  de  phrafcs.doni  même  il  n'a  pas  toûjoun 
tendu  le  fens.  A U fuite  de  ces  Editions  altérées,  font 
<«)  SÿOB-  quelques  Addiiioru,  imprimées  fous  le  titre  de  CaariBaa- 
I *u  **  *m'  " Monllrelct.  R s h.  C a 1 t. 

S*^t*l.ù.  (^)  "‘*mit  mu  fut  ir*f  fdrtidi  putr  l*  Udiftm  d* 

8Mux»|a«.j  Mr.  de  Sponde  • apelle  Buriaadi  jduuttm  (4) , 


Ï soi  qu'en  un  autre  endroit  (f  ) il  le  reconoilVe  pour  DU  ^ 

cnvain  fincae,  8c  de  beaucoup  d'eszditudc  i marquer 
ks  tenu.  La  Popdifuetele  rend  fuipcA;  car  voici  cum*  1.  ' 
ment  il  parle  ; èa/Birrexd  dt  Mutftniti  rttnntUiU  tt  ifii 
eP  furvtmm  d*  hmi  mtidU*  im  Frdma  dfrit  Fm^ded;  mt  t’y 
tfi  \mrti  BJBjfrr  uùtux  drylrar  my  fiai  jadieieux  , rntà  um 
ftm  fim  xiTUdU*  <x  umm  fdputmi  (d).  Comme  il  venriit  . . , . 
d’aceufer  Erotilàrd  d'une  cuiéme  partulitépourlesAnglou  p^iut»«, 
contre  ks  François,  il  ne  prcicnd  pas  que  noos  donmoos  HlnaK  in 
à Monflrclet  un  defintcrelTcraciit  confidenUe.  Un  H:lli>-  HiAuins , 
rien , un  peu  moins  paiTwané  que  celui  qui  VeA  beaucoup, 
n’dl  pas  fort  fidelle.  II  ajodte  que  Monflrckt  a coniinue  f^'*'** 
fuD  Huloire  *•  Fu  Ityt  ta , 8<  il  le  place  fous  l'an 

i%M.  Je  aoi  qu'il  fc  trompe  à l'égard  de  cette  demiere 
date  , 8c  je  fuis  filr  que  la  Chronique  de  Monflickt  oe 
pat  ks  cinq  ou  fix  préoiicres  années  du  Rcgne  de 
is  XI;  car  dfe  finit  aux  fuocnilles  de  Philippe  le  Bon 
Duc  de  Bourgogne.  Lx  Popeliniecc  fe  fervoit  d’une  Edi- 
tion où  tes  Llbcaites  avotent  mis  des  Suplémcns  jufqucs  à 
Louu  X 1 1.  C'ell  ce  qui  Va  fait  errer. 


f4)£/M  MONTAIGU  (Jean  de)  Grand  Maître  de  Fraoce  fous  Chorlei  VI,  eut  le  malheur  o«ii.  r.- 

^M,l*  déplaire  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  abufa  fi  violemment  de  l’autorité  qu’il  s'étoit  aquife  dans  ^ 

y^ummt  le  Roiaume,  qu’il  le  fit  décapiter  le  i7d'Oôobre  140^  (a).  Quelques-uns  difent  que  la  me* 

M«Ki'.  moire  de  ce  Grand  Maître  fut  juftifiée  trois  ans  après  (//),  Ion  que  le  crédit  de  fon  oprefleur 

fut 


(bS)  Sjirlfwi-BM  difim  fw  f*  mimeir*  ...  fut  iufiifit* 
trm  umi  tfrii.']  Monfr.  Ménagé  k trie:  voici  fes  paroles; 
ît'.i--*!-*  pleines  de  faits  curieux.  ,,(i)  Jaque  du  Bieail, 

Sable  >•  éans  (es  Antiquitez  de  Pans  au  ehapiuc  de  la  Foiidition 
Li»».  ir,  „ des  CeleAins  de  Miicoucy , a écm  que  le  cAn  de  Jean 

Aaf-  r,  M de  Montagu  avoti  elle  poné  à Moniaucon  dam  on  fac 

F**'*’’'-  U rempli  d'épices;  te  que  pcDilaat  tout  le  tans  qu'il  fus  i 
TOÀt.tll. 


„ Mon/aucon.  les  Cekflmt  de  Marcooqr  donnoient  loos 
„ les  jours  une  cenauie  fomme  au  Buureau  de  Parât  pour  *i  * 

„ le  garder  : 6c  que  4 ans  après  l'on  cxecuiion  ia  mémoire  ^ 

„ ayant  efte  ioAince  à k (ullicuation  du  Vidame  de  Laon-  ^ 

M nois  fon  fin,  gendre  du  Conncltabk  tTAIbrci,  fes  biens 
M furent  rendus  à fes  herttiers.  Il  e(l  vny  que  k côis  de 
„ Jean  de  Montagu  fut  depanduk  Z7  de  âcptcmb.n4iz . 

Pff  Z „ que^ 


Digilized  by  Google 


MONTAIGU.  MONTAUBAN.  MONTECATIN. 


+»î 

fut  paflc»  8c  qu’on  ordonm  que  Tes  os  fêroient  enterrez  hononblcnicnc.  François  1 fit  là-defrus 
(0  une  réflexion  qui  donna  lieu  à une  reponfe  fort  fcnféc.  On  U verra  ci'dcflbus  (^).  Confuliei 
ÎwLS*  * la  Suite  du  Mcnagiana 


N quelques  anoto  apièi  qu’il  eiii  efté  mit  ï hlomfiucuti. 

Mau  ce  que  dit  du  Biml  de  ce  üc  rempli  d'epices.  6c 
n de  U farde  lâitc  du  coo  de  Jean  de  Moiuagu  par  le  Bou- 
,,  reau,  eft  une  Cable.  Il  n'cK  point  vny  non  pluaque 
a,  Ca  mémoire  nyt  eAd  jufliftée.  Pour  Tes  bicua  , quuy 
» 4^  condamné  fani  li  pinicipa'.iun  de  Cuat- 

tnr  ..  le  V I a Cbarle  V 1 en  donna  la  confifcaùua  à Louu 

iMtmii  aa  Duc  de  Cuienne  , Daufiii.  Mai»  il  cil  vray  (ce  que 
L'Anadift  ^ apprit  de  Monfr.  Fenou  (a),  qui  a (au  une  étti* 
**  „ de  particulière  de  la  vie  de  Jean  de  Montagu^  que  les 

iikMcIm  m Ment  de  Jean  de  MonUfu  t'iiieiii  enllii  rcoixut  à fea 
c4D(u!<(  d<  at  betuieis. 

ru<i  «tigioe,  (2)  frsMfm  l , . . iimnjt  Utm  à m tiftnfi  ftn  fmfh. 
amsKt,  \tttd  tfJifims.)  Je  me  fervirai  da  ierma  d'Fueniie 

dilk.ntâu  PafquKt-  de  me/"*»  X«*a  dil-il  en  pirtani  de  François  1 ()), 
tâ  Jouiuil  per  Ut  CtUfimt  4t  Mtrumt-j,  imfimuiu  lérfailfiia 

d«i  Stiaoi  Aluni  if  !»•< , çw  evrir  ftBdi  tt  hifanfitn , luy  ftu  par 
'*  (*'■  4M(»er  nffmdu  <j“t  Altjt/t  Jf  4/>)4K4i'B frd«d 

**  Afet^fre  df  Fréait,  ftai  U rifm  it  ChfrUt  VI.  Ct  Su^Mur 
^ ‘ mvtu  ffit  aainijcii  ftniM  é»  iiitt  it  Vsrti , i U ftilmiéiim 

(il  r>r-  i»  Dw  it  SMr^ajar,  «ai  Un  imtmtmitit  uatti*  Frearr. 
q>^e , It»  Lt  Jtry  Fraa/iii  l •>»'•<  im  tnfimmnr  ^a'fl  tfttt  it  /«air  r«ai- 
(Utieliet  de  //*/«  i‘  "•*/««,  du  à U cr/apa^an  ijaV/  ii/mtr- 

^^^*^**  vtsUeit  |riiae«awa/  timime  utlit),  aai  avei/  l«a2Mi>wB/p«a> 
riîi,  serai  ti  Kry  /«a  UtiJUt,  «wtf  f|i«  umdtmni  a mtrt,  'Wa 
ft^  aiveri.  fa  d/ri/  farijMjHW#  i'AanmJtt  tifmtmt  <»/(v*lù  avfi  hn- 


aaar  ra  tt  lira,  par  ttitaatnrt  it  Jafiitt:  tr  ijail  ftlltk  tim 
ttatlart  par  nU  çar  Ui  Japfi  a«*ira/  maijait.  ^ fwy  U y 
tat  mm  M*mi  ^tu  frfp.mjii  ém  Kay  i mn parUt  mfiK  6r^ifmt, 
fm'il  iaAm/éii  aMa«iawar,pdr/«  far  U ptitti  dm  aw«/  drdJr»- 
laifm  a'atrrr  i/iifaafar  ^ajrf,  ami  ftaUmimi  ptr  Cimmi^ 

/airti , ijmwt  l'd  rijf  itaJa  uifirir  ra  ftm  Umrdtù  fM  Ith 
Ctmmifavti  dritlmtt,  à l'.^rM  fmn  itumtar  f«j  ptarumt 
Un  itmiti  (ki/rr,  a'app»r«Mr«r  ta  Umi  jufimmiïa  nmfàtatt 
du  Srai  Jmftt,  itù  f «r  «M«r  par«J<  fmfi  fttftrtt  par  «a  Atna* 
ta  fia  [rti  Uardtii.  «a  par  ma  anijkt  aÿiti,  ÙU  appnfia  à 
rirt,  cimiim  ya'riJi  fi  dtmjl  itmratr  à tilfiêtnm:  tar  a Aua 
dm  Iti  Ctmmiflitai , tattrt  fatUti  ai  fiaai  prati^aiu,  fi 
fiat  tllti  itafitmn  fmfpttUt  taxtn  ttmui  ptijiamti  pravit,  O* 

/rtadlr  d ümfiimri  far  tili  Jagu  filial  taufii  à U ptfit  it 
umx  ^ Ut  y /Mtr  umimturi,  pmr  ra  raptiiw  tdprtfi,  ut 
uUt  vaafuatt  fa'ili  fi  /net  prajnire  dtfat  lt  nafim  il  jafi 
iHi.  Ct  far  anftatmatt  ntianm  far  U Perinenr.  pM» 
svar  aaz  ftaniaUt  £?  ftmU  dm  ptmfU  fai  triimairimtnt  ta  ai- 
\naatnt , ra  aat  Mtrtariaii  ifmi  fat  ftiit  di  mtjlri  iimpt , 

H fmt  far  firmtat  fiUmatl  arr^i  fa'aania  CiafiiUr  dt  la 
câar  a'intrirtn  ta  ttmmifinn  , fi  /*«  ta  Craiia/^âtàv/ 

(Vpa/re  a'ifiatai  tint  dm  ntfan  itrpi , cr  atm  maadma  fm- 
at!  cr  /aa/rri  C«an  fmxtràtau.  ha  fury  "tammtmt  u a'tfi 
dm  liât  apfirtif  taidttiat  a la  tmaUdit,  aiai  furifw  impira- 

mtai/mItaHBt  (4),  On  ne  fe  conlocise  fuerc  a ces  bon-  dus, 
nés  ConkdCraUODi.  1^.  (f). 


(1)  Z-fJ- 

fjrt  r.: 

wu 

Itlmffit 

Ut 

rr>  f^Ve 

« fd>c»  ff 


(4)  T.V 
a'4{i«i>iae 
SuftrVi  <la 
rendra, 
f-t.  *1  ér»4 
4i.v'  Appa- 


(<)  tUniJm 
Arparir 
des  Hooe»  - 


Otes  illai- 
1res  ée  Ver- 


M O N T A UB  .A  N , Ville  de  Cuienne  dam  le  Querci  fur  la  Rivicre  de  Tarn,  eft  célèbre  ** 

par  bien  des  endroits.  Un  homme  illuftre  («)  m’a  déjà  communiqué  de  fort  bons  mémoires 
touchant  cette  Viile>là}  mais  comme  il  m’en  a promis  de  beaucoup  plus  amples,  8c  plusexaéts, 
je  renvoie  cet  Article  à un  autre  tems,  afln  de  le  mettre  tout  i la  lois  dam  la  meilleure  pofture 
que  je  pourrai,  je  n'en  touche  qu'une  chofe  qui  eft  un  peu  étrangère:  clic  regarde  un  pctiiLivre 
que  Monfr.  l’Abbé  de  la  Roque  a ioferé  dans  fes  Mémoires  de  rlgUTe  {jf). 


(4<)  IMptiil  Znirrfw  Alr.tjIhh  dt  la  Jt*]at  d ô^r/ 
djaifti  Mtmtiru  di  fltlifi.)  Ln  voici  le  *1*106:  A/ra- 
laalaa  jmfiijU,  tm  a*p>a/r  aa»  fidtlti  dt  la  K.  V.  K.  lymi  dt- 
maadiat,  | ,/i' l'ra /«iu/Âir<  /m  Jalai  daai  l'FiUfi  Kimai- 
at:  l,  id  iiar  tfi  piraui  piar  du  axaaia^i  uaiptrili,  «y 
pariumiHitraiat  ta  itmi  d'aÿhchia,  dt  rSaagrr  dr  JtrJwsa, 
par  y.  jy.  M.vy.L.  y.  AUaifitu  dm  faiat  Kmaatili.  Four 
fine  cunoiire  à quelle  occifiun  ctt  Ouvrage  (ut  pub'ié.  Je 
doit  dire  qu'il  y eut  i Montsuban  une  émotion  popolaue 
environ  l'an  idAi.  Oo  y cnvoia  des  gens  de  guerre  qod* 

3 uct  moi»  apréi,  de  on  les  logea  prinapalement  citez  ceui 
e la  Religion  : 6c  comme  on  permit  aux  (oldan  de  com- 
mettre du  defurdre,  6c  de  vivre  i diferétion,  U qu’on  let 
me>u»t  plulÎRin  entembie  au  même  lugi»,  ilt  (air«ent 
cramJie  bientôt  a leur  hôte  de  (c  voir  à la  l^ace.  D’ail* 
Irun,  on  déchirgcoil  du  logement  des  fuldan  tous  ka  ba* 
biiini  qui  fe  faiioicnt  CatfaaUques.  Cela  (ut  caufe  qu’un 
ttcs-giand  nombre  de  bourgeois  de  Momauban  embralTé* 
icnt  cette  Religion  (1).  Ceft  ce  qui  donna  Leu  au  Livre 
dont  nous  parlons,  où  l'Auteur  fe  piopoia  de  tere  l'Apo- 
logie des  hahitaos  qui  airaérent  micui  aller  à la  Mené, 
que  de  vmr  nuoet  leur  (amiUe.  Il  etoit  (anle  dercconoitrc 
dans  cet  Fein  U plume  d'un  Millionairc:  cependant  l’Ab- 
bé de  la  Roque  plulieucs  aniieea  après  le  imt  tout  entier 
dans  les  Mcmuues  de  rtglife  (a)  comme  l'Ouvrage  d'un 
bon  Froiiflant.  Il  avance  avec  la  denuese  bardieffe  que 
ce  Livre  (ut  publie  par  deui  MinillTei  de  la  haute  Guien- 
ne,  a U (ace  de  toutes  leurs  ligLifcs^gt  détona  leurs  Con* 


IVeres,  (ans  que  petfonne  du  Parti  prh  foin  de  defabufer  te 
pobLc,  de  ce  que  ces  deox-là  crfeignérent  m let  Hugue- 
nots pouToient  fans  faupule  de  confcience  le  (tire  Catho 
liques,  g(c.  Avec  la  même  haidielTe  il  aJlflre  que  cet  Ou* 
viage  alToaph  le  trouble  & rinquiétude  dans  )«  confàen- 
ces  de  dans  les  fomilks,  Iws  que  ptufienrs  pcniculicrs  de 
Montsuban  abjur6eot  la  Religioo  Proteilante,  pour  être 
délivrez  du  U^eneot  des  foldats:  c'eft  pour  cela,  ajoute* 
t*Ü , que  je  l'infere  tout  entier  dans  mes  Mémoires,  de 
parce  qu'il  eft  curiens  de  fi  rare  qu'il  ne  s'en  trouve  phu 
rfRiemplaircs.  Cette  conduite  eft  l'cITet,  ou  d'une  enfle 
ignorance,  ou  d'une  fraude  inexrabbk.  Aucun  homme 
de  la  Religion  ne  prit  pour  k Livre  d'un  Miniftre  ACtntaw 
6aa  jmfkfié.  On  foupçonna  k Perc  Meynier,  grand  perlé- 
cutcur  i cbkanea,  d'en  être  rAuieur,  comme  aufli  d'une 
Harangue  qui  avott  coiini  quelque  tems  aupuavant  (j),  1').^^ 
de  que  Monft.  Euflache  Minifire  de  Montp^er  avoit  ré* 
ftUM  par  un  petit  Livre  isititulè  L'Oratm  TtrimiU  tta-  naeùe  4^ 
vaiata.  Ce  foupçon  étoit  bien  fondée  car  k Continua*  Sagci  é«  u 
leur  d'Alegambc  donne  au  Jéfulte  Meynier  le  Livre  dont  }^-  * 

nous  parions.  L'Abbé  de  la  Roque  devoit-il  inorer  ce  r,,».,.  jr 
fait  f Et  n'y  avoiNt  pas  aifez  de  marques  de  lupoâtion  /«  ttflaavM 
dans  tout  cet  Ouvragef  An  relie,  ü eu  II  plein  de  Pas*  ^-v)  a, 
fages  d' Auteurs  PioieliaiM,  où  l’on  reconoit  que  la  vraie 
EgltTeell  répandue  en  diverfea  Commamoits,  fans  en  ex-  «m,''* 
ceptet  11  Romaine,  qu'il  eft  étrange  que  Monfr  Nicole 
lit  regardé  le  Syftêne  de  Monfi.  JiuLcu  comme  quelque 
choie  de  nouveau. 


MONTECATIN  (Antoine)  natif  de  Férrare,  & fleuri  au  XV I Siede.  Il  fit  des 
Leçons  publiques  fur  divers  fujets  dans  fa  intric,  8c  cnlîn  il  y fut  le  premier  Prolrfleur  en  Philo-  •uuéiI  ucUa 
rophic.  Il  fut  trés-particulicremem  conudéré  d’Alibnfell  Duc  de  Fcnaïc,  qui  le  députa  à la 
Cour  de  Rome,  8c  à la  Cour  de  France,  8c  qui  l’honora  de  plufleurs  autres  emplois  (yf).  Il 
mourut  à Ferrare  en  ifpp  âgé  de  foi.Tantc-trois  am  (4).  On  a plulieurs  Volumes  de  fa  façon  (£). 


( A)  Il  Pmt  dt  Firrart  ....  fiuarra  dt  «iajKuiri  . . . 
«myJMi.]  Voici  ce  que  l’on  a mis  dans  l'Epitaphe  de 
Montecatin,  raportée  par  Agoftino  Sopeibâ  (i>:  Alfim- 
fi  11  lima  {irtmifami  amrti . ttafiUa  , tptram  fidtUnr  prtfi 
UUt.  la%aimtn  pr*  UU  ai  X/jim  0'4tJ.  Ad  Sammti  Pu», 
ptrfitit.  Ihitm  Kipi  rixk  ; ata  fimii  marttrfam  dit»- 
mm  CrafiUarimi  fri  Dm*  admn^ravit,  Furaria  trdmaa- 
lam  ppt. 

(t)  CM  a pimfiimrl  S’pJaaM/  d«  (a  fafta.]  U publia  â 
Ferrure  en  rc^y  un  Coromcniairc  fur  le  1 Livre  de  U Po- 
litique d'Antlotc.  C'eft  un  ra  fili»  dédie  au  Cardinal 
Kiulkucci,  de  imprimé  ches  Viélotio  naldino  Imprimeur 
du  Dur.  On  y voit  au  rommencemei>c  vingt-deux  Ta- 
bles qui  comiennent  l'Aoalyk  de  l'Ouvrage  entier  d'Arif* 
tore  lur  la  Politique.  11  fit  un  fcmblable  Cornmcnuirc  fur 
le  1 1 Livre  du  même  Ouvrage  d' Anilote , de  k publia  à 
FcTnre  chez  Benoit  MammaicUtis  l'in  Z594  ra  J'rlu,  avec 
ce  Titre  . ArijItiiUi  ptiaittrmm,  hrt  tfi,  uviltm»  liUm 
rmta  lihr  fttmmAmt,  ai  Antm»  Uraittatmt  m LaHaan  hm- 
imam  MnrvtryiM  , v larlUltmihmi  , rf;«CvMaiSai  , JtMai  iU 


Imfiraiai.  Il  le  dédia  au  Cardinal  Pierre  Aldofarindin , ne- 
veu de  Thomas  Aldobrandin  qui  a fait  une  Traduélion 
de  Diogene  Laêrce.  0 dit  qu'un  difcours,  qui  s’éioit  paife 
à Rome  rnite  lui  & ce  Traduéteur  il  y ivuU  vingt-bizic 
ans,  le  détermina  à dédier  Ton  Ouvrage  i ce  jeune  Car* 
diiiaL  L’année  ne  paroft  pas  i la  date  de  l'Epiuc  dédies- 
toire  I mais  fans  doute  il  faut  foufeniendre  l'in  i ^94.  Il 
joignit  i ce  Vvhime  trois  autres  Tcaicez,  fçavoir,  PUtt- 
ati  lÜri  ditm  il  MtpmUita  , <r  Aaitaii  Alimtuatiai  ia  ut 
fantmaii,  C7  fiw^  paraphrafit  pttdam;  Pltiimii  Uin  dam 
ittna  il  Irgiéat,  vN  dt  UtuiaUmn  v fpnHmri , SC  Upt 
fH«  ia  irém  iUit  fparfim  fam  di^aft,  at  AattaU  tJiaïua- 
umt  ta  ryM«ak«a  tT  trdiatm  ifatmdam  ndatU:  faiafsr  v» 
iirmm  KtrampmilMarwat  Hippidaant,  lauaiii,  Cmùt,  Car- 
tlrafimtafit . Aliumapi  ttmtrâ  fiai  A/^lttUl  la  ptjhrmi 
par»  fiimadi  ptlitm  difimiavu  , aaiiama  fraimiua.  Son 
Commrntaitc  Itir  1e  tll  Livre  des  Ptibisques  d'Arifioie 
lut  imprime  i Ferrare  l'an  1597  la  fiUi  chez  Viftorio 
Baldino.  Il  y avott  (ait  imprimer  (:)  m ijr^i  fnn  Com-  W >JW*- 
mcniaare  ia  itlavaai  litnau  Pkyfict  ArfiMÜ».  je  ne  tàu- 
to;i 


Diyr‘_ 


MONTECATIN.  MONTFLEURI.  MONTG AILL ARD.  4<j 

ft)  >nir<]urr  Tannée  de  Timprrlliofl  de  Ton  Cotntnenlaire  ttttrn  ftUmmtJ»  mAti  tfi,  AMumium  mmH  MtaiMihcw^ 

éatn,  li>  i*  frtmjm  féritm  ititi  tirtu  Ari^itiii  d*  âmtmû.  Voionf  Itkmit  tiÊfuHua  Plêttmt  Arifitttiis  dundieii  miu , 
f»-  £ Nauik  Mtic  avanitfieuremcnt  de  cet  Auteur.  Ad  PU-  léinüi , difi»ÜmiAai  iMfùtàn  (tm/mi  , •rfar  , 

lib  m.  uuM,  dit'il  (3),  rr»,  4fm  Bnuim,  Btjm  ùeltft/mê  /éui/att. 

MONTFLEURI.  fameux  Comctiicn,  qui  iê  fit  admirer  long*ccms  fur  le  Théâtre  de 
l’Hutel  de  Bourgogne,  uifTa  un  fil$  qui  n'embrafla  point  la  profedion  de  Comédien,  mais  qui 
compofa  pluricuis  Pièces  de  Théâtre  qui  furent  trcs-bicn  reçues.  On  les  a recueillies  en  un  Corps 
l’an  i^Ofi  vinct  ans  apres  la  mort  de  l'Auteur.  Elles  font  en  deux  Volumes  fie  au  nombre  w >***•  éir* 
quatorac(a). 

MONTCAILLARD  (Bcrkaxd  de)  conu  fous  le  nom  de  Petit  FeuiUjnt  (^4) 
au  tenu  de  la  Ligue,  dis  de  Bertrand  de  Percin  Seigneur  de  MomgailUrd  (19),  naquit  l'an 
if6y  11  fe  fît  beuillant  en  l'année  il  fe  mit  à prêcher  tout  auilî-tôt,  quoi  qu’il 

n’euc  pas  étudié  en  Théologie.  Il  prêcha  à Riciix,  à Rhodes,  ScàTouIoufc,  avec  tant  de 
fucccs.  qu'on  lui  aoliquoit  te  paroles  de  l'Ecriture,  BieabemrtuM  tft  U ventre  t'a  pprtè.  La 
Cour  de  France  ne  rat  pas  moins  charmée  de  te  Sermons  que  la  Province  de  Languedoc.  Il  s'en 
alla  à Paris  Ion  que  le  Roi  Henri  1 1 1 y attira  te  Fcuillans  t Sc  il  n'y  eut  pas  plutôt  prêché  deux 
fois,  que  ce  Prince  & la  Reine  Merc  voulurent  qu’il  fît  le  Sermon  que  l'on  devoit  faire  aux  Au- 
guHim  le  jour  de  la  création  des  Chevaliers  du  Sc.  Efprit.  11  réaifTit  admirablement  dans  ce  Ser- 
mon, & il  n'euc  pas  un  moindre  fuccés  en  prêchant  au  Louvre  & aîllcursi  & cela  fit  que  le  Roi 
voulut  qu'il  prêchât  tout  un  Carême  dans  la  ParoifTe  Roiale  de  Saint  Germain  de  Laiixerrois. 

Ces  Sertnons,  £c  ceux  qu'il  fit  a St.  Sererin,  lui  aquirent  la  réputation  du  plus  célèbre  Prédica- 
teur rjfr  V»  ^ memeire  <thmme  à Paris  , tant  il  aveit  des  rslens  pemr  la  ebaire  , t?  frisui- 
paleserna  pour  émouvoir  dominer  Us  pajftons  , & pour  dompter  Jet  âmes.  Quelques  des'otes,  5c 
entre  autres  la  Demoifclle  Acaric,le  choillrcntpour  leur  unique  Dircéleur(C').  11  pratiquoit  tant 
d'auflcritez  parmi  te  Fcuillans,  que  le  Pape  lui  commanda  de  quitter  cet  Ordre,  pour  empêcher 
qu'elles  n' abrégement  fa  vie.  Aunt  epoufe  avec  trop  de  feu  te  intérêts  de  la  Ligue  (XI),  il  le 


(*)  CM  4» 
C 

Srm^fmn 


retira  dans  le  Païs-Bas,  où  il  fut  fort  conlîdéré.  li  fit  quelques  Oraifons  funèbres  (4)  par  or-  « 
dre  de  l'Archiduc  Albert,  & puis  celle  de  ce  Prince  l'an  idaa  (>).  11  ètoit  alon  AbW  d’Or-  \ 


. . : puis  ^ , ...... 

val.  Il  mourut  hydropique  dans  cette  .-\bbaVe  le  8 de  Juin  i6z8.  Il  avoit  toûjonrt  fouhxité  en'on 
Peuterràt  fans  une  lontiert^  tâ  et  ne  fut  ^ue  pour  éviter  le  blâme  i' affeilatiou  ^ ^u'il  eonfeutit  enfin  ^ue 
fin  corps  fût  mit  an  pied  des  efealiert  fni  vo/st  du  grand  dortoir  à FEgHfi.  On  a publié  fa  V'ic, 
où  l’on  débite  que  Dieu  fit  de  gratis  miracles,  êc  pour  lui,  £c  par  lui  (£').  Oo  n'oic  pas  y 

nier 

{A)  A fat  t*na  , . . yWii  It  mm  dé  Petit  Feiutlan!.}  Ce>  de  1t  vie  du  petit  PeuiUtnt , tUiu  le  Livre  dont  il  ni'a 
(i)o./n«  la  pourroti  faire  croire  ^ue  fa  tadlc  éiott  fon  petite;  elle  commuDi<iué  des  Kntaitr.  MaUieureufe  lot  du  Pané|;ri- 
fu  rte<t  étoit  nêaniLoio}  nédiocre  : mais  on  lui  donna  ce  oam Ion  que.  qui  permet  de  fuprimci  les  UiEaniea  de  cdui  qu'un 
i‘  If,  «ju'il  commenfa  d'étte  coou  à Pativ  il  étoit  fbn  peut  en  lotie  ! Slais  oei  a beau  lu  fupnoiCT  dans  ce  Livte-là  ; elles 
ce  tCBu-Ui  de  quoi  qu'il  edt  vingt  ans.  il  a'avott  pas  Ait  fê  trouvent  aiUcnxt.  Voici  un  PaiTage  du  Caifaolicon  k 
de)  eocoTetotiieracree  (1).  Ce  nom  lui  demeura.  Ion  mê-  Tcodroit  où  eA  décrite  U ProeefKou  de  U Ligue  : tnrrt 
in«rpt  (.g)»  me  qu'un  ige  plus  avancé  Teut  tiré  du  nombre  des  petits  aaini  j sviu  fx  Cofucm,  ojom  tkoeum  mm  mtritM  ta  itfit 


U is  iiMtn 


Xmie  tiC- 


hommet.  Vutiii  un  éclaircitfement  qui  m'eft  venu  de  U cr  *m  dtgiu 
même  main  que  le  corps  de  cet  Article.  J'en  fa»  redeva-  Itt , tamst 


4 dt  tM\ 


rn^mt  dt  tutu  di  Mud- 

, , --  r Vf f*’’  tbjmi  Uwn  bêtûi,  Fmm  ftriéMt 

Ue  au  curieux  fie  favant  Auteur  des  Notes  fur  la  Coafd^  nw  Cum,  I'mmm  umt  tmx,  mm  fMrt  mat  «r- 
fion  de  Sanqr,  fie  fur  le  Caiholicon  d'Efpagne.  •■hImoj  , tp  Féutn  wr*  arfab/a,  I4  itut  rtaiUi 

(B)  If  hm  fit  dt  tmtûMd  dt  Pttâm  Stiimar  dt  MtMt~  bti  CMtbtÙftt  : ht  Mmtru  sms  ttvtitMi  dt* 

tmllarJ.]  Et  d'Antoincut  du  Vaillet,  lot»  deux  de  noble  fu'ih  hâM/UitMt  fmntnt , fxr  /mmii  dt  mttUtar  fsgi  irm/i, 

■ 


MM'ilt  hâMfimMt  , fxr  Jéwtt  dt  mtilltmr  fsgi  irmft, 

e ucienne^Miifun  de  la  viUede  Touloufe.  LaFamiUe  ^ftai*  un  FtaMsai  Utstax  {%),  émé 


■t  iffit  à diMX  a 


de  MonigaOlârd  fubUlle  encore  avec  écht.  Mr.  TEvéque  fMt/tit  fén*  ftsu 
4,  de  St.  Pons  £ conu  par  fes  Ecrits,  fie  foit  eftimé  des  Pro»  dtrmti  à fi  itMurt,  fin  Artvioirt  ftMdm  ftrdmittt,  v It 

mmt  iMi.  leftans , à caufe  qu'i1  defaprouva  hautement  la  violence  fiifin  btm  «wr  fir  un  fud  fiifim  It  MiHtliart  Jn>MMt  Ui 

Üm'cJm*'*  faifoii  i ceux  de  la  Keli|iûn  pour  les  conuaindre  de  Dtmti  (j).  j'ai  mis  en  marge  la  Note  de  Ttdition  de  ré77. 

(fmt  ^miBunier  (t) . eft  de  cciic  FamiRe.'  L'Auteur  «les  nouvelles  Noies  a obfcrvé  dans  b page  30B,  , 

Si  Mr.  it  (C)  dnttti , V . .U  DttMtiftilt  Aiârit , It  ibtifi-  que  mit  MCSita  dt  frtn  Airnard  de  MontgaïUacd  ql  irii  ■ 

èmrftty  mi  ftar  Itar  MMt^ut  S^tteltur.]  LUc  etoil  femme  du  Sieiii  ttriiMUti  mais  qu'eUe  ne  fut  point  faite  dani  la  ProcciLon  * 
Af*ne  Maître  dei  Comptes.  !l  fut  apellé  par  itmw  b i.e-  cour  les  Euts  de  U Ligue  Tan  159}  , comme  le  fupofe  ( 

faaii  dt  U LiiMt,  paru  fu'tUMi  htiiax , il  titii  MM  dt  irmx  l’Auteur  du  Catholicon:  elle  fut  faite  Wr  dr  b nwarrt  dri 

d-  n nw>  B**  aii'riM*  C7  vrwrmr  ep  tiifiitmi  tiec  U plut  J’tmfttÿtmtMi  tp  dti  Uttmtt  Mm  frit  dt  Pdr'u  Tan  tjV'J.  I]  ( 

Sttit)  tm  Mtr  itt  iaurênda  parti.  Ctf  tilaàià  mMt  ^mifut  mort  dt  nous  renvoie  b Mr.  de  Thon  dont  je  va»  citer  kt  paroles:  I 

ÔTom»'».  ^ ^UM-bturtaft  Martt  dt  r;«itrMrw« , dtt  HMt  txtmfUt  dt  Omamm  mmiti  m fi  ttnttritiai  Btraardmi  l FtlUiiMt  trJiae 

tn  ItpirlU  U prtjiiM  nui  (3  ),  L'Auleur  des  Dauve3es  Notes  adhtt  jtvtaii  umur  Htahi*  til  Rij<  itMtitMéiu  mmmi  ap%i 

/<,  V CatholicoD  m'a  communique  une  Remarque  qu'd  a ptpthtm  , fti  tiitrt  prdr  cUudm  ma;^aâm  tmt  Utt  unff- 

« «te  M>«  faite.  Pu»  eue  la  femme  de  ce  funeua  Ligueux,  dit-il,  umt,  jtd  bat  iUm  tarftams,  mtdt  ia  fttatt,  BMirui  ngM*- 
**  dircAion  du  petit  Feuillant,  elle  n'aruit  garde  m mit  Unaa  tafru  tmbabmi  mamdmt  rtuirnt,  <r  tiaadi(M~ 
ittZ  i'mT  debpiuuwT  b Ligue:  ce  ne  fut  donc  pas  à cci  egard  iitai*  vittatm  lUdiattrU  atthitiaii  tmtmdaitt  (d).  Munff. 
■mn-ini  foA  Biati  profila  mal  de  fes  exemples.  Pour  mieux  Maimboorg  va  nous  aprendre  U put  qu'eut  ce  Moine  aux 

fwmtiitti  conoitre  cette  femme,  il  faut  lire  ce  qui  fuit:  .,  Marie  horrililcs  crimes  des  Ligueux  (7).-  ,.  Les  Prédicateurs, 

~ de  eet  liumme,  étoir  une  devoie,  (tj  » dont  les  plus  lignai»  dloient  lés  Cum  Pcileiter.  Bou- 

TÎ-U  tuHt  J " connue  aujotuifhuy  fous  b nom  de  U bienheureole  „ cher,  GuinccAie,  Pigenat,  fie  Aubry,  k Pcie  Bernard 

It  Mtart  ot  » ^larie  de  Tlocanvation  : étant  veuve,  elle  fe  retira  en  „ de  MonrgaïUard,  funwmmé  le Peut-FcolUsot , fie  k ^ 

/t  .,  b maifon  des  Béguines,  apeike  b Chapelle  Sainte  „ mena  Curdelier  Feu-ardeiit.  prefebant  dans  les  ParoiU'es 

maifon  de  veuves,  dont  elle  fut  U h de  Parb durant  tes  Fellcs  de  Noël,  cbarigcrent  leun  fer- 

” ^■'P^tteure  (J):  la  Vie  cA  impnmée  i Paris  chei  Thiu-  « >oons  en  iavcéuves  cootre  la  perfonne  berce  du  Roy, 

Jm  C.I-»  «a  ,•  ry  (e).  “ ^ 

f (•}  Cet  endroit,  qui  me  regarde,  a befoin  d'cite  rec« 

rific,  du  moins  par  un  renvoi  a ce  qui  fe  Ui  pog.  400  du  . . . , 

CarfiflivM  d'E/péjat,  Ed.  de  1699.  La  Dcmoifrile  Aesne  „ le  petit  Feiulbnt  (*).  picfchant  un  jour  en  ù prefence, 

fie  Mane  Alau  funt  deux  peitoancs  tiés-differcntes.  R t m.  s'emporta  julqu'l  faire  , en  fe  lournani  ven  elle,  une  4 

CxiT.  „ apullrophe  au  feu  Duc  de  Gutfe  en  CCS  termes:  < 

( D)  il  avril  iftafi  M\it  irté  dt  fin  In  imir/tt  dt  U li-  „ <r  pUrMMt  Martyr  da  Dwu  , btau  tjt  U vntn  fw 

ptt } L'Auleur  aes  Noces  fur  la  ConfelCon  de  -Sanry  m’a  » ptrti  , tr  Ut  mtmmtlUt  yw  ftm  allant  " t JI  ne  fe 

fait  bvoir , que  Ton  dit  fon  peu  de  cluilé  de  cette  partie  contenta  pat  d’étte  en  chaire  un  romci  de  fédition  ; car  il 

fubomi  un  afialIiA  pour  Àare  tuer  Henn  I V.  Voies  b 


(t)  <•«-» 

Prttr  Mrr- 
•trj,  U 
ftnt  hmP 
tmt,  ftu  A 

<•  fUtint, 


dr  pm  ri 


„ fiée.  . . . (8)  On  lequt  à Pans  la  DuchcITe  avec  toute 
„ foiie  iTbonneur . fie  une  joye  incroyable  du  peupk , qui 
„ la  rrveruit  comme  b meie  de  deut  fainu  maityni  fie 


(OTliMn. 
i-i».  sertit 

*■  lis,  ti 

m».  !„•. 

ft)  M«r«i> 
b«rî.  HUt. 
dr  bLigur, 
Litr,  ni, 
Ms-m. 


U Xm» 


twirm  U tf  A'iiiiJ.»  i?ei.  (i)  Main 

71  mu  lu  KMO  r>l*  le  CoilMlaCuBt  /<]•--. J.»  l>f  AW,i  Ot  l'Ufim  it  ii 
«H  Uatt  irfttti  frnhmtm  fm'rt  Jmi  tmilf  La.)U4is  par  <iod«,  f>»c  qu’il 
««Bf.  r*<4  mm  M«n-.rr  rmftm.  a fw  MaimboHf  i Jtfln  tP  fimt  vr 

m It  mmrmA  il  ) Mumitm',.  HiP.tt  U L>ttt  Lt.  {if  trijn 


I . fil-  l«|.  OLAii, 


(«j  Nkcs  lu  je  CMhvIiCefl  • fl-  s7l 


Remarque  (G). 

(ff)  Cm  . . . dîUst  7»  Dim  jCr  dtiraut  aurarùr , <7  ptar 
in,  c parlai,]  Il  fut  guén  deux  fou  par  miracle,  fie  avec 
TinterceAion  de  U bintc  Vierge  b proteAriec.  Le  pie* 
mier  de  cet  deux  miracles  ,,  fe  fit  i Parts  enviion  Tan 
„ if?o  pat  Roae  Eiéque  de  Senlis,  qui  a b fbllicitation 
„ ^ Provincial  des  Jeiuites  confintit  enhn  à toucher  b 
Fit  i Mangue 


Dig':i/od  ï 
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MONTGAILLAD.  MONT-JOSIEU. 


Lx  x’i X couru  de  terribles  médifances  contre  ft  répuution  ( F) : mais  on  foutienr  que  c’<- 

L«iN4fi«  toient  des  calomnies,  & qu'il  n'attenta  jamais  à U vie  de  Henri  le  Grand  (r)  ((r'i.  Il  faudra 
fa  Taille-douce  {N}.  N’oublions  pas  que  JuAc  Lipie  loua  beaucoup  ht  piété  Se 


u^aaoi  réloquence  de  ce  Moine  (d). 


r.4«tme  i 
SM(i  Tiu 
la  Cw«'<r- 
Am  ri« 


(a)  Tirt  fm  Mimab*  fw'  m'é  «</  nmamaifÊi  imtm  ét  vmu , Se  d«  gnad  Mo'ifr.  A»  j«u  fie  ce^ebiMt  Se  Tn 

Noen  (ut  la  Contcllien  Coihpliquc  de  Sta(| . ÿ Int  U Caüi»-  CK^im  (ëtitt  iplamsdtcnxBt  lt«ii  (ouït  dutjiic , en  i‘fcglUcd’Oc 
liCM  d'Erf-atne.  H t*«  riM'  iI*m  Uytr  M il  m'*  l>  T>tr>  ?al  l<i  i«,  ii , Se  la  ÿmiti  d'OOub>c  Tati  i«il.  fui  terdtad  Frie 
<4  eu  itfau  Lca  Taiaict  iMiuj|nM  Si  coIIimi  4*01*11  Se  di  ra  Dm  Mrfitf  f,  Awl'd  VaUadiet.  l>uOciii  «■  Thra(«_i<,  Cai^ 
CiàiicTiBi:  rivc  icpicUaiaitoB  de  le  >1«  tieaipialic  le  tdiziCM  Ailler. h riedltHeut  (Hdiaeue  dn  aepTii'f-Chnftien. 
itcpu  du  tearterd  Pere  en  Ditu  Dont  Sciard  de  Muaigaillatd,  aUk  de  l'AUbi'e  Royale  de  Sa^aù  AuMutd  d<  Mcti , de  l'Ordie 
Abbe  de  l'Abdijre  d'Otval,  de  l'Otdie  de  CtHeau,  au  fait  de  de  Saiidt  S«)oat.  Impoae  i Luxoubetujt  rte»  Habeat  acailiwt 
l^arcmbouie.  PMdjceiau  oedmaltc  de  lom  Alldir*  Sctcaiiaîiai»,  ll<», 
lui  le  luowe  de  l'uieoMpaiablc  SiiaA  Seiuaid  Akbe  de  Ciiltc* 

ra  Mir* , far  U «ér^é  çr  U fta  <U  atr^t  dadii 
Hmymrai,  il  l»j  dii,  «l'd  fmvtu  fa.n  aa  fuvtit  m Dan, 
tx  A rifùi*;  V ga  il  lay  avril  rt/ftad»  , fa  d ftrm  mi 
(tonrax  iit  U f*AV*t»  fain  : irda  fmiUaa  Uy  du  fa'eai,  t» 
lAoer  U lUy  4»  Kavarn , u fa'exeraiew  il  fr  fearwar  afi^ 
rir  fa'd  m maufirrru  di  eraimrduit  ; Mail  fw  /ar  ttfir 
fnfifilirm  ayaai  la  fiafitan  farrin  rm  divrr/ai  fiii  air*  lidu 
FtmilUa,  etaianal  tria  J*  p>arrMr  ayjfiaaat  }aitf,  m/bi  Ht 
l'anardtrtai  fa'il  i’#a  inu  ta  tarant  rtyali,  V fa*  fatfant 
ftmtUat  ftfin  dtnthtf  iaeerifw,  irtuvntu  U auyta  dt 
tatr  le  Jtay  dt  thnarn  d'au  ttaf  dt  ftfiti*  : AV  f w iay  ayant 
du  , aa'ii  »' avril  faut  d'arttai  frar  ft  tatitrt  ta  tjifaifap 
afin  d atitr  ta  l'atatit , fw  w fuu  FnuKaa  lay  SomU  f b«- 
trt  ttai  tftm Itf^atli  ayant  rHtm  d fi  rttua  ta  fa  ataiftm 
fnt.  dt  Carhii,  aeii  frrattgt  £ti.ttattr  itar  tém^Ut;  «uii 
f a'dB  tntram  d ta  fit  advtriir  Mtafitar  dt  la  Star  ftar  la 
fairt  ffavur  au  Kay.  ^afi  fae  Itdu  pttu  hadtam  yatipit 
imfi  afni  luj  avait  r^tru , v U /tUituah  d rxttatir  Itar 
difitim  ; maii  faVI  avait  gardt  fti  Ituru , tx  at  Imy  avait 
tavayi  fat  dti  txtaftt  ft^  fia  tuftat  : cr  m'tfiau  ftmt  xtaa 


bnne  de  cct  huntne,  auqacl  an  nnrre  nortel  avoir 
a.  6ié  la  parole,  en  fonc  que  U prononciation  fane  par  le 
n Caint  Roie  du  mot  Ifiaia,  fuivi  de  l’Hymne  Avt  marit 
„ fitlU  chantd  par  Mn.  de  Mayenne  & de  NenuAin  avec 
,,  les  Relisieus  du  Couvent,  quand  ce  vint  aux  mots  av 
t,  xidtatti  jifaat , le  mourant  pour  lequel  on  avou  àfji 
a,  dit  k'Orai|<>n , Firtàtn  aaaaa  CSnjtMM , dit  Jtfaat , patb 
w depuil  • ft:  pitcha  le  Dimanche  Suivant,  fécond  j ur 
a,  d'apres  le  miiade.  L'autre  avaniure  t-ft  de  l'aa  1619 
a,  auquel  tcois  F.  Dctnatd  cant  pierquc  rcduit  au  dcfcÂ 
„ poir  pu  uoe  rétention  d'unne  de  14  jotm,  U Vierge 
„ d«  MuntaigUaà  laquelle  on  avoit  fait  une  neuva<m  pour 
,,  lui,  le  délivra  de  aa  Livres  d’ean,  te  d'une  pieirc  qu'il 
(t)  fM  Md-  ..  rendit  parmi  (y  ) D'ailleurs,  te  Panégyrique  de  ce 
Feuillant  ett  plein  dt  rtvdatirat , dt  ttamaftauaat , vd'tx- 
"*  Ujit.fat  iitaat  fi fitfatiutt  ta  difaat  fu'il  ta  fardait  It  hirt 
f la  mtagtr,  tX  f*r  athat  d f itratt  ta  H!  fi  iai-mdia*  a'«- 

vau  thtaa  tafa  fat  Dua  ir  d<iiv*4l  dri  pia«  vuiiaui 

ji  ftuit  fai'ii  ixfui,  fat  ( kydrrfifit  dtai  ri  riM  non  dtama 
lua  a ma  aiiratii.  Cernait  il  rttu  âfxraa  exiratrdiaaùtmtat 
rajit.fia  ttrft  aavtu  fa  d'iitard  tautf  laai-à-Jait  damt  la 
imatJ  dt  fitmt  fm'ta  Imi  avtu  dtfiiat.  ta  atuadaiu  fa'ta 
taat  Hargi,  aa  Peiijuax  ft  prwaJai  dt  tttii  lamjtatlarw  ftar 
Aji,ir  tacatt  aat  fin  fia  féavra  jllH  : daai  et  mttatai  dfii^ 
lu  tmaatr  dt  la  fan  dm  aten  un  titar  fi  dmat  cr  fi  mira- 
taUaft,  fa'd  fai  /rallie  d'ra  hrt  mai  itmtavtlit  dt  itrfi  cr 

dre, f ru la*  tttfiaat  rtliguai  da  anriii  (x  da  fax- 

lut  lenjtari  rem[lit  da  fidta  du  St.  jfah,  lai  du  ta  d>rmaut 
vaai  tin  htalttaitax , à aati  il  riftaJu,  aai  Jij'ait  iitalmt- 
rtax.  Saa  PaatprJfit  di«w  fa’ri  a'atvir 

ftmi  faffi  far  h fia  Ja  Pargattirt,  fmanx  Iran  JUifiii  ya’il 
ftârdrA  a fa  latmtin  faadamt  in  irtiiiaan  dti  txtfati,  U a» 

( I»)  tà*  iw  yttu  fai  fiaitmtat  la  ftafit  dt  fritr  iMta  ftar  fta  amt  \ I o). 

Pat  cea  morceaux  mon  Lefteur  pourra  juger  auement, 
que  notre  Panégyrifle  n'a  point  démenit  ion  canétere.  Je 
m'étonne  que  tes  Catholiques  ofent  reprocher  aux  ProtcA 
tau,  que  rAngletcrre  fourmille  de  Kanauquea  depuu  la 
Réformaiiofl. 

( F)  Om  a'tfi  ft!  mitr  fa'ri  a*4«  ttara  dt  irmiiai  midi- 
faaeti  ttatrt  fa  rrfataiiaa.]  „ Quoi  qu'il  vuuldl  pailer 
„ pnnctpaleincnt  pour  fort  chafte  Ce  foit  deboDnaiic,  on 
a,  raccuià  plus  d'une  fors  de  donner  fouvent  accès  dans  fa 
a,  maiton  ■ des  femmes  de  mauvaife  vie  {ce  que  fbn  Pa- 
aa  iMigyntte  fc  p1.tint  d'avoir  de  commun  avec  lut.)  On 
„ picicndii  aiiili  que  le  petit  Feuillant  avoit  fait  monne 
M d'une  mort  humUe  un  de  (es  Religieux  1 fur  ce  qu'on 
„ apprit  que  ce  Momc , qu,  i ce  qu'on  dK,  avoit  la 
ctiarar  d'une  des  forges  de  l'Abbaye  d'Orvaiaétoit  tom> 
bé  dans  certe  forge . Ac  y avoit  eie  m»  en  cendres , 00 
„ publia  d'abord,  quü  l'y  étoh  précipité  lui'toftne:  mais 
aciaiit  trouve  que  non,  on  ne  douta  pas  en  France  que 
a,  ion  Abbé  ne  l'y  edt  fait  jetter  pour  le  vanger  de  quel- 
,,  que  hjufc  qu'il  pouvoit  en  avoit  reque.  Une  autre  fais 
„ ei.'  or  un  {attiitlhomme  l'accula  à denx  diftreniei  re- 
,,  prifcs  d'avutr  voulu  k faire  alTalTitier:  il  dt  vrai  qu'on 
„ du  que  ie  ncniühommc  fuccombi  dans  fes  accufaooota 
a,  mais  il  ne  parott  pas  li  ce  fut  pat  defaut  de  pKUves,  on 
,,  par  l'execs  de  faveur  que  k'Aichiduc  poitoit  à cet  Abbé 
f (u'. 

**  " ((■  ) Oa  ftaiitai  fa'ri  a'airaiia  j4aM/i  à lé  vit  dt  Htari 

•ii-uiae,  ci,aad.'\  U cd  dsdcile  de  ne  k pas  croire  coupable  de 
cme  hurriblc  entrepnk , quand  on  Ki  avec  attention  ces 
paroles  de  Picrie  ViAor  Cayet  : La  iradaaMw  fat  fai  priai 
It  Pruar  des  Jacobins, /a*  «a^  amfti  it  Smar  dt  Htagtmtat, 

Itfati  ayant  taitadm  fat  U Hry  Henry  4 (^«n  ma  faax- 
i>ùfrgi  dt  Paru,  l'y  tfltii  rradm:  mai  far  ma  advii  fatif 
dut  Sitar  May  avril  ta  dt  fra  rainfrift,  fat  frit,  attai  CX 
teadmit,  ta  mtjiat  iimi  aa*  lirid  Pruar,  à U Cratiargirît  dt 
Trari.  talirrrii,  naftjfi  fa'ijlaat  dt  la  Xrifwa  frtttmdai 
Mtfarmii,  il  l'rflaii  dix  Isa  rtiirt  à Stdaa,  d'là  U at- 
ttfiir  fa' avtu  fa  famxiit  tavau  fau  rrvraer  ta  fa  ataifta  ta 
fi  faifaai  Catbtlifat.  Mau  fu'at  mait  dt  Jadltt  dtraur 
tfiaat  a Paris  rtmiairi  tar  la  fttu  ftadiua,  afrtt  fiafiaart 
fartUi  fuU  luy  du  Itackaal  fa  (tmvtrfita , tfians  ttatUv  dt 

vra£î,  MONT-JOSIEU  (*)  (Louis  de)  en  Latin  DemoHtJofiuSy  ou  Dempntjofus , Gentil- 
iiALKxb.  homme  du  Pais  de  Roiia'gue  au  XVI  Siècle,  le  dillin^ua  par  ion  ^voir,  & jmbtia  quelques 

Livres  {j1).  Il  montra  les  Maihcmitiqucs  à Moalleur  trere  du  Roi  (é),  & au  Duc  de  Joieu-  4a  MaiaT,* 

fc  /<  «?• 

f***!  ^ fakita  fatlfaa  Livr«.]  Vûjej  la  Lille  qu'on  frirni  à Par'utam  lySx.  Ittm  aa  aairt  Traifli  dt  la  aaa- 
>K>Im(Il  trouve  dans  du  Veidicr  Vaii-Privas(i);  r»  Traut  da  svi'ir  Ctfmairafkia , attami  U attnfirt  lai  trrtari  da  alfirtmt- 
Fianc./^.  ^ ^^**^*lt  <X  dti  fartia  da  Pnfbat  ttaikul,  àa-  b«  yaMi  aax  rri^intra  «7 /ï^afi.  Irnw  riMx  Lsxiti  dt 


ur  /Mjrdwfgi  dt  Paru  m ftar  Jain  ftrvka  aa  Kay.  Tam- 
in ai  titafti  tapai  tft  mftxuaaua , l'il  amf  vtnfii  tsd^ 
vit  far  luy  datât  à Mrafitar  dt  la  Stai  : ti  afrtt  amt  lau- 
fat  frift»,  far  arrtfi  ü txrj  fiu  fàR  dtftmftt  d'affrakar  la 
Xry  dt  dix  luaa  : r»  fmi  là  dt  iirndki  dtprat , ftar  gant 
d f.tlift.  Ce  Paflage  fe  trouve  au  (euilkt  tib  du  1 Tunie 
de  U Chronologie  Novenairc  de  Picm  Viâor  Cayet, fous 
l'an  lySp,  8e  m'a  été  indi^  par  l'Auteur  des  nouvdks 
Notes  fui  k Caiholicoo.  L«  Pan^ride  du  |>etit  FeuiL 
tant  tnfifle  peu  fiir  les  années  de  la  Ligne:  i]  n'en  du  que 
des  eboks  vagues,  S(  qu’il  luume  d'un  beau  cOié,  8e  U 
expofe  en  général  que  ce  Religieux  „ eu  b gloire  d'avuU 
a,  été  l'organe  le  pus  pniffant,  k foudroyant,  &t  te 
,a  plus  lék,  mai]  aulli  k pins  dneere  Ac  k plus  dclinte- 
aa  reflé  pour  faùe  raurcr  Hcnn  1 V au  gnon  de  l'Egliie. 

•a  D ell  vrai  qn'il  inAnue  aufii . qu'on  l'accufa  d’avoir  eu 
a,  pan  à quelques-unes  des  confpiiatâons  qui  fe  firent  con- 
a,  tic  b vie  w ce  Pnoce;  mais  il  dit  aulli  que  ceJ’nnce 
M l'en  jufiifia  paifesAmtalladeun  auprèideUcmcniVlll, 

M i qui  mfme  tis  eurent  ordre  de  témoigner  l'clitinc 
M qn'HcnrilV  faifoit  de  Dom  Bernard (ii)".  Ccd  de-  ^ 
mtiidadt  la  dtation  de  quelque  Livre  imprimé,  8(  du  bon  ^ 
coin.  f, 

{H)  A faadra  dut  ma  ma  dt  fa  Tatlif  ri*a<*.]  „ Le  Pa-  *< 
a négynde  dit  que  noue  Abbé  ne  coueboit  jamais  que  ^ 
a.  fut  une  pbnehe,  Ac  qu'un  cfcabcin  lui  (rrvoti  d'oreUIer.  g 
a.  En  tecompenk,  on  voit  qu'il  pienoit  fes  aifes  pendant 
,,  k jour,  car  fbn  poitrail  nous  le  reptcfcnce  étant  dans 
M une  chambre, alua  danr  un  beau  buteuil  gaini  d'un  car- 
a,  rcau  magnifique,  qu'on  preodroit  pour  être  rempli  du 
M plua  fin  duvet.  Devant  fes  yeux  k von  le  poitraïc  d*ii- 
aa  ne  N.  D.  pour  laquelle  k Ss.  Abbe  bit  couler  de  fa  plu- 
a,  me  ces  patoks  : o Htmma  mta , aaid  ku  faut  r tJat  i 
a,  tXTUTt  aauaam  rntam , ai  taaptadam  aamiai  au.  Dans 
aa  râcMgnemenc  fe  voit  on  tas  <te  volumes  en  feu  (ij),  & f' 
aa  pu  b fniie  du  Livre,  on  voit  que  cela  dénote  lu  vo* 

„ lûmes  compofez  pu  k petit  Feuillant,  aufqucls,  au  foi- 
a,  tir  d'une  mabdie,  Ac  par  hutmUié,  cet  Abbé  mit  lui- 
a,  même  le  feu,  voyant  qu'nn  de  fes  Religieux,  auquel 
a,  il  avoir  commande  de  k faire,  J temoignuK  de  b le- 
„ pugnance.  A fon  ciké  dl  un  agneau,  figure  de  celui 
a,  que  k Livre  dit  lut  être  appaiu  en  fuite  d'une  voix, 
a,  qui,  a U vciBc  de  phifieurs  calomnies  qu'il  eut  à es* 
a,  iuyer  en  Flandres,  lui  cia  la  nuit  par  trois  fois,  alîar* 
a,  me  A fes  pieds  font  quatre  mitres,  celle  de  l'Évêché 
M d'Angen.  que  peu  apres  l'arrirée  des  FcaïUaos  à Pans, 

.a  Henri  I i 1 Im  fit  olirst  par  Mn.  de  Mooibelon  6i  Mirmi 
„ Conicilkn  en  la  Cour,  Ac  qu'il  rcfiifa:  celles  de  TEvê- 
„ che  de  Pâmiez,  8c  de  la  cckbre  Abbaye  de  Mariniood, 
a,  qu'il  refufa  auili , Ac  meme  $' employa  pour  les  faire 
„ tomber  à d' autres:  & celle  de  fAbbave  de  Nrrdte,  que 
a,  l'Archiduc  lui  donna  pour  le  tenir  prés  de  lui  ; mau  qu'd 
a,  ne  garda  que  jufiques  a la  première  vacance  de  b gianJe 
„ Bc  opukou  Abbaye  d'Oival  (14). 


MONT-JOSIEU.  MONT  MAU  R. 


fe  (<),  &c  il  accompagna  ce  dernier  i Rome  Tan  if8)  {J),  Il  y compoTa  un  Livre  qui  temoi*  f>)L«Cr<»u 

fiu  qu'il  étoit  un  excellent  Anüauaire  (iJ).  Etant  revenu  en  France,  il  l’apliqua  il  illullrer  la 
Icchaniquedea  Anciens,  & Â la  ^refervir  aux  utilicez  Dublio^.  Il  le  chargeade  la  commir- 
fion  de  rendre  nette  des  boues  & des  immondices  1a  ville  de  Paris  j mais  cette  entreprife  lui  fit 
perdre  pref^ue  tout  Ton  bien.  Ce  malheur  fin  fuivi  d'un  autre  beaucoup  plus  grand,  car  il  époufa  Lxivut, 
une  trcf-mcchantc  femme  qui  fut  caufe  de  fa  mort.  Il  eût  exécuté  beaucoup  plus  de  chofes  qu'il 
n'en  exécuta,  fi  la  fortune  lui  eût  été  plus  favorable.  11  ctoit  doux  & commode  dans  Tes  manie* 
res,  & d’un  cTpric  tout  à fiut  propre  aux  beaux  Arts.  Oefi  l’éloge  que  Mr.  de  Thou  lui  donne. 


U Mrm»  dé  Plâitm,  o>  it  itt  PU*»’ 

Omvr» ixxtUtia , cr  d*  frjwf  *ruinitm,  il  * ^trà 
«iÿ  (*  l4im  m»  livr*  tn$  mim  De  re  nummaria  Br  poo- 
deribus.  lim  lu  Pr*t*fu$  d*  , mil 

«•  lêUi  fér  mu  /afiidtra  muhtdt.  Il  manque  ï CRte  Lifte 
k pnnnpal  Ouvrage  de  cet  Auteur:  c'eft  celai  dont  je 
vaii  parler,  Bc  qui  ne  Ait  imprimé  qn'aprcs  1a  BibUotbeqae 
FraD(oifc  de  du  Verdier  Vau-Privai 

(a)  . . . . itmftfd  M Lh>n , fci  UmùfMS  fa'ri  itût 
mm  ixûlUwi  jlMtijmâii*.)  Ce  Livre  cft  intitulé  C*Umt  Kt- 
m*  Bc  fut  URprimé  à Rome  l'an  , i»  4:  Bc  dé- 
dié au  Pape  Sine  V.  Voici  ce  qu'en  dit  Monlr.  de  Thou. 


iMdrndtmi  limmiitfiiu  rétà  tù  enrifuena  iailri— 

. . . P*m4  h*ff*i  mmllé  éd  »*ül  irrrmram  tiim  dumim*  illat’ 
trdtiiium,  m^mtaurdmm  fUra,  ^aam  mmlti  Ptm*m  thu, 
umrrmm  mapmm,  ipu  i»  t*  fm*  , (faiu  luuttüt,  V blii» 

Iri  SixM  y nfinfiii,  r»  fuihu  d*  Otthfiii,  Um»  H/mit, 

Sifiixm*,  Panihu,  SymmtirU  itmfUrrnm , Cdrjui.iHui , 

•■41  0'4Um«  lulu  dumii,  d*  ftalftaré  •uttum , (éUima, 
jtalfutrà  pmmurmm,  fiéiarû  , fm»  Kmmm  , dlüf^m  urbn 
itut  tu»  dhu  ftrtfid , *7  rtaaummm  fUréf^m  trrtrti  ■#-  (al  Tbuan, 
tét  (i).  11  y a dans  cet  Ouvrage  un  Traiic  lU  PteUrs  cr  Î*ï J.-- 
Simlftiré  jlniijatrum,  qui  a ete  réimprime  à Atnllcuiam  m. 
en  1649  avec  Viiruve.  * 


MONTMAUR  <4)  (Pibrrb  de)  Profcficur  i Paris  en  Langue  Grcque  dans  le 
College  Roial  fous  le  Règne  de  Louis  XIII,  a pafic  pour  le  plus  grand  parafitc  de  Ion  tems  (yf),  üü>,;Uu'  "* 
f & il  le  rendit  fi  odieux  aux  beaux  Efprits,  qu’ils  cmploiérent  contre  lui  tous  les  traits,  fie  toutes 
les  inventions  de  la  Satire  la  plus  outrageante  (ü  ).  Il  étudia  les  HumanUez  chez  les  jéfuites  de  ** 
Bourdcaux  (^)s  fie  comme  il  avoit  une  mémoire  cxtraordinaire.il  fit  concevoir  de  fi  hautes  efpc- 
lances  du  progrès  de  fes  études,  qu’on  l’engagea  à prendre  l’habic  dejéfuite.  Onrenvoiaà 
. Rome,  où  il  enicigna  la  Grammaire  pendant  trois  ans  asxc  beaucoup  de  réputation  (c).  On  le  (’O  rr«, 
congédia  enfuîte, parce  que  l'on  vit  ci^ue  fa  famé  étoit  chancellantc.  Il  s’érigea  en  vendeur  de  dro- 
gués  i .\vigoon,  & amafia  bien  de  l'argent  par  ce  moien  (J).  Après  cela,  il  vint  à PariSi  fie  (>)  u»,, 
n'aiant  pas  trouve  fon  comme  au  Barreau  (c),  il  fc  tourna  du  côté  de  la  Poefic  (f),  parce  qu’il  '*• 
efpéra  de  participer  aux  nrélcns  dont  le  Cardiml  de  Richelieu  gratifioit  les  bons  Pocies;  ilcuiti-  (f) 
va  ce  qu’il  y avoit  de  plus  puérile  dans  ce  bel  Art,  je  veux  dire  les  Anasrarames,  fie  tels  autres  iH-  >r« 
jeux  de  mots  (C).  11  fuccôda  à Goulu  dans  la  Chaire  de  ProfclTeur  RoiaTcn Langue  Grequefr).  (r)  um,. 

Voilà 

(■A)  Il  é fdgi  p*av  U ^aiptad  fdraStidé/tM  <«•/.]  Je  mmm  undid*  D.  2>.  Maigns  Duci*  Promtiacx 
ne  ciieni  qae  quaue  Ven  éc  Mr.  Boileau.  iMu»frw  fréoftrn.  Le  teile  dl  de  la  même  longueur,  Bc 


^B)  fl  f»  raidir  p «diru  a 
flùiriai  umr»  Imi  tmt  lu  trù 


X UtMX  Pffritt,  fdih  « 
’ . . . . ir  M S4<ir«  U » 


ne  dierai  que  quaue  Ven  de  Mr.  Boileau.  namatirm  /rartynrà  Le  relie  dl  de  la  même  longueur,  Bc 

ronliftc  en  une  tkgic  «lont  le  Titre  eft  prefque  luiH  long 
Ttudii  fav  PiUititr,  trtti  r<rüw,  que  la  Piece  mCme.  Le  voici:  Pfiudum  üuumjif,  <7>  ;i. 

^*nvdtberrim/*a  fua  dtfMifimtn  eai^,  Ufir^.  Prisr^  EltOMOar  A v R E L t a nsk*  1 1 Ov> 

Sj*vé*u  m U wuutr  ^ P cbm  un  i*4HX  Eff^s , Cia  Frohtiaci,  fMan  sxxv  vmiiunltii  rM|,0^iiiM  la 

, X>(M  AfrwMwr  aatnjM  jU  l»f*»  dam*  Pah*  (i).  tdfdma*  id»mi^gHUni  fin'utr  7 ptuui  dimkanitm  aemba 

tP  taMMTKrj  n«rr  »ffnfi  aMMu  matum  XV  U,  famui  aat* 

^B)  U f»  nmdit  p «ditu  utx  btaux  fu'ifr  «M-  ^dui  fxam  /ax  fiùmarttmr.  Cr  mairitm*rp>^ma  Ua/inp'. 

fUiiruu  uwr»  Imi  tmi  lu  train  . . . . d*  la  Satin  U fUt  Primuf.  Amn«  Nomf  Aura  CAiNOMTte  frtfiftfmia, 
muréffamt*.]  Je  tireni  du  VaUpama  k Comraeruaire  de  ce  Ceci  avoit  été  imprimé  Van  tBsi,  dis  ans  avant  la  courte 
Texte.  „ Le  Profedeur  Mommor  aimoit  i Cure  bonne  laveéhve  contre  B«m>ecq.  J'ai  vu  auffi  parta  hveur  de 
cbere  aux  dépens  d'autruy.  Il  a’étoii  donné  entrée  chez  Mr.  Simon  de  Valhebert  un  Livre  w la  imprimé  en  ADe- 
„ tous  ks  Grands  qui  lenoieni  table  ouTcne,  par  quelques  magne  (d)  Van  |66(.  U a pour  Titre  ^Aji/irM,  (<}  .a  ym 
» bons  mots  Grecs  Bc  Latins  qu'il  leur  debtioit  iwurfon  fmd  tnJiti  umditmu,  ù^rmeitn/fn*  car.  Feramulîus, 

»,  écot.  Apres  avoir  bien  bu  Bc  mangé,  pour  divertit  fei  Ægid.  Meiugius,  Jo.  Francircus  baracenas , Nie.  Kigal- 
M hôtes,  il  fe  ibettoit  à médire  de  tous  les  Savans  tant  tius.  Bc  Jo.  Lod.  Balfadm  Livra*  i/mlamiibm  m muduM^ 

„ vivans  que  morts.  Et  il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  n'ftc  Maexino  Psnfirogrammitico,  Garÿlio  Mamume  Parafito 
„ no  coup  de  dent.  La  plufptrt  des  Savans  te  crurent  pedagogo.  Gargibo  Macroiù  panUitorophilIx , G.  Oibtbo 
„ obligea  de  k célébrer  comme  d k meritoitBcde  luy  ren-  Mufex,  L.  Blbeno  Curcuboni  aique  Barboni  jacamj»af- 
H dre  jufUec.  Ce  fut  M.  Ménage  qui  fooaa  pour  aini!  faranm*  o- umitir.  Tout  eda  eft  précédé  duoe  Préface 
M dire  k todin  contre  lui.  Il  compols  fa  Vie  en  Latin,  très-dode  Bc  convenable  à la  matière.  Ce  Recueil  con- 
„ Bc  à la  fin  de  cette  Piece  d exhorta  par  une  petite  Epi*  tient  les  cinq  plus  foitetSitirci  qui  aient  paru  contre  Mont- 
„ gramme  de  doq  vers  (a)  tous  les  Savins  à prendre  les  maur.  Aufü  voiet-vous  que  des  gens  d'une  Erudition  prn- 
„ armes  contre  cet  ennemi  commun.  le  (3)  ne  voulut  fonde  s'en  mêlèrent:  vous  voiet  Mr.  KigruU  dans  le  Ti* 

M pas  cire  des  derniers  i prendre  parti  «ns  une  guerre  fi  tre  de  ce  Recueil:  e'cll  lui  qui  lit  Fimmi  faraptuam,  pt» 

„ Maifantc  : Je  fit  imprimer  deux  Pièces  Latines  de  ce  L BiLrfi  Cmnalmmii  farmpii,  menaalta  ad  nimm  frifti  fm’ 

H Profclléor,  l'une  en  proTe,  Bc  Tautre  en  vers,  avec  des  mvrr.  Cefl  l'une  des  cinq  Pièces.  On  l'a  loinie  au  Traité 
„ Notes;  Bc  quoique  ces  deux  Pièces  enfembte  ne  rinfient  dcKirebmannus  d*  F«Mri»af  ft/nvMnM»  à [‘Eduiood'Ams. 

* „ que  huit  pages,  je  tes  divifai  en  deux  Tomes.  J'ajofi-  lerdam  167s.  L’ingénieux  Sirtifin,  qui  prit  psn  ï cette 
„ tai  enfuiie  u Vie  compofee  par  M.  Ménage,  Bc  tous  les  guerre,  fin  un  des  plus  braves  corobatans.  On  voit  beau* 

„ vers  Laiim  Bc  Ftanfois  que  je  pûs  ramalTer  des  uns  Bc  coup  de  poUtefle,  Bc  une  Iiiénrure  bkn  choifie,  Bc  bien 
„ des  aaircs;so(quels  je  joignis  quelques  Epigrammâ  La-  aphquée.  dans  fon  Atuti  fitmmdi  O.  Orbilint  Mm/ta  , put 
,,  lines  que  j'avois  faites  fur  lui.  Comme  chacun  prtnoit  B<C/«n  farapiumm , Satira.  C'dl  auilî  l'une  des  cinq  Pièces. 

,,  des  noms  de  guêtre,  j'en  fis  de  même,  Bc  pris  celui  de  On  ne  l'a  pat  oubbée  dans  k Recueil  des  Oeuvies  de  Sar- 
„ g^M/4u  Jammarhu  Trtm».  Ces  trots  noms  me  conve-  rrfln. 

„ noient  parfaitement;  gainrair.  parce  que  j'etois  k cin-  Je  m’en  vais  cotter  quelques  autres  Pièces  qui  fuient  ft)  Mes*- 
„ qwémc  de  mes  Frères  : parce  que  je  fuit  né  faites  CMire  Mouimaui.  ouite  celles  dont  je  parlerai  ch  cIam,  *%, 

,,  «ans  k mois  de  Janvier;  & Frmu»,  parce  que  j'ay  k deffous.  Mr.  de  Vion  d'Abbrai  fit  LXXl  1 1 Epig^.  » 

„ front  large  Bc  élevé.  Le  Livre  fut  imprimé  a Paris  en  mes  tmur»  a farapu.  la  Pttmùi  n *p  imtùmh  Aaii-O»- 


^ front  large  Bc  < , , . , _ 

„ 1643  m ^marit  avec  Ce  Titre,  Puri  af4im<Hin  Grata~  m»r,  tp  i'*fl  ••  du  Anti  daiu  Mr.  Saiila  tu  iiflfatjtm- 
„ mm  Xirervritm  Prtfifirii  Kt^aOpira  im  dmu  Xwwr  di-  svan  (7).  Vous  trouvera  deux  de  ces  LXXlll  Epi-  (1)  gi.»'. 
,,  xi(a,ummm  tduatp  .Virii  aaar  frmàm  iiuprata  à^>miat»  grammes  dans  la  féconde  Edition  du  Mcnagiana , avec 
,,  Frtmtnu.  11  cft  fort  ntc  (4).  quelques  Vers  de  Mailevillc  fur  le  meme  fujet.  Hadrien  *'** 

Quelque  rare  qu'il  foit . j'en  ai  vu  pourtant  un  Exem-  Valois  ne  fut  pas  k feu!  qui  prit  k parti  de  publier  avec  . . „ 
plaire.  Ceft  Mr.  Simon  de  Vsliwbert  (j)  qui  m's  ftiit  la  des  Notes  les  Ecrits  du  panfite;  car  je  irouse  ces  paroles  }.  vjir*®* 
gnee  de  me  l'cnvoier.  Le  tidiaile  b quoi  Ton  expofe  k dans  la  Vie  de  Mimurra  écrite  par  Mi.  Ménagé  (8)  : pra-  cnKitil 
pauvre  Montmaur  loucbero>t  les  plus  Aupides;  car  on  y tm  lu  amirm  (libios  Mamuiic)  mi  ja  vafjiiij^ai  «diri,  i»  Mnnatra , 
donne  pour  k prémier  Tome  de  fes  Ouvrages  un  Ecrit  dulifima  jmxta  vifw  ii»iamti£iaia  txtaat  M,  DtaiTO-  *'• 
intitulé  Ktmp!  i»  maUditu  lalmmaiaurii  Smihpü  Mamtt,  km  Km« , /cri^/û cr  aImi  fo).  frslM 

tb  <iN«iri4  ab  t»  imtri  ,imaliimi,f4iù,tp  uaira  jmi  jiaiiM*  (C)  iltmltixa  UiAmiframmu  vuti  émtrti  jtmx  d*  immi.J 


% Le  Livre  fut  imprimé  a Paris  en  mes  umtr»  <»  farapu. 
e ce  Titre,  Puri  Mimmamn  Grata-  M»r,  tp  t'rfl  m»  du  l 


intitulé  Ktmp!  i»  maUditu  lalmmaiaurii  Smihpü  Mamt,  km  Km« , /cri^/û cr  aImi  fo).  frslM 

tb  <iN«iri4  ab  t»  imtri  ,imaliimi,f4iù,tp  uaira  jmi  jiaiiM*  (C)  iltmltixa  UiAmiframmu  Vidi  émfrti  jtmx  d*  immi.J 
F.fipda  XLH  iaftria  aJtar/mi  Amimju  Callit  Patlatttmta,  Voici  un  Pafiage  des  Origines  de  b Langue  Fran{oilé(tGi):  m 4c  ta 
8(  qui  ne  contient  que  deux  pages.  Il  n’y  a là  que  de  la  „MoNSMoaitMa.  Nous  appelions  amfl . il  n'y  a pas  t-aaü<*: 

COK  ; nais  k fécond  Volume  contient  un  peu  de  profe  lung-iaiu,  ces  icncdottcs  qui  ne  confident  que  dans  un  ^'ARs^^re. 
•■n  peu  de  verr.  La  profe  confide  dans  une  Lettre  de  ,,  jeu  de  paroles  que  les  Latüu  appcdcni  *'• 


trais  pages,  amùfim»,  d^f^^fmt,  cr  fmfra  faadi  pdm  tp 


El  nous  les  appelions  de  la  fuite,  à caufe  de  Pierre  k*,. 

,,  Mont- 


+i6 


M O N T M A U R. 


VoilÂ  les  faits  véritables  auc  )'ai  cru  pouvoir  tirer  de  fa  Vie  comporée  par  Mr.  Mcoage,  où  ils 
font  mêlez  avec  beaucoup  ae  fiâioii»  ingcnicufcs  5c  fatiriques.  Je  n'y  ai  pu  découvrir  la  patrie  de 
Montmauri  mais,  fi  l’on  prenoit  au  pied  de  la  lettre  certaines  paroles  d’une  autre  Satire,  l’on 
alTûrcroii  qu’il  naquit  dam  le  Qucrci-  Ce  feroii  fc  tromper  > car  il  nâquit  dans  le  Limofin  {D  ). 
J’ai  lu  dam  les  Mémoires  de  l’Abbé  de  Villcloin,(]u'en  \6\7  il  fut  donne  pour  Précepteur  au  fils 
aine  du  Maréchal  de  Piallin  (£).  Je  raportcrai  une  Hiltoirc  trcs-curieufc  qui  fera  voir  tout  à 
U fois  fes  hâbleries,  ôc  la  fimtTctc  d’un  Conte  qu’on  publia  contre  lui  (/■).  Il  me  femblc  qu’on 


>[nntmnu,  |>rofcircuT  du  Roi  dan<  b Langue  Grcque,  voir  point  iTcrcr  cela  <)uinii  on  imt  cet  Livret  fur  table. 
,,  qiû  ailcrknit  ces jeux  de  paroles,  Lct  Grecs  ont  dit  de  Mfmmttnm  ürdunum  Jirrr^jn»  Prtftjtr  tttpHs , fthti  /m 
„ met'me‘}'*rv><i9M>i  à caufe  du  Kheiciu  Gorgiu  le  Leon»  triimi  , v l>rku  nmktmftt 

fii)  ti’f-  I,  |]n  «)ui  att'ccioR  aufli  eei  antioinmauons  (ii).  Voiet  iuit»»,  MwStntftt,  mtnftnm  •JtiU , nram 

••  l‘hiîorti»te  dan»  fon  Êpiue  à Julie  Augufle".  Joignons  UlMfirtfmê  C^rntlUriâ,  (ii  mt  Mttirijafim.v  atn» 
a ecta  un  PalTsge  du  Cacilogue  des  Auicur*  qui  firent  pré-  /■«  àumdmuv  turiftum,  in  wUuUm  tmri,  funle  nltrnfmi’ 
rtf.n  it  fent  (le leurs  Ouvrages  a Mr.  TAbbe  de  MaroUes.  Fitrr*  urtin,  tjffniktwm  iuxtrêi)  muitti  amh*itiUitdswi,Cr^ 
«!•  MoDtmaur,  PnUjfrtT  du  Rw  <■  Umjiu  Ortfut , f*mr  ut  cr  Lniimu,  éi  Uttam  tfmtwtdnm  D.  Pttdt,  ttit  nihifÜAnn 
yrr^"'  ptHfitwrt  Dc.t'ufP  ln;tri}t\3Ut  usmti,  tiat  (ni  fuf'l'u  un-  v damuéttt  àlUditnr.  £{* dt /idt  ttudmiii , 
ji^r,  dnni  du  éUnfrni  *at  Btmi , O' dnmdtt  (ie/ti  ù dtn^it  nJu/^m  ipii  édtrtmi , i»  mam /(mi*mti4mtidJu*i,u»mit^  un- 

/««.  *"/"»  U ;<•*'/«  t'^ndiUHM  (It).  [nlth  Uirù  « trtJtndtm.  Pfftridit,  M ddtuh,  fi/ffi  nd 

PtnoiKhr?  (B)  L'm  t^ttrtnit  ifmil  md^mt  dd»i  I*  gjUfri.  Ct  fi-  nam  * ftmlinrÀnt  <T  dmmfitu»  iUttfirtffm  Caattlumi,  nu 
Bitnt  des  na  fi  tnrnfrr-,  itr  iJ  (u^aïf  dnni  U Lmu/in.]  FenoiUl  aaim  itmfd,  dtmmm  vtjftri  rrvtrfmm  ndàffi  »ik*ru  mk  t* 
Aueati,  Avocat  auPaiicment  dei'ans fut  un  de  ceux  qtû  ccrtvircnc  atutt,  ml  ur»m  fau  dixtrnt,  rtf€nifi:  S»n  etrJidtrdm 
plijj  malignement  contre  Mor.tmaur.  Il  nt  un  Poeme  firt,  m id  nfant  Dtmaua,  sut  ftrri  fiU  m>»  dixnnm  dt^ 
Latin  iniitulr  a/^rrni  >4r>iJi/<^rxAsn.triti  HMinn  *d  C<1>  Urtt.  itdmt  *d  {*ittnm  ^andta»  ivà  httmmmim , nul- 
fum,  que  Mr.  de  Valois  le  jeune  iisfcrn  dans  Ton  Recueil,  ih  /mm  fnfv  mmfgm  nujr/xrw  «jf , un^tum  flifi  fafftdmtp 
Se  que  Monir.  Menige  fit  entrer  depuis  dans  fon  Livre  de  *nt  fiani  rm.  hliu  ktma  mirâ  un^m'u  fmut  a/u»,  t«- 
<ii>  tmrim'  j^iiicellanvcs  ( ijl*  C'cfi  aulC  Tune  des  cinq  Pièces  du  iar  ù fitua,  taviliari,  vtctftrari,  vis  ax/ftOara  dnm  > man- 
Recueil  de  Nuunjbcrg.  Voici  un  morewu  « ce  Pod*  /a  fur^tratnT,  ^faliart  {iniulat  crnmvarfai.  Prafirsm  tU»t- 


t en  dunitcroas  quelques  autres  dans  les  Remar»  tr^mam  Mattanam , tina  ad  latut  viri  «i 


ques  fuivaiilei. 

Ta,  UE  U Mi,  datai  AaaiJiam  immartaie  fararam  • 
>n;aarm  mmut  /u/vr<CBrréaa 
'la  dtfptraiii  »o'r-*»  fia  aatta  nkai. 


4 taflh 


fatJ  PalljJe  Cratd 
U afir». 


unftua  ak’tfUmtn  failli , fia  da  Atiafatart  frwM^iba  ù/a> 
rtffa  vai/iv.-  C tada,  imqmi,tikrai,  Ha^kùm,  Mamiüi  Af 
tramamita,  Sarakaatna , aliar,  fH  tmm  fat  eili  rafariri  man 
fajfiat  À nava  aaanancUtati , ^uûnvit  i»  nfirtifima  Bàkliatkt- 
ta , mhtitar  ttm/t/hm  firvas  à ftdikat  nmi  ^jlaUtam , naax 
aliam  tnrrmt,  fat  ma  adtitlttrat.  Adxttua  mta  nan  farva 
axfatlatia  amnium , ^narfmm  ni  avadtrat , nam , tamttfi  ha- 
naimt  ii/naitiaas/aru  i*iaaiiaka»i , ak  iafrarne  tamtn  fida~ 
nam,  vai  à ma  iffi  *ara  dttara  fnfi  ttadaiatar.  Itum  afl 
M takkatam  fafannt , fraUta  tmm  tiirann»  infiramauta , fa- 
dit  tilajirif.  CaattUarmt  taa^aam  fitfrtmm  iadtx,  ajidakant 
daa  LiiaUaram  Snfftitmm  Ex-map/lri,  Camfi^ariani  Cneifar, 
aü^naa  Akkasn,  ô*  viri  hantjli  umflttnt  atnmifm:  Taiam 
uiuravtrfiam  axMjatt  difirli  tP  dUandi  Htrai  lUt  maximui , 

M*Ls  TAuteur  anonyme  de  l'Hiftoire  de  la  Vie  & de  la  taadatd  namaHrü  atiam  maitfltdmaâ,  tnm  jaft  Mtmmarmm  (i,)  ane»>' 

jkiort  du  gnnd  Mogor  (ij),  s'exprime  plut  dairement;  an  Ukrit , ^atntm  fim  lafia  fiant , fiai  aniiaritatit  fattra.  laus  Sotb»> 

car  il  afirme  fans  détour  que  Montmaur  naquit  i Calion,  Ai  ntfiar  tarpnarfiri,  aliana  tatuiamari,  iarkanm  ditvrriaib 

& que  fa  mere  y racnoit  la  vie  d'une  femme  proftituée.  ynaaara , lantrfa  famal  ^nad  fatiarat , max  al'mi  ntfautat , aai 

Je  me  deflois  de  cet  Ecrits  fatinques  , fie  poor  avoir  de  adinaaat  fatum  ummadat  taafiri  , nat  imtarm  da  fiuiauia  Metamiuni; 

yHistira  mciaetiTCi  mftruAifins,  je  m'adreflii  à Mr.  Simon  de  Val-  dttadtn,  art  mamii  dan-,  tkm  uriantur  À CamuUaria,  u>  Artoama* 

Vilou.  hcbcTt,  qui  pouvoir  avoir  oui  due  i Mr.  Mcnagc  beau*  fitiafismai  ramyarvadiiM/iraM*  fattra.  Safyuhkaram  firmk  ta-  P4-4Ti. 

coup  de  eUofes  particulières,  fie  qui  pouvoir  tronver  dsci  «wu*  aa  dKiia4iia,  daaai  /raaiuwi4/an  tfi,  falfi  manififium 

Mr.  l'Abbé  Bignon  plufieurs  Imptimci  cnneemant  Mont-  tfi,  vrftlata  rifm  raMwna,  Xn/avéa  F.s-Uiatui  ad  ijaaoi,  an  * 
inaur.  II  a eu  U bonté  de  m'intormer  entre  autres  ebores  tamftn  bat  varuatulat  ntiiaau  à fi  fia*i s Chirlei 


(la)  S1»a> 
^it  Mtfcel* 


(II)  rit 


lit  Xnfii  <ix>d  df.’im  a 
/ajï;»M . eJaruM  ttfit  u 

Al.KriiMM V mi,inril  fext 
Tdi«i;/,>aa/à«M,  nulli  mifiraata,  itfJnJla. 

Ciita  eiiuim  ïam  zrrka  fiuaf , Utat  m Cadurta, 
JlU  fhetut , fitit  di.li(il  ijaa  UttrmlMi  aaait. 
f.tea  liii  fnftraiat  aJtJt,  U Kitfan  xa^ 
rt;m»nw4i , mta/t  efufum  fifiiinr  hanaram  (14J. 


de  eellc-ci  ClfC  * “ Profetfeur  éraw  aàiif  de  U ftnifi 

da  Scuilla  Jani  It  kai  Limaufiu.  Depuis  eda  |'ai  lu  un 
Pueme  de  Ba.aac,  qui  témoigne  que  la  Pioviocc  de  Li- 
moulût  eioit  le  pais  natal  de  ce  pcrîonaagc. 

.Va  ja/lrt  aîmii  Anratam , tuuafiaa  fitiiivMjr 
A**iüi  hmt  ïam  clarit  naulikai,  afftr 

hdaxit  fata  lamatix-,  dtm  «MgM  'îkaUfa 
Cnv*  iaiaif , ftffrinmfta  lauai  uumi  maxma  nrum, 
lUuJ  ttdtni  Itimma  farmtfi  Uutta  Sama  (|  7). 

Vous  rcmarquem  en  pafiani  que  les  autres  Ecrivains,  qui  II  y 


Ogietù 
iiÊit  Iret 

Dankun, 


Mommor,  c’en  bit  de  ta  mémoire. 

Tu  bronches  fous  le  vieux  Bourbon, 

Tous  ks  Aucheius  te  font  faux-bond. 

Si  ta  n'as  recouis  au  Grimoire  (10).  Mpoar  a 

' " Parti  Kjtf 

La  Lettre  de  Nicolas  BouAon  d'où  je  tire  ce  récit  eft  "*  *' 
datée  do  3 de  Novembre  (637.  La  ebofe  l'étoîc  paffée  (j,) 
cinq  ou  fix  jours  auparavant  (ao).  Montmaur  n'avoit  donc  cm  sinoei 
BU  été  diilié  de  l'Hétel  de  Mc.  le  Chancelier,  lors  que  £1  ^ Jndc 
Vie  ftit  écrite  fatiriquemenc  par  Mr.  Ménagé  I'ani636(at).  **’^'^“* 
Il  y a donc  apateoce  que  les  paroles  que  je  vais  otex  font 


pmtn  autkiui  btmiui  Parafita  autdara  fiftfi-  ttrif  g ^ 

niai  du  tiftmu  fiidrm  XAtmjfitt  tlm  uuffutavia  , at  fajiramm  ut 


ont  fait  fatiriquemenc  fa  Vie,  l'envoient  d'abord  a Bour-  une  pure  fiéuon,  ou  qu'elles  ne  furent  fondées  que  fur 
dcaux  , fit  ne  parlent  point  de  Todoufe  i mais  Baisse  un  fanx  brulL  Mamunam  i Ctmnvia  frétât  mfiu  yaid  (n)  L'Efint 
l’envutc  tout  droit  de  Limoufin  à Tooloi^ , fie  puu  i iu/anJam  Kamafkyla*  xarpirtr  ptaiafiriuam  DiAuuirr 

Pans.  ' ' ■ “-  'T 

(£)F»  1617  il/«f  pw  Pritaftaw  , , ..  .....  nu 

Matiihtl  da  Prafim,]  L'Abbé  de  MuoBcs  obfcrve  que  éccumkùat  jnfit  .-  fii  umm  ut  aeiumltnt  jufii,  uat  timd,  ,t  a 
trois  fils  du  Duc  de  Nevera  n'avoient  fu'au  Pntafttur  ut  Mammrra,  frtttatui  fft  Arifliffai  (ai).  Mr.  Kcratoui,  U 

a*\tV,l  O.  ü.  dt  U *illt  d'OrlMni,  Aummc  f au  fatt  j/nr.  qui  fit  on  Poème  contre  Montmaur  avant  que  Mr.  Me-  ” 

»■.!  fat  ftarttnt  fnftri  à flifitun,  C7  autn  aumi  à pttrta  nage  pubUit  la  Vie  de  Citjolius  Mamurra  (13),  fupofe  en  ' ’ 

finrmma  la  Grtt,  yM  alla  ftaudn  la  flaa  ^na  divers  endroits  que  Mr.le  Cbancclier  avoit  interdit  fa  mai-  m«m* 
uiui-ti  attwfrii  aiifnt  du  fil  aiar  du  ÀUrtiLal  di  Prafiim.  fon  i ce  Profcfleitr.  U exprime  Ccla  adminblemeot.  |ni.i»vits 
Ce  que  dit  Ml.  Ménage,  que  par  conuc-vemé  on  le  fur-  outU. 


itii  le  Grec,  n’eli  qu'une  {daifinierie  de  fatirique.  Std 
ywl  <mH«jPi/u/«r4r,  Cratt  lum  ui/iiikat,  ORÆCUS 
tnim  ta  tiai'c/4r<  fir  aaiifhrefim , ifuid  n»Mài«  0>4OU  m- 
fil*  Mefr*.  fit,  ak  IrviJii  at  JJalr.alii  r.uukatur  (18). 

^ rafirtirai  uat  Hifilin  ....  yw  /*t4  wr  . . . 

M*<nwt«  /"  ^ lafaugtti  iun  Cw*  . . . uutrtluÂ}  J'ai 

Pm,  li.  ' I'^  Hinoire  dans  un  Ouvrage  qui  n'eil  prefque  point 
cunu  h>m  du  pi-  t ou  il  a été  imprimé.  Cela  m'cncouragc 
à la  donner  toute  entière.  U n'cft  pas  befoin  de  h tra- 
duire ■ il  Amra  d'ubicrvcr  en  faveur  de  ceux  qui  n'enien- 
dent  pas  le  I.aiin  , que  noire  Montmaiii . aiant  du  à 
Monlf.  le  CKsneelier  que  l'on  trouvou  ceminet  rhofes 
diku»  teU  B<  dans  tels  .^uteun,  eut  la  cooMon  de  ne  puu- 


Std  flurimui  tant 

Clarat  nuit  damai  ai^ua  alla  Palaiia  iu4/>i 
a s a V i K 1 1 , rum  fanuua , farufittt  tattrdaut 
f j|ji4  Ikuit  fuaudam  divima  attumkan  maufa) 
lu  vttkaa  audai  irrumftn  nfitai  adai. 

Abi  ^mtiu  vaaii  fnaikufim , v fuffïkt  fttm 
Admitti  pertir.  fid  iuaxarakilii  ilia 
Jauitar,  Hihttia  durit  da  rufikut  ertui , 

Artat  ab  ragr^,  pmiitoyiir,  er  fiffa  nMXXvr 


fil)  Ota 


yttkita  a C mmji  Dtmhai  fia  triuûua  fau 
luiauiaui  fifm , fimfiammia  iratiar  hafiam , 
A'i  uiat  frtful  Cr  mta  Mrut  ^14}. 


(fi)  Si 


Orgrînrcd  l ? '('f 


M O N T M A U R: 


n fa  IcJhirc,  fi  f.\  prctcflcc  d’cTprit,  ne  l’cuflcnt  rendu  recommandable  (C),  auroir»il  en  tant 
d’ncccs  chez  Monfr.  le  Cliancclicr,  cher  Mr.  le  Picfidcnt  de  Md’tncs,  & aupre's  de  quelques  au- 
tres pcrlbnncs  cmincnteSy&  par  leur  rang,&  par  leur  bon  goût, & par  leur  érudition?  CianUms- 
nous  bien  de  prenJic  pour  un  fidèle  portrait  les  deferiptions  fatiriques  que  l'on  üt  &:  de  la  pcii'on* 
ne  & de  frsnéHons.  Les  meilleurs  Poètes,  les  meilleurs  Efprits  du  icms,  rcdonncrentlemor, 
& Confpirércnt  contre  lui,  & ils  tüchcrent  tk  renvicr  les  uns  fur  les  autres  pour  le  louriKr  en  ri- 
dicule} defurte  qu'ils  inveiilcrent  une  infinité  de  fictions:  il  faut  donc  prendre  ccU  pour  des  jeuK 
dvrpric  & pour  des  Romans,  & non  pas  pour  un  narre  hifloriquc  (//).  Balzac  s'enrôla  avec 
ram  de  zèle  dans  cette  crpccc  de  crotlâde, qu'il  voulut  bien  prendre  la  peine  de  defeendre  du  haut 
de  fa  gravité,  afin  de  donner  à les  penfccs  quelque  air  de  plaifantcric  badine.  C'étoit  pour  lui 
une  occupation  plus  fatigante,  que  ne  l'eût  etc  pour  Scarron  un  Ka'it  ferieux  Se  guindé.  11  fie 
plus, car  U forma  le  iocftn,il  anima  Tes  amis  à prcrKlrc  la  plume, Se  à fournir  leur  quotcc  part  (/). 

C’cll 

(G)  Si  UftanAtii  ât  fa  mrmain,  f fa  UHart,  fi  fa  fri-  la  Ute  au  portier  du  College  deBoncour  qu'il  le  tua.  Voici  i 
fimti  ftffni,  M ftafitai  rtaia  rtttmrnaaïUHt.}  Votci  ce  la  Remarque  {uivaïuc. 

que  Mr.  Mniage  a cié  costraiat  d'avouer  i Camfiiui  aJri  (H)  U faut  . . . fnadn  itlafrar  Atjnx  d'tffrii  ..... 
Maauirra  ijfti  mmtrta,  us  itfimii  attdé,  tmmr/a  fua  «Ims  m tr  ara  fai  faur  au  marri  itflrnfur.  ] Mais  que  pcnfcra- 
Mfu  did/ftras , ftÿst  rtftrra , mtanrtm  uiam  umvivasm  t>oti  du  tait  dont  JC  viciii  de  faire  niC7>tii<n  f II  ne  fembie 
M a U Ml  va  mm  àdtrai  (aj).  Il  y a quelque  aparencc  que  pat  que  les  Satiriques  les  plus  outrea  (uient  capables  de  pu- 
Mommaur  fe  Si  beaucoup  d'etuiciiiis  par  l’edai  de  Ci  me-  (hier  un  ncuroiigc  tel  que  eelui-ei . qu'un  liummc  cil  ac- 
moue.  liUe  k faiToii  régner  dans  les  compagnies , oo  tutUement  en  piifun  à caufe  d un  meunre.  Il  e(l  pour- 
pour  inieuz  dire  eQe  Fy  crigeoit  en  Tynn.  Un  homme  tant  rtai  qu'il  y eut  des  Adverfattes  de  Monlmaur , qui 
qui  peut  débiter  tout  ce  qu'il  a lu,  & qui  fe  donne  des  affirmèrent  qu'il  lût  empnfunac  pour  un  cnme  de  cette 
ails  de  .Nlaitre  en  fatfant  lortir  de  (a  bouche  arec  la  der-  el'pcce.  Se  foudrient-tls  fur  quelque  rcahtcf  Un  aumtt  in-  i 
mere  faoinc  un  torrent  de  Science,  dtunne  dam  une  cun-  finimcni  plus  de  peine  à rafiimci , qu'à  le  tuer;  de  fur  | 
«crfation  les  autres  Savatis.  Us  piiuiiTciit  pciita  cumme  tout  quand  oo  prend  garde  que  la  plupart  de  ces  Auteurs 
des  D3JU  aupiéi  de  lui:  ils  ne  peuvent  rcmpcchcr  de  te-  fatitiques  fe  turent  à l'cgud  de  rct  homicide,  qui  etoit 
nir  le  dé.  Se  ils  n’ufcni  meme  rcnireprendrc:  ib  loupqon-  noumut  la  maiicre  U plus  favorable  qu’ils  cuiîent  |ui  fou- 
neiit  quclquc^oii  qu'il  le  trompe,  mats  Ut  n'ont  pat  l'alTù-  naiier  à l'cnirepnfe  qu'ils  avmcnt  formée  de  tendre  Mont-  > 
rance  d;  le  contredire,  üs  fe  deliem  de  leur  memotre,  Se  niaur  l’horreur  Se  rcacvtaitoa  du  publie.  Ln  tout  cas  ' 
ils  redoutent  la  i'ienne  dans  les  cltufcs  méincs  où  tl  leur  voio  celte  accuCrtuMi: 
fembic  qu'il  a tcMt.  Nous  avons  vu  ci-defliu  que  k fa- 

vant  Nicolas  Bouebon,  rempli  de  douret  fur  tes  Citatioaa  Sjuy^trfiu,  U Parafist, 

de  Mommaur . n'ofa  lui  faire  un  Procès  que  quand  ü eut  Æ/mimu  iraUU  m msrtst .■ 

ConfoIiC  à lo:lrr  fa  BibHoibeque.  Si  vous  joignez  à cela  Oaatiuy  Uat  fairt  /n«ay; 

qiK  Muntmaor  éioit  mcdLfajii , de  prefomptueuz  , roiu  MttasuarfUrjtr  fa  ftrfsmut  i 

Comprendrez  tant  aucune  peine  qu'il  a du  être  ’nal.  Une  Hu  L»af , tm  Prrt , ta  uat  • 

bcauie  derc,  qui  ollulque  Se  qui  éclipfe  toutes  les  autrci  C'qf  ratar  irrf  /krasirar  frmr  Isr/. 

dans  les  eompigmet,  eft  un  objet  odicuz  nuz  femmes.  §im'U  la  fau  ra  aar  aiaruust, 

l.cs  Savant  ne  font  guère  mieux  dsfpcfei  en  icmbîablea  Ea  taarathtHki  am  Itisiitfnj*, 

cas.  fleuv  qui  virent  qu'on  ne  pouvoii  tenir  tête  à ce  Pa  Ptrraauts,  in  aa  Caritaw, 

l'tofelTevr  avec  la  Lingue,  recouruienc  a la  plume.  Se  le  C'tjl  aaa  frai*  irii-vifiUt , 

difamcrent  par  écrit  a qui  mieux  mieux.  t*  iirafiifaBatr  a'ifi  frfU* 

J'ai  mu  dite  qu'un  Avocat  dis  d'un  HuilTicr  lia  on  jour  £«'jmx  fitdi  dsiuaii  dua  Saarrtaà, 

une  parue  avec  quelques-uns  de  fes  ami»,  pour  momftct  Anfii a Migiri^sufaai* , 

Montmaur  qui  devoii  dîner  ctin  le  PreiiJetit  de  blefmes.  Prur  auar/Irir  yue  t’ifi  fia  aman, 

La  troupe  conjurée  fe  rendit  de  ires-banne  heure  chez  ce  En  taair*  jw  «a  jAy  t*mr , 

Prélidenr.  L'Avocat  de  fes  amis  éioient  convenus  de  ne  Cagaat  daa*  t^fili*  jUuit 

laifTcr  point  pailet  ce  ProfeHeur,  lU  dcvoieiu  fe  lelever  la  üarde  laiath*  a/vaaii* 

kf  uns  ks  autres  ; Se  dés  que  l*un  auroit  achevé  ce  qu'il  fras  ^aaùrr  d*  êrmstar. 

votidroit  dite,  on  autre  dnott  prendre  la  parole.  Mont-  Mais  t* gramd  ibinikimr  J*  liffh 


maur  n'csu  pas  plutôt  paru  dans  la  chambre,  que  l'Avocat  . , , s • - 

lui  cria  futrrt.gaim.  VOUS  degénérct  bien, icpondii  Mont-  $^'if  fi  car  ahjaat  da  ftiai: 

maur.car  votre  pert  ne  fait  que  Qx\a  faix-là ,faist-U  ^z6),  Carti  mtas  ttUtanrarfi* 

Ce  fut  un  coup  de  foudre,  qui  déconcerta  les  conjarez.  Sar  f*a  fra%  muKtaa  nmft , 

L'Avocat  ibt  fi  interdit,  qu'il  ne  put  dire  aucun  mot  ^ ;ta  ail  m rt,la  f*<U. 

pendant  k repas.  Je  croi  qu'en  plullcun  autres  rencon-  Et  aastutfi,  iXianJufiàa 

1res  Montmaur  par  fbn  babil,  Se  par  fon  audace,  fe  P*ar  cia/ar/ta  mairta, 

mêla  aifement  des  piégea  qu'on  Isu  tendoit.  Je  ne  fai  fi  Oriffaui  e*  Caifin  ta  srifi*  amy 

ce  fut  un  coup  de  hatard  , ou  un  coup  ftit  à h maini  tas  fitdi  aadi,  aa  tenàtm  ta  ttjù, 

iBats  enfin  un  jour  qu'tl  dinoii  diez  Mr.  le  Chancelier  be-  Ctaiaifii  cun  atailt  icf* 

guicr,  on  tailla  tomber  for  lui  un  piat  de  pouge  en  des-  Daas  ia  aurt  maijta  dm  JUy. 

ferrant  II  le  polFcda  à merveilles , te  fe  mit  à dire  en  Itatfit  ctaiftgatmj  dt  nufiat, 

regardant  k Chancdiei  (qu'il  crut  la  caufe  de  cette  pic-  Etttmx  yuierajcacat  la/amiat, 

ce):  famimam  jat,  famata  mjuria,  Sc  Ü mit  tous  ks  ricun  Etffticat  a fa  iétni , 

de  Ion  cdié  pai  cette  prompte  allufion  (t7>.  Ul«  «1  fort  Cnaai  far  i^utfa  frtfiau 

ingàiicufe,  mais  on  n'en  peut  faite  voir  le  fin  dans  une  &taj  dtau  agamra  la  Praan, 

Verfion  h'ranfoife.  Cell  un  jeu  de  mots  qui  roule  liir  ce  Et  cfa'tiU  a caafi  ia  dmtt  {fi). 

que  le  Chancelier  de  France  ell  le  Chef  de  la  Juftice, 

Sc  que  jas  lignifie  en  Latin  deux  choies,  la  juftice  Sc  du  Vous  allez  voir  en  Latin  un  fembUblc  jenfja). 
bouiUoD. 

Notez  qu'il  T ctu  bien  des  perfonnes  qui  bUméient  Ntr.  Horatti  Gentilis  Peruliui  in  M * m o a a a m . ot 
Ménage  d’avoir  corn  pofé  une  Pièce  fi  fstirique  contre  ab  eo  CoUegii  Harcunil  (33)  Janiiorem 

Montmaur  (zB).  Sc  qu'il  s'eicuft  entre  autres  ratfosu  (hr 

ccUe-ct, qu'il  n'avoit  pas  pràendu  décrue  la  vie  d'un  para-  C«  oa  Mcmi.  htaumf^  rtat  PUmarra  ftTtal^ 
file  particulier,  mais  le  caraélcrc  meme  de  paralite  par  des  Eaùgat  viattit  tfi , Uraavt/a , tah. 

traits  d'invention.  Céimt  vouloir  fe  julUfict  par  un  men-  Et  fnmt  nftnrt  vadts , fuj  fiarima  critatm 
foilge  (ly).  Kta  farafilam  »aam  aityano  , ma  agimait-  Htvat  ht  rati* , ail  frrvafifai  mtrti. 
rrm  , fid  tmau  farafitat , nmatt  tgtatatmt  ftk  Afaiwrra  Jaaittr  tetifat  «iMmni  traad  ftadttur  tft, 
ftlit  uaytufitt^ym  «Mai  dtftman  fttjtaa  , dtfiràtrt  aùU  Stc  frifur  daiitar  lalm  vii*  tafui  : 


Ea  Ltaf , <•  Ptn , ta  «as  7à«a«^ 
Ctfi  taitr  irrf  ditaxtar  frur  iay. 

§a'il  k fut  ta  mat  klaruun , 

Ea  Ttarathtcit  ta  leitiejnit, 

P a Ptrrttuts , ta  aa  Ctritaa  | 

C'ifi  mat  frtit  irts-vfiUi , 

Et  ina  ftfttiatr  n'i/l  frfiilt 
ÿa'iiax  fitdt  drimui  daa  Starrtaa, 
t*  Mtgtr  Ctttfaan, 

Ptar  tatafirrr  fut  t'rfi  fia  aman. 
Eh  taairt  ftut  «a  jAy  ftmr , 
Cagaat  Satu  i.tfili*  jUiiit 
La  Uardt  taàtcht  tfvaati* 

7>d  |m  ^asùter  d*  êtattar. 

Etait  tt  graad  liiuihur  dt  Uffh 
N'iufi  flafttjt  fait  ttttt  i^a^, 
d fi  CM  aàjtat  da  ftuk: 

Car  ri  naat  ntt*  imraifii 
Sar  fia  grat  m«aMB  naijlr, 
ÿa*  ;ra  ail  ta  ri,lt  fteài. 

Et  aat  fil  tS,  rxiiat  Jufika 
Ptar  thafiar  fia  maitiu , 

Gnffaat  et  Caifin  ea  trifi*  amy ,' 
las  fitdt  aadt , aa  tenàtm  ta  njù, 
CtB  latfit  lurt  auiU  itfit 
EXtat  ia  atirt  aut/ta  dm  JUy. 

leai  fil  tiaifjgatai  dt  eaifiat , 

Et  aux  yui  esaixaeai  la  ftiaiat, 
Etfft/eat  a fa  itltni, 

Cnaat  far  nas  ^aw  fa  frtfiau 
Sani  dmli  agaan/a  U F^aarx. 

El  ya'tilt  a caaji  ta  tàtne  (3 1). 


Horatti  Gentilis  Peruliui  in  M a m 0 a a a m . ob  cmfum 
ab  CO  CoBegii  Harcunil  (33)  Janiiorem. 


C « D e Mcmi . tiaumffa*  nai  Ptamarra  fmaifti 
Eaàgat  viatlit  tfi , Otaatt/a , ran. 

Et  friait  rtftnrt  aadts,  fusa  fiarima  criiat» 

PUvat  MS  ratit,  ail gravmfijai  atrrti, 

Jaaàtr  tetifat  mwùram  Eaad  ftadttar  *fie, 

Nte  frtfnr  daiitar  lalm  vik  eafat  : 

Cam^at  Mit  Mamarra  psiùaai  JkfH*  graadi 
Ctmanaait  ttniram , ftrJidtrai  pnyriaaM. 

(/)  Aai«4s  itarcia  . . . v vtalar  Üta  . , drfrrndn  da 
tat  da  fa  /retiré  . ...  tP  anima  fit  aaus  à frtadn  ia 


tatnt  fmt  (3c.  Je  ne  ctoi  pu  que  Mr.  Ménage  ait  jaauii  Cam^a*  Mit  iUmarra  ftiitam  ^tfit*  graaii 
rien  fan  où  l’érndition . l'ef put , Sc  la  pofateire  de  langage  CfMXMNnr  urriram , ftrJidtrat  frefrtam. 
aient  mieux  paru  cnfemMe.  Mr.  binon  de  Valhebert  m'a 

écrit  qu'tl  a une  Piece  fui  fui  /arMC  étn  dt  Mr.  Mtaagt^ilt*  (/)  Aai«4s  itarita  . . . v vtular  Üta  . . itftrndn  da 
tfi  nat-à-Jait  da  fiilt  dt  fa  Jtaf  bAs  d<>  DsfUtaairtt . elle  eft  àaar  da  fa  /retiré  . ...  tP  aatma  fit  aaui  à frtadn  U 
cciitc  d'une  main  qu'il  ne  conoil  pas,  luair  atss  yatiyatt  plaws,  <r  à ftarair  Unr  ^miii  parr.]  U ne  l'ut  pas  k pré- 
ttrrtflitat  dt  U laatadi  Mr.  MiBag*,  Sc  a pouf  Titre,  Us-  mtcr  qui  prêcha  rene  croiûdeicct  bonDcar  eft  dù  à l'His- 

Îutfir  dt  Purni  Mtaiimaar  prtftgtaf  du  Rty  ta  Laagat  Htl-  torien  de  Mamurra , Comme  on  l'a  va  ei-dedus  (34).  Cet 
m^ar  a Stÿripnafi  dt  Parlmaat.  LUC  conoent  plus  de  Hiftorkn  mit  à la  fin  de  ton  Livre  une  Fpigramiue,  où 
■»oortntafimlnfiiaifarMfiTtiiiadniHi,tPfuxtri{tat  par  fes  eiliortaRons  Sc  par  fes  imprccaiions  il  animott 
M U aièBM  mtfan  far  ia  Ptmtfit  du  Dulkaann.  J'ai  pris  tout  le  monde  a prendre  parti  dans  la  guerre  contic 
garde  que  Mr.  Ménage  n'a  point  adopte  le  Conte  qui  fe  Muninaur. 
voit  dans  qiielquci  Pièces  du  Recueil  d'Hsdrivn  Valois, 

écii  que  Mommaur  donna  un  ft  rude  coup  de  bdebe  fur  ^xifiimi  Utirii  Eu , fnia  fiat  ^ 
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M O N T M A U IL 


C'eft  une  chofe  «{Tez  remarquable  que  les  Supofb  de  \a  Faculté  des  Arts  de  VUniverlité  de  Paris 
n’accoururent  point  au  fecoun  de  leur  Confrère  Pierre  de  Montmaur.  C’ell  un  (îgne  qu'il  n’a* 
voit  fu  Te  faire  aimer  ni  des  Régeus  de  College,  ni  des  beaux  Efnrtts.  C'eût  été  un  étrange 
tintamarre  û ces  Régens  euHent  tait  une  contre*liguc  en  fa  faveur,  & lé  fuiTcnt  mis  en  devoir  de 
faire  fervir  toute  leur  Grammaire,  & toute  leur  Rhétorique  en  proie  & en  vers  contre  les  perfé* 
cutcun.  11  y a des  perfonnes  de  mérite,  qui  condamnent  le  dcchaincmcnt  de  ceux*ci  (A):  les 

Padages 


Et  4*  Cttûfttâ  müi  jwfat 
Stritéi  C'aif «Im  rtftnii  vtrfm. 
g{w  am /(rif/ira , mttr  traJUM 
iMjaljifmmt  ÆmiaUl  fainatt. 

Voill  qaelle  fut  la  eondu/ion  de  THiftoire  de  Mamnm. 
On  I pu  doDC  dire  itcc  beaucoup  de  railon  que  Mr.  Me* 
nsje  fonoa  te  toefin;  8(  îoa  pounoit  lulD  dire  par  une 
autre  meiapbore,  qu'il  baiit  la  nilTe  pour  lever  du  mon* 
de.  Mr.  de  Baliae  ne  manqua  pu  de  s'entàler.  ni  d es* 
hoiTcr  Tes  amù  à prendre  les  arme».  I)  fervit  tk  dans  l'in* 
(anterie  & dam  la  caraterie.  Le  Barbon  (3s),  Ouvrage 
en  proTe  qu'il  envora  à Mr.  Ménage,  fut  accompagné  de 
dcua  Pocmei  dont  l'ua  eft  inUtuW  tmJtimu»  m IBwumi 
Ladmaiifimm  fx-Jt/aiiam  UadÆitnm  Emi- 

ata4ijim$  C«r,rjMfai  l'aUtd  ()A>,  & l'autre  cit  une  Lenre  i 
Mr.  de Roifrobcn , oùil  te  prie d'attacuer  Montmaur,  Sc 
de  trouver  boa  qu'il  encourage  Mr.  rcramui  à une  pt> 
reiUe  emrepnle. 

Httftiam  liti  StmtUi  iieaatar , at  if/i 
Tktrpm , if  fl  aaiif  Mf  fai  Mai  HMxra  , 

Or«  aariiwfar  taan  ; frUtm  tai  Siafai  HMejti  1^ , 
Extmftaffm  ta  frtmi  faÀir.  Faaiffima  Uagai 
Bifia  i»  fmui.  Dr/iiad*  ad  filera  Laim 
ft'f  «iiur , at  taifti  Maman  a imnrfntt  iiiaiit , 

PaJ/nrumfaw  a«rM  einiw  a Aafiin  ««iwM*. 

Mtafia  ifftr  viritnam,  >(ia»  qx  taau  ai  nitf 
Tamdrin  (Jrifiti,  CTC  C37)> 


Hii  dath  U Mut»  faitai,  Firram,  Vàtammi, 
Aaiialiais  («4  vna  mu  fiai  graia  MmiU) 

Cam  tu  ula  Mirar , lar  is  aaam  iila  fanaiar , 
CMU  égal,  taa^a»  anaa  mtfu  ammaaéat  anmut 
yaaa  ftam-ai  fatu  dtfirau  p«rctr«  Mamfin , 
talUim  Ta-at  an  '.tUi  ur^aiiii  Uatiii 
Ja  eafut  altirtmt  t'run  at  aiftanmi  amaiir, 
At^m  tufiu  Mmfatam,  imaii  iimram  Hiaifii, 
FiaAi  iiira  Um  t Fijiim  laaua  liU  miainm 
SeaCigiri  raliifw  riiew.  O'  Ctfan  Ufi 
Ciajfuaai  Stiüi,  mqrg  divrail  Avmu; 

Un  tain  Vviaa  tmlil  fiai  wadui  tiartai  (3S). 


A vmrU  minière  dont  cet  MeOieun  travailloien  1 groffir 
leur  Ligue,  Sr  à convoquer  rAmerebao  de  la  République 
dci  Lemes,  on  diroit  qu'il  étoie  quellion , non  pat  de  fai- 
re kver  le  üese  de  la  montagne  de  Pamade  à des  barba- 
res réfolus  de  livrer  les  Mules  i la  difodtion  du  foldat, 
mais  de  la  reprendre  fur  cet  iMtrwww , Sc  de  remetue  en 
libene  les  chaAet  fiUct  de  mémoire  dcienuei  dans  les  noin 
cacbocs d'une  nation  bcolcse,  impure,  de  abominable. 

11  J cul  des  gens  qui  cenlWcrent  qudque  chofe  dam  ces 
Vers  Latins  de  Balzac.  On  j trouva  de  rahTcuritd,  de  de 
îinbumamié.  L’obfcuhié  cooGAoit  dans  les  paroles  qui 
deiignent  le  Poète  CatuBe.  Nous  avons  vu  ci-deBiu  (39) 
ce  que  Baliic  répondii , d(  vous  pounn  voir  dans  fes  hn- 
tretieiu  fa  rrponfe  quant  au  reproche  de  auaulé.  Il  j bit 
voir  que  l'on  a eu  tort  de  dire  qu'd  étost  plia  inhumain 
envers  le  nouveau  Mimuira,  que  CatuUe  ne  l'étuit  a l'é- 
gard de  fet  ennemis.  J«  aaifarll,  dii-d  (^),  qw  d'un 
fimfii  ixttraiiia  Fuii^,  ta  famr  U ftmi  d'am  fia^  mart'. 
Car,  la  ira  laiin  , davüar  À [Eafir,  ta  à tAimai.  ai 
vafaiaadilà  étUaun-,  17  U ttfai , la  tudi,  i'r^jiM,  la 
ftavimt  dtaatr.  Mail  U lùmdiiaiif  CaiaÜi  laduril  far  timi 
ut  fiaffluu  uaimami.  It  farU  di  la  iaraurt,  cr  d*  ta  fiai 
irailli  lit  tia/n  la  fnaii  : M umdamai  à ifin  irafii  luu 
vif  U maavau  Fuit  dtai  H t’afii,  umau  am  Saruu,  im 
,Aiiu, 

infelidbut  uftulanda  rtaminit. 

Et  fiai  tai. 

Et  vos  interet  venite  in  ignem. 


P’autret  le  Ulmeni  de  t'étre  mllé  d'âne  efpecc  de  com- 
poGuon  à quoi  ils  jugent  qu'ü  n'éioàt  pas  propre.  Conli- 
dérei , je  vous  pirie , ce  Padkge  de  Mr.  Guerct  : „ On  a 
,,  encore  cette  malheureufe  fantaifie  de  prétendre  reUlBr 
,,  en  touiei  ekoret,  ou  ne  veut  point  palier  pour  avoir 
».  un  Ccnic  borné,  comme  il  n'y  a guere  de  Poète  qui 
„ n'etende  fa  lurisdiéDoD  depuis  l'Epigramme  iulqu'an 
„ Puemc  Epique,  on  ne  voit  prelque  point  aum  d'Ora- 
„ leur,  qui  du  Panegynque  ne  dclcende  jufqu’au  BiUet 

,,  doux Scarron , que  la  turujc  fit  tout  burleique, 

„ de  dont  l'efpnt  de  le  corps  furent  tournez  tout  esprét 
«,  pow  ce  caraâere,  eut  bien  l'audace  de  vouloir  com- 
poser  une  Tragédie;  de  fins  doute  qu'il  l'auroit  fut,  fi 
»,  la  morr  n'euft  prévenu  U lementé  de  (on  eatrcpiife. 


„ Enfin  Bahac  luy-mefnie  a fuivi  ce  manvart  eiemple;  de 
n non  conlcni  de  rempofter  b gloire  du  grand  Hue . il  a 
„ voulu  montrer  par  le  Barbon , qu'il  n'etuit  pis  moins 
,,  propre  à la  raiiicTk:  Cependant  il  s'eA  tromoé  de  ce 
cofié-b:  Les  dcbcau  n'ont  pat  été  de  fon  g«uU,  & Iba 
„ Barbon  n'a  fait  que  gifler  Ici  Ocuvret.  btuvont  tous- 
„ jours  nôtre  narure)  ,iw  furtoni  jamais  du  genre  qm  nous 
»,  rftpropre,de  nenriomputntauaaiurcsljgloirequenous  . . „ 

M ne  i^'iuriuru  acquetu  comme  tua  (41)**.  Mr.  de  Bahac 
avoit  requ  des  nouvriln  phis  agréables  touchant  fon  Bar-  Auim. 
bon  : car  on  lui  manda  que  cet  Ouvrage  avoti  eu  un  nét-  m-,  m. 
grand  fuccôi , de  qu'on  l'admiran  dans  Paris.  Voici  b *it>  >}S» 
commencement  d'une  de  fci  Leiires  s Mr.  Ménagé.  Bmt 
ifi , éiaadt  ifl , fiat  fai  ifi  Mum  miôi.  /rr^  tft  alm, 
amattifaUt  itli  t7  Oraur  cr  H^iritai  , friiaia  aafir  [mm 
Laufta  Fanfitram.  h aatfi^fiau  ariU  Ttrraram  liaain 
tarif  ami  Mlttvit  de  Plirwt  (4a).  Il  me  fembie  que  le  (o)  Bi^ 

te:ment  de  Mr.  Guem  n'a  pas  afin  d'eqoiié.  Le  Bar* 

, je  l'avoue^  d'un  ftyle  trop  fénetu  : h pbifanie-  iss.^ 
r»e  n’y  efl  pas  tournée  avec  cette  gaieté,  ni  cette  facilité, 

3ue  d'autres  suoient  répandue  1 mais  le  ndicule  de  la  pé- 
uterie  y eft  marque  vivement  de  beurcufcmeni  pat 
beaucoup  de  carséterea  trés-fingulien. 

bi  l’on  veut  trouver  quelques  eicufes  pour  b vivacité 
du  reâentimcnt  de  Balzac,  i]  faudra  que  l'on  confulie  le 
Poeme  de  Keratbut.  Ccil  là  qu'on  peut  lire,  non  feule- 
ment que  Mottunsut  exercent  fa  medibncc  contre  les  Sca- 
Ugers,  lesSaumaifes,  de  les  Grotiiu,  mais  auffi  qu'il  tiii- 
tou  Mr.  de  Balzac  avec  le  deruei  mépria 

Tt  ^m»^a*  BALZAC  l,  rntfin  dum  aiditt  fiaii , 

t'rl«  ,«r4r,  faina^jaifl  itrfijuri  iilb, 
ladufrim  tm  aava  ttadm  Haiaa 

flairai  ce  Viriain  Fnaiifi  d^jui  (43).  (*l) 

Vous  voîet  bien  que  l‘oflênfe  étoit  perfonnele,  de  qu’il 
ne  s'agifToit  ns  («ulemeat  de  fouterur  b canic  publique,  aé^pi**. 
J'ai  quelque  wupfon  que  le  Pafiage  que  j'ai  eue  dans  l'Ar-  M-  'v 
tide  de  D I s a A a a a * V a (44)  concerne  notre  Mommanr. 

Ce  ürroit  encore  une  nouvelle  preuve  de  b vudence  du  W 
icfiemimcnt  de  Balzac 

( X ) ÿjadu  firfiami  dt  atiriti,  ym  umdamant  U di- 
titaauauat  des  perfécuieun  de  Montmanr.]  Trois  auto- 
htci  me  fufiront.  Je  encrai  preniéremcot  Mr.  Coofin; 

Eniff  lu  Pufiu,  dit-ü  145),  fx  Mr.  Ménagé  tamfffi  ta 
<S  luafi-U  , ë y m tai  diaa  aai  final  l«4ac»i^  di  irait.  4,  lUvZs 
L'uat  fat  la  Mttammfitfi  dm  Ftdamt  farafin  ta  frm^au.  g ish.  M. 
tauadtu  ftm  u atm  ma  Fr^gtar  m Liagw  Orrym,  umirt  ifi  Bét.  ét 
hfMl  fh^mn  amm  Ftiiti  l'ifimiat  dhhùau. , (7  yu'ilt 
avtim  ditiiri  dt  gajui  dt  taar  far  du  fuiru  iajantaiii 
MÔMPJnwt.  L'aairt  fat  la  famimji  Kayaiti  du  Dvtimaim. 

C'ell  aiofi  qu'il  parle  dans  iun  prétendu  Eloge  de  Mr.  Mé- 
nagé; de  vous  remsrquerc’/. , s'il  vous  plan,  qu'il  ne  dit 
rsen  de  b Vie  dcMamutia  qui  dl  un  Exrit  tout  auircfficM 
confiderabic  que  U Metamorpbok  qu'il  a codée.  Je  fuis 
moins  étonné  de  fon  filence,  que  de  celui  des  Amis  de 
Mr.  Ménage  qui  oni  mu  un  Abrégé  de  fa  Vie  à b lèie  de 
b buite  du  Menaguna.  Ils  ne  difetit  rien  de  ceite  Vie  de 
Mamurra. 

Mon  fécond  témoin  s'apelle  en  (on  nom  de  guerre 
VigneuUMarville.  Cc^ns  une  pzmc  de(onDircooisi4é).  fp) aiymi 
M Le  Proi'elTent  MtHUmor  n'eioit  pas  un  homme  aufiî  MatTin«. 

„ mepniible  que  la  plufpan  le  croient.  Ceioit  un  futt  ^ 

M bel  el'pm , qui  avoil  de  grands  ulcm.  Les  Langues  gré-  ^ 

„ quel  B<  Utmes  lui  étoteni  comme  naturelles.  11  svoit  ■■reirar-* 

„ lu  tous  les  bons  Auteurs  dcl'Antiquiiei  de  aidé  d’une  ts  * r«  t 
„ ptodigieufe  memwre,  )oiiite  i beaucoup  de  vivacité,  Û * 

,,  fairoii  des  apticaiions  ires-heutvufes  de  ce  qu’il  avoir  re- 
„ marqué  de  plot  beau.  U cfl  mi  que  c'étoii  ptefque  toil- 
M jovs  avec  mabgnité:  ce  qui  excita  contre  lui  b fureur 
M de  ceux  qw  étoicnt  les  objets  de  fet  pUifancerics-  Avec 
,,  ce  génie  il  s'introduisit  facileaieot  chez  ki  Perfonnes 
„ de  qualité  qui  armotent  les  joies  du  Pamsfie.  L'avance 
,,  k gatuit,  car  il  avost  du  nen  dont  il  n'uToit  pas;  de  il 
„ techerchoii  iiop  b bonne  cbcrc.  Il  difust  ï fes  amu: 

„ Mefiieurs,  foumifiei  les  s landes  de  le  vin,  Sr  moi  je 
„ fournirai  le  fcl.  Auffi  le  repindoiT-il  à pleines  mains 
„ aux  bonnes  tables  où  il  fe  trouvmt.  Son  humeuj  laii* 

,,  tique  n'ivoh  pomt  de  bornes;  de  il  étoit  Lucko  par 

„ tout,  il  en  voukut  fur  tout  aux  méchans  Poètes 

,,  Jamais  on  n’a  lant  écrit  de  Satires  en  proie  de  en  vers 
,,  comte  peifbone , que  contre  Montmor.  Chacun  s'y 
„ cpuifoii  : Il  en  relie  encore  aujourd'hui  des  Rccucik 
,,  enticn.  Ce  qn'd  y a de  neilkur  efl  de  M.  Ménage. 

,,  Les  amis  de  Mononor  hu  avoient  confeiUé  de  faire 
„ imprimer  fes  bons  mou  contre  ces  Ecnvaitss  impor- 
,,  luns:  mais  l'amour  du  repos  lui  boit  les  mains;  de  tl 
U fe  contenta  de  tiie  de  ces  bagatefla,  de  de  In  mepii- 
M kr. 


i 
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PafTiges  que  Je  nporterai  là-dcfîui  contiennent  de»  chofes  qui  illuftrtrom  cet  Article.  Mont- 
maur  logeoie  au  College  de  Boncour,  & cela  fournit  une  matière  de  plaif-mtcrie  {L).  11  mourut 

Tan 


, rer.  Quek]ii'un  lui  difint  que  M.  M6i«gc  l'iToit  néih 


deknilr«i  £c  parce  qa'oo  louoit  bôucoup  ente 


Difdple  jodideui , qai  ne  l'cAi  prefqne  point  qdte  , & 
, morphofé  en  Perroquet,  bon  (rrpondiuïl}  )e  ne  m*n>  qui  eût  reeueilU  tout  ce  qu'il  Un  eut  catondn  (Hrc.  Noue 
, queraj  ni  de  vin  pour  me  réjouir , lù  de  bec  pour  are  aunont  en  ce  cas-là  un  Montinainhoa  qui  (noU  peut -die 
' ■ bon  Une.  Je  eroi  qu'il  jr  eut  «les  gei»  qui  deiiprou- 


,,  grand  parleur  comme  Mcoage  ait  fait  un  bon  Petto-  rouiarent  contre  lui , & qui  eulknt  uauhaiie  qu'il  en  de- 
„ quet.  Montmoi  poni  plus  impaiiemmeiK  le  refus  que  mandât  juftice  i Mrs.  do  Châtelet;  car  on  ne  ie  cootnita 
,,  hIcAieots  Dupuy  hii  firent  de  Pentrde  de  leur  cabinet,  pas  «le  l'acrufer  d'ignurioce  , te  d'un  vain  amufeiBCtit  à 
„ qui  c'ott  k réduit  des  plus  honndtcs  gens  de  Paris.  Ces  «es  Anagrammes.  Se  à de  maaraiTes  pointes:  la  juBkc  ne 
r,  Mcllâcars.  graves  comme  des  Calons , prenuient  les  fc  mêle  point  de  ces  foncs  de  procès,  nibil  b«<  aJ  (J<ei<uw 
„ faeoccs  du  côte  de  leur  plus  grand  ferieua , Sc  ne  fou-  fréitrii  i on  l'accuCi  aullt  d’hre  bâtard , Sc  meumier , com- 
M kvicnt  pas  aiTemeot  ceux  qui  a'oot,  pour  aiafi  dire,  me  on  l'a  vu  d-ddTui  (50}  : te  void  un  PaiTage  qui  l'ac- 
H que  le  PoUchùiel  de  la  Liuerature.  Ils  n’cntendoiciit  eufe  d'avoir  été  un  Faudutc,  8c  iio  Sodomite: 

M point  raillene,  Ac  i]  auroit  mieux  valu  faire  un  foiccis- 

„ me  au  nés  de  l'L'niverllié , que  de  fe  relaeber  à tuilupi-  iemi  n f*mns  frttn , 

„ net  en  leur  prefenrc(a7i.  DtMtü  tu  ma  htattax  futn. 

Mon  trojfieme  lemoici  efl  le  Pere  VavalTeur.  Il  n'a  il  affetla  d mat  Sntrncr, 

point  nommé  Montmaur;  mais  il  l’a  defigne  d'une  ma-  a'tffàtjaHt  ijuUfMtu*, 

niere  û intelligible,  qu'osi  doit  être  certain  qu'il  parle  de  §1?^^  d*  efi* 

hu.  Il  n’en  tatt  point  l'cloge  : il  le  charge  de  quelques  Ctawiiwii  /'■iw  famptii 

dei'JU3  ctès-grans  Ce  ircs-haifTablet,  &;  loi  rend  aailleuia  Car  H tmmùt  dt  muar» 

jttilice  fur  l'Erudition;  8c  il  condamne,  oon  feulement  les  TéttN  fini  dt  fifmâtan. 

Auteurs  qui  k déchiicreni  avec  tant  d'emportement,  mais  h fatas  uu  njafimMat 

auûl  les  Magifims  qui  tokréreni  celte  liciocc.  Il  iaii  en-  ÿjMd  d a*  t 'm$  ^m'à  fm 

fui-.e  une  rétlciioD  afict  judideufe;  c'dl  qu'il  arrive  par  un  il  •*>  daurti  vkn  mttn 

Jufie  jugement  de  Dieu,  que  ki  Princes  Ac  les  MimAres  fîur/rrajru^,  tar  jtthimurt. 

qui  ont  néglrgé  de  punir  l'audace  des  Ecrivains  fitiriques,  ^'«*  dtt  ^ufia  valu  m» ;iai 

o:  des  faifcura  de  Mbelle , puisent  ta  peine  de  leur  noneba-  L'attaf*  dtUféU  amamr, 

lance,  8c  Ce  Uouvent  expofetà  la  fureur  des  médifans.  Je  Imfmtamt  à n farafii 

ne  donne  là  qu'un  ctaion  grolücr  des  penfées  de  ce  jefuite.  U (ràm  difin  Saiimiii  ({ 1). 

11  les  a eipnmécs  fort  Doblcmcnt  dans  un  Ouvrage  qu'on 


SIC  trouve  prd'quc  plus  chn  les  Libraires.  Ceft  pourquoi  Cek  pafTe  la  raillerie;  on  cil  rcfponfable  d'une  teik  Ac- 
je  ne  ferai  point  hUmable  ii  je  mets  iet  fes  paroles,  t'idi-  enkiton  au  Tribunal  crimind.  iJaHu  tajurianm  » \\vi 
mit ‘fumdâm  amftr  aia  ixftrtim  tàiraram , fid  imi  aiUfU~  es  cette  rencontre  ({sj.  Se  rucufé  peut  avoir  recours  à 
urtt , tut  fmitmm  xidmtar , lujf  fiid  ifrt  fmata.  Haat  k Loi  du  Co^  Si  eu»  famiftm , félon  UqncUe  un  Difffc- 
ffifitr  iffiat  iJüJifimm  mmi,  aimi  num  fma  fixa  fmftn  mateur.qui  ne  pioouit  point  de  preuves  rabbks.doii  être 
aiimi  mfat  daxit  tmjtmdin  imniiat  fntrit.  ÿ^jtaajuam  ni»  puni  comme  un  Calomniateur. 

n.'ft  au  ratieat,  mu  tfiàJtm  /tntivU  , t7  iximfii.  (£)  A lifuit  sa  CilUji  dt  Bnurar,  O*  tda  fiarmi  mat 

a«a  taoa , fi  dtttmt  h umiatmla  ; ftrSntJli , jruwi , Lutaii  maiiin  di  fUifauiiM.]  Prouvons  CC  lait  pi  ces  paroles 
«iri  dti’ii  umta,  f«i  tnnirmtiiam  mfitnat.  ht  iraiu  aU^  de  Mr.  Ménagé, 

^ua  m ifi»,  ^U4  amurt  fifit»  fiai  mmrdtu,  mtmttu,  Ufmi- 

lu  ;eri»Mi  ûrtej , xarti/at  aUfm*  dWirriu  ç?  eifie  j aaJi  ÿjù  eillii  Cimitafa  tau  (afaimitm  , 

dtfiiTiat  naaatlid  uiam  ftriti,  aaamxit  Simiatm  ai»  fnia-  Stai  Siridma  dimat,  diflt  ttUhrrima  ijaindiim 
riiu.  StJ  vétmû  aimiTiim  maltJidaiia,  gnuj  tmaelii.  itiam  Attia  (ialUadt,  fmmmi  IMitti  jmmé. 

au,  f«i  at^mt  fiSà  maitdkt,  wp#  mndtdktrt  a&t  i/diet. 

Aijmtkaae,  ta  a mt  aait  ditJam  tfi,  tealidktMiiam  vttaat , Ülk  tMim  (mdmxtrat  m ftmaftt 
naiMta,  mn,  difaflma,  jmra,  itgii:  «âiM  ^riwu  et  tir~  Gaijiinir  (fj), 
earmm  , at^t  im  imni  mmmiria  faat  maliJitii  [ravu  fr^fi/4, 

irtmi»  lamu»  laifumtata  firf*^  tT  sitm/mt , vamuifi,  or  Et  par  ees  beaux  Vcis  de  Pertmus,' 

«rit,  xaivuirmthJmrJia,  nui  frttrantatiim  mramt  a fui- 

Smt  ifittmtil  }n  iffM  ^tadican,  At  mmUa  fuiaat  frtaàfu  ^ Çfàfafmit  fia^t  Parifima  Aeadtmia  fidii 


....  9â*  fiaiilei  Parifma  Acadtmia  fidit  , 

er  mku  lUad.fMd  /aura»  fttmUanam  ,iia  u <wrr/j«r,faa^  le  mitui  ixttifi,  u*mu  tmimt  aUmr.  Mt  j 

tmm^M  ftfmei,  m*  tmriiaai , mu  fifmti  taxtaei  fatit,  me  Fxiged  fartai  liahiat  WHrxidt  fmata.  I 

fnxatu  tmfirxmt  ai  «*;urM.  letirm  aatm  divimi  maumi  tr  ü*»  lUm  fimdia , cr  didi  «arwù  PimU 

fntàdtuia  faid  fit!  Kt  ai  ifih  piirus  aifimuar  tam  Umti  Piliaurt  kimimm,  ftd  U üet  tmi  imt^a  VfU, 

ftnanimt  fnira  m alin  % imuM  liagaai  knmeiim  mapi  iafifiat  dSajmftpii  ali*  ffnMtmr  vmin  famn , 

haitmt,  miamf^m  ftnmau  tfim^mat  Artfitluiram:  tr  atUiri  l»  taa  jijmmu  rmùmrai  frandia,  MEMill, 

fUrmm^m  u|an/<ir  jim  etlnu  , jm  di  aiai  fanaaimr  IV/amifanu,  tOSE  l Ll,  firtala  mtm/t , 
dui.  JJM  SM  dituat  Stm  t^rai,  HANE$JJlliE,dafii  lauà  arttfaraiai. 

Voilà  les  autoniex  que  j'avots  promifes.  0 n'jr  a point  Cs  jwouujsw  «üi  mimfà  frtfiaiii  ifàmd 

de  doute  quel!  l'on  s'arrête  fimplemcut  aux  dcdataiioui  Latmiu  lUafim , ar«/«a<rij''jar  kari  (54).  l 

furmcilcs  Se  liiérales,  le  JéTuitc  VavaiTeur  ne  (bit  celui  qui  ' 

condamne  le  plus  furtemcot  les  Advetfaires  de  noue  hom-  Vous  voiex  que  l’on  pdteod  qu'il  ne  fe  loges  dans  ce 
met  mais  fi  l'on  pclc  les  coolequeDcet  des  crpreŒons,  College,  qu’afin  de  nuevx  décounii  U fiimée  des  cuiiines 
Vigneul  Marvillc  eal  celui  qui  lance  fur  eux  les  Arréu  les  de  Pans,  car  c’étmt  le  lieu  k plus  haut  de  toute  la  viDe.  1 
plus  loudroiaiui  car  lors  qu’il  déclare  que  Munimaur  irais  Mais  s'il  étoit  commode  pr  cene  raifon,  il  étoit  incum- 
am  fart  id  t^rit,  qui  avoit  lu  tous  ksboiis  Auteurs  de  l’An-  mode  pr  fa  trop  grande  dulance  des  maifons  oô  k pra- 
tiquhe,  er  jsi  évm  i*  iraadt  tainu,  une  isicUigence  pro-  fite  irouvott  à dîner.  Cela  fit  qu'il  fut  contraint  de  le 
fonde  8e  du  Grec  te  du  Latin , sa<  auMMrv  fnd'umji }imu  pourvoir  d'un  cheval.  Voions  U-uelÂss  les  plaiTanicnn  de 
à ieûiamf  d*  vivsdsi,  8cc.,  il  KCufe  d'une  injullicc  ttés-  Mr.  Ménage.  r<rsii*  tm»  [mmmi  is  latmmm  maatu  G*aa- 
dnorme  les  Satires  qui  furent  faites  contre  hu.  ’fout  ce  v^aei  tmt  ttmfmi  haUtam . u tia*  fttikii  talmarmm 
qu'il  avoue  i l'avanuge  de  Montmaur , font  autant  de  JinM> , ix  ^aHai  ampmia  taftaiai , innmtdièi 
coup  de  batTM  fut  la  tête  des  Auteuti  de  ces  Satires , puis  fifii  -,  at^  adaa  bmm  mmam  jwr  efidai  amat , ai 
qu'clks  s’accordent  toutes  à faire  plTer  ce  Hroreflieur  pour  çw  /«yarM  damm  iMi|à  difianei m ad  tUmm  mur  a* 
k plus  fol,  8c  pour  k plut  ignorant  de  tous  les  homact;  framdia  tardikt  attidttu , f.^m  fih  tuefaratnt:  jati,  «a»- 
te  notex  que  les  luùan^s, qu'il  tu  a doonées, doivent  éue  uam  Suadtaea  na  Stiala,  (*}  aaa»  Parnafum  Panfiûucm 
d'amant  plus  de  poids,  qu'u  n'a  point  diûimuk  les  defiuua  Mamfardai  nman  fiUiu,  flmuaiatar  , Pegarus  ifi  afftüa-  I 
du  peifonnage.  Ce  qu’il  lemarque  de  Ibn  infcnfibilité  cil  nu;  dtjwckmwa  tfi  àP£5àE/(jj).  Le  commence- 
furprenani,  de  je  doute  que  l'ou  cfit  pu  rien  imaginer  de  raent  de  ce  Paflige  contknt  une  jolac  pnlee,  favoir  que 
inietix  entendu  , que  de  rire  comme  fit  Montmaur  dca  Montmaur  en  confulrsiu  les  Augures  n'attendoit  pus  que 
Ecrits  de  lia  Cenfeurs.  Mais  il  y a lieu  de  s’ciunner  qu'un  des  vautours  ou  quelque  antre  efpece  d'oifeaui  fc  prdkn- 
bomme.  qui  asoit  tant  de  kfturc,  tant  de  memuire,  8c  lalîmi.  Il  l'etou  attentif  qu’à  la  fumée  des  cuifinei. . Il 
tant  de  pefeoce  d'cfprit , n'ait  voulu  isea  conpokr  en  cdi  filu  dire  conlequemment  à ceb  (5Ô)  qu'aiant  vouIn 
cette  rencontre , 6e  que  datii  toute  £s  vie  il  n'aii  pefque  conoitre  les  dikipbnes  auguraka  il  k borna  à la  Capao- 
rka  publié.  Il  faut  croire  que  k feu  <k  fbo  cfpru  avuii  mancefj?).  La  raUkrie  de  ces  Mefiieiui  efi  devenue 
befoin  de  b pckncc  des  objets  vivans,  8c  que  cette  valle  un  tiesi  commun  pour  ceux  qui  vroleot  caraélérifer  k 
mémoire  fe  irouvoii  en  quelque  bjon  engourdie , tors  parafitiCme.  Ils  dilent  qu'un  pvalitc,  ionant  de  fon  k>- 
qu'il  t'aglfliDit  de  compofer  dans  k lileoce , 8(  dans  b rc-  gu  faiu  favuir  encore  où  il  dînera , conduit  fes  pas  dans 
traite  du  cxbinet(49).  U faut  croire, dis-je, que  Montmaur  kt  rues  de  Paru  fout  U dsreébon  de  b fumée  des  cui- 
eapéiünesta  comme  quelques  autres,  quil  y avou  iniim-  fines,  que  cette  fumet  efi  U buuffuk  8c  fus  étoik  po- 
ment  moins  de  pine  à bien  difcounr  fur  k clump , qu'à  kire  dcc, 
compofer  un  bon  Livre.  Le  moicn  de  tendre  uiik  au  pu- 
blic k favoir  de  ce  PtofeiTeur,  suroît  été  de  lui  donner 
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Tan  t<$48  (Af)‘  Il  publia  quelque  chofe  contre  Busbec  (4).  On  dit  qu'il  avoit  cinq  mille  livres 
de  rente,  & qu'il  ctoit  fort  avare  (*). 


(ar)  MotiMnauT  m»ara$  Vtu  Je  n’ai  ru  cela  reçu  en  Airneance  de  U Chaire  de  ProfefieuT  Roial  en 

dan^ aueun  l ivret  mai» je  le  tient  pnur  indubitable,  ear  Lanjue  Grenue  à la  plice  de  JerAme  Goulu  (jH)  l'an  (tt) 

Mc.  Sii:..in  de  Va'hcbcrt  i;iti  a wi»  la  peine  de  me  l'ccnre  1M3 , & qu'u  muurui  l'ao  , & eut  pour  SuccelTrur  jp* 
l’aTint  fu  de  Mt.  VAld^  Galiub  > (|ui  en  conrniianl  les  Jaques  Pigii.  iTj*.* 

Heglucs  du  College  Roùl  avoit  trouve  que  Munimaux  fut 

MONTPENSIKR  (la  Duchessb  de)  Favorite  de  Catherine  de  Mcdicis.  Cher- 
chez Lonowic. 

MüPSUS.  Il  y a principalement  deux  perfonnes  de  ce  nom  dans  les  Livres  des  Ancieru. 
i/un  ctoit  fils  d'Ampyem  & de  Chions;  l'autre  ctoit  fils  de  Tirehas,  Iclon  quclques-um,  ou  de 
Manto  fille  de  Tirclias,  félon  quelques  autres  (4).  Nous  allons  dire  quelque  enofe  de  chacun. 
Mopsus,  fils  d'.^mpyeus,  ctoit  élrs-c  d'Apollon  dam  la  Science  des  Augures,  & fc  fît  c.xtrc- 
mcnicnt  valoir  par  cctcc  Science  durant  rexpedition  des  Argonautes  ( ÿ).  On  le  furnomme  Tita- 
refien  (f),  du  nom  de  fe  patrie  qui  ctoit  dam  le  païs  des  Lapithes  en  Tlidl'alic.  Ct  ne  fut  point 
en  Ton  païs  qu'il  obtint  fi  principale  gloire,  mais  en  .Afrique.  Il  y avuit  pris  terre  s'étant  égaré  tr' utrl 

de  fa  route  en  rcscnani  de  Colchos,  & y ctoit  mort  d'une  morfuie  de  Icrpcni  (</).  Il  fut  enter- 
ré,  dit-on,  près  de  Teuebira  l'une  des  villes  de  la  Pentapolc  (e)  (v^),  & honoré  d’un  Temple 
dans  la  Province  de  Cyrcnc  ( 5),  qui  devint  fameux  par  un  Oracle,  dont  la  prcmicie  inftitutjon 
cil  attrihucc  à Battus  Je  Cyrenicn  (/).  .Ammicn  Marcellin  nous  aprend  (jf ) que  les  Mânes  hcroï-  Fi^. 
qucb  de  Mopliis  ciucrrcz  en  Afrique  foulagcoient  plufieurs  fortes  de  douleurs,  éc  les  gucrilTbicnt 
!..  .O.',  ,..-  .—.U  /V,  uiOnr:».,  c.;.  v.  .•r,..  «.q  jyj  commune  a”'  " •••>—'  a.._  »... — 


la  plûp.irt  du  tems.  Cet  Hiiloricn  fait  U une  faute  qui  lui  cil  commune  avec  quelques  autres  Au-  somi».  ' 
tcurs  (C).  Quant  à l’autre  Mopsus,  je  voi  que  le  même  Strabon,  qui  le  lait  fils  de  Tirefias  i 
la  findulX  Livre,  lefàic  üls  d’Apollon  & de  Manto  dam  le  Livre  X 1 1 1 & dans  le  XI V.  Ce  (oarm. 
que  Paiifanias  [ù)  le  flit  fils  de  Manto  Sc  de  Rliacius,Chef  d'iinc  Colonie  qui  croît  pafTéc  de  J'Ilc 
dc  Crctc  en  .Afic.  Rien  de  tout  cela  n’cft  facile  à concilier  avec  la  Roiauié  d’Argos,  ni  avec  l’é-  ^ 
pitlictc  ;ution.i]c  d’Argicn  qu’on  lui  a donnée  (Z)).  Tous  ceux  qui  parlent  de  lui  en  font  un  gnod  a ir, 
Maître  dam  la  Science  de  deviner.  On  prétend  qu’il  fit  crever  (’aRhas,  le  fameu.x  Calchas,  qui 
avoit  eu  rimciidance  générale  des  Augures  pendant  la  longue  guerre  de  Troiei  qu'il  le  fit,  dis-  (*)  oir. 
je,  crever,  en  dilpuiaiit  avec  lui  à qui  mieux  dcvincroii  (£).  tâchas  ctoit  allé  à pied  de  Troie  ws- 

i 

{A'\  TtaihifA  tmt  Jii  vilifi  J*  U Pmaff-f.]  J'ii  fuivi  fiif  siint  éié  (soufTé  fur  les  rivages  é’ArrH{iK,rnrevmanr  de 
la  (•u'iifce  LU  jjvii.t  Mr.  de  Vaiim  ( 1),  qui  a prouve  par  la  nmquCtede  la  toübn  d'or, y mourut, «fuefuDlucnbeau  (»)  Dori, 
Lyc^,!i'üi»  eue  M«  p.ui  fut  crterrc  pies  de  Teuduri.  Je  y fait  de»  mincies.  Celui  <|ui  a donne  fun  nom  S Mop<  •‘‘•t— 
ne  veuï  pouitant  dil';n>u!er  qti'cn  examinant  le  Pas-  fiielle.  & celui  nui  a fondé  dtierfcs  villes  dans  la  Cilicie, 
fjjc  de  ce  Pcéic  inchrcux , je  n'aie  ero  «jye  le  intnbeaa  font  fans  doute  le  meme  Mopfm:  or  cdui-ci  eft  content-  S-.777L, 
de  notre  Aigoiuuic  y a eic  carafterifé  plutcrt  pat  rapurt  à poratn  de  Calchas,  2c  d'Amphilochut,  2c  a fleuri  après  h a<p^r>r, 
Aulii^ila.  fur  U iivicrc  de  Cinyphe,  que  pu  taport  à Tcu-  guerre  de  Ttoiej  il  B’eft  donc  pas  celai  qui  fl*  le  vouge 


Chili.  Orciite  livKre  n'ell  pi  peu  doigncc  de  la  Pcnia-  des  Argonautes.  CJement  Alexandnn  n'a  pas  pris  garde  i Snaîunf** 
pôle. 2'.  D'ai"euis,  j'avoue  devine  point,  pour-  cela  , puis  nue  comme  le  remarque  Mr.  de  Valois,  il  a im«pt  bel, 

quel  Mr.  lie  Valois  pretrml  que  fiMopfuiaéiéeDteTicdans  au  que  le  Mupfus  qui  fleutifloii  au  rems  delà  guene  de  iam  Traja- 


U l’cnapole,  Ainmini  Marcellin  n’a  pas  dû  faire  mention  Troie,  avoit  été  de  ce  voiige.  Je  ne  hii  objeéte  point,  ^ 

Àa  rit/'c  /Aihjtt  C-  Ja  Piat.ja*[i);  mats  qu’on  commoferoient  d'amrea  fe),  h trop  longue  >ie  que  cette 
peat  îil'cincr.i  le  lutlifler  pat  l'autonié  de  eetix  qui  ont  du  fupoiition  entraîne  après  foi:  je  me  contente  de  diK  qu’il  stMiun, 
que  Mopfus  cuni  pc  ri  en  Afr.quc , du  nombre  derqueli  devoir  fe  fonvenir  qoe  Mopfut  petdii  la  vie  en  revenant  Tia.  / /, 
luni  Tcinillicn  2c  Apulve,  il  ^oi  l’on  peut  alTocieT  Apol-  de  CoJehot.  Pamelim  (10)  prend  pour  l’Argonaïuc  celui  M- 
lotiiui  A;  bcnc«;ue  (4>  qui  le  font  mourir  dans  la  Libye,  qui  rendent  des  oradn  dans  la  Cilicie.  On  verra  biencAt 
Ce  raifonncnciii  fupufe  que  la  Peotapole  n'étoit  point  une  un  ou  deux  faux  pas  de  Mcuifius.  On  d'.flingue  dans  Cale-  Ar^muL 
pittie  de  l'Alïique:  miisie  ne  faurois  m'iinagmcr,  veu  pin  tioù  Mopfus:  1, le  Devin, qui  fonda  U ville  de Hhafcle  laiw  vatca 
le  graml  aoinbîc  d htbiles  gem  qui  l’ouiiennent  le  cort-  Sûr  les  conflits  de  la  Pampfatlicis,  IP  l.apithc  fils  d'Auipy-  «tiagere 
trai.-e,  qu  il  n’ait  «c  fort  pcnoit  â Araruien  Marcellin  de  eus:  1,  celui  qui  djfpuca  comte  Calchas.  0110?*, *«. 

le  fouici.il  aiiITi:  il  le  itainde  quelquefois  fur  les  Phrald  ( H)  t'ifuau»  d'Arf,m  J«  é èii  dnsn/r.  ] Mr.  ^ ^ ' 

l'sH  '.iqucs,  ou  l'on  préicre  le  nom  gcnéial  au  paiticniier.  de  Valois  (1 1' , poar  diihnguet  nos  deux  Mopfus,  nomme  San  Trefe. 
Aptes  tout  d-.ns  la  Cadandre  de  Lycophron,  on  voit  que  te  prémier  ij^lum  ( n ) , ou  Iktgiiam  . 2c  k dernier  CalssHaa 
la  cote  de  ’J’cuchiia  cil  aprUce  le  logis  mlialMté  d'Atlas.  ^rjni>m.  Or  quand  on  confidere  que  Tirefias  eioit 
N’cit-cc  pas  avuit  vouhi  delignet  en  genctil  les  eûtes  d A-  Thebain  , 2c  qu’un  fbngc  à la  terrible  2e  crueOe  guerre  ^ 
fri«]ueè  que  ceux  d'Arqns  firent  deux  fuis  aux  Thebaiiu,  pendant  muadi 

(2)  if  fut  hfotrt  dan  JemfU  dm  U Pm%âmt  dt  Cy-  la  vie  de  Tirclias,  un  ne  voit  gucrcs  qu'il  lit  eu  un  fils  *7*7. 
rtm.l  Si  l’un  aune  mieux  le  icmotgnagc  d'un  Piirn , que  qui  pour  ,fon  titre  de  diAinAion  ait  porté  le  titre  d’bom- 
edui  de  Clcment  Alcxindrin,  on  n’a  qu'x  lire  ces  proies  me  d'Argot  & Manto  a été  PrètrefTe  de  Delpha  , 2c 
d’Apu'.ccs  TftMiam  wi  Dwr  n^lUn*  fui  « «4«b  uMrr*  qti’ApolIon  l'iit  rendue  iBoe  de  Muprns , pourquoi  ce 
jndt  Ht  fradtvtf  sir»  turritaU inttratu» , fr»  mamiat  ftjha  Mopfus  t'aprilna-l-il  Argien  ? Ou  pourvoi  lura-l-il  ce  XLrJT 
ai  frtJni  fawu  <r  wpmtmu  s«f;a  advtrmntar,  tilre,  s’il  elJ  ne  du  manage  qu'elk  cumraAa  en  Afie  avec 

al  n Jtt.rij  XinfAtarans  , tu  Asksca  Moeavs,  m RhaniM?  On  trouvèrent  li-dedans  moi»  de  ténèbres . s’il  (lOlaAm- 
yt'j/f*  oj'm,  a/inta/iné/xtatiim  (f).  Lutatius  ScboJiafle  étoît  le  fils  qu’elle  eut  d'Alonton  (13).  Quoi  qu'il  en 
du  i'ucte  niace  du  en  priant  dn  metne  Mopfui:  jniaa.  fuit,  Cicéron  alTdte  qu'il  étoii  Roi  d’Arg»  : AmifMachu  xtv.fa.' 
tam  m.iy.at  !au  m an'arah  frrTisa  nt  mtriim  ttmfU  C7  JtUf/ai  Mirvtram  Bifii  fmram , /ad  udtm  Aufaran  «•  4r  «i/ 
rr  d.iata  f>nt  , à aturàm  nJaw  iaf*  rtjftafà  ata-  r^  mhi  m *ra  maritima  CriUM  Gateai  ttadidtrt  (14). 

finat.  On  a drjà  vu  (Aj  le  tcmoigosge  de  Marcellin.  bi  jatnait  le  Cnmmenraire  de  Metiriac  fut  ApoUodore  f'*)  C«f 
(C)  Ammita  AiamUin  fait  nntfamt  qw  lài/itammm-  vo«  le  jour.  Ce  qui  jc  fouhajie  beaucoup  plus  que  je  ne 
nt  avM  fatifnti  Anitari.')  C'efl  qu’il  confond  l'Argonaute  l’efjiere  , on  y apendra  bien  dei  ebofes  fur  kl  deux 
Mopfiia,  avec  le  fiS  uu  Ir  pctit-fiJs  de  Tirelias.  Bar-  Mopfus  (ty). 

thiut{7)  obfcTve  que  meme  les  anciens  Hcnvaim  les  oon-  [P-)<*a  /rf/fisd  qu'il  fit  trivtt  CaitUai  ...  ns  dtffiatam  (n)  11,,^ 
ftindeni  l'un  avec  l'autre,  2c  il  aceufe  nommément  Ser-  atvc  iai  i fai  aunx  drsmirsir.)  Les  Coniinuateun  de  Mi>-  Aptiodarc, 
t lus  de  i'avint  fait  : à toit  l’cû  accufe-w1 , pi»  que  Sct-  ren  ont  fait  pMients  fautes  en  rapurtant  cette  Difpuie.  I.  "*|[**J*' 
v:us  (t)  ne  prie  qu’en  général  de  Mopfut.  L’aceufation  Ht  ont  repréJentc  Mopfus  enimnc  l'Agrcflcur,2(  lUncde- 
feroic  p'.mjuflc  contre  Ammicn  Marcellin , dont  Barhiut  voient  pas  k faire,  puis  qu'il  ne  paroit  comme  tel  dans 
Ote  le  Pallage  comme  une  bonne  preuve  de  deux  dioi'cs:  aucune  des  difirrentes  relauoni  que  Stnbon  a npoiteea.  (lejcirrm. 
I , que  le  tombeau  de  Mopfus  étoit  en  Afrique:  a , qu’il  11.  Ib  ne  devosent  point  citer  Heliode,  ùr,s  ajouter^  denivUM. 
it'cft  pas  pofTible  que  Straboo  ait  vu  dans  la  Ciiicie  le  tom-  Ceft  dans  Strabon  que  l'on  trouve  ce  qu’il  a du  la-deJluc. 
l>cau  de  ce  Mopfus.  Il  nous  laife  à deviner  lequel  de  ces  C<itc  Addition  eft  ndeeflaire , toutes  les  fois  qu'on  cite  ^ 
dcox  anciens  Atneuts  fc  trompe,  2c  ne  voit  pus  dans  k un  Auteur  dont  l’Ouvrage  ne  fe  ueus-e  pin,  2c  n'efi  coan  /„> 
l’aiTage  qu’il  cite  l'crrevr  d'Asnmicn  Marcdtin.  CcB  Mr.  que  parce  que  d’autres  k citent.  III,  Ils'ne  devoieM  /m'cqib- 
dc  Valois  qui  U remarque.  La  chofe  dl  claitc.  Cet  Hiflo-  point  citer  Hefiode  en  aucune  fa^on.  puis  qu'ils  iie  ra-  mtmaiw 
rien  dit  d’un  côté  que  la  ville  de  Mopfui  a éic  le  fiege  ou  portent  pas  comme  lui  h ciiofe.  Il»  dü'ent  que  Mopfus  J"‘ 
le  domicile  du  Devin  MoFfus,  2c  de  l'autre  que  ce  Mop-  demanda  i Calcbac  le  nombre  des  figues;  ma.s  Hciiode  ^7!  m.vm. 


— "-igiîizod  by-tiuoq 
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i C1;iro8  ftV£c  Am|>Iûlochu$,  2c  pour  éprouver  les  forces  de  Moplus>  il  lui  avoir  drinandc  en  lui 
montrant  une  truie  pleine,  combien  elle  portoii  de  petits.  On  mi  ht  r^onlb  «ju'ellc  en  portoit 
trois,  dont  l'un  ctoii  une  femelle,  cnotc  le  trouva  véritable.  Mopiuv  demanda  à fon  mur  à 
Calchas  le  nombre  précis  des  hguçs  qui  étoient  fur  uo  certain  hguier.  (datchas  ne  le  put  dire,  2c 
en  mourut  de  regret  (<).  Pcribime,  s'il  c(l  tant  foii  peu  verfé  dans  les  Livies,  ne  sVt«>îmcra  que 
ce  Conte  foit  raporté  diverfemenc  ) car  à juger  des  enufes  par  l’expt  ricncc,  c'c(l  une  fatalitc  que 
notre  nature  huiminc  ne  peut  éviter.  Il  y a dune  des  Auteurs  qui  difenc  (é  ) que  ce  tue  Calch.is 
qui  demanda  le  nombre  des  hgues  (/),  8c  que  Mopfus  lui  répondit  qu'il  y en  as  oit  dix  nulle,  8c 
qu'elles  pourroient  tenir  toutes  à une  prés  dans  une  ccnainc  raclure  qu'il'lui  nomma.  Ctttc  re« 
ponfe,  parfaitement  vérifiée  par  l’épreuve,  fit  mourir  Calchas  de  chagrin.  D’autres  dil'eni  que 
Calchas  ne  donna  à deviner  que  le  nombre  des  petits  de  la  truie,  8c  que  la  feule  juAclTe  de  la  ic* 
ponfe  qu'on  lui  fit  le  tua,  iaru  qu’il  fût  befoin  qu'on  lut  propolat  d fon  tour  une  qiictlion  qu'il 
ne  put  Inudre.  Il  y en  a qui  fouticnnent  que  ceci  le  palTa  non  d (Jlaros,  mais  dans  la  Cilicie(m). 
Une  autre  cfpccc  de  contcliatinii  fit  périr  Mopfus  {/’")>  car  on  conte  (w)  que  lui  & Amphilo- 
chus  partirent  de  Traie,  8c  s'en  allèrent  bâtir  la  ville  de  Mallus  dans  la  Cilidc.  Qti'.Aniphilo- 
chus  en  fortit  pour  aller  à Argos.  Que  n'y  trouvant  point  ce  qu’il  avoir  efpérc,  il  tut  rejoindre 
Mopfus,  qui  ne  voulut  plus  de  lui.  Qii'ils  fc  bâtirent  en  duel,  8c  s'entretuérent , 8c  que  leurs 
tomneaux  que  l'on  montroit  à Margaia,  proche  de  la  rivière  de  Pyranic, furent  tellement  ficucr, 
que  de  l'un  on  ne  pouvoit  pas  avoir  la  vue  de  l’autre.  1)  cil  certain  que  la  Cilidc  n'a  pas  été  le 
moindre  théâtre  de  Mopfus:  il  y a bâti  des  villes  («}:  celle  qui  s'apeUoit  Mopfudle  (^)  avoit 
une  relation  particulière  d fit  pcrtbnnc)  8c  c’etoie  dans  la  CiUcic  qu'il  ctoii  révéré  comme  un 
Dicu^  8c  qu'il  rendoit  des  Oracles  (f  ).  Plutarque  en  conte  une  HiAoirc  qui  confondit  l'iiurré- 
dulitc  des  Épicuriens  (r). 

Notez  que  l'aplicatioD  d deviner  n’empfcha  point  Mopfm  de  procréer  des  enfans.  Il  eut  trois 
filles,  Rhode,  Meliade,  & Pamphylie:  leur  nom  bit  doitné  à quelques  pats  (/). 


(r)  Rutuck.  it  OlKoL  defeûih  ( >)  rbixiu*.  BiMioth.  bu.  tr<.  f<.  |il>  Ttw<>r«ail>0- 


die  que  ee  fin  Caklios  qui  le  demsoda  i Mopfus.  lit  ont 
fini  doute  nd  ttompet  par  Cbtriei  Küennc  (i6)>  apt.i 
Mrt.  Llopd  &:  Holmio.  1 V.  Il;  ne  dévoient  point  citer 
le  ptdmier  Livre  de  Vilude;  car  >1  ne  roniieni  lien  de  ce 
qu'ils  difcDt.  Je  fins  moins  furptis  de  tout  celi,  que  de 
l'etnnse  niepnfe  de  Meuiiius.  Ce  favant  hornme  (t?)  a 
rétenJu  que  Mopfut  eut  du  deffout  dans  ccnc  Difpute,  ri 
lin  SCD  npone  à Seneque  le  Tragique,  irwca  Aüfjnm 
iajrturtm  fétimm  Wa  in  AUJêâ: 

Ommiui  \rrdx  JUi  fdl/mi  ani 
CHtiJit  Méf/ai,  tdraujm  iMil 
Üit  fW  VITI  MflUtf  fulUTd. 

Prdnuérement  il  ne  s’agit  point  ici  do  Moffui  qui  difjHita 
contre  Cakhas,  mais  de  Mopfui  rArgonaiiie.  En  tci-ond 
lieu,  Svnespae  n'a  voulu  dire  tinon  que  Mupfia,  avec  iouk 
fon  hiluteic  prophétique,  n'ifoir  pas  laiflc  de  oiouru  dans 
l’eapcditHio.  Je  npoitctu  tout  le  PaiTagc,  puisque  d’ad- 
leuis  il  n'cA  pas  exetnt  de  faunétc. 

It*  mu<  fttiti , ftrdrdu  Pimiim 
Uru  tmtaàt, 

Umtatm,  ^munu  fdid 

CMdidM  Cj^ni  erraù. 

Ommàm  htm*  , fit  fflfmt  mai 

CaatiJit  Mtfjai , ta/Mfu*  litiii 

ÜU  ^ai  tari  ocuiii  faia/j, 

II  y a U trois  exemplei  de  la  triAe  deflimie  ^ plus  grau 
Devins.  Le  denuet  cé  celui  de  Tiiefias,  qui  mourut  fu- 
gitif de  Thebn:  le  prémict  efl  celiu  d'idmon,  qui  fut  tué 
en  Afrique  pat  un  fctpeni  : l'autre  rfl  celui  de  Mopfus, 
dont  Seaeque  iê  contente  de  dire  d'une  fa^on  vague  qu'il 

Kilt.  Ln  ccU  tl  prend  l'un  pour  l'auuc  : il  amibue  i 
mon  ce  qui  ne  fui  eonvicM  pas;  car  c'dl  Mupl'us  qui 
fut  tué  en  Ai'nquc  par  un  terpcnc  Outre  Apollonim  que 
j'ai  eue.  void  comme  Hygia  eu  parle  (i8),  Méffai  Am^ 


frjti  Sùat  ét  firftaùi  mtr'a  m AffU*  Mt.  Je  n'igBore  pai 
les  coriorfions  que  l'on  donne  a ce  PaiTagc.ik  les  diférrn* 
tesmameres  de  le  punétuer  que  les  Lntiques  ont  ireag»- 
ners.  Rbodiginus  (lei  l'v  fclùua  ÜJis  doute  beauauup  d’a» 
\ou  mu  un  point  aptC-s  tfJfJn , de  d'avoir  pria  Jtrfta* 
pour  un  panidpe.  MaiS  je  ne  crut  pu  qu'aujoiuifhui  au* 
cim  homme  ce  bon  gode  trouve  cela  plus  vrtilcmblaUc, 
que  de  dire  que  le  Poi  ie  Liim  s’dl  uompè.  Ne  votons* 
nous  pas  les  plus  liabilcs  Hiltoitcnr  cunlutulru  des  faits 
peu  ciutgiiiz  ce  leur  icms,  aulli  iliuilres  que  le  puo- 
vou  étic  dans  l'imagitiaiion  «Tun  Pocte  tiagique  la  muet 
d'un  Devin  d'armée.'  (iruietui  ae}  qui  raforle  à Mopfus 
le  tarai!  iSfti» , iuiigcvii-il  bien  que  Mupl'us  ctMt  La* 
piihef  11  ditiige  je  ne  fai  combien  de  pretéiiis  en  fa* 
turs  : il  veut  que  lâcneque  ait  péché  contre  rHidoirci 
mais  non  pat  que  ta  tentation  d'eniailcr  pluriçurt  giiat 
cxempks  de  noralitc  dans  tut  durât,  l'ait  laie  reroahr  à 
l'afylc  de  la /râleur , ou  ait  Confondu  fa  Uiiumtlogie.  Je 
puis  bien  dite  prclénteinent  que  les  paroles  de  Seaeque  ne 
prouvent  point  ce  a quoi  Mr.  de  Valois  les  emploie,  )e 
Veux  dire  la  mort  de  M-ipl'us  en  Afrique.  Les  Paffages, 
qu  il  tapone  de  Tcrtullicu  de  d'Apulee,  prouvent  feule* 
tuent  que  Mopfus  éiuit  honore  comme  un  Dieu  en  ce 
pais-Ii  -,  mais  il  faudioit  trouver  dans  un  Auteur  quelque 
cliufc  de  plus  picos , pour  pouvoir  k ptcndic  à iciuum 
du  deccs  d un  homme  en  tel  ou  tel  lieu. 

( # ) C>’«r  aant  ijpm  d*  itairpaium  fi  firir  Afip/'w.]  Ced 
ne  legardint  point  CakLas,je  puis  due  que  (c  'l'radiac* 
tcut  de  berabon  n'a  pas  bien  rendu  cci  patolca , ïAm  tt 
ri}i  t4<  nmniimt  ^ tUfifMtarn  , dAAk  «ai  Ànfii , 
awyas  di  dtinmdiuni  àaaidxat  nuntltadip  j'aimamiiir , ft4 
tium  di  rmftru  (ai).  Cet  m fc  laponc  ncccflÜicmcne  à 
Cakhas  & a Mupiiu:  il  faut  donc  s’attwdte  à les  vuu  dis- 
puter du  coinœindemcnt:  néiiimuins  on  ne  trouve  posât 
cela  dans  U fuite;  s'eSl  Moplut  & Amphilucbua  qui  fc 
qucTclicut.  btrabun  s'iU  npiiric  d'une  mauieie  a o'avoar 
aucune  paît  a celte  pcuie  Cciifuie. 


MORGUES  (Matthîbo  ob)  Sieur  de  Saint  Germain,  PrcJicatcur  ordinaire  de 
Louis  XIII.  8c  premier  Aumônier  de  Marie  de  Mcdicis  mère  de  ce  Morurque,  fit  extrême- 
ment  parler  Je  lui  par  quantité  de  Libelles  qu’il  publia  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  II  na- 
quit dans  le  VelUi  au  Languedoc  («j,  8c  d'une  Famille  qui  avoit  été  loiicc  par  Louis  Puici  Pré- 
cepteur de  Leon  X (é).  Ilfc  fit  Jefuite,  8c  il  regemx  quelques  clafics  dam  Avignonau  College  de 
USodétefr).  Il  abandonna  cette  profrtlino  quelque  cems  après)  8c  fautant  adroitement  les  murail- 
les de  ce  College  f irf),  il  capitula  en  liberté,  8C  accommoda  cette  affaire  le  mieux  qu'il  jHit  (J). 
Il  cmploia  pour  u juliificacion  une  manière  de  Dilemme  qui  bit  rétorquée  contre  lut  (B).  Il 

prêcha 

(A)  â famta  la  mwrdilUi  dm  CMp  dtt  Jiftàm  fAn,  „ spréi  ù rctrsiâc.Sc  pouToit  cboilifune  luliu  proi'cHiot] 
ram . . . cr  mummtéJm  t*n»  t^mr*  U mm*  Ce  n celle  qu'il  • pris,  n'ayant  aucun  Ordre  Ibrre  ni 

qu'il  avance  fnr  ce  fnjet  n'cft  pic  comnribte  ivec  « qu'on  „ po*»’  k prendre  (»)■*.  Cda  ne  lîgDiite.t>il  point 


hu  oÜjcâs.  L'Objeétion  porte  qu'il /i/r  #T<rivdMrri 
mumt  5u'«swr  deatm  f*r  aat  d^^i  ki  Immi 
U nmmat  mmt  Mtatki  far  aa  tta!  à i Ordrt  yu'Ü  vtamt 
d’ahtadtaarr  (i),  PUfimri,  cuDUniae-t-OQ.lrpMoaMksuv 
tm  dirt  qwi^Mt/âfi  aa  Cardmai  ifada , dnaa!  U^aA  ta  fU 
Uaf  reayr  U flearmr,  fmr  «*>r  fi  ta  U fmrnit  ttatmétr  à 


qu'il  fouit  de  ebex  ks  Jéfuiies  avam  que  d y ivoit  fait  gi_ 
cun  vorué  Cosmncit  pouvo:|.il  donc  tenir  a leur  Ordre 

El  un  bout?  Noiri  ne  répond  rien  tur  ce  qu'on 
I ivüii  dir  qu'il  légesiia  quelque*  rlaflîcs  cher,  let  Jrfm- 
tet  d'Avigroo,  Il  faut  croire  que  c'eû  un  fait  véri* 
tabk.  D où  il  s'enfuii  qu'il  t dcguifé  Ici  chofes.  Ion  qu'it 


timfafim.  Or  void  ce  qu'il  avoit  répondu  è un  s dit  qu'il  liu  ciuit  libre  de  fe  muici  en  (bitasi  de  cette 
Auteur  qui  ravoit  nomme  ^ifaii»  rtaii  ; ,,  Celui  que  Soocié. 

^ fous  accufei  déclaré  qu'd  i crié  fort  jeune  dans  une  (B)  if  tmfUia  . . . aai  mamm  dt  tyiUmiat  fui  fat  ri. 
„ Compagnie  qu'il  n'a  poini  quitte  ni  pur  kgerclé  ni  pour  t*r^u  ttnirr  ter.]  Il  nous  dit  que  fi  let  JéfuiAes  font 
„ & jetter  dass  ks  pUilûs.  Il  fe  fuU  marie  s'il  eiitt  voulu  „ gens  de  bien , il  doit  dire  kue  d'avoir  hanté  bon* 


(f1  Tenait, 
dit  Aaaiu, 
Of.  xav4 

oà-.T/V 

Balek  de 
LssJiba* 
Cuotleur. 


(lalAeilq. 
Uù.  B-ir. 
XXiX, 
cp.  X r. 


(tl)Slitfio) 

léir.Xtr, 

MX-ete. 


f'}  Fréudete 
Leur*  de 

ebeaee  ét 
S«Ma  S 

KlcêrJeea . 
dit»..;,  rit 
4h  Xiecei 

rui  lerrlt 
fKifieiie. 

lAimdi 
*•«1  <•  4. 
(d)  Lé-Mt. 


(t)  Hat- 

lH-1’ 


MORGUES. 


prêcha  dans  Paris  avec  beaucoup  de  fucccs  (C),  Ce  des  l’an  idij  il  devint  Predieatnir  delà 
Reine  Mirgucriic  (e).  11  eue  la  meme  Charf^  auprès  du  Roi  l'an  idif , i la  place  du  Porc  Por- 
tugais, & T'an  uSao  auprès  de  la  Reine  Merr.  Il  avoir  éic  Curé  de  rmcrc  l>anK  des  Vertus  au- 
près de  Paris.  Ceux  qui  cerivirent  contre  lui  l'aceuférent  d’avoir  vendu  cette  Cure,  mais  il  le 
nia  {D).  Il  fut  nommé  à rplvcchc  de  Toulon  par  Louis  X 1 1 1,  & ne  fut  Jamais  obtenir  (es 
Dulics.  Il  donna  le  meilleur  tour  qu’il  lui  fut  poflible  à fa  Réponlc  aux  rcpiocbcs  qui  lui  fu- 
rent faits  là-dcfTus  (E).  Il  le  rctiia  chez  ton  pere  apres  la  détention  de  Ntarie  de  Mcdicts. 
I.e  Cardinal  de  Richelieu , qui  avoit  pris  des  mefurcs  pour  rarreter  prilonnier  dans  cette  retraite 
(/'),  mauqua  Ton  coup } car  Saint  Genuain  le  lauva  avant  que  les  .Archers  arrivalTcnt.  I.a  Reine 

DKTC 

n ne  C'cnnitagnie  : s’ils  font  nicr<hanf . il  ne  meri'e  pss  ui. U fini  ptnd  *my,  ifm’il  ait  jtat4Ù  tm,  s tjU 

„ dïHie  nu'fpiilè  poar  s'en  cDre  fepnré.  Mais  il  vil  «rai  Amwm  rrr«|a«  d*  >m<  fmr  m/M,  <r  fw  4v*m  rr> 

„ «{u'ilt  font  vettucua , tt  que  ce  fctoit  un  mal  île  n'cllrc  futtu*  di  w /ai  $n  Dm»-,  <t  9»*  tjl  (••vdtmm  /*■ 
„ plus  STce  eux,  fi  on  etloit  détenu  vicieux,  ou  qu’on  v»ir  yuv«r(/«  Ui  iasmjii  dt  l Htuiit  dtitns  it~ 

,,  oe  les  eufl  pu  quitter  en  confcience,  m eux  dil'pcniet  A»rr  U R^éimt  <»nut  It  Rjy,  m<run , a$  Jifetmn, 

„ arec  jullice  un  nomme  qui  n’avnit  point  fait  de  piofcf>  01  iwnii/o  i«j  mt  d*maé /i  mejnmye  rtfauiitm,  tfiu  U àtj, 
„ fion  (})  Voila  fa  Repnnfe.  Nom  alloDt  voir  ce  qui  à /e  nermaundAii*»  dt  ew^fuer  m>  <fmt  w U etfa^ftat  fsi 
lui  fut  répliqué  : r«a  «ryiMiflir  rt^imili  À tu  a/re  , i'ayûMt  aemmt  a ikttfthi  dt  ihtttlem  , A j * 

daiu  4n  ft  jtt^tU  awirnwsear  . ^ ^ ■ 


À tu  a/re  , ïaya»i  aemmi  a fhttfthi  dt  iktmUm  , A y é fmU 

ititliJui;  A rtatrt  dé»t  fwi  tmntti,  A »‘â  pat  trttnm  da^ti  fmfâmti  limtitmifti  d* 


jry-mtfim,  ftmi  ftrttr  t»af.  Ji  U itarantMtn  tiy,  ta  du:  $*•*  dt  ht»,  ptmr  fnnttr  iadtur*  ya  .Vai«C/rfé  d ûy  autr- 
Si  Ut  Jryiitfii  fnt  i«Hy'(i>aMi , ta  <iWi  tfirt  iUfitir  d irvtir  htn-  Jtr  fit  RaAtt,  dt  ftrit  fa'ü  a tflé  ttmirautt  dt  ft  dtfàrt  it 
ü wHUKtift  ttmftttM!  l'ih  fint  hni,  ta  ar  ftax  mtr  tpi' J ft»  F.atftUi.  Je  ne  rxponc  point  h Réponfede  Matthieu 
Ht  H [tu  rifrpthtiU  dt  Ui  ttvuT  Uiffti.  U m'}  a tit»  à din  de  Morgues  touchant  (es  Iiaifons  avec  Fancan  (16),  je 
fit  it§»t.  Mais  it  cfi  vrai  qn'ib  font  veriucui , itj-ra.  (ta  m’xtréie  i ce  qut  courcnic  le  tefiis  des  fieQcs.  „ Celui 


iwv  ttafitmrt  tftt  rwN  tpiiiMn  : aww  tt  a'a  fat  ttafitari  tfii  ta 
tuntt.  i'n  mm  ftrUit  fti  dt  fis  firU,  faaa^  afrn  avut  fait 
It  iiairt^'iJt  du  Jt/tutt  <r  du  Nayuow/f , ra  tsaifii» as/t 


qo’Ll  aceufe  fui  alfeurc  que  jamais  il  n'a  diQiuiè  des  pn- 
vilcga  de  l'Egée  Gallicinc  ni  pour  m cosuie.  Ce  n'efi 
pti  aulli  ce  qui  xrrefta  fei  Bullts,reaii  les  mauvais  offices 


^dlnntat  Ut  aai  lu  au/tvi  a «su^ir  is  Rtytamt.  Tm  dif-  „ du  Cajdifisl  qui  (le  laifiîi  perfuader  par  deux  hommes 
UHTt  ft  swir  tMurt  itH^rtnir  (4'.  Joignons  a cela  un  autre  » msUns,  que  la  dignité  d'bve6]ue  rendrott  plus  confide- 
r^ll's^e  qui  nous  aprend  pim  difiinetement  qu'il  haiifoit  U „ rablc  auprès  de  la  Ro]me  cclin  qu*on  avoit  todjours  es- 
h.A>-ie  qu'il  avoit  qujtiee.  J>y  muu,  dt  ^atl  Ordn  tfitit  „ kiigné  parce  qu'on  fe  defion  de  fes  co|rwlltances  de  de 
tt  )<«■(  fAi^itm*  dt  ta  tiaft  à «li  tm  fi  irmr  tri  t/triti  far  „ fort  courate.  Si  Mulot  cfioit  en  ibulcrc  contre  le  Car- 
dtijat  lu  m»n,  axaat  fat  dt  fatutr  à fiat;  car  tm  n'i/l  fat  ,,  dînai,  il  deëauvtirou  ce  qu'il  traiéu  avec  (ni  Monfieur 
tu»  aSimrt  l'A  tjUit  Canat,  tm  Jaerfii* fi);  arat,  ,,  d’Hctbault  Secrétaire  d’ElUl:  de  li  l’tvd'quc  de  Mande 


fat  U autif  dt  ut  Auifl  far  It^ati  tm  tutdammat  dtfmt  „ du  Pleilis  rivoit , de  qn'U  voulalk  dire  la  vente , on  fnu- 
daat  m»  dt  Ut  itvrrt  à jtrtv  dt  framu  ttax  dt  thtt  Uftpt^  „ rolt  les  tours  de  (bappldfc  que  te  Cardinal  a jotte  ca 
ra  tfui  [trty.  $51  dif  ftw  r»  /as  («  dtffa  dt  vtir  à lertiiU  „ cctte  affaire.  Sa  Salnneté  cognut  la  malice , de  un  des 
da  Ray  va  dt  tuii  ravapa-w . f«i  ar  fatftü  Mi  aaimmmt  ,,  plus  figes  Cavalicn  de  l-raocc  peut  tefinoianer  ce  que  le 
IimjUr  m FitJuâutmi  a Sa  Maitfii.  ftmfHU  ifatufmi  „ l'apc  dit  fur  ce  fuhjed  en  accoidani  les  bullrs  qui  es- 
U itul  it  flatrt  a ttUy  fù  U umftrva  daat  ia  Caar  ia  FaUii  „ toient  commandées  lors  que  la  pcmiifiioft  de  tirer  re- 
avu  try  ■ ataii  ti  tfi  irtfuriat* , C*'**  a*f ra  dt  Umrt  tmntmu  „ compenfe  de  l'bvefche  fut  demandée  pour  d’autres  coo- 
f'a^aar  dtmamdt  ftmupuy  hamùgamt  Ut  X'ùijfm  MayMaie*  „ fidetaiiwns  (i?)".  D répoadit  a peu  près  la  même 
«rar  avu  tua , t»  rtUgaui  m fiant  futi  tm  ■■  awtJimr  ttr-  chofe  au  Sieur  ^raond.  iafitv  d/r  aafi  fw  Ut  Bmilrt  dt 
rur  ^ Ut  tturti , à ^ tm  vutUii  mtamtimNni  haattmf  imtiat  Fg^tU  dt  Tmltm  m'tmt  tfli  rtfmftu:  Afi  Irtmft.  Lt  Car- 
dt  mai  . M luj  rry^a<fjt , f ar  ttfltu  afm  ^mt  ly  inavaat  dimai  dt  RûUUm  4 fut  Ut  arrtfitr  far  fu  artifttt , mau  mut  ‘ 
mirax,  iù  /tmftafiat  mumt  à rntmr  am  fayi  /«d  ta  Ui  tiféf-  fat  Ui  fairt  rtfmfir.  Sâ  Saimiut  tfi  tnf  ;afit,  ftar  mtt  ra\tr 
fut  (O.  Quelques  pages  aupuravani  on  lui  avoit  rcproclié  U rtttmftmft  dttftrvKtt  fat  j'avtu  rtmJa  wmp  aat  à Ft'iU- 
d'avoir  lâu  un  Livre  ranitv  ma  Jijmitftd  a*  ftaytit  fmftr-  fii  U Ray  trtf  itmtrta* , faut  fmtftir  fa'an  ayt  caadaMafi 
ttr  aaprrt  da  Rty  iamt  U Laaxrt  (•} , d(  on  l'avoil  âil  foi»,  fa  mmiaatUm,  Cmatim  ftrftmmt  ftairi  Ut  pmc^rt  dt  ika~ 
venir  17)  fw  du  imi  mtt  dtmt  A umftÇa  ftm  haa  mrt  Ut  rui  ft  jttptnuu  aux  éffnBtafitmt  da  C'ardmaf,  fnimrira- 
dtat  (Ttmatt  ifititai  ia  Ram  V U irtijtùat  fAibtatt.  vtrfta;  mau  ia  difiUaUt  r)fMl  ireir.  Un  fat  dt  mim  mm 

( C)  Ü ffàba  éaai  tarit  mat  haattaf  dt  fauh.)  Il  «rmaar  jt  dtmaadaj  aa  Ray  fa'ii  lae  ptriiir  it  thttfir  an 
afTiiie  dini  un  Ecrit  public  l’an  idji , qu'il  avoir  prêché  fisv/fnr:  er  jar  M.  m'ttifrya  mtr*  rtjrti,  Jtrttim  aat 
deux  miüe  fou  dans  la  capitale  du  Koiaume  (8).  Il  dit  fartm  dm  rrvtmm , pm  U xputamt  da  Cardimal  m'a  tfii,  faut 
ailleurs  (9)  qu'il  o'p  avuit  point  de  paroifid  dans  cette  ptt  fay  dtftmdm  la  rtfmimttm  dt  U Prmttfi  ymi  Un  tm  a dtm- 
grande  vnJe  oii  il  n'edt  prêché  Tann  ia  Ctmr,  ajoâte-t.fl  »*  mm  fut  iavamtap  (iS).  Il  ne  me  pas  qu  ü n'ait  eu 
(10)  a tfimi  mu  Prtdaahmt!  Ut  litéimn , Ut  RatU^Urt,  «kl Iiaifons  d'amilié  avec  Mrs.  Scrviji,üillot,dr  Oerivaux, 
ut  Rrfifiitvx,  ce  Ut  f\at  ttitim  jfdmttati  dt  Parti,  tutmt  ut  itmt  CjavJwr , /yavani  Uapfitatt  CT  ^firt  mttrrafu. 
mhtu'atu!  haaumf  dt  tantmx  y tat  rtmfU  UmmaiUtttî,  fii*/  (tp). 

ce  «a  ytad  mtmht  dt  lamrput  dt  hmfmt  y tmt  irtmvi  d^  Je  raporte  ces  chofet,  afin  qu'on  voie  quel  éioit  l’efprit 
fmtj [t  ttmtnuir.  qui  avanfo'luou  qui  reculoit  en  ce  temi-lt  les  promotion!. 

(i))  Sri  I mamit  l'tttmfirtmt  d'asarr  vtmdm  titit  Cw,  Je  peiifc  que  CCS  mauvaifes  loiriguci  OC  ftoiront  qu'avec  le 
mtu  A U ata.]  Jean  birmond,  fous  le  Âirx  nom  de  Sa-  monde. 

bm.  lui  patte  de  cette  manière  ( 1 1 Ta  m'imttmdi  fti  htm  (f)  Ft  Cardinal  dt  StcfialÎM  avtU  frit  du  mtfmm  ftmr 
fiairmtmt  lu  ,Uax  langue!  fia  i’iÿ‘4|r  trdimairt  rtmi  lu  fiai  Fartbtr  friftmmitr  iamt  f»  ruraut.  ] Le  Cardinal  de  Riche- 
MHStaaart  aa<  Imimtfia  /est.  Ctfi  ftmtfmry  jt  tmrvt  ^s*  lieu  fit  txftdttr  mu  Ctmmtfitm  addrtgamit  aa  Sievt  dt  Ua. 

U fat  mat  tffttt  d*  frtdiialili  j^riiMUi  à (il  Irimmt  dt  hta , ttaah  iatendaar  de  Languedoc  ftm  arriur  frtftamtr  Mai- 
fai  ftrr  rtumfimjt  dt  u fut  ymt  ta  fat  ta/tht  itn  tmftttatr  thieo  de  Morgues.  Cet  Intendant  fe  dechstgea  de  U coin- 
itra  ta  mal  a tu  yamti  ra/aat  dimi  if  r'avwtr  (Hutvut  Cmfini-  miflion  fur  le  Prêt  fit  de  Ntmes,  0<  Air  celm  de  VcUsi,  de 
ma,  U deaaa  tttit  Cart  (ta)  fae  ta  vtmdu  ta  irai  dt  fmi-  écnvu  aa  Jap  Piap  ia  Pmj  9 à fmtlfau  iayaaart  de  uaU 
amu  amam,  ftmr  éUtr  diiuiT  itmmaamait  traaftit  aattar  dt  U mmm  ftiu  Ufirmt  dm  Ray  à tan  léfimrt.  La  commh- 
U lailt  il  lafeat  ite;ae  Âlarrattui,  Soin  qu'on  obferre  inin  ponoit,  fatmpifi  !>ami  Ge'vsaia  vij  m mtri,  fm' ta  ft 
(t  jl  qu’il  avoit  etc  Cuié  d'Auberrilliert.  Voiou  fes  fatfifi  famt  faart  imntmairt  dt  itmi  Ut  fafuri  ya'ea  lenrsifreie 
lenfcs  su  reproche  d'avoir  vendu  fa  Cure  de  nfitre  Dame  daat  It  itgtt , 9 fm’tm  ki  tavtiafl  i BÙmttut,  etftadam  fat 
dea  Venus.  Jt  la  remit,  dil'il  (14),  tarée  iet  Maiai  itfm  U frijtaiMr  ftr»t  ttmim  i Uamdt,  ftmr  tfin  mu  tmm  In 
Ut.  i.iUmami , frtpmtr  DtrMhmr  du  Carmtimu  m Fraau.  tmams  de  rJavéqM<xo>.  L'Auteur  aottquc  ce  Prélat,  qui 
Jtatftmx  aiair  ttmmii  fimmlt  fm'avu  mm  Saimtl , ymia  faiil  a»ou  été  valet  du  Csrdiiil,  l'eût  fau  tfiratnUr  t»  tmfnjtmatr 
taat  dt  mtntilUi  a faxm,9  taat  dt  miratUs  afru  fa  mttn,  fam  krmu.  U fut  aveiu  de  l'entrepnfe  ie/«tr  ai^eawar,  Bc 
ftf’ea  parie  de  it  hattfitr.  Amfi  ftar  mt  frttfmr  tm  Imfu,  quina  le  logts  de  fort  pcre,  9t  trouva  une  retraiAe  dMrt  U 
iah»  tvat  arraiàtr  mm  fitm-fitaresa  dm  Paraàtx.  La  \trui  ^ ^ Fraatt,  tm  A fm  tatkt  /a/tfgtwierr  awc 

tfi,  yat  U Rtymt  Marpurut  dt  Valut  mt  lira  dt  tt  lim , tait  itait  fmt  4 imttmmtdan,  ftmr  fa  fanti. Ce 

pamd  attrd  dm  Mpie  /adf  du  fivMi  ymi  fmt  imatmh  da  rtfu  «m  yiw , dit-U , U flmt  trmtl  tm  luut  mn  prendare  flu  (af- 
miagaat  i ma  Lmtmt  dt  Lattru.  fie  Cardiati  dt  Jrytaft  mt  fiitimm  fae  dtmma  la  frt/mmt  dti  Prtmtfit  9 Aithtri  » mon 
fifi  itmmamdir  far  cuit  Prmufi  dt  rimutrt  it  hatfUt  tant  pttt  S(  fi  ma  mere  qut  éloient  bien  vieux  ; ctr  Us  me 
la  maimi  dt  Mr.  d*  üaUmmai , aai  aaut  tfii /ta  paad  Vaan  rmotm  U fini  jtamt  dt  i tafami  aiaai  du  (Rtxtaa  pii.  Il 
era  Raima:  A U nfiiaahta  ufi  afnt  ta*  Pmt  dt  FOraiurt,  preicnd  que  le  Cardinal  Ic  voulut  perdre  pour  rerapécher 


era  Raima:  H lt  nfiimaiita  mfi  afus  tas  Pmt  dt  fOraiurt,  preicBd  que  le  Cardinal  Ic  voulut  perdre  pour  rerapécher 
pu  U ftfidtai  uumt,  9 ffavtmt  ymt  jt  m'ta  lat yaaMÙ  rt-  de  (tir«  une  Hilluirc.  Ce  fins  ati/aesr,  mt-il  (at).  favtU 
(timpajt.  hm  far  btmtl  Otrataia  a'tfitit  fai  Mtnsse  da  rstspt , f se  ttUa 

(£  ) â dtmaa  U auAUmr  iiar  ym'd  Um  fat  ftfUt  à fa  ri-  iai  avm  dtaat  ma  ftm  4t^  ftm  nmaryatr  tt  ym  fit  fai- 
pea^rê  aaa  ei/iwfisf  fur  le  refus  dn  Bullet  ] L'un  de  lies  fut , yat  fta  ami  tfitU  aÿn  tum  fur  m laifim  fttai  atta- 
Advcrfaircs  pubka  Ceci  <i{);  C’tyt  au  ;7f/ii9fe  mte,  ymi  tm  iUr  timatamu  faai [tafftur,  9 pu  fta  <tmap  at  ftrmt  ftmt 
fu  tniTuuni  a ta  avùi  ftimi  ity  dt  fi  trdmairi , fat  dt  far-  f (Mefis  de  rtswr  [a  maurtft  daat  fa  fafiùa,  C*  Caediaaf  fi 
^ la  pMjfaace  da  Paft , Jmu  putatt  dt  ia  dtfiafi  du  dtpa  it  «et  pmlUtK  pu  at  ftat  fat  teiiet  fa’ti  dtfittt  A ta- 

frty^u  dt  l'LiUfr  Gailuaat , juttai  far  «r  aupa  iamt  matma  tt  pu  n'ifiia  fat,  man  (t  pu  pesveie  tfirt, 

fsti  ftavtu  du  fmtam  dt  drotfitm  imit  ffi/fi/t  9 IFf-  H ft  ii)ilai  difam  arafiu  fnfaaaur  niai  ymi  at  faifth  rua 


jy 


MORGUES. 


/OWifJt  raere  cunt  foriic  de  Cojnpi<^nc  (/),  8c  voulant  publier  une  Apologie,  l'cnvoia  gueriT  fie  le 
chargea  de  répondre  à un  Ecrit  intitule  La  Defenf*  du  Rei  (S  de  fis  Afimfirei^  où  l‘nonncur  de 
lui  cette  PrincelTc  n’ivoit  pas  été  ménagé.  Il  publia  en  i6|i  U Réponfe  qu'elle  fouhaitnit  fie 
â lî  puis  pluficun  autres  Livres  contre  les  flateurs  du  Cardinal  de  Richelieu  (^).  Ce  qu'il  y eut  d’in- 
«••«iirwc*  commode  fur  qu’il  avoit  publié  des  Livres  remplis  de  louanges  pour  ce  Qirdinal  ( //).  Cela  don* 
noit  lieu  à les  ennemis  de  le  batre  de  Tes  propres  armes.  Il  fuivit  Marie  de  Mcdicis  hors  du 
Roiaume,  fic  ne  retourna  en  France  qu'aprés  ta  mort  du  Cardinal.  Il  fît  difparoitrc  l’un  de  Tes 
principaux  Aniagonillcs  neveu  du  Pcrc  Sirmond  (/),  8c  comme  il  l'avoit  prédit  pendant  la  dit* 


grâce 

fw  dffiUin , HMÎi  «■>  f»mit  dnfir  daut  mit  tutn  me  dont  U était  acnifé.  5*3  fincécemcr.t  <Uiu  ce 

U xtrutiJt  Hiptirt  J»  timfi , V tfttirt  frtmkrmtni  u moien  de  défenfc , c'efl  une  aittie  qneftion.  On  KMrruit 
f ■'</  «vM  n^iMs  dt  iitM  I»  U uadm*  it  U str/nt,  V <k  dire  par  conjecture,  que  fi  les  imernt  du  Cardiou  eulTciit 


mtl  tn  uüt  £•  CmUmaL  été  toûioun  combinn  avec  ccua  de  b Reine  mere  , de 

11  7 a beaucoup  d'aparence  que  le  Cardinal  redouioit  U qu'3  eui  fait  lûmes  les  ainres  choies  qu'il  At,  eacepté  les 
ptume  de  Sr.  Germain,  fie  qu'il  avou  un  prcilcDCuncnt  des  duretet  quelle  effuia  , Saint  Germain  ede  cuntiiiM  i le 
Libelles  quelle  devoir  faire  éclore  . fie  qui  chagnnérent  louer, fie  a k défendre  contre  ks  Lobclks  doAiUliitluenr, 


été  toûiours  combinca  avec  ccua  de  b Reine  mere  , fie 
00*3  eui  fait  lûmes  les  amres  choies  qu'il  At,  eacepté  les 


cruelkment  fon  Éoimence.  On  voit  que  dans  toutes  Ica  fie  dei  François  mécontcni.  Les  deeouvcnci,  qu'3  rut 
Ncjocutiuns  pour  k rapci  de  la  Rnne  mcie  U ftipu*  pu  faire  fur  les  aAions  de  ce  trand  Mindlre,  n'cutlcni  pis 
kir,  que  Saint  Germain,  qui  for  dtt  tüdUt  difàmaittrti  été  defimées  à rinSruction  du  publie  Avouons  néiii» 


n'ovtts  rit»  miUi  ftmr  lui  tovtr  f»  nfmotk»,  fui  livté  au  moins  qu'il  fm  ]oUibk  en  bien  des  chofet;  car  il  n'auruic 
Roi  (sa).  Ce  grand  homme  avoit  k foible  d'éiie  in.  pas  Aé  maltraité  pu  le  Cudinal,  s'il  n'eût  fait  patoiire 
Animent  feniible  aux  Sautes,  comme  je  Pas  rapone  ad*  «ne  amc  ferme,  incapable  de  lâcheté,  fi;  capable  de  fa* 
leurs  (»3l.  enAer  fa  fortune  à la  fidéhté  pour  les  intétns  de  fa  ma(. 

(G)  Uf^iot»  \6i\ U 9.if*»ft^mtiUfmltoù»i*.'\  Elle  tielTe.  Nous  verrons  0'4eJluus  (i8)  les  kUanges  qu'un  i 
a pour  Tr.ic,  l>err  c â*»>  odvu  dt  trojiftii  hdiU  fur  Ut  Cniique  lui  a données.  ' 

lAUmniti  iUjfhtmrt  dm  •'<it»r  dtt  UnuoiBti,t»Lx»mi»  du  Notez  qu'il  iTOoe  dans  U Lettre  du  7 de  Juin  tfia7 , ' 
Ititüt  m'atli , rvy«i>/r  d»  Rtjtx  it  fit  Umtprtt.  Ccll  un  qu'il  a de  graisdes  obligaiions  au  Cardinal,  8;  qu'tl  en  a rvçu 
des  principaux  Tiaiiez  du  Recueil  des  Pièces  pour  la  dé*  mucoup  de  bienfaits.  Cependant,  vosci  comme  3 park 
feule  de  la  Kcme  mcTC  qut  a Aé  li  foovent  réimprimé.  dans  un  Ouvrage  publié  l'an  i6jt  (tp):  CthmFnUt,  fW 
{H)  H Mvni  fmhiii  lUi  L'n/rti  rmfUid*  Itmtajii  ftar  k offtiU  vcDik  b plume  qui  a efai(  pour  le  Cardinal,  .... 
Cordnmi  de  l<si'helieu.l  L'Auteur  de  b Réponle  a fa  Rc-  » it  l»i  dtmtnJtr  tt  ya'ü  nwir  dtnmi  à ii.  eUrrnti» 


Pias.  «■  montnnce  au  Roi  (&4>lui  en  cita  divers  PalTagcs  pour  le  ftmr  U Théologien  fans  paflioa,  v four  U r«r«in^/<  dt 
cons  aincre  d'une  contradiction  qui  lui  6tàt  toute  aésnce.  fiofiturt  émtm  pt»oU*,  finiett , ttmmt  ft»r  U rttitieU  **• 
éoi'éMCK  fk  allégua  suffi  (tç)  Vbatiait  d'une  Lettre  qu'ü  avoù  otu  fdùlt  dtdo»i  ey  dtmtrt  U lUjommt,  dtt  fOfHtt,  mtmti- 
rente  k 7 de  Juin  |6x7àMünfr.lcCardinal,oùiliuipri>mit  m,  i»firiiHU»t,  ty  trot/fa.  fwr  U f*»‘.t.t»i  rndrt  //avuirr 

<24i  eu  un  aitachement  perpétuel  fie  inviolabk  fondé  fur  k fouve*  d»mt  In  sfitm  tfiromtni,  <y  d’n»  pmmd  mnUu  dt  tmri». 

• ' mrdcsgmi  hienfiits  qu'il  avoit  reçus,  fi;  fut  l'admiration  fitt*.  (»o),  tr  oinsUti  imuoiUmi  if» il  * dtfiri  v foyi  d'an 

dn  qualiiez  éminentes  de  ce  Minulie.  CAoic  quelque  rtmtmimtiu  fmvy  U UuJtmdim  i*  U mtjmt  jtmr  dm»  m»»- 

diTu’.'.i."  fhok  d'embaratîant  pour  notre  deMoigues.  Voici  ce  qu'il  wir  tfit  doai  ïtffrU  dt  U Moymt , ey  fut  tm  mifm  d» 

dit  pour  ù juRiAcation.  tn  piétnier  lieu,  il  fupofa  que  fes  A'mrr  Jt  (*  ^âimtlttk,  ua^arl  il  fit  emmJrt  f«r  S.  Gimum 

r SI  ) R«-  Adverfaires  le  faifuient  palTer  pour  un  Auteur  lâùnque , à tfliii  émibtar  du  Théologien  fans  palBun . m ü tp»H  d^i»i 

t <>t  ée  cautc  des  Livret  qu'ü  avuit  ecrtts  avant  la  rupture  avec  ta  itrmti  wntrit,  taim  qa*  U Csrdiaat  tafi  mit  dt  fa  mata  , 

M..nfr.  du  ^ Cardinal  Hais  ce  n’Aoit  point  kurpenke,  iU  ne  U traitî  fit  U ftavHi  t^eattr.  S'tila  Umaaatyt  atte  U^attit 

t-t'Z  k initoicnt  de  U forte  qu'en  vertu  des  Livres  qu'ü  publia  H a fayi  la  flmat  ça'w  afftilt  vénale.  Ceci  efl  non  içulc- 
jii.  ' pour  la  Reine  mere  depuis  qu'cTk  fut  en  guerre  avec  ce  ment  curieux,  mais  même  fort  Traikcnblable.  te  Cardi- 
Minulrc.  Il  pouvoit  comprendre  A fadkmcnc  ce  qu'üs  nal  avoit  da  vues  fi  longues, tant  d'orabiDuii.fi;  tant  d'en* 
cmendoicnt,  qu'il  y a lieu  de  le  foupçonner  ici  de  mau*  nenis,  tant  d’embûches  à prévenir  8c  k drcAicr,  qu’d  fa. 
vaife  fol  En  fécond  heu,  il  prAendit  que  ks  mauraiTet  loir  qu'il  femât  des  picgcs  par  tour,  fie  que  fou  arc  lut  toû> 
aérions  du  Cardinal  n'avoient  été  decouvertes  que  depuis  jours  deux  cordes. 

U Avande  petfécution  de  la  Reine  mere,  Cstons  les  paroles  ( i)  U pt  di/fartlm U atvt»  da  ptrt  Sinmad.  ] 


U grande  petfécution  de  la  Reine  mere,  Cstons  les  paroles  ( i)  fi  j£r  difiartim It  atvt»  d»  ptrt  Sinmad.  ] 

fut  chacun  de  ces  deux  points.  J'ai  trouvé  c«  fait  dans  l'HiAoire  de  l'Acadénue  Françoué. 

Satmi  Gtrmaia  m'a  jataaii  ma  tfirit  rsotbanr  Ut  affairtt  »,  Mr.  Sirmond  . . , . At  pour  ce  Cardinal  divers  Lcriis , 

tU^mt  ^at  dtaa  Piittt,  l'ami  for  l'trdrt  da  Cardai, tyfom-  „ fur  les  affaires  du  temps,  picfque  tous  fous  des  noms 


.,  fuppofez.  L'Abbé  de  S.  CemiaiD,  qui  eftou  rEaivaio 


trt  far  [ta  inpaaii  fiitn.  La  trimarr  fat  Les  veniez  ,»  fuppofez.  L'Abbé  de  b.  Germait],  qui  eftou  rEaivaio 
Chr^iewes  fa»  ftar  fta^r  ^at  la  t^at  avtit  fa-  „ du  parif  coiitiairc,  k maltraita  fbndinscctte  Picce, 
fitt  dt  fi  fiaiadri  dt  etax  yai  lai  avikai  ravi  i idatatUa  da  » qu'ü  appdloil  L'^mbafodimr  Clttmtn^ai.  tl  y At  une  Ré. 

fil  Bafani. ür.  U Cardiaal  éffiata  iraadtmtat  „ ponfe.qui  cft  dans  le  Recueil  de  MoiiAeur  du  Chalklct. 

ta  tfirit  tai  fm  U hSaa-ftpt  iAaim.  PaU'ifirt  f«'d  afftlU  w L'Abbé  de  $.  Germain  répliqua,  fie  k Iraiu  encore  plus 


a tfirit  fui  fm  U Àlamfipi  dÎjU>tm.  Ptat-tfirt  fu'd  aff^ 


ua,  fie  k Iraiu  encore  plus 


\ttaaat  Ltbtllt  dtgamatttn  tt  pi'il  a fritta  a»  aatrt  fm-  w injurieufementicc  qui  robhgca  de  faire  un  nouvel  l^jt 


fm  ftar  ■■  Ouvrait  rmfù  dt  raijmt  drmaii  v Immamii,  ty  ..  Û ‘ 

aataftrmkfta  dtfiia la  fittad  Eftiil  aaaatl  m „ Roy  Lot 

itadrtit  fotn  ftrur  Uatmdt  Libelle  itifsme  tP  Le  Theolo.  „ jamais  ol 
gicil  fans  paftiun,  fan  ftar  la  dt/rafi  dt  J/iafiear  It  Cardi-  „ impntuei 
»ol,  ty  ftar  fattt  ttiri  ^aaatiti  d Fferivaiat  tPranjiri  aidtt  „ d'aiUcura 
pjf  Ut  ÀStmtitu  dt  amCjMi  FraafMi  ^ avtint  Jraai  aafi  „ que  U f 
grand  dt/flaipr  à tt  (ca  .\n;atar . am  fm  tffrit  ty  fia  ttrft  » Àuvcrgn 
ta  tPannt  tialnatat  mtladti.  Si  dtmtart  datnrd  yat  tt  là-  CeMosifr.l 
vrH  fia  amjebaal , attai  tpi  tftpili  ty  aai>arati  dt  fa  Toiez  qu'ü 


6our  fl  défenfe.  Mais  k Cardinal  de  RicIkIicu,  fie  k 
oy  Louis  XIII,  moururent  b^deirns , fie  il  ne  pût 
„ Jamais  obtenir  fous  b Rcgence  un  privilège  pour  faire 
„ ifflpnmer  cet  Ouvrage.  Ccb  le  faebs  bcaucoupifit  voyant 
,,  d' ailleurs  que  fon  entiemy  cfioit  de  retour  k la  Cour , fi; 


„ que  U bveur  ne  feroii  plus  de  fun  colle,  il  lé  rcura  en 
„ Auvergne, où  ü mourut  âgé  d'environ  fuiaaoie  ans  ji). 
Ce  Mosifr.  Sirmond  Aoit  de  i' Academie  l 'rançuife,  N vous 
voiez  qu'ü  eut  k chagrin  d'étre  forcé  de  ccuer  à un  Ecrt- 


vrti  fttt  mtjehaat , auat  tpi  aftpHi  V aai>atati  dt  fa  Toiez  qu  Ü eut  k chagrin  d être  force  de  ccuer  u un  Ecrt* 
mam,  far  a»  er.iiaal  fmt  far  fn  Mtmairn,  faoift  à fit  frit-  vain  rebelle, qui  non  feulemeni  l'avMt  maltisiié,  mats  qui  <n} 
rn,  ty  a»  mamoBdtmtnt  ya’d  ta  pt  dtmatr  i (aSattar  far  même  avoit  répandu  fon  venin  ftar  tout  k Corps  de  l'Aca*  *'>  l 
iâ  Rayat  {UmaUi  etmtat  btaat  tmaifinpi  vtaUit  rtiirtr  U déiDK.  Etk  eut  à.pcu-prês  k même  dcAin  que  Sirmond;  ^ 
Cardiaal  da  Lfi/ftir)  l'tavrin  fi  irndamiitra  fiatip  d'âvtir  elle  ne  fut  point  resigce , fi;  vit  le  triompfae  de  fon  Cen- 
•xrrdé  ta  Imaalt  fsr  d'ovtir  tfin/i  far  caUmaiti.  Eattri  fcur,  fie  la  Ouvfiga  de  ce  Acr  Cniique  imprimez  avec  ^ 
faadrtii  i ttahdt/tr  ^as  Ut  Ffim  fat  fait  ta*  iéz6  amjml  Privil^e  du  Roi.  Mr.  Pefliffon  |De  iuuinit  des  preuves,  la  it 
laafi  U Cardinal  iPtii  ioai  U ntadrjéiif,  da»i  Ut  itaaeitrmti  U fraaitr  çju  ttmmt  t AtaitmU.^i.i  (jx),/*!  ttU- 
dt  fa  Ut^ngi,  ty  tmtrtit  fn  dt$aat  i»fimi  k tt  fn'd  aiÿf  hi  dt  Saim  Gtrmaia,  (fmitpM  aUnkBraftlUi,  aiumftiaaat  fit) 
«r.rw)  la  futg^ean  fvar  Ui  faut  vaUin  dt  fini  ^ata  at  fmi  U Ram  Mm  MarU  dt  Miduit  dont  fm  txd.  Cimrni  H dt- 
dm  fur  In  tUtfn  ^ut  tm  tfii  dnin  k fiaadx*at*it  drvaat  tkirtu  fiat  ttgt  ftt  fit  itrut,  eyaxtt  aat  aarn^u  «rreajr, 
tfm'd  mip  ttai  U SUyaamt  ty  itmi  t taraft  ta  ttafafia , fait-  itmti  Ui  oüiimt  da  Cardtatl  dt  JtjcfidMii,  ti  at  amaqaa  fat  ntn. 
fiat  firvir  dt  {aP^taiim  À niai  ^ai  a'fP  auaji  di  crrnti  dt  farltrfm  lajiunaftimat  dt  i’Acaavujty  a Au^otiS. 
fiai  rttau , m dt  imvttUm  ttmrt  a»  Utmm*  çau  a tPiiai  U ttafiadnt  «vynr  axm  iit/t  amrt  Aeadtaut  am  U Gau-  q 
(M)  Mot.  Cirdiiul  l«ri  y«‘il  n'iylsii/ /*ùm  « «•*/«»&««  (x6).  tm  R/aandti  axmt  iiaHU  aa  Baria»  d"  JJngti /au  ^'i  xta-  je». 

r>e<.  ne-  Sivaai  dtcln  ya*  ïakr  tknnai»  a change  de  dis*  lapùnp fimtftiadn,ftii  ^'ia  igai  mfapfatbaa ^*rmi 

p oiie» . cours , il  vtm  dtt  a y w Ir  Cardmal  a chaagi  dt  /sfm  dt  vi-  dtu  fu  fi  fogài  k Parti.  L'Atadtaut  at  vtalm  fthu  y rt-  o^ 
**  vrv»  yw  XSira  mi/mn  ami  irakh  d am  amn  Jtrit  fmaJ  fmdrt  far  ma  tavroft  txftii;  mai/  MtiySnir  dm  Ckaptla, 

•MU  fimmti  ftfclaari.  ya'i/  at  faiftit  Un  ^mmttfiimita  ^tnigM,  ty  ^ai  riftndtti  tUrt  ftar  U CarJtaalalafim»- 
fairait,  It  Cardiaal  a'avtit  fai  rattrtdtjitavtn  fit  tain-  fan  dt  ni  LikilUi  dt  Braffi'Jti, /m  frit , afni  la  frtftjnim  tftoi 

frijn Cilai^atvtatanafndiUpttci.  . , a aprn  ^»'i  ta  pt  laj-mijmt  daai  l'Agt^tt,  iad}*aptr  far  itfajtt 

difaii  Caa  lél6  Ui  maavaifil  atfimi  yju  U Cardiaal  axmt  ymlfati  ùjw/,  ^m  fanal  m Jaiti  Uan  sy  affnmmn  far  la  ^ 
fmdl  drtunr  n iimi-lk,  ty  in  fakh^mt  ya'M  a xta  mat  tat  Canfagait  (*;.  Lu  Punt  dt  SAiii  dt  S.  Gnmam,  ctant  e»..ni 

a»r*  à WM  maux  iafirrntt  Anficraa L U Cardinal  dt  Bidrlaa.tm  ifi  tmfrmut  dtfmi  à Parti  (33)  L.U 

d rfiM  d«»  rjJrr /va/ iw/«»  rrwff , V ftar  am  mtfaa  ta  dtaa  vilamti  afrii  U miri  da  fia  Rtj  Itmi  XIII.  ui  «<«« 
(t?)  U aihm  (17).  Rtfoajn  dt  Utafiiar  d»  CktpiJUi  ijUitai  dam  aat  Pitn  ya'il 

On  m'avouera  qu'ü  n'Aoit  gucre  poSbk  de  faire  une  "'«Lw  ftmt,  tfiam  frntn»  far  la  mtrt,  ty  yai^'apMar 
meilleure  Apologie  que  cdlc-li,  de  l'mcofJlaace  ik  plu-  tpi  imfnmtt.  Uu. 
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gmcc  (i)  il  obtint  le  privil^e  de  faire  imprimer  fes  Livres.  Il  vénit  jufqaes  en  i<î^  (i).  H 
logea  lonc'tcms  aux  Incurables  dans  le  Fauxbourg  Saint  Germain, £c  il  y mourut  à l'âge  de  qua- 
tre-vingt^uit  ans  (/^).  11  y prcchoit  chaque  année  le  Panégyrique  de  St.  Jolcph  (A').  II  vamoit 
bwucoup  VHiftoirc  qu’il  avoit  faite  de  Louis  le  Jufte,  cc  qu'il  devoir  charger  les  heritiers  de 
fiiire  imprimer  apres  la  mort.  P.ttin  a parlé  plus  d’une  fo»  de  cet  Ouvrage  ( /.  ).  Balzac  maltraite 
beaucoup  Matthieu  de  Morgues  dans  la  I Lettre  dn  Livre  V 1 1 1 (/).  Il dit-il,  fw pfur 
«.vrtKJwr  ftm  incotijiante,  tft  t/rjeneur  ywr  mas  PaveHS  av»  de  ^ui  ePatte  dnzaint  de  partis  y pour  fm  der- 
Kttr  mes  ter  il  dezinfi  pxrafite  des  Kfpagiulsy  fttrtsaire  des  mauvais  Fraufùs  y.w  fout  à leur  Cour. 

Note?,  qu'il  ne  fût  (>as  difirofé  envers  le  Cardinal  Mazarin  comme  envers  le  Caidinal  de  Riche- 
lieu 1 car  s'il  en  faut  croire  le  Patiniana,  il  fit  le  Libelle  isttiiulé  Bons  Avis  fur  rliifietirs  mauvais 
Avis.  Ct/l  une  Defeufi  du  Cardiaal  Mazdtriny  à laquelle  on  croit  que  Monfr.  le  Laboureur// bw  ••riluir 
Repoufe  pour  Mr.  k Prince.  Tontes  Us  deux  Pièces  ne  vaUnt  rien  (*»). 

(X  . . . frCihtii  diuthk  Ptaijyrifm/i  Sxàa  „ faite  Hi/kirt  im  fi»  Xey  Cem  XIIS,  laquelle  il  ne  veut 

J'ai  apria  cela  dans  une  Critique  trca-lnjenieufe,  „ ttte  imprimée  qu'après  fa  mort,  li  en  a l'air  faire  lis  co- 

qui  efl  b Suite  du  IbmafTc  Réfomé,  de  qui  a pour  Titre  m pin  manuTcmei , qu’il  a commifea  à fis  de  fes  bons 

/»  tiwm  du  ^Muwi  •MUMtty  wudttmt.  Mr.  Gucrci  y „ amis^qm  ne  maaquerunt  d'caeculcr  fes  intentions 
(upofe.  qu'l  l'irtivée  de  l'Abbé  de  Morgues  au  ParnilTe,  „ en  rems  propre  (37)".  Voioiu  anOi  ceqn'il  a dit  dans  la  (s*) 

le  Cardinal  de  Rtcbelicu  8;  Bahac  le  vouluieat  empêches  Lettre  CDLVIIL  /(  y <i  éffânaet  ^rttu  Siifittrt  (tü)  , 

dt  frndri  fiu  réitf  parmi  kt  Hi/kritm,  êc  que  celle  Lmi-  fir»  rtfiat*  for  ttUt  yn're  Mm  frtma  àt  diaubum  ^ 

nence  lui  tint  ce  diicnurs:  „ Voter  donc,  «oter  ces  hom-  dt  Mtrgati,  iiear  d*  iamt  tknmù»,  tfmttmpuma  à 'li 

„ me.qni  fcul  a troublé  U gloire  de  mon  MitunereiTOicy  /a»n  dm  tky  laau  x///;n/<|w'i  fa  tmut;  it  ÀS*afimr  d*  S. 

„ cette  rhime  unique,  que  )e  n'ay  ;araars  feeu  gagner;  he  OVm<n*  m vmt  fimt  yw  fi»  Hijkutfut  mfimu  da  ft»  vî>  ( la)  tity 
„ je  tien  maintenant  celuy  après  lequel  j'ay  fait  marcher  ««•/,  imm  fmmmtmi  ùt  aprit  fa  m*rt,  e^m'a  du  ya'ii  ta 
„ des  l.e((icms  cniietes,  St  dont  la  recherche  n’a  fait  pet-  mifttntrt  ki  maimt  dapns  yw  m tmp  neayauranr  p«>/.  Ka-  mrie 
„ dre  pli*! d'une  Campagne.  Je  fyavoit  bien,  continoa-t-  «et  y«'<f  tp  â(t  dt  ^4  mi;  fi  at Jamiaiir pt/»t  ja  mm , ce  rett'ie 
„ tl , que  je  l'arrrapperois  en  l’un  ou  en  l'autre  monde.  II  r»  ferm  ém  fàthi  -,  aMM  fi  arndiwj  Ha  mtir  \m  tint  Uih  Mwie. 

,,  faut  aujourd'hny  , qu'il  paye  tous  les  maux  qu'il  m'a  Mira,  da  la^mik  fiSuf  aj  mit  dm  dt  tru-hUtt  partiitdaruii, 

„ coûté , il  faut  que  je  me  range  de  cette  malignité  opi-  i iira»tis  vtruit , imi  amx  dipmt  dm  Cmrilmal  dt  aiikm 
M ntaiie,  que  U crainte  des  ebiumens  ny  l'appatt  des  re>  kar,  ynt/mr  Je  dtfiafi  dt  le  suim  Utrt  (jçi.  Cet  liom-  l’aile. 
„ compenles  n’orit  t>6  euenger;  8c  Ü h Divinité  qui  pte-  me.  dit-il,  ailleurs  (4c) , fiaa  mmt  rntpaïU  dt partumSaruit  cui^lll 
„ fide  icy  ne  ra'cn  JuQiee.  je  Iny  fetay  bien  eonnoi».  dt  ta  Cemr  d^i  60  ans,  tx  aavanmi  panm,  y iiant  ee-  ,4,  a 
„ UC  que  je  n'ay  pat  épuné  tuâtes  mes  forces  i la  Ro-  prti  dtla  ammMirt:  tHiptirr,  ya’iJ  e itrùt , fira  firt  itlin  m ?*■«. 

M ehelic  (34)".  On  fiipofc  que  cet  AbbC,  /•>  xtfaft  1».  ai  y eere  dtvtn  mimnrts  «ai  mi  iti  utin»  fifittf  iry,  ysi 
tf^t,  ex  tu  dr£ki  dt  Je  tramt,  nt fit  ^uifittutria  iifit,  firtut  réitUti  ü y tara  itt  xiruii  ftrt  fauiUam  du  Ca-  ÎJ • 

&:  que  t<ra>dt»i  i'tmnuwti,  l'efirt  fitrii,  du-U,  ntfi  fiat  xrruumtmt  dt  et  Cardinal  fui  a rifuii  Je  frenrs  SMp  <rwii«-  ' 

dt  Jai/at  rtmt  mauz  fiai  tCMmiii  pmtr  la  fafitairi  k mmi  8c  la  virga  ferrea. 

trmfi  dt  etfirt  r*;gi  tfi  paft,  <x  pay  feveMeri  ya«  Je  vtrité  Voila  deux  hommes,  dont  l’un  n'étoit  gucre  propre  i VtAw. 

naeriiM  è <wi  ir/)re,  ex  fut  fi  Juu  dtm  ua  btu  tm  vai  mt  hire  l'HUIoiie  du  Cardinal  de  Richelieu,  de  l'autre  etoit 

ttutx.  dt  raf  fut  iilmy  i’Auiar  (ly).  Monfr.  Gueret  ajoO-  fort  diTpofé  à ne  1a  point  lire  équitablement.  Patin  baiiToit 

te  ( jdj  que  l' Abbe  fe  fauva  de  la  Ttmptfit  ynt  Va  vtmSà  l'abui  de  la  puiAancc  fourenine  : la  raifon  8c  b nature  hii 

ftûitvtr  itam  luy  ■-  man  il  y na  dt  ftada  ttartfiantut , à MifpIroieDt  cette  paffion.  Par  b il  etoit  tombe  dans  une 

fui  J'Mrafx,  ntrt  kt  H.Jtermi  v ki  faifan  dt  Ja^iiJar  pt»~  aTcrücin  fans  bornai  pour  k Cardinil  de  Richelieu  : il  eût 

dm  k:  Cmtrrt.  Lti  mai  ex  kt  amttti  aUtiattnt  dtftrttt  dosic  ajuûté  foi  à toute  le  médifanen  d'un  Hiiloricn  de 

rai  'cui  fur  tt  fujtf,  C7  /•farau  k difttai  utafi  mft,fi  krj.  ce  Cardinal  t il  a’eût  dune  pas  jugé  comme  il  faluii  de  la 

mtfmt , faufut  dt  tttit  tuuw^t^t  itrtmatt , mt  ftfuji  avitidt  qualité  de  cette  Hiftotre;  nr  pour  être  équitable  il  ne  faut 

giijMr  aw  pttitt  Kmatait  tu  Farmajt,  à kt  Sfo-  rtre  prévenu  ni  d'amitié,  ni  d'inimitié.  A plus  foite  tai> 

vaut  dt  fa  rarttfirt  ex  dtfa  prtftfitu,  fi  Mtiirar  à /’rcitrr,  fon  doit-on  dire  queMatthiev  de  Morgues  n'noit  pas  pro- 

ptuT  a'avMP  rta  dt  ttmmmmaut  iti  nuira,  ya'iJi  umumat  pre  à bite  l'Hilloire  dont  il  s'agit  U avoit  été  petfécuié  (^,i 

frtfautu  hremat  fm  Vapftrtat  k frmitr  etmat  au  devant  de  cette  bminencetilb  hiilTiHt  roortellementiil  eût  donc 

dtiuy,^  aptit  pimftturt  tmiragadtt  rtttprt^iu  ,vtm  raattt.  eaipoi/onné  le  bits:  tout  lut  c(it  peu  criminel  i 8c  fi  quel-  /*'''  , 

dtu:l  in  dit-d,  au  Xaatsytrimt  dt  S/,  ex  et  h»  St.  que  chofc  lui  cAt  paru  belle,  illeût  furiiinee,  ou  Icmic. 

virai  dt  ftrdrt  a -.ai  uu  dt  fit  ^dtraitari  plai  ukt,  ex  fa  A c0  ccttain  que  ceux  qui  ont  eu  des  rcUlivns  à ce  Cardi- 

Prmlùarnr  trdiuam.  (_**).  Da!  tMUS  CH  OQC  liiITé  de  mauvais  pottraiis;  les  uns  en  ont 

Si  j'ai  alloué  plus  de  chofes  que  le  Texte  de  cete  Kc-  dit  trop  de  bien , 8c  ks  autie  trcqi  de  mal  Le  uns  vott-  Mro- 
marque  n'en  dcir.andoit,  q'a  etc  pour  fane  fervii  une  id-  loient  recvnoittc  ou  s’tnircr  fe  bsenfaits,  & le  autre  le 
trodneUon  qui  nous  aprend  ee  qu'un  bd  Lfptit  penibic  de  venger  de  Ces  injures  : ils  maïuiuoient  tous  du  dcJlnieicire-  ZaT" 
notre  Matthieu  de  Mo^uu.  ment  qui  eft  ciTentid  à un  bon  Ktilonen;  ils  cfpcroient,  S4Ugdiu<, 

(ZI  Ft/i»  a patit  f/at  d'amt  fiii  dt  fin  Hifloirc  de  ou  ib  cnignoient , ou  ils  hailTuient  (41).  Matthieu  de  '■ 
1-ouisXlll.]  Voici  un  P.xtrait  de  fa  L«nre  CCCLl  Morgues  auroit  eu  néanmoins  cet  avantage,  que  b plupart 
datée  du  xo  de  Mais  ,.HiCT,  jour  S.  Jofeph,  Mon-  de  Lecteurs  euffcni  donné  un  beau  nom  a b licence  qu'il 
fleur  Maithieu  de  Moigucs,  âgé  de  ha  ans,  «t  un  Ser*  auroil  prife.  Vous  uouveex  d^elTus  (4tJ  dam  un  PafTa-  (,i)  n*, 

M mon  diM  le  Incunble.où  ildcmeun,  en  l’honneur  gc  dcTadte  une  eipolltioa  de  ce  que  j'ai  dit  Couvenons  P tm.it 
„ de  S.  Jofeph,  en  prefenee  de  U Reine;  e'eft  celuy  qui  qu'on  dl  taturdkment  plus  porté  a Ibupqonncr  le  HiJlo-  Maxil- 
M écrivoit  a Bruxelln  contre  leCardiual  dcRkbdicD,pour  rKns  qui  loueni,  que  ceux  qui  blâment.  Voia  h Rc-  j.>  ■ 

„ 1a  Reioc-Mete.  dont  ilétoii  Aiunânie-,  e'eft  un  &vxoc  marque  (.^J  de  PAnide  du  Maréchal  de  M axiLt  ac.  orw.  Vij. 

» homme,  8c  grand  perfonnage,  qui  a deven  foy  U par-  ' 


MORIN  (Jean  Baptiste)  Médecin,  & Profèfieur  Roial  en  Mathématique  à Paris, 
naquit  le  Z}  de  Février  i ViUcfranchecn  Bcaujolois.  Il  fit  fon  Coun  de  Philorofihic  à 
Aix  en  Provence,  & puis  il  étudia  en  Médecine  i Avignon,  6c  y fui  reçu  Doékeur  en  cette  Fa- 
culté l’an  1 6 1 J.  L'année  fuivante  U s’en  alla  à Paris , 6c  entra  chez  Meflire  Claude  Dormi , Evê- 
que de  Boulogne,  qui  l'envoia  iurc  des  recherches  fur  la  nature  des  métaux  dans  les  mines  de 
Hongrie.  11  oefeendit  plufieun  fois  dam  les  plus  profondes}  6c  atani  cru  reconoitre  que  la  terre 
cil  divifee  comme  l’air  en  trois  régions,  il  fit  un  Livre  là-delTus  (jf).  Etant  de  retour  chez  fon 
Prélat  qui  entretenoit  un  Allrologue  Eco(Tois,il  commença  de  goûter  rAArologicjudiciaire(A), 

6c 

qui  Jut  même  lôn  DiTcipk  dans  rémk  des  Maihématiqaes 
l'an  1608.  Aiam  conu  combien  Morin  étoii  propre  aux 
Scsecces , il  rencouragea  i reprendre  fet  étude*.  Ceft  Mo- 
rin qm  k raconte,  tfaat  farppt  ideS  iüaprifiimat  D,  Dm 
yak,  .Uaaiai  Âfimafii  Pnttfrtfit ,fmt  mmui  ia  aSatirtmaïuu 
difetpalai;  fui  «V'''sv*r«  «an  iutau  ad  fuaiiai  apirtadmt, 
ïam  véUdi  auU  ftrfaafit  fiudia  mia  ftt  deniwam  mitrmifft 
rtpttm,  ta  aaat  ^fuii  Stxittt  ia(rr/«i  fit» 
tàrfmm , fa^  D.  Uart»  Auttàt,  tuât  ittamni  Fkilife/k*  eti^ 
Hrrhm-,  ex  aaat  r6ll  turfam  Htdumt  juk  Htfifjtnktt  Ht- 
fm  Faiaat  ^ MttiaJak,  vira  itiam  uirtram  iJaitmt 
»jîi(3). 

(A)  -Sm  Frilat  atriiatit  au  AfirtUfut  F.ttfftit,  üttm’ 
mtufa  dt  itùttrtAprtttiHiaduiaut.^Ca  Afltuloguc  fc  nom- 
mu;t  UaulToo:  si  tcuonya  à i'AlltoIugis,  8c  s'aiacha  a la 
Mêde- 


/,i  5*  • M)  J*  Id-itgat.']  Ce  fin  le  prémier  Ouvrage 

qu'il  publia  : il  parut  l'an  lAtçfouscc  Ttuc, 


mim/rtf-  lauarii  AB.utmlia.  Ceux  qui  ont  compofé  faVicprétcndent 
«.■Voi  td , nu’ij  prouva  par  tant  de  bons  Axgamens , que  les  entrailles 

ft  mtm  ni-  Jiviicet  en  trois  régions,  qu'il  ftt  faire  for- 

“ feniimesit , lans  Tapuicr  de  l'autorité  d'aurun  an- 
sm  Qen  Philorophe  ( i ).  Un  fcntimcnt  fait  fortune  lors  qu’il 

mm  rrtrf  tiouve  dcs  bcélatctin.  Voili  ce  que  je  veux  due.  Au 
Z"^'!Zé  Ouvrage  fût  dédié  ï Monfr.  du  Vait  Garde  des 

Ufmtnm  * L *voit  été  Ic  Patron  de  noue  Morin  à Aix 

mtSibOmif  Provence,  pendant  qu'il  y étuit  piéroicr  Piéfident,  8c 


*>•  mfmmml,  tt  tmmm  Kl»  1,1,1,,  m kti  frOtmit  ,-A 

VmtU. 
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Ce  il  cherclu  rar  les  réglés  3e  cette  Scicace  les  evénemen»  de  raoftee  ttf!?.  Il  trouva  que  TE* 
veque  Je  Boulogne  étoïc  maucé)  ou  de  U mort,  ou  de  U prîTon,  fie  il  ne  manqua  pas  de  l’en 
avertir.  Le  Frétât  ne  dt  qu'en  rire  (<)}  mois  s'ciant  mêle  d'intrigues  d'Etat,  fie  n'aianc  pas  pris  (0 
le  ban  parti,  il  fut  traite  de  rebelle,  fie  mUen  prifon.  Morin  entra  chez  le  Due  de  Luxembourg, 
frère  du  Connétable  de  Luines,  l'an  idzi  (C),  fie  y demeura  huit  ans.  Des  qu'il  eut  Tu  la  mort  «'h*'*!*, 
de  Saindair  (^),  PrnfciTcur  Roial  en  Mathématique,  il  demanda  de  lui  i'ucceder^  fie  cela  lui  fut  AtîSat. 
accorde.  Il  prêta  le  ferment  de  cette  Charge  au  mois  de  Février  ï6io.  On  lui  avoir  perfiiadc 
d’époufer  la  veuve  de  l'on  Prcdccdîcurj  mais  des  U première  fois  qu’il  voulut  lui  rendre  vi(ite,il 
trouva  qu'on  cioic  prêt  de  la  porter  au  fcpulcre  (D).  Des  lors  il  prit  une  ferme  réfolution  de  ne 
le  point  marier,  fie  il  y perievéra  toute  là  vie.  U fc  fit  beaucoup  d'amis.  11  eue  accès  chez  les  w jTT» 
Grans,  fie  meme  chez  le  Cardinal  de  Richelieu  (£)s  fie  il  obtint  fous  le  Cardinal  Mazurin  une  7k*  i*>»> 
pendon  de  deux  mille  livres,  qui  lui  a été  toûjours  paicc  fort  exaftement.  11  étoit  confulté  fur 

l’avenir 

Mcilecine.  8c  fe  rendit  fort  célèbre  pir  fes  Ovrragn,  & ebuge  pour  lui  pcTfuder  de  fe  marier:  U falut joindre  les  fu) 
pse  le  Oun  de  (.hymie  cnieigna  publiquement  dans  moui'i  oc  IV.i':ir  aui  raifont  de  la  Julbce;  8c  Ion  qu'enüa  ^ 
le  Jutiifi  Ruial  à Paris  (4).  U lut  apeDé  en  PoIukik  ($),  on  eut  obtenu  (un  confcntemcnti  il  fc  pr8}iara  a b pid- 
8c  U eut  Vhunneur  d'y  être  premier  Médecin  delà  Reine  mierc  viûic  avec  lani  de  quiciude,  que  la  Dame  eut  le  *’* 

(d).  Je  m'en  vais  dire  une  cliofc  remarquable.  Il  fc  dé-  loilir  de  mourir  avant  que  de  b recevoir.  U dcmindoit  fi 
goilia  de  l'Altrulogie.  a caufe  de  l'incennude  qu'il  y dou*  peu  de  nouvelles  de  fa  maitreiTe.qu'avant  que  d'aroir  ont 
Vint,  8c  t'aitacla  a 1a  Médecine.  Morin,  au  couiraire,  rien  dire  de  fa  maladie,  1]  fut  qu'elle  alloit  être  er.terrce,  '*rr<r<<r 
par  une  (emblable  taifon,  lie  dégoûta  de  U Médecine,  & 8e  il  ne  le  fut  qu'en  fc  ponant  fur  les  lieux  pour  iaire  la 
• a'apliqui  à l'Mru'rijgie,  8/1  VIT*  ia  ÿ/«  (DavilTooo)  prémicre  déclaration  d'amuur.  Cela  dt  bien  Pmlofophc.  uâùrm 
SS  Utrisê  MM  Uviitr  MilmirrMMr , ai-inun  mtmfs  fMf  Son  'llwme  natal  ne  lui  piéfageoit  que  des  malheurs  du  AAioi»t.’ 

isaïur  /éiism  si  uirs^si  tWitrr  frrmaiiuifmnm  1 cbic  du  (exe  (il).  Il  as oue  qu'en  l'année  idop  il  re^ut  Ci^llka , 

S(4tas,  jeumsism  sli$r  msJ.ssm  j<4'/4S4r«ri  «nr^M  frutfm  deux  grandes  MefTiircs  i caufe d'une  femme  (u),  8c  qu'a»  ZA  xxirr, 
ruM/tfm.  ftjfi  tzfrt.maia  CH«/J«r4  im  srit  ff»frU,  atJ /sisfi  près  la  grace  d«  Dieu  il  duii  à l'Allrotoÿe  le  bonheur  d' a» 
uni  dtfitlHnJit , mikh  4i»K|ar  émisriêm  jUcIiia»i , m /»•  voir  arrêté  les  funeftes  fuites  de  fun  étoile  ; car  aiant  coou  ^ 
dsm/i^trrt,  MtaÎM-iViirisi.  l'sJu  ùéjm  tune  ^ lilsm  sUr-  ce  que  pouvoir  un  certain  AAre  dans  rciihation  de  Venus 
rdMiii  fUrumiat  jsdKu , MéJismurft  im  Afirtiafam  vsriuar,  qui  (e  rencontiuii  dans  fou  Huofcope,  il  prit  garde  de  *■'  fmieiiis 
V in  jJtJuMM  stjtr>i*ins,  um  jitmaJ»  tx'um  ss  itsit  irsmi-  plus  ptLsàlui,  8c  conui  d' OÙ  étoieni  l'ortiet  in  infortunes 
f»l*  , mtt  kujai  ussxs  v 'uts  uijii*4s  suuusmtrsri  maisn~  pu  ou  il  avoit  paSc  à caufe  des  femmes.  Tiw  msU,  m- 
t»r  (j\  Jiria»ts,puias;t.iiusftfUMUmkifr4ilirmMlsmissstdf  * 

<C)  Morin  «erre  du  It  Dm  it  Lnstmismri tsm  ftu»  m jmwu'i,  s*  jsm  rJia  rt^usmds  Jluftsm , malraifM  , , ' 

rdll.j  Ceux  qui  ont  donné  (a  Vie  laiirciit  ki  un  viùde  finrj  tyforfsm  miiu  setid^nt,  mfi  Dtmi  Ofi,  Msx.  ** 

arec  peu  de  jugcuiral.  Ils  difcnl  que  par  la  prifon  de  YE~  "ni  nu/tfiut  fuj/ts,  Méai/yM  wr  isStr4ÿii,<r  Afir^Upé  strié  ^ 

vcque  de  duiilogne,  Murin  fc  fctoit  liuusé  {ans  apui,  s'il  ]{  mss  MTruraru  4»mmu  pi*  àmc  futtuUfiudm  i^,  m- 
ne  fut  entre  ebet  ce  Duc  Pan  idat , 8c  ib  venaient  dedue  f^m^s  9 midi  ftr  sx^ttwaiém  ftrMsUfs  Alsus  unftxmiimt  su^. 
que  eu  Lveque  fuc  empiifoone  lia  i6i7,Quedcvmrdonc  (ij).  (u)  e.-,.» 

hlomi  dans  cet  intervalle  de  quatre  anneesé  C'cA  ce  qu'il  (8  ) Vi  ms  erc^r  cive  1er  Gr«*r,  C7  Mésweiee  le  Csrdaul  /mt  ju 

faloic  du  moins  uiJiqucr.  KempiiéTuns  cette  lacune  par  un  de  kiitniimt,}  L'Auteur  de  la  Vie  de  Murin  pitle  de  ceU  ^ 
paiiage  de  Motiu  meiac,  qui  nous  apicudra  que  depuis  la  en  ces  termes  (14)1  Aicû<ùe«r  CsrJiBélit  immsufui  dis  jr» 
cbuic  de  fun  l'reat,  i!  demeura  cheai'Abbé de  la  Braois»  mW,  jadwae  >aa.{i»4r9,  uii  ^»tn>pssH  ftrisnujts , trrsntt,  (•r)Tt,ism- 
mere  eu  qualiic  de  Medecin  ordinaire,  jufques  à ce  qu'il  d^neM  eu  sxijhnssùim  Monnuin  d«Mr , m i^Bmsd/isn- 
entrât  cbea  le  fieie  du  Lunnciable,  pendant  le  lîege  de  riar  Mmftumi  edMwrerfr.defiie  ntitsiu  mMirar<|e4vij{C«Me«*- 
Moniauban.  dU»ji,  dil»il  (,b),  éfûd  EfijstfÊom  4 4*Mr,  fmism.  Ccfl  un  lédt  ben  mutilé,  8c  tel  que  le  donnent  /««i'm 
ijtM  yuMétét  4 rivtT*nJ>Hmê  D.  Dt  U WarMawr*  féédi  le*  (aifrurs  dUoge:  on  n'y  trouve  point  le  changetsicnt  rrrfijr, 

' tinUfmi  m smmsnu  At*éiu  fitm,  m mm  ifft  dmtjus  du  Cardinal  envers  Monn,  ni  la  colere  funeufe  de  cet  **'7^^*.,*.. 

graw  fijtf  i’êfi/uijt  im  xaraMOMiM  imuttit,  ijui  Jimliau  tr-  Aihologuc  contre  le  Cardinal,  bupléons  i cette  omifüoa. 
r,  diBénmi.  Amm§  sutsm  idai  d»m  lUs  tifdsrsi  Afaaru*  Atié-  Monn  faufiemcnt  imbu  de  la  penlce  qu’il  avoit  trouvé  la  fnfint  & 
amm , msisim/u  i»  AaLtm  si  lUafirifims  mtlnûm  vélds  aaW»  Vraie  ScicDce  des  Longitudes,  8c  que  le  Cardinal  hii  fai» 

It  Dmim  laWow*  7r.»»|*M,  ft^i  4 /uKlwvitot  Cm/f/ju  o*  foit  une  très»granife  injuûice  , en  fut  tefurant  la  récom- 
fiiniii , Ml  t£tm  dhJisMi  irdmsrimi  Dmui  i Liiximimrit,  penfe  qu'une  icUe  dccuuvette  méritoit  (i{),  connut  un 
fud  agr«  tutu  tfumm  AUst.  Il  fc  plaint  fouvent  de  l’ui»  dépit  extrême,  8c  un  vif  rclTcntiment,  qui  a duc  autant 
gia-.iimic  de  ce  Duc,  8c  il  avoue  quelle  l'Wdigea  de  le  que  ù vie.  U n'aSa  plus  voir  cette  hminence,  ftc  ce  ne 
quitter,  8c  qu'en  lortant  de  chci  loi,  ü k menaça  d'une  nit  que  pour  l’amour  de  Mr.  de  Chavigny  fou  patron,  & 
ma.adtc  qui  Icmpona  dans  deux  ans  (p).  pour  1a  ^oire  de  rAIlrologie,  qu't]  travailla  à on  Pronoi^  Ciiu'^ 

(D)  Om  lui  4v*w  p*r;«4d<  £ U vsMvt  dt  ftn  Pridi~  tic  quc  ce  Cardinal  Uu  fit  demander.  Prmf^aam  Ptrijîii  uir'xirv^ 
tijisn  .....  il  ittuvé  tfmta  iuit  frit  ds  U ftritr  tu  ft-  d^ttdiiU  <f*evw  ftin  ^mid  it  fu* ‘vaUiadiat  stfat  xué  ^.**7. 

/aCcre.]  Mono  fe  région  fur  les  AOrcs  dans  (a  conduite:  fimirtm  m m uùmrt , att  aaidsm  fir  fa  {^atm  ai  tamt  é at»  (is)  Moife, 
8c  comme  il  ne  truuvuit  pu  qu'ils  lui  confeiUalTcot  de  fc  wdrraN  ti  dtmisiam  mibi  rtamatraiitatm  fcmasu  icMgimii» 
mar.er,ü  avoit  envie  de  vivre  dans  le  célibat.  Néanmoins,  mmm  4 nwiirwaxa  (17),  nrcaM.|M /M/cnpra  (aw  ^ l,\'* 
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les  exboiuüuas  de  fes  amis  l'cbrankrent  de  tcilc  fortc'^  ras  /aigu)  fti  iatmfi^i»  Msiatt/fiiigisfatt,  cr  auii  s 
qu'il  longea  tout  de  bon  au  manage,  quand  il  eut  bien  m, /cirim  D.  Cnarredr  Cûirvfny,  aWed  m 

confldcie  que  ia  veuve  de  Saindair  padou  pour  riche , 8c  ^/9"t  vwe»  mi>m  ta  dm  jadiriam  prrnr , ym.t  liitattr 
qu'il  s'ofroil  une  occjfioQ  favorable  de  fucceder,  non  feia*  /affim  Ji  fAtugim:  at  iffiai  Mataatii  ti/rulai  hmfoiii . 
kmenc  à la  Chaire  de  ce  Prufeffeur,  mais  auSi  i Ton  bt,  fr»  AJhdnü  landrm  nfftadi  Cardiaaltm  t*  in  mairt 
8c  i fon  argent.  Il  etoh  en  chemin  pour  aller  rendre  fes  <«*>  vit*  ftrualt  uruataram  (ih).  |]  a parlé  dclâvantagea» 
devoin  a cette  veuve,  8e  pour  lui  faire  la  ptemirte  ouvet»  femmt  de  cenc  Lminence  dans  fes  Livres, 6c  lui  a imputé  j- 
turc  de  fon  deffein.  Mais  volant  U porte  du  logis  tendue  tous  kl  malbcun  de  l't-nrope  (19),  8c  fur  tout  la  guetre 
de  noir,  8(  apicnant  des  voiiins  que  cette  femme  ferott  que  la  France  déclara  M'Efpagne  l'an  rdjj.  llremaïque 
btemdt  enterrée,  il  fnt  feifi  d'un  Arange  Aonnement,  te  que  k Cardinal  b déebra  fans  confuUcr,  ni  In  Etati  du  ^ *7*^* 
forma  fur  k champ  un  dedein  ferme  de  ne  fepoint  marier.  Roianme,  ni  le*  Pailcmens.  CaUid  Miii  siviiiiin,  tptx~  ‘ 

Ne  doutons  point  que  eda  ne  fottiûàt  dans  fuo  amela  ttaatit  adlut*  lipniiiat,  4é0wdaM  atumuii,  CardmAh  ibkcaî, 
bunne  opinion  qu'il  avoit  conçue  de  rAAro4u|ie.  Hk  ht-  iUffe/ùw,  ùwea/Mlruiy^wCMvaiw,  4jw  rM4/iéM(, 8iW<:..^ 
msrt  aupjitruftt  feiUniim /smiliaru  amiti  ttmiatk  ffififiit  frtfri*  .htmadum  MUm  hutr  Ftftt  GaUU  crHi^amàdMU- 
jLidirt  firamu  vtûiraai  ; vr^at  aaimgirii  taajax  imtrmtrsii  ravit , ^atd  adiui  ftrdarai , sutatvu  tmaia  fsgtm  ad  ntrm  * 

jRAibbandin.  ata  tijttunda  pudtm  tlU  flaat  ,ty  ^mam  ^ mam  dtjdammm  nisfîa  tmlpsiaatar  {iO).  Voici  Ce  qui 
dut  M*  itaiimutadii  tafinuitM  mfidaru  faau  ^{laiat , far  loi  fin  répondu  par  Mr.  Beciuer, qui  l'tcculk  d'ingratitude,  /«'•Mv, 
ia^amat,  ai  i/Mtamdmtdam  ^clari  csilitirt,^o'^a£‘  tc  de  mal  parler  de  U perfonne  de  Louis  XIII,  8c  de 
dtm  tf liât  dasTs  ^iiat  aatn /atttdss:  itaf lit  îftiafmtdiftfim  donner  même  une  atteinte  a rAutorité  Roiak:  Ammt, 
nfttut  Xlorinus  itadtm  txfaiivu,  Dtmintam^at  imvtftrtta  ^atatamvt  fit  trimta  faiiiii  ifirri , am  ftfii  Cirifiiaaifi- 
mmtui  uafiuait , <7  fitiam  ptm  frima  vitt  : ftafitr  ftHat  mam  Amm»  iadum  irtlam , iiKOiyWm  Ctmum , 4M  $««4(i- 
éJtiai  Mifra  vtiit  wdw  ÙMHii  ti/rfiam,  dnini^at  viiiai  Sara-  iat,  di/e*fiart  mtam  ata  iji  . . . , viram  iai  iiiti  iaiutmdi 
dan  itUfairm  tfii  aux  ad  laatalam  iftttndam.  Id  aadaai  aifialifi  Ktii,  ai  illad  irtaifimt  m Ctrimatim  Bjtiiltam. 

^Msaiam  tijlafatrii , etguttt  : ram  vtra  dt  taüitim  ftrftia»  ata  vAi»  fat  fijfi  id  irimta  à failiàt  as  Airni  ammtJvrrjt-  nSa 

uajtiiam /iti  ^atadsm  iasiiat  afirii  iattt/am , stnifimam /irt  niai  r#J<rdn.  Frtimr  ^asm  lajariai , tr  wfraiai  Ai  tdvtr-  v>rs  ,mam 
dnrtvu , tmait'ufym  im  ftfltram  rwamasurs  aafiui,  sy  4MC»  /ai  raarna  CrndiaAtm,  à i/m  iti  haa  actrfi/H,  Cr  lai  laj-  "*"*  .-S*’ 
^md  vut  riitfaam  tfitt  ia  dttlrmii  at  Itènraa* /«a  l«rfi«a( , itiistrt  itmm  ïam  frn..uim  aasm  faHiit  nia  Ji)iaii.tt  daar- 
jia  firiftttai  fUsidt  tiatn  iraafittrt,  ai^m  ia  atmtmum  ita-  taxai  aimiat,  ^aiJ  txfsiiari  immtajsm  latm  airWfarna  at-  tufaei'ae 
vtila  Jaavtgimt  itaftatfmi.  Hts  fixam  afaâ  (s  rtmm^at  larrir,  i»m  té  tatm  tikai  thtmiram  b*jr>H.{,iMat  savtmta-  mut 
naa^aam  ftjUa  vhUvu.  ^^aid  taim  Uitrt  ItfhiU  jataadtatt  ram,  r«jrrraéj/i  iW  aû  lüt  Wér/i  nva/ti  4irrt»<.  Simfi  hts  ** 

jUM^atd  aw  tajlifittfam  fiiram^at /imiaarit  tti  ami-  Ivt  ilii  afinèa»  ata  mtit  ajorfatam  rjraaaisi  aatitrntttm , 

CM /4Mfa(  aair/trrr/ (IO}r  Tout  cela  efl  djctic  d'un  crc  (il). 

Pfofedeur  en  Mj'Jtàualique.  U falui  revenir  Couvent  à b Hhh  its\  n,m, 

'i' U ,1/  /{/.  >«  Di<lén,f.  4c  «Mio  tc  **CD4,  |T.  (11}  Bccaei.  noaioB.  déaui  Biiwb, 
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t’avenir  pw  plu^teun  perTonnn , Se  l'on  prcteml  que  Ces  Horofeopes  ont  fouvent  prf* 
dit  U vérité  {F).  Il  ne  itit  pas  heureux  dans  fes  Prédiôions  concernant  un  Secrétaire 
d’Etat  qui  ctoic  fort  dcpcniiant  de  les  Oracles  Allrologiqucs  (C).  11  publia  quantité  de 

Livres 

(7)  O»  fnmJ  fw  ySti  Mwffsrfti  fmvm  friJk  U*f~  f4i  eteint  de  eette  foiie  i la  Cour  des  Prin- 

riVr.l  Son  coup  déliai  fut  de  piediTel'eBipnfofuiemem  de  ces  «k  VEuiope  (34).  La  Rdnc  QuiAine  voulut  voir  Mo- 
rF-véqoe  de  Boulufne:  inait  il  lit  chcM'ceuvic , £c  >1  palla  tin  quand  eue  fut  à Paris  la  prémier*  foii,  6c  témoigna 
Maître  en  ptddiCtnt  qoe  Louis  X M 1 , atteint  d'une  dan-  qu'eue  le  prenoit  pour  l'Altroiogue  le  plut  dclaird  qui  fut 
geieufe  niJadie  i Lion,  n'en  muuiroii  pu.  au  monde  (tO.  CcA  une  marque  qu'elle  lui  avoit  doond  r,.« 

tut  téntukaji  f‘nfmh  turctr  t/nufi  frimtm  iakut  i faire  des  rtortifcopei , ou  qu'elle  avotl  pnt  la  peine  d’é- 

ftuuUut  (ftttmtu  Mwim  fiuf*  iiù  f*t^,  ^t>  k*t  lyrudm»  tudier  ceaa  qu'il  avoit  cocnpolet.  J'oWerve  que  la  mfprife  tara..» 
mépfitrmim  tgkmtu  tfi  Lukrvk»  XIII  iMiwai  «r««4«-  de  fix  jours  touduDt  la  mort  de  Louis  W JuAe  ne  ferable 
it  (ax>.  La  Reine  mere,  dtoDode  des  funeic»  PteJtclions  nen,  quand  on  ne  la  confidcie  que  d*ur.c  vue  gdnèra'c 
jaooa,  de  quelques  autres  Aftrolones,  écrivit  au  Cudinal  Je  Bo-  mais  qiiiod  ou  fait  les  circoaAaoccs  que  GalTendi  eu  a 
rv- iif  ruUc  de  Fiire  trarsiller  1 l'Horufcope  du  Roi  par  JeuiBap-  racontées,  on  ne  peut  t'empêcber  de  dire,  que  c'eû  Tuae  rar*  >• 

**"'  ’ tlfte  Monn.  Celai-d  exécuta  voiontien  cct  ordre , 6c  des  plus  grandes  noctificitious  qu'un  Altrologue  pulfle  -^/7>ypû 

ftil  trouva  dans  les  étoiks  que  U œi’.adie  du  Roi  ficrudt  grande,  recevoir. 

mais  non  pas  iDonelle.  Sa  Prédiébon  fut  jufte.  6(  il  en  GilTcndi  raconte  que  Morin  lui  rendit  une  viftte  le  aç 
Xi  im,  fut  récoRipenfc  roialeinent  : les  autres  Devins  furent  eu-  d'Airil  1^4),  6c  Ini  dit,  Je  me  fouviens  que  vousm'a- 

aux  ealcrcs.  atm  ts  fttiAAtttmiiitSti voUatet  il  y a cinq  ou  Fx  mois,  que  6 jepouvonvous  viuMoâai, 

CuanuUU  ^ mifttJim  àt  JC^a  di/MM  tMttku,  tttwit  ftti  marquer  k jour  que  mounoit  un  grand  perfonnage,  fur  '.?• 

mjU  aMNMrxnr,  sJ  nmum  émuaddiit  ( ^3  ), /«//u<*a  <fu»d  l’Horofcope  duquel  je  m'étois  fort  occu^.  6c  qui  avoit 
(m)  «luai  PriwMM  (i4j.  i.à-dellus on  alors  do:  grande  maladie,  vow  prendnex  cela  pour  une 

Mvnil.  nous  aâdre  qu'Q  auioit  oâ  être  le  fcul  qui  eût  penrnlTion  mure  tics-noiable  6c  de  ma  cipactté,  6c  de  l'exceUeDco 
M- <i>  de  coDtemplci  l'étode  du  Roi.cofflme  auuefuisdn'f  avott  de  mon  Art.  Je  viens  vous  aprer-dre  que  le  Roi  mourra 

**’'  ou 'uB  feul  Bumme  qui  pût  peindre  legrandAIexiedieft^].  k 8 de  Mai  prochain.  GalTendi  n'a  pas  oublie  de  rcoiar- 

ftf)  Jfin'M  ^ Médecins  de  Louis  XIV  (26)  eut  envie  de  Mire  quer  que  Morin  ne  lui  avoir  Ait  aucune  r^tonfe  touchant 

/Wkwdbw  créer  une  Charge  d'Ailrologue  deCour  en  faveur  de  Doire  ce  grand  perfonnage  qui  ctoit  iî  malade  (36),  6(  qui  étoit  («i 

Mono,  6(  fur  ce  pted-là  de  k donner  pour  adioint  aux  noir  depuis.  II  remarque  auiS  qu'l  ta  Ad  d'AvrÛ  1643  les  /Mi'« 
t««m  M Médecins  de  fa  Majcilé.  Il  forma  cette  enuepnie,  parce  Medccint  ailùroknt  qu«  le  Roi  Louis  X 1 1 1 mourroit  * 
qu'il  s'éioit  fervi  heureufeincnt  des  Pi^cbons  de  cet  nom-  bientilt;  i&ais  quant  au  jour  de  fa  mon  ü y ivoit  entre  * 

•i.m  àw  me  en  pluûeurs  rencontres.  Ce  dclleio  ne  fut  pis  exécuté,  eux  quelque  forte  de  variété.  Morin  décUra  i Gaffendf 

Il  Morintun  vtrê  n ftdnAut  niUmuMttm  eumftfmtnm-  que  le  3 de  Mai  fctoit  citrememcnt  p<^em  à ce  Mo- 

fir./fti,  at  ttAft  ijut  tftrum  yruarrr  <r^  utüuir  «rpvrriu  narque,  qui  pourtant  tralseroit  encore  cinq  Joun,  8<  non 

tftt , "ultu  *»"  mtritit  Ui  fluB*  uJdjsu , àtt^m  ••iittvfrui  davantage.  CaiTcndi  fans  s’arrêter  à U coon^tiiioii  que 

p*tm.  vits  . <7  if,<d  tt  jâim  {étu’ttut  mm  Aj!nU*um  mttr  aeiué  <e  prOBoflic  fe  hifoit  lors  qu'au  n'svoit  plus  d'cfpénaco 
Moti^  pùikfitriu  uHptmMmm  r/r , fui  frtmàm  mtdutttm  Kijm  de  U giiénfon  du  Roi , attcBdit  l'ifiae  comme  quelque 

•kdtm,  fMwi  tfit  éd'ulutmt  futunu,  (r  ywdtm  rx  Gxlmi  (”)/kre«.  ebofe  qui  pouvoir  être  de  coBféquenee  par  npon  i TAf- 

. Monn  aiaDt  fait  fivoir  que  Louis  XIII  étoii  meoacé  de  trologie , vu  qu'il  n'avoii  aucun  beu  de  knpçmmer  que  ■«,  tuV 

M «»!?^  quelque  malheur , on  repréfenta  à ce  Prince  de  ne  fortir  les  prékgei  que  U Médecine  fournit  krviflent  de  fonde-  ii»^  Gm* 

f,^.r  pas  ce  joux-li.  II  ne  fortit  point  toute  la  matiuée;  mus  ment  i la  Piédiélion  de  Morin  , 8e  qu’il  iivost  que  cet 

ar-a«>a«  l'ennuiant  aptcs-dlDé  il  voulut  fortir  pour  prendre  quel-  Aflrologoc  aroit  étudié  le  Thème  natal  de  Louis  Xllt 

quel  oifeaux,  6c  il  tomba.  ^ Maria  wirÿîMkyei,  dit-  avec  une  infiniic  de  foins,  6c  l'étoic  vanté  d'avoir  décou-  «utmaiai 

ili  (ufiinfirNi  rnf  jbnwx.  rtm<rUtan$  umftrt  ttminm  vert  par  U le  iout  des  Avanttnes  patticulkic}  de  ce  .Mo-  «’V  m 
/■.  ftrtt/ut  uvitaUi  ftm  rtttu  jt^t , iffuuiruiiut  is  tt*-  nar^  pesdiDt  tout  le  coun  de  fa  rk.  Si  foa  Art  de  voit  ‘‘^'S'sm 

**  dtrti  atm  êdvtntai  t»uàJii,fiim  uriimi  iMi  âllifétt,  qui  léumr,  c’étoit  donc  pniKipakment  pur  rapott  au  dernier 

an  awj  .Mais.  K/x  ajf»r;air,  «atarr,  taqiur.  Mari-  jour  de  la  vie  de  ce  Rot.  Et  notex  que  l’on  écririt  à Gaf-  rTâdaele 

nmt  mtftut , mimtam  U ta'm  mn  lumttii  édmiittrtt  kndi  que  Monn  avoit  dit  à d'autres  tees,  que  par  les  re-  érGki^ 

O*), vira  Cardinal  de  Richelieu,  voulant  lavoir  fi  Guftave  Adolphe  glcs  de  l'Allrologie  le  Roi  conioit  riique  de  finir  non  feu-  Macffiii 

vivruit  long-tcros , envoia  l'heure  de  1a  uaifiance  de  ce  leiuent  leÂ  jour  de  Mai,  fie  dans  les  joun  précédciu, mais 

Piince  1 Morin,  qui  ne  fetrnropa  que  de  peu  de  Joun  d aufii  le  (6  6<  k ty  du  même  moii.  R ne  difoit  rien  du  14, 

marquer  la  mort  m ce  grand  guerner:  6c  cette  méprife  qui  fût  pourtant  k demiet  de  ce  Monarque  (37).  On  /,,« 

vint  de  ce  que  l'heure  n'avoir  pas  été  marquée  dans  toute  voit  donc  manifdleinent  que  h prétcivduc  Science  étoit  AOralM. 
Moii^"*  ^ précifion;  il  y manqua  quelques  minutes  (18).  A pro>  abufive,  6c  que  rerreui  de  fix  jours  etl  ici  un  coup  dé-  GtUiMT 
fat.  r«,  P®‘  *1“®*  î iwis  pirk  de  l'épée  de  Guinvc  qui  tom-  cifif. 

■■«.«I,  M entre  les  mains  de  Morin:  on  nous  décrit  les  figures  (G)  & ut  fitt  f*$  h$mva  Aæmi  fit  PriiiBiMti  umttrmm 

r«,t.  qm  Atlrolugue  y obfena;  car  il  fe  conoiiTuit  en  Ta-  ■»  Utrétuin  fEtat . . . fin  diftadant  dt  fit  Oratitt  A fi  asut. 

A«w7àr  hfmaus.  On  ajoute  que  k Catdinal  de  Richelieu  fe  nou-  tr*/<yHMr.]  je  patk  du  Comte  de  Chavitei.  On  va  voir 

CiJi.  va  trés-Uicn  des  av»  de  noue  Monn,  pat  qui  il  tvoit  fait  fa  crédulité  pour  rAIlrcdogic.  Aiant  icfolu  d'aller  en  Pro-  otmttm 

xrutfjf,  kire  fo«  Horufeope  ftp),  & qu'il  ne  partit  pat  pour  le  venee  l'an  1646,  il  voulut  avoir  avec  loi  notre  Morin;  ♦ .*.•  r * 

s»*.  voiige  de  Pei  pignan  fans  cooftlter  cet  Oncle  Afirologl-  mais  comme  cct  Afltolognc  ne  faifoit  nen  knt  l'avis  des 

. que,  qui  ne  fe  trompa  que  de  dix  heures  fur  la  mort  de  Alires,  il  ue  voulut  point  l'engaga  à ce  voisge,  qu'en  , m 

K't>  Lmioence  ( te).  Aunt  vu  la  figure  de  la  nativité  de  cas  qu’ils  Ini  promilfent  un  bon  fuccét.  U demauds  donc  v> /<«<<*« 

Ltiiqmaii,  fins  uvutr  de  qui  elle  ctoit,  il  répoodii  que  tems  pour  les  confulter,  9c  après  cela  il  promit  d'u- 

M.V4.  cét  bomme-b  auroit  la  létc  tranchée.  Je  laitTc  quantité  compagner  fon  Mecene  (36}.  Il  k pna  de  lui  permettre 

d'auues  exemples  dont  on  donne  là  k Catakgae,  6eje  fie  choifir  l'heure  propice  pour  kur  départ,  finll’aifùn  fimLmtm 
fl»)  m*m , ose  contente  de  dire  que  l'on  infmue  que  ta  plus  grandes  que  l'expérieiKe  lui  aprtndroit , combien  U impone  de  «■i*'  > 

Objectons  qui  lui  etoiem  bita  confifloient  a direqu'as’é-  commeocet  Tes  emrenifes  fous  un  afpcél  fitvunUe  da  

' Il  trompé  de  fur  jouit  fur  h mort  de  Louis  kjufte  (31),  - ••  ■-  ; 


étoila 


>üo  (39).  Mr.  de  Ouvigni  necomdla  nen,  ficl’iira- 

& de  friû  fui  h inort  du  Connétabk  de  Lcfdi^iera^aJÎ  sa  de  fa  ioumiQlun.  Morin  trouva  qu'il  kloit  partir  le  9 fmC^tfA 
Si  qu'il  n'avott  poim  donné  à (a  bienfùirice  hlirie  de  Me-  du  mois  de  Mai  à quatre  heures  neuf  mioutes  du  matin,  <*b' 
dieu  la  Iccours  qui  lui  étokM  nécefisira;  car  au  contrai-  6c  pria  que  tout  fût  prêt  pour  ce  momenr.  La  ordra  du 
n)  mxta,  ^ bonne  Reine  (c  piaignoit  que  kl  Alliologua  Maître  furent  Q preds  6c  fi  bien  éxécum,  qu'à  ce  mo- 

ésuirnt  la  canfc  de  fa  malbeurs.  On  répond  fur  ce  der-  meot-li  il  ne  manquoit  nen  aux  préparatiis  do  voiage.  0 ' 

nier  chef,  que  jamais  Morin  o'avoit  confube  loARxa  fur  y avoit  dini  fon  jardin  quaiie  bons  quadians,  où  l'on  ob-  f«e) 
le  defim  de  ceite  Reine;  6c  qu'aiant  eu  ordre  de  le  faire  ferva  pendant  demi  heure  la  aptocha  de  b minute  eboi-  *^a 
peu  ie  joun  avant  qu'elk  ibitlt  du  Roiaumc,  il  n’eut  pas  Ce,  8c  l'on  monta  en  carolTc  jufiement  lois  que  l'ombre  r* 
le  icmi  d'achever  fa  cumpofiimo:  b Reine  partit  (ans  en  da  quadrant  éiolt  fur  k point  de  toucher  a cette  minute. 
avenir  Monn,  6c  bns  attendre  que  fon  Hotofeope  Alt  Ils  arrivèrent  heureufement  à Aimba;  6c  Ion  que  Mr.  de 
bit  Car  amah  fidtrum  iU*  édm  firkui,  ^ farta  riram  Qiavignl  qui  en  étoit  Comte  voulut  retourner  a Paris,  il  ffniÆHtfm 
fiumanm  Mtrrmai  ladaga/tr  , Dtaumam  faam  Manam  fut  averti  par  foa  Allrologue  qu'il  fslmt  clibifu  au  ciel 
Mediexam  w^ntam  dt  i^t  faam  iftimt  auUx  «fîraiWirw  l'heure  du  dépan.  Il  ne  fut  pu  moins  docile  que  b pré- 
aê  fitHit  thiwia  fwut  t slt  a/aiu  am^i  : atamt  fafmi  ixap-  miere  fois,  Il  fil  pr^wrer  louies  chufa  avec  tant  d'exac-  mümu, 
giraai  ttdrm  dt  fait  faikaiût  <^rW«tri  ttn^fia  tf,  fi  taaa-  titude,  que  lui  6c  la  fuite  moutercDl  à cheval, prénl'émcDt  .W4n<  «x 
Mxw  4 fra/UitattrAat  dtttftatm  iu  tH  (xknurMaiM  tatàdtffi  à quatre  heures  27  miciulo  du  matin  k a de  Juillet  (40).  O'""'** 
Ivrxxiwf , aadt  m*nm  aa/janvitl  Emwtart  ifmidaam  y(i  Le  retour  fut  fon  heuicui,  k maitie.fic  fes  domcfiiques, 
aaftraia  frtatt  Caaftns  dttlart  faut,  aêi  aaditraat  Rt%i»a  6c  les  chevaux , te  poitérent  bien  malgré  la  chaleur  de  h mtfirmi, 
ht^at  MifwixrM»  ■wfiw  A Morino  ttfitraum  /aifir  faifon.  Mais  quand  il  fui  i Pans,  d decuavric  qnelquo 
MAI  i4JUfx  p4Ntir  a»!*  dtairnt  f*am  ad  txttrti  fifma  ttttff  trama  de  cabinet  contre  fa  fortuue.  On  l'icaifoit  entre  T*^^***' 
rat,  U iffmm  fitri  jimni,  afirtltft  aaiam  Monno  »ta  ad-  autra  cfaofa  d'avoir  amené  avec  lui  uii  Afirologuc,  afin 
II)  n.4iM,  marnât  Tt  iafttia  difiif^  Nous  parlerons  d-delToin  de  conTultcc  Favenir  fur  la  deflinée  do  Roi,  Sc  fur  celle  de  Maria. 

V*  de  fa  Pitdiâions  contre  GuendL  Je  fuis  fur  que  ks  per*  la  Reine,  6<  fur  celk  du  Cardinal  Maaatui,  6(c  (41).  ABrui«it. 

**•'’*'  Rmites  In  plus  inctéduks  ferom  bien  aiCes  de  iiouver  ici  Comme  il  vit  que  fa  Adierfaites  Favoient  rendu  fon  l'uf-  Cahu-  74* 

In  faits  que  je  vkos  de  raponcr;  car  ils  prouvent  que  kt  pcâ,  il  demanda  deua  fois  à Monn  fi  les  Altra  1e  mena- 

p4us  graiu  hommes  d'b.cai  fe  lailIeDi  mfatua  de  FAilrolo-  coient  de  quelque  infortune.  Mann  Fifiùn  que  non,  6t  / - 

gte  judiciaire,  6c  quenéme  dans  le  XVU  hicck  Ofta'n  w confcilh  d'aJki  voù  k CMiiiaal;  mais  il l'avettii  que  ' 
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Livres  {//j  ^ mais  il  n’euc  pas  h fatislàâion  de  voir  imprimé  fon  Ouvrage  favori,  qui  lui  avoic 

coûté 

toutes  les  tirurn  n'etoient  pu  bonnet  I êc  qu'il  lui  en  cfaoi-  fonniges»  dort  Tun  avo-t  m li  Pietre  PhilofophaJe,  & 
fitoit  une  par  les  réglés  de  l'AtlroIogie.  Il  hti  marqua  l*heu-  Tiotrc  troit  aflritc  au»  Kxpcnencei  qu'urt  ecitiin  Pylviiu 
re  uù  U iiixieme  iDufon.  qui  elt  celle  des  dignitci.  allou  avoit  faites  de  ù puudie  d«  |>:ujccuoa  devant  le  Rou  Ce  ^ 

(ti,  n;iim,  itev-brcn  (aa\  Cbavignv  pnt  Tes  mefuresU>defl'uS|  & fut  Sylvtus  fut  condamne  pour  Ici  ciimes:  mais  Ton  an  ne  fut  •««.)». 

hten  reçu  du  Cardinal  (43).  Je  ne  raporte  toutes  ces  ebo-  nullement  lepruuré;  fes  Lcriii  fiiient  garder  parle  Cardi* 
fes,  qu'alln  qu'on  vme  les  fciblelTcs  de  ceux  qui  font  au  oal  de  Richelieu,  qui  s'en  fervit  pour  faire  chercher  la  f»)  rrt^, 
(41)  Utd^m,  iimun.  I<a  aclhnde  des  Peuple*  d<  des  Roiaumes  ell  en*  Pierre  Pliilorupliale  dans  fi  maifon  de  Ruel.  Ait4r  Splvio  ^ 

ire  leurs  mi:ni , pendant  que  la  leur  dcpeniî  des  caprices  fWei»  ipjfmrr  nj»  f»i  pa.Wii  txftr'tmtmm  frthxmn  war-  OeT 

ec  des  viftOQS  d'un  Alliolugue.  Leun  pilbons  dclcurs  iddet  fmrat , fW  mirm  tMarrart  praiuiar  ma  tft  kaiai  Uà’,  ona  p a$ 
ont  ordinairement  plus  de  prt  au  Cuuvemcment  que  les  A fuUra  iamaat»  Spivio,  art»  ttmta  tjat  nt»ni> 

volontee  du  Monarque,  parce  qu'ils  lui  intpirent  adiutte*  atyfitrmt»  miam*  tUmaaiam  tft,  tma  fafita  Richelixus 
ment  de  vouloir  ce  qu'il  leur  ^aiL  Ainft,  lors  qu'ils  £e  Cariinaitt  tx  kamt  iijcifliaa  damaa»,  Itrifiu  at  taJmt 
condmTcnc  pat  les  eonfeils  d'un  Aftrologae  , ne  peut-on  iraJua,  ia  firnacai»  lLiwSh<tw<  "titta  ttatan  (54).  Bailtti.  * 

pas  due  que  le  honheut  2e  que  le  malheur  des  Peuples  L'in  1633  Motm  publia  Trif «auMTria  mumwm  rm  j tmo.  h, 
di,'end  de  cet  Ailrologuc^  Ce  Seaétaue  d’Em  futnom-  8t  l'an  lôjt  un  Liste  intitulé  qnwd  iVurjir  (5$).  H le 
f»4)  IRC  l'an  ifi4î  à l'Ambalîade  de  Munller  (44).  Pcot-éne  compofa  lelon  1a  Méthode  Géomeihque,  pour  guérit  l'un  . . 

far.Vik  ’ y auruii-il  amené  Morin,  pour  ravoir  de  lui  quand  il  fau-  de  fes  amis  qui  ctoii  tombé  dans  rAihcifmc.  Il  le  dédia 
droit  prefenter  tel  ou  tel  Mémoire,  telle  ou  Reponfe.  au  Clergé  de  France,  de  U crut  mériter  par  cet  Ournge 
mim/m  N'eùt- ce  pas  été  s'eipofer  à perdre  mille  bonnes  occafions  wagra*  pour  toute  fa  vie  ({6>  Il  raugmenta  « »*• 

tixtiif,  d'avancer  la  paix  générale,  fi  necelTaite  à toute  l Europe?  l'an  i6jj , St  le  fit  leimpnnicr  fous  ce  Titre,  1>»  aura  af- 
. i Moiin  filfoit  tant  de  cas  du  dogme  des  éieâoons  (4{)*  «urww  Dti  ta  fiU  muara  iamim  Cl7}>  le  premier 
».n' «N  /»  qti'il  ne  cioioii  pas  qu'il  y cfit  nco  de  plus  utile  aux  Mu-  Livre  de  fon  ri^raUfia  Gailaa,  Il  y cot  un  Pierre  llau-  « rtiL»/ 
.tjif'ftM  naïques , ou  à leurs  piémien  Minülres,  qu'un  confeil  de  douin  Sieur  de  Momarcisfon  anden  Difciple,  qui  t’cleva  (/«Akm 
* ifois  Afltoiogues  qui  eulTent  les  figures  de  naiivac,  non  contre  lui  à foccifion  de  ce  Traité,  qu'ü  prétendit  être 
/m  Icflcnicnt  de  tous  les  PrirKes  voilins , nais  aulfi  de  tous , une  copie  d'un  Difcours  de  Richard  de  famt  Viélor.  Il  lui 
«s,j>  jn  les  Cirans  de  la  Cour  (46).  Par  ce  moien,  dil'oit-il,  on  intenta  le  même  crime  de  Pbgiaire  i l'énrd  de  plufietin  hnu(,  d«» 
& fauroit  k sems  favorable  à commencer  une  gueirc.Scquel  autres  Plcnts.  Voilà  ce  que  nous  aprend  l'Auseur  de  la  f«vr.  tua 
ferote  1e  l’nnce  allié  qui  agiroit  le  prémici,  6c  quels  Gêné-  Vie  de  Moiin  (j8);  mats  Morin  lui-mfme.  qui  ne  dit  ée 


KKi  Itita  Im  '«“‘cmcni  oc  tous  tes  rrmees  voiiins,  mais  auiu  ik  tous,  une  copie  a un  uuvoursoe  iMciara  oc  laini  vinor.  11  iiu 

«s,j>  les  Cirans  de  la  Cour  (46).  Par  ce  moien,  dil'oit-il,  on  mienta  le  même  crime  de  Pbgiaire  à l'énrd  de  plufieun  hnui,  d«» 

& fauroit  k tems  favorable  à commencer  une  gueirc.Scquel  autres  Plcnb.  Voilà  ce  que  nout  aprend  l'Auseur  de  b f«rr.  tua 

ferote  k l’nnce  lUiéqui  agiroit  le  prémici,  6c  quels  Gêné-  Vie  de  Moiin  (j8);  mats  Morin  lui-mfme,  qui  ne  dit  ée 

4»  (Trf.  laux  il  faudroitchoifir.  On  n'co  donneroit  pas  la  premie*  rien  tle  cela,  affùrc  au  contraire  que  ce  Mr.  de  Montarcis 
(«*)  Mi>ib  te  pointe,  comme  l'on  fait  ordinairement,  à un  Prince  étoit  fon  voleur({9).  Cette Acculation  fut  caufe  fans  doute  sa.  ‘^* 

’ lualheurcui  ; on  ne  pTcndroii  pas  l'année  qui  lui  cil  la  plus  qu'en  reoiinioani  on  foutiot  que  Jean  Baptifie  Motm  étoit 

iitlU.  contraire,  6c  qui  eû  b plus  propice  an  Prince  ennemi:  on  Piwairc.  Jl  feroit  i foobaiter  qu'il  y eut  moins  de  coq-  (i*)  vba 

r/r,  Qc  donneioit  pas  le  commandement  des  armées  a des  Gé-  fn^n,  êe  plu;  d'ordre  cbroonlogiqtK,  dans  b Lifte  qu'on  Mobm, 


f.  ni,  UC  donneioit  pas  le  commandement  des  armées  a des  Gé-  fu^n,  êe  plus  d'ordre  cbroonlogiqtK,  dans  b Lifte  qu'oo  Mobm, 
ncraux  mltiminezi  De  ce  gne  je  du,  a|uute-t-il.  de  la  nous  a donr.ee  de  fei  Ouvrages.  Cene  cotütiiion  m'en- 
guerre,  fe  doit  apliquer  au  Mariige  des  Kois.iux  Amhaf-  pèche  de  taire  ici  ce  que  3e  voudroisi  car  pourbrech- 
f>.ln , êcc.  Venom  à b faufTcie  de  les  Ftcdiâions  tou-  fier  il  fiudroit  que  j etuTe  pins  de  tems  6c  plus  de  Livres  ^ ' 
cliaot  k Comte  de  Chavigny.  quejen’eoai.  Cooiiiuions  ncanmoini.  Morin  publia  un  ||«)  Mo>Sa 

Il  lui  avoit  prédit  une  maJadie,  te  non  pas  rempeifon-  Livre  l'an  1631 , qui  l'engagea  a des  Répliqués:  iHinti-  IxfeaCrua* 
r.ement:  neanmoins  Mt.  de  Chavigtiy  ne  tut  point  nala-  ’ub,  Tamafi  frMamatis  d*  irliam  aanm  tal  ftiata  tafiaaai  I>idm.4a 
ck,  6c  fut  XTtéte  prifonnier.  Voici  commcnc  on  exeufe  *!-iaia  ialmi».  Il  k dedara  contre  Copernic,  6e  il  fouiint  îi^“  ** 
cet  Ailro'.ngue : on  prétend  qa‘3  avoit  piévu.fie  1a  pnl'oD,  ce  premier  Ouvrage  contre  un  Médean  nommé  Lansbet-  si'. ^ 
6c  b maladie,  6e  qu'ü  panchott  plus  a décider  pour  b pn-  gc,  6e  cemtre  Mr.  Boutllaud;  car  il  pubha  l'an  1634  Kaf- 
fun;  ^ais  qu'il  fit  ncininoins  tout  le  contraire,  puice  que  ftafia  fra  îtliar»  mttaf  6e  l'an  1O41  iftha  Brakaat  ia  fkda- 
Mr.  de  Chavigny  avoit  deebré  qu'il  fe  moqueruit  d’une  niiMrjt  iuhw.  L'amsCe  luivame,  il  éenvit  coih 

prièétioD  d'emprifonnemenr.  Vitaaam  ^md  r^'aMbar  lie  Gafiienai  lut  b meme  maucre,  comme  on  k verra  ci-  Tnàjtù* 
Oungrui  tanar  tfi,  ifaa  ftiam  fau  trrtr’u  iaitrufini  tam  deffous.  ba  Difpute  fut  les  Longitudes  ne  fiit  pas  mu  loi  de  fèas*. 
aatm  ra  aamaa  rrvaJwiMe  ax  afim  <x  aieréiim  cr  s«r-  opiniâtre:  il  prétendit  les  avoir  trunvées:  ccbpaiob  par  mmii 
ctftm  talUimt,  C7  ad  tartirim  fradutmdam  fntirviar  fmf-  fon  Livre  laaiitadtaam  ttrn^nam  C7  rcisjtiwM  aava  V m, 

fat  jjirakyai , aftttmJiaa  ïamaa  rtm  daeidii.  Nataaaa  kaUtaai  afiata  i:»mia,  publié  l’an  1634,  Les  HoUandois 
ifft  Chavignins  kajat  fmt  yai  cir-uri*  tpt,  ataiat  diÿm».  avotent  promu  cent  mille  Crana  à celui  qui  poemoit  birc 
ij/«r , aat  tak  aihil  pii  laatmas  (/é  awpsw  afad  aaUm  jra-  ccttc  de. olivette  : k Roi  d'Hfpigne  en  avwii  promis  crois  (se)  rha 


I ifi  tanfidaiat)  larurtat  f 


•a  fat»  tTtdaiat  kaa  via  CompcDlc:  car  il  crut  avoir  découvert  ks  Lot^tudes,  & ' 


(4-1  Vita  kailatiaaiai  \ Que  voiU  une  fflauvaifc  eicufe  ! On  ^ avoir  donné  b demonllration  dans  une  Al^nbléc  qui  **** 

M«aa>,  lui  reprocha  aulli  de  s'étre  trompé  fur  k mariage  de  la  fille  k tint  a i'arcenac  de  Paris  le  )o  de  Man  1634  (6t  );  mata  r^,, 

px- ts,  de  ce  bcigneur.  Je  laponc  un  peu  au  long  le  paroles  de  on  lui  comctta  cette  gloire:  lé  expetsDommexpirjeCar-  /.^.^tr.  ‘ 

**"■**■  Mr.  Bernier,  parce  qu'elles  nous  aprenenc  ks  fuutbcrio  de  diual  de  Ricbeben  furent  conue  lié.  George  Frommhisfda)  *«•«.». 

ces  gent-la.  M»  (quos  habere  amicos  vuhis  6c  à quibus  fouitnt  que  c'étoit  à Lougomomariut  que  cette  invention 

magnim  mercedem  fperam) /silwr masb , atvnam  étoit  duei  k Pere  du  Liris  RecoUed  fe  vanta  d'avoir 

fraifaa  ianj:avam  faUutmiaii  aam  aliifaa  ^Jm  kijta,  illif-  mieux  trouvé  Ce  myfioe.  ValbngTemu  Colmogr»hc  de 

yw  trmfariiaj  auarfara  ^nuÜ4  •,  fad  kar'iwr  JtJtram  b Majcflé  Catholique  à Bcuxdla  s'en  vanta  aum  (63). 

aff*(lai,  fw  msaiivm,  Ma  (mfinada  framaprim.  Morin  eut  toui  ce  geas-là  fur  le  bru,  6e  fut  obligé  de  fe  fsi)  Vka 

ar  fit  ^matm  dtfàpri  tdiaaa , ai  m/amiam  fatrf-  munir  d'Aiieûatiuns  coflue  le  rapon  die  Commiifaire  du  asauài, 

la;  ipuum  la^maii  ad {ratUm,  iaxia  tnaaia  itfira  fiaiita,  Caidinal  de  Richelieu  (64).  U ne  fe  décontenança  point;  T'f- *• 

. Mat  UaUrrr,  jaà  ft  dila/ii  dam  faxiumi,  mtrwm  il  prit  tofijours  l'aAiinative  fana  mollir.  Voies  le  Livre 

Aoatva»»  %xtiai  «M,  «rlsa^jw  xt^tam  dirit  davavaaxt.  U vira,  at  qu'il  publia  l'an  1640:  ^firiMmia  jam  Àfaadamm»  inié-  /«.v  n;j 
(id<.  «iiuU.  riéi  iasprbt»  ssarà^as . /«aviLsrs  sjf , car paéJscÀàr  (zpr*ér4i<i  yt  ^ aadTi  nfuma.  Sa  grande  confobtion  fiii  qu'il  otK  M(.  is.  '*' 
>i<-  y«M  laiwMifra  er  MU  «srirM /^44ai  tint  une  penfioo  de  deux  mille  livre  l'an  1643.  ««a.sal 

ptM  tilaflrii  Cimùu  Cmavmüi  miùrté  famm  iHmfiht  PrafiPiGi-  BÀfaa  Uimm  vital  m agra  fiarüi  aa*  fvàfi  tammaafhat 
éfhJN;  at  tirta  PrtfUlam  atarii  BaUamam;  at  tinaiüam,  prMWMi  ak  iffa  riy,  saapfiaqw  tffiai  fitrumn  taadim  «é- 
fltu,  tajai  taafâ  tafiu/afitiat,  üim  laltMtaflt  aram  JadtiafamiU  laaiaia,  fam  tai»  ^1  amaa  UMam  fitfflttia»  ait^  ****)4. 
npiUM  i Gaaavtfa  (4I).  lt£»  , Una  lUraram  miUia  m ftapamm  aaaaam  ix  kafii 

CW)  fl  pakiia  ^aaatai  da  Lrvru.]  Puis  que  j'ai  par- ‘ auatii  aiiatia  ïamfttatai  ifi  (6^).  N'oohliou  pat  ks  Note  Mwea*^* 
„rà>iaf'it  lé  (49)  du  prémier,  il  but  commence  ici  par  le  fécond.  Altrologiques  contre  le  Matquu  de  Viknnn  (6dj,  nt  fa  CtUai, 

P asn>;,.  4,  11  fiit  imprimé  l’an  16x3  foui  le  Titre  de  Ajtnaamtarmm  Réfutatioo  des  l'readamiirt  (67  }.  Ce  Marquis  fe  mêloit  T'T' 
dmaram  t^aU  iatHU.  En  1614  (ço),  n'aiant  pu  réfiuer  d’AIlrologic,  8<  voukut  bien  que  le  public  en  fat  infiï^ 

^ . de  vive  voix , comme  il  s'y  étoit  ptépuré , le  Thefi»  mé;  car  il  fit  impnmer  un  Livre  qu'on  attribue  é Ptolo- 

V<I>.  (-4)-  qu'Aoioine  V'iUon  (ji)  vonloit  faite  fouenir,  ü le  réftiin  mé«  (66).  Au  bout  de  quatre  ans  Mona  l'anaqua  avec  y^,&ma 
' par  éeit.  Ce  ViSon,  que  l'on  apdloit  ordinairement  le  un  peu  trop  de  colere,  comme  on  l'avoue  dansfaVieffip),  •"'ér/,- 

tia)r*,a.fa  botdal  philofophe,  avoit  afiché  dé  Thefe  contre  U doc-  en  l'exciAnt  néanmomi  fur  fon  grand  rêle  pourbvéri- 
Tic. /u;.  »,  trme  d'Anllote,  qui  deoient  être  foutenne  dans  rHôiel  lé  (70}.  Je  fus  redevabb  à Mr.  Clément,  qui  est  il  di- 
»»>*•  de  b feue  Reine  Marguerite.  L'AlTemblée  «oit  déjà  fort  gne  par  (on  fiavori,  6c  pat  fon  indisiaijon  obfigente  de  f*r)  Ua(b- 
. nomhteufe,  lors  qne  le  premie  Prefident  envoia  faire  dé-  l'emploi  qu'il  a (71  );  je  lui  fuis,  dis-je,  redevable  d'im  <aiio  co«- 
rViiiirf,"  ^ Villon,  6c  à fes  dcua  camarades  de  foutcoir  kuts  Catalogue  des  Ouvrages  de  Jean  Bapulle  Morin,  où  j'ai  P“éÀ)t* 

Vue.  Pi-  Propofitions.  U y eut  enluiie  un  Arrêt  do  Parkment  con-  trouvé  des  Traitea  dont  l'Eciivain  de  fa  Vk  ne  parle  pat. 

4i  treeux,  dccofluekunTbeks.  Voici  le  Mercure  Fran-  En  vind  deux  de  cette  nature:  .4deajSr4lf/©’farsji,i  .,<y:  LihVé» 
cois  (ji).  vous  y irouvccet  un  Ahcegéde  l'Eaii  de  mute  inUtti pn  Aprtlapa  njUiainda  FpJhU  LctrrefécrL  r aidami- 
^ ’ Morin  Contre  b doéUine  de  ces  NuviKurs.  Ou  afiure  tes  au  é.  Morin  aprouvant  Ion  invcniioo  des  Longitudes  : * 

dans  là  Vie  (s3)>  que  cet  Onvnge  k fit  pafiêr  pour  un  6e  b Reponfe  a b«iigane(73). 

(it)  tmm  habile  Cbymiilc,  6c  pour  un  (uburPhüofopfae;  6c  à pro-  ADon-  '*  ** 


Mariai, 

ADon- 


X,  J4.  i«4  pos  de  cela  on  nous  raconte  une  cliolê  qui  cû  diqne  d'ê- 

? lar^Ttcc.  Motm  s'aoii  apüqué  aux  travaux  chymjquct  f*')  C«*»il»qaliin«  Twltmao  ntjo  aérerlymn.  un.  mam.  *i.  (*»)  s; 

**'  cher.  IT'.vcque  de  Boulogne  , 6c  puis  il  avoit  conféré  de  •’*  *•*<*•' >.4»  mau.  w,  *.p  .a,r  «m,  m* 

(«0  r-n.  V.  botocc  avec  de  gunt  .Maiuct;  il  s'eioit  même  en-  l'jJ!?*.!.,.  ^ *f*rjTj 


V 1>  u v^It 


MORIN. 


+»8 


(<)  r^itu  coûté  trente  ans  de  travail,  Sc  qui  n'a  paru  qu'après  fa  mort.  Je  parle  de  Ton  AJlrth^is  GjUiea{t). 
ffm.  (AJ,  Il  eut  entre  autres  Adverfaires  l’illufire  Gaflcndi  (/).  11  mourut  à Parts  le  d de  Novembre  ttffd. 


(7t) 


*■ 


ADonieoiis  ceue  Rematque,  pour  donner  un  plus  gnnd 
T’idainjaemeui  fur  les  pretmooni  dcMonn  par  raport  aux 
(t4>  Murio.  Looginidea.  U (butient  (74)  avec  la  derniere  haidicfle.que 
Ai»«i«gia  lei  Commifliires  nonmex  par  le  Catdinallui  firent  mille 
diicanet  le  jour  de  rcxpérience  ; mais  qu'il  s'ert  tira  fi  heu- 
xxm  reufemcot,  qu'il  les  cocitraijnn  de  témoigner  i l'AlTem* 
«11.  ' biee  que  fet  IMmoofirations  étoient  bormes.  Dixjaun 
apres,  euniinuc-t>il|  les  Sieurs  Pafdial,  Mydorge,  BeaU' 
grand,  Boulenger.  & Hciigooe  (yj)  fe  riBembletent  par 
'-T  ordre  du  Cardinal,  afin  d'eaamincr  de  nouveau  cette  doc* 
r»  cm/h.  irioc,  for  les  quatre  cbeft  que  fou  Eminence  leur  prefen- 
^ ta.  lia  rendirent  un  ju|en)ent  tout  contraire  à leur  pré» 
miere  Declantion,  & le  monnéteui  au  Caidinal  qui  leur 
cümmanda  de  le  publier.  Morin  en  apella  aux  plut  (a* 
(r«i  MortD.  nteux  Afiionomes  de  l'Europe,  fie  en  obtint  des  Reponfes 
Aft'«]»gia  coAdamnaioiret  de  la  fécondé  Sentence  des  Commillairef. 
C«JIk«,  iüi,  cmmifférrii  fr*dMmi,  v i Cdrdmâü  Knà*Ut  ftsa- 

iUiMt  au  fttMMàé  féMtmu*  t4 

timif*  Ajttwmtt  fwi»  finfii  li^nMxyiir  mtMm 

trtmfmfi,  f«i  «mwi  fm  tU  m*  furnsm  jtwwuUm 

^frtlfàruiu  , fteutUAm  a*r<  falfinuit  tr  ùu^mtAiu  mmm- 
(TS)7illiia(  miitr  rjisdmMrMt  (76).  Cda  ne  lui  fervtt  de  rien  pen* 
4mm  àir  dant  la  vie  du  Cardinal.  8e  ne  fut  pas  inutile  après/amort; 

car  Morin  s'étant  sdteiTé  au  <>mleil  du  Roi,  8c  atant  mu 
lumière  une  longue  Relation  , obtint  julhce  par  une 
litii  pealion  de  deux  mille  livres.  Il  fit  voit  que  les  Comaïf* 
nm.  Kém  faites  avoient  tiabi  leur  confciencc  pour  complaire  au  Car* 

••  duial.  Je  le  nporte  comme  je  le  trouve  dans  fon  Liviej 

/•«c/îîT*  inaii  j'y  ajoute  bien  peu  de  foL  Pi/luUn»nim  mdm  mir~ 
nuTa^ÂAB  rmttrutm  mare  /rrai  ârit  cmfifmi , ml  mJtmiifim*  féum 
iwafiat*  la  ta*  ftrfrirau  À Ctrdimdü  KmMii,  yans  «m/1 
ym/n  ••  RM  tntùdjft  Cnmptiff*rm  mttt  mt  fium  m ma  fitmMJdm 

fniinitAm  frmd  4t  virt  fMrfui  (»Mtr*rmm  (77).  |] 

fmJ CD  voulou  fut  toui  SU  Sicui  Hcrigonc,  6e  il  écrivit  conorc 
Mrit  M*.!**  hù  violemment.  U nie  qu'il  eût  été  foo  Difaple.  Voies 
1*  marge (78). 

(/)  a tmt  tatrt  «arm  Aivtrfùrti  tilUfin  G«ÿëiJ(.]Voici 
•>•'#•4.1,  l'origine  de  cene  Difpuie.  L'an  164s  CaOcndi  fit  imprt- 
j-w  mer  deux  Lettres  qu'il  avoit  écrites  i Pierre  du  Poy,  d$ 

fmüm  iifù-  acMB  mfrtS*  à aNrir*  iraM^M.  Il  y combatoit  fortemeoi 
«•^«1  ,irn«-  Objeétiont  de  ceux  qui  difent  que  la  tene  ne  fe  meut 

Si:  Monn  étoil  de  ceux*U,  8e  l'un  des  tcnins  contre 
'pcnuc.  I]  crut  donc  que  c'étoit  à lui  que  l'on  en  tou. 
loii;  il  fe  plaignit  que  GaiTendi,  viohnt  les  loix  de  leur 
ancienne  amitié  , fe  portoit  pour  AggreiTeuri  en  un  mot. 
tniimirmlr'  ^ plumc.  8c  publia  un  Livre  contre  GaiTendi  l'an 

Aie  tclluiî  ^^4)  (79)'  Gaflcndi  le  réfuta  la  même  année  fans  l’em- 
Aada.  porter,  mais  CO  raifonnant  fonement  (8oj.  llDcpobla 
poiBt  cet  Ouvrage,  8(  >1  t’engagea  mtsie  i le  fuptimer 
.»  tecondlia  avec  Mutin , par  rentremile  du  Ba- 

* Tourves  (81)  : néanmoins  il  nit  imprimé  T»  1649, 
/•  niUim  violente  rréftee  compofee  par  Neuré  ami  de 

T Auteur.  GaiTendi  en  fit  fes  extufet  à Morm,  8(  lui  pro- 
tefta  qu'il  n'avoit  rien  fu  de  l'iioprcflioD  de  fon  Ouvra- 
ge (Sx).  Sa  Leitre  fut  rendue  publique  par  Morin,  qui 
la  joignit  avec  un  Livic  qu'il  fit  imprimer.  Gafoidi  lui 
écnrit  une  autre  Lettre,  pour  fe  plaindre  qu’on  efitpuUié 
la  precedente.  Mann  publia  encore  un  fragmem  de  celle- 
ci  avec  un  nouveau  Libelle.  Alors  Cafiêndi  rompit  tout 
commerce  avec  lui,  8c  ne  daigna  phii  avoir  égard  aux 
(tt)  Koda,  Ecrits  d'un  tel  Advcriâire:  mais  les  Amis  prirent  autrement 
••  Deftai;  ' 1a  chofe:  ils  publièrent  toute  entière  fa  fécondé  Lettre,  8e 
I>iil«rt.  téfulurent  de  pouflct  i bout  cet  Aftrologue.  C'eft  pour- 
M*  SI.  qu'ils  curent  vu  la  Dificrtanon  4a  éitmii  tr  uum» 

fiil  Moda.  qu'il  publia  a Paris  Tan  iA(o  contre  la  Pbilofophied'Epicu- 
><  lidraC  que  CafTctuli  aroit  mile  au  jour  ( b)  j , ils  le  rcfiiterent 
o*lI«R«t.*  impiioiablcffient.  Bernier  fit  paioicic  un  Urte  (84)  qu'il 
/•v-u-  intitula  Ammitm*  n4icaU  marii , qui  fur  fuiri  deux  ans 
rîm.  itib?*  f«svtJ«  rrduaJi  Marri,  Ouvrage  ob  il  mit  en  t>ic- 

culi  Buuis,  CCS  l'Apologie  que  bloiin  avoit  publiée  (65)  pour  fa  Dif- 
P4T-  *-  feitaüon.  Celui-ci  fut  fi  outré  de  cokre,  qu'il  fit  voir  le 
Jour  (bd)  à un  Livre  dont  voici  le  Titre,  rranaiMAj. 
(>»}  aargi  it  irihn  iMp«j(«riéaf.  Ces  trois  Impofieurs 

ni'r^  étoicr.t  GaiTendi,  Bemier,  6c  Neuré. 
tmfiim.  ’ On  le  berna  prsncIpaUmeni  pour  avoir  oTé  prédire  que 
Gallendi  auroii  une  mahdie  mortelle  Tan  1850,  8c  que 
ft4)  ^ fmii  l'elTct  de  la  maladie  édateroit , ou  fur  la  fin  du  mou  de 

fmm  ■•fl.  juillet,  ou  au  commencemcDt  du  mois  d'Aofit.  Cene 

- Rr^étioo  Afitokigique  fut  ftulTe.  8c  attira  fur  (bn  Amtur 
r«iiii  ' “ic  8^***  rcpiochei  8c  d’infultes.  ÿj^  fr»vi4imti4  fka- 
imm  drt«M.  cc  lODt  les  paroles  de  Mr.  Bcimer  (87),  i rt~ 
raai  itmunum  laxatftMi.  üeriiHf  au  alii«  mi- 

rm  KH.  hi ^4>B«rii  «j^«M,  4B«ai  uflén  éà  éU^mi  tUff$  mtmfiims 

(affiM  n$  jUai,  /«a  mmiii  tnmm  mlu  , yauéiM  sw- 
t*u  ^1?*^  ^ prmféUrtm  , ftOatt  mtnidcüm^mmm  iUm4 

Âaùi^s  *"/»■» . • dttramm  ra«  4*mmét»  mfirtisfU 

tiaieUi  mmjmi  « fitmri  aryat  m^4*mtir  frt4uirt  itr,  tr  MéiivA 

lUBi».  «ri«m  ftnfiu  tvmiftn,  Gaffendum  mortali  motbo  labora- 

P4.I1T.  lutum,  «c  vim  motbi  csueraam,  ci  qua  deberet  ejus 

fri)  Mena,  confequi  fuTuram  in  ipfomet  juhi,  Augufiiqne  coafi- 
H ockaC  *ii^  fupenom^anni  millefimi  fexcemcbroi  quinquigcfitni. 
DiiTniM.  Mono  (88)  ré^odit  comme  font  tous  les  faux  Prophètes, 
f«ii4-  qu'd  n'avon  pu  dti  pofiuvcmeat  que  le  bicur  GalTetidt 


mourroit  cene  année-U  ; mats  qu'il  Tavoit  feulement  averti  (r*) .«» 


Mans. 

DrfmC 

nifrit. 

M-iar. 


impreCo  l 

Iciniito, 
O^.  Tmm. 
tu,  ejk. 

/«.«M. 


d'un  pbil  moud,  qui  pvuvoii  être  évité  par  de  bonnes 

Sécautiocu.  L'ud  oc  fes  Amagonnles  foc  plus  cxsél  que  ''*• 

onfr.  BcinicTi  car  il  reconut  les  refiriAions  de  l'Afttu^  r«ai  Gif- 
gue.  AfirtUimt  AfarÙMii  éJ  )f«éiii<a.f«ai  Æmüimi  fumnim  séad.  Php. 

ctrtitmdian»  jm4u4l  tx  éfini  ét  Jivmdt , ftd 
tam  frudasmaimi  (mfatiit  Atmamttkijlarmm  ^uU  D.Céfi 
ftm4m$  Bt«rir/«r  «aa«  iô{0  (89).  Mais  nonobclint  ces  pe-  tm' / 
lites  précautions,  cet  Aflrologue  n'étoit  pas  indigne  d'étre  op«nM>. 
bafoué  comme  il  le  fol.  Je  ne  raponerai  point  tuut  ce  que 
GaiTendi  a oblêrvé  la-detTus  (90);  je  ne  contente  de  ces  nia  , Abrc- 
parties  de  Ton  Abbrésuleur  (91}.  „ je  pourroil  icy  rap-  xd  d«  u 
„ porter  en  detail  THorofeope  de  Mt.  Mandat  (9a),  Coo-  niie^hi* 
„ fciDer  au  Grand  CoufeU,  dans  laquelle  on  vnrott  que 
„ TAflrologue  Jean  Bapiifle  Morin , qui  Ta  dreiTée , a aulG  , ’ 

„ bien  réuili  que  Nollradamui  dans  celle  de  Mr.  Suffredv;  7«.  S4>V. 

„ mais  tout  cela  dl  tellement  plein  de  foiiifcs,  de  bidi-  *•  '**«• 

„ neriet , 8(  de  faux  évenemens , 8(  fent  idIcmeDt  le  (*•)  & 

„ Charlatan,  8c  la  Bohetmcnc  qui  ne  bote  qo'à  tromper,  1^,***** 

„ 8(  à attraper  une  pièce  d'argent,  que  j'ay  de  la  peine  à 
„ m'y  arreller.  Je  diray  iculêmem  i U honte  étemelle  tas.  7«t. 

„ de  cet  Ailiologue  Motin,  que  voyant  eue  M,  GaiTendi  (n)  cV'«- 
„ QQi  fe  mocquoft  de  fon  AArolace  Ju^iaire  efioit  îi>*  '”v 
„ firme , 8c  anemt  d'une  fluxion  fur  la  poitrine , il  fut  '.***•  f*" 

„ affei  impudent  pour  ptedue  8c  faire  (Ravoir  à tout  le 
„ monde  par  un  Imprimé  exprès  qn'il  mourroit  far  la  fin  M»  sto. 
„ de  Juillet , ou  au  commencement  d’Aoufi  de  Tannée  'v*" 

,,  ififo»  prétendant  par  là  ériger  un  Trophée  i fon  Aüro- 
„ logie  ; 8c  cependant  Mr.  Gafiendi  ne  Ce  porta  jamais  ,7  u 
„ mieux  qu'en  ce  temp»-U,  8c  il  reprit  tellement  fes  for-  fmm  iTt*. 

„ cet,  qu'il  me  fouvreni  que  le  cinquième  de  Février  de  **'■  8c»u*( 
„ Tannée  ftiivanie  <93) , noua  montafmei  enferoWe  la 
„ Montagne  de  Toîilon  pour  faite  les  Expériences  du  mi7 
,,  Viude.  <fiH»,Viir. 

U efi  bon  de  voir  de  combien  d’échipitoiret  Morin  fe  «rg 
&TOit  fervit,  quand  fes  Frediéhoni  ne  lui  rcuffiHoieoc  pu.  Toiad 
11  fopofoit  que  les  ufluencct  des  Aftres  n'agiffent  point  4«  Moiiu 
nécetWesnent,  8c  que  l’homme  fage  en  pbtiT  détourner  f» 
TeiTet.  1«  /"«»  ifi  {Ut  ^wijftfnd  ui  miurmi 

fàmtid  m»mamt  qé)  Mai»*!  pAianm  tfiilat  «tariax , tx 
Pitl4»t»  AfUr.  <.  awilfyaà.  Qu)  cit  ipfemet  Apnonf- 
mus  quem  dut  D.  Thomas , dura  Aiperiiu  dixit  /«prNi  f>4> 
4tmm*htmr  */hii  (94).  Apliqcant  cela  à là  Frédiétion  •«.DefenL 
contre  GaiTendi,  il  remarque  que  ce  Fbüofophe  en  évita 
le  coup  par  de  bonnet  6c  de  làlutairci  précautions , par 
une  dietc  régulière,  par  des  eierckes  modérez,  8c  en  fe  num' 
tTanfportaiii  a Toulon  oùl'ur  lui  étou  pins  lâvorable(90.  n«,  * 
Il  ajoute  qu'aparemmeot  la  peur  de  la  Prédiction  Tobii-  un 
gea  à pner  Dieu  plus  ardemment  de  lui  coiil'erTcr  la  fan- 
ré,  8c  que  fea  priera  aiant  été  exaucées  démentirent  TAf- 
trulogie  , qui  uns  celt  n'aurott  pas  été  irompeufe  (98). 

UvwZi  aimmfi  d«r«  fr*4tên»  imtt  r«Mfi«Bf , /iifit  yj,«  s4  mtmUmm 

«é  ^Vytnr  m4tmf4iutr  imvxMu  , nmnt  GtffnUmi  miumu,  mm 
frtdithnài  mu  ttaftmi  tx  {mffa  H"",  pvrarjftf  ar  Ettthiét 
m.  4.  *A|.  ««p.  I0.r»x««  Dt  t.’Af/«m«,  JM  iffmm  À mm- 
U vii  mtnt  iré«r«/f<  /a/«nMfav«bi«r,  jkya#  drlmyiir  <7«d-  DtVM 
àmt  /rv  fêl{t  frifUté  Liii/af  fn^tm  f Smm  tptti  er  a«ar«  fnraw 
0 frttâu  4t  VN«  luimrtUttr  4ijftr4aiti  vmù  liiirtm/mr.  y 
....  Mu  trp  mmUt  /uftrMXtmthiir  üitrtiu,  aaayavd  ibi4a^|^'’ 
AfirtUfmi  mtrttm  t»  iimfût  frt4itimi  tx  ttxjii  mtimrtMmi , , 

frt  /Ajt  PrtfUlâ  tru  MétadiiA  Coii  au  mufit  fMM  Ju 
Ml,  yar  tx  ifjûu  DEI  vtrU  Nsantru,  <7  lÛEu  <7  8mv»- 
amm  mmntrféitm  fr*4txa  fA\trfimtm  ■,  y«4  umm  a*a  tfi 
fmEfttuté , yard  ia/i|ai  fumuimtiÀ  m Etjt  t4  maumam  fmu , 

>it  /v«c<fs«nar  âàvtrjmt  irxm  DEl,  y«i  liitram  mifiriat 

tf  (97).  Courage  Mellicun  les  Aflrologua,  voni  ne  de-  («,)  Kona: 

meurerez  jamais  courts,  puis  que  vous  cherchez  an  afyle  '•  nvftÙL 

dans  les  exemples  de  TEcmure.  Menacez  de  tout  ce  qu'il  ***fi*"**- 

vous  plaira,  de  h moir,  de  l'exil,  delà  prifon;  promet- 

lez  tout  ce  qu'il  vous  plaira , la  famé  , les  ricbeifes,  In 

honneurs;  quoi  qu'il  en  arrive,  vous  aurez  une  reponfe 

toute  prête.  Ceux  à qui  vous  promettiez  des  bieiu,  8c 

qui  n'en  ont  pas  joui,  ne  fe  font  pat  bien  conduits;  ils 

n’ocT  pat  prie  Dieu  dévotement.  Ceux  que  vous  aviez 

menacet  de  Tinfonunc,  ont  été  peudesu  8c  dévoti.  Cela 

me  fut  fouvenir  des  Commeotatesin  Apocalyptiques, qui,  j 

asant  promis  une  débvrance  qui  n’ell  pat  venue,  s'en  pre- 

neni  aux  mauvaifes  moeurs  de  leur  ptuebain.  Ceft  une  r^- 

fonree  alTurce.  N'oubliont  pu  deux  bonnes  Remarques 

da  Difciples  de  GaiTendi.  1.  Ils  foutintem  qiiec'cfi  une 

efl'romerie  punlllable  par leMagiflrat.que  de  pubtier  qu'un 

tel  8c  un  tel  mourront  une  telle  année  1 car  combien  y a-t- 

il  de  gens  qu'une  fembCshie  menace  eft  capable  de  fliire 

mounr  ? furi  miEU  ftp  imfmdtmikt , ya«M  Marfrm  Umuû 

vtvtau  fMüt  [tnftt  fuÀutrt , tg*  mbil  vrrja  ttxftriÀ  fmbti- 

rry««  tumitrii  Axmtîvtrfitm  di|iNB/ , ya«M  t*fim»4t  mot» 

ttugtxm  ïmitrrrt,  ya«M  •rai«(  tmmmm  in  nnnm,  yaqfira 

tummmm  aJÀyaBd  jÿ«ra«(vJ<rn(  , ttmvtrutt  ; yaàaa  iilt  fi  trm 

4aU$  fattu  , {mn  ntmt  /tri  wa  ffi)  um/am  mtn'u  Ujutn;  T**J  >™*- 

(•M  (M^fa  miiitt  tx  fit  mtriii  ktt  mtda  fftmaniiait  mttn , 

mtrimm,  mtrttm^  tmuraxtp  (98).  . . . f«ya«  tfi  urti  «si,  mam. 

*m4t/U  Jfiim  aévtr'ni  ert4aimm  inamemm  a*«/«r,  yMM  mt  fa(-  i)l, 

Uii  fttdnatmf  ab  Afirtitft  fntmritm  , nt  laii  tmfttt  mtria-  ■!•• 


D:Cli‘ 


M O R I N. 


fur  ce  qu  il  difoic  que  rAnccchrilt  ctoit  ne  (Z.).  Mais  quelque  abfurdc  qu’il  fût  dam  U plupart  /a> 

Je  >*‘«‘**** 

tHf.  MMi  im  gr4nâ  mmh  ftrumU  fil  ; tinm  timié  nUnl  fitri  ^ bien  li  dediDt  des  tajuret  rontre  les  Mddeani  de  Pjtis, 
fpgit  iUàu  éuim  »fum»*iuu , miM,  fW.  th  lénfitm  j4im  „ Ce  les  aunes  auiü,  <)ui  ae  veulent  admetue,  ni  l'Aflio» 

(e*/ Ktoe-  diclam.  fifi  iilim*tit  (7  M«rS«m,cr  m4rum  Mmiirt  (99)7  „ lo^  Judicuiie.ni  la  QirBiciÂc  je  |ie  in'enétoenepas, 
rai,  Au-  II. Que  de  teU  l’ropnetess’engagcfltprerqveiidcelTairenient  „ car  cet  buniDC  était  fou.  Ce  font  deux  volumes  m 
*uu  b une  dcnarche  antichreiienoe,  c’eft-à-dire  i-  s’informer  „ /Wi* . pour  TéditioB  defqueb  Ir  Reine  de  Pologne  a 

* cuneufemeni  fi  ceux  qu'ils  unt  menacci  font  bienmaUder,  „ donné  deux  mille  écus,  i la  recommandiuoD  d‘un  lien 

^ ' fi;  à s'affliger  de  leur  bon  état:  car  où  font  les  gens  qid  ..  Séaetaiic  qui  aime  l'Afiroilogic  Voila  comment  les 

n'aiment  mieux  voir  dans  le  tombeau  celui  dont  ils  ont  » Pnnccs  font  tiompcx:  fi  c'etoù  un  bon  Livre  qui  pât 

Eiéiijt  la  mort,  que  de  fe  voir  liaoi  l'ignominie  d'avoir  eié  ..  être  utile  au  pubbe  , ou  ne  trouveroit  point  d Imnrj- 
lui  Prophètes  ? hnmfii  Dtut  imrtr$  tdimc  tt , fi  f*rn  meur,  m perfoone  qui  s’eu  voulut  charger  (1  tt)  J|  f>r>)  Guy 

«r/iirar  j^Hjirwùi)* /irvf  i t*m  nul*  «lia , tumtiid,  avoit  dit  dans  une  amie  Lettre  (ni) , y*ki  num  mat 

fttd  ipiiMWtr  ttUmi  fiugii  liii  anifiélim  txftitmdi  mtritm  mm  )'*y  i twu  «matmrtr.  cifi  uOt  dm  Sumr  Mttm  erxUxill 
tut  (Ttxtmi , m trftmii  dtlmf*  anù  , fradietitiuffu  falfi  Btamtlta,  Prafigear  dm  Kay  n Uathimaii^mu.  Si  htm  mmt 

ttnvüU  um  larnfiifitmm  fmfliatii , fU  «d  dtfftratuatm  It  I*  «viü  mtri  am  ttmi  d'n»  «m , «afi  Sun  ^at  Utafitmr  Gaf-  '**'  * 


(i«o)  iki,  «diffm  (roo). 


U vtiU  m*n  am  itmi  /»•  «m , amf  Sun  ^mt  Utnfitnr  Cafi  • 

fitndy  ; mai!  Àt  litut  lari»  dé  ft  mtrdtt  I m»  ramut,  tar  VV 
t'nn  ^ à S*ia*  Kudaâ  dt*  Ckamft , i'amm  à Sarat  FC- 


m-  On  publia  pendant  le  cours  de  cette  Qoetelle  bien  des  Can  ^ à Saia*  Sudai  d*t  Ckamft , i'amm  à Sarat  FC-  ***** 

eonics  contre  Morin.  On  lui  reprocha  entre  antres  cho-  tuuna  d»  Mant.  L'ma  itta  Sun  Jagt , ce  tamn  (ttk  fam  (m)  la 
fes:  I.  Qu'l]  avoir  été  Maître  d'Ecolcjufqu'à  l’iM  de  qua-  dtmi  tarait  .■  maii  ^may  ta  fià,  t'tfi  tktft  ttnatnt  evut. 
rame  ans,  fie  qu'on  fivoit  vu  la  plume  a roreiTle,  fit  l'é-  fn'«  Faturt  mtn4t  iii  amraai  U nts,  faa  tna  etmma  Cam-  ** 
ctitoite  i la  cetnnire,  demander  de  porte  en  porte  fi  quel-  tn , malitS  tamtt\  lu  Matkiauu^mai , v itmit  U ftttndat  t^'Ta 
qu*un  vouloit  aprendre  à lire,  i écrire,  8e  à chilTrer  â jmdMuut  dti  aifirtlumat , dama  Utna  itût  ttigi.  |]  eft  vrai 
(wi)  A*  *»"*  P»f  »0J»  (loi).  Il-  Qti'ü  promit  à un  jeune  Gentil-  que  XAfindtiu  G^ltta  de  Jean  Bapiille  Motm  ft«  impn-  41»  a» 

utf/mitt'*  homme,  dont  il  avoit  fiiit  l'Hotofcope  , un  grand  bon-  mée  i la  Hue  l’an  iddt.  Ce  a' eff  qu’un  Volume  >•/•-  *war>L«t- 

^ heur  dans  les  armes,  fit  principalement  dans  les  duels,  ce  • divifé  en  XXVI  Livres.  L'Auteur  avoit  emploié 
qui  fut  cjtifc  que  ce  pt^on  devint  qucrcUeux , fie  voulut  trente  ans  i k faire.  Il  efpéroit  de  le  voir  fortir  de  def- 
bB  anrs-  <e  battre  pour  une  legere  offenfe  avec  un  homme  qui  k fous  la  prelfe  (ttj);  car  ü en  avoit  d<^S  envoié  les  qua-  fin)  74a 

ta/i  i.*,.  tua.  On  ajoùta  que  le  frété  aîné  du  défunt,  aiant  fu  la  <one  premiers  Livret  au  Libraire  de  Hollande  qui  k de- 

ar  predietioo  de  Monn , lui  déchargea  fur  k doa  toute  Ci  voit  imprimer:  la  mort  fumnt  U-dcSùs,  fit  faucha  cette 
colère:  que  ks  coups  ftirent  fi  pefans,  Qu’it  Éilut  que  les  efpérance.  il  y a deux  Epirres  Dcdicatoiret  dani  ce  Vo- 
Chirurgieni  en  dieffaffcnt  un  Procès  verbal,  fie  que  l'on  en  iume  : l'iine  e?t  de  l'Auteur  b Jefm-CbnJt  ; l'autre  d'un  Mmlctw 
(.nufr.&  poitjt  plainte  i h Juflke  de  Ste.  Geneviève  I mais  que  Anonyme  (na)  i k Reine  de  Pologne  Louife  Maiie  de 
fei  Peres  de  ta  Doétnnc  Chrétienne  s'intctpoiféieDr  pour  Gonugue.  Cette  Princeffe  anima  Morin  i ce  grand  ira- 
l^ni:  '*  terminer  k Procès , fie  firent  ilunner  au  bacu  une  bonne  v*iJ>  8e  paia  les  frati  de  l’imprcflioa.  Aatktri  animmm  na 
Püen'at.  P'iurac,qu  ilrcçutcomillettneiréSHioucec<wifo]ation{loi).  ra«r#  tfari  dttfiii,  fuSfidiam  ni  iUad  ia  faSlHmm  frafnrtt,  ^1^'^'* 

Il  1.  Que  fon  avarice  éloic  fordide.  8c  qu'il  ne  faifoii  des  'Tffü  tana,  niait  mnatgurntut  addtdtfit  {m).  Pendant  V--t-t 

Horofeopes  que  pour  attraper  de  l’argent.  Il  réfute  k ^u'on  parloir  de  la  maner  avec  un  Prince,  Monn  affilia 
<!•»>  Hid.  premier  reproche,  en  prouvant  que  depuis  qu'il  fut  reçu  mariage  ne  fc  feroit  pas,  8e  qu'elle  ttoit  deffinée 

fl-  jet.  Mcdciin  , Jufquts  a Ce  qu'on  lui  donna  la  ProfeiEon  en  * époufer  on  Monarque.  Ce  ftu  l'une  de  fes  plus  belles  ” 

Maihémiiique.  il  fut  ou  chet  l'Evéque  de  Boulogne,  ou  Prcdiétiona;  l Amcur  de  faVic  la  fait  fort  valoir  a^^„  •*»^i."vn4 
chez  l'Abbc  de  la  Bretontuere,  ou  chez  k Duc  de  Luxem-  amadmi  fmi  fandm  akftlatmm  ftùi  vatKiainm  iliad  Man«  Msiial, 
(i»!)  «i4.  bourg  (lOj).  Remarquer.  ^'Ü  n'étoit  âgé  que  de  trente  Frpuifi,  auae  vert  Rrgra<  ai  Mojmo  tdhmmf  ’*• 

ans, lors  qu’il  fin  promu  au  Doélorat  en  Médecine.  Voiei  d«  fiamn  tffitu  ctafm^  imm  illafinfmt  fnaiift  duUSaimr  ***'*** 
la  dernière  Remarque  (to4).  II  réfute  k fécond  reproche,  • f»*  ftadam  fttifmmm  iUi  jatg» , at  fimrm*  dtini-  fti  1 cw 
(t*t)  fb«-  ®ri  foutenant  que  fi  l'on  veut  interroger,  ou  fet  voifins,  ■riMmi— 1 raïur*  baad  imaadmm  ftu  aefitr  afi^i, 

tù<(frh  8e  nommément  Mr.  CoHetct , ou  ks  Juges  de  Stc.  Gene-  *mm  Kajam  m tta^tm  ajha  ftUutmtimr  {116).  Je  croiroù  -•‘Fmmt 
vieve , ou  tes  Peres  de  la  Doélriae  Cbtttienne , on  trouve-  kns  peme  qu'il  eut  la  haidie/Te  d'avancer  cette  PrédiâioD  ; 

<î®>)  ra  qu’ils  n'ont  nulk  conoiflâncc  de  cette  Avaoture  (loj^  car  outre  que  cette  Ptucelle  étoit  un  Pani  Roial,  8c  qu'ii 

Eonn,  il  du  qu'il  n'eff  point  avaie , 8e  qu'il  ne  Va  lamaij  p avoir  alla  d’aparcnce  qo'clk  époukroic  un  Roi,  il  kur  fi.tlrj 

fcRW.  /»/.  été,  fie  que  fon  étoile  prouve  qu'il  eff  aufij  libéral,  que  lavoir  que  Morin  avoir  iiansrelkmeiic  beaucoup  de  lérné-  \éia. 

i«a.  Gaffendi  eff  épargnant,  félon  (a  ngure  de  nativité.  11  fou-  rité  , &e  qu'il  favou  bien  fc  mériter  pluficun  portes  de 

tient  que  les  Levons  particulières  d'Aftrologie  lus  eulTent  derrière  , Ai  na  que  lea  Prédiétions  le  trouvaient  Auf^  f*’*)  Vùa 
valu  cent  mille  fnnes,  t’j  ede  voulu  avoir  pour  Difcipln  fesÇiiy).  D'ailkurs  cette  Dame  ajoûioit  bnueoup  de 
tous  ceux  qui  k vouloaentécre:  mais  qu'il  avoit  toujours  Am  à l'AnrologM,  8e  c'eft  à de  iclki  gens  que  ks  Alirolo- 
refufe  ceux  mêmes  qui  éioient  recommandables  par  leur  gués  promettent  plus  hardiment  les  dignitex.  L'AbW  de 
haute  condition;  qu'on  n’a  que  faire  de  lui  patkr  de  fes  Mirolies , qui  la  connoilfoit  i fond,  merne  d'ftie  dté.  (ht) 
nicces:  Dieu  y a pourvu,  dit-il,  par  mes  travaux  8c  par  Vne  aatn  fut , dit-il(ii8),  Jariaai  itam  Catjlrthiit 

mes  dcpenfes.  J'en  ai  mis  deux  dans  ks  Couvens  de  Ville-  Jadietain  iSia  Madame  U Prme^,  avm  Staatamf  d'ut-  ^a^Unei. 

Franche;  8e  quant  I la  iroifieme  qui  veut  un  man,  je  lui  tUaama  à tadmam,  à taaft  dt  l'tifmaact  rw  de  Ufaiu-  ,»  «4 

tiens  tout  pié»  mille  écus  pour  paier  fa  dot  en  argent  fatHan  mi  y avait  dt  ttaaaijin  Its  tkefts  fatmru  far  fia 
comptant,  dés  que  Foccafion  en  fera  venue.  Sttiartnt  majtn,}tm  tanm  mty  naa fialamant {ta  Stauairt tpùiiittt  i.j , 4 

mtfluu  dt  ftsaam  attifiarm  ad  i«M;^i<s  mfttmlarmm  mta-  htmmt  dtffru,  ^ vtrfi  daat  tatit  fiiiata  , er  fia  fnnritr  >m. 

nm  ....  fUenà  arum  DEO  fiam  nge  Mat  frevidea-  JW«d«rw  Ani*fim  Carada  , fat  nma  fia  art  avtt  tant  d« 

tum  txtritn  mtii  UStnhii  affar  txftnfii  .■  imat  tmim  fiti  haJttmr-,  maii  amÿ  Mtafi.  [AiU  d*  tiltxant,  tyfmtlfmrt 

Mahfttjai  FraartpWf , ra  JJtaaftnii  S.  Maria  rifiiaiumii,  aairti.  Il  ne  faut  plus  s'étonner  de  Ces  dépenfes  ^urun 

tr  Divt  l'r/itlmai  (7  fats  nmitrt  «air  itrtia,  ad  iniatfra-  Livre  , dont  FAuieur  l'avoit  fiaiéc  de  l'efpérance  d'une 

ftmtanaam  datm  , fitrfim  nfijiia  /a«  i mt  ttSrarmm  tru  Couronne,  qu'elle  porta  cfTccliveffleiii.  C'dl  peut-être  à 

miüia.  gjné  aîfii  à mt  dut  vaaiiaiti  fraiia:  ftd  dnmtaxat  «tte  prometTc  Afttulogique  qu'dle  faifoit  allunon,  lors 

ad  nftlUndam  a mt  lemim  iümd  avaritia  fordida  trimtn,  qu'elk  fit  la  réponfe  que  l’on  va  hre.  Elit  fat  am  FaUit 

fmd  mi6i  tmfmi  AnaJimtfia  Mmriiim.  Fitnim  frt  itaïutatt  d'Otl*ami,«m  ttmmt  l'AtH  da  U Kivnrt  iaî  lai  du^'ilavHt 

M U>r*'  ^ ê"®*’*  /m  /imfir  ItStraUr,  mifft  laaiàm  aatmt  fiaiaué  fagùnntmiat  da  U vair  ftmntt  ia  MmjCbt,  dla  faâ 

ai  litra^aitm,  ^ntmm  Gafitadmt  ai  avarïiiam  , m an  rrfanu  tn  ruât  ^ ^ Mt^mt  a itait  fat  , v ^Ma  hah 
fi«?i  ia  ntrmfina  /gavir  tatUfUmt  ai^mt  vâà  faitiu , aalli/^  aafMm  dtfitnéi  famr  itra  Kaint  (1 19).  L'Abbé  de  Marolks  raconte  f*'*)  ^ 
frftru  fwmftAat  fta  ventatu  tr  Itanartt  mu  dtj'tajiant.  cela,  lors  qu'il  rapone  la  vifites  qu'cDc  fit  après  la  <ét^ 

latri  cr  fttmauTmm  fmtfitnt  layidar,  /fat  ^màm  tetumm  milUa  monte  de  fon  mariage  avec  le  Roi  ie  Pologne.  .«4/ 

miU  lemtaraStm  Partfiit , IX  fnvatii  filàm  Afirtla-  (L)  Ü difia  fmi  rAaiiijkiifi  iitit  ni.]  Et  même  qn'il  ' 

/w  t‘*  Itfliatuhu  ; fid  aaUii  àaiirt  viJmi  J/Jrifmitt  Hum  Afagaa-  aHûit  parolttc  , 8c  qu'cn  peu  de  temps  il  acheveruit  les 

Mraifj.-  Ht,  milu  )«afiai  vSlmjfim  mtrcidtm  ejftreatet  {tc6).  Dans  conqiietn  que  la  tradition  lu  promet.  Quand  on  deman- 

TMum  un  autre  Livre  (10)),  il  kit  favoirau  pnUic,  qu'l]  l'a  ma-  doit  à Morin , comment  il  feiuit  pofTibk  que  l’Aoiechnff 

fmiiTi^°MÎrv  comme  elle  k louhaiioii,  8c  que  1«  maiheu.'S  de  U s'empalât  fi-tôt  de  tant  de  villes  fomikes,  dfeia  tomber 
eopaUri  guctTC  ne  l’en  avoient  point  empêché.  Ce  n'dl  pu  un  des  nues,  lépotidoit-il , une  armée  de  MagicieM  qui  égor- 

cfira  iliA-  grand  miracle;  car  il  avoue  que  fon  revenu  annuel  était  geront  ta  foldats  fie  In  habitant  : prcfque  U manié  da 

d’environ  4000  francs  (icS).  Il  fe  reconoit  ledev^ik  de  bomma,  ajoûtojt-il,  font  Magiciens,  comme  l'adurent 

fioâronn  fortune  à l'AfIrologie.  Ce  fut  par  U qu'il  aqutt  la  ceux  qui  ont  etc  au  Sabat.fic  tous  InMigiaens  font  hom- 

iiiii|iiiiliu  bonna  gnea  de  Marie  de  Medicis,  qui  lui  fit  donner  1a  ma  de  guare.  £rrw  emm  jam  fainla  nan  n it  famafim 
Charge  de  Profeifeur  (109).  dlam  naa  mada  ad\aatamni,  jtJ  num  jam  fra  ftnSns  txtfi 

ft4t)  tua,  (JC  ) C«  fin  Guy  Fauu  a du  dt  lai  vaal  la  ftim  ihu  ttatu  AaïuJut/li  /rsdiffinMiia;  dt  fas  dmm  ix  11  faannimr, 
rafarii.]  ,,  J'xptms  que  AJlrelaiu  Galiita  du  bieur  Jan  qaû  fajfit  ïam  mt , at  iffi  iffiirit , exfinnan  AntuSrifiat 
(la»)  nu.  Monn  niiifde  ViUctranche  en  BaujoloH,  jadis  Docteur  J*r  arm  mmauifiàmai-,  Mnaj  fit^t  utifirti  càm  tx  rtlam 
(its)  /r  V ” Médedne  de  Valence  (110),  Profe^eut  du  Roy  k aermm  , qaù  tx  SaUai'u  Maitram  aditnmat,  dnaidia  ftni 
,,  Mathématiqua  dans  oAtre  Colkge  Royal , cil  enfin  imaiamm  fan  m Uai»  fit,  at  àlaii  amnei mHuii fiat , )aj 
4,  achevée  à u Haye  en  Holbadc:  Fon  m'a  àt  qu'il  y a Satkaaa  ntmta  iadart,  qwqni  4 Aatkhnfia,  taa^nam  jnm- 
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de  Tes  principe!,  il  comprit  fort  bien  une  chofe  dont  on  ne  fatiroic  dcTaburcr  les  Péripstéticiens  ) 


l'on  ne  k ftvoit  ptt  eiféricDCC,  on  «BHiii  <ie  la  peine  «•  lin  ii  léj  /f*vnr  gti  it  Jn  UUan  , C7  ntwuün  viî'/^ 
à aoire  qu'il  fût  poUtble  «)ue  des  gens  d‘£fpm,& <)u  etn*  muntms,  in^  tunti  m»t$  , v n't>u  amt4  ha  y, 

ploient  toute  leur  rie  à ptifloTopner . foutiuOent  (iii)  «m  m tusudn  ftm  lum , fà  tUtri,  t7  fti  mtri/ft;  ds  Cmn. 

q’j'one  fubllsnce  diftmAe  de  te  maneie  cl)  ncsnmoiiu  ma-  f m ilt  féitm  f^r  Imj  iirv«  di  f^iur hjki  d*i  ibtfn , Jtut  u vie 

terielle . & ne  fuûiite  que  dcpendaminent  de  la  matière;  idf/ai.’iM<iu  if  Unr  dnttt  U J'éy  ttÿi  f^r  ta  d«  D«t 

qu’elle  cÂ  tirce  de  te  puiflance  de  la  miuere  fans  y seoir  /fywr,  cr  /*  ff»y  tt  f«'«  tiui  Inn.  le  fltin- 

esiùd  auparavant  ; qu'elle  n'cfl  compose . ni  de  la  matie-  dr*  mn  m*ii>nr  j <r  ftaUmt  dt  a fittU  Jt  fir,  lUt  din  fm.  t,  ' 
rc,  ni  d'aucune  autre  cHofe  pteexiltente.  U que  nonobf-  sw  awrùi  û ftnma  miiM  s<u  fnr  Ut  hrmna  f(é‘  p4-a«i. 
tant  cete  elle  d'cII  pas  un  <uc  ace  : enfin  que  fans  t’aide  mm/.  ftùlnùt»  ntâMOimni  vmi  /w  piai  faztrtiU 

d'une  couuoiiîincc  qui  te  dirige  dans  fes  uFKratMDi,  elle  f«'«  aiay.  Quel  orgneill  queue  Tanité!  Mt.  Des  Canci 
Moduit  la  mactune  des  animaux , d<  celle  des  nUntes.  Ib  répondit  iees  Objedtions.Klonn  repbqua  „ (131)  de  nous 
loutienent  iou(  ces  dogmes  moniirueui . aptei  avoir  étd  ,,  avo»  encore  ce  fécond  Ecrit  inicre  au  premier  Tome  wa.  r.jw 


accaUei  des  Objcâiont  d'on  Pere  Maignao  , d'uo  Caf-  „ des  Lemes  de  M.  Oefeanes  (t).  de  fuivi  d' 


loidi,  8cc;  c'eA  ce  qui  c 


davantage.  Morin -rect^  le  Reponk  que  M.  Ùrfeartes  y fit  dés  le  moii  de  !>ep- 


nut  toutes  ces  abluiditn.,  & abandonna  fur  tous  cesdog-  „ tembre  avec  une  dibgencc  qihle  fumrit,  maii  qui  luy  (**'\,**^^ 
ncs  la  beetc  Pcnpa'.niacnne.  dt  trim  wf  fr»-  ,,  fit  connoitre  qu'il  avoit  de  la  confidennioii  pour  luy.  ^ 

imittm  famérnm  /«ijfjjMuJùiiai  t^t  août  Pir/irnt  difttUt-  „ M.  Morin  (J.)  feigmt  de  n’étie  pat  entièrement  falis-  7«. ’ 
iBjjui  ; maxmtfKm  ytr»ntm,mt  fttftram  Nwrrrhf-  „ fait  de  cette  Kconde  Reponfe,  Se  U en  prit  ceealion  de  79.117. 

rum  uffMid  urfit,  Dum  ulii  tviaar  t*i  tdmti  dt  frtmié  m luy  faire  une  nouvelle  Répliqué  (})  au  mois  d’OétoMe, 
mtttrit , niai  ii/êt  dt  nrw  iru'i , dUt  tdt  frtdati  à mr~  „ afin  de  fc  procurer  l'honneur  d'écme  le  dernier.  M.l>e^  fi)  fnt. 
ftnitt  «i«  mj  tfft  raaùav  fiMAdaav  lie-  „ cartes,  toujours  fort  éloigné  d'ambilionnet  uue  gloire  fi  **  '' 

mntàhwm  éndiadom  frtftrtitMtm  ; /ûyuf  mi  tÿi  sttidn-  „ teulîe . achéva  de  reconnoitre  à celte  marque  le  cane- 
/dUi , cr  dlu  ditd.  fg»  svrj»  w jijttttffid  iiitUitd  Ut.  ao.  „ Cere  de  l'efprit  de  M.  Motin.  Il  ne  voulut  pas  luy  te-  (j)  7^, 

M iMjcriiiimf  , dt  dHmt  Mrivff/uii  nrftrmm  tmltfium,  „ fufet  te  failifaélion  qu  il  louhailoit  de  luy , pub  qu’elle  ><4.2'?.' 
Jtciita*  4.  A^iri^si  7 ; Msufi  hdfu  tfouttat  Bidmmi  txdminà  ,,  luy  coûtoU  fi  peu.  Ccll  (*)  pourquoy  ü manda  an  P.  ‘**r. 
yit^/Ktf , « rudautr  frrk*  wmlldi  ip/aruM  r/«7»/r  *trtn  „ Merfenne  vers  le  milieu  du  mob  « Novembre,  qu'il 


M djinéirae  , dt  dtimt  tnnvirfdli  itrftrmm  tmitfiumt,  ,,  fufer  te  faïufaélion  quu  louhailoit  de  luy,  puis  quelle  >14. 4.  t.' 

Jtciita*  4.  tdfuAai  7 Msuri  hdfu  tfouttat  Bidmmi  txdminà  „ luy  coûtoU  fi  peu.  Ccll  (*)  pourquoy  ü manda  an  P.  ‘**r. 

yit^/Ktf , « rudautr  frrk*  wmlldi  tf/drum  tjlt’frSi  *trtn  „ Merfenne  vers  le  mîlien  du  mob  « Novembre,  qu'il 

MVAitiM  «sr«M  dt/drdtÿimdm . tgi  ftluAtiMiM  /»raM  di  ft-  „ ne  fetoit  plus  de  reponfe  à hL  Motio  pou  qu'il  ne  le 

(rit)  Mon*  Murtria  (lat).  Le  mal  cit  qu'd  ftifailitua  à ces  Doc-  „ defiroit  pû  **.  Il  dt  fut  que  Mr.  Des  Canes  ne  mé- 

•M,  à De-  trines  une  Hypuihefe  bien  environnée  de  difficullci.  U prifa  poioi  les  Obje^ons  de  cet  homme.  Jf  frr dt-  r^trm  a 

fin(.  Dil^  adopta  le  fcuument  qu’il  crut  irouvei  dans  leaLivres  d'un  iim  dt  ttmjidtrdiua  da  Ut  mi  rtfiut , <p  friftrdUn  à Ut. 
*n>'7«-**-  DauDis  (it4);  favoir  que  la  forme  fubfiaolicUc  de  cluque  uün  dt  U.  Ptm  ftw  Itar  füidui,  u ftar  td  ndiurt  dt 

ft  I Petmi  corps  eft  un  ETpiic  immatériel,  que  Dieu  dès  le  commea-  Itmr  di^^mUi.  ii  ta  [**)  Hrivit  f^d' mu  ftit  du  P.  Mtr^  <•>  > 

atvoiau.  cernent  de  k ctcaiion  a Dtae  de  la  connoiflânce  nécdisHe  {tant,  ftmr  Iwjfdwt  lirnt^Htr  dt  fd  fdrt  à u.  Mma,  yat  4,i.,2‘a.- 

it  Mm  à coDÛTuiie  les  organes  à quoi  cette  forme  doit  Sue  unie,  atwftmitmtat  U uvur  rtfi  /ta  F.erit  ta  ait  itaatfdtn  tadii 

MediciM  Athuttr  ftrwum  pHyfiêm  jakfidntiditia  ttrftntm  mixttrma,  fa'a  imj  cmu  nttrt  MÎfdma  dt  la  OFittlitni,  ummt  iiaat  (**)  Tmb. 

(4WJM  rdlitadii  ««ipr«)  éirnd  an  tSt,  f*à"  ffvanm  sm-  $rit  praprvr  à luy  ftin  rttSmrtatT  U vtriii  dt  fiat  frit;  ^ i*»»" 

***"*  mdttruUm  fmimi  ta.afyat  rt*  ; rai  .leun-mw  tfft  frtfndi  CT-  ( ) | ) qm'il  at  mdaipttri.i  fdl  d'y  rttn^  U fiai  ftm‘  f* 

<r  J^iptdi  dttrÜait  piadtardt  mitrmdi  taterir  , tdtru  , {a^  imUnint , it  fiat  thaitattat , C7  te  pJiitte  Uy  ftnit  . 
ftru y mwdkiUaaptt  jutatum  à DBO  iaiiid»  tmm  trtd-  Mais  ne  finifToos  pas  cette  Remarque  Uns  ra- 

rteau,  fuà  /MHwi  ra;iy’f«r  jfir'um  ^mUk»  dd  iratrétiiatm  porter  uoc  chofe  qni  puifTc  édifier  les  Leéteun,  autant  que  f 7.  ’itC 
axiirunii  à taafa  t^otaaiat,  uafntd  /lii  pràw  ddjafm  rtt  les  plaintes  orgueiDenfes  du  ProfdTeur  Roial  en  Maihema- 


f/tatraadd  fnaàfid  urftrii  dt  tkmtatd  , yat  faat  ifiàa  ai  tique  les  ont  dû  fcandahter.  Nous  avons  vu  que  Morin  f>s>)  >ai1- 

taditrid , À ymd  tf{d  jtnad  frmt  C7  p»r  /»  /ijfiri  ; drmdtfat  *vtu  fai  ftt  ûé/aAteai  fdt da  fidimti  jar  te  umJ-  ^ " 

urftrn  fat  Sdintt  V tritatjdtKwi  tanmFtt  ftr  taadtaat  dt  hnr  ta  il  ft  vt^  far  Ut  fréàwt  dt  ftt  nvitax , n fn-  * 

tjînudltm  fti  /anttsm  if/tm  âdtt  ngaUrirar  ; a<  ijajdtta  Udkdmt  fat  U ftriaat  Uty  fia  fiat  /avwaite  aa'tUt  n itta  tu, 

fUatt  tatati  ftnt  larir  /i , /«fia  iarrr  y«,  <7  fradai  larir  ttdatdiTtaitai  dm  timaian  dit  Sf  avant.  M.  DtftdtUt,  à yai 


urfmi  fat  fdtrùt  <r  tr^dai/amai  lataaiFu  ftr  inaaidm  ae  ktar  ta  ii 
tjîntidltm  fti  Jatanaat  if/tm  adt*  ngaUnrtr  ; a<  t\ajdtm  Uakamt  y 
fUatt  tatati  ftnt  larir  /i , /«fia  iarrr  /«,  <7  fradai  larir  «rdiaaim 
/«,  ttmvnidat  ta  tmatiai  }if,ndtant . C7  fiatüutr  uaxtmaat,  a laagag. 
fWM  ftlm , JUrdmi , Cr  fraxlitmt  tmjafvii  aluriai  fiam*  tjaf‘  uttt  trmi 
dm  if**ttt  : yttd  fiuü  nm  fùtatia  rnttkamta , raJù  Jtmaù*  „ Uaani , 
aàtuii  iaiaa  , tjajym  fimanrit  tftaiidliiui , ttaaft  fatitt  „ vm  aj 


ftafti  «ua/î  maru  afiraiai  rtfalart  tfat,  yatd  ta  aramta- 
tmai  mil , dfim  alvttlu  , tatinjyat  aaaaaltam  athimhu 
faut  aditat  ttàdtanai  ; aiittr  sert  r«ar^  atyaa  tant  affnfa 


a laaiait  at  ttttvtatn  garm , «ni  fka  dt  font  à rtfndrt  à fu)  f f. 
tutt  trmlafita  ya'À  ttmi  U nft.  „ 3t  at  fnttni  aal- 

„ Umtni,  lay  dit-il  à tt  Jajtt,  latmir  Ut  Utmaittn  dtat 
„ vnt  aftt,  à ata  ijard  fa  U fin  dt  vUrt  Strit,  tpjt  a'aa- 
,,  rtii  aiaaauiai  fat  dt  trait  à ter  nfattr.  Ctfi  /«arnty 
„ jt  fait  jwfauNai  dirt  yat  jt  flami  avn  viat  rtrnar  at  Ci 
n Fartant  ta  tt  yaïUt  at  mtnat  fat  ajfn  vart  ninir.  Jdiur 


(11$).  Il  a raifua  de  dite  qu'il  n'y  a tven  de  plut  ,,  ftar  mm  farikaliir,  yatn  à Dim, . 


lut,  abfurde  que  de  foutemr,  quele  mouvemaut  feu]  des  116-  „ataUfatt  ay  itra  ay  umI  ; cf/r  at /^ay  par  Mémt  p»air  J'a- 
fena  ^ capable  de  pioduire  cette  admuable  régüarité  qui  ,,  «mr  fi  jt  dt»  flàiii  dtfrtr  ftt  favnrt  yat  lu  tramin. 

n,  ^ fc  trouve  dans  k;  plantes . celle  conformité  des  fruits  Se  » Car  MMmr  d at  mv  fana  fat  fiaaatet  dt  ma  «mpraaitr  d« 

des  feuilles  dans  les  arbres  de  même  efpecc.  Sec;  il  cil  ftrfnat  ya'tm  mfmfit  nadn  a«vr  afan,  H mt/tméte  yat 

011'Je  (ou  plut  d)(fi<ile  de  former  nne  (inuUe  d'ubre,  que  » ta  firtii  aat  naadt  tUartt  fiar  mty  yat  dt  aa  Jintir  ndt-  ^ 

(it«>ei<^  d'imprimer  une  page  de  Cicéron  (laS):  puudonc  que  ja-  „ v«M«  aa  soffir  (13 
rnufmt  mais  un  anangemem  de  earaâeres,  qui  ne  feroit  dirigé  d'un  vrai  Philofoplu 


011'Je  (ou  plut  d)(fi<ile  de  former  nne  (inûUe  d'ubre,  que  » a firài  aat  naadt  ifiargt  frai  atty  yat  dt  aa  Jintà  ndt- 
(ita>ei<^  d'imprimer  une  page  de  Cicéron  (laS):  puudonc  que  ja-  „ vaMt  aa  ^fir  (133)  “.  Votla  quel  dent  éue  k langage 
rnufmt  mats  un  anangemem  de  earaâeres,  qui  ne  feroit  dirigé  d'un  vni  Pnilofophe:  Mt.  Des  Cartes  auroit  mérite  ce  ti-  cm  cane 

r.-  aucun  choit , ne  prndubob  une  page  de  Cicerau  .il  rre  par  la  feuk  quabié  dont  il  pitk  là.  Mais  pour  Morin  r«w.  /. 

)>2n4M  ir>)  ne  hut  pas  ctoiie  qu'un  arrangement  d atâmes  non  dingé,  il  deshonoroit  la  Philofophie  , par  fes  murmures  contre  pfl- 

A J*  !*"■  (I  P***”^^  produire  uue  feuiT.e  d'arbre  ou  une  pomme.  11  rinjultice  de  Ton  Siècle,  il  faifoii  paroitre  une  ame  vena- 

tetlte  donner  aiii  plantes  un  principe  k,  S(  avide  de  pcofions  S;  de  tueompcnfcs;  Ùut  Savant, 

*■  ' ” - uuc.ascni  qui  cboiJllIe.  S:  qui  auioge  les  matèiuus  des  Dus  Fhilofiiphe. 

(0)  U 
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lui  ctoient  ddavantageufes  (O). 


(>•«)  U 

<jsllk«. 
ij*f.  xva. 


Ou)w 

fir*. 

Oitj 


tu»)  IV, 'i 


fêi  rttu  i 
Jéfu  tliOl 


Câliic. 
h*r.  Xrtl, 


(O)  Il  a /kit  mm  riùt  m^éam  Jt  fl^Unri  iktftt  mi  lai 
ftti/mt  Jt/axMarafufit.l  1]  ilit  (134)  que  (i  Riere  malade  à 
li  mon  le  detbi^Tita,  K hil  reAalâ  & benediAtoa.  On  la  fit 
na  peu  reveoii  de  cette  haine  : les  Pitues  6c  k«  païens  lui 
repréfentércM  que  fun  Teftament  feroit  calle.  & qu'elle 
courroie  un  grand  tifque  d'éirc  damnée  ainfi  elle  cooIcd* 
tit  li  lui  doDBCT  ü.  béaédiélion,  8c  à lui  laitier  on  legs,  le 
olui  petit  qo'elk  put  11  prétend  que  la  caufe  de  cene 
tuioe  fut  qu  kl  avoïc  dit  i fon  frere  aiué , leur  pere  8c  leur 
mere  étant  maladet,  qu'il  aisKroit  mieui  la  gnéri&io  de 
foo  pere,  que  la  nuénfon  de  fa  mere,  s'il  faluit  que  l'un 
dea  deux  n'ea  r^bapit  point.  La  mere  tacnirut  deux 
jouta  après,  dans  les  dirpoCtiuns  que  l'on  sienc  de  vmc 
contre  foo  fils.  Voilà  un  fiih  uès-peu  boDorabl;  8c  à la 
mere  8c  i Tenfant;  mais  il  n’f  a rien  qui  coûte  trop  i 
DD  Afliotogue,  quand  il  en  peut  donner  des  nifoni  iêlon 
ftt  ptiocipes.  Mono  cft  dans  k cas;  ü trouTe  (1 33}  dans 
fun  Hotofeupe  que  fa  propre  nerc  a dû  k bair.  Il  y 
Uuuve  aulD  qu’il  a dû  rire  empnfonnépluQetirs  fois,  8c 
il  avoue  que  dans  ü JeunelTc  U a’eft  tu  fort  proche  de  ce 
malheur  à caufe  de  ta  païUardifc,  8c  de  foo  cfpric  vindi- 
catif (136).  L'infioence  maligne  de  quelques  Piatietes  de 
fon  Horotcopc  aiant  été  corrigée  par  les  alpeAt  kvorablei 
de  quelques  autres,  1a  pnfon  fot  cooveiue  en  une  autre 
efpece  de  mal  qui  {ympsthifoit  avec  la  captivité:  car  de- 
puis l'âge  de  feiie  ani  juiques  à edui  de  quarante- fis, Mo 
rin  fut  toDjcun  chez  quelque  maltic.  U en  fcrvit  feiae 
(ucceffiverocM;  0 fot  chez  des  Notaini,  chez  des  Maî- 
tres à écrire  (137),  chez  des  Fréfideiis , chez  dei  livé- 
ques,  chez  des  Abbez.  8c  enfin  ebez  k Duc  de  Luxem- 
bourg. La  raifoo  pourquoi  Q changeoit  de  ferriiude  fi 
fouvent,  cit  qu’il  fe  brouilluit  avec  la  miiirefiie  du  lugis, 
ou  qu'il  furvenoii  des  accident  imprévu,  ou  que  ks  maî- 
tres ié  rendoient  coupaKei  d'une  coonne  ingrati(udc.gW 
aaitm  ftr  tartirtt  JStri  ms  f*tmit,  ftr  firviimum  t0ku  tm- 

mmlmi  mi*  Plam*tana»  im  dmtUtima  dtim* tfi  tmim 

....  jftem  ^m*À*m  intaruraurmit  fu«d  iuM«  m 
aiitma  J*m*  ata  Ut*r,  fti  aittn  maattfatus  wuvt  ttatantr, 
Afaidna  uâ  amai  tû  ad  46  «iM  ma /mil  f*Tftma  firxittu, 
dammttfpt*  itaimi  16  fiui  iNsn  dmli^  vtl  *i  jarfia  tam 
dtmiaaàmi , ^aaram  m>y*ruM>  tam  f*rft  mCIob  «du 
/mm  . . . . t«  «8  tafat  ttftatmttt  tai  «8  dMum«naii  tattl*' 
ràktUm  imfratitmdiatm  (13B).  U trouve  U caufe  de  tout 
cet  évencDeni  dana  ù f^uie  de  nativité  ; fes  querclkt 
avec  l'bôteiTe . riDgratitude  de  fes  maltret , la  chetive 
condition  des  ucu,  la  médiocnté  da  autres,  k haut  rang 


de  qodqttes-uui.  Il  o'y  a point  d'étenks  qui  aient  mieux 
rcimi  à fon  dztn  que  ceCet  qui  le  menavoient  du  c6te  des 
femmes  (139).  J’ai  déjà  parlé  (140)  des  deux  Mcll'um 
qu'il  reçut  pour  une  femme  nanie.  Ce  fut  peut-être 
ciant  un  Iteo  de  prortituiiun.  Je  ne  compte  pour  rien  la 
violence  que  lui  firent  des  getu  de  gueire,  qui  à l'infiiga- 
tion  de  quelques  garces  cuticrctit  chez  lin  (i4().  Un 
honnête  homme  n'cA  pat  i couvert  d'uu  tel  afitonc;  o'il- 
l^ootis  nen  d'équivoque.  11  avoue  (tat)  qu' aiant  eu 
l'honacai  d'étre  coiiu  det  Rou  8c  des  Reines,  des  Prin- 
ces 8r  det  Cttdioiux,  8c  det  préinim  de  l'htat,  tl  n'y  a 
eu  tout  au  plus  que  cinq  perfonnet  de  haut  rangqui  l’aient 
aimé  , 8c  qui  lui  aient  (ait  du  bien  , loit  a caufe  de  fa 
fcience,  foit  à caufe  de  fa  candeur,  foii  par  fympuilue:  8c 
qu'au  contraire  l'envie  ou  l'anopailue  l'ont  ezpolc  â la 
haine  d’un  fi  grand  nombte  des  gens,  qu’il  a horreur  d’y 
fonger.  titrrn  m*ta*na  rtfttu  pat  immatt  katatrnm  tW  «8 
m*idiaia,tmi*kami^rkiamli4}).  Pour  ne  nendire  du  telle, 
peut-on  voir  un  plus  grand  deriut  que  celui  d'un  homme 

3UI  fe  plaint  d'aiuir  été  on  oket  d'envie,  6c  qui  fe  vante 
'avoir  Àé  aimé  de  quelques  Ctani  à caufe  de  fon  favoirê 
Set  pks  grans  Aceuweon,  for  k cbapme  de  la  vanité  8c 
de  la  vénalité,  font  fes  pnq»res  Livres.  Il  fe  vante  daiia 
fiUK  de  fes  Répoofes  d'avoir  foutenu  une  guerre  ccrati* 
nuelle  pendant  mz-fepi  ans  conne  quinze  Mathémindesa 
ou  l'hitofoi^es . 8c  de  les  avoir  toui  léduin  à une  hou- 
teufe  retnite.  11  dit  qu'en  l'année  tdjd , fa  réputation  fut 
lépandnc  prefqoe  pas  toute  PEoTOpe  (144).  A tout  pro- 
pos il  nous  pzile  de  (a  prétendue  Deroonfiration  det  Lon- 
gitudes, comme  d’une  chofe  dont  la  plui  femeux  Mathé- 
mtiicieos  rcconurens  puUiquement  fa  vérhé.  Il  deroit 
donc  être  content;  la  j^re  de  l’invention  loi  demeuroit, 
k pi^ic  lui  tcndolt  jumee  par  fet  louanges.  Cependant, 
Morin  ne  park  presque  jamais  de  cela,  Csnt  s'cmpwner 
brutalement  contre  k ptémier  Mimftre,  qui  neluiavoit 
pas  foit  toucher  l'irgent  que  cene  invention  méiitoit. 
N'efi-ce  point  témoigner  une  ame  vénale,  bâtie,  fordide, 
qui  au  lua  de  travailkr  pour  la  bdk  ^iie , ou  plutôt 
par  un  motif  entièrement  definiéretié,  ne  compte  pour 
rien  la  gloire,  lors  que  kl  neafions,  8c  ks  técompenfea 
pécuniaires  ne  font  pu  de  fa  pattiei  Auiefie,  il  n'étoit 
pas  auin  conu  par  toute  l'Europe  depuis  Tan  1636  qo'il  k 
prétendoit.  Son  Nom  8c  fa  Livra  n'ont  pu  trouver  place 
dans  un  Uvre  de  VofiiosOs}),  oh  Fon  von  une  kmgue 
L^edo  Machéautideiu,  8e  dû  Afiroiogu«,8cc, anciens 
8e  nodemes. 
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MORIN  (Simon)  Fanatique  brûlé  i Paris  l'an  Son Efprit étoîc en ddbrdre de- 

puis long-tems  (yf).  Il  foutcnoit  (4)',  qu’il  fe  devoit  faire  hiSDiôi  tuu  Eifarmatii»  gemrak  dt 
rEglifi^^  fut  IMS  ks  ftufUs  élkient  fm  ccnwrtis  À U vraét  Jm.  11  prétendoit  ÿa»  ukk*  vs- 

nwvelitmens  ft  Avoit  faire  far  k fteand  avenmeiit  A Tbivs-ChiUit  dam  fan  état  de  ^/eirr, 
inttrftré  en  ini  Marini  ^ fut  fcur  rtxtculitn  des  tbafis  aafyneîles  il  était  definéy  il  devait  être 
4ff<nw^i^sé  d'un  grand  nombre  dames  parfaites , participantes  i Fétat  glorieux  A Jésus- 
Christ,  apeUoit  pour  cela  As  tombajans  A gk^.  Le  Sieur  Jean  Des-MarelUdeTAcadc- 
mie  Françoiié  feignit  d'étre  foo  Difciple,  2c  découvrit  par  ce  moten  cet  horrible  Fanarifinc  {B). 

Morin 


. 1 (yf)  Sm  R/^fû  h*it  tm  i*{ndn  Apâi  Utn-tmu]  Voiei 

tifts  ^ intituk  d*  sirnta  Uteim:  il  fut  imprimé 

i«  D«.  Fan  1Ô47.  On  n'y  mit  ni  le  nom  de  l'Impruneur,  ni  k 
nom  du  lieu  où  on  l'imprima.  L'Auteur  étoii  en  piifon 
uTinn^i^  à Paris  pour  la  erreun  da  Itiommex , lors  que  k»  Amis 
•iDal?i(  Gallendi  écrivirent  contre  FAfirologue  Jean  Biptifie 
t«cne,A«.  hlonn,  auquel  ili  reprochèrent  qu'il  étoit  00  fteie  ou  pa- 
i»i.  O £»•  rent  de  ce  pnfonnier.  L'Afirologiae  prit  celi  pou  k fe- 
de  kiin  menfonges.  Utaada  (impotlun)  <fei«  *S*rit 
* pamiam  Saantm  Mtriaam  ta  tarunlmt  JrtU^fttfaiai  ta^ 
jaft*  a^trtia/mta,  ai  illamuaattraat  dt/hiaarn*  ^taai  fr*/intar, 
(a)  rat*.  aff*ai*amtimfaapua*mmfivi/rairtm(t). 

Dit-Martfil  ....  /An  fam  Diftifft,  ^ H‘ 
t*^nt  ...  fon  faaaùfmi.]  Il  étoil  lua-même  un  grand 
fl)  Uip  Fanatique  (z),  8r  ü s'attendoit  i une  admirable  8c  fainte 
.Ammrtm  Révotimon;  mais  s’imaginant  qu'elk  ne  fc  feroit  point  pu 
L^lcîuîe'  Morin  marquoil , ai  par  celka  d'un  autre 

Vifionaire  nommé  Chtrw  de  Sainte  Croix  (3),  il  fe  mit 
dtl'Scnwe  CTI  tête  de  combaue  cca  deux  pufonnages.  „ Qiaipy  pre- 
^hav,  fm  „ lendoit  que  toutes  ca  mervcilla  fc  devoiem  foire  par 
**  ***’““*  Laeutenint  de  Jaivs-CHaitv  de  la  n« 

H <fe  Juda,  auquel  il  apliquoit  la  plus  chlmProphetia 
sirâBi  4^  M du  Mellie  (4)  ”.  On  a vu  dans  le  Corps  de  cet  Anl- 
s 4«  Mtri  cle  la  pféicniicia  de.  Morin , 8c  voici  cdk  do  Sieur  da 
Mardis.  Je  la  rapone  felon  la  lerma  d'un  Auteor  qui  fe 
do  temps  préfenr.  ta  simr  Dtjmanfii  enfeigne  i*ia- 
KM.  O at  ma  y«'fl  tfl  vray  çw  l*  ataad*  ft  va  rtftrmtr , y w imitt 
ftfittmtt  Pt  ftiltt  «MU  tfin  rtaam  à U Rti^aa  Catbtkptt-,  ata'u  yas 

^***!^__  Mil  (tla  fa  dait  ftin  fa*  k £raad  Prtfkut  RUatiia  Maiatt, 

r^n.  U fn  "A*  fur  ^ Difmartfi  dt  S.  Salia , er  far  ma* 
OjaQixi  ATMrs  d*  un*  ptartmtt  ptaitt  aàik  tàtimtt  m amt  ammtaa- 
d ,p,  ^ dait  afraMa  ftar  In  damaa  aa  Ray , afia  pt'tUn 

«ft  taUuU  /■"'  ff*  *^éru  «m  béait  latrtfrift,  {tint  Itt  iaaii*- 

qMft»^.  nt  dn»amt*at  taffirnt  aa  Sitar  prfmurtjlt.  B ift  tanià/Uk 

•41  tai.  fat  a dtraur  Pr^ktit  w ftavail  fat  tattardar  avtt  t*i  dmx 

dtitti.  aatrUtOrptil  aval  daaifn  d*  foij  datramtatUan. 

(4)  LeitMi  V,fie«aü0,  a U rn/«u,  •.  axa. 


Car,  tammm  aa  a **a  aafam,  pà,  ihmapitami  ifr*  Oka  k 
Ptrt , rtfaïak  dama  Mmes  (MvAiawers  u»  aairt  f/a  fai 
trtytii  tfir*  DiMi  k tilt  : farta , diftit-iS , faa  marj  pù  /mit 
XMv  k Ptn  , pfs*y  tira  pu  pat  fay  fàai  mpadti  . da 
mim  k Sime  Drfmtar^t  m'avait  fat  dt  fttai  aft  frttfjtr  d 
fty-taitat  fat  lu  ftaptf  d*  Muia  C <é«  Ckarfy  tgtitnt  faaf- 
fit.  Ckarfy  , dtftk-d  , j'nMgùf  J«  AWitJ*  dtit  tflri 
nfinai far  an  Sàtattnaat  dcJssos-CUAlST, /«ùw  aval  kt 
'Jaifi:  cr  ditria  dit  ^ «/«nspar  Ji  t O i-Cs i 1 1 T i»fow 
tatarf/ri  talmy,tr  <u(v»/<^al  dtt  ttmkattaat  dt  gJ«w«.  Or 
fi  fiât  kaa  agmri  pidi  ft  irmftnt , faifpu  ttfi  far  muy-m/- 
mt,  Dtfmartfii  dt  S.  Sttlm,  kmxim  Uitkttl,  «r  far  mtt 
«lAÙMi,  pu  taat  ula  fl  dtu  tfirtr.  Aftit  Ut  avur  aiafi 
ttadtmat*.  dülmpta  ftr  attt  frtavt  nh  dtmut^ratna  à fia 
iftrd,  il  fl  trmttaUpi  dt  ki  y«aiWanr«  d*  itaiti  fit  ftrttt. 
aliofi  il  ma  ftau  ta  dt  rtfti  fa"  il  a au  ftr  dm  Maria , ta  y «va- 
fkyami  intm*  lu  irahifiai  ki  flmt  iedigau  /aa  kaaijli  8«a. 
m tr  ima  Ckttfiaa.  kt  'dfi  vaarr  Ixymému  daat  fa  Baftafi 
davtir  tfti  (aaft  dt  Ufrifia  d*  Ckarfy  (5).  f,)  trom 

Voici  ks  muiens  qu'il  emplois:  il  depofe  (d)  qu'il  eut  viSoasicct, 
qaelquu  cntretkns  avec  Daraoifelk  Marguerite  Langlois  ^ 
dite  la  Malhetbe,8(  avec  une  autre  nommée Madcmoifelle 
de  la  Chapelle:  „ que /4Jvrd«lfe<raÿa«  «fe/« d««avrfe, 

M «ail  mt  fta  d fm  ü taffrùmfaàfi  tmmmaifatr  dürj,  ,,  utira 
„ tr  fmtUitmtaiaia  ilay  fatkr  dt  U Mirimcx  dtfaftm- 
„ mtifm'tikiaidtttptiltfltuuriùaputRffritdtJiioo-  S' ""i*,*!! 

„ Choist  «jfoir  inurftri  er  rtgafxi  ta  M.  Muta  ftar  fia  4,  ^ 

nfutad  aivtmmuat  ta  iirn;  fa'ü  t/ltu  ItjUt  dt  l'k/mau,  j-...,  j>t» 

„ d fai  Z>itm  avtit  damai  ttat  ;afmm  fat  la  um.  Après  Mmt/h 
„ ceh  il  dcaii  fon  eetteveue  avec  Morin,  qui  fe  fir  le 
„ kodemain,  8c  il  dit  que  d'abord  Muta  lay  vtaiai  fa^ 

„ rtiftrt  aa  ktmmt  fin  fatal  tr  d*  paad  riiatdkmtat mait 
,,  fa  aff  il  failfatt  difuan,  vayaal  pu  i'fi  l'knailMiC  MM 
„ dtvaai  lay,  fai  vtmliu  farufirtfi  baat,  ilfaarrtu  k ira^ 

„ tu  kap-tim/i  ta  atvttt,  cr  fa'd  a'4v«il  fax  taat  dt  itmfi 
„ d fudrt.  Il  m foput  fiàu  dt  lay  dut  («qa'ü  d«i 

,,  ^411  imtikmn  fika  Itan  d«|r«a  , (p  dt  la  f/viiaaliii! 

„ faaltri 


'1 


4J3  MORIN. 

Morin  avoir  déjà  qwelûocj  Scclaieurs.  J'ai  ouï  dire,  i Qu’il  aroît  nromis  de  refluTcîter  an  troi- 
O)  lîcme  jour,  & que  de  U vint  qu'il  s'alTembla  beaucoup  de  canaille  à rendmit  où  il  tut  brûlé(^): 
«.  Gmt.  Qyg  jç  prènaier  Prcfîdcm  de  Lamoignon  loi  demanda  s’il  étoic  écrit  quelque  part, que  le 
grand  Prophète  ou  nouveau  MctHe  palTcmit  par  le  feti,&  que  Morin  déjà  condamné  cita  ce  ver- 
Icc  du  Pfeuume  XVI,  me  extumnafii^  \S  mm  tli  inrjtnt*  i»  me  L'Auteur  que  je 

cite  dans  les  Rcmirquet  ^rerve  que  le  XV 1 1 Siecle  a été  fécond  en  Fanatiques  (C).  Je  viens 
de  recevoir  un  Mémoire  trcs-curieux  concertamt  rrotre  Morin  (D). 

Depuis  la  fécondé  Edition  j’ai  anris  quelques  circonllanccs  de  fon  Procès  qui  pourront  fervit 
de  Suplémcnt  Si  de  conectif  à fon  Article  ( £). 
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„ n'jltft  AWin  itüt  rtni  Uiy  frit  U m4m , er  U firra  entre 
,,  lu  dtHX  frnntt,  9 dtt  ^uil  veyea  tim  nm  d e/tmt/fi- 
„ nfmeJ  (7  djmi  J't/lni  Je  frnu,  tr  nm'ii  itn  feXeO  ftm  ««'it 
» ■*  /«/  fartMt,  c it»f  i'eftnt  Je  U lUére.  ....  (7  ) U 
„ ripponc  daos  b iuitc  de  ü DepoiitiOD  plafieunctreurt, 
w apprv  de  la  bouche  même  de  Monn  dans  un  au* 
„ tte  entretien  qu'il  eut  avec  lujr  : comme  faV  me  fmu 
»,  ftm  fmi'er  à in  mert  Je  J ttv  fCHt.1  »n  fut  frmfet- 
„ téieiat  rjt  t»  umx  fai  ftnt  iiiùu<7  fnrfnttf,  fieiteniei 
„ fer  St!  imnxTit  fem  iad^eremut,  Pen^t  toutes  CCS  TÎ* 
„ iicea  qoe  le  Sieut  Uermarelli  tcodoit  à Morin  te  à fet 

Damoïklles,  il  rd^it  toûjouts  de  vouloir cftre  fon  diT- 
,,  ople.  . . . Mau  Morin , pour  s’atTorer  de  lup  davan* 
»,  ta^,  luy  envoya,  cumme  il  dl  du  dans  eetie  depoâ> 
,,  ttOD , une  lettre  U ai  Detatire  jnnr  Je  S.  Ttemnt,  fat 
»,  Iny  fnt  nffmie  fnr  f»  /Sile  ntjnte , fer  le^mile  leJtt  Mans 
»,  Jt^/eit  Je  Inj  mm  ftemift»  «vm^4  <7  finure,  femr  n\etn- 
„ pement  fiitre  9 pmtremmt  «l|'«ner  lemt  te  fa'il  Imf  *r- 
»,  diiutPMt,  fâmi  rijtrve  Je  temfi  ai  Je  thtjt,  feieet  fa'ea 
»»  U ftnt  *ur  Jeu  iiJae  lettre.  . . . C<r/«  JemeimJe  Je  Mn- 
M ri»  f*  natpre  fatlfai  iente  Jnnt  \em  e/prit,  ne  umiAibi  Jete^ 

„ mer  nunn  mjiuemeni  fmtr  tkej'e  fvi  fnf  ejire  met 

»»  Meti  enJSn wienu  fat  i'ü  m fitiant  tnJherer  à 

»,  faitfat  the.e,  fenr  Jnenxru  Hm  tet  fetrett  Je  U ininie, 
„ teu  (emmterte  tt^nett  eufe»x,  üfe  re^etnt  Je  hej  ewoe^ 
n fnr  etttt  /«a  ua;r«r<niar , fnnr  aevajirawar  jante  cr  ftte. 
«,  (triHwar  «l,«rtw  iMt  te  fat  Smata  Metèm  luy  erJenmereiti 
»,  a quoy  U ajouta  ces  mots  (Je  In  fart  Je  Ditn  9 jeieet 
»,  ara)  par  Idqucii  il  temo^gnoit  qu'il  ne  (e  foumcttoit 
„ qu'à  ce  qiu  lu/  ierutt  «tdoniic  de  la  pait'de  ]>iea,  & 
M Iclon  Dieu.  ...  (y)  Ce  ne  fui  pai  là  la  &n  des  dégui- 
„ femeiu  du  Sieur  DcTmateib.  11  eut  encore  pluiieun 
„ eiitieuens  avec  Muitn,  dan*  le  meme  efpnt  de  dilSmu- 
,»  Ution  ac  de  trompetie.  Il  lu/  écrivit  plufieurs  Lcurct , 
»,  cumme  fon  dilciple.  11  en  reçut  plulieun,  comme  de 
„ fon  maiHte.  Il  fouSioit  que  cet  Illuminé,  de  ces  Da* 
„ moiiellea  abufoes,  le  conlideradent  comme  efliiiit  entie> 
»,  retncni  de  leur  cabale,  ht  er.&n  il  en  vint  Jufqq'à  cet 
,,  eaccs  prodigieux,  que  Je  rat  npporter  en  fo  propres 
n termes.  Peu  ferre  m Merm  9 fn  frmm,  fai  ^eti  tenr~ 
w airaiM  fer  fem  Dinile  fnr  fen  fn]tt,  m It/Mprraiu//at, 
n ti  fe  rijfim  Je  Iny  Jenner  fer  ia  frtmiere  Lettre  m'U  Imy 
„ itrnut  ene  Jtilerntien,  fa'ii  le  rttenntepeit  fner  u fit  Je 
»,  lhemmt,  9 femr  le  fJs  Je  l>ie»  en  1er),  fethnat  tien  nu 
»,  JJ^ra  ejf  /Ut  J’nm  keeume , cr  far  II  ftlt  Je  Ota  eft  «a  la/ 
M eeenme  en  teu.  Cuie  lettrt,  dil-il,  Jn  fremrer  Ftvrier 
„ iMl  /mt  P nftenUe  À Merm,  fat  fenr  le  retemmei/lre  Je 
„ eette  JetUretmn,  fa'il  treytit  fert  tmtt,  il  Uey  ttmn  nae 
M refenfe  Jn  a frorter,  fnr  Innnelle  U lay  Jenae  leaeme  fnr 
„ aar  ptmJe  pete  le  faaliri  Je  frn  frtiufeetr,  le  ummnu 
»,  aa  tierùnhU  ^na  Pnftifie  Tt£nfciti. 

Le  Janfonifte  que  je  copie  réfuté  enfuite  pur  les  prTnei* 
pes  de  St  Augulliti  cette  foutbe  du  Sieux  Dcs>Maiens.  Il 
dit  prefque  les  mêmes  choies  que  Mr.  Arnaud  a obdervées 
depuu,  en  te  plaignani  de  t'Impoflure  d'un  faux  Arnaud, 
par  laquelle  on  fit  tomber  dans  le  panneau  un  ProfeSerii 
de  Douai. 

(C)  L'Jniemr  fat  je  eite  . . . eifirve  fw  le  XV II  Sitrit 
a éii  fkeaJ  ta  Feantt^.]  Voici  les  pvoles  de  cei  Ai»- 
teni  tio)t  „ Noflre  fiede.qui  a efic  aufli  fécond  qu'aucan 
M aune  en  chofes  estraor^naircs,  l'a  efté  nniculicrement 
M en  fanatiques  : & il  femble  même  que  les  efpnts  foient 
t,  loumei , je  ne  fça/  comment , de  ce  cotté-li , 8c  qu'ils 
„ / aycDt  une  pente  mturelle.  Car , ccftnme  dans  les  ma- 
»,  ladies  contagieufes  on  voit  d'onhnairc  que  tous  les  au- 
„ ues  maux  degenerent  en  pelles  Bc  en  charbons,  de  roê- 
„ me  on  a vu  fouvent  en  ce  liede  que  les  devotioni  de- 
„ rej^es,  8c  érablici  Air  des  caprices  humatM,  degesie- 
»,  renc  en  iUufiocH  fanatiquea.  L'HAoire  des  Hermiics  de 
»,  Caen  a efté  célébré  per  tout  le  Ru/aume;  8c.  6 l'on 
»,  avott  fait  la  recherche  qu'on  devoii  de  b Compagnie 
»,  du  S.  Sacrement,  on  auroit  peut-efire  découvert  bteii 
„ d'autres  chofes  de  cette  nature  Il  étale  enfuite  les 
viiions  de  Cbaipy  de  Ste.  Croix  , celles  de  Morin  , 8c 
cdlet  de  DeS'Marelh.  S'il  / cdt  Joint  celles  qui  en  ce 
iems.U  fe  dctutoicni  en  HoQande  (1  ti,  il  eût  bien  fortifié 
fa  Thefe.  La  queue  de  ce  même  siede  ne  dément  pas 
les  auiict  parties,  Jtgmim  fuelln  efertmiam. 

(I>)  Je  teene  Je  reteveir  an  Mtmùe  trh-tnriemx  tenter, 
anni^  nette  Merin  (ta).]  En  void  quelques  hitraiu  dans 
les  propres  termes  de  l'Orignial:  „ Simon  Morrn  êtoit  na- 
„ iif  d'Aumale,  8c  il  avoit  autrefois  été  Commit  de  Hr. 

Charron  Trefoiicr  de  l'ExtraoidLiiaiie  desGncitcs.  Cé- 
„ toit  Un  liomme  fans  Lciiics  8c d'une  ignorinregioAiere, 

qm  s'vtiAt  voulu  mêler  de  (piritiolité  toaUt  «Uns  de 


M grandes  errenit.  II  ne  fe  contenta  pat  de  l«  débiter  en 
M cacbetc  a diverfos  perfonnes  qui  le  rcgaidMcnt  comme 
„ lui  fou.  il  les  renferma  en  partie  dans  le  Livre  qu'il  fie 
„ imprimer  en  cacheté  en  1(^7  ia  8 fous  le  titre  de  ê’m- 
„ fin  Je  Merin  Jêitiet  nm  Kei  : c'dt  an  tilTu  de  reveriet 
„ 8c  d’ignorancti,  qui  renferment  les  pnndpalci  erreuis 
„ eondamnees  depuis  dans  les  QuetiAes,  fi  ce  n'cll  qu’il 
„ les  pouiCe  encore  plus  loin  qu'aucun  n’a  bit.  Car  il 
„ cnlcigne  formellement  que  les  pliu  grands  péchez  ne 
M font  pas  peidre  la  grâce,  8c  qu'ils  fervent  an  contraire 
„ à abatre  l'orgueil  bumain.  Il  entend  de  ces  fortes  de 
»,  defordres  les  paroles  de  baim  Paul , que  l'on  entend 
„ ordinairement  des  tentations.  Il  dit  qu'en  tonte  fcéle 
„ 8c  nation  Dieu  a des  élus  vrais  membres  de  l'Egllfe. 

».  (.{ue  parmy  les  mo/cai  de  fe  dépouiller  de  toute  pro» 
„ pricié  8c  prefomption , un  Dueâcur  peuc  uiierdice  à fon 
„ pciùtent  l affiftancc  à b.Mcile  aux  joun  de  fefte . la 
„ Communion»  8cc;  lu/  ordonnes  b Communion  fans 
„ Copfedion;  défendre  ce  qui  eft  commande,  ôc  com> 
„ mander  ce  qui  eft  défendu. 

M Que  Dieu  permit  que  St.  Pierre  le  nilt  pour  épurer 
„ b picfomplion,  que  fou  défit  de  mourir  pour  J a svf 
„ Ch  lis  r n'efloit  point  vertu  parbnc,  n/  la  negaiion» 
»,  vice  ddtruélif  de  ia  verni:  qu'il  nia  des  lèvres  8c  non 
».  du  cnnir. 

M 11  me  que  le  peclié  de  Saint  Pkne  ait  efté  pecbê  fi 
,»  mort. 

„ U dit  que  St.  Paul  avoit  efté  non  feulanent  en  l'in- 
„ firmité  de  b chair»  mais  même  qu'il  dévots  / dire  fie 
„ s'/  foumettre,  8c  qu'tl  ivoii  luccombc  aux  tentatrons  de 
„ b chair. 

mQuc  b frequente  coaunnnioa  n’câ  utile  qu'aux  rom- 
„ mençans,  parce  que  J t mis-Chb  i«  r fe  trouve  mieux 
»,  fout  le  pain  des  croix  » que  fout  k bu  du  pain. 

„ Qu'on  pouvoir  manger  avant  b eummunkio,  non 
M feulement  poux  caufe  d'infimiié  » mais  par  l'aris  Âi  Dâ> 
„ redeur  pour  fe  mortifier. 

„ Que  toute  chute  précédée  de  craiMe  8c  fuivie  de 
M plallir  n'eft  pas  Mché;  mais  un  témoignage  de  noftrn 
„ impinllance  qui  doit  fervii  à nom  humiUci. 

».  Ccll  à-prâ-ptes  à qw>/  fe  réduit  h Théologie  de  ce 
„ Fanatique,  qui  eft  but  aucunt  prwcipet. 

„ Il  fil  imprimer  avec  ces  Penieesdiven  Cantiques  dont 
„ k lyk  eft  pito/aUe. 

»,  Il  fut  quelque  temps  en  prifon , êe  relidié  comme 
„ un  Vifionairci  jufou'en  t66t.  Alors  Des  Marées  Saint 
„ Sorlia  , qui  avott  été  en  grandes  baifoos  avec  lui , fie 
„ bit  fembbnt.i  ce  qu'il  avoue  lui  même  dans  les  Ecrits, 
„ de  le  reconnoltre  pour  k fils  de  l'honune  refufcUê.  le 

„ dénonça  8c  fe  rendit  fon  accubteui On  fit  à 

»,  cette  occalion  k nrocea  fi  Moru,  8c  enfin  Q fut  con- 
„ damné  à être  brûlé  vif,  ce  qui  Ait  exécuté  an  mois  de 
M Mars  1663.  On  dit  qu'il  avoit  quelqiKi  difapJes  qui 
»»  forent  cnvo/ct  aux  Gakret,  8c  feu  hir.  de  Ncuré  di- 
„ foit  en  avoit  vu  tu  à MaHclOe  qui  exo/oic  que  Mona 
„ étoic  refufeité.  Mais  ceux  qui  ont  conu  Mr.  de  Neuié» 
„ favent  qu'il  n'/  avoit  pas  grand  fond  à biie  fui  kt 
»»  Hiftoires  qu'il  contoit»  quand  elles  tendoieai  au  liber- 
».  tinsge.  (br  il  reprefeuoit  cet  homme . comme  tréi- 
»,  reneufement  convaincu  de  h refuméUoD  de  Morin. 
„ Cet  homme  mourut  afiéz  conihmment , 8c  on  difoir 
M liors  que  les  Juges  avoieut  été  bien  rigoureux,  8c  qu'il 
„ auTuii  iliffl  de  le  mciire  aux  petiia  Maifons.  Ceux-ci 
»,  fe  defendoient  fur  k grand  nombre  d'impictex,  qu'ij 
„ avoit  reconnues  poux  être  fes  opinions,  b:  qu’il  fouic- 
„ noit,aoo  pas  à b vérité  avec  elpcit,  mais  de  bng  froid 
M 8c  arec  une  grande  opiniâtreté. 

(8)  «prit  fwlfeti  tirtenfinutt  Je  fen  Preih,  ^ 
fenrreu  fervir  Je  Snflemeai  9 Je  eeneilif  J fe»  jtriieJe.J 
H Le  14  du  mefroe  mou  (de  Mars  ir^63)  un  nomme 
M Simon  Mono»  naiif  de  Richemoni  proche  Aumale  (*), 
M par  Arrcft  de  b Cour  du  Parkment,  après  avoir  bit 
„ anitide  honorable  nud  en  chemife,  b corde  au  col  8c 
„ la  torche  au  Ming,  devant  la  principak  porte  de  TE* 
M ghfe  Nollre  Dame,  où  il  fut  conduit  dans  un  tombe- 
H tvau , fut  enfuite  mené  a la  phee  de  Gi ere  fie  b mâché 
„ à un  poteau  pour  y cftre  bruOè  vif,  avec  fon  Livre  in- 
„ Ululé  Penfées  de  Morin,  enfembk  tous  fes  Eciiis  8c  fon 
„ Proccr , puis  fes  cendres  Jetcées  au  vent,  pour  jmnitioa 
n d'avoir  pris  la  qualité  de  fib  de  Dieu;  8c  fes  compücet 
„ condamnez  iTaliifter  à fon  esecuiion,  puis  d'eftre  aiia- 
M chez  à la  cbaifne  pour  / fervir  le  Roi  à perpctuiié, 
„ aptes  avoir  efte  fuftigex  par  ta  main  de  l'Kxecutvnr  de 
„ Il  haute  jufticc, 8c  avoir  efté  Actiis  8c  marquez  de  Acurs 
» de  t/s  fur  les  efpauks  deatre  8<  feueftte.  evyé  te  tpt 
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„ aiMij  afrtnJ  Tran^ih  Cfilim  fit  it  Gmltaamt  déti  fim 
,,  Akui»  du  AnnaUi  it  Paru  imfrimt  us  16C4  in  1 1 « /a 
» Mi*  4$*-  itUirttr  davamta’*  u ^at  ttgtrit  Utrin, 

„ é'miuti  tt  ifMtm  Æ tiri  it  ia  StB/tatt  il  mut  riMim  tt»- 
„ tu  ha:  A jhi  (M^diiia<  iit  U 7 Mau,  wuii  Vattiuiim 
„ fat  nmjijmffmasi  14,  a/im  it  U tnfrtmfu  à fu  têmfiuu 
„ tatkir  i't*  iuftntw  ia^amragi.  fraa^ùt  Pamiam  frtf- 
„ tu  Car!  it  U MaitltÎMt  lit  Amant  fai  a>u(l  itiii 


„ Suittntf,  de  aiaunira  Sc  otintet  adhoot.  Mann 
„ rn /ttflu,  er  3»4»  Pikfm  Mt.  d'Et»!*,  amji^ 

„ flut  er  il  ù invijtt  mat  Oaliui.  Marguiriit  langltii , 
„ tvirw  diftm  Cléjiii  Haiu  du  Maiiirh,  fat  fmfli*  •• 
,1  fü  dm  fuum-  Jiammt  Mtmaimr  /rmm$  Juia  Simui  Mmm , 
„ er  Clamit  Mtrim  tnir /<i  rimsurjit.  tAru  erfuitnnt 

« difufi»  tu). 


M O R I S O N (Robert)  Médecin  & ProfêlTeur  en  Bounique  i Oxford,  atouic  i 
Abredon  l’xn  idio.  11  y tût  reçu  Maître  es  Arts  l'an  id)8,  & peu  aprcsil  y eiircigna  U Philo> 
fophic.  Il  étudia  en  même  cetns  les  Mathématiques,  & puis  il  s'apliqua  à la  Botanique)  8c  com' 
me  fon  pCTC  & fa  mere  fouhaitoient  qu'il  de^'ïnt  Théologien,  il  aprit  l’Hébreu,  8c  compofa  me- 
me pour  l'on  ufage  particulier  une  Grammaire  Hébraïque.  Mais  Ion  inclination  pour  la  connoif- 
fance  des  herbes  lût  H forte,  qu'il  fàluc  qu’on  le  lailTic  tourner  de  ce  côcc*U  toutes  fes  études.  Il 
s’y  avançoit  beaucoup  lors  que  les  Guerres  civiles  le  contraignirent  de  fortir  de  Ton  pais,  ce  qu'il 
ne  lit  pas  fans  as'oir  ngnatc  l'un  acle  pour  les  intérêts  du  Roi , 8c  fon  courage  dans  le  combat  t^ui 
fut  donne  fur  un  pont  («)  entre  les  habitans  d’Abredon , 8clcs  croupes  Presbytériennes.  11  y hic 
blclTc  à la  tête  dangereufement.  11  s’en  alla  en  France  des  qu’il  tue  guéri  de  cette  blcITurc,  & 
s’étant  ÜNc  à Paris  il  s’attacha  avec  une  extrême  ardeur  i la  Botanique,  8c  à l’Anatomie.  Il 

6 rit  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à Angers  l'an  1648  ) 8c  comme  fa  réputation  de  grand 
ocanide  étoic  fort  conue,  il  fut  attiré  auprès  du  Duc  d’Orléans, qui  en  idfo  lui  donna  la  direc- 
tion du  Jardin  Roial  de  Blois.  Il  exerça  cet  emploi  jufques  à 1a  mort  de  ce  Prince,  8c  puis  il 

ÏiHa  en  Angleterre  au  mois  d'Août  i(C5o.  Cliarles  II,  à qui  le  Duc  d'Orléans  l’avoit  prclenté  i 
lois  au  mois  de  Février  de  la  meme  année,  le  lit  venir  à Londres,  8c  lui  donna  le  titre  de  fon 
Médecin,  8:  celui  de  ProfiriTcur  Roial  en  Botanique,  avec  une  peniion  de  loo  livres  llerling  (i) 
par  an.  Le  PrAluimm  BiHnïcum^  qu'il  puldia  à Londres  l'an  le  Ht  tcUcmcnc  edimer,  que 
i’Univerfité  d'Oxford  l’apcUa  pour  1a  Profcllion  en  Botanique.  U l'accepta  fous  le  bon  nlailîr  Ju 
Roi,  8c  il  en  remplit  les  des'oirs  avec  une  aplicaiion,8c  avec  une  habileté  furprenancc.  l)  mourut 
à Londres  l’an  tdSj,  à l’âge  de  foixante-trois  ans.  L-e  public  a vu  une  partie  très-confidcrable 
des  Ouvrages  â quoi  il  tvoic  travaillé  (.</),  8c  où  il  fuivoit  une  Méthode  toute  nouvelle,  8c  qui 
a été  fort  loiiée  des  ConnoUTcurs  (r). 


[A)  la  paUie  * vâ  mut  fartu  . ...  du  Oitvraai  à f«w 
i.'  ai.au  iraimilU.^  tnnt  lu  Icrvicc  de  Gaftoti  de  France 
l>uc  d'Orlearu,  il  a^orn  au  Jaidin  de  Blois  asoPlanies 
dunt  pcrfoiiive  n'avoit  dunné  1a  deferipUon , 6c  il  foima 
une  douvcHc  Méthode  d’npbquer  U Botanique.  II  U fit 
voir  S ce  Duc,  quirexhoita  a faire  fdoo  ce  plan  l'His- 
toire det  Plantes,  8c  qui  lui  promit  de  fournit  sut  frais, 
& de  lut  laillCT  tout  k prolii.  La  mort  de  ce  Prince  em- 
pêcha l'csccuuon  de  ce  dciTein.  Mais  quand  hlntifon  Te 
ait  aux  gages  du  Roi  d'Angleterre,  ü longea  plus  que  ja- 
mais à ce  grand  traTail.  J'ai  parle  (t)  du  Priladiam  Bt- 
Mnwsn  qu'il  publia  en  i6Ap.  J'ajoùtc  qn'cn  1671  on  vit 
paroitre  la  Sedbon  neurieme  de  la  II  l’irtie  de  fon  His- 
toire des  PUatea.  L’Univerlité  d'Oxford  cootnbua  bcao- 
cDup  d'argent  pour  l'imprcfCun  de  ce  Livre,  que  TAo- 
rtur  donnoit  comme  un  dchamiHon  de  ion  grand  Ou- 
vrage. Il  fut  fi  cncouisgè  par  les  louanges.  & par  Ici 
exhortattOBS  qu’on  hà  denvit , qu'il  publn  en  idso , b 
fcconde  Partie  de  fon  HiDoirc  des  Plantes.  C'dl  un  gros 
Volume  la  ftSia  dont  voict  le  TiUe  , PUuaram  u^um 


tArntar/li/ù  Oxuùtnfii,  Part  ftinmJa,  fi»  Nuiattrm  Hfirihi- 
tù  mata  ftr  taiuiat  urnatitmi  <7  afmkaiis  ns  lArt  matmra 
üfirvasa  c7  ittteia,  Cct  Ouvrage  fut  fort  cftime:  6c  l'on 
peut  voir  la  miniete  avantageufe  dont  Monfr.  Herman  (a) 
en  parla  dans  1a  Préface  de  fun  iUrw  hudaaa-tauvws. 
Ounqiies-uni  bUmdtcut  b Partie  de  ce  Volume  latiiulce, 
Halhumatumt  Caffari  tastkùù  , .*  ils  crurent  Qu'il  ]r 

avott  de  l'orgueil  oans  U Ubettd  qu'J  s’dtoit  duondcoecen- 
furer  des  Eenvaias  qui  avoicot  rendu  de  fi  grans  fervices 
à la  Botanique.  Notre  Autetii  animd  par  k fucces  de  ce 
gros  Volume,  travailla  diligemmesit  à b coniinuauon , 
mais  il  mourut  trop  tdt  pour  pouvoir  mettre  b demicte 
nuin  à b III  Partie,  il  a donc  falu  rccouiir  aux  foins 
d'une  autre  perlonnc.  On  jeua  les  yeux  fur  Jaques  Bo- 
bart  ())  Botaïuile  très-babile,  fie  iida-veifé  dans  b Métho- 
de qu’il  avoir  aprife  de  Morüon.  C’dl  par  fon  travail 
qu'enfin  cette  uoifieme  Partie  s vu  k jour  l'an  1699. 
C’en  un  M fiiù.  On  ne  bit  poûu  ce  qu'eft  devenue  b 
prdfflieie  (4). 


MORLIN  (Joachim)  Seéhttcur  rigiJc  de  Luther  (J),  naquit  l’an  ifi^L  II  fît  Ict 
fondions  de  Minillrecn  divers  lieux  («),  8c  nommément  i Amlûd,  d’où  les  Magiltratsle  chaT- 
férent  l’an  If4}  (é),  à caufe  qu’ib  ne  s’accommodoiesit  pas  de  fon  zclc  trop  ardent  (5).  Il  fut 
a]tcUé  à Konigsberg  dans  la  PnilTe  pour  y être  Profedeur,  8c  il  y fut  le  tenant  contre  Ofîandcr, 
qui  foutenoie  une  doârirtc  nouvelle  lur  lajuflificacion.  Il  combatit  cette  nouveauté  avec  une  ar- 
deur extrême  8c  par  fes  Ecrits,  8c  par  (»  Sermons)  mais  il  fuccoroba  fous  le  crédit  de  fon  Ad- 
verfatre,  qui  le  ht  chalTcr  de  la  PrulTc  l’an  nonobihne  les  intcrcdEocu  du  peuple  (r ).  Il 
fc  retira  à Brunfwic,  où  ii  fut  donné  pour  Allègue  au  làmcux  Chemnice.  11  le  mêla  dons  les 
Difputcs  du  tems  (C),  8c  U fut  de  prcTquc  toutes  les  Conférences  où  l’on  agita  les  matières  du 

franc 


(A)  Saffaitmr  l'igidi  it  iMiiu-.]  Je  k remarque  après 
Mrkbior  Adam.  Fou  Lmtktn  fi^attr  v attr  àttlnma  t}m 
in  tnt  iiw«i;f«rM  fm  tajht  ....  ni  auitmU  it  Cuna  fimum- 
tiam  Lmhtn  ruatm , sfstai  Ckrifit  mfmt  im,  fut,  aat  tmm 
famfit  (I). 

(J)  Ssa  aüt  tnf  aritat.J  Mebnchdion,  qui  le  co- 
DoiïoUfaiu  doute,  le  icprélente  d'un  nsmrei  trop  impé- 
tueux . 6(  trop  adonné  aui  contcllations,  Aisnt  oui  dire 
qu'Hobufius  t'eo  retoorAoit  à Rofloch , avec  k defTein  de 
fe  trouver  a b DifpuTe  de  Brème,  i!  enu  que  Morlin  éioéi 
l'auteur  de  tout  ce  minege.  Je  lui  ai  fouvent  prédit , ajofi- 
le  t-tl,  qu'il  exaieroit  phn  de  tempêtes  qu'il  n'en  pour- 
toit  apiuer.  C«ftf<rvv  kimm  ttmfiiunm  arAùufbum  tfi  Mtr- 
Ütum , tr  it  ksAu  fidu  karam  iitkaarmm  arnfittt.  ^rskam 
XMwdi  Cltftriê  M mjhntamt  iijfMati»»um  tktattkam,  qw 
■M  p^rvfi  rnttnt  txutatma  fit,  fi  futaiat.  Ttkt  utam  kma- 
ttrjam , mt  fi  It  in  ariamrm  xteaiiuu  pafimiti  lUi  qn*fw  ms- 
tiii  ut  aturfat  ParniiM  Uartym,  ma  , <r  akat  tfuafiam 
atmitas.  Mavi  pmtfim  Marhm:  C7  fafi  u ffaiixi,  asm  ma- 
tutmm,  fêa  fi£tn  ses  fuar'a  (xj. 

(C)  uft  mai,a  iamt  Ui  Dij^m  dm  tami.J  L'Auteur, 

£k  je  cite  dans  ks  Remarqua  prccédcntei,  a raifon  de 
rc  qu'Ü  D'y  a prefquc  point  eu  de  fieck  où  In  Difpum 
des  'Tbéologiens  aicot  été  pliu  fréquentes , qu'elks  k 
furent  du  temt  de  noue  Morlin.  Meuons  i pan  la  gran- 
des Di^uta  des  Caeboliqun  Komauui  & des  rnicettaos; 
TOM,  IJl. 


coufidéraas  feulement  le  Ltnhdranirme.  Bon  Dieu  f quel- 
les divUiooshe  rlt-oa  pas  entre  la  Tbéo^eru  de  eePat- 
ti-Iâ , 6c  avec  quelk  c^lcur,  fit  qoeile  aigreur  ne  furent- 
eHa  pu  fouieouesê  Tout  ce  que  l'Afrique  ficl'Afieont 
produit  d'Efpnts  ardeos  n'éioieat  que  fiegme,  en  compa- 
raifbn  de  ea  DoéUurs  GctmaniqiKt.  On  du  que  nuire 
hlurho  s'opof«t  à b fépulrure  de  ceux  qui  étoicnt  allez 
aux  Sermons  d'André  Oliznder,  fie  qu'il  ne  tuuIiu  jamau 
fe  billcr  perfusder  de  benfer  kun  enbni.  Dagnaa  Ofiaisdri 
aimmafau  iaitflttunr  fai  C«s^Smu  Aufufiaaa  tamfifi  «e- 
imnt , CM*  tx  Wutaaabrrpmfium  DaUtum  (aafura,  ttata  tu 
Maukta  Ptaiu , V ^aatkimi  Marlou  ma»  ffriftit  magh 
fuam  /atiu  , aknnda  taivti  fufNttn  Iku.  Sam  yw  lata 
Afrrùiwi  kakuarit  aat,  yai  ism  pnpt  fut  tfftai , Ufianiri 
firtmttat  atàdtAant , akfiurmm  ma»  afi,  Mrs  /tfaltma  mtartma 
iipuAaimr , ata  kafarntu  aarmm  mt  itftitunt , aéiau  pa- 
lus (3).  ^ peut-il  voir  une  prévennou  plus  énoime  que 
celle-là , fie  ira  zélé  plias  fiuieux  t Ce  qu'tl  y a d'adairable 
b*dc<Uns , etl  que  le  LuthdniuCme  te  foit  maintenu  au 
milieu  de  tant  de  Uifputet  viuknCea.  Il  a fait  menttr  U 
Mixime,  CamiardiÀ  m farxt  ara/emmt  ; dtftatdià  masstma 
dslaimmtmr  (4).  On  en  pourruii  Ufer  une  preuve  d'une 
pruccéuon  fpocble  de  Dieu;  car  il  fcmbic,  que  félon  le 
train  des  choies  hunaîDes,  ce  que  Jefus-Chnil  a dit  dans 
(on  LvangUe,  Tant  Rrjamtm  dhsji  aamri  fat-m/mt  jtta  m 
duu  an  da/sat , er  miiit  xAU  tu  matym  dnijii  aamtrt  Jat-mi- 
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franc  «tbitre.  8c  de  It  néceflitc  des  bonnes  œuvres,  8cc.  Il  retourna  dans  la  ProlTc  l'an  ifdd, 
êc  y fut  crée  Evéque  de  la  Province  de  Sambie  par  le  Roi  de  Pologne  Sigifmond  Augufte,  fie 
par  Albert  Duc  de  Prufle,  qui  n'écoit  plus  infatué  de  fon  OGander.  Il  exerça  cette  Clur^  tout 
le  relie  de  là  vie,  fie  mourut  l'an  lyyt , aiant  voulu  fc  frire  tailler  contre  l’avis  de  Tes  Médecins. 
M r7rf  4,  Il  publia  plulieurs  Livres  (d)  (/>),  fie  lailTa  un  fils  aulli  amateur  que  luy  des  Difputes  Thcolo- 
Adiîî.  w».  K**!**»  (A).  J’ai  oublié  de  dire,  que  quand  U fut  reçu  Doékcur  en  TJiéologic  a Wiitemberg 
Taesjp(u>.  l'an  iraA,  on  lui  propofa  une  ûuellion  que  Luther  avoit  drcHce,  toucliant  l’ufage  des  biens 
d'EgiifrfV).  i'  1 * 


Manli. 

(V.x//, 


f«)  Mdcli. 
AJtai,  rà 
Vltii  TtMO- 
loj, 


r«)S*el>cn- 
derf.  Hi«. 

litr.  tu, 

*«. 


m Mtfaifijhrs  (5),  dot!  être  véritable  t i'Q  Te  troore  doac 
des  eu  où  ceU  D'irrive  poiat,  il  fout  que  ton  y fopofe  le 
doégt  ée  Dieu.  Cene  muierc  de  rationner  «A  fbrt 
eicnfe  8r  fon  probable;  mais  remarquons  ea  paiTant  que 
JefiK-ChriA  n'a  point  aUdpid  ente  Maxime,  comme  un 
Axiome  dont  b vdrité  foit  univerfeUe,  metai^yfiqaeinent 
parlant  : die  n'a  m'uoc  uiUTeritd  morale  ; & je  croi 
même  que  Jefbi>Chrift  ne  s'en  fendt  cju'ai  bamàniii 
contre  les  Jutfo.  Li'agrandid'ement  de  la  Répuhbqae  Ro* 
maine,  an  milieu  des  DtsÜloni  violentes  Sc  conunuctles 
qu  l'agitutcDt,  d'cR  pu  une  cscepnon  moins  infigne  à 
cette  réglé  géndrale,  que  U confervation  du’Luthdrautfme 
ponni  les  SchiTmet  qui  le  ddoloicot,  dr  qui  fbnnulTojent 
tant  de  matière  d'infultes,  & de  coofdqucnces  i l'enDcmi 
commun.  Keveousu  a noue  Moriin , de  raponans  ce  que 
Mekliior  Adam  en  dit Bnatrvitd  Jim  jp; 

vdu-u , ml  nullum  ferê  fecDlum  feraeius  fuit  Thculogtea- 
nam  rixarum.  qtàa  fuperius . vmwam  fimni,  v*- 
riii  emfuàni  ttUttmt  umnvtrju,  mifut  de  neceffitate  bo- 
Borum  operum  : de  Ubertaie  voluntatis  hum  aux  1 de  Adia- 
pbom:  de  particula  fula  in  enunciatione  îDa:  FiJ»  jmfti^ 
tmmmr:  cr  i*  tlùt.  Hmnam  cmm[t  fUnjymt  MavrMsSai  «rtc#- 
imtrfam  Mtriâuu  {OJ. 

( O)  il  puüù  fla/umn  Limm.]  Melchior  Adam  en  don* 
ne  ces  Titres.  Fi'Mmmnim  DsyMt  Erntfréti». 

Ctrmmmitmt.  Pt/hlU  cr  fxflumii*  /mmmmn*  ëvmairiirram 
J*mjmtj{mm.  Kf/mtmiij  ■ws^joi  ThmUftrmm  HmJtiiirfm- 
P*m , dt  Lmlbtrt.  Dt  \tcmtum  Uimjhmm  , C7  fMd/omt 
AimpfirmtMi  fil  ft  nt  li  nmnvin.  Difinfii  idvtrfmi 

sttufatHarm  mnirum  IViiiimiir^mfuim  Timiiffram.  Dt 
fmitt  ttnait  unir*  A/4a<rbMraM  d<6rM.  ffijhl*  *d 
Oji*mJmm.  Mi.  de  beckendorf  ^7)  parle  d’un  Lavre  public 


Et  notre  Moriin  Fan  1765.  dans  lequel  le  tioavent  au  Mi»*- 
ng  pbUlean  cbold  que  Ltuber  dit  CA  préfence  de  quel»  urt,  sn* 
ques  petfonnes  un  peu  avant  ù mort.  ki«, 

(f  ) if  léij*  lia  fili  *»ffi  tmiiiur  ifm  tmi  d*i  Di/fnfit  l-cUei  fif. 
11  s'ipdloit  Manc  JiaÛMa  MoaLi< 

NUS.  11  s'aggrdgea  i U Fidtion  de  Wigandus  comte  (*)t>tr.ti/, 
Heshutiuf , dans  U Difpute  d*  *ifir*th  (8).  s'i  • 

(F)  fm  Im  fnftfé  aw  fÿifim»  . . . itmckiwi  f'a/îigr  dti  ***■'"> 
Ütài  rtlifUi*.  ] bit.  de  Seckendotf  a infère  daoi  frm  His>  (■•)  zi 
toise  du  Lulicranilme  (p)  la  Queftion  qui  fut  piopofèe.  (Meiluo) 
On  demandait  fi  les  revenus  detHnex  à l’entretien  dei  Mi-  ** 
riftres  del'Lvangile,  te  aux  Ecolet,  dévoient  Are  Atex  i 
ceux  qui  combatoient  l'Evangite,  c'eft-à-dire  aux  Moaoes  ^r 
& au  Cergd  Komun  ( 10).  Cdui  qai  faifbit  cette  Ques-  * /■mén 
tion , J ajodta  les  mfons  qui  le  tcoinent  en  fufpcns.  D'un 
cM,  dit-il,  ce  n’cA  pas  aux  Miniflres  de  Fnvangtle  de 
contraindre  perfunne  , Bt  on  ne  fauroii  dter  Ictus  Inena  x.>b- 
aux  impies  fans  le  fervir  de  violence.  D'iuirc  cotd,  noos  A>  «e  c^«,. 
bvons  que  hint  Augutiin  a foutcnu.que  l’Empereur  avau 
eu  raifon  de  donner  aux  Orthodoxes  les  rerenut  eedeéas-  ;bid.  ’ 
tiques  des  DonaüAcs.  Les  Magillixts  font  obligea  de  faire 
eitforte  que  chacun  jouiûe  de  ce  qui  lui  apirtient.  Or  les  ^'*1 
revenus  dont  il  s’agit  n'a(untennetit  pas  a des  Chanoines 
impies,  mais  i la  vraie  bgkfe;  il  faut  doue  que  les  Ma-  , 

gtllrau  orthodoxes  en  uleni  avec  ces  impies  comme  avec  »"« 

des  Urroos  (11).  S*ib  ne  le  font  pas,  les  bons  Pallcais  gc 
les  pauvres  Ecolieti  périront.  St  Mortiniu  avotl  envie  de 
répondre  conformémenc  i Vinteotion  de  Luther,  d ne  lut 
étolt  pis  siiÆule  de  prendre  bientôt  fa  demiere  refolution; 
car  il  piroüToit  aifément  que  Luther  étort  d’ave  qu'un  des-  f*""*  * 
ttnit  k l’enlrencn  des  Minillxes  & des  Ecoles  les  biens  de 
l'Egltle  Romaine. 


fo)  Aire, 
aiert  rida 
pebbu. 


Kf*. 

Gcuipe 

CiaoteiMS, 


MORUS  (Alexakdrb)  l'uu  des  plus  grans  Prédicateurs  de  fon  Siècle  dam  le  Parti 
Reforme , étoic  fils  d'un  EcolTois . qui  étoît  Principal  du  College  que  ceux  de  la  Rebgion  avoicnc 
à Cathes  dam  le  Languedoc,  il  naquit  en  itf  tri  dans  cette  ville>lâ,  fie  comme  il  avoit  l'clpric 
fort  vif,  les  progrès  de  fes  études  furent  fort  promes.  N'aiant  gucrcs  plus  de  vingt  ans  (4),  il 
fût  envolé  i Geneve,  pour  y continuer  fes  études  de  Théologie»  8c  voiant  que  la  Profoffion  en 
Grec  qui  ctoit  vacante  alloit  être  difpuccc,  fie  que  les  Curateurs  de  rAcademie  avoient  exhorté 
par  leur  Programme  les  ctrangen  aulTi  bien  que  les  citoicos  à entrer  en  Ucc,  U fe  mit  fur  les 
rangs  avec  pluficurs  autres  compctitcun.  Minilires,  Avocats,  fie 'Médecins,  prcfque  tous  pluj 
âgez  que  lui  de  la  moitié,  fie  fc  fit  tellement  admirer  par  la  belle  fie  éloquente  mamere  de  tour- 
ner les  chofes,  dans  toutes  les  preuves  d'érudition  qu’il  falut  produire,  que  le  prix  de  1a  Difpute 
lui  demeura  (é).  Aiant  exercé  cette  Charge  environ  trois  ans,  il  fuccéda  à celles  ^ Mr.  Span- 
heim,  qu’on  avoit  a|>cllc  à Leide  fr),  tailla  vacantes  (^«<iui  étoient  celle  de  Profcücur  cnThco*  < 
logie  dam  l’Académie,  fie  celle  de  Minillre  dans  rEglilc  de  Genève.  Comme  il  ctoit  grand  j 
Pmlicatcur,  fie  qu’il  avoir  joint  avec  cette  qualité  beaucoup  de  Litcraturc  (e),  il  ne  fruc  pas 
s’étonner  que  tous  fes  Coliques  n'aient  pas  etc  de  fes  amis.  Mais  il  frut  avouer  qu’il  y avoit  bien 
d'autres  enofes  qui  lui  fulcitoicnt  des  traverfes»  car  frm  parler  de  fes  mœurs,  qui  dans  cous  les 
lieux  où  il  a vécu  ont  été  un  objet  de  médifrncc  par  raport  à l'amour  des  femmes,  fes  meillcura 
amis  demeuroient  d’accord  qu'il  avoit  beaucoup  d’imprudence,  fie  qu'il  étoit  fort  mal  endurant 
{J).  Quoi  qu’il  en  foit , ü fc  forma  dam  Geneve  deux  partis,  l'un  pour  lui»  l'autre  contre  lui  » 

«c  ‘ 

(A)  Sri  4i*û  icmroraHiu  tttmd  yw'if  <rvM  ivMcrwf  im~  je  veux  Aire  un  efprit  vtnrilatif  au  foinreraio  dégré,  une 
fràim* , <7  fu'iil  ètm  . . . m*i  mAo-a*!.]  On  reconnolt  fierté  te  un  emportemeDt  extrême  : e’cft  dans  le  fond  fié- 
daas une  Préiice  (1),  où  Fvn  prend  parti  pour  Mr.  Mo  trir  un  Mmiüre , Sc  le  dcAhuer  enliércment  de  l'efprit 
nu,  qnc  fon  naturel  trop  promt,  fa  trop  gnode  liberté  évangélique  qui  doit  être  inféptrxble  de  fon  araâere.qDe 
de  parier , Se  la  trop  font  paflion  de  s'dever  au  delTui  d’avouer  ce  que  Mr.  Diodati  en  aroae;Se  néannoioi  il  ne 
des  auTtet . avoieni  fouvent  donné  Iku  aui  inimitiex  qui  croioii  pu  qnc  ce  fut  tabatre  grand'  ebofe  des  louanges 
avoient  toûjotus  nÿié  entre  lui  Se  fes  émules.  On  ajod-  qu'il  répandotc  à pleinet  nuiu  fur  fon  amL  ü esrufe  le 
te  qu'on  u'avoit  ouï  rien  dire  à Mr.  Spanbeim  contre  Mr,  mieux  qu'il  peut  l'bumeur  viodicaiive  de  Mr.  Moras:  i'à». 
Monit,  À cen’eA  qu’il ctott  xkier:  on  dit  aufli  qu’au  fmmaiit , dit-fl  (3),  ^ m4ivtmU*ni  fmÜM  iin  mi- 

Seuient  de  Saumaiie  Mr.  Monts  ajodtoit  trop  ue  feu  k rytr  é*  fm  à *mn  di  Jmfint  *a^  ifmimlmtix.,  fmr 
e foux  xmia,  Sc  qu'il  n'étoic  pas  iffci  laboneux;  mais  imr  mftiimr  h n*M.  Je  vn  tous  les  joon  des  gens  qui 
qu'au  rcAe  c'étoit nn  tres-bd  erwit,  Se  capable  de  toutes  a'avenxieni  de  tdJe  Ibne  liir  le  chapitre  de  tel  Mimitre 
dialei.  Mr.  Diodaii  dans  une  l.eitrt  (a),  qu'il  érrivic  en  dont  ib  fe  faou  entetex  . fous  prétexté  dea  grim  dont 
faveur  de  Mr.  Morus  à Mr.  de  Saumaife , avoue  que  ce  qu’ils  lui  annbuent,  qu'ils  parlent  de  fon  IfmaeiifiDe  (4) 
hliiuAre  •»  i‘i/Uit  jém*u  fmi  ^mi  mm  difimfi  mimrmti,  prefque  avec  eloge.  Cifi  mm  ddmitrm*  mmvmi,  difènt-ib, 
s qu’3  Vavoit  ««k  di  i*  liilmir,  ^ dt  U v^puar,  faw  àUmfimr  mm  ul,  A * h*  <y  aiqlij,  ib.iJ«wm«  «w  fr 


(i>  rides 
pubikm, 
Mpt>4- 

(4)  Milteu; 
OeAaiio 

pto  6, 


«tût;  fmvmi^m  mmi  i um*  fmi  ....  J**t  à <•>  , comme  s’il  s'agiÆoit  de  pailei  à la  Païenne 

' [*m  frâmdi  M erràm-p*»-  d’un  Cotond  de  Dragons , ou  couine  fi  un  MiniAre  de 


Que  /*■  miumni  ifitii  feu  , , , 

fm  , frm*  C7  m*tU  ....  frtmi  «r  /m  fmftkl*  m*  imdf  FEvangile  étoit  un  Lbevaller  du  Chardon,  armé  d’une 
gaifM. , «MM  ifmi  ft  rrvtamt  ai/mww  i fai  w friwfaiit  Devife  menaçaute , Aow  mm  imfmm*  Uti0u  , nml  m l’y 
fmmi  , mait  amffi  fui  evnr  dt  MmUm  «r|*<r  Mur  fr  dtfm-  frmt  (6). 
dri.  m'm  intrti  vtm  dt  fm/tnmti  (pouniul-ü}  fw  fi 

fiiimi  ilmifmi  d*  l êvmr  tntrtfru.  Confcia  vimu  , <r  fi  ÿjfi  mtt  ctmmtrii , {wmimi  mm  idmjm* , timm) 

vmu  J md^mfiti. , genns  iiriiafaile  vatum  , U rtmdmu  htm  Flthi  v i^fmù  m*  tamtmiamr  mrh  (7). 

mrmi  tmtm  fit  mffmiUni.  Qu’il  me  foit  petmii  de  foire 

une  réflexion  en  peu  de  mon  fur  l’iUulioD  que  l'on  fc  foit  U <fl  daAcile  de  croire  que  de  tels  MmiAres  foient  atitre- 
en  matière  d' amitié.  Voilk  Mr.  Diodsü  qui,  parce  qu’il  ment  aiucbex  a h Rebgion  que  par  l«  liens  de  la  vanité- 
avuat  de  b cendreSi;  pour  Mr.  Moras,  ne  compte  pour  ^ 

rien  un  défaut  irè^capiial  Se  très-indtgne  d'au  MiniAre,  j.^ 

tioixt.  S4t<rs  t y. 
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Sc  n ne  faut  pas  douter  ouc  le  prémier  de  ces  deux  partis  ne  fôc  compoTé , non  feulement  des  pcr> 

Tonnes  qui  avoicnc  de  l'clHtne  ce  de  Tamitic  pour  Monfr.  Monis,mais  audl  des  PcrTooncs  qui  laus 
l'aimer,  ni  fans  rcflimcr,  voioient  Icun  ennemis  à la  titc  du  parti  contraire.  L'on  voit  tous  les 
jours  des  exemples  de  cela.  Je  ne  lai  cooiment  Mr.  Morus  le  procura  les  bonnes  grâces  de  Mr. 
de  Saumaifes  mais  H cil  certain  que  celui^-ci  attira  l'autre  dans  les  Provinces  Unies.  Calques* 
uns  prétendent  que  ce  fut  pour  enagriner  Mr.  Spanheim  (ü))  qui  avoic  été  brouille  à Genève 
avec  Mr.Morus.  D'abord  Mr.dc  Saumaife  ticha  de  lui  procurer  une  Chaire  dcThcoIogieàHar- 
derwic  (/) , 6c  la  chofe  n’aiant  pu  réüflir,  il  le  fit  apellcr  à Middelbourg.  Mr.  Morus,  accep-  if) 
tant  la  vocation,  partit  de  Geneve  en  1649,  chargé  d’un  bon  témoignage  d'ünhodoxic  (C).  Il 
fc  prefenta  au  SynMC  des  h^lifcs  Wallonnes  alTcnmlé  à ^laeftricht  (r)  : il  y prêcha  avec  l’aplau*  lia. 
dilicmem  de  tout  l'Auditoircs  6c  puis  il  alla  prendre  polTellion  i Kuddelbourg  de  la  Charge  de 
Profefleur  en  Théologie  dans  l'Ecole  illu(trc,6c  de  celle  de  Palleur  de  l’Eglifc.  Mefiîcursd'Amf- 
terdam  à Ton  arrivée  en  Hollande  lui  offrirent  la  Profeffion  en  Hiftoiie  (éj,  que  la  mort  de  Vof*  i^) 
fins  avoit  rendue  vacante  dans  leur  Ecole  illullre}  6c  n'aiant  pu  le  détacher  des  engagcmcni  qu’il  *'*' 
avoit  pris  avec  la  ville  de  Middclboui^,  Us  firent  venir  David  Blondel:  Sc  néanmoiru  trois  ans  (<) 
apres  aianf  ouï  dire  ouc  l’on  offroit  à Nir.  Morus  une  Chaire  de  Théologie  en  France,  ils  lui  rc- 


: repentir  { , » - , 

Turque  par  les  Vénitiens.  Ce  Poeme  lui  valut  une  chainc  d’or  dont  la  République  de  Venife  lui 
fit  préfent.  Il  revint  exercer  fa  Charge,  & apres  quelques  boumfqucs  cffuiccs  dans  les  Synodes  (s) 
Wallons  (Fp,  il  paffa  en  France  pour  y être  Minime  de  l'Eglifc  de  Paris,  ou  plufieurs  perfon» 
ncs  le  fouhaitoient.  Plufieurs  autres  sy  opoferent,  6c  Te  pr^entérent  à quelques  Synodes  Pro* 
vinciaux,  6c  puis  au  Synode  National  de  Loudun  (é),  cnargccs  de  facs  de  papiers  contre  Mr. 

Morus. 

6c  parce  qa'elle  knr  fournit  les  moientde  s'ériger  en  pe>  kit  cabhr  en  Curidie  ProfelTniT  en  Théologie,  répand»- 
lin  tyrans.  Encore  on  coup,  psrconm  tous  les  défauts  rent  dans  le  monde  que  Mr.  Monts  étoit  un  pemicieun 
à quoi  h narare  humaine  eft  fujette,  tous  n'en  trouverez  Hérétique , oui  non  feulement  croioit  que  feum  les  ia- 
point  de  plus  opofé  i l'efprit  do  Cbriflianifme , que  h tentions  de  Dieu  Je^Chrrft  a foaffett  également  pour 
violence  qui  paioti  dans  les  querelles  de  qudques-un»  de  tous  In  honmn,  & que  le  péché  d'Adam  ne  noos  eft 
ces  Meflicuts.  Elk  témoigne  que  dans  chaque  démélé  Os  pas  imputé;  mais  aulTi  que  le  &.  Erprit  n'eft  point  Dieu, 

Teulent  donner  i conoltre  leur  puiflïnce , jurquci  au  ou  que  Ton  n'eft  pat  obligé  d'étre  perfnadé  qu'il  le  foii. 

«oint  que  perfonoe  à l'avenir  ne  foit  allez  triBéraire  pour  L'EgUfe  de  Cenere  donna  u^defTiis  à rÂcculc  un  témoi- 
leur  réüller.  Sans  avoir  lu  Homere,  ils  mettent  mieuz  gnaee  fi  plein  d'éloges,  qu'il  a phn  l'air  d'un  Panégyrique 
en  pratique  les  paroles  d'Agametunon,  qu'aucun  leile  de  de  Kbétoricieo.  que  d'une  Sentence  d'Ahfoliitioii.  Mr. 

Morus  y paroit  plus  blanc  oue  neige  i tout  égards,  tc^ 
pour  la  doârine,  pour  la  bonne  vie.  On  y foutient 
que  fes  plus  paffionnez  ennemis  ne  peuvent  hn  reprocher 
quoi  que  ce  fait  qui  mérite  aucune  cenfure  Nous  (ri)  SS  «u 
verrons  néanmoins  d*dedbus  (td) , que  Milton  re^ut  de 
•r»M»,  Geneve  diven  Mémoires  , qni  noLioffoiesit  terriblement 

»iM  MtUiiât  Mr.  bforus. 

(2>)  a P am  Miffi  k Et  Profeffion  en  Hiftoire,  rurai./, 

(tlKomet.  fc  Dsié)  dw/v,  cr  Mwperen  c«arrj  (8).  mm  vtUfi  tm  bslm  ^ /m  *fiK  Ims.)  On  voir  dans  une 

Ifaad.  wr.  Harangue  Latine  qu’il  récita  i Amnerdam  après  foo  re-  J**' 

Voiez  Milton  i h page  44,  8e  190,  de  (a  Répliqué.  Voiez  tour  d’Italie,  pourvoi  il  n'étott  pas  retourné  |dutôt.  Il 
aulTi  l’Hiftoiie  de  VÊdlt  de  Nantes,  ob  l'on  avoue  qne  y expofe  plsfieun  oangen  qu'il  avoit  coons.  An  refie, 

Motus  *Mirt  fil  Uiti  fMüiM  *m  «vus  fui  w la  fimfiitmt  féi  ceu  qui  alfeot  qu*il  entrepm  ce  voiige  Eua  en  avertir  fei 
htmmtmr-,  qu'il  iiiH  àofrmStmi,  imftritmx,  ftttnftt,  m^ri-  Sopéneun  n’ont  pas  trop  de  tort;  car  le  congé,  qu'il  ob- 
famti  Sc  qu'il  m irtmvtù  /rify"*  nv»  St  itm  fit  fit  Omvrm-  tint  i Amfterdam  le  to  de  Décembre  idj4,  R’avott  été  J»?]****"'' 

f»1  Hifl.  de  demandé  que  pour  un  volage  en  France  qui  devoir  durer 

i*E4k  de  {B)  fritnétiu  ipi*  a fia  ftmr  fb4{riair  Mr,  trois  on  quatre  mots.  Mais  quand  Mr.  Morus  fut  de  re- 

Sorbiere  fera  mon  garant;  car  voici  ce  qu'il  tour,  il  le  préfenta  au  Synode  de  Leide  an  mois  de  Mai  SmSr^ 


l'Ecriture. 

B'rd  A a'gpu  BsWIa  uaA,v4ÿrav 
AMi  U0  et  rà>y^«e.  kl  «Mgs 

<fer«>  jiiTtfttüfo  e^Sf».  mvlB  Aaa<  MAM( 
l*M»  ^Ârliu.  aei 

E£*  Mtutm  âSimtsm  BrifiiSm  fiiUkrmi 
If  fi  fftfiRmt  tJ  reWerin* , rwuM  frtmimm mi 
ÿadait  futmiitr  (mm  tt  i timist  mmiim  <7  éJmi 

fc  mAi  iiart,  <7  umfmrén  cearra  (8). 


«Tl'xW, 


éririt  i Mr.  Patin(io):J7<  VMM pB(i  dirr  i(  M. Spanheim,  i6y6,  8c  dit  qo'U avoit  trouvé  en  Italie  de  grandes  apa-  nJ*  ^ 
m « fiw  fm  Itrt  ^'li  (mil  imSi-,  fw  Siuroaife  rencct  d'y  avancer  la  gkire  de  Ùeu,  par  la  prédication  rnf  rTi^, 
ratvif  me,  cr  yvr  Morus  «mis  Irpeignard.  L'H^mr*  de  l'Evangile.  D fut  remercié  de  fes  Iwns  confeik  *W»i 

tfi  ttiHmt,  V f*nr  Im  itmihtr  tn  ftm  é*  m»u , fi  m’mi  Àvtmt  {_Ë)  Ü n'mt  fâi  fitfit  it  fi  rtftmir  Sa  ttiaf/t  V"* 

dit*  fi  tt  m'tfi  fM  M.  de  Saumaife  «'«»>•*»  ftau  fim  M.  On  conte  qu'étant  tombé  dangereufementmaUdeiFloren- 


Spai^eim,  fmr'jmtimmt  jmltmfi  Jftffnt  tr  St  nfmtatitm  Stmi  ce.  il  dit  tant  de  bellet  chofes  to  Médecin  qui  le  tnitoU, 

(EfcMti  âé**  f*"''  U imtriipt  U jCr  mtftiltr  ta  MtUtmSt  M.  que  ce  Médcdn  en  fut  tout  rempli  d'admiration,  8c  qa'co 

Monu,  Sm^mii  a at  ttfmiftà  ifut  It  mtm  , maii  ^mi  t/Ut  liant  rendu  compte  au  grand  Duc,  i)  loi  infpira  le  de  (■() 

i*  jImk  c Févtrfim  St  {tm  CtUtim  i fim  If  Oteltar  voir  ce  doéte  étiangcr:  deforte  que  Mr.  Morus  Âatit  guéri 
rtmma  Citt  tf  ttm  ftmr  Xmftfiktr  St  mair,  <7  «a'il  aw«-  fut  introduit  à l'aaèence  de  m Altelle , Sc  la  ^rma 
rat  hri  yB'ü  ms  aMmllii  yn  /«a  Aévtrfnn  tfitit  tm  th*-  teUrment  par  fes  difeoon,  qu'il  en  reçut  dans  b ftiite  plu- 
luia.  ...  U joint  i ceh  on  court  Eloge  de  Mr.  Spanbeim , fieurs  marques  d'une  ettune  fie  d’une  afi'eôion  pariicuhere. 
fie  puis  U ajodtc  touchsnt  Mr.  Morus.  Jt  m'tm  fmi  fat  f*r-  D'autres  difent  que  Mr.  Motus  étoit  conn  de  ce  Pnnee 
ttr  sMayafnwas /«as  vmi  U rtmSrt  fmfftêl,  ftnr  it  ftk  tfi  avant  qn'ü  tonbit  malade.  Voià  ce  qu'on  trouve  dana 
m»a  miitm  amj  Stfaù  It  CtUift,  Xtfi-à-Svt  Stfmii  fiai  S*  un  petit  Livre  qui  vient  de  Mrolire  (17):  Lt  GmaS  Dm  fi-)  rsné> 
xtati-t^  mai,  v y*ir/«y  itvri  ftmr  Imi  S*i  itiaiiUi  tb  lt  St  Tt/utat  tifat  kmmammmtMT.  Morus  Saat  fu  Etàti  cr  Kjrxga*  4e 
F.  jarrige  l'if  rmttmn  : Mau  d tfi  ttriaim  9 itmt  U mtaSt  Saai  fa  Cafttait,  il  lt  favtr'^a  St  (tm  amtni  (7  Sa  (tm  ^ ,**!*q‘*  * 

advtwt  m'S  a Vtfnû  i.-mi  St  fiu , ^'il  a St  vafiti  ftmfiti,  mt , d Un  tavaja  fm  MtStaa  Samt  U tmalaSit  ^'d  tai  i “7^*/!^ 
fM'sl  Mit  <7  ya'il  lUattt  txtraarSiaaùtimtat.  Fitrtatt , i7  lai  fit  ma  ritbt  frétai , Sigwt  St  ttlai  yai  la 

La  Lettre,  que  Mr.  Spanheim  écrivit  b Vofihu  au  mois  Stmaait,  9 Sijat  St  ulai  yat  U mnmit.  ....  Ots  de  yar  >4. 
de  Man  lAil  (il),  mérite  d'être  confidéréc,  8c  peut  fer-  I»  J«sd«ia  ya»  « r«  *rv»y« /#«r  w/ssr  «■«!«* , (x 
vir  de  confirmation  i quelques-unes  des  chofes  que  Sor-  ftmr  la  traatr  dam  [a  iMbdit , fat  ssilmrar  (mrfrh  Sam 
beere  vient  de  iwus  dire.  On  y trouve  en  particulier  ce  lai  ammaai  ya'il  nf  avit  lai,  St  VtmimSrt  raifinatr  avu 
fait-ci,  que  Mr.  Godefroi  (ta)  n'avoit  écrit  un  témoigna-  taat  St  font,  raat  St  (rrfomStmr , er  r«a;  St  ptaffrasim, 
ge  fi  avantageux  fie  fi  ^oricui  à Mr.  Morus , que  par  bai-  far  tmti  ftnn  St  Unam  , tr  tariKalimtmtm  far  U Mt~ 
ne  pour  Mr.  Spanbeim.  Cehu-ci  meniçoit  de  faire  favoir  Sttim,  w a atwM  , yarlya*  hatilt  ya'rl  fàt  hà-athm  Saai 


Ü'L"‘ 

CDXLVIt 
ial'ti  a 


ffavtè  fias  Saai  l«  MtSt~ 
avait  affrii  lai-mlmt  maai  uni  fttratt,  «è 


au  public  tout  ce  qui  s'étoii  paiTé  à Geneve  par  nport  aux  fa  frafi^ , ya*  fm  maUSt  t 
boas  lémi^naga  que  Mr.  Morus  y avoit  obtenus , fie  ttnt , ya'iil  a'n  «a«ir  «ppni  t> 
quelle  avoir  été  la  rie  Se  la  condnrte  de  Mr.  Morus.  J'a-  il  «lelr  Staaà  tiai  (tt  faîa:  tr  train  fit  vedln. 
pteni  par  h même  Lettre,  que  Mr.  Morus  protefia  avec  ( F)  jffrh  yarJyar/  évarr«/y«rt  ijbnr  Saat  Ut  SjaaJu 
ferment  aux  Magtllrats  de  Geneve,  qu'il  n'avoii  point  eu  )é’«ilfa>.l  F.n  effet,  an  mob  d'Avril  idj*  k Synode  de 
en  vue  Mr.  Spanbam  dans  b Harangue  dont  Je  parlerai  Tergou  le  cita, fur  quelques  plaintes  qni  avoient  été  pos 
d-defTous  (ly).  tées  contre  lui.  D alla  bien  à Tergou.  mais  il  ne  jugea 

(C)  il ^ii  SaCrmavt  ttargi  S'ma  àaa  titmaijmaxt  d’or-  pas  i piopos  de  fe  piéfcnter  an  Synode,  il  fit  feulement 
tiaJaaii.l  Ce  témoignage  lui  fut  donné  par  l'Eglife  de  ravoir  i h Compagnie  qu'il  oc  «pendoit  pins  que  des 
Geneve  le  ay  de  Janvier  il  eft  tout  im  long  en  La-  Egliics  de  France,  aufquelles  il  s'étmt  enpgé.  Il  ne  ptd- 

tin  fie  en  François  dans  le  r'tSu /miUca  de .bir. Morus  (14);  vint  poinc  pu  la  b condimnation,  comme  il  l'avoit  cru; 
fie  l'on  y voit  de  plus  que  les  ennemb  de  ce  Mmafite,  eu  le  Synode  déclara  qu'il  n’éioit  point  en  état  d'exercer 
pour  fnifirer  tes  bonnes  tntetbiODS  de  Saumaife  qui  le  voi^  avec  é^cation  fon  Miniftere  en  ce  pais,  ni  d'y  commu- 
TQM,ll/.  lil  a ucr 


M O R U s. 
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Monjs.  Toutes  leurs  Accufiitions  furent  éludccs,  ou  trowées  milles  ) j car  jl  fut  reçu  Mi- 
niftre  de  l’Eglifc  de  Paris.  Mr.  Drille,  qui  l’avoit  fervi  de  tout  fon  crédit  dam  pluficurs’ Syno- 
des (//),  ne  fur  pas  long  tems  à s'en  repentir  j il  s’éleva  entre  eux  une  querelle  fort  violente, 
qui  caufa  mille  partialiiez  dans  le  'rroiipcau.  En  général , Monficur  Monts , au  milieu  des 
aplaudilTcmens  que  fa  maniéré  inimitable  de  prêcher  ( /)  lui  attiroit  d'une  foule  extraordinaire 
d^Auditcurs,  eut  à Paris  le  chagrin  de  voir  la  réputation  attaquée  par  des  pciibntkcs  de  mérite, 
qui  le  traduilircm  tout  de  nouveau  aux  Synodes  (A'),  d'où  il  ne  fc  fauva  que  comme  par  feu. 
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sier  (tS^.  I.C  Synode  de  Nimegue  confinna  ce  jugement 
au  noit  de  Sepfembte  i6t9(iy),  nonobdant  les  lettres  de. 
l'EgUre  de  l'arit . touchant  l'aéinilliofl  de  Mr.  Morus  à 
celte  Kj^'ile,  accoiaMgncei  d'un  A£le  du  Synode  d'At  du 
K .Mat  iô{p,  qui  ntinwt  cette  admilCon.  Mr.  de  Thou» 

Jui  rioii  alors  AmbaiTadeur  de  France  à la  Haie.  Te  méh 
e la  ebufe  en  laveur  de  Mr.  Morus.  par  un  grand  Md- 
moire  qu'il  pceienta  i MeHieun  les  États  Gdneraux , qui 
oïdonncreiit  par  AAc  du  6 A«n1  iMo,  communique  au 
Synode  de  1 laerlcm,  qu'on  les  iisfurmat  des  proeddores  qui 
avoicnt  ctd  tenues  dans  cette  affaire.  Ce  Synode  députa 
tiois  PaAeurs  Ac  deux  Anciens  i MefTiears  les  Etats , pour 
leur  donner  l'cclaircilTcmeni  qu'ils  fuuhattetoieoL  Je  petife 
qu'oQ  en  derueura  b. 

(G)  Ttvti  liuri  Attnfttm  furtml  ilitJin  m rreuWn 
imliti.l  KapuHuDS  ce  que  l'on  trouve  fur  ce  fojet  dans 
l'Hillutte  de  l'EdIt  de  Nantes.  Le  CommÜlairc  du  Roi  au 
Synode  National  de  Loudun  . ,,nc  s'oppofa  point  i la 
Il  lecture  des  informations  envoyées  de  Hollande  contre 
,1  Alexandie  Monts,  de  qui  leMinillere  cloit  alors  rerher- 
II  ché  par  l'Eglife  de  Patis.  Il  voulut  bien  secme  qu'en 
Il  jugeant  on  eut  égard  à ces  Actes.  &:  que  les  avis  y fus» 
Il  lent  fondez;  duls  il  fit  infetn  dans  lairtié  du  Synode 
„ une  el'pece  de  protcAation  . oui  poitoit  que  1c  juge» 
M ment  ftroii  rendu  fuivant  les  nbcfiez  de  i'Edit . les 
I,  loïc  de  la  Difciplme,  Ht  les  ufages  du  RoTaume.  fans 
Il  s'aliiijeilix  ii  quUc  automé,  jurildUtion . ni  jugement 
Il  etranger , m renvoya  l'accuGf  à la  jurifdiétion  , ou 
I.  au  jugement  d'auires  que  ceux  du  Royaume . ce  qui 
M faoit  cuniraite  aux  Ordonnances  & Edits , bien  Ci 
M avantage  des  fujets  du  Ruu  Par  ce  moyen  ce  fut  le 
I.  Coinimlliite  plutôt  que  le  Synode  qui  Jugea  rafTaire. 
Il  parce  que  l'inilruétiun  n'en  étant  pas  aebevêe  dans  le 
„ pais  où  racctifatioQ  ctoit  née . de  la  ptotclUtion  du 
U &>mimflurc  empecbant  d'y  renvoya  Motus,  pour  fe 
„ juRifier  fur  les  lieux , on  ne  trouvuit  pas  les  informa- 
„ lions  fuflifantes  pour  le  convatncie.  II  fut  donc  ab- 
„ fous,  fie  on  coufirnia  la  vocation  qui  lui  ctoit  adreUce. 
Il  Mais  il  Ceroit  malaifc  de  dite  C cette  vocation  fit  plut 
„ de  bien  que  de  mal , parce  qu’elle  poita  dans  le  Con- 
M Clloirc  fie  dans  l'Eglife  une  fi  grande  divifioa,  que  l'un 
Il  des  partis  appcUoii  Mificatiou.  ce  que  l'autre  appeUoit 
„ fcandale:  qu'il  parut  de  grands  ciccs  d'un  côte,  da 
Il  foupfons  de  palfion  de  l'autre;  quelque  chofe  de  trop 
I,  recbaebe  pour  dnruire  Morus.  fie  quelque  ebofe  de 
„ trop  violent  pour  le  mairucnir.  Un  Synode  Provincial 
„ de  la  Province  de  llein  termina  l'afiauc  par  Ia  permis- 
„ fioD  du  Ruij  fie  on  l'acculà  d'avoir  cté  on  peu  partial  en 
Il  fav  cur  de  t'aceufé , fie  de  s'circ  fait  un  peu  trop  de  plai- 
„ fir  de  munifier  un  Coiil'tlloiic  aufii  célébré  que  cclut  de 
„ Qiarenton,  qui  par  le  mente  fie  la  capacité  de  ceux  qui 
„ le  compofoicni,  étuit  alors  comme  Furack  de  toutes 
„ 1«  Egbû  i (xo). 

( H)  Xtr.  ùiM  . . . r *vtii  fini  dt  tmt  ftn  trUa  iànt 
fXufiwrt  Symtdu,  ] Je  me  fuis  cm  obligé  de  meme  ici  les 
tnlulia  que  les  Adveriaitei  de  Mr.  DaiUc  hii  firent  pour  ce 
fuja,  fie  ce  qu'il  leur  repundic  pour  là  juAificatiun;  car 
cela  fan  pâme  des  Aventures  de  Nir.  Morus.  Voici  donc 
ce  que  le  Sieur  CÀrttiby . aiuiefois  Miiullrc  a Poitiers,  re- 
procha i Mr.  Daillé(Zl):  Cr  yai  <iw  furfrind 
tifi  Jl  Mf  Ætrtiji  svar,  dé  ywy'aamx 

tjfiri  II  fUi  d*  frnUin»  C dt  faf^rt  , jS  féf  "ntlinir  U 
ai'cMM  àrt  'r.i  dt  (tatfvr  daai  yanifar  fumn  yar  miafi 
Jl  einfirHirt  drvamt  tti  J'rÜMMMtx  là  tuai  rrma  J'irJmâi’ 
rt  MM  rtni  ft  tmimM  Mr  yar  a*  dtviii~}t  fiai  raijwMa- 
Utmtat  tiumlri  d'an  iimm  yai.  «a  ia  fir/immi  ditm»  Ji 
fil  unfiini,  iifi  JnUri  U Xkfinfiur  V tAJincal  Jitum 
Jii  fiai  laifani  vin  Ja  tamJt;  <7  yai,  i^ii  avwV  fla,Ji 
fd  ita;i  JdMi  ma  ijaidt  Prniacidi  Jiflii  Ji  trami,  4 tam 
iti  djjit,  hdrJi  J4M1  U iVariMMf  dimt  i ifini  U Chrf  (J>tmt 
tbif  d'ma  itl  Cêrfi)  di  h imuaiiair  kAmitmtai,  ji  m daai 
fdi  umri  UifidiUl  mmiaii  du  Uaufim  di  Hmim,  dtCaa, 
«•  di  Liim  I miii  n yai  ijl  fimi  iiimadM  tiairi  mai  fimU 
£dttmjdit*mi  di  yarlyun  kmimu  imtiitn,  C Uni  nid  fdr 
j«  ut  fdi  timim  di  damrt  iita  mmai  iaaniai  m m*  dt 
lé  faasw.  Le  Pae  Adam  fit  ù*peu>prds  les  memes  repro- 
ches: mais  voici  ce  que  Mr.  DasUé  lui  répond  (sz)i 
„ Pourquoi  vonlcz-vous  que  je  l'euiTc  condamné,  fie  jugé 
„ indigne  des  offices  que  la  chanté  doit  i tous  fes  pro- 
I,  cbaios  dans  le  bdmn,  moi  qui  l'avots  oui , moi  qui 
Il  ne  Favost  pas  feulement  oui.  mais  qui  après  avoir  pris 
„ «ne  exaéfc  conuilTance  de  la  caufe  avecque  route  I» 
M diligence  8<  toute  l'apphcauun  d'cfptit  dont  je  fuisca- 
Il  psbJe  I «ois  demeure  convaincu  de  fon  innocence? 
„ Quand  Je  n'auruis  deu  ces  pairs  devoirs  qu’a  ma 
cc  î^tencc  I fon  fcniimeru  me  jullifie  affct  contre  les 
„ vvblenccs  fie  la  mJijdatn  iifdmjn  ou  vôae  prufelyre 


Il  s’emporte  contre  moi  en  cct  endreut.  Mais  rom  fie  lui 
Il  avez  d'autant  plus  de  tort  de  blâmer  ma  conduite  dans 
I,  cate  affaire  , que  |’y  ay  rendu  ks  offica  que  vous 
■I  reprenez  non  proprement  i mon  fcmimcDt  païuculier. 
n mais  à l'ordre  de  mes  fiiperieurv;  ptaniacmcni  à l'or- 
n dre  du  Coofifioire  de  mon  Fglife . qui  me  chargea  moi 
n & fa  autres  Députa  de  c«tc  affaire  dans  le  Synode  de 
Il  Flic  de  France  dont  vôtre  piofdyte  fait  mention,  fie 
Il  qui  fut  celui  qui  fe  tint  a la  rené  fous  Jonare  l'an  lôjy, 
P.  fie  pois  deux  ans  apres  à l'ordre  non  de  mon  Confiiloi- 
II  re  fie  de  mon  Hgiife  feulement,  mais  suffi  du  Synode 
w entier  de  c«  Province  tenu  i Ai  en  Champagne  l'an 
I,  rô;p.  J'ii  fait  le  moins  ma]  qu'il  m'a  été  pollihie  ce 
I,  que  le  compagnia  dont  je  dépens  m'ont  enjoint  fie 
Il  commandé  cxpreffémenc.  ce  que  ma  confciencc  btea 
I,  loin  d'en  être  choquée  aprouvuit  comme  JiiAc  fie  rat- 
n fonnable.  Qud  crime  ai-je  commit  en  cela  ( Cettai- 
I,  nement  quand  au  fonds  le  defendeur  fetoit  aufii  cou- 
I.  psblc  comme  je  le  ikds  itmocciit,  toujours  eil-tl  évi- 
II  dent  que  je  n'aurois  point  de  pan  dans  le  vice  qui  en 
Il  ce  as-lâ  fe  tiouveroti  dans  la  deux  jugemens  qui  Font 
Il  jufliftc:  car  j*y  ai  feuicment  défendu  une  caufe  que  Je 
„ croyots  fie  que  je  croit  encore  tiés-julle:  jcn'al  eu  fie 
I,  u'ai  pu  avoir  de  voix  dai»  la  Sentence  qui  y a été  pro- 
„ i.oncée.  J'y  ai  fut  FoSce  d’Advocat  fie  non  déjugé. 
„ Lneorc  faut-il  que  i'ajo&ie  que  je  ne  iis  ni  Fun  ni  l'au- 
II  ire  dans  le  Synode  National  qui  a prononcé  le  dnnia 
Il  atii't  fur  catc  affatte,  le  defendeur  qui  étoit  piefent  y 
M ayant  luy-méme  plai^  fa  caufe  en  ci^ou  fix  audienca 
„ cnucra.  avecque  tant  de  force  fie  d'évidence,  que  gia- 
„ ca  à Dieu  il  n'eut  befoin  de  l’aide  d'aucun".  Votez  d- 
defftnu  U Remarque  ( A/J  ven  la  fin. 

(J)  Sd  mdaitn  iamiidHi  di  frfiJnr,^  Elle  confifluit 
£>^,ccttamn  ^Ilics  d'imagination,  qui  conienoicnt  da  al- 
luliotu  ingénieuCa,  fie  je  ne  (ai  quel  air  de  paradoxe  fort 
capable  de  furprendre  rAuditcor,  & de  le  tenu  todjoura 
Btiendü  Mais  la  maniae  dont  ü dcbitoit  ea  chofa  en 
faifoit  le  ptinapal  agrément.  De  là  vient  que  fur  k pa- 
pia  fa  Scrmona  ne  fwii  pas  à beaucoup  piâ  fi  admira- 
Wa,  fie  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  l imita  fc 
font  rendus  ndiculet.  Le  delir  de  l'imiter,  qui  commen- 
qoit  a gâter  beaucoup  de  jeûna  Minillra,  obligea  le  Sy- 
iioik  de  l'Ik  de  France  en  l’annee  1675 , à faire  un  Aétc 
qm  fut  lu  en  chaire  i Cbarcmon  fie  ailleurs,  par  lequel 
on  commandou  d'eviter,  dans  l'cxpoCiion  de  1a  parok  de 
Dieu,  ks  jeux  d'itnagmauon  fie  de  mon,  fiée.  On  fera 
bien  aife  «Se  voit  la  le  jugement  d'un  Hiftorien  qui  efl 
bns  comparaifon  mcilkuc  connoiffcur  que  moi,  U ««>, 
dit-il  CO  patUm  de  notre  Morus  (13),  txirdudmdi- 
rtanni  fani  dm  fmfU  -,  <7  (tmx  ya«  fi  nannlfiiint  U aïomi 
à U y»  aurai  l'dJmifdiiim,  îtinai  HutBauau  fi$  fiai  fdi- 
fiiaaie  dJmirdiiarj.  Ou  défailli  lain  lu  fir^nnu  di  hn 
liâl , fi  U yu'sM  inaxau  m lai  di  fimi  tidm  itiù  /eUdi  m 
dffdftni,  i7  fi  I»  U dnM  aimmir  ma  liidir  m «m  famw- 
n.  Aldii  CMS  aidau  y«  fiiaiafiitat  iiatn  lai , ni  mm- 
vwiw  l'imf/tLu  dé  Ciniiadn  at«  flaipr  , C'  di  fiaia  la 
IMX  Ui  aiimii  mimvrmtai  fm'U  ixutùt  ddmi  Ut  datm. 
£j|c/yMn-«>i  mt  <ra  ^m’d  mmic  itdauaf  rnumt  ftrmdiiaa, 
fm'im  mfitm^iiuit  («aummaiauMj , mdii  firfimai  a'd  duui 
çf«/  MC  fût  auun  rm  aavri  fin  hrmnmfimtm  u m il  téfit- 
dm , y dMwr  ma  pmad  Imfin  À u ya'if  ixf^iu  dm  jmpmimt 
dmfailK.  Qmu  ya'rJ  tnfm,}dmdii  kimiat  a'a  «y»  du  dfUa> 
digmiai  flaj  JLuiari  yw  loi,  (7  a'd  fa  r'ay^wr  mamx  ce 
faia  d du  di  ysc/yse  duiri.  yw  l’il  ai  aurkM  fat  lu  jsyc- 
imai  dvdaiépux  yip'ea  fiifm  dt  lai,  da  taiau  k rdvifiiii  à 
fil  dadiiiuri  U bhrii  ira  fun  di  difiUniani.  Il  avoit  dit 
«uns  la  page  que  ire  anmiru  «k  Morui  atfldfiuat 
fm  à liai  U madh , cr  ys  «■  e vs  pcc/yw  im;imri  mdl  rua- 
fir  fit  muaumn. 

(X)  Cw  U trddùfii  liai  di  aiavtda  dma  Symidii.]  On 
peut  dire  que  Mr,  iMorus  ne  fut  pas  long  lems  en  paix 
«lans  l'LgliJé  de  Farts;  car  des  k mois  de  bepumbee  lofir 
00  pona  da  plauua  contre  lui  au  Conlillotre,  qui  n'eu- 
leni  point  de  fuite,  ôc  peut-«rc  n’en  curent-elki  point, 
a caufe  qu’il  demanda  fon  congé  pour  aller  en  Angletene 
au  mois  de  Dcconbre  i6ôt.  11  en  revint  au  mou  de  Juin 
i66a.  Tour  aulliiut  ks  plainia  aunt  été  renouvellcvs,  le 
Confiftuirc  ordonna  qu’il  fciutt  oui , mais  qu'en  atrendant 
il  s'abdtie&dcoit  de  prêcher.  Sev  parlifans  le  voulurent  faire 
prêcher  en  dépit  du  ConHilaire,  fie  pour  c«  effet  ils  fc 
laifireni  dn  avenua  de  b chaice , fie  ne  voulurent  point 
fuu^rir  que  le  fils  de  Mr.  Daitk  y montât  1 ce  qui  caufa 
un  ii  terrible  dctoidre,  qu'il  n’y  eut  point  de  Prédication 
le  matin  de  ce  Dimanche.  Quelques  chefs  de  famille  eu- 
rent recours  au  Patkment,  qiu  ordonna  k 17  de  Juillet 
iMa  que  l’tin  airemblcruit  un  Colloque.  Ce  CulicKjue 
lufpcndit  Mr.  Monis  pour  un  an.  Le  b'ynodcdc  l'He  de 
fiance 
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Sa  mort  nui  ftit  trcs-cdifiante,  Sc  les  marques  de  piété  qu’il  fit  paroître  durant  fii  dcmicrc  mal.;- 
dic,  cffaccfcnt  le  fouvenir  de  ce  qu'il  pouvoii  y avoir  eu  d’irrégulier  dans  la  conduite.  Il  mourut 
à Paris  chez  Madame  la  l^uchcltc  de  Rohan  au  mois  de  Septembre  1670.  Il  n'avoii  jamais  etc 
marie.  On  verra  ci-dcûôus  le  Titre  de  fes  Ouvrages  {L).  Je  parle  de  U querelle  qu’il  eut  avec 
Jean  Milton  (A/U  & j’obferse  qu’il  y a des  choies  dans  le  qui  lui  l'ont  glorieulcs.  On 

y en  troux'c  aulft  qui  ne  le  font  point  Un  de  les  derniers  Ptnegyrilles  raconte  un  fiüt  qui 

n'ert  pus  vrai  (O;. 

Le 


Fnoce  confirma  & a^iinra  même  celte  furpenfion  i mais 
celui  «!c  la  Ftosmcc  de  Uern , auquel  ce  Minilire  en  apel> 
U , le  rcubûi  daju  la  t!barsc  (a*).  Cn  lunes  d'apcls 
ctoicat  permis  pai  les  Réslcmens  des  bynudcsNaiionaux. 

(t)  O»  WTT4  «Mc/mr  l«  7ii/r«dfy«i  Civiu;».]  Un  a 
de  lui  un  Traite  Jt  Urttu  cr  tMr»  srhint-,  un  lutte  ii 
stfipturÀ  fMrd  )K»  Ji  t4»fd  i>M;  un  ComnenUKC  fur  le 
Oiipitre  1. 111  d'Efiie;  des  Nuio  éd  Un  aavi 

ti'Jrrjj;  une  Reponfe  à Milton,  fous  le  Titre  de  AUxdn- 
in  Mtri  hJti  palitM;  det  Harangues  Se  des  l’oemes  en 
Laiin.  Depuis  fa  mun  un  a imprimé  quelques  l-'ragmens 
de  fes  Sexmom , & même  quelque!  deimons  tout  en- 
tiers (!{}:  difoiu  un  mot  fur  fes  Harangues.  Il  en  pro- 
nonça uois  a Genève,  qui  fout  fort  belles:  la  Latinité  en 
ell  plus  docte  qu'clcgantc;  il  aimoit  les  phnles  peu  com- 
snuRcs,  Sc  les  ligmficauons  de  mots  dont  on  ne  irouruu 
ptcfque  poiiu  d'exempl».  De  ces  trots  Harangues  il  y en 
a une  qui  cA  un  Panégyrique  de  (.âUin,  Ht  une  aune  qui 
a pour  titre  d*  dans  faqueUc  il  condamna  furicmcnt, 
Dns  nommer  perfonne,  Mn.Amyraut&  Spinbcim.qui 
étoieiu  en  guerre  ouvene  fur  la  Ci'race  L'niven'dlc.  11  leur 
dit  leurs  seiiiea  comme  il  faut.  Ce  fut  une  vc;i;a'.^e  Mcr- 
curïalc;  ils’cn  donna  au  raur  joie.  Difons  auûi  un  pe- 
tit mot  fur  fes  Puélîci  Latines.  On  eftioïc  beaucoup  ceilct 
qu'ü  fil  fur  Ia  naiitâace  de  notre  Seigneur,  bc  p»ur  ten- 
dre grâces  i Dieu  après  une  grande  malaa<e.  Mr.  l'era- 
chun,  qui  ctoii  alors  Protdlaai.les  tnduifit  en  Ven  han- 
çuis , IX  les  publia  à Paris  l'an  16,  . Je  ne  me  fouviens 
point  d'avoir  vu  iTautics  Vers  François  de  Mi.  Morus, 
que  la  Keponfe  qu'il  fit  fur  les  mîmes  rimes  a un  bouLct 
que  Curras  lui  addrelTa  après  Ton  Abjuration. 

(Af)  La  ^mtrrli*  twt  amt  Jta»  Aldra».]  L’origi- 
ne «le  cette  querelle  lui  qu’en  iAça  Mr.  Moius  fit  impn- 
mer  à la  Haie  un  Livre  de  Pierre  du  Moulin  le  fils 
fie  le  dedia  fous  le  nom  de  Vimprimeur  (ay)  au  Koi  de  la 
Grand'  Bretagne.  Ce  Livre  intitulé  Ht^it  /aagiuaii  rlauMr 
ai  taUm  mdxarjat  famtiias  Jafilixa»*!,  elt  une  lovceii- 
ve  bien  poufTee  contre  les  Pailemcniaircs:  Miîton  en  par- 
ticulier y ell  exuemement  maltraité.  L'hpiue  Dédicaios- 
te  ne  le  ménage  pas  mieux;  mais  ü cil  déchiré  en  pièces 
beaucoup  plut  funeufement  dans  les  Vers  qui  font  il  la  fin 
du  Livre.  Millon  , qui  avoir  laifié  Dns  reparue  divers 
Ecrits  violens  publiez  contre  ks  Parlementaires,  ne  put 
garder  k lîJcncc  à Pègard  de  celai-d,  où  il  fe  voioii  per- 
lonneUeiDcnt  imcicITe,  tant  par  ki  étuges  immeDicf  que 
l'on  y donnoit  à Siumaife , que  par  les  injures  renibtes 
dont  il  s'y  trouvoit  accablé.  Il  répondit  donc,  fie  fupofa, 
fuit  de  bonne  foi,  foii  par  rufe,  afin  d'avoir  plut  de  prife 
fur  celui  qu’il  rcfuleroit , que  cet  Ouvrage  avoit  Morm 
pour  Auteur  (aS).  1]  leuajia  comme  on  chien,  ou  plu- 
lot  comme  un  bouc;  car  il  l’accufa  de  inilk  impudiciiez, 
& Dummctneni  d'avoù  débauché  une  fervaute  à Geneve, 
fie  de  l'avoir  emtetenue  depuis  qu'eUe  eut  ùn  maii;  fie  d’a- 
voir cngtuilc  la  femme  de  chambre  de  .Madame  de  bau- 
maifc  tous  piomcire  de  manage.  U l'accufa  d'aveur  été 
convaincu  de  divcrfcs  Herétics  a Gencre,  fie  de  les  avuir 
hoiucuicment  abjutces  de  bouche,  mais  non  pas  «le  cmiir. 
Il  l'accula  d'avoir  etc  huit  ou  dix  mois  dans  Gencsc  privé 
de  fes  gages , fie  de  fes  fdiiétioiis  de  ProtelTeur  fie  de  Mi- 
niAte,  a caufe  du  Procès  d'adulcere  fiée,  qui  lui  avoit  «é 
intenté,  dont  i'UTue,  du>it,  auroit  été  là  cocdaaiiiation, 
s'il  n'cùt  cfquivc  k jugement  «kiimiif,  en  déclarant  qu'ü 
vouloir  forur  de  ia  ville.  Il  l'accufa  d'avoir  été  inteidit 
des  fonctions  du  Mini/lcre  par  ks.Magigraiid’Amllcrdain: 
enfin  il  1e  diffama  de  la  tnanicte  du  momie  la  plus  cniel- 
k,  répandant  fur  les  Contes  qu’il  en  l'affuii  un  tas  de  rail- 
Iciies  bouffonnes.  Mr.  Morus  lut  oped'a  une  pile  d'AlicAa- 
lions  d'Uiibudoxie  fie  de  bonne  vie.  que  ks  Confiltusres, 
les  Academies,  les  Synodes,  fie  Ici  hlagiiliaisdes  beux  on 
il  avoit  vécu  lui  tvuieiu  données.  Il  lui  fit  voir  que  ks 
Juges,  tant  Civils  qu'£cdduâsques,  qui  avoiei.t  conu  des 
prétentions  de  la  femme  de  chambre  de  Madame  de  San- 
mailc,  ks  asoient  «keiarées  nuUcs,  fie  quil  etott  fbrti  pur 
fie  net  de  cette  affaire,  malgré  k complot  de  cette  Dame 
qui  avwt  mis  tout  en  suvre  contre  lui  fzq).  Il  fh  voir  par 
des  Ceriificau  autbcntiqiici  des  Magülrats  d'Amfierdam, 
du  Conliiloire  Walon,  fie  des  Curateurs  del'Ecok  tlluflie 
de  h meme  ville,  qu'tl  n'ivoit  jamais  été  interdit  de  fes 
l’uticijons  de  Minillre.  Je  n'igjiore  pu  qu'il  n’y  an  «ks  ex- 
ceptions à aileguer  eoiure  les  Cemâcats  de  bonne  vie,  Ac 
qu'il  ne  foit  un  peu  ettange  que  ceux  que  Morus  obtint  à 
Genève  aient  cte  fi  difterens  du  témoignage  de  la  voix  pia- 
bbque:  cir  apres  tout  il  eft  cenain  que  Mikon  avoit  reçu 
«Us  McnioircsdeGcncve.fi:  qu  il  produit  une  Lente 
eciiic  de  cette  ville  qui  allure  que  tout  le  moiuSe  idmi- 
roie.  qu'il  eut  CIC  fi  fidèlement  inllruii  fur  k chapitre  de 
Mr.  Morus.  H ne  demeute  point  court  à Ugud  des  Ccr* 


lifiats:  il  dit  (jil  en  particulier  de  ceux  de  Geneve, qu'ils 
furent  «lonncx  avant  que  ks  Accufitcurs  de  Mr.  .Morus 
pour  fa.t  d'adulxcic  l'cuffcnt  attaqué  foimclicinent.  On 
ust  d’ailleurs  que  la  plus  grotte  tempête  que  ce  Mmiitre 
ait  eiTu'v  a ücnctc  l'deva  depuis  In  Allcflaiioni  obcesiues 
k ic  de  Janvier  i&qBi  fi;  qudcim  a publié  (31)  que  le 
Msgilliit  de  cette  ville  cafis  l’Acte  de  dépulition  dccaiée 
contic  Mr.  Moius  par  le  Confiffotre;  fi;  qu'il  commanda 
au  Conlilloiie  de  donner  à cc  .Muiifltc  un  témuignage  de 
bonne  vie.  Mais  enfin  ü y a incomparablement  pins  d'ex- 
ceptions a alléguer  cuntre  les  bruits  d.ffamatoues.  qu’un 
Auteur  comme  Miliun  eft  capable  de  recueillir,  que  con- 
tre les  Ccrtiiiau:  dd'ortc  que  tout  bien  compté  je  feroji 
d'avis,  que,  vu  ceux  «lui  ont  été  produits  par  fa  paiiie, 
& les  inconveniciis  qu  on  auruii  à craindre  fi  des  aceufa- 
lions  vaitues.  Sc  fans  preuve juhdique,  l'eiuporioieai  fur 
des  juftificaiiont  revêtues  de  formalttcz.il  dcmeuiàt  chargé 
de  la  note  d'un  Calomniateur  public,  fauf  dans  ks  Dus  ou 
il  fe  poiuroit  munir  du  fccoursde  quelques  Actes  aulbems- 
ques.  Je  Icruis  d'avu  nommément  que  k Diibque  qu'il  tic 
infcicr  dans  b Gazette  de  Londres  fîiidcelâre  une  lurlu- 
p^nade  diabolique.  Le  voici  ; car  Je  oc  croi  pas  que  Mr. 
Coluir.i«;s  (33j  ait  voulu  parler  d’un  autre  Diilique. 

.O'.-ih  « (étuniitn graviiam  11  PmaiU  (34)  Mari, 
iiat  mtraidia  mfri^iramfm  m^tif 

1-a  haine  de  hlilton  a été  alTcz  opiniâne,  comme  il  pa- 
[“'f  P*r  une  Letire  (3ç  ) qu’il  écrivit  lorsqu'il  s'agilToit  de 
l'Anaire  «le  Mr.  Morus  au  Synode  National  de  Luudun 
Il  cruîoit , que  quand  même  on  n'y  «>rdv!uieroit  autre 
choie  que  la  dcpolition  de  ce  Muulire,  il  arrivcruit  à ce 
Synode  cc  qui  n'etoit  encore  arrive  a aucun  aucte,  e'efl- 
a-di:c  d'avou  une  heurculc  iffuc.  Syamit  lattrta  fratejldm- 
ria*  LAL-imHiaJt  (36),  frijtiiim,  vr  fvàu  , itaxitauia, 
fnitr  li  ^Mti  UKJd  aJi.-ju  iyaaJa  MMijrv./duj<ra»  neitum, 
an  KuaMoerar.-vifi  , ftrlktm  aaïua  hau  aum  faih  faim- 
mm  P mittl  aimd  itmuni  a«àm  ajanniam  tjft  A.'mra». 
Geste  Leur*  ell  datée  du  10  Dcccmtac  lOjy  ; c’ell-i-diic 
du  3c  félon  k nouveau  ftylc.  Le  Synode  avoit  donc  dcia 
duré  près  de  «leux  mas,  8;  çcpendant  Mihon  en  parle 
comme  d'une  AlTcmblec  à venir,  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'a- 
voit  gueres  de  corrcfpoodances  vn  France.  Dans  une  au- 
tre Lettre  (37  ) il  parle  encore  plus  durement  de  h voca- 
tion de  Mr.  Morus  a Chaicnton;  c’eff  fans  le  nommer. 

(,V)  //  jr  4 ia  tkapt  dam  h Mcnagiana  f»  imx  fou 
lUnta/n.  Om  y ra  trraxa  aafi  qai  at  U ftai  fmtat.^ 
„ Mr.  Morus  «kclara  avant  que  de  mounr,  queperfon- 
n ne  ne  l'avoii  plot  terne  que  moi  de  changer  deKeli- 
M gum.  M^me  la  Ducheffe  d’Aigullon  me  donna  or- 
M dre  de  lui  offnr  de  fa  part  quaiic  mille  livres  de  pen- 
M flou.  Je  fis  parkr  de  cette  affaue  a M.  de  Perefiie  alors 
M Archevêque  de  Paris,  par  M.  l’Abbé  Gaudin,  ficM.de 
„ perefixe  en  parla  au  Ksn.  Sa  Majdlc  dii  U-deffui  qu'ü 
„ n'eiMi  pas  temps,  fie  que  cela  feroit  tort  à M.  Morus, 
„ parce  qu'it  eioii  alon  en  procès  avec  fes  confrères.  M. 
„ Morus  fficitoii  la  iiivition  par  tout  ou  ü fe  trotivost.  Il 
„ l’iioit  miic  en  Hullande  fie  ajüvurs,  de  même  qu'à 
„ Paris.  Je  le  companns  a Hvlcine,  qui  avoit  escite  la 

„ guérie  par  tout  ou  elle  aioil  cté  (3S) Mr.  k 

» Maréchal  de  CramDiunt  ciant  abe  par  ordre  du  Roy 
„ voir  k Miniiîrc  Motus  qui  cioit  malade  à rexucmite, 
„ à fun  ictour  k Roy  lui  demanda  comment  il  etoir?  J.c 
„ Maréchal  luy  dit:  Suc,  je  l'ajr  vil  mounr;  i]  dl  mort 
„ en  bon  Huguenot:  mais  une  cliofc  en  quoy  je  1e  trouve 
„ encore  plus  a plaindre,  c'efi  qu  li  cil  mon  dans  une  Re- 
,,  iigiun  qui  n'ell  maimcDant  non  piiu  a 1a  mode  qu'un 
M ctiap«uu  puimu  (39). 

(O)  L'a  dt  fa  iéraun  Pamifyriptl  rauata  mt  fait  qai 
a'tP  féi  vrai,}  „ Ua  Suibonne  en  (40)  fut  un  jour  tome 
,,  abainu-e,  fie  il  fe  paffa  une  choie  glorieufe  pour  Monfr. 
,,  Motus,  qui  lit  lougir  tous  fes  Docteurs,  fie  qu'ib  regar- 
deteni  comme  une  «apece  d'esichantemenL  Un  homme, 
„ «kmt  le  vii'agc  ne  leur  éroii  nullement  connu,  fie  qu'ils 
„ prirent  d'abord  pour  quelque  Pretre  de  village,  s'eiant 
H trouve  «iaos  une  de  leurs  diiputcs , demanda  au  Proi'ef^ 
H fctir  qui  pretidoie  alors  dans  cette  Aifembiêe,  s'J  lui 
„ voutoii  pcrmeiire  de  pinporcr  quelques  arguroeni.  Ce 
„ qui  lui  aiani  eie  accorde,  ü 1 en  aquiua  d'une  mamerc 
„ qui  lui  gagna  bien-tot  l'cflime  de  tous  cci  Duéteuts;  £< 
„ cumme  cc  duuvcI  Antagonille  poulTini  cet  iigumer.i  d une 
,.  lemblc  force, fie  an  doa  de  ce  qu'un  en  dcvoii  aucndtc, 
,,  lit  palkrent  de  l'cibme  i l'admiration.  Mau  quand  ils 
,,  viicni  que  ce  puiilanl  Advci.aiie  les  poulluii  à Uour,  fi; 
„ «puis  ne  fçivoient  plus  eue  icpinorç  a U ûtcc  de  les 
„ niions,  loti'.c  leur  auniitJiiun  fie  toute  leur  eoinie  le 
I,  changea  en  eukie  fiC  eu  ii.aiouatiun , fie  la  ùiffuie  > e- 
li:  3 „ cliaul.a 
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Le  jugement,  que  MonTr.  Chevreau  3 fait  du  caractère  de  Mr.  Monis , ell  trc^-eonrorme  i 
celui  de  plulicttn  autres  ConnoinTeurs,  £c  témoigne  en  même  tems  que  les  chofes  que  l'on  écrit  à 
un  homme  ne  rcfTcmblent  nas  toûjoun  i celles  que  l’on  dit  de  lui  dans  les  Lettres  que  l'on  écrit 
à d’autres  gens  (/)  (P).  Je  ne  veux  point  pafler  fous  lîlcncc  que  l’illudrc  Mr.  Huet  donne  de 
tres-grans  doges  à Mr.  Morus  dans  quelques  Focfics  Latines  qu'il  lui  adicHè.  Voiez  la  page  p 
& 77  des  Poé&s  de  ce  favant  Prélat  a l’Edition  d'Utrccht  1700  («). 


„ ebsufla  fi  fort.  «;ue  s'il  ne  fût  font  adroircment  de  ce 
,,  lieu  â dangereux,  il  avoit  à craiodre  quel<]ue  mauvais 
„ loar  : mais  tl  imita  Jelus-ChriA  nétit  grand  Maître, 
H quand  il  fottit  du  Temple  pour  dviter  les  embddici  des 
,,  rhatifiem  qu'ü  tenoit  de  confondre;  de  même  nôoe 
,,  Monu,  après  avoir  ferme  la  bouche  aux PhaiiGcnsde  ces 
„ derniers  uèdes,  les  amuTi  par  de  douces  paroles,  fortit 
„ de  leur  Synagogue,  Sc  ainti  t'en  alla.  Après  qu'il  leur 
„ eut  échappé,  ils  le  firent  Aiirrc  de  loin  par  un  de  leurs 
,,  difciples,  pour  découvrir  le  lieu  oii  il  entreroit,  fie  pour 
y,  s'informer  enfnitc  quel  étoit  cette  efpece  d’homme,  qui 
,,  en  rpivott  lui  feul  plus  que  toute  la  Sorbonne  enfembfe: 
,,  ce  qui  ayant  été  remarqué  par  celui  qu'ilsdefiroietpiant 
„ de  connoitre,  il  lé  tourna  vers  celui  qui  le  fulvoii , fie 
,,  ne  lui  dit  que  ta  deux  mou  en  le  quittant,  immmff 
,,  M*ri,  ce  qui  fit  juger  d'abord  ik  ceux  qui  l'aroicni  en- 
„ voyé,  que  celui  qui  kur  avoir  donné  tant  de  peine, 
,,  ^0(t  cet  koramc  li  célébré,  l'une  des  eolomnes  de  TE* 
„ gliTe  de  Qurenton,  fie  la  teneur  de  la  Religion  Ro- 
„ maine  (41)  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  un  Ouvrage 
qui  paroji  depuis  un  an , 0c  qui  mérite  d'ène  ha  U y a 
plus  de  viagc-cinq  ans  que  je  fis  ce  Conte  en  préfence  d'un 
Uo  Aeur  en  Théologie  Cure  de  R. , homme  a’cfpnc  fie  fort 
verfe  dans  les  routumet  de  fa  Religion.  J'étois  pcrfnadé  de 
ce  fut;ciije  ravoét  oui  dire  en  dLiverfes  occafîons  à d'ha- 
bües  gens,  fie  à l'àge  que  j'aTois  alors  Je  ne  me  défiois 
guère  de  ce  qui  étoit  narré  par  de  tcues  bouches.  Le 
Oodeut  me  répondit,  voilà  un  fort  joli  Conte,  lacoo* 
dufion  en  cft  fort  ingénieufe:  mais  fosex  afiiiré  que  c'eft 
un  Roman;  car  ceux  qui  propofent  des  Argumena  contre 
les  l'hcfe  qui  font  fouienues  en  Sorbonne , font  toOjours 
des  gens  conus,  fie  gndun  dans  la  Faeuhé,  & revêtus 
xnéme  des  babits,  ou  des  omeinens  de  cérémonie  qui  kur 
conviennent.  Si  l'Auteur  du  Conte  avoir  fu  ceb,  il  au* 
roi(  choifi  une  autre  fcéne. 

{P)  Ix  juitimai  dr  Mr,  Cktvrum  ....  ijl  Irti  unfrr- 


^r  ....  ^ r/mMjw  n mim*  tmt  ^uililth*jii  ^u'^a  km 
à mn  Utptmt  ut  rtÿimUtnt  fût  rntjéarr  à uUti  vw  t'n  étrit 
Jt  lu  ...  * d'suni  x<as.i  Lilct  les  deux  Leiirci  qu'il 
lui  écrivit  l'an  1660  (41),  l'une  en  François,  fie  l'autre  en 
Laiin;  fie  ci>mtiarn-!c(  avec  cc  Faflàge  de  fa  Lettre  à Mr. 
le  Fevre:  „ Vous  fçavct  qu'Ü  y a des  hommes  qui  natu- 
„ rdlemcnt  aiment  le  parfum  de  quelque  côte  qu'il  puUTe 
n veutr,  qui  le  demandent  comme  une  dette,  8c  s'y 
„ font  tdleincot  accoutumez,  qu'on  ne  peut  leur  plaire 
,.  qu'avec  un  cncenfoit  à la  main.  Cefi  une  foiblelfe  qui 
„ rait  pitié;  mais  qui  cft  humaine:  outre  que  la  proforwe 
M étvdttion  de  nôtre  ami  (4]  ) dans  les  belles  Lettres,  la 
„ connoilTuicc  exacte  qu'il  a du  Grec,  fie  de  toutes  ks 
„ Langues  Orientales,  mentent  bien  qu'on  le  conltdere, 
„ 8c  qu'on  le  dillingue  d'avec  nni  d’autres  qui  ne  lus  ref- 
„ femblert  que  par  fon  débar.  Ce  qui  m’eu  a plià  dans 
„ ks  frequentes  cooveifations  que  nous  avons  eues,  c'eft 
M qu'a  nsA  toujesn  dit  de  bonne  foi,  qu'il  étoit  Infini* 
„ ment  au  deiTous  de  Mr.  Daitlé  qu'il  cioii  plus  iblide  que 
„ vôtre  Calvin.  Avec  tout  eda , uo  Piopolaiit  que  vous 
„ connoilîcz, vient  de  m'afl'urerqueMr.MorusrcmMtte, 
„ du  confentemcDt  de  tout  k monde,  fur  Monlr.  Daillé, 
„ que  lés  adioiu  publiques  d’imaginaTion  8c  de  bouude, 
„ plaifent  beaucoup  plus  par  leur  nouveauté,  que  Télo* 
„ quencc  de  Mr.  DaiUé  qui  feioit  fon  maître  (44).  .... 
M Ce  que  je  crains,  cft  qu  i!  ne  s'entête  de  ces  merreaieux 
n applaudiiTemens;  qu'il  n'ait  pas  la  force  de  fe  faire  la 
„ moindre  violeitce  dans  fon  humeur  libre;  8c  qu'il  ne 

,,  fuccombe  dans  fon  penchant fans  avoii  égard 

„ à fon  caraAére,  à b répuiatioa,  fie  à fa  fortune  (4y), 
„ Mr.  Morus,  dit*il  dans  une  autre  Lettre  (46),  s bnu- 
„ coup  d'érudition  fie  d'efpcit:  peu  de  Rdiÿon  fie  de  ju* 
M gement  H cft  mal  propre,  ambitieux,  inquiet,  chan* 
U gant , hudi , prcTomprueux  , fie  irrefola.  Il  fçau  le 
,.  Latin  , le  Grec , l'Hebreu , l'Arabe  ; fie  ne  fçait  pu 
„ vivre. 


MOSYNIENS,  ou  MOSYNOECIENS  (<i).  Ceft  alnfî  que  l'on  nommoit  cer- 
tains moncagnars  qui  lé  logcoiciit  fur  des  arbres  (é),  ou  dans  quelques  tours  de  bois  (r)  au  voi- 
ftnage  du  Pont  Euxin  (d).  Lews  couturres  étoient  lî  contraires  à celles  des  autres  Nations, 
qu'ils  fuifoient  à la  vue  du  public  ce  qu’oo  fait  aiUcun  dans  la  maifon,  & pour  cc  qui  cft  des 
chofes  que  l'on  fait  ailleurs  publiquement,  ils  les  fatfoicni  dans  Icun  logis  (e).  Ils  n'cxceptc- 
rent  point  de  cette  règle  rcnvcrfcc  l’œuvre  de  h chair  (yf  ).  Leur  plus  haute  tour  de  bois  1er- 
voit  oc  demeure  au  Roi,  Prince  fnilcrablc  y car  il  faloit  qu'il  terminât  tous  Icun  diferens  comme 
Jugc$  ic  s'il  lui  arrivoit  de  mal  iuger,  on  l'emprifomioit  le  jour  même,  Sc  on  ne  lui  Ibumiflbit 
aucun  aliment  (/)  (B),  Leur  Roiaume  étoit  éleâif,  Sc  ils  tenoient  en  tout  teros  leur  Prince 


{A)  di  m'gxtifihtu  ftOÊt  i»  tmt  rtA  rtwxtrfhram/r* 
it  U cô«ir.]  ApoUoaius  a raifon  de  les  comparer  à des 
pourceaux,  puu  qu'ib  n'avoient  point  de  honte  de  te  pot* 
ter  à cet  aâe  fous  les  yeux  de  leur  prochain. 

OU*  rfvSe  «IMi  fo<Mf«K . iJUia  «fet  As 

, *U'  tfiuèw  àryÇhmn  waftà/rat , 
tUtyUTU  t*r^f  ÿoérvn 

Kte  m IM  frfuU  fada  (oMi  Vntrü:  ftd.m  rinm  ftritnm 
Crtialmm , mkU  fan^ntm  rniaüi  ailùr*» 

Hmm  cr  mfrtf*taU  tiwum/ttM  aim  uxtiéai  ttrfarM  (t). 

Le  SchoEafte  obferve  qu’il  ne  fsnt  point  entendre  qu'ils 
s'accouphlîent  ainfi  en  public  avec  toutes  forta  de  fem- 
mes lodiSéreroiDent , mais  chacun  avec  la  fienne.  pou* 
ponius  Mêla  ne  fort  point  celle  daftinâion.  ar*fM%\t  vif- 
famtar,  (fat'il  (zl.anoMiiCua  ttmiam^mu  tT  fMua. 
Je  ne  £ü  point  lur  quoi  ce  Scholiafte  fe  l'ondoit.  Auroit- 
i1  voulu  fe  fervir  de  la  Maxime , que  dans  ks  chofes  dou- 
teufes  U faut  tofijours  recourir  au  tcni  le  phis  favorable, fie 
pailef  ÎM  Mtaitrim  r Mais  les  phnfes  d'Ap^onitis  femblenr 
fon  claires  contre  l'erception  , fie  «werifer  nettemenf 
PompoQius  Mêla,  Oiodore  de  Sidie  ne  l’a  guère  moins 
autorifé  ())■  Notex  qu'on  trouve  dans  Xenophun  que  ks 
Mofyucoens,  avec  kfqueb  il  fil  alluoce,  eurent  une  ex- 
trême envie  ^embnlîer  les  garces  qui  fuivoient  1c  camp 
^ Grecs,  fie  de  le  faire  en  public  fekm  kur  coutume  (4). 
Au  refte , la  monftrueufe  impudence  de  ces  gens-là  a paru 
(hns  d'autres  peuples  (y). 

(S)  CM  tmfnfiaatt*  k Mm  It  jimT  mfmi,  <sr  tm  mi  lui 
fMtruiÿtà  MMtMM  afeMM.]  Raponofii  les  termes  d'ApolUv 
nitts. 

kV  >4#  r>  luucnfev  éafevra». 

AMfi  M>'  aût’  iiiMf  hoAthaant  Sytanr. 

Nam  fi  ^mtd  alieadi  im  jam  dkaadi  dtUra, 
f^MBi  «fdoii  du  (B  tafitdiam  daimm , fafttMMi  nmdi*  (fi). 

Pintien  accuCe  Pomponius  MeU  de  n'svdir  pas  bien  com- 
pris la  peaféc  d'Apollonius:  il  pséicnd  que  ce  Poète  Grec 


tous 

a Toohi  dire  que  les  Mofynceeiens  enfermoient  leurRoi  le 
jour  même  de  la  Sentence  injufte,  8c  le  condamnoient  i 
mourir  de  faim.  Pomponius  hlcla  dit  feulement  que  pour 
le  punu  d'avoir  ordonné  quelque  injiiftice,  ils  k condam- 
DOient  à jdner  un  jour  entier.  Rayer  fagrapi  diUiuMi, 
vÎMtaltf(fm  <7  arthfimé  ai/Udié  itatni:  aifat  «fe  emlfam 
Hf\a  pud  imfttaMda  mtratn,  mtdta  dm  ntmt  aftiMMi  (7), 
Fintien  lé  fonde  fur  le  témoignage  de  deux  Auteurs  qui 
ont  été  alléguet  par  le  Scholiafte,  fie  fur  celui  de  Nicow 
Dsmafeene  qu'il  a lu  dans  Ici  Recucib  de  Srobéc.  MiU 
varia  iUs  ad  famem  ilk»  die  , frt  iOiut  dici  «mptr. 
-épfelMM  tmarraiarti  ttMtra  itMiilifmMt,  n iffi  dit  yw  emira 
jai  pr«a««rMtv*rir  ta  lartirim  tmdi,  ^uaaJ  fam  ftnat,  «à- 
lâMiam  faa  txftfiliimi  afirttrti  Ffiiram  tT  Njmfihadtrmm. 
Addt  n»  afiifMUri  iniirfrtiiiu  Afiiiai'à,  NfCtUMm  di  mt- 
nfeii  MWMi*  Titrant  ^taan»  Suiat  (8>.  'Voici  tout  k Pis- 
iàgcqgScholiiftc:fe»ii«Tx'»«r»fa;  WipyflBSn  wifi-ntru,  9n 
ria  IMaiMa  «M,  IfeiA  rt  nfAmia.  hmMlnm  aM  Ayv}  x****«. 
Je  1 ai  rapoité.afin  qu’on  vit  que  k Critique  étend  un  peu 
trop  (es  droits;  car  d cft  faux  que  le  Scholiafte  donne  aux 
pitoles  du  Texte  l'explication  de  Pintien , fie  qu'enfuite  it 
la  prouve  par  l’auionté  d'Ephore,  fie  de  Nymphodore: 
il  Ote  ümplement  ce  qu'ont  oit  ces  deux  Autcun.  Je  fuis 
pounane  de  Favis  de  Pintien,  8<  je  trouve  qu'lfaac  Vos- 
tius  Fa  réiuté  pitoublemcDt.  Il  fapofe  que  pour  ks  fautes 
les  plus  légères  tes  Mofynœcicns  condamnoient  leur  Roi 
sujdac  d'un  jour, 8c  que  pour  les  fautes  graves  ils  le  coo- 
damnoient  à mourir  de  faim  (p).  Il  donne  cela  pour  le 
véritable  fens  des  paroles  d'ApoUooms , fie  il  fouirent  qu'el- 
les ont  été  bien  interprétées  par  Patupomas  Mcla  (lo). 
Miirfmaiii  Mila , ajoùte-t-il , m faulMr  iia  yoeyM 
mdmr.  VolU  une  chofe  bien  étrange:  Apollonius  aura 
voulu  nous  inftniire  ^ U difiméKon  que  faifoii  ce  Peu- 
ple entre  les  petites  fautes  de  fon  Prince . fie  les  gran- 
des fautes  : il  aura  voulu  que  nous  fullions  que  pour 
cellei-la  on  feifoit  jftner  ce  Prince  un  jour  entier , fie 
pour  celles-ci  jufqu'a  li  mon;  fie  nêinmoiiu  ü n'aura  coulé 
dans  fon  récit  ni  phtafe,  ni  mot,  qui  infinue  cette  diftinc- 
tiofl.  Pumponiui  Mêla  aura  itcvbien  expliqué  le  kos  d'A- 
pol- 
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MOSYNIENS,  MOTHE  LE  VAYER.  MOTTE-AIGROM. 

Tous  la  chiincs  £c  fous  une  forte  garde  (/ ).  lU  fe  nourrifToicnt  de  gland,  & de  1a  chair  des  bd-  f4)sin*o. 
tes  fauvagcs,  8c  ils  dicflbient  des  ctnbûcnci  aux  voiageun  (A),  8c  iraitoicnt  rrcs-mal  les  étran- 
gcnji).^  Ils  fc  faifoient  des  marques  partout  le  corps  (d).  ConfuUez  Xenophon  au  V Livre 
de  l’ËxpcdicioQ  de  Cyrus  le  jeune.  Il  y a donné  un  long  détail  de  leur  mtnicre  de  s'armer,  8c  de 
fc  nourrir,  8cc.  Il  dit  qii’étant  fculs  iu  parloicnt,  iU  noient,  8c  ils  danlbieni,  tout  comme  s'ils 


qii  e 

c-uiTent  été  en  compagnie. 

]K>Hc»iuus,  te  D^nmoûis  d D'tnn  rien  dit  de  U pnnitioQ 
de«  grande!  fantet;  il  fe  fera  arrfté  ans  idées  les  moins 
dcfiTinttgrufes  d une  Nation  qu‘ApoHonius  rouloit  dé* 
cnrr,  il  fc  fera  td  abfolumcnt  à l’égard  du  fait  qui  la  pou» 
voit  rendre  plus  odieufe.  enlin  il  n'aura  marqué  dans  fes 
cxpielTions  aucune  trace  de  U diAinéiion  dont  il  s'agit.  Où 
font  les  gens  qui  digercrout  cela  i Pour  qui  eft-ce  qu'Ilàac 
VoiGiu  prenoit  fes  I.cétcuné  Oo  trouveroit  mille  fautes 
4e  cette  oarurc  dans  les  meillenrs  Eciivains.fi  Ton  fe  doa> 
nuit  la  peine  dcpluchet  ngouceufemcDC  kun  Livres. 


Nota  qu'il  fiiot  convenir  qu'ApoUoniui  s’eft  expliqué 
Dop  confuicment  : c'eft  ce  qui  a Air  errer  Pompoiùus 
Mêla.  Je  m'ctoimc  que  Diodore  4c  Skik  ne  dife  nea  de 
cette  Loi:  lai  qui  obfervc  que  en  barbarn  tenoient  en- 
fermé  leur  Prince  toute  fa  vie  dans  k donjon  «te  kiir  cn> 
paale  (t  i). 

fil)  l»m$  laSiW»!'—  MtiUi  jr  friménâ  mu, 

fmt  i m a(aj  |ur»  tàiiijfims  ta*  tm'tm  fmttai  atmam  êii  mtj 

ft*  bp  trtt , m ft»  cMaw  l'itifc'  »ilM>  ra  fitHi/lm  mmtmé  y «put»  itJt 
e/r>We.  Diodacw  Siculn.liiv.  Xtr,  Ctf,  XXXt, 


MOTHE  LE  VAYER  (François  de  la)  Cbcrcbcz  Va  ver. 

Motte,  ou  MOTHE  (la)  vnie  de  Lorraine.  Le  Morcri  marque  où  elle  éroit 
fituce,  8c  qu'elle  fut  prife  par  les  François  l'an  Ii5j4  (^),  depuis  etlexétiruiaét.  Ckia 

ell  trop  vague,  on  a heibin  d’un  récit  un  peu  mieux  circonllanac.  Dtfons  donc  que  cette  Place 
fut  rendue  au  Duc  de  Lorraine  par  unTraité  de  Paix  l’an  ii$4i  i mais  comme  ccPnnccn'cxccuca 
point  ce  Tr.uté,lc  Cardinal  de  Richelieu  fouhaita  paÆonnément  de  lui  enlever  la  Motte:  il  n’en 
vint  p.ts  ncanmoiiu  à bout  j les  troupes  de  France  qui  1a  bloquèrent  furent  contraintes  de  fe  reti- 
rer (ü).  On  ne  travailla  tout  de  bon  i ta  réduire  qu'en  idAf.  Le  Cardinal  Mazahn  la  fit  aflié- 

Scr  par  Magalotti  Ton  neveu,  qui  poufiîi  les  atuqucs  avec  Maucoup  de  vigueur,  8c  qui  trouva 
'autant  plus  de  rcfifiance  qu’on  ne  croioit  pas  qu'il  obrerveroit  la  Capitulation  qu'il  accordc- 
roit  (C).  Le  Marquis  de  Villcroi,  qui  lui  fuccéda  au  commandement  ae  l'Année,  contraignit 
le  Gouverneur  de  la  Place  à capituler:  il  lui  promit  entre  autres  chofes  qu'elle  ne  feroit  ni  rafée 
ni  dcmantelcc}  mais  cet  article  ne  fut  point  OMcrvc:  le  rcfrcncimcnt  de  la  Reine  merc  l’emporta 
fur  l’obligation  de  tenir  parole  (Z>). 


(').Mé. 


SUiquit  4t 
avftnrnil. 

lia 


(l)  LiW. 


(ji)  filifjii  frtf*  fJT  Ut  Fruxftù  ld)4.1  Voici  un 
pccii  détail.  LouuXI  1 1 ordonna  aiiMitéchal  w U force, 
»•  qui  Jemeucoit  toujours  fur  les  Frontières  de  Lorriiae 
,,  avec  da  Trempes,  de  réduire  fous  foa  obéifi'snce  toutes 
„ les  Places  qui  ne  reconnoilToieiit  pas  cncnie  fon  Auto- 
» rité.  La  Motte  comme  la  plus  fime  fiu  la  ptémicre  al* 
f,  taquée,  & donna  feule  plus  de  peine  au  Maréchal  que 
toutes  Ici  autres, quoi  que  n’étint  pas  fuffifaiDmempuur* 
„ Tûc  de  gnu,  de  Je  munitiot»  de  guerre  te  de  bouche, 
>1  & ne  pouvant  étfc  fecourue,  à cauTe  de  la  conjonéture 
n du  temps  favorable  au  Roi  en  ces  quattiers*U,  elle  ne 
,,  fe  défenàt  pas  autant  qu'elle  auroit  p4  faire,  étant  la 
„ oins  forte  qui  fut  en  Lorraine , de  pour  fa  fituation  fur 
,,  le  Koc,  qui  en  rend  ks  approcha  itès-difficiics,&  pour 
„ n'étre  commandée  de  nuDe  part.  Elle  fut  rendue  néaa* 
,,  moins  an  bout  de  trois  mois,  après  que  Mr.  d’Idie,  qui 
»,  en  ctoir  Gouverneur,  & qui  la  défeodoit,  y edt  été  tué 
»,  d'un  écbt  de  Canon  ô)- 

(t)  tAi  rraiÿrr  Tromt  fin  U tU^mirnU  fitHHt  Mt- 
trsmifi  Jt  f*  ttttttr,  ] „Lcs  aima  du  Roi  étant  alors  oc- 
cupea  en  diven  endroits  contre  l'Efpagne.  tout  ce  que 
„ pur  Aire  Monlietir  du  Hallier  avec  k petit  corps  d’Ar* 
„ mee  qu'on  lui  bilTa,  fut  d*y  former  une  efpcce  de  btu* 
„ ctB,  oans  l'clpeniice  deralTamer.  ffachanrbien  qu'el* 
,1  le  n'étuir  par  Mcn  fournie  de  vivres:  mais  k Doc  ne  lui 
,,  en  donna  pas  le  loifir;  car  apprenant  ks  estrémitn  da 
„ afliégn.  il  leva  le  fiége  de  Tann  qu'il  avoit  attaqué 
„ pour  venir  à leur  fecours,  de  contraignit  Monficur  du 
„ HaDier,  après  quelque  efcatmouche.  defc  retirer  avec 
n perte  de  fon  Uagige , ayant  auparavant  envoyé  Ion  Ca* 
„ noa  I Chaumont,  pour  une  plus  feure  précautioa  (t). 

(O  O»  nt  trnrii  per  que  Ab^eirvri  tkfrrvtmt  U CuMtafo* 
tUn  fuji  MttrJtrM.]  Voici  la  raifon  qu'en  donne  Mr.  k 
Marquis  de  Beauvau.  Mitfatlfti  l'rrenr  rmJti  ttulm  d*  U 
CMUrtjC^tfi , U /il  /««xea» pfvj  }*mw  U mà* 

À H»  Mtfium,  ^u'ti  rraraarre  tturiM/nmat  ftrtt  vtmtt  déMt 
U Am;  mu!  f»m  hmiuuf  w /mr  per  de  Itufm  dwrit  ; tér 
ep4M  ridmit  Ut  éfi^n  À ftiitair  l'aftMi,  tu  à etfûuUr, 
CUett  Umr  ar  runtir  druaa  rtfmkt  la  ft»  htmUatr  , (fmn 
fa'd  P vit  fat  Mftt/ntt  dtjisntn,  CT  ftm  Ut  trtiatt  pv'if 
tut  aff  far  Aéagwi  ar  iar  àtudràt  pwar  is  ufttuUium 


fa'd  ftnit  atve  M , rMMmr  il  l'tnttt  juré  déni  U ttUrtf 
pipii  dn  m)HTn  lafémtt  cr*  t%tr*it»fn  dtmi  U Kiim  Mtrt, 
U Cérdinél,  cr  Nr  evrinsr  ité  iwftz,  fendant  U filft,  frit 
U rifrlntitn  dl  [t  defmdrt  jnfjni  Itnirêmiti  ()). 

(Dj  Le  rtÿtmimtnt  dt  la  Ktinemtril'tmftnafMrrMi- 

ftiiimdtttntrférfU.]  Nous  venons  de  voir  U caufe  de 
md.gnation  rie  cciie  PrmcelTe,  de  voici  quelles  ui  furent 
la  fuitcr , „ Ccnc  Capitulsiion  fut  exaacment  obfcrv^ 
M pour  ce  qui  regardoit  ks  gens  de  Guene  Se  la  meubla 
„ du  Duc;  ms»  les  FonificatioDi,  8c  toute  la  ViHe,  fans 
„ en  excepter  même  l'Ëglife , Purent  fi  eniiétemem  nféei, 
„ qu'il  n'en  paruit  pas  ks  morndra  vefliga  prefentement: 
U Reine  Mere  ayant  fi  vivement  rcfTcnti  Us  injura 
„ atroca  donc  on  l'avoit  outragée . qu'eHe  aima  mieux 
„ manquer  é fa  parole  qu'à  fa  vengeance. . . VoQâ  U fin 
„ de  U Moibe,  qui  pour  fa  fituation  te  la  force  ik  fei 
„ Rempstts  tailkz  dans  k Roc  paroifluic  iraprenabk,  8c 
„ la  matériaux  de  cette  nulbrureafe  Ville,  comme  par 
„ une  jufte  rccribation  da  ruina  qu'elle  avoir  cauiiéa  aux 
„ Villago  da  environs  par  ks  coula  8c  ks  bhgandaga 
„ fervirent  à leur  téparatioo  (q). 

ivC  hluquis  de  Beauvau  a condamné  avec  nifon  cette 
lénfibihté  de  la  Reine  mere.  Bf  a fuja  de  iiiitmer,  ifit- 
il  (y),  ya'wM  fi  trandt  c fi  vtrtmafi  Prtmtfi,  ym  ««»rr 
iimrmri  dtmmt  i i'^fntt  marjmn  di  niti,  <7  dent  is  temti 
iiNi  nstnrtUt , n'sti  fat  iti  tafalU  de  diftiw  dti  ptjsrtt, 
irdinairii  à i'mfiUnit  itt  giat  de  pttrrt , ief^a^ltt  ne  ftn- 
^rm  ;a»4ir  tUfitr  U rifvaiitm-,  C7  tfattanr  ft  vanffr  tsma 
lUfiurt  fiat  mapaairt  ^'tfftSht , tiU  ait  tmn  «vok  Ua- 
tarder  de  JUirir  fa  glm  far  le  manjeirment  de  fa  farth, 
C7  nûmr  flnfienri  fertknlitri  imaettni  far  U difiatien  tn, 
ne  yiiU  tntiift , demi  Ut  rmmi  m prnuw  jamaa  être  fi 
tatkiti  à la  ftfieriti,  meUe  ftùffe  emÜer  tttie  <iÆm.  La 
Reine  edt  mveux  A»  de  mépnfer  ca  injura  foldatefqua, 

8c  d' imiter  Cathenne  de  Medicis(6).  Mais  fi  pour  Aire  an 
exemple  cUe  vouloit  à toute  force  punir  ta  ville  qui  s'étoit 
puiiéc  à ca  excès  de  brutalité  8c  de  foreur,  il  ne  AJoh 
poiQcradmetticàcapituln,Q  Aloit  la  prendre  d'ailâuoala 
contraindre  de  £c  rendre  à diferétioa  qnoi  qu'il  en  courir; 
fie  akri  fans  contrevenir  à la  foi  publique , on  edt  pu 
donner  à b vangeance  Coru  ce  qu’on  aurou  voulu.  ' 


fl).  Mé- 
Mâxqgis  d« 
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f4)  LiW. 

«w.piti». 

fi)  U*. 
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Dament’ 
tioB  &t  tqi 
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Mia, 
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ét  le  il  rif 
vt  tu  Ul. 
im  de 
thriltrquc, 
é*  I Lcmc 

*t  U II 
Fmù. 


MOTTE-AIGRON  (jAtyjB*  de  la)  »'c(l  fait  conoitre  par  U ijualitc  d’Auteur, 
pendant  U fiuneufe  querelle  de  Balzac  avec  le  Général  des  FeuiUans  le  Pere  Goulu.  Il  avoit  fiât 
uite  Préfacé  fur  les  Lettres  de  Balzac,  8c  il  avoit  pris  la  commilTion  conjoimement  avec  MonTr. 
de  Vaugelos(//),  de  porter  au  Pere  G^u  un  Exemplaire  de  l'Apologie  de  Balzac, daiu  laquelle 
on  nuUroitoit  foit  un  jeune  Feuillant.  Comme  le  Pere  Goulu  prit  l’envoi  de  cet  Exemplaire 
pour  un  cartel  de  défi  (a),  U fe  mit  tout  aufiî-tôt  à écrire  contre  Balzac  d’une  manière  trcs-cm- 
portée,  8t  il  décocha  quelques  traits  contre  le  Sieur  de  la  Motte-Aigron;  ceux-ci  entre  autres^ 

?u'i7  élaii  fils  d'un  fm  oetméte  jfpatÎMirej  (fi  qu’r/  vivait  ordindinment  à la  tait  le  de  Balzac  (é). 

)n  prétend  que  ce  fut  violer  en  quelque  (ortc  les  droits  de  rbofpitalité,  puis  que  le  Pere  Goulu 
avoit  logé  plus  d'une  fois  chez  le  pcrc  du  Sieur  de  U Motte-.Aigron  (r)>  mais  d'autre  côté  cela 

pou- 

\ Ctn/einiimemt  axet  Mr.  de  yamjeUt,]  Le  P.  Gou1o,  ta;  (Q  T a daLctira  à ce  Plient  parmi  cella  de  Bahac) 
dart  la  Picface  de  la  I i Pamv  de  fn  l.etircs.dit  que  celai  maii  la  Motte-Aigron  nous  apiend  (i)  que  celui,  avec  k- 
qu  accompaguoit  la  Motte-Aigron  doit  le  f ncur  de  Qu-  quel  il  alU  voir  k Pcrc  Goulu,  eiou  Mr.  de  Vaugelas, 


r& 

f<)  Ulf«. 

IUpmSV 

rb;lluq. 


4«./.  iSA 
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mginil.  Quoi  qu'il  en  foir)  il  piqua  cnicllctDcnt  fod 
forma  le  inîbHc  dans  la  Dédicace  d’un  Livre,  que  le 


vouvoit  faire  croire  qu’il  favoit  les  chofes  d' 
homme,  Se  il  fut  cauic  que  peu  apres  on  infonna 
prctnvlu  Apotiquairc  du  Père  (îoulu  étoit  Abraam  Aigron,  Ecuyer,  Confeillcr  du  Roi,  fie  Elu 
d’Angoulémc.  Cette  Epitre  Dcdicatoire  n’cll  pas  mal  écrite  (<f)i  mais  comme  die  eJi  en  La- 
tin à la  tête  de  la  Reponfe  que  la  Mocre-Aigron  fit  en  François  au  Pcrc  Goulu,  on  y a trouvé 
une  afieftation  qui  a lervi  à foire  plus  defaprouver  les  gi  ans  doges  que  l’Auteur  répand  fur  l'on 
père  à pleines  mains,  fie  qu'il  tourne  du  cote  le  plus  capable  d'doigner  tout  Ibupçon  de  Phar- 
macie. Non  content  de  ce  début,  il  nous  aprend  dans  le  corps  du  IJvrc  (e),  que  /'oh 
ayOM!  Jlturi  IJ  au  voyag^e  kAUemaÿte^  fut  an  Jej  prm::erj  Capùaiuft  fut  (t  Roi  laijfa  dans 

Mets,  fie  un  de  ceux  qui  déicudinmt  le  plus  couragculemcnt  cette  place  contre  Charlcs-Quint. 
Il  ajoute  que  fo  bifaicule Catherine  de  la  Barde  ccoit  d'uueMasfon  au^ uotik  qu'aucune  autre  du pahy 
& que  fon  outU  du  eété  maternel  eut  rbemeur  d'être  Setretaire  des  (oamaudtmeHty  prineipal 
Miiujlrt  de  A/arguerite  femme  de  Hem  i d'Aitret  Roi  de  Na-Jiutf.  l.c  Pcrc  Goulu  avoit  deji  changé 
de  Itylc,  puis  qu’avant  la  publication  de  cet  Ouvhæc  il  avoit  dit,  fue  k Sieur  de  la  Afette-Aigrim 
étoit  trop  l'omête  CtHSilbomstu  pour  dtider^  (^e  (/).  Examinera  qui  voudra  (î  cela  cil  équivalent  i 
une  bonne  reiradation  : je  ne  le  croi  pas}  & j'ai  ouï  dire  qu’il  étoit  vrai  que  le  pere  du  Sieur  de 
la  Moetc-Aigron  avoit  etc  Apotiquairc,  mais  qu'il  releva  fa  condition  en  achetant  l’office  d'Elu, 
Se  qu'enfin  il  Itic  Maire  de  Cognac  en  Angoumois.  Mr.  de  Malles'illc  en  a touché  quelque  chofe 
dans  une  Enigramme  qui  n’a  point  été  inTcrée  au  Recueil  de  fes  Poclîes  (Jï).  Je  n’ai  pu  déter- 
rer ce  que  uevint  notre  Auteur  (C),  après  la  publication  de  fo  Reponfe  en  1618,  ni  ce  que  de- 
vint te  deffein  qu’il  fcmbloii  avoir  de  rétablir,  des  qu’il  auroii  cerralTé  le  Général  des  Feuiltans, 
les  fruits  de  fes  veilles  que  le  feu  lui  avoit  ruinez:  c’etoient  des  travaux  qui  conccmoieni  l’His- 
toire d’F.rpagne,  fie  quelques  autres  matières  (j).  C'en  à ceux,  qui  compofetom  la  Bibliothè- 
que d’Angoumois,  à nous  l’aprcndre. 

J’ai  vu  depuis  quelques  jours  un  Livre,  où  l'on  aflurc  que  la  peine  que  la  Motte-Aigron  fe 
donna  d’écrire  contre  Phyllarquc,  fie  en  foveur  de  Balzac,  tut  une  fcmencc  de  haine  entre  lu* 
ce  dernier, parce  que  Balzac  vouloit  que  l’on  crût  qu’il  étoit  l’Auteur  véritable  de  l'Ouvrage 
paroitroit  Ibus  le  nom  de  1a  Motte-Aigron  (D). 


lui  fie 
qui 


i/oIltuUr  ....  KMI  Ffiffémm  fai  u'm  ftînt 
iii  m/rrtf  «»  Jt/rmil  A*  /»  htpn.']  Soret  liant  rcnilt<iué 
que  U Motte-Aigron  , ftar  uuairtr  tm  U mut  U UuM  m 
UM.t  4KI  y mt»Jr.eat  forint  thtf»  > Cr  fmr  Attner  km 
fr(t*J4  «ftmitn  Aé  /d  riut,  Mia/m  Lnn  i [m  f»r*  far  km 
ifan  Zd.-JM  dMt  A*  hoMü  ^uélutA,  ajome  cei  patulei: 
S 4 Bimt  iitu  f4rmii  ui , mai  Atfum  t!  ftiratamt  U 
y.tur  At  UallrvüU  fil  fur  a /•  *!•,  ma»  it  uriaiat  Ofiimi 
éh  Frdd»  y iiami  , utai  femmii  Aam  aui  (m/mk- 

turt  M U jirm  imfmUtr  a ttmri  maihiitri  ■ i\  Pour  moi  qui 
ne  fii  point  queUe  jieut  <tre  cccte  conjunAure,  tic  qm  en 
tout  cas  la  croi  toiu-i-fiit  paiTcc.je  ne  tetai  |>oim  difficul- 
té de  rapottet  cette  Epigraœin&  La  rutei  donc: 

dial  Au  mtfru  dt  G*ula, 

Çjii  tM  iK\iUau  ip  fnilJflUt 
Difuii  dM  ti»  fm  îp  S.lu , 

£/  fw'ii  d /trmi  fa 

''  au^Moiiu, 


{«)  c.p  U 
XX  xm 

da  r/  titiv 


II)  lâr 


ndttqiN  a 
CiMiiw, 
f*t.  •»# 

Cr  >M>. 


St  l'iu  I 

A' Vk  irMvr  friitl  fai  ia  ftcrndi  ; 

Jt  ata  tp  fmriaiu  fai  arafi 
CiP  ua  ham  lUfta  fauirt  auadf, 

Àlaii  tu  lia  m4>jm  ta  utoMi. 

Depuis  la  conpodiiun  de  cet  Article,  il  m’eft  tombé  entre 
les  mains  nn  Ouvrage  ())  où  ces  Vers  fe  trouvent. 

(C)  Ji  a'ai  fa  deiirnr  ta  fM  da^rni  atin  Aatiar.J 
pai  feulement  fu  par  une  Lettre  de  BaUac  datée  du  V) 
de  Juillet  td)4(4),  que  la  Motte-Aigtoo  s'étoù  marié  à 
la  R(KlicUe;qu'i]  avoit  quelque  Charge  de  Pobee,  & qu’il 
y avoii  eu  quelque  brouillcrie  entre  eux  deux.  L«  Mena- 
giaiia  ({)  nota  aprend  qu'il  fut  Coofeiller  au  Piéüdial  de 
la  RodicOe. 

(t>l  Baitat  vVKlaN  fu  taa  crût  ^‘il  iu'u  t Aattar 
ritoLit  dt  l‘Oa^■raf|  fai  farturiii  fiat  /«  mm  dt  U 
AifnaA  Vous  vetrex  le  deud  de  tout  ceo  dans  ces  paro- 
les de  javerfae  (6):  „Cela  n'cmpccha  pu  que  je  ne  me 
„ CeniilTc  grandement  oSêuté  de  fa  requeile  Ce  de  fon  pru- 
cede  : Ce  que  tuuteafoit  Je  treuvay  moins  elirange,  apres 
w avoir  conlidcré  de  quelle  fnrte  il  avoit  traitté  Muoiicur 
„ de  la  Moie-Aigron,  que  ks  plus  étroits  Itcni,  dont  la 
„ Nature  unit  les  volontet  de  deux  freies,  avoir  toâjoon 
„ attaebéi  ù fortune:  Les  oUigatiotu  où  i aroient  mis 
M cent  bons  offices,  que  fon  ayiaiaUe  ftanchife  loy  a ren- 
M dus  depuis  l’innocence  de  fes  premières  aâtons  jufquesà 
,,  cette  heure,  ne  luy  ont  point  elle  fi  eoniidcrables  que 
M fa  propre  viruté.  Aprâ  qu'ils  cuteni  partage  leurs  des- 
„ feins,  pour  écrire  contre  PbyDarque,  oc  que  Biliac  eut 
„ pris  k plus  de  diamp,  fie  le  plus  de  miikre,  comme 
„ plut  fterik  fie  intcrcffé  que  rature,  il  ne  fe  cuotetita  pas 
M d'avenr  plus  d'une  année  de  temps  fie  de  liberté , pour 
M avancer  fon  teitvre,  tandis  que  fon  amy  dloit  efdave  de 
„ fes  Juges  a la  puMTlùite  d'un  Arrdl,  que  ta  JuAice  luy  a 
,,  rendu  bononUe.  11  a voulu  par  pluûcun  raifona  faire 
„ fupprimcTle  Livre  qu'un  bocielle  loifir,  apres  fa  paii, 
t,  luy  avoti  panais  de  mettre  déjà  fous  la  ptetfe.  Il  fait 


„ bien  pour  üe  coolervct  la  cpialiié  de  feul  Eloquent; 

„ d'empêcher  qu’il  n'y  air  que  luy  qui  écrive,  afin  que 
„ pour  cArc  fans  pareil,  ou  ne  treuve  petfonne  à qui  l'K- 
„ cuenparer.  Je  croy  qu'il  n*en  ferntl  pat  moins  que  ce 
„ fubiil  Ingénieux  des  Poètes,  qui  fufoit  mourir  ki  plus 
„ capable»  de  fét  difcipks,  de  peur  qu'ils  rezceUafloir  en 
„ fon  Art.  Il  cA  fi  envieux  de  la  gloire  de  fes  amis  mé- 
M mes.  qu'il  n'a  jamais  bien  confw  que  k Sieur  de  In 
„ Motc-Aigion  aye  fait  la  Préface  de  fei  Lettics.ne  vou- 
„ lant  point  avoir  de  gloire  i pamgn  avec  pafoouc:  Et 
,,  aujovrd'huy  même  Je  fuis  certain  que  d'une  ingcaïc  8c 
,,  vaine  impodure,  U a voulu  perfuader  obUqiKment,  qua 
„ ce  Livre  qui  cil  attendu,  ne  conoiflroit  Moiüiear  de 
M b Mote  que  pour  parrain,  après  l'avoir  nommé;  mais 
„ qu'd  en  uoit  le  vérinbk  pcrc.  Ce  que  je  f(ay  eAre 
„ d'autant  phu  faux  qu'il  eft  ucs-veritable  que  k Sieur  ^ 
„ U Motc  a fcparé  tous  fes  interefis  d'avec  ceux  de  Bal- 
,,  tac,  frifant  ÿoirc  d'en  efire  defobbgé,  pour  avoir  une 
„ raifou  à le  fuir,  fie  pour  profiler  de  l'exemple  de  fon 
„ Apologifle  (7)>  fiont  il  a gafte  le  non,  qu'on  eAimoit 
„ beaucoup  plut  que  k fien  même".  La  Préfacé  du  Sieur 
de  la  Motte-Aigron  peut  fervir  de  quelque  preuve  à ce 
nirté-U  ; eu  voki  de  qu^e  maniéré  elle  commence. 
t'advii  fw  M'rjl  vaSK  da  dnur/  radrtiii , ifoi  ya«y  fM  ii 
Itvri  m fm  foi  fin  ha  , ywJyars-Mf  fiariaai  l»y  via- 
i«iMH  driMMr  MK  JAoiPn  4 liât  foiuâijit , m'Mift  it  s«m 
advmtr  fu*  ititi  advman  tft  iiaii  atiiaai,  tz  fu'af  n'y  a 
ftiMi  HJ  da  Bâf/tr  yaii  umMtt  fiai  Ui  anati  dt  Ltia.  Cm 
ttt , UfS  fM  ;r  aa  futSi  afta  liair  la  timfiaifaati  dt  ttmx 
aiu  fmmiliai  y«'aa  W /an  du  ta/aai,  er  faila  iauié  da 
Uat  aataiii  mi  ravifi;  firp  tt  ijat  ji  m ftnii  fai  afit  g*- 
atriaa  fiar  ifit*  dt  Uar  ifiniia,  v ai  pMrraii  fiap'rir  ta- 
lon A^Mr/doy  yn'an  mi  fil  mil  livrti  : mia  imag/jM/Mn 
a*  rn'iim  fos  it  rrJfr  fntt  ja  fwgi  jamaii  taj  ftrfaadtr  , 
yar  dit  Oavraftt  ttli  yM  uax-la  fagtat  à mrj , tx  aa  fh- 
rari  pat  pin/  da  tiafciiau  di  iiathrr  aa  Stta  d'aatnij  ynr  di 
ttiUMtr  du  tmdoah  da  MU  aaton  (8).  La  cooduiîon  de 
cette  Préface  eJt  du  même  ton  que  l’cxorde;  car  elle  con- 
tient ceci:  Hat!  fia*  nvnôi  À ti  fù  mt  nailu,  fwy  yn'âl 
fm  fin  vtrii^U,  ^ ma  pie  a'aii  fai  tpi  iiU*  ya*  ji  mayi 
yw/yarr  4ni>,  v da  nux-L*  mtfmtmuu  yni  miadint  Fart 
diftnn  , ffatStt  iiuiufiti,  y«(  fmr  u yni  niardi  la/ofia 
dt  tu  mpraii,  tU  m'ial  aafi  iPraaftri  yur  aa*  fM  si- 
pint  aux  ixirtmua.  dm  Atiad*.  Oa  »ai  ma  It  fanai  jadù 
nax  yni  anr  fagi  dami  Fifiaiia  da  fod^mt-aut  faar  lu  Aa- 
tbaan  d*  ia  Prtfau  (9) , Lywfir /i*y  fatfi  adjiaPir  à la  fia 
da  ta  Diftêori.  CeA  parkr  en  nomme  de  ecenr;  il  n'y  a 
que  des  gens  lâcbei,qui  veuillent  palet  pour  Auteurs  d'on 
Livre  qu'ils  n'ont  point  fait;  oa  auroii  beau  dire  qu'ils  ai- 
ment la  gloire  li  ardemment  qu'üi  y veulent  parvenir  par 
l'adoption,  lorsqu'ils  nek  peuvent  pur  la  génération:  c« 
delir  de  gloire  ne  biffe  ms  d'éire  la  marque  d'un  cœur 
bat.  Les  Capidmu  d’un  Hvéché  font  noms  poltrons  que 
kl  CaP»dam  d'un  Livre.  Ccux-ci  font  coupables  du  co- 
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MOUGNE  (Roberte)  publia  en  itfi6  (<a)  un  Livre  intitulé  Ia  CaHuet  Je  U 
Fefve  Cbrefiiemu  eoHienaat  priera  meditatiens fur  divers  fubjets  de  PEerituie  Sainaey  fic  le  dédia 

À trèi’faff  vtrttuufe  jDihsw,  Bcuii>te  de  Rabutiu^  B<tfonu<  d'JIubauy  Dame  d'EfpeviUt,  iâ  de 

Brinon. 


Oigittïea  by 


M O U G N E.  MOULIN.  M U C I E, 


44* 


SrinoM.  F.Uc  apimd  dans  l'Epitre  dcdicacoire  datée  de  Hlois  le  7 de  Juillet  idif»  qu’elle  étoic 
vefvf  Jtpuis  vi>^  Sx  ans.  On  trouve  après  cette  Eniire  un  Sonnet  à MaJampifclie  siu  Cbefue 
Beh»  ma  «wie,  far  fia  Cakiatt  d*  la  Ftf%t  Cbieftifusu.  Nicolas  Vignicr  Miniftre  du  Saint  Evan- 
gile dl  l'Auteur  de  ce  Sonnet,  Sc  nous  aprenld  que  la  plume  imrnvrtelle  du  mari  de  notre  Mougne 
peignit  dam  fts  daHes  eferits  les  traits  des  xertus  de  cette  femme.  Elle  étoit  de  la  Religion,  & fait 
paraître  dans  l'on  Livre  une  piété  judicteuTc  & nounie  du  bon  fuc  de  la  parole  de  Dieu.  La  Da- 
me de  Rabutin  qu’elle  nomme  rArr/otr»*  dtfbafetéy  dttbariti,  lequel  en  peut  fervir  d'e^ 

xewple  à ternes  vtfves  Cbrefiiemus  ^ étoit  aulTi  de  la  Religion. 

MOULIN  (PiBiiRB  du)  l’un  des  plus  célèbres  MiniUres  que  les  Réformer,  de  France 
aient  jamais  eus , naquit.  ......... 

Il  efl  à remarquer  qu'il  ne  croioit  point  l’Hiûoire  de  la  PapdTe  Jeanne  {ji). 


(<e)  si  M ttiitit  ftat  tStiS^n  dé  U Péféfé  Jumu.] 
Mr.  Sartiu  nous  l'apcend  d^ns  nn  pafTsge  )'*i  npone 
O)  i>4Bi  lé  qui  cumient  une  preuve  tuée  «te  ce  <]ue 

(>)  du  MouUfli  (|iu  écotc  fi  prerpre  a plaiTsnier,  n'avuu 
ét  r.  éHùit  Jsmiis  fiit  memion  de  U l’spelTe  , quoi  que  ce  lin  une 
atnvusi  itistiere  qui  soroit  pu  lui  fournir  bien  des  laiUciies.  Apor- 
ruiu  une  autre  preuve.  Le  jéruùe  Petia  Sanéta  publia  en 
^ 1634  queiquei  Notes  fut  une  Lettre  de  du  Moulin  à Bal- 

ise, & y joignit  la  Rérutatiou  de  cenainet  diofa  que  ce 
Miniflre  lui  as  oit  dires  touchant  le  Céremumal  de  Rome 
par  raport  à l'iulUlhiion  du  Pape.  Il  n'svoit  p»  oublié  U 
churc  percée.  Le  Jéfuite  fe  ferrie  de  ceue  uecaflon  pour 


réfuter  en  peu  de  nota  l'Hiftcrire  de  II  Pipefle.  Du  Mou-  (,)  Sm 
lin  lui  répliqua  (1),  ic  confiera  tout  un  Chapitre  (t)  i 
jutlilkr  ce  qu'il  aToti  da  touchant  les  cérémonies  de  nnt> 
tallaiiun  du  Pape;  tnau  il  ne  dit  pat  un  mot , ni  de  la 
cliaire  percée,  ni  de  la  Papette.  Ce  qui  prouve  manife»- 
tenent  qu'il  n'en  noioit  rien;  ar  pour  ua  homme  qui  éoMtiH 
eût  cni  la  chofe  c'étoit  une  ocrafion  indirpcnfakle  de  dis-  sdretaM 
puter  li-deffus.  Rivet,  pattifan  de  la  Tradition  de  la  Pa-  fcjT-î'S 
pefe.  n'ouhiu  pas  de  rompre  une  lance  en  répondant  à i 
ce  oiénie  Ecrit  de  Petra  Sanéb  (4\  uia 

rame,  fit 


MUCIE,  femme  de  Pompée,  étoit  la  troifîcme  fille  de  Quintus  Mutins  ScevoU (<s),  & 
la  forur  de  Quintus  MctcUuf  Qclcr  (.,/).  Elle  fe  plongea  dans  l'adulterc  avec  d peu  de  retenue,  » 
que  fon  mari  fut  contraint  de  la  renvoier,  quoi  qu’il  en  eût  eu  trois  cnftns  (*),  Ce  fut  pendant 
qu’il  remportoit  tant  de  gloire  dans  la  guerre  contre  Mithridate  que  Mucie  fe  débaucha.  Il  aprit  $»4uiJ^ 
cette  mauvaife  nouvelle,  & De  s’en  émut  pas  beaucoup  j mais  en  s’aprocham  de  Tltalie  il  cond- 
déra  d’un  fens  ralTis  l’importance  de  ce  dcsnoncur,  &c  il  en  fut  fi  touché  qu’il  envoia  i fa  femme  f») 
la  Lettre  de  divorce  (e).  L’on  a obfcrvé  que  la  ProvidciKC  voulut  mettre  par  là  un  contrepois  ^ 


<*)  r,^i- 
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pafîii  l'éponge  fur  un  fi  jufle  reilentiment  {D).  On  lui  en  fit  de 
cruels  reproches  {d).  Mucie  trouva  Wmot  un  autre  mari  : clic  devint  l’époufc  de  Marcus  Seau-  ^ 
rus,  £c  mi  donna  dcscnfàns.  Pompée  eut  quelque  chagrin  contre  ce  nouvel  époux  : il  fe  fâcha  (o  r«!« 
que  l’on  méprifàt  à un  tel  point  fon  jugement  (£).  Augufte  fc  fervit  de  cette  Mucie  pour  faire 

enfoitc 

{ji)  F.iU  itéii  fume  déÇjàmmi  UtuUut  Cifar.)  Cice-  rrai  ïAmt  axar/a,  v futm  [imtMi  ÆgjlUnm  «p- 

ron  OMIS  aprend  ccU  dans  an«  Lettre  qu'il  écrivit  1 Me-  /tUér,  témfMifit,  ijm$  ftflu  j£lum  fêtmtu  mftdam  m ma- 
tcllua.  F.p  fum  ClmdiM  , dit-il  ( 1 ) . nxer,  tau , ex  nm  trimttiMm  nafifit. 

Vé/ré  /értrt  XIuU,  tMjHi  trfé  me  fiudmm  fr»  C».  Memfai  (D)  . . . Liutirit  d*  ftn  âmiiimm  féffâ  Fiféxn /ae  n 
mugiiHÀmé  mÊÜu  im  rétmi  irrffirtr*m,  al  ram  (i)  ai  fiU  fi  fqfrariiiim.  Les  plui  courageux  de  lot» les  bom-  («)  Die, 
imaria  dtittréTéoi.  Ce  paflige  moiwre  que  Q.  MeicDaa  qc  igiflent  ea  bien  des  rcoconirn  comme  Ici  plus  Uchcti  "tfr^ 
Celer,  f*  Q.  MeteUus  Ntpos,  étoieot  firrea  de  Mucie,  ii,  oublient  les  outrager  Ica  plus  finglana,  pounn  que  le 
e'eft  i-dire , fcloo  .Manucc  ij) , ou  fes  coofmi  germaioi , deffeui  de  l'ignodir  trouve  Ion  compte  dans  la  réconcilia.  W MértJU 
ou  ht  treres  utérim.  Ce  dernier  fentlmem  me  paroit  plus  tion.  Pompée  au  retour  de  h guene  de  Miihridate  vou- 
vraifemWable.  Je  eroi  que  U merc  de  Muac  époula  Quro-  loit  ftùe  raüfier  toute  la  conduite  , & obtenir  dea  terre»  3.111,'*' 
tus  Muciui  Scevola.  après  avoir  eu  de  Quintus  Mctellua  pour  |ca  folda»  (6):  c'étoit  porter  fes  vuu  bien  loin.  Il  «twTw- 
Nepos  Ici  deux  frciea  dont  j'ai  paile.  Voie»  ci-defloiu  ua  fit  créer  Coafuk  les  deux  perfonnei  dont  il  attendoit  le  «•  •eHas 
paüage  de  Dion.  p]u,  fie  lâvetir;  mais  il  a’y  ttompa:  l'nn,  lavoir  Afraorus,  ÿ 

( S)  L'ta  4 tifirvi  yw  la  PrtvidiMé*  vtaiat  metirt  far  ^oii  p|u,  propre  k danfer  qu'à  toute  autre  eboTe;  l'autre,  y**'  **** 
li  «a  natrtfji,  à la  yx  Pémfit  Vf  ata  d*  ,'aaairir.}  f„oir  Metellui  Cekr,  le  cootrequarra  en  tout  & par  tout 
Plutar«iue  a fait  cette  Obfeivation  : *«»,djt-il  (4)  dansla  cokre  où  il  «oit  depui»  le  divorce  de  fa  ftnur  Mu- 

parlant  de  Pompée.  - ftn  mtar  ta  Uafit  y drvnr  armur  (jg  (y-i,  Ainfi  Pompée  n obtenant  nen,  k femant  h da- 
U f ias  itntrt  htmait  da  mtadt , <7  défitM  fi  rrtnar  ta  [a  minution  de  fon  crédit , forma  une  ligue  avec  CralTtii , fie 
taai'éa  avtr  fa  fimmt  CT  fit  tafaut , r«Mw«  aaff  il  taidéit  Celar,Uquelle  fui  U fource  tnandhe  du  renveifcmeni 
iita  y t,1rt  attinda  d'tax  ta  graadt  devttum  ; maii  lé  Ota.  pÊ,,,.  Voilà  ptefqoe  toùjoura  h chaîne  deapfui  gran- 
foi  a ftm  di  tatfitr  itafitan  farmy  iti  tramdit  <7  \Aafint  ^ RévoluiLoni.  Faiies-en  Voatlyfe,  voua  les  reduirei  à <y«i,  «li 

'tvtari  dé  Lfirtaoé,  ymiyx  titfi  ' — . . . - . / - . 

« thtmia , CP  iay  drtfiiu  miafibt  r 


...  fa  prtfn  métfia  ftar  Cefir  n'eiàt  point  couché  avec  eflci  en  ce  caa-H  Pompée 

luy  rtadn  fia  mtar  dnltariax  ; tar  fa  fimmt  Uana  f*  n*  rauroit  par  répudiée:  ne  la  répudiant  pas,  |]  auroit  eu 

fin  aifimt  ,'tfità  mai  xtavtrMt.  O téftiUaae  ya'il  ta  «-  po^r  ami  M«el]ui  Celer;  l'aiam  pour  ami , H ne  fe  Wt  ta.mam 

lait  Ittn.  il  né  tau  imt  dt,  raftni  «•’««  iity  ta  fit  -•  mt,,  ,»çc  Craffui,  fit  avec  Cefarj  affociation  fu-  •*/“- 

qmamdiiofffHia  dé  niaüt,  vqaiiiat  atafi,  umméfi  neflç!  comme  Caton  le  fut  bien  pvédirt  (8).  On  cm- 
fimfi . F taitadméni  fiat  à déitvrf  ptat  féoftr  dé  fnt  aux  p|oja  kt  manager  à mieux  cimenter  la  ligue.  Cefar,  qui  iLv  % a 
maavait  roforu  ya'an  lay  ta  avfis  fou  ; alrrt  U Im  ravfta  promu  fa  fille  à Serviliua  Cepon , le  dédit  de  fa  pa-  x».  tn. 

déOfour  y>il  la  rtma^éà  CP  nfrUtett  ftat  /tiamé . fam  ,ok,  fit  choifil  Pompée  pour  fon  gendre,  fie  fit  efpérer  i 

avftr  Uri  éftru , w,  jamaii  du  défiai  féar  qatilé  taafi  d la  Setviliu»  la  fille  de  Pompée , quoi  qu'elle  fût  deflinée  au  f*>  «*• 

rtfaJiéii:  mau  U taafi  ta  tfi  éftrin  ti  f/ÿrw  d*  Ciuna.  fij,  fie  Sylli.  Celle  de  Pifon  fut  manéc  avec  Cefw,  ce  qui  c!rr„"',„ 
Aprenon»  de  là  que  la  mémoire  de  Pluiarquc  «oit  plu  procura  à Pifon  le  Confulat  Alors  Caton  ne  put  fc  tenir  ;i|! 
valle  que  fidcle.  Il  fe  fouvenoit  que  Uceron  ivoit  écrit  <Je  s’écrier  comte  cenc  efpece  de  maquerdage;  contre  ce  i*  >• 
quelque  chofe  du  «livorce  de  Mucie.  fie  cela  avec  des  viUin  trafic  des  dignitci  ach«éci  par  de»  noces.  t'iraU*  fonipéo, 
louanges  de  la  conduite  de  Pompée.  Sur  la  foi  de  fa  roé-  M ««:  rpslx  wriwidx  Kir«N( . ut  tU  ktai,  P****- 

BMre,  fie  fans  confulta  les  Lneres de  Cicéron,  U avança  thm.  >4wt.  i<a>w<y**n«x'nK  *v«  . aB,  M,  yv««Wr 

que  l'on  y irouvoit  1er  caufei  «k  ce  divorce  ; miir  il  Ce  l’mMt  aol  vxrtdam  MUimk  iwa*»*»  èrrvéotérm.  (•) 
trompe';  fie  G nom  avions  tous  les  Auteurr  qu’il  aüme.  fi?*  te^n  fosam  ifftatai  tfi  Lait,  tlarntyiifoi  nm  wdy-  • 
nous  rtouverions  qu'il  a fait  fouvent  «le  pareilles  faures.  *S*  • •*  addutftiar  naftiaram  UnHiam  tmftnam  at 
Voici  tout  ce  qu'a  dit  aceron:  SHvwtmm  Uana  xahm  frr  maitéiti  auaai  fi  ad  frtvmaai,  tmftria,  txmtiai  fit- 
miairr  pc«ii<»ir  (y),  <7eft  dans  une  L«tre  qui  fut  écrite  vtbirau  (p).  PediUM, 

l'an  du  tr.umpbe  de  Pompée  , e*cll-à.dire  Van  de  Ro-  (,B)  Pompée  fi  fÀtha  yaiFta  mifrMt  ..  fia  janmtat.'] 
me  Et  U k fit  bien  knnr  à Scaurtu  accule  de  concuinon  l'an  ceoâ.  eta 

(C)  U fifUigaii  dé  Jalti  Ctfm  U iirraffiar  dé  ÀSatit.  ) de  Rome  dçç  (lo).  Scaurur  avoil  une  grande  confiance  scum,. 
Suctone,  aiani  nomme  plufieun  témmes  que  Cefar  avoic  aux  bons  uficet  de  Pompée  (tt\  U avoir  un  fils  qui  «oit 
oiiueet , finit  par  Mucie,  fit  s'exprime  ainfi  : c.'u.  ffne  utérin  des  fils  de  Pompées  c'«oii  le  fondement  de 

pfmft'i  iSatiam.  Sam  ttnt  Pfmft  f ty  a CanémÜMi  fo/té  fon  cfpéi ance  ; mais  îT  y tut  attrapé , car  Pompée  ne  le 
' • - é é , . ,1  fut  moins  fenfibk  à U liaifoa  de  fuig  qui 

éiott^ 


c*  a maifu  ixfrtiraiam  i/l  jaéd  riraf  taafia  fffi  krvit  point: 


CjUU^Ic 
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cnfortc  que  Sextus  Pompée  Ton  fils  oc  s’unîi  pas  contre  lui  avec  Marc  Antoine^  mais  plutôt  avec 
(r>  Oio.  lui  contre  Marc  Antoine  (e).  L’on  ne  peut  douter  ou’il  n'eût  pour  elle  bien  des  égards,  puis 
a iV///  qu’apres  la  journée  d' AcHum  il  fit  grâce  de  la  vie  i Niarcus  Scaurus  fils  de  ccitc  DaTne  < />,  fie 
f4^.m  «•()  qu'il  n'uTa  de  cette  clémence  qu'en  confideration  de  Mucie.  Cela  nous  montre  que  de  tout  ums 
«I  plupart  des  graitv  Seigneurs  ont  regarde  le  cocuage  comme  une  honte  bourgeoife,  fie  que  les 

(/}  iMm,  Dames  qui  n'ont  perdu  que  la  bonne  renommée  n'ont  guère  perdu  par  raport  à la  fortune,  fie  au 
Je  remarquemi  par  occafion,  que  Pompée  ne  tut  pas  heureux  en  mariage 


étoit  entre  Tes  (itt,  & le  iilt  Je  l'accuré , qu'S  rsTront  qu'il 
SToit  refit  d'un  hontme  qui  avoit  oiarque  de  reflimc  puur 
une  femine  que  lui  ?umpé«  avoii  tihrie.  Jene  disnen 
la  que  le  n'aie  lu  dam  lui  aoaen  t'crivain , & qui  ne  f«ut 
vraif-.-iuMable.  n juini»  Wfu»  frtfn/tm  jrf- 

jatirimm  /rahat,  (vnMtffw  mm  afui  mmum  rm  *m 
minnt  fwJ  jmJuium  im  m 

trmiitt  tmfKJiMU  M JitmlJjm . Jeviat  fiujfé  ixtfiaimrf 
(it)  AfioB.  ur,  imm  mmifit  fr*tàgn,  fu<un  ir44ii  Mtttjfltf 

MUjiui.  Jixu  fan , 4K  itJem  Ititrit  luiftii  Cxn 

M . #>/•••>■  mtmtu  14 , 444  V fii4m  t.ui  > cr  m4•^.^t4^la4  <Ômm  dt- 
OtM.  Cl- 
Mcon.  pie 

S<aiira,  (F)  Ptmft*  ut  fut  f4i  harimx  rs  mjrugi.}  Il  eut  nnq 

femmes.  La  première  fc  nommoit  AniMlia.  Il  U rejHidta 
maigre  lui,  pnur  complaire  à Sylla  le  Dimieur,  qui  vou- 
lut  qu'il  epoufât  Emilie  füle  de  Scaurus  f<  de  Mclella. 
«ûii  alors  fenme  de  -Sylla.  hmibe  «eut  maiJee 
àriiitK  44i  grofle.  Cell  pourquoi  Pumpee  rte  l'époufa  que  pour 
ceJer  aux  volomcz  impfricuirs  du  DiAatcur.  Il  n’apiou* 
voit  point  dans  fon  ame  que  Von  atnehit  Emilie  cncein* 
_<-•  -.4  te  i ion  mari , & qu'on  i’olHigeit  i répudier  nurcrablcmcnt 
y*r*",y  & ignomiaieufement  Aniilha  (i)',  dont  le  pete  n'avMt 

liuiarth'.  ••  cte  tue  que  parce  qu'on  le  füupfonnoit  de  favoriferle  parti 
rnmpcKi,  de  Sylla  à caufe  de  Pompée.  La  mere  d'Anidlia  t'étoit 
r^.an.i.  tuée  en  iprciiart  la  Sn  tragique  de  fon  man.  fompée  ne 
fut  pas  loae-tems  atec  Emilie;  car  elle  mourut  en  accou- 
rlls>^  " chant  de  l'cniani  dont  elle  «oit  gmlFe  quand  elle  encra 
chet  Poaipceo*'.  Ilfe  maria  rnfatie  arec  Muae;  5c 
après  l'avuir  répuJke , avec  Julie  de  Cefar,  laquelle 
(h)  riit-  devoit  épuufer  Cepiou  dans  peu  de  jours  (ly).  Sou  qu'il 

loch,  l'aimÉc,  l'oie  qu'à  caufe  qu'il  en  étoii  tendrement  aime,  il 

ne  voulut  pas  fe  féparer  d'elle  ; il  s'amufa  à la  promener  de 
/tt\  ia~  CO  ^ montrer  les  plus  belles  majfuns  de 

iVjra.  ’ plaifiDce  de  l'Iialie,  fans  fe  mêler  des  aüircs  (i6).  Cette 
êtj , t.  vie  moUe  lui  fit  du  ton , Be  l'espofa  à la  médifance.  Cela 
f-f  ne  dura  guère.  Il  fe  fit  des  meurtres  proche  de  lui  un  jour 
Ta  ***  Comices, fit  il  fut  obligé  de  picndrc  d'autres  habits. car 
^ «44.  f.  purtuit.  Julie,  les  aiani  vus  en 

Tmxi  t^im  cei  état  entre  les  mains  des  domelLques,  fut  fi  émuequ'elle 
«ai  tomba  éranouie,  fic  qu'elle  fit  une  nuiTc  couche.  QudI* 

*****darw  ûQc  leq,,  jpfç,  çjjç  d^int  grolTe, fit  mounu  en  accoucliant 
vp  tS«  «anc  J ime  {17),  qu  ne  vécut  que  peu  de  jours  (it).  En- 
fin, il  époufa  Comelie;fie  qum  qu'eSe  fût  d'un  grand  mé- 
rite, il  eu:  le  malheur  d'aprendte  qu'on  blâmoit  beaucoup 
ce  mariage.  Voici  une  Citation  de  Plutarque  bien  curieufe: 
„ Pomiiejua,  tetaumant  en  la  ville,  efpotifa  CorncUa,  la 
fille  ne  .Metellia  Scipion.non  fille, ains  de  n'agucies  dc- 
„ meurée  vcfve  de  Publius  CralTus  le  fils,  qui  fut  occis  par 
„ les  Panhei,  auquel  elle  avoit  cAé  mariée  la  première 
„ fuis.  Celle  dame  avoir  beaucoup  de  grâces  pour  attraire 
„ un  homme  à Pajrmcr  outre  celles  de  fa  beauté;  car  elle 
,,  efioit  tvonncftcmeiK  cacrcitée  aux  lettres,  bien  apprifc  a 
„ jouer  de  la  lyre,  é<  ffavante  en  la  Geomctne.fic  li  pre- 
„ noit  pUilir  à ouyr  propos  de  la  Phüofophie,  nun  point 
„ en  vain  fie  fans  fnmtmais  qui  plus  cil, elle  n'etluit  point 
,,  pour  tout  cela  ny  ftfchcule  ny  gloneufe , comme  le  de- 
„ viennent  ordinairement  les  jeunes  femmes,  qui  ont  ces 
,,  parues  fie  en  rctencri  la.  Davanuge  elle  dloii  fiUc  d'un 
„ Dcre  auquel  on  n'cull  fccu  que  reprendre,  ny  quant  a 
„ Il  nobleilé  de  fa  race,  ny  quant  a l'bonneur  de  fa  vie: 
„ toutes  fuu  les  um  reptenoient  en  ce  mariage,  que  l'àge 
„ n eftoir  point  foriabte , pource  que  Conrelia  cfloit  jeune 
„ alTci  pour  efite  plultoil  marice  a fon  fils;  fie  les  plus  ho- 
„ neiles  cfiimuicm  qu'en  ce  fiifanc  il  avoit  mis  à non  cba- 
„ loir  la  choie  publique  au  temps  qu'elle  efiuit  en  fi  grands 
„ affaires, pour  auiquels  rcffledier  ehe  mcfmeravoitchoyfi 
,,  comme  médecin,  fie  s'cfioii  jetté  entre  les  bras  de  luy 
fcul,  fit  cependant  il  s'amnfnt  à faire  copces  fie  tefies, 
„ la  oh  plullufi  li  devoit  penfer  que  Ion  Confulat  eiloit 
„ une  publique  calamité,  pouice  qn'il  ne  luy  cuA  pat  efié 
,,  ainli  baillé  «xttaorduiairemeni  i luv  fcul, contre  la  Cous- 
„ rame,  fie  les  lots,  fi  les  affaires  publiques  fe  Eiffeni  bien 
„ pories^ipj".  Cene  lUuftre  Dame  fe  repentit  de  n'avoir 
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pas  exécuté  Ia  refoluncm  qu'elle  avoit  prifede  fetuer.quand 
elle  fe  vit  privée  de  fon  premier  man>a>):  elle  s'en  repen- 
tit,dis- je.en  volant  l’ompec  fur  le  nvige  de  Micylcticdaus 
un  tnlle  «at  apres  h bsts'Ile  deFha^âlc.  On  l'avoit  ûiirce 
dans  cette  ville  prodant  la  guerre:  elle  y avoit  reçu  ries 
nouvelles  fi  avantageufei  tnuc'aant  le  combat  de  Dyira- 
ciuumi.ii'',  quelle  l'avoit  au  dccifif,  fie  qu'elle  n'cti  at- 
tcuiuii  point  li’.iulic  lu'.le,  que  d'aprendte  que  fon  é^'Oux 
pauiluivoii  Cefar.  On  lut  avoit  amplifié  les  pertes  de  l'en- 
nemi pour  la  iUter  , pour  la  icjuuir  ; c'efi  la  coutume. 
Jugez  de  fa  defolation,  quand  elle  vit  fon  man  rrfiigié  à 
Vile  de  Lcvbos  fur  un  vaiffeau  d'emprunt  (zaj.  Eue  fut 
fa  fidcüc  compagne  dans  Ca  fuite  julquvs  en  Egypte  (13';  fi; 
atant  recouvié  les  eenJrci,  elle  les  enterra  fur  Je  mont 
d'Alhe^aej,  Mais  cette  fiddite  fut,  par  accident,  ce  qui  le 
perdit;  car  li  die  oe  l'eût  paa  forvi,  Q fe  feroil  réfugié  au 
pais  des  Panhes.fit  non  en  Egypte  «ù  »d  le  lui.  On  all  jié 
que  la  feule  chofe,  qui  fe  détourna  de  s’eo  aller  vers  i'Eu- 
phraie,  fut  la  crainte  du  deshonneur  i quoi  la  beauté  fie  la 
jeuneffe  de('.orneiie  pouvoient  l'expufa  paimi  des  peuples 
lafufe.  Il  éioit  li  délicat  fur  ce  chapitre,  qu'il  ctatgnoic 
même  les  faux  jtigcmen.<,  Cda  montre  qu'il  ne  fut  pas 
^op  heureux  danv  fon  dernier  mariage,  & qu'uve  époufe 
jeune  fie  beUe  n'ett  guere  commode  à un  voiageut  (ay). 
Q'X'i  qu'il  en  fini , vous  ferez. bten  aifea  de  trouver  ici  un 
pali-ge  de  Plutarque.  linfhAM*  LtiHm  Aj«n  te  hiy 
fimitfit  WM  fTMnJt  fila,  fw  de  UiJÎM  U Reyaime  J'f'tyf», 
yar  M’tjJut  <fm4  irnt  jearnAi  . . . f*4t  j'aJier  jttur  tmiri  Iti 
m4imt  itt  Farréer  . . . meaer  a«(  .ieaae  ftm»t  de  fa  avaij'éa 
dei  Sfifant  msn  dst  Aeréarei , yai  w msfursnt  ismr  fssit- 
fénes  W]  is4t  pMtdtur , fmm  sn  U hreare  Ae  itsawsuts  ss»> 
tti  Us  vilsMisi  V ssmssi  Us  snfâsssus  fa'al  Isar  utr  f#ft 

eaerfs  ya'riie  ae  fiis  peiai  «leJei  /ac  «ax , ^ sfi-ts  naawM.iae 
eév/e  iaAgae,  ya'ea  fmsfs  pea/er  yaeile  farr  fm  sfin , fmr 
auMT  sfii  sm  U pusgéau  4s  ernsi  yai  ear  ea  msysn  d*  le  J4srt. 
li  m'y  tsst  ya»  «,ïe  eai/ea  jeale  , dimfi  nrnms  i'tm  dit , >jaj 
dsjUmrsu  ysmftsas  dt  fssmd’t  U thrmnt  d't4fisf4iti,4a  mesas 
fs  mtms  VMc/eai  sâmSsatst  yite  \4st  ejfe  l'e  Aij'reaei  Ae  /a  ra//ea , 
C mtm  fé  mmssxtsfs  fittmss*  gai  laù  gardé  à frsmJrt  U lit- 
smsm  fm'il/stiwi  {16). 

Je  ne  lu  à laquelle  de  ces  dnq  époafes  de  Pompée  l'on 
doit  aphquer  ce  qu'un  lit  dans  Suetone.  Un  Grammaiiten 
fort  favant  avait  pour  patrons  Pompée  fie  Caïus  hlemmius. 
II  porta  i ta  femme  de  Pompée  un  biKet  d'amour  de  Mein- 
rntus.  La  Dame  le  déi'éra  à Ibu  maii,  qui  lui  défendit 
rentrée  de  fa  mufon  (ay).  Tout  bien  compté,  il  ne  faut 
point  piendre  ceU  p<mr  une  bonne  forrane  de  mariage, 
mais  pluidt  pour  une  intbrtunc.  11  cfi  flebeux  d'etee  trahi 
par  un  bavant  qu'on  avoit  aimé;  dêtre  trahi,  dis-je,  par 
fon  homme  iTciudc.  par  I homme  de  Lentes  de  fon  Hù- 
tel.  il  n'eil  point  agréable  d'aprendre  qu’un  homme  tel 
que  Cams  Memmius  tache  de  feduire  votre  époufe,  fie  lui 
propofe  par  écrit  uu  commerce  de  galanterie.  On  cR  kea 
au'c  .qu'au  lieu  d'y  répondre  favurabJcRieat,elle  vous  rouo- 
tre  la  Lettre  , 2c  vous  numme  le  porteur  ; mats  enfin  i! 
vaodroit  mieux  que  nesi  de  toutes  ces  ebofes  n'arrivac. 
L'imagination  ne  s'itréie  pas  où  l'un  voudro».  Qui  vous 
répondra  que  ptieib  mellages  ont  âé  toujours,  ou  faont 
luOjuuis  rcpoulTei  de  cette  manicrer  Qui  vous  répondra 

3U1I  ne  faut  point  dite  ia  mm  4ms  msmssm  trop 

e précaution  etl  une  lufe:  vo'js  découvrez  une  imnguc, 
afin  de  cacher  les  autres , fie  de  les  meme  i couvert  de 
tout  foupi^oBf  L'imagioation,  vous  ^Je,  etl  une  cou- 
reufe  qiu  fe  tourne  de  tons  côtez  dès  qu'on  la  teveilk. 
Souhaitez  qu'un  1a  Uifi’e  bien  dormir. 

Si  quelques-uns  ttouvent  étrange  que  je  mette  ici  des 
cbofci  qui  font  étrungeres  i l'Aitide  de  Mucie,  je  leur 
fais  favoir  que  j'eo  ufe  ainii  afin  que  l’on  trouve  cnfemble 
ce  qui  concerne  les  mamges  de  Pompée.  L’Anicle  de  ce 
grand  homme  fen  fi  long,  que  par  prudence  j'en  détache 
des  morceaux  pour  le  rendre  moini  prolixe.  J’ai  déjà  fiut 
la  même  chofe  en  de  paieiUes  rencontres. 


MUNUZ.A  (4),  vailUnt  Capitaine  Maure  (jf),  Sc  Gouverneur  de  Cerdaigne  pour  les 
Sarrazins,  qui  vcnoienc  de  conquérir  l’ETpagnc  au  commencement  du  V 1 1 1 Sicclcy  ht  une  al- 
liance fecrccc  avec  Eudes  Duc  d’ .Aquitaine, au  préjudice  de  ces  Conquerans.  Il  fc  plaignoic  qu'ib 
iraicoicnt  fort  nul  cous  les  Maures  > mais  outre  ccccc  raiion,  qui  n'éioic  pcui-éirc  qu’un  prétexte 

dont 
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(A)  Câfis4tmê  Mérnrt.')  AaguAin  Cution  (0  parle  de 
deux  tiapiiainei  Goths,  fuj«i  du  Roi  d'Efppe.  qut  h- 
voniéicni  les  Sarratii»  ; l'un  s'apelloil  AI«|mu  . fie  Vautre 
Mn'rnss!  celui-ci  Sc.^etar  de  (.'crdtigoe,  CtrA<m<  tUgm- 
far, obtint  des  barraiins  le  Gouvetnciueni  des  places  Toifi- 
nch  &;  comme  tl  cotauilTuit  le  pais,  Sc  que  d'aüleius  U ctou 


fort  inhumain,  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols  fa}, 
qtu  des  montagnes  8;  des  bots  où  ils  fe  léftigicrcnc,  fai-  ,m,  «nr.<-  ‘ 
foient  des  couiies  fur  les  Sarrazins.  S'étant  voulu  plaiii-  a>«v 
dre  de  ce  qu'on  o'obfervoii  point  le  traité  qu'on  avoit  fait  vi* 

t«  ;r;r- 

ntiMKM  ÿ >KFma  ri»>«i  su  Jsùims  sfUut,  Augufl.  Cuii0.  UiMX. 

Sxutcca.  t4*r.  r,/-v.  m.  II. 
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dont  il  étoit  bien  aifc  de  couvrir  U rrohifon  qu'il  mcditoic,  il  en  avoît  une  autie.  Il  aimoit  avec 
une  extrême  padion  U Princefle  d'Aquitaine  (i9).  Se  il  favoit  bien  qu'il  ne  l’obticndroii  qu’en  U 
failant  Souveraine, & qu’en  promettant  de  faire  la  ^erre  aux  Sarrazins,afin  qu'ils  ne  puliau  pas 
détourner  Eudes  Duc  d'Aquitaine  d’attaquer  en  meme  tenu  Charles  Martel.  L’amour  lut  donc 
le  grand  pnneipe  de  la  rét'oltc  de  Munuza.  C’ccoit  le  plus  laid  de  tous  les  hommes:  au  contraire 
la  bile  d’Eudes  ctoit  une  beauté  rare.  Il  étoit  d’ailleurs  Mihométan,  au  lieu  que  la  Princeilc 
étoit  zélée  pour  le  ChrillianiGne.  Tout  cela  n'cmpécha  point  qu'elle  ne  lui  fut  livrée;  l'ambi- 
tion du  Kre  pafTa  par  ddTus  la  répugnance  de  la  fille.  Munuza  tint  là  parole,  U prit  les  armes 


i manquer.  Se  qu'il  fe  voioit  fort  odieux  aux  habitam,  il  quitta  < 
ce  pode,  & il  fe  mie  en  chemin  par  des  routes  qu’il  croioit  inconucs,  pour  fe  retirer  avec  fa  , , , 

sV>fTiTn<-  -ttinrAt  rin.<  U <Kr  ;i  ^ r.  r.^.  vJ 


& comme  Âbderame  la  trouva  trop  belle  pour  lui,  Ù l’cnvoia  au  Calife  (</).  Il  aima  mieux  faire 

ce 

par  fna  entremUe  avec  Eudes  foa  beia-pere , il  fut  alCdftd  pnlle.  Froih  n'aumii  eu  rien  à romitunder  louchant  retle 

par  .^bdenme;il  fe  faura.Sc  fut  prû  & dccaphé:ainlt  pc>  partie  «lu  butta.  En  3 heu.  fi  ces  pitoies . fr»iU  cm». 

(1)  bientdt,  dit  cet  Auteur  (3),  kt  triitiet  de  la  pa«  hi  /UU  trtnn 

/•>iia.'  ’ trie.  Quelles  eonfultona  dans  cette  HiJloire  ! Les  uns  It  huin  fM  far  in  Géfttut , v f’rù  rtfmf»,  puuTCKcnt 

difent  que  Munuxa  droit  un  Maure  Mahotnétan,  uni  fe  être  expliquées  de  cette  forte,  fmls  tUtmt  ^jànMimfnt 

rebella  contre  (on  Calife;  les  autres  que  c'dioit  un  Efpa*  dmtattux  it  U vont  du  OttvirMiMr  dt  LVifdjjiN,  UpttU» 

gnol  & un  Chtetien , qui  fe  jetra  dans  le  parti  des  Sarra*  itfit  itmiit  sa  mvw  tAkdtfsms , t7  atw  ni  $avri4t  sa 

xiDS,  îc  y licmeuia  lidelle  à quelques  plaintes  prés.  Ro-  Mirsanim  pn  U rnnaya  ftrt  Innaitrmtm  , c Fmls  tn 

(«1  Hli*eT.  de  Tolcde  (a)  dit  que  Munii  gcodte  d'Eudes  fsH/i»:  fi,  dis*je,  ces  foitcs  d'explicaiiom  Soient  une  fo>s 

Arih.  Céf.  atnit  fait  mourir  plùjicurs  Chrétiens,  & brùJer  l'Evéqae  permifes,  O np  auroit  rien  qu’on  ne-pùt  noucer  par  tour, 

X//7.  Anamhalde.  fie  il  ne  feroit  pas  dilfidie  de  pronscr  le  blanc  par  le  noir. 

(Ü1  II  simM  . . . U frhntgs  tAfniiéias.']  Elle  étoit  Je  ne  demande  point  s'il  y a de l'aparcncc qu'aucun  Au- 

fille  d'budesi  mais  j'avoue  que  je  ne  fai  point  cominenr  tenr  ait  pu  traiter  de  fmaadam  sdtltjtniatam  i H ai'naam 

s'apdloit,  encore  que  j'aie  lu  dans  Mcictat  (Q  qu'el-  frtda,  la  fille  d'un  Duc  d'Aquitaine,  la  veure  d’un  Gou- 

tmw  /,*  avoir  nom  Laatfapa  ; fie  dans  on  autre  Auteur  (d)  vemeor  de  Promet  devenu  Chef  de  Parti,  la  plus  belle 
fst.  quelle  s'apeUoit  ataot,  ou  .VaaNrjiwO).  Ce  qui  me  PrinceiTe  de  foo  temi,  je  ne  demande  pas,  dis-)c,  cela, 

MMciia  nent  en  fuTpetu  a l'égard  de  Lamfspa,  eft  de  voir  que  la  quelque  nifomiable  qu'il  foit,  de  peur  qu'on  ne  me  ré- 

Chronique  des  P.véquct  d'Auxene  (s)  donne  ce  nom  à ^nde  qtx  les  Auteun  en  ce  Icms-u  écrivoicni  d’une  lua- 

h fille  d'un  autre  PUides,  femme  d’Aimon  Ru  de  Sarra-  niere  fort  Ample  fie  ftin  n^igée.  J’ai  alTei  d'autres  pieu* 

(«I  Antl-  CMti'ù  m imfsTt  (c'eil  ainfi  que  parle  ceue  CItio-  Tes  fans  eelle-ci  contre  les  lupoAtiont  de  Monfr.  Audi.çier. 

eiei,  Dogi-  nique)  l‘iftnam  fumm  prwrii  Ksnli  AymitMism  ix  vHd-  Car,  fans  tant  de  façons,  il  ne  faut  que  confidérer  tes  pa- 

^ ' I EaJsaii  Aifaitaanmm  Datit  adatr/xt  Aimtatat  rdes  qui  précédent  immédiatement  celles  qu'il  âie{  (4),  ('*}  #><>>/ 

’ “ • * — — — •'  ’' — touchera  au  doin  la  fauffeté  de  fes  imacinations:  “ 


Piiiifab, 


ax^mjis  Rtftm 


I fmrrxift,  qui  lam^é^uum  tffi^  Cmdsmi /uiam  fie  l'oii  touchera  au  doigt  la  fauffeté  de  fes'iffiaginatiou;  ^ 
tjaftam  famffirai , tr /sidai  uajafii  raferat.  Il  dl  Vâftmti  rtMlaaiii  {aftravU  a$^m  tdamutt , Sm»msm  ^aam- 
bien  ceitain  qu'iJ  ne  s'agit  |Wint  du  bcau-pete  de  Munina  dam  aiai^wuidam  tx  Vaftaamm  frsda  fin  firvari  frtti. 
dans  ce  pafage  ; car  oucic  qu't]  mourut  quelques  années  fiaxi,  Il  eft  minifclle  que  ce  butin  fut  gagné , non 
avant  que  Pepin  fuccédai  à ChaHes  Maitd,  perfonne  n'a  lors  que  le  Gouverneur  de  Cerdaigne  fe  prénpiia,  mau 
«Ut  qu'il  ait  jamais  eu  recours  à fes  voifins  poin  la  tren-  lors  uue  k Roi  «les  Afturics  punit  la  rebelion  de  quclques- 
geance  des  injures  fanes  à fa  fille  par  fon  mari  Voili  uns  w (et  Àsjets.  Or  comme  ce  Roi  des  Afturies  ne  pou- 
dune  une  Lampagia  «psi  n'eft  point  b femme  de  Munuza:  voit  pout  avoir  de  liijcu  rebeDet  au  «telà  des  Pyrénées  i 
cependant,  puis  qo'Q  y a des  Eerivaint  (9)  quiapliquent  fbn  ^ard,fl  eft  clair  que  les  Gafeont  qu’il  domn  n'àMent 
i kudes  beao-peru  «le  Monuu  kt  pexolet  de  la  Chronique  point  (bus  l'obéiflance  d'Eudes  Duc  d'Aquitaine:  corn- 
d'Auicrre , fie  qui  par  conféqnent  k font  pere  de  Lam-  ment  donc  eft-ce  que  b fille  d'Eudes  (t  feroit  trouvée  par- 
pagia,  il  n’eft  pat  buts  d'aparcnce  «pu  par  uoe  femUable  mi  k butin  f Le  bvant  Ambroife  Morales  (u)s  bit  voir  («,)  i;u, 
CTTcui , on  ait  dit  que  b fiUe  qn'on  «tonna  an  G«nrrer-  que  les  Gafeons , dont  il  eft  patK  dans  ce  pàfl^e  de  Sebaf-  X ni.  rsf. 
nror  de  Cerdaigne  s'apdloit  Lampana.  Aiofi  par  cette  tien  «te  Salamanque,  (ont  les  habitant  d'Alava , Ataaiafn.  xf/i& 

fauroit  découvrir  n«i  «lé  certain  , touchint  Cinduont,  1 , qu'il  n'y  a nuUe  aparcnce  que  la  beik  veu-  ttben*n^ 
le  vrai  nom  de  b femme  de  Munuxa.  PaiTons  aux  au-  ve  ait  jamais  revu  l'Europe,  depuis  qu'elle  eut  mis  le  pied  * 

tiet  noms  qu'on  lui  «lonne;.  On  prétend  qu'dle  t'apeU  dans  k Serrail  du  Calife  Ifcam  : on  n'avoit  garde  «k  fe 
luit  Meninc  ou  Kumenne  (10),  fit  l'on  ttche  de  k ptou-  defiaifir  d'un  tel  morceau  en  bveur  de  Proib . dont  l'al- 
ver  par  des  monument  cunfervex  dans  1a  BiTcaic , fie  fur  b liancc  avec  le  Miramohn  eft  un  fait  que  je  tiens  pour  très- 
fui  defquels  Garibai  nporte  qu'Eudes  eut  une  fille  nom-  douteuz.  II.  Qne  b fille  d'Eudes  Semme  de  Troila  Roi 
mcc  Mcn:ne  ou  Nummne , qui  fut  femme  de  Eroila  Roi  des  Afhiri«n,  de  laquelle  font  mention  les  monumens  de 
des  Afturics,  Pour  faire  quelque  «ftsofe  de  cette  preuve,  il  Ganbai,  eft  diffcicnte  de  celle  qui  fut  mariée  il  Mumiia. 
faut  fupul'er  que  b PnnecITe  d'Aqinuine , «tout  k Gourer-  III.  Que  cette  certaine  Nunine  qne  Eroih  donna  ordre 
neuf  de  Ceruiignc  devint  amoureux , é^ufa  eu  fécondes  «pi'on  lui  gardât.  Se  qu'il  époufa  dans  la  fuite,  n'eft  point 
noces  Froita  Roi  des  Allarict.  Cefl  aulfi  ce  que  l’on  fup«>-  la  Meninc  ou  b Numerana  fille  d'F.udet  qui  fut  femme  «le 
fcitt).  £IU  fut  aiitt*  dtaxfwila  fttmmi  <rwc  Mamitt  Rai  FroiU  félon  les  monumens  de  Ganbai,  IV.  Quebr.t  fe 
dt  CsrJai^m,  Safsfia  mttii  (*iW4  Iftaa  Miram»l!m,yui(nu  trop  toonneDTer  i mettre  «l'accord  Garibai  fie  Sebaftien  «le 
^ In  aajfùti  t AMiraau  fia  Lttannaxi  lisaitâl  sa  kjfêias,  Salamanque, il  vaut  mieux  dire  que  l'un  des  deux  fe  uom- 

V dt  FrsxU  Rai  dn  Aftarin  aiiu.  fmr  Un  da  Miramum,  pe,  fie  en  tout  cas  prcfcier  cdut-a  i cdufb.  Cite!  (t6)  Kifi. 
fiti  dtfii  Muxiax,  daatari  fanai  Ut  manifur  U dttmf  ds  isiaHU  remarque  que  la  ntm  de  b fille  d'Eudes  mariée  à Afaawi  Ltnpi'-e- 

73 1 (>a) , laifiaui  tint  UiU  «sew  au  ftavair  i Aldira-  Snfasar  ds  Ctriaiiut  cQ  ignoré.  '*»*  • m- 

ft«)  ABéif.  m,  yui  la  dafitaa  faut  U firrad  d'Iftam. . . . Taatrfau  la  (C)  Se /nam /»e  av/T  Amtat’e  à Abderame.]  Voici 

“ Rai  Fraila  tm  HaM  dayasa  fafianaiU  Maaaathm  U rmvtia  deux  paffages  furmelt  ( 17  >:  k premier  eft  de  Roderic  de  n,\ 

T«OT> //,*  f*'>  Initahtanm,  v Frada  t'tfaafa,  ...  Lai  Aaimn  fre»-  l'olede;  le  fécond,  d'ifidore  «k  Batbjos.  Vtri  cnratM  Asé? 

f«S.  i4f.  f«M  ^ tffapuh  daaunt  fanami  mal  dsax  fiUti  à Kudrii  tafat  Alunir  frstifùm  jam  uUifam  eadt  ftcuada  deinunamt,  fia,  Ttm, 

faut  du  nam  ds  AlratMi  msrui  À Frtiia  i taairi  du  asm  ds  V lum  fiiia  Eadauu  n^i  fua  Isii  fasfmtaat.  Aidiramia  au- 

fn)  Ls-mi-  .VMiMrjM  mariis  à Muait t , itaai  tinaia  yar  « »‘ta  i/l  rtm  dt  nMlit  ixitrua  jtuaadaiMi  tjui  uxtnm , tamifiitfui- 

ya'nM  mém.  «Jiirr  fmtifivtaism  à ttt  dtux  Rtû , dtni  U titrriiaa , fiaam  rryi  irani  maria  ht»tri/ki  dtjli»a\it,  Ecou-  \(Àoit  de 

fis)  IV  U * ifi  ••  fau  rtysshi  daai  Fidimt  F./fagml,  (7  daui  Ft-  tons  maintenant  Ilidote  de  Badajoc:  Cuiui  ufsu  uhtam  B^jos.  o 
T-rrirysT^  «fjMM  AfAMrs,  MMj  xafi  MU  ftadi  nuiUattml  difirrml.  On  jateaitm  rifpiraai  iratidaui , <7  rifi  uaa  lum  jiiia  kaJaaii  saut 

/mttau.  ne  fonde  cette  fupofitiun,  que  fur  ca  paioles  de  Scboilieo  lusmrratt  duiii  frtfiaiaiu , ^usm  dit  maria  iraa{wtlaai  fuiin 

de  Salamanque.  Kuninam  ijaaadam  adtlsfitaudam  i IS'aj-  mî  frimifi  fmurat  htaarijui  Jifiaaadam,  Il  parolt  par  là  Toleie  . 

«OMS  fttia  fihi  finari  frtiifawt  {Friila)  f^ta  tam  h tt-  que  Mr.  Auàgier  fe  trompe,  Ion  qu'il  dit  que  X’muiat.  dn 

faU  iaa;u{iMm  srfulaaf  fl 3).  Mais  qui  ne  soit  b foibkfle  mmra  fanai  Ui  marn  fur  U thaaïf  dt  («riulis  «a  737-  car 

de  cnic  preuve  f En  i lien , la  femme  d'un  Gouverneur  pfcmicrcment  la  mort  de  ce  Gouverneur  précéda  l'cipédi- 

de  Ceidaigne  , hlaure  de  Naùon  , ne  pouvoit  pas  être  üon  d'AbJeraree:  elle  eft  dune  antérieure  à l'an  73a.  Se- 

une  parue  du  butin  fait  fur  les  Gafeons.  E.n  a lieu,  la  condement,  ce  Gouveincur  ne  fut  point  tué  dans  une  ba- 

femme  de  ceGouveincur  fut  rcmife  à Abdcrame  qui  l'en-  tsillc,  il  fc  fauvou  par  des  routes  inconucs;  fie  fe  voiant 

voia  à fon  Calife.  Elle  n'étoir  donc  point  la  Nanine  de  pourfuivi,  fit  ne  voulant  point  tomber  vif  au  pouvoir  des  Ahréié 
Sebaftien  de  Sabminque:  car  psi»  que  Fruib  donna  ordre  Sairaains.  il  fc  précipita  du  haut  d'un  rocher.  Mezeni  CtioMt^ 
qu’on  lui  mil  à part  cette  Nunine,  c'eft  un  figne  mani-  ne  fuit  point  le  bon  parti.  Ion  qu'il  «br  qu'Abdenme  pnt  T*»  /, 

fefte  qu' AMcrame  n'en  avoit  point  «Ufpofé.  II  feinble  mé-  piifonnier  Munuza  dans  b Ccxdaigne  (tfi).  Ptf-  >aa- 

me  que  s'il  eut  été  piéfent  à l'a^on  uû  cette  Nunine  fut 
TOM.  ni  Khk  Z 
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ce  prcfcnt  à fon  Som’crain  en  faveur  de  fon  ambition,  que  de  le  garder  pour  fes  plaiürs  panicu- 
lien.  Il  ne  taui  point  douter  qu’il  ne  découvrit  l'alliance  qui  avoit  etc  entre  Munuza  & Eudes, 
I*)  r»..  U ic  qu’entre  autres  moiift  il  ne  fe  propolat  le  châtiment  du  Ixau-pcrc,  qui  avoii  poufle  le  beau-fils 
« » le  foulcvcr.  Auiîi  vit-on  que  petionne  ne  tut  plus  allarmé  qu'Eudes  de  l’expcdiiion  d’Abdera- 

U i”t"  me , & que  perfonne  n’en  ibudrit  autant  que  lui  j ce  qui  fert  à réfuter  ceux  qui  l’acculait  d’avoir 
attire  la  Sarrazins,  comme  je  l’ai  remarque  ailleurs  (rj. 


MUSAC,  Gentilhomme  Boursuicnon,  compofa  une  Conférence  Académique  qui  fut  im* 
prirote  à Paris  l’an  1619.  Elle  clf  divüce  en  trois  Parties,  & contient  354  pages  in  8.  J’en 
donnerai  quelques  Extraits, qui  pourront  fervir  de  Suplcmcnt  à rHilloirc  de  U l)ilputcde  Balzac 
înui“*?*  avec  le  Pere  Goulu  (y/J.  Je  m’étonne  que  le  Sieur  Sorcl  n’ait  rien  dit  de  cet  Ouvrage,  lors  qu’il 
de  cette  farocule  Qiicrcllc  (a). 


( jf)  y*  Jentrâi  fWi'fl»  l:*trth$  if»  ftartnu  ftnir  iê 
m rHjJln'4  (U  la  4n,H  U hrt 

Les  pcrrvnnsfin  de  celte  Confcieoce  Acadèmi- 
cjtie  font  hun  en  nomiire.  <^ue1(^iies-ani  d'eux  parlent  pour 
liaIxK  ou  contre  Baltac:  quel<;urs  sutres  pour  ou  contre 
k Pere  toulu  ; te  enfin  Vun  exerce  l'oiSce  de  Juge.  On 
tt\«uve  à U page  que  Jr  fmdunux  ysiUmtm  fw  * Jrigi 
èt  T*mtuM  t*  l'OrtHtr  FréMftu  V fnni  k Tréfrm  fti  à 

rr.  »*•*■*"*"*  l'Apulogie  \ 1 ) éfftf  y * 

i t TAi^  beaucoup  iê  At^êutt.  N<mv  aüuns  voir  ac  queile  manière 
ii>r<r  it  on  pailuit  de  quelques  Lmes  que  tialiac  devoïc  donner 
puV.ic:  elle  noit  U plus  propre  du  monde  a les  faite 
I trouier  mausiu,  qiiclquebimsqu  ili  eullenl  pu  iuc;  car 

Oÿier.  etiün  il*  auruicut  etc  infiniment  au  defluus  de  1s  hamc 

idee  qu'on  en  donnon.  l-ct  amis  fie  tes  cnr.eiru  d'tiii 
Aunur  ne  facioicni  lut  rendre  un  plus  inaavais  oiHce . que 
d annonrer  fes  Ouvrâtes  fous  une  notion  li  pumpeufe. 
S^'eSi  dioofer  un  enfant  i force  ou  fous  picteaic  de  le  ca- 
iciTer.  „ Il  fera  vorr.  fi  on  luy  donne  du  loiût  fie  Ji  on  a 
„ de  la  patience,  qu’tl  peut  autit  bien  reullit  aux  pteces 
,,  amples  qu'aux  btcfvcc,  fie  qu'sl  a teUciDent  en  main  les 
„ Il  mes  de  l'PJoqtKnce,  qu'il  fe  fcit  auOi  deitrcmeat  de 
1.  l'cli^c  que  du  iMKgiuid.  Ce  fcia  Ion  que  paroifiront 
M fur  le  ibeatre  du  iDonde.  Ce  Pnnee  qto  dort  eftâcet  la 
• • glotte  de  luui  les  auires  en  la  mcfme  forte  que  le  bo- 
hiJ  engiuutu  les  clioilcs  à foa  lever.  Cette  foUiude  ad- 
M reitable  qui  oltera  le  lufite  à la  République  de  Platon. 
„ Ce  jugement  teduutahie  qui  ciamiiien  tout  l'Lniven 
M fie  qui  a l’tiiiHauon  du  dernier  reuiüa  a un  chacun  frion 
H fes  Œuvres,  fie  cette  hilUuie  incomparable  où  comme 
M dans  un  miroir  cDchinte  parmUtoiu  les  aAioos  les  plus 
,,  acbces  de  li  vie  humaine,  fie  qui  leivira  de  règle  a la 
M morale  9c  à la  politique,  a quoy  s'arrcAeii  curomeà 
(s)  CmM-  n un  prinope  iovinable  toute  la  poftenie(a)  Ceue 
MM*  Aca*  meme  rvUene  avuit  cte  débitée  eo  d'autrea  termes  : 
d«miqa«,  TouA  le  monde  s'aitcnd  avec  beauerrup  d'impatience  de 
„ vmr  bientoA  grolLi  ks  ecuvres  de  l'Amhcur  des  Lettres 
„ de  ce  grand  uuvtage  dont  il  parle  tant  fit  depuis  6 tong 
,,  temps,  fit  que  la  il  dcrploreta  les  mailircllei  voiles  de 
»,  fofl  Kluqucnce  incompaiabk , 9c  bandant  tous  ks  nerfs 
„ de  fon  clprit  qu'il  defcouvnra  tous  les  rdlotia  de  fa  doc- 
.,  nuK.  cette  foiitude  ou  cet  benmtage  où  il  entrera  plus 
»,  de  pièces  qu'en  la  République  de  l’iaion.  Ce  Pnnee, 

„ travaii  iDimicabk,  dont  le  iragmcoi  qui  a'efl  fait  voir 
„ comme  un  etciiamillun  a cfte  ucicbiré  en  Lainbeaua  par 
»,  i'hj.aïque,  fera  voit  fi  la  pnncipauié  des  beaux  cfpriia 
„ luy  demeurera , ou  fi  U couronne  luy  dutcia  aulii  peu 
„ fur  la  telle  qu'au  Roy  de  Bolicme.  Ce  grand  jugemeut 
„ des  vivans  fie  des  moits  ^ii  ce  mot  fe  peut  dire  fans 
„ bUipiiiiuc  Se  fans  utùiper  l odice  du  Fib  de  Dieu  a qui 
»,  k Pere  a donne  tout  jugement}  ce  jugement  qui  >loit 
,»  palier  celuy  de  Michel  Ange  fie  de  rAicbaugc  encore, 

' s il  iuy  plaùl  amû , fie  balancer  toutes  ks  actions  des 

U hommes  dun  li  julte  poids  qu'ii  fera  égal  a celuy  du 
„ ûnctuaire.  Ce  jugement  dcioicc  du  picmict  de  tous 


„ ks  F-loquens  qui  doit  cenlUrer  tout  l'Umven,  fie  fans 
„ nufcricoide  faire  k procès  a des  crmuncls  que  les  Pat*  l'I  Onfif- 
„ kmcr.s  adorent,  c'en  i dire,  aux  Rois  fie  a la  faveur 
avec  une  bien  plia  amnle  litené  fie  un  ton  ken  plus  ti,  * 
redoHtabk  qoe  celuy  w Lettres,  ou  les  Papes,  les 
,,  Rois,  les  Cardinaux,  ks  Princes  d’Italie  fie  des  lutict 
„ nations  fout  ptnen  jufquo  au  nf,fansdouteceteffroya-  M 
„ ble  jugement  où  l’Lloqueiicc  fera  aflife  fur  un  ihrafoe 
t,  de  feu  avecque  des  foudres  à la  main,  fit  fon  Minilire  ,^jr 
„ coUTcn  de  launcTs  romme  un  Alenndre  fera  trembler  rsc>a*r. 


,,  les  morrs  te  ks  vivant,  fie  palTeta  ks  ccnforcs  de  TA- 
„ reiin  dont  la  bngue  fie  la  plume  ue  pnrdonnefcni  qu'l  (i)~«riAe 
„ la  divinité  qu'il  ne  cognoiiloii  pas  {3)  Ce  qui  fuit  rôTj  jw! 
concerne  k Sieur  de  javerfae  (4  ).  k s*  dmiwr  t Aum  4, 
iê  FtiUfifiu  ijrrh/éwi  s PafrtiM«  femU*  avuk  iê  itiU  fê*it  «w  i fw 
Amm<  U s«W  êM  éit  fitiu  U fêr*U , Imy  «tMr  /trmi  ^ ^ 

U Fêêuhê  féal  Ixj  iêPMr  aa  liêtêéa  il  fêarfii  (y) 

Ck  mêg  féi  ^aii  a'éu  fêrt  Uaat  ifiaum  itfêa  êifra  tf  (m»- 

léaf  rntuiêurt  iê  fé  xêkmr  fa'if  iijfêtal  iaai  fêw  fêuai  iif-  & rmi  U 

ttari  iArijHa/^Hê  {aafi  fi  aêmmi  r'fl)  m Céliiêxê  évtc^m  ^ 

ifi  têaUari  yvi  rat  iê  l'étr  iê  RrtiM»,  «a<(rr  yu'sf  égiarê 

fai  fMtê  Hifiêtrt  aig  féi  am  Féik,  Mau  êm  /m  ffêmm  ^ 

ifiêmri  éiinji  s .Viwasdrs  d féat  ramar  pur  l'i/léai  fra-  ntb 

fêji  iê  tênUétrê  rtul  à U fêu  iêax  grauds  êaaêmii,  î ji  fm  </  <•/> 

iêjmifiê  ia  Frmafét  atwfw  fi  f§a  iévémiétfi  yii'd  ftmtk 

far  i'éam  fa'd  a'éVêù  lêatbê  fnra  féfiéai  féavêii  imm  f» 

féfitr  J'êaêrtêT  aat  fi  viéltaiê  vragMUM  «fir  fui  êfi  iif-  Jrmfir. 

truH  ta  r Avaman  iê  Hfk  tnihémtk  Mau  t iji  i taj  1'm«  r» 

iê  dêiaêfiêr  miê  fumflr  mwyar  Sariigê  fat  i'aiund  ttj  a ( -f) 

Im|  iimfi  a»  fri  nas  Cltru  i iiatafi  araaiiarMi  iê  rrat  w vaa^ 

ht  aiamvau  vmi,  O aaffu  ia  Stiaif  iê  la  muti  9 i*i  araa- 

tait  jaari,  à trraii  jmtatêê  iê  U faêrri.  Rtfêlm  iê  ft  Far- 

/rr  airrfar  iêt  ifféêi  iêat  Ui  lawtêt  /«MM  ara  d«  iaatat,  ft] 

maii  iê  fatia,  9 iêt  ftfiiltis  tharyt  it  fraati  il  Craart  C ^ 

il  fêairw  it  rjpm  ....  t'a  aétujami  fiai  mafiuflfaê  tr  J*,  q j q*,! 

fiai  iipH  il  lênfiiiftiiaa , t'tfi  à atim  avu  fAaiMar  ii  la 

Ai/ftaji  i piviarfsa  ( 7 ) , f ai  rj!  U aufau  iê  la  Pnjau  dtt  oa 

Mlkt  LêUtê!  9 (tiam  ftpsawa  it  furlfari  aai  ia  » |tnr-  *•  >* 

roue  «avrayr  fat  farti  ftar  litn  M rv/atf.'r  da  Palaiia,  ^ 

Cuti  ttê/fêafi  tfi  mai  fait  aatêrtii , ta  faiy  am  [pftr^  Uf^tn 
tara  afiiart  U teairairt , «a  «irai  far  fi'arri/«  a iaaar  fart,  ^ u Ceo- 
iàa  aat  a»a  >A>  tiiit  ami»  PAfiUim  «ai  cfiania  Imy  ami-  frtner 

Les  Pinies  aUnt  dit  ou  pour  ou  ronue  Bahac  fie  fon  "' 
Adverlaitc  toutes  letin  raifuns,  celui  a qui  elles  dcl'eicrent  (n  cunfîL 
k Jugement  de  la  Caufe  donna  Cet  Anci  : 


Ji  «raijagr  irai  itax  digati  di  laitmgi  (p). 
Tant  Mtnt  tfiêt  r//aax  ra  cr  kl  ixiuuê 
IM  farlar  9 rr;<wadrr,  agit.  Matai  purriiri. 
ï'Mt  dtax  ifaitmtni  lêartmmtt  il  iaatiêri 
t fiêvêt.  nêgri  laafM  an  fiat  ham  i*ja  ilùr* 
fit  tmfairu,  vm  arMi  an  TttafU  iê  Mtmatrt  (10). 


V Ac*< 
draiiquc, 
M-tav. 

(a)  /«.sa. 

I.M  «*•» 

fmilUli 

fêZlêim  fM* 
a*  ê Iê  |C. 


B ibgaiu  0-  Sm  , fini.  (Sa}  Coafèteare  Acadeaü» 


MUSCULUS  fWoLPOANo)  l’un  dc$  plus  cclcbres  Théologiens  du  XVI  Siècle, 
naquit  à Dieuze  en  Lorraine  le  8 de  Septembre  143^-  Son  pcrc  qui  étoit  un  tonnelier  le 
vount  enclin  à l’étude  le  detlina  aux  Lctirai  mais  il  mut  que  l'Ecolicr  pourvût  lui-même  à fa 
fubliiUncc,  c’cil-â-dire  qu’il  maidiâi  fon  pain  en  chantant  de  porte  en  porte.  Il  chanta  un  jour  à 
(é}Aêr^i  VcCpra  dans  un  Couvent  de  Bcnediâins  («)  lî  hcureurcmcni,  qu'on  lui  ofrii ^«/r/ l’habit  de 
4r  uuA-  l'Ordre.  II  accepta  la  propoSiiorL  II  n'avoit  alors  que  quinze  ans.  Il  s’apltqua  beaucoup  à l’c- 
tilde,  & devint  un  trà-^n  Prédicateur.  Il  aprouva  les  fentimens  de  Luther,  & les  fouiint  for» 
tement  en  toutes  rencontra  ; £c  cela  St  beaucoup  d’imprcfTion  fur  plulîeurs  de  fes  Confrères  j car 
(S)  nfui  la  plupart  des  Bcncdiétim  de  ce  Couvent  quittèrent  le  troc.  11  fe  nt  d'autre  côté  beaucoup  d'en» 
»ui(Î!m  ncinU,  fie  fc  trouva  expolc  à divers  dangen  j mais  enfin  il  fe  tira  de  ces  embaras  par  la  profefTîon 
a.^‘,M>tê,  ouverte  du  Luthcranifme.  Il  fc  fauva  a Strasbourg  vers  la  fin  de  l'an  ifZ7,  fic  j epoufa  en  fiice 
Décembre  de  ia  meme  année  Marguerite  Barch , qu'il  avoii  fiancée  avant  que 
'«•'  de  lortir  du  Monaflcre.  N’aiani  pas  dequoi  fubfiflcr,  il  mit  fa  femme  pour  fervante  chez  un  Mi» 
> 8c  fc  rendit  aprcniif  du  racticr  de  tilfcran  chez  un  maître  qui  le  chalfa  deux  mois  apres  [fi). 
II  s’ccoit  rrfoUi  à gagner  fa  vie  :ui  travail  des  fortifications  de  Strisliourg  (r)}  mais  la  veille  du 
devoit  commencer  cctic  corvée, il  fut  averti  que  la  M.tgillms  le  deftinoient  à prêcher 
tous  fa  nimanchcs  dans  te  village  de  Dorlishcim.  Il  en  fut  bien  aife,  & il  s'aquiia  exuctemenc 
fonction,  clic  ne  l’engagcoit  }H>ini  àlaréfidcnce,  il  partoit  de  Strasbourg  le  .Samedi , 
jinapni.  & il  ivveiioic  1c  Lundi.  Il  logeoit  le  relie  du  tems  chez  Martin  Buccr  {il).  La  choie  piit 

une 

(A'f  it  jf  fi;?r  ia  itmi  il,n.  tianit  fct.tr.]  ||  j gignnit  fi  uciuriture  pir  la  fonAion  de  Cofiik;  e»i  l'«- 

cr:ure 


M U s C U L U s. 


(l>  MtiA. 
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une  autre  face  quelque*  moi»  apte»  » car  on  trouva  i prwos  qu’il  réfiilit.  Il  fe  tnnf|»oria  donc  r.V'  d. 
à Doiliihdo»,  & y l'oufril  les  rigueurs  de  U pauvreté  fort  condammenl  (i5).  On  le  rapclla  à 
Strasbourg  au  bout  d'un  an  pour  l'emploi  de  Minière  Diacre  dans  la  principale  Eglilc.  L’aiant  viu  mJ; 
exerce  environ  deux  an»,  il  lut  apcilc  i Augsbourg,  5c  commença  a’y* prêcher  le  11  de  Janvier 
ifji.  La  Charge  du  Miniltrc  qu’il  y exerça  fin  ton  pelante  pendant  les  premières  année* > v<«nutB'* 
car  il  eut  i conibairc,  non  feulement  les  Catholiques  Romains,  mais  auflî  les  Anabaptillcs.  Il 
a'opol'a  aux  pcrlontics  qui  ctoient  d’avis  que  l'on  tit  mourir  ceux>ci,  5c  il  obtint  pcu*à-pcu  des  • d>' 
Miigiltrat»  que  le  Papifme  fût  entièrement  chafTé  (C).  Il  fervit  l'Êglilé  d’Augvnoura  jufquci 
au  temsque  la  Magiltrats  eurent  U foiblclTe  de  recevoir  V/nJerimï'm  if^S.  11  lortit  alors  de  la 
ville,  5c  le  retira  en  SuilTe.  Sa  femme  5c  fa  huit  cnfàns  le  fuivirent  au  bouc  de  ouclques  femai*  Mt'n*? 
ncs.  Il  fut  la  prendre  à Confiance  le  50  de  Juillet)  5c  apres  avoir  attendu  à Zurich  qu’il  fe  />•■<>* u 

prcfcniit  quelque  vocation  commode,  il  fut  apellc  par  Mrs.  de  Berne  Tan  If4p  pour  la  Profef-  “ 

non  en  Théologie.  11  l'accepta  agrcablcmcnc,  5c  il  en  remplit  la  fonéfions  avec  toutes  força  de 
foin)  Se  ahn  de  témoigner  là  rcconnuiHance  à 1a  ville  de  Berne,  U ne  voulut  jamais  accepter  la  coÜcMn 
emploi»  qu’on  lui  ofroit  en  d’autra  lieux  {D}.  Il  fe  borna  aux  Leçons  de  Théologie,  8c  refufa 
la  Chaire  de  Prédicateur  qui  lui  fiil  ofirrtc  ( £).  11  mourut  à Berne  le  }0  d'Août  i y5l  (d).  Ce  «/wt* 
fut  un  homme  fort  laborieux , 5cfbrtdoé^c,  & qui  publia  beaucoup  de  Livra  (£).  llfutaufli 

emploie 

critare  de  Bvrrr  émit  fi  oiiuvùfe  que  ’e»  Iroptimeuri  ne  Minière  ne  fût  infulié,  k fit  garder  par  trois  hommes  qui 

la  nouToient  ltr«:  il  y était  Itiihméine  afin  fouvent  emba>  k eundiiuoicnt  au  Temple,  hc  k nmenoicnt  i fon  logis. 

nlTe;  il  avoit  de  U peine  à la  dérhiftrer.  Mais  Mniculus  U y eut  fousent  des  tumultes  dcvaoi  ce  logit:  kt  domei* 

qui  U iavoit  lire  coorammeBt  peignoic  i merretlks;  de  tiques  du  Cardinal  d’Aug^boa^  y firent  des  amoupement 

c'ell  pourquoi  il  rendit  un  bon  odSce  ï Martin  Buccr  oc-  svec  mille  injures , & mille  niées , & caiTàciR  a coups 

cupé  alors  a divers  Ouvrages  que  l'on  metioit  fous  U près-  de  pierre  les  vitres  de  Mufeulut.  Les  Efpugnol! . & ki 

fe.  Rapottons  les  paroles  de  Melchior  Adam  ; un  y trou*  Prêtres  lui  tendirent  des  embûches , 8e  l'arcablcrent  de  mé-  . . y.  . 

ven  «les  circonliances.  8«re/ai,  «r  ««<  difances,  8e  de  huées  17).  Ceft  ainfi  «pie  tes  chofei  de  ce 

/rnknr , i Tyf*%nfbu , rmà  «f  if/tnui  fifi  Bmcm  , êjjf-  monde  haufîeat  8e  baiffcoc  Chacun  a Ion  luur.  A<l«m . im 

mlimi  J^«rw/sr:  Uafmiut  vtri  m UititU  txftdtiifimi , Cf  ( D)  É in  vttUai  iéXLih  àtetfitr  Ut  mafltit  Imi  Vhm  Tlieot. 

pr»x44/  tititmufm't.  ir«f«e  « càm  aIm  fûvê,  tfrtii  m imtrtt  Umi.\  On  tacha  ttuii  fuu  de  l'attirer  en 

titm  vnt  ftiifimiim  txflnsiMttm  '/epbanisr  Prtfkts*,  »tm  Anflnerre,  8c  fur  tout  apiès  la  mon  «k  Martin  Bucer.  *'*  * 

txtât,  in  fmjMt  fnmu  tjmi  irtmumr  tnrmma,  v Pfslieriuin  l.a  viHe  d' Augsbourg  aiant  recouvre  fis  prémicie  libené 

iUnd  Srttà  tchni  mmmt  I»  Intim  fan  t^yi  le  mit  au  nombre  de  fes  Minières  exilex  qu'elle  a*. 

Liafme.  Lipfe,  8c  ptulieun  autres  grans  Auteurs,  ont  eu  rapclla.  Ceux  de  Strasbourg,  les  Eledeurs  Pahiuts  Othou  i**>  i*u 

le  même  defaut  que  Mamn  Bucer , 8e  il  y s irèi.peu  Henri,  8e  Frtdenc.  8e  le  Landgrave  de  KeiTc,  k Ibilm- 

d'hommes  doétes  mn  pofiédcDt  1a  qualité  contraire,  corn-  térent  fouvent  de  venir  fervir  leurs  Eglifes,  Se  leurs  Aca-  Thuia. 

me  Mufcului  U pofiédoit.  Cela  étoit  encore  plus  rare  au  démies,  8e  lui  promirent  de  groifcs  peniiou.  U s'ea  ex- ^ 

XVI  Steck  qu'au  XV  IL  <u£a  entre  autres  raiforts  fur  cdle-d  prinopalcment,  qu'il  m 

(B)  It  fl  rraxj'^rj  à DtrliMm , tr  y finfrii  Ui  ripuan  Toulon  eonfacter  lout  le  telle  de  fa  vie  au  fer  vice  de  la  i>»>  i<. 

d»  U fàntfrtti  fin  ttnfjtnimnt.  ) Il  o'ivott  pour  tous  œeia-  République  de  Berne  qui  l'avoit  fi  humainement  retiré  de  **  * 

blet  que  k petit  ht  qu'il  avoit  fait  cffiponcr  de  fem  Cou-  fon  exil  (bj.  Cette  conduite  efi  tiri-luUabk , 8e  0 n'y  a ^ 
vent.  Ses  paroifliens  eureu  affez  de  charité  pour  lui  of-  pas  beaucoup  de  gcui  qui  aient  la  force  de  b teiur. 
frir  les  utcntiles  néceflâiret;  mais  0 coucha  fur  un  peu  de  (f  ) U fi  *»*  ttfrm  Jt  ïïw»J«gM  , V rifnfn  U (le)  ^ *,> 
paiLe  étendue  par  terre  (t).  L'HHlorien  obferve  que  ù Ciairt  it  Prtiutiw  yw  Im  fin  Ceci  montre  »wt  Hm*. 

femme  étoit  piêse  d'accoucher  (3),  8e  c’ell  li-defTus  que  que  Monfr.  de  Thou  ne  dcroit  pas  due  que  Mufcuîus 
Mr.  Bailler  fe  fonde  pour  dire  que  Ut  PmtfitMt  <tnttm,  exerçoit  à Berne  la  Qiargc  de  PaAeur,  fnjhnt  munnt  if 
' fnrmiUi  mtriifiimitni  Ui  fini  àirtàami  de  Mulcuiu»,  ttiit  fimtm  (v).  /,,«  iULm' 

invttr  ttmhi  fur  U inrt,  fnrt*  ft'i  nvtit  tm  U tmtrtjiii  (f)  if  fntLt  feeerMp  it  üvrtf.J  11  commença  par  «J  i,,».  ' 

ftiaxitmmtr  à fi  fimmt  U Ut  ifm'il  svtit  éftrii  it  fin  Caw  des  Traduâions  de  Grec  en  Latin.  Le  premier  Ouvrage 
mr  taniéMi  fa'riJr  r»  ai,*»  ktftm  ftnr  fii  ttmkn  (4).  Il  de  cenc  nature  qu'il  publia  ( 10)  fut  le  Coramentairc  de  f>»)  r«>s 

feivit  un  an  l'Eglil'e  de  ce  village  fans  toucher  un  feul  feint  Chryfollome  fur  les  Epitres  de  feuii  Paul  aux  Ro- 

denier  de  penfion.  Enfin,  les  M»iflrats  de  Stiasbuuig  nains,  aux  Eptaelsent,  aux  BhiUppteiu,  aux  Coiollien*.  \ Jj,*' 

le  tirèrent  «le  la  raifere , en  lui  amgnant  quelque  chofe  8e  aux  Tbcfial«»nident.  Il  nuUia  (11)  enfuite  le  fécond  ami! 

des  denien  publics.  Anmtm  ttimm  >n  iUt  mU^  darnir.  Tome  des  Oeuvres  de  faim  BafUc,  6c  psiii  les  Scholics  du 

tum  au  itrwHtnm  ^mitm  à ymyaux*  ftiftmiii  Uu  sctiftrtt,  même  Pete  fur  les  Pfeaumes,  8e  plufieura  Tiaitet  <k  faint  foi 

BH  ttiam  ftttrtt  i fii  i*  fimnu  fnnftruit  fétitniigimi  7 Ailunafe  , Bc  de  faint  CynUe  ; l’HiAoirc  EcckfiaÜique 

rraafvrUi  -Dnervr.  gu»  m«b«i  «arias  liü  fiiftaitmm  itivt-  d’Eufebe,  de  Socrate,  de  Soiomene,  de  ThciMluret,  8c  ^ ■1,, 

mari  in  têafi  trét  Aiktu  Cnmtta  Hohenfoifi  , yw  tim  d'Evagrtus  ; 8e  Pulybe.  Vota  la  ptindpauz  Oumges 

tmmi  iilmi  tttltfit  ittimai,  Cf  tnfin  nMmnti  ulüftrrt;  aw-  qu'il  compofa  de  fon  chef:  Deux  Sermons  it  Jiifi  Pa-  n, 

mjirt  laimn  F.vdmfiUi  /jfndwa*  ftnitn  mn/ataii  lAsdon  fijhta  prononces  pendant  b Dieic  de  RatiAtinnc  en  i»4i. 

%trt  Ar^tuimânjti  mt  iffiat  prmirfAm  fiMnannt , «ûyaam  lia  furent  impnniez  à Wiitemberg,  8c  pus  à Augsbourg, 

iu  fttwua  /ammam  , I fmFiit*  ararit  htaipii  nmmtté-  mm  aHatana  it  txurm  aiujtini.  Cochlxu  CCliVll  K. 

r*ar  (j),  cuniix  cet  Ouvrage  Van  l»44i  8e  de  U fonit  VAmi-Cf  r’»!*».  <fmt 

(C)  //  tbtmt itt  Uéiifrui  tAntitturi  fit  U rdfeai(ta),queMurcu]ut  publu  en  lAtin  8c  en  Allemand  à 

rafifmt  ta  fit  tmirrrmat  ikajt.  ) Mufcuîus  fut  d'abord  Augibouig  U même  année.  Il  publu  quatteDiafoguo  cinq  rirenT"îî!l 
Mimltre  an  Temple  de  fainte  Croix.  Les  Catholiqua,  tns  sptèi  fous  le  nom  A'f  ntyihtai  Myom,k  fout  le'l'iire  de  o r ,» 
qui  occupoient  encore  l'Eglife  de  Notre  Oame,  8c  plu-  Prtftmi  (13),  fur  la  Qnefiion  li  un  PtotefUnt  peut  corn-  Profeer,* 
ncuts  autres  des  meilkum,  8e  la  plupart  des  Couvens,  muoiquer  ciléricuremeiii  aux  Supctfiitioni  papalo.  Son  ? 
remuoicDi  ae)  8c  tene,  non  feulement  pour  fe  maintenir.  Commentaire  fur  le  Pfeaume  Ait  irnpmné  l'an  1330.  Ce- 
mais  aufli  pour  chafTer  lesLuibéricns.  lU  fuient  bien  com.  lui  qu’il  fit  jur  la  Cenefe  fut  publié  l'an  1334.  Il  en  pu-  wténmm; 
battis  par  loiu  la  Mitidlta  ; mais  l’arJeut  de  Mukulus  blia  un  fur  l'Epitre  de  faiot  l’aql  aux  Romains  l'in  1333. 
édata  infioimeot  phis  que  celle  de  fes  Collègues.  De  k L'o  fur  U Geoefe  Van  t$57-  V'O  fur  l«  Epitres  aux  t-o- 
Tint  que  ks  Catholiqua  l'eurent  pnocipalement  en  iver-  riothkni  Tan  1339.  l'n  for  VEpiite  aux  Galates,  8c  fur  ^ 
fion,  Il  fit  tant  par  lés  jouinén  que  le  aa  de  Juillet  1334  l'Epitte  aux  Ephelicrw  l’an  1361.  ^0  Commcntaiie  fur  . 

le  Sénat  8c  k Peuple  d'Augsbouig  leur  défendirent  afoo-  les  Epitin  aux  Phrhppiens,  aux  Colofliens,  8c  aux  Tbet-  v,tu  tLoL 
lument  de  prêcher  en  aucun  lieu  de  h vilk.  8c  ne  knr  fi'.ODideot,  8c  fur  In  prémiets  Cbapitia  de  1a  prémiere  i Cenun. 
laiiferent  qu'hiùt  endroit»  oh  ib leur  permirent  «le  dire  b Timothée,  fut  publié  apiéi  fe  mon  par  fa  héritiers.  Scs  ">•  J‘ 
Mcffe.  lia  rabobrent  par  tout  aiUeon  avec  la  imaga:  8c  Lieux  cotomuu  font  su  Ouvrage  à quoi  il  travailla  pen-  MrtcàtM** 
enfin  k 17  de  Janvier  1337  k gnnd  Confeil  chafa  tout  dint  dix  ans.8<  qu'il  mit  au  jour  Van  1360(14).  Quelqu'un  A<tia  •* 
la  Prêrra  8c  touakt  Moina,  8c  repnrgci  d'idolatiie  ces  remarque  qu’il  y «lécoumt  la  abus  fordida  dé  la  Taxe  de  Ai 

huit  endroitt,  6c  la  confeaa  an  fervice  Procédant.  AJoo  b Chincelicric  Romaine.  Cette  Obfemtion  ne  vaodroit 
Mufcului  foc  fan  MiniRre  de  l’Eghfe  qui  avott  aé  confa-  rien  dans  une  Version  Erancoife  : doni>on»-la  donc  en  La- 
crée  à la  ^pte  Vierge.  Il  commença  d'y  prêcha  le  13  tin.  Minant  niumlui  ktt  tAn%cvt»%  Pa^fiu  kaknur,  tut  vttta. 
«le  Juilia  1337  , 8c  coniiona  de  le  faire  tranquillement  frat^  mm  tarftÿmam  üUm  Hnmiiiiâiitntm , Taxan»  gile  4*  m. 
iufqu'au  30  de  Juillet  1347  (61.  Mais  depuis  cejout-b,  Jtdptt  Caauiiaua  Aftjhhtt , ti  tjt  jttUrnm  mninm  tr 
jufqu'h  fe  fottic  d' Augsbourg , fon  Miniflere  fut  expolé  à kla/fiimiarMm  iktfimnm  un  Unnit  tn  Laai  finit  Ctmmn-  ^ 
de  grans  trouÙes.  Charles-Quint,  aiani  fait  fon  entrée  mim  aftanttiti  fmfiaiit  trafi  Ht  Bamani  hi^kann , jeje-  Je»#.'” 
dans  la  vile,  fit  rendre  aux  Catholiqua  l'Eghfe  de  Noire  liaMti  itnirti , Jnnn  vUtninr  , /mhi  e<  fi  iffimm  in 
Dame.  Mufeulut  prêcha  dans  d’iutra  Eglila  avec  fon  ar-  frtktjtAai,  mmnt,  ai  rak.im  nfimi  ttjim  nananm  , »my-  't«i  J«. 
deur,  8c  là  liberté  accoutumée.  On  Vrpiuii;  on  le  «fefé-  figtm.  Ali««a»  ti>tnr  MTtcvioi  ixtlOmanini , yxi  m VcilmUea, 
roii  à l'Empereur  fur  le  pied  d'un  Prédicateur  ftditieux , X«a>«jM  Pinitnii  Putiai»it^na  Payh  aanam  Camiram  «;.jaw  i.'gf 
8c  injurieux.  Miche)  Sidomus,  Sufiagant  «le  VArchaêque  Aijia  fimira\it  (13;.  Je  ne  parle  point  da  Ouvrages  ^rxr-^ 
«ic  Maience,  ailuit  fouvent  a fa  beimosis,  8e  en  feiioit  que  MuiVuhts  cuni[Mjra  en  Allemand}  mais  jc  dirai  qu'il  uourni 
dci  Lxitaiu  lut  ICI  ubletc*.  Le  SciiSt,  cia'itnaat  que  ce  eaivic  de  la  main  luut  ce  uand  nooibrc  de  Volumes,  8c  Thmia^. 

Eklsj 
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emploie  à quelques  Dcputftüom  Eccléfialliques  très*imporrante8((7).  Fl  fc  rendit  afTcz  habile  dans 
la  Langue  GrcquC)  £c  dans  l'Hébreu,  quoi  qu’il  eût  commencé  bien  tard  à les  étudier  (//). 
Nous  ra]>ortcrons  quelques  jugemem  que  l'on  lait  de  fes  Ecrits  (/).  On  a remarqué  qu’il  re- 
nonça à la  doctrine  de  V.uingle  dans  le  Concordat  de  Wittemberg,  fie  qu'il  rcmbmfTa  tout  de 
nouveau  apres  qu'il  lé  fut  leiirc  d'Augsbourg  (r).  Voiez  la  Remarque  G.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
^ fondre  avec  ANont'  Musculus,  Auteur  Luthéiicn,  fie  Profclfeur  en TIicoIokic à Franc- 
fort fur  l’Oder, fie  Surintendant  général  des  Egliies  de  la  hlarchc  de  Brandebourg  au  aVI  Siècle. 

Il  étoit  né  à Schneberg  dans  1a  Mifnie,  & il  mourut  l'an  ifSo  (/ ).  11  fut  un  ardent  promoteur 
; du  dogme  de  rUbiquicé,  fiC  il  s'expliqua  d'uQC  manière  tro-hardic  (A’).  11  publia  un  fort  grand 

nombre 

L.  qu'il  n'eut  jamais  <1«  Copillc  (i6);  8c  que  fi  Cn  Ouvrages  Betukius  premier  Régent  dans  le  College  d'Au^bouig  lui 
hiienr  irc>-aiiics  au  Paru  des  Ptotcftaiis.  comme  ils  le  lu-  en  enfeigna  les  prémieres  réglés  113).  On  doit  admirci  (: 
' tcnc  fsns  douce,  ils  ne  le  tooi  plus:  il  j alone-tems  que  que  Mulculus,  sciant  avsTd  n tard  d' étudier  le  Grec,  en  ^ 

petl'onne  ne  les  lit; 8c  c'cll  pcut>etTe  iitic  fauiTe  déliciteue , an  aquls  tant  de  cofiiKniTaDce,  ^ 

ec  un  nop  gund  attacbetsent  aus  méthodes  à Ta  mode.  (/)  S*ai  réftrtiftM4  ^ r*n  fiût  Jtfit  ^ 

On  donne  prcfqve  pour  rien  dans  tes  encans  des  BibUotbe-  ^rrirj.1  Mr.  Huet  loue  a cenains  egaidi  Tes  TraduAiuni,  ' 

ques  les  Oeuvres  de  hlufoilus,  & eclks  des  autres  l'heo»  mais  >1  ne  le  trouve  pas  aflin  dckte  ns  en  Grec  ni  en  La- 
logiens  de  ce  tems  U.  tin.  H’tlÿisKiël  MuJiaJiis,  \tr  daa»,  /ad  Crut  Imfiu  ■#. 

(G)  H f/t  à fuiifun  DffBtétim  £'ff//y!jjfifaw<  $ùiÀ  imférétui , orfu*  Lâim»  vaUi  iâfiruflia,  irrvUété  o> 

Il  fut  député  avec  Boni^cc  LycuUie-  aiMre,  ni*m  *t  JUt  trmmtnJMtiir  : m*m  te  ea 

oe  par  k baist  d'Augrbourg  l’an  1 au  Synode  qui  fe  qum  mtelligelnt,  8<  ea  quz  non  inielligelut.  uii  poicrat, 
devuti  tenir  a F.ifcnac,  8c  oii  l'on  ucvoit  traite  de  li  rcu-  cipiclll:  : nilid  vidcas  lUum  ftudio  pictcrmiiierc , nihü 
niun  des  Protefians  fur  1a  doélrine  de  ta  Cène.  On  ne  alicnuia  fuhAiii|crc^*):racrr#i{«ia  kBÜmtaêtBr  fif4,atfBU  ea-  ( 
fit  lien  à Eifcnac  ; l.siihcr  écrivit  aux  Théologiens  qui  y ntm  grimm  ndu , yaai  «ni  ulaai , truAui  éfftlUmwt  (14).  * 
étoient  anivci  que  fa  Unie  ne  ccrmcttoit  pas  qu’il  entre-  Vous  ferei  bien  de  conuilter  tout  1e  paiFage  de  CaUabon 

rnt  un  long  voisge,  & les  pria  de  l'aptocher  un  peu  plus,  que  Mr.  Huet  indique  , vous  y iruuvcrcx  un  parallèle  r 

Is  partirent  dune  d Lifcnac  8c  pouiTcieni  jufqu'a  Witeera-  entre  Perot  8c  MufculUi,  par  rapun  à leur  TnduAiun  de  \ 

bcTg,  U y drelTéicn:  de  coneluicnt  un  Concordat.  Muf>  Polybe.  Votons  ce  que  l'on  a oit  d’une  autre  Verfion  de  ‘ 
culus  8c  plulleurs  autres , Kriunkc  de  la  faulFcté  de  La  ce  iMinifire.  „ Mufculiu  Proicllani  entreprit  une  nouvelle  f 

doAiine  de  Luibei  fur  la  Prcl'cnee  réelle,  confentirent  m Tradu^on  de  l'Hiltoire  d'£ufebe,qu‘ilfii  afin  lieureu- 

ncinntuiiu  à des  atticla  de  euncorde , où  ils  abandon»  »>  femem:  il  s’eA  fort  attaché  à 1a  lettre,  8c  a iraduu  le 

noient  les  explications  nettes  Bc  ptécifcs  dont  ils  s'étoient  m texte  avec  beaucoup  de  netteté  8c  de  brièveté:  mais  ü 

lénls  ;ufquei-u.  ils  curent  de  bonna  laifoni  de  fe  reJâ-  m n'a  toujours  bien  entendu  fon  Auteur,  8c  fl  a laifié 
cher;  car  ils  cfpérérent  qu'au  grand  bien  de  ta  République  n pluneurs  fautes  dans  & Verfion  (i{)  '■  uonve  que  ( 
8:  de  l'Eglife  ils  feiuient  cclTcr  par  ce  moicn  une  Contro-  dans  fun  Commentaire  fur  ks  Pfeaumes  U fait  paroicre  ■ 
verfe  conlîdérahle,  8c  raroaieioicni  U pa:x  qu'on  fouhai-  „ beaucoup  plus  de  modellie,  8<  meme  plus  de  refpcél  ’ 
loit  depuis  fi  long-tems:  mais  l'cvcncmem  leur  aiint  fait  „ pour  l'Antiquiié,  quels  plupart  des  autres  Proteflans,  ' 

voir  que  tout  ces  détoun  te  ces  ambages  de  paroles  ne  »> que  la  méthode  qu'il  a fuivie cil  aflea  j 

coiitvntoicm  point  ks  opinUtics . 8c  raifuient  cirer  les  h exaéle  ....  qu'on  peut  due  que  cet  Auteur  a connu 

fimpki,  4c  dounoirnt  heu  de  peiifcr  que  ks  Seclaceuts  h U vcniaMe  maniete  d'expliquer  PEanure:  nuis  il  n'a 
du  km  de  figure  avoient  changé  d'opinioni , . ih  revio-  » pas  eu  tous  les  fccouri  nccciTaircs  pour  y réùfiîr  parfai- 
rent  à leur  picmier  langage,  ils  s’expUquvrcnt  rondement  m tement,  parce  qu'il  o'étoit  pat  ailex  exerce  dans  l'étude 


8c  nettement . 8:  ditcüt  tout  haut  ce  qu'ili  pniFoicnt.  „ des  Langues  8c  de  la  Critique.  Il  examine  cependant 
Vous  voicz  bien  que  je  narre  là  une  afaire  ddicate,  8c  •>  fans  pt^ccupation  les  anciennes  Tiaduâions  Grecques 
que  fl  je  ne  faituis  voir  que  je  traduit  fidcktnent  les  <>  8c  Latines , 8c  il  a eu  afiin  de  lumière , pour  coa* 
propres  lermes  de  l'Auteur  de  la  Vie  de  MufcuUu  , je  •>  noiire  que  kt  points , qui  font  aujourd'hui  dam  le 
m'cipoferois  à la  ccnfuie  de  quelques  Lecteurs.  Pré-  „ Texte  Hébreu,  n'y  étoient  point  aux  tenu  des  Sep- 
venons  kur  malignité,  copions  k Latin  de  l'OriginaL  ■■  tante  8c  de  Saint  jerdme  (16}”.  Vous  venez  ail-  I 
^ilai  Btttm  raïunéiu  , tum  tfft  (Mufculus)  tùm  aU  kuts  (zy)  ce  que  l'on  )i^  de  fon  Commentaire  fur  PE- 
wairi  kmi  wi,  jnfwl/>  /«:  ur,  rain  1»  kàc  trâgtm  vangite  de  faint/can,  fie  &l'Epitre  aux  Romains.  Bau- 
ifaiTunJat»  jtmttmam  am}UtittntuT , ia  JUm  u~  douin  remarque  que  Mufcuhis  ocbiia  dans  fes  Lieux  com- 

n.-a  ttnctrdijm  lad,  f«4  W/rMu,  dv  muns  Certaines  cbofes  qui  auraient  du  mo^rei  l'el^pTil  de 

tatrjat,  finfitainu  ataaiiiU  dtitianai , uaJtattt  vtri  /«.  Calvin  quant  au  fuplice  des  Hérétiques,  mais  qui  i'enfia- 
«j1<  ntiUiiaat.  Simaata  ya«d  far/uafam  in  ilia  «jfrr,  /ir-  mérent  davantage  ; defoite  qu'écnvani  fur.'/.acharie , il  ^ 
tarai  Jt  iJ  /matait  tmm  ntUju  v JCnp.  ttat.  8k  «mm  ftUm  pouffa  ce  dogme  fi  loin  qu'il  umble  qu'il  veut  mettre  k / 
gravrM  Cf  suK  (ra/akaai  liiam  dt  k*t  ua/s  ttatnvtrp^  glaive  entre  ks  mains  des  parikuUcrs  pour  tuer  les  Hcré-  , 
t*iU , ttiiijm  dia  dtjidiraidm  ftiitm  njhiui,  <7  ^/fat.uiém  tiques  (sfi).  Je  ne  garantis  point  le  fait,  fie  je  ne  npune  < 
fiimirnt  «•Hiaaji  v unjtturi  ftgt.  Ptfl^aâm  tar»  , rtram  cela  qu'afin  dé  montrer  à rocs  LcAcuis  que  l'on  a jugé  ^ 
r.tnta  tJiaiiî , hi  fatu  itritram  ffriiaaturiimi  ata  que  Mufculus  a defapnwvé  k Aiplice  de  hervet  Quel-  { 
ftiii  /tri , Jimf’Ulitm  virt  la  rrrtrtm  dèJuu , /t^m  afaA  qucs<uns  Croient  que  par  un  défaut  ordinaire  aux  Dilpu-  1 
tmau  hati  ta  fa/fititatm  oMmu  /tattatu  vratrr  ttramat,  teurs  il  s'elutgne  tellement  d'uoe  citrcmité,  qu'il  s'apro-  < 
«/  frtjimam  (uàm  /v'/piniirafaiK  rvwrf,  V ftUm  tfaid  /ta-  che  trop  de  T'aulre,  comme  lors  que  pour  combatreles  ^ 
tatai, /nfijjijaiu  {f;i.  Ceux  qui  difeni  avec  des  airs  de  Auabapuilcs,  il  diminue  plus  qu'il  ne  faut  l'auturKC  des  ^ 
üecbmairur , qu'il  nudioit  vusder  les  ComrovcKes  par  Palleiirs.  Voicz  les  pallages  que  Mr.  Crcnius  a recucillu  ( 


dn  Furmulaucs  vagues,  équivoques,  8c  cmbtralTez.  où  fur  ce  fujet  (xpl.  I 

chaque  Paru  tiouvai  fun  compte,  pourroiem-ili  bien  inJi-  Notez  que  Monlr.  Simon  prétend  que  Mufculus  dans  i 
quer  beiucuup  de  Traitez  de  Paix  de  Religion  conclus  de  fon  Commenuire  fur  l'Epitre  aux  Romauis  fe  tient  neutre  ] 
celte  roanieref  N"avoit-OD  pas  fait  à Wiitemberg  ce  qu’ils  entre  ks  diveifcs  manières  d’expliquer  U Prédcfimauua.  ] 
croient  là  utile  (ifi^é  On  vient  de  voir  que  k faut  de  toux  U rapone  fur  les  endroits  ks  plus  crabanaiTcx  Icscxpli- 
cela  ne  dura  gueie.  » cations  des  anciens  Commcntauurs,  fie  ü n'cll  pas  de  { 

Mufoil'is  tut  député  du  Sénat  d'Augtbourg  pour  afiUler  n luy-inèmc  fort  deciJif.  Ccll  pourquoy  fur  ces  mots  du  1 
aux  Cuflfcrencef  qui  fc  unrcsii  entre  les  Theolugieos  Pto-  wCbap.  9.  ir4}w  wa  sKka/ù  arfarrMiraa/ir,  &c.  il  deo-  ' 
tclians  fie  kt  Théologiens  Csiholiqiies  pendant  la  I>icte  de  n ne  en  abrège  Ici  diverlêt  interprétations  qu'tl  avuit  ! 
Worms,  fie  pendant  cclk  de  RaUibonne  l'an  t{40  fit  l’an  ,,  lues,  faut  néanmoins  prendre  pzrly.  Il  tâche  de  cou-  / 
it4i.  Il  fut  l'un  des  Secrétaires  de  1a  Conférence  de  Ra-  » cilicr  la  grâce  avec  k libre  arbitre,  attribuant  à l'un  8c  « 
tisbufinc  entre  Melancbtlion  fie  Eedus,  fie  il  en  drelTa  les  „ i l'autre  ce  qui  leur  c.1  dil:  jil>  ttaitaïuai- 

• Aéics  (19I.  Les  habitant  de  Donaven,  aiant  embtalk  la  ,,  iat,  dit-il,  nai  Utratir  ai/liatmai,  rrydown  ibumat  jmi- 
Réfutmatioa  l'an  i544,piiéTCDt  ceux  d'Augsbuuig  de  leur  h dna  tfft  vtlaatttaa  tz  (taatam,  /td  futtamt  ad  vrUt  <7 
er.voier  un  Théolugien  qui  dieifât  chez  eux  une  Eglife,  „ tarrtrt  diwauai,  vti  ta  yaua,  ex  iaditaatitat  Dti 
8:  qui  jctiac  les  fondemeui  de  la  vraie  foi.  Mufculus  fut  „ fatrit  muai.  Il  improuve  néanmotru  l'opinion  de  ceux 


choiil  pour  cette  fonélioa,  fie  fit  fa  prémicre  Prédication 
le  zb  de  Décembre  a cet  nouveaux  convenis,  8c  leur  an- 
nonça la  parole  chaque  jour  tnait  mois  de  fuite  (zo). 

(H)  U ft  rtadii  LaitU  daai  U laafmt  Grsyaw,  <7  dan» 


VHiirta,  yani  tmt  ttmmtmti  hia  lard  a Ut  a(Kdi*r.l 
Il  commença  i étudier  l'Hcbreu  lors  qu'fl  fut  Miniilre  a 
Strasbourg:  U avou  bien  trente-deux  uu  itentc-liots  ans. 


„ qui  ont  rccuan  avec  les  Pcrcs  Grecs  à la  prcfcicDce  de 
U iJicu,  aoyaiii  qu'elle  ne  fe  peur  accotder  avec  la  pen- 
„ fée  de  Saint  Paul:  H*t  /<nv(iuid  fiami  ahtaa  tfi  a faa- 
U U,  fxi  «MM  tntau  «r/trowii  Dti  Ultra  mJmW4II  <7 
„iraiia  (30)".  Je  ne  compreru  point  k mûugcment  1 
de  ce  Miaiilre;  car  k Paffage  Latin  que  Monfr.  Simon  n-  1 


Strasbourg:  U avou  bien  trente-deux  uu  itentc-iiots  ans.  porte  cuancsi  en  effet  ce  qu'il  y a de  plus  rigide  dans 
On  aiTùre  qn'ü  s'avança  beaucoup  fie  fort  vite  dans  t'ui-  f'Hypothek  de  Cahiri.  Ceux  qui  cumbaieni  k franc- 
tclbgencede  cette  Langue,  l'aatam  irtvi  ijai  iàgM  «g-  arbitre  avec  le  plus  de  rigueur,  n'ont  ïamaii  nie  que  Pâme 
a»»nfw  Jih  itmfara*»;  ai  ata/atra  /rlam  idUa-,  [td  t7  à/t  l'honimc,  entant  que  mcucdc  Diett,  ne  veuille  8:  ne 
Raiiattnm  tir/turïffattt  MMMOvrerwi , tj  Ckaldtàt»%  tttara  tende  OU  id  OU  là. 

tattrfrut,.  fujttU  laitllifim  ).  On  ajoute  (zz)  que  (X)  AkdhZ'  MvsCulv  s . . ./«r  an  ardiat  fttat- 

Fencam  quil  tut  Miniilre  à Augsbourg  U apnt  ilTet  bten  nwr  dm  dt*m  dt  FVhqaar,  v ii  itMfUama  d’an  maaiin 
rinbe  jant  laide  d aucun  Maître.  Il  avuit  quarante  ans  irii-iardii.j  Hofpinicn  obfcrvc  que  ce  dogme  hii  inventé 
lots  qu  il  commença  d ccudacr  la  Langue  Grcque:  Xyttus  parBteouw,  que  Jaques.  André  y ajouta  Pliypoihcfe  du 

corps 
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nombre  de  Livres  fr),  & comme  il  ctoii  perfuade  qu'on  vcrroii  bientôt  de  grindcs  Ranimions  rri  r.,t 
dam  l’Allemagne,  oc  meme  quelaün  du  Monde  »’aproehoii,  il  écrivit  lur  ces  matières  avec 
l’emphafe  d'un  homme  qui  prétend  avoir  la  clef  des  Oracles  du  Vieux  Ce  du  Nouveau  TcRamcnt.  ’;iïri»iue 
Les  Controverliiles  Romains  ont  trouvé,  dans  1‘uq  des  Ouvrage»  qu’il  fît  là-dcflus,  une  chofe 
qu’ils  ont  bien  prônée  {L). 

com  de  Jerot-Chrift;  miis  qu'cRe  parut  Pu-  iiaprimeMa  m{!melleu.  Ct»}Htrét'xmi$  éf^pfiii<fiiêwiif 

tyiliiuM*,  fie  M*itfiryjitKi»t  an  jugemeni  même  <tc  quio-  imijmJuii  Ces  Urux  Ouvrag»  avoient  p:cce*er  par 

Q«ê  de  Luihctims,  fc  qu'au  fond  cUc  eft  vilîbScineai  ré-  l'LxpoÜiion  d'une  Ptopliéiie  de  Jcrui-rh.ili  ap  K^jee  au 

fncée  par  l’Article  «hi  Symbole  d«  Apôtrer,  U tfi  awava  malheur  piochun  de  J'AIl:mi.rne.  Dumni  mf- 

*aù*l.  Ceft  pourquoi.  ajodte-t41i  André  Mufculus.  ve-  Jtimmttinu  c.nmaiu»  ifi.nmm*,  mftfiu 

Rsm  au  fecoun  de  Jiqnei  André daiu un  p^I  fi  prelïant,  *ra»»  ijcn.  framt’HA.  ai  haJt%m  \-^^\  Ceil  danr  ce 

csfeigna  que  r»rc«ilion  de  Jeftis-Cbnft  ri'aeuit  cié  autre  dctnici  tcril  que  l'on  a truuae  k paflate  dont  Ira  Coctro- 

chofe  qu’une  celTaiion  de  U vifihilité  de  fa  diair.  Il  fou-  vctfillca  du  PariR:>mHji  «mt  jbuk.piKir  faire  aernire  que 

tint  que  cette  chair  efl  encore  danr  ki  bun  où  elle  dtv  1«  Piotellani  mCpnrent  II  furi  luu’i  Nîin'lirei.  qu’ik  ne 

parut  au(  ycui  desAr6trea,  & que  félon  k ilvk  de l'E-  vcuienc  point  de  Ipur  alliance.  L'n  Jciuiie  Irlanduia  dnn- 

ciiiuie  £c  U piopriéié  des  termes  monter  & deicendte,  il  nant  ce  Trie,  ifl'amh  fit  uhnm  ttadma  tunijsra- 

ne  faut  s'imaquicr  aucun  changement  de  lieu  dans  l'as*  a l'un  des  i.l:ipilies  de  U Britat\n:mathta  Mmiprt- 

cenlion  de  Jeroa-QiTLA.  Vuid  un  peu  au  long  les  va-  ram  (yd]*,  alk.cuc.d  «Koid  ce  pafijgc  d'dndic  Mufculus, & ri<) 

rôles  d'Hofpinicn  i car  dans  le  réot  de  fembliKes  Pa>  cite  k feuillet  a?  du  Traité  de  h Piophcnc.  Vi  }am  ^éiii 

radoTCt , plus  on  abrège,  plus  on  cwn  rifque  d'itnpo—  f^adc.aHitm  aftri  \tla,  ftaajsant , Jtt*.  Mi>aip*an  ft  ut  /«.  «< 

1er  a fon  Leéleur.  „ Jatakt  Amiru  ftunmtmà-  crm  huac  friJuJi.  Vattmm  ^aaqn  >a  frm»  Utaira  aqMt$  Hrui  rUa- 

M lai  tjt  m gratu  ifia  ftritmia  Andréas  Mut'culus , ya<  a/-  /ajfitatam  tfi  naùVw,  tttaw  ex  M^e»  iik*  $>•■»>  > 

„ Mu/ieMB  i»  tailtt  dixir  efi  difparcniiam  , éc  n<  prx.Vuua/ei  fini  ftnali  cnf^nat,  ia/amia  cr  larfitadimi 

„ evanelceniiltn  JHmiaxat  tarait  CiriJIi  m kn  aaidai,  meta  «d/jhrjrr  km  fa^aïu.  i'fu  waie  tiiam,  làm  yaw /«• 
mii  adkae  fit , vtrfttar  , fitJ  ant  vifitiii  miJt , frf-  twati  rrrpatm  alijaam  fiii  ta  marr.’ataj»  Uiari  /rUif  ; at 
n laj,  V ta  fawvirjarxnù  gaaerr.  faa  <asi«  afaafitatm  cf  sais  fartaut  wgrni . aat  ttuta  tirya  . JpJwtatar, 

„ mHttaa  ctnttr/aimi  ed  ram  fait  Afafiaiit.  iu  mat  Ut-  atrum  frtJitaai  fim  eig»<t.  Halaaas  tttam  (yard  tanii» 

3.  Artkultram  ÀtarthitUaram  , Ariitmla  6.  firi-  ixajtt  ktrrraÀam  tft  aaJita]  tamai  ai  rtfadia- 

t,  hii  tfonllare  ex  Spixiius  Sanéti  Grimmaiica,  de  voca-  na/«r,  katitjiv  taaJiiiaai  matrimtaiam  tintraxtraai , at 
„ buli  Dcfccndcte  vcl  AfccDdere  proptiente  , PHii  ho-  fit  frtAuaaitt  aKa>|*.rm  fin  jarraraaJi  frtmiittrtai,  ]]  Jtt 
M minis  afeenfitmem  in  ccclom  nthif  altud  effe.  quâra  vh  cnfuiie  que  Down'iam.  à U page  dy  de  fer  Sermons,  fait 
„ fibilcm  difpircntiam , ac  ut  propriiffimè  loquinu  Lucas  U même  plainte  touelunt  l’Aiiglcletre.  je  rioi  que  ce 
,,  Aélor.  I.  Subduébonem  per  nubein  ex  oculis  Apoflo-  Downham  avoit  en  vue  les  premiers  tems  de  la  Réforme 
t,  lorum  , difcellioneiQ  ex  hac  monali  boreinom  vjta,  fous  la  Reine  hiuabeth  ; car  Sindcrus  raporte  que  ks  a«a- 
„ tranfrmgraiionem  ex  virihtli  converfanone  boninnn , «eaju-  PrtJuaat  azakat  tfit  au  cMtmiairww  fi  Mg/ij/as  *■ 

>,  erancfeentiam  ex  oculis  hominuiD  palpabihs  Ac  Tifihi-  taaUttarmx  m tfii'aat  ,itt  fimmtt , ya'di  Ut  avtitat  itaiti 
„ lis  hujus  vitm  eonTerfadoms,  ingrcfloia  in  cmlum,  reg-  ce  faUUrin,  u yai  tfikt  aa  ftaaiaU  aux 

U num  Del  Palris  gluriofum.  Et  Ariit.  7.  Hanc,  Auit,  "aiaj/n  da  Inr  üilli , v mtyiifrw  aux  Caikeit^txi.  Eti- 

w afcenfiuncm  non  faAum  elfe  notione  phyfica  de  loco  P u"  Edtti  ym  lei  Etafjati  <r  Ui  frtptt  at  frta- 

fnlHefeta.  ».  m locum.  Acc.  (31  ) *'.  C'eft  alnfi  que  les  Cartcllens  d'état  ta  mat't*{t  tiat  (tramt  ufaiaiiait  kiaaip  \trtaimfi 
tüAiM.  nifonnent  fiu  le  mouvement  des  Kfprits  ; ils  n'y  admet-  par  m Ji  yurljati  xxsr  mait,  a]uutC't*iI,  uU  at 

ccamnt.  teot  aucun  changement  de  heu , ib  prétendent  que  la  for-  *t^tdia  fat  aa  mat , funt  yw  iua  i^fit  fhfitan  ai  fm- 
p*ri.  it,  tje  de  l'ame  hon  du  corps  n'eû  autre  ebofe  qu'une  cef-  iftn  fiat  fimmtt  mb  fiat  yw  /»*/  faia  , nmmt  ili 

Mb  nVi.  fhtion  de  li  relation  qui  avoit  régné  pendant  la  vie  de  dtfmnt,  et  dt  faatn  iU  at  irtavtitai  fnfinat  ai  dtt  fs*) 

l'homme  entre  les  modifications  du  cerveau,  Ac  tes  pen-  CathUmatt  ai  in  Hmtt^att  mt;met  aai  laaltfi  Uar  diaatr 
lécs  de  l'ame.  Mais  quand  on  avance  des  Hypoibe-  Utr  pU  ta  matiain  tatiaipmiii  diiktaaijh  Atfin  fimmt 
fes  fembUbles  touchant  des  êtres  réeUement  étendus  com-  ^ Fufirt,  (pfiita  kt  Uix  da  IU)aami  nU  aittiagts  ai  fiat  leucT^ci* 
SBC  cll  le  corps  de  jefùts-Chrift  , on  ne  fauruii  fe  faire  dai  adatimt , <p  uiin  fiatmtt  a'eni  fka*  rang  ftUm  >>*■  fi 
entendre  h qui  que  ce  foiL  Le  même  Mufculus  déclara  da  marj,  a yW  4*  ttatn  U aaian  da  vrai  manaii. 
dans  un  Sermon  fan  i{â4  que  ceux  qui  eafcignetit  que  EUiahib,  dit-iJ,  w riftn  ftiat  ta  fa  Ctur  Ut  Jianaii  du 
Jefus-Chnll  n'cA  mon  qu’à  l'^rd  de  fa  nature  humai-  Erimi  ; iti  Primijfii  atai  fihu  it  farnthatit*  axtt  liUi, 
oc.  aparuenncni  au  UiaMe  en  corps  Ae  en  amc,  Ac  que  **  "*  namm  fttnt  fimmn  d' Arihtvifiau , et  liari  mani  fm  tiir, 
la  domine  orthodoxe  efi  qu'il  efl  mort  Ac  félon  fa  na-  ki  dtiviai  lardn  aa  l»iti  tttumt  M.^rwiatar  «•  ta/it  dt  Inn 
turc  humaine  Ac  fdoa  fa  nature  divine.  ,,  Amdnat  Mmf-  fadiardifit  atnfm  {n).  Tour  le  monde  fait  que  0*’ 

V tulat  quoque  hocanno  ferta  quana  fcpiiTnanar  mag-  Sandetus  éciivit  ce  Livre  avec  tant  d’emponement , Ac 
„ nz  ante  Pafeha  publicc  pio  fuggeflu  ad  populuin  hsec  tant  de  palHun , qu'iJ  ne  mérite  que  peo  de  créance,  hlais  AatonU  de 
w vetba  inter  aha  locuius  est.  Htt  rji  CtuMi , y«  dttA  tout  cas  Ici  chufes  unt  bien  chsnçé  depuis  ce  teins-  I>«imi»is 
„ hUttm  hraamt  f^am  <T  attnaata  tfit  : Et  aaifiaii  im  là  fur  l' article  duDt  Duuj  parlons  : AC  pour  ce  qui  eft 
,,  bat  Jiattnna  ftrrtxttit,  Didiph  tfi.  Umm  dm  . gai-  du  palTagc  d'Andié  Mufculus,  il  cil  vifible  que  les  Ad- 
„ (nnyar  dMriw , Cànftam  fiiaadam  kamaaiiatm  taaiam  verUtres  en  abiil'cnt.  Il  cil  aifé  de  coojeéhirer  que  ce  nofti  'vtûc^ 

,,  mifimam  tfit , àhima  çr  earftrt,  DUitU  faat.  Hat  aa-  Docteur  Luthénen  rempli  de  cette  Kypothefe.  que  TA]-  memsne 
„ irm  vtra  tfi  ftiutaïui , Ctutfiam  fttaadàm  miramjat  aa-  kmagne  alloit  relleniir  les  tleaux  de  1a  jullice  divine, cnn-  '^aeologo 
(ii)  Mm  , „ laram,  dniraam  tp  kamaatm  , miritmm  ifii  (ji)".  Il  teOLi  daiu  une  Prophétie  de  jerus-Qiiifl,  exaggera  le  mé-  t^nf 

*'iV.  Mf-  publia  un  Livre  l’an  i$7s , pour  faire  voit  qu’il  n'eft  nul-  pria  que  l’on  lémuignoii  pom  h parole  <k  Di^,  Ac  qu'il 

néceiliirc  que  le  corps  glorieux  de  Jefus-Chrift  déclama  trop  fortemem  tur  le  peu  d'honneur  que  l'on  tai-  Candid 
’***  occupe  phyâquement  aucun  cfpace  ; Ctatra  aanfinaum  loii  aux  Miniftiei.  hchaulle  de  cette  idée,  u reprefenta  MjIcuIm, 
(ii>  Mo*.  /^/'M  ittaitiait  i»  ttrfm  Citri/H  tUnJuau  fPfUnifi  (33).  par  des  figures  hyperbuliques  raverlîun  du  Miniftcre, com- 

Ce  qu'ii  y a d'étrange  fc  de  bien  fâcheux,  c'ell  qoe  ccx  me  li  un  pere  eut  mieux  aimé  que  fon  fil>  ftlt  muit  au  riaw.  ;•  ' 

rata,  aaf  duéhines  abfuidcs  qui  luillent  l'ujic  de  l'aulre,  dés  qu  oB  berceau, que  de  le  voit  ppcaicateuiiA;  tomme  fi  les  pere»  Anahfi 

• T a uuc  fois  pofé  une  Préfencc  réelle  de  Jefus-Chrifi  aü  Sa-  d'une  jeune  fille , At  la  jeune  dite  même , cuûcnt  demandd  Jot'iUiaai 

vSomt  acDient  de  l'Euchaiiftie,  Acc,  ont  eu  des  défenfeurs  qui  foigoculcmcnt  a celui  qui  la  tcchcrclioit  en  maiiige,  v*x- 

h7poll«ie«,  ne  manquoient  ni  d'efprit,  ni  d'éloquence,  ni  d’érudition,  ka-VMi  Arv  r enfin  comme  fi  , pour  n’ètrc  pas  «ciX  Keret. 

fti.  SS  Ac  qui  ont  trouvé  de»  relTources  infinies  pour  éluder  les  refufe  dans  la  recherche  d'une  fille,  il  eut  faln  protetter  ctf.  XLt,' 
Objeftiow  ^ leun  Adverfaue».  Il  faut  avouér  ingénu-  avec  ferment  qu'on  ne  fe  confacreroit  jamais  au  miruOcre  a- «. 
ment,  que  pour  fttisfalre  aux  raifoos  des  Ubiquific»,  on  de  la  parole  de  Dieu.  Les  cDneinii  des  Piolrfian»  n'ont 
fe  voit  contraint  de  dire  des  ebufe»  qui  ne  font  pas  plus  pis  manque  de  fe  picvaloit  de  ces  cxiggéiaiions  (38).  Au  »ia4ia,  noc. 
concevables  que  l’Ubiquité.  pis  alict,  l'on  peut  dire  vciitablemeni  que  kt  Piotcflans  la  Epui. 

{L)  Ut  CÀiÂafjywt  AjmaJMi  m tnttvi  daat  tma  dtt  Ou-  de  France  n'onr  point  donné  heu  a un  tel  reproche  : ils  Meiinxi  ad 
«ragai  tfm'ü  fakUa  la-dtfiat  aat  tktfi  ya'dt  «M  êànt  ^«uM-l  ont  eu  loûjours  la  ircs-bcmne  Acla  riés-louable  coutume 

(as)  ./<  b L’hpitome  de  U Bibliothèque  de  Gefner  (34)  m'aptend  d'honorer  Ac  de  refpeéter  Icui»  Pallcum  Ac  il  tfi  cettain 

tV  e’-  qu' André  Mufculus  publia  un  Livre  à Francfoit  fiirl’O-  que  ceux,  qui  étoient  dans  le  Minifiere  Evangélique,  fe  rvtriiM 

der  l'an  IS77  • dr  Mtfnk  et  Xxàar,  dt  Gag  cr  iéxgig,  dt  marioient  plut  araniageulcmcDl,  que  s'ils  eulîcnt  aé  las»  iùtijhu, 

wuiaa  taiamtiaii  aati  fiatm  maadi-,  Ac  qu'eo  S{78,  il  fit  ques. 

MUSSO  (CoRNCLio)  Eveque  de  Biconto,  l’un  des  plus  grans  Prédicateurs  de  Ton  Siè- 
cle, naquit  à Plailance  en  Italie  au  mois  d’ Avril  ifii.  Il  cmbriUra  la  Religion  de  Saint  Fran- 
çois afin  d’accomplir  un  voeu  de  fa  mere  & dès  l'àgc  de  neuf  ans  il  entra  dajis  le  Monallcrc 

des 

{A)  U tmkrafia  la  Rfiigim  dt  St.  Tranftii  afia  d’arum-  état,  elle  implora  le  fecouri  (Teiihaut,  elle  eue  recrmrs  à 

fUf  ma  v»u  dt  ja  «vira,  j Notons  d’abord  que  le  jour  de  rintctceilion  de  la  fainte  Vierge,  Ac  à celle  de  làint  Fraa- 

fa  niifiance  fui  un  Mecredi  de  la  femainc  de  Pâques.  Sa  (ois;  Ac  comme  elle  avmi  une  grande  do  oiiuu  pour  ce 

Bierc,  pour  avoit  caaétcment  obfcrvé  les  abllmcnce»  du  Saint , elle  fit  un  vau  portant  que  s’il  ubicnoii  que  fc» 

Carême,  avoit  afoihli  la  fanté;  de  U vint  que  les  douleuit  dotileunfe  paiTaffcnt,  & quelle  ncoucl  àt  d’u:  fih,  e'iie 

de  l'cniantcmciit  pcnleient  la  faire  mourir.  Dans  ce  utile  le  coaiaaciuii  a Dieu  dans  fa  Keiigicn  bcrapliquc.  Dca 

qu'c’da 
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des  Conveniiiels  de  PUinince.  L»  vivacité  de  fon  dprit,  U force  de  fa  mémoire,  fcs  dirpof- 
tioru  à devenir  grand  Prcdîcaicur  obligcrcm  ie  Pere  Jaques  Rofa  de  Candazzo  à le  prendre 

C>ur  Difciplc.  11  le  mena  i Carpi,  & en  d'autres  lieux,  & le  fit  étudier  fous  de  bons  Maîtres. 

c jeune  homme  aprtt  très-bien  les  Humanitez,  & prêcha  it  éloquemment  (ju'il  s’aquit  bientôt 
beaucoup  de  réputation,  2c  ramitié  de  Lconello  Pio  de  Carpi  (<s)  qui  l'cnvoia  à Venife  avec  des 
Lettres  de  recommandation  pour  lui  donner  lieu  de  prêcher  devant  le  Sénat,  2c  d’obtenir  une 
place  dans  les  études  de  Padouc.  Cette  alnire  fut  heureufe.  Comelio  MulTo  tout  petit,  6c  dé- 
charné qu'il  étoit  (C),  fc  fit  admirer  par  fcs  Sermons } 6c  Pierre  Zeno,  Louïs&JaqucsCornaro, 
le  favonlcrent  fi  ardemment  qu’ils  lui  procurèrent  un  porte  honorable  dans  le  Ouvent  des  Fran- 
eifeains  de  Padoue,  où  fans  ncgl  gcr  l’Art  Oratoire  il  s'anliqua  à l’étude  de  la  Philofophic  fous 
le  ccicbre  Zimara,  6c  à celle  de  la  Théologie  fous  le  Perc  nimonetta.  !l  prit  le  degré  de  Bache- 
lier, 6c  fit  des  Leçons,  8c  des  Difputcs  qui  le  firent  pi^er  pour  un  efprit  rare.  Il  prêcha  un 
Cai'éme  dans  Padouc  avec  de  grans  aplaudilTeracns:  il  fouiim  des  Thefes  pendant  plulîcurs  jours, 
& enfin  il  fut  promu  au  Doéfo^t  en  1‘héolocie  comme  à une  récompcnlê  de  fon  mérite.  Pierre 
Bembo,  qui  fut  depuis  Ordinal,  l'honora  de  l'on  amitié,  6c  lui  donna  de  bons  confeils  fur  la 
Rhétorique,  6c  fur  le  rtyle  Latin,  6c  Tofean.  Lampridius  (é)  l'inllruifit  en  1a  Langue  Gre- 
que,  d’autres  dans  l’Hcbrcu,  6c  le  Caldccn,  pour  rintclligcnce  du  Texte  de  l’Lcriturc.  Il  fut 
nommé  pour  prêcher  tout  un  Carême  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre  à Venife.  Il  fit  la  même 
fonéfion  dans  les  Chaires  les  plus  illurtrcs  d'Italie,  6c  nommément  à Milan,  où  il  fut  fort  crtimé 
du  Duc  (r).  On  lui  donnais  Charge  de  Profcfiêur  ordinaire  en  Métaphyfique  dans  l’Académie 
de  Pavic,2c  il  eut  plufieurs  fois  ce  Prince  pour  Auditeur.  Cette  Académic'aiant  étcdîlTipée  après 
la  mort  de  ce  Duc,  6c  à caufe  des  confuüons  de  U guerre,  ü fut  npcilc  à Boulogne  pour  y pro- 
, fcirer  la  Métaphyfique, 6c  on  lui  donna  plus  de  gages  que  l'on  n’en  avoit  jamais  m>nne  idcsRcli- 
gicux}  6c  parce  que  plufieurs  villes  à l'cnvi  les  unes  ues  autres  le  demandoient  pour  Prédicateur 
du  Carême  (d) , on  le  dirpenfa  des  Leçons  Académiques  pendant  ce  tcms-là.  Mais  en  rccompenfe 
on  lui  fit  faire  des  Leçons  fur  l'Ecriture  les  jours  de  f«c  dans  les  autres  tems  de  l’année.  Les 
Epitres  de  Saint  Paul  furent  le  fujet  de  ces  Leçoru.  Un  concurrent  s’éleva  qui  expliquant  d’une 
manière  hétérodoxe  les  mêmes  Epitres  fit  naitre  beaucoup  de  tumultes^  car  il  s’attira  quantité  de 
Scétatcurs.  Il  falut  que  le  Cardinal  Campeggio  Eveque  de  Boulogne  emploiât  fon  autorité , pour 
arrêter  ce  defordre  en  clufTant  les  Novateurs,  6c  en  impofant  à cc  etmeurrent  la  honte  d'une  re- 
traâation  publique.  II  conçut  des  lors  une  amitié  particulière  pourComelioMuflb,8(lcprcrcnU 


Comelio  qui  le  convainquit  d’etre  un  faux  frere.  Le  nouveau  Prédicateur  de  Saint  Laurens  attira 
à fon  Auaitoirc  une  grande  foule,  6c  aiant  été  élevé  à l’Evêché  de  Bertinoro  au  bout  de  quatre 
ans,  il  ne  difeontinua  de  prêcher  que  lors  qu’on  voulut  qu'il  fit  des  Leçons  fur  les  Epitres  de  St. 
Paul  dans  la  même  EgUfe.  Elles  furent  fort  goûtées^  6c  comme  le  Pape  voulut  l’cntcndrc  quel- 
quefois, 6c  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  commodément  hors  du  Palais  Aportolique,  il  le  tira  de  ces 
exercices  publics,  6c  lui  donna  une  autre  fonâion:  ce  fut  de  prêcher  en  Latin  fur  l'Evangile  du 
Jour  dans  u chambre  ou  à la  table  de  fa  Sainteté,  8c  d’ouvrir  une  Difputc  immédiatement  après 
r^r  répondre  aux  Objcâions  qui  lui  feroient  propofées.  Il  y eut  U un  grand  concours  d'Ecclé- 
nartiques  Icculiers  6c  réguliers:  quelques  Cardinaux  6c  plufieurs  Prélats  s’y  rendotenc r le  Pape 
meme  y propofoit  quelquefois  6c  ^ Rcponfes,6c  des  Objcâions>6c  parce  qu’il  fût  fort  content 
de  l'hanilctc  de  MufTo,  il  le  pourvut  de  l’Evêchc  de  Bitonte  («),  6cVenvoia  au  Concile  pour  y 
être  l’im  des  Savans  qui  difputeroicnt  fur  les  matières  (Z>).  Celle  de  la  Jurtification  palTa  par 

les 


(1)  T.W  it 
A vi, 
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qa’eüe  e«it  fonné  te  vœu,  cUefe  fentitrooli^,  & cDe 
accoucha  Je  notn;  Comelio.  Il  fût  nommé  I^co'it  com- 
me Ibfl  ticul  paternel  j mais  étant  emtc  en  Kdijion  il 
vouhxt  être  apdié  Fri  Ctmtlk  , parce  une  fa  raere  fe 
nommiut  C'oindia.  11  favoii  le  va-u  qu'elle  pendant  le 
irava:l  d'enfant  : & il  y lit  beaucoup  d'attention  quand  die 
fut  morte, de  ce  fut  cette  aticmioa  qui  Vengigea  à fe  Ihire 
Moine  (t). 

(S)  Ltfirtt  iéf*  iifftfittet  » dtvnir  trénd 

> Pr«dic4/nr.]  Aptes  avoir  entenJu  un  Sermon  il  k favoit 
tout  entier,  & il  le  pouvoit  réciter  li  couramment,  qu'on 
cdt  dn  qu'il  l'avoti  Ait.  On  avoit  ration  d’admirer  ceU. 
Si  /cÊfn  di  ffirù»  ffi  {tmiU  , t dét/e*  di  mm*ri4  ufi  m* 
ttiuMM,  (i‘  fT4  di  tréü  msr^viflui,  t di  flmftn  à tetii, 
huéniê  du  ft4ndê  tfp  éd  eJir  U frtdiiit  thi  fi fnrvs%*  td' 
i*f4  Jitiùt  Cimfé , h Mffmdrva  ttfi  tm,  t U mi/tv4  fei 
f*m  arM»ec4  14I4  rir  pxrMW  wrenwtirr  t»/i  fm  (aj.  Quand 
on  lui  Adbit  réciter  de  teb  Sermons,  il  imitoit  parAite- 
ment  la  mamerct  fc  les  geft»  du  Prédicateur.  On  en  fit 
reipéiience  plus  d'une  fois  devint  le  Prédicateur  ordinaire 
des  CiKiklîen  Conveniucii , qui  fiit  ken  furpris  de  fe  voir 
il  bien  copié,  €4mrn»gt  dt  mtdt  ti  fifUvtU , 

U /ÀrU  **dt*t  fi»  tnlti  ifftrmntd  dtUi  /m  frtduhi,  (ài 
miret'U  i>  r*ftittri$  , l imtmi4V4  t4lmt»tt  ttm  1 mewjwMi 

I t»'  gtfii , tii  f4rt4  fngi  fiât*  nri  frtdüâr  4jf.i»4Wu»lt  asM 

m4tfir4i*  I tgirai4u  ds  üù  (^).  Il  étoit  fadic  à un  tel 
jeune  bomme  de  devenir  bon  Orateur.  I)  n'ivoit  qu'à  fe 
piopofer  pour  modelé  l'aAion  d'un  grand  Mahre.  Nom 
que  MuHo  avoit  k talent  de  difcoarir  fans  beaucoup  de 
^paratioii.  Une  Oraifon  funèbre , le  Panégyrique  d'un 
Mint,  lui  contuiffii  fort  peu  de  rems:  e'aoit  a lui  quefes 
Sapéiienrs  s'adreiroicnt  pour  da  impromptu  dans  ce  gerue 
quand  on  en  avoit  beibia  (4). 

(C)  Tnt  ftii$  ty  dkh4rmi  f»'d  it4ir.)  La  prémiere  foii 
qn'on  k vh  en  chaire  à Venife,  on  n'attendit  rien  de  A 
^■te  figure:  mais  on  fc  defabufa  après  qu'il  eut  Ait  en- 
tendre fa  vois,  tftifti  imtÜMii  U frmi  fi»4ttridi  t’mtgd, 

f"*  i»  f»tfri4  , eu  u.itu»  d4  Urt  ttfi 
di  fiCtiM  fi4(»f4  , latigMiJt  t ifimmélt  ttif  4/{itti , egn' 


sa*  /rj  fit  fitfii  f4ttv4  pedîtit  rè'  tfli  mt»  idvtfi  aè  /lim- 
es , sè  ftriâ,  ftr  mtgttià  /sfr,  ms  sdr/s  t’kMtrt  U v»tt, 
t «k  /sras#  fntili  t fini  4U1  tnttlti , tnt  ssrffs  fittnUr 
S//WIM  asisrsir  is/s|/i  dé  Dit , tatii  sff  btr»  l'tfiMtrt- 
w ( { ).  D 7 a det  Piédiciteun  qu'em  peut  comparer  au 
rofiignol:  maigra  & petits  ib  ont  la  vois  li  fonote,  & iis 
font  retentit  li  fonetuent  loota  la  voûta  d'un  Temple, 
qu’on  jugeroit  à la  entendre  A»  ks  voir  qu’ib  ont  une 
taille  gigantefque.  Regardea-ki,  voua  tomba  dans  la  fur- 
pnfe  de  celui  qui  pot  corapata  enlln  1a  peuteiTc  des  rolS- 
gnols  avec  ta  force  de  leur  chant.  Il  y a,  fi  je  ne  me 
trompe,  une  fabk  fur  ceU , fc  je  me  louvient  de  la  Re- 
marque de  cc  Lacedemomen,  qui  aiant  plumé  un  roHignol 
ie  définit  une  ebofe  qui  n'étoit  que  vois  (6).  Que  la 
bonne  mine  eft  un  favorable  précurfeur  pour  celui  qui 
parie  en  ptihbcl  elle  difpofe  rAlTemUée  à bien  écouta, 
elle  ébranle  la  fufraga  avant  qu’il  ouvre  la  bouche.  Il 
n'a  pas  befoio  de  la  moiué  de  rtloquence  qui  eft  nécef- 
Aire  à un  Prédicateur  de  petite  mine  pour  lemponer  l'a- 
plaudifiirmcnt.  Ceci  eft  un  grand  doge  de  l’aéUon  & des 
peefees  de  notre  Mufib.  Il  n'a  donc  pat  été  inutile  de 
faire  cene  Keraarque.  11  faut  Avoir  qu’on  le  nomma  U 
Chr^tftnu  du  li4lu»i.  Comme  k remarque  Mr.  Ürdin- 
court  (7). 

li>}  P4»l  III  tiirotié  4»  CtnàJt,  ftmr  y Art  i'»m  du 
S4**»s,  4ui  dijMtrtitni  fwr  lu  msnrr/^  RaflemUons  id 
ce  que  m Muiîo  dans  le  Concile  de  'Trente.  U fut  l'un 
des  plus  diluent  à y aller  : les  Légats  ne  trouvèrent  à 
Trente  que^  fcul  tvéque  de  Civa,  ma»  ib  Arent  bien- 
tôt fuivii  par  Thomas  Campe^o  Fveque  de  Fetiro,  & 
par  ('omdio  Mud'o  (8).  Celui-ci  prêcha  en  Latin  à l'ou- 
verture du  Concile  À).  Son  Sermon , dont  vous  trouve- 
ra k précis  dans  le  Pere  Paul  ( 10} . fut  criliqué  (il).  Pa- 
lavicin  a bien  de  la  peine  à réfuter  cene  Oitique,  quoi 
qu'il  y emploie  tout  fon  favoir-faire  (la).  Des  gent 
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î«  mairw  de  MiilToi  ce  fui  lui  qui  U digcM,  & qui  l’écWrcit  avec  une  apHcation  trcî-particu» 

licrc.  Le  Concile  aiant  été  truisfcrc  de  Trente  à Boulogne  fut  enfin  interrompu.  l’aul  1 1 1 

mourut.  Jules  1 1 Ilui  fucceda,  qui  fit  beaucoup  de  carefTes  à l'Eveque  de  Bitnme,  & le  choifit 

puur  fun  Prélat  dumedique  Sc  afilibnt.  U ne  l’cnvoia  au  Concile  que  Ion  qu'il  eut  fu  du  Légat 

que  U prélcnce  d'un  fi  doébc  Eveque  y étoit  trcs-ncccflaire.  L’Aflcmblcc  aiant  été  fcparcc  Mulfo 

alla  voir  ibii  Evéchc,  Sc  s'y  arrêta  | niques  à la  création  de  Pie  I V : alors  il  fit  un  voiage  à Ro-  ‘■'5^*'**** 

me,  Sc  y eut  auprès  du  Pane  le  meme  emploi  qu'il  v avoit  eu  fous  Jules  I H S(  fous  Paul  III*,  (>)  ri 

car  Pic  I \'  le  chargea  de  la  fonction  de  prêcher,  OC  de  foutenir  de»  Difpiitcs  à fa  table.  Il  le 

fouvenoit  qu’ctnnt  /«  miiurihuf  ü avoit  ibuvciu  difpuié  avec  lui  en  pareil  lieu  fous  le  Papat  de  M«tni 

P.uii  rroilicmc.  Quelque  tems  apres  {f)  il  l'cnvoia  en  Allemagne  avec  fon  nc^cu,  ce  qui  lui 

fournit  une  occafion  de  le  faire  fort  cllimcr  à la  Cour  de  Ferdinand.  Il  l'emploia  enlliitc  dans 

Rome  aux  afiaircs  de  l'Inquifition,  Sc  a l'examen  des  raaiicrcs  qu’on  iraitoit  à Trente.  Ce  ^ 

Prélat  lurtic  de  Rome  apres  la  clôture  du  Concile,  Sc  fe  retira  à Biconto  où  il  s’npiiqua  à la  ré>  aH* 

forme  des  abus,  à toutes  les  fonüions  d’un  bon  Evêque.  Il  voulut  établir  un  Séminaire r 

mais  il  fut  contraint  de  rcivonccr  à cette  entreprife  par  les  obllacles  qu'on  lui  lufcita.  Apres  une  m?^TTu« 

rèfidencc  de  dix  ans,  il  rél'olul  d'aller  rcruirc  fcs  devoirs  à Pic  \',  Sc  puis  de  voir  la  patrie,  8c 

enfin  de  fe  tranfportcr  à Venife  pour  y mettre  fous  la  prclfc  quelques  Ouvngcs.  Il  arriva  à Ko-  i.r/ délie 

me  lors  que  (Jregoire  XIII  avoit  aejà  fuccédé  à Pic  V.  Le  nouveau  Pape  le  retint  pour  fon 

alliflant,  Sc  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  continuer  fon  voiage  avant  l’ouverture  du  Jubilé. 

MiifTo  oc  véquit  point  iufqu’i  cc  tcms-la  : il  mourut  à Rome  le  ® de  Janvier  i f*r4,  à l'âge  de  tiiS»”»** 

près  de  roix#itc*trais  ans  (j().  On  loue  exircmcmeni  lachallctc,  fafobrieté  (E),  fon  oubli 

des  injures  f /■/,  fa  dévotion,  &c.  11  compofa  pluficurs  Ouvrage»  dont  quelques-uns  ont  paru  VJ,u  'ÿJl 

{^)  (G). 


enrore  plut  incomiToi'«  qne  le*  cenfrar»  d'onSfrmna  t’é- 
k\cr<nt  contre  i r.ccqie  de  BitontC}  car  fe* ert.inrier«, 
je  veut  dtre  cen*  qui  aroicnt  des  penlivm  fur  fun  btd» 
fhc.le  pouiiumient  par  lc>  ruicslcs  pliu  ngourciiTes.  L*tv 
fons  neemter  cela  au  l’ere  l'aul.  ^ 1*  Congrégacioo 

,,  du  $ de  Mut  154A,  l'Kvéque  de  Bitunte.  qui  vcDott 
n d'âre  cite  k Rome  par  l'Auditeur,  à U requête  de  fet 
„ l'enBonaircf , qui  eciuloiein  qu'il  fut  cuntnmt  pares- 
„ cofomunicuiun , fe1cm  k Aile  de  cetc  Cuui , a paicr 
„ ce  qu'il  kur  devoit,  le  plaignit  de  cetc  piocedure,  di> 
„ ûnt:  Que  fci  PenAunaues  avoicut  raifon,  mais  que  lui 
,,  n'avoit  puira  de  luit,  ne  pouvant  pat  être  au  Concile. 

„ & paicr  fet  penAous.  SI  bien  qu  il  faioit  qu'il  en  tût 
„ deenarge,  ou  qu'tl  fût  graulk  d'une  fumme  cquivikn- 
,.  te  (t).  Les  Prdlatt  pauvret  l'intdtcAcreot  puur  lui, 

„ cumme  aiant  uncCàufé  commune , de  quelques-uns  ne 
„ feigturcnt  po-.nt  de  dtte,  qu'il  «oit  injurieux  au  Con- 
„ cik.  qu'un  Oficter  de  la  Cour  de  Kume  ptocedit  par 
Cenfuies  contre  un  Eveque . qui  alTdloit  au  Conctle. 
„ Qu'aptes  un  tel  excès,  le  monde  auroit  bien  niion  de 
..  dire,  <[DC  le  Concile  ci'Ctuii  pas  libre.  Que  pour  leur 
,,  JiooncuT  , il  faluii  citer  VAuditeut  à Trente  , ou  du 
,,  ntoLna  faire  contic  lut  quelque  démonAration  de  tcflcn- 
„ liment  qui  mit  à eouveil  la  dignité  du  Concile.  O'au- 
.,  Ires  fe  muent  a paikc  contre  les  penAons,  dilant , qu'il 
„ etoit  bien  jufle,  que  ks  Kglifes  riches  foulagealfcnt  les 
„ Egliles  pauvres,  mais  par  cbamé.  6t  non  par  cunirain- 
„ cc  , ni  jufqu'a  s'ùcer  le  ndcclTauc  : &c  que  Saint  Paul 
„ l’cnfngnuil  ainA  (4).  Qu’il  étuit  tnjufte,  que  les  Evé. 
„ quel  pauvres  fuAeni  forces  pat  Cenfuiet  a retrancher  de 
„ leur  ncccAaire , pour  en  accoennioder  les  riches  ; Bc  que 
„ cet  abus  mdiiioii  bien  que  le  Concile  y pourvût,  en 
„ teiabUiTaot  l'ancien  ufage.  Mais  ki  Ldgau  cunfiderant , 
„ où  pourroient  aboutir  de  6 juAes  plaintes,  y mirent  An, 
„ en  promênnt,  qu'ils  dcitruient  à Koœe,  pour  faire  ces- 
„ fer  les  procedures  contre  l'Evfqtie,  6c  lui  faire  donner 
„ de  quoi  pouvoir  fubfuler  au  Concile  (tj)".  Palasicm 
aBùre  (i-t)  que  les  Aefes  de  cette  CongKgation  ne  dtlcnt 
rien  de  en  plauitcs.  ou  de  en  icAérinnsde  rrriait,  6cil 
ajoute  qu'elles  ebUctit  été  mal  fondées,  puis  qu'il  feroit 
t:<v-injulle  de  pièicndic  à U di^nle'de  paier  fet  detes, 
fout  ombre  que  l'un  aflille  a un  Concile.  Il  ne  me  point 
que  MulTu  cité  devant  l'Auditeur  n'aû  lepiét’cntc  modet- 
icmcnt  aux  Légats  les  aéccAiia,  6:  ne  leur  ail  demandd 
leur  alTirtance.  Il  l'obtint.  Ils  le  tecommanderent  au  Pape, 
qui  pour  cette  fo’4  voulut  bien  le  foulager  par  un  prêtent 
de  cent  écua  d'or. 

On  remarque  (1 1)  que  cet  Evêque  foutint  foitement 
que  l'Ecriture  6c  les  'rraduions  méritent  le  meme  refpeét, 
mais  qu'enSn  il  fe  telâcha,  6(  qu'A  propofa  qu'au  lieu  de 
re/ftft  «gai,  on  dit  an  rtj/ift  /rmilatl*;  fa  Fropofnion  fut 
tejence;  Palavicm  blâme  cc  relâchement.  9m'  < dr  «ara- 
-s.gira,  dit-il , rir  ii  MnJ»  basead*  /«r  r>  fa  i^ata  do'fa 
«aa.'a,  fa  dWfa  'aj<e*e,  a'f  aaaun  dt'jtjaati,  fi  nrà> 
rajf)  wiia  i/tjatM  CM/r/;4«uw,  daffa  fiaitatd 
di/ryâi  t tii  M fa^a  /^uguale  . / JMmfii , Ami- 

gliante  : U cSi  ata  jtiru  ayyaoaainw.  Ce  rtéUt  fut  plus 
oTihudoxe  fur  k chapitre  de  la  nMidence;  car  il  affuia  par 
bien  des  tail'oni  qu'elle  éioit  de  droit  divin  (id\  Il  mit 
en  pratique  ce  dugme  paAjblci&cnt  bien  : haita  airimu- 
mraïf , t thmf$  U iMr*  CMofie , « dejïdfraad»  1^*  Maafi- 
yatri  Ji  Ttitmar  atia  fu*  Cif,t/* , /*r  fa  rttaJtat* , » mer- 
$fTt  la  tifirxaaK*  ii  fàtra  Ctatiit»,  aaci  e^'  n(fi 

V4i*  ferafrt fri.!a*ia  af  méaJt,  maattaat*  ari  nuhfimt  jé- 
tr*  Ôa<ii«  , « ftrfaâft  a fa*  9<a«<fsdMe  ta  mtntt*  d/Jfa 
rtjiéUai*,  cea  Art  fft/}*,  aii  nvi,  iH  Ai  pallar  ait 

etv<  ....  ihiijt  In.*:,*  a fj*  lirai irnlfue , a rMit  , eefi 
fMii  ftf  biii'Bi*  ; I.  bea  Ek:la4Cureinrii>  fut  la  OucLine 
1 V it.  ilL 


de  la  Juflificaiion  furent  aplaudis  dans  le  Concile  (lA'  ; il 
rejeta  les  Hypothefes  iiru!.:i  quant  au  dog-ne  de  Ja  Pré- 
dcAinauon  {19),  6<  il  Ài  l’Apologie  de  la  Cour  de  Rome 
contre  ceux  qui  atuibummi  aux  Papes  les  abus  des  ckc- 
tions  dcst.vrques,6c  ceux  de  la  pluralité  dctBeneAcesi^ol. 
En  un  tn»t , n Fut  regardé  comme  le  bras  diuit  du  Concile 
(tU.  I .ui  éc  l'Archevêque  de  Maicia  l'ureiit  ceux  à qui  les 
drp<  il.es  des  Légats  donnerent  k plus  deluùaiigcs  (ai). 

Vuici  un  Pallage  qui  contieiii  un  péché  de  commiAuin 
8c  U»  péché  d'omilLon.  fai/«  Bmiavi,  tatr  Bitiaii  *a~ 
iifiti  tUclni  ; <,'/ra>a«iaM  a.f  fuaiiaJam  FVfifiaiiadr  im/«. 
r*itri  uaïuuâm  tr*»fm‘uai  : a.f  i.f  farta  friJimii  ill*  iiti*i 
*riu  iMeiiait  laiiam  Jaiii  tn:ù,  max  Bii  ya*rti  Ptatifi- 
tara  aala  iii  frtfe,-lui , Jilfauirrii , ariitri,  txamiajtarii 
fafirfl-na  atriltr  frr‘.ix(,-*ia  txtrtuk  (ijl.  MulTo  lill  en- 
roK-  au  ConcJc  pat  Paul  1 1 1 . 6c  n'y  fut  point  enuné  par 
Pie  IV.  On  n'a  point  dujic  dit  cc  qu'il  faUnt  dire,  & l'un 
a dit  cc  qu’il  ne  faluit  pas  dire.  Ai  suui  voulca  une  autre 
faute, vous  n'avea  qu’a  cunûdéier  que  l’sin  fupi'fe  qu'A  fut 
envoie  en  Allemagne  avant  que  Jules  III  le  diputàt  au 
Concile.  EaulTcié  palpabk;  car  cc  fut  Pse  IV  qui  l'cnvoia 
à U Cour  sic  Fcrd:nan<L 

{£)  Os  f«J(»  M<r<m<aiMr  f*  tlrafitti , f*  fii^rini.y  On 
prétend  t^'d  mooruc  vierge.  Ptfti*  i|ù  «lÿâ  t 

wuiatnù3<ai*  as  M<a#rf  taaf*  fa»,  t p aifse  rk  di  yw/fs 
iiutjnt*  xagmaii,  tin  aaeiiat,  fi  marifi»  *aur*,  fikàt  ara 
fi  ftnf»  raM  ia  tÿ»  at  dtii»,  «a  fut»  mta  t'irraifi»  ia  lati* 
la  WM  fa* , di  (ia  a'IiMaa  Jan»  frit  ^ifr  ck  thaaa»  fir- 
vil»  dalla  giVwsts  pm»  alla  faa  auru.  SA  maa^un»  , » 
ati  hfi  fa  aiAt»  fAru , Huh»  kwu  fia  ai^aa  ib»  -un», 

» di  aaa  » di  dat  fuit  fti*  di  tAi , » ywiJi  ftatfUo  , fi 
<»atialava  (14). 

(f> . . . /«B  asffa'  dra  iaiarei.1  II  fut  erpofé  aux  per- 
fécuticms  6e  aux  calnmnics  de  fcs  envieux,  de  il  n'en  eut 
point  de  tcAeulimcut.  <'»sw  antr  faiitanSam» , t artJrfiit- 
fimt  ia  liffiriar  k firfitamai  * it  talamut»  di  fmi  imali 
t ndsvrÿaau  (à»  gii  nat»  faut,  rtaJirda  à tiaftaa» Jimfrt 
btat  ftr  mai»,  t frtraaJ»  il  fiant  tb»  a in»  firdrnafit  (a^', 
SesCaîumuuicun  qui  lacbncni  de  l'oprimcr  n'y  icbA'ueni 
point  : car  au  cuntraiie  toute  h confuAon  tomba  fur 
eut  (16}  : ma»  ils  ne  UiiTcrcnt  pas  d'airêtci  le  cours  de  fa 
fortune;  ils  emjcvLcrem  qu'il  ne  patvint  aux  digriiicz  i*) 
qu'il  avoir  beu  Je  fe  piomcttic  (**'•  bi  l'un  fasuli  le  d<^- 
tail  de  tous  ces  Procès,  l'on  conoitroii  mieux  juTqu'où  il 
faut  s'étonner  de  ce  qu'un  tel  homme  n'a  obtenu  puur  r^ 
compenfc  de  tant  de  travaux  que  l'Evécbé  de  Bitunte. 

g.  («)  Nutnincnient  à celle  de  Caidinal,  tefurée  a l'E- 
veque  de  Bitume  par  le  Pape,  à qui  on  dit  i l'orciAc  que 
cet  Evêque  étoit  batard.  Voies  les  Sûtes  fur  U Confes- 
liun  de  .Sanet,  EJil.de  1699.  pag,  43  t.  Rtu.  Cuit. 

(C)  ff  ykjiMra  Ci«vr4|«  diat  fiui^ati-MBi  tat 

fara.^  Sun  'riaitc  />>  xifiaïunt  <r  dt  anJ»  vviuaJi  fut 
impnmé  fous  le  Titre  de  »ys(JH>  krniriM.  L'Auteur  qui 
m'apreod  cela  ajoute  que  les  trois  Livres  Jt  üe»  u Ji  di' 
viaa  HiJIma  feruient  bientôt  imptimei  (aS).  Je  trouve 
dans  te  Ohilini  (iv)  que  Von  1 cinq  Litres  de  Curnebo 
MulTo  df  H.fi/ria  diiAaa.  -Mais  les  piuicipaux  Ouvrages 
de  cc  Prélat  font  fcs  Sermons.  On  en  publia  pIuAeuis  vo- 
lumes aptes  U mon.  itnfii  milii  vtlumi  di  PrtJubi , iHa- 
ataii  faaJrajijimaJii  Airi  ^atlu  firaiafaa/i  rk  vaaa*  fatrt 
di  divtrj»  raauru  • fripiii  (loh  On  voit  i U tête  du 
prèiniet  volume  un  üil'coun  de  Bernardin  Tomitano  tou- 
chant les  beauicx,la  mcihude,6c  le  caraélctc  des  Sermon* 
de  notre  CorncUu.  Les  Prtditlt  i;aaJrattfimaU  lurent 
dédiée*  au  Caidinal  Famefe  1'jR1{^6. par  (j.uùppe MuiTo. 
Vous  pouvea  voir  J.ins  .Miueit,  qu.-  (iabricl  Chapuis  pu- 
blia une  TraJuétiun  Ftan^u.fu  de»  Sermons  de  cc  Prélat 
l'an  it'Jq. 
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MUSTAPHA,  Empereur  des  Turcs,  fucccdaàfonfrcrc  Achmet  mort  le  ipdeNm-em- 
lue  \6tj  {*).  Üo  conut  bientôt  qu*on  s'etoit  trompe,  en  le  croituu  plus  capal>lc  de  regner 
qu'Olman  Sis  d'Achmeti  c’ert  pourquoi  on  le  dépola  au  bout  de  deux  mois,  & Ton  éublu  Ol- 
man  fur  le  thrône  de  Ton  père.  Nous  verrons  iiUcun  (>)  comment  Mulbplu  tut  rétabli.  Se 
puis  encore  dépote. 

MUSURUS  (Marc)  nitif  de  Candie,  fc  diftingut  parmi  les  Hommes  doâes  qui  pa- 
rurent en  Italie  vers  le  comn>enccmcnt  du  X V I Siècle.  11  enleigna  les  Lettres  Grcoucs  dans 
l’Univcrfité  de  Padoue  avec  beaucoup  de  réputation, 6c  avec  tant  d’aitachcmcni  aux  tbnerions  de 
cette  Charge,  qu’à  peine  lailU>ii-il  palTer  quatre  jours  toutes  les  années  fans  faire  des  Leçons  pu- 
bliques (<s).  II  les  taifoic  ordinairement  à fept  heures  du  matin.  Il  entendoit  admirablement  la 
Langue  l.atinc)ce  que  l’on  n’avott  gucres  rcmart^uc  dats  aucun  Grec  tranfplamc  en  Occident 'é), 
& il  étudioit  avec  ardeur  la  Philulnphie.  Voila  ce  que  dit  de  lui  un  homme  qui  le  conoilfuic 
pcrfonncllcment  (Àf).  Qiiclqucs-uru  difeni  que  le  defir  ae  s'avancer  l’obligea  d’aller  à Rome  {S) , 
" ' ' ' ’ n A.  Ce  ne  fut  pas  inutilement  ■ ’ ’ ‘ “ 


i.umwB,  pour  faire  fa  cour  à Leon  . 


vèchc  de  Malvazia  dam  U Moréc^  mais  à peine  avoit-il  clé  omc  de  ce  beau  titre,  qu’il  r 
iw  ai,,  nu  à Rome  pendant  l’automne  de  l'an  ifi?  (r).  Ce  fut  d’hydropific , lî  nous  en  cre 
Paul  Jove  {</),  qui  ajoute  que  le  chagrin  de  n’avoir  pas  été  élevé  au  (.Ardinabt  le  fit  i 


f 0 Aiwc- 


u qu'il  obtint  de  ce  Pape  l’.Archc- 
• ' mou- 

croioi» 

^ ^ . tom- 

ber dans  une  extrême"  bngucur.  On  ajoute  encore  qu’il  étoit  bon  Poète,  6c  que  l'éloge  de 
Pl.iton  qu'il  compofa  en  Vers  Grecs , 2c  qui  fut  mis  à U tête  des  Oeuvres  de  ce  Philofo- 
phe , fut  reçu  avec  de  grans  aplaudifTemens , 6c  confideré  comme  une  Picc#qui  alloit  du 

Eair  avec  les  meilleures  de  l’Antiouité.  Le  même  Paul  Jove  prétend  que  la  Ligue,  qui  fit 
1 guerre  aux  Vénitiens,  obligea  Mulurus  à quitter  fa  Profenion^  6c  à le  tenir  £ms  le  repos 
du  Cabinet.  Ce  n’cfl  pas  narrer  les  chures  exaccemcni  (r).  Moulieur  Varillas  a fait  un  Articl; 
tout-à-faii  joli  de  notre  Mufurus  (f)i  mais  jufqucs  à ce  qu’on  me  produife  de  bonnes  preuves 
de  fou  narre , il  me  Icmblcra  que  prcfquc  tous  les  cmbelUlTemens  eu  font  romaocfques  ( C). 

Nous 


{A'\  f*  kùmtm  fai  U tmigàt  fvft*nilirmr»t.'\  C«â 
d'Kiafmc  (|ue  )e  veux  paTler.  Je  in’alTiire  ouc  plufieun 
Trouveront  ili  ivee  pbilir  ce  qu'il  raconte  oc  Multuux 
Pliavii  nmoum  tiUhm  , umimm 

f* , frtitr  Raphsdem  Kepuro  Awauwta  dJmtdm  muu 
frtt4tm,  fti  tiui*  %tr«  /riMrZai.  Kr<ti  ïam,  mt 

$fnur  , ara  mu.v  aanu  ftftMiitm*  , cr  i.cwa  ajüU  /mu 
Inrmi  tmm  diftrm  mmn  illt  mtM  ktré  ai$ru  M.  Mu> 

furum  Grxce  frtptntum,  fai  utt  jaw  vtx  fM/air 
mutias  dm  f«m  paJJKc  fi^ttrrrtmr.  Jmvtutt  hytmu  ni»- 
rrm  fmi  wa  ftmunt , Hmm  ftatm  iwt  fad»r  mtt  hftmi 
pdmt  éi  madittrn.  Moiurat  émttm  *mtt  /tmilmitm  friu, 
ftjUéfUm  tx  itniiMtlt  Leon»  euftrâi  tfi  drtiitfi/ufmi , 
Mitn*  Grxvus,  Bouraai  C:ecenfis.  /*d  Latinx 
a/fM  éd  minuaimm  dtiimt . fttd  via  mJi  Grxro  untifà 
frutr  Theodoruo  Giiain,  o-Joinncm  Lafearem  fata/. 
imt  m xhùi  *f.  Dttndx  uumt  PMr/tfiitm  an  tmmtàm  f»- 
dufi^fntmi,  VIT  fumrnh  nhtt  mutas,  fi  Isemfiit 
l.a  Lettre  doü  i'ii  tire  ces  paroles  fut  <ctue  l'an  tof, 
Erafnie  y dit  qu^ix  choie  du  pere  de  Marc  Murunii, bon 
vieiUatd  qui  re  favoit  que  fa  Langue  inaiernelle  (»).  C’eft 
quelque  chufe  de  confidrrable  > Oc  de  bieti  gloneut  au 
PtofriTeur  Grec , que  cette  afUduité  avec  laquelle  un  b- 
vaut  homne,  tel  que  Raphaël  Regius.  fréquentoit  louter 
fes  Leçons  à l'âge  de  foisanie  Se  shz  ans.  2>t  tout  les  do- 
ges, que  Mufurus  a reçu  de  CtcUus  Khodiginus  dans  uue 
l’.pme  Ocàcaioire.  ( j ) font  eeriiable» , on  auioit  ton  de 
hti  refufet  le  titre  de  grand  petfonnage. 

Je  m'en  rats  citer  un  Auteur  qui  lui  inribue  une  très- 
grande  leènue,  beaucoup  de  œdinoite.une  extrême  péné- 
tration, une  clarté  admirable,  fit  une  tendreffe  inetveiL 
Icufe  pour  fon  pete.  KiM  t*tu  m»  memduam , ^atd  a*a 
•ftnrtt , mtc  ram  latiularitm  fW  mta  tyftdim  Uaiarmt , tvrr 
UafMam  tafits  t7  *mtfo.  CIMHM  txsajjtrms  tmaiA. 

Statmatm  Usaasuaaat , fétsUai , itfiinxt . rUMi  xtssns  ad 
tatgwtm  ïaMat.  Haac  sam  taafammatam  tradnu»m  tstam 
safiiBu  fiat  JS  camtatadafjt,  dasafatrtm  ürttaiMmjaiaira»- 
it.am  astantsT  jiiaia.'^wa  ftvtrt!  (f'- 
(«)  La  dtfir  di  sax-aasar  l‘aHii*a  d’ailaa  à Ram».]  Selon 
Paul  Jove  ( J ),  ce  fut  la  guerie  qui  le  coniriignit  â quit- 
ter fa  Ptofeflion  de  Psdaue,  Ion  qu'il  fe  forma  une  Ligue 
formidable  contre  la  RepuMiqtie  de  Vende  ^<i).  11  fiudioit 
donc  qu'il  fût  forti  de  Padoue  l'an  i <09.  Paul  Jove  veu 

Sue  depà»  cette  retraite  Mufurtu  fe  loit  tenu  en  rep« 
ans  fon  cabinet .julques  â ce  qu'il  alla  â RomeoiiLeonX 
•iciruit  par  des  idcompenfet  les  phn  cdèbrei  génies,  Mais, 
comme  je  voi  dans  une  Lecue  qui  fut  écrite  à brafme 
l'in  ifiS , que  le  Sénat  de  Vernie  venoit  de  faire  favotr 
au  puWc,  qu'au  bout  de  deux  tnoii  on  élirait  no  Profef- 
feuT  des  Lettres  Greques,  poor  fuecéder  à Marc  Mufo- 
rot  (7)  • je  lutt  fort  tenté  de  rejetier  ce  que  du  Paul  Jove; 
nt  Je  ne  trouve  nuOement  vrailemblahle  que  depu,*  qu'en 
tjop.  les  Veiuitent  curent  repoufle  l'Empereur  Maximi- 
lien qui  avoit  alfic^é  Padoue , & que  Icun  aftirei  fe  rata- 
blirent  aiTci  avanugeufemem.  ils  n'aient  fongé  a remplir 
U PrufelKon  de  U Langue  Greque  qu'en  i$iS.  Mais  voici 
des  paroles  d Aide  Manuce,  qui  nous  aprenent  que  Paul 
Jove  n'a  point  park  exaétcmciii.  Elles  témoignent  que 
Mufurus  fiifoit  des  Leçons  dans  Venife  fur  les  anciens  Au- 
teurs tirée»,  loi»  qu'il  fut  attiré  par  l.roA  X,  Hu  assstsa 
à mêir  fr,fiari  trks  ftatraai  [ssaftrt  adjaian^i  U.  AT». 
Jwtt , fmm  s«;rr  hrrsuaram  liiasaiamt  dnas  l'taHiu  ê'apu* 
Ijxttm  (jtaiia  frt/tss  aascrAas  fjsum  lUitfiri  ;r.aulxtt  tssar~ 


raadà  «•»  fixa  Uaia  , fartm  amtmdJt'saua  w^fijeriMrfiw  ■* 
fn/tnasm  rurprao  ^aaad  aias  fan  fasarat , rtfiuaaisdis,  La»  X 
fans.  Oft.  Max.  ffamtt  /ma  miksl  lala  ragiruvro»  adsiuraiUi 
amftmfa  jacrtfamHarttm  Cardimalssatsa  in  .Jrtkstfs't^aUm  dig- 
siuastra  naxtt  (8).  Aide  Manuce  teconoli  lâ  les  fecoun 

Îu’il  avoit  reçus  de  Mufunis  pour  l'Ediiiofi  de  Paufanias. 

iifont  en  panant  qu'on  voit  à la  tête  de  cette  Edition  une 
Lettre  Greque  de  Mufutui  i Jean  Lafearu  , de  laquelle 
Mt.  Perrault  fe  peut  prévaloir , car  elle  réfute  ceux  qui 
n'adnirenc  que  l'Aniiquiié. 

Pour  reébfiei  la  Narration  de  Paul  Jove,  Ton  doit  fu- 
pofer  que  Marc  Mufatus  en  quttam  Padoue  fe  retira  i 
Venife,  Sc  qu'3  v fit  des  Leçons  jufques  au  tems  qu'il 
aOa  i Rome.  D faut  dire  aufli  que  le  SuceefTeur  que  le 
Sénat  de  Venife  lui  vouloir  donner  l'an  im8  devoir  rem- 
piii , non  la  Chaire  «k  Padoue,  mais  celle  de  Venife.  Nom 
verrons  ci-dcfl'ous(9}dant  un  PalTage  dePiehusValenajiu, 

Ïjc  Mufuras  enfeigna  prémiérement  à Padoue.  fit  puis  à 
•nife.  Il  enfeignoit  â Venife  en  1Ç13  êe  en  t$i4. 
comme  noos  faprend  Manuce  dans  l'Epitre  Dédicatoirede 
fon  Aihenée. 

(Cl  ]'«■!  Us  rmMIi^isnrms  du  récit  de  Varillii  fiatt  ra- 
■Mw.i^wr.j  11  nous  iprend  que  Mufurus  s’étoit  fi* 
enak  en  Candie  par  l'a  C ir.qoc  fui  les  Auteuit  (îrecs. 
Mrs  que  la  RépuMiaue  de  Venife  lui  donna  une  Chaire  à 
Padoue;  que  h atmin  da  fis  Andutats  j fat  fi  grand,  aa'si 
fassat  agramdsr  FLitit  fnUs.jm,  C farmattn  À JJaJarnt  aa»~ 
fitgnxt  ta  O'ramsaar'r  U maiim , C7  la  yaafia  U j»sr , fastr  fa- 
tis/atta  tanx  fui  v»«iHf«r  [amttstdrt  txfls^^aar  rts  dastx  Arts 
liiaraax-,  ça  st  rmiMM  ir  frrftfir  ;a/ça  À ta  çm  la  gaarrt 
dafirta  fan  aaduitrt,  <f  laiisgaa  lus  safaat  Jt  finfir  a fa /à. 
ntti  gnit  fi  ratsra  à Rama,  an  d tfmfafa  un  PuciDe  (lo) 
qui  fut  trouvé  trop  idmirabk  pour  lui  cire  artr.bué;  qu'on 
aima  mieux  donc  ir/M^Marr  da  fasvir  rramr  dans  nn  an- 
tftn  Maamfirit , <r  faM  fins  fin  nam-,  que  celle  dafiane» 
attst  ftstdtt  ftsr  U ça'sf  n ttait  fat  ftfifU  ga'xm  bnamt  t'R 
alors  un  Ouvrage,  ai  U taratltri  <7  Ut  gracts  ^aaisaitast 
U Ptifit  Cn^t  aa  fittla  à'  AUxumdtt  fmffiat  iukUtt  dans  U 
fiat  tant  ftiat  dt  Unr  farfUlitni  qiK  Midurus  aida  de  fiia 
coté  a confirmer  cette  penfée,  car  ü neiva/ar  fiat  rttst 
umpaftr  dt  (tatt  matari,  dt  ttmr  dt  dmnatur  far  mat  Pista 
fttiU  aa  mains  atiavér  U mm«  rafatatia»  ai  U àtait  far- 
svaa  tant  d'ttn  umf , C’  fans  y frmjar  ; gnit  fi  ctsuma  da 
fatra  tw'r  am  txfUgaaut  aax  las  fias  itattx  tmdrtut 

d'Hattten,  dHtfiadt,  da  Thaatrita , (p  tT Anairtam , ça'jf 
avrit  fa  Ut  itrnitr  fmi  fu'H  am  tanaaijfaà  fi ^rfajrxMOW  ta 
laar  O"  ta  itUtastffa  , Cf  dt  asmr  am  xm  fi  ngfn  çw  T «a 
vw  lafiafihUmtal  s tifitr  dt  U [attfftttmr  d’ia^iw,  tfa'il 
an  iiau  lÀ  gaaai  Lata  X fat  Un  Pau  ; qu'il  icffcDtit  les 
prémiercs  gratifications  de  ce  Pontife,  8(  ^'3  fui  pourvu 
de  PArchevêclk  de  Ragufe  ; qu'il  fe  mit  aaiQi6c  à faut  dat 
irigaat  ftnr  Hrt  Cardinal;  tja'tl  iptrtfa  fis  Lttttt  famr  istr- 
diar  i'satrigm  ; ça'il  l'jr  rtndil  fi  nakda , çw  U Pafa  itotsmi 
dt  ta  shtag/anvas  f*>  ra  ,iû  ia  gmtrra  V i'in  railla  çwfçaw- 
/fit  ; ça'ji  ae  laifia  fat  da  ttnuttmtr  , V tga'il  frst  tjttt  dt 
nanvaiitt  mtfant  a\at  etax  ga'ti  vaiatt  Itrt  àun  r»  Catu, 
gm'ils  lai  damstaraai  ajjarxnea  d'an  tha/aast  à U framttri  fr^ 
mattan  ; tmait  yaa  la  Pafa  avM  fru  fiaifir  dt  Us  irtmfar , 
afin  da  fi  dixaritr  miatus  dt  ta  <pu  Jàajarat  fartit  an  yiurr; 
que  Mufurus  mt  man^aa  fat  dajafitr  fa  tttatfim,  datimm- 
rar  fi»  sra'm  , m rntiara  da  frtfértt  U rtmmtonaat  ifau  fta- 
tarndùt  fatra;  que  n'aiani  pu  été  enmpeu  dans  la  promo- 
tion in  iramu  um  çai  fattmi  ajamin  am  faut  Cciitit , fa 
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dienicèz  lui  paroiflbient  un  fardeau  infuportablc.  Nous  voilà  bien  éloiffnct  des  autres  Auieurs 
qui  parlent  Je  lui.  Il  ne  publia  qu’un  petit  nombre  de  Vers  Grecs,  & quelques  Préfaces  en 
profc  ( G).  Le  public  lui  ell  redevable  de  la  prémicrc  Edition  d’ArilWpbane  âc  d’Athenée  (H). 
* ' Nous 

fk  tnt  faiU  tmr  Jkrrtr  4*’H  fmé  U dcmierc  de  CO  condiriûM:  fl  repréfeote  Mufuroi. 

«VNT  w»;  em'J  tn  fUmm  umm»  /«■  mtftitféa  à ttui*  non  p»i  comme  fe  pliignant  m lond  de  rame,  mau  coid- 
is  Mdsif»  Or*4tn  t»  fé  fnftmm,  tf  ^mftMr^tur  ftm  rtgtn-  me  fc  plaignant  de  vire  voit,  & en  propret  termet.  que 
(II)  £>-►.  U ,mtm  lin  nnii  ftnxna  êlltr,  U tm/ni  msInJ*  de  tbj-  )•  Nation  Creque  tvoit  ère  mépr\(«  en  fa  petlonne.  te 
dnfifiw  JMii  ü rntnrui.  a'cft  5«’'l  pUi|Do«;  fl  fe  coMenWit  d^  dire 


Smufirtni  «wlewi  fltiiim,  fur  ft»  rWf.]  que  d avoir  aàt  dans  un  feul  jour  plus  de  trtnu 
. i'aidelipeifici  m’iroagintt.  nue  l'i!  aveit  été  nant,  fans  y avoir  compris  aucun  Grec,  étou  or 
‘J  {...  . . i.T-.r.  .1  I 1 VI. tt  n'i,  « Ti«n  a MnniM  MrnlM  ai»  ri 


Sceffïired^agrandirftcotcpuWiqM.  pour  faire  place  au  àUNauon.  Il  n'y  a rien  là  feloftln  paroles  qui  coneetne 
*.  trand  nombre  do  Auditcun,  Erihne.  qmne  pouvoiipis  U perfonnede  Mufurm;  lo  eipreffwns  peovent  recevmi 
Cm)  v««Mh  rienoro.n'en  eût  rien  dit  daot  lepaffsee  etiéct-defruafi  t),  ce  fcm.Hue  fi  quelque  Grec  avo«  eu  pan  a U promotion , 
de  roit.  où  il  rapône  ■ quelle  heure  & avec  quelle  csaAitude  Mia-  Mufgrw  n'êût  pas  tut  de  plaintct  de  ce  qo  on  atiroit 
<ir.cr.S4.  fonai,;foi,f5,Lec«>na;queUcétoit  la  diligence  d'un  vieil-  hlic.  On  voùhicn.  me  dirat-on.  quelle  ell  Ca  penfée. 
4 ,,  lard  de  foixame  6c  dix  ans  à s'y  trouver,  8e  combien  elle  Je  lavoue:  ü falott  donc  dire  quü  penlbit  cela,  8c  non 

ïîasVvT'  furpaffoit  pendant  le  froid  celle  des  jeuDO  étudtaiM.  Il.J'ai  pas  qu'il  le  difoit. 

déjà  dit  ( ta)  que  Mufurus  quinant  Padooc,  lors  qu'en  (£)....  cr  fw  téiriii^mfn  dmHt  deni  U 
•‘4*.  Koo  lo  Etais  des  Vénitiens  turent  ravatet  parrennenn,  >"*nt  de  Meren.}  je  o'ai  nen  a dire  la-delJus.  fi  ce  n cd 
point  du  fervice  de  U Rejwbliquc  de  Venife.  que  l'Auteur  du  Sunlement  n a refttlie  en  quoi  que  ce  feat 
J'aioûie  que  fckm  Paul  jove  U Ht  le  Panégyrique  de  Pli-  les  Anecdotes  de  Mt.  Vanllas.  , ^ ^ 

loA  avant  que  d'aller  à Rome.  D'où  dl-cc  que  Mr.  Va-  t ne  f*,  é,è  eM,  ^n,  U i^t  de.  inven,  mei- 

— ■ riUataMisquecePoémefMCompofcdansRorocmeme?  *«««.]  Voia  lo  paroles  de  Pienus  Valenanus:  Nr»iw 

Si  ce  Poème  n'eft  que  l une  do  Epigrammo  qu'on  Men,  Unfnn  feriem  U$em  Amru , em  liai  ey  Pe. 


«IL  ^i  ce  Poème  n'eft  que  Vone  do  Epigi . - ' "^i 

î£*LlTi.  a impnmées  à la  t«te  do  Oeuvres  de  Platon , comme  , v Venum  efnd  ne^àu^tm  vtfm 
^!Z  L.  Voffius(lî)6cMt.BjiUetCi4ll'‘ffùrent,  c'eft  une  exag-  tmm^tnne , v tres,e  temfUfet  enmts  ureui  bittrei  d». 

eération  qui  paffe  tooto  les  tomesdela  bonne  Rhétori.  tmfit , dnlme  nemim  ei  leene  ^tme  Pemiifie  Mexrme 

d.  Hmei  •g  que  de  *te  tout  ce  que  Mr.  Vanllas  en  dit  11  eût  di^nijnminii  i*wrr  decereim . à JnlMtim  Penei^a,  frein 
mieux  fait  de  traduire  Utmlcment  Paul  jove  : c'eft  un  Au-  Cerdi^li  feardeu.  y»  nnm  !‘*niifen,m 

ÏTtotSr  teur  qui  n'a  pas  un  grand  betom  de  paraphrafe;  fl  eft  lui-  nmanem  fnfttfm  me^ne  dd,»iene  uleniMr,  nefm 

même  le  piriphralle  de  fes  penfèo . tant  il  aime  à les  f««  emm,  nu,9iiie  cUm  e^htretmi,  m nen  mede 
CifU»n«,  étendre  fur  un  grand  nombre  de  parolo  étudiées.  Or  voici  «•  -/la*,  emiemetuimihimn  ee  xeu 

«'•fl®'.  ce  qu'il  a èldecct  tloge  de  Platon:  EueiUfelme,  er  hrtdntertt,  ^nikemmnm  ^ne  jndKétnr  emfUffimmi . fed 
Cef.XXX.  à puiimi  Utiine  , temmendemne  fsiUte  /nmmM  m liieiieie  verger, /An  femmem  ttutm  deférmue. 

, enmeniiviTelHémui  umueMdem(t<).  Mail  encore  un  nm . ty  mifirum  erhirerimr , m eftalm»  tx  ee  inee  mudtt 

COU»,  fl  ce  Poème  n'etl  qu'une  Epignmme,  qu'y  a-ul  >ner^,m.  »;«  nmiU  SUJuifm  «j-f.  raj.M,  tnieffm 
■ef-rh  de  nittS  puérile  que  de  remarquer  avec  Paul  Jove,  que  la  menxmein.  m/imméf^m/eenmt/meAfUràtmMeidmifi- 

goeiienerédiufit  point  Mufuiuià  un  tel  rejos,  qu'Jne  « «x-/«  «r^-vir  (U)-  . ^ ^ d. 

fitdesV«tàlaloüanged£pUton(l6)?N-cft-«p4Sbien  (G)  A«efniUjnmnfeMmem^rtdiVv,Cr«i.<yçeU 
ùire  voir  qu’un  ProfcneuT,  que  l'on  a contraint  de  renoft.  prifew  rm  fnfi.]  Co  paroles  de  CefneT  me  ptroilTcnt  UWi*. 
cerà  fa  dtarue  ne  l'eft  point  plongé  dans  une  abfolue  confidérablo  ; Merau  Mu,'nrmi  Cnumfi,  flriffii  Eft(r»m.  t*. 
oifiveté  que  de  dire  qu’il  a fait  une  Epsgramme  ? Je  ne  süfMi , freiifni  m tirem  Uni  fer  NiuUnm  SUfinm 
veux  ooiM  diffimulo  ce  que  Voffiut  débite,  qu'on  croit  tme  ennum  tjoo.  ywl»  mfe  efner  nr. 

que  ce  fut  principalement  à caufe  de  cette  Epignmme  ; uem  /'•/n,  m m Éry  . . ^ 

queUonXâeviMururusàl'Archiepif<opat<i7).  Cois-  |-»^-««Or««.or(aî.V  Ccfl  pour  dcui  raUoMquel-  i”'„  gj. 
fidérol'Exliortition  que  je  feras  ci4effous(i8).  IV.  Ceft  le»  »e  parafent  conndénblcs  ; car  eflo  me  donnent  siioih.iUid 
un  miférablc  moicn  de  petfuader  fon  innocence,  à l'égard  l*eu  d'eaboiter  ceux  qui  ont  à leur  ponce  lo  Biblio-  «as 
du  larcin  d'une  penfée,  que  de  mener  une  bonne  vie;  on  thequo  néceffiirci,  de  vérifier  en  i Heu  li  l'Epigramme 
is’a  jamais  remaroué  qu'un  Ecrivain  plagiaire  ait  été  moins  pow  fe  tencomie  parmi  les  autres  que  Mufu. 

■f-r  dans  Tordre  pat  «port  aux  bonnes  meents,  .jue  ceux  qui  «s  puMia  ren  l'an  ijoo  ; en  a lieu,  s'il  a été  Coirec- 
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mime  divi 


/it)  Vof- 
Cm.  de 
rueiil  Gcu> 


TT 


t ^U1 


^Lreixt  Cftent.&qoiiscfe  parent  point  des  phimesd'auuuL  Cift  ^ d Impnmiwie  à Veiufc  chei  Blaftus.  comme  U cru 
'•  fans  doute  wi  défaut  oiotul.  8c  un  vrai  péché  que  le  pis-  Gdh«.  On  fc  pounou  bien  moquer  de  Paul  Jove,  8c 
eiatdes  Auteurs  mais  c'eft  un  pécbé  de  telle  luiurc,  qu'il  de  plofieun  auirci,  fi  cette  fcpigrimmc  trou  précédé 
OD  Dm.  U 6^  homme  volupiueui  K b faraeufe  Ligue  de  Cambrai  contre  U République  de 

J t. 1.  r,.k—  V u„_  Venife. 


ÿ.  ' V (Cl  ne  retnc  ni  plus  ni  moins  dans  un  nomme  voiupiueui  e<  - 

lo)  q„*ei»„,uttl,oroniechaftcê{  fobee.  V.  Mu-  Venife. 

(14)  faot  funis  n'obtmt  la  mitre  qûenisiT:  fl  ncH  deoepaavrai  J avois  dperé  que  1 F.xhortaiiw , que  Ion  vient  délire, 
beoil>.ûiii.  «u'ii  ,j,  reffenti  les  piémiercs  gtaafications  de  Leon  X,  »c  procureroit  tous  les  édauoircraeM  dont  J aross  befoim 

4«uii«  Sui  fut  créé  Pane  l'an  mil  cinq  cens  weiie.  VL  11  ne  fut  cependant  pep.oonc  n a eu  h bonté  de  venir  t mon  fe- 

^nt  pourvu  Se  l'Archevécà  de  Rsgufe,  mais  de  celui  mais  l as  trouve  quelque  chofe  te  Uvre  de 

il  uTxm  dT  Mrivafia  dans  la  Morée.  Arekiefifnfm  Efiinneenfi,  Mowr.  Chev^r.  J y ai  vu  que 

é.nu»t,  dans  Paifl  love  ne  lignifie  ni  Ragufe  U vieiae,  ni  Ragufe  fefhvemem  Corteélcur  dlmpriioene  (td).  8c  que  « /«  f»<)  svve 
? la  noureDc  : c'eft  U même  Prdaiure  que  d'autres  nom-  *»rHiu  le  trend  Etymologicw,  ,w/.r  imfrmi  à IV. 

AuTU  vowns-noHS  qu'un  Ami  d'E-  *4»  in  fbUo  lypopar  iUrW* 


mersriî^iwLilîwir.  ’ AiSi  Vosons-nom  Wtm’ Ami  "/e'in  fbliô  tef^  fer  ZeeinrieCetiurfm  eux  deftn, 

Sme  0^e«lvtni  la  mort  de  Mufurui'.  fe  fcrt  de  ces  ^ ^»7).  ^ J'T  »«  vu  auÆ  ..^u'^sWr  - ' 

paroles,  3#.rnu  Un/nrni  j»  fmile  ente  [lo)  Utimn/tn/t 


Mtlmfi/eefui  egi  t»ftréi.  tet  Aminmm  Eem*  eteni  n 
innnim  *hit  Unm.  Lorcnio  Cnffo  ili),  qui  n a prefque 
rien  fu  touchant  Mufunis  que  ce  qu'il  en  avoit  lu  dans 
Paul  Jove,  a pris  Arthiefi/ufm  Efidemre^i,  poor  Ardn- 
Ufne  AE*tPf*-  d'autres  y ont  été  anrapea  comme 
V 1 1.  Il  y eut  fi  peu  de  tems  entre  1a  norouiaiion  de 


yw  if  /r.MjflM  i terrifer  Ui  Memifirui  G'mi, 
vryeti  iii  fmrUet  du  Imftijiitni,  fit  f«n  mi  MrMi 


£>,î 


) mer. 
_ firlk 
Ci«e>. 

Il*)  (t-M- 
/«,  en- 

I.M  (0  de 
r,ArtHlt 
AaatNTOS, 
Aich.  éc 


, /«r  U Püuem  Cret  tj  13.  Mufum  Cretenlis.  magno  (*'')  Che. 

, Vir  judtdo,  magna  doétrini,  qui  hos  Platonis  Libioi 
.J  accuraté  tecognovii , rum  anuquiilimis  confinetis  Eiem- 
„ plaribtu,  ul  uni  mecum,  quod  femper  facit,  mulium  rit  de  rui^ 
„ _ •,  adjumend  alTertet  8e  Gtxcis  8e  noftris  hominibus.  M-  >H- 

Mufunii  à î'VtcterécM  dc'^raf«7&  û i^'orowiôn  dVs  J'ctoii  racore  dans  l'ignorance  à Tégard  duPoéme  où  Mu- 
trente  8c  un  Cardinaux . que  tout  ce  que  Mr.  Vanllas  loi  furai  a fait  Eloge  de  Maton , & j en  ai  été  tiré  par  le  l»n  fie- 
rait faire  dans  cet  intervaSc.  toutes  co  brigoes,  toute  ces  o«ce  de  Mo^.  de  ViUemandi  (i8).  qui  a nru  la  peiiw 
roefur«pourparveni»aoCardina]at,nepeuventéttequ’un  tte  confidwt  l’Exempliste  de  U Biblmth«ue  de  II  r-.«(4) 

mu^ûi^'au  refte.  MuTutus  riautwt  pis  été  k dei-  m'a  éciu  que  k Platon  imprime  à \ ^e  » 4di*.i^fdi  <r 
Skr  qui  fc  ferott  plaint  du  peu  d'égard  qu'on  avoir  à Ro-  Andne  Seau  Tan  1513 . contient  après  I Lpiire  Dédscatoi- 
me  pour  la  NaDoo  Greque,  quand  on  faifoit  une  piomo-  re  (a?)  un  Poème  Orec  de  deux  cens  Ven  bexamettei  8f  No^tti» 
i dc  Cardinaux.  Nous  avons  vu  faa) qu'Arfeoùu  fit  peiuamettes,  qJ  remplit  ouatre pages,  8c qui  etlde la  fa-  de  1.  a.- 
tfogç  de  Platon.  News  pouvons  ^iqucdo 


cette  plainte  i Paul  uoiûemc.  V U l.  U paffage  que  je  yon  de  Mufuria,  8c  un  Efoge  d 
e«e  (13)  convainc  Mt.  VariUis  d avoir  mal  leprefenié  la  conclure  de  la  que  ^flnis  na 


fil)  a.— 


.C^*3) 


poiot  dü  k qualifier  une 


que  fiiifoit  Muliinis.  Je  tombe  d'accord  qu'un  Epigramme;  mais  U eft  pourtant  certain  i^ue  Paul  Jove  en 
fisftorien  peut  repréfemerlea  gens  félon  ce  qu'iJi  pcnlént,  a tité  une  pieuve  ri^dicuk,  que  l Auteur  n ivoit  i«  éic  un 


M.  I«fs 

K, 

un  i«i« 


encore  qu^  ne  le  difent  pas  : mais  cela  demande  deux  fainéant  dcpuia  û fortie  de  P*do«*  P^PP«  Munckerui 
condition:  Tune,  qu'il  foit  maoifefte  ou  toui-à-Éah  vrai-  fit  imprimer  à Amfterdam  en  1681  ce  Pi^mc  ^ Muf^i 
femblabk  qu'ils  penieotniK  telle  chofe;  l’autre,  que  Ton  aun  ^/emUiM  çr  eletniiighmeZem^ii  AuimUi  metefhrn. 
arettiffc  qu'ils  ne  èfent  pas  cette  diofe.  mao  qu'ils  font  •»? 

alTci  conoitte  quOl  la  peniem.  Mr.  Varillai  n'a  point  ob-  (^h)  U fM<  Uefi nde^ii  de  U frem^  Editnn  . . 

^ Nous  avons  du  en  fon  lieu(3o)  que  Cafau-  X"^-v« 

. e..  MMimMM  .mmimm  ttvuvoit  foit  dctcClucufc  ccttc  Ecisuou  : néirimuios  fOl  dt 

Aide  Manuce.  qui  Tunptima,  loue  beaucoup  ks  foins  de  ^ 

LU  a Wuimui.  *>*«‘**’ 


r.  'éH,mde  tmj—  b*néKi . «M  amiuel,  du  (fe  rri»»e  *. 

U ief‘:e  li>lm  fuftr.  ftMmtfgd,  JOVUIS,  blOg.  léf.  X X X. 


■glf 


♦5» 


M U S U R U S.  M U T I U S. 


Noos  raportcrons  le  jugement  qu'EnTmc  (ùifoit  «le  lui  (/).  Ai^ré  Schottus  n'a  point  dû  lui  at« 
cribucr  le  grand  EtymoUiieum  ( K ).  Le  Sieur  Paul  Frcber  a commis  une  lourde  iautc  ( L ). 


Mufum.  Voici  ce  qu‘il  «ÜC:  Mufunti  wfitr  IAtm  h*t  f* 
é<tuni<i  rtunfmt  cr  ftm  mmiii  Cr 

tfitrm*,  M tufmttu  ftai  ia  luit  m tmaéavttii , téimn»- 
5w  \ttvi  prtfn  ht  *Um  U^tlamtar,  ia  fmà  ausra  nfii- 
itura,  jUit  ifaad  frimai  tf  /Mandai  itt*r , fM  ••  aiiii 
dttraat,  ix  fftum  addiii  faat  (mm  faru  ttrui  lidrii 
trat  tanm  hitjtaa  té^tt , <faa  fdüam  tjl , at  itdim  /tri  H 
rx'^imâri  fui  trant  iatt[n,  fataiam  ta  tfi  mattria, 

at  ata  atatta  /mtiraJki  ts  tii  fMmriai  i]  i). 

(/)  U ji^eatni  ^'Erajau /éijiii  dt  lai.]  Votez  ce  <|i»e 
j'ai  ârjk  cite  (31)  d'une  de  fes  Leitrei;  8<  ajoutez  y ce 
(jui  (tlll  : M.  UÛ/aTam  atai , viram  n^^iurcr  iradi- 

lam  mtmaiJi/iifliaanamxtntrt,  in  iarmmi  faici  ftaraat  tf 
t/ttiatam:  ttéiitat  ftt/a  frattr  aaam  aUtramvt  ymfaiitmm 
rniul,  fiud  faam,  rtlmiit.  Miraiar  imiatm  Grtiam  tan- 
tum jitrt  Laiiat,  ht  Lac  fmana  mraxil  à Maft , dum 
Utmi  favtr*  Ktmam  auiini  inûfii  Anütfiftafat  tjft , fait 
. frtnftai  tfi  (33).  Ccs  parolct  notu  poiicat  a ctwie  ijue 
Murunis  lenoiifs  il  la  VrotcOion  des  Lettres , «les  que 
LeoD  X lui  eut  Ait  la  ence  de  Tattirer  ï Rome:  cepeo- 
dent  il  dt  certaio  qu'il  Rit  Profeücur  i Rome.  Liiez  ccs 
Ven  ; 

' Ct  mita  Ptn  (3.1),  ^ayivin,  Gtntii'e:mmt  dt  tan. 

L'an  dtt  frtmari  fraafm  yai  Ui  Mmfti  ttaira^t, 
li'tiatianu  MWjni,  dt/rrax  dt  /{avttr, 

Pilant  ttntnt  tjr  mttn'ia/^md  Hamt  ui/e  uttt 


M V 1 0 1 e Citadier  ; fu’ü  tmt  ftmt  affrtadrt 
LtUtudtt  vfnu:  Aaiiaii,  (Tfanr  dttU  ty  rtairt: 
üà  j(i  Hin  rresiudii , dtdaai  ^mifatt  ami 
Ü ft  fl  admmr , v dti  fiai  /nf/ani. 

( X ) Andri  Sdtitai  n'a  fMt  dm  lai  anritatt  U yrand 
Etpmütogjcum.}  Cdl  Monù.  Menthe  (33)  qui  a reimê  (11)  Nweit 
celle  mepriie,  fie  qui  l'a  tcfuiée  en  remarquant  qu'Kuita» 
ihius  a cité  cet  Kiyaatltfaam.  Cela  étuit  digne  de  la pa>  ^M^'iTt’ 
reiitbcfe  que  l'oa  va  voir.  AmCirr  maint  llijmtiijui  ^aii-  tmm.  j , 
fur  ïamJtm  ùii  fit  ( S.tam  tfii  /ir'àit  amttai  atfitr  t/aani  Mi. 
y.fiai  la  Siiii  ad  Ptm/tamm  Mtiam  : ^atd  an  xtmm  fit 
nt/ut:  uru  falfmm  tfii  fitt,  fW  «ir  dttUfiimmi  AnArtat 
Scktllai,  im  Prdfaiitat  ad  Prtnttha  (irtttram,  tx^/îrmaiat, 
aatltitm  ka/nt  liiri  tfft.  Martam  tda/mam  , fi^aidam  ak 
l'afiaihm  Ati>|iMras  i.iymMaikim  tandataf)  Aaettr,  m^nam 
l.iymtUiiti  (taJitttim  Atadtmit,  v Aiadtmam  <7  tiada- 
RMJN  faiÿi  dttimm  ftrika. 

(1)  katd  ftthir  a (tmmif  mat  itmrda  fanttA  Nou  feB> 
lemenlila  mis  Mufurus  au  nombre  des  Cariunaux,  mais 
même  il  l'cft  apuie  fur  le  témoignage  de  Paul  Juve.  Il  ne 
cite  que  cet  Auteur,  fie  il  en  rapone  des  paroLa  qui 
prouvent  viQblcmcnt  que  Mufutui  mourut  de  chagrin  »... 
pour  tt'avnr  pas  obtenu  b pourpre.  Vm  dtiafiata  Cardi- 
nalaiai  difiivaii  gama  tx/firatH,  néaomouu  PatJ  t-'ic-  rii«t.  cm- 
berus  (36).  An.  fg.  as. 


MUTIUS{Holdric  («))  Profèfleur  i Baie  dans  le  XVI  Siècle  étoit  Suifle  de 
Nation  (i).  11  publia  diven  Ouvrages  donc  le  plus  confidcrable,  fi  je  ne  me  trompe,  cft  une 
Hiltoire  d’Allemagne  (.</),  qu'il  fit  imprimer  a Baie  Tan  if}p,  i»f»üo.  Mr.  du  PldSs  Monuû 


S '*  Isa-  ijtuléc  dt  Gtrmamtrnm  fHma  triiint,  meiikai , b;fi««rw, 

(t)  t H«l>  l*{’dMt , tP  mtmtrahliiai  fatt  cr  ktUt  iifiti  imaikut  tmmam 

diicvâ  Jtralttam  m/fat  ad  rninfim  Aa^afii  anni  iriiijiim  ntm  [afta 

MutniitiR  m'uUfimam  tfmnitatt/tmmm , liiri  Cinaiu  XXXI,  tx  fr^a- 
■ f-  litriimi  Girmanitii  finfttriiai  in  latinam  Uniaarn  iralati  {tj. 

Momai,  aianl  à prouver  que  l'Oidoonaoce 
iTsif  ^ Grégoire  VII  fnr  le  CcUbat  «les  Préttes  Rit  très-mal  re> 
nma  iHam  foc  CO  Allemagne , raporte  entre  autres  ebofes  ce  qui  fuit. 

„ Huldricui  Mutius,  qui  traite  cette  Hiiioite  au  long,  en 
quinziéme  livre,  recueillie  des  plusamouvez  au- 
>1  tbeunde  l'Hitloire  Germanique,  noiK  dcdnit;QueI’£> 
itmi,  /«Tf  „ véque  de  ConAanee  ne  voulant  point  impofer  cene  loi, 
„ le  Pane  Grégoire  libéra  fon  Qcrgé  de  fon  ferment  ea- 
I,  vers  ( tvéque:  (j)  Ctt  EvAyat  tmu  fiùi,  dit-il,  («miw 
„ flafitari  riMW'ww,  «wntt  drs  Prtiru  ftrnitattnri,  Utn 
fl)  ttrm,  it  ^ai  ffMtfUar  du  marim:  Que  l'Archevêque  de  Maience 
„ eioit  de  même  opiaion,  mais  didimuloii  pour  eraiatc 
,,  du  Pipe: Que  te  Ucigéfe  défendoii  par  l'hrangUe,  par 
»i!«7»Tr»j  »♦  l’ Apôtre,  pat  rinflitutioD  de  Dieu;  fc  fouinciioti  iré- 

/Wft.4.a  M me  au  jagetncni  de  TF^life,  pour  rm  s'en  dêpanirja- 

ZaaiMr/>*  „ miis;  MtJa  at»  aftrti  umtra  Dtminiia/hiaiitnmi  fâttdt; 

ait,  mmjtt  Ptarvta  tfa'dit  at  drrags  ftiai  aftrlfattni  é flniluniia» 
„ dm  ffrininr.  Le  Pipe,  au  comnire,  mcnaçuit  de  ion 
Aftur.r.  » ezcommumcatloa:  Anmatai  iathana  iraditu  , urftra 
tdM,i  innm.  „ fafl'iàt  afiimda,  ftfifiaii  fttalan  iradaa/am  ; fhf'a/r'ti 
tri  i.'rmau  avtir  liirt  Iti  aimi  i Satian,  il  Irvrirtu  iti  ttrfi  an  irai 
” yiruJffr,  ftarejirt  rntntt.  an  laffltn,  Poiufuit;  que  |p^ 
aà‘4  ••  «-  >•  V"/T**  nriMV  ant  /attrdti  fanilitt , itt  finriimi  xtbt- 

fm  nU,  tW  U Mratnil  rtfaimiac,  Ui  fiat  gr«u  dt  iiia  (f  Itt  fiat 

tut  ^ /ainfli  d'tniri  tii  Pn/itii  tfitiimt  itax  fur  nfifititat  la flm. 

*’  ‘l“6  «l«  i'tgbfe  de  ce 

■T,m  nmtu-  f là  cflimaltcDt  quc  cette  lot  peuft  adjoullu  à leur 
tith  itmmm-  „ fainActé!  ti  pour  venir  à l'iilue  «ie  ce  Concile; 
ïaMti,  rtf-  fla/itaTi  tm/ryjrrmr  <7  di/fmttnai  itai  b4»l  ttnitt  U itjt- 
Ç^tuMnit  •*  gemaia;  ftwlfuri-«0i  Itmii/tti,  mmi  fia, 

■•T^>nr<f  II  fu'ilr  traifaiffini  difiii  sr.iM(i  À U faim,  l’il  Uar 
miti  fm>f  „ falitti  ^aiiitr  Itnri  Cmrti  ; /ail  fur  a'aiMaai  gww  Inri 
f^U  S,*tii  ^ ftmmu,  ili  éifirafiini  Ut  titartr  à du  ttntniiati,  rtjftn- 
«birnu/  ans  Ctafiitnittni  fi'rrir^jfrfurf  dm 
rm  ii  fainà  CeatiU.  Dt/tfath,  dil-il,  usrauif  ft  ftrvmat  difmii 

ftitt  c'am  „ dt  Itari  ftmmt!  fnrtumtnt , C7  far  tt  mtn»  rtiimdrtiii  tp 
I a ptM  sTf  fimmti , <7  Itari  Cnrti . tl  ttmx  , f«i  matmiitni  fai 

T/Ui  fmt,  fimmti , l'autiniirtni  utrr  Imri  tkinUrarti , ta  htn 

/W & ••  ^nntra  fimmti  mariia  , dtmt  üi  dtiiantbtiriii  àtn 

ftjraa'».  ^ Vil  ’ 

rau  tff  fmmm , art  mm  M^ari  immmttt  mrrurfmm  tmrit  fciSur- 

nM  Im»  •»•«»«.  /•  mu»  n»rt  gtm  at»ami,  & aév,t,»t  Uti  uufli- 

raiiMw, 

Ltiar^rùmt,  qmi  tmtÊftrm  mut  frm  A t-m  mmm*.  iMyar  «Wf 
r««  tA(,  « fcri  frttttm  £u<wbi  «la»  ft  ttaÇrrtm , m mtimrnt  tu  yW 

Tii  tmrvmm  ,z/ri?«U.  M jtutimm  riiiiw  aultr  f*u  farjlra 

tfrt  tiirtat,  OaiUM  rnttym,  afai  jltitm  ' 


, namtrr,  tn  ikn  avtt  Itt  fMaim  dn  iardtaa,  tn  Utn  dt 
, Itari  ftmmtt.  tdan  mx  fui  mt  ftnftàat  fat  f • ii  itar  ft^ 
, latfiiU  tn  faint  (tnftiintt,  d'tUir  anx  (tafiumtiani  inmai- 
INI,  mnirt  lafti  dtnnti  À Itnri  fimmii , tamrt  Pt^iraViM 
, dt  Dkm,  9 fil  etmmamiimtni:  fanr  imtt  rtfftaft,  amt- 
„ ntmr  dufaffafti  dt  l'ttrhnri,  tp  far  Itari  di/fattt  rm- 
„ ftuaaerwnt  It  Latat  AfafitU^m,  fiu  tmait  tfitaffi  fis  an- 


, mlitf  à ifurj  arymtni.  Purpw  il  Unr  fnt  twuuMadr, 
, fu'ys  dtlaifani  Ut  EfUfu  fa'dt  aviUnt  1»  tiarp,  lU  ft 
, rtinagmi  arlUmi , 9 M trtniUfiint  faim  cmx  fui  ft- 


„ rwMur  tnvtttx  tn  Unr  fiau.  Si  fusira*  j itntrtvrntil , fu'if 
„ fil  aylas  d'ifirt  nstmmmnii,  9 dt  ftrdrt  à t'mfiant  tarfi 
U O*  amt.  Mail  ta  fiat  ^rand  fart  du  Pnfiru  dt  rêgl/t  dt 
„ U Ditufi  dmtaram  firmii  , fMud  iii  /mai  i*  rtitar 
„ lift,  mx , naruar  la  itnfianet  dt  flaidtr  Uar  caafi  dairani 
„ bur  paupb . c U diiaiiri  n fUmt  (kain  imin  U Paa- 
„ ijA  AMMiU,  tnfùinant  tkatnn  itnx  i Unn  fartiÿltMi,  a 
I,  fa’iir  UManai  a^ri  br  uni  difi  4«im,  diPEtrilurtfaincU, 

„ tanciant  U Managi,  C7  rifaiani  l'ifmiin  da  Paft,  à U- 
u fuibr  ih  daantitm  du  ntmi  fart  tJimx.  Et  tu  litfii  ft 
„ mirtnt-iU  À frtftbtr  fi  ttfi  fu'dr  fartn!  dt  rttaar  (itt,  tax,  , 
» ftndant  fu«ifw;Wr,  ^aairt  «a  rnif  A«ai-«  d‘arra(ht-fnd 
„ af  (iaffiu  ftii,  (ar  iit  ffaiititni  Utn  ^ili  n'anrtum  gaa-  ' 
„ ru  Ung  /IMS  U mtitn  dt  frtfiitr,  iili  m fr^rtUnt  tp  \ 
„ difft/utnt  dt  itnnt  itart  U futflt , à u fa'/i  mt  rtfrafi  \ 
n ftmt  la  mnvtlU  tfiniin  vtnan(  dt  garni.  Tant  qu'en  lin, 

„ il  fallot  que  les  fauteurs  dn  Pape  mident  la  masnaufang: 

„ Car,  dil-il,  (1)  Sjiand  ih  iirtnt  faa  Ut  CnriL  nt  fat- 
„ y^irai  MB/f  ai  dr  b«r>  Miaarr/,  ai  dr  itxrt  txitraiitni,  tn 
„ aiam  imftigni  tfarlyau-nm  du  fini  ixuUini,  ili  Ui  mi-  > 
„ rini  à mtri,tn  saria/Mi  afia/Mvidir  lu  amimfar  ni  titm- 
la  fU.  Miis,  dic-il,  si  en  aiivint  tout  incremeni,  entant 
I,  que  (*)  Ctax-U  aiaai  tfii  ixttmtx  à mtri,  liffath  ili  , 
„ untitni  tfirt  gtmi  dt  inn , tp  traigaani  Dna , (pdifiafeari  t 
I,  dt  la  f'trui,  iU  ctmmtaiinni  à mifn/ir  ttnli  ta  faijfitmit  ' 
la  C7  aaiA«rtf  i aêa  Siig*  Rtmain , C7  tn  farUr  mai , itiimiai  ' 
„ fa'i/s  anarrai  ftnr  fa/^ll  ital  n fa'dt  tntndtuni  fiant 
„ auda  Ptmtft:  Et  flafiaart,  mt/mu  du  natm  Esn/ilut, 

„ tanffirtMat  avM  mx.  Tant  ^ntnfin  antfigrandt  maitttii-  . 
,1  dt  ntn  fimlimml  tn  Allimagat,  mau  aafi  ét  Gaalei,fi 
„ iaada  taaitt  ff.txffnt  dt  Rtmi,  fw  far  itmi  t*  faijM  tP 
„ diftii  imfnniauMt  laairtftn  Strgt.  Et  nutet  ce  qu'il  dit; 

„ iani  t»  Alltmagm , fw'm  Gaiab Où  tout  au  rebours  J 
M de  l'intention  du  Pape  ficMe  fon  Concile  tenu  à Rome, 

M (tt)  Ih  tkfirvmnt  Ut  Prtfiru  ntn  maritm  *P  iih  m fmr- 
„ frtatMnt  farlfaii-aa/  ra  fatUardt;t , ih  Ui  ridargatuat 
„ far  ici  srarzi  dt  (Etrunrt,  tp  du  Ctmfluui'itai  du  Pafti, 

,,  <P  lu  attajutnt  fnHi\aâmiHi  dtvant  Je  ftafU,  rt-fatraat 
,,  f«’i/  fifi  (tmfarai/m  imn  fatliaid,  tntrtnnaat  amt  fmiain,  ‘ 
„ tp  mtmSrt  dt  Saikan,  avtt  un  Mmmt  vivani  (bajitmtai 
„ tn  mariagf,  nmmgaai  kp  mfiruifaai  fn  tafam  ftlim  fin- 
„fiiiniitn  dt  P»a.  Mnf , tn  tt  rrm/i  CEgUft  Otaduttait 
„ ifitu  fart  nturltt,  tp  U sJii  tfittt  mifii  avtt  la  lirrt.  Fl 


•I  •VfA.alMr , difnhmfu  im  ftwrm'êt 
mfmttMa , p «a«a/ii*Mi  /Wjas  ntam 


MUTIUS.  NANNIUS. 


en  cite  qucl(]ues  morceaux  qtie  je  mettrai  ci-dc^oti5)  à caufe  qu’îb  peuvent  fervir  de  Suplcmenc  (,>  ^ 

à une  Remar^  de  rAnicle  de  Grégoire  VU  (r).  («j, 

uili  4i^4é  fia  tmft  fa  flafiaat  iéjafmrat  à tammfm»  4 U fivtrili  d*  U D^iiflna  tr  ftt. 

„ OntméU.  pua  ttadamatr  Ut  rifréOtim  rtmu  t»  fitx  [ Alcmtiiia , v Xaa  n- 

FrontoD  <iu  Dnc.repliqiuiu  i cetOaTnge  de  daPIcQis,  UpàatUii  dttCéldMi  dtreiUyi  (*)i  tifiivitni  tau  énn- 
S’eil  eoMcoté  de  cens  Note  générale.  Naaia  fat  4*mn  dt  a ^ dm  Pl^n  aaii  vmUu  fart  var  teyd  naimft- 
ittftét  dttt^m  du  PUfit  wtut  ttuuft  iti  riri  tU  i'tÜfiart  d*  rmr  (3},  U- 

hîdnt  ihutm,  Uftd  tm  (ttm  *%>àr  tât  prmJUiu  di  rtümu,  ....  <■» 

méiiil  d*  Muium,  mtuUMt  tmàudmt  d*  tnfilBtm  c'  ••hiaa > maft , thii  ^ uCfnti  ■ jv. 

, , - -J  _ *-  I...  . f**"'  ua  rfH"  t V Ot»!».»*»  liMocm  « CesiloMcU,  tlir. /,  r.i>,  //  ,( 

à uu  faumm  ^ ïEmfatufm^nifimttdunp*  d»  »«.  aélSaiion  J*  U ftetendu*  ,.jsidur;,n  " 

d»  Ptft:  9 futfâMt  éjmhUr  un  Cuuùit  u tduyau  frtfiu  («j. 
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BANNIUS  (4),  (Jean)  fameux  Jacobin,  ou’on  apellc  ordinairement  An* 

NI  VS  de  ViteriK,  fut  élevé  à la  Charge  de  Maître  du  facrc  Palais  Tan  1455. 

11  mourut  le  ij  de  Novembre  ifot,  à l’agc  de  foixamc  & dix  ans  (i).  La 
ville  de  Viter^  fe  fait  tant  d’honneur  d’étre  fa  patrie,  qu'elle  fit  réparer  fon  ^iu"' 
Epitaphe  l'an  1618  (r).  C'etoit  un  homme  qui  ne  nunquoit  pas  d’érudition 
pour  ce  tcms-là;  il  favoit  même  les  Langues  Oncntalcs  (1/),  & il  compofa  des 
v^ommenuüres  fur  l’Ecriture  (e).  Il  fut  long  tems  Profiteur  en  Théologie) 
mais  rien  n’a  contribué  autant  i faire  parler  de  lui,  que  l'Edition  de  quelques  Auteurs  fort  an* 
ciens  dont  les  Ouvrages  palToient  pour  perdus  ( jf).  Il  cfi  vrai  que  prefque  tous  les  Savans  firent 
peu  de  cas  de  cette  publication  (5),  parce  qu’ils  connurent  que  ce  n’ctoîent  que  des  Pièces  lu- 
pofecs.  On  en  eft  plus  peifuadc  préfentetnent  que  jamais)  & quoi  qu’il  s'élève  de  tems  en  tenu  ftf 
certains  Auteurs  qui  le  prot^ent  (C),  il  n’eft  pas  jufques  aux  Domioicains,  qui  pour  la  plupart 

ne  udnci. 

{ tt)  t'fdirUit  dé  foifuti  ^uttari  fat  uuàéut  dau  Ut  Birreiros  H Goropiat  Becanu  font  voU  dtirement  la  fb. 
o»tird{/«  pi^«wai /Mr /«rdm.'l  Void  la  Liike  des  Pièces  poAüon.  LaPo|«lmieredcnvit  suffi  comrc  AnniiB  (6);  («)KUla;t« 
qui  font  cootenues  daiu  cene  CompUaüon  d’Annius:  .4r>  je  ne  U point  fi  fon  Ecrit  a ru  le  jour.  Le  ÜTiDt  Onu-  X4ai> 
«ülaii  dé  /«B»p«nAw  Pfiiééué  US.  L Xéatfiauii  dé  <CfM‘  phre  PanTini  te  dédira  contre  cet  mêmes  Ecrits  17);  de  **’  / ro*- 
tmit  Id.  Z Batfi  SutyUMci  dé  AutiquauiAmt  Uâlu  ué  ta  l'on  vit  paroitre  i Boulogne  l'an  1638  une  Lettre  ae  Jean  . . 
iMi  ériit  ta.  V.  Mtmltaùt  Xffftà  faffUmtmu  ui  Brr*-  Biptifte  Agucdii,  où  ces  prétendm  anciem  Auteurs  fout  liquiM^ 
Jum  U.  Z Maafthmii  Pafé , dt  pédittt  tmférum , 9 Aa-  réfinei  d'importance.  Le  Pere  Noris  a dté  {8)  un  hom«  v^nu. 
jmUSiw  Pafmum  tié.  I.  PUtmit  htird  dé  létufaUmi  lit.  IL  De  (9}  qm  aroit  toit  depuis  peu  contre  cet  Ouvrage 
Jéâémi  Amtii  dé  frmii  i«Mp«nfcu  , 9 fMirwr  «r  %ifimi  d'Annioi.  Je  penfe  que  Voitterran  fie  SibeUic  ftirent  & 
rtji)«u  Hifféméitréjut  éuti^mié/iid.  Z Ejufdim  dé  aeftpi-  Ptêmien  qui  témoigncreat  que  cesAneursleurpaioUbicnt 
tétééx  rdut  EthniriéUt.l  kiufdémCémrnétUâhaamiB  Prt-  lupofet.  Pir*i«  > • 

fértimm  dé  l'armmué  fiu  Jum  uL  Z PitUrit  dé  aura  ^ r'rirvr  dt  timi  an  ttmt  tériumt  dattari  fui  U Ca  * 

fétuU , 9 énfim  wiit  Kaud  là.  I L Jdytpli  LétU  dt  an[ha  frtétfau.}  Quand  j' ai  du  que  la  plupart  des  Savans  con*  Suif-w.m,' 
/i4lM,ar  rarr^MM  M.  Z AZ  Outait  fr^ataau  dt  érigimim  fidéréreot  Comme  fupoCées  (es  Pièces  qu'Aimius  donna  au  '**  '**'* 
là.  I.  Auitaàui  Pu  Câfurii  Aup^i  AtHpaniui  Ut.  L C.Stm-  piffitic,  je  n'ai  pas  prétendu  nier  que  des  Auteun  bien  cé>  . . 
féttiü  dt  CtaépafkU  fi%a  dtftrfiitui  Ualtt  là.  I.  JtuMMii  lébret  ne  les  aient  ^es  pour  legiiitiici.  Voffius  (10)  nom* 

Aanu  dt  Eihnrfta  fimtU  9 lialtu  ChrtuéiréftU  là.  L Ejua  me  entre  ceusdà  Leanore  Albtrti,  Kauckrus,  Driedo,  ^Saar*- 
dtm  fluépitmi  dt  Ttufa*  là.  l.  Cl.  Muni  Arttii,  PétrieU  Valere  Anfdme,  Jean  Luddus,  Médina, fie  State  de  Sien-  f 

tyrétujamt  dt  film  mfalé  SiàUé  là.  I,  Eiufdtm  DiuUtui  iu  fm  ne.  Si  nous  en  croiotis  Ahauiurs  ( ti  ) , il  leu/ Aut  afio-  a *'n 
Ni, ‘^14  dtftràaur,  La  prdmere  Editioo  de  cet  Ouvrage  cier  Pmeda;  mats  Theophik  Rainaud  (ta)  le  compte  en- 
dl  celle  d«  Rome  chez  Eudianus  Siber  1498.  La  fécondé  oc  ceua  qui  ont  rcjetié  les  Eaivaii»  d'Annius.  Je  trouve 
fe  fit  à Venife  b même  année  chet  Bkmardin  Vcncto:  qu'Albcrt  Krann,  Se  Sigonius  qui  plut  el),  ont  tenu  pour  Htf.LaciuX 
mais  on  n'y  mit  pas  les  Coremeataires  de  Jean  Anmut.  11  légitimes  ces  Ecrivains.  Void  un  paiDge  de  Stgonius:  r- <*«. 
l'en  efi  fait  depuis  ce  tcms-li  beaucoup  d'autres  en  divers  iptiaarr  (Catonis)  mtrir*  Ma«4M  ly*  iritu»  auHai- 

lieua:  je  me  fers  de  cdle  d'Anvers  ic;i  m 8.  L'Auteur  ititm,  fiautam  iwtor^u  vtiaàui  mtnumntu  miru»  tri-  f'.’l/* 
dédia  ces  Livres  à l-'erdtnand  fie  à Ibbclle.  Il  leur  dit  qu'il  tumdu  ifi  L'n  Domimcain  d'Italie  nommé  Tomafo 
les  leur  déd.c,  pree  qu'ili  lurent  découverts  au  tems  que  Mam  puUia  un  m filit  ( 14)  Vérone  l'an  1673.  En 
leurs  Majeilca  fubjuguérent  le  Roiaume  de  Grenade.  Il  voici  le  Titre,  AfaU-u  far  Frun  ciaumut  AuitU  l'ittrttfi. 
prétend  les  avoir  trouves  i MantouCi  Ion  qu'il  y étoit  Son  prindpal  but  dt  de  prouver  que  s'il  y a eu  11  quelque  >■*  U bou.t 
avec  ftm  ptton  Pau]  de  Campo  Fulgolê  CarduiaJ  de  $L  fraude,  il  ne  la  but  pomt  imputer  à Anniut:  mais  il  piTe  ftg. 

Sixte  (i).  L'Ouvrage  au  tette  n'eft  pas  divifé  en  17  LU  plus  avant  1 il  lotuieai  que  ca  Ouvragafoot  (édiima,  fie 

vres,  comme  l'aiTâre  Morcti,  mais  en  XVII.  Ccnc  fau*  il  tâche  de  rnondre  i touin  la  Objeétioaz  Cr.te  Apo-  ^ 

te  n’eft  pu  pui-énede  Morcri,  nnia  defn  Imprimeurs,  logie  aUnt  éié  choquée,  le  Pere  Maccdo  t'éleva  comte  le  niui,4c  *a> 
(fi)  Prtfym  tau  U*  Sttain  firm  ftudttutdt  tant  futli-  Critique,  non  pué  deftein  de  fouicnir  que  le  BeroCr  &c,  ti<|ue  Jure 
reriM.]  L'Article  d'Annius  de  Viterbe  dans  Voffius  en  fort  publie  par  Annius  foit  le  vrai  BaoTe,  mais  pour  faire  voir 
bien  rempli,  fit  Mr.  Moieri  n'en  a w mal  profité.  Delà  qu'Aomus  n’a  pu  forge  ca  Mannlcriis(i3),  Un  Apolo- 
vient  qu'on  trouva  dans  fon  Diétionairc  un  récit  atTea  gule  plus  moderne  prétend  l'un  fie  l'autte  ; Il  fe  nomme  js>?ÿ  m. , J 
curieux  fit  alTct  ample  touchant  ce  Domiuicaui.  On  y Uidireus  Rapaligcnu  Liriinut.  U publia  i Vérone  l'an 
voit  le  nom  de  pluiieuri  Savini  qui  Vont  refue:  maii  on  1678  un  Ouviage  ia  ftlit,  intitulé  /OVZi  mufiran,  *wr« 
fera  bien  d'aOa  à la  foiuce,  c'eft'i'dire  â Voffius  même,  ijtaiu  dt  1 otiki  uumii  (id).  dam  lequel  il  ramalTe  touta  (’v*  ^ 

qui  nomme  encore  ifiutra  Cenfeurs,  & qui  cite  leuts  pa-  les  laifons  qu'il  put , pour  bire  voir  que  la  Ecrivains 

Tolet.  Pmeda  en  nomme  pluficun  auita  (i).  Amité  Schot  qu'Annius  a pubbei  font  kguimni  fie  qu'en  tout  cas  ce  tt 
a inféré  dans  l'un  de  fei  Livra  (3)  dcuxbvanu-s  Digres-  JJomimeain  ne  la  s point  faonquez.  On  fait, dit*i], que  te  i<u  <« 
fions.  La  ptémine  eft  un  morceau  dn  Origines  d'Anvers  Berufe  lui  fut  donne  à Gêna  pr  le  Pere  Geotge  d'Ame- 
pbliéa  par  Gonqnus  Becanui.  La  féconde  cil  U Tta-  me  Oomioicam,  fie  qu'ü  avoit  trouvé  loua  la  autres, hoN 
duélioQ  ae  la  Cenfiirc  que  Gafpar  Barreiros  publia  coauc  mis  Maneihon  , chia  un  certain  Maître  Guilbume  de  lou'ia^  ^ 
Annius.  U la  publia  d'abord  i Rome  en  Latin  (4).  fit  puis  Mamoue.  Atnfi,  quoi  que  noos  ne  fâchions  pas  d'où  il  U'uiImWb 
en  la  Langue  maternelle  qui  ctoh  le  Portugais.  On  a in-  a tiré  Maneibon,  nous  &vons  croire  qu'il  ne  Ta  pa  fu-  téajania 
féré  cette  Cenfore  Idon  rEdition  Latine,  dans  la  Compi-  poCc:  fa  candeut  â l'egtrd  da  autra  lut  doit  (ervir  de  ga- 
laeion  d'Atmiais  imprimée  en  Allemagne  par  la  Comme-  tant  pat  taport  i celui-ci.  Or,  comme  on  l'accufe  d’avoir 
lins;  rotii  André  Schot  nous  U donne  félon  TEdiiion  Por*  puJuit  det  Tables  de  maibre  fur  le  pted  d'Anirqnn,  quoi  y*' J* 
tugaife  qu'il  a traduite  en  Latin.  Don  Nicolas  Antomo  cu'il  la  eût  lui-mcme  forgéa , ce  même  Auteur  pend  nsi  é'itaiV 
n'a  point  fn  que  Gafpar  Barreiros  eût  puUiC  en  Latin  ton  paiti  U-delTus , fie  bit  voir  que  cette  arrufation  eft  4»  l'n  un, 
cette  Cmiquc:  U ne  prie  que  de  l'Ediiion  Ponugiife  (j).  calomnienfe,  puis  que  ca  Tabla  fuient  découvenes,  ks  PK-»*» 

LU  3 una 
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NANNIUS.  NAOGEORGUS.  NAPLES. 


< 0 sciU'  ne  tombent  d'accord  que  cei  Ouvrages  font  illcgitimes.  Ils  Te  contentent  d'alléguer  que  leur 
Annius  y procéda  de  bonne  foi,  Sc  qu’il  ne  fut  pas  un  Iropoftcur  (Z>),  comme  on  l’en  aceufe 
ordinairement.  Un  homme  qui  l’avoit  vu  difoit  que  c'etoit  un  fou  (/). 


UM1  STiDt  U nttflimee  d’Aonius , £c  In  aunn  par  dei 
gent  qui  In  prcfcniéreDt  au  Pape  Ainapdre  VI.  E Uf 
uâit  ftr  imf4jttrt  Mv*i*  di  m*/mt  dtUt  wU  iiuU 

n /tut  lé  IfmiëtMt.  St  ftrt  fi  tUvi  ftndtrsrt  U vtruë  , 
tnt  )iü  «rjrmiui  ifinfi'  Austr*  lAtra  ÎM'  'mftfian  dt  fmn 
Anxtrférn  Aamt,  un  tvidmwmnu  tfitf  U dm  tn- 

■vAt  dn  Ui  ikiëMëit  LiiifoUi  dnl  lm$f  , «•»  /nrmt  trmn- 
n . finit  mAit  tm}*  nvnnù  tin  Anm»  lufttfi. 

E IM  jannu  nlU  dut  Cihinm,  i U Ltnftknrun, 

frnnt*  ia  Aiti  irrMt  t frtjtaiâxt  *d  AUfiUndr»  V ! ftrt»- 
art  dtil'  Ufiriann  titt  nvnmn  tht  nn/uft  Annit,  fm  rtfin  tXïn 
Unt  (17). 

(D)  Ln  Dntûiûtëtni  ...  fi  umtinttnt  /4a<|«rqu‘AB- 
nius  m fut  fni  nn  Jnftfitnr.  | Je  tient  de  eiier  du  gent 
qui  ODt  tratailk  à le  détendre , 6c  te  rcBrute  mon  Lecteur 
i TAppendix  d'AliiRiura  <iS),  OU  l'on  trouve  le  nom  de 
plurieun  autres  Apologitles.  J ai  été  furprit  d’y  voir  qu'Al- 
tanura  ne  conoit  aucun  Auteur,  qui  avant  Entai  à l'aUt- 
tlnafa  ait  accuCé  d'impodute  Anniui  de  Vnerbe.  Souve> 
nons-noas  que  ce  Etirm  à yatUdanfi,  Auteur  du  Livre 
Dt  mmMail.ui  Cyriaumm  à unfara  , n’dl  autre  que 
Théophile  Kainaud.  Otil  eft  ceruin  qu’avant  lui  une  in* 
&nité  d'Auteurs  avoLent  accuTé  An&im  d'éne  un  Impotleur. 


Voiea  dam  Moreri  le  palTige  d’Anieniui  AuguQmut.  Ce  /]»)  rm^ 
qu'il  y a d’admirable  efl  que  dans  un  Livre  où  Théophile  jb  itmaA 
Kainaud  n'étoit  pu  de  maunire  bomeur  contre  les  Doroi> 
nicains, comme  quand  il  fe  ddmufa  (oui  k nom  iePtrtwi  ^ 

f'eilrrlMj'e.i]  décaare  que  veu  u qualité  de  Dominicain  qcR 
Jean  Anmus  a portée,  il  aime  mieux  le  aoire  mnoceitt 
J9).  Kuiiflou  par  les  puiolcs  d'un  Luthérien,  qui  a cru 

Sue  les  Auteurs  qu’ Annius  a publie!  font  l^noies,  te  que 
Ton  y trouve  des  fautes,  ü ne  faut  point  les  imputer  à 
ce  Moine,  mats  i l'ignorance  ou  à la  mauviife  foi  des  M/r«^ 
Copiiles  &c  des  Ttaduâcurs.  gasdmia,  dit-il  (ao),  ftr  fm 

Z>nûm  DiwMrrjlun,  /wdfwm  fatru  ùnmfiràïrmilïamtr  mn- 
atm'r  lam  frtfaait  dttlam  Mtmmilmm  taU*  ftgtt 

Ait  malin  latfii  fiHn , miaimt  ft»  üi  nrltritm.  Sa  ati  atfn-  maiù  ic 
atui  lattrftUtti  aannrjti  Mti  nmeUtti , rmfiti,  frntlmi,  aiai-  bonisljfcùi, 
mt  htan  nai  jidt  mn  attllutanm  irnafinui  » inmta  Jwifaùn  *■*-  aas. 
tx  Itfümit  xtrif^at  narltrttai  ixrâftii , lAin  ntiamimn  "■  ***• 
fimi , al  ^an  ttmttn  nfiraatar  tmnin  rvtatfitnat,  t'tl  aajim  ' 

Cntmtm  mbi  vidt.  C'.*9jt , rtunfi,  dnman  titnm  ai  Ida , ,juin  /•' 
vidiHt  umm  xtrîdiimi  Cnitaii,  (7/<K<krii<t«M,  ^raavm  Auiai«d*er* 
fiitmianm  lut  faftrtgt , qatt  mtntiti  nat  finttr*  ann  fait  mliam  !*»•*«* 
bttau^.  ^ i .JCUlun, 

MJ.  U, 


(4)  n «« 
pa>  Nsa- 

fSWgtU  . 

fMU  Swri- 
chiuti  ta 

Nrigeor- 

f^-U 


NAOGEORGUS  (d)  (T  ho  mas)  nkifde  Straubinge  dans  la  Bavière,  vivoit  au  XVI 
Siècle.  Il  compofa  plulletirs  vers  Latins  (4/),  qui  ne  piaifeat  guère  aux  Catholiques  Romains  j 
car  U y décrit  faciriquemenc  cous  leurs  abus.  Un  Doâcur  de  Sorbonrse  (ÿ),  qui  publia  l'an  1(70 
quelques  1‘raiicx  contre  la  Fête  du  Roi>boii,  obfert'C  que  Naogeorgus  n’a  pas  oublié  de  repro- 
cher aux  Catholiques  les  ruperlHcions  & les  excès  de  cette  Fête.  Le  nom  Allemand  de  cet  Auteur 
étoit  Kircbmaitr  (r).  C’étoit  un  homme  qui  entendoit  aflez  bien  le  Grec  (’£).  E n&quit  l'ao 
If  11 , 5c  mourut  l’an  ifyS  ou  environ  (rf). 

L'une  de  Tes  Pièces  de  Théâtre  fut  irprcTentée  à Heidelberg  fous  une  condeUation  fi  bénigne, 
qu’on  a prétendu  que  le  ciel  fc  déclara  en  fa  faveur  (C).  La  chofe  tnerite  d'être  rapoitce. 


■ It.  s*l. 
rr  intt4m 

iibltSî.'"** 

Celimi. 

(XiSailtas. 

JuMm«a« 

llu  U»  r*>- 

ISSI. 


(.A1  m amftfn  fUfitmt  Vtn  Lsmvs.)  Le  plut  edèbre 
de  (et  Poe  mes  et!  celui  qui  a pour  Titre  EtÜnm  Pnftfiit 
tam.  nie  poblta  l’an  ifi3,  &c  k dédia  a Philippe  Land- 
grave de  Hclle.  Il  efi  en  Ven  héiametrci , de  divifé  en 
quatre  Livres.  L'Auteur  demeurojc  i Baie  Ion  qu'il  k fit 
imprimer.  Il  compok  quelques  Tngédks  qu'on  pourroit 
nommei  de  Conttovcrüe.  Telle  eft  celle  qu’il  intitula  Pnm- 
tantbiai,  te  qu’il  dédia  à CraauncT  Archevêque  de  Can- 
tocheri , de  dont  k Prologue  conmcoce  par  ces  quatre 
Ven: 

ÿaid  adfirnnuu  fi  vntM  ufft^un 
SfmtUitrti , faatu  tnftamm  fi^aU  : 

Pnmanubiam , qui  Pnmnami  tfi  E^fiiftii, 

Cwi^r4  dtilrian  ttfii  indàim. 

EBe  parut  l’an  IJ37.  TcHe  eft  encore  celle-ci  (1),  bM»- 
r«r  ml  ^ PyrtifiLmtti  Trntadim , atfnndm  t^tamdnm  Pâfifi 

^ * tnmm  fatiairn  MD  Mirtnitr  (a)  eft  du  même 

(s|  rvuv  score  («).  En  voici  tout  k Tiue:  Mtrtnur,  fia  JaJiumm 

rai  m».  IM  qam  {Iragtcdji}  M ftamaiar  Aftfitlua  cr  Pnfifiiin 

dtflnan,  qanarum  aiinqm  m unlàatin  unamiat  %nUnt  tP 
tfunt,  er  qau  atnm<^  faiatai  w tntai.  ü fit  cinq  Livret 
de  Siürci,  & un  Auegé  des  Dt^cs  Lccktiaftiqua,  de 
( I quelques  auirci  Poéfies  (3\ 

de  j (*)  On  a de  ce  Poème  une  TraduAion  en  veis  Fran- 

atr.  ■(«,  * ée  laquelle  Ctêpin  pourroit  bien  être  l'Auteur.  Le 

mi'mti  titre  en  eft  ,^r  Jdnrclinnd  untni,ti  entre  autres  Editions, 
rapUMM  il  y en  a une  M id  cbet  François  Fureft,  t39f.KtK.C1UT. 

(d)  raiiadtii  nffi*.  iita  U Crvi.j  II  t traduit  en  Latin 
de  Utlui.  divers  Traiiei  de  Plutarque,  Dion  Qiryfollome,  de  la 
Lettres  de  Synefius. 


(C)  I’«M  dt  fil  P'mti  dt  Thittftfai  rtfrtjtath,  te  ta  a 

Çiunda  ^ UnAftdUUiniafnfé^taT.I  (.:ette  Picce  de 
béatre  Je  Naogeotgia  efl  intitulée  Hnmtm,  Elle  liit jouée 
à Heidelberg  un  14  d'AoAt.  Les  Ecuben  que  rElcAcurfe)  (4)  fPti 
entmenoit  a fet  dépens  furent  tes  AAeun.  Le  Théâtre  nt  i* 

dreffé  à la  cosu  du  Monaftere  des  Cotdelien.  Il  y eut  tant 
d’aptroices  d'une  groltê  pluie,  pendant  quelcptémier  AAcur 
fe  préparoit, qu'on  deTeipén  de  rcprélenter  U Piece.  Tout 
d*un  coup  ks  nues  (t  dilSpércot:  te  foleil  parut;  de  ce  ne 
fut  pu  pour  un  moment,  mais  Mut  tout  le  tems  delà 
reptéfoiiation.  JH  faHtt  «a  ftfi  aabtU  Uiatrni  /«( , qaafi 
ad  fiftOttaiam  mvitMm  ridtmi  frtnifit , mi  afqat  dam  ladi 
nantli  ifiat  vri  miam*  maituUt  Ittam  umtfilt  Elk  ne 
fui  pas  fdutôt  achevée,  que  l'air  redevint  (ombre,  de  il  le  rabml«, 
maintint  en  cet  état jufqucs  bien  avant  dam  l'hiver  (6).  de  Lodi*' 
Mr.  PabnciiB  Proliefteur  a Heidelberg  raponc  eda  qsm  SeeaScK. 
une  OiiTettaiion  où  il  foulient  qu'il  y a un  bon  u(age  de  U '**- 
Comédie.  11  opufe  celte  Ofalervauoo  a un  certain  bruit  ... 
populaire, qui  ponoir  que  toutes  les  fois  qu’on  ivoit  voulu  1^:-^**** 
jouer  une  Piece  de  Théâtre,  ü s’éioit  eleve  fubitement 
une  tempête.  Jgiuaiaa»  naftr  imtadivi  it  at{ut  nani  jaünrt  Untm 
«ê/ertuiiMri  dn  ttmftfiniAai  qatiiti  Ctmndu  litbnaiar  tx 
tmtrtyifi  titriu , tftrn  friirnm  fatrït  irtvtm  iéi  anrttrt  ^ 

hijltntitm  fua  <p  imtfiatnn  lan  txfirumiu  uafautar , 9 «s  iu,  St 
qaid  Anm  ku  fatiam  fit  (^«cierw.  Le  bon  de  cette  Kepiar-  (ntt  tmtm 
que  dl . qu'on  y aprend  que  ceux  qui  condamnent  une  '*** 
pratique,  ont  accoutumé  de  fupofet  que  les  prodiges  co- 
[eftet  fe  déclarent  en  leur  Aveur.  Ils  pufuadeat  cela  aifé-  «.«m 
ment,  & ils  iicnent  amis  les  efpiio  dans  k femtude.  Le  tfaatr. 
plus  court  fera  toujours  de  ki  engager  à prouver  k fut,  ldcmiib»A 
ou  de  les  cofflbaire  pu  des  &iis  cuntraira. 


NAPLES  (Jeanne  1,  Reine  de)  ilTuc  de  Charles  d’Anjou  fi-cre  de  St.  Louïs  {A) 
Roi  de  France,  fucceda  au  Roi  Robert  fon  grand-pcrc  l'an  1 $4}.  Elle  étoit  déjà  mariée  avec 
fon  coufin  Atxlrc  fils  de  Charles  Roi  de  Hongrie  {B).  Ib  régnèrent  enTcmble  pendant  crois 

ans 


{^A")  Elit  htà  dt  CiurlM  SAi^tafart  it  St.  tam.) 
Ce  C^rks  d'Anjou,  aéé  Roi  de  Naples  te  de  Sicile  par 
k Pape  l'an  u66,  ne  fut  pofl'eft'ev  paifiUe  de  ce  Roiau- 
(il  it  sa  que  pu  b défaite  de  Mainfros  ( 1),  de  par  celk  de 

■UFrân'ir  Conradin(a).  U mounit  l’an  laSy.  Charles  le  boiteui  fon 
txM.  An-  fils  lui  fuccé^ , de  fut  marié  avec  Marie  de  Hongrie  foeur 
UéMiioK^  de  héritière  de  Ladiltu  1 V Roi  de  Hongrie.  De  ce  ma- 
,i(.  t**g<  fimirent  pluâeon  enfant.  L’alné  conu  fous  le  nom 

de  Charta  Martel  fut  Rcu  de  Hongrie  i le  fecood  nommé 
(1)  il  Roben  fut  Roi  de  Naples:  k truifieme  nommé  Philippe  a 
uMxMisi.  fondé  b branche  des  Princes  de  Tarcnie  : le  quatrième 
La-»  m.  nommé  Jean  a fondé  celk  des  Ducs  de  Duratio.  Robert 
. , ^ Napks  fut  pere  de  Charles  Duc  de  Calabre,  qui 

Vm  AnCd-  Hiourut  le  lo  dc  Novembre  ijtd,  de  qui  eut  deux  filles, 

m«,  HW.  Avoir  Jeanne  qui  fan  le  fnjet  de  cet  Artick,  de  Mane 

***“**!’i?"  î”'*"*®  Charlw  de  Duraixo  foo  coulin.  Robert  étoit 

^iiibn  4v  i vf  ***“'  Jwone  : ü rinilitua  fon  bentieie,  dc  raourtn 

ritwv.  * Nipics  le  19  de  lanviet  1343  (3).  Pindolpbe  CoDe- 

latf.  X»'.  Bucao  s'eft  trompé,  quand  il  a dit  que  CbarUs  Duc  de 


Calabre  laiiTa  trais  filles  (4).  Tomafo  Cofto  a relevé  cette  fsl  H»êaf- 
Autc  dam  fes  Suplémens  a l'Hiflorre  de  cet  Auteur  ({).  S*®  CoUv 

(d)  EUi  Jttil  déjà  mnrUt  svtt  André  /Ui  dt  Cbtriti  Eti 
dt  NHvrriv.]  Void  une  nouvelk  faute  de  Collccmcdo:  il  di 

prétend  que  Jeanne  ^ouTa  André  apiês  Ia  mortdcRohcrt,  Niyëu, 
de  pour  btunire  au  ’reftament  du  défunt  (6).  Il  faloit  dire 
que  Robert,  peu  après  la  mort  du  Duc  de  Calabre,  fon- 
gea  à marier  A pÀite-fille  avec  l'un  des  fils  de  Charobett  Tamaf* 
Roi  de  Hoflgnc,  fon  neveu.  Li  prop^ion  qu’il  en  fit  cofte, 
au  Roi  de  Hongrie  (tii  acceptée.  Chsrobert  pulTi  an  cioidin» 
Roiaume  de  Naples  l'an  1333,  avec  André  fon  fécond  fils  Napeivis- 
âgé  de  fept  ans.  Les  épouUiUes  furent  célébrées  dans  Na- 
pies  avec  une  gnnde  pompe  le  a6  de  Septembre  1333.  pioB«*ii>.~ 
L'année  fuivinte  le  Roi  de  Hongrie  s’en  retourna  dans  fn  /«<.  i*.  iii. 
Eues,  dc  lailTa  (on  fils  è Napks  aupiés  de  Robert  (7).  Je 
n’ai  point  ivonvé  en  queUe  année  k mariage  fut  confom-  (si  Coite- 
mé:  w«v-  Hiâ. 
dei  EesB» 

di  NapcK,Ue.  r,  Jli,,  la  r v)  Tom.  CeCo,  Auocsx.  e SopylciDearii 
Jib't  lot  a ui<  Micliel  Akci,  W C"  Aiu  Jean  Tiltliu,  U SmAnaa  ÿ Je 

lUTonit, 


NAPLES. 


ans  au  bout  dcfqucls  on  prétend  qu’elle  le  fit  étranglerj  & fi  l’on  en  émît  h ebron-qnc 
fcio^culc,  ce  fut  à caufe  qu'il  n'etoit  pas  un  afiès  bon  mâle  (C)  pour  répondre  rai  trnipcni« 
ment  de  cette  PrinedTe.  Klle  convola  bientôt  en  Iccondcs  noces  & rpouû  Louis  lib  de 

Philippe  Prince  de  Tarente  (b).  Mais  elle  ne  jouît  pas  tranquillement  des  douceurs  de  ion  le* 
cood  mariage}  car  Lnoïs  Roi  de  Hongrie,  voulant  veiner  la  mort  de  l'on  l'rcre,  p..fia  au  Roi  m* 
me  de  Naples  avec  de  fiirt  bonnes  troupes  l’an  1)48,  « la  contraignit  de  l'c  lauver  en  Provci.ee  nrr-tst, 

(f),  où  elle  vendit  Avignon  au  Pape  pour  une  foimne  très-modique  (d).  Son  mari  qui  la  luivit  «.flou*  a* 
ne  garda  point  U modération  nécefiaire  dans  lès  carefles  (£)}  il  y mina  fa  fanté,  & mourut 
bientôt,  u l’on  en  veut  croire  Collenuccio.  Mais  il  crt  certain  que  cet  Auteur  s'a  trop  viie>  car  f Thn,»,. 
le  fécond  mariage  de  Jeanne  dura  quinze  ans.  Klle  fut  rajwllée  dans  fou  Roiauntr  des  que  le  Roi  rL 
d'Hongrie,  qui  l'avoit  iubjuguc  eu  peu  de  joun,  s'en  fut  retourne  chez  lui  (e),  ai.tnt  fait  nen-  /•  '•* 

dre  Cl^-lcs  de  Durazzo,  le  principal  promoteur  de  la  fin  tragique  du  Roi  André,  & fort  fuFpcâ 

d'être  m 

mé  : t»eut-ftre  le  fut-il  110^  t6t . te  petit-êire  rets  fut  des  affâitei  pour  mériter  aucune  erétnee.  II  linûte  » 
cuire  (le  la  foiMeiTe  qui  fui  li  lauüe  su  miti.  j'ai  tu  dans  1 , Que  VilUni  le  Horentin  n'a  raponc  cette  Hiltore  de 
un  Auteur  Italien  qu’il  avuit  fepe  ans,  lots  qu’on  lui  fit  1a  mun  d'Andrc.que  fur  le  rapt^rt  d'un  HungroU  qui  avcit 
«poufer  U PrincrfTe  Jeanne.  M sis  je  trouve  oan<  k l’eie  etc  au  lenice  de  ce  pauvre  frince.  a.  Que  Pct;itquc  a 
Anfcime  (S),  qu'il  etoit  ne  le  30  de  Novembre  1 ja;.  11  fait  uue  del'ciipiKm  defavantagrufe  des  Rainns 

n'avok  donc  pas  encure  fia  ans  accomplis  au  lerus  de  fun  Hongrois , qui  guuseuioicnt  les  aifait.^  tous  Andieaiio. 
manage.  I]  y a beiucuup  d'aparcncc  qu'il  le  cunfmnma  3.  Que  fi  nous  joignons  cela  avec  la  haine  qu’ils  avoieni 
de  uup  bonne  heure  , & qu'aiartt  une  femme  IiaLcnne  pour  la  Ke-.uc  Jeanne,  on  comptendri  facilement  qre  le 
un  peu  plut  jgfc  que  lui . & pjt  confequent  beaucoup  récit  du  Villani  eR  fun  fufpcét  de  fautTeiê.  4.  Que  Hoc- 
plus  mure  au  mariage.il  ne  put  remplir  fes  devoirs  fatis  cace  n'a  point  dit  que  celle  Keine  ait  eu  part  a l'caecn. 
s'énerver:  ce  qui  duDi.a  lieu  aux  icptoches  de  aic'llcfié.  non.  it  Mkcmu»  m tdfi  it  gii  kMnmmi  lUtjiti  àJ  tmia  U 
durit  nous  patlcroni  dans  U Remirq  le  fuivance.  Mr.  de  im/û  à 1 hùmu  tlu  Jterxj  (ao).  Il  me  fetnl^e  (ao)  nu. 

bf'ondc  raporte  (ju'on  dit  que  U Reine  Jeanne  commenta  que  Xlr.  ik  Meicrai  a pris  un  milien  fort  railunniMe. 
à mépnfer  fon  nian  parce  que  n'aiam  que  du-neuf  ans  »,  André  n'cflant  w aQea  au  gré  de  Jeanne,  te  s'eRani  f>0 
il  ne  la  pnuttni  cuoienier.  Samt  firrr  iittjmt  Jurnidm  „ fait  Couronner  Kop  par  le  Pape  , pieiendan^  que  le  , 

W I0niimflwm  viri  l»m  «S/«S»4rF4r«)  ■|«r-  Rr^v«i,in..  Inv  4<o»irr»nn<t  n,*U<nM  rnniii,»!  U.  lîr«,t  . . . .“• 

/<cr4 , r«a>  rj«.tvMn*,  er  fÊuJ  11,‘a  l'mmi  fiSolui 


• Royaume  luy  appattenoit,  que^tKt  conjurez  k firent  / 
lever  U nuiét  d'auprès  d elle  , & rcfitangkrcni  è ui>e  p<{  •« 


/•>.^r«rrt  tint  «aiwma  (9).  St  elle  fe  .,  fcDctlre.  Charles  Pnnre  de  Duru,  qui  ^oit  auiH  du 

plaignent  de  lui  lors  <{u'il  ivoii  dix  neuf  ans  (lo),  pouvoit-  „ ianjt  des  Rou  de  bieiIe,  A avoir  efpoui'é  Marie  fecur  de  F<*>  "j*"* 

elle  en  dire  ensuente  Ion  qu'il  rien  avoir  que  quinze?  » Jeai.ne , fut  le  coafeilkr  fie  l’iuteur  de  cette  infinie 

Quoi  quîl  en  foic,  ils  croient  déjà  en  mauvais  ménagé  .,  aci ou.  Jeanne  rien  cfioil  pas  innocente.  h)le  eut  beau  0 Ôm< 

l'an  1343.  La  Reine  de  Hmgne  mere  d'AnJre  fit  un  voia-  ,,  fc  itmeiiieri  les  larmes  fie  fes  cm  l'en  juAifierent  tu«0  /wr  a*.  r«. 


ge  en  fialic  cciie  année-U,  fie  t'en  teiuuriia  l'uii  mccon-  „ moiiit,quc  fon  mariage  fuMcquent  avec  Louis  fon  eou- 

tente  des  iiUEurt  di-  la  belle-fille,  fie  Je  la  durecoiidiiioA  „ fia  gerinam  , beau  Piuk:  fie  fckin  fes  defirs,  ne  l'ea  Tomaîtr* 

ou  elle  trouva  fon  fils.  Fh^jlnk  JUjim  mttitr  Laértiti  vi-  „ convainquit  ^ai),  , An- 


/ravar  /tJtm  Jftfitliiém,  irar-jaVàr  ftr  Af»lum,  <m  ftit  (£>1  i 'i<  ra»»e.«  fijcarér  rn  ftumki  miti.J  On  étiaa-  aoiax.'c 

sùo  AnJffdi  itUmi  jmii  mm  JtitéiHm  .•  V çla  le  K(m  André  le  18  de  Septembre  1 3*ft.  La  Reine 

ex  NrdfdU  vxmttnt  fim  xdUi  »*M»r4Sé  num  À ftfmU  Hftatut.  Jeanne  étoit  giolTe,  fit  accuui'Sa  d'im  fiis  le  ad  de  PécciB- 
t'x  ridm  m Maararu»  mtit  t»ntmtâ  tU  mtftim  J*-  bic  l'uivani  izaj.  Elle  epoutâ  fim  kcond  inan  k ao  d'Aodt 

HMrnt  fut,  mxU  iféeixrt  Ax4r*dm  fattm  1347  (13).  Voilà  les  calculs  de  Tomal'o  Loilo:  Us  ne  font  (s«)7Wib 

[nam  m rtim  A faim  (II).  pat  durer  un  an  le  veirvage  de  la  Reine;  msst  il  hiit  dire  Temafe 

(C) ...  Cl,  ffitrU  qa'rl/s  U p r/raejV  ...  J iéa't  qu'il  a mal  marque  l'annec  de  >a  mort  d'André,  fie  c'eft  Cote.  ,k4 
fa'ii  n'tttit  fat  amapt.  h»  mau.\  Volons  de  quelle  manie-  une  chufe  bien  étrange  que  fur  un  fait  de  cene  nature,  les 
ic  Brantopie  narre  icla  (II).  » Jeaimc  prciniere  Iille(i3)  Hirtotieni  ne  rapoiicnt  pas  iTune  m.tnierc  uniforme  11  eur-  , » 

„ du  Roi  Robert  ...  eut  pour  ion  premier  mary  An-  confiance  du  temz  Villaaii  (14)  afiure  que  l'on  éiiangh  Toinii^ 
.,  dreilfe  fon  coufin  en  premier  degré  (14),  fie  aptes  avoir  le  Koi  André  1e  ili  de  Septembre  1346.  Ceux  qui  pic.  /W>à 
n tenu  k Royaume  enfembk.  elk  s'en  fafcha,  fie  eilant  temknt  que  ce  Prince  étoit  âgé  de  dix  neuf  ans  fie  /*-■'  '*'* 

>,  tous  deux  en  la  ville  d'Averfa  eJe  l'envoya  quciir  une  (ju'U  fin  iroù  ans  avec  fà  femme  depuis  h mort  de  Ro- 
.,  nuit,  foui  coukur  de  luy  vouloir  piikr  d'ifTiires  nou-  bert  (ifi),  doivcRt  fupofer  qriil  motinai  l’an  lyetv  |]  cil 
„ vcllemrnr  advenues;  fie  en  allant  a elle  fe  renruntrant  ntaninnins  certain  qu  un  k lit  pénr  Tan  1343.  Eji  voici 
.,  fous  un  poteau  qui  eiloii  là , fut  pris  fie  eilrangle  par  la  la  preuve  (kmoallrauve.  La  Reioe  Jeanne  fa  veuve  quel-  <•  a>' 

- „ voli'Uté  fie  charge  de  1a  Reync,  audit  poteau.  Pkiiieurs  ques  joun  avant  que  d'KCoiKher  pria  le  Pape  d'éiie  le  Fpundc. 

„ difcni  parce  qu'|l  ne  fournillmt  pas  beaucoup  au  gié  de  parrain  de  l’enfant  (17):  le  Pape  kii  fit  UsIelTui  une  ré-  , . 

„ la  Reyne  à fes  befoignes  de  nust , encore  qu'il  fuil  jeu-  ponfe  Avorable  (t^  datée  d' Avignon  k 1 jour  de  Février 
ne.  giiltard,  fie  en  bon  pQini,  ainli  quel’appetit  dcl'ot-  l'an  4 de  fon  Pontiucar.  Or  il  avoir  été  créé  Pape  le  7 de  sand^, 

.,  donne  de  la  Dame  l'eult  voulut  fie  fe  conte  encore  fie  Mai  134t.  Il  faut  donc  que  la  iMonfe  ait  été  faite  le  <»• 


Or  it  avoir  été  créé  Pape  le  7 de  Sindta, 
que  fl  iMonfe  ait  été  faite  le  >• 


„ d'or  un  jour  aCa.  gios,  AodreaiTe  luy  demanda  pour-  qui  accoucha  le  Jour  de  Nucl,  comme  il  pitoit  par  une 
M quoy  elle  faifoit  ce  cordon,  cOe  luy  refpondii  en  fouf-  autre  Leiue  du  meme  Pape  (19),  accoucha  le  ly  de  Dé- 
„ riant  qu’elle  le  faifoit  pour  le  pendre;  elle  en  tenon  fi  cembre  1343:  fun  mjri  u'elt  donc  point  mort  l’an  134?!.  i,>  ••tri'éri 

„ peu  de  couie,  qu’elle  ne  craignoit  rsen  de  luy  tenir  tri-  Votez  les  Aéles  que  Mr.  Baluze  a publiez  avec  la  Vic  des  F*yn  qot 

„ Ici  paroles,  auiquellrs  Andrcaire  comme  fimple  6c  bim  Papes  oui  ont  fiége  a Avignon , 6c  qu'il  a oiarz  de  tiét-  â 

„ homme  qu'il  eiloit,  n'y  prit  point  garde;  itiJiS  enfin  belles  Notes. 

„ l't  ffei  s'en  enfuivit  Mouiagoe  parisni  coiiiie  ceux  ( £ ) sa*  fécond  mari  . . . m farda  ftrtu  la  mfJirai'mm  nr.  'nsn?* 
qui  finir  tant  de  plaintes . de  ce  quel»  femmes  ne  le  con-  uSitai  Aami  fa  ravtjj'ar.  j „bik  eipuufa  après.  Se  aul&tuA.  « naniia,,, 
Icnicnt  pas  de  leur  man,  dit  entre  autres  chc'éa  ( t$)i  ^ u»  de  fes  coulini  liU  du  Prince  de  Tarante,  qu'elle  ay- 

Lmitajija.-4  Itnr  tjl  à CâJtxamre  *acuimin*i  fiai  farjam-  m t>>oii  tort  durant  fuD  Aary,  qu'elle  traita  bien  ficéemeura 

luilt  fa'à  MX.  £Ua  ftawi  Aitfitr  etmtmt  atmt  Imilt-  „ avec  elk  trou  ans  en  fort  grande  ainiuc,  mais  il  mou- 
Mtihm  ijai  m«i  «jf  rrmma»*  a U xa/wxr  crn  il  mavtaaii , m tvi  tou  exteoué  de  s'clbe  cxcellivement  fie  uopiôiivent  ^.r>4 
V aUnaar  ftiradai^iai  jam  mx  . ^màiu  atinuat  ikat  tm  n employé  au  feivKC  de  U Reyne  en  faveur  de  la  Dame 

fte.  Jiaaat  tajiH  4i  SafUt  P tflraafUr  Aadrrp  jtn  fff  „ Venu  (jo)".  L’Auteur  dont  j’empmnie  CCI  parotes  fe 

mur  mary,  aax  frUUt  if  fa  fimfirt,  axtt  an  lai  trr  tr  déclare  l'Apologiflc  de  la  Kemc  fur  ce  chapitre,  fie  voici 

tifa  tlt  fê  marn  frrfrt  i far  m rfàamx  imrrriti  le  touz  qu'il  prend  ( 31  ) : Ttmtam  à ft*  laajta  U Pi  da  t*r,nnià- 
mairirneaiaUi , iiU  at  Uy  srimvtü  aj  üii  fartui,  ayta  ifmi  Prima  ia  iattma  y*  Mwai  far  traf  txitaar,  lUa  a'aa  ftm  Ww,  yr^. 

rifaadaai  À ftfftraau  fn'tUr  an  avM  taatam , a iU4o,  fmn  lyam  at  ffaarat  tmfarJkr  amna  ifa  H m l'riryxrt 
fa  Uiila  , fa  haaii,ja  jeuw^,  er  itfftfukai  far  m aiila  dt  faa  am  frfttt  V afati  fa’«a  fm  maii  U vra  l'ii  a dan- 

axvii  èit  fnfur  élajtt.  La  peu  apics  ilote  des  Vers  de  at  U \ar*a  afan  UaiyiTte^  hw-jam,  k na  l'ea/am  ila/mtr,  fl»)  »'f"“ 

Maoiat  qui  conviennent  à cette  PriocelTc  (id};  mais  il  ne  fmm  U maipt  yx  U iait.  Ji  nt  dmutimi  ifm  la  franda'ttaa- 
dit  pas  tout  ce  qu'un  Auteur  moderne  fembk  lui  aiiribucr.  lé  di  chm  liamt,  fa  fra».  fa  ma;tfH,  ftt  Piaai,  fti  dtux  mnltre»^ 
Vou'i  les  paroles  de  ce  moderne  (17}:  „ André  Km  de  auraut  v AUdummt,  tmèrapin  aiinehrmtmi  at  fpat  M-  M*. 

NapUs ...  ne  voyoïC  jamais  ni  le  coucher  ni  le  lever  tpritr  tt)nmt  Uammt  à Jaira  fiaKfwt  at  faanau  aatatt:màn  ’ss- 

M du  fukil  1 CCT  iRte  le  irouvuu  Ipiijoun  au  ht  ; il  fe  cou-  w iftrt  -.aatu  dt  iaj  o-  ata  d'riia,  tar  ta  ttla  m at  ftat  . , . - 

„ choit  a bonne  heure  , fie  fe  kvoii  fort  raid  ; auûi  fa  ftarr  di ftrtt  t beama , ay  à <tmf  dt  bafita  far  araaart  dt  mVV<i.  s'il* 

„ teinme  l'aiitioit  peu  , parce  qu'il  ricfloil  pas  boa  pt-  dut,  lijani  yM  laiam  \aaat  dt  l'bmmiar  dt  x'htatm,  dt  fa  * 

’ „ queur,  dit  Michel  ^ Montagne  Inrt  3".  Notez  que  /ar<t,  itfta  lÿti,  <7  far  ttat  dt  fm  ardtmt  ranvwrr/s;  e^ 

Brai.iumc  n'a  lait  que  tiaduue  Pandoplic  CoUcnucciw,  faad  lira  rsaf  nU  at  /trait,  C7  ttanatnt  fmvtit-ii  mitax 
dont  Je  ne  cite  que  ces  mou:  La  Ufiaat  ftr  main  ji  dua  mtanr  ^mta  javant  fa  Kryat  tr  fa  Dami,  cr  tay  manflrant 
làt  /a,  ftrtbt  dtllt  AadriJp  , amir  ibt  /u£t  muut  gfeis-  lardtait  egrifan  ^ad  lay  >#vrMi,  fuit  tfatl  a'tffarfaM  faat 
at , atn  rra  ji  lent  fafmaii  Ait  rftrt  ataitii,  iimt  U ifrt-  fa  ftmt , ja  ftrttt , (aviriratt,  v ^at  ftar  la  ùta  umtnttr, 
naît  afftiM  dfil*  Hriiaa  banria  tolaia  ( il  N Turoafn  V uty  dtaatr  da  fiaip , <<  mtarnt  ftar  l'tmaar  d'tilt,  <7 

Luilo  iiyj  ooieise  que  Luidtiucdo  cil  trop  peu  inl'iiuu  dam  U tàamf  amtaumx  dt  jm  lu,  ta  ila‘-Hi  fâdummmt 


: 1 , (.'.IHV’li.' 


NAPLES. 


il’ccrc  le  g.\ïani  tic  U Reine  {/).  Cette  Princefle  fuivic  <lc  Ton  mari  rentra  dans  Naples  au  mois 
d'Aoûc  1 & recouvra  une  partie  des  viUes>  niais  le  Roi  de  Hongrie  étant  menu  l'an  i jfo 

la  mit  un  peu  à rétroit.  Le  Pape  termina  cette  guerre  à l'avantage  de  Jeanne^  car  il  obligea  le 
Roi  de  Hongrie  à la  UUTer  dans  Ia  pulTcilion  paifime  de  Tes  Etats.  Elle  & l'on  mari  furent  couron- 
ner à Naples  le  jour  de  la  Pentecôte  i jfi  (gj.  Aiant  perdu  fon  epoux  l'an  i J6i,  elle  fe  remaria 
alTcz  proimcment  avec  l'Infant  de  Majorque.  £c  lui  Ht  trancher  ia  tete  quand  elle  eut  fu  qu’il 
avoic  une  Maitrclfe  ( F).  Knfîn,  elle  le  maria  l'an  i avec  un  Prince  Allemand,  Se  vécut  bien 
a\cc  lui  ; nuis  Charles  de  l)ur.itzo,  General  des  troupes  du  Roi  de  Hongrie,  le  vainquit  dans 
une  bataille, le  Ht  prifonnicr^  enl'uitc  de  quoi  la  Reine  Jeanne  fut  contrainte  de  ië  rendre.  Les 
uns  dil'ent  qu'on  la  ht  pendre  (0'),  Sc  les  autres  qu'on  l’ctouffa  fous  un  coilUn.  Ce  fut  l'an 
1381  (b)  ( JJ).  Elle  éCüit  âgée  de  cinquante  huit  ans.  11  y a des  Hilloriens  qui  lui  donnent  de  . 
grandes  louanges,  S:  qui  nient  la  plupart  des  faits  que  je  viens  de  raporUT.  Voicz  fon  Eloge  dans 
Pun  des  Livres  du  Pcrc  .Maimbourg  (>).  Confultcr.  a'ufli  Brantôme,  qui  a fait  tout  ce  qu’il  a t»u 
pour  l'cNcufer  ( /) , quoi  qu'il  niportc  bdclemcnt  les  bniiis  fatiriquci  qui  courent  d'elle.  11  a fait 
ipemion  d'un  Livre  où  ou  la  compare  avec  Marie  Stuart  Reine  d'EcolTc  ( A')j  il  u'a  pas  oublie 

la 

tmiAitu  t7  trfejf  tiwr  raastur  i'ilU  c- fi  lUtTtUwtnt  fa  vit.  „ t<  ce  Corps  porté  i rainte  Claire  à Naples,  êc  apià 
Oit  In  fw  MJrr  if  CtatiJf»  Un  fa'iJj  4^Aiiiiniu  fi  fimnf  ,,  avoir  dié  Trots  jmits  morte  Tut  tme  liu  enterré . & les 
ftmtv  h tùmf  At  »»  stifimr  J Aliru  „ deua  Itarons  en  ayant  *eti  reiecuuon  en  portèrent  les 


Ajmi  fj  tant,  vurt  Uit'tt  dt  fut  amit  yail  itatu  tait  nau  ,,  noavclles  en  Hongrie.  Après  fui  coupée  la  telle  à Ma- 
la  wuàn  4vti  laj  <f  tmkttjjtt,  Anu  un  tkacan  i'tm  tfitma  ,,  dame  Marie  fcconie  forur  de  la  Rcyne  , temme  mal 
tfu-aiatiax  dt  nuMtr fi  AtlicuHjttuiat.  ÿtft  Maaiwr  dtat  tfirt  ,,  pudisnic  K diffamce  d'avoir  cflé  pariicipance  à U mort 
r«  Ptinct  ftur  manu  fi  Uanu  'rmtnt  in  Intn  jtrvnnt  fa  fU^at,  „ d'AneieaiTc.  Cette  Marie  Alt  cette  Dame  qui  Ait  fem- 
faftmmt,  V (n  imfint.  Cullrnuccio  remarque  que  J.ou’s  me  de  Roheti  d'Anob,  aymée  de  Boccace  qui  pour 
oc  cumerva  que  trois  ans  la  duminarion  que  Ton  mariage  „ lors  ileiiriiroii , pour  laquelle  i!  eferivit  en  fa  lingue  vu|. 
lui  asuit  aquilc:  Da  tn  aatù  fUut  il  Rt  laAtvit*  Janmtina  „ gaire  ces  deux  Livres  tant  eacenetis,  la  Mimmeuc  0c  Phi- 
«n  fi^utria , t tfitunat»  ftr  U latfJmau  t fritatntt  ■/«  dtiU  „ tocope  (39)".  Cc!t  U Traduélton  que  donne  Bi anto- 


u{t  vtatftt  («  U Rtiiaa , tht  Ai  Rutila  ftla 


•ata,  finaU  me  de  l'iialien  de  Collenucao  : mais  Tomafo  CoAo 


mntut  ami  ; at  mtlit  fiait  U Kttraa,  fmia  fita  mtrfi,  riW  ohfenre,  i>  Que  CoHenucdo  dl  le  teol  qui  dife  que  la 
pnii  ü ttru  manit , cinamat»  Gtactmi  Tarrattitt,i  laftait  Al  Reine  Âil  pendue  (40).  a.  Que  U femme  du  Comte  , 
ita  tnia,  U fwjie  ira  timii»  d ffà  UuiaArt  t Mi'  hatmt,  d’Artois  l'apcllon  Jeanne,  êc  DOti  point  Marie.  3.  Qu'elle 
(In  m /jutl  itmfii  fi  tftnaffit  (3a'.  Mais  Tomafo  Coito  fait  éioii  mece  fe  non  pas  Rcur  de  la  Reine.  4.  Que  céile' 
Voir  la-dctTus  rignonncc  ou  ta  milice  de  cet  Auteur  (33).  qui  a etc  lutiéc  & aimée  de  Boccace  n'étoit  ni  niece  ni 
' Louis  cpuüla  h Kciiie  Jeanne  l'an  1347,  il  fut  courunne  fsur  de  Jeinne,  elk  étntt  file  naturelle  du  Roi  Robert. 

avec  elle  a Naples  Tan  I3$a , U il  ne  mourut  qu’en  l'an  la  Maria  fit  tù  ftngt  il  Ratai,  fu  fi^lmitU  iafiarâa  Ail 
• I fda , 0c  il  le  palfa  fuus  fon  Régné  plulicuis  chofn  impur-  Ri  RuMrit  atann  ti'm  Jmfi  Rt  .■  vtdiU  tkaraiaintt  iffnfit 
tantes,  où  il  fl  le  devoir  d'un  brave  Ptuice.  Vous  en  ver-  «r/priurr/M  iM  Fdwap*  (41). 

ica  le  dnail  dans  Tomai'i»  Culo.  (N)  CV/w  Tee  138a.]  On  ne  le  peut  nier:  U ell  donc 

(>')  IMi fit  i/tatitir  la  iétt,i  fon  Doifeme  ouri,  ifaauA  on  peu  etringe  que  fes  Ameraillci  n'aieni  été  célébrées 
ai<lr  nr/ir  ^u'A  aval  ma  Maanfi.'^  CoUeouccio  ne  l'af-  dans  Avignon  par  ordre  du  Pape  que  le  y de  Mai  laSt , 
firme  point , il  le  contente  de  dire  que  c'eil  l'opinion  de  fie  que  U nouvelle  de  fa  mort  n'ait  été  notifiée  aux  babi- 
qudques  Hilloriens.  Min  ^mfi*  (iiaiami  mfra  fabî  aam,  uni  de  MatfeiUe  ptr  le  même  Pape  qu'en  ce  tems*U.  Mr. 
lia  jtrnM  ftr  mtrtt  aaxarj.r,  t tht  Ata  th  U rifiua  U fat  Balaie  a raifon  de  t’eo  étonner.  Je  nporte  TLitreit  qu'il 
la^uar  U ufia  ftr  kavtn  a[au  <tn  m alita  ftmtaa.  Crm*  nous  donne  du  Jontoal  de  Jean  le  Pevre  tvéqne  de  Char. 
fi  fia  tfü  umi , 1 U npna  iiifi  il  faarit  manu  (34).  Ci-  tre  . 8c  fa  réflénon.  U limfuiifmi  jimr  U Paft  fifi  dm  ■ 
tons  Brantôme  (3$)  : „ Elk  épouia  apres  pour  fun  tiers  ,,  mat  Mtfik  dt  rvfmiin*  fahmfmUi  ftnr  U Rayai  Ai  SicHi 
,,  man  un  nommé  Jaques  de  Tarencen  ( 36  ) Intanr  de  „ ytMmai  aafi  far  ClarUt  Ai  Darai.  U MtSt  Aifi  U Car- 
•.  Majorque,  qui  eiloit  pour  lors  le  plus  délibéré  Prince,  ,,  diaat  dt  Cafaot,  <7  frtfiM  mtuh /j/<npw^Jêmr<w.  la  Rty 
y,  difpos  de  beau  perfonnage,  qui  fe  irouvaR  en  la  place,  „ fin  à la  Migi.  bifmi  U tamvtami  in  Cardinaux  dtCn- 
M qu  elle  ne  voulut  pourtant  qu'tl  poitafl  titre  de  Roy,  ,,  finit,  tr  d' Jiahua.  Sed  mitum  ef  tum  primum  in  his 
,,  aiiu  de  fmple  Duc  de  Calabre,  car  elle  vouloir  feule  „ regionibus  audilum  nuniium  de  morte  lilius  Reginx, 

„ dominer,  S<  ne  vouluit  pas  avoir  de  compagnon,  ainiî  „ quaia  conf at  anno  faltem  ouBcfimo  ccCLxaaii.  oc- 
„ qu'eüe faifoit  bien,  & luy  moiütia  bien  aulD,  car  ayant  „ cifatn  fuiO'c  die  xxii.  menfis  Maji.  Et  tamen  primùin 
,,  Iccu  qu'il  s’clloit  donne  à une  autre  temme,  mallieu-  „ audinim  bine  liquel.  qnod  pauki  poft  verba  qux  mos 
„ rtus  qu'il  cfiuit,  car  de  plus  belle  n'en  puuvuLi.i]  cboi-  „ defcHpIimus  ex  diatio  Epifeopi  Carnoienlis  icquitur: 

„ fu  que  la  ficnne , luy  fk  iranebet  La  telle , le  imâ  mou-  „ irn*  fin  diiitiri  yn  ta  tavtjt  A Mtrfalli  m/aft  fr- 
„ rui  Ce  quil  y a de  p^aifanc  c'ett  que  Brimome.  per-  „ Umfmtx  à ftintfitr  ia  man  dt  U Rayai , <7  ya'rf  y ak 
fiudc  que  la  Reine  ne  fie  potnt  mourir  Ion  tmiiu-me  ,,  ftrmta  < 

épuui  137),  ne  UilTc  pu  de  drefer  une  longue  Apologie  ( i)  Btsniimi  ....  4 fait  nm  t*  fu'if  a fn  ftur  Pn-  I 
de  ce  pieiendii  fuptice.  Piar  U njard  dt  jia  tint  mary,  tafir.]  Voici  (4JI  cC  qu'il  dit  touchant  la  mort  du  fécond  ; 
dit-iî  (}8).  l’snfaai  At  Maat^m  aaymi  tilt  fil  tramim  ia  & du  troifieme  mari,  t<  joignez  y eequ'd  nbfervc  loia-  ' 
ir.'-r  ftnr  aiar  voit  fta  lu,  <7  favar  fairirt,  faut  «vmt  diint  Celle  du  premier,  bc  touchant  cette  multitude  de  ma-  l 
tfie  jarfrii  fur  anr  aatn  , «mtr*  yam  An  y«'u  mtamt  da  nages.  Cnr  yuaui  à luy  rtfrahir  ut  yuatn  maris,  tr  ftur 
fa  met!  aalunlU  , ftanaat  a dit  i'infiiirt , man  fafii,  jt  tt  U utir  imfuAiyui , tu  m ffaurtii , faii  ym  U mariait  ' 
vtui  yatiU  ait  fan  mu  ;a^>rr,  *'<tMU-«Ur  pei  raijta  dtu  tfi  fi  Ua,  <7  fi  fatal,  ifiamt  trimai  Ai  OiMi  V augi  ya'il  i 
faair  rji.'iiiirr*  , fait  yuU  a'avril  fai  fiai  At  Lay  , ay  dt  vaUH  tua  maux  aa'iiii  fl  mariafi  yt’iUt  fl  firufiafi  , tu 
faifiauu  dl  la  itoimtitn  lufta  tudrai  ymiiu  à luy  ; lar  Jt-  ym  fis  ifi,  yatlli  fi  fnfinuafi  tsr  aiaudtauafi  A l'ua  (7  à i 
Isa  Dira  ttm  Uy  ifi  mmmuw  , v rifaariuft  aufi  trun  aa  l'auirt,  iimmi  ta  a viu  V vtil-tn  di  arfiri  iimfi  flujuari  ' 
maiy  yuà  lajiaéim.  Davasuafi  l'H  ton  irtnvuia  tas  fami  Rayait,  Priaugti,  tP  traadii  Damit,  ftti  tfiaut  fiUtt,  fut  \ 
yu  la  lai-il  fan  t Ji  m'iu  raffini  aux  liai  /41mx  (7  tbaiiml-  tfiaut  viuvii , fairt  i'amiar  A tutraatt  <7  peiJJeri/rr  <mr  yaj  , 
ünx  ta  iita,  anin  yu'il  atjufi  Ray  afjtla,  a y ayant  f'^di,  ita  Unr  fimÛià,  t7  fmiU  di  tiux  dt  tiur  Rryéaaa,  pJvr-  1 
ay  amaiti  Jt  am  fmr  famtar  i'ilia,  A ntfaat  fam  dauir  iijl  ym  d*  ft  marm  , fnyant  a manan  fam  (7  firmii 
yu  rl  ntliufi  fan  mmrir , cr  fmryuay  uit  fit  Mm  di  iuy  fltjhfi  yui  la  fadlardifi  difradai  ; ce  yw  U Riym  ÿiaana 
fairt  faut  U Ity  ym  far  aAvtntan,  et  Jam  dtuii  iafaïUUlt  a'a  mfatvy , lar  fmr  it  mtiai  fi  tUi  irùUii  da  ihaad  difir 
il  luy  lafi  Jàii  faiir , yni  tfi  la  taufi  yu'tiU  mfa  di  /ta  ftavtir  di  la  ehan  , illi  U faftn  hiuaifiaiatai  ava  fn  mam. 
lUyal  tjiani  Htyut  dt  fay  ^ Aam  a^ilia.  fl  ynand  Ma  ÿjiand  a Aadrtagi  yu'iilt  fit  aaiinr,  ta  An  yat  t'ifita  «» 
nuui  ui  raifmi  m jiftnai , 9 ym  ifi  il  juii  tant  Atux  fat-  Hiatn  yvrajM  tni-daattrtax  et  maiiatax  ta  fat;aat  faa 
A yui  a im/I  tiuJamai  <t  maJhimnmx  A avtir  v$At  Ja  fty  a la  fimfli  <7  faa  man , timmi  vritmart  lAlai  fiai  It  fini , pl«> 
flut  MU  Riyat  V U fiut  paadt  Priaugt  (7  Damt  du  mta-  ym  lit  MiUi  tP  Atamfin  , 17  yai  la  vmJmt  fam  mmrir 
dt  dl  U umfi , <7  Al  luy  avHT  faugi  umpaïuii , t7  iifin  di-  ftur  ifin  fiai  Ray , man  AU  ppa  h Anaai  t7  t4[aa  à U 


rtii  ftur  aiitr  haiuir  ava  «un  aam  yui  ai  la  valtù  fat 
la  mnxdn  fattn  At  fta  urfu  MijtriiU  ya'tl  tfitit,  l'ifi 


I aiufi  yu'ua  yat  fim  iflriadri  fa  Jaf  diUigi  la  atiii  {7  Ai 


frimt , aMyî  ym  U Aràt  Ai  aatan  U ftrmti  , ya'4  vaut 
maux  frrviair  yai  t ifin  fnviau , <7  aafau  ta  U mamn 


rijiuiaim,  ftur  aiUr  Mn  daai  ua  annan  JaU,  ttmax , 


(X)  Braaitm  a fan  aauiita  A'aa  Üvn  li  ta  la  iimfan 
avtt  Maru  ïituft.  ...1  „ J’iy  veu  un  Livre  fait  en  Angle- 


li,j  Ui  uni  Arfiat  yn'ta  la  fit  fiaJn.')  Chnrlea  de  Du-  „ teirt.qui  s'intitule l'Aeuksgie  ou  deffenie  de  l'honontée 
lo,  idjiuc  du  Roiaume  &:  de  la  pcrl'onae  de  la  Kciiie  „ fcntencc , 9e  tits  jolie  exccutîoo  de  delTunéic  Marie 


rnio,  idjiuc  du  Roiaume  &:  de  la  pcrl'onae  de  la  Reine  „ fcntencc , 9e  tits  jolie  exccutîoo  de  delTunéic  Marte 
■canne,  ft  fuoir  au  Roi  de  Hongrie  Teut  dcaebofes,  Ae  „ Stuard,dcmtete  Royne  d'EfcolTcien  ce  Livre  il  fe  void 
lui  dcinanéa  ce  qu'il  (cruii  de  crue  Princefe.  Le  Roi  de  „ plulieuts  compaiaifons  de  U Reyne  Jeanne  de  Naples  9e 
Hongrie  „ enrôla  i l'Iiailcs  deux  de  lei  Raroni  pour  le  „ ia  Rcyne  d'EfcuiIe , tani  de  fi  vie , fes  moeurs , Tes 
„ con.uraiuler  de  li  viétosrc,  9c  fit  relpoiiic  quil  devuit  „ amours , 6c  genre  de  mort  ; 9c  les  y voit-on  peintes 
„ ii>ui.t  la  Rcyne  au  lieu  propre  auquel  elle  avoit  (ail  „ d’un  meftne  crayon,  qu'il  n'y  a nesi  li  fembtablc  qu'ci- 
„ elluiijiie;  AndtcafV.&qu  eu  ce  incline  lieu 9t en  mclnie  „ It»  deux  a Touir  parler  (43  r*.  H raporte  en  ibrcjé  le 


..  luauKic  il  la  fil  pendre  0;  ciliaiiglei 


I fan , Paiallcle  de  ces  deux  Ri  mes  qui  clf  diviie  ca  doue  che& 


NAPLES. 


♦f7 


(i)  L‘«a  ^ courte  fie  foudroUme  Réponlê  qu’elle  reçut  du  Roi  de  Hongrie  {L).  H ne  iàut  jm  trop  $'ar-  du 
1»^  . réier  i U Sentence  favorable  «k  l’on  prétend  qu’elle  obtint  du  Pape  (A/)  j car  fi  elle  l'obcinc 

VMwtiIl'  de  Clcment  VI,  on  peut  obiecker  qu’elle  lui  donna  Avignon,  ou  peu  s’en  falut  : fiellcrd>cim 
* de  Clcment  VII,  on  peut  aire  que  c’écoit  un  Antipape,  qui,  aiant  befoin  de  la  bonne  renom* 

**  mée  des  Princes  qui  fuivoieot  Ton  obédience , n'avoit  garde  de  1a  condamner , ni  de  la  Uifier  ex-  e>a . r, 
pofée  i l’infunie.  L’autrc  Antipape  n’en  ula  pas  de  même,  il  U déclara  déchue  de  fon  Roiau* 
mmÉiftrk^  ix  pouT  divets  crimct  (é),  fie  principalement  pour  avoir  tenu  le  parti  de  Clément  V 1 1 (/}. 

T'  i-Tf,,  Lllc  avoir  une  fœur  dont  Boccacc  fut  amoureux  ( A^) , i ce  que  difirnt  quelques  Autcun.  Je  ft-  ^ 

m C«U^ 

(^1  U ... . Hhtafi  ifm'tlU  f$rmt  dm  Km  Nracrk]  mwt  VI  ^«‘cne  fut  sbfiDiKc,  comme  oo  le  »em  d-det-  "***  ‘ 

La  voici:  „Ta  vie  oeforMonée  pteccikDle , la  Set^neo-  fou  : mû  lout  ceci  efl  fon  brouillé.  Bnnioroe  conie 
(4*)  rcU.  ,,  xie  du  Royaume  que  tu  t'és  toûjoun  retenue  entre  tes  qu'on  lit  dins  rMiHoûe  d'Anjou , que  dam  le  irmmd  fiàti- 

**  b vengeance  de  ceui  qui  avoieu  lué  ton  mary  «m  dt  f£iUfi tmir*  mmim  Primtn  tmdrtmt  fw 

anibms»'  •>  Bon  pouifuide,  l'iuiie  naiy  qu'incootincDt  tu  u Cfo«r«r  <flMr  Xry  d« /Man, /«i/nm,  er  tr  S«>w Xria* 
ow.M-  M elpouM,  & i'ezCTife  que  to  m’ai  Mpuis  envoyée,  fou  ^tumt, . . U^imlU  vimt  vm  U Cioww  , dmfud  tr 
II.  coUa-  „ ^met  preuves  que  tu  ai  efié  panietpante  8e  con»tice  dt  ntu  lu  Cêrdjmmux  fmt  ^mmrmUtaum  rmar 


de  11  non  de  ton  mary  (46)'".  Ceux  qui  la  vondroai  mprh  ^'tlU  m mml^mt  ttmfs 

voir  en  Laun  n’ow  qo'à  bre  ce  qui  fidt  : jtktmmm , tmtrdi-  Put  qm'd  r#«r  « nmfiftm  - ' 


nyair  tm  ftimt 


mau  xitmfréttdtnt  -,  rtttmu  p«n/<ri>  w ma»;  a^fûfTa  ' 
Maim*  dtiJf,  sur  tltu  ftfuftMi  <r  txtrnfu»  /miftfumti  mttit  %m 
UkJiL.  U frtimmi  fmft  fmnuftm  (tmftrim  Uj). 

^ - (if)  U ftMitmu  fumtrMt  . . . fm'Mt  titmt  dm  /4p«L] 


. À*  */"  , - 

fat  1«  Pmfi  tmUmtmt  <y  Ituifnmnt  luj  ariudm , omumt 
Ufttt  M»  at  drvùt  tfirt  tftmdmit*  t mmt^  dtmt  ty  tg/vailt 
UT  tlU  mttriità  Htm  aat  itm/i^ut  fttrtn,  cr  tmri. 

^ , _ . Mlaart  tr  ttmUut , ty  mat  ^fUml'mm  9 ftmtttmtt  %ir«  CT 

lin.  ti,  ' Ckooi  cei  paroles  du  Peic  Maimbourg  (48};  mPootU  miflt  à ftnu.  dfrh  utu  itmftfmt  fût*  tm  trtfmtt  dt  fm 
ftf-  >H>  „ mort  dt  ton  pcemier  mari  André  de  Hongrie , que  plu>  Smmuii  <r  dafttmt  cWifft  d«  Cmrdâumx,  Udin  dajmt . , . 

ifi.4/4M.  „ (jeun  loy  ont  imputée,  elle  l’en  eft  pteinemeni  juA^  nmumftra  Ut  muuMti  ttmnty  rntfruitmitt  fu  tu)  mvtit  fait 
**  *'  fiée , fie  per  b j uftice  tr^rigoureufe  qu'elle  fit  foire  des  /m  acpwa  C^Ut  dt  Daraxaa , tr  tt»m  far  ptmfamri  fut 

y V ^ memciien,  fans  que  pu  un  d’eux  l'ait  jamais  chargée  ü tavut  vtmlm  fam  mttmir  ftmr  avtir  (tm  kum,  cr  ftmr- 

Vv^  ■ „ dans  les  effioyaMes  tourmens  qu'ils  fouSriresu,  8c  pu  tamt  tlk  dtframt  tiftrvtr  U dtrmmt  vtltmti  dt  fit  fut  tr 

tuai  4mau  „ foQ  éloquente  Apologie  qu'elle  fit  eUe^mefine  en  pkua  mymt,  tmUfrtftmtt  dt  ttmtt  U KtUtgt  aftmUh,  rvAaa  9 
* M ConitAoire,  devant  k Pape  Qement  V I,  fie  en  prcCrn-  ttda  ttmt  ii  mamt  dm  Paft,  tamt  Ut  Htyamtmti  dt  SuUt,  nu 

fÜSr'ÿ  „ ce  de  tous  la  AmbaÆideûn  des  Princa  Chrétiens, avec  fUt,  lu  Dmthtt,  dt  PtmiUt,  tyCaUHt,  ty  iaCtmé  dt  prt- 
P mafiÀ  à m tmt  de  focce  fie  de  netteté , que  ce  foint  Pontifo  do-  «wms.  T«m  «ry  /i  ra/utt  amx  fartUt  dt  tnifmrd:  ufmtla 
„ Clara,  pu  un  AAe  authentique,  non  feulement  qu'eOe  Paftatufta-,  man  htm  tafii  far  fm  Camfml , Su  adtftt  lamt 
êiloit  innocenie  de  ce  enme,  msu  qu'on  ne  pouvoU  dAmjtm  ftmr  fils , tyltf  fmtmt  faitu  tiarm  ty  lutm  m 
7 ••  tBéme  foupçonna  qu'elle  y edi  jamaa  eu  aucune  put.  /umt  amumii^mt,  mtau  ftmttami  U Paft  tat  tm  Uttru  dt 

Cet  Hiftorien  ne  cite  peribnne  quant  à ce  foit  wticaücr.  diriM  k Cmti  iAvifmtm  dtiU. . . . . Cdm  fau  U Paynt 
(«MM»  prenez  garde  que  Brantôme , qui  copie  de  Froiaard  la  Ha*  frit  umii  dm  P^  ty  nitmrma  m Jim  Ptyummt , tk  Cimkt 
“ ranguc  qne  cette  Reine  fit  au  Pape  (49),  fie  la  Réponfe  dt  Duaut,  am  htmt  dt  ifmtl^mt  tutfi  la  frk  ^ttmiut,  tr 
duPspe , ne  dit  rien  de  h Sentence  d’atfolution.  J'en  {uHiumtmt  la  fà  tfitmgu  tmtrt  dmx  ütt,  ayami  fum  l'aàam- 

I.  Lr^.A* . il  C.  ...smmm  Airm.  U ..-■.IL.  —i  r.-A  / ,A-i  Si  i — .4^1  I 


u^'tmT  ^Bun  fouSetex.  i.  Que  Jeanne  étoit  fiQc  de  Robert,  feilkrois  à perfonne  de  foire  fond,  ni  furie  narré  que  Bran* 

. - 1.  Qu'eQe  ne  fe  maria  avec  Andtc  de  Hongrie  qu'iprés  le  tome  rire  de  Froi&rd,  ni  fiir  le  récit  qu’il  emprunte  de 

mort  de  Robert.  3.  Qu'elk  n’avoit  en  de  ce  mari  atictn  t'HiOoire  d'Aejoii.  On  ne  làntoit  les  accorder  ran  av« 
fM-»  ^ Qa' André  «oit  mort  jeune  à Au  en  Provence,  l'autre;  les  confufions  fie  les  brouiUeries  y font  entafte: 

J.  Que  fon  focond  mari  tomba  ptifoimicT  entre  les  maint  fizon>-40«s  i ce  que  je  m'en  vais  dire.  Il  cft  Ar  que  h 
M-r  v-m-  du  Roi  de  Hongrie,  81  qu'il  mourut  en  Hongrie  oà  ce  Reme  Jeanne,  liant  foit  fn  Apologie  fan  1348  devant  le 
s»>  f*u  Ut  Roi  i'avoit  Ût  mener.  ^ Que  la  fille  qu'elle  avoit  eue  Pape  k devant  la  Cardinaux , fut  déclarée  Innocente  de 

de  Ton  fécond  nunage,  fie  qu'dle  avoit  mariée  au  Comte  la  mort  de  fon  mari  (yj);  maû  cette  DéclaratiOD  fin  don*  ftr)  wm 
Tks  d«,  * d’Artois,  Âoit  morte  en  pnfbu  avec  fon  mari;  fie  qu'^  née  légèrement,  fie  À y a beaucoup  d'aparence  qn'cOe  fot 
CuBc*  prés  cela  la  Reine  Jeanne  « fon  quatrième  époux  Othon  X effet  de  la  paflion  qn’ivott  le  Pim  de  sTaquérir  Avignon.  ^ 'l^d 
fitoSto.  de  Brnmwie  firent  un  traité  de  paix,  par  lequel  ils  técois*  En  effet,]i  même  alnire  amnt  été  dJeutée  trois  ans  après,  ««y»»^ 
vrérent  la  liberté  fie  le  Roiaume  de  Napks.  en  cédant  la  il  folut  que  la  Reine  Jeanne  avouât  qu'on  foitikge  I'avoit  *'■'>**•  ^ 
(ra)  Lt-at.  PoniUe  8c  la  Calabre  au  Prince  Charles  de  Durazto  leur  engagée  à n'aimer  point  fon  époux,  fie  que  cela  dmoa  le 
M.Wiss-  vainqueur.  Ce  font  de  trés-gnns  mcnfoD|a.  comme  on  courage  à pluûeutt  peifonna de confpirer  contre  lui.  La  „ 

k peut  conoltre  par  ma  Remarques  préoidentet,  fie  par  Jugn.  révéras  d’on  grand  dprit  de  douceur,  déclarèrent  & r 
00  In  choCes  que  Je  vais  dire.  La  deux  ftlks  que  b Retue  qu'il  ne  foloii  pu  b tenir  conpabk  de  ce  malheureux  eiw  ^*-a* 
Jcione  eut  de  m fécond  mari  moururent  enfons.  Lafetn*  chantement,  ni  de  fa  fuites.  Quand  on  a recoure  i de 
r««."irf  me  du  Comte  d’Artou  étoit  niece  de  celte  Reine:  ar  elle  fombUbia  machina  dans  uu  Procès  <k  cette  nature,  e’eff 
M.  IIS.  * étoit  fille  de  Chaila  de  Duiitao  que  k Roi  de  Hongrie  une  marque  qne  la  affura  de  l'iccufé  vont  irèt-aaL  II 
%ita»*Mc  £f  niouhr,  fie  de  Mine  faut  de  Jaune.  Cette  Marve  cto»  eft  vifible  que  k Pape,  k juge  cboiâ  de  ce  Procès,  voo* 

‘^•*^  **_  morte  depuis  long  tenu , lors  que  fa  fonr  fut  étranglée , loit  conièrver  à toute  force  k Rotaume  de  Nafdo  i cette 
& ainfi  Mr.  de  Mncni  Ce  trompe,  quand  il  affùreque  U Prmeeffe,  fie  il  ne  le  pouvori  foire  (ans  b dédarer  inno- 
Rnne  Jeanne  St  fa  fccur  Marie  fe  rendirent  à Charia  de  cerne;  ar  b treve  qu’il  moknoa  entre  elle  fie  1e  Rot  do 
Ci>«iM(ssj.  Duras,  qui  iri  /r  é(rea|l«f  rnurt  dmx  tm  frijim  (yt).  Le  Hooctic  Tan  i3yoponoit  que  fi  Jeanne  fe  trouvoii  coupn- 
Comie  d'Artois  fit  Janne  fa  femme  moururent  kio  de  bic  elk  cédéroit  fon  Robume  i ce  Monarque,  fit  que  e 


JuiUet  1387,  comme  porte  leur  Epitaphe  (y  t),  8c  par  Ini*d  n’y  prétendrait  rien  fi  dk  étoit  innocente  (56).  Pe*  >p*o* 

• n«rf^,  conféqtient  Us  furvécurent  i U Reine  Jeanne.  Et  il  cil  foz  bkn  louta  la  psroks  de  Monfo.  de  Sponde  : Cmm  ru  ‘ ^ 
rS^i  fous  que  cette  Reine  au  joui , ni  de  fon  Ronume , ni  sv«^  tx  fael»  tmjà  ytammt  Rsyrau  ad  jmdiciam  Stdii  Aftt-  V.’ 

St.  même  de  b liberté,  depuis  qu'elk  fe  foi  rendue  au  Dnc  ryrV  'mt/tmirttmr  mtdmt  agumdt  1^1  immtumtia,  mm  ir*M^ 


. ^ ^ de  Dunno.  Cooduons  que  fo  Harangue  an  Pape  C3e-  tamtm  jv'""  xudmtmr  faamm  r/u  iimÂt  im  dmümim  rtlim-  Af**» 

umT  Hic  toori  cft  le  pur  ouvrage  cc  Froifiard,  fie  que  Brantôme  f«rr;  dtmitm  adtm^a  tfi  tjmt  ixtmfatia  dt  maUfitm  fin  ^ 
ficcK  Mf  nous  tend  un  panneau  oà  il  cA  tombé  le  prémicr  quand  tmatitmt , m;m  «i  ijmi  matmrm  tta(fm  fmiftt  tmmkt  ^ 

P<?»  Q dit , Cttytmt  dtmt  frtifard  f«i  m fait  mu  firyw  fukr  atmart  ùrmm  qaàm  dttuM , iadryM  alâ  mdfirart  im  mm 

■’bTi  ^ **  ***fifi*"  *"  P*f*t  <P  “ tfl  tmrimx  dt  ranwfor  m pce-  amfi  t&mt  : frtdmHtf^  fktriimi  tjui  rti  ujbim  , dttlaratm 

fru  tmttt  frtmtmttt.  dt  fa  tmtU  ami  ^rirwM  a vtmlm  aimfi  tfi  i Itmmtiu  Jadtmmt  immtumi  tuam  tamùmm  fJM  tx  tjmt- 

Xabeiti  de  sEwbw/s  w (y3).  Achevons  de  nportet  ce  qu'il  dit  tout  mmdi  fafmaikmt  Jitmu  tjftmi  ).  LePere  Maimbourg  (rr)  tpee* 
AfioM,  èL  au£tât,  mt  du  fai  fmt  Froübrd  w itmJu  fauifwi  tram  n'a  donc  pas  6 é un  fidèle  Hxilooen:  il  n'a  rien  dit  de  b ■aiatts,  m 
dt  fa  vil,  mmmt  dt  U mut  fAmdrl  ty  amtTii  fum  traiti  révifion  du  Piocés.  mV**’ 

reiMw  datmmr  ty  damtra,  mau  tamt  y a qm jamaù  tilt  mt  (N)  Cils  J«sîr  mmt  frnmr  dtmt  Pmata  fia  «aMOrsMC.]  ^ 
tattapm , fia  fi  mmltamu  ty  dtiudit  tmuu  k dit  u idtyfit  lùfitntm  Tomafo  Cofio  a montré  que  cette  mahreffe  de  Boccace 
^ oSkims  saftliiaim.  étoit  la  bâtarde  du  Roi  Robert,  ^e  l'ai  dlé  d>deffas  (yS). 

mieux  conoiire  la  confofions  de  FroUCird , il  fout  Brantôme  a'en  fovoit  pas  tant  : ü foit  phificurs  réfiémoos  ^ 

axxxru,  prendre  garde  qu'il  fopufo  que  b Rone  Janne  fot  trouva  fur  cette  amourette  font  toucher  à b prindpak,  qui  étoit  "As 
die  XX  le  Pape  a Fond!,  fit  que  ce  fot  là  qo'dlc  lui  fit  cette  Ha*  de  footenir  qucBoccace  n'avoit  jm  porté  (et  vauijuCquet 

mmû  nuguc.  U cft  certain  que  Qenient  Vil  quitta  l'Italie  l’an  à b four  Wgirime  d'une  grande  Reine.  Peut-être  fen-t*oo 


JUm  lit. 
<tl) 


’ 1379,  pou  aUn  fiéga  à Avignon.  Comment  donc  efi-ce  bien  aife  de  trouver  id  quelqun  moreaux  de  Bratito- 

que  b Reine  Jeanne  hù  awoil  pu  foire  à Fondi  une  Ha*  rae(yp)'*.  S'A  cft  vray  ce  qui  efi  eferit  de  luy  qu'il  ay*  ft»)  ln»> 
s».  nngue,  depuis  b aprivué  où  eUetombaran  1381?  Au  „ mou  Marie  (»  fmur  Corateffe  d'Artois,  fit  qu'il  en  eut 


reftê,  il  uê  fout  pu* s'étonner  de  ne  trouva  point  dans  „ fait  ca  deux  Livra  de  b FUmmette  fie  de  b Fhilocope 

Ftoiffard  b Sentence  d’abfoüuîon;  ar  il  efl  vifible  qu'ü  „ pour  l'amour  d'dk, il  avort  obligation  d'eferire  ptusam*  p,„4,iVi 

4a  Duia  n'a  prétends  paria  que  des  eboCes  qui  fe  pafférent  entre  „ plement  fie  hautement  de  tout»  la  deux  fmun  qu'il  n’n 
Qemat  V 1 1 fie  b Reine  Jeanne.  Or  ce  fot  par  Ge-  „ fon;  ar  ü redt  (yeu  miciu  faue  qu'bemme  du  monde, 

M-Ki.  TOM.  lit  M m m „ pout 
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f*g  rtirt.  U rai  voir  qu*IU  fe  trompant,  8c  que  FroilTard  a débité  bien  des  menfongcs'  (i»^:  On  verra  dans  • ' 
Tjm.  lAf/.  l'uivanc  quels  turent  les  SucccITctirs  de  cette  Reine.  Sa  mort  fut  vangée  en  Hongrie, 

fi  l’on  en  croit  Brantotnci  mais  quand  il  parle  de  cela  il  tombe  dam  quelques  erreurs  (O).  Au 
refie,  la  barbarie,  que  l'on  exerça  Air  le  malheureux  André,  cfi  une  marque  qu'il  s'etoit  rendu 
odieux  à d'autres  gens  qu'à  fa  femme  {!*). 
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n pour  le  £>and  f^avoir  «jai  efloii  en  hif  (mais  je  croit, 
„ comme  je  lient  de  sranJt  dircuuieurs.)  il  n'a  jtmait 
„ cil  tint  de  fliiumct  de  cctie  Dame  comme  il  en  a ci> 
„ oit,  bi  s'eft  forfiè  en  ft  ccuellc,  *c  faniailie,  « beau 
„ fujet  pour  en  eferire  mieux,  ainfi  «}u«  voloniim  foui 
„ let  l’oetes  8<  aiitm  Compofevn  (63),  i)ui  fe  pliuVnt  a 
I,  fupp«rer  «le  |raiuit  o^cu  6:  ki  faire  acaoireau  monde, 
„ afin  iju’iU  es  erenvent  mieux, üc  que  le  peuple  life  kart 
,,  œuviet  en  lent  flut  anndeaiinnririon  Se  piaitii,  « en 
„ ctoye  Icui  fomine  telle.  Davanus;c  il  ett  Wen  mal-aifè 
„ à cfojtc  que  cette  belle  grande  l'nnccHc  le  tut  ar«  en- 
„ flammtrr  de  telle*  iummet,  comme  il  Ici  eent  dant  la 
„ riamette,  car  vous  diiiei  que  cette  PnnceiTc  cil  ravie 
„ de  luy , qu'elle  mourut  pour  tuv . t<  qu  elle  le  court  i 
„ force,  vrayemnit  ouy,  car  il  etimt  bien  on  bel  oil'caii 
,,  k<on  l'un  pourirait  que  l'ay  veu  a VWcace,  i Naples, 
„ K en  une  inlîtiiié  d'cndrûiK  qui  le  inoane  nullement 
„ ayuiable  Ce  atreabie,  aulli  que  Ton  mary  le  Comte 
„ eitiMi  km  pTusdedrable  cent  fois  que  rauUe",  Dmi' 
tome  ajoute  que  la  PcineelTe  auroit  pu  aimer,  non  pot  le 
euips  de  Boccace,  ituii  /j  MUém,  comme  il  a veuyf»* 
/uvri  itiUi  X>ainri  AJxNr  fUjttun  /aaaai  ftrftn»«^ts  ; 6(  |a- 
«klfui  il  nom  conte  ce  que  tfpondit  une  DaupLiine  qui 
aeoit  baik  un  Pofete  endormi  (l'u);  puit  il  continue  de 
cette  enamere  (6a J:  H tfi  <tni/i  fa»  tttu  Prinugh 

ilaiM  ayau/l  de  nw/ai*  , femf  [»»  kaa-djrr  er  f»  btn- 

B<  ^«N  , Mur  U rtnin  raniimir  (r  mm$nt(ii  par  f»m  réf~ 
f»ri  4 /MU  M aMudr  dr /«/  Mu  tvr/a<;  muji  It  UaUmd  ara 
fil  rwa  <*>  U U^é  irtmfit , ly  l’n  sU*  ifirtn  tu  diui  iivra 
meaitart  fM  fiat  fU)  fttnjàtif'ti  f a'/d/.M* , ufa^ua  fa'ii  a'/« 
BM»  r/cris.4M/,  PM/ri,  t7  ttarviéat  vtUmihrt  fH- 
Mm  tiw  valoir  tf  tt.fri  jimjfunm  fuimi  faagu  m vrayu , 
«Kiri  fur/’ay  («Mo  aaiaai  Pùm  1.6}}  fw  ajrai  aa  du  M- 
an  /aviari , doH  ; «pm  dta  porJir. 

(O)  ÿ|«4ai  Bramitmi  p«ri«  de  la  vangeance  de  la  mott 
de  jeanoe.  d timii  dam  fiwffMi  irrmn.\  Vota  ce  qa'ü 
dit:  i.Auffi  DieujuAe  vemtcur  des  morts  innocentei  ven> 
„ gea  la  ficnne,  Sc  fur  k Hongre,  & fur  Charks  Durai. 
„ lo,  à qui  Marguerite  Bifiiée  («eut  de  la  Reyne  Jeanne, 
„ arTiere-fille  du  Roy  Robert,  luy  cAant  allé  à Bude  9e 
„ iBec  iflTitd  pu  la  Reyne  en  un  Mnquci,  en  feinta  c»> 
H relia  pétulant  qu'il  beuvoit  luy  fut  donné  on  coup  de 
„ hache  fur  le  chmon  du  col  riir  ordonnance  de  h Rey* 
„ ne,  9e  fut  ainfi  nié(64)"-  feet  pécha  «ie  Grammaire, 
iiom  cette  période  cil  parfetnée.n'empéchent  mi  qne  nous 
DC  Toioiu  allei  cUircmem  que  Bramume  affirme  quatre 
Chotb:  t.  Que  ckarlu  Jlaraet*  An  tué  pur  «rd^ajarr  di 
U Rifrrde  Hongrie,  a.  Que  cette  Rancs’ipcikiii  Mar« 
gueme.  3.  Qu' clic  étoit  la  feeur  ainée  de  la  Rctnt  Jeanne. 
4.  Qu'elle  étoii  arriCTe-dlle  du  Roi  Robert.  Ce  font  qut* 
tre  menfonga,«iont  le  dernier  cil  de  plus  une  giande  con* 
(radiCtion  «ic  Brantôme  (65  t.  Lort  que  Chaila  de  Da> 
rmo  alla  en  Himgne  après  avoir  fait  mourit  la  Reine 
Jeanne,  il  y trouva  deux  Rcinn,  favoir  la  veuve  9c  la 
Hlk  du  feu  Rui  Louii.  La  veuve  avon  nom  Lliiabeih, 
9(  ctuit  fllk  du  Roi  de  Dofnic  : la  fille  s'apeUoit  Manc  ;<Vî). 
t.lks  conientirent  toutes  deux  que  Cbarla  fut  couronné 
Rui  de  Hongrie:  mais  li  mere  donna  urdre  qu'on  le  tuât 
quelque  tems  après.  Fa  unaut  m jfUa  Kigali  di  vslima 
data  Rigma  ijahiia  , dit  K*  Maria  jua  pglttviU  , U 
ifaaU  «gw  lira  regùar  ij  imamaraiti  \ mafuandal»  a Ba- 
da,  I (iM  /mil  dlândj/w  dtU4  It/jtaa  ;asw4/«  ad  ma  tiavi- 


U,  mimfihria  U fa  dan  d'ma  fumn  mriU  uffa  fu  erdi- 
aatiaai  diita  Stagiaa,  t fa  mut»  diü'  aana  13^  4 3 4i 

ù.afM  (67).  N'utlà  ce  que  nuus  aprend  l'Auteur  que  Buu> 
tome  fuit.  Nous  en  pouvons  tecueiUir  un  nuureau  men* 
fange  de  Brantôme;  car  ce  ne  fin  nullcmnu  poui  venger 
la  mort  de  Jeanne  «pte  h Reine  de  Hongiie  fit  tuer  Oiar* 
ks  de  Dumo.  Elle  ne  prétendit  fatisfaire  que  fon  ambi- 
tion, 9e  celle  du  Rot  Marie.  Difoni  en  pillani  qu'L'r- 
ba.Q  VI,  qui  s'inira  plufieurs  mauvais  craitemens  de  la 
pn  de  Cliaiks,  9<  qui  l'excommunli,  9e  le  dépoi'i  l'an 
> I eut  une  joie  incruiahk  de  ta  iMiuveUe  de  fa  mort. 
On  dir  qu’il  rejprda  avec  un  pUifir  cairétne  lecourau  en- 
cure  fanglani  arec  quoiTivn  tua  ce  Pttnee  (AR).  ba  mon 
ne  demeura  par  impunie;  un  Seignenr  de  fbn  parti,  aiant 
furptis  In  deux  Reinci  à la  campagne,  fit  jeiter  F.lixabcth 
dans  la  rivière  tf>tf\.  Ceft  une  cnettr  que  de  auire  que  le 
monde  va  rafijours  de  mat  en  pis  (70):  car  il  ell  errtaia 

3UC  le  b'.ecte  oh  nans  virons  (71}  ne  nous  fait  ms  v oir 
ans  l'Occident  une  fuite  d'énotmita  en  pen  aannées 
fêmblsble  à celle  que  l'cm  y trouve  «kpuis  l'an  1 343  jus- 
qu'en  t}^ 

( /•>  Aadrt . . . filiii  rméû  *,Ahu  h famm  fiai  ya'J 
fàfrmim.'\  H y a des  Hiftorien*  qui  difenr,  que  la  me- 
naça qu'il  ar  oit  Aires  de  ptmir  fevércment  qnelqtia  Sel* 
gneun  de  la  Cour  qui  l'éunent  mai  comporter:  ; de  la  pa- 
nir,  divje,  lévéremeni , des  qn’il  aoroir  été  cunninné, 
exoterrnt  ces  cotipabla  il  cnnfpircr  comte  loi.  Ouafn  ««. 
iim  àv-at  fttkrti  fiuialriir  fmgi  dititw  ijaia  i>ft,  tam^aam 
XAir/a'.«j  ty  tadax,  xtrb»  <}•  fâeil  nsa/ratiat  [r  pirair* 
4J<.;vri  fur/  vidibai  tTamat'u  V auii  ft  habatti,  fMM- 
ynmaa*  far  tannatuatm  pfntam  dimimam  d^/i  ngai  rtd 
iffaim  pràvaij^/.  £>»  fM  maû  /U  taaft»  CK  mtriu  fmai- 
daaitt  eapiavtraai  adviriài  mm  mada  framigi  fih  i/pi  pu. 
tavua  ( 71  ).  Mais  ne  faloit-d  pas  qne  ca  gaifrla  fuHci» 
anima  d'une  haine  pcrionnclk,  outre  renvie  de  prérerilr 
leur  fiiplice,  puis  qnib  fe  portéreoc  t tant  d'inhuoianitet? 
Us  le  toarmeniérenc  barharement  dans  tous  fa  membres, 

9e  tant  l'en  Auc  qu'ih  épargnalTertt  ks  pania  anony* 
ma  (73',  ce  fut  à criladî  qu'ils  s'acharnèrent  principa- 
lement. La  informniont,  que  Clément  V 1 fit  Aire  con-  j 
tre  les  meuttrierr.nous  aprenetit  un  detail  que  Ton  ne  peut  1 
lire  Ans  hoereor.  £ra/iM  càja  ^ m vataiai  vanà  ad  347- 
fàam  %al  dtambalatiriam  aiud  i/  aatt  taauram , a/ifju  jv#.  < 
fmnrai  auaai  ad  it,  ai  daman  aaa  fifn,  V ita  mpngn  t 
nuu  iltai  faaiititti  fimai  tina  ai  tfai  fa»d  «rux»  xa/ria  • 
CK  t^radirti  appareiaat  prjl  anriim.  Âlii  xvr«  faatm  m ‘ 
ra/1#  pafatraat  a*  /raagaianai  ïam,  fiai  itüm  tharaeh/u  ! 

mmim  iftiaiUiaat.  Ain  v«rS  rrriy/raa*  rvn»  Pu  gtai’ 
laüa  , CK  adaa  fraxtmat  ‘,aid  mxlri  fai  diuiaal  ft  vtdigi 
niAtmai  miii  fiùd  ifêajandiiaat  giaaa.  Aiii  lafiJIn 
lapai  timifinua.  Alu  /am  m praiam  traimda  prjjutriuit. 
AUi  dnaai  aa'ad  <aia  fant  tam  faa  mm  /f/aa^afatnini/ 
MAS  jaa/  fajfrafrtm  <a  ffuam  prc-Kimai,  Al»  jBftr  mm 
/aa»  ftaiPai  afitaJtraai,  V ïam  a/;u  ai  t:mfaffc'atm  ira- 
du  appri/iraai.  fi  aadtvi  fard  iium  di  hn  xifligia  ixit- 
rmi  apfarakàBi.  fan  tuam  aiPii  diAam  gjuJ  xthiaai  mm 
fra;ttin  la  panam  prAaidam , fiai  jwrai  itUfaai- 

•ai  ^uimui  la  fixtam  , V pf/n  Jiiin  i*a<id  ivitai  ixira 
rapaam  da  tak/lta  aliqaamm  fidiüam  jiti  , fai  difpafainau 
pijlta  lapm  ty  miiitn  Rtgi  Ifa^aru  uputai  ae  f fuTimi 
mPi  rgu.  Et  ptrjifigtai,  niji  murix  difli  Biigu  aiint  utw 
"gtt  374). 
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NAPLES  (Jr.  ANNE  II,  Reine  de)  iiîue  de  Charles  d'Anjou  frere  de  St.  Louis 
étoit  fiUc  de  cc  Charles  de  Durazzo  qui  fit  mourir  U Rciue  Jeanne  1 du  nom.  Elle  naquit  l'an 

*57>» 

(A)  Elli  itm  iffmtdi  Cbaalu  dAm-am  frm  difaiat  Zsmr.l  de  Dunir.o  avou  écrite  au  Comte  d'Artois:  J>ir«B,f4  ai 
HlATOtM  Voici  cummeol.  Elle  étoit  filk  de  Uiarlade  üurmol  11  Dm4  di  Dwai.u  eàtgu  mi/ragi  d Uaga,  dmifm  mtru  faa 
Louis  <k  Dttraito  Comte  fiatriU.  t haiir  ü Data  aagajt  tli faptria  «f  Rr  is  rswia/f 
^*u«.  Gravine.qui  avoit  pour  pete  Jean  de  Durar.xo  frété  de  na  augfrarjfj  »aa  luura Jmita  da  tga  Dma  aCarlaAAriiii, 

Robert  Roi  de  Naples , 9e  fils  de  Charta  le  boneui , fils  tatama  al  iratiaia  dalla  data  mani , « (üii«m4a<f/ls  iraJuera 
(■)  rtiit,  U 9c  fucceBcur  de  Cbarla  d'Anjou  frere  <k  Simt  Louis  (i).  la  fin  m fwB'  h^ania  tttidtri  t battar  dal  midtjima  xtnat, 
f,  Aa&üne,  U cfl  aile  de  comprendre  par  cene  fuite  généalogique, que  anâtra  /ata  iauan  Aadna  (9).  Chaila  de  Duraizo  ne  fs)  U-mI- 

it  Jtau  de  Dumzo  frae  de  Robert  fonda  la  branche  de  Du-  kUIa  point  de  fils,  quoi  qu’en  ^fe  Collcaucdo:  mars  feu*  ’*'• 

i/muIoa  taito.  11  mourut  le  j ifAvnl  1333,  9e  Uilk  troisfils,  lement  quatre  fila. 

d«  foiKf,  Charla,  Louis,  fie  Rohen.  Louis  de  Durazio  fon  frere,  Comte  de  Gravine,  yàr 

F^:.is4«k  . Cbarla  epoufa  Marie  feeur  de  Jeanne  Rdne  deNapksI  mprijmai  aa  thuiM  dt  fümf  di  Saptii  pw  U t,'mmaaJa- 

du  nom  : il  tut  le  conicilkr  9c  l'auicur  de  la  mon  du  Roi  iwar  dt  la  Rayai  Jumar  l jur  It  fiapfi»  fa'tila  a^ult  fait 

11)  Mae-  André  (a),  Il/ar  /rafii  Lmuinaai  Giairal,  V Cmtraiar  yaaliu  tmfiiitr  far  '.a  ffiai , ly  laj  /i  axalir  da  pnfia, 

»i,  Ab^ge  ^ Rajaami  da  SapUt , lort  que  Jeanne  fe  icuii  en  Pro-  damt  H mmrtu  i»a  i}6a.  i fat  taiirrJ  aa  Alraafin  du 

Oiioaol.  vcnce,  4 i4  svaar  <^441  f //4/w  da  iamt  Kai  di  Haajria  ).  Ritigiw/il  di  Su.  Cnax  da  Sapin.  ^ulfau-Hat  marfarat 

Tm.  ///,  U ne  put  refkdaaux  Hungrun;  il  fut  vaincu,  9c  prit,  9e  fa  mtn  aa  aaau  dt  cr  d'aaim  U ai  dt  JmlUi  (ji  ft)  F«*v  - 

MI- décapite  (4).  D'autru  (j  ) difent  qu'il  ne  fit  nulle  réfif-  Il  laifft  un  fils  nommé  Charla,  qui  fe  relira  auptes  de 

uncc , 9e  qu'd  fui  trouver  le  Roi  de  Hongne  avec  la  au-  Louis  Roi  de  Hongrie , auquel  il  rendit  de  irès-gram  f«-  ccmaT  d« 

(0  A«M-  très  beigneuts,  pour  lui  rendre  hommage,  9t  que  le  Roi  tic«  , étant  Général  de  fa  armeet  contre  les  Vcoiticiia.  la  Mailim 

ratant  convaincu  de  la  mort  d'André,  le  fit  tuer , fie  puas  II  termina  heureufement  caïc  guerre,  cc  qui  lui  fil  mtn-  d*  K«*c«» 

U mvHm  **  «Mivainquii  par  une  Lctiie  qucluiChaiks  ter  te  beau  lurnom  dita  :aix.  Cc  lui  que  1 ou  cr.vuta  **•»**/• 

de  Scuce,  pa-.  (4)  cvüeaDreie.  /.ir.  K,/Wi,  (,)  Tomif»  c.of’  * NifSes  pour  thiffçt  la  Reine  Jeaniic.iiirsquc  le  Rui  de 
«a,  ér*i  tu  sufiea.ea»  fut  Cuüaawvio.Tfx*  iit  rtfi,^  ùu  Macüueu  vaiaoi.  Hongrie  le  Vit  fuf.uité  par  ic  Papc  L'tbaia  i s'cO'.parct  do 

'Kuuu- 
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fé)  Afr>:p«  I ^7t  9 Sc  fut  mviée  avec  Guillaume  d'Autriche  (e)  environ  l’an  140^.  Elle  en  demeura  veuve  / 
1406  (^).  Ladidas  Ton  frere)  Roi  de  Naples^  étant  mort  fans  lailTcr  aucun  enfant  légitime  ^ 
l'an  1414,  cllcfuccédaau  Roiaume,  âc  époufa  l’année  fuivante  Jaques  de  Bourbon.  Ce  Prince,  * 
«iVfmm,  n'aiant  pu  foufrir  qu'elle  menât  une  viercanda]eure,lui  arracha  Ton  galant,  fie  touterautorité(.£).  , 
/«.  Kl.  ' Mais  il  ne  fut  pas  afTcz  fia  pour  fe  maintenir  contre  les  rufes  de  ccite  Princede  (C)  : elle  reprit  r 
le  dedlis,  fie  le  pouHa  fi  vivement  qu’il  fut  contraint  de  s'en  retourner  en  France,  où  il  le  fit  ^ 
Moine  (r).  La  Reine,  délivrée  d’un  tel  mari,  fe  trouva  bientôt  dans  de  nouveaux  embarras > s 
n)  dcfobligea  tellement  le  brave  Sfbrce  de  Cotignole, qu’il  follicita  Louis  d'Anjou  âla  conquête  ^ 

adMim,  du  Roiaume  de  Naples,  fic  qu’il  fe  mit  à la  tctc  des  mécontens.  Le  Pape  Martin  V favorila  r 
de  d’Anjou , qui  alliégeoit  Naples  par  mer  fie  par  terre,  Sc  qui  s'en  fcroit  rendu  le  maître,  fi 

la  Mauo*  AUbafe  d'Arago»  n’eût  cm'oié  à la  Reine  un  puUraot  fecours.  Il  le  fit  i caufe  qu’elle  lui  avoit  ^ 
fl  K»!**’  de  l’adopter.  Elle  lui  tint  narolc}  mais  elle  fut  fi  maltraitée  de  cet  ingrat,  qu’elle  revo-  ' 

qua  Ton  adoption,  fie  la  transféra  i Louïsd'Anjou  (</).  Ce  Prince  recouvra  les  villes  qui  tenoient  ■ 
l’Araflonois,  8c  en  ufa  fi  bien  avec  elle,  qu'étant  mort  au  mois  de  Novembre  14)4  (e ),  la 
douleur  qu^ellc  eu  conçue  la  fit  mourir  en  peu  de  tenu  (/}  (i>).  Elle  infiiiua  fon  héritier  f 
Utaim.  René  f 

Roiaume.  Jf  a'tjl  ifttlifMtùm  fm  Qiariet  ■'/•/  à yaeatf»  s mirr/t  ti  Dm4  4i  Sinlic  ( lO,  mnri*  ii  ( 
CCUC  X«w:  tlU  ï'avnt  tUvi  mirmtat  ta  fa  Ctar  iimmt  Data  U rimtmà  a SaftU,  * ftmfrt  I0  usa*  tta  failita  im-  <' 
/«  fftfri  jdt}  lUi  fav»ii  atarii  à ia  JiSarfatritt /a  famia  di  vthtm  ifmanreit  t*m  Iti , . . . ^ il  Ctmtt  Cia-  ^ 

«mm;  tilt  U d*fiin*ii  f*mr  fia  ftnugtar,  W uatit  mhatt»-  «mm  ....  f*JU  ta  flatiaa  Ja  farn  mm  Ulafuava  ataarf-  ‘ 
<«M  fil  $nfimt  aafrii  d'tU*.  t'**nraiU  fafita  Jt  njatr  U t>ar  **fa  aUané . $ im  aUaat  tamit*  auafi  ttiataia  U tint-  « 
nmdu  aniai,  <T  ramfii  (mm  mi  htmi.  U fut  etartamt  fat  va  , mm  amamimdaU  m*üi  v*Jf«  ai'amth  a fit  aui  m»-  i 
it  Sitilf  À iaatt  aa  ctmmtacrmtat  it  l’am  t}6i.  H manita  tnmaaiafi , t <a»  rtfmlfi  t viUaat  fattlt  ia  fi  laauma  ta  / 
iMr/  Sâfla,  ««  ayant  i$i  rtfa  fiai  ttfifiaata  , if  d^«4  U ttatva,  * 

Xmih  daai  U tAàitam  Jt  fCtaf,  V ta  fitfa  n.fa  Jt  fi  raa-  Notet  que  Brantôme  i’eft  imaginé  fauflement , qa'il  7 . 

in,  afrit  avait  iajau  CT  Irij  (xAm  i*  £r««;ît’tr/M  atarii  >^011  quelque  difcotdc  entre  Olivttr  de  U Mart^he  6c  Pao*  < 
fl)  & la  ne  iiraafiiT  an  frifia  ran  1 jBt  ( 6 >.  Cependant  Louis  dolfo  Colleriucdo , touctunt  le  mari  de  la  Rïioe  Jeanne.  * 

Ou*»#}***  6'Aojou,frere  de  C^aries  cinquième  Rot  «le  France, avott  U cft  lue  de  soix  qu'iU  s'accordent  : k préouer  dit  que  , 
r«M.  I ù,  été  adopté  par  U Reine  Jeanne , 6<  coniooaé  à Avignon  (ttit  Hayaa  fi  mana  à «a  ataalt  M <7  vattnaat  chtvaUar  t 
par  Oement  V I f.  La  nuuteOe  de  la  mort  tragique  de  ia  faaf  llaial  Jt  fiaau,  cr  ir U Ma<fia  it  taarhaa  ia  aaat  < 
cette  Reine  nempécha  point  qu'O  o'amenit  une  belle  ai-  ty  a arma  ; 9 fi  atmmni  Uaftt  7«paf<  ia  B.>triaa , Camn  *, 
née  dans  le  Roiaume  de  Naples,  Mut  en  cbaUcrCbaries;  it  ta  Manka  (18).  L’autre  dit,  tùgi  c.aeaata  ii  Sarians  , 
mais  D fut  fi  malhcurciii.  que  la  difette  ruina  (on  armée,  frn.a»xjtla,  Ctatt  itiia  Uaua,  t it  jhrfa  nfait  it  fiaaùm  1 
rs)tù-arM.  6(  qu'il  mourut  de  chagein  ran  1384  (9%  Charles  demeura  «««»’' «jft  (19).  Ils  parlent  luus  deui  du  même  homme,  1 
Mf  xai.  par  ce  moien  poffeOcur  paifible.  il  fe  orouiUi  avec  le  Pa«  6c  le  delignent  par  des  caraéletet  bien  marquer , toute  la 
pe,6e  aiant  été  apellé  par  les  Hongrois,  dégoûcn  duGoit*  dilfercDcc  confiilc  en  ce  que  l'Auteur  luIicD  le  bit  Pro*  ^ 
vemement  de  la  fille  8(  de  la  veuve  de  leur  Roi . il  s'en  vençal , 6c  qu'il  le  nomme  Jaques  de  Nsibonne.  11  fe  t 
alla  en  Hongnc . 6c  fut  couronné  par  l'Aichcvéque  de  ttumpe  Air  le  prcimer  chef;  maii  je  crot  qu'il  n’p  a dans  ( 
Grsn.  11  y peht  bientdt  par  l’artifice  de  la  Reine  veuve,  l'autre  qu'une  tauie  d’tinprefDoo:  on  a mis  au  Itcu  < 
(i>)  Om»  U comme  on  ra  vu  o-'defrus  (10).  Son  fib  LadilUs  rcgiu  de  Sarkaat.  Si  tes  Impnmcuts  de  CoUcnuccio  ne  l'ont  ^ 
2*T7mfi°^  apres  hit,  6c  vainquit  Louu  II  Duc  d’Anjou,  qui  taeboit  point  £ute,  il  y a quelque  aparence  qu’elle  étoii  dans  Ica 
“ de  (e  maintenir  sus  droits  de  fon  pere.  Ce  LadilUs  fut  Auteurs  qu'il  copia,  9c  qu'elle  y étoti  pat  la  négligence  des  i 
un  prince  brave  6c  entreprenanti  6c  s'il  eût  vCcu  dayania-  Imprimeurs,  ou  par  cctic  des  Copifles.  Ne  qumems  pas  c 
gc , il  aurint  Aiit  bien  des  chofes.  Il  mosirut  le  16  d'Août  celte  matière  (ans  relever  dcua  fautes  de  Meicrai.  a 

(ii)Aal<|.  1414  âgé  de  uence>buit  ans  (il).  Nous  verrons  ciMiefloas  yw  Jm«m  , ditnl  (10) , rat  «p**// ««  ^M»Mrvi  «mm  < 
•B*.  HiA  (ta)  comment  on  le  fit  moorir.  Sa  feetu  Jeanne,  dont  yan  ia  Baartaa  fih.ia  joui  c«mi«  it  U iUriha,  tUt  fi  ' 

BOUS  oarioDS  dans  cet  Article,  lui  fuccéda.  funatam  ataaaaaiai  far  ta  trafii  ia  Ifaaiatfha  Aiafa,  tr  ia  ^ 

dcrnacc.  Robert  de  Duraaw  „ prit  la  qualité  de  Prince  de  laMo-  Maria  sfina  jamtUa  iai  Sftnai  Dmii  ia  MiUa , tfaa' i'm  ii-  ( 
fv-sin  ••  0 fut  urefté  dans  la  ville  d'Averfe,  6c  conduit  fiti  dira  ia  fit  amit.  Ccit  fupolêc,  i.  Que  Jeanne  n'avoir  • 

„ priionnicr  en  Huogne  avec  le  Comte  de  Cnrinc  fon  jsmau  été  minée,  quand  elle  epouTa  Jaques  de  Bourbon  ‘ 

<11. ,.  trere,  par  l'ordre  du  Roy  d’Hongrie;  6c  ayant  ertémis  1.  Quelle  epoufi  un  auue  mari  apr«  quelle  eut  perdu  ce-  ’ 

4.  **  *”  f*"  ‘1  France,  où  ettant  arrivé  liu-la.  Or  l'une  6c  l'autre  de  ces  dcua  cbulès  eft  taufle.  Si  , 

» fi  *ppcu*  vn  duel  Louis  Roy  d'Hongrie,  luy  in^utanc  je  narquois  les  Fauses  de  Ayle,  je  fcrois  une  3 Recnirque  1 
.,  d'avuir  tau  mourir  1 tort  6c  fans  ration  fon  frere  Charles  contre  cet  Hillonen  : l'arrangement  de  fes  mon  veut  que  * 
„ Duc  de  Durai.  Quelque  tems  après  efiint  à la  fuite  du  nous  penfiou,  que  les  Sforces  Dua  de  Mihn  pafToiaii  ’ 

U Roy  Jean,  ü fe  trouva  a la  fnn^e  bataïUc  de  Poitiers,  pour  cire  les  amis  de  Jeanne.  F 

(•)  eum.  „ cil  il  ^*)  Doorutlesame»  alamarn;  fe  défendant  Uès  (C)  . . . . Jl  aafiu  fai  agit/t»,  ftmrfi  maiataair  taaira 
4,  " ‘C  >9  fie  Septembre  tyyû  (13).  Ui  rafu  it  tant  Priauga.}  „ Si  bien  joua  elle  Ion  jeu 

fis  Baarita  lai  arraiia  ftafaiaai,  (7  taaart  » Julio  Cefar  deCapua  qui  avoit  auparavant  offenfe 

famiartta.^  Quand  elle  aSa  chea  fon  mari,  „ Elle  amena  „ la  Reyne,  pour  faire  fon  accord  t'of&it  â eDe  de  tuer 


, un  Genttlbummc  Napoiitain  qui  l’appeÙoii  Paudolfo 
, Alopo , 6c  le  iciourna  Voyant  fait  de  fa  main , 6c  nour- 
I,  ry  6c  créé  fon  Clumbellan  : Chambelbn  cAoit-i)  de 
vny,  car  il  la  fcivoit  bien,  8c  ordinairement  en  fa 


, fon  msry  Jacques;  elle  malideufe  6c  fine  prit  cette  oc- 
. cafion  au  poil,  tant  pour  fe  venger  de  ce  Julio,  que  pour 
. gagner  les  bonnes  giaca  de  fon  mary,  6c  pour  rccou- 
. vrer  l'a  Ubenc  preinicre,  fit  fembUnt  de  luy  prefler  l’o- 


chambre  jour  6:  nuit , fioon  lias  grand  rumeur  du  peu-  ,,  rcille  en  ce  qu  il  fongeâll  bien  en  fon  Aüt , 6c  le  faire 
H pie  6c  des  Courtifans.  Donc  pour  les  appaifcr.  6c  par  w fagemcm  6c  icuremcnt , 8c  le  remit  tu  Immu  de  huit 
,,  l'advis  de  fes  tAau,  elle  fe  rcfolat  de  fe  Disrier,  6c  e^  »,  jours.  Elle  en  ayant  adveiiy  le  Roy  du  tout,  le  fit  ca- 
„ poufa  Jaques  de  Narbonne,  ce  dit  l’Hifloirc  de  Naples.  » cher  en  fon  cabinet  avec  d’autres  (et  plus  fidelles  btea 
f,  Mcfiire  Obvier  de  U Marche,  grand  Seigneur  6c  Hulo-  m arrect;  6c  fin»  lesdits  huit  jours,  elle  fait  venir  en  fa 
,,  nograpbe  veniable,  le  nomme  Jaquesde  Bourbon, que  - chambre  à cachette  ledit  Julio,  « qui  eOe  fit  difeourir 
„ je  crou  plus  vray , car  il  eftoic  «le  ce  tems,  maû  en  ma-  m aüét  haut  de  toute  fa  menée  6c  U feyanpourreiecuter; 


,,  nage  fauànit  fut  dit  6c  connaété  qu’il  ne  notteroit  point 
,,  titre  6c  nom  de  Roy  , aîni  feulement  de  Prince,  ou 


M ce  qu'ayant  ouy  Jaques  furet, 6c  Iny  fie  trancher  U telle 
,,  pubuquemeot.cc  qui  luy  donna  occafion  d'av«nrURey- 


,,  Duc,  ou  Comte;  mais  il  ne  voulut  rien  porter  que  (on  m ne  r<s  bonne  opimon  6c  eilime  d' amitié , 6e  de  femme 
•,  tiire  accouflumé.  Sur  ce  les  Capiuincs  de  ta  Reync  qui  » qui  porta  grande  loyauté  a fon  maiy , 6t  aafiji  futiaji» 
„ ponoient  haine  6c  envie  à ce  Fandoifo  fon  mignon  6e  „ it  valft , dit  le  proverbe  Italien  : donc  bien^oft  apréj  U 
„ à Sfbrce  , luy  mitent  en  tefic  de  prendre  le  nom  de  s,  mtt  au  large,  6c  h>y  donna  la  liberté  d'aller  i la  mode 
,»  Roy,  6c  le  porter,  parquoy  efiant  aUei  au  devant  de  n accoullumée  au  chailleau,  6c  s'edMUre  6c  gouvetner  par 
„ kiy,  le  filuerenc  tous  pour  Roy,  fors  ce  brave  Sforce,  ».  tout  a fon  phifir;  au  moyen  dequoy  eflaai  un  jour  i 
„ qui  ne  le  nomma  que  Comte , à raifon  «le  quoy  par  •*  un  banquet  feit  i poAe,  cfpiam  le  temps  à propos, joua 
„ 1 sdvis  des  autres  fit  prendre  pnfonnicr  Sforce,  6c  luy  fo  „ fi  bien  toc  jeu  par  k moyen  de  fes  amis  6c  complices, 
,,  donner  quelques  traits  de  corde , 6c  fit  trancher  ls  telle  m qu’elle  fe  rendit  U plus  fone , 6c  avec  grande  rameur  du 
M au  pauvre  Pandolfo.  . . . Quant  i la  Reyne,  il  la  mit  „ peupk  6c  d’aucuns  grandi  piindreBi,iuercnt,6c  faccago- 
„ iput,  ne  luy  lardant  manier  aucunes  affaira,  blate-  rent  l«OScicnPraiifots,6c  fit  mciiK  le  Roy  fon  mary 


<14)  Sran*  » >u  pauvre  Pandolfo.  ..  . Quant  à la  Reyne,  il  la  mit  ^ l^upk  6c  d’aucuns  grandi  prindreni.iuercnt, 6c  faccago- 
tomc.vav  „ ipart,  ne  luy  lardant  manier  aucunes  affaira,  blate-  rent  l«OScicnPraiifots,6c  fit  mciiK  le  Roy  fon  mary 
Ukitiu''^  „ nanr  comme  entermée  6c  confinée  en  une  chambre,  6c  m dans  le  Challeau  del  Uvo.  où  efiant  d trouva  moyen 


„ la  menant  fon  peu  fbuvent  en  fon  lit  6c  eu  fe  compa-  „ de  s’embarquer  fur  une  nef  Genevoife,  qui  d’avaniure 
,,  gnie,  la  repouflaot  loin  de  foy,  jofqoesi  loy  dite  force  m lâ  au  pon,  6c  ayant  accordé  du  pni,  fut  mené 
„ vilainia  , ce  que  la  Reyne  dimmula  finement  6c  fon  „ i Tarcnte,  ou  efiant  la  Reyne  renvoya  affiler  : mais 


l'.aiKci».  •»  malideulement  (14)”.  Brantôme  lire  tout  ceci  «le  „ pour  ce  qu'il  ne  la  pouvoti  tenir  longuement  la  rendit, 

M<ft.  del  Pandolfe  CoUenuceso  (15).  Ta/ia  i imraa  ii  fi,  iaila  „ dcliqwtti,  6c  s’en  alla  en  France,  où  s'adonnant  i U 

di  ttrii , a iti  rrya*  fafa  1»  mana  i Paaitlfatla  Al^  SafaUta-  „ Rdtg'.on  acheva  de  pifier  le  refie  du  monde  |,ac).  ' 

£1^1' ’&b  CaiatrltaiBi  1 lailifima  ifeurw  , a faa  trtaia,  ii  {D)  la  ya'rùr  ttafai  de  la  mort  «le  Louis  d'An-  | 

^aif  tUa  fimmarntata  amavai  4 èsvradris  ntaata  fat»  jou  U fi  SMivfr.]  Ses  regrets  tuKSt  d'autant  plus  fcnfi»  « 
X O Ai.  itc  ' Mmm  a bks. 
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René  d’Anjou  (^),  qui  n’eut  pas  la  force  de  s’établir  dans  le  Roiautne,  Sc  qui  ne  laifîâ  à fes  def* 
cenJar.s  qu'un  vain  titre  de  pretemions.  1)  croit  plus  propre  à rendre  heureux  un  Eut  iran- 

3u>llc  qu’.n  fuhjugucr  des  lujets  rebelles, & il  donnoit  plus  de  terns  à laPcinturc qu’aux préparatif* 

'une  cxpcdiiion  ( £>.  Le  vrai  SucccITcur  de  cette  PrincclTc  fut  Alloiifc  d'Aragon,  duquel  je 
parle  dam  l’Article  tuivant.  Perfoniic  ne  nie  qu’elle  ne  fc  foit  dcshooorce  par  fes  impudicitca  (/■;. 

Brantôme  l’en  exeufe  irvs.mal  (G').  Ce  fut  peut-être  pour  les  expier,  qu'elle  fit  du  bien  i 

l’LgUlc, 

W«,  qu  elle  n'iŸoit  pas  teponéu  p»r  un  iraiinnent  honni-  & qgV«,<B  tüt  élurdt»**  vU  Wf/iw  cr  /«  *#«*- 

le  *1»  relpcfl  qii’il  lui  tvoii  loiljout»  pond  {ii’.  mt  à Jean  Cancoolc,  (tiai  J*  im»  (a  td-jtni  M ette  aw  «•  ' 

(F.)  »tai  . . . . ftM$  Jfitmtà  U Ptht-  U fUi  tnJnmrni  ()F).  Iwtj.HuJ. 


Oil  Setnu 
AkTMiut, 

pofleriore 

(•)  M.W 


^ friforatift  iimt  \'oio 

Au^eut  llalicT)  l dit  là^elTui.  ^niii  averaas  mimtru  Jt^ 
néiii  \iéftÜiMHi  Jbc  fiât,  }üf  enm  fitlitré  mammi  i»' 
■ er  r«>  rts  msxttim  eimjiurt  sufiife- 

tir.  lll»m  V /(tmiisjmi , t7  rtinlt 

t diftsstitt  rtrU  KM  tfft  dm  rstthj^at  sm  pn^tstit  miHtmtrt, 
tiitUM  (tmstmpiri , v di  fi^Hniirnt  ttrftrsm 
ds,u»tirt.  Ad  ^mts  n/ptmJtiit  (t  Mm  tmtmmt  ptttrtrm  mmm 
i'f.nm  suram  tft.  At  tmmfmliisÿtl  fih  c 

r.t  fuit , ^ riiaraia  tartm  mm  tpStt  rsrtit  itiwi  fmUtrrmn 
fBiVem,  jtd  ktithm  s«»7»rm  4i^ned«>K  ■rtr^aeie  , frtfttU 
dit  rtiM  fdi»  »M  txùdsfit  , tut  pivtUmi 


(ü)  . - , - 

wei;  ,,  L'HJluire  de  Naples  dit  que  cette  Kemc 

» cfloit  toiijouii  amoureui'e  de  qiielqn'iui,  ayant  par  plu.  ‘ 
I,  Ceura  fonça  & avec  ^uficuta  fait  plailât  de  iun  corps,  f 
mats  |Ki«r  cria  e'cA  le  nce  le  rauiiu  blalmaUe  à une  , 


le  momarc  fl  qu'elle  pviilTe  avoir,  mais  três-graiid  eû^Ü  mu  lûut^ 

» celuy  quand  elk  ert  tnauvaife,  malicieufe,  vindicative,  ^ **<• 
n tynniic,  comme  il  y en  a,  dont  le  pauvre  peuple  piiir 
„ beaucoup,  mais  peu  pour  fer  amours:  amfi  quej'ay  out 
„ diltvium  i un  grand  de  par  le  monde  <J7J^  C'cA  r\ü.it 

, - • . ^ - , «‘•■Jj  * r«u  près  que  Tau]  Jove  lâche  d'cxcufcr  la  vie  volup.  Leon  X. 

Sjripmenjm  rndt-tfifit  Joignons  * ce  tcmoignige  tueufe  de  Ixun  X , comme  on  l'a  su  «.dcffiu  faSl  On 
celui  d'un  Huloncn  François.  „ Il  pafloit  fon  lempa  à a vu  luiïï  noi  réflexions  fur  cetre  cfpece  d'Apuloeie  -Mau 
des  peintures  OleUea  & fi  excellentes  qiion  les  voit  j'ajoilie  qu'ü  faunegriuJc  diflisence  erinc  limMicnc  t*',””** 
encorcs  d prclcnt  en  la  ville  dAix.  Il  peignoit  une  publique  dun  Rm,  8c  les  amours  fcandaleufes  d’une  Reine  Tmmm 
petdni  quand  on  loy  apporta  la  nouvelle  de  la  perte  du  f)  vaut  micui  fam  doute  pour  la  fuietj  que  leur  Souverain  illsrnmes 
M Royaume  de  Naples,  « ne  voulut  pour  cria  tirer  la  les  Icandaljfc  par  1a  mnhiiudc  de  fa  bata«,  que  a*il  la  desAcioe». 
„ nuin  de  U belongne,  tant  fon  cfpfti  y avoit  de  plii-  chargeoii  d’impi'iis,  8c  l'iJ  la  tyratmiroii;  Se  il  eft  trè». 
dt  fts  *’  ***^  ’•  •i*Dt  dit  que  Louis  XI 11  ne  per-  pullible  qu'un  Souverain  luncufcracnt  débordé  après  la 

-l-r.  îv^.  don  point  fun  wma  a des  exercices  peu  convcnablei  a un  femmes  maintienne  |•o•■dTe  dans  f«  Etats,  y falk  fleurir 
d.up,.  Roi,  ajoute  capitoksdî):  Jt  tu  puu  fmdm'M  U jufljce.  8c  k commerce,  «t  ne  foule  aucunement  f« 

Itm  dvtt  htautomf  dt  dtfdtm  l /ùfittri  dm  Ksiy  Htat,  dtrtutr  fujcts.  J'avoue  aufli  que  ks  peuples  ftmt  plus  heureux  fout 

r'u7>^  >r»wncr,  pu/ut  éthnumt  it  tréjtM  sTmm  une  Reine  impudique,  fl  d'ailleurs  elle  la  tniie  douee- 

/trdrssc,  firetUty  IM  ImyafpriiU  tumvtiit  dt  U ftrtt  dt  ment,  8c  fagcmcnt,  que  foia  une  Reine  chafle,  avare 

«a;.,  /tMR,^iMm,tdtiMsü;<rj*>méfimrtpufiSelm,  Fmp.  CTuelk,  «c  ambitteufc;  cria  ne  fouffre  point  de  difficulté 

■■  flit-ttt  1»  >» . p**l« , Mau  il  me  femble  qu'il  ell  moralement  impoffibk  que 

figmrtmmtététilt  (*•)  y-n  *v*<  , « « 1-jr  dans  un  pais  où  ksLoUdcla  Rdigion,  « la  Loix  de 

ituitt  ^ ^dtmstetfu  féi  ficdtmtmr  /*•"  ma  mtstdt  l'Honneur  humain , font  aulli  févèm  ronire  l'impudidld 

fm'sl  tjit»  ftmtri  Mf.  décidai  obierve  que  belim  en-  d'une  femme  qu  elles  le  font  dans  l'Ocadent.  un  Roisi*. 
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»«a  cette  bataille  p*i««  dt  /4  mi*  4wc  ymiumi  ptt  U me  foii  heureux  fous  une  Reine  qui  foule  aux  oieds  h ou- 
mr,rr  4»;*-rd-*«  i<4»f  W t^u  (a->).  Celte  dcur,  «cU  vertu  la  plus  propre  de  fou  fexe.  L-induteence 
occupation  de  Selini  ne  fait  point  de  tort  à ta  mémoire,  derhoaneur  humain  pour  la  amours  illceiiima, qui  eda- 
ar  elk  ne  l'empfcha  point  de  coMuerir;  mats  un  fem.  tent  dans  la  vie  d'un  Mnnirque.  nous  empêche  de  eo». 
blabkatladieraeiitfleinilcbonRoiRctic.qui  perdit  pio-  dure  que  puis  qu'il  lâche  h biide  â cette  «ffion.  Un  eéî 
que  tous  fa  Etau.  „ Un  pemue  veu  a Aix  un  ta-  point  capable  de  fc  modérer  fut  d'auii»  chofai  mais  U 
„ bleaude  la  main  du  Roi  Rene  de  la  Maifon  d Anjou  du  fèvéïiié  de  ce  même  honneur,  contre  la  impuretez  publi- 
„ ingénument  apres  l'avoir  adnure.que  c etoii  grand  dom-  qua  d'une  femme  queDe  qu'rile  foit , nous  po«c  à croire 
„ magequcceRenéluiRoi,8cquüneftnpasPcmirede  qu'une  Reine,  qui  tranchn  cette  bamerc.  cfl  canable  de 
fon  métier  {nV.  Notez  que  ks  Provençaux  furent  trèa-  tuuta  foita  d'excè*.  11  ftut  qu  eDe  ait  perdu  toute  horZ 
heureux  fous  « Roi  Penme  (ib)qui  vécut  loog-temafijiX  te,  qu'elle  n'ait  aucuive  fenfibilité  pour  la  gloire  ou'clle 
( F)  mt  mu  m Jt  Jta  dttluMrh  fmr  /«  ait  lame  bafle,  puis  qu'elle  fe  peut  refoule  à ùcrifia  fon 

mfnJttate,]  Altéguoni  d abord  c«  paroles  dePandolfo  honneur  8c  fa  confctence.  8c  l'ellimc  du  publie  à une 
Cn|knucçio:  Fama  Uftu  di  ft  «a^aao*  * mfttdus,  dtttsm.  paflion  criminelle  qu'rile  a conçue,  ou  pour  un  de  fes  d<w 
di>jï  dt  là  , sIm  mlla  imfiAmiuÀ  fdm  fit  jlaâdr , ( tiu  /«w  mdliqucs,  OU  pour  un  de  fa  vaRaux.  La  fuie»  Beurent 
pt  tra  /dis  mm»mtrtu  , ûavtmJt  w /»  Mivi<  < awL  ih  avoir  quelque  cflime  pour  une  Princeffe  dont  iU  fe  fef- 

ri  ia  fmm  la/wia  Mauhura  : " — - ...r  ..  . ‘ 

fiil»  Alep  . t Vrtdsu  Amrm. 

pan  srayraira,  uuu  in  Oiiatiimtmimi,  t ttuitt  dtfiri. 


fi’>  Le 

r>T». 

Mogrdk* 

OeavKv. 


buta:  M imtit  t*n  Faadri-  mcm  une  iriJe  idée,  par  un  raifonnement  fl  pLiulible> 
Marqua  . r JW.  ümvammi  CarduttU  Peuvent. ils  s'empêcher  de  la  mepiifer?  & ce  mcpits  n'eft- 
. iiMuimjmttni.  • artut  d.ar,  U pss  uii  msuvui  IcvaiD  dc  fcJinoM é De  plus  il  cfl  pre*, 

Y- . - - f , . ...  , que  ioeviiable  que  la  conduite  impudique  d'une  Reine 

fijiiwa  'te;.  Braniütne  iJi)  a traduit  evia  de  ccuc  ^çon.  n'euttaiDC  dans  un  fembUble  delordrc  coûta  lafcmmeid^ 
Or  I Hiiloire  de  Napla  dit  ^que  cette  Rcyne  lailfa  un  fa  Cciur,  8c  qu'il  ne  fc  repande  par  ce  moicit  dans  tout  le 


& AuÂ, 
HiftiH»  de 
Mvilelte, 


biuit  de  femme  impudique  k inal  arrcUée , comme  de  Rouume  un  idâchement  pernicieux  da  Loix  de  la  ^ciî! 

qui  ton  diloit  qu'eJe  elloit  arrcflce  en  ceU  feu]  qu'elle  fcatee  8C  de  la  pudeur . qui  couitibucnt  fl  fort  à conferver 

n’aviut  poiiu  d airert , fc  qu  c k ciloii  touiioun  amou-  for  la  terre  ce  qui  y telle  de  cLallcie.  Alors  ce  qu'on  n» 

„ reufe  de  quricun,  ayant  par  plulicius  fotta  fc  avec  plu.  faifoii  que  mcpiil'er  devient  odieux  8cexccrableàiousceu> 

„ fleurs  fait  pUifir  de  ton  corps  . Co.lcnucuo  ell  (i  ic>  qui  s'imcrriTcnc  comme  il  faut  au  bien  public  Oue  peur 
coiiu  pour  piitial  contre  la  Matlon  d Anjou , que  non  feu-  oo  attendre  de  cela  que  d«  faéltons.  & que  d«  révulte*  F 
kmest  la  Hilloncna  François , mais  auiIi  quelqun  Itt-  Le  concubinage  d'iui  Souverain  D'eû  pas  expok  aux  mé- 
lieiu  (31),  condamnent  fa  mai^nr.e  fc  ia  inciiiuac«,  fc  mes  inconvéniens.  L'ambicion,  J'etivie  de  tVJever.  une 
priKipakmem  à Icgard  de  U Kcinc  jeaue  1 du  nom.  On  fiulTc  idée  de  grandeur,  ont  prcfque  loiljoun  nlu»  de  part 
le  lailie  palier , & on  je  fou  meme,  a 1 egard  de  b 1 1 à )«  tliiitc  de  l«  favontes  que  ramour;  au  heu  qu'une 
Jeanne  : n'ell-ce  pas  w ligne  mauildle  que  t»  impudiciici  Reioe  gaiimc  n'eft  préeipiiéc  dans  da  defordra  qui  l'ivi. 
delà  ptémiae  f^t  douteuks,  fcqoeceila  delà  fcc^^  liffew,  que  parla  paflioo  btuiak  du  p4»il*r  characL  Joi- 
font  irconieflabei?  L<  P a liage  que  )c  vais  awr  ell  tort  bikiiu  encore  cette  confidèiauuti.  Une  Retoe.  qui  l'a. 
cttijeux.  Caimme  LadilUi  -IJ3)  «op  deboidc  après  bmdonne  i da  gabns,  devkw  leur  efcbve:  elle  ne  fau- 
r.-./.  - la  femmes,  fc  funeukment  tay  poaulaouautcz.il  roii  leur  lieti  ufufcfice  font  eux  proprement  qui  regnenr 

•U.  iff  & „ fut  empoifuBDé  cette  année  d une  vilaiire  raanieie,  il  Leur  vanité,  kurs  autro  piûions,  fouree  féconde  de  des- 

-V.  „ **  ^ du  plaifir  fc  de  la  vie.  tn  ordres  par  en«-mémcs,  deviennent  encore  plus  foneiln 

’ l « " '•  «"««'«'»  donné  a celle  par  la  Jafoufte  qu  iU  excitent  dans  l'cfprit  da  Grani.  On 

ZJJpu,  •>  raaîheuseufe  une  drogue  empoifoooéc  pour  1 en  froter,  i»cbe  a ta  débufqner,  on  cabale,  on  fe  omonne,  00  al- 

I4S4.  «eUe  cTWqueccftoit  un&  re  puur  dotvno  grit  la  peupler.  Les  fujcts  peuvent-ils  être  heurté  fou* 

flr  ï fon  »«*"»  . «;  de  cette  lonc  fo  tua  avec  luy  1 34).  «□  ,*)  Gouvernement  ? L'expérience  conflrme  tout  ce  que 

‘‘*1  Atifln-  je  viens  de  dire;  car  THifluire  ne  nous  fournit  prcfque 

„ chc . tuy  fucceda.  Elle  avwt  pour  lors  quaranu-quaire  point  d'cxeraplei  de  Reines  galantes , & impudiqua  à bri- 
.V  L.'w.v  » "*îi  ^ tootafou  cet  âge.  fo'O  d avoir  rerrwiy  f«  de  sbatue,  dont  le  Règne  n'ait  été  tra-malheur^ux.  Quels 
^r»ffions.  les  avoit  enHaminte  dans  e detnia  e*c«.  troubks  ne  rit-on  pas  dans  leRoiaumc  de  Nipla  fous  nos 
/ c r.  vue  ne  Mr.de  bpondc  (3j);  fc  ^nlidé-  deux  JeannesêCombicn  de  guetta  de  toute  naturefCom- 

ilil«"“  'm .*  bieadefaccagemcns?  Ainf.  nous  püuvo«  conclure  contre 

Ulufo«.  iilc  « l Apologirte  de  II  première  Jeanne,  avoue  decel-  Brantôme,  que  c'efl  un  déiatu  apital . 8c  un  vice  tris- 
le-aquelk  dtsJumrd fam  rt^m pr  mm  vu  itnt-à-fau  WiiniWc  dans  une  Reine,  que  de  s'abandonna  i l'impu- 
fi.l  Totnib  Cg«o,  SumMue.  «tr.  lu  J Mawid.  Abtrgc  ChtOML  Tna.  i IS  ***^*'“  dont  kl  folles  font  le  pius  à Ciaiodre  f„jColl«- 
l il,  ; |*«^  T«14.  1*,.^  la  pamS-  Htllolie,  T...  //,  ftf-  *1». 

t”'  y.  f•^u  9t,  tr  Bcaoisma  t’u  im,  Un  Jorifconfolte  contemporain  fit  une  pointe  en  Langue  otr.r,  fjia 

iu.ll..  .n.'n.  1111  u~.  U H».  («, . üi..  (.1).  lulicune  cumi.  U ricnucic  Jaur.c.  tCc  i «c, dii-U  (3g) , •• 


C.rw’T 


'i^It 


NAPLES. 


TF-glifc,  & <^u'clle  permit  à Capillran  de  vexer  les  Juifs  (H).  J’ai  parle  ailleurs  (b)  de  Caracciol  (*> 

l’un  de  fes  C»alam.  Ce  que  Brantôme  en  a dit  cil  tire  de  CoUciiucdo.  Il  iâut  (7)  que  Je  difc 

ici  deux  mots  de  Banhclctni  Coglionc.  Mccièi.  ** 


(«■)  ftf’  Rtimé,  nu»  la  nv\B»  (40)  di>  RoiiaiDC  de 

m mnu  NapUs,  & il  courut  Un  Ven  ftupheiique  rontreU  fecon- 
i>cM,  Mij  Jeanne,  lequel  pottoit  qu  elle  feroit  la  «Icl^ruftion  du 
U rmm.  fTffJtStt*  ftT  il  rum  J*  dru  va 

Duiairi  fict  dcRruAio  Regel  (41). 

Ce  Junfermful:c  tenoii  pour  ti  Ixit  Saliquc;il  con-limnoit 
r»dn.iirion  des  icn-met  au  thtor.e  (4a T«m  bien  pcie 
f«i)  e.w».  & coniidcre.l'Dn  lcroit  cuntraint  d'avouer  queksSiaïuti, 
4>!>ifa>  ri  c{ui  pcmuiicm  que  kt  Rwiauma  tombent  en  qucDOUitie , 
iüInvI'Vj  ” *’'•*  ftpcmcm  imafinca.  Ce  nVA  pas  que  le* 

l'cmn-.cv  aient  mo.nt  d'erprii,  ou  nioini  de  capaiiid  que  tei 
< Itumnics:  il  y en  a qui  ont  i^né  avec  tant  de  gloue.  & 

Kejnt  R-  qui  ont  montré  fur  le  (hiônetant  de  couraqe,  tant  de  Ta- 
wla*’  ****'  d'hibilcté,  que  les  plus  giaos  Rois  memem  à 

flaniM  peine  de  kur  être  comparn  ; mais  par  accUent  il  le  uoi^ 
baïui  oh,  vc  que  les  liuis,  qui  n'Oni  point  U Loi  Salique,  s’espo* 
««b.  fcr.t  a plulicurs  dci'orJres,  duiit  celui-ci  n'etl  pas  le  rooin- 

nrai^<M  a ITiommc  qui  fc  marie  avec  l'hcTilserc  eft 

inuiictc  ptefquc  toujours  lut  le  qui  vive  avec  fei  fujeis  & avec  la 
Rp.  l'i-tuuir.  Ib  le  tesardent  pour  l'orduiaite  comme  te  mari 
! fMii'  Mr/  de  U Reine,  & non  pis  comme  le  Rai;  elle  n'eft  p«  fà- 
" a *'**_..  chee  qu'ils  le  falTent , 8c  quelquefois  mime  elle  ne  lui 
nd.'Lw.ta  P**  le  tille  de  Rcri.  cA  de  U que  vinrent  mille 

mw,  ,aimi  defordics  dans  le  Kuiiume  de  Naples  fouslcsdeuxjeannes. 
fT,:n  J,  Conlultct  l'Hiiluire  d'Angleterre  Tous  la  Reine  Marie  fem* 
i*iT  ■ i ^ Philippe  11.  Le  pete  8<  le  grand-pere  de  eclui-ci 

(.(«TTa  «soient  pallie  par  U même  épreuve,  J'ua  en  Efpagiie,raa- 
»«•«•  ue  aux  l'au-Bai. 

Colle-  Le  Perc  le  bloync  me  fburoit  un  Supldment.  Il  a té- 
■ . Rite  par  Je  irci4iellei  taifons  la  Morale  reliclscc  du  TalTc: 
ai»»!*'.  * ^ ‘l***  fameux  Poêle,  étant  devenu  amoureux 

de  la  PiincelTe  Eleonore  d'Efl,  facn&i  aux  loiétdti  de  fa 
paition  kl  intérêts  de  la  venu,  en  fouienant  que  la  cliaf* 
(41]  ttPm  n'c'toit  Dcccil'aire  qu'aux  femmes  du  commun  (4)% 
ü Movae.  On  combat  vi^ggreutemcnt  celte  miuvaife  Ftu]ofciphie,fic 
c»Ut.  des  Pon  fe  fcrt  entre  autres  Remarques  de  celle-ci  : „ L'Hon- 
n tiedeté  publique  le  joint  à l'honneur  des  particuliers, 
m.  ifâ.  »*  >;oni«  nouvelle  Morale  du  Taffe.  Non  fculemenc 
„ l'imputcié  dl  plus  fale,  & de  plus  mairriLfe  odeur,  en 
„ CCS  PendniKS  eminetitcs  : elle  y cH  encore  plus  coma- 
I,  gKufe  8c  de  plus  dangereufe  canfequence.  Le  roauvais 
„ exemple  eft  un  mauvais  air,  qui  eft  toulionn  I ctain- 
,,  dtci  de  quelque  part  qu'il  vieDne.  8(  Que^ue  vent  qui 
k poulfe.  Mais  il  a un  venin  plus  fubtalge  une  maKgai- 
„ té  plus  pénétrante,  quand  il  fort  des  grandes  Maifons; 
„ quand  il  eit  fouftle  d'une  bouche  d'auihonié;  quand  il 
„ eft  porté  dans  des  habits  d'or  8e  de  foye.  Ht  fi  aujour- 
„ dhuy  les  Ptinccffn,  8e  celles  qui  approchent  de  leur 
» s'dlùicnt  déclarées  pour  la  mauvaife  doArinc  du 
,,  1‘aifc;  dex  demain  toutes  les  autres  crenroient,  qu'Qfe- 
„ rtut  de  kur  bonnesu  d’ctlre  galaïues  : H la  licence  des 
„ bamvs  feroit  mdé  en  mode,  aufti  bien  que  leurs  habil- 
(44)  lÀ-mf-  „ Icmcnu  8c  leur  cwâure  (4j). 

(M)  o/m/  /tm-//r4  /«ar  rvyiir  feS  imptsdicilCl,  fu'iiis 


/t  iif»  i ff-fiifi,  V pn-Hii/...  t/a/r  k(  Jw/r.'] 
Mr.  de  hpondc  wt  cela  evpccQrment,  par  raport  au  peu 
de  pompe  avec  quoi  elle  voulut  étte  cnierrée.  Sffaiia  tjl, 
dll-ll  (4$),  ni  t>(Upi  t'rrjiai/  jiaaanùii*  ij0(drJ</R«lr«- 
rd,  ai  jajfirélt  •"  fmMmiiém  lMXHri>y'«  vrte  ipad  itbt- 
auattr  tafanAt*  t/l.  Voici  t'c  que  l'on  ajoute  a l'egard 
du  foin  qu'elle  prit  des  avantages  de  la  foi.  Iniir  \ui* 
ijaiui  fæJÆia  tfi,  t^u  maliA  fia  *f*ra,  ïam  im  Kttltf<a- 
ram,  ^aaat  m Jlaiai  rr-M  tuiiiia/em,  )iu  8mb«mm/wi  A'm- 
f*iuaa»i  laamtrat.  Initr  fiM  /tut , ^atJ  faitjlattm  /mil 
Fr.  y*aam  Cafi/traa*  <ii^«r  OrJtmi  S.  Traati'ci  frifijf 
iaiirJ^adi  JaJtit  mfarat  Cl*  «tu  at  Euitfa  friiiiiiai  cr* 
riyrs.^j  /trrt  inmm  lAea,  ■/  digm/tittaiar  a Ctrijliaait 
(4f.).  Un  homme  aiifti  ardent  que  ce  Curdcliet , éta- 
bli ^ur  infpcétcut  fut  la  conduite  des  Jnifs,  8c  qui  tes 
oblige  à poitci  fur  eux  U lettre  Thau.afin  qu'un  les  pniHe 
conoitre.a  bien  la  mine  de  kur  avoir  fan  fuulTru  pluûcurs 
vexations. 

(r)  A /am  (fa*  j*  di/t  ki  diat  mm  d*  BariMmi  CiglMa«.l 
Ce  fait  un  des  plus  ecicbrcs  Capitaines  de  fon  fiecle.  „ il 
„ éioit  ne  aux  environs  de  Betgame,8c  famaifonavoiiéid 
„ palfée  luutc  eniicre  au  fit  de  l'épée  dans  les  quettllei  des 
„ (iudphes  8c  des  Gibelins.  Il  avoit  manriié  jnfqu'â  l’âge 
„ de  daz-huit  ans,  loifque  fe  trouvant  b Naples,  At  per- 
„ fonne  n'ofant  lui  difputer  le  prix  de  1a  lutte,  ni  de  ta 
„ coutfe,  à caufe  de  fa  prodigiesife  force  & de  (os  m- 
„ comparable  agilité,  Jeanne  kconde  Reine  de  Napies, 

„ qui  n'ellimoit  les  hommes  que  par  la  vigueur  du  curps, 

„ en  avoit  fait  fon  mignon  mau  il  t’étoit  bien-t6i  laifé 
,,  de  CCI  infâme  exercice,  8c  t'étoit  dérobé  de  la  Cour 
,,  pour  aler  faire  fon  apreniiffiige  au  métier  des  armes 
,.  fous  k célèbre  Braccio  (47)".  Je  ne  ferai  rien  de  fu- 
peirtu , fi  j'avertis  mon  Lcéleur  que  ce  fait  fe  trouve  dans 
les  Eloges  de  Paul  Joves  car  la  feuk  autorité  de  l'Hiito- 
nen  Fran^'oit  a empécheroit  point  qu'on  ne  dodtàt  de  ce- 
la. Voici  le  Laiin  qui  lui  a feni  d'Ongiual:  Fai*  C«fi» 
ttffatù  Jlaiura  iritlé  4ryw  hahii  , adt*^  /trma/at  alfa* 
afiltt  al  JLjrM  'jMama  rufTSM  frttati  maiur , 4vid«fBr  m- 
rirum  /trtmtn  Caittati  amt't  tAfttttmT  , fium  ta  /ftHAaia 
tuttilii  la  faiifira  ialUija*  /uni  svCfir  er  /alla  tai/m^wt  ut- 
laaiti  ïam  au’ai  !fiHaaimm  fUafa  /mrtrmi  ( 4S  J,  Votai  ( 
conoitrea  pat  U k naturel  de  cette  Reine.  Elle  voit  pen-  ' 
dant  la  fcKcmmié  des  jeux  publics  tm  avartuticr  de  bonne  > 
mine,  8c  d'une  fi  bonne  complcxion  qu'il  gagne  le  prix  ■ 
de  la  lute,  celui  de  la  couife,  celui  du  faut,  a tous  ceux  < 
qui  k lui  diTpuient,  il  lance  k javelot  plus  kiLn  qu'eux  ' 
tous.  £lk  ne  s'informe  d'amrc  choTc,  8c  k clioifii  pour  ^ 
km  Favori.  Apliquex  hii  donc  la  Fable  de  la  Jument  ra- 
portée  dans  le  Mercure  Galant  de  l'année  167},  hije  m'en 
foovicns  bien,  die  finit  par  cette  morabié: 

Maialti  cmwm  yn  inm/aai  d Uar  aum, 

£1  /tmt  dm  pm  d*  la  ;aiBrw 
ÿ M'niipvrrf  fai  mi  tammimt , 

Fmi-vis  (fait  ail  8m  ratU  V 8mm  èrfitm. 


NAPLES  (Al.  FO  N SE  I DU  nom»  Rot  de)  joignit  pr  fa  vigueur  & par  fonadrefle 
le  Roiaume  de  Naples  aux  Eues  donc  U avoic  hérite.  Ion  que  Ferdinand  l'on  pcrc  Rot  d'Aragon 
moui'ui  en  l'année  1416.  Jeanne  1 1 du  nom  Reine  de  Naples,  alllégéc  dans  1a  ville  capitale  par 
Louis  d'Anjou,  recourut  à notre  AKùnié,  & lui  promit  de  l’adopter  s'il  la  délivrotc  de  fes  enne- 
mis. Alfontc,  qui  venoic  de  fe  ilgnaler  en  Sardaigne,  ne  laifla  point  échapper  une  li  belle  occa- 
fion  de  s’agrandir,  il  envoia  fa  flotte  à Naples,  ht  lever  le  lîege,  fie  fut  adopté  par  la  Reine  au 
mois  de  Septembre  14x0.  L’amitié  ne  dura  gueres  entre  ce  flls  adoptif  fie  la  Reine  Jeanne»  l’a- 
doption fut  calTée  au  mois  de  Juin  1413 , apres  de  grofles  querelles, qui  s’étoient  enfia  converties 
en  des  aûcs  d’hollilitc  ircs-violens.  Louis  d’Anjou  1 1 1 du  nom  hit  adopte  par  cette  Reine,  fie 
Alfonfc  prit  le  parti  de  s’en  retourner  en  Efpagnc.  Il  s'embarqua  à Naples  au  mois  d’Oéfobre 
14x3,  fie  prit  Marlcille  en  palTant.  Cette  conquête  fut  due  au  ^n  conléil  qui  lui  fut  donné  de 
poulTcr  fa  pointe  apres  qu’il  eut  pris  le  port»  Sc  d'attaquer  la  ville  toute  la  nuit,  fans  donner  aux 
nabicans  le  loiilr  de  fe  rcconoitre,  fie  de  revenir  de  leur  première  iVaicur.  Fendant  ion  abfcnce 
la  fàfiton  d’Anjou  reprit  le  ddfus  à Naples»  mais  comme  la  Reine  Jeanne,  qui  ne  valoit  pas 
grand'  chofe,  ctoit  d'ailleurs  oblédéc  par  des  gens  qui  ne  cherchoieni  qu’à  lé  dcbufqiicr,  fie  donc 
^ palbonschangeoicnt  fouvent  d’intérét,  la  faction  d’Aragon  reprit  des  forces  quand  ons’y  atten- 
doit  le  moins.  Alfonfe  lé  vit  inilammcnt  follicité  à retourner.  Le  Duc  d'Anjou  mourut  au 
mois  de  Novembre  1434.  La  Reine  Jeanne  le  fuivic  quelques  mois  apres.  Ainfi  tout  fàvoriloic 
Alfonfc,  encore  que  le  peuple  de  Naples  eût  proclamé  Roi  René  d'Anjou»  car  cc  n’étoit  pas  un 
compétiteur  redoutable.  La  France  joüoic  «le  malheur  en  cc  cems-là  (t/).  Mais-ncmcmflant 

toutes 

(jt)  La  Fraati  jiimii  d*  mtlitar  ta  ti  timi-là.  ] S'il  la  France , qui  doi(  encore  s^urd’hui  donoer  de  la  eoa- 
éiûit  permis  aujourcl’hui  de  duc  de  la  Fortune  ce  qu’en  ftilion  aux  Franco»,  8<  de  U fiené  aux  Lipagnob.  U faut 
difcHcni  les  Faieni,  qui  ne  rcconoilToieDt  (ns  fuus  ce  mot-  admirer  dam  celle  conduite  k dngt  de  Dieu.  Ceft  le 
la,  avec  autant  d'cvidcncc  que  roua,  une  direction  très-  pcrc  commun  de  tous  ks  Peuples,  il  duane  dans  un  Sie- 
e<  iies-julte  de  b main  de  lheu , on  l'accuferoit  d't-  ck  b une  Nation  les  benédiétions  lemputellca , qu'il  lui 
voir  eu  alois  une  pmiAl  té  trop  aiTcctée  pour  l'Efpaene  ôte  dans  un  auirc  Sieck,  Le  X V & Sc  X V I biecks  ont 
contre  la  Fiance;  car  on  ne  fiuiuit  lire  IHmoi/e  du  xV  amené  le  tooi  de  rFJpagnc  pour  le  bien  ; le  XVII  a été 
br  du  X \ 1 biccie,  pat  raputl  aux  alTaucs  d'Iialie,  fans  fun  tour  |>our  le  niaL  L'akcn^ant  uC  la  fuptiiutité  de  la 
remarquer  un  afccudant  &.  uic  lupeiioruc  «k  l'Elpagne  fur  France  avoicut  c;e  afiigncz  à ce  Sjcdc-U.  Je  ne  fan  «juc 
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toutes  ces  favorable*  difpofitions,lcs  commeneenaens  de  renireprife  d’AIfonfe  furent  trcs-malheu- 
reux.  Il  adirgea  d’abord  GaiettCf  8c  fut  pris  dans  une  bataille  navale  <]u'il  perdit  contre  les  Gé- 
nois (tf),  qui  CToient  venus  ütcourir  la  place.  On  vit  alors  ou’il  y a des  gens  qui  ne  lauroicnt 
avoir  du  malheur,  puis  que  la  bonne  fortune  fort  pour  eux  du  milieu  de T’advcrnié  (i).  Le 
Duc  de  Milan  fot  la  principale  caufe  de  l’élévation  d’AIfonfe  fur  le  Trône  de  Naples  i le  Duc 
de  Milan,  dis-je,  dont  Alfonfe  «oit  prifonnicr.  Ce  Duc  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  la  li- 
berté,il  lui  fournil  des  troupes  pour  la  conquête  du  Roiaume  de  Naples. Ce  tse  fut  point  l’afFairc 
d'unjour:  U prcfence  de  René  d’Anjou  (r)foutint  quelque  tems  ion  parti  i mais  cnlîn  la  ville 
de  mples  tomba  au  pouvoir  d'Alfonfe  l’an  144a,  Ci  ce  fut  la  déciiîon  du  diifcrcnc.  Ce  Prince 
entra  en  triomphe  dans  cette  ville  i la  manière  des  ancicru  Romains  le  16  de  Févri«  144^  & 
trouva  i’cfprii  a’Eugene  IV  fort  adouci  à fon  égard.  Il  avoii  etc  traverfe  par  ce  Pape,  pendant 

Îue  la  fortune  ne  sxtoit  pas  déclarée  ^ mais  des  qu’elle  eut  jugé  le  pi  occs  au  préjudice  de  la 
rance,  Eugene  r>e  Ce  piqua  point  de  ta  vertu  de  Caton  (^,il  reconut  Alfonfe  pour  légitime  poT- 
fclTeur  du  IG)iaume  de  Naples,  moieniunt  un  certain  tribut  annuel.  Cette  conquête  mit  ce  Prin- 
ce dans  une  haute  réputation,  8c  lui  donna  lieu  de  faire  fentir  le  poids  de  fes  armes  ytâcrieufes 
aux  Florentins,  Ce  à quelques  autres  peuples  d'Italie:  ddbrtc  qu’il  fe  vit  rech«ché  de  tous  les 
Princes  qui  craignoient  les  armes  Ottomanes.  Il  trouva  tant  de  douceurs  en  Italie,  qu’il  r>e  fe 
foucia  point  de  r«oum«  en  Aragon.  Ce  fut  un  Prince  qui  eut  de  grandes  oualitei,  & qui  lait 
beaucoup  d'honneur  à rEfpagne  (r).  Il  aima  extremement  les  I.ettrcs  K les  Savant  (B)j 
Sc  l'on  conte  Ù-deflTus  des  enofes  fort  Cngulicrcs  (C).  Il  mourut  à Naples  le  17  de  Juin  i4rS, 
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nuUt  frtfrià  (a).  Ce  qui  peut  confoler  ia  Fiance  eA  qo'on 
)a  croioit  inÀniment  plus  redoutable  que  Vbépa^M,  & qu'à 
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caufe  de  cela  on  fti  de  plu  fortes  lisuet  pourTempccber 
de  s’vHablir  en  Italie, que  pour  cmpêclier  les  Efpa|Bo*4  dV 
conquérir  des  Roùumes.  Les  autres  Prince»  d'Italie  efoe- 
létem  darrétet  k»  Upyioli,  6t  defefpérérent  de  rcfUler 
•Qx  Ktan^oii.  Ceft  ce  qui  fera  qu’en  tout  tems,  êc  en  ce 
Siècle  idus  que  jamais . les  Ligues  contre  la  France  feroat 
ASciIes  à oilCper;  h peur  de  chacun  des  membres  leur 
fervin  de  bon  ornent. 

Dans  k tenu  qu'on  remprime  cette  pge  ()),  j'a- 
prens  par  les  Nouvenes  publiques , qu'un  Duc  d’Anjou  fe* 
cond  hti  do  Daupliin  oe  Fnoce,  le  trouve  héritier,  non 
feulement  de  Ia  Courome  de  Naples,  mats  aulE  de  tous 
les  Euti  de  la  Monarchie  dEfraene.  Ùa  confirme  ce  que 
l'ai  dit  touchant  le  XVII  Sicclc  ramenant  k tour  dei 
rraoqois:  car  écÂ  un  Siecle  dont  la  dcmiere  année  con- 
fère a un  Prince  du  lang  de  France  tons  ks  Etais  du  Roi 
d’Efpigne  (a). 

( F)  ;/  éimé  ttirfmmtMt  Ui  Litirti  C ki  revew.j  Ou- 
tre ce  qui  fera  npoité  dans  li  Remarque  fuivante , te  dois 
dire  ici  quü  honora  de  fon  cPtme  de  de  fon  amine  parti- 
culière Laurent  VaUa  , Antoine  Panurnnta , Ceorge  de 
Tiebiaonde,  de  Banhelcmi  Facoui.  Mais  il  vau:  tmeui 
que  Mariaua  le  dife  (5I.  LiUfdt  1»  fniu  bdimi,  nwij'^ut 
truMiitm  fttfiéuiibm  lâmum  itiimi , ui  ùi  fe  milmsia 
audmvu  Mit  frtStru.  Laurruiit  VéUa  ftmi- 

lueatf  tfi  ufmi,  jlHietti»  yeuhtrmii*  , GorjM  Tréftxuaiit 
mmertaii  UuJ*  \irif.  Ueribtltmtum  FitrnaM  tu^itt  rxiaut 
é*  nimi  AIftufi  temmiaisrii , mtnfi  Srt/twtbrt  Juftrmi  '/■) 
lyiatlum  laiti  egirrtmt.  Pbilclphe , lui  aianc  poité  fes  Sa- 
tires. s’en  retourna  chargé  de  piefcns,  & honoie  del'Ur* 
dre  de  Lltcvakne.  Pkailftum  Pi^ixm  «4  /r  faiyrui  dm- 
ttSim  tvifinuet  drfttmm  dUjtfut  umtmtm  et  fnft  egim- 
um  , iMH  frùn  ^uàm  müiu  biaert  diearetum  frtmujjut 
Æuttmm  rtmfii  (7).  Il  entretint  commerce  de  Lecttei  avec 
Leonard  AÎretia,  8e  tâcha  de  l'auirer  auprès  de  lot.  Mais 
1a  vieilleire  & la  mauvaiie  lamé  de  ce  iavini  homme  ne 
lui  permirent  pas  de  profiter  de  ces  offia.  Pogge  Floren- 
tin traduuli  la  Cpropedsc  de  Xcr.opLon  par  ordre  o’Al- 
fonfe,  fie  en  fut  largement  récompenfe.  En  nn  mot.  ce 
Prince  atura  cbes  nu  des  pa»  les  plus  éloognex  un  bon 
nombre  de  Théologiens,  8c  en  avança  quelques-uns 
aux  plus  beltei  Charges  : fa  Cour  étoit  pkine  de  rou- 
les fones  de  gens  favans,  qui  Ce  reffen(oicr.t  de  fa  li- 
béralité. Il  fit  étudier  (8)  a fes  d^m  (9)  beaucoup 
d'heobers  qui  étoieat  de  belle  efpérance , mats  pau- 
vres. j'oubbois  BraccUius  qui  a été  l'un  des  Savans  de 
fa  Cuur,  8(  qui  a laillé  l'HiJtoire  des  guerres  de  ce  Mo- 
narque (to'. 

( C)  . . , <7  r«N  nuit  U-A^j  4ti  tbtféi  fin  /safeimm.  ] 
Pciùlinc  une  malsdie  qu’il  eut  à Capouc , chacun  l'cm- 
prclla  de  lu  aporter  des  eboks  qui  pulTcni  k divertir.  An- 
toine  Psnorttiim  (11)  eboifit  dés  Livres,  8c  eiure  autres 
Quinte-Cuicc.  Ce  Prince  écouu  avec  un  li  grand  poiltr 
l'Hiiioire  d'Atesindie  le  Grand,  qu’il  fut  preique  luut-à- 
sâii  gucii  des  le  piémier  jour  qu'il  prêta  l'oreiüe  à cette 
Icciuie:  cequijetta  ks  Médecins  dsni  rétonnement.  11 
commua  cet  eaercice  trois  fois  le Jou,jufques  à ce  qu' An- 
toine Panormita  eut  achevé  la  leétute  de  cet  Ecnvain;  8e 
depuis  U railla  ks  Medeems.  il  fe  moqua  de  leur  Avicen- 
ne, 8c  combla  de  louanges  Quiuic-Curce.  Aiant  oui  dire 
qu’on  voioit  auptès  de  Formiuin  le  Tombeau  de  GicerOn, 
avec  une  hpiupbe  en  vieua  cara^res,  U fcnüt  un  pLaiilr 


’iDCOocerabk,  8c  fe  tranfports  fur  les  lieux  toutinconti- 
tient,  8<  arracha  lut-tnéme  les  broflailles  qui  croient  au- 
tour du  fqiakre  : on  trouva  non  pas  le  nom  de  Cicéron , 
iBSis  celui  d'un  M.  Viiruve.  §[ut4  rt*  «/  fnmum  ettifii 
UtuU  ftutftrduui  in  mini  twnel/uut  tfi,  <r  juuàut  ntiii- 
fav  pnm»  tmmulum  furieai , m»x  Ufttt  imtfteai , a*a  M. 
luttii,  fid  M.  Vurmu  ffrémuté  ifi  nmferil  (ta).  Au 
fiege  de  Gaieté,  comme  on  lui  vint  dire  qu'on  n'avoit 

Sl'âs  de  cet  groltes  pierres  dont  on  chargeoit  les  mottiets , 
; qu'on  n'm  pouvoit  trouver  qu'â  une  maifon  de  cam- 
pagne, qui  félon  la  vieîlk  tradition  du  pais  avoit  apanenu 
a Cicéron,  il  répondit  qu’il  almojt  mieux  Uifier  inueik 
fon  amikiie , que  de  gâter  ce  qui  avoit  apanenu  à un  fi 
grand  faotume  (it).  Nous  verront  ailleurs  ( 14)  fon  re^ 
peA  pqtir  Titc  Live,  fie  l'honaeur  qu'il  fit  xu  bras  de  ce 
grand  Auteur  , fie  à la  patrie  d'Ovide  (ip).  11  nmaCa 
avec  un  graod  foin  les  Médailles  des  Empereurs  , fie  fur 
tout  celles  de  Cefer,  fie  les  gudoit  prefque  comme  des 
reliques  dans  une  csffete  d'ivoire  (td).  II  portoii  todjoun 
avec  lui  dam  fa  voiagei  ks  Commentairet  de  Cefer,  fie 
ne  pafi'oit  point  de  jour  fens  y lire  attentivement  {17). 
II  pTO  pour  (a  Denfc  un  Livre  ouvert  (18).  Scs  foldacs 
conooiîoieTit  fi  bien  fon  attachement  pour  les  Livres, que 
quand  ib  piUotcnt  quelqiM  place,  ib  couroient  lui  aporter 
a l'envi  tout  ce  qu'ils  en  rencoiitTOient  (10).  Un  jour 
qu’on  pailoit  de  b perte  des  chofes  ptécieum.  fl  ptotefia 
qu’il  aimetoit  mieux  perdre  fes  pterrenes,  quelque  répu- 
tation qu'clks  euITent  par  tout  le  monde,  que  s’il  fe  per- 
doii  des  Livres  queb  qu'ils  fulTeat  (ao>.  Il  en  faifort  met- 
tre loùjouft  auprès  de  fon  ht,  fie  s'il  ^éveilloit  il  fe  les 
fsifoit  donner  pour  y lue  (ai  ).  U alloit  quelquefois  i 
pjed  tux  Leçons  des  ProfelTcurs,  encore  que  l’Audiioire 
fdt  fort  éloigné  de  fon  Palais  (ai).  11  aotoit  avoir  perdu 
la  journée,  s'il  la  paffoit  fins  lire  (17);  aoflt  ne  fouiWt- 
il  pas  que  k tems  marqué  pour  la  IcAutc  fOi  emploié  A 
d'auues  orcuparioiu,  quelque  accablé  qu'il  fe  vit  d'affai- 
res. jluuntt  fnie  ierrti^iM  ymâ.Sam  lulufiélt  eftrtm  de- 
in,  ei;.faid  tx  frtfttmm  emteliiui  nfirrmn,  juimrtiem  w> 
nrxm  ei  w fnifitrum  Ufbmti  fiaguiu  dwfot  eadttiei , et 
iiM  meiiii  mejiuj'fm  mnnm  freuerttur  orra , -r-yriirr 
temtu  feffut  htrem  làrt  dUlem  s utfeiüi  eufirti  (14). 
Il  avoit  tu  la  Bible  avec  les  Glofet  8c  les  Commentaires 
qaatotre  fois,  8c  il  en  pouvoir  réciter  jduCeuii  paffages 
par  canif  (15).  Un  jour  qu'il  trouva  {à  Bibliothèque  fer- 
mée, il  n'cui  pas  la  patience  d'attendre  que  le  Bibltothé- 
quairc  fût  de  retour:  fl  prit  lui-méme  des  uillrumens  pour 
arracher  la  ferrurci  fie  q^un  lui  aiam  demandé  en  lljrk 
d’admiration,  idiâietS*k  à fein  trie  dt  fit  fnfnt  meiuir 
il  eut  pour  réponfe  cette  autre  demande,  mwA-MNi  fw 
2>Ma  cv  U udtun  eùm  denni  dei  avaiai  eux  JUm  fmr 
ruu  (a6)r  11  lifoit  avec  une  figrande  atlentMO,  qu'il  ne 
paroiffott  point  s'apercevoir  que  l'on  danfet,  8c  que  l’on 
jolUt  des  infirumens  auprès  de  lui  (17).  Void  une  gran- 
de manque  du  pUifir  8;  de  l'attention , avec  laquelle  il 
écoutai  une  Piece  d'Eloquencc.  Jannot  Manncnt  Député 
des  Florentins  lui  fit  un  jour  imc  belle  fie  longue  Haran- 
gue, k Roi  non  feulement  eut  loûjours  les  yeux  fiefaex 
fur  lui , mais  il  fe  tint  fi  immobik,  qu’il  ne  chaffa  pu 
mène  une  mouche  qui  fe  pofa  fur  fon  nés  au  commet»- 
cernent  de  la  Harangue,  L'Orateur  ne  fe  laffuit  point 
d'admirer  cette  patience;  dès  qu'il  eus  celTé  de  parkt , Al- 
fonle  chaffa  la  mouche  qu’il  avoit  iaiffée  en  repos  pendant 
tout  ce  long  Difeours  (a*).  On  fe  moqueroit  aujourd'hui 
d'une  tdk  chofe , fie  je  crol  qu’alots  il  y eut  des  geos  qui 
s'en  moquèrent. 
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mtnh  Jifm  Oeijh,  fmd  h mt^  eu  Ltm  i/fi  ftrdUjIe.  Ibilwn,  emm,  IS.  fiel  J«- 
nao.  fa«<aut , 4e  ftineipi,  fit-  "•  *!■  tif)  Faaenn.  4r  PiAii  Se  FaAU  Al- 
pbOAfi,  Uér.  I,  IT.  «cMiani . 4c  CafihM  Vnoaan.  '«f.  It.Ai  quirtiigiM  , 
(a«)  pjBoliik  lAS.  «M.  ir.  (ar)  IM,  tor.  yr,  Baai.  I].  <iii 
u$m,  iÀU.  I,  iMB. 


(D)  FaW 


NAPLES. 


^^5 


flgé  de  foixante  quatre  an»  (/)»  & laifTa  fes  Etats  d’F.rpagne  à fon  Trere,  & le  Roiaume  de  5ji- 
pics  à Fenlinami  Ton  bâtard  (^).  Ce  que  dit  Monfr.  Morcri  n’cft  pis  vrai,  „ qu’Anioine  de  Pa- 
,,  lerme  a écrit  ur>e  Hillnire  tort  exaéw  du  Roi  Alfonfe  intitulée  * fafiisi^ MUs  Re^U'': 

car  rOuvrage  qui  a ce  titre  n’cll  mi'un  Recueil  des  Réponlcs  feutcmiculcs,  des  Bons-mots, 
& de  quelques  Aôions  finguliercs  uc  ce  Princei  fie  quoi  qu'on  y voie,  avec  les  circonflanccs 
dans  lelquelles  il  a dit  ou  Tait  ces  chofes,  divcrics  panicul.u  itcz  Uc  fa  vie,  on  ne  peut  pas  apel- 
lcr  un  tel  Ouvrage  Nlifltin  exûtit  tU  n R«i.  Ccd  une  étrange  négligence  que  celle  de  Paul 
jove.  Il  a ignoré  qu'Alfbnfe  fût  le  Als  aîné  de  Ferdinand  Roi  d'Aragon  (/>),  Sc  eût  été 
marie  { E)^  fie  eût  régné  beaucoup  plus  de  vingt-deux  ans.  Monfr.  Varitlas  a fans  dnutc  voulu 
parler  de  ce  Prince  dim  fa  Préface  des  Aitccdotes,  quoi  qu'il  l'ait  dcûgnc  par  une  fauHc  Chro- 
nologie. Ce  qu'il  en  dit  elk  fort  curieux  {F).  11  cil  faux  que  notre  .Vlfonlê  aie  envoié  du  fe- 
cours  à Scanderbeg  pour  le  iîcge  de  Belgrade;  fic  s'il  l’a  une  fois  as'crti  que  les  troupes  Italiennes 
n’étoient  pas  moins  redoutables  à leurs  hôtes  qu'à  leurs  enrsemis,  ce  n’a  pas  été  au  rems  de  ce 
Hcgc  {G).  Il  croit  plus  grand  Roi  que  bon  mari,  fic  fur  fes  vieux  jours  il  eut  une  concubine  qu'il 

auruit 

fi»J  Mtr.*.  ( D)  /•tfüJ  Jlifixf*  fit  U fl*  *">•  f*r~  Hcrnicre  concubine  d'Alfonre;  car  elle  embrafla  la  l'aCnon 

Bi,  Z/»r.  4i,ntM4  A«  lAirt^mA  C'dl  ce  cjue  Mi>ntna  rcmaïque  d'Anjeu  ^jo).  l;.aCoTe  un  ccnp,  n cil.il  pu  cirante <)uc 
d'une  t'a^oD  uct-ciprclTe  : je  rapuite  fet  paroles , puicc  l’aul  Jorc  nous  ait  parie  du  ct'ihn  de  ce  Prince.  ;■  uH- 
i4«r . «lucllci  coniicimcnt  un  fai;  qui  apairieiu  a U vie  de  no-  firçnUrtm  fJMu  tanmftrtsm  Utri  cr  rwe- 

jii  14, t,  tre  Alfonfc.  Intirt*,  OiCol  (SQ),  VaitntU  Rtx  ArAftn'm*  annau ra/o/mr , fit  ut  iwi  Maja.tM 

Alltmfi  MAjoHli  nufiUi  iafiriù  irltintél  uftartmi  imrit  ctuamiu  rrr.rjr,  /iw»  TtrJ.ajtuium  npt  im- 

t«if  i«  4.  ^ ^ Sftnftm  i SéufiiMi  Aejiar  ^t4u^il  . . . mifju  4»tû  ix  attili  umtuàmu  i»  fftm  rtfui  fuittfiÿtî  (43).  An* 

tie^  Anioa.  fruLt  ItUt  Jani.  Dans  le  Chapitre  fulvantil  parle  toroc  Marie  Graliam  n'a  par  ad  dans  1 erreur  amant  que 


Ml.  Kn- 
fol.  tiW.  /. 

ff)  T.Wi, 
ruii'iMM 

de  Jiia.u»a. 


de  DiAli 
& riAI* 
AlfboaC, 
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de  cene  manière,  Ai/^nfum  mbtu  nantMOM  re/M  Aa.  Paul  Jove,  ma»  il  ne  s'en  fout  xuere.  Il  a au  qu'Aifonre 
rtJtm  /triffit.  Lci  paicHCs  d'Antoine  Panonniu  néritenc  étoit  demeure  bientôt  veuf.  Ex  «anrr  tjium  ;avm;r  tUxit 
m e>i,  li......  fJi  £/:•  liL^..  msn  ^ ujut  irtvi 


d'eue  laMnccs,  parce  quelles  contiennent  un  fait  fingu-  CuJltUâ  Âtfii  frtfiufia  fm  fiia  lUtrn  m 
lier.  „ l-'erdinandus  parer  &:  ipfe  indytus  rci . moriens  émiffk  txitit 
„ Alphonfum  61mm  1»  perte  verb»  aUocutw  fertoi:  «pri.  (P)  Ci  Mr.  Vanllai  tu  Jit  tfl  ftrt  rarmur.]  „ q 


fieilmâ», 
bloEia 
bcTUc  rif. 
Mi<  UUatr. 
£i  i>s  m. 


(41)  Cr«> 


fin,  ium  De*  fUctut  Atn  u n'y  eut  jamais  de  Roi.  qu  fc  mit  rit»  en  peir.e  de  ce 


, 4du  «laiitrKAtooaTivA  tUftrtt  t7  fiit 

• ,,  t/  xmU,  tfiurim  téi  mtd»  itrtat  fuai  m farn  UiffAuit 

* „ yum  Cufitiim  a>nir«M  hetiimut,  'Jeuan*  fram  tau , fi 

, , ,,  mtét  ftr  tt  Uu!  rtim^uêf*.  ^}f*d  m rntlefiê/tru*  iii  n 

,t  f*t«  , V fi  futtrit  Màm  rif#".  Ferduuod  fouhane  de 
UifTcr  qudqnet  terres  i fon  cadet»  8c  pne  en  quelque  t'a- 
yon  Ali'onie  d‘y  confentir.  Alfonfe  répond  comme  imHe- 


I que  l'on  cliroit  de  lui  apres  fa  mort,  que  le  dcrriKr  Al- 
„ phonfe  qoi  porta  U Covoiine  de  Napici.  11  ne  iraTiiDa  • 
pu  feukincRt  à gagner  des  bataiiks,  & à faire  de  ces 
n ruiict  d'aâiof»  qui  tiennent  do  Roman:  mats  il  eut  en- 
u core  foin  de  chacher  des  plumes  dignes  de  tes  écrire» 

„ de  capables  de  les  embelir.  Il  n'y  en  eut  point  de  fi- 
, meule  qu  il  ri'effayàt  de  gagna  ou  de  corrompre , ' 


roi,  que  û tel  eft  le  bon  plaifir  de  fon  pere,  ilconfentdc  »,  tous  ceux  qui  SToirnt  de  la  réputation  reçurent  de  lut 
' “ ' ' - ...  - .....  - jçj  penfions  00  des  prefens,  dm  quelque  contrée  de 


M fumm  boD  c«ut  que  foa  Acre  foie  l'hcntier  de  la  Coiuonne,  & 

pUeni  Tt 

<7  lud  ftii  tmnié  ad  ma  jutiiam  fartiatri,  fti 


que  pour  lui  il  ne  prétend  y (ucceder  qu'à  litre  de  grâce,  „ l'Europe  que  h nailVance  ou  la  tomme  les  eût  confinées. 
K de  Aveur.  Et*  t<^  fiataa  ai  àammt,  [atti  mAlii*  '\fiktt  " ' 


..  Cependant  U o'y  a jainait  en  de  .Monarque  dont  ks  de* 
n hues  ayem  été  mieux  particularifcs  que  Ici  fier».  On 
„ n'ignure  pas  la  moindre  de  (et  fuibleues,  fie  on  a beau 
,»  lire  dans  Pontanus,  dans  Panome,  dans  Benedicn,  Se 
»,  diDi  foisime  quatre  autres  Hitloneos,  qu'il  polTcda 
„ toutes  les  belles  qualité]  qui  forment  les  herui,  perfon- 
M ne  ne  le  croit,  8r  l'on  aime  mieux  ajoûter  foi  à Ber- 
nardin Cerico , qui  ne  lui  amibue  que  des  aiTc^oRS 


fiUM  itmjHi*  tua.  lèttna  7 pisru  ymapir  xtiumtatam 
i|pr.  luam  et  fui  c faüarut  fum,  yuw  étant  prniUtmm.  Jmi 
yafa  fi  (ta  tua  fiaraUti  praif#f«  r«x«»  itaeUmum  fraffin, 
vlufilliAt.  t*afiJium , J*  Jaaamem  rtgai  fautfitnm  nii^umi  » nJid 
iatr,  lit.  *fl""a  M ad  arntua  twfiunat  hartém  : maa  ali- 

lit  (auSi  cr^at  wlij»)  wJihWA;  ftr  mi  tu*  e/fW  ad  fat- 
(ii)  rabM>  rivjiim  /fintum  yaraàùiir,  ^«a»  éivma  (30).  Ne  Aut-il  ^ trés<OBmuncs.  quoi  que  ce  Cciko  fort  il'ailKurs  un 
pas  recoooitre  qoe  Paul  Jove  pfcnoii  un  grand  fmo  de  „ tiét'pitoyibk  HiJlorien  (41)".  Je  ne  fauroit  me  per-  ' 
TsA*  Al.  snsfbuiic  dca  qualitet  de  ceux  dont  û compofoit  l'Elo-  fiiadet  que  cela  regarde  le  dernier  Alfonfe,  qui  éioit  fili  | 
pboBC.ur.  ge  ()i}f  Je  oe  faois  pas  éioigné  de  aoire  qn'il  trouva  de  Ferdioand  le  batard;  car  d'un  c6té  fon  Régné  a été  fi  ' 
II,  wu».  is.  plus  beau  qu'un  cadet  fut  devenu  Koi,  que  fi  un  Roi  eut  courT'^43)  »qn’il  n'a  point  fuÆ  à toutes  ces  grandes  rcriicr- 
fniMaria*.  ^ RiHavmc.  ches  de  plumes  dont  nous  parle  Mr.  Vanllu;  8c  de  l'autre 

L*r.  XX//,  • . . O'  «PS  <r«  mnrie.]  Nous  avons  cité  Mariana  ce  Prince  a ac  fi  vifiblement  déréglé,  & fi  dépoutveu  de  ' 

c*f.  Xvut.  ^r  ce  fait , fie  voici  un  fécond  témoin  qu  nous  apren-  ces  grandes  qualitcz  qui  effacent  ou  qui  balioccnt  les  gratis  ‘ 
fui  Mail*-  ^^qu'Alfonfe  avoit  rencontré  une  iics.cxcdlentc  femme,  vices,  que  ce  n'étoit  pas  un  fujet  propre  à tant  d'Hifio- 
»,  Acceperu  altquando  à Mans  fingularis  exempU  uzore  riens  diiiimulateurs  qui  vouloient  peindre  un  Héros.  Cefi 
* . * »,  luerat  quas  cùm  femcl  atque  Ucniro  aitemifiijné  perle.  Alfonfe  le  mand-pne  de  cdui-ri , qu'on  peut  regarder 

■w'  **  mqu/t , tnfiamram  aiim  aiM  da  axan  txtra  comme  un  mjet  fufcepiible  de  cette  forte  d'Hüloires.  Voi- 


, liaUmum  dtmt , ma  itmdnaat  Mxar  'mi  ami  immaéi/lut 


t MC  Mr.  Vacillas  a dit  (44)  du  dernia  Alfonfe,  après  ! 


fs4i  Crt. 


M^r,  f*ti*  „ Mirir.  At  auf  miàt  frarfm  muiaadum  ttufiümm,  ey  avoir  »t  une  defniption  cS'roiable  de  la  vie  de  Ferdinand; 

«,  fMt^u  ian»»»  aUtfaamur  in  rm>i»  tmifta  „ II  ne  rcAe  qu'a  remarquer  que  fon  fils  Alt'nnfe  fécond 

„ «ètrip,  fima  mada  tj  madtfim  d*  axer»  annxt*  «rgns  tamt-  „ l'avoit  imite  6c  même  furpallé , en  ce  qu'il  aponort 

, ..  „ unna  ftédnaadam  { ]r)".  il  avoit  rdolu  de  ne  point  ,,  moins  de  précautions  a cacher  feiTlcci.  Il  n'obfervoii 

CtCbot  parler  du  méiitc  défi  femme»  de  peur  qu'un  ne  l'en  crut  » aucunes  des  Ion  divines  m des  ecdeltattiquK,  fi;  l'oii  ' 
trop  entête,  ebofe  que  les  pafonocs  de  fon  rang  n'ont  pw  „ ne  connoifioit  qu'il  eto-.i  i:hréi)eii,nue  pirce  qu'il  avoit 
uop  à aaindte;  mais  apres  avotf  lu  b Lettre  qu'il  en  avuit  »,  été  batiféi  rcnlciveinent  des  Dames  la  plus  qualifiées  fie 
reçue,  il  change  de  rèfolntion,  Ü veut  parler  des  venui  ,,  les  plus  honnêtes  psiTu»  cbex  lui  pour  galanteiin  : il 
U.  de  foa  époufe  en  toute  rencontre.  Ce  dviictn  eft  beau  fic  „ apeUoit  la  violence  fic  les  concufltons  les  dtoits  de  U 

MJMt  tmt  . .....J...  !•  tmm.mm..  .1  H.  O.I,  ■■  l'^..  Mil.  . .....  .-4....  I..1  ...I 


CllUlCf 
Vtu,  Uat. 
m,  ^•r■ss• 


royauté,  fic  l'on  temùi  pour  conllant  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  confailé  i fon  pcie  le  malTaae  des  Sénateurs  do 
„ Napla  dani  l'Eglife  de  Saint  Leonard".  Duojc-oi 


houkie.  Il  suroît  dû  s'eo  fouventj  quand  il  fit  fon  Tefia- 
mesu,  où  il  ne  fit  nulle  mention  de  fa  femme;  a propos 
dequoi  l'Hüloirc  dit  qu'il  avoit  voulu  la  répudier,  afin 
d'epoufer  fa  concubine.  Kifiaa  mttlU  mamn* . fama  fuit  v d'un  éel  Fnnce,  comme  fait  Mr.  Vatillas  de  celui  dont  Ü 
**  muni  wri  tt/laminr  ta  rtfnduua  Lucrtium  Aiamatm  faili-  a parlé  dans  la  PréCicc  des  Anccdo(a,que  VHifioiicn.qul 
itir.’xxil,  ïam  duetra  tatuafi  {il).  Cette  COSKubine  avoit  etperé  n'a  point  été  datteur,  nom  a pemrufarryr/ii  d/ZûiOf,  nous 
ap.xvm.  que  le  Pape  lui  faoit  favorable,  fic  elle  avo:t  tait  un  vota,  a fan  conoitre  la  mandra  d*  fit  faüitjfei , fic  ne  lui  a doo- 
»,  gc  à Rome  avec  l'équipage  d'une  Reine,  muselle  n'ob-  né  ^ <f/r  aÿ'iftiami  tm-iemmumti  t II  eiV  indulHtafale  que 
«N.Tii,  f*rà-  tint  pas  ce  qu'dle  avoit  cfpéré  (34).  D'autres  difeni  feu-  l'Auicur  des  Anecdoia  a parlé  du  Roi  de  Nari^s  dunt  je 
mamimi  fmmr-  lemcot  qu’Alfioiife  l'auroit  épouldc , fi  b Reine  étoit  venue  traite  dans  cet  Anicle  ; mtis  il  ne  faloit  pas  le  déilgner  par 
a mourir.  Cette  Lucrèce  étoit  une  belle  Napolitaine , qm  c«  parola  , U dmitr  Alfhanfi  fui  fana  I*  CaavMM  da 
KMv»‘'*4<^  avoit  fu  6 bten  enlacer  ce  bon  vieillard  qu’elle  en  obienoit  Kafùn  ar  fi  l'on  compte  nour  rien  Alfonfe  1 1 fon  peiit- 
tout  ce  qu'elle  l'oubaitoiL  i/er  rjé  i/lj /jk/itù,  /•;•< p«r  fils,  il  n'y  aura  qu'un  fcul  Alfonfe  qut  ait  été  Roi  de  Na- 
tnt-u.immm  atiim  urrarum  amartifaara  ^am  maiifimi.  Eam  Alfittmfui  pla,  il  fera  donc  mutile  de  l'apeiler  U dituur. 
r«rr«r>»  aJamaiam  fraftir  famta  frifiada*  unIinwMM , Jaaitfi-  (Ci)  C*  n'a  fat  M aa  iimi  dt  ta  fit;*.}  Pour  peu  que  mon 
ynrlL  dltutni  fiaax  drfraino  diiuùt,  «pibir,  Leéieur  foir  pénétrant,  il  dcMiie  qu'il  y a deS  H:!luii«r.S 
M mJert  auil>*rttatt  ita  ixixUrat,  nt  pJtrjfM  âriiiraftmiur  fi  iiana  qui  ont  atforé  ce  que  je  n:e  dans  le  *rcxte  de  cette  Ke- 

fmfunm  mua  txtijfifit,  lituim*  mxarii  tant  lata  kahiamm  (3c),  Je  ne  marqoe;  mais  comme  chacun  n'cfl  pas  en  état  de  deviner 

fuw  r*im-  fj,  p„  ^ quelle  femme  niqnirem  les  deux  fiüesd'Al.  qui  font  en  Hdluriens , il  dl  néceflaire  que  je  le  leur  di- 
To*'*  'l'u  lurent  avantageufement  mancn  par  leur  pere,  le.  Voici  donc  ce  que  je  trouve  fous  U Ciiaiiua  de  Bir- 

l’une  tu  Duc  de  Ferrare,  l'autre  au  Duc  de  brfie  (3^1.  Ict  dans  l'Hifluire  de  Mahomet  11  {45).  „ Scandeil'Cg  (' 
Mariana  convient  que  fincontiacBCC  a été  un  défaut  d* Al-  »,  entreprit  le  ficge  de  Belsude,  ville  d'Albanie  que  les  ^ 

fonfe  ,37).  Ferdinand , qm  lui  fuccéda  a b Couronne  de  „ Turcs  avoseni  pnfe  for  luy.  r<'ur  en  mieux  vcidr  a l 

Naples»  rioit  un  bâtard  qu'il  avoit  eu  en  hlpa^ne  (36',  „ bout.ii  rechercha  le  fccouis  li’Alfonre.Kov  de  Naplcr,  t 

fic  qui  u'eut  pas  trop  de  l'ujct  de  fe  louer  de  Luaece  U „ le  plus  lélê  de  les  Ailin,  &:  pat  des  kme>  expteûo  • 

..  lây  ‘ 


romanai, 
de  B«llo 


NAPLES. 


(«*) 

X— . , . 
eut.  (ijJ. 


4«+ 

auroic  epoufée  {H) , s’ü  tvoît  pu  venir  i bout  de  répudier  fa  {êmtne. 

Je  viens  de  trouver  un  fait  qui  me  femblc  trés*curieux,&  qui  nous  apreod  U enufe  de  U mefin> 
teUigence  du  Roi  Alfonfe,  & de  Ton  époufe  (/).  Il  faudra  dire  quelque  chofe  de  fes  defeendans 
(K)f  & des  prétentions  de  la  Maifon  de  la  Trimouillc  (Z>). 

H luf  denuida  cotr'aotres  cbofei  éei  Mineurs  b des  Ca-  lan.  Sa  noii  bitttdi  fuient  Don  Alfonfe  Duc  de  Bifetli» 
nonnien,  luy  diÀot  avec  on  efpnt  d'enjoiKinent,  de  DonCeâir,  8e  DooiuSiocia  femme  de  Geofroi  Borgia. 

„ une  libend  de  sieus  anis.rjue  la  foldatt  Albanois  n‘et>  La  peur  qo'il  eut  de  Charki  VIII  le  conlraianii  k (n) 
K tolent  propres  qu'à  baitie  da  horana.  nuit  qu'il  gner  fes  Éua  à Doo  Ferdiaaad  fon  6U  aine.  U ne  idgna 
„ voit  de  bonne  part  que  In  Italiens  avoieni  la  force  de  qu'un  an. 

^ battre  d«  munilla.  Alfonfe  hiy  envoya  un  fecoun  Ferdinand  II  r^a  par  l’abdication  d' Alfonfe  II  fon 


d'hommes.  d'argent.Scd'aitilIetie,  v ajo&tani  pour  rè-  pere,  6c  fut  chal&  du  Roiaume  par  la  FranfoH.  J Nemddlt 

pqnfc  alTft  convenable,  que  les  hatient  qui  alloient  le  fui  rdtabb  enftine  par  te  fecoun  du  grand  Capitaine;  mau 

raeof  „ joindre  n'eftoienT  pas  feulement  boas  i baure  des  hom*  il  mourut  de  maladie  btentdt  aprà  co  149$.  il  ue  laxâa  ^ 

„ ma  6c  da  murailla,  mats  encore  i triompher  des  Da-  point  d'eofani.  1]  avok  epouk  £1  tante  Donna  Giovanna.  « NuU.  ' 
nT*ri**Mj  'i  »»  d'Albanie  , 6t  que  la  Albanois  Ce  donnallcnt  de  Frédéric  fils  de  Fadiiund  I r^a  aprà  Ferdinand  1 1 . à i Kc  cbe 
,,  garde  de  togei  chà  eus  da  Conquénns  domcitiqua,  6c  fut  dépouiUd  de  fa  Etats  l'an  t sot , fans  que  lui  ni  fes  *1 
ima  MM  „ en  pcnûnt  l^er  des  Am»  cilnDgert.  Scanderbeg  mon-  enfans  y aient  jimsis  dit  rétablis  (53). 

„ ira  CO  lettia  i fon  année,  & en  rit  avec  fa  loWats.  ittfritntumi  itU  Meufmit  UTnmtmlk{^4l^'\ 

Cm  m M***  b Ic  repcatii  d'avoir  ilXegé  Bdgride,  & jamais  Pour  en  Aire  voir  le  fondement,  je  n'ai  qu'à  produire  djCUM  >• 

!Y  u*m  n <n*tcprife  ne  hiy  a efté  plui  Amdle  ".  11  cfl  viûble  l’Ëserait  d'ua  Mémoire,  qui  nous  apttad  quel  An  le  ddlia 

Ab  o«  Ai-  qu'on  a prit  id  un  Prince  ou  un  tenu  pour  ua  autre  ; or  du  Roi  Frédéric  £c  celui  «m  (a  Faiulle.  ^ 
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•*  (sO  ^ Priaee,  aprà  avoir  régné  qnelqia  année,  (fi)  **** 

M eut  le  malheur  que  Louis  XII  Roy  de  France  8c  Per- 
.,  ditund  Roy  d'Arragoa  . dix  le  Caiholiqtte . firent  un  coà 
„ Tnitté  pour  le  depofleder:  ieais  Arméa  entroent  dans  Mmfitw 
n ce  Royaume;  ils  t'en  rendirent  kt  Maltra,  6c  k purta-  é* J*  J*** 

„ gèrent 

w Ce  Rot  fe  voyant  dépofliedé  aima  mieux  fe  fier  a 4^  Ktpka , 
„ LoUit  XII,  dont  U probité  dioit  uaiv erfeOeiuent  con-  s îr/^ 

„ nue. qu'à  Fentiaand  k Caihobquej  il  fe  retira  cnFnnce 
M OÙ  il  mourut  '>**■ 

Frédéric  s'étolt  marié  deux  fois.  La  ^emiere,  avec 


en  148$  fl  a'y  avoit  point  de  Roi  de  Nspks  qui  eût  aom 
Alfonfe. 

(A)  A tui  uM  cMnéiw  fn’il Aarvit  Cela  pa- 

role par  k paffage  de  Matianaque  j'uraportéci-<kfl‘us<Âé). 

Mais  ne  craia  pas  en  conCequencc  da  amourena  de  ce 
Pruce,  que  fan  Leâcur  (47)  ait  dit  une  Autfeté,  lors 
qu'il  a Ait  favoir  au  monde  que  fon  maître  ne  difoit  ja- 
mais aucune  parole  Ale,  6c  ne  AifA  jamais  voir  certaina 
partka  de  fon  corps.  'Tous  la  déréglemcns  ne  font  pas 
Aos  borna;  l'impudicité  n'étend  pu  tofijourt  fon  régné 
Jttfoua  à la  langue  8e  aux  yeux  : 8c  il  ne  ferolt  pas  im* 
pdEble  qu' Alfonfe  8c  Lucrèce  enflent  exclus  réaproque- 
ment  leur  vue  de  kurt  amoureux  myfieres.  Il  ne  fervi* 
roit  de  rien  de  dire  que  quand  on  accorde  k plus,  on  ac- 
corde k moins;  il  y‘a  de  bonna  rénoofa  à faire  à cette  m Anne  de  Savoye.  PiUe  d’Amé  IX  Duc  de  Sevoye  6t 

objeâioR.  Vokx  kCapitulaiie  de  sAaftica  RoiuUard (48).  „ d'Yolank  de  rranee.  Saur  de  Louis  XI.  De  ce  pie- 

h'otre  Roi  de  Napla  aoioit  qu'il  n’y  a point  de  fdie  plus  mier  mariage  il  n'eut  que  Charlotte  d'Arragon.  Cette 

outrée,  que  de  chercher  fa  femme  quand  cUe  a quitté  la  „ PriaccITe,  du  vivant  du  Roy  Frédéric  fon  Pere,  6c  pen- 
maifon  , hts  méiimi  m/cmir*  fui  mmw  4 /r  4i-  ..  dant  qu'ü  eftoit  paifibk  poflieffeur  du  Royaume  de  Ma- 

prfkm  /■yt/iwaijMi y«rfwrcmu  (49l.  Cefl  une  marque  „ nks,  m aunée  en  Fiance  avec  Guy  XVI  Comte  de 
M<'«M  4u'il  n'anroit  pas  pris  cette  peine,  a U Reine  Marie  fon  m Laval , un  da  plus  grands  Sdgneun  de  l'Europe,  fit 

nAà  époufe  ravoir  quitté.  U ne  l'aimoit  donc  pas  fort  leo*  „ d'me  dn  phts  lUuftra  Mufons. 

drement  „ Le  Roy  Frédéric  épouA  en  féconda  nopea  IfabeOe 

■T^uxa  ^ ^ ^ mifimiUifiim  4m  Ati  Alfmfc  tT  4c  ^ dé  Beux,  dont  ü eut  trois  Fils,  Alphonfe,  CeAr,  fit 

cndMicM  !•*  *!*•[•■]  Don  Juan  Viinin , qui  a joint  beaucoup  de  n FerdiJiand;  fie  deux  FiBa,  lAb^,  fie  Julie;  deçà 
vUai  Noies  à faVeilion  hfpagnole  des  Mémoim  de  PbiliMe  de  m cinq  EnAnt,  fl  n'T  en  eut  que  deux  qui  fe  matkrent; 

Comiaa,  IbuticDt  qu'une  humeur  fort  {bnpqonneule  Ait  (i^voir,  Ferdinaoa,  fit  Julk;  cette  demicre avecGcor» 
tourner  la  (été  aux  Dama , 6c  rend  beaucoup  de  lervica  „ ta  Marquis  de  Montferrat;  elk  mouiut  k jour  que  k 
tbvimt  S'.W  >nx  Monarqua.  Pcfitm  n tJU  4t  t»i  ttUi  y jcfftthmt,  fm*  ^ Mariage  devoit  dbe  confommé. 

4 À Ut  Dcmdt  fmtk  ymtmr  «f  jmkic,  y à in  Pnmiffit  4mrittm  „ Ferdinand,  Duc  de  Calahre,  deflêndit  la  Vilk  da 


trmtm  à fm  mftri*  (jo)u  Donna  Juana  de  Caflilk,  „ ’faicnte,  contre  ks  EAignob,  qui  A prirent,  aprà  un 
ajodie-t-tl,  perdit  fon  bon  fens , pour  s'étre  remplie  de  n long  Sien;  8c  nonobimt  la  Capitulanoo . qui  ponoit, 
' ipcont  jaloux  envers  Don  Philippe  fon  mari  l'un  da  m que  ce  Prince  poitrroit  fe  retirer  où  bon  lui  fcmbkroit, 
ts  beaux  hommes  du  monde.  La  Reioe  Donna  Mark  „ ui  k c * ' ' 


mxf<cfw  plus  beaux  hommes  du  monde.  La  Reioe  Donna  Mark 
miéknêt  d'Aragon  avoit  un  grand  jngemeot,  ma»  une  feniblabk 
l**'  **  cummeiire  milk  hut«.  Elle  fit  eirangkr 
Donoa  Maiguccite  de  laar,  l'une  de  fa  Dama,  qui  pas- 
/m  bir-M  foit  pour  être  la  luete  de  Don  Fenund  1 Roi  de  Napla, 
fie  Lona  de  Conçut  qu'clk  fuupjonnoit  d'étre  k miiuflre 


e condwfirent  en  Efpigne,  luy  firent  époufer  deux 
• vlciJIa  Pnnccfià;  h première,  Mende  de  Mendode 
, veuve  d'Heury  de  Naiüu;  b fécondé,  Germaine  de 
„ Foix  veuve  de  Fadinand  k Caihohque  ; il  n'eut  point 
„ d'EiiAns  de  en  deux  Femmes,  fie  moonii  en  ifttf. 

„ Alphonfe,  ippdlé  l’InAnt  d'Atragon,  vint  de  Na- 


oc  k-um  oe  \«uncu(  queue  luupçonnou  O eue  w ouiuure  m rvipnonic,  sppcve  t uuani  a Atragon,  vuu  oe  rca- 
Ji^jîîûjr  gaunteria  de  fon  mati  le  Rot  Alfonfe  V;  fie  pat  là  pla  en  France,  où,  iprà  avoir  reqù  la  bonnents  défis 


ce  Prince  l'cn  alla  à Nspks,  fit  qn'il 
mourut  fans  l'avoir  revue  (51).  Voila  une  chofe  qui  nous 
Ait  comprendre  pourquoi  u ne  Ait  aucune  mention  de  la 
Reine  dans  fon  'Teftament.  Concluons  qn'il  Aloit  que  k 
d^oût  réciproque  fdt  bien  étrange,  puis  qu' Alfonfe  aima 
mieux  sbudonner  fon  Roiaume  d'Aragon  que  de  demeu- 
rer avec  fa  femme  , 8c  que  cefle-ci  aima  mieux  s avoir 


r»4h 

(Af-r 

S“.,i 


nulle  part  à la  Couronne  de  Napla,  que  de  n 
_ chci  ion  mari  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  Al: 


Alfonfe  de  n LavaL 


fe  NatiAoce,  il  mourut  Ans  Enhot.ainfi  que  Cefar  fit 
„ Uabelîe. 

w De  tout  la  EnAnt  de  rinfortuné  Frédéric  dama 
„ Roy  de  Nanks,  it  n'y  a donc  eu  que  Charlotte  d'Ar- 
„ ragon  filk  de  fon  premier  Mariage,  qui  aitlaifépof^ 
„ lente  : dk  eut  de  Cuv  XVI  Comte  de  Laval  un 
„ Fils,  qui  fut  né  au  combat  de  la  Bicoque,  Ans  avoir 
dté  marié  ; 6c  deux  Filks , Otherise  8e  Anne  de 


trouver  dans  l'Itabe  dequoi  k dédommager  da  Etau  qu'il 

ae«  hibtai  abandonnât  au  delà  des  Pyrenées;  mais  peut-être  que  s'il 
n'eûi  pas  rencontré  un  bon  établifièmeiu  à Napéa , ü eût 

Siflé  toute  A vie  comme  un  Chevaba  errant,  plutfit  que 
e fe  réfoodie  a régner  dant  f Aragon  avec  fa  femme.  La 
nécàSié  de  vivre  dans  k minage  dl  quelquefou  fi  pc- 
Anie,  que  pour  s'en  délivrer  on  irott  au  bout  du  mon- 
de. VUrm  UmrtmciMi  [ttftat  Umt  UUt  O*  lUamitm  Ome- 

f*tt4f*  4irt  quripw  tlu/i  4t  fit  4*fum4êmi,'\  Fer- 


Catherine  lut  mariée  avec  Claude  de  Rkux , qui  prit 
„ k nom  de  Laval,  fie  dont  b Maiion  a (Àé  enrietement 
„ étàote  par  k dcceds  de  Guy  XX  Comte  de  Laval, 
„ mort  Ans  avoir  c8é  marié,  en  idoj. 

„ Anne  de  Laval,  feconde  FiBe  de Qiartone d'Artx- 
gon  fit  de  Guy  X V I , fut  mariée  à François  de  b Tre- 
„ moiUe  Fils  de  Cbaikt  de  la  Tremoilk  Prince  de  Tal- 
„ mond,  tué  à la  Bacaslk  deMarignan,  8c  Petit-Fils  de 
M LoU»  1 1 de  1a  TremoiOe,  tué  à cdlc  de  Pavic. 

n il  eft  conflani  que  ks  ^la  fie  leurs  Defcendint  fii^ 


dUand  I fon  fib  naturel  lui  fucccdi  fit  fut  marié  deux  fois,  » cedent  au  Royaume  de  Napla;  c'eft  pomquoy  Mon- 


I , avec  lAbclk  de  Ckrmoiu,  i,  avec  Jeanne  fantr  do 
Roi  d'Erpagne.  La  enAoi  du  prémin  lit  furent  Alfonfe 
Duc  de  Calabre  : Fredcnc  Prince  d'Ahamura  : Jean  qui 
fut  Cardinal:  Françou  Duc  de  Santangelo:  Donna  Bea- 
f|ij  Le  triee  femme  de  Matthias  Rot  de  Hongrie  : fie  Donna  Leo- 
hi(«  iiir  à non  Dudieffe  de  Fcrrare.  U n'eut  qu'une  fille  du  fecond 
**ïü  ht»  Avoir  Doena  Giovanna  qui  fui  manée  au  Roi  Fer^ 
(««kwvaU.  ii*ndll  fon  neveu.  Il  eut  aulD  quelqua  bâtards,  fie  ré- 


..  fieur  de  la  Tremoilk  a toiu  k droit  à ce  Royaume , 
M comme  defccndiDt  en  ligne  ditede  de  Frerferic  d'Am- 
„ gon  demKr  Roi  de  Nipks;  fit  ce,  avec  d'autant  plus 
n de  nifon.  que  par  k Contnt  de  Mariage  de  QorloRe 
„ d'Arragoa  avec  Guy  XVI  Comtede  Lival,  cmePrin- 
„ eefle  s'eft  rc&rvéc  expreflément  pour  elk,  8c  fes  def- 
M cendaM,  tout  la  droits  à b fuccà^  du  Roy  Frédéric 
„ fie  «k  fa  EnAu , tu  defAut  d'hoin  mlla  : c'cll  aulK  cc 
„ qui  à obligé  MeŒeurt  de  U Tremcûlk  d'envoyer  kun 

- „ Pleoipotentiiira  aux  Aflembka  de  Muifller  fie  de  N»- 

Alfonfc  II  Doc  de  Calabre  fon  fils  atné  ki  fuccédi , fie  „ megue  pour  remontrer  leur  droit , fie  donander  aux  Me* 
**”  ™*t™e  Mippohte  Marie  fille  de  Ftançoia  Sfone  „ diateun  U jnftice  qui  leur  eftoit  deue;  mais  letu  ayant 

« eflédcniée,llio«  Ait  AircdaProtdlatK.nl  ".  Voûà 
(bnaod,  1^  Pi«ro,  fie  Denuta  lAbelU  DuchelTc  de  Mi-  ce  que  Je  tire  d’un  Mémoire  imptûié  ai  France  avec  la 
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PrniTn  DKefTvret.  H fiit  montré  atii  Mrdîatean  de  U menccment  du  I V Tome  dei  Ailti  & Xhmim  i*t  ütf 
paix  A Niinegue  I an  K a Ki^ruik  l'an  ii*??  . p»  tutimmi  dt  U Péix  dt  .Vi«r;jir({6)  tout  ce  i^ui  cofi.cine  U 
Kir.  Sanguitiiere  (àinfeil'rr  au  Chàteivt  de  ParUt  dt  Dcpia*  Dcpuiation  de  cet  Liivoici 
U de  Mr.  le  Üuc  de  la  Tmnouitic.  Voua  vetrex  au  coDi-  (k)  tunm*jnt.  .«ana*  m«i  «>i  Cm  i«io. 


NAR.NT)  Capucin  Icalicn,  grand  Predicaceur,  a fleuri  au  commencement  du  X V 1 1 Sic- 
cIc.  Quelaucs-uns  croient  que  Balzac  parle  de  lui  dam  le  Pafligc  que  l'on  verra  ci-deflbus  ( A). 
Il  l’avoit  admiré  en  chaire,  mais  ü rve  l’admira  pas  fur  le  papier  (0).  V'oicr.  la  judicieul'e  Criti* 
que  qu’il  a faite  des  Sermons  de  ce  Capucin  (^).  J*ai  dit  ailleurs  (e)  qu'ih  ont  paru  en  l'ran- 
çoiH,  6c  que  d’Ablancourt  qui  les  traJuifit  en  céda  toute  la  gloire  & toute  l’utilUc  au  Pcrc  du 
noie.  J'ai  dit  aufli  (</)  que  notre  Narni  & le  perc  de  Munir,  de  Balzac  fc  reflcmbloienr.  Je 
viens  de  confuker  un  Auteur  qui  m’a  fait  conoitre  que  ce  Moine  fe  nommoit  Jcrûme  Mautin  de 
Nanti  (t)-,  qu’apres  s’étre  rendu  célèbre  dans  plulleurs  villes  d'Jtalic,  Sc  à Rome  même,  il  fut 
choifl  pour  prêcher  devant  le  Pape,  & devant  les  Cardinaux  i qu’il  avuit  toutes  les  parties  ncccf* 
faires  à un  excellent  Prédicateur,  une  mine  majellucufe,  un  (kju  langage,  une  grande  pureté  de 
mœurs,  & un  zclc  (i  véhément  à cenfurer  les  detauts  de  l'homme,  qu'il  le  rendoit  naieux  .:ux 
pécheurs  impenitens.  Qu^nd  il  vit  qu'il  ne  gagnoit  rien  fur  la  corruption  de  les  AuJitcuis  (ü), 
il  rélnlut  de  ne  plus  monter  en  chaire,  Sc  aiant  obtenu  cette  pcrmillion,  il  le  renferma  dans  la 
cellule,  Sc  's'apliqtia  à faire  l'Hifloirc  des  (Japucins:  mais  on  le  repentit  de  lui  avoir  accordé 
cette  difpcnfe,  ôc  on  lui  fit  reprendre  les  fonctions  de  Prédicateur,  il  remonta  vlonc  en  chaire, 
& ait  le  meme  chagrin  qu’auparavant  j cc  fut  de  voir  l’inutilité  de  fes  ceofures  & de  fes  exhor- 
tations, fie  qu'on  ne  venoit  l'cntcndrc  que  pour  Icplaifîr  des  oreilles.  Le  mauvais  ct.il  de  la  (ante 
lui  procura  enfin  une  entière  demiflion.  Comme  la  réputation  de  fa  bonne  vie  n’cioit  nas  moin- 
dre que  celle  de  fun  éloquence,  il  fui  enterré  avec  plus  «ic  }K»mpc  qu'aucun  Moine  de  ion  Ordre 
ne  l’avoit  jamais  été.  Dès  qu'il  fut  mort  on  imprima  fes  Sermons,  qui  ne  répondirent  point  à 
l’attente  du  public  (C):  on  s'en  ctoii  fait  une  idée  trop  avaniagcure.  Cela  leur  fut  fort  con- 
traire, fie  d'ailleurs  ils  ctoient  delUtuez  des  bons  ofliccs  de  l'aétion.  Voilà  cc  que  j’ai  apris  de 
Nicius  Erythreus  (/). 
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( ÇiUtUMi-MMi  trtitai  fur  ftrlt  Ji  lai  Jaat  It 

Pajfàn  fw  LM  i4rré  ti-dtgimi,]  » Et  quand  encore  l'cx- 
t.  cetlenc  Capucin  du  Pape  Giegoite,  ayant  prefdie  un 
..jour  à Rome,  de  robligatioii  delà  ReüdeRce,  fit  tant 
ta  de  peur  i trente  ou  quarante  Evelqticx  qui  refcuuiuient, 
a,  qu'ib  s'enfuirent  tous  déi  le  lendemain  en  leun  Uiore- 
aa  les.  Et  quand  une  autrefois  la  convctfiun  de  toute  une 
ta  ville  fut  JC  fiiccei  d’un  de  fes  CarefiDcs;  & qu'a  la  for- 
..  tie  de  l'L^life  on  crioit  mifericorde  par  les  nies  : Ik  qu'il 
ta  Alt  copié  la  femaine  faintCa  qu’il  s'dloii  vendu  pour 
H deux  mille  cfcui  de  cordes  à faire  des  difciplines,  quop 
H que  ce  ne  fou  pu  une  roarcbiDdifc  qui  foit  fort  chac; 
»,  Dites  mop,  s'il  vous  pluft,  que  maoquoit-ÎI  a ce  pau- 
„ vre  Philofuphc  Chrcflien,de  rcfTmtiel  de  laMonarchiCa 
« Sc  de  la  parfaite  fubmiDion  qu'cUc  exilée  de  U part  de 
„ ceux  qui  obéiffent?  Ne  mompbuit>il  pas  avec  (es  hai[> 
ta  Ions,  de  dans  vue  robe  defrbitee?  Sa  balTeiTe  n'efluit. 
„ «Ile  pus  pleine  de  (itaiideut . & eaviionaecdc  Mijc&é.* 
„ N’ciloit-il  pat  MijUre,  & prerque  Tyran  du  Peuple  qui 
a,  lui  doimui:  l'aumolnc  (1}  C'eft  un  «and  defaut 
que  de  détijner  les  gens  par  des  canéleres  ii  vagues.  Il 
y I eu  quinte  Pap«i  nommer  OrtiMrn  le  moien  de  de- 
vinyr  en  quel  temt  le  CJimia  dm  pafi  ünyrwr  foifoit  de 
fi  menrc.Ucus  exploits  d’tloqiKOce.  fiahac,  quiaoiot 
écrire  , non  feukeuent  pour  le  lens  prirent , mais  auJE 
pour  les  Siècles  à venir , ne  devoit'il  pas  faire  enfone 

Ju'après  ûi  mort  tou>  fes  Leétcurs  nufTent  entendre  qui 
int  les  peifonner  quil  a loiidesf  Ee  Perc  Rapin  a évité  ce 
defaut.  „ (a)  On  parle  d’un  C»uun  nomme  Philipne  ij) 
„ de  Namy  a qin  liius  le  Pontificat  de  Grégoire  X V prel- 
„ choit  à kume  avec  unt  de  force . tant  d’action  & tant 
ta  de  xÂ'le,  qu'il  ne  pailoit  jimsis  en  public , qu'ü  ne  fit 
n crier  par  ki  rues  mifericorde  au  peuple,  quand  on  for- 
M toit  de  fon  Sermon  14).  On  dit  mefmc  qu'ayant  jour 
ptefehé  devant  k Pape  de  l'obligaiiun  qu'ont  kx  Evet- 
a,  quel  de  refider , il  vpouvaoia  fi  fort , par  la  vcbemenee 
•a  de  (on  difeours  a trente  EvefquesquiVcnictidiicntaqu'its 
a,  s'enfuyrmt  des  le  lendemain  dans  leurs  Diocefes. 

II  me  femble  que  Picne  de  Saint  KomualJ  abufe  du 
témoignage  de  Balxac , car  il  i'apliqne  à un  autre  Capucin 
qu'au  Perc  Narni.  Il  fait  pis:  U k falfifie;  il  y trouve 
des  chofes  qui  n'y  font  pas.  Chacun  le  conottra  aifément , 
ü ne  faudra  que  comparer  les  paroles  de  Balzac  avec  eek 
ks*ci  : aa  Environ  cc  teenm  le  Pere  Alphonk  k Loup 
„ Capucin, natif  delà  viOe  de  Médina  Sidoiua,a]laiDicu. 


a.  On  difuii  de  Tollef  Jefuite,  qu'il  enfi-ignoiti  & de  Pa- 
„ mgatoUe  autre  grand  Piédicaieur.  qu'iTdekconc  nu» 
aa  de  lui,  qu'il  touchoit  les  ctcuis,  U a bon  droit;  car 
Balfac alTcure  rn  fes  Oeuvres  divciics,  qu'ayant  prefehé 
„ un  jour  devant  ic  Pape  (•nituiie , touchant  la  tciidence 
,,  des  Evcfqucs,  il  fil  uni  ce  peur  a trente  ou  quarante 
„ Evcfquesqui  i'ci'cnuiuu-nr . i^u'm  x'enfiiiient  tous  ctx  le 
„ lendemain  en  ku'x  Diualcs;  rnmn.e  auiti,  que  pref- 
chant  a Salamanque  la  picn''i-rc  l luverritc  d fj^pagne 
„ huit  cens  Efeohert  ren-'iuerrm  aux  honneurs,  aux  n- 
„ chefTkS,  é<  aux  pliifiti  ru  mon/.c,  pour  proiciTcr  la  vie 
„ Rclipicufe  dans  oivers  Ordres  k lur  tout  dans  celuy  de 
„ Sainét  Eiançin*  ;5).  («}  Hm« 

( * ) if  M friant  nru  far  U urrwftua  dt  ftt  jtH.himn  ] ^ Jf- 

Ceci  efl  bten  eioignc  du  (k>ate  que  fiakae  a publie,  k 

3u'on  vient  de  lire,  fe  laifTe  aux  petfonnes  de  kntir  k loin  d«  iiuel. 
c conoJicr  ces  ebufrs  : Je  me  contente  de  rrpoiier  le  ic-  t^hiou. 
moigiiage  de  mon  garant  l'atuam  latafaiit  v ^ainU  na 
4cm  4f  tiXtmtai , m m , ami  adiurt/.inai , tum  î*j<J^***  ’ 

ailUai  ixitaJu,  gr^Mi  er  miùjla  aiuJirtt  : ^mamihim  ilU,  tttcT' 
tam  imtlinirit  aùfaaada , ft  ifiraia  fitJtrt,  Jardit,  ai 
duUMT,  tal’alam  cantu,  xaUimdia»  txia/jium  , m y>  mm- 
a*ri  aidttaadi  v ia  Jilnmdiaim  ai4]aam  aharndi  fatifUitm 
fHi  fitn  frpalavit  ■■  ^aa  imftuata,  uttam  ft  ad  h.fiiium  fai 
Ordiau  ftrAiaiUm  («ataUt  ; ftd  rarfai , ad  laadim  frixia- 
liam  rivKatai,  lam,  aia  auairi  lihiriaii,  ta  iirraftii  ta- 
ram  mnm  , afad  ^ati  itutu  , ùu«irr«rar  ; ua  al  alt^n- 
(e<  aaJitlaiar  , at  ^ai  diMaiitaim  tx  la  ^atrirt  , aaa 
amrim  xitiiram  . ifailai  laiiraàaai  , midniaarn  afjyaan* 
ftitrt,  ami  tiUiam  setiftn  ac  diUittaiaM  la- 

Irrtai.  iraym  is  firfiiaam  , (sr^rrom  tafima  \aitta- 
diai  cam  ijtt ,)  t;mi  \a<atitaim  mxaini  iliiaau  ffi].  Bien  f*)NKiut 
des  gens  ajofiicumi  plus  de  foi  a Niaus  Ervibreus  ou'à 
BJu,.  ‘ ' Il 

(C)  Oa  mfartaa  fit  ^traumi,  ani  ai  rifamdutai  ftim  à 
tatuau  dm  fallu.  ] J'ai  obfenre  la  n.émc  chufe  à i'egsid 
de  Mr.  Morus  (7I:  un  peut  lui  apliqucr  aulTi  bien  qu'au  fTi<vv,^r 
Pete  Nami  re  palfage  de  Ntcius  Ery  ibrcus  : Ultr  r;xi  na-  r / ) 

ciioma,  fimal  ai  d,am  itut , flattm  mfrtjfai  affûtait;  aà  ih 

aihtl  tam  rlfait  , faam  ixfi^alm , d*  tjai  ia^ai*  C7 
lU^araiia  laMaimr  ; «aa  e^iiiai , ar  imaia  faaa/amvsi 
mafaa  , miana  tx[têlaina*  vidtriatar.  ta  ^ erMm  fat-  ( , . 
tam  tfi  faUm , amâaia  ta  atàrai  vu  »/r , CT  <jaam  jan  fri-  Eryi  ht.'VT* 
mai  itfj  Dtmi/iliaii,  fumadat  , U itiliai  didirit,  tam  ta  A^acnh.  1, 
dr/taiaiiirati*  taJtm  aita  tji  iKi/!imiiaf  (i), 


NAVACIERO  (André*)  en  Latin  Naaj'friui^  Noble  Vénitien,  Ait  un  des  Hommes  (a)ioriBi, 
illuflrcs  du  XVI  Siccle.  Il  fc  rendit  coofldcrablc,  non  fculemenc  par  ion  Eloquence,  fie  par 
fon  Erudition,  mais  auflî  par  les  fariccs  qu’il  rendit  à fa  patrie  dans  les  Afaircs  d’Etat.  Il  étu-  vt^mï^ 
dia  la  Langue  Latine  fous  Marc  Antoine  Sabcllic  à \ nifc,fic  la  Langue  Grcque  fous  Marc  Mu-  ^TaVh 
furus  à Pndoue  (0).  11  fe  propofa  pour  modelé  le  flylc  de  Cicéron,  oc  il  ht  voir  par  les  Oraifons  /ar.  <•. 
funèbres  de  Barthelemi  d’Alviono  fie  du  Doge  Leonard  Loi'cüano,  qu’il  étoit  un  cxceile>it  Ora-  ^ 
leur.  Il  ne  réüfltc  pas  moins  dans  la  Poclîc  Latine,  fie  dans  l'Italienne.  Son  goût  pour  l'Epi-  , ,,,4 
gremme  étoit  fort  contraire  à celui  de  Martial  (b).  J'ai  parle  ailleurs  (cl  de  l’avcriion  qu’il  temoi-  t>)  r.w>  u 
gnoii  pour  c«  ancien  Poète.  Il  n’en  avoit  guère  moins  pour  Stacc  {A),  ün  prétend  que  la  trop 

forte  4*0x101. 

( ai)  Il  a'avaif  purt  meiat  d'xvcriîon  f*ar  J/a».)  Aiant  feu  dés  qu'il  fut  retoiirné  cher  lui  ; 8;  fa  veine  s'échiutant  j.„j, 
lu  dans  «ne  AfemNic  des  Poètes  quelques  Sylves  qu'il  »•  a la  vue  de  cc  fpiétacle  , il  fit  en  Latm  un  ixfrtmfia  Vi'lviiw,*’ 
voit  conipo'.m,  on  lui  dit  qu'eUvs  auicnt  du  xaiaétrrc  de  qui  icmoignoK  adminhkment  fon  ttidip.iimn.  K le  lui  a •' 
ccL'es  de  Stacc.  Il  en  tut  fi  fiuhé,  qu'il  les  }/tu  dans  k la  pro.'hiine  Alfcublcc  Poétique  (1).  Kamun  Sirada  le 
TOM.  II/.  N n n larcne 
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forte  aplicaiinn  i étudier  les  Anciens  lui  troubla  un  peu  rETprit,  & qu'il  prévint  les  mauvaifes 
fuites  de  cc  defordre  en  s’en  allant  à la  guerre  avec  Barthclcmi  d’Alviano  ) car  il  interrompit  par 
ce  moicn  fon  attachement  aux  Livres.  On  ajoute  que  cc  remede  ne  lui  redonna  ^Htint  les  forces 
dont  il  auroit  eu  befoin  pour  rcntplir  la  Charge  que  la  République  lui  avoit  conférée  avec  de  fort 
bons  apointemens.  Cetoic  celle  de  compolcr  une  Hiiloire  de  Veniiê.  O’autres  difent  qu'il  la 
commença  lieureufcment,  mais  qu'il  l’abaitdunna  parce  qu'il  fcniit  qu'elle  dematkioit  des  rccher* 
ches  trop  pénibles  {c  trop  accablantes  (ti).  D'autres  alTcurent  (e)  qu'il  1a  continua,  & que 
l'atnnt  commencée  à l'irruption  de  Charles  V 1 1 1 en  Italie,  il  la  conduifit  jurques  i fon  temps: 
mais  que  n'aiani  pu  y mettre  la  demicre  main,  il  donna  ordre  un  peu  avant  fa  mort  qu'on  la  brû- 
lât, 8c  qu'on  y joignît  fe$  autres  Ouvrages^  car  n'aiant  pas  eu  le  loifir  de  kur  donner  la  dernière 
fomtc,  il  craignit  qu'ils  ne  rcpnndilTcm  pas  h ce  que  fa  r^utation  fufoit  attendre  de  lui  (B),  il 
fut  AtnbilTadeur  de  la  République  auprès  de  l'F.mpcreur  Charles  Quint } & à peine  ctoit-il  reve- 
nu de  cette  longue  Ambaîudc, qu’il  tut  envoie  à la  Cour  de  François  I.  Il  fit  ce  voiage  avec  une 
extrême  diligmcctmais  peu  après  fon  arrivée  il  fut  atti^uc  du  pourpre,  fie  il  en  mourut  dans  peu 
de  joun.  fut  à Blois,  le  s de  Mai  ifip.  11  n'avoic  que  quarante  fix  ans.  François  I lui  üc 
faire  des  funérailles  magnifiques.  Son  corps  fut  porte  à Vcnife,  8v  mis  au  fcpnkhre  de  (es  An- 
cctrc%.  B. \ RT  II  RI.  F.  Ml  £c  Pif.  RRE  NavAGiKRofcs  deux  frères  furent  fes  héritiers  (J). 
B RR  .VA  R D N AV  A Cl  F.  no,  fîls  dc  Barthclcmi,  eil,  fî  je  ne  me  trompe,  le  Cardinal  Nava- 
gicro  dont  vous  trouverez  l’.Articlc  dans  le  Morcri  (g).  Vous  y trouverez  auili  un  A n d r e'  N a- 
vagp.ro  ejlimé  far  fa  capacité  0?  par  fta  élt^aetut^  ^ui  mom  at  Van  ifid,  au  rtteur  d'une  jimàaf 
fade  cVECpa^tte.  Je  croi  qu’on  a prétendu  parler  du  meme  dont  je  donne  ici  l’Article,  5c  par 
confcqulnt  que  l'on  s’eft  bien  abufé  au  tems  dc  la  mon.  Le  Vianôli  remarque  que  l’Oraifon  fu- 
nc'orc  â'/fndrea  0>i.'//,Dogc  de  Vcnife, qui  mourut  le  17  dc  Décembre  if  ftit  prononcée  par 
Reinardo  Nii-capere  apkt  a'/*/'  /«grgw  truittt  di  nti  ttnpi  (b).  Rien  ne  marque  mieux  l’cllimc  où 
croit  André  Navagicro  parmi  les  Suvans  d'Italie, que  ce  que  l'on  trouve  fur  fon  fujet  dans  Picrius 
V.alcrianus  (/}. 


raporie  (i):  „ Cnm  Sy]v»  sliquot  ah  f«  confcnptule- 
M SiUcl , ui  in  Conulio  Pociiitiin,  audidcfoue 

,,  Matiann  OunActi  fimùcs  «nderi,  iraïus  fibi,  quoa  a 
„ Mari'ale  l'ui;icm,alio  dcdinalTci  à Virgilio,  cùm  pnmûm 
„ doimim  fe  Tcccpit,  prottiiui  in  Svlva»  conjecit  ignem; 
,,  r^tnqiic  (slure  lucccnAit,  Vrrr>cutoi  ptopc  caitnpura- 
,,  nuiiuiyit,  quivincodein  (>mvcniu,  qui  proitmc  co> 
„ aAm  dt,  <ul>  Kuliid  Acaionis  peitoDâ  reciUTit  ia  hune 
,,  roodum: 

,,  Héi,  VaUd»*,  éùdi  Sylvdi  liti  viilkuf  Amt», 

,,  lu  f<urii  iUt  liaHmt  nn,  Pdttr. 

„ CnfiiiêOt  iatla  t um  pr*/u|nN  Syiwf . 

,,  trsl  ippd  hlHI  frnltkut  imir4  Wâ(llt$. 

„ Vfi  fimut  Syivâ$,  Itrréfimal  (|«w  f*Uté, 
ftnUm  Uti»  fntrt  mtgti  tnt. 

„ tW  ijUf,  Piryfit  Mi^tr  mi£i  uhJum  uUt, 

„ f4i , futr , à jUmmi  nu*  fit  tU*  tait. 

Ceft  pouffer  bien  loin  b prévention  : 

(f  ) d draiM  trdrt  ....  ^'tn  iraiat  fon  Hiffotie , C7 
y jaifait  fn  éurnt  Omvrnitr.ntr . . . «(  rrdjsù  fu'üt  m 
rtftadiÿtat  fat  à u f«r  f*  rifaiaiira  fâiftU  atttaArt  d*  iiù,  1 
Fracaltor,  Ion  admitaieur  te  fun  ami  f]),  nout  aprenJ 
toutes  CCS  panicuianict.  iv /wmu  , diPil  (4)» 


famm^  tiiam  ffirittu,  *ffdaii  Pétrit  rtafétitaitai  difin- 
tas , at  natltam  firt  /féttam  Liirrarum  fiadiii  faftrtffil , mt 
rtatfit  iffuni  fttii  Bafitm,  ^**  ftoftt,  nwn  km  tgt  bmjm- 
madt  fiaiaut , M rvalfan  tur*  fai  mmiais  jaHaram  fai‘ 
fnu , data  taaia  taiJUmatmmi , ytumt*  jam  ifji  afad  amatt 
araduai  tmmam  ftri  Hétiammm  ajrSar,  mtfatt  aat  faiu*  fun, 
aat  mn^aaai  ettafana  , ata  rtffaadtrml , ijaf 

SHBfM  éfud  fa  h^aû  , fauta  aait  aicritm  , tfita  dtUvrt, 
ÿfart  tfat  LUri  da  Vtaatuwt  dm  faUkarraai  , ta  far- 
iMamti  Irâaai  iratiam  Htrtna  Camiiw  tUiamu  ftnfti, 
tr  mam  dt  fila  Oatù  aadrta  fiyla  laajaftmi , ^mt  aiia/  iagi~ 
mut,  faritrt:  étifat  mt  amiliam  Laudatiautm  dlam,  jmam  im 
faum  Céilntriaa  Cjfri*  Papa* , Marti  Caratlü  Stiufrrû  am- 
ftigimi  plu , da  Vimti  câmaiiarum  (itau  aatiUJfimi  , ad 
laaaardum  laamaamm  , ytmsiarum  Prtatifam  tr  Uaatam 
fmUut  haMtu , CF  aiia  mutia , yiu  atdam  (nnrmata  faut, 
fw  fiaada  dtxtrim  lupdamifima»  Hifitrtam  , ai  «iifrt^ii 
CaraU  VtH,  Gallaram  Pâtit,  tu  UaUam,  ad  u t^aut  rm- 
par*  Ht  vif/üi,  laatym  labêra  amph^marum  Dttrm-.irûm 
jagn  dadutlam  eamidiSt.  Il  ajetuce  qu'on  ne  p«  eonrerver 
que  deux  Oraifons  (onehres  (y)  & quelques  vers  dont  on 
arntt  des  copies.  CcU  fut  impiimé  à Vcnife  tan  1530,  iu 
fiha,  comme  nous  Faprend  Cefaer  (G).  Voiet  dans  U 
Remarque  (>s)  de  l'Articie  II  s m t u t la  conlsnnaiiùn  de  < 
qui  concerne  rincendie  dci  Eentt  dc  doCtc  Navagictu. 


(s)  fWt  A 


K'rGdnae. 
>«  bbiio- 

{•»*  4». 


NAVARRE  (.Marguerite  de  Valois  Reine  de)  f<xur  de  François  I,  na- 
quit dans  la  ville  d'.Àiigoulcfmc  l'onzicme  d*.\vril  1491  (« ).  Ce  fût  uik  PrinccfTc  dc  très-grand 
mérite,  8c  qui  fc  fit  admirer  par  fa  vertu , Mrfa  piété,  par  fon  ckirit,  & par  les  produûions  «le 
fa  plume.  Elle  fut  élevée  i la  Cour  du  Roi  Louis  X 1 1, avec  des  (oins  tout  particuliers,  8c  épou- 
fa  U Duc  d'.Alençon  au  mois  dc  Décembre  ifop  {b).  Elle  en  devint  veuve  au  mois  d'Avrü 
ifif  (r).  Sa  tendrcfTc  pour  fon  frere  le  Roi  François  1 fut  admirable.  Elle  alla  en  Efpagnc 
lors  qu'il  y étoit  prifonmer,  £c  lut  rendit  tous  les  fervices  qu'une  bonne  £c  habile  fccur  ctoic  ca- 
pable de  rendre  (yf).  Elle  lui  fut  très-mile  dans  les  afoircs  du  Gouvernement  (B).  Ilcutaufli 
|>our  elle  une  amitié,  8c  une  conûdération  qui  ne  fc  peuvent  exprimer,  8c  il  lui  en  donna  d<» 


(A)  Flli  rtnJit  i frtafmi  1 Hat  Ufftrviut  ifu’am  iau- 
m C7  MiU  ftat  itatt  tafaiia  dt  rtadrt.  ] Srrrons-nous  des 
parolci  dc  Brantôme  poor  commenter  ce  Te«ic>U.  „ Lors 
„ que  le  Roj  lut  (i  malade  en  Erpagne  eflant  pnfonniert 
cile  Talla  TifRer  comme  bonne  Sicdc  & ante,  fout  le 
„ bon  pbttir  & fauf>conduit  de  rEmperetu , laquelle  trou- 
„ va  fon  Frète  en  (i  pueut  cttu  que  fi  die  n'y  fui  venue 
,,  ilcllott  mort,  d'autant  qu'elle  icconaoillnit  fon  natu- 
„ rd  & là  comptexlon  mieux  que  tous  fes  Mededot,  Se 
„ le  traiui  Se  fit  traiiter  fdon  qn'dte  eonnoiitoit , il 
„ bien  quelle  le  tendit  gnery  : aufli  le  Rot  le  dilint  fim* 
„ vent , que  fam  efie  >1  dloil  mort , dont  11  luy  avoit  cet- 
„ le  obbgstion  qu'U  leconamUroit  a jimait  dc  l'en  ayme> 
,,  toit , comme  il  a fait  jufqoes  a fa  mort  : aufii  cite  luy 
„ teiuiolt  la  parr.Ile  Se  de  telle  amour  «pie  j'ty  ouy  due 
„ qu'ayant  f^cu  fon  nirdme  maladie,  elle  dit  ces  mes- 
„ rairs  paiules,  (Quiconque  viendra  a ma  ponc  m'anon- 
eer  lagtieiUon  du  Roy  mon  Frere,  id  courrier  ftil-il 
las.barallc,  fangeux,  fie  mat  propre,  je  l'iray  baifcr  fie 
„ acculer  comme  le  ]dus  proj^c  Pnnee  fie  GeniUbomme 
„ de  France,  fi;  qu'il  auruit  lame  de  lit.  Se  n'en  pour- 
,,  roit  trouver  pour  fe  dclaffer  je  luy  «Umnerois  le  mien 
„ fie  «Muchertiii  pluficdt  fur  la  dure  pour  telles  bonnet 
„ iK>uveUi2  qu'il  m'apportcroii,  man  elle  en  ayant  fçeti 
„ b louTi  elle  en  fil  des  UmcnuUuns  fi  grande*,  des  le- 


preu- 

grets  fl  cuifann,  qu’oucquta  pats  ne  s'en  put  remertre, 
fie  ne  fil  jamais  plus  fon  profil  : ( i ce  que  j’ay  ouy  da- 
te aux  miens.)  A cette  fois  qn'eUe  fut  en  Ei'pisne, 
die  parla  à l'Empereur  lâ  bravement  fie  fi  honnefie- 
ment  auCfi  fut  le  mauvais  iraitemesit  qu’il  fis  tu  Roy  fon 
Frere,  qu'il  en  full  tout  eftoneé.  . . . Cea  patolet  pro- 
Doncces  fi  gtavcmcni , fie  de  fi  groffe  colere , «bnnerent 
i (bnger  I fEmpcTcui , fi  bien  qu'il  fc  modéra  fie  vjiita 
le  Roy  & luy  promit  force  bcDcs  chofes  qu'il  ne  tint 
pas  pourtant  pour  ce  coup.  Or  fi  cette  Rcyne  yirla 
Wn  i l'Empereur,  die  «bt  encore  pis  à fon  Confcil.oé 
die  cul  audience,  b où  die  tnompba  de  bien  «lire  fit 
bien  haranner,  fie  arec  une  bonne  grâce  dont  elle  n'es- 
ton  point  dcfp«2urvcue  (t). .....  File  fit  enfin  tant 

que  fes  raifuns  furent  tniuveei  bonnes  fie  perlincnlev , fie 
demeuia  en  grande  dhme  dc  l'Empereur,  de  fon  Con- 
fcil,  fie  de  fa  Cour  fa). 

(il)  . . . FtU  tm  fat  rrit-uiüt  daut  1rs  tdatrtt  da  Oam 
t>*raeunir.  J beivons-nous  encore  id  des  paroles  de  Bran- 
tôme. „ bon  difc«Murs  étoit  td  que  le*  Ambilîadeun,  qui 
,.  parloient  a elle  en  elloicnt  grandement  nvisfie  en  bi- 
,,  foient  de  grands  rapports  a ceux  de  leur  Nation  k leur 
,,  retour,  dont  fur  cc  elle  en  foulageuat  le  Roy  fon  Kre- 
„ re  , car  ils  l'iUoieni  tuufiours  trouver  après  avoir  rait 
„ leur  principale  AinWiIade , & bun  fouvect  lors  qu’il 


ft)  traar. 
Memoun 
dci  Dan«* 
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preaves  avant  même  qu’il  eût  recouvré  la  Ubertc  (C).  Il  la  maria  l’an  \ au  Roi  de  Navar- 
re Henri  d'Albret  II  du  nom,  & lui  fie  de  grans  avantages  dans  le  Coniraél  de  mariage  (/>). 

Elle  s’apliqua  diligemment  avec  fon  mari  à tous  les  foins  qui  pouvoicnc  rendre  leurs  Etats  plus 
florifTans  qu’ils  r>e  l'ccoicnt  (£) , Se  il  (ut  un  tems  qu'elle  eût  bien  voulu  y planter  la  Rc- 
formation  Eccléfiafiiquc.  Elle  pancha  beaucoup  vers  ce  que  l'on  apelloii  les  nouvelles  opi- 
nioQS,  Se  protégea  ceux  qui  furent  pcrfccutcz  pour  cette  caufe  (E).  Elle  fit  un  Livre  qui 

hji 

M tvoic  «les  grandes  affaires  les  remenoic  à elle  en  an  en-  quelques  perfbones  qui  furent  martrrifif»  , & meniî  fa 

..  dant  fa  définition  de  totale  Kfoltiiion,  eDe  ki  J^avoit  nirtatjon  jufquen  15JJ.  continue  ainfi  (il):  ..  to  ce*  Bw. 

».  fort  bien  entretenir  de  oontetuer  de  beau*  difcouit,  n entrefaites  Miigucntc  Royne  de  Navarre,  fetir  unique 

„ comme  elle  y dion  fon  opulente  de  fon  habile  à tirer  du  Roy  François,  fiaifoii  tout  ce  qu'elle  pouvoir  pour  ‘ ' 

H le  ven  du  net  d'eux,  dont  k Roy  difoit  fouvect  qu‘elle  „ adoucir  le  Roy  fon  freret  en  quoy  elle  ne  perdoir  du 

n hiy  affiAoii  trea-bien , k le  defcbargcolt  de  teaucuup , „ tout  Tes  peines , fe  fervant  de  Guillaume  Pirui , Dudeur 

M luflj  faifoicot  elles  à l'euvy  ks  deux  Sœurs,  à ce  que  » de  Sorbonse.  bvefquc  de  Seuils ,dc  ConfelTeur  du  Roy  : 

„ j'ay  ouy  dire  i qui  fctviioti  mieux  leurs  freres.  Tune  la  n lequel  pour  la  gratifier , dt  non  pour  vray  lek  qu'il 
„ Reyne d'Hongrie , l'Empcrcuri  te  l'autre  le  Roy  Fnn-  „ edi  i la  Religion,  feit  imprimer  iea  Heures  en  Pran- 
,.  çois;  mats  l'une  par  les  effets  de  k guerre  de  pSr  la  for-  „ çois,  après  avoir  tongné  une  partie  de  ce  qui  ellati  te 
„ ce,  de  l'autre  par  l'indufirie  de  fon  genul  efprit  de  par  m pks  (UpeifUticux.  Après  Cdlc  impreffion,  elle  tnefme 
„ dourevr(3)’'./oigooDS  à eda  cet  aune  paffage  du  même  „ mift  en  lumière  un  traiifld  de  fon  «ouvrage  en  cyme 
Auteur:  Daraar  U fri/tm  da  JUy/ia  Frir*  firi  à ,,  Françoife  , intitulé  k Mtait  de  l’ame  pechereffe,  où 

MaJdmi  U tLttmuj*  mtri  à rtiir  k'ileyavar,  4 ifuremtr  ,.  il  y avoit  plulieun  iraiis  non  accouflumet  en  l'FgUfe 
/(I  firimts,  ki  inaJi,  <r  k car  rJi«  „ Romaine,  n'y  eilant  kit  mcoiion  aucune  de  Sainéts  oy 

firt  êt(4fidH*  <7  fM  xagawr  lira  k tMmr  diipir/«Mri  ftmr  „ de  SainAcs,  ny  de  Merites,  nv  d'autre  Pugatoirc  que 
Ui  MUi  ftriw  4WM  <■  lik  (4).  k fing  de  Jefus-Cbnfl  : de  mcime  la  prière , ordinaue- 

f C)  FrâKiNi  I lai  d«aa4  dri  fr**vn  de  fon  amitié ment  appellée  le  Salve  Regina , v ciluit  appliquée  en 

4V4ar  aaMr  ya'd  CM  r«(Mvr<  i4  likrrr.  ] U la  fublUlua  à „ François  à b pcrfoimc  de  Jefus-Cbrift (ta)  La  (la)  Li-W- 


fa  mere  p«a»  tfir*  fUgsus  cr  0'#at«rMBi«  da  Daa/a  . 


, Royoc  de  Navarre,  pomruivantlâ  pointe,  avoii  fi  bien 


Mvte  Ui  mtfmtt  kinK4art  v p*ai,«r<  »ininr  d k dteUrt  fâr  „ fait  que  Paris  eftoit  ganii  de  trois  excellens  près- 
uif^*lti4ua  ton  fcd«  fait  à Madrid  au  mois  de  Noveoi-  „ cheurajij), annonçant  la  vérité  un  peu  plus  hardiment, 
bie  rjij:  „ Et  s'il  advenuit  que  iwCrc  dite  Dame  5e  mere  h qu'on  n'avoit  accouilumé. 

„ par  malade  de  indileofiiion  ou  autre  empefehement  ,ou  Nous  alloni  voir  un  phai  giand  détaQ  dans  ce  nané  de  dt 
»,  par  mort  (à  quoy  Dieu  par  £a  grâce  de  tenté  veille  ub-  Florimimd  de  Rémond  (14) : I4  Xeia*  d*  .S'avarrr,  i«aar,  # 

M vicr)  ne  peutt  exercer  k «lit  Commandement  auiour  de  #aa;«  rr^/aeds  Frintiffi,  Uif  ftt/lt  Umrt  üvm, 

„ noftre  dil  ffJ,  de  autres  noa  cnkns;  Nous  en  ce  cas  frtmuremM  fsrU  aura  dr/ii  Démii,  f»'u  irdJairt  ta  fté». 

„ voûtons  de  ordonnons  que  n«sAr«  ttès>chercac  tres-amée  f<»  lu  frkm  L/umtt  d*  i'Fflift,  far  ft-vtfya*  dt  Staki,C»a- 
M fœur  unique  Marguerite  de  France  Ducheffe  d'Alençon  fiSt"'  * M-  d«  iMlmkiu , l«y  d>/r««mr  do  (u)  Plo». 

M de  de  Berry , en  lovrcs  ebofes  coocemant  le  dît  corn-  driitUi  da  U*r  Iklîpta , ft»/aai  k rtadrt  fku  dm*  v fky*.  « ncmeaif, 
„ manderoent.fuccede  au  beu  de  noftre  dite  Daraedeme-  *k--  ejavn  fa*  fait /ti  mo/mt  m*  iamau  <7  fnjtrifii , uim. 

„ te,  de  fiuretout  ce  que  cy-deffos  eft  dit,  dt  ait  Cembla-  maadt  ^ailUi  kar  Jtnmi  dt  rtirau*  <7  auk.  C'«U  sw-  de 
„ bk  pouvoir,  commandement,  de  luthonté  que  noAte-  ïammnt  marpU  far  imt  ki  itifitrttmi  dt  Vu*  v dt  l'amtri  d<  l’afcrs- 
„ due  Dame  de  mere  (ç).  fany,  mt  iHit  Prmttfifiah/at  taa/a, /aat  y ftn;ir  nul,  da  Je-  tiw. 

{D)  £tlm/ù  drgraiM  astaarapM  dant  U itasradi  da  *a-  k ttBfnx,ûSitm  da  Ijuhtraat  Tramttu,  <7  f*a  if-ikft,  fui 
rrari.)  Par  k traité  de  ce  mariage  palTé  au  Qwallcau  dr/*rj  itfi  atmM  k aam  dt  Kat'ttmii,  «'m  cm  tJU  tfimfit  i,x.‘ 

„ de  S.  Germain  en  Laye,  k Roy  François  promit  de  ac-  dam  k ttrtfaa.-  Car  mira  fa'tdt  kv  /itfiti*  l'trrilk  à kart 
„ corda  qu'il  fommeroii  l'Empereur  de  rendre  à ce  Prince  y«i  da  amjneaeumtnt  tfltttat  jfuim* ,<7amfi  hardn 

„ fon  Royaume  de  Navaire , avec  ki  anciens  reffons  J'i-  y*  défait  ■ tlU  da  ttaaa  fty  tairtitnta  d fti  daffta:  flafiaari 
„ cduyj  de  qu’à  ton  refus  il  luy  fuurniroil  d’une  armée  tfmtr'm*  an*  ^iktkt,  nca  ftaltanat  ta  Fraa<t,  wau  aap 
„ fuffiuoie  pour  s’en  temlre  maiilre.  Outre  ce , k Roy  *"  dlkina^M.  Klk  avtii  ma  jua  mr^oUma  à faavtt  t7  fa- 
„ hiy  «tonna  en  mariage  les  Duchés  d’ Alençon. sk  Bcny,  «wrr  imx  yw  tfititat  ta  ftril  t7 da»ftr  fta/  U JUi^ica , C7 
H de  k Comté  d'Armagnae,  pour  dire  ce  beau  Comté  fiemnr  lu  Fafajiii  à Strasttarf,  t7  à Otatia.  CtflU  tk 
Il  propre  aux  defeendans.  tant  malles  que  femelles,  qui  *lk  tai^aya  amxdteUita  aatfialt/tu  fmatia  mdk/raaei  d'aa- 
„ toruroient  «k  ce  mariage  (6).  mt^'at,  . . , (ij)  J'ay  Ita  daai  U rtfifirt /irrti  dt  atfirt  Parlt-  f'O 

{£)  tlk  r'apbfM  , , , àtmtkt  ftùu  ^ptfnakai  rta-  ('*)•  faijiaat  tairk  ta  U Cmr  trtamt  ftaxaraaatt, 

dri  kart  Han  fiat  fkrigaat  fa’dj  aa  tamat.]  Contt-  ^ al^’iar»  da  Riy  /ta  mary  , tUt  fit  aa*  utflaait  frkrt,  , 

Buons  d’cnteoifc  parkr  k Minime  qui  nous  a fourni  k f*  k walaf  miiiri  «a  UiirU  aa  aMojae  Amdri  * * 
Corameotaire  des  deua  Remarques  précédentes.  Cti  mam-  Mtuæl^n,  auafl  t Htrt/a,  cr  frifmaitr  ta  ta  Ctattarprla  rftmmdt 

vtaa*  markt.  ft  dtlütrtrtat dr  mmrt  U Biara  ta  da  PMaii,  dtmt  Ph-Mfft  MaLtaeÜta , di/aii-tiitt  Cm/uliar  dm 

Ma/  aatfi  ttat  ya'il  ai/ltit.  Ct  fayt  fmtU  <7  taa  dt  fa  d»  Saxt  , t a-.tu  firt  rnm;i  far  /a  Itiirti.  Ctt  Aadri 

dtmtaraat  ta  afta  Huavaii  tflat , imaiu  ty  Af  sriay  çai , /tai  frttixit  dt  n-tmitr , ira/  anaaïutr  ta  dtt- 

fkrUt  far  la  atfUfiau  da  kthiaai , /<&4V|m  tan  ttf  dt  fatt  *"*r  dt/ra  ftrrnt  ta  i'Aftarit , l'tjltat  arrtfii  ta  U viiit  dt 
far  Uar  /tta.  U»  y attira  dt  imtn  Ut  rrtviattt  dt  la  Fraa-  Tmatmi^  «a  üfimafi  Àfrtfti/ra  btrtfit,  uafitatt  Uri  à la 
U dtt  pat  dt  Mtaraft  jui  t'y  autmmtdtrimi , anuaimai  (7  etaftgim  d'Aaiha/i , fu'ta^ati  fiât  Ut  rattatt  ata  tat  fa 
faiiLjtrtai  1*1  tirett:  iii  y fûat  #mkuir  ^ /kfi.ésr  Ut  viütt;  V'*  *'ratUa.  Srtf  utti  dtau  l'aatifi  a'iat  rita  fiai  à tsar 
lajkr  do  Uai/taf  <7  da  C«a/*aas  ; <»ùiy  d*  Paa  tain  aatrit,  ^»d«a»  to  ataf  aa  drx  aai , fairt  t\-aJtr  ttax  axa  k Raj 

tntt  kl  ftai  (taa*  firdtaafu  |ai  fagtat  ftmr  Un  ta  C Eartft.  miirt  amx  rifaiari  da  Jaftitt.  itavtat  tUt  lay  ta 

jtfra  i ifirt  Hta  t*t*x- , ri<  dtaatrtat  trdri  à U Ptlua  dt  la  f^lu*  CV  d fttat  ttafi  ta/fbtit  tCtafiattr  daai  faa  amt  ijatl- 
vjr , O"  au*  Lai*  i to  tkakktrai  ftar  Itt  djgk*ai  d*  kart  /a-  5“*  ^ri  Luidtniat.  Cet  HiAonea  débité  encore  ce» 
jtti  aat  Chaaiirt  ffur  Iti  fiftr  ta  dtraitr  rtfftri  ; ty  frtat  rt-  revenu  de  fes  voyagci,  de  rceeti  en  FIm. 

/*«a»rk  fivi  (7)  d'ûkrjB,  çai  /rr»  dt  Ctafiaao  or  dt  Lm  »•  P«  «lie  bonne  P/inceffe,  de  couché  «ai  rtJlat  ^,a‘T^*‘ 
au  fait,  UfutUt  dnaù  fa  dtrakrt  riftrataiita , aai  ifithdt  ••  f*  maifo»:  Elle  prend  nlaifir  de  l’oiiir  dlfcuur.r  de  rKeidle, 
faa  1188,  avait  tfit  fraadtmrai  dtfravtt.  Far  itar  ttavtr-  » " Kdigion.  Il  luy  perl'uade  de  liie  b Bible,  lors  gros-  a.w.  rir, 
fauta  V liur  Cmr  iU  y rtadmai  U fimfk  fiat  tivii.  £/p#ar  »>  heiement  to^llnéc  en  François;  ce  qu’elle  fit  avec  tel  cv*^  r/i, 
ft  faraaiir  taat  atavtiU  ufarfantm  da  ttfi*  dt  FEffafat,  *»  pbifir,  qu’elle  compofa  uneTrsduéhon  tngkomique,  ***" 
to  ft  tmvikrai  dt  tîavartaa  , vûU  far  tua  dti  O'atw/ , >•  P«fH**  k nouvetu  Tdlament,  quelle  kifoK 

aa'iii  firtat  Jtrtifar  dt  htat  rtmfari,  dt  kafkat,  V dt  dtmy-  •’  rcptdénter  en  la  filk  devant  k Roy  fon  mary;  ayant 
taao,film  fart  fai  fmr  Un  ^tit  ta  afaft  (8).  Cet  éloge  *•  <ks  meiUcurs  Comeoiens  <{ui 

efl  un  des  plus  beaux  qu'oo  puiffe  «tonner  à cette  Reine  de  **  f>>ucnt  tors  en  lialLc.  Et  comme  cet  bouffons  ne  font 
Navarre.  *>  S'‘‘  pw  donner  du  plaifir,  de  comme  guenons 

(P)  Ella  MMia  \*n  . . .Us  aamvdUi  ifimtai,  m dcreiur  pUifans  imitateurs  des  humeurs  de  Tolontex  du 

''  V fratipa  uax  aai  fartai  ftrfUana  fmr  tntt  maft.]  Les  i.  Bailkc.  Aufli  ces  gens  rcconnoilTant  l'inctinition  «k  U 
’ Ecrivains  Catholiques,  de  les  Ecrivains  Proteftans,  ne  dis-  n Ikiine  ponuy  Icura  jeux  , cniremellent  philieuta  ton» 
purent  point  fur  ce  fait*b  ; ils  en  conviennent  les  ont  de  ».  «kaux  de  virebis  fut  k fujet  des  Ecckfialliiquei.  Tou- 
fes  autres.  ADéguons  prémiéremeni  k témoignage  <k  >•  éoun  quelque  pauvre  Moine  ou  Religieux  avoit  part  à 
TbecKtore  de  Bete:  je  le  tire  de  rendroit  où  ü raconte  » b Comédie  de  a U farce.  11  fembloit  qu'on  ne  fe  pettil 


h prémiere  perfecuuon  que  les  Réformex  fonfrirent  en 
France:  ce  tut  ceik  de  Meaux  Pan  15a)  fi/âr  /«to 
tifm  dt  ufU  ftrft-aikn,  fat  ff.vtffm  de  Meaux y>  dqMria 

dt  fagtt  mm  t Maniai  ft  dtida  fadtifmmai 

Fairi  (9)  fat  rtlirt  d Situ  , tz  dt  Id  fimaUaiiai  À Ntrat 
aa  Dardé  iAldrti  far  ia  favtar  dt  k fmar  aatfut  dt  Kty, 
itfuu  Rayai  dt  Savarrt,  Prvtttp  StxttlUat  tattaitmtmt, 
V fmr  Un  Jafritit  dt  Dau,  fmr  rtmfrt,  anstat  fat  fairt  ft 


„ refiouir  bot  l«  mocouer  de  Dieu  de  «k  fes  OlGaerT. 
„ Mail  CO  ris  feront  changez  en  brrneu  Le  Roy  ton 
w mary , Prince  non  moins  bon  de  facile  que  la  Rouie  fa 
„ tomme  , vint  des  Comedses  aux  prefehes . qu’on  a^ 
M pelloit  Eihoctaiions,  qui  fe  kifoient  dans  fa  chambre, 
,,  tant  par  Roulld  que  par  un  Carme  fugitif  de  Taibe 
,,  nomme  Solon.  Leurs  ptefehes,  mefmement  de  Solon, 
„ qui  ctloit  plus  acre  de  poignant  que  ton  compagnon. 


ftavtit,  kl  tratli  difiiai  d'Aaiciai  dm  frai,  Ckaaakir  da  „ regotgeoienc  d‘in)ures  contte  le  Pape,  de  ks  gens  d'Ë- 


Framtt,  ty  da  taira  tatiiaai  U Rry  tram  aa*  fa'iU  ap- 
ftUmat  ktruifaa  (to)v  Le  même  Auteur  aiant  parié  de 
l O AL  nt 


giile.  Brave  de  courageux  Moine,  qui  avant  mouiir 
depefeha  cinq  femmes.  1»  meiloient  quelque  appaicoee 
Nnn  Z de 
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fut  ccnruré  parla  Sorbonne,  & fc  vit  expnfcc  à l'indignation  des  Théologiens  (<7),  deforte  qu'il 
f..lut  que  le  Roi  Ion  frère  cmploiât  fon  autorité  pour  refrerter  leur  autbcc.  Elle  avoit  nris  des 
roefures  qji  rcnlTcnt  peut-être  porte  à favorIferU  Rcfonnaiion  (rf).  Il  l’extravagance  ce  quel- 
ques  tccrvclcz  qui  alhchcrcnt  des  Placards  l'an  if  J4  ne  l’eût  aigri  à un  tel  point  qu'il  devint  cn- 
uiitc  un  ardent  pcrlécuteur  du  Luthéranifme  (r).  Elle  fut  obligée  depuis  ce  tems-là  de  fe  mc- 
mg  r.  Se  fc  conduilit  d'une  manière  que  les  Calvinidcs  ont  condamnée  nautement.  Se  qui  a fait 
dire  aux  Papilles  qu'elle  ctoit  partàitcmcnt  revenue  de  Tes  erreurs  {J/).  On  a des  preuves  qu'elle 

prenoit 


„ de  fieté  J;  dçTcitinn,  arec  l’oIlenuMon  de  U parc  in- 
„ te'I-.;’,enee  de  l’Iivangile.  Ce'*  fut  ciufc  ^uc  les  Cardt* 
niux  de  Pois(iï),  X de  Gramont,  ne  patieaii!  ftip» 
„ poiter  e«  faym%  citraordinaitet  du  Ruy  qot  n'alloit  a 
H l'Kÿiie  que  par  acquit,  fe  letircrent  de  fa  Cour.  Mais 
comme  des  Comcdies  de  fa  falc.  on  l'aroii  conduit 
„ lua  Lxhoiiatioi»  de  fa  chambre . aulTi  de  ces  prietes  os 
„ le  lit  dricendTe  aux  manducations  dans  la  cave, ou  ]«jur 
,,  k moins  Cs  heua  fecrets  de  h nionnoyc,  qui  cA  fui  U 
,,  pente  du  talus  do  chatleau  de  l'au.  AmC  appciloient 
„ lit  lots  leurs  ceremontes , bqiK-IIe  i prerent  ils  nvm- 
tr.cni  One”.  On  ajoute  (19)  que  Fraïu^uis  I, 
Atnkna  Bktin.rjCfBj/a/^i/Wr  i Pên,  fc  Acita,  & losnda 
fa  f'eiti;  qu  elle  le  fut  imsarr,  wtdtùn  par  U Sttiinr  dt 
Aurif,  iitnvtTBtar  dt  Ciwmnc, /rappi  d n*  fértd  tfitard-ff 
mraf;  qu'a  /n  Mtrntt  1c  Roi  U JJtondl  , fuui  yaV  f«S- 
akai'i  na.tn.wut  ; qu'eile  rtnadu  tn  CttlKljjiti , 9c  qi>e 
néanmoins  elle  propofa  au  Roi  l'iminduetion  d'une  Mclfe 
«formée,  que  iW  apelloit  la  Mclte  a icpt  putnit;  qu'elle 
lui  lit  ouïr  les  Sermnns  de  trois  Prédicans  Luthenens  : qu'i 
fa  prir«  Koullel  l'un  d'eut , qui  avoir  lité  mis  en  prifun, 
S'ut  delmé;  que  le  Rot  fut  a»emttta/K/  ttiréirlt  far  U fr^ 
feliiM»  fatu  Utgr  À ftft  pNoit  (ta  ' , & que  fans  l'afure  des 
l'Ia  ards  il  eut  etc  i.  etaindsc  que  ks  adicdes  de  fa  faut  ne 
fillent  de  ^ans  progrès. 

(G)  kiit  fit  aa  Lnrt  trn'ati  far  U Siflêtiiu,  Cr 

fr  x-it  rtff*  à f/ndijaaiMB  dtt  i^sub/w».]  Ck  Lavre 
etoit  iontule  U Mirttr  dt  fam  fuien^t,  K fut  imprimé 
l'an  15)3.  J'en  ai  parle  cinleirus (11).  Les  chofes  qu'il 
comenott  „irritcTent  ettremement  la  Sorbonne,  9c  uo- 
,,  taioment  lieda,  9c  autres  de  fon  huraeur.de  forte  qu'ils 
,,  ne  fe  pouvuienc  tenir  de  luy  bauLet  des  atteimes  en 
,,  leurs  Sermuns.  Et  nutaiument  fui  jouée  au  Cc^ege  de 
„ Navane  une  Cunedie,  en  laqiKUe  od  U iriDvformuit 
„ en  Fune  d'Fjtfer:  qui  plut  eu,  ils  condamnesent  foo 
„ Livre:  dequoy  s'eflint  plainte  au  Roy  fun  frère,  queL 
„ quev*uns  des  joueurs  de  celle  Comedie  fu«nt  empnlun- 
,,  nés:  & voulant  lavoir  k Roy  fur  quelles  raifont  efloit 
„ fondée  la  condaranaiion  de  ce  Livre,  l'Utuverlîté,  de 
„ laquelle  pour  lois  eftoit  Reflear  un  noniiné  Nicolas 
,,  Cop,  defadvoua  exprcirctncnc  la  Cenfun  de  Sorbonne, 
„ et  qui  rabuit  aucunement  la  furie  de  nos  Maillxcs,  Se 
,,  fortifia  qrandement  le  petit  nombre  des  fiddei.  Puur 
M lors  aulli  Jean  Calvin,  au  retour  de  feselludesde  Droiâ, 
M fc  trouva  dedans  Paris,  cü  il  icaeut  grandement  i'au- 
n vre  du  Seigneur,  non  feulement  enkignani  la  verhé, 
n mais  aufli  s'oppofant  aux  herctiqnct,  que  le  Diable  s'ef- 
„ fbrçoit  des  lors  de  fourrer  en  l'Eglne,  à (avoir  i ce 
w malbeureux  inonilre  Michel  Servet,  niant,  entre  autres 
„ blaipbemei,  la  fainéte  Trinité,  9c  l'hcetnite  du  Pils  de 
„ Dieu:  kquel  Senet  liant  accordé  de  difputer  avec  CaF 
,,  vin , a ceriain  jour  9c  heure , n'y  oii  toutefeui  cuiopt- 
„ roir.  Ccll  lors  auffi  qu'il  rembarra  premièrement  les 
,,  Libertins , cfquels  de  noilre  temps  s'cU  renuuvcllée  t'a- 
„ botmnable  $ene  des  Cirpocraticns,  oftans  toute  drirC' 
„ renie  enire  bien  9;  mal  Advint  en  ce  mei'me  temps, 
„ qui-lUnt  la  couAume  de  l'CnivcTfité  de  Paru  de  s’a»> 
„ fcmbler  II  la  TouÀaméli  au  Temple  des  Maihurini,  & 
„ pour  haranguer  le  ReÀcur:  Cop,  duquel  nous  avons 
„ par/C.  pTosionça  une  oraifon,  qui  lui  avoit  elle  baQie 
„ par  Calvin  d'une  fayon  tout  autre  que  la  couAume  o'es> 
„ loic.  Cela  etlant  raponé  au  Parlement,  le  Reâcur  y 
U fut  appellé  en  inienilon  de  le  tetemr:  9c  Airenc  auJtî 
„ envoyés  des  fergens  au  College  de  i'orteret , où  Calvin 
„ demeuroit  pour  kmfxi)".  C'dt  Théodore  de  Bexe  qui 
parte  ainA.  Vous  trouverei  un  beau  natté  far  cela  avec 
toutes  les  citconftances  du  fait,  dans  une  Lettre  qui  fut 
éciiie  par  Calvin  à François  Daniel  l'an  Cf33  jaj).  Vous 
y trouverex  entre  autres  chofes, qn'aprcs  la  latnfaâioD  qui 
l'ut  faite  par  le  Rcéteur  de  l'I.’mverfné , le  Roi  coiDmanda 
que  l'Eveque  de  Pans  nommât  ceux  qui  précberoicnt  dans 
les  PiioüTcs.  Ce  fut  afin  d'empécbur  que  les  Sorboaüles 
ne  concinuaflent  à difpoDer  de  cela  félon  leur  eipitce  , 9c 
à chuilir  les  PiéJiatcurs  qui  etoient  ks  plus  cmportei. 
Miétam  tfi  t$imm  difirma,  yw  Parifinfi  ff’fiff*  ftrmà- 
Ùtar  frtfiitrt  ^u*4  xtiii  fiaeatu  farttbiii  tHuitmaurtt , yju 
fri»!  fr»  bbidtat  ilirrm  iJi-riaatar,  ai  ya^ya*  trai  (lama- 
V fitiiJ*  fartrt  frrjiiai  yvra  ifJi  «fuio*  ««MW  (iq). 
On  a vu  atllcun  laj}  l'audace  tuiicufe  avec  laquelle  un 
Car.licn  de  Cncdclicis  préclia  comte  cette  Reine. 

( U)  r.lU/i  nadaifil  Jaat  maaitrt  yw  Li  mt 

«mdamart  bamiemtai , o*  yw  a /«i<  dirt  aax  ifm'tiU 

itra  farfaaimtai  rntaat  dt  fn  trnan.  J Théodore  de 
Kcac,  n.'ununi  |«  mira  de  la  rgouteufe  periccution  à 
qucM  le»  fiJeles  furent  expofea  apres  fafaire  des  Placards, 
ett  que  H k plu,  grand  mal  tut  que  la  plufpan  des  gtaus 
„ commet  ja  lois  de  t'accominoder  à l'humeuj  du  Roy, 


„ 9c  peu  il  peu  s'efloignerent  tcAement  de  l'cAudc  des 
,,  fainéles  Lelitcs,  que  finalcraent  Ai  font  devenus  pires 
„ que  tous  les  autres  : voire  mefine  la  Royne  de  Navarre 
„ coiDiDença  de  fe  porter  tout  amiemeni,  fc  plongeant 
„ aux  idolâtries  comme  les  aunes  ; odn  pat  qu'clk  ap- 
prouvaA  telles  fuperditnns  en  fon  cmr , mais  d'autant 
„ que  RuSi,  9c  autres  (embbbks,  Iny  perfuadoyent  que 
„ c'cAoient  chofes  indifférentes  : dont  l'ilTue  fut  telle 
,,  que  finalement  fcfprii  d'eireur  l'avetigla,  aiant  founé 
„ en  fa  tnaifun  deux  malheuicux  libertins,  l'un  nommé 
„ Quintin,  9(  l'auttePocques,  les  blifpbemcs  9c  erreuts 
„ deiqucls  avec  une  ample  réfutation  fc  treuvent  és  au- 
„ vies  de  Jean  Calvin  (aA)";  Il  parle  plus  doucement 
d'elic  dans  Tes  Utatf,  car  aiant  reprcknté  en  peu  de  muta 
les  bons  fervices  qu  elle  avoit  rendus  aux  Reforma.  A fe 
contente  d'aioiltcr  qu'eUe  leriiit  un  peu  l'éclat  de  fa  gloire 
par  fa  crédulité  la  dernieta  années  de  (a  vie. 
iffiat  fitrit  aannulUm  lu  aUma  taadtm  tffiai  ttaii  ordw 
Liât  ùkrm  af/it)i‘ù  Bien  des  «ns  fe  peTAudent  que 
par  complaifance  pour  le  Roi  fon  Aère  elle  garda  tous  les 
dehors  duCatholioitmc.Cc  avec  une  ciaélitude  qui  trompa 
ce  grand  Mmarque.  Ltfn  un  peu  ce  qui  fuit:  laCr»- 
Mtfiallt  dt  bf.stmtrtmtj  d.fitafJat  , aa  ,tar  «wc  U X«y 
at  fil  dijfiiahr  mj  ftrafait  dt  Utj  din  yw  l'if  ivaifw  tim 
txiirmii  tr  Ut  irrrrsywt  «tr  /ta  Kryaxim  , d falitit  roarmfiw 
ur  d fa  Crar  tr  à fin  fim  frteUtt  iaj  wuisew  la  Mrjai 
fa  fixât,  iywy  U Jt«y  rifandu  mi farltai ftim  di  uUt-la, 
tilt  mayXH  irrf,  uU  at  frnra  ïamaii  yw  11  faijt  iriiray, 
tf  at  frtadra  -éautii  dt  Mrpui  yw  frijadica  À imt»  h- 
r«/(abj.  Braoiome  venait  de  dire  (ay)  que  cette  Reine 
fut  foupyonnée  dt  la  d«  IWikr , ataii  frxr  U rii‘ 

ftH  C7  amtar  w'iiU  fmtii  aa  Ray  fira  frtrt  yw  Fayanit 
mmiyatmtat  C7  tafftlUil  itafUari  fia  taifatmat , tUt  a'ta  fit 
Jaaiaii  aacuat  frifig.ta  ay  fitmUaal  ; er  6 dit  la  mytit, 
tUt  U uatii  itàjmri  Jaai  fim  amt  fitri  fttmti , d'aaiaat 
yw  Iê  May  U battit  fart,  difiaai  fa'tiU  <9  itaii  amrt  ew 
vrlU  SeÜi  itmdekai  fUu  à U dtfiracltta  du  Mrjaamti,  du 
Utnaribiu  <9  dtaùaa/itat , yar'd  lUdi/Uaima  dn  atatt.  D'au* 
ries  croient  qu'il  a'étoat  pas  pofilble  que  François  I igno- 
rât que  la  Reine  de  Navarre  était  Lutbéiieuive  au  fond  dn 
CI7UI  : la  liiifofls  ou'cUc  avoit  avec  le  Parti . 9c  h proiec. 
tioo  qu'efle  accoidait  aux  fwtiA  pour  cette  xaule,  n'é- 
toient  pat  des  chofa  qui  puOeni  être  inconua  au  Roi  de 
France.  Il  fiifoit  feulement  femblant  de  ks  ignorer,  Be 
il  fe  paiott  de  l'exteiieur  d'une  Princeire  qu’il  aimoit,  9c 
qu'il  n'auroir  pas  voulu  chagriner.  Mais  fi  elle  adhéra  ia- 
lérieurevienr  a la  Communion  de  Rome,  ce  ne  fut  tout 
au  plus  que  vers  la  fin  de  fa  vie;  car  il  cil  certain  que  Ruuv 
fel  '30),  qu'eUe  fit  Eiéque  d'Oleron,  n'eioit  rien  moins 
que  PapiAe  (31),  quoi  qu'il  ne  paAât  pas  jufqu'i  ta  nip* 
tuie  ouverte.  Quoi  qu'il  en  foit,  voiuns  ce  qu'un  Lcri> 
vain  Catholique  raputte  de  ta  fin  de  cette  Reine,  itaii 
a, fa.  ditdl  (31).  dt  a’tdfitamr  fhtaatar  tr  U jlurt  d'aat 

fi  graadr  Pnatiffi d tjl  ai-iam  y w ymfywr  aaaiu 

avaat  fixa  dtttt. , tlU  m»;aw  ja  faalt,  tr  fit  riitra  ia  frt- 
cifiu  ta  tiu  tfittt  yaafi  itmiit , rnrtaaxt  fia  fraakn  fini 
er  divttitm  <kr<kfiyw,  avte  fttitfiaiita  /u/'ywr  à fa  tatn 
yatlU  at  ita  tfitit  jamais  jifarù:  yw  it  ya'rlir  aiml  fait 
ftar  fax,  frutitit  ftafisfi  dt  ttmftjija,  yw  d'aaeaat  maa- 
vaiji  xiiinié  ya'.Ur  mfi  à faaritaae  Jtrfi^w»  dt/ii  ftrn. , . . 
F.fitadar  aa  ht  Jt  la  mort , tilt  mmt  U ttrft  dt  /ta  Crra. 
itxr,  tr  rtaJaai  Caan,  tatiraffaai  la  Crtix  ya'W/«  avoir  far 
fta  lu  trmatt  j'aj  ««y  ratimtir  à aa  ita  Rri^irax  Ctrdriitr 
Btmmi  fun  Ciliti  CaïUaa  , yw  !aj  dtaaa  l'f.xirtmt  «*r- 
ri«a,  tr  l'afiifia  jafiijmt  an  dtnùtr  ftafifir,  la  Jiamt  dt  Rn 
itrat  btnm  tr  xtrlxn^t  iXiwr , fRit  d*  U maifitm  di  Caa~ 
dalii,  UfniUi  a tjli  mtnnn  safru  iiiU,  m'a  du  tjat  Cab- 
ota   Ftxbtrta  fitrmai  V far  Unm , <r  far  mtfia- 

|(Vi,  dt  xtaUtr  taamttair  la  xtriti,  tr  ya’«U«  U fria  dt  U 
viair  rr«»s«r,  ftar  laj  fart*  s«ir  tr  t*iattflft  fita  nrtur,  tr 
U rtmnirt  ta  la  xtyt  dt  fiaUu.  Hilanon  de  Colle  raconte 
que  Au  la  deimers  ans  elle  Acquentott  les  Sacreniens 
„ de  ConfcfIsuQ  9c  de  l'Autel  en  fnglife  des  Blancs«min- 

„ tcaux  à Paris,  où dic  fe  confelfuit  i François 

„ le  Picard  ....  DoAcur  en  Théologie  ....  commu> 
„ nioit  de  la  main  de  ce  (tint  perfonnage , après  avoir  ouy 
,,  faMelTelc  fa  Prédication  (33V.  liajoùte  qu'elle  bà* 
tir  te  fonda  à fit  dtjftai  far  fin  diinan  jinrt  (•)  du  F/U- 
ftttr  dts  Htffuaax,  tmirt  auiiti,  ttil*  du  F.afiiai  rtnia  d 
Paru  , «à  Jtmi  atarrii  tr  tfitvtt.  Ut  lafiaat  «r^Miai  ya'rfXr 
fit  atmmtr  les  enfans  de  Dieu  le  Pere.  Void  un  temoi* 
gnage  encore  plus  fort  : „ F.llc  mourut  bonne  Chrdltenne 
„ A:  Catholique  conire  l'opinion  de  plulicurs,  mais  quant 
„ a moy  je  puis  affirmer  moy  eftam  petit  garçon  en  f« 
„ Cour  avec  ma  grand*  mere  9c  mere,  n'en  avoir  veii 
fiire  aucun  acle  coiuraire,  A bsen  que  s ellant  rctuce 
,,  en  un  munafiere  de  femma  en  Augouinois  sp.és  la 
„ mo(t 
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|«renoit  un  trcs-granJ  yilaHlr  à la  Icfture  d«  U Bible  (/).  Elle  eut  des  cha^ns  à efluîer  de  la  part 
de  ion  mari,  Sc  n'aimoit  pu  qu'on  lui  parlât  de  la  mort  (AT).  La  curioiicé  qui  U pnufTli  à con» 
lîdcrer  attentivement  une  pcrl'onne  mourante  iûic  bien  conoître  qu'elle  n'avoic  pas  iur  la  nature 
de  l'amc  les  idées  qu’un  vrai  Philofophc  doit  avoir  {L)\  mais  il  y a de  fort  grans  Lfprits,  & de 

fort 


«I  mort  du  Rny  foo  Frere,  qu'on  appciloit  Teflbn,  oà 
,,  vile  fit  fl  qiurantiioe  Ac  fquur  tout  uo  bilé  Ce  y biflit 
„ gn  hvau  logis,  fonvent  on  luy  a tcu  tiire  l'Oiice  de 
„ l'Abh«lIc  it  dunlrr  arec  les  Keligicufet  à Icun  McfTct 
„ (k  a leurs  Vrfptci  (34'. 

Kecu.-illoni  de  tout  ceci  que  Me7.eTui  n'ftamini  guère 
let  choivt,  quand  il  écrivit  ijj)  que  la  Reine  de  Navarre, 
ajaui  «c  ccni'uree  pu  le  Roi  lun  tTcreVan  (36;.  lui 
frttr,i4  4t  m (t  flm  iuifiMr  àt  U lUii’in  CuMi.jer , <r  fê 
mantrû  mtjmt  tnntTKH  4t  tiax  •ù  U ; ne^mtmom 

fur  U fim  44  fu  jntri  /•;  itn  tf49,  /tmUt  ft  re> 
{4HIIT  44  l'étn  ttftnttt,  Vf  U Cshm  fxtr  lotira  44  U t*- 
Mjr  imjiriiirt  t4n/ilir,  l)et  faulleteu  fi  etrangci  donnent 
de  gtafit  ptejuaea  rotiire  cet  Auteurs  & fi  jamuf  il  s'é- 
lève quilques  bunt  Cmfeuis  de  Tes  Hidoirn,  je  fuis  fùr 
qo  on  s’etunnera  qu'il  ait  pu  fe  faire  tant  efiimeî.  Remar- 
quons Un  pu  occaJion  deux  autres  fauict.  Il  dit  qu'apres 
U retraétiiion  de  Bnfonuct  (}7),  Jaqun  le  Fevie  fc  re- 
tira a Neuc  retsh  Reine  MsigueiiCe  (38),  & que  Rous- 
(vl  iioit  l-.réque  d'OIeron  au  tenu  qu'iUe  An  gioadée 
par  Frani;i»t  t (39'.  Tout  cela  efl  (aux.  Briçonnet  fe 
retrula  l'an  1513  , Se  noire  Marguerite  ne  fut  mariée 

Îjii'cn  1^17  10  Roi  de  Navarre  Seigneur  de  Nerac  : ,Rous- 
ei  ne  devint  Lveque  que  long-tenu  apcès  la  gtondeiie 
dont  :1  t'agit. 

Les  paio;es  de  Théodore  de  Beie,  que  Ton  a vues  an 
commeoeefflem  de  cette  Keoaiquc,  ont  ua  grand  befoin 
d'être  ccUiictcs.  11  fait  cniendi’c  fans  aucun  détour  que  la 
Reine  de  Kavaire  fc  laifia  gâter  rcTprii  par  deux  mallieu- 
reux  Libcmni  dont  Calvin  rcliita  les  illnfiont  & les  Uas- 
phêmes.  Il  ne  faloit  point  t'exptiraer  ainli , car  Beze  lui- 
même  a reronn  dans  uo  autre  Livre,  que  cette  Reine  ne 
fuivuet  point  les  dogmes  myftiques  de  cci  gcni-là  (40),  ic 
qu'lit  ne  ravoient  trompée  que  jufqaes  au  point  de  lui 
faire  ctoire  qu'ils  étolcnt  des  gens  de  bien.  Ce  qu'il  dit 
la  icébfie  le  premier  piifagc,  Bc  auroit  encore  bêfom  d'a- 
douc.(Tcftient;  car  le  terme  de  fafeiner  ou  d'enforcclkr, 
ell  trop  fort  en  ccite  rencontre,  o/cs/a  4ft  ijfa  LiLri  m £a- 

êfr/fwi  4dii4  SéVdfftiu,  fwd  aê  mmh  bar/rada  /itl4 

UfilMnii  4»4bnt  ^arra*  C7  yiws  aeauMaram  Cal- 

evaïui  4411144 4t  (rnn  /vm  i»ert4AÜ4m)  4»  a/fw  fmgk  fâfti^ 
Bd/4  , aa  fmm  «Jwfa/a  ilUrmm  mjJUr'mm  nr»  I4imu,  fû 
ê»M((  «ini  1U41  (rdrérr/,  4a  fsradt  ftfi  aaaJ4wm«da  fr  re- 
aa/a  Utai  ttirf.’jfim  érHtr4rm$r  (41).  Il  ne  filoit  pas  tant 
t'cionner  de  ce  que  la  Reine,  ne  fe  cosifonnant  point  aux 
Ipiniuahtcx  de  ces  dévots  bc  de  ces  roylUques.  crotoit 
néanmoms  qu'lit  étoieut  d'bognêtet  gens,  bien  pcfCuadez 
de  ce  qu'üi  diiuient,  k pciietrei  d'un  véritable  défit  de 
fervit  Dieu  felun  teure  lumières.  Sa  chanté  la  portoit  i 
les  protéger,  bc  il  ne  lui  ét«it  pas  difinle  de  faire  un  fort 
bon  uüge  de  leurs  Maxime,  qui  tenduieot  * vivifier  l'hom- 
mc  intérieur.  Il  fe  Saut  miMns  éionner  de  ce  qu'elle  Ile 
l'acba  contre  Calvin,  qui  avec  ce  tlyle  cauftique  qui  lui' 
éiuiT  propre  avoir  maltraité  des  pcilbnncs  qu  elle  proié- 
geuii  & nourrilToit.  Elle  lui  en  fit  faire  des  pliintes.  k il 
lui  écrivit  Doe  Lettre  rei'peâaecfc  pour  juBifier  fa  condui- 
te (4xV  Notez  qu'au  temt  qu'il  lui  écrivit , c'ell-à-dire  le 
ao  a' Avril  154;.  elle  «toit  encore  recunue  pour  la  pio- 
iectr.ee  des  Kefonnez  (43). 

( 1)  Oa  4 det  /rvatiti  ^'rÜ«  fm44i  a»  trh-gr4md  ftaifr 
à U ttclart  4ê  U btiU,]  Voiex  dans  ta  Retnaruue  ( FJ  (44) 
de  cet  Article  les  parûtes  de  Flurimond  de  Kemond,  k 
dans  la  Remarque  (03  de  t'AnicIe  de  Maaor  ce  qui 
fut  écr.i  a Catherine  ae  Médicis,  fte  foriifict  cela  par  le 
témoignage  de  Ficrre  Olbagaray.  Lt  B/ara,  dtt-il  I43), 

/«/  Ujilt  fUs  frfiauisy  or*  lt  gjs  Mur^  nr  t4natmtt 
/atjjlrar  lT4\4itUi.  Jstifiiti  Farer  Stéfmitajii  laim4rt 
44  /ta  ttmfi,  t$mm4  fit  4f*Tutfm4  U fkiUfifLt  ufmisatiu, 
y Jtu  ftrt  iuu  -waa  , <7  êawraêirara/  ptejttaiii  4é  M4r^ 
Xë4ru4  , ufi4  fc4V4Mt4  Kr)M4  , U fiwitn  4m  mtadr,  etfi 
«a/d  fi  f4rj4it  yai  mira  U Kjj  fraafeii  fia  /rert  dt  U fi- 
/«a,  iMtjtpirt  er/ratri't  à U ûelarê , mtammént  à relit  dt 
C4jirua44  5,  44  «at  aujire  EÜ4t  (46)  in  /ta  rKaril  rr/ntregiw 
avtiir  mariai  iHU,  t^ant  ta  fa  «dût  d-Affaatyari,  «à  tl 
nttut  (tfii  fravt  txfitr/4/iM  dt  re/t  êraau  C7  /#|t  Priattffi, 
gn'M  at  Uifiat  aataa  jeaf  faat  4v«ir  aitntntmat  ««{«t  d 
tl  Uiian  dt  f4i-pui  ^|«i  dt  re  Liira  fatrf,  4tu44r4a,'am 
atf  4iat/  dt  U l«f Btar  re/t/t , atai  firt,  difiit  tlU,  dt  fiJalUi 
fifirvatt/t , taairt  tantt  Jmt  dt  »aax  v umatiaat  diakaü- 
yat/.  L'Auteur  rapone  les  termes  dont  Bcrrrand  EHe  s'efl 
tcrvi:  je  ne  doute  pas  que  phafieurs  Leéteun  ne  foient 
bien  ailes  de  les  favoir.  Cajat  ntam  atamhn  fiatlighamm 
ittfd  V4urit  atsàyat  Ttjt,  swlMta,  yatd  Btil-ata  afftiUnr, 

BNfiyiuat  utl  tiu»  4ru,fimf4  Jivmti  ai  vre)  Cêrj^fttaaaa 

4c>it  laiiaia  tiUlIu:  ailul  aaijaam  aifi  diviaam  etgaai,  faa^ 
ttr/.jM  4dtt  at  tifi  t/jaa»  mmmtrm  ma  aii^aaada  tê  ta  ctrm 
^l.'jmyam  xtaifiii  iaaua.^^jnt  juhmtaùam,  fifiam^aa  ftr- 
ua>  4J/«H4m  ifl  urrretr  aat  Huit  TijijaHati  laaxàaa  afieSa , 
ttiuKat*  lafiar  ifmaudu  Itfrt,  ^aa  fiaa  at  >ffa  é'aàai , aafyat 
4/^m  ftfita  axfrnjamai,  aafira  Mtat  a mit  awiifitar,  <7 
aJ  iJ^iaiu  J'afxiuti  atidirat  (47J. 


(XJ  Elit  rat  du  riagriai  a ifiaitr  da  U fat!  dafiaman, 
CT  a'amaa  fat  aa'ta  iat  fa/ïât  dt  U maat.  1 Hilanon  de 
Colle  débite  (an) , que  Hrnn  1 1 Roi  de  Navarre  ayant 
M cité  aveny  que  Von  (aifoit  en  la  chambre  de  la  Reyne 
„ ü femme  quelque  forme  de  nrieie  k d'infiruéliun  cnn- 
„ traire  à celle  de  fes  pcies,  u y entra  lefulu  de  clufilcr 
„ le  Mioillte . k trouvant  que  l'on  l'avoit  (ait  fauver , 

„ les  ruines  de  £a  colere  tombèrent  fur  fa  femme  qui  en 
„ rcceut  un  foufflet,  hay  diiant,  Utiama  «tar  ta  ttalre 
„ iraf  ffavaàr,  k cn  donna  tout  au(G  toft  avis  su  Roy 
„ Frangnis  ".  Brantôme  aiant  raporté  quelques  cxemjdcs 
de  difcorde  mitrimoniale  entre  des  Pnqces , ajotkte  ce- 
o (4v)  : » hit  de  fran  le  Roy  Henry  d'Albret  avec  Mar- 
„ gucttie  de  Valois,  comme  je  tiens  de  bon  lieu,  qui  la 
irailiuit  itês-iual , & rut  encor  fait  pis  fans  te  Roy 
„ François  fon  frété  qui  pai!a  bien  à luy,  le  rudoya  fort, 
ftc  le  menaça  pour  honorer  fi  femme  k fa  Smur,  veu 
le  rang  qu'ede  icnoit  Notez  en  pUmt  le  peu  de 
cas  qu'il  faut  faiTc  de  ce  qu'on  lit  dans  une  Epitaphe. 
Celle  de  cette  PrincelTe  fait  lire  en  grans  caraêteres  que 
fon  min  avoit  vécu  avec  elle  dans  une  concorde  três-ioti- 
.me,  coKcoantssiMos.  J'ai  dit  quelque  chufe  aillcun 
(jo)  touchant  les  menfunges  de  ce  genre-U. 

Quant  à Vautre  partie  du  Texte  de  celle  Remarque,  je 
m'en  vais  dier  un  PalTage  de  Bianiüme.  „ Cette  Reyne 
M foulon  foutent  dite  aux  uns  k aux  autres  qui  diJcoia- 
„ roieni  de  la  mon  k de  la  béatitude,  par  après,  tout 
cela  cfi  Ttiy , mais  nous  demeurons  filuag-icmps 
„ morts  en  terre  avant  que  venir  IL  De  fnne  quej'ay 
,,  ouy  dire  à ma  mère,  qui  efivit  Vune  de  fes  Dajnct,  Se 
„ m*  grand  mere  fa  Dame  d'honneur,  que  Ion  que  l'on 
„ luy  annonça  en  fon  cxiremiié  de  maladie  qn*u  filloit 
„ mourir,  cüe  trouva  ce  mot  fort  amer,  S<  icpcta  anlD- 
„ toft  ce  que  je  viens  de  dire,  & qu’elle  n'efioit  encore 
„ point  tant  uir.tnn»  quelle  ne  put  encore  bien  Vivre 
„ quelques  années  ( çi } . Elle  avoit  hérué  cela  de  fa 
mete,  comme  vous  venez  dans  ce  Pafi'tge  du  même  Ecrâ- 
Tam.  ^4  aa  vata  alU’aar,  dit-ïl  (ça),  y*u  l'exempl;  ait 
ftaa  Madama  U Rt^iaia,  Mita  dm  faad  Kiy  Fraafni  Pr»- 
laitr.  Ci  Jat  ta  fia  tamf , atap  yae  fay  aaj  dira  a a..taai 
V aatunat  yai  i'a»/  C7  craaae , aae  trtt-küa  Dama  e> 
far!  mtaJaiaa  aafit,  C'  fat  la  mtjmi  ta  fin  a»s  datraifaat, 
C7  fiar  41,  ^aaai  ta  lay  friait  dt  la  nan,  iliajjjMr  firt 
lt  difuan  lafiats  aaa  Ettiibtmtt  yai  ta  farltrtat  ta  Iran 
fttmnt:  eaman  {tt  di/rer-r.Jt  1 fi  an  w ftaat  fat  afftt.  y«'«# 
davwr  taai  maatir  «a  >wr;  <7  yw  tait  PrafiUart  <^aj  tlt 
ma  ffavaunt  thra  aairi  tkafa  aa  laari  ftrwaat , 47  yaV<  tfititat 
aa  kaat  da  leart  Itfami,  aamma  [tai  tiaarat,  fi  matt;Unt  far 
titia  mert,  La  faut  Jtejw  da  üavarra  , fa  flU,  m'aimait 
aan  flui  eat  tkaafaat  <7  faiitaiiaai  mtrimairt/  yM  fa  mtrt. 
On  a vu  ailleurs  (13)  U luiMed'e  de  Lotus  X I sur  un  feoa- 
hlable  fujcL 

( £ j Sa  tariafiti  . ..à  ttafiiinr  ...  mai  frrfiam  msaranti 
fa'tt  MB  taaaaUrt  ma'tUa  a'atait  fmaifar  U aaiara  dal'amalti 
idifi  ya’aa  vrai  philaf^lu  dait  avwr.J  Voici  qudque  cliofe 
de  riDguIter:7'‘'y  **7  cmrer  <r(fi«,c’dl  Brantôme  qui  parle, 
ya'aar  da  fat  filial  dt  Cbaatira  fa'tila  aymait  fut , ^4>r  fia 
da  U mart , alla  la  vaalmt  viir  ataar'ir  , V tant  ya'rire  fat 
aax  aêwi  <7  aa  rammtaa  da  U mart , tlU  m hafa  d~ au  fit 
d'tUi , U rajardami  fi  fixtatami  aa  vifif  ya*  jama'»  aUt  a'tm 
afia  h rtgafd  ;afnati  afit  fa  mart.  jiatuati  dt  fit  Damtt 
fiat  fhiti  lay  dfanutdtrtxi  à yaey  tilt  ama/att  tant  fa 
vtaa  far  inla  triatara  irtjffi'amtt  ; tHa  riffaadii  aaajaat 
tant  aày  difiauitr  à tant  dt  ffavaat  DelUari  yar  l'amt  47 
l^tffit  jtrttttnt  da  tarft  anffl-tifi  ya  il  trtff  fiait , tiit  vaalmt 
vtir  t'il  tn  fialintt  yady*<  srar  ta  irait  ta  la  maiadn  rt^ 
fanaimiat  lia  mradt  aa  dilartr  47  firttr  , taaii  ya'rJit  m'y 
avait  rira  affrfta  , 47  dtfiit  aat  raifin  ya'sfir  tmait  du 
mtfmtt  DatUan  yw  lam  ayaat  dtmaadi  piaryary  IrCyjae 
thamait  avant  fa  mtrt , ili  lay  avtkni  rajitmia  yare  itjliit 
fur  raanMT  dri  tffitt  yui  /rauaiUnirar  À jirtir  fr  fm  lta% 
tA  , frailhmtai  dijaiitlli . vauiaii  vair  ftrttr  ta  fiaiia  ra- 
fanatr  47  amr  ittit  amt  aa  ttlay  aff  it  a ya'd  faisait  a ftm 
dtfiaftr-,  47  adjaafia  yat  fi  AU  m'ifitit  taafirmt  ta  la  fty, 
ya'rlJr  at  fiaaraii  awt  fnftr  dt  4t  dafi.xtimaat , 47  iffana-^ 
maat  da  tarft  <7  dt  lama,  maii  ^a'tüt  sumIn/  traira  a yu 
fin  DwB  <7  fait  EiUfi  tatamaadaitnt  fans  tatrtr  fiat  avant 
tn  matra  taritfili,  itramt  dt  vray  t'iftait  aat  dti  Damai  aufi 
dtvaiitafet  yw  r«a  aat  fà  vair , cr  yai  avait  Dita  aajfi 
fatavrat  an  U iamda  47  la  traifait  autant  (54).  On  pour- 
mit  faire  bien  des  lefléaions  fur  ce  PafTage:  mais  conten- 
tons-nous d’obferver  deux  diofcs,  l'une  que  cette  Pniw 
cclTe  efl  fort  exeufabte  d'avoir  conçu  rcfptit  de  l'homme 
comme  no  être  qui  fe  fépare  localement  du  corps  dans  le 
moment  que  l'homme  c^re;  car  c'étoit  en  ce  liecle-là 
l'opinion  uoivetfelle  des  Théologiens  & des  PhiloPophes. 
8c  c'dl  encore  aujourd'hui  Vopinion  de  tous  les  Doélcurt 
qui  ne  font  pas  C^rtéliens.  Ils  liipoleut  que  l ame  dt  loca- 
lement piélente  dans  les  organes  du  corps  humain , éc 
qu’elle  y dt  coéicnduc  à U matirre  qu  elle  anime,  mata 
qu'au  inoincnt  de  la  mon  clic  celle  d occuper  ce  leu,  ée 
Nnn  i pa& 
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fore  gnns  Philofoi'h^s,  qui  o*ont  paspenfé  mieux  (ra'clle  fur  cet  imponant  chapitre.  Son  Hep* 
tavncron,  qui  ctb  un  Livre  dans  k goût  des  Nouvelles  de  Boccace,  a des  beaucez  en  ce  genrc-li 

?jiii  font  metvcnicufcs.  Elle  mourut  au  mois  de  Décembre  if4p  & fut  honorée  d’une  in- 
initc  d'éloges  {f).  De  quatre  cnfiuis  qu'elle  avoit  eus  de  fon  fécond  mariage,  un  fils  & trois 
hiles,  il  ne  refloit  qu'une  hile  (^}.  j’en  parle  dans  l'.Article  fuivant.  Les  wux  autres  étoienc 
nées  avant  terme,  & moururent  le  jour  mereve  de  leur  naiftance.  Le  hls  ctoit  mort  à l'âge  de 
deux  mois  (^).  Je  deftine  une  Remarque  à ce  qui  concerne  les  Ecrits  de  cette  Reine 

8c 

TfAc  rMlemcnt  8c  pliyfiquement  dins  un  autre.  piTOue  8c  l'on  a’eo  voioit  preferae  point  d'autrn  parmi  In  Pran* 
que  ccU  ne  prouve  pas  que  l'on  doive  aoire  que  «ne  fois  en  ce  Siede-U.  Il  ne  fdoit  donc  )na  indiquer  une 
tniifinifTsiiijn  foii  accon>pagn«  de  que^ue  bout  oa  de  diHinAon  entre  les  PoëCes  8c  les  Comcdiet  de  la  Reine 
quelque  fillemcnt,  comme  la  Reine  de  Navarre  Ce  le  S-  de  Navarre.  Encore  moins  filoii-ü  dire  «m/nr  Ctmti'nt, 
(turoui  mais  il  n'cll  pas  étrange  qu’une  Dame,  qui  ponuil  puis  qw  ccU  fupofe  qu’o«  avoit  déjà  indiqué  des  Pièces 
riu<i  km  fn  vues  que  le  commua , a»  foupconné  qu'aae  uni  étOKOt  des  Comédies.  Or  c'cD  ce  qu'on  o'avoit  point 
luhllance  lubtik  , iiivifitik  , 8:  néanmoins  aétudlcmint  rair.  Mais  la  tnéprife  la  plus  cooAdérable  eft  de  dire  que 
cïcodue.ait  dd  s'élancer  bors  eu  corps  avecquelqueefpcce  h Mitmr  de  l'Ame  pécbeteiTe , de  le  Triomphe  de  l'A* 
de  hiuii,  comme  quand  une  flcche  pafle,  ovquedeili*  gneau  font  deux  Ouvrages  dtferens  de  la  prétendue  üm- 
quetn^  ipimuetifcs  trmivent  le  moien  de  foitir  par  quelque  /•*"**  do  AU/^annrr/.  Us  n'en  font  point  dilerens,  l'un 
lente  du  vafe  qui  les  renferme.  L’autre  rhule  quej'ai  i cA  le  pH-mier  Ouvnge  qui  paroüte  dans  le  Recueil  inn* 
dire  cA,  que  la  Reine  de  Navarre  fe  couduiluti  dans  Tes  Moumitu  i4  U Udrfmriit,  vt:  l'autre  cA  au  feiul* 
duiiies  autG  l'aijeinent  qu’on  le  puilTe  ^ire.  Elle  ionpofoir  Ict  i8a  t«ry«  jufou'au  feuillet  ata  du  même  Recunl  (7a). 
Gicnee  à fa  laiiun,  8c  à fa  cutioiitc,8(  le  foumcttoti  hum*  S***  du  Verdier  Vau-Pnvas,  aiaat  dit  oue  Sitaon 

bkroent  aux  lumières  révélées.  Splvsui  avoit  eu  le  foin  de  tamalTer  les  Poefics  oc  la  Rane 

(ru>  f.lU  aowfiu  ov  mtii  4t  Distmir»  ifqç.]  Ces  pa-  de  Navarre,  a été  caufe  d'une  autre  erreur  de  Nlr.  Mo- 
rales funt  de  Btantorae  ({(),  8c  il  ajoùie  qu'ait  rnturm  «a  teri;  est  ceb  lui  a fut  croire  que  Simeon  Bofius  (73}  dont 
B*4rm  4>  Dand4Mi  (ç6).  & qu'etfr/rir /a  m*Ud^  on  a de  favar.tcs  Noies  furies  Epitres  de  Ckeioo  a Atti* 

*»  njae.La/  aa  Cmo* , fai  ^mij^  kri  Jv  U m*ri  dm  ous  s’apelloit  d*  U lUpt,  Ac  avoit  été  Valet  de  Chambre 
Pif*  Potl  /;/.  U tUt  m/mt  U itùdtà  4ùip,  méi$  f*fik  de  Margueriie  Reine  de  Navarre.  On  eût  pu  fê  garantir 
f*mr  tUf  p4r4ij'wit,  <7  fetdom  U àuariv  /a)  t.<M  mm  ftm  dt  de  cette  Riépnfe,  G l'on  eût  eMifidéré,  i.  Que  le  Valet 
irsitrt,  U fw  sajaiw  {*•  midom  ALmfitmr  de  Chambre  de  cette  PrucelTc  étoit  vieux  (74)  quand  il 

tijlé  dt  là  U /il  ttmiho  <7  lé  iréitts  , fét  l'tfiot  a*  publia  les  Marguenies,  8cc.  a.  Que  Simeon  Bofius  mou- 
Cêiért$,  C7  pai*  m*»mt  démt  hua  jtmrt  (p7)r  Biantvmc  nie  jeune  comme  Sainte  Maribe.alé  pat  Mr.Murcri,iiotti 
fe  trompe  quant  au  heu.  8c  ne  marque  pas  le  jour.  Le  l'^prend.  Notes  que  l'on  impnma  a Pau  en  tjja  ta  4 
lieu  ou  elle  mourut  eÀ  en  Bigorre , 8c  non  pas  dans  le  One  Eclogue  qui  n'avoit  point  paru  dans  le  Recueil  des 
Oearn.  OUiigarap  le  nomme  Eudüs({S),  d'autres  le  nom-  Marguetiiet,  Àc  qui  avoit  été  compofe  par  la  même  Rei* 
ment  Odos  ^^v)-  odtfa  Biftmamm  dttifit,  dit  Monft.  de  on  (7^).  gb.  SiIvcAre  m'envoia  de  Londres  en  1693  un 
Tnou  (do'.  Far*  /kiuié  t/l  <àd*/ii  rarkuwans,  dit  Sccvole  ^vemptaire  du  reiuàMa  dé  MopMiiii  R^mt  ^ N'avarrv.cer. 
de  Sainte  Marthe  {61}.  Les  mioIcs  de  Mr.  de  Thou  n'ont  Qucicun  y avoir  muqué  de  u mam  que  cette  PnncelTe 
PIS  été  bien  tiiduiies  pat  du  Rier , ni  ceDes  de  Sainte  ^ l'Auteur  d’un  Livre  intitulé.  Lu  àtidi/éiitiu  pua/Vi  A 
Marrbe  par  Mr.  Teifller.  Celm-U  traduit  Cir/ta  «a  Cik^filwmw,  qui  fut  traduit  en  Anglois  pat  la  Reine 

celui-ci  rarWi  «a  iîéftéim  (da).  Pierre  de  Saint  Romuald  Hluabetb.  8c  imprimé  à Londres  ùi  8 l'an  1348. 
eft  celui  qui  l'elt  le  plus  abuks  car  U veut  que  cene  Reine  Partons  maintenant  derHcptaméron,  8c  atons  d'abord 
füst  morte  en  Bretagne  ^83).  Je  croi  que  Mr.  de  Spoode,  Braniomc.  „ Elle  At  en  fes  gayetex  un  Livre  qui  t'inti- 
qui  étotc  dé  ces  quartscrs-la , marque  mieux  que  tous  les  » bt  Nouvelles  de  U Reyne  de  Navarre,  oîi  l'on  y 
autres  EcTivaiat  le  nom  du  Château  où  elle  mourut.  Il  le  » Ihie  fi  doux  8c  û duaut  8c  plein  Je  A l>eaax 
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nomme  Audos.  Jtfmd  Amdrfmm  téjlnm  tm  Biiortmitmi 
nitém  fimàt  (64V  J’ai  dit  ailleurs  (63)  que  les  Paiifiens 
prononcent  1a  Jtpbthonguc  mm  comme  l'«  .■  c'eA  ce  qui 
aura  trompé  Mr.  de  Thou.  On  varie  quant  au  jour  de  la 
mort  de  cette  Reine.  Le  Pere  Labbe  a marqué  le  S4  de 
Décembre  (dd):  duTiBeik  14(67);  Mr.  de  Tboule  xr. 

CcA  à ce  dernier  l'entiment  qu'il  fe  but  tenlr.c'eA  U date 
qui  a été  marquée  dans  l'Epiiaphe  de  Matcuence.  On  y 

a marque  auAi  ôu'eQc  vécut  Cinquante  neuAns;  mais  cela  ...  , 

ne  peut  s'accorder  avec  IcsHiiluneiis  qui  ducat  lousqu'el-  » littiere  en  allant  par  pays,  car  elle  avoit  de  plus  grau. 


difeouTs  8c  belles  fencences,  que  j’ay  oiir  dire  que  la 
n Reyne  Mere  8c  Madame  dé  Savoyc  euans  jeunes  fe 
n voulurent  mefler  d'en  eferire  des  Nuavriles  apari  à l'i- 
, miiarion  de  ladue  Reyne  de  Navarre . f^achtnt  bien 
, qu'ePe  en  fiifou,  mais  quand  elles  eurent  veu  les  fien- 
, nés,  eUes  eurent  A grand  dépit  des  leurs,  qui  n’appro- 
, choient  nuUemcnc  des  autres,  qu’ePesles  jeTteienc  dans 
le  feu  8c  ne  les  voulurent  meure  en  lumière.  ..... 
Elle  cwmpofi  toutes  ces  Nouvelles,  Is  pluljiart  dans  la 


fs<)  ■rtat.' 
Oama  il- 
kâia.M».. 


le  croit  née  au  mois  d’Avnl  140a. 

(N)  J)*  df/tùté  MM  Jtémérfm  à ti  fmi  etmiirmt  lo  ftrin 
dé  têtu  .triw.J  Elle  compoû  pIuGeuts  Ouvrages  de  Poefîe 
dont  vous  trourerex  le  Titre  dans  du  Vctdicr  Vau-Pri- 
vas  (68).  Ils  furent  taircmbin  en  un  Coru  par  Jean  de 


des  occupations  eilint  retirée,  je  l’ay  ouy  i:nfi  coo* 
ter  à sua  grand'  mere  qui  lUoit  toujours  avec  elle  dans 
fa  littiere  comme  fa  Dame  d'honneur , 8c  Iny  tenoit 
l'efcriioire,  te  les  mectMt  pu  eferit  auüi-toft  8s  habik- 
ment  ou  plus  que  A on  luy  eut  didé  (7d)“.  Ceci  ré- 
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h Haye  fon  Valet  de  diimbrc,  8c  publiet  Van  1347  lùut  Aite  ks  inenutudes  de  La  Cruu  du  Maine.  Vous  les  ver- 
le  Titre  de  Uéti<ur\ttt  dé  U àlériaétué  dét  Prim^,  tm  icx  à la  An  de  ce  que  je  m'en  vais  copier.  L'Jùptémrém, 
•ilmfiré  Rtymt  dé  Sm^érré.  Du  Verdier  Vao-Privu  raponc  (77)>  *"  fi/*  fimrmnt  dt  U Rtynt  dt  Séxtmrrt,  tfi  u» 

très-bien  ce  Titre,  mais  ü fait  de  grolTcs  fautes  fur  d'au-  /fit»  dt  dtvtt/tt  Htfom  , U /Im/féri  fdémitufti , à 

1res  points  ; car  ü dit  que  les  Cv«vn«  Farri^uu  de  cette  l'a"itéiitm  dt  Jtén  Bttéu  Fltrtmiin.  Ct  Lmrt  4 tjit  rtmit 
Reine  »•»  tfii  rtméfeti  f7  mi/tt  tnymilt  mfni  fim  dttth , « /*"  wy  trdrt  ftf  CloUt  Gragu  Perifiem , cr  f4  ianrWi 
à U àiiifintt  dt  ÀiM»a  iy/iini  Àiü  dt  U Heyt  Jtm  -véltt  dt  /'  fit/tomirtm , tm  Htfiort  do  ^mtnii /«riMwe,  dtt  Sm-oii- 
tbtmàtt,  im  Itt  a ftUl  tmftumo  r»  m Vttômt  8 4 L)t»  fat  dt  trthdtafirt  <r  im-tuiiltnti  Priaugt  AF4rva*rù«  it 
fét  ^itm  dt  Ttmfnit  1547.  J'si  VU  celte  Edition,  8c  J'ai  l'aiftt  Rtjmt  dt  .V4L4rf* , m.  m/rimt  à Ptrii  tîtt  üiütt 
pris  gsede  que  le  Privilège  accordé  pu  le  Parlemeut  à Aadiatr , F4m  1567  (78).  Jt  •*  Jfirj  fi  Udùit  Prmttgi  4 
J.  Sylvius  du  de  la  Haye  eft  de  Tan  1546.  Voila  dune  ttmft,t  Udui  livra  , d'4«i4isi  tfi  flttm  it  prtftt  égih 
une  fauie  de  du  Verdier  Vau -Privas,  il  nomme  Simoa  htrdii,  Grdtmtu  cimtmiUmx.  Si  La  Croix  du  Maine  eilt 
celui  qui  s'apelloit  Jean.  Mais  cette  méprife  cA  moins  lu  l'Epitre  Dedicaioire  del'Editioa  de  Claude  Gruget,  li 
gioAicie  que  cclk-ci.  Il  prétend  qu'un  Livre  imprimé  n'eût  pu  fbmet  aucun  doute;  car  ce  Gtuget  s’idreaant  i 
l'as  1547  parut  après  la  mort  de  la  Reine  de  Narane.  Jeanne  d'Albret  Alk  unique  de  U Reine  Marguerite  lui 
S’il  avoit  lu  l'Epitre  qui  eA  au  devant  du  Livre  (dp) , il  ripofe  qu'il  a rc&us  au  ptémier  état  le  Livre  des  Noovef- 

n'aiuoit  pas  ignoré  que  cette  Reine  vivoit  encore  lors  les  de  cette  Reine,  parce  que  la  prémicre  E4tiOD  co  avoir 

que  Jean  de  b Haye,  qui  eft  l'Auteur  de  cette  Entre,  At  y^fi  tout  U ftmt , tx  tvtit  tmu  tm  ttU  it  mtm 

imprimer  les  Poches  de  Marguente  de  Valait,  Mr.  Mo-  de  cette  rtinceJe.  C4hJ*  . ajoûte-i-i1 , fw  p«itr  It  nmdtt 
ren  s'eft  trompé  en  quelque  chofe.  Il  a dit  que  cette  drput  dt  fim  Amtnr , magi  ttfi  ya’if  fmt  dtvùlpié , jt  rf 
Reine  publia  cnir'autres  Ouvraget  ,.I4  Métjatnu  du  Mtr-  tmtliu  dt  nmiii  féru  Ut  é'xoMUirai  yw  ftaftartttmvrte, 
„ gatfirw,  qui  conicnoii  des  PuéAes , 8c  diverfes  autres  tfttiit  i U mom,  to  vtnfidmi  (mr  imé  a/it;  a-  fit  ta  ftru, 
M ComediCt.  Lt  Miratr  dt  tAmt  fttbmgt.  U Trmmffo  ymt  jt  U rtdmtfit  ta  way  trdrt  ya'tiUi  l'avtit  dnfii,  Pmt 
„ il  r^riw4«.  L’ Htfittmrrtm" . 11  n’y  a rien  li  qui  loit  fou  U ftrmifra  ia  Rty , cy  vrfirt  ttmfinitmemi , if  4 tfii 
eiacK  Le  litre  f4  Marpurût  du  Martmrriio  m faux:  "ùt  fmr  U frtfi,  ftmr  lt  fmUitr  itl  ya’ji  dot  pfra.  Tti  fro 
le  vénrabic  ctl  Mtryatriiti  (70)  dt  U Mtriatritt  du  Prm-  ftat,  continue-i-ü,  w vvat  ftra  ftmt  ntmt/tam,  Cf  tu  fim. 
uSu.  Pafqmcr  (71  ) 8(  beaucoup  d'autres  Eenvams  ont  ya*  U rutymofirt  far  btrtiat  maiitailit,  umtoftit  jt  mat- 
fxit  cette  même  faute.  Ces  paroles,  tuutntu  du  Pttfitt  tx  fimrt  ou  lt  rtuvrti  dt  itm  «Ü,  p*ar  U vtir  far  tt/U  ftttmdt 
doitrfii  maint  Ctmtdui , w "tait»  ntn  , 8c  je  m'étonne  tafrtgum  nmii  tm  fut  frm'ur  tfiai  < tar  {à  tt  ytt  fai  fta 
que  les  Révifeurs  de  Moreri  ne  s’en  Ibient  pas  encore  aper-  nttaéra)  U frmttrt  s>»«ii  dt/fiaifia  .-  mis  aat  ttiuy  ymi  y 
yus.  Il  n'y  1 poiDt  d'opofitioft  entre  PoéA«  8c  Corné*  avtii  mot  U mtin  mt  fafi  hommt  dttit,  ymtl  m'y  ou  fruo 
dicsi  or  les  CooiéiLcs  lonl  en  Vers  la  plupart  du  lems,  /ttm,  tx  fi  tfi  aifi  à traira  fa'ii  mt  Fa  tâmlm  drymftr  atnfi 

IKf— . ».  t-  t‘"  f«V< ■■•t  f‘ 

(?>/ .4»<  Rtaeu.li.  4*  U liaoce,  W.  a-rr,  ca^r,  éfrtoM*.  Ces  cndiuus  de  I tpmc  DcuuatOHe  de  Claude 

Gruget  peuvent  fervir  a deux  tuu;  ils  nous  aprenent  quel- 
que 
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& je  n’oublierai  pas  l'attentat  de  l’Amiral  de  Bonnivet  (O).  Il  feroii  fort  imitilc  d’avertir  ici 
mon  l..edcur  <^uc  VHipoire  de  Afarj^ite  de  Falois  Reiac  de  Navarre  ftr.tr  de  Français  /,  imprimée 
à Amllcrdam  (x),  en  deux  volumes  ia  i a l'an  i<5ptf , cll  une  brodurc  de  fiéliom,  & de  chimères  ' 
romanerques,  depuis  le  commencement  Jufqu'à  la  nn,  fur  un  petit  fond  de  iiüts  hiiloriqucs.  Il  ' 
eût  bien  mieux  valu  que  la  perinnne,  qui  a voulu  abulcr  de  Ton  loiHr  pour  forger  de  telles  fables, 
l’eût  emploie  à donner  la  vraie  & entière  Hilloire  de  cette  illuftre  PrinedTe.  une  telle  HiÜoire 
feroit  plus  d'honneur  à cette  Reine,  que  la  qualité  d’Hcroïnc  de  Roman  amoureufe  d'un  Prince 
^é),  dont  elle  ne  favoit  pas  G elle  (croit  l'cpoufc,  & avec  qui  elle  ne  fut  jamais  mariée.  Il  y a 
mGiiiment  moins  d'Héroïlme  itans  une  pafTion  fcmhlable  invcnccepar  l'Ecnvoin  (/),  que  dam  la 

fenéroGté  avec  laquelle  notre  Marguerite  de  Valois  protégea  cfTeélivcmcni  pluGcurs  perfonnes 
e mérite  perfccutccs  pour  cauTe  de  Religion  {P). 
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que  chofe  del'Hifloite  <le  rHcfuméron,  8t  réfutent  in-  „ doit  touta  fes  aélionc.  penfén,  voinntrr , 8t  iffeAions 
^inaMemcnt  tous  ceux  qui  croient  que  la  Rcioe  de  Na-  „ i ce  grand  Soictl  qui  cftoit  Dtea , & ficnir  cela  la  r<>u]>> 
varre  n’a  pu  compofe  CCS  Nouvelln.  Auroit-on  ofr  par-  „ (Onnoit-on  de  ta  Religion  de  LuihcT".  Ces  detnie- 
ter  i la  PnneefTe  fa  fiUc  comme  nn  lui  parle  dans  l'Epiire  tes  paroles  (ont  ironotaMes.  de  font  autant  d'honneur 
DdeUeatoire  , fi  ce  Livre  étoit  fupofé,  ou  It  Von  fc  fût  aux  Reforraea,  que  de  deshnoneur  aux  Cailioliqneis  nuis 
donne  h licence  d'y  ainôier  des  penfées  ou  des  cxprelEkmt  ce  n'eft  pas  dequoi  il  s'agit  ici.  J'ai  feulemeDt  a faire  oh- 
Ttop  bbres  Se  chatouilkufktf  Monfr.de  Thou  ne  doutoit  ferver.  qu'une  rrtncelTc  toute  remplie  de  l'amour  diTin 
point  que  la  Reine  Maiguerite  n'cùt  compofè  ces  Ouvra-  ne  liilTott  pu  d'exercer  fa  plume  fut  des  raaticrcs  obfee- 
gc  : il  ne  le  trouve  puinc  digne  de  la  giatité , fie  de  U net,  comme  font  celles  de  rHcptamcroii. 
diiniere  conduire  de  cette  Hcroinei  mau  il  l'en  exeufe  (O)  l'vrrmr#/  itCAminl  it  BtniuzttJ]  H aima  notre 
fur  le  tems  fie  fur  le  jeune  âge  où  clic  le  comp«fa.  f/w  Matguciite  de  Valu»,  fie  Ton  raponc  i^a)  que  U ttrin  it 
avmnu  ftitlUrKm  vthimtn  matiitat  Jtt,  Bmru  tii-  itist  Pr'mttffi,  tm  iit»  Ji  fatmtattr  U fjifit»  de  ce<  amant  \ 

iitm  artmmftrtmr  , fi  irmftra  tr  jnrmlem  ttattm,  w ya.r  «*t  lai  Uaat  , lut  lie  etmmturt  itt  ftLtt  qui  ij\t.  iv,  ’ 

fetiftam  tfi  , njfttm  , ata  fnr(ai  iamaanitfm , itru  fr»-  n'eufcnt  point  de  fuccés , fie  qui  eulTcnt  Cie  punies  iv  ii«, 

s*«a«/  uatt  btrnnt,  K7  nitma  vira  miam  itxaam  ( 79  t.  a'tat  ta  fiai  it  ttaJefiraiMtt  frar  lai , ijat  it  ;ajiitt  ftar 
Le  bieur  Surd  nie  que  cette  PrinceiTe  foit  l'Auteur  <le  ftfaar.  Mr.  Variilasqui  fournit  ce  foic-la  a mis  t U mar-  ' 

rHepiainéran.  Je  ripone  fesparolcr,  pree  qu'elles  coiv-  gc  en  paroles:  „ll  l'asoit  voulu  forcer  iruU  lu»,  dont 
tiennent  un  mauviùt  taU'unnement  qu'il  ell  juile  de  rdfu-  „ elle  >é  ddendii  fi  bien  que  la  fécondé  fuis  il  fut  otsigé 
ter.  „Sous  avons  les  Nouvelles  de  la  Keyne  de  Navar-  „ de  garder  plus  de  cinq  femainct  |.i  rhambre.à  caufe  des 
H re,  0(1  il  y a rHiiloire  d'un  Gentilhomme  qui  coucha  „ êgraiigndrci''.  Cet  HtUoiien  olrf'erve  en  vn  autre  en- 
avec  fj  merc,  & qui  cTpoufa  apris  la  fille  qu'il  avoir  (Irnit  .b{',queCharles-Quint  pariiunnant  le  enine  de  Marie  fsil  Vaiîl 
„ (ue  d'elle,  laquelle  fut  fa  feeur,  fa  femme,  fie  fa  ii.le  de t’adillai^bi'.) voulut  que  U caufe  en  fat  dnunede  dans  l'a-  '' 

„ tout  enfembte.  U y a là  aufli  beaucoup  de  Contn  exe-  bobtion;  mais  que  François  I mafa  fat  it  la  mtaufirmiù- 
„ cribles  de  Prefires  fie  de  Curdeliers  , toutes  IcfqucUcs  re,  iaat  l'atlna  tjfrtattt  y>.a  ramtar  fit  tammitri  à Baa- 
„ chofes  ne  furent  jamais,  fit  ont  efid  inventées  par  un  nierr.  La  Cmr  l ttaai  aile  cj>.r«r  iaai  aat  it  itt  urru,  d 
„ Huguenot  qui  a cooipofé  le  Livre  (So)”.  La  raifoo  ta/  fai^ifi  it  f«;rr  «,!«  iraa.u  Pnatifit  yaM  atjisar»  iaai 
(pue  cet  Eaivam  allégué  a deux  grans  défauts.  En  1 lieu , mat  tiamirt  iifftjit  it  fitrit  ya'ao  y ftavM  tainr  it  U 
' elle  orouve  trop  ; car  fi  cUe  étoit  bonne , U faudroit  dire  fieaat  far  amt  tram  , m U ft  uaU  U nais . atati  U Prm* 
que  Boccace,  fie  plufieun  antres  Italiens,  qui  ont  écrit  des  afit  itiam  evtiUt  am  irau  çw'û  fit  ta  hamÿaat  la  i/aft. 

Nouvelles,  fie  qui  les  ont  tempiies  de  cent  mauvailics  ac<  a^U  ftt  fitmmtt  rataa  ftr  itar  fttjtaa  It  itfiva  àa 
tioni  de  Moinci,  «oient  Luthériens.  En  x lieu,  fi  c'etost  itmaha.  It  Pty  Payaai  ffm  mta  fit  yar  mt  -,  v 
le  propre  d'nn  Huguenot  d'écrire  de  parefis  Contes , h mtmt  aagi-tit , ftar  rfarpur  U Immt  ^j'tarnt  tmt  (ta  fa~ 

Reine  de  .Navarre  auroit  pu  en  écrireicat  die  fut  la  bunne  vort.  fi  ia  Ctar  tit  itoKurt  fiat  tku.  iat.  Btaia- 

amie  du  Parti,  fécTétemcDt  pour  le  motni,  pendant  un  as*  lome  racootc  cela  avec  une  arwoilance  ijui  leaverle  la 
fi»  bon  nombre  d'années.  dcinicre  partie  du  nuté  dcVanUasiCài  il  tupolé  qucFraa- 

Notet  que  rHepumeron  étott  devenu  fort  rare:  ccb  cuis  I ne  fut  point  cette  Avamure.  Il  dit  (b7)  que  U fiv)  t 
fie  que  les  Libniies  d'Amncrdim  le  reimprnnCrent  l'xn  rrtnceirc  s'en  voulut  dautdre  au  Roi  fon  ftere,  mais  que 
1699.  Ib  est  firent  deux  Editions,  Ttnie  feWw  celle  de  la  veuve  de  Mr.  de  (hiuulon  (fifi)  fa  Dame  d'houiKur  la 
Claude  Gruget,  l’autre  Dmaraorphofée  en  nouveau  Fnii-  purta  à n'en  pomt  parier,  fi:  lu  allégua  les  bonnes  fie  b- 

Éois.  Celle-ci  plaira  aux  étrangers  qui  n'eDtendcot  que  le  ges  railiins  que  la  Reine  de  Navarre  a raporces  dans  l'uii 
mg»c  moderne,  fie  à beaucoup  de  François  igoorans  fie  de  fn  Comrs^Sp).  C'efl  fa  propre  Avamure  qu  elle  réciic  far)  tVm 
pare^ux , qui  n'ont  pas  même  voulu  prendre  b peme  de  dans  ce  Conte*U.  Et  fi  vialta  favtir,  dit  firaniume  (90) , t** 
s'infiormer  comment  on  oarloit  fous  le  RegnedcFnnçotsI.  it  ^ai  U StaxaiU  imrai  , t'tfitit  it  la  pjym  miefiat  it 
’a  Je  dirai  quelque  ebofie  auleun  \fii)  contre  b fauHe  fichon*  Savarri,  7 it  P Amiral  it  braahat , aiafi  y«t  ;'a  rauu  it 
) teufe  déiicaielTe  de  CCS  gens-ù.  L'auite  Edition  fera  la  m.t  ftat  yanit  iStrt  (<fi)  i Jtai  ftanaat  me yat  U mmiu 
feule  dont  les  François  de  bon  gofit  8c  lalfonnabln  vou-  iut  Ktyat  ata  dtvtu  ttltr  fin  atm . faii  yw  1 amut  ai  fat  eaif'Ut  tt 
drom  fc  fervtr.  rua  %/iatr  far  fi  thaSttt , t7  f ta  alU  ta  ttaftfit»  , ^at 

Ma»  ne  fimlToiupas  fans  faire  uneObfcrvaiion  pluscon-  inaliatr  U fait,  faat  U MU  <7  fait  raatafiiaatt,  r*ax 

fsiktable.  Voici  une  Reine  fage,  trèi-veitueulc,  irès^ieu-  ^ Uy  fit  mu  Hie  Damt  i^ianaear  iu.Uiat  ir  Ciafiiiitn.  tv4,ut 
fe,  qui  compol'c  néanmoins  un  Livre  de  Contes  allez  li-  Brantôme  fut  plus  réfené  dans  l'hloge  de  1'AmirildcBun-  > et 
becs , fie  10CZ  gras , fie  qui  s eut  bien  que  l'on  fâche  qu'ci*  nivet,  ü lui  attribiK  bien  une  enticprife  racontée  Hant  lês 
le  en  c(t  l'Auteur.  Combien  y a-t-il  de  Dames  actuelle*  Nouvelles  de  la  Reine  de  Navarre,  mais  il  ajoùic  qu'il 
ment  plongccs  dans  tes  deibtdrcs  d'une  fak  gabnterie , qui  ne  dm  |as  le  doid  de  la  PruicclTc  que  ce  Favon  ivoit  tâ* 
pour  sien  du  monde  ne  voudroient  écrire  de  cet  air*U.  Ce  ebé  de  lurprendte. 

quelles  éenven: , fie  même  ce  qu'elle  difent.dl  d'une  pu*  (fi)  Lapatt^il  eu»  la^mtUt  atirt  üartairiit ...... 

Mur  extraordinaire;  on  diroit  que  leur  imagination  n'ofe  frertft»  . . . . flMÜari  frrfiaati ....  fr/fiiaiiu ptar  taafi 

aprocker  de  cent  beue  les  obfcémiet:  les  difcuurs  tant  it  suii^.]  Je  uczamine  point  fi  Flortmond  de  Rémond 
foit  peu  libres , qu'un  entreprendroit  de  tenir  en  leur  pré-  avatsce  fut  de  bons  Mémoire  qu'elle  ptutcAa  juTque  à fa 
ficQce.  le  feroscDt  rou^.  fit  learmecoient  d'un  férieux  mort,  yw  11  ya'iUi  avtii  fait  par  la  Scébteurs  de  nou-  t,w,rtt,mr 
qui  femblecoit  une  exuême  indignation.  11  ne  feott  pas  vclks  opinions  frutitt*  flafitfi  it  tit^fitm , y«v  iaata-  Of- 
ùnpoflibk  qu'intérieurcmenl  elle  fuffent  in<ligtsén,fic  que  w auawji  vtUntt  yn'riJr  tmfi  à faatuaai  rtUiun  it  fit  ^ 
de  femblable  convetfatioDs  leur  dèpluffent;  er  ü y a d'é-  Ptm  (9a).  Accordons  quelle  protclla  eda  finccrement, 
trange  inégalstcz  dans  l’amc  humaine , fie  beaucoup  de  je  fbuticni  qu'en  ce  ns-U  il  y avait  eu  plus  d'Heorstne  , 

• difparates  entre  le  emur  6c  l'efprit.  l'el  a plus  de  pureté  dans  fa  compaDion  fie  dans  fa  géoéiofité,  qu'il  n'y  en  eût  ^ >■»» 

* dans  le  ctrur  fie  dans  les  m(cun,  que  dans  h langue,  fie  eu  fi  elle  eut  ne  perfuadcc  que  la  fugiuts  qu'elle  proié-  * 

que  dans  b plume.  Un  autre  a le  ceeut  giié.  une  cun-  geoit  étoieot  pithôdoxes.  pu'uue  Frirmcfic,  ou  qu'une  ti-mteMT* 

cubinc  ou  deux,  8c  en  meme  temt  un  dégoût  extrême  autre  femme,  fiÜc  du  bien  à ceux  qu'clk  prend  pour  In 

pour  ka  Contes  de  ^ccace,  fit  pour  tout  Ecrit  qui  ne  domefirques  de  b foi,  ce  n’cA  Mint  une  ebofe  extraor*  (n)  rier. 

* porte  pas  le  carafitne  d'une  gnvué  rigide.  Voilà  le  tour  dinaire  , c'eft  même  un  cOîn  adea  commun  d'une  pieté  ^ Kcnoâi, 

de  fou  cfprit , fon  goût  ne  va  pas  plus  loin , êc  n'infiue  medioere.  Mais  qu'une  Reine  accorde  Ci  protection  a da  "''7 
[,  fiullcmcnt  fur  fammurv,  fc  fur  ton  caur.  La  Reine  de  peribnna  pcrfécuiees  pour  des  opsoitnu quelle  aoit  bu^  ijiV"*/ 

Navarre  n’ctoit  pas  ainli  tournée:  „ ffia)  Elle  compofoit  fes,  qu'elle  knr  ouvre  un  afyle  pour  les  garantir  des  flam-  sir* 

'al  „ Ibuvcnt  da  Comédies  fc  d«  Motalitez,  qu’on  appel-  mes  oii  Von  veut  ks  faire luuunr,  qu'clk  leur  dwmc  de-  pi^nkis*. 

y „ loit  en  ce  temps-Ià  des  Pafloralcs,  qu'elle  laifoii  joUer  ({uoi  vivre,  qu'clk  foulage  libéralement  la  ennuis  & la 

„ fc  leptclcnicr  pci  la  lilkf  de  fa  Cour.  FJIe  aymuii  fort  incommodiici  de  leur  cxtl:  c’en  une  tn.-tgnammiie  Hérot- 
„ à compofer  üa  (haefoits  fpintueUes  ; car  clk  avoir  le  que  qui  n'a  prcfque  poiot  d'excmpln:  c ctt  reflet  d'une  fu- 

' ,,  CŒur  tort  sddor.tvc  à Dieu,  auüi  punuit-cik  pour  b pciiuiité  de  rai,on  fc  de  gcme.a  quoi  prclquc  peifunnc  ne 

,,  dettfe  U fleur  du  foucy  avec  ces  mots,  peut  munters  c'cil  favuu  p.airdre  le  ma  heur  de  ceux  qui 

„ K;fl  ui;rr(e/4  ;rtuw  , ai  ligoc  qu'rik  dli:g<.oit  fc  ten-  cucat . fc  admucr  en  n.uuc  tcua  la  tidcûie  qu  ils  ont 

puur 


f*o>  Pâma 
Ualauies, 
r«M.  tt. 
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NAVARRE. 


pour  k«  inllin^  ^ leur  cenfri<acc  ; c'dl  firoit  rendre 
juiisce  * Icurt  bnnon  intemioiit,  & au  zilc  qu’iis  trreoi* 
|;nmi  pour  U vérité  en  f;éuér*l  : c’eA  coooiire  qu'ils  fe 
ttünipeut  <latis  thypothefe,  niai>  que  dsns  1s  thefe  ils  fe 
coiitunnent  aux  knx  imninbl«  & eicmcllcs  de  l'ordre 
qui  veulent  que  l’on  aime  h Tcrstc . te  qu'on  facnAe  i ret 
amour  les  cominoditez  temporelles  &*  ks  doueeurs  de  h 
vtc  : c'eft  en  un  mot  fivoir  dtllingucr  dans  un  même  hom« 
IDC  fun  opoiiticn  s des  vdtttri  paruculieiea  qu'il  ne  conolc 
pas,  Si  Ion  amour  pour  la  veiiid  en  general,  amour  qu'il 
iaii  cclsiei  par  fnn  {trand  attadiemeni  aux  dodtnnet  qu'il 
croit  véritables.  Vuüa  k direcmeinent  que  b Heine  de 
Navarre  favoit  faite.  Il  eil  iliAcile  a i«)uses  luttes  de  per* 
(imnet  de  parvenir  à eeiie  bcicDce;  nais  cela  cfl  fur  tout 
diJhcik  a une  PrincriTe  cuiuine  ecUc-d , qui  avoir  cte  ele* 
vec  dans  la  ('urr.inunion  de  Rome  où  l'on  ne  parloit  de* 
jHiu  plulieun  Sicvln  que  de  bùchen  N que  de  pt<lenees 
coiiire  ks  enans.  Les  préjugés  de  famille  lortiAuient  puu* 
fatr.ment  tous  les  oUtades  que  l'edui^riun  mettvit  au  de* 
vaut  de  rette  PimcrlTe  ; car  elle  aimoit  uniquement  le 
Roi  fut)  frere  perieruicur  inij  lacable  de  ceux  qu’on  nom* 
mon  Herfliquet.  gens  qu'il  fsiioit  brûler  fans  DiiiVricnnie 
pai  tout  ou  La  vigilance  mfaiigable  des  mouebarda  1»  dd* 
teroii.  Je  ne  fauiuss  concevoir  par  quelles  routes  cette 
Reine  de  Navarre  releva  à un  ü haut  point  d'cquiié,  te 
de  raifon,  & de  bon  fenstee  ne  fut  point  par  l'indiference 
de  Religion,  puis  qu*il  efl  ceriasn  qu'clk  eut  beaucoup  de 
pieté,  Si  qu'elie  dudioii  ta  binte  tcriiurc  avec  une  apli* 
catiim  lingu^iere.  Il  falut  donc  que  la  bcautc  de  lun  gé* 
tue,  la  grandeur  de  fun  aoie  lui  decouvnfTem  un  cbe* 
min  que  prcfque  petfunne  ne  conoit.  On  me  dira  peut* 
duc  qu'c'Jc  neut  a confulter  que  les  sdees  pttmiovesHcgé- 
Dcraies  de  Tordre,  qui  montrent  tics-dairement  que  les 
erreurv  invoionlaiics  n empéchent  point  qu’un  hunime  qui 
aime  de  tout  lion  cceur  la  Divinité,  telle  qti'tl  l'a  pu  co* 
noiire  aptes  mules  ks  rechervlies  pofliblc»,  ne  doive  pu* 
fer  pour  Icivitrut  du  viai  Dieu,  9r  que  Ton  ne  doive  les* 
peéler  en  lut  les  droits  du  vi«  Dieu.  Mais j’auiois  bien- 
tôt lepundu  que  cette  Maxime  cil  cUe-oicme  un  (ujet  de 


grandes  difptii«,URt  s'en  but  qu'elle  Toit  claire  Rrcviilcnte. 

Outre  me  ces  idées  primitives  ne  fc  montrent  guère  à 
noae  elprit  qu'avec  des  limnalions  & des  ffioJifKaiiuni, 
qui  les  ohfcurcifrent  en  cent  oiameres,  félon  ks  dikient 

f rejugea  que  l’on  contnéte  par  Tédacation.  L'efprit  de 
arti , t'aitachemeni  a fa  bc6e . k aéle  même  de  TOrtbu* 
doiie  pruduifeni  une  cfpece  d'effervefccnce  dans  les  hu- 
fflc'jrs  de  notre  corps  : te  dèj  U le  milieu . par  où  U Kai* 
fon  doit  regarder  les  idées  pnmiiires,  s'épaiflit  te  s'oMnir* 
nr.  Ce  font  des  tnUnnim  qui  accompagneront  notre  Rai* 
fon  pendant  qu'rUe  dépendra  du  miiiilteK  des  orginet.  f*i)Ar«Va 
Ccll  pour  elle  h même  ehofe  que  la  baSe  Ôc  la  muicnne 
région  de  Tair,  pais  de  vapeuts.  te  de  méicores.  Très- 
peu  de  gens  peuvent  s'ékscr  au  delTus  de  ces  nuages,  & 
fe  poAer  dans  la  véhiable  krenité  ^93).  Si  quelcun  bifoit  Lacia. 
cela . il  faudroît  due  de  lui  ce  que  Virgile  disoii  de 
Üaphnit: 

CsniiAëi  infateiim  mirétwr  litmtm  (04I  fAytnfi,  ^ 

Sut  ftJiitl/fiit  \uUi  »mlu  9 fJtrs  Défbmt  ^ /„  f 

Lt  il  relTemhtCToit  moins  à l'homme  qu'aux  natures  im* 
tnorleSes,  que  Ton  plaçoit  fui  une  noniagiie  (9O)  plus 
haute  que  la  région  des  vents,  & des  uuri,  grc.  On  n’a 
gucre  moins  «le  beloin  détre  au  driîus  des  pafHoas  pour  v,^.  «4,  * 
bien  coDoiite  un  certain  genre  de  Téritca,  que  pour  agir 
vertueiifemetii.  Ot  doux  favoni  que  cette  montagne  cft  (*t)  CfO, 
Temblrme  d'un  homme  de  bien, qu'aucune  pattion  ne  urc 
du  chemin  de  la  juUice. 

,W  «V  allai  Olymfi 

Vtrtta,  )■)  //en»  xnttu  rWmpwr,  p<{.  m.  t|, 

Prrpmwav  m/Ju  tmeraimi  Mfr/erMwn, 

Cri'p'er  tx^arfU  flavu»  aaÀu^ai  numta  * 

pofiêM  atmhi , C7  réMé  iiaitraa  taltai  1 ^ ‘ 

Sii  fanmt  aatmm  ftr  tamia  nr/arù  iitir  ^ 

hmaffU , rtmrMB  4,u.  de 

>'J<ri«re  «M  «jfxBa»  c^ir , a«  greru /ueder  (97). 

Je  prétens  av«r  montré  pu  un  bd  cndioii  THcrotEme 
de  la  Reine  de  Naviiie.  ^ ^ * 


NAVARRE  (Jeanne  d’Albret  Retke  de)  fille  de  la  précédent^  a été  l’une  d« 
plus  illuilres  Pnnccfi’cs  de  Ton  Siècle.  Elle  n’avoic  pas  encore  onze  ans, lors  que  François  1 la  ma- 
ria au  Duc  de  Clevcs  («).  Ce  mariage, célébré  à Chatcllerand  avec  une  pompe  cxinordinaire(.//) 
le  If  de  Juillet  if*p  (é),  fut  Ucciarc  nul  quelque  tems  apres.  Aulfi  avoit-il  été  con- 
clu malgré  les  protclbtions  de  la  fille,  & contre  la  volonté  d’Henri  d'Albret,  fie  de  Margue- 
rite de  Valois,  les  pcrc  6c  mcrc  (S).  Elle  epoufa  à Moulins  au  mois  d'Oâobre  if4Ü  Anioinc  de 
Bourbon  Duc  de  Vendôme.  Ils  ft/rrnf  dans  Ui  trsis  sa  quatre  premières  antUes  de  Uur  atariate 
deux  fiU  fHÎ  auitrwem  Itus  deux  au  berceau  par  des  aaideus  affez  extraordituires  {<)  ^C),  Elle  . 
i'e  femit  grolTc  pour  la  troificme  fois  l'an  irfj  étant  en  Picardie  avec  Ton  man  qui  ccoii 
Gouverneur  de  cette  Province,  & qui  commanuoit  une  armée  contre  Charlcs-Quint  {d).  Des  ' 
qu’Henri  d’Aibrec  fon  pere  eut  apris  qu'elle  étoit  grofTc,  il  U rafxlh  auprès  de  ità  (r).  Elle 
partit  de  Compiegne  le  if  de  Novembre,  8c  arriva  à Pau  le  4 de  Décembre,  & accoucha  d’un 
nts  (/)  le  I } ou  meme  mois  (^).  Elle  fie  paroître  rendant  les  douleurs  de  renfantement  un  | 
courage  fi;  une  force  extraordinaire  Elle  do'int  Reine  de  Navarre  par  la  mort  de  fon  pcrc  1 

le  ! 


(^)  SM  matUji  . . . eilttr*  avit  mat  tiiratrJi- 
■Mf.]  Mr.  de  Spomic  tcmaïque  que  k coutoDoement  de 
Qittin  V coma  moins  que  cet  noves  U;  & il  condimne 
avec  rsifon  l’humeur  prodigue  de  Fran^'ois  i , i l'égard  de 
ces  vaines  magmlirenccs  (i).  CuUlaurue  Paradin  a décni 
les  jtmfiti  qui  Mutent  faites  en  ce  tems* U , St  les  peDù 
tramfamx,  à Caaiifmi,  iffult  tfitumi  Ckrvthtri  armti , 
ami  uaaitni  U fai  p«ar  fiSMMwr  rhireM  Jt  [a  lUmt  ex* 
Voki  aulQ  les  Mémoires  de  Guillaume  du  Delhi  (3V 


„ n'eut  feeu  marrber,  k Rop  commanda  ) Monficur  k 
„ CooBdUbte  de  prendre  fa  petite  Niepee  au  col  te  U 
„ poner  1 TEglife,  dont  toute  la  Cour  Tea  ellonna  fon 
„ pour  ellie  une  charge  peu  convenable  Sc  honoubk  en 
„ teik  ceremonie  pour  un  Connellablc,  6c  qu'elle  fc  pou- 
„ voit  bteo  dooner  à un  autre,  dequop  U Repnc  de  Na* 
„ vaire  n'en  fut  uuUenent  dcfpliiiaate,  & du  roila  cclup 
„ qui  me  vouloir  niioer  autour  du  Roy  mon  Ftcre(r>),qui 
„ maintenant  lett  i poner  ma  fille  i l'Eg’ife.  Je  tiens  ce 


(El  , • • A*  dielatt  mai  yatti^miimi  afrït.  Jti^  avM-  „ conte  de  cette  pcrfimne  nue  j'ay  dit.  te  que  Monlicur 
il  itt  (taeim  malyt  ki  frHi.ianfai  dt  U /lût , cr  comtrt  U „ le  Cor.ncllabk  rat  fort  dcpiaifant  de  cette  chane , Sc  en 
xtirmit  dt  ...  /il  ftrt  C7  «arri.J  O'haginy  (4>  conic  que  „ eut  un  grand  dépit  pour  fervir  d'un  tel  fpeétack  a tous, 

FranrtH,  I 4,11'.  .i*  l»*nn*  A’Alhr»  au  Pli*llkà  Tnura.  ..  Xr  onminrara  i Aii«.  e'rU  fiir  Ar  ma 


François  1 fau'ui:  élever  Jeanne  d’Aibrct  au  PÎcffisàToun,  „ 8c  commença  4 duc,  c'efi  fait  defomuis  de  ma  faveur, 
Si  ne  lui  pcrmciioit  pas  d'n  faitv,  car  il  craignoit  que  „ Adieu  luy  ms,  comme  il  arriva;  car  après  le  feilm  Se 
fon  pcrc  ne  la  marui  à Philippe  fils  de  n’impeTcur.  Il  ^ difnet  des  nopces  U eut  fon  congé  8c  partit  aulh^oét. 


a;ouie  qu  elle  s'cnmiian  moneliemetit  en  ce  Lieu*là  , 


„ Je  k tiens  de  mon  Acre  aufil  qui  efioii  lors  Page  à b 


qu'elle  remplATuil  (a  liiamift  dt  ^laiti,  te  de  (uûpin.  Ct  „ Cour  qui  vit  le  myflere  8c  s'en  fouvenoit  ttés-bicn , car 
tja'ayaat  lt  Uty  si  la  nurut  avtt  it  Dat  at  Cltvti  „ il  avoii  la  mémoire  très*hcureufe(7). 


jaai  U ualtnitanai  dt  fttt  aj  dt  aurt,  . . . J'ar  aau  tilt 
frtitfint  <r  Ju  fnttfltr  ta  pnftmtt  dt  Jtaa  Sitar  dAitrt  8cc. 
....  Aafi  U marnai  Jtrti , continue  cet  Auteur , a'iat 


il  avoii  la  mémoire  très*hcureufeC7). 

(C)  KHc  eut  dtax  fil  <fai  mmrartat  tmi  dtax  aa  ttr* 
la  par  dt$  sutfiMS  J^c  tatratrdiaarrti.J  ,,  Le  premier 
eiloufTa  de  chaleur,  parce  que  fa  Goureinaote  qui  erioii 


aaitt  fraxi  jui  Ui  itrimtaiii (X  at^rt  Prmii  Hra-  „ fnikule  k lenott  trop  cliaudeiDcnr.  Le  fécond  perdit 

ry  (f)  /usr  uaiamatr  et  ataria^i,  C7  la  ftrau  yu  y «vwir  „ U vie  par  la  fottile  d'une  nourrice;  car  un  jour  corn- 
«Es  ttnat  par  faailitrui  da  papt:  dt  ftrtt  ^a'tm  i' P-ilifi  ta-  ,,  me  elle  fc  jodoit  de  cet  enfant  arec  un  Geniilhiimme, 


tft  ttaat  par  taailmiit  da  papt:  dt  ftrtt  yata  ï Kpifi  ta- 
tSfJraiU  at  TMri,  Sm  si^  apr'u,  ta  ma  jaiir  dt  Pafpati, 
U fat  dtilari  mal , ^ ituiti  parmi  laifti  ta  bStnr  dt  /«  aia- 
ritr  à yai  ita  Itar  JtmSItrtu.  Parifaty  U Dae  dt  Uevti  fi 


)tur  dt  Pafpati,  „ 8c  qu'ils  fe  le  bailioient  Tun  à Taulre,  ils  k laillcrent 
• UStni  dt  jt  aia-  „ tomber  par  terre . dont  il  mourut  en  langueur  |,8). 


imaria  axrt  la  filU  it  Firdimand  Kay  du  Ptataiai , (tm  dt  tratrdiaaat.'j  Le  Roi  de  Navarre  fon  pcrc  lui  promit  de 
l'f.atptrrar.  Noter,  en  pilTanc  une  faute  de  Mr  de  Sponde.  lui  mettie  entre  ks  mains  fun  Tcllaraeni  dés  qu  elle  feroit 
Q veut  que  Jeanne  n'ait  ce  dci;agecde  fon  cuniru,  qu'à  accouchée  i m«o  à iiadmta  fat  daai  I tafamwaiai  tUt  Uy  i 
raufe  que  k Duc  de  Ckves  s'etoit  inaasc  arec  la  fiik  de  thanitrtu  aai  cJkaafta,  afin,  lay  dw-Ü,  que  tu  ne  me  fas- 
Kcrdinini.  (es  pas  un  enfant  pleureux  8c  rechigné.  La  priiutfi  U lay 

Drantome  débite  un  fait  qui  mouve  que  b Reine  de  /r**vi/,  C7  ws  laai  dt  ttarait,  fat  maigri  Ut  graadti  dta- 
Nsvarte.  mere  de  b marrée,  allilla  aux  époulaiUrs  : la  Uan  fatllt  fiafrtit,  ilU  lay  liai  partit,  C7  ta  tUtata  aat 
cJsofe  Cl  OiTieuté.  ,,  Le  jour  que  Madame  la  Ptm*  ta  fia  ha/eya  Staratu  , aajfi  it/l  yatllt  ftaitadit  tairtr 
„ celTe  de  Navarre  fu  mtrKe  avec  le  Duc  de  neves  à daai  fa  tSatadn  (9),  Voici  le«  paroles  de  la  Gliaofon 
M Challi-ürraud , ainli  qu'il  la  fallut  mener  a TEglife,  din-  Ktfit  liiaai  drta  lap  dita  pra,  aj-tada  au  ta  ayatjlt  bta- 
„ tant  qu'vile  rlluit  chargée  de  picrirnrt  8c  de  robbe  d'or  r«,  c'cfi.à-tliie,  Stfirt  JUmt  Ja  tiai  da  peat , aulieaui 
te  d'argent,  8c  pour  ce  pour  la  fuiUelk  de  fon  corps  à mu  aa»«(ic}. 
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le  tf  de  Mai  ifff  eut  aufTi  bien  que  Ton  mari  beaucoup  d'indulgence  pour  U Religion  rc>  i 
formée  (i)  j îc  il  y a bwucoup  d’aparcncc  qu’ils  n’eulTcnt  guère  tardé  à la  protcfTcr  publiquement , | 
fi  les  menaces  du  Roi  de  France,  £c  celles  que  le  Cardinal  d'Armagiuc  leur  laifuii  «le  rmdignn- 


tion  du  Pape  ne  les  euïïcnt  tenus  en  bride  (é).  Le  cieflein  de  prévenir  les  mauvaifes  intentions  , 
de  Henri  II  les  obligea  de  faire  un  voiage  i 1a  Cour  de  France  l'ait  iffR  (/).  Ils  palferrnt  par  * 
U Rochelle,  te  il  arriva  une  chofe  pendant  le  fejour  qu'ils  y firent  qui  cil  bien  curieulc  (E).  Il  ; 
ell  remarquable  que  la  Reine  Jeanne  fc  montra  plus  tiede  que  Ton  mari  (F),  Ibit  pendant  qu'ih 
furent  àlaOourdcr  rance,  (bit  apres  qu'ils  furent  reioumczilamlcunF.tats^maisqu'cntiuil  renonça  ' 
tout-à-fiiic  au  Calvinifme,&  endevintlcpcrfccuteur}&qu'eUccnfituncprnfcfljonouvcrTC,&s’cn  ! 
déclara  la  protectrice  (G),  avec  tout  le  zclc  imagimble  (w).  Ils  retoumerent  en  Bcara  avant  U 


(.}  Oétm  >.«  n f»  fh, 

£ U iMUtf,  à, 
ThoOa  Xii'Ir.  C/g  10 
fttu  Mimj/rt  dt 


HTfM  («<)(  }4  dit»!  Ml  fnV/o  f<  K 

It Vit»  fat.  C'ir.  SI,f»^U%t 
I*.  TioImMm  /ofim. 


rt  m t»»fm  itffm  U Alon«o 


( U Mtr  fftutéHt  U frutr  ^m'ils  fi/tni  à la 
RcKhdlc  , <fMi  ift  Un  evrva^'i’.  1 Ml.  Vinceni  a trouvé 
«tant  le  Joarnal  «le  Pierre  Patleiu  un  grand  déliU  fur  U 
r»t*^mm  «wjw>C«M  qui  fut  faite  par  les  Rocbelois  an  Roi 
êc  à ta  Reine  w Nariifc  l’an  C Il  jr  a trouvé  aula 
ces  propres  lerincr:  n Pendant  le  temps  que  k R«iy  de 
,,  Navarre  a été  en  cette  ViOe,  nous  a été  admiDiUrcc  la 
parole  de  Dieu  en  l'Kglife  S.  Barthélémy  par  fuo  Predi* 
„ cateur  lequel  s’appellmi  Me.  David  ■ lequel  a été  Itouvé 
„ lage  & bon  PreJjcant  (ii]''*  Mais  voici  l'Avamure 
dont  il  s'agit  dans  cetie  Remarque:  ,,  Pendant  le  fejour 
„ que  le  Roy  & U Reine  de  Navarre  firent  i la  Rochel* 
,,  le,  i]  r vint  une  troupe  de  Comédiens.  Un  jour  au> 
„ quel  ru  avoknt  une  l’tece  d'imponanre  & reprefenter 
»,  (car  ils  l’av  oient  fan  amC  publier  a cri  public)  le  Roy  ^ 
M la  Reine  s'y  rcndiicnl  avec  leur  Cour,  Sc  il  y eulla- 
„ auOi  une  aliluenec  earraordinaire  de  Peuple.  Ils  re- 
.,  piefentetcui  une  femme  malade  i rexuemiié,  qui  jet* 
,,  toit  de  grands  Ibupirs  Jk  demandoii  iDilammcnt  qu'on 
,,  la  confefiat.  Le  Cure  de  la  Paioilic  fut  appcUé:  il  fe 
n prcicma  avec  tout  fvn  appareil , Se  fit  ce  qu’il  put;  mais 
„ la  malaJe  fe  lourmenia  toujours.  6c  dir  quelle  n'éloit 
,,  point  bien  confciVue.  D'autres  fc^ckfiafiiqua  vinrent 
,,  après  k Curé , ÜL  ne  rculbrem  pas  mieux  que  luy. 
»,  Après  eux , des  Kebpcux  de  tous  les  Ordres  fe  Vtefen- 
».  teicnt  aulTi  i leur  tour,  Sc  D'epargnerent  ni  Reliques, 
M ai  Indulgences  bsrn  piombcct,doDC  ils  asenent  de  pleina 
»,  fact,  6c  qu’ils 'ufoicnt  une  à une  à la  malade,  laquelle 
»,  pour  dernier  remede  ftit  enfin  revêtue  de  l'habit  de  Saint 
»,  François.  Rien  de  tout  cela  n’opera  aour  mcitic  la  con* 
»,  fciencc  en  repos:  elle  difuii,  en  le  lamcmant , Que 
» tous,  tant  qu'ils  étoient,  ae  Dvoient  ce  que  c'étoit  de 
n bien  confeficr.  Là-delTui,  queicua  de  fis  coDooifTance 
„ l'avance  fur  le  THeatic . 6c  regardant  de  toui  les  c6tcz 
»,  comme  ayant  un  llectet  à direqu'il  ne  vouloir  pas  qu'on 
».  aiuic  catcndli,  avertit  la  malade,  qu’il  connoiiruit  un 
»,  homme  qui  Ia  coofcfirroit  comme  ü fiüluit  £ç.Ia  remet* 
»,  uoic  en  boa  eut,  mais  que  le  grand  au  étant  nutChIc  à 
..  cet  homme,  il  ne  fonoit  que  ta  nuit.  La  maUde  prie 
„ 6c  prefiie  qu'on  te  luy  falTe  tenir.  Après  avoir  attendu 
„ quelque  temps , cet  homme  vint  dans  un  habit  ordinai- 
»,  re,  6t  s'approchant  du  chevet  du  lit  de  celte  femme, 
„ il  luy  paila  lâiu  que  les  aMaos  pulTcnc  rieu  entendre 
»,  de  ce  ou'il  difüii:  ils  remarquoknt  feulement  aux  gel^ 
„ tes  de  U malade,  qu'eSe  paioilToii  être  fort  conunte, 
»,  A la  fin , 0 tiia  de  fa  poche  un  petit  Livre  qu'ü  luy 
,»  pieknta,  luy  dikot  tout  haut,  que  ce  Livic-U  conic- 
Doit  des  Kceptei  iofaillibla  contre  fon  mal,  6c  que  fi 
„ eDe  en  ufoit,  elle  verroit  dans  fon  peu  de  juun  k fante 
„ Mtfaitemeni  rétablie.  Cet  liomme  s'étani  rctiié,  b ma* 
„ lade  fe  kve  faine  6e  enlicremeni  guette;  puis  ayant  kit 
„ deux  OU  uoû  touis  fur  leTheaire.elk  dit  aux  allifians, 
»,  Que  cet  inconnu  avoic  fait  ce  qui  aveut  été  impoliible 
»,  i tous  les  autres,  6c  qu'il  klloii  avoUer  que  fon  Livre 
„ contenoU  des  rcccptes  admirables,  comme  ou  le  voyoït 
»,  par  k promt  effet  qu'elle  en  avoit  reffenti  ; Que  fi  quel* 
».  qu’utid’cuxétoiianaquédu  même  mal, eUelcurconfeillott 
»,  ffavoit  recours  à ce  Livre  lequel  elle  leur  préteroit  vo* 
„ kiniien,  en  ks  avcrtiffani  neanmoins  auparavant, qu'en 
„ le  touchant  on  k rrouvort  uo  peu  chaud.  6c  qu'il  en 
»,  fonou  une  odeur  importune  feniant  le  fagot  : Qu'au 
»,  rcfle , li  ks  aifillans  deûruieat  de  (avoir  le  nom  de  ceDc 
»,  qui  leur  parloit  6c  celuy  du  Livre,  c'éioient  deux  énig* 
^ mes  qu'elle  leur  laiffost  à deviner.  Le  Roy  6c  b Reine 
„ de  Navane  témoignèrent  que  cette  Pièce  de  Thcaire 
„ leur  avoir  plù;  ce  que  fit  auOi  tome  leur  Cour,  6c  i 
»,  fon  exemple,  un  grand  nombre  des  affiltans,  dont  plu- 
„ fieurs  avoient  déjà  du  degodt  pour  b ReÜgiun  Romaî- 
,,  ne.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à comprendre,  au/eette 
,»  mabde  éioii  la  Verne:  que  ks  premiers,  qui  ne  lavoient 
»,  pas  bien  confeike,  c'cioicnt  ceux  qui  pretioient  b qua* 
».  iité  de  Doden»  ik  de  Pilleurs,  6c  qui  au  lieu  de  con* 
»,  felfev  b vérité  de  Dieu  la  dcienuiciii  en  injullice  : Que 
„ ce  dernier  vcnu,éioit  un  des  prétendus  hérétiques  que 
„ la  rigueur  du  rems  coniraignii  de  fe  cacher , & qui  fculi 
»,  lorfqu'ib  y Aoieni  appellea  confelToicni , comme  il  ap* 
»,  paiienoit,  cctre  veriu-  qu'ils  aroknt  conni-e;  Qu'enhu 
,,  fe  Livre  chaud , 6c  qui  Icntoit  le  figot , eioit  le  l'ef, 
„ tamrnc  que  Tou  défendon  d'avoir  (liez  foy  en  hngue 
„ vulgaire,  6(  d’y  lue,  a pciae  du  feu.  Mais  ce  qui  croît 
1 O JJ.  lU 


„ tant  au  gré  des  uns  déplut  fort  aux  autres.  Sur  tout,  rct'rti-Kppe 
„ 1rs  Ecelcfiafliques  s'en  (iU'enfercnt,  6c  en  allcrcnc  faite  v...ce«, 

„ leurs  plaintes  au  Roy  de  Navarre  même,  8c  cnluiie  aux  f'“  •** 

„ Magiilrau  de  k Ville  qui  parloicnt  «leja  d'eo  informer. 

,.  De  forte  que  ce  fut  aux  Comédien»  à ddngcrfanvhruit,  penun»  ^ 
„ 8c  promptement  : bt  ils  n'en  auroient  pas  été  quittes  à pio;(ci  de 
„ fi  bon  marché,  s'il  n’eut  pas  paru  qu'ils  eoicni  à te 
Pnncc  6(  à b Reine  fa  femme  usi  . Voici  la  maigc  "“y”»", 
(•3)-  „ t«  noth»!» 

il  faut  oiie  un  mot  fur  k Prédicateur  David,  qui  fui  voie  iv.  r*;.  a. 
la  Cour  de  Savane  au  voiige  de  Pans.  C'etoit  un  Moine  (-  ■ 

3ui  (toit  venu  en  Cuien&c  avec  le  Maréchal  de  faint  An- 
lé.  Ion  qu’en  tyjy  ce  Maicthal  fut  Ms/vfiar  dr/u/aari 
4a«r  ufl*tu<u»t  JJtJtam  JhUi  Ct.'ét  <U  (14I.  Les  i».„,„,’ 

l’rédicarioni  de  ce  Mu:m’  nj’JtüJtmt  Ut  rjixu  Jt  fUfinri 
m ttmmtmirnr  dt  ijIftnlUr  Jtfrtttmni,  Cela  lil  que 
rl'  VéqdC  d'Agen  U tntrjr^iut  A*t'dk;iHtT.  Jk/eu  0>fv /« 

/*riJf  dt  Mit  dijtdit  mm  té  sTil»  d»  tfttat,  Ikn  »cn,ni  ru* 

Id  fttJKdtum  fmt  mutât  tn  U gmvdr  /âk  dm  thiftn  fdr  h l’niiiiife 
Jl.-y  Cf  id  ÜryM  dt  SdVdrrt,  Uwmtnsddi  d itufiir  a»mt4^  kil  « i» 
»tw  lu  venu , f«  fnai  dtjUet  rdu»e  en  tn:t  upt  r.**-  f*’*'  f*.*”* 
ttrt  id  [temiitm  ijm'iI  jt»  Ju/i  emerti  âtumimm  Uf  '2fy!‘cid 

mijin  erdndin)  <f»e  :»mdii  tiie  n'en  » peu  tfin  *rt»-  Ut)  d* 

ttm  [ 1 1 I Vuutiiaa4i.U  que  dés  l'an  t${(  k Roi  6c  b 
Reine  «le  N avarie  firent  daitcinciit  eonuiirc  leur  panchani 
vers  U Refurme.  Nous  venons  divcis  fans  de  cette  nsiutc 
dans  b Reroaique  ((1).  ,^.«5 

( F)  EUt  J*  ntnird  fiat  tuJe  ^ fn  ««rj.]  Dcintumc  éc  U lime* 
racontcii«)que  le  R«n  de  Navarre  fail'oit  prêcher  fon  Mi* 
ntflrc  David  n U fdÿeu,  & qu’il  ie  mnd  i U Cerne  tfmt  iert 
fjleu  i FntdtneUedm , 6c  que  k Ru  Henri  ne  trouva  point  de»  rctitta 
bon  qu  il  eût  amené  avec  lui  ce  Mimflre.  lu  Utynt  de  qœ  ‘ 
Sdvdret  fHtrIeri , continue  Draotomc  tfni  ejleii  ««mi  . beC 


Me , V lett-hemttft  Ptiæe^t , cr  ipai  djmeti  im  éatdme  un»  ^ 

demie  mi'mh  lerttÊem  . me  fe  WjiiCim  a,»,  à eatra  Jm. 


beAoua  de 
Roeic  ne 


fe  fiiijM  ftmt  d têtu  memvedmie  de 
nu  iiM  du , er  femr  et  je  tient  de  M ivJlcnsM 


diu/e  ifmmn  /en 
rtititm,  ny  um  _ 
lie»,  f»il/e  le  remeaird  n*  Jmr  dn  Key  frn  Mdry , tr  Imy  dit  *'<ùe<ss 
lems  d tree,  far  $U /e  vealeii  rmaer , t^/dtr*  lea/Sfyme  fen 
Hem , rl/r  n»  veaiett  femi  ferdrt  le  Bea , wj  fi  fta  ^ai  inj  efieu 
rtpe  du  fieyeame  dei  Keyi  fti  freiettgeten , ùjneis  feae  l'ke.  Càm.  fi») 
ttfu  dveieat  ftrda  ie  Kffjeaeue  d*  Kdvdrrt.  Théodore  de  *•  l’-enùle 
Deae  ne  s'éloigne  pas  de  cea.  Voici  fes  pucfics  dans  la 
Remarque  luivamc  i tfi). 

mme  fm  i*iiuir/ir»i 

PU.  lea  (ISJ  ta-M  i...  

r/Çi  féj.  m.  112.  (17)  Id-mme,  fe^.  UL  (>•)  0l2i 


(G)  Elle  ..../»  délient  U fretifleke  du  Cahinirme.] 
Donnons  ici  un  abrège  du  piogrèsque  la  Religion  Refor- 
mée fit  dans  k Beam  fous  cette  Remc.Nuas  avons  vu(ip) 
ce  qui  fut  fait  à Nciac  l'iii  Je  trouve  qu'en  ifjy 

(ao)  le  Sicur  de  faint  Manina^  chervher  à Geueve  un 
Miniilre  (ai)  fe»e  U Cm»  Ja  Rey  de  Navarre,  dM.j»tl  leai 
tel  ^«oMjfifaef  frepeuat  l'eetMe.  La  Cour  dc  Kunce  l'aiant 
fu  mena^  k Ru  «k  Navarre  de  lui  faire  la  guerre(aa), 
s'il  CutmnUüU  de  dtamr  iiitrra  à eeax  de  lu  JUfigiM  de  fetf- 
ther  en  teern  failttfaeiatni  a vae  d^eeuil.  Ceb  fit  f«'ii  frid 
fert  keamePemmt  le  Mmfire  Boirnurmand  de  fe  retirer  dii~ 
tenri.  Lc  Miniilre  fe  retira  ; mais  <1  M«riaM  « nlfjw  irmf$ 
dfrtt  U fftfiber,  fengi  far  iet  ftiem  det  (emujdmtd  Mate- 
tes  Ut  fâa,  utdifea  dei  fim  êaeiennei  de  Bedf»,  u-  dei  plat 
fidtUet  da  purry  de  te»»  de  U JbfijMi.  Lc  Roi  6c  b Reine 
de  Navarre  allant  cd  Knncc  fan  «((S  prirent  avec  eux 
Pierre  Dis  id , cr  k fdifimi  erdiudiremeni  frtftbtr  n haHe 
de  Preprt,  Jdni  farfelu  ( a(^.  Nous  avons  vu  ci*ik(lus 

3U1I  prêcha  à la  Rochelle  ; ee  il  patoit  pr  la  Prière  ,14) 
ont  ü fe  fervoit  au  commcDccinenc  6c  a la  fin  du  Scn 
mon,  que  fon  bngage  étoit  celui  d'un  Mituilre.  Ce  Roi, 
aunt  vu  Henri  11  a Funtainrbtcau , s'en  retourna  à Pa- 
ris (i(  l , 6c  frint  rrurujr  ;"fiau  d ft  triuver  ea  farViurt 
dSâmüt  fdraii  yem  de  befie  tnàutta.  £.«  fi"*  *fi  1 efidat 
ddvena  fmr  deux  PlMpret  dt  Paru  fanal  /urfett  rm  Itmr 
(kemEtt , l'un  di/^atii  fat  lafibt  far  dei  jerpemt , leur 
Uat  fWfaui  ejexi  n la  mata . l'daire  uimmt  Aaum 
Ckàuditu  , . . )ae  euifriltaué  ea  Ckafititt  : ee  Rey  éiU  lay 
mefarei  le  liuJemaia  lêJT,eait  de  f*  meifm,  O*  l'tn  nmaa 
faut  (7  /un/' (16).  Il  rlliila  aux  AtieinUccs  puldiqucs  «in 
Pic 

fin  Xrae.  Hift.  tMlefiiritque,  liir.  i«|.  ( i«  ) SW  u 

«I  Mt.  ViMCui , in.  |i  e*/»».  i^i,  Xav*  »in.  b«cl<j4Ai< 

tt-  t«^  ü«)  *UI 

^ — O O 0 
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mort  de  Henri  1 1 : cette  ftbrcncc  du  Roi  de  Navarre  (àvorifa  les  Guifes  dans  rufurpatlon  du  Gou- 
vernement fous  le  Règne  deFrançoislI.  Il  ne  fe  hâta  pas  d'aller  â Paris  autant  que  le  Connétable 

de 


(17)  ti-tif- 
pi , O'm'im 

/■I4J 

e AiiiJt 

MAKUr. 

(11)  KcUi 


Pt-iti.' 


(jr)  rw, 
Kil^  L<- 
ciciliftiq. 


(tO  Olhi- 
goay,  Hia. 
«le  FoU  . 
Keiin.  H 


clcÀafti>(. 


Pré  aux  Clercs,  où  Toa  chintoit  les  Pfesames  de  Oivid 
(17).  Les  Cardinaux  de  Bouibon  & de  Lonalue  aiaot 
promis  un  gros  bénéfice  à Pierre  David  , U pt/mà  d*  h- 
rérUf  fut  mMiflrt  cr  mufirtSi  tm  l't'ilifi  AMieiw 
etitar  jsiiuji.  CtU  dmx  lUrtdlti  d*/*» 

mufirt,  d U thigA  (18).  Lois  Que  ce  Pruwe  partit  de 
Beam  avec  fon  époufe,  il  lailTa  (un  fila  Ions  la  dircéhun 
de  Sufanne  de  Dourkm  femme  de  Jean  d'Albrct,  & fous 
celle  de  Louis  d'.AIbtet  ttèque  de  l.ercar  (19).  V*l/t»ct 
du  Roi  fi(  de  la  Reine  per  /<  fyfpn  d/i  Rffnti , ijwrf  ijm 
Cd$brli^m$  /UiMins,  it  matra  à tatx  dé  U 

|iM  dé  ftru  fa'iJt  drtjjéUHt  dé  Mreiùf  é^mbitts  daaj  U 
L fan  avrr  ta  pragita  dé  rtax  jv»»ai  tft  Uifféi  «■/#»- 
•itiuimnt  d*  fan  -,  dd  léf^iaai,  naar^taUé. 

fp  lé  mé^ta  d~aa  éajéat,  J'ua  d'aot  /mmi.  Ut 

friaafaax  fadéméni  dé  U RéUftt»  faffiat  jtiiii  ta  B*ara. 
Céfié  OéitvtUé  téurat  far  lai  ; If  Buy  df  Ka*>arrr  fa  fl  U 
féjtiri,  (nattfa  fa  VJ  rajl  déaa»  U mét,  dé  fétu  ^'d  téafeoé 
fM  fJMrjr  Catdaal  i /Irmaiioéi  \nt  t*  Biarm  (7  Ury  datf 
M i'I  fiat  avK  AJm  nifarar  ü Ptiaté  dé  Ijaiiaami  léottal. 
f fiant  U art  roi,  tant  iVa  font  fM  p4r  aw  tinftnmti  fia'iJ 
dt^Ht  viaUir  faut  a Brara  il  napjiftafi  lu  ^«rnuwMi  dé 
imx  di  U RiUtié"  , fa'aa  téairatri  ül  [é  rt/tiatal  lairi 
tau  i oé  fié  Uigir  naffrur  à ta  virlaa  dé  liât  UtHiéoam, 
fai  témmtafa  dé  /turf  impi/,aatr  Haary  dé  Barraa  limr  nti- 
rnfité  ipu  txtii  tfié  gaufra,  matt  ttfitroi  fani  égalé  fm/- 
reafae,  par  éfin  frrféan  aa  Bej  à fié»  ritfor,  far  lay  cm»> 
mamda  dé  vatynér  fidiiiaatai  à J'rxerfice  df  ta  thari§  faw 
Dtfu  lay  atwir  déoatt  (30}.  Le  Roi  de  Navarre  s'étoit  re- 
tiré de  la  Cour  de  France  fort  BiécoBceni,  de  celacDUe 
autres  njfont  à caure  que  l'on  n’avoit  eu  aucun  foin  de 
les  imétéis  dans  le  Traité  de  Citesu.  Il  retourna  a Paris 
après  la  mort  de  Henri  1 1.  Il  dt  vrai  <{u‘Ü  n'ufa  point  de 
la  prompiitude  que  le  Connétable  de  Montmorend  Id 
conléiHuit:  il  arm  a un  peu  tatd  , 8e  ne  fut  potnt  nain- 
tenir  lei  ptÎTilegei  pendant  la  minorité  de  François  1 1. 
Laitons  ^ilec  Theodoie  de  Bere.  Il  s'dloit  mu  fina- 
M lement  en  cberam , de  avait  promis  mervaDes  aux  mi- 
autres  des  Eglifei  pat  lefquclles  il  palTuii.  Ac  qui  lui  te- 
•I  munRroient  le  devuir  qu'il  avoil,  tant  à reUat  en  ge- 
M netsl . qu’aux  pouvrei  Eglilcs  qu’il  favoit  dite  de  fi 
*•  long-temps  fi  mal  traitées  par  ceux  qui  avoient  abufé 
„ des  feus  Rois;  mais  dlini  aproché  de  la  Cour,  com- 
n biea  qu’il  fuA  oesfcicn  accompagné  pour  s'emparer  de 
n Vautborilé  deue  à fon  rang,  eoquoy  il  euft  cflé  aMé 
M de  la  faveur  8(  des  forces  pnnapales  du  royaume,  fi  cR- 
»,  ce  que  fe  laitTam  gouverner  à deux  de  fa  fuite,  à (a- 
„ voir  au  ficur  d'Efcait,  8c  1 VEvcfque  de  Mande,  pn- 
t^ocs  par  fes  cDDemis , après  avoir  foulTert  mille  in- 
„ dignités  à foD  arrivée.  U ne  fit  jamais  feulcmcnc  fem- 
»,  blant  de  s'en  relTentir,  8c  apres  avoir  afiillé  au  facrc  du 
M Roy  a Reini  le  XV] Il  de  Septembre  audiA  an  fut 
„ renvoyé  en  fon  pais  avec  commifCon  de  OMiduire  la 
Royr.e  d'Ëi'pagne,  feur  du  Roy,  au  Roy  d'Fipagnc  fon 
„ mary  (jr)  Aptci  qu’il  eut  conduit  la  Relue  d'Efpa- 

eie , ti  jt  ééiira  fa  hfora , t7  fat  faffym  *"  dfj'daia 
Ctar,ftviri<*aé  amvéritmfm  rwx  A U kfUfifm,  V •» 
laryof  admimfirjat  U CéOf,  avtc  U ftét  i$  par  df  Paf^mé 
aa  léiBflé  dé  Paa  . *à  iJ  avéït  frijM  lé  tétéfimé  , ttémmi 
Ataaad-iadhém  Bariafilé  tattm,  li  y xmlat  fartkifiri  (ffo- 
km  fw  Fraaffji  U Gay,  rafftli  M Antre,  U (tlAfafi  la 
mardj  afril  fa  la  maiféa  df  Café , éi  kaatéaf  di  Ofiléfi 
aufatat , Bétémimat  tau  Damt  dé  U maififn  dé  Carmaiof 
M avtu  éfif  üraàa  aax  Céfii  ( 31  Après  l'afairc  d'Am- 
buifc,le  Rui  de  Navarre» 8c  le  Piince  de  Coodé  Rm  Acre, 
reçurent  ordre  de  vetui  à la  Cour  de  France.  Ils  s y rendl- 
leni.  Le  Prince  fut  imi  en  prifon  tout  aufiil6t,8cauroitété 
décapité , li  François  1 1 ne  fut  pu  mort  (jj).  Le  Roi  ton 
freie  fe  trouva  auUi  dans  une  etpece  de  détention.  Il  avoir 
témoigne  avant  ce  voiage  qu'il  favorifoit  hautement  les 
Kéformex.  „ (}4)  Il  fe  plaignoil  publiquemeot  delà  mai- 
t,  fou  de  GuiCc,  8c  fe  nouvoti  bien  accompagné  de  gen- 
M tiisbommea  fnfam  prclquc  tout  profcfDon  de  la  rdi- 
••  gion , qui  luy  prorontoicne  foui  ceue  querde  tome  aide 

»,  8<  fecoujs Peu  de  jours  après  ( jf)  vint  i Nette 

n Théodore  de  Beae,  que  k Roy  de  Navarre  aroit  en- 
„ voyé  quérir  à Geneve,  kquel  prefeha  dans  k temple, 
„ ce  qui  eilonna  mervcilleufcment  les  adverfairet. .... 
••  l^e  ce  temps  aulfi  fui  imprimée  une  fupplication 
en  Fxançon  adrelkc  au  Roy  de  Navane.fic  aunes  Prin- 
„ cet  du  lang,  pour  U liberté  du  Roy  Bc  de  la  Royne, 
n 8(  du  Royaume  contre  k gouvernement  ufurpé  par 
„ ceux  de  Guylé,  ce  qui  ne  feu  qu'enllambet  davantage 
„ le  Cardinal:  8c  «iautant  que  cehiuit  eftoit  grand  , le 
»,  Car.iinal  d'Armagnac  vint  auQi  i Nerac,  ponant  une 
„ grande  bulle,  par  laquelk  k Pape  cxcgfnmgniuit  Boy- 
»,  nuimaiid,  le  luur  de  U Gaucherie  .précepteur  de  Mou- 
„ ficur  le  Prince  de  Nivane,  8;  kuis  adhcrani  1 mah  on 
„ ne  tint  grand  conte  de  luy,  ni  de  fet  ^nediâiunt  qu’il 
„ frit  i l'enicéc  de  la  ville,  tout  k monde  t’en  mettant  k 
„ nre.  Le  Roy  de  Niyartc  en  ce  temps  fe  monAroii  fort 
»,  atfiélioniic  a U rxliçîian,  tant  qu’il  ne  vuuloii  plut  de 
„ Mette,  «i  ne  parUiu  que  Uc  Dieu,  çne  penlaxit  comme 


»,  chaegn  aSrmoit,  qu’aux  moycni  d’avancer  le  régné  de 
„ jefus  Chrifi).  Mais  la  Royne  fa  femme  s'y  potioii  fors 
»,  Aoidement , cnigntnt  de  j^rdre  fes  biens , 6c  fe  fafehanr 
„ de  Uiffer  beaneoup  de  ehofet  du  monde , pour  fe  ren- 
„ ger  fous  une  plut  feute  rcigk  de  la  pure  rciigion,  en 
„ quoy  fe  eognut  è ta  fin  l’abyl’me  des  jugement  de  Uicu. 

„ Car  k Roy  peu  de  temps  apres  quiiia  tout,  par  la  feu* 

»,  le  venue  du  uevr  de  Cuilol, 8c  depuis  n’en  a tenu  gnnd 
M compte.  La  Royne  fa  femme  au  contraire  commença 
„ peu  après  d’en  iLie  entière  profrilion  avec  letle  perle- 
».  veraoce,  qu’elle  a efié  en  exemple  a toutes  les  Prin- 
»,  ccfles  de  la  Chrcilicnté.  Le  Cardinal  de  Buuiboii,  te 
»,  k lieur  de  Cruffol  vindrent  aiifb  à Nerac  pour  aider  à 
„ la  trame  drci'ce  contre  Ici  deux  frétés,  1 rairivée  des- 
»,  quelt,  tout  allx  au  rcNaurs.  C'-ar  k Roy  8c  la  Royne 
»,  de  Navarre  fcirent  dire  la  Mctfe  au  convent  des  Cor- 
„ deberi , où  fit  aU’ifiereiit , 6c  coniraignirem  leur  fils  leur 

„ neiit  Prince  de  s’y  tioovei (j7)  La  Royne  de 

„ Navanc  apres  le  partement  du  Roy  de  Navarre  fon  mari 
„ fe  retira  en  Ream,  où  elk  fut  advertte  en  peu  de  jotin 
H de  la  pnnfe  du  Prince  k Orléans»  8c  des  cnnjuraiioDS 
»,  qoi  fe  faifoiccc  contre  fon  mari,  8c  comme  quelques 
a,  affemblén  fe  faifoient  en  Lfpigne  pour  luy  furprendre 
„ fa  principauté  de  Bcani  » 6c  le  refidu  de  Navarre. 

,,  Voyant  m>nc  que  la  fiance  qu'cQe  avoir  eue  aux  hom- 
„ mes  efton  perdue . 8c  que  tour  fccours  humain  luy  de- 
fatlloit,  efiani  touchée  au  vif  de  l'amour  de  Dieu,  elle 
»,  y eui  fon  recours,  avec  toute  homiliié,  pkur  8c  lar- 
»,  mes,  comme  à fon  feul  refuge  ; {Hotefianc  d’oblerver 
U fn  commandement,  de  forte  qu’au  temps  de  (a  piax 
»,  grande  mbultnon,  elle  feit  publique  piofeSton  de  Jn 
M pure  doctiine . eflant  fottifiéc  nr  François  k Guay» 

„ atnremer.t  BoyTwtmant,  8c  S.  Henri,  fideki  miniûtes 
„ de  b parole  de  Dieu,  8<  remettant  k tout  fur  fa  miCe- 
»,  ricorde,  veflir  un  cœur  vitil  8c  magnanime  allant  vifi- 
„ Ter  8c  tnTiiaillec  pour  long  temps  fa  place  forte  de  Ni- 
».  varreins  en  Bearo.  Car  k bruit  efioit  que  tes  Efpagnois 
»»  1a  vouloieni  furptendre , auquel  heu  elle  eniendit  la 
„ maladie  du  Roy  ( 38  ) , 8c  bien  toi)  apres  la  mort , b- 
„ quelle  nouvelle  reçue,  b fdle  de  Noël  enliuvam  (39) 

„ ^ feit  derecbef  confefiion  de  fa  foy  hant  8c  clair,  8c 
»,  communiqua  à b IkioCfe  Cene  du  Sdgneur.  Et  bien  tofi 
„ apres  manda  an  Roy  ladite  confellon  de  foy,  baJlie» 

„ rfente,  8c  fignée  de  fa  mam  comme  clic  avoit  un  fin- 
„ gnlierement  bd  cfpriL 

Ce  que  Théodore  de  Bexe  afirme , que  le  Roi  de  Na- 
varre. d^uis  que  k Sieur  de  Ciuflol  l'eut  engagé  a s'en 
alkr  à b Cour  de  France,  au  riw  pas  grasd  rémfié  de  b 
Religion  Réformée,  efl  un  peu  bien  faux;  car  ce  Prince, 
après  b mort  de  François  II,  fe  tint  très-uni  pendant 
quelque  leM  avec  rAmirali  8<  avec  les  autres  Chefs  «les 
Huguenots;  8c  ce  fut  par  leur  moien  qu'il  obtint  Ia  Char- 
ge de  Lieatéiuat  £fmrsi  rrfTtftaiam  la  prftaat  tT  ['aatani 
da  Am  far  rmi  U Bitaamt  (40J , 8c  que  b Régente  Cathe- 
rine de  Medicis  ne  poarrott  rien  ordonner  Cuu  qu’il  y cài 
confenti.  Ils  tirèrent  de  cela  un  grand  avantage.  Je  m'en 
vtia  le  décrire  avec  les  parolet  deMr.  Maiicboarg(4i). 

,,  LeNavarroii,qui  t'éiojt  tout  ouvencmeni  dedart  pour 
eux . ne  feignit  puim  de  dire  un  jour  à l'AmbalTadeur 
»>  de  Danncfflxrk,  qu'il  ponvoit  affcùiar  fon  Mtifire  que 
»,  dans  un  an  il  fcroïc  préfvhcr  le  pur  Evangile  par  toute 
„ b France.  Et  comme  ccîuy.cy , qui  eftott  Lutberien, 

„ l'eût  fupplié  que  ce  fiift  félon  la  dodrinc  du  Dnéteur 
„ Liitber , 8c  non  pas  félon  celk  de  Calvin  : Antoine  luy 
„ dtt  que  ce»  deuxOoélcun  cfloiant  d’accord  en  quarante 
„ atvdes  contre  le  Pape,  8c  qu’ilt  n'efloient  en  «ufTcrcnd 
„ que  fur  deux  ou  trots  points  1 c'cR  pqurquoy,  qii’avant 
..  toutes  ebofes,  ks  Lutbenens  8c  les  Calvunlies  devusent 
„ i'tmir  pcmr  détruite  la  Papauté,  8c  qu'apiés  cela  lis  s'ap. 

M pliqueioient  i chercher  les  moyens  de  t'accorder  entre 
a,  eux.  Une  fi  haute  dcclantion  du  Roy  de  Navarre  in^  , 
„ pire  tint  d’audace  aux  Huguenots»  qu'üt  crurent  que  i 
n malgré  tous  les  Ediu  ih  ponroient  faite  impunément  < 
»,  en  public  tous  ks  exercices  de  leur  Reliÿun , comme 
a,  ils  firent  à la  vcûe  de  tout  le  monde  i Fontainebleau , 

»,  fans  que  perfonne  ofaft  s'y  oppofer  , voyant  qu'è  la 
aa  Cour  on  permettait  tout  Fm  effet , ks  Pnncei,  8c 
a»  l'Adminl  qui  fi;  tenoii  fon  afTefire  que  h Reine  luy 
n tiendroit  ptrok , firent  faire  k Prefehe  dans  les  cbam- 
■a  bres  qn'ib  avoient  au  Chafieiu , 8c  l’on  vit  alurs  .... 
aa  (^}  l’Héréfie  entrer  comme  en  triomphe  dans  k Pabis 
a,  des  Rots  TreS'Qirefiicnt.pour  y étabiu  k trûne  de  fon 
a.  empirCadc  l'on  peut  dite  que  ce  fut  alors  quelle  y exer- 
aa  é*  une  pleine  8c  enuerc  domination,  citant  iouflenue 
„ de  l'auiburité  des  deux  premiets  Pnnees  du  fang,  8f  de 
..  b favcui  de  la  Reine’’.  Cet  Auteur  ajoute  (43)  que 
a*m  jialtmai  b Rnne  ftrmii  ya«  ht  Miaifirti  ptfiihafiat 
dani  lét  affartiméat  dtt  Pritnéi,  «à  ttat  If  méodé  auéaréU 
IM  fiimlé  féar  Ut  tntadra-,  taadii  çe'xa  faaxré  Jatéita  rai 
frifiibaif  If  Caréfm  à FtHiaiatUfaa  fJIfU  aiaadéxai  (*): 
maii  filé  Xialai  ajfifiir  tite-mfjmf  a\tt  tfaut  Ut  Damei  aaa 
Srrmfai  dé  ( é'-w/r<i«  dt  ypifarf  , yai  pijtbfit  uat  «vter/»- 
BMM  daut  am  do  fiatét  d»  l*i  avxiwkx 
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de  Montmorenci  le  fouhaitoityfic  y étant  enfin  arrivé  il  ne  fiic  nullement  capable  des’établîrdans 
rcxercice  des  droits  que  fa  qualité  de  premier  Prince  du  fang  lui  domtoit.  On  l'éloigna  fous  pré- 
texte de  conduire  la  Reine  d’Efp^e  (•)  julques  aux  frontières  du  Roiaume»  £c  quand  on  le  (*1  r.xjf 
rapcla  lui  & le  Prince  de  Conde  fta  finere,  ce  fut  pour  les  oprimer  (//).  La  mort  de  Fran- 
cois  1 1 les  fauva.  Ils  dirnuterent  le  terrain  avec  les  Guifes  la  première  année  du  Régné  de  Char-  7i  >wc . 

Cs  1X)&  fans  doute,s’iU  nefe  fulTeni  divifcz^ilsauroient  eu  tout  l’avantage  dans  cette  Dirpucej 

mais  le  Roi  de  Navarre  s’étant  ligué  avec  le  I^ii  Catholique  y périt  en  peu  de  tems.  Il  mourut  f"  'Jis- 

le  17  de  Novembre  1 ftfa  de  la  bleiTurc  qu’il  avoit  reçue  au  fie^  de  Rouen  le  ^ d’Oftobre  de  la 

même  année.  L'AmbalTade  d’obédience,  que  lui  oc  Jeanne  d’Albret  avoiem  envolée  au  Pape 

Pic  IV  l’an  1 f i$o , as’oii  été  favorablement  reçue  nonobftant  les  opolttions  du  Roi  d’Efpagnc  («).  ' 

Celte  Reine  maltraitée  par  fon  mari  (p),  depuis  qu’il  eut  renoncé  i la  Religion  Protcllante,  fe 

retira  de  la  Cour  de  France , 8c  arriva  en  Bcarn  malgré  les  cfTorts  qu’avoit  faits  Monluc  pour  l’ar-  b)  . 

réter  au  pafiage.  Ce  fut  un  homme  qui  lui  voulut  beaucoup  de  mal  (/).  Elle  ne  fe  contenta  ^ 

point  d'éublir  dans  fes  Etats  la  Religion  reformée,  elle  y ^olit  auiTi  te  Papifmc,  8c  fe  faifit  des 

biens 

fiU  «VM  lirr*  J*t  khtfitt  ié  iMthêr  C i*  Con-  fvwm  t^r*  fait  far  aux  i*  U lljtititm  , iiffimiémi  i»at 

tcicx  avec  ceci  U Remarque  (/)  de  l'Anide  dtrChance*  jartmtwf,  Uj/fJumtt,  faïUardijtt,  éi  hafard  , dantu 
Uer  de  l’H  o«pi  TAS  vous  7 vend  que  le  boa  n*t,  diÿHiUi , fabU^ut , ta  ^utmunî , Ut  frtttfamt 
' où  furent  les  Réformet  de  France  pendant  l'iaRce  1561,  fAcr.  Xtmmrmw  da»t  l*i  umfUt,  am  Stmat 

SrücCUa  de  l’attacfiemeni  du  Rot  de  Navarre  i leur  Pan! . titUfiafi^itt  t^laky  far  fa  Ma.tfi*  nthmitr  m taa  MotSr* 
c aue  la  décadence  de  leuri  adirés  mt  ion  ori^ne  dans  itajams  irafm  awr  Uttnt,  cr  in  urrafiitir  au  CtiUjf  auts 
le  ouLagement  de  ce  mfne  Roi.  On  le  asgni  par  det  ^^fnu  dm  fMk,  afa  dt  ftrviT  à U HafmHifim,  ts’  am 
efpénnccs  chiiDêiiquet  du  Rouume  de  Sardaigne;  00  le  rmrrmt  |aafrW  d*  ftmrfarvrt  Ut  mfmritrt , ardtatumt  | 


fil  tomber  dam  les  pieget  de  l'amour,  par  Ict  nifea  d'une  txMtmaïuti  ^ai  dtmrarrjtat  fias  dua  aa , ftrrjm'far  la 
coquette  fiüe  tThonneur  de  Catherine  de  Medicis.  Il  palla  ratfma  Unai  aaarfayvit  C2L  amndir,  Ofia  U tatjtm  aax 
<4()  la  du  mne  au  noir:  il  devin  l'eDDemi  de  ceux  de  1a  Rdi-  tUjsa/ifaai  da  wsftttr  iri  haatfatt . dammaa*-  fatgaatt  am 


^ gion,  de  il  voulut  contraindre  la  Reine  fa  femme  à les  dr  trt/mttr  ik  ^at  tm  Iwy  f*m4Urtu,  «m*/  fv'rl  f/ 

HaKii  tv.  atondonner  (at'  ; mais  il  l’cn  ufa  de  la  fonc  qu'aprés  le  f^ffSka  Ji  U RaJifw*  .*  Ordamaa  U ftafiaa  amx  Mtuàitw, 

Colloque  de  roilb  (ad).  tUe  y avoit  alTilld,6c  noua  avons  ^ iar»>lr  rtftrna  à fa  vamar  aa  rtustr  da  la  Camr{6o).  Aiant  lésl 

£«  a»,  vu  aüleuis  avec  quel  édat  elle  fie  prêcher  au  bourg  *prif  que  Grammoni.qui  craignoit  quelque  détordre, avou 
•M  Hiam  d'ArgctiTCiûnè  2<>  de  Septembre  t{6i.  Nutea  qu'avant  éiii  fnfpendre  pour  quelque  lems  ta  publlcnioa  de  fis 
Ÿ 7 ^ pamr  diTNerac  pour  la  Cour  de  Fiance  au  mois  patent»,  eüe  retourna  en  Ream , 6c  da  qu'elle  fut  i Pan 

èmlsSat  a Août  de  la  même  année , cUe  avoit  donné  U nattaa  da^  «■  quelque  repoa  die  ka  fit  pleinement  «Muter  (6a).  Efle  lîll  là-mi- 
1^1,  Cardüuft , fui  afUn  aUn  tamt  vatda,  famr  y laffr  Ut  Mi-  ordonna  dat  Ctmmgaim  famr  fa  iraafaarttr  far  taai  à frr- 

mjirai,  {£7  faira  am  CaiUg*  6i  qu'en  palTaot  par  Pe-  <*  ^ dataalsiiaa  dat  tmagm  <r  dat  jta/ah  da  taat  Ut 
f«»)  ciimiaa  tigucux,  elle  ^aslU  m j^rar  le  Mminre  Brtflieraux  Ch*-  da  fa  fmrnaraimati  Çrti).  Les  Catholiques  Romarni  fe 

t»y  ^ ‘ notnes  qui  l'avoiest  mu  en  prifon,  & les  alTùra  yaa  f aaa  Idulcvétent  en  divers  endroits,  de  fonnérem  des  confpirs- 

kat  fmtfast  mtal  f^cam^  tka  am  rrffaadfaàamt , ta  yà  U tan-  t>unt.  fit  furent  dompter  par  la  Reine.  Les  Etat!  de  Beim  ^ , 

iwichd  ’ Z*'^  f*"v  ta  taaf  i a'j )-  Noseï  auûi  qu'il  y a beaucoup  ÿtmUet  à Pau  lui  dcmantieresit  lofiamment  la  révocation 

I]’)  d'apircnce  que  le Kot  de  Navane  ne  diang»  qu'extericu-  (o  patentes;  mais  cDe  leur  accords  feufetaent  une  am- 

rement,  fie  qu'U  ne  devint  perftruleur  que  dans  la  vue  ^"r  les  Jadatsanx  yai  t/Ujatu  anira  Ut  tmamt  oth»- 

" ' ■ ' ~ J.,  s d a Ut  ascatatar,  Sc  rvflÿ»  dm  lama  Ici  rt^  — 

mudiJk»M>n<  qu'on  demandoit  Elle 

- - -,  ....  . I par  la  rébellion  de  fcs fujets CMÎoliqiiei  57;::,/’ 

..  mourut  repentant  (ce  ddusent  aucuns)  d'avoir  ainli  foutenus  des  troupes  de  Hnnce  pendant  ta  troifieme  guer- 

„ diaagé  de  religion , & lefutu  de  remeitK  la  reformée  <»aia  le  Comte  de  Mongommeri  les  recouvra , de  von-  • 

M mieux  que  janiaia,  ainfi  qu*il  le  manda  à Monficur  le  fit  trafhfai  pur  ama  maanalU  mulairt  far  Ui  fia»-  (<0  a'Mja 

H Pnoee  ion  frère,  par  un  fltn  Maillre  d'Hofiel,  qu'on  O*  Mywr««,  U atmt/ajaa  am  iytaada  à la, 'car  U dixi#>  ’T"?  de 
M appcUuitOlqueique,  qu'il  avoit  envoyé  ven  hiy  le  vifi.  "•*  doMra  ak  U dififliaa  yat  Jt  vaàt  dam  Ufam- 
„ ter.  Cela  fc  difoit  patany  ancuat  de  noua  autres  (te)*’,  t/araraati  de  Bcarn  frn  ramaavatUa  'd.i \ Je  m'imagine  que  Tm  r ' 

Ml.  de  Tbou  (5t).  Mctcrti  (ja),  Vm.laait)’,  B<  nia-  I*  Kdne  renouvda  tulfi alore fon kdit  tondant l'abotinon  r<x.  m 4I 

fieuTi  autres  Hilioricu  raportent  en  gros  la  meme  chofe  la  hlefle,  de  touchant  1a  coofifeatioo  de  tout  kl  biens  "* 

■phu  ou  moins.  Voie»  anfB  d’Aubignc  (tA  des  EcckfiaAiquca  , de  que  c'efi  pour  ceh  que  prefque 

La  fermeté  avec  laqueUe  Jeanne  d'Àlluret  réfifta,  de  aux  Hdloricna  en  mettent  l'époque  a l'to  tjdp, 

fit)  Thoaiu  duretez  de  fon  mari . de  aux  fixlicnanons  de  Catherine  de  quoi  que  k véntible^te  foit  du  aoia  de  Juillet  1 %66.  Müt^ 

Zj4t.  Medicis,  i été  taportée  dans  un  autre  beu  (t  t )■  Continuona  ( M ) Cr /îit  p*nr  fri  ifriwr.J  Le  Prince  de  CoÂdé  Au  roté.UMm, 

*xxnî,  de  raconter  ce  qu'dle  fit  pour  fa  Rdigion.  Efies'enre.  mis  en  jufiiee,  de  condamnéi  petdte  la  tête,  de  l'on  efl  ét*Na«Hte, 

M'****  tourna  en  Bcarn  quelque  tems  après  le  cbangement  die  fon  ^rfoadé  qu'il  l'anroit  perdue  par  la  main  du  bounen,  fi 

‘ 1.  . \ r.  . t > I v^pii  un  n«i  nlu<  1nn«.t»mc  rt»  51*' 


mS/  les  ivantages  que  b Cour  de  Rome,  de  Philip.  iaarrtam  mjl  a Ut  ascatatar,  ’Sc  rv/î^  dm  ïam  ks  rc^ 

il*»  P*  II,  lui  avoicot  fait  efpérer;  car  quand  11  vit  que  la  ‘fiflwns  ou  les  mudiJk»M>n<  qu'on  demandoit  Elle  *' 

moit  alloit  bûcher  fes  e4>crances,  i]  fe  démalqui.  „ Il  pc'dit  fi»  Ftatt  par  b rébellion  de  fes  fujets  Câïh^iqi 
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u/uiM»  eM  4w«Mi  t.iH»  UC  iUR  ^aÉwauw  uu  M « atti  vu  m,  ,a  iwau»  uy  wnujrao , n 

man;  de  aiam  fu  qu'em  avoit  commis  plu&euts  violences  crufoisll  cfit  vécu  un  peu  plus  long-tems.  On  coneeque 
contre  les  Huguenots  au  psis  de  Foix  ' j-- i..  i — . 1 1 .• ; ..... 


HO),  elle  en  fm  fart  les  (tuiléa  avoicni  peifuadé  à P'rançois  1 1 de  poignarder  le  xxv;,^. 
afirntit  de  ta  afin!  da  haaàa  amra  au  Siw  de  PaiUb;  er fi  Rot  de  Navarre,  de  qu'il  k lev  avoit  promis,  nais  que 
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Jmvanaiu  da  fat  fa^rtlt  da  fatx  , da  OM,  da  Maata-rhm,  b cœur  lui  manqua  au  moment  de  l'necution  : on  ajoute 
tr  amtras  limx , «Ur  leur  aéraK  aa  aMtStmamt  tnttar  da  taat  qu'ils  tkhéreni  de  l'eniMfonaet , dc  que  le  Coup  aiant  kcdoimat. 
ta  ymam  Uar  hatafah , er  Ut  prûfsa  far  fit  Uatrat  raapfiri  manqué , il*  t'avifcrent  d'un  autre  expédient  qui  fin  de  le  Xasa.  i . ^ 
da  maiaiUt  tamfaiaiiamt , frimait  da  CHtriura.  Ctia  Uatr  rat-  fuie  afialliner  à b chaffe  (dd).  Voiex  ci-defitu  b Rcmar-  Mi 
Uva  U twar  fart  ai^atta  far  Ut  asetttam  t^htat  fagm-,  que  (h)  de  l'Amcle  G u i a ■ ( tramftu  ) (fii] 
tx  vayamt  tUam  ra/tlat  à vaalUr  fm  xaalaar  . tlU  dTjfin-  ( /)  Mai[ri  Ut  ifàrli  de  tiralmt.  . . . Cafat  am  Urmma 
dit  aifsiaamtmt  far  tamt  r«E«racr  dr  U XaUgUa  Xatmam,  far  Û tvalar  taaataaf  da  nui.]  Le  Roi  dc  Navarre,  quii- 

jfir  aitanra  Ut  tatagaa  <r  Ut  jtsaalt , V mtoya  à iiaarva  tant  i'axrrriu  da  tatuc  da  la  JMiJwn,  voulut  contraindre  b (<i)  oia*. 

famr  avait  U faar  dm  MarUa , t^pwt  dr  tamft  afrtt  à pasad  Keinc  fa  femme  d'en  faire  amant , da  farta  ya'^aat  aa  fm  taiar . Hit. 
/rata  alU  raffala  ama  «infreoM  da  Miatfni  baarmaii  faar  m<*i  irailh  aa  fa  Camr,  tUa  frmt  U ^mim  da  Imee,  rU  " P**<< 

prvjUvr  ta  U laagaa  da  fayi , V yadyrni  Maffiai  faar  atU  avau  trmvà  Ma  da  fi  mirrr , am  fam  afra  faarfahsia 

taflrain  fa  kagi  Savarra  , tx  fin  taat  dafaadm  tamtm  fra-  far  U Siaar  da  Mmlm,  ywi  ava'tt  frmt  ikarfa  da  tarra/Ur  * 

ftr)  ff  t-jTii  tifiaat  fmUiatm-  Le  Cardinal  d'Armagnac  loi  éciivu  U.  à Harat,  daymay  alU  afaat  advartia,  ta  damma  à fit  faytfU 

Our.  dcilus  une  longue  L^re  k ifi  d’Aodt  15^}.  EUe  y fit  da  Maara  dat  adw  , qni  fiait  U taadaiia  dst  Sitar  £jta-  (Ml  dete, 

4i  r.Aa!3i  une  tiès-belle  Réponfe  fat  U tkmmf  «&);  de  aiant  codvck  dan* , J aliartai  aetmiUtr  ta  rh/ap  da  la  rràart  da  Oarta-  Ercl4, 

Hmai  IV.  que  un  Synode  à Pau , eDe  fit  voir  cm  deux  Lettres  à »r  Théodore  dc  Bete  noua  aprend  une  cireonftanCe 

fil)  oiba-  ^ Mjiuftrts  ^ EUe  fit  bire  des  Réglemeu  pour  qui  nlt  voir  l'animolité  de  Monluc  exprimée  en  des  ter-  S.-rr^ 

aCay , Hill.  b recette  des  denim  ecdéfiafUqucs , de  pour  U reddition  met  qui  (entent  plus  le  Soldat  qu'un  Gentilhomme  nifoo-  it«t. 

3aiw.  des  comptes,  dc  pour  (on  Académie,  de  commandai  Ibo  luhk.  Je  ranonerai  un  peu  au  long  les  piroks  de  l'Hillo- 

hran,  le  Sénéchal  da  mmt  Ut  Jfiftt  far  U fayi  da  6aara  ym  fiat  nen , car  elles  contiennent  un  bel  Eloge  de  cette  Rei-  ÎZîl  ^ 

^ paadt  jaari  ta  Fraata.  Pendant  qu  elle  ne.  Um»  fufdt»  aax  famrtt  affsiit  faar  fm  aam  . . 

^ — ' étoii  à b f.our  de  France  l'an  1 <66 , il  fe  tint  dans  k rwr*  aatm  aydtt  irm  Daam  , dmt  U tammtin  dm  tftrt  m#  / fjft» 

Beam  au  mois  de  Juin  am  Jfiatàtit  da  tma  da  U tali-  rttammaadaiU  à jaatan  faar  Ut  pamdtt  tharhii  ya'iiUi  a>  Msf- 

à it  faa  tmtia  de  lui  députa  hiichel  de  Vtgnaux  txtntrtat.  L'am  U frttmtrr  fit  la  Kaym  da  Sa- 


m 


xrWM./a 


Muiiftie  dc  Pau,  faar  ta  fiffUir  sU  mraUir  frtfidtr  ttuia-  marra  tstrifaat  far^U  dut  da  Frt^mt,  ftt  lu  Xajmt  ^ ^ ^ 
rrtmmt  à rairlitua  du  itruamai  da  fFlUft  Maatatm,  cr  rt-  ftrtimt  Ut  mtarrifitrat  da  rfgiÿii  da  Dtta,  tamUra  ym  faar  hUms 
' fUr  U fayi  film  Ui  Uix  ttajtrmu  À U ftia/h  kftritart,  <r  Itrt  tUtfafl  htm  attaaiu  <r  nuamidu  fMiyi*  Rrym  /nu.,,  d» 


ta  ttmrt  ttai  faUlardt,  Imtatu,  afaritrt , yvr^au  , lavtr-  fifi  ta  ttatft  Ut  final , vain  faffatt  'à  hy  faira  tmtadra  ' - 

astit , juamt  da  Carut , ttmitmfitari  da  la  d^i^Um.  klU  ya'tUa  ftrttt  davartit  far  U faft , frrvh  da  fm  Kiyaami  «r  ^ 
rtftajl  dt  fart  hm  atil  U dtfatt , tr  tamt  aagi  itfi  fl  frttr-  da  itai  fit  htai , tr  ttadaMatt  frwr  U mtait  i ftrfttatUt  atitami 

dat  ta  jtm  taafi‘1 , si  l'txtsata  da  itattt  fit  rtmtafraactt , frslm.  fi*'?  pMi  r Mtsdsu  taft  dt  la  vtdtira  tittasat  itm-  ta  Iom. 

^ fasliu  «fir  y ft\ft»da  far  du  Uum  p«MW«<  m Daras,  <r  ayant  mhii  cftsl  tftut  ■■  fat'a  tbamftfam  aa-  Là-mèaie, 

p«rr*a«  aa  tuiam  rr^lnarst  fstr  k ttmft,  itstnittifim  trtatm  faa  dt  tamft,  tfê  ht»  dira  fahsfataatm  qa'if  tffa- 
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biens  des  Ecclénaftiques  (f),  & les  dcilina  à l’entreuen  des  Minillres  Sc  des  Ecoles  (r).  Le 
Pape  la  cira  à Rome  i*an  i fdj , tâ  fil  xfiitbtr  U àutu»  tutx  ptnts  de  S/ümi  Pierre ^ à celles  de 
rinfuififiosy  declaroMl  fi  elle  tu  comparoiJtHl  que  fis  terres  ffi  Seiÿuitriei  fereitiU  frejerites  ^ (fi  que 
fa  perfomee  aareit  encouru  toutes  les  peines  portées  contre  les  bertiiques  : mais  la  Cour  de  l'nmce 
trouva  cette  procedure  li  contraire  aux  Libertez  de  l’E^lUe  Gallicane,  qu'elle  fit  révoquer  1a  ci- 
tation (;).  Cette  Reine  trouva  beaucoup  de  dcl'obéïUance  dons  lés  fujets  Catholiques,  lU  fc  ro- 
bcllércnt  plulieurs  fois,.&:  l’on  dit  même  qu’ils  l'ormércot  une  confpiration  horrible  pour  la  re* 
mettre  elle  & fesenfitos  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagnc  (/T)  qui  les  eût  livrez  à l’inquifition | 
mais  elle  vint  à bout  de  tous  leurs  complots,  & l’on  ne  la  vit  jamais  mollir,  ni  déroger  aux  pré- 
rogatives de  l’Autorité  roui'craine.  Elle  quitta  fes  Etats  l’an  i f 68 . pour  aller  joindre  Tes  Chefs  de 
ceux  de  la  Religion.  Elle  s’aboucha  à Cognac  avec  le  Prince  de  Coodé  Ton  beau-frere,  te  lui 
prefenu  fin  fils  le  Prince  de  l^'avatre  qu'elle  voua^  tout  jeune  qu'il  efioit^  à la  defienee  de  la  caufe, 
avec  fes  eagnes  (fi  joyaux  , lefqaels  àcfpuis  furent  engagés  , pour  ayder  aux  frais  de  l' armée  , (fi  elle 
eferivit  <iux  Princes  efirangetsi  (fi  s'efiant  retirée  à ta  Rochelle^  elle  manda  en  Àngleitrre  à la  Reyne 
etn  ample  difcoxrs  des  defohtions  de  la  France^  (fi  de  fes  grandes  miferes,  la  priant  d'avmr  compajficn 
de  tant  de  peuple  oppre0  fans  caufe^  au  milieu  du  Royaume  de  France  y (fi  croire  qu'elle  n'efieit  portée 
à prendre  ks  armes  y qu'avec  une  jp  aude  (fi  extreme  necefrlé.  Ce  fut  par  k Sintr  de  Cbafitlier  qu’tüe 
Iny  eferivit  du  iq  d'Ocielrre  if68  (/).  Les  Catholiques  de  Béarn  profitèrent  de  Ton  abrencc,  6c 
as’ec  les  fecoun  qu’ils  reçurent  de  Charles  IX  ils  s’emparèrent  de  preTque  tout  le  païs)  mais  le 
Comte  de  Mongommeri  qu’elle  v envoia  reprit  les  places,  6c  y rétablit  pleinement  l’Autorité  de 
U Reine.  Il  fit  mourir  quelques  Chefs  de  la  Rébellion,  quoi  qu’ils  culTent  obtenu  promelTe  die  la 
vie  en  capitulant.  La  Reine  ne  voulut  pas  que  cet  article  de  la  Capitulation  fut  obrervé,  6c  en 
cela  elle  lut  Cins  doute  Ûimable,  6c  donna  lieu  i Monluc  de  faire  bien  du  carnage  au  Mont 
de  Marfan  (L).  Si  quelque  chofe  1a  pouvoit  exeufer  ce  léroii  de  dire,  qu’en  ce  tems-là  le  violc- 
menc  des  Capitulations  ctoit  fi  fréquent  qu’il  oe  pafToit  que  pour  un  jeu.  11  y a dans  la  vie  de 
cette  Princefte  deux  choTes  qui  tiennent  du  prodiges  l’une  qu’elle  ait  eu  a/Tez  de  courage  pour 
abolir  la  Mefle  dans  Tes  EtatS)  l’autre  que  cela  lui  ait  fi  bien  reüfli,que  les  Rcglemens  qu’cilc  fie 
contre  le  Papifme  ont  fubUflé  ou  en  tout  ou  en  partie  jufqucs  à l’expédition  que  Louis  X 1 1 1 fie 

en 

r*it  athtvi  tu  Gminm  U Krf  Uy  ttmmauJtrmt  ^arre  avoit  M toai.i-falt  dénaniiée.  S««war,  <)it- 

J'tdUr  tu  Utarm,  où  U ovM  ftrt  ^tfiéyir  til  il  {79}*  a-i'tSU  ftrti  m U mtmtirt  Au  Kay  titury  t Akta  I 

aafi  i.'u  tuu^r  ovt*  Ut  Kf}u*i , ^u'avtt  ht  auîrtt  ftu  fvt , ia\eir  Uiffr  rtmyrt  Jtu  ttmhau  À Cafliliitaue  r ' 
/rmimt , éitnt  vtaytmul  éisM  fiu  iti  lümmi,  PI4Ù  trtf  Es  amt  oui  ht  IbtyittMMi  turtut  re*t  tt  tar^uiai  é'H ,ev4t  ! 
inJrim  dunt  itih  Ktym  ce  Pnutifi , U^uilh  Dm  nftrvtn  Uquit  tu  Fevu  tuttrri,  tulaifteh  itrft  eux  citeui  fw  «a 
dit  Un  à le  ttx/trvtuifu  d*  fit  fexvru  nfeut,  tu  tàtfts  finut  turhr  §Lui  u*  ffeit  eu  yeyi  ym  Ui  CeiMtpiti  ritmii-  î 
pxt  ireudti  rxierti,  ttmmt  tilt  e mt*Pri  iefuu  jufqmi  è Se  lirtuf  ht  H du  ftrt,  9 In  tufntUrtui  [Hnttxmmu  faut  lu 
rntite  , fi  ftmeui  lieu  dm  À htu  detid  fur  » 4 tpi  uo*  femvtr  dt  U ierien*  de  ttfr  trmUefih,  ea  de  fit  Otittudta 
ftrU  frtl'ismit'ijf  eu  mcuJt,  ce  luae  det  eitmflui  Ktj-  nfinunt  Voici  II  Ré|K»>lc  qw  Alt  faite  pu  Mr.  du  l'Icffll 
ne.  ce  Prtttupii  n in  f fru,  fitti,  <T  iiuiu  rertt  vtriui  fai  à ce  fafliÿe  du  Calboti<)ue  Anfiois:  le  Kei  Hmi  d'Albret 
eyui  jemeii  tflt.  O .lafuay  conie  (7i)  qa’en  l{68  le  fia  tutwri  à Lefier  tu  St^u  ovtt  fie  fftéeeefitun , tù  feu 
Cjr.iiiut  d.  L»nawe  tSteryte  Ufn,  l’il  nt  fewvtu  ovfue-  te^i  er  fin  itmieau  [tue  ttm.emMrn  Be  fer  li  jutie,  ta 
du  h ^.tye-t  de  France  a la  Reine  de  Navarre,  au^tr  dt  tifutreme  dm  fmffiteai,eu  U meltfuni  ii^iue{to).  Nonoéc- 
ie  ^.eyt  d /eii , Iwy  revir  h Prmet  ftu  fiU , à jttey  le  tant  Cela  je  doit  dire  que  Louii  Oorlcmt  ne  ment  point  { 
Smo/  de  Mtr.U,  ttutu  U mein.  Ce  delTein  dehotia  : U fur  ce  qu'il  raconte  tout  aulBiAi  du  meurtre  despiifoonien  i 
Rime  ai.mt  fut  la  Cencle  6 de  Septembre  h/*  1*  iuuif  de  Moogommerii  car  l’il  eût  menti  à cet  égard^,  U eût 

me  te  ris..trt  dt  Cemrnt (la)  é mu  dent  du  mit  M rdfuté  par  Du  Pkflit  comme  daut  les  aatrei  fiuSetex 

du  Stfur  de  idniiet  , fu'riU  fteus  txdtrmir  eux  rntUienn  qu’il  débite.  Oi  ü cft  ccTtaÎQ  (jue  Du  PUflis  a gardé  on 
, emm.e'wh  fnitmeut  de  rxnf>4a<r  Geuiilihtmiutt,  Profond  filencc  fur  ce  point  païuculicr.Ce  noui  voioiuque 
O*  frtsiue  teùi'fit  d«M>,4«iwr.  Ar  ce  veux  CT  fieveue  Mr.  de  Thou  marqae  npreüémcnt.  que  la  Capiiulanm 
tuerner  érr^inr  ftt  mette  ù rühueàt  tAttnài  he  rimiw.  obtenue  par  Terride  portoit  que  la  garnifon  fortiroit  la  vie 
Voici  dtps  Ict  M<-i;io'iet  de  Mrmluc  173)  commaii  il  fauve,  nommément  Sainte  Colombe,  de  les  autres  que 
s'eacufc  oe  ce  qu'il  n'empêcha  point  qu'cüc  ne  ptllat  cette  l'on  lit  moimr  depu»  181),  La  Popeliniere  (8a)  Hidonea 
nvrcTc.  Proieilaiit  fan  le  même  aveu  fans  refervea,  lù  ezeeptionr. 

( X)  Ou  dit  ^ut  fil  fujiii  Ceeheli^mt  . . . firmirtm  oui  D'Aubigné  btaüe  6c  cbicanc  un  peu  (83)1  mus  on  s'aper* 
uujfieeehu  krerilte  ftur  le  imeeir*  ...  eu  Kei  d'F.jfeim.  J f(Hl  aücinent  qu’it  n efi  guere  perfuidé  que  fes  détours 
L'Auteur  de  i'HiHuitc  de  l’hdit  de  Nantes  (74}  donne  ce  loiesit  valables.  J'ai  trouvé  dans  Mr.  de  Tbou  une  lourde 
fan  pour  ties-aiTùic  de  l'aplique  i l'an  1364.  Monfr.  de  faute  de  Géographie,  que  je  marqueni  par  oecafion.  ]| 
Tbou  en  raporte  tout  le  détail  irés-bien  circonftaDcié(73).  dict84)quc  Mongommeri  aianc  travcHé  le  Comté  de  Foie 
Moufr.  de  bpnnde  regarde  ceh  comme  une  ebofe  peu  ccr-  pada  k Garonne  à faint  Gaudcai,  de  peu  après  l'Aii^e, 
taine.ou  plutdt  comme  une  iâbic  inventée  par  les  Hugne*  « marcha  a giandci  juumees  vers  k Bigorre.  Il  ne  faut 
Dots  (76).  Il  dit  (77)  néanmoins  qu'il  a vu  des  Letiies  que  jetter  la  yeux  fur  la  moindre  Carte  de  France,  pour 
derites  par  le  Roi  die  France  à Monluc.  qui  faifoient  co-  voir  mamfeilement  quc.Nrnngomfliéri  ne  pouvoir  pafler  U 
traître  qu'on  avoit  rapotté  à ce  Monarque  qne  le  Roi  d’Es-  Garonne  qu'aprés  avoir  pallc  l' Aricge.  \'gici  le  Paikgc  de 
pagne  ofiroit  aux  fujets  de  Sa  Ketne  de  Nivitre  certainn  Monluc  qui  me  doit  terni  de  preuve  ( b«  ) : „ Sur  quojr 
ebofa  d'où  l'on  pouvoir  eonclute  qu'il  y avoit  quelque  „ amva  Monlieur  de  Satignac,  le  Capiuine  Faken, 
complot  fur  le  Upii.  Cet  Htdmicn  veooit  de  dire  que  le  ,,  de  quelques  autta  Genols-boiBOscs  avec  eux , me  dire 
Rot  d'tfpagDC,  aiant  été  averti  par  k Cour  de  France  de  » que  ceux  du  chaAeau  (86)  fe  vouloicnt  tendre,  de  voir 
ce  que  le  Pape  avoit  fait  contre  b Reine  de  Navarrek*Mt  n u )e  irouveiou  bon  que  Von  les  peint  i mercy , capito- 
répondu  qne  bieo  Mm  de  donner  foa  aprobeiion  à cette  » bot  avec  eux.  Pouce  que  Je  voyoii,  que  Monlieu  de 
cooduiie  de  b Cour  de  Rome,  il  avoit  ofert  fa  ptoteétrao  » Savigaac,  de  le  Capitaine  Fabien  vouloicnt  fort  fauver 
de  Ion  aAîAance  contre  tous  ceux  qui  entrepiendioient  de  „ Favas,  Se  qu'ils  vouJoieni  luy  faire  bonne  guerie,  parce 
fe  faifir  da  Ltatt  de  Jeanne  d'Albret.  Cette  teponlé  de  ,,  qu'il  eAuu  en  réputation  d'dlre  bon  foldat,  je  leur  du, 
Philippe  1 1 fui  communiquée  par  Catherine  de  Mediot  à „ oufb  alblTent  apituler  comme  bon  leur  femblouii,  je 
b Reine  de  Navarre,  qm  en  anücquence  de  cela  fk  partir  „ l^netois  leur  capiuibuon,  combien  qne  j'cuAc  bonne 
un  Gentilhomme  pour  remercKr  la  Majefté  Catholique,  „ envie  d'en  dure  une  depefehe.  Voyli  pourquoy,  quand 
dé  pour  U prier  de  lui  commuer  fa  bienveilknce.  Monür.  ^ furent  départis  de  moy , le  fis  partir  aprn  eux  un 
de  tàponde  dédire  qu'il  a vu  la  Letira  de  cei  deux  Rei-  „ Gentilhomme,  pour  aller  parier  fecrenemest  aux  (bi- 
na (78);  St  il  conclut  par  ca  natolet,  fuam  duiie  fuut  „ dais,  de  a queluua  Capuaines,  que  comme  on  parle- 
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I c«^ks  / qa'ii  l/l  eh/Sult  de  fu^tr  dt  le  eeeéuùi  dei 
JUm  f ta  voici  un  qui  écrit  qu'il  a ofert  de  s'opuücr  i tous 
ceux  qui  aitaqueivicnt  la  Reine  de  Navarre,  de  cependant 
b Cour  de  France  cil  avertie  qu'il  trame  quelque  choie 
contre  les  Etau  ne  caie  Reine. 

' (Z)  Alla  «f  vtulm  fee  ijai  tel  oriicle  de  le  Cepuulaiitu 

* fie  eifinu  tu  nie  tHe  fut SJ4«mSj>  , ^ deuue 

hem  a Meeelui  dt  fem  imu  du  lernee^e  eu  Meut  de  Mer/eu.  J 


„ menteroit,  qu'ils  rcgardalTcni  d'entrer  per  un  colté  ou 
autre,  de  qu'ils  tuadcnl  tutu;  Car  U tallint  venger  b 
«,  mort  da  Ccntil^horomn  qui  avoient  eAe  msiTaaes  6 
„ malheureialiemeat  à Nsvarremi.  Parce  que  contre  la  foy 
„ promife  on  avoit  dagué  1e  Sieur  de  Saiiiéte  Colombe, 
„ de  fept  ou  huiA  auitci , qui  s'ettoieiu  rendus,  vies  fau- 
„ ves,  a Ortfaa,  lors  que  Monfieui  de  Tcrnde  lut  pris. 
On  fit  ceAe  execution  foos  prétexte  qu'ib  dlotcni'fub- 


Ihoia  ce  h»  que  dans  le  Libelle  du  funeui  Louu  „ jets  de  b Koyne  de  Navane La  diofe  réùlZi  i peu 
J*  f*  ^ cruirois  point  : car  cet  Auteur  l'tccom-  pres  félon  le  debr  de  Monluc.  Sa  foldau  dcaladérent  d'un 
pagne  d'une  caMmiuc  li  maniteActnent  £aoAe,qu'i1  fe  rend  cûté  pendant  qu'on  patlcmenioit  de  l'autre,  Ui  entrèrent, 
intime  de  tome  créance.  Il  alfarc  dans  b loéine  page  où  çy  tueetue  eemi  et  xué  ji  irtmve  U dideur  (87). 

il  aUeguc  l'aétum  de  Mongommeri,  que  k Keioe  de  Na- 
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<n  pcHbnnc  dsm$  le  Bcam  Tan  itfto.  Je  croi  bien  i^u’une  Anuzone,  U brave  Pcnihcfilée  (*),  ” 
uiroit  ofé  abolir  une  Religion  qu’elle  aurott  cru  t'aulTe,  maû  en  ces  ltcclc**U  l’on  ne  Tavoit  pas  ce 
que  notre  Jeanne  d’Albret  ne  pouvoit  pas  ignorer.  On  ne  favoit  pas  que  les  peuples  dont  on  ( » 
ruine  les  Autels  ont  des  Direâeurs  de  confciencc^qui  les  animent  àIarevolte,£c qui  trouvent  cent  * 

motens  de  former  des  conTpirations  contre  la  vie  des  Rois.  S’il  eft  Curprenam  que  la  Reine  de 
Navarre  ait  été  aflea  intrépide  pour  ne  craindre  pas  de  tels  périls  qu'elle  conoilTuit  très-bien,  il  <it 
. cil  encore  plus  furprenanc  qu’elle  fc  foit  maintenue,  environnée  qu'elle  ctoit  de  deux  puillans 
Princes,  le  Roi  d’kipagoe  d’un  coté,  le  Roi  de  France  de  l’autre,  tous  deux  remplis  d'une 
cruauté  contre  les  Scaaircs  qui  a peu  d’exemples,  tous  deux  animer.  Sc  cncoui^ez  par  les  fortes 
follicitatiom  de  la  Coiu*  de  Rome  (jr).  Mais  li  elle  eut  toute  la  vigueur  qu'il  taloit  avoir  pour  r<s■•4^  ’ 
venir  à bout  des  feditions  de  fes  fojets,  Sc  pour  triompher  des  forces  que  la  Cour  de  France  leur  . . . 

tvoit  envoiées,  elle  n’eut  pas  alTez  de  prudence  pour  découvrir  la  trahifon  qu’on  lui  drclToit  fous  lît. 
la  belle  propolîtion  du  mariage  du  Prince  fon  fils  avec  la  fccur  de  Charles  I X.  Elle  yr  donna  les  ">«»• 
tnains,  ce  vint  à Paris,  & j tut  empoifonncc,  croic-on  (_^),  pendant  qu'elle  iravailloit  aux  pré> 
parati^  des  noces.  Ce  fut  le  lO  de  Juin  ifpa  qu’elle  décéda:  elle  couroit  fa  quarante-quatrième  »>.  Abiets 
année  (z).  Cctrc  mort  ne  pouvoit  venir  que  tres-à-propos  poui  dette  PrincelTc,  qui  aurait  été 
inconfolable  fi  clic  eût  vu  lia  journée  de  la  Saint  Banhclcmi,  & entendu  les  rcprocncs  qu'on  lui  «•■’u* 
nit  pu  fiüre  d’avoir  etc  la  caufe  innocente  de  1a  perte  de  unt  de  braves  gens  par  Icmalhcurqu’eUe  ï'/ii'rLu 
...  a.  a....  u K-iu  a.«<  i.  


bornes,  capable  d’une  dilhmulation  fi  longue,  fi  profonde,  fi  artî^cieufet  Sc  qu'apres  tout  il 
fiüoit  bien  que  le  pi^e  ne  fût  point  grofller  ( <s  « ) , puis  que  les  lumières  de  l’.^miral  de  Coligni 
y avoient  etc  trompées.  La  vertu  de  cette  Reine  fut  tres-^nde,  fie  quand  nous  ne  la  conoitrions 
que  par  le  defir  qu’elle  eut  de  tirer  bientôt  fa  future  bcUe-fille  du  milieu  de  Ia  corruption  de  la 
Cà>ur  de  France  (A/),  nous  en  aurions  une  très>haute  opinion.  Son  Tcfiamcnt  contenoit  des 
chofes  qui  marquoiem,  fie  la  cénérofité  de  fon  amc,  fie  la  prudence,  fie  fon  zélé  ardent  pour  b cr. 

Religion  qu’elle  profofibit  (ée).  J’examinerai  ci-deflbus  (rr)  ce  que  dit  Morcri  qu'e/U  nmfic/i 
diverlis  pitees  tn  pnft  es  vers.  Èlle  laifla  un  fils  dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu  {dd)y  Sc  une  fille  ('<) 
qui  mt  parfiiitcmenc  fon  imitatrice  en  Vertu,  fie  en  Religion^  car  fa  conduite  fut  trcs.l^e,  fie  très» 
régulière,  au  milieu  des  mauvais  exemptes  de  cetems-li,  fie  jajnais  aucun  mariage  à ct^ition 
d’Slcr  à la  MdTe  ne  fût  à fon  gré  (N).  Henri  I V fon  fiérc,  qui  l’aimoit  fic  qui  la  confidéroit 
trcs-tiarticulicrcmcnt , l’exhorta  en  vain  à fc  faire  Catholique.  11  la  maria  au  Duc  de  Bar  fils  aîné  rJniC 

du 

( ar)  1>  Jtjàf  ^'tiU  tut  i$  rircr  tumsk  fé  fmian  MU-  „ lc4c  cc  bon  o/Scc,  voulsitt  defsdrjocer  k Ror  de  N«. 

f!U  dm  rnrJteM  J*  U urrs^iMS  dé  U C*mr  d*  Frsx*.]  Votci  vaiic.  Ce  (irand  pany  lay  eftant  faiUy  , le 

l'Eitnit  d*une  L.eTtre  qu’eUe  écmit  a fon  fils  pendant  >.  Dmc  de  Lorraine  (qu  depm»  a dk  Ivn  beau  perc)  U 

S'eUe  étoit  i la  Coût  oe  France»  pour  k miner  avec  »»  rcchenha  (li  k Roy  l'cutl  eu  ag^ieable)  d<  a' en  irouva 
ugnente  de  Valoù.  „ Elle  eA  belle»  8c  bien  avuec,  £e  •»  k Ruy  de  Navarre  bien  cmpefcbc.  EiUnt  fortie  de  la 
„ de  bonne  grâce;  mais  noume  en  1a  plus  maudite  8c  »»  Cuur,  après  le  Roy  de  Navarre  ftsi  beie»  elle  AK  fort 
,»  corrompue  compagnie  qui  Ait  jamatr  : car  ie  n’en  voy  »»  aymèe  de  l'cu  Monfieur  k Pnnee  de  Condd.  Le  Ruy 
„ point  qui  ik  t'eo  lente.  VoAie  couâne  la  Marquile  en  «»  Philippe  d’h-fpagne  auJ&  en  l'année  8o  l'envoya  voiri 
M cft  tellement  changée, qu'il  n’y  a apparence  de  rchgi»n,  i,  promettoit  au  Koy  de  Navarre  de  grandi  avancemcou 

H Ce  porteur  vous  dira  comme  le  Roy  s'émuici*  •»  de  (a  part , jufque»-U  qu'il  iuy  con/dUo»  de  fe  faire 

M pe;  e’cft  pitié.  Je  ne  voudroii  pour  chok  du  monde  »»  Roy  de  la  Gafeugne,  que  poux  cet  effeâ  il  Iuy  ayde. 
que  vous  y AdRcz  pour  y deraeiuer.  Voila  puurquoy  ».  roit  d'bomreca  te  d'argent , meûnea  il  tint  par  lonew 

1- - « — a--, »,  cfpace  de  teroBslmiéi  cents  nulle  ducata  dans  Ordh^esiy, 

».  village  de  la  haute  Naratre,  au  delTui  de  Roeccvaui. 


H je  de&re  vou  mitier.dc  que  voua  fie  voftrc  femme  voua 
» TOUS  letiriet  de  cette  corruption:  Car  encore  que  je  la 


fil)  Le  La.  H croyou  bien  grande  .je  U trouve  encore  davantage.  Ce  ,»  fi  le^  Seigneur  Roy  de  Navarre  ks  ei^  voulu  accepter 
»»  ne  font  paa  ks  hommes  iry  qui  nnenc  les  feromn,  ce  — pour  faire  la  guerre  en  France.  Cela  cfiant  faïUv . le 


■1“ 


ne  font  pas  ks  hommes  iry  qui  pnenc  les  feromn, 

„ font  les  femmes  qui  prient  les  nommes  (bb)".  Monlr. 


».  pour  faire  1a  guerre  en  France.  Cela  cfiant  faïUy , k 
M Duc  de  Savoye  l'an  83  y envoya  par  deua  fois,  avec 


[uiieu  (89)  s’eA  frrvt  de  cet  ntolcs  (90I  pour  ^re  voir  »,  mmeffe  de  ne  Iuy  empefeher  nullement  b Keligion: 
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corruption  où  était  alors  U Cour  de  France. 

(N)  jtmtam  maruif»  à nmftfuo  /ollrr  « U Aùfi  M /lu  4M 
grl  de  fa  fille.]  U y a bien  peu  de  Pnneeffes  à qui  l’on  ait 
ptopoie  plus  de  partis  qu'a  Midame  Ctihcrme  de  Navarre 
isur  unique  d'Hciui  1 V.  Voici  nn  fon  long  deuil  fur 


ce  fujet. 


untqoe  dH 
et.  Il  m'efi 


,»  ion  Agent  arriva  i Vifoenfic  en  Bigone»  dont  dlaot 
„ efeonduit.  ledit  Agent  palTa  en  Eipagne,  fie  pur  cefic 
„ oocafioA  Alt  procède  au  roariige  de  l'Infante  Caüverine  xw'N.  (£) 
,»  Michelle  avec  kdit  Duc.  L'an  86  k Roy  d'Ecoflê  en* 
voyale  Stetur  Mclvin  Ecoffou,  le  Sieur  de  rifle  Gtollwt  ^Avai. 


fourni  pu  un  homme  qui  pouvoit  favoir  ».  François,  fic  le  Sieur  de  Barihat,  avec  telle  inllance: 


ces  eboks;  car  U avoit  été  Mimflre  de  cette  PrincefTc.  Il 
dit  qu'il  y eut  de  grandes  difieuhet  dans  la  n^oaacioa  du 
mariage  du  Duc  de  Bar,  tant  i caufe  qu'elle  ne  (e  vouloit 
point  d*f4rur  delà  Religion  où  elle  avoit  été  noume »quc 
parce  fu'tlU  at  ft  ftmvu  f*da»n  i ftrim  htrt  i*  U tia»- 


„ que  la  Royne  d'Angleterre  Iuy  en  efenvit  en  cei  ter- 

r»  tnc»,  Sî*  A V'Mkk  pjfsr  tu /«a  tjU,  f»mr  I'mmt  tei  d«û« 

„ ( l'appeliant  (a  (mur  de  France  par  un  bon  augure)  FleSi, 

„ ül*  ftrui  ft*  d*  /«»  vivMM*  *iU  J0  t*M«W  tffmrtr  d*fir*  ' ' 

' ■ ‘ ' ■ Le  P - • ' ■ 


„ Ktjm  d"  jMiUitrr*  éfrti  ftm  dtttK.  Le  Pnnce  d'Aiihalt, 


/•>.  fm  fU 


#»0  Csyts. 
UiobuIo* 

r«  ‘«I?*- 


(ytX  Cr  /iiki»  continue-t'il  lyi),  ,»  pour  en  dire  »,  ellant  venu  au  fecoun  du  Ruy  fon  frere  b fon  advene-  r,,)c>*B 
ce  ni  en  efi  à la  vérité  elle  avoit  rfé  recherchée  de  h ment  b U Cuuionne  de  France,  la  demanda  luy-mrûne  Chroao^  ' 


H pluueun  grands  Princes,  aufquels  pour  I' 


. de  ees  deux  cautet,  fic  en  tel  endroit  pour  les  deux  en- 
,,  femblc,  elk  n’avuit  point  voulu  coiifentir.  Pcémicre- 
M ment  pour  reprendre  cela  de  plus  baiu,  dés  aufli  lufi 
H qu'cQe  fut  née,  b feaveur  le  7 Féviict  l'an  lytb»  d fut 
»,  parié  de  la  marier  b FnnfOiishlonficat  qui  a cfié  depuis 
„ bue  d'Alençon  fic  Comte  de  Flandres,  fic  ce  pat  ks  pc> 
res  Roys , Henry  x Trcs-Cbxeflien  de  France . ‘ 


l’autre  m ca  perfunne,  mais  pat  la  ncceiEté  de  la  guerre  qni  ef>  gw  sept». 


é»  Trn- 


„ loit  de  toutes  parts  en  la  France,  il  s'en  rctuuraa  com*  . - 

n ne  d efloic  venu,  non  fans  mcfcomentemcat.  Durant 
„ cet  nefmes  gucmi  deux  Princes  du  fang  la  recherché* 

„ rent  cncoies,  k Comte  de  SuifTont  (93  ) fic  le  Duc  de  f»s)  c*<ie  m, 
,,  Montpenlicr  (94):  mais  1a  proximité  du  fang, 1a  diver-  s'Ho- 
„ fiu  de  Religion,  fic  l’indifpoliuon  des  affaires,  ne  purent 

„ , , , _ . , . . „ laiffcr  nenre  b effeét  Icun  bons  defira  Le  même  i ^ 

U Antoine  i FidclilIitM  (*)  de  Navatie Lequel  Hiilotien  conte  qu'apiri  ta  ceiemunic  du  mariage  la  Pnn>  r^N^»u>i 

» accord  de  ladite  Madame uthenne  kJit  FrançoisMon.  ceffe  Catherine  (9s  ) t»mt  U umitMitnnm  f*^  i»>  Ng*. 

»,  ficur  délira,  fic  lequifi  d'amener  b effeét  l'an  i{8a;cnais  iU iP*»!  -wmm  à t*  fm'ilu  m aswr  aimftmim*  i*  ^0- 

„ la  difficulté  cAoit  encore  lors  plus  grande  pour  le  faiél  itt* , Grata  fupeneniet  qu«  non  fpenbiiur  hora  (96). 

„ de  ladite  Religion,  anendn  Vimpommitc  qu'on  en  fai-  tfitM  UJiu  D*mu  trtiimm  tm  Uim , fm'MU  tntm-  iHfm«As 

M ioit  au  Roy  de  Navarre  fon  Acte,  pour  le  réduire  par  dw>  • (7  d'mutai  fiat  axtu  *li*  affniitMdt  t*  «en  Sjum,  Mtiin- 
„ armes  b dire  Catholique.  Audi  dci  auparavant  le  Roy  yw  uriatai  Imamtt  4v»na*  ftaljttijtu  ut  nuit,  > fx- 

„ Henry  3 revenant  de  Pologne  la  ddira  ; Et  tieot-on  Que  jamais  elle  ne  fctoii  mariée:  D'aatru  lay  «twMC/kr.  ^ 

„ que  U elle  eull  efté  au  voyage  de  Lyon  b fon  tour,  fai  aa  jmr  tatr*  aamt  ta  itmijinUi  d*  tratncarit  À ta  *a~ 

».  K que  k Ruy  l'euA  veue,  uifaïUiUement  il  l’eutt  es-  ir*  fa’tiU  sifitt/iru  dt  fa  taaia  ta  fa  maifta  di  Ca/UUujat 
»,  pouicc  : maii  la  Kuyne  merc  Catherine  de  Medicia  la  à faa  (fm  ia  krym  fa  mtr*  avtu  faul  kapw  Mur  tU»  *xfr*t-  '■'"C*' 

»»  iuy  figura  naine  & conuefaiéte,  ce  qui  eflutl  très-faux:  ftm  - ' ' - ' - - . a» ... 

H car  efle  efioit  de  flature  mcdiocte,  fic  d'une  belle  taille:  ram 
n bien  efl  vray  qu'efle  avoit  une  jambe  un  peu  courte  v*r  U ttij  f 

»,  (qui  cil  unenote  de  ceux  d'Albiet,  comme  cdoit  Alain  mom:  rtirffrrjTsrm  «kMi.'Qao  me  fata  vocant.  1*ai  mffi  k'tacuba 
a.  Sue  d'Albtet  ^e  du  Roy  Dom  JoUan  bifaycul  de  la-  ufl  l’tfiaat  lavü  Ut  auiaifturf*  mur*  à laUt,  *U*  rram-a 
M dite  Pniiceilc  Caihcune)  ladite  Royne  merc  fit  b là  fil-  t'uaiJiHi*  iH.  Ne  quo  te  fata  vocajcnt.  Or  un 

- tfm- 


(fm  ta  atjm  /a  mtr*  avm  jaiei  aafiw  mtr  tu»  *xfr*t- 
) a ffayur,  far  am  ttriam  tfamtita  )à  adtaam  dtt- 
ti  fatrrti  itraicrsi;  i’tyam  fa  U lajfailUit  oriur  irtm-  ffJTTplf 
It^  f*B  frm,  (tf  fat  Ui  Mtaratii  at  uajtalutmi  atft-  a. 
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du  Duc  de  Lorraine  V*n  i f j>p.  EUe  ne  trouva  pas  beaucoup  de  douceurs  dans  cette  alliance  (D)  j - ■ > 
& il  liloit  qu'elle  allât  fiùre  la  Cene  hors  de  la  ville  de  Nanci , 6?  H'*voit  f«e  U Prefebt  Ùlt$ 

Prierts  t»  f»  maiftn  f»ur  tilt  6f  les  fitns  (ee).  EUe  mounit  au  commencement  de  l'an  i(504, 

£uiiTemcnt  perTuadée  qu’elle  étoic  ^rofl'e.  Le  Duc  de  Lorraine  & le  Duc  de  Bar  U amjmtrrMt  e» 
rextrrmti  Je  fit  nuisdit  de  penfrr  a fan  fahu  , m*ts  elle  leur  dit  fi'tlU  veuUit  meetrir  temrne  elle 
•>»[{*%  2c  ainli  elle  ne  démentit  point  au  demier  moment  de  ta  vie  la  conllance  qu'elle  avoic 
toujours  montrée  pour  fa  Religion,  oc  qui  avoic  replié  aux  tcncacions  les  plus  fortes,  0c  aux  im* 
portuniter.  les  plus  opiniâtres  qu’on  ait  jamais  vues.  Elle  avoit  eu  pour  Précepteur  le  (ib  de  Sal- 
mon  Macrin  {ff)y  oC  cntendoii  bien  la  Langue  Latine  (jçjç).  Du  Verdier  Vau-Privas  {hb)  la 
nomme  Prmtjfa  de  haut  effrit.  Elle  s tammnei  de  / benne  bturty  ajoûtc-t'il,  d'imiter  les  deux 
favantes  Peints  de  Navurre  Marguerite  de  France  fie  d' Mbnt  fis  ttyenle  mere  . ...  à 

froduirt  Us  fleurs  (fl  le  fruiS  tout  enfamble  dent  Ut  Mafes  donnent  la  famence  , fu'elte  en  a empifa 
de  {bafesnx  aux  eenkurs  de  bien  dire  fus  y fianroieut  eftre  Us  plus  requifes  ayant  à peine  attaint  Page 
de  deuzâ  ans.  yeirt  (f*r  efl  tbefe  plus  admirable)  a fait  des  vert  en  dormant,  comme  efl  tefmoigné 
" ' *■  J1  en  donne  quelques 

que  de 
un  ma- 
riage 

fqmtnym  for  entifirilliifi  four  U iepewntr  Jt  fom  veyeit,  9 leodiK.  MaU  k deftin  pucicuUer  de  b Ptinceffir  Csiïccme 
marnmtiai  ttux  fM  frrui  ttiom'j  fmiaimt  riiit , ur  tiU  uoubb  l'ordre  géadriL 

tPnt  ttan  rt/fUi  ie  vfiur  $n  Srerntt  inwvrr  U Oey  ftafttre.  Au  celle,  je  krois  curieoz  d’apmidre  fi  fun  mari  mroit 
à fm  moadmtat.  dtd  expok  ai»  mêmes  fcrupvles  par  rapon  à ta  jouilTitnre 

fi'ü  fitit  ajoùter  foi  ï Clenent  VIII,  ce  41K  j'al  du  d'une  Mile  Coneuhme,  & fl  foo  ConfcITcur  aiuoir  pu  le 
doit  foa^  quelque  ezceptiOB  : il  r eut  un  tant  où  la  gouverner  dans  l'aduhere  aufli  magiilraiemcQt , qu'iJ  le 
FrineclTe  Caïucrine  fut  prête  i chaeeer  de  Religion  j^ur-  guuTctaoit  dans  k maeuge  cnruraêté  avec  une  kmine 
vu  qu'on  lui  accordât  le  mari  qu'elle  fuuhaiioit.  Citons  Hétetique.  Nous  ne  tocods  guère  que  le  crédit  des  Con- 
un  Palfage  de  b Leme  CCCXL  VIII  du  Cardinal  d'Or-  fcfTcan  ptoduife  à l'égard  des Galanicties  des  Princes,  ce 
fat  écrite  de  Rome  k id  de  Juin  1603.  „ Une  des  plus  qu'on  obl'cnra  dans  ta  conduite  du  Duc  de  Rar.  Ce  n'efl 
„ grandes  dificuliei  qu'il  (97)  me  fit,  foi , que  lors  que  ce  pas  que  la  MaitrcRes  des  Prinen  ne  fciieat  fort  fujena  à 
„ mariage  (98}  fe  Uaitoit,  Madame,  foeur  du  Roi,  lui  fit  être  congedién,  mau  ks  ConfelTcuis  en  font  b caufetici- 
M dire,  que  fi  S.  S.  faifutl  envers  k Rui,  qu'elle  fdt  ma--  rarcrecci.  Le  dégoût,  b decouverte  d'une  infidélrié,  ou 
„ lice  ï Mondesir  le  Comte  de  SailTont.  elle  fe  feroii  Ca-  de  quelque  intrigue,  ks  charma  d'un  nouvel  obi«,  pro- 
H lotique:  dont  S.S.  dit  avoir  julle  occafion  de  jugei,que  duifenr  pour  rordiowe  touta  ks  difgraca  d'uM  fa- 
M ce  n'eft  point  b cum'cicoce,  qui  la  retienr  en  fa  feae;  voriie. 

„ mais  que  c'efi  une  ceruinc  oAintnon , de  prefomption  Depoii  rimpreflioa  de  ce  qiae  je  viens  de  dire,  j*ai  dé- 
M qu'clîc  a , que  k Saint  Siège  Se  touta  auua  choia  fe  couvert  une  cnofe  qui  confirme  la  Ibiipf ons  que  j’avob 
,,  doivent  icummoder  à fa  apetits.  P.t  pource  que  cette  eus , fie  que  je  n’avois  ofé  déebrer.  Il  me  femmott  que  k 
„ ol^eétiofl  ètiHi  trop  prefTante,  je  ne  fis  que  gauchir,  fie  Duc  de  Uaj  agifibit  moins  par  fcrupole  de  confcience.que 
n m'en  fervii  â lui  oionircr,  que  cette  Pnnecife  en  fermi  mr  envie  de  k foire  démarkf  ,étantd^oûtédefonépoufe. 

„ donc  d'auiint  ^us  fodlc  k convenir:  dontj'avotscomp-  Cétoit  dam  k vrai  (bn  motif,  comme  je  t'ai  lu  «uns  la 
„ U Pcfpérance  pour  une  do  dix  caufa  de  bdifpeiUc,qtte  nouvelle  Edition  da  Lettrn  du  Cardinal  d'OITat.  Le 
„ nom  demaodiMii  (99  ).  Confelkcr  de  ce  Due  demanda  raltemativc  de  U difpeiife, 

(O) . . . eW»  ««  ir»»w  fat  btoMMf  J*  Jmunn  dmr  mtt  «u  de  l'ordre  de  renvoio  b Dicbeffc  ( 104).  Or  voici 
atJMWf.j  Si  clk  éioit  bonne  Huguenote , fon  mari  étuit  de  queDe  fa»n  Mon&.  Amelot  de  b Houfiaic  Cummente  e'oru"*" 
bon  Papille.  Ce  difcroit  têk  de  Religion  ki  avoit  rendus  ccb:  Le  Duc  de  Bar  couvroit  du  voile  de  1a  Religion, 

fon  tieiks  par  rapon  rax  propolîtions  de  fe  marier  eniem-  „ fit  de  b conldmee.  le  dégoût  quti  avoit  de  fa  femme,  r*'-  n< 
ki.  a,  .!_  A..i  ««niM,  f«ir  qu'jl  n'aimoît  point,  fie  dont  il  n’éiuit  point  aimé.  Et  * 

comme  il  n'oloit  la  renvoier  de  peur  de  s'attirer  l'indi-  ***** 
gnation  du  Roi, fon  beaubérc;il  voukiii  engager  adroi- 
tement le  Pape  à loi  commander  de  b répudier,  pour 
lejettcr  toiMe  la  haine  fur  hii , fie  pour  avoir  fa  II- 


bk,  fie  avoit  formé  da  dificulrex  qui  avnent  fait  traîner 
cette  afiâire  fUs  de  dnx  tut  dtiraat.  ...  L*i  dmx  fortm 
efUm  ftm  leaitaiti  d'tpr»  Joenfitn  par  Umt  foftnu  à d*t 
mtripi  d'tpm , mtr*  Ut  Ummmii  d*  Une  uniatnt*  (tco). 
Le  icie  du  man  a’emoutta  pcodani  la  fix  prénicn  moia 


4«NaBte«. 
T.m.  I, 
M(.  t4i  ^ 


minage;  mau  il  fut  4l  Vil  au  bout  de  ce  terme,  que  „ beité  4 epuufer  une  autre  PiiiKcile.  Mats  le  Pape  étoit 
le  Duc  M Bar  cor^dera  comme  un  grand  péché  l'aâion  ,,  plus  fage  fie  plus  bahüe,  que  le  Duc  de  Oar,  fie  que  k 
Conjugale , & s' ai  ahUim  religiew'ement.  Servons-nous  „ Cordelier,  fim  Conteffeur,  qui,  félon  le  moi  urdinaiie 
des  exprcflioas  de  Mr.  de  Mrrerai  (101):  „ll  s'cfluii  laidé  „ de  Sa  Samieié  , voiuoteni  Rendre  k ferpent  avec  b 
„ mettre  tant  de  fCTupuks  dans  b conicience  par  fonCon-  ,,  main  d'autrui  Ca  Auteur  traite  de  cela  en-  ('4i)A«^ 

„ fetfaur,qu‘ils'efloii  ftparé  de  fa  compagnie, ficavoitprii  corc  plus  amptemeni  dans  U Vie  duCardiaald’OiTar(io6),  Hwuâi!« 

„ l'occaAon  du  ju^lé  pour  aller  demander  abiohniun  du  fit  réfuté Meteraj  qiù.cotnme  on  Pa  vu  d-dclfus.ae  aoiott  Mom  tel« 
„ Pape , fie  dirprntc  pour  l'adycnir.  Le  Pape  lup  retuià  k pas  que  l'atFaire  de  cate  difpenl'c  fut  épineuie.  cczi.vii 

„ denun  poiDèl  tout  a pial,  à moins  que  Catherine  ne  fe  {p)  Nmt  txiimiurtHi  nm  ftn/ii  dt  Steüitr.]  „Mada- 
„ convenirt;  fie  p<wr  l'autre,,  il  mir  tellement  1 1a  geine  „ me  Caihciinc  four  du  Rup  Henrp  IV  eftmi  fort  vii- 
„ Ccae  coDlcicncc  timorée,  qu'il  promu  de  ne  laouiner  „ ne;  elle  m’t  uompe,  je  ne  rropoit  pas  qu'elle  feroit  fi  a7i* 

H jamais  avec  b femme,  mais  de  la  répudier  fi  elle  ne  k „ confiante  en  fa  Religion  qu'elle  a efté  <^107)".  V01U  tatirm^s 
,,  l'aifott  Carbolique.  Muyennani  cette  prucefiation,  ü fut  les  parola  dcScaliger.  Sa  défiance  ctoit  fondée  fur  ce  qui]  ^ 

»,  remis  fecteicment  dans  1a  Communaon  d«  Fidelks,  car  avoit  remarque  que  cote  Dame  étoit  entêtée  de  û gran-  j-lJil 
„ piibt  V efire  rcecu  publiquenicnc.  b faute  eflant  puhh-  deur , 8c  avcui  da  {eniimens  fiers  fie  hautains,  fie  il  efl  fûr 
„ que  II  eul\  falu  lubir  une  pcDRcncc  de  melmc.  Deux  que  cela  donnent  quelque  fujet  de  conclure  qu'elk  fe  tour-  (t**) 

„ parola  du  Roy  un  peu  ven«  eufient  bien  oblige  la  neruii  du  côté  où  elle  trouvcrcHi  plus  d'avinnge  Sc  plus  i«  9 nT 

M Cour  de  Rome  de  lever  touta  cnd:£culiea,Ac  de  lais-  de  grandous' mondamri  : c'efi-â-dirc  qu'elle  imiternc 

„ fer  rcyoindic  k mary  avec  la  femme;  foute  de  cette  vk  Henri  IV.  qui,  en  cas  qu'elk  eût  ibjucé  fo  Religion,  f'**)  Sealk 

„ guetu , b pauvre  Pnocefic  demeura  quelque  temps  veu-  l'eùt  élevee  à un  ttéi-baui  pumt  de  aédit , 6c  l'eût  mariée 

H V4  au  miheu  de  fon  manage  ".  Se  petst-il  nets  vwr  de  le  plus  avaiiiaceufemcat  du  monde;  mais  U voiant  pafis-  ^ 

plus  tyrannique  que  k joug  que  tant  de  ChictKns  lie  font  ter  dani  k CaTviiufme . fl  étoit  contraint  par  dn  Mazima 

liitU  impoier  par  1a  Cour  de  Kotne?  Voici  nn  Prince  ma-  d’Etat  a b négligcr^io)(j.Ce^ndam, comme  U yadiverfa 

ne  par  le  Duc  fun  pett  à une  Dame  atnhoriiec  de  ks  Su-  efpeea  de  vanne,  ou  d'cmétemcni  de  grandeur,  k rai-  j-idu 

perieurs;  voici  da  ndca  cclébrca  fokmaeücreait,  fie  bé-  fonnemeni  de  Scaliga  luroit  pu  être  tourné  d'un  fens  tout  d«Niue>. 

niia  par  un  Atcheséque;  fie  néanmoii»  voies  nn  mari  qui  contraire.  11  y a det  gens  fien  8c  ambitteut,  qui  pour  fa- 

s'en  va  â Rome  6z  mois  après  demanda  humblement  par-  lisfiurc  leur  vanne  fe  plient  â cent  batTefTa;  mais  d'auira 

don  d'avmr  ofé  jouir  de  la  femme,  fie  la  permiffion  ik  k n«  ttouvent  pumt  de  plus  beau  moien  de  contenter  Inie 

foire  â l'aTciur.  il  obtint  grâce  a da  conditions  trés-rudes  Mfiiun,que  de  paroiirc  inikiiMn, quelque  dommage  que 

fur  k piémier  point,  on  lui  refufe  durement  tout  lefecond.  leur  roideur  puilte  rratner  après  foi.  Il  n'eft  point  rare  de 

Vola  dans  rHiUoeien  de  l'bdit  de  Nantes  (toa)  toute  la  voit  da  perkmnes  de  q-aahte  très-TemKufa,fic  nès-iê)éee 

fuite  des  chagrins  fie  du  d^outs  que  la  Pnnceile  l'athcrine  pour  kur  Kchgiun , fie  en  même  temt  fi  jaloufn  de  leur 

fut  obligée  d'avaler.  Il  eut  mieux  valu  que  ceux  qui  rang,  fie  fi  aénva  pour  k faire  rendre  bien  da  honneurs» 

■votent  prédit  que  fon  heure  pour  k mariage  ne  vieodroit  qu  elles  font  loûjuura  fur  k qui  vive  à cet  égardda.  .Ma- 
jamats.  eiaJent  «é  bons  devina:  b répunlé  qu  elle  leur  fit  sbme  de  Turenisc  en  eft  un  csenpk.  On  ne  k fouvient 
que  Celte  heure  fe  préfeniant,  lors  qu'on  ne  l'attendroit  pas  moins  de  fa  venu  fie  de  fa  pieté,  que  da  précautions 
plus,  ctukroit  nnefurpnfe  trés-tgiéaw  (103)  > fat  moini  eiaAa  qu'elle  prenoit  pour  ne  donner  aucune  atieinie  aux 
juUc  qu’ingcnieufe.  On  ne  pouvon  point  minix  tpliqner  droits  de  l'AlielTe,  fie  aux  préférenca  qu'elle  pcéicndott 
cette  Maaiine  genérakment  parlant  : car  pour  l'ordmalrc  fur  ks  OuehefTa.  Madame  Caiheiîne  « Navarre  poti- 
uoe  vievlk  filk,  qui  n'cfpcroit  pLusde  fe  mana,  •prend  voit  bien  être  frapée  de  cene  efpece  d'entéccmetit,  quel- 
avec  joie  qu'il  fe  pieicnie  un  para;  elle  l'aprcnd,  dis-je,  ...  - - . .... 

avec  d'autant  plus  de  joie,  que  c'efi  une  nouvelle  non  ai 


s-je,  que  vertueufe  fie  picufe  qu'elle  fut.  llfae  de  tsar  de  Rots, 
n at-  fuie  unique  d'une  Rane  adoiéc  par  la  Frutefians,  keur 
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riage  de  confcicnce  avec  un  homme  donc  on  ne  dit  pas  le  nom,  & que  d'Aubigné  l'HKlnricn  fuc 
le  fruit  de  ce  mariage  (j^).  On  dit  que  dans  des  Tapinêries  à quoi  elle  travailla  de  fes  propres 
mains,  elle  affefta  Æ faire  paroitre  les  monumens  de  U liberté  qu’elle  prctendoit  avoir  aquife  en 
fccoüanc  le  joug  du  Pape  {/?).  FinilTotis  par  ces  paroles  de  rHilloricn  Pierre  Matthieu  (»/):  sTuViiiV 
„ Eillc  vouloit  qu’on  préférait  la  feureté  de  la  conlcience  aux  aflcurances  des  honneurs , des  gran*  ■ r'r- 

„drun,  "«Ü.  ùtu 

de  leur  Chef,  qui  fut  enfuite  Roi  de  France,  fc  pouvoit-  parole  de  Dieu  ddfend.  Je  hii  répondis  que  s'il  n'iroic 
il  faire  qu'elle  n'eât  pas  un  ton  de  grindeuT  de  de  Aerte,  point  d'auues  raifons  à m'alldguer,  il  ne  me  tirctoit  pu 
que  ScaliEcr  & plulîevrt  ainre!  trouvoient  trop  vain?  Il  de  mes  doutes, de  que  je  ne  l'avoii  cont'uUd  que  pour  fa* 
n'ea  Uloii  pas  ndaninoins  conclure  comme  une  chofe  cer*  voir  s'il  avou  des  auiuntet  ou  impnme.-s , ou  manuicntcs ; 
tJine  qu'elle  chançeroit  de  Rclision;  car  outre  U cumpa*  k que  puis  qu'il  n'en  ivoit  point,  il  ne  fcr>ir»it  de  nea 
tibilicd  de  ce  c-aradere  avec  une  forte  perfuafion  de  la  vé>  de  parler  pins  ampleracat  de  cette  matière.  Je  n'at  trouvd 
rite  de  fa  Sede,  ét  avec  l'iveriion  des  Religions  perfecu-  depuis  ce  tems-là  aucun  dtlairciflcment,  & J’avoue  que 
tiiccs  de  celle  que  l'en  prufelTe,  averAon  qui  à k bien  je  n'ii  pu  coDridter,en  compufani  cet  Article,  aucun  Ou< 
prendre  foit  bien  fouvem  plus  des  uois  quarts  de  l'amour  vrage  où  les  sdions  de  Jeanne  tfAlbrec  fotcni  ciilqtieet. 
qu'on  a pour  fa  Religion:  outre  cela , dts*je  , la  Arnd  Quoi  qu‘>l  en  fuit,  je  doute  fort  de  la  tradition,  ou  pour 
n’ell>cUe  pat  qaclquciois  caufe  qu'on  ne  veut  rien  ftire  mieux  dire  je  la  crob  fiuft. 

Îri  piùlîc  noiai  expofer  è des  reproches  d'inconAanCe  Mc  Je  n’en  as  trouvé  aucun  Tcilige  dans  Mr.  k Labouinr, 
t ceci  fans  adopter  cene  narration  de  Pierre  Viâur  qot  ett  l'un  des  Hidimngraphet  de  France  le  mieux  ins* 

Capet  (109)  : MU»m*  Céthttm a«  xpwImi  ttiMiir  truii  de  cette  efpece  de  paniculantet,  U favoii  que  cette 

U KiSniiH  fnitmdMt  rtftrmi*  air  tlU  sx«rr  tfé  rnêurri»  , i Reine  fit  un  Quatrain  />r  U th<mf  ir  ai  it  î{6d, 

CJ«/«,  ctmmt  HU  di/rù,  d»  /a  ftut  mtrt  U â#vw  dr  »u'iUi  Mé  VMr  l’hnfrivuftt  it  iUdm  tjtkmM  lllO).  Il  (ns)  ta 

Aevarra,  itat  tilt  tmtii  Uvmv  raoras  lai  4CittBt  f*r  tUt  K nporte  en  cei  tctiues: 

muakkt:  ttfi  aai  iti  (am/ii  qm  U rtinril  U fiat  mféd'ut  ' * 

laùg>M,  ranuiM  tlU  a dttUri  ^afiiars  Jtit.  D'aUUtm  amfi 
*U*  afpihtadait  h rtfrttbt  dt  lifirttt  ta  faa  aa^t , tammt  Ma 
di/,vt . fi  tiia  thaatttu  dt  Itaiijwn , tfUaa  nitaratt  à ttfit  U , 
a/rti  aviir  tfii  faut  ma  ttiai  CatÛtfaa. 

(SJ  “■  traad  mnftafi  fn  dt  iirt  ....  fax  la 

XaÔN  jJrAWM  tAihn  ttmtratia  «a  mariait  ia  taafiirm-  U raporte  aulTi  le  Sonnet  que  SaSarr  fftirana  (117)  faias*  ^ 

aa dont  d'Amiifai  l'Nijfanm  /w  U frad,]  J‘ai  lu  l*it  dt  U mt/mt  Kiittita  fu  ftar  7 riftadit  au  uam  dt  rtm> 

dans  nn  Livre  imprime  plus  d'une  fois  ( t to) , qu'as  Ga-  frirntm.  Il  raporic  toute  eniicre  une  longue  Lettre  que  fnt 
aaaltf,ifit  Ml  trirt  it  fairt  dtfuaJn  Madame  de  Mainicnoa  celte  IJaroe  écrivit  au  Prince  fonfilsleSdcMarsie7a(iiS). 
dt  Jtsam  d'AUru  Ruât  dt  Savatrt  jai,  afrés  la  atrrt  da  J'en  ai  cité  quelque  ebofe  diiu  U RemirquCy  Jéj.  Il  ob« 

Ray  Jtm  f.ftax  , ft  maria  aa  fient  avtt  ma  dt  fit  Gaarrii-  ferve  qu*a/Xr  farltu  tant  ataru  /da^aat  U Latmt  C"  t'Rffé- 
htmmtt,  ^ai  fat  àet  ^'tafrttrad  U fart  da  M.  iAtàtimi,  Mais  il  ne  dit  nen  de  ce  mariage  elandeitin.  fmtAédic, 

liraad  fart  de  Madame  it  Maiattaaa,  Pour  céfuter  iAvin*  Au  telle,  je  ne  douie  point  que  le  Quatrain , & U Lettre,  ) Canda 
ciblement  et  Conte,  il  ne  faut  que  prendre  garde  i ces  qu'il  a inferet  dans  Ton  Livre,  n'aient  6e  caufe  que  Mr. 
deux  points  de  Cbronolome;  l'un,  que  le  Roi  de  Navar-  Moren  a dit  que  Jeanne  d'Albict  ttmftfa  dixarfts  htm  ta  6/<h». 
îiMdrôosw  re,  man  de  Jeanne  d'Albiet,  ne  mourut  qu'au  mois  de  par/aCraa  un.  C’efi  nous  la  dunitcr  pour  un  Auicdr , 6e  . . 

Novembre  1561;  l'autre,  que  Mr.  d'Aubigné  naquit  l'an  c'eft  nous  tromper  s car  1«  Lettres  qu’un  Prince  écrit, 

T{{o  comme  A piroit  par  foo  Epitaphe  (iii>,que  tout  le  quelque  belles  quelles  forent , ne  pafTcut  py  pour  une  ’ ' 

monde  peut  lire  au  wlcrc  du  Temple  de  Saint  Pieneâ  compolhion  d' Auteur  (lao),  i moins  qu’elles  ne  re^oâ*  ftsalrM/S- 
Ceneve.  Il  fit  hû-méme  cette  Einiaphe  un  peu  avant  fa  vent  la  forme  d'un  Livre  dciUné  à la  Répubbquc  dei 
mort.i  l'ige  de  qoiirc-vingts  am,6c  ü mourut  le  19  d'A-  Lettres. 

Ttil  lâjo;  d'où  il  réfuite  qu'ü  6ati  né  l'an  ij^o.  Il  le  die  L (•)  Le  Livre  intitulé  Hifitin  dt  narra  ttmi  8(c.  ir  *' 


Art  fiafaiitr,  dity  an  dSTaifri  ami, 
Rtfrifiatn,  «M  tafaat  dt  ma  raet, 
SjÊtj'ai  fiuvi  dit  (M^adiw  Diuf  ta  trau. 
Afin  ya'aii  fiitat  i«i  mimât  fin  Jaivaai. 


J»«0 


Isuenn 
dt<  itoU  dt 
Praact. 
Ttm,  II, 


tr 

fif.  U P*- 


(iii}FJr.ur 
asm  r*Ku- 
ioù«  de 
Ceaeve  de 
Mr.  Spoa , 

w.*d>r*E*  lui'iucine  en  propres  mors' au  commencement  de  Ton  His-  ij?o.  conttem  depuis  la  pag.  ip  jujqu'i  la  pag.  138^  chaxii»» 

durMdn^  toire(iia\  U n'efi  donc  pas  poiCble  qu'il  foie  fils  de  anq  Lettres  de  U Reine  de  Navarre  Jeanne  d'Albrci,  au 

raat»  ISIS.  Jeanne d'Àlbrct,  8t  d'un  homme  époufé  par  ectte  Reine  Rot,i  la  Reine  Mcre,  a Monticur  Frere  du  Roi,  au  Car* 

iprèt  la  mon  d'Antoine  Roi  de  Navarie.  Il  y a dans  le  dînai  de  Bourbon , 6e  i la  Reine  d'Angleterre  E'irabetfa , 

("*'  'i  Meretire  Galant  du  mou  de  Septembre  iû88  une  Cénés-  avec  une  AmfU  DnWatMa  rie  Jeanne,  fur  la  jonâion  de 

logie  des  d'Aubigné.  Confultex  la , vous  n'y  verrea  m fes  armes  i celles  des  Refoimei  en  15108.  Toutei  ces 

m na4i  ta  Ombre  oi  trace  de  la  prétendue  exuaéüon  raponée  par  Pièces  , qui  paffimi  pour  être  du  Strie  de  ta  Reine  de  Na* 

L)Vn  & 4f  rAinetu  que  je  réfute.  Si  pour  rexeufer  on  mroit  quau  vitre,  v^ent  en  tout  fens  un  des  meilleurs  Livres, tant  on 

Jeanne  ü devoir  dite  Marguerite,  00  nefe  trom*  y voit  de  toun,  de  fulidité  6c  de  faiu  anecdotes,  curieux 

t,*  ’ perort  pas  iDorns  groOiércmcDti  car  Marguerite  Reine  de  6c  interclfiiu.  Rim.Crit. 

Navarre,  mere  de  Jeanne,  mounK  (tiy)  avant  le  Roi  (R)  Oa  dit  ^t  daai  dai  Tafifirm  tlU  tjfiffé  dt  fairt  fa^ 

(lis)  w4>  fon  mari.  8c  avant  que  d’Aubigné  vint  au  monde.  Si  l'on  raiira  ira  maaamat  da  ia  Utni  ^n’iUt  frhtadeit  avtir  ajaifi 

Mi  iiltr-  pienoit  II  choie  d'un  autre  bia»,  en  fuMrini  qu'ü  6oi(  ta  fietmaat  it/Mg  da  Pafa.]  Je  n'ii  point  d’autre  Commen* 

vMn  tiM.  gi,  n»(ofç]  gu  Ro,  ge  Navarre  ptre  de  Jeanne,  on  ne  taire  i donner  que  les  parulei  d'un  Jéfuite.  m Comme  elle 

pourroii  point  être  réfuté  par  des  railuiii  de  Chronologie , >,  avott  l'efptii  nanrellement  bon , cuiieux , 6c  fçavant. 

pu»  Au'il  efi  certain  que  ce  Prince  ne  mourut  qu'en  1555, 

(ira)  6c  quil  avott  eu  une  raaiirelTe  1.114).  blau  on  feroit  lé- 
d«'  toutes  les  ebofes  que  d'Aubigné  a publiées  de  fon 

Htxri  IV,  P*^  ('•l/- 

ftt.  m.  i|.  Après  avoir  réfuté  ks  menfongn  qu’on  a inférex  dans 
rrma^  Ics  Galaulcncs  des  Rois  de  France , il  faut  que  je  dife  un 

V **  ttui  touchant  je  ne  fai  quelle  tradition  , qui  porte  que 

i^'aveii  * Jeanne  d'Albrct  fe  remaria  clandeftincment,  mats  non  pas 

gnaé’ 


dit'il  (iti),  elle  voulut  lefinoigneT  nonlcukmcot  avec  (lai)Gt* 
(a  plume  dans  les  Livres  impnmea,  qui  s'sppeUent  les 


tt  (mfm, 

rr,r 

tT«tt  ta- 
petié  qa’ll 
«SlOft  fut 


cela  qu'a  des  gens  qui  ii'avoient  aucune  forte  de  preuve  i 
iD 'alléguer:  c2s  fit  que  je  demandai  un  jour  i un  Avocat 

3ui  avoir  une  grande  conoiffancc  des  Hilloriens  du  XVI 
lecle,  s’il  avoit  rien  lu  louchant  ce  fàit*là , dans  les  Li* 
belles  que  les  Catholiques  firent  courir  contre  cette  Reine 


Hilloiiv, 


Aubigné 


Ccmtei  de  la  Reyne  Jcanne(m),  û kbené  qu'elle  pre-  mi^i  j 
M lendoit  prendre  en  la  ereanee  ; man  eocores  par  la  , «u. 

„ potnte  die  fon  aigurÜc,  fur  le  eanevu  6c  dans  fes  tapis* 

,,  ieries:  car  comme  elle  cQoic  grandement  addonnéc  aux  (isa)  7* 

„ devil'es,  elle  fit  de  fa  main  de  bellei  6c  grandes  tapiffe*  7**^' 

„ tics , entre  IcfqueDes  il  y a une  tanu  de  Muze  ou  quin-  ^ 

fans l'aptohsiioo  de  fes  Mioiilrcs , aufquds  elle  confedii , „ ze  pkees  excellentes  qui  s'appeUc ,L£S  PRISONS  m MogwraM 
‘“'  on,  qu'efie  ne  pouvoic  fe  contenir.  Je  ii'ai  oui  dire  u BR  ISEES  . par  Icfquelles  elle  donnoii  à cognoiJlre  iét'Aaifamr 
- • „ qu'elle  avoit  bnfe  kl  liens,  6(  fecoué  le  joug  delà  cap.  ^ ' 

„ uvité  du  Pape.  Au  milieu  de  chalquc^cce  A y a use  ra*ri>rnf^** 
„ HiAoire  du  Vieux  TeAament  qui  reflet  la  libené; 

„ comme  la  délivrance  de  Sufanne,  la  fortie  du  peuple  de 
,,  la  captivité  d’Egypte,  refUtmilcmcnt  de  Jokpb,  8ce. 
de  Navarre.  11  me  répondît  que  nem;  mais  qu'A  n'avoit  „ Et  à tous  ks  cutnra  A y * cHcfnes  rompues,  des 
pas  lu  icius  les  Ecrits  de  cette  nature,  ni  même  la  princi*  „ manottes  briféet,  des  dinpadet  6c  des  gibbets  en  pie- 

' ' “ ■ * pjj  delTus  en  crufTe  lettre,  font  ces  paroles  rie 

„ 1a  fécondé  aux  Corinin.  Qiap.  III.  UsiSmuitus 
„ tai  LtaxaTst,  6c  pour  monttrer  eocores  plusclai* 

„ rement  l'anùnofité  qu’elle  avoir  conceue  contre  1s  Reh- 
„ mon  Catholique,  6c  nommément  contre  k Sacrifice  de 
„ U MeJe,  ayaut  une  ne*-belle  6e  excdlente  pièce  de  ta* 

„ pilfciie  faite  de  la  main  de  Margueriic  fa  mae,  devant 
„ qn'dle  ne  fe  laiAaA  cajoSer  par  les  MiniAres,  en  laquél* 

,,  le  cAoit  btoclsé  parfaitement  le  facrifice  de  la  Meffe, 

„ 6c  k PrcAre  qui  monArott  la  fiiinâc  HoAie  au  peuple;  /|.,j  cIm« 
„ Elle  arracha  le  quarreau  qui  ponoit  cette  Hifioire,  8c  ge  Maiia*  * 
„ au  lieu  du  PrcAre,  y fubiliiua  de  fa  main  un  renard,  me,  K'ift. 

„ lequel  fc  lounuDi  au  peuple  6c  faifant  une  hornUe  fri-  Geueiale 

tiuence,  qu'a  un  Chrétien  des  prémieis  Ssecks  d'avouér  „ mace,  6c  des  paies  6c  de  la  gueule,  dnott  ces  paroles,  ^ P^irK 
qu'il  n’avoit  pu  k don  des  langues,  ni  k don  de  proplk*  „DoMiisusVotiscuH".  On  trouve  la  meme  chofc  «cncc'^dc 
Ire;  6c  qu'etifin  il  60k  glorieux  à cette  Princeffe  d’avoir  dans  te  Continuncur  de  F'^ùiinotid  de  Keraund  (113)  à U 
eu  la  eonfcknce  fi  tendre , qu'elle  ne  loi  pcrmeiltiit  pas  page  5 6c  6 du  1 X Livre.  mojoiis. 

de  laiisfiire  les  bcioias  de  k nature,  pu  les  voies  que  U 


pak  partie,  fc  qu'au  reAe  il  ne  irouvoit  rien  Ù qui  cho- 
quât la  Ttaifenblance,  ni  qui  fit  du  ton  i la  memoire  fc 
à l’honneur  ^ Jeanne  d'Albrct;  que  la  conAnence  6c  l'in- 
continence étant  platdi  des  qualitca  du  tempéiament,  qoe 
des  flrsalittt  morales,  et  n'éeoit  point  fe  donner  un  vice 
que  ae  confcAcr  qu'on  fcoii  incoDunent,  fc  téfolu  i ue 
fc  fervir  que  des  remedci  pcimis;  qu'une  teUe  léfoluiion 
’ joint  enfcmbie  la  chaAeté,  fc  l'incontinence;  & que  com- 
me pluticurs  MiniAres  en  ce  iems*U,  pour  mieux  réulür 
TMt  dans  leurs  difputes  contre  k vau  de  cchhat,  avoient  pulé 
de  11  coDUnence  furie  pied  d’une  fcveut  très-particulière, 
fc  même  extraordinaire  de  refprii  de  Dieu , il  n'fcoie  pas 
plus  honteua  a la  Reine  de  Navarre  (favouér  fon  incon- 


1 


4S0  NAVARRE. 

„ dciiR,  & dcl:^vi«  mcrme,  5c  fouloit  dire  à ceux  de  Ton  party,<|uc  1«  armes  ne  fc  doU*ent  po- 
,4  iUf  qu’avec  ces  trois  conditions,  ou  d’une  paix  oflurcc,  ou  d'une  victoire  entière,  ou  d’une 
„ muu  honncllc 

(St  Vo  ci  i«  Nmc  Miftiailc  de  r«iie  Mmhini , ^raaM  / dr  S0urrr  fi)  ftitt  Cl  Utitrlt,*  U T«'»'V,  «?.«  fkft 

r*<  •Jitàt  f.  Mfw«.  M>x  to  JouilwJ  ^ Tnraui,  Jémtr  IJM  , .Cri  ai  , m C4(i>«a>  FeaM. 


N A VA  RR  K /Marguerite  de  Valois,  Reine  de)  bru  delà  precedente, 
5c  li'.lc  de  Henri  1 1 , naquit  le  14  de  Mai  ifft  (yij.  Ce  lut  une  PrincclTe  qui  eue  inlini* 
ment  Plus  d'efprit,  5c  de  beauté,  que  de  vertu.  Son  attachement  extrême  au  Catholicirme,  de 
quoi  elle  donna  de  ircs-foncs  prai\-c$  des  renfancc  (Ji),  ne  lui  fervit  de  rien  par  raport  aux 
hon«K*s  mœurs.  Elle  fut  mariée  avec  le  Roi  de  Navarre  le  18  d’.Août  ifTi,  peu  de  jours 
avant  rhorrible  maflacrc  de  la  Saint  Rarthclcmi.  On  travailla  peu  apres  à rompre  ce  mariages 
M Mdwoi-  car  ceux  qui  avoieni  commencé  le  complot  de  la  tuerie  des  Proteftans  furent  fâcm:?.  de  ce  quVin 
Navarre  5c  au  Prince  de  Condé  (4):  ils  virent  par  U 
ei*ru<.  fl  /evr  Je£iin  y n'en  vouianf  /w/«/  tjiil  tttx  Ihfjtfwts  qu'aux  Printei  & (tguci/^ 

marie  à 1a  fœur  de  Charles  IX,  ml  ue  vMu/roii  atteniei-  (entre 
V4**.  ^ /«J,  Ht  eurdirent  ttne  aulrt  trame , ils  pcriuadci'cnt  a Catherine  de  Medicis  frt'il  falloit  demarier 

la  Princellc  Marguerite  (é).  Ce  dcd'cin  échoua  par  la  ReponTe  que  fit  la  nmivellc  mariée 
lu*  demandé  lî  elle  ctoii  fimimc  (C).  Ce  qu’elle  répondit  ell  bien  éloigné  des 

medi* 


(1)  Il 


<ll  Mé- 
■uut'ri 

Mil.;**!!». 


i-f  »• 


ijiifiie,  <« 

Akilx»ic, 
M I»*.  O. 


r<)  MF- 

(nxiict  S« 


A)  Flltmiimù  U ti  Jf  Méi  ttu.1  HiUrîon  de  Code  ..  tuer  s'il  vouloit:  eue  le  rouffnrojt  tout  ce  odc  I'ob  me 


ntim  Du  Tillet  lui  donne  cejuur  niisi.  Le  l'ere  l./abl>e, 
le  fcie  Anielme,  Se  p'ulteun  autres  le  1ui  donnent  aulli. 
On  a «kme  1:cti  de  croire  qu  elle  avott  pl-jv  de  icpl  ans  au 
nuit  de  Juin  ifty;  & nvanmoms  elle  allùic  (1  ) qu’elle 
n'en  avott  ^'nix<irM  jiMi«  i#  ««f,  lor»  quelle  ni  une 
certaine  reparue  au  Km  (un  pcfe,  qui  ta  tenon  /mr  fi$  j»- 
ntMX  ftnr  i4  ftirt  r<ui;<r,  peu  de  joun  4iaa/  J«  m^tréiit 
ttuf  qui  le  fit  mmjrir  (a).  Llie  Aipnfe  U même  dmle  loit 
qu  elle  dit  qu’en  ifFii , au  teint  du  Colloque  de  l*in(Ii,  el- 
le n'avoii  qoe  à k»*‘f  4«i  } ].  C'ed  un  ca»  bien  fin- 
gulicr  que  la  fiUe  du  Roi  de  France  ne  fâche  pas  a deux 
ans  prri  quand  elle  cft  nce.  Des  Princeiret  donc  le  jour 
natal  cil  marqué  .lins  les  Almanachs  (dans  les  Taûio-dou- 
cesqiii  fe  vendent  cticr  les  Imagcts.  6c  dans  une  infinité 
de  Livres  vuîuirct,  peutem-cllci  ignorer  ce  que  perfon- 
ne  irignofc;  ou  ofeni-ctlcs  le  taire  plus  jeunes  quelles  ne 
font  / Ce  peut  tnii  de  coqustene  peui  ivivir  1 des  bour- 
grü^fes,  car  ou  ne  peut  pas  les  démentir  ailement  : mais 
il  ne  fauriXt  être  d'aueiui  ofage  aux  hiles  des  Rots.  Il  Icm- 
b1e  néanmiiini  que  Ruice  Re.ne  de  Navaire  s'étoit  fi  ton 
accoutumée  a diiuinuet  Ton  âge . que  par  habitude  elle  fui- 
TU  ce  ftyle-U  en  compofam  fes  Mémoires. 

(B)  HUimn*  d(  rr>a-/ârm /raisva  de  fon  aitachenent 
au  Caiholicifnte  dit  iVaa/uMt.]  Les  paniculanCet  qu'dle 
BOUS  aprend  Ia>delTus  font  tres-curieufes.  de  coniiennefU 
on  morceau  de  rmconAance  biiitrc  de  Henn  1 1 1.  Jaroais 
homme  n'eut  plus  d averlion  pour  les  Huguenots  que  ce 
Monarque  , K cependant  il  avoir  goûte  avec  léle  leurs 
rcnilmenr,  6c  avoic  tache  de  les  inipirer  aui  autres.  No- 
tre Marguerite  croit  (ql  qu'en  fes  tnftnwt  4.-ii*ai  il  j’en 
irnuvctoil  prul-êlire  d'uivjlï  da^wa  dt^n  nrutt  tjM/  relie  de 
dt  ({I  Cr  dAUxdmdri;  l'm»  itxftjAnt 

MM  mnlva  de  U rue  devase  Ut  />edi  dei  iitv*»x  d'au  eUâr~ 
rnirr  ae  leyietf  4 jt  fnm  oeala  nrrrjlir;  Iniurt  mtfri- 
fMmt  l'iieaaiear  da  fnx  dt  U tmrjt  iil  »t  U dai'^wr  4ter 
dei  K«ia.  Pour  prtiuver  cela  elle  iHcgue  entre  autres  cho- 
fes  i4  rt;ijl4»<4  .jae  ;e  fàtt  dit-elle  ( 6 ) , „ pour  conferver 
,,  ma  Rdiginn  du  temps  du  Colloqae  de  Hoiin,  oâ  toute 
t.  la  (Jour  elloit  infeétee  d'brrclie,  aui  perfualîont  impe. 
pj  neufes  de  plutieurs  Dames  6e  Scigneun  de  la  Cour,  6c 
>,  mefmcs  de  mon  frère  d'Anjou  (7),  depuis  Roy  de 
P,  T rance,  de  qui  l'enfance  n'avnii  peu  éviter  rimpreffion 
P,  de  la  malheureule  Huguenotene  , qui  fins  cdTc  me 
P,  enuit  de  disnger  ^ Religion, jctiant  (uuvcni  mes  Heu- 
„ res  dans  le  feu,  6c  au  heu  me  donnant  des  Pfalma  6e 
Piieies  Hiiguetiunes,  me  rontraignant  les  porter;  les- 
» quelles  foiidain  que  je  les  avois  je  ks  baïUois  a Madame 
,,  te  Curton  ma  (jnuveinaiite,  que  Dieu  m'avoit  fait  la 
P,  grâce  de  curiferTcrdatholiquc, laquelle  me  menoit  foo- 
p,  vent  cbn  le  bon  homme  Monfteur  le  Cardinal  del'our- 
P,  non  , qui  me  conicilloii  6c  forti&oit  à foulTnr  lames 
,p  chofes  pour  nainicmr  ma  Religion,  6c  ae  redonitoit  des 
„ Heures  6c  des  chappeflets  au  lieu  de  ccua  que  m'avoit 
„ btullea  non  frète  d'Anjou.  Et  fes  aunes  pattieuhen 
„ amis, qui  avoient  entrepris  de  me  perdre, me  ks  rclroiK 
„ vani , ammez  de  courroux  m'injurioienlp  difants  que 
„ c'eilmc  enfance  6c  foaifc  qui  me  le  faifoit  faire;  Qu'il 
„ païuiiiuii  bien  que  je  o'avois  point  d'enicndement  ; Que 
loas  ceux  qui  avoient  de  refprit,  de  quelque  âge  6c  fexe 
„ qu'ih  fulTcni,  oyinrs  prefeher  la  charité  s'eftoient  mi- 
„ rei  de  l'abus  de  scite  higonetic.  Mass  que  je  feroit  aulG 
„ futic  que  ma  Gouremanie.  Et  mon  frere  d'Anjou  ad- 
„ joullani  les  menaça,  diioit  que  la  Roinc  ma  meie  me 
I,  feroit  fouetter.  Ce  qu'il  difoit  de  luy-mcfme:  car  h 
,,  Roine  ma  mere  ne  f^avoit  point  l'cncor  ou  il  elloit 
tombe,  ht  fouiUm  quelle  le  ffcut,  le  tanfa  fort  luy  6c 
lés  (pouvemeurs,  6c  lesfaifant  inllrture  les  eontratgnift 
„ de  reprendre  1a  vraye.  fainéte , 6c  ancienne  Religion 
>p  de  nos  prrrs.  de  liqueÛe  elle  ne  s'eftoii  jimati  depar- 
,,  tse.  Je  Itiy  rerponui-,  a lelks  menaces  fondante  en  lar- 
„ mes,  Comme  l'age  de  fept  1 huiCl  ans  ou  j'ello»  Ion  y 
, cil  ailx'i  iviiJrCp  qu'ii  tue  fifl  fouctleTp  6<  qu’il  me  fiJt 


fçauroii  faire  plullull  que  de  me  damner".  Ajodtca 

3u'a  caulé  de  la  diverlite  de  Religion,  elle  eut  beaucoup 
e répugnance  à époufer  Henri  1 V.  Prouvons  Ccb  par 
un  PalTage  très-eurKui  : je  le  liic  d'une  Lettre  qui  fut 
eaiie  a ce  Prince.  f-tU  mn  Jii,  c'eil  Jeanne  d'Albtct  qui 
parle  touchant  noue  Maigucrite,  fur  ifmanJ  ui  y»f*t  ft 
/*»!  MPUMMcta.  yiw  i'fn  jvutun  tun  fa'riie  r/rir  Ra- 
tifum  rjf«sr,  (7  ém  J*  ùiy  ny  du  yua 

rrwa  ijii  nvmmi  emtarij«é  emj , w fdi  criu , Cr  fus 

t'»m  m:  U /tri  d*  U JUir^in  p mji,  v fx  tiU  mrjmt 

y Axrie  fariyae  ttjieJUn  ■-  Jaei  uU  jt  ai  fmfî*  tntri  p 
4S44I , cr  ‘fa*  jl  lay  faffUtii  d y frajtr.  Lit  Aatrii/iit  yw  j* 
iay  ta  4s*u  fdfli , tlU  nt  m'tn  4 vrir  rifinda  p ni/jamnt  uy 
P rjidturjv.  J(  tx*y  yu  riù  férU  (mmppp#  {*n  ta  fait  faritr , 

<7  aaft  yiu  Ut  fr*f*i  ^at  l'tm  atut  axtit  dri  ttntiant  pm  d*- 
prd  U MitUa , rntfituat  yiu  fmr  ntat  jfain  tntndr*  r8'.  f 'J  ** 
(C)  La  Ktftap  yw  fil  la  Mtattili  marin,  tari  ya'M  AUJ»*’?** 
tat  Jimaadi  fi  tlit  iiM/taam*.  ] Servons  nous  de  b rir-  CitetBau. 
ntioii  de  U Keioe  Margucnie.  ,,  Ib  vont  perruader  à b T<>»  1, 

„ Rome  ma  mcic  qu'il  me  faiUuii  démarrer,  ho  celle  f'd-***' 

„ lefolution , citant  allée  un  joui  de  fefle  i fon  lever  que 
„ notai  devions  faire  nos  Pafquct,  cUe  me  nrend  à 1er. 

,,  ment  de  luy  dire  venté , 6c  me  demanda  li  le  Koy  mon 
„ mary  eâoit  homme,  me  difant  que  11  cela  n’efloïc  elle 
„ avoic  moyen  de  me  demarier.  Je  la  fupliay  de  croire 
„ que  je  ne  me  cugncuiruts  pas  en  ce  qu'elle  me  deman- 
,,  doit  (aulE  ponviiis  je  dire  alon  comme  cette  Romaine, 
à qui  fon  mary  fe  couROu^int  de  ce  quelle  ne  i'ivoit 
adveny  qu'tl  avoit  l'halUine  mauvaife . luy  rcfpondit 
,,  qu'etk  eruyoit  que  tous  ks  hommes  l'eulTent  femblable. 

,,  ne  s'ellaiii  jamais  aprochée  d’auue  homme  que  de  luy) 

,,  mais  quoy  que  ce  tuA . puis  qu'elle  m'y  avoie  mife  j'y 
,,  voulois  demeuTcr;  me  doijiaiit  bien  que  ce  qu'on  vou- 
»,  luit  m'en  fcparet  clloit  pour  luifaireunmauvaisiour(o),  /*)  Mémoî- 
Il  n'y  a nulle  anirence  que  cette  PrincclTe  ait  pu  tenir  ûn- 
céiemcnl  de  tels  dil'raurs.  hlk  avait  plus  de  vingt  ans;  («ine, 
elle  avuit  ^é  nourrie  dam  une  Cour  tres-eorrompue  en  tt-  *7.  «• 
tontes  manières , 6c  pariiculicremeM  fur  l'aritele  de  rim- 
pii^oie  (10).  Voici  ciimreeiii  un  homme  d'hfprtt  (11) 
nous  careétérife  cette  Cour-la  i La  xamt  Aadrt  , . .fiUt 
de  Cathenne  de  Medic»  ifi  d'an*  -xuria  p apfnvtifit  fmi  *,  |^4n,dk 
U Frim»  dt  JuaniU  a*  lay  atrtaJra  ma  d*  arvitan  in  trnèJimi. 
fiftajaat.  Ci  aip  fai  U,  teaziaaX't  U , u ifat  j*  dituii 
auai  dirt  dt  jmrfriHaaf.  ilU  ifi  Ulti,  Alt  tpi  farmy  U jraad  /'’H’ ' 
mjaJi  ta  Ctxtmpt  aalirij*  la  yariyur  nuairfr;  fta  l'ia  faai  ^ AT* 
ya'riCr  a'ju  jttta  aat.  Ctfi  4/<  ait  l'kénaiar  dam  fitU  prinre 
fmmiati  à jrmr  lU  fei  driiti . Oa  ta  vwr  fta  mi/mi  fai  <k  Conte» 
faritai  Umr  ttaiimm*  •afifMfid;  V U h*n  frai  m tuai  pat  h Sap, 
^at  fta  f*a  Satf'ii  d' mm  tk*i*  yur  i ufai*  a rradm  p faau. 

Inrt.  Mail  m*m  ttapa,  <r  v».y  U y«»  onpi  d*u  jarfnn- 
du,  or.  Jugea  fi  notre  Marguerite  eût  pu  demeurer  dans 
une  Ignorance  dont  la  plus  rhalle  de  toutes  les  Vefiaks, 

6c  U plus  famre  de  louies  In  Religicufn  aurotent  pu  à 
peine  fe  glontier  auv  tems  les  plus  fimpln , 6c  aux  fiedes 
l«  plu>  innotens-  Confuli»  et  qu'on  a dit  ri-delTus  (la). 

Mais  pour  prouver  que  fon  récit  n’cll  pas  fidelle,  6c  qu'el-  " 

le  en  a retranche  plufieuts  circoDtlanccs . il  fufit  de  dire  covza- 
que  fa  mere  n'éfoit  point  femme  i fe  contenter  d’une  Ké-  cvx  (Ka- 
j>om'c  auflj  ambiguë  6t  aulTi  oblique  que  cellc-b.  Cathe-  ^*** 
rine  de  Medicis  rel'oiue  à birc  cafTer  le  mariage  en  cas  qu'il 
n'eût  pas  éie  eonfummé,  eût  fait,  ou  eût  lui  faire  une 
(eeonde  interroganon , qui  eût  mis  £a  fille  en  état  d'édatt- 
«r  la  choie.  6c  qui  lui  eût  donné  des  lumières  fulîrantci 
pour  eeU,  mal;;tc  l'ignorance  piufunde  6c  tout-à-fait  ei- 
iraordmairc  ou  elle  fc  letranchoit.  On  lui  eût  aprts  h dé- 
finition de  l'homme,  non  pis  fdon  les  attributs  d'stiimii 
raifonnable  . comme  dans  les  Livres  de  PbUufuphie , mais 
félon  les  attributs  partnulieis  qui  conviennent  i la  relation 
individucl.c  oU  fpeeifique  de  mari;  6<  pins  on  loi  eût  fait 
faire  des  cumpacaifons  exades  entre  cette  défititlion,6:  les 
chofes  qui  s'eioicnt  patlccs  dans  ton  lit  nuptiaL  Vrms  ne 
vous  conoilTea  pas  en  hvinmc.dues-vuus.  luit;  mais  sous 
Tout 
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NAVARRE. 


médifnnce»  que  Ton  a pu  lire  dans  des  Livres  impritnei  (i)).  Elle  Tut  avertie  par  un  Gentil-' 
homme  Catholique  nomme  Miolfans  (<*),  que  (on  mari  Ce  Ton  fncrc  le  Duc  ü'Alcnçon  vouloicat  ( 
s’cv.ulcr,  Sc  s'allcr  meure  à la  ccic  de  quelques  troupes  pendant  que  la  Cour, qui  avoic  accompa-  ^ 
gne  julqucs  à Ik-jumont  le  Duc  d'Anjou  Roi  de  Pologne,  retoumeroit  à Paris.  Klic  dêcoui'ric  r 
ce  deffein  à Cathrrine  de  Medicis,  & à Charles  neuf,  & leur  ht  promettre  que  l’on  ic  conren-  ' 
teroit  de  prévenir  l’cvahon,  fans  faire  aucun  mal  à ces  deux  Princes.  On  lui  tint  par«>le  julques 
à ce  que  Ton  eût  Tu  le  complot  pour  lequel  /j  A/oie  U Cimte  de  Ctconas  perdirent  la  vies  nrais 
apres  cette  decouverte^  on  les  arrêta,  & I'm  depMa  des  Cmmiffjhts  poar  Us  ustr  {d).  Marguerite  ( 
diejj'is  p.tr  /tril  ce  fue  Ion  mari  snvit  à refmtire.  Elle  fut  trcs>mal  dans  relpril  de  Hetin  i 1 1, 

& très-bien  dins  le  cceur  de  Ton  autre  fircre  le  Duc  d’Alençon.  Ce  Duc  ëc  le  Roi  de  Navarre 
furent  amoureux  de  Madame  de  Sauve,  ce  qui  aû'üiblil  beaucoup  l’union  qui  avoit  été  entre  eux. 
Bulli  favori  du  Duc  fc  rendit  fufpcéf  d'être  le  galant  de  Marguerite , 8c  l'on  obligc-t  cette- 
Princeflc  à cloignc'r  k Torigni  fa  confidente  {£).  Elle  en  fut  indignée  comme  d’une  chofe  qui 

pouvoit 

Tout  fouvraez  hicn  fi  &c.  Le  Roi  de  Navarre  n'a-t-il  M.riai . /«m  primiê , Srave  v 

pa>  &crRc|>i>m3kZ  oui  ou  non.  Voiii  comiueaKiatherina  ilti;4  di  ttajinart  itut  mjti.at  itiramli» 

de  Medrcï]  eiieptriie,  ou  fait  prelfer,  la  prciendue  tgno-  laj  thha  i»  fmtatr  i$  /»  kài- 

tante;  & quand  oicme  fa  fiHe  eût  continué  de  deilarct  jtft  émx  ntfiu,  c’  à't*  femptr  fit  frtuxtn  cr  /«•  JijJtàn, 
qu  elle  ignoioii  qu’on  put  conoitre  à telles  cnteignet , ou  eyaw  r«M/B  dtxtnmtmi  It  irmiii  d$  matutt  I4U1 C7  da  Rty 

a Tels  lignes.  l'atittc  qu'un  lut  demanduit,  elle  n'cùt  pas  dt  Ptrtafâl  dttja  )*rt  adxaaet t.lUad-nA*  nfl  ■tfrit 

■aille  de  réibudre  la  queltion,  de  de  l'cclaircir  lufdaniment  d /*i  IdUi  uM^arjhi  fii  ;nan  j'rtrts , d<ar  l'oe.  À i(4xmr 
à la  Kcine  mere.  >lau  quelque  tronquée  que  putlle  cire  Frarnttu,  ttmimad  Ht  latt/lt  /ow<  /t  *w  ; sz  Htary  ïta 
fa  narration,  nous  en  pouvons  infeter  que  Otherine  de  dijtjtim*  u.iemtMi  <jat  dtfan  il  at  U fmt  aymrr.  ayant  mtÇ- 
MeJ.cis  fut  pleinement  convaincue  par  les  Reponfes  de  fa  à la  Im/m  a^na , ^a*  Ut  am  aa  laa  Jarrtjitr  fit  dt- 
fi!lc,  qu’il  n’y  avoir  pas  le  mnindre  heu  de  litre  un  l’ro-  jlVi  aaimantaum  Uun  fmm  , <z  U 

cés  d'tmpuiirince  à fun  bcau-fUs.  Je  ne  pcnie  pat  qu'on  iUrtari  rlU  kraBfitu  ftar  U mMdrt  ahjtfl  <fm  lafi-mlHu. 
an  jamais  ofd  due  que  le  nmiige  n'avott  pas  ese  confom-  la  fairUe  mu  fratlHi,  cz  U iiin  ttmmaa,  mtfimt 


ine,  & néanmoins  rette  niioQ  autoit  etc  des  plus  twrtes  fiadn  famr  htu  v taa»t,  a fta  itaad  anjHntimtamrai  e 
patiui  ccUcs  flu'on  iccueilbt  avec  tant  de  foin,  lors  qu'un  da  fit  faxrmt,  turt  jiatragati,  cmbxw  U Mari,.^ 

procéda  i le  iJtrc  déclarer  nul.  Meltrns  id  un  PalTage  du  dt  Httt  m'a  aatri}.ia  du,  faïUn  a mtaru  dtrtiHt,  «„  /an 
Divorce  Satirique . Ct  aiaa/r<j/#,  c’dl  Kcnii  IV  que  l'on  làilumtai  dt  jang  <fat  la  MiyUtua  dt  U dtnUur  dt  atas  vttr 
fait  parler  (r3^,  afttadra  ;*ur  aax  tffr'ut  amt  dt  marut,  lay  far  ditvri  tndrtut  (td),  VuujCl- 

xrrut  H fM  }'ay  vtaia  faut  taat  far  mudiAit  a atArt  Saau  Vous  un  aune  témoin,  lil'ca  le  premier  Dialogue  d Lui'c- 
Ptft , aa  Cara'jMi  dt  !Jrjn,t  C,mmiÿ'atrt  far  Imy  dtfuti  be  P.iiUdelplie  Cofniopuliie,  Vous  ttuuverct  ccci  a U pa- 
ftar  mtmr  (ar  Jii  <4a/«j  dt  at!>ri  nfadui'iM-,  a ayant  (wr  gc  44  de  l'Ldition  d’kdiiribuuTg  i{74  vO).  „ fit  fur  ce, 
vMjr  C7  dtax  thtft  tn  ftm  ra»rr.<{«rMr«  rtiftada  th*[t  m w le  Roy  faifant  fembiam  de  fc  lafchcr  de  tant  de  rcmitV», 
lay  aftrur  dtMaatar  ai  Ua.mt , jf  tr  a'r^if  fmi-rflrt  „ blaiplicmanl  é<  (ielpiiant , juta  , qu'il  vouluii  que  le 
Jat  itlay  fa'ii  «'ra jaiif  dt  mty,  fi  ;anau  daraai  U nariayit  „ mariage  fe  ciinfommail  fans  plus  tarder:  que  li  le  Car- 
aaai  axitai  ta  itmmaaMan.'a  enjmtlti  *ù  ji  rtfptmdu  ttw  » duial  de  Buuriion  ne  les  vouloir  crfoufcT,  il  les  mené- 

rrioar  far  U vtnti,  ^at  amt  rfiitaj  tiai  dtax ytaatt  aa  itmr  >•  rott  iuy«iuciine  a uo  prelche  des  Huguenots,  pour  les 

dt  mi  aiyrvi.  cr  fan  c'  Ptatn  fi  faïUardi,  ija'il  tfitit  fiat  w V faue  cfiKiulcr  à un  Minillrc;  lit  que  pat  la  mirn- 

ifa'impijrtu  Ji  atm  ta  tmftfilnr.  Ce  qu'on  du  là  du  tem-  n picu  il  ne  vuuUm  pu  que  fa  Margot  (car  aing  apcUuic- 


svajr  C7  dtax  thtft  ta  Jtm  ra»rr.<{«rMr<  rtjfaada  thtft  m w le  Roy  faifant  fembiam  de  fc  lafchcr  de  tant  de  rcmitV», 
lay  attrur  dtMaatar  ai  Ua.mt , fi  tt  htfi  fmi-rflrt  „ blaiplicmanl  é<  (ielpiiant , Juta  , qu'il  vouluii  que  le 
Jat  itlay  fa'ii  r'ra jaiif  dt  m<y,  fi  ;anau  daraai  U nariayit  „ mariage  fe  ciinfontmail  fans  plus  tarder:  que  li  le  Car- 
aaai  axitai  ta  itmmaaMan.'a  tnjmtUi  th  ji  rtfptmdu  ttw  » duial  de  Buuriion  ne  les  vouloir  erfoufer,  il  les  mené- 
tratat  far  U vtriti , ^at  amt  rfittat  tiai  dtax ytaatt  aa  itmr  >•  rott  luy«iuciine  a uo  prelche  des  Huguenots,  pour  les 
dt  mi  aiyrvi.  cr  fan  c'  Ptatn  fi  failiardi,  ija'il  tfitii  fiat  w V faue  cfiKiulcr  à un  Minillrc;  Kc  que  pat  la  murr- 
ifa'impifrtu  Ji  atm  ta  tmftfihtr.  Ce  qu'on  du  là  du  tem-  n pieu  il  ne  vuuUni  pas  que  fa  Margot  (car  aing  apcUuir- 
peranicnt  de  Marguerite  s'accorde  irci-tHen  avec  l'His*  ,*  il  fa  focur)  fut  plus  Ltigieinps  en  cdle  langueur, 
toire  de  fes  Avaniurcc  Or  il  n'y  a rien  de  plus  propre  que  „ Ml  La  bonne  dame  n’avoit  garde  d’aTtni  fi  long, 
certe  cfpcce  detempériiDeni,  à reveiUer  une  certaine  cti-  » temps  attendu:  Monlieut  ion  frété  f^avoit  bien  qu'il 
liol'iié  qui  cbaiTe  de  très  bonne  heure  l'ignorance  dont  elle  n evoit  eu  toia  puccLage. 

ofa  fe  Tuuer.  C'dl  sine  curioGlé  dont  les  cfTeis  font  fi  » L'Ui/l.  Je  ne  f^avois  pas  cela:  Maisj'avois  bien  ouy 

prompts,  oue  tout  le  inonde  s’en  étonne.  I.ifer  ces  pa-  m dire  quelle  efioit  prede  d'aceuu<.bsv  des  lots  quelaRoy- 
roles  de  Mr.  le  Comte  de  Bu(E  : „ Vous  avez  oui  dire  la  » ne  fur  i XiinAes. 

,.  palGoo  de  . . . pour  fnn  mari  quand  elle  t'éposiia.  Cela  „ Mi.  Il  cfl  aiufi  je  l'alTcure. 

n cfl , diT-OB , fon  changé.  La  pente  perfoone  ne  le  peut  ( f ) On  m iUifmtr  U Ttrifù  fa  ttafdtatt.)  L« 

„ plus  fouffrir.  On  dit  pour  l'exculér  : O fa>  ta  vni  dt  GuaA  lavon  du  Rus  Henri  M Mui  teprerciiia  fa'rJ  at  faU 
„ rhaman  m'ifi  fat  l'htmmt.  Et  Cela  fait  demander  a tout  itii  faai  taifir  à du  fiaati  Pnatifii  dtt  fiUu  ta  au  tUtr 
„ le  inonde,  où  une  fille  de  treize  à quatorze  atu  peut  i^tat  fi  fanualtirt  am»nt  (iS),  6C  lui  persuada  fi  tone- 
„ avoir  apris  comment  il  faut  que  les  hommes  foieni  faits  ment  cette  Maxime , que  ce  Monarque  déclara  au  Kui  de  ‘ 
„ pont  être  bien  (r4%  Navarre,  fa'al  at  l’aiatetut  jamau  fi  daai  Ir  iradiaMxa  la 

(D)  Ct  fa'tUt  rrftadii  tfi  tka  lltijai  du  taiiifamtu  fM  Torigni  n'éloit  duiguéc  (19].  Le  Roi  de  Navaiie  fiir 
r«a  4 /B  h/t  daai  du  Ltvni  rnpriMia.]  Que  U difcrcnce  donc  contraint  de  puer  fa  femme , Sc  mime  de  lui  ttm- 
efi  grande  entre  ce  que  Mirguemc  laconic  de  ta  conduite,  mtadir  de  faite  fortir  cette  fille.  La  Renie  de  Navarre 
& ce  que  d'autres  en  ont  pulilie’  Elle  s'attribue  fur  la  tbéo-  n' obéit  qu’avec  une  eztiimc  douleur.  La  *1*071101  farufi 

'mt,  fie  fe  retira  thta  idtafitar  Chafitlat  Ton  cou- 


rir du  mariage  toute  rigiiu.tnce  des  pitna  enfan 


ruit  pu,  à fon  dire,  lui  JuDocr  le  change  fans  quelle  l'en  fui  (ao).  Le  Koa  quelque  têtus  après,  ftur  fatrt  à fa 
fut  aperçue.  Man  h ci  un  peo  ces  paroles  du  Divorce  Sa-  fmur  U fiat  traii  dt/fUyir  gai  ft  ftaxtii  hnaiiatr,  covosa 
tmque:  c'ell,  comme  je  l'ai  deja  dit.  Henri  I V que  l'on  des  gens  a la  maifun  de  CliaftcUs,  ftar  ftai  tmirtdt  frta- 
fan  parler.  „Je  n'ay  pu  fuir  mon  dommage,  encore  que  drt  la  Torigni , ftar  l'aattat*  à la  Cour . le  arytr  ta  aat 
^ le  Roy  Qiaitcs  |wur  lors  regnani,  à qm  l'humeur  de  nuert  fai  tfiui  frts.  dt  iafzi).-  mais  quelques  cavaliers, 
,,  fa  fu!ur  efloit  prou  connue,  m'en  donna  quelque  fcnti*  qui  alluieot  joindre  le  Duc  d’Alen^oo , steliv  lérent  cette 
,,  nient  ilefi'oui  cet  oracle.  Ion  qu'aifeut-ant  les  Hugue*  fille  (zzj.  On  peut  alfurer,  gcnéralerr.ent  pailint,  que  le 
,,  DOIS,  pour  les  attraper  6c  les  aUcvher  d'une  feinte  piiz,  principe,  fur  quoi  le  Ciuti  tailonna,cfl  bon:  car  les  Prin- 
„ il  pruictlaii  fout  mille  fermens.  qu'il  ne  dunnoit  pat  fa  cédés  ne  pourioicnt  jamais  laite  rvudir  aucune  intrigue  4e 
„ Xlargsit  feulement  pour  femme  au  Roy  de  Navarre,  ga^a(cTic,fi  oUcs  n'avoicnt  du  confidentes  dansleurriiaai- 
f,  mais  a tous  les  Hérétiques  de  fon  Roiaume.  O Pro-  bre;  6c  c'efi  un  fujet  de  foupçon  que  de  vote  beaucoup 
„ phetie  trop  vciitable,  6c  digne  d'une  fainte  6(  divme  d'amiiié  entre  clics , & les  fi.ies  qui  les  fervent.  L'no 
„ infpiraiiou!  s'il  euft  mis  le  general  6c  non  le  pameukirr,  grande  Dame  veut  être  fervie  avec  ponéfualuc,  6c  fe  fa- 
„ 6c  qu'au  lieu  îles  Huguenois  feuls,  il  eull  compm  tous  cbe,  6<  gronde  fi  l'on  y manque.  C'ell  le  moien  detw 
„ les  hommes  : car  il  n'y  a forte  ou  qsialité  d'iceuz  m peu  aimée  dans  (do  domcilique.  La  libéralité  meme  n'eft 
,,  toute  U Erance  avec  qui  cette  dépravée  nàit  cieieé  fa  pas  un  moicn  futi  fur  de  s y faue  aimer,  fi  on  ne  l'ac- 
^ biNicité;  loui  cil  indiéTcrent  à Tes  voluptés,  6c  ne  luy  compignc  de  carellcs,  6c  d'honoêictea.  Mais  rarement 
„ chaut  d’a.tge,  de  grandeur,  m d'cztradion  , pourveu  s'abaifle-t-on  jufques-ia,  li  ce  n'dl  dans  certains  cas  de  né- 
,,  qu'elle  fouie  6c  fatufalTt  à fes  appétits , 6c  n'en  a jus-  ccflite , où  l'oo  a bciuin  de  U dil'crcuou  6<  de  la  mêdiatioa 
„ ques  icy  depuis  t'aage  d'onze  ans  desdii  i perfunne,  de  fon  moode.  Les  carcties  oc  lont  pas  alors  épargnées  : les 
„ auquel  aage  Antragues,  6c  Chaiins  (car  tous  deux  ont  ouvertures  de  cceur , les  mrnagemeeu  , H la  faaiijamé 
M creu  avoir  obtenu  les  premiers  cette  gloire)  eurent  les  dtrpolént  alors  ks  infeneures  a aimer  leurs  tupéneures, 
M prémices  de  fa  chaleur,  qui  augmeocani  tous  ks  jours.  Faiiaai  fass  lafwaar , ufaai  ^zj  ).  ||  faut  czccpeer  de 
„ 6(  eus  n'crtanti  point  futhlans  à '.'cileiiidie , encore  que  cette  réglé  les  Dames , qui  par  uoe  fage  conjuiie  ont 
,,  Anitagucs  y fiil  un  eSdrt,  qui  luy  a depsut  abicgc  la  aquis  uoe  tris-belle  léputaiioti;  mais  comme  notre  Kaoe 
„ vie,  die  jcita  I'ceiI  lur  Marugues,  6c  l'y  arrdla  li  long-  de  Navarre  o’étuit  pas  de  celles-U,  on  ne  peut  pus  trou- 
„ temps,  qu'elle  l'cnrolla  fous  fon  Eorcigne,  6c  en  don-  ver  étrange  que  les  liaifons  intimes  avec  la  Dcmoifellc  de 
„ nerem  l’un  & l'autre  iiiu  de  conooifTancc,  que  c'elloit  Torigni  tulfuit  fulpeétes  a Henri  III.  Il  cil  de  la  fine 
le  dil'coursficrmiieiien  commun  de  tout  les  fiildacsdana  politique  d'un  Rot  de  mettre  auprès  de  fes  enfans,  non 
„ ks  armées  ou  fon  connoitloir  ledit  Martigues  outre  fa  pas  des  petfuooes  qui  arpirent  a leur  confidence,  miis  des 
. „ valeur  pour  Colonel  de  l’infantene  ( if  On  ajoùie  perloimes  qui  fe  veuillent  contenter  d'être  d'honnêtes  et'- 

Ïj'spies  la  mort  de  Martigues,  it  falat  fu  far  i'tairtmi/e  piont.  AuiJi  ne  niam;ue-t-un  guère  de  chuiur  ainfi  ks 
I jdadamt  dt  Cama^aUi,  Utpjnaf  dt  Siujt  ut  /•i/er  irr  gens,  & d'doigocf  veua  qui  ne  repundent  pas  i de  telles 
a (J  M.  UL  r P P iLtcft- 
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pouvoit  porter  un  grand  frtjudi<e  à Jk  (e),  fie  en  témoigna  fon  reflentiment  à Ton  irr.rl 

oui  de  fon  côté  iic  tint  pas  grand  compte  d’elle  (f).  ///  ne  {«uthoui.t  plus  ut  ^r!(.i'a  p!u>  eu- 
jfmkle.  Hile  fut  la  réfolution  cjuc  fon  mari  & Ion  fvcrc  prirent  de  s’éloigner  de  lu  Omr.  Le 
frere  fut  le  premier  qui  s'évada  (j):  le  mari  en  fit  autant  bientôt  apres^  2c  partit  fan»  dire  adieu 
i (»  femme  (b),  Henri  111,  s’imaginant  qu’elle  iroit  les  joindre,  ou  ouc  fi  elle  demeuroit  en 
liberté  à la  Cour,  elle  feruit  leur  efpiun,  la  mit  en  arrêt.  Elle  reçut  des  Lettres  fort  obligeantes 
de  ion  mari,  2c  quelques  honnetetez  du  Roi  fon  frère,  qui  fut  oblige  d’agir  de  la  i'nrtc  paicc  que 
le  Une  d’Alençon  ne  voulnic  point  defarmer  à moins  qu'elle  ne  lut  contente.  Elle  accomp.igna 
la  Renie  fa  mère  aux  Contcrcnccs  qui  fc  tinrent  proche  de  Sens,  & où  l’on  conclut  (/)  le  l'raiié 
de  Paix  du  Duc  d'Alençon.  Apres  cela  elle  fc  voulut  retirer  auprès  du  Roi  fon  époux  qui  U de- 
'mandoii  inlhmmeni)  nuis  Henri  1 1 1 lui  en  refufa  la  permiflton  (é).  Elle  fit  fous  le  taux  pré- 
texte d’une  iocotnm<^iié  un  volage  aux  eaux  de  bpa,  afin  de  favorifer  le  defîcin  qu’on  avoit  mis 
dans  la  tête  au  Duc  d'Alençon  de  fc  faire  élire  Souverain  du  Pais- Bas.  Etant  retournée  en  Fran- 
ce, elle  témoigna  tout  de  nouveau  qu’elle  fouluitoit  d’aller  trouver  fon  mari.  On  y confemie 
enfin,  fic  ce  fut  la  Reine  fa  mère  qui  la  menu  an  Roi  de  Navarre  (/).  Ce  Prince  fut  les  rece- 
voir à la  Rcolle  (w),  2c  en  ufa  bien  avec  .fa  femme  pendant  le  fejour  que  Catherine  de  Medicis 
fit  en  Gafeogne  (4).  Ib  l'accnmpagncrcnt  jufqucs  à Caüclnaudarri  quand  elle  s’en  retourna,  2c 
puis  ils  allèrent  faire  leur  rélîdcnce  a Pau  cii  Beam , & le  brouillèrent  bientôt,  tant  à cnule  que 
Slargucritc  prella  fon  mari  de  difgracicr  un  Sécrétaire,  qu’à  caufe  des  galanteries  où  il  s’enga- 
gea (Fj.  I,a  raifon  pourquoi  elle  demandoit  ladilgrace  de  ce  Sécrétain:  mérite  bien  d’être  lue, 
6:  nous  donnera  lieu  d’obfcrver  l’imuftc  bizarrerie  des  intolcrans  (G).  La  guerre  recommença 


intcniioni.  Encure  un  coup,  Henri  Kl  n’ioroitnsAé 
bljmij'.e  de  l'uivre  le  cviifcil  qui  lui  fut  donné,  l’il  n'edt 
eu  en  vue  que  de  co;nj;ei  ri  teui,  8e  delai  ôierquH- 
quel  miiiTsis  inlt  umens  ; mais  la  violence  dont  il  tiri 
r.e  riuroit  être  cxcukc:  il  voulut  taire  noiet  b rntiKden* 
te;  A.'  dui'h  l'on  peut  roiip^unner  que  fes  motif»  eiuienc 
rmnineiv.  il  vouluii  fiiufaire  fa  Jaluufie:  il  cnrageoit 
de  ce  que  (on  f;ere  polScdint  le  eaur  de  la  Reine  Mar* 
(oeiiie.  La  (biiun:que  fcauJakurc  poite  qu'ils  l'airoéiesit 
luui  deux  eiiminelkiiicnt,  de  qu'ils  en  fuient  aimez  de 
B^c.iie  l'un  ap:t-s  l'auiic;  nuis  qu'enfin  cUe  donna  la  pré- 
feicnce  au  plus  jeune,  d<  non  pa»  au  dioti  d'alncflic.  Ceft 
un  dioit  que  les  fcuiinet  impudiques  ne  rcrpcélcat  pas 
beaucoup  Cs4  F 

( F I Elle  & fon  mari  fi  imilUmt  ...  à t4»fi  Jti  |u- 
Uaitriit  ti  il  j’m'J'm. j L’amour  qu’il  conqut  pour  DixeUe 
d ie  d'jmnneur  de  Laihrriiie  de  Medicis  ;z{) , ne  le  brouilla 
point  avec  ri  leiniDc;  mais  quand  la  Reine  Catherine  fut 
partie , Il  fe  mit  • rmhrtlnr  Rtimui , fW  *fi»t  amt  fiü* 
n'MNMr  mm  Marguente,  c?  qw  in  fmfiu 
t*mi  lu  fUi  Mwvnr  ii^m  qaaUt  auprm  de  fon  ma* 

ri  (16).  Elle  demeura  malade  à Pau  ton  que  le  Roi  de 
Navarre  en  pamt  ; Se  comme  ce  Prince  U ymx, 

ta  ftrdu  Mwfi  /aÿrtfiM,  ü lemmtmfé  i l'tmisr/jMir  avec  Ftfi 
fnfi  (Z7).  Le  Luc  d'Alençon  en  devint  aulS  amou* 
reuz  [s8).  Cria  pra/'a  mmwr  le  Roi  de  Navarre  à vnJrir 
dm  mal  i fon  époutej  car  il  crut  qu'elle  daFani  eficu 
ftmt  jtm  fnt»  e*mtn  ûû,  C*  fa'a^ar  mtgau  tU*  pria  raw 
yëii  /rrr»  de  dcUlict,  qu'tl  ne  parla  plus  a FoQeufe.  Cel- 
le-ci, pour  ôter  lu  Roi  de  Navarre,  qu  elle  aimoit  ettré* 
tnement.  la  jaloufie  qu’il  avoit  du  Duc  d’ Alençon,  a'a* 
kandtiaa  4 It  (tattaur  ta  nat  « qn'd  awirinr  d'rilr, 

qOr  U maikiHf  fmt  f grauri  ya'rrir  Jtvw  ySt.  U Itatamt  ta 
U!  tfiat,  «iJrvliaajr  uatt  itrtt  it  frttiirr  *va  mn,  c'e>f  la 
Keme  Marguerite  qui  parle  (19),  au  hm  qa'riiv  atrir 
atuaiumt  iy  i«>t  lire,  V ie  ma  rtain  aafrtx.  in  Âty  man 
mary  imu  Ut  itnt  ^eti  (fa  tilt  fatttmt,  $lia  umame*  à fi 
uihtr  it  ptty  ,cr  à m*  rtairt  «vraor  it  raanxau  tjfûn  qu'ri- 
It  m'ta  avta  /au  it  itat.  kUt  Jt  fini  li  kty  mta 

mary , (fa  ta  fta  it  itmft  ji  l*  ttfatat  ««ar  thaafi.  Il  t'tfi 
Iraafmt  il  imiy , ù fi  tathtii , CV  u'avrir  fiai  ma  frtftatt  jf 
iXniiU  qu'ri  avnr  <»  Itt  quarrr  *a  <nvq  ktariafii  aaain  que 
fiS'n  atv<  Im  ta  (jafinat  ftaitat  tm  Fifnfi  l'y  fia. 
■amuit  avrt  luantmr.  Elle  raconte  esiliuic  que  Foltéufe 
DU  en  tcie  au  Roi  de  Nivaire,  prier  irruvtr  um  rrusmu- 
n à /æ  fnfiifi , «u  Son  fiat  ft  itfairi  it  ti  fa  illi  a\itt , 
riaiitr  aux  taaa  it  Aifaii  tanin  (fai  fiat  ta  Biarn.  Ce  Pno* 
ce  friÿj  /vn  la  Ratie  ri  femme  tfy  alitr,  & lui  dit  qw  ^ 
fiU  [tar  il  afftUiti  aiafi  Fifimft)  avrir  Sr/Viu  iin  frtain 
fmt  It  mal  i'iflamati  qu'riir  aimi,  V qu'ri  u*^  avm  fnat 
i'affartau  ija  iiit  J allafi  Jaai  fa  mahrcffe;  fm  ttftriu  ft»- 
fit  mti  ta  a m'y  ta  avtu  ftiat.  Tout  ce  qu'il  put  ofaienir 
lut  qu’ri  irrir  a^w  tlit  itaa  it  fit  tttafaiati , Mtart  tf  t'il- 
It/ivm,  er  la  iiaviraaaii,  kUn  l’ta  atbrtur  avrr  lai-,  tr 
M(7,dtt  la  Reine  Maigueriic(3o),  fiUMaJn  ikavun^ft). 
^‘a«Wr  rrui  fri  -inri  aivii  il  Jtrivurr  (qui  tjhit  nlli  qu’if 
avril  airvVr,  cr  t/iiU  usr  Jflii  eimmfai  CT  riruMr,  qui  ur  rie* 
firM  qur  rii  mtiiri  Ti£t4jt  diluri,  ftnjaai  nmr  fa  flatt  ta 
U haat  fréit  riu  Riy  mia  mary)  qur  L/frayr  Mr  fiujiil  liai 
iri  fiai  MMiTva»  iftai  ia  uMurir,  utqriq'anr  irimairmtni  it 
muy,  er  fi  ftrjaaiaai  p ri/iavrir  au  er  qu’riw  fi  fip  iif- 

fêitt  it  mty,  iiffiMpT  It  kty  aum  amry ata  hat 

ri'uu  UMi  ru  liuq  jitnaiati,  nous  ttliaraafmti  a Nirat,  là 
■sryaai  qur  liât  u mtaJt  forliu  dt  U frifit^i  il  Figtitfi,  CT 
qut  MU  jtnltmtai  la  affir*  Ctor,  mon  far  liai  h fOU,  fila 
ifiiil  nmiaaa , ;r  urulut  lijibtr  di  fait  fmirt  u hratt , CT 
au  rtjtlai  it  lia  ta  farltr  . yx).  La  Reine  lu  vfnt  de  la 
(ceuum,  <T  (U  lay  fain  iffia  rir  «ivrr  (J3l,c’ell*a-d-.re  de  la 
mener  (ian>  une  niauan  ectiice,  te  pendant  que  le  Roi 
trou  a U chall'e  d’un  lutic  côté,  rir  m itaftr  di  U fa'ilU 


contre 

M fiifi  itlnrit.  FUt,  aa  litu  il  m'm  fféciir  fri,  axt:  aai 
artêfâatt  mrAiM  mt  ia  fa  tUt  finit  miaitr  icui  rrux  fai  ta 
tn.mat  f*rin  fia#  itfaü  fattym  umfi  fi  m Uimiii  ffiar, 
<r  fat  fi  itmbiii  friiixlt  fiar  U raiktr.  Ft  p.ir4#xr  auft 
haat  fat;t  lai  avM/  fatlt  hat,  tUt  fin  trait  ta  tlUnt  it  mm 
tihan,  er  J va  rntnrt  It  Kay  mia  mtry;  ta  fine  fa’ il  ft 
ttamufa  fin  à miy  it  ti  fta  ftnitti  iit  à ja  fift,  J:  '.lar 
qu'rit  Jinii  mtalir  iimi  ttax  fai  ia  laxiuat , er  m'ta  it  M,-at 
fin  Irag  itmfi , er  jafpiii  à lamt  fat  itfiaai  ;.i/n  qariqun 
«iN> , vjur  i'ivurr  rir  fia  imfi.  ti  mal  la  ftiaaai  aa  m.um 
au  ftiai  im  jiar  tfiaai  naeini  m la  thamin  iii  /UUi , liti  ta- 
viya  fPtrir  mia  UtJnia  ,(rli  fna  iailir  aitina  liRijmta 
mary;  rr  fa'ilfiu.  Niai  tfiieai  rruiSve  n aat  uajau  dtat- 
hrt  ta  intri  tan,  cimmt  atai  avaas  atra/lami.  Cimmi  h 
MiJtein  lai  du  wn  aiar.tllt,  ri  fi  /routa  /##/  ra  fiiat  at  fia- 
thaat  fat  foin,  rraifatml  i an  tifié  qu#ùr/W  itfuavtnt.er 
it  l'amirt  am’tUi  fajî  mal  fuiarat;  car  il  i'aimM  firf.  Ufi 
nfilat  ta /mil  m'aiviair  liai , CT  mt  frttr  it  CalUr  fairt  Jt- 
tmrir  (jq).  ....  Jr  (ui  riù  . . . qx»  jv  u»>  #u  aiJri»,  er 
y fintt  timmi  fi  ttfita  ma  filli;  £y  Uftaiaat  il  fta  alUjI 
i lé  ehafi,  ^ namnafi  liai  h n»xir,  4 fia  qu'ri  a' ta  fat 
fnmt  laj  fariir.  Jr  l4/#;»prouip»»ju,»,  ri#  la  cUmin 
iiiJiUii,  ^lamiiia  am  tkamhn  ifiantt,  axtt  mta  Mtit- 
lia  er  iti  fimmti  ftar  la  firvir , er  laftit  trn-haa  fmarir. 
Dua  soalur  qu’#«r  nt  fiu  f nam  fih,  quj  ,mo„  mirii. 
tfiaat  4tl>t*H  ru  la  fma  a l'a  tkamhrt  in  fUn  ,tk  ,iaa  fat 
Fin  affinafi  /oa;r  la  diftnii.'n  fut  l'm  fravut  ,ta  at  fafi  tm- 
ftfibtr  fat  U hait  "i /ai  fimi  far  teui  It  eLaftaa.  U kiy 
mua  mary  t/laai  rrsruu  Jt  la  (Lafi  la  i a vt:r,  uairnr  il  sien 
éKcn.aami.  Hit  U fnt  fnt  ft  Falujft  xnr , cimmt  at- 
(tajimai  iallrr  \nr  nam  mti  /iilii  quaari  rilu  #/i.,ra/  nra/a* 
riri , fta/aai  fat  u rar>tn  ifiti  It  irail  qui  rrarair.  £,  luy 
MOU  BMry  waaar  ta  ia  thamin  mt  lr<ai.#  qa«  fi  m'#/oji 
mift  iaai  il  lu , t.iaai  Ltfit  J4  m'tjln  lt\it  p naua , er  it  U 
ftiat  fat  j'axùl  ta*  À (a  fam  fiuanr.  U rat  fut  fat  ;t  an 
Itx*  CT  qur  Jt  l'aàlt  vù*.  Jt  lai  Jii  fat  ;i  l axùi  fan  Un 
qu'rii#  avrir  ru  Ir/nu  rir  mm  ftetan,  mau  qu'à  ctut  htan 
rilr  a'rn  avrir  pJui  ajfaui;  fia#  fi  j'y  ailm  jt  it;,iatiirni 
flafsffi  qur  ri#  çtavnr  u fm  ru  rpnt , er  qur  liai  U mrait  ma 
mnprtnu  aa  ri#çr.  Ü fi  fafihi  fin  tiam  moji,  xt  a fai 
mt  iifiti^  àtaaei^,  il  au  jimiU  fm  fi  a*  amiitit  fai  ttiii 
nnmftact , i*  a f ai  /avril  fou  fi  laaiia.  £IU  It  mat  fia- 
Vtai  ta  iti  hamtan  pgri,tUi  tiain  miy  {3j). 

On  a vu  ailleurs  (3A)  qu'Andromaque,  femme  «lu  vail* 
bnt  HcAor,  étoit  ti  commode  de  o dcboiinaite,  qu  el- 
le donnoit  i téter  aux  bacaids  de  fon  mari  Mi;s  voib 
une  Reine  «le  Navarre  qui  n’étoit  pieté  moms  com- 
mode; elle  étoit  prcfquc  raccoudicufc  des  maitrclTcs  de 
fon  époux.  Avouons  que  ceux  qui  ont  tant  blâmé  la 
patience  conjugale  de  ce  Prince,  devotent  confîdércr  qu’il 
ctoit  le  plus  indigne  «ic  tous  les  hommesd'avoixunecpout'e 
lidclle,  de  que  fa  conduite  eût  pu  ^ler  dans  ri  femme 
les  meilleur»  difMôtiont  à la  rigclTe.  QiieUim  a dit  que 
riaui  Ut  taafii  iraiaatni  it  fifaniiim  m Aimât  U tm  à la 
fimmt,  maii  fm  fiamat  It  mn  tfl  tmafi  qur  la  /nam  a 
un  (37).  Cela  convient  en  pane  » Menu  IV.  Qu’iJ 
eft  petit  dans  cet  endroit  det  Mémoitei  de  la  Rnne  Mar- 
guerue  I 11  y el(  beaucoup  plus  petit  qu’il  Q’eil  grand  en 

aues  autres  rcncontits.  Qu'un  Km,  que  le  Chef  d'un 
Parti  qui  tient  tête  aux  (iu-fes,  é<  à tonte  la  Cour 
de  Fniue,  s'en  aille  aux  bains  avec  une  Demoifelle  qu'il 
a cngrwd'ce;  qu'il  le  lâche  consic  ri  femme  qui  a vou'u 
s'ini'oimcT  Je  cette  gruffelTc  , afin  de  b mieux  cacher; 
qo'il  crie  que  c'cA  calomnier  une  fi’.le,  dont  le  icms  fera 
paioltre  l'innocence;  que  peu  après  il  Aiplie  iréi-humlje- 
ment  fon  rpoufe  d'allct  affilier  cene  fille  qui  eft  en  tra- 
vail d'enfant  ; ce  font  des  ebofes  d'une  baiTcfle  pis  que 
bourgeoife. 

(C)  Lr  raifia  /Mrquri  ilti  Atmaa.la  U Jtfifiii  ri’iin  ictri- 
tain,  rairuthua  dint/m,  CT  a»a>  iraniti  liia  Jihjtrvtr 
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contre  ceux  de  U Religion , 5c  ne  fiit  guère  avantÉgeufe  au  Roi  de  Navarre.  La  Reine  fon 

époulc  obtint  que  U ville  de  Nerac  où  elle  fail'oit  Ion  lejour  /«/  ternie  en  neu/rahtf  ^ 

trùi  iieuti  prez  Je  là  il  ne  fe  0 peint  U guerre  i elle  l’obUnt , dis-je  » peuneu  fue  le  Rty  Jeu 

vuri  ne  fufi  peint  Jani  Nerae  («).  Cette  exception  fiit  caufe  que  le  Maréchal  de  Biron  canona 

la  ville  un  jour  que  le  Roi  de  Navarre  y étoit  allé.  Cela  déplut  extrcmemcni  i U Reine  de  Na-  a«iae  mu- 

vtrre  ^ H).  Llîe  eut  encore  d’autres  chagrins  depuis  ce  tcm$-là  Jufques  au  voiage  qu'elle  fit  à la 

Cour  de  France  l’an  ipK a.  Ccd  à ce  voiage  qu'elle  finit  les  Mémoires  qu’elle  a laiflci  de  fa  vie, 

6t  dont  J’ai  tiré  ce  qu’on  vient  de  voir.  On  a eu  raifon  de  dire  qu'elle  les  adrefla  à Brantôme  (/^ 

Utemriê  d*i  iiuilirtm.}  Voici  ce  qnVTle  ncoiv-  roit-on  pu  leur  répondre,  il  ne  (en  qo'une  converfion  de 
(38)  : Nous  nous  en  rerinfmes  à Pau  en  Hearn , où  Propofiiion»:  b C«wj  de  Navairc  cft  onhodexe,  celle  de 

..  a'ayant  nul  exercice  de  U Religion  (biholique,  l'on  France  dl  hérétique;  cellc-U  donc  doit  empêcher  qu'on 
„ me  perimi  feulement  de  faire  <l:rc  U MdTe  en  une  pciiie  n'ailte  i b MefTe . te  ceile-ri  doit  permeUre  qu'on  aille 
„ clupeUe  qw  n'a  que  trois  ou  quatre  pas  de  long . qui  es-  au  Prêche.  Malheureux  iotolcraot  I il  faut  bien  que  votre 
„ tant  fort  eAroite  ciloii  pleine  quand  nous  y efttuns  fept  maladie  fait  baaire  , puis  que  U peine  du  talion  ne  la 
M ou  huit.  A l'heure  que  l'on  vouloir  dire  h MefTe  l'on  guérir  pu. 

„ Icvoit  le  pont  du  Chalteau,  de  peur  que  les  Otholi-  (.H)  te  hiAritUtl  it  Btrta  caatm»  U Wli». Ctis 

„ que  du  payi.  qui  n'avoietrt  aucun  exercice  de  b Ke-  dtflat  ntumtmtat  À U Uam  i*  K*vérn.]  Je  ne  fcioi* 

U Ugi«)n.  l’ouyffcnt.  Car  ib  cûoient  inlinimeni  delireux  point  de  Commentaire  fur  <rt  paroles,  fi  je  ne  trouvob 
n de  pouvoir  afiitler  tu  ùiuâ  $acnhce,dequoy  il*  elloicnt  la  une  occalion  de  montrer  que  1»  meilleure  Hdloiie 
„ depuu  plulieun  année  prive  ; te  pouffe  de  ce  IülA  i*ûuj  trompent.  Voici  le  récit  de  U Reine  de  S'svattc: 

„ SciuRcdeSir,  le  lubiians  de  Pau  irouveret  moyen  le  Le  Maréchal  de  Biron /air  linr /i/i  ta  iau  Jt  laar* 

„ jour  de  b Pentecorte  avant  que  l'on  levai!  le  pont  d'en-  ‘daai  U vuU,  d**t  Vhm  imm u»  C»aptAui  C7  jyaxr 
„ tre  dans  le  Chafleu  fe  gliffaoi  dans  b Chapelle  , oà  fan  uU.fan  d*  là,  er  f*  uurt.  mtmviyani  ua 
„ ils  n'avoicnt  pas  eÜé  defeouverts  jufque  fur  b fin  de  la  /*«•  fw»,1r  « mey,  c7»m  «■«iirft  tfit  jtultd 

„ Meffe,  qu'cfltf'ouvrans  b porte  pour  biffe  entre  quel-  "Ve  P»"»-  rnn  da  aunJt  latrntït  ttU-.  mau  «m  ^ 

„ qu'un  de  mci  gens,  quelques  Huguenots  qui  elMuient  faii  av*n  ipi  du  inU  atairaùii,  en  U»'-  Marguerite  ne  (mI  Mc- 
»,  I b porte  les  appcrceurenl , 8e  l’allerent  dire  au  Pin  Se-  le  paia  point  de  ccrie  exeufe , & «poiidtt  au  trompette  ** 

„ ctciaire  du  Roy  mon  mary  , (lequel  poffcdoit  infini-  qu'elle  «oit  fort  offemee  de  b conduite  du  Maiéclial  de 
,,  ment  fon  maillrc,  & avoit  grande  auihorité  en  fa  mai-  Biron  , 8e  qu’elle  s'en  plaindrait  au  Roi  (41'.  Le  Duc  * 

„ fon  , menant  les  affaires  de  ceux  de  b Religion  ) le-  d'Alençun  alla  en  Gviiennc  quelque  tems  après,  8c  aient 
quel  y envoya  des  gardes  du  Roy  mon  mary,  qui  les  ler.Tinc  la  Guerre  civile,  difpofi  ie  Maréchal  de  Biron  d (41) 

„ tirant  hors,  8c  les  tsaiianc  en  ma  prcfence,  les  menèrent  frffrt  U fkarfr  Jt  (ta  armu  it  T\aMin  (^ai.  Il  fit  Tac-  "'•«  »»»• 
,,  en  pnlon,  oi  ils  furent  long-temps,  8c  payèrent  une  «ord  du  Roi  de  Navarre  8c  du  Maréchal  de  Biron , 8e 
„ grolTe  amende.  Celle  indignité  fut  reffeniie  infiniment  vou'ut  qu’i  b /rvjwrrj  mv»  ce  Maréchal /w /irM/j/î*?»  d i7i 

„ de  moy , qui  n'anendoes  rKn  de  femUablc.  Je  m'en  b Reine  Marguerite  ^ «hm  A«r»fA««';V  di  « yui  »'<■;«« 

„ allay  pbindte  au  Roy  mon  mary,  le  iupphanc  frire  las-  fap  à .\trae,  er  tmtaaiiJai  celte  Reine  iiltlraitr  ewe 
»,  cher  ces  pauvres  Cilhobques  qui  n’»oiCDi  point  me-  itam  l*i  ntJti  er  iiiJjiiaeajii  fartIUi  qu'cHc  fmrrnt.  J'». 

*’ riié  un  tel  chailinient  pour  avoir  voulu,  aprei’ avoir  /ay.  dit-eUe,  d*  a timmamJtmiai  paffitaa*  it  mtafrm  nu 
_ eflé  fl  longtemps  privet  de  lexerdee  de  noffre  Rcli-  b di/ertittm  rtfai/t  ta  reliti  thtfti , (fathaat  ktta  tpiua  janr 
gion,  fe  prcvilotr  ne  ma  venue  pour  rechercher  lejour  if  »■  «wraiV  r»;r»r,  ftavaat  itaattaf  t/fntr  Xt^pamt  J'am 
'*  d'une  fi  ^nc  ftfie  d'ouir  b Meffe.  Le  Pin  fe  met  rrf  Mwirrr.  Void  b règle  à quoi  il  faut  comparer  le  ré- 
’*  en  tien,  fans  y elhe  appellé,  8c  fans  porter  ce  refpeét  cit  des  anres  Hifloriens  : il  ne  peut  être  vétitaMe  qu’i 
*’  à fon  Diâiffie  de  le  biffer  refpondre.  prend  b parolle,  propotiion  qu'il  rll  conforme  à celui  de  b Reine  Maigue- 
7 8c  me  dit  que  je  ne  tompiffe  point  b tefte  an  Roy  mon  me;  car  elle  favuii  b chofe  mieux  que  perfonne,  8c  nen 
” mary  de  cela  . car  quoy  que  j'en  peuffe  dire  il  n’en  fe-  ne  fengageoit  a déguifcr.  v«i«ii«  rt  mt,.  4ii  . 

" roii  lait  autre  chofe;  Qu'il»  avoieot  bien  mérité  ce  que  ■* 


„ l'on  leur  htfoit,  8c  que  pour  mes  parolier  il  n 
, toit  ty  plus  ny  moins;  Que  je  me  contentaffe  que  1 on 
„ me  pennettoit  de  faire  dire  nne  Meffe  pour  moy  , Se 
„ pour  ceux  de  mes  gens  que  j'y  voodrou  mener.  Ces 
parolle*  m'offenferent  beaucoup  d’un  homme  de  telle 
„ qualité , 8c  fuppliay  le  Roy  mon  mary  . fi  j'eflois  fi 


Voions  ce  que  dit  Brantôme  : 
, Pour  plut  de  bravade  Monfieur  k Marefchal  fit  bfiher 
, quelques  voléa  de  canon  contre  b vUlc,  de  forte  eue 
, la  Reine  qui  y cfloii  accourue  8c  mife  fur  les  mnraïUet 
, pour  en  avoir  le  paffe-lcmps,  faillit  à en  avoir  là  fa 
, part,  car  une  balle  vint  donner  tout  auprès  d'elte,  ce 
„ qui  Vtrrita  beaucoup  tant  pour  le  peu  de  refpeé)  que 
„ Monfieur  le  Mirefchal  luy  avuii  porté  de  b venir  braver 


” heuteule  J'avwr  quelque  part’en  fa  bonne  grâce,  de  „ en  fa  place  , que  parce  qu'il  avoit  en  commande- 
*'  me  faire  cognoiflre  qu'il  reffcncoii  l'indignité  qu'il  me  „ ment  du  Roy  de  ne  s'aprocher  pour  bire  la  guerre  de 
" «oroit  ree^utr  par  ce  petit  homme,  8e  qu’il  m’en  fnt  „ plus  prêt  de  dnq  lieues  i b ronde  du  heu  ot  feroii  U 
**  rau'on.  Le  Roy  mon  mary,  voyant  que  je  m’en  pat-  „ Reyne  de  Navarre,  ce  qu’fl  n'obferva  pour  ce  coup, 
” fionnois  luftement.k  feit  fonirSc  uftet  de  devant  moy,  „ dont  elle  en  cooceut  une  telle  edere  8c  inimitié  contre 
**  me  dibni  qu’il  cfioit  fort  œarry  de  l’indifciction  de  du  .,  le  Marefchal, qu’elle  fongea  fort  de  s’en  reffcntir  8c  t’ea 
**  Pin  8e  qM  c'effnit  le  xele  m fa  religion  qui  ravoit  „ venger.  Au  bout  d'nn  an  8e  demy  apres , elle  s'en 
” nanfponc  à cela,  8c  qu’il  m’en  feroit  (elle  raifon  que  „ vint  à b Cour  où  étotr  le  Mseecha)  que  le  Roy  avoit 
” ie  voudrons  ; Que  pour  les  pnfonnien  Caibobques.  J „ apeflé  à foy  de  b Guyenne,  de  peur  de  nouveau  re- 
**  adviferoii  avec  fes  (^nfcillen  du  Parlement  de  Pau  re  „ raoement , car  le  Roy  de  Navarre  menaçoit  de  remuer 
**  nui  fe  pouttoit  faite  pont  me  conientcf.  M’ayant  ainli  „ s’il  ne  l'offolt  de  b.  La  Rnne  de  Navarre  fe  reffentant 
**'Mrlé  ü alla  après  en  fon  calnoet.  où  il  trouva  le  Pin,  „ dudit  Marefchal  n’en  fit  cas  en  façon  du  monde,  maii 
**  aprci  avoit  parlé  a lui  le  changea  tout.  De  iorie  le  desdiigna  fort,  parlant  par  tout  mat  de  luy,  8c  de 
**  que  craignant  que  je  le  rcquiffe  de  lui  donner  congé,  „ l'injure  qu  il  luy  avoit  faite.  Enfin  Monfieur  le  Maref- 
*'  ' fuit,  8c  nie  fait  h mine.  En  fin  voyant  que  je  ,,  chai  redoutant  b fureur  8c  b haine  de  U fille  8c  fsur 


^ m'opimalinns  à vouloir  qu’il  chaffrit  du  Pin  ou  moy 
„ celuy  qui  luy  feroit  le  plus  agréable,  ‘ - 


,,  des  Roys  fes  maifires,  8C  connoiffant  le  naturel  de  cct- 
Pnneeffe,  fongea  de  b faite  rechercher,  8c  fl  grâce, 


^ toient  b,  8c  qui  hayfloicat  le  Pin,  lu  dirent  qu'd  ne  „ 8c  y faire  fa  eaeufes,  8c  s'humilier,  à quoy  coenme 
" me  dcvwt  raetconteniei  pour  un  tel  homme,  qui  m'a-  „ genereufe  eîte  ne  eoniredst  aucunement,  8c  le  prit  en 
” voit  tant  offenfèe;  que  fi  eda  venoii  à b cogtwiffancc  „ grâce  8c  amitié , 8c  oublti  le  palTc  (4J  )"•  L*  pré-  •»- 

du  Roy  8c  de  b Rome  ma  mere,  ib  noavertiwot  fort  miere  faute  de  eet  Auteur  eft  de  «Ere  que  b Reine  de  Na-  wt. 
*'  mauvais  qu'il  l'eut  foüffeit  8t  tenu  prci  de  luu  Ce  qui  varre  courut  nfque  de  la  vie  fur  les  remparts-  Elle  n efii 
**  le  contrait!  en  fin  de  lui  donner  congé.  Mais  il  ne  pas  ouUié  une  citconfUncc  de  cette  nature  fi  ceb  ede  été 
**  biffa  k cMtanuer  de  me  faire  du  mal,  te  de  m’en  fai-  vrai-  La  fécondé  faute  eft  d’étendre  k cinq  lieues,  ce  qui 

**  . . • . -U—,  ,1,1^  tvnic  I ,«  (xurt  4R  un  li  tw 


,,  te  b mine.  - . , . 

Je  croi  qu’elle  fit  fur  cela  nne  infinité  de  réflexiODS, 
car  c’étoit  un  cas  qui  lui  devoit  femblcr  fott  étrange,  6c 
tcMU-à-faii  injurieux  ; mais  je  croi  que  U reftexioa  b {dus 
naturelle,  la  plus  Kgiume.  8t  b plus  raifonnable . qui 
dit  pu  fe  ptefenier  à fon  efprit , fut  b feule  qu  elle  ne  fit 
point.  Elle  eût  dû  fur  toutes  ehofo  aprendre  par  b com- 


n’en  avoit  que  iroi».  La  troifîeme  faute  eA  un  péché  d'o-  Ç*'®"®*- 
mifoon,  qui  charge  Biron  d'avoir  três-injuilesnetit  excédé 
fei  ordres;  Il  ne  fit  rien  qu'il  oc  pdi  faire  comotmément  m 4,^ 
aux  inflruélions  qu'ii  avosi  reçues  de  Henri  III;  car  U mt-  4*1  am 
neutralité  accordée  à la  Reine  de  Navarre  n'avoit  lieu 
qu'au  CBS  que  fon  man  fût  abfeni.  La  demiere  erreur  de  hiS^, 
Brantôme  eft  une  faute  de  Chronologie.  Le  Maréchal  de 
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bien  étwl  condamnable  Vinjuilice  de  fon  aisul . 8c  de  fon  Biron  fit  fa  paix  en  Guicnne  même:  il  eft  donc  faux  que  A.—, 
«te  «c  de  fes  ficres,  avec  leurs  Edits  barbares  contre  b Reine  Marguetiic  Vaw  maltraité  k U Cour  de  France  *-» 

^x’  de  U Religion  ; ôc  c’efi  i quoi  fans  doute  e«e  n’eut  dix-liuit  mou  apres , 8c  qn'd  l'ait  apaifce  alors  par  fes  hu-  ^ 

nrde  de  fon  'cr  h y a même  beaucoup  d’apatesice  que  mitiaiions.  Mon&.  de  Mcierai  fo  trompe  en  deux  chofea.  ^,,4.  *«11. 
les  Catholiques  de  Bcam,  qui  avoient  été  batus  âc  em-  Le  Maréchal  de  Biron,  dit-il  (44',  b/rùj  ywfçan  vtfiti  \,jm. 
pnfonnex.  peTlilloiem  i croire  qu’on  faifuit  Neo  dé  per-  it  lama  ,tam  U taataillt,  dt  itgai  Uyatlu  la  ^at  Ma^ 
lecirtcr  les  Huguenots.  8c  de  ks  ptiver  de  pLxercice  de  j-rriri  rttarÀM  rifiaimtaelit.  dtat  uttt  Pnatifft  fat  rriu-  U«1 

leur  Religion:  car,  difoicni-ib  sparemmeni.  b Cour  de  miwi  ^infU  iatUt  at  üiy  fariMaa  jamait. 

France  cil  orthodoxe,  te  celle  ae  Navartc  eft  hérétique;  <f)  Lti  Mtmtuti  ^atUt  a Uigtt.  ieia  vu  ...  i tilt  It:  chuàe  ia 
cclle-b  donc  doit  nericcutet . 8;  celie-c»  ne  k doit  pai'.J*).  adrtpa  i Btaartmt.  ] Auvrr  de  Mau'.eoii  S;eur  de  Graner  Coi»»..*. . 
Alki  repicfetiicT  au  bieuf  do  P»  vos  belles  laüons,  au-  les  publia_^a  Pam  l’an  »d»b  m 8 (45  j.  U »’eo  ilk  bu  dans 
T O Ù.  Ht.  " 
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non  pas  i CbsrUs  dt  £jroM  de  U Cbapaij^titraye ^ ou  à Mon/itxr  de  Reada». 

C'c)l  un  Ouvr.igc  <{ui  mcncc  ü'écre  lu , Sc  qui  contient  des  choies  allez  ilnguticrcs  , & il  lcroit  à 
IbuhJitcr  qu’il  s'ctciuîit  jufqucs  aux  dcrnicrcs  années  de  la  vie  de  l'Auteur.  On  y trouve  beau- 
coup de  pechez  d'ominion  inriais  pnuvoit*on  erperer  que  la  Reine  Marguerite  y avuueroitdcscho- 
fes  qui  ciifTciu  pu  la  fieirir?  On  referve  ces  aveux  pour  le  tribunal  Je  la  Coniclîion  i on  ne  les 
deftinc  pus  à THilloirc.  Il  ne  iàiit  donc  pas  s’étonner  de  ne  voir  dans  Ton  Ouvrage  aucune  ombi'e 
des  galanccriis  où  elle  s’vng:igea  & où  clic  engagea  Tes  biles  d’honneur,  afin  d’opuicr  à Cathe- 
rine de  MeJicis  une  bonne  coiitrchaccric  (p).  Alais  pour  reprcndic  le  bf  de  la  lurration  je  dois 
dire,  qu'en  partant  de  la  Cour  de  Fnnee  l’an  tj'8}  elle  reçut  un  langlont  alront  par  ordre  du 
Roi  Henri  1 1 1 ( A').  On  a pu  dire  tri^juftcmcm  que  fon  mari  eut  b peu  de  dclicatcfle  lur  le 
point  d’honneur  dutnebiqiK,  qu’il  ne  fc  contenta  point  de  fermer  les  yeux , il  pulTi  meme  juiques 
a l’api-obation  des  galmtcrics  de  l'a  femme.  L'extrtke  fii'elit  faijm!  de  l’amour  n'efioit  Kstllamnt 
tiibt  : iMulant  par  la  la  pitblifie  prêfcjJiaH  fentift  fuel^MC  vertu*  (â  fw  te  feaet  fuj!  la  marque 
de  vi:e.  Henri  IV  eut  bien‘toJi  apris  à earej’fr  les  /avlfeitri  de  /a  fenme  y elle  à careffer  les  mai- 
treffes  du  Roi  fia  mari  (y).  Niais  s’il  fut  blàm.ible  en  mille  rencontres  pour  avoir  eu  cette  babc 
coinplaifancc,  il  bt  paroitrc  dan.s  la  conjonécurc  dont  il  s'agit  ici  beaucoup  de  vigucur-&  de  len- 
bbilité.  11  demanda  fortement  à Henri  1 1 1 ou  que  l’atrum  de  fa  femme  tût  rc(>arc,  ou  qu’il  lui 
fût  permis  de  ne  la  point  recevoir  {L).  11  n’obtint  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  choies, 

fie 


la  fuite  «uctqurs  antres  EJuiems.  Il  alTùre  dans  la  Ptcface 
que  le  Baron  de  U Ch»lb:^;neraie  efl  celui  i qui  U Riine  • 
Xli'.^uenie  les  aJretTi , 6e  que  ceo<  qui  enjint  feie/jfè 
*•  {nt  fdi:$  A Mit/une  Je  ÂtHJjw,  tr-icm  une  cliufe  qiu 
r’ell  pas  »ra;:cvnWaHe.  Mr.  tliùomies  a tres-Wen  prou- 
vé '4'i^  qu’i!s  fimt  airelTca  a >kluic  l'ictre  de  Bouidcii'c 
Ahbe  de  nranririie.  Vous  ttuuverci  fes  niions  dans  le 
DiCiioiuiredc  Morcri. 

[ K)  tlh  rr;ai  mk  finiUm  éf'm  fAr  crJrt  i»  Rm  «m- 
n Ht,]  Vinci  de  quelle  tnnmcre  .Mcaer^i  raconte  cela: 
,,  Le  Kop  . . , baomi  «l'auptet  d'elle  deux  certaines  Ua> 
„ mes  tes  cu.ifiJcQtrs»  refccivant  au  Ruj  de  Navarre  de 
M fa  nuin  ptuprCi  fx'd  i*'  *vett  ebjÇiti,  itmm*  Hot  ter- 
,,  miitt  tiri^firmuitM/t  Cf  lua  lafferuiie  AHfm  J'mM  Daam 
„ d u i<t  l>iK  : «c  a quelques  jouis  Je  la  , il  luy  eom- 
„ manda  d'aller  trouver  luo  mary,  fanspermenre  qu'elle 
„ luy  vint  dire  Ad'ciu  Sa  haine  pilla  eocore  bien  plus 
OUI  te  al  envoya  après  clic  un  Capitaine  des  Caidcs  avec 
,,  fuixanie  Aichets,  qui  apres  ivoir  airelle  fun  iriiii  par 
,,  dc-la  Paliiieau,  te  l'uuidé  dans  fa  Uiiere»  jufqu'à  luy 
„ faire  ahaurc  le  mafque,  fe  faifu  de  fon  bfcuyer , de  loo 
J,  McJeOA,  de  de  fon  Apoticaire,  tandis  que  fur  un  au- 
„ Ire  chemin  Larchani  aSa  prendre  ces  deux  Dames.  11 
„ fe  fit  amener  lourcs  ees  petlounes  à l'Abbaye  de  Ferrie- 
n rcs  prés  de  Muniaittis.  les  fepan  en  diverfes  chambres, 
„ les  interrogea  chacun  à part,  de  ]a  ne,  mmurs,  & con- 
„ verfaiion  de  fa  faut . Ik  voulut  avoir  leurs  dcpofilions 
„ par  èvrit;  au  partii  de  La  ü en  renvoya  quelques-uns  i 
„ la  fiafliilr,  qu!  furent  exirninea  par  le  Lieutenant  du 
„ Frevoll,  IX  lailTa  ailet  fa  faur  (47)”.  Mr.  Vinlias  (4S) 
a narre  cette  Av-antute  avec  toute»  les  mêmes  arrunttau- 
ces  que  Mr.  de  Mncist.  Je  iu-s  lucpru  qu  uo  Hiflunen 
Hu^uenut,  qui  vivuit  en  ce  temv-la,  de  à qiu  de  pareilles 
ctiolci  n'ccliapoiejir  guère,  ait  tait  un  récit  beaucoup  plus 
court  que  rcim  que  l'un  a pu  lire  au  commencement  de 
erte  k'inirque.  Conlidcrci  .ie  vou»  prie,  1a  bricveicdu 
hicur  d Aumône , \ le  peu  ce  rapuit  qu'il  y a entre  fa 
namrioii  & celle  des  aunes  eu  egard  aux  cucunitances 
du  (icit.  La  ke;ai  Je  .Vaturrr,  d'-t-il  (49),  r'r*  efiAMi  ra- 
Uarii.e  À U Cmr  A.tt  U HemefA  mtre  ($3),  H Adhiae  ya« 
nt  t'frtt  trifeiuJU  w JtmmtA  fiuret  jA»t  egiA/ir  le  tUe  jen 
jKtevfei  H.  nem,  v fjen  fàui  JdAt  U Cear  4t«r  teux 
AUI  Jijamneni  le  fimtt,  tu  lut  inryuraaa  Je  irti-fAles  vu* 
la'itt , AMf’itiiIlri  mefmei  U /emUett  f*e  Ut  iJernet  eajemt 
iutrrrji,  La  Jr^^i  ujie  fniMcy<  »L«wr  nuri^aei  Afrtun,  Jet" 
(fuiii  U dimitr  fut  %AUru  CAtUAsut  J*%  GutJu  U jit  Je* 
meîiuer  a îa  ferle  iAiitel  eemme  rilepAtini  Je  PA’ 

ru  frur  nm  nieurutr  eu  Ga, iUAfue  trerver  U iU>/an  aMrr, 
ewr  Jr;uri  peurlAUl  elle  tpta  ta  aara-MM«v<ii<  mejué^t. 

(£)  Ittuu  ir  JtmâmjA  fertemeut  à Heuri  lil , ru  f« 
l'eft.-ut  Je  {a  femme  fut  refurt , tu  yu'd  i'jm  fùi  ferma  Je 
ut  U ffim  rtttveu.]  Voici  Ce  que  d'Aubigné  raconte  im- 
tnéMaieincni  arrii  le  palTage  que  Je  viens  deraponer(yi): 
Il  Le  Koi  de  Navarre  prenant  advis  de  fon  Cotifcil  en  cet 
,,  aliaiic,  trouva  par  confenrement  de  tous,  qu'il  devint 
„ s'en  refeatu , 5c  pour  cet  cifcét  envoyer  fommer  le  Koi, 
,,  de  lut  faire  une  Julliee  notable , avec  une  claufe  qui  fen- 
n till  le  driB,  ou  au  mains  réparation  d'amiiié  en  cas  de 
w lei'us:  tous  coni'eiUcrent  cela,  5<  tous  teluferent  l'cie- 
„ cution  ; hoitniis  Aubagné  : qui  apres  avoir  remoiillrc 
„ Comment  il  cüuii  accutc  d'avuir  lauvé  fon  Maiiire,  5c 
„ de  quelqnct  iihrea  efcrits  te  yvopus  oiTenfanis;  A que 
,,  ce  qui  lèioit  luppunablc  par  un  autre,  fcroit  mortel  par 
,,  U bouche  i toiitcsfois  voyant  le»  paf.'iOni  de  ce  Pnnee 
„ of.-uiè,  il  s'abtndunna  a ta. te  k voyage:  iruuve  le 
„ Koi  a é'ainâ  Ciermun,  qui  ayant  donné  au  metTigcr 
,1  louics  apparents  Je  terreur,  l'ouyt  haianguci  fur  les 
iiRciclii  qu.'  poriuyc&i  le»  injuict  des  Piinces;  fur  ce 
„ que  ect  acte  d'iiifaruie  avoit  ellé  joué  en  U plus  fplen- 
éide  compagnie  5c  lur  l'cfchalfaut  plus  relevé  de  la 

„ Oicfliciiic. Tant  y a que  r.oD  fur  le  refus  île 

JiJlire,  iiiah  lur  le  dc'.ai  qui  fciiiuit  te  refus,  k tnclla- 
I.  ger  remit  cn.ie  tes  mam  du  Hoi  l'honneur  de  fon  aL 
„ naucc,  5c  Celui  de  fou  aiuitte  ".  U rapuiie  enfxnte  les 


ménicet  contenues  dans  la  léponfe  du  Roi , la  répliqué 
vigouicui'e  qu'il  y fit  ,ya) . ce  qu'il  rrpoodit  fur  le  même 
ton  à la  Rcuie  mere,  la  diligence  avec  laquelle  il  s'en 
rerouina  5c  picvini  les  affaflân!.  de  la  Cuur  de  Irance.  Cela 
étant,  on  ne  pouituit pas nici  qu'Hcr.n  IV  n'vût  fait  pa- 
tuiire  fon  indignation  avec  toute  la  femeté  d'un  Friitce 
brave  & magnanime.  Mais  uuus  allons  voir  un  autre  réat 
où  il  ne  témoigne  pas  une  ii  hardie  icfulutioru  „ ( 53)  Le 
„ Roy  de  Navarre  ayant  rcccu  ceüc  nouvelle  ifq)  a Ne- 
rac  ellima  ne  la  (55)  devo.r  recevoir,  qu'il  oc  fccuif 
„ la  cauie  de  celle  injure,  qui  faite  Sc  tcccué  en  plain 
„ mlji  ne  fe  puuvutt  ditUmuler.  Puur  en  avoir  donc  ou 
,,  efclairci.r.-mciii  uu  lepatatiun  fe  rclolut  d'envoyeiM.du 
„ l’Icllis  SCI»  le  Roy  qsas'cfluti  eflongne  jufqun  à Lyon, 
„ OU  il  le  tut  trouver  en  polie.  Celle  negoeiition  efpi- 
,,  nntfe  5c  pleine  de  précipices  de  tous  collea,  ou  il  alioit 
„ d'un  msn  5c  d'une  femme,  en  faicl  d'iiuimeur.de  leQe 
„ qualité,  Sc  csite  deux  Roys  l'un  fon  Maifirc  Sc  l'autre 
„ Ion  Pnnee,  fe  trouve  toute  ecucre  en  fes  Mcidoucs, 
„ mats  en  votey  la  tomme.  Ayant  reprefemé  au  Roy 
,,  l'auociié  du  laiâ , k lequit  de  la  pan  du  Roy  de  Na- 
„ Tarie,  de  deux  ebofes.  L'une,  Je  tuy  vtuleir  JeeUrtr 
„ f«  tAm/'t  Je  {tu  ueJnuAtUu,  fin  feen/  ftnt  à letlei  uiJU 
„ guilrx  HUIit {a ftmme , niÔAvteltlrtmKturJ'tfirtfAJieur-, 
U wa  ifuA  U mtiaJrt  Jtmmt  Jm  «Nufr  tu  a'efle  ftiut  fitu* 
,,  snw,  ijutile  ut  I'au  frtmurtment  ferJut  Ce  ^uet  ut  ieui 
„ rcMTf,  itmèseu  itfeudAut  Je  /«  /ajijfr  cr  meJerAnen  tt- 
„ uttfiumée.  L Autre  Je  itty  vmfMr  tu  itut  tut,  v temmt 
„ U Chef  Je  Ia  ftmtlie  fétrt  ;a/>Kr,  C7  («vraM  itm  JUAi/bt, 
„ enftultr  te  fan  uu  AÿAut  p ferflex  li  ea/.vi  a fAtrt. 
„ Le  Roy  icrgiveiloii.  Sc  peut  cli/e  fe  fentant  coupable 
,,  de  trop  de  pieapitaüon,  voulut  detiourner  la  cauie  fur 
„ les  Diidcs  d dcilus,*qu'il  accufoit  de  roauvaik  vie. 
„ Mais  luy  répliqua  M.  du  PkfUs:  ^'U  u’tfieii  fét  U peur 
,,  fUtJer  leur  tAufe;  fin  le  iUy  je»  Ueijire  ut  Urj  tuji  fus 
„ fMt  et  teet  i*  leuhriir  tu  leur  futtur.  ga'if  tptie  ^utf. 
„ ma  Je  U Piiut  /e  ftur,  fi  tle  jvtii  temmu  feule  Jigm 
,,  Je  tel  A/reut,  iju’il  iuj  tu  JiinAuJeii  ‘UfUen  iiaeu,  fu'ij 
„ U juffUea  Je  ie  uty  fAiri  de  uux  fut  ttivyetu  Authemt  Je 
„ te  mAu-,411  tix-til,  AU  dtilnuntur  Je  Ia  auij'.'U  JUyailf  7 
„ jMHue.  . . . (56)  (juil  avoir  charge  en  tomme  de  dire 
„ a M.  M.  qu'il  avo:t  tait  trop  ou  trop  peu;  Trop,  Il  la 
„ taute  eUoic  mums  quextreme;  Tiup  peu  fi  J'efiimant 
„ digne  de  perdre  i bonneur  ,il  le  Itiy  la>C->u  l'urvivre.  leei 
„ teîulat  U Htji  Qu'il  fe  terioit  oblige  au  Roy  de  Navarre 
„ de  la  prucedure  qu'il  y avuii  tenue;  Qu’il  avoir  une 
„ Merc  Sc  tm  tzerc  iiitcicilcz  en  reit  aiTaue  cusme  luy, 

„ aulqiicls  li  en  vouluit  cummiuuquer. Vu  bien 

„ M.  du  PIcflb,  qu'il  n'en  pouriuit  tirer  d'avantage;  Mais 
„ luy  tefluii  un  laupiLC,  que  cependant  h Rome  i'a  laur 
„ connnUNti  ton  chemin,  but  quuy  il  luy  du  ; â;au  ipn 
„ dura  14  C^efiitnte,  Un,  fi  U A#y  J>  Savatu  Ia  refus , 
„ l’emirAfie  Juui  jermfuU , Ia  luy  rnveyjnl  Aiufi  tArLemiiliif 
.,  kl  hiy  répliqua  k Roy;  Üprjf  J.  xeu  ^uU  rttevrA  U 
M fuuf  de  le»  ioy,  fw  feut  J ment  fumt  Mau  d'um  »tj 
>■  ,'ay'c  C7  rfiwiiwic,  dit  M.  du  PktUs,  fW  ut  v*uJn,t  fdt 
„ rifutnr  ttfU  etuifiaun  d'un  tel  /ai>;rC}  aux  JifmJi  Je  ftu 
btaueur  C?  dt/eu  eeuraie.  Et  fur  cela  fe  rel'oiui  le  Roy, 
„ d'efciire  i la  Rome  la  mere,  qu'elle  la  fil  icjotuner  iitr 
„ le  chemin  en  quelque  vilk  L'ulue  de  tout  cela  fut 
que  nv'.ucvrc  depurc  au  Kut  de  Navarre  loUigca  enfin  i 
recevoir  fon  épuufc , fans  qu'on  lui  eut  fut  aucune  fa- 
tisfaènan  fur  le^  demandev  Life?  la  l.eilie  qui  fut  écrite 
à Mr.  de  hlooiagne  (57)  par  Mr.  du  PicQia  Mumai  1*an 
tfba.  kn  voici  k coiiim^ncement:  „ Monlieur,  Nous 
,,  avons  OUI  M.  de  13<!  iciie.  A dire  vrai,  il  n'a  prnpnfé 
„ auuc  fatisfaa.un , que  l’in-hgimc  l'aiic  à la  Rome  de 
„ Navarie,  5c  l'auihorne  ({^1  « libcrré  qu'a  un  Roi  a 
„ l'endiuii  de  fes  lubjcts.  Raifon,  comme  vous  fqaves, 
„ qui  lient  plus  du  vinaigre,  que  de  l'huile;  & nul  pro- 
„ pre  a une  plaie  11  lenlible,  Sc  en  pairie  fi  nerveufe: 
„ Sc , je  ne  fqai  fi  j'ofe  dite , peu  convenable  a la  grindeur 
de  nus  P'ince^  I ur.çoi>,qui  om  lomjoutsameiiipe  leur 
„ fouveia;uc  piiitlaiHC,  d'une  équuc  (.aacuiic;  5c  n'ont 
„ jan.au 
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NAVARRE. 


te  il  Tut  contraint  de  recevoir  Marguerite  dans  Nerac  avec  toute  fa  fletrifTure  (Af).  Aiant  été  f.)  Ht,*- 
excommunie  quelque  teins  apres  par  le  P.ipe  Sixte,  elle  fc  fervit  de  ce  prétexte  pour  le  quitter,  f,”’*' 
fie  pour  lui  faire  h guerre  (r).  Elle  fc  iiifit  d*  TAgeMis  fai  lai  ttè  dtuité en  det  (s)-,  mais  tÎ«.'Vj7’ 
elle  trouva  trcs.peu  de  fujets  de  fatùuftion  dans  cette  guerre,  fie  le  vit  contrainte  de  fortir  d’A- 
gcji  précipitamment  {N),  fie  de  fc  fauver  en  Auvergne,  où  c)\c  aebna  de  eoii/tinier  U refit fi  (,)  tè- 

jttasrjp! 

jamaii  iifpaiè  de  rbonneur  de  leuri  moindre!  fuliji.:.  ,,  parpnérent  pis  Ton  domefliijae.  Oti  Mtmnit  Kuiieirur.c 
„ tjur  (le  i;ic  a gré.  Touteduii  le  R<s  de  Nivatre  a «ouUi  » la  mimcrc  dont  il  avuit  abandonné  la  Rnne  Mar^ïuente 
„ luoRll'cc  qu  il  aimoit  tmetia  rendre  W Koi  Cui;ûit , que  „ a foo  humeur  plamc  ; fU,  wi«/rar  fw  i't'mmtHf  cU»- 


,,  de  renie  en  fui  uiclnte!.  l-.i  puur  cet  clTcCi  s'cll  leloiu  j,  diio: 


„ de  pii-ier  fou  honiicut  fou»  le  relpcrt  de  f«  communie-  „ fetamt  pttv  je»  i/iwww  , le  Jfhe»tt*jl  te»,  f»iu- 
,,  mens,  be  refolvant  d'aller  «oir  de  recevoir  U Ruine  fa  •,  ViuUa-it  à jt,  fttfm  Je/t»,  âffttailri  » nux, 

„ femme,  en  la  Maifon  de  Neiac  (t9\  ..  d«nr  ri  Jttdaebeu  Ut  jtMmtt,  à dntmtr  man,  unmeJit  "r 

Mut  voici  une  enianie  qui  m’cmLiarralTs  beaucoup.  S'il  avoit  re^  avec  dci  marque!  d'ellime  (bn  époufe  dea- 
D'AuSigne  airiite  politivcmciit  qu'il  tut  le  fcul  que  l'on  honuree  par  l'at'runt  public  que  le  Km  (un  frere  Jtu  avoit 
députa . pour  demander  réparation  de  l'infulte  tnui  ]n  au-  fait . nous  le  pourriona  aciuier  railunnahlement  d’une  in- 
(rc!  auni  tefnfé  de  fe  charger  d'une  telle  eommilüuD.  Ou  dulcDCe  tréa-lache;  ma»  il  n'en  ulà  point  de  la  forte;  il 
l’Ieil»  Momai  n'adirme  pat  momi  futtemem  qu'il  Ai:  le  lui  lit  cUiretnem  conoiirc  qu'il  la  mepriio-.t , fle  ce  fui  l ut 
feuJ  que  l'on  envuta  a U Cour  de  France,  pour  la  même  des  noiiA  qui  li  poncicni  à rompre  avec  loi.  Lifci  ces 
ataire.  U'AuhiKne  ne  fait  aucune  memton  de  du  Pkflii,  parole!  de  U Vie  de  Mr.  du  FlelTu:  La  Uajut  Marfmrite, 
eelui'Ci  n’en  fait  aucune  de  d'Aulngne,  il  fe  contente  de  fett  ^»'eU* fariajl  hmfMitmmtni  J'tjirt  ustMiiii'a,  jtit 
dire  que  le  Roi  de  Navarre  fatU  fnmitttih*»i  J'j  rnteytr  f»'*iU  rnamenajl  à jet  xtruiti  <*ajiam*i , ttjltti  ^ut  4a», 
h Saar  it  ftenttaa*  (f>o'.  On  ne  peut  point  fupofer  qu'il  etitm,  cr  4*  U fai/eti  la  fmtrt  pear  U Ligiu  (73),  Apret  <ri)vleée 
t'a)!ilîc  de  deui  ataiiei;  car  encore  qu'on  puillc  parler  au  tout  il  faut  bien  fc  louve  nir,  qu'il  p a des  Princes  qui  tont  tiriio, 
nombre  pluriel  des  afionti  reçu!  par  la  Reine  Marguenie.  cm-ore  plua  embarall'ea  que  les  autrci  hommes  lui  k parti 
on  ne  peut  nuLemcm  piciendre  que  d'Aubigné  demanda  à prendre  Ion  qu'il:  font  chargez  de  coinet.  C ell  un  per- 
lepara'X'ii  d'une  infulie  anterieure  ou  pullcneure  a celle  fonnige  iics-dificile  a Ixen  Inutenir:  la  paiicneedt  Imi- 
qui  oh.i^ea  le  Roi  de  Navarre  a députer  Mr.  du  Pklia.  patience  p font  un  objet  de  moquerie,  & Von  ne  irtnive 
L'un  Ac  i'antte  des  deui  Auteurs,  qui  racontent  qu'ils  ont  ^s  aifement  un  lullc  milieu  entre  la  féverité  de  Henri 
été  de,  utez , ont  en  vue  l'aétinn  du  Capiiaine  des  Clardet  V’  1 1 I , Ae  la  de^nr.aireté  de  Henri  I V.  Que  chacun 
qui  aricia  la  iiticre  de  la  Reine  Ma^ucriie,  dcc.  On  le  le  liennc  pour  dit  dans  les  cas  de  cette  nature  le  vieux 
nomme  ialter,  dans  la  Vie  de  du  Plelli!  l6i),&S4itmdani  diélou, 

l'Hilluire  de  d'AuM^né  (l<a>.  Cela  fait  voir  qu'il  cA  ques-  Ü tA  vira  aiji  dt  rt^n»4n, 

liun  du  même  homme,  mais  q^ue  par  une  faute  d'imprev  Af4o  ««4/  ayt  it  fam  mmtx. 

fiüD,  ou  par  quelque  petit  détaui  de  mémoire,  fon  nom 

fc  CTOusc  diverfrment  orthogripliié ou  terminé.  J'asutie  l't ‘tit  ttntrat»,*  it  jmw  i^ff»fritifiiammimi.\ 

eue  félon  Mr.  du  Plcilii  Veaplou  de  ce  Capitaine  des  Car-  » Elle  y htt  ués  mal  fcrvic  par  le  moyen  de  Madame  de 
oes  fut  lait  a quatre  lieues  de  Pans  (63),  *»,n  Palajta»  •>  Duras,  qui  ia  Kouvemaii  fort,  & qui  fous  foo  nora 
cr  S.  Cler  ) , que  félon  d'Aubigné  il  Au  fait  à U ftttt  » faifoit  des  grandes  exact’uiis  & concullions:  le  peuple 
Saiatl  “J.,ii»t,.  J'avuuc  aaiVi  que  la  plainte  bt  la  demande  ••  de  la  ville  s'en  aiuit,  & foin  main  en  couva  une  h- 


//  tjl  tu»  aifi  it  rtpmirt , 

AT40  mal  jye  it  fam  mmur. 

( N)  f/lt  ‘f  fi,  ttntramn  it  jwtw  ffêtifitammtMi.  I 

> Elle  y rut  ués  mal  fcrvic  par  le  moyen  de  Madame  de 
, Duras,  qui  ia  Kouvemaii  fort,  & qui  fous  foo  nota 
, faifoit  des  grandes  exact’uiis  & concullions:  le  peuple 


de  répiiatiOii  fut  fane  le  Roi  ctam  à iami  Ctenai»,  félon 
d'AiiSigné;  ma»  que  fclon  du  PlelTis  elle  Au  faite  le  Rot 


bené,  & moyen  de  chalfcr  Ac  leur  Dame  Oc  fet  garni- 
foQS,  fur  lequel  mefcomer.ieTncDl  Moniteur  le  Marci^ 


étant  a Lion.  Neanmoins  je  ne  pu»  comprendre  qu'en  <hal  de  Matignon  prit  occafion  de  laue  cotrepnfc  a la 
cette  rtnvuntre  le  Koi  de  Navarre  an  covuié  deua  depu-  „ ville,  ainâ  que  k Koy  en  ayant  fçen  tes  muyeni  luy 


trz  b Hen.t  iroilicme,  puis  qu-'  Mi.  du  PIclIls  alTure,  qu'il  » commanda  avec  une  grande  juye  pour  a|u;raverfaS<Eur, 
fut  le  leul  que  l'on  chargea  de  celle  Ncgocuiioiu  Sij'a-  •>  (qu’)l  n'aimoit)  de  p'.its  en  plut  de  déplaiti/s  : parquof 
Vu»  a me  dilicr.  ou  £ la  mémoiie.  ou  de  la  probité  >,  Vcntrrpnfe  qui  pour  U ptciiuere  fou  avoa  elle  taiibe 


Vu»  a me  dilicr.  ou  £ la  mémoiie.  ou  de  la  probité 
de  l'un  dcsdtux,  ce  ne  fcioii  point  confie  Mr.  du  l'Iellis 

Sue  )c  lorniciois  des  foopqoiis.  Je  ne  veut  puint  pourtant 
e,.idvr  au  prejudue  de  i'auite.  J'aime  micut  fufpendrc 


, ^qu  II  n aimoit)  de  p.us  en  plut  de  deplaiti/t  : parquof 
, Vcntrrpnfe  qui  pour  La  ptciniere  fou  avoa  elle  taiibe 
, fut  menée  puur  U féconde  & desiremtm  par  mondie 
, bicur  le  MarcAhal  te  les  habitant , que  U ville  fut  pnle 
, H Aitcée  CD  leik  fuite  de  de  telle  promptitude,  de 


ir.nn  jugemciii  St  je  ne  luis  pas  alTci  faiul'ait  <ie  mes  „ alarme  , que  tout  ce  que  pût  faire  cette  mal-heuieufe 
Conji.ciurcs  puur  vouloir  les  mettre  ici.  Au  telle,  je  ne  n Reyne,  lut  de  munict  en  tioulTc  demere  un  Centil* 
fu»  pas  le  premier  qui  trouve  de  Pcoibaras  dans  k rccit  ,,  huuime,  de  Madame  de  Duras  «Icrtiere  un  autte,  & fe 
de  c,i  e Avar.iure  (66).  Notez  que  d'Aubignc.cn  donnant  »,  fauver  <le  «iiedc,  de  faire  douze  glandes  Ucucs  dune 
h fuiunde  Kui  ion  de  foo  Ouvrage  (67},  pouvuit  fiîaroir  „ uaitic,  de  k lendemain  autant,  fe  fauver  dans  U plus 
ce  que  l’un  ra(umc  de  contraire  à fuQ  natte  daos  les  Mé-  „ forte  foncrclTc  de  la  France  qui  cil  Carlat  (74J  (-4)  ani^ 

mores  de  du  PIdlis  v6b;.  La  Reine  Marguerite  obTerve  au  commencement  de  fes  rameiD»- 

(A/  ; il  fat  umetim  i,  Tttnme  Afarjiwrtr#  ia»,  Serat  Mémoires , yBil  y a it  r«mair  datu  ce  récit  de  Brantôme  ; 
ntt  iNiit  JS  jitn^met.]  C'cll  ici  que  I on  pouiioii  apli-  mais  nom  ne  lyavons  pat  cuament  clk  l'eut  rcAihé. 
quer  au  Roi  de  Navarre,  le parrarwM  ■itfiuai,ii4|(«iiir  r»>  Vuions  de  quelle  manieie  FAuicur  du  Divorce  Satirique  ' 
itiMl»,  mai , s'il  éiüit  vrai  qu'il  eût  envoie  au  Roi  de  > fmt  parier  Henri  IV.  tUU  f»  latÿt  itmhtf  tmftntr  à 
France  le  cartel  de  deâ  que  d'Aubigné  nous  racuniuii  ci-  lutruui,  f itierii*  ftnfmaiui , mt  ^miiami  ja»,  iMr  dire 
dviîus  (6iy):  mais  fi  l'on  rvduit  la  chufe  aua  icrmc!  de  la  C'  l'ra  atUm  • Ait»,  tuiU  ttattatr*  à m>»  farry,  pm  y 
Négociation  de  Mr.  éuMellIs  Motnai,on  verra  une  ciidie  tfiaiia  jt»  ummtrtt,  er  état  fl»,  it  ltirtt,t  raiwiaMryii  tr- 
bcaucimp  moins  honteute.  Le  mauvais  état  de  fes  afaires  ian,  -,  mat,  l*t  iaMa»i,  po^agMsa  d’un»  «w  tfi»/*. 

ne  pcrmeti'jit  pas  que  l'on  fit  k fier  fi  i contre- tems.  lra<  /»ttn,  i»y  ir»»tri»,  tteajim  it  fan»  nu  ,am  it  Me 
Bciiicvrc  députe  de  Vlenii  trou  patlutt  avec  daurant  plua  tt,  f»'a  fu»tjt  f»t-il  irtavtr  »»  thivai  it  tttuft  ftmr  l'tm- 
de  hauteur . que  les  ganufuns  que  Von  avoit  mif«$  autour  ftr,» , »,  Jti  tùtvaax  i,  Uaaft  ai  it  nfit  ft»t  U mutii  i* 
de  Nerac  lui  laifuicnt  croire  que  le  Roi  de  Navarre  d'ch  /h  filUt,  it»,  fUjm»,  ia  /arwirat  0 la  fit,  yw  ja»,  mat* 
feroit  ncD  lefulet.  Il  falut  dune  que  ce  Piusce  fe  fournit  fw,  y«i  fa»,  itxantkr,  v rdk  ja»,  irai  U,  dem»,  avn  »» 
bon  g'é  mal  gre  qu'il  en  eut,  & qu'il  demandât  comme  itfarty J,  fuuafU,  fitlkt  n^tmllutat  mmtx  0 ia,  lann  . . , 
une  grâce  que  pour  k moins  ces  garmj'ons  r'ulTcsi  teis-  it  Lamfyatmt*.  à U rtmtt  i"»»  Csmf , ya'a  it,  fü*,  it  éraw  ,,*7 
vouies.  Voici  la  fuite  du  Pailâge,  que  l'un  a vu  ci-des*  asai/ra;  atua^ai»H  it  yralya*  mtitjt  ûharmatLtt,  fw  mm-  mt»  Man,. 
fus  (70),  Je  veux  dite  des  parolîés  d'une  Lettre  de  Mr.  du  ,i,  ja»,  ktuu  , mtuti  à fui , U tmJatfnni  jtmt  ia  farit 
Plelbs  Monui.  „ Se  refolvant  d'aBcr  voir  & recevoir  la  Jt  lapueat  aux  meati  J A»xn[»t  ia».  Cariai,  At»  liar~ 

„ Rome  fa  fetnme,  en  fa  Maifon  de  Nerac:  Seulement,  u (7$)  jt»  fur,  tfiùt  Cltafitiam,  fiaa  ftnt,  mau  ttÿt»- 
„ qu'uD  levai)  ks  gaitul'ons  qu'on  avoit  mifea  aue  envi-  ta»,  fia,  fa  ta»»uTi  it  iatrtm,,  yw  la  itmtan  i'»»t  Pria. 

„ tons,  tant  afin  que  ceiic  recepiion  n'cufl  aucune appa-  «/«,  Jlllt,  /«ar,  v/emmt  it  JtM  (p6).  U y a quelques 
M reoce  de  force, que  pour  la  feureie  de  leur  fejour.  Vous  ciicMiilancet  dans  k Scaligcrana,  qui  ne  font  point  dans  (i-)  kiU- 
„ fyavés  s'il  cil  civil  de  la  recevoir  en  maifon  empruntée,  l'Auicur  du  Divoiee  Satirique.  t77)  bUt  ft  mu  t»  namfft  |nu» , «■ 
„ ou  incivil  de  demander  liberté  en  la  fienue.  M.  de  itrrurt  n Ctaul-btmmi  fa»,  tt»^  Elit  »'r;rtrrda  itmiieia 
„ Dcllievre  louteifoii  en  a fan  difficulté  ireigiande:  Se  de  ,»tft,  dt»t  tlU  j»,»»  hm»  maUJt,  tp  t»mt  l4,»n>rK.  Lt  tai.  *' 
„ ce  pat  a cQé  defpefché  ce  jourd'hui  M.  de  Ckrvant  ven  Mtittm  yw  ia  ftnfa  tfi  aaaiauaaa,  irwr  U Rty,  e,U  Uyji* 

,,  la  Rome  de  Navarre  6c  de  U tirera  vers  kurs  Majellea,  i*»»tr  U,  tjlrnam,.  ....  Elit  f»,  u»,ram,t  itmfr»»,tr  Irt)  SrsU- 
„ lelqu,.l!ci,  a mon  advii,  fe  leprcfcniani  1e  fait  paiTé,  »»t  titmifi  i»»t  tkanArmt  a»  fruPa*»  Ut»,  }»iy»t,  » u fatjl’r'^ 
,,  Se  k cimlidirani  en  la  perfonne  du  Roi  de  Navarre,  ne  aailit  vrar  ea  r4m«ivM<ra>rw  t Aantriat  a L^t»  (-s  1.  Ob* 

„ le  voudront  cfciinduire  en  fi  petit  accefluire;  pmsqti'en  fervuns  en  pallani  que  l'on  s’ell  donne  trop  de  licence 
„ cliofc  d:  telle  impunancc,  il  a cedé  le  principal.  Juges  dans  k Dict-»naire  général  6>  curtvui  ; car  on  y atlute  A.iwa 
„ en  quelle  pene  tes  gens  nous  metteni.  Nous  avions  que  Scaligrr  du  que  k Médcnn  qui  traita  cette  l'rtocetlei 
„ réduit  tom  a mciikur  pinm  que  prcl([uc  il  n'cllôii  a lors  qu'cUe  fe  fut  écorché  U cuille , rar  la  tinvMit,  ftnr 
„ Hrctcr,  6<  mamienant  ib  maKuandem  fur  un  rien,  6<  ata»  ,rtf  farli  (yip).  <ki  demiern  paioks  ne  font  point  Crt 
„ nous  font  perdre  crédit,  fi  noiltc  liiweiiic  n'ctloit  bien  dini  mon  Edition  du  S-aliceraua,  6c  )c  necicM  pat  qu  el-  ttoch^ 
„ connue  envers  luil're  Maifire  (71]  ",  bsciuor»  donc  les  (c  tiouvcut  dans  ks  aimes.  ii>  que  Lelar  de  Kovhe-  «on.  Dk- 
piur  le  ct>up  k Roi  de  Navarre , 6c  ne  faifi'i»  pas  tom-  fort  an  eu  droit  de  les  ajouter  de  Ion  cru.  qiiw  qu'il  loit 
her  fur  ect  endroit  particu.icr  de  la  vie  la  ccii.uic  qu'un  bien  aparcet  que  Scaliger  ks  lous-enleitriut.  Il  ne  lam 
Hilloiien  Diodeine  rapoitc:  Ltimal>»i,  du-ü(7a),  ,,ti'c-  poiut  cirer  un  Auteur,  iclon  ce  qu'on  s'imag-.ne  pTuba- 
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NAVARRE. 


jemtt^e  avtc  iti  svAtawrti  üpxi  i'me  ftvmt  qui  avwl  aèaïuienH/  foH  mari , que  ifune  Jilk  Je 
> Fraate  (/).  Ligncrj<ï  avec  quelque  Ntiieffe  mat  en  «rire  U condulfit  jufqu'à  la  ville  de  Carlat  où 
. fou  frère  ctoit  Cyhatebin  {«).  Henri  1 1 î fit  cnlbrte  que  les  habitans  fc  çreparaflent  à U tr.ihir  i*j. 
Elle  en  eut  le  vent,  Sc  s'évada^  mais  elle  fut  pr  fc  pir  le  Marquis  de  Canillac,  & menée  uu  châ* 
teau  d’Unbn.  ]l  devint  amoureux  d'elle,  & fe  lailTa  tellement  aveugler  par  les  beaux  difeours, 
qu'elle  fc  rendit  la  plus  forte  dans  U place , Scl’en  chalTa  (jr).  Ce  lût  dans  cette  forun  (Te  qu’elle 
demeura  reclufc  juiques  à ce  qu'elle  vint  à la  Cour  de  France  l’an  idof . On  l’avoit  foliicttêe  de 
confcniir  à la  rupture  de  fon  mariage,  elle  retufa  de  le  faire  pendant  la  vie  de  la  Duchcflc  de 
I Beauinrt  (s),  & puis  elle  y donna  les  mains,  Sc  ce  foc  elle  qui  commenta  les  procédures  par  une 
Requête  prclcntéc  pour  cette  fin  au  Pape  ('Icment  VIII.  La  meilleure  raifon,  qu'elle  allégiu, 
étoii  le  oefaut  de  confememenc,  Sc  ne  valoit  rien)  car  outre  que  c’étoit  déclarer  qu’elle  avoii 
. Commis  un  grand  parjure  à la  ponede  l’Eglifc  de  Notre-Dame  oe  Paris,  où  le  Cardinal  de  Bour- 
bon avoii  fait  les  cérémonies  du  mariage  («t4),  elle  contredifoit  maniteficment  ce  qu'elle  écrit 
dans  Tes  Mémoires.  On  y trouve (M)qu'rllc  rejeita  la  propoliiion  du  démariage,  ficqu'ellc  n'avoit 
• rien  plus  à ccrur  que  de  témoigner  î Ion  mari  fa  tendrciTe,  fes  rcfpcéks,  fon  obéVflancc, jufqu'à  fe 
trouver  en  perfomsc  à l’accouchement  de  fes  maîtrcITes  (rr),  pour  les  afiîilcr  de  fon  mieux,  te 
jufques  à prendre  tous  les  foins  pollîbles  de  lut  lors  que  les  excès  qu'il  avoit  faits  avec  d'autres 
femmes  le  faifoient  tomber  en  pamoifon  (JJ).  Son  mariage  aiant  été  néanmoins  déclaré  nul, 
Henri  1 V éi>oura  Marie  de  Mcdicis.  Lui  & fa  fcconde  femme  firent  un  accueil  très-honorable  à 
notre  Marguerite  l'an  tdof.  Elle  fui  legée  prealermeat  au  Chajleau  tU  BeuibiHe,  fjf  pus  à niojtel 
de  üeus  quelle  quitta  peur  aller  demeurer  au  faux-teeurg  Jt  S.  Germain  ^ eu  elle  ft  hajiir  un  Ihfiel  Ttfott- 
' dam  à h ma/e/U  Jet  Rois  dent  elle  ejleit  iJJ'ue  (ee).  Elle  y mena  une  vie  loui-à-fait  divcrfince, 
ce  fut  un  mélange  de  galanteries,  & de  dévotions,  te  d’étude  (O).  Elle  mourut  le  ay  de  Mars 
idif.  On  nefauroit  s'empêcher  de  condamner  fes  Panégyrifles,  qui  contre  la  notorictc  publique 
ont  fuprime  hardimctit  fes  defauts,  ti  fes  mauvnifes  aâions)  te  il  me  fcmble  que  THilloricn  Sci- 
pion  du  PIcix  n'cA  nas  digne  de  toutes  les  cenfores  dont  on  l'accable  pour  avoir  parlé  des  bâtards 
de  cette  Reine.  C’cA  ce  que  j’examinerai  dans  un  autre  endroit  (ff) , cct  Article  n’etam  déjà 
que  trop  long.  Je  ne  finis  pas  liicis  dire  que  le  fage  te  fameux  Pibrac  fut  fon  Chancelier,  Sc  fon 
, amant  (i*). 

J'ai  prefentement  de  quoi  dilfiper  les  brouillcries  qui  fe  rencontrent  dans  les  narrations  que  j’ai 
nportra  touchant  l’afiront  qu'elle  reçut, & touchant  la  réparation  qu’on  en  demanda  ) (j^). 

Je 

blemem  qu'il  a voulu  dire,  rosit  Teton  ce  qu'il  s dit;  car  fn.  Voici  un  psITage  des  Mémoires  de  h Reine  Mar> 
auiremeni  les  cbofci  feroieDt  binitôc  muItipUées,  & fai'  gueriie  |8]):  Muifit»  ie  yàfM  n i4ukU,  difûm  i 

fiüeef  .fit  avani  que  celle-d  fût  parvenue  i la  quairieiBC  cette  Princede  ^utlU  mt  dt*tù  fmfrir  fifin  traxt»  4'** 
<Mi  à la  cinquième  iniin , elle  contiendtoii  que  le  Méile-  bmmt  d»  ttu  t$mmt  etimi  là  (64) , ce  qmty  <fmt  tt  fmf 
dn  aroii  dit  cela  & cela,  qu’il  svoit  un  oiion . fie  féOm  ^'lü*  U fifi  tbsgir-,  er  dtfout  «•  xé;  de  Naea/re. 
une  dpece  de  ane  topographtque.  euH  u'j  «vtit  ^ffreiut  ipiiiié  U /rrvajt  du  ftmke  inm 

(U't  KlUmtué  . . . uaevnum-à-fm  imvfPie.  Cefiu  Ce  t^u'ùfeifiit  feurla  ir». 

mu  miUn^t  de  fuUuuriti , ta  de  divunemt,  <r  d’étude.]  Mr.  vier  i fme  de  deffUiprt  de  nieurutr  eu  Frtuu,  tà  U efien 
de  Meierai  ncxwie  (80),  que  la  Reine  Marguente  s'é-  astoM  ta  ftm  tfitt  de  Prtfideat  <r  de  Ceu/ttller  au  Cea/eil  du 
tant  méîée  ima  avaai  daai  la  nrrifivf  fettr  dttêuvhr  Itt  X*i.  Ajoutons  qu’aimant  la  Reine  il  ne  pouvoii  fc  réfoo- 
eataiet  dm  Cemtt  diJtwveriat,  en  dtana  flafittxi  advit  au  dre  i retourner  ï Paris  fans  eDe. 

Ray,  da  jtrtt  qaU  fa  nfeûi  tn^  de  lai  auerdee  la  demande  (R)  J’aifrifemmtat  de  ijaei  diff^  Itt  irtatlUriit  ft 
qu  dle  raifott  de  pouvoir  venir  à Paris.  Elle  y arriva  an  naetatreat  date  lei  aanaiMui  fav  j'at  rafenttt  temebaat 
moM  d’Aoûl  1 60^ , „ fit  on  lujr  donna  pour  logement  le  fafreat  d’elle  rvpw  ,tf  ...  U téfaramu  ta  dtmaa‘ 
„ Chafleao  de  Madrid,  dans  le  boit  de  Boulogne.  Elle  da.]  On  m’a  eommuniqué  ,85)  des  Kitrairi  d’une  Ha- 
y demeura  üx  femaines, pu»  elle  fe  vint  laxcr  à l'Hoa-  rangue  de  Pibrac  if),  qui  menront  dans  un  itcs.bon  ardie 
„ tel  dclScns:  ma»  là,  luy  elhnt  anivé  un  üfebeus  ac>  toute  b fuite  de  l'afiire.  Pibrac  fit  celle  Harangue  à 
cident  d’un  de  fes  mignons  qui  fut  tué  à la  portieie  de  Henri  tll , pour  lui  faire  voir  pat  le  détail  de  la  conduite 
a,  fon  carrolic.  par  un  jeune  dentilbomine,  defefperé  de  du  Roi  de  Navarre  qu'on  ne  devoii  pas  l’ea  plaindre, 
a,  ce  qne  ce  galand  svott  ruiné  fa  bimlle  auprès  de  cette  Voici  les  bits  qu'il  expofe. 

„ Princclie.a'ieUe  quitta  eeiHoAel  infbrtuDC, fie  enachep-  L Qu'en  i^Sa  h Reine  Marguerite  lit  un  voiage  à li 
„ ta  un  sucre  au  fauxbourg  faint  Germain,  proche  de  la  Cour  de  France,  fit  que  k Kui  de  S’ararre  raccompagna 
„ rivieie  ti  du  Pré  aux  Gères , 0(1  elle  commença  de  jufques  à ce  qu'il  l'eut  remile  a U Reine  mere  qui  vint 
a,  grands  de^'eint  de  bafliinents  fie  de  jardinage.  Ce  fnr  au  devant  d'eus  à momé  chemin 


it  d'eus  à momé  chemin 


..  la  qu’elle  tint  h petite  Cour  k refte  de  fea  joun,  mes-  1 1.  Que  pendant  i^'elle  kjuuma  i la  Conr.  le  Roi 
a,  lani  bijartement  les  voiopici  fie  U drvotion  , rtmour  Henri  1 1 1 envois  un  Valet  de  Garderobe  au  Roi  de  Na- 
„ dcsktires  fie  celui  de  h vanité,  la  chanté  ChreAtenne  rarre,  pour  lui  marquer  que  la  condune  de  Marguerite 
„ fie  l injinbce:  car  comme  elle  fe  picqiaoix  d’cihe  veue  lut  failbit  de  la  peine.  Il  lui  éciivii  de  fa  main.k  j d'Aout 
„ fbuvent  à l'Eglife,  d'entretenir  des  hommei  fçavants,  iç8|,  fie  lui  apnt  qu*il  avoit  chalTé  d'aupréj  d'etle  la  Da- 
aa  fie  de  donner  la  dixme  de  fei  revenus  aux  Moines,  elle  me  de  Duras  fie  b Dame  de  Bcibune  comme  aat  vermae 
„ faifoit^irc  d’avoir  lousjoois  quelque  gabnterie,  d'iis-  trtj  àtraiiitu/t  (l}. 

„ venter  de  nouveaux  divcrtifferocnts  , fie  de  ne  payer  ill.  Que  k Roi  de  Navarre,  aiant  reçu  celle  Lettre 
a,  jamais  fes  dehtes.  ^ ^ . 


à b chaiTe  à SaintefM  fur  Dotdofmc,  cboiiii  Pibrac  pour 


f . (a)  Ce  Mignon  fe  nommoii  Dette,  fie  k jeune  Ver-  l'envoicr  à b Cour  de  France.  IJ  k chargea  de  dire  qu'il 
ntond  le  tua,  de  l’exprès  commindemcDt  du  Roi,  difem  viendroit  jufqu'en  Poitou  au  devaM  de  fori  CMule,  fie  lui 
contre  tonte  apparence  quelques  Mémoires,  qui  font  en  nomma  les  femmes  que  l’on  roettioit  auprès  d’clk. 
aianufcm  dans  la  Bibhotheque  du  Roi , fie  en  copie  dans  I V.  Que  Pibrac  ne  partit  point  parce  qu'on  aprie  bien- 


la  Bibliothèque  Roialc  de  Berliiu  l.a  Reine  de  Navarre  k tfii  l’ifairc  qui  arriva  à deux  Ueues  aa  defut  du  Beurg  la 
tegreiti  fous  k nom  d*>éry>, par  des  Siatices  qui  aceompa-  teim , c’cli>à>dire  l'afront  qui  tut  fan  à h Retnc  Mar- 
gneni  ces  Mémoires, où,  dans  k même  Volum,  imitulé  guente  lots  que  boler  t|)  yar  <rwsr  ikargt  dm  rtii/atat  dtt 
Jdtmeèrt  d htae  /mu  le  Uei  Hean  IV,  on  trouve  lulli  d'au-  0'4rd«  (*)  arrêta  fa  lilieie,  fiée. 

très  btanees  qu'eUe  avoit  precedemincni  fines  fous  k mé-  V.  Que  k Roi  de  Navarre  covuta  le  Sieur  du  PSelGi 
me  nom  fur  b mon  d’Aubtic,  Pun  de  fes  Amans  au  Roi . pour  favoir  U aufe  de  cette  infultc,  fie  pour  en 

pendu  à Aigue  perfe.  R s h.  C si  1 t.  demander  b réparation. 

{F)  Le  Uget^femeu*  Piirat  fat  fea  cUaattliir,  tr  fi»  V I.  Que  k bievr  du  PkfDs , qui  avoit  charge  de  ne 
Volet  la  Remarque  f O)  de  l'Articie  d Hiiiai  IV.  parler  qu'au  Roi,  fut  renroié  avec  d’afTct  bonnes  paro- 
j’ai  lu  dans  Monfr.  de  Thou  [80,  qu'en  ijSa  Pibrac  lui  ks;  quon  lui  promit  fatiifaélion  fie  que  fon  envcrroii  au 
communiqua  k plan  de  la  Reponfe  qu'il  vouloir  faire  à Rot  de  Navarre  un  perfuiinage  qualilié  qui  lui  poncroit 
une  Lettre  piquime  , qu'il  avoit  reçue  de  la  Reine  de  une  réponfe  dont  il  fetou  content. 

Navarre  , où  cette  PnRcciTe  hri  réprochoit  entre  autres  V 1 1,  Que  k Koi  de  Navarre,  ne  recerint  aucun  Dé- 
chnics  qu'il  avnii  irop  de  pam^htnl  vers  l'amour,  fit  qu'il  puté,  s'ennula,  fie  envoia  dire  a C»  femme  de  ne  fe  point 
aroit  ulé  porter  fes  vues  jul'ques  fur  eBe.  Pibrac  rédioit  avancer  jufques  à ce  que  la  fainfatiion  eut  été  faite.  Il 
à Xlr.  de  Thou  avec  tant  d'atdeur  les  paroles  qu'il  von-  dépêcha  «a  da  tiens  au  Km . fit  fur  celle  (ccuwle  Dèpu. 
toit  mettre  dans  fa  Réponfe , qu'il  donnait  fujet  de  croire  tatioq  on  lui  envoia  Mr.  de  Be'.lievre, 
que  1e  reproche  de  Marguemc  ctoii  bien  fondé  f8x>.  Al-  V 1 1 1.  Que  dam  ce  lemvU  le  Marefchal  de  Xlaiignon 
Ici  vous  hcr  après  cela  à ces  vénérables  M^irais  qui  mit  gamiidn  dans  Baias,  fit  dans  quelques  autres  places 
font  dev  Qontauu  muraux  fi  graves , fie  fi  lienteaitieux,  prêt  de  Nerac  , où  k Roi  de  Nivinc  rèlido»:  qjc  ce 
que  Catoa  meme  lé  feioii  boonciu  de  les  avoir  compo.  Pnnee  s’cxi  plaigui,  fit  dcmaoùa  que  U Né|oiuuon  tou- 
chant 
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H, 
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ïliniwan , 
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C^.X. 


Je  ferai  quelques  réfléxiom  fur  le  véritable  récit  que  l’on  m’a  communiqué  {R), 

chint  fl  femne  fut  Tgrl^fe  jnrqu'à  ce  que  les  apirencn  parlé  que  de  cellc-U.  A juger  de  ta  cho/e  par  (on  narré, 
fuice  fulTeni  6fcei;  qu'tl  envoia  un  iroiGemc  Député  à ü a'f  auroit  eu  que  lui  qui  auioh  porté  à Hruri  1 11  tes 
la  Cour  de  France  nommé  le  Sieur  Diolei , & qu'Q  fit  plaintes  du  Roi  de  Navarre  . de  cependant  elles  avoieni 
ravoir  à Munir,  de  Bdltetre  qui  s'éioit  retiré  à Bourdeaux  drji  été  portées  par  du  FIcits,  & elles  k furent  en  fuite 
qu'il  éioic  prêt  d'earr  durit.  par  deux  autret  Envoiez.  Mr.  du  FldÜs  ell  plus  exculâUe 

IX.  Que  Mr.  de  Dellicvre  le  fut  Trouver.  8c  lui  fou»  de  n'avoir  piiW  que  de  fa  Députation:  car  en  i lieu,  il 
tint  que  l'on  n'avoit  fait  aucone  indignité  à U Reine,  & ne  donnoit  point  eomme  d'Aubigné  une  Hilliiùe  Um- 

3ue  le  Roi  n'étoU  Mint  obligé  de  tendre  compte  au  Roi  verfcllc,  mais  feulement  les  Ménoires  de  fa  Vie;  8c  en 
e Navaire  de  rinfounacioB  qu'il  avoit  fatte;  que  e'ctoit  a heu.  ce  n'eit  point  ho  qui  leur  s donné  la  forme  Oe  U 
fon  bon  plaitir,  8c  qu'en  un  mot  il  étoit  le  Rui  du  Roi  dermere  main.  Peut-être  que  s'il  les  eûr  publiai  lui-mé* 
de  Navarre.  me  il  suroît  donné  à cet  endroic  U ptus  d'étendue,  afin 

X.  Que  le  Roi  de  Navarre  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  de  faire  mieux  conoitre  cette  pctie  de  l'HiJloire  doioeftt- 
leprendre  fon  epuufe , 8e  de  la  recevoir  à Nenc;  mais  que  duKm  de  Navarre.  II  faut  pounant  avouer  qu'il  auroit 
qu'il  faloit  cioigner  les  garmfons  qui  étoienr  aux  vilkt  bien  fait  de  cou'er  quelques  périodes  touchant  les  autres 
voillncs  : que  cela  étoit  nécetlatTe , tant  pour  fa  propre  Dépuiaiinns  la  prémiere  fois  qu’il  compofa  ce  Chapitre, 
fureté,  que  pour  empêcher  qu'oo  ne  dit  qu'il  oe  repre-  Kcinarnuons  aulTi  qne  Pibrac  ne  parle  point  de  CJer- 
ooii  fa  r'emine  qne  par  force.  vini  qui  lui  dépêché  â la  Reine  de  Nivatre  après  les  Dé« 

X(.  Que  Monfr.  de  Belüevre  lui  déclara  que  cela  ne  ctaraiiotis  de  Oellievie  , Se  qui  en  fuite  dcvoit  aller  a la 
fc  pouvoit  faire,  & que  le  Roi  vouloir  être  obcl,  que  le  CourdcFranccpourdeinandcrqu'on  6:ii]esgami.'uns'86).  f^l 
Roj  de  Navarre  recetroii  fa  femme  en  td  heu  qu'il  vou>  H efl  ccnain  uu'il  négocia  pour  cet  eiTct;  car  Monfr.  du 
drri;i  11  Ncrac  ne  lui  paruilluit  poini  feur  au  milieu  des  Plcliis  ailuie  dans  une  Lente  du  ao  de  Février  1184,  *'** 
ganiifuni.  qu'ctani  chea  la  Reine  mcrc  ü falua  le  Duc  irAleiijon* 

XII.  Que  le  Roi  de  Navarre  fiché  de  ce  traitement  q«>  lui  demanda  fi  U Hitn  ir  Sévérnrjlttt  jwr  fon  mari? 
ctivoia  Pibnc  a Henri  uoiliene  pour  quatrième  Depuié  La  réponfe  lut  fa'rn  U nttur  dt  M,  .U  Cltr^ 

qui  rendit  un  compte  exaét  de  la  manière  dont  les  chufet  vmi  (S7),  La  Reine  mcrc,  s'imaginant  que  Du  Pkilii  ^**1  ^é> 
s'eniirnt  pafTccs  depuis  le  commencement  de  l'afaire  jui-  croît  venu  fttr  Ui  tffttrtt  dt  U Kitni  de  Savane,  lut  dit 
qu'a  la  Neçociition  de  BeUievrc.  Cell  le  fujet  de  fa  Ha>  4*  tilt  itftMtM  que  le  Rot  de  Navarre  tarttt  i.>mt  t' 

tangue.  11  demanda  Jufhce  dans  des  ternies  forts  8e  fon<  tmtnt  ftr  U dtft;eit  Ji  Ur.  d*  f:ltrv4Mi  (bî).  Un  ne  peut 
mu  en  même  temt.  pu  dire  que  Pibrac  ait  voulu  parler  de  celui-ci,  lors  qu'il 

(K)  Jt  ftrti  rtfittittu  fm  U viruMt  riot  ^nt  parle  du  lecuiid  Député  fin»  »c  nommer:  il  cil  trop  ma-  (*•)  i-à-mU 

ttn  m'd  li  ctl  un  peu  eirange  que  Pibrac,  nifcilc  que  le  fécond  Député  partir  avant  rarrivee  de  Bet-  '***.W-s*r, 

qui  donne  ic  nom  du  premier  8<  du  tioifieme  Député,  ne  hevre.  8c  que  Clervani  ne  fui  dépêché  qu'aprét  que  Bel- 
dunne  Mini  celui  du  leiund.  Il  p a beaucoup  d'aparence  hevre  eut  exécuté  fa  coinmiliion.  Il  eft  probable  qu'il  fot 
que  d'Aumgne  ell  edui  qu'il  ne  nomme  putni:di(ons  «lone  dépéclic  Après  Pibrac;  8c  li  eeia  eil,  il  ne  faut  point  l'é- 
que  d'Aubigne  n'av^ncc  puint  un  meniunge.kiR  qu'il  par-  t<u:i:i;i  du  ülence  de  ce  detuiet. 
le  de  fa  Dépucaiioni  niais  J n'cA  point  cxcufable  de  d'ivuîi 

N.AUCRATIS,  Ville  d’Eg\'ptc  fur  le  Nil.  Autcun  l’ont  placée  fur  le  bra»  le  MEar«t« 

pim  occidental  de  ce  fleuve  {-/lii  mais  tout  le  monde  ii'clt  pas  de  leur  fcniimenc  {B).  C'ccoit  e*'»**  de* 
une  Colonie  des  Milelîens.  (C>,  (I  l'on  en  veut  croire  btrabon.  Il  n’cll  pu  le  feul  qui  l'ait  dit  > ^id»7r« 

mai» 

{A)  S^lfan  Amivtfi  f»i»rp/jcê»  (ur  U Itm  it  fUf  tC‘  dit.  Mr.  de  Siumaife  (7)  mer  cette  ville  Au  Tembog-  f»>  Esovit. 
ci.ftar4/  dt  tt  pf.t.  ] Ce  bras  étoit  celui  qu'on  apelloit  ehure  de  Canope.  mais  il  fc  trompe;  car  Siribon  a mit  A 47d> 
Ojt.mn  CtitpiiMm . l'embourhure  de  Canupe , proche  de  un  canal  entre  celte  embouchure  8c  Sche:lii , 8c  par  coa« 
liquei.e  Akvan.Ire  'e  €rand  lit  bâtir  la  ville  d'Alexandrie,  féqiirnt  on  puuvoit  avoir  bari  une  ville  au  delTus  de  Sche- 
11  ell  vilible  qu  Hérodote  a pUré  Naucraus  fur  ce  bn»  du  dia  fur  le  fécond  bras  du  NiL  diflance  d*AUxandrie  i 
NiL  ViMca  dan»  le  Corps  de  l'AmcIe  ce  que  je  rite  du  Schcdia  étoit  d'environ  doure  ou  quinre  de  nos  lieues  8).  ^ * 

Chapitre  Cl. X MX  de  fon  11  Livre.  Mr.  de  Saumaife  Vuici  un  autre  pallage  de  brrabon  ,9:  qni  mente  d'étrê 
embnffe  ce  fennmefit  (!'.  obfervé,  Crus  qui  remonroient  le  Nil  deptni  Schedia  jus-  — ” 

f 8 i . . . 4tKi  h m«»di  t'tjl  fdt  dt  p.n  ques  i Memphis,  renconiroieni  i kur  droite  Hermopo»  A’**  Mciè- 

effet  Pline  (1)  remarque  qui.  h bras  du  Nil,  qur  a caute  1rs,  Momemphit,  8cc,  avc<  d«  canaux  qui  conduifoicat 
dt  la  ville  de  Naucntis  étoir  nommé  SdMtrtitiuum,  veiioit  au  he  de  Mireotis.  A leur  gauche  ils  renccintroient  Nau- 
imméliatement  apres  celui  de  Canope.  A'aacram,  taJt  oatu  fur  la  nviere  dans  1e  Delta  même.  6c  Sais  11  quel-  jf-ilu* 
ifluim  tfddtm  Kéttrâiiiitum  wmiMnt , yard  «Ju  Mrrjois-  que  diAancc  du  SiL  Vuili  qui  ell  décifif  contre  U poli-  /«v»  <W 
tutu",  Cdtefkt,  ttn  pnoxt  HVH  t/t.  frt/inMiti.  Qu'il  lion  de  Naucntis  fur Pembouchure la  plus  ocridentale de 
y ait  une  faute  tant  qu'on  voudra  au  mot  frifiniitii,  il  ce  fleuve.  Je  ne  penfe  pas  que  Mr.  de  Saumaife  ait  fongé 
fera  toujours  vrai  que  feloa  Pbne  l'emboucliure  de  Nau-  ^ee  pairage  «k  Sirabrm.  II  n'avoit  pas  bien  examiné  l'as-  x vy/  ^ 
cratis,  8(  ccUe  de  Canope,  ne  font  pas  la  même.  Ta-  tre,  8c  il  en  a ma]  infCTé  que  Naucraits  étoit  où  Hcro-  siii 
cite  (3)  cA  tout-à-Arc  conforme  i ce  feotiment  ; car  dore  l'a  pofée,  favoir  fur  l'cinbouehure  de  Canope  la  tdiis 
après  aioir  parié  de  l'embouehuie  de  Canope,  il  ajoute,  occidentale  du  Nil.  Ce  qu'il  ajoute  que  remboudiure  de  ”*^71/*** 
bidt  frisimdm  tmnii  » ittdtwm  Htridi,  Mtfttt  or-  Canope  Sc  edie  d'Hercule  foni  la  même  félon  Srrabon  ^'t^C 

riiM éfad fi<x tmuimjitatim prr.6iiê«»y.  Dcnys  le Periegete  Diodore  de  Sicile,  Ptolomee,  Solin  , 8c  Ammien  Mar- 
affuic  la  même  ebofe  (4I.  Mais  voions  un  peu  ce  que  cellin,  ne  fert  qu’à  nous  mieui  convaincre  de  U eonfu-  f»)  tAr. 
dit  biraSon.  Il  remarque  (O  que  l'embonchure  BcRbin-  fiim  où  les  anciens  Ecrivains  nous  ont  laifîé  la  Géogra- 
que  ert  ta  prêmiere  aptes  celle  ue  Canope,  8c  que  la  Se-  phte;  les  uns  difint  une  chofe,  8c  les  autres  aflùrant  tout 
btnnytique  vient  immcUiatcmcDC  apres  la  Dolbitiquc  11  le  contraire.  Voilà  k fcul  Auir  que  Ton  rcmponc  la  plu- 
cA  eu  cela  d'accord  avec  Pline,  frmtmt  Aitxdaint  Càm#.  part  du  tems,  après  avoir  bien  fué  i concilier  cei  genvlà; 
fit»,  du  ce  dernier  -.8) , dtinJt  irlêmia*.  .saêriuryrKa;  d'où  on  met  dans  une  grande  evidence  kun  égareœens  éc  leurs 
tiuos  itcu-il!iion>  en  palTini  que  félon  Pline,  Htrtdttt^  ténebret. 

atm,  Stliiuiam , .VaMTrari/nann  tjimm  Tont  k même  bras  (C)  Cittu  aw  CtUmt  du  hSÿ^m^  Vuid  une  preuve 

du  Nil.  btnbon  ajoute  que  ks  Miiefiens  ent/crcDt  avec  de  ce  que  je  viens  de  remarquer.  Hérodote  efl  u éki- 

rrenie  voiks  dans  l’embouchure  Bolbic-que,  au  tems  de  né  de  dire  comme  Sirabon,  que  les  Miiefiens  bàurcnt 

Piainn  iikhus8c  de  Cyaxaic,  cclui-la  Roi  d'Egypte,  ce-  Nauitatis  après  k cosnbat  naval  qu’ib  xagnérent  fur  Ina- 

lui-a  R’H  des  Medci;  Sc  qu'aiaot  fait  une  ddeente,  ils  rus,  qu'il  obferve  (to)  que  k Roi  Ama&s  (11),  plein  de  ('•)  Kn»- 

bâillent  re  qu’on  apciloit  b munille  des  Milelicns,  nu-  bonne  volonté  pour  les  Grecs,  eonfeniit  que  ceux  de  cette  *•'**' 

mttn  nrx*t‘  heu  qui  étoit  entre  rembouchurc  BoUhiI-  nation,  qui  vondroient  Fbabituerà  Niucratir,  le  pulTent  clxxrùi 

Juv  8c  U bubcnnyuquc.  Une  autre  fois , pourfuit-il , ils  faire,  8c  qw  ceux  qui  avoientHiumcur  plus  coureufe,  8c 

lent  voi'e  vert  la  Province  de  Sais,  8c  aiant  gagné  un  qui  airneroient  mieux  naviger  deçà  8c  delà,  puffent  Mttr  fn)  ff  ai»> 
combat  natal  coatre  (narus,  ils  bâtirent  la  viDeck  Nau-  des  Temples  en  ccmins  lieux.  Cet  Hifloriea  a<oûte  qu'ea  f— 
aaiu  un  pm  au  dcfftia  de  Schedia.  La  ville  <k  Sais  étoit,  conféquence  de  cette  pcrmiflion,^ricurs  vilfes  Creques  ^ 
félon  lui,  pîiu  dutgnéc  du  bras  Bolbiiique,'  que  U ville  bâtirent  un  Temple  à commans  (rais,  8c  que  les  Mile- 
de  Sebvnnyi.  11  lemble  donc  que  puis  qu'ih  bâtirent  Nau-  (iens  en  pinioilicr  bâtirent  celui  d’ Apollon.  11  iniimie  intm.  Hd^ 
cratis,  après  avoir  conduit  leur  ilote  du  cAté  de  Sais,  Q que  les  lieux  où  croient  ces  Temples,  devinrent  autant  de  v«.ciufla. 
faudioit  fe  reprrienrcr  Naueraiii  afléa  voifine  de  Sais;  8c  Comptoirs  ou  d’tiaprs  pour  les  marchandires  des  Grecs; 

cela  rcfutcroit  non  reulemeni  ceux  qui  difent  que  Naucra-  8c  qu'ainfi  on  dérogea  aux  privAeges  dont  b ville  de  Nau- 

tii  fut  haiic  fur  le  bras  le  plus  occidenul  du  Nü,  mais  auiQ  cratu  jouilloit,  d'être  ta  feuk  vihe  marchande  d'Egypte, 

ceux  qiula'porent  fur  k lecond  bras  du  Nil,  à compter  Je  ne  croi  pas  qu’d  fott  aifé  d'accorder,  avec  ce  paffage 

de  roceident  a l'Orient.  Mais  ce  n’eft  point  par  k lieu  d'Herodote,  celui  que  j’ai  dté  de  Strabon  dans  la  Rcmir- 

oiiles  Milcficns  firent  voile.  8c  où  Us  vainquirent  Inanis,  que  ]>récédcnie.  Ce  (èroit  beaucoup  fi  ce  Géographe  poo- 

qu  il  faut  établir  la  vériuMe  pufition  de  Nauends,  ven  voit  être  concilié  avec  lui-oiéme.  II  patle  ( 11  ) de  deux  ('tl  Ltr. 

que  Strabon  s'explique  lui  même.  8<  nous  donne  une  au-  expe.hi;ciDS  des  Mikiiens.  Les  fuiies  de  la  prémiac  forent 

ne  tegh-.  Ils  baiirent,  dit-il,  Naucra'is  un  peu  au  delTiii  qu'ih  baiL'cnt  en  Egypte  une  vAk  qui  fut  oommée  la  mu- 

de  Scitedia.  U l'agit  piéfenicocnt  de  U poüuon  de  Sebe-  laiilc  du  MUeficoa.  Les  fûtes  de  U fecernde  tùtent  qu'fis 

Vûi- 
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NAUCRATIS. 


mais  il  ne  s’aceorJc  pw  avec  lui*mtinc,  & il  y a bien  des  raifons  oui  combatent  f<m  femiment. 
l>iodure  de  Sicile  ne  lui  cft  point  fiivorablc  {Ji).  Ce  qu’il  y a de  oien  certain,  c’ert  que  Nau- 
cratis  a été  une  ville  fort  célébré.  Hérodote  dît  {k)  qu'elle  étoit  ancicnncmcitc  laieulc  ville 
m;irdui>dc  qui  fût  en  Kgypte,  &:  que  pour  lui  conicn'cr  ce  privilège,  on  ne  fouifroit  pus  qu'au- 
cun navire  marchand  fût  décharge  dam  un  autre  port.  Tous  ceux  qui  abordaient  à quelque  au- 
tre embouchure  du  Nil  ctoient  obliger,  de  Jurer  qu’ils  n'y  avoiette  rcUchc  que  controleur  inten- 


cun  navire  marchand  fût  déchargé  dam  un  autre  port.  Tous  ceux  qui  abordaient  à quelque  au> 
tre  embouchure  du  Nil  ctoient  obliger,  de  Jurer  qu’ils  n’y  avoietu  rcUchc  que  controleur  inten* 
tion,  & de  partir  pour  l'embouchure  de  Canopc  iur  le  même  bâtiment.  <^ic  s’ils  r>c  pouvoient 


pns  y arriver  à caulc  des  vents  contraires,  ils  déchargeoient  leurs  marchandifes  dans  des  barques 
aufquclles  ils  faiibient  nniontcr  le  Nil,  & faire  tous  les  circuits  de  cette  rivière  jufques  à Nau- 
cratis.  Ce  n'cft  pas  une  petite  avance  pour  prouver  qu'il  y avait  beaucoup  de  vichcflcs  dans  cette 
ville,  & un  gr.md  abord  d'étnmgeTs,  que  d'oblêrvcr,  comme  fait  le  meme  Hérodote,  que  les 
....  nNÎT.  .t'a.....  .-t.............  t ,\  n....: ....... .an... 


Rlioviopc  avec  Dorica.  C'cfl  ccltc*ci , félon  Athence,  qui  eut  pour  galant  le  frère  de  Sappho} 
mais  feinn  Hérodote,  celle  qui  fut  aimée  du  {rerc  de  .Sappho  s'apciloit  Rhodopc.  Entre  eux  le 
debat.  Athénée  femblc  tirer  avantage  de  ce  que  Naucvacis  fa  patrie  avoir  produit  de  tres-fameu* 
fès,  & de  irev. belles  filles  de  Joie  (d).  Il  n'oublie  pas  ae  faire  mauion  d'Archidicc  (e), 
qui  au  rapon  d'Hcrodotc  (f)  eut  un  grand  renom  par  toute  la  Grèce.  Il  ne  la  faut  point  dillin- 

Eucr  de  celle  qui  eut  un  Procès  avec  fon  amant.  J'ai  parle  ailleurs  (r)  de  ce  que  la  Courtifâne 
■amie  penfoit  hir  le  jugement  qui  fut  rendu  dans  cette  caufe.  Cette  vifle  prétendoit  avoir  bonne 


lier  une  image  miracu* 
fait  un  grand  miracle, 
ipofé  par  Polychamtc 


Eucr  de  celle  qui  eut  un  rroccs  avec  ion  amant.  J ai  parle  auleurs  (r)  de  ce  que  la  Courtiianc  i 
■amie  penfoit  fut  le  jugement  qui  fut  rendu  dans  cette  caufe.  Cette  vifle  prétendoit  avoir  bonne 

f»arc  à la  protcélion  fie  à la  faveur  de  Venus  (i^),  fie  fc  vantoit  de  pofleder  une  image  miracu- 
eufe  de  cette  Dédie,  que  l'on  confacra  dans  fou  Temple  apres  qu’elle  eut  fait  un  grand  miracle, 
pendant  une  viidentc  tempête.  L’Hilloirc  s'en  irouvoit  dans  un  Livre  compofé  par  Polycharme  : 
touchant  la  DcelTc  Wnus.  Si  l'on  avoit  ce  Livre,  l'on  y verroit  aparemment  oicn  des  chofes, 
dont  quelques  Contes  de  nos  Légendaires  ne  fembleroient  qu'une  copie)  fie  fî  l'on  avoit  l’Ou-  j 
vrage  d'Apollonius  Rhodius  fut  la  fondation  de  Naucratis , il  feroit  aile  de  faire  un  long  fie  cu> 
rieux  Article  touchant  catc  ville.  Origcnc  (/)  a remarqué  qu’on  y adoroit  paniculicitmem  le 
Dieu  Scrapis,  quoi  qu’anciennement  on  y eût  adoré  d'autres  Dieux.  Aihence  (é)  ranortc  quel-  i 
ques  Coutumes  qui  s’y  pratiquoient.  Il  n'ell  pas  le  feul  Auteur  qui  y foit  né.  Polycnartnc  (/), 
îulius  Pollux  (m),  Lvecas  (m),  fie  félon  quelques-uns,  Phililms  (e)  fie  Ariflophane  (f>)  y 
ctoient  nez  aulli.  Philiftus  avoit  compofé  quelque  chofe  concernant  cette  ville  («).  Elle  a 
tire  inlîniment  plus  de  profit  de  fes  poteries  fie  de  Ton  nicrc  (£) , que  de  Tes  haoilcs  gens  j ' 
mois  ceux-ci  ont  plus  contribué  à fa  gloire. 


bâiirem  en  l'Hypte  h ville  de  Naucratis.  Il  ne  compte 
point  Icaaur.cci  qui  coulèrent  entre  cci  deux  enaepriies: 
nuis  il  pofe  la  prCinicrc  ious  Prammuichut,  te  la  fccondc 
fous  Inarui;  8t  il  dimtic  Pfammmclius  pour  conicmporaiA 
de  Cvixare  Rui  des  Modes.  Il  s'enfuit  de  lit  que  ceux  de 
MiLet  firent  leur  picmicie  expédition  d'Egypte  enuc  1a  37 
Olympiade  fie  la  40:  car  c'cll  le  teins  où  les  icfncs  de  ces 
de-JX  l'rmces  concourent  (13):  fie  pcut.fitte  ne  iaui-il  pat 
dilliRgucr  cette  expédition  de  celle  dont  parle  Hérodo- 
te (14),  lots  qu'il  corne  eue  Pfaminiucfaus . liant  pris  à 
fon  fers  icc  les  Ioniens  fie  les  Cariens  qui  avoicnt  débarqué 
en  fun  pais,  furmonta  par  leur  moicn  tous  les  autres  Rois 
d'I'-.qv'ptc;  ipiés  quoi  Û donna  des  terres  à cetéiran|eri 
qui  i'avoicm  C bien  fervj.  il  cil  vrai  qu'ils  furent  placez 
aifcs  loin  du  lieuoiis'établircotlcsMücrientdeStraboalif). 

' Quant  à l'expcomoD  qui  fut  faite  du  teins  d'Inarus,  elle 
doit  tomber  autour  de  la  So  Olympiade;  c'eA  le  icnu  ou 
les  Lgyptirns  l'éluicnt  w>ur  Roi , afin  de  fe  délivrer  de  la 
dure  doininatiriQ  des  Verfes.  Or  Is  Naucratis  n'e&t  cié 
bâtie  qu'aprci  que  ceux  de  Milet  eurent  vaincu  Inaïus.  il 
, faudroit  que  la  fondation  de  celte  ville  fût  ponérieuic  à 
. i’cxpédiiiun  de  Xerxes:  d'ofi  vient  dune  que  Stiaboo  (id) 
. raporte  que  Cliataxus,  frcce  de  Sappho.  iiafiquoit  de  vin 
(le  L(>iius  a Naucratis  ; Strabou  n'avoit-il  pas  reconu 
qu’Alcéc  fie  bappbo  fleurirent  en  même  tenis,  c'efl-à-dire 
le-j  ans  plus  ou  moins  avant  qu'tnaras  régnât  f 11  faut 
t dune  tenir  pour  mal  di|éré.  fi;  pour  fun  lufpcél,  ce  qui 
a UC  du  de  Naaaaiis  par  ce  Geumapbe.  Je  croirois  plutôt 
ce  qu'vn  die  Eufebc.  favmr  qu  elle  fut  banc  ven  la  fin  de 
li  fl  Olympiade  ,en  mcnie  tems  que  Rome.  Je  voi  qu'A- 
Chenéc  ^17)  fur  le  témoignage  d'un  Plcrivain  natif  de  Nau- 
cratis , npurte  qu’en  la  13  Olympiade  Hcroflrale.  filar- 
chmd  de  celle  ville,  avou  accoutumé  d'aller  par  mer  en 


divers  plis  penir  fon  commerce.  Cda  ne  lent  point  une 
ville  baiie  mpuis  deux  joun.  Scaliger  qui  fe  lie  plus  i 
Stnbon  qu'à  Vlufebe , aceufe  celui-d  d'un  piodigiettx  Ana- 
chtonifme  (i8]s  ü trouve  un  A>mu  d'envirun  lyo  ans  en- 
tre l'année  de  1a  fondation  de  Nauenris  félon  Lufebe,  fie 
l'année  que  cette  ville  fiU  eflcAivemcnt  bitte;  carilcxott 
eue  les  Milelîcns  la  bâtirent  environ  la  fin  du  Regne  de 
Eümmitichus.ou  le  eoromenertneni  du  Regne  de  Cyaxa- 
rc.  Il  nie  Sirabon . fans  faire  letnblant  de  s'apercevoir  de 
la  victoire  rcmpur.ee  fur  Inaruc  il  tire  donc  une  faniïe 
confcquencc  de  ce  qu'il  cite,  veu  qu'il  cil  mamfcfle  que  fi 
Naucratis  n'a  etc  bâtie  qu'apiêsU  défaite  d'Iuinis,  eon- 
Icmpuriin  d'Anixerxcs  Longuemam , il  ell  impotUhle  que 
Scaltgci  ait  bien  marque  le  tems  que  celte  ville  tut  fon- 
dée, Mr.  de  SaumaiJc  pteaJ  cet  Inarui  de  Sirabon  pour 
une  ville  (19)  : fut  ce  psed-là  ceux  de  Milet  auroient  pu 
bàur  Naucratis  au  tems  que  Scaltgcr  a marqué.  Mass  où 
trouscra.t*un  cctie  ville  d'inaïust  Quels  Oeographes  en 
eut  parlée  Qu'on  ne  dife  pas  que  celte  ville  «oit  tout-i- 
fait  ubf<.-ure;  car  Strabon  en  ce  eas-là  ne  fc  feroit  pas  cun- 
tenté  de  la  nommer  1 quand  on  du  tout  court  que  dea 
Cüoquétaus  ont  piu  telle  ou  telle  ville,  «n  fupofe  qu  elle 


efi  conue. 

(X>)  i>Mdnrr  dt  ütilt  M'tfi  feint  févtrêiU  i Strabon.] 

D nous  aprend  (lo)  que  Pfimmitichus  l'un  d«  doinePiin-  ( 
c«.  qui  gouvernèrent  l'Egypte  pendant  quinte  ana,  fut  < 
obligé  pour  fe  maintenir  coure  tes  Collègues,  de  prendre 
des  éirar^ers  à £a  foUe,  par  kmoien  defquelsil  gagna 
une  bataille  qui  lui  alTujcciit  tout  k Roiiume.  Ces  nian- 
gen  étoient  Arabes,  ou  Cariens,  ou  Ioniens.  Depuis  ce 
tcms-la  il  fit  un  grand  cas  d«  étrangers,  foit  qu'ili  fulTeat 
à fa  fotdc , foit  qu'ils  vinlTcDt  voir  l’Egypte.  11  lit  aUiance 
avec  les  Athéniens,  fie  avec  quelques  autres  NaiionsCre- 

2uesi  fie  il  Alt  k préimci  qui  pcrmil  aux  autres  Pcupiei 
e trafiquer  en  Egypte  ; car  fous  les  Rrgnn  precedent 
tous  ks «rangers,  qui  aborduicnt  en  ce  panda,  étoient 
ou  luei,  ou  léduiis  a refclavagc.  Or  feion  Athcnce  U 
vilk  de  Naucratis  étoit  deja  confidénblc  en  la  13  Olym- 
piade;!] n'efi  dune  pas  pollibk,  felun  l'Hypothefe  de  ûio- 
dote,  qu  elle  aitéicfaàtie  par  ceux  de  Mil'.i,  veu  que  par 
cette  Hyputhefc  aucun  étranger  n'abürdoii  impunément 
en  Egypte  avant  k Regne  de  Pfammuichus  , c’eJl-à- 
dire  avant  la  30  Olympiade  plut  ou  moins  (ai).  Ju- 
gez fi  Eufebe  tronveioit  fon  compte  dans  c«te  Hype^ 
Ihefe;  lui  qui  veut  que  Naucratis  ait  été  bâtie  par  les  Mi- 
klîens  en  la  6 Olympiade.  Il  n’y  a que  confuliuns  dans 
tout  ceci 

( A)  £Ü*  miré  ..  . fr*lû  di  fit  fMtritt  ey  4*  ftM  m/rr.] 
Le  paflage  où  AthenCe  i.aa)  parle  de  ce$  porenes  n'a  pas 
été  men  itaduir.  rntMi  r hrf  > dfi' 

ko)  i wA9Tlnf  «fi,  MtfaMt/n*  WAV  KV«|"«V  MAi/rs,.  Il  Veut 
dire  qu’il  y avuii  un  grand  nombre  de  putters  à Naucra- 
lis,  fit  que  la  porte  de  U ville  qu'on  nommoitk  Crr«- 
mifw,  avoit  pm  fon  nom  de  ce  qu’etk  ciuit  au  voillnage 
des  poteries.  Au  lieu  de  ce  feni  on  tourne  comme  ceci, 
que  le  bras  du  Nil  voifin  de  ces  puiaics  avuii  été  apellé 
l'embouchure  Céramique.  Daleebamo  (13)  a eu  tant  de 
complaifance  pour  ente  veifioD , qu'il  s'en  cil  fcrvi  pour 
changer  daru  un  pafage  de  inme  k mot  Cnnrfium,  en 
celui  de  Ctremitnm.  11  faut  Hre,  dit-il,  Xaurraro,  rndt 
ejtnm  ^rdem  KéMtréiitwm  mminÆnx  , ^utd  nia  Ctrnmà- 
tnm,  ov.  (sM  CaiHfiriiiii.  ) S'il  r avoit  «1  quelque  chan- 
gement  à faire,  ce  n'eût  pas  été  Cniufuiim,  mais  H04. 
rfrMKBOT,  qu'il  auroit  fain  changer  en  C<rfiM;uM(X4).  Mais 
comme  Mi.  de  Saumaife  le  montre  fuit  bien  (zy),  Aihe- 
tiée  ne  dit  pas  que  l'emhuui-hute  du  Nil , fur  bqudle  Nau- 
rritts  étoit  bâtie,  ait  été  tiointnec  Céramique.  Je  dirai  par 
occaliuo  qn'tl  y avoit  dans  Athènes  une  bdk  tue  qu'on 
numtRurt  Céramique;  fie  un  fauxbuurg  qui  punoil  k mê- 
me nom  (afO.  t.a  tue  fe  nomme  encore  aujourd'hui  com- 
me aiu'iennement,  elle  devuit  fon  nom  à un  Héros  nommé 
Ceramut,  qui  croit  fils  de  Bacebus  fie  d'Ariadne:  mais  k 
fiuxbouTg  sapelloii  ainli  à caufe  que  Ton  y frifoit  quau- 
liic  de  pots  Je  serre.  On  pafToit  pat  là  pour  aller  a l'A- 
cademie.  Hum  ce  qui  cooccinc  le  mue  de  Nauaaiis,  je 
me  cüb'.cntcrai  de  ,11er  nme  (a;J. 


-tV:”  r 'T 


NAUSICAA.  NAUSITHOUS.  NAZIANZE.  +8p 

NAUSICAA,  ou  NAUSICAE,  fille  d' Alcinous  Roi  des  Pbxaques  dans  Tlle  de  Cor-  r«'  hv»  i 
cyre  (0),j>aroîc  avec  beaucoup  d'cclat  dans  rOdyflccd’Hoincrc.  Le  Puëce  lui  a été  fon  libc- 
rai  de  (es  faveurs,  2c  l*a  reprclèucce  fcmblable  à une  DcclTc  en  corps  & en  amc  (b)y  & a voulu 
que  Ton  Héros  apres  avoir  fiiit  naufrage  reçut  d'elle  le  premier  fecours  donc  il  eut  imoin.  Nu  a> 
comme  quand  il  vint  au  monde,  il  s'etoit  couché  par  terre  dans  Un  Heu  que  les  branches  toufues 
de  deux  arbres  deroboient  aux  yeux  des  palTans,  âc  il  y dormoit  fort  tronnuillcmeni  par  la  gi-acc 
de  Minerve,  lors  que  les  cris  de  quelques  filles  l'évcillerent.  Cétoient  muficaa  Ôc  les  fers'antes 
qui  iouoient  i la  pauitvc  (^),  en  attendant  que  le  linge  qu'elles  avoient  lavé  & étendu  au  fo-  i-w-*  ir 
leil  rût  fcc.  Ulyfle  avant  toutes  choies  couvrit  de  feuilles  fes  parties  naturelles,  & puis  alla  voir 

Mt...  Cl*  «.*!«.  a.*«p  tiiàr.*  r/iiirM  p%4Tiim*c  q 1o  r^lMnrp.  ’Nlaiiirî/-.!.*  piiai  n*r/*.r 


peu  loin,  Sc  lui  dit  que  la  voianc  fi  belle,  il  ne  favoit  fi  elle  étoic  une  Decfic  ou  une  femme; 
qu'heureux  étoientfem  perc,  fi  tnere,8c  fa  frera,mais  que  plus  heureux  encore  feroit  celui  qui 
1 epouferoit)  8c  après  un  prélude  fi  bien  entendu,  il  implora  fon  afîi fiance, fur  tout  par  raport  i ^ 
fa  nudité,  8c  pria  les  Dieux  de  lui  donner  tout  ce  que  fon  coeur  fouhaicoii,  un  mari,  2c  d«  en-  m a«nn« 
fans,  2c  1a  concorde  domeftique.  Nauficaa  lui  répondit  en  fille  de  bonne  maifon,  rapella  les  fer»  ***..^  *^ 
vanta,  2c  leur  commanda  de  donner  à boire  & à manger  à cet  homme,  2c  de  lui  laver  le  corps. 

Tout  aulfi-tôt  clla  le  menèrent  au  bain,  2c  y aport^nt  da  habits  2c  de  l’huile,  2c  lui  dirent  . 

de  fc  laver  dans  la  riviere;  mais  il  les  pria  de  s^écarter,  leur  renréfentant  qu’il  auroic  honte  de  fc 

voir  tout-à-fâit  nu  parmi  des  fillw.  Alors  ella  fc  retirèrent.  Il  fc  lava  2c  fe  frotta  tout  fon  fou,  ^ 

il  s’habilla,  il  revint  trouver  Nauficaa,  2c  lui  plut  fi  fort,  qu'elle  dit  à fa  fervanta  qu'elle  fc- 

roit  ravie  d’avoir  un  tel  homme  pour  mari.  Apres  qu'il  eut  mange  avec  toute  la  précipitation  ' 

dévorante  d'un  homme  qui  avoit  jûne  long-tems(r)iClle  lui  irprcfcntaqu’ilfaloit  qu’il  vint  àpied  ' 

avec  fa  fervanta  jufqua  il  un  certain  lieu  proche  de  la  ville,  2c  qu’il  attendit  là  jufqua  a ce 

qu’elle  fût  cncice  cher,  fon  pere  avec  toute  fa  fuite.  Elle  lui  en  dit  les  raifons  fort  naïvement, qui  vo>^^’ 

étoienc  qu’elle  ne  vouloic  pas  donner  fujet  de  caufer  aux  médiCàns  dont  la  ville  étoit  toutcplcin^ 

qui  ne  manqueroîcnc  pa  de  dire  s’ils  le  voioicm  entrer  avec  fa  fer\'antes,  qu'elle  ctoit  allée  le 

chercher  ce  mari-là  j qu'ils  feroient  là-dcflus  cent  malignes  plaiCmteria  qui  fletriroient  fa  reputa- 

tion , d'autant  plus  qu'clle-mème  fe  fàcheroit  fon  contre  une  autre  qui  fans  l'aveu  de  perc  2c  de  voîin  4q 

mere,  2c  avant  la  célébration  da  noca,  coueberoit  avec  un  homme.  Ulyfie  fc  coiilbrmant  à 

ca  rcmoocranca  s’arrêta  au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué,  d’où  il  lut  conduit  invifiblemeni  par  ^tia». 

Minerve  chez  Alcinous  (.5).  qui  le  reçut  fon  civilement.  Il  y revit  Nauficaa,  qui  l’exhorta  ^ 

à fe  fouvenir  quand  il  feroit  de  retour  chez  lui,  qu’elle  lui  avoit  fauve  U vie.  II  répondit  qu’il 

lui  feroit  chaque  jour  da  voeux  comme  à une  Décfic  (d).  On  verra  ci-ddTous  pourquoi  ie  me 

fuis  étendu  fur  cet  Epifode  d'Homac  (C).  Il  y a dons  le  Cabinet  du  Sîcur  Nigri  i Boulogne 

une  Médaille  extrêmement  rare  de  cette  Héroïne  (#). 

Il  y a da  Auteurs  grava  (f)  qui  alTûrcnc  que  'Télémaque  fils  d'UtylTe  fin  marié  avec  notre 
Nauficaa,  2c  qu’il  en  eut  un  fils,  que  la  uns  nomment  PerfeptoUs,  2c  la  autre  PtoHporcus. 

{jI)  KâafiuM  O' f*s  frMMti  (jm  immi  à U fir^Mxii , on  f dit , i»  rtfiâm  fairii  fid  in  Lci 

Vo«  Toict  «lu'Homcrc  (ê  cootoite  de  faire  divcRîr  notre  deux  Ven  de  Maitul  qu'on  cire, 

Naaficaa  i ce  leu  avec  fes  fuivantei:  mais  une  Gtammai- 
, rietme  nommée  An»allis  Ten  a faite  rinvemtice  (i).  Il  Si  mik  StMfiuu  féiriti  ttnuiUni  btruti 

, en  vrai  qa'AthenCe  la  contredit,  de  qu'il  fnpofe  qu'aiuit  AUwm  f^m  dittn  méU  mmi,  , 

été  de  Coteyre , eOe  a voulu  bvonr«  fa  compatnoce 

Nauficaa  (i).  Il  ell  vni  aulD  qu'il  fembk  que  ce  qu'on  lui  ne  font  pat  au  1 1 Livre,  comme  on  l'a  dit , raait  dana 
attribue  foit  plntàt  l’invenoon  d'une  danfe,  que  celle  du  VEpigramme  XXXI  du  XII  Livre,  daut  laquelle  Marnai 
jeu  de  paume.  Mais  ces  chofea  font  trop  cachées  fous  loue  les  jardins  de  fa  femme.  J'ai  relevé  en  un  antre  en- 
l'obfcunté  des  anciens  tenu.  droit  (})  «ne  erreur  beaucoup  plus  ^oOkre  que  tout  felî,  (r)  eu» 

(P)  ti  fut  titJmt  , . . fur  Mmtm  ein  AltiatmiA  Ocft  (C)  Oa  varru  Murtuti  jt  mt  fmi  iitadu  fur  tu  Ip  ^ 


eu  au  heu  de  dire  avec  les  aunes,  <■  ngium  fâtrii  f»  um  8c  celui  du  nâtre. 

NAUSITHOUS,  Roi  da  Phxaqua.  Voicz  l’Article  Alcinous. 

NAZIANZE  (Cakcoire  db)  Tun  da  plus  illuAra  Fera  de  l’Eglifc  au  IV  Siècle. 
J'en  pourrois  faire  un  très-long  Article;  maje  comme  il  me  fàudroit  répéter  ce  qu'en  ont  dit  de 
grons  Auteurs  (<s),  dont  la  Ouvrage  font  entre  la  mains  de  tout  le  motide,  oc  ont  encore  la 
grâce  de  la  nouveauté,  je  ferai  très-court.  On  a fait  une  faute  de  Chronologie  en  cenfurant  Gré- 
goire de  Naziaoze  d'avoir  écrit  contre  l'Empcréur  Julien  (^).  Q^lqua  Qitiqua  trop  délicats 

pré- 

(«)  Mt,  I>a  Ita,  is»!  f»  Noovdlc  Bibliatheqoc  dci  A««bii  Eaclvfiiftiqo»,  raa.  /r>  m.  a«t  & fin.  Uk,  A 
& Mnfr.  L«  CUic,  «a  noni—Mt  ém  XVI  li  Tum  ài  U Bibliathrqat  vuTadelte. 

( 0«  « /ék  mut  fimu  i*  CbrMwIafir , fs  umfuramt  „ des  temps  Mr  nne  humble  foumilEoD,  8c  fupoita  le  cha- 

Gmwn  i*  iut>ùr  Hm  (*tun  l'Emftrtur  „ grin  de  ce  Prince  contre  les  Chretieiis , que  de  l*irnccc 

Ctn  Cuneoa  Profeflear  dans  l'Académie  de  Lcide  qm  „ encore  davantage.  N’efi*ce  pas  fuppoler  que  S.  Grc- 
. eft  tombé  dam  celte  fiiute.  Voici  fes  paroles  (il  : F«ir  „ goire  de  Ntzianie.  8c  S.  Cyrille,  les  feuli  dont  Cunevs 
, fiât  Crturum  ^mrumd4m , fju  m ttmfif^ê  F.t-  ,.  a pu  parler , ont  publié  leurs  InvcAivei  du  vivant  de 


fnfitn,  fiât  Crsurxm  ^wrauMUitv  , fju  m ttmftf^ê  F.t- 
tltfium  nxtrt , m^fus  tmfrmJntiu.  Eimm,  ali  cumfâ  fa* 
ftrattiu  , frmtifim  ClirjjtMaii  tmfifimm  Uuf^uai , ywm 
uUrtn  fm£it,  SuM  i»  Inmotum  rnuuihii  tnui*att 
ttntm  , ia  fiitm,  lea^Min  ia  fumé  , félém  aaa 
im  iak'àrum  fitm  . v faùm  üUmt  , furntm^m  urfv. 
Ht , étfur  ftfiiu  , lum  élu  fêritmsé  , faa  valgui  cr  Mfv- 
firuifiMus  »Mét , trérirunt  im  calfum.  ÿai  *iri, 

Ji  UMmmfint  ttmftnm , yailai  Mii  ummi  , fémi  nmfiié- 
U , fu  fmméjc  nfUÊÊim  ltwu,fiiu  ttutaïuécia  pararjmf, 
C',  fu*4  méiué  frùiUutU  tfi  , étftpù»  mitiféfiwt  iai^ia. 

fut  relevé  duu  un  Ecm  qui  parut  l'an  1690.  „ Un 
„ célâwe  ProfclTeur", y trouve-t-on  (a),  ,, a fslfifié  l'His- 
„ toiK , en  aceufant  d'une  fort  grande  imprudence  les 
„ Prdati  dont  nous  avoas  encore  les  Inveétivcs  cootre  Ju- 
„ lien.  U euA  bien  mieu  valu,  dit-il,  adoucir  la  necclüté 
roM.ui, 


„ des  temps  Mr  nne  humble  fonmiJEoD.dcfupoiter  le  eha- 
„ grin  de  ce  Prince  contre  les  Chretieiis,  que  de  l*irriccc 
„ encore  davantage.  N’efi-ce  ns  fuppoler  que  S.  Grc- 
„ goire  de  Ntzianie,  8c  S.  Cyrille,  les  fruli  dont  Cuneva 
,.  a pu  parler , ont  publié  leurs  InvcAivei  du  vivant  de 
„ cet  Empereur , ce  qui  cil  une  AnlTeié  toute  viitUe; 

M car  S.  Grégoire  n'a  éent  les  ficnnes  qu'aprés  la  mort  de 
„ Julien,  8e  S.  CynIU  n'a  vécu  qu'affex  long-tems  après 
„ la  mort  de  ce  Pnnee.  Oh  Ht  donc  la  grande  impni- 
,,  dence  de  ces  deus  PreUts"?  Le  Pere  Petan,  dans  l'E- 
piirc  Dédicatolre  de  foa  Edition  des  Oeuvres  dejuben, 
K ^cba  beaucoup  contre  Cuneus,  8c  lui  reprocha  entre 
autres  chofea  l'ignonnce  Chronologique  raportée  ci-dedus. 
Voici  ce  qu'il  dit  après  avoir  copte  les  mêmes  termes  La. 
tins  de  Omeui  que  j'ai  allégués  : Hu  Ui*  mut  fiimm  imfr». 
dtmtr  uiÀtu  it  aurai , ftd  iitém  imfthu.  Etmm  Grui  iUi 
Fétm,  fB*i  nuprudflWM  érptu umté  Juüémmmi 
txién  trétitmi  éftrh , fuui  tmmiu  du».  Gftfumit  Néùétt- 
ummi , cr  Cynitui  ; pKvum  éktr  hâud  féuui  ftfi  jluiiMj 
eéÿam  «anir  swir,  ét  {triffit,  élut  «fuùlir  «itidaaa  fait  Ü- 
Q ü|K^ 
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('retendent  a corrompu  la  pureté  de  la  Langue  Grcque+Sc  donne  lieu  ilabarbaricdcsThéo* 

ogieru  Latins  {B).  Ils  ic  plaignent  auHî  de  ce  (^u'on  fubllitua  fes  Vcn>  Grecs  pour  l’inflruécion 
de  la  jcundrc  aux  Pocfies  des  anciens  Païens  brûlées  à l’inlUgation  des  Prêtres  (C). 


Terna 

Alcfonius, 

l'a  Me4i(« 


Hm.  Ui  n «Mrfa*  iüti  im*t  uaftrif^,  n «û> 

ia; , MMrij'f  Bf  fuh  ititiurémt  /ffMf  ; fiu^t  ImftrMêntm  ijtan 

mtilta  , «ifw  frtduum , crr.  Cuonis  avroit  pa 

répondre  aux  autres  pUimes  mordainet  du  Pere  Peiiu; 
iDiit  il  eût  éid  conuaint  de  palier  cundamnatian  à l'^rd 
de  rclk-<j. 

(jr)  ^^wJaari  C'jrifWi  . . . friitmJttU  fa'ii  a rfrr«n/a 
U fitrtit  4i  üa  LdM^iit  ünifai,  <7  dnmt  lira  à U 
4ti  liralwMf  LÆtm!.]  J'ai  lu  cette  plainte  dans  un  Ou- 
trage d'AJcyontiu.  Vous  y tiouva  un  bel  dloge  de  Saint 
Grégoire,  mais  qui  finit  par  cet  termes  (3):  linum  im- 
urraft4»  Crut  i<Jju  uN«;/iraMM  tm  imia  nrum 

C7  Ma  idrtrum  ta  , ttn$  /4BtlipmMm  lUam 

ftMifictm  tmn  Uait  <amuUtum  iadirama  ....  «a  liJiai 
mtxtmt  ftrtfiii  Sarlari+n  irriffi^t  m Tkitiniam  Laimém 
érhirtt.  Ntm  viitris  mttrfrtitt  mtdiHns  Ijtrra/ara, 

aaiimi  fin  ;W<»i  itminti  mm  nmméduritntu  Tirt*l**um 
hu»t  frr^f^Hlrr  vftti  yaJf./aiw  iwtsa»  >an  /a- 

tti  t}it  filti,  arrr/r  Jüi  tpi  (rid,.Urmu  üUt  Utuu  rtdJin, 


«ryiar  S«a<  <a  mtium  firdiiU  hirttrii  tfi  Imfaé  J«lrM  »• 
yaj'faja.  C'ell  le  Cardinal  Jean  de  Médiat  qui  parle. 

(C)  . . . . er*  y«  pla^acrtat  dt  U m'a» /W/irMi /n  Virt 
Cno  4M  Pufi'ti  du  éntitai  Paiaai  in/lm  « l dit 

Pi/tni,  ] Continuons  d'entendre  le  Blême  Jean  de  Medi> 
eis,  num  ftr  ta  X>aiiwma  CititindyU  Oata- 

nun  nrum  ftncÿim»,  jtiirdmii  OVatas  raa/a  ftrui£t  aafia- 
rtrata  *t*d  Ca/am  Uytdxlm , mt  iamra  tJlaaim  /ta/ia  ttm^ 
fUra  dt  xtmém  Crttii  pitsMia  lemlu/firiMt  a f/mi/yat  ut 
aii  a»Mm  , rar^r  ln/mi . (7  aa^airia  aaaanraaa  raiwjaiâaa- 
/ar,  ira  ATaMadri,  Diptdü,  Aptlùdtn,  PbiUmiiui,  jtfixit 
faMUi,  O- SâfUii  , £rfs»a,  afaatraaisrii,  Himmnm,  fia- 
lUt,  AKménii,  Aitat  urmitu  inimidipi.  Tamfn  k»  /itS> 
fiwtta  A'aeiaRww  ntpti  ftamata , yaa  Hfi  txliltMl  antmtt 
atfirifKm  btmatam  ad  fij(râMtmram  nitjttmi  ialimim  , mt» 
iar.t»  xtrhtnm  aiiutnm  frifritiéttm  tT  g'tta  Ita^a*  ala- 
jaariaf»  idatiM.  Tarfutr  yaiiam  SaiirdHit  tfii  w xtntu 
0>4tai  mairxtù  fmraat , fid  taiiiritatii,  ftattiatu,  C /air- 
giawii  KMaiwM»  dadtn  ujUmaaiam  (4). 


M td,m. 
ikJam, 


NEMESIUS,  Philorophc  Chrétien,  Auteur  â'unhWrc  De  Haiart  hemims  (jf).  On  r*j  tw,* 
prétend  qu’il  a etc  Evêque  d’Emefe  ville  de  la  Phénicie,  & qu’il  a vécu  vas  la  fin  du  I V Sic-  Tbeoph. 

(a)  nin.  de:  d'autres  le  font  fleurir  cent  ans  apres  (a).  Il  ctoit  dms  les  erreurt  d’Origc.nc  touchant  la 
*Si£V'*’  pr^éxillencc  des  amcs,îc  toudtant  le  franc  arbitre  de  l’homme, & il  difputc  contre  la  fatalité  des  •* 
T»m,  ni.  Stoïques  avec  beaucoup  de  force.  Quelques-uns  ont  cm  que  Saint  Gregoite  de  N)>flc  cft  le  veri-  viiiT 

table  Auteur  de  l’Ouvrage  qui  court  lous  le  nom  de  Nemefius,  mais  leun  ruions  ne  font  pas  »*•  ih-  •% 
b»n  forte  (»). 


(.,4)  Ü tfl  Aattar  in»  Lit/a  De  nitiira  horninii.l  Lt 
(1)  nù«  piêmiere  bcuiion  Giequc  ctl  celle  d'Anven  chet  Puotio 
O»  i'iii  i{6{,  <»  9.  Nieslius  Lllebodius  Callctinus  (1),  qui 
U procura  y joignit  la  Yertion  Latine  qu’il  eu  avon  tai- 
ff-.ht.'/a  Epicrc  Dedicatoire  \ Antoine  Pertenoi  Cardinal 

eil  en  Ciec  Se  diiee  de  Padoue.  Il  y traite  avec  le  der- 
que  Belgique  4e  TokiC  Audit  MtfKii , «*  tém  EltcbodiM. 


nier  mépris  h Verfion  Latine,  que  George  Valla  en  avoit 
donnée,  & qui  avoil  été  itnpiunce  i Lion  cbet  Crypliiui 
l'an  IJ 38.  Cet  Ouvrage  fui  inféré  datii  \AatUrmm  de 
la  BiKiotheqne  des  Pères  l'an  i6t4.  Se  il  l'a  été  depuis 
dans  les  autres  Editioiu  de  U même  Bibliothèque.  Il  fut 
imprimé  a parti  Oifotd  en  Grec  6(  en  Latin  l’u  1671, 
ne,  avec  des  Notes. 


(-)  fien-  NEPHES  OGLI.  Ce  nom  Ggnifie  parmi  les  TtaafiU  du  Sditi  Efprity  &on  le  donne 
oTT  ita  û certaines  gens  qui  nailTenc  d'une  fitçon  extraordinaire,  je  veux  dire  d’une  mère  vierge,  llyadcs 
filles  Turques,  dit-on,  qui  fc  tiennent  dans  certains  lieux  à l’ccart,  où  elles  ne  voient  aucun 
à ' homme.  Elles  ne  vont  aux  Mofquces  que  rarement»  & lors  qu'cUcs  y vont  elles  y demeurent 
mtoTÏ»  «Ipp'ii*  *icuf  heures  du  foir  jufques  à minuit,  fie  y joignent  i leun  prières  tant  de  contorfions  de 
M.  .rr/»fA . corps,  fie  tant  de  cris,  qu’elles  épuifent  toutes  leurs  torces,  fie  qu'il  leur  arrive  fouveni  de  tom« 
ct^nouïes.  Si  elles  fc  fcntcni  erofles  depuis  ce  tcms*là,  elles  dilent  qu’elles  le  font 
•MO»  par  la  grâce  du  Saint  Kfpritsâc  c'eil  pour  cela  que  les  enfans  dont  elles  accouchent  font  appeliez 
{*)'  ^0"*  confidérex  comme  des  gens  qui  ont  le  don  des  miracles  (a/). 


(of)  Hi  fi»!  unfdtn^  graj  tm  U daa  itt 

miratlu.]  L'n  Moine,  qui  a demeuré  long  tema  en  Tur- 
quie , anutv  qu'on  dit  qu'il  y a toujouit  deui  on  trois  de 
ca  Ktf^i  Ofii  dans  la  ville  Je  Bnifciia  (1),  de  que  leun 

A>M>aw,  f"  dfi  OtrtwMi  aû  ta. 


cheveux  oo  tes  pieen  de  leun  habitt  guenlTent  tontet  for- 
tes  de  maladie?,  ninmvar  r«i/t , ajoute-l-il  (a),  p/«jjgnr)  (il  Sepecai> 
ma'ei,  id  tfi  fim  Mtnh  (tmma,  tf  ftr  M»i/jar»f  tHa  eeram 
vaa  <7  aeStiJafiiMainraiii  et  miratdij  frrdrnda  ifl.  Tuecophi, 

«T.  ma  HoMtngtrwn.  (lillurLt  OilrMtlia,  rv.tfU 


ciaiilia, 

L>M.  in, 
fihi  M.  *1. 


NERO  (Bfrnard  del)  noble  Florentin,  fut  puni  de  mort  l’an  14^7,  pour  n’avoir 
pas  rcvclé  une  Enireprifc  que  Pierre  de  Mcdicis  avoit  formée  contre  l’Etat  (jJ  \j4).  Nom  ver*  iLTdSfî’* 
rnns  dans  la  Remarque  que  les  Loix  de  la  Patrie  le  foumatnient  à cette  peine.  Se  qu’ainfi  Louis  lUriiHCMc, 
XI  n’ert  pas  le  prémicr  qui  ait  fiüt  une  pareille  OrdoimaiKc  (i  ).  Mr.  Varillas,  beauctmp  moins 
croiable  que  Guicciardin,  fupofe  (c)  que  Bernard  Ncry  (car  c’efl  ainfi  qu’il  le  - ommcj  fut  le 
principal  Oireétcur  de  l’Eotrcprife,  fie  {d)  cjue  Savooarolc  ctoit  d’avis  que  l’on  fit  grâce  aux 
coupables  (r). 

(t)  l'aMS  m>  k rntmirt  dam  U lifmarymi  {f}dt  tjkùti*  SAVONABOLA 


{A')  B fut  fani  da  mtrt,  . . . fanr  n'tntir  fai  rivtU  ifftil  axtii  mirmmtdi  ia  danitn  ; tuait  atijx  BitnarJin  da 

•w  Knmtaifi  ....  farmta  irrnrt  rt:iai.]  Chaenn  fe  fou-  San  , aa,jatl  tn  n'rm^rMr  aatra  thtfa,fi»a»  ^'ajami  fit» 

(ij  viendra  du  dellin  de  Mr.  de  Thou  (1)  k fil*  de  l'Hirto-  Upt  mantt,  dwrjvN//«i»r  ramUa,  la,^mlu  faatt  ym  da  ^a>  Gaie- 

Htm.  < V)  nen , & bien  dei  geni  ne  verront  par  avec  Joie  la  Paren-  jay  afl  fmaifatU  da  U njia , far  in  ^erwi  dat  rUnnuni , v 

îm-ia'xL  ***  Guicaardin  dan*  le  paffaÿe  que  je  cite.  *■  M'  <’i«//p/vraiM»  yw  Jmiw  U ^lu-parr  dts  ')Hrtfit»lnUtt  ,,,  * 

nu  iijnuRriaea/  vanft  fardre  V«  ia  m/araiim  de  Pierre  de  aax  itix  ttmmaau)  fna  f/Miir/i»;  g/«adr,  t u ‘^ndaPia  u r>  a»A<v 
Mnlirii,  m»  fitdamemt  fianm  ttndamnii  à U matl  Siitiai  <jt»fa»in»iar  lart  yw  Puni  vint  daxani  Fittinti itnma  dt  CIiihb» 

ttidiifU,  Lanrtm  Ttrnabtni , 'Jantt  Paui,  C7  ytam  Cam  t'H  t»p  api  yiai-gr.mdoMar  rma  a Jâirt  fajfua  fiaftap  da 

i'«VMM  ftÜMi  da  ««jwr  , <7  yw  Lamatüt  fa»r  ftiftnna  fm  dt  frivia 


NESTORIUS,  Evêque  de  ConiUntinoplc,  fut  dépnle  comme  Hérétique  dans  le  Concile 
d’Ephefe  l'an  4)1 . La  railon  de  cela  fut  qu'il  foutenoit  que  U Sainte  Vierge  ne  devoit  pas  être 
nommée  1a  Mère  de  Dieu.  11  y a des  gens  qui  prétendent  que  le  fens  auquel  il  rejettoit  cette  épi- 
thctc  cft  raifonnablc  fie  orth^oxe  qu’ainfi  ce  prétendu  Hérefiarque  fut  condamné  très- 

injufte* 


B y a dat  jtnif  ftifrimint  y«r  i*  fini  anyml  U n- 
fallait  tatta  afnktn  tp  . , , arthtdêxa.l  S'tnn  de  quelle  ma* 
■icre  Ncftomis  expofe  fon  fentimcnt  daiu  une  l.eittv  qu’ü 
•crivii  a Ceicllm  Eréque  de  Rome:  Il  dit  „ qu’ayant 
„ trouve  dtnt  Conllintinoplc  de*  perfonnet  qui  corron- 
n pmem  la  foi  orthodoxe,  il  lachoii  de  les  gûcnr  par  le* 
„ vqycs  de  douceur,  quoi  que  leur  hcrelie  approchât  de 
M celle  d'Ariiu  te  d'ApoUinaire,  parce  qu'ils  failbicnt  de- 
„ geneter  l'uiiuia  de*  daw  lutiusa  en  Jatvi-CKajir 


».  en  confofion  fie  en  mélange  , fiaifant  natire  de  Marie 
„ b naïuTC  divine  , fie  changer  b chair  de  J s 1 0 *- 
„ Chsiit  erift  divinité  ; que  fur  ce  fbndemenr  ils  fi)  d«  ih, 
„ donnoient  à la  Vierge  Mere  de  Chnft  la  qualité  de  BîMioths- 
„ Mere  de  Dieu;  qne  ce  terme,  quoi  qu'il  fort  impro- 
„ pre,  uourroir  fe  fouffrir  a caufe  de  l'uBioD  du  Vcriic 
„ fie  de  rhummte,  lî  l'on  ne  l'enicndott  pas  de  la  divi-  tm«  ///, 
„ iiité , Si  fi  ron  ne  fuppofott  pas  que  la  Vierge  eft  Mere  /'• 

M du  Vcibe  de  Dieu;  eu  qm  en  infouTCDabk  li)”.  Dans 


_ J 
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Injuftement.  Pour  le  mom*  fâur»il  awiicr  <pic  les  procédures  de  Saint  Cvrillc  fon  AdrcrfalTc 
furent  toui*à-fait  inégutiercs.  On  ne  vit  jamais  un  Jugement  plus  précipité,  ni  plui  fut'pLLC 
de  pniTion , que  celui  qui  lut  rendu  dans  le  Concile  d'Epbdc  contre  notre  Nellorius  (iJ}. 

Cepen* 

(t)  f*i)f  U une  aune  Letrie  {s)  H Un*  St,  Cyrilit  ttAvtir  rtemu  U mille  Dirpuiei  qui  relTcroteDt,  pouno  que  kt  di/putan 

i/  éifiifftitn  Jt$  Jtmx  nétiirti  tn  J t ; mxü  iJ  prilTmi  la  peine  de  dire  ce  quMf  cntciulcnt  par  Ici  termes 

S fàituf*  J»  rmntr  ixmt  U fuit  wit  vtrit*  , V tU  rttijfi  Is  qu’ils  emploient,  II  me  femMc  au  relie  que  les  abus  par 

»•«<.  Du’  dntmif  fjfiii*  V Mwrrolr.  Il  évtxr  f*»  lu  Jtxx  au<er<(  raport  au  lultc  de  U funte  eiojciu  à craindre  i‘..a- 

rin , l’a*  ff»t  MMiti , mitn  U fmiutu  <w  fnt  fM  À ttu,*  Jt  MU  Icment , foit  qu’un  l’apdlii  la  Mere  de  JeA»>Chrill , iWt 
Mrw.  uBun  éuni-nr  m I'hbi  dti  it»x  iu  >;w  ndtffriMm-  qu'on  i’apeUit  la  Meie  de  Dieu.  Car  jamatt  fans  doute 

mea:  tfii'x  l'jtan,  v H fnttaJ  i.sier  Ici  ijm  fFut-  les  dévots  Ici  plus  outre/,  n'uni  cru  que  le  Verbe,  ciii.tei 

l!.^  .r*  i-unu^xrit  d4  U <r  dtU  men  Jt>os-C  HKur,  que  tel,  ait  reçu  de  U famie  Vierge  ta  «le  & fa  tu'Mlan- 

(il« /'arrrjiM  i ia  luimtt  itamAiiH,  v fMmAu  a U iiviaut.  Ce,  comme  ki  enfins  la  icçuiveiii  de  leur  mere.  Kt  il 
Si.  Cyrille  rcconoit  (3I  que  NiAuruts  as  une  que  le  Verbe  cA  fur  qu'en  prelÎADt  tes  coniéqucnces  du  titre  de  Mere 

(a)  Do  Fia,  i'eft  incarne,  d<  qu'il  a été  daar  It  vtnm  de  U Twrjr  avee  de  Jtfui-Chnl),  comme  on  a prefTé  les  confequencet  du 

t'hnmrue  qui  eti  oc  de  Marie;  mais  que  cet  liomr.ie  »'/jf  titre  de  Mere  de  Dieu,  on  auroit  pu  paircnir  au  culte  de 

fpmi  DuB  wBiurtiitmeat , V f<u  t'iji  ri,m>m  <fni  eji  mtrt  la  fainle  Vierge  aufti  promicment  que  l'on  a fait.  & au 
(r)  tr  <ri*i  eJi  njjAjiUt.  Stm  uetfe^,Bi,  dit  t'yiil'.c  }*«  h O ftlix  fmirfen  Stfirt  ftaiu  fuites  Jset  mAuii  /niwe  JU- 

ferle  de  Dieu  tfl  mmerul , if  Is  eM  enime  ; muii  nmi  liefn/iert.  J’en  parlerai  ci'dcllimt  o\  Ceci  remte  ceux  W n«»  r* 
Om  ,•<>•  croiMi  tfu’ti  tefi  }au  ehsir , tf  (fse  ieuxi  tni  s.tt  lae  qui  uouTcni  dans  la  eundinic  de  Nclloiiits  quelque  e1i,.|e 
lf<car>n<w  ektit  stumu  dut»  sme  rsifmaskt , H S fei^iu  tB  fa  eSuir , qui  ctoit  capable  de  prevenii  l'idolatne  ( 10%  Voici  un  f,a)r„V,X4 
y ^ rtwjw  il  efi  du  dsHi  ri.eruari  : cr  fâete  fow  /#■  terft  4 ^it  qui  nous  peut  penuader,  qu'au  fond  f<.n  fcniiinciit  -\n..  f n), 
Vnj)  • **  du  ^w'if  4 4«/j  ft»StTi , ^mi  ijb'U  /mt  d’usé  dioii  orthodoxe  ; c'cii  qu  il  ohrii  d'afeUtr  U IWr^f  Cuu.  (ii)* 


mstuu  tf  fsru  >]M  j'*is  lerfi  tfi  regu/Mi  , 

fuJ  tjl  rtgmjtité,  Msù  Sejitriui  me/l  fsi  de  eet  4t. 


««  du  Marie  Mue  de  Dieu,  fturvtu  ^ut  les  eeBdjKx.u 
; eue  d'MfslüBsrii  ;emttUBt  fer  St.  Cjrtiu. 


H du  , (jBt  t'ejl  tleemme  fui  ejl  rrjo^rtf#  , CT  qw  t't/l  le  {g)  Om  m wjsmah  «n  Ja^etueBi  fiui  fretifitê,  miflui 
terft  de  l htit,m  q«i  imw  e/t  fr^jt  demi  Ui  femtt  dfyjtrra».  fuffetl  dtfej>e»,^mu{.n...enein  lSig,vt»i.  - On  n'ciup'u.a 
dt  t ne  4p  Huti  err/tui  su  tentteue  , ifue  l't/i  U (Isif  V U jeat  du  qu'une  fcance  a Oter  Ncfluh'.is,  à examiner  fc»  l-.vriis, 
f-r.,  l'trSt  sm  Miwfii  teuseï  ihtjei.  & ceux  de  Cyrille,  à oui;  des  témoins,  a le  di.i«of<r. 

& »!•  ji  »i\  t'jale  de  cmopsendrcqnM  n’y  avoil  qu’une Difpn-  Celui  qui  prciidmt  a celte  Aircm'>icc  eiuit  lu.  Cyrille,  la 

& «*''*’*  C-ynIk  ne  pietmdoit  pas  partie  adrcrle  de  Ncllonu'.  Il  fit  commencer  Je  Conale  rîit 

etnm  u.r.  que  le  Verbe  entat.t  que  Verbe  eût  fuufTert  la  mort;  il  rc>  ûns  attendre  ks  Kveques  d Ur.ent,  ni  les  Lrff^tts  du  baim  f>*>.  m, 
nt  Se  conomOl  il  que  le  Vcibe  efi  d ure  asture  tmfsgiUt-,  mat'  il  SlCge,  <7  met’te  liffepuem  Je  t ji  l-t/fm  ,,ui  dcm.imdeitai  '!• 
(•'n  J eft  vcni'mit  qu'a  eaufe  qu'un  corps  humain  uiit  au  Verbe  éioit  ‘jeu  feu  siie»Ju  l’srnwe  de  Jtas  di eliitieihe,  O*  dtt  tvifuet 
f'ol'suol  **  lelTurcite,  on  mit  dite  que  le  Vcibe  «oit  meut  dtintmt  tfiUtitdiat  ( ix).  Le  t «unie  Candi, !ien  Corn»  d,'- 

«tue  eius,  ^ itlTuI  l'é.  il  ne  s'aginoit  donc  que  d'un  tour  de  plifai'e;  initTaiic  de  l'Lmpcicur  -av<ut  demandé , s’m  si  tendu  rr{  n«  Iti 
C/Imi.  la  Uii}4ire  ne  rouloit  pumi  fur  la  cnolè  méme:Nclion,i>â;  <i<tt  tee  Eelfutt  d’orient  fuguet  srm,ii , djjsmt  ywr  i'iaun-  Aj  -nwj  emi 
eflè  Ofum  CynJe  convcnoicnt  tous  deux  que  le  Verbe  entant  que  tel  u*u  dett-mpenur  tien  y»e  I en  fa  au  Ceatue  lentrsl,  o-  ^ 

fft.*  *t‘ctoit  puir.t  né  de  Marie,  de  nctoit  pu;nt  mort  furla  croix;  fsi  dei  fsri$i.iütrei  cr  ftferài  (1  j%  Mais  corn- 

Qu  '{tu  nitu  quil  s’éiott  um  avec  une  chair  turmec  dans  k fein  me  on  n’avoit  point  eu  degaid  a fn  RcmontTancct,  il  >>"'i  ertfei- 
cu.  c«ii  de  la  faïute  Vierge  qui  avoir  été  eTuiiftée.  llsdifpu-  s'ciuu  retire,  & avoir  l'ait  auiU-toi  une  Ptoirflaiioo  coo>  F''  »»  to 

qu»tu<  P*.  toicM  donc  pour  lavoir  fi  en  cunlequcnec  de  ce  dogme  tre  1e  Concile.  St.  (Cyrille  palTanr  par  deflût  toutes  cesl’ro- 

kiîîriîjl*^  «n  pouvon  user  de  cenames  phtafes.  Nellomis  ne  le  vou-  tcfiitions,  & toutes  ces  Remontrances,  fc  l'ouvenurc  du  y,  \T'elir 

liiat  /Sihet.  loir  pas,  parce  qu'il  ccaignoii  les  fuites  de  ces  exptciltons.  Concile  , de  des  la  prémi-.re  liance  ü fit  condamner  de  !«<,*«. 

& ISO,  St.  Cyrille  le  vouloii,  parce  qu'il  craignoit  les  ftiiics  de  U depofer  fa  paitie,  quoi  quelle  eut  proir.ts  de  cotnpjroS. 

Miu-nquf  icjcetion  de  ces  pbrafes.  Autfi  à ju^r  clLintablemem  ils  lie  44  C>«r/i4  temt  lu  Fw^œt  ftreitat  egrmlittm  f'sl 

feîiv?i’  oiu  etojeni  tous  deux  orthodoxe»,  de  aniinct  d'un  bon  icle;  Tout  cela  témoigné  que  l'tmperetiT  n'ecrivit  pas  i Cy- 

otati  ils  ivoicnt  le  malheur  de  s'expliquer  mal,  d;  de  ne  riUe  fans  conoitlance  de  caufe  qu'rt  U uajidereit  ten.me  /{/ 
sis'  e-  >n<ûi  s'entendre  potnt  l'un  l’aulie.  Quelque  elpTiC,  accoutumé  Csutenr  de  te  treuhle.  Ce  ne  tut  pas  (ans  raifon  qu'il  Im  Peu.  a/.' 
Sc  nom^  à dunner  aux  ebofes  un  mauvais  tour , diroit  peut-être  reprocha  dsi-eir  irmilt  i'kghfe  , Ssxexr  lenlu  dni/tr  Is  M-  >*i-  H 

Âïnôi*’D*-  s'emendoiem  heu  l'unrauirei  mais  que  fc  trouvant  Mstf»  itawriaJ»  , t»  urhsMt  jefârimeni  su*  Itnftrstrun, 

]«.  bt.  lu  I*  carncTC  comme  deux  fameux  champions,  de  t'Hn  mité  daat  ajaire  ^ ae  le  ttisrdm  funt , isitr 

he\mr,  linr.  >U  ne  voulurcDt  pis  tcmoigncr  que  leui  QucrelSe  roulât  4we  d«mr«4>wu  C7  fsat  fraMnit  {n\ 

///.  fur  une  TetiHci  ils  auiotent  perdu  le  pieteue  de  l’e  haire.  bervons-noot  des  paroks  de  Mr.  du  Pin,  pour  Aire  n>-  (n)  Le-mi- 
Cef.  X rn.  comme  c«  braves  duel  <llo  urcuts  decUir-  nome  lea  iirégulaiiiex  de  Si.  Cyrille.  {i^)oa  fait  /m-  ««.»»<.  a«a. 

f«t  £*«f  cilfemens,  qui,  de  peut  qu'on  ne  ks foupçoime  de  quel-  fiturt  eieHmnt  ttmtee  Is  sasùie  de  te  Ceutiit,  v fur  is  te»-  i*À“i*'iiL 
que  foibleJe,  ne  veulent  jamais  convenir  qu  Lu  o aieni  pu  dune  ^uU  s tenue,  un  du  ^uil  u fint  pa^rr  ytx  fenr  une  pu»  ciu>.  «. 

M oflenlc.  ou  qu'ils  n'aieni  pas  été  oS'enfet.  lia  fuiani  fa-  alfierntlee  inmuUueire  v fitttfuti,  ru  ««m  jaufsr  feu- 

SteutUmm  tiiiaclian  lU  icmoigiKrutenc  quelque  envie  de  ne  point  fien  v fsr  lertne,  v n*a  fai  /Mr  un  Cmait  eecuimai.iur.  (14)  f.a-mt- 
plùT  em't  éegaiiiet:dt  ili  tcmuigiicrmem  la  meme  envie, s'ils  aquics-  ^ a.ua«  CjrUte  l's  tenue  maii/t  Ut  Cemmifairet  fw  l'tm-  »«•  '«  ru* 
n^'à’u  çoient  aux  latisfaéltons.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  ie>  fertur  e\.a  t»ve>jtt,feuT  faitmiuri  .fur  on y'n»<ruMvr  .vn*  ^ 7 c 
pt-n,  MrM«,  tenir  tout  le  dogme  de  fuaion  hypoAatique,  de  rejeucr  iteiui  ce  uux  de  in  fsni,  mau  tnetn  ft-’j-eure  suim  l 

té  a.  4. .{,•««  neanmoins  le  tiiic  de  Meie  de  Dieu;  tant  parce  qu’il  cl  <jmi  Ca/dWayari,  l'y  /eut  effe/u.:  ^n'ii  s sfiefli  de  ae  funt 

êe'IiL’d  fournit  »u*  InJidciles  une  occafion  depUi*  stitnJrt  Ui  Fif^uu  if.t\tnt,  y»  WrvNrisr  kkn-iti  4mv«r,  fn1  u-mi- 

*ên^tuM  f'ittct  (5),  comme  fail'oient  In  Chretieiu,  tna» avec  plus  cr  yvi  demau.lMeat  ya'ru  Ui  siieieJif,  nu'if  n's  funi  m/mi 
féur,,  tv.  de  rondement , contie  Cybcle:  que  parce  que  dans  un  sutudu  let  Ufsii  de  u.  siett,  ui  smau  dei  FW-jnei  d'Oto- 
. . . feos  de  rigueur  ü n'cit  pas  vrai  que  U ùinte  Vierge  fuit  deai  ; yw  /.a  syaeJe  n's  tfie  leruft/e  yiw  d'f'^.fn4i  tTf. 

fm'téiJ,’^’  Mere  de  Dieu.  Il  cil  ties-potUblc  qu'un  Ani;e  Doit  um  a g)/<r>  V de  ywijwr  /.s/yaui  d'tlj.e,  deveiai  ruiartmtni  i 
f»  iti  >>«•  im  corps  humain  au  moment  de  U cnneeptton,  de  telle  fti  xiiniet.  sl««  itfi  im  ftul  y««  4 mi  fsuej  tnt  etiii 
forte  que  cet  Ange  & ce  corps  humain  fiiïent  un  hom-  d44i  le  CenaU.  >^ei  tfuujui  toatmi  de  Sifiitmi , y«'il 
me,  tout  de  meme  que  le  corps  K l ame  d'Adam  en  fat-  4im«  m<»e  mufe  fnr  Juft , s tsufe  ya'i/  U enfiderek 
imîm^dt  Da  femme  qui  concevrmt,  9c  qui  noumroit  ttmme  fm  Sefiirtm  a'st/«ii-ii  fat  Is  m/m*  rstir» 

Méted,  daiu  fon  fein  le  corpe  auquel  cet  Ange  feroit  uni,  feroit  de  le  retaiert  Ls  msanre  dm  d s agi  tntrt  Sefiermi,  <?  Is 
tumi  mme  btcn  U Mctc  dc  la  pcrlonue  qui  tefultcroit  de  funion  hy-  feetifuaura  svet  Uiutia  li  f4  feu  enismner , femlU  faire 
polbitque  dc  cet  Anga  avec  ce  corps:  mais  elle  ne  fcroit  trun  yu’W  ny  svtu  yw  ls  fefien  yw  fuuMMr.  d fait 
„ point  la  mere  dc  l'Ange.  Nous  ne  poumons  pas  meme  eatr  Sifieriut  fsr  deux  fut  dam  uw  même  \nr.  Ktfierm 

fret  dire  qu'Eve  ait  etc  U mere  dc  l ame  d Abel,  quoi  qu'elle  refend  ya'il  efi  frit  de  vriMr  , yuad  J<«  F\i>utt  iOrant 

ft*ru  d,  tût  la  mere  d'Abci.  Ddons  U tnéme  cnofe  dc  la  famre  tf  d (Mtidexi  Jtmi  srrrvte. , <7  y«r  fc  Ctaeiiê  jeta  enturi 
**'  **  Mere  de  Jei'us-Chnll,  mais  non  pas  du  and  ne  re/uftu  fat  d/irt  jugé , men  ynd  ne  t/nieit  fat 
Zt  V/*n-  ^ ciLmt,  qui  en  s'unifTanl  avec  un  corps  a forme  un  tout  l itre  fer  jet  ennemù  fiult.  Cet  txeujii  pareiftat  r4J|'(a<M« 

•md-e.'m  qu'on  apclk  Jclus>(.dirsll.  Ce  n’efi  donc  potnt  une  preuve  ^ht.  saint  Ckryfefieme  an  s\eu  ferat  siùfut  daxiret 
qu'on  iciettc  k dogme  de  l'union  hypolUti<jue,que  dc  di-  fnr  fe  dijftMfir  de  etmfsreiire  Jtvsnt  le  Sysede  de  Xàr,>rAr- 
IC  que  U famte  Vierge  doit  éue  nommée  la  Me:c  de  je-  le.  CefenJsnt  Saint  Cyrdie  imitant  fm  ntie  v f.a  fredt- 
V'g^iun  ftrt'i^hiifl,  mais  non  pu  la  Mere  de  Dieu:  c'eA  Iculcment  rr^e  2/n*ti>ile  , re/tu  tsuniattn  . infitm  h fruit, 
fféi-t  ym'ét  une  preuve  que  l'on  préféré  le  langage  cxaél  des  Hhilo-  du  le  frtmar  je»  s\ti  entre  ftn  «aamii , f le  fait  t*»- 

a*  fuut  eu  (ophes  au  langage  popûiaire,  & aux  lynccdoihes  (6i  des  damatr.  C'tfi  te  ^'ijidere  de  Dsmieie  refruis  s St.  Cyrri- 

\'u  'u"’  Khetotiacns.  je  001  pourtant  que  Ncllurius  fut  hlima*  le,  tn  i'.rvrrnjjur,  ,,  yw«  fiujiean  fe  autijxrnt  de  lut,  tf  -le 
libJlo*  t'opofer  au  torrent  ; il  fe  devuit  conlvniet  de  taiie  „ U trsjtdie  ya'iJ  s jesre  s ffin  ; yu'M  du  fuih  yament 
ihe,).  des  expliquer  a les  Adverfiirea  ce  qu'u»  emcnduicnt  par  Mctc  „ ya'if  as  tkenJù  ya’à  fe  tvajrr  d«  fin  mmni , au'd  s tmi- 

AuiruK  de  Dieu  (7).  Sl  CyiiUe  de  um  cote  cft  fuit  bum/ble,  „ te  in  tels  fea  mit  Jiirflule,  c y*u  yvM  sn'il  y ait  la» 

dc  ne  s'ctie  pu  comvuie  de  taire  expisquer  aux  Ndlo-  „ de  U d'jferme  taire  Ut  /vr/nwj  , la  uxdxirt  Jet 

Pn.  tt  ' qu'lia  cntcnuoicnt  par  Mctc  de  Chnâ.  On  auroit  „ snajeiiun  efi  ta  M«/«nr;  yst'd  aurut  uwii.t  fan  de  }e  iinrr 

' cyiaignc  a l'Eglite  bien  des  troubles,  fi  l'on  eut  voulu  s'en-  ,,  ru  ttfri,  ^ de  ae  fst  fe  \txgtr  aux  défini  de  tf  ,ii>  t -U 
fa)  (*tt  it  s'jgiliuii  que  dc  fe  ^ nner  uciprciqocDicnt  ,,  fei  efirafti  fsnnKlurti,  C7  d tetiiir  mm  di'étrde  iteraetl* 

XII  di  U bonne  dcliiiiuuii  Ui>  mots.  Je  me  fouviciis  1,1  du  „ mte  jti  taemlrtt  jm  ua  faux  frtiexte  de  fiue  Ci  j.at 

I rtwi.  Chapitre  de  i’Attdc  pcftlcr  xb),  ou  î'uu  luu-iuc  qu'i  y a m fr  fni  fdreiet  Je  Dataitu,  yai  fui  /arii  r«  aiat. 

ÏOM.llL  Q'if  a I»»- 


/ 
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NESTORIUS. 


Cependant  Cyrille,  <)uî  y prcCdoit,&  qui  fut  Tame  de  cette  Sentence  tutnuitueare,conTerva  Ton 
ranf  £c  fa  dignité  & dans  toute  U fuite  des  ficclcs  on  l'a  vénéré  comme  un  grand  Saint, 
au  lieu  que  Neflonus  paHa  tout  le  reile  de  fa  vie  dans  un  irifte  état,  2c  que  (a  métnoire  cil  en- 
core abominable.  On  n'a  pas  manque  de  dire  que  le  genre  de  fa  mort  porta  l'empreinte  de  la  pu- 
nition & de  la  rnalédiâion  divine  {D).  Sa  dcâe  le  multiplia  prodigieufement,  2c  fubfifte  en- 
core. Il  y a beaucoup  d’aparence  qu’elle  doit  fa  confervation  à la  tolérance  qu’ont  eue  pc"~  *’'“ 
les  Princes  Mahometans  {E).  Il  y a des  gcus  qui  difent  que  d’autres  Princes  infidèles  Vi 


P.vtifÊt  é*  C*i^niPufU  tmféri  $»un  U 
éj  St.  CyrtlU  i ttilt  it  TinttkiU,  <7  ia  U {tetai 


4t  SI.  CyriUi  à ttUt  ét  jhnfhtU,  <7  éu  amu  tp  U /it*ad  iru,  état  Ut  am  fantu  aat/ti,  far  « avM  rrr/i 
ftam  ttjUtxanJriê.  La  auniirt,  état  U iktft  )afii,  fim^  fan  d'autn,  itm  iiiaairti,  ^ail  falau 


'our  elle 
’avotenc 
deji 

rSaafrp  i«i  i*  faa,  ta  féimàmt  la  dti  Miatj'^ 

• — , dtaa  Itt  mmi  fanai  tawi,  far  « f«j  avrir  rrr  fitt  it 


Ut  ttutrt  frmvtr  tUirtminl  far  t'iliil  la  fafitm  fai  fat/tit  dttlartr  Mai , er/l 
ai»  St.  Cy^k  ,tr  It!  Eat[^ 
farifw  ftix  fM  »/»■ 


U £M/aarf  dt {ta  tarà-,  pa'ili 
*mt  uadamatr  ütàtriai , Cr  faWi 


. . . du  Fvffatt  dtfiaitrtfnftar  tK4~ 

viaititai  À imaar  la  taaft  dt  U Fii,  V itat  ci  f w dift  ft^t  à Kfiafc. 
m irai-  Daai  itt  taiatrat,  Tlitidtfi  frit  h fani  d'afffrm/tr  U d*~ 


^Mtaf  pin»  uat  far  t«  anant  itt  t.vifami  tOraat . dt  ftar  f^iua  dt  Kifitriat  tr  cilû  di  Saku  Cytiili  cr  dt  Hrmata, 
dt  n’isn  fat  Itt  mtitm  dt  fttrt  *t  Itar  fUtmt’,  car  iU  ■ ' • • . . _ 


la  frtautri  ftaact,  itt  cittnat  far  dtax  fut  KtPmat,  tarn 


»/r  dt  làr  cakUt. Mi]  tavrja  it  Cnatt  Jeta 

ftar  ftin  txmtutr  at  mdrt,  C ^ar  rraarr  r««i  In  Fvt^æi 


Itt  Itmtiinaiii  du  Ptrtt,  Ut  Utntt  it  Sataf  Cyrilit  avttfu  ta  un  fmi  Syaadt,  afrit  axuf  chi§i  fnfltriat,  St,  Cyrdlt 
titfunt,  <7  ht  ttrin  dt  Stfitrimt,  triant  Hat  ùar  tr  Jdtmaiu  (t9).  Le  piiti  de  Jean  d'Antiocbe  aquierça 


Jtaini  afak*  a'a  M wariar  aeat  tant  dr^rKi^ii 
' la  mtiadrt  dt  tu  ilujit  auriiiii  aat  fiaatt  lutan. 
Ctmmtat  a-l-tu  fm  iKamimr  m fi  ftadt  ttmi  lu  dtau  fn- 


Tolontn  die  ]'Enpereur-(i9),  mas  i'aurre  y reôtia, 
defone  que  te  Comte  Jean  fut  oUigé  de  donner  fiifit- 
i U lardi  dm  Cunit  Ciadidun , er  St.  Cyrilit  à rrllt  dm 


fifititai  dt  Séiai  Cyrilit,  yai  tm  tu  ttfùa  dt  laat  ^fdiairp.  Ctmtt  jàyaui  £c  4'itoire  è VElDpcTeur  que  tu  tffmt  du 
ufiaum,  O"  yni  tnt  laat  laafi  it  diffmiiil  Ctmmini  ciafirw  Evtymi  Im  faruffmnt  irlltmmt  aitrii  lu  ani  ctatrt  lu 


Ir  faffafit  du  Stnatiu  dt  Nrjtrinaj  avu  et  fai  lu  fn»- 
attt  cr  iti  /amû,  ftar  ta  tnuvir  It  vrai  fiait  Cmata 
futatilta  àrt  aféri  ta  fi  ftadt  iimfi  da  ftaùmtmt  du , 


timi  Ptmt  Tuuu  tu  thifu  itmaadtini  aa  Iri^  tr  aa  fu 


at  vrym  âamn  mtytm  dt  lu  rutaeilitr  (to). 
L'Emperclu  voulut  que  chaque  parti  lui  envoiàt  da  D6-  * 
putci  : il  lenr  donna  audience  L Chalce^mci  Sc  parut  ' 
fort  favorable  aua  Orientaui(ti)i  mais  il  commenfa  fut-  | 


llMAMcaf* 
IcclUiaA. 
f«r.  i/. 
Taa.  Ht, 


ra  dt  fiafiian  jtmrn  mùi  lu  Evdaau  in  Ctmeiit  d~fta  à imdifftfir  ttntrt  tax fm  tmfiil  itùt  tmt 

fait  ftaatt,  ya'iSi  lapU.  - . . 


avûtnt  fi  ftar  dt  ai  fai  athtvir  dami  uni  fn 
dtmtmTtnnt  tafrrmn.  itfau  ir  matia  jaftn'aa  ft 
■ Jnfuat 


pr  ftah  , 


, dt  ftar  far  Irr  rikrjri  ar  immtjfcai 


trtmtnt,  lili  amndtant  aa  irn<fnMja.  La  ftntian,  yn'iii  i<nt  à ma  Aaaafar 


ActudfMtrh,  dam  aat  Latri  raffirtéi  dam  h 
fmrja-  taiil  dt  Lafmt  ch^rt  41 , tunft  Stàm  Cfraiir  davùr  fait  i 
' tkanftr  dt  fimimiai  à la  Ctnr,  ta  ftifaat  dtmatr  dt  tar~  ' 


fiat  finifu  à Kifiarim  , tfi  rm^at  «a  rirr  urmti  fwi 
yaeni  la  fafim  fai  irr<mn»M/;  A Nclloriut  nouveau  Ju> 
dai.  S'utit-tt  par  agit,  dt  it  (raiamiMr  cr  dt  U dififtr, 
ftni  i'iafaitir  lattn  far  du  fartiu  iajanmfu  t Enfm  tt  Cr»>  atvm  it  Sùat  CynlU  (it) . 
rir,  tm  tua  dt  mttn  la  fmx,  a'a  auirti  fw  dm  irmUt,  ntfi  fat  dt 
<7  dM/caa^iii  iaar  i'Afiijr  ^ Jaios^iniiT;  * ' 


0'  «I  ^ii  mhnt  fm  eu  Aa- 


aafar itaat  mtn,  tr  ajtat  itigi  haatttf  f ariini , fEm- 
ftnmr  irmva  ua  immtin  fatiprerric  ym'da-vtii  nfn^i^imti 
im«  /rr  dt  St.  Cyrilit,  fw  lai  auùial  iii  fmraiu  far  Pad 

Mr.  du  Pin  remarque  qu'm  i 

dk  Acte!  dt  Suit , fai  a‘f>  1 
fat  du  aiaii  dt  Saiat  CjnUt.  Je  le  veut;  maii  quelle 


tr  H nj  ta  a ftiat  dmt  m faigt  dtn  avtt  fka  dt  vtriti  tt  meilleure  raifoB  donneroit-on  du  promt  changement  de 
Sa'mt  Grtiùrt  dt  tiaxianu  a du  du  CintiUi  dtftmumi,  l'Empereur^  Il  recoooiiToit  pour  orthodoxes  la  Evêques 


, ynti  I 


iamait  vu  i Evtput  ytâ  mgtat  de  chaque  parti  (13),  êc  cependant  3 proDOOce  (t4j 'qne  ' 

fa  inpfu.'r;  fa'rim  a^uint  rM;MPi  a^mrwr  U A'rjfirmi  (tf)  avùt  iti  jafitmtat  dtfift , que  $L  Cyrille  8c  ‘ 


„ mal  flntit  tnt  dr  ir  iMtrir  (16);  am  îu  tmitfiaii 

tr  rravà  dt  vttmrt  0 at  dtmiatr  fui  y r»rmr  tra  Evênua  letoutncxotent  aulE 


' „ irdiaairumm,  lu  rtndùint  fii;ndiaadii , tr  fu'uJiaai-  nonce,  flù-je  , 


leurs  Eglifa:  d pto-  1 
ceb  peu  apiês  avoir  paru  nvorablc  aux 


, rtmiat,  ttnx  yni  ft  mHtkat  dt  jnnrluamtu,  y iitkai  Orientaux  qui  s'étoicu  Ibâmis  h fa  ordres:  pendant  que 
r itar  mtmiùft  vtumii,  ^far  It  diffna  le  parti  de  Cyrille  ivoil  h'“‘ - 


„ prpfrx  pifirir 


uti  far  i 

ira  iaaiu 

A../:  .U. 


Sartbtr  ira  jaaiu  du  aatrtt  ' 


, fair  per  ir  dtgna 
Cita  fiâiHt  tiavukr . 


. . hatUement  refufé  de  s’y  fumnettre. 

Cette  procédure  fent  foit  l'effet  de  l'argent  ddlnbué  par 


Cranii  dPflujé,  fiàiit  m’i  aatmat  antn  Afmiiit  d’F.vt-  St.  Cyrille  aux  ConfaUers  de  VEmpereur:  & voiù  corn- 
L'hijsurt  du  umtUi  fai  ir  ftàvtrmt  ft  fut  affn 


t A a I L- 
AC(CJiat« 

»4«J. 


ment  en  quciijun  rencontra  on  eft  orthodoxe  on  hérêil- 
fartai  'a^fix  que,  félon  qu  un  a,  ou  que  ron  n'a  pu  dn  feanma  d'ar- 
iiifakdamii  gent  i faire  tfonnes. 

(n)  On  a'e  per  aaeafai  dr  dire  far  ir  XMarr  dr yk  narre 
ftna  ttmnm  dt  U paaàiu  v dt  la  maltdjtiim  dnmt.J 
H Après  le  jugement  du  Concile  Nefionus  n'ofa  pha  re- 
„ loonet  i Conflaarinople,  tnais  le  retin  dans  son  an- 

. _ . _ . ._.  „ den  Monailae  d'Anooche,  d'oè  il  fin  tiré  quatre  ans 

menuixe  Hlftoriquc  fut  la  parola  de  St.  Grégoire  de  •>  xprês  en  43$  p*t  ordre  de  l'Emperenr,  pour  dire  re< 
Js'aàame?  Cir  il  ne  faut  pu  l'imaglner,  que  fous  prév  „ légué  i^Oa^^  Mus  la  Bufaata  ayan^ria  êc  ruiné 


nûiri , tr  fut  faa  dm  fm  ut  trtaUu 
fM  fartt  fa'ra  ar  farta  fitu  dt  et  ytù 
CraciM.  Mr.  du  Pin  n*a  rien  oiddié  pour  répondre  i ca 
Objeélions  ; mais  la  matière  lui  a été  fi  peu  favorable, 
qu'on  peut  direquefaRcponfdfi»tlafdibkfl'cc]le-Biénie. 

Sue  n'a-t-on  une  Hnloire  de  ce  Coodk  par  on  Frv 
0!  Ht  que  ne  pounoit-on  pas  obferver  dans  un  Con> 


f.i)  amtk 

dt,é  T*(m  w 
dit  dt  it  mr- 
rtritt>fta 
Mmtfirt. 
LlhinéiMy 

P««- *«l| 


texte  que  dans  la  autra  Condla  on  n'a  point  nie  d'i 


auOi  I 


de  prt.  n eh  bien  néceffaire  que  le  St.  ETprit  prefide 
dans  ca  AffemUéa , car  fam  cela  tout  ferott  perdu.  Cette 
aflillancc  cxiraordiiûire , & beaucoup  plus  forte  que  la 
générale  , doit  nous  taffilra  , & nous  perfuader  ferme- 


.,  cette  ville,  U fut  obligé  de  fe  retirer  en  Thcbaide  dans 


!i  gânde  Ptécipitation,  que  le  Eu  celle  de  Cyrille  dam  „ la  ville  de  Pano^e,  irit  on  nele  laiffa  pas  long-temps 
celui  d'Epheie,  la  paffions  ê(  la  cabalajr  aient  eu  moiiu  „ en  repoli  de  mie  fit  changer  tant  de  fou  de  demenre. 


qu'il  noumt  en  voyage,  bnfé  d'une  diute.  Evagrc 
qui  apporte  ca  accidens,  luci  da  lettin  que  Neftu- 
rius  avoit  cciita  lui-même  dans  fon  exil,  dit  qu'il  a 

^ ... , trouvé  un  Auteur  qui  afltroit.  qn'avant  que  Nertonus 

nesit  que  le  St.  Efivit  a fait  fon  ouvre  au  imlieu  dadé-  „ mourût,  ft  langue  avolt  cfté  mangée  da  vers,  en  pi^ 


nitioD  da  blaiphêma  qu'elle  avoit  prononça.  Mais  il 
o'appsye  pat  cette  circunllance , qui  pourroit  hien  dire 
de  rinvcotion  de  cet  Auteur  anonyme,  parce  que  l'on 
- coutume  de  fuppoter  que  tout  la  Hocdqua  (ont  une 


râlement  de  la  créature,  êc  que  da  ténèbres  des  paffions 
il  a ôté  ta  laraiere  de  la  venté , non  pas  dans  tous  les  Con- 
dla, mais  dans  quetqua-uos. 

{C)  Cyrilit  ...  cmfirva  fm  raaf  V fa  d^ti."]  Nous 
avons  vu  dans  la  Rnnarque  précédente,  qu'il  nattendst  „ fin  tragique  (a6^. 
point  à commencer  le  Concile  que  la  Evéqua  d*OneBt  (ê')  f-u  tkiraau  ya‘ 
fuffent  arriva.  Us  anivérent  cinq  jours  aprà  la  dépofition  tant.}  J'ai  dit  quelque  part  ( xy  ) qu'ils  ont  en  beaucoup 
de  Nefiorius,  êf  cékbréreni  un  Condk  préiidc  par  Jean  ^ui  d'humanité  que  lu  Chretie»  pour  la  autra  Rcli- 
d'Antioche,  où  St.  Cyrille  fut  dépoté.  Chaque  parti  députa  gions,  Sc  j'ai  ajouté  que  la  diverfa  Communions  de  TE- 
i l'Empacor,  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  des  choies,  glüe  Greque , qui  le  font  confenéa  fous  leur  Empire,  * 
La  E\équa  d'Orient  lui  envoiérent  une  Relation,  oà  auroient  Clé  biemêt  exiirpéa,  fi  cUa  euffent  vécu  fous  ' 
Ht  ft  fltiinutnt  da  u f«'#«  Uar  avùt  ftrmt  la  firii  dt  l'E-  da  Koit  Chtciieni  qui  n'cufTcnc  pas  en  la  meme  créance. 


. lu  Printu  hiahtmi-  * 


(tr)  om 

f-tniOt 

MAHO- 


ir«  lilitt»  dtfain  C'étuii-Ià  qu'il  auroit  falu  citer  un  Pere  de  l'Oratcure  qui 
i aviirai  éii  mal-  dl  de  cc  fenriment:  maH  comme  je  n'avws  pat  alors  fon 
rf4tr«Â.  ;]/  aa-artmt  i'Emftrinr  d*  fairi  tkafir  d'EfJuft  psiDige  fous  la  main,  je  me  refervai  à le  npotter  en  un 


liifi  dt  St.  ‘Jtam , ta  fini  f ■'< 
Imn  friirtt  dtlari 


Cynib  cr  Mraaiea  *ht}t  dt  unt  fufuaum,  Ptn  dt  lanft  autre  Uca  En  voici  une  ocalioo  fort  naturelle.  „ On 
^it  lit  frint  ftràt  U Camtt  Irinit , À yni  Ui  dtnmnat  „ conclura  encore  de  là  avec  la  même  évidence,  corn- 


atatri  S.  Cyrilit  mm  tatrt  rtiatim  , far 
fruimiùmi  ya'*n  Uar  avùt  faa* , ta  Ut  mtfttham  à cMpt 
dt  ptmttntrtf  dam  tEilifi  dt  S*.  Paul  (ty).  Le  parti  de 
* Cyrille  dépura  i l'Empereur  iroii  Evêqiaa:  la  Orsentaut 


bien  caLoix  Imperiata  étoKnt  ncceflâua  pour  1a  con- 
„ fervaiion  de  l'Eglifc,  pu»  que  l'Egypte  Sc  la  Provin- 
ca  vcHÛtiri  furent  telletreTu  inoixtm  Sc  fnbjuguéa  par 
in  EtnychicRi , qu'dio  n'ont  jamais  effe  depuis  ce 

I r-i-.  1 /•— 1 / 


hm.  n, 
Ttm.  Itt, 


fe  contentèrent  de  lut  députa  le  Comte  Irenée,  Sfujfir  „ tems-ià  bioi  founilei  ou  tren  reiinia  i l'E^e  Catbo- 

Mnr  aa'd  ftrfaadaï  Ce  Pnnce,  fw  i»  ^a#dt  rtaa  per  ^tar  „ bque  (lU]' bi  Ict  k.n:pacun  n'euffent  maintenu 

Cjrtili  at  fmaut  fat  féfir  fmr  tatCamiit  Utahat-,  tr  fm 


Il  falat  ya'd  m tmjSnati  u fui  aviit  iii  fait  far  Ut  Ontm 
, cr  ynd  nt  ft  thagir  Samt  Cyriilt.  Jiaii  Jt 


am  dl  fâmfirm , 0 aan  dt  Suât  Cyriüe,  érew  vtiiN,  fa  „ recula  de  l’Oneat 


..  la  foi  contre  la  Euiychiciu,  tonte  la  terre  en  eût  efié 
„ inondée.  Us  ne  s'aendirent  baucoop  dans  lu  Pro- 
n vinca  de  rAfrique,  de  l’Eibsopie,  Sc  da  pays  la  plus 


ruMie  de 

l'EgMIe. 

Ttm,  I, 

Il  Pmtit, 

emf.  ix. 


NESTORIUS. 


//  r*nU, 
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<îcji  prifc  fous  leur  proteAion , pour  faire  dcpir  aux  Orthodoxes  ( F).  On  a vu  une  chofc  af- 
fcz  (înguliere  dans  Ws  Païs-Bas  depuis  l’an  itfpo  (a).  Prcft^ue  en  m£me  icms  que  lesjefuircs 
accuTcreu  tes  Per  es  de  rOratoirc  de  Monsde  renouveUer  l'Hcrétic  de  NcHorius((^}UnMiajnrc 

de  fis.*" 

t*  Conftaeunofile  n’en  efloicnt  phit  In  maliret . ou  ne  l'i*  Pani  orthodoxe.  Le  Pere  Thomaflin  Aiggere  cene  fenTde; 

«•  «oieiK  jamatt  cÀé.  J'auFoh  pu  dire  U mdme  chofe  des  LetSjrrient,  dit-il  (33)»  les  Jacobites,  In  Arineaiens,  (n)  l>c 
I*  Nelloric&i:  dès  qu'ib  eurent  elld  l'oudroyca  dans  le  pre-  toutes  Sedes  Luryctuenoes,  m tueJareB/ /i«i  >mu  naMir  ^ 

,f  *ier  Coocik  d’Eo hefe , l'Empereur  TheodoCe  le  Jeune  Cfiitùftm  , imv*mftrtMt  U »tm  4t  Uditum , ’ 

M fit  11  peu  près  de  fembliUct  E.<lits  eontre  eux;  fli  furent  dire  Ji  JUyuii/ei , »m  tt Imftruljfiti , enumt  fi  tt  m'rmi  fu  fi 
„ cxilex  axec  Neflorias  dans  des  folindes  affreufe»;  ilt  l'y  ttMitnmfJry  d*  l'Kihfi,  fw  1rs  C«rfi«iiywf  nfirnt  4â~  ra^.  rx* 

K multi|ilieTent  prerque  i l'infini  vers  l'Orient  & le  Non,  finAm,  rnsii  (tüt  dt  l't.mftrrur  ; cr  remnar  fi  r'«i/  #>fè  ii  pst-  trv 
w les  Empereurs  n'arant  pu  les  pourftiivre  su-deU  des  fitU  tauttui  ImftntU , cr  »*i*  frUt  dm  Ceari2<  da  CkàU 
M frontières  de  leur  Empire.  Les  Sarnrint,  ou  la  Ma-  udaiat  umftp  d$  fUu  dt  fig  ttni  è.w/fK/ , f«i  Mqi  idt 
M bornerai»  fe  debordereat  peu  aptes  dans  rAfiiqnc  fit  «rèrra  ^««1  U fiy  v dd*i  l'itMitm  dt  CEtUft  CatMiftt. 

M dans  toute  l'Afie,  vrKherent  je  ne  fçay  combien  de  CeU  tèmoiene  que  ces  Hnètiquet  s'imprimèrent  dans 
„ Provinces  à rEmpiic  Romain:  8c  i la  faveur  des  Prio-  l’âme  cette  forte  Mrfuafion,  que  leur  l’atrurche  avoit  été 
r>  ces  Mabometans.  tous  ces  hetdHqnes  donoeTcne  i leim  opprimé  par  les  uftlons  qui  te  formèrent  contre  bu  i la 
„ fedes  une  étendue  inaoyable.  Dieu  ne  cooferva  la  fop  Cour  Imwriale.  Faiforts  un  fcmbhble  jn|eincm  de  ta 
H Catholique  que  dans  FEmpire  Romain , 8c  Q le  fit  pat  Seéle  de  Neflorius.  Une  infinité  de  gens  l'embraiTéicnc  par 
n les  foins  8c  les  Edits  des  hinpcicurs  Oiretiens  8c  Ca-  rborreur  qu'ils  eurent  de  Finjaftice,  qa'Qs  crurent  qu'on 
H tboliques.  Sans  ce  fecoun  du  ad  les  Eotychiens.  les  avoit  faite  à Neftorius,  en  le  facrifiant  su  crédit  de  Saint 
„ Ncflonens,  8c  les  Anens,  pour  ne  pas  parler  de  tant  Cyrille.  Ils  ne  puient  fe  perfuader  qu'une  aufe,  qui 
M d'autres  Sedes  andenaes,  aurment  occupe  la  plus  gran-  inomphoit  par  des  voies  fi  ui^lieres,  8c  par  une  paitii* 

„ de  partie  des  l^riiKes  de  l'Etnpire  Romain,  comme  hié  fi  inique  de  FEmpetcur  , eut  le  droit  de  (on  edeé. 
n üs  occupereiM  ceDes  qui  n'en  cOoieut  pas;  6c  lies  Seda-  L'on  verroit  plus  clair  dans  cette  alTaiie,  fi  Foo  avoit  leu 
„ (eurs  de  toutes  là  nouvelles  Sedes,  qni  ne  font  nées  Relations  des  Neftonens,  8c  celles  des  autres  Sedes;  mais 
(,  que  depuis  cent  ans.  n'aurotent  ^us  ooové  d'^ilic,  nous  no  favooi  gueres  ces  ebofes  que  fur  le  rapoit  du  Parti 
H M Laquelle  Qi  puiïeot  oaillTe,  8c  en  fuite  s'en  fépater.  vidorieux , 8c  nous  en  favoris  néanmoins  afliez,  pour  pot»- 
„ Us  feroient  venos  au  monde  parmi  les  Ariens,  ou  les  ^o>t  juger  que  la  PuilTsnee  Impériale  a eu  tofijourt  trop 
„ Neftonens,  ou  les  Eotycbiens,  Lis  anroienc  dlé  infedex  àe  pan  aux  DéciGons.  Voier.  avec  queDe  force  Pi^oa 
„ de  CCS  mémo  erreun  depuis  leur  nailTaace.  Ih  pren-  combat  le  Concile  de  Conftaniinople  (34) , ob  le  Pape  (14)  Tt^ 
,,  droient  le  Verbe  pour  une  pure  ctcacure,  comme  les  Hononus  fut  condamné  comme  fautenr  dn  Monoth^ 

„ Ariens  ; j a s o s-C  h 1 1 T pour  un  pur  homme,  hfmc  : 8(  confidérei  cette  Apolope.  Pigluui  „ ne  dit  rien  ^ 

■ —I  . . contre  ce  Conalc,  qui  ne  fe  pdt  dire  contre  le  prenuer  J,"  yf 

, Concile  de  Nuée,  8c  contre  celui  de  Calcédoine:  too-  CMaZtOM) 
I,  tes  Tes  Objedions  étant  fsndécs  for  ce  que  l'Empereur  »"■’<*«» 

I,  CoitfiaouD  afTiRa  i ce  Concile  avec  fet  OSciers , fie 
w qu'il  y reÿa  Fordre  8c  b maniéré  de  procôkr.  On  ne 
„ petit  nier  que  Conilanrin  I n'en  ait  bit  de  même  an 

U Condle  de  Nicée , 8c  que  dam  celui  de  Calcédoine  leu 

„ traire  rendre  grâces  i celuy  qui  n‘a  pu  permit  qu  ils  » Commifiaires  de  l'Empereur  ne  fe  foient  aitnboex  ptuu 

„ fc  Ibsen!  autant  éloignet  de  nous,  que  ca  anciens  de.  *•  --  i--  -■ -■ **--  *- = 

n fertenn  de  l'EgUrc  Caihuliqtie . qui  s'en  font  fcpain 


. pur  homme,  lifme  : 8c  confidérei  c 

„ comme  les  Nefiorieat:  8c  pour  eux  auŒ  ben  que  pour  — ’■ 

„ la  Euiychicns,  Jbsus-Cksist  feroil  Dieu , mais  il 
M ne  fnoit  pas  verttableoicni  homme.  Pourquoy  s'en 
H prennent-ils  donc  aux  Empereurs  on  aux  Rosi  Chre- 
„ liens,  8(  à kun  Loix  fevern  pemi l’aiKienne  Relinon, 

„ puis  q:.-;  cc  n'rll  que  par  leur  kcours  qae  la  providence 
„ les  a deUvicx  de  toutes  ca  erreun?  Us  dmveni  au  coo- 


„ d'autorité,  8c  ne  fe  fotent  ptni  mêla  de  ce  qui  Ce  fu- 

„ ..  , , J»  fwt  an  Concile  , que  FEmpertur  même  en  cehii^i. 

„ depuis  plus  de  mille  ans,  8c  ive  font  pu  encore  tout-  n Ainfi  l'on  ne  peut  donner  atteinte  i ce  Condle:  qu'on 

„ à-mi  revenns  deieun  égarement  (xp).  ■ . Il  ne  but  pu  ^ ^ dorme  en  même  temps  anx  autres  Condla:  8e 

(!■}  />•••  „ taire  b aufe  de  ce  long  reurderoenr  du  retoor  de  Sec-  » c'eft  vouloir  rrovcikr  les  pla  fobda  fondemeru  fut 

■x.r-v  iT*>  M ta  Orientale  dans  FE^fc  Catholique.  Ceft,  comme  h lefquels  eil  établie  ndtre  foi,  pour  fonicnir  ue  preten* 

„ nous  avons  dit,  leur  diTperfiun  dans  la  Prorinca  m due  infaillibilité  en  b pafonne  d'Honoria  (3y).  * fiODafl^ 

. ^ » 8c  In  Roytsma  qni  n'apartenoient  pla  i l'Empire  {10  Emtfturt  difit  ewc  orsMrm.]  On  dit  qoe  CoCroa  Hblioth. 

Ü ••  Quetira,  maisani  Prince  Arabe,  aux  Ross  de  Per-  Roi  de  Perte,  voulant  chagriner  l'Empereur  Hetacliui  Ton 

7^  4,  ,,  fe,  aux  Mogols , ou  Tartare.  Le  EvefqnaCathoU-  grand  enaemt , dta  aux  Catholique  tons  le  Temple 

r^fiuk  „ que,  Gree,  ou  Syriens,  mais  prtaapalemcnt  kt  Mis-  qp'ib  avoient  dam  fe  Etats.  8c  le  donna  aux  Heftorietij;.  fm.  ti  ‘ 

„ nonnaira  dn  bint  Siege  , ont  toûjoun  bit  qudqua  On  sjoûte  qn'Herach»  vodant  la  Neftoriem  bvoiilet  par  Minmdt 
' M coovafioni  6c  quelque  progrès  parmi  eux:  mais  tons  k Roi  de  Pnlê,  crut  bire  dé^t  i ce  Prince,  en  bvort- 
(is)  rmr«i'  w efforts  n'eftaiit  pas  fonlena  ne  la  puiffance  8c  de  b fant  ks  Hêrétiqne  qui  étokiit  la  pie  contraire  i cm* 

«MniMM-  M bveur  de  Pnnee  temporels,  üi  n'om  pfi  avoir  ni  de  b;  8e  qn'aiofi  ü fc  mit  à fomenta  FEurychiiikilme , non 
fmtm  ijt  „ retendue,  ni  de  U durée  (30).  direâemair,  nr  d l'ofoii  point  choquer  de  front  k Con- 

M*t^mmidu  Quand  j'ai  dit  que  la  Mahométau  iToieni  eu  moins  ak  de  Chakcdoine,  mais  pur  Faprobation  qu'il  donna  an 
de riguMir  ^ur  la  ChrWens,  que  ceux-ci  pour  la  Héré-  blonothdirmc,  qui  bifoit  partie  da  erreun  d'Euiycha. 
tiqua , Je  me  (tais  fortifié  du  témoignage  d'un  Mirus-  Lifn  ce  qui  (tait,  ^junnul  mtm  ftet  fEttfi*  dtT  Mtnttt-  Laictnü 
w<au  »',M>  tre  (31).  Préfentement  je  me  fortifie  de  edui  d'on  Pré-  ^ ftiiiiu , dt  m fofm  dtlU  Rtuptat  ftr  trdt- 

(de  vedt.  yrf  ^ i[q()  mon  fentiment  devra  parottie  bien  raifonna-  *Mnr  W ajjfifit,  ft{m  tht  ftnd»  Ctfnt  lu  dt'  Ptrfi  tsfittU  ni  *••• 

0t!>  " confirme  par  la  dépoiition  de  deux  té-  armse»  d*  Brêiii»,  praragrve,  tftttarawi  dt  dtUtan  k/«- 

moins  d'un  cariftae  fi  opofé.  Ce  deux  témmns  s'accor-  ttm  dt  Ktfitrum,  $ ftr  ftr  ttj*di  fmmt  d'tfftm  »d  Er^  Murian,* 
dnit  fur  une  autre  chofe  qui  eft  un  peu  fcandaleufe;  car  kvè  à Cmthti  U tlu^  imtt  dtllé  PirjCe,  < U ditdt  à bip- 
imitttm.  il)  cnnvienoent  l'un  8c  l'antre  que  lî  fe  Pnnee  Cbrétiau  KtfitriâMt,  dsi  tbt JhmtUit  l'imfttéim  ErstU»  ftr  nndv  'r>- 
n'cuilênt  emploié  la  rigueur  da  Losx  contre  la  ennemis  al  Pttfitm»,  fi  rntfit  à tutu  fttm  à ftmmtrt 

de  l'Orthodoxie,  le  bulîesReligiOGS  euffent  mondé  toute  ^ nmtrahs  Ertfiâ  di  Eimtktn,  woia  fMura  «Ue  ftU  ■«- 


1a  tare.  Ainfi  quand  notre  ^igyieur  a promis  de  main-  *"'•  , ftr  m iffirfi  ^sit»  ât  Ctmiim  Csiadtmtft , M,Pm 

fon  Eÿife  contre  la  porta  de  l'Enfor , il  n'auroit  *k  Fbuvte  dtfimtt  ; »«  bajT m yaenr»  «Ue  jUe  vtUatd  .«tt 


tenir  f 


^ promis  autre  chofe  finon  qu'il  (tarateroit  de  Prince  qui 
rmffM,  aumterotmt  le  ennemis  de  la  vérité,  en  la  privant  de 


tftrtfjni , trrtrt  fstimtmi  dt  lU  EmiitbtMMi 

, — (<»)  Eti  ytjmiHi  taafirtm  kl  Pmi  dt  FOrâtmrt  dt  Mtmi 

of.  leur  pantmoine,  en  le  fourrant  dans  la  prtfons,  en  la  dtrrnimviUtrl'HérijHdtKtfitr'm.]  S'étam  piamts  d r^dr-  Mg«wthe- 
/mr-a  f—  binniÆuit . en  les  envoiant  aux  galees , en  la  bifant  vfovéjM  dt  CsmErtt  d'à*  gre«é  ntmirt  dt  isltmam  f«'«v  UHmn . 

prodre,  8tc.  Il  n'y  a pouii  de  doétnne,  quelque  abfurde  vwrrv  «■*  (37),  ce  PréUt  donna  commis- 

muel'schui-  foit,  qni  psr  dc  femblible  moiens UC  puifle  braver  fton  à Mr.  SteyacR,DoétcQi  8c  ProfeiTcar  en  Tbéologieà 
wiai,  .a  tonta  le  puifTanca  infensaks  qui  voudioient  lui  nuue.  Louvain,  ^t^tn*tr  du  Et*ut  nf**dm  usm  kur  dtfirmt  smrinw 
Ecrira  Cela  me  fait  foovenir  de  ce  que  run  conte  de  Mahome  ; <P  leur  amdmiit  {38).  Ce  Doreur  informa  juridiquement  r'd"  r«it> 
on  veut  qu  en  mourant  il  ait  laiffé  à fa  Difciples  une  Pre-  f*r  *«r  rnyarfr  y»  etnuatn  40  *Etfi  i*te*iuk*  , dont  prv'>vn(a. 
diêbon  qui  n'eit  nuUemciit  d'an  bux  Prophète,  m*  JUfi-  voia  k dia  huitième  (39):  fiiv  ki  Ptrti  dt  Cortititt  ut  . _ 

Xit*  dmrwa  tmidai  «m  UV»  vkJtirtt  (3a).  veakm  dtamtr  d U Stimit  Vitrft  U qasliti  dt  1 ‘ '**’ 

SittS  jener-*'  — -*-• — Æ- J.  »»._  A..  . ....  . . 

Hémiymi  mander  r , ^ 

d'Eunche  auroit  inondé  tome  la  tore,  fl  la  Empereun 


dioa.pq- 


Je  ne  rats  me  ïépara  de  Louis  'fbomalEn  fans  lai  de-  E>>tm,  maii /iaknnni  dt  mirt  dt  Luxist  {40).  Vuions 

r mr  quoi  il  fç  fonde,  quand  il  dit  que  l'Héréfie  . - ... 


peu  k progrê  de  ente  maligne  médiiance.  „Onne  mma. 
peut  doute  qu  elle  ne  fo»  nCe  à Morts;  mais  étant  jpas- 


nriieptr  maintenu  la  foL  Qu'avoil-elle  donc  de  fi  at-  » lée  de  U au  Jefuita  de  Liege,  ce  font  eux  qui  l^t 

IHMV4  iraiani  cette  Héiéfie?  Favorifuti-eDe  ks  palDons  du  etmr?  „ employée  les  premiers , pour  empêcher  que  la  Pea  uirt  fu 

f*2^  Enervoit^Ue  la  Morak  de  l'Evangüe  ? Point  du  tout  : ce  ,,  de  l'Oiaioirc  ne  fiÜTciJi  reçus  dans  cate  ville.  Pour  )*v"iw  fm 


Enerroii-ellc  la  Morak  de  l'Evangite  ? 

**’**®'*  point  fur  b doêirinc  da  moeurs  que  cci  Hérciique 

VT.../-.  combanc  ks  Orthodoies:  il  1m  fombant  fnr  nn  mvArr# 


travafer  la  rcfolntion  duChapitce  qtnavoK  coodn  i ks 


7<<uiê  combatte  ks  Orthodoxes:  il  la  combant  fur  un  ntyficre  „ admettre,  ils  bbnquaent  unMeiDoite  contre  ca  Paci, 

d«  cnir  que  b nifem  ne  comprend  pat  ben  ; mats  il  l'expbqooie  » qu'ds  feignirent  kur  avoir  efté  ippcme  pir  uneperfonne 

opreMa,  d'onc  maniéré  qui  eft  plus  incomprcbenftbk  que  celle  da  „ digne  de  acance;  8e  ayant  teint  de  délibérer  de  ce  qu'ils  ’ 


. le  ayant  t-  ...  ..  , 

(êriHent,  fl  tut  refolu  que  ne  pouvant  en  confaence  (1»)  u-mi- 
negUger  les  avà  qu'il  contenoit , ils  en  devoient  faire  n- 


Orthodoxes . Sc  mamfeflemeiu  abl'urde.  Peut-être  ne  fe 

tromperott-on  pat,  fi  Fon  difoii  que  la  Hêrêfia  d'Euty-  „ ..  ,...  ...  ... 

dici  ne  trouvércm  tant  de  Scêbtears,  que  nxce  que  la  „ pari  âu  Chapitre.'  Et  ce  ftit  le' Pere  d'îlcrui  qui  fut 
proeéduta  da  Coneiks  choquèrent  nne  inanité  de  gens,  „ chargé  de  k mente,  comme  il  fit.  enne  ks  mains  de 

8c  qu'elks  foméreni  tm  préjugé  dcùvantagcux  contre  le  v,  Mr.  l'EcoWire Us  engagèrent  le  Chapitre  8c  ks  ** 

■ nRoUig-  ' 
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de  Rotterdam  îrjtenti  le  même  Proccs  à un  Mioillrc  d’Utrecht  ( ff).  Le  fuccdï  de  l’une  de  ce« 
deux  Acculiuions  a cic  fcnriblublc  à celui  de  l'autre.  Les  AccuCitiom  ont  été  mifes  à néant,  fans 
t)uc  les  Acculâteurs  aient  été  ccuTurcz  (/).  11  Tcmble  que  celles  que  Ton  inicnu  à un  Traducteur 

des 

M Bnut^ntelltct  de  l.ici;e  I écrÎTC  au  Migifliat  de  Moi»,  éiilt  frmUtr  Am  f*m  ttnr  ft»r  y mwtrr  At  mtckMnifi  m- 
(4i>  !>!«•  ” putiitemcut  iDl'.ruit  de  tous  ers  faiu  (.41 1.  untim,  dan  m mt  Am  mm  iràte,  m d^tn  fntufrm,  ni 

p,».  i-a  Leitre  du  Otapiirc  pone  <]u'U  s' éioit  répandu  nntfnu  dm  fii  yérrin.  Ce  meme  Autrui  dans  tin  autre  Livre 
i fuf  hi  rt'ti  de  rOiaioiie  drjiiwt  w«r  à Luit ....  fait  voir  qu'il  dl  plus  contraire  à Ndlorius  que  fon  Dé» 

jm  fritifrM  Jt  f^nuitùtru  cy  ÀÂJttf'tnlts  tfimitm , nonnateur.  J'si  dam  mtn  tlftitiit,  dii-tl(;t),  (rvl  Tt^ 

/ »•*••••  fo,'‘i{"4Hi  dn  tt)tt  fenitmtt  rtrrtavtti  ftr  U iaimt  ffUjii  U turt  dt  Mcrc  üe  Dieu  nmvmi  à U «mu  ittrtvft  t'ar*  tÜcoÎj 

r-f.  m.'  fmmri  ftnr  'imi  Itt  kjmtmi:  fi^t  U tnit-  O"  f»At  fgr  U fàttU  dt  Vint,  v fnr  ta  naiaft 

imtniift  Vtrrff  iurit  tfl  mtrt  dt  J.  C.  n.an  fat  dt  Dm  da  m^!itni  sa  iitn  jar  Mr.  yanat  dam  /ti  Itum  Pâjitrala  Ji-i  eu. 

(44)  Ifmi-  Le  1’.  d'iicrin  alla  à Munt  auûi-tul  aptes»  V y yiJViVJiit  kt  f*  dtibamt  a\tt  mm  ttirfmit  \stitKct,  ttairt  ttat  tm  im  ést  ***• 

*•'1  rv  «t  t aat  Ut  LüitAnmt  dt  léiswiiH  faitt  a»a  lalirn  trtdaii  Mit  /afaa  Jt  ^ritr  dam  It  lantafi  dt  U rm 

**■  dm  Cftafnrt  t7  dti  Htmrfmt/I'ii  dt  Lait  (43!.  La  Repun.‘*e  fardatt  itmmt  la  Jtmrtt  dt  la  fiat  tr-.mtailU  dt  iiwtti  lu  Ht- 

f»jl  r.i't'J.  H«i«ifgm3itie»  eunti.ni>:t  entre  autre*  choies.  giu«r  aa  itjiri.  Quelques  pajrt  apres  >1  rapotte  le  Patliyc  des  PaP 
tmiit  dt  la  Saiait  f'irrft , it'dtti  htif/iafitjimt  aai  du  ^at  Ut  luralcs  qu'iJ  ivuit  ci»  vue;  je  k raporte  aptis  lui,  tant 
i-.tti  dt  ( Imitm  jtai  imumu  d" utiai,  V It  traa  ttmnam  pour  l’iutltuétiuD  du  LcAciir , que  puur  faire  voir  que 
(44)  r.i-m/-  tjf  ni  (44'.  On  ne  doute  point  que  1a  Rcpunle  Lite  au  jiwrai  ne  bons  garant,  ü Ton  me  ciucine  fur  cequey'si 
*••/«<.  «».  Chtrure  ne  contKiiTie  le  meme  chef  (45).  Qu'arriva-t»il!’  dsi  de  .NcDortus.  It  fm  Jarndtatt  ttmnaut,  O-  à Dita  a< 

. . . . CeU  que  le  Chapttre  <ie  Licite  r/t«>TM  /4  pcriR'jÇa*  d««u<v  flaift  ymt  non  umlnm  dam  fa  ftajtf,  ft  tant  tfl  tfati  an 
•»Ve<*.  47*  “*  t*"'  i‘taitir  dam  la  %iUt  {46'.  L.'unprclliuo  »"«  dtax  ftr/tnmi  ut  Jttvt<CHntsT,  «««■7  dtax  aa- 

’ ' qu'it  uicnt  tanc  dam  Ut  eifnti  itt  tahmmtt  da  Mtmttri  dit  tmrti.  iV«w  m aum  fat  ata  fiat  ^mt  la  Su,  l’inft  M failli 

f4*)  li  mi‘  . tta.trmnt  far  ia  rtftaft  da  Jdai.fiiat  dt  Umi , daai  an  Itn  ftm  hn  af/tlUt  >lerc  de  Dieu,  fau  ym'tlit  'tfi 

aw,p»3.  41.  piuia  fans  doute  le  Chapitre  a ce  chanitciiicnt  ; v d y a AUn  ^«Jasus-CnKisT  ijl  Dim.  JUauctfat  ftar~ 
t»at  fa:ir  Jt  trttrt  ifat  tiUt,  fai  itaitrm  U auituuit  dixtat  tant  aux  lMtltMridmtin^xitauJittUaaiitaÊertitmaiiinmrm 
dt  la  iaiatt  l'itrit,  1^  dt  ttviii  tilit  fai  Uar  a fau  fiai  dhtt-  fl,  if  lamixtr  dam  iii  urani.  Salit  fart  la  I'mtji  a i/i  am 
uar  , aai  a fim  itairAat  Jt  Itt  dttumimr  à i ixila/ita  fiUh  dam  U AVvw4s  Jiflamrat  Merc  de  Dieu , mau  /taU. 

(41)  ti-*,.  dt  ttt  hrti  . . . (47)  liijijauiiiaittliimtatmiili/tri  »■«»  Mcrc  dcjtsw».  Ji  , ta  faitxmmr  là.  Et  tt  ana  dt 
*'>  ft-  4».  dt  Uart  attifatitm  daai  it  Si,ieruai;mt  aa'üi  tm  imfmti  Mvre  de  Dieu  a tjatijar  yai  finatmal,  tf  fai  iji  tf- 
aux  f'P.  dt  l Oranàrt , aj  a rmn  ja'tJi  a'aytai  fau  f*/t  a ttdit  dt  Hum,  fai  Kt  fiai  avtir  dt  rarrt.  jla^i  Dim 

fmr  uairavr  rr/rc  laiaaiiur,  C7  la  rtfaadrt  famy  U ftafU,  a a ft,  vttfi  fa  hat.Maa  (ar  ia  faa^*faf.iit  dt  ut  Dtrleari. 

taai  a bramiiti  ht*m I#  Ptrt  Cttmm  i J,, mit,  ala  texiraut,  il  a ftrmii  .-at  la  fUu  iràaintlli  V ia  fiai  ta- 
it*) . t frl.âaat  ra  ruatand  >4^)  dawt  l'ffilifi  da  iallta  /taJaat  tnt  dt  ttmtt  lit  tdAatrut  dt  l Aanthrifiiaut^au  aii  frti  fta 

C làu  .'M  / Otiaxt  Jt  la  Urdiiatt  dt  uiit  Eitiji,  tmfitya  aat  fartit  .it  trtftm  là  ()H>.  |-imn»n>  par  C(S  paMivs  de  Mr.  Sautui.  fit)  luiîn, 

t*«4  !»>•,  f,,rm.-m  à irrrir  U ftafli  ttairt  dt  ftntadat  Stvaitari,  „ l.e  rrié  & chariuli.i.  Wr.  Jurieu,  anime  de  (un  tfprit 

yai,  wmmt  ti  ïaf-rM,  ttaia-.iUiiiai  ta  it  itm}i  tlnufit  w dci.iHKiateur,  sent  que  ron  m'exiininc  lut  cette  ma- 
dt  StH  r;m , fâi  <M,‘i,'Iair  a attt  .jw  U saiaii  l'urit  ,*tt  „ tierc.  Je  le  veux  bien  auCi.  Je  ne  craint  pas  U tourbe  Tbroiofria 
mtrt  dt  Da.i.  0;i  peut  voir  dam  l'Ouvrat;c  que  je  nie  „ comme  lui.  Je  ne  fuiiai  pas,  eomruc  il  a tat:  en  plu-  de  tamu. 
de<  pictives  l'un  asnpkt  du  f<>m  qu'ont  pris  kt  Jc.uiiet  de  „ fieurs  bpnodet.  Je  ne  l'ciai  pas  jouet  inille  sedbets,  de 
dcrnei  dans  Moru  les  Pe/esde  l'Oratoire,  coainicde  liane#  „ je  ne  meurai  pas  en  «uvre  raniticc&  U siolcAce.pour  ***î 
Neilviicns.  „ m'esemter  de  la  lot  impoiec  a tous  les  fidcles,  de  car-  xv^Letne 

(H)  l'a  Uxaifrt  dt  Rerrrrdaai  iauaia  U mèmt  Pntii  à „ nculicremcnt  aut  Thco]ogieDS,iic  rendre  raifonde  leur  rifloiakA 

ma  àisatfin  «ft/rmW.]  ^'olCT  le  Livre  intitule  Aftittit  ,.  fui.  De  bon  cirur  je  dis  Asatlséme,  non  pas  à Nefto- 
fm  U Mar  sauna,  Paftat  dt  l't-'Uft  K’jImm  d'Virtthi,  „ riui,  mais  au  Nertoriaml'ine  (59)  ".  Je  ne  dois  pu  tm»  ^ 
tamrt  kl  aiiiaiaiUm  dt  Mtafr.  Jariia,  Il  fut  imprime  l'an  biier  qu'avant  que  Mr.  Saurin  obtint  des  Spnodes  un  lé»  ixm'/ûir 
ii-jt.  Oa  y nouve  iruii  cheli  d'Accufation,  dont  le  der-  inoigiuge  d'Onhodoxie,  le  public  étoic  fort  perfuadé  de  raftorsle  k 
fe*)  A»u-  ® ” CTifetme  quiue  Hcrcitea,  favoir  le  Pelagianifmc  (49),  fon  Anii-NcAonanirme.  /'««/»• 

îo.iediT  le  Ncflonaniime  i.jo),  U Tolérance  aviJc  des  .Seétes  (fl),  ConfuJtez  one  Lettre  qui  fut  imprimée  i Amilerdam 
amiSMôa,  St  rHcrel'«des  âacramentaiies  (fX).  Comme  1]  ne  s'agit  en  i~ot  (<V})  fous  le  Titre  de,  It  hutfiam [trafaitux , 
tn-  ta-  ]ii  que  de  la  fecon.Se,  je  ne  parlerai  pomi  des  trois  luircs.  m hiaauijjtauai  ia  ^aatntm  ohi^m  des  Avamum  de  '>•<•••  »»v 

. . \ üions  donc  Iculement  ce  que  l'Acnue  répond  quant  au  la  Madonna  , *a  fumu  dt  Jtr/«»jé  il  am  Ltitn  icrui  à ^ 

■îr,  ^ NiJio'ianifinc.  li  dedare  ncitcmcni  qu'iJ  condamne  cette  PÀaiiar  ^61)  fat  iSt.  yanta,  iraiLam  It  lun  dtUtia  At 

Hrreiie  I mais  qu  il  en  cioit  Nclloiius  innocent.  Dm*  \yKv,  t7  la  rtfaiatiim  da  Cyrûu  d allixanJik  t7  dm  friautr  kD«a. 
fil);#.».  tjif.tKilit  dt  la  H.rjt , dit-ii(f3J  faut  ftm  txammtr  Ctattit  d f'fàtlt. 

m>,  ft-,  is.  l' Att:-\at.ta  dt  iir.  ^«triM  uaut  àtr.  ya^atltt , Jt  me  dé-  { /)  Lu  Aitafatimt  tnt  ili  mifti  A aéaat,  fam  tfat  lu  ffs'  SaoRii,' 
thrat  ftar  Sfitnat  ttaat  CytiU-,  mau  jt  ne  mt  dttiarai  a1cea,'atian  auai  tit  ttn'artx.^  Les  preuves  que  j'apürtrrai  ’ ^ 


(ii)  là-mi-  y Srptnaia^rat  untrt  k fimiimtnt  J*  r/.f/ij'*  Jt  Bc  concfincnt  que  le*  Peret  de  lôratosrc.'  Nous  avons  4r  hû. 

fart/lt'ii  fiat  tfihtJtxi  51*  C'rilli,  SU  que  l'un  des  articlrt  de  i'etiquette,  lur  I.iqudic  Moïkfr,  flrien  , 7. 


- _ ..  ........  ..M.  .....  -. 

'*•  dti  ^at  P., 

farte  ont  la  tUflriar  da  frtmur  me  faraf,*ii  fin  ttaltrmr  à Sieyaett  avoii  une  euaitniflion  d'inturmcr  jundiqucmi'nl. 
ta  aart  jm  uJt  Ja  Jtiaitr.  J eji  mjiHt  fue  j6  j'trr7  C7jf  étsut  que  ces  Peica  ne  veüem  point  doniur  a la  Üaioie 
aat  errrir  dt  fau , (j-  ata  fat  tat  trnar  dam  k deime.  . . , \'icrgc  la  qualité  de  Mcrc  de  Dieu.  NC'Us  as  uns  vu  que  fdé 

f>4)  r«-mT.  ...  1 54)  a.'4i>,  daa  t-ra  , imetét  uvm-smi  a ftm-  c'éioit  une  medifancc,  qui  as  01:  fort  cor  uihuc  a les  cm-  t# 

70, /«J.  7t.  ti^ir  Ij  refataïuB  dt  ^t;itruu  , aa  frejadut  de  iiiU  d'a»  pécliCT  d'obtccir  à Licgc  reiahlilTciuent  qu’un  leuravoit  rÜX'A** 
S'en  réu-aia  ftai  fajat,  cr  d'an  Ctaalé  amr.er'il  t L'iain  accordé.  L'Accufatinn  en  eik-ltiémc  dl  des  p'.us  giav(»<,  Kouvrllm 
rri  dt  la  -.ir.ir  tp  ‘U  la  jafiitt.  Jt  jait  ftrfaaJ*  fæ  fut-  têlon  1rs  principes  6c  les  pianq.ies  de  U Coainiuiuon  Ko-  de  I»  xé» 
ttHA-u  Ufa  jam  frevtaïuw  H yai  tuai  axtm  dit  leritt  de  marne  (6a).  On  doit  donc  s'aiundrc  à voir  que  te  Coin- 
Cy».’i»er  ils  .VrjlifiM,  rnmttra  ulai-ti  Utihtdtxi , <r  C7l«i-  Diillairc  n'ait  tien  néglige  pour  drcouvi.rlesauTeursiferAc- 
la  htmitat  If  f aiyrtm,  tm  f«'r(  itavumdra  dm  mum  m'ri  cuùiiun  1 dc  cependant  nous  allons  voir  qu'il  iicgjgea  tout,  tm.  ni 


e/t  <acMi/4rnMeiM«/  ^■'ws  aiji  dt  dtamr  aa  ftm  Onbedta 
éax  Pr  dr  .Vejfariaf  , f«'i  nlUi  dt  O 

jatt  ai  itjral  ai  U fttmiir  dt  it  femtmtai;  tf  yaaad  il . 
mrtnjjtre,  ta  frrdaira  du  Aattan  aatitm  Cf  mtdtran  - ff), 
dam  J*4ai«r.'/r  fana[trt  ftmr  h auiai  U difirtmt  tatn  crt  dtax 
PajnariUti.  xi  St/ltrM  ip  d.'mt  Urs.W«M  tf  Cyriilc  Sut- 
(r*M7,  Ir  télé  ftur  la  t.trat  ta  fjtatrai  m'iàiift 
juatla  c7JJeM  ta  fatiaaSitt:  il  faa!  ntmmtr  la  lamirt  im- 
mun, Cf  Ui  ttntiiii  leattrti,  Zk  fiai  t'ifi  mat  vmu  dtat 
mtai  iiriai  dtax  yraaJi  avaaiafii  ttairt  fltUfi  Am>4M7.  Lt 
fiimitr  tp,  anttatu  iaaltnié  dt  CyrilU,  ftm  dti 

fnmuri  imrtiLkUan  dt  l’iMairit  daai  l't.[lift  Chriiitaut. 
Lt  ftttad  tp . lya'ta  tiavainijHaat  Itt  Pirti  da  Cnwife  / P.firtft 


^ catr.menl  on  lepoulTe:  Il  s'agilToii  de  favoir  (i 

l'i  nlUi  dt  CyritU.  at  „ ks  Péris  de  l'Oraïuire  font  de  miuveaui  Ncllotivns,qui 

„ ticnneni  &:  cnt'cignent  a ceux  qui  font  Ibu*  leur  condui-  ^ 

.,  te,  que  lt  bainle  Vierge  n'cil  pus  meie  de  Dieu;  ou  fi 
on  ktu  a ealumnieuléineex  imputé  cette  Hcrcilc,&par 
„ des  bruits  répandus  par  tout,  Ce  par  des  Sermons p«-  fsj)  p,.ÿ« 
faidii-  blki)  & OUI  «ont  ceux  qui  U leur  ont  imputer.  QueSe  a»DiiKcid- 
Z«n«r;iirid*;ii7  avn-Tout  gardé  pour  faire  une  enqurfie,  [P 
qui  puil  donner  moyen  a l'Archevêque  qui  vous  aroit  siévaeic  ** 
commis,  ou  de  puiui  les  Peret  de  l'Oratoice,  s'ils  fe  j a-r.,,* 
ruiTcni  iTouvez  coupables  d'une  fi  datnnabk  Heiefie  ; ou  t*t- 
s'iia  en  efioicot  trouvez  innocens,  de  leur  faite  faire  re» 
paration  d'honneur,  par  ceux  oui  les  en  avoient  faufi'e- 


Jt  l'Hirtfir  ir-'iyrl)ii»»i,  ixakmtai  itr-déaiaH  dti  Ptfipti  tf  „ ment  actufn  , dc  foumettre  leurs  calomniateurs  aux 


dti  i>77»jf.isr  , nmj  Jtftai  k ftndtmtm  da  Ptftfmt  yas  iP 
l'éatiritt  n7'4ii/d/7  dr*  1 «kciJii  ViuvirliU.  La  jaPut  Cf  la 
tkarue  ntai  dx^rw  éagi  a ‘UUadrt  J'MWCTiicra^iinTc,  CT*  à 
faut  ttmfnadtt  lyai  Siptriai  a fa  iirt  riNdjMM  far  an  cJti»- 
ak  jaai  éirt  C7ua4^/«  , tf  Ui  Jlmlffkai  mtitrmi  ftm 
frai  frenJrl  lt  ftrty  dt  Siptriai  , ta  rrjtttaat  lit  irrtari 


a lai  . 


rua  dl  > 
htm  dt  ta 


„ peines  canoniques  é Macs  c'eft  cette  conquefie  même 
„ que  votii  n’avei  jamais  voulu  fuie  dans  aucuno  forme 
„ juridique,  parce  qu'on  n'y  suroit  trouvé  de  coupables 
„ que  tes  Jcfaiics,  de  quelques  Lchevtns  de  Mons,  qui 
„ leur  ont  prcllc  leur  nom , pour  coniirmet  ce  que  In  Je- 
, fuites  de  Licge  avo-ent  fait  ctoiie  au  Chapitre  de  cene  fat)  DIA 


. (fd)  Ptwr  U yai  ttxardt  l'iniim-  „ Ville,  fw  l'rt  Ptrti  dt  l Ortiùri  da  Payt-Bas  de  l'tnpitm-  caltn  pi«» 


ia  Cardiaal  dt  BttalU, 

„ frmxiti  far  la  SÀiale  <f  rair'anm  fat  ia  i.im  sirratn, 

„ htariHji  V.ttfi  a'ep  fai  lairi  dt  Daa  (dj)  Oa  lui  I Ira.,, 
■Je,  m J'4»/«rM7  ^at  Ui;  il  fteirula  /tas  it  ftiJi  nomme  enfu.c  (Zm)  un  ConCiLer,  qui  ci  iioiiblcm^ut  >*• 
df  la  tti.iiedi  Cyrak.  M/aai  dtat  f tir  faire  In  lUrfti  Jjai  intérelle  dans  rAccul'lltoo , Ce  qui  ir  Jrt^a  de  k ritiwrr  *• 

, fa'tl  ;<V7  istrttjfiw  ta  difit  ya'c/  tn  aù,  v ja's»  frtavt,  ajm  ^a'iifât  itn  ;iti*f77»w  far  là  dt.eavirii 


17  la  'ajt  lamuaii , faut  fat  j7  ■ « _ 
mittllt.  JJtii  Uta,r.  Jartia  a iheip  axe 
‘t  fa'tj  da  fiai  fm.  Siptriat  a'avM  a 


Biri- 


N E s T O R I U s. 


des  Homélies  de  Saint  Chryfoftomc  l’an  f^nt  mieux  fondées  j car  il  écrivit  tmc  Lettre  X 
)'Archcvé(]ue  de  Paris  , dam  Ltfitelk  U recamit  que  dam  fa  Tradudioa  , mjit  u'y  «vorr  pat  ajftz 
apporté  d'applitatioa  y il  a fait  det  fautes  qui  contre  fm  iutentioH  fourroietu  donner  atteinte  à a qu  ‘il  y 
a de  plus  grand  dans  la  ReU/^ion.  C'ef  peurqitei  il  fe  feut  oèligi  à en  faire  nue  retrailatson  folennelUy 
pour  mettre  à (ouvert  la  réputation  de  fa  Foi  : déclarant  que  fes  fautes  font  purenem  per/ôuut  lkj . 


qu'elles  ne  dùvem  être  attrikuées  qu'à  Itù  feul  {à)  (K).  Vous  trouverez  umplcmcnt  dans  k l>ic>  | 
cionaire  de  Moreri  ce  concerne  Ncliorius  & k$  Scétatcun:  c’cit  pourquoi  je  n’en  dirai  rien.  * 
ConfuUcz  auflj  Mr.du  Fin, qui  ne  s’eft  pas  bien  trouvé  d’avoir  foutenu  le  perfonnage  d’Hilloricn  * 


équitable  (L).  Je  veux  croire  que  l’éloge  de  Mcre  de  Dieu  a contribué  aux  honneurs  extrêmes  / 
que  l’on  a rendus  X la  Sainte  Vicigcjmais  il  mcfcmble  que  l'on  auroit  pu  tomber  dans  les  mûmes 
cultes,  en  ne  fe  brvani  que  du  terme  de  Mcre  de  JcTus-Chrift  (^/)> 


Al  f rwmitr  Auttar  A CHU  dfâmatk»  eâlimmtifi;  £c  00  hli  iitatwii,  Itrt  qn'Ui  fmt  Ut  flmi  etimimiir  a qm  fyni- 
footiot  que  malgré  let  inltancea  & le*  requêtes  {tluficun  fi*  m HUrai/mr,  laaet  peccatonim  ^umere:  tr  t tfi  tt:u 
foif  reucrées  de  ce  Cooieiller , il  t'eft  obltiaé  i ne  faire  acceptaiioa  de  ffr/iunti  qm  tfi  fi  ftrvtnt  tr  fi  yévtroMar 
f«i)  DilR>  aucune  enquête.  Laidbat  parler  le  Jaulénille.  l^  ne  c*aatm»t*  Jomi  tHriimrt,  quand  fiirtmidiit,  *u  A' 

cnlio  fM*  „ Accufaiion  d’Herefic.&  d'une  Hercfic  aulB  impie  qu’eft  fur  ouin  ttnjxAnaitu  ouméim,  «•  fait  fonthr  U iuUnu 
w celle  de  Neflonut,  peut  <cre  une  bonne  chofe  fle  même  dm  afti  d*  U fmrtit  qm  m U fimt  dt  »t*eo*ir,  qnty  qm  fa 
S(^»cti,  » necelTure.  quand  elle  cil  vraye  £c  bien  fondée;  mais  tomf*  f*it  l«rw , qm*  uili  A U foriit  qmi  ^ mtmt 
t „ c'en  eft  une  abominable  quand  cHe  cft  bulTe.  Or  eftanc  fmÿ*nii. 

>«4.  prelTê  par  un  homme  d'honneur  de  luy  rendre  juAice  Voüa  le  ponrait  d'une  inAnité  de  gen*.  Ils  eonoifl'ent  k 
M fur  cette  Acculâticm  qu’on  fatfoit  tomber  fur  lui,  voui  ton  d'un  Accuratcur;  üi  le  déteAcnt;  il*  en  dir^un  à l'o* 
M luy  avet  <h(  que  cela  o'éroit  pas  necefTaire,  en  rilTùnot  reiUe  de  leurs  imù  tout  le  mal  imaginaMei  mais  s i!  peut 
„ qn'U  m'j  at/*n  quoi  qat  e*  fM  à U cimrf*  Ai  Pmi  A nuire  Ac  dékrvir,  ils  (c  gardent  b*en , étant  fes  Juges,  de 
M fùrétmn,  ni  A ùwi  rndàtiéoi  f*mr  U f*mt  di  tUrrifi*  prononcer  tien  qui  k fletciflc.  Ib  OM  mille  tour*  de  foa* 

„ üifiênimmf,  o-  qat  U trait  qaim  «a  avait  féit  vtai  pa>  pkITe  pour  efquiver,  & pour  liiA'er  dant  les  afaires  mille 

„ mjitt  rxtr<«t>a|aa/ , aal  di  Unri  adwr/«ir«<  nêyoni  tft  U plis,  ê<  mille  entortllIcmcBi.  Ce  qui  montre  que  rafera- 

„ fmutmr,  m umtr  dta  tfftrur  du  frtitoii.  Pourquoi  dam  du  crédit  fur  la  Juflicc  cil  un  mal  prcfaiie  locnrahle 
fM)  e’tP  a»  M donc  ne  trouve*i*on  rien  de  cela  dans  votre  Avb  \fi6)  i dam  le  genre  humain  -,  c'cA  ce  qui  fera  que  tes  pcrlbnnet 
t.*'*  „ Pourquoi  n’y  iTOUve*t>OB  point;  éb**  vaar  at««  rtttnm  puiIT.uiea  ne  craindront  jamais  de  fenier  des  calooniet 

••  fM  ^ onuU  d*  i'Eiiqmti*  (fw  ^ qaïUi  Pini  A fo-  utilct.  Voies  conimlnt  une  calomnie  finement  cooduue 

•â  <<  w'  ••  rMMr»  a*  veaifn*  fiiiu  doamr  a U SarM«  t'nrjf  la  qaaliti  a fciiné  les  portes  de  Liege  sua  Peret  de  l'Oritoirc. 

mmft  (tf*  „ A itm  A Dna,  imsii  fiimUmmi  dt  Mtr*  dt  CmiST)  Notez  que  l'A^hevéque  de  (Ambrai  par  fa  Seotea* 
^ qfi  ta*  monqiA  toUmait  itmrttti  Parts,  aal  A Umrt  oA  ce  definitive  du  ta  de  Novembre  léça  a déclaré  inoocens 


n'ayant  tjt  ta  ftaitmr  , 


ces  prétendus  NeAonens;  mau  il  ne  condamne  nomme- 


‘ „ As /emveirVousn'ivetpa  mer  qu'on  n'ait  fait  ou  grand  ment  perfonne  à leur  faire  téparaiion.  Voici  le  Chapinc 
t,  bout  de  cette  Herc6e  NeAonenne , en  l'imputant  aui  V 1 du  V 1 1 1 Tome  de  la  MoiJe  pratique  des  Jei'uius. 

(,  PteAres  de  l'Oratoire :ê<)fachint  bKn  que  ce  bruit eioit  (K)  ^ fradatltm  Ai  Hemiim  A sanar  Ckryjtfitmta  • 

,,  faux , TOUS  vous  eflet  coniemé  de  duc  de  vive  voix  à diciari  qat  ftt  famiu  w drtvntt  tirt  attràam  qa  a tu  jnU  } 

J,  un  particulier , fa’jf  «mu  a para  txiravaqaMt.  LA.ce  L'Auteur  qui  fe  rctraêia  de  U forte  fe  nomme  bir.  I on* 

(,  donc  une  fidaplc  extiuvigance  . dont  on  n'a»  qu'à  fe  taine,  & a itt  amnftii  ta»m*  Utruatn  A Mr.  Arnaud, 

f,  moquer,  tt  non  une  malice  diabolique  qu'il  kiJe  pu-  <r  A Jdr.  d*  Saiy  ^6^).  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  Je-  fM>  Ilift. 

„ nir.de  fiire  courir  le  bnùt  qu'uneCongregaiion  de  Pies-  fuite  qui  publia  un  kcrii  intitulé  L*  Stjhriamfm  rtnaig'amt,  én  <><>•■«* 

M très  croit  une  chofe  , qi'ib  ne  pourruient  amre  fans  de  confondre  k Ttaduétcvr  des  Homclies  oc  Saint  én  ss> 

, . B*.  »•  perdu  tout  tetitimeni  de  Religion?  . . - 16?}  S'é-  fvAomc  avec  Mrs.  de  Pun-Roia]  ; & de  là  vint  que  ce 

«uhn  ne*  » tant  trouvé  des  gens  aflcz  mechans  pour  imputer  fan*  TraduAcur  déclara  expteAëment  qu'il  n'y  avoit  que  lui  ^ iii,  * 

M'«n  a M lacune  preuve,  une  chofe  fi  peu  aoyabk,  fie  li  feu-  coupabk. 

Meadeai  dakufe  aux  Peret  de  l'Ontoire , il  étoit  de  la  derrucre  ( ê.  ) Mr.  du  Pin  a*  iqfi  pat  Htn  rrtavé  Aavtîr  ftastm  U 
»>  coafequclice , pour  apparfer  les  troubkt  de  la  vilk  de  ftrfmaatt  tS  tufitrim  iquiaUt.J  Je  rtc  fat  pas  bien  le  detail 
f.  tn  ! iVr.  n blons  , it  dÂromper  1e  petit  peuple  de  la  méchante  des  aftires  qui  lui  ont  éic  fuTaiécs  ; c'ed  pourquoi  je  n’en 
iv«v  tmf  „ opinion  qu'on  luy  avoir  donnée  de  ces  Peret , de  de-  parle  qu'en  palTiiii  : fie  je  renvoie  mon  Lcéletir  à l’un  de 
Il  „ couvrir  lès  Auteurs  de  cene  calomoie  diabolique,  afin  nos  JournaiiAct  ^70),  qui  en  a touché  quelques  panicula-  '*«1  HiB. 
sî*  »r  ^ J**  Canons,  Sc  d'acicAet  par  celte  pu-  litei , fie  noromément  l'Avcufatioo  d'avou  uop  Àvonfé  ^ ÎT'*’ 

t«t',  i*t,  rv  Bîtion  ce  debordcmeni  de  medifance  qui  fiiifoit  com-  Ncfluriut.  vui 

ÿ tHK  „ mettre  tant  de  pecbci.  Pourquoy  donc  cAant  fommé  (à/)  On  aarùi  fa  itmhr  dam  Ui  mémtt  tnitu  ta  m fi  a,  a,U>u^ 

„ par  det  aâes  juridiques  d'en  bire  rinformation,  com-  firaant  qat  dm  ttnat  dt  Mm  i*  Jt/ai-Citrfi.J  J'ai  dcja  parlé  >***. 

„ me  la  charge  que  vous  iTKi  acceptée  vous  y obligeoic.  de  ceci  dans  la  première  Kemaïque,  mau  je  ne  ferai 
„ l'avez-vous  refufé  ? Pourquoy  meme  ne  pouvant  tien  pas  mal  d’y  rctouclicr.  Je  crot  pouvoir  dire  que  les  Dit- 
„ dire  fur  ce  chef  d’ Accufaiion  ,1c  phis  important  de  (ous,  putes  de  Ncftoriiu  8r  de  Cynik  n'ont  fem  à l'augiBenta-  «,a,  * 
.,  qui  ne  fuA  i l'avantage  det  Peret  de  l'Oratoire,  fie  a la  tton  det  honneurs  de  la  Ste.  Vierge  que  par  accideot.  Ces  tir,  iit. 

.,  confufion  des  jefuites,  avn-vom  pm  k parry  de  n'en  deux  Prélats  ne  fe  batuicm  pas  fur  un  point  de  dévotion  : 

„ rien  dire  du  tout  dan*  votre  avis?  Voila  quelle  a elle  leur  querelle  ne  rcgaidoii  poini  le  culte;  fit  fopofé  que 
„ vuue  droiture,  fie  votre  prétendue  ciemption  de  toute  dés  ce  tems-la  l'on  invoquât  la  Vierge  Mane,  Nettonus  ne  Hinoijaw, 
„ pamaliié.  dani  ce  qui  devuit  être  le  pnncipal  point  de  piéiendoit  point  changer  cet  ufage . fie  Cyrille  ne  deman-  > te/wa 

„ votre  comoufljcin.  do»  pu  qu  on  l'amplifiat.  Il  s’agilioit  cuire  eus  d'un  dog- 

Cet  Auteur , aiint  pouffé  de  la  fone  l'épée  aux  reins  le  me  oc  fpcculation  : l'un  cnigno»  que  Voo  ne  voulut  cwn-  J**  5{"** 

CoinmilTaite  de  l'Archcvcque  de  Cambrai,  fie  alani  mis  fondre  Us  deux  natures  de  Jefus-Quifl:  l'auiic  craignoit  t, 

dans  la  demicre  évidence  U manière  fnuduleuic  dont  b que  l'on  ne  voulût  énger  en  perfonne  la  nature  hun,a!se  •<>  L-i<r. 

commiilion  avoir  été  exercre,  indique  le  grand  reffort  de  de  notre  beigneur.  Le  culte  n'étoit  point  intéreffc  la  de-  r**> 

(fl)  li-ar-  l'obliquité.  Canx  qai  ton/  ctnatifiM  mitna,  dat-il  (éS) , dans:  Nrjterarr .laur  lat/ii  qa‘d  fortifita  A fin  ifiattm,  t *. 

107.  fa*  naftu  M.  f Artktvtfiat  ACamkray,  fund  il  visa/  a tut  rriimrsr  rrduir  4 vtaUsr  afianr  a la  ble.  Vierge  l*i  bm- 

thufi  ftar  Ml  ««pfai,  m a'ai«NiM  fat  uttadiu  a aatn  tkifi.  mari  qa'ta  In  rrndM  paUi^nswai , fM  Aai  fa  difirai*  U tjvu  4>  ter. 
Us  fiavfHt  qat  ia  ftiiiiqai  to  l'amtar  A vurt  btaamr  vm  fami  diffiji  a lai  rtftiiatr  U qaalmt  d*  Mtrt  A liita , f(mtt  • <* 

fini  i*mr  dtaa  ftrjtamâfti  àiu  dqfinat,  Vtai  vtat  trmut,  qm  dt  Amttr  tiiafiim  a I4  diwuaasua  dt  fin  çaUt  tn  itau-  ^ ***»<• 

AthoatTt,  fi  dam  la  fiat*  ta  viai  tfiit  vtai  m fimtniro  U naaat  dt  U lu  rijmfir  (71).  Ces  parokxfoni  d'un  Piètre 

faàat  dtUrmt  A viiri  faialii  etntrt  lu  mttUaatti  munmu  dt  f'nnfMS  qui  a traite  de  II  Devuiiun  à b Samie  Vierge.  |«r , i, 

fil  admrjatrtt-,  vt’tfiu  qm  vmt  avto  fait  dam  fLfumri  dt  aulTi  raifoaaibleiDCUt  qu’une  perfonne  de  ft  proleAion  Je  DrlooeBl 
«H  Tbt/ti.  Mail  l'affrtmnfitn  A mai  aiiirtr  A /ùUtajii  puilTe  faire.  Il  avoue  que  NcAotius  ne  dcmjuduii  aucune 
agami,  qai  ftnrrtitai  inaiitr  vitnrtfti,  vtm  fait  ramftr  diminution  de  culte;  fie  il  auroit  pu  reconoiirc  que  cet 
Avaat  ftt  mtam  firfimmt  Am  «om  unAmaat.  Ui  finit-  HerCtique  rctenuii  tous  kl  fonilcmcns  de  culte  que  CytiN  * ^ 
mtai,  parc*  fa'ifa  «mu  ftavini  aùrtfarUar  tndu.  'Jamati  k eut  voulu  pofer  : car  on  oe  finroit  fonder  le  cuite  de  la 
«M/a  fisaïqm  m'a  flm  fara  fn'aa  /«//«  rtnttatr*.  Lu  Pmt  Sainte  Vierge, que  lurb  fupoiniufi  que  Dieu  a fait  enven 
A l Oratun  a'joMM  ai  <«  ftamtr  ai  la  mUni*  d*  vtmi  an.  elle  dant  le  ciel , ce  qu'un  Roi  d'éleétion  féroit  fur  la  terre . 
ra,  <7  «aa/  a*  famuik  Umr  rtndrt  jafiat  fam  iitgir  rau«  fai  s'il  dOdaroit  qu’il  veut  fit  entend  que  U femme  qui  lui  a 
énrtiint  ta  San  CP  laatrt  fi  vtai  a*  l*i  avm.  mtnéfi^.  U donné  b vie.de  quelque  comliiioB  qu'elle  fût  auparavant» 
faiUii  dtat  AanAamr  Itt  fiat /mMti,  ftar  m fi  aimrt  fat  fott  recomie  pour  une  Reine  mcre,  a qui  il  veut  accorder 

mal  aifrii  du  fiai  firti.  Il  JAU»  afaiàiir,  ainft  qm  vmi  tout  ce  qu'elle  dcmatiikn.  Dêt  lors  une  telle  femme  fe- 

4«a»/4M,  j«i  frtmni  A finatuau  du  fnmari,  to  favtr^tr  ml  Clevec  à un  rang  qm  U mettrmt  fort  au  deffui  desDÛ- 
tu  dtrami,  ai  digànmiaat  laart  btrniiu  tatu  A anJ/;4ur«  cbeffes  fit  des  Princellcs,  fie  de  toutct  les  perfonnes  d<a 
C7  dt  talmuàt.  C tfi  fiamir  xititi  filin  t*  mtaA.  Mut  m Rotaumc  horro»  k Roi  : fou  crédit  n'auroit  point  de  bor- 
(*>  traiat-ta  ftimi  **  rtfratm  da  Dira  du  yani,  (*}  ulque  quo  nés.  Les  honncuis  qu'on  lut  rendroit  furpsActoirnt  U fbu- 

*'•  judicatis  iniquitatciu , fit  laacs  pcccaiorum  fuuuin  ? 3m-  nuilion  que  l'on  a pour  tous  les  auira  liijeti.  Ce  n’cll  pu 

fMi  à faaad  jn{*tii.-mm  ùrmfiiminit  Ja/fuaa  ùfMHad  «a>  que  l’tn  t'amulàt  a rechercher  li  die  feroit  la  mere  de  i a- 
rurumi  tf^d  a»  ttidu  Ai  fubtari,  ta  Itijafantfart^firi  mc  du  Rui  : on  fe  couiemxroit  de  k couune  pour  la 
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Plufieun  chores  me  perTuadcnt  la  folidité  de  cette  penfée^  car  plus  je  recherche  les  ratfo&t 
qui  ont  pu  favorifer  les  progrès  du  culte  de  la  Vierge  Marie,  plus  je  trouve  qu'il  y a dans  le  na« 
turc!  & dans  le  tcmpèramenc  humain  un  fond  trcs*bien  dirpolè  à faire  germer  ce  culte  {N)^ 

te 

mert  de  celui  qiû  tègnooit,  8c  de  fa*oit  qu'elle  feroit  en  d'indififrence,  & peut-être  aofli  beiocoup  de  haine.  Mau 
podetBoD  de  toute  l'aworitc  qui  peut  convenir  à un  tri  ü quelqu’un  veut  les  leur  ôta , s'tk  sprenent  en  revenant 
L'a^cation  de  ceci  k Ncftoriui  o’rii  pas  mal  aifée.  au  loftis  qu'elles  le  font  évadées  fous  ta  cundutie  de  une]* 

Si  en  rejettani  le  titre  de  Mete  de  Dieu  il  retient  celui  de  due  galant,  alon  ils  perdent  patience;  ils  fe  fentem  pirmt 
Mae  de  Jefus-ChnA  , >1  retient  loua  tes  fondemens  du  oaideut  pour  lei  recouvrer;  üa  remplillvui  raii  de  coin- 
culte;  car,  dira-t-il,  être  Mere  de  Jefus-Cfarift,  c’ell  être  plaintes, 

Mere  de  celui  k qui  timté  jfmffuKi  a M tUamh  amtiHvr» 

ttrrt  (;a),  8c  qui  règne  Ait  toutes  ebofes,  fur  les  Anges  Ma  ftavr$  fmm  Mai!  dlnmM  (79)  r f 

aufli  bien  que  fur  les  hommes:  8c  par  cooféquent  li  Dieu  1' 

a voulu  que  U Mere  de  Jriut-ChriA  fô;  revêtue  de  la  qua-  Ils  mènent  en  campagne  les  fergens  8c  les  irehen  ; dt  s'en-  ' 
licé  de  Kdne  mere,  8c  de  Reine  i^eme,  8c  qu'elle  jouit  gagent  à des  Procca  iocomniodes.  Il  n’y  a plus  de  tié- 
pleinemeni  de  l'autonté  maiemrilc  iiir  fon  Itls . die  m au  deur , plus  d'indiiérence , dam  leur  fait.  Ils  te  palfoient 
delTua  de  toutes  les  créatures . &c  en  état  de  répandre  fui  de  leurs  fenmes  pendant  qu'on  ne  leur  en  difpQtoit  pas  la 
le  genre  humaia  tous  kt  biens  qu’elle  voudra.  Je  ne  voi  poffriCon;  ils  ne  lâuroieot  l’cn  psHer  depuis  qu'oa  la  leur 
point  que  Cyrille  ait  pn  donner  à 1a  dévotion  pour  b Ste.  cootelle  (80). 

Vierge  une  rac  plus  foUde  que  cellc-d  (yt).  Ce  ne  fut  (N)  tt  f a i*m  U ttmféramtnt  bmmùa  waftmà 

point  i l'égatd  de  la  nature  divine  , qtie  Jefus-Chtill  le  tru-MM  à fam  jtrmtr  a tulu.]  La  vie  bumaine 
jour  de  fon  afcenlîon  déclara  que  toute  poiOiince  lui  étoit  n'etl  qu'un  théâtre  de  changement,  mais  malgré  cette  lo- 
' donnée;  car  comme  Dieu  U ne  pouvoir  rien  aqoérir,  il  conlhnce  il  y 1 certaines  chofci , qui.  aanc  une  fois  in- 
l**  cioic  de  toute  éternité  le  maître  de  toutes  eboGes.  Ce  fut  troduiies,  croilfcnt  à vue  d'otl,  8c  durent  pendant  plu- 
donc  entant  qu'hotnme  qu'il  fut  établi  Plénipotentiaire;  fieun  ficelés  avec  des  progrès  continuels.  C'eÜ  ce  qu'on 
' ce  fut  il  fon  ame  que  Dieu  conféra  cette  puiffance,  entant  ne  peut  pu  dire  dea  innovatiom  qui  tendait  à réformer 
qu'il  voulut  que  tous  let  deftrt  de  cette  ame  furent  cfRca-  les  abus  publia,  8c  à corriger  les  mauvaifn  mmurs.  Les 
, ces  8c  opéraaf:  : 8c  par  eonfequeni  pour  être  affûté  du  cié-  Loix  que  l'on  fait  de  tenu  en  leBis  contre  le  luxe , 8c  con- 
dit  tmiverfel  de  la  Sainte  Viage,  il  fuffic  de  croire  que  tre  le  jeu,  n'ont  guère  de  force  qu'au  commencement: 

I l'humanité  de  jerus-Chnft  ne  refufe  rien  à fa  mere  , 8c  on  fe  donne  bientôt  la  hudieffe  de  les  violer.  Les  refor- 
^ qu'elle  lui  cA  auAi  foumife  que  le  meilleur  fils  le  fautort  mations  de  Religion  l'établiffeni  quelquefois  i durer  long- 
être.  Si  U dévotion  da  Soanictts  fe  touraoit  jamais  du  lems  par  rapon  aux  dogma  fpéculauB,  mais  qnant  ils 
côté  dci  Fêta,  da  Proceffion),  da  Iroagn,  des  Pélen-  Morale  pratique,  ella  parviennent  promptement  à lenr 
naga,8rc,i]s  fCToicntponr  JcTus-ChriA  tout  ce  qu'on  pra-  pnfeétion,  ôc  au  plia  haut  point  de  leur  cnie,  8c  k cria 
tique  dans  l'EgliTe  Romaine  pour  fa  Sainte  Mere.  N'im-  fuccede  un  relâchement  très-rapide,  8c  un  état  corrompu 
porte  qu'ib  ne  le  croient  pas  Dieu , il  fuffit  qu'U  règne  qui  demanderoit  une  nouvelle  réformatioD.  Les  bonna 
avec  une  pleine  puaffince,  8c  qu'il  (bit  le  difpenfaieur  de  mmurs  da  premicrt  Cbtéiiens,  leurfobriaé,  leurchalte- 
cous  ks  biens  par  l’inAiiution  de  Dieu.  Si  Monfr.  Baillet  té.  leur  humihié,  8ce,  cuieni  leur  plus  grand  ecltt  pen- 
ptend  la  pane  de  téfkcbit  fur  ce  que  je  viens  de  dire,  je  dant  U vie  des  Apôtres,  8c  s'afoibllreni  depuis  ce  Iems4à 
m'affûre  qu'il  changera  quelque  choie  a cet  endroit  de  fon  de  jour  en  jour,  de  forte  qu'au  I V Sicek  il  n'y  avott  pis 
Ouvrage,  lari  ja*  ffiV*  â miinttnm  lafaiait  Furgs  Jaat  une  grande  miérence  cotre  ks  mmuis  da  Chrétiens,  Sc  In 
fa  fMiiré  da  Mtrt  da  Dmi  aa  C*a<ü*  d ICfhaf*,  umrt  inceurs  da  autres  gens.  La  Réformez  de  France  au  X V I 

lia  dê  f'jrtnjWfw  StjU^  fut  rdribM  dr  Ui  ravir  ufU-  Siecle  furent  d'abord  trèa-bten  teÿez  dans  la  Morak:  ils 
rinu  titn , iu  m /MgMW  fat  mttiu  À anftrvar  Ut  fritde-  renoncéietii  an  jeu , au  cabaret , aux  jmemens , k la  dai^ 
MMu  dt  U dtvatU»  fM  Ut  ftdtUt  avmnt  fmr  aiu  Vutnt  ce,  8(ci  La  Statuts  müitaira  que  k Prince  de  Condé  fit 
Mm  . fu'i  ttakUr  U rrMWi  da  t'iiaui  da  U farfaaaa  daai  obrerver,au  commencement  dnguerra  cirAa  fousCbai^ 
Jeftts-Chnft  (74).  Peut-être  me  foumiroit-ii  dn  vua  que  la  IX,  furent  admirables  (Br).  La  Ibldats  étoient  obli- 
je  n'ai  pas,  8c  qui  me  feroient  changer  d'opinioo.  Or  gex  de  vivre  dans  la  detsuere  régularité,  8c  l'on  puniiToit 
voici  comment  je  aoi  que  par  accident,  In  Difputa  de  lévércment  leun  moindres  foiia;  mais  tout  a ca  bclks 
NcAomis  8c  de  Cynile  ont  augmenté  fur  la  terre  ks  hon-  choCet  durèrent  peu  . 8c  icfIcmUéTeni  k ca  enfans  qui 
neors  de  la  Ste.  Vierge.  Le  litre  de  Mere  de  Dieu  coo-  meurent  dans  k baceau  (8z) , ou  i ca  planta  qui  aou- 
tell.;  pendaru  quelque  teras,  8(  enfin  viâonetix,  8c  con-  fient  prodigieufemeni  en  peu  de  jours,  8c  qui  font  fecha8c 
i.  firmé  par  la  Canons  da  Coodki,  fit  plus  d'imereflîon  mena  avant  la  fin  de  l'été  (63).  Il  vaudioit  mienx  aoitre 
qu'il  n'co  faifoit  : il  devint  une  grande  affaire:  le  parti  peu-à>Ku  i la  maniéré  da  atbia  qui  doivent  vivre  long- 
' vaincu  fut  regardé  comme  imptc  , le  parti  vainqueur  fe  tenu  (84).  On  donne  fans  pane  la  nifon  pourquoi  une 
tegatiia  donc  comme  k patron  de  1a  piété;  on  aima  fa  difajiUne  rigide,  8c  une  grande  téformation  de  mauncS 
victoire,  on  forufu  cette  panie  de  la  foi , comme  une  un  ku  de  paille  qui  aquiett  bientôt,  8e  qui  perd  bientôt 
bfcchc  d'où  l'ennemi  avoit  été  repouffé,  8c  où  il  pourroit  toute  h force,  c’cA  que  rattacbement  k h roodcAic,  â la  < 
doRoer  un  nouvel  alfauL  Parcouia  l’Hiiloire  de  VEÿik , tempennee,  i l'aufiénté,  cA  on  état  vident:  or, félon  U I 
vous  verrez  que  dans  tous  les  Sieda  ks  Difputa  qui  n'ont  Maxime  da  Philofoplia , un  td  état  ne  peut  être  de  duiéc, 
pas  cte  Tictorieufcs , n'ont  fervi  qu'à  redcwbkr  ta  abos.  aaUlam  vtataniitm  ditraida.  ilscBO^cnôenl  par  a» ( 
J'en  ai  remarqué  la  raifon,  8c  cria  me  foit  fouvenir  da  far, un  état  contraire  aux  inelinations  de  la  oaturc, un  lieu  ü 
vilks  qui  pour  conferver  leun  piivilega,  s'opofem  i da  d'exJ,  une  force  ciienie  8c  majeure  qui  fait  qu'un  corps  > 
Edits  onéreux:  clla  fourniffent  un  ptéteste  au  Souverain  n'cft  plus  dans  fon  élément,  mais  qui  ne  peut  pas  emp^  < 
de  ks  bnder  par  des  diadelkt,  ce  qui  ne  fiait  qu‘ empirer  cher  qu‘J  ne  tende  i y revenir,  8c  qu'il  ne  combite  cette  ^ 
leur  condition.  L'Auieur  de  la  Maxime  mantpiam  ttniabii  force  exiemc,  81  ne  l'ifoibliffc  à chaque  moment  ,dd6rte 
tu  nam  farjSeiai,  avait  bon  nib.  Voia  la  marge  (7{).  qu'il  la  funnonte  bientôt,  8c  fe  meiu  enfuite  vers  k heu 
Four  coofirmer  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  ceux  qui  que  la  pente  natureUc  loi  fait  foubaiter.  La  corps  pefians  . 
attaquent  de  vialles  erreurs  de  Religion , s’exporent  à être  qu’on  éloigne  de  la  terre,  8C  qui  retombent  dès  que  l'Un-  ‘ 
’ caule  par  acadent  qu'clkt  t'enracinent  davantage,  j'ob-  pulfion  qui  la  en  avoit  éloignex  a moins  de  force  que  la  * 
ferve  que  les  Scriateurs  d'on  faux  euhe  peuvent  être  con-  pefantrur  intérieure  de  ca  corps,  efi  l'exemple  dont  les 
trequarm , ou  pendant  la  {dus  forts  accès  de  leur  zèle , Fhilofopha  fie  ferrent  pour  expliquer  cette  doririne.  Noua 
ou  lors  qu'un  tiede  relâchement  la  a con  doits  à l’iodifc-  pouvons  donc  compara  la  Réiornution  da  meeurt  àTioi- 
rence  (76}.  Craignez  au  premier  cas  ce  qui  arrive  quand  pidfion  qui  fou  monta  une  piare.  La  piffioni,  que  ht 
on  s’opok  aux  cmponmieni  d'une  pcrlonne  qui  cA  au  nature  a donnéa  au  genre  hianain , comptent  incelTam- 
plus  fuit  de  fa  colae.  La  rcliâance  qu'on  lui  fait  ne  fett  ment  la  ^ratiqiK  de  b Motak  févére,8e  font  un  potîb  qui 
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laf.Liti,  qu'à  la  tendre  plus  funeufe. 

(rs)  Bauka  baatbami  fi  v«lù  aivarfarmi 

miMMi  es  iafata  ia/aiaiartm  Jaatt . fanai  fafmt  : 

Si  ai/afaara,  aaâ  n/Uvat  /bg-  (77). 

Hou  avm , Axw  jltbamat , baac  aaiira  larka  fitaram 
CarnpaiiBr  dittu , frmfiraifaa  tnhàara  laSaaaa. 

Mrm  «ifatMWu  91I  ; irritaturque  retenta 
lia  ercfcii  raina,  modaaminaque  ipb  nocebant. 

Sk  ata  tarrratam,  yM  uf  akfiatat  attmti, 

Lamat,  <f  taadia  finfitm  daimrata  vidi i 
Al,  ^aatamtmtrâht,  akJIraaUfm  faaa  jataiaat  ^ 

Sftaaaai,  ax  farvamt,  Ct  ak  ai’tafavm  liai  (7g). 

Au  lecond  cas  vous  avez  à aalodre  d'éveiUa  k chien  qni 
dort , je  veux  dire  de  ranima  une  palEon  agonifante. 
Confidcrci  un  peu  b conduite  da  oiaiit  dont  ramitié  con- 


(rr)  ftmn. 
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4<«r.  lit, 

Vri.  !**• 


tamene  beniôi  la  homma  à leur  prémlae  condition , 0 
quelque  retour  de  zèle,  fi  quelque  réforme  ks  a élinca 
ven  le  deJ. 

yu’sw /Mfsfip  am  Tafaafia  aatan, 

£Jii  miaai  maanaarnt  à taaat  haan  (8Ô). 

D’où  II  but  conclure  que  l’innovation  introduire  dans  k 
ChriAianifme,  quand  on  y a établi  k euhe  de  ta  Sainte 
Vie^e  trou  ou  quatre  cent  ans  phai  ov  moins  après  l'Af- 
cenlion  de  Jefus-Chrift  (87),  a été  bvoriTée  par  la  difpo- 
fiiioos  natureUa  Sc  mactainakt  de  l'homme,  ptm  qu'rik 
a fiait  da  progrès  coniinueb  8C  prodigieux , 8c  qu'elle  fub- 
fiAe  encore  sujourifhui  avec  tout  autant  de  force  qu'elk 
en  ait  jamais  eu.  On  ne  comprend  pas  que  fi  elle  nnvoil 

Eoint  trouvé  de  très-granda  conveoanca  dans  la  pafliont 
umainet,  elle  eût  pu  tant  profpéro  deffituéc  qu'elk  étoit 
de  l'apui  de  l'Ecnturc.  8c  de  la  bonne  tradition.  Ceft  ce 
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jugale  dl  prefque  éteinte.  Dt  poAédeot  leurs  femma  cooi-  qui  a mu  quelqua  runeui  à rechacba  quella  peuvent 
BIC  ne  ks  poaeduu  point  1^  ont  pour  ella  fie  beaucoup  être  ces  modificatiou  naturelki  de  Famé  de  l'homme,  qui 
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Sri  le  faire  croîrre  prodigicufcment,Sc  je  conclus  de  li  que  même  Ans  le  fecours  des  épithètes  qui 
lui  ont  été  crés-utileSÿ  il  eût  pu  s’enraciner  de  plus  en  plus  y 9c  fruâificr  en  abondance.  Au  lellc. 
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fmi  fomente  l'innontton  dont  fl  l’agit , k void  le  réfohn 
de  kun  Recherches. 

En  mai'cre  de  Kehipon  il  0*7  a rien  qtii  l'ajurte  mien 
■Tcc  ie  fcnk  );R>lier  cci  peuples,  que  de  kur  reprclêBicr 
le  dd^  comme  tcmblablc  à la  tenc.  CeR  ptr  là  qae  les 
fintaiûn  de  ks  caprices  des  Poètes  fur  knana^dnDieus, 
fur  leurs  confnU,  fur  leurs  diniioDS,  fur  leurs  intrigues , 
palTrrent  fi  aifément  poar  des  arriclesdefbi  parmi  les  Greo, 

& rnfuite  parmi  les  Koraiint.  Ou  ne  pouroit  pas  élever 
l’.utBiRie  jdques  aux  Dieux,  on  abaida  ceux-ci  jufques  à 
l'üujoioe,  de  ]*on  forma  par  ce  moieo  le  point  de  ren- 
cunire,  Se  k centre  d'uotié.  Si  l'on  eiit  dit  que  Dieu 
gouvernoii  k monde  pr  de  fimplei  aâes  de  fa  volonté, 

Sc  qu  il  étoit  fcul  dans  k ciel , on  n’efii  pas  pu  fatisnire 
l'iniagiDtQon  des  peuples:  ils  n'ont  poiAt  üeacmpk  d'une 
teDe  cliofe.  Mais  diies-letu  qu'un  Dieu  afUlle  de  pluficurs 
autres  Divinitet  gouverne  k monde.  Se  que  fa  Conr  dans 
k C'.d  ed  macnihque,  pompevfe,  que  chacun  7 a fa  char- 
ge, Se  ne  foutre  point  que  d'autres  empiètent  fur  fon  em- 

Floi,  vous  perfuadérez  cela  aifénent, parce  que  l'efpru  de 
homme  en  imbu  d'idées  femblables  empniméts  de  ce  qui 
fe  voit  tous  les  jours  au  gouvernement  des  Etats,  Sc  a la 
Cour  des  grsns  Ros.  Une  teDe  Cour  n’eft  point  fans  fem- 
mes; on  7 voit  une  Reine  mere,une  Reine  léninte  dont 
■ le  crédit  eA  quelquefoii  auOi  grand  que  celui  du  RoL 
Ainli  la  peupla  adoptèrent  frôlement  ce  qu'on  kur  di- 
(iMt  de  C7k-k  St  de  junon,  Sc  parce  qu'enire  la  hom* 
ma  l'automé  d'une  Reine  À>uairiete  al  ordinairement 
plus  peu»  que  celle  d*une  Reine  legnaote,  de  k vint  que 
k cake  de  Cpbele  merc  da  Dicui  fut  moindre  que  celui 
de  Junon  (aur  Sc  l'euime  de  Jupiter.  Cette  femme  de  Ju- 
piter avoir  une  mgni'.é  de  Tempks,  la  uns  fous  un  titre. 
Ci.  kl  aiBin  loua  un  autre  (S8j.  Il  ne  l'cn  faut  p»  éton- 
ner, on  1a conri,déroit  comme  la  Reine  du  monde,  Sc 
comme  une  Reine  qu.  fe  niéloit  du  OonverncincDt , Sc 
d'ailkun  c'eil  la  eou’i.mc  de  rendre  fes  rr'peâs  aux  Da- 
na avec  plus  <k  foin , avec  plus  d'apps:at  qu'aux  hom- 
, mn  de  même  cuudnioa  189). 

Cdl  pu  de  fcmblablà  pt^uget  qne  l'on  a perftiadé  & 
aifémcm  aux  Cbiétiens  iâos  aucun  exemple,  ni  ordre,  ni 
penDÜ&on  de  l'Ecmure,  Cuit  ancunc  auiorue  de  U Tradi- 
tion da  pitmiers  Sieda,  que  ki  iiainis  du  Paradis  font 
perpétuellement  occiipa  aui  lonélions  dehlediateur  entre 
Dieu  S(  nois.  On  voit  dans  ks  Cours  da  Princes,  Sc  i 
prepomon  dans  cclk  da  Gouvereeurs,  Se  da  Intendant, 
que  nen  ne  fè  fait  tus  la  recommindation  d'un  Favori, 
ou  d’un  Sécrétaire  d Eiai . ou  d'un  Maître  d'Hôtel,  ou 
d'ime  Demoilelk  luivantc.  Sec.  On  voit  échouer  cent 
fwuccux  qui  négligent  ks  intercelfeutt,  de  qui  lie  haut» 
dcac  d’alkr  tout  droit  à k (burce  (90)  : St  il  di  abiblument 
necedaire  de  fe  choUtr  quetqoa  patrons  fubakcToea.  Rien 
D'a  plus  eomribué  que  cela  à nire  pafler  en  coutuine  le 
culte  «ks  Seinti  ; looia  la  tiitbns  d'on  ContToeerfifle  Pro- 
teikant  ont  bien  de  la  peine  à fnper  nn  Huguenot,  amant 
qu'un  homme  de  Cour,  Se  en  général  tous  ceux  quif»> 
vent  un  peu  le  manege  de  la  vie  font  fnpa  du  piraUCIe 
qu'ih  cotendent  faire  à kor  Curé  entre  k médiation  da 
oaino , Sc  la  recomnandarion  da  OSiesers  d’un  grand 
Prurc.  La  noaoni  populaires  s'accoaioiodeni  extrême- 
ment d'une  CourcélcBe,  où  ks  Anga,  ksApôtra.  la 
Martprt,  ibieot  perpétuelIcincDt  ocvpet  à recommander  à 
Oku  lo  ifairn  de  la  terre,  à folbcim l'expédition  d'un 
Arrêt,  à faire  fauvenir  «le  ceci  ou  de  cela,  comme  l'on 
Sut  à la  Cour  da  Pnnea. 

- Mais  pendant  que  vous  ne  mettex  au  ciel  que  da  An- 
ga, Se  que  da  Saints,  foUicneurs  Sc  médiiteun,  vow  ne 
remplifo  pas  la  idéa  populaires.  Bki  demandent  vue 
Rane  auffnSi  qu'un  Roi  ^t);  une  Cour  fan*  femma  ed 
quelque  ehofe  u ahfuide , k goût  naïutel  7 trouve  da  ir- 
régumiia  choquinra,  Il  aoit  donc  de  l'ordre  que  la 
peupki  aplndinent  à h nouvelle  invention  d'une  Mere  de 
JefnhQinft  étabfae  dans  le  aei  Reine  da  homma,  Se  des 
Anga,  Se  de  toute  U nature.  Cene  H7poihel<  reinplit- 
foit  k Tuide  qui  paroifoit  auparavant  dans  la  Cour  cékde. 
Se  en  coirigeon  imite  l'irre^ariié.  La  conlé<}oence  de 
cêUikvoft  être,  que  la  dévmiou  «ks  peupla  l'échiuftt 
trà-promptement  |K?ur  cene  MRtvdk  Reine  toute  puis- 
bnte , Sc  toute  mikurordieufe.  On  rft  prévenu  gén^le- 
ment  pariant,  Sc  avec  niiba,  que  ks  femma  fou  plus 
poftéa  que  la  Uomma  aux  aéhoni  de  chanté.  ESn  font 
iDComparaMcDicnt  plus  ofhneufes  que  l'ainic  fexe  enven 
lapauvra,  «.nvenla  tnalada,  envers  la  ptiftenien;  Sc 
a'il  y a quelque  grâce  à demanda,  comme  (a  vie  d'un  de- 
feReur , ce  font  eda  qui  foIHcùenc , Se  qu  s'empreflent  à 
aitendnr  ccua  qui  peuvent  le  fauver.  On  a «ionc  dd  fe 
promettre  un  fuccès  beaucoup  plus  cenain  en  invoquant  la 
Sainte  Vierge , que  par  toute  antre  invocation.  Ne  nom 
étonnons  p»  que  In  hoimeun  qu'on  lui  a rendiu  furpaffent 
ceux  que  ks  Païens  rendirent  i Junon  ; car  Junon  ne  réil- 
nlToit  pn  en  fl  pcifonne  la  dignité  de  Reine  mere  Sc  de 
Reine  régnanu,  Sc  d'aiHeun  eîk  pilTuit  pour  hère,  pour 
chignne,  pour  vindicaiive,  au  lieu  que  U Sainte  Vierge 
étoii  tout  eniemble  ta  fteinc  mctc,  k U Rauieépouk, 
- T UM,  tu 
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exempte  de  tout  défaut.  Se  rendîe  d'une  bonté  ineRabic;  , 

On  feit  alfa  que  la  coatTiùns  le  leffoidiireDt  Sc  fe  rebu-  , 

tent  quand  une  Reine  a trop  iTorgueil , Se  trop  de  foin 
«le  punir.  Voilà  pourquoi  Junon  ne  devoit  pas  avoir 
tant  d'adonteus,  que  fi  l’on  edt  été  petfuadé  qu'efle  n'ai- 
raoic  qu'à  faire  du  bien.  Mon  Leéleur  fe  repiélente  déjà 
rempreffrraent  qu'curent  ks  peupla  à Contribua  à la 
conBraébon  da  Cbipdiet  Sc  da  Auieb  de  la  Sainte  Via- 
ge.  Se  à lui  ofrir  da  pierreria  St  da  omemens  de  tou-  . 
te  efpece;  car  félon  ks  idén  populaira  ce  font  des  cho- 
les  qui  phifent  aux  femma , Se  c’eft  w là  que  dani  k « cm  , 
monde  on  parvient  à leur  faveur.  Or  voio  une  nou- 
velle macliiete  que  ea  hbétaliiet  Sc  ca  oiTtxnda  ont  fait  (>s)  t'i  m 
fabriqoer.  **'•  M*n*’ 

La  Moina  Se  la  Cum , l’etant  aperçus  que  la  dévo-  'ritlire 
non  pour  la  Sainte  Vierge  étoà  un  grand  revenu  à kun  a;»,  a »vi/' 
Cloîtra,  Sc  à leurs  Eglilci.  Se  qu'elle  ctoifToit  à propor-  A9. 
non  «jue  In  peupla  fc  pafitadoient  plui  fortement  k cri  !"**  ’j'f 
dit  Sc  la  botté  de  cette  Reine  du  monde  , travaillèrent 
avec  toute  leur  induArie  à augmenter  l'idée  de  ce  crédit,  prof^..i««t 
Sc  de  cette  inclination  bien  feUante.  La  Prédicateurs  fe  * aaonfr. 
fervirem  de  toutes  kshfperholer,  Sc  de  tout»  la  figura 

Î|uc  h Rhétorique  peut  fournir.  La  L^cndiira  ramav 
érent  touia  foria  de  miradn:  ks  Porta  fe  mirent  «k  ^ 
la  panie;  on  établit  dm  prix  annuels  (9a}  nour  ceux  qid  (u)  fj  V- 
faoient  un  pins  bcan  Poeme  à 1a  loUange  ne  la  Mere  «le  ofoiks 
Dieu.  Ce  qui  foc  d'abord  une  faillie  d'Orateor,  ou  un 
enib«>uliafme  dePoae,devini  enfuiie  un  aphotifme  de  dé- 
votioD.  L«  ProfdTeuri  en  Théologie  cmpautnércni  c«  v,if,  Mr. 
mariera  < Sc  ne  furent  pat  ceux  qui  ks  deptavérent  k Oidîiicourr, 
moins.  La  coutume  vint  que  dans  la  roaîadia  dcfefpé-  ^ 

réa  Sc  dans  tout  ks  autra  dangers  qui  fembloicnt  inévira- 
bla , on  fit  des  vmux  à notre  Dame  d'un  id  Sc  d‘un  tel  ^ ireT  * 
heu.  comme  aulTi  Ion  qu'on  foubanoit  da  enfans . ou 
quelque  autre  ken.  Il  arrive  partout,  Scpirmiks  InA-  f»s>  Tmc 
«Ida,  Sc  parmi  la  fidekt,que  cecttiiu  maladci  abandm^  dm- 

net  da  Médednt , réchapât  de  leur  maladie  contre  ton- 
ta  la  aparenca.Sc  que  pu  da  inadeiu  impiéros  on  évl-  s* 
te  la  infonnna  qu’on  ne  aowli  pai  pouvoir  évita.  On  Mlaf. 
voit  dans  toua  la  pals  du  monde,  que  la  femma  qui  ont 
6é  flénles  ulafieun  annéa,  cooç«iivent  en^  La  vœux 
dont  je  parte  font  un  mervcilkux  artifice;  «r  t'ib  ne  de- 
livrent  pas,  on  a cent  éciiapnoira , comme  qu'ils  n'a-  ju,'.  /f 
Toient  P»  été  feiu  avec  une  foi  alfa  fervente,  Scc  On  ^.‘xc.r/, 
ne  cieni  paa  tegltre  de  ea  mauvais  fuccèi;  on  o'plaiiTc 
point  feire  attention.  Si  le  mala«k  guérir , fl  ks  femma  **#V\ 
iériki  deviennem  groffa , Stc. , on  attribue  cela  au  vmu  ; 
la  hfic  da  minda  t'oi  trouve  dtargée  à la  nouvelle  Edi-  micui 
tioo;  la  ofranda  fe  mulhpiient;  la  dévotion  fe  répand  de 
plut  en  plu.  Nou  avons  apiis  depuis  peu  par  ks  GateC- 
ta,  que  le  Roi  d'Efpagne  , qui  fut  à deux  doigta  de  la 
mort  TC»  la  fin  du  mois  de  Septembre  1700,  récliapi  «le 
ce  pénl;  St  parce  qu'on  lui  avoK  apooé  entre  autra  iÀf 
Jets  de  dévotion  une  image  de  notre  Dame  de  B.*ckn . ium,- 
qui  n'eft  en  vogue  que  «kpius  peu  de  tems,  on  attribuoic 
à l'eflcare  de  cette  image  fa  connkfcence.  S'il  ne  Âit  pas  *'* 

retombe  qtidques  femsma  apiês , Sc  d'une  maukrc  qui  l'a  .*_^..  ** 
fait  cdTer  de  vivre  le  i de  Novembre  fiavant,  cette  notre  gj  ' 
Dame  eili  aquts  une  telle  tépuution , qu'elle  eût  efface  la  «Mvfk. 
autra;  ar  la  Prédicateurs  cuflnt  fait  valoir  ce  mîrade- 
là . par  louta  la  drcoaiAaoea  que  la  conjonâure  des  af-  ^ 
faira  génétaki  leur  pouvoic  fournir  abondamment.  Ca  ^ 
MdEeim-là  ont  été  la  gnns  promoteurs  du  culte.  Ce  ««a.,!,,** 
font  eux,  je  penfe,  qui  ont  commencé  II  dire  que  Jefus-  sm  «iwv 
Chtifi  f'éiou  téfervé  k jugement , Sc  avoir  lailk  a fa  Mere  f 
toute  la  «liArtbution  da  graca,  moien  fur  de  faire  piÆa 

du  côté  de  h Sainte  Viage  tout  Ir.  de  la  plus  tendre  ^ 

dévodon.  Cene  Maxime  n'eft  plus  un  Ample  etfor  de  4>»Ui^Uê 

Rbétorioen  qui  t'échauft  en  chaire;  elle  efl  paffée  dans  ^ 

la  Livra  que  Ton  met  entre  la  mains  des  dévots  (93).  ** 

Y a-t-il  tien  de  plus  propre  à fonifia  k culte  k la  Sainte 

Vieige  , que  de  dire  que  Dieu  lui  donne  m injùuii  i$  fiiM,  n 

Uêwti  fimt  , *f»  çnrifs  dijtnfew  ftïtm  /iw  1m  pi«i|Er  Ut  "kreiw, 

thtfu  gui  e/perrwHMw  À Dkafçgjr  C'eft  donc  a elle 

qu'on  cfi  r^vable  do  falut.  Se  de  tous  lu  biens,  Sc  non 

pas  à Dien;  at  c'eft  eOe  qui  choiltt  la  gens,  &;  qui  la  fi'M  Hkrf 

Krit  avec  telle  gnufinuon  que  bon  lui  femble  dans  l'a-  i’"  U 

pace  vuide  du  brevet.  Vous  crouvem  une  infinité  de  km- 

bhbla  penléa  dans  l'Ouvrage  que  je  dte  (90.  La  Piieiis 

n'en  ufoient  pu  de  la  fonc  csreis  Jupita.  lu  «Lfoieutqa’à  lu  rra>r>, 

l'^ard  da  pumaons  il  k conduifoit  klon  ks  avis  da  au-  «ft 

ira  Dieux:  mais  qu'à  ne  confuhoit  petfonne  quand  il  vua- 

loit  faite  du  bien  Cpd).  Ceftla  coiûhiheqae  da  gens  k- 

ga  ont  ronkillée  aux  Monarqua  (97);  Sc  nous  voions  *j„4iu 

que  kt  Ruii  du  monde  font  ks  Autcun  imtnédiau  da  /y>*'  4t 

Lcttra  de  grace,Sc  qu'ils  coronettent  da  Juga  pour  coai- 

damner  à la  mort  ks cnminélt.  Quand  on  k (buviendia, 

30c  la  dévotion  pour  h Vierge  cft  une  fouce  féconde 
e gain  aux  Eglifa.  Sc  aux  Couveat,  on  verra  hen  la  ni-  b-  •«>«  uu 
fon  qui  1 fait  feire  un  partage  fi  difcrent  de  celui-là  entre  f" 
Jefus-Chrift  Sc  fa  Sainte  Mere,  par  iiport  aux  fignaturei 
de  jufiiee,  Sc  aux  fignatura  de  grâce  (9SI.  Rien  de  plus  n-i/TniÀ 
preste  que  céla  pour  tendre  la  feinte  Vicige  l'objet  pria- 
R r r cipal 
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il  ne  (toc  nu  que  j*onbUe  que  depuis  U première  Edition  de  mon  Qovnge,  il  a para  une  His« 
toire  du  Neilorianilme  (f)  compoféc  par  le  Pere  Louis  Doucin  (4/},  & que  l’on  y trouve  (r) 
dans  une  N ote  mareinale  ce  que  j'ai  dit  ci-deiTus  (/)  touchant  le  mal  entendu  de  Nellorius  8c  de 
Saint  Cyrille.  Cela  y efl  accompagné  de  cette  Remarque,  que  je  m'appuyt  dt  Fautberiti  dtt 
témigiuie  dt  M.  Duf^  D^fieur  dt  U Facalté  de  Paris , yv/  a dit  à la  ^riti  haaemp  de  tbofts 
ftmhüshks,  entre  autres  que  Neftorius  dans  fa  Déclaration  publiie  avant  le  Ceucile  d'E^/è  dom\t 
un  bon  Cens  i ce  qu’il  avoir  avancé  dans  fes  Sermons.  Mais  que  je  ne  dis  ms  fue  tentes  tes  cbefes 
ont  été  ceudamuées  daus  Menfr.  Dupin^  &’  fM  luy'mtme  tes  a retraSées.  Je  ferai  là-'dcITus  une 
Obfervation  (O).  Il  ne  fera  pas  inutile  de  raporter  ce  qu'un  Miniflrc  de  Paris  allégua  contre  un 
£véquc  qui  fembloit  aceufer  les  Protcflans  de  renouveler  l’HéréGe  de  Neftorius  {P)i  l'égard 

de 

te  preTqne  nnique  priera,  8c  des  vceut,  8c  da  dotmer  lieu  à <lc  railheweufa.lc  tTn^an|ereo(cs  diftinc- 
peldriiiixa.  &c  mdme  de  rsnour,  ftc  de  la  rceuamSiiflce,  lions  du  hit  8(  du  droit.  Ka  ce  eavlà  ks  Reiraâations 
«c  de  tous  la  lAa  iDtdrieurs  de  la  Mdté.  Coolliktou  en*  n‘enip£chent  pas  que  fon  p^ter  reBCiment  n’ait  quelque 
core  une  fou  U Cour  da  Princa,  le  grand  mculele  de  la  force  ca  hveur  de  Neflorius  : car  oa  en  peut  conclure 
plupart  d«  Religions.  Il  p a dci  Princa  qui  Te  laifleat  tel-  qu'oa  habile  Tbéologien,  qui  avoir  csanine  b mitiere.  ■ 
Irmeni  polKder  par  ua  Favori,  qu'ils  ne  donnent  aucune  recoau  par  la  preuves  iMdtieura.  je  veus  dire  par  la 
charge  qu'à  b recominaadatioo.  Frdrcatet  leur  un  Placée  preuva  que  la  pieca  du  Procès  foumüTent,  qu'u/eut 
voas-Bdmn;  étalez-y  vos  fervica;  demaadei-v  humble-  du  mal  entendu;  auiu  j’avoue  que  ceb  ne  forme  pas  un 
ment,  mau  comme  uoe  juAe  rècompenfe,  le  Gouverne*  préjuge  an^puifTaDt,  que  ce  que  le  Pere  Dounn  rapone 
ment  d'une  ville,  Os  vous  k refureroni.  Que  ie  Favori  toudiaot  tes  pbinta  da  anckiis  Difcipla  de  Neftonni.  Ils 
parle  pour  vous  le  lendemaifi , ils  vous  raecorddtont  fur  ie  foininretit  „ que  la  DiTpure  eaire  ce  Prdai  Ac  S.  Cprille 
champ.  Lors  que  la  choiet  foatréduiia  force  pied-là  „ n'èioit  qu'une  Chfpute  de  mots,  8c  que  l'eaplicatioa 


datii  une  Cour , l'on  a beaucoup  plus  de  foin  de  gagner  la 
bonnet  graca  du  Favon,  que  de  gagner  celks  du  Monar- 

Îue;  8c  i'oo  a raifon  d’ea  uTer  aiofi , b prudence  le  veur. 
e paOe  plus  avani.Sc  je  dis  que  la  juAice,8c  que  b riifcw 
veulent  que  ceua  qui  ont  obtenu  un  Gouvemeinent  de 
ville  par  la  voie  duai  j'ii  park,  s’en  efliment  redevabkt. 


n donade  par  lup-méme  à (et  prétulen  Serinons  éioit  coo- 
M forme  à ce  que  nous  cropons  mainicaant. ....  Bien 
M davantage  ib  produsToient  plutieurs  de  les  Ecrib  où  ilfo 
„ pbiiii  que  fn  propofitions  (*)  «n  iii  inmMmvfâtfi- 
M b**i$  qu'on  J a fuppnmd  des  mots  eireniicli,  qu'on  ra 

_ . , , . M a ajodié  d'iQCrei  qui  n'àoienipoint  de  luy,  qu'on  CB  a 

Bon  ^s  au  Prince  leur  Milue,  mais  au  Favori  du  Prince,  „ raprochd  d'une  maniéré  qui  faifoic  un  fens  tout  oppolé 

8c  qu'ib  rèferveDt  toute  leur  reconoiflance,  6c  toute  leur  „ au  fieo,  8c  que  c'cA  par  ca  ditfPeUts  *riipm  «w  Cé* 

•miné,  pour  le  Pavon,  comme  pour  b vraie  caufe  de  » UJIsa  cr  Ut  SMim,  c'cil  à dire  la  Paa  d'Epbae,  *ni 

leur  duniié.  Le  Prince  CB  eft  feulement  b ciuTe  éloignée,  * 

b caule  Indireéte,  U cauk  par  accident,  la  caufe  vague  8c 
générale,  il  dl  b fosuce  de  l'auconcé,  mais  c'eil  un  autre 

3U1  la  déiecmise , 8c  qui  Taplique  au  profit  8c  à l'avantige 
e tels  8c  de  ids.  Vous  vui»  par  cette  image  que  dans 
l’Hypothefc  da  Dodieucs  qui  ditèm,  qu'aucun  bten  n'efi 
répan.lu  fur  b terre  qu'à  b nominauon , 8c  qu’a  b recom- 
tnandation  de  b Sainte  Vierge,  c’efl  à elle,  8c  non  pat  à 
Dieu,  que  chaque  pacticuuer  efl  redevable  de  b fonune, 

8c  c'eh  pour  e1  e,  6t  non  pas  pour  Dieu,  qu'il  doit  avoir 
de  l’amuur  8c  Je  la  reconoifl'ance.  Il  n’obticndroit  nen  de 


r™;- 


iitj^frii,  qu'il  ne  (an  nuDe  dificuité  de  donner  à Ma- 
, rie  le  nom  de  Mm  M Dim,  pourvè  feulement  qu' ou 
, ne  le  prenne  pas  au  fens  d'Arrius , 8c  d'ApoUsnaue. 
. (t)  Ce  que  Nefioniss  avoitdii,  HeDudjus,  Théodorer, 
, Ibu,  irenée,  8c  la  auira  n'avoieat  point  ceflé  de  le 
, péter , qu'on  avuii  attribué  à Neflori»  mille  aurm  (aut- 
• fetcT.quc  C17  luf  nv  perfonne  qu'ila  coamlflent, n’avoir 
, jamais  qj  partagé  le  Chrift,  ny  reconnu  qu'un  feul  8c 
, unique  Fils  de  Dieu;  que  le  terme  (J)  d'awM  hyfêt- 
, tuiym  . avoit  été  rejette  i b vérité  comme  inconnu 
, aui  lotiens,  8t  comme  figniliaat  uneunioo  DécelTalre 


(t)erjmuU\ 

•4M.  m 

CtttlL  «a*  I 


Dieu  fi  b Vierge  ne  s'en  œêloiu  Cefl  donc  pour  elle  „ 8t  purement  lusutcûe  entre  la  ^ui  tiaturn;  mais  que 

?|u'il  doit  avoir  de  b dévot.on;  reU  eO  fondé  dans  k bon  m Cyrille  hà-méme  t’étoit  rendu  à b force  de  ie$  nifoot, 
ens;  la  raifuni  en  paroiiTcnt  démonflrativn  1,99 ).  Se  h en  fupprinant  ce  terme  lors  qu'on  traitta  de  h paii  da 
faut-il  etonner  apres  cila  que  les  aâes  de  Religion  aient  „ ^ifa  (lotj’*.  Il  cA  cenaio  que  pour  dégaga  Cyrilkdu 
pria  dans  k Csthôlicifo.e  b forme  qu'ils  y ont  piife?N’eA-  brkauque  cebhn  met  fut  ksépauta,!]  faut  recourir  à Pin* 
ce  pat  en  bien  detetrer  kt  fondement?  Qum  qu'il  en  luit,  biUihiUiednCuncilcsqua&iauaDénlioiia  for  le  fait.  Voiei 
k culte  de  b Sainte  Vurgs  dt  monte  à dci  eicèt  fi  enor-  la  Obfervatioru  que  k Pae  Doucin  a étaléa  pour  la  fon* 
ma,  8c  s'y  maintient  fi  bantemeni,  que  la  Janfcnilla,  tenir, & pour  réfuter  la  DifooéUoni  de  Mn.de  Port-RmaL 
> •r  qui  ont  voulu  donner  da  avis  fur  ce  lujct,  n’y  ont  rien  (p)  lAi  Mtmflr»  it  Périt  tiftwdu  à mm  foàfMyd /kn- 
’T*  gagné  ; 8<  pour  un  homme  qui  fc  conforme  a leurs  modi*  élmt  eumftr  Ut  Prntpemt  tU  rtmtmvtUr  l'Hirift  ie  Stjlehmt 

r**'  il  y en  a deux  mile  au  pied  de  b lettre  qui  fui-  à tUmri  it  i'ifùMit  ie  Mm  ie  Voici  la  paroln 

vent  le  Pere  CrilTet  (100}.  Conlidetei,  je  vous  pne,  la  de  Mr.  k Cimni  bvéquc  ik  Bellcy  : da'adreiie  à Monh, 
em  obflacla  que  Ton  a irouvei  en  Sorbonne,  quan<l  00  y a Drehncixurt:  „ Vous  me  permenra  en  palTaat,  «le  vous 
cenfuré  le  Livre  d'une  Rcligieufe  Efpagnole  (toi).  Le  „ tlire  que  jamais  je  n'ay  rencooiié  ce  letme  de  Merede 
vrai  moien  d’arrêter  le  mal  feroit  d'intadire  ks  Panégyn-  „ Dieu  dani  vos  Écrivains,  que  voua-mcfme.qui  feinbla 
qua, 8c  ordonna  que  la 4lévoti , qui  voudroieni  marquer  „ plus  favorable  à ccitc Divine Mere,  l'éviin foigneafo* 
. & leur  reconoiflance  par  da  libéraliiea,  lacnvotafieni.  non  „ ment,  8c  comme  un  écueil,  8c  que  dans  la  Coniéren* 
aux  cbipeSla  de  la  Sainte  Viage,  ma»  aux  Hdpiiaux.  ,,  ca,  8c  coovctfaiions  que  j’ay  eu»  depuu  trente  ans. 


(raa)  Os» 
do , HiÉ. 
iu  Mdto- 

/«-tia. 


^ Predicateu  n'ignoie  pas  que  lès  Auditeurs  ont  adiAé 
phiricnrs  fois  aux  Panégynqua  de  noaie  Dame,  8c  qu'ib 
ont  h la  pitB  beaux  Sermons  qui  aient  paiu  for  cette  mi- 
tiece.  S’il  veut  donc  fe  faim  écouter,  8<  admirer,  il  faut 


„ avec  ceux  de  voAie  Confeféoo , j'y  ly  trouvé  une  teDe 
averfion  à ce  tine,  que  jamais  iîi  ne  s'en  fervent,  jtiT* 
qua  li  que  qnelqua  uns  l'en  trouvant  preffn,  me  l’ont 
nié  en  fe  cahraas,  comme  fi  Mere  de  Chrift  8c  Mac  de 


qu’il  invente  quelque  trait  nouveau , qui  eachériire  fur  „ ^oieni  deux  eboCes , 8c  que  Clirdl  ne  fuft  paa 

•aiéT  fliii  « Aàm,  .4.,.  «AÎlà  ti„^  4,Mtrr#  ,l*fl1ti4u)ni.  rV.^,.  — g.  i. — . — . 


tout  ce  qui  a été  déjà  dis  : 8c  voiU  une  fource  d'iUufiunt. 
Le  prinapal  faoit  de  défendre  fous  peine  de  llmonie  à 
ceux  qui  «elTeivent  la  Autels  privil^a,  8c  qui  préfident 
au  culte,  de  recevoir  ni  fou  ni  mailk  d'aucun  dévot.  On 


„ Dieu:  ce  qui  choque  8c  heurte  tudemeat  l'union bypô^ 
„ tauque,  8i  b cummunication  da  Idioma:  vous  y peo- 
„ fera,  s'il  vous  pbit  (lOj)  '*.  Mr.  Orelincourt  répon- 
(ht  1104),  t , Que  b créance  da  E^a  Réfotreéa  eft 


fnoit  tarir  par  là  la  foorca  <ki  Légendum,  8c  dis  Ser*  purfoiemeni  conforme  à ccUc  de  l'ancicnivc  Eglik,  è l'é- 
nonaira , 8(  da  prétendus  oiincta.  Mais  ce  cbemiB-U  gaid  da  deui  natures  de  Jefos-Cistift , en  unité  de  peri^* 
n'eff-il  pat  impraticable  ? NK  <ipwi  bkr  ql.  ne.  a.  Qurs««rs  y>w  m wv  d«  Mere  de  Dieu  wyv  rewM 

(O)  MMOè/Koerini  fur  une  Noie  du  Pere  Don-  fUmt  iemt  l'Ptrimre , U tMfe  ym  'd  fimfe  ^ efi  éUm  tUtre- 

cin.J  Quand  le  eompobi  l'Attick  de  Neftorios , je  (a*  mtem  (lOfX  3-  Y avoU  piui  de  ihx  tnt  qu'il  arou 

vus  en  general  qu'on  avoil  fait  dn  xfoiia  a Mr.  du  Pin,  fait  iropnmer  un  Opufcule  ie  f'foiBwc  yat  ieu  ejtr*  reaim 
entre  autra  foiett . fur  eertaina  chofes  qu’fl  avoit  ditn  A U SamiU  tp  BmaAeimmfi  Kisrys.  dans  lequel  Traité  fe 
touchant  cet  Héréfiarque;  mais  je  ne  (àvois  rien  en  detail,  trouvent  ces  propra  paroles,  meut  mefaifemi  petat  ie  ii^ 
ni  quant  aui  Propofttsons  que  l’on  avort  COndamnéa,  ni  rWi«  ie  dut  «tw  Ui  amcmni,  fsi  la  Aiane  e/t  Mere 

Îuani  aux  Rettiétaiions  qu'il  avoit  été  conlmnt  de  Uvrer.  ie  Dmt  ;iod\  4.  Que  Mr.  TEvéque  de  Bellcy  aiant  lu  ce 
e n'en  (ai  guère  cbvantage  préfeotement  s toutes  ma  Livre,  8c  aiani  4Üt  néanmoins  ce  qu'il  a dit , a publié  ms 
coBtiiffances  fe  réduifeot  a b Note  du  Pere  Doucin.  Je  iU{e  itae  le  teniraire  ep  ima*  verrnt  évideme  (107X 
dirai  néanmoins, que  pour  détruire  kt  cotifés{uenca  dn  té>  t.  Qu'aucune  du  trmatet  da  Proteftans  ne  peut  être  com- 
Bioi'nsgr  de  ce  Doétcur  de  Sorbonne,  il  ne  fulh  pas  de  bariie  par  te  titre  de  Mcie  de  Dieu  , 8c  qu’uMM  littmme 
nous  lUegner  fa  Retraétationt;  car  il  y a da  gens  qui  fie  àiia  imfirme  ta  leur  Peiitiea  w fi  fera  jamtau  itrtr  FerulU 
ranélem  dau  b peur  d’être  oprima,  8c  il  y en  a qui  le  pemr  dm  yiw  U Vierge  Mark  cil  Mere  de  Dieu  (108). 

fonr  parce  que  certains  raifonnemens  la  ont  éblouis,  qui  6.  „ Que  li  ce  titre  de  Mm  de  ne  fe  rencontre  pus 

font  cepenoant  phis  foibks  que  1»  preuvetdeleurprémiere  „ fi  fouvent  en  nos  Autheun  que  cciuy  de  Men  ie  Je/mi- 
opiimm.  bnpofe  que  Mr.  du  Pin  ait  changé  de  fentimcnt,  „ Cir^,  ce  n'eft  pas  ni  qu'ils  foient  fi  ignoians  que  de  s'i* 
il  ictlc  a favMr  b c’eft  à caufe  qu'aiani  examiné  tout  de  „ magmer  que  ce  foient  deux  chofa  mlfetcnta,  8c  non 
Bouvc'.u  la  ( omroveric  dn  Neftonsnifme,  il  a conu  par  m pu  deux  nprcflioiu  qui  revienncoi  a un  : ni  qu'ib 
da  preuves  interieura  4|u*il  i'6oit  trompé;  ou  fi  c'rft  à ^ foient  fi  impi»  que  de  uuire  que  Jcfus-Quifl  n'dt  pas 
caufe  qu'il  1 cotnpm  en  généni.  que  plus  que  Neflunui  „ Dieu.  Mais  ils  en  ufent  de  U forte  avec  une  fainâe 
fut  condamné  par  un  Coneik  Oecuménique,  il  eft  du  de-  „ prudoire.  Ils  eonfiderent  que  graca  à Dieu, ce  Royiu- 
voir  d'un  bon  Cathoiique  Romaso  d'aquiéfcu  à ccb,  bu  « me  n'eft  point  aSligé  fc  b pefte  da  Neftonois.  Et  qu’il 

w n'eft 


('•«}  U 
Xvàqîi'fc 

•dkr. 
•^oaCi 
à Oatliuc. 
nt-  *1- 

Dr» 


Ib*' 


A(pll>|tte  I 
la  kepoafe 
de  ati.  ta 
Ut\*f, 
P4I.SM. 

ft«S)  LM 


•-•rf  ' 


(t««)  Ow 
Udcoor. 

SL«plMia«  It 

Il  àtpo-li 
dt  Ml.  d« 
BMIr?. 
«{■«H. 


Aafelme. 
Ufftnira  de 

la  MuI'm 


NESTORIUS.  NEVERS.  NEUFGERMAIN. 

de  l'cpithece  «îe  Mcrc  de  Dieu. 


499 


U a' Ht  pu  befoin  i prefent  de  cbetcher  des  pfcoutioin 
t>  contre  un  ermr  qui  cil  aboly.  Mais  qu'il  y a dn  gens 
n qui  Da^t  U Vierge  Matie,  & qui  en  font  une  Dttfi. 
H Ë.t  qu'il  cil  à ctundre  que  In  chof»  qui  font  m elirs 
Il  tnefmes  les  p^  ver)isblci,tea  plus  &inAcs,&leiplusin> 
nocemes  ne  Imeni  i ksemretrnireDleureireur(icv)”. 
tnfta,  ce  Miniilrc  fait  cette  Déclarattoa:  y»  fntijlt  dt- 
v»nt  Aiiu  er  dtvtM  fit  SS.  Aajit,  }»  tr*ii  finntmtmi 
U y^tft  tfi  Merc  de  Dieu.  £t  yw  jt  fmt  frt^  dt 
Mit  vtrut  dt  ittn  frrfrt  ftnj.  KMiurntiai  jt  dttitn  *vtt 
ttMlt  hitrii  yau  dt  futr  dt  dtumtr  dt  {*il>tffiati»l  tmx  ftr- 
ftntt  i{Mr«ara>,  ft  n fftni  ftitu  fttift  à tmfltjtr  ta  itr- 
mil  fi  ti  mifi  qu'l»  mt/mt  iimfi  l'i»  dtamt  t'ixfiHtiit».  Car 
rmi  ■»  fmt  fti  itfahUi  dmx-mtfmti  dt  ttmjnndu  U qui 
VII  EuUi  CP  Ut  uifirti  ifftiitui  Cummunicuion  d'idioincs. 


./f»  lit»  ddliriiatr  À U ft'fia»i  tt  qui  tmvàat  umx  diu» 
Méiurii,  fia  par  mffjrdi , fin  far  uai  in'/ùrt  ifairtKt,  Ut 
aiirAatai  à l'unt  dtt  utiarii  n ami  umitut  /<«iiM>r«f  à 
fiMira.  Lm  qu'tU  intinJt.v  qut  la  l'urfi  tfi  S\ctc  ie  Oicu, 
di  m tamfriuMtal  fai  a faind  qm'tiJt  »ifi  ftiltl  fa  Mtn  tu- 
uui  qu'd  tfi  Dim  ■ Nm  far  aat  tmjufi  dt  imaiiaiai 

qm’ilu  tfi  ffifnmiut  Mm  dt  fa  Divtmtt  uramt  dt  [m  Lm»- 
mti.  J'ay  rmtmiri  du  tfut  dt  ri/ln  Cimmuau»  qmi 
««»•«  iiift  quiJili  dt  de  Dira  dt  U/ifim  U fiat grifi 
fiirt  qui  rtu  fiurriii  iimafiutr  (i  lo). 

Ceci  fervita  de  nmlinnaiiun  aux  chorn  qui  ont  dtê  liw 
finuées  dans  la  Remarque  (af;  touchant  la  crainie  de  Nea* 
tohui,  que  l’on  o'abuict  deTUpiihcie  de  Mere  de  Dieu, 
& fera  conoiinr  en  m^me  tems  les  dJconfpeCtiona  des  Mi- 
niflrcs.  6t  leun  caufes. 


NEVERS  (Jean  de  RovRCoaNE  Comte  dr)  au  XV  Siècle,  fut  fort  maltraité 
t par  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  emoi  qu'il  eût  l’honneur  d'étre  l'on  parent  ( /f).  Ce  Duc  l’o- 
bligea de  renoncer  aux  Duclrcz  de  Brabant,  & de  Limbourg,  & aux  terres  d’Oucrc-Mcufc  par 
un  contrat  forcé  le  ii  de  Mars  I4«5r  (a).  Il  le  dégrada  aulTi  de  l’Ordre  de  laToifond'or  (i<). 
Ce  Comte  mourut  à Ne>-ers  le  ir  oc  Septembre  1491  (^),  âgé  de  foixantc  & feize  ans  (r).  11 
étoit  né  i Clamcci  le  Zf  d'Oâobre  iqif  (d).  Il  avoit  hérite  de  Ton  oncle  maternel  (c)  la 
Comte  d'Eu  l’an  147a  (j).  Il  fut  marie  trois  foig,  & ne  lailTa  que  deux  filles  légitima,  & trois 
bâtard,  (f)  (C). 

’*  h U tmai  dt  Nmn. 


■vurgocDCa 
Taa.  i, 

r»  «11. 


(df)  U fut  ftrt  maltTâai  far  if  dtnwr  Tmt  dt  Bturyt- 
t'" fi»  farrnt.]  Il  étoit  l^s  de  Philippe  de  Boui- 

K Corme  de  Nerert,  de  Rethel,  5c  d'uampes,  qui 
é à la  bauiHe  d’Azincoun  l'an  141  ; , 5c  qui  avoii 
oour  pere  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  fils  du  Ro{ 
JeiD.  Ce  Philippe  Comte  de  Seven  épotub  en  fécondés 
noces  la  fille  du  CotMe  d'Artois , 6c  en  eut  deux  fils, 
(t]  Ti>>  Charles  5c  Jean  (1).  Celut>U  moorut  fans  poAériié  kgitH 
dr  Poniu  me , celui-ci  fait  le  fiijet  de  cet  Article.  U cQ  aifé  de  eo- 
• noitre  le  dégré  de  fa  parenté  arec  Charles  le  dernier  Duc 
Xtim'’  Bourgogne , dés  qu’on  fc  fouvient  que  Philippe  le  Hardi 

»a>|PMil-  de  Bourgogne  «oii  le  btîaieul  de  ce  Charles. 

ciniiB.  (A)  . . . n /f  difrud»  aufi  dt  tOrdn  dt  U Tiifi»  d’or.} 

ar^  h Piene  hlatihieu  ra  nous  aprendre  U-defTus  un  fan  impor- 
«*Tâ.  * Crrmmut  d'E/qutrdti,  dlt-D  (t) , 

gteaiu  rirm/  U ttUm  dt  U Tiifi»  d’tr  m U ;rMi(fr*y#lfaMM/f  dt 
CiCMito-  tOrdtt  qui  II  Du,  Ckariti  fit  À Brufii  afm  U mttt  dt  fi» 
giqafs.  frrt , Itri  qui  h Cimtt  dt  Ktviri  t»  fut  ixOMtiré  fiai  m- 

aaa.  dt^uimm  qat  h tifftS  dt  f»  uisifi»  ut  l»i  faifiit  tfftttr 

t»)  tiam  f**  /arraf  fmtkt.  Sa  Note  marginale  Ttn 

Maitiucui  tnieux  que  le  texte;  U rotd:  „ Ct  Duc  Charles  de  fiosir- 
MitOTK  de  „ gongne  renoirrcUa  l'Ordre  du  Toilbn  le  7. 8.9.  de  May 
L«ui«  XI,  „ en  I,  ville  de  Bruges,  5c  fit  mettre  5e  marquer  de  noir 
*•  **  P**”  dexcHcnt  cfifc  miles  les  armes  du  Comte  de 
H Nevers  arec  ces  paroles  qui  k lifent  en  une  Chronique 
»,  M.  $.  de  b Bibliothèque  du  Roy.  Li  Camif  dt  Nnurt 


h'iTahttir 

Kiftniie  4c» 
Uwi  de 
Bour(oeaai 
Trm.  1, 
rS-  US- 

ai  coib*^ 
UeaiaiK* 
de  U Fiaa* 
cte  Comsd, 
fJ.TIt. 


(ai  rm'de 

hrr  labb^ 
TaTilejua 
Cearalog, 
frt.  »ai  , 

O-  i»  fin 


„ mdjmmi  far  Utnti  fattutii  du  im-haui  C7  ini-txitUtut 
„ Praut  <r  mm  rtdtuti  Mi’uiut,  Miu/i.';utur  It  Dut,  fiti- 
Irrt  du  fitl  dt  fi»  Ordn  dt  la  Tiifi»  à umftttit  tu  fit- 
„ /mae  a»  frtfiut  tkafttrt,  ftur  y nfftudrt  dt  fi»  hmumr 
„ tmibaui  tai  dt  ftrtutp,  V at»iaut  dti  fatutii  Sdrrnmarf 
,,  dt  fi»  E^fi,  ut  l'tfi  frtfiutt  Ht  (tmfarm,  aiaifii  a fait 
„ dtfaau  it  ttur  tfvutr  It  frHiut7fii--ai'tandtt*rdriA 
,,fain  cmtrt  luy,  a rtrttyi  U tiUur,  c'  fiurti  a tfii  tT 
,,  tfi  dttlari  kttt  dt  l'trdrt  <7  iws  uffidi  tu  Et^raudt  ~. 

Un  Hilluiien  moderoe  (3)  alTûre,  que  PMifft  U àm, 
facbi  dt  vtif  notre  Comte  de  Nevers  dans  le  parti  deChar- 
les  VII  Roi  de  l''rance , It  fit  Ufir  dt  l’Ordrt  di  la  Ttifi». 

Nocex  que  ce  Comte  fut  bit  tlherahcr  dans  le  neuvième 
Qupiiie  tenu  à la  Haie  le  la  de  Mai  layA,  5c  que  le  pre- 
mier Chapitre  tenu  par  le  Due  Charles  fut  l'ORaiemc  (4). 

U ftii  tenu  S Btnges  l'an  I4i’jS  (5). 

(C)  Il  fin  tya'ii  trtit  fiit,  tz  »t  latfa  qui  dtux  fillii  U- 
girraw,  <7  tnii  UtardiA  ].  L'an  1433,  Jaqudine 
d'Ailli  fille  de  Raoul  Vitume  d'Amiens  5c  Seigneur  de  Pe- 
quigny,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qui  fut  femme  de  Jean  Ani«im«. 
Duc  de  Cleves.  II.  L'an  1473  arec  Paulc  de  Breu^ne  w*'*^ 
filk  de  Jean  de  BcolTe  Comte  de  Penthieure , de  Uquoie 
D eut  une  fille  qui  fut  mariée  à Jean  d'Albret  Sire  d'OrraL  yoncaa 
III.  L'an  1480  avec  Frarçoife  d'Albret  fille  d'Arnaud-  He«cm, 
Amanjeu  Sire  d'Orral  (6),  Se  ferui  de  ce  Jean  (7).  EUe  xeram 
n'eut  peut  d'enfana 

NEUFGERMAIN  fLooïs  de)  Pocte  François  un  peu  fou,  pour  ne  rien  dire  de 

Sis,  vivoit  fous  le  Régné  de  Louis  XIII.  II  fervoit  de  jouet  au  Duc  d’Orléans,  au  Cardinal 
e Richelieu,  & aux  beaux  Efprits  de  ce  tems-U.  Il  fe  t^uaiifioic  Pdite  beteruliie  de  MoMjiigtuKr 
frert  uHique  dt  fa  Majtfii  {À).  Sa  méthode  favorite  ccoit  de  faire  des  Vers  qui  finilToicnc  par 
la  fyllaba  du  nom  de  ceux  qu’il  loüoir.  C’ccoit  une  gène  qui  lui  faifoit  débiter  mille  imperti- 
nences,Sc  un  galimatias  fi  ridicule, qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  au'on  fe  divertît  à lui  propoler  des 
noms  qui  lui  aonnafient  un  peu  d’exercice.  Je  ne  fai  meme  u l'on  ne  fc  fervoit  pas  de  lui  pour 
entremêler  des  traits  fatiriqua  parmi  da  loüanga,  je  veux  dire  ciuc  da  «ns  plus  ingénieux  que 
lui  l'aidoicnt  quelquefois  à faire  Tes  Ven.  C’cll  ce  qu’il  femblc  qu'on  puillTc  conjcâurcr,à  l’égard 
de  ceux  qu'il  ht  pour  Mefiieurs  Godeau  & Cnnrart.  L’un  n’etoit  pas  d’une  mine  ni  d'une  taille 
avamageufe, l’autre  ne  favoii  point  de  Latin 3 il  fcmblc  donc  qu’il  y ait  un  peu  de  malignité  dans 
leur  Eloge.  & qu'un  plus  habile  Maître  que  Neufgennain  y ait  touché.  J’en  laifTc  le  jugement 
à ma  Leaeun.  Ils  trouveront  ci-deiTous  la  ven  donc  je  parle  (A).  11  n'y  a guère  de 

Pièces 

A MONSIEUR  CONRAT. 

L«i  fyllabn  dn  nom  fimfiiiiit  In  ven. 

jlmfi  qui  i'ia  firliit  dtt  rati  dt  Tarafii», 
fjuilquu»  mt  da,  imt  mtut  ftui  faxfxJfcr  m ratj 
A qatj  jt  nfftmdii,  rxlifttt.  HiUet», 

Car  d tfi  fiftt-faiuiî,  ouitt  qut  Mmfirat  {i). 

Et  t'tfi  fur  Hilitt»  qui  fut  uturry  Cturat. 

H fixa  fatUr  latm , il  fixa  faritr  \afim , 

C»«vf,/fWrarMiu,  difirt,  mmquiiD  crm, 

Jiqqmii-la  qu'il  vaiuquà  diffutaut  daai  Mail» 

(’a  DiHtur  jU«f4i>iMr/,  farviy*  au  [rat  (3}, 

Citfilitr  fi»  Caitfi»  fmr  fi  frtnin  à Cmrat, 
i'U  ut  Uaraa-mttu  dmiH,  ü lranM[ui  t»  Zaltm^ 

Piiiiiur  dt  virtu , tmirairt  au  fiiUrat , 

Pua  San  l'iau  d'Hif«cti»i  à fia»  inc  tu  fait», 

Rri  s ^ax 

S Ca)  Cen«  ciylicniaa  n'cft  p«t  Invayei  ma  {rat  fi^poA 
|ui  k dctüeie  d<>i«agc,  qui  .'en  flaial,  k qui  ne  .*f— '*  ---  — 
anljMi  im  tt  |utu«.  Coatote  lu  pliiMc  «ft  uékule, 

--  i«T  bonuBC  K 1— ' .... 


(A)  H fi  quaïifiài  Poète  hétéroclite  de  Monfeigneur 
fine  unique  de  ü Majefié.J  Qu'on  ne  l'aille  pas  imaginer 
que  les  beaux  Hrpritt , qui  «ÜTeTtilToieDt  par  foo  moien  le 
Duc  d'OHcans,  le  Cardinal  de  Richelieu,  5cc,  lui  donnè- 
rent cette  qualité  fans  qu'il  rocccHât  : il  eftffir  qu'il  la  pre- 
nvlt  fort  leneufemcni , 5c  qu'elle  étoit  l'un  <k  lêf  titres  i 
U télé  de  frs  Ouvrages.  En  efiet , voici  les  termes  du  Pri- 
vilège qu'U  obtint  du  Roi  pour  l'iioprcifion  de  fes  Poefies 
l'a»  i637:A’qifr(SwR  ^wLovlS  DS  NsvFCSHN*tM, 
»Mi  a fait  rtmiafirir  qu'U  dtfittiu  foin  uufrimtt  fmr  la  fi- 
ttuât  fm  la  fnmitrifanii,  rz  amfi  la  dtuxHjmt  fart»  d'à» 
livH  mt  'uuli  les  Poèfies  5c  Rencontres  du  bicor  de  Neuf- 
germain. Poete  hétérodiie  de  noAre  iréa^lier  fterc  unique 
le  Duc  d'OrIcans  : ma'u  dmii  quautra  It  vmlupai  fam 
mfnmtr,  ft  qm  iMrmrW  à fi»  prv;u4jc« . rtqutraut  fur  t» 
»et  Iturti:  A CES  CAUSES  umi  vmlaui  [ratifitr  it  da 
dt  Ktuf[trmaiu  luy  avmi  ftrmit  C7  ftrmtitiHi , trt, 

(A)  El  irtuvtrmt  (t-dtgmtUt  l'irt  di»t  jt  farlt.)  Ra- 

fortunsprcmiereacnt  ceux  qu'il  fit  pour  Mr.  Conrart.  Il 
spelle  Contât,  foit  que  U prononciation  des  Panllcns  (1) 
l'eut  tiompé  à i'Ortbugraphe  de  ce  nom , foit  que  U fyl- 
hhe  rat  eut  paru  plus  nvorable  que  celle  de  rart. 

T O Ai.  UE 


fl)  nfir 

iul  4>M  ' 

Meaknar. 

X'BOVM 
(OJ  tt 

r.AmOt 

MAaCA. 
(t)  Fnw 

^ij  1,'mr- 


, >r  U tul  au 

■toi  petii  k cbafdM  a etm  Uua.  XaiL  Câir. 
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NEUFGERMAIN.  NEVIZAN. 


Picces  dans  les  Ecrits  de  Voiture  qui  foient  plus  ingenieufes,  que  ce  qu'il  fit  pour  fe  moquer  de 
ce  Poêle  lictcmclitc  (C).  La  Reponfe  de  Neufgermain  marque  qu'il  n’en  pouvoii  plus  (2)):  le 
coup  l’avoit  étourdis  jamais  il  n'avoit  moins  fu  ce  qu'il  difoic  qû’en  cette  rencontre. 


KtRuia, 

Il 


S jamais  il 

jiMX  •srivdMi  cr  dtfmfh , xu  [rénj  ^mgrêl, 

[4^ CT  /*«<  U!  tXtllIfHI  CMtrâl, 

U /fsii  Ji  fuJ  4f  dxm  D*lftMUT$  Icnni 

Sti^mr , tattr  U ftux , xffltiiatt  U lira  ; 

St  Mit  H 1-Mf , U dit,  i itm  tua/ 

Stt  ii*mtt  édairxnt,  C7 /«•  fcJ  Mffitrxi, 

Pmi  dt  {n  hxnx  dtftmrt  iu  thxrmt  <*  entrât. 

Flu!  ^H'Orfkit  fni^xnt , üftHtféin  Uxiu» 
Arrtfltr  it  {rtf*t  U /titd , dum  migrai , 

L'AiiU  \iijiu  tm  fâir,  It  Dut  V U 
Pâr  ttrrt  h lu»,  c?  l't/ittmâat  l'irrâi, 

Sxlftâts  frinJrt  ta  mur  fâr  fn  âterm  Caar4f. 

Uiinr  ■*  bvrt  ii  fut  vtir  ^axa  frn  itma  fâtâita 
Lu  Itfilt  dtt  trrftrifli  mil  U Tritmvirâl  t 
fl  lemmr  U hi  ■ttnii  à U tkaaci  v iri.m  , 
Pritmfra.âat  tilxj  ijm  hjce  attulcrat, 

Tdai  tfi  jistatiiMx  cr  rârt  t*  Ctarât  (4). 


t qu  e 

D'mm  Btm  fi  driva , origo 
f/l , fat  Ui*  d" ma  ttdti» , 

DijM  ma*  ut , ta  mxrf*, 

(iot  eu,  uve  GoJ  eu  (*), 
y«yâiU.m*rchtT  Jdnfitmr  üâitda. 

i*l /tfiiai  itafitai  am  iw*«, 
r.n  StiUr,  hitpadiâa. 

Pair  ifu  tafimiU  iirUrt%t, 
e#(Mnr,  maaLi’mi  I*  fuMidtaa, 
^f*U»a,  A/Mwm,  crU«iMii^6). 


(C)  C«  fw  Voitarc  fit  (*ar  f*  mnjair  d*  a Pditt  kiti. 
rHlui.)  I]  At  I.  une  fialiade  i«  faxtar  du  Oiawii  di 
Stnf^trmâm.  a.  t'ne  RcfunCe  a U Plaiatt  (7)  dtttanf». 
att  yu  mtat  fat  theaatar  d' tant!  aa  n*m  dt  ütufiirtaam. 
3.  Une  4 tdra\:îar  dt  PtrfUauat  âa  mata  dt  ittaf‘  ' 

jfrmmn.  4,  Dn  n»rj  a It  mtd*  dt  Siafinmaia  à idrajiam- 
Ui  tiiirti  du  aem  fiaifixa*  Ut  ttri.  Tout  Cela  eft 
Paiïons  i ceux  qu'il  eompofi  pour  Mr,  Oodeau.  On  ne  plein  d'clpni  : la  Reponfe  i la  Plamie  des  confoncs  fut 
trouvera  pasinauvati, je  m'alluie, que  je  raporie  ces  deux  faite  fous  le  nom  de  Jupiter.  Ccll  une  escellcote  Pièce, 
cxetnplcstcar  il  en  falott  nponei  quclqu'urijpuisqu'autre*  oéaninoins  Mr.  de  Grrac  y trouva  quelques  defauts  dont 
ment  prefnue  petfonne  dans  les  pais  étrangers  n'auroit  pu  Mt.  CoAar  eut  bien  de  la  peine  i faire  l'Apolugie,  avec 


avoir  une  niée  jufle  du  carattere  de  ce  Pocte  béicrochie. 


A ^tONSIEUR  GODEAU. 

Les  fjrUabes  du  nom  AtuHans  les  vcn. 

Lx  M*  cr  [taiiUt  Mxr*t, 

Trtrx't*  a'x'atr*  xa  k*rd  ÎTtaa , 

Patjxat,  parfx  w»  tfixrpt, 
lhat  tii*  jVir  fi  k*a  thxaitxa , 

^'il  Htm  riilx  ftiat  a Ctdixa. 

l>iJxai  fia  ïicl  ta  fia  i*i* , 
yaitaxiiaii  iaa  ridixa, 

lx  fita* , ta  {if* , 

CAasrair  an  xma/:*,  ta  fixa , 
ta  fx\*ar  dt  Mcafitar  OtdtXm. 

Laj  fiai  X Irtavi  U taajt 
IPeietaraft,  frtj'it  9 rtadexa-. 

Car  piai  c^arrndar  ya’aa  Lxrilt, 

Pitiait  fit*  mxrfh*  ta  ttJtxa  ; 

PcrtXHt  mxfiii  dtvxai  (jtdixa. 

Vtaai  laj  daaax  fia  mugi, 
xlilxi  iaj  tfnt  fim  fxrdtxa, 

T*ixat,  Txstl  <p  Siagt , 

ht  k Itxa  Phiiat,  c*  HtaJtaa, 

Vraax  fit  tbrxxax  (g)  à OtÀtxa. 


ex  l<£J.4 
Of.(LIK 


ta  Pr  lJ'4l 
àâ  turfim’. 

I «t.  IV  X V 
Jaum.1l  <lo 

Savuit 

»»»».  M- 


toutes  fes  sdrciTcs,  & avec  tous  (es  tccveils. 

( i>)  £4  Riftafi  dt  Ktafgirraxim  mxrami  fa'tf  a'vapwtWr 
fiai.]  Mr.  de  Cinc  critiqua  enue  auttes  ebofes  comme 
un  menfonge  ce  que  Jupster  aiTùroit  tooebant  les  voteUes, 
c’en  quelles  avoicnt  dtc  mifcs  toutes  dans  le  nomdeNeut» 
germain.  Cela  ne  peut  élre  vrai,  qu'en  Arpufanl  que  ce 
nom  s'orthographie  S'xafgirmxm.  Vous  illei  voir  l'cTTan» 
ge  p'hnaiias  que  le  Pocte  beteroclire  fonda  fur  celte  faute 
de  Vuiiiue.  „ (8)  De  quelque  fa^on  que  vous  1c  ptenin. 
„ M.  de  Voilure  cil  toujours  bUmable.  Car  s'il  n'a  pu 
M mtt  un  O,  dans  ce  mot  de  S'tmfginaxja , il  s'efi  tiumpè 
„ au  conte,  puifqu'tl  y manque  une  voycbc:  s'il  l'a  mrs, 
,,  il  a mal  fiitdele  mettre,  n'y  devant  pas  dlie,  coinne 
n luy  reproche  Neufgcrniain  luy^tnefnic. 

n tl  kxik  ta  txir  du  (Itxfitxax , 

„ Pxr  difktiagat  il  fan  malt  mimvtxax , 

,,  Pxr  M d*  timafgiriaxaifi , 

„ Et  brtaiiixiu  ma  atm  gkrymx 
I.  Btdtlatafit/mitiffxaiij't  ;v). 

,,  jia  mifru  dti  àimatti  V Ditux. 

,,  S»  dtai  mmafinr  fa'ta  et  itxa  4M 
n TutUr  vajtlUt  fiat  fi 
„ O,  ^ far  fx  fmmt  Sfim'mpu 
„ taxArtmaxat  til  L'4rtm, 

,,  Xead  k exrxiltr*  djtfrupix 
„ Ctafrtn  d*  almy  djlavrrt. 


IIJ.  is«. 
(« 


fsl  Cîtse, 
Kcponle  à 
la  Pvfcale 
d«  OnarrM 
de  Vmiim, 


an  , Jifittr 
dxliM  9>,i 
fim  U 

Pr.1t  mi  atm 
■«ilHneuf* 


NEVIZAN  (Jean)  Jurifconfultc  Italien ,^nâtif  d’Aft,  fut  Difciplc  de  François  Cur- 
tius  ProfirfTcur  dan.s  TUniverfite  de  Padouc  (n).  Il  publia  entre  autres  Ouvrages  un  Traite  qu’il 
intitula  S}h-a  K/ptialis  (xf)y  où  il  fit  paroitre  Ton  inclination  à dcbiicr  des  pluiâatcrics,  & une 

Emdi- 


{A)  fl  fmdix  ....*«  Trxi/f  ifa'il  iatkalx  Sylva  nnp- 
tialis.]  Mr.  Marais,  Avocat  au  Pailemcnt  de  Pans,  1 eu 
la  bonté  de  m'ccriie  qn'il  1 une  Edition  gothique  de  cet 
Ouvrage,  fine  à Pans  chci  Kcrverl'an  ipit:  qu'tin'cn 
donc  pas  vrai  que  Neviran  fait  achevé  l'an  lyta,  comme 
l'aifurc  Mr.  Simon  (i),  qui  a fait  une  petite  Dibliothcquc 
des  JuikrcunfuUes:  que  le  Turc  de  cette  Edition  de  Parts 
contient  ceci.  S/ivx  aaftixüi,  iiaii  nfirix  km  mudicri, 
Nuüc  f«  Uxiir  ilaixi  ngxt  at  fi  xffii'ixi,  dmdt  rpmdfirifiam 
r/l  kf.ii,  tr  ffitinai  wfit  tfitfimli  <riw*r44iMtw , tam  radre* 
x'.fhxlttici  tvBieaitram  tMrrdriw,  /ar«Wri(  jdadM  ii)4XiMi; 
que  l'Auteut  a ramaiTé  tout  ce  que  l’on  dit  pour  & contre 
les  femmes:  qu'il  y a bien  des  ebofes  otii;iiuücs  dans  ce 
Livre;  qu'on  y trouve  que  Dieu  ne  s'ell  lait  homme,  & 
it'a  pardonné  au  genre  nunain,  que  paKe  que  la  fainte 
\ lergc  dloit  belle  Ibm  Dtat  ifttmai  mxxami  ti  fidfrx 
V dittrt  fili*  ^irafxUm  tmauialaum  xirgiaitxitmi  gtatti  km- 
taxai  fiii  iaj'tjii  ftimii  U- htvu  Jxifat  tfi-,  qu'on  ate  fur 
rcli  les  Conlcils  oc  Romanus  avec  la  page,  la  ligne,  8c  le 
mot:  qu'oD  y trouve  aufli  ces  piiotes.jf  malitri  mxm  fx- 
tiifit  dt  vtpibui  C7  ixmibai , iffi  fiuiifiuil  di  iinukai;  que 
Dieu , Il  l'on  en  croit  Neviran , ne  piédpita  point  tous  les 
mauvais  Auges  en  enfer;  qu'il  en  mit  quelquesAins  dans 
les  eorps  des  femmes  pour  faste  enrageT  la  homma.Tout 
ell  plein , ajoute  Mr.  hlarais , de  parcilla  diofa  dans  cet* 
te  (JompilanoB. 

Je  ne  ctoi  pas  qtM  l'Edition  de  Paris'  r ys  1 , fojt  la  pré- 
mserc  («N,  9<  je  m’étonne  que  Gcfnci  & (es  Continuateuis 
aient  été  (i  negligeos  a l'égard  du  Sy/«>4  amftixlk.  lis  n’en 
maïqueai  aucune  Edition , ni  auoine  paracularité;  8e  ce- 
pendant c'eil  un  Livre  qui  a palTé  pour  très-curieux,  8c 
dont  on  a fait  plusieurs  hditiona  J'at  celle  de  l,ion  xpad 
Aeiinaim  4t  Hxrfy  1^71  m 6 g).  En  voin  le  'riite  tout 
entier.  Sylva  aafiulu  liM  fix,  im  ifxiiai  tx  dttiu  Midir. 
mxitrix  XUirimiBii,  Liitiam,  Fiùxiiiaii , Adaitva , Cmyi- 
air,  iatui-eau,  Ar«su«ri4(un*  fiiaifail  diliatiiar-.  Vxà 
tam  ruat.lM  xd  fiJxadmm  fxehia*Hiatl[t*rma  c'  OnMisa- 


nw».  Ittm  midat  jadkxaii  o»  rxefarsiéf  jwgx  Prrarÿwm. 
Ad  kxt,  dt  XMiUmixiiiai  DtAiram,  frnikgiifia*  mifirxii. 
iiam  ftrfimxram.  Mvs.-J  tx  ^atjlkat.  An  aaStaimm 

fit,  tâf  4M,  dtfmmfix faat.  Jexaat  Stvtexat  Afitafi,  Jmt 
r^etn/aiu  tlxnffim , Aatf>m,  Oiaaix  main  y«.tm  aMtrluc 
txfiiixtktx  ! fadut  riixm  kiafktifi:m*,  xt  Argumiaiii  m fia- 
gakt  lihii  Æd.iitii , xathi/x  ttJJiix.  La  picmiere  rhofe 
qu’on  rencontre  après  ce  Turc,  efiune  Lcme  du  Juris- 
confulre  Achille  Alionus  à l'Amcur.  Elle  fut  écrite  l'an 
ifta,  8c  commence  ainfis  txiaiJU  afifMi  xait  xaau  (a), 
^M4wr  riVnc4>M  vir  tlxrifmt,  imi  gtaixhlmi  Xi^jae  iagn 
aulilai  XKpfüt,  <4  armmar/Sxx  tUx  fax  Sylvx./rffutatii  ywi- 
faufxlxfam  ixftat  iarirnrii  k/miaa,  lutrxrài  fxia/ii,  at 
virfiiUi  üiri  gtrwitjat  auafi  xJdalam,  xt^a*  idaelam,  fiai, 
ftfirfMXm  xkfamfu  Jxam , erxmir  timfrtjlji  tJtaJi,  1/4  x4 
aaam  kitxruai  iki  xfflxafiri,  at  Ahrau  J>il<4nrfn  r<ji|  tfa- 
limx  Smyrati  Mxnai  illujirxtam  : er  DiJeaii  tiaviimm, 
À Stfirxt*  Mtkfigtat  tikkrxiam,  kagi  ftfifi/atriat  laitrvxi- 
It.  Cette  Lettre  nous  fait  (avoir  que  Neviun  avoit  corn» 
pofé  plulieurs  Additions  qu'il  ne  vouloit  point  pubUer, 
Alionus  l'exhona  à changer  de  léfoluiion , À à donner  au 
plui6t  ce  nouveau  r^ale  aux  Leéleurs  curieux , & ralTûre 

!|ue  Gabriel  de  Laude  ChanccUer  dn  Duc  de  Savoie  fera 
on  patron,  8c  chaUcra  aux  ténèbres  dedchois,  comme 
D'aians  point  la  robe  de  i>oca,toos  ceux  qui  témoigneront 
quelque  dégoût  pour  un  tel  Ouvrage,  tfijxmfxmx  t*»- 
fixa* , tt  frttfkrm  maftur  xmfiiirii  xt  ungi  «raarium  {fi  cm- 
fammuiii  xi^a*  xifiUiii  rikat  xtafit  fini  fUtfi  ) (mftrtia<m~ 
axfit  i M laama  taxadtt*  tiafibi  xiqai  sd  ut  arauafm 

xÀmigarmm.  ...  h (Gabriel  LaudenAs)  riéi  ajfirttr  xt  smb- 
dix  ttm^xim,  fi  gatm  vtJeni  tait  xtraixmitm  ta 

kit  ^aikai  ik  /hmxtki  amrtfiixitm  , ttixm  idirxtifiaix  fig- 
IW4/4  fuitfi  fikat  I r44y«4jif  ans  àxktaiim  imJaiaiaiam 
nafiixk , <n  iiaikfxi  Jitradil  txttrkrtt.  Et  laiu  u sW  ri^rdi 
kixat  Cxtam.  Apici  celle  Lettre  d' Alionus  vient  l'Epnie 
Dédicaioire  de  l'Auteur  à ce  Chancelier  de  bavoie.  On 
y voit  que  N'ctsuu  avuit  icliilc  aux  prcilaiitcs  fullsau- 
Uont 
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Erudition  afTiifonnce  de  curiofitcz  divmUTintcs.  Tl  y cntiHi  beaucoup  de  Recueils  de  mcJinince 
contre  le  fexe.  Qiiclqucs-um  difent  que  1«  femmes  de  Piémont  ii‘entendircnt  point  raillerie, 

& qu’elles  Ce  vcngcreiu  de  lui  cruellement  (£).  Il  ne  fut  jamais  marié,  mais  il  entretint  unccon- 
cubiiic,  fie  en  eut  un  fils  oui  fut  Avocat,  fie  qu’on  dépouilla  de  tous  fes  biens  (C),  fie  qui  pour  [i"' 
furcroic  de  malheur  pafla  oc  l’extrême  pauvreté  à U folie.  Jean  Nevizan  décéda  l’an  i ^40.  11  Triv 
avoit  eu  fum  de  marier  £1  concubine  (ê). 


liuns  de  fei  amit,  &c  qu'il  leur  aroit  rdfurd  h publiratioa 
de  fet  Sup!cinens , ù qit'entre  la  nifont  qui  l'avuient 
poric  à ne  point  les  nivurc  au  jour,  eclle.ct  n'avoit  pjj 
ne  h mouidic;  c'cl)  que  par  de  mauvais  tapons  touchant 
foQ  Livie  on  avüit  mite  cuncie  lut  beaucoup  de  icni* 
nies  {3).  Il  fc  laiiTe  néanmu:ns  vainae  par  les  honnfie» 
tel  d'AIiomu.  Raponons  le  comincnceniçnt  de  eette  Epi- 
tre  DeùteaioLre:  cela  peut  fetvir  a faire  conoitre  l'Hillotre 
du  Livre:  nt-rrant  k mt , ïilmjiTU,  cr 

comviait  rj^/ira/*sr  fUrifM,  ut  iMCMtrtitùnn  cr 
ftraa  uJ  a)JvJM  mtam  JImJit 

m fmllîtam  eJtrtm.  iaitnxt  fjuttr,  avpv^MVi  ftm}tr;  ad*i 
Mt  aatrs  mtti  mira  ijiia^u/.L»  fim  v.mhi  nmti  uafitntt, 
N«n  ^Hpd  m*  frtur.nl  mfut  muiilmm  tS*  Cf  mJiuum , 
puaJe.jmUf)n  îmfrtlSenim  uitsir.A  rtfnuiai  éJii  tuurftrn , 
ftta  alirium  : <j  atijui , la  üylvam  w Itiaa  firat  ; 
fM  ttfnft  wdirrrur,  afirmat.  F:o  ïamta  iliam  tmroff  i- 
tkat  (fjAar  dutn,  aaam  famfrr  Muata  affira  Sti  dif- 
firtiam,  fHM  frivM  lua  iamrnr,  crr.  Des  iis  Livres  dont 
rOuvra£e  eil  compufé,  les  dcui  prdnners  roulent  fur  la 
Thefe  .frf'iJ  ne  ftiu  fettu  ft  marttr , & les  deux  fuivans  fur 
la  Tlictc  ifnH  faut  ft  maner.  Et  ainü  l'oa  ne  peut  pas  dire 
queTAuicur  cundanine  le  tnanaite;  dnc  fait  que  ripot- 
lcr  les  raifuRS  du  pour  8c  du  eutiiie. 

|«)  L Je  fuis  perfuadé.  comme  Mr.  Bayle.  queTédi- 
tion  du  Sfiva  de  l'an  i$ai.  n'cft  pas  la  picmicie, 

mau  n'ea  aiint  pas  vù  de  plus  ancienne,  ce  que  je  puis 
dire  là-dcffus  cil  que.  l'ü  y eu  a quelqu'une , elle  ne  peut 
due  tout  au  plus  qu:  de  l'annee  ijty.  puis  que  1. 1.  n. 
ICI.  de  ce  'avre , l’Auteur  cite  d'apres  le  JunfcoDrulte 
Ailücijs  ou  de  une  formule  d’Eiploit  ditée  du 

17.  feviicr  de  cette  annee>là.  Il  n'eH  pas,  au  relie,  fort 
certain,  cominc  le  pmend  Mr.  Simon  tâanièdler  au  Pre- 
Bdtal  de  Beamaic.  que  le  SjUa  «i^ràiJir  en  VI.  livres, 
tel  que  nous  l’avons . ait  été  achevé  en  15U.  puis  que  L 
Jv.  D.  i.|7.  il  paroit  que  l'Auteur  n'en  étoil  encore  qu'à 
eet  endtoit  de  la  rcvtfion  de  Ion  Ouvrage,  quelque  icois 
après  Noël  15x1.  jour  de  la  prife  de  Khudes.  Endn,  une 
remarque  à Lire  fur  ce  livre,  &quej'aroi$  oubliée,  c'cA 
que  les  fautes  d'imprelliun,  fi  ficquentes  dans  les  éditions 
nouveUes,  y compru  celte  de  154^ , viennent,  de  ce  que 
les  Ouvticis  ont  mal  deviné  les  abbrrvtaiio&s  des  éditions 
Oütliiquca.  Par  exemple,  L ir.  n.  pag.x8i.  de l'édi> 
non  de  Lyon,  l'Epiuphe  de  la  fametife  Conitilsne 

bnptria  peine  : imfia  mrtiritti Imfia  Ctinaia,  an 

UcM  i' Imperia  mniriiii Imperia  Verùfama,  comme 

cet  endroit  a etc  rettiüé  tom.  1.  pag.  loX.  du  nouveau 
de  l'cdiiion  de  l'arst.  Il  cil  vilîblc  que  celte  dé- 
pravation fi  fcnlibie  vient  de  ce  qu*un  a mal  dévioé  les 
abbrevuuons  de  cet  endroit  dans  k Gothique  des  ptécé- 


dentes  éditiims.  R t u.  C a t T. 

i.  Mon  édition,  qui  cil  de  Lyon . de  la  même  an- 
née auiil  im  S,  porte :.épad  hj;rrIi«J#n><Mn  nBr<wiHfli,preu- 
ve  évidente  que  ces  deux  Libraires  l'enucpruenc  a coin* 
murs  frais.  Kan.  Ca  1 T. 

( B ) ÿaeieaif.Hni  diftnt  fat  lei  fimmti  de  P'itmeai  .... 
fi  «vayrrrsr  île  Ità  trntiUmeai.]  Je  n'ai  la  Cela  que  dans  le 
Livre  de  François  de  Billon.  CeQ  un  Livre  qui  fut  im- 
primé à Paris  Fan  i;sy,6c  qui  a pour  Tiirc,  U Fert  «m- 
^faatU  de  (k^nneaf  ia  Saxe  femeaia.  On  y trouve  ces 
paroles  (a)  : „ Pour  revenir  à mes  prifonniers , le  fécond 
H ell  un  MeBire  Jan  de  Namane  (comme  k>n  dit  Juris- 
„ cohfulte,  8c  quoy  que  fuit  mal  confciUé)  lequel  en  la 
„ Ville  de  Tbunn  fe  montra  6 écervelé  que, quelques  an- 
M nées  y a.  il  machina  une  fueprinfe  par  tny  peu  aptes 
„ geiiéc  en  évidcnie  imprelllon  Latine  , au  lueTpris  du 
„ senti!  Sexe  ey  dedans  décoré,  8e  en  efpecial  des  Daines 
„ Picmonioifes,  qui  fut  le  Livre  intitule  | La  Forefl  de 
„ Mariage]  toute  tendue  de  toiles  de  dcuaâiun.  Lequel 
„ Livre,  ayant  été  sperceudes  Dames  de  Tbutin.  pour 
„ Libelle  diffamatoire,  fon  Autheur  (icy  ptifoniuer)  fut 
„ incontinent  empongné  8c  honteufcmenl  elles  dccha* 
„ ce  a belles  pierres.  Vrty  cil  que  ceitain  temps  après  il 
M obteint  fon  RapcI  de  ban  su  moyen  de  l'obciffance  te 
„ honorable  Amende  qu'il  leur  vcintfaircagcnouiployei; 
„ Ayant  aiiaclié  au  front,  pour  figne  aparent  de  pcniten- 
„ ce,  les  di.ua  vers  Latins  qui  enfuyvent: 

,,  KaJIitai  tfi  osrà  fmi  larpia  duit  de  kiaiieri, 

„ Nam  ftimnt  vert , faad  eraatt  famai  de  JiSaiiert, 

„ Ruflique  8c  fo(,  difi  il,  qui  blafonne  la  Femme:  Car 
,,  noos  /(avons  que  tout  foumes  de  Femme.  Cete  Rhy- 
„ me  Latine  ne  doit  eflie  tenue  pour  lidioile,  Car  en- 
cotes  qu'elle  n'ayt  été  faite  de  perfonase  trop  prudent, 
elle  fut  faite  aumoins  par  Homme  (comme  fott  chafle} 
.,  eapable'd'Efprii  angclique,  Conftdcre  que  depuis  le  cas 
,,  tel  que  dit  cit,  £c  jufqucs  a fon  trcfpis,  il  ne  feeut  one 
„ trouver  Femme  (pour  vieille  qu'elk  feuft)  epû  luy 
„ dreffah  la  paille  de  fon  liA:  dequoy  le  bruyt  n'eft  en- 
„ core  étiind  par  k pats.  Ainfi  k bon  MefBte  Jan  re- 
„ ccut  fon  propre  guerdon  d'avoir  pries  peine  à meldire 
„ des  Dames. 

(C)  Il  M am  fils fa'ea  de  sens  fit 

hieat  (y%]  Paniirole  me  l'aprend,  comme  aulli  que  Ke- 
vizan  edi  un  grand  Procès  avec  Paul  Vifea;  qu'il  mouiut 
pendant  1a  Uiù-fendam* , 8e  qu'il  inflitua  fon  héritier  k 
Comte  de  Montafia.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fût  parent 
de  ce  Comte  ; car  fa  mere  étoit  fille  de  Godefroi , beigneiir 
de  Montafia  (d). 
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NEUTON  (Adam)  Auteur  de  la  Traduûion  Latine  de  rHiftoire  du  Concile  de  Trente 
compofee  par  Fra-Paolo,  ctoit  Ecofibis.  11  regencoit  la  prêmiere  Clafic  du  College  de  Saint  fu.>ct>i«‘ 
Maixant  en  Poitou  fous  le  Regm  de  Henri  III,  8c  il  failoit  femblant  alors  d’être  Catholique. 

Il  retounu  en  fon  païs,  fie  fut  Précepteur  du  Prince  Henri  fils  aîné  de  jaques  I Roi  de  U Grande  " 

Bretagne.  Il  mourut  Doien  de  Salisouri  («]. 


N ICAISE  (Clac  D b)  en  Latin  Nsiafim.,  natif  de  Dijon,  a été  fort  conu  parmi  les 
Savarn  du  XVII  Siècle.  Il  mourut  au  mois  d’Octobre  1701 , à l’âge  de  Ibixante  fie  dix-huit 
atu.  Ci^ux  qui  voudront  voir  quelque  détail  fur  fa  vie,  fur  fes  bonnes  qaalirez,  fie  fur  fes  Ecrits, 
n*auror.c  qu'à  lire  le  Journal  de  Trévoux  («),  fie  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (ê). 


NICOLLE  (Pierre)  l’une  des  plus  belles  plumes  de  l'Europe,  naquit  à Chartres  l’an 
\6if.  ba  Famille  y cit  conudcrable  depuis  long-iems  (Â).  Il  s’attacha  au  Pani  des  Janfénif* 
tes,  Sc  il  travailla  de  coïKcrc  à plufieun  Ouvrages  avec  Monfr.  Arnaud  («),  dont  il/vf  k Mellt 
campait»  dam  les  dix  eu  douze  dermeres  années  ck  fa  retraite  (ê).  Ce  fut  lui  qui  mit  en  Latin 
les  Provinciales  de  Monfr.  Pafcal,  fie  qui  les  accompagna  d’un  Commentaire  (B).  Il  ne  fuivic 


(./é)  Sa  Famille  . . . efi  amfidiraUt,  . .]  Je  le  proove 
pli  le  iciDoigiuge  <Se  Mr.  Devité.  Je  ne  vêtu  fa/ûptiat, 
dit-il  (1),  de  U Famiilt  dtt  NKetet.  Ternt  la  menda  vaat  dara 
fa'tlla  tfi  trit-a»tianaa  à Cbarirti,  V fv'ii  y a fias  dt  deux 
teat  aa:  fm'tila  y fiamii  dti  iiapfiran.  Ella  a frefintemena 
paar  difaa  Cbafla  Ltaaitaant  üaaarat  da  tant  %iUa.  Un  peu 
aupam-ani  U avoit  parlé  de  Mr.  Nicolle . pere  de  celui 
qui  eti  le  fujet  de  cet  Anide,  8c  voici  ce  qu'il  en  dit  (1). 
J'ai  à vous  sprmdre  U mort  de  ,,  Muolr.  Nicok  que  la 
,,  ville  de  Cbxnrn  «voit  cfaoify  pour  (un  Avoem.  CeS 
une  pcite  contidétable  pour  le*  Ccot  de  Letnes.  Quoy 
„ qu'il  fufi  dan*  un  âge  fort  avancé,  U fodtenoit  avec  au- 
„ tant  de  feribetc,  que  de  pohieffe,  U haute  réputation 
„ que  fe*  heces  d'iâuquence  luy  avuiem  acquife.  11  s’e*- 
,,  luit  attiré  l ellime  de  quantité  de  pcifonnei  de  la  Nxi». 
.,  fanec  la  plu*  tclcvcc.  Il  cuiupbmcntoit,  au  num  de  la 
„ Vide,  kua  Altcffcx  Royales  lots  quelles  padoieni  par 


point 

„ Cbirtret,  6t  toùioun  avec  un  aplaudiffcmeot  ycneral. 
„ Il  efton  pere  de  l'IUuftre  Mr.  Nicole,  conu  de  tout  k 
„ monde  par  In  cxcelknt  Ouvrages  d'Eaudition  &r  do 
„ Piété  qu'il  met  an  jour  depuis  Trente  années;  entr'autics 
,,  par  U Ptrfataiià  lu  U Fai,  te  Doavdkment  par  lai  £j* 
„ fait  da  tdarah. 

(A)  Cr  ftu  lai  yaà  mit  e»  lâs'm  lat  Prtmneialtt  da  iJatafr, 
Paftai  , <j  tfmUi  atumpaiaa  d'an  Camaaeatairt.'\  U fais* 
droit  dire  Ut  Lauret  aa  Fraviatiai,  8c  non  pas  les  Provia- 
dales , fi  Toa  aimoit  mieux  fe  coorotmer  à l'exacHtode 
qu'au  capnee  de  i'ufage.  Mais  laiffant  à pan  la  Gran* 
maire  , difons  hiftoriqucmcDt  que  Mr.  NicoQe , fous  le 
faux  nom  de  VatUalmtu  iVeadrHimi , efi  l'Auteur  de  la 
TraduAton  Latine  des  Lettres  de  Monfr.  Pafcal  contre  les 
jefuites.  à laquelle  il  joignit  un  Otmmcniajie.  Le  Doc- 
teur de  SorbouRc,  qui  publia  tes  Prejugex  légitimes  contre 
le  Jaafcftifme  l'aB  (j),  ae  favuit  pas  eu  quel  terni 
Ri»  3 Mt. 
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point  Monfr.  Anuud  fortant  du  Roiaume  Tan  1679,  & il  confcntit  mcnc»  dit>on,  à une  cTpece 
d’accommodement  avec  les  jéruites,  qui  confilloit  à s’engager  a oc  rien  laire  contre  eux,  mais 
non  pas  1 rompre  avec  fes  anciais  Amis.  I/un  de  Tes  plus  beaux  Ouvrées  cil  celui  qui  a pour 
Titre  £^aù  de  Mersie.  Ce  qu’il  a écrit  contre  ceux  de  ta  Religion  elt  fort  fubiili  jamais  on 
n’avoit  poulTé  avec  tant  de  force  les  Objcaions  du  Schifme,fic  les  DiHicultcz  de  h voiedcl’Exa- 
roen:  mais  pluficurs  perfonnes  fages  ertiment  qu’il  eût  mieux  valu  fuprimer  cela,  que  de  le  don- 
ner au  publics  car  outre  que  l'EcIifc  Romaine  n'y  gagne  rien,  puis  que  l’on  rétorque  contre  elle 
tous  les  Argumens  de  Mr.  Nicolle, Tes  Ouvi^cs,  joints  aux  Reponfes  qu'on  lui  a faites,  peu  vent 
fortifier  mallvcureurement  dans  leurs  nuuvaiics  difpolliions  tous  ceux  qui  ont  du  panchant  vers  le 
PyrThonifroc  (C),  & qui  ne  conliderent  pas  avec  alTcz  d’attention  rerpric  fie  le  caraélere  de  la 


Mr.NicoHe  tvoit  ptiblié  rene  VcTlioD.  Cene  tjtnorance  ne  » fiyint  eflé''.  On  avoue  (Lmt  b nnurelle  R^pAnfe 
lui  «It  potni  fan  de  ton , i’it  n'y  eût  pas  apuic  Ses  raifoni  qui  ■ «té  faite  aux  Pruviiujalc».  que  k Livic  de  V/en* 
de  ft  cooduiic  : mais  parce  qu'il  en  tira  cet  ufage , 00  ie  oroclc  eut  un  merrotSeuz  fucus.  C«j  Unrtt , Jtfmu  U 
releva  un  peu  duremenr.  Raponuns  fes  paroles,  de  cellei  tltxiim  , m fitmi  pbi  f»r*$  «r^nwi  w f^/céi  fat 
de  fon  Advetfaiie.  „ Ces  MeiTicurs  ont  compilé  nouvel-  Mki  lay-aH/mt  tU  ft  mttnt  far  U faru  yav  Itt 

I,  lement  dans  leur  Venderukius,  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  y*faiut  frttnMrtat  ftmvtime»  i «a  /r)r- 

,,  de  plus  fufatil  & de  ^us  caMieux  pour  b defenfe  de  Jan-  ir«»i  iwinSr»  taaft/lani  far  UjtjatUu  H a’tafi  fai  tfit  k*~ 
„ fesius  : ils  Tout  mis  en  Latui , & l'ont  publié  dans  atrailt  4*  ft  utrt  ttmt-i’féu.  àtr.  sutlt,  ftai  U atta 
,,  l'Europe,  fans  craindre  de  troubler  cette  profonde  paix,  ft'tmdrri,  -ùai  jatljai  mpi  tfrii  m ftttaii;  ta  fiafitft  U 
„ dont  ds  font  les  lelatcurs  quand  on  cent  contre  eux.  fai  L^iit  far  U farit  ftar  éihrvtr  U Jvmit  J*i  Jtfautt.  U 
„ Jl  cft  donc  jade,  que  les  epiâiu  de  lumière  lâchent  de  /•  frit  far  aa  ita  Htm  haai  damt  Ut  Cmmtatairit  Latitu 
„ ne  lüe  bilTer  pas  furpalTcr  en  prudence. aux  enfans  de  te-  aail  a<ta/U  à fa  Traiatitta  in  Pmnat'taio  : il  y a trahi 
nrifesi  ita  fe  rendroient  fans  doute  coupables  d'une  ne-  f**  Jrfuittt  ttatmt  itt  mtftrailtt.  'Stat  nia  réafii  aa  itli 
„ ^ence  tTcs-enmincUe.s’ib  avoient  moint  de  zélé  pour  d*  tt  M'tm  ftatmi  t/ftrtr 

„ h defenfe  de  b venté,  que  les  ennemis  de  rEBlile  en  (C)  Sti  Owvrax"  ■ • ■ ■ ft^tjvtt  ftrtifitr  ....  mur  yui 
„ ont  pour  U defenCe  du  menfonge  (4)".  Monficur  Ar-  or  da  faathaat  wri  U Pyrktatfatt,]  Je  n'ai  ici  en  rue 
naud  nsi  répondu  ce  que  Ton  va  voir.  Si  a^n  Dathar  que  deux  Ouvrages  de  Mr.  Nicolle:  l'on  a pour  Titre, 
Snayard  tnttit  la  lay-tatfmU  Uvrt,dtat  affartmmtai  d mt  Prijafta.  Irfinmtt  etatrt  Ut  Calvtatfitt  (lo);  dC  l'auire  lu 
farlt  vu  far  aatl'pit  mtljaai  Ueattirt  y«’#u  la;  ta  aura  tUa-  fratadat  Rtftraitc.  etavaimai  dt  ithfma  (ii).  Je  n'ai  CQ 
ai,  tïaaTtiif\a  ya'il  a*  iaftilt  fttat  \'tniirtiiai , man  Wta-  vue  dans  le  premier  que  le  Chapitre  XIV,  où  l'Auieur 
drvt'iiaf,  yw  (t  atjl  ftiai  aat  CtmfiUtua  dt  tt  ya'«>  atvir  prétend  monirer  y»  la  *fyt  frrft/it  far  Ut  Cattnaifiti , ftmr 
ttrii  dt  fiai  failli  ftmr  la  dtftnft  dt  jaafmmt,  atatt  mat  Tra~  lajîrairt  Ut  itmmti  dt  U t>mrf , tfi  ridualt  ip  mftÿMt.  U 
léib'ijM  ta  Latia  dit  Itttni  Prt^ùmaUi,  axtt  dit  Nitti  tr  dit  qu'il  n’y  a point  d'homme  qui  fc  puifTe  faire  inllruirc 
dei  Dififtatuai , *à  Ui  fiat  jraadt  friatiftt  dt  la  iltraU  laiTonnablemcnt  par  cette  voie , fans  iajfàrtr  ta  \ hta, 
Ckrtfmaat  fiat  rx/liyavx  dttai  maatirt  aag!  </jqanir#  ifm'idi-  St  Ut  faffagti  dt  Cttritart,  ya'm  laialUiai,  fttu  rinx  fam 
fiant!  V fXdt:  ft  yaa  r«  Lnrt  afaat  tfii  fartfp  dtant  aa  tnrt  (aatut^at.  1.  S'ili  ftat  ttnftrmtt  à Itriiiaal,  y.  S'il 
faiUe  fiat  dt  d'X  aat  avant  U faix,  rua  a'tfiflai  ridkaU,  a'j  a fatal  dt  dntrftt  maaurtt  dt  Ut  Uri  yw  la  afiüligiat 

7at  dtfuftftr  y«  t’tfi  nouvilleuxht  yw«r  MtSkart  l*  frtatu.  Après  cela,  Monfr.  Nicolle  dcpluie  icmtes  les 
tat  compile  ti  publié  par  toute  l'Europe  fans  craindre  de  adrelTet  de  b Rhétorique , pour  faire  voir  en  détail  la 
troubler  la  paix  : C'-niiw  tii  tmil  tfh  à iraiadrt  tjata  ai  U ditlicuhcz  qui  fe  tcncuntreni  dans  la  difculGon  de  ces  trou 
trtaHàt  dix  mai  avamt  ya'rJla  fat  faitt.  Ctftadaat  d iriaiafiit  points.  U pouflie  cela  beaucoup  plut  loin  dans  l'autre  LU 
taat  dt  faafinit.  tr  à''mftruaiaui , ü vu  lirt  uitt  vre , où  il  prétend  que  ceux  qui  fonirent  de  b Commu- 
ttiuUfiia  tatrajtafi  : U cft  donc  juile  que  les  cnbns  de  n>on  Romaine  au  XVI  btcclc , ne  le  purent  faire  ^ 
lumière  ne  fc  biifeut  pas  furpalfer  en  piudence  aux  enfans  une  extrême  témérité,  à mouii  qu'ita  n'eulTcnt  une  ro- 
de lencbres:  Ils  fe  rendroicnt  fans  doute  coupables  d'une  notfliuice  exaéle  des  raifons  qui  b favortfent,  0t  de  celles 
négligence  tics-criminelle, s’ils  avoient  moins  de  zlle  pour  qui  U combaient . fie  en  généra]  de  toutes  les  Objcâions 
la  defenfe  de  la  vérité,  que  les  ennemis  de  rEgli/i;  cd  ont  qu'on  peur  forma  fur  ]a  PalFages  de  rEeriruie  alkguet 

£>ur  b defenfe  du  menfonge.  O*  lai^i  à umx  yn  aartai  de  part  fie  d'autre.  Il  iBoniic  ce  qu'ils  étoient  obUget  de 
U H'tadrtii , C7  U DtiUmr  Sa^tyard,  dt  mttirt  tiatam  dti  faire , tfio  d'acquérir  une  ceiutude  légitime  qu'il  filoit 
dtax  daai  it  ran*  yn'di  ;mtriai  ta  Uar  ttnftmttt  ft>y  itn  dà,  quita  l'Eglife  Romaine  , 8c  (c  latiga  dans  la  Cumrou- 

Ci  ir>  enfans  de  lumière,  ta  parmi  Ut  enfans  de  tene-  nioa  des  Protefbns;  fie  il  fait  entrer  tant  de  difcuflioDS 
....  C«  yai  tfl  ttrtam,  rjl  yw  U Dttftar  Savtyard  dans  rExamcD  qui  a dd  Conduire  d une  femblable  certi- 
mtiiani  fa  fradimi  er  fta  tdit  à avait  itrit  dtfaii  la  faix,  tude,  qu  i]  n'y  a point  de  Lcélcur  qui  ne  comprenne  que 
faai  ft  attitn  ta  ftm  iü  U trtalUit,  il  tfl  trU-fmx  m'iJ  de  dix  mille  perfonnes  on  en  trouveroit  mal  aifément 
mr  fa  tfitt  ftrti  a tuu  firit  de  prudence  far  ttxmfU  dt  quatre,  qui  puffent  rempUr  «.c  devoir.  Qod  fruit  a-t-il 
H'radriii  yut  m'a  Urti  yw  Uaj~imft  avant  U faia  (y).  - Le  recueilli  de  tant  de  iBéditaiions  ? L'o  avantage  qui  s'eft  ter- 


Pere  Honore  Fabn  faincux  Jéluile  répondit  b cet  Ouvra-  miné  b fa  petfonne;  il  a'efl  aquit  la  réputation  d'un  fin 
ge  de  hir.  Nicolle:  fa  Keponi'e  fut  itapnraée  fous  le  faux  Difputeur,  fie  d'un  Philofopbe  'Tbculogienitres-capabk  de 
nom  de  tmardai  Siahacktat  (6).  Il  l'infcra  depuis  toute  foutemr  une  caufe  quelle  quelle  fût,  fie  de  pouffer  les 


entière  dans  un  Livre  qu'il  iniiiula  X.  P.  Utaaraii  fairi  Diflculrei  auQi  loin  qu'elici  peuvent  l'hre.  Mais  il  n’a  i 
Sttittaiii  Jtfa  Ihnltti  Aftlutntm  DtHritu  mtrai'u  tjmfdtm  rien  fait  Mur  fon  Parti;  car  Mr.  Gande,  qui  a répondu 
SttUtatn  (7).  Cet  Ouvrage  de  Siubrock  fut  mb  dans  l'In-  h fon  premia  Livre,  fie  Mr.  Jurieu  qui  a répondu  i l'au-  \ 
dei,  fie  ce  qui  cil  bien  étrange  celui  de  Wendrock  n’y  fre,  ont  fait  voir  maïufcIlemcQt  qu'on  cil  expol'é  dans  b ( 
fut  point  mis,  quoi  que  les  jeluita  euffent  taché  de  l'y  Communion  Romaine  à toutes  ces  mCma  dtacuHct;  fie  i 
faire  roetue,  fit  que  les  Lcttra  Prurmaata  y euffent  été  qu'il  faut  de  plus  s'y  embarquer  fur  l'Ocean  de  b Tradi-  < 
fourrées.  Cert  ce  qui  a fait  dire  à un  Janfcnifle  qu'on  ne  (ion,  fie  parcourir  tous  la  Siecks  de  l'EgÙie,  toute  l'Ho-  ! 
la  y mit  que  parce  qu’cUn  étoient  ai  Pranyob,  fie  fans  toire  da  Concila,  fie  celle  de  U Difputc  fur  l'Autorité  du  t 
nom  d'Ameur,  fiée:  voici  les  patola  (8):  „ L’applau-  Pape,  inférieure  aux  Conciln  (rlon  quelques-uns,  fupé-  • 
„ diffement  general  qu'on  a aonné  aux  Lettres  Provin-  rieuie  félon  quelqua  autres;  defurte  que  b voie  de  l'An-  • 
„ ciala  , fie  qu'on  y donne  encore,  fie  le  fiait  que  toriié,  par  ou  1«  Catbobques  Roauiiis  font  profefÉon  de  ' 
K TEglife  en  a tiré,  pafonne  jofqu'a  en  Auteur  n'ayant  fe  conduite,  ert  k grand  chemin  du  Pyrrhunifme.  Un  J 
„ fi  bien  decouven  la  pernicieux  rclàdscmens  da  Cafuii-  homme  qui  lé  veut  silùralégitimemait,  qu'd  fe  do»  fou-  i 
„ ta  modana,  font  un  Julie  fiija  de  croire  qu'elles  ne  mettre  à l'Auioriié  de  l'Egblé,  efl  oblige  de  favoit  que  ’ 
„ fe  trouvent  dans  le  Catalogue  d«  Livra  défendus,  que  l'Lcriiurc  le  veut  amfi.  Le  voiU  donc  expofo  a louta  ' 
„ parce  qu'cita  avoient  paru  fans  nom  d'Ameur , fans  ks  difeuflians  de  Mr.  Nicolle  (ta),  fie  il  faut  de  plus  qu'il  ] 
„ Approbateur,  fie  bu  U lieu  d'imptelTion:  on  ben  en-  fâche  fi  b doéliine  da  Pem,  fit  celle  de  tous  lés  Sieckt  ■ 
„ core  parce  ou'ellani  en  bngue  vulgaire,  on  avait  tp-  du  Cbnilianifroe,  efl  cuDforme  k la  foumilGon  qu'il  rem  i 
„ ptehendé  qucUa  ne  fnffent  caufe  que  le  Peupk  n'en  avoir.  Il  fera  bien  intatigable,  s'il  n’aime  mieux  douief  ' 
„ eflimafl  moins  une  célébré  Sodaé , 8c  non  qu'on  y <k  loiit,  que  de  s'cngagei  à tant  de  rechacha;  fie  il  fera  ] 
„ eufl  trouvé  aucune  méchante  doflnne,  ni  aucune  ca-  bien  fnbttl,  lî  prenant  toute  b peine  que  cela  demande,  • 
„ lomme.  Use  preuve  que  cela  doit  cflre  ainli  efl  que  fl  rencontre  enfin  U lumière.  C'dl  donc  une  voie  ^ Pyr-  ' 
„ ca  méron  Lmin  ayant  efle  iraduita  en  Latin  par  thonifme  (ij).  La  Réponfe  de  Mr.  (.'bude  k Mr.  NicoL 
„ Outibume  Wendrock,  avec  da  Nota  qui  en  juflifieni  k,  intitulée  Diftnfi  dt  la  PiftrmatUm  (14),  cil  un  chef- 
„ ks  Ltiations,  quM  que  ce  LivK  eull  efle  déféré  k rin-  d'truvre  II  a non  fcokment  bien  rétorqué  les  Objections  i 
„ qmfmon  dans  1c  meme  temps  qu'on  y défera  VAftUfU  de  fon  Advcrfxire,  mais  aulQ  il  la  a «uteélemeni  éciiu- 
„ dti  c^mi/ht,  comme  k témoigné  le  P.  Fabry  dans  la  cia,  d'une  maniae  cpii  édifie  les  bonna  sma.  fans  moo- 
„ Sut  ta  stiat , en  fe  promettant  que  k Livre  de  Wen-  irer  aux  Libenins  b méthode  d’infulicr  la  Religion.  Bien 
„ drock  D'échapetott  pu  la  Cenfure  : Smllai  daiiit  ( d»-  da  gens  voudrmeni  que  l'on  en  pilt  dire  autant  de  l'autre 
„ il,  parbnt  a Wendrock)  yara  immi  la  Caialtpim  lihv-  Advcrfaire  de  Mr.  Nicolle  ; mais  on  ne  k fauroit  faire 
,,  ram  frtkihitrmm  rifmtadaifu:  ils'efl  iruuvé  ncaomoiiu  fani  le  fiita  groiliétcmeni.  Il  ne  s'ell  pas  contenté  d'en- 
„ qu'il  a dlé  fauxProplwte.kLivre  de  Wendrock  n’ayant  fagner  aux  Juifi,  comment  ib  peuvent  convaincre  d'une 
,,  pout  dlé  ccnfiué,  fie  ki  Ntta  ta  Suai  de  ce  Jcfuite  iniigne  leménté  ceux  de  leurs  nncétret  qui  cmbsaiTacnt 

l'Evan- 
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Religion  Chrétienne.  Son  Traité  de  TUnitc  de  rEElifc  cft  de  main  de  Maître,  & neanmoins  il 
n'y  a pas  attaqué  (dn  Adversaire  par  les  endroits  les  plus  foiblcs  (D)  : ce  qui  prouve  manifcllcmcnt 

qu’avec 

l’ETingtIe.  fc  qui  prononcèrent  en  dernier  lelTort  que  U Itm  fmmm Hii  in  v*t  fftûnu,  nt/tiunt  ^nUni 

Sjrnigoguc  étott  dex enue  une  Fiuflc  Kctigion  ( i $ ) : il  nous  fnffvm  <7  fimuAm  /Ut,  mt  ts  ^srxUcMSfse  paru  f»fii 
a f'iTgé  je  ne  ùi  quelle  diltinetion  grotrlque  dVxamen  de  inirUiti  IMni.  Voila,  dis-je,  le  tïuii  que  ce  dogme  peut 
dlfctiilion,  de  d'esaiDcn  d'aucntioii  { tri) , aurJi  slil'ur<lc  produire,  fi  Ton  en  noit  certaines  perfonnes;  /U  nmat» 
pour  le  moins  que  ceUe  de  la  quantèd  tonnelle  dani  l'or-  treJalat  Uiin  mais  i‘en  doute  un  peu  quand  je  confidere 
dre  i loi.  &'  de  la  qusntiié  a<ttucllc  Jani l’ordie au  Iteu,  que  le  Miniftre  «fl'trecht  (la) , perfuadé  que  l'liciiture 
(fuaaMai  firmaiii  m wifiar  ad  ft,  <7  inaaùtat  atlnaüt  w cuniient  un  Idmoignagc  évident  de  du  ni)rllein,n'apiuu* 
trdint  aJ  Utam,  dont  ks  Eco'.es  Ronuinct  tcccutiilenr:  6c  ve  pas  que  l'on  prrfccute  les  Hérétiques  ; 8c  qu'au  con- 
il  cil  tombé  d'accord  que  les  iideUes  ne  fonr  point  con>  traire  fon  Antaguntlle,  perfisadé  qu'on  ne  fsunni  alléguer 
doits  à l'Orthodoxie  par  des  preuve^  évidenrci,  mais  par  bonnes  preuves  (aj)  ni  de  la  divinité  de  lEoiiure  aux 


Il  ^ des  preuves  de  fentimeni , & qu'ils  difeement  la  vente  par 
le  guât , 8c  non  point  par  des  idén  difiindie*.  Cette  Dis* 

Fuie  a eu  des  funes:  d'un  cdié  Monfr.  Prllifl'on  (ij),  9c 
Auteur  du  Commentaire  fur  vaiirri)»  1»  d'riwrrr,  8c  Mr. 
Papn  (tS)  uni  fait  des  Livres  où  ils  ont  montré  de  plus 
en  pins  les  difficultct  infunnontabtes  de  la  viue  de  l’Exa- 
men; 6c  de  ratitte  quelque;  Minitires  fe  font  plaints  fon 
vivement  de  la  Képonfe  qui  a étc  fatte  » Mr.  Nieulle,  a 
>*^c*  du  fondement  de  u foi.  L'Auteur  de  cette  Ré- 

iiFctcM  punfe,  bien  loin  de  fe  retnéler,  ou  de  faire  quelque  pas 
en  amere.  x'efl  expliqué  tout  de  nouveau  avec  ^ui  de 
précifion.  Il  vient  de  faire  un  gros  Livre,  pourfouteair 
J”, J non  feulement  que  les  preuves  dé  h divinité  de  l'Ecmure 

Miqiw  nout  fûfit  point  propoCées  avec  évidence  par  l'ETprit  de 
Dieu  qui  nous  convertit,  8c  qu'il  n'eft  point  évident  que 
■ IMS,  pteu  nous  revcle  dans  fa  parole  tel  8e  td  myilere;  mais 
^ aufii  que  ceux  qui  mettent  le  fondement  de  la  foi  fiir  l'é- 
_ . ridence  du  témoignage , enfeignent  une  doéhine  perni- 
cicule  8t  ircs-dangeteufc  (19).  U y a des  gens  qui  croient 
r,.  que  c'eA  mener  Ta  Religion  fur  les  bords  du  précipice,  8c 
/•«  O-  que  fi  les  Celfiis  8c  les  Porphyres  l'avoicni  trouvée  ^ns 
’m"'  >'ét  avoient  eu  à combaire  des  Dodetin 

é dei  Chrétieni  qui  leur  culTent  Ait  tant  d'avances,  8c  tant  d'a- 
aliiu,  veux,  on  n'eilt  pu  tenir  un  quart  d’heuie  en  leur  piéfen- 
iwqdié  ce.  je  ne  crot  pas  qu'ili  aient  raifon , ai  qu'ils  aient  alTea 
médité  fur  la  nature  du  Chnfitaairme.  Je  ne  fai  pourtant 
^ ce  qui  pourra  réfuher  de  la  Difpute  du  MimRre  de  Rouet- 
ami  dam  8c  du  Mmifiru  d’Uirecht;  mais  il  me  feinhle  que  fi 
t.  dci  ]'on  éiolt  dans  un  lems  de  aife,  8e  dans  les  ronjonouret 
smmâ  ^ reffervefcencc  des  humenn  qui  ont  Moduic  tant  d'elTett 
l'irné,!*,  ^ dtvets  Siècles, on  auroit  de  pands  enangemens  i ctaia- 
r/r.  ‘ die;  Z>Mi  «MKM  asv/r<u  (ao). 


sse^-  Il  y a peut-être  des  gens  qui  foubaitetoient  que  la  doc- 

Mimllrc  de  Rotterdam  ffit  embrafiée  par  tout  les 
MU  que  le*  Ooâeun.  Ib  s'imaginent  qu'apm  cela  on  ne  dirMteroit 
Difpiaci  ac  plus,  8c  que  ce  feroii  le  véritable  tombeau  des  Contro. 

verfes:  car  comme  on  ne  dil^uie  point  des  goAts,  on  ne 
îîuiîin  * éifputetoit  point  fur  la  Reli^n , dès  que  tous  les  Tbéo- 
««CmicM  logieiu  rédnuoicDC  au  goût  ranalyfc  de  la  foi.  Jean. 

diron  Tun,  puiTeder  la  vérité,  parce  que  j'en  ai  le  gofit  8c 
le  fentiment  ; 8c  moi  aulli  diroit  l'autre.  Je  ne  prêtent 
pal,  dtroii  l'un,  vous  convainae  par  des  rtifont  éviden- 
tes, je  lâi  que  vous  pouniei  éhidet  toutes  mes  preuves; 
tu  moi  non  plus,  diroit  l'autre.  Ma  confctence  efi  con- 
eameue  , diroit  celui-ci,  elle  goûte  mille  conJbUtitms, 
encore  que  mon  entendement  ne  voie  point  clair  dans 
CCS  matières,  8c  la  mienne  aoÆ;  diroit  cdut*U.  Je  me 
perfiude.continucroit  le  piémier, que  l'opération  iniérteu- 
re  de  l'tfprit  de  Dieu  m'a  conduit  à rOrtbodoxie  ; 8c 
moi  aufli.  comiMeruii  le  fécond.  N'c  dif^uions  donc  plus. 


ne  nous  netCéeuions  plus,  s'enireditoient-ib.  Si  je  vous 
propofe  oes  O^céiboos  i quoi  vous  ne  puiifica  pas  répon- 
dre, je  n'aurai  pwni  lieu  d'efpé  cr  de  vous  convenir  ; car 


pou  que  vous  ne  prétendei  pu  que  l'évidence  foil  le  ca- 
TaéWre  des  vérités  tbéologiqaes , l'obfcuiité  de  vos  nifont 
fie  la  fbiblefl'e  de  vos  prenvet,  ne  roui  paroltront  jamais 
une  marque  de  fauflélé.  Ce  fcroii  donc  Tiincment  que  je 
vous  réduirois  au  filence.  Votre  goût  vous  iiendroii  lieu 
de  démonflraiion;  tout  de  même  qu'à  l’égaid  des  vundes 
noua  nous  fioni  phn  à notre  palau,  fie  aux  bons  efiieis 

Î|u'elles  produifent  pour  notre  famé,  qu'aux  nifunnemens 
peculatiA  d'un  Cmfinier  ou  d'un  Médecin;  encore  que 
Doui  ne  (ichioai  donner  aucune  raifon  pourquoi  ces  vian- 
des nous  plaifcnt,  8c  nous  fonifieni.  Convenons  donc  les 
uni&les  autres  de  ne  nous  point  usquiéter.fic  contentons- 
nous  de  prier  Dieu  les  uns  pour  les  autres.  Vutlà  le  fiuit  qui 
pourroit  naine  de  cette  doôrine.à  ce  que  picicndent  cer- 
taine gens  qni  fe  fouvicnnent  d*one  Maxime  de  St.  Au- 
gifilin;  c’en  que  le  dtfcemcment  dn  vrai  8c  du  faux  étant 
une  choCe  irés-difiidle . il  ne  faut  point  s’emporter  contre 
ceux  qui  errent.  JUtinntt  faviamt,  dit-U  aux  Manichéens 
fai)  AafB»-  (aOi  tfm  mftmm  tnm  ^ U^an  varam  tMvtmaim ,iT  amam 
(avaarnttr  arrwts.  Uü  m v»t  jtwaat,  fui  •*/»«»/ 
^ JJ,  raram  <7  atdmm  fi , carnaUa  fiamafmata  fia  munit 

fmmuaii  fnftrafi.  lUiimvm  faviamt,  fui  aryniuw  tnm  ifnaaiÀ 
iiftaiiau  fémur  aatiniinurmù  tammis,  m ftfh  immrij'»- 


Itm  fmmm Hii  in  v#i  fnuau,  qei  mfàuni  f«i«r 

/affirüi  <7  |neirii«i  jC<«,  mi  t*  if^aimUtmmfm  paru  fafil 
inifUiti  Dim.  Voila,  dis-je,  le  fiuii  que  ce  dogme  peut 
produire,  fi  Ton  en  noit  certaine  perfonnes;  fU  mamita 
treJmlai  Uiiii  mais  l'en  doute  un  peu  quand  je  confidere 
que  le  Miniftre  «fl'trecht  (xx),  perfuadé  que  l'liciiture 
cuniient  un  témoignage  évident  de  nu  myftem,n'apiuu- 
ve  pas  que  l'on  prrfccute  le  Héreique  ; 8c  qu'au  con- 
traire fon  Antaguntlle,  perfisadé  qu'on  ne  faunni  alléguer 
de  bonne  prnves  (aj)  ni  de  la  divinité  de  1 Eaiiure  aux 
Infidde  , ni  du  témoignage  de  nos  myftere  aux  Soeî- 
mens,  aproove  fort  que  ks  Mavllrait  perieexitent  le  Hc- 
retH)un(i4).  Quels iravctsd'eipnt!  Un  ne  doit  compter 
fur  nen,  pendant  qu'on  fuppofe  que  ks  homme  agiront 
félon  leurs  principe,  8c  qu'ib  baiironi  euntéqueminciic 
tout  kur  Syftémr.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  que  le 
Mimlire  d'L'irccht  raifonne  mal,  quand  il  joint  enfemUe  ‘ 
ces  deux  chofe,  l’une  qu'il  y a dans  l'Ecmure  évidence 
de  témoignage  pour  ceux  que  Dieu  illumine,  l'aviie  qu'il 
ne  faut  poiot^  nabiir  de  peine  aviln  contre  ceux  qui  ne 
etoient  pas  le  myfierc  de  la  Trinité,  celui  de  l'Incarna- 
tion, 8cc:  je  n'uuibue  rmconfequence  qu'à  (on  Adver- 
fure.  Elle  cft  vifibk;  car  fi  l'on  convieiu  d'un  côté  que 
l'on  ne  fauroit  donner  de  bonnes  preuves  (ij)  que  Dieu 
révélé  clairement  l'exiftcace  de  le  myftere  dîuis  fa  paro- 
le, on  a grand  ton  de  prétendre  qu’un  homme  qui  ne  le 
cruft  pas  meme  de  perdre  f«  bsens,  ù liberté,  u paine: 
er  il  a pour  lut  ks  lumicre  de  la  Raifon , 8c  vous  ne  1^ 
rie  mer  qu'il  n'igiiTe  raifonnablcment.  Ion  qu'il  refufe  de 
renoncer  à fe  lumières,  à moins  qu’il  ne  paruilte  qu'elles 
font  évidemment  c«>mbaiuK  par  le  témoignage  «k  Dieu. 

Il  eft  prêt  de  ùaifier  fea  idées  ks  plus  diftinAcs , dés  qu'il 
wroltra  clairement  que  l'auiorité  de  Dieu  le  demande. 
Vous  vous  reconoifiex  incapable  de  k lui  faire  paroiireà 
3c  voua  avoua  que  la  grâce  pourra  bien  l’en  perfuader, 
mais  non  pu  le  lui  découvrir  évidemment.  Tout  ce  donc 

Îue  la  raifon  8t  U chanté  exigent  de  voua,  c'eft  de  prier 
•tcu  pour  lui  (16) , 8c  de  faire  en  forte  par  1«  voi«  d'u- 
ne ir^uélion  modérée,  qu'il  trouve  moins  «le  probabiliré 
dans  fes  oaimoni  que  dans  les  vfitres.  Si  vous  ne  pouva 
pu  y réUuir,  laiffa-k  jouir  de  fon  bien  8(  de  ta  ^tne, 
êt  n'aDa  pu  armer  contre  lui  le  brii  de  fon  Souverain. 
VotU  des  chofes  qui  fe  fuivent  natureUeroent  6c  claire- 
ment ; 8c  néanmoins  k Miniftre  dont  Je  parle  ici  la  kpere 
l'une  de  l'autre,  tant  il  efl  incompatable  en  matière  ^ 
iraycn  d'efpiic.  Car  pour  le  dire  en  paiTant,  y eut-il  ja- 
mais de  phis  étrange  bturrene  que  de  crier  autant  qu'il  a 
fut  contre  le  Commentateur  Phifofophique.  8c  puis  d'adop- 
ter tout  le  fond  «le  fon  Syllême?  On  montreroit  aifomem 
que  fes  Hvpothefes  font  la  plus  proptw  du  monde  à con- 
trrmer  celladu  Commentateur  (17);  mata  on  s'écartcioii 
trop  de  Mr.  Nicolk.  Revenons  à lu. 

Qu'on  ne  me  dife  pas  que  eet  Auteur  a alTn  gagné.puii 
me  fa  Livra  ont  fait  naître  de  tcUa  Difputa  enue  ks 
Miniftres  de  HoIUiade.  CeÛ  im  avantage  ctuménque  j»ir 
raptjrt  à fa  Communion  : fit  il  a caufe  un  mal  léd  dans  le 
Cbnttianii'tue,  en  eaciiant  des  Contefiations  qui  démon- 
trent, que  ni  par  la  voie  de  fAutonté,  ni  par  la  vote  de 
l'Examen  (a8),  on  ne  peut  diuifir  un  parti  avec  !a  btû- 
faAion  de  le  dire , qu'oo  a fait  un  bon  ufage  de  û raifon; 
car  ce  bon  uTa^  confifte  à furpendre  fon  jugement , ju»> 
qius  à ce  que  l'éxidence  d«  pteuvea  fc  ptéknic.  Les  es- 
prits philoiopha  le  teptochcroient,  comme  un  grand  dé- 
tant,  la  focilité  avec  laquelle  ils  nroierit  cru  ks  véiitn 
qui  ne  leur  auroietit  été  propofées  qu'obrcuremeni.  Ils  ne 
Je  pudonneroicnt  p*i  d'avoir  bien  jugé  un  Proeb  , s'di  j 
ravotcttt  juge  avant  l'baamen  ffrvéte  de  touia  la  piccn 
«les  partiel.  Ils  dunncni  le  nom  mépnkble  d'ifiamumn  à 
ceux  qm  prenait  parti , fans  y être  comme  força  par  des  ‘ 
Argumens  incrmicftabks.  Ils  fuuiiennent  qu’on  ne  peut 
avoir  par  là  qu'une  faulTc  fciencc;  8c  ilsdifcot  que  „ l'i- 
„ gnorance  vaut  beaucoup  mieux  qucccuc  kufle  fcicnee, 

„ qui  fait  que  l'on  s'imagine  fi^avoir  ce  qu'on  aeffiirpoinr. 

„ Car  comme  Si.  Auguftin  a trés-judideufcment  temar- 
„ qné  dansk  Livre  de  l'utilité  de  la  créance,  cette  din- 
„ ^fiiwn  d'dprit  dl  irà-blàmablc  pour  deux  raifonsifu- 
>,  ne  que  cctuy  qui  l’dt  faulTement  perfuadé  de  connoi- 
„ tre  la  vérité,  fe  rend  par  U incapable  de  s'en  faire  ins- 
„ truire:  l'auue  que  cate  preforaptiun  6c  cette  témérité 
n dl  une  marque  <J'uo  efprii  qui  n'dl  pas  bien  fait:  Cpnun, 
dmaj  at  m tmrfijîmmm  afi  : ^mad  dt/cm  aaa  fHtfi  ^lu  fH 
„ /am  ft  /tira  pirjuafi . t7  par  Ji  ipfa  nmtruai  nan  tau  af- 
„ fieii  amimi  fiwtm  tfi.  Car  k mut  aunart , dans  la  pureté 
„ de  b Langue  Latine,  figniiie  ta  difjmfiaon  d'un  efprrt 
„ qui  confeni  Trop  Iqgercment  à da  chùfcs  incertaiao,  8e 
„ qui  amt  ainfi  lavoir  ce  qu'il  ne  fi^aii  pas.  Ceft  pour- 
„ quoi  tous  In  Pbüofopba  roùlcnoient  fa/iamtam  aM 
„ afinart  6c  Cccfon , cn  fe  bliroini  luy-mdine  de  cc  n- 
M ce,  «lit  «ju'il  cftoii  iMdjM/  apmatar  (tp)".  Non  feule-  \ 
ment  ks  Pbilofopbn.roais  tout  k monde  en  général, doit  * 


convenir  de  cette  Maiime,  yw  tt  mtft  pat  affn  dt  dira 
vrai,  fim  m'tfin  pat  itmtaratrti  il  faut  aatara  ^anam  m'm  j 
dà  wai.  Caini  yw  famnndra»  yu»  it  namin  do  jCiài»  ia 


NICOLLE. 


qu'avec  toute  (à  j)énétr2tlon  >1  oe  les  découvriras.  Il  eft  mort  i Paris  le  td  de  Novembre  idpf, 
peu  de  ioun  aprw  qu'on  eut  mil  en  vente  fon  Traité  des  Qiiiétiftcs,  Il  entendoit  les  belles  Lei* 
très.  C^cll  à lui  que  l'on  attribue  le  DekSus  Epigrammuim.  qui  a été  imprimé  diverfes  fois, Ce  la 
favante  Prélâce  qui  l'accompagne  (£).  Au  relie,  |e  m’étendrai  (r)  fur  les  fuites  de  l'un  de  fes 

Livres, 

Umtr  ftmrta  dkt  , mmw  ë m f4t  ftibfiftent  depoB  philUtns  Siècles,  ü l'eîitkut  éTidetnir,ent 

tmMUtmtmi  ttmfMt  À*  $tmtr'ui  (jo).  Atnli  le  Lirre  qtM  ce  dc  foni  pu  des  ermin  mondlct.  Oi  il  u'eAt  rotnt 
de  Mr.  Nicolle  a'a  «é  propre  qu’â  fomewet  rurdfolutlon  Mit  fe  fcp»rer  de  cene  Eglife  , A auenoe  de  fe»  erreur* 
des  Llprit*  iodiffeieiu.  & à doQuet  dc  nooteaus  prdtcs-  n'eét  M moncUe.  Luebooitu  (43I  a fiit  voir  reh  /«•  » kh» 
tes  U»  Sceptique*  dcReUgiou.  On  pounoit  peot-fue  dite  amplement.  Pour  voir  donc  le*  riutei  S(  les  bevues  dont  ^ 
du  prdiBier  Ouvrage  qui  a pm  fur  ce*  matietei,  ce  que  ce  Svllétrc  eft  rempli , il  faut  lire  non  l«il«r.cm  la  Ré. 
le*  Ancien*  difoient  du  prémier  navire.  Plût  ï Dieu  que  ponte  de  Mr.  Nicolle,  mut  aulB  74«m  CmUrim  nûr^ta. 
l'arbre  qui  (ervit  à le  conftruire  fût  «ucorc  debo«  I Qce-  Coœmear  Ce  pçut-il  fiure,dcroander*^.oo,que  cet  Ou-  y 'j  r 
ro*  aplique  cette  penfte  à la  Ratfon:  o >/<m»  ijifur,  m viage  contienne  tant  d'imperfcéiiun*;  U que  iKinmoio*  il 


. * . ne  In  nemore  Pelio  fecutibn*  _ _ _ 

Cefa  cectdiiret  ibicgna  ad  ictram  irabttt  vou*  y rrouvcrci'la  réponîe'â'cene  dc'mViÆ'L'Àiàeur  »?’** 

fit  ifiém  tsUiJjtéirm  ia  mt  Mifrat  t fM  ftrftmù  de  ce  petit  Livre,  liant  décrit  le  bonteua  état  iuu*  lequel  i« 

Umutmmiar.^mtâmta^fitftàm^attMikmttffnmiMr;  Larebonlus  ivoii  fait  paroitre  le  nouveau  Syfléroe  de Î’E-  Se»  pew» 

taaamrahiitt  émtm  mtamtmr  {31).  Mail  comme  le*  giife,  fe  propofe  rObjcébon  que  vous  tJlea  voir:  ..Mais 

ebofe*  ootdevx  face*,  D y a quelque  fujet  d'cfpéiei  que  les  „ pourquoi  doue  i-t-cm  avoué  autrefoi*  que  ce  Si-ftéate 
efpni*  bien  toumn  profiicronid'uncControverferi  farheu.  de  l'ii^fedioit  le  cfaeM'reuTre  de  ce  Mmîftre.*  On  ne 
fe.  Il*  aprendroflt  i icnrcmer  dan*  feiboinedaMaiitnede  «,  >‘en  dédit  point,  on  avoue  encore,  que  c'cil  celui  de 


ait  été  regardé  comme  le  dief-d'ajvte  de  fon  Auteur  î’  Jq 
TOU*  teovoici  un petit Lirre(4i)qui  fu  imprimélinK'^i: 


de  ri^fe  éioit  le  cheWmivre  de  ce  Minîftre.»  0«  ne 
«,  *‘en  dédit  point,  on  avoue  encore,  que  c'cil  celui  de 


Mr.DetCaites,toocbanila  (ufper.AondcA0sjHgenen*(3a).  ..  tou*  fm  Livres  otill  a fait  le  mieiu  paroitre  l'eicndue 
II*  aprendront  i fe  défier  de*  lumieies  uauirclfes . fie  à re.  ..de  fon  imagination , fie  la  heu 'té  d'inventei  <lei  preu. 
courir  à la  conduite  de  l'Efpnt  de  Dieu,  pou  que  notre  >.  ve*.  fie  de  pouller  de*  dÎÆcuiiea.  Tout  cela  fc  peut 
Raifon  eft  fi  iraparhtie.  Ils  aprendront  combien  ü eft  né-  »,  rmconcrer  dam  un  Ouvrage  quiad'aiUeuu  dctrri-ci^, 
ceiratte  de  s'attacher  à la  doéhine  delà  grâce. &:  combien  »,  dehut*.  fie  où  t Auteur  cbloj)  par  le  trou  gtand  effor 
notre  humiKié  plan  ï Dieu,  poi*  qu'il  a voulu  nous  mor-  „ qu’il  l'eil  donné,  n'a  pa*  prisgar.!*  qu’ii  alloii  t*.ip  loû 

tificr  ^uiquei  dau  1a  poUelIiDn  de  fes  ventes  ; n'a-.ant  pu  »,  qu'il  palfoit  dans  le  camp  de*  enaemu,  fie  qui]  enufioié  faONevwl 

penuw  que  non*  le*  difeentaflion*  par  les  voie*  d'un  tia-  „ plus  de  mileriiua  dan*  fon  édifice  que  le*  ioiwlemena  *“  f*" 
men  philorophique . pat  ki^Ce*  nous  psrvenoiu  i la  n'en  pouroietc  potier.  En  un  mot.  ti  y a des  geni  qui  ÏL*"*'" 
feienee  de  certaine*  ebofet.  ..  donnent  toor-a-toor  deui  forte*  d'admiration  bici  Ji#e-  uîrS'** 

(D)  It  m’y  * Èstsnmyni  fim  Jlimtrfun  far  Ut  tmirmt  „ rente*:  on  s'étoone  qu  ayant  découvert  tant  de  cbu.es  f*S. 

Ut  fia*  ftMti.)  Mr.  Nicolle  publia  uauvrelau  1687,  „rdevée*.  ils  ne  fc  foient  point  iperçu*  de  cent  intuo- 
qu  il  intitula  d*  liimi  dt  tEtUfi , « ia  mtwttma  „ veniens.fic  de  mük  contradiélraiu  qui  ùnteat  aux  veui 

iyfitmtt  il  Mr.  Janm  ( 33  ).  Il  y fit  piroltre  fon  favoir.  „ des  plu*  flupide»;  St  puii  00  J'etoonc  ou' ayant  mannué 
fon  efprit,  fie  ton  floqucnce;  fie  en  hiWle  homme  il  fe  „ de  lumière  pour  des  chofet  ii  facücs  1 lemarqiwr  il*  en  kTlLÎ!! 
prévalut  de  ce  qu'il  trouva  de  fiHWc  dani  le*  opinion*  par-  .,  ayeiit  eu  pour  dc  grande*  decouvertes.  U Miniflre 

HnilirrM  A»  I'AmIfmf  itn  nAi.vMii  miH  il  np  iu.  Ar.^>  Im  >..t_  ....... :i e ,1.  _ . 


dculieres  de  l'Auteur  du  nouveau  Syfléme,  mat*  il  ne  ju-  „ dont  je  parle  auroit  pft  conirihuer  fort  udement  à la 
|ca  paié  propos  d'examincrlcspuiiiiDtesObjeâionsde  ce  ».  conflruÆon  d'un  nouvesu  Syflfime  » fl  aurait  inventé  ^ 
Miniftre  cocue  la  voie  de  F Auiontc.  Cela  et  un  peu  fu*.  »,  beaucoup  de  ebofe».  fit  fourni  beaucoup  de  vues . mais 
Dcéi  d'irrifirv.  On  Dnaimtr  rroire  ou'ud  oeth  Krpril  n'au.  ..  (I  «npinl»  f»l»  «!■■■»  ...  . . 


peAd'imfice.  On  pourroit  croire  qu'un  petit  blpTUn'au-  »,  U auroit  falu  qu'un  homme  de  jugement  en  eût  écarté  / \ a 
lott  pas  conu  rimpoiunce  de  ce*  Objeétioo»,  fie  qu'il  les  „ toutes  le*  piec«  diiparstei,  fie  qu'spréi  un  bon  uiiee  ü 
auron  méprikn  par  un  orgueil  mal  fondé.  On  ne  fauroit  „ eèi  fitii  la  Uiilba  dm  parue*  (41). 

Caire  un  fcmblable  jugemeni  de  Mr.  Nicolle;  fl  ivoit  l'e*.  (fi)  Oo  Wanri*«»/r  DdcAu*  É^pigrammamm  (*•) 

prittropjoAcfittToppéBétnnt  pour  ne  pas  comprendre  U févéw  Prifiit»  ^ r*u*a^4fa4.i  C'eft  un  ke^  r»*»«Sw 

toute  l'etendoe  de*  Objeftion*  qu'on  lui  avoit  propoflk*  cueti  d'Epigrammes  Latium,  fie  de  Sentcsice*  Grceues 

fitr  cet  article , fuit  par  rétorfion  , foit  direâeœent.  Il  „ Efpagnole* , fie  Italiennes  , imprimé  m 11  à Pari*  en  H 

faut  donc  dire  qu'il  ne  garda  k fiknee,  que  parce  qu'fl  „ léjp  (43)-.  On  y a mh  i la  tête  (4a)  mm,  Difirtm.  N>«fe  au* 

uvoit  bien  qu'il  fiicconibcroll  fous  le  hrdeau , s'il  cotre-  lüm  Uitm  fmr  Ut  B/Sgraimm*  mai  anhu  /m  tmn,  m nwiMala 

wem.if  de  repondre;  fl  comprit  fort  bien  que  c*étoient  des  yai  t,fi /mt  i,  mmUmv /a,  F Mt  fmUa,.  CifiS  hairi 
Dilficultei  tn(urmon»abk*,  fie  que  fa  propre  réputation,  fit  U Beauté  Poétique  dmmt  iMad  m katav  « m iigam  i,  îîw*”* 
l'miérét  de  fon  Eglife.  demandount  qu'il  n'en  petüt  pu.  iifimtmtr  UvtmmitUv  fiUitUàmii,  i‘m\m  U fami,  ^ Fs.  «CwT* 
D'OU  nous  pcKiTon*  conclure  qu'il  y a par  tout  bien  des  fsr**t*.  ....  (47)  tt  ttfi  tarai  ftar  U miant,  i,  «,«  »»-».• 

getii  qui  iK  aoienc  point  tout  ce  qu'ils  font  profeuon  de  t^ati  ismt  U /nr,  Ffiyrsmaaéiiya,,  U y irait,  i,,  vrrt», 

cmin,  ou  qui  demeurent  perruadet  que  leur  Kcligmo  dl  i*  FE/iyamtam  atmt  tsaHtimi,  v taamt*^  i*  ü/uratmam, 

bonne,  encore quMi  feniem  que  fur  certain*  poinu  cap»-  UfaavairaaiU  amati, iu  attaUmm  rfr  rrimmii  «f  4^*-' 
taux  les  Objeétiont  de  FAdverfiirc  font  inloluhles  (34^  fiat  fatu  yw  fUfitan  mafia  faiMiiwBr,  U ma  hmt- 
Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  Nicuîle  ne  répondit  point  à iwut  iiàtaa,  am  ré»i  ia  itfatiaaafia  a^Ut  iaat  iafaiat  aâ  famx  Umfmtfd 

le  byiléme  de  Mt.Joricu.  Jl  y choifit  k*  endroiii  qm  lui  fimtmiaux , iyaivayaa , Uj/artaUmaa , in^  fij  im  pana  l'.r/*"  u' 

BHurcDl  faale»  à emporter  (35),  fie  borna  U fon  travail,  tafii,  ùram/tr,  attiimatl,  tiri  ia  laim,  itamant, <yr 

bortbi*  q-rriquet  Oiqcétions  qui  n'en  pouvoknt  être  déta-  aii/la,  tai . aM,  aiiamx.  U mm  aa  mafima  ram,  tatia,  aai 

dien . fie  à quoi  par  conféqueni  il  hlui  répondre.  Il  rte  mm  d«  la  mmUgmui . talia  ami  m ,r*»  i,  Mü  uiU,  Im  * 

faut  donc  pas  l'eionner  de  l'avantage  qu'il  reropona,  fie  fiamt  nmltàru  trivMa, , talkt  aai  aat  ia  fimtaiuam  mm. 

quefonAmigoniller«liridiapotnicnlairepliqttant(36).  riUt , yffiv^ , tr  tailat  ai,  U,  aUaStn,  U,  iamm^  ZifL'Za. 

Mai*  fl  faut  trouver  un  peu  étrange,  qu'il  ne  Je  foitpa»  ia  tmatt  farmgamt  afatUa.  U P.  Vmvatiar  a umfiari  i*. 

aperçu  du  pins  grand  défaut  du  Livre  qu'il  réftitoit.  Cet  tran  amiran*  ia  taua  Oi^tatiam  a tramai  k raiir*  mam  (•}^U 

UuTiage  étmtdellicié  à montrer  que  les  Proicftaui  ue  mé-  finiamant  i ymi^au^*  ia  fit,  fiaumam*  -r-rr  jnr.ji  J 

niait  p«  d'étre  apeUtz  bcJuftnibqoc*,  fie  néanmom*  fl  eft  matt  {46)  ia  fia  Lastmti  i*).  Mr.  Ménagé  ata» 

iré».piopre  a la  en  convaincre  ; car  les  principes  de  l'Au-  parlé  de  quelqua  Cnttquei  qui  coadamooieni  l'ufage  da 

teur  noüj  condirifeot  U ncceiraircment,  c’eft  que  rikUfe  pointa  dans  k»  Ven,  ijodie,  „ qu'on  pr«end  que  c'eft  fa)  Mm*. 

Romaine  a loûjoun  apmenu  à U vraie  Eglife.  Deforte  „ MonfieutNicolc  ou  MoafieurLancelot  qui  a k prem-er 

que  cet  Auteur,  en  batifiant  fou  Syfléme,  nuboit  lui-  „ pubbé  ce  fentimeat  contre  ki  pointa,  dan*  ua  Recueil  ’*'* 

méoiehfinpourlaquelkUlebMfl'oir.  Que  peut-on  voir  „ de  Ver*  fie  d'Ept^mma  do  Andeni(47>“.  Mr  Me-  4. 

de  plu*  vicieu»  ? Il  ne  « arrêta  pa*  U : d le  fit  de»  Apho-  nage  ne  Civoit  donc  pas  certainement  que  Mr.  Nicolk  fût 

iifma  fie  da  Maaimo,  fie  lien  nra  do  Conféquenca,qui  l'Auteur  de  U Préface  qia  eft  devant  ce  ReeueiL 

prouvent  mamfrflcmeirt  qu'on  peut  fe  fiuver  dans toato  Notst  que  Mrs.  dePon-RoUl  ont  pn^  plufieon  U-  La  rot T- 

ks  Religion*.  Et  vuili  un  fécond  defaut  elTentid  «f  capi-  vtm  » l'ufage  dc  la  jeunelTe.  Cétoit  piindMleaeur  en  • 

tal  dont  Ml.  Nuolk  ne  s'aperçut  pu.  Voici  k Livre  m-  faveur  de  l««Eco»icr*;ear  il  eft  «min  qç'ib  en  tvoie»,  ÜT.K' 

tinflé  Janma  CatUraam  nfinata  tarntlh  Miiiamilm,  (37I  La  Méthode  Latine.  U Méthode  Greque,  lejardui  do  ^ 

Vous  y trouverez  la  démonftratioa  dc  «que  je  viens  4e  RadooGrequo,  l'Art  depenfer.  k Daiadat  rrrrrinjij 

dire  touchant  te*  défaut*  de  ce  SyDêine.  La  Miniflm.  ïam,  tic,  font  da  Ouvrago  qu'ils  deftinércm  à îinftruc- 

qui  ont  dénoncé  aux  bynoda  la  fauQedoéIrinc  de  Monfr.  tion  de  quclqun  Difeiple*  qu'ib  devmenr.  H*  carent  ca 

Jurcu,  n'ont  pas  oublié  de  fe  plaindre  de  qudqua  eneun  cela  une  guerre  à fouteoir  contre  ksjéfaita*  « n'faoit 

qu  ib  ont  mwvéa  dan»  f<*  byftême  de  l'Eglife  (38)  ; mais  donc  pa*  fur  la  dogmn  de  h Craa,  fit  fur  la  Morale  rett- 

»:»  ne  w font  pas  aperçu*  do principalw:  par  exemple,  il*  ebée,  que  rouloicnt  touta  ks  Querdk*  de  en  deux  Par- 

n'oni  rien  àt  de  cette  Propofilif*  : Cm  ma  fiamrait  farmat-  tia.  Nom  avons  vu  que  le  Pere  Vavaffeir  critiqaa  Mr 

tra  4M  ia  tramin  fiaatatit  Ckrttnmtm  fia  tramvam  M{4|éM  NicoUe  fnr  les  qitaliiex  de  l'Epiframme;  fl  poblu  un  ftut 

iamt  ia,  *nwr  martdUt,  V ^a  iU,  y farfivarna  1m;  /mi;  beau  Traité  fur  ce  fti)et;  l'on  peut  être  très^effiré  qu'fl  ne 

am  muta,  m jMyr  ia,  thaft,  far  Faxfanamaa  mam,  ma  iat.am,  k fit,  que  pour  avoir  lieu  de  cenfuro  la  DilTertauot  do 

fat  craa,  ya,  taia  fimt  fagàU , fat  çm  Oa  m'afil  fat  arri-  Mr.  Nicolle;  fl  fivoit  bien  qu'elle  veooit  de  Purt-Roial 

tr»(39\  C eft  renverfe- d'un  feul  coup  de  plume  tour  Avant  lui  Je  Pere  Labbe  *'eiott  fait  une  grande  afiaiie  de  » . 

I Ouvrage  de  Luther  fit  de  f alvmj  car  puis  qu'il  eft  fUr  conttequarrer  la  Ouvraga  de  Grammaire  de  «t  Ma- 

Æ?*  dc  Rome . pour  ficur» , qui  le  poulTerent  un  peu  tudemeiu  dans  uk  Pré-  ‘ ' 

kfqueluhowuouTéactefiiirede  batu  U Réfomution,  fa«(48).  « r«  faut  aoire»  iU  avcHou  pUiSam  Eco- • 

kr. 


NICOLLE.  NIDHARD. 


Lirra»  parce  que  des  gem  de  très-bon  goût  m’ont  aJlûrè  que  de  tels  faits  accomps^ner  de  Rc* 
marques  font  du  reObrt  de  ce  Dictionaire,  Se  qu'ils  formeront  des  variccez  qui  dclaifcront  les 
JLoâcun.  C'efl  U vcnublc  vaifon  pourquoi  ici)  Se  dans  quelques  autres  rencontres,  j'en  ulc 
comme  je  fois. 

Le  Suplémenc  que  )’ai  à donner  à cet  Article  ne  concerne  que  certains  Ouvrages  de  Monfr. 
Nicolle  acfquch  je  n'avois  parfait  mention  {f). 


la.  Oman  fit  XMT  (O  nim*  ttims , c'dl  lai  «lui  parle , aa  fttît  ,,  rer  nn  tir  de  iiienroDgn  £c  d’impoftum»  fe  fcRtit  obligé 
Üvr«Mwa<^,Le  Jaxdio  «les  RadnesCrequesimres  enf  ran-  „ de  Ict  faire  conooitie.  pour  empcdier  que  le  tDonde 
f où , arec  un  Traite  d«  PrcpofiiioDS  & autrci  Panicutes  „ ne  fét  feduit  (5a)  Cet  Ecrit  de  Mr.  Nicolle  „ avoit  ( 
indeclinablei,  & un  Recudi  alphabétique  des  Mots  Ftao*  „ puur  Titre:  fitrueuttn  fi*«  Ftumijd  pnfuiuri  d 

£«  tirez  de  la  Langue  Grecque,  c im^smirA»  1(^7 ^ „ Tbtaitp  , /aprr  KArtAiitnt  rtnan  {i/Uritm  m Ç 
foi» , m M difon,  i*  ^«rlfan  P*rnfont  dm  Jsaj'emfimt,  „ iwu  Ckri  ümsittmmi  lirut  ImaMiuii  X 4*mfiamiütitm , ^ 
forvir  d'tmfirmfUnt  fAmuim,  !*»$  fo^  Uiftiiut  BfoUtt,  „ itrmfttü,  ifiut  SArrAtkmt  frtfAfiù ^ ttkrmAhi  t 

fa'jJi  Avtirat  ftmr  Un  tm  rrMi  méifont  AMttmr  d*  l'AUs^t  dm  „ iA{7.  Quelquet  jours  aptn  l'on  n(  encore  paroitie  > 
Pirt-H»)Al  dit  cLna/i,  fw/uar  aitn,  futjliitnt tfomr/a  tn  „ deux  Difqaincions  Lattoes  du  même  Auteur , fout  le 
fimfiemri  ydlsfft  tx  i,liMttAm»  vtifitu  dt  tau  ftABJe  i’iüt  C4*  „ nom  de  nul  Irenêc,  où  il  demonmtt  qu'il  n'p  avait 
fitAlt  dm  RryAtmi , V étiUmn  dmai  Ut  Pmiaui.  Stai  «vwf  ,,  point  d'Kerdse  Janfenienne , & que  e'dtott  une  mre  fîc- 
im  tt  CAlufo  dt  Clttmtat  P/tbtlim  Ut  y éat  Afri-  „ tion.  dont  les  Jet'uites  fe  fervoicnt  (53)  Cesiicux  * 

fol  c?  «ai  imfoiiatr  à Itmn  aadi/iifUt,  ittamt  ai^  dmat  U Difqiufiiions  furent  fuivics  de  quatre  autres  en  la  même 
CtlUp  d'aat  dti  beaatt  t'iUa  dt  PttAfdm,  (fAi  m'ifi  fAi  du  annee  (34),  U écrivit  en  xf-Ci  comte  la  Thiri'e  dim  b-  / 
fiat  tjlaifahi  éU  Para  (49).  Quebiuci  pages  aptes  il  nous  quelle  les  jéfuiiet  de  Paris  avoient  fouteou  le  11  de  Dé- 
w aptend  que  k Roi  vcnoit  de  caiTcr  toutes  leurs  Ecoles.  Je  cembre  i66i  , fa«  U Paf*  aviit  U mèau  iafdUMHni  <fai 
rapoitcrai  un  peu  au  long  ce  qu*il  remarque:  on  y verra  fuir  dtàdtr  Ut  ifmiftifat  dt  fait,  amffi  bit»  fw 

I*  im  eUei  de  l’entêtement,  de  de  la  haine.  Le  Pere  Labbe  ttiUt  dt  dnu  ($j).  Il  montra  ($6)  combien  cenc  nou- 
s’tmagiuuit  que  ces  Moeurs  étoient  capiblei  de  caufer  „ veik  opinion  des  JefUites  ctoic  connairc  auxLoisSciua 
' nulle  defordres,  par  k peut  Kecucil  de  Mots  l-'rançuis  dé-  „ ufages  de  la  France.  Mau  cet  Ecni  étant  tombé  entre 
rivez  du  Grec  qu'ils  avuient  joint  au  jardin  des  Kacinet  les  mains  de  quelqu'un  qui  y founa  des  impcrrincnces, 
Gieques.  Il  tepréfema  (50)  i l’Académie  Fran^oife  l'énor-  „ & qui  ]e  fit  imprimer  fuus  leTiuede,  LmDéfiafoda 
BiM  de  cet  attentat , de  foutini  que  cette  beéte  de  nou-  „ lUirtts.  dt  t'F.iÙfi  GAUttant  umirt  Ut  Tbtfit  dtt  Jtjaiitt 
veaux  Helleniiies  devoit  être  réprimée.  9'ai  ^aaltfii,  ,,  da  Ctllti*  dt  CirnnMi , dm  iz  ilrtniié’rv  lédt , cet  Ou- 
• dit-il<5t),  Itar  dtgtra  dm  nom  dt  ütèlt,  d'JMtani  qx  11  fw  „ staj'i  fut  defavoui  de  fupriiDé  par  les  janfcnilles,  qui 
A tfit  fiât  ftr  Ut  HtUtatfitt  fnudtnt  m'a  f«nt  tm  dt  faut,  ,,  fubüiiuercnt  en  fa  place  le  prémkr  jour  de  l'cvner  Ut 
O*  a'a  fat  tmmft  butattmf  dt  m<ri  /army  »>jtiv  j*a»tS*  Free-  ,,  ftrnii,tafoi  u^tifmtmttt  dt  U Muivik  Htrtfit  du  ^tfaiin 
(tift  : mta  l'attTtfnfo  dt  fit  Hiÿiimri  dm  Ptrt-Rtyal , fw  ,,  ttairi  U Rù  <x  uatrt  fftan  auxquelles  on  ajoura  une  ' 
,v  ftmvtmt  ftendn  fmr  dtvifo,  Legio  nomen  nollrum  eft , ,,  Rtfiuaiii»  dtt  ekr.raaràf,  itat  ^mtl^i  Ibiilt’iimt  tMlum 

, ilU  aveit  tm  ttmt  k fouet  qu'iJ)  mviirat  frittndm,  aiUit  £•  ,,  d'tituUr  fewarûi  du  CtaàUt  dt  CM^fiter*  cr  dt  '*. 
riHumtmi  à la  raiw  dtt  Lmafnii  Lâiim*  V Fratftifi , €7  foat  Notez  qu'on  lui  aiiribue  les  X V I i 1 Lcurcs  de  rHcré- 
frrttxtt  d'afnndn  dm  Gnt  1 Umri  FfiMitn,  foiiM  daai  du  fie  ima^atre  (j7),  qui  parurent  l'an  1664,  Atl'an  |6C{ 
abforJhtt.  V iiatrantti  iafofcrtaUtt , ytd  xmii  tmfiiat  tafim  (j8). 

Ttndmt  ridttmltf  C7  mtffTifaiUt  aa*  /rraegm,  kx  à utat  Umr  Difont  un  mot  de  fes  Ouvrage  poflliume!.  On  impri- 
ftfitnti.  Ht  amt  ttmftfi  a Rttmtd  famtax  «n  fout  dt  Umn  ma  i b Haie  en  1700  le  'l'ume  üitteme  de  fei  LTatt  de 
Pdtmu  rmiti , V dt  itan  MiihadtiGn^mitx  latiat,  afia  Morale.  Sc  l'on  fit  favoir que  ceux  qu’il  Chargea  dr frx*- 
fw  Ut  ;»*««  grar,  qm'di  aimrnfiiutat  ^ MR  fialtmtai  imiat  taiiim  dt  fti  tuUaite  tat  tvirt  lu  mtiat  diSinai  Htrai  dt 
mtat  avtnt  dija  rvmjr^ei,  dant  Us  imi  taaifoai  vitjîati  dt  tu  jlattmr  tilUrt,  fu  m'»»!  fttai  lattfi  tit  uafrimut,  <X 
l'jlUayt  dm  Pm-Rajti  du  Chaaifi , qw  nnu  ntmmiriat  fa'Mi  aftrifrtmi  ttat  linn  fomt  ftmr  iii  mure  tiuifitmmimt 

Ctmd  il  ta  fora  hform,  <7  tm  piiaJiMrr  awrii  ftiuti  tftktlu  aa  four.  Voies  Mr.  üeciiard  dans  fes  Nouvelles  de  la  Rc- 
[att  da»t  amtfoau  VilUfit  tx  ChiktaaK  dt  U taàtfaxme  publique  des  Lettres  ($9),  de  Mr.  de  Bauvat  dans  fon  Hi> 
aax  tatirtHi  dt  ttttt  fraadt  niia  dt  Parit,  taait  tattr  àa  Uia  toire  des  Ouvrages  des  &vans  (do).  Je  ne  fat  li  l'on 
daai  du  Srmasiru  <x  du  X'iiUt  <x  fUi  compte  entre  cci  Ecrits  U ül^t  iatirliaairi  c*  Ui  Suit 

tfitipitu)  ftm^nu  ftâfor,  tmmit  dam  mat  foaiaiae  ex  Crifmtt  que  Mr.  Nicolle  a ieriiu  dt  fa  marm  for  U Ttut 

Mtvr//  m ttmt  ttm*  dt  Uar  fàrvj , lu  frtmuri  frimiftt  tx  Ut  Gnt  dt  Lyttfbrtm  (61)  > mais  Je  CTOi  bien  que  l'un  y comj>- 
«ngwri  Ut  fiat  tatUiu  dt  la  haafùfo,  afrtaaat  far  te  k Ttitie  de  b Grâce  qu'il  compofa  quelques  années 

M«r  d«w  ma  gréai  font  Ui  imtii , aa'tli  fri/indiat  avtir  rfii  avant  fa  mort.  On  alTure  dans  l'HIAoire  des  cinq  Propo- 
fou  ex  tiret  da  Cm  far  au  jiatifirti,  Mait  Dit»  l'tfi  tftfo  Qtiofis  (da) , qu'Q  le  compoft  traire  U y)/Umi  dt  fanfo- 
à Umn  ftrnuitax  defami,  ayant  tnffori  k mtfirt  Trit-Cbrefon  mmi,  dt  Mr.  Àraamid,  ex  da  Pen  ^ Se  ^u’d  at 

Mtmarpm  LOVIS  XIV  lart^tlatirm  dt  defoaJrt  ex  tmfûitr  refmti  aasrt  tktfo  dam  ttmt  tes  t'iritamtla  aiufiài  pbylique, 
tteutt  lu  affimUrit  iliiàtii  dt  ente  SetU,  tm  U jtmaefii  ejhit  ttfl-a-dtri  mèmàaUt  ex  abfelmi  dt  fotri  U rntal  i/m'em  fart;  c 
imfiraut  daat  Ut  maxmu  damitrtafot  dm  jaaftMijtm  ,ex  fmfùt  fw  ttfi  ftar  la  rifmttr  ifoil  r*MaR*fJI  en  itat  Ut  fotkimrt  mat 
du  U hruaa,  fimr  aiafi  dirt,itUiel  d'iuu  da  ^ms  damnabiti  grau  fofifaau  lu  lut  dt  tttitnrt^i,  m /#«r 
htrffiu,  fai  ayt  jamaU  atia^af  FFflifi,  Celt  fe  mettre  en  aui  femvitr  phviiqac,  tmttr  ex  êkfoU,  «Tévirrr  ù awi;  fett- 
coluc  jHiur  peu  de  ebofe,  de  voit  dans  b conduite  de  lès  tmr  fomt  U^mil  ih  at  ffaxriitat  ifiri  ttm^Ui  dt  et  foUi  font, 
~naemis  une  entrepriTe  pcmicicufe  qui  n'cft  qu'un  faind-  ex  tm  vtrta  dufarJ  ü tfi  «rai  dt  dut  du  fiat  irndamt  fa’Üi 
le.  U efl  utile  «le  recueillir  les  exemples  de  cciie  miuvaife  feuXitat  lakfieair  dm  mal , aataai  f n’ü  ijl  vrai  fu'mm  ktmmt 
Té«KCupali<m.  d'iuammr  tx  tpà  tfi  tUai  fon  km  Jeaiftarrm,  fil  Mtùair. 

(F)  Ctnaiat  Oavraitt  de  Mtafo.  KicWlt  dtfaatU  fo  tié-  faut,  k la  Mtmt  dt  ttmt  U mtait,lufUu  griadu  extravaga»- 
fil  feu  fan  warwa.}  ,,  La  Rebuon  que  M.  dcMaica  tu.  Ctfi  l'txtmfit  Jiat  fo  fort  M.  KtMt.  Ce  Traite  de 
, avoit  fatic  è fa  manière,  de  tout  ce  qui  avoit  été  hit  Mr.  Nicolle  fur  b Grâce  m imprimé  l'an  & nm- 
, depuis  l'année  dans  la  Affcinbka  des  Evéqua  au  primé  l'année  fnivante.  U ne  contient  que  105  pages  in  la. 

, fujee  da  cinq  Propoûiioru,  n'eut  pas  plutôt  ne  «üvul-  vous  en  trouverez  l'Analyre  dans  k Jouioat  de  Trévoux 
, guée  au  nom  du  ucrgé,quc  M.  Nicole  furprisd'y  trou-  (63). 

NIDHARD  (<s)  (Jean  Everard)  Confcücur  de  la  Reine  mere  de  Charles  II  Roi 


ennemis  une  eatrepriTe  pcmicicufe  qui  n'eft  qu'un  fainô- 
ne.  U efl  utile  de  recueillir  la  exempla  de  cciie  miuvaife 
préoccupaiion. 

(F)  Ctnaiat  Oavragu  it  Mtafo.  Siitllt  difaaili  jt  ma- 
veii  fat  fait  mtatum.}  ,,  La  Rebuon  que  M.  dcMaica 


„ avoit  hue  è fa  manière,  de  tout  ce  qui  avoit  été  hit 
depuis  l'année  ié^3  dans  la  Affcinbka  des  Evéqua  au 
M fujee  da  cinq  Propoûiioru,  n'eut  pas  plutôt  ne  «üvul- 
t,  guée  ail  nom  du  ucrgé,quc  M.  Nicole  furpris  d'y  trou- 


lafliqucy  G l'Empereur  Ferdinand  1 1 1 ne  l'eût  fait  venir  i fa  Cour  (^).  11  fut  d'abord  CoutèT* 

leur 

(et)  Il  ak^mâ  ...  ait  tkitiam  dt  FaUtafitin.  . .]  Le  Jéfaitef  au  Cardinal  Nidliaid,  pailc  bien  d'une autic  ma- 
(1)  BiÛiothécaire  <kt  JéfuHa  ne  nous  «lit  rien  (l)  de  la  Reli-  merc  («$)  : ^aade  tiart  mrmtnt,  dit.il,  Ca.-ifr  rmùrun- 

r'mfX’a»  **'*  Se  de  b mere  de  Jean  Everard  Nidbard:  d tu  mtfirt  k Prmtifikiu  Anfinatu  Cmm\fiat  'uu  Gmtralit  ttm- 
]CM  Zie-  h coiiieme  de  nous  aprcndie  qa'ib  étoient  nobles.  11  y Jluatmi  ad  txftlUadti  tx  htrtduarut  tffornm  fn>xin»h.ht- 
tiid  Nid-  s da  Kcbiiont  qui  affujcnt  qu'ils  étoient  bons  Luthérient.  mktt,  iâ  iüt  utgimii  amau  funtnJtmt  at  xtltprtfiiM,  amaa- 
karé  i mmr  Madame  d' Auooi  aiant  «lit  que  la  Miniflra  d'Etat  eurent  tamivii  ata  fiat  dijtrtmrat  vue  fot , ex  jailnra  finaaaram  . 

du  chagrin  de  ce  que  b Reine  mere  (a)  di/ju/'éyJiRf  aaatxigaa, 
tmi  %rmtr-  Un  fartieifaïua  fuMt  thsrgt  irifmftitaatt  {"i),  ex  ta  fo-  Le  Perc  Baron  raconte  qu'il  a OUÏ  dire  li  Un  perfonnage  : 
fiwnfaV  ««Nr  d'ma  iiraagtr  (4),  ex  f«  iiiii  aé  ex  avtit  M atmrri  digne  de  foi,  que  notre  Nidhard  avmt  été  Capitaine  de  | 
tit  tm> fia  jafoa'k  [dit  dt  tfaattru  aw  daat  ta  Riüfita  Latlur'uaat,  cavalerie, dc  qu'il  étuit  homme  fait  lorsqu’il  abjura  le  Ltl-  1 
^ maige  ces  parolai  „ Bien  qu'il  lort  vrai  qu'il  eût  ihéranilmc  qu'il  avoit  fuceé  da  renhnee  (7). 

' ’ „ été  Luihciten,  èe  qti'oti  lé  lui  objeÀdt,  il  le  nioil  fur-  (A)  Sr  rhmftrtmr  Ftr.lmaad  JH  m l'eât  fait  vfRir  i,'li 


AjHiiog.  Oïd.  rud,  r.<«. 


d by  (.  oo^lc 


N I D H A R D. 


SoS  N I D H A R D. 

fcur  üc  l’Archiduchcnc  Marie  Anne,  Ce  puis  Confeficur  5c  Précepteur  Je  rArchiJucLe<^oIJ(>)* 
Il  fuivit  en  Rfpagnc  cctic  Princefle,  lors  qu’elle  y alla  (e)  cpoulcr  le  Roi  Philippe  IV  » car 
*"  ’**  ' l’Empereur  FcrdinaiïJ  ne  voulue  pas  qu'elle  changeât  Je  Conrdl'cur.  Le  Roi  J'Efpagne  fit  tant 
((]  de  cas  de  ce  Jefuite,  qu'il  lui  voulut  procurer  un  chapeau  Je  Cardinal  l’an  i66f  > mais  NiJharü 

’***■  le  fiiplia  de  n’y  point  fonger.  Apres  la  mort  de  ce  Prince,  il  fût  honoré  de  la  Charge  J’Inquifi- 

WT.W*  tcur  général  par  U Reine  Mère  (//),  & il  eut  beaucoup  de  pan  au  Gouvcmcmcnt.l^  Parti  qui 
fonna  contre  lui , & dont  Juan  d'Autriche  fils  naturel  de  Philippe  I V étoit  le  Chef,  devint  fi 
vuothén  puifTant,  que  malgré  U protcâion  Je  la  Reine  il  falut  que  Ton  Confefleur  le  retirât  (C).  Il  for- 
Madrid  au  milieu  des  malcdiâions  de  la  ropulacc  le  if  de  Février  1 55p  (*).  La  Reine 
figiia  4V«  ««  lotHenAHct  afftm-it  le  Décret  qu’on  lui  avoit  porte  totü  irtffî pour  telle  expul/ioH  (/). 
’ün  en  verra  ci-deirous  le  contenu  (D),  Ôc  afin  de  mieux  fauver  les  aparences,  elle  donna 
rr,vfrr  i>r*  uHC  Dccla«tion  le  lendemain  par  iafialU  fa  Alajefii  ftûfoil  etUendre  aux  Sfmjires  d’Etat , fue 
rtcTMita-  "'aiant  pu  rtfxfer  oh  Pe>t  Coxftffexr  la  permijfen  qu'il  lui  avoit  dmandée  phfiturs  fois  dt  fe  »wtrw,  tlk 
chèque.  la  lui  avoit  actordét^  four  aller  à Rome  en  qualité  dAtnbaffaitm  extraordinaire  y O qu'elle  vouloit  qu'on 


(/)W  ■ 

iw*  d««  m* 

ictfiu  cxit(< 

O.  jeân 
4'Au4il(h« 

Se  le  Ca<4i- 
ual 

7«-.  //.  . 
r-nui.j* 

(a)  Son;e 


de  la  même  Couronne»  & afin  qu’il  pût  foutenir  ce  caraftere  avec  ^u$  d’éclat,  il  fut  promu  â ] 
la  dignité  d’Archevéque  (/).  Enfin  il  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  l’an  11571  (é).  Il  publia  ^ 
quelques  Ecrits,  fie  en  prépara  Quelques  autres  pour  l’imprcfiion,  qui  roulent  tous  fur  la  Contro-  I 
verfe  de  la  Conception  immaculée  de  la  fainic  Vierge  (i)  (A’). 

On  * 

( 1 ] ('«Ve  II  Litfi  r<c/>W«,  M^nwicn  drt  (■tiipiei  d«  1*  Coiu  de  aome  amie  i’iude  tM>,  JiCqieti  u U7(,  mc. 
no  & foio,  ié  iMo  ^ :srr.  Socucl , SibliMh.  Sc(if(.  Soc.  ]«<•.  fte-  44t. 


voici  füti  Récit.  „ Entre  plufieur»  perfonnfi  rjue  l’Emp*- 
„ rcar  donna  i la  Reine  fa  lille  pour  raccompagner,  i1  . . . 

„ ehoifit  le  Pere  Jean  Evrard  Nilard,  Jcfuiie  AUcoiand,  ..  15  7rArirr^dé9. 
,,  pour  être  Ton  Confcircur.  Sa  nailTance  étoit  obTcore. 


qnl  H Iry  fUiro  iteifir,  ftai  fi  itmmrt  fâaatnt  i*  fit 
Cketitt,  ni  dn  haitnmtai  ta  mitt.  A Madrid  U 


..  tune;  ü l'avoît  fouple  k complaifiDt  ; il  étndioitle  ca-  (R)  Il  s'ta  slU  à U Ctnr  dt  Rm»,  cri  fat  Amiaffédaat 
„ raéicre  de  ceux  dont  C afoh  beroin , Se  il  ne  t eloignoit  txtratrdinain  dEffaiat  anfrts  dt  ixî  Comme  le 


„ taffliu  de  leuis  fentimou.  U fit  fin  études  dans  le  Col- 
..  Mge  des  jcrsiics  de  Vienne . il  y prit  l'habit  de  leur  Or- 


Peie  Sotwl  que  j’ai  fuivi  a oaffé  Icgérement  fur  l'état  obfe 
trouva  d'abord  le  Pne  Nidfaaid  à ta  Cour  de  Rome,  Q 


dre,  Se  ils  renroyeteKi  en  iuile  dans  qudques-unes  de  faut  fupléer  ce  qui  manque  à Ton  récit.  „ Ce  Religieux  f« 


„ Icun  Maübnf,  qu'il  gouverna  fort  bien.  Lors  qu'il  fut 
„ de  retour  à Vienne,  il  commeofa  de  s'y  faire  coonol* 
>,  tre.  Se  beaucoup  de  Dames  de  la  Cour  le  prirent  pour 
„ leur  Direétcur:  elles  n’ârniTem  rien  pour  lui  rendre  de 
„ bons  offices  auprès  de  l'Empereur  » Se  elles  lui  en  parle- 
„ rent  fi  arantageufement , qu'il  voulut  bien  que  la  Reine 
, l'emmenit  avec  elle  (S)  Il  y a peut-être  dans  ce  narré 


(C)  Maigri  U frttt&ita  dt  U Stiat , U ftlat  fW  fia 
Caafifmr  fi  rttirât.)  Les  Relations  des  Diffi^ena  de  Don 


res  de  la  quelques  circotiftanccs  qiu  ne  font  pas  véniablet. 
Cent  d'£F>  lalife  l'cxamcn  au  Leéleur. 
pjjne, 

rog.t&i- 


..  flatiüit  qu'il  ne  feroit  pas  plûtoîl  arrivé  & Rame,  qu'on 
I,  le  feroit  Cardinal;  mats  faute  de  s’efire  muoy  de  Let- 
très  de  creance  pour  fon  Arobaflade.  il  fe  trouva  bien 
„ éloij^  de  fon  imagination.  Tout  ce  qu'il  put  fiire  fut 
„ de  donner  avis  à Madrid  de  fon  arrivée  i Rome , Se  de 
„ demaDder  dei  Lettres  en  vertu  defquelles  il  pi^  agirJ 
w On  s'alTemhIa  plufieurs  fois  fur  cetre  propofition  ; 8e  en- 
„ fin.  comme  on  connoUToit  le  perfonnage,  onhiy  en«i 
„ voya  un  ordie  pour  foire  décider  la  queftion  de  la  Con- 
„ ce^on,  8c  on  )uy  alTigni  environ  quatre  mille  iivin 
d'apointemeni.avee  quoy  il  fuefoitAmbafTadeurCapond 


Juan  d'Autnciie  8e  de  la  Reine  Régente  font  entre  Ici  „ Mais  le  Marquis  de  S.  Romain,  qui  dans  cette  . ... 

' ' ' ’ ’ >1  turc  efloU  nollrc  Amhaflâdeur  ordinaire  auprès  de  ^ 

„ Sainteté.jugcam  qu'il  y aUoit  de  la  gkiiie  de  cette  Cou-| 
lonne,  l'aflifta  de  tout  fon  pouvoir  1 il  luy  pteÔa  fon' 

,,  train  8c  fon  équipage, afin  qu'tl  parut  avecque^ucécht; 

„ mais  cela  n'emi^cba  pss  qn'è  la  Cour  de  Rome  on  ne 
„ connufi  bien-todl  quel  homme  c'efloit  (n)  ".  Le  Pape,  f 

_ alant  à donner  un  chapeau  de  Cardinal  aux  Erpagnols.  * 

point  d'autre  voie  de  dnfctrnci  ce  qui  eft  fiébon  d'avec  l«  demanda  qu'ils  lui  nommalTeot  dti  ftrjinati  tafafiat 


mains  de  tout  le  monde.  ainA  je  n'en  donne  pas  le  dé- 
tail. Madame  d’Aunoi,  dont  les  Ouvrages  ont  été  reim- 
ptimex  tant  de  foa,  en  a parlé  fort  nettement  Cefl  dom- 
toage  qu'on  ne  puilTe  pe^uader  au  public  qu'elle  mérite 
beaucoup  de  cHance.  On  s'rÀ  laiflé  prévenu  de  la  peo- 
Ke  que  fies  Ouvrages  ne  font  qu’un  mèiange  de  fiébons  8c 
de  vétiiez;  moitié  Roman,  moitié  Hifloire;  8c  l'on  n'~ 
point  d'autre  voie  de  difctrnci  ce  qui  eft  fiébon  d'avec  k 
faits  Tcritablei.que  de  larotr  par  (fauTrei  Livres  fi  ce  qu'el- 
le narre  cil  vrai.  CcQ  un  inconvénient  qui  s'augnate 


digau  (ta).  Le  Confoi  d'Etat  lui  en  1 
feignit  d'aprouver  ce  choix. 


ropofo  trois:  la  Kei- 
tfirnàt  a 


tous  les  jours  pat  la  liberté  qu'on  prend  de  pul^r  les  tx  an  Mar^nii  dt  S.  Xtmaiai  mais  par  ie  même  couriez  i 
Amours  lecrcttcs,  l’HiRoirc  fecrette,  8tc,  de  tels  5c  de  fH*  dtmaada farrtmtat  aa  Paft  qa’UlaiaiutdaP  itChaftaa  ' 
tris  Seigneurs,  fameux  dans  rHiftoire.  Les  Libnires  6c  ftnr  U Prrt  xaard.  Le  Pape  déclara  à ce  Marquis  „ (sj) 


les  Auteurs  font  tout  ce  qu'ils  peuvent , pour  foire  accroi- 
re que  ces  Hitloires  fccTcttes  ont  été  puifées  dans  des  Ma- 
nufcnis  anecdotes:  ils  favent  bien  que  les  Intrigues  d'a- 


que  le  Pere  Nitard  n'avoii  point  de  Chapeau  à cfperer , ' 
& qu’il  foloit  de  plus  qu'il  fe  démift  à i'mftant  de  fo 
Cha^e  d'Jnquifiteur  general  en  faveur  de  D.  Diego 


8c  telies  autres  Aventures  plaifeni  davantage  quand  » Satmienio  Valladares  PicAdent  de  CalliUe.qui  avoir  été 


on  ciori  qu'elles  font  réelles , que  quand  on  fe  pciiaade 

que  ce  ne  font  que  des  mvemioni.  De  U vient  que  l'on  > - - 

Adoigoe  autant  que  l'on  peut  de  l'air  romanefque  dans  les  n fujet  de  fon  obftination  li-dciTus  venoit  de  ce  que  le  Pc- 


nommé  pour  cet  employ;  8c  c’efioit  à quoy  le  î’ere 
, Nitard  ne  voulott  nullement  entendre.  On  dit  que  le 


nouveaux  Romant;  mais  par  on  répand  mille  ténèbres 
fur  l'Hifloire  véritable.  8c  je  crus  qu'enfin  on  contnindra 

les  Puifiancu  i donner  ordre  que  ces  nouveaux  Komanif-  . . 

tes  aient  i opies  ; qu'ils  falTcnt . ou  des  Hitloires  toutes  ..  apincmeni  dans  le  Palais , avec  un  efeaber  dérobé  par 


..  re  Salinas,  fon  confident  en  ce  Royaume,  luy  avoie 
écrit,  que  les  affaires  s’y  difpofoient  de  telle  foite,  qu'il 
n pouvon  fe  Rater  d'y  revenir  bien-tûr,  8c  qn’il  auroit  un 


Jures,  ou  des  Romans  tout  pun;jou  qu'au  moins  lisfe 
lerTCDt  de  crochets  pour  fepsrn  l'une  de  l'autie,  la  vérné 
f«)  (iofina  8c  ta  fauffeté  (9). 

***  «4  **  { i>)  O»  virra  ri-dr^i  it  ttnttna  du  Déaet  de  cette  ex- 

pulfion.]  La  Reine  le  Agna  (10)  difant  qu'dle  n'avost 
Ncm«>lea  *>  jamais  fouhaicé  que  les  chofes  unies  au  bien  de  l'Elai, 

U Rvp.  „ 8c  puisque  celle-ia  y eftnit  convenable, elle  vüulou  bien  ..  ..  -, 

dt*  Lettto,  qu'elle  s'exécutât.  (>]a  fe  At  fon  honnorablcmcnt:  car  ,,  main  fût  kiy  Agnifier  l’ordre  de  Sa  Sauiiete;  fi  bien  que 
“ " **  ' • ••  • e pauvre  homme,  qui  feflaloitd'eflreCardioalécRc- 


Icquel  il  pourtoil, quand  il  voudrost, aller  voir  h Reine, 
8t  qu'tl  gouvemeroit  la  Monarchie  (ans  aucun  trouble; 
fi  bien  qu'il  feroit  fagemcot  de  ne  point  fie  démettre  de 
fa  Charge  d'Inqoilhcur  general.  Cette  Lettre  luy  flaioit 
- fi  agréablement  l'imaginaiion , qu'il  avoit  refolu  d'en 
„ fuivtc  le  conreil.  perluadé  d'aifieurs  qn'tl  feroit  bicn-tdt 
I,  Cudinal:  Mats  fur  ces  mtrefoctes  le  Miiquisde  S.  Ro- 


^^^riîi'  *■  P“**''  l’cftirae  que  Sa  Majefté  foifoii  de  ce  RÂ- 

'•mtttXt^  M'fficux,  le  Decret  eftoit  conçu  en  ces  termes.  ^e<tn  £'vv- 
W Limi  ,,  tard  akard,  tuli^nma  dt  la  Camfagait  dt  jefus,  nMn 
ifiMU.  „Ctaftgnu,  Ctafidltr  dlfai,  tx  laqnijitiar  Oinrral , 
„ m'ayaat  Jaffliit  dt  laj  firamttt  dt  fi  rittrtr  htrt  dt  tt 
„ Ktyaaau,  fatifat  trti  Jaiiifaut  dt  [a  \tria , C7  dtt  amrti 
„ ioaati  faslaix,  fa'ü  ftfftdt , aajp  kita  ijat  di  {ta  ttlt  tx  dt 
,^n  fiiai  i mt  rtairt  jtrvitti  igaid  à t'Mjéaircr  ya'ii 
a faut,  tx  pwr  daairtt  ita{Kliraittai,  jt  i«y  ay  at- 


(T4j  RHa- 
lion  éd  Di- 

P.  )«!>• 

S'Auikhc 


rf  a faut,  tx  ftar  t 

î^t  N...td',  « »■-  dtmaU»jtnrfi  mirvi  « 

7«M.  //.  ,,  tay  fiiMUrax  mon  dtfiram  Itfaÿt  avtt  Itatt  la  iitm- 

Il  fJj'  ,,  Jtaait  tX  Tktnatar  umttfi  dmâ  fu  dtffitite,  fx/o'  trai  à 
„fta  mtiiit.j'ay  nfila  ya'W  /rtaat  It  iitn  d’Amlajadtar 
„ txiiattdiaairt  dt'etUt  Camr  ta  AlUmagwt  ta  à IMat,  U. 


„ gent  d'Efpagne,  fût  fi  furpris  d'un  changement  fifubit 
,,  qu'il  en  devint  froid  comme  marbre:  on  dit  mèmeqo'il 
„ en  tomba  en  defoiUance,  8c  qu'^  fût  plus  d'une  heure  à 
„ en  revenir.  On  tient  pour  cenun  que  le  General  de  fon 
,,  Ordre,  voyant  qu'on  le  dcpoffeduii  de  toutes  fes  Char^ 
ges,6c  que  quand  il  vint  â Kume  il  ne  s'eftoit  aquiléde 
ce  qu'il  devu»  à fa  Reverencc,  luy  ordonna  de  fortit 
M promptement  de  Rome  8c  de  fe  retirer  dans  un  Con- 
„ vent,  qui  en  eli  proche,  appelié  ....  8c  que  dès  qu'il 
„ y f&t  il  congédia  tous  fes  domefliqties,  . . . (14)  Cette 
„ nouvelle  ( 1 > ) furpni  la  Rcyne  de  telle  foite , qu'elle  en 
„ eut  la  iiév(c  tierce,  dont  elle  fut  foit  mal. 

(F)  Il  f/tfars  yarijMj  Ethit  . . • . y«r  mitât  itat 


fl4)  tiW- 

f«»J  <-«>• 


t'qrrrT'a  l‘‘v 
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On  débite  one  plaiTantc  rûfoa  de  l'amidé  que  conçut  pour  ce  Jcfuitc  U Reine  mcrc  du  Roi 
d’Efpagne  (C). 


far  U Céntrnmft  it  U C»aufiim  iamttaU*  é*  U JiàaH 
y/rrp-]  L'Aqteur  <k  FApolg^e  «ici  Kdi(irufes  de  Port- 
Ituial  imprimée  Tu  tdd;  fit  un  fortjcdi  Paraildk  entre  la 
eondujie  du  Pere  Annat  ihnt  l' Affaire  du  Janiénifme,  & 
la  eoaduire  <}u  Pure  Nidhatd  «latu  la  Oifputc  de  la  Con- 
ceftîM  isimaoÂde.  U & voir  me  infiaKc  de  conformi- 
tec  dire  ces  «leui  Peres  ConfcITeun,  fie  entre  Ictdeut 
Aâoti  «|u‘ilt  pourituvoient , l'un  en  France  • l'autre  en 
Eqwgne.  La  feuk  dlKrence  c{u'iJ  trouve  cA  que  le  Jc- 
fiel  Ap»-  Nîdbard  (|6)  ai  farùfi  fai  t»at  à fêil  f tmfini 

1«(«  *o«i  U jinaét,  (17)  fie  te  /m^fr  mrfmi  ra  Jahiitii.  Les 
k»  Jdfuitci  aiant  o^enu  * fs  Ma-i^  Caifnlijai  if»tik/Stfol- 

lan  Uattl  d Amw  U JijSmiitm  di  U Ciatifi'tia  uamMam , OQ 

rrAmV,'  CCûUta  (rrimfrmgm  à Ktan  utu  tnilS  ( »m ttm- 

àU  rt fnr.  Hâté  dé  fé')ir  It!  Jifaêsit  d'aai  BaU*  fntijHmatlie, 

I i<  „ 11  efl  cxpreflcment  défendu  par  cette  Bulle  mefrne  fijut 
. M peine  «Tcxcommunicaiion  d'aceufer  de  peehémortd.ou 
m ’ibwTTé  *•  qui  ne  tiendroieirt  pat  i'ormion  de  la 

„ Conception  immaculée:  fie  par  U let  Dominicains 
„ croyoïcnt  eftte  a convat  des  iniulte*  des  Jcfuiies.  Mais 
„ le  Pere  Nidard  ....  a b:en  trouvé  moyen  de  fc  dcli- 
p.  vrer  de  ce  hen,  fie  de  fe  mettre  en  liberté  d'aceufer  les 
M Domuilrains  d'herclie  « fie  de  péché  œoitcl.  La  de- 
„ fenfe.  dit-il,  que  le  Pape  en  fait,  n'cft  que  contre  ceux 
n qui  le  font  éÿirtr-tmiat , mais  il  n'cft  pat  défendu  «le 
M k faire  /r<^lnMràfM»uar , <r  «a  amiiu  aiéait- 

«,  m;  de  lurte  que  quand  Ici  Dumtniciint  k plaindmnt 
„ qu'on  lot  traîne  d'nerctiqiicr  fur  une  queftion  qui  n'en 
» peut  dire  matière,  les  Jefuitcs  en  feront  quittes  en  di- 
n fant  qu'iU  ne  les  appellent  pat  afirimmiat  hcreiiquer, 
,,  mais  frMiméH^armiat  , t7  »»  piafiart  »aint  maaknt. 
H Hu  fuite,  de  peur  qu'on  ne  crull  que  la  doélnnc  de  la 
H OiDcepaen  Immaculée  it'cftoit  pas  plut  cenainesprès 
la  BuUe  du  Pape  qu'elle  l'etloit  auparavant , le  bon  Pere 
„ Nidard  l'a  fait  monter  par  fa  laifoonemcns  juTqu'au 
„ comble  de  la  certiiude  humaine.  Ce  n'cft  rien  pour  lujr 
que  «le  foullenu  quelle  cft  moralement  certamc,  parre 
,,  que  ur  là  il  ne  feroit  pa«  abfolaineiit  impoftible  qu  elle 
„ raft  nulfe , ce  <|ui  luy  paruift  un  grand  inconvénient.  Il 
m paffe  donc  ploi  avant,  fie  S foùtient  en  a heu,  qu  elle 
„ efl  firjf^atmtin  nrrjise.  11  fembk  qu'il  auroit  pù  hon- 
,,  nefietnent  en  demeurer  là  . fie  que  c'dloii  bien  alTez 
„ qu'il  fuft  au0i  certain  que  la  Vierge  cft  conecue  fins 
„ pcché  «niguieLcomme  il  cft  certain  que  le  Sokil  éclaire. 

Mau  le  Pere  Nidard  ne  fe  contcnie  pat  encore  de  ce 
M degré,  il  veut  que  cette  opinion  foit  antéfkffcfmmtiu 
„ ttnéiné , c'eft-a-diie  comme  In  premicis  pnndpa: 
Toute  drafe  cft,  ou  n'cft  pat;  Le  tout  ell  plus  grand 
que  fa  parue:  Que  peut-ou  defua  après  cela. " Le  Pere 
„ Nidard  Dnninoir.s  deitre  encore  quelque  chofe  de  pliK , 
n parce  qu'il  n‘f  avoii  rico  que  de  naturel  en  toute  cette 
certitude  : or  il  efloit  bien  aire  qu'elle  euA  quelque  cltofc 
M de  furnaturcL  ht  c’eft  poutqtKijr  il  baftil  un  quatnerme 
„ degré,  qu'il  appelle  unitaii  iafsiUdU,  en  prcicndint 
,,  que  celle  ductnne  eft  immediaieixtent  denvee  d*une 
piopoCtK»  de  Fuy.  Que  fi  vous  denandex  à ce  bon 
„ Pere  1e  fondement  de  toutes  eu  ceniluda  BMraie,  pfiy- 
Jî^aé,  imté^yfiijai,  <7  hJéiUéU,  quil  atiriboe  a cette 
,,  opioiOD  ; il  voui  «Ûra  tout  fimpicmetit  que  c'eft  qw  U 
,,  Pi^  ^ iafêillttU  démi  l'iirldiiauJM  du  fijtii  O"  du  Cm- 
a,  frairiu.  U' OU  ü Conclut  que  k Pape  permettant  ou  or- 
,,  donnant  qu'«m  en  inftitue  en  l'honneur  de  h Coneep- 
,,  non  Immaculée , ü faut  que  cette  «loélnne  foit  cciiune 
,,  en  loutn  ca  msnkra  L'Apologiftc  du  Rcltgicul'a 
ajoute  à cela  qoe  lu  Jéfuita  «w  difimiai  d*ax  tbtfa  Jami 
mu  «pwMi  : la  vérité,  ^ U piété,  m ta  liudabilité.  U 
»ifl  pas , difm-üi , di  Fff,  f «'«lia  fiiir  vray» , mais  üifl  dt 
faj  ^a'tUt  tft  fitafi,  C7  paillé  ijt  uaaiU,  tl  atafi  Ui  Da- 
(11)  rJ-mS-  miMKMai  fmt  turitt^aéi,  w«  paru  qn'di  ar  erayiai  pai  mti 
«pmiM  vtritaUi,  dm/i  paru  mât  m la  trrjim  pat  pimfe. 
^ Le  Pere  Niiiatd,  cuniinue-t-;i  (iB),  kit  «alnr  *«r<Mr  f«'il 
C'*)  pta!  it  mmvét  Ariide  di  ftj  dé  la  laudabilité  d*  tipmita  dé 

«w/n^r  a ^ Conception.  11  montre  ^ w lu  Détatakamt  «jkww  M*. 
UiMiami  gre  di  prùuaur  léftraiaU  (t^),  qaü^mu /inlianaj  nuirkari 
dt  ff*Ann  qa'ili  mfiBi  dt  tHii  ipÙMa.  ...  U /appéfi  faj  /«  Bapa  a 
drair  dr  miin  Ut  éptanni,  dmt  ü m défiait  pat  tnttn  U 
«mré,  daai  am  uriaia  dt(ri  qa'd  apfilU  «l'iiidubtiabililé  ea 
difimdéai  d*  Ut  rtvr^mr  ta  dm*  dàùtUmntra  ladiraClnaMT, 
M*  il  han  zr  d*  iimuiair  par  aataa  fi^m  U diati  ya’aa  ta  aarmt.  Ü 
/iVP»/r  ^aé  par  la  ital/<  dt  la  Ciaapiim , fat;  fat  la  witi 
la  laiM  Sa-  ^ <p«aiM  w fm  pat  dtfian  timmi  di  Fty,  illa  ifi  pw- 
rtCBMai  4c  fiat**  dam  U diyri  d'iadaUtattuti.  Le  PsM,  dit  a 
rAMd.  81  fitu  N'r.krd,vcut  que  cctie  opinion  foit  indubiiable;VoLr 
imaarau*  indubitaiKlcBi,  vult  ut  nemo  dubiiei.  Il  veut 

caaMfoea  *|'**o'‘  fupprimc  tout  ce  qui  poanoit  ftiic  révoquer  en 
dclatVica  «wute  ce  i^vikge  de  la  fainieVieige.  Voi  t tacciiquod- 
M«K  4e  cumque  m dubiiaiionem  polTet  Virginit  privüegium  revo- 
*“*  Caic.  Ca  fiademtai  ptji  d ajtiii  fce  U filanu  dai  Drmmi- 
tarnt  <r  U nf.ti  f»M«  ftmt  di  primattr  iitti  firmala  fait 

friad  4sn  d«arrr  ia  iiprmU;i.  Aisf,  da-ü,  Iri  Dfmmaint  aa  ftmt 
tpttmaa  pat  ftalaataal  itafnaittt  lari  fa'i.i  parkai  , mau  ta  ft  tai* 
^ /«ar  mirai,  lii  tu  laifiiu  pai  di  s'^ifir  à Cudii  Ja  Papi, 
l"*'’*  1“'*^  y a aa  filcnce  parleur  (p  ijai  sa  Jeaadaiifi  pat 
Sh.t  Ufàf*.  mtàai  f«a  itt  parvltt.  Non  umum  loqucti'.ct  culpantur 
3'  O XI.  ni 


Dominieani , fed  etiam  tacentes  adverfut  totam  Poniificit 
dirpofitionetn  ohloquuiuur.  Quapropier  cft  loquctis  (ilen- 
tium  quod  non  minut  quam  vox  ipfa  producit  feandalum* 

F.t  dt  tnt  uia  H ttatùt , tpadt  fiat  an  pabi  laariil  par  ci 
planta,  tr  fa'aa  lu  dtit  tmrainJri  à priniBtir  tt  firmxlain. 

On  ne  petit  douter,  dit^il,  que  ce  uence  ne  viole  la  Bul- 
le, fie  qn'ainC  celujr  qui  viole  la  BuBe  par  fan  Glence  ne 
coiDinene  un  péché  mortel  ünlin  il  entreprend  de  prou- 
ver (ao)  qu'il  n'y  a point  de  menfonge  à prononcer  fiej  Ape- 
M extérieurement  Ict  parola  du  Pormulaue  quoi  que  l'on  | ^'5 
„ ne  croyeriende  ce  qu'il  conlicnt.  Celuy,  dit-il,  qui 
„ park  conformemenc  a une  opinion  probable  encore  poa.n<»ii, 
„ qu'il  croye  que  le  contraire  efl  auJIi  probsbie,  ne  ment  tf  hm, 
„ point.  Or  il  cft  piotiable  que  la  Vierge  cft  conceuc 
„ fani  pcebé  ongineL  Et  pmanc  ks  Oomiiucams  peu-  ' * 

„ vent  parler  coni'ormcmcm  à cette  opinion.  Mail  fi 
„ leur  rfpiit  ne  fe  p«Kivoit  plier  à Juger  probable  l'cmL 
„ nion  de  la  Ginerption  Immaculée,  que  kudrojt-il  fai- 
„ re,  fie  ne  feruii-ce  pas  alan  un  menfonge?  Non,  dit 
„ le  Pere  Nidard,  parce  qu'il  fuilit  «le  confiirmer  fon  af- 
H fcétion  à fa  parola  fans  y conforma  fon  eniendcmcnt, 

„ itiam  imm  riltntim  pr^rajaditu. 

J'ai  cru  qu'on  fcioit  bien  aife  de  trouver  ici  une  Ana- 
lyfe  dm  Ouviaga  du  Pere  Nidhatd  fur  b Conception  im- 
maculée. Votez  la  marge  (as).  f»)  B 'd 

Mail  il  ne  faut  point  que  je  paffe  fous  filenee  que  le  *'f' 

Jacobin  Vincent  Baron,  aiant  jmputéà  ce  jefime  kt  me- 
ma  chofa  â-peu-pres  que  l'on  a lun  ci-deffus , fe  rétracta  U 1 m s>a- 
dans  un  autre  Ouvrage  imprime  l'an  t666  , fie  fit  à ce  ''''' 
Pere  ror.fclTetir  de  la  Reine  mere  de  fa  Majefté  Caihoh. 

3ue  me  réparation  trés-refpcCtueufe.  Itiir  , dit-il  aa),  nijan* r»  *' 
étjm  miii  ittapiaem  ntra-'UiJi  f««  nmarr  dl  Hti  /trtf/i-  fimt  ntiiii- 
ram,  •*  nimi.é  tnJa:..-a(i  rtliihf.jpmt  intali  à- Ut 

iajurum  faai  atnetm , aaà  pajfam , rtjauHadi.  II  avoue, 
ï , Qu'il  n'avoLi  point  lu  le  Livre  qui  pnrtoit  le  nom  du 
Pere  Nidhard.  a.  Qu'il  l'éioit  fié  à la  rcb’.ion  ttompeufe  („i 
d'un  ceruin  Auteur,  qui  pretenduit  avoir  tiré  d’un  Ou-  ««.  uacon. 
vrage  imprimé  à Douai  rtutcrprctatiofl  que  ce  Je.'uite  Apoiog. 
ivoit  donnée  à la  Bulle  «T Alexandre  V 1 1 lur  b Concep- 
lion  de  b faillie  Vierge.  3.  Qu'il  avoii  chaché  cher  la  5 // 
Librairn  de  Paris  fOuvrage  en  qusfiion,  fie  quil  avoit 
kit  prier  la  Dominicains  de  Douai  d'en  faire  tenir  un  A-ia4,f<i> 
Exemplaire;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  pu  recouvicr  cet 
Ouvrage-Ià , fie  qu'amfi  fun  fcntinient  eit  qu'ian  Vatiribue 
mal  à propos  au  Peic  Nidliar  J.  IJ  donne  «liverfa  raifons 
de  fa  penfée  qui  ne  font  guem  convamcar.tcf , fie  que  je 
ne  m'amufe  point  à examiner.  Je  npotterai  éulcmcnt 
une  chofe  qui  fait  cnnotire  que  le  Livre,  qu’ü  ne  veut 
point  attribuer  au  ConfelTear  de  b Reine  luerc,  cil  celui 
dont  l'Eermin  de  Puit-Roial  a tiré  ce  qo’on  a vu  ci-des- 
fus  : Airii«r«ii*  ia  Aatiinm  ntfeu  f ata* .-  û fini  alùram 
dtfht , ptmt  ipi  if'i  i;at  Uthana  deuptmt,  ^aam  utait  lata 
fdaatavt,  Piniipiti  dt  CaatipWn*  durtii  frataftiram  wnnjaà 
iattrffitaiintm  riialti  ta  lilri  bami  Aaibtrii,  at  narraiat, 

Daaci  idiia , afeùam  Canttfiitnii  rmmacaUta  Laudabilita- 
tem  «X  Piati/ûttt /aa^itadat,  CaïUalttit  ûikiif4/«iu,  <m- 
iindiiat  aj  ciriitaAiatm  fdti  fntma» , pir  ^aatair  iradat 
faprà  XSar^tm,  {afra  Pbyfuarnm  di’aitaiam,  cp  Mitapbj^ 
p.-jrara  dtmaafiratiaaain  , tma  lapra  printipurm»  fier  fa  a#. 
ttram  , (p  indeminflraiiliam  ivtJia/um  arcaaam  ù/maca^ 
lata  Carutiùart  pravraifi;  aadt  ufiriiat,  fa««««<i  altima 
AUxandh  fit  Crafiualiana  laatam  pt , et  fitat  fiatkntii 
damniMiar,  aat  «rxrafar,  afirirji  V pda  ctrta,  pifi  lamim 
dlù  matam  irraru  htari.V  praai priblimatKi  iapiii(fif). 

(C)  0«  dibiii  am  plat/aati  raifia  da  l'amtiù  fw  rMfUJ  e««i  lateu. 
tl  yifaiti  la  Riim  mm  da  Kai  f lfpapaa.'\  Cell  un 
Conte  que  j'ai  trouvé  dans  une  Lcnre  de  Mr.  Bourfault  : **// 

je  n'y  change  rien.  „ Le  Cardinal  Nitacd  y alla  (14)  par 
„ une  Toote  que  perknne  n'avoit  jamais  prife,fic  «fue  pa-  f«.iir. 

» Tonne  ne  prenan  peut-être  jamais,  fie  palfa  de  b Com- 
„ pagr.te  de  Jefus  dans  celle  da  Cardinaux  «pi'il  trouva  («1 
„ meilleure.  La  feue  Reine  d'Kfpagne,  Mère  du  Roy  ^ 

„ d'aujourd'boy,  fie  .S«eur  de  rEmpereur,  te  mena  avec  ' 

„ «die  quand  elle  lut  époufer  Philippo  I V.  Cette  Prio- 
„ ceffe,  qui  en  Allemagne  avoit  une  bbené  honnête,  fie 
„ à qui  l'on  donnoit  tout  ce  qu'cBe  pouvoit  feubaita,  ne 
„ trouva  pu  la  méma  agremens  en  Efpagne.  Tout  y 
M cft  fi  exaéiement  mcfuié.que  la  Rcina  n'y  ont  à boire 
I,  fie  à manger  que  ce  qui  cft  marqué  par  rOlfi.'icigéné- 
„ ral  à qui  ce  foin  cft  commis;  fie  fi  elles  ont  foLf  entre 
la  repas,  c'eft  d'un  verre  d’eau  qu'on  la  régale,  hile 
,,  eut  de  la  peine  à s'accommoder  à une  maoiae  de  vie 
„ fi  differente  de  celle  qu  elle  avoit  menée  : Et  le  Père 
„ Nitard  qui  étoit  jefuite , «r;*  baMle  homme , l'ayant 
„ adroitement  remarqué,  luy  ^rtoit  luy-méroe  toos  la 
„ matins,  en  allant  dire  ia  Melle  à Sa  Majefté,  une  Bou- 
a,  leiüe  du  meilleur  Vin  qu'il  pouvoit  trouver,  qu'il  don- 
„ Doit  à une  perl'onne  tùre , fie  que  b Reine  avoit  le 
„ plaifir  de  binte  quand  cite  cr«>yuitcD  avoir bcloin,  l/is- 
„ lidutié  du  Pé(C  a luy  rendre  Ce  petit  fervice  la  toucha 
„ (î  fini  qu'elle  réiolut  de  rcconnoitre  un  réle  fi  grand, 

„ fl  jamtis  fon  pouvoir  tepondoit  a fa  volante:  fit  en  ef- 
„ fci.  aptés  la  mort  du  Roy  ayant  étc  d.-clatce  Réyente, 

„ elle  l'elcvi  à ui  û haut  dcgtc, qu'ayant  «lonné  de  b ji. 

a „ liruiig 


N I D H A R D. 
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n loufie  i D.  Jcin  d’Anîiicbe,  Pc  Ici  Gncdt  d'Elpigne  a dit  qu'une  fomne  eft  une  grande  ferriniJe,  iM(mê  Cêr- 
„ afint  demande  ftm.eUrignerncnt,  on  ne  nm  l'en  faire  vif»»  »jf  m»^»  (17).  eft  prineiwlemcnt  vrai  liarj 

U futur  qu  en  le  ftifaat  Cardi^  (ij)  & Amulladcur  Ki-  one  Reine  d'Efpagne  qui  a dtc  dcve'e  ou  en  Fnoee,  ou 
n rnorcLiiaue  a Hoine:wiiil  mourut  (161  . Ce  qu'on  eu  AUemagnCr  ou  dam  quelque  autre  pais  de  libellé  pour 
f M ) M-ofi.  fcinrfildl  A 

U fhftm  fiw  I m tftfifiiitut  il  U (»r  («■  aouiUoli.  (*r}  »«»«»,  de  Contai,  ad  rolrniom.  O».  XXVt,  m.  m.m. 

Lauiet  neuvtUei, tra.  iTf , lari..#  Mtf.  i4»i. 


NIGIDIUS  I'IGULUS  (Publius)  Pun  des  plus  favans  Imtnmcs  de  l'ancienne  Rn* 

e ( A\  Qr,Tk<r,^\¥  t'-. Tt  ^ A _i..»î t: r.  1-  ...  A. 


(•^)»  & grand  Allrologuc  {£).  Cela  ne  l'cmpècha  point  de  fc  mêler  du  Gouvernement  8c  de  m »v«  u 
..  ^ . s'élever 


(a)  Xt»  «MOIOM  m*4w  buréiMm,  fij  ^ ftili'ifUi,  6-  ÿ rrf  nnkli.  Clindor».  Oliomjfl.  *«.41 

if  « »rr  n/rr^  .W»>  fB  4/«i  -4.^»».  4 Ctiaciu  lUteuis,  Cr  fM'fw  Llovd  e /<r  Holiaan.  ^ 

(il)  tum  du  flnt  /avj«  hcmmti  di  tanciuiKi  Kimt.)  ttimi  •nthu  , fat»  •mdtm  ditm*  Un»  »{mt,  »ut4tHi  nm- 

AulugeOc  a eapnmc  cet  éloge  en  plidicu»  taçon*:  il  du  i»m  *tn  cr  nmm  nnam  «m 

M un  Leu,  P.  A'^idi»»  h.n»  wi  »mm,\m  i»n*twm  »rimm  à nttnra  miUau  xidiniur.  Dtnniu  St  \ndx»  ttS 
Hm«iÏ  «n  *Otre.  «r*4 /•«  ku  ifjd  nM„  Pytisiirmt.  d,i„fi,mi  »x,mtU  »fi  axld»mm». 

bc.SanuB.  , ktmmii  mJluJiu  tuurxrn  iriwm  frictlUmti  {l),  d*.  i^a»m/Ùui»t  jK»U  t»  luii»  , lutiiu»»»  irntu 

vliV'LT  ?L7  r/'i"  13)‘-  aJ-  «««/»  (ao).  CeU  noui  aprtnd  que  f».)C«rn.. 

Umt  imfinft  dttiui  m»a  mmii  »»;»/*/»*.  Nigmiu*  <t«t  Ic  fcllauraicur  du  Pnhaeonrme,  & qu'ii  fe  vw»»»- 

ui/rf/frMinr  (4'.  M dit  quelque  pari  qu'apiw  plaifoit  à iraiier  lei  chofet  félon  lc4  manières  dea  Acadé-  9“*' 

*rif4.wu  varioa  ceu.it  k plus  Uvint  perionnage  qu*il  y eut  i mieierj;  il  exaœinoit  le  pour  & le  contre,  & dPddoii  » "■ 

<•  Rome  (y);  mars  dans  un  aune  cndtoii  ü l'afliime  fana  peu.  Noionsid  une  faute  de  la  RopcliUiew  A»£ 

Ki|id.i».  nu.Je  exception  (f.;.  Scrviui  a puugc  de  telle  lorte  la  9M  Nigidau  rr»MvrJ.^i  f»r  U sitôt  <x  ittiit  U Mi  i»  ur~ 

fa>  ««..  <l««  l-oatmcs,  qu'ü  l'a  doiuuie  à d»»  d„  (11).  C eil  mal  entendre  Cicetoîi.^  (a.J  L.  to- 

A»l.  üd’  mauercs  Iheologiques,  & à Ntsidiui  avoit  dit  ncanmomi  tort  claiiement. non  Pasoue  Nirndius 

I.U4,  t.«.  «a*  1 ferodmtm  humaine.  L'm  «t  l'autre , ajoutct.il.  ter.ot.vdLi  celle  S«ete  en  Stale  K en  Iiwc,  mais  w'au-  '"*  ‘'** 

Xt.Of.xt,  oi«  t«vai].e  fut  tous ei»  fo-etr.  A'ijidM»  J-»;»Lu /«iw Uefoss  die  avoii  fleuri  dam  l'ItaLc  8c  dans  la  Sicile  ^ No  î*'”"?» 

tirrmm:  littt  r»rn  fittnUt  im  Uk  m iimmom-  ti/  qu'tufche  a donne  a Niddius  laoualité  de  Philofonh» 

L.v*lù  IVî-*go»«n&cdkdeNhgicten;^Xi|.di»iFix»î«^ 

in'xx  k O- AfjfW  i»  «iL.  »iMr.,»r  («‘  Dion  va  (aa)EuWiw 

1 • l S\  Ji  tiMHÜ  tljiknri  lÉvrii  M diviri  fM’iu^  lira  ili... /i.ihUm.  f...  t.  a_...  . . .■  Chion. 


0)  Aaluf 

Gclhitt. 

Noft.  Ank. 


..O»'  ........ ..j-w  tr  MSfmi  im  txuit  AMriior  lit)  iJion  va  nous 

i.S)U  tmftfi  fluftam  ÜvTtt  for  dntn  foitn."]  lien  dite  quelque  diofe  fur  la  dermere.  Apulde  nue  le  citerai 
it  Auiori»  pft¥Af»!  d*  Aarntléot:  dt  Exiii!  d»  aulli  nota  en  dira  daTaniage.  ^ ' 


Cl,.  X, 
fl)  svpi 


aulU  fouvent  que  le  gros  Ouvrage  de  Crammaiic  donc  je  la  connaiflancc  dca  Aüre^  8cïi  heuieyi  a faire  d«  Hc 
filerai  bientôt.  Macrohe  i,8)  ate  te  X I X Livre  d»  Dm  de  rofcopei,  qu'on  k fonpçonna  d'être  Maaickn  On  i»nt 
Nigidius,  qui  avoit  auin  éroi  d#  Sfktro  tértérx»  çr irtté-  ee  me  femUe  donner  ce  fou  i ces  pitolw  de  Dion  faaV  00 
WM  , comme  Semus  l'aflurc  (p).  Pline  a cite  fouvent  ho.xLr, 

Nigidius,  8c  quoi  qu'il  ne  marque  parle  Titre  des  Livret,  v«rf*»T»,  a*»*»  ««*’ A»»*,  rd»~ -.<> -4._  * 1 

OQ  ne  laiiTc  pta de  conoiire  qu'Ufefeit  de  ceux  dt  Ani-  * 


S'4^M  m*Um , excepté  dans  un  endrou  (10)  où  félon  toutes  les  *'*  ^ **  v»lié»i.Aû»c  M 1»  »■:;  hm^irmn 


duh^imi. 
IJetn , 
t.>.  *17/ , 
Cl,. 


{i^mit.Ux^  tlft  mtxmotfUHmo»^  rom  rxntiu 'tÿkUmi  U tJuot , tJ»,  toMot  01  ortooi. 
md»j»t»r  Sifidmi  hulot  tfitodu,  tn  io;oi  likrt  di  éotam-  dodiit  lom  oti  enJiniMr  I -«..a.,  x- 

j»ê»i  yooriiùaptlitomfjl  ftt).  Le  Commentaire  fur  ka  prédit  la  .Mtinarchic  f.it  l'Emoeieur  Antufle.  "c«î3!n.^ 
hptirct  de  Cicéron  dansrkJilion  de  Monfr.  Grxvius(ti)  | çq  Jemte  aueNittidinaaiint  .rarr  .»r#i  ô.-.  1 ’*3o* 

- • »•->  M*nuce  (,3).  c\l  da"Aq«ra%';ffi 

f»l  sc.iui  rft  rayante,  mais  on  a ton  dy  avancer  comme  les  femme  cil  accouchée  d'un  garçon. répond, t üd^tJ^  V^Î 
i»  v.fgil.  ^ Maaobe,  ccUei  quil  a raportees  de  Sammo-  nous  avez  donné  un  mittrc,  s'ecria  tout  atiftitôt  Nr-idiot 

4.n.ii,r.x,  ntcw  , ».l«m  ne  dcvoai  pas  ronjeflurer  que  Nigidius  a Cette  exclamation  trouaU  Oétave  jufques  au  poin  de  M 
ecm  dt  Du,,  ni  fc  fonder  uniquement  fur  Arnobe  (14),  prendre  la  rélolution  de  ,«r  fon  hli-  m J rAÛmlÏÏ 
car  nous  avons  la^delfus  des  icmingnages  formcUCrî).  On  goe  l'cn  empêcha,  lu,  aiini  d,t  qu'il  lu,  fc™  « irnw^Hk 
alTiire  dans  1a  meme  Note,  que  ^nat  icraoignc  que  Ni-  d'exeewer  ce  dcirnn.  Il  n'eîl  patVlüble  hü  d™^  u 
^dius  avoir  eipriqué  les  ComcJim  de  Twencc:  mofrt^  cet  enfant  foii  expoie  à rien  « fîSblablé  S4  “ je^ 


r<t  Munib. 
Saïui». 
tin.  m. 
Cl,,  tr. 


, 1^  Ctmodms  fntinii  tifii  Duuit.  Mai»  Rutgerlius  croU  pat  que  Diotl  ranotte  la  diofo 
ne  que  tout  ce  que  Donat  ilkguc  de  Nigidius  a été  ce  n'eil  point  la  coutume  des  crans 


fa)  Scrviui 
I»  Ccorc, 
4»ir.  /. 

»W-ta.  Ir 

41.  otis. 

riîB. 
un.  vt 

mutf». 

fit)  $4«|. 


e que  Donu  alkgue  de  Nigidius . 
tiré  des  Commeotiites  fut  la  Grammaire  (td^.  Notes 


bien  exaétemenr,  car  ‘ 


t été  ce  n'eil  point  la  coutume  des  grans  Aftttrfoguct  de  prédire  *«•  ”"«•'* 

. ..  . - ■ ’l”*  que  d'avoir  ditlk  les  fiiiures  de  Biiivtié  Ot  «•■•n  v«  »*t* 

Rtrtgerfius  (17)  a recueilli  tous  les  hragmcni  qu'il  a pu  un  travail  d'apîication  On  ine  rénon.t.»  n 

trouver  de  Nigidius:  il  a même  pubbé  U^rradu^.on  Gte-  T*  d«  K “nî  qm  'Cn’t  de»  relies  I “J*'  “ 

r î *»ra» /#»«/*»*»«  ; ures;  8e  en  a lieu,  que  tous  ces  effen  u'imaeinatioii  de-  * I«»m5 

Mr^rom  M/«w  m»Ly«rianiM  amom,  ^on  mandent  du  tcmi,  «e  une  arac  recueillie.  8<’ne  peuvent  *”*"• 

• "^'r“  "•  **  comme  le  fut.  û £eî  ncfD-un  " 

Zt  oVZJT^  ^■*  r a beourllé  ks  cireonttances:  fl  iaut  ■ 


MMMiraMrm 

eicmpk  en  i ^ 

îi*î2K*Ar*  ^ **■  On  ne  ûuioit  micnx  k ap^,}  ogir^.f^ 

lé%oît!  que  par  ces  paroles  de  Cicéron:  >.'•/»» /«w  *4«j  ^ ^ 


.■oltdto  ru  tp, 

, . k*r»m  gm^jot  fort*' •C' 

c'/fJO  dmiuom  tirrorum  »tJi  oamm  (afi>.  (,4)  Suboiu 

L Objeckn-n  que  j'ai  propofce  contre  Dion  feroit  moins  ••  Au»»  ' 


JttrA'ii  m«n  l..i  ....»  r.,1... 1.  ...  .. 


(14)  Amobliii.  tin.  Ht,  «.  , 

fiu  PT(4r4nl  In  Dninim.  rUmmo.  ( u l utm  4 
m il  Hur*t,  suuro.  nn.  ut,  en,  trt 


Mn  abremadanre.  & im  I4u  , 

Orlrttd 

KoMut  M 

’?*  r*"  *"*  ACuin,  yi 


- - -.  linfi,  "’®''  eût  réïclé  rubttcmesii  U dcftinée  d'Augnlle.  Cift 

irp.  IV.  IV.J-.  I.,  pourquoi  il  faux  prcndic  garde  que  j'infiftc  principalement 
L«ï“;  •"  *l‘*c  Nigidius  grand  Aitrolosuc  ne 

f.7«  picdiebon  qu'en  apicnint  que  k fila  o'üém-e 

.«V.  « )•  P M m.»  M il  * **nc  telle  heure.  Alaii  je  ne  dno  point  pafler 

I «*'♦.  I as.  cdbi.»,  on.  que  ce  que  l'on  conte  des  oicrations  migi- 

ques  fupolc  pici'que  toujuuij  quelque  apltaiion  du  Migi> 
tien 


Digi^z-; 


N I G I D I U s. 


Sop 


f.)  »i»«wi  s’élever  aux  Charges  de  la  République»  car  il  fm  Préteur  (r),  & Sénateur  (tf).  Il  féconda 

Cicéron  ;»vec  beaucoup  de  prudence  à îfliper  la  Conjuration  de  Catilina^  & il  lui  remlit  beau-  tV".  *ui 
iMi'y.etr.  coup  de  fcrviccs  dans  les  ictns  d’adverCté  (F).  Il  s'ataclu  aux  interets  de  Pompée  contre  Ce- 
4m o^  far  (r)i  ce  qui  le  réduific  à U condition  d'exilé  tout  le  relie  de  la  vie,  car  il  mourut  dans  fon  Hi 
exil  (/).  Cicéron,  oui  l’avoit  toûjoun  extrêmement  confidéré  (g),  lui  écrivit  une  belle  Lettre 
ti)  Di«,  de  confolarion  l'an  de  Rome  707.  C’eft  la  X 1 1 1 du  I V Livre  a4  F^miiorcf.  Nous  trouvons 
L,tf.  X L r , Augultin  la  caule  du  furnom  de  FigiUus  {G).  Quelques  Critiques  aJlurcai  fans  beaucoup 

den  i certaines  cérémonies,  fans  quoi  l'on  ne  prétenJ  pas  Pintofophe  en  avoit  an  1 l'on  ajoûte  qne  Caton  Hrmcuri 
qu*il  dcconvre  l'avenir.  Je  pourvois  <1odc  encore  coniu-  d'accurd  qoM  Tavoit  icfa  d’<in  valet.  tdiiHm,  wj 

tre  de  ce  côié-là  le  narré  de  Dion.  o>a»  ijVMpvn  Jiwarm  ^rii.hSit , ai  Ki-tAmm  itafatium 

Xa'rts'*  Je  n'entre  point  dans  la  quedson  fi  S'iÿdius,  faifint  i tuai^a ai  <*  fturn  tarmiM  indka^i  ati  iaaram 

c(‘ciMl’?a  Ibn  aife  rHoroCcope  du  fils  d'Oélavc.  prédit  clfeciiveinent  tffit  trumtMa,  «artn»,  uuri  ut  ftnmi  iiflti- 

een%  d«  U deviendxoit  Empereur.  Cène  qtiellion  en  aitireroit  num  itaariam  tx  n uHium  haitt*  M.  Catuim 

SirSWtion  une  autre;  on  voodrult  favojr  comment  un  bon  Aflrolo-  fuim  [*  i ftJtfijua  m ftiftm  jtfaUiut  aut^ 

t Nip4iua  gat  peut  découvrir  de  pureilt  événemcni.  Voici  l'ordre  FS*  V (}°)>  /<=  voudivn  bien  favoir  ii  \'ar-  f**)  Apo> 

rruTain  ’ï’*  garder:  il  faut  avant  tourcs  chofes  établir  le  tait,  ton  asuii  joint  a tous  tes  Conies  le  juüeinent  qu'tl  en  fii-  'f  “*,•  " 

d'Aucidte.  ^ psu*  r®  chercher  les  caufci;  car  c'eft  abufer  de  fon  loifir  foit,  car  c'étoit  un  homme  dont  l’brudiiion  étoit  inconi* 

que  d’ciaminer  comment  fe  prodmfent  certaines  chofci  paiablement  ntoins  l>otnéc  que  la  cicduhié.  ^ ''' 

ri7)  dont  l’eaillcnce  eft  douteufe  (a?).  Si  Ton  étoit  une  fois  (F)  It  /itamia  ciiiri»  . ...  à iiSr;xr  U CmVjtm*  dt 

Sri  renfen  bien  affûté  que  te  jour  même  de  la  naiirance  d'Augulle , CariJjju , a-  U lui  nuiu  dt  irandt  j/rwr/i  dam  Ut  umt  da 

ion  dévation  i l'Empire  fut  prédite  pat  NigiJiits,  U feroit  tadirrjit*.]  La  Lettre  qn'il  re^ut  de  Cicéron  dans  fun 
fort  raifuiuiaUe  de  demander  commcDtuneicJeptéüérion  exil  contient  ces  paroles;  (.'4r««  tutu  yiin.-yi«rr^mu  maim, 

' ' a pu  fe  faire , 8c  de  chercher  de  bonnes  réponfes  à cette  ^uat  au$  mtn  trifxit  min,  am  dtiiraxii  fufa:  tam  tmsAu» 

demande.  U efl  vrai  ou'il  ne  femble  potnt  poflilde  de  les  arnkn  iratvaitaitam  main  tanttiurti  far  ma  tpKu. 

tcouvcr;car  en  • lieu, il  feroit  abfurde  de  dire  que  la  coi>*  dam  , ra  socio,  dtjaafj  atffaHiia  (]i  ),  l.a  Noce  de  fi'l  civm 
Boiflance  de  II  vcicu  des  étoiles  peut  révéler  l'avenir,  a.  Il  Coitadus  fur  ce  PalTage  nous  aprend  que  Nigidius  avoit 
patoii  indigne  de  Dieu  de  fe  révéler  a un  homme  qui  ne  écrit  l’interrogatoire  qu'on  fit  picter  atii  dénonciatctiri  de  Furuiliaici 
fe  prépare  a cette  faveur  que  par  le  travail  ridicule  de  dret-  la  Conjuniiun  (]i\  La  Lettre  que  j'ai  dtée  finit  ainll:  r«?.  ait 
fer  une  Hotofeope.  y 11  ne  paroit  pas  polUble  qu'un  Ange  éj;»  ijaa  fartiaara  ad  ta  uitUiiam  pu.i.efi/fsma  anima  ddi’tu- 
rcvele  des  éréneiuens  fi  cafueli;  car  l’il  pouvuit  les  pré-  amata  r /ur'iim;«w  trtpîp.ma  mta  ïamftia  marua- 

voir  par  fa  faetice  naturelle,  il  n’p  auroir  point  de  franc*  •■m  aria  ma  mmarùm  tia/m-éia.  Plutarque  oHlcrve  que  »**'  ***  ? 
arbitre,  toutes  noi  penfées  feroient  aulB  machinales  que  t-iceron  fut  animé  contre  les  Conjurateurs  pir  Tetcntia  fa  î\r.î"  .«»- 
les  tnouvcmens  des  corps;  8e  s'il  ne  les  nrévoioit  que  pat  femme  , par  Quintm  fon  frcrc,  ftr  par  Pubàus  N;;;:iius  axaia, 
tue  fdence  mfiife.  Dieu  les  lui  auruit  révélées  afin  qu  un  Ion  enmp^onde  Philoli-i^ie,  8c  fun  coniciilcr  ordinaire  »f  i*atn- 
mlférablc  Afiiolocue  devint  Pro»^ie,  ce  QUI  femble  tout*  dins  let  aflairrt  d'Itar.  H*  M Trsori«  . , . Jrt 

i*fsii  indigne  de  la  fageffe  de  Dieu.  S'il  «oit  donc  vrai  «»«  fso&ai  H «au  KLirat  t àUxüt,  aai rth  drt  ^xara-  ,,, 
que  l'élévation  d'Augulle  eût  été  prédite  le  jour  même  de  navAist  fi  t*  aaalxa  nui  aiy>xa  saak  rit  citeio^ 

la  naillance.  ü ne  faudroit  plus  di/putet  du  fait,  8c  encore  »h{*h-  Uum.a  . . . iauxaratai  tmaa.iu: 

ntoins  de  la  poIGhillcé  des  PrédiéüoMj  car  fl  n'y  a rien  A-»"  v » fkif.ffka jaim,  r.  Sis>dmt,  {„)  pa- 
ie plus  infenfé  que  de  combaire  l'eipériencc  par  les  argu-  *•;•> F'*  •"  uttiaimr  taapim  (33).  •‘«h*  •• 

mensdcJ’iBipolGfcii;  en  convenant  du  fait,  6c  après  avoir  J«g"«  > 'H*  le  Pafiafie  de  lluiarque  (34^  oh  Ciccrun  re- 
tenté  d'en  découvrir  l'origine,  fl  feudroit  dire  ie  bonne  *1“  ««  1«  Philoiophe  Nieidiui  les  plu, 

üai  que  la  manKre  ou  la  foutec  de  la  Prédiûion  de  Nigi-  deli^anoni  qut  fauvcicnt  la  RepusLquc  f.-u, 

dius  furpafferoit  la  portée  de  notre  erptii,  fit  quelle  feroit  J®"  »,r  *1“'  •"  *'» 


inetpUcâble.  Nous  ne  foromes  pas  icduiu  i'c«  t«mcs;  fo«  «Ipeélé  ptr  Câceron  i caufe  de  fon  lavoir*: de  foa  |»i^a 
le  4«  xuJtata  m afi  de  Sueiooe  n’eft  point  une  fone  i.”"' **5  *ei 


preuve:  il  ne  d«  point  qu’on  ait  divulgué  ccU  avant  qu' Au-  ^ernccs.  iaria/muhat  if^a  f.  Si:idn,  haimuu  m fladùi 
gufle  fût  Empereur.  S’ü  difoii,  j‘11  lu  dci  Aéles  publia  kuarnm  anmm  Praaailtmu:  ijurm  y.  Cirrr#  datUiam  ^,.5, 

8e  autberniques,  dates  de  fon  jour  natal,  qui  témoignent  Noiei  que  quand  Gcllim, 

Nividim  avAlr  Fiit  ri.no  PmllAinn  il  sH(l*(i»rnit  uni.  LtCeroU  l.la  gouverner  U Cj.iac,  NlgldlUS  l' attendit  à L'ta.xt, 


que  Nigidiua  avoir  fait  cene  PiédiéiioD,  il  âHéguerott  une 
preuve  coiilidérabte:  mais  il  fe  contente  de  dire  qu't 


Ephefe  ; Nigidiut , dis>je,  qui  s'en  r«oum<rit  è Rome  X/,  -i 


publié  que  Nigidius  la  fit.  Cefl  de  quoi  je  ne  doute  pas;  un  emploi  public  Les 

je  fuis  mr  qu'aprèa  qu’Auguilc  fut  afermi  fur  le  thrdnc,  ü fS',  phiV'fophercnt  ample-  .v  n*»  ' 

courut  une  inünicé  de  contes  fur  les  préfages  de  ta  gran-  f ties-illuilic  Pénpaiétiacn.  J'obferve  rma 

deur.  On  n'avoit  girdc  d’oublier  Nigiifius.  qui  avoit  palTé  Nigidiut  avoit 

pour  k plus  célèbre  Aflttfloguc  de  ce icms-1a.  On  le  mit  & une  marque  qu’on  l’emplmoù  Jcôi  S? 

de  la  partie,  on  circonfiinda  fon  entretien  avec  OÂave.  »u*  *■'»»«  de  1 Lut.  Siudmi  ^aum  ma  la  Cilitiam  frafi- 
Toute  la  ville  en  fm  remplie,  1«  Orateurs,  8c  les  Poètes,  •ufatU'J'Saf , Itamam  tx  U^aitm  if/a  dict-  /«  -ote 

8c  même  les  Hiilonens  en  firent  mcoiioo.  buetone  en  «-'.wiw  «Am  ASuyUuu  ma  (almauh,  cr  xt/tudi 

trouva  des  monument;  il  en  parla  comme  d’une  chofe  ‘'“j'  Ctauffut,  Fanfaittimam  amumm,  ifaai  ^.iau  ara 

nanifefie:  te  mal  eû  qu'il  a emblié  In  dates,  la  chofe  it  f>»<tfi,  fartAamar  tf  Ki^iimm  «*«,^,7* 

plut  efientieUe.  CdlaiBÛquil  faut  pteffer  les  Hiflûnenis  At  frmam  ijmdma  trmfaa  Ja.  n^.a^yu, 

donnea-nout  des  preuves  mcontcflabfa,  leur  faut-fl  dire.  mta^uum  ftntmamnt  aaa^maf^mu,  (16]. 

que  la  jirédiélion  de  l'AilroIogue  au  couru  puûiqueinent , (G)  Nmj  trauvam  dam  Sa.  jla^afim  U taaft  du  faruam  mer-*'--' 

km  même  qu'il  n’y  avoit  encore  aucune  aparenec  qu'elle  Plguluv.J  St.  Augultin  léfutanirAllrolosic,  par  la  rai*  dir< 
dût  être  accomplie.  Nous  allons  voir  que  Lncam,  fondé  fon  que  la  forrune  de  deux  jumeaux  n'ctî  pas  U même,  lê 
feulement  fui  la  viiifemblancc , conte  mille  bcUci  chofo  propofe  U réponfe  de  Nigidius  a cette  difieuhé.  àt  As- 
du  don  prophétique  de  Nigidius.  irologue  foutint  que  le  mouvement  des  deux  ell  fi  rapide  N.i;ii!iis  ' 

Voici  une  autre  preuve  de  Is  grande  rénutaiion  de  Nigi-  qu'encoie  qu'il  y au  très-peu  d'inicrvallc  entre  h naifiance  be- 

diua.  par  raport  à VAIlrologie.  Lucain  le  compte  parmi  du  premier  da  deux  jumeaux  ic  la  naiir»nccdu  dernier,  •*" 

ceux  qui  prêfagérent  kt  malheurs  du  Peuple  Romain  lors  ils  nailTcm  pourtant  foui  des  points  cctrilei  bien  ditLTcns 

qu’on  étoit  à la  veille  de  la  rupture  entre  Ceùr  fit  Pom-  • -* 

^e  : U lui  attribue  U-defliu  une  infinité  de  fpécnlauons. 


Vil)  Laeao. 

hsffsl. 

Uh.  l, 

faif.ttf. 


jSt  Fiyshu , cm  car»  Dtaa,  faaméfta  aatÜ 
Kafifma , ijamm  »a»  failarmm  Ætjftia  Mtmflùt 
ÆifUÆfn  vÿa,  aamtttf^aa  aarvauaihui  afira, 

Aat  kc  artaa  («ir  ) rnuia  am  Un  far  avum 
AtuuJat , tZ  maria  dijiarrum  fiiaré  mua  : 

Amt,  F/aaamtvtua,  arii,  jfitarifat farasm 
hamaua  matura  tuât , <v<  (aSj. 


In  uns  des  autres;  8c  pour  k prouver  il  tourna  de  toute  i- 

fa  force  U roue  d'un  potier,  8c  y fil  deux  marques  pen-  fHl.itîrrt 
dant  qu'elle  toumoit.  On  crut  que  ces  marques  Cioicnt 
imptiDiéet  fur  la  même  portion  de  la  roue;  mai«  oa  vit  / 
quand  elle  ftit  en  repus , qu'elles  étoicnr  airca  éloignées  de 
l'une  de  l'autre.  Ce  fut  la  taifun  pourquoi  un  le  furnom-  tm , .«um. 
ma  t'atier,  Ftixim.  Vuid  les  paroles  de  St.  Augufiin  (jj); 

Trufira  uajaa  afirtar  maint  illad  eaa.mtttlam  dt  ji’ati  rtu,  *• 
futd  rtffndigt/araxi  .Virjifjaw  fidc  (iirfdrMif , My«  , 


Joignez  à ced  k PalTage  que  je  rapotteni  (19)  de  St. 

Au^in. 

Ce  qu' Apulée  raconte  efi  confidérablc.  Il  dit  qu'3  a lu 
dans  Varron  que  In  TralUens  t'informétent  par  l'Art  ma-  rafaotait, 
gtque  quels  feioient  kt  événcmeiu  de  la  guerre  de  Miihn-  tan,  ^aaaia 
date;""' - -- 


faimt  lurriata  Ma  iii  aamrt  da  airamanit  tau-  ua'.'oi*. 

aium  aaa  tjul  Uu  famma  ttiaruatt  fareajpi  ; dimda  inveata  t'i  Of. Il 
Jaai  fisua,  ima  fâtrai  dtliftaatt  mata,  utu  farvt  imtrvaiU  , 
tKirtmttaft  dipamaia.  Sit,  iapaa,  w taata  tjtU 
tiam  fi  alitr  fa/l  aittmm  laata  (tUriiait  mafia- 
„ - - . , mam  hi  ifjt  fartafi,  im  amti  ffam 

SC  qu'un  enfant  qui  confidéroii  dans  Peau  la  figure  tfi.  Mur  /mai , ùt.3BW  , ^matmJtqmt  iifiimùima  farkkmtmr 


de  Mercure  rédia  cent  foiiania  Vers  qut  conicnoietit  ce  i»  marAmt,  tafiimjqaa  itmimtfam.  Hit  figmainmm  fraiHi^. 
qui  devoit  arriver;  8c  que  Fabtus  liani  perdu  cent  deniers,  tfi  imam  xafa  uia  ntaïuat  fifmmtn'.  S:.  Augiiftm  a lai-  I m 
alla  confolWT  Niÿdius,  qui  par  la  force  de  (es  enchame-  ton  de  croire  que  cette  rcponle  n'efi  pu  plut  tblidc  que 
mens  fit  dire  à de  p«its  girvoni  où  l'on  avoit  cntenc  la  les  valcs  d'un  potier.  Il  U icfute  Ivlidcment.  Voici  àiilli 
boutfe  qui  renfermoit  une  partie  de  CCS  demm.  8c  rom-  fes  Commentatcuia 
ment  les  aulxes  avoieut  été  dfllribucx,  8c  que  Caton  le 

Sis  J 


NIGIDIUS.  NIHUSIUS. 


d«  rorulcmem  que  Nigidius  fit  des  Années  (//).  Un  ceitiin  Auteur  alicz  inconu  lui  attribue  un 
Traité  <ks  Remedes  de  l’Amour  (/).  Je  recueillind  dans  une  feule  Remarque  ^ mcpriles  de 
Mr.  Moreri,  & celles  de  Quelques  autres  Auicun  {K)i  mais  je  mettrai  ici  l'étrange  bévue  du 
PereRapin.  Il  dit  dans  le  Para^phe  X III  de  Tes  Rcfiexionslur  laPhilofophie,  que  Nigiditu 
fut  exilé  par  Augulle  pour  le  crime  de  Magic.  Je  ne  prciens  p.is  nier  pour  cela  qu’il  n’ait  pofic 
pour  Magicien.  Voies  à la  fin  de  la  Remarque  £ te  PaHage  d'Apulée. 

Cmifwu  tfirtat  . . . S'uii'mt  fit  Jtt  parce  qu'au  fait  <fimour,  il  l'en  Toid  bien  peu  (Pat* 
vous  iruuverex  de  fet  Fragment,  parmi  ceui  „ rendant)  qui  foient  nempta  de  Tel  liens,  ou  ceux  qui 


(U'i  Cmifwu  ûfmremt  . . , Siiii'mt  fit  Jti 

^muéUi.\  Vous  iruuverex  de  fet  Frautnent,  parmi  ceux 
que  Kicevbon  a recucitlu  det  anciens  Hifluticiu,  ti  qu'il 
prétend  que  Tire  Lne  a fuivit.  Vuülits  déclare  qu'il  n'efl 
point  de  l'upininn  de  ce  Cniique  , mais  qu^l  faudroit 
néafttnoim  en  dire , s'il  étoti  vrai  comme  U Popeliniere 
h l'alTâre,  que  Nijiidiui  a bit  des  Annales  (3<>\  L'autorité 
de  la  Pofcbnicre  ne  mettre  ici  nulle  conAderation . vu  les 
'*  fautes  qu'il  a commifes  en  peu  de  bayrcs.  PaoL  Kipil'mi 
dir-ll  (40),  n'ifitit  4*  fin  ftmf$  mniiw  tfitmi  tu  /«• 
**if  que  Vanon.  Matt  U ttmfnfim  tr  ttfinrui  4*  fit  *Jau$ 
H /«  ^nrar  ftrjtt  U tr  r«tmmand4i:M  t>«ri  U ftfivui. 
CtMfi  <]m  ut  AmnjUt  a*  /hk  v)«a*i  ••fjati  à mat.  Il 

* ajuiite  ce  que  j'ai  déjà  réfuté  (41).  Quel  fond  p:ui*on 
faire  fur  un  homme  qui  s'iinagine  que  le  mot  /'aviMr  a été 
un  prénom  dans  l'annenne  Rome.  t<  qui  ne  fait  pas  que 
le  ^énon  de  notre  N.gidiui  étott  Puhiiw?  Plutarque  le 

* lui  a doiioé  deux  fois  tout  du  long  (qa).  Je  doute  fbit 
que  l'un  ait  bien  pris  la  pcniée  d'Aulugeüe.  Il  inünue  que 
Ni.qidius  fe  rendit  obfcur  à force  de  fiüKiItfcr:  on  nenten» 
dir  P»  fet  pomtilleries  de  Crrammaire,  fie  on  les  Jugea  tnu» 

V nies,  c'cl)  pourquoi  un  liilTa  perdre  fes  Ecrits.  Il  n'y  a 
point  «i'aparenec  que  les  Livres  J*  A/thmaU^Mi  aien:  péri 
par  cctrc  railun.  ils  eonrenoicnt  fans  doute  pluficurt  ic> 
cherches  cuTieuTct , 8c  fades  à entendre.  Ce  qui  nous 
en  relie  nous  le  peut  perfuader.  A meilleur  droit  pou* 
vons-noui  eroiie  que  t'il  eut  fait  drs  Annales . on  les  cdt 
trouvées  inteibgiblcs.  Rejetons  donc  ce  qu'a  dit  U Pope* 
lin’crc.  Nous  vccroDS  bientôt  la  fuurce  de  ces  prcienduei 
Annales  (4)). 

(/)  C'«  Aatmrafftt  imctnm  tni  éttrAm  au  Trùlé  itt  R#- 
w-irr  d*  l'Atmu.]  Un  LeAeur  judicieux  mofite  de  tout, 
c'ctl  pwirquoi  je  ne  penfc  pat  que  cette  Remarque  foit 
iaaiiJc;cIlc  prouve  par  un  exemple impriméqu'ilu'yapoint 
de  menfonges  fi  eroOkts.  C extravigans,  fi  fois,  que  eex- 
tnns  Auteun  falfent  fcrupule  de  les  raeomer  féncufeiDcnt. 
Voici  le  fait  Ooîdr.  fie  !>*m»cratms,  ont  fait 

w quantité  de  volumes  fie  graves  efaitz  du  temede  de  l'a- 
».  inour:  mats  le  plaifir  cfl  qu'ila  invcntcicot  bien  remedes 
M pour  les  autra , fie  n'en  peurent  trouver  aucun  pour 
n eux  mcfmes:  parce  que  tous  trois  moururciu.  pourfui* 
,,  via  fie  detTuin.  non  pour  les  maulx  qu'ib  commirent  i 
„ Rome,  ma»  pour  les  amours  qu'ilz  iotciuerctit  à Capuc  : 

* ,.  Qr  que  Stpda  die  ce  qu'il  aura  nouvé,  0\id*  ce  qu'il 
.,  À>ngc,  & iamurtuatt  ce  qu'il  luy  plaira;  car  à la  fin 
,,  finale,  le  meilleur  remede  qui  fe  trouve  en  l'amour, 
„ cil  fuyr  les  converiatioiisfies'dtojgncx  dcsuccafioiu(44]: 


„ le  fuyeront , peuvent  vivre  en  Ubenc  (4<)".  Vous 
trouverea  i la  marge  le  nom  fie  lesqttil:tet  de  rrtui  qui 
a dit  cela  : vous  y trouverei  aufli  le  Turc  de  fon  Ou- 
vrage. Je  puis  bien  vous  dire  qu'il  le  pubha  a Londres, 
mais  non  pai  en  quelle  année;  il  le  dédia  à Charles  Prince 
de  (iallcs . fils  unique  du  Roi  d'Angleterre  ; d’où  vnw  ^ 
eonrium  fûrement  qu'il  a vécu  fous  Jaques  I.  Piut-il 
qu'un  Palfage  qui  finit  par  une  irés-bonnc  léRéxicn  coo- 
tienne  de  teiles  ablurdiiex  ? Au  lefle,  celte  jonélion  de  ' 
Kipdt  avec  OviJé  me  fait  fouveair  que  Pierius  Valcnanut 
leur  donne  conjointement  un  même  Pocmc.  Ovidmtu  i 
vWwnivr  itati  Héiitnlurm  iafirtikar,  yaod  «par  À .\> 
liJit  Hatalraiam  ajant 

( IT  ) fier  mrfrifit  4a  Mr,  Mmri  Cr  oUti  4a  aw/ya»  aairtt 
Aatmn.}  11  a tort  de  dire  que  Nigidius  t«  envoie  en 
exil  pour  des  foup^ons  de  Magie;  car  Ü cfl  cemin  que  ' 
fon  exil  ne  confiAa  qu'en  ce  qu'il  n'ofoit  revenir  à Rome  1 
depius  que  Cefar  y étoit  le  maine.  Il  avoir  Âiivi  Pompée, 
fie  n'aiint  pas  obtenu  fon  ammlhc,  U rraignoit  d'éire  ira. 
mole  au  reifentiment  de  Cefar.  Vmü  fon  exrl.  Oeft  un  j 
frit  notoire  ï quiconque  ht  la  X 11  1 l^tre  du  I V Livre 
de  Cicéron  ad  Famd^artt.  Glandorp  {47)  ne  raportc  pas  I 
fijelement  la  penfec  d'Aulugcbe:  il  lui  fut  dire  que  l’obe.  ‘ 
ci:rité  fie  que  U fubiimité  d^cs  Ecrits  de  Nigidius  éioiem  ' 
caufe  <|u'i1s  n' croient  guère  conu*.  Il  ajoute  que  l’on  dre 
le  X XI  V Livre  des  Compofitions  de  Grammaire  de  Ni- 
gidiui.  Cela  cfl  trompeur.  Entend-il  que  l'on  ne  cite  que 
celui-U , il  s'abufe.  Veut-il  nous  apreodre  que  pour  le 
moins  cet  Ouvrage  comprenoit  XXI V Livres:  il  s'aùilê 

Kireillement.  AuiugeAe  en  a cité  le  X X 1 X Ces  paru- 
s de  Glandorp  tùaatar  ....  frtttrta  dt  aaaalttat,  con- 
tiennent une  faute  d'iQprcdion.qui  a étéapaicmment  cau- 
fe  auc  plufiecin  Modernes  ont  érigé  Nigidius  en  AnnaliAe. 
n niait  dire  da  Atùatahkat , fie  non  pas  4a  AaaaUat. 
Enfin  Glandorp  dit  oue  Cicéron  marque  dans  fa  fécondé 
PUihppique  que  Nigidiui  monrut  cxûé.  Je  ne  penfe  pu 
que  cela  fe  trouve  dans  cette  Harangue.  On  peur  feule- 
ment  inférer  d'un  auuc  Livre  de  Cicéron  (48)  que  Nigi.  < 
diui  étoit  mots.  On  a inféré  dans  le  Diétionairc  de  Char-  | 
les  Etienne  mot  i mot  ce  que  Glandorp  a dit  de  Nigi- 
dius: fie  après  cela  iMr.  LloyJ  n'a  tien  changé  à cet  en- 
droit de  Chailes  Etienne , ni  Mr.  Hofman  ii  cet  endroit 
de  Mr.  Lloyd.  Tant  il  eft  vrai  que  fi  l'on  ne  coupe  pas 
le  fil  des  gencntions , les  fautes  fe  pcrpeiucnt  de  Livre  en 
Livre  fani  fin  Ac  fans  ceUe. 


NIHUSIUS  (Bartiiold)  a lait  du  bruit  par  fes  Ouvrages  au  XVII  Sicclc  (v/)> 

Sc  je  ne  iai  11  l’on  ne  pourroit  pas  l’apellcr  fameux  cearrer/r,  fjMux  («nettif'èitr  fn).  Il  Q.iquit 
i Wolpe  dans  les  Kiats  du  Duc  de  Brunlwic  l’on  ifllp»  & apres  avoir  fui  quelques  études  au« 
College  de  Vcrdcn,&  i celui  de  Gollar,il  s’en  alla  à rAcsidcmic  de  Hclinlbd  environ  l’an  1607. 
Comme  il  étoit  mal  pourvu  d’argent,  il  falut  que  pour  fubJîllcr  il  cherchât  un  m.iitrc.  Il  fc  mie 
au  fervice  de  Corneille  Martious,  qui  cnTcignoit  U Logique  (i ).  11  dcmetiu  là  quatre  ans,  !c 
fit  du  progrès  daru  les  Scicncesi  car  Ton  maître  ne  l’occupoit  pas  de  telle  forte  qu’il  ik  lui  laifTât 
quelques  heures  pour  étudier  (r),  & qu’il  ne  prit  même  le  foin  de  l’inllruirt.  Lejeune  homme 
le  failâiu  aimer  par  fes  bonnes  qualitez,  & par  fon  efprit,  fût  recommandé  à l’Evcque  d’Ofna- 
brug,  Sc  en  obtint  une  pcnfion.  11  voulut  témoigner  fa  reconnui^aoce,  en  faifanc  des  Vers  fur  7 
le  jour  rutal  de  ce  Prélat } mais  comme  il  n’ étoit  point  Poctc , il  fe  fervit  d’un  Poème  d’emprunt , & 
Sc  le  publia  fous  fon  propre  nom  (£).  La  libéralité  de  ce  Mcccnc  n’cmpéehoit  point  que  Nihu-  ^ 
fius  ne  lut  réduit  à l’étroit, encore  qu’il  fit  des  répétitions  aux  plus  riches  Keoliers,  depuis  qu'on 
lui  eut  conféré  le  grade  de  Maître  en  Philofophic  l’an  i6tt.  11  baUnçoic  entre  l’étude  de  la  Me*  £ 
decine,  & celle  de  1a  Théologie,  parce  qu’il  craignoit  une  faérion  toute  pui(Tantc,qui  étoit  con-  n 
traire  à ceux  qui  avoicnc  été  Difciples  de  Martinus,  & de  Cal'clius  (C).  U éprouva  la  mauvaife 

volonté 

( A)  Il  a fait  4a  trait  far  fit  Oavrapt  aa  XV  H Sififi.]  nAafi  Trafiaiat  Chtrafrafltkai  4t  Mmaflii  Afia  rrat/satut 
Voici  ceux  qui  font  reniu  à ma  conoiAancc.  Frtfitra*-  ad  l^paa,  Lafkratna,  ve  Mtdtiirraatata  ai  rmtram  atj- 
nuiirei  ad  Smaiam  Uraajwiiiai  tx  l-nn*tarin*t  dt  Ctarad»  r*  (i>.  Je  pirleiai  d-AcfToat  de  £a  BouveUe  Mcthoile  de  fi 
à Cologne  164^  w 8.  Martfiftai , fia  VtJrlm  tn  CoDtrovcrfe.  ^ 

i’aa  Rationalt  f*tr(ai  inatianala,  là- meme.  Syaatlkai,  Il  {B)  Ü fi  firmt  /«n  Ftrtnt  d'tmfrani  e*  U fnUia  ftat  ^ 
mfiRK.  Ffifiala  dtitau  ad  Jhùnam  Barthtiiaam,  la  même  fia  frvfrt  mw.}  L'Evéque  d’OiDahr.1%  qui  fàidutt  à lui»-  f„ 
1647.  Hyfadifma  fat  dtlaaarar  ntaanlla  ttaira  CaiMiut  fifier.  entra  dans  fa  quarinie-iri'ifïmc  année  le  1 jour  * 
di/fataia  •»  Ctmtla  Martial  iraiUia  dt  aaafyfi  Ugita, U mè-  du  mois  de  Juilkl  lôto.  il  s'apelloi:  Pbliq-pe  Sigifmond, 
me  1Ô4S  im  8.  Priiramaaaia  dm  ad  Pni^aatimai  Aiadt-  fie  fi  éioii  de  la  Mauon  de  finuifwic.  Ce  luT  CaHxte  qui 
Mirai,  i Maience  16$}  îa8.  Anattammtt  dattmmaaitm  fit  le  Pocmc  dont  Niiiutius  avcii  Krfoui.  Sa.-altm  tjat 
Or'aataltam  /ut  ffadt  aaka,  üi  4.  Cet  Ouvrage  fût  im-  /vùirÿii  ttruam  larmlat  ultiran  vtSait.  Std 

pnme  à Cologne  l'a  1848  i la  fin  du  Livre  de  Leon  AI-  fmuai  andurt  ifiu  taaà,  f jam  at  yo.cfamM  ladt  ftfii  Wi- 
laiim,  fiU  ftrfHaa  ttnfiafitat  FuUfia  Ottidtmiaiu  tx  (xita-  art,  mtam  fujiirntuafai  utran,  utamtdavi , tarmtafaa 
talii,  dont  l’Edillon  fut  procurée  par  Nihufius.  Il  |>n>.  tta/tti,  faad  nfiat  armia»  tyfu  dttiriftnm  FrMififu»  ttia^ 
CUIS  aulS  l'F.dtiton  des  .S7iiMiir?e  du  même  AUaiiut,  à Co-  mm  faa  ^t'.  C et)  CiSixie  qui  le  îKonre.  f* 

lognel'an  16$)  ia  S.  te  de  quelquci  auttes  Pièces  du  iné-  (C)  t'a«  faiham  ...  .fat  iit*i  tmrair*  àttat  ^ia-uunt 
me  Auteur,  à Cologne  îan  i64{î  entre  autres  du  Tia.té  iti  tJifitfUi  dt  Uariiaat  v dt  Cafiimi."^  Celte  faction  étoii  p 
qui  a pour  Titre,  Ctafatasn  fatala  dt  ’}ttaaa  Fafrfa  tx  compolce  de  certMDvs  gens  qui  vouloiem  qu'un  Thculô-  di 
mtnwmtaiii  Ortât,  auquel  fi  joignit  quelque  choie,  tîii  gi.-n  ne  fût  ni  bon  Humanitle,  ni  bon  Philol'ophc;  c'cfl  * 
f uUia  l'an  i6|d  uy  Liyie  » 8 dont  voki  k Titte,  Ban.  pourquoi  us  ûriDoiau  l'cmtéc  des  emploia  Ecclvilafliques 


N I H U s I ü s. 


volomc  de  cette  fanion,  lors  qu'il  voulut  Toucenir  des  Thcfes  de  Mctsphy/ique  l'an  16(4. 
lui  fit  un  fangUnt  aifront,  qui  commença  i le  dégoûter  de  rEglife  Luthérienne.  Deux  ans  après  ce 
n fut  donne  pour  Précepteur  à deux  Gentilshommes,  qu’il  amena  à l’Académie  d'Icne.  Enuiiie  lxxx.«jc 
il  obtint  un  Tcmblable  emploi  à la  Cour  de  Weinur  (v/).  11  y avoit  de  bons  cages,  & il  y 
fàifoit  une  ügurc  honorable}  néanmoins  il  en  partit  liuis  dire  mot  à perfonne,  8c  ^cn  alla  à Co* 
logne,  où  il  fe  fie  Catholique  environ  l'an  itfae.  11  eut  pour  premier  emploi  la  dircélion  du 
College  des  Profelytcs  (i)).  11  écrivit  quelques  Lettres  de  ControverfçàHorncius&àCalixtc(r),  "‘“/i"*/'" 
où  il  mettoit  tout  Ton  fore  dan»  le  bcfoin  que  les  Chrétiens  ont  d’un  juge  qui  décide  de  vivevoix 
leurs  Difpuces  infailliblement}  car  l’Kcriture  étant  une  Loi  qui  ne  peut  parler  que  par  le  l'ens  (t)n^-if 
qu’on  lui  donne,  & les  Concrovcrics  étant  fondées  (ur  les  interprctatiom  divcrfês  que  l’on  donne 
a l'Ecriture,  c’cll  une  iicceiTitc,  difoit>il,  ou  que  jamais  on  ne  termine  les  conteilatiom  des 
Chrciicm,  ou  qu’il  y ait  dans  l’EgUfc  une  Autorité  parlante,  à laquelle  tous  les  particuliers 
foient  obligez  de  fe  foumettre  (/).  Il  mettoit  cette  Aucoriic  dans  ta  perfonne  du  Pape  : 8c  quand  m a l'n* 
on  lui  ubj^a  la  mauvaife  vie  de  pluficurs  Papes,  ü eut  la  hardiefle  de  rétorquer  cette  Objoftion 
contre  les  Auteurs  de  rEcriiurc  (£).  La  Lettre  qu’il  écrivit  à Calixte  fut  imprimée  plus  d’une  ^ 
fois.  Cet  iliullrc  ProfiriTcur,  ne  voulant  pas  lui  répondre  écrit,  prit  le  parti  de  le  réfuter  [ri 
dans  Ton  Auditoire,  8c  il  en  avertit  par  une  Affiche  manulcrite  les  ctuaians.  Cette  Affiche  fut 
imprimée  à l'infçu  de  fon  Auteur  l'an  i6if  ,8c  comme  elle  étoit  aflez  piquante, elle  irrita  fiiricu» 

Icmcnt  Nihufius,  qui  retourna  quelque  tems  apres  dans  le  païs  de  Brunfwic,  pour  être  le  Direc-  cxiui»,'. 
leur  d’un  Couvent  de  Rcligieufcs  (g).  On  le  fit  Abbé  d’ilfcld  l'an  tdtp,  lors  qu’on  eut  ôté  ce 
Moaaftcrc  à la  Maifon  de  Brunfwic,  qui  en  avoit  fait  une  Ecole,  où  Michel  NcandcrScfcs  *** 

SuccriTcurs  avoienc  élevé  de  très-bons  Difeiules.  Il  publia  l’année  fuivante  un  Livre  Allemand,  ^ 

où  il  s'emporta  ^aucoup  contre  CulixtC}  oc  enfin  on  vit  paroiire  fon  Ouvrage  favori  l'an  idjj. 

C'étoii  une  nouvelle  Méthode  de  confondre  les  Hérétiques  (é)  (F) , qui  fut  réfutée  par  Calixte  fort 


dofte- 

i ceux  qui  trotem  apris  les  belkt  Lettres  fout  Cafeliur.  cai  en  a fait  fa  iDaTote.  n'^patgne  ni  le  <acré  ni  le  pro- 
& la  PhUofopliie  (bus  Mininus.  Cela  nembairalTuit  pas  finc’pout  la  fotnenir.Ai  pour  fe  tirer  d'une  ObjeAiun,  Il 
médiocrement  le  jeune  Nihulius  ; il  n'ofoit  «udjer  m aime  tmeux  qu'il  en  CD6iequdquc  chofe  à l'Keniure,  que  ^ 

Théologie;  il  crargnoit  de  trouver  fur  fon  cbemin  ente  de  foiilfrir  qu'on  le  voie  fans  réplique.  & pourvu  que  fes  .* 

faâion  quand  il  voudtoit  une  Eglife.  Son  mctiagemene  fentimcnt  foient  i couvert  de  l'infulte  , peu  lui  iniporte 

fut  tel.  que  Ion  qu'il  fomüit  des  Thefet  dediéesa  l'Evé-  que  les  Kerivaint  faaes  dechéent  de  leur  cr^it.  Il  tâche 

que  d'Ofnabiug,  éc  accompagné»  de  quelques  Vert  Grecs  ue  fe  fauves  à leurs  dépens;  il  les  expofe  â U breclie,  afin  ««  Mi  dà 


que  dUlnabrug,  « accompagne»  de  quelqurs  Vert  Grecs  de  fe  lauvet  à leurs  dépens;  il  1»  expofe  â u breche,  afin  ««  Mi  dà 
a la  louange  du  Képondant,  il  ne  voulut  point  onmettre  qu'on  ne  puiiTc  le  tertalTcr  qu'ei  marchant  lut  eux  . ou 

Îue  i'Auccui  ^ cet  ck^e  y inf^t  le  nom  de  MaïUnus.  afin  que  le  rcfpeéi  qu'on  leur  porte  empêche  l'attaque.  Il 
I eut  peur  que  le  bien  que  l'un  diioit  de  ce  Pblofophe  fe  fert  du  ftraraÿme  qui  fut  fi  unie  aux  Erpigools,  quand 
ai'irniât  en  MelIicurvIL  II  aima  donc  mieux  être  ingrat,  ils  repnrcnt  Macûricht  l’an  1(76.  ils  miren:  devant  leurs 
qiK  de  s'eipofer  aux  mauvais  ofiieet  de  ceux  qui  fe  pour-  fiddats  1»  femm»  de  Wich  (8) . d'où  il  arriva  que  In 
roient  un  jour  opofer  à la  petite  fortune.  Calixte  le  b)l-‘  kabsims  de  Maefiricht  n'oférent  tirer  le  canon  fur  I»  Ka-  '■■■* 
me  tréa-juilemenc  de.  cette  conduite  intételTre,  ficilde-  pagnols;  car  Us  craignirent  de  tuer  leurs  parentes  .eu  tout 
clare  que  c'àoit  bngucr  la  faveur  d'un  certain  parti,  au-  au  moins  leurs  concitoiennes  (9  V Quoi  qu'il  en  fou, 
quel  les  honnêtes  gens  (k  I»  bell»  âmes  lichoient  de  quand  Nihufius  eut  à rcpoTtdre  i Calixte,  qui  lui  avoit 


quel  les  honnêtes  gens  (k  I»  bell»  âmes  lichoient  de  quand  Nihufius  eut  à repondre  i Calixte,  qui  lui  avoit 
plaire.  Stg»J  xtrrrttur  w id  fiti  âfmd  ,umAér«v(  u<  suwsqiMt  nit  qu'U  D'étoit  pas  de  U fagcITe  de  Dieu  d'établir  U Rcii- 
tmfenu  ptirmri /rduin&t.  Tdat*  trt  17W  fupUémmf  jùon  fur  l’autorité  de  certaines  gens,  aulTi  perdus  que  les  w,- 
tdt,  fit  a^itndi  atfi/isdi,  ni  nnatm  wi  txmu,  i (njmt  rap»  l'ont  été  pendant  d«  &edes  entiers,  il  allégua  eue 
dtm»  cr  difiifUiU  frtiàjfi  x/arsa  xtrii  éftrttim,  ituri  «4h  ceux  qui  ont  nit  la  Bible  êtoient  de  fort  mal  bonnftes 


let,  fMM  éijUdri  fMiflivownyar  j^Ms  ui  fUundi,  fmim  m gens,  OQ  à dêcouTCTt  comme  David,  ou  d'une  manicre 
dtMiurmi  ttHd  cr  frd/Unui  aarmu  liti  viiÀ  fifi  éÀUb»-  cachée  p«t-dtre.  OêjWsrdm  tf*,  nt»  ifft  fr^kU  att  ii-  '«Ai* 

fl)  Croc-  rafi  nan^am  diS^tiaatar  ()).  U remarque  qu'tl  y a «ma  fravidtaiu  , pua  faavutr  dmaia  dij^aat  c gaUnuf,  ^ 

toujours  dans  le  monde  laotôc  plut  8e  tanidt  muint  de  taafmaaam , (drwadmmi  mahdr/k  daüriaa  fiu  ad  ftaa~ 
itewsiiûue  efpeee  d'efpnts  bourrus,  <nit  t'opofesa  à l'avancement  r*"  Diiqartaiiam  faaai,  ai  mafUruai*^  aHàri*  Aemaaai  •u-dmt , ^ 
de  Ane  dc  U Jeunefie,  a moins  qu'elle  n'ait  fait  fes  études  fous  cr  fiatitu/iraaa  , fuaUi  alt^aadt  ûarsfrM  /iraiu 

nova,/^.,.  teb  fie  tels.  Sm  ditraat  laac  [ftseniyiuim  vix  aa^aam  de-  (Aii^ùriir  de  'Jerime  it/Ht  Sareatai)  Slamaai  Pemtfiin  fat- 
faat,  a^  ^aed  alu  aii^at  aii»  umfwi  plu  mmafve  peffaai)  rial,  fafftaderi:  ai  anSfsrrMre,  myaeai,  (7  ariitrii  keau- 
qw  atearatnra  literarmm  tf  fHUjtfiU  fadu  edifsM , cr  (mjb  mon , ymi  ^ mam  dwMff  an  faneai , cr  ùtr/r  lui  frm- 
TittUiU  <ss;uixi  ufkas , m ra  alài  admirtti , y*<  m fi  (ifi  Marmiai,  monftra  bouenda,  apodlaiicoa,  furet  fie  la- 
dtpdirarm,  UffTtaiar.  Et  fvin»  iaurdUi  aaai  friiaarie  Iron»,  vità  lurpiiBmos,  moiibus  perditifiimos,  ufuuequa- 
Utt  fidtrii,  m yni  r famtiHram  xirtram  Ca/iiii  cr  Caraiüi  que  fsihfiimos ex  rtc  vtrt  freftntant.  Vt  bec  sein,  de-  bréXI,' 
dtfàfiimd  freJitraai , adiiai  ad  efitu  cr  dirnirejun  maarrii  riiati , di  aailmimi  iatra  Urifiare  idim  pr*«a«ie/.  Scrip-  U<l>o 
ittlefté/lui  %tl  marne  iaiirtladiidi , trJ  d^eiJbmun  faitim  lurie  , ta^eir , condiix  à meris  hominibus , fie  pattim 
rtddiiat.  ^d  ni  ietmiaim  mtieuU/am  adt»  urrau , at  fttra  apertc,  ut  état  David,  partim  forfan  eciam  occulté  fae»> 

(«)  (lié.  liml*iid  jtadia  aatmd  di^dtan  c vataiaaid  trailand  {di).  Lt  norofit  (to).  11  ne -fut  pas  mal  aidé  au  ProfelTcur  de  sv^*^'* 
pq.  s.  niallicureux  Nibulius  p»dit  tout»  f»  avances;  la  p^iti-  Helmftad  de  le  confondre,  fur  une  fi  faude  fie  fi  détefla-  ValnTMa- 
que  ne  lui  femt  de  tko;  la  faétion  qu'il  asoit  tant  me-  ble  rétorfion  (11^.  Il  y a bien  de  la  diflérence  entre  un  riiue , utr, 
n.igéc  nelaifia  pu  de  lui  prncuier  une  rude  roonification,  faint  homme  qui  commet  de  gians  péchez  dont  il  fe  te- 
donc  1»  fuit»  furent  facheufet,  car  il  (e  dégoûta  dés  lors  petit  bientfit,  fie  ceux  qui  demeuicni  toute  leur  vie  dam  ***' 
du  Luthéranifmc.  ..taiw  ibi^  tafimi  di  üUia  trat  injaria  le  pcJié.  ftOCilix. 

difiataiard  i iwfinw  AJnirx  fnacifitj^  flàitfifhHii  dd  Dtd,  (ê')  â paMre  . . . «m  omtviir  iiiiiidê  dd  teafiadrd  Ut  1».  <«  Di- 

§^ad  laiaea  e fiait,  ^«rin  di-iie  aai*  iadUaxmai,  taaaafi  Hrréti^aii,}  EUé  fut  imprimée  à Hildedicim  fuwv  ce  de 

fi,  tr  imilliftaiilat  ai  irait  dmaiiai,  aea  miaai  ^aam  iffi , TiIK,  jtri  imia  ditle  fatra  Sdriptard  aaice  lacraadi  i Peiui-  Anïai>>a, 
|f)  ihJ,  deUiffi,  aam^mam  fdiuii  iinerart.  Et  kdd,  aijt  xaidiaiatir  fiùit  flarirnti  in  fa/m  Ijubtraaeram  , dtietia  adnatitl  ç 

feu.  II.  failer,  aaimtam  djat  à ufirmatà  ribgM»  primAso  s«pH  aid-  Vml*iit  Mdnjfr/sajlîêiiii , Gnrxàs  CeirxM  fraftaiM  f„j 

lUadrr(f).  c Ctnrade  Htrmjd.  Calixte  ne  fit  point  un  Livre  exprès  py.'sa. 

(s)tMtaM  (D)  a»"f  • • • diipfliea  daC*lU%t  ddi  Prefdynt.)  Qn  pour  la  réfuter,  il  fe  contenta  d'y  répondre  par  forme  de 
ce  Ccdlege , au  dépens  de  l'Atchi'Confraihe  Digrefiion,  dans  un  Ouvrage  qu'il  avoit  alon  fous  la  près-  f 
Sf  de  U Sainte  Qoix,  1»  jeunes  gens  qui  s'étoient  faits  Ca-  fe  : c'étoit  l'Epitome  de  1s  Théologie  morale.  11  parut  l'ati  {af  a"* 
tboliqu»;  mais  il  fzUoii  que  l un  dn  Confrères  eût  eu  1634.  Le<  Librui»  de  Francfort  firent  imprimer  à pan 

part  4 leur  converfion  (d).  Le  Duc  de  Bavtcre  étoit  aJon  cette  Digrefiion  l'an  1651:  elle  fait  un  Vc^mc  de  344 

Qief  dc  cette  Con&amc  J Albert  d'Autriche  l'avoit  été  an-  pagom^.  L'Auteur  s'adrefic  aux  PtofeiTeurs  des  Acadé-  (i|) /ij», 
a/uti!  i,i<M  paiavant  : le  Cardinal  de  /oHem  Evêque  d'Ofnabrvg  avoit  mi»  Cathuhques  d'Allemagne , fie  leur  parle  toûjoun  fort  •*  •*- 

»»«■*•  !•  eu  k prémier  de  tous  cette  dignité.  id  myAmiB  baffr-  civilement.  Il  obferve  (iz)  que  Nihufius  n’efl  pas  le  pré- 

«hOT  (ÂTati'/  as  fait  tt^ai  ra/d  ai  fiUuitadiai  ftrfuad  dinAJidAriua  micr  qui  ait  forgé  des  MétAoiks  de  CODtrOferTc:  il  trou-  Miherfmn 

VifeuGut  CdlUpm  , ait  fiUHi  eatatam  Faiahatam  fiadttfi , ad  fidam  ve  que  René  Benoît  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  eirunuit 

Ejnft.  aé  tatidUtam  ttnvtrfi,  jaat.jat  à fait  mai  ate  dtjliiati,  alan-  de  Pans  en  propofa  une  pariiculiere  l'an  1365  (13).  Il  bA>lifliai. 

ïfieaiaam  tmr  aiijai  ad  aStitra  dtri^aatar  , faidrm  firntm  Artht-  ajoute  que  ce  Doéleut  s'humaruTa  dans  U fuite,  fie  publia  [T* 

M]r"üuÀù  /ranvMMrù  Santla  Craiii , ia;at  lafat  Mia  EUtlir  Savn-  un  Livre  Fnnfois  i CacD  (14),  pour  montrer  que  ks  „„„ 

niîka  na,  <rr  (7).  Ces  paroi»  font  tiré»  d'une  L»tce  de  Pioteftaos  ne  fauroiem  être  convaincus  d'Hciefie,  foti  vigonn 

fnftto-  Nihufius.  On  coDoit  par  là  avec  quelle  vigilance  VEglife  qu'on  regarde  kun  dogmes . foii  qu'on  regarde  leur  ctiltc,  HvkSm. 

tem . m*  Komaine  travailk  depuu  long-umi  à l'afiTaire  des  Conver-  fie  que  le  Concile  de  Trente  qui  1»  a comlambcz  n'efi  , 

Cihatam^  fions.  point  exempt  de  défauts,  8c  n'a  pas  été  requ  dans  le 

{E)  U dwt  la  ItardiiSi  da  rittrfmr  laiid  dJidUen  teairi  ht  Koiauine.  Cahzte  ne  doute  point  que  cet  Ouvrage  ne  foit 
(y)  lùm  ^iattart  ditBinimi,]  Maudit  effet  de  l'entêtement  I Un  de  René  Renuit  ; car,  dit-il,  Muiifr.  de  Thou  (15)  nous  (,,)  Thuaa. 

iW,  * homme  qui  s'eft  engagé  une  fois  dans  une  HyiHithde,  fie  apteud  qu'Hnici  IV  itiolu  enfin  d'aller  a la  Mme  voulut  Imi,  c 74’ 

ê*ae 
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(,-)  Ttdj«.  do£tcmenr.  INihofius  fut  fi  bien  fc  fiiirc  valoir,  qu’il  par\'im  à PEveché  titulaire  de  Myfie,  & 
"Ï/’hiÎ«  Suftragant  de  l'Archcvéquc  de  Maicncc  (i^.  11  en  faifoit  les  tbnüionj  lors  qu’il  mou- 

tt-  >M.,  ’ rut  au  commencement  de  Mars  idf7  (il).  Il  s’étoii  fait  des  amis  à Rome,  & il  procura  en  Al- 


- . procura c 

iiwiCTb«$’  Icmagnc  l’Edition  de  quelques  Livres  corapofez  au  delà  des  Monts  (/)•  je  dois  avertir  que  les  </) 
m.ha»ib.  Suédois  l’aiant  chalTé  de  Ion  Abbaïe,il  fc  réfugia  en  Hollande, où  il  pafia  pluficurs  années («) (G).  ^ (><)• 
M ]]  y frequentoit  Voflius,  & il  lui  difoit  entre  autres  chofes  que  la  principale  raifon,  qui  îe  retc-  (»)ro«a, 

(i.)  iitm.  noit  dans  la  Communion  Romaine, ctoit  de  voir  que  les  Scétes  qui  s’en  étoicot  fcparccs  ne  prou-  ' 

voient  rien  par  dcmonftration  (//). 

' Nicolas 

ctre  inllruit  [>ir  ce  Doeteur.qiti  s’étani  rends  auprès  dn  imypm,  «ir  diflat,  C7  fahilii,  Lmib€T*mu  jtteadum,  cr 
(!•)  Il  Ami  Itoi  penfa  perdre  fonBènc(ice(i6)cümine  huitur  des  Sec>  f*rf*mÿnrii , ftjlta  firmipami , «/aar  ad  r„)  vo(> 

Cf4iSi.  uim.fk  comnre  aunt  prêché  des  chofes  contreli  fui(l7).  AUiaïu  dii»u*im  ruiRm-,  pi  ta,  MU  k»t  txMmt, 

Ces  laifocis  ne  me  patoideni  pas  alTcs  foncs.pour  me  faire  *7  naac  txittrii  ( a?  ).  ]|  y e(oh  encore  l'an  1640,  coin> 
croire  «juâ  fàus  jinpuier  * René Beoolr  le  Uvre  imprimé  me  le  même  Vofliin  oout  l'aprend;  VoQius,  dit-je,  qui 
aîir  f S'ai  ^ Caen.  S'il  en  eut  eié  l'Aurcur , il  n'eût  pas  gardé  Ci  par  un  défaut  de  mcinoire , dont  il  ne  fc  faui  pu  étonner,  u,um^ 
Cure  de  Si.  Lultache  jufciiKt  à rah]uiaUM  du  Roi  : kt  s’imaginott  que  le  fejour  de  cet  homme  à Amllcrdam  ri'a«  <a  i,  ua 
Doéicun  de  Sorbonne  qiu  propoférent  dcTeacommunier,  voit  dure  que  nots  ou  quatre  ans  (aS).  Il  y étoit  encore  ’***■ 

Ion  qn'il  fut  forci  de  l’arit  pour  aller  trouver  le  Koi  de  l'an  1647,  de  l'an  if>49,  comme  nous  l'aprend  U date  des  , . 

Navarre,  auruient  infillé  principalement  fur  ce  Lmc,  tt  Lettres  qu’il  écrivit  au  Pere  Morin  (açj. 

non  pas  fur  certaines  chufci  qu'on  présendoit  qu'il  avoit  ( H)  I\t  frtmtiiai  inn  far  itmtKpraiitn^  On  a déjà 

Eéchées.  Je  aui  donc  que  ^r  une  rufe  familière  aux  va  que  Vollius  le  trouvuit  un  homme  doéle  de  fubtili  m 
envaint  <fe  ce  tems'Ià.  quelque  Auteur , ou  bon  Hu>  ajourons  qu’il  lui  trouvoit  auQi  beaucoup  de  civilité  de 
pienot,  ou  attaché  rar  politique  à HciitilV,  publia  ce  «atrémens,  w daélm  17  farkumaatii  mtt  iafatiimt  {10).  2!’*"^'^ 
Livre  fous  le  nom  de  René  benoit.  Je  fai  bien  que  ce  Ninufius  cmétc  de  fa  nouvelle  Méthode , de  s'imaginant  ’in!» 
n'dl  pas  Tupinion  de  celui  qui  a compofé  ronneroe  Vo-  que  perfonne  ne  lui  pounoit  lélifler,  foubaita  de  conférer 
lume  de  1a  Bibliothèque  Vnivcifelle , car  ü attribue  cet  avec  Voflius,  de  lui  déclara  que  Mutvu  que  les  Luthé- 
fti)  ivv«  Oniiage  faut  balanetr  au  Curé  de  Si.  EiUlachc  (18).  Rc-  riens  ou  les  CalvmiA»  lui  allégiuucnt  quelque  preuve  qui 
Uftt- 14*  venons  à l'Hiilotre  des  MétlioJcs.  ne  lui  lailTàt  aucun  doute,  il  rcdevtcndroitrcu:eluni.Qu'iIa  ccc* 

Caliate  remarque  (19),  ».  Qu’environ  quarante  ans  cboifiirrm.  difoit-i],  telle  matière  qu'iJ  Icor  pjaira,  celle  Lxxr, 
ihMuî  vi  Benoit  eut  publié  la  Métljadc,  le  ?cre  par  exemple  uù  1)1  croient  éirc  les  plut  forts,  je  ne  leur  Mr- 1« . 

vciMtc.  . Conteri  Jéfuite  fe  mil  fui  les  ranps  avee  la  lïcnne.  Il  fut  demande  qu'un  bon  Argument;  mais  i‘iU  ne  me  peuvent  •* 

!„ft-  fuivi  du  Peie  Aïnoux,  Se  du  l'ere  François  Veron,  auih  iDégiict  que  da  Ptohabilitei , ils  ciûoveront  bon  que  je 
*“!*«•*'«  Jéfuites.  a.  Que  Velcbus  (ao)  eft  rerfuadé  que  le  Car-  leur  l'uutienne  quil  faut  retourner  dans  rEgbfe  d'oii  nm 
m'h'r“7  dinsl  du  Penon  traça  le  plan  de  la  Méthode  de  ces  Jefui.  aoevues  font  loitù.  Pa/or  drdaibr.  iinfcraat^n  «lifwd,  k»> 

^ r.  4tr-'ii  ifS  1 qui  confille  à obliger  les  Proteflans  i prouver  fans  amd^nt  aaimata  /tfii,  aat  dtiiai  riddtrt,  itiarimmt,  aaS  !*•  tMim 
dMffmiM  l'atce  des  confcqocnccs,  mais  pat  Icspatolea  foimellci  de  ioranAv»».  A'»j«  tfmi  dt  ;ùç»/«  diffwian.  t.ltÿra  /u«  ‘-.Vl”  ^ 
Lint  A l'Eciiture.cc  qu'ils  enfeigneni  contre  1c  Concile  de  Trente.  Lathuaaat,  wJ  tuam  CalvuMnai,  v ^m/w  aiui,  ftjp, 
îute  •*“  3.  Qu’tl  ne  fauroti  le  perfuader  (xi)  que  ce  Cardinal  ait  •**  maumi  nijhmnt  jua  F.ttltpa  taafam  irmpifiaA.  ù «rl'.ViSj/ 

501'iie  cette  Méthode,  u ilurgnéc  de  celle  que  nous  toiods  mk»  %idtrii  ariamtatam,  MU  tidtrt  ad  m,  «adr  wafwtn  Ecvl«£s 
ans  fer  Difputcs  contre  le  Roi  Jaques.  4.  Qu'en  l'an  faitm  txiuUrii.  Sut  di.i>iir4ad«  iaiilUtaat . aiM  Midi  tr- 


...  Difputcs  contre  le  Roi  Jaques.  4.  Qu'en  l'an  ftdtm  txiuUrii.  Stn  diputamU  iaiiliitaat , aiM  Jl^ldt  i„- 
. l6o{  Antoine  Faure,  publiint  un  Code,  y soit  a la  tête  7'S'V,  ^ait^aid  MtUatu  aà/Mitnir,  ajxxm  vtdtti,  «/  rrdra» 

£odc  de  une  nouvelle  Maniéré  de  terraffci  les  Hérétiques.  Ctdax  fami  aJ  Htmaaa  FtiUfit  pnxm  y i).  Sa  plus  forte  inllancc 

^iatcaïf  Fakti  StMjtani , JesM/arii  tr  CaayUiarü  iaiWiri,  étoit  celle-ei  : Dites  moi,  Mr.  VolGui,  pourquoi  s6(re  fie) 

• qatat  à/m»  ntmia*  Fahiaaam  taftrtffil,  Staum  fàiiam  txtt-  pcre  quitta-t-il  rEgUfe  Romaine?  ^nnex  m'en  une  tai-  VoiTmi, 
fts)  U imaat,  p in  ‘.tpéaU  Mnmmt  t>tttik*i,  qati  vtcai,  iapjai  foji  jude.  Voflius  lui  alléguoii  U dJfftcncequi  fe  trouve 

njtioajü  (7  M4'Viv,  quam  Jarifiinfmittram  taft»)  tfft  ftUi,  aadatid  esiie  cette  Eÿife,  de  l’^Ufc  primiiive;  mais  apres  plu-  ^'***‘ 

TUcoto^ira.  tnptP,t,  t'10  r#B4iM/N«eua>  iiénti»  (n»/«itifir  ; tUftiamm,  fleurs  difcours  il  fc  fixüit  à ceci:  ks  Duûcuis  de  l'Eglifc  ^,,7 

attaimaf,  ahtrixi  Jan/ttafalii , Jattii  vidaimi  ItHu,  Romaine  interprètent  de  telle  forte  l'Kciiinre,  uu'ib  lui  neiftoU  ' 
fat)  Canal,  «.«-17»  r*,'  Xt.nr  itf.Tiian(iptir.  diliMt.it.  donnent  un  i<-tia  m»nirrWli>mi>n,  Cn,.-Â  Xr  Ca'vvvi 


«rr, 


. ccxxvm, 


■à  cr  *ifpi*  ftrtft*  (ta'.  Tout  dcniindeur,  difoit-il,  donnent  un  feiu  mtoifcflemeni  force,  de  quclque^is  con-  ccx: 

uhbgé  a la  preuve,  fuit  quil  nie,  foit  qu'il  affirme;  iradietoire,  & en  généial  ircs-ûoigné  de  hdoÂn»edcs 

Allé  nova,  c'efl  U Mjïimc  du  Droit;  il  y cfl  ptincipalemem  oMigé  andens  Petes;  & non  conteusde  cela  ils  envoient  auder- 

/<«.  U*.  lors  qu’il  trouble  ceux  qui  font  dans  la  poflcflion  pufible  nier  luplice  ceux  qui  ne  veulent  pas  admet  de  fcmbliUes  * 

du  bien  qu'il  demande.  Ce  Jonfconfultc  conclut  que  In  interprctatiunsi  on  a donc  pu  tompte  jufteniaii  avec  de 

üviisl^  Proieflans  doivent  prouver  tout  ce  qu'ibnicnt.&rquefaute  teb  Imemctea  de  la  Parole  de  Dieu,  Bc  former  de  nou-  fn)  iitmt 

de  produire  de  bonnes  preuves,  ils  doivent  être  condam-  velks  Aficmblées,  tant  afin  d'avoir  un  culte  félon  fa  cuo-  tî'uüi- 

net  au  dcfiilement.  Voilà  en  quoi  eonfille  toute  l'inven-  fcicnce,  qu'afi.)  de  confcivcr  une  vie  qui  peut  être  utile  à J^r 

lion  de  Nihufius  ; ce  n'eft  que  la  Màbode  de  prefehp-  la  patrie,  a l’Eglife,  de  à fa  famille.  ()s'i  liUKiixr^p  f^,rTT.Z 
non.  Frimum  O- frxàfaam  tafai  ariii  SUtapaaa,  aat  f*.  ttaii  taa^'am  jaflaat , tar  famt  mtat  i njmaaa  attmi  Et-  a.- 

riMi  Faknant,  htt  ifjam  r/f  , frtiatuatm  emaiaai  ttraat,  tUpa,  rt/ftadt  laaiia.  dt  ttitru,  ptaftaiit  iljfnaiM  f<(k)£a  L«ums 

fV4  PtaiiPtti  MU  aJSr«ji»< , dtrliaan  t7  i f*  atitaaat  dt.  dtjcrimtat.  StJ  laaJtm  in  it  ftJjm Rraaitt  El-  ^ Vofiui. 

rare , a/qaa  adtt  aikti  ttram,  Ma  dt  PtaiijUit  frmiifata  C7  tUpt  Dttitniat,  ua  prifiarai  iattrfneaatUai,  at  taaaifipa  ît»  a 

iafaüittUiaii.dt/acuptU  CStifi  la  Uigâ  qaà  ffâtUm  tr  fait-  üi  vit  pai,  fiaatqat  aitaat  i frimtram  /naltraat  Dttltn-  ir 

laarjam  ittraai»,  dt  ^éataii  aJtrandii,  dt  farfâiirii,  ftfttm  iai,  tmt  ixttrdaat  [at  ia  traajaSpaaitaiitaii  deîmait)  fiafat  ^ <Sr*K* 
/ai'MMurrf . iad«/xmm,c7pi«riMi« pmiiiitu  adfmtmi , M i inttrfrtsattrai  tniaMtf,  maarfijaqat  fil  ttatraJUUti  St( /e-  ^ 'j?'*’ 
SfrffmrÀ  vtl't  iradiiuat  f.tilipapùi  frtiar*  vtlk  : aimft  laia  pi  laurfriiaaiiSai , ftd  ttiam , mip  JimpSkUir  {^2)  kutt- 
quia  ifp pat  ia  ftpi^aat  fattam  difataiam  i qui»,  ail,/t  frtttns , firrt  iti- 17  ftamma  ftrdirt  parant:  jan  aS  tjafaiaJt  tMtfv’au 
tr  M4;.art  fati,  laai  qMimi  t7  napri  aiiqmamdr  fittnat , aS  Diftttitmi  rtuditar,  at  fitrpm  talixi  Dii  iiUiratmr,  partm  Fwm  Ftr. 
aUqatt  ftialit  m p^tptat  faipi,  faafqat  adtt  dt  rtiitUnttpi'  ttnfatatU  fiadia  , fartaa  vnt  uafirvaadt , qaam  Fairtt , 
aitati  p\t  ftananat  afattftpi , M,  ai  rmaritni  Uqaaniar , Eidtftt , familit , <7  aaniit  eaadacM’iltM  txtpimaaiai.  Quel-  2^2 rut 
prafoipfifi.  H iiUar  <7  fatt  aaa  tratn  ad  frtSauamm  tt-  que  railbiinabic  que  fût  cette  Repunfe,  Vollius  ne  s'y  fioit  •».  m un 
ram,  qaa  ifp  dtuam  <7  a frmtat , pd pTtkaiivaii , t7qaidtm  pas  entièrement;  car  il  pni  fün  bon  ami  Grotius  d'exami-  ntrt, 
fmaUJa  «•>««  qatd  api/aiai;  aai  \tr't  ttatri,  at  qaa  net  cette  afaire,  8<  de  lui  comtnuniquer  fes  lumières,  si  ï»'*! 

nyanuir,  diMtafirtmai , (7  qaidtm  dtmcaPrtmat  à Strifiari,  vaittxdt.p  timm  Æ,  p m etiam  lut  ptpraat,  at  ha\af. 
id  ift,  Strifiarain  itaiiatrt  atfaatit , tpfmrm  aj^rmaaithii  tatdi  ttadn  , tpnd  arSuttt  : qatp  paarn  falltm  ftrftnht,  ni»m  um- 
(il)  HtJ.  i*3).  Voilà  jufqu'ou  le  Doéicur  Calme  a con-  qaiJ  tUi  dt  bai  u nàdtaiar,  C7  qaam /trijpmam  v:am,  ram  a (a,i 

/.  ISS, 14c.  du:i  l'Huloire  de  ces  Méthodes.  Voiet-en  la  fuite  dans  î/hafmtM  JUamahu  iappeadam  fwm.  On  hii  donna  pour  ^ 

l’Mijffrw  Fapaiai  de  MonCr.  Heidegger  (14).  Au  tefte,  la  toute  Répoofe  qu'il  JuAiiiuit  ttès-Ueo  1a  féparation  des  T7,l“T^ 
P Réfutation  de  Nihulius  par  Calixte  plut  beaucoup  à Cro-  Protdlans  (34). 

liui.  EtriMdt  sUmpt  dt  ntva  iila , qu4  diptatUaiu  impt. 

Jll  ’ tit  tra,  trmdui  t7  pfudanttr  nfptadit  Caüxtai  ld>rt  dt  ArU  ïamfa  faa  ait  u niLtat  r tim  tf,  nn  ftimdi  ti'W/'aSiali  4<M'n.r*; 

ilrJma^adu  tdnam  id  tpai.  Samma  hte  tp  , m ni  qaa  dt 

fsr>Gr«iiat  "éw /r&*  AarnaBii  pv*  dhinii  mdimmi  nmUa  ^1  ptffrfitaii  II  cfl  clair  que  Nihuftas  avoit  raîfonnéde  cette  manie-  ï.va*- 
E^ccc  ptiviUffé:  4j^w/üa<  imamlrtri,  prtiaiUntiu.  Frtiari  an.  re:  Quand  on  fe  trouve  dans  une  certaine  Communion 
XXXI  X iim  MB  raaram  qatd  laiid^  liiini  rptadiiar,  pd  (7  qaod  par  1 éducation  8c  par  ta  naidance,  les  invommoditrt  que  iTJIS!.*** 
iM'eiîT’''  V ktaiiai  ata  infant  ntqatptriinattfldtat  /aela.  l'on  y foufic  oc  lont  pas  ui.c  raifon  légitime  delà  quit-  fim, 

Lgiintjl  ce»  *W4</»a»/ drzfari/ar Calun  hfram  ar  l/gai  rag».-  ter,  à moins  que  l'on  ne  puitTe  gagner  au  change,  t cfl- 

4M<r .»  a malta  fnnt  in  rr  aiUia  ; malin  ai  aliii  daU  qatitm , pÀ  à à-diie , pafTet  dans  un  polie  où  l'on  f«it  fort  a foo  aife  ; 

4*.4«ir  ntmaii  ixadiki  (aj]|.  Je  n’ai  point  vu  la  Réplique  de  Nihu*  car  que  nous  fettiroii-il  d’abainforner  la  Commanion  qui 
fias  : je  fat  frulcinent  qu'il  l'intitub  AptUtia  mira  Awda-  nous  a produits.  & qui  nous  a eJevei,  ti  en  U qtimanc 
sa<t>r«‘«t/«  "“»»  Wrl»»|<»«a/»m  {i6j.  nous  ne  faif.ons  que  changer  de  maladie?  Mctiotis  1a 

cnt.ixx  (*^)  ?-/■»  f^ap*"'*  ajiarit  en  HuHandc.]  Il  étoit  à ebufe  a reliai,  j’y  conlctiv;  muions  «s  pauvres  maUdci 

l«i^  zk  AmHe;dam  au  ir.uis  de  .Ma:  iéj4,  k il  y avoit  déjà  de-  qui  étant  las  C'éttc  au  lit  s'imaginent  cu'en  Je  (allant 

voiln»,  mcaré  plus  d’un  an,  fil  on  en  croit  Vollius.  '»«-».  n.citie  (tir  un  (autcuil  ils  foiniiont  beaucoup  de  foulage- 

t7  indtf  altra  tP , qatd  in  arit  bai  Ji^ii  CaribiUai  Um-  lucbt;  fwitoiu  dc  l'bgUfc  Kuiuaiiic:  cmbnuiuns  la  Prutes- 
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N I H U S I U S.  fij 

Nicolas  Rjtter'ihufiiu,  aceufe  d’etre  le  plagiaire  de  NihuCus,  répondit  des  cWes  qui  méri- 
lenc  d’être  pefees  (/).  L’Auteur  du  AfffiwttbHût  Eeclf^jlica  dtesmi  feptimi  n’a  pas  bien 

marque  le  tems  où  NihuHus  débita  une  nouvelle  pcnTcc  fur  l'invocatiuii  des  Saints 


tinte;  miis  comme  ces  m€mes  malades  n'ont  pas  plutôt 
éprouvé  que  le  Nutciul  ne  letu  (en  de  rien , qu'ils  fe  font 
ictnettre  au  Ut;  reprenons  la  profeOion  du  Paptfmc,  ilèi 
que  nous  fentotu  que  les  Doeieurs  Pruteilans  ne  lèvent 
pat  nus  di&uirei.  Ut  ne  nuus  allèguent  que  des  nifons 
dilpatalilci,  nen  de  convainquant,  nulle  wmonfttation : 
Us  prouvent  ôc  ik  olncéleiii;  mais  on  répond  Se  à leurs 
preuves.  Ô;  i leurs  objeétsoDs:  ib  npUquent,  te  on  leur 
répliqué;  cela  ne  ômi  jamais.  Efl-ce  U pnne  de  former 
an  Schtfme?  Qu'avions-nous  de  plus  incommode  dins 
rEglife  de  notre  naiflancc  f Nous  j icanquiaas  de  de* 
moDftrtuons  ; on  ne  nous  alleguuii  rien  qui  mit  notre 
cfprir  dans  une  alGete  aflurée;  U trouvou  des  objeélions  a 
former  contie  tous  1er  dogmes,  te  contre  toutes  les  re* 
plaques  à l’iiifini.  Cétoct  là  nôtre  tniid  ml:  nom  le 
trouvons  dans  l'bglile  Prutcllante  ; if  ne  faut  donc  pas  f 
demeurer.  Rentrons  dans  le  cotpt  qui  a pour  lui  Tavan- 
tage  de  la  poiïefllon;  te  s'il  faut  être  mal  logé,  ne  vaut- 
il  p»i  mieux  l'éirc  dans  fs  pariie,  ôr  chex  ion  pere,  que 
dans  les  auberges  des  pats  étrangen?  Outre  qtie  la  liifpute 
eA  plus  incommode  dans  le  Paru  Protellani,  que  dans  k 
Pini  Papille.  Celui-ci  a devant  foi  tuus  fei  ennemis  : les 
mêmes  armes,  qui  lui  fervent  pour  aitiquer  Ôc  pourre- 
pouder  les  uns,  lui  fervent  pour  attaquer  Ôc  posu  repous- 
fer  ks  autres.  Mais  les  Proidlaus  ont  des  ennemis  devant 
te  deniere:  ils  reAemblcnt  à un  vailTeau  qui  cil  engagé  au 
comltat  entre  deux  feux:  le  Papifme  ks  attique  d'un  cô- 
té, k Socimanil'me  les  attsque  de  l'autre.  Les  armes  dont 
ils  fe  fervent  contre  k P^iime  nuilcnt  au  lieu  de  lêtvir , 
quand  tis  cuit  à réfuter  un  Sudmen  ; car  ect  Hérétique  em- 

floic  contre  eus  ks  Argumens  qui  leur  ont  fcrvi  contre 
EgUfe  Romaine:  dcioite  qu'un  ProteAant  qui  vient  de 
combatte  un  Rapide,  Sr  qui  fe  prépare  à comhatre  un  $o- 
dnicn . eft  oblige  de  chauger  d armure,  du  moins  en  par- 
tie. VotU  fans  doute  ks  chimères  dont  Nihulius  fe  te- 
aiifoii,  ôc  qui  lui  petfuadércDt  que  pour  convaincre  ks 
rutejlans  qu'ils  avoknt  quitte  l'liglire  Romaine  mal 
à.propos.  il  fofiiôit  de  leur  demander  une  preuve  démons- 
trative de  leur  creance;  je  du  une  preuve  contre  laquelle 
il  n'/  eût  rien  à répliquer,  non  plus  que  contre  les  dé* 
monilratiotu  de  Miibémaiique.  Il  favoit  bien  «u'on  ne 
le  prenHroit  jamais  au  mui;  les  Conlrûvcrks  de  Kcùgton 
ne  peuvent  pat  être  eouduiies  à ce  degré  d'évidence,  la 
plupart  des  Tbéulogiens  en  tombent  d'aceord.  Cn  fameux 
Minillrc  vient  de  nous  aprendre.  que  non  feulement  c'eÜ 
une  cireur  irès-dangeteuie,  que  de  foutemr  que  le  faint 
lifprit  noos  fait  conoiire  évidunmcnt  les  vériie^e  la  Re- 
ligion , mais  aufli  que  c'ell  un  dogme  rcietté  jufquet  id* 
par  les  Proteftans  (}{).  U foutient  que  lame  ôdcllc  em- 
bralTc  ces  vcritci , fans  qu'edes  foient  évidentes  à fa  raifun , 
te  même  fins  qu  elle  coooiflé  qu'tl  eft  évident  que  Cheu 
les  a révélées;  Se  il  dit  que  ceux  qui  veulent  que  pour  te 
moins  k batot  Eiprit  nous  fait  voir  evidetniDent  k témoi- 
gnage que  Dieu  a rendu  à eei  véritex,  font  de  pemiaeux 
Novtteuir.  Je  fuit  bien  alTùré  que  Nihuiius  ne  s'atten- 
doit  pat , que  Jamais  on  lui  donnât  l'Argument  démonflra- 
Itf  qu'il  demsndott.  A quoi  fongeou<il  donc,  quaisd  il 
piomettuii  de  revenir  au  Lutfaeranifme  moieunant  une 
icUe  condition  ê Sc  cunduifoii-il  en  homme  grave?  &'d 
eût  éié  bien  raifonnabk.  il  eut  pkineraent  aquiefeé  à la 
réDonfe  qui  lui  fut  faite  par  Vollius;  elle  ed  tres-fenféc  & 
tics-folide.  Mais  avouons  que  NihuAus  n'éioit  pas  tod- 
jouTS  fondé  fur  des  diimcres  : il  apitquott  mal  un  bon 
principe:  c'efl  cclui-u:  U at  ftut  umt  [mw  !'«■  tfl, 
fi  U iMHfMMWv/ÙHrrjir.  Le  Minillie  dont  j’ai  parlé  tout- 
a-rbcuic  s'cil  tervi  de  cet  Axiome.  II  cA  predcfhnateur 
rigide,  ôc  grand  paiticulariflc,  8c  ü gémit  fous  k fardeau 
des  Objeétiont  a quoi  fon  Syttême  ^ cxpofC;  mais  il  ne 
change  pu  d'Hypoihefe , pree  qu'il  n'en  trouve  point 
qui  le  tire  de  VoprelSon.  Il  ne  trouveioii  rien  qui  cun* 
tentât  fa  nifon  dans  l'Hypoihdê  des  MoUnlAes,  ni  dans 
les  amies  Méthodes  relâchées  d'expliquer  li  Grâce;  il  ai- 
me donc  mieux  demeurer  comme  U fe  trouve,  que  de 
prendre  une  autre  fimation  qui  oc  k guériroit  pu  (jQ. 
Cela  eft  de  très-bon  fens. 

( 1)  s,  Kiiiirtàiifiv rffémjit  i*t  tinfii  fmi  mi- 

ftsvu  fi’itrt  Sa  Charge  aisnt  demande  qu’il  ha- 

ranguât à U promotion  d'un  Ouéleur,  il  choiûc  pour  k 
Itajei  de  fa  Harangue  le  volage  d'Hamion.  On  l'aceufi  d'a- 
vuir  copié  une  Letire  que  Nihuiius  avent  écrite  fur  cette 
matière  (37)-  H répondit  qu'il  y avoit  diineiifansque 
rctie  Lettcwiii  avoit  fervi  de  guide,  mses  que  rien  n's- 
voit  dcmaiiR  qu'il  citàc  Nihuiius:  car,  ajoûluit-il,  je 
n'eiupkté  point  (es  piroki;  j'aUegue  ks  termes  des  Au- 
teurs que  j'si  coniulier , ôc  je  ks  nomme  : il  n'y  en  a que 
deux  qui  m'aient  fervi,  fans  que  j'are  p«  ks  examiner, 
la  S^ju  at  /imei  fmfiim  wntwwfls  faut,  féJme , ate 
tamfâ  /ail,  air  «ijigurm  eafmi  t/triii  «an  mter,  J*d  [•"‘fée 
satiiram  du  diai,  u ilU  vtrta  atm  ne  Sibafit, 
fid  **  iffii  aatlénini  txftnffi,  ixuftt  Hitreaymi  v 
vaa*  aaéajmt.  iliain  ai  «m«ki  «an  katm , iaat  vsdm 
TOM.  ttl. 


maa^aam  uatifii  ()9).  Convenons  que  cette  jullifteition 
cil  trèi-vatable  à certains  égards.  Un  Auteur  qui  remonte 
jufques  aux  fourecs , & qui  vérifie  luus  ks  PalTises  que 
d'autres  ont  atlcguez , devient  un  poiTrCrctn  I^iiime.  Il 
eft  en  droit  de  ne  dter  que  les  tcriii  oiigM..i;ix  qu'il  a 
confultet;  un  fcioit  injnlle  de  k nommer  Plagiaire,  font 
prétexte  qu'fl  rapone  les  tnéineicbofesqucd'autTei.Jc  erni 
pourtant  que  U bonne  foi,  l'cquitc.  la  graritude  drman- 
dctCHent  que  l'on  reconnût  les  u'aligiiions  qu'un  a aux 
làciirains  qui  nous  ont  montré  les  lomccs.  Quand  donc 
un  Auteur  ell  convaincu  en  fa  eourdence,  que  s'il  n'eût 
point  lu  les  Dijjemiuins  de  quelques  Modernes  qui  ont 
cité  les  anoens  Auteurs , il  rut  ignoré  à qui  il  fe  faloit 
adreèier  pour  conuitte  ks  Autotiicz  origiiulet,  il  feioïC 
trèi-bicn  d'apmidre  au  public  1e  bon  oflicc  que  ces  Mo- 
dernes haï  ont  rendu.  Aiaat  fait  eda  dans  une  Préfacé, 
il  peut  citer  de  fun  chef  tous  les  Anciens  qu'il  coiuuhe , 
Se  agir  en  vcntahle  propiktaarc.  Difons  en  palTani  que  1rs 
Lenvains  qui  fe  font  une  religiofi  de  citer  julqucs  aux 
Chapitres,  te  aux  pages,  à l'egird  de  toutes  les  choi'es 
qu'ils  empruntent  de  leur  prochain  . font  plus  honnêtes 
que  pohiiquct.  Ils  négligent  les  micrêti  de  la  vaine  gloi- 
re, ib  fedepouillcni  du  plaifir  d'être  ciiei;  car  ils  facili- 
tent de  icUe  forte  la  vérification,  qii'il  o'y  a gncie  dK- 
crivain  qui  tie  h falîc  lors  qu'il  a befom  des  mêmes  preu- 
ves, ou  des  mêmes  faits  qui  fe  trouvent  dam  leurs  Li- 
vre' : après  quoi  il  fe  contente  de  deet  l'aneen  Auteur. 
Mai<  s'ils  alleguoient  de  belles  ebofes  fans  due  d'où  ili  ks 
prennent,  en  fe  contentant  de  marquer  le  nom  des  le- 
nxens,  on  nV.'croit  guere  débrier  cci  mêmes  chofes  que 
fous  leur  autorité , à nuum  qu'on  ne  fût  de  la  prémicie 
volée.  Ib  fe  venuient  donc  aux  marges  d'une  infimté  de 
Livrer;  nn  leur  frroii  long  tenu  cet  hunneur.  CooiUitn 
y a-t  'il  de  geni  qui  le  font  encore  aujounl  bui  â Aleun- 
dci  ab  Akxaodro,  Se  à Celint  Khudiginus,  qui  ont  eu  la 
pohiique  dont  nuui  priions? 

(!')  LAatrar  fia  MeinorabiHa. ...  n'a  fai  iikn  mariai  la 
limieiSikafimtJelua  hbi  atuviüé  ftafft  (ar  î Smttauta  dts 
dit  qirensünnrani6i4Nii.uiiiJS  nouveau  Papifte 
forgea  une  etteur  niiuveûe.qoi  étoit  que  ks  Saints  Itepas- 
fez  vivent  encore  à l'ccud  du  corpç.Ôc  qu'ainfi  ils  doivent 
étic  adoret  dans  leurs  reliques.  N'oimiu  <aJu  ae  prarnab/  Kr- 
r/rim  ,fiam  tfaaia  MgM  fiudam  /id  mu»  . friaaet  nmiaat 
SanCloshaevna  dctundoi,non  cite  mo.ium  reiquoad  cor- 
pui,  vel  quoid  retiqniu  feu  exuvias  curpens.  ê'oi-aigra  raim 
Hmàfitrac  ,,  Am  aiaramfii  fiat  iamiii (aa  ia  rfU^aiut  alfir^ 

„ KM/,  ipna,  (syMt,  Saméii  ia  ava^w  cirf<nmm  aam  amt 
„ murfai,  fafi  amma»  Mt«M  ".  La  C'mfequence 

que  ce  Proiclyte  tira  de  fon  Hypot.icrc  allou  fott  loin, 
puu  que  non  content  de  prouver  par  U que  les  Saints  me- 
ment  nos  adoratioM,  il  irouvuit  une  eipcce  dAihéjrme 
dans  le  fenrimmt  comranc  à fon  dogme . ôc  Ü prerendoit 

Îue  ceux  qui  nient  que  les  corps  des  Saints  fotent  vivaiu, 
elcuifcnt  au  fond  la  rclurrcétion.  gMMÎuM  iiaarn  Saaili 
/mil  m ttrfarHai  adbmi  vnaat,  artaim  mai  W.’ar  «^jRBe. 
rtaiar  , tr  aJartmai  ataérrit/iiuf , Jf*m  nfafftttuau  atfirt 
fimai  ^aafi  jaiiaatti , cr  mMia  mmam  fattihm  afi  umarn, 
atf»4'jaam  viri  ^Ui^aa»  liai  rij,'a*»iii  ; fiteijm 

ae  aihii^m  fart  tfi , ifimi»  üla  firalit  CT*  Uteintj» , J*  mtfiaii 
ae  arm  viviaiitat  Santliraa»  twféniai , aifai  rif>ureili». 
aim  imfù  at^aai  ra  raiff»  (qoj.  Mon  Auteur  nv  itij.oue 
pas  fl  CCS  paroles  font  tirées  d’un  Outrage  did^iéi  que.  uu 
d'une  Harangue;  mais  je  m'imagine  que  N'iclius  paria, 
aind  dans  quelque  DcdamaiiuD.  On  nou>  rcnvo:e  à deux 
Auteurs  qui  le  réfutèrent  (41);  l'un  (e  nomme  Huome- 
lins  H l’autre  David  Chnftien.  On  cite  qurleue  chufe  de 
celui-ci , lors  qu'un  parle  de  la  mort  de  Nihuuus  (ous  l'an 
t6j7 , ôc  que  l'on  répété  qu'envu'in  l'an  1814  Ü fur  attiré 
à la  Communion  de  Rome  par  le  Icùiitc  Martin  Becanus, 
ôc  qu'il  enfcigiia  que  i«x  Saints  cfa  Paradis  vivent  encore 
^ns  leurs  eidivres;  penice  qu’il  aptila  Oracle  divin,  ôe 
lumière  claire  dans  un  myfteie  pruiund , ôc  Pivlufuphie 
plus  fublime  touchant  k tommrJ  ôc  la  veille  , que  lelk 
d'Ariftote  Ôc  des  aorres  Pbdufuphes.  David  Cduiûscn 
asuue  que  c'étoit  un  nouvel  Oracle,  non  pas  prophcti- 
que,  mais  poétique,  te  fi  fubcô  qu'il  a été  inoouu  a tous 
les  Peres,  ôc  n'a  point  été  compiis  par  Arnlutc,  ni  par 
Senliger,  ni  par  aucun  autre  des  l'iisloinphes  ks  plus  pcM- 
trans.  ô ce  n'eft  peut-être  par  Rodolphe  (■'uJeiuos,  qui  a 
du  eu  quelque  endroit  qu'il  telle  dans  ks  cidmes  certai- 
nci  putiiont  de  vie,  dont  Dieu  formera  uti  liuuvcau  corpi 
au  rems  de  la  téfuneébun.  OraeaiaBi  a»nim  Im  ifi,fifi  »*• 
prif^iuium,  Pociicim  aaum  at  üiUafiaaam , tam  /'vêtMr, 
tu  natii  w/  Si.  S*.  ^ajr«Hs,  ««I  Lailiraaeram  , vcf  Fiatifi- 
ti/ram,  wfam  fatrri  ; me  latetkHnai  s«l,aé  Anfittik  , tft 
Seaiiftei , vil  à ^aiwi  aln , acaiifiau  niam  Phd*,ifl>», 
aifi  firfam  à àainfh»  (îNi'aiwf,  ainahi  afimmi . m bamatt» 
ttfféft  fiomtna»  ^aajiam  aibat  vite  rtUjaiai  (aftrifl  , t* 
4«iêai  sa  nfamAitm  arteam  earpai  /••iTaawdaim  fit  (41  . |-j| 

chemin  fail-nt  on  wira  ici  une  pcnirc  de  Ooi-'.i.niu$  bieo 
cteuic,  ôc  bsen  ûisgulice;  mais  c'ell  de  ccllcs-ja  cuti  dl 
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bon  d'hrt  int'otmé.  aEo  dt  cnaottre  mieux  l’étendue  dei 
buaticria  ti.  des  viÉoiis  de  l'tlpiii  humiin.  Oo  peu»  coo- 
<lu(c  tl-j  fui  que  j'*L  étiié  dans  cette  Keir.atquc , que  Ni- 
huliiH  ctuit  de  ces  lil'pnts  vifs  & prefomptueux , qui  Te 
liillcni  eb!uuir  faci]efr.cRt  par  )e  faux  dchit  ü'tinParadnie, 
de  qui  iiaaailknt  tvec  chaleur  à communiquer  i tout  le 
monde  kur  entélemcnt.  lit  grofliScaa  l'^ee  des  petites 
chufet;  lis  sechauflenc  i Set  rccommandli , comme  s'il 
s agill'oit  dune  alairc  de  ta  dermere  conféqueoce»  vériti- 
bln  ar.iipodES  du  Poète  Romain  qui  difoti, 


2k'**  iitt  firndi»  tBlinih  m mJ>i  nitpû 

l'dlûu  *itr/*/Mi,  ddnffaJui  iJiméfiim*  (43). 

A ce  fipie  peut*on  conoSue  ceux  qui  entrent  en  lice 
iDontet  iur  le  chat  de  la  Vanité. 

tirlii  m Juném  vtnuft  |f«rM  tmrm  {44). 

Pour  conoltre  Sa  faute  chronolojique  de  l'Auteur  du 
MtmtfâhiU*  I ttlifiBfut,  il  lufii  de  ié  fourenir  que  Nibu* 
üus  n’abjura  le  Lu'hcranifme  qu'enriron  l'an  i6ia. 
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NYMPHODORR  d'Ampliipolis , Auteur  d’un  Ouvrage  que  Cletnent  d'Alexandrie  a 
cité  deux  fois  ( //),  & qui  ne  le  trouve  plus,  a finiri  on  ne  lait  quand.  Le  Scholialled’A- 
(.1  r.mffr,  pnllonius  a cité  le  même  Ouvrage  pour  prouver  que  les  Tibareniem  {<1),  des  que  leurs  époul'cs 
/r.,i  I-  It  croicin  accouchées,  fc  mctioient  au  Ui , & s’y  faitbicni  rendre  par  clics  tous  les  fervicts  que  les 

iITt  w*'  Jemmes  rcccvoicnt  ailleurs  apres  leurs  couches.  Politien  s'eft  ion  mépris  iur  les  paroles  de  ce 

Schüîiaftc  (Ü). 
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(yt)  Ü tft  ^uttar  i>*  ÛJ*Vr4(i  4W  C.«aM**  i'Altxtu- 
dru  B ait  KüwSdSi»*»;  * a><4>**a^  S>  r*/**  ••• 

Iti^  Sjm/htJtnn  M trrrw  d*  M* 

jimi  Aji4  ( I ).  W»n4dfa*K  {>  ««iH-iitMc  fiBffiBtittif-  Sym- 

fk-ium  M Urt  it  itiUrtii  Sd/Mrnu  yi;.  Ull  ne  pCUI  tiS- 
lininabkii.em  douter  qu'il  ne  s'agiiHe  du  même  Autcurdans 
ces  deux  paiTiiiea:  alan  il  bett  pas  fi  certain  qa'ils  fc  ra- 
poiicnt  au  même  Livre.  Je  croi  pourunt  avec  Volliui 
que  le  Tiiiic  dca  Loix  de  fAlie,  compofc  par  Nympho- 
dure,  ne  difccoii  de  l'Ouvrage  des  Luix  des  iSariaares.qae 
comme  tute  paitio  dtferc  du  tout  (j).  Cel  Ouvrage  Ji'é* 
loii  pas  pciiii  car  le  bchuliailc  de  bopbocJe  (4}  en  a cité 
kXMl  Livre. 

(£)  rtiiikm  ttP  ftrt  miftn  fmr  U*  f*rtUi  dm  UM'tBfh 
d'Apullonitu.J  l'r  ai  v|  vtfr  Ti(Sm«i»«»  *f  •>  ÿ*>aâvt  Sve> 

v«i.tAeCr.  T*n<  UtifBi  iitxti  ÂtxUi  ùç 

(/ 1«>  M*o>(  ,5).  Col  ce  que  ut  ic  Mcholtalle  d'Apoilo* 
idui.  Or  uucl  Ica  termes  de  Politien  : Addant  iMtrfrnn 
A^^Uni!  iJ  «nam  • Syut/ktiUrt  «»  (d). 


(<J  Svkchtlln  ApeÜcau  ui  Libu.  It  Ai|oaaBt.  lar/.  teia.  Aa|(1im  Poli* 
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Sdon  cela , Nymplsodorc  luroit  fot  un  Litre  intitulé  T5I-  ^ 

»im«.  Mais  rien  u'efi  plus  ridicule  que  crti  iop<ifiiton.  Cas.Vau^ 
Voici  fans  doute  ce  qui  trompa  Poiuien  : fon  Mamilcnt  i.«ftio>. 
du  ScSiotiifte  ne  faifbit  qu'un  mut  de  tm  gc  de  mW**:  car 
fl  les  CopilSe*  eufTent  fepaté  ces  deux  parole*,  il  auioii  vu 
aifément  qa'elk*  Ëgnifiencmfa.(Ss/dui*Ji|rhu,  fc  il  u'rdt  '***  ' 

Kimt  fait  ta  bev ue  qu’on  lui  a tant  teproebée.  Noiet  que  • («| 
uigetlïui  peu  conceot  dV>  T«r>Ml|Mac,  a fupofé  qu'il  laut  Hiniu>xM. 
lue  JvTtftiifciMi  (7  ).  Sa  Cunjedute  c&  fi  vcaifeiiiblabie, 
qu'on  fera  bien  de  h aoiie  |uflc:  mais  il  du  à tort  que  *'^"*.'*‘’** 
lateur  de  roüiien  a aé  fuivie  par  Jean  Hartnngus;  car  ^ 

tout  le  reproche  qu'on  peut  faire  i ce  denues.  cil  qu'il 
s'efi  fcrvi  «ie  la  kçoo  v*»*  »4*»<  (8),  kçon  affci  radon- 
nable,  fc  qui  a cié  adoptée  par  Hoehisn  dans  l’Editioa 
d'ApoUomu»,  pofiérieurt  à rOuviage  de  Kutgeifiur.  Di- 
foni  en  patlant  qu'Hanungns.  qui  a obtervé  tant  de  faut-  caliut 
fes  citatioLv,  en  fait  une  de  cenc  erpece  dans  l'cndiui:  que  Xhedifta. 
j’ai  cité.  U j afirme  que  Cebus  Rhodigijius  raporte  fur  le  Amiq  l«c. 
icmoi|mage  du  SchoiiBlle  d'Apollonius  b (utc  coutume 
des  TibaretiKas.  Cela  n'cil  pu  vrai  : Khodlguius  CUC  feu-  xxx’^' 
temetu  Nymphodorc  ^).  ■.■en. 
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NIPHUS  (Avoustin)  l'un  des  plus  célébrés  Philorophes  du  X V 1 Siecle , ctoU  né 
à Jopoli  dam  la  Galère , £c  nonepas  à SefTa  dans  la  Terre  oc  Labour  , q^uoi  qu’il  fc  donne 
alTcz  conlbunmcm  répithete  de  SHtffanui  {A).  Se  voiant  msltraiié  chcE  ion  pcrc  qui  s'ctoic 
remarié  (a),  il  prit  U tuite,  2c  s’en  alla  i Naples  où  il  eut  k bonheur  de  plaire  à un  habitant  de 
SciTa  qui  le  mit  auprès  de  les  cnfàm.  Il  étudia  avec  eux,  & le*  aiant  fuivis  a Paüouc  il  donna  dans 
la  Philolbphic  avec  une  forte  aplication.  Etant  retourné  à SdTa,&  àNap]c$,écaiantaprisqucfon 
pcrc  apres  avoir  mange  tout  Ton  bien  étoit  Ibni  de  ce  monde,  il  ne  fongea  plus  4 Jopoli  fa  patrie, 

& prit  une  femme  dans  la  ville  de  SdTa,&  cnlcigna  la  Philorophie  dans  Naples  pendant  pluûeurs 
aiuiecs  {b).  11  s’attacha  U fortement  aux  opinions  dangcrqMfes  de  Nicolet  Verruas  fon  ProfoiTcur 
en  Philôropliie  à PaJoue,  qu'aiant  eu- la 'nardiciTc  d’ccrirc  fur  cclujet,  l’an  1491  il  fc  commit 
avec  les  Moines,  & penfa  fc  pcrdi-c  {B).  Ce  Proiefleur  Vcmias  fouienoit  avec  chaleur  l’opinion 
d’Avcn-ocs  fur  l’unité  de  l'cnccndcmcnt  (r)  (C’).  de  forte  que  les  Philofophes  vuignircs  dilbient  a)  rtin.u 
par  tout,  qu’il  avoit  pcrl'uadc  cette  ciTcur  à prclquc  toute  Tltalic  (i).  Niphus,  aiaiu  conjuré 
la  tempête  par  les  fuiiu  de  l'Evéque  dePadouc,  & par  quelques  corrcâiom  de  l'on  Ouvrage  <fe  Avaa-' 
httUcdx  iâ  DAmmibui  imprimé  l’an  1491,  fit  paroitrc  coup  fur  coup  divers  autres  Livres  qui  lui  ***“■ 
donnerait  une  fi  gi  andc  réputation  que  les  plus  fiuncutcs  Univerfuez  lui  ofrirent  une  Châtre  de  (*)  v„^ 
Philofophic  avec  de  bons  apointcnicns  {D).  Le  Pape  Leon  X le  eoiifidéra  beaucoup,  & lui  ^ 

permit  oj*.  (*/.' 

{A)  Il  fi  i§a»t  éfftt.  *«jf,éMnA«a*  U fa'rntm  J*  Sueffa-  Ltmis  ^«rwliMn;  tx'.vm  ijwt  ti  rrm.  But  ttrt'^  /'«f'fv  »*- 
lUK.  ] biu  reU  on  dost  olifcrvcT  cette  panicubiik.  ttt*t  aj*  difiiatlBs  à mttnnim  tultrtim  is, «.'^/ta«ij, /«L 
qu'ajiiit  du  dans  l'un  de  fci  Livres  qu'il  cioii  ne  en  Cala-  fiBBtui  rmati  à mBtifu  ;i‘*rAtaî . *f  iJ*  tatulutti  P»trtt 
b:c  . il  cfTaqa  cet  endroit  dans  U fécondé  Edition.  tf{t  ttutrB  fi  >•  . cr  x.waM  fAtmBtA  ttkrmtui^mt  tm- 

fa  Umartf-iAinoii  it)  frBtiBm  B^ad  m BÙtaBadt  dift-  mrvu;  à ifaitai  fi  txtlxBrt  hjaJ  jBtiU  ntfuu  fttaifti , aifi 

ru,  mAtftmtfm  daxtrit,  Sunu^Buam  \X)  fi  Itnttlji.  ÿji*w  tata  ai  aatiftii  ilU  dfirmixt  iturittr  txi/iùjri,  Parai  A»* 

ifaam  m UymaBjia  fBum  CBUiram  fi  tffir  fditAiur.  ratiai  £^r*Ai»  Pjiavnmi 4«*  I cica  l.arelcos 

<7  ia  /iftytU  tint  tfi  ad  JtAuatm  Artmaram  Prmtiftm,  la  Augullino  Niphu  inuOi;  ara  UB  dt  aJiMtJa.i,  fkim  Xy* 

Camimaiana  faftr  Pm  HaïutatBt , fi  Caia^rtum  rjt  ttfi*'  itnai  Rufiiliantu  CaUlrr  PhdififiiUm  ladmtH,  ta  »r*rj»a« 

tar , U r^atd  xtmra  ra  /amJj  tftr»  tiuum  laUaiam  ^aarn  htin  ad  Lttatm  X.  dutau'a,  NeC  lungo  piitt  leai- 

Jaa  (3  ).  Cca  montre  qu'il  ptcféruii  bcili  (a  pâme  da-  pore  SuefTaiu  (7)  nottium  fiJiilimum  «lunutum,  ac  Puot-  V i*»' 

dupiiun  à Jopoli  fa  paiiie  de  iiailTancc.  Paul  Jove  ne  ponarium  mcdiii  ex  ignibm  cnpuiRiitv  «bV 

favoil  que  <(infur<.-meot  ce  qui  cuncetne  le  |.'us  naial  (C)  C*  Prtfrfftar  Vrrmai  (tanxin  amt  ekalear  Fifiwita  *" 

«l'Au^ufiin  Niphus:  il  le  11:1  niuf  «le  tkita.  & urtxmaire  iA-jrrmt  fm  taaui  d*  fpatfadrmt.-:t.J  Naudé  me  !'a- 

«k  Trjphea  (vuigarreiueni  Trupca)  dan»  la  Calabre  (4).  prend.  Surinai  VrrauM  «/.owqwn  A’.trrtii  dt  unir*  inr*f-  r,)  hh*. 

jerume  Maniiiuu  qui  publia  en  Italien  Ica  Aniiquiiex  de  Itila,  itajirmjrr  arpaatmin  , t»  a(jru  vaiAit  c «*■»■«///  •«■>>.  /a 

Calabre  l'an  idoi.  ptétend  que  Nipbut  th  1a  pi.ncipale  traiatvtrat,  ai  taiati  fitiri  crmtaan  Phtir/rflti,  ^atiaad- 

partie  de  tes  ciLdci  a Tropea  ({).  bes  petits-filâ,  & plu-  aaJam  Rûrtituai  lAra  A.  dt  tîjmaéjï»  Patavia»  jcTtUi, 

(kurs  de  fes  aUica.  ajoiho-t-U«  demeurent  encore  dans  ddlami  ta  vtd^mj,  nua  ittam  ftat  liau-tm  ta  huât  ftrak 

un  lieu  de  campagne  qui  n'efi  pas  fon  éloigné  de  cette  MyÎHn  trrtrtm  (9\  LRveque  de  Paduiic  que  (»)  i/m», 

ville.  j'ai  nomme  engagea  ce  Vemiai  pat  us  douces  Kemon-  sr- 

(E)  Ü fi  trnrrnt  B".tt  Ut  Uûatt,  çr  ftafa  fi  frrdrt.'\  Ce  iriocci  i fiurc  un  Livre  orthodutc.  Car  Livre  traite  de 

fui  par  un  Livre  fur  rhntcndcmvni  fc  fur  i«  Demotu.  U l'Imiiionalnd  de  l'Ame,  fc  fui  tmptimc  l'as  L'Au- 

y foucenoii  qu'il  n'y  a qu'un  EntcnikraeiiT.  fc  qu'il  n’y  a teur  y fouiint,  non  pas  funité  de  l'ame  de  le*  hum- 
puuii  d'autics  fubRances  féparces  de  la  matière  que  les  In-  mes.  comme  il  avoit  fait  opiniâtrement  pendati'.  ircnie 
teiligencetqui  anivcnt  les  Cieux.  11  fc  fit  par  la  des  atai-  années,  ma»  la  nulliplicatiun  des  âmes  félon  la  multitude 
res  dangereuks.  & il  lui  en  eût  peut-ctre  couk  U vie,  ii  des  corps.  (Peirus  Birocins  Kpifeopm  Patavinus)  si- 

Pierre  Baroci  Lv«iuc  de  Paduee  n'eùi  détourné  la  tem-  <»J*riim  amut  ftfita  am  uiu  , ut  tdut  dt  *nima 

pctc.  De  la  vient  que  Tibcrc  KulTilicn  mitoJuii  Ii  l‘b>-  imamiaiiiatr  Urlla  , tam  aim  ilfi , latutadmalam 

lofuphie  qui  reprcicutc  h Leon  X,  qu'elle  a picfcrvc  du  r*r*r  iniiata  ftrtmaaj^ljai  dautru , (ti  mirÿliMw, 
feu  Augultiji  Niplius  fc  Pnmptmace.  U faluc  que  Niphus  V frt  ratUat  r*rp^«»  rhn.am,  <-,ir«4!rr«  (10'.  ((•}  Htm  '. 

effaçât  cwuinei  choies  dans  ffw  Oovn*®  1“'*  qu'il  k fit  < /J  ) A»/  fit,  famtain  Lantr/inx  rai  tfrirrnt  uat  Cfair#  *W-  PC-  * 
imprimer  l'an  1491  (6\  Vtlau  ttutm  Niphus  i«s*awm  fmam  dt  Phlrfifirit  attt  dt  ita,  t;mraatai.]  Selon  Paul  Jove 
la  hat  frattfim,  jai  /»«*«, -4 , q-4  r*//«.tud4 , juj  fiait-  U ctifeigtta  dabs  presque  toute*  io  Académies  d'Iulie  avec 
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permit  d'inferer  tl.ins  (on  ccudon  les  armes  de  Ii  Maifon  de  Medicis,  &:  le  créa  Comte  Palatin. 

On  a les  Lettres  patentes  de  ces  conccfljons  (e)i  mais  on  n'y  voit  pas  qu’il  lui  i>ermciic  de  por-  f{}i'.r* 
ter  le  nom  de  Mcdiclsr  il  cft  neanmoins  certain  qu’il  lui  accorda  cette  grâce, & qu«  Nipliiis  s’en  JVÎ”*/ 
fcrt'it  publiquement  (/).  Il  reçut  ordiT  du  même  Pape  d'ecrire  pour  l’afirmativc  fur  la  qudlion  <•  «n-.n. 
fi  par  les  principes  tl’Arillotc  l’amc  de  l’homiiie  dl  immoncllc  ).  Il  eut  beaucoup  d’acct's  chci  kÂcÏ.”' 
degrans  bcigixun  Se  de  gr.mdcsD3mcs,â  quoi  contribua  cxirémeineni  le  talent  qu'il  eue  dclairc 
rire  par  des  Contes,  & par  de  bons  mots.  Il  avoir  l’air  fort  groflicr,  te  m.uivaife  minci  nuis 
néanmoins  il  mi  loti  de  honne  grâce,  Je  fur  tout  quand  il  le  mettoit  à pUifanter  (£).  On  ctoit  f * T i)'’** 
furpris  de  la  ditcrciicc  que  l'on  voioit  vie  lui  à liii-tnêine  félon  qu'il  ne  uifoit  mot, ou  qu’il  dU'eou* 
roit.  Il  ctoit  d'un  tempé-mmenc  amoureux,  & U le  rendit  ridicule  dans  fa  vtcilleirc  pir  les  ex-  (jciïaK  a'> 
travaganccs  de  la  paflion  pour  de  jeunes  fille»  (F).  J’en  parle  ailleurs  (i).  Sa  fcmmc  fc  nom- 
moit  .Angclclla,  il  en  lait  mention  i^uclqucl'ais  dans  Tes  Ouvrages,  te  il  raportc  un  rare  exemple  VL./« 
de  ramiiic  qu’elle  avoir  pour  lui  (0;.  Il  en  eut  des  entans  comme  on  verra  ci-ddious  (/).  Il  h'*'*- 


de  |tr>$  g»g«  au  mfmc  tenu  que  rAehitlaii  &PoiBpo^ 
nace  IkunUincnt  (lO.  Co  deux  Piurcflieuis  ont  ent'cigoc 
Il  Ph>Wo7>hie  dam  l’adoue,  & Ti  l'on  en  croit  Gauric  ils 
eurent  Augullin  Nij'hus  pour  leur  Collègue  (ii).  Craen- 
«Lmt  on  Ile  le  voit  {us  dau  le  Catalogue  des  Prnt'cflvun 
de  Pidouc  publie  par  Ricodion.  Mais  Niphus  inlîrue  lui- 
mêinL-  ipril  a enrciânc  dans  cette  Cniserlltc.  i.v/jari(«f 
««IM  kii  iHtiHUaii.i,  ült'tl  (iJ)»  f«ar  tijf-inddi  4r* 

, ijfmm  rv/4lM  «él  Ht«d  ftdti  jtmftr  pifué  tfi, 
4Mt  jitnli  i*Bt  /'»•.'/«<  JLurt  JiÂiiuHt  flaJij,  ^'B4i  iuhi, 
falliii.-r,  U 'Il  cuuiii  a tout  le  inum>  qu'un  lui 
uu:i  6(  a Padoue  & a Ilt.iilogiie  tes  gages  de  nnl'C  eciis 
d'or  par  an  , qui  Ooii  la  futninc  dont  il  tut  giairfie  dans 
l' Academie  de  Piic.  il  iiuui  l'aptcnd  lui-neine.  Pr«- 
iêl  (sues  ti  ICIi-UlilS)  JlfafMiti  ir<«a/,  fitn- 
UMi  ttutimitlju  ntt  ftimi  4 itvmairzi/iiM, 

« l’44tlil,  fi  I»  «l'/.liw  /<iM«yigl.J4llt  dK«/«  ^tUt• 

mut , milUt^ruu'i  4«r«.-raM  uumtrum  fit  mtntJt  fia(tiii$ 
4«4.i  4/tiftrfmm , fitriti  a Fl.rt»tMU  éCftfmoi,  hfii  flult- 
frtfifii  Noter  qu'l)  eioil  Piol'ctlvur  a Piie  en- 
viron l'an  ifio  (!{'.  l.iPieiACe  de  les  numiUiuim  ift- 
t4tiyfict,e)uvt»f,e  qti’d  cumincnça  de  compu.er  a ^alcrite 
cnviion  l'an  !$<:  *,  nous  Git  voir  que  pend-nt  qu'a  caule 
des  luallieuTS  publies,  il  dioti  téduit  a pfiilofup'tci  dans  la 
patrie  vK'>>i  ü fut  uUrc  à Salemc  par  Ruben  «le  barucrc- 
rinqui  voulu»  y faire  fleurir  les  Sciences  11  accepta  la 
Piofefljon  en  l'hilolnphie,  tt  pendant  qu'il  i'cieucuti  il 
le^ut  ordre  de  ce  Prince  d'deiairor  toutes  les  Oeuvres 
d'Ariflule  (17).  Je  icmaïquc  eda,  afin  qu'un  fâche  en 
quel  temtil  fuiPtui'dTcut  àSaletne.  On  dit  qu'iffut  apelW 
a Rome  par  Leon  dieierue  pour  ecifeigncr  U Philofopliie 
dans  te  College  de  la  Sapience  (18}.  On  peut  «kiuier  qu'il 
Tau  enfeigndc  dans  l*Acadrmtc  de  Buulogn; , li  ne  pa- 
nul  pas  dans  la  Lille  qu'Alidolîui  a d«MUicc  dciProfeiïeiui 
de  cette  L'mscrfiié.  ^ 

(A)  ilasMi/ iM4iit4ij'<  auH«,  M4ir  mitiuttmi  ii 

f4iUu  J*  Uhm  irate,  v {»r  mr  ^aoni  U fi  muM  4 fi*»- 
/ujirtr.}  C'cll  ce  que  Paul  Jove  nous  apmiil.  Aras /a/««w 
firttii,  dil'il  (ip),  âJ*f*ri*,  , ftrmutt  aarrm  C4m- 

féMHJo  fiMi**  q>^4M  rtjHUini  m*xim«  itier* , *d  fi- 
rmd*i  fiiaUt  a»  fitittjim , ««raaafp*  *d  «ui!«j<r4t«M  44r;«nr 
frjmind»  ; fid  fnra  ««<  /«bajr/jfr , cr  /«wrw  ufsm» 
U*  fi  *d  mb*nn  fittt  ni  v*Ut  nurtunlar , 

m*X  Uuktu  /a^rrciüiiiw  , l*ir*  , <j  liiusmtai* 

t*n/fiurit. 

{ f ) Il  iiM  /«<■  nmfiiJiKtai  dwmrtux,  O'  ü fi  rtad'u 
ridnnSt  diat  fi  vtttlUÿt  fin  iti  txir*i4[*»ui  di  fi  fifiiaa 
ftmr  dtfiamtt  Il  avuuc  que  le  beau  lexe  lui  a tou- 

jours àê  aeréal^c.  mais  que  dans  fa  jeune II'l',  s'il  fctvoit 
une  jeune  Oc  qui  tut  rVnt  challe,  il  raimuii  fans  dcfiicr 
d'en  jiiutr  : fi  au  contraire  il  la  cioioit  amuuieule,  il  feii- 
t«»i  aulii  les  tcr.iaiioLS  d mpudici'.c.  Tifir  4 jwxiai*  m- 
^ *J  ftifiai  r<rv;«.  Imftr  wiU  ftaÿ't  irai*»;  « 

jaiiMiü  laim  *ii *l»]U.u  fia*  iltitii*  apfiiiia , 

IA  ^tiat  cesafiiii»-fa  fajinm  4/^m  /Knraj<in  , nftriiha 
fafidiat»  tm.tii  ; ri>r«r.^Ain  maha/ui  dt;ini*m,  f*4« 
twfiiliatat  aiair  finit  l.ta>int  ; ili*l  i^nar  nmitt  HaaJ* 
teif/a»iadiau,  h*t  infidiirii  [itfiqatljr , au  aliûm  tb  »*h- 
fim  , A«y>  JM.-4  ■««>«>  miti  ntam  »r*ai  {lo), 

li  ajoute  que  0.:r.s  l'a  vKilicÛc.  il  ror.iir.uc  «i’-imc  chas- 
icnieni  1rs  hoiiuetcs  Ai  ii , mais  que  pour  celles  d'un  au- 
tre ordre,  il  les  i.a«  ti.r>mikincDt.  Hm  t«r»  *iMfmU*i 
IM  ^adai  fitdtiim  iaLaanm  audifiiMHijki  a-atji»,  f'tf* 
^mjiat  44  j»luA«y.';i  uilnimrfj , fiai  vtlafu, 

H }Ma.aitfn*  *ai*,  ,t(aj  aniim  fiu  aaiirt  nfiimi»  auiadua- 
/U» , di4i  «kjm  ije  trait  ata  and*  aem  tari , jid  «dit  firtjl- 

tfutr  mmtntU  i* fiait -^e  |,ai  ).  ajoutcroit  l'ui  i 

«xlle  ilcimcTc  ceclautjon,  un  ne  hiilctoit  pas  de  le'con- 
damnkr  trcs-julicrocnt  d'avoir  fait  fur  fe^  vieux  jours  tou- 
tes les  dcmarctiics  d'un  amoureux  ttinli.  Il  proftiiuoit  par 
U Ibii  cararicte  de  Pl.ik>fophc,  & il  pcrdoir  reiiime  mê- 
me de  ceux  qui  fe  fau'oieni  le  plus  de  plirlir  de  lui  voir 
riire  ce  manc,^e-U.  De  plus,  cumiiicm  accorder  fa  dec'a- 
talion  avec  îaveu  qu'il  a fait  que  fon  amour  pour  une  Dc- 
inoUclle  faivame  d'tlippolyie  d Arragon,Cumieire  de  Ve-' 
nafre  le  rend<  ii  fou , le  faiAut  nuuni,  quoi  que  cette 
DemoifeUe  eût  non  hulcraent  une  bi^uid  qui  eacitoit  les 
vieiilatda.  d(  1rs  tuons  mêmes  ii  l'atmer,  mais  aufH  une 
pudeur  incun.panble  i 11  n'awt  joué  cette  Cuiabdie 
que  pour  diveiiir  Pumpde  Colimci  nais  enfln  il  lénlit 
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mourut 

une  paOkm  tu-wéelle.  Entendons  le  réciter  cela,  tint- 
lafléM  tfiirtann  l'tmfiiam  Ctiamasm  , yn  in  ùa^mfandi 
ati  amtrii  ntt  impitivti  x-idtadt  fitamtftn  d«J«ri4laitt>-, 

yiMvluMMNir  ftrdati  taar  (dumtia  (il)  umcrri rttm 

iai  l’uaa  taitni  fiatMltadt , (*f*  (M^mad* , etnytditadt , 
*t.jae  amtrii  dtfinbtnd* , ynuridif  («irtutiiànAi.  Crr.it 
•mtr  maJtm  tdt*  at  ma  ad  tafiaUt  mtd't , fid  ad  tatrnm 
umfiiitnr,  ntt  immtril*  -jmdtmi  mm  ta  trat,  «jfjMrrrfliw 
aur  fitaiii,  trifiat  fiatauai,  it  ttadtr,  » «ruiarAM  ffita- 
d,r  , at  ratiUai  fibar  , «4  diaiaiti  t*timi  rerfarn  finm, 
fraii*  , at  vtaat  , ai  ara  m«J*  /rati  . fid  xai  ififi  mtrnti 
fiftittatar  4i1kma<a«ja«  ad  amtnm:  taaia  tfa^atiffi  oua 
xxaafiait  faJit-na.  mnam  faaxiiai , itmiiai,  arjw  aftbi- 
iuai  iatji , at  mandi  finalmia  , fidafiat  /«/{«ai^'mam  m«- 
rii*  fit  uafiada  (ij,.  Notea  qu'il  le  compare  au  fameux 
Piu'per  Cuionne.qui  à Page  <k  foiiante  de  dix  ans  devine 
amoureux  de  Claire  Vii'cunii , de  qui  aiani  commence  te- 
lon  la  maniéré  des  vieillards  qui  cherchent  pluiùi  le  plaitli 
de  rentictien  que  le  plailir  venérten,  s'échiufa  de  telle 
forte  qu'il  fe  porta  à des  fuUes  puiiliques  (24).  Les  ex- 
travagances de  notre  PbiJofciphe  fe  peuvent  voit  dans  ces 
Vers  de  Latomus: 

.ttfiiMt  vti , Pkiltfifhiam  ^ai  ttirkam 
Patal/t:  V b*a»  mdifum 
lafirit,  tint  harridam^at  Cifridis . 

^iS*dt  Nifitai  aaatn  mtiUai, 

Ptrptiia  fattai  iaitr  taih-patamia , 

EtfiUatifamfriiuUi 
Harrart  faavti , AiMafqat  fabaUt! 

tdaintm^at  rifamffatitrai 
M ^amm  xtaafiiim  btc:  fifiuagiaariam 
ÿdfd  uAdAl4«»  fa^ai , 

Ea  tartafi,  fiixat/t^  tafu* 

S4i(4«v  «4r4M  (tratrti 

dt*di  Dariam,  mtd»  pbrjfmm,  W Lydiami 
attana faaimm  parât 
IraRart  fit  phdaftfiâam  iaimfita,  arbiirar 
Saatmifaijgi  fidaf^  (aj). 

La  tradition  des  Italiens  a crmrervé  plufleurs  Contes  toa- 
chani  les  folies  amouteufes  du  vieillard  AuguJlm  Nipbut. 
N’audé  les  (aroit:  mais  outre  qu’il  ii'étnit  pat  alTdié  qu’ils 
AifTent,  aulTi  véritables  que  vraifemblahles,  il  ne  crut  pas 
qu'il  fut  de  la  chante  ni  de  l'éqiuté  de  les  publier.  Je  aie 
fes  paroles  avec  d'auiani  plusdie  plaiAt  qu' elles  donnent  un 
cxcmpic  de  ce  qu'il  faut  faire  par  raport  aux  Contes  qui 
n'onr  pour  apu  que  i'ont-dirc.  .^M«nêur  frtftriim  mdal- 
fit  (Niphus)  fM>  lampatUii  ktatrariii  ^aammdam  Htrm- 
aaram  , ^mbm  tant  famtliarutr  xtrfibata*  , tam  ùbiri, 
adrajat  iArnB/traAr««  txanait , at  m*a  mtd*  virjùiidei  dlii 
ifuai  #f/«^M  fia*  fiadtbat  , fitd  tmxtiai  fw  tant» 

armait  I‘bil4fiflmm , à fimitn  Ulti  C7  la/ttvitaiiiMi  fatiht 
iia  dtiadi  fifitiaari^a*  vidibaat  , Iniat  d*  fi  maxmtt  fau- 
nt,  Kt  itfilt,  aifi  vtUtta  tmi  fmdari  ftr  mt  aiiii  dtirat- 
tam  iri,ftfita  kit  malia  ridiiala  rtttn/trt,  ja*  liàl  lattr- 
tu  ramtriiat  ftr  Itaiiam  dt  ilUfiraatar , aiti  tatma  amt- 
bat  amaaimm  fuxima  faat  , at  aalir  ats*it*  vtra  ^at^at 
ctaftr»  ftfiaati  fitd  atfit , at  /rixiaii  labanli  fitertia , vdaî- 
in  ilUi  ntamititi,  iutfiiafxt,  ijaai  fih  fw/yw  /'•  dira  U- 
hdiait  m*d*  fiiapt  ad  Irbtiaat,  h Uitirii  Mai  fivtam  iu- 
bmtraat,  ia  tdnfiam  Imnat  frrftram.  AdJt  tfati  tam  *ia- 
AK»  tfi  à aatara  mia,  rtbai  ftriu  C7  ixfUtaiii,  Jabitt  rm- 
amrti  mifitri,  ai  at^iJtm  ia  aiipu  imdiira  aananmt,  V 
ethefaïuait  «UAtiin*'  d*  tamfi  , faon  lUmd  mât  mtdt  swi- 
Uia  (aO'.  11  y a eu  peut -due  dtt  gêna  qui  ont  (ouC  ion 
hlcnce  par  la  raifou  cuntentse  daiu  ce*  quitte  Vert  de 
Ma'Jicshê  : ^ 

iitr»it-U  bita  i mti  icmi 
Ü'taamitr  Ut  raxtt  fatartt 
lUi  «rduaiJiï  4C’iBViw«« 
ü'aa  amtaftax  ta  thtatax  pii  (17). 

(G)  H raftrtt  ma  ran  txtmfU  dt  i'UMirir  yw  fa  femme 
’ avait  faar  tat.  f l’cndant  la  eonipoAison  d'un  Ouvrage  in- 
tnu.c  IktStnùpam  A^rtarmuam,  ü te  tint  fi  enferme  par- 
mi les  Livret,  qu'il  ne  «mort  plus  perfbnne.  Sa  femme 
s'imagina  qu'il  étoit  aiuini  de  m^ncolie , te  fe  fetvh  vat- 
bernent  de  «liverfcs  voies  pour  t'm  guénr.  tile  s'imagina 
enfin  que  les  plaifin  de  l'amour  ferosmt  un  remede  uc^ 
Tit  a efficace  i 
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moonit  d’un  mal  de  gorge  qu’il  contraâa  pour  avoir  fenti  du  froid  en  marchant  de  nuit  (^.Paol 
Jove  allûre  que  ce  fut  la  même  nuit  qu’oo  aJlîifllna  Alexandre  de  Mcdicis  Duc  de  Florence,  c’ell> 
à-dire  le  6 ac  Janvier  Ifj7>  mais  Naude  prouve  que  Niphus  vivoit  encore  Tan  ifif  (/).  U tâ- 
che de  l’cxcdlcr  de  Tes  erreurs,  £c  de  Tes  obfceniicz  (A'),  & il  le  loue  (à)  d'avoir  e^té  le  premier 
qui  réfuta  les  menaces  d'un  déluge  que  les  Ailrologues  avoient  faitci  pour  l’an  tfa4,  fie  qui  ré- 
pandirent beaucoup  de  frajeur  rar  toute  l’Europe  {l).  Il  nomme  trois  AntagoniUcs  de  Niphus, 
qui  en  uférent  honnêtement  N obligeamment  (L).  Si  Oui  Parin  n'cft  pas  mieux  inllruit  lors 
qu’il  parle  de  la  vifite  faite  à Niphus  par  l’Empereur  Charles  ^lîni,  que  lors  qu’il  ajoute  que 
Niphus  mourut  d’une  maladie  contractée  pour  avoir  trop  danfé  à fis  fietndes  wtes  (m; , il  nxn 
conte  que  des  faulTetez.  On  marquci'a  quelques  meprifes  du  Diélionairc  de  ^lorcri  (A/). 


cffiacc:  c'cA  pourquoi  elle  lU  entrer  feule  daiu  le  Cabi- 
net de  foo  mih  une  belle  fiSc  dont  elle  ciwt  jakiure , St 
qa')  caufe  de  cela  die  hailTuit  de  tout  <bn  coeur.  Elle  la 
pria  inAamment  de  ne  refufer  quoi  nue  ce  foie . non  pat 
même  le  déduit.  Niphui  fit  la  fourdc  oreille:  (a  femme 
alors  ne  recourut  qua  des  vaux , Se  qu'à  des  larmes  : ce 
qui  dura  jufques  i ce  qu'il  eut  achevé  Ton  Livre.  Apiès 
quoi  il  teprit  fa  gaieté  ordinaire , te  vit  du  monde  com- 
me anparivint.  La  bonne  femtne  repiit  aiLfC  fa  belle  bu- 
meur.  if/t  t mtriuit  m vùém  rt^ii  (sd). 

(/()  St  miPMrmt  /m  màI  it  ltrÿ>  qu'N  rawruffj  /«w 
«suer  fmù  du  fr*id  tm  matthév  d*  au/.]  Paul  Jove  cit 
ici  mon  original.  Pirtit  ù>  fAtrl»  ntdurnt  uintrt  n/rtfert. 
tms . faam  ftr»  i Smmjpi  ra^it^ , phriu  fallut  imfilSù  ^«4 
/Mutri  ttfiJiraiii  (19).  Puis  que  félon  Paul  Jove  la  ville  de 
Selfa  etoit  la  patne  de  Niphus,  comment  a-t-on  pu  dire 
n'étant  revenu  trop  tard  de  Seffa  il  contracta  une  mala- 
ie  qui  le  fit  mourir  dans  fa  patrie  f Cette  quedion  fait 
voir  feulement  que  l'Auteur  n'a  pas  ilTci  bien  narré  les 
diol'es;  mais  on  peut  fans  peine  dlnipeT  la  brouillcrie.  II 
cnicndo:c  faus  doute  que  Niphus,  aiaoc  demeuré  trop  tard 
dans  Scifa,  tciouma  pendant  U nuit  à fa  matfcm  de  Cam- 
pagne qui  n'en  noit  pas  doignée.  Celte  maifon  ell  fans 
doute  ce  qu'il  apciloit  Ni^éjuM,  d'oii  il  a daté  quelques 
Livres.  Il  n'cft  pas  fl  aife  de  prouver  que  le  lieu  oii  il  cft 
mon  a été  marqué  exaélement  par  Paul  Jove;  car  Lean- 
dre  Alberti  alTure  que  Niphus  mourut  à Saleree  où  il 
avott  enfeigné  long  tems  la  Philofophic  (30).  Il  y de- 
meurott  l’an  1(34 , comme  U paroit  par  la  date  de  fon 
’J'raité  d*  ««hre.  Il  dédia  fon  Livre  di  Rqi  C ^r«iuw 
imprimé  i Napla  la  même  année  au  Prince  de  Saleme 
Ferdinand  de  Sanfeveiin. 

(/)  SpMde  frmv*  M Sifimi  viv*k  nutrt  Fm  l{4f.  ] 
Car  U dit  que  Niphus  cévlia  a Paul  1 1 1 fon  Livre  dt  A»i- 
maifSa/ran  1^45  (31).  Il  conclu  de  là  que  l’Auteur  avort 
alors  fûiiaAte  & Âx  ans,  8c  il  fe  fonde  fur  une  fupofitlon 
itéa-vraiferobUlde  qui  cft  de  toi  donner  l’âge  de  vingt  ans 
Ion  de  la  Dil)>ate  dont  j'ai  parlé  ci-delTus  (3a),  8c  qui  fe 
raporte  à l'an  i49r.  Il  eut  pu  trouver  une  preuve  pins  di- 
reéle  dans  PEpine  Dédicatoire  d’un  Livre  que  ce  Philo- 
fophe  compofa  fan  1334, dans  laqucUé  il  (e  donne  foiian- 
te  ans  (33).  Je  m'étonne  que  Naudé  ne  cenfute  pas  Paul 
Jove  fur  lé  tems  de  la  mort  de  Niphus. 

(X)  Kéudê  tiikê  il  Fixtufir  di  fu  urtun  If  di  fu 
dfiimin.]  U CB  rejeiu  U faute  fur  h licence  de  eo 
tems-là,  éc  il  montre  par  des  cicnplet  qu’avant  les  Dé- 
cieis  du  Condie  de  Trente  touchant  Peiamen  8c  h cen- 
fure  des  Livres  on  (e  donnoit  une  extrême  liberté  de  fou- 
tenir  des  Propolhions  erronées , 8c  de  publier  des  Contes 
8c  des  Saiitet  bns  aucun  égard  aux  oreilln  chaftes.  Il 
rcconoit  qu'Auguftin  Niphus  abufa  de  cette  coutume  dans 
des  Ecrits  cotnpofez  pour  le  beau  mcmde,  8c  même  dans 
des  Traitex  Philofopniques , mais  non  pai  d‘unc  maniéré 
aulE  debordée  que  phitieuTS  autres  Auteurs.  Eum  (Sermo- 
nem  Niphi)  r«Jr«  ( inxqualem  8c  immundum)  nidSm 
«MfMM  iufiiaf  kt  filtra,  an  tttSi/aami  jMrunJi  üU  air- 
rjiaatt , q>i«i  foE  faim  léri  dt  Wi  laliii  c/vârr/sa»«i  jmx- 
lé,  fidifimiffat  luaiù.  Ktfot  riMtam  ifiii  mfai  tjt,  tmm 
AaSjtt  fai  «rÿ«Mi«rrM  ftr  ijajmidi  fittiut  uriiniwim  rtd- 
dm  fuifiii  fti  inttrdam  «ri«M  m Pitiku  <7  Atadimi, 
tàm  idxirjai  vira  [rivifimii  diffuut,  i»  dietirii  ifatdim 
pr«ra»/i/  , Ml  , vryM  tiwifai  fitil  cnsvwrirwiej 

ijf^hifltrvii  nfm,  ya«r  «â  rtram  faiiAimm  inrarimm, 
atmi  vil  iam  lixii  CT  nfiitu , tdifiai  Eiairii  ffi/itumi  n> 

firrirtHit  (34) (35)  piiMifli  frijiritm  idà  (»- 

miÂiira  ml  jtrmiOMm  tEftaatfiminim  ÏHumé,  ut  foi  |5o- 
cnium,  pogium,  Aietioncn,  Cafam,  Caftalioncm,  Pa- 


ciikum  Afculanum,  Julium  Ctntum,  Puedum.  Lodovi- 
cuœ  Ctnihium,  Philelpbura,  Cwdnim,  ikntabinam.Maz- 
xuccium  FranCum , <r  id  «Zi*i  (36)  /«{«rù , imfaJta- 
«MM  «vnr.  maluiim,  fadaiitm,  imfatitim  , virui  foxm 
filait  iacai,  imi  fiiiki  flou  jan.Jivt  in  Dam,  fvi 
in  tjat  Mimjtni,  «ar  p«i(ir«i,  fnviiifiai  firfiiui,  V in 
«Mfino  dtni^ai  ktmt/hiam  lai  \imandriM  lÿndifi  , fiiin 
eifiiar,  Vadi  mktl  miSti,  lut  liüi  mrram  vtdtrj  dttit,  fi 
tàm  Ei  mrrti , kit  iimfiri  \haui  Nipho  fairvu  , iffi 
tutm,  yiii  faaUnù  ffitmt  iitkma*  failmt  m luinri  Jmtn, 
yn  aim  Haiaui  tr  Primafiiai  viril  umiimn»  vrvfkst,  yarm 
Jifiai  fmlSi,  niirii  illialni  tn  fai  imirim  ftUàiihMi , fni 
fttaii  mmim , V Ujêirarii , («uagl  naît»  ya««s  <«rm  fir- 
nir , nfm  fmru  ; ^miHjajatJtm  fi  lUttr  ftafftt , firiiam 
rjni  amiai , tr  gisria  exiiiam  ml , ^aid  vini  Atldimkii 
nunii  yMtdiiai,  (7  rmtm  tniliam  nmriaiu  , fatfm  faii- 
fiaaim  iiunrii  afrm  fiitt. 

(£)...  Si  amami  irai  Atuattnijltt  dt  Kifhni  y«i  tn  nfiraU 
kinniitmni  «â/^aiwgww.j  Le  Mcmier  ell  un  Moine  de 
l'Ordre  de  faim  F-rançoia.  Il  poblia  comte  Niphus  quel- 
ques Theorêmes  de  Phikloplùe.  Il  fe  nommoit  Fiimiftai 
Ljt^tat  (37).  Le  fécond  fe  nomme  Luc  Prafficius:  il 
étoit  d'une  &miHe  Patrioenne  d'Averfa,  8c  ü lit  imprt- 
rner  dans  fa  patne  en  1510.  Cmfnmiiatt  in  naifiim  si- 
fki  CrwM<«r«//#iH(  fn  difa^m  C««Mtc«  «r  Pirifiiaiu 
vtriutu  au  a*a  fn  difinfiint  Àrlltrnin  ik  u mn  jun  un. 
dimniiiram.  Lc  irotCcme  dl  Pompooace  qui  ne  répondit 
point  à Niphus  par  des  plaifantertes , comme  aux  au- 
tres Cenfeuca  de  lonTraité  draf«i«u  Immmaliuti  ixArù- 
iitthi  mtnii;  mais  en  reeueiUaot  toutes  les  forces  de  fon 
^rit  (38J.  rasa  maiimm  idvtrfuifnam..,. 

Imiinm  ttafarâi  ditSiria  fmknfdam  am  latifiii,  «a/  fur. 
fm  tladit  ; ania,  Auguflini  irfmmnii  unmim  fntifim 
Dmn  iitif  MB  emanaat,  fid  Snà  tirfirii  fàxn  daitniri, 
lut  fi  iSittr  mm  ftgit , nSliSit  vMmi , nmhm 

fafivmt  vifm  </*  (39).  C'cil  une  marque  de  fon  eflime 
pour  Aüguftio  NipEui 

(J4)  eus  a*«ryBir«  favZywri  mS^fn  da  JÜfUnmn  dt 
kfiftrij]  I.  U feroit  bien  mal  aifé  de  prouver  que  Leon  X 
vaJik  avùr  uuiinatlUmm  Nifihus  «if  rf«  di  loi.  1 1.  Phau- 
lîna  n'étoit  point  nne  Counifane  (40),  mais  une  Demoi- 
(elle  d’honneur  de  la  PtioeelTe  de  Salerne  {41).  Le  bon 
homme  Niphus  n’en  ioiUfoit  point:  je  ne  parle  pas  ainfi 
à caufe  qu'il  dit,  qu'il  ne  l'airee  que  parce  qu'elle  cft  pu- 
dique (4a),  Sc  qu'il  venqit  d'ilFilrcr  que  lort  qu’il  airooit 
une  boonêre  131e  il  ne  fentoit  point  de  défi»  imws  (43), 
ma  raifon  ell  que  le  Prince  8c  la  PrinceiTe  de  Merne  ne 
foufroiem  cette  gahoterie  que  poui  Ce  divertir  des  extra- 
vagances de  ce  viciOard  : b jeune  Oemoifelle  s'en  divertù- 
foit  aulli , 6c  voilà  tout.  1 1 1.11  ne  lui  dédia  point  un  Livre 
fmi  U mm  di  FAarin,  mais  fous  celui  de  Pkmjùu,  nom 
qu'ü  avoit  forgé  pour  lignifier  qu'elle  étoit  TAurore  (44). 
Cette  DemoifeDe  s'apetloii  Pktm  jiAm.  IV. Cci Ouvrage  a 
pour  Titre  di  Ri  inliii,  fie  non  pas  di  l'in  mlan  iT  dl 
vrai  qu'il  contient  deux  Listes,  le  premier  dr  fin  mUiu, 
le  fécond  di  kSuUrt  miiii.  V.  Moreti  avoit  fort  bien  dit 
qu'il  apella  Quimia  une  autre  de  fes  Maitrcfiies , parce 
qu'elle  étoit  U cinquième  (43);  mais  dans  les  Editions  de 
Hollande, 8c  dans  celle  de  Paris  1899, on  a mal  mis  ^ataii, 
V 1.  On  a luivi  l'erreur  de  Paul  Jove  touchant  le  tems  de 
la  mort  de  Niphus.  V ] I.  Et  puis  qu’on  le  vouloir  fiiivre, 
il  valo»  mieux  dire  cuitimc  lui , h mêmi  nmit  ^mAkxin- 
dn  it  Mtditu  fat  ifiijfiai  , que  de  dire  «a^'irM  U mimt 
unait. 

Il  *mui  ilUiia.  b a>éw  i-ohm'w  tlfa , foiS  fitiXi  , Um4i  a iikb 
piwi.  CpiA.  IScilicat.  4c  &«  CBlica.  ^3.  as*.  (41)  Ut»,  4c  aie 
«/.  oy.  rsn. 


NIPHUS  (Fabiüs)  pctU-fiUdu  précédent,  étoit  fils,  li  je  ne  me  trompe,  dece  Ïa- 
étVES  Niphus  à qui  Auguftin  fon  pcrc  dédia  le  Livre  l’an  ifjt.  Il  fm  favant  fie 

cloquem,  mais  d’un  cfprii  un  peu  trop  inquiet, & il  trouva  par  tout  des  occrafions  de  fe  plaindre 
de  ton  inibnunc.  Il  publia  un  Prsemism  MasbemasicHm  à P^ris  l’an  ifdp,  dans  Je  tems  qu’il 
enfeianoit  les  Mathématiques  à deux  jeunes  freres,  Pierre  Alexandre,  & Albrcr  DclbciK.  11 
le  d^ia  à Jean  Cavalcamc  oncle  maternel  de  fes  Difciplcs,  6c  lui  reprefenta  les  in.ilhcurs  qu'il 
avoit  foufierts  (a)  (jf).  Il  fuccéda  à Nicolas  Curtius  dans  la  féconde  Chaire  de  la  Médecine 
prati^c  à Padouc  l’an  iJ7f  s 8c  aiant  été  mis  en  prifon  quelques  mois  apres  à coule  qu’il  étoit 
lufpcâ  de  Lutheranifene  (*),  il  eut  le  moicn  sle  s'évader,  fie  fc  retira  à Vienne  en  Auftri- 

^ “*  J- exigeante  1«  M«/W»  «CM  ^.idim  firiaai  immmi  imUifam,  ai  fmi  dt  fiiaij'dif^ 

fmfirii.j  II  lui  témoigne  f»  gratitude  des  bons  ofiien  rBa^aun  fmiirim,  ma  ««atàM  kic  ttrum  aitiram  idiaSani 
2“  nür' f^rxlcxatium  nempe  dilaifit,  mrkm  tiiim  famftikai.  atmi  mid,.  h mm 
^tàOij<iimj,tamiau»iiirinmiMiafiuiiijmi/firaim,  id:trfiii,i  Uaundi . ti  itnafa^  uajkmifii  (t\ 
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chc  (Jî).  H mfla  depuis  en  Angleterre,  & y fut  fort  malheurcu«.  De  U il  vint  en  Hollande, 
& y trouva  auflî  des  aavcrfitca  (C).  Je  ne  (ai  il  refpérancc  qu’il  eut  de  fiirmontcr  par  1a  pro- 
teétinn  des  Etais  les  pourfuites  de  fes  ennemis  le  trompa  ou  non.  Je  n'ai  pu  le  Cuivre  que  julqu'a 
l’Epitre  Dcdicatoire  où  il  expofe  cette  efpcrance.  Naude  conjcaurc  qu'il  Ce  retira  au  Païs-I);u 
Efpagrvol,  8c  qu’il  y abjura  le  Calvinifme,8c  qu’il  y prit  une  femme  dont  il  eut  Krrdin' n u 
N 1 P H U 8 , qui  fît  imprimer  i Louvain  en  1644  le  Severa  Afeth«<{tis  difjmtandi  de  Cammucl  en 
ajoutant  une  Lettre  où  il  fc  nomme  arricre-pctic>fîb  d'Augullin  Niphus.  Mr.  Morcri,  qui  ne 
àvoit  de  toutes  CCS  chofes  que  ce  qu'il  en  avoit  lu  dans  Naudé,  a converti  en  afirmaiion»  ce  que 
l’autre  n’avoit  dit  que  fous  un  ftut-ftre.  Cela  cfl  de  fort  mauvais  exemple,  £c  un  dctaiit  très* 
commun.  Il  a copie  quelques  fautes  du  même  Ecrivain  (/)),  8c  a die  uns  nulle  preuve  (r)  que 
Fabio  Niphus  tnfeiiM  fMelfu*  iems  à Li^in. 
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( P ) «xf  Ir  mtitH  i*  t'h>4itr  C7  ft  ntit»  i l’miw  tm 
Aa0rùh.^  Cclf  une  paniculiriîd  que  j’ai  trouvée  dans 
Une  Lettre  de  Linsuet  datée  de  cette  ville-iii  le  i $ de  Man 
Lingitctl'écuvh  i fno  Maine  l'Eli'Aeur  de  Saie» 
& lui  iprit  cime  autres  eholct  que  ee  petii-fili  de  Nipbui 
accepteroit  volomiecs  un  cmplui  dans  les  bcûles  pubit* 
quet  de  ret  Elecicur.  Il  ajoùia  que  e’éioii  encore  un  jeu- 
ne homme,  mais  qui  pailoit  faten,  alTcz  inüruit  des  im- 
%>ofturcs  de  I'EaIuc  Komaine,  mais  non  p»  aêei  éclairé 
fur  la  mie  Religion , ce  qui  lui  fairoit  fouhaiter  de  fé- 
tablti  dans  quelque  heu,  ou  il  put  aprendre  à la  iDicuc 
coooiue.  L'envie  de  tes  Collègues  qui  le  vuitnent  iplaudi 
des  Lccdicts  les  porta  à le  déférer  à l'Inquilliion  comme 
un  Hérétique:  on  l'emprironoa  , quelques  jeunes  AUc- 
mans  le  ddivrérent , d<  il  s’ea  alla  il  Vienne.  Il  avoic  en. 
feigné  la  Fhilofophie  en  France  S<  en  Italie,  &aeoit  eu  une 
foule  d'Anditeurs,  avant  qu'on  le  ht  Pioreflcur  en  Méde- 
cins à i'aduue.  Vwci  tûuz  entier  le  PafTage  de  Linguet. 
Vatii  luic  tx  liaUd  A/ar<ai  Aoi4man  NifkM,  mfi$  iiiiMt  An- 
XMfÎMt  Nifhi,  gai  f4irmm  n^irmam  aaan  /nif  voidr  ctiArù 
la  Stktiu  Umtuu.  Utt  Mariai  Aaliaiai  fir  afifaar  aarnii 
datau  PkiUftfkiam  ta  GaUM  cr  XmJm  ram  maastw  aain»~ 
ram  cearar/a . <y  itadrm  /ailai  Puàvn  sriû  airdaa* 
Prtfiffir.  ^imaUm  aattm  ai.^a#  affUi^a  aaditkéimr  a 
Stadirfi  aJaUfuatiiai  , ^wiJan  t*  Pra/ijfaniai  aitiutani , 
me  frai  iff»  ia  lemimfiaai  -«aairrw,  ram  lan^aam  dt  PWi- 
gt*M  Ptmùftia  ma  hai  feaiuaum  iUiaUruai  ad  lafia^iii- 
arm , à fu  tfi  iiajitlai  ia  laritrm , ix  far  ifira  <fatrx»~ 
dam  adJrfuatam  Uirmanamm  tva^  , CT  hai  ft  eeatahl. 
Caniraxi  lut  lam  ti  aituiam , <7  cam  xidanm  ram  ^ m*~ 
drca/rii^raw,  C7  athd  rjfr  ui  r*  lUuu  «rrtgaatùr,  ^aarara 
tartat  Itaii,  CT  rx  aiutam  /rrsraiéai  funm,  iffam  ifft  m- 
fiimiiT  datiam.  firtiaiaiai  (am  ix  ta,  Ji  firli  vnarnar  ta 
aitjaam  ex  /cMu  fiMuti  Vijtrae  CrJ/>Miiiaù , an  ifit  tim- 
dumatm  ataftiranu.  A aaa  n tam  vidrrtm  raa»  ara  af- 
htrrtn , framijï  ifji  me  ïi  VeJIrai  Ca^radiai  irndetataram 
a fu  bamilittr  fita  , nt  laiJw  fipûfean  di[anar , f aar  ft 
fax  ia  ta  n vauauat.  F-f  adiac  ^asaair  CT  vafdr  fatarn- 
dai.  imiMiit  ^aidem  mfifiarai  /trJrjiraH  Pitutfuaa  , fid 
ia  fxriai*  Katiniai  miadam  if  farit  tafiitutat , furi  lafrt 
vrairi  ad  ta  due  aki  fafâ  iifuai  (i).  Si  Naudé  svoit  eu 
quelque  concdÆaace  de  cette  Lettre  de  Lantuet,  Ü D'au- 
roii  pas  trouTé  à redite  au  caknlde  Riccu«on  (0,  6c  il 
feroii  tombé  d'accord  que  notre  Niphus  fucceda  i Cimius 
l'iD  1)7;.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  fous  prétexte  que 
Languet  nomme  Marc  Antoine  celui  dont  il  perle  » ce  loit 
une  autre  perfonne  que  le  Fabius  Niphus  de  cet  Article. 
L'Argument  que  Naudé  fonde  fui  ce  que  Niphus  étant  ê 


Paris  l'an  ik6ç  fc  plaint  ries  périls  oà  il  ivoit  été  expo- 
fé  (4)  cfl  nul:  car  U D'efl  point  ncccffaire  de  raporter  cela 
comme  fait  Naudé  à fa  prifoD  de  Padonc  (jj:  céioit  un 
homme  à fe  faire  de:  araires  par  tout  ou  il  alloii.  & fam 
duute  fa  mauvaife  étude  lui  avoit  joué  quelque  tout  avant 
qu'il  fe  retirât  en  France.  Souvenons  nous  que  l'don  Lan- 
guet  il  y avoit  enfeigné  la  Pbilofuphie  avant  que  d'éite 
promu  a la  Profcffiun  eu  Médecine  à Padoue. 

En  paiTaot  je  remarquetai  une  autre  faute  de  Naudé.  Il 
dit  (6)  que  Niphus  s'éiou  retiré  en  France  pour  la  même 
raifon  que  Pierre  Martyr  t'Aoic  retiié  en  AnKleterre,  6e 
Simeo  SiiDonius  en  AUeoiagnc.  Il  cfl  fur  que  Pierre  Mar- 
tyr fe  réfugia  en  SmlTe  , 6e  qu'il  s'étahlii  à Strasbourg  6; 
qu'il  n'iUa  en  Angleterre  quelques  années  après  que  par 
acddcnt.c'efi'à-diic  que  parce  qn  il  y fut  ipcilé  pour  tra- 
vailler â la  nouvelle  Kéiormation  fous  le  Rcgne  d'E- 
douard V I.  Et  poui  ce  qui  cA  de  Simonius,  je  fuis  bien 
perfuadé  qu’il  ne  choifit  jK,-.i:t  l'Allemagne  pour  fa  pri^ 
miere  remiie.  Il  fut  ProtcfTjur  à üeneve  avant  qu’a  Hei- 
delberg. Vcnei  fon  Anicic. 

(C)  Ilfai  fm  maiktartax  en  Angkirrre,  ct  . . . r>vx- 
«4  aajt  dti  âdatffiiit  en  Hollan.fc.j  C’ell  Gabriel  NtuJc 
qui  m'aprend  ccU:  je  n’ai  point  le  Livre  d'o'i  il  l'em- 
prunte. Al  Angliam  ct  dtmam  ia  UlUndiain  tMiri-ir;  tim 
taaua  airiki^ai , ufiaajiimi  fariaat  tiaiit  axuatat  , ata 
aliter  <j»jm  fi  faerri  txaà  matai  faifiit  » ^aatumjn  r.ia* 
drm  ft  fttiftru  , dJir  utaia  jravi  femfer  aliyw  wj'utaata 
matiantar,  f<  eaim  HIi  n fr^atiioi  tifkiai  fai  ad  urlttu- 
laram  Èrliii  frtviaeiaram  Ordiaii  : p.qutdcen  cùm  in  An- 
ÿiam  nulio  meo  crimine,  fcl  nefano  quorundam  fcelcre, 
magni  calamitate  oppceffus  effem»  ejuque  calamiiatis  re- 
liquim , quafi  procelle  ad  vos  me  dctulUTent , ecce  vêtiras 
virtutis , 8c  humanitatis  non  inanls  fpei  efTuirit.  ai  faaU 
fifi,  Cumque  injuQé  m meimm  remm,  quafi  in  fraéta- 
rum  DariuiD  retiquias,  nonnnUi  impecnm  fecifTcm»  Sena- 
tus  vcftiii  xuTpicùs  coollitutus,  fingulari  vinine  oUlitit» 
meqse  in  integrum  , quamum  in  eo  crit,  reftinitum  irî» 
taoD  inanesD  nulii  fuem  ollentavit  (7).  Naudé  fupofe  que 
repâMU  fia  d*  uitfit  aaimarapi  fritraii  Drafigai  (8)  ne 
fut  impTirné  à Leide  qu'en  idty.  Néanmoins  le  Catalo- 
gue d'Oxford  le  marque  comme  imprimé  a Leide  l'an 
»ÎW»4. 

(O)  ASfvtri « afU  ferlfau  faatii  de  Naudé.] 

n a dit,  I.  que  Niphus  Protéifeur  en  Medecine  i Padoue 
en  liant  été  chalTé  vint  à Pans.  6e  que  de  là  il  pafTa  en 
AnglAcrre:  II,  que  l'Ouvrage  intitulé  Oftiaam  (tlfaloit 
dire  Ofknai  (v))  n'a  Aé  publié  qu'en  1O17.  Notex  que 
l’Auteur  s'y  nomme  Faims  à S^i*. 


(4)  etam  NONIUS  (<»)  (Pierre)  en  Efpagnol  favant  Portug.its,  & l’un  des  meilleurs 

^ Mou.  Mathématiciens  du  XVI  Siede,  éioit  natif  d’Alcaçar  ( ri).  Il  fut  Précepteur  de  Dom  Hcn. 
Ân  VioTte  ” Emanuel , 8c  il  enfeigM  les  hlathénutiques  dans  l’Acadcmic  de  Conini. 

lerii,.  bre  (rj.  II  publia  des  Ouvrages  qui  lui  aquireni  beaucoup  de  icputatton  (A).  J1  cdimoii  prin- 
cipalcment  fon  Traité  d’Algoirc,  qu’il  avoii  écrit  en  Portugais,  & qu’il  iraduilit  en  Callillan , 
Me.  Ttssa.  lors  qu’il  voulut  le  communiquer  au  public  (rf ) > car  il  conluléra  que  U Langue  Caftillanc  croit 
CS)  ififai  ^ plu*  dcjgcns  que  la  Portugailc,  & qu’ainf»  fon  Livre  Icroïc  d'une  moindre  utilité,  s'il 

le  laiflbit  dans  l’dat  où  il  l'avoit  mis  d’ abord.  Il  le  dédia  à fon  ancien  Dilciplc  le  Prince  Henri 
Cardinal  Infant.  Son  Epitre  Dcdicatoire  eft  datée  de  Lisbone  le  prémicr  de  Décembre:  i ff»4.  Il 
A rtuSH  étoit  alors  Cofmtgiapba  May»r  tUl  Rey  it  Ptrtuial^  y Cdtbtdratho  Jubitada  ta  La  CatbiArj  dt 
MiUbtmaïUat  en  la  L'nherjtdad  de  Csynsbra.  Ot  Ouvrage  cil  intitule  Libre  de  Àlfybra  en  ÀrUb. 
(.)  Thu*«.  nutkay  O'rtuwf/j'M,  8c  contient  ^41  feuillets  à l’Edition  d’Anven  if<7  in  8.  Noiiius  mourut  en 
xtjf',  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  8c  ne  laiflà  qu'une  fille  (f).  Je  u’ai  lu  que  dans  Mr.  de  Thou 
**’*•  qu’il  fut  Médecin  de  Profdîlon. 


(•)  (A)  U était  mai^  d^Aletfar.^  Mr.  de  Tliou  dit  qu'AI-  (*)  ff  faUia  Jet  Oxtrapt  ^ai  lai  a^ntrtnt  iua'fxf  Ja 

Tillage  flou  ;ii.  ilr.  Baudratid  fa)  lui  don-  r»p«4riM.|  Son  Livre  de  Aru  a.n\itadt  fut  refa  d’au- 
ne  le  oom  de  Paiai-,  mais  Rerenchus  Auteur  Ponugais  lui  tant  plus  tayorab'.eraet)t,  qu'il  fervoit  aux  grins  dclTcins, 
xKo^M*  donne  le  nom  <lc  viJIe , quoi  qu’il  reconnoiiTc  qu'e'.le  n'iu-  1 on  avoit  i la  Cour  du  Roi  l'on  Maiire  de  poufTer  les 
SW  de  rofllidérable  fi  elle  n’Aoii  la  patrie  de  No-  expédiions  maritimes  en  Orient  (7).  Le  Dlêlionairc  de 

SiladL  Bim.  UUtia  1,1,  dti-il  (y),  àSaraetan  nimiat  maia~  Furetiere  (8)  remaïquc  quw:  Pierre  Nonius  cil  /<  fetaùir 
(0  lurcB.  t»,  nmne  Aknlar  Sala  {4)  •.Katar,  arit  atfln  itmfin  ain  1**  CO  «$3^1  <»WW4  In  4";i«  de  ♦{  dejm  t;a’im  fait  à 
dam,  Con-  admtdam  titra,  mfi  tivtm  kabtm  Petniiu  Nonium  Afj-  Hertdna  k qu'jf  ftj  afftlla  runibs  m fa  iaa’ae,  êe 

**  tktmatnam  umfrimit  atUltm.  L'anden  nom  de  Ce  heu  fif  I*  f“Ft»»Mitmfar  lii  iruaxUi  ffhtn.jatt.  Simon 

iwm.  M.  ^ aaiaua  tj'.,  & c'éiuii  autrefois  une  viDc  remarqua-  ^c'in  (9)  a iDonné  que  Nonim,  qu'il  reconoit  d'aillcuis 

•trmaïit  We:  Pomponms  Mêla  6: Pline  en  font  memiiin.  Joanim  Pfcfque égal  aux  plu»  exccUens  .Mathcmaiicieos.i'eft qoeJ- 

OpvnB».  Vadianin  n'a  pas  bien  compiis  ce  qu'ils  en  difent.  Rcfen-  't'oie  dans  les  calculs  des  LoioJruroic».  Cet  ha- 

(4)  l'aigm-  dius  le  convainc  d'une  faute  iièsigrulGcre \f'.  Ponugiii  a explique  divers  Piobtcmn,  se  nommé- 

Alcaiar  dv  Sll.  (»)  Oa  mital  *>»f  fimifam  Pafm.  tta>,ai  .f  UH-  ®«Il  IC  PrOhlemC  niCchsr.iqUC  d'AlitlotC  fUT  IC  HlOUVe- 

cculi*.  (SJ  RcfudiBi,  CoanKoiji.  in  Viucciitium  , 7I  Tami  II  Opemm.  tucn* 
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ment  des  vailTeatie  par  les  aviro(^  ( lo).  Ses  Notes  i» 
Tittfitdt  pUmtt4rMm  pMrittbii  font  itt-s*efiiaiab1es:  eu  ü 
J débroudle  plufieun  choTcs  dont  on  n'ivoit  point  encore 
parlé,  OH  que  Tua  avoit  mat  entendues  (ii).  JI  publia  en 
iç4t  unTntilé  it  qu'il  dédia  àjean  (II  Kni 

de  Poitugal.  & il  jr  joignit  ce  qu'ADacen  Auteur  Arabe 
avoit  compofé  fur  cene  même  matière.  N'utiblions  pat 
qu'il  a releré  piiiCeurt  faute»  de  Mathématique  d'Oron' 
ce  Fîné. 

Voici  le  jugement  du  Pere  Dcchilei:  l’n  l'année 

,,  ijjo  Petrut  No&itis  célébré  Mathemaiicicn  l'ortu.ça;», 
^ à roccafion  de  quelque*  doutes  oue  lujr  propofa  Martin 
,,  Alphontc  Soft  , compofa  un  Traite  de  Navigation, 


„ dirifé  en  delta  Livret.  1>ant  le  pretnter,  il  répond  b 
,,  queluuet'un»  de  cet  doutes:  par  etcniplc,  J’uii  vime 
,,  que  le  Soleil,  elhnt  dans  l'cqttaiiur,  le  levé  au  ruiub 
„ d'I-il , pat  lequel  néanmoins  fi  riuut  cV,nduilunt  le  Na* 
„ vite,  nuus  n'anivons  JimaU  à ce  ccriie  , mait  nous 
„ déciivont  un  pat.tiicle;  & dans  la  teponfe.  il  explique 
„ la  nature  des  hgnes  loaodtomtquvt.  Liant  le  luecind 
„ Livre  , il  parle  des  réglés  é<  des  inUrumcns  propres 
pour  navi^cr,  pankiùtctcmeni,  dei  Clartés  marines, 
„ & des  ndturnciu  qui  Icrvcot  pour  ittuver  reicvatiua 
„ du  Pôle,  l.'ubfcuriié  cil  le  caiaclete  de  cet  Autheiir: 
ce  qui  le  tend  inuU«c  a la  plûpart  de  ceux  qut  t«  Ii- 
ICDt 


NORADIN,  fils  de  Sanguin  Soudan d'Alcp & de  Ninive  (^y),  le  furnafla  en  toutes cho- 
fes,  <]uoi  (]uc  Sanguin  eût  etc  le  plus  puilTant  OC  le  plus  habile  Prirtcc  que  les  Tufes  euflenc  tje 
ion  tents  (a).  Noradin  aiant  partagé  avec  fon  rrcrc(i*)  la  fiicccilion  dclcurpcrc,  qtii  avoit 
été  tué  par  quelques-uns  de  les  Kunuques  pendant  qu'il  adîégeoii  Cologenibar  i'ur  TKiiphratc 
Tan  1 14  j (e)i  Noradin,  dis- je,  par  ce  parcage  tut  Soudan  d’Alcp.  11  le  rendit  en  peu  de  teins 
l'tm  des  plus  puifTans  Princes  de  l’Aitc.  il  n'ivott  rien  de  Turc  & de  Uaibarc  que  le  nom,  & 
il  avoit  toutes  les  qualitcz  d*un  grand  Capitaine.  Il  étoit  cgalcincm  lagc,  hardi,  éc  heureuxi  l£ 
plus  vigilant  de  tous  les  homnies,  9c  le  plus  promt  à le  fervir  de  toutes  les  conjonéturcs  qui  if 
prélcntoicnt  pour  exécuter  une  belle  aélion.  Les  qualitcz  de  rhonnctc  homnaenclui  manquoienc 
pas:  il  avoit  de  la  probité,  fc  même  de  la  pieté  ('don  les  principes  de  fa  fimfic  Religion.  Un  de 
les  prémicn  exploits  lut  la  déraite  de  JolTclin  de  Courtenai  Comte  d'EddTe,  donc  il  ruina  telle- 
ment les  troupes,  que  JoHclin  eut  beaucoup  de  peine  à (e  l'auvcr  d;uis  Samorate,où  il  arriva  pres- 
que iail.  La  plupart  de  les  Etats  tombèrent  lous  VobéifTancc  de  Nonidin,  qui  fit  cnfiiitc  bien 
d'autres  conquêtes,  lors  que  la  Croifade  à qui  Saint  Rernard  avait  prédit  tant  de  bonheur,  aiant 
échoué  d'une  manière  dclolunic  au  flcgc  de  Damas  l’an  1148,  s’en  fut  retournée  en  Europe  avec 
la  dcmicre  honte.  11  Ait  très-bien  profiter  d'une  fi  belle  occafion.  II  entra  avec  une  puifTantc 
armée  dans  la  Principauté  d'Antioche»  gagna  une  bataille  contre  le  Prince  Raimond  qui  y fiit 
tue»  fc  rendit  maître  de  la  (brtcrcITc  d'Harcnc,  Sc  de  la  plupart  des  places»  prie  dans  une  cm- 
bufende  le  Comte  d'EdelI'e  dont  j'ai  déjà  parlé,  & leéic  mourir  dans  les  fers  à Alcp»  chafia  de 
tout  le  Comte  les  Grecs,  auxquels  la  Conueflê  & Baudouin  Roi  de  Jcrufalem  l’avoicnt  réfigne 
pour  le  défendre,  & conquit  la  ville  & l'Etat  de  Damas.  Baudouin  s'opofa  avec  beaucoup  de 
vigueur  aux  progrès  de  ce  Conquérant  » Sc  le  vainquit  même  plus  d'uixe  lois,  & d’une  maniéré 

3U1  le  fit  admirer  de  fon  ennemi  : car  on  alTürc  qu'aiam  été  empoifonné  par  Ton  Médecin  à l'âge 
c trente-deux  ans  Noradin  ne  voulut  jamais  tirer  avantage  de  la  conltcrnaiion  où  cciic 
avoit  jette  tout  le  RoIaume,&  qu’il  dit  avec  autaot  de  grandeur  d’amc  que  de  modcllie,7a’;//4- 
iei/  compatir  à une  fi  jufte  douleur  la  rtfpecier^  puis  ^0»  olturuil  la  mort  d'un  Prince  ftri  n'avoit 
point  fon  fend/tabU  an  refle  du  monde.  Quelque  tems  apres  U le  rendit  maître  de  la  ville  de  Panca- 
de.  En  un  mot,  il  polTcdnit  prcTquc  toute  la  Syrie  avec  la  Mefopotamie,  & il  avoit  étendu  fes 
Conquêtes  jufqu'au  delà  de  laCiIicie,dans  les  Etats  meme  du  Sultan  d’iconium,  qu’il  avoit  vaincu 
en  bataille^  La  fortune  lui  ofirit  une  fort  belle  occafion  de  porter  fes  armes  en  Egypte,  lo»  que 
Sanar  qui  en  ctoit  Soudan  recourut  i fa  proteâion, aiant  été  deponede  par  Dorgan*.  Il  envoia  en 
Egypte  de  grandes  forces  fous  la  conduite  de  Syracon,  General  de  fes  années  (S).  Amauri  Roi 
de  Jérufaicm  donna  du  fccours  fort  mal-à-propos  (C)  à Dorgan,  qui  lui  avoit  promis  un  gros 
tribut.  Syracon  parmi  bien  des  vicUTitudes  fiit  oblige  deux  fois  de  quitter  l’Egypte,  mais  enfin 
il  s'en  empara,  apres  avoir  fait  alfaiTincr  Sanar, 6c  apres  s’etre  fait  établir  Soudan  en  fa  place  par 
IcCalifc  du  grand  Caire.  Noradin  dont  il  étoit  la  créature  fouflnt  tout  cela.  Ce  nouveau  Soudan 
mourut  en  fa  même  année  (i>),  lailTant  pour  fon  SucccfTciir  le  grand  Saladin  fon  neveu  {£). 
Noradin  mourut  aulTi  en  1 17^.  Sa  veuva  fe  maria  avec  Saladin,  & fon  fils/ut  dépouillé  de  fes 
Etau  par  le  même  Saladin  (r). 


( d)  Smija  / Jt  Smht.l  Mai»  non  pas  d'Egyp* 
»,  comme  Moniîenr  Huber  l'a  dreW  (1}.  Monfieur  l’e- 
hioniut  a kIcvc  cette  faute  (a). 

(B)  ^raait , Cra^ref  Jt  fit  ormtti.J  Mr.  Maint- 
bouif  (])  dit  que  e'éioit  un  petit  homme,  «luefon  mérite 
aruit  clevê  a la  prdoiicre  Chaige  du  Koiaume,  nono^ 
Aant  la  baffelTcde  fa  naiâance,  delà  condition  d'eTcIave, 
Mais  t^alviftus  (4)  atTùic  nu'îl  étoit  frere  de  Noradin. 

(C)  r*f»  auJ-i-/r<f M . J Je  me  fuis  fcnl  de  eette  ex- 

Creflion,  pour  faire  honneur  à bien  de*  (tcni,  qui  anit- 
iient  à cela  la  perte  de  JeruCalem;  ce  qu  i!*  fondent  fur 
ce  que  Saladin,  qui  en  chalTa  k-t  OKéciens,  uouva  la 
parue  liée  entre  eux  Se  le»  Sarrtiint,  à caufe  des  guerres 
que  fon  PrcdéceÜeur  Syncon  ivuit  elfuiees  en  Kgypte  de 
U paît  du  Roi  Amaun.  Cependant  il  ne  faut  pas  uubln.*r. 


que  le  commenccinent  de  ces  guerres  fut  heureux  i ce 
jeune  Piince.  Je  »oi  des  Hiftouens  qui  le  font  h mfc 
d'un  mal  plus  prefent;  car  ils  veulent  que  fon  expédition 
d’Egypte  ait  donne  heu  à l'invarion  d'Antioche  par  Nora- 
din.  Je  parle  de  l'invahoii  où  Buemoud  Pitnce  d’Antio- 
che, de  Raimond  Comte  de  Titpoli,  forent  défaits,  de 
tombèrent  prifosiniers  entre  les  mains  de  Noradin.  Quricr 
met  ceci  aptes  l'cipédition  de  Syracon  (y);  mais  CatvJ* 
(lus  le  tnet  fous  l’an  1 16{ , Ce  il  ne  met  cene  expédtuoo 
que  font  l'an  iif>S  (d). 

(XI)  h'M  U Méiw  deuA.jMr.  Maimboiirg  la  marque  ndS; 
mais  il  vaut  mieux  h marquer  comme  Calviltus  1 170. 

(K)  .t«a  Msm.’  Ou  plutôt  fon  petit-fils,  m/«i  rx  jfiit, 
comme  l'aifàre  CilviCus  (7). 


N U L L Y*  (<t):  EsTtBNNE  dk  Nu t. i. y,  premier  Préfidciit  de  la  Courdes  Aydes  à 
Paris,  étoit  fils  de  C 11  a R L e s u r.  N u 1.  L.  y & d'Anne  de  Paris. 

Charles  de  N u l l y fut  d'.tbord  Conlcillcr  Lay  au  Parlement  de  Paris  » il  y fut  rc^u 
le  10  d'Oâobrc  1^41. 

Le  ij  de  JuiUcc  If4j,  il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Maiftre  des  Requcflcs  (1),  6c  reçu  ce 
mcfmc  jour  au  Parlement.  (J’ay  vu  l’Extriiit  de  fa  Réception.)  En  ce  temps-là,  il  y avoit  |sai 
de  Maiftres  des  Requeftes,  ôc  ces  Charges  n’éioicnt  conférées  qu’à  des  Perfonnes  illudres. 

En  l’nnncc  tf44s  il  fut  nommé  Plénipotentiaire  pour  le  Roy  l'ron^ois  I à la  Paix  de  Crespy, 
avec  IcMarcfchal  d'Anncbault,6cCnlbcrt  Bayard  Sr.  de  la  Food  Secrétaire  d’Eftat  6c  Cnnirolcur 
^ncral  des  Guerres.  Charles  de  Nully  étoit  le  fécond  des  trois.  Le  l'raictc  fut  figné  le  18  de 
Septembre  1^44»  6c  le  mcl’mc  jour  le  Roy  François  1 luy  clcrivit  une  Lettre  de  Cachet  par 
laoudlc  S.  .Vf.  liiy  donnoit  ordre  d'avertir  le  Parlement  de  la  Conctufion  de  la  Paix, 

1>UM  les  Conférences,  il  arriva  qu’tm  Jacobin  Efpagnol  de  la  noble  Famille  des  Gtismans  qui 
pour  rEmpcrcur  (’harlcs  Quint  parla  trop  arrogamment  contre  la  France  : Charles  de 
Nully  lui  donna  un  loiifflct,  6c  j>ar  cette  aâion  qui  p.irut  trop  violente,  il  perdit  la  place  de 
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Chmeelier  <)ui  Itiy  ctoit  dcfUnée;  1c  Cardinal  de  Touraon  ayant  remontré  qu’une  telle  vivacité 
Dc  convenoit  pas  au  Chef  de  la  Jullice. 

En  if47)  il  fut  un  des  huit  Maitlrcs  des  Requciles  qui  aHlilcrcni  aux  Pompes  fenebrea  dc 
François  Premier. 

En  if48,la  fermeté  qu’il  avoit  fait  paroitre  au  Traité  de  Crespy  le  fît  choifir  par  le  Roy  Henry 
Second  pour  aller  faire  le  Procez  à toute  U ville  de  Bourdcaux  qui  s'etoit  révoltée,  au  poinâ 
qu’on  avoit  aflafrme  le  Sr.  dc  Monneins  l’Homme  du  Roy  6c  le  Lieutenant  de  U Province.  I..C 
Connétable  de  Monmorency  y alla  avec  une  armée,  6c  entra  dans  la  ville  par  ta  brcclic.  Deux 
jours  apres  Charles  dc  Nultv  commença  la  procedure  dc  fon  côté,  8c  rendit  ce  jugement  fameux 
contre  les  rebelles  psr  lequel  la  ville  fut  déclarée  coupable  de  rébellion,  déchue  de  fes  privilrges, 
le  Parlement  fufpcndu,  les  cloches  ôtées,  les  Juracs  6c  cent  bourgeois  condamnez  a déterrer 
avec  leurs  ongles  le  corps  du  Sr.  dc  Monneins,  Ôclc  icfte  qui  fc  peut  lire  dam  toutes  les  HÜloircs. 

Voicy  ce  qu’en  die  Mr.  dc  Thou  fur  rannee  ir48  Livre  V. 

Tfrtid  dit  a Stephano  SulUo  lÂbtllbrum  fuppUeiim  Moÿjir»  dt  fediiiotu  btthita  tjl.  ISy  a 
MitnnwuBtio  s4  ejm  rem  eum  4iiis  a regt  deltHis  fudiâbKS  tidduffus  aüofui  mainae  autl'mi/a/ii  vir  fei 
\thrmens  (J  iraeundas  0?  f«<"  »’»  ad  Cre^iacum  faB,e  neg;Mio  y OomiHiraM  Moaaebo  eajiis  mutui 
eftrà  Ctftr  h'ramifeui  utchintur  Arraiannus  u:fnidem  ipji  vidthamr  hqaeitli  injuriofe  maxas  iaiu- 


lerir,  falia  ampitJfimÀ  Caaftllitrii  digattaie  aa<f  aUri  deferebatar  iadigaas  habitai  ejf^  moaea/e  Tar- 
Koai*  ntfaafaam  fammt  Mafijiratai  impeteni  vialetUam  ia^eaium  eamtaire. 

Mr.  de  Thou, 8c  Mczeray  apres  ]uy,fc  font  trompez  en  l’apcllant  Etlicnnc  au  lieu  dc  Char/es. 


lis  conviennent  tous  deux  que  celuy  qui  alla  à Bordeaux  éioit  au  Traitté  de  Crespy:  or  c’etoie 
Charles  de  Nully  ciui  ctoit  certainement  Plénipotentiaire  à cette  paix, 6c  dc  plus  il  n’y  a point 
eu  d'Efiieone  dc  Nully  Maître  des  RequeÜes,  que  le  Prefident  qui  ne  le  fut  qu’en  ir^i. 

Blanchard  dans  fon  Livre  des  Maiflres  des  Requciles  p.  178  Parcllc  Charln:  il  date  fa  récep- 
tion du  Juillet  I t niais  il  fait  une  autre  faute,  car  il  rapclfc  MiU)  au  Heu  de  A'uUy , eu 
quoy  il  a été  facile  Je  fc  tromper  p.ir  régalité  des  liaifons  6c  du  nombre  des  Lettres.  Et  puis 
cette  faute  ne  vient  pas  de  luvt  car  dans  les  Editions  du  Traitté  deCrc^,  j'jy  vu  que  l'on  a 
mis  Milly  au  lieu  de  Nully,  ic  c'cB  certainement  Nully  qui  étoit  à ce  Traitté  pour  François 
Premier,  comme  Mr.  dc  Thou  6c  Mczeray  en  convicnnem,  6c  comme  il  cft  encor  plus  clair 
par  la  Lettre  de  cachet  que  pay  vue  en  Original. 

Le  Z)  Octobre  If4$i,  Charles  de  Nully  mourut;  U fut  enterré  dans  l'Eglifc  des  Saints  Jnno- 
cens,  6c  par  un  Extraiâ  des  Rcgillrcs  du  Parlement,  il  paroiB  que  fes  p.ueiis  prièrent  la  Cour 
d’alTiAer  a fes  funérailles,  qui  répondit  qu’elle  y aflîBcroit. 

Il  laiÛa  fa  veuve  Amie  dc  Paris  en  pofTcirion  dc  la  'rerre  dc  Nciiilly  fur  Marne  à trois  lieues 
de  Paris,  6c  cette  Terre  a depuis  pâlie  au  Prcfulcnt  de  Nully  fon  lîls  à titre  de  dotiatre  coutu- 
mier: on  ne  trouve  point  U naiHance  du  Préfident,  6c  ce  n’cB  que  par  cette  citeonftancc  du 
doüairc,  qn’on  a reconnu  qu'il  étoit  fîU  dc  Charles. 

Le  PreMcnt  s’appclloit  £ s t i e K N e : il  fut  d'abord  Confciilcr  au  Parlement  dc  Bretagne  > fes 
provifions  font  du  1 z Avril  1 f rp. 

Enfuite  il  fut  Procureur  du  Koy  au  Chaflclct  dc  Paris,  6c  PrevoA  des  Marctunds  dc  U mes- 
me  ville. 

En  I ftfp,  le  Roy  Charles  I X ayant  depofledé  tous  les  Officiers  dc  la  R.  P.  R. , Mr.  dc  la 
Place  premier  Prcfulcnt  de  la  Cour  ucs  Aydes  fut  dépouille  dc  fa  Charge,  fie  Mr.  dc  Nully  pour- 
vu en  fon  lieu  6c  reçu  le  dernier  Février  lydp. 

En  I {71 , Mr.  dc  la  Place  fut  rétabli  par  l'Edit  dc  Pacification}  6c  pour  inJemnifer  Mr.  de 
Nully,  le  Roy  luy  donna  une  Charge  dc  Maiftre  des  Requeftes:  les  Provifions  font  du  17 
Avril  tfyi. 

En  ifyz  arriva  U St.  Barthélémy.  Mr.  de  U Place  y fut  tué,  fie  Mr.  dc  Nully  rentra  pour 
une  freonde  fols  dans  U Charge  dc  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aydes:  les  fécondes  Provi- 
lions  lont  du  z Septembre  1 f7z  , huit  jours  apres  la  St.  Barthélémy. 

La  I.iguc  le  forma:  le  Préfident  dc  Nully  fut  un  des  plus  déterminez  LIgucun.  Il  fe  trouva 
aux  Etats  de  Blois  en  if88.  Le  Cardinal  fie  le  Due  de  Guife  y furent  alTuTintz:  le  Préfident 
dc  Nully  fut  arre-fte,  conduit  à Amboife,  & en  Ibriit  eu  payant  mille  efeus  dc  rançon  qu'il 
emprunta. 

Apres  la  mort  d’Henry  trois,  le  P.  de  Nully  demeura  toujoun  P.  Préfident  dc  U Cour  des 
Aydes.  Le  Duc  dc  M.iycnnc  le  fit  fceoiid  Préfident  à Mortickdans  l’Ercâ  un  qu’il  fit  de  fon 
Pailcmcnt  fuivant  les  Lettres  Patentes  (dont  j'ay  envoyé  une  Copie  (z).)  Mais  il  luy  donnoif 
des  Lettres  de  Compatibilité  pour  exercer  enlcroblc  les  deux  Charges:  il  y en  a du  7 Décem- 
bre tfp},  6c  d’autres  des  années  précédentes. 

Le  Duc  dc  Mayenne  le  fit  aufliGai-dc  de  la  Bibliothèque  du  Roy  aprez  la  mort  de  Mr.  Amiot 
grand  Auinofnier  fie  Evefquc  d’Auxerre. 

Il  eÂ  à rcmaïqucr  qu’il  prenoit  aufiy  la  qualité  dc  Confciilcr  d’EAat,  6c  que  le  Roy  Henry 
trois  luy  en  avoit  accordé  le  Brci-ec. 

En  ifP4  fe  fie  la  rcduûicm  de  Paris,  mais  on  ne  trouve  point  qu’il  ait  continué  d’exercer  la 
Chargede Premier Prefident, fie  on  ne  Icait  pas  quand  il  U quitta.  Il  ctoit  encor  vivant  en 
car  il  afilfta  au  mariage  dejaques  dcNullyEfcuyW Seigneur  dc  Ncuilly  Ton  fils  en  cette  annce-là. 

DcJaQjUes  dcNdllt  cA  venu  Pierre  dbNvllt  Llcuyer  Seigneur  dc  Neuilly 
qui  a epoufe  iXiœc  Marie  le  Bert. 

Etoe  ce  Pierre  de  Nully  cft  Ifiu  autre  Pierre  dx  Nui.lv  aujourd’huy  vivant,  qui 
aiant  été  pourfuivi  par  IcTraittant  dc  la  Noblcfie  araponc  tous  ces  titres  glorieux  à (à  Famille 
fie  a efté  maintenu  dam  fa  NobldTc  avec  honneur  8c  diltinétion. 

La  Famille  dc  Nully  porte  de^ueulle  à la  Croix  fleurdelilue  d’or  cantonnée  de  quatre  billetes 
auflî  d’or  fie  fupporiéc  de  deux  Cognes.  Ces  Armes  fe  trouvent  dans  la  voûte  dc  l’Eglifc  dc 
St.  Jean  en  Crevé  où  quelqu’un  dc  leurs  AnccArcs  a été  emerre. 

Ces  Armes  fe  trouvent  encor  fur  le  Tombeau  dc  Foulques  Curé  de  Neuilly  fur  Maine,  ce  ' 
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NUMANTINA,  femme  de  Plautius  SiU'anos  dont  je  parle  ailiers  (a),  fût  accufîe  de 
lui  avoir  troublc«rcfpric  par  des  furtilcgcS)  ou  des  irulcfîcet  & déclaré  innocemc.  Elle 

vivoit  fous  l’Empire  de  Tibère,  8c  avoit  etc  répudiée  par  fon  mari. 


Tacir.  (J)  Elit  fut  étmjtt  iT#wi>  inmiU  fiffrâ  à fm  nuri  rtaJ»  ftm  mtri  fr«i4  <7  ftr  dt  ftalti  fârilti  pt*^ 

ABBaLu».  %4r  4t$  (mÛtHt  tr  dtt  mtltfiti."]  Ccfl  le  véritable  fvnt  /#pm,  & U prouTC  par  cc[  cscmplc  ce  i;ue  Ton  die  ordf> 
‘xxu^u  parolei  de  Tacite  : M*x  Sumtmm  pru*  uxtr  rmt  naircinent  cju'il  j a ttrumn  ftrtln,  qui  empêchent 

M.  ,77.  •UM/ittd  imitagi  tt/minUm  <7  vtMt.Um  vtttrdum  mtrut,  bemmt  Mtj4gt  »iU  fkimm  âvtt  UMftmmt 4V>- 

U[»at  ;»duMmr  (i>.  Un  Médeàn  Françol»  (ij  n'y  a rien  ftmmt  , ajoute-t-il , dt  ««*  tuftiuU  t»  wtut 

RfB«T"  **  compruj  car  il  prétend  que  Numantina/iir  tttufit  i'«v»ir  l'tjimüm,  confirme  cela.  Fuji  qu'il  vouloît  citer  Tic«e» 
0\t.  t ^laOiiutioai  rbtcaiteuciquo.  cu^xui.fti.ii  làtudt  tmiair.  il  acTvu  l'czaiDiiiec  arec  un  peu  pliu  d'utcotHin. 


O. 


BSEQUENS  (JcLtus)  Ecrivai n Latin  dont  on  ne  fait  ni  leSieck,  ni  la 
Patrie.  On  conjcâ'Ure  feulement  qu'il  a vécu  quelque  tcoi$  avant  l'Empire 
d'Hooorius.  Scaiiger  infinucfie)  qu'il  a vécu  avant  ktcmsoù  Saint  Jerome 
compofa  des  Suplrmcns  fur  la  Chronique  d’Eufebe  (^).  Erilius  s’dl  lourde- 
ment abufe  {xi).  On  ne  fait  ^ non  plus  au  viai  la  Religion  d'ObfeQuens} 
mais  ce  q^ui  nous  relie  de  fon  Recueil  des  Prodiges  doit  pcrfuadcr  qu'il  ctoic 
Paicn.  Cet  Ouvrage  éioit  principalement  une  Lifte  des  Prodiges  que  Titc  Li- 
ve  avoit  inférez  dans  fon  Htlloire  {£).  Ce  qui  nous  en  refte  commence  au  Confulat  de  Lucius 
Scipion , 8c  de  Caïus  Lxlius,  c’eft-à-dire  vers  l’an  fd  i de  Rome  ( C)  : nous  en  avons  nluficurs 
£ditions(D).  Lycofthenes  a tâché  de  fuplcer  ce  qui  s’eft  perdu  de  l'Original.  Mr.  Moreri  cft 
pitoiablc  dans  fa  Citation  (£). 


{A)  Trifmt  itfi  Umimat  tPafè  (i).]  Il  a dit  «luen. 
tre  ObfequcTK  vivoit  du  tms  de  Fanenuj  fie  de  Folybe. 


nulle  marque  de  dillinAion.  on  a Heu  de  croire  que  cet  càk 
Imprimeur  fe  relâcha  dani  une  Kdition  fiûvaate.  Ce  reli»  ^ 


140  uu  avant  Jefus^Ührift.  Cela  ne  peut  être. pu»  qu'Ôb-  cbement  a Âê  caufe  de  plufieun  abus;  on  a did  comme  W7'ii 
feqviens  fait  roentton  d’AuguAe.  A'nn  A.it>nr  .-«nr*  a<>  r.vrnati/-fiM- a»  ” 

( a ^ .Cm  Oarvraje  iitit  . . . 


des  phrafci  d' 
t dti  Prtdifpt  5M  a donné  fon 


R aoacn  Auteur  ecOcs  de  Lycofthenes;  on 

, ».  -arorirt  comme  celle  d'un  Ancien  <8).  L'E-  (,)  _4 

TUi  rite  dVMT  inftrtt  dtni  ftm  Deux  chofes  nous  diiioa  de  Mr.  SchetTcrur  (9)  remédie  h cedefoTdre;'(oiit 

pertindent  cela:  1.  Ce  Recueü  finit  à ^l'an  de  Rome  743.  ce  qui  vient  d'OhTcquens  y ell  imprimé  en  caraAerc  Ro>  u 1. 
comme  tel  Décades  de  Tite  Lire,  v L'Auteur  fc  (ért  main,  fie  ks  5u|ilétnens  ne  Lycoahencs  en  canéterc  Ita*  . « , . 
f J i_.. .......  »...  U.A..A.»  lique.  Donnoiu  un  exemple  de  l’abni.  Alexander  ah  ' . '**'*  . 


ùen  fouvent  des  mêmet  termet  que  cet  Hiiloneo. 

(C)  Ctjl’i-iin  vrr«  ttim  561  d<  A«a«(. } Quelques  Au- 
teurt  placent  11  ce  ConruUi;d'auirei  le  mettent  1 Van  563. 
Petfoanc  n'oferoit  le  meure  1 l'an  50^;  fie  néanmoins  Ôea- 
nu  Rhenanos  a n ' 


Alexandro  afirme  qu'au  tems  que  T arquin  fut  chalTé  de  u^-m  /m 


henanos  a mn  au  Titre  «le  fon  Hdiium , que  c«  qui  S* , obferve  que  Tue  Lire  a dit  feulement  qu'en  ce  tenu- 
rche  d'Obfequens  commence  1 l'an  de  Ru:ne  503.  la  un  ierpent  tomba  «l'une  Üatue  de  bois  (ic).  JuhutOb-  akaiwlm. 
Balihadr  Bonilace  a copié  cette  faute  (1).  Le  farant  fequens,  ajoi'ue-t-ü  , ■ raporté  ce  Prodige,  fie  tout  ce  Gfwiiiun 
Scheffcrus  n'a  pas  ienoïc  que  ces  deux  Ameun  «lircni  ce.  qu'AtexanJer  ah  Alexandru  a dit  ici  Mais  c'elt  Lycollhe- 
h (3):  ccpcTMlant  if  ne  les  cenrure  point,  B ne  nous  aver-  net.  Se  non  pas  Alexander  ah  Alexandre^  qui  rapone  qu’un 
tie  pas  de  cette  méphfr.  Elle  fe  trouve  auBi  dans  l'Epito-  chien  parla , fie  qu'un  ferpent  abota.  Sans  doute  il  av«»c  m,  jn, 

me  de  la  Bibliothèque  de  Celber.  ■« — *• ■*—  •*-  «-  — «i 

(D)  Nmt  tm  évt»t  plmfitMTi  l.disimii.']  Voici  celles  que 
Mr.  Sebefferus  articule  (4).  Aide  Mtnucc  dl  le  premier 
qui  ait  mis  au  jour  cei  Ouvrage;  il  le  publia  à VeniTc  l'an 
tfC$  (3).  Ekaïus  Rbenanus  le  fit  imprimer  lix  ans  après 


pris  ce  Prodige  dans  Alexander  ah  Alexandro;  Se  vodl 
que  pur  une  éiriiigc  mipracAràMlc  CopiBc  fen  de  preuve  (n)  Tl>a- 
à rOrigiaai  N'cA-ce  point  ce  que  l'Ecole  apellc  • 

tda/tliiMif  “ 

(f  ) Mr.  Mtrtfi  tjl  fiiiùtUt  dt»t  fà  CXélit».]  Il  cite  Aléa,  ib 
i Strasteurg . avec  quelques  aurres  Traiter.  AfuUnus  Stté/htn,  Ctartd,  in  Qusft.  p.  41.  Ccii  fait  croire  que  Altzandtu 
U ft-ftu  ti  bcau-pere  d'Alde  Manuce  en  fit  une  nouvelle  Edition  l'an  deux  Auieuis,  «lonc  l'un  fe  nomme  ScbaAiea,  fie  l'autre 
/u  CAi.ra,  7 j {g.  Robcu  EttcDne  quelque  lems  apiès  le  publia  1 Pa-  Conrad , nous  apitodront  bien  des  nouTcUn  de  Julius  Ob- 
(1)  Sur  tr  rts.  Jean  Opoiin  t'impnma  1 Bâle  l'an  1^31 , avec  les  Su*  fcqncns,  fi  nous  vquIodi  prendre  la  peine  de  les  coofultcr.  n 
plemeas  de  LycoQheitet,qus  éioic  alors  le  Correéleuifick  Mais  cet  Anieun-ta  font  a nahre.  rofoi»  le  cas  que  l'on  i<— 
îui  ^dTvt  Dueélcurdel'lroptiniened'Opoiin  (6).  Oneutfoinile  edt  cité  bcbafiieii  Comdus,  on  n'eùt  pas  laiBe  de  nous 
mtim  ' difUngucr  par  des  aJlcufmes  ce  qui  ètoit  de  U fa^on  de  tiumpcr:  car  cet  Auteur  ne  nous  donne  que  le  nom  tout 
M-urAMB-',  LycoUhenvs.  L'année  Juivanre  Jean  de  Toumci,  Impri-  limple  d'Obfei;ucn<.  On  ne  poumuc  le  citer  que  pour  ^ .7...-  — - 

meut  de  Lion,  cunttefit  celle  Lilition  d'Oporin.  8c  garda  nous  aprendre  qu'il  a cru  qu'Orofe  a vécu  avant  Obfe-  lUMii  aaT 

M Hiilof.  exactement  tous  les  alleitûncs.  Mau  puis  que  Vofbusfy)  quens.  Cefl  le  feui  ufage  que  VoÀiui  bk  de  la  cÉtauon 

LaijBi».  parle  d'uisc  lidiiton  de  Jean  de  Tournes,  ou  IctraTiil  de  « Curradtas  (u).  «emoSât 

fîy/.î.“,i4,  Ly««'l«nM  confondu  avec  ccliu  d'Obfcqucns,  £ms  tmit  m,nm^  onjmmfrtmMf.  Voffiu*.  de  uia»r.  te««ii,^A^^* 

OCHIN  (BERyARDiN)futundeces  Ecclcfîjtftiques  d’Italie  qui  fortireni  de  leur 
(j)fro»di-  pais  au  XV  l Siècle,  pour  cmbiRlTcr  la  Religion  Protcftantc.  Il  éioit  de  Sienne.  Il  avoit  été 
d’abord  Cordelier,  Ôc  puis  Cipucin  (<i).  11  demeura  dans  l’Ordre  des  (’apuciiu  depuis  l’an 

ifJ4  jufqu'cn  l’anncc  1^41  (^).  Ceux  qui  ont  dit  qu’il  en  fut  le  Fondateur,  ou  l'un  des 
quatre  premien  qui  l’y  engagèrent,  fe  trompent  (jf)i  mais  il  cft  vrai  qu’il  en  fut  élu  Géné-  e,  ) r«e 
rtjiîTjM.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  ait  été  ConfclTcur  du  Pape  (f),  comme  qudques-uns  l’ont  dit.  Il 

obfcrvoii  fa  Règle  avec  une  mervcillcufc  auftclicé  (£),  éc  il  prechoit  avec  un  zélé  inco^a»  rL>. 

( A)  Ctwc  fjii  «w  du  «u'ii  /mi  U FtadtiHtr  des  Capw-  te  (4) , favoir  qu'Ochin  a été  le  Fombieur  de  FOrdre  des 

(t)  o«H  cins . . ./(  rrvMpfMf,]  '/.lehine  Buvenus  le  prouve  par  des  Capucini.  Le  Supléraent  de  Morvn  rapone  cet  endroit 

jfa  Mulet  autoriiex  fie  par  des  raifons  (i).  Il  dit  entre  autres  chofes  deVarübi.  ftl  fcfwr- 

^^'^4  ccriaii»  que  l'Ordre  des  Capucins  commenta  l'an  ( jt)  rt  (m  ittjU  Acre  mat  mtrvttUiaf»  émfiiriii.]  '** 

aroàsBD.  I3M.  que  plus  de  300  perfonnes  l’avoient  eenbrafid  ^'Evêque  d'^pielia , dans  le  t.'hapitre  que  j'ai  cité  de 
At4»At}i|,  atant  qu'Oefam  y enirit  l'an  1334.  Mr.  Vinllu  (a)  l'Ililluire  du  Cardinal  CuiomendoD , obferve  qu’Ochin  ntbtamm- 

TrrHiii  d*  lehuer  VEvfique  d'Ame.  «ton  vénéré  comme  un  faint,  fit  qu'il  ptatiquoii  cxaâe-  ■»•«•»- 

rHtiVfic.  • *“  ( 3 ) • a dit  la  même  chofe  que  Théodore  de  Be»  ment  rexiéricur  de  la  monification.  .s»«  dp , dikil,  (*  ^ 

Utt.  Xru, ...  ....  mmuitr*  dt  %H  mtÊfitrt.Ut  ktht  tadt  dtCMfuoBffâkmrPi 

f».  I»  4<  frM.  tt  fl)  AnaotAC  Mium  GuEiam,  Uifiaue  daCatiuul  ‘ ^ 

CmmcAdM,  k»r.  U,  ft.  IX,  ^ '“• 
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nble  (C)  \ & aparctnmenc  H ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à  quitter  Ton  froc  & Ton  EglIfC)  lors 

3 UC  les  convcrfaiions  d’un  Jurilconlultc  Erpaguol  {d),  qui  avoii  pris  goût  en  Allemagne  à U 
oârinc  de  Luther,  lui  mirent  des  doutes  dins  l’elbrit.  fut  à Naples  qu’il  parla  avec  ce  Ju- 
riiconfuItC)  fie  qu'il  commença  de  prêcher  des  choies  qui  parotflbieni  fort  nouvelles  {D).  11 
devine  ruf|^,  fie  il  fiat  cite  à la  Cour  de  Rome  (r).  11  y alloitj  mais  il  trouva  à Florence 
Pierre  Martyr  Ton  bon  ami  (£),  auquel  il  communiqua  les  avis  qu’il  avoit  reçus  du  hazard  où  il 
fe  mettroit  en  fe  livrant  à la  diferétion  du  Pape.  La  chofe  bien  examinée)  ils  rcf<)!urcnt  tous 
deux  de  fe  retirer  en  pais  de  fureté.  Ochin  partit  le  premier,  fie  prit  fa  route  vers  Genevej 
Martyr  le  mit  en  chemin  deux  jours  apres,  fie  alla  gagner  la  Suilfc  (f).  Un  Continuateur  de 
Barohius  adùre  qu'Ochin  ht  provihon  d’une  IcnKllc  qui  le  fuivic  à Geneve,  fie  avec  qui  il  fe 
maria  publiquement, ahn  de  donrscr  une  preuve  tres-authentique  de  fon  renoncement  à la  Papau*  . ^ ^ 
té  (^).  Si  l’on  jugeoit  de  ce  fait  par  quelques  autres  que  le  meme  Auteur  débite,  on  ne  croi* 
roit  pas  qu’il  eût  travaillé  fur  de  bons  Nlcmoircs  (F).  Ochin  caufa  par  fa  fuite  un  chagrin  cx>  ^ 

treme 


fMÎ  àtftjmdtu  itffnu  <U  fé  ftUriM  , fti  thmmx 

|m , J'n  féf*  V , «M  urtxiat  tfftmtt 

fmftmili  v Ât  fuUtS*  xÿteiit  *vtt  hémtmf  J'trt,  tfft- 
fÔMn  fKi  l'ijfwf  rff*nJ>u  fér  ttat  it  f*  friMttli  , U /«• 
/Htm  rtfdrJtr  lemtnt  «•  ittmmt  tKifâordiMéirt.  ....  Cf 
n'êftM  fti  ftminmM  U ^<f.  i»  flia  gr*MJt  SfijaMci,  C7 
/««  PriatH  h rtv*r»iftu  eatme  un  Sxw.  Un 

fat/  «MMd  €àtx  tmx,  tU  tiUiitU  aa  davaat  dt  Imj,  il$  U ft- 
cavaàat  avtt  laat  l’ItamaiMr,  tr  ttmtt  ïajtHir»  imafimatU, 
y U maadm/atnt  de  an; me,  Itn  ^ri«ir.  Pear  lay, 
il  fe  férveit  de  tem  lu  ariifUti  fn<  ;>niÂ>Mfiw  unfirmrr  Ut 
h*i  fiaiimtni  ^m'aa  aveu  de  Urj.  il  aUaii  iiéjami  m fit 
dans  [et  rrejefei  j {T  jæj  fi  d tma  âf* , v iaa*  <em- 
fUKaaftrifeMu,aamUxti;amaitmtaitÀ  tktvtd.  Un 
fae  Ut  Ptmu  le  ftrfùeae  dt  lefte  ilttt  eux,  la  matmfumt 
du  Palaii,  U Imxt  du  hehu  , V taaii  la  femfa  da  fittU, 
me  lay  faiftit  riaa  ftrdrt  de  U farvrrU , ai  dei  aafienitt.  de 
fa  freftfaa.  t>an*  luftfimt  d <M  taanimt  jaatah  ^mda- 
aa  fane  de  vitadi,  la  fiai  fitafU  <7  U fiai  (emmaat , V 
ae  Unmt  fnfyatfeiai  de  vu.  0«  if  friait  de  teadar  daai 
de  fan  Ami  Un,  Cf  fan  rieiimmi  faut,  fearf*  delafir  nu 
fta  f^  tamataJtraaai  dti  faiigati  da  veyage  ; atatt  li  /a  eaa- 
ttnttix  i iieadn  fta  maattam,  <y  iaft  teathtr  far  la  terre. 
On  at  faartil  traira  la  nfatattea  f«‘if  tarait,  V Ut  kaa- 
aaari  fid  t'attira  far  lamte  FUaiit. 

(C)  d frülraa  a%ee  mm  tdie  mteaefaraiU.']  Ecouto»  en* 
eore  l'Evéqac  d'Amcba.  <m  frai  dm  (f ) ifa’U  4v*rr  frai- 
amefavair,  mati  d l'ttail  fiai  aiiaïUi  à rilajatatt à la 
tadmti  du  farelu  fa  i i«  daeiriae,  am  à la  frrte  da  rùfaa- 
atmeal.  A fatae  avail’il  afrit  U iMtm  ; maii  Un  fa'ii  far- 
iatt  fa  iaagma  aatartlU . if  axfUfmti  a ja'ii  ffaved  evH 
tam  éagraee,  taat  de  fehttjfr,  v uai  tehaaàaau,  fw  la 
demear  a"  la  famé  da  fea  defteari  ravifitemi  laat  jîi  amdh 
1^1.  tari  ^a'd  devait  fritiar  amhfai  fart,  (c’ert  toûjourj 
l'EvAqiie  d’Amelu  qai  jurle)  If  fie^U  y attaarein  Ut  yd- 
Ut  MtMrfx  vflMifNf  famr  rnutadra:  d m'y  avait  faiat  d’K- 
flifa  aÿtK  vaft  faar  laattatr  la  maU'aadt.  U aamht  du 
famaiu  ^aa  ardiaairtmtm  fiai  graad  ^at  (tiai  du  Amuh/. 
Zari  fait  devait  fagtr  far  quifu  vi/U.  aiM  M^'id  dt gtat 
allùtai  aa  devaai  dt  lay , femr  ieaattr  ^ ia^ratbaai,  Bso- 
viiB  a renferme  en  peu  ée  mou  uo  gnnd  Éloge:  ta  uata 
tmu  trat  as^matkaa  (OchiniH)  at  mu  aftimmt  luiai 
itaUe  teatitaaiar  htfrrtlat , as  f ■>  «ifiwr<Aib  tgaadam  ïam 
atiaae  , ttm  liagaa  fuaadia  aaduarmm  awimu  firtMayai 
vtUri  r^int  , at  laaia  magit  gaad  vita  diAriaa  nfa- 
aani  (6). 

(D)  Ce  fat  i K^ti . . . fN'Ü  r#MMHNf4  d*  rrAAer  du 
aiefti  gai  fMifftieai  fart  aMt«JUi.]  TomsTo  Coftu  0), 
qui  a fait  l'Hiiloife  dés  troubles  qui  s'elevetesit  à Kapict, 
Ion  qu'on  Toofut  j établir  le  Tribunal  de  i'Inquifiiiou, 
piétcnd  que  les  Sermons  d'Ochtn  avoient  jette  les  femen- 
ces  de  ces  troubles  (S).  L'EvAque  d'AmcIii  ne  dit  point 
qu'aucun  Hérétique  venu  d'AUeniagne.  Jean  Valdêi  par 
ciemplc,  an  peiTeni  ce  Capucin;  il  veut  que  la  vanité 
l'ait  perdu,  de  que  le  dépit  de  n'avoir  pas  été  elevé  au  Car* 
dinalii,  l’ait  poufTé  à làtktr  fin  adniitmtmt  dant  fit  Ser- 
maai  gatlgatt  fartUt,  tr  gadgati  jl^nwai  qM  fMdfàNr  À 
datntr  aa  à dimiaaer  i'csMrwf  da  iaiat  Sii|»  (9).  Bzovius 
dit  en  géaeral  qu'Ochin  lâcha  quelque  chofie  de  iravcn 
(laiM  un  Sermon,  gaad  fre  taaiirmt  gaaiam  fitat  dkU  ega- 
difu  (co);  de  voki  le  coramentairc  qu'on  a fut  fur  ces 
paroles:  On  prétend  qu'un  Dimanche  ocs  Ramnua  il  prê- 
cha devant  le  Pape , de  cmfura  vivement  Ion  faAe , en  6i- 
faut  un  parallèle  entre  JeAt»*Chnrt  de  lui.  On  ajoftte  qu’a* 

frés  le  Sermon  un  (^dinal  avemt  Ochm  de  U coiere  du 
apc,  de  lui  coofetOa  de  s'enfuir  ioceflâmiaent.  NmriM 
(fraat  alu  firifta  teafigaaraat)  gaad  ta  Deaùaita  falmaram 
frelata  Paft  Paaiaai  ta  ifJSmt  fêeftatia  ex  faggtfia  atrrirr 
ferfirmsent  (JaHa  rM^ranMf  t>rmiai  Jtfa  ia  faaferi  fiata 
Hierefiiymam  uefrtdieaiü)  tp  Paatifitm  Kemaaernta  vitarn. 

teaxame  jmita  «juti  Cerdinaiiam  Pafam  tffiafam  eft 
iffi  figaifeai  , atgae  at  fruimat  frefimi  feritale  fmga  ftft 
u^t  laades  (I  t).  Il  y efl  a qui  ont  dit  qu'il  ne  propofa 
(et  cenfnret  de  rorgneil  8c  de  la  pompe  de  la  Cour  Papale, 
que  comme  des  Objeâiuns  failei  par  les  Héretiquci;  mais 
qu' liant  donne  à cela  tout  le  lemi  que  ion  Sermon  devoit 
Âircr , U finit  fans  refurcr  ces  ObieAtons.  L'Auteur, 
dont  j’empranre  cette  Remarque,  débite  qu'Ochin  ciuit 
ConfclTeur  8e  Prédinieur  du  Pape,  Sût  ù fatria  SMf»y»'>, 
T O Al.  1 1 J. 


(MidàrjMf  mraathai,  0*  PaaiiSti  Rm.  à fatrit  teatieaitat 
CP  eemfifieaiSai.  li  «A  farrirefata  gaa  aiuat  ia  «>r>ANi  faut- 
lai  Ptat^tit  <T  tu'mi  AaU  JImmn4  PaatijSiiam  artagemiam 
Cr  lyraaaideai  aaiùknfiamaM  , v«f«(  tx  mttut  LailHiaaa- 
ram  , men  addiia  if^Haam  , fafigitam  tii  fiadia  frt/lilm- 
lam  iaraai  imftaJit  , fataùaaa,  Jtalia  eedirt  ....  wirjjf 
kaiait  (ul.  Vutli  bien  des  faits  que  Je  reporte  (ans  les 
garantir  pour  vrais;  car  pimemple,  j’ai  lu  dans  legros 
volume  du  doéle  Mr.  Seckendorf  (13),  que  l’on  imprima 
en  Allemagne  vingt  Sermons  qu'Ochin  avoir  prêcher  fous 
le  froc . dans  lefqucls  il  l’en  faloil  peu  qu’on  ne  trouvai  la 

Eure  doélcine  dn  Protellant  fur  la  juiiilicatran  . fur  les 
onnes  auvres , fur  la  confcflioii,  lut  la  faiisfaÂion,  fiir 
Ic!  indulgcnrci,  iur  le  purgiioite,  & fur  d'autres  points. 
Il  relie  un  petit  fcrupule;  c'cAdc  favoii  ft  ces  Sermons 
furent  imprimer  en  Allemagne,  tout  tels  qu'ih  avoknt  été 

Enleher  en  Italie.  Quoi  quM  en  foit,  on  les  imprima  à 
lieubnurg  ta  4 l'an  traduits  en  Latin  parjofeph 

Hochilcter.  * 

{f  ) a iraava  à fUnate  Pitrn  Marty  fta  êaa  smî.]  Je 
croi  qu'il  t'en  ^ut  tenir  à cela , car  rien  ne  poriuit  Pierre 
Manyr  à failîfier  h rirconAance  du  bru;  il  l'a  donc  fidè- 
lement raponéc  dant  les  Mémoires  fur  IcfqueU  ù Vie  a été 
écrite.  Cefi  pounwi  Jofiat  Simler,  qui  a eompole  cette 
Vie,  eft  plut  miable  quelEvêque  d'Amcbt,  qui  conte, 
t,  Qu'Ochin  etoit  â Vérone  Un  gat  derdnda  Papi  lai  fat 
fgmy.  a.  Que  Matthieu  Gibera  Evêque  de  Vérone  lui 
conicilla  de  s'aPer  juiVfier.  3.  Qu'Ochin,  qui  ne  fuivoit 
ce  confetl  qu'avec  quelque  peine , l'evuspa  jafga'à  iM^Ne 
aù  ittit  4I01  U Cardiaal  Gtfiar  CfNr4rwi  ^«u  ta  ittu  Legal. 
4.(^’aiant  trouvé  ce  Légat  atteint  d'une  inaUdie  qui  Icm- 

Eêcha  de  rentretenir  de  les  afaircs.  il  refilai  de  ttafaer, 
: que  (ttn  laimi  awr  d ytta  frm  fret , fut  an  kaim  /ira* 
lier,  ^ ft  rtfaria  \irt  Ut  Htrtugatt  (ta).  Mr.  Vjrllas, 
qui  prérend  qu'Ochin.  avant  que  de  (brtir  de  Vérone, 
confulta  par  Lettres  Pierre  Martyr,  a invente  aparemmciu 
ectcc  circonflance.  On  peut  la  rejetier  cumiue  un  men* 
fonge,  pois  qu’il  n'y  a nul  lieu  de  douter  que  ces  dem 
hommes  n'uent  coiicené  de  vive  vou  a P'iocence  leur 
retraite  vert  les  Prolellanf. 

( FJ  Ou  NV  ttrirett  fat  ■>'<(  eût  travailli  far  dt  Seat  Mi- 
KMirff.)  En  ciTct , Mr.  de  Sponde  récite  iiès.nul  les  Avais* 
turcs  d’Oebm  (i^).  Il  le  (au  d’aboid  un  Anen,  qui  n'oiâ 
découvrir  fon  Ananifme  dans  une  ville  qui  avoit  ntt  mou- 
rir Michel  Server.  Nous  avons  cité  Slcsdan,  qui  fur  des 
chofes  de  cette  cfpece  doit  palfer  pour  un  témoin  (ans  re- 
proche devant  tout  le  monde;  nous  Vavotu,  db*je,  cué 
afl'ilrant  qu'Ochin  alla  de  Geneve  A Augibouig,  avant 
que  de  faite  k votage  d'Anglcicue.  Oi  il  fit  ce  volage 
l'an  ipay:  il  ti’etoLi  donc  point  lotit  de  Ccocvcà  cauTe 
du  fuphcc  de  Servet;  car  eei  Heieiique  ne  fut  biù'ié  qu'en 
tp33.  Mr.  de  Spnnde  ajoCiie  qu'Ochin  , lupninsm  lés 
firntimens  par  U raifort  déjà  raportee , lonu  de  Geneve  ou 
de  fon  bon  gré,  ou  parce,  dticnt  quei  iuvi-un^,  que  Cal- 
viD  le  fit  challcr(id).  Si  Calvin  l'avoil  r'ait  cJiafiet,  tl  ne 
lui  autou  point  rendu  en  l’annee  i{30  le  bon  témoignage 
qu'il  lui  rendu  (17):  car  il  l'aurwt  un  chaffer  avant  l'an- 
oée  i{47 , qui  fut  cette  où  Pierre  Martyr.  8c  Ochin. allé- 
leoi  en  Angleterre.  L'Anoalifte  coiiiinue  amii:  Ochin, 
fbrtant  de  Geneve,  fe  retira  â 7.urich,  8e  en  fut  pareille- 
ment  chaffé  peu  après.  La  même  avanture  raccueillit  à 
Bâle:  pois  il  palTa  en  Angleiene  avec  Martyr.  8c  en  fortit 
foui  le  Kegne  de  Marie,  8c  fe  retira  en  Allemagne;  enfin 
en  Pologne  8(  dans  la  Tranlilvanie.  Il  y a là  bien  des  fau- 
tes. L'n  homme  qui  fous  une  Reine  Catholique  eft  obligé 
d’abandonner  l'Angleterre , y «oit  alk  faiu  doute  fous  tut 
CouTcracment  Ptuceftanr.  11  faut  donc  qu'Ochin  fou  allé 
en  Angiflcrre  fous  k Régné  d'Ednüard:  or  avant  que  d'y 
aller  il  étoit  forti  de  Geneve,  fekm  Monfr.  de  Sponde,  i 
ciufe  qu'il  craignoU  le  feu  qui  avoir  brûle  Sitv«  ; il  n'é- 
(oit  donc  font  de  Geneve  pour  k piuioi  qu*cn  ij^. 
Comment  donc  (éroit-H  alk  en  Anglcierie  fous  k Régné 
d'Edoiiard.^  Ce  Prince  mounu  au  mois  de  Juillet  lyn.  ^ 
Scrvei  ne  fut  brük  qu'au  mois  d’Otlobte  de  la  même  an- 
née. L'Annilifie  eft  tombé  id  dans  une  enreme  rvcÿi- 
gence.  D'ailleurs  il  dl  faus  qu'Ochin  ait  esc  rhalfé  8c  de 
/.urich,  fie  de  Bak. avant  que  de  quitter  VAngkierrc  fous 
le  Kcyne  de  Maiie.  Il  ne  hit  chille  de  '/.uricb  qu'eu  1 {63. 
11  cüiDpofa  en  Pologne,  c'vU  Mt.  de  S.'utide  qui  k dit, 
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O C H I N. 


H siei<(4».  trcme  au  Pape  {G).  H oc  fe  fixa  point  à Geneve,  il  l’en  alla  ^ Aug^urg,  fc  y publia  quel* 
quo  Sermons.  1!  fit  le  voia^  a’Anglctcrrc  avec  Pierre  Martyr  Tan  if47  (4).  Crammer 
Archevêque  de  Cantorberi  les  avoit  mandez  tous  deux,  lors  qu ‘après  la  mort  de  Henri  VIII 
il  eut  vu  toutes  choTcs  préparées  à l'introduftion  de  1a  Réforme  (r).  Les  char^craens  qui  fe 


v./cn  tn  ciou  a uaïc  i an  i yyy  l a ; { mais  ii  me  apeue  la  même  année  a £<uncn  , pour  y ctre  ivii* 
nifirc  d’une  Eglilc  Italienne  qui  s’y  forma.  Elle  étoit  compoféc  de  quelques  Réfiigicz  de  Locar* 
/JÜTxxr.  no  (/),  qui  riavoient  pu  obtenir  dans  leur  patrie  la  liberté  de  protèirerlaRéfonnation,  à caufe 
qgç  IcsCantoiuSuiflcsCatholiques  s'y  étoient  opofea.  Ochin  Ibufcrivit  fans  peine  à laConftfiîon 


de  foi  de  l’Eglifc  de  2airich,  & trouva  dans  cette  ville  en  la  perlbnnc  de  Rullingcr  un  trcs>bon 
ami(»).  Il  fervit  l*l:^lilc  Italienne  de  Zurich  jufqucs  en  l’année  ifd).  Alors  les  Magtllrats  le 
chalTércnt,  à caufe  de  quelques  Dialogues  qu’il  avoit  fait  imprimer, qui  contenoient  entre  autres 
celle  de  la  Polyuamic  (AT).  Il  le  retira  i Bâle,  îc  fit  prier  les  Minillrcs  & les  Profeffeun 
nbLi.  du  lieu  d'obtenir  des  Magiflrats  qu’il  lui  fut  permis  de  s’y  arrêter.  Quciqucs*uns  le  queftioné» 

f.._  1.  J-  . :i  i..-.-  _i ...i;,  j._-  u-  _ * i 


rent  fur  la  do&rine  de  fes  Dialo] 
itl.i;!"  furets  point., 

'■  ,T“*  . nette  8c  prccîlè 

Sallia{fn,  . ■ 


do&rine  de  fes  Dialogues:  il  leur  répondit  qu’il  ctoit  dans  les  mêmes  fentimens  qu'eux 
ms,  CcÜaquiefça  meme  i la  propofition  qu’ils  lui  firent  de  don-ier  une  déclaration 
écîfe  de  fa  foi>  il  y aquicfça,  dis>^e>  à condition  qu'ils  lui  obtiendroient  la  pcnniÔlon 


/««•'tî  vfli;  de  paiTer  l'hiver  & Büle  avec  tes  enfans.  Mais  les  Nfagillrats  liant  ouï  fa  demande,  2c  l'avis  des 
Dc^eun  fur  fa  doâriiic,  ordonnèrent  qu’il  eût  à fortir  incdTammcnt,  8c  qu'on  délibéreroit  une 
autre  fois  touchant  les  Dialogues  mêmes,  8c  touchant  le  deshonneur  qu’il  avoit  fait  d leur  ville  en 
les  y fàifant  imprimer  (»).  André  Dudithms  fc  plaimit  i Théodore  de  Beze  de  la  rigueur  que 
1.  ur  ce  vieillard  (X),  que  l'on  contraignit  de  s'en  aller  où  U pourroit  pendant  1a  plus 


(■)  Utm, 
ti>«.  t.r,« 
H W» 

0 ». 


l'on  eut  pour  c 


nidc 


un  Diilogue  contre  U SeAe  des  Dieus  de  U Tcae  (il  la  Polygimle  yrdedda  le  voiaae  de  Pologne.  Je  doute  fort  (u) 
voulou  parler  dn  Minillies  SuifTn . 8e  dn  Miniftrei  «k  qu’O^n  ait  dédié  à Stgifnicmd  un  Traité  iur  cette  ma-  * POfitmé 
GeneTc)8(  puis  quelques  autres  Dulogaeaplntu  d'Aihéit*  tiete.  L'Evéque  d'Amelii  n'edt  pomt  oabbé  une  moons- 
IDC,  dans  lefqu^  non  feulement  il  pivtcgcoii  la  Pulpga-  tance  fi  notable;  les  Socinieu  n’ea  buioieni  pai  fi  peu  de 
mie,  mau  aufli  U ittaqvou  la  Sic.  Ecriture, la  Divioitc  de  nouveUea:  ib  se  conoident  ce  Livre  que  pour  avoir  lu  ^ titjii 
Jelut-Oirirt,  la  Tnaùe  , & même  la  Divinité.  Ccct  non  dau  Bioviu  au'OdÜD  le  fit  en  Pologne,  8(  le  dédia  au  2. 
plut  n'cA  point  caaéL  Lei  Ditlnguei  dont  11  t’agit  turent  Roi  (xa^.  Je  le  répète,  je  ne  doute  potst  que  Bxovun  éot».  nft 
caufe  qu'on  le  dialTi  dn  pait  <tei  SuilTes , 8<  qu'il  t’ea  alla  ne  débite  la  un  menfooge , 8c  je  ne  aoi  poiM  qu*OcbiB  ^*!'.*/** 
en  Pologne.  Il  ne  les  coiopoTa  donc  point  en  Pologne,  ait  jsmau  prêché  la  Polygamie.  Il  fe  concesu,  fi  je  se  -r-t/iK 
Ih  contiennent  fans  doute  p.ufieon  eneurt,  mau  non  pat  me  trompe,  d'éairc  ce  qu'il  en  penfoit;  & l'il  l'edr  pr<.  Sibiirnti. 
deiimpiétex;  8t  il  n'efi  pu  vrai  qu'Odun,  l'un  det  Inter-  chée  en  Pologne,  l'Evéque  d'Amelia  qui  émâtalonliu 
locuteun,  te  reconoife  toùjoun  vaincu  par  r.^dvcifauc  les  lieux  l’auioit  bien  fu,  ht  Tauioic  bien  imUié. 
qu'il  te  donne  (ib'.  Broviut  a fiit  quelques  faute*  fem-  (/)  Oriua  km  À Ètlttam  ijjj.J  Cela  paroit  par  kt  ,, 

M»'.,  blabki  i <eUe-«i.  Il  veut  qu'Oebin,  contraint  de  (ortir  de  Lettres  d'Olympia  Fulv»  Moran.  Suimtm  dit  mm 
Cf  (-racovie,  te  fort  fauve  en  Tranfilvaïue.  8c  y au  compofé  tmt  ftmiiit  cr  D-  ttratriim  OmU*  mtm  m Ciriftt  *tl4*  L»  tat  r> 
de*  Oiakiguet,  8c  queect  Dialogwi  uent  été  uaduiis  de-  dtiitt.  Ceft  la  conclufion  d'une  Lettre  qu'elle  écrivit 
puit  en  Laun  par  Caftaliun  (tq).  Ceft  commetue  trou  d’Hcidelbe^  àCunoi  le?  jour  de  Mai  iryy  fxy).  Curion  , t •- 
fautea.  Car,  i,cea  Dialoguca  furent  coapofex  avant  que  deroeuroit  à Bàle.  Il  l«ii  fit  réponfele  x6  d'Aoâi  Aiivaat, 
ft  tf  I Auteur  allât  en  Pologne,  x.  Il  u'alla  point  de  Poloûc  8(  loi  fit  kvoir  qu'il  t'dtoH  aqaité  de  la  connuflkui  : Tm  ri 
en  ’Tranlîlvame.  g.  CalUlion  étou  mon  avant  qu’Ocuui  smimm  fÊÜutxi Strttrdimm  OttUtm  fmtm  dthtt-  l 


m étymm-  Pologne. 

' *'rw.  (<f)  ‘itW*  /■»<  • 


Calfod. 

fmtm  CT  ftmdtfimm  (xd\  On  lit  dau  une  aune  Let-  ^*F'*^* 

r K-  f-  .■ • txtrtm  théirm  «■  Pr».]  Il  itc{I7)s  JUUit  Btnâtàimm  OcMmt  Srara^  mnm  fimmi  ^ ’itl'iw, 

spoadw.  fut  fi  grand  ce  chigtin-U , que  le  Pape  voulut  deoixiget  cAp^mium»  or  CinniM  Cette  Lcnie  m 

«»-ii4T,  fa  cokre  fiir  tout  rUrdte  Ocs  Cipucioi:  il  eut  envie  de  n'efi  pas  de  l'aariée  i{s$  , comme  on  fe  le  pcffuade  dam 

***■“-  l'aboiir,  8e  U eut  de  la  peine  à f'apailcr,  lors  même  qu'il  la  Bibliothèque  des  Unitaini(a8).  mais  de  l'an  lyya.  ^ 

/.s*  eut  cunu  qne  la  faute  étoit  pctfonellc.  Cujui  tftfitft  tdm  (x)  Sw  DitUpm  . . . tmitmûtat  tmtn  tturu  trrtmrs  ctUt 

tnimu  frrtaifm  tf  , tu  dt  ixn^m»d*  mtmmÇt  di  k Myyiraw.]  L'Ouvrage  contient  X X X Dialogues,  ’ 

«»■.  ’ii4> , Ordicar  trttUvait  , vùgM  ptecan  pMaenir  mjhm  Ordiwr  dont  le  X X I efi  celai  Qui  traite  de  In  Polygaiaie.  Oebin  ftt,  ta,. 

lUMTiwia  (xo).  Mr.  VanUat  (ai)  ne  lauroit  aoite  cela,  les  corapofi,  8c  let  publia  en  Italien iCalialion  le*  mit  en 

**■  parce  qu'il  lui  femble  que  Puni  Ttm  . . . km  irtf  Miû  t jtin , 8c  les  fit  Imprimer  à Bile  l'an  i j6}.  Quelqiaea  $é- 
...  fkutjm,  fmr  fmjtr  s émmr  t OtMm  dt/t  %MU4f  nateurs  de  Zurich  refluent  des  Lettres  dea  pais  étnngea,  ‘ 

7**  l'tymmt  sfii,  umfidtri,  ^sar  ft  ■xm$itr  qui  leur  apxenoicnt q^u'Ocbin avoit  publié  un  Livre  oh  il  (**)  fk-  *- 

MII4T,  jtr  m»  Ordn  memr  4*  U ftrti  ifM'iii  évmm  jmt  tm  jM  ftr~  enfiagnoit  de*  Héréhes , 8c  Qomméaicnt  la  Polygamie.  (t>y  gw 

UM.  11.  /«snr.  L’iDcrcJulité  de  cet  Auteur  efl  plus  cxcttl'able,  que  Cela  fut  caufe  que  le  Senat  manda  let  Minifires;  ceui.ci 

la  liberté  qu'il  a pniê  de  parapbiafct  Mr.  de  Sponde  ; car  dédarérert,  qu'aiant  oui  dire  qu'Ochin  avoit  fous  la  prefie 
il  ne  faut  pmM  douter  qu'il  n'ait  eu  cet  original  devant  certniiu  Ouvragei  qu'il  vaudtoit  mieux  qu'il  fupnmâc. 

les  yeux,  quand  il  a perle  de  notre  Ochin.  Confidétex  avoient  éié  rcxboitcr  de  lé  fouvcnir qu'il  avoit  promis  de 

«4.  ‘ Iwcn  les  parole*  de  Mr.  de  bponde  qui  Tiennent  d'écre  d*  ne  metue  rien  au  jotur  fans  l'aprobation  du  Synode.  Us 

fées  : y peut-on  trouver  que  la  colcie  de  et  Pape  procéda  ajoiltércnt , i , Cju'aiant  fu  que  fou  Livre  étoit  impriné , ■>  /««<• 

de  l'imprudence  qu'Ochin  avoit  eue,  de  faire  cmret  dans  ili  lui  avoient  fut  leur*  plaintes  du  mépn*  qu’il  atou  eu 

ion  txiit  itmt  tt  <fm‘ J fmi  imtmtmc  dt  fitumjMrmmit  uMtrt  pour  leur  remODitincc.  a.  Qu'il  t'exMfa  fur  ce  que  Cnn  ^ 

tm  lUlqim  fu'd  tTMMT  dt  mtmftr,  <r  dtfUt  mmlim  (tmtri  Livre  étoit  déjà  fous  la  prefTe,  Ion  de  leur  pmUKre  ad-  fm>m  ,'m 

It  Sjimi  Sw;«  tm  itmtnü , CT  i«sm  Im  ftrUmmi  dm  Pmft  Pmmi  raoeition.  ).  Qu' encore  qu'il  difpute  pour  8c  contre  U , 

'Irtii  I»  fétiUmktri  Cependant  Munit.  Viiillas  y a trouvé  Polygamie,  on  voit  alTea  clairement  qu'il  riprouve  (ap).  ^ 

toutes  ce*  choies.  Je  ne  me  point  que  Monfr.  de  Sponde  4.Qg'ilt  avoient  refu  desLettra  rempbea  de  ptaintes  cou- 

(n)}tàn  B ait  obiervé  (aa)  que  l’Apologie  de  ce  Moine  dl  pleine  irciesauiret  Dialogues, 8c  Qu'iU  eiamincroiou  attcntife- 

fil  ftntn  d'injures  comte  k Saint  &iege , tt  contre  l'Eglifc  Ca*  nrni  loui  cet  Ouvrage.  Ils  eihortérant  eu  pertieuîier  ««  fi 

^ ^ thoiique.  l'Auteur , avant  k apièi  la  Seitence  du Senat,  i éclaucir 

Mvtft  XT  \m  ft  rrtirrrfM  i Urtiimri.  ] d'une  manière  orthodoxe  fes  fesitimcns , mais  ils  ne  ga- 

Noos  allons  voir  un  Hrllorien  dont  l'exaâitudc  ne  vaut  gnérent  rien  fur  lui.  La  Seiueacc  pottou  (}o)  : gyMUMSs 

pis  mieux  que  ccUe  de  Mr.  de  Sponde  : je  park  du  Pere  Oiéùrar  ttmtté  hfst  <y  «disk  fmfiiuàjii  fiinimt  >• 

Maiir.bowg.  Il  pcticnd  qu'Ochin  challé  d'Angleterre  ^rnmféimuméi  fmtfrimt  (31),  tr  tm;m  mttmm  tuUfim  C7 

abandonna  Piene  Martyr,  8c  fe  retira  dans  la  PuiogiK,  Ay’paéÜM  mmit  âmitt,  idtt  ft  «dh  C7 yaéar*  w gnssa /rwwin  puilInMil, 
fil)  Maiffl-  afin  d'avoir  la  liberté  d y ^feScr  rAnanit'mc  (a 3).  Ct  tt  miter  mirt  liÿuimt  dyndm.  M« 

kNU(.  Hlft.  /itf  k,  dit-tl,  fàC  ttm^s  ftt  DtâUfm  rm^m  dt  tmÜt  fi»)  Mn..  (iD  «V  4,  « /^mv.  Ai  Am  r4  yo  C« ny«^ 

éelAiia-  tMtréiiu  iltltkirnti  (tmtt ’hfut-CknM  CT  it  &4ima  Eitrui  Miihwitg,  f»  jâw  4,»«a>  mwt  ttmtn  jm»  >*•  rm*  / ftfm.  U y- 

S";,/.  H*- 

ttt  trdtdtdiviimllttiipuiumd^mfiyUmnLnirtmilfnitm-  (t)  dndri  IWtfWiMjfipUitnir  . . . . d«  k ri/mw  fwr 
liir.M  4,  ^ frtmtmr  ^‘ilit  km  fenmifi,  d fin  ttmirtmt  dt  fmkitr  » «Niikrd.  J Notre  Ouvrage  n'éuut  paa  un  ^ '?|^,rf 

im  pikgm  ti  i'm  l'tkva  ttmin  U,  Ochin  demeura  en  Livre  de  Controverfe , on  oc  doit  pas  trouver  oiauvau  m,  *7^ 
Suilé  CBVifon  dis  ans  depuis  foo  retour  ifAiiglieierTe.  8c  je  dik  que  Théodore  de  Bete  ne  répondit  point  à puiuhau. 
Il  y auroii  vcHontiets  achevé  fes  jotin,  fi  l'on  ivort  voula  Dudithms  avec  affea  de  bonne  fois  il  ne  cfaetcba  qu'à  **“^.^*,.**' 
ry  foufru  avec  h retraélation  qu’il  pronetioii  : ce  qui  P*>?  tfetprit , k à jettei  de  la  poudre  aux  yeux.  On  en 
kionirc  que  le  defir  de  ptol'cfiiet  hbiemcnt  rAnanifroedaiis  **  jtigcr  par  le  parallèle  de  l'ObJeélioa  8c  de  1a  Réponfe.  4,  bsm. 
la  Pologne  ne  lu  teiiou  guère  au  cteur.  La  fccoside  faute  Ocitmmm  frutrtt  msrrmi  imdikt  tmmft,  kjtmt  ttri,  dttmft  <»»)  Bcm. 
de  cet  htnvam  confiJle  en  ce  qu'il  va  plus  loin  qu'il  ne  tstnftmtm  tmm  mxtrt  ct  idmu  liptrt  tjtHum.  \'oûà  tpA  p*i- 
ftot.  dans  la  qualification  des  erreun  dont  la  l>iiiogua  comment  Bere  a raporté  rOhycétion  (3a].  Oe  tend 
d'Ochin  font  paifemea.  Enfin  il  ignore  que  k Livre  de  odieufe  la  Sentence  de  Zurich  pu  trots  endroits.  i.Puce  iL.  ' 

que 


O C H I N. 


c'diS*"  nidc  faifon  de  ranncc.  Ochin  avoit  alon  foixante  & fcize  ans(J/).  Il  fc  retira  en  Poîoi^  j mais 
c«BM-  le  Nonce  Commcmlon  l’cn  chafia  bientôt,  par  l'Edit  qu’on  accoi^a  contre  tous  les  Hérétiques  1".,^ 

AwiiS*  étrangers.  Us  le  retirèrent  en  divers  lieux.  Ochm  s'en  alla  en  Moravie,  fie  y mourut  peu  après. 

La  perte  l’emporta,  lui,  fa  femme,  fes  deux  filles,  & fon  fils  («),  s'il  en  faut  croire  l’Hitloricn 
jjy  Carénai  Commendon  {N).  Ün  parle  diverfement  des  circonlboccs  de  fa  mort  (O),  Cc 
l'on  ne  s'accoi^  pas  fur  les  Hcrefies  qu'il  cmbraflâi  depuis  la  (ortie  de  SmOe  : lesunsdifcnt  qu'il 
(f  }r.  r-i.-  fc  fit  Anabatiftc,  apres  avoir  prêche  hautement  l’Hcréfic  de  Macedonius  {/):  les  autres  dilent 
en  général  qu'il  combaiit  le  myftcrc  de  laTrinité.  Les  Antitrinitaircs  le  comptent  au  nombre  de 
leurs  Auteurs.  U a fait  plufieurs  Ouvrages,  dont  la  Lifte  cft  inférée  dans  leur  Bibliothèque  (/’): 

mais  X.'siai.'' 

la.  Viu  SaUiostrii  /•<> 

(il)  tW4rM  que  11  caufen'avoit  pas  été  examinée.  i.PiTCe  qu'on  n'i-  ( .V)  L*  ptfi*  (m,  fé  fmm  . ...  t’H  tmfdjit  . . ^ 

M fUti/it-  fQÎj  (y  lyçyn  é^ra  aux  ngueura  de  la  fufon.  j.  Parce  (nôr  i«  CiirdrMi  Je  me  Tuu  fervi  y. J,  y^' 

qu’on  avo»t  expoté  aux  ineommoditn  de  l'iiixcr  un  hom»  de  celte  rcftrcc  , parce  qu'il  le  trompe  à l’éftard  de  la  a no. 

f me  chargé  d’aitnées  fit  de  famille  Sur  le  i chef  Bcte  rc-  femme.  Ochin  éioit  xeui  km  qu'il  fut  diaffé  de  /.oiich; 

pond, que  c'cll  une  faufTeic  trèf-injurieure  I un  Sénat  jnlte  & il  n'y  a nulle  aparence  qu’il  fe  fott  remarié.  Cell  Théo*  fiO  Hldor. 

nhu  Mfrrif  gj  pieui , quc  d'ofct  dire  que  la  caufe  d'Ûchin  ne  fut  pit  dore  de  Bc/.e  qui  ra'apccnd  qu'Oclun  «oit  veuf;  il  s'in- 

examinée;  qu’il  ell  vrai  qu'un  n'aptofondit  pu  trop  cJia-  geic  même  dîna  Ici  jugemem  impcnétraWet  de  la  Prgvi.  y y^' 

que  chtife,  maii  que  ce  fui  par  le  mtyif  d'une  Uei-grande  dcnce,  fie  allure  en  flyle  thenloeique  que  la  femme  dO-  cir.  ir, 
clémence  (3)).  Sur  le  s,  qu'Ochm  n'aToit  pas  une  joui*  chin  fe  calTa  te  cou,  la  Jufhce  mvine  pourfuivant  cc  fcc. 

>•*•&  née  de  chemin  à faire  (ja).  Sur  le  j,  que  plus  il  etou  lérat  dans  fa  matfon,  avant  que  fon  impiété  filt  manifes. 

criminel  (){),  fit  qu'au  tefle  il  avoir  tée.  ^fr  uxfrtm  er  l>éM(U.  CcH  une  partie  de  Hitiut.  ’ 
perdu  fl  femme.  La  i Réponfe  eft  tres-mauvaife;  caril  l'Ohjeéliofi  de  Dudithius.  Voia  ce  que  Beae  répond  (3^^  Etccfiac. 

M*  «V  cH  fur  que  k Sénat  de  '/.urich  condamna  Ochin , non  feu.  D4  ax»n  fAtfam  tfi  , fM*d  tx  üx»  aUm*  fivt  aÙ*  ^lonicat. 
tam  rtf,3,$  Icmcni  faos Tentendre , mais  aulTi  lant  avoit  fait  examiner  Frtstr*i  au»  tiÜAm  hmrrxii*  t>à  jaJnu  tltmi 

**  fé*  DiaJofues.  Les  MiniAies  confullex  pr  le  Sénat  ne  ré-  Ma^anun  fimm  ^{aauaxh  , frmf^xa»  f*rA$  frtiatiam  BiWiailT'" 
fiaa  nii»  pondirent  tien  de  polâtif  que  fur  la  Polygamie  ; ils  dirent  tffiat  fitlitu  Stanii^at  Lubienicaki  (^)  raconte  les  <lcr«  Ami-Ttia. 
^rjr«r  en  général  qu'oB  leur  écrivoii  des  plaintes  contre  les  Ota*  mères  heures  d'Ochin  en  cene  manière:  Ochio  fe  retira  •• 

loguca  d'Oàin,  fie  ils  promirent  d'examiner  mûrement  la  dans  ta  Moravie  fie  dans  1a  Pologne,  fie  n'y  fut  point  hors 

'r^MTM  “ attendant  que  fit  te  Sénat  i II  ordonna  de  la  portée  des  Lettres  de  Jean  Calvin.  Il  s'en  retourna 

qu'Ochin  rflt  i s'en  aUcr  mcelTammcnt  hors  de  la  ville,  en  Moravie  apres  l’Pdit  du  Roi  Sigifmond,  qui  Pan  1564  minvn 
n.  Beu,  fie  hors  du  Canton.  Simler  , qui  comme  ProfcHeui  de  infii^a  la  peine  d’exil  a tous  ceux  qu'on  apcOoii  Trithét*  desi  diia 
thjtm.  Zurich  avoit  encore  plus  d'intaét  que  Théodore  de  Betc  tes,  dricns,  fitc.  Il  y eut  des  Gentilshommei  qui  tirbé*  R ton  fil>> 
i tourner  la  chofe  du  beau  côté,  la  nconce  précifement  rent  de  le  retenir;  mais  il  leur  rtpondit  qu'il  faut  obéir 
tk  la  manière  que y«  rsportée.  Dire  que  fi  l'on  n’exa*  aux  M.-igiilrals,  fie  qu'il  leur  obéiroit, quand  même  il  de-  "" 

rnmt  r<m  t»m>  Pp^H  chaquc  choie  avec  la  dcrnicre  préeiilon.  ce  vrojt  mourir  dana  les  bois  au  milieu  des  loups.  Pendant 
^ an  ' fut  l’eflin  d'une  tic».giandc  clémence,  eft  un  vain  échapa-  qu'il  gagna  pais,  b pelle  tomba  fur  lui  é Pinaow;  il  y 
mimt  toite  dont  tous  les  Juges  du  monde  fe  peuvent  ferviT  ép-  reçut  mille  offices  de  charité  chrx  un  des  Frères  nommé 

IbldM  lementilors  qu'ils  condamnent  Tune  des  parties  fans  l'ouir.  Philippovius.  Ses  deux  fils  fit  fa  fiüc  {41)  moururent  de  ^1}  Hift. 

La  3 Réponu  n’ell  pas  meilleore:  cUe  va  an  renverfement  pefle.  Puor  lui  il  en  rechapa , fie  continua  fon  «oiage  vers 
(is)  w«  A.  fi  00e  Maiime  du  fens  commun, 8c  qui  eft  d'une  pratique  la  Moravie, fie  mourut  dans  trots  femaincs  à Slavomafaa). 

■r«M'  générale.  On  lefpeéte  la  vieitkflie  Jufques  dans  les  crimi-  Lubtenicitki  n'en  fait  pas  plut  de  arconitancei.  Je  ne 
uaraaH.».  ocJjj  fie  fi  dcuz  hoaimes  l’un  âge  dc  fotxante'dix  ins,  trouve  point  dans  de  bons  Auteurs  qu’cet-, m ait  jamais  cté 
""  Tautre  de  quarante,  étoient  condamnes  a Ia  quefiion,  on  en  Tranfilvanie:  car  Maimbourg  qui  l’allure  n'e.l  point  '44MSiRo{r. 

’*'*  *"  rordonneroit  moins  rude  au  vieillard,  qu'à  l'autre.  Ainfi  en  cela  un  témoin  d’autorité.  Il  Ja4  itairAtnt,  dit>il  Ç43),  dut^mal 

(M)  !•  gtattd  âge  de  nofic  Ochin  fervoit  de  Miucoop  i rendre  d4  tfmtur  U . . .,  v A^lt  «Ukie  tm  i<mi  4^^?' 

wwXi*^  odKufc  la  Sentence  de '/.urich,  mais  non  pas  à VcscufCT.  tnatt  dant  U TtAnplvAxiA,  U jt  rittfttnfa,  *tcMi  4a  m'f 
loMiriwM  Si  Théodore  de  Bcie  t'cion  bien  fervi  de  fon  efpn:,il  Ce-  f$rtt  c i*  paawrrr.  iaat  *»  «uLge  «à  U mAxtai  tU  frJU, 

Cu^j*^  roit  demeuré  d’accord  de  b Maxime  de  DnditMus,  fie  fl  *tdnd*mni  4a  tam  U asuéa.  On  cite  l’Evéque  d'Amelia,  fsi*  Ben, 
auroU  lépqndu  qu'en  eifet  ks  Magiflrats  de'/.utich  avoient  qui  ne  parle,  ni  de  cette  pauvreté,  ni  de  vet  abandon  gé- 
,4>aa«M4  eu  égard  i b TiaOefTe  d'Odiio  ,6c  qu'ils  ne  fe  feroient  pas  n6al,  fie  qui  au  contraire  affibe  , .14)  qu'Ochin  trouva  b irnrnim"** 
ht  irpmi  i»  conieotei  de  b peine  du  bannificmeiK  , fi  c'eât  été  un  fin  de  fa  vie  chet  un  de  les  indens  Amis.  Il  lajfl'a  confi-  tm.  /v/, 
jeune  homme.  CcA  cc  qu'il  faloii  répondre,  fie  non  pas  dérabkment  du  bien  à fes  hénriers,  fi  l'on  s'en  raporte  à Mf.  >a». 

liaiH  *s.  recourir  à une  Maxime  qui  étabbt  que  plat  les  Hérétiques  Théodore  de  Bexe.  Ociimm /amiIia  mu  igudàuri 

M . i4)  font  vieux , plus  ils  font  indignes  de  b clémence  des  Juges,  /impia  orcamJitéfA  lAxJtm  »tùt , tam  àtffi  <y  «jm  falicti , (^1  ^ 

lit.  La  i Repoli  n'efi  pomt  dans  b bonne  foi , car  elle  fu*  mi  mr  fttm  mtt  Aittfrri  wnf»rm  rtL[tA  fawAt , at  fiat  jxaii 
dfia  tm  quf  toatc  la  pane  d’Ochin  confdh  i faire  cinq  ou  hmdthai  , yum  àraa  mtfifi  ftfi.  mm«h<  »- 

bx  lieues.  Ccbferoit  bon  à dite,  t'ü  eût  pu  trouver  une  éaer  (4^).  Ccl)  k dernier  coup  qu'on  lui  donne  dans  b 
vid«t<i , retraite  au  voi£n»c  ; mab  noos  avons  vu  qa'il  ne  put  y Réponfe  à Dudithitn  ; il  n avoit  Jamais  eu  honte  de  de-  ^ 
taadon  ad  obtenir  b permimon  d'y  palTcr  l’hiver.  Bne  le  tavott  mander  fie  de  prendre , fie  il  avoir  par  U amaiTé  bien 

bkn  : il  n ignoroit  pu  que  Oudiihiui  pouvoic  donner  à des  écus.  caZtiu  «•- 

fi,e  Arî^  ObjeéUon  un  nouveau  dégié  de  force, pat  b conduite  (O)  On  fxrU  ^vtrfimtiu  4tt  cirttafAiHti  Jt  fâ  mtn.  ] Af*"  *gi, 
•01,  fis*  que  l'on  tint  à Bàk.  On  n’a  donc  pas  pu  croire  qu'on  J'en  donne  diverfea  preuves  dans  b Remarque  précédcjiie. 

Smafite.  lépondit  bien  à Dudiibius;  car  le  but  de  cet  homme  n'é-  Kn  voici  une  nouvelle:  Lk  Annales  des  Capuens  alTurcnt  î*rl**'**‘y^, 
•isnm  le  2UITC  que  de  reprochcrauxProteftans  de  delà  le  Rhin,  qu'il  mourut  bon  Catholique  {46).  D'autres  au  contrai-  aJéi  V.^- 

la  févciitc  qu'ils  cserçoicnt  fur  kun Hérétiques.  Il  allègue  re  (47}  le  font  mourir.non  fciflcmcnt  eâeadniM  ir  rocr  A 
^lu  n’<v>r-  entre  autres  cxcmpkt  celk  dont  b viille  de  Tarkh  s'étoit  mtada,  <7  U fUt  tmi/tfAUt  dt  tsai  ht  bfmmtt,  mais  aufit 
«I  L tà*  fcrvic  contre  Ochin  ,•  en  le  bamifant  au  beau  milieu  de  tn  At^èt. 

iiCnha  pbtver.  On  répond  que  cet  exil  ne  l'expob  qu'aux  fiti-  Théophile  Raynaud  raconte  qu'il  y eût  des  gens  SpoodsL 

ttViÂ'  ^ lieues.  Ochin  donc  iroova  un  afyle  qui  furent  choquei  de  cc  qu'il  tvoit  écrit  qu*Oi:hiD  ctoit  m m* 

4, in  /m  au  bout  de  cinq  ou  fit  lieues;  car  s'il  n'y  a point  trouvé  mort  mifcrablcincRt  dans  la  Communion  des  Herctiqueu  > ***• 
fntir.  U un  afyle,  mab  au  contraire  un  Sénat  bon  Pioteftani  qui  Anent,  fie  non  pat  martyr  à Geneve  dans  la  repentance  y„'  *«^1* 
.y  Va  chaSe.rObjeéhon  de  Duditkius,  fondée  fur  la  dtcona.  de  fon  Apotlafie.  Cet  g«os*b  portèrent  kurs  p>ainies  à dacupu- 
tance  du  tenu,  deiueute  dans  toute  fa  force,  par  npon  Jean  de  Montecalier  Gdtéral  des  Capudnt.  Cch  fi;  qu’il  «101,44 


M«/4»'  au  but  qu’il  a de  montrer  qu’Oehin  ell  on  grand  exemple  Int  k Livre  de  Theophik  Raynaud  (48):  mais  il  n'y  ?*' 

de  l'humeur  fcvcK  des  bvangcbquex.  Il  ell  munkment  trouva  rien  qui  lui  parût  digne  de  cenfure.  Vous  voiei  «JU—**** 

(ss)  impofliblc  que  Bete  n'ait  coDQ  cela;  cependant  il  1 mieux  par  là  l’enréme  biiarrcrie  des  Capucins.  Ils  font  fàchei  (uCtf. 

aimé  repondre  comme  il  a fait , que  de  ne  rien  dite,  qu'on  n'adopte  pas  ki  fables  qui  feroient  aaoirc  que  Ber- 

^ gardé  de  faire  fembtintd'avoirqoelqueeonois-  naidin  Ochin  voulut  rentrer  dans  leur  Otilre,  fie  «lu’fl  fut  (4,)  Ms» 
rZ>A  4A  fance  de  ce  qui  fut  fait  à Bâle  (]6):  le  peu  d’étendue  du  tué  pour  ceb.  L'Auteur  qu'iü  déférèrent  i leur  Général  b «e  ^ 

tftfitUM  Canton  de  Zurich  hii  fousnifiott  une  hluette  de  fou.  un  obforve , qu'en  parlant  de  b malhcureufc  fin  de  cet  Héré>  «M-fi. 

petit  ttaic  de  fubtiblé;  il  s'en  fert,  fit  il  cfpére  fana  doute  tique,  il  a fuivi  le  naaé  d'André  Fiufius,  fie  que  TolD- 

£*”J,  qu’il  en  éblouita  fea  Leéteurs.  nien.au  11  Livre  de  l’Hrfloite  Sémrhique;  Rorimond  de 

ré.  li-  ( Af)  (îrfo*  4Wf_Aijtaa/4vjfcx4  4M.] Pierre  Pema  Rémond,  au  Chapitre  V du  I II  Livre  de  l'Hifioirc  de  u.saoRjic 
Rh.  Au-  raàùtv  dans  faLeiue  à Ctechoviaut.  Je  ne  Tai  pomt  lue;  PHéreite;  AniH  de  Munfler.dans  le  Martyrologe  des  Fran-  â rtiigwii. 


qu’il  en  éblouita  fea  Leéteurs.  nien.aull  Livre  de  l’Hrfloitc  Sémrhique;  Rorimondile 

lé.  li-  ( Af)  (îrfo*  4tu«  4Wf_Aijt4a/4vjfcx4  4M.] Pierre  Pema  Rémond,  au  Chapitre  V du  I II  Livre  de  l'Hifioirc  de  u.saoRjic 
Rh.  Au-  raàùtv  dans  faLeiue  à Ctechoviaut.  Je  ne  Tai  pomt  lue;  PHéreite;  AniH  de  Munfler.dans  le  Martyrologe  des  Fran-  â rtiigwii, 

^Tnnisaa.  j'ai  rculetnent  vu  qu'on  b die  (37).  Sur  ce  pied-ià  Gra-  dfeains,  fous  k 4 de  Janvier,  au  Paragraphe  I II;  fie  en 

^ tiani  fc  iTomperoti,  lots  qn'fl  avance  qu'Okin  fe  fit  Héré-  général  tous  ceux  qui  ont  précédé  l'an  1630^49%  ont  park  , , ,4. 

(is)  Via  dn  “fl'**  • ^ «k  fomnte  ans;  fimt  trafidtnr,  dn-il  138',  ainfi  de  b mort  d'Ochin  (jo).  ** 

Ctréîoai  M /ôi  4£V,  ni/apnr/v^n,  ni  Ir  twN  S4*/omr«fi'Ü  4v»rs  (fi>)  Il  é fut  fli^îtari  Oa\rAfti,iUiU  U Lifi»  iJliaprttdAnt  4—— ’T— 
Çammen-  faù,  Ftftr*,  C4/MJn,  €7 Jaxejvurra,  U tfaafx  fxUrd  am  U fiififiariWpat.lcs  Aniicriintatm.]  Il  publia  fis  Volumes  de  Aanales 

daa.f.i««.  Ochin  fonit  de  ton  cloiorc,  fic  fe  retira  à Ce-  Sermoiu  en  Italien; une  Expofition  de  l'Kpnre  de  St.  Paul  ^ cipu- 

neve  l'an  tt4{.  Il  n'avoit  donc  pis  foinnte  ans,  ma;t  aux  Romains; un Commenture  fur lEpiiie  aux  Colatcsiun 
tout  au  plus  cinquante-anq  s’il  eu  vrai  que  lors  qu'en  Traité  itiiuT 

I JA3,  en  k challa  de  Zunen , il  n en  avoU  que  foixante  g,  ThcoyhiL  XsTimido,  syntarm.  de  Libris  prapiiai.mR.  as,  mv  *»• 

fit  feixe.  Apvfompvi.  i'*<rx  u (-R^vj. 


DigÜizeu  uy  vjk^u^lt 


O C H I N. 


iîLïï:. 


f>+ 

piajt  on  a oublié  de  meure  dans  cette  Lifte  l’Apologie  qu’il  fît  de  fbn  -ehangnnent  de  Rc>  , 
ligion  (^.  11  l'adrcfTa  au  Pape,  fie  il  la  remplit  de  chofes  tuuc*à>}»t  iniuricufcs  i la  Ci<  ! 
thoücité.  Cette  Pièce  ne  demeura  point  fan*  repartie.  L’aveu  qu’il  fit  publiquement  cft  rc*  ! 
marqti^le.  Il  confefta  dam  une  Préfacé,  que  *’il  avoit  pu  fans  rifijucr  Ci  vie  continuer  à pré-  ' 
cher  1a  vérité  de  la  maniéré  qu'il  l’avoit  préchéc  pendant  quelque  tenu , il  n’auroic  point 
quiué  l’habit  de  Ton  Ordre  (f)^  mais  que  ne  fe  Tentant  pas  aftrz  de  courage  pour  s’expofer 
au  martyre  (r),  il  s’étoic  fauve  chez  les  Pruicllam.  C’cit  à tort  que  quclqucs>uns  ont  aftûrc 
qu’il  étoit  l'Auteur  du  Livre  Je  trions  Impejimkus  {R).  On  dit  qu'il  avait  promis  au  Cardi> 
nal  de  Lorraine  de  convaincre  de  deux  douiaincs  d’errnm  les  Eglifcs  Proteftantes  (^).  /c 
trouve  qu’on  a fouvent  outré  les  chofes  qui  le  regardent  {T).  Monfr.  V'arillas  a débite 
plufieun  maiTonges  toiKhant  cct  ex*Capuciu  {(J).  Mont'r.  Morcri  n’en  a pas  toujours  parlé 
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( r ) Al»  ft  éi  wmHfm  afaBBiM  ua  fjaii  fnrnmm  Afac^miirif.  ta  (ideia  ftxfcioM. 
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Traité  dé  C«u  D*mimténtrÂ  JéuUmum 
riaiii  dé  frédé^iBéliéMt9Utré  srUirie;  des  Apulo£tmi,{  1 1; 
un  Dtilogue  du  Purgatoire , Scc.  Je  ne  ctot  pom:  qu  il  ail 
pubbé  aucun  Ouvnge  en  Latin:  ü compofoit  tou:  en  Ita< 
ueo,  H U trouTOit  enfuiie  des  Ttaduâeura.  Quch|ues*uns 
de  fes  Ouvrages  ont  été  induits  en  diverCn  Langues.  Il 
n'y  a qu’un  jour  que  j'ai  parcouru  fes  Lsbyrinihes  traduits 
en  Latin  : ils  m'ont  paru  lOufrage  d'un  bomme  qui  avoit 
rerprii  <bn  net  6c  fort  pdndtranL  Ochin  y rnemtre  avec 
une  grande  force,  que  ccui  qui  fouticBBeiit  que  l'horonie 
agit  libiemcnt  s'emnarradetit  daBt  qusirc  grandes  dillicul- 
tcii  0c  que  ceux  qui  tiennent  que  l'homme  agit  ndeeflaj* 
rement,  tombent  dans  quatre  autres  grans  embarrasi  fi 
bien  qu'il  forme  boit  Labyrinthes,  quatre  contre  le  franc* 
arbitre,  & quatre  contre  la  ndceICte.  11  fe  tourne  de  tous 
les  côrea  imaginaÛet  pour  ticlier  de  rencontreT  une  iITue, 
de  n'en  iroavaoi  point,  il  conclut  S chaque  fois  pat  une 
pticre  ardente  adrclice  à Dieu , afin  d'dtrc  dêl-.viè  de  cet 
abimes.  Ndamnoins  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  il  entre- 
prend de  founiir  des  ouvertures  pour  fortit  de  celte  pn- 
fofi;  raiii  11  conclut  que  l'imique  voie  efi  de  dire  comme 
Soc^e:  a««m  fiié  yxd  mbdfti».  Il  faut  fe  taire,  dil*il, 
& juger  que  Dieu  n'exige  de  nous  ni  VaÆrmitive  ni  h 
négative,  fur  des  points  de  cette  nature.  Voici  le  Titre 
da  dernier  Chapitre:  âpa  ***  a*  oiim*h  {afrédifhi  Uby- 
rmtki  ôté  tain  féfii , yx  déCU  timrérnté  vis 
D'Aubignê  foit  mention  d'un  Livre  de  notre  Ochu,  & il 
cn  parle  d'une  maniéré  qui  perfuade  que  c'eft  une  Piece 
curieufe.  Vota  fei  pitolei  (jxj  : Piymirrméiu  yx  ie  fm- 
vict  fajt  an  FrJUfMi , féate*»  yau  fan  a/ay(  ynalyari  dtiUa- 
tiét , yni  mgtat  féU  rtn  Ut  gau  ; raauna  dé  rainmancar  la 
idéffé  ^ an  0C  • V aairti  , yw  féal  fr^iméai 

V faltilmtat  itniii  far  Btraard  Otlùaé , au  Traui  délia 
Naiivita  délia  MiÆi.  ÿjéant  aux  énmwmaii.  m Utr  Ui  flmt 
ridùaléti  ey  ftar  U nfié,  fêféttdfé  à té  ywa  dit  Udit  OrLiw, 
yx  (’ajf  fa  Cow  ia  Saigwar  défitifié , V yni  itfi  faut  rt- 
per  parer  Pib  Santa.  Je  penfe  que  pour  puler 
esaaement,  Ü eût  falo  due,  non  pas  an  Trmi,  mais  an 
SéTwua  délia  Nativita  défia  Miffa;  car  en  parcourant  tout 
i l’heure  les  XII  Sermons  d'OdüB  fur  b Cdoe  (jj),  j'ai 
ttoové  que  le  fqitieme  a pour  Titre , Miga  iraftuûa.  aa 
/rmam  ammadé  lémafia,  aata , bafiUata  fktra.  Le  hui- 
lieme  en  intitulé,  ^meuaiatéiam  ma  rua  Umtaut^m  famé 
détffa  adéUvérit^aé , tytraaia,  dilata^  ad  fammam  dtiai- 
mtm  /rajfaMàamyau  ^arvsam'r.  Le  Titre  du  neuvième 
cA  • i^a  auafaiu  çn/îéa<oyaiw  , C advtrfat  aan» 

aOa.  delui  du  dixième  cft,  Séaitaiia  à Dé,  téotra  iiii- 
fam  lata.  Celte  maniéré  dramatique  de  pideher  dent  trop 
le  génie  des  Italiens.  Steidan  obferve  qu’en  tjap  il  parut 
une  Satire  fanglinic  contre  Paul  1 1 1 , qui  ne  fut  point 
cumpoKe  par  Ochio , quoi  qu'on  y eût  mis  foo  nom  i la 
tête.  Il  en  donne  k préat.  Prmt  ynam  déuJérét  UitUai 
txot  Iialum  vthtméat  m tiUm  a/yw  (ratât , tiiaU  ywidos 
Btmaritat  Ordmi,  ftd  ai  afnt,  m trtdaar,  ttmftftaé  tam 
ftéfantmt  ad  Aftanmm  CéUmaam  yxai  üU  frajl.jarai 
J'ai  dmi  parle  du  XXX  Dialogues  qus  furent  eaulcdu 
banmflemcni  d'Ochin  ; mais  j'ajoûtc  i J que  Mr.  Sirmoa 
en  parle  f jct  peninemment  (j  j).  Il  reconoit  que  l'Auieur 
n'y  a pas  ouvertement  déclare  fu  Hetéfies  aniitrimtatres. 
Ü M l'y  tfi  fat  détUri  tmt-à.fait  Vaiiairf,  it  y rafén,  ftaU- 
mtat  Ut  raifni  di  itrt  cr  d'atttrt.  . . . Dans  le  Dialogue 
de  la  Trinité  if  fréimii  aa  /«ag  ftj  rai/tai  dtt  c'ardafifiws  v 
dti  Amkrtaiiautt  : àl  ftaft  fan  fain  Ut  ratfrat  it  ut  deiamt, 
fmi  fnttxtt  /y  npradry(yd;.  Bullinget  alfiire  (j7j  que 
eu  Dialogues  furent  bruin  dans  une  ville  conlldérable. 

(âJ  fd  it  ^ ikaattmtai  dé  Xriigiaa.] 

L'un  des  Camtinuaieurs  de  Batonitu  en  paile  de  celle 
maniéré.  O'tarnaa*  affalfai  AftU(iam  dt  fm(a  fma  ai 
rmûfâtm  firtffii,  tmaUduiaiàt  ty  taiamaitt  » ftJtm  Afti- 
lélktm  ty  Ealtfiam  Caihtliiaat  Aan.  rtftrtifiaum  ,{S).  Le 
Cardinal  Jean  Pierre  CaralTa,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Paul  IV,  fit  une  Réponfe  à Ochin,  qui  a été  in- 
férée dans  rHifloLre  des  Tliéauns.  Ctaira  ùtbini  Aféit- 
(iam  aéaaalli  fylmim  aémtntat  ; laitr  fmti  Jéaaati  Parai 
Caraga  CardutaUt  Ibtanwat,  yiu  dàadifaii  Paalai  Papal*' 
paraatiitam  t(ré(iam  Jtriffi  Epigtlam , yaam  ^Miwr  Bap- 
ttfi*  Aurrarwat  Efifétpai  Hifitria  Ib^iiattata  iafttmu  f jp). 

(X)  C«A  à lart  yar  y«cfyaM*aiu  «ai  agàrt  ya'ti  titii 
CAaiar  dm  Livré  de  tiibus  ImpoAuribut.  j Celui  qui  a 
fait  da  Noies  fui  b Religiuo  du  Mcdecin  ne  l'amime 


point,  il  fe  contente  d'en  douter,  m','’rw  an  Srrafiar/'aai 
Cicdiaai  . . . aa  «fiai  bajai  amHrr  ft  (do^.  Micrxliui  s'en  f<a)  f* 
contente  aufii  (6|);  mais  Scavemis  Vaftinne.  Voiez  ce  *'**■ 
que  Rhodius  dit  là^rilus  {Ai)  vêts  la  fin  duLivre  dt  Stiip- 
itr'Aai  Aatnjmié  de  Placdui.  Lntrc  autres  chofci  U dis  /j,, 
ctare  qu'il  ne  fait  point,  que  yerfonne  ait  jamais  uouvé  ttg.  liio. 
a redire  aux  autres  vingt-neuf  Dulugues  d'Ochin.  U efl  Ecrlefiall. 
étrange  qu'un  favant  homme  comme  lui  air  pu  déclarer  f*  «.SH. 
cela.  J'ai  nporté  ci-dcITus  {63)  beaucoup  de  nus  qui  jus-  , . 
iificnt  le  comnire.  ( 

(5)  Oa  du  M'if  avtié  prtmt  ta  Cardinal  it  Ltrraint  dt  /f,\ 
étnvaiacrt  . . . furtari  Ut  Eflifii  Pratfiaaui.]  Voici  k L 

fait  COUT  tel  que  Simler  le  nporte  (dy'*  Oehin  rencontra  «»•  (fl, 
ce  Cardinal  fur  k chemin  de  Schaffoufe,  0e  loi  dit  qu'il  W>éeiR.J. 
ctodi  fi  malheureux  qu'il  fe  voioh  condamné  tu  bannifTc-  , . 
ment , 'pav  un  Livre  qu'il  n'avoU  fait  que  dans  la  vue  de  },  mIu-'* 
julUfiet  contre  ks  Objeéfions  des  Adveifaires,  trente  vérv-  t**l,f*v* 
lea  de  difRdk  créance  qu’il  avoittrourées  ^nsla  KeligiOD  «•> 
Réidnnée.  U préknta  an  Cardinal  quelques  Exemplaires 
de  fn  Dialogues,  0e  le  pria  de  les  vouloir  tire.  Ut 
vtrraai  (lui  repondit*on)  <y  itli  nt  mm  plaiftnt  pat,  ntat 
Ut  jéittrtni  au  fin.  OchIn  ajoûla  qu'il  s'engageuit  i con- 
vaincre de  nngi-qnaire  etretin  les  Eglifcs  Réfonnéex-Ovra- 
tn  , répondit  le  Cardinsi , il  a'im  rtjlira  yov  trrp.  Bez« 
ncunte  le  même  fait,  0c  k donne  comme  ime  ebofe  très- 
certaine;  mais  il  fait  monter  beaucoup  plut  haut  k corn- 
bte  des  faulTes  doéhtncs  qu'Ochin  promettoit  de  réfuter. 

Ce  Cardinal  tncpnfa  un  Moine  qui  retotnbolt  fi  fouvent 
en  Apoftafie.  l'ia  MafiUa  itnfi  (ifarJ  aarrt  ftiia  mi  nta 
al  ramirtm  inttrtinn , ftd  a»  ttrtam  htfUria^  marrart)  te- 
tmrni  Latlauiafai  CardinaUi  tx  Ualta  itdirai , tai  ftft  tpt- 
ram^at  faam  etaatm  «évnfir  , ftlUtuai  ftfi  cmmii*  trrtrtt 
iftéram  mur  aaii  tamdia  htfigtl  Jl«r«rrc«nui*  dxminfirain- 
mm.  SpTtvu  aaminim  laia  apffaiam  Cardmatit  (6y).  f*s)  Beaa, 

{T)  On  a ftavtai  tntti  Ut  tbéféi  ^ni  U rttardnt.]  Omte 
ce  qui  a été  touché  dans  d'ssttrcs  Remarques  (66),  je  dirai  ». 
ia  ^'oD  ne  nporte  potnt  fidélemenT  fa  doélrme,  quand  ' 
on  dit  avec  k Gmtiaiii  qu'if  titbài  dt  prauvtr  par  dtt  I**)  nAu. 
txtmpUt , O"  par  dtt  raifimi  l’iriti  dt  fF-traart  Saintt,  ^ dt  fi" 
la  /’efiriyw , yw'if  yff  i pr^i  y««  tbatan  travatUt  à pan- 
pUr  U tmtndt , <y  à fi  fairt  tm  faatiüt  nmhrafé  ; <r  fsw 
ara  fiaimtm  il  tf  pmnii,  maii  yn'if  <jl  mUat  rtdtaaè  «mr  («,)  vie  éo 
CWwif,  iiptnftr  antamt  dt  fimaut  ^'il  Uar  plail  (67  Caidiaal 
Lifei  k commencement  du  Dialogue  de  PAjgamîa,  vous  | 


verrex  que  l'état  de  b qucftlon  dl  cdù-d:  tu  Atmmt  aai 
ftmkakt  dtt  enfant , cr  «ni  «jé  marü  à me  ftmmt  ftrat, 
maJédna  , ty  avtt  lapiJu  U w famna  l'atttrdar  , pam-U 


iptmfir  KM  aatrt,  fam  rtpadUr  la  primUrtt  Ochm  f 
pofe  qu’on  le  confulie  fur  un  tel  cas  de  confciencc  : il 
prend  k parti  de  b négative:  0c  après  avoir  mit  dansk 
bouche  de  foo  coofoltani  ks  nifons  les  plus  favorables  è U 

Elunlné  des  femmes,  0c  avoir  répondu  foiblemcnt  d'ifTcx 
onnes  chofes,  il  condut  par  cotifbilkr  de  recourir  à la 

Rrieie,0(  pur  afTiàrer  que  fi  l’on  demande  û Dieu  avec  foi 
1 conunence , on  l'obuendiat  0c  enfin  pat  dire  que  fi 
Dieu  ne  donne  potnt  b continence,  ni  la  foi  Décefiiiie 
pour  U demander  avec  foccès,  on  pourra  foivre  fans  pé- 
ché rmfiinéi  que  l'on  conottn  certainement  venir  de  Dieu. 

EiLce  donc  «logmatifer  que  l'Evangik  commande  aax 
Cbrititmi  d'tpta/tr  aaaaat  dt  fmmi  ^nilltar  plaifl  Udiin 
erre  fans  doute,  0c  iottodiut  le  Fanittfme;  mais  comme 
it  faut  rendre  jnftice  à tout  k monde , l'oo  doti  conveitir 
qu'il  y a beaucoup  de  mauvasfe  foi  dau  les  Echu  qui  par- 
lent lie  fa  doélruic. 

(CT)  Af«a/r.  l'arülat  a iiEtti  piaStmrt  mtnfinfii  lantbamt 
m tX’Capmcin.]  Rangeons  bs  par  Articles. 

J.  Je  ne  d^te  point  que  tout  fon  récit  des  querdles 
de  Calvin  de  d'Ochin  ne  foie  un  Roman  qu'U  a inventé  ou 
«krobé;  mais  je  garantis  pour  irès-vériiable  qu'il  fe  trom- 
pe, lors  qu'il  affirme  (6fi)  qn’Ochin  dans  Gcnere  itn  prit  Csi)  Ri«* 
à la  Triaiti , yti'if  rcaMteb  l'HtnJît  du  Aritm  . ...  8e  4* 
qu'il  pabiia  far  et  Jajm  état  txtravafantti  par  du  IjMUi 
ya'il  ttnu^Ni  tn  haUtn  , <y  yM  fit  amu  tradmfâmt  tn  »,  'ü,  S(, 
Laim.  Ôo  peut  démontrer  que  eda  eft  faux.  Ochin  étoit 
forii  de  Geneve  avant  l'année  t jy?  : j'it  raponé  les  paro- 
les de  bleidan  qui  nous  en  alTurcnt.  Calvin  perk  de  lui  . 
avec  eUige dans  un  Livre  (69)  qu'il  puUia  l'ao  i^co.  II  (tt)  ti*mU 
n'avoit  donc  point  remarqué  encore  ces  hombln  Hncfiet  *ea«dah>. 
d'Ochin  : de  de  plus  luroit^rn  cnroté  cn  Angleterre  l'an 
i;yj  un  tlapucm  défroqué,  dont  on  auioii  conu  k Tn- 
théifme 


O 


H I N. 


SiS 


jufte  ( Jf).  Palm-lüs  (/)  a donné  Je  grans  éloges  i ce  Moine.  (P 

On  n'a  rien  vu  contre  Florimond  de  Rémond  dans  la  première  Edition  de  crt  Article.  Ce* 
^dant  c'eft  un  Écrivain  qui  n'a  p:is  etc  exaû  fur  le  chapitre  d'Ocii.n  (7').  C’cll  de  lui  que 
Biovius  a tiré  que  la  lèmmc  de  ce  Moine  fut  réduite  à gagner  fa  vie  au  métier  de  blane.’Éis-  *'* 
feufe  (Z).  Mais  il  s’ell  encore  plus  .-iroplement  cnricm  de  la  dépouille  <lc  l’Annaliftc  des  Ca* 
pucins.  Il  lut  emprunte  une  longue  narratiou  de  l’apolUHe  & du  martyre  prétendu  de  notre 

hom* 


r*c)  ie<k , 
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ihôfnie  oa  rArisnirtne  ? Maû  il  ne  fiui  potnc  «Tiatra 
preuves  contre  VmJItt,  que  les  pstTages  de  Bcre,  qui  ié< 
iDorsncnt  qu'Ochin  cacht  très-luDg-ienit  tes  Hcretîcs  qu'd 
•voit  dans  Vame.  Se  qu'on  ne  s'en  apeiçut  que  par  l'iin* 
preOion  de  fes  Dialogues.  Cette  iniprciliun  ne  précéda 
point  l'année  i$dl.  SeiUnum  yfrri4mrnm 

JiJImm  fdMitr,  dtfiafir,  tmaiam  CiirîfiUM*  lUU^ 

fiimt  i^imaium  nr:/tr  , faan  ri  laaihm  aaJrrir  tra^igtt 
Ht  /m  fiflmu  i»  fniluMm  titrât  Dti  jnimt  m 

tariKB  iuuÎHi  /«araac  malam  ftgH)  JtUtat  ad  XUjif 
traiam  . . . jiifm  t/l  i rti»riaatum  ayt  fartjftrt  -o).  C*dl 
par  ea  parufa  qucBcie  curemenec  à répondre  aux  plaia* 
(CS  de  Duditbiui.  Ce  pafTi'c  montre  daiinRcnt  qoe  l'on 
ne  conut  ce  qu‘Odiin  avon  dans  rame»  eue  par  l'impres* 
fiofl  de  Tes  Dialogues.  L'amittd,  que  Bull;n);er  (71)  eut 
pour  lui  jufques  a celte  Edition , en  une  p'euve  incootes- 
uk'e  ou  même  t'ai;.  Beze  pii’x  nresiten:  d'Ochin,  fans 
remaïquer  qu'd  fut  long-trr.s  hypocrite.  Favii  iiiam  lUu, 
fed  NlMtOH  siao  dutiitti  , AnMei/jirni  ilia  Othimat, 
Lyytrua  (pa}.  Lots  qu  i]  dit  que  Pierre  Mar* 
tyr  Ih  un  vuiàge  en  Anglcierre l'ao  1547.  « qu’Ochin  S'y 
accompa;na.  il  ajodte  Maxmi  ffitti  tu  lialia  mamh 

mil  auMaeim  v CafMiatrmm  (y«*i  scrunr)  Wiwr  amtlar, 
limfHt  fatJ  MUS  rit  Mmam  rosT  Miur  faitfitit,  Jtt’ 
liraimi  hyfatnta. 

1 1 Voici  un  autre  Roman  : ^ eft  étonnaDt  que  Cil* 

>.  vm  fe  contenta  de  le  faire  ch^er  de  Ceneve,  &;  ne  le 
n DUC  pas  entre  les  mitns  de  1a  Jnfiice  pour  être  brillé, 
■f  comme  il  fit  deptris  4 l’égard  de  Servet  oui  étoit  tombé 

dan»  le  mênie  aime  (îit)'.  Mr.  Varillas  cherche  les 
raifur.s  de  Cette  conduite  inégale.  S<  en  donne  deux  ou 
trou , apres  quoi  U ajoSte  qu'OeXue  fiu  iaaai  Jt  Ctatvt  far 
/tMitati  ia  Staat,  cr  y«'il  fi  fttva  à Bile.  C*eft  être  nen 
de  liiilîr,  que  de  chercher  ks  nuXons  d'une  chimere.  11 
faut  premieremcni  avérn  le  fait,  8c  puis  on  cherche  tes 
caules.  il  et]  faux  qu'Ochin  ait  été  banni  de  .Geoeve,  & 
qu’il  y ait  fait  coimtxe  fes  Hétéfaes. 

ni.  ÿ aarau  fikftrt  k ^i\e , continue  Mr.  VariBu,  «■« 
iMywr  firfiaitiaa  , À téM,it  fat  lu  ami  dt  Calvin  y haitat 
fm  fatgtnt,  fi  Bmtr  yci  tauamatadût  avtt  itaiifirii  d'Hf 
ntifwu , n'tàt  féa  afinr  far  la  Mafifirat  da  Straiitari  aat 
tJhun  ia  TMafit  à Ot^a  , faÜ  attafta.  Lt  màat  Bic«r  . 
Ttmmtaa  4%«r  S‘<rnsiUf  ta  ata^Uum.  Je  n’ai  eu  ni  le  terni, 
ni  les  LiTrei  nccefTaires,  pour  raffembler  de  bonnes  preu- 
ves contre  ce  narré  de  V'anllaii  mais  je  fuis  fdr  que  Ici 
perionnes  nifonnables  fecoatenteiontdnrilence  JeSleuian. 
Ce  fameux  Hiftohen,  qui  refidost  ■ Strasbourg,  fe  reroir- 
il  conienié  de  dire  (7$), en  parlant  du  volage  d'Angleterre 
<k  pKne  Martyr  Àt  de  Bernardin  Ochin . que  et  dernier 
s'éton  retiré  prémierement  4 Ceneve,8<  puisa  Augsbourg^ 
N'cut'il  rien  dit  de  cette  Chaire  de  Théologie  que  Sucer 
aarui  fan  tffitt  far  la  Mapfrat  dt  Sitatèaatf , Bc  qu'OcUn 
aartu  atitftiti  II  n'ou'alie  pas  de  marquer  eipre/Téinefit 
que  Pierre  Martyr  avoii  été  l’rnfeUcur  dans  la  même  vdle. 
Je  viens  de  Kitcunitet  quelque  chofe  de  plus  prclTant. 
Ochin  étoii  4 Augiboutg  l’an  iç4iS,  8(  y préenoil  en  Ita- 
lien (76).  Il  eft  tres-fiux  que  BiKcr  ait  amené  en  Angle- 
terre Ochin  de  Vermitli  : il  n'y  alla  qu'en  1 {49.  Les  deux 
autres  y éioient  allez  fur  U fin  de  1547. 

I V.  Ze  Dwt  dt  Sammirfit n'eut  pas  fujet  d'étre 

«MrMi  dt  Itar  tanJiêili Otbin  dtii/a  ta  fitttt  fit 

rétarut  fit  la  myfltri  dt  la  iHuré  (77).  Cl’eil  une  chofe 
due  i l’avamure,  &*  dont  on  ne  Isuroit  aporiet  des  té- 
moignages , 8(  qui  ne  peut  fubfiAct  avec  l’Eloge  qu’un 
des  plus  aident  Anu-Papiflcs  d'Anglctctrc  donne  * 
Ochin  (78 J. 

(JT)  tir,  Mtttri  m'ia  a fat  ità}mt  farli  japt."]  I.  Il  a 
tort  de  dire  qu'Ochin  fut  l'haUi  dt  Mifitax-  furmi  Ut  Ca* 
ftufMi  vnt  t'am  s^aj  m ad:  il  faloii  dire  l'an  15,(4.  1 1.  Ce 
ne  fut  pli  en  1(4 1,  nuis  en  1541  ,qu‘Odiiii  Ce  Martyr  fe 
cicùoquéresir.  1 1 1.  PeTfimne  que  je  ûebe  n'a  reproché 
4 Oema  d'avoir  luutenu  la  Polygamie  p<-ur  foo  mtciét 
pinicuiier,  ou  pâtre  que  w fi  tfwttniaai  tai  d’à»!  femmt 
a ta  tnalai  tattrr  iftijir  if  aairti.  I \*.  El  il  Cil  faux  que 
ftar  iaflijttr  fia  UlitiiMay  v fia  mtaiititatt,  il  ait  fatlii 
aat  ta  FUy^amU  ttUt  fnmifi,  Lors  qu1l  publia  fes  D:a- 
logun , il  cioit  veuf  & igé  de  foixante  tt  feiae  ans  ( 79  ). 

Il  n'avoit  que  faire  alors  poui  les  intérêts  de  fa  perfonne, 
& de  fes  paÜions,qQe  l'on  permit  la  Polygamie.  Puis  qu'il 
étoit  veuf  il  puus  uit  fe  manet  félon  les  loii , 9t  puis  qu’il 
avoit  foiisantcdwfciie  ani.une  femme  hii  auruit  taillé  plus 
de  bcTognc  qu'il  ci'cD  citt  fu  faire.  Il  autotc  dd  fire  con- 
tent, tt  t’dlimer  un  bomice  extraordinaire,  s'il  tvmt  pu 
à cet  àge^la  lournir  4 tous  les  befoins  d'une  époufe.  Ainfi 
c'ctl  fans  aucune  forte  tic  jugement,  6c  avec  une  ignorance 
extiéme  des  circoijlancu  ,que  Mr.  Moreti  debàte  que  cet 
homme  publia  ce  dogme,  adn  dejuibfici  fon  envie  d'a- 


voir plufieors  femmes.  On  a dit  de  certains  Cafuifies  r*- 
lâches,  qu'ils  n'avoient  pas  pour  leur  perfonne  la  même 
indulgence  que  pour  les  autres.  Un  peut  ailurer  ccU  de 
quelques  Auteuri  qui  ont  fuuienu  h Polygroiie.  L'n  cer- 
tain Lyrcius  (80)  a faenfié  fon  tems,  fa  famé,  fa  vie,  4 fi«)  r«Ve 
la  proteélion  de  ce  dogme;  8(  cependant  il  n'avait  aucun  ^ M»*'- 
befoin  qu'on  permit  la  pluralité  des  femmes,  car  on  croît 
qu'il  eât  été  bien  embarratlé,  »'il  ai  avoit  eu  feulement  LniMa. 
une.  On  n'a  garde  détre  alfa  injufle  pour  dire  que  l'Au-  u-t  a',  a. 
leur  des  PaAoralea  a été  dans  les  femimens  de  ce  Lyi'crus;  '**s 
il  fufit  de  dire  que  fa  Morale  a été  trop  relàchee  fur  cet 
anide,  6r  trop  tavorable  a rim  onunencci  Je  parle  de  la 
Murjle  qn'il  a débitée , Vm  qu'ii  a voulu  exctiicr  ki  Ké- 
formateurs,  qui  permirent  a un  Landgrave  de  Helîe  d'a- 
vuir  deux  femmes  k k focs  >1).  Or  de  mus  les  Minis*  f"J  Fmtt. 
tres.c'dl  peut-être  ceint  qui  avoti  le  moins  ^ befoin  per-  C’/,',*  , 
foD.nciiemeni  de  Polygamie.  V.  Il  n'etl  point  mi  qu'O-  * 

ebin  fc  rendit  la  tkaf  dt  m iafitau  Lifmrnif  fdta  aamima 
fijlyfamùtt.  Ces  gens-lâ  o'oni  point  fait  de  Scâe;  5c  OdtD 
n'a  pas  ItilTé  plut  de  Oifriplct  que  Lylénts  alTcmblet  en 
cot|M:  V I.  [;  cfi  fiius  qu'Ochin  foie  forti  de  l’Allemsgne, 
pour  fe  retirer  en  Tranii'.vanic;  de  pins  faux  qu’il  ait  fart 
cette  retraite,  parce  qu'il  at  rriavair  fat  en  AUemacnc  Jt 

ÎNi /4ii>/àvr /«B  ai«4rrj-a  6(  /a  vaaiii.  CItifié  de  'Zurich 
lé  léfiigia  a Bsle,  8c  on  IVn  chaffa.  On  Peut  chalfc  pa- 
reilkmcni  de  toutes  les  villes  du  monde,  où  les  M i..llrrs 
auroiem  eu  quelque  crédR;  ainfi  il  n'avuii  patachoifir, 
il  n'avoir  qu’a  prendre  la  msic  de  la  Pologne . 8<  i fe 

S ter  entre  les  «as  des  Hêiétiques  de  ces  quariers-lk.  Si 
eu  ne  lui  a point  fait  mil'cri»ordc.  ceux  qui  ont  été  A 
ardent  4 bsnir , & 4 confciilcr  l'cxil , aurunt  4 rendre 
compte  de  la  perte  de  cette  sme.  V 1 1.  Il  ne  filloit  point 
dta  Pra/talat  K car  il  ne  dit  tien  d’Odiin  en  cct 

endroit-14. 

( r)  rlarnmaad  da  Kmtad  . . ,a'a  fat  ht  tsaH  far  U 
tkafitn  d'Otbi*,  ] 11  dit  (Ht)  que  ce  Moine  quniani  üe- 
neve  fe  retira  4 Zurich,  8c  qu'on  Peu  challa  peu  après,  KnciB»4, 
comme  autli  de  Baie,  difim  Oniiibiuj  fi  fiantt  dam*  l'£.  isiiBii*  ,1c 
fffin  fa'ü  tfifU  À Beu.  Cet  homme  chiffe  de  Stüire,aioiI- 
te-t-U  , paffa  en  Allemagne,  puis  en  Pologne.  H fit  ma  y”' 
Inrt  da  ta  Paiyiaatia  dtétt  an  Bay  Sisifintad  H.  Cttta  dta*  ckw,'ni^ 
triaa  fat  far  laj  fn/tbit  daai  Craravti,  ummt  tfirk  ia  Pa- 
Uaait  B^uut.  Tarn  lt  fixa  fimni»  a'aa  frit  fat  l'ai^nac 
maiat  tûtadt  tn  aat  faartiart , fm  Ut  Damtt  Raaaamai  jadit 
tramfiat  far  U jmaa  Pafiriai.  Dt  farte  fat  U faavn  OUn 
Ui/ifaf  ' '" 


siraftà  avait  iaifl  fa  fnaau  à Gaatva  , haa  fa'alit 
fafl  attrtt  Jt  fa  ihtatt,  fat  cciNramr  famtr  U vdit;  tp  fi 
fitUtr  a»  Traafilvamt.  Il  mit  Jtt  Dtalagmi  en  iamUrt, 

Î)'m  a vta  Jtfatt  ta  dnarfii  laajmt.  Ct  fat  Cafiaita  fai 
• fit  Laiiat.  Toot  Cela  cff  plein  d’anachronilmes  fie  d« 
kuffetez,  comme  on  s’en  pourra  convaincre  en  lUânt  ce  • 

que  j'ai  du  ou  contre  Mr.  de  Sponde , ou  contre  Mr. 

VanÜas.oii  eoiure  d’autres  Copdics  de  Florimond  de  Ré- 
mond, k muniiionaire  général  des  Eoivaios  Catholsquei 
qui  patknt  des  Réformateurs  du  X V ] Siede. 

(iS)  . . . C'rjé  dt  Ud  fat  Buviai  a lin  fi  lafmmadata 

àlaiae  fin Uaiuktfmft.  J 11  n'y  • nen  fur  qaul 

Flonmond  de  Rémond  fe  pliife  tant  4 goguenarder  que 
fut  les  femmes  des  Moines,  Votons  comment  il  sexprime  • 
fur  k fujet  préfent.  a imr  arrivia  à Zariti  V à Bafia, 
dit-il  fSj)  CD  pariant  de  Pierre  Martyr,  Sc  de  Bcmaiün 
Och:n,  #aMrpH(r/Bi)i«rr#  W wuw.  Le  ftafU  tfttani  de  ’™' 
trrir  ui  Jeux  franJi  Pridnaiturt,  dent  la  nam  rtiiaiifiiu  fat 
taata  t Uaiit , aiardir  là  , rrjigMM  fm  tt  /afiiai  dtt  taait* 
iaait  Sinaas , fni  fa  vtafital  flifftr  dtat  liari  valai , fattt  bai* 
lit  fnti.jat  irabi/an , Cr  jtdairt  lei  amii  faili  avteiat  niait, 
ta  lamfaiait  fin  Bernard  (Ana  rratB«ir  asvt  taj,  dam  laiia 
er;twMiiaru  liamwat,  laymlU  il  avau  dtiaaibit  fiai  tjfa* 
rama  dm  maria’t,  Ui  egiara,  tf  fin  vepemtat  aaji;  Car  an 
lien  dt  fan  frtmiir  batu  iifin  dt  feil , il  tfiau  umuri  à Ja 
faidadi,  Pear  fegar  emiiatl  iadifiiMU  axet  f Hartpt , il 
fafia  tantradl  uvm  tant /Ult,  (/  ftffaa/a.  C'ifi  U ntaJ  ütr* 
dun.  fat  Uf Mil  l'atiaeiani  à tt  fatii  tanv  ;ue  Ui  btH.iMt 
de  PaiYMiil  tx  lit  la  tkitr.  •vimifrai  km  du  Canvinii.  Cet 
OSn  feiaaraa  fmlfit  Itmfi  dani  Camxa  attt  fa  fimmt,  et* 
dantt  ftu  aftei  à ;.a^ait  fa  su  far  du  ifiiit  firxnu  vi.’r 
ex  akjfti:  Car  ny  Lan  ny  l tHiri  naiau  affmi  fia  fan  dt 

itmMtditm  Ct /al  kfadama  etOhn  ta  ien^tra 

(84)  Martyr  ataii  aattae  ta  fa  ueafaiait  fa  K>aaain  f*«l  U-i*'- 
ftnr  fialafar  fis  vttilai  ^ fit  uavaaei.  Ü ■uiiwi  jat  /an 
tamma  tA'm,  yw  f ataii  dt  fa  iaxandiare  ita  tpM  àafafike  ; 

Car  amer  fat  Biu  dit  faitla  fi  rtm/n  la  fat  , afftiiani  à 
r#/iKMn  atleiat  ttt  aairt  irrita,  fat  ..'i  tant  dt  mal  aa  Pt*  t-an  ûre 
Itfmt,  fi  tfi*ta  fat  tt  nt/at  fâi  Jéni  Jaafjt»  faOktn  lay  aafi  fn‘Ha:ia  n 
atamt  fat  jean,  dam  ta  m vaalal  fairt  flaiaaifU  rttktr*  ~^'paar*. 
tka,  farta  yB‘Mc*rr  Ü nt  ttfitii  detlari  jtrrin,  ex  fi  men* 
trait  bta  frtit  en  Cmuist.  Voila  ca  que  cct  Huloiicn 
V V V ) ofe 
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hoimnc  (dfJ).  CcU  mcricc  d’éirc  confidéré. 

n'e  dire  fans  aUcguer  auerme  preuve  ni  petite  ni  grande. 
te  la'»  citer  qui  que  ce  (oïL  Cela  me  diffcnfe  de  toute 
luire  ctiiique. 

Bzoviui  ,86)  a eori^  fidcUenient  6c  mot  à mot  prêt  de 
fit  ptgn  (S^)  de  l'Hjluite  de  l'icrre  Martyr,  6e  «e  Ber- 
lutdin  Ochin  , qu'il  a trouvée  dans  Rorimond  de  Re- 
moo  j .S8).  (1  D*a  pas  oublie  l'cmlroK  qui  porte  yw  Udrijr 
tm  imij'mi  dpfuù  yw  Lmtitr  , ;vr/«M  fmr  ut  JUirjwiiér  ju 
kttax . [thn  U uxjinmi  4d  ttnx  yat  tmvrjtwt  U fnt  xax  *r. 
itti  : difait  d fia.'fn*  Umfiduri  ftar  tri  foUi  ruifirmin, 

yw  fêMi  ituri  vmitt  t4*,  trvrwt  piai  fdttUmim  U êtMii  Àt 
Uuf  umt.  Mats  il  n'a  point  copié,  6c  je  m'en  étonne, 
rct  autre  endroit  (Üp),  Mcn  que  Pierre  Martyr  „ fuftja 
Il  appelaoij  d'aDtim.ttc  pouvant  encor  réfréner  b chair: 
n li  a'en  alla  a Gcnere  trouver  uim  Rcligieufe  , qoe  le 
M mefme  appétit  avoit  tirée  de  fon  Cottrent,  nommée 
■J  Cathenne  Mecande . dont  on  lui  avoit  fait  cas , laquelle 
„ il  époufa.  Il  n'en  vouloit  point  d'autrei  que  de  la  dc- 

„ potiilk  det  Moniftcres. Breoce  l'attaqua 

4,  bien  rudement:  AuÆ  t'apprefloii  Mattyt  à la  répliqué» 

pique  de  l'audace  de  Ureace  , qui  l'avoû  traitté  peu 

ChrelUcnnement;  B,  reacn  des  traiter  qu'il  luy  con- 
„ venott  faire  avec  (m  nouvelle  Nonnain,il  ne  fuit  tombé 
„ naUde , & mort  en  la  uiefmc  ville  de  Zurich. 

Au  refie,  s'il  etoii  vrai  qu'Ochtn  palb  Ici  Alpes  avec 
celle  qui  fut  enfturc  fon  epoufe-,  il  faudroit  juger  charita- 
blement qu'tl  ne  la  mena  eu  Suille,  qu'à  cauTc  qu’il  aprd- 
hendoit  qu'autrement  elle  ne  perdit  l'occaflon  de  fe  tctiret 
de  ^byiune.  Car  il  eut  été  uco  liraple  6c  trop  prévount 
a'ti  edi  ctu  qu'il  faloit  fe  précautionnei  contre  ladifcite  de 
femmes  en  lUunt  aux  pus  de  Kéformatioo.  Cette  difetie 
n'y  cA  point  à craindre  non  plus  qu'aux  autres  cUmais  du 
monde,  é<  il  devoU  éue  trct-petfiudc  qu'au  cas  que  le 
mariage  lut  filt  nécellaiTe  i l'ige  de  cinquante-cànq  ans, 
ibit  pMf  n'avoir  pas  à combatre  les  deun  de  la  nature, 
loir  pour  defabufer  ceux  qui  auraient  cru  qu'il  tenoit  enco- 
re la  valiiiitc  des  vieux  moiulliques,  U fe  nouveroit  alfei 
de  perfonnn  oâicicufcs  qui  lui  procurcroieot  noc  femme. 
On  n'a  point  d'cxcmples,  je  ccoi,  qu'auenu  Moine  con- 
veto  foit  demeure  dans  le  célibat  -faute  de  trouver  avec 
qui  fe  marier. 

(AA)  BxiMMi  dr  l‘Am»âli/h  déi  Cafatint  aac 

U»pi*»trrdmm  di  CdfdjLjiivdamdrtyrifrinadMi'OthÙi.'] 
Je  m'arrêterai  feulemcDt  i ce  qui  concerne  le  martyre. 
Biovius , rapotiant  les  propres  paroles  de  'Zacharie  ^ 
verius  Auteur  des  Aonaiesdes  Capueini,  raconte  qu'O- 
cfcin  dememant  à Geneve  tomba  nulade , 6e  feotit  de 
gnu  remoti  qui  l'obligéreiit  à fuie  venir  ükrétement 


un  Curé  du  Toifinage,  qu'il  loi  cohfclfa  Tes  péchez.  6c  (*•} 
lui  demanda  d'étre  léum  au  giron  de  rLgli/c  Caiholi-  ••••  a#,.- 
que , vu  qu'il  fe  repentoit  d'en  être  forti , 6c  d'avoir 
wéché  l'Héréfie  environ  quinte  ans  (90'.  Le  Curé 
lui  adminifira  le  lùcrcmeai  de  pcuitence,  6c  lut  repréfesua  à Cmni 
qu’il  faloit  donner  une  publique  rctraéHiloa  de  fei  Hère-  >rir  m 
fies.  Ochin  promit  de  le  faire  dés  qu'il  üKtHt  guéri,  ou  ^ 

s’il  ne  guétifToit  pu.  de  déclarer  nettement  fa  converlion 
à fes  Difciples,  6(  à cens  qui  le  Tcnoieni  voir.  Il  fut  ab- 
fous  6c  réuni  é l'Eglife  fous  cette  condition:  il  fouhaita  de  ‘‘m 
communier;  mais  le  Prêtre  tiouvant  du  péril  à lui  ponet  '**'* 
le  viatique  le  confoU  par  ces  parnles  de  St.  Auguftüi.uWr  (ai) 
cr  Mdadafdjli  ; r/wn  V ««■<  J‘«wa  nuagf.  Le  malade  ne  **'  f’ 
tarda  gucsc  é déclarer  fuo  changemeta  aux  Difciples  qui  IT.* 
vinrent  le  voir.  6c  les  exhorta  fortement  à quitter  comme  luaiiu^ 
lui  les  Héréfies  qu'il  leur  avoit  enfcignccs.  Ils  ouTcni  qu'il 
rêvost;  mais  aiant  cohu  diiw  la  fuite  qu'il  pailoit  (etieufe- 
ment.  Us  en  aveitirent  les  MsgtfitatL  Ceux-ci  leur  coin- 
mandéteiit  de  s'infonBcr  s'il  pcilifloii  dans  ce  fetitimcni,  cwm  ,.*■ 
&:  en  ce  css-li  de  k tuer.  l.cs  Difciples  exécutèrent  cet  fiHim. 
ordre;  car  dès  qu'ils  eurent  entendu  les  beaux  difcoun 

tü  leur  tint  touchant  b réfipifcetice,  ils  le  poignardèrent 

is  le  lit.  D'autres  afiurent  que  par  un  Décret  des  Magis-  otm  vn» 
mts  on  le  traîna  hon  de  la  vule,  6c  qu'on  le  lapida  (yi).  '«uw», 
L'AnnaliAe  det  Capudns  allègue  le  témoignage  de  fept 
pcriasiiiet  dont  il  marque  les  noms  êc  les  qualitez.  On 
▼oit  un  Doge  de  Venife  en  tête  de  Cet  fept  témoins;  les  ’éJt. 
aucrea  fout  toutes  peifonnes  cunlîdénbla . ou  par  leur  Bioviaa.aC 
nuffance,  ou  par  les  emplois  qu'ils  ont  efi  dans Mo-  *>«*» 
nafteres.  Mais  aucun  d'eux  n'alTure  autre  chofe  finon  qu'il 
a ouï  dire.  On  ajofite  i ces  témoignages  ce  qoe  Théo- 
dore  de  Bere  a icconu  (9a) , c'eft  qu'Odiin  fe  montra  )•  tMiS«î. 
enfin  un  grand  hypocrite  (9});  mais,  comme  Théophile  •*  *«■« 
Raynaud  (914)  l'a  ttea-bien  montré  par  une  Lettre  de  ataayie. 
Théodore  de  Bcre  (yy).  cette  hypoenfie  ne  conlilloit  pas  (y,)  im. 
dans  quelque  tetoui  au  Catholidfme,  mais  dansl'ailop-  viu,  «a 
non  derHcréfie  det  Antitriniiaires,  6cc.  Notez  je  vous  '^>141. 

S'e , avec  combien  peu  de  juumeni  les  Moines  cumpo-  ^ 

.t  les  Chroniques  de  leurs  Ordres.  Il  y a des  preuves  — 
litérales  6e  indubitables  qu'Oebin  fe  réfugia  auprès  des  Sec-  f*trnut 
tiirex  de  Pologne,  6c  qu’il  mourut  dans  cci  quarticra-là:  lanat^m. 
6e  néanmoins  ks  Capndiu  ne  font  point  fcrupule  de  pu-  de  Um 
blier  qu'il  mourut  martyr  de  1a  Catholicité  dans  GcDeve. 

6e  trouvent  étnnge  que  l'on  en  doute  1 nous  l'avons  vu  IIT-i  a.» 
d JdTui  (»S). 

fas)  CkUr  yv’^  MWt  i DaàHdm . atia.  U \mmmi  IL).  (fiiOmiUtf 
■eFfM  (0>.  cfrenn  (41X 


..P.  "if''  f‘)>  f'»*'  d'Augufte,  a «lé  l'une  des  plus 

illuures  Dames  de  l'ancicnnc  Romé.  Elle  fut  mariée  en  premières  noces  avec  Claudius  Marcel- 
lus,  qui  fut  Conful  1 an  de  Rome  704»  mourut  peu  apres  la  guerre  de  Peroufe.  Elle  fc 
remaria  bientôt  avec  Marc  Antoine  (j1)  j les  amis  communs  aiant  fouhaité  ce  mariage  (i) 
comme  une  chofe  qui  poiivoit  aflêrmtr  la  paix  que  l’on  venoit  de  conclure  entre  Auguftc&Marc 
Antoine.  Cette  vcrtuculc  femme  ctoii  fort  propre  à produire  ce  bon  effet;  mais  fon  mari  s'aban- 
donna lellcnsent  aux  paflions  de  Clcopatrc,  que  rien  ne  fut  caf^blc  de  lui  faire  entendre  raifon. 
Ayant  qu'il  tombât  dans  cct  ciclavage,  les  confcili  de  fon  epoufe  fcrvoicni  de  beaucoup  (t).  Il  U 
laifla  en  Italie  (rf)  après  qu’il  lé  fut  abouché  à Tarentc  avec  Augurtc  l’an  717,  &:  l'en  retourna 
en  Orient.  Elle  fc  mit  en  chemin  quelque  terrn  apres  pour  l’aller  trouver^  & aiant  fu  par  les 
Lettres  qu’il  lui  écrivit  qu’il  fouhaitoit  qu’elk  s’arrêtât  i Athènes,  clic  s’y  arréu  cffec'Uvcmcnt, 
jufques  à ce  qu’elle  eût  pleinement  conu  qu'il  fe  moquoit  d’eUe.  Alors  elle  rctounu  à Rome,  8c 


(A)  FiU  fl  rmdiu  Uimtit  4va  Âim  Am»iMt.)  Lei 
Lois  R-tmainn  dvfcniloicni  aux  veuves  de  fc  maner  pcD- 
danc  les  dix  picmicrs  muu  de  leur  veuvage;  mais  OAarie 
fut  iITpciifee  de  ce  rcgiemetit  par  un  Arrêt  du  Sénat  (1). 
l..e  Ucn  public  le  denauijoii:  car  on  n’avoic  que  trop  de 
fujets  de  craindre  que  Marc  Aiuouic  6:  Augulle  ne  fe  qué- 
reiallcm  cternellcmcat,  5:  ne  perpétualTciu  la  guerre  c*- 
viJv,  li  quelque  bon  mcihatciir  n'cotreteiioit  eaire  eux  h 
concorde;  6c  rien  ne  parut  fi  propre  que  le  mariage  de 
Mire  Amuine  «vcç  Oclavic.à  foimer  cette  heureufe  mé- 
duiion.  C'cll  pourquoi  l'on  le  lula  de  le  conclure, 6c  l’on 
riaiiendu  pai  mciue  qu'OAavie  fût  accoudiée  (t).  Ou 
efperoit  toutes  ebofet  de  b prudence  6c  de  fa  beauté. 
rtftm  frame  daryaCan  rSv  y^Mv.  vdv  O’an^éip. 

à«<  réiÀdi  rtaakrf  ai/miiaia  ami  Mb  t/xraaai,  tf{  aaari  rf 
A'rrmii  dafayniftimi . aal  çtfxUfam  . ^ alaS(.  aa^admi  yv 
Hfiu.  vivrw»  «ywwav  aiùîe  vvMafi»  taratm  aai  réymarm. 
Hdiamiim  fiufmat  «kimi,  y«âi  oelaMaum  biidraai , y«j 
rxutUmU  fuma  irarMétam  <r  frmdtnium  bàuiaî  adjam- 
lani , Aaiim»  aajaMda  1^ , <MyM  at  taiii  /armaa  Jkaad 
daiit  ai  ta  adamaxa , finiuani  wam  faiatm  <7  (mnr- 
diam  aUaiaram  Ce  mati»e  fut  fait  l'an  714  (4).  Trois 
ms  après  on  vit  Vaccomp'ùffcmcni  des  efpénnces  gg'oa 
avoit  conçues.  Au»'Jlle  faifoii  la  guerre  au  fils  de  Pora- 
pée,  6c  devoit  être  l'ecouxu  par  blarc  Antoine.  Cdul-ci 
vint  de  rOricni  en  Italie,  ucft  plus  pour  s'informer  de 
Pétât  des  chofes,  6c  pour  profiter  des  conjonAures,  qiK 
pour  féconder  Augulle.  Leur  intenigencc  fe  réfroidifioit 
de  jour  en  jour;  ili  fe  plaignirent  l'un  de  Pauite  , 6t  il 
étMt  à cnindre  que  cela  a'aJJJi  plus  loin;  mau  Oétavte  fc 


ne 

mêla  avec  tant  d'adrelfe  de  les  rcconciLcr,  quelle  en  vint 
àboui(p.P)uiarquecireonfianciel>etucoap mieux  cela  que 
ne  fait  Dion:  il  laporte  qu'après  que  eci  'Triumvirs  eurent 
fait  U paix  avec  le  fih  de  Pompée.l'un  demeura  en  lulie, 
ficratnres'enaQa  cnGtece  arecOÀaviefa  femme.  Ilpaffa 
l'hiver  à Adienes  avec  eQe  ; 6c  aiant  ccé  aign  cuotre  Au- 
pille  par  quelques  mauvais  r^rtt,  il  fit  voile  vers  l’Ita- 
lie;  & parce  qu'on  hri  refuu  l'entrée  du  pon  à Drundu- 
final,  ü fui  aburiler  i Tarente,  d'où  il  envoia  Oélivie 
vers  Augulle.  Cette  Dame  rencooira  fon  fme  en  chemin, 
6c  le  toucha  fi  vivemcM.  qu'il  l'en  alla  toutapiiféà'raren- 
te.  L'entrevue  des  deux  beaux-fiercs  fut  accompagnée  de 
milledémonllrattotisifaii.irié.  Voici  les  paroles  de  l'Iuiarque: 
W t»  iaaariaaam  aat  Mi  taUmf. . «uî  em»»<Mi<V«  aP>  luAMt 
U^lOT  A'ytfraai  aai  SlawéiH  hrrdyx**-  **aAt  einoyiéty  mai 
auJé  tmaiia  fié  ripil^  uén)»  i«  ttaaafmràrat  yma$aif  ilAiv- 
rér^  pJr  yéf  tawirat  itdfèaait  t'u  4aàd>d' 

at0.aiTaaraTdtmMi.TiCniiyaiaiMa.Tae  U àh»aà4  aifai.  Kl 
a«*Xniw<W«T4eM'.  (Spr  aaiyimta  atÂimt.  ih- 

Ml  fry  aranii  6 afanlaiai  HamTa. . rà  ÙM  M iHÀatinn  tiiim 

aadra»  J«utaa*«*H  4 Xoir^ . faa'  airanaik  «h  Térmira.  Hae 
ittaiTtm  Cafari  ia  iiiatrt , adjaaHu  uinu  aimài  Afriffa 
V Maamau,  travtau  tam.  Maint  aaim  «raivr  tfat/tiias 
ai  psrari/rartv  «x  ftnaaaitfiata  yêmaM  mtflertmam  fi  #v4- 
dart.  Haat  nim  maatt  mmain  au  faffktn  fi  daaram  bm 
ftTatêrrm  aUtiiai  taatafim,  allirmi  finrtm.  fi  à». 

itnara  taafilU,  ia^au,  vaCuraat,  C7  Mrmrrw  itUum:  arri 
v^ram , lurmaM  tfi , ta  faiu  fit  viatm  aa  yiaà  \ mta  «tri 
fan  mtria-faa  tm  mfara.  Uu  frathu  C*far  tumi  fataimi 
Tartatam  (6^ 
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ne  voulut  point  fortir  du  logis  d«  Ton  mari,  comme  Aucuftc  le fouhaitoit.  Elle  continua  d'y  de- 
meurcr,  fie  d'avoir  foin  de  toutes  chofes,  tout  comme  li  elle  avoit  eu  un  jgrand  fujet  de  fe  louer 
de  fon  époux  (e).  File  témoigna  aux  enfans  de  Marc  Antoine  fie  de  l'ulvie  la  même  aifèéèion  f/j 
qu'auparavant,  fie  les  clcs'a  toujours  avec  la  meme  vigilance  (/).  Pour  rien  du  monde  elle  n’eût  “ 
voulu  foufrir,  mie  les  injures  ou'elle  reçut  de  Marc  Antoine  fuirent  la  caufe  d'une  guerre  ci- 
'ilc  (^)i  fie  de  la  vint  mi'en  ob^ïTani  i l’ordre  tj^u’il  lui  fit  Cgnifier  de  fortir  de  fa  maifon,  elle 
ne  loMoit  en  larmes  (é>;,  que  parce  qu'elle  voioit  qu'elle  ferait  regardée  comme  Tune  des  occa-  **•' 
fions  de  U guerre.  Par  une  (î  Ixllc  conduite  elle  fit  beaucoup  de  tort  i fon  mari  malgré  elle  (f  )) 
car  on  conçut  de  l'indignation  fie  beaucoup  de  mépris  pour  lui , en  voiant  qu'il  lui  préférait  une  o-Jr  . *’ 
femme  comme  Clcopatre  (A).  Cette  guerre  fc  termina  comme  chacun  fait , par  la  ruine  r*:-  *.»• 
entière  de  Marc  Antoine.  La  fortune  fcmbloit  promettre  i Oâavîe  le  comble  du  bonheur  liu-  (, } i* 
main.  Elle  avoit  un  üls  d'un  très-grand  mérite  qui  épouù  la  ûlle  d’Auguilc,  fie  qui  était  regar- 
de  comme  l'héritier  prclbmptif  & l'Kmpire.  Mais  il  mourut  à la  Heur  de  fes  années  (C)| 
fie  ce  fut  un  fl  rude  coup  pour  (à  mcrc,  qu’elle  ne  s'en  put  jamais  confoler  {D).  Elle  fe 
plongea  dans  la  folitude,  fie  dans  une  afFreufe  mélancolie  pour  le  relie  de  fes  Jours.  Elle  mou- 
nit  l'an  744  (ê),  lailTant  deux  filles  de  fon  mariage  avec  Marc  Antoine,  qui  furent  mariées  très- 

avan- 


r*  J 


(B)  On  fMfüf  if  l’imAiput'u»  téntn  Ameinc,  en  vojtiit 
Ut  frtftmt  M<  frmmt  tpmm$  CitP^rt.)  Cetti  aai 
STütem  vu  Ueopitre  ikploroirot  plus  que  les  autres  I a- 
▼euitcmeni  île  Marc  Antuine  , parce  qn'ib  tTOWoient 
qu'elle  n'etoie  ni  plut  belle,  ni  plus  jeune  qu'OÀjvie.  Ü 
ccoM  donc  becQ  fou  de  oc  pas  lui  préférer  O^avie,  qui  h 
furpalToir  inêntinent  en  venu  Âr  en  A 

tmtm  tim  JeuVrr  io*'  Arrâtii*  . a«l  (tlUm  */  KMrrdi>» 
ra«rr«,  . «S'rt  «dAAn  tS<  O'gTM^iàt  airs  Uff  Si«aônirav. 
PtfnUm  vtr*  a«ir  na  i/uat  ^Ocuu«) 

•/  Amunâ  , uuftmjiat  m fai  Ctttfttrâm  \UtrtMt, 

npr  ftrmA  atfw  tl4iu  i«r<  fTMiitMtm  (7). 

L'admirauüD  qu'on  avoit  puor  OAavie.  qui  rcndoic  aux 
enfiQi  & aux  amir  ik  fun  mari  tous  les  bons  o/Sces  qu  elle 

rnivoit,  fans  fe  rclTcntir  de  (os  injures,  nuifoil  beaucoup 
Mare  Antoine:  dcürtie  que  contre  fon  intentroa  celte 
niutlie  Dame  l'expofoit  infiniment  i la  haine  des  Ro- 

a)  A-MM«  mains  (8).  Aulli  du-on  qu'Au^lle  ne  confenut  au  vota- 
d'OAtvie  vers  Ion  mrii,  que  parce  qu'l]  cnit  qu  elle 
î*  Imw^  **<*’*“*•  A'^aud  alTtoni:  U l'avoit  bien  qu'une  telle 
liirri  I }jj  Injure  palTetoit  pour  un  fj.c;  légitime  de  tecommeacer  la 
Aitméf  yv  suene.  Difons  de  plus  qu  il  ne  doutoic  paa  qu'elle  ne 
Mille  remplft  dTindi  'jistion  1c  Tcuple  Rotniin  contre  Mate  Aa- 

lulnr.  r»  A Vmf  «rft  *V 

î**’  Si  ”*  rétm  MthU  K«ir»r . iî  al  rA*lnK  ATyininv  «i*  kr^ 

«AA*  |CH(  nsi  aevapiAirlrSrfl  • >âl<  r# 

•Irù0  làvrfvU  rs^x*  Hemt  éi  Ami*- 

JmmÂs  kwhv  MV.g«r<  uHéWâ  AtiNO  Ciféif , MU,  Ht  flirtfmt  Iré- 
dmmt , fu#  ùJi  mJm(-rr*t  : *^rim  fM  t*ntimnli4  âÿiAis 
dtiftlUjmt  <«l«r/ui  frtùtrM  èiU*  mtuMiU  kiutfimm  (g). 
Quelque  bonne  opinion  que  Cleowtre  efir  de  feichameh 
14*01, *td.’  eue  redoutait  eslr6n.-ment  ceux  d'Oébvie:  Ae  c'efi  pour 
/ü-  H>-  eda  qu  elle  recourut  tus  artifices  les  mieux  êcudiea,  pour 
empê.'ber  que  Marc  Antoine  ne  U laiiTlt  aprochir  de  loi 
fM  rOia,  fJttifAn  A 4 XAiwiTT*  r*i  O'mrmfiîmp  iiAf*  >kf  .m) 

«ai  nU  rf  rwvrvrt  ul  ta  $iÆirmH  A»4^«i 

fH’  ***>  *■  tS  leaf  mal  Ufmmmtn  A pfÀmm . Xfia- 

XH  tm’wriu.  mai  mtariet  aanéamai  v*U  daflAc  rftat- 

amurr»  nâ  A'rtarltm.  Al  CUiféira  uaftirg  j*cam  ftAtm  aa^ 
Mis.irrfnii  (Mitivtêm,  ttn/a^at  a*  imm  irahîialt  akumt  qt 
Ctfani  f*uatia  fUti^at  aJj^tat  etafatiadiatm  tr  Aattau 
tijtrvaatum,  lafufvaiaiti  lÿti  C7  ftatti  fiirtiar  air»,  dtfm- 
rift  fiaimUiat  It  ,<At*yuj4ei.r«  (10).  tllc  faifoitaoire  k 
foD  gabnt  quelle  ne  poutruit  plut  vivre  a'ilta  quutoit: 
elle  Tin  riifoii  re^éû-iKcr  que  c'étoit  aiTo  pour  OÀaTie 
d’étre  femme  kgiiime,  peiuLaiu  qu’elle  Qeopaire,  Reine 
d'un  li  grand  peuple,  ne  poitodl  que  le  nom  de  concubi- 
(11)  ne;  nom  qu'cllc'voulnit  Uen  tvoir(tt),  pourvu  que  l'ab- 

*tx.afm  fence  de  Marc  Aruomc  ne  la  jetiai  pas  dans  le  deferpoir. 

O'cradi'o  *d>  . . . . v>  t4(  yaMTSt  biaa  urvtSrlsr  K.mt4- 
rpar  A.  rtmirM  iAmirmi  fiatilnitvta»,  n«fiÂ«>  Airni^  a». 
aâtelar  ut  reUerta  rtAra  ftj  itti'  dvafwr*  !■<  iff* 

Arira»  l|«e>  aai  nÇâ».  J*faa*,«|iu>iy  AnCriM  ata^mnaim 
Otiavitm  laim  . . . mt/amt  /rat  mmiru.  Cirp/êtréM  vtra, 
ïam  mmlitrmm  rt/mam  mtrialtam  AnUHàmmmari: 

a»fm  ram  Ak  di/m-iti  %A  Mummi  maatm , ^aaad  mffian  ii- 
Um  C7  mu  htuu  viser* fat  p trèatttar,  ata  daclaram  aUra 

^ /uritam{ix).  Le*  amu  de  Mare  Antuine  lui  confeiUdrenr 

taKha*.  m de  tenvotei  en  Egypte  Cleopaiic.  qui  l'avoit  fuivi  jufqu'i 
Ëpbefe  lots  que  tiaut  fe  prx^roit  à la  derniere  rupture; 
mais  comme  elle  craignoit  qu'OAsvie  ne  lecondliit  es* 
cote  une  fois  fon  fircre  avec  foo  mari  (13),  elle  gagna  un 
homme  qui  periuada  iMtrc  Antoine  delà  mener  avec  hn 
pat  unir.  Sa«  emuUtion  etoii  fi  forte, qu'étant  a Athènes 
oii  Octavw  avoit  reçu  de  trèr-grans  boDnesin.cUe  fut  trés- 
UMrale  envers  le  peuple , pour  en  obtenu  de  fetnbla- 
bles  (m\ 

( c 1 Son  fils  mtmriu  i U Jhar  d*  fit  AMf*>.  j II  s'anel* 
loh  Marc  QauJe  Marccllus.  Son  éloge  fut  inféré  dans 
rbnéide  avec  tant  d'adrefTe,  fie  tourné  ifunc  manicre  fi 
admirable,  quM  n'y  a point  îe  LeAeur  alfc»  fiupide  pour 
n’en  être  pat  frapé.  Je  l’ai  lu  plus  de  cent  fait,  &:  tod- 
jours  avec  des  tranfporttd'adrouauoD;  &le  litànt  encore 
au  moment  que  j’ecni  ceci , je  k trouve  plus  beau  qu'il 
ne  m’a  jamais  paru.  Plufieuts  cxceRens  Conoifi'eurs  m’ont 
alfiaié  qu  ils  en  jugcoicni  de  cette  maniéré.  Ou  exeufera 
donc,  je  m'alTiUe,  'ai  libetté  que  je  prens  de  U rapotier 
totR  entier. 


Aifai  Ut  JÎMtàt  (md  UHvjw  frv  «*d«A« 
£yri(im*/*raM jWtMM,  tffdpniibax  arwiii 
Std  fr*m  Uta  fatUm , cv  dtjtHt  Imunim  vaha  ) 

puMr,  au,  wamfaiptttmadiarnmitmf 
fiiimi  r «a-w  aUifaii  mapid  dt  ftirf*  atrium  • 
ÿmu  finfitmi  titra  tamitam  f faaatam  tajiarm  ifft  tjl  f 
Std  MX  ttra  ttfmt  trifi  (imuMTrixr  amirà. 

TÀs  puât  Aaeli/iî  Utryaài  iafrtÿai  tUriit: 

O aait,  inftatim  laHaat  ai  faiti  lattjim. 

OjUadini  ttrrii  bamt  laatmm  faiai  atfat  mitra 
tgtpatmt;  amtam  adit  Smmaaa  fri/ni 
V1/4  ptliai , Safati . ftiftia  htt  p dtaa  /ini,'fo«r. 

lUt  \aam  iM/aeai  Mam'trtii  ad  atitm 
Camfai  api  paa/ai  t vri  fut , TtUriat , midtUl 
Tamira,  mm  tmtamimm pttitUt/ra  rtnatimt 
Jim  parr  Üiatd  fmt;faam  digiiui  tafiau 
la  lanfam  fp  itlUt  «mi;  a«r  KmaU  fandam 
UlU  fi  taaimat  uilai  jaHaki  aiamat. 

JUm  fatal , Ua  frifta  fidn , mvtfîaf/m  UUa 
Dimim  ! mu  Hù  faiffaam  fi  imfmai  lalifit 
OUfiui  atiaati  1 fia  *Aai  ftatt  uu  ta  UjUm  | 

Sam  ffamaaiii  ifaifidarti  tahardat  atmti. 

/4w  amfiranda  fait  / p fai  fats  affara  ramp«r , 

Ta  MatftUat  êtu  ; maaiiai  daii  Üta  fUau  : 

Patfatmi  ffarjam  imii,  aaiatamfai  mftiii 
Hit  /alimm  aetaataiam  dimt,  O’/aapr  maai 
Uaattt  ( If). 


(«•) 


fi  u-àijkl 
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(IJ)  atfitf 

rit  A 
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tinum  im 
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La  récitation  de  ces  Vers  fit  fondre  en  lames  rEmperenr 
ae'OAavie:2r  il  fiüut  que  Virgile  leur  aptit  qu’on  en  éioit 
à la  fin  du  (.ivre , car  itnt  eek  on  lui  cdi  kit  interrompre 
la  kéhirc.  Il  fut  largraein  récompenfé  (rd).  D'autres 
difent  qu'OAarie  s'évanouit  à cet  paroles,  ta  â/arc*Uiu 
thi,  gc  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  i la  kire  revenir. 
Elle  fit  compter  au  Poète  une  bonne  fomme  pour  chaque 
▼ers(i7).  Marcdics  mourut  l’an  731  de  Rome(t8).  Tous 
let  Auteurs  conviennent  qu'il  Aoti  fort  jeune,  mais  il  y 
en  a peu  qui  marquent  fon  ige  avec  préafion.  Premetee 
l'a  kit.  (19);  il  nù  a donné  vingt  ans,  en  quoi  U dl  plus 
cnsiable  queSenrius  qui  ne  lui  en  donne  que  dix-huit  ;io). 
Gbndotp  fe  trompe  afdrant  que  Servi»  lu:  en  donne 
vingt-ooia(ai).  Ailleurs  (aa)  fans  citer  perfonne  il  dit  que 
MarceDat  mourat  à l'âge  de  vingt-quitre  ans. 

(O) . . . £Ur  w /<■  fat  /amaii  uafilir.]  Les  circons- 
tance! de  fon  ifBiébon  méritaient  bten,  ce  me  lembk, 
que  to»  les  HiAoriens  qui  patient  d'dk  8c  de  fon  fils  en 
^ent  un  mot;  car  elles  ont  un  caraékere  de  lingulariié 
qui  a tout  l’air  d’un  prodige.  OAavie  devint  fi  mifanthio- 
pe , qu'elk  ne  cherdioit  que  la  rohtude . la  gloire  même 
de  fon  Crexc  la  kchoit.  Pour  encourir  fon  ind^gnaiion , . 
c’éioft  afiiex  que  d'éire  mete.  Elle  ne  garda  aucun  pisrtrait 
de  Ibn  fils.  Ce  ne  voulnt  point  qu'on  lut  en  patüt,  8e  re- 
iena  tous  les  vert  que  l'on  fit  pour  kii  (aa}.  Seneque  dl 
le  feiiJ  Auteur  qui  nous  aprenne  cea  diolA  II  kt  parti- 
culanfe  fi  bien , qu'il  mérite  qu'on  voie  ici  fes  nrolcs. 
OrleVM  MaruUiam , eai  tf  aimataimi  tp  {mtr  nuiuivMr*  ta- 
fmat , ta  faim  lamt  im/tni  ritlman  i adiii/uatim  aaàai 
aUtnm,  aijiam  fiiimitm;  fid  <7  fraialiiaiii  etmimtaiitfai 
im  lUit  ami  ammii  aal  ifiiai  aea  amditaum  adaûramdam  -,  fa- 
litntim  laUram,  <J<rs«jOi  fMisrxMtxMfu*  m»- 

pamtlb  anaralai,  (at  ita  àaam')  mtdilUétt  vAaigti, 
Utaram.  B*uà  Ufitat  auHi  ttffara  padtn  fitadamtmia. 
KaiUm  fiatm,  fat  tmma  vita  faa  rcwpiii,  Pimdi  j;niMiadffM 
fitit:  mu  alUt  admipl  xttn , falatan  alijaid  «yina/<i.-  •* 
avuari  faid/m  fi  faga  tfi.  lattaia  m aaata  rim,  ty  ma 
aw.-BU  afxa,  salii  ftrtmatm  xùamfiùt,  faaüt  ia  fmatm 
ata  dit!  ata  am/a  tampmprt,  fid  4iltt,ati  rut/ami fnamdam 
•râirAt*»  ^Ww«A*,  MrroiMi  «mtiura.  SaiUm  Askr*  im^ 
pmaaa  plu  tatifiam  vWatr  , pii  ptti  dt  lUa  ■»*«/»• 

•M».  OJirai  latati  atatni,  tria  Lmiam  maximi  fauiai; 
fait  tiiJiiaiar  ad  iUimi  pliam  iraapgi , pU  frmiga  fiittiiai. 
Ttatiru  er  [tütadàù  faaùliarigma  , nt  ad  fratttm  fuidrM 
r^fiàtai  , tarmiaa  lAti/aada  iSaruili  aumtria  iimftpia, 
aUtffma  Uaarti  njuii  , (y  tarti  faéi  advtrput 

tmma  (tlaiaaa  tUapt , i /«iMiaikii  *J^J  fidmtia,  ifjaat 
maiattadtan  fraiftma  lumi  tirtamlatpum  firtmaam  tmtfa, 
difidà 


f'r)  vli|U. 
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ro^i;^  avantageufoncnt  (/).  Ceux  qui  difent  qu’elle  n’étoit  point  fœur  utérine  d’AuguHe  ( £ ) 
fc  trompent.. 


(m)  S«nee. 
CMfcL  U 

-.71*.  Tif. 

onn*- 

wr-fi».  O. 


O*)  Gla«d. 
M- 

rt» 

7«a. 


(»*)  T# 
iffftuai 

ixh*i  à». 

Ifnt 


G'K  XÛ 

/♦  «*< 


(at^  tuer, 
ja  Ccrate. 
Of,  Jtxiv/. 


(il)  Aii> 
nttJT.  HiÉ. 
>»<• 


(m)  Ctteu 

rhilipp.  111, 


OaMt-G* 


rft. 


tilrin , ilûd. 
fi-  7t«. 


(■()  }MH, 


jte. 

«îirjf.’iio. 

rie.  Mj.  Il< 


d4f»dit  fi,  tr  AfitniAutVAtr'u,  lapi- 

tttm  vtfiim  mm  4tftfiùi  mm  ftm  lanimmUm  ammmmfm- 
nu*.  ^mArni  trié  fAi  wdAéSHf  {xa!'.. 

( K)  Cnue  411»  Afiat  jm'AA  m'fuH  famt  finir  utfriai  J'Am^ 
imftt  fi  irnmfnu.l  Pluiir()ue  eft  dint  cette  eneur:  il  croit 

Sue  notre  Octivie  éroit  Mie  d’Anthstie  première  femme 
c Caïus  OéUviui,  6c  ou'Atu  fecoiMlc  femme  de  cet  Oc> 
tiviijs  «oit  U mere  d'AugufIc  (15).  Oa  k peut  rdfuier 

Îiir  plnfieurt  raifooi.  Glandorp  (uS)  en  iporte  deui  <)iji 
ont  fort  bonnet:  la  t cA  foriiiée  fur  un  palTage  de  Cicé- 
ron. la  x fur  un  paibge  de  Pion.  Ce  dernier  dit  que 
Caïus  Mtrcclku,  elevé  au  Confülit  l'an  70}  (X7),  dimt 
ennemi  de  Julet  Cdïr,  qucM  qu'il  fût  Ton  ajiic  (xS).  Or 
cette  alliance  tcdou  du  maiiagc  de  ec  Marcellui  arec  Oc- 
uvioi  U faloit  donc  que  fa  femme  fût  tiile  d'Aüa;  car  fi 
elle  eût  eidfiHc  d'Ancharia,  elle  n'eut  point  apanenu  à 
Juki  Cefar.  $1  GUndorp  avuii  eonfùmc  eda  par  un  pas- 
fage  de  Suctone , fa  preuve  feroil  devenue  démooflrativc 
Suctone  nous  aprend  que  Jules  Celar  voulut  miner  Oda- 
vie  femme  de  Caïut  Maiccllus,  6c  pente-lil<e  de  fa  feeut , 
qu'il  voulut . dia-je , la  marier  à l’ompde.  Jd  mnumdém 
amtam  /’rmpri  mtuÿtiuÀmim  ét  xrlmmmiim , OtJmvUm  ftrrru 
fiu  mfitm  tfmr  C,  ÀUrceUt  rnafu  trdt,  itmJiiMm  n inm- 
i*t  lavj.  (juant  au  paiTase  de  Cicéron,  d porte  que  Lu- 
cius Hûlippe  ccoit  mave  avec  une  femme  d'Ancia , la- 
quelle avuit  une  fille  qui  étuit  mariée  a Caïus  Marcdlut. 
Cctic  femme  de  Lucius  Philippe  étoUU  mere  d'Augu»- 
te  (jo)t  il  eft  donc  incotiiellable  que  b femme  de  Caïut 
Marcellin  éioii  la  faur  luérioc  de  cet  iLmpcreuricxt  pour 
me  feivir  d»  paroles  d'un  JouinaÜAe,  A m'rmmim  itmmu 
dmmsCtffrit  dt  a fin  fmt  faux , queb  kmme 

de  ce  hlaicc'Jus  fût  fille  de  U femme  de  ce  l’hilippe,  fn» 
f aVi  ifi  ttmrt  it  Ara  fmi  pu  Cuirta  mil  â\mm*  im  fittm  St~ 
amt  ami  ttiit  tktfi  (m»i  U Awt  ficmir  ()tV  CcA  dans  h 
ituilieme  l'hilippiquc  que  Cicerou  dît  ceU:  Lucius  Phi- 
lippe 6c  Caïus  Marcellus  étuient  fans  duuie  ptérew,  com- 
me Je  renia-que  Mr.  Perizouiut  ijxJ.  5tJ  Ih  cUrifim 
«irà  vàùfimi  , L.  Phiü/Mi  qai  kmÜti  Arkmmm  mxrrrai, 
C.  Mmrci/lmi  fui  Aritimm  Jiiiéai  i farr  wi*  fin  difmûmxii  i^i- 
imatam  jimimaram  aia  fnmim  i|)].  C'efl  par  b que  CJ- 
ceroo  finit  b Réponse  a une  ObjcÂion  ie  Mate  Antoine 
contre  üflavc  ; une  ObjeAion , dia-jc , fondée  fur  ce  que 
b mere  d'OAave  êtoit  née  dans  Arich  (jeV  Le  témoi- 
gnage de  Suctone  eA  formel  contre  Plutarque.  I>u4A4mi 
Àléudamim  (C.  Oébviu)  priar  ^amm  fnfitri  j*  fuadiéatajw 
tmmfaUias  figit , attru  Hùt  rrftmimm,  faftr^fAat  Urrù, 
Otimum  méjtu  , qaua  tx  Aatkarim:  9 OAuim  miaara; 
»ra*  A»iafi»,  50*1  ax  ..é/iii  tabrar  Voict  Mr.  Pcri- 

zooiut  qui  a nm  toutes  ces  raifona  oans  un  beau  jour, 
afin  de  monrrn  l'eiceur  de  Pluiaïque  adoptée  par  Ânio- 
uus  Augudinus,  par  Jude  Lipfê,  k pu  quelques  autrer 
Savans^jd).  L' Auteur  des  Nuuveüct  de  b République  des 
Lettres  s'artéta  beaucoup  fur  ente  Critique , en  donnant 
rPIxtrait  du  Livre  de  Mr.  Perironitts.  Il  lui  cchapa  une 
Ame  coolàdéiibk,  ce  fut  de  dire  que  h femme  de  Mat- 
ceüuj  Amt  ;0i«  fAfitiam  (J7h  Cette  exptclQon  figrufie 
Hit'Aràiam  ciüit  le  noffl  de  tamillc  de  cette  femme,  ce  qui 
til  tres-ùux,  ce  n'eton  que  l'cpitlimc  qui  loi  convenoii  h 
caufe  d'.,émiu  fx  putrie,  Le  docte  Mxnuce  prétend  que  b 
mere  d'OéUvic  u'Aoit  point  née  dans  ce  lieu-U , Sc  i1  s’é- 
tonne qu ‘00  l'ait  fumommée  comme  l'on  a fait,  at^ 
maium  Arkimam  Aiutm  «fa  dicbiii , imm  art  i^m  art  fmiir 
«;w  BmAai  Aiuit  mmim  tffit,  fini  taim,  ümirau  iifii,  ff- 
lirmm  jhrfi  Arumai  ( jU;.  Il  a grand  tort  de  parln  ainii  ; 
car  li  Anus  ic  fa  £le  n’euAeni  pas  6c  d'Aticii,  Cicéron 
ii'eût  pas  manque  de  fe  fnvir  de  cette  preuve,  pour  dc- 
nicntir  Marc  Amouic  qui  repruchott  c«ie  patrie  à la  mere 
d'UAavius.  Il  favoii  trop  nea  Vait  de  retuter,  bc  il  met- 
toit  trop  habilernent  à profit  jufqu'aux  moiudtet  arantig», 
pour  avoir  lailk  palTcr  a fon  AdvnfaiTC  un  oicnfoiige  de 
celle  nature.  Puis  donc  qu'il  cA  convenu  du  Ait,  & qu'il 
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s’en  borné  à réfut«  b confiéqaence  que  Marc  Antoine  en 
avoit  tirée,  ne  doutons  point  que  Manuce  ne  AAe  ici  une 
irés-AolTe  Remarque.  Mais,  dim-t-îl . que  feront-nous 
du  paAage  de  Suerone  i Je  répons  qu'il  eft  lêmbiable  a 
une  PliraA  dont  les  Ecrivains  François  fe  f«vcnt  afin  fou- 
venr.  Ils  difcni  qu'un  tel  cil  oTignitire  d'un  tel  teu  (jp), 
& ils  entendent  non  feulement  que  fet  ancêtres  en 
Aoient,  mau  luAi  qu'il  f efl  né.  J'avoue  qu'au  dernier 
fens  cette  csprcAion  n'cll  pas  trés-exaéle.  Orignuin  dans 
ks  Ecrivains  purifies  ne  fc  raporte  qu'a  b patrie  du  perc, 
ou  du  grand  p«e.  8tc;  ms»  qui  nous  a dit  que  Sn«one 
ait  obrervé  rcguhéremeni  l’exaétinide  du  ftpkl 
Monfr.  l’cnaonius  a caifuré  avec  beaucoup  de  raifon  k 
Sieur  TiiAan,  qui  t cru  que  b Mere  de  MarccUus  gendre 
d'Augnfte  ne  fe  maria  j.imatt  ascc  Mise  Antoine.  ||  (e 
fonde  fur  ks  paroks  de  Scncqne  touchant  )‘aSl:éljon  de 
ccue  Dame  pour  b mon  de  ce  cher  fiis.  7<mu  u pu  rfi 
duiti  d'Ottaium  (c'cft  TtifUn  qui  parle  (40)  apres  avoir 
raporté  le  paffigc  de  Seneque)  ««  m fimrUt  luJfawjir  fi 
ptuvtir  raiiadii  dt  uUi  d*i  dtmx  fimn  d'Aafa/lt, 

pufai  mmiiii  ta  Jttiadti  mtm  à Aniiim.  Car  ititi  ftrmn 
dt  «h-rr  fi  fanUatun  <T  fi  /«aim,  d'ami  fimmt  pù  arytit 
fu  jtmn  dmmt  (ti  lanmi , tx  tfirafe»  J’eciai  tx  It  tafirt  dt  U 
trmadtmr  dtfmarmtfim  daai  Ui  itathui,  dans  U rurrntii,  <7 
daai  U fattt  dt  U ftuni  v dt  U lamun  U fiai  fa'ri/r  fm- 
«NI,  imvrmiu  laarr  it  cktfiin  tnuiaaii  dt  %f,itauai  dt  matil, 
W fi  frai  Æ^afitr  avtt  tt  fi  du  dt  fia  auf,afi  atn  JHart 
Aattiar , dt  tt  pu  ira  imfiùv'it , du  btamtmri  tx  dt  Itanar 
trii  paad  piAaîafit  lai  fma,  tx  pii  lai  fanai  fmiii  t 'U- 
ttun  trmmt  à C«na<Ar,  tir  l’auAnias  «n  fit  C«riauLfwi  du 
pi’d  fat  tmfy  an  Timflt  ta  fut  baaatar,  a\ut  U rtpararwa 
pt'AU  atvir  fa'rJfr  matta  d'avur,  Arfirt  ftnt,  ttafitatr,  <7 
Mrrani^r , tx  d'mvùr  rltvi  la  fift  tafaat  M'alb  4swr  «ai  dt 
Umtt  Aatùat,  C7  fa'if  «-wir  mafi  dt  CUifmîn  (41),  t*m- 
MH  l'ilt  tafftai  ifli  firm,  <fa*i  pi'il  f'tuji  rt/mJitt,  tX  Hat  It 
njh  dt  tt  ^ai  fi  rtmmt^at  tUai  la  Hifitritai  davéaimjiaa 
d’ilit.  Il  CTOtt  donc  que  des  deua  ftrurt  qn'avoit  Augus- 
te , l'ainée  épouA  Marcellus , & tomba  dans  rafiüÆon 
dont  psTle  Seneque , Sc  b cadene  fc  maria  arec  Marc  An- 
toine. C'cft  nne  fauAc  doArinc.  c'eft  même  s'emharralfet 
de  rien:  car  fi  Ton  fc  fût  fonveno  que  le  mariage  d'OÂa- 
▼ie  avec  Marc  Antoine  précéda  d'environ  diz-fepC  ans  b 
mon  dn  jrnne  MaKcUus , 00  n’aurojt  eu  nulk  peine  à 
conaber  Seneque  avec  ks  autres  Anteurs  (4a).  Q 7 a 
dans  le  jouroal  des  Savant  (43)  une  doAe  Dtfutmtiia  far 
It  xurnÀlt  dtifl  dt  ttafaapu^t  narra  Aapifit  c Cfiuvit. 
Elle  fut  communiquée  a l'Anteiu  du  Journal  pu  un  habi- 
le Aniiqiuire  (44),  qui  àwt  d'aUleius  un  lrès-hoiui6e 
homme.  Il  y énMit  nenement  b vérité,  mau  si  raporte 
an  peu  de  iraven  l'ObJcétion  du  Sieur  Trillan.  L'Otlavu 
it  Utrttüai,  dit-il  (4{),  7««  Smurat  ap«ff«  U fiant  Ori«- 
s-»  (t)  , avait  dtja  qlé  frtfifii  ftarfimau  à Xtmfti  far 
fia  irmmd  ratif,  («filriwMr  pi'tiU  s tjli  nfardit  dtex  fait 
tttaatt  ma  fmfit  dt  ituaalimiitm.  £«  par  U (ta  fiai  rifta- 
drt  d /*A;«Ama  dt  futiqwi  latdtrati , 7M  p«av  avilir  ià  daat 
Stm^m  (D  yw  U v«n«  dt  Maruiimt  ijlmi  laaafiLUlt  afrit 
U mtrt  dt  fia  aurf , m vMairmt  fat  piiüi  fi  fut  rtmmnii 
À Mart  Aattim  ■-  tar  ut  fiùt  pu  Ut  ftrftaatt  dt  n ramj 
fiat  tritmaurmtat  dti  vtiîtian  ttiai.  Otlmvm  aMfgré  fia 
dtad  fat  «Afifw  d<  uafiatu  à tt  fittmd  manaft  ta  favtar  dm 
faiiit , tx  ftar  iti  launfii  dt  fia  fttrti  txilym  Ai«a  apu- 
rrati  yat  dm  ttfii  dt  Mart  Amtuat  tt  at  fat  aafi  yw  fmr 
fart  ftitn^m  , yu'd  fi  r«/«rw  f tftmfir  am  fimm  dtnt  H 
atiù  durii  finjiwt.  Amfi  Féimadtaam-fil  Ai«b-««^  mfrii 
ftmr  fi  dtnatr  iMi  imiir  m Orifmtrt.  Vous  votei  bien  qu'il 
fupofe  que  le  Sieur  TnAan  a cité  Seneque , pour  prouver 
que  cette  Dame  fiit  inconfolabk  de  b mon  de  fois  roan. 
Cependant,  on  ne  k cite.  6c  on  ne  Ta  dû  citer,  que 
Mur  montrer  l'aSliAion  extrême  où  b perte  de  fun  fils 
» précipita.  Vous  voiea  aulli  qu'il  fuMi'c  qu'Oéêavie 
fe  Aifant  une  grande  violence , épouA  Marc  Antoine  au 
milieu  de  la  douleur  que  Seneque  a lepiéfentée.  Si  vous 
coDfultei  Seneque.  vous  aouvera  k néant  de  cette  fu- 
poTiiion. 
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OCTAVIE,  fille  de  l’Empereur  Claude  & de  MefTalinc,  nâquit  l’in  7pf  de  Rome  (.</). 
Elle  fut  fiancée  fore  jeune  à JLuciut  SilaniU)  mais  cet  accord  fut  rompu  par  les  artifices  ambi- 
tieux d’Agrippine,  qui  voulut  la  marier  d fon  fils  Néron.  Il  falut  avoir  des  prétextes,  & l'on 
n'cD  manqua  point.  Vitellius,Courtifan  adroit  & grand  fiateur,  fe  chargea  de  cette  affaire.  Sc 
trouva  des  Aceufations  fpéciculcs  ( £),  en  vertu  deiqucUcs  il  dégrada  Siunus  de  la  dignité  de 

Séna- 

(A^  FtiiaJ^ait  r««79(  dt  A«m«.J  Si  Ton  s'en  npone  Empire  (3),  e'eft-à-dire  l'tn  de  Rome793i  kque  Sue- 
û 'Tante:  ma»  il  y a quelque  aparenee  qu'il  s'eft  iiompé.  tone  Ait  entendre  que  Britannicus  niqtaic  après  ede  (4}. 
Il  dit  (Il  qu'elk  cooTüii  A ringueme  année  lors  qu'oo  b Or  Rnianiiicui  naquit  le  vingtième  Jour  de  l'Empue  de 
fit  mourir,  fc  que  ce  fut  fous  le  Confulii  de  P.  Manus,  fon  pere  (5). 

& de  L.  Afinius,  c'rft-a-dire  l'an  de  Kotne  Sty.  Ceb  ( ft)  (Winu.  Ctart^aa  adnit . . iriaam  dti  Attmfm. 
fignific  donc  qu'efte  nâqtnr  Tan  79f.  Mais  comme  it  a fwiai  L'une  des  plus  heureufes  quabtet  d'un 

nus  ’tl  fon  marbsc  avec  Néron  fou  le  Confubt  de  D.  homme  de  Cou  eft  de  prelleniir  d'uA  peu  luD,  qui  font 
Junim  B(  de  Q.  Hatcinn,  c'efl-a-dire  à Tan  de  Rotnefic^,  ceux  k qui  la  tomme  prépare  fes  Aveurs  les  plu  inf 


U faut  conclure  qu'elle  avoir  alois  pour  le  moins  doute  car  les  icrvicei  qui  leur  font  rendus  par  avance,  pendant 
arj^.&t  qu'ainft  «l.e  6.^it  née  l'an  7<x.  Joignez  k rtb  que  kt  difpofirioDi  oo  ils  Ce  nnuvent  k s'agrandit,  leur  infpi- 
(un  pere  la  funça  arec  Siianus  b pr^-nicre  aanec  ie  lou  teni  une  plu  . 
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Sénateur.  Oôavic  fut  fiancée  bientôt  après  avec  le  fils  d'Agrippine,  qu’elle  époufa  enfuite  lors  f 
qu’il  ctu  feize  ans  (a)  : mais  parce  que  Claude  l’avoit  adopté,  on  la  “fif  e»  | 

mille  p.v  H/te  adopiien/iHulée  (i)j  car  fins  cela  leur  mariage  eût  été  mccfiucux.  Kllcy  fut  J 
malhcureufc  : fon  mari  fc  dégoûta  d’elle  inceflamment  ( C ) , & U répudia  Ibus  prétexte  de  Itcn-  •' 
Uté.  Poppec,  qu'il  époufa  tout  aufli-tot,  fubormaun  homme  qui  aceufa  OeVavic d’avoir  eu  un  , 
mauvais  commerce  avec  l'un  de  fes  elclaves  (r).  On  mit  les  lcr\Tmics  de  cette  Princelîc  à la  '■ 
quclHon,  pour  les  faire  dépoicr  contre  leur  Maicrefle.  C^ielqucs»unes  la  chargèrent,  i»c  pouvant  ^ 
rcllllcr  à la  violence  des  tourmens;  mais  la  plupart  eurent  la  force  de  la  déclarer  initocciuc*,  il  ^ 
y en  eut  une  qui  le  fervit  d'une  expreflion  tore  p.trticulierc  {/))•  Néanmoins  Oé^svic  fttt  rck-  i 
guée  & mile  fous  bonne  g.irde.  Le  menu  peuple,  orJiitaircmcnc  plus  hardi  que  ceux  qui  ont  ‘ 
des  charges  à perdre  (J),  en  murmura  de  telle  ibnc  que  Néron  fe  refolut  a la  faire  revemr.  j 
On  ne  fauroit  exprimer  la  ioic  qui  parut  dans  Rome  pour  ce  rapcl,  ni  les  honneurs  que  fie  le  < 
peuple  à celte  Prmcdlb  (e)'  Poppec  le  crut  perdue  fi  elle  ne  la  nerdoit-,  c’eft  pourquoi  elle  fc  ^ 
|etu  aux  pieds  de  Néron,  Sc  apuia  les  prières  de  uot  de  jaifoas  de  politique,  qu’elle  obtint  ce  , 
qu'elle  voulut  {/).  Néron  engagea  un  homme  qui  l’avoit  défait  de  la  mère  (£),  àdeebrer  ; 

qu’il 
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reaJ  use  plus  graniic  reconoilTance,  que  cens  qu’on  leur 
tcTil  lors  qu'ils  fort  4éu  poffeiTcnrs  de  I sutoiite.  <r«>oit 
le  talnit  de  ViteHii»,  de  prévoir  l'cIévaTtrm  que  h fortune 
mediioit.  Par  ce  talent  u etmut  que  Ptmpcieur  Claude 
cpoul'eroii  Agiippioe . & qu'clkferoit  de  fon  nuù  toutee 

Su'elle  fouhaneroit.  L'adrclTe  de  la  fctnmc  & la^blelTe 
U man  rendoient  fur  ce  pionoflio.  U oe  faut  donc  pet 
s'cioaaer  que  Vucitiui  ait  mis  tout  en  ceuvre  pour  perdre 
biluno;  car  rintérrt  d'Agripinc  deinandoic  ce  facrilice: 
elle  fonhaitoit  qu'Oftavie  fût  en  état  d'ctic  fiancée  avec 
Ncroa,  éc  il  filoit  pour  cela  que  les  fiançailles  de  bïlanns 
fuiTent  rumpuei.  Silanus  avoii  une  f<eur  dont  1a  beauté, 
St  rhunieur galante,  fe  faiùnrnt  ton  remarquer.  On  ne 
po^oit  pas  le  convainvre  d'en  avoir  joui;  mais  il  n'aToit 
pas  bjca  caché  U pafCou  qu'il  fentoit  pour  cHc.  Cela  don- 
na lieu  à Vitcliiui  de  V6icr  du  nombre  des  Sénateurs  ; il 
étcHi  Cenfeur,  de  cette  Charte  lui  donnoit  le  droit  de  dé- 
grader ceux  qni  fe  comportoicnt  mil.  Des  que  Sdamis 
eut  reçu  cette  fifcnlTure,  Claude  rompit  les  fiançailles,  de 
l'nbligéa  de  fc  déi^e  de  la  Prétore.  1-es  paroles  de  Ta- 
cite nous  aprcndtoiit  tont  ceci  pins  nobletneDt  que  je  ne 
le  Uuroit  dire.  t’MiUmi  mmim  Cm/cvô  faU 

Utu!  eérrprsa  t is;r«ut/iBMfii«  Aêmimiiknm/»  /r«vr/«r  , ifuê 
imï»»  ftrmrt,  (Myfitiô  «jau  /mr«  cri- 

mm»  h$  Siiainm,  ci  /aar  /rr»ca  o-  frttax  jtnr  CaJ- 

v'ac  htud  multwm  4mA  yitiilh  urju  /wrar  itae  lakiitm 
4Utmftiùiui , fiatmm.jkt  bm  in:t/lam  , [*i  mtwjUhtum  am«- 
r<M  ad  wfitihum  Iraxu.  £l  frtittiti  Ctftr  aarei , ampjm- 
dit  ad-jtrfam  ftntraJ»  /afiilitmiMi  taritst*  fclU  fftwftitr,  At 
SiUmai  rajidiêrum  ufthii  , <k  ftrtt  tt  anm  frtttr  , nftMit 
ftf  *JxUm  VittUti  irdm*  finatttie  m/ntmr , UtU 

fridtm  ftmUu , U/Irt^  <t»dut.  .S'jniaJ  éfmttii»  CUaàmi 
dirtmiti  adaRmt^Mt  Stiaaw  tiurtit  mâiifirMam , eje  nti^tiiu 
fruart  ditt  im  fpr»>P  hUttiUam  ttlUuu  t/i  (6).  bilanus 
fe  tua  te  jour  des  noces  de  Oaudé  fie  d' Agrippine  s on  ba- 
nit  fl  f<eur,de  Ton  ordonna  desezptationspourleur  incefle. 
Chacun  t’en  moquent,  vu  que  I Empereur  qui  les  Aifoit 
faire  ivoit  contraoedepuu  peu  un  mariage  lacethieuxf?). 

(C)  Sm  Mwi  (t  dtfaitû  idU  iatigtamtnr.'\  Ses  amu 
lui  repréreniétcDt  le  ton  qu'il  avoit  de  méprircr  fitât  lôn 
époiife,  8c  de  la  priver  des  careiles  que  le  miriage  ni- 
geoit  de  lui.  f*  <M/ra;«,  leur  lépondit-ü,  dt  ftr~ 

rsr  U m»m  dt  mm  ftcmt : ttf  uw  ttmtmtat,  l'tfl  aat  difaiti, 
fai  imt  dut  (afrt.  La  belle  cunfnlatioti!  <jtt*vU  ttufm^ 
tadimm  liit  adjftrmttm,  tarrifiiatHut  aav.vo  . dli 

dtàtn  nfftadit  axtrü  irnemiata.  Eaadtm  »ta  ftf»  fraf/a 
fràHiaUrt  mtdiiaiMi , drmifil  at  pirilm , ftd  mfrtiaait  dk 
\trium  fifaU,  att  faruatt  (tmitttf,  hjm  tiùfaait.  n»- 
Wfw  ttadu  fmk  r/uMH  adniiiritiitat,  adt*  imfadtaii  /al/*’ 
fat,  at  I»  futfiitat  ftrat^aalHat  tmatlh,  Aauttam  fid*’ 
l*tam  /mtm  raiirra*  /aijittrii , faî  dtlt  fit^aiam  à ft  /at^ 
rtiar  (6\  Ce  Au  fans  doute  un  nouveau  chagrin  pour 
Odtavie,  que  de  voir  Néron  éperdument  amoureux  d'une 
licnrancc.  Se  les  icrei  les  plus  fages  fermant  les  feux  fur  ce 
' defordre:  car  onaimuit  mieux  qu'ü  afiouvii  fa  hfciveté 
avec  cette  créature  qui  ne  fe  méloic  point  d’affaires , que 
de  le  voir  attaquer  l'honneur  des  plus  grandes  Damer , 

' comme  il  auroit  fait  infiulUbienent  s'il  ne  fe  fût  potn  at- 
taché 1 cette  ferrante;  car  U n'étoit  pas  homme  à fe  con- 
tenir. se  fa  femme  lui  étoit  inutile.  Jl  ne  l'aimoit  pas: 
fuit  par  quelque  antipathie  naturelle,  foit  que  les  ptiifii» 
permis  lui  paruffent  de  chufe,  en  compatairon  des 
püiHn  iUégitimes.  Qtons  un  Auteur  Romain,  afin  de 
^e  eonoitre  l'antiquiié  de  cetre  maudite  déficateffe  qui 
cil  fi  fort  a la  mode.  .Ktrtat  ta  ajatrtm  Jihrft  ou 

■tataialaai  Aâe  /ai/ im  fntrKrAat  fa-dtm  frm- 

tifit  éatiàt  adttrfaatHat , amiiirtaia  aalU  caiaffaam  ta- 
jari*  tmfiJimi  friatifit  izpJcarc  faaadr  axtri  a*  Otiavia 
atiiü  faidtm,  v frAuatii  /ftiUia,/ai»  fnadam  . an  çnra 
/ravaJami  iUkiia  , aihamiat  : mtiatiatmr,)ai  at  im  fim- 
fré  Jimiaaram  iUaJIriam  fttnmftru  , f UU  lAiiUat  frt~ 
hiitiitar  (p). 

(O)  \3ntAeînhvnTAe%/tftnÀtimutxfnfiaaftrifani’ 
raiMrv.]  Tigellin,  l’homme  du  monde  le  plusdevauéaux  falcs 
8c  aux  CTuelks  palCons  de  Néron,  aRilloit  à la  torture  des 
ferrantes  d’Octavie,  & les  preffoic  de  confelfcr  ce  qu'un 
imputoic  & leur  TnaLtrclTc(co*.U  f en  eut  onequilturCpon- 
To  *f.  /U 


dit.  Ut  fartitt  htmtrafa  /tnt  fiat  eitt/lti  fat  ia  hmkr  (il). 

Dion  noui  aprciid  quelle  s'apçlloit  PyUitas;  mais  il  pre»  fn) 

tend  qu'elle  feule  demeura  fideUe  à Oclavic,  8c  que  tou- 

tes  lei  autres  la  mhirent  pour  faite  leur  cour  à Pojpée.  ,, 

Il  ajoùte  que  Ppihias  ciacha  au  nés  à Ttgcllm.  en  lut  dt- 

fant  ce  que  j'ai  d^à  raporté.  Les  parniei  Grcques  de  Dion  »«.’»  jm- 

font  pour  le  moius  auûi  libres  que  les  I.a’incs  de  Tacite,  ^ ■' 

M*v  r i nAtàe  iM  n nattiaitart  ait^t  . na/tt/  watd. 

ram  fiaviMriiTrn  . «ni  rl/at  Sa  è ToiAAAnt  hfinr*  adr 

vg  . tt  airH  nia  . Ka«aMvér*p«v  . û -ny**-  fa.  V-j» 

JAv.  vi  «Uûn  é Ur-ntfé  fMv  nC  ««0  <Htart  f**,  itia 

Pyihtai,  Ititf  attfr,mh  itnarmiu  teatia,  aeiati  a tam  mta-  ,1, 

«Il  ; çnvni.jae  'l\illiaat  iajlarit  sniifiiMnfmi , /atam  riai  T-irfi,.,, 
tam/fmi  , Mmmdur  tfi , (/nenir)  rijrUin*  , vnlva  dtmina 
mua,  faàmtttaain  (il).  Au  relie,  le  domelliquc  avec 
qur  l’on  prétendoil  uuc  cette  Piincellé  avoir  eu  a faire, 
ctCHt  un  jmieur  de  niite.  ^*<^dam  ex  mm.tru  Otiavu  «Ma  ,, 
Jin/nlù, /«rtiilrin  nenri-m  Drftaatmrfatrtatttf  T*tit. 

mtauiut  lAeanti,  maikat  Akaaadnnms  , taatrt  ikih  ,it<-  ... 

/«  (rj).  Les  Muûcieos  font  der  gens-a  bonne  fortune,  ’ 

8c  je  ne  ao»  point  que  parmi  ksprofcflions  oe  cette  mlcv, 
il  f en  sir  aucune  qui  put  fbmoir  autant  de  fujeu  ouc  eel-  fui  xi^hil. 
le-tà,qut  fe  foient  rendus  fufpeéh  aux  Rois  8t  auiPiintcs.  îU'euv, 
Néanmoins  Ncton  ne  oouvoit  pas  viaileiiiMaHe  cei  adul-  f'i»'  ”*• 
1ère  d'Oflavie:  la  comJuiuti  du  pcifonnage  ne  lui  parois-  ,,,,^4*^, 
foit  point  propre  à colorer  les  foupçotis  (14V  An«ii. 

(éO  A'#v«a  rajagra  ma  Ittanmt  fitt  i'avtu  di/ail  dt /a  ait-  LHr.xn', 
r*.  I Cet  homme,  fi  nous  en  crotons  Sueione  (i$),  àutt  taf.  ix. 
le  l*éiUgogue  de  Néron,  mais  feloa  Tacite  il  cornDundoit 
la  flote  que  cct  Lmpetew  avoit  à Mifene.  Depuis  que  "IfLfr** 
Néron  iViit  emploie  i hire  périr  Agrippine,  il  le  traita 
d'abord  un  peu  froidement , 8c  enfin  il  le  bail  ; car  la  Taeir. 
rue  de  ceux  i qui  l'on  a fait  exécuter  de  granserLmcsn’i'Il  A,»’,  rtf. 
pas  agréable, on  s'iinagiac  qu'ils  fovii  de  continueli  repro*  éx  //. 
ches  (1^  Mais  aii.nl  befom  de  lui  pour  une  nouvelle  exé-  . . , 
enuon  fl  le  cardTa  ,fl  k fit  reUbuvcnir  du  prémier  fcrvice,  L 
il  en  exaggéra  l'importance , Sc  lui  dit  qu'ü  fe  préfeutott 
une  occation  d'en  rendre  un  antre  qui  n'etoit  pas  ffloinr  (c^ 
néceflaire , 8c  qui  n’exigeoit  de  lui  qu'un  lîmple  aveu  d a- 
voir  couché  avec  Oéhvic.  Il  lut  promit  une  bonne  rc-  ''<)  ''-i 
compenfe,  quoi  qu'eSc  ne  dût  pu  éclater  d'abord,  8c  il 
le  menaça  de  k tuer  en  cas  de  refus.  Auitam  tam  Ct/ar 
tftrt  frmn  aJmtmtt  1 (kam  imuiamtau  Priatifti  advtr,at 
iafidiaaitm  maittm  f^xmifi  ; Iteam  haad  mmtru  iraut  - ^ 
ia/an,  Jtttajufim  iaflriÿ'aj"  dtftiUrtt.  Xtt  marna  aat  tilt  .j_j  i-j,,» 
tfai.  faltntur  Oeiavii  adaiittatm.  OttuUa  fmJtm  ad  fri- 
/«I,  /td  mapiati  framia,  eP  Jtugmi  amaaas  fnmtttu  •.  vtl  ,un- 
f mtiaviftt,  antm  iatiaiai  (17).  Ce  coquin  pionu»  de  **• 
faire  tout  ce  que  l'un  fouhaitoit,  8c  ü débita  mi T.e  plus 
de  faufiinci  qu'on  n'en  avott  deinajidécs-  11  fut  baai  en  ’ 
Sardaigne  pour  U forme,  mais  il  f vécut  a fon  aue,  &:  il 
y mourut  de  mort  naturclk  (iS).  iv»/,*.. 

Il  ne  fera  pas  inutik,  ce  me  fcmbic,  de  faire  une  ré- 
fiéxion  fur  le  narré  de  Suetone.  On  ne  fauroit  conteller 
à cet  l'icrivxin  la  gloire  d'un  bon  Abbréviaicuc , mau  il 
outre  que'.quefi»!  ks  r^cs  de  l'Art;  ce  qui  efl  canfe  que  „f.' 
les  intervalles  8e  les  diilinctions  des  évcncincns  ne  parus!'-  hmft.fnf 
fent  pas  toiljours  dans  fon  Ouvrage.  En  voici  un  exem-  ï'* ‘[’v*" 
pie.  Il  oc  fart  pafler  que  par  trou  degrea  l’injullicc  de  Ne-  “*  • 

ion  envers  OCtavje  ^iv'.  Hile  fut  prémieremeqj  répudiée 
comme  fténlc;  Se  puu  reléguée  lirce  que  k peupk  s’em-  r„) 
ponoji  contre  ce  divorce;  8c  enfin  punie  éc  mort  fous  fn  fanin 
prétexte  <f  adultère  ; quoi  que  tous  ceux  que  l'on  mit  k ia  é*- 

queflion  eulTent  nié,  8c  que  k fcul  Anmct  eiit  dit  qu*il  1 ‘ /• 

avoit  coodié  avec  elle  par  tromperie.  Confuirci  Tante, 

TOUS  ne  ponrret  plus  douter  quebuctone  n'ait  fai  un  quel- 
ques fautes.  Scion  Tacite  les  imlbcms  de  cette  PnncelTe 
Oûivent  <uc  ainfi  amn|ei . L'amour  de  Néron  pour  Pop-  . , 
péc  infpi/j  i ce  mari  dégoûté  la  penfee  du  divorce.  Oc- 
ravie  fut  donc  répudiée  comme  fierile,  8c  ü époufa  Pop-  «umVd- 
pce.  Enfuite  par  les  tntngucs  de  ceDe-ei  on  fit  un  procès  frtai* 
d'adultere  i Oélavic;  fcsïcrvintes  futem  inifnàUquef. 
tion;  la  plupart  foutinrent  qu'elle  étoit  bunnéte  femme:  ^^**‘** 
neanmerins  k divorce  fublilla  ; 8c  après  qu’elle  eut  accepté  Au- 
qudqucv  gratifications  (10} , on  la  reloua  dans  la  Campa-  aai.  oir. 
me , Sc  on  l'y  ib;i  en  qnér.  Les  murmures  du  petit  peu-  cv- 
ple,  (w  quelques  remors  de  confcteocc  dbligcicDt  Néron 
X X X i la 
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qu'il  avolt  couché  arec  Oôavie,  U-dcfFus  on  h confina  dans  une  Ile  , 8c  peu  de  jours  açrcs 
on  la  conirai^it  à fe  faire  ouvrir  les  veines.  On  lui  coupa  la  tête,  que  l'on  alla  préfencer  a fa 
rivale  (f).  Néron  changea  bien  de  ftylc  j il  s’etoit  plaint  qu’Oétavie  croit  ftcrilc,  mais  alors 
il  i'acema  d'avoir  fait  perdre  Ton  fruit  {F).  Le  fort  de  cette  PrincclTc  (G)  ne  fut  prefquc 
qu'une  fuite  continuelle  de  malheurs. 


k U ripefler.  Ceh  plui  fi  fort  lu  prapte,  <{ae  Popp^  ne 
fe  au  pu  CB  ntreié,  a moini  «ja'Oertvic  ne  péri;.  Elle 
inincAa  fi  adroiiement  l'Lmperetur  à celte  tffAitc,  quil 
en^t^a  Anicet  à fc  «UcUrcr  coapablt  d'avoir  joui  d'Oc- 
uvie.  Après  cela  celte  malheureufe  Princefle  fut  tnut- 
portée  dans  l lte  de  Pandaietie,  où  on  la  fit  inoutir.  Il 
ne  patoit  pa»  qu'elle  fur  rcnuce  a Rome  depuis  fuo 
vorre>  elle  èuHC  eticoie  dans  la  Campanie,  lors  qne  le 
peuple  donna  tant  de  marques  de  rdjouilTaiice,  de  Ton  ra> 

, peliii):  &;  comme  ces  r^uilfar.cet  poufTaecit  Poppèe 
a pties  Néron  de  s'en  deftire,  te  qu'efie  le  lui  petfuada, 

' il  cfi  conire  raparcnce  que  l’ordre  pour  le  retour  d'CÎAa- 
vw  ail  été  cadôitc.  Ainfi  ces  paroles  de  Tacite 

oéZjvùM  (n),  font  tm  peu  croropeufes.  Maa 
les  ftiucs  de  Suetone  font  bien  plus  iaesctdablei.  Il  eft 
vifible  qu'l]  a confondu  les  événemens.  de  qu'il  a omis 
des  choies  que  le  deflein  d’être  court  ne  permettolt  pat 
de  fupnrBcr.  Quelle  aparcnce  que  le  faut  lèmom  de  Ne- 
roD  »t  (Mpofé,  qu’il  s'éioit  favi  de  traude  pour  venir  a 
bout  d'Oèiavieè  N'ètoit-ce  pas  exténuer  le  pêché  de  cet- 
te Pnneelfe  t Kt  ce  n'êinrt  pas  ce  que  Néron  demandoit. 
Nom  que  le  Sieur  Tnllati  fupofe  qu'Oflavie  revint  le- 
tucDemeot  chei  fon  mari,  9c  même  qu'elle  fut  rapellée 
de  nie  d*  U PandAim  iS)>:  k prèitim  fait  n'efi  pas  vrai- 
IcmbiaNe.  raotre  cil  irês-fiiux. 

{FJ  iV#r*«  ....  /«tuir  fstt  frrin  />•  /raà.] 

J'ai  conu  des  ^ens  qui  trcnvoieni  mauvais , que  Tacite 
. ait  {vis  pow  une  coDtndièkiun  les  deux  pcMeiies  de  la 
difpacc  d'OétavK.  Ai  Karr  fisfitliam  m fftm  fnuui* 
' t4TTMf*am,  ü*  imuféU  mb/J«  «arr  jêtr^aru  Miimi, 

aéar.'rr  parrai  nuftumu  ItkUiuum  , rayur  fh  Cfmftrt4 , 
HtcU  muntrit  ^S4).  Ncloo  répudiant  OAasic  fe  fonda 
fur  la  raifon  qu'elle  étoit  ftérilc  : peu  de  tems  après  il  dé- 
clara qu'il  favoit  ttes-bien  qn'elk  avoit  ufé  de  remedet 
pour  avorter.  Il  n'y  a psuni  là  de  contrvbâion.  Quand 
on  ne  remarque  pas  qu'une  femme  mariée  devienne  Kros> 

• fe.  on  a railon  de  croire  quelle  ell  flénk:  nais  u l'on 
vient  i découvtu qu'elle  (e  tut  avorter,  on  ne  fe  coorre- 

. dit  point  en  niant  qu'elle  le  (bit.  Où  ell  donc  la  conira- 
dincHa  de  Néron  i Je  répondu  1 ces  Critiques , que  l'Hii- 
tohen  ne  prétend  pu  que  cet  Empereur  (c  fou  contredit 
fiaraelleinent:  il  a fnikmeot  prétendu  qu'il  j avott  beau- 

* coup  d'imprudence  i fe  (èmr  du  préteatedâaTonement, 
peu  après  avoir  afiépaé  cehù  de  llénlité.  L'impmdence 

. ne  confifioit  pas  en  ce  que  Ncton  donnoit  lieu  de  croire 
qu'il  étoK  mal  informé  de  la  conduite  d'OAavte , lots 
qu'il  la  répudia  ; car  il  auroit  pu  répondre  que  les  plus  ha- 
biles Ftinces  u'ont  pas  bien  (ouvent  aflea  de  lumkrct, 
pout  pénétrer  tous  les  focrets  de  la  charobie  de  leurs  fem- 
mes , te  que  le  hasard  leur  découvre  quelquefois  dans  une 
heure  ce  que  leurs  efpions  les  plus  vigOans  avoieot  ignoré 
plufieuis années:  tant  kfeie  a de  TeiTourcei  pour  cachet 
fes  galaïuenct.  Mais  voîd  où  coefifloii  riu)uilice  du  divor- 
ce. 11  aprenoic  i toute  la  terte  qu'U  n’avoir  point  rende 
à OâavK  k devoir  du  nanige;  car  s'il  le  lui  eût  rendu, 
elle  o'eùt  pas  eu  befom  de  tecourir  aux  arortemens  pour 
cacher  fes  aduketes.  Or  n'cll-ee  pas  une  iniquité  aiante, 
que  de  répudiée  une  fomme  pour  caufe  de  llésiliié,  après 
avoir  vécu  avec  die  bas  aucun  cammeice  conjugal  {15]? 
Cefi  pourquoi  Tacite  ne  dit  tKa  qtu  faife  tort  è fon  bon 
goût,  quand  fl  trouve  du  defiirdrè  eoire  k fécond  pré- 
lexie  de  cet  Empereur  te  k prémier.  N'oubhons  pas  un« 
chufe  qui  aggrave  l'iBiquité  de  ce  man,  c'efl  qu'il  ctoit 
pcifuade  de  la  vertu  d'Oéiavie.  On  nous  1 confervé  en 
efpcce  les  paroles  dont  il  (e  (emt,  quand  il  cnit  que  Toc- 


cafion  d'époufer  Poppée  étoit  venue.  !f,'t  ftmàfû  ««rfo 
riftrtm,  dit  Tacite  laquit  Sirt  mn» 

Pifft*  »é  ijmimtdi  itrnni  iiléléi  mttarM  pjrtt,  j 

Unjut»^  »maim , ^aéwrvii  m»J*jU  *ia!  t tp  m*-  < 
0Ùnt  purm , cr  JlaJui  fifuli  gréxfm  f 
(G)  U fui  il  (lUi  Prmiifi  *t  fat  ifa'miu  fmtt 

tiiuptaïUi  il  iMlèMiiri.l  Les  habitant  de  l'ile  où  elle  fut 
exike  furcot  plus  touenex  de  Ca  difgrace,  qu'ils  nerasnient 
été  de  Viofortune  des  autim  Dames  Romaines  qu'on  avoit 
baniei  au  même  heu.  CeUes-la  écoical  d'un  âge  {'lus  avan- 
cé, b par  conféqueat  plus  capable  de  les  fouuti»  contre 
ks  revers  de  la  foriune;  b outre  cela  elles  fe  pouvoient 
conloler  par  k fouvenir  de  lear  bonheur.  Man  Oékavie 
n’avoit  guère  que  vingt  ans , b avoit  été  toûjouis  mal- 
heureiife.  Les  premières  snnoet  de  fon  mariage  ne  furent 
qu'un  teres  de  dueil,  l caufe  de  U triHelfe  où  fon  pne  b 
KM  fiere  morts  de  puifon  k ptongéirnt.  Lne  concubine 
polTcd^toutc  l'affection  de  fon  mari:  clk  fut  répudiée;  j 
b psus^expoiëe  à la  haine  vioknle  de  la  nouvelle  epoufe,  L 
te  enfin  hanie  comme  rotipablc  d'un  cnmc  dont  la  note 
cil  dIus  affligeante  que  U moit.  Néanmoins  elle  avait  bieii  f 
de  la  peine  a renonça  u li  vie.  quoi  qu'elle  fe  vit  à tou-  ^ 
te  heure  font  k glaive  des  foldaes  qnt  la  gaidoient  : te  4 

3uand  eik  requt  ordre  de  fe  faite  mourir,  il  n'y  eut  point  a 
e priaes  qu  elle  n'cmpioiàt  pour  évita  cette  heure  fita-  * 
k.  Tout  fut  ioutfle:  on  la  ha,  b on  lui  juvttt  [^vei- 
DO;  mais  fon  effroi  étoU  ici  que  le  fang  ne  coulunue-  , 
rc,  deforte  qu’il  la  falvt  éioufer  par  k vapeur  d'un  bain  u 
chaud.  Taaie  efl  un  fi  grand  maître  dans  û peinture  des  < 
pallions , que  chacune  de  fes  hgna  cft  un  trait  immiiablr.  f 
Servons-nous  donc  de  fes  ciprelCons  (17)  : Htm  «Im  ixfH  \ 
wfintium  itaUi  mifirkiriu  éfitii.  Mtmimréiii  di.  » 

dac  Agrif/tmi,  i Taforw,  riumi'nr  ^mOi  nummi  ■ 

itw/diitur , À CUmiu  fuifi.  W itüi  rafar  4t«th  ifiuru.  j 
Ltld  ahfaa  viiirim  , <P  frifniim  ftvuum  mttum  Wna  ç 
finvm  ncwdâiMai  aii'rvafaar  (aSi.  Huit  fiimtj  tmftiafmm  i 
iiu  lui  /nairii  fiât , iiimiU  i»  iimmm  , m f ua  mM  aÿî  1 
lnHmfmn  kdhnt,  trifii  fir  rimwfm  féirt,  tp  ftéiim  fn-  ^ 
tu.  ruM  émUld  iimîm  vdiiittr.  Et  Pi}fié  mu  ai^  » , 
ftrmtin»  uxarù  aapra.  Pifittmi  rrivuM  «awi  ixitii  gruviar,  f 
Ac  fmtUd  MofTiNr  iiérii  amiu,  uutr  wuravwirr  Cf  mUiw,  I 
ffi/égn  miUrùm  jiam  ù vu»  iximfi» , Mudan  ra«wu  mnii  * 
ucyui^afar.  Ptutit  iAau  imn^Atu  iutm,  m«r<  jufvrur.-  . 
flviM  ;im  viduam  fe  b laotum  lororem  ufiamur,  tnum»-  1 
Mr/fKiGamtnicof  ipfiftimi  Agrippinx  w«ra  (âurr.qua  j, 
incolumi  infelix  qnidem  mainmonium  , fed  fine  cxicio  > 
pettuliffct  Pifinuguur,  vûualii , vint^ui  ijm  ftr  mun  4r«  ' 
lai  ixfilvunlur;  C7  muidfufmi  p»vm  jisagMi  Mrdou  fai«-  * 
é«rar  , ffifmiii  lalmi  vufiri  tiuMur.  Il  a oublie  de  i< 
marquer  qu'avjnt  quelle  fût  époufe , elle  avoit  vu  la  mort  * 


vioknte  de  Mellalinc  fa  mere.  Ceii  par  U qu'eUe  com-  * 
mence  le  tcdt  de  fes  infortunes  dans  laTragédie  qui porte  ^ 
fon  nom.  b que  l'on  imprime  avec  celles  de  Seneque.  s 


Elle  le  conUnue  par  les  duretex  d'Agnppme  doubieenent  < 
fl  belle-mae  (ag>,  b d'une  humeur  inimimcnt  propre  i ^ 
foutenir  le  cariâetc  de  marSire^b  de  vénfi»  tout  ce  que  t 
l’on  du  de  raDt:pathK  des  femmes  contre  kuii  brus.  Si 
Homcie  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  y a des  gens  a qui  Ju-  ( 

[litcr  ne  verfe  que  du  mauvais  tonneau  (30),  ti  1 pu  pour  ^ 
e moins  dire  que  Jupiter  ne  mêle  que  deux  ou  irois  gou-  ! 
tes  du  bon  tonneau , dans  la  grande  taffe  qu'il  leur  kit  j 
boire  remplie  de  U mauraife  liqueur.  Tel  a clé  k fort  de  < 
Dütre  Oélivie,  b cependant  elle  vootoii  vivre:  la  mon  ' 
luipiroiflbit  plu  affreufe  que  toutes  ks  calamitex.  Sa  jen-  ^ 
nefile  doit  faire  exeufer  ce  mauvais  goût.  ^ 


OECOLAMPADE  (Jean)  l'un  des  Rcfarmatcui^  de  l'Eglifc  au  XVI  Siècle,  nâ« 
auit  i Winfperg  dans  la  Franconic  l’an  1482.  Sa  merc  fut  caufe  qu'on  le  dcllina  aux  études}  car 
Jm  pere  avoit  rciblu  d’en  (aire  un  Marchand  : mais  vaincu  |>ar  les  prières  de  fa  ft-mme  il  changea 
de  refolution.  Ils  covoicrent  leur  6b  au  CoUcged'Hciibrun,  £c  puis  à l'Académie  d'Heidel- 
berg. Il  y reçut  le  grade  de  Bachelier  à Tuge  de  quatorze  ans.  Il  hiL  envoié  enfuite  à Boulogne 
pour  y Y'tuilicr  la  Jurilprudence,  8c  après  un  feipur  de  fix  mois  il  s'en  rctaurm  à Heidelberg, 
où  il  s’attacha  i l'étude  de  la  Théologie.  Les  Auteurs  qu’il  mania  avec  le  plus  d'alUduitc  lùicnc  ‘ 
Thomas  d'.’^quin,  Richard,  8c  Gerion  ; il  m^rifa  les  fiibtiliicz  de  Scot,  K ne  lùivic  {wint  l’ca« 
prit  qtii  regnoit  en  ce  tems-là  dam  les  Univcrucez.  11  s’iuréca  peu  aux  crgotcrics  des  Scholafti- 
ques.  Si  s^ftint  de  difputer;  il  tâcha  de  fe  remplir  d’une  Science  qui  fut  utile,  8c  ne  fc  ibiicia 
point  de  l’éclat  qui  accompagM  les  Aâes  publics  des  Untvcr6tcz.  U ne  laifTa  pas  de  paflVr  pour 
un  jeune  bomme  trcs-doôc.  Gctte  réputation  jointe  â celle  de  vertu  8c  de  fagdie  porta  l'Elcucur 
Palatin  i le  donner  pour  Précepteur  aux  plus  jeunes  de  fes  6ls.  Alan;  rempli  cette  Charge 
quelque  tons,  il  fc  degoûu  de  1a  Cour,  8c  alla  prendre  fes  études  de  Théologie. 

OENONE,  fille  d’un  fleuve  de  Phrygie  nomme  Cebren  (tf),  8c  femme  de  Paris,  étoit  fe> 

lou 

(«)  AfOlIoéM,  tiir.  dit.  ruilMahK,  M ZMlitil,  Cf.  /!'. 


— Bigi'izofii  CtDiv^k' 


O E N O N E. 


km  quclqucs>URS  une  inGgne  M«giciennc  {J).  D'autres  fe  contentent  de  dire  qu’elle  connilToic 

Î>artaitement  U vertu  des  herbes,  & que  ces  lumières  lui  furent  communiquées  en  échange  de 
un  pucelage  {B).  On  dit  aulTi  qu’elle  avoit  le  don  de  prophciikr  {b).  Avec  cct  avanuge  de  i 
'conoitre  l'avenir,  elle  ne  manqua  pas  de  prévoir  que  le  vuiage  de  fon  mari  vers  Hvienc  leroit  \ 
U cauTc  d'une  innnité  de  malheurs:  c’eft  pourquoi  elle  fit  tous  Tes  efforts  pour  ôter  de  i'cfpric  de  j 
Paris  cette  entreprife.  Voiant  l’inutilité  de  Tes  remontrances,  elle  lui  prédit  qu’il  fcroii  blcs*  « 
fé  (C),  & qu’alors  il  feroit  contraint  d’avoir  fon  recours  à elle,  comme  à la  feule  perlônne 
qui  CUC  le  pouvoir  de  le  guérir  (e).  C^and  il  eut  été  bleffc  par  Pbiloékcic  au  Hcgc  de  Troie,  j 
il  fc  fouvinc  de  la  prédiélion  d’Ocnonc,  K fc  fît  porter  fur  le  mont  Ida,  afin  de  recevoir  le  re-  i 
mede  qu'elle  feule  lui  rouvoit  donner  ^ mais  il  mourut  av.uic  que  d’etre  à portée  d’étre  foulagé  “ 


n’a  pas  oublié  de  dire  qu’elle  travailla  de  bonne  heure  aux  moiens  de  fe  venger.  Elle  y cmploia 
fon  âb  {F)‘.  tes  uns  ^cnc  qu’elle  l'cnvoia  en  Grèce , pour  y exciter  les  Princes  à la  guerre 


f.tk  itMt  . . . âm$  mfim  Pat  U for' 

ce  de  (b  cnchaotciDCM  la  lune  defcendoïc  du  cicUles  lioni 
deveDMcnt  doux  comme  dn  moutooi . Sc  lei  rivicrM 
cooloicnt  vers  leur  fourcr.  C'dl  Pans  qui  le  iiebstc  eon' 
me  un  temoio  oculaire  (t). 

I jf  vtrt$itdà  mtmtii  timàfii  bami  ; 

Car  tarmm*  twn*  ladf 

Hamii  mt  Pisii  ftiUriur  anHui  aiU  qf; 

HMdttt  fnmnU  v«r4 

H (HM  U tam  dtiaim  lM»êm 

KaMui,  mtmm  farhfmji  Juat. 

Pafttbam  taarm  nMirfa*  arrntata  laowti 
(iiflafai  fUtiJat  vttiiat  in  Imii. 

tm*  Xantbam,  rttn  5>0MfiW4  vacatam 
jUjkiam  tmr/at  maw  iinaifi  faaat 
tfjt  fatar  Cabnn . mata  ataU  tmai  ab  an, 

Caaaatmt  faatiti  nfiau  mtar  aifaai/ 

D y a beaucoup  d'apareiice  qu'Apollodore  e éertt  que 
Cctre  Nymphe  lé  métoit  de  b Maipe;  on  peut  doue  te* 
firdcr  rnmne  une  laatTe  le^on  ees  paroles  du  Livre  111, 
U*  yè#  okin  aal  Vvao.  SifaiiUm  Onarnt  «*• 

Jambi  taaamdifwa  ariam  Mil44(  (a).  Si  l'on  met  aaymii  t b 

* plice  de  on  donnera  un  trèt-boa  nifonnenent  à 

[’Auteiir.  11  venoei  de  dire  qu'Oenone  portoit  des  rcme- 

[ des  i Paris  dingereufement  Meflc:  s'il  aioùte  comme  por- 
tent les  bditiOBS , taf  aiU  aurfaia  U UaJaiima  <7  <4  Uafk 
fw , il  charge  d’une  rupctduué  groflkte  fon  niConaemenr; 
mais  s'il  dit,  tar  alla  axarfm  U Uadaaim  tr  la  il  le 

' ren.-l  plus  propre  à être  pcrfuidC  PalTerai  s trés-bicu  coin- 
prisbchole,  puis  qu'il  a toamé  ainfi  ce  palTage;  aaraiU 
aan»âla;i  fatfamaaaaaa  U Mtdaama  tr  l'an  iamdàamar  ta* 
maUJiai  (j). 

' ( a ) Cai  leinrmi  1er  fanat  mmmmnitnhi  an  kkamp  dt 

^ fniilafa  (4).)  Liléz  la  Lettre  qu'Oenone  driivu  à 
Fans;  vous  y trouverei.  que  eene  Nymphe  fe  vante  d'a- 
voir été  rechércliée  par  lei  Satyres,  Sc  par  Faonut  même: 

■ mais  qu’clie  duda  tousleon  amouieasdelTeiiu.  Elle  avoue 
au'Apollon  Ini  enleva  ü virginité, quoi  qn'elie  lé  défendit 
de  fon  mieux  ,Sc  qu'elle  lui  egruignit  le  vibge.  Enfin  elle 

' obfervc  qu'dle  ne  demanda  point  en  récompenfe  ni  de 
For,  m des  picrtcrics,  mais  qu'Apoflon  lui  communiqua 
tous  les  fecreu  de  b Eotini^  : fi  bien  qa'clle  pouvoit 
bire  mille  cures  adininbles,  Cani  que  ecb  lui  fervit  de 
rien  pour  fc  guénr  de  l'amour , n'y  aiant  point  d'bcrbei 

* qui  luieiit  capables  de  proUnite  cet  elTet. 

Ma  fida  aaa/i>itaKi  Tni*  miniiar  aauvif. 

Uia  maa  ffalmm  vé]MH4/n  babat. 

Id  «avfM  iatlanda.  rnfi  uatan  sayw  tatiUan 
Ôra^ai  fam  digili*  afftra  faiU  aak*. 

Sa:  fratmm  flapi  itatmai  taram^/a  f^afei. 

Tkrfaar  tn(aaaam  maaara  carfaa  amant. 

I Iffa,  ratai  . tnaditai  aamt  rr4.fidM  artti  ; 

Admifù^aa  maai  ad  /jm  d*na  maami. 

ÇjiiamfKt  btfba  faiani  ad  tfam,  radix^  madindi 
Ltilii  lit  rwa  aajiuar  arba , aw4  e/f. 

Ma  , yurd  amar  nam  afi  maJiiMii  barbit  (y).* 

Ovide  n'obCcnre  pas  trop  \e  datamm,  6c  b vraUcmb’ancc. 
De  teh  areux  ne  fe  font  gueres  i un  mari , 8c  ce  n'cioit 
par  te  muien  de  faire  que  Paris  fe  repentit  de  Am  incous- 
tance.  Aptendre  qu'un  a été  pris  pour  dupe , qu'on  a (ru 
trèt-faulTement  cueillir  U préoniere  fleut  au  In  nupdalji’cft 
par  une  bonne  nourellej  les  égntignurci  d’un  côte,  les 
feercts  de  ta  Médecine  de  l'autre,  ne  réparent  point  la  bro- 
che. A quoi  fungeoU  donc  0*}àef  Quand  il  aurolt  Joint 
le  don  ae  b Ptuphciie  i U conuilTiBce  des  hetucs, 
dans  les  rccompenfet  qu'ApoTlon  diftiibin,  il  n'auroiipii 
afin  doré  b piUule.  Clément  Aletandrin  n'a  pas  ignoré 

* que  cette  Nymphe  fe  mêla  de  prophéufer.  Voiex  en  our- 
ge  une  Conjcélurc  fur  les  paroles  (7% 

(C)  Fila  Im  faillit  yn'ü  /trait  ConoB  a confon- 

du les  tems,  oc  a choqué  par  ce  moicn  b vtailémbbnce. 
Il  fupofe  qu'Oenone  ne  fil  celle  prediélion,  bc  ne  fuitit 
de  ebex  fon  man,  qu'aprés  que  Paris  eut  tué  fou  fils  C»- 
T O M.  ni 


rythus  (8).  Il  faut  (avoir  que  Corythus  filt  de  Parts  de  d'Ocoo- 
ne  étqit  U bien  auprès  d'H  cicnc,  que  Paru  en  coucuT  une 
jaloutic  violente  qui  le  porta  i fe  défaire  de  Corythus.  [| 
n'eft  nullement  vriifcnblable  qu'Oenone  ait  demeuré  avec 
fon  man,  depuis  qu'Hdene  eut  pris  poflellion  du  (ogis,  ^ 
& ainli  Conon  s'eil  mal-i  propos  embarrad'é  dans  use  t 
chronologie  dilTérente  de  celle  des  aunes  Auteurs.  1 

(O)  HUafoftadaJmitatt.]  !,«  melTiger,  qutlutalb  a 
dire  que  Paris  fe  faifbii  porter  fur  le  mont  Ida , afin  qu'elle 
k guerh  de  fa  bleiTure,  fut  rentoié  brufquemcnt  avec  ces  f 

Croies  de  Jtloufic , fn'iJ  ailla  fa  fana  ftaftr  à fon  Utltna  (9). 

n retour  Je  tcndielTe  fit  bientôt  repeniir  Oenone  de  fa  ( 
brurqiieric:  elle  réfolut  d'aller  au  devant  de  Ibn  nun  avec  a 
la  remede:  neccÆairei  ; mau  cUe  arnva  trop  tard.  La  ré- 
poofe,  qii  il>e  avait  faite  au  mcITagcr,  fut  nJelIcmejii  ra- 
ponée  i Paiis,&  racctbla  de  telle  fone  qu'il  expira  fur  le  « 
champ  (io\  La  picimere  chofe,  que  fit  Oenone  quand  îi 
elle  Art  arrivée,  Am  de  tuer  d'un  coup  de  pierre  ce  melfa-  > 
ger,  pree  qo'ü  avoit  oie  lui  due  qu'elle  étnit  caufe  de  b * 
mort  de  Pans.  Enfuùe  elle  erabraila  tendrement  k Corps  . 
de  ce  man  mfldcUe:&c  après  bico  da  rcgicu,eIJe  fe  paiL 
faceiuruteau  cou,  8c  t'emn"la  (11). 

(fl)  Onttaia  ttU  dnirfeiaaat. \ Nous  venons  de  dire  (1 
qu'elle  s'étrangla  avec  U propre  ceiniurc.  Apoll.idore  •' 
du  (la)  fiiDpkincnc  qu'elle  l'e  pcniit.  Parthetuui  ^is|  (é 
contente  de  dire  qu'eUe  fe  tua.  Qumiui  Calaber  (14;  3,. 
fûre  qu'elle  fe  Jetia  dam  k bûcher  où  le  coip>  dePam  Ait  11 
brûlé.  Lyco^ron  (ij)  d;t  qu’dle  fc  preopiia  du  haut 
d'une  tour.  „ Diclys  de  Ctcte  raconte  que  Pans  dlant  i< 
„ mort.  Tes  parens  firent  poncr  fon  corps  vers  Oeooae,  A 
„ afin  qu'elle  cuti  (oing  de  le  birc  inhumer;  mais  qu  Oe-  * 
„ noue,  ayant  veu  ce  corps  mort,  fut  lellerneiw  ci>i.r<ic, 

„ qu’clk  perdit  k fens,  6c  fe  UiOànt  peu  a peu  icabkr  « 
„ a b tnAefi'e,  eSc  moiuut  de  douleur,  8c  tui  etifcvelie  t 
„ avecqun  Psrii.  Ce  paiïagc  d«  Difeys  ne  fait  fuupyon-  <• 
„ net  que  b Ttiduéhon  Latine , quoy  que  fort  ancienne,  f* 
M de  cei  Auibeur,  n'e:l  pas  trop  bdele.ou  ell  corrompue 
M en  plulîeun  endroits;  cir  Tzeiia  Au  Lycophroo  dit  c 
„ clairement,  que  fuivant  l'opinion  de  Diâys,  Oeooae  l 
,,  s'efirangia;  8;  Ccdienus,  qiù  fut  l»ufitniis  Uiètys  en 
„ tout  ce  qu'il  npotte  de  1a  g-ierre  de  Troie,  fait  aufli 
,.  mourir  Oenooe  du  mefme  getiic  de  mnit:  dont  ;c  cun- 
„ jeéiutc  que  ca  deux  Aui,  curt  avoseoi  k Livre  de  Üic- 
„ lys  en  Crée,  tk  qie  U VcrlUm  Latine  que  nous  avons  w 
„ ne  s'acotJc  pas  tuulâourt  avec  le  Turc  ün-e  (jrtv.  r 
Cette  érudition  était  iicp  euticu.r  pour  ne  devo.r  pas  rue  f 
raponc.-  toute  leOe  quon  Li  lit  liins  Meunac.  Au  relie  " 
Quintus  Caiam  r fupofe  qu’Oenone  traita  fen  mari  avec  b Ü 
detnicre  inlMmaiiite(tî'.lors  que  pioAcrnéàfespicdsfiS),  M 
8t  rendant  ptefque  les  derniers  (nupirs  titi'i,  il  implurott 
fan  alUllance,  fie  lui  demaadoii  mille  pardons  de  Um  inii- 
délité;  maà  qu'enfuite  cUc  eut  un  fi  grand  regret  de  ta 
mort,  qu'eüe  feiena  furie  bûcher,  fie  IC  brûla  toute  vive  ^ 
avec  k cadavre  ae  Paris.  y, 

(F)  £IU  amfUia  /ta /U*.}  Les  reptoebes  que  le  fleure  »' 
C^cn  fil  ï OcDone  fa  fille,  fur  ce  qu'eUe  aunmt  un  nia-  “ 
ti  il  infideUe , b poulkrcni  icllcmeiit  à b vengeance,  " 
qu'elle  envoia  Corythus  (on  Itb  aux  Princes  Grecs,  avec  " 
ordre  de  les  ciciicr  i U guerre  comte  Troie.  6c  de  leur  U 
fersir  de  guide  (ao).  Le  &:1io]iallede  LycopKroo  ii(N>rie  ^ 
ceU  (it  ).  Omon  {11)  Sait  (etvjs  d une  au:re  raanietc  i 
Corythus  à b «engeance  d’Ocnur.e.  11  dit  que  Corythus 
étoit  encore  plus  beau  que  Pans  loo  ocre,  N qu'il  tut  en-  (i 
voté  i Heiecic  par  Oenune,  tant  afin  de  donner  de  la  la-  n 
louGe  à Pans,  qu'afin  de  chcrclier  la  occafiooi  de  perdre 
Helenc.  Celle-ri  fut  bscn'oc  (enlible  aux  charmes  de  Co-  f 
ryrlius,  6c  fc  farmitanra  avec  lui  beaucoup  plus  que  Paris  m 
ne  le  feuhanoiL  Le  peie  devint  icllementjiloux  de  fen  a 
fili.  que  l’aiant  trouve  un  jour  supra  d'Hrknr,  itlelui.  ** 
Il  faluit  qu'Uenone  Ait  nce  fous  une  confleUatton  bien  ma- 
bgne  ; le  moica , qu'elle  emplma  pour  fe  venger  de  fa  ri-  i 
vak,  laii  routa  ia  vie  de  fou  liit  unique,  fie  ne  fervit  qu'i  i 
faire  paiTer  da  momens  ucs-agiCaUcs  a HeUne.  Quel-  ^ 
ques-  * 

MTiiyan»  xf«»k  Juvene'  teste  fioéiiurt.  (ts)  ..4-mI  I 
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contre  les  Troiens  » les  autres  difent  qu’elle  fit  enfoite  qu’il  touch&t  le  cœur  d'Hclene,  afin  de 
(ti)  H«iu-  £^ire  feniir  i Paris  les  chagrins  de  la  jaloufie.  ^ 

30CS.URI  (it)  ont  dit  qu'à  U vérit<  Corythni  fut  *iaé  de  Paris,  D ce  fc  paffa  pas  affet  de  tems  pour  qu’aucun  ''  /••'««■ 
•Heleoe  , èc  qu’il  Vanna  rtdpfoouieaient , «c  que  Pam  de  leun  fils  aqint  l ige  nécenitre  à contenter  une  femme  i J*! 
le  tua;  mais  ils  ne  difent  ms  que  a mat  Vedt  fubornd,  it  néanmoins  Coryilius  fut  tué  à cet  ige-la , comme  il  u 

afio  de  tendre  des  pieges  à fa  link;  ils  dUênt  qa'il  était  parott  par  U jalonlîe  de  fon  pere.  & par  le  commerce 
allé  au  fccoun  de  Troie.  D'awrea  (aq)  prétendent  que  qo'il  iToit  atec  Hdcne.  Quoi  qn  jl  en  foit , »oid  un  af.  *-• 
Corythua  étoii  font  des  arooun  de  Paris  Se  d'Helenc,  ce  freui  incefte  {xf)  de  cette  belle  femme,  duquel  peu  de  f''* 
qui  dl  abfuide;  car  depuis  le  rapt  d'Hdeuc  jufqn’à  la  moei  geua  font  nentioe.  t,m  ^Mum  w «m/ 


Cephsloe 
c;a(ithim , 

Kta,' 


Paahisi— I, 


M/mm  O G I N S K I fCH  A KLKs)  Gentilhomme  de  Lithuanie , fie  une  Verfinn  Latine  de 
L’honnete  Homme  de  Faret,  Sc  la  publia  à Francker  l’an  1645  («).  Ilia  dédia  à S a mvcl 
Oui  NS  Kl  Ton  pere,qui  avoit  une  Charge  confidcrablc  daru  lePaUtinac  de  Trocko  en  Lithua* 
nie.  Il  itc  faut  point  douterque  Mr.  Oc  INSKI,  dont  les  Gazettes  parlent  tant  depuis  cinq  ou  £,r<>„ 

•w  m iroi.  années  (é),  £c  qui  efi  à la  tête  d'un  parti  opofe  à la  Maifon  Sapieha,  ne  foit  de  la  meme  homSIw 

(0  Famille  que  le  Tradué^cur  de  Faret.  Si  Mr.  Konig  avoit  vu  cette  TraduéHon,  il  n'auroit  point  acT^mm- 

T' Ti^i  *1'**  Charles  Oginski  inventa  en  KS4J  l’Art  de  plaire  à U Cour  (r),  car  le  Titre  lui  eût  apris  éi  in  avi*. 
le  contraire  (d).  Il  y eut  un  homme  (r),  qui  fil  un  Sonnet  François  à la  louange  du  Traduc- 

C’en  un  Sonnet  que  l’on  trouve  i la  tête  de  l’Ouvrage,  « qui  eft  rcropfi  des  fautes  les  j^.'**'* 
Miwh.  MU  plus  grollicrcs  qu'on  puiflc  commettre  contre  le»  lobe  de  la  Prof<Mie.  Celui  qui  le  fit  remarque  '"** 
que  ce  Livre  de  Faret  avoit  été  déjà  traduit  en  Italien,  en  Efpagnol,  en  Anglois,  Sc  en  AUe-  (O 
mand.  La  Verfion  Latine  cft  aflez  bonnes  c'cll  dommage  que  les  fiuitcs  d'imprcflîon  y foicot 
fi  fréquentes. 

OKOLSKI  (Simon)  Religieux  Dominicain,  vivoit  au  XVIISiecle.  Il  publia  un  Li* 

TTC  intitulé  Oràii  PeUmUf  qui  mérite  d’érre  lu.  Mr.  le  Laboureur  l’a  cité  plus  d'une  fois  (0). 

(«)  fmtb  fà  K«t*ÙM  éa  Voiig*  4«  U Kéiu  d«  rol«|ac,  u |«,  sa. 


HtHika.  O L £ N,  Porte  Grec  plus  ancien  qu'O^hée  (a),  étoit  de  Xanthe  ville  de  Lycie  (J\  (40raan«. 

compofapluficun  Hymnes  que  l’on  chamoit  dans  l’Ile  de  Delos  aux  grandes  folenmtez  de  la  ’ 
Religion  (à),  nommément  en  l’honneur  de  la  DédTe  Lucine  (r),  qu’il  difoii  être  la  mere  de  ^ 
éoLù^/r  CuDidon  ^).  Il  fut  le  prémîer  qui  affiira  qu’Achaié  étoit  venue  du  pais  <ks  Hyperlwrécns 

xxxr.  à l’Ilc  de  Delos  (é).  D’autres  difent  (/)  qu'il  fut  l'un  des  Hyperboréens  qui  fondèrent  l’Ora-  fn-'tiM 
cle  de  Delphes,  « qu’il  y exerça  le prémicr  la  fon&ion  de  Prêtre  d’Apollon,  je  veux  dire  celle 
ti,!  rT *■  <1*  rendre  réponfc  aux  confultans.  Il  les  rendoit  en  Vers  hexamètres.  Il  eft  parlé  de  lui  dans 
m-  *•'  un  paflage  de  Paufanias  que  Romulus  Amafeus  n’a  point  corrigé  (£).  II  faudra  faire  quelque  "*> 
Remarque  fur  le  Suplément  de  Moreh  (C). 


(Â)  H i$$it  44  Xéntk4  WU«  dé  Ijfw.l  Qu'il  fût  Lyden , 
nout  VtpreMnu  d'Herodotc  tt  de  Paufiniu;  miit  ib  ne 
msiqitcfit  point  de  quelle  viQe  d àoit.  Vous  en  sUes  voir 
le  00m  dsni  CCI  deiu  Ven  de  CslbiBAque: 


(I)  CilS. 
H^KIM  lu 
r>yf.  lA. 

m-  'I* 
fJii.  tira», 

i*r. 


Uhu  Gw- 
nc.  CvHl* 
3i».é«roei. 

HiS.  ûialap 


01  iwmOmm  Ufm  amIw  yé^rm 
<r>  M>  érS  léÀrm  tmwM»H  ttuyw  A’Jd*. 

Ssm^fimt  tytü  miHHU  hi  tarmiaé  futé 
A Xamiha  yM  vmt  trutfttt  OU»  (l). 

(t)  1%  d«  PmfêmUt  fw  tUmmlms  Ama/au  »'â 

ftimt  tarrigi.]  Le  voki  : Afcu,  « S,  érxuiéruN  iu- 

• im  àdtmt  Spam,  W Im««  ««<(««.  «al  W iliMflwAi  r»,  T». 

va  uSTt»  liialrt;  At  Lytmt  yw  ntilto  /mi  aittt  fuf*- 
rm  pu/na  BAitu  àyaaUM  O-  é»  aiUi  deos  tx  m latiaam  f- 
pm  tmfirmii  PAm»  (qnafi  dieu  lamficim)  aftlUt  (t). 
Grégoire  Gynldi  conjeétttre  qu'il  Aut  lire  A*é>  au  lien  de 
a4*u(  ())•  mab  ce  n'cA  point  là  où  il  ftu  faire  U conec* 
tion , il  h faut  ftire  immédiatemest  apréi  Aéawe  M ; car 
au  lieu  de  S(  ia  il  faut  lire  Aa4>,  gc  ptiM  au  lieu  de  a<m(, 
il  faut  mettre  AeASa»  Cette  conjeéàure  m'étoU  venue  dans 
l'efprit  avant  eue  je  viffe  1a  nouvelle  Ëdinon  de  Paufanias. 
Je  l’ai  confultee  dqiuii,  & j'y  ai  trouvé  uoc  Note  de  Mr. 
Kuhniiu  qui  explique  ainli  le  pal^e.  Nous  avons  id 
l'une  des  aufes  qui  ont  produit  bien  des  Auteurs  ebim^ 
riques  ; car  vota  on  trés-anden  Pocu , un  Lydui  de 
Ddoi,  qui  ne  doit  fon  exifience  uu'i  une  erreur  de  Co> 
pille. 

(C)  i/audee/aàreyavilywXiMJryw/arirSi^raaiMdr 
SéarariJ  I.  Ceft  une  faute  que  de  dire  iimplement  qu'O» 
les  étott  dé  U viüé  dé  liym  d»»t  lAtkm:  car  il  efl  bien 
vrai  que  Suidas  le  nomme  rtméiat  ipfmauf,  mab  ü ajodte 
qu'il  vaut  mieux  le  &ire  natif  de  Xaottae  dans  la  Lpde, 
comme iCallimaque,  Sc  le  PoljbiAot,  l'ont  dédaié.  II.  Il 
n’y  a guère  d'exaébtude  dam  ces  paroles.  Cw><àeiUMr  damt 
flUdé  DéUî  les  Hymnes  «fOlcn  /Miew  Ui  nrvamiu  y«« 
fn  y faifééé  fémr  Ut  mAadét , m jétum  far  fax  U f»»iart 
yaé  tra  ramâfmt  far  U fifaUrt  dé  U Dééffé  Oft  ém  CyUU 


M Ut  Crut  affAUitmt  NNawyr.  Ced  pe«  avoir  été  copié 
dans  un  Livre  deGyraldos(^,où  nous  lifous  quelesHya- 
nef  d'OIen  fe  «Aaatoicnl  à Ddos  pendant  que  les  cendres,  ^ 

^ étoicnt  aufëpulCTcd’OpbflirnomméeHecaerge.éioienr  AiWm  la, 
jenéa  for  une  troupe  innombrable  de  malades  qui  fe  te»  aC 

noient  auprès  de  l'autcL  On  cite  Hcrodoie , St  Von  sjoû*  *'*■ 
te  que  Paufanias  a dit  preCtme  la  même  eboft  (c) ; mais  il  , . 
eft  cenalaqueGyraldus  s'eh  IsilTé  tromper  per  hmtnvaiCe 
Vetlion  de  Laurent  Valk.  Le  Teste  Grecd'Herodote(6)  fmiAt. 
ne  veut  point  dire  eda:  il  eft  un  peu  embrouillé,  Sc  l'on  léma,lbté. 
peut  l'entendre  d'une  manière  trés^opofée  aufensde  Valli, 
comme  ü paroit  par  une  autre  Tradudion  que  Von  Amife  ^ 
à la  marge.  Herodute  ne  dit  point  qu'On,  ou  Opis,  fut  fP" 
fumommée  HecaérsciU  ne  parte  point  aüps  la  ncrc  des  xx'xr 
Dieux, mab  d'une  fille  qui  vint  du  paîs  des  Hyperborreas  n-  akuA 
à Vile  it  Delos,  avec  une  autre  fille  nommée  Arge.  Ces 
deux  fines  firent  ce  voiage  pour  oftir  à Ludne  les  dons 
qui  lui  avoient  été  deftiner.  afin  d'obtenir  un  prompt  St 
heureux  accouchement  (7).  Paufanias  ne  dit  prefque  rien  (7)  A'pvl 
de  toutes  ca  choUcs,  pourquoi  donc  affdre-t.on  qu'il  ra>  *** 
conte  prefque  tout  ce  qu'on  fupoCe  qu'Hctodoie  a éitf 
Le  Connnuateur  de  Moreti  feroit  peut-être  bien  embar-  vZs,.  kc- 
ralTé  fi  oa  l'obligeoit  à prouver  que  la  Dédîe  Cybele  a eu  meawa, 
le  furnom  d'Ktoirg»,  c'eft-à-dire  a ta  vcmi  d'opérer 
de  loin  ; mab  â U cérémonie  dont  u parle  étoit  vraie , ne  uf,  '* 
irouvertons.noos  pas  dam  le  Pagamime  un  jour  des  cen- 
dm  aufti  bien  que  dans  le  Pipifme , fit  cela  avec  des  ca- 
nderes  de  fupcrftition  fort  lingulienf  Tomes  fotio  de 
malades  euftent  cfpéré  la  guérifon  pr  VeAcace  des  cen- 
dres pnfes  fur  k tombeau  d'Opb,  mab  ü edt  falu  qu'ib 
fùlTent  proche  de  l'aud,  Sc  ainà  Vépitbete  d'Hecaërge  ne 
vient  point  ici  à propos.  Voiex  les  uvaates  Notes  de  Mr.  (*)  Xt«cA 
Spnheim  fur  Callimam  (8) , vous  y trouverez  ie  fortes  *P*“^*" 
preuves  qu'Hecném  étott,  non  Vépithete  de  Cybele,  ou  ciUiws. 
de  celte  Opis  qui  nx  Vune  des  Sles  Hypcrboréénnes  qm  {M  Hya- 
sportereat  des  ofrandes  à Delos,  mais  k nom  d’une  ca-  aum  m De. 
mande  d'Opts  ce  voiage.  éA>- 


OLYMPI  A$,mcre  d’Alexandre  le  Grand,  donna  de  fi  violens  foupçoru  d’impudicitcàPhi» 
lippe  Roi  de  Macédoine  fon  mari,  qu’il  h répudia  {jf).  On  prétend  même  qu'clic  lui  avoit 


tMééfigé.  Démam  PUitMi  »Umt  frtfé  vat  fitétéiaffré, 
(Auiii)  \ Jnftia  n’en  dit  pas  davantage  fitium  funm  non  eïïc  Mkm  aradMwrer.  ^aa  tx  ta^s 

},n^^  usns  le  y Chapitre  du  1 X Livre  (i);  mais  dans  on  111116  (AjmfUJtm.tAai  dmi  ïamPtriata.  rraadé»  dimffrat  (i\  Il 


avoué 

fféfé  vâa  fité  téiafété , / 


. . e (i);  mais  dans  on  aoite  Oljm»Udtm,%ilai  nmPariata,  réfad»  dimfrrat  (x).  li 

endrwt  ü ilTure  que  la  chofc  fut  portée  jufques  à la  con.  y a des  femmes  galantes  qui  font  douces  St  commodes  à 
viction,  Sc  nue  k divorce  eut  ce  fondement.  tUmyat  leurs  msiis:  ceU  cftàce  une  partie  du  p^;  msis  Olym- 
rriLT’  «;•  /■»  PUiff*  /*»'" . piai  étoit  bourrue  St  d^ne  {3)  : c'éioit  donc  une  rude 

xatutram  ma  txnfé.jéd  tx  féTfnéé  mgtaM  magaitadmit  charge  pour  PhilippeTTavodr  à foeffru  tout  à la  fou  U 

mauvaire  hameor  Sc  les  adultères  de  (bn  époufe. 

Olf^iaUt  éurkiM  jSi|^'a)V  rtalica,  Aleauéw, 


C4A  XI. 

(I)  H"»»* 


ttmfam.  joaja.  utr,  fx,  Cf.  T. 


Digüizeo  1 -• 


O L Y M P I A s. 


avoué  qu‘il 
conçut  ce  i 
Ceux  qui  pi 
Ixmcha  Oly 


Il  Olympixs,  lé  trompent  f C).  Elle  fut  ü indignée  contre  fon  mari  lors  qu'il  époufa  une  ! 
femme,  qu'elle  anima  Paulanias  i le  tuer.  Elle  voulut  bien  qu’on  fut  la  pan  qu’elle  aroit  j 
lairiciJc  (D).  Au  commencement  elle  ne  fût  pns  f^hée  qu'on  t'imagink  que  Jupiter  l'a- 


à ce  parricide  (D).  Au  commencement  elle  ne  fût  pns  f^hée  qu'on  t'imagink  que  Jupiter  l'a- 
voit  cngrolTéed'Afexandrc  (r))  mais  dans  la  fuite  elle  fe  moqua  de  cette  opinion.  Cciaparoit  , 
par  une  Lettre  qu’elle  écrivit  i ce  Prince  (£)>  quand  elle  fut  qu'il  fe  diloit  hautement  fils  de  i 

Jupi- 

( B)  BUi  *vm  <M  i ftùu  Uri  Nous  tpretions  de  PlutaK|ue*(it)  | 

(t  Outre  ]e  ido  oiyiase  <lc  Jufljn  <|ue  l'on  vieat  de  que  Ncetincbe  ou  Nminabe  ahUMlonnaDi  Tachus  fon  < 
lire»  je  puii  alléguer  ce  que  raconte  Plotarque»  que  Toa  parent , qui  lui  avoir  donné  k coronajidcmeDt  de  fon  ^ 
aperçut  un  grand  ferpem  étendu  fur  Olymptat  pendant  année , fe  fit  dedarer  Roi  d'Egypte  (tj) , de  qu’Agefilaoi 


Siu'càe  doTai<ht:  que  le  Roi  alint  vu  cela,  pat  une  petite 
ente  de  la  porte,  perdit  l'ail  qu'il  apliqtu  à cette  fea* 
1*1.  » S“"'*  depuis  ce  teiDi-k  que  fon  atni- 

SiMv  lift»  Olympus  diminuoit  ; qu'il  ne  couclia  dus  avec 

TftiritmMf  riremeni,  foit  ou'il  craignit  qu'dle  ne  l'cnrorce- 

Tfi  H-  i^t,  fuit  qu'Q  rcTpedàt  U Divinicé  qui  fous  h fiture  de 


fsjdnip  ferpent  vendit  carefTrr  U Reine,  rfisàt  U «vrt 

«*Wrfrfc  T«(  O'aqmiJic . V4vr*rw«é*«e  rp  rwiwn.  nui  ntrt 
— . 1.  ■■y^f  Tir  tftrrm  Mal  rèt  ^tAaJftrifat  d/Éjtfarat  Jjfëtaïf 

ifimm:  àffcfli  wMAitàaàt  ra^' air^  àmtaiMdiu»**.  «'•'ra 

/utflat  air^  m»  p^i«tj  *%  . t/r»  t4>  dfutdm  • 

lit  •ta/rri"  rmfdff,  itaaïUfàtnif.  l'i/mt  ffi  iruf  tium  ai 
l*r».  .Am-  darmiiatis  OiympreJir  txfarrtitmt,  id^  ftàafm  Pki- 

>f,  ,0.  ir^f  irfa  MW  amtrtat  tr  faimlàum  (éafattaJiatm  éima$ 
MiMM  M-  tiitamafi,  a*  rafi  tahitm  ad  ilUm  camauam  , <faM  vW 
riwww  fA/aaa!iêm$  t;ai  <7  tan{mttadmm  tjmt 

iMtMi  al  ^mi  ttafutfam  tam  maitrt,  Jtvrtarti  t{)«  ^ 

Xh»<M  M-  qu'Eiatulihcnc  » débité  qu'OIympias  ne  découvrit  qu'à 
Alwandre  ce  beau  fecret,  t<  qu’eUe  attendit  i lui  en  faire 
MM  UM  confidence  qu'il  t’en  allas  à b guerre.  Rendei  vous  dijtne, 
fat  amta.  ajoùtj-t'clle,  de  Totrc  nvlEincc.  iT  A o'aasivike  ( ét  B'M* 
v»rt»i^e  4er>)  erevilwrw»»  A'iJBaxtfn  M r»  oeratw . aai 
Aki.  jjti', , Baérare  lataf  ai  a*»l  vi»  riamm  AatHini . raéAnMM 
ftl.  wM}.  f^yatéaamt-  Olyafiéi  («<  F.faitfiifnat  ^ aatar)  tfamm  ta»- 
ttm  ad  itliam  pr^/aftemiir  AUxaadram , artaaam  trtam 
(ifIFKM,  Ji/Itis , fiM-rere  *»  pr»  aaiaUim  prtra  aam*i  (61. 

Notn  que  fdon  Joflin  le  commerce  du  lcrpent  fit  d'O- 
it)  Um,  lytnpiM  ne  fut  qu'une  rêverie.  Cette  Reine  fongea  qu’ua 

■IiAb,  grand  krpeot  louilTott  d'elle  b nuit  qu  elle  conçut  Ak- 

aandie  (y).  EIn  de  nos  meilleurs  Critiques,  en  eomuien- 
(tIKmwA  uni  ce  pafliigede  Julltn,  oUerve  qu'il  T avoit  des  ferpens 
^ '**'*'  dans  b Macedoine  qui  s'apncuifoieni  ae  telle  forte,  que 
*”-**f‘.*'.  y-  les  femmes  ks  nettoient  autour  du  bras  de  autour  du  cou, 
^ en  guife  de  bracelets  de  de  ct^n,  ou  afin  de  (é  diver- 

e(  M ».  tir , ou  afin  de  fe  rafraichii.  Il  alk^  b-delTus  l'aulonté 
de  Lucien.  Hat  aaiim  m»  ah  n laarit  immmt/k,  (mw 


rfieOfyn*pie/,/«  mnpmr.l  Nout  aprenons  de  Plutarque'(ia)  (u)  um,^ 
que  Ncctiflcbe  ou  Nmanabe  ahandonnani  Tachus  fon  A|ctîiio, 
parent , qui  lui  avoir  donné  k comnajidcineDt  de  fon  *'** 
armée,  fe  fit  dedarer  Roi  d'Egypte  (tj),  6c  qu’Agefibui  > , 
prit  Ton  parti.  Les  l'erfes  le  vainquirent.  Se  le  chalFerent 
d'Egypte.  Les  uns  prétendent  quil  fe  fauva  en  Ethiopici  taciivs. 
d’autres  difem  qu'il  s’en  alla  à 1a  Cour  de  Macedome, 
parce  qu'il  crut  que  le  Roi  Philippe  l'aUiAeroii  puifam*  f'a)  o»  A 
ment  contre  les  Perfet:  mais  il  fut , dil'OQ,  lî  méconuia- 
fini  du  bon  accueil  que  lui  fit  ce  Pnnee,  qu'il  n'oublia  ** 

rien  pour  Jouir  d'OIympiii,  Se  qu'il  recourut  même  aux  t^ymi  tj^ 
l^elligci  de  b Mape  où  il  «toit  un  grand  maître  (14).  U ftiii  m mtm- 
fii  fuccomber  par  ce  moico  cette  Reine , Se  b rendit  mere  *'*  ^ *^'' 
d’.AIextndre.  On  ajoute  que  Philippe  en  découvrit  quel- 
que  chofe.  Se  que  depuis  ce  teins-b  fa  femme  lui  fat  ^.n» 
trés.fufpeAe  d'aÿiltere.  Se  que  ce  fut  b véritable  nufon 
pourquoi  il  la  renvoia.  Ce  font  toutes  fabks.  La  Chro-  *■  *•  >'<«■ 
nol.i^ic  nivj!  montre  qu' Alexandre  ctoit  igédefix  ans,  - 

lors  que  Ncdinebe  fut  chafléde  fon  Koiauine.  Je  uena  rn-jÉ^’ 
ccd  du  doéte  Freimhemiut , Se  je  lui  en  dunne  tout  l'bon*  dt  fit 
neur.  Ntt  dtfumt,  dit-il  (is),  f«i  fabulofum  id  quidem;  Mimrâa 


nim  taracn  adulîcrsum  matris  falfo  jaélatum  ad'traMt. 

Qtupp'  pulfum  Aigypii  regno  Neétarvebum,  non,  ut  vul>  ««  r« 
go  arbiirantur,  in  Æthiupus  concefllfre  ; fed  quum  ad-  scine 


“ “*“>•  m fpnfi  m 

(cm  »,  -r».  fw  tam  fauU  maafmftn  ftfmt , M ta  tu  mm  er  fatUa 
N.  ) jsfila.  cr  matrtaa  fUi  armtiUt , fit  mmiha  fattrtmt , vtl  al  am- 
^'**'xvL  ’mdat  laandUAattM , vél  ad  «wy/mJa—  fhftraaitm.  B»- 
}»i  m aafltrrm  tiart  fofam  Lmiamam  i»  Aiaaaadra , jiv* 
fs)  TsM-  PjV*d«Msr>  (Sh  Lucien  ne  parle  ni  de  ces  bracelets,  ni 
•a'iüW  fa-  de  cet  colien;  mau  il  dit  des  chofes  qui  ne  font  pas  moins 
bn,  IB  Jua-  (urprenantes.  llalTûrcqucks  femmes  dcPclb  nourrifl'okot 
iiD.ra-a»'  de  grands  fctpeni  ti  iptiroiléa  qu'elles  leur  donnoienti  te- 
fi^B*iéti,  ter.Scqu'ilscouctKiient  avec  les  enfans.  Il  conycéturequeb 
uadiiion  qui  couroit  n'Olympias  tuifbndécrurcettcrailon. 
S'rraWe  Martt  ttàaarrat  <r«si|icyAnc . 'ijiÿiB;  aém.  «w*  rdat’ 
ati(,  At  mI  ah  ymamfl»  racpacéa, . «ai  «aJfiue  »»yMliai»ic» 
aaS  aaravaitim  irtzfHai . ni  IvBapéiavc  «4  iymaanl* . aci 
féiM  «frfi»  Aai  fca4<  aari  fatrrà  rA(  (bépan  . M yt/arrai 

TOMPcai  wap'  atràît . Ntt  «ai  Ht  aifi  vite  C'Anfiviâac  idtm  Aa- 
^trHaai  tiati . Ivért  (adM  Ht  A'JU^adr*».  AAtavrvt  twtf 
atiatt  ititir*»  auytahUttru a»*f , AnCmm rét  Aarart»  ta  H mAà- 
luaat,  ihJymr  tfiaUa.  Ih  otat  uwMai  ataf»aa-iim  drataaat 
tattifiurnu , atartf  at  manfaisai,  adta  at  à mutuniai  ait- 
raaiar,  C?  tam  fmrii  tmiartat,  XT  fa  tamtnUari  /ayhatrcar, 
■^Jal/t/r««i  Mifj;a<  ftartat,  dtatyat  lafaatam  mata  far  ) 
P4^d /ajiraar  { faaifi  Mai  fmta  farmaià)  m»da  tar^ 
tuia  afi  ahm  dt  Olymptada  faMam  uitrtArmjft,  ^mamda  uaa- 
ttmAaau  t»m  Ma  iajujmadi  fata  fayiiw  drattm,  AUxaa- 
dram taatt/arai , aaaat  ax  bu  ftrftiaaàmi , qai  ajfti  paJefiarr^ 
ail  ^"Sâ.  imaat  (y).  Selon  Plutarque  1,10)  les  fem- 

, * mes  de  ce  païs-U  fe  lêrvoicnt  de  ces  (erpena  ^ndaot  b 
p>r.  tai  fête  de  Baccbits;  car  elles  affedoient  de  la  céiebrer  avec 
TtmtiUi*.  tous  ks  fignes  du  plus  fiuieux  Kaualifme.  Eiki  laiioienT 
aammNttifit  donc  enfoiie  que  cea  bêtes  fe  giiflalktit  fur  les  thyefes 
qu  elles  portoient  à la  main  , & fus  les  conronnes  qu'eJes 
fi>>  m.  puttuiens  a b tcicirllcs  croioicoi  par  b faire  plus  oe  peur 
taicn.  1.  aux  bomines.  Il  remarque  qu'OIympias  fepsquuitplusque 
Aloaadro , ksauuesd'ètrciranfportéedcfureuTdunotcctinDitcn'aire. 
r4.M(>  H-  M O'Awvtfcc  «auM  Mew^Adean  rbc  aaTaxic.  aaJ  *tê« 
hdaaamaaaii  l(aÿMfa  fiaadatnératm.  lywc  |w>AA*n  xaaaittu 
iiaOaattrtJtttàatÊ^  Olymfiai  tatam  , fra  aaiirii  mmam 
fyaapgaiHaa»  tmauai , <r  Jaaaitcam  faraiant  rnam  btrri- 
fii)  Htm  yÿr'brai»,  Jarfamai  maafaa/atiai  trabaiat  ibtajii  i»- 

.kttm.  ’ paitt  (il). 

(C)  CSK  fw  friitadmt  fw  Nailaaaèt  ....  dibaa- 


verfus  vim  l'erilcam  in  Philippo  msiime  ptaefidium  fpe-  d’CKaJape 
raret,  in  Maeedoniaiu  vcélum,  magiett  prscBigiis  mlufaire 
Olympiadi,  totumqae  hofpîtu  temerarilTc.  Sufpcdjm  ■”  rm'  11 
qusdem  exioJe  Phibppo,  oeque  aliam  tam  ioUmam  di-  BAt.11,^ 
voeiii  quod  inter  eos  fequutum  efl,  eaulTam,  pro  corn- 
peno  poUca  filifte.  . . . (16)  Ctttram  StHaatii  fafa  ttm-  <■»)  Fwiaa- 
^rtêaf  bifa  mm  CMgratr  : faxamau  aaim  jam  arat  Altxamdar  , ’ 

çuaw  ifir  ai  ütba  vitJai,  avuis  afibai  txtiJtrtt.  ia^iS  câl- 

(/))  F. Ut  vaaUi  iitn  m'a»  fài  la  fart  ym’iUtavtuA  t»  tiim,iAr. 
férruiM.]  La  honte  de  Ion  divorce,  Se  le  nouveau  ma-  />  eiy.  r, 
riage  de  fon  man  (ly),  b piquèrent  fi  vivetnent,  qu'eUe  ***'  ’>• 
exhorta  le  Roi  d'Epire  fou  nere  i faire  b guerre  a Plu- 
lippe.  Elk  en  feroit  venue  à bout,  fi  Philippe  ne  l'eût 
prévenue  en  mariant  fa  fille  avec  ce  Monarque  (18).  Elle  ’**"* 
poulTa  Faofanbs  i l'affalTuut  de  fon  mari;  eOe  fit  tenir 
des  cheraux  tout  mtts  i cet  alblEn:  Sc  b nuit  même  (ir)  ii 
qu'elle  rentra  dans  fa  Macedome  pour  aflillcr  aux  funeraû-  At- 
les  de  ce  Prince,  elle  fit  menre  une  Couronne  (hr  b tête 
de  Paufanias  attaché  en  crob.  Au  ^ut  de  quelques  jours  jyij, 
elle  lui  fit  des  AmênuUes;  elk  lu  bâtit  un  tombeau,  Sc  utr.  ii, 
tnfpira  au  peuple  b Religioii  d'un  auoivecfiire  en  l'bon-  ^ ri  » 
neur  de  ce  metmrier.  Enfuiie  elle  fi*  tuer  la  fille  que  fon  Stti/aM 
mari  avoit  eue  de  Qeopaire;  elk  la  fit,  dis-je.  tuer  fur  » ai»4... 
le  giron  de  ü mere.  Sc  puis  elk  fit  peisdre  la  mere  en  fa  dre.  a 
prdencc  (19),  Enfin  elk  cottfacta  i Apollon  k poignard  dt 

dont  Paufanias  s'étoit  fervi  pour  tuer  Philippe,  Sc  voulut 
que  ce  poignard  portât  le  nom  qu'elle  avoit  eu  dans  fou  xar.^' 
enfance.  Elk  fit  toutes  ca  chofes  fi  publiquement , qu'on 
luroii  dit  qu'elle  cratgnoic  qu'il  n'y  eût  pas  de  bonnes  (tt)  T>,.r  4, 
preuves  que  c’eiott  elle  qui  les  faifoir  faire.  Voici  fi  j'at 
bien  entendu  Jtifim  (lO).  Hii  fiiamtn  iraram  tariqat  (»f)  *• 

P4a/â«i«0  , da  nipawMrt  flafn  fiu  fatrea/tm  , ad  laatam 
facatm  rmfaliji  (rtiamar.  Ofya»,piui  ctrft  faptali  ftrtaÿtri  ftitlti  4t 
etfati  fm^ai  frafaraiai  baiah.  )ffa  dtirndt , aadiia  rifu  m-  JaHla/w- 
ta , tam  làaù  t^ai  ad  txt^mai  taturriffu , m tntet  ftadtmia  /'"f  o/f»! 
Paajamié  tafiii , aaJtm  mafia  ^aa  x^au , utamam  aartamtm- 
faitùt . tfaad  meam  alita  aadirt,  mih  btt.j^trjlut  Fbiliffi  .nu» 
> fataiStt.  Paucat  dtmda  ftft  Jim , rifxam  laefai  iaitr-  f 
fafîarufafar  rHfâai  mariti  irtmavii , or  ramifiait  tr  MCttav  •*a>«r  fur 
Jatir  IM  iHê , fartmiari^  ttdrm  yaaummii , mia/a  ftfaU  fa- 
ptrytinam,  aarattu.  Pafi  bat  Clitfairam,  à yaa  /al/a  Pba-  ' 
làfi  matrtmiaia  fuirai , la  ptmta  tjmi  frmt  fixa  imitr/tHa , tdm , 
faut  Mtam  fmffamdm  ta'fju , (ftHaiMt^  famdtxiii  muamm  ik4.  •*. 
fauta  tfi,  ad  çaaaa  far  farnadiam  fipmatitrat.  îiaf,iÿima  ***♦,  *®t- 


lladixm , foa  rtx  ftrtafai  afi,  AfaUimi  jab  namim  Adynalu  , ^ ■ 

tamjHravà  : bat  tam  ama  Olymfutdii  fanmU  fait,  ijiaa 

amaia  ùa  falam  faüa  faat,  ta  latuuffi  xtJtâiar,  ar  fatmat  f,„  ^ 
ai  ta  tammigam  oia  fraiareiar.  laMit  /#a 

( A ) Crfd  fartil  far  aat  latir*  fa'tiir  itrivit  à tt  Pr/arr.}  A*. 

11  avoit  pnt  le  titre  de  fils  de  Jupiter  Hammun  en  ccrivan* 
à fa  mere:  voici  U Répon/e  qu'il  reçut.  Dafratt  xtamfili, 

Irmt  vami  ta  rtfat , m faux  fat  aaam  attmfatamr  arfa'ti  da 
Jamm,  tiU  mt  ftra  ifmal^at  fraad  mat,  fait  yat  dâmi  mat 
Lttirti  vaai  ma  rHammatjtx  faat  Ja  rhaU,  Nous  ne  favuDS 
ecb  que  par  Aulugelle;  car  nous  n'atons  pomt  le  Livre 
de  Vanon  d'où  il  l’avoir  copie,  m ptufieun  autres  Eciiu 
ou  l'on  en  bifoir  mention.  Voki  ki  paroles  d'Aulugd- 
le(ix):  fil  pffr^'^w  waaamMfi  rtnm  ai  ^Itxaadra ttfla- 
ram,  tstfaait  amti  la  hbn  U.  Vamait,  fat  mftnftut  tjl  jf}/. 
Oicdes  vd  de  inlanb,  Oljmfiadm  PMÿfi  mxtrtm  ftfinu-  c^.'/r. 

X X 1 I fmi 


Digilized  by  v,uuglc 


13+  O L Y M P I A S. 

Jupiter,  & qu'il  fe  faifoic  traiter  de  Dieu  (F).  Antipater  fut  brouille  prcTqtïe  toujour»  avec  elle 
peodatit  l'ablcncc  d'Alcxandre^Sc  U ctoit  bien  difficile  qu'une  fcmn)caulîirnupçonncufe,fic  d'auili 
* mauvalfe  humeur  que  celle-là  (4/),  s’accordât  avec  celui  qui  commandoit  dans  U Macédoine. 
C'écoit  l'emploi  qu\\lcxandrc  avoit  donné  à Antipater,  lors  qu'il  partit  pour  la  conquête  de  l'Afie. 
Apres  la  mort  de  ceCocM)ucrant,ra  mere  fut  obligée  de  fe  retirer  en  Upire,  d'où  Polypcrchoo  la 
rapcila  fix  ans  apres.  Aridée  fit  la  femme  Eurydice  qui  régnoient  dans  la  Macédoine  voulurent 
l'empêcher  d'y  rcniixmnois  leurs  cdbrts  furent  inutilcsiles  .Macédoniens  fe  déclarèrent  pour  elle, 
fie  par  fem  ordre  ils  fe  délirent  de  l’un  & de  l’autre  (r  ).  Elle  üt  mourir  Nicanor  frere  de  Cas- 
' Gindcr,  fie  aiam  choifi  cent  illuHres  Macédoniens  amis  du  même  CaOander,  elle  les  lit  tous  mas> 
, facrer.  Cette  cruauté  lui  lit  bientôt  perdre  ramitic  de  Tes  fujers,  tout  le  monde  fe  fnuvint  alon 
des  dcmicrcs  parolcsd'AntipatcrifC  l'on  regardoit  comme  unOraclc  rexhoriationqu'ilavoit  laite 


jA*>  ff'triffigi  Itt'mm  AUxtuin  fik.  Kxm  fuw  ü sJ  mf’ 
irtm  (M  jiriffiJÎ4l  { lUx  AUxâtUtr  iUmmtnii  fStxi 

0'nmf4»Ai  nuin  féluitm  Jiut.  Ctyixfixi  rtfer^pt  *J 
fimusium:  Attiaso,  myaM.  im  fiU,  quiefeu;  neque  de> 
fcTii  iiic  nn|ne  cnotincre  advcifum  JunoDcm.  Milum 
oubi  jirirfum  ilia  Ru^^nuin  dab;: , <)uaTn  tu  tue  liiteris  tuit 
pciiitTcm  liM  r(fe  ronlitetU.  Krcitiihcmiut  (e  trompe, 
<)uuvi  il  alTiite  qu'OIpiupus  écrlsii  a Alexandre  quelle 
n'avoit  poi  nt  mdm<  d’êcie  exporte  su  relfentlincni  de  ja> 
non  ; Utÿâ^m  tfifltl*  f4it\iÿi  ne  fe  nilùl  tile  coiumetitana 
. odiis  Junonii  ohgcdare  pergerei  1.S3).  Morcri,  qui  n'a], 
loitjamait  aux  (ourees,  a raponc  uifidellement  le  ntets 
de  cftic  Lettre,  pour  s'éire  fid  à 1a  Tiidtttion  deFtetnt. 
' liesnius  (14).  Je  ne  nie  point  que  les  pa’u'rr  d'Olympias 
n atentl'air  «Tune  raiilniei  loait  au  tond  fi  Tua  vouloit 
t'inéter  BU  pted  de  la  lettre,  ou  foutiendroit  fort  & fer- 
me que  cette  PrincelTe  ne  nie  point  fn  sndennet  habitu- 
det  avec  Jupiiei,  & qu'clk  veut  feulement  que  ton  fiir  ne 
'*  s‘cn  vante  pai;  de  peur  que  Junnn  qui  pcnt.itte  les  i.qno* 
leroit  fant  cela,  ou  ne  tVn  inciiiou  pat  en  peiae  pendant 
qu'on  n'en  fetuit  point  du  biuil,  ne  TCTcsUat  toute  U fu- 
reur de  fa  jaloutic,  en  voiint  ce  nouveau  batard  de  Ton 
mariprônrr  par  toute  U tenc  In  faveurs  d'Olympias.  Puis 
' donc  qu'à  fuivre  1$  fena  litteal  un  ne  trouvetuit  rien  da* 
, vantage  dant  les  pnrolci  d'AulugeUc . il  n'efi  pas  peiaiis 
de  les  citer  en  italique , comme  ti  l'on  y ttouvoit  formel- 
lement qu'üîympias  ait  pnsiclld  de  fou  iitnocence.  Les 
termes  (xj)  dont  Plutarque  s'ell  fenri  (,ad)  H^ntiient  feti- 
' Icineni  ou  elle  voulait  que  foo  fitt  fe  tilt  : ur  il  y a une 
. grande  diSérence  entre  dire.  ji  iw  vaiui  fût  «w  l'*n  m'ac- 
^ tmft  in-aiu  ^«Mn,  de  dire  jt  m'ai  rm  fàit  dtm*  Jxmam  ft 
d*rM  fàtUr.  blien  raconte  une  chol'c  qui  témoigne  que 
■ cetK  Rnne  fit  un  jour  une  réflétion  pleine  de  pitie,  fur 
h fotblclTe  qu'Alcaaodte  avott  faitparoitre  de  voulotr  pas- 
fer  pour  un  D:eu.  Aprenant  qu'il  étoit  mort  depuu  quel- 
quevjoun  fans  éne  encore  entené  (xy),  cite  s'éena,  o 
mtn  famr*  fit,  vtmt  ewx  /m  r.uo  vei  rfmtl  faut  «smt 
fiât!  farmi  iti  Dinx , C7  vsxt  a'ant  fdi  iniait  rSnviwiar  At 
U jtfiiart  yau  tfi  ctmmmm  a Hat  i*t  tmtruiK  A'ua  ai  ft)r 
fiirarx*»  pmoittmt , luu  ruVra  antim  . «Ul  aùt 
XMÎ  Vm  wÊa»  xAimwai;  (laraext^  >4«  r« 

" Sita,  «a{  Ta  s»r»  ywnn  lattr  uiau  latan  valaant, 

C tà  farftut  fitmata  /«fia  fit,  aawi  atjaa  littram 

« ^aiJita,  ^mwam  amodiai  m4ri,ii,iai  afoaU  V far  jmt  ajl, 

• fariittft  j\Hi  frta,  itrrt  Iffat-xrtijaa  {m.  (\-U  me  fait 
fuutcuir  de  la  niUctie  du  aopiu.'c  l'ocuCMe  {19),  qui 

^ aprenant  la  mort  d'Alexandie  du  a fea  cunpamotes.aycx 
hun  courage  MelTieun , puis  que  vous  voies  les  Dieux 
ntuurir  ^uiut  que  les  hominer. 

( f ) Aleianore  fi  Jiftit  hit  dt  Jafkir,  er  fi  faifiit  iraitar 
Ai  Dam.]  Cette  ufurpation  dci  l.uiinctus  divin»  lendoii  à 
**  diverfn  chofn.  Se  entre  suit»  a difculpei  Olympia»,  qui 
palToit  pour  t'éire  mal  gouvcniée  fur  le  chaptire  de  la 
challeie.  Voici  mon  temutn;  itnout  aprendit  en  meme 
tciDi  la  vêiuUté  des  Oracles  du  Paganilme.  Nous  allons 
voir  qu'Alexarulre  fit  corrompre  les  Piêttcs  de  Juptier 
Hamoion,  pour  les  engager  i repondre  ce  qu'il  fouhaiioit 
touchant  la  patemiié  de  Jupiter.  Jtuar  AUxaaAtr  cafiiat 
tniiaam  Aiumuiu  «yiuVarr,  final  c taairim  tafaaua  hh- 
tara,  far  frtmigai  faiaruai  aaiijliHi,  ifaid  fit  laffaaAirt  vr- 
a.  tk.  larirdiaaiam  lemflam  fiaiim  aaiijiiiti  al  hammtamifi- 
Uamfélaaant.  jUi  lara;  dai  .i.r-p'iaar  Sur  fi  fatra  tanfiri  ja~ 
^ ter.  kafat  daimda,  a»  amaat  laiirfaHmi  faraaiii  fiu  fia  ni. 
lot;  raff.mdaiar , fatram  ajai  mat  fajfi  imar/iii,  maimariira- 

• gir  finiiffi  frratUm  fiant  mhitmtm  ajt  vjo).  J'ai  dit  ail- 
kun  (}i  qu'one  fine  politique  le  poulTa  a vouloir  palTer 
puur  un  DKU'.il  l'ivone  à fuo  pctc  dans  un  des  Dialogua 
de  Lucien  (yi).  J'ai  dit  auSi  qu'il  éioii  plus  retervé  en- 
vers la  Gréa,  touchant  cette  pretemtoo,  qu’envers  la 
Barbercs  : mais  je  dois  ajoâter  iri  uu'il  abandonna  enfin  ce 

''  nénagement  ; iJ  voulut  que  la  vula  Grcqoa  fifiirnt  da 
Deneti  roDcemant  fa  Divinité.  Ln  refoiutions  qu'efla 


prirent  U-deflua  furent  dilFcrenia;  le  Décret  de  Lacede- 
' mune  fui  conqu  en  ca  termes  : Pau  ^'Altxaadrt  ntmt 
Hrt  Dita,  a'^uo  «te  Kus  Am* 

tamàint,  te  teAa , teaJ,)  A’tUmtm  fiattaaa.  Iik  aba>.  >e>  «iSo 
Uéjaa  aim  aütar  JUtatatiai,  Laetdamtmi  AnrHam  tja/madi 
/tttriiai:  f^atmiam  AltxaaJtr  Dtai  tÿf  vmlf.  tfia  Daaa  lyp. 
L'Auteur  que  je  cite  n'a  point  fu  tour  ce  que  firent  la 
Atbeniena:tl  ne  nous  parle  que  de  leur  oppofiium  au  De^ 
cret  que  Ocmidn  leur  ptopofj,  qu  Alexandre  lue  défor- 


mais le  troiGeme  da  gram  Dieux  (34%  Tl  fut  coodaioDé  , , 
à ramendc . pour  avoir  olë  ptoputer  cette  smpiété.  Liicn 
n'en  favoit  pas  davant-ige  : mats  il  efi  fou  aparent  que  xu.  rm?* 
Dciuadn  ne  delllU  point  de  fon  entreptife.  fie  que  le  De-  ff  Athé- 
cret  pâlù  enfin  f3j>.  Il  teprefçnti  aux  Athéniens  qu'js 
piilfent  garde  de  ne  pat  perdre  la  terre,  en  voulant  trop 
loigneuiemeni  coofetter  k cicL  Erarmc  n'a  point  compru 
Upenicc  de  cet  Orateur.  Ê5»ui  Aihtaitnfii,  dii-tl  (3*), 

Milnw  AUxandra  diWMr  hamtru  darrimart  , xiAiia  r«y««  ,«  vua  Ly. 
(Demades)  ma  Jmm  txiam  cafiaA.-m  , itrram  amitiaiii.  curgi  Oia- 
Aiaxandar  tmim  amaiiatat  mmarikiam.  Aifarimm  auttm  •U“a,*«t. 
trat  at!  fa  «jmm  itmart  tatU,  m iff  ttrra  fia  ftUtramtat. 
iirarmc  lupulie  que  iJetnada  ,’opoloit  aux  honneurs  divins'  u^Mdiie,* 
d'Alexandre,  te  i)  le  fait  rsifonner  confnlcment.  Ce  font  Adimiu 
deux  tanta.  La  venté  cil  que  Üemada  cvnlciDatt  ceuc  *d 
deiiicaïuin , te  qu'il  fc  fondoit  fui  ce  qu'il  étoit  à craindre 
qu'Alcxiiidre  ne  conquit  l'Aiiique.  pour  châtier  ceux  qui  m», 
lui  aurounc  rclufé  k ciel.  Voies  l^ogene  Lacrcc  au  Li-  xxvi  u 
vre  V I pag.  345  : voua  y irouverci  que  la  Athéniens  dé-  pid«.  «d 
ccniéceE.1  a Alexandre  la  Div-.uie  de  Baechus.  ^ 

MM  A'fitaim  A'iAtaAaa»  Aiéxam,  «dad,  SSv  lAaam  aoAamra. 

Atbamitafikai  Altxamdnm  Liirram  Pa/rtm  dttarmtmiihii , (r  ***  *.*T.**’* 
MM.  (Diogena)  ter4/M/<KHa.  J'ai  dit  dans  la  Re-  "SÀifZt 
marque  (F)  de  l'Artide  de  ce  Coaquerani,  qu'il  n’y  a 
guère  d'apareace  qu'il  ait  pu  être  fenneraent  pciitiadé  de  mim>  sua- 
fil  prétendue  rutute  divine;  ar  il  aviauoit  que  deux  cho- 
fci  l’avcctia'oicnt  principalement  qu'il  ét«t  homme:  il 
couclufit  avec  dn  tcmmes,te  il  dotmoit;te  U auloic  que  AJetindx. 
c'étoieut  deux  infirmitex  incompuibla  avec  k Divinité.  cv- 

Mais  comment  Muvoit^l  donc  crotre  que  Jupiia  l'cfit 
engendre?  uneUcffurc  ravenii  aufii  qu’il  étoit  homme,  *' 
te  U CD  pnt  occalioB  de  railla  tut  peu  ks  llatciirs  qui  lui  Lui.  ru 
coaféToient  la  Divinité. 

Cad  dm  vrai {amg,  O*  mam  it  ffiaiMner  ttila  fia)  Etalâa; 

£!«i  taaU  aax  Dttttx  da  maaart  mmattallt,  Apvfli* 

t^m.  4,ar 

kut  dit-il,  en  leur  montrant  ce  qui  fortmt  de  fa  blcffu- 
re  (37I.  Qudquea-una  difcnt  que  ce  ne  fut  point  lui, 
mais  CalüAlKne,  qui  empirv.a  caie  nilltrie.  Vuietiré-  w)  Tajad- 
gard  de  tour  cen  k Commcnialre  de  Fie.mbeiniiB  fur  le  An 

Chapitre  V|I  du  IV  Livre  de  QuÙHc-Curcv.  Ce  que  aiaoioat. 
Zonare  raconte  que  ce  Prince  fe  voiini  piéi  à mourir  fe  te 
voulut  leuCT  dans  rhuphrale,  afin  de  petfuader  au  monde  v 
fa  uanlUiion  au  ciel , n'cU  point  ddliiué  de  toute  apareit- 
ce,  car  de  quel  man.ge  ne  $'ciuit-ii  point  km, pour  per-  ^4*^*** 
fuiicr  qu'il  «oit  un  Dieu,  te  pour  établir  le  culte  de  fa  ajtaart- 
pimnàue  Divinilé?  Oamijat  tmaiiai  frtfaraiu  Ijmd  aiam  fait». Un ~ 
frava  amtalt  taactfarai  laat  tfa  maiurata , ^aaaam  mtda  tm~  xAtit  rf 
ù/iti  àanartt  mfarfartt,  tafk  uyititar.  Javas  ftinm  ma  dià  xtaaéaa, 
tamam  fi,  jH  tium  artdi  maltiai,  ita^aam  ftriadi  ammti  5^’ 

imfttart  ^ta  at  liafoih  Itajaa  mura  Pirjammi  MatiJa-  4,aslT»T*’ 
mai  vtmarsiamAai  iffim  falaiart  pra,Yirarvf(i  ixmi  tar/f 
M.er.-fjS).  •■altiwéf 

Le  b:curNaa  .!é  me  fournit  ici  une  reaticrede  Crit-qtK.  ” tauiaa^ 
>Slajt4*.frr,  dit-il  (30), /»  <«»>»  . . . ijoalanya'il  xtai  sa 
manda  la  Dttffa  Diam  ajffa  f afUaamiiu  «ua  muter  An. 
iymftai,  ija'iUa  ma  finfta  fai  à jtatarir  U Tan,  U fi'iüa  axait  iAm  uuStit 
rM  é/te/ir,  Mfad  Aamttat  laiartMiiafai  aaiurrmaai  taajrmimà  eoncuoen. 
f4f  aa  frrimt  (40)  amttrafimant.  . . . Carruaui  tspii/i  Im 
ayaal  Atnat  U atmaifamt  da  'rmada  dam  ta  fi  fum  t fit- 
«■ir  raarn  Ut  frtitti  apif»t)‘"xatt  dai  U.ttm,  il  fl  rrt.rr  aa*  praumnv 
faraxaai  ysw  dt  la  faiiitt,  yrn  tewa  la  lai  atwr  taxait  tm  IviebaM 
ftnit.  Mail  tant  iafiuaile  ra^r^sir  fajam  («Mtei.'r  jxj  fnat  à 
fifmrt  adartr , ii  nrianmt  tmfn  far  Ut  remtairamat  dt  CaU 
Uphamt . fai  i'aé,V;Bari>-fi  dtt  laaadamy-aHnt , far  Itt  Mai-  km  qgidns, 
fim  yn’ii  maiuM  ttm  Itt  -'.•■r;  ta  trmajiam,  yat  ttniri  fat  RopiR,  ttax. 
fartai  ma  firtttma  jaMiaù  fififimu  f*ar  paisvasr  ttailir  uitt 
aaaxrltt  Aftlhttfi,<7  fi’tl  faat  am  flm  framJt /trtnatfaar 
gj/wr  am  ftttit  fUtt  aaai  U titi,  fana  Jjmfiar  ky  ter  ,1t.  jiJ 
te  datmimtr  laatt  la  itrrt.  Il  n'cft  pas  vrai  qu’AIcnndrc  ait 
fait  setoire  que  Diane,  trop  occupée  aux  ciwcha  d'O-  **’?'%^* 
lympiii,  lailia  brûler  le  Temple  u'Lphcfc.  Ce  fut  la  pen- 
ke  d'uD  Hittorien  dont  Plutarque  s'ei^  moqué  (41}:  pa- 
fonne  ne  dit  qu’elle  vienne  d'Alexandre.  Les  Lacedemo-  tsa.jA 
niena  s'opoféteni-iis  à fa  Déification?  Ne  firrot-ilt  pu  un 
Décru  en  û faveur  (41)  ? & quoi  qu’ils  k loumaffent 

mali-  ttai./y». 

fr»)  Kaute.  c«sm^e»«.  nm.  r/r,  ».  iri.  («•)  rr 

f«r,  ,.■■■  mu,at  ««•/.  am’-l  «..»  mi  lifima  ,t  Timh  sfi  4,  fort  t^Ar  Ai  fti, 

(4tJ  l'•rrv  f,4>Mi  rONTAAAM,  (M.  (aj.  («ij  >-«•«.  li-Agf*;  fclica,  Ol.  tSI), 


Digtb-  ••  .ate-v*  w 


O L Y M P I A s. 


en  mourant  de  ne  point  foufrir  qu’une  femme  montât  jamaii  fur  le  thrûne  (C)-  Oljtnpias  (e 
défiant  donc  de  la  bonne  voloiicc  du  peuple,  alla  s’enfenner  dans  Pydiie,  dà  qu’elle  eut  apns 
l'arrivée  de  CalTandcr.  Elle  y fut  afTicgcc,  & rcdmic  par  U faim  à capituler.  ()n  lui  promit  la 
TÎCi  mais  Caflander  n’obfcrs'a  point  cet  Article  de  la  capitulation,  il  aflcmbla  le  peuple,  ôc  de-  (j 
manda  ce  que  l’on  fcroit  de  ceiie  PrincefTc.  Sur  ccU  ceux  qu'il  avon  luhomcz,&  qui  «oient  les  i 
proches  parent  des  perfonnes  qu'elle  avoit  fait  mourir , demandèrent  qu'elle  tût  pume  de  f«  {: 
cruautez.  On  eut  ^rd  à leurs  plaintes,  on  la  condamna  au  dernier  luplicc  (/).  Elle  le  fouf-  li 
frit  courageulbncnt,  & avec  des  marques  de  pudeur  (//}.  Je  n'ai  lu  dans  un  Moderne,  que  ^ 
le{crpcnt,qui  eut  à faire  avec  elle, lui  Uiflades  taches  fur  le  corps  qui  ne  s’effacèrent  jamais(  7).  i. 


matignrnmT,  on  ne  pent  pas  dire  <)u*i}s  aient  été  un  ohi- 
ttde  a iün  ddTein. 

(C)  l.‘*xktrt<ui»m  n\i‘ AnxijiMÇT  4*mt  fditi  n mmréni  dé 
m ftimi  qm'émtBMtfim»*  mrnÀi  <âmMt  fur  U tiirtJt*.] 

Cdl  on  fait  que  Oiodore  de  Sicile  nous  a tonfervé  {43). 
Lafflbm  tnléra  dans  l'un  de  fei  Lines  tout  k Chapitre  où 
cet  ancien  Hinorien  Ctaleics  barbaries  fans 

doute  il  ne  hofén  que  pour  donner  plut  de  poids  i la 
f,  eonclufion.  Ttiéui  crum  lumtimt,  nrmjTii  fsiimi- 
riimi  irém  fuâm  trfUmi  (Olftnpiat)  en*  tfitu,  êu 

* ttdémt  tjKi  tradtluaitm  eS«mwarM;ar.  OinMi  t*im  Aat't- 

f4m  «vSe  mtmmj  , fw  raa^iMm  trMtmU  /«•> 

^ état , cr  vétH/km , M*udnu>  tmtrunt  hénaw  tfi.  Ut  m * 
,.  DNCt.uAM  MvaiensM  isKsniMTaaoNrcL*. 

*VM  TEMCae.  //«riauK  Daiarm.  Or  voici  ce  qu'il 
’ ajoute  pour  juliidcr  cene  remootraoce  d'Antipater:  ^r«- 
Wioù  «fri  AMtfaUT,  üam  fi  i»ii«rfr  tmnasjurt  thiüi  frtf- 
itr  t»firmmartm  taafiUi  m imtamm  fam  faitfiaft, 

)•  nam  rtram  fundaram  [umt  itanaa  aat  ârkiira  , ^ fUâd 
aamim  fm  laran  aatwrt  prmijirii/,  ii  tatrnm  «M  </l,  Mfw 
dtiitur  , Mr»«i  datitt  malmi  ttifai.  fracaraiia  , 9 

rtiai  éàauai^rmdi  fatafiat  ftrmiiii,  aat  rfanir//i/  er  /•  vifi 
^ mtwrdam,  ^airam  maximt  frafrts  aft  fntitada,  fHfW  fé- 
fmuiam  tx  eardatiani  filiat  affi  aatara,  mfar'mm  âdtfti, 
tamta  Utaatié  utrBmfaa:ar , at  dafravaatar:  ^md  à maüa- 
rAat , ^miai  mthil  natara  fiaxit  auiltat , aa^at  maàilmi , aajaa 
iaJSnattt,tafrflaadMm  (44)r  On  ne  peut  point  condamner 
b pim  fbnemcot  1a  conduite  de  ces  peuples  qui  mettent  en* 
b tre  les  Diios  des  femmes  l'auiontd  fouverainc;  Sf  uéan* 
iDwuu  Lambin  publia  ion  Line  à Paris  avec  Ptirilcge  du 
Roi.  de  le  dddia  mdme  I Cbarlei  IX.  lors  que  Catherine 
de  Médias  dioit  la  toote-puiflante.  II  ne  hut  pas  l'dton* 
ner  qu'il  ail  eu  îlots  de  telles  penCées:  U mauvaife  coa* 

, donc  de  cene  Reine  dtoii  ca^bie  de  les  mrpiicf  à ceui 
mf  mes  qut  anroient  dtd  les  noiiu  prdvcnas  de  la  Loi  Sa* 
lique;  mais  il  but  s'étonner  qu'il  aie  eu  alTea  decnarsge 
pmr  publier  ce  qu'il  pentbit,  de  que  fa  hardielle  ne  loi 

* asc  pas  fau  du  prqudiee.  On  ne  prit  pas  garde  à fa  td- 
0 fiésion.de  de  U vint  que  Frzaqo»  fiotinan  (45)  demanda 

ù fes  Adverfaires  pourquoi  ils  faifosent  tus  fi  graud  bruit 
ccotte  fa  fraataféltia  (4A]  imprimé  au  dclb  des  Alpes,  Sc 
^ ne  difoiem  rien  contre  Lambin,  dont  l'Onvrage  avoit  été 
, impriné  dans  Pans  même. 

(H)  LiUfaafru  taaaataafimat  le  dernier  fupUce.^  etur 
du  eurfwi  da  fudaar.  J Tant  il  cA  vras  que  les  âmes  les 
plus  perdues  renoncent  plus  sifément  à la  Tcitu , qu'avK 
. aparcoccs  de  la  venu.  Voici  une  femme  tepudjée  pour 
fes  adakercs.  6c  d’ailkurs  coupable  des  plus  grans  crimes, 
qm  donne  fri  derniers  foiBs  à bire  cnfoite  que  fes  tubiu, 
quand  die  fera  par  tene.  dérobent  la  vue  de  tout  ce  que 
la  pudeur  ddend  de  momier.  kfu/sr  txffiraat  cafiüii  at, 
xijla  nma  camsaxifi  fanar , m ^md  fagn  ta  earfara  im- 
dnanm  vtdari  (47).  Un  pareil  foin  efi  moins  admirable 
dans  Polpaene  , qui  étoit  une  jeune  fille  ,-  une  per* 
Ibnne  tiès-Tcrtoeufe.  Euripide  n’a  pas  manqué  d'oÛct* 
ver  qu’elle  donna  ttH-bon  ordre  que  b cbdte  fût  accom* 
pagnee  de  toutes  les  bienféances  (48}. 

M'A.  u>  fcériww’.  In«u 
CMOi},  wfàmiat  dxf  aiaxâl"ataaa^r, 

Mfdartaf  f.  i afdtrtn  bv>er*  àtaiam  xstwr. 

Mac  «rrt  ffM«  Mfoif*i , msms 
Jdafiaat  ftUkarnduma  Matt  daumtat  ar  taiirH , 

F.i  auaUarat , fau  atadcara  amiat  wraraaa  «Munir  (49). 

* Pline  k jeune  obferrc  U mênie  eboCe  touchant  la  grande 
Vcftalc  , que  Domîtien  fit  coodamnei  à bre  eucertée 
toute  vive,  djainwina»  fana*  m diad  fakitrramtam  (ahta- 
lam  darnttirtfar,  Jtafigkim  d^taadtnn  ^a,  terril /r,  « 
rrrWJijrr.  Cam^  »t  <ara>fra  maman  darat,  adt^fata  afi, 
(X  n^ké--  fatdam^ua  ttaaaelam  ^aafi  ftaai  à cafta  fara^at 
tarfara  aaujfnaa  faa/Kiata  rtfacu  : amaiafaaa  marnant 

b fu  . aaUir  wrémua  aiaxkmK  waaA  (50).  Jc  ne  dis 
nen  de  l’Amarone  l'cntbeulec;  car  k Puete  qui  remar- 
qué, qu'en  mourant  clk  toOte  de  cheval  étendue  tout 
6e  foQ  long  fans  rien  montrer , nous  permet  de  aoite  que 
k haiard  dirigea  ainfi  les  chofes. 


mcîiâw  Ueaaiut  bitrfOra  ««r' vaSMC  «W  •;  eM( 

Sup^ltm’.  Vfaxiam  kitat  k réb  f M taftda  paafk- 

£{m  awx  (WM/adtif/r^  nwfTf  CfeNM/onr, 

a^an  ia.'  Caaaf*fi*'i  cadamt  ad  tartan,  aac  fadar 

Saràm{am(arfaidaétcarat,{tiaitaadaar'mtmamvtatTam{^i). 


Mais  que  dirons-noiB  de  Cefar  k plus  impudique  de  tous 

les  hommes, qui  cul  néannsdliii  une  précsinjon  feinblable 

i cclk  de  Poiyaeucê  Vifaa  anitnaixtnii  aadt^mafa  fritiit 

faiiaaAai  ftti,  tria  cafat  tirvaixa!  jimal  fiaiftra  aiaaa  fi- 

aaat  ad  iata  entra  dadaxit  ifaa  hamjlitu  eadartt,  attatn  ta- 

/fr«fm#r/erù  Mrir  «rJuia(5t).  Il  faut  dire  que  non  feule-  , 

ment  llaipuoicitc  trouve  des  bornes  dans  ks  perfonnn  ^ ** 

qu'elle  domine , mau  auflî  qu’sl  y a des  gens  fort  déréglée  lxxxu, 

dans  kurt  actions,  qru  dans  leurs  paroles,  de  dans  tout  k 

relie  de  rrileneur  ooferveiit  religieufement  les  Loii  de  la  . . 

kenréancefy)).  Quant  au  courage  qu'Olympiai  fit  pa- 

roiire  le  dettuer  «uiir  de  fa  vie, en  voici  une  belle  Jeferip-  Martis 

tton:  Sri  (ikjmftat  ait  tkftiaatai  xanut  ad  fi  attaatat  «<^,  «Alpliatircj 

xafti  niait  , daatai  aactllit  raaiam  ultra  tévram  frtttda. 

gax  «1/4 , ftrtaffarti  atlaaiti  firtama  Maiiftarù  fiiarii , <X  M ' 

iu  ta  aatmtria  actarraaiiiat  rryas»  faaram  aaaataiiat , fabfti- 

tarmat-,  daaat  à Caffaajra  tmifii  faut , tan  taafidtrtai, 

aaa  rr/àgM/>w  fladtam , a«r  vaiwra , aat  tamiairarr  xatt- 

ftramttm , fid  vtranaa  taart  ftatmm , fr»  ilaria  xaitrit  fta/a- 

fta , awro  yârrainlMfao , ar  ^lMaa.éram  SitiM  M ma-  ^ 

rtnra  matra  taiaafitn  {^^).  Cela  montre  que  cent  qui  cJm.Ktr* 

difent  que  la  cruauté  c&  une  marque  de  laebeté,  6c  qu'il  caf.  r/./.y, 

n'y  a nen  de  fi  rampant  qu'une  ame  baibaK  & ehmincUe  « iat.i]», 

quand  elle  n'a  plus  ^ refTouree,  peuvent  être  corabatns 

par  de  graos  caemples. 

(f)  J«  a’ui  ia  fat  dans  au  Madtrat,  fatia  firftat,  fai 
aat  à faut  aaat  tUa , lai  laiffa  dtt  tathtt  far  U cùft  fat  ma 
itfautttu  /uaauM.  ] Savaron  efi  k Moderne  dont  je  veux 
parler:  jc  raponerai  fes  paroles,  après  avoir  mis  sa  k 
Texte  de  SsduBius  ApoUinam  qu'ü  a commenté. 

. Mafaat  Alttaaitr,  ata  aam  Aaiafiat,  ktitatar 

Cnarr^i /'(fpraif  ntt:  l'kaiamim,  Jrvamfaa 

Dtvifirt  fiât  ; sus^m  htram  yvfjiar  maai 

Cyaifta  Jai  Sejnt  fatrtm  matalh  laaiiruU. 

Ahtr  Fhahitaam  jaft lanJtiat  ktAtrt, 

PaâmtjaOéai  Eftiaanafigaa  draetmit  (55).  Apillia?* 

lis. 

La  Note  de  Savaron  lUr  k quatrième  de  ees  fit  Ven  eon- 
tient  ceci:  H*a  dt  Altxandn  dttja  fam,  ma  da  Aaf;afta,at 
mr  dtflat  (j6)  ftrAit,  fui  ftidtn  Alttaadar  faantat  fa- 
trrm  fauta  nfifiutam  firftatu  taacalit,  furèai  mfiiaiia  arat 
Oljmftat  maitr,  faa  tan  ^fmfUrr  Hatamaa JtA  ffaut  farftn- 
tu  irmaimtral , tx  farfantraat  aMraki  laaficrat  fai  tiacak-  toa.Au(«A. 
rar  ta/Ui.  Idtm,  dt  Attta  Amiufti  maitt,  Satira.  cm.  94,  Caf.  xar. 
Il  a raifon  de  loutenic  que  ce  ven  concerne  AlexaiMtc  6e 
non  pas  Aagutle.  Mau  où  a-t-il  lu  qu'Olyropias  potia  fUr 
fofl  corps  les  matqeet  de  l'ammal  dont  Jupiter  pm  la  for- 
me i Perfoone  n'en  bit  mention  : je  croi  donc  que  ks  ta- 
ches dont  patte  le  Foete  font  celles  de  la  tépuution  de 
cette  Reine;  il  veut  dire  fans  doute  qu’Akxandre  cherela 
fon  pere  dans  k Temple  de  Jopiier  Himmon.afin  d'effa- 
cer ca  uchet,c’cil<à'dire,afin  de  mctuc  à couvert  l'hon* 
neuf  de  fa  mcrc.  Les  paroles  de  Juftin  qoej’ai  dtéesfyj}, 
nous  conduifcnt  b ce  kiu-b.  J'avois  tait  cate  Oljferva- 
tion  avaut  que  de  confulter  le  Cummentaire  de  Frcinsbe-  hw.(i«). 
mus,  où  j'ai  trouve  la  même  cenfure  de  la  penfee  de  Sa* 
varoo.  Stfiù  aam  ua  fatiai  aettftadat  fit  iidaaiai  Carm.  1. 

114.  aéi  dutt  Aiaxaadrmm  Cynilil  lub  Syite  patrem 
miculis  gmilTlOS  : faam,  attxflttat  i’ir  datlifimut,dt  ma- 
caiu  à ctataiita  dratraii,  ia  iMtrit  crtftrt  rwliéfir,  ar  aoni- 
ram  Stdaami  erOr , aam  far  lafantam  matni , faam  tr  tarda 
admlttru  rtamairiai.HammtatmjAi  fatrtm  fâafivigi.  Cartt 
taim  dt  laatalii  ijai  fmtht  firftatimt  aUil  rtttrdar  Upft,  , , 


fard  ai  Olyia^rai  Hrumtat  (jfi).  S’il  s'iglïoit  d’Atii 
mere  d'Auguile,  il  nudroic  parler  aurrement,  car  noua  (vcucnu 
liions  dans  Sueione  que  ks  marques  qu'eik  eut  for  fbn  Sk.  rr. 


corps  après  aroir  an  qu’un  fetpent  Tavoii  contie,  l’empé-  *'»* 
ebérent  tout  k refte  de  b vie  d'alkr  an  bam;  elle  n'ofoit  *"*  **• 
paroitre  avec  une  mutité  fi  Ngarrée-  Cette  avauutc  dt  fi 
étrange,  & fi  éionninte.  que  fi  elk  étoit  ecnainc,  elle 
meitroiT  à bout  tous  la  cfprtis  forts.  Qu’on  me  permette 
de  la  copier.  Ai  Ajilafiadv  Xiaadatit  otttafmuirm  lArit 
iai».  Atiam,  etm  ad  fitamat  Afalltmt  fatram  mtdia  aaflt 
, frfiia  m itnfla  itfhta , dam  cattra  matrtaa  daram- 
rtat , Adarmifi , dracaaamfm  nfiutt  irrtffifi*  ad  tam , faal- 
iafmtfafi  tira  fam,  tUanaat  taf^fa^am  fuafi  à laatatim 
mtantt  funfaafit  fi,  tx  ftatm  m ttrfart  t^t  artàifii  aiata- 
Um , «dan  dtpjdi  drataait , art  fttta^t  amfaam  tiiti , ndaa 
m laaa  faUitii  Muait  ftrfttm  tAfimaaru  (59J.  Si  de  tdks  ft,)Snnn. 
Hilloira  n'ivoieni  etc  débutes  qu'une  fou,  k que  dans  •• 
un  Siede  philolorhc.on  oferoit  moine  s’en  moquer;  mais 
quand  on  fait  léfiéxion  qu’aiani  commencé  de  (c  montrer 
aux  tems  fabukui,  elks  ont  été  lénouvéllécs  en  divera 
Si«: 


DlJii*  i ! 


S$6  OLYMPUS.  OMNIBONUS.  OREGIUS.  ORICELLARIUS. 

C’cft  de  U rocre  d'Augufte  qu’on  a die  cela. 


.*•/•{!•• 

ï'fc 

htr.  I, 


/(■)  ABcd. 
Vidin.  M 
tpitone» 


Siccin . OD  ne  btUnce  point  à foutenir  que  tes  fieront 
Poétiques  leur  ont  itonné  Ii  luiiTance,  que  la  Ascene 
en  a <a«  tirer  diverfet  copies. tantôt  en  favwr  de  cciw-ci, 
umùi  en  faveur  de  cclui-U.  Les  Meffertictu  dAiiércnt 
qu'AiiAomene  naquit  d'un  Dieu  inéiarocicphofé  en  fer- 
pent.  Les  Siqroniens  diTulgudrent  la  mfmc  chofc  d'Aris- 
lodamat  <do).  Les  Romams  ftiKnt  bien-<ajfcs  que  leur 
StipioB  paniripât  au  même  aeamage  qu’Alexanirc  : te 

fuis  il  fc  iruu\a  des  fhteurs  qui  en  hunwrrrc&l  Augufte. 
'ne  telle  nmiTancc  rembktU  ti  |lonetifc,  que  l'Empereur 
G.ikriui  ils  d'un  paiftn  (dt)  ie  l'atinlwa  (6a),  pour  (c 
donner  du  mrrvciOcui.  Remirquci  que  Sciplon  ctoit 
bien  aife  que  Ton  crût  ecli  de  fa  merci  Kje  ne  fai  li  kt 
habilet  Romains  n'aidoieot  pas  an  peu  à fomenter  cette 
opinion:  car  dans  l'dtat  où  Anmbal  avoit  réduit  Rome. 
U étoit  i fouhaiter  que  ks  erreurs  populaires  rcleraffent 
les  erpeTanca.&  ilTeni  regarder  Scipton  comme  un  tiom- 
me  deflinC  des  Dieux  i de  grandes  chufes.  Void  de  bel- 
les paroks  de  Tiie  Live.  Fa»r  nmv  Sttfit,  vtr»  Me- 
ram  wriarif  ai  mirafilK , fiJ  trtt  faadam  ai  jacnra 

ia  ^teutitium  tdrmm  rrmpij^iaj  : a^ad  mairicad»- 

Mtm  aaf  pu  vifa  ](*tm , aar  twfai  JiviMi/m  mrarr 

MO  éjfrmmt  raf*<  ^ mtitm  m,rt  oljmfMt  .l.'araMn  tn^ 

■ a.*Mi/caHl  Idcni.  *>4. 


mrmra , 4ftni  : fit  c?  ipft  upti  tfvtJim  fMpnfi/itnt  aanar . 

Jhit  Ml  imfitié  (MjUia^ar  vdar  firu  «raeaîi  mifi , fnt  laar- 
uum  afeifutraBr.  ^4  Um  jMm  in4t  <tb  iairtr  prifMidmi 
MMimti,  tx  fa*  rrjaai  virilrm  /xmpfii,  malU  4n  prim  »lian 
ftMuam  frivaiam^Mi  rtm  rfit , f aaw  im  Caffitlimm  ini , 
iag**/«^W  aéiw  tinfiJirii  : CT  pirramfM  loapat  fttmJ  im 
fttrtu  m itrirtl.  Hu  ma,  fa;  ftr  amutim  titam  ÿanala- 
rar,  /im  ttajalt*  , fin  rrawr*  , \attàu  afniatt  f4*m  afmd 
fw/iam  fttii,  f*rf»  ram  dnia*  uram  ifa\  rtUtlutpii  fa- 
mam,  ia  MixaaJra  Afa|iM  priai  valiaiam,  VjaaaMt  V 
faMd  partm  , axfaii  uaauaii  lantahia  umtpiam  , <7  w 
raiica/d  maihi  ijut  farftft  w/am  pradifti  liai  j^rurm , iairr- 
itafajm  brmiaam  rvttaiam  ri^M,  aifM*:T  ttaiii  tUpfam. 

Hh  miraiaUi  aam.jxdm  ai  ip/i  linja  /iJii  if  ; faô»  /virai 

aarfa  aru  faaiéam , mic  aixaiaiti  laU  fawfaam,  au  ^lam 

afirmaadi,  ASaiia  aiia  rajJim  jiaar.'r,  alla  v^a,  alu  aj- 

{imaUia,  admiraiums  kxmaaa  u ta  javtmt  txtaÿtraat  ma- 

dam:  farlai/rfia  lani  cmsrai , «Van  Aaadfuafaaa*  maiart 

tsaiam  attltm  riram  /aniamfar  impiriam  /rraNpi  (6j).  Il 

jr  a de  grandes  Mail'ont  dans  l’turopc.qui  prétendent  bre  ' 

liTues  du  commerce  d'une  femme  avec  quelque  cfprit.  Le  pn-  ">■  ««:■ 

Micccbal  de  BalTotnpicne  conte  cria  du  chef  de  fa  race.  Fm«.  mf 

Voici  fei  Memotres,  JSc  le  Comte  de  Caba)u.  Voiei  auITi 

l'Anick  de  PsaTOM,  af,  i,  ‘ 


r*tLa4»iio  OMNIBON’üS,  en  Italien  fut  l’un  des  bons  Grammairiens  du  X V Siècle.  (.)  cefae- 

odiniV  fumomm.1  LeotùitnHi  i caul’c  qu’il  étoit  né  à Lunigo  (a),  en  Latin  Ijurntum^  dans  le  Vi-  «■.  ■«  »• 

di  i«nà’  centin.  Il  tut  Dilciplc  de  V'Iftonn  de  Fcltri  l’un  des  premiers  K.cIlauratCTtn  de  rancicnne  La- 
twi  * (i).  Il  ciudia  la  Lançue  Grcque  à Venife  tous  Emanuel  Chr^lblorai(f  ).  H fit  des  Corn- 

nientaircs  lur  Lucain,  fur  Aillullc,  fur  Valerc  Maxime,  lür  Qiiintilien,  fur  les  Offices  & fur  le 
irsi  «■  V-  'l'raitc  At  Oratvrt  de  Cicéron.  8Cc.  Il  mit  en  Latin  une  partie  des  Fables  d’Elbpc}  le  Traité  de  ü«i*cii.’ 
f»)  um,  Xi-nophon  it  Vauitiotu^  Sc  celui  de  Saint  Athanafc  contre  GeMts  Jieretkas  {A).  Ce  n’cll  U *''• 

qu’une  partie  de  fes  Ecrits. 

(4>  O.W  O R E G I U S ( A U G ü $ T I N ) grand  Philofophe , fut  chaire  par  le  Cardinal  Barbcrin  (a) 

U'  k.m.  Légat  de  Boulogne,  d'examiner  li  Ariftotc  avoit  enfeigne  la  moitalitc  de  l’ame.  L’intention  de 
c®  Légat  étoit  de  faire  interdire  par  le  Pape  les  Leçons  fur  Ariltotc  à l’egard  de  cette  matière, 
taa  rut.  en  cas  qu'on  le  rcconût  coupable  de  cette  impiété.  Mais  Orcgius  l’en  déclara  innocent.  Voies  cnrift.  4« 
fbn  Livre  De  immenaVtiate  Ànim*  (i).  Il  en  fit  un  Ae  AttffCn^  & un  autre  Ae  Optrihut  fex  Aie-  ^ 
rum  que  l’on  imprima  à Rome  l’an 


(*)  r#.m  ORICELLARIUS  (Bernard)  Florentin, allié  des  Medieis  (a),  eut  part  aux  plus 
charges  de  fa  patrie  (î).  Il  floriflbit  vers  U fin  du  X V Sicck.  Ce  qu’on  citera  dans  les 
Remarques  témoigne  que  ki  Ouvrages  étoient  d’un  bon  (lyle.  11  a écrit  avec  beaucoup  de  par-  . . ^ . 
tialitc  rKxpédicion  de  Charles  V I M en  Italie  (c).  Je  ne  penfe  pas  qu’il  le  faille  diitingucr  de  a jL  4m 
Bernard  Ocricularivs  (d),  dont  Eraime  a mt  une  eboTe  qui  mérite  d’être  fuc  {A}. 

Picrius 

(S)  Vit  atfalmuiaaifmai.  PMMBtiW,  4t  SntMM.  FhMat.  n.  (;)  Sm  ia  Hi/f>t  mr4nad$  fM/iart 
fnkr  amem'tai,  O rüiaai  à Paint  f anima  aniM.  iifiUtaaim.  MibtU.  lilufci  kaL  r«i>.  /,  fn.  i«». 


(A)  F.rêfm*  a dit  aat  tkafa  mi  mhitt  Um  /W.]  Il 
ne  pue  jimaii  l'engager  à parler  Latin:  ce  n'eft  pat  qu'O- 
cncuUnus  oe  fQi  cene  Lingue , c'eft  à caufe  qu  d en 
avoit  étudié  tes  fiaeiles  Sc  les  bciucz , 8c  qn'tl  craignou 
d'étre  barbare,  s’il  fe  baxardnit  à la  parler  Int, le  champ. 
Eiafme  raconte  cria  au  (ukt  d'un  Apophlhcgme  de  P0I- 
lion.  Cet  Orateur  teconoiBbit  qu'en  bien  plaidant  il  avoit 
(<)  aquis  la  facilité  de  plaider,  8c  quen  plaidant  iouvent  il 

Tntdud  rendq  moins  capable  de  bien  plaider.  11  arnve  1a 

Il  de'  même  choie  è evua  qu»pirlcnl  fouvent  Latioi  ils  aquié- 
scifcer.  rcni  b fadlué  de  paner,  8c  lU  perdent  l'habilade  de  pir- 
rtwaniab,  Jer  cxaélerBcnt  8c  poliment.  Prili*  dxttkat , (.^mmode 
aàrtL’oH-  ■g*”'!"  bbum  efl  ,ut  f«,>ç  ageretn  ; fed  f*pe  agendo  fac- 
luiu  cR  ut  minus coinmude , quiaicilket  aluduiiaie  nimia 
Dkiivit  facilitas  magu  qaam  facutiai , nee  fiduaa  fed  temeritas 
({WMiitai  pamur.  gjtd  atiarati  failam  itirmai,  tara  fatiaiam  tf. 
b'ihMU*”  ^ laïuxt  àaii  tAdaatat  Uali  ^aidam  tradm , fw  iNtr  fak 
qiut  adn  (dJiMsr  Laiiiu,  tarntm  \ix  «KfMa»  aidaii  pagant  ■;  ia 

pfciaii  «itu-  /amiiian  laainfa  Latixt  ta^maaiur.  At  f naandr  trmptliit 
'**'*^*‘ • duaattxafU,  ^maf^aa  dt  ftnfia.  Stvi  ynatia 
Î*Î!!1^*’mi  l<trnarium  OttHalariam  tntm  firrrntixam  , <ir;ar  AiA*r;4i 
cliMle  Ui>  f hyS**  • aUttam  Salialiiam . aat  arii  ^Ihifiu  um- 

biaue)  ip>  fanUi /triplât  (1).  fCamijuam  ïamtn  ak  ànaiat  uapnrati 
lun  I*c«i* , at  mitam  laiiat  laifamigr  : fwHada 

'“ff*  iSn  ilfJWrii  *ir  trularr , iwl'arii  iaa^at  iifratii  ïam  jam 

*'  îfMami  fMM  m<u(4.  rtriam  Latiaam  aaafMm  f«i«i  ak 
ta  txiaaJm  ^i).  Cette  précaution  (Ici  Italie»}  a duié  long- 
fa)  Etalm.  tenu:  car  noui  aprenons  de  Üoop^us  que  Paul  Manuce 
Apopbtii.  ne  le  lailTon  airacUci  qu'avee  mille  peines  trois  ou  quatre 

îm'  aiL"'  "**”*  *1*“  faifoit  que  les  Allemans,qui  l'i’iloient 

^r,  UK.  vo>r,faituient  plusde  eu  de  leur  fcience  que  de  1a  fienne. 

Ils  pailuient  latin  plus  faeiktneat  que  lui,  d'ou  ils  con- 
riuosent  qu'il  ne  les  égalait  pas.  Le  Perc  MafTde  n'eda 
foutenir  la  cenverlùtiuu  avec  le  même  Sdoppius • puce 
veokm  qn’il  autMt  falii  répondie  ca  Latm.  La  répugnance  de 
jiiMRt  fat,  ce,  Meflkurt  ne  vcnoii  pat  tant  de  ce  qu'ils  auroicot  eu 
Isa  LiitB.  J,  ^ s'expliquer  i que  de  la  craLnte  de  s’acconrv- 
mu  aux  barbari.’oies.  quifont  picfque inévitables  h ceux 


Î^ui  parient  Latin  en  converüuioa.  Je  m'alHire  qu'on  ne 
era  poi  fiché  de  trouver  ici  les  paroles  de  Srioppsut  aprèa 
le  pnifage  d'EraTme.  La  eonfonmté  des  tnatierea  m'auto- 
rtfe  i (et  raporter.  A'iêü  a*a  faenat  (Itah)  ••  tuimt 
aania  , aadt  jiifwid  t^a/tand*  çr  taaiamiiianda  aratitmt 
pariiwli  aftmdanr.  l^iiaw  i^iiar  la^uaaiar,  tftmd 

ftri  ttw  pafr  ptr/aafam  kaktaai , fuiu  ^aandtanat  ajat  tim- 
fma  mfat  , ai  Mar  larrtaiii  latalaaiai  JLiat , 9 ia;afym^ 
madi  xtriaram  fardai  ftcam  lapiai,  fii4  /«;If4  ^aaiam  /ami- 
Uariiam  jart,  fit  ft  ferikaumat  iaptraai,  ml  mam  dih^tiu 
<r,^»*r  fallaat , <7  kiai  daka  prr  Latmii  kabtantar.  Htt 
airam  taafiliam  ïam  kaad  ixitili{aai  Traa/alpiai,  id  tmua 
ra/iHia  prrfrram  adfitaaai.  Si<  tiflt  Paula  Matmih  ua  va- 
au , ai  ^aiaiam  via  tria  vtrka  laiiaa  ia  jamibari  finmaai 
praftm  paîtrai,  rum  Gtrmaai  eamplarti,  fai  latpatmim  aa- 
diiart  ad  lum  vimraai , svivatcMcr  p*4  /a  eanilmatrrBi. 

Hait  i4M*s  nûiM  , fiu  jSwjt;  ft , ad  paritaiii  Cf  lii^aatia 

laiiaa  /amtaam  fawfawd  dtfmgt  i xtrii.  ()> Jdiüi 

fMfw  tHtrai  Maftai  Jtfaiia  aamtat  amji»  /4»4  p.tram  rtt-  ri)  . 
^adtn  v/mi  ifl , nam  ai  ïam  Kama  aniitujiaii  Muât  aaaii 
falataiam  viaifitm.  Kaam  «asa  indmm  aaiamm  paîtrai,  snl-i KilU- 
mi  Latiai  ïaM  rtfpaadtaai  aUam  fakittt.  Pafiaa  vtrr  laeta,  ticu. 
r*i«>‘/4fM  eiMi  bifitria , fmam  it  rakaj  pir  ti^taaai  ta  iadia  ^ >t- 
ftftit  taaiidà,  laafiüam  kamiait  fiki  param  ^taiu , laiim- 
faa  namiai  /aa  umcJCijv*  miki  vilai  fam  , ijaaJ 

mam  faart  aaa  a«riù,  fan  pradtaitfiaiam  jaJuérim  (fi. 

Je  ctoi  pouvoir  dire  que  Mr.  de  Thou  k régla  fui  la  ton-  (•) 
dnite  de  ces  Putilles  d'Italie  , cat  je  trouve  ces  parolei  #Mm«w<s. 
dans  un  Moderne,  ta  yt/aiit  Mafftt  ....  d|/îw  it  km-  xml  ikrtukt 
vtain  ta  Grti , ia  trémt  f a*  iti  /aUtifmti , <r  ia  la/aa  di  ^ 

paritr  tafi  ^ fimpit  , daXi  lafatiU  rh'mvar*  iaxau  itf 
axfrimit,  cimmt  itt  Ori^tai  (*),  a'Aiirafiai  FUtiaata  <P  (,f  cinc. 
la  kaaaii  da  fila  fut  mw;  admiraai  daai  Jti  t/trui:  Par  U ntpaal*  i 
mifau  rai/aa,  Af.  dt  tkaa,  fai  a parti  Latia  ava^mi  taiam-  la  D(r<n>la 
daait  C7  la  maffii  dt  Tua  üvt,  •»  n/paadùt  ;4bw»i  aux 
karaa^Mti  <p  aux  mib^mwwi  fu'M  laj /ai/M  ta  Mit  laa-  .c*r. 'xv///, 
Xw,  fax  far  rmêiiwiiu  ({). 
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Picriiu  \'alcri.imn  a f*it  mention  de  notre  Bcrmrd  Ce  Pienr  Crinitus  auHi  ( C).  Je.:n  de 
U Cala  avoit  une  iaur  q>ii  lut  mariée  avec  un  Oriccllarius.  Les  fils  de  cette  ûvur  curent  loin  de  n-.'  ’ 
la  icpitkurc.  Ce  des  lù-ms  de  leur  oncle.  Je  ne  remarque  cela  qu’alîn  d’avoir  heu  de  coniger  une  tf)  ■'< 
faute  qui  concerne  Naogeorgus  ( D).  Kor 

Mr.  de  Thou  fait  mention  d’unilORACE  Oriccllarivs  Florentin,  qui  s’enrichit 
pmdigicufcmcnt  dans  les  Gabelles  de  France,  Ce  qui  (c  volant  odieu.'C  d caulc  de  ce  grand  gain 
k'en  retourna  en  fon  pais.  Le  grand  Duc  le  députa  pour  fon  mariage  avec  une  fi'lc  du  Duc  de 
Lorraine  l'an  ifS8  (<j.  Il  y avoit  en  même  tems  un  Charles  Oricellarics,  Aca-  d«iî’  'aco. 
démicicn  de  Florence  & Chanoine  de  la  Métropolitaine,  fort  cftimé  de  Pierre  Victorius  qui  lui 
donne  de  gnns  éloges  dans  la  Préface  de  Ton  Commentaire  fur  le  1 1 1 Livre  de  la  Morde  d’Arls*  «t  o«r.^ 
lotc  (f).  Notez  que  le  nom  vulgaire  de  cette  Famille  eft  RureHai.  J’en  donnerai  des  preuves,  j7^o*b<>^ 
non  pas  tant  afin  d’éclaircir  un  luit  douicu.x , c.ir  celui*ci  ne  l’cll  point,  qu'afm  d'avoir  lieu  de  lulii  • n* 
faire  Djcimon  de  quelques  perfonnes  de  ce  nom-U  ( £ ). 

J‘a)oûtc  que  ^Othcrinc  de  Mcdicis  amena  en  France  le  premier  de  cette  Maifon,  qui  s’y 
n cil  établi.  Ce  qu’il  n’y  a pas  long*tcmp$  qu’un  Envoyé  de  Florence  (^)  ...  fie  valoir  des  (x) 

„ droits  qui  luy  cftoicni  dûs  du  chef  de  fes  Anccllrcs  qui  avoient  elle  eiUblis  dans  le  Ropu-  '' 

» me 


( V)  Pmhu  é f»u  nwiNini  ifr  «wrr  BrnurV.J 

Cdt  en  parlint  des  cfpêiincci  trompeures  de  Jean  Oricct- 
iariiu  fils  dcUcroard.  II  afpiroit  au  Cardinalat  fouiLeooX. 
{<  plus  encore  fu>it  (bernent  V II;  mau après  divers  dé- 
lais qui  le  cha|rincrent  Cuis  lui  ftire  perdre  piûcACc,  la 
mort  vint  enfin  faucher  toute  la  fortune  «c  prefente  (tfi  fie 
à venir.  FiJtm  ta  dlit  rtftatndat  rjri:âüdnMs  fa»- 

m4  tir  iate;riiam  , fnijn  iaitrarmm  fiaiia  t«J  à ruirii 
«•(■waicf  fttlari  tafvAt , ty  afad  ttrnAr.Um  parmi  iraJi- 
lifimam  Mram , V iftU  Midiem  bmjafMih  jladut  i»  t*  dt- 
m»  ^rriUiSiM  tdataini  fatru.  t'rM  il  l-MHi  Dtti»»  Prat. 
üix.  amiiinai  frattr , iuijmi  aJiat  trat , fai  tmm  mtram , tam 
iuuriuar*  , tûbiiiuiii , ty  ttnfaaiauiuaiii  frâiia  Ma  mni 
ftyaiH  ai  Cariinalatmx  ajitm  im  btrat  tvibmitm.  Sti 

Jrrtmi*  illi  ^mfàam  affffaatat,  ( 7 ) A Irtdtra  m»x 

Jiitawi  vifa  fm  aNlMr.  . . . Mtr  ^irar  OriiutariMt , dam 
ft  tttam  luttiarmi  faim  njfHair,  CT  fmaat  dtfaa»  faÜa- 
eut  dttiiadfi  baaJ  utmtrifiii  ftrfaadat . rfaM^ar  CUmaai  ia 
mare  ^aadam  fa»  umaitr  trdiaaadi  bamiaii  dum  d*  dit  da- 
ta. ili»  ia  rafidifiaui»  liUffai  fitrtm  ma’ta  dtt'.ttam  br- 
ava am  f^i  franfiat  tfl 

(C) . . . C7  Pitrr* Criaiiai  aaÿi.]  Le  rocrUnti  aiant 
nponé  que  les  Lettres  de  MarfileFicin,  8c  celles  de  Tierre 
Crioinis.iendent  témoi^age  au  ftvoirAc  à Vclprii  de  Ber- 
nard OriceliatittS,  ajoftte;  Ppftritau  traafmifit  (ttfltuitaa 
CfirON»)  <a  frimi  tiirn  far/  dt  ard«  Rmm  iatitaSataral , 
» faiéai  adawdwa  ilaltraait  /a  tUa/iraadir  atjmi  tbfirtam- 
dit  aa/ifwraai  aMeaiMan/  (9}. 

(O)  Va*  fauM  fai  uactrai  XaMMirj’M.J  Par  Plnfcrip- 
lion  du  Tombeau  de  Jean  de  la  Calâ  { 10.  il  paroit 
qu'HoaacB  Ouiciataaïui  eut  (bin  de  drefler  ce 
monument  à Ton  oncle  maletne).  Htraiiat  OrittiUAat 
avaaeai»  fftiim  mtrit»  P.  Un  Auteur  AUemand  obTerre 
que  les  Vers  Latins  qui  furent  faits  pat  Jean  de  la  Cafa, 
coAi/eceui  qui  racctifoient  d'avoir  loué  la  Sodomie,  ne 
fe  trouvent  point  dans  le  kecuetl  de  fes  Ouvrages  intinald 
^Mwti  Céfa  Lattna  mtmmmta.  U croil  qu'Aleiandre 
Stroua  loquUiteut  de  la  foi  fut  caolie  que  ces  Vert  furent 
dtei  du  Recueil.  Il  taporte  U pctmifiioti  d'imprifflci  qnt 
fut  accordée  par  cet  Inquifiteur  le  ? de  Juin  1584,  & il 
dit  qu'HanmMl  Ûrlcellanus  ralTembU  ees  monument  de 
Jean  de  la  Cafa  (iiL  II  nous  donne  les  Vers  fupnmeii 
8e  il  s'imagine  que  l'Auteur  les  fii  pour  répondre  a la  Sa- 
tire que  Naogeoigut  avoit  aiodicc  i la  fécondé  Edltioa 
du  niiamaa  Paf^umm  (ta).  Il  fe  uompe:  car  Jean  de  la 
Cafa  ne  fit  ce  Pocinc,  que  pour  ôter  aua  Allematu  les 
mauvaifes  imprcflions  que  Vctgeiio  leur  donnoit  dehii, 
en  raccurattt  d'avoir  fait  l'tloge  de  la  Sodomie.  Void 
un  pulTage  qui  prouve  mamfeflement  qu'tl  ne  fe  plaint 
point  d’une  Saute  publiée  par  un  AllemaiKi , mua  dca 
difeoort  d'im  fugitit. 

f!»art  babm  iraai/afa 
lit  mt  fd*m  «*ia<  ftfdiujfatti 
itd  nutai*  tata  iadm  main  fût 
Ptdtribaf^at  tT  tfarititatiat 
Sjiud  adkat  ftiifp  vtt  txiflim», 
l'iTtait  maiu  ty  fd*  a/fax  n«d«/ri4 
Ht  Üitrti  tlara . untmtfat  itana  (ty), 

Paul  Vergerio  cfl  le  fugitif  dont  il  parle.  Voiea  1 la  fin 
de  rADU-Bar.lct  le  Uitconrs  en  proie  que  Jean  de  U Cala 
fit  conue  lut. 

( F)  U h»m  taiiain  da  uni  Famiiit  if  RuCcIlit.  7'* 
du  frimxii  ....  afa  iaxnr  lua  dt  Jam  n.a/im 
d»  aail^ait ^rfraati  dt  u Mr.  Rilli,  dans  fun 

Hilioirc  des  AadcmicicDS  de  Florence,  nomme  Caria  Av- 
tüUt  le  même  Savant  que  Piene  Viétoriiii  apcile  CarAut 
OnuUariai.  On  a vu  dans  la  Rciiuique  piceédente  un 
Horace  Oriccllarius, 8c  un  AnnibalOnccIlauus  qui  croient 
fils  d'une  fccur  de  Jean  de  la  Cafa.  Ils  font  appellca  Ru- 
ccDai  dans  des  Lettres  du  Cardinal  d'OItat  (14;  1 „ La  fe- 

„ conde  chute  , dont  te Cardinal  Aldobrandin 

w oosu  chargea  de  la  pan  du  Pape,  fut  de  prier  le  Roi 
Ftbtim  tU  f«n'i  iSsS.-  utit  Latrt  ef  da<<  Ai  tj  d'Mtht  tiH, 
ro  if.  ;//, 


I,  d'avoir  pour  rteommandé  Mr.  l'Evêque  de  Carcalfone,  ..  . -.  . 
„ à ce  qu'il  Joùifl'c  des  fruits,  tant  dudrt  Evêché,  que 
„ d'une  Abbaye  (1$),  qu'il  a en  Champagne:  ajojiinl 
„ ledit  Seigneur  Catduul , que  S.  S.  rcvOnnuilfoit  ledit  AmelBi  «« 
„ Sieur  Fveqiie , fie  le  Sieur  iiiretr  A»r»Ii!4i,  fon  frère, 

„ pour  fes  amtt.  8c  pour  avoir  ère  toajoun  areu  de  fa 
„ Maifon  . fie  bien  afcétionnei  à la  France".  Moii^,  ^,4'  Amriot 
Amelot  de  la  Houlfaie  curamentant  cela  duos  dit  (t6),  4e  is 
I , que  ret  Evêque  de  Careailonne  ctoit  Anubale  RuccI-  *^'*'<* 
lai , CinriJl'iniiM  Utriaua  , aifaravaat  litatrrmar  dt  K»,  f*'  “ 
mi,  <y  itaaa  i U Ctar  dt  Fraatifar  In  arjer.'srimi,  aat-  4-or<i 
irttUei  U avtit  iti  tatfityi  fir  tu  Paftt  Paai  IF  cr  Pit  F. 

QuV»  I j6;  li /*/ «îvjr  par  Cfierffj /Jf  à Ftaifi,  futr  dt-  (tj)  r-ft- 
mjmdtr  aa  Staat  aa  fittari  d’arfiiu:  maii  il  lufat  rien  «i-  Mt.  v.U  fu 
unir  à latfi  dt  U %mtm  da  'Fart,  dm*  ta  Répeifif»*  ëreir 
mtaacit  l/«re.  a.  Qu'HotaUO  RuccUai  ctou  Pttmar  Mai- 
trt  d Hitti  dt  Firdiaaai,  GraaJ-FXat  d*  TtftaM*.  ).  (jue  ét  P.  tniti* 
les  Aidibraadmt  <y  lu  Rurcliu  ^veiene  ili  iii;»ari  da  farii  M a C ii  1 a. 
fs'en  affiUiit  a fUrtna  cas  Lt  aaa  T s m s (17I , e'e.,lt-4* 
d.ri  lu  itm  Rtfalfü^aarnt , V Ut  ..ines-Afeiirn  ( ie/fwle  «en- 
lùtmt  maiatiniT  itar  patm  en  Ubtru.  Vtiià  fut  t-iaut  la  CAUAI. 
fraadi  éfttiUn , fx  CieenvM  Vlll  ftrttit  a tu  dtta  frrrtt , 
dial  feplr»,  4r«fi'  fuU  fin,  avait  btamtaaf  (tafiri  ftm  Ui 
Piaiifitaii  dt  Lua  X<y  da  Chmim  VU  par  en  la  iauttrai-  I41  Lettre 
»e«é  itM  enrrêe  dam  U Maifindt  ifedêrii.  Cet  Evêque  de  CCLVil, 
CaicalTonoe  mourut  le  i8  de  Janvier  1801  (18).  Horaiio  tt- *nda 
RuceUai  fon  fiere,ruo  dee fliu iaMu lummi dm mtadt ( tç),  ^***  "• 
vnvoia  tout  aoQi^ôt  un  Cosiner  en  France  (ao).  Caid 
tatatt^Wtfi'Hàmaib^  SOrittlUitfiùiEvifuudaCartaffinm  f'*’  Li-mi- 
ta  l'an  1589  (ai.  L’Abbé  RuccUai,  qui  m tant  parler  de  ccl^u 
lui  CO, France,  fous  le  Régné  de  Louis  XIII,  ^ott  üiw  * 

doute  fils  de  cet  Horatio,  car  il  éioit  peut-oeveu  de  Jean 
de  U Cafa  (aa) , fie  (i)l  né  d'«»  Ptn  fiw  /'e«B  tarkht  (14) 
dam  la  urTifbmiaaa  f«'d  eveiir  <ae  avu  Zamit,  Bandiai,  Lcrm 
C«uii*7.  tv  lu  aairii  Italiim  fw  leiMMar  en  <e  itmi  là  lu  CCLVU. 
Mit  tn  Trana.  Vous  trouvem  dans  les  Mélanges  de 
Vigncul  Marville(aOcc  que  Mr.  deBafrumpien«,8(  l'Au- 
teui  de  U Vie  du  Duc  d'Epetaon , ont  dit  de  cuheui  ion-  Mc-nsue*  ’ 
chant  cet  Abbé.  Voioos  un  palïage  qui  conceinc  une  Mt*  ^ >':iiaiwe 
foone  de  la  même  Familk  : „ On  noos  promet  de  r'Io-  *'t’**' 
n rence  un  Ouvrage  où  VAuteur , nommé  Kucellai , a rea- 
H fermé  tout  ce  que  les  Anciens  uot  êcru  fur  cette  fcien- 
M ce,  fie  doM  il  a drefié  Jufques  i iiente-lii  Sfllemcs  de 
„ Phylique  tuus  diflerens;  comme  cet  Ouvrage  qu'il  a vi^an^ 

„ écrit  en  Italien,  fit  qui  contient  douac  Volumes,  n'a  MnnUa, 

„ p8  paroiAre  avant  fa  mon,  U efl  à craindre  qu'il  ne  ^ f 
„ paroifle  pas  encore  fi  tofi , après  la  perte  que  les  Let-  lîaac^^' 

,,  très  ont  faite  du  Cardinal  ^ Mcdicis,  quifcul  pouvoit 

.,  en  faire  avancer  fireprellion  (a8)".  L'Ouvngc  d'uù  ttnim  at 

je  tire  ces  paroles  fut  imprimé  Van  1878.  Je  ne  doute  ''I**'*- 

point  qu’elles  ne  concernent  le  meme  Horace  Kuccllai 

dont  Mr.  de  Crefcimbeiu  parle  de  eeuc  façon:  H Simiiti  ^ 

midirni  U iirriMi  dai  /tsei*  dilfititui  ira  «rrfWf,  f da  aa»  4. 

d»'  fia  tüafri  Laturati,  ,h'  nii  abhta  aaarviraii,  uü  da>i»  tm.  u 

Rtat*  fuiiii  a marna  affttfi»  dt  im  itl  Itntadf»  Puta , t fri-  ^Uaudr, 

ftPdt  FiUftfiOiAtM  Xacafini  Fart»»i  Cavaittn,  1 Pnari 

di  jaa  Aiuru,  d ^aalt  à fitru»  a tufin  tmtft , *4  a la, liai»  (14)  A m». 

Pli  traJii^fimi  fijavr  Pn*r  £«i|i  fai  fiitnàu  aniftra  n»~  ^1  v— 

Lhfitma  il  Diai^ù  fiUfrfiti,  U ^aaii  fi  an  givra#  vnfri  la 

tuu,t»a»furéMiu  i piftn  ifrnam»  ftr  fi  (btart  latiUttii  ^aif»  «,y., 

jWW#  fia  dijM  /àvtsdia  ^ay  )■  Le  même  Auteur  nous  acM-tciao#, 

aprend  que  Cîwveaat  BaùUai  compoCs  à Rome  en  1^14 

un  Poeme  intitulé  U Api  qui  fut  imprime  l'an  i$)9,  fie  ***'*‘- 

nuis  i FInrence  chex  Philippe  Giunti  l'an  if90.  avec  les 

Noies  de  Robert  Tiiiut  fie  avec  U C«hiM4J>a«  de  Louis  ^u. 

Alamanni  (aS).  11  ne  parle  point  de  l'Edmon  de  Paru 

I {48  dm  Robert  Etienne.  Elle  fe  nouve  dans  la  Ui-  /'r»’ 

bhutheque  de  Mr.  de  Thou  (ap).  Ce  Jeau  RuecUat  eiuit  et<>.  i, 

Floreniin  (30).  fie  O ne  faut  point  douter  qu'il  ne  fut 

de  la  Famille  des  OriccUaiius.  voiex  l'Article  Kvcai- 

^ O HtlUam, 


fi4)  Rap« . Aéfiilioflt  Im  U PhyfiifM , hm.  1,  tu.  41s,  cAi.  U 
far)  titorasM  Mans  de'  Cielnnimi  I’IIIimu  4t.U  •«la»  Poëûa.  fm.  ac 
idb.  il  rmi,  lavs  >■  I.  (iii  M«*.  s>r.  (a*  a •»  t*  • it*  *•  u u 

tm<i  à»  Caialeiue.  (i»)  CadumbtBi,  iiwia  4cUa  vgteaa  feetia,  rx,  ara, 

Yyy 


, Meicit- 


< CaUu 


(i>  Oik'h*' 
vit  Chv«i«. 


ft)  T>uTlei< 
fit  Mo»ü, 
lall  i'üiioi 

ti4« , hf*. 
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fSS  ORICELLARIUS.  ORICHOVIU.S.  ORIGENE. 

rac  . . .}  çtwtVLtifiZ  iemt  une  trti  tenirt  «fftdia»f9»T  tuti  aux  ie  ttUt  Maifoin  qu'cile 
Ick  rc^ardoit  en  qutl^ut  mtniert  (9»me  des  /fUieZy  car  ils  dercendoicnt  des  ViTconti  par  les  lemmcs 
fie  iU  appartenoicm  de  ce  côcc«là  À !»  Maifta  des  Medscis  {b). 

ORICHOVIUS,  ouORECHOVIÜS  (Stanislas)  Gentilhomme Polonois  nâ- 
quic  au  Diocefe  de  l’remiflaw  dans  la  Ruflie  vers  le  commencement  du  XVI  Siècle,  ün  le  uora- 
ma  le  DemoÜhcnc  Polonois,  à caufe  de  la  liberté  & de  la  force  de  fon  F.loqucncc.  Il  étudia  à 
Wicccmbcrg  fous  Luther  & fous  Mclanchilion,  fic  puis  i Venife  fous  Jean  Baptille  Egnatius. 
Etant  de  retour  en  fon  pais,  il  fe  cunfacra  à l'état  Lcclcftalliqiie,  Sc  devint  Cnanoiuc  de  Pre- 
fniilaw.  Il  fît  paraître  île  rattachement  aux  doékrincs  de  Luther,  fic  en  fut  fouvent  ccni'uré  en 
plein  Chapitre  par  fon  Lvêquc)  mais  il  fe  moqua  de  ces  cenfurcs,  fic  abandonna  fon  Bénclicc, 
« fc  maria.  Il  fut  anathemaLsfé  par  fon  Prélat,  fiC  s*en  foucia  lî  peu,  que  non  feulement  il  prit 
la  plume  contre  les  Lcciélialliqucs,mais  qu'il  les  troubla  aulli  dans  la  polTciTlon  de  leurs  biens, fiC 
qu'il  fe  mit  à la  tête  de  leurs  Antagonillcs,  fic  p.ir  la  volubilité  de  ion  cfprit  fie  de  fa  langue  bien 
pendue  il  caufa  de  trcS'grandcs  émotions.  Il  changea  de  train  au  bout  de  quelques  anii^,  fic  fc 
rciinti  au  giron  du  Caiholiciltnc  d.uu  le  Synode  de  sV'aribvic  l’an  i fdi.  ôuclquc  tems  apres  il 
donna  pudiquement  la  Confcilion  de  fa  Foi  dans  le  Synode  de  Petneovie,  « ilia  St  imprimer, 
fie  depuis  il  témoigna  un  grand  zèle  contre  les  Scétaircs,lbit  dam  fes  Livres, foit  dam  des  Oifpu> 
tes  verbales.  11  (nfputa  contre  André  Fricius  en  prcfcnec  de  l'.'\rchcvéquc  de  Giidhe,  fic  puis 
contre  Stancarus  en  prcfcnec  du  Roi  de  Pologne,  fie  enfuite  dans  quelques  autres  oceafions.  Se 
toûjouis  trioinphamment  (<f),  lî  l'on  en  doit  croire  l’.Auicur  qui  me  fournit  tout  ce  que  je  viens 
de  dire.  J’ai  marque  ailleurs  (^)  qu’Orichovius  avoit  voulu  inlinuer  que  s’il  s’étoic  nuric  dans 
t’em  de  IVctre,  il  n’avoit  pas  pour  cela  rompu  avec  fon  F.glifc,  puis  qu’il  s’ctoit  fournis  a la 
peine  qu'elle  impolc,  qui  cd  de  s';.bllcnir  des  fonctions  faccrdotales:  mais  il  fc  contrcdifoii  gros- 
ilcrcmentt  car  il  avoit  mis  à la  tête  de  fon  Livre  la  ConleHion  de  fon  adhérence  au  Parti  Lu« 
théricn  {vd).  Je  citerai  quelque  chofe  d'un  Traite  qu’il  ht  pour  tâcher  de  faire  accorder  aux 
Prêtres  la  liberté  du  Mariage  {B).  Je  marquerai  aulîi  le  Titre  de  fes  Ecrits  (C). 


(^)  a avtit  mit  i U tin  Àt  fr»  Livrt  là  Ctafiffm  Jt /im 
sJhfriMtt  au  t’uni  Ittibtritm. } Le  Livre  dom  je  pille  eil 
inlitulé  Clumtr4  ,/îit  dt  t^n§  ftiaut  $«.74. 

II  lîjt  impTiind  i Tiilosne  êftU  Mditnum  C^rnum  l'an 
M.  Oti  f voit  en  xlie  une  Dedvition  de  l'Auteur 
pit  laquelle  il  fc  fimmet  Se  fa  peiiomie  ii  Tes  £ctiu  au 
ttéi-f»ct  Coneik  de  Trente.  Il  fe  lumpare  i VKniint 
prodigue , qui  revient  dact  la  maifon  de  fon  père.  Il  fuf> 
An  de  raporrer  une  partie  de  fes  l-.iptcnioni.  £a  À 

^imt  tttrt  4ti  limm»  dam  anxuitir  r«r  mnm 

/affUx  maaat  tmdt  tmm  frrairft  faittuarrwm  itlê,  i*  r«M> 
f/trlm , («■/«/•fM  trjfr»  friaJna  r«n^B/4W  ^médrafU. 
A'napfw  t(»  ktiunm  dihtam,  ma  ittaiai,  Jtd  tfiuu  mfn, 
ftf»  dtiraii:  Olfw  r«n*M>ia«  \tflram  fatnminmm  maliam 
tTKOvi,  dtttadt  m vu,  fua  atm  «pvrrait.-  ftriiaad»  d«  vtiit, 
^4  tua  littiùc  ajtade  nmira  mt,  ma  dtatu  4|«r«,  dt- 
ttrt , Jtriitrt.  Di/nudavi  «^Mur  t«> , tum  iênittii  dam  an- 
far»,  dittf,  ftrifi»,  JétU,  ta  faiiat  lu,  at  laalit  d.uuu, 
dairmtaii/^m  xifiru,  4X  aafUrttaii  vtfirs  rtfartmadti , a»* 
fir«,  f*t  ùiâal^riina  *>Jtré,  siiad  à mi  attfaHan  vatla,  frUar 
itirnd  fmadnifimm,  Pater  peccavi  in  cœlucn  corim  te  (t). 

( A)7«  rmrat  farJfa»  làafa  dim  1>aiii  aa'ii  fil  faat  tàthar 
àafam  atiardar  aaa  t>riim  U fatmtffma  dm  At4ri«;r.J„2ita* 
H a:l}tu3  Onchovim,fcvcfque  <k  Kufite.picfenia  requefle 
H l'an  is$l  au  Pape  Jules  1 1 1.  i ce  qu'il  lui  fut  permu 
M de  fe  marier  s Lui  rcmoiiAnnt  riniqaité  delà  Loi  de 
n üyncitu , couuaire  à loin  droit  divin  ; Lui  allcguant 
„ mefma  que  kPape  Pau]  Il  l'avoii  cundamnée  entre 
,,  fci  antii;  tqgtcttioi  d'avoir  i tenir  pour  ballarde  une 
„ ftenne  fiik , que  le  Lhokt  Avm  lui  pouvoit  donner  pour 
M Icgmmcijufquci  à t'eftte  refulu  ik  b rompre, fi  1a  mort 
„ ne  l'eiiü  prévenu:  Lu  reprochant  lei  cnrani  de  Paul 
U in,  d«ra«J,  dit'ü,  dua  laaat  méris[a,m  ne  l'cfpargnant 
,,  pat  en  les  débauchés  pioptn  (a}".  Ca  paroles  font  de 
Mr.  du  PlcfT.}  Mornai:  je  ne  voi  pis  que  la  qualité  d'K- 
vêque  (bit  due  a Oncliuviw:  Ci  en  tout  cas  il  eût  falu 
la  déterminer  i un  lîcge  paniculier.  & ne  la  ddfigner  nas 
fous  le  nom  vague  d un  pais;  car  fi  qucktin  difoit  qu'un 
id  cÂ  hifque  d'Italie. ou  de  l tance, il  t’cvptimcioic  très* 
mal.  hlr.du  Pklitt  publia  on  autre  Livre  du  ou  douze  an- 
née* apres  dans  lequel  il  eut  a faire  tnention  de  U bâtarde 
de  Paul  11  : Il  cita  deus  Vers  de  Pannouius,  fic  ajouta  v 


dafait  S/c,‘!i4aai  Oritiavimt  Etijm  da  Rafia  aaat  dil.fu'alU 
i/léai  n,.mam  Jitaaa  dam  tiataa,  ii  dtn,iaii  la 

Caltiai . fau  Im  féifati  vair  aa  rirgaaiaa  irlU  Ir^uimnatai 
il  faaitu  avair  aaftadti  ()).  Bulrnj;ei  fic  Prunton  du  Uuc 

Îin  épluchèrent  les  fautes  du  piemier  Livie  de  ce  docte 
rotmantificCoeifctcau  qui  répondu  au  dernier, ne  iïtenc 
aucune  Remarque  lur  le  prétendu  Lpifcopat  d'ürichovmti 
mau  GretCier  dans  fon  Kzamen  du  Myflcred'Iniquite  fa), 
crmqui  Mr.  du  Plellù  d'avoir  métamorpliofé  esi  srr/Luw 
OmIwiwu  ({)  F.-ohfaa  it  Ra^a  Celui  que  Salem  ne  nomme 
que  5f4»i)lârRi««SMai.L'Auicur  de  l'Etat  de  i'Egitfc  rapor- 
Ic  (A)  qu'il  feir«wt4  aa  Uvn  iaStam^ai  ^aaPaattt, 

ataa*  !aa  lanaiaat  Paafiai  faim  laairt  iat  9 fa  fila,  uaawtanfa 
àfiimnr  cr  à aaau'ar  taira  fnamn  la  riiatar  da  ia  lai  da  fat 
faidatifiari  tre.  Je  conjcâuie  de  U que  cet  Auteur  s'efl 
plus  ataché  i la  rigueur  delà  lettre  que  Mr.  du  Pleins  Mor- 
nai  en  copiant  k palTage  de  Baleus.  Notez  que  Mi.  Rivet 
a cru  qu'Orichovius  cioic  Evêque  de  Rufiie,  fie  fe  nom* 
moit  Lflicnnc  (7). 

(C)  la  liift  da  fn  fîrdri.)  Servons-nous  des  propret 
termes  de  btarovolfau'.  Srr,p/i'«  «laalM,  tx  tara  tnaii,  <r 
n aifiiarmm  Âamiaam  iaadtlai  •,  fid  frattfai  laaaam  ta  C>  arat 
Atittuaii  Caiiaiut,  ut  fais:  (juineuncem.  Latine  fic  Pii- 
lofiK'ê.  Apologiam  ljuinconcvi.  P'idn  Cumellioncin.  Hy- 
micram.  Haae  Caatilit  Trtd.  drdkavk.  MediaCorem.  Ktt- 
cium.  Dtalogoi  Lat.  fic  Polonicé.  Fidelea  )ui>dnuni.  Ora- 
iionct  de  ootij  Eedelix.  EicquiasTamQvn.Oota  fui  icm- 
porn , id  afi  riyuaiAai  afad  ■««  Siyi/nasd»  Snùtra  ej  Aa- 
X>d^  F.  faa.  Panegynm  Dupiiarum  ciuldem  Régis  Augufij. 
Panegynm  nupturum  Jo.  Tamovti  tzcrvvtnum  Gcocralis. 
Oiiiionem  pto  digintaccSacerdotaL  Ocp:a:lliiitiaLegura 
Polonicaium.  In  ubtium  Sigii'mundi  i'cniuiis.  Turcicat,  ad 
Kesem,  Seoatun , fic  Equités.  Pto  fic  contra  Cciibaimn. 
Ptu  Eccletia  ('hrifli,  conin  M.  Liithcruin  pioiccpuirem 
fuum.  lr.ilitutionem  Pnncipii.  Aporalypllni  luam,  feu  fa- 
ciem  perturhatx  Ci  afilctæ  RcipubL  ejuique  rellaurandsc 
raiioticm,  ama  aafar  Aaaa  l6ay  fradtu , tdtta  ta  latam  d 
KusLu  Qrithivm  aafua  fat.  EpiAolas  famiJures  <ya#f«  Itri»- 
Jit,jtd  harmm  fan  maxima  adhat  ia  aijtmra  tf  aa  v Ltitrde 
fumma  Rcgni.  Aadta  V aiia  ^madam  da  hafai.  aaibairafSia 
ifftai  à ^aiiujdaM  frivaiim  , tam  maman  far/a»  tant 
tttm  fadiui  aiMiaiii  jaetura,  diriwrf  fSJ. 


ORIGENE,  l’un  des  plus  fccons  Ecrivains,  fie  l'un  des  plus  rares  génies  qui  aient  fleuri 
dnav  lT.g1ilc  primitive,  a vê*cu  nu  troillcmc  Siècle.  On  parle  fi  amplement  de  lui  dans  le  Die* 
tiuiuirc  de  Moreri,&  l’on  y indique  (a)  tant  d’Autcurs  ailez  à trouver,  qui  dccrivciu  toute  Ion 
Hilloire,  que  je  ne  dois  faire  ici  qu’un  petit  Article.  Je  me  borne  i ces  quatre  choies.  J’irtdique 
I daix  Auteurs  Frun^'ois  ( é ) qui  nous  inftruifcm  pleinement  des  aécions,  fic  des  opinions  d'O» 
rigcnc.  Je  dis  en  1 1 lieu,  qu'une  Remarque  de  Monfïeur  Daillc,  lur  ce  que  Moniteur  Cottibi 
avait  cité  Sain!  Oriftne^  eut  des  fuites  qui  méritent  d'être  fucs  (.//).  111.  Qu’un  Miniflre 

de 

( a ) La  Mrrir, vit  Teiiollica  fic  ê'Otkrae,''^/w//  à tant  Pm  M-, t.  Db  Sia.  Bthüwbvq**  fin  Autean  EccUiîiAiqMi, 
TiH.  J,  fa-,  III  tr  fait  LA/.  4a  Ht,/.  |«*«  It  Morni  A fat  >u  4ma  ,AÆnri, 

l6fio  fous  ce  Titre,  taim  tfiriia  à M.  U C«y  Siaar  it  la 
Taiaaaian  far  U rfiaa/rawa/  da  Raliiiam  da  Manfiaar  CartifiT. 
Il  remarqua  entre  autre»  chofes  que  le  nouveau  converti , 
qui  fe  BiéloïC  de  pacler  de  Peres,  fic  de  prôner  l'ancienne 
liglife,  avoit  peu  de  eonuiirance  de  ce  paii-li.  On  l'en 
convainquit  pir  diverfev  preuves,  dont  la  Iccondc  ell  tuée- 
de  reloge  de  £u&t  qu'il  avoit  donne  à Origene.  Ci  Um- 


( A)  Hw  Kimaraar  ih  Mr.  DailU  far  ..  . Saint  Origeoc 
car  du  faitti  far  ■..-nrrar  drm  /o**  l Mr.  Coitibi  Mi< 
nifire  de  Poiticn,  aunt  clianjte  de  Rebgion  l’an  lAfio, 
dairit  une  Leltre  à fon  Conlilloire,  oii  il  doDDOii  que)- 
qu«t  raifoBS  de  fon  changement.  On  pria  Mr.  Uailk  de 
lui  lépcndre,  fic  il  k fit  avec  une  grande  evaAiiudc.  Sa 
Répunlc  fut  imprimée  avec  U Letuc  de  l'Es-MiaiAte  Taa 
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O R I G E N E. 


|4fl  U trtkà,  & m*UN  fM'ü  tfi  iirMHftr,  C'  Jtmi  U Ktfm- 
iiifM  in  AMliffUMni , fW  w f*r\tni  f*t  mJï  i'mm  Ammm 
ftnUmni  fér  ««  C*»ciU  «turfrm  fm  : V fat  itiu  dant  Ut 
aretiivti  Jti  Fafti,  tm  mm  iV*  famt  fxf  U faairp  Cw-^ror 
éui  fi  Attmt  U ihrt  it  &tnt,  jut  in  taa  il  y fut 
»«mmt /;li,muiijut,  V itaifn  £jw(,  tsttfii 
ta  fttit  atmirt , mJuman  fur  Cduft  (f).  U a y u fut  ta- 
<trt  trut  ù fuH  itax  amt  uai,  jat  Jtua  Pii,  Ctmit  dt  U 
Mtrunitit,  uiuat  ft^Lt  i R»mt  tntrt  fit  atmf  ttnt  fttfafi' 
mat,  fa'il  cK  p{os  rtifonnable  de  croire  le  falot  d'Orne* 
ne,  que  fi  danrutiofl,  Ui  Uaiflrti  ta  Hk*r»jM  Cia  nfri- 
rtat,  diluât,  fM  cette  coDcluüim  cK  temeraire  & ICàma* 
ble>  Qu'dle  feni  l’berefie,  & eft  contMiie  à li  deternuna- 
tion  de  l'Bglife  UDiverfeUe;  MMwr  W /*  ruftnt  luy  aHjmt 
dtai  ftm  AfiUiit  (I).  Ut  ftiat  fuit,  l'ii  njl 

Mj<  Ori’iai  tant  Ut  Sutati,  etmatt  u fait  Mr.  CtttAyt  tau 
^ at  frartai  fttftir  ^m'U  àmufl  dt  [*  ftrittum,  a> 
}uiiufl  ifa'd  y uvtu  fiat  duffAnnu  dt  U trtirt  ftaai , ifut 
dûaaf  Ci)rVoiià  ce  qu’on  tpeUe  une  Critique  victoncuie: 


„ Je  diriy  nnntmolni  avec  ce  roMc  Efaivain  ({()  qui 
>,  t'ofi'iit  de  le  rkifendre  puUiqueinnit  dans  Rome  a l'a^e 
•.  de  n ani  ,qu'C)n§rnc  en  av.nt  fUt  de  «'k'.  premier  que 
„ de  Te  deirrmina  daiit  fet  Fcmt,  &;  qu'il  a pû  avoir 
M des  erreurs  fans  cltrc  Hcretique  . ne  les  ayant  J imaïf 
M retenues  avec  upiniàtreic.ny  dciTcndue!  par  UrcSelliun, 
puis  qu'elles  D'oni  elle  condamnées  qu'aprés  fa  moft,«c 
,,  que  mermCi  il  en  avou  fiui  penitence  durant  fa  vie. 
„ C*eft  donc  en  vain,  «luc  voBSÛclica  d'animer  contre 
,,  mojr  tout  ce  qu'il  y a ee  Xîuifirti  ta  TitiUxit;  ce  jeune 
,,  Comte  Ker'airearc.qui  m'apprend,  qu'il  avoii  le  Pape 
„ de  Ton  codé  avec  un  gnnd  nombre  de  ceui  qui 


„ compofoicRt  le  SeÉit  Apoflultque,  pendant  que  quel- 
„ ques  Lrprits  envieux  murmuroient  de  lés  piopofitioiu. 
„ £n  loui  cas, fl  psi  vedTre crédit  de  par  vos  folacîtaiiont. 


& quand  nous  ne  faurioiu  point  d’ailleun  que  le  Miniftre 
de  Puitieri  n'avoit  point  d'autre  conotITance  de  ladoétnne 
des  Peres,  que  celle  qu'il  avoit  aquife  par  la  Icétuie  de 


quelques  CoiitroveiMn , cette 'Remarque  de  Mr.  Daillc 
nous  en  convaincroit.  Continuons  t'Hirtoire  de  cette 
Cenfure;  nous  y aprendront  qu’un  Auteur  furpm  en  faute, 
êe  minirelleinent  convaincu  de  s'étre  trompé,  n'a  point 
de  meallcur  parti  à prcmlre  que  d'avouer  de  bonne  grâce 
U dette,  ou  au  moins  de  ne  dire  mot;  car  prefque  lod. 
jours  les  ciTorts  qu'il  fait  pour  le  difculper,  lont  de  pures 
extravagances.  .Mr,  Coitibi  répondit,  que  Mut^tm  le  ri- 
ttc  de  laint  ne  fe  trouvou  pas  dansl'originaJ  de  fa  Lettre, 
aa  fw'ji  la  luifu  fujtr  duai  U ftaU  far  M trutt  dt  flamt, 
pLa^int  Origcnc  au  tai'.ita  dt  itaaituf  d'aaini  anciens  Peres 
à fW  ttitt  tfilitlt  dt  Sutat  tf  wtiuiUmtat  dtat  (a).  Cc 
font  deux  érhapatoirci  qu’on  réfuta  invinciblement.  On 
fuutini  que  iuiat  Oritrai  fe  trouvoii  dans  roriginil  ecni  de 
h propre  main  de  l'Auteur,  d(  l'on  prouva  qu'il  n'avosi 
pu  y dite  mis  par  mégarJe.  rrtiru,  dit  Mr.  l>aillé  (3), 
qu'f/  a'ait  t^t  um  tnt,  tP  Ita  f rtUa  fiat  /«w  fin  mat 
itttri  ^'li  tinvta  À aa  Ctafftirt,  dtat  H uiuHdtaata  (j" 
U IttU^ita  V U miaijlirt  ! Vat  Ltint  aé  ri  tatrtfnattt  dt 
Uar  firftadtr  dt  /mtr»  aa  txtmfU,  ifa'll  ■’ijMrn»  fut  Ut 
dnar  jutfr  dt  draitat  diadijauiua  f I'm  tttirt,  dtat 
fur  ttaft-jutat  d at  ftavtu  dtattr,  ^a'tilt  at  fafi  tiueUmtat 
txÆmiutt  fur  dtt  fir/imati  irrutii,  V ta  ttUrt  ttairt  Utjf 
Agrartmrniftm  daufuiUftaiummaa,  m d 4 iiia  r«w> 
tbr,  (7  ümi  mit  Utm,  t^ia  u mtm  fUtfitari  fin  U ttfit 
uwut  tfatdt  ï'tavtytr,  fiar  ny  ritn  luifir,  yat  fiafl  dam- 
atr  /vrir  «a  dt  mtaatrn  ù ttn*  jai  at  fut,  ta  dt 

ditttt  ù lia*  fn  l uficiitamuat.  Et  atuatmiiai  ufrii  ttai 
tju  et  Saint  Ongcnc  1/  dtiatnti  dunt  fu  Utirt,  tiiU  ja'il 
Pu  »»v.*yrr  V ya»  »uui  f.»v«s/  tmir.  Ctttuiaimiai  l'Aattar 
at  fuatit  dtat  fut,  jai  tt  a'*jt  fui-ld  lu  fMuiui  itfttmtd'O- 
riftat.  S^d  Ptafi  ffta,  ri  tfit  dt  fa  Luiirt.  Et  tri  m'u 
fui  ffta  aa  fimt,  y«i  tfl  etmiama  funaj  ttax  y«i  frtftta- 
tint  UfOndtluati^ui,  }t  at-otrifus,  ttmmtat  jt  mt  fait 
fur  uma  frm^n  ya'd  mi  fuifta  vc,  La  fuite  de  l’Apolo- 
gie de  Cottiby  efl  plus  mauvatlé  > car  il  fe  jette  fur  le  lieu 
commun  de  la  baine  des  Miniflrcs  pour  les  Sauni,  de  djt 
cent  chofes  hors  de  ptopoi , comme  l'on  va  voir.  „ Mais 
„ comme  il  fcmble  que  Us  Mimtlres  foient  pgez  pour 
„ faire  U guerre  aux  Saints,  vous  avea  crd,  qu'il  efloit 
,,  de  voAre  devoir  d'attaquer  celuy-cy , qooy  qo'il  n'esi 
,,  eût  que  l’exierieur  & l'appatencc,  car  c'ell  aiLT  de  pa- 
„ loiilic  fous  CCI  habit  8c  d'en  prendre  le  nom, pour  a*ct- 
„ tre  plus  a couvert  de  vos  coups  ; fi  vous  conteflex  cciie 
„ glorieufc  qinlilé  à ceux  qui  l’ont  hamcrocni  mericCe, 
„ 8c  dont  riighfe  chante  tout  les  jours  les  louages,  ce 
,,  n'ell  pat  tnen  eiUe,  que  vous  ne  l'ayei  pu  fouimi  ^ns 
I,  un  Iiofflme  i qui  clic  ne  l’a  jamais  deferee.  Auffi  fl'ay- 
„ je  gtidc  d'dlrc  furprts  de  voAre  ptcscedé,  8c  je  rroare 
„ qu'en  effet  vous  svex  grand  interefl  de  vous  oppofer  i 
,,  ce  que  le  nombre  des  Saints  n'augmcnie:  vous  pre- 
M voyca  avec  raildn,  que  plus  il  y en  aura  dans  k Ciel, 
„ 8c  plus  voAre  party  aura  d'ennemis,  8f  rKglife  d'inter- 
„ ceffeuTS.  Je  voudrois  feulement  que  des  gens  qui  font 
„ dire  à Saint  Paul  que  lj>  Ui  rafaai  dtt  Tidtlttfiat  Suimt 
„ dit  U tttatu  dt  Uat!  mtftt , «e  reftifiiTcnt  pas  cét  éloge 
„ i cehri  <mi  elluit  Fib  d’un  Pere  8c  d'une  Mcre, non  ko- 


kment  Pidelet,  mais  Martyn,  8c  qui  »iés  avoir  luy- 
„ mcfme  dans  ü plus  tendre  Jeuneffe  rouffeTt  perfecuioa 
„ poorle  nom  deJefus-Chrift.tcnioigDadefiret  avec  tant 
„ de  pieté  8c  d'ardeur , de  eouronner  fet  ptcmiers  travaux 
„ de  la  gloire  du  Martyre.  {•)  Cc  bel  efprii  de  r«Rbo- 
„ rité  duquel  votas  vous  fervn  avec  eflime,  en  avoit  tant 
„ luy-mefme  pour  la  bgeffe  deSocrate,  que  toutes  les  fois 
„ qu’il  p>nroit  à ce  grand  Homme,  peu  t'en  flalloit,  que 
„ dam  l'on  tavidcmeiit  il  ne  s’éctiaft , s.  Sttrutt  frkt.  fmr 
„ a»M;Cc  ne  feruic  donc  pli  un  crime  irremiQible.quand 
„ mon  ame  auroit  cité  touchée  de  quelque  vcneraijon 
„ pour  les  vertus  d’iin  Chreflien.que  l'Evan^lc  rend  pce- 
„ tieufes,  puis  que  ks  yeux  de  volUe  amy  fe  font  laitfer 
„ éblouit  par  les  aéiiun<  d'un  Piyen , qui  n’efioient  apres 
■ „ tout  que  fft'att.  ttlatuat  IJl;;  S»  quelque*  un»  ont 
. „ trouve  di-s  tacite»  dir.s  le  Soleil , je  ne  m'ellonne  pas 
„ que  cc  noCicui  ait  en  ks  flennes.  8:  je  ne  feriy  point 
,,  fon  Apiûip'.e  spre»  que  ks  Conciles  oi.i  iiit  fun  rrs>ccr. 
r U M.  U l. 


„ j'avois  i tomber  dans  U difgrace  du  Saaé  Cojiclase, 

„ j’aymcroH  encore  mieux  .que  ce  fût  pour  avoir  mi»  in- 
„ ncK-rmment  un  Poéteur  extraordinaire  dans  le  Caialo- 
gue  des  Sairsts,  lins  approbation  8c  ütis  ivcu.que  pour 
„ m'cllce  oppuiê  comme  vous  à la  gloire  de  ceux  qu'il  a 
,,  canonifex , tâchint , par  k plus  fiaücge  de  tous  les  ai- 
„ iciitact,  d'cQ  effacer  les  nom»,  8c  du  Cakndnci  de  Tli- 
,,  ÿife,  8<  de  la  mémoire  des  hommes  {4)".  Cela  ne 
mciiioit  point  d'auiic  leponfc  que  ceIk-ci,AptcneT-ltu  ( ji 
ynrUf  d^tatt  ri  p J duat  U P‘U  dt  U Ctar  v dt!  Efh/t 
Rtmaiai  tatrt  m Confifloire,  Cf  ua  Cxrnclave.  Ctp  ««» 
fuuit  fardiaauÜi  ù aa  atviu.  Et  mut  rfi,  ijat  duat  liai 
ttx  iiurrmeai , ta  d t'tmftrtt  btrt  dt  U rtutt  dt  aitrt  dii- 
futi,  ri  a u fta  rka  trtavtr,  yw'  bjm  fuu  vtir,  ya»  re  /mt 
U fliU  dtt  hmam  favaat  duat  i'uaiijaitt  , dt  dirt  Saint 
Ori^mt. 

Le  Pere  Adam  fe  voulut  mêla  de  l’Apologie  de  Cot- 
tibi  fur  CCI  Anu'le,  8c  s'en  aquita  fi  mai,  qu'un  ne  vit 
jiinais  peut-être  des  toun  de  Sopbii'e  plus  inipcitinciis. 
l-e  pafTaK  que  je  m’en  vai»  citer  cil  un  peu  long;  mats 
cominc  U conttent  de»  faut  qui  apartienneni  a niifluire 
d Oiigene,8c  que  d'ailleurs  il  pourra  fervir  de  temede  aux 
écrivains  qui  le  jettent  a traverr  champs,  je  rien  ai  voulu 
rien  retrancher.  Voici  donc  comment  .Mr.  Paillé  parie 
au  Jcibitc  Jean  Asiim  (6):  „ Seniaot  que  ce  lieu  (7)  eA 
„ fifvtieux,  vous  vous  gariex  bien  d’y  fane  ferme;  8c 
comme  vaut  elles  hardy  6c  délibéré  tout  ce  que  le  peut 
„ ellre  un  homme  de  vôtre  robbe,  atnndcinnanc  ce  polie 
,,  incommode  vous  vous  jeitex  fut  moy  i belles  injures 
„ a vôtre  ordinaire,  (**;  ro’accufaiit  d'i^orance  8c  d’uni 
„ aadaii  raas^ralt , uat  a'tfi  yv'as»  lumtmr,  (F  ata  fut 
„ aat  futatt  cr  an  Puis  m'ayant  prié  de 

„ pefer  ce  que  vous  m’allcx  dite,voib  me  faites  uite  leçon 
„ de  la  différence  qu'il  y a entre  les  perfonnes  errâmes, 
,,  8c  les  erreurs,  ou  vous  mclcx  S.  Augulba  8c  b.  jeros- 
„ me,  Janfenius  8c  S.  Cyran,  8c  leurs  opiatons.  Pc  la 
„ vous  tombe!  fiir  Ongeoe , 8c  fur  les  erreurs  dont  si 
„ a été  foopqonné,  8<  nutammenc  de  l'Antnünie,  dont 
,,  vous  dite»  que  Saint  Atbanafe  l'a  mis  à couvert.  Pur» 

„ vous  louez  l'incomparable  ioDocence  de  fa  jeuneffe,  ù 
„ chafleté,  fort  ték;  vout  dire»  ({),  que  fi  j’ay  lu  l'His- 
„ toire.je  hy  bien  que  voyant  conduire  ks  Martyn  au 
„ fuppbee,  il  lortost  de  là  maifon,  8c  fejetunt  i geroux 
„ devant  f»r  hatnuax  , Ut  t*<^arw  dt  luy  ttaftr  U ttf» 
,,  uvttyati  Ut  aairti  cbriiuai.  Vous  dites  encore  que  je 
„ fay  bien  qu'il  a rempli  le  monde  de  fes  Ouvrages;  que 
„ fon  pere  Bc  Ca  mcre  ont  été  btartycs;  8c  «m  fiaMatfu 
„ mtrt  tauat  U nriMU  dt  fia  ht  Un  ya'ri  itratnt , but/nt 
U ftnrtat  dt  fta  fit  tvtt  m fartUt . 'Jt  kuift  U TtatfU  da 
,,  Saint  A/W-  Vous  nommez  Saint  (iregoire  de  Neoex- 
„ (arée,  Chryfoflomc.  8c  Ualile.qui  Pooc  fort  cf!imi::(je 
„ biffe  palier  Qvryi'ollome,  bien  que  ptus  Jeune,  devant 
,,  S.  Iblilc,  pour  vous  mouuer  que  je  ne  lui»  pas  fi  cita» 

M ftm  > qiK  X ou»  voulez  le  taire  croire;  ) vous  me  demao^ 

„ dex  quelle  raifua  j'ay  pour  prouver , que  ce  grand  hom- 
„ me  luit  meut  fans  taire  prmtence , 8c  m’allcguez  un 
„ vieux  conte  pour  réfuter  cette  opuiKHi.  VoiU  fabbregé 
„ de  vôtre  difpute  fur  l'afi'aue  d'Ùngene.  Sur  quoy  je 
„ vous  diray  pfemiercmeni,  que  vous  me  faites  tort  de 
„ m'imputer  de  favotr , qu'il  ayr  prié  les  bourreaux  de 
luy  couper  la  lefte.  C'eit  ce  que  je  ne  favoi»  pas,  n'en 
ayant  nen  vu  dans  Eufebe  (*}.  qui  trvtte  (bn  Hillolre 
„ fort  au  long  dans  k fiiiefme  Livre.  Vous  m'aceufez 
„ aulB  avec  la  même  injuAice  , de  favoir  qae  fa  mtrt  luy 
„ bavfori  la  poitrine  pendant  qu  il  étoit  endurmi.  J'ay  bien 
H appris  d’Eufebe  que  Lcooidu  fon  pere  l’avoit  quc'<qu«- 
„ fors  ainfi  careile  en  fon  enfiuicc,  luy  baifani  l'efioniac 
„ arec  tefpcâ,  comme  un  bnétuaire  au  dedans  duquel 
,,  éioii  cotifacré  le  Saitu  bfprit , 8c  qu  ü fe  drfuii  heumux 
„ d'avoir  un  fi  admirable  enfant,  bans  doute  vous  aurez 
,,  trouvé  ces  Hifioire»  en  la  forme  que  vous  les  debricz, 
,,  dans  le  mefme  Auteur  qui  vous  a apprit  qu'Aihanafe 
„ avoit  été  autrefois  graniîement  loUc  8c  eflime  par  lee 
„ Ariens.  Mai»  la  plu»  auelle  île  toute»  In  injure»  que 
,,  «ou»  me  faites,  cil  que  pour  avoir  bccafion  de  débiter 
„ ca  lieux  communs , 8c  ces  Hiiloirei , vous  ro’aceu- 
„ kl  (11)  d'avoir  creu,  8c  alTcuré  comme  une  chofe 
„ r'mme.  qn'Origcne  eli  damné,  t’iai  faitn  fjfir  (me 
,,  ditn  (jj)  vous}  lit  dtfuan  dt  fu  dHlnat fa  fit^ 
„ ftaat , fji/Uat  mi/au  dt  fu  duatauUaa  , ttmmt  fi  \tut 
„ uttt,  iir  far  u\aau  d.iai  Ut  taftti , <J  ya»  xmi  y taf\,x. 
„ i/MWOrr^crr»:  A lieus  page»  plu»  ba»  ft)),,*  at  fua~ 
) y » ‘ „iH, 
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àc  Hollande  a fait  dqiuis  peu  une  Obrervation  irés^roUde  fur  l'un  des  dogmes  d’Origene  (B). 
bi  l'Auicur  du  yamta  c*l«rum  rejtrata  l'avoit  cmploîée  (C),  il  auroii  donne  de  nouvelles  forces  i 


,,  rM<  ftmgrir,  diie!>VMtl,  fi#  «N»  U p*rtj  d*  aux 

„ f n [immumu  ya’Or^Br  À4mùi  t 4c  i h fin  liu  chl> 
„ ^.ire,  vMi  fris , 4n(9*T0i8.  tifsmtm  dt  umg  fui 
„ siruMt  fuüriitm  lUmui.  . . . Mais  meuant  i part 
•I  ca  excet  de  v6ire  piHlon,  ([ui  tou  s «bt  quele  tiens 
»,  qu'Or/jiiH  r/l  dummif  Oit  cA-ce  que  j'ay  declstë  que 
H ce  fiu  ]<  mon  leniimeiii?  A Dieu  ne  piaUe  qu'une  H 
„ iojulle  tnekiniption  me  foitittruji  entrée  dans  Terprit. 
„ Je  Jaille  an  Setsneur  fer  ferrcis  ne  fuit  pas  fi  hardi 
„ que  de  m'émanciper  i définir  ce  que  nul  nomme  ne 
M peut  faroir  atee  une  certitude  de  foy.  Mais  au  refle, 
»,  s'il  nous  cfi  permit  de  juÿcr  de  ces  chofei  par  Ici  appa* 
„ icacm  , te  erny  d'On^me  ce  que  feu  (uultaite,  que 
»,  Dira  , dont  les  inifencordcs  fout  infinies,  luy  a par* 
,»  donné  {et  erreurs,  9<  n'a  pot  lailTe  périr . trccque  les  iii* 
„ fideks,  va  vaifTesu  qu'il  avonomé  de  tant  de  dont  ad- 
I,  mitahles.  8c  dont  tout  ce  que  nous  avons  de  vetitabàet 
,,  ouviagu  ne  tefpire  qu'une  fojr , t<  une  pieté  fmplicre, 
»,  fie  où  les  erreuis  luermes,  dont  lU  font  quelquctfois  ta- 
»,  chez  (car  on  ock  peut  mer)  font  tonjoun  accompa- 
H ({nées  <f  une  modefUe  de  d'une  humifite  rarifTiotei  pour 
M ut  wnt  parler  de  fet  venus  8c  de  U pureté  de  fa  vie; 
»,  C'eU  là  mon  fenttment , 8e  je  n'rn  ay  jaman  eu  d'au- 
n tre;8e  ccua  qui  m'out  connu  pameuberement  » farene 
»,  S quel  point  j'ay  loiijouis  admire  ce  grand  8c  incompa- 
>,  table  crpmtfie  ce  que  j'en  ay  écm  en  quelques  endroiu 
„ de  mes  petits  Oumget  en  peut  faire  foy.  Üi  j'ay  rap- 
„ Donc  ce  qu'écrit  ^**)  le  Comte  de  la  Mirandole.  que 
les  Théologiens  de  Rome  ne  peutent  fouffrir  qu’il  duu- 
•,  tafi  de  la  damnation  d'Origené,  je  ncl'ay  fait,  comme 
»,  ü piroifi.que  pour  montrer  combien  les  Maillies  Doc- 
»,  icun.dont  Kir.  Cottiby  a embrafié  la  commuiuon,foat 
„ éloignes  du  ftik  qui  donne  le  nom  de  Semr  à ce  per- 
„ fbnnage.  Ce  o'cll  pas  que  j'approuve  aucunement  leur 
»,  piefumplion  inhumaine.  bi  j'ay  noté  b qualité  de  Sew 
,,  que  Ml.  Coiiiby  luy  a donnée,  je  l'ay  notée  comme 
»,  une  marque  de  ion  igoorance  dans  les  choCes  de  l'Aoti- 
»,  quiié,  8t  dans  U faiTon  dont  ceux  qui  les  favent  ont 
»,  accoutumé  d'en  parler.  Je  ne  Taj  point  «ceufe  d’avoir 
»,  péché  en  cela  contre  la  fby , ni  contre  la  bonté  des 
»,  Biauts.  L'tgnorancc  de  l'AnUquiié  a'efl  incompatible 
M ni  avec  l'ane,  ni  avec  l'autre;  je  luy  permets  de  bon 
„ ccruc  d'avoir  d’Origene  des  fentimcns  aulG  avantageux 
•>  qu'il  luy  plaira.  Nuis  ks  Loii  de  vôtre  Eglife , £e 
»,  les  de  fon  ftile,  8c  l'ofige  commun  8c  public  de  tous 
„ les  favaiu;  c'efl-a-dire  la  Loy  fouvaiine  de  leur  lan- 
M S3£e,ne  Isiy  pemctlant  pas  de  dire  Sxiut  Onpar.quct- 
„ que  opinion  qu'il  ait  de  la  perfonne,  il  ne  uuroit  par- 
„ 1er  aiDir  fans  témoigner  l’ignorance  que  je  luy  ay  re- 
„ prodiée. 

On  trouve  mille  esemplrs  de  cette  nature  dans  les 
Ecrits  polémiques;  fie  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une 
fois, on  ne  feroit  pas  mal  de  les  ralTemblcr.  Cela  ne  feroit 
pas  munie  pour  rcficDcr  1a  Uccnce  que  tant  d'Auieurs  fc 
donnrtic . de  s'écarter  à droite  8c  à gauche  de  i'étac  de 
la  qucilion.  Je  ne  fat  lî  les  auircs  exemples  cgalcroient  ce- 
lui-ci  eu  pièces  hors  d'œuvre. 

( Jl  ) Ùm  Àlimrjiri  ....  « fins  dapairf  Mai  uw  t^/arvUMU 
firr  i'm»  sUs  dtpurs  d'OrsfrMt.]  Avant  que  de 
rspoitcr  ks  ptioles  «hi  Minülre,  je  copierai  celles  de  fon 
Adve-ùirc,  qui  ont  donne  lieu  a fa  rcfiéiion.  . CiJI  ustt 
fmt  tmjtJtrsAit  J*  inufunr  l'apruM*  ifOrsftiu,  stsssisuai  U 
ss*a-tS4/mu  dtt  ftvus , «wr  i«  drgmi  dts  itimstas  fur  nt 
jlrsitU,  Cirera»  ««  aint  fas  C/ssustrrtaUsi  d*  l'amr,  CT  *'<a 
jamass  ra/tsiai  Ui  mtshaas  ftngiai  ttrfs  (7  amt  far  la 
susri.  Ltntnr  ifOr.‘,(>r  tfi  auu  d«  aaatas  riU 

u'a  tseu  J ussfa , suai- 1 tfiatrm  Mfiwraar  tjl  Efitsn 

rstaat  ( r;.  Viitri  U cenfure  de  cc  paUagc:  „(9)  lly  a 
„ plut  de  dsngci  pour  b Morale,  à dire  , Us  reprMwee  fit- 
„ tsut  /asrsMK  un  jouv,  qu'a  dire , ils  ftr$su  assiaatst.  Ori- 
„ gcnc  a mu  les  Démons  fie  les  damnet,  à mu  pris  au 
.^niémc  rang»  où  1er  Papifies  mcttcni  la  fideles  8c  les 
,7ré|toerez,  qui  menreni  chargea  d'un  grand  nombre  de 
,,  pnhn  veniat,  8e  qui  n'oat  pas  de  quoi  faire  dire  da 
„ Méfies  pour  abbreget  ou  pour  adoucir  leun  peines  dans 
„ k Purgaioirc,  dooc  k feu  ne  diffère  de  celui  de  Tenfer 
„ qu'en  durée.  Ainii  la  Libertins  qui  perfévérent  dans 
„ leur  liDCTtinage  fie  dam  leurs  crima  jitfqu'i  b mon, 
,1  pearent  i peu  près  avoir , félon  b Théologie  d'Orige- 
I,  ne»  la  tnémes  ctaïuics  8c  la  méma  cfpéranca,  que 
„ Ws  meiUeun  Caihofiqna  ont, félon  1a  doctrine  de  kun 
Prcira  8c  de  leurs  Moina.  Le  tenu  n'efi  rien  en  corn- 
„ paraiibn  de  l'éternité.  Un  enfer  temporel  ne  peut  pas 
„ cire  mts  en  parallèle  avec  un  Paradis  rtcrnel.  It  tit  vrai 
»,  que  ks  maux  Keicoi  effacent  dans  l’efptit  da  mondams 
..  lidcc  det  biens  i venir;  Sc  que  k feotiment  de  ceox-k 
»,  clt  ordinuremeut  plus  vif  fie  plus  fort,  que  le  defir  8c 
„ l'el'pcranire  de  reui-o.  Mais  cela  vient  de  b folie  8c 
a»  de  la  corrupiiuB  des  liotninrt,  8c  non  pas  de  b nature 
„ da  cbieis.  De  plus,  il  faut  favoo  que  la  maux  à ve- 
„ mr  iüot  a peu  près  cnofidercr.  comme  la  biens  a vaiir. 
„ e’i‘fl-a-duc , que  la  ctoutdis  âc  la  brutaux  ne  font 
„ g;iéie  lunchcr  ui  des  uns  lu  d«  itnia;  mais  ks  fag« 


,,  Sc  ks  gens  i réflexion,  envifagent  de  piA  In  peina 
„ 8<  ks  joyn  de  l' autre  vie , 8c  s'en  font  une  jufte  ider. 

„ D'oii  il  fuit,  que  ks  gens  de  la  première  erpere  ne  te- 
„ ront  pas  plus  effrayer  de  l'Enfer  on  du  Pnrutoire  dont 
Origene  la  raenicc,  qu'encourager  8e  confolex  par  1a 
fin  de  kurs  fuplica,Bc  par  b jouiffince  d'une  béatitude 
éicrDclle  dans  k Para6i,  que  ce  DoCleur  loir  fait  cfpe- 
„ rer:  8c  qu'au  coutrairc,  ceux  qui  ont  da  penfées  plus 
„ (lénenla  8c  plus  profondes,  jugetont  da  biens  fie  des 
„ maux  futurs  par  leur  durée , 8c  fe  tefoudront  fans  peine 
„ a itaveifa  quelqoa  fiécla  de  mauvais  icms,  s'ils  font 
„ afTùrn  de  trouva  au  deb  une  étanité  de  tonheur  fie 
,,  de  joyes  infinies.  Pour  b doftrine  da  Socinieiu,  elle 
»,  ne  donne  point  d’autre  confulaüon  aux  pécheurs  en- 
M duros , que  kur  arKantificmcoL  Or  de  la  inatune  dont 
„ la  hoiuma  font  faits,  ib  aiment  mieux  Cire  malheu- 
»,  reui  8c  heureux  fucceffivement,  que  de  ii'étie  point  dti 
tout.  Et  félon  ta  droite  laifoti,  U y a infiniment  plus 
„ d avantage  a être  éictnclkmenc  conbk  de  bonheur, 

„ aptes  avoir  fouffen  quelque  tenu,  qu'à  rentrer  dans  le 
»,  néant,  fie  a fe  voir  amfl  privé  pour  jamais  d’une  beati- 
„ tude infinie,  dont  on  pouvoir  l'affârerb  poflcilion,  fie 
„ que  Ton  ne  perd  que  par  fa  négligence.  , , . ( lo  ) L'er- 
„ reuT  dOrigcne  pourra  infpirer  le  mépru  de  la  repen- 
„ tance  à quelqua-uns,  8c  celle  des  Sociniens  pourra  en 
„ retenir  d’autres  dans  l'impiete.  Cependant  l’une  8<  Tau- 
„ tre  eff  ucs-panicieufe;  fie  c'dl  avoir  un  faux  poids  fie 
„ une  finffe  mefute,  8c  une  aec^tion  de  petfonma  trop 
„ viiible,  de  dire  que  i'cncur  dÔiigene,  quoi  que  dan- 
,,  gereitfe,n'a  rien  d'impie;  mais  que  ropinion  Socioicnne 
»,  cÂ  Vimpicu  Lpicunenne.  Si  Origene  avoïc  anéanti  ks 
„ reproaux  apiu  un  long  Purgatoire, fa  Théologie  faoit 
n moins  iniulgente  aux  Relieurs  inpCnitens  que  celle  des 
„ Socüuens.  qui  la  anéannfient  fans  leur  avoir  fait  fou- 
»,  frir  aucune  peine  confidéraUe  (ii).  Mais  le  Paradis 
»,  qu'il  leur  piomct  au  bout  de  kur  Enfer,  8c  qui  ks  ren- 
„ dra  éternellement  fcmblablu  aux  Apôita.aux  Martyrs, 

„ 8c  aux  plus  grands  Saints,  eA  un  pufTani  conuc|M>ids 
„ contre  la  terreur  d'un  fupphce»qui  fera  place  a ^joya 
„ 8c  à da  felidtet  étandlcs. 

St  l'on  veut  faveur  la  caufe  de  cette  aeception  de  pa- 
fonnet,on  n'aura  qu'à  lire  caparokt  du  même  Auteur  Cii): 
La  thaisr  fw  l'aa  a ftur  ceux  qui  font  mom  depuis  plu-  ' 
iâeuri  Cccks  su  c*du*  guarai.-  fam  fsu  Uur  ssssriis  utxtsu 
fai  uitrt  jaUufit  <7  su4rt  m%i*,  C7  fax  suas  su  Ut  rtfardtat 
fas  srssstiu  sut  ttsttsrmat.  Mais  ftttr  jtsftr  sbarisatltmrai 
sCttn  advtr/airr,  y»  fatU  O'  yui  fem  uturt  aras,  C7  dMi  la 
rifusanaa  tfafifm  ssittt  ilùn,  si  fâstt  un  /i«  ■■urtifitr  frf. 
mtar  ffsfui  <7  i*fl  •*  /acrigu  fM  ftu  su  Jais  fat  fauh- 
tatai.  Crmta*  Mtafr.  Jariia  a a fat  tm  dt  yurrd'ir  uvac  Coi- 
X>w,  V ya'd  a dstrutumii  ftrfitttuli  dans  U farts  iutntm, 

H tu  faut  fat  s'ftmiMr  s si  a flstt  is  stiuaua  uar  aUt~ù , 
yw  frar  ttux-si.  On  s'eft  krvi  plulîcun  fuis  de  celle  pen- 
ke . pour  donner  nifun  de  la  lunduice  de  ceux  qui  ont 
Àiuicnu  que  Sophocle,  Eunpidc,  Aiillophane , Anfio- 
tc.ficc.  ont  (urpafté  de  beaucoup  Corneille,  Racine» Mo- 
Licre,  Des  Canes,  8<c. 

(C)  8i  TAaittir  da  Jinua  CGclorum  refaata  Tàtùs  un- 
Cet  Auteur  mumrc  par  pluficun  preuves , que 
Mr.  Jurieu»  raifonnant  confequemment , dose  enfeigner 
que  le  Saoouiiifme  ne  damne  pas.  L'une  de  fa  raifont 
cl)  tirée  de  cc  que  ce  Mmifirc  avoue , que  ks  Ariens  om 
apanenu  à TEgofe  dans  laquelle  le  filui  fc  peut  obtenir. 
Cette  raifofl  feroit  fotbie,  ii  ks  dodlrioa  des  Soanietw 
qui  n'om  pas  été  enfognèes  dans  i'Ananilmc  cioknc  lUos- 
telles.  C'cl)  pourquoi  l'Auteur  du  ^asrtta  rxiuatu  fc  pro- 
pofe  cette  Objcélion,  8c  il  montre  que  pofé  le  cas  que  kt 
Hcrcfies  communa  aux  Sueiniec»  8;  aux  Ariens  ne  ioient 
pas  moriella,Von  ne  fauioit  foucenir  nufunii.Ecmcm,  que 
ladoétrina  particuhera  aux  Soansens  mériiuit  L -Lm- 
nailon.  Parcourant  ca  Hérelies  pa/itcuhcm,  il  commence 
pu  la  rejeébon  de  l'àemité  des  cnien,  fie  ii  met  en  tah 


que  l'on  n'oferoir  damnerüngene  ni  Arnubc.ptcdiëiaent 
à esufe  de  cette  erreur,  o^ttaudutt,  dit-il  vt)),  «.>rri 
attraa  addittrt  Oriftanm , m»  fraaii  yaii  tU  dtisua  mi/trt- 
nrdia  maitti/ittiuitst  jsatir»  xautu  , trtdJtrit  ta^dsm  firt 
St!  «MMi  tuait,  M Dtairitt  fudtt»  rxaftis,  fatis  : taaratu 
Du  dadaritu,  o>  Dtstaa  flatatutu  axfmasMar t As  ê'.  ihAtr 
pi«i  tidatar  mutn  lufiiua  diviaa  yoin  dagma  SKUuaiurm  da 
anuiktiattaiu  rtfrtatram  ft/l  l«ay«r  ftsuat , Mai  dsjiiatlia 
tils  fi  flWMi  fana  gittnt  qd|rrfs«ii,  tst  «wdiMa  axi/limanr, 
y««N>  astruttat  m/altx , raiitiutu  ïamta  Laiu  fttsa , idatgsta 
mu  tjfitts  jurtUtt  ftvtri  XT  }ttfii  Drfffiaitru.  g^itftsi  td  t/l 
mau  frijadutts  axattu , V ad  rtda  ratiatut  autaffm  rim  ag- 
faadtus,  dacinrfrfm  lOfrruJaMiyiiiKrflt/,  jf  y«ij  vtrtxtu  iidera 
devstus  ftrfteürtui , tmalu  fiht  J>Mai  nfra/rnsart  ut  }%inaam 
sAstma  {ttffliau  rus  rf^rjvnrm . yarfM  «/  judiirtu  vtta  runam 
fatttutam  y«l  far  snaitat  ansus  ny»Jôit  trurunUtt  C7  }srfa‘ 
cuit  ut  liryiwsia,  Uufura  abasii  daUrù  fitflaruU  jraaiar  ; 
uama,  tiayarfim, /Wid»  »rfr(M-jMiM  taUtu  stunalam 

trtdidrrit , jui  fttaai  aguavarit  Arrunam  tua  tga 

surrtaUm.  attArrn  Arualtatu  s»  in/trit  ttliarara,  yairf 

rndtdtrH  rfarmrfj  rafrtluram  famtati  aitriatsu  tanJttm  ftui- 


•Udi>y  Cjli' 
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l'une  de  fe»  Objeftion».  I V.  Qjril  va  beaucoup  de  Thcologicni  dans  la  Communion  de  Rome, 
c]ui  croient  que  ce  Pcrc  eft  dam  les  Enfers  {D). 


(«>  ttnfami!  Venu  toict  bien  qull  obrerre  le  dofme 
d'Or:5cne  dnnnv  pint  de  hutnes  è la  juflice  divine,  %ue 
le  dofmc  de;  îsoiumn*,  pu»  ;}ue  ceux-ci  met:cni  a la  lia 
des  poaex  un  «du  de  (eveme.  fivoir  l'anDihitaMun  du  pe- 
chcor.au  lieu  qu'Ocigeae  y met  un  adte  d'onc  foureraioe 
bomd.rtroiT  le  uinfport  de»  efpn»  damnée  dans  la  jou». 
üuice  de  la  fouTtfraine  hcatitudc:  vous  voicx  bien,  di^je, 
qu'd  obferve  cene  dtfdrence;  mais  il  ne  la  dévelupe  pas 
avec  auiam  d'exadluudc  que  Monfr.  Saunn  l'a  dévclopée. 
Bien  davantage  il  le  tait  une  ObjeAiun  qu'il  cùx  pu  ruiner 
par  la  Remarque  de  Mr.  Saunn,  & ManmoiDS  il  fe  fett 
d'une  toute  autre  Keponfe.  Il  ivpofe  (14I  qu'on  Ivi  dira 
que  11  r^edion  de  b Tnnité  n'ell  pas  auûi  pemicicui’e  a 
la  HëpuUiquc , que  b rt)eAioo  de  l'éietnite  des  pcinct; 
èc  il  le  contente  de  répondre  qu'tl  ne  faut  point  juger  par 
cette  réglé,  fi  une  Hcréfte  et!  fondaoienialc,  ou  fi  die 
ne  Tefi  pas;  car  autrement  Ü faudroit  dire  que  des  erreurs 
ttèi-grotrierea  Sc  très-bonteufes  ne  feroient  qu'one  vctiUc, 
attendu  qu'elles  font  tré».proprcs  à tenir  en  bride  Ict  ci> 
tnietif  (i{).  Voilà  toute  Ca  Rëponfc.  Il  a üubkd  ce  qu'il 
J avoit  de  meilleur  à dire  fur  cette  ObjeâioB:tI  n'a  point 
dit  que  le  femiment  d'Ongene  dl  plus  pernicieux  à la  Ré- 
publique, que  edui  des  buonient;  le  renetmcDt.  du-je, 
d Origcnc , que  Mr.  Jurteu  regarde  comme  une  erreur  di- 
gne d%xciife  <id).  bl  Larebonius  avoit  fait  b réfkxian 
de  Mr.  Siurin,l1  auroit  tire  a brûlc-pouipoint  Rir  fon  Ad- 
verfairc.  Raponons  encore  un  pafligeduPafleurd'Uirechi. 
IP  Mr.  Juiieu  vent  bien  ixcmjt*  Ui  (mwn  à isufi 

„ dt  fta  ffénd  i-iU  : màs  ft  fwlMit  «*vj  vtnml  dmicaribiÊi 
„ dikrar  Ut  ri\/*rui  di  ut  émwt , Mr.  Juritm  nt  f»  trtitm 
t,  MUi  s atum  fiifffM.  Si  ces  rêveries  Icmt  des  hérefies 
„ tt  des  impietca,  qui  changent  l'enfer  en  un  purgatoire, 
I,  8c  qui  ancaniiftent  par  ce  moien  la  aaime  des  peines 
M femelles,  8c  la  cramtc  de  Dieu,  pourquoi  les  doit-on 
„ fupporter  dans  Origene  ? On  efl  le  grand  ide  de  ce 
n Docteur,  s'il  a été  hérétique  8c  Doéteur  d'herêfie^  Si 
»,  CCI  etreiui  n'éioient  pu  fbodamentales  dans  Origene  8c 
Pt  dans  le  notfiéme  fiécle,  par  quelle  machine  roni-dlei 
r „ devenues  fondamennla  dans  le  diafepttéme  fiéde, 

■ PI  8c  dans  les  Doétcurs  nodemes}  Nous  venons  bicn-tdc 
I,  qu'il  T a de  1a  diflercnce  entre  ropimon  d’Origene, 
„ 8c  celic  des  Socinient  fur  les  peines  ik  l'enfer,  8e  que 
H cette  difércncc,  dont  Monfr.  J un  eu  veut  tirer  de  l'a- 
M vaniage  poot  Ongeae , lui  eft  totu-à-faic  dcbvinta- 
. ..  geufedy). 

Si  rAotcuT  du  J4MM4  ririmvM  ne  ^eft  pas  ferri  de  Tes 
avantages,  Monfr.  Saunn  d'autre  part  a hilTé  palTer  à fon 
homme  deux  gtoffes  foutes:  fune  efl  d'avoir  imputé  aux 
SdCiDicni  qu'ils  enfdgnent  que  l'ime  oieurt  avec  le  corpi; 
l'aune  que  leur  fentiment  fur  la  deftruéhon  de  Time  eft 
rimpteté  lipicurienne.  La  i de  ces  deux  fautes  eft  un 
nenfonge,  ou  plutôt  une  calomnie  (18).  La  x eft  une 
Ignorance  inexeufoUe.  La  Sefoe  Socinienne  n'cnfeigne  pas 

2ue  les  méchans  ne  foofriront  rien  après  cene  ne;  elle 
il  ftulemcDC  que  leurs  peines  celTeront  enfin  pu  l'anéan- 
tiffement  de  leur  ame.  Et  quand  même  il  fe  trotiveroic 
^ quelque  Auteur  Soanien  (19),  qui  enfeigneroit  que  leur 
ame  efl  anéamse  dès  qo'dle  qmte  le  con» , Ton  fnmmcnt 
ne  ferait  pas  cehil  d'Epicurc:  car  ce  ^lofophe  aoioit 
d'un  côte  que  les  Dieux  n'ont  aucune  part  ni  à b mort , 
ni  à b vie  des  hommes;  8c  de  l’auitc,  que  Famé  meurt 
avec  le  coq»,  parce  qu'elle  ne  confifle  que  dans  un  cer- 
tain mélange  d'atômes.  Le  Socinien  au  contraire,  dont 
nous  parlons,  foutiendrott  que  les  âmes  des  méchans  font 
d'une  nature  à durer  toiijouTS  après  cette  vie,  8e  qu'eftes 
ne  celTcnc  d'être  que  parce  que  Dieu  les  anéantit  en  puni- 
tion de  leun  foutes.  Les  I)oétenrs  les  flus  orthodoxes 
fur  (a  nature  de  l'ame  cenvieniient  que  Dieu  U peut 
anéantir  à toute  heure.  Notea  que  nen  ne  peut  nous 
sUTpenfer  de  cette  réglé  de  l'éqnité  naturelle,  qu'on  ne  doit 
fiotitt  attribuer  à une  Seéle  les  fentimeos  de  qudques  par- 
ticuliers. 

(D)  Oyé  h*nttwf  dt  7W»i<gwur  dsmi  U CMMuniva 
d*  lUmt,  foi  trmni  «a'Oiigenc  »fi  d4w  Ut  £»firt,]  Nous 
avons  déjà  ru  les  pitinres  qni  furent  foites  contre  Pic  de 
la  Mitande,  qui  footeooit  un  fenrimenc  opofé.  Le  Jé- 
fuite  Eienne  Binet,  puhtianc  un  Line  à PaiLs  l’an  1619 
touchant  le  fotoi  d'Origene,  n'ofa  fe  déclarer  pour  l'afir- 
marive  qu'en  uemblanT.  Il  pnt  le  parti  de  donner  à cette 
afoire  la  forme  d'une  révifion  de  Procès.  Il  fit  ouïr  des 
témoins;  il  fit  pbtder  pour  8c  cofitre,8c  intervenir  les  tt»- 
tUtfitwi  du  g«ai  d»  Rtt  dm  Ctd.  Knfin  il  fit  prononcer  cet 
'*  Arrêt  : V a o rnit  « ^ai  4 dit  dtf^t  t7  (dmrt,  ^ Ut 
CtmtUJïtai  du  gnu  d»  Hty  dm  Chip  il  « ijli  du,  fw  Fmf- 
i.  ftiMftrm  mfftmtit  mm  ttmitd  jurtt  it  Dum , à Urj  n/ir- 
v«r  U ftntima  dtfmitfvt,  F.i  nttmmtimi  per  frtvifiMt , X7  m» 
'•  f'*fifd'Origtm,mifitdit,ymtitm/iitniaU»tt,  Itt  frm- 
w fai  U Jtmtmt  ftm  fiat  ftrtti  <7  mhmx  ««ivriaitarn  f«w 
ttUfimn  U dtmjpfmt.  pir/aer  ii  y m pUi  d’a^rrar»  di  U 
irtirt  /tmii  fmt  dtmtmi  (xo).  Les  témoins  qu'il  fait  onir 
a pour  Ongene  font  Jaques  Malm  (n),  8c  hrafme  (ix). 
Les  Avocats  qu'il  Lit  plaider  pour  le  même  Pete,  l'ont 


Cenebrard  (x3\  8c  Jean  Pic  de  la  M.randc  fxa).  Après 
cela  U trmuJ  Cmtdiumi  Bmrrmimi  (x$)  mm  irnu  da  Ctrdimal 
MUrmiu,  er  dt  umi  umx  jai  /tmr  ttiurt  Ortjrmr,  barao- 
gue  les  Juges  pour  demanda  b coadami,atiofi  de  l'Accu- 
?i , dont  il  étak  tes  HCrdies  8c  les  Crimes.  Voîd  quel- 
ques-unes de  fes  Hérefies:  c.  Que  les  âmes  avoieni  pcché 
avmt  qu'dles  fufiieni  dans  1rs  corps  (aôj,  1.  Qu'apiès  b 
rétuireèfaon  les  corps  des  Saints  feroient  ronds  8c  lumi- 
neux comme  le  foleil  (17).  ).  Que  le  folcil , b lune . 8c 
les  étoiles  font  vivanies.  4.  £m'<m  jtmr  dm  jmitmtmi  Ui 
.Àmftt  fmrditai  firrmt  tkm/Un.  , r'iii  a'MV  i-mm  ftu  itmr 
dtvtu  A U gtrdt  du  tummn  ttmrnh  <wz  /««jt  Jt  Umr  timri- 
ti  (aft^.  {.  ÿfii  dtVAiu  U tnttitn  dt  u MMd<  il  y 1»  4vmc 
ni  flufintri  aarrrr , C7  qa*  fMiid  relitf-n  firtii  rtdmii  tn 
ptmfirt,  tm  tn  tritrtit  fimfitmrt  ht  mmi  tfrti  Ui  matrn  (Xp). 
ô.  Que  les  étoiles  font  des  Uviet  où  t'osi  rroute  U hmmt 
ftrimm*  dti  immmmi , tfmt  Ut  Aigti  yjtmt  Fhtttluf*  du  btm- 
ipptl,  <r  J Affttmntmt  Umr  ira**  advmmtmri  , <T  ym'iü  m 
tmfiifni  mmx  ktmmn  mat  ténu  dt  Mit  AjlrtUgit  ;adwi.urv, 
4, fia  dt  tirtr  U mminiii  d'un  htmmi , ftmt  ftrur  ftmriémi  U 
frtut  ttkiin,  wy  vttUmuf  {a  talc#/*  ^30).  7-  !£«  b Mrt 
tfi  um  frtt  amimtl  imfmiU  dt  ihm  <7  dt  mml  (31),  (7  ca  /mit 
digm  dt  ntmptmji  im  dt  tinJUmimt , tr  dt  là  vira/  f «v  Oitm 
U ttmit , tm  U mmmdii  ; jWca  ym'tlU  Jt  umftrit  tu»  m mmî , 
<7  fl  rend  /4^l«  d«  faa  ca  dt  Faair*  (3x1,  8.  „ Qu'aptes 
M le  loue  du  jugement,  les  femmes  l'etoat  ttuisfuriiiees 
„ en  liommet , 8c  les  corps  huraaiiu  esi  ânes  ues-purcs , 
„ 8c  que  ce  ne  feront  plus  boinmes  compol'ci  d'os  8c  de 
„ Chain  gloticufcs  : mais  que  tous  ne  faont  que  des 
,,  clptiit  tous  purs,  8c  comme  d«  anges  du  ciel".  La 
giaitde  laifon  de  Baromus  cA  cclte<i  : <33)  Le  Condle 
M gencnl  ne  s'eft  pas  contenic  à l'oidinaire  de  condamner 
ia  doârine,  mais  a pâlie  jufqucs  U que  de  condamner 
f«  perfonne , Sc  a foudroyé  l'aruthesrw  fur  fo  perfonne 
,,  piupte , 6c  l'a  condamne  par  Ion  nom  (*7,  8c  voicy 
„ les  paroles  du  foint  Condle.  L'Liupcrcur  ayant  requis, 
,.  a/  emm  ttrtfàmi  /aii  4a/*r  tfft  Ori^rMi  danaarwar.  Le 
„ S.  fiioaale  ( t1  xy^ut  meurcinent  conlidcie  l’alTairc, 
„ 8c  invoqué  l'afliftsnce  du  S.  Kfprii , entm  prononça  ces 
„ paioicf,  ou  pluftoft  ceS  ctcbir  de  lotmcrrr.  En  p.c- 
„ luicr  ben  il  ( lança  dix  anailiemet  contre  .a  v>r,i- 
meufe  doCttuic  dOriçcne,  puis  pafiint  outre  du,  Aat- 
„ tbimm  tium  if,»  tprigimi  ./mi  duiimr  Aitmtmtimi.  Il  ajouita 
exniCi  ce  dernier  moi  ,afi»  qu  on  ne  aeult  pu  que  ce 
. „ fun  de  l'aocrc  Oeigene  qu'il  psiluii , aau  de  cctuy  qui 
„ cftoit  le  vray  Ongene. qu'il  couvrait  d'aaaiheme.coffl- 
„ me  un  homme  perdu , condanuic , 8c  damne  Vuioiis 
uu  traie  de  l'Eloquence  de  ce  lems-ü.  Bificc  fupole 

Sue  Baronitts,  fe  piévaUnt  d'uoe  villun  qui  est  rapuiiee 
ans  le  Pré  fpiitiucl,  parla  de  ccite  manière  (34):  Ft»- 
dtm-t-A  tnfm  érrratf  à atii  ixtriimii* , faa  jt  (ht  /**/«  d «o- 
vrir  I»»  fmftrt , ftmr  v*a/  fmtrt  vtir  fa'O^fw  y tji . aturt- 
tutnî  t»  'mt  U trtirm  fmi  t /trM-u  fmt  tfit.  d 4t«ir  mnprt  ft» 
fitfM,  fa  mtrt  mHUmtm’tmfi,  l'arrifl  dt  fa  /#aj4mB4/wa  par 
Ut  Eimfirimri , far  Ut  Faftt , far  Ut  Samti,  17  far  II  On- 
liU  J.  gmrriii,  imtrt  Ut  4a//*i,  t7  juafi  far  U Mtumt  dt 
Dum  aw;jM/  Mau  (mit  yu'il  mt  rtjU  fimi  fs/  dt  dt;(tmdrt 
amx  tuftrt  ftmr  fairi  vtir  ti  ftrdm,  (7  ru  Ortfimt  dammli 
alUmi , Mtfitari , jt  fmîi  ttaitni  Jt  U faut , ftmr  mtatr  faf- 
faht  jmfymti  au  ttmt  , <7  atUmi  dt  far  Ditm  ta  rmftr  ftmr 
%uir  lü  y tfi  tm  mut,  <7  ftmr  «a>a  dttidtr  tu  tÿairt.  U 
S.  CtmttU  ç.  |*B#f4i  (p,  a tut  mm  Uvri,  <7  4 ambtrtf  np 
U atami,  fa'd  tfitii  Uvrt  digai  dt  fimrair  dt  ttamti  frimvti 
<7  valatUt  ftmr  l't»  firvh  m ftriijiir  Ut  dtofitmi  du  Cturiii 
mm  fini  du  imagn.  Ptmr^mty  mt  mtmi  t»  ^irxirimfiumi  fat 
affit  Imy  ftmr  xmtdrr  u d^enmd,  fai  m’tfi  dtjia  d'ailUmrt  fa* 
trvf  ^'clâtrtj  (7  vmidi  l Lm  il  ifi  du  f a'aa  iaa  btmtmt  ft  trtm- 
vaut  ta  ftût  far  U falmt  dt  i'amtt  d'Origimi,  afrii  dtt  ar- 
dtmiti  frmti  d mm  fatmt  «wtibrd,  vi*  tmtttumtmt  ttmmnmm 
tjftu  ftnftr  m dtfttmvttt , d rtttammt  là  Ut  tUrtfiarjmii 
fs'«s  Uy  nmma  ttmt  mm  far  mm,  Cf  am  mtlum  U y tu 
Orifiai  fai  tfttu  la  daaia*  farmy  Ut  amtrtt , <7  tàargt  d'btr- 
rtmr , dt  ftmmti , cr  dt  u^nfitu.  Riporinns  quelque  choie 
de  ce  qui  hit  téponiu  a lUbjeéhon  qu'on  vient  de  lire. 
M L'E^ifc  fbndc-elie  fes  Canons  fur  des  vifionr  d'un  Hcr- 
„ mite  , elle  qui  enfagne  que  la  vifioas  da  pamculicrs 
n jamais  n'ob^eax  peifooneà  la  ooicc,  8c  que  jamais 
„ on  ne  fonde  un  anide  de  Koy  fur  la  vifion  de  quelque 
„ particulier.  De  façon  que  je  veux  que  le  Pré  Ipiriiuel 
„ rapporte . qu'un  boa  Abbé  a veu  Ongene  en  enter: 
w mais  cft-ce  le  prcimcr  qui  1 eflé  trompé?  8c  <k  quel 
„ Ongene  parte-il,  dunoUre,  ou  de  crluy  qui  eiloïc  ui- 
„ foirir?  8c  de  quelle  authoriié  cil  ce  livre  du  Prc  fpiri- 
„ tucl  ? Mettons  le  cat  que  le  7.  Concile  general  l ait 
PP  cité  en  qu^ue  üvofe,  comme  au  fait  da  imaga.  efl- 
„ ce  n dire  pourtant  qu’il  l'au  canotuté  en  tout  ce  qui  y 
„ eft,  8c  romlHen  de  fimplictiex  font  dans  ce  livrer,  qui 
„ femhlent  ridicula,  8c  que  la  fogn  ont  de  la  p«i:e  de 
„ croire  Ç3ç)".  Plncore  ce  périt  mot:  O»  memt  alUgm  mua 
vÿ'fs  iputjtmfU  Abti,  <7  mtj  jt  vtmt  tlUfut  iij  am  vr- 
fit»  dam  grarndt  famtt  arnuut  MttluiUi  àlaymllt 

Dum  mtla  ym'd  tu  ttmUa  fat  fM  U mtmdi  ferajl  tt  ymifitU 
n/i»  dtttiia  .yamftm,  iiaimta,  (7  Ongim,  ftmr  diamir  d* 
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O R I G E N E: 


Dqtuis  U prcDTiicre  Edition  de  ce  Dtâionaire,  il  a paru  deux  Ouvrages  qui  m’obligent  à 
dimncr  quelques  Suplcmcns  à cct  Article.  E'un  intitule  Parrba/uiHd  fui  public  à Amtlci'dam  Tan 
p.ir  un  lavant  homme  oui  s’eÜ  déguife  (bus  le  nom  de  Théodore  Parrh.ifc.  l.’autie  a été 
imprimé  à Paris  Tan  1700,  ét  s’intitule  Jlifioire  üts  A/swt'fwiu  an-htz  tians  PE^Ufe  au  fujrl 

(J  de  f»  Dvfhim.  Le  Pcrc  Doucin  Jcfiiitc  cft  l’Auteur  de  cchii*ci.  Un  trouve  d.iiis  le 


railbn , touchant  les  vues  dam  leibuclles  je  me  fois  donné  la  limite  de  raporter  les  ObieCt  ions  des 
Manichéens,  fc  d’avoiier  que  ta  futnicrc  naturelle  ne  fournit  pas  aux  Chrétiens  dequôi  les  refou» 
dre,  fois  qu'on  fuive  le  Syilétnc  de  Saint  Augu(lin,foit  qu'oii  fuivc  celui  de  Molina,&  des  Ke- 
nionllrans,  (bit  qu'on  recoure  à edui  des  Sociniens.  Théodore  Parrbalc  foutient  le  contraire,  2c 

prétend  (4/)  qu'un  Origénide  peut  fitmrr  Ut  bwtht  aux  Mauiebéent Si  un  bmm  de  cette 

Jorre^  continuc-t-il,  fevtttdanT  un  Matâcteen  an  filma  ^ ^ae  tu  fereunt  fat  ernx  fui  rai  onae^ 
reàeia  infMtiueut  mieux  qxt  Jet  DifeipUs  d'Orîgcnc?  Nous  examinerons  ci-de(Tbus  ce  qu’il  lupofo 
que  pswixit  dire  mm  Ori^éuife  ap-ès  avoir  lu  toutes  les  OhJecHoMS  des  MaKiibètss  {E).  Q^iant  à 

l’üuvragc 


U MrrMr  émt  ftfU-,  éut  ftui  fit**» 
wKMi  Àt  te  mxoli , Ut  itmiMi  tm  /ujptiu  iém\  utu  mur- 

Nutci  qnc  Koben  de  Coeceone,  Cardinal  Angtoii  qui 
donilbii  au  rummencemeni  du  X 1 1 1 Siècle,  fit  un  Lâsre 
liiT  U t^ueilum  fi  Oeigeeeeft  Ciuvd.  Raleut  en  parle. 

(£)  ,Vm<  nuimifttrtm  . ...  et  ijitd  fuftfi  »m  fevrtk 
4irt  mm  ejri{,tmifit  mfrii  mvur  ph  lemtti  Ui  (Ai4t1iê*i  Jti  ÀU- 
MxaMr.]  «jiuK  qw  les  raüonoeuicns  qu'il  Kii  prête  fuient 
ceoffl  êe  itiict , je  croi  aeanmoins  que  j’en  garderat  tou- 
te la  force  ù je  les  réduit  à cet  trott  PropoCtioui.  I.  Dieu 
M nou>  a fait  libres,  pour  donner  lieu  a la  Vertu,  & au 
..  Vire,  au  hlioie  fie  à la  luujuge,  & i b rceompenfe  fie 
„ aux  peinet  ( )7 } ".  1 L !l  m dawa»  frrftmm 

/MT  «oMr/Mfiê.aMW  paurw  rêm  pu  r«MMs{3S1,  I IL  Itt 
meax  ex  mermax  du  genie  tiumain  font  d'une 

durée  ii  courte  eu  eompatail'ou  de  l'dtermid , qu'ils  ne 
peuvent  pM  empêcher  que  Dieu  ne  pale  ftmr  iifmftifmnt 
O ftm  mmi  de  le  vertu  (jpL  Cdt  daut  cenc  dcrmcre 
frnpofiiton  que  ie  trouve  toute  la  force  de  rOxigenific, 
Se  voici  pourquoi,  c'ed  qu'ü  fupofe  que  les  tourmeai  de 
Toit'a  ne  dureront  pas  iuùjuurs,  fie  que  Dieu  après  avoir 
juge  que  les  créatures  bbtes  «ut  mdet.  fmfiri,  itt  rtmdtm  tm- 
jujir  eurmeUemiut  ktmufii  (40).  Le  bonheur  CMmel  qui 
leur  fera  consèfc  remplit  Fidde  d'une  uiiféncorde  iofime, 
quand  même  il  auroit  été  précédé  de  plufieun  ficelés  de 
uubaoce:  car  plufieun  fiecics  ne  font  nen  o>  conparai- 
lou  d'une  durée  infime, fici/^eiuj&wiiiMir  «mm»  âefr^tum 
•Mtn  le  tems  que  cette  terre  doit  durer  cr  rrMrairi , fa'W 

m'y  ta  a tnirt  urne  miame  V mmt  MtUoui  d'MMrt(4t  V 

n Parmi  les  liommei , ccui  qui  traitent  uu  ciiÛBt  de 
I.  quelque  lucummodue.  fie  qui  le  guenfiesu  par  un  rc- 
M lucde  amer,  se  fo«  que  rue  des  pUinics  qu'il  fut  de 
„ cenc  aixtenume;  parce  ou’iln  fasent  qu’eo  itéa-peu  de 
„ temps  tl  ne  la  feotira  plus,  fie  que  le  remede  lui  fera 
^ du  bien.  U y a lufiauncnt  plus  de  dtijpiopurtioo  entre 
„ Dieu  6c  les  kommes  les  plus  dclurex.  qu'il  n'y  en  a 
M rmteeux  fi:  leseofustes  plus  fimples,  Aiafi  nous  tse 
•,  pouvons  pas  nous  etwnner  laifounabtenesic  que  Dieu 
„ regarde  les  maux  que  nous  fouSioiu,  comme  prcfque 
„ nen;  lui  qui  feul  a une  idée  compkite  de  rétcnutc.  fie 
„ qiH  regarde  le  coatncBceiDcnt  fiflafin  denoifoufirances 
„ cumnic  inunimenc  plat  proches, que  k coramencement 
„ fie  b Jûi  d'une  irnDUt&  J1  faut  railbnncr  de  tnêine  des 
,,  Vicei  fie  dcf  actiues  vtneukt;  qui  à légaii  de  Dieu  ne 
,,  durent  pas  longtemps,  fie  qui  dans  Je  fonds  ne  changent 
„ rien  dons  rLuives.  ü uu  Hutliiger  (aiiuit  une  Peu- 
dule.  qm  euat  mootèe  une  fois  abat  lucn  pendant  une 
„ annceenucre.  eacemc  |deus  uu  tion  fécondes,  qui  ne 
,,  fcioient  pas  égales,  wrs  qu'dle  comnaenceroit  i mar- 
M cher , pourroit-un  due  que  cct  Ouvrier  ne  fe  piqucrott 
pasd'habilrté.  ni  d'ccaétitude  dans  Tes  Ouvrages^  De 
,,  même  fi  Dieu  rcdxeflÎE  un  jour,  pour  toute  l'éieniné, 
„ les  dcfotdret  que  k tuanraa  ufa^  de  la  Liberté  aura 
M caufe  par  nu  les  bomsei.  MUira-t-on  s'étonner  qu'il  ik 
..  ,,  les  ail  pu  fait  ceffer,  pendau  Je  momem  que  bous  au- 
i,  „ rons  été  fur  cette  Terre  (4a)  i 

Volons  ec  qu'un  Manichéen  poaxioit  répondre  i ce 
Dlfirours  d'un  Ongénsfie. 

J.  l-a  prenuete  choie  qu'il  pounoit  doe  cA,  que  nous 
ne  trouvons  point  dans  notre  efprit  Tidée  de  deux  fortes 
de  bonic.  dont  l'une  coofille  a faire  un  préfrnt  dont  on 
p^oit  ks  mauvaii  eJfcu  fans  qu'on  Us  arrête  quoi  qu'un 
K puilfc , 8c  l'autre  à bise  une  grâce  tclkment  eondittun- 
Bée  qu'eUe  femra  loojours  a l'avantMC  die  celui  qui  la  rc- 
i,o<i.  Il  n'dl  pas  befoin  que  j'avenifle,  que  par  l’idéedc 
la  bonté  on  n'entend  pas  une  bosué  itnparfaiic  telle  qu’dk 
fe  rencontie  dans  k ctcur  de  l'houme  pecbew,  mats  une 
bonté  que  lo  abflnâions  de  Logique  dénebent  de  tout 
defaut  Cette  bonté  idéale  n'efi  posnt  «n  genre  qui  ait  au 
deiîuus  de  foi  les  deua  efpeces  que  j'ai  décrites.  Son  at- 
tribut cfTemicl  6c  dàdinâif  c(l  de  difpofer  fou  fujet  à faite 
des  bicBi , qui  par  ks  voies  ks  plus  rnunes  8c  ks  plus  icr- 
laiun  dont  ilfc  paj/fefervir,  rendent  heurenfe  la  condition 
de  Celui  qm  J«s  reçoit  Cette  bume  idcak  exclut  c<- 
fkn!:ucDient  fie  accc^aixcmciu  tout  ce  qui  peut  couvcnir 


fiatffs-  (1  nn  être  rtialicieui.  Or  il  efl  certain  qu'un  tel  être  fo 
Ht  mur-  punernit  aircmeru  a repamirc  des  fsveuts  dont  il  fauturt 
que  l'ui'ige  deviendrait  funeile  à ceux  à qui  il  les  conimu- 
Diqucroir.  On  parle  d'un  cciiain  Kucnain  qui  fiifuit  pré- 
fent  de  ircs-beaux  Labits  à veut  a qui  il  «ouluii  du  maL 


F.utraf^uf,  «limBfw  n-’ura-mUlat, 

Vtf  'taunt*  dmiat  prattfa;  ittuai  t 
Cum  faitkrn  tmaxu  iumei  mete 
e^trmml  iw  Imttm  : fttri>  ftflfn 

mammti  âiitiui  f*nu  : ad  a 
lùtex  iru , ami  aüiuii  «jrr  muudt  rdili.UiM»  (4)% 


tf  àeaeJluM 


fat*  lletu. 

LpifloU 

Xvllt 


Ceft-à-dire  1 „ Quand  Eutrapciui  vmiloit  nuire  I quel- 
» qu'un,  U n'en  favoit  pas  de  mciUevr  moyen  que  de 
„ luy  tnvuyer  des  habits  magnifiques:  car,  difoit-ll,  ret 
,,  hominc'b  fie  aoyanl  déjà  le  tavori  delà  l'onunc,  en  <4*)  7,  m, 

„ pteiuDt  ces  beaux  hainis,  formera  de  nouveaux  des-  Urtttu 
„ fesM,  & concem  de  nouvelles  cipcrances.  Il  dormira  * 
n jufqu'à  midi,  il  préférera  uxic  Counifinc  à tout  fis  de-  ■**'  ***‘**- 
„ vous  la  plus  honneflevi  il  prendra  k fum  de  faire  pro.  i,,» 

••  fitei  à fa  dépens  l'agent  de  tua  vuifin;  fie  il  fera  enfin  i ^nr 
„ lednii  a dire  Gladiateut,  ou  valet  de  Jatdmier  fie  nie- 
„ nera  au  marché  un  cheval  chargé  d'Herbn  <44)  ".  Les 
mauvais  l'nnca.qui  chercheroient  la  moi  nu  de  btisfaiie 
adroitement  b paflioB  qn'ds  auroieat  connue  de  ruina  un  rfiltm 
gnndikigneur.nu  donnaoient  avec  joielcGouvernemcnt 
d'une  Piovince.t'ib  favoient  qu’en  abuiant  de  celle  chu-  ad 

ge  il  fe  rendioU  k plus  odieux  de  tous  la  bomma,  6t  le 
plus  digne  d'un  ebâtiment  exemplaire  1 mais  un  Héros  de 
Koman  formé  pour  être  un  modelé  de  la  perfcélion  roia-  •«  »s,  o. 

1c,  un  fnnee,  dis-je,  tiré  d'après  ks  idées  encure  plus 
exaétcmeiu  que  1e  Cyrus  de  Xenuphon  (4;),  Détendra  ai*dar 
jamaii  un  piege  par  les  libéialiici.  Veut-il  donner  da  K 
charges?  il  choitk  la  plut  convcnabln  i ceux  quil  foii- 
luite  de  gratifier , fie  ne  kur  donne  point  celles  dont  il  f4T)  r„t,u 
conjeéture  qu'ils  s'aquiteroient  iics-maL  11  donne  promp-  vxioca,/, 
tcmaii,  c'etl  un  caiaétere  de  bonté  qui  multiplie  le  bien»  t^» 

fait  (46).  n n'engage  pas  a de  longua  fodicitaiions  ceux 

3U1  lui  demandeni  qudque  ebofe,  cela  détruit  le  incrite  Cumtni 
U biaifaiT  {47),  t<  ne  convient  qu'a  nne  bonté  lî  ntediu- 
cre  qu'e'ilc  n'cfl  prefiiue  point  digne  d'ctic  dillinaiwc  de  la  t'mtpeu 
duiae.  Ceux  qui  nous  ont  donné  k poniait  du  Cardi- 
nal  Muarin,  y ont  oiiseouime  un  grand  dciaiu  l'iahitu-  tMi,  '* 
de  qu'd  awut  eonuaeilec  de  faire  traîner  fi  long-teait  lxx'xil 
l'execution  de  fes  promefTa,  que  tout  k p'atfir  Je  con- 
fumort  dans  rerpcrance.Cc  qu'on  truuvcii  tn  faveurs  tou-  Li%nr 
ta dlropiccs  par  les  elHirts  avec  quoi  1]  avutt  falu  la  hii  ^ mi  .ri! 
arracha,  frumifii  iarier.  eaiêaj  maliMm  arm  j!ttiti  eut  tm-  ÿnF$u 
fi  imfleùt , fufi^u  C?  mxa  dm  liiratam  éravjkViaw  mfrtlt  ttut  Ir 
exirtium  liiumiai'ù  , leaft  vX*  rrayâmeu  laadia  (4(1).  fil 
l'on  avoit  voulu  faire  Ion  Panegyttquc,  Sc  lui  amibua 
par  adulation  une  libéralitc  achevée,  l’on  auioit  du  que  rci„u 
fa  promptinide  h obbgcr  prévenoit  ks  fdUicitations , 8c  *.<*jtrttem 
qu'elle  épargnuti  a Un  cliens  11  honte  d'une  requ^c.  idmd 
atymt  m vmi£ui,  Pr'puifm  ukngt  ....  Iderekm  w frimit,  , . . . 

fmi  rmt  axtmfit  bmjmi  evi  frrett  aauvtrimi,  mi  teaf»-  jJJ; 
terti  auifiaumm  fmden  Un  Pan^yriUc,  qui  l'aua-  bat  CilCd^ 
rheioit  a h perfeétion  en  idée  pour  l'attribuer  a fes  Hé-  tct, 
tos,  ne  manqueroi!  pas  de  faire  entrer  dans  le  caraûere 
de  leur  bberihié  une  liatToa  iodilToluble  came  donner  l'art  **  ’**' 
de  bien  utér  d'iin  préfent , fie  domta  le  prêtent  même.  y,. 

On  voit  par  U quella  font  ks  propném  de  la  boué  mua.  Siri- 
idcalc,  ce  qu’elle  exclut,  ce  quelle  rctifame.  Orencon-  di.rtolur. 
luttant  celle  idée  de  bonté,  on  ne  uuuvc  point  que  Dioi, 
principe  fouveramemott  bon.aii  pu  tenvuia  la  iriidie  de 
la  acaturc  apres  pluficurs  fiecles  de  imfcie  (yol,  ni  lui  fJmx. 
donna  un  franc  aibiire  dont  il  étuit  uès-certain  qu'dle 
feioit  un  u^gc  qui  la  perdrott.  Si  elle  lui  eut  demande  un  fs«)  «f’e 
tel  préi'cot , il  n’autoit  point  pu  k lui  accorda  fans  de* 
mentir  fbn  dlênce.  A plus  furte  raikm  u'a-i-il  point  pu  ^ 
le  lui  donner  fans  qu’elle  le  demanda:.  L'aun>il-clk  bm 
voulu  prendre  fi  un  l'avoir  i-oiiluhee?  fie  fi  elle  avoir  co-  rm  Hjfu- 
nn  qiKÎlri  en  fcsuieni  la  luîtes,  n'aurott-cHc  pas  cite  plu- 

lûcljt},  lilniul.l 

ÿui  iiii  fft/tai  /éHWt  ftut  mui  tnamit  ! '*■* 
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rOuvragc  du  Perc  Doucin,  je  roc  contente  de  dire  que  l’on  y trouve  un  grand  5c  curieux  detail 
(ipr  Les  maiicTo  cnonccci  dans  le  litrC)  Sc  outre  ccU  un  abrégé  de  la  vie  uOiigcac.  Onoepeut 

le 
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Miii  fi  U bonté  infinie  du  Créateur  lui  pcmeitoK  de  dun- 
ncr  aux  aeatura  une  libcicè  dont  cUet  pourtoient  éme 
un  mauvais  ul'a^e  aul1jt(‘>t  <]u‘un  bon  ufa|c , il  faudrnit 
^uur  le  tnriuii  aire  qu'elk  l'inigageroit  i veiller  de  (elle 
tune  fur  leurs  dematvlies  quelle  ne  les  lailieroii  pas  ac< 
tueQcmcut  pecber.  Son  amour  infini  pour  la  vertu , fa 
ba:nc  loimc  pour  le  vice , fa  fainteté  en  un  mue . unitoit 
Ici  intetéts  avec  ceuedela  bon;e.  & par  le  concours  de 
ces  deux  divins  attributs  le  mauvais  ufaqe  du  franc  arbitre 
fcTuir  dnourné  toutes  les  fois  qu'il  (cruit  prêt  à éc)orre. 
Les  peres  qui  ne  peuvent  tefafer  à un  entam  la  permis* 
iioB  de  Rurvliei  feu], ou  de  monter  une  échelle  a brai.uu 
d'aller  i cheval,  lors  qu'ü  elt  vilîble  qu'il  tombera  ü l'on 
o‘jr  prend  garde,  ne  manquent  jamais  de  donner  oidre 
que  de  quelque  côté  qu'il  chancelle  il  trouve  toujours  un 
appui.  Si  une  bonté  finie,  & qui  ne  peut  pasiuncilier 
inviiîblemcnt  fuo  (cconn  avec  Ici  forces  d'un  petit  en* 
fant,  empêche  toujours  quand  elle  le  peut,  qu'il  ne  tum* 
be.  ou  qu'il  ne  fc  bleffc  avec  un  couteau  qu'il  a falu  lui 
accorder  pour  faire  cclTer  fes  pkun  , cumbicD  plus  de- 
vroit-on  cire  PerfuaJé  que  Dieu  auroil  prévenu  le  mau- 
vais u^e  du  franc  ailxue,  lui  qui  cil  infiniment  bon.  ia* 
fimmem  lâtnt,  Si  qui  peut  infaitliblcmcnt  itsdmer  h créa- 
ture vers  le  bien , fans  donner  atteinte  aux  piirilcgcs  de 
U liberté  CsO-  Ccll  ainfi  qu'un  hliDicbcen  poutruU  ré- 
pondre i lOiipéniOe  fur  la  première  des  trois  i'ropofi- 
Uons  qu'on  a vues  ci-defTus.  On  voit  bien  fans  que  je 
le  dife  qu'il  fe  fervitoU  quelquefois  des  Argumeai  qu’on 
apclle  tj  UeimiMim. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  raifon  allcsucc  par  VOrigénifte. 
qu'il  faloit  accorder  ta  libene  A la  créature  afin  dr  J*mur 
un  à té  l'trtm  <7  us  t'nv,  4s  iUmt  à U Utmjr,  à As 
rtumfin/i  Ç7  émx  fetMi,  On  la  pourrost  très-bien  refuier 
& facilemenl.  Il  lufiioit  de  répondre  que  bien  loin  qu'u* 
oe  fcfflblablc  raifon  ait  dû  obliger  un  étie  infiniment  üint, 
& infiniment  bbcral,  à donner  le  franc  ubitie  aux  créa- 
tures. elle  devirit  au  contraire  l'en  détourner.  Le  vice 
ôc  le  bUme  oe  doivent  point  avoir  lieu  dans  les  ouvrages 
d'une  caufe  infiniment  fiiiotc , il  faut  qu'ils  j trouvent 
boucbco  toutes  les  avenues,  tout  jr  doit  ctK  knufate;  la 
vertu  y doit  occuper  tellement  les  poAes,  que  la  quiJtic 
oppofee  ne  s'y  puifTe  jamais  fourrer.  Et  comme  tout  doit 
dire  heureux  dana  l'emmre  d'un  (ouverain  être  infimment 
bon  & infiniment  puilUnt,  les  peines  n'jr  doivent  point 
avoir  lieu.  On  ne  doit  pmnl  trouver  en  voiageaut  ^ns 
ce  vaile  empire  une  vaiIéc  de  brmes.  ni  un  vdlibule  td 
que  celui  dont  un  grand  Poéie  a donné  cette  ddctiptiuL 

sms  ÿ/uas , primiffM  m fétuitv  Oni, 

LMtimt , C7  ai/rKfi  psfsé/s  uUiüâ  lar*  : 

PélUnuffit  kéhtéMi  m»rk , ir^/(jat  fnuHmt 
/;/  ÀUiMi,  9 taéU/uéJé  FéMii,  Cr  tM/tu  hgrgfM, 
{TtrrHiUl  v^a  ftrmé)  Ltrhata'jat,  Léa*r^^^ 

Zàm  fMyâsfMwuf  Isrfif  aipsr  : c»  maU  mium 
Cm/.‘4,  nutiftram^aê  éàwÇ»  ns  tamiat  Stiiam; 

Itrrtifu  tatatmiam  ibêUmii  ^ Dt/cwdié  dmtmt, 
yiftttum  trmtm  vtfM  «Miras  tratatu  {53). 

Sans  naierfer  des  cfpaces  remplis  d'horreur,  on  doit  ten- 
conuer  d'abord  les  ihéaues  de  la  félidté. 

Osusa/rs  tsMJ  Isisi , <7  anana  vtma 
^r/aasirritas  ■nsMsuss , /edifjaa  ita/at. 

Lar[Uf  bu  tamfai  ttbtr , tr  «mmm 
l'arfant:  ftUm^m /aam,J'aa pdira  aeraal 

Iji  vertu,  la  louange,  les  faveurs,  peuvent  fort  bien  exis* 
ict  fans  que  le  vice,  le  Uàme,  Si  les  peines  aient  aucune 
autre  exillence  que  cclk  qu'on  nomme  idcile  de  ohjeéb* 
vc.  L'Ongcniilc  oe  le  peut  mer.  puis  qu'il  rccunnoii  une 
felidié  étcmcUe  pour  toutes  les  cicaturcs  libres,  qui  fuc- 
cédera  à quelques  ficcks  de  fbufiance.  La  vertu  > la 
louange.  Ici  bienfaits,  auront  beu  pendant  la  durée  infi- 
nie de  bonheur,  mais  k vice,  le  blâme , 8<  ks  peines, 
n'y  auront  aucune  exiflcnce  bon  de  l'entendement,  fii 
l'Ongrniile  répond,  que  ces  biaifaiu  uc  fcrcueBi  pu  une 
lécompenfc  au  cas  que  ks  créaiurcs  u'euiTcnt  point  été 
douées  «k  liberté  , nous  tiquerons  qu'il  n'y  a nulle 
proportion  entre  une  félicite  étemelle,  de  k bon  ufage 
que  I homme  fait  de  fon  franc  atbuxe  : c'cfl  pourquoi  k 
bonbeur  étaoel  que  Dieu  fait  fentir  i un  honnête  hom- 
me . ne  peut  point  être  confideré  proprement  pariant 
comme  une  récompeule:  c'cA  une  faveur,  c'dl  un  don 
gratuit.  On  ne  peu:  donc  pas  prcicndre  félon  rexaditude 
do  termes,  que  le  franc  aibiirc  a dû  être  csmtcré  aux  hora- 
sues  afin  qu'ih  pulicnt  ménier  le  bonheur  du  Paradu , & 
l'obtenir  à titre  de  récumpenfe.  Ce  langage  pourroir 
avoir  lieu  tout  auûi  bien  quand  même  il  u'y  auron  qu'u- 
ne fub-.>rdlnaTion  entre  la  venu  Si  k himhcur  ctemel, 
c'cfi.a.iiirc , une  liaifun  «le  pcnlccs  nccdlaitcmciii  ver- 
lueufes  «Uni  laquelle  le  bonheur  fuivroit  Oc  la  venu  pre^ 
cédcroit  à dire  que  plus  la  fdioté  ctctncUc  ieioit  clutgiice 
de  la  notion  de  iccompcnlc,  plus  aiarqueroit-eUe  le  ca. 


raAere  d'une  bonté  infinie. 

II.  La  Rcpunic  à la  fécondé  Propofaion  ne  isoiit  ar- 
rêtera guère.  Le  Manichéen  ne  iujiiquei«Hi  pas  «l'obrer* 
ver  que  l'impénitenx  n’aaut  autre  chute,  qu'un  ir.auvaia 
ufage  de  L liberté,  tout  revient  A un.  luit  que  l'on  d.l'e 
que  Dieu  ne  damne  les  gens  qu'à  rauk  qu'i’i  ne  fe 
petitcnt  pas , foi:  que  l'un  oifc  qu’il  ks  daniae  fimpîc- 
ment  à caufe  qu'.ls  on:  pr<lié.  J'aioue  que  générale- 
ment pariant  c’ctl  une  tnaïquc  de  miséricorde,  que  «le 
vouloir  remciite  la  peuic  a ceux  qui  auiont  regret  de 
leur  lâuie:  mais  quand  uu  ptome:  de  pardonner  fous  U 
con«iiliun  du  repentir  à des  gens  dont  on  cil  trè's-airûré 
de  rimpén  icncc,  on  ne  promet  rien  pri>prem<.nt  patlaat, 

& l'on  efi  tout  auili  ufulu  b les  chancr,  que  fi  l'on  ne 
kur  ofiuit  aucune  guch;:  fi  s«ius  v«>u  ica  tout  .le  bun  les 
exempter  delà  peine,  vous  les  cmpfchciicx  d'élic  impé- 
iiiiens  , chofe  ircs  facile  à celui  qui  efl  le  maître  des 
cccurs.  Voilà  encore  des  Argumens  aJ  htmiam. 

III.  A l'égard  de  U iroilicmc  Propufitioo,  & de  fes 
preuves,  le  Manichéen  puunoti  «Icmander  d'abord  fi  l'D- 
ngenillc  oferoit  bien  dctctmiAcr  U duree  «les  lourmens 

3U1  précédent  l'Actniié  bicDbcureufe.  Oe  n'ofirton  U 
cterminer,  eu  non  feulement  un  l'ignore,  mais  auUi  oa 
craiiiilioit  ou  de  la  fiire  trop  cuurte,  ou  de  la  faire  trop 
longue.  Si  on  la  faifoii  trop  coude,  comme  par  exem- 
pk  de  cent,  ans,  on  cxainiitou  d'étre  accule  de  Ucher  U 
bride  aux  pécheun;  & fi  on  la  faifuit  d'un  million  d'an- 
nées, un  aaindruit  de  ne  poirit  donner  une  jidle  image 
de  la  mikneorde  «le  Dieu , de  ne  point  lever  tout  1« 
fcaodak  de  la  cruauté  prétendue  «le  la  doArine  «les  enfers. 
On  ne  fc  fie  doue  guère  i la  iiuhitc  de  proportion  ciue 
la  durée  d'un  mtliiun  de  fiedes.  & une  duiée  infink,  Sc 
l'on  ne  Voit  pas  que  ce  fait  rd'sKicie  la  dificulte  que  de 
dire,  aaii  y a imjSmmtat  xMiitt  Jt  /'«pvrrtvu  tnirt  U durée 
de  la  Terre,  v i'4ttrajté,  (fait  n'y  ea  a tairt  aat  aùaait 
(P  féal  miiiMiM  d'aaaiti.  Ce  qui  le  peut  afiÛrer  (Tauianc 
de  millions  de  ficcks  qu’il  y a de  goûtes  d'eau  dans  l'O- 
céan. Ce  nombre  «le  ficclci  loiikiphe  tant  qu'il  vous  plaira 
cil  une  ck«>lé  fiuic,  01  ü n y a nulle  prop'jriion  entre  le 
fini  Si  l'ififini  ; il  n'y  en  a donc  aucune  ci>;rc  quelque 
nombre  de  1te<.le  que  ce  fuit  & rcternné.  Crpcndaiu  per- 
funne  ne  peut  s'empêcher  de  juger  que  la  lUlice  diw.ie 
ferait  muins  kveie,  fi  cil:  faiiuit  cciléi  au  buui  ce  ccat 
ans  k nialticuc  «les  tcpiouvca  pour  les  InircKtuiie  au  para- 
dis, que  fi  elle  ne  taifuit  ce  changement  qu'au  bout  de 
cent  mille  fiedes.  CjtK’que  eilUrt  que  l’on  raffe  fur  l'on 
efprit,  un  ne  Uuro>t  l'amt'aire  la  lailtisi  en  tui«iirant,  qu'i 
la  venté  Dieu  s'apaiiera  enfin,  tuas  que  Ce  ne  fera  qu'a- 
près  «|ttcka  peine»  i:ifcma',cs(e!'>es  qu'on  les  dceril  ordi- 
lui;emcnt  aucom  Juié  autant  de  miiliona  d'anneu  qu'd  y 
a du  guuics  d'eau  d.ini  1a  mer.  Ce  n«>inbre  d années,  qui 
n'cfl  lien  en  compaiaii'on  de  l'cicniité  . paroii  ocan- 
jnoins  une  durée  U(t.|o|igiae  quand  tl  cft  conlioerccn  bd- 
eiéinc  , éc  par  rsport  à U pcrf'ofliie  fuuirame.  D'oà 
que  Cela  vienne , loit  qu'il  taifie  dite  que  notre  radon  cft 
trop  fotte  pour  pouvoir  cire  truiiipee , li>ti  qu'il  y ait 
rccilemcrit  quelque  fuurce  «l'ilibLun  & de  fsq'hiime  dans 
les  idées  du  tcius . on  ae  peut  ôter  de  l'cfpnt  d’un  Fhiks- 
fijpbc  ne  raiiu&nant  qu'en  l’LiJrtopIic,  que  k fiiplice  d'u- 
ne creame  cottnnuc  per.-iant  cent  mille  miljonsde  iie- 
cles  cft  iocomp  itiQlc  avec  la  fuuvcrainetxrtiic  du  Créateur. 
On  doit  fupofer  que  rOngciullc  fent  bien  ccls,  & que 
c'cil  pour  cette  railon  qu'il  n'ofeioit  «btc  que  k purgatui- 
re  des  damnes  fera  d une  fi  longue  duice.  Or  vtMU  com- 
tnent  i]  me  feinblc  qu'un  Manichéen  k pourroit  piclTcr. 
Vous  trouveiiei  de  la  enante  dans  un  lupiice  fi  long, 
prenri  fcukmcnc  U moitié  «k  cette  duice,  de  fi  vous  7 
trouvez  autre  chofe  qu'une  dim.nuiion  de  Humeur,  vous 
vous  abul'ct  vous-même,  car  cinquanie  millions  d'anneei 
ne  diferent  de  ceiu  mille  miikuns  que  du  plus  au  moins, 
de  l’on  ne  palTe  pas  de  la  cinanic  a k fouvcraine  borné 
par  b fimpte  dimtnuuon  de  la  cruauté  : ks  qiiaiuei  m 
famm»  yada  (fj),  la  chaknr  par  exempk  exclut  ahl'olu- 
ment  tous  les  degret  de  Iruidcur,  il  faut  donc  que  la  bon- 
té iu  /amm  pdAa  exclue  tous  là  dcgiez  quelconques  de 
la  quahic  opot'ee.  Voua  isc  pouvet  «loue  pMveiuc  a U fu- 
prême  bonté  de  Duu , qu'en  l'uprimant  jufqu'a  h der- 
nière minute  lus  fupuces  ues  enleis.  Car  ce  que  Dieu 
peut  Àre  un  moment,  ü k peut  être  deux  heuret , de 
«leux  fiecki,  de  dans  toute  l'etcmité:  mais  ce  qui  fnoie 
incompaiibk  avec  fa  nature  dans  l'éteinite,  l’cft  aufii  dans 
chaque  inilant  de  la  duree  des  chofvs.  Les  qualiiez  de  Is 
aeature  font  l'ukeptibles  du  plus  St  du  moins,  &;  ne  font 
jamais  parfaites,  mais  nous  les  apcllons  parfaites  lots  que 
ce  qui  leur  manque  n'cft  pouifuttlcnuble.  Nouslouonslx 
juflcfTe  d'un  horloger,  lors  que  la  pcnoule  ne  fe  deuaque 
que  dans  deux  ou  trots  lécondes  lut  une  année;  mais  U 
jullciTc  d'un  Uuvrier  tcuscraioement  parfait  exclut  abfo- 
kinoit  ^.ulet  eircpnons;  fa  fainicte,  fa  lagetle,  Icc, 
font  aKolumcnt  fiir.pics,  de  lans  nul  mélange  des  qnili- 
lez  contraires , jv  dis  uns  k plus  petit  mcange  qui  le 
pwiTc  concevoir , uu  qui  puifle  êiie  dans  U nature  dea 
choies. 
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le  lire  fans  déplorer  le  fort  bizarre  de  Perprit  humain.  Les  moeun  d’Origenc  étoîcnt  d'une  pttrctv' 
admirable,  foo  zélé  pour  l'Evangile  étoic  ircs-ardent.  11  ruinait  fa  fanté  à force  Je  jûnes,  & de 


vci). 
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IV.  L'idée  de  cette  bonté  eicltt  tous  les  déftatt  qni  fe 
rencontrent  prrfcue  toujoun  «Uns  la  maniéré  dont  kt 
hommes  font  dn  bien  lu  uns  aux  autret.  Le»  uns  fe  plai< 
(ent  ans  délais  (56) , le  aun-e  ne  peuvent  fe  rendre  uti* 
le  que  par  de  détours,  fie  ils  font  conirainu  malgié  eux 
de  faire  paOcr  par  le  mal  ceux  qu'ils  veulent  mener  an 
bien.  Le  pere,  qui  ne  peuvent  corr^  qu'à  coups  de 
foiie  le  mauvaife  incbaaitons  d'un  enfant, lui  font  lén. 
tir  la  douleur  des  coups  de  verge  ; mais  ils  s'en  garderoicni 
bien  s'ils  étoient  perfuda  qu'une  complaifince  fans  bor- 
ne ferait  DD  moten  plus  efficace  de  correélion.  ils  le  con- 
traitent  rTavaler  une  médecine,  qui  hd  eufera  de  iras- 
8c  dont  ramemime  lut  fera  lafaportable;  mais  di 
n'en  uferaient  pas  de  la  forte,  s'ils  lavoient  un  autre  moien 
de  k guérir.  Ib  fe  ierviroient  du  fucre,  8c  de  tout  ce  qui 
feroit  k plus  à fon  godt,  s'ils  efpéToient  de  trouver  U un 
meiUeur  remede.  Ne  pouvant  évite  de  lui  faire  prendre 
une  potion  defagréable,  ils  en  adoociflent  l'amertume  k 
mirax  qn'ib  peuvent  par  de  petites  tromrieTie  (f'r),  fie 
quoi  qu'ils  legardent  comme  une  fbiblene  ndteule  les 
plainte  qu'il  fahdn  mauvais  gudt  d'une  médecine,  per< 
findei  qu'iis  font  qu'ra  trii-fn  ttmi  d iM  le  fnuira  fUi , 
«■*  k rtaitd*  Ui  ftr»  in  l«m;  noDobllant  cela,  dts-je, 
ib  lui  ^argneroiem  de  tout  leur  rteur  cette  peine,  8c  le 
fuériroient  par  In  llqaeun  le  plus  Cavourenfe  du  moo- 
de.  s'ib  le  ponvoieni.  II  n'cA  pas  befoia  d'étre  pee  pour 
feniir  de  iclle  difpûfitiont  dans  fou  ame.  Il  n*y  a ni  Mé- 
decin ni  Apothicaire,  qui  ne  falTe  des  exeufe  de  ce  que 
ks  remede  font  ameis,  8c  qui  ne  pcoielle  uue  s'il  étoit 
ooûlble  de  leur  donner  le  gudt  de  la  fautTe  la  plus  excc- 
lente,  que  le  meiileun  cuüinien  ladicne  faire,  on  n'y 
éptrgnuoit  point  fon  induittie,  maU  qu'une  néceJGié  que 
tout  l'art  humain  ne  peut  furmonte,  oblige  à faire  pren- 
dre de  médecine  defagtéabki.  Il  eft  fdr  que  ce  iangiee 
cft  dneere  Ion  même  que  l'on  s'en  fert  auwés  d'un  mala- 
de que  l'on  n'avoit  Jamais  vu.  Demandci  a un  Qururgien 
qui  renn  le  bras  a une  petfonneinconnae,  Av>Mr  p*«- 
«i*a  fiùrt  tmt  tftréiun  fnmi  ituifir  nnemm  i»nitar  , at  U 
fv atrium  Ml  it  tilt*  liwam  t il  voe  répondra  que  rene 
qncAion  en  inutsk,  fie  qu'on  doit  tenir  pour  ituUibitabk 
qu'un  homme  de  fa  profelEon , qui  kiuoit  psnfe  une 
{daie  en  deux  iDaniee  égakment  bonne  ; mab  l'une 
doulooreufe,  l’autre  agréable , fie  qui  piéféreroit  celle-li  à 
ceOe<i,  feroit  un  monftre  de  cruauté,  un  tigre,  un  Can- 
nibak  qu'il  kudrtni  faire  expire  iDCeffiimment  fur  une 
totieÇyS^.  Le  Maitrn  d'Ecok  poe  l'ordinaire  n'ont  pu 
l'cfpht  bien  tourné;  cependant  Je  dôme  qu'il  y en  ait  d'u- 
ne pédanterie  affn  fiavage,  pour  aimer  mieux  emploie 
k roue  que  kt  nrciTn,  Ion  même  qu'ils  feroient  ccN 
tauis  que  la  douceur  fie  la  complailânce  feroient  faire  au- 
tant de  profit  i leurs  ENfciple  que  ks  chitiiDent.  Ne  don- 
ne-t'On  pas  des  âtandife  a de  petits  Ecolktt  pour  vaincre 
leur  répugnance  ($p),  recourir  aux  grondenes  fit  à h fé- 
rule (ans  néceflké,  je  veux  dite  tot  que  cela  foit  pie 
mfiiible  que  le  oreffe  fie  que  le  ptéfens , c’eft  être 
brutal. 

On  pourroit  amidifie  à perte  de  vue  cene  indoâion, 
fie  de  là  naitroit  une  cooléquence  qui  décootenanceroit 
un  Otigénille;  car  on  en  ponnoit  condure  que  les  idées 
de  feipénence  fie  ks  idées  métaphyfiques  s'accordent  à 
oou  monner'que  faire  du  mal  à quelcun,  lorvméine  que 
ce  n'efl  que  pour  peu  de  lems , fie  pour  en  tirer  un  grand 
bien,  eft  une  choie  incompatlMe  avec  la  bonté,  à moins 
qu’il  ne  fou  impofiibk  de  trouver  un  chemin  droit  pat 
ou  l’on  puifTe  mena  ce  quelcun  de  bien  en  bien  conflam- 
meot  fie  invariabkmeot.  On  a beau  donc  dire  que  ks 
ranes  des  damnet  aiint  duré  un  certain  tems,  qui  fera 
fort  court  en  comparaifon  de  l'éternité  , feront  fuivia 
d'un  bonbetu  qui  oc  finira  jamais;  cela  ne  latlTe  pas  de 
paroitte  d'autant  plus  incompaubk  avec  la  bonté  de  Dieu, 
que  c'efl  une  bonté  infinie  Ce  fouveraiacmeot  pirfaitc.qui 
ne  peut  foulrix  la  moindre  diminution , ni  1a  moindre  in- 
terruption fans  cefier  d'étre  paiktte.  Souvenons  nous  de 
la  dodrinc  des  Scbolaftiquet  Air  la  nature  des  premières 
qualiccx.  La  chaleur  rs  fnmmt  [r*ia  (fin},  ou  nr  «r/«, 
comme  ib  s'expriment,  n'eft  plus  une  quaUté  prémicre. 
fimpk,fic  dans  h perieéban,  dès  quelle  eft  raâée  avec 
1e  plus  petit  dégté  de  ftoid  qm  puiiïe  exifter.  hile  palTe 
dés  lors  dans  la  nature  des  fécondés  qualliez , ou  des 
qualiccx  compuféest  ks  efiences  coolUkcnt  » inin^iü, 
dans  un  point  indivifible;  pour  peu  que  vous  en  6tiet, 
vous  ks  détrwfei  enùéreroent.  U leur  faut  tout  ou  rien , 
8c  ainfi  quelque  mince  que  puilTe  être  k mélange  de  b 
qualité  malfaifanie  avec  la  bonté  . cette  bonté  perd  l'es- 
leoce  de  b bonté  parfaite;  elle  change  d'efpece,  Ac  fe  ffou- 
ve  ipanemr  à l'efpece  des  qualicet  imparfaites.  Je  mets 
en  marge  TAxidme  Pbüofophique  qai  prouve  ceb(dt). 
U faut  donc  que  fi  les  Origémltes  ic  veulent  tirer  d'a^- 
le,  ilajowent  une  nouvelle  Heréfie  aux  précédentes;  il 
fiut  qu'ils  foutietineni  qu’il  a été  imnofTibk  à Dieu  de 
conduire  les  ctéaiures  libres  à un  bonheur  étemel,  fans 
qu'au  préalabk  cUa  füufrifient  kt  mifera  At  cette  vie. 


fie  puis  pour  on  ceniin  tems  les  infernales.  Tts  pour- 
roient  idkgner  que  tout  de  même  que  les  poilTons  ne 
peuvent  vivre  dans  l'air,  ni  tes  homoics  fous  ks  eaux, 
ks  efpriu  ne  fiuroirnt  vivre  dau  1c  paradis  pendant 
qu'ib  font  ebatgea  de  la  craHe  , que  leur  union  avec 
U matière  clemeniairc  leur  communique  ; qu'il  faut 
donc  ks  en  purger  dans  ks  founuifes  tnfemalu  , après 
quoi  ib  font  en  état  de  vivre  hcurcui  dans  les  régions  ce- 
kites.  Selob  celte  fupofition  la  bonté  de  Dieu  peut  fub- 
fiilcr  toute  entière  avec  les  tourmens  de  la  créaiurc,  tout 
comme  i'amitie  d'un  opérateur  fe  conferve  cniiéremrr.t 
pour  la  perfonne  qu'il  taille , quoi  qu'il  lui  falfe  foufnr  de 
trés-aucUes  duukurs , dont  il  ne  lui  est  pas  poiENe  de 
l'exempter.  Maù  lî  l'on  recouroit  à cette  Hyfwihere,  on 
ne  feroit  qu'adopter  une  partie  de  l'erreur  det^  Mani- 
chéens ; on  fauveroit  U bonté  de  Dieu  aux  dépens  de  là 
puidiuicc , on  admetiToit  b matière  comme  un  pcinupe 
incréé,  fie  fi  eirenciclcmenc  mauvais  que  Dieu  n'cii  pour- 
rait reâifier  les  défauts.  Ce  fetoh  donc,  non  pas  repon- 
dre aux  difficuica  des  Manichéen»,  mais  les  fauc  tnora- 
jffier.  Les  Obfervanons  qui  ont  été  faites  for  le  mal  phy- 
iique,  par  rapott  à h bonté  de  Dieu,  fe  Muvent  laei- 
kment  apirquer  au  mal  moral  par  rapott  à la  funtece  di- 
vine. 

V.  Il  faut  prendre  garde  que  fi  Or.gene  pouvoir  répon- 
dre aux  OhjeéiiotM  des  Manichéens,  ü ne  s'enfuivroK  pas 
que  l'on  pourrait  les  réfoudre  à plus  forte  raifon  par  des 
principes  beaucoup  meilleuri , fie  plus  orthodoxes  que  kt 
lieni.  Car  tout  l'avantage,  qu'il  peut  trouver  dans  cette 
Difputc,  procédé  des  builcicx  qui  lui  font  pmkulicies, 
donnant  d'un  côté  beaucoup  d'étendue  aux  forces  du  ftanc 
arbitre,  8e  Aibdlituant  de  l'autre  à réteraité  malbeureufe 

3u'U  fupriibe  une  félicité  étemelle.  Le  plus  fort  argument 
et  Manichéens  eft  fondé  fur  l'Hypoilicfe  que  tous  les 
hommes  à b léfervc  de  quelques-uns  feront  damnet  éter- 
neOement. 

VI.  Il  n'y  a perfonne  sujourd’hul  qni  donne  fi  peu  de 
prife  aux  Maoicheens  que  b Seék  de  Soan,  mais  ce  n'eft 
qu'à  caufe  qu'HIe  t'eft  plus  âoignee  que  les  autret  de 
l'Hypethefe  des  Paniculanftet  (6a).  Or  pendant  qu’elle 
n'ira  pas  encore  {dus  loin,  elle  ne  fera  pst  plus  beureuk 
que  l'Origénifmc  dans  cene  Difpme;  elle  y (uccombera  fi 
elk  ne  Joint  à fes  autret  impléiex , ccUe  de  dire  que  b 
matière  eft  un  principe  dune  Dieu  ne  peut  difpofer  qoe 

Sues  à un  certain  point,  8e  que  hors  de  b il  faut  qu'il 
: à fa  rtiiftance,  fit  qu'il  s'accommode  aux  defauts  in- 
corrigibles qu'il  y rencontre.  Si  ks  SoanieDs  ne  fe  char» 
^t  pas  encore  de  ce  hlafphcme.  ib  fo  venoot  téduus  à 
labfurde  , je  veux  dire  à mer  des  véritex  d'expérience  t 
voici  comment.  Ib  nient  réternité  de  l’enfer,  parce  qu'ib 
ne  fauroient  comprendre  qu'elle  s'accorde  avec  b bonté 
infinie  de  Dien.  Ib  ne  comprenent  pas  que  cette  bonté 
foit  compatible  avec  un  enfer  de  cent  fois  ccoi  mille  mil- 
liofts  d'années.  Tant  de  lîeeles  de  foufrances  leur  paroia- 
fent  nne  cruauté  horrible.  Mais  comme  de  cette  cruauté 
on  ne  parvienne  jau»»  jufqu'à  b bouté  infinie  par  k re- 
tnncbenient  de  mille  licctes,  fie  pus  encore  de  miDe  fitc, 
pcQdanc  que  l'on  bilfen  de  icfte  qudques  années  de  tour- 
ment (63),  il  faudra  dire  fi  l'on  veut  éviter  les  inconk- 
quencet.  que  fous  un  Dieu  infiniment  bon,  il  ne  peut 
point  y avoir  d'enfer.  Cela  prouve  trop, on  ne  comprend 
point  après  cette  Thefe , qu'il  puiffe  y avoir  des  mala- 
dies,fie  des  chagrins,  parmi  les  hommes.  Vous  pofes  donc 
des  principes  d’ofi  s'enfiitt  la  fauffeté,  te  même  l'impofli- 
bilité  de  ce  qui  ciifte  très-ccrtaiDcmcnt,  fie  dont  on  ne 
(ait  que  de  uop  fàcbeufes  expériencer.  Direz-vous  que 
fous  les  meiUcun  Monarques  il  y a fit  des  cachots,  fie  da 
tortures,  8e  des  gibeu,  fie  des  bouneaui,  qui  font  fou- 
vent  des  exécutions  i On  vous  répondra  qu'aucune  de 
toutes  cei  chofet  n'auroit  lieu,  fi  ces  Monarques  avoient 
b force  d'infpirer  à tout  le  monde  une  ferme  réfolution 
de  (è  eomponcT  comme  il  faut.  Quel  moicn  de  fé  tuer 
de  ce  labyrinthe,  fi  Dieu  difpofa  de  la  maticre  comme 
bon  lui  fembk,  fie  s'il  cl)  i'auteut  hbre  des  loix  qui  afin- 
jetUTcnt  l'homme  aux  maladies , fie  aux  dép'aiürs  f On 
fera  donc  oblige  de  dite  pour  k dégager , qu'il  ne  fait  pas 
tout  ce  qu'il  veut,  fie  que  la  matière  contient  des  femen- 
ces  de  mal  qui  germent  ou  d'une  manière  ou  d'atiue 
bongré  malgK  qu'il  en  ait . fie  quelque  combuaifon  ou 
quelque  tidu  qu'il  faite  de  corpuTcutes. 

V 1 1.  C'eft  linfi  qu'il  faut  iprcndre  leur  devoir  à ceux 
qui  veulent  affujetir  b Théologie  à la  Philofophie.  TI  faut 
leur  montrer  ks  ronféqucncei  abfurdes  de  leur  M6hode, 
fie  les  ramener  par  là  a celte  Maxime  de  l'humiliie  Chré- 
tienne , c'eft  que  les  notions  métaphyfiques  ne  doivent 
point  être  notre  règle  pour  Juger  de  b conduite  de  Dieu , 
mais  qu'il  but  Ce  cosforioer  aux  Oracks  de  rLcnture. 
Quant  à Ceux  qui  pourroient  craindre  quelque  péri  pcw 
la  vraie  foi . de  ce  qu'on  montre  que  par  les  feules  lumiè- 
res philofophiques  nuus  ne  pouvons  pu  télifter  aux  Ob« 
jeélioni  <kt  Manichéens,  je  les  renvoie  aux  Eclairdde- 
mens  que  je  dois  mettre  à la  fin  de  cet  Ouvrage. 
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▼cilles:  afâme  du  martyre  (c)  il  foutint  avec  une  confiance  iricroiable  les  tourmens  dont  les  per- 
fccutcurs  de  la  foi  fe  fervirent  contre  lui tourmens  d’autant  plus  infupportablcs  qu’on  les  fàî<  k».  m:. 
ibit  durer  long  teim>  car  on  evitoit  avec  un  grand  foin  f«*//  m’exûrsft  dans  la  tertitrt  (/}.  Son  * 

cfprit  fut  grand , beau,  fublimeifbo  favoir,fiC  tà  le£ture,trè$>vaites{fic  néanmoins  U tomba  dans 
un  frttdigÙMx  nemhe  d'Herefits  dwt  il  a'y  tn  a ûucant  fw  ne  fiit  monfirutnfe  (j),  & aparerament 
il  n’y  tomba  qu'à  caufe  qu’il  avoit  tâché  de  lâuver  de  VinfnUt  des  Paient  les  véritcz  du  Chrillia-  roticmiv 
nifme,  6c  de  les  rendre  memt  a oyaMes  aux  Pkilofo^Si  ce  fn'il  dejiroit  avec  une  ardeur  txtrine^  ne  "««r»  *»• 
doutant  fias  fu'avee  eux  il  ne  convertit  rUnivers  (2>).  Tant  de  vertus,  tant  de  beaux  talens,  un  (g)  uw* 
motif  fl  plein  de  zclc,n’ont  pas  empêche  qu'il  ne  foit  mort  Hérétique,  6c  que  la  mémoire  ne  foie  **• 
en  horreur  à une  infinité  dcChrcticns.Pcu  de  perlbnnc»  dans  li Communion  de  Romcofent  dou-  ^ 
ter  de  (a  damnation  étemelle.  Or  combien  y a*i>il  de  Doélcurs  voluptueux  6c  mondains,  pa>  aMtrAS-  in 
red'eux  Sc  pleins  de  vices , 6c  en  même  lems  très*orthodoxes , qui  reçoivent  tous  les  jours 
mille  6c  mille  bénédictions  pour  leur  fermeté  inébranlable  dans  U vraie  foi  ^ Tant  les  jugemens 
de  Dieu  font  impénétrables  1 On  ne  s'imagine  pas  ordiruirement  que  les  erreurs  d’Origene  aient 
quelque  liaifon,  elles  fcmblcnt  être  la  produâion  d'un  efprit  vague  6c  irrégulier^  mais  il  t*auc 
mieux  dire  qu'elles  coulent  d’une  même  fource  ((r  ),  Sc  que  ce  lont  des  faulTctcz  de  Syilcme, 

6c  qui  forment  une  chaîne  de  conféqucnccs.  Quelques-uns  de  fes  Scâateurs  les  poufTcrcnt  jus- 
qu'aux fenfualitrz  que  l'on  a vua  depuis  parmi  les  Molinofîlles  (//).  Mais  cet  Origenirme  char- 
nel ne  dura  gucre,  8c  fut  plus  aife  à détruire  que  rOrigeniTme  fpihtuel  qui  ctoit  une  manière  de 

Quiétis- 


tji  tmrimiu  d»4t  /ri  >r'/7(Mrnrfr  Jt  Ufmftfmi- 
n»!  (iBirt  /m.J  De  tous  les  illuUrcs  Manjts  qui  peritent 
fous  la  Icpiieme  perfCLMiKin  ((Sa) , juI  m ftu  eiiâ^ui  etee 
fiiti  ^4fivMrtii  ....  U fmi }iiti  4bbi  bb  mtir 

BUMki  fer  U tt»  à um  lêritciilttr  itftr , èitm- 
4»  ÀBtAM  ilmftBTi  j*«ri  (nr  bb»  4t  tlxveiel,  bb»,  à 
/«TH  4t  l«i  tujHf  Iti  fx4i , Ui  4ifi4JBA  Ui  P»mirts  J»  itlU 
fétu , «MT  U il  Ja  vtt  (t  fdÿe  4*bi  kt  4»u\ian.  Û 
«v*it  oirri  /rÙAMir  cr  ftft  bbi.  . . . Chenue  j»Br  ««  nnvj»- 
IMI  dt  Btm’.fîUi  triutait , ^44  (ut  mfiu*  « rBt4iui*i  4uni  Jtt 
Litirts  Bufq^fi  Ui  BBtitnt  B*»t  rMKwrw,  MuiufBi  fé /*M 
ftr4u4i  ilr^Mi.  Smctst  «a  U m4BJf4Ù  44  U kraUr  fn  ù ftm , 
V » 4tuffii  nffii'ts , V jumun  4*ai  r«  rriw/  fx  hit’  mur. 
lyn,  fuj  4iirJ  tiulUKt  n'ta  «•  fiui  }b14T  jBfyu'À  (a  mrrt 
dê  Dru,  H Bt  im  UhAffu  rii*  4M  lu  fufi  Jirur  4ub  f4lUt 
dt  Jtfm.Chri/i.  Jitanux  fi  rr*/uM  I'mn  deui  bb  fi  gh. 
ruBX  r*ml4i,  U lùt  fi  Uvir  d4  ftu  /abi  Ui  trmri  dt  fu 
dètiriat.  Ata'n  Dieu  w U fc/piu  fei.  (])  Il  Toullnt  beau- 
coup, dit  S,  l.fifiABt,  te  il  n'amva  point  au  lurme  nù  le 
manyre  condiut.  U i4Bibu  U rrarrsar  </r  U ma/B,  fsiu  f4 
U faaxvir  m:iu  far  /a  ttfli,  xr  «i«>  i fM  far  tm  mar- 
tyr , il  u’a  u ftmiU  mamyar  fM  ttxfutr  daai  Iri  Imr- 
mnt,  4cb4  il  a fvrti  Ut  maryari  (a  min,  tfi  bb 

htrifiar.^mr,  rtjtui  (7  alUarri  far  CBlUft,  fanr  fa'iJ  b'b 
fut  ira  ttmma  ilU.  Ma»  «•  m daii  /dus  ita  iiitisar.  Un 
ym'êB  Ht  dant  Ut  afîtt  du  famt  Mrhrt  Fwiriid , 41»  feufi'nt 
f4ur  Un  à Statraa;  yui  ujli  dt  /m  MUtt  au  MartuBitt, 
dant  lu  !^t,  faar  ia/firtr  U dtfir  du  martyrt,  uiiétt  fat 
rnttat  btrtùyut,  fartt  ymt  ui  faux  martyi  mtanttit  atta- 
tUii  À Ubti  animri.  Cr  yai fait  h Martyr,  4a  rxitlUmmral 
S,  Auia/liu  , U u'tfi  fat  U fufliu  ; naii  U ftt  aui  U fan 
tudurtr.  <jr  d ^ fUtt  dt  fty  dant  «Jm  «in  iWn*  r#»- 
trt  U dtiUiui  dt  sEiUft,  Où  JtBt  (tux  <ù  u tarafhrt, 
yu'tti  umi  vimt  dtmutr  faux  dti  faiuit , juty  ya'tB  a*  aityt 
nm  daui  Itmr  «ir  fui  affrttùr  m dit  -jtnai,  ni  dtifrufirma- 
Ut  4tt  manyn  , maii  fiuirmmf-  um  tfiniàtrtti  Uauiutf 
mttax  marymù  yat  ttiU  4ti  auttiBt  HUifiarymt  {6y)t 
J'ii  rapon:  ce  long  pada$e  du  Perc  Doudo  biu  en  ôter 
la  rcâezion  ; car  jii  cm  qu'elle  feniroit  de  foplénient 
aux  cliulies  que  j'ai  raponéea  ctHledus  (ôô)  touchant  la 
Querelle  qui  hit  faite  à Mr.  Mairebourg  à l'égard  des 
Marcionites.  J’at  cru  encore  que  ccU  me  foumiroit  une 
orcafion  de  remarqun^ , que  In  voies  les  plus  faciies  du 
difcctnement  de  la  konne  caufe  noua  échipenttdt  ou  tard. 
Il  faoa  bien  plua  à la  ponde  du  peuple  ^ conoiire  à cer* 
laines  matques  exterieuref  qiMlic  eft  la  vraie  Religion, 
que  d'entrer  dans  un  esamen  féréte  de  11  dodlnne.  Or 
enire  les  marques  cxtérKum.U  conitance  des  marijn  eft 
la  plus  eapaKe  de  faire  impreAun.  bOe  iht  loui-è-fait 
wik  i l'avanccmcot  de  la  foi  Chrétienne:  lenra  cendres 
furent  la  femenee  da  juftes,  dt  donnèrent  une  infinité 
d'eieves  * l'bvan^e.  Mais  cette  preuve  devint  équivo- 
que après  que  le  Cbiiflisnifme  fe  fut  psnagé  en  diverfes 
Communions:  cDcs  eurent  luutes  leurs  Martyrs,  de  ainü 
pour  n'étre  pas  abufe,  il  feloit  enuer  ibns  la  difeoifion  de 
la  doétrine . 8c  renoncer  à cette  voie  abr^ée  de  la  rexiié , 
une  telle  Comrounion  a dn  Martyrs,  donc  clk  efl  bonne. 

(C)  //  TMii  mitux  drr  4M  les  eneun  d'Origene  mW 
d'BBt  méiBt  fturtt,  ] C'eâ  dans  fes  trois  Livres  des  Ptu- 
cipes  (<>7)  qu'il  les  a inrUfitt  v UaUut . <7  ttiïmiBt 
Ütti  faut  aiue  fauirt  ya'tu  Ut  y vtU  ttatti  aiùirt  d'un  ftal 
„ll  c(l  aife  de  démontrer, premieienent  que 
dans  les  Livies  des  Pnnopet,  ce  qui  cil  bérerique  de 
,,  (ligne  de  ccRfure,  n'eil  ni  une  ni  deux  propofitioiis  de 
„ ccUes qui  font  éningeres  au  fujet,  c'cll  le  corps  même 
„ de  la  Duébine.c'efl  la  fubAsnce  de  l'ouvrage,  ce  font  les 
„ propolitions  fondsmeniales  fur  lelqucUes  tout  le  fyilé- 
„ me  pone,  de  qu'on  ne  fsnroit  detaciMr,  fans  renver- 
„ fer  (OUI  l'edifice.  On  peut  démonuer  en  fecotid  heu, 
„ que  les  mémei  erreurs  qui  infeâent  les  livres  des  Prin- 
,,  cipes  • fc  trouvent  répandues  dam  tou  les  autres  du 
r O if.  i / 4 


„ même  auteur:  de  manière  que  c’eQ  par  tout  le  même 
„ erprit  qui  règne,  par  tout  les  mêmes  idées  qui  fc  ma- 
••  mfeftcnt.  Pour  les  lui  dier,  il  faut  détruire  juJqu'auz 

„ ptémiers  élemens  de  fa  DoArme  (89) 'Td  eft 

le  fort  de  quiconque  oae  tenter  une  nouvelle  route  en 
matière  de  Religion  : une  fuite  épouvantable  d'abimes  aa-sf. 
„ de  de  prédfdces  s'ouvrent  (bus  chaque  pas  qu’il feitPlus  ««.r^r.ir. 
„ il  a d'efprit , plus  l'envie  de  taifosDer  coniequemmeot 
„ ho  fait  dévorer  d'abfurditex;  de  ce  qui  d'abord  ne  pa-  f^l  Kan  «ft 
„ roilToit  qu'une  (ingulatiié  Icgere.  8c  indigne  d'être  re- 
M levée  , devient  enfin  le  renverfement  général  de  tous  nuMvi. 

les  dogmci.  Tant  il  cil  funelle  d'inventer , lors  qu'il  Cunuanà 
„ s'agit  limplcmcnt  de  croire  (;o)''.  L' Auteur  qui  me 
fournit  ces  piroki  dit  eecl  en  un  autre  endroit;  „re  qui 
„ mérité  piinciprlement  d'être  obfervé,  c'eft  la  liaüon  4*7^*^' 
„ impercepuble  de  neanmoins  réelle  de  toutes  ca  br- 
„ reun,  dont  Tune  a obligé  fon  Auteur  de  fe  jenet  dans  (l’Quictn 
„ l’auire,  de  (l'imaginer  en  méiiie  temps  cette  cfirnyable  ir^ifirm 
„ mulinade  de  nouveautez  dont  ton  üyHéme  eft  ccimpo-  ITecîn®*” 
„ le.  Car  comme  S.  Jérôme  l'a  fort  bien  dh,  en  irauani  Sjjoo.itJi. 
„ de  cette  matière,  il  ne  hut  pas  croire qu'Origcnc  ait  co  uum«é- 
,,  été  un  infenfé  ni  un  cfprii  foible:  ({ ) Sc  la  plûpan  de  v*rri  qua 
„ ceux  qui  Pont  Id  n'y  auroieoi  pas  trouvé  ces  ^quen-  «* 

„ les  contradiélioiis  diont  ils  l'accofent,  s'ils  Cétoieni  plus  jm‘* 
„ applique!  à l'étudier.  Il  eil  vrai  que  le  Livre  des  Prin-  lito  laiiÆ 
„ cipes.  tel  que  nous  rivons  ameurd’hui,  n’eft  pu  ton-  fanpe  uit«- 
„ jours  bien  d'accord  avec  le  relie  de  fes  ouvrages  j Mais 
„ ce  a’dt  pu  i rAutcor  qu'on  s’en  doit  prendre  (J),  aumfcc*» 
„ Petfoone  n'ignore  les  ?<■■>«  que  Rufin  s'ed  données  Mapo>«. 

,,  pour  ôter  de  fa  TnduAion  ce  qui  bd  parmfoti  capa-  “m.»  me. 
„ ble  de  la  fiiire  condamner  en  Occident.  Ce  n'eft  que  , P“" 

„ de  celte  feçoo  qu'Origéne  combat  quelquefois  en  La-  imme'*' 
„ tin  les  mêmes  Eneun  qu’il  établit  en  Grec  dans  fet  iu>  eoiBMiie. 
,,  ires  Livres.  Du  refie  on  ne  le  trouvera  point  du  tout 
„ contraire  i lui-méme , pourven  qu’on  remonte  * la 
„ fonrcc  de  fes  idées,  de  qu’o»  cherche , pour  aiofi  dire,  m mT h«! 
„ la  def  de  fes  Echu;  cxr  il  y en  a une  aiTuiément,  de  («ieum  ai- 
,,  il  ne  faut  pas  slmaginer  que  tant  d’Hercfics  différentes  xiat.iiibit 
„ foient  autre  chofe  que  les  fuites  d'un  premiei  égare- 
M ment , qu'il  ne  psrolt  posnt  qu'on  fc  (bit  Jufqu'icy  affex  a. 

„ attaché  à découvrir  (71)".  Le  Père  Doue»  propoTe 
en  fuite  fcs  Conjcâures,  8e  la  maniéré  dont  £ uuftitif  (vt)Dog. 
«kifWMrar  4t  U dtAriut  j Origene.  Cela  néiice  d'ccrc  la  ci<u  KUL  d* 
dans  rOrtgmaL  POtigmih. 

(H)  fytiymi.BBid4fiaStflat»ariUtfmjinBtjufyu'amx 
ftB/ualtrt.  fM  i'ta  a tmti  dtfmt  farmi  Ui  Je 

me  fcrvirai  des  propres  termes  du  Père  Doudo.  Ils  font  ff)  iianf, 
remplis  de  fcmcaces  de  réftéxion  , de  indiquent  l'ufege  *!«'<«. 
qu'on  en  peu  faite  par  rapon  au  tetns  préfefic.  „ Tandis 
„ que  les  Coniemplatils  fens  étude,  doonoieni  inconfide- 
w rément  dins  toutes  les  chimères  d'Oiigenr,  d’autres  plus  nii  d«7n>à 
••  éclairés  qu'eux,  mais  auQî  plus  corrompus,  en  apper-  ««ferins- 
„ çurent  les  çonfequesiees  très  ferorabiei  i leuti  détegle-  **  vénu* 

,,  mens;  de  de  ce  que  la  chair  n'éioit  plus  regardée  que 
M comme  la  prifon  de  l'cfpttt , de  nullement  comme  une  nun  leâa 
,,  panic  de  oaus-mêmes,  lanéHfiée  par  l’union  qu  elle  a 
„ avec  Jefos-Ciirifi , de  defitoée  à regner  avec  lui  dant  la 
„ gloire,  ils  condurent  que  les  foUillures  de  la  dialr  n’é- 
M toient  pas  capables  d'dter  i l’eTprit  la  pureté,  ai  le  pri-  n*. 

„ ver  de  U grâce  du  Créateur.  On  voit  affex  i quelles  q» 

„ abomioations  conduit  ce  déteftablc  principe,  qui  forma 
„ dans  rOrient  une  fécondé  Seéle  d'Ohgemltes  fi  décriés 
„ pour  leurs  défotdres,  qu'on  leur  donna  k non  d'nfe.  ji,  .,41,}. 

„ tatt  8(  de  dtStrdii  (|).  Ce  double  Ongenifme,  l'un  beur,  «4ee- 
M charnel  d(  l'autre  fpLrituel  a pour  témoin  & Epjpbane. 

„ Aiofi  on  ne  le  prendra  pat  pour  l'isvcDtion  d'un  His- 
„ torien,  qui  cherche  dans  les  fiectes  piffés  des  ponraitt  » ra«^* 
M de  ce  qui  fc  voit  dans  le  ndire.  Beaucoup  mou»  doit-  Icimm«id 
w 00  le  regarder  comme  une  occafionménagéepouravoir  aoimuaiqiM 
„ heu  de  s'expliquer  fu  les  affaires  piéfenies.  .....  & «****««* 

„ l'eaecrable  Motiaos,  tout  oppofé  qu'd  étou  au  chafte  ^ 
i » » ■ » Üfige- 
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Q^iiCtirrac  (/)■  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Tune  des  choTes,  qui  donnèrent  le  plus  de  cours 
i U Scâe  d’Origcncy  fut  que  lus  erreun  paroilToicnt  capables  de  réfuter  les  Manichéens  (A), 
qui  cmbamlfbknt  beaucoup  par  leuis  Objeâions  tes  Onhodaxes.  L’un  des  meilleurs  Lis’rcs  de 
cet  Auteur  cil  fa  Reponfe  au  Philofophc  Celfus:  on  l'a  publiée  en  François  l'an  1700  (L). 

J’ai 


k*  C«me> 
la,  inhn 

a.xxx/x, 

txc. 


>1  Origene.  n‘a  ns  ItiiTé  de  devenir  cumzne  M le  chef 
d'une  héiélie  fpltiiucUe,  de  d'une  héküe  cfaameHe.  il 
^**^A*'*>r  “ «onner.  { H ) Llidrdfîe  h pli»  fpiii- 

M pour  peu  <)u'ctle  sic  d'affinité  avec  la  réglé  des 

ftmitT  m’d  >t  mu-un,  de  de  raport  i U pratique,  ouvre  cheaiin  aui 
,,  pt'ji  monflrucua  dcl'otiirei.  Tel  foapue  fie  t'accule  Iiu- 
iWopÿa.  ^ mroïc,  apin  avou  commis  une  mcchiMe  acUon,  que 
I,  je  n'ai  pu  éviter,  dic-il,  Dteu  m'ayant  refuie  la  grâce. 
,,  Tel  aune,  de  ce  que  Dieu  lui  a dté  les  moiens  d'évi< 
„ ter  cette  même  acinm , conclut  qu'cite  ne  fauroit  donc 
••  être  ciiminelie.  fie  il  la  cummcc  tans  rougir.  La  dilTc* 
„ rence  de  l'uo  à l'autre  n'eft  fuuveiii  que  dans  la  manie- 
„ r«  de  parler.  Celui-ci  parle  comme  il  penfe,  fie  celui- 
„ U comme  li  vent  qu’oo  penfe  de  lui  (7a;. 

( X)  C«r  Onyiatj'iM  thjratl  ...  /«T  fUt  éifl  à Jhmin 
<fm*  i 0*j(X«iynw  jftruml  f«i  wmi  m«  nuaMrv  dt  ^jfùtu~ 

w.)  „ Ce  qui  lemblera  inaoiaKIe,  fie  qm  mérite  nean- 
„ moins  d'étie  foigncurcmem  rematqué.une  héiélie  char- 
(,  nelle  ell  moins  a aauulic  pour  l'EgUre  (73! . que  celles 
„ ou  l'un  ne  voit  tien  qoe  de  très  réglé  dans  l«  mixurs. 

„ Il  n'en  faut  point  d'autres  preuves  que  celle  du  double 
„ Ongenifme.  Le  cbamet  dura  très  peu:  fie  fut  abhorré 
„ de  tous  le  monde  1 ceux-mémes  qui  en  étoient  infeâés 
„ n'oferent  produire  aux  yeux  des  hommes  une  doârine 
„ fi  alfreure;  au  lieu  que  i'Otigcnifmc  rpiricuel,  dont  les 
,,  (célateurs,  félon  S.  Ëptphaue  même,  éioicnt  irré- 
„ prcK-hables  du  efité  de  la  pureté , ne  pA  être  éteint 
,,  qn'apTés  plut  de  deux  fiécler,  tant  la  probité  de  ceux 
tua  ii‘an  „ qui  en  fail'oicnt  prulbQion  cichuii  d'aheurtemeni  fie 
,,  o'crgucil  fous  les  apparences  rpécieuGet  d'une  jieté 
«4.  M exemplaire  (:4J- 

J'ai  encore  bd<>m  de  ce  pilTage  du  Pere  Dottdiu  F.vé- 
(t4)  Oao.  frf.  ....  Dtxtrs  d*  1 FiU)f  di  CenJiÂntinifU  . . . , iuit 
«in,  HUoi-  4in  Jin-faltm , v da  la  n ij  «a.tair  déni  U /#» 

■ ü "’titd  rrw^li  it (»a  Or/'fav, 

fftMfiU-il  da*l  f*M  dtjtti , qufUi  iJeiMt  Orifnifti 
* ntijféMt  U <f%A  *ài$u , U miriiu  à leur  iht , CT  «'«jî  U Tét- 

i*n  /varjwM  fa  unitmni  dtfMt  t*mm*  sa  dat 

dt  Ui$»  Steh.  Aaa  Mcn.'jfwa  itM  d'tirin  du  Jrvru  /fai. 
tmtlt,  ys'va  tjlimaa  la/inimtiu  , <jr  daai  Us  /'ragnarr  ysi 
rtjicni  auri  tajsmrd  has  f»mi  r^itihamiM  tréi-ttaax.  Fér 
U mrfM  t*rtwr  /t  du  f^U'is  imUHtvaUn  , S.  tfifkamt 
SM  tarda  fat  à l'tm  a^»wt-«r , <r  S.  avtrtiÿtrt  dt 

fia  utt  Ut  fidslUs  ty  frtadrt  farda,  „ X:t>a;rHr,  di/*it.îl, 
,,  cal  kamtma  traa  da  Kari,  fui  da  fa  /WMadë  itni  dat  Ut. 

„ Irai  À aaat  ri'aivtri,  yw  «»t«M  du  la/înitlriBi  aax  viar. 

„ fat , dat  isjlfna‘lMar  aa*  Mttaai  , dti  à atiU 

„ daat  U aam  fimiU  exproNfr  i«  réaiérvj  <7  la  aairtaar  da 
M tkàrifia,  ( l'ifi  da  Malaak  ya’iX  farWS  iafi  avifi  da  fahUtr 
„ aia  ihrt  da  Maxtfwi , far  Ufiatiiai  u frattad  Uar  à tkam^ 

„ 0M  laai  [tasmam  dat  fagUai".  vâda  jafamaat  U fra-  ■ 
laadat  farfitliaa  dat  ^gaati/Ui.  „ Ctfi  à daa,  a;iâia  S.  Jé. 

„ riiai,  (fm  da/aa  Uiauaa  farfais  Evafn  aa  fara  aa  an  Dm* 

„ M>  maa  fitrra  (7j). 

(£}  Lesvrrcsra  d'Ortgene  faraifiMat  fapaêivi  da  rifi^ 
tar  Ui  Mamtkiaai.'l  Cdt  là  principalement  qu'il  <A  à 
propos  que  fc  me  urve  de  paroles  empruntées.  Pallade 
tilt  ékvv  d'Esagre  daai  la  via  Miaajlifma.  Il  fias  réufir 
t*»r  ta  maiat  aa/^  êwi  ys»  tu  dans  l'art  de  ffiire  valoir 
une  Seéle.  „ Les  femmes , fie  fur  toA  celles  qm  aroicot 
M de  la  icAure  , aimoient  i rentreteoir  , 2c  rclilloicnt 
,,  moins  que  les  autres  à fan  artificieux  langage.  Sa  cou- 
tume  étoit  de  commencer  pat  leur  rvodee  furpeé).  la 
„ creance  Orthodoxe . en  la  reprefentant  comme  remplie 
t.  d'jbfurdiict,  dont  on  ne  pouvAt  la  fauves  que  par  les 
„ principes  d'Origeite.  Il  ieur  dcmandMt  par  cacmple: 

>t  l**)  Quel  mal  a frit  on  td  enfant , que  vous  voyez 


(VI)  Là-ml. 
0-.  iH.  177. 

V/m*. 


„ faire  U-dcflToi.  On  fçalt  encore  que  Pdage  qui  vîm  en- 
,,  fui» , fie  dont  le  dogme  fA  d'abon  ir»  goule , s'app'i- 
qua  fingulieremeni  a levA  cetre  erpece  de  fcamlale.  A; 

M à répondre  a ta  qudlion  fi  rehatuc  alon:  D*oü  vient  le 
M mal,  fie  queQe  en  cil  l'nnmne^  Or  cette  origine  de  nos 
„ maux,  fie  de  la  divAfiié  de  ce  que  chacun  a a fovllrir, 

„ perfonne  ne  l'exphquoit  avec  plus  de  vrai-fcmblance 
„ q'ie  1er  I>orteun  Ongeniftes  (77'.  fw)  P»». 

NArx  que  rOrigénùle  du fait  fuceédn  une 
Aerndle  béatitude  aux  tourmens  que  foufiuom  Ia  dam-  ‘ ^ 

nci  pendant  qudquA  lîedei  (78).  Cela  levé  U plus  aeci- 
blame  de  tout»  les  difficultcx  de  Manichéens,  je  veux  *'^1  ‘^xa 
dire  rétcmitc  du  mal  moral  fie  du  mal  phylîquc  des  en- 
fers.  Ma»  le  Pere  Doucio  rapone  autrement  la  doetiine  ‘ 
d'ürigcne,  fie  ne  la  fait  pas  fi  commode  pour  ri^ondre  i 
ce  Héretiqun:  car  U foutieni  qu'elle  icjeioit  égakment 
l’éternité  bienbetueufe.  Outre  qu'Origene  trouvou  de 
U enuAé  à faire  durer  toujours  la  peine  des  dimnéi  » .... . 

..  cette  éternité  de  peines  hii  naroilTnt  oppofée  au  cirac-  ^ yau^ue 
<.  térc  efientid  de  toutes  ks  aaolës  créées,  qui  ell  rinHa-  terri»  ' 
bihté.  n voiilnt  donc  qu'aAant  que  Dieu  cil  iocapa-  '«X  iax» 
„ Me  de  cbingement.autant  la  Créature  fi«  incapable  d'fi-  J, 

M tre  fixée  ■ nen  de  permanent  fie  d'Aemel,  foit  pour  le  ^ ]»nti». 
n bien,  foit  pov  le  mal.  Ainfi  il  présendwt  qu'aprés  que  fiaia 
M tOA  les  efprits  purifiés  de  leurs  tacha  fieroicDt  rentrés  <«>«»»■ 

„ dans  h Divinité  (tt)  dont  »b  font  des  écoulemenj,  fe-  ^ 

„ Ion  lA,  il  leur  arriverait  looi  de  nouveau  de  fedeta- 
„ cbn  de  fon  fem,  «imme  da  étincelks  qui  fortent  d'u-  w uu««r4 
„ ne  ÂiAnaifé,  fie  qu'en  punitioD  de  cette  (j|)  Icgéreié  <«f 
„ ils  fcToicnt  condamnés  i rentrer  dans  «îe  nouveaux 
„ corps:  que  pour  cela  il  faudroit  créer  de  nouveaux  ^ 

„ monda , fie  qu'ainii  dunnt  tonte  ràeroité  ce  ne  fe-  ttawura 
„ roicni  que  rcTohitinns  nériodiqua  fcmbUMcs  i cella  vnul. 

des  faifons  (79}**.  La  Note  marginale  du  Pere  Doucin  iS'  "*** 
mérite  d'être  riporlée;  car  cHe  tous  aprendra  qu'il  y avoir 
dans  l'Ongenifine  un  rameau  du  8ptnoxirme,  favoir  h-  «i,yua 
dentite  de  tous  la  efprits  avec  la  Divinité.  Voici  donc  ce  "■‘k  «a 
que  cet  Aaca  obfcive  après  avoir  mé  In  parulei  de  , 

Saint  jerôme:  ..Remarquez  que  RuAn  a retranché  c« 

„ cndtwt  de  Cl  tndnâion,  Lifex  le  dernier  chapiiie  du 
,,  L 3.  oh  ea  parola  , O'  arU  Dans  amaia  m amaHmt, 

„ font  ezpliquéa  fort  au  long.  Üaint  Jerdme  pouifmi:  fil)  XTi^. 

„ A'a  farvam  ajfa  /aiartami  àafMia/am  aaraia  faa  frtmi/traa 
„ » ajmfdaat  Waminn  fiaa  aaajaafu  aaaaai  raiia.  ^ 

„ aMat  aatarai , id  ajt,  Fairm  tr  itiiaaa  tr  ifiraam 
„fiaetMm,  alafiUt  , Ùaauaaisaari,  taiara/jai  Vaiaiai,  fr»)  Dm- 
„ i^aai  ywytw  /aiaadam  amm*  difaiiatam  aaiai  affa  fak.  ^•Hiâ.de 
„ ftaattt,  ....  Et  fui  m sût  laa  Tiimm  t7  Sfiruam  aam 
,,  vaia  da  Patris  aga  fakfiaaiia,  aa  ^iiHiraraat  ia  fartai 
„ fatara  vidaatar,  aaiaram  aaamifaiaatii  fkr  alafilii  kami  ^ ^ 

„ mia/faa  larjiiar.  Ea  y<w  tamaladssar  (iaysirj  i>Mm  tP  tip. 

„ kat  ifaadaiamada  aiuai  afi  fuifiamiu.  Vmmm  addu  vtr- 
„ fiam,  aaadammada,  su  laati  fitniafà  enmam  afàfarat.  (tt)Bsd 
„ Voiet  L 3.  c.  16  ibo). 


(••)  Kt. 
tf.  ar. 

H ciierans.DOUs/  Scia-ce  au  même  ûe  que  nous  ferons 

„ morts  fitc.  (76} C'efl  ainli  que  Pallade  faifoit 

„ goûter  l'OrigeniTmc  comme  un  fyiléme  iKceffaire  à ea- 
lia.  „ pliquer  d'nne  maniéré  fimple  fit  aifée  ce  qui  avoit  para 
„ jnfqua-U  comme  l’écueil  de  nâtre  Religion.  Une  doc- 
,,  ttine  ainfi  expufée  par  la  ptemias  bomma  du  ficclc, 
„ pouvoit-eDe  n'avoir  pas  un  grand  fuccéi,  for  toA  dans 
„ ta  dirpolhion  oh  la  efprits  «oient  alwi?  On  ne  cher- 
„ cboii  qn'i  tépundie  aux  Manichéens,  dont  Ia  feâe  état 
„ devenue  plus  nombreufe  fie  plu  fionffante  que  jamais. 
U !>il  n'y  a qu'un  feul  Dieu , difoient  ca  hnétiqua, 
„ toA-puilTant , fie  infiniment  bon , comment  peut-U 
,,  permettre  ce  déluge  de  maux  qui  arrivent  dans  le  mon- 
M de,  fie  que  tant  de  gens  en  lénent  accablez  dés  leur 
juilTancriiandit  que  tes  autra  oailTent  dantlaprorpemé, 
„ fie  dans  l'aOlAnce  da  biciur  Quelque  abrunle  que  pantt 
„ le  dogme  des  deux  principa,  l'uu  Mn,  fie  l'autte  roau- 
„ vau,  paiement  puiffans  fie  indépendans  l'un  de  fautre, 
„ il  avmt  trouvé  neanmoins  une  multitude  infiiue  de  Sec- 
,,  tateurs,  qui  (ans  cela  ne  croyoiciit  pas  pouvoir  rendre 
M railoD  des  maux  qui  arrivent  en  cette  vie.  On  fyait  la 
M raoutemeiu  que  S,  Augufim  a' «A  donné  pour  les  fatti- 


(L)  Oa  a faküâ  aa  Framfiii  la  Kifiafa  d'Origene  aa  Pki. 
tafifha  Cal/mi.]  Mr.  Boubcrcau  (61)  0 eonu  par  la  doc-  hemUw^t 
les  Lettre  qne  Mr.  le  Fevre  de  Saumu  lu  1 écrita,  cfi  Efera  * 
l'AAcur  de  ectie  Vertion.  Nos  Journalifia  (fia)  liant  as- 
fez  fait  connoitre  le  mérite  de  ce  travail,  il  n'cA  pu  né-  ”**' 
cclTiirc  que  j'en  parle.  Je  dirai  fe  Arment  une  chofe  qu 
confirmera  une  Obfcrvuion  que  j'ai  faite  plufieota  fois,  éfiiA.  4m 
CcR  qu'il  ne  (sa  pat  fc  fier  besncoup  aux  difeours  de  o»»|c« 
converfation.  J'avots  oui  dire  à quantité  deperfonoa,  ^^/***’ 
que  des  gens  de  poids  dans  l'Eglife  Réformée  de  Paris,  fie 
nommément  Mr.  Claude,  avoienc  décoatêillé  i Mr.  Bon- 
béreau  la  Vcrfioa  Françoife  de  ce  Livra-U  , parce  qu'il  k xuy. 
n'éioit  pas  à propos  que  roA  k monde  pdt  voir  la  Ob-  ^ b«ti«», 
ieélioni  du  PhllofopHe  Païen  , fie  la  comparer  avec  1 

la  Réponfa  d'Ongene.  Mais  hlr.  Bouhéreau  n'en  par- 
k pas  de  cette  maniae.  Il  dit  (83)  yur  dai  fat/aaaai  d'ma  fn) 
mtriia  difirafal  > fit  fs  fasaaax  Mr.  Clamda  entie  lU-  Prtfé.t, 
ira , crrjayaaa  (84)  ya'if  iiaii  daaftiaa*  da  auura  Or»> 
fiaa  aatra  Ui  matas  da  taat  U asamdt,  à saalads  ywlyMS 
faaiimtai  fiafaluri  yai  lai  ama  ali  rafratkaa  da  tuu  tami. 

VAIi  une  extrême  dilTàence  entre  ce  que  j'avois  oui  ^ 

dire  tant  de  fois,  fie  ce  que  Mr.  Bouhéreau  mieux  infitutt  • •» 
du  (ait  que  perfonne  nous  aprend  lui-méme.  Mais  quoi  ‘r  ^^l**** 
qu'il  ne  parle  pas  de  cette  raiibn  préicodue  du  confeil  de  ifep^tiqiK 
Mr.  Qaude,  il  cfi  pourtant  vrai  nue  nos  Jnacnaliila  l'ont  4a  Lcniet, 
raportée,  fie  condamnée  (fiy).  lli  avorent  fans  duAe  oui  ^v’■  istt» 
dire  la  même  chofe  que  roui.  On  m'avmt  du  tufii  que  **'* 
k TradoAeur  te  perfuade  qu’on  rétaUiroK  tout  tniier  le  . . 

Livre  de  Cdfu,  fi  l'on  joignoit  enfemUe  tous  la  Paffa- 
ga  qu’Origene  en  a Aléguez.  Mail  puis  qu'il  n'obfcne  4a  Sarsé^ 
point  eek, ni  dans  fa  Préface,  ni  dau  fa  Rcmarquo,  je  ivi.  ts>». 
rne  défie  de  ceux  qui  m'ont  fiiit  ce  conte.  Rien  ne  ùu-  é^ 

roit  marquer  pi»  folidement  la  bonne  foi  dOrigenes 
pourquoi  donc  ne  l'auroit-on  pas  icconnaodé  pat  CA  4a  Lattâ, 
endruit-U  diu  la  Ptéface  de  U Vahoaé  jsm.iym. 


ORIGENE.  OROBIO.  OROSE. 


J’ai  parlé  de  quelques  autres  Editions  dam  la  Remarque  (A)  de  l’Article  Person  A.  Votes 
la  marge  (t). 

tl\  Stm  tTtUt  U himt,  ^ iammt  k ftt  m Ont  & m S*U^ii  o«»m  filU  U tMiHirfmt  Jt  HVm».  n HmuCril, 

4 OqM  Pé4  KM.  r»fV«  In  NoimllM  i*  la  A<^lt<|M  «iet  Le-tcn,7i>«  ftp  4»  HÇut  IVj|la<  «>  „(  n 4>  Htrtm  Ttn^:i»4,  « 

itM , -*r  VUt.  9»  t *«  '*  **'•'  '•**'  * *•-”  * *'*''•  t"  ***  ""  «l»  <WV-»  ia  1«  /^w* 

jfaMCn*  i >«<m/  «f,  nnu  >•  <**  ><  nmr-U  fjr  t«r>  Tnarr  é Jfr.  CJfe  de  Siilft.  EukC  t4n*  Il , ftf, 

tnl*  •MfW.  fw  V.fmt  réftné  à r«aa  m'.tH  «•  )•  £dl.  Um.  Uf*. 

••ta»  é«i  Kl<  w dfr.  Ilfw  MKaiu  di  <■  D/t'a»  d>  a«Wa«.  Jefarf  fMart  Mar  dM 

OROBIO  (IsAAc)  Médecin  Juif,  mort  à Amfterdam  en  t68y.  Voies  h Bibliothè- 
que Univerfelle  (a).  f 

OROSE  (Paul)  en  Latin  Or«/*r,  Prêtre  F.fpagnol , a fleuri  au  commencement  du  V * 
Siècle.  Confultcz  Moreri}  car  pour  ne  répéter  point  ce  qu'il  a dit,  je  ne  ferai  point  rHiiloirc 
de  cet  Auteur,  je  me  contenterai  de  coirif^  quelques  fautes  qui  le  concernent.  Ceux  qui  l'ont 
fait  Moine,  & qui  ont  placé  fa  mort  à l'an  471  (.r^;,  fe  font  trompes  encore  plus  que  ceux  qui 
l’ont  fait  Païen  (.A),  oC  autant  que  ceux  qui  l'ont  fait  Evêque,  il  cfl  faux  que  Saint  Auguuin 
l’ait  prié  Je  faire  rMfeire  «les  ^as  grans  éveaemeas  arrivez  défais  Jésus-Christ  (CJ, 
& qu'Orofeaic  compote  cette  Hitloirc  depuis  la  mort  deSaint  AugulliQ(i>).  On  oefauroit  con- 
tredire. 


( ^ ) Cwx  fiM  r#w  feit  Mmmi  , 7 fw  «w  fUü  f»  M«rr 
à 14%  471.]  Vut»  troMTcm  leun  n«nn$  «unt  PhilipM 
ËIlGus,  duquH  b crédulité  tBétuuit  bkn  cene  cenrure  du 
PcTC  Labbe:  t4  fâMsftt 

m,  fwicira/  /«fanmrfM  Amimfint*- 

Ml  fmt  Ertmtu  êUtwjM  , *Ù4m^m  $fu  fftrtfdj  éd 
<n*Mn  471,  tm  umfimerrt  aujmm  im  CÆrtS4jm*  S^r/4fi4 
M t*mtndil , élfur  i»di  Rtmaju  êlfinaimm 

S.  Eafiüi,  uti  f4mm$  tjmt  /ifmSnun. 

S4d  két  ftmtmt  marié  émüi^m  fidà.  fMd  tr  %f»- 

malU  Ltit*nt%f*m  Efifat^  f">S* /"ttnt  ( i ) r 

(R)  Cnuc  fai  VmujM  Péir%.]  Le  Peie  GarjlTc  a coin- 
mit  cene  bévue,  & cela  dans  une  occilion  ob  il  veut  con* 
vaincre  ki  Impies  par  le  témoignage  des  Infidèles.  Lé  /#- 
amd*  mrtniif  d*  Métért,  dit*«l  (S>,  4M  ji  fémtai  «n  ta- 
m4is%4si  {ami  fer  fmaati  uédrmfn  di  Gimtahi , tr  lé  /U- 
' HM  d*  fJ,  déMM  «HtkwifMi  4C/m«i  fai  4»t  fmr  dtffféni 
mm  fmUmiai  lu  Hifiaiimi  fétm,  ^lu  fou  fw'*ex  ifirit 
fmr  I4  ip.  tkéfurt  dm  U Gimt/i,  afjw  man  umi  Ut  Hifié- 
riiMi  frrfému  4M  fétUmt  du  lét  AffStéUtu , ttmmi  f»tu 
fffhé,  Setm,  Orfjimt,  Pimé,  <7  r<Mir».  Remarquea  une 
autre  bétue  de  Garaflie:  il  dit  fauilement  que  SuUd,  Plw 
ne,  bc  Tacite,  ont  piitéde  la  Aaïue  de  fel. 

(C)  tttf  féa*  fit  Si.  Amtmfiirn  téh  fru  dé  féin  tHit- 
nir*  dii  fUtursMt  «irsmmi  . . . /«peu  Je  a v i-Cm  a 1 s T.1 
,,  La  viUe  de  Rome  aiant  été  pnie  en  410  par  Alark  Roi 
„ des  Gotlis,  les  Païens  Touhoi  rendre  les  Ôuétieni  odieus, 
M les  accofoient  d'être  cagfe  de  ce  malbeur,  de  de  toutes 
•,  les  auua  cabraitei  qui  accahloient  i'Ëmpire  Romain. 
„ Ce  fnt  pour  les  dci'cndre  de  ce  reproche , que  Paul 
„ Orofe  entreprit  à b prine  de  Saint  AnguOin  de  bire 
M PHifioiiedetplugraBdsévenemensarrlvea depuis Jisvi- 
„ CmisT  jolqu'à  (on  temps,  pour  montrer  qu'u  éioit  toû> 
,1  joon  arrivé  de  lems  en  lems  de  grands  malheurs  dansk 
„ ti)onde,fie  qucrEmpireRomainQ’enavoitjaiDaKCiépIm 
1 ,,  eicmpc  que  depuis  la  naiiTancedejEsoi^Ha  tti  (3). 
Je  rapone  on  peu  au  long  les  paroles  de  Mr.  du  Pjn , par> 
ce  que  mes  Lcéteun  j pouiiont  coisultre  l'occafion  de  le 
but  de  cet  Ouvrage  d'Orofe;  mais  on  me  peimntTa  d'o^ 
ferrer  que  St.  AuguAin  ne  ie  borna  potot  ans  événement 
qui  avoteni  paru  depuis  b nailTanre  ae  JcRis*ChriA;  il  dé> 
manda  un  Recueil  umvetfei  des  plus  mtvs  malheun  dont 
b mémoiire  Ce  fut  conCervée  dans  ks  HiAoira.  Préitfaéi 
. anik,  c*cA  Orofe  qui  loi  tient  cedifcuDts(4),  aHéJxa- 
fmt  vémiU^mém  fréxMéum  urmm , 4W  éltmi  À thriiéiê  dii , 
U Utamm  umfuu  9 ^gii  féfâni  vHéMtwr , fivé 

, gflvrrln,  4«ii4  tartaéfémÊtU:  4M  mm  fntaré  nia 

frttaiié  énitm  mat  Mhifténtmr  , amt  mtjtiéni , Jrijmiié 
tétumm  umfaé  vtiati  mtélii  mtré  féUtwm  mftfUjfmé  , 
ka  l*U/a  , 4>lé  tnditmr  CHPISTUS,  tr  ulaar  dmt, 
idHééaiim  mimai  utamiar,  n^mméai  : fféofami  «>jr,  m 
•X  Mniufai,  M kéSai  ad  frifiai  fiffmmi,  Snficnéram  aiijat 
saméimm  féfiu,  jaanwfw  4M  kliu  gr4v>4,  44(  utr^é 
aarhi , 4«i  /Âl  irijiié  , 4ar  taréram  mmiSm  iirrikliM, 
mat  iaamdétimtSai  éfUram  mfiUté  , 4M  *nt^waiS«>  iiaiam 
mtiamdé,  aat  kîdîu  faimiaim  fiéfffu  xr4«énvMB  fifé, 
tp«l  tiiam  fétritidàt  féfitu/ûm  aufaa  , fit  iraa/éflé  mri 
famU  nfaifim,  aiiaéU  (rtvitu  oWamimi  uxia  ixfiHé‘ 
rim.  Des  V 1 1 Livres  dont  le  volume  d'Orofe  cfi  com- 
pofé.  Q n'p  a que  k dernier  qui  traite  des  évenenetis 

Fodétieurs  a leftu-ChnA.  Outre  ceb,je  douic  un  peu  que 
Auteur  fe  Imt  engainé  i taire  votr,  que  jamais  IXmpire 
Romain  n'aroit  été  plus  «cnpi  de  grans  malbcursque 
depuis  le  ChtiAianifine.  Il  auroii  eu  bien  de  b peine  a le 
prouver.  Il  me  fcmble  que  Gennadius  reprefente  mieux 
les  prétentions  de  l'HiAorien  ; il  montre,  dii'il,  que  la 
Rebgiofi  Oirenenne  eA  cauCe  que  h Républiqoc  Rumaint, 

Î|ui  ne  ménioit  pas  de  durer,  durenéanmujniencx>re({).  Je 
li  bien  qu'OroCe  défie  ks  Infidèles  de  lui  mootrer  aucun 
’ temt.  ou  Ton  c6c  vu  des  profpériiex  auAi  admirabla 
1 qué  cclla  que  l'un  avoit  vues  fous  Hoivonui;  mais  icb 
ne  juAifie  pui«  ce  que  je  veui  ailiqua  ici.  Ex  4M  ar* 
lançai  naaftnm  , al  Jjvmsm  Claifiiémé  tstw7«r4  rifrtitm^ 
déwar,  fi  ^làd  m aadmiimi  maadi  aj^at  éd  nami  fmili  fét. 
XOJé.  ItL 


tam  fÜaitéii  iatttar.  Méinftfâmmai , ut  ârtiirir,  4/4M 
êfimdamm  mm  mé^ii  tvré#  fini  ^màm  ditiii  iaaamaé  tiUé 
fifUé,  flaùmii  ixnmtlit  lyrannu,  tamfrtjféi,  («4ax4j(4r4f , 


éJJifiJi,  ixmému/ifiu  imménifiméi  rtmiii  mmiau  féajai^ 

M , mailé  (rrt4MiM,  4c  liât  frai  iidi  (6).  Peut-être  que  ( 
Mr.  du  Pin , en  parlant  au  plan  d'Orofe,fc  (ourennA  d un  * 


pafiige  d un  autre  Pere  , mais  non  pas  fi  difiinâcment 
ou' i1  pût  s'empêcher  de  le  donner  à Orofe.  On  met  en 
fait  dans  ce  palfage  que  l'I-ivangile  avoit  affoiblj  b fureur 
des  guerres . qui  avoient  caufe  tant  de  lavages  dans  le 
monde  avant  ks  Apdtres.  ÿuéa^aém  ifté  4*4  diciiu  MU 
SUSiSÙmi  atfrft  *k  mvtâum  umtnmvi , atm  fri  difàU  imt^ 
frtiért,  féfr  éajiiam  Cdvi^fajM  ta  maai»  ata  léatam  a«a 
éatié  , Mmm  aiém  mé;ifi  ix  férlt  fariéram  nmprfj&ai- 
Sai  uamiaaié.  Ké»  tam  himiaam  tw  léaié  mnijlaui  tjat 
4a<7«nM<vi  Ufàai,  mélmm  mxU  rtftmdt  m«  «pvrrirv;  nr^ 
ri4M  ftrfui  ^aam  irrifén  tfri  /re^aMin;  /airM  pariai  Jaa- 
dot,  444*  élitmê  fiUittri  minai  tT  tmftwaUém  aatrt;  As» 
h*  à Cin^«  hntjUinm  jémdnJnm  aSu  taj^txiai,  fa  ifaam 
ftrkétu  Malb«4  tft  réitu  , él^at  hfliUl  iHéHat  tihiiai  À 
féaitàai  itfaaii  éamamut  Ce  raifonnement  ^ 

d'Arnobe  le  peut  réduire  a ceci:  Leux  qui  ont  embnJe  ^ 
l'Hvangslc  ont  sprjs  a fourn'r  l'uijore,  & a ne  point  opo» 
fer  U farce  à la  iu:ce>  ils  unt  dcpoudlé  les  feniimem  «le 
la  violence;  ils  font  devenus  doux  de  paibbles;  ainfî  de- 
puis h pubUcatiüO  de  l'Evangile  rdliifiaa  du  fang  humain, 
de  les  fureurs  de  b guenc  font  d'autant  mobidres  qu'au- 
paravant,  qu'un  bon  numhrc  de  perfbnnes  ont  fut  pro- 
IcfCon  de  la  fi»  Chrétienne.  Aicobe  ajodte  que  n leu 
guerres  n'ont  pas  ceiTe,  c'dl  i caufe  que  tous  les  bomme» 
n'ont  point  fuivt  les  préceptes  de  Jeius-CbcsA.  Hiaad  fi 
imati  MMriM , 4M  Utxàau  fi  igi  ma  ffaU  tafmm  , ftd 
ratmait  M/réh/aM  fatfiéu , /4>«rM<éar  «pat  féti/iifim  dé- 
truit mrm  viUéxi  ummédén  féatifftr  , at  mm  Jéfra  er 
fufatAm  lamiari , fiui  filial  Jn^ai , faam  illiai  tmami 
BtlUmdmi  tridami  : amraafai  jém  dmdam  aàit  mtuaé  ns 
ifam  imvafii  mfiSni  firri,  /r4«4a<fr>f««  ta  av/ijjbaa  d^r. 
ni  , er  im  amadixm  fétaténm  mutrafi'u  fadamm  fémi- 
liumSai  ciavmira  f8).  On  Auteur  qui  prendroit  ici  l'un  { 
pour  l'autre.  Je  veux  dire  qui  donnerou  à Orofe  ce  qid  ” 
■pinicflt  à Arnobe,  avancerust  aifément  qu'Orofe  mon- 
tre  que  fEmfirt  Rrmàa  a'avwt  jxméii  iié  Plai  iximi  des 
Mns  maiheurs , 4M  difuii  U «tiparr  di  jEsvs-CuitsT. 
Mais  1!  dt  bon  d'obferveT  qu’Amube  ne  prouve  point  du 
tout  ceb;  cir  outre  qu'un  iinpk  rulbnnement,  fana  au- 
cune déduélion  de  faits,  n'eli  point  capibîe  de  répondre 
aux  plaintes  que  fatfoknt  alors  les  Païens , il  faut  e<anve» 
nir  qu'Arnobe  nous  aOegue  b une  preuve  t'ott  légère. 
Qu’une  partie  des  hahiiani  d'im  vatle  Empire  renoncent  à 
U vengeance,  8;  cultivent  fo-.gneufemcni  l’efprit  débon- 
naire de  l’Evangile,  ceb  peut-il  être  cauCc  que  ks  éttan-  ^ 
ger>  ne  ravagent  cet  Empire,  dequ'ib  c'y  aportent  des  I 
coofuilont.  8<  des  malheurs  eu' on  n'y  fentoit  pas  aupara»  / 

vanrê  Or  voili  quelle  etoit  la  pbiutc  qu'Arnobe  prétend  ' 

réiuterfpl.  U allégué  d'autres  raitbns  fort  pertinentes  coo»  *' 
tre  ce  même  reproche  des  Païens,  & contre  celui  qu'ils  . 
fbndoicDt  fur  M peAes , & fur  les  famines , à quoi  l'Em»  <, 
pue  Romain  étort  eapofe  ; mars  avonoru  aufli  qu'il  ein»  d 
plme  des  laifdnnemcns  fifcanJabu,  que  je  ne  aoi  pas  " 
qu'Epteure  tu  Lsicrccc  euJTcnt  pu  combattre  Q fortement  " 
la  Prcrvidencc  qu'il  1a  combat,  ni  tourner  plut  en  ndicille  s. 
ceux  qm  arinbuent  i 1a  Cukrc  de  Dieu  la  malheurs  du  « 
genre  numain.  t 

(D)  . . . . er  ^a'Onfi  éU  aatfifl  ta  OaST^;»  é^pafr  fa 
mat  di  féiat  Waja^nt.]  Le  Jéruitc  André  Schoi  a été  dans  n, 
cette  erreur.  Difmatli,  SécmmiiliviiéS.  Aa-  •' 

g«;fnM  Kita*  difihu,  ah  feptecn  contra  Gcnia  librâ  ni 
Urtiwwm  Kaméaaamifat  dàat  müuufa  [ifréi  jiJthia  a ^ 
faijfimma  amiilii  iiaiiiaii,  4M  tiiainram  refrMsMM  444 
C'ér>yir4Mi  »4t4  i4Umuéii{ jm  umirt  imfaiétéi  nfilSaU  11 
. . . .fitrmii  éHitm  éumi  a mm  chtfri  ccocxi.  Saint  P 
Auguiiin  Qinutut  l'an  430.  Or  il  cA  cenain  qu'Orofe  mit 
b dcinietc  main  à fon  Livre  (1  i),)ort  que  Vallin  Rot  da  ^ 
Ootbs  éioit  fur  k point  de  ûitc  un  uaité  de  prix  avec  r. 
«tua  l'Eitipe. 
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tredire,  raironnabletncnt  Ifaac  Cafaubon,  fur  le  tnéprti  qu'il  avoir  pour  cet  OuvraM  ^£),(mî  eft 
néanmoins  aiTez  mile,  & dont  on  a fait  pluficurs  Editions  (F).  Je  me  fers  de  cclTc  de  Cologne 
if7Z,  qui  ne  contient  pas  autant  de  Notes  de  François  Fabrice  que  je  voudrois. 

On  croit  qu’Orofe  avoir  donne  à fon  Ouvrage  le  Titre  De  mifiria  bminum.  Cétoit  un  Ti- 
tre fort  jufle , £c  qui  convient  à l'HiAoire  en  général , comme  l'a  très-bien  remarqué  un  Auteur 
fort  judicieux  (G). 
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I*Em;>eKur  HoivoriiK,  c'cA-i-dire  Vin  4<«^.  Les  èemiern 
(nrotes  4e  fon  Hiltoire  font  adieilir»  i St.  Augufljn, 
comme  i un  homme  plein  <le  vie:  & noiu  aptenoni  4'ua 
autre  ptfTi|e  (it)  <{ue  St.  Aupiflin  n'avnit  pubü4  encore 
que  Ici  dis  prémien  Livres  4e  U c;>(é  4e  Dnu.lon  qu'0< 
rofe  narulleii  h fun  Ouvrage . fulon  le  plan  que  ce  Saint 
hri  avoit  fourni. 

(A)  L*  Mapni  «pu'esWr  rifiuboA  fmr  en  0>«rdxr-1  II 
Ta  icmoigne  en  des  irrmes  trcvhonnftei,  Ac  avcclsien 
des  diodes  pour  te  léle  d'Oruliui.  Orolium  ex  f** 
m 4w  firmu»  AtftriHi , j'rryrfrsM  âltffMt»  «piitiMm  U uU 
litmiài  Dti  p nimi*  fatiiiiêi»  m t*Mui  eriiéniti 

/e^xiiivtruMa/  , ata  Jttjaat  vni  ■ ^mtritm 

tnmfli  fteiam  tmjiaat  : «n  rdfitcti  vtia/^mé,  fwiiat 
puelMm  vnm  vi>z***4^  , cr  antia  mJiBju/ii  , rtam 
/irtjtma/.  Ttrtt  nram  XtmMaÆrmm  (javra/mwa*  éJj^mtaJt 
mifiîté»:  i(J«a  Partait  itflt  atn  fmti  (i)).  Lipfe  n'a 
puinr  gar>i«  les  mfmes  mefurcs;  car  après  avoir  dit  qu'O- 
rofe  a cru  que  Tibère  avoit  empnfunoè  Drufus,  Q ijoA* 
te,  Àt  Mr  ma  %aUt  mtxtwi  fcrtfttrti  U»tmt  kn^ 

ttriê  {dtetm  tram  ^nandam  anrihu J dibtaifiamtaié  (ta). 
Ailituri,  après  avoir  regretie  la  perte  de  quelques  Livres 
, deTadtc,  il  s'éaie  en  rapnRrophant,  Jdta  itats  üln 
, tn^us  tara  «uiiafiw  fait  Jt/iriitn  Ortfm  V Vtfiftti  CV 
jafattd/  fra  lat  aura  (i{).  Cene  làillie  4e  Lipfe 

me  plaît  moins  que  la  CenAite  Bodèree  de  Cafaulwn  & 
de  VofGus.  Ce  dernier  fc  contente  de  nous  aprcnüie 
i qu'Ornfe  ignoroit  le  Grec:  qu'il  peclie  fouvent  contre  It 
CItrunologie,  fit  qu'il  s'itucUe  trop  aux  bruits  populaires. 
Ft  Orfÿat  ferifiar  fiam  tuiiit:  JeJ  fw  jtriftatti  tSratH  atm 
Uiaù:  nar  0>/<ar«ia  iiorarm»  «x/m /iurir.  ia 
tiiam  tnir'tfaUni*r.  Li  w/  itU  aptnJmat  ,^m4  iatttafliia%» 
Seal.^tr  ia  katmai.' itrptatijn  fiu,'tii4ah.  St/Ui  ttiaai  vaU 
tarn  tjÈaitan,  ijuam  iijtniam  (|A).  Ptr^airas, 

tajai  tmma  ai  vanuth  iraiittam  txfta.itft  (17I. 

( f ) . . . Oa  en  a /4«  p^'uwj  t.inmu.  J L'Hiftoire  de 
Pau]  OiciCe  a etc  imprimée  a Pans  en  ijo6  chex  Petit. 
C'cll  Mr,  du  Pin  qui  l’a/Tùre  (18).  Gefncr  (t»)  ne  parle 
pat  de  cette  lidiuon.  La  plus  uncicDne  dont  il  parie  cA 
celle  de  Paria  tjta.  afai  jaan.  Paruam  aat  Patmm  Ki> 

> dataam  ia  /tiia.  11  ajoiite  qù'on  en  lu  une  plus  eorredle 
à Cologne  Van  1536,  afaj  Ctrvkaraam  in  8,  & puis  une 
autre  dans  U mênie  aille  Van  t$4X  ^adjaffamm  Craaftaaa 
üi  8.  J'ai  TU  celte-d:  Jean  Cxünut  en  fit  Vtpinc  Dè- 
dicatoiie , ti  donna  quelques  Correètioiu  du  Texte. 
Praoqoù  Fabncius  de  Ouko,  publiant  ce  Livre  Van  tj6i 
à Cologne  àfad  Mataroam  Ciwltinu»  ia  8,  parla  de  deux 
. ÉdiliOBS  precedentes  oui  dtoient  pletnes  de  fautes;  l'une  de 
cesdeuxÉdiiioRsdottéuede  Van  t$afi(iq):carvoici]espa- 
roIesdeFabTiciiis(ii)t  Mic  dka.dtUadam  /mjft,t*aii  viri  tam 
frutiaafam  Hipariam  *dta  attndtft  iaeltmu  ia  auaihn  Mr> 
fari.  CaaJaltraa  um  ram  aiiMM  aaaaapr'^h  axmflaniwt 
aattaaaaiXXV  Gtrardai  Baijuiaft:  Utatavil  itiait  ia  m* 
dam  rmaaiaaU  iatiig.  sur.  ^baaau  Cafaraa:  /iJ  fta/atTa 
attira  *p,at\td  aaram  txtatfUria  aam  faarmi  dui^tiutr  fati$ 
dt/erfté , W iffi  féram  auaratt  afmt  far/faxanat.  Tat  mata- 
da  nluU  ai  üUi  dtfrthtmdi,  fajl^aam  ttram  Imal  tam  Irà- 
lat  aiaat^t/iftii  ceajirn  L'iùlilion  , q.ic  Kabricius 
avoit  proctutct  parut  de  nouveau  à Cologne  l’an  i{7a 


M 8 de  Vimprireerie  du  même  Libraire,  8c  Ton  y joi- 
gnit l'Apo'.og'.e  da  jlrhtrü  Ulartau  (aa).  Le  Pere  Lab- 
be  (13)  a parlé  de  cette  demiere  iLdition  comme  iul- 
te  l'an  i$74:  J'ai  un  Exemplaire  daté  linG.  Mr.  du 
Pin  (14I  la  nporte  i Van  itSa.  Le  Pere  Lshbc  (a{J 
fait  meniiofl  d'une  Edition  oc  Paris  i{id  8c  d'uae  Edi- 
tioD  de  Maiesicc  s6ij  ïam  oMir  taià  cr  Sthnta  (ad), 
faam  maiidamviJi,  ajoütc-t-iL  Je  aoiruis  facilement  qu’il 
aVft  gbiTd  quelques  erreurs  dans  les  dulrci.fk  qu'ainJtpour 
une  fanion  on  nous  en  produit  deux  ou  trots.  Par  exem- 
ple, VEdilioii  de  Monfr.  du  Pin  Mod,  8c  celle  du  Pere 
Labbe  , ne  me  paroitknt  diiierentes  que  par  une 
faute  d'unptcflâon.  J'en  laiiTe  le  jugement  a ceux  qui 
peuvent  troover  toutes  fuites  d'Ediuuua,8c  les  confronter 
cnfemble. 

Mr.  van  Date  Médecin  de  Hacrkm , 8c  cdèbte  par  fon 
Traite  dt  Oracalu  <rt.,  a eu  U bomd  de  m'avenir  qu'p  a 
une  Ediiton  d'Oiofe  faite  à Venife  «^4  cr  axftapi  Bar. 
aardiai  tVoiri  da  Vkaiiiai  atuta  al  tataraanaat  Dtaan» 
JdCCCCC  itt  Xlt  Mtafit  ùttahii  nguatr  £>mnw  Aa- 
lafitma  Barhadua, 

( G ) De  roiTeiii  homtnum  iiaâ  am  rata  fart  jafta,  v foi 

r#»vinu  à i'itàfiain  ta  {tairai,  tamaaa  l'a rttaar. 

yaà  au  Aaitar fart  jadkmu.]  Cet  Auteur  cA  Jaques  Don- 
gars:  votes  U Frétacc  qu'il  a iDife  au  devant  de  l'bdiuoa 
qu'il  a ^te  de  ptuileurs  Hiftorlena  des  Ctoilades.  U aver- 
tis Ibn  Lcàeur  qu'il  n'y  a que  des  impies , 8e  de  mécbans 
hommes, qui  puiiieni  faire  valoir  comme  un  prejuÿ  con- 
tre ia  verni  les  mèchanectex,  1»  iupnllitions.  8c  Ta  im- 
piétct  qui  fe  rencootrent  dans  ca  Laivainsi  car,  sjoâtc- 
t-iJ,  In  Hidonens  ne  raportcut  pu  ce  qu’ü  hudroit  fure, 
mais  ce  que  l'üo  fait  AaaaLaaa  ran/erÿram , dit  l'an 
d'eux  (17) , am  ^aalu  afiaat  ifp , /ad  «mIm  mm^rama 
(fiB/«r4,  maadart  Jaitat  Itittu  ta  a0eia.  L’HlIlolre  eft  le 
miroir  de  la  vie  humaine,  «r  1a  coodition  de  h vie  hu- 
maine elt  que  le  nombre  des  méchans  & des  ioipin,  tout 
de  même  que  celui  da  fbU,foit  infini;  VHiilaire n'eft  au- 
tre rhofe  que  le  pomsLt  de  la  nuférc  de  Vhomme.  Efi  ka- 
maaa  tira //uuiJatm , HiparU:  kamaaa  vtr'tvaa,  ta  ratit, 
al  nia  paSitram  ixjomt , ftd  imfrtltram  tmm  imfia. 
ram  ta,-:aumt  pt  namtfat.  iragiw  ritTi  aauaat  faam  FaaUt 
Ortpat  dt  Mifena  bomlnum  mferifpt  (*).  Eiram  yaid 
aimd  H'jhtia  t tajat  ia  iffa  Umiat,  friaat  fanant  jéaJrum 
cafidtatm,  imf tam  atnmaat  htrrtati  mtx  made/aHam  faa. 
{atat  fraitrat  mayaam  Uammt  tada  m maa  [triât  frauft- 

tatam  pmat  kamaaam Ua^aa , ta  afa  <r  SMiiir»- 

diaa  yw  pamriwHi  «itiw  fsarà,  n amanun  éiaiam  , am~ 
aàaataa  patnaa  ihpinifr^iai,  ii  itdta  iataiimm  MIBM17I!- 
Idiam , À fa  hakaat.  Utm  v«r«  ftiat  : aam  ia  VaritaU:  amm 
da  Viftaii  laarnar ,ülad  àipijfiaaam  iacam  aaa  Italart!  Hmc 
pars  major  clic  videnir:  idaa  intm  J^if,  yai  mapr  (18). 
Remarques  bien  ce  que  dit  Dongan,  que  da  l'entrée  « 
rHuluitc  on  rrnconcre  la  fuite  8e  l'impiété  du  pvémier 
bomœe.  c'cll  le  nrémia  pas  da  Lecteurs;  8c  qu'au  fé- 
cond pas  Os  mareWt  fur  une  rené  baignée  du  utu  que 
le  frere  a fait  fortir  du  corps  do  frere  avec  la  vie.  Quelle 
couiormité  entre  la  fondation  de  l'Univen  8C  celle  de  Ro- 
me (xÿ)!  J'si  raporté  aiIleuTt  (30)  U Réfléilon  que  faafoit 
Malherbe  fur  Vaction  de  Caïn. 
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OSMAN)  Empereur  des  Turcs,  fiii  exclus  de  la  Sacccflîon  d'Achmet  Ton  pere  i caufe  de 
fon  bis  âge:  nuis  comme  MulUpha  fon  oncle,  mis  fur  le  thrôitc  apres  la  mort  du  Sultan  Ach- 
f«>  nm  met  au  mois  de  Noventbre  1617  (4),  fe  monti'a  bientôt  indigne  de  ce  haut  rang,  on  le  remit 
dans  fa  cellule,  £c  l’on  conféra  l’Empire  à orman.  Il  voulut  fignaler  fon  Rogne  par  une  grande 
Ttm.  r.ftt.  expédition  contre  U Poloenc}  mais  i)  y fut  très-malheureux.  Cela  lui  fit  concevoir  de  T’aver- 
1)0»  pour  les  JiimilTaircsjoc  l’on  crut  que  fous  prétexte  d'un  voinge  de  dévotion, il  chcrchoit  un 
^ rpi-  >•>  bon  moicn  de  cafTei’  cette  milice.  Ils  le  prévinrent  3 car  ils  fe  murincrenc  de  telle  forte  l'an  tdia 
im  laii.  renverferent  du  thrûoc  ne» fixe  TheftOy  je  veux  dire  que  les  refibrts  de  la  Religion 

y 


(A)  Ul  Ji  matiatmi  ia  iiUt firia 

fm'ili  rimmrftmt  OriQin  da  fJarâiw.]  Le  detail,  qu'on 
itouvc  de  cette  sAlon  dans  VHittoite  du  Cavalier  Nani , 
u'eft  pu  trop  prolixe  pour  être  inféré  ici.  La  nation 
„ Turque  u'a  nen  de  modelé  oy  de  médiocre  dans  tes 
„ patTioas;  ou  elle  adnre  lès  Pnnea  comme  des  Dieux, 
,,  ou  elle  la  fait  moutu  comme  da  Tyrans.  L'Empereur 
,,  Ormao . qui  commandoit  à de  fi  valia  Ellats,  efiuti  en 
n Ix  première  Heur  de  fou  âge,  8c  n'ayant  pas  eu  la  fuc- 
,,  en  qu’il  attendait  dans  la  PuU^ne , ny  1a  gloire  qu'on 
„ avoit  hit  efpcra  à fu  arma , il  bailTuit  extrêmement 
„ les  Janiffaira,  leur  antibuuit  la  mauvais  fuccb,  8c  tes 
H aeeufott  d'cllre  auflî  tinsida  dans  k Cimp,  qu'ih  ct- 
„ toicsil  iaCnlcoi  h Cunflaniüiopk.  Après  avoir  fait  la 
„ paix  a des  conditions  peu  avamageufes . Ü publia  qu'iJ 
„ Touloit  faire  on  voyage  i 1a  Meque,  par  un  mous'  de 


„ Religioei , que  quelques-uns  crarent  un  difeoure  en  l'air, 
„ 8(  un  preiexce  pour  avoir  occalion  de  demeurer  plua 
„ lung-tempi  en  repos  dans  le  beraiL  D'auiia  coyutent 
,,  qu'il  couvroit  par  la  le  deifein  qu'il  avoit  d'cluigna  la 
Jair.iTaita  de  la  Capitale;  de  la  conduire  en  Alîe,  Se 
„ de  la  livrer  aux  Spahis,  qui  font  leurs  com.'urreot  8e 
,,  leurs  ennemis:  de  les  Uccniier,  8c  de  foimer  une  ivou- 
„ vclle  müice.  On  clurgeoii  desja  k bsf;agc  fur  la  galc- 
,,  rai  OD  y ponoic  In  tentes  6c  lespiviiloM,  avec  de 
„ glands  trelbis,  pour  Servir  à ce  voyage.  8e  pour  bo- 
„ norcr  par  de  riches  dons  le  tcpulcre  de  leur  Prophète  ; 
„ quand  la  JanUbira  cootuenccrent  i fe  reprefcBiei  la 
M uns  aux  autres  kuia  confereocala  incomroodi- 
,,  tez  d'en  fi  long  voyage,  8c  la  commoditci  qu'ik  ahan- 
„ dunnoienr.  Ce  qui  la  fâchait  k plus,  e'cfl  qu  ik  s'ima- 
„ ginoieiu  qu'cAani  unfi  Aoignex , Us  faoient  d'iurant 
•.  pfi» 


OSMAN.  OSORIUS.  OSSAT. 


f4î> 

y eurent  part  (^).  Muftapha  qui  fut  rétabli  le  fit  mourir,  éc  gouverna  C fotement*  qu’on  le 
depofa  encore  une  fiaU  (().  Cette  féconde  dépofition  doit  être  mile  fur  le  compte  de  l’Alco* 
r<in(^)l  car  elle  fiat  faite  en  confequence  d'un  Décret  du  Pape  des  Turcs:c’c(l  ainil  qu’on  peut 
juftcmcQt  nommer  le  Mufti. 

( c)  AfaiA  ,«■  fj  I 4^/frh»  n»ff*  <■  m fai'ta  b éâ  4nt  «■*>'/  rtmitttu  À é*n  Ut 

Ljnn  fm'U  <cfi»i<  « tjali  XI H,  Ai  aw  /Au*  AftmUt  Im  M-»  A/a  If 

f<s«  LMtn  myanrt  rfau  U Mïteue  FiU(M  , a fa/m.  lill  • fa^.  wl . ».•, 


„ phu  etpofrt  i la  haine  & à la  cruauté  d'Orman.  Dam 
>,  leun  ^uactien  ili  paflicreoc  d'ahord  du  murmure  ï la  fe* 
••  ditioD:  peu  commenceTCQt,  mais  tous  fuiTireot.  ftc  Te 
M tendirent  en  la  place  de  l'Hippodrome  au  nombre  de 
M trente  mille.  De  U uoe  partie  courut  à la  maifon  du 
Cou,  c'eit  linfi  i^ue  s'apeUe  le  Précepteur  du  Sultan , 
U que  l'on  cropoR  l'mftifucur  de  ce  voyage;  6t  comme 
„ ib  oe  le  trouvèrent  pat . ils  s'en  vengèrent  fur  (a  mi- 
•,  fun,  qu'ils  pillcrent;  les  autres  faifant  de  grands  cris  t'en 
a,  aUerent  au  Scrrail,  & y demandèrent  les  tdlcs  du  Viftr, 
„ du  Chillar  Agi , Ac  du  Coaa.  Ceux  qui  eHoient  dios 
„ le  Sctrail,DOD  fcokment  dloicot  depourveus  de  forces, 
,,  nms  de  confai;  Se  ceux,  qui  par  kur  autoiiié  eulfcni 
„ pu  s'oppofn  à ca  fediiieux  , eAoient  l'objet  de  leur 
,,  naine,  de  1«  meûna  qu'ils  demandoient  pout  ddchircr. 
M L'Empneur  leur  fit  dire , pour  les  appailer , qu'il  tevo* 
„ quoit  Ibn  voyage;  mais  cela  n'euA  lervi  de  rien  pour 
M cifliper  cette  multitude , qui  ne  s’appaife  nas  mdme 
M quand  on  lui  accorde  les  cmCcs  qu'eOe  prend  pour  p*e« 
„ texte  de  là  mutinerie,  Sc  elle  ne  fe  fetmt  point  feparde, 
,,  s'il  ne  ftiA  farveou  uoe  grande  pluye,  qui  fut  regardée 
(,  par  cette  nictoo  fiqieriUiieufc , comme  un  augure  fuus* 
„ trr.  Peut-eflre  que  celte  furie  fe  feroic  terminée  vert 
„ U nuit,  fi  quelques  hommes  de  U Loy,  qui  font  fort 
U tefpcAex  par  le  vulgaire  ignorant , n'avoient  locrtd  de 
»,  nouveau  les  Janilbires,  Sc  prononcé  qu'Ofinsa  efioit  dé* 
»,  cbeu  de  l'Empuc,  pour  avoir  viole  fAlcoran  par  des 
»,  aélioru  làcnleges.  Après  cela,  ayant  perdu  toute  forte 
M de  refpcâ  envers  leur  Prince,  Us  cHafierenc  i coups  de 
„ pierres  kur  Aga , qui  leur  reprefentuit  leur  ferment  de 
M fidelité, & rebutèrent  Culfain  Bafià  qui  leur  ollruit  rrois 
„ censmillckqaint,encasqu'tk  voululTenc  s'arrefier.  En* 
„ cote  que  le  Semil  eufl  efié  cxinordinaircracnc  fortifié 
»,  pendant  la  nuit,  Os  oe  laüTetent  pas  de  le  forcer.  Ils  tue* 
»,  rent  d'abord  quelques  Eunuques  avec  k Ouflar  Aga  kur 
„ Chef»  Sc  cherdierent  enfuite  Muflafa  onde  d'Oftnan, 
»,  qui  autrefois  avoit  pIdioA  fervi  de  fantôme,  que  ^ ve> 
„ tiuble  Chef  à l'EmpiTc.  Ils  eoupotent  la  icila  à tous 
„ ceux  qui  ne  kur  enteignoieni  pas  oh  il  efioit,  fans  s'io* 
»,  former  s'ils  le  fçavotent , ou  s'ib  ne  Le  fçavoient  pas. 
»,  Enfin,  ayant  conjecturé  par  de  cenains  indicts,  qu'ij 
,»  pouvoir  cflre  dans  une  cave  (oûternine , ib  l'y  cherche* 
„ rent»  Se  k oooverent  comme  demy  mon, y ayant  deqa 
»,  deux  jeun  qu'on  ne  luy  donnott  point  à manger,  lots 
M qu'on  Isy  annonça  qu’on  le  vouloat  foire  Erapereur:  fl 
„ demanda  avant  touaa  diofos  qu'on  luy  donnait  qud- 
„ qua  goutta  d'au;  mab  à peine  fut  fl  fur  k thrOne, 
„ qu'fl  témoigna  que  fo  foif  n'moit  point  entiercmoit  ap- 
„ paiféc , 6c  qu’fl  nlloit  l'éiaocfaa  par  k fane  de  Ton  ne* 
„ veu.  Ofman  s'eftoit  caché  : mais  ayant  efié  trouvé  fur 
»,  k foir,  il  fut  gaidé  w k BuftangibalE , 6c  conduit  en 
»,  1a  maifon  de  l'Aga  da  janiffaira,  oh  (é  trouva  CafTain 
„ Baffa.  La  pitiécomraeiiçoic  à Aiccéder  à h cokre  dans 
»,  l'efprit  de  quelques-uns,  voyant  tomba  d'un  fi  haut 
»,  rang,  dans  une  fi  gran^  infonune,  ce  jeune  Prince, 
»,  qui  voulant  achever  de  ks  gagner,  offroit  cinquante  (e* 
„ qams  à chacun  da  JanilTaira.  Plufieun  k rendoient  à 
„ une  tdle  propofition,  6c  kurs  CheB  eonfukoient  en* 
»,  kmbk  par  queb  moyens  fls  1e  pourrokne  fouver,6c  te- 
»,  tablii  dans  k trône,  quand  la  muhitQde  furieufe  le  leur 
„ arracha  damuDi,  Sckprckaia  a Muftapha.  Ofinan, 
»,  la  yeux  ba^nn  de  lama , dentandou  la  vie  i ibn  on- 
„ ck,  luy  reptekntant  la  boosé  dont  fl  avoK  nfi  cnven 
»,  lui , en  k confervant  pour  k uône , contre  la  coutume 
»,  da  Ottomans.  Maialwn  l'ufàge  da  Barbara, qui  font 
»,  k deftin  auteur  de  leurs  enmes,  Muftapha  a'en  exentbit, 
„ 6e  «hfoit  qn'ii  fçavoit  bien  qu'il  avoit  ordonné  plufieuts 
„ fois  qu'on  le  fit  mourirr  mais  oue  Dieu  ne  l'avou  jamais 
»,  permis.  De  cette  nuniae  il  nit  abandonné  aux  Janis* 
»»  ^a,  6e  conduit  dans  ks  fept  Toun  an  traven  da 


,,  exeaatinns  du  peuple  qui  ayant  éprouvé  pendant  fon 
„ regne  la  famine,  b pefte,  8c  la  gu^-tre,  l'avoit  en  hor* 
„ reur  comme  1a  caufe  de  tous  ca  maux:  K il  ne  fut  pas 
»,  ûtoA  arrivé  dans  cette  prifon , que  l’on  luy  trancha  b 
„ leflc  il)".  On  trouve  dans  le  .Merture  Prtnçou  ii) 
une  Kcùiion  bauevup  plus  ample  que  cclle*d  de  la  mort 
d'Ol'maa , & qui  ne  s'accorde  pas  en  tout  avec  le  Cavalier 
Kant  Je  n'en  tirerai  oue  deux  chofes:  l’une  que  la  gens 
de  b Loi  Sc  la  Milice  ment  favoir  à Ofman  qu'il  ne  pou- 
volt  aller  à U Mecque,  Uns  runtreveiui  a la  Loi  de  Maho* 
met  (j;.  lis  avoicne  ooienu  du  Mutü  ccite  décifion  pat 
CCI»:  Ofman  n'y  eut  poiiii  d'egard,  6(  déchira  k papier. 
L'auue  dl  qu'aptes  rckclion  de  Muftapha,  tl  y eut  cer- 
taines peribnnes  qui  crièrent  par  b ville,  Pnv  ttafiafhM 
SmUâii  dsr  Turcs,  6c  qui  lurent  dans  une  Icutlk  de  papier 
le  caufes  de  b depobtion  du  Sultan  Ofman  , dyàns  yau 
l'tfitu  parc*  fn'si  vUit  Jéiar,  c'qd-i*dir<  mSJilli,  <f  «a'ii 
vtultù  aeiin  du  Tara  *"trt  Ui  maimi  du  cmvi 

d*  CJUntmi,  U qm'i/s  difutnt  paar  ir  rindrt  fini  Mbnw  (U 

ft»fU  (4}. 

(S)  fur /«  MRvpr*  d*  Muftapha  étoit  un  Prin- 

ce imbtolk.  Le  prémie  Vmr  Sc  le  autre  Favoru  don- 
nèrent un  très-beau  nom  1 cette  fuibkffe;  ils  la  nommè- 
rent fointeté,  dévotion,  réiîgnauon  aux  ordre  de  Dieu. 
Ils  l'obligeoient  à kver  )«  yeux  vers  k ciel , quand  il  ft 
montroïc  en  public,  6c  tU  fuppofoirnt  des  mincies.  Le 
Mutii  ne  donna  point  dans  k panneau,  il  fil  publier  que 
l'Alcoran  faiibit  defenfe  d’obèir  a un  infcafc , 6c  que  lotis 
k Regne  d'un  td  Monarque  toutes  ks  piwrcs  étaient  mu- 
tiles, tous  les  managn  etusetil  invalide.  Il  falist  donc  que 
l'on  dépofat  hluftapha.  On  mit  en  là  place  Amuratli  frère 
d'Ofman.  Jf  fsui  ^Muftafa)  ira  haimt  ,hUd»,  * U jMr- 
dsuA  dt  Im  ft  }f4uiâvé  f*r  fimuà , * re/cpamiM*  im  Du 
dé  Déru  >rmM  , 1 dé  (U  éiin  irntuiami , féttmU$ 
^uéfU ÿtérdéT  <■  tait,  fuémda  mjuvé  i»  paies,  * fimiimdi 
miréiUt.  fm  dipf^r,  àimnd»  ri  iimfit  ft*m»Hétt,  iib*  CAU 
tuéM»  vmtévé  l ùitdtéétJl  éi  sut  X*  u/is<j4r* , darétui  U 
irém»  IM0UU  [irétmmi,f  imvéUM  t "•urimiau  (j). 
U n’y  a point  de  Nation  au  monde  qui  parle  plus  avanta- 
geuiemeni  de  fa  Monarqua,  61  de  l'ubcillànLe  qui  km 
cil  due,  que  la'Tuici:  ils  ne  fovrnt  nen  de  (outa  en 
granda  DUpotn  des  Pobàqucs  de  rOccident,  tin  l’ongl- 
ne  de  la  Soureratneté:  ils  ne  parlent  point  de  coolnet 
original  entre  ks  Peupla  8c  la  Rois;  ib  o'examinent  point 
fi  k droit  de  commander  émane  du  Peuple,  ni  jolr^'ou 
on  k commiuuque.  A leur  dire,  b meilkuse  tonne  de 
Gouvernement  efl  k pouvoir  defpotique  du  Monarque  1 
c'eü  on  degré  pour  monta  aux  msiikuta  pbea  du  Para- 
dis. que  de  mourir  en  ohéilTant  au  Sultan  (6.>.  Qui  ne  aoi- 
roit  après  ecb  que  k ihiône  du  Grand  Seigneur  al  pofé 
fur  da  fondement  mebnnlabla;  6(  néanmoins,  fi  nous 
confulions  rHiftoite.  nous  irouveroits  qu'il  n*y  a point  de 
Monarqua,  dont  l'autorité  foit  phis  fugik  que  eefle  da 
Empereurs  Ottomans.  On  ne  fe  contente  pas  de  lie  mu- 
tiner contre  eux.de  la  détlirôoa,  de  la  étrangler,  avaot 
que  b fedition  finiflè  ; «t  fe  fen  aufti  d'xutra  moiens  : on 
les  dépofe  fort  bien  par  des  procédura  jundiqua  : on  de- 
libéré  tranquillement  6c  gravemeui  for  kur  UcMnée;  on 
recueille  ks  folTraga,  6(  on  ks  condamne  à une  pniun 
papeiucUe.  Ceft  ce  que  Ton  fit  à Mahomet  IV  l’an  1CIS7, 
6c  nous  avons  vu  qu'en  161a  la  même  cliofe  fut  decracc 
runire  Muftapha.  L'Akucan  cft  confulte  la-dcITur , etimme 
autrefois  a Home  la  Piophéiia  de  b Sibyk;  Sc  fi  l'un 
peut  mettre  dans  fet  intérêts  le  Chef  de  la  Religion , on 
peut  s'alTùrei  d'un  bon  foctès.  Si  le  htufti  prononce  que 
la  Loi  de  Dieu  ne  perma  puant  de  reconoiire  pour  légiti- 
me un  France  malade,  fot,  malheureux,  pnfonnicr  ^7), 
c'en  autant  ou  plus  que  fi  kPape  cxcominume  un  Prince 
Chrétien. 
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On  efUme  fon  Traite  dt  Gioria,  6c  celui  dt  Ntkilitatt  CiviU  & CbriJUtma  {J). 

(4<)  Oe*|fiiw/M  7>eMé  de  Gloria,  9 «rfoi  de  Nobih-  ce.  8c  d'une  Editloa  d’Alkmagnc.  Cette  Epiire  Dédi- 
tate  Clvih  6c  niriftîaoa.]  Ils  font  divifci  chacun  en  V Li-  atoire  fe  trouve  dans  l'Edition  de  Bak  » tfané  hr~ 
vra,  6c  ils  ont  Clé  Impnmn  divetfa  fois  L'Edition  de  m«  1584  m g;  nuis  non  pas  dans  lEdition  d'Anten  éf»4 
Cologne  IÇ77  efi  accompagnée  d'ut»  Epiire  Dédicatotre  Hututam  A*rt^tn%  ifijç  ce  ta.  En  iccompenk  , on  a 
de  BartbdeiBi  Bodegemiw  a MétéUnt  idaraliai  SrraMar,  Joint  à cdle-ct  b Vtc  de  Jerome  Oforius  compo^  par 
dans  hquelle  d cft  fait  mention  d'une  Ediiioo  de  I-loren-  Ibn  neveu. 

„ OSSAT  (Abnavd  d')  fe  trotm  fans  pcrc,  fansmere,  6craiubicn,  i l'aagc  de  neuf 
ÿ,  ans.  11  fut  mis  quelques  années  apres  au  fervice  d’un  Seigneur  de  Caftclnau  de  Magnoac  au 
M Diocefe  d’Auch , qui  efloit  uifly  orphelin  > 6c  il  fil  fes  cfiudcs  avec  lui  : mais  il  le  furpadii  bicn- 
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loft.  Apres  qu'iU  curent  achcsc  leurs  elhidcs,  le  tuteur  de  ce  jeune  Seigneur  {d)  voulut  l’en* 

„ voyer  àParis^Sc  il  cllima  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  confier  à U conduite  èxAlr. Arnaud 
M fOffat  f«n  frttepttwr  ptdagopte^-t^^y  qu'il  efl  porté  par  k compte  que  ce  tuteur  rendit  à Ton 
„ neveu.  Par  ce  moyen  il  devint  maillre  de  Ton  maillre.  Ce  fut  en  l'aimée  iffp  qu'ili  arrive* 

,,  reni  à Paris,  le  Vendredy  ciiiquicTme  jour  de  May.  On  luy  envoya  enluite  deux  autre*  cn- 
,,  faru  ( £ ) , couüns  germains  de  ce  jeune  Seigneur.  Ils  demeurèrent  a Paris  fous  la  conduite  de 
„ Mr.  d'OlTat  jufquc*  au  mois  de  May  i j6v,  & pour  Ion  Mr.  d’OlTat,  les  renvoiani  en  Gafeogne, 

„ en  eferivit  à leur  oncle  en  des  termes  qui  méritent  d'étre  fçus  ( C).  Mr.  d'Olfac  ayant  (uivy 
„ le  barreau, U fut  cognu  te  eûimé  de  beaucoup  de  perfonnes  de  marque, & entr’autres  de  Mes* 

„ lire  Paulsie  Foix,qui  ellok  pour  lors  ConTeiller  au  I^rlemcnt  de  Paris.  Son  mérite  & fes  amis 
„ luy  procurèrent  une  charge  de  Ctmreillcr  au  Prefidial  de  Melun,  dont  il  clluic  encore  rcvcAu 
„ en  Van  i f88 , comme  il  confie  d’une  procuration  par  luy  envoyée  à Paris,  pour  recevoir  une 
„ gratiAcation  que  kKoy  luy  avoit  accordée.  DanslcBrcvet  du  Roy  pour  cette  gratification,  il 
(•)  (m  n ell  appelle  Aboé  dcNollreOame  de  Varenne$,qui  efl  une  Abbaye  au  Diocclc  de  Bourges.  Par 

i:it  t !*•  „ OÙ  il  eft  ayfé  déjuger  que  ceux-là  Ce  font  trompez, qui  ont  eferit  qu’il  clloit  Doyen  <k  Vare» 

ÎTiSîT*  M Diocefe  dcKhode*  (D),  Ion  qu’il  fût  ftit  Evefquc  de  Rennes.  Le  refte  de  fa  vie  cft 

f»'  „ aflez  coenu  («).  11  y a plufîeun  Lettres  originales  de  Mr.  d’Oflai  de  la  fin  de  l’année  1J84 

“7*  „ dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbm,  krquclki  n’ont  pas  encore  eAc  imprimées.  Elles  font 

,,  eferites  au  Roy  Se  à 1a  Reyne  Se  autres  (é). 

^ar  te'  La  meilleure  Edition  des  Lettres  de  ce  Cardinal  cA  celk  de  Paris  Idp8  /»4.  (*)  Mr.  Amelot 
de  U Houflaye  y a joint  des  Notes,  Se  une  Vie  de  l’Auteur  trcs-exaôc } St  drcAëe  avec  beaucoup 
dedifeemement.  On  doit  lui  favoir  bon  gré  de  n'avoir  point  voulu  fuivre  le  mauvais  confeit  de 
(S)  u-mim.  ceux  qui  étoint  d’avis  qu'il  reformât  le  langage  de  Mr.  a'OfTat  (£  j.  C'cA  une  chofe  homeufe 

{A)  U tmm$r  4itt  jttm  Ce  Difclete  de  Mr.  HoulTsie  fe  Tonde  parpifTent  fortes.  La  deniere  eft  piife 

d'Oflit  a'apelloit  Jean  de  Mues,  liTu  de  U MiifoD  de  de  ce  <]u'oo  atTûre  dans  l'OniToo  fiincbre  de  ce  CirdiDsl» 

Mates  en  Besm,  par  Hierdme  de  Mires  flti  de  Piene  de  ttufit  d*  btnmt  fm  m hrutfiu  c*»lid4râUt,  fs'Ho' 

Msica  & de  MsTguaitc  d’Andoiiu.  Hierône  efiotl  n tHlm  «mù  dmné,  tr  fs'jr  mi  di/Stmtii  far 

tune  de  cinquante  Atba1e(Uicrs,d<  Gourerneur  de  Furnet  U ftgtfim,  i(  i’m  4imt$  anfi-tk , fétu  vtmittr  «ter 

ca  Fisndres , comme  il  contIc  de  Ton  contrsA  de  nariage  ftrftmtt,  Ct  t'tfi  frtiMimrat  d*  CAUmyt  dt  Karraa»  faV 
avec  Dame  Amcitne  de  Rivière  Dame  de  Doublet  & de  parlé  daat  wte  Oraif$»  (e).-  far  ajoute  («)  H-mf~ 

U PsliiTe,  8c  de  plufieurs  autres  tertei  aux  environs  de  Mr.  Ametot . rmi-là  fr  frat  $rrmfr^  Ma-aimi,  yù  rat  s. 

Caflclnau  de  Mignoae;  ledit  contratl  palTè  en  Coœinge  Aev,  ^m'ra  trA  mifri$  ta  dijaa*,  fw  Hrmfnar  it*d 
le  ti  Février  1141 , par  lequel  1]  cil  convemi  entr’autret  Orjra  dt  t'arin  au  dmtft  dt  Hhadn.,  amfi  oa'it  Jt  ^aalift 
chofes  que  ledit  HiCTuine  fera  ü tvÀdenceurdinaire  fur  les  lautuAir  daat  U Itfw^  qu'il  prdfenia  au  Pape  au  nom 
btent  de  ladite  Dame.  De  ce  minage  Tottit  un  fib  appelld  d'Henrp  I V mum*  }*n  Prnamtr  ty  Difwti  ffatiai  daat  l'a- 
Pienc  de  Macca,  qui  fut  accordé  co  niaiiage  avec  Dame  /akr  dt  fm  aijtlaùa»  (5).  (1)  LrmI- 

Caihorine  de  Mon,  61l«  de  Bernard  de  Mun  8c  de  Paule  f.  (a;  Qu  n'jr  a poonant  point  ténbli  cenii»  endroit 
de  Sinac  le  7 Xiai  I lÿâ.  Je  n'ay  pu  cooncnCfance  de  U d'une  Lettre  du  10  de  Feaner  ido)  où  ce  Prdat  diCiNt 
<i)  fbiic  de  cene  CénéalOgie.  MiiSj’ay  (1)  copie  Tut  les  Ori>  au  Roi,  ftil  nrftmfnt  fai  f>rr«  Atmrfs*  dajf  fmartrjà 

a—  Mffr.  ginaul  tout  ce  que  j'ai  mb  d-deBus.  frtimttim  (au  Cardiiutat)  paru  ifutparu  aMiM,  itamt  tm- 

teluaa.  Le  nptn  de  Marca,  qui  cA  le  véritiUe  nom  de  cette  dm  hmaxt  dm  papa,  tn  pmrrtii  dtaitr  fm'i  l'avrnà ptat-itrt. 

Tut  changé  en  celid  de  la  Marque,  par  l'aatorité  Ü ma  lui ftrta pat p^lU  da  farmir  à knat  fa  tdaj^i  fi  fdair- 
uaml^m  de  Mr.  d’OdTai.  £l  voici  comme  cela  Te  fit.  AlaTuper»  mmat  umtat  il  avais  fait  par  U pagi.  V haxevj  ea  1664 
ftrsaatam  Tcriptiou  dc  la  piémiereLeme  qu'il  écrivit  de  Paib  au  tu*  a <kcou*en  8eremarquéce  teuaochcmcnt(*)t>sttouvepu  (*)Tnbd 
Arntk.  (eui  de  fon  Difciple , qui  ptroit  par  les  Lcnrea  avoir  efté  TraifemUable  que  ta  ebofe  Te  Toit  faite  fans  deflein  2 8c  Te-  dn  Leioa 
un  homme  de  grande  coufidénuon,  il  mit:  > Mmfiam  km  mui,cepounoit  bienavoir  été  le  Catdmilde Richelieu 
Tkimti  Mana.  Mais  parce  qu'il  ttouva  que  c'dtoit  trop  qui  l'auroit  Tait  &ire.  Le  retranchement  dont  ils'agitefi  de 
Provincial , il  changea  , 8e  lapdla  en  ûute  Mmfiaar  U l’année  1614.  On  fait  quelles  étoient  dés  ce  teos-là 
>T4rM,8c  enfin  STM^Mar  df  Je  iCiiryte.  Etc'À  ainn  qu’oa  les  rués  6c  quelle  l'aatohié  de  ce  Cardin^  Quant  i la 
les  appelle  anjourdliaL  Mais  feue  Madame  de  la  Marque  Lettre  même , en  l'Aat  que  Mr.  Amelot  de  U Houflaye  l'a 
Marguerite  d'H/venan  fit  appeller  un  de  Mefficon  fes  en>  publiée  fiir  tes  Editions  tronquées , ce  n'efl  plus  qu'une  m,  i«|. 

' faut,  qui  lé  detunoit  ù l'EgUlé,  Jr  Pritar  da  Mana.  J'ai  plainie  au  R(m,  fort  modetée  â la  vérité,  fut  ce  qu'une 

une  Letnc  de  cette  Dame  éaite  i fon  fib  le  Prieur  le  ix  penfion  deecco  £cus, accordée  au  Cardinal  fur  l'Epargne, 

Décembre id{9,  par  laquelle  die  lui  ^t  que  Teu  Mr.  delà  lui  efl  mat  payée,  priuapalctncnt  dcp>uu  deut  ans;  8c  cet- 
Marque  fon  mari  lui  a loinrent  raconté  la  Généalogie  delà  te  plainte  tombe  fur  k Duc  de  &uHi  Üuruueadant,  conrre 
Maifon  de  Marca  en  Beam  fort  cxaAement,  8c  evrement  lequel  il  y a une  Note  dk  l'Editeur,  comme  fi  par  une  du- 
ceux  de  Callclnau  en  efioieM  ilTus , 8C  qu'ü  avolt  apns  rcté  fans  exemple,  ce  Duc  eût  attété  le  cours  des  bicnAit* 
toutes  CCS  chofei  de  fon  pete,  qui  avoii  pioi  de  cent  ans  du  Roi  enveti  un  fcrviceur  auûi  fidele  que  le  Cardinal 
quand  il  mourut.  Monlr.  d'Oflat  eftant  i Rome  Cardinal  d'Ofiat  Mau  qui  kit  fi  le  Duc  de  SuSi  était  aulE  per« 
envoia  à la  Marque  Ton  portrait,  qui  y cA  encore.  Aude  de  la  fidelité  de  ce  Cardinal,  depuis  fa  promotion, 

(J1  Cm  hu  tmvaU  tajaitt  daa»  aatrtt  tafaMi,"^  Defqoeb  que  l’Auieut  de  h Note  i Peui-Âre  que  non  , 8c  que 
Mr.  d'OITat , âgé  pour  Ion  de  vingt  a«,  écfi^vani  à leur  c'étoit  pour  le  perTuader  du  contraue,  que  le  Cardinal  u* 
oock  k s7  Ekcemlire  i{59,  il  lut  dit:  fiaear  à atay,  ja  finuoit  que,  du  rooint  i fon  égstd,  on  auroic  eu  tort  de 
praattu  fM  ja  fmra'irarj  d %at  aavamt  da  ttaaa  dactriaa  croire,que  fa  quabic  d homme  (tu  Pape  l'eùt  jamais  empé* 
ay  dtitm  txaaqU,  af  am^  dai  aatrtt  tbtftt  am  ftrmi  m ata  ché  de  iérrir  k Roi  avec  autant  de  fidelité  que  du  palfe. 
ptuSamtt  tamt  U •ait  mt  dartra,  Ufatlu  f aiamdtamtraj  R su.  Cair. 

pii^fi  ^miadartr  ga'ib  aytat  U mumdrt  mttifiiii  da  thtft  fat  ( fi  ) Oa  dttt  favtir  im  fri  \ Mr.  Amelot  de  la  HonlTaie 

jt  tafmrift  Itar  tfirt  atetfititt.  dt  m'avtir  pM  vmk  fanrt  U mtaxtti  dt  amt  ja* 

(C1  fie  dttitnmti  fai  attrhtmt  d'ArvJjw.j  Les  voici:  fititai  davit  fm'il  riftrmàt  StUaf.^y  Jt  Mr.dOgaiA  V(ud 
Amr^,  Urafitar,  faaat  du  fat  rat  rtmtruta  dt  U fàat  comment  il  s'exprime  dans  fon  Ascn'Mcinent  au  Lcétcur: 

Cjaj  primft  pamr  vtt  mtpxamt,  jt  HUfafj  ta  atU  vtjlrt  ,,  On  n’a  nea  cjungé  au  langage , &;  ceux  qui  ont  dit  lo 
•rylWv  muta/iamit;  lafartU /ait  ^ /t  twm  ptar  Htm  tm-  „ coniiaire  parmi  le  monde,  font  ceux  néiiiet  qui  vou- 
ptaji  itai  tt  travail  v la  patmt  fat  } aytat  à l'taittitaranat  ,,  l(neni  qu'on  le  changeât  : & q li  iachea  qu’on  n'ill  pas 
diuax;  vmt  afiartmi,  Mtafitar,  fat  U trafiaatt  mt  mt  rt-  „ fuivi  kur  avis,  oot  tenté  malignetneni  ce  brait,  pour 
taardra jaatatt  à ftaltt  d'y  avttr  fait  ttat  tt  fat jaj  ftta  V „ dcoediter  Cette  Edition  auprès  de  ceux  qu'ils  favent 
Tl)  la  Vie  I ^ ^ ^ n être  les  admiraicuis  du  Cardinal  d’OÂat,  comnie  font 

fia'cuduai  d'UiTat,  qui  fe  Aifoit  déjà  lemuqucr  CO  dcs  cbofcs  de  pe<  »,  partiailieTemem  tous  ks  Uens-d'Eiar.  Et  je  me  fui* 

4'Offfi . litc  ctmüiqucnce.  „ d’autant  plut  roidi  contre  ce  mauvais  cooicil,  qu'il  m'a 

Tf^îTaf'  *rtmfat. , ami  tnt  ifirii  fu'H  tfitii  „ toüjoun  femblé.que  ccfcioit  défigurer  k ilue  nerveux 

jii  Lenici.  ^>*7^  ‘és  l'artmaat  aa  Dttttft  dt  xfioAa]  Il  y a quelqae  >.  d'un  perfonage,  qui  éioil  né  pour  U Négociation,  fie 

r*r  chofc  â reéUfiet  dans  cet  endroit  du  Memotre  de  Mi.  fia*  „ dont  la  dtélion  eft  tootê  confacrce  à fulage  du  Cabinet; 

>*•.  Anif.  line,  comme  me  Taprend  un  Livre  (a),  qui  a paru  de-  que  de  k filtre  parler  autrement  qu'il  n'a  parlé  6c  qu'il 

H^oc  ^ prémicte  Edition  de  ce  Dtétionairc.  Mr.  Amelot  „ n'a  écrit.  Ouue  qu'on  n’aurait  pu  eii  pour  mon  lin- 

i*4»  i*s*'  k Houflaie  ronarque  (j)  qti«  le  prémier  bénéfice  que  ■■  gage  k même  lefFed  que  l’on  a pour  ccUu  de  ce  grand 
d'OIIât  anjt^u  M eft  J*  Prttari  dt  Saint  Manat  daVirma-  „ Cardinal  TcoiaLn  ce  que  Mr.  Defprcaux  a dit  J' un 
Tl)  Amelee  taiUjait,  qui  hii  fût  donné  par  le  Cardinal  de  joyeufe  .la  n Acadéoiiden  de  l’Academie  Francuiie,quî  avoit  tema- 
r'i*‘v**T  *“'  ^ yamvitr  ta  dt  Ftvritrdi  l'am  ijS8;  8c  que"  pour  ce  nié  quelque*  Vies  de  Plutarque  traduites  cnKnnçob  par 
Catiraîü  **  ^*rcDnet  il  ne  la  ,,  Amyot.  Temoinencore  le  refus,  que  ye  fat  que 

4*0411,  polié4*  jamau,  viritadltamu  U y rit  iti  mtmmi  „ fieurs  dei  plus  habiles  Librairei  de  ram  firent,  il  y a 

*41*.  P^  ütan  lit.  Les  preuves  fur  quoi  Monfr.  Amelot  de  h „ duuie  ans , d'ùupnincr  les  Mémoires, (k  Cotaiaei,  qu'u- 
ne 
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à la  Nation,  qu'il  le  trouve  tant  de  gem  en  France  qui  ne  lâuroient  foufrir  le  Ayle  du  X V I 
Sicclc)  mais  ce  mauvais  goût  n'eft  pas  h univeiTel  qu’il  ne  Te  trouve  encore  bien  des  Lecleun  qui 
veulent  que  l'on  conlerve  les  Ecrits  de  ce  temsda  tels  que  les  Auteurs  les  ont  compotez.  Cela  f 
parait  par  la  crainte  qu’eurent  les  Libraires  de  Paris  de  ne  pas  trouver  leur  compte  à imprimer 
en  nouveau  François  les  Mémoires  de  Philippe  de  Comincs.  On  le  verra  ci-deiraus  dans  la  Re> 
marque  E.  Je  voudrois  que  Mr.  Amelot  de  la  Houflaic  n’eût  pas  même  voulu  changer  l’Ortho* 
graptiedc  rOriginal;  il  cil  contre  la  vrailemblance  que  Mr.  d'OlTat  ait  bigarré  de  tant  d’accens 
circonHcxcs  Ton  écriture , fie  qu’il  ait  fuprimé  la  lettre / en  tant  de  lieux  {c).  Ce  défaut  de  vrai*  / 
femblancc  ne  plaît  point  à un  Lecteur  qui  a le  goût  de  l’exaélitude.  Je  ne  veux  point  palTcr  \ 
fous  ntcncc  ce  que  Mr.  de  Wiequefort  penfoit  du  mérite  de  notre  d’OUât  ( F).  VoiczauÛl  < 
Monfr.  Perrault  dans  U 1 1 Partie  ocs  Hommes  tlluHres  du  X V 1 1 Siècle  (if). 
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„ ne  D:mc  de  bon  erprit  «voit  mU  en  meilleur  Ftaofoii. 
M 1'ani  il  en  mi , que  le  monde  dl  inviDcibkmcnt  per* 
„ fuidé, qu'il  y t des  Livresisusqudt  on  ne  peut  retou* 
M cher  fini  Ici  gâter  ; de  qui  rellemblcM  à en  Bciiitex  na* 
,>  tuicUei,  qui  ne  hriUem  jamais  dsvsntige  que  dsns  leur 
,,  négligé.  Virtum  >•>  Mmftmi  Je  aoia  que 

^mmines , Montagne , de  quciquci  autres  Kcrinini  dont 
ki  pnncipales  beauect  font  infrpanSles  de  leurflyle, feront 
i couvert  des  attentats  des  Traduétcuis.  Je  croii  aulli  que 
laTraduélion  qu'on  « fine  ennouveau  François  de  l'Hep* 
tameron  de  la  Keine  de  Navarre  fera  rejenec  par  ks  per- 
fonnes  de  bon  goUt  (d)  ; mais  je  croîs  en  méine  tenu  que 
les  Libraires  fc  dosnccont  plus  de  libellé  àl'égarddequaD* 
tiié  d'autret  Livres,  ib  es  feront  des  Editions  retouchées 
de  curngéei  quant  aux  phrafrt  qtii  auront  vieilli , de  par  là 
üi  fomenieront  de  plus  en  ptui  la  fiuffe  dclicarelTc,  de  la 
fiineaDùTe  d'une  iniîaiié  de  geiui  car  c'eft  une  home  à 
ceux  qui  fe  mêlent  de  lire,  de  ne  vouloir  pas  lavoir  com- 
ment leurs  aieui  purloient  Cet  abus  s'alimente,  de  fe 
fomde  loin  les  jours  : ou  ne  veut  plus  lire  ce  qu  a'ccrivoâc 
fous  le  Règne  te  Louis  XIII.  Il  faut  û l'oa  veut  trov* 
ver  des  achieteuts  que  ks  Libraires  falTent  laCraichlr  ou  re- 
noovcrcr  le  ftjrk  des  Ecrits  te  ce  teois-b,  Ccit  ce  qu'ils 
firent  en  idpp  à l'égard  de  l'Hillosre  du  ternkr  l>uc  de 
Moniraorend  compofee  pat  k Sieur  du  Cros  (7).  11  jr  a 
lorig'iena  qu'ils  fie  ferrent  de  cette  pratique,  j'ai  vu  une 
Edition  te  jofephe  traduit  en  Françob  par  Geubrard , la- 
qudle  les  Librsites  te  Psris  avoieot  fait  purger  de  pluQeim 
mots,  de  de  plufteort  espreffions  intsqucs;  de  cependant 
Je  ne  penfe  pu  qu'il  j eilt  trente  ans  que  Oeuebrard  etoU 
mort.  Ils  eut  pré  la  même  liberté  lur  le  Plutarque  d'A- 
myot , ce  que  le  Sieur  Sord  ddaprouve  avec  beaucoup  de 
juflice  : li  fmfit,  dit'il  (6) . te  fftvêir  ym  U Uuftjt  d'A- 
myoc  e ifi*  Ijimi  tes  fini  v>i*unéx  4t  ft»  imit  ; 
luj  fâu  l*n  te  U ftMfir  r«vrJ|rr  «•  iay  v^ear  fMiyaii  vumx 
mm,  cr  «n  fui/UnuHi  d muru  m Imr  fLtet:  C'iji  Imj  tfkr 
tmtt  /*  f*tu  <7  imtt  /a  nàivtté  ; StAnimHms  il  ^ érrné 
par  ter  Ziteemi  te  Ptru , ^«r  il  y * pwfyavr  amniti  aav 
mfnfm  te  mu  Tttdmlbrm  esritaw  n ^nad  VaUmt,  t7 
m'mi  m tfla  tel  VMM  mut  t m M/é  C /eaVrv.  Il  4 yna- 
lu  à ymlymi  Pirftwmtt  faa  raie  rtndùi  u iMrt  ftat  4grM- 
à U Itchtr*  , C7  ftt'tm  evMi  àwu  fût  te  U ftrmtfiu: 
Mæii  t4Mirtt  fl  pa'iJ  ftuJnu  e««àr  fUt  te  vrwra* 

lù»  fmr  Itt  iim  C7  mmitni  Lnrtt , C far  i ifi  m»  fscriUft 
d'itwir  uatii  à iiluf-tj  te  utt*  fttu,  «ta  tmtfmtt  ym  rmr 
ymi  tmflrjtt.  m m Omvrap,  tm  tfiùtm  ftm  ttftàitt. 

Om  rmr  yu'il  /mt  Uifit  féatumu  TretetAva.  ttmrnt  tiU 
tft,  «a  tn  ftun  mm  émtrt  tsmu  tmiiut,  fi  «a  frtHmd  ta  fm- 
VMT  fdirt  mm  mtilltmrr  à U m*J*  te  a umft-cy.  Il  n'a- 
wouve  pas  meme  qu'on  ait  altéré  rOngiiial  te  Joinville. 
Raportons  fes  paroles  (9):  ,•  da  vray  l'on  trouve  dans 
, „ l'Hiiloqre  te  Joinville  une  grande  marque  de  U fim* 
,,  plicué  de  fon  Siede . de  que  les  Hommes  de  la  condl- 
n tron  fçaToienc  fort  peu  comment  il  falloit  arranger  un 
» Difcoun,  Neantmoins,  je  croy  qu'on  nous  a fait  lort 
M d'avoir  changé  quaniité  de  vieux  mots  dans  Ion  Livfe, 

„ comme  cela  fe  voit  en  diverfes  imprefCons,  parce  que 
,,  ce  n'dl  plus  k mefrae  Ouvrage,  mais  une  entière  ira- 
^ duétion  de  vieil  Langage  en  Langage  moderne.  CcU 
„ pourra  efire  cauTe  enfin  de  nous  faire  perdre  l'Original, 

M te  forte  qu'on  ne  verra  plus  au  naïf  comment  on  par* 

„ loit  au  temp  qu'il  a eflé  compofé.  Il  viknt  bien  mieux 
„ laiffer  lotu  en  fon  premier  dlac:  S'il  y avoit  des  cn- 


„ droits  qui  ne  futent  plusiniclligibles,  on  eull  mis  leur 
„ explicatiun  en  marge, on  bien  en  fune,ivec  des  Anno- 
„ tauons  ; Cela  auruit  Lit  un  agreaMe  afibrtiment  par 
„ eecie  diverliié".  il  svoit  dai  à*p<u*prés  la  même  chofe 
dans  U page  aja , fit  aotea  qu'en  cec  endroiE  là  il  remv- 
que  que  l'Hifittri  4t  c.-mmimit,  auili  bien  que  rrte  te  Juin- 
ville  a élé  imprimée  dt  dturfu  maamui,  de  quel'on  y a 
changé  te/  »Mi  te*/  «»  ertytit  r/fair  éttfy.  Vuui 

verrez  dans  un  palTage  d'Eibcnne  l'aiquiet  combien  cÂ 
ancienne  cette  cootume  parmi  les  François.  „ Pareille 
„ faute  trouvons  nous  aux  anciens  Manufaits  te  aoUre 
„ Roman  de  la  Rofe  : en  chacun  defqueb  le  Langage 
„ François  cA  tel  qu’t!  cAoit  lors  qu'tb  forent  copiez  < 

„ horftnis  la  rime  de  vers,  aufqucb  ils  ne  peoient  donner 
„ aucun  ordre.  Voue  y trouverez  vous  je  ne  l'çay  quoy 
,,  du  naiage  de  ceux  qui  en  furent  Copiitei,  je  veux  due 
„ de  leur  Picard,  Normsnd,  Champenois.  Qui  font  cho- 
„ fes  aufquelles  le  [.eéteur  doit  avoit  grznd  cl'gaidpremier 
„ que  d'y  mterpuicr  l'un  jugement  (toj.  ft«)  p«r. 

( F)  Cr  çM  Mr.  dt  Wicfmfm  pea/rir  dm  mtritt  dt  murt  q*iR,  Aa* 
/Cÿtr.J  11  a fait  en  cela  beaucoup  U'honneur  a fon  juge*  ** 

ment.  Voici  les  paroles  (it):  Jr  a'tt  rim  à dtrt  d'Ar-  uvrl^rit/ 
naulJ  Cardinal  d'Oflàt,  parrryvru  n'en y/Mrw«  parlrr/iuu  XLip, 
Iwy  fùrt  tm,  fmu  Aatùm  Mmrtt,  U pki  rLym  pvr-  M*  vi* 
ftam^  te  /*■  ttmft , dtmtart  tmrt , tm  vtmlaat  /dtrt  fim  J^,**.* 
rlrfr,  dam  /ta  Orsifmfmatirt.  Jr  dtrsy  aatrt  thtft, 
fia»a  pur  jaiiMit  Mimfirt  or  jfir  tatttt  dam  fim  tmftay  tant  n/nj,  | 
d'ajttUom,  tant  dt  uU,  ïam  d'af^uattm , my  taat  dt  fidu 
itfr  pMr  it  ftrvitt  du  Hty,  frm  Méifin  , par  fit  et  Prtlat. 

Hmr  ayat  tfi  dt  ftn  Itaiütti,  ta  ta  frai  jaftr  far  a ym 
atm  avtmi  dt  fit  Stitliaiitm$ , dtai  it  faUit  tfi  tiUit , amp  pajimt  ' 
htm  par  te  plajirari  aaim  txtttltmtt  Irauiii , a fm  Mtptmft  ‘“a  é» 
da  Pmj,l  Itmatmr  CT  rtrwrmtm  dt  arfirt  StttU.  Un  vm  tel 
fTtmvtt  dt  frm  adrtjft  m U Sijttiaiitm  , pn'tl  fit  avrt  it  ^ 

Craadat  dt  Ft/cam  ftmr  U rtjiumtitm  dt  flfii  d'if:  a uüt  uvrg^ 

pa'il  fil  at«c  Cltmtimt  Pllt  ftmr  la  rntaaliaiita  dm  ftry 

Hrary  SV  avu  teaauiiir , ftmr  U dttUraimm  ia  U fti)  Wie* 

mmiiui  dm  wtariait  dm  aujmt  Hty,  yui  frApfiut  dtfmu  frit 

te  tnmtt  ami  svtt  ta  Jtriar  Marimtritt  dt  Valait,  CT  ftmr  U 

diffamfr  dm  marta^i  dt  Caihrim  dt  Bmrhm , immr  4a  Htmry , 

avtt  la  Dut  dt  Bar,  cT  ftmr  fJi^tmri  aatrti  afi'atm  fart  mm-  XVii,f^, 

ftrtaniti  CT  trtt  dijfrUtt.  Hat  diftfria  m fimt  fai  mtmi  mi-  ^aai,4a«. 

taffairn  s mm  Amlagadamr , ymi  frritad  rta^  tm  jtm  amflty , 

par  la  MthtCTlt  Ctmridt  Dttu  la  faut  aux  Ilutlapnu  cr 

aux  Jariftta/mlUi , par  vrulrar  rtmffir  tm  itmr  frtf^fmm.  Ce  p«.  >71.  * 

jugement  a été  rendra  avec  connoilfaoce  de  caite;  car  Mr, 

de  Wiequefort  entendoit  très-bien  ces  matières  la,  de  ij 

àte  fi  füdvent  les  Lettres  de  MoiUr.  d'OAat,  qu'il  paroit 

qu'il  les  avoit  lues  de  relues  avec  attenitoa.  U lui  fout 

Eardonner  la  méprife  ob  il  eû  tombé  quand  tl  a cru  que 
luret  fit  une  ürtiroa  fonefare  te  ee  Cardinal.  Il  y avoit 
long-tems  que  cet  Orateur  étoit  mort  quand  le  Jéfuice 
Gauutius  prononça  à Rome  en  1604  l'Oraifoo  fosebee 
d'Arnaud  d'Ûffat.  Noaons  que  k Sieur  Naudé  recom- 
mande fon  aux  Politiques  la  ieâurc  des  mêmes  Lettres 
que  Mr.  de  Wiequefort  nrouvolt  excellënlet  Ommam  aar- 
nrâ  ttafimimr  mtilgma  diptgmaym,  yma  Pttmutnma  mitattimt 
aiym  ttalii  ftrftiaà  timirftmiar , Caidinalii  OAail  EfifitUr 
mtfatt  yma  pavtjfimi  at  flaài  fraiû  (mita  txarata  frm,  fh  (u)  Nau- 
ratifmtayat  itavtjfraarmm  rarmm  m frattatiaram  njtmii,  d«n.  El- 
mmjymam  taxa,  mmfyaam  ai#J/«>,  fmftr  ajmaUt,  /mttr  Ut-  ^ 

laru  amtmmm  dtmtaUtmtt , datmrmujyat  imcmmdiÿma  rtrmm 

Craoi»  iSES, 


fit  ru, 

fvnxooio 


OTHON  III  n'nvoit  qu’cr.viran  douze  arts.  Ion  qu’il  fuccéda  à fon  pert  décédé  en 
Cela  fut  caufe  que  les  commcnccmens  de  fon  Empire  ne  furent  pas  exemts  de  troubles  : nuis  tous 
ces  defordres  furent  hcureufcmcnc  dtflîpez  j Sc  lors  que  fon  âge  lui  permit  de  commander  par  lui- 
méme,  il  fit  voir  qu'il  ctoic  cres-disne  de  ce  polie.  Il  avoit  eu  pour  Précepteur  le  fameux  Gcr* 
bert  natif  d’Auvergne  f «),  qu'il  ht  Archevêque  de  Ravenne,  fie  puis  Pape  fois  le  nom  de  Sil-  (•)  r>a 
vdlrc  1 1.  Les  plus  flcneiucs  affaires  qu’il  eut  (itr  les  bras  furent  h Rome,  cù  CrtTcciuius  s'ou- 
loic  retenir  pour  lui  la  fouveraine  puÜTance,  & d’où  il  chalTa  le  Pape  Grégoire  V proche  parent 
de  l’Empereur  (4/).  11  fe  prépara  à une  vigoureufe  délcnlê , lors  qu'il  apric  que  ce  rrioce 

mar- 

{A)  Gnjtmt  V ffttht  fanm  dt  tP.mftramr.^  Il  s'apeDott  dolphe;  car  il  eft  certain  d'un  edté  qne  U Bavière  donnée 
Brunoa,&c  étoit  fib  d Othon  de  Sise  Uuc  tePraocooie  fie  par  Othon  1 1 fon  frère  Henri  demeura  aux  tefccnduis  de 
te  Suâubc,  lequel  Othon  éioat  fib  dcLudotphe.Sc  ^tt-filâ  rc  Henri,  fie  te  l'autre  qu’Ulhon  fils  de  Ludolphe  fut  Duc 
d'OihoB  I,  defotte  que  Bmnon  étoit  arTicre*pctit-filt  d'O-  de  Sinube  apres  fon  pete  : mais  il]  cÀ  d'ailleurs  cenaits 
thon  raicol  d'Oihon  IlL  Ceux  qui  font  fait  Précepteur  qu'Oihoo  11,  pendant  «ne  goerre  qu'il  eut  avec  Henri 
d'Othon  1 ont  été  relancez  d'une  éirzoge  forte  (1).  Quel*  Duc  de  Bavière  1 1 du  nom , donna  la  Bavière  à Othon  fils 

Ju'un  pourroii  douter  que  le  Oitique  ait  eu  raifon,  te  de  Ludolphe  (i). 
unoer  U qualité  de  Duc  te  Bavière  à Othon  fils  te  La-  fa)  ruiBairc  te  iwim,  par  liant,  itm.  u,  i|i 


OTHON.  OTTOBONI. 


fP 

marchoit  vers  Rome  pour  le  châtier  ; mais  U ne  rcfifta  ^ucres}  il  fiic  contraint  de  Ce  rendre  dans 
peu  de  jours,  avec  l'Antipape  Cju'il  avoit  crée.  Celui-ci  fut  iouetté, aveuglé,  Sc  enfin  tué  par  la 
populace,  as'ant  c^ue  l'Empereur  eût  eu  le  loiflr  de  le  condamner  (^).  On  vcrraquellc  tut  la 
peine  de  Crefeemius  (C).  Ceci  arriva  l’an  pp8.  Le  Pape  Grégoire  V,  rétabli  en  meme  tons, 
mourut  quelques  mois  après } & ce  fut  alors  qu'Ochon  eleva  au  Pontificat  Silveflrc  1 1.  Les  Ro- 
mains enhardis  par  rabfcnce  de  l’Empereur, qui  s'en  ctoii  retourne  en  Allemagne, fc  brouillèrent 
tout  de  nouveau)  car  ils  n'aîcnoienc  pas  i dépendre  des  Allcmam.  11  faluc  qu’Ochon  travaillât 
encore  une  fois  i remettre  le  calme  dans  cette  villc)  mais  il  s’y  prit  mal:  il  cfpéra  que  pourveu 
, qu’il  fc  montrât  foia  majeflatt  trmatKt^  chacun  rentreroit  dans  Ton  devoir,  éc  il  éprouva  tout  le 
contraire.  Il  fut  un  exemple  qu’il  ne  faut  jamais  qu'un  Prince  expofe  fa  majelte  dciarmcc,  à la 
diferétion  d’une  populace  mutine.  Le  peuple  de  Rome  fc  prévalut  tellement  de  ce  qu’Othon 
n’avoit  prcfque  aucunes  troupes  avec  lui,  qu’on  l’enferma  dans  foo  Palais  j 8c  fi  Hugues  .Marquis 
de  Tofeane,  & Henri  Duc  oc  Bavière,  ne  fufl*cnt  accourus  à Rome,  fie  n’eufient  amufe  le  peu- 
r<)  mmu  pic  par  diverfes  propofitions  d’accommodement,  jufqucs  â ce  qu’ils  cufTcnt  fourni  à l’Empereur 
le»  nioicfw  de  s’cvaocT,  on  ne  fait  pas  ce  qu’il  feroit  devenu  dans  U captivité  qui  lui  ctoic  incs'i- 
taille.  Ceci  arriva  en  looi.  Or  comme  ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  bonnes  troupes  en  Italie, 
. . J, . où  il  n'etoit  retourne  que  pour  en  chafler  les  Sarrafms,  fur  lefqucis  il  avoit  repris  Oapoue,  il  ne 
tarda  guercs  à rentrer  dans  Rome  {D)  fi  fort  fie  fi  puifTant,  qu’il  la  châtia  i fa  fantaifie.  Il 
biî-  reprit  le  chemin  de  rAlIcinagne  au  commencement  de  l’année  loot}  mais  il  mourut  à Paterne, 
di'  avant  que  d’circ  forti  de  l'It^ie,  le  a8  de  Janvier  de  la  meme  année.  On  attribue  fa  more  à des 


<*>  Thti 
M«Wi- 

be>«|.  Od- 


(•) 

r.dtuar 


If}  CM- 


pas  etc  heureux  en  femmes  (£):  car  celle  qu’il  avoit  époufee  (r)  joignit  à fesim 
autre  crime,  pour  lequel  U U fit  brûterj  fie  celle  qu'il  n’époufa  pas  (f)  lui  d< 

r-> : j:r  x'i.a.......  O..  â..  r r. 


sans  empoifonnez,  que  la  veuve  de  Crefeemius,  l’une  des  plus  belles  femmes  de  Ton  tenu,  lui 
donna,  pour  (c  vanger  de  (bn  manque  de  parole.  Il  lui  avoit  fait  une  promeilc  de  mariage,  pour 
jouir  d’elle  J fie  puis  il  s’cioit  moque  de  cette  proracfTc,  quand  ü fc  fut  aflez  diverti  (i).  fl  n’avoii 

: impudicitez  un 

, , ^ . . . . ' ^ * donna  la  mort. 

Ceux  qui  difeni,que  le  College  des  fept  Elefteurs  fut  établi  de  fon  tems,  le  trompent  (irf),  foie 
qu’ils  en  attribuent  l’ctabliflcmcnt  à üthon  même,  foii  qu’ils  l’attribuent  au  Paj'c  Grégoire  V. 

On  a plus  de  raifon  de  dire  que  la  Pologne  fut  érigée  en  Koiaume  par  cet  Empereur,  comme  je 
l'ai  dit  dans  l'Article  de  BolkslasI.  On  a conté  des  merveilles  de  la  pénitence  de  notre 
0*bon(G).  Ilétoit  dévot  jufqu'i  entreprendre  des  pélérinagcs  (f)j  & l’on  dit  meme  qu’il 
HUI.  avoit  promis  de  fc  faire  Moine  (/).  Je  ne  voudrois  pas  alléguer,  pour  une  marque  de  fa  devo- 

••  ”*•  tion,  Vhabit  où  ü avoit  foie  mettre  toute  rApocalypfc  en  broderie  (^). 

Dtmiu**  . . . fut  . . , mi  ftr  U (O)  A M ttrJa  à rtmrtr  Après  avoir 

Ep.  H al  fM  (HmfiTTm-  tu  n U Uifir  i»  it  ttni4mwtr.  ] 11  7 en  > bien  pefe  U narration  de  pluueun  HiAoricns , il  m'a  fem* 

Cdl  Cil.  qm  dirent  ())  que  le  peuple  fe  faifit  de  l'Amipipe  ivast  Me  évident  qne  Mathias  s'eil  irumpé.lon  qa'ü  a dit  qu'O- 
MKv.  si.  qu'Otbon  eut  été  re^u  dans  Rome,  qu'on  lui  ameha  les  ibon  Te  voimit  reurer  en  AUcTDaf;ae,afln  d'y  lever  une  ar* 
ycus , qu'on  lui  coups  les  oreilles  8c  le  nés,  qu'on  le  mit  icée  qui  le  p&t  metuc  en  ecat  de  punir  la  rebdion  des 
WBr|,  oe.  liir  un  ane  la  tète  toutnée  versla  queue,  Se  qu’OrWa,  a Romains,  tuait  qu'il  mounic  en  chemin.  Surcepied-ià 
calaace  le  *m  Cf  mvrU  i»  /wJ<  Ut  fttu . le  rtfijau  dtmt  U ftad  d*  ü fcruit  mort  fans  a'étre  ven^  : or  cela  dl  cootnirc  aux 
rb«p<».  f AÜmsfat  ti  il  imtinn  ftm  dt  tam  âfrii  d*  dmUMT.  Voili  bons  Ameuta  ( il  ).  Ncaornoiiu  il  y auroit  beaucoup  de  rn)  r«'<« 
i-fr.  II.  comment  In  uns  alTàrent  de  PAmipape  une  partie  de  ce  témérité  à mettre  ceci  au  nombre  des  Hautes:  car  t'Hif-  nitnu. 

Î|ue  les  autrea  difent  de  Crêrceninu.  H y en  a qui  di*  toire  de  ce  moàen  tetnt  cA  fi  brouinée,  de  a palTé  pur  tant 
eut  (4)  que  ce  fut  Oibon  qui  fit  couper  lenét,  Ct  crever  de  miuvairei  maim,Qu'on  trouvedes  autootci  furlcpour, 
ranM**  * l'Antip^.  & qui  le  fit  jcucc  du  haut  du  cha-  8c  fur  le  contre,  6c  Air  mille  forta  de  variatiooi.  Cda  («au 

7^//’  teau  Saint  An^e.  Cet  vahaiioas  dcgoâtcDt  aueHement  de  m'Ate  beaucoup  de  mstcriaui;  car  G Je  me haiardois  de 
».  laa.  l'étude  de  l'Huloite , 8c  font  le  deihonneur  du  genre  hu-  cwidamnei  ceux  qui  raputtent  no  fait  d'une  certaine  ma> 

main;  car  fl  l'homme  vaknt  quelque  choTe,  il  y auroit  niere,  on  ne  mananetuii  pus  de  lémoiru  à m'opoCtr.  Il  . ^ ^ . 
oure  les  Hiitunau  une  enriere  unifbtfflité  for  des  faits  efl  prdque  impoihhlc  de  menttr  (la)  fur  ees  Siedet.ü. 

**r£i*"‘  svifi  êclatans que ceux-d.  Mtis comment  plulîettn  Hiflu-  Kacontea feloo  votre  caprice  8c i tout  hiurd les  etreons- 
mL!.  M»—  éiens  s'accorderoicnt>ils.  pois  que  bien  fouveot  un  feu]  ne  tances  de  quelque  fait,  il  arrivera  rarement  qu'aucun  Au-  /-** 
a.,  4’ MM  fauroir  l'accorder  avec  hn-méme.  Confuliea  le  Theaue  leur  ne  vout  favorife.  HAmisf- 

rntAmi-  (if)  « «/«r /ai  irnrm*  En  général  it  fcm- 


ble  que  le  frxe  lui  ait  porté  malheuricar  outre  ce  que  j'ai  Hybo, 
toowé  concemau  Ton  époufe , 8c  fa  maiircflè.  j'ai  lu  iniigda 
quelque  part  (13)  que  ce  fut  pour  l'amour  de  cette  mai-  C«'U. 
oeiTe.je  parle  de  la  veuve  de  Crefccntius, qu'il  entra  dîna 


de  Mathias:  vous  y venei  dans  la  ps^  S8fi , yer 

A“rè.  <rva«tl»,  C m/ùt  fai  par  J«  pnplr  a 
yoOrdM  i*Mf  Msidimai  ($)i  8c  dutt  la  page  fuivante 
trouvetex,  yar  ffMprrvHr aiaw  /air  cùitir  Unit 

(a)  F*  Sr-  tJnr  Ui  y*»x  À l' Amiféft , U frtafiis  d»  bâiu  t»  . 

(Iio  Calvf  futU.  Jmfirutr  aa««  Cht^i  998  Jtasan  friftHmi  tf,  Rome  fi  mat  accompagné,  que  peu  a'en  falut  qu'il  n'y  . . 

flo>  Amif4f4m  aa/îf  cr  acaiis  privaMr,  tr  dt  C^^ifWi*  fftdfi-  rencoDtril  une  prifun  perpetueile.  Ajo.itct  que  Tncopha- 

um  dtSu,  »u  fafré  dh'miu.  Ces  dernicres  pa-  nie  fa  mere,  GUe  d'un  f-.-.npercur  de  Cotillamioople,  le  UniwrSola 

étranges:  l'Auteur  le  cite  Iwméme  faulTe-  rendit  odieux  â Uen  des  G.andj  (i4\;  8c  qa'aprcs  U mort  éa  ]««• 

Dhiiinài.'  ment;  car  U avoit  du  tout  autre  ebofe  que  ce  qu'il  rapor*  de  fa  racic  (ly)  «ani  éleye  par  Adélaïde  fon  aïeule,  il  fc  9,^*'**;.” 

n cet  endroit.  * “ 


(ij)  étant  éleve  par  A ..  .v  ... 

crut  obligé  de  l'éloigner  d'auprès  de  luL  Ce  ne  fut  point  ****"  ' 

(C)  ùm  xtrra  yuiUf/ar  la  priw  dt  On  k apareminent  par  le  confetl  des  plus  &gcs  de  fa  Cour,  raxu  .4»»» 

Sm'.'i'  Pé-  ntunter  ‘ur  un  àne , ta  tète  tuarnée  ven  la  queue , 8c  enfin  il  crut  que  le  bien  de  fes  alixircs  le  demandoit.  (Jela  )%  ii*  ^ 


on  le  promena  en  cct  état  par  toute  1a  ville;  puis  on  lui  ne  l'empèchoti  point  de  donner  des  Gouvemenicns  à des  Ctavai.M 
coupa  divers  membres,  Bt  on  le  peodit  Scs  complicea  femmes:  pendent  fon  votigedcRoree  en  996  U daims 
' - . . ...  celui  de  Saxe  à Mathilde  fl  tante  initcrncEc,  8c  puis  i £1  , * “* 

fosur  Adélaïde  après  la  mon  de  Mathilde. 

(F)  Cilk y«' li ■‘épMÿ'apai.j  Un  Hiilorien  nommé  Gla-  fis^Dka 


t'Einpi. 

éJtr.  II.  furent  chàtiex  les  uns  d'une  maniéré,  les  autres  d'une 

tre  ^dj.  Voici  de  qudk  façon  quelques  Ecrivains  ncon- 
mlMMfsi  *’  chofe^y).  Crefeentiot,  s'étant  défendu  dans  la  for- 


V,  , ••  .un*  iwi-  ^ r / v.„w  > wfwmfm  fmt.,  w,.  iivi.Mui,  ui«- 

tncITe  de  Rome  le  plus  qu'il  lui  flit  poiIjble«ischs  de  pré-  ber  du  qu'Oibon  l'Cpoufa.  Ce  qut  cft  cemin  c'efi  qu'a-  O»,  ii 
BAHioT.  venir  là  perte  en  l'allant  jener  aux  pieds  d'Othon;  miis  ce  près  l'avoir  adnulc  dons  fon  ht,  il  fe  dégoûta  d'elle  de  1a  ^ 


Fnnce  le  fit  ramener  au  diarcau,  afin  de  l'y  preodre  de  quitta. 


k)  Mum-  vive  force;  Ctefcentiuss'y  défendit  en  defcfpéré:  enfin, 
on  donna  l'afTaut,on  gagna  U place,  00  fit  tout  pafTer  au 


(O'}  Oa  « Miifé  dti  mirvtHUt  dt  té  ftmimi  dt  »tiri  adate  de 
r.j  On  prétnvdqu'iJJttnrHtquclqucfüistoute  1a  fe- l'ampin. 


fil  de  l'épee  t À U dt  Cnfcati»!  yuî  fin  fni  fm  matnehorfmb  le  jendi , 8c  qu'il  picuroit  a chaudes  lirmn  MC- 


pç(.  m.  ii|.  frtitfiié  fur  U lié^  da  fUt  ktax  dt  U frrtmgt,  pour  expier  fet  péchez.  Le  Laun  le  dira  mieux:  Phtrims  . . f.. 

irtiMi  f^T  Ut  kttttt,  <7  fait  ttnda  à as  fièrr  fi  ktat  (8)  htpm^ctai  fatit»ré  ntUit  fitatit,  t7  trtiUaikai  i»-  j. ^ ■« 

(ut  Hill.  ya'd  par  Urrva  dt  itait  lé  i/dU  Sdon  Mr.  Moreri  il  itaimt,  /terimtrat»  fatjatrivû  éflat^ata  dtflitii , fifta»-  f'J7)Z 
MrEaipwr,  Qc  qgc  décapiiéimais  Mr.  Hvi.1  ( to)  dit  que  tant  lui.  attrt  Miani  Mdtm*d*m  tsttfit  yauere  ftttt  jtiaaimm  frt-  F/fm'  fr 
que  dôme  de  fes  compüca,  furent  pendus  au  ^us  haut  dattai,  n «iniM/yaii  vtUi  Urgat^iù),  Joignez,  i ceci  ce  Zot 
arbre  qu'on  put  trouver.  qui  a été  npone  ailleurs  (17}  touchant  (et  pelcruugei.  ^ 


OTTOBONI  (Pierre)  nâtif  de  Venife,  a été  Pape  dans  le  XV 1 1 Siècle  fous  le  nom 
d’A  LE  X A NU  R B V 1 1 1,  Marc  Ottoboni  fon  pere.  Grand  Chancelier  de  Vcnilc,  acheta  des 
Lettres  de  NoblcfTc  qui  lui  coûtèrent  cent  mille  ducats  en  id4d.  Pierre  Ottoboni  aiant  fût  fes 
études  prémiéreenent  à Venife,  fie  puis  à Padouc,  fie  rcÿu  le  bonci  de  Doâcur  en  Droit  dans  la 
dcimerc  de  ces  deux  villes, s’en  alla  à Rome  âgé  ^ vingt  ans.  11  eut  fous  le  Pape  Urb^nVIl  I 
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le  Gouvernement  de  Terni,  de  Rictti,2c  de  Citta  Cailcllana,  & la  Charge  d’Auditeur  de  Rote. 
Il  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  fous  Innocent  X,  en  ranucc  i6fi.  Deux  ans  aprds  il  fut  fait 
Evêque  de  Brcllc.  Il  fuiDatairc  fous  Alexandre  Vil, & enhn  il  fut  cluPapc  le  dd’Oâobrc  1689, 
à la  place  d'innocent  XI  {a).  La  guerre,  qui  ctoit  violemment  allumée  entre  U Maiibn 
d'Autriche  & la  France,  ne  contribua  pas  peu  à i’éleélion  d’Ottoboni,  parce  que  les  Caidinaux 
neutres  craignirent  avec  raifon  de  trop  commettre  U Religion  Catholique,  û l'on  créoit  un  Pape 
qui  fût  né  fujet  du  Roi  d'EfpagiK,  comme  étoit  le  dernier  mort,  donc  la  partialité  contre  la 
France  avoit  lait  un  bien  infini  aux  Protcllans.  Ils  crurent  donc  qu'Ottoboni,qui  étoit  d'ailleurs 
un  fujee  papabtc,feroic  plus  propre  qu'un  autre  aux  conjonctures  d’alon,à  caiifc  qu'il  étoit  Veni* 
tien.  Le  fcul  avantage,  que  la  France  tira  de  cette  élection, cil  que  le  Pape  Alexandre  VIll  ani- 
ma Il  puilTammcnc  les  Vénitiens  à la  guerre  contre  les  Turcs,  & les  alTûra  d'une  fl  bonne  aflis- 
cance,  qu'il  6c  évanouir  la  paix  que  l’Kmpcreur  auroit  rouhaité  de  conclure  avec  la  Porte,  pour 
emploier  toutes  Tes  troupes  contre  les  François.  Du  rcfle,  Alexandre  V 1 1 1 ne  fongea  qu’a  l’a- 
grandifTcmcnt  de  fa  Famille  ( A).  Les  démêlez  de  la  Cour  de  Rome  avec  la  France  ne  lui  tin- 
rent guère  au  coeur  (£)•  Il  ne  6t  qu’amulcr  les  Minillrcs  de  Louis  XIV,  & tout  d'un  coup 
il  6c  voir  par  la  publication  d'une  Bulle  peu  avant  fa  mort  (C),  qu'il  n'avoic  fut  que  les  jouer. 
Dam  l’eTpcrancc  de  le  trouver  favorable, on  changea  de  ftylc  en  F'rancc}on  avoit  dit  peu  de  bien 
d'innocent  XI  pendant  quelque  tems,&  puis  on  es  avoit  die  beaucoup  de  mal:  les  Poètes  & les 
Orateurs  commencèrent  ac  reprendre  l'encenfoir  pour  celui  qui  lui  fuccéda.  Mais  ils  éprouvèrent 
que  pour  jouer  au  plus  fur,  U faudrolt  à l'egard  des  louanges  fc  régler  fur  la  Maxime  que  Solon 
vouloit  que  l'on  conTultât,  pour  décider  du  bonheur  d'une  perfonne  (Z)).  Le  Cardinal  Pierre 
Oitoboni  étoit  û âge  quand  on  le  6t  Pape  qu'il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Ton  Règne  ait  été 
court.  Il  n'a  pas  dure  plus  de  quinze  ou  feize  mois;  car  ce  Pape  mourut  le  prémicr  jour  de  Fé- 
vrier idpi . On  6t  courir  une  prediécion  fur  fâ  mort  qui  a bien  l’air  d’une  fourberie  (£). 


(A)  H B*  (fp*  f»'«  téjréMJifcmtM  d*  ft  FMtlIr.] 
Ce  qu'on  I dit  des  bêles  qaeitmaii  ettet  ne  footplusdso' 
gereufes  que  quand  ellet  mordent  en  mourant  (i)>fe  petit 
fort  bien  dire  du  Ncpotlfme.  Comme  U joUoit  de  fon 
relie  fous  Alexandre  VIII,  il  nmafl’oit  totitei  fes  forces 
pour  mieux  dêTorer.  On  pouvott  dire  de  l’oncle:  il  cil 
vieux,  ij  fe  hâte  fachant  qu'il  a peu  de  lems.  Mr.  Me- 
nage  fatfoit  un  Conte  qoi  viendra  lei  à propos.  AUxtm- 
4n  y III  (dlToit-i])  ilti  P*f*  » 79  ttai,  v fui  » rrwj 
mdtmi  «t>M  dtji  ti*vé  tmi  fit  mvtux  , /Umjmd*  à fwi* 
ipi'mM  dt  fit  féMilitri  n ^mn  diffii  di  Ijm.  Ü lui  np*»dit 
<f94H  difut  m ftrd4it  ffiat  dt  Itmi  fur  Idx-dmerntMi 
d*  [à  /étmilU.  U dit  Oh  I oh , fono  vinti  ire  hore  e mea- 
t»,  il  tfi  vie/r  rraii  bturn  9 dtmm  (x).  Ceil  avoir  en- 
terre Il  Sjrnagngue  avec  honneur,  que  d’en  avoir  ufe  com- 
me ü a fait  envers  un  abus  que  fon  SucccITcar  devoir  abo- 
lir. Le  grand  igs  n'cit  peut-être  pat  U feule  ni  fon  qui  a 
obligé  le  Pape  Onoboni  à uCer  d'une  fi  grande  diligence, 
Mut  combler  de  biens  toute  faFainiUe;ilconridêroit  peut- 
être  que  Rome  avoit  co  le  lens  d'ouhher  no  peu  les  des- 
ordres du  Nêpotifme  , qui  n'avoient  point  paru  fout  le 
long  Régné  d'innocent  XI,  Les  plaintes  pouvoieni  donc 
êue  êmouHccs  b cet  égard , &c  ü avoit  & faire  i des  fujeis 
qui  avoiencen  k loiiii  de  fe  repofet  de  leurs  annennes  fa- 
tigues. Je  fonae  dans  ce  même  moment  aux  Êlouieries 
des  dateurs, & i la  foupteife  avec  laquelle  en  vrais  joUcurt 
de  gobelets,  ils  font  piroUetet  les  chofet  les  plus  itcrées; 
mais  aSn  que  cette  Critique,  qui  ne  vient  nullement  de 
mon  propre  fond,  ait  plus  de  poids  & d'auiontc.  je  U 
preiu  d'un  Livre  fait  de  imprimé  i Faits  avccPiivilegé(t). 
„ Entre  les  louanges  qu’il  (4)  donne  i Innocent  Xi, 
„ ceUc  qu'il  rdeve  le  phts  eft  d'avoir  tenu  fes  neveux  dans 
„ une  coudiiion  privée,  à l'imitation  du  Sauveur  qui  ne 
,,  connoilToit  point  d'autres  parens,  que  ceux  qui  faifoient 
„ h volonté  de  fon  Pete.  Alexandre  huitième  ayant  eu 
„ des  vues  oppofées  k ceDcs  de  fon  predeceffeui,  Palatio 
„ a trouvé  le  moyen  de  juRiSer  les  foins  empreâci  qu'il 
,,  prit  de  combler  les  lient  de  bsens  de  d'honneurs,  & a 
„ loueenu  qu’en  cela  cePape  avoit  fuivi  l’exemple  du  inê- 
„ me  Sauveur,  qui  honora  de  la  commumeauon  de  fon 

Sacerdoce  fes  proches  félon  la  chair , de  les  chargea  de 
,,  la  dtlpenfahon  de  fon  Kvangüe  : tant  TéloqiKDce  efl 
„ iêrtile  en  inventions, quand  il  s’agit  de  flatet  ks  paflàon 
„ de  ceux  qui  commandent,  de  d'exculcr  ce  qu’il  y a de 
,,  plus  irrégulier  dans  leur  conduite. 

(S)  £41  dtBtéitt  dt  Jd  CtMf  dt  Ktm*  dtw  Id  FfdBC*  ms  Imi 
tiartm  fétert  dm  strar.]  L'aRaire  étoit  néanmoins  d'alTex 
grande  confcqucnce,  pour  reériter  que  ton  fe  hàiii  de  1a 
conclure:  de  fi  Alexandre  V||I  avoit  euauuot  de  aéie 
pour  kl  intérêts  sk  la  chaire  de  St.  Pierre , que  pour  ceux 
de  fa  Famille,  l’aueniion  qo'il  faifo»  au  peu  de  lems  qu'il 
avou  à vivre,  rcdi  poné  teiucoup  plut  a terminer  prom- 
lemcnt  ks  demélea  de  la  France , qu'à  enrichir  piomic- 
ment  fa  parenté.  En  di6êrant  il  a biffé  i fon  SucceiTcur 
U gloire  d’avoir  rétaUs  en  France  rauloriré  du  Pape  fur 
rancicn  pied  ; ce  qu'il  edt  été  impoûible  de  foire,  lî  l'un 
edt  anendu  que  k Roi  de  France  eut  été  en  paix  avec  Tes 
voiiini.  La  bonne  l'oiitique  vouloir  que  la  Cour  de  Ro- 
me fe  prévalût  des  affaires  épmeufes  de  la  France;  de  c'ell 
ce  qu'a  fait  fort  habikmem  Innocent  X 1 1.  Cemins  fo- 
natiqiKi  qui  avosent  fait  cfpéref  que  h Ligue  foimcc  con- 
ne  la  France  en  i6b8  (croit  foneffe  à U Papauté , de  que 
la  rame  prochaine  du  Catholicifme  coinmenceroit  pat  La 
réfcKmanon  sic  b Cour  de  France,  fora  bien  éloignez  de 
leur  compte  , puis  Que  cene  Ligue  a été  caufe  que  h 
France  es  devenue  plus  l’spifte  qu'clk  n'êioit  en  t&ba.dc 

roif.  iiL 


en  tdfiS  ; te  par  conféquent  que  le  PapiTme  a réparé  l'une 
de  fes  brèches,  l'ou  qui  fe  ne  à de  iclles  gens.  Voir  la 
Remarque  fC)  de  l'Article  B a *on  lou. 

(C)  PdrU  fmUicdtita  dumt  guUt  ftm  dtdmt  fd  «nerv.] 
La  Bulle  étoit  toute  prête  dès  le  4 jour  du  mois  d'Aoüt 
tdço;  car  clk  cil  datée  de  ce  jour-1i:  mais  elk  ne  foc 
publiée  que  le  39  de  Janvier  i6yt.  EUc  foudroie  tout  ce 

S[ui  fut  mi  au  préjudice  de  Tautorité  du  Pape,  dans  TA»- 
cmblée  du  Cleigè  de  France  l'an  lé-Sa.  Si  elle  ne  fut  pu 
publiée  plutôt,  c’en  que  k Pape  voukiiamufct  Louis  XIV, 
bc  en  tirer  quelques  avantages;  mais  quand  Q fc  vit  au  bord 
du  fépulcrc,  il  ne  ménagea  plus  rien,  il  lacha  fa  Bulle. 
Cela  fervu  de  beaucoup  aux  cxplicatcun  de  bt.  Mabrhie; 
on  ne  favoit  comment  apliquei  à Pierre  Ottohom  k fym- 
bote  famittntid  gUritfd,  qui  lui  convient  dans  les  Préiiic- 
iioni  de  ce  prétendu  Prophète.  On  n'étoit  pas  content  de 
dire  que  l'ékétiün  Je  ce  Pape  s' étoit  faite  le  jour  de  Saint 
Brunon , ou  qu'il  avoit  eu  le  nom  de  Pierre  : or  voilà 
deux  Saints  dont  ls  pénitence  a été  tout-à-foit  glotieufe; 
eda,  dis-je,  ne  contenroit  pas,  6c  piroilloit  trop  forcé 6e 
trop  amené  de  loin  : mais  ta  Bulle  fil  dire  qu’enfin  Akian- 
dre  V 1 1 1 s’étoic  repenti  gloricuTcment , du  fuport  qu'il 
asoit  eu  pour  la  Coût  8c  pour  k Clergé  de  France  fj), 
l’obfeTvc  ici  que  k Décret  de  l'Inquifition  du  7 D^m- 
bre  1690,  contre  trente  te  une  Prupofitioni,  chagrina  les 
Théulogicos  de  l'Eglife  Gallicane.  Voin  la  Lettre  d'on 
Abbé  i un  Prélat  de  la  Cour  de  Rome  {6). 

(S)  La  Mdxim  4*(  5<bM  tmib»  far  P««  ttmfahdj  ftur 
ditidtr  dm  hmhtmr  d" mm*  ftr/tnn*.]  Otte  Maxime  cA  qu'on 
ne  peut  juger  avant  qu'un  homme  foit  mort,  s’il  efl  heu- 
reux; car  ceux  qui  nous  pstoiffent  heureux,  fe  verront 
pcui.être  dans  les  plus  hotnbles  miféres,  avant  que  de  for- 
tir  de  ce  monde.  Ovide  a fon  bien  eipumé  cette  pchfée 
de  Solon  (^).  L’infiabilné  ou  l’oMiqiiité  du  cenir  hu- 
main devToit  foire  qu'à  l'égard  des  loüaeges  en  aiicndct 
à ks  donner  que  ks  gens  ne  fulTcnt  plus.  Un  l'épargne- 
roit  le  changement delsngagc,  8e  bien  d'autreschofet  suffi. 
Salvien  n'a  pas  ignoré  cene  Maxime.  Sapieoiu,  M*«>r 
frrmt  divtumt.  in  Cxitu  canitur.  Car  tdm  mem  Jixit  idmi  tm 
fmiritid,  uim  « jmvtwtmi,  mtm  i»  fidtm  rtrum  mttlmmummt 
*Mi  ra  fr*(f*nidiitmt  fnmmdmmt  Uiiiat  ^mid  im  àii  «Mar- 
fou  fMKfaad  Idmddtmr  tmitrirntm  tfi.  ÜJfdm  dim  tmim  fart 
fmi'dtti  mmtâiitmi  , mtm  ftitfi  (mm  fttmriittt  Umdan.  f 't 
idtt,  mi  dit,  (apieniiain  cxiîu  csmrur,  F.ititmi  mim  ^mit 
dt  rafirm  ptrir«i«rMM,  trrtmm  mtrAitur  ndfd  tmai  rirmm 
Vdrutéit  fmÿrdimm  ; ^mid  immi  jUidh  tr  firmd  Uni  t^, 
faaad»  mttummt  ma  ftttnt  }dm  fttirt  Immddii,  Sapieiitu, 
raya#,  in  exitu  canitur  (8). 

( £ ) Oa  /s  etmrir  mmt  fridMtm  fmr  fd  mtrt  faî  a Un 
tân  f amt /mrfonr.j  Un  Fnni^ou,  dont  je  tais  k nom , 
avott  écm  de  Geneve  à fes  amis  de  Hollande,  vert  le 
commencement  derhieer  de  l'année  1690,  qu'à  Milan  un 
homme  avoit  été  chci  fon  Coiifoffnir, pour  lui  dire,  fv'if 
ft  fnutit  frt(kt  dt  fd  fimi  ^mU  mtmrrM  dans  a }turt,  ftm 
frtrt  ddmi  4 , Il  Pdft  d Siri , C7  ir  Rry  dt  Fraat*  à Pà.jarr. 
Le  SouvcUille  ajoutoit  que  les  deux  frerts  fooient  morts 
au  icms  marqué.  Dca  qu'on  fut  que  k Pape  n'éioii  point 
mort  à Nuéi,  on  laiffi  tomber  la  nouvelle:  mais  on  la 
releva  mdant  k fiege  de  Mors  {9);  6c  pour  lui  donner 
du  poids,  on  ne  paria  plus  du  jour  de  Nuél  à tegard  du 
Pape;  l'homme  de  Mibn,  difoii-on,  a feulement  dit  que 
k Pape  muuiroil  dans  quelques  femauct.  II  ferait  a fou- 
haiter  o,ue  quelqu'un  fc  donnât  la  peine  de  tenir  tegicre 
deecsfonesdeprédiétions.Si  on  ks  avMt  marquées  an  par 
an  dans  In  Oirooiques.nousferiooi  peut-être  aujourd'hui 
moins  lujets  à nous  en  laiflèr  leurrer. 
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OVîDE  NASON  (Pe  Chevalier  Rofnain,  a été  l'un  des  meillcun  Pocics  du 

Siècle  d’Augulle.  J'ai  quantité  de  RccuciU  pour  Ton  Article, mais  je  ne  puis  les  mettre  en  œuvre 

fircfcntemcnt  : je  n'en  donnerai  qu’une  petite  partie.  H avoit  reçu  de  la  luxture  une  ft  furtc  üilpo> 
irion  i rcriîücr,  qu'il  renonça  pour  l'amour  des  Mufes  i tous  les  foins  qu’il  faloii  prendre, 
quand  on  vouloit  pan-cnir  aux  dignitez.  Mais  û l'inclination  à la  Poêûc  éteignit  en  lui  mut  le 
feu  de  l’ambition,  elle  nourrit  au  contraire,  & augmenta  celui  de  l’amour.  Il  tut  adonné  tùrieu- 
fcmcnc  au  plaifîr  vénérien  & ce  fut  prefque  fon  feul  vice.  11  ne  fc  contenu  pas  d'aimer, 
fie  de  lâire  ^ conquêtes  de  gaUnterie,  il  aprit  auiFi  au  public  l’Art  d’aimer,  fie  l'Art  de  le  faire 
aimcr}C'cft*à>dire  qu’il  réduifît  en  Syilême  une  fcience  pernicieufc,doni  la  nature  ne  donne  que 
trop  de  leçons,  fie  qui  n'a  pour  but  ^uc  le  deshonrteur  des  familles,  fie  celui  des  pauvres  maris 
principalement.  On  l'exila  pour  avoir  écrit  de  tels  Livres  i mais  félon  toutes  les  aparcnccs  ce  ftic 
plutôt  le  prétexte,  que  la  véritable  caufe  de  fon  exil  (S).  Il  cmploia  inutilement  toutes  les 
fincfTcs  de  fon  efprit  pour  apaifer  l'Empcrcurtrien  ne  fut  capable  d’obteiur  là  grâce.  Il  mourut  au 
paiidcsGctcsyOÙonl’avoitconfîné.  Destrois  femmes  qu'il  époufa  il  répudia  les  deux  premières  (a), 
fie  fc  loua  fort  de  U troificme  (é).  11  y a eu  des  (Jritiques  qui  ont  mépnlc  fa  Latinité  (C). 

Ils 

{jf)  tf  /m  fufitmftmm  (U/Uifir  viMirkn,'U  H bonees  fomoes  ce  ce  |enTe-U,cc  od  n'rioic  qae  des 
Dooi  if-rend  lui-m^me  les  l'otccs  qa'Q  ami  tenues  de  la  tiom  de  leur  ei^t,  ni»  août  oe  uununt  «iéierreiner  fi 
nature  a cet  égant-li,  & r«f>se  qu'il  en  avoit  £ue.  Orlde  cA  dans  le  cas.  Nous  fomnes  trop  éloignés  du 


{A)  i /m  tUnuti  furititftmtnt  tufléifir  v/a/wir.l*  H 
Dooi  if-rend  lui-m^me  Ica  l'otcci  qu'Q  avoit  tcfues  de  la 
nature  a cet  éganfli,  & i'ofage  qu'il  en  avoit  £ut. 

CMifm  i Mtiii  mk^hJU  mtfit  Cnmntm, 

M «MNw  murntm  fmfiinmf»  a*\»m  (l). 

Il  fe  trouvoit  frait  6c  pifiaid  le  matin  apria  avoir  pas* 
fi  toute  une  mut  dam  Ica  pUifiia  de  l'amour,  6c  il  fou* 
iiaite  de  mourir  en  goâuM  sAuellemeni  cette  «o1upiL% 
Kicn  ne  lui  piroit  phu  conveoablc  à la  vie  qu'il  a mende 
que  de  la  finir  dans  tui  pareil  csRcicc. 


Stf*  , Uftivi  amfmmu  ttmftrt  aiRu , 

Vnlu  firii  Wf»t$  maai  fai. 

Ttüx , f Jwa  ytatrii  wiAmiaa  manu  ^J«ar  f 
Di  fatum , itii  umfa  jbr  mn  / 

taitut  aiurft  r<ajre/M  ft/ln*  ulü 
Miitt,  V 4<<riiaav/M|itMr  funra  tmat. 

Çaatm  axmat  «prij  <r  tarant  mand» 
jfjfmuâ,  fitiau  ntafrf^m  an  Mm. 

Al  auSu  iVarrit  Uaimfm$  imtmi 

Ca«  mtrur , mtâmm  ftlvar  <7  iattt  tfmn 
Al^m  éUjau  Ktfn  Imrjmant  m fmmti*  dum, 

Cênimut  fUd  mari  fui  ijé  Jmà  (a). 

pue  peut*on  dire,  que  peut -on  coACCToit  de  plus  propre 
à eapiimer  Us  fiireun  d on  tempérament  Ufcifjufquei  au 
deroMrs  excès?  Je  oc  penTe  pas  que  la  («tmilane  LaU(3) 
qui  mourut  de  U maoiere  qu'OTide  trouvoit  fi  lieureiife« 
eût  voulu  que  cela  lui  arrivai.  Les  Ectiu  d' Amour  de  ce 
Pofte  font  les  plus  obfceitct  qui  noaireftcnidel'Anaqoiid. 
Ce  n'efi  pat  que  l'on  y trouve  les  exprcffiunt  fales  qtu  fc 
voient  dans  Oiulle,  dans  Horace,  daoa  Martial,  ni  Ici 


SKde  oà  il  a vêcn,  drnous  ne  pouvons  pas  douter  qu'a* 

pcéi  coup  (01  cerninn  gens  ne  fe  vantent  d'iaooceoce,  (a)  r*'/  à. 

qui  font  pouTtani  crimineh. 

( B ) Xet  Xjvrca  . . . furent  plurâi  U friiixii  U «f* 
ntsiUtmfidifmiiU.']  Il  rceonoit  en  pUifieucs  endroits 
de  fer  OoTrigca.  que  la  deux  fourcei  de  fon  malheur  fu- 
icBt  qu'il  iToà  corapofé  da  Livra  fur  TArt  d'aunrr.  Se  * f'*' 

qu'il  avoit  vu  qudque  ehoCc.  Il  s'explique  point  ce  que  f** 
c'étoit,  mib  il  fait  entendre  que  fn  Livra  contribuèrent 
iboioa  que  cela  à fi  dlj^ee  ; car  il  funofe  que  a'ccanc 
r^i  i l'Amour  qu'aprés  avoir  travaUté  à ciendre  fou 
ropirc,  U c’en  avoit  obtenu  d'autre  rècompenfe  que  d'é* 
ire  ailé  pansi  ka  Barbara,  l'Amour  lui  répondit . voua 
fava  bien  que  ce  b’cD  point  ce  qui  vous  a te  le  plus  de 
tort. 

tVyar  bu,  fit  mimsm  difnitri  uttrê  f*Su, 

Soi«iW)Md»L>i/,  (t)  Ovid, 

de  fMio. 

11  fc  compare  au  malbeurevx  Aélcon. 


tDftmiet  du  péché  comte  rsatnre  dont  ces  troii  Poéta  ont  Julie  fa  fille,  (k  ils  co« 
parlé  ton  libteaeni:  mais  la  déUcatelTe  6r  le  cboia  da  loue,  oii  ils  ptéteitden 
terma  dont  Ovide  t'cfl  piqué  tendent  lies  Oovragei  plui  meie,  parce  qu'il  emo 
diBgertni.  puis  qu'au  refic  ils  reprefentent  d'une  façon  gofteavcc  Julie.  Ai 
iBtcUigible.dc  iTès-dlégante  touialo  fripoemeriea  6c(outa  d*S*  Amiafnm  nrfùir 
la  irapuretea  la  pla  hiciva  de  rAmour,  U n'en  parle  afimmi  faxtn  mfai  tf 
point  lut  la  foi  d'animi,  mars  comme  de  ehoiês  qu'd  a bai,  f>aj>  a nm 
eratiquéa.  H cfi  vrai  qu'en  faifanc  fan  Apologie  dans  le  /nyaetM  (it).  Il  eft 
lieu  de  fon  eail . il  protella  qu'il  n'avoit  poux  fait  la  ac*  CaliguU  ne  vouloit  pc 
lions  qu'il  avoit  décracs,Sc  que  refpm  avoir  eu  beaucoup  aïeul  maternel  ; il  le  tru 
plus  <tc  pan  que  le  coeur  à fa  narrations.  II  fe  vante  de  (outrnvit  que  (x  roexe 
n'avoir  point  eu  de  galamcrici  qui  eufiem  liervi  de  matière  de  Julie  : mau  cette  rai 
à la  mcdifancc , 6c  que  même  parmi  U petite  bourgeoiiîe  pour  Agrippine  (a  ncr< 
il  n'y  avoit  point  de  gens  h qui  U eût  donné  lieu  de  duu*  s'il  fc  fui  inugÎDé  qu'd 
ta.  s’ils ctoinit  la  pera  dca  enfans  de  leurs  épouia.  de  Maroilafij)  aii 

fafii  fnaaai  mm  fia  tri 

Std  Mjm  mi  awfit  JHiunuu/atia  méiiflf»!  ajoure  fur  k léimngn 

fétàm  mvii,  nam  dtuu  ftttfl.  la  mete  dcCaligula  ao 

Sit  dtiiaai,  17  maltutmmnufià,  guAe.  Mais  Q n'cA  pu 

Siruxiru  m mmimfâbula  mnlU  Man.  kukmm  que  Caliguli 

Ktt  yai;,aan  nf  nim  mtdii  At  fltbt  auritm,  conte  qu'Oride  fut  exi 

Vt  dainu  \ttu  fl  fattr  au  mu.  d’AuguAe  ks  demicra 

Cndi  aàkii  aura  dtfam  à tufaim  arfri.  avoir  farfrv  AuguAe  ; 

V-ié  mraaada  ff,  Ara/t;«r«/a  Htiilii.  jeune  PnnceiTc.  11  y i 

àSafaafmfén  ifiram  mtndaa  c^yCrU  auumm  jrdhires;cir  Ovide  n'a 

Hai  fbt  firmifi  trmf^unfmê.  fions  6c  de  fUicria  di 

Sn  hiir  rndituM  êf  mttmt,  Jti  hrmjlé  fun  nil,  6t  qu'd  envoi 

Planma  maltiadii  éaniai  a^afaiai  14].  oublié  de  tout  ce  qui  It 

cir  Augufle,  il  ne  hut 

Pour  accorder  cela  avec  l'Elégie  X I X du  1 1 Livre  de  fa  tre  ce  qui  cioit  k plus 
Amuura , il  faudioix  dire  que  ce  qu'il  y nane  de  foi-md-  cet  Empereur.  Or  fi 
me  cfi  une  fiftion  d'esprit.  Il  exhorte  la  k mari  de  fon  guAe  étoit  fondée  fur  c 
amie  k être  jaloux , 6c  à ne  Ini  point  dérober  par  fon  io-  tre  da  ùifamiet,  Pon  de 
dolence  les  douceurs  ks  plus  exqini'o  de  fa  bonne  fortune,  quer  de  lui  déplaire  fur 
11  veut  iiouv  CI  dans  cet  boœmc*U , non  pat  un  mari  cuna*  que  ks  yeux , imoiiu 
mode,  mais  un  rival:  étoient  la  caufe  de  fon 

fon  n'cft  pas  conviiocj 

Siiàd  mibiiam  fuUi.  fuJ  ïam  limtai  mmiitt  que(X). 

Ciframfii  vinnêudu  aiflré  ta».  (C)  fi  y e ra  dij  Cr 

éliam , ^mm  lama  jmta  famaiiâ , i/aariit  Pallerat  avoue  qu  ü ave 

iU  lih  rivâiim  f jmvéi  »£*,  vas  (j).  ira,  fans  avoir  cipUqu 

„ . . qu'd  ''«oit  régner  uiv 

Il  eS  fur  que  bien  des  Poeta  ont  raconté  comme  leurs  Poete:  imvauaxu  lam 


Car  aüfaid  vidif  tar  arxia  lamina  Juif  * ' 

Car  tmfrmdaati  Ufaita  laifê  mUi  ift  I 
la/imi  Atiua  xàdit  fat  uft»  Diaaam,  (a)  Utm, 

Tfida/aii  uaihu  m»a  miaai  illi  fau  (8).  Ttjftiuei. 

n répété  en  diven  Heni  la  même  plainte  (p),  d'avoir  vu  '*'* 

Ans  y pettfer  le  aime  d'autrui , fie  il  déclare  qu'd  ne  hd  (•>  taf^ 
cl!  poini  permis  de  révéla  ce  myfiere  (ic).  On  a tdehé  f***  <*•»• 
de  le  deviner:  plus  il  a gardé  k fiknee,  plus  a-t-il  fait  j*' 
naître  l'envie  de  pCnéna  et  feoct.  Quelques-uns  fe  per- 
fbadent  qu'd  avoit  furpris  AuguAeen  fiagrant  délit  avec  «■<•>  ^ a^ 
Julie  fa  fille,  (k  ils  cotifirmeni  cela  par  un  pafiage  de  Sue-  mmm, 
lonc,  où  lis  prétendent  tronvei  oue  Cabgtua  méprifoJi  fa  *‘^'*;,**d* 
meie,  parce  qu'il  emoit  qu'elle  étoit  née  del'iacdled'Au-  nJ  v‘ 


meie,  parce  qu'il  craoit  qu'elle  étoit  née  del'iacdled'Au-  eiu  v‘ 
gufte  avec  Julie.  Atmam  efii.  auaf»  ram  tv'.  f. 

diÿi  Aaiafiam  tarfiur  cum  jahAflidjattatm.  ...  Cai 


aïeul  mttemcl;ille  trouvou  de  trop  banc  condition,  fie  il 
Ibutrnvit  que  (x  roexe  étoit  fille  de  rEmperenr  Augidie  fie 
de  Julie  : mau  Cette  raifon  ne  lai  donnoit  point  de  mépns 
pour  Agrippine  U roerci  car  au  contraire  if  l'eût  méptifee,  ua.  it. 
s'il  fe  fui  imaginé  qu'dle  fut  née  légiiinmcnt.  L'Abbé  t-  mr. 
de  Maroi1et(i3)  aiant  raconté  qu'Ovidc  fa^it  An- 
gaft  fuaaai  w p<«  tvip  dr  J»rjwiir«  «VK  fa  fiU 
ajoure  fur  k léimngnage  de  bueione  > qu'on  tenoit  que  tv 
la  mere  dcCaligula  croit  née  delincdle  de  Julie  avec  Au. 
guAe.  Mais  Q n'cA  pu  vrai  que  fiuetone  ^ cela.  Il  dit  ^ 
kukmm  que  Caligula  k publioir.  Le  roéme  Abbé  (14}  ^ fencô, 
conte  qu'Ovide  fut  exilé , pour  avoir  lu  k Julie  petite-fille  fr^/.  ixl 
d’AuguAe  ks  dermere  vert  de  fon  Art  d'aimer,  6c  pour  fi-  xj. 
avoir  farfru  AuguAe  frtaaat  irif  di  frnaatn  avtt  cette 
jeune  Pnnceffc.  11  y a lieu  de  douter  de  toutes  ces  Con- 
jréhires;cir  Ovide  n'aiant  oublié  aucune  foitc  de  fournis-  r^ti,  taib 
fions  6e  de  flarcries  dans  les  vers  qu'il  corapofoii  durant  Mi. 
fon  nil , 6e  qu'd  envoiuii  k Rome , n'y  aUm , du-le , rien 
oublié  de  loui  ce  qui  lut  parollTuii  le  pim  capable  f adou-  (>a)  San»- 
cir  AuguAe,  il  oe  Aut  pas  crolie  qu'il  ait  aAceté  d'y  met-  r>iVJ* 
tre  ce  qui  cioit  k plus  propre  k eniretemr  le  cbagrm  de  cxf.  *x  */rr. 


oublié  de  tout  ce  qui  lut  parollTuii  le  plus  capable  f adou-  (>a) 

cir  AuguAe,  il  oe  Aut  pas  crolie  qu'il  ait  aAceté  d'y  met-  r>iVJ* 

tre  ce  qui  cioit  k plus  propre  k eniretemr  le  cbagrm  de  c»  *x 

«t  Empereur.  Or  fi  l'on  l'upofe  que  l'indignaiioii  d'Au- 

guAe  étoit  fondée  fur  ce  que  le  Poète  l'avoit  vu  commet-  (i|i  oms 

tre  des  inAmiet.roQ  dort  ivipofei  qu’Ovide  n'eût  pu  man-  é*c>. 

quer  de  lui  déplaire  furieufement , pur  rafiTe^tion  de  dire 

que  ks  yeux,  lémoiiu  d'un  feoct  qu’il  n'oferuit  révéler,  (n)om,r., 

étosent  la  caufe  de  fun  nil.  Mais  j'avoue  que  cette  raU  N«m/win 

fon  n'cA  pas  conviincanie.  Vuicx  ci-dcAous  la  Rcmar*  aua.ni  rnt 

que(x). 

(C)  Üy  a ta  du  Critiymi  çüf  lat  mifrifl  fa  Laùaiti.l  AnaMli, 
Paffent  avoue  quü  avoii  profefTé  lutig-irms  Ici  beUcsLct- 
très,  Ans  avoir  cipliqué  aucun  Ouvrage  d'Ovide,  parce  u 

?u*d  voioii  rcgper  une  mauvaife  pi^ention  coniic  ce  ^^*7'*/ 
oete:  iTvauaxu  imm  »fm*,imigiym  fama  ftrtr^u.tam  ''***' 
Pttiam 
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OVIDE, 


Ils  aurotcnt  fait  mal  leur  cour  à Aironfc  Roi  de  Naples  (Z>).  Je  reovoie  pluiîeurs  chofes  à l'en* 
droit  où  je  cenfure  Mr.  Morcri  (£). 

Le  plus  bel  Ouvrage  d'Ovide  cft  celui  des  Mctamorphorcs.  L'Auteur  en  jugeoit  ainll, 
& c’cH  de  U qu'il  dperuie  principalcmenc  l’immortalité  de  Ton  nom.  Il  prédit  que  cet  Ouvrage 


. PtHam  iffi  M4»  m«i(4  <7  ntmimm  Imxif  t 

ri4Miu  ftylii  JffM  mum  , f 4ài  flMtt,  ltiîM4  Imiut  t 

tum  matrtm^m  n n n^hv.  *Jn  ut  llMÙU  tfutJum  vti  luu  i 
nmfnmit  Mitti,  tum  kuuumttHut  üttra  uuùum  ibmk»  f 
wUwr«t . ÜU  mtr»  «tùfù*  (tmttxta  muuu  ttr  )«■*]■«  i 

/■•U  ut  ftrm*  m ^tr'mm  ftrattmm  unvtntrit , a»,  ji  Lâiai  ] 
iUtut , t*  (Mdü  ftrifiu  firJtt  <7  iuriurmi  ttUti*rtt  Ititt  i 
iM.  fuen  , 4H*  jëm  tum  «d  tattuflmm  Srjr»«ui  frtftré-  < 
iat  (i{).  Bilm  B‘unoio(t  point  le  tout  biiinedcceC  ( 
'•*,  liajien.  J*  f»v»ii,  aic-iE  ((6),  fu*  f»ut  U d*  i 

f'*  Lt»n  Xm»  titnsilhtmmt  ftaumt  (iT)»  txtratrJtadtrt-  ( 

mtM  fêr  Vratéfitr , tx  du  »tm  dufmi  ii  » ntmmè  /«•  A*, 
/ijM  dt  U Ptinfitt,  «VAf  d»  (tuflumt  U jtur  dt  U Ftflt  à» 
j*  mùSému  d»  tra/Ur  la  Mvrt/  d»  Maniai, 

V t tu  fait»  un  iatit^t  a»*ml  aux  Mantt  v é U mamtir» 
dt  C4r«il#.  Bi  j*  n'untrm  fat  fn'm  «afr»  dtiuamda  attf 
f,  mt  ttmft  Jtaftaatî  fw  ia  ttaruftim  dt  U l4a^aw  éimt  um- 
mtnti  in  fa  ftr/ttut  d Ovidt,  damt  U traduifit  faut  txfrh  Ut  ' 
‘***  Mtiamtrfirfii , f»ur  tuj'af»  dt  f»»  fii\  afi»  fa'tJ  faf  af-  < 
frindrt  U faiU,  faut  daupr  dt  la  bnviM;  ^'tm  thtr-  < 
fiant  In  ritittfii  dt  U P*tji»,  ti  nt  hat^da/l  fat  U mtiUfi  < 
a du  Jlitt  Jaui  ma»  Uilmrt  itatafitaft.  Scaligci  rcmanpie  <)ue  * 
itf-  Picirc  Viâonu»  & Lamhca  out  fort  mtpnfé  Ovule  (iS).  i 
**  Ua  autre  favant  Critique  (19}  bru  nommer  pcifoDBe  & ' 
plaint  de  ce  ra^mc  goût. 

Mn'.  (^)  . . . M<  anrtitat  fait  mal  Itur  ttur  i jltftnfi  Xai  d»  '■ 
a-  iCt^ti]  Ce  Prince,  étant  avec  Ton  annte  au  votiinan  ‘ 
de  truJuioae.iiemauda  fi  Ton  éiou  fur  qu'Ovtdc  y fut  ne,  : 
fie  coniDke  on  lui  eut  rdpoadu  que  ceta  étoii  certain,  U 
aif.  blua  cette  viUe,  fie  témoigna  fa  rcconnoifiàocc  au  Génie  : 
•*  d'un  paii  qui  avoii  produit  un  fi  grand  Poeie.  11  ajouta 
V qu'il  renoncerait  volumicn  à une  partie  de  fo  bhitt , pour 
une  revivre  cet  homme-la,  dont  b mémoire  lui  étoit  1 
a,  plus  chcre  que  la  polTcflion  de  l'Abruaie.  ( VS*»  falata-  < 

J wr,  gratiaf^ua  {«aw  ha  i|ir,  m <fut  lantai  tlmi ^tta  {tu'^  < 

tut  tÿtt , dé  tt^at  taudJuj  tam  aea  fatua  dtftruigtt , tandtm  ' 
jama  i}us  wtafmttudiu»  cimmatuii  fua 

ata  farva  ruai  Htaflttam , att  tratmaanda  fan  tji , UMa- 
ttr  afftrm,jt  ïamfniiui  mmù  d4i«m  </m  iua*  fttiam  mt 
baMnv  , ^aam  rntnaum  fiarit  tfft  fattam  , ^mam  mau 
Jfrata  i^Uiamn  (ao;. 

^ (fi  ] ?«  nitWM  afiÿwr  tbafa  à ttairut  aè  f*  uafan 
3^  U*.  Afanri.  ] Sa  1 lautc  cil  de  ma)  raporter  le  Diûique 

. où  noue  Puete  ikclare  qu'il  fera  botuieut  à fa  pâme  (ai). 

vu. 

MaaiaaViriàmiandat,Ttr»aaCata\la, 

Ptiâyta  (llj  dtLàr  flarta  i*n/u  tf»  (ij). 

, En  1 1 lieu , c'eft  tm  barbarirme  ciTtoiahk  , que  de  dire 
qu'il  Utit  dt  iay^mlb  Ma^jlra  (aa).  111.  U n’efi  pu  vrü 
qu'il  dife  iM  t drr  T/ijitt,  bleg.  a,  qu'franr )mw il  ftria 
ht  armtt  /mu  Mart  yarrtm,  ftaad  il  ft  !»  vvyafr  ijifit. 

I.  L.CS  deua  VcH  que  Moieri  dte  oc  coatieoneiu  point  ceU. 

^ Les  voicii 

N»»  fttt  ^aat  fttaiam  fttii  pniit^at  Ailnaai , 
l'I  Offida  u*a  Àfta  , ata  mtk  tfa  /tmi. 

Les  indlkures  Ediilom  mettent  Itta  vi/a  friat , au  beu 
‘U  de  am  rntii  vt/a  frnu . CCS  deux  leçons  reviennent  i la 
' mime  choie , amii  je  ne  voit  pas  comment  Ciofaous , qui 
a fuivi  b rccumlc , a pu  trouver  dans  ce  Difbque  une 

(ireuve  flu'Ovtdc  porta  les  armes  fout  Marc  Varron,  avec 
cquei  U cton  allé  en  Afie,  fie  qu'en  éunt  revenu,  il  fit 
'I  > un  voiage  a Athènes  pour  f étudier.  Stà  M.  t’errow,  m 
fuim  jifumtttiu  mkuaw,  mdt  rtvnfmi  Jludû  taafa  <<rM- 


tMj  ft  <«waw.  d»  rt  fit  lA.  t.  Tr^.  Non  pcio  quat 

Îuondam , Arc  ( ij  ).  Chacun  voit  que  ce  DuUquc  ne 
lUrosc  prouver , ni  qu'Oeide  au  porté  les  armes  fous 
Marc  Varron,  ni  quil  au  été  en  Alïe  avec  hti,  ni  qu'il 
au  bu  ce  voiage  avant  que  d'alkr  i Aihenes.  Le  Poète, 
piiam  tes  Dieux  de  faire  cclTcr  b tempête, leur  repréfente 
entre  aunes  chulci  qu'il  ell  fur  mer  pour  un  fujet  affli- 
geant. pour  s'en  aller  dans  U Scpihie.fie  non  pas  pour  al- 
ler en  Grece,  ou  en  quelque  endroit  qu'il  edt  déjà  vu. 
I V.  11  n'efi  pat  vrai  qu’na  ftatimtat  dt  Statuai , il  ait  fiai- 
di  fMffarr  tamftt  dans  b barreau.  Quand  on  cite  Seneque 
tout  court , on  piéiend  citer  le  PhiKiTophe , fie  bas  douce 
Mr.  Morcri  n'a  point  eu  d'autre  «eteniion  ; cependant 
on  ne  trouve  rien  dans  Seneque  le  Pbilofuphe  qui  puiiD; 
prouver  qu'Ovidc  ait  plaidé.  On  tiouTcruu  p|tu6t  ceU 
dam  le  pere  de  Seneque,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  ne 
l'y  noove;  car  on  y voit  reulcment  que  notic  Poète  étu- 
dia l’Art  Oratoire  fous  ArcUius  Pufcui,  fie  qu'il  déclama 
dans  fon  £côle  avec  beaucoup  de  fuccèt.  Ma«i  ttatrtvm- 
fiam  mtmmt  an  ■mderr  Nifuoem  dtrlaman  afaJ  Rhittrm 

Aitlimm  taftmm  tuiat  aadittr  fait. Orrn*  ça, 

je»  tmm  wiii  aliui  ftttrat  %tdtn  fmam  ftlaitm  tarmta. 
jtJm  aattm  fiuditft  Latnatm  aadrou,  ut  Maiirei  ti»t  fta. 
uatiai  ia  vtrfatftm  iraaftaiirit.  . , . Tant  auiim  tata  fia- 
TOM.  III, 


dirtt,  baMaiar  itntu  dtclaiaaitr.  fiant  urt*  taatrtvtrfiam  (it)  Smeli 
aatt  Art\iium  Fuftum  dmlamatM , ar  »ibi  i,idtbatar  Irap  p«n , Cm- 
ùgrnà^'ai,  occire  tt  fmtd  fiat  ttrit  trdtai  ftr  itett  dtftar-  >^vH.  X, 
rtm  ^16).  Mr.  Moreri  cfl  apateinment  redevable  de  cette 
bute  i Mr.  PAbbe  de  MatuUcs  (a?),  qui  a cité  Seneque  «,  l'n. 
pour  prouver  qu'Ovidc  a plaidé  dans  le  barreau.  Le  l'aUdt 
cenaiii:  mstt  au  beu  de  recourir  au  prétendu  témoignage  fa?)rwi  ta 
«le  Scfiequc.il  faloit  citer  Ovide  même,  qui  affàre  qu'il  a ^ed'OvU 
Cuutenu  b caufe  de  quelques  perfonna  aceufées  luTnbu-  ^ 
naldei  Ceniumvirs,  fie  qu'aiani  àé  cboifi  pour  arbitre  de  (,d  cariJ. 
quelques  Procès,  il  les  termiDa  en  homme  d'hooncur.  TiiHwm 

Mr.  Il, 

Km  auU  ummifià  tf  nttii  ftriaaa  rttram  **■ 

L/yiM  dtrr»  dreitr  'mffuaada  vint.  . 

Bat  ^t^at  fmatmi  fiatm  fiat  <rimmt}ad*x\  «îûr  aiTT 

AtfH  «W4  ft{a  tf  fan  ywfw  vitU  fid»  (ag) 

V.  On  n’a  pas  dû  dire  qu'e^b  la  amn  dt  fta  ftn  U t'a-  ^ . 

dtaaa  laiiirtmini  à U Ptrfif.  Car  il  ne  marque  point  cette 
dtconllance  dans  le  récit  de  b condute.  U dit  feulement  n/ifw, 

3ue  pour  déférer  aux  rémontrances  de  fon  pere , il  refréna  aOf>i  rrm’ 
ans  fon  enbnce  l'inclinition  à faite  des  Vers,fic  qu'il  s'at-  ***"  •^*** 
tacha  aux  emplois  qui  convenoient  aux  jcuno  gens  de  b "*'* 

couàitoQ  (ap).  U renan^iK  (}o]  même  b mort  de  (on 
6ere  aîné  comme  une  choie  qui  précéda  fon  retour  fur  le  •rMr  »nU 
Parna(Tei  mais  il  ne  du  rien  de  fembbtde  touebau  b mort 
de  Ton  pere.  Comment  cfic-il  pu  en  parler  ttnii , pub  qu*i|  ^ 
recouoii  qa'd  (e  rengagea  bkotOt  à u Poefic,  fie  que  fon  wn>  m»>. 
pere  vécut  quatre-vingt-dix  ans  ()t  VI.  L'Empereur  mm  u,„. 
ne  l’rnwye  point  ta  txtl  daat  la  Pnvtait  d»  Ptai  ta  Afit.  ^ 

U le  lelegua  à Tomes  ville  d'Europe  fur  le  Pou  Eaxui , 

vers  les  embouebares  du  Danube.  VIL  It  ne  bJoic  pus  mi^>  t’a. 

raporter, fans  b cenljirer, l'opinion  de  ceux  qui  difent  yw-  «âwiu*. 

tt  fat  ftar  avmr  fait  ïaammr  i JmIm  fût  d'Auf^,  ^a'A 

aimait  fiat  la  atm  dt  Ciriaat.  Cette  opinion  en  fort  an-  ^.x'é'ar 

cieiinc,  Sidomus  Apolboarisl'aptouve.  • . . - 

(|e)  Um, 

Et  II  unaiaa  fit  UUdiaifa  éUtm. 

Ktiam  K^t  rtatt , Ttatt/fut  mifim, 

Satmdam  Cafarta  aimt  ftalU 

faift  amàat  fabdaam  Caniaa  (ji).  *4;*iVr! 

Lvaiou 

Man  Aide  Manuce  (}})  l'a  réJutée  par  trois  raifoM.  La  <«*« 
piémicre  cQ  qu'Ovidc  oc  cefle  de  répéter  que  fon  exd 
vient  de  deux  cau£a,  bvoii  «te  fei  Vers  gabni,  fie  d'une 
bute  qu'il  ne  dit  pas,  fie  qui  fut  fortuite  fie  uvoloiatii-  x Ltri^ 
K (34).  Ceft  ce  qu'on  ne  powtnit  dire  d'un  cotamercc 
de  ^aiuene  Ué  avec  b file  d'Auguie,  fie  poniTéc  jufques  (it)  !•  Vba 
à 1a  jouiliuice.  Noue  Poète  en  vint  ju^uet-la  avec  b 
Corinne,  comme  il  nosil'aprcDdluâ-iBéme  (icL  . . 

' (l4)V««.la 

fingnie  fwd  nfitâm  t ad  ata  la^datiU  tàdii 

El  aadam  fnfi  ttrfat  ad  uf^at  attum,  (rj  ir 

Cutta  fait  tàftM  t laf  naattvtmai  ambt. 

Pr««M4»r  mtdti  fit  mdu  ftft  dm  (36).  fiaMXhn 

La  fécondé  taifon  d'AMe  Manuce  eft  empruntée  «te  ce 
qu’Ovi«icétoit  fort  jeune  quand  il  fitfvoit  fa  Corinne, 

CarausarampriMnLpNb/eWitihae^i;  ^cmkc** 

Saria  rtftUa  miki  itfvt /lautvi  fait.  peiM,  lut 

Mtvtrai  iagriMM»  Mam  raaieri*  ftr  Vrbim  cfo  c»i« 

Ktmiat  a»a  un  diOa  Ctfiaaa  mita  (37).  “ 

Vodâ  des  Ven  qui  fi^fient  qn’Oride  n'avoit  qu'environ 

vingt  ans,  lorsqu'il  chanta  fes  amours  pour  la  prétendue  onmw 

Cocinue.  Or  il  en  avoit  cuiqiunte  Ion  qu'AuguHe  l'cxi- 

b-  Quelle  aparcnce  que  cet  Empeicur  an  été  fi  lent  à 

découvrir  te  commerce  de  fa  fille  avec  un  Poète,  fit  d le  ÿ.  |. 

punit?  Enfin  Manuce  remarque  qu'Uvidc  s'eût  putnt  Hait  (■«>  Ovid. 

tneiUioD  de  b<lonnne  avec  tant  de  comptaibnee  daiu  les  Aaet. 

Ven  qu'on  vient  de  lire,  fi  cQe  eût  été  b caufe  «k  U «Li- 

gnee  qu’il  déplore  fi  triftemcDi.  VIII.  Je  ne  conots  point 

ceux  qui  ont  «lit  ya'd  t'adnfitu  À Lnnt  femme  d'AuguAc, 

tr  liât  U fat  Mut  tUi  ye'ii  ttmftfa  fta  Art  d'aimtr.  Ils  a,S,.  tr  ’ 

inéritodent  d'are  réfuter  plus  forteroeut  que  Sidoniui 

ApoUinsris  I3L  Ceux  qui  «Ufent  que  b vdU  atmmh 

Ttmti,  auprès  de  Uqucllc  li  fat  tatirré,  s'apeUe  aujour-  ^|. 

d'hui  Kiour(38),  ne  K trompent  pas  moins  grofliétemcBt,  a,ntHn»  * 


que  ccui  qui  diient  qu'elle  fc  nomme  Tomifuar.  Ceti 
tourquoi  Mr.  Moreri  ne  devoir  pat  raporter  cet  chofes, 
uns  avertir  fon  Leéleur  qu’elles  fortt  buffes.  La  ville  de 


Tomes, où  Ovide  fut  relégué , étoit  en  deçà  du  Danube  ù 
l'egard  de  riialie  (39).  Ccb  ne  convient,  ni  i Kiovie 
fituce  fur  le  Borytlhcne,  ni  à Tcmifwar  ville  de  Tranfil- 


Tsnk.  X.  Ce  que  Moreii  nporte  touchant  le  tombeau 
d’Ovide,  trouve  i Sabaru  m Staiata  Atarubt (ar  J«  Saw, 
eft  tout  Nein  de  buEctex,  comme  je  le  ferai  vou  un  lour. 

XI. 


ed  h . Googli' 


îiil 
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rcfîfteroit  aufer,  Scaufèu,  iU  foudre . & aux  injures  du  tcmi  (F).  Cette  PrcJi^ioQ 
n'a  point  été  dcmeatic  jufq^  ici.  L'Exordedc  ce  Pocroe  cil  un  des  plus  beaux  endroits  (}ue 
l'on  y trouve.  C’ell  une  DcTcription  du  Cahos,  & de  la  maniéré  dont  l'Univers  en  lut  tiré.  11 
n'y  a rien  de  plus  net  & de  plus  intclli|;ib]c  que  cette  belle  Dcfcripiion.fi  l'on  ue  s’arrête  qu’aux 
parafes  du  Pocte)  mais  û l'on  examine  fes  dogmes,  on  les  trouve  mal  liez,  & contradictoires) 
c'ell  un  Cahos  plus  afreux  que  celui  qu'il  a décrit.  Cela  me  donne  roccafioo  de  m’aquiter  d'une 
prumeiTe  que  j’ai  laite  (r}.  J'examinerai  iî  les  idées  des  Anciens  qui  ont  parle  du  Cahos  ont  été 
jullcs,  2c  s'ik  ont  pu  dire  que  cet  état  de  confuûon  ncfubiUloit  plus  (&').  Je  ferai  voir  que  le 

combat 


XI.  Ce  fut  CO  1540.  Sc  son  pas  en  1^48,  qae  la  Reine 
de  Hongtie  montra  U plume  de  noue  Pœte.  i/aMU 
m»aU  tlifa*  ùnistr  Âanum  m.  d.  al.  Ouàù  tdUmam  uc 
arpatt  Idwraai , fuj  mrti  'mfiràfh  l‘am»raU,  tfitaiit 
Patra  jiaftii*  Bariiu,  ^ iftr  iffmm  miii  marfâvu,  ram  bat 
mftrifi'om  OviBii  Nsiomis  c«naMus;fw»M 
tt  aau  U Hmfui  fai>  ^mbafJam  âMiipàu  rmian  fatrtt  ry 
frriut.  Bam  Kttiaa  ly/a  fimtimi  fatitbat , tr  Wh«  rtm  fa- 
tram,  taram  b^tbat  i,4CiX.  J'ai  dit  diurAiiide  de  cette 
Reine  qu'elle  diott  faviMe. 

(f  ) H fatiit  fur  fes  Méiamotpboref  rtfifirrmn  aa  ftr, 
C amfta,  à la  ftmjrt , V aaa  u^mru  du  '{(MM.J  Void  les 
neuf  Ven  qui  en  font  la  conclofion: 

Jamfat  «fus  wji,  fuaJ  au  Jatit  ira,  art  i^ais, 

Stt  filtra  firrum , wat  tjaa  abtUrt  ti««ayf4>. 

Cmm  v*im  lUa  dits,  fM  mi  mfi  ttrfaru  bajai 
Jui  bain,  laurii  ffatmm  mbs  fatal  tvn 
Part*  laaun  imtliirt  atufuftr  altt  farvam 
Ajira  firar,  nttmt^at  ttii  indtitbila  «pjfrani. 

fatti  dimiiii  ktmaaa  ftirmiia  urrii, 

Ort  itiar  frfmU  ' fv^u  rmaia  fttuia  faatâ , 
ai  ^uîd  iûib*ai  vtri  vatam  ft^aifa , vntM  (41), 

((?!  y'txammirai  fi  Us  iditi  d*i  Maniai  sftà  «w  farli 
du  Cabti  tnt  iti  infiii,  <P  l'iU  tmt  fn  dirt  fw  W iiti  nt 
/ubfifta fiai."]  Pour  traiter  red  avec  ordre  il  faut  don^ 
net  «l'ibord  la  Dcfcripiion  qu'Oride  nous  a lai^ée  du  Ca- 
lios.  Ce  n'Kfl  qu'ur.e  imitation  ou  bien  qu'une  pamphiafe 
de  ce  qu'il  avoit  Uouvd  «Uni  les  Litres  des  ancicnt  Grecs: 

^nn  mart  W lirrai,  cr  fiwd  tifh  imnia  talum, 

Vaut  irai  iMt  naiura  vaiiai  ia  nh, 
flutm  iixUt  Cbaii  1 mdo  ladtiifla^m  m«Ui  : 

Ktt  fuic^aarn . «ÿ  ftu^  iur> . ttuiift^  ««dm 
S«»  Sou  ptntUaum  difurdia  ftmna  r,ram. 

Kmllai  aibut  mnnd«  frtitbai  immau  Tua» , * 

Km  Mva  utfetad»  rTfarabai  larnu»  Pbr^, 

Km  tirtumfmft  faaitba»  ni  «ée»  uilai , 

PtudirUnt  libraia  fatn  ntt  brttiùa  Imfp 
tiarpai  utranm  ftntxtrai  Amfburàt. 
fijbâfw  «ras  et  rtUiu^  sUk  et  fniut , et  aîtr. 

*air  rrt$  mfàbAts  itUv,  mmatuhunda, 

Ituii  ^raj  atr;  amUifuaftrma  r-"rrf  rr 
Obft^at^mt  aliii  aUud  : fuia  urftn  in  aat 
FnpJa  fafuabaai  tatidu , hmaM»tia  fiu'u , 

MtUià  tum  durii,  fiat  ftmdtn  babtaiia  f«»dmi  (4s). 

Vous  Toiet  qne  l'on  entendoit  par  Cahos  une  maCc  io- 
forme  de  matière  oà  les  femencet  de  tous  les  coepi  par- 
tioilien  dtoient  pile  mdle  avec  la  demieie  confuuon. 
L'ait,  Veau,  St  ia  terre,  fe  uoovMeni  par  tour  enfem- 


bkj  tout  étott  en  gnerre,  chaque  partie  s’opofuit  i cha- 
que partie;  k froid  & le  chand,  l'hnmidité  & la  fèché- 
fcfTc.  1a  tégdretd  ftc  U pcfantPur,  étoient  aux  pnles  dans 
on  feul  & rodiDC  corps  par  toute  la  Tifle  diendoe  de  la 
matière-  Or  voici  comment  Ovide  fupofe  que  cct  dut  de 
coiifufiün  tut  ddbroutUé: 

Hani  D s U s • (P  ntiitr  iiitm  natura  dirtmk, 

Ham  lal*  ttrrai , V ttrrii  abftidit  andat , 

I l iKjmdam  f^fi»  fttmU  ai  am  ualam. 
fixa  ftf^aam  fitivu , itnqattxtmit  âtirv», 

Utii  ttnttrdi  fait  Ittawt. 
lj;aM  uavtxs  vit  tp  fiat  ftmdtrt  c*ii 
Lmittm , fummA^m  Utam  fibs  Ufit  ia  art*, 

Prtaimai  tfi  arr  lUi  kvuau,  luu/nt. 
rkaf*r  bit  ttilai , tUmmia-jat  irandia  iraxit , 

Kl  frtfa  rfl  eramaii  fml.  Cirraai^m  haimr, 

I Iiama  fjttu , fdidmtu^m  r.'rrHut  ttbtm. 

Sn  «Sj  dtfftfitam , fou  îJivDaoBVH; 

Ctaitrkm  ftsna , fttûm^a*  m mtmira  nifrgit 
Prmiifie  itrram , <7t  (43). 

Vo'js  «olca  qu'il  dit  que  cette  guene  des  Siemens  eon- 
l'onJus  & hrotuV-ea  eÙTenible  fut  temunée  pir  Vautoiiié 
d'un  Dira  qui  let  fepan,  6e  leur  aflijna  l clucun  fa  pla- 
ce; }^int  k feu  dans  la  région  U plus  élevée,  U lerre 
d.ins  U plus  b.-lTe , l'air  immédiaicreeiu  au  delTous  du  feu, 
Zc  Veau  jrnmediaiement  au  deflooi  de  l’air , de  formant 
cnfuitv  un  lien  d'amtiic  de  de  concorde  entre  ces  quatre 
démert  fépiiet  ainfi  de  lien.  Par  conkquent  l'Aniiyfe 
^ du  difeoun  de  notre  Poète  fe  téduii  à ces  ha  PropolitioM. 
I.  Avant  qn'il  y edt  un  ciel,  une  tet»,  & nue  met, 
la  nature  étmt  un  tout  bomogene  (44). 


II.  Ce  tout  n’étmt  qu'une  lourde  raiffe  (45),  où  les  . . ^ 
principes  des  cbofei  étoient  entaiTcx  eoiifukmeiic  & fans  j-  p-T 
nulle  tymmeitie.  de  d'une  manière  difeordante, 

III.  La  cbalcuT  fe  batoit  avec  k froid  dam  le  même  én, 
corps  t l'humidité  d<  U fechereire  en  faifoient  auttAii  la 
légèreté  de  la  pefanieur  n'en  faifoient  pas  moins. 

I V.  Dieu  fit  cetler  cette  guene  en  féparant  let  con- 
butaos. 

V.  Il  leur  afligna  des  habitations  diftinâes,  félon  la  lé- 
gèreté ou  la  pefinteur  qui  leur  étoit  propre. 

V I.  Il  forma  entre  eua  une  très-bonne  alliance. 

Voici  en  gros  ks  défauts  qui  fc  rencontrent  dans  cette 

doétnoe  ifOvide.  Je  ne  fai  point  fi  die  a jamau  été 
cnnqaée , ou  fi  let  CommenTiteurs  ont  examiné  qucl- 

;|uefoia  philofophiqtiemen}  cet  endroit  des  Métamorpho» 
es;  miH  d me  fembk  qu'il  leur  eût  été  facile  de  s’aper- 
cevoir, 

En  I lieu,  que  la  prémierc  Proportion  ne  s'accoide 
guère  avec  la  féconde  ; car  fi  ks  par.ics  <J  un  tout  font 
composes  de  femcsccs , ou  de  principes  cuciraircs,  ce 
lotit  ne  peut  point  palTet  poui  humi'gcr-e. 

En  1 1 lieu , que  la  fécondé  Prtipuiji.on  ne  s'accorde 
pas  atcc  ia  iroifieme;  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  tout, 
où  il  y t autant  de  Icgéreté  que  de  petoieur,ne  fott  qu'u- 
ne malTe  pefanie. 

En  1 1 1 lien . que  cette  malTc  pcfinte  ne  peut  poim  être 
eoofidérée  comme  fans  aébon , ftnJui  iuin , puis  que  les 
pnncipm  contraires  y font  onéka  fins  fymmé.ric,  d'où  il 
s'enfuit  que  leur  combat  aétuel  dmt  éue  fuivi  de  U vic- 
toùe  des  uns  ou  des  autres. 

En  t V lieu , que  les  trois  prémieret  Ptopofidons  étant 
une  fois  véritaUet,  la  qurricme  6t  ta  cinquième  font  fu- 
perdues;  car  les  quabtez  l'.eineniaites  font  un  piLncipc  lu- 
nfant  pour  débiouilkr  un  Cahos  fans  l’inicrreiiaoa  d une 
autre  caufe,  de  pour  placer  ks  parties  ou  proche  du  cen- 
tre ou  loin  du  centre,  i proportion  de  kur  pefinteur  o« 
de  leur  légércté. 

En  V Uen,  que  la  quatrième  Propofition  cil  faniTe  par 
on  antre  cndroii  ; car  depuis  la  produétion  des  deux , de 
de  l'air,  de  de  l'eau,  de  de  la  tene,  le  combat  du  froid 
de  du  chaud,  de  l'humidité  Se  de  U (écheteirc,  de  la  pe- 
ûnteur  de  de  la  kgéreté,  efl  aulh  grand  dans  un  même 
corps  qu'il  ait  pu  être  jamais. 

En  V I lieu , que  pat  la  raifon  qui  vient  d'étre  dite  la 
fixiemc  Propofifion  ^ faulTc. 

D'où  paroii  que  la  Dcfcription  du  Cahos,  te  de  (00  dé- 
velopement  eft  compoke  de  Propofiiioos  pins  opoféa  ki 
unes  aux  autres,  que  les  ckmeiu  n'éioient  opofet  entre 
eux  pendant  k Cahos. 

Il  ■'cil  pas  néec/Taire  de  s'étendre  flir  l'cspolcion  de 
chacune  de  ecs  faulTctn  d'Ondc  : mats  ü y en  a qoel- 
que^uDO  qui  demandent  un  aflei  long  éclairdlTemetir. 

I.  Je  du  donc  qu'il  n'y  a rien  de  plus  abfurde  que  de  VioH^^éS* 
fupofer  un  Cahos  qui  a été  liomogcac  pendant  toute  une  u ueâtùw 
éternité,  quoi  qu'il  eût  les  qualitez  éléroentaircs,  tant  cd-  *i  Caàas 
les  qu'on  nomme  ikérairiccs  qui  (ont  la  chakur,  b froi-  , 

drar,  rbumidité,  de  la  féchereue,  que  ccUcs  qu'on  nom- 
me  motTicet  qui  font  la  l^éreté  de  li  pefantcur,  celle-U 
caufe  du  mouvement  en  Itaut,  cdic-ci  caufe  du  nouve-  mogcBc. 
ment  en  bas.  Une  matière  de  cette  nature  ne  peut  point 
être  homogène,  de  doit  contenir  netrelTatremeni  toutes 
fones  d’héterogénéiiet.  La  cbakurde  b froidenr.  l'bu- 
roidiié  de  b (écliCTc£e,  ne  Muvent  pas  êuc  enfembk  fans 
que  leur  aélion  de  leur  réaction  ki  tempère,  de  ks  con- 
vertiile  en  d'autres  qualitcz  qui  font  la  forme  des  corps 
mixtes  ; de  comme  ce  tempérament  fe  peut  faire  félon  let 
diverùiex  mnombrabtes  de  conbiaaifom,  il  a falu  qne  le 
Cahos  renfeimie  une  mulniude  incroiable  d'efpeces  de 
compoTet.  Le  feul  moicn  de  k concevoir  homogène  fe- 
roit  de  dire,  que  les  quilitex  altéTatncei  des  élemens  fe 
mcidifiérem  au  même  degré  dam  toutes  les  mokcsles  de 
b matière,  defone  qu'il  y avoit  par  tout  préctlément  la 
même  tiédeur , b même  inoldic  , 1a  même  odeur , lu 
même  faveur,  der:  mais  ce  feroit  ruiner  d'une  main  ce 
’ que  l'un  bdtit  de  l'auiK;  ce  feron  par  une  coniradiélioB 


k plus  mervcilkux  en  fa  fymméme,  k pl«  admiràUe  en 
matière  de  propoctioni , qui  fe  puiik  coucevoir.  Je  con- 
viens que  le  nùt  d'homme  a'accommode  mieux  d'un 
ouvrage  ^vcrfiÙ,  que  d'un  ouvrage  uniforme;  mais  nos 
idên  ne  laiflêni  pas  de  nous  aprcn£e  que  l'harmonie  des 


qualitn  contraires  coDkrvée  uniforraemait  dam  tout  ]'U- 
iiiven  detoi'  une  perfeâion  auffi  mervcillctife  que  k par- 
tage inégal  qui  a hiccédé  au  Cahoi  Quelle  fcHUce , quel- 
le puiflaoce,  ne  ^manderoêt-elk  pat  cette  harmonie  uni- 


OVIDE.  ff7 

comlMt  des  quatre  cicmens  ne  cefla  point  au  tems  de  1a  produôion  du  monde  « comme  ils  le  fu- 
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forme  repandoe  dent  toute  h nitute  ? n se  fuüroit  pti  de  1 1 1.  De  là  Mit  ose  «otre  OlqeAiOB , qui  n'cft  guère  S 
fuite  eiKret  djtit  chaque  mute  U même  quantité  de  ctid-  moini  folidc  que  In  rrecédcnici.  Ovide,  de  ceux  dont  (MieuMM* 
cun  lies  quatre  ingreJitni.  il  faudroit  jr  meure  dei  uns  il  i panphrafit  let  fcntnneiu,  recouroient  au  oiindlerc  de  ^<m 

plus  des  autres  iTu>ins,  fetoa  que  la  force  des  uns  eft  plus  Dieu  fans  nCcciliié  sour  dchrooiIleT  le  Cahos  t car  ils  f 
graode  ou  plus  pciiic  pour  agir  que  poux  rdliftcrc^d);  ar  rcconoilToieni  tome  la  force  üit6ieuie,  qoi  ésoit  capable 
un  fait  que  les  niüufophes  partagent  dans  un  dégrd  difé-  d'en  feparer  les  parties,  Ce  de  donner  à chaque  dldment  la  ^ . 

tent  raCtioB  de  b tda^tton  soi  qualnex  dldinen>aite».Tuiu  fitnation  qni  lui  convenost:  pourquoi  deme  apres  eda  faU  “ 

Uen  compté  il  fc  rrouverott  que  la  caufe  qui  métanaor*  foienhils  intervenir  suie  caufe  extemef  N‘etoit-ce  puist 

S'hufa  le  (iahus  l'suroii  tiré,  son  pas  d'ua  état  de  confo*  imiiet  ces  mauvais  Poetei  qui  dans  une  Pièce  de  Theaire 
ion.  & de  guerre,  comme  on  le  fupofe,  mais  d'un  état  fefetrotent  d’un  Dieu  de  maclùne  ponrdénoUer  un  ués- 
dc  jurtefle  qui  éioii  'a  chofe  du  monde  U plus  accomplie,  petit  erabarasf  II  but.  pour  bien  raironner  fur  la  pioduc* 
de  qui  pur  U reduélion  à l'équilibre  des  forces  costtures  lion  du  monde,  conlîdcrer  Dieu  comme  l'Auteur  de  la 
les  tenoit  dans  un  repos  équivalent  à la  paix.  11  cft  donc  maiicre , de  comme  le  ptémser  {!(  le  ieul  principe  du  mou* 
conftant  que  fi  les  Poètes  veulent  fauver  l'homogénéite  du  vemeni.  St  l'on  ne  pWi  pus  s'ckverju^ue*  à l'idée  d'u- 
Cabüs,  il  faut  qu'ils  cfTaeent  tout  ce  qn’ila  ajoutent  coo-  ne  créauon  proprement  duc , un  ne  fauroit  éviter  tout 
cernant  cene  eoniulion  biiarre  des  femenecs  contraires,  les  éeocils,  de  il  faut  de  quelque  côté  qu'on  fe  lourne, 
de  ce  mciange  iudigelte  de  ce  combat  perpétuel  dei  pnt-  débiier  des  chofes  dont  notre  Raifon  ne  (auroit  s'acom* 
cipci  erniemis,  moder  : car  li  la  maitetc  exifie  par  cUe-méme.  noos  ne 

II.  PalTunf  leur  cette  cootradiAion.  nous  trouveions  comprenons  pas  bien  que  Dieu  ait  pu, ou  qu'il  ait  du,  lui 
aflet  de  matière  pour  ks  combattre  par  d'autres  endroits,  donner  du  motivcmeut.  Elle  feroit  uidépciâdinie  de  toute 
Kecoramençons  l’attaque  de  l'étcniité.  Il  n’jr  a rien  de  autre  eliofo  quant  à h réalité  d'exiRer  : pootquoi  donc 
plus  abiutde,  que  d’aJinettte  pendant  un  tems  infini  le  n'auroic-elle  pas  b force  d'exirter  tofijoius  dans  ic  même 
mélange  des  parties  infcnfibles  ws  quatre  élémcDSiar  dès  Ucu  àTégard  de  chacune  de  fet  pamesé  pourquoi  feroit- 

fuc  vous  fuporex  dans  ces  parties  l'aétivité  de  b chaleur,  elle  contrainie  de  ccikr  aux  deftis  d'uoe  autre  fubûance 
lAton  d(  Ij  réaéiion  des  quatre  prenneres  quaütea  , Ôc  quant  au  cliangement  de  ütoarionf  joignet  a cela  que  li 
outre  cela  le  mouvemem  vers  le  centre  dans  les  panicu-  U maricre  avott  été  mue  par  un  principe  extérieur,  ce  fo- 
ies de  b terre  6i  de  l'eau,  Bc  le  mouvement  vers  la  cir-  roii  un  Cgoc  que  fen  exiitence  nécelTaire  & indcpendMCe 
conférence  dam  ccRcs  du  feu  & de  l’au,  vous  AabMTex  feroh  fcparée  6c  diltinâe  du  mouvemenr,  d'ou  il  rcfulie 
un  pnnepe  qui  féparexa  DécrRaiiement  les  unes  des  autxcs  que  Ibn  aat  naturel  dl  d'étie  en  repos,  Ôc  qu'ainfi  Dieu 
ces  quatre  eipcees  de  corps,  be  qm  n'aura  beloiii  pour  ce-  n’ainoit  pu  1a  mouvoir  fans  miroduue  du  dcidrdre  daiu 
]a  que  d'un  certain  leios  umite.  Oonfidéteaunpcucequ’on  b nature  des  chofei,  n’p  liant  nen  de  plut  convenable  à 
apellc  la  nhiolc  da  quatre  cicmens.  On  y cnleiiDC  de  pe-  l'oxdxe  que  de  fuivre  rtnltiiunoo  éternelle  nôccifaiic  de 
tues  particules  metallsqucs.éc  puis  trois  liqueurs  beaucoup  la  natuic.  Cell  de  quoi  je  parle  plus  amplement  en  d'au- 
|dus  Irgnes  les  unes  que  let  auues.  firouàUet  tout  cela  m-  ires  endmiis  (4^).  Mats  de  toutes  le  arcurs  où  l'on 
femblc , vous  n'y  dtfccrnn  plus  aucun  de  (es  quatre  mix-  tombe  apres  qu'on  t'cA  égare  eu  rejetant  la  création , iJ 
tes,  tes  pixties  de  chacun  fc  confondent  avec  les  paitirt  n’y  en  a point  de  plut  petne,  ce  me  femUc,  que  de  fu-  2 
des  auitcs  i mais  hilTex  un  peu  voire  phiolc  en  repos,  pofer  que  fi  Dieu  n'elt  point  b cante  de  l'cxsUmce  de  la  Snevaa. 
vous  uoovexcï  rue  chacun  (cpreud  la  fitustion:  mutes  les  matière,  il  cil  du  moins  le  piémier  moteur  des  corps,  fie 
pa.-ticules  métalliques  lé  rairtmUebt  au  fond  de  la  phiolc,  en  relie  quiJite  l'auteur  des  prupnétn  Àémexuaires,  l'an-  ^ 
celles  de  U liqueur  U plus  Ictère  fe  talTeinblcm  au  Haut,  leur  de  rarrangement , & de  b forme  que  nous  volons  niaao- 
ceiies  de  b liqueur  momt  Wgcrc  que  eelic-U  & moins  pe-  dans  la  ninire.  La  fupolitioB,  qu'il  efi  ic  premier  mutetix  clcs, 
(ante  que  l'aure  fe  rangent  au  troilieme  étage,  celles  de  de  b maiiexe,  efi  un  pnneipe  <mi  donne  Daiurcllcnacjit  èlUlaiotne, 
U liqueur  plus  pefante  que  <ci  deux-U , mus  muins  g>e-  cette  conféqucxice , c'efl  qu'il  a hmné  les  ckux  fie  la  teis 
famé  que  Ica  particules  mcialUqucs,  fc  metteni  au  fécond  re,  Vair  & la  mer,  fie  qu'il  eft  l'Axchtteéte  de  ce  grand 
Àagc,  & ainli  vous  retrouvez  les  liiuaiwns  dillmAcs  que  te  merveilleux  édifice  qu'on  apelle  Monde.  Mais  fi  vous 
vousaviet  confondues  en  fecouant  la  phiolc:  vous  Q'aves  Ini  otci  cette  qualité  <k  prémiex  moteur,  fi  vous  afTuret. 
pasbefoin  de  patience,  un  tema  fort  coun  voui  fuiîi  pour  que  b maricre  fe  mouvoit  indépendamment  de  lui , fie 
revoir  l'image  de  la  fituanun  que  la  naitue  a donnée  di&s  qu'elle  avoir  «feOe-méme  la  divertité  des  formes:  qu'a  |'é» 
le  monde  aux  quatre  élémens.  On  peut  conclure  en  com-  gard  de  quelques*unei  de  fei  parties  fon  mouvement  ten- 
parant  TUnivers  à cette  phiolc,  que  fi  la  terre  réiiuiie  en  doit  vers  le  ccDCxe,  fie  qu'à  l'égard  des  autres  il  lendoit 
poudre  avuii  été  nklee  avec  b matière  des  allres,  fie  avec  vers  la  diconfoxcncc:  qu  elle  coocenoit  des  coxnt^culct  de 
celte  de  faix  fie  de  l'eau , en  telle  forte  que  le  mélange  feu,  fit  des  corpufculet  d'eaux, fie  des  corpufcuies  d'atr,fic 
eut  Ac  fait  jufqii'aux  patticulcs  infcntiblcs  de  chacun  de  des  corpufcuies  de  tene  ; fi . dis.je , vous  afTilm  tout  cela 
ccsctémeiu,  tout  auroit  d'abord  travaillé  à fe  dégager, fie  avec  Onde,  vous  emplotex  Dieu  inutilement  fie  mal  • 
qu'au  bout  d’un  terme  prrfix,  ks  parties  de  b tere  au-  propos  à b conllxuélion  du  monde.  La  nature  (é  pouvoft 
rotent  formé  une  malTe,  celles  du  i’eu  une  autre,  fie  ainfi  fort  bien  palTcr  du  mimilerc  de  Dieu,  elle  avoir  afiex  ^ 
du  refie  à piuputtion  de  la  pcCuiicut  fie  de  U légocté  de  forres  poux  féparer  ks  paiticula  des  Aémens . fie  pour 
chaque  efpecc  de  corps,  mettre  enfembk  celles  qui  croient  de  b même  cUlIé  (4yj. 

On  peut  (e  fervit  encore  d'une  autre  Compaxaifon,  fie  Arillote  a fort  bien  comptu  celle  vAilé,  fie  il  a eu  fui  .. 
fopokr  que  le  Clalsoi  Aoit  Icmblibk  à du  vin  nouveau  ceci  b vue  beaucoup  rodlluuxe  que  Pkion,  qui  admcttroit  yja» 
qui  fermente.  Cefi  un  Ait  de  confofion  : les  paities  fpi-  dans  U maiiexe  ékmentatre  antcneurcmcm  a b produc* 
iitueufes,  fie  les  tetreéltéiieg  fe  brouilknt  enfemble,  ou  ne  tic«  du  monde  un  mouvement  dncgk.  Axifiuic  wt  voir 
butoir  difcetncT  m a ta  vue  ni  au  goût  ce  qui  eft  pro-  que  cette  fupofition  fe  dAruii'oit  elk-méme , puis  qu’à 
preiiient  vin,  6c  ce  qui  si'cll  que  du  tante  ou  de  Ulic.  mointde  rccuunr  au  prugrésà  finfim,  ü filoit  dtrt  qu’tl 
Cetie  confuliuB  cxdtc  un  comui  furieux  entre  ces  diver-  y avoit  on  mouvement  naturel  dans  les  âétsens.  S'il  noie 
fet  pirtki  de  mattere.  Le  di<K  eft  11  rude  que  k railTeau  naturel,  tes  uns  teodoient  donc  au  centre , fie  les  autres  à 
cil  quelquefois  incapabk  de  le  fouicnir , mais  deux  im  b circunferencc  : fis  fe  rangeokni  donc  de  U tsiaoicre 
trois  jours  plus  ou  moiiu  viennent  à bout  de  cette  goerte  qo'ü  k fiiloit  pour  former  le  inonde  que  nous  avons  au- 
inieftine.  Let  pâmes  grofiiercs  fe  dégagent,  fie  tombent  joind'hw:  il  y avoir  donc  un  monde  an  tems  de  ce  mou- 
par  kur  pefiuicur.  Les  plus  fi^iks  fe  dégagent  aufii  fie  vement  qu'on  piéieodoii  érte  dèxAle , fie  antérieur  au 
• s'cviporcnt  (47I  par  kur  kgcrcte.  Scie  vio  fe  trouve  de  monde,  ce  qui  eft  coniradiAoire.  Vukifct  paroks;  il  eft 
celte  mankre  clans  fon  état  naturel.  Vwb  ce  qui  fetovt  néceffure  que  je  les  produifc,  afto  de  ficQiier  Ig  vole  de 
arrivé  au  Cahot  des  Eoctec  La  contrariAé  des  pitneipes  l'examen  à ceux  qui  voudront  fe  convaincre  fi  j'cii  tire 
mvlcz  enfembk  confuiemcot  y eût  produit  une  violente  ou  non  k feus  vetttabk.  rà  «vrl  A utf  hay. 

■•n»*  «i(r  ■)  vafieia  k rg  timh  rrisewBf.  famwtai  Ha 
nittimr,  icM/rv  rà  c«s(m  irétrmç-  AéyviTfo  V fiàM»  ibe,  «g» 

■Awo.  8 «CT*  A lerà  Oérir  noiln.  nirim 

dmn,  U»  r<(  jXcdAera,  IrntUr  t4,  rt  rik  m- 

ntf  A>iy«*  «oCr  uM  . taré  qdn»'  aaî  *i  anvé. 

ftna  ft*  g<t|i.  i,  nât  •htiat  i^tiuBrra  WeM«.  «lA  Stw^ 

_ __  . *i  »S»  ri  fA  AéMV  • w Itirw'  rk  A w*. 

Car  il  faut  bien  prendre  garde  que  tour  ce  que  nous  apel*  ô^nrra  , i«à  vtC  pim-  vwAvr  f i iA|m:  f%u  v A 
loti'  lois  gcnc-a'-rs  de  la  lulure  . loix  du  inouvcment,  Hk  idnavtidat  nrttgitfl,  cr/t.  ai  ip  Tipu»  tfi  fenftam, 
principes  mCcL..'.niqucs,efi  la  même  ebofe  que  cequ'Ovide  rka«rBr<t  }a<rimatt  avnuàdMarr  â»uà,  ffuam  Maniai  trtut 
fie  les  Pciipaicti  iens  nomment  chaleur,  froideur,  hurot*  tgu.  Mttnm  tmm  ami  «lArsm,  aai  fuandaf  aataram 
dite,  rcclicicirv,  pebiitcur,  lq;cTCté.  Ils  ont  prétendu  que  , nittfi  tfi.  Qati  fi  fttwnJam  aaiuram  mtv»ta»iar, 
toute  la  force  Ce  luurc  l'aAivilé  de  la  nature  , tous  les  MamJam  tfi  ntttÿi  ifi,  fi  ^mffUai  vtia  eam  difqraria  rra- 
piincipo  de  la  gcnéniiun  fie  de  l'alccniion  des  corps,  /rjnpJ.crT.  Prumam  aantfat  mrvtai  mr.en  auifftifi,  ipfam 
eroicnt  compris  dans  U fphere  de  ces  ftx  qualiin.  l'ius  fttanJam  maiarm  nwrvai , cr  re , yna  mnantar  ■«» 

donc  qu'ih  les  ont  admifes  dans  k Cahot,  i»  j ont  reco-  vinafait  yBw/rraiM  Uài,  *am,  amm  nant  bahnt  rrimna 
nu  nécef&reincni  toute  b même  vertu  qui  fait  dans  k fattu la  ^aUm , ^aa  fmiai  kakat . aj  mtimai u wri, 
monde  les  générations,  fie  les  corruptions,  les  vents,  ks  ^ Itiuiaum  bahni , i mtd»  fn*fit  ftr^niia  amin.  Haae  nf.  Yi.fn. 
pliiies,  fitc.  autim  «rdiavm  Maniai  iaht  (jo),  11  oUInve  confequem-  *•  i*«>^* 
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fcrmcotaiioB,  mais  qui  au  bout  d'un  ccrtaia  tems  eut  Aé 
‘ caulc  de  b précipiution  des  corps  teneflrcs:  A de  l'éxal- 
' tawon  dci  pâmes  fplritucufes,  A en  un  mot  de  l'amoge- 
. meni  cnoycnibrc  a chaque  corps  eu  egard  à fa  pclanicur 
A J l'a  l*-x‘  Il  n'y  a donc  nen  M plus  contraire  a 
rexpci-.encc  A i U raifon , que  d'admenre  un  Cahos  d'u- 
ne duiéc  ciétiiellc,  quoi  qu'ü  enfcrreàt  toute  b force  qua 
a paru  djiit  b naiure  aptes  que  le  munde  a Aé  forme. 
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ment  i ceü , tt  avec  betucoup  <k  nifon , <(u*Anixagn> 
m qui  n'adneicoii  point  de  mouvement  qui  eût  précédé 
la  piémiete  fornaiion  du  monde,  avoit  vu  plus  dur  que 
les  auues  dans  cetie  matkre  (f  t). 

Lei  Pdripatdddens  d'au)ourd‘liu)  les  plus  tâcz  pour  l'Or- 
thodoaic  KvaneéHqoe  ne  Cauioicni  rien  condamner  (Uns 
ce  Difcourt  d'ArtAote;  car  ils  avouent  que  les  quaUm  al* 
térathees  Se  mouices  des  Quatre  élàneos  fufil^t  à Ja  pro* 
dnâion  de  tons  les  effets  de  b nature.  Ils  n*p  font  inter* 
venir  Dieu  que  comme  confervateur  de  ces  facukci  elé* 
mentaircs  dont  il  eft  U première  canie,  ou  bien  ils  ne  l'y 
font  intervenir  que  par  un  concourt  gcndnl;  Se  ils  con- 
viennent qu’i  cela  ptrs  elles  font  tout , Se  (ont  en  quaUid 
de  cauDe  Iccondc  le  prlndpe  complet  de  louies  les  $cné* 
ntioiu  Un  Théologien  ScholaiUque  avouetoii  donc 
(ans  peine,  que  fi  les  quatre  élétnens  avoient  exillé  indd- 
pcDdemment  de  Dieu  avec  toutes  les  facultci  qu'ils  ont 
aujourd'hin , ils  awotent  formé  d'eua.rofmes  cette  ma- 
chine du  monde.  Se  l'entretiendroieni  dans  Téitt  on  nous 
la  voioiu.n  doit  donc  reconolire  deux  grands  débuts  dans 
la  doélnne  du  Ciltos:  l'un  fie  le  prindpal  c0 , qu'elle  âte 
à Dieu  la  création  de  b maticre , 8c  la  produétion  des 
qtuUtet  propres  au  feu,  i Pair,  à b terre,  Sc  à b mers 
l'autre , qu' après  hb  avoir  ôté  cHa , elle  le  bit  venir  (ans 
nécellllé  bit  k théâtre  du  monde  pour  dtAribuer  les  pla- 
ces aux  quatre  élément.  Nos  nouveaux  ?l]i'«(uphcs  qui 
ont  rejette  les  qualitcz  Se  les  bculiei  de  b Phyfique  Pén- 
piaiéiideniK  trouveroient  les  mêmes  défauts  dins  b Dc|^ 
cùpdoa  du  Cahot  d'Ovide]  car  ce  qu'ils  apctlem  loix  gé- 
Dénies  du  mouvement, prinapes  de  mCcbatuque,  modifi- 
cationt  de  la  maüert,  ngurc,  fîtiuiion,  Se  amirgement 
des  corpuliniks , ne  comprend  autre  chofe  que  cette  vertu 
aélive  K pafQve  de  la  nature  que  lesPcripaiéticicns  caicn. 
dent  fous  les  mots  de  qualuea  ahératricct,  fie  motnees  des 
quatre  clémetit.  Puu  donc  que  fuivant  b duélnae  de 
ceux-d  ces  quatre  corps  fttucx  icloo  leur  kgéteté,  fie  leur 
pebnteur  naïuielle  font  un  prindpe  qui  fufit  i toutes  les 
céncntiant.  Ici  Cinéficnt,  les  GalTendillcs,  fie  les  autres 
Phiiofoplics  modernes,  doivent  fonteoir  que  le  mouvement, 
b fttuation,  fie  b figure  des  parties  de  la  matietc  fufifenc 
à b produâioD  de  tous  les  clTets  naiurcb,  fans  excepter 
même  i’ar7an|emeni  général  qui  a mu  U terre , l'air . 
1 eau,  8c  les  aflres,  où  nous  les  votons.  Ainfi  b vcntable 
cauGe  du  monde  , Sc  des  effets  qui  t'y  pioduifcni,  n'eA 
point  différente  de  U caaic  qui  a donné  le  ffiouvemcaiaux 
parties  de  b matière,  foii  qu'en  meme  cems  cOc  ait  affi- 
■né  à chaque  itôme  une  figure  dcurmtnée  comme  le  veo- 
feni  les  Gallcodiftes  , foit  qu'elle  ait  feulement  donne  à 
des  parties  toutes  catûquet  une  impulfion  qui  par  U durée 
du  mouvement  réduit  a certaines  lois,  leur  ferou  prendre 
dans  b Aute  toutes  fortes  de  figures.  C'dl  l’Hypotbêiè 
des  CartéikQS.  Les  uns  8e  les  autres  doivent  convenir  par 
conicquent , que  fi  b matkre  avoit  été  telle  avant  b gé- 
nération du  monde  qu'Ovide  l'a  prétendu,  elle  aurgit  été 
capable  de  (e  tirer  du  Cabus  par  ks  propres  forces , 8c  de 
fc  donner  la  fume  de  inonde  bnt  l'afiâltancc  de  Dieu.  Us 
doivent  donc  aceufer  Ovide  d'avoir  commis  deux  faevues: 
l'one  rfi  d'avoir  fupoié  que  la  mauete  avoit  eu  fans  l'aide 
de  la  Divimié  les  feineaces  de  tous  les  mixtes,  b dukor, 
U mouvement,  dccsl'aiurc  efi  de  dire  que  bas  l'affifiaace 
de  Dku  elle  ne  fe  (éroit  point  tirée  de  l'état  de  codüiAojs. 
C'dl  donner  nop  8e  trop  peu  à Tun  8c  à l'autre,  c'eft  (ê 

fisficr  de  feconrt  au  plus  grand  befoin  , 8e  k demander 
on  qu'il  n'efl  pas  néceffaire. 

Je  lai  qu’il  y a des  gens  qui  n'aprouvuii  pas  b fiéUon 
que  hir.  Des  Cirtm  avance  touchant  b maniéré  dont  k 
monde  aurou  pu  être  formé  (53).  Les  uns  t'en  moquent, 
8e  b aoseta  injuheufe  à Dieu;  ks  autres  y trouvent  ou 
des  fauffetei  ou  rtes  impoffîbilitcz,  On  peut  répondre  aux 
premiers  qu'ils  n'cnteMcnt  point  cette  matière,  8e  que  fi 
elk  leur  noit  conue  ds  avooctoient  que  rien  n'dl  plus 
propre  à donner  une  haute  idée  de  la  Sageffe  infinie  de 
Dieu , qile  de  Àre  que  d'une  matière  tout-a-fait  informe . 
U eût  pu  faire  ootie  monde  dans  un  certain  tesis,  par  b 
feule  confemcion  du  mouvemeni  une  fols  donné,  6c  ré- 
duit Ji  nn  petit  nombre  de  loix  lîmples  & générales.  Pour 
ce  qui  concerne  ceux  qui  conieftcnc  tes  détails  de  Mr.  Des 
Canes , comme  s’fls  cnfermoicat  des  chofes  contraires  aux 
Iota  deU  raéchanique , 8c  à l'éiac  efféétif  que  les  Allrono- 
mes  ont  découvert  dans  les  tourbillons  des  deux , Je  me 
contente  de  leur  répondre,  que  cHa  n'empêche  pas  qui! 
n'ait  raifoa  quant  au  gros  de  fon  Hypolbefe  , 8e  je  bus 
biea  pctfuadé  que  Monb.  Newton.  le  plus  redoutaUe  de 
tous  les  Critiquet  de  Mr.  Des  Canes , ne  doute  point  que 
le  Syfiême  effcêlif  du  monde  ne  puilk  être  b produéhoo 
d'un  petit  nombre  de  loix  méchaaïquetétabbesparl’auiear 
de  toutes  ebofes  ; car  dès  que  vous  (upofet  des  corps  4é- 
terminn  à fe  mouvoir  pat  des  lignes  droites,  6c  i tendre 
ou  vers  le  ceoire.ou  vers  la  circonférence,  roues  ks  fon 
qu'ik  fe  trouvciu  obligea  à k mouvoir  circulairement  i 
caufe  de  1a  refiftanee  des  autres  corps,  vous  étabiifica  on 
priDopc  qui  (aimera  néccffaircment  beaucoup  de  vaiietea 
dan*  la  matière.  8c  s’il  ne  forme  pas  ce  fiyllêœe-d,  d en 
formera  un  autre. 


Il  o'eA  patjuli)u‘i  b folle  8c  extravagante  Hypoihefe 
des  Epicuriens. qui  n’ait  dequoi  fabriquer  un  certaui  mon- 
de. PalTcx  leur  une  lots  les  difétemes  flguin  des  atomes 
avec  la  force  inaliénalde  de  fe  mouvoir  félon  les  loix  de  b 
pefanteur,  8c  de  fe  réprimer  les  uni  les  auires,  8c  de  ré- 
liéchir  ou  d'une  telle  ou  d'une  telle  manière,  lelon  qu'ils 
le  choquent  ou  diaméiraleiueiu  ou  de  biais,  vous  ne  bu- 
riex  plus  mer  que  U icncontrc  fomûte  de  ces  corpufculcs 
ne  puilTc  .fiirmer  des  maffes  où  il  y aura  des  corps  durs  fie 
des  corps  fiuides,  du  froid  fie  du  chaud,  de  l’opacité  6c 
de  b diaphanéité,  des  louriMllons,  tac.  Tout  ce  qu’on 
peut  leur  mer  efi , que  k baiard  puiffe  produite  un  aîlém* 
biage  de  corps  tel  que  notre  nicmde,  où  il  y air  tant  de 
chufes  qui  peilévcrent  fi  long-tems  dans  leur  tégubiiié.fie 
uni  de  machines  d’aoimaux  milk  fois  plus  inJuilneufes 
que  cdles  de  l'art  humain,  qui  demandent  néccfiaircmcnt 
une  direflion  incelligcnee. 

Examinons  par  occafion  une  penfée  du  Sieur  Lami  Mé- 
decin de  b Faculté  de  Paru , aufli  grand  pa^ifan  des  aid- 
mes,  qu'Adverfaire  des  Pénpatéiicicns,  & de  De  Cartes, 
Tout  cela  paroit  par  Ibn  Ouvnge  dt  i*riiirÿùf  it#r«m  (54). 
Or  voici  ce  qu'il  répond  i une  Objeâion  que  l'on  propo- 
fe  ordinairement  contre  l'HypothcTc  d'Lpicure.  Un  argu- 
mente  par  cette  comparaifon.  Jamais  en  joignant  ciifem- 
ble  de  cattélem  i l aventure, on  ne  compuieroit  k Poé- 
nse  de  riliaite.  donc  b rcnccuuic  caluelle  de  ac6me  ne 
pourtoit  jamais  produire  un  monde.  Il  répond  qu'il  y a 
une  extreme  ditcience  entre  ce  deux  chofe.  L'Iliade  ne 
fe  peut  former  que  par  b jonAson  précife,  fie  detenniaée 
d'un  certain  nombre  de  eracteres  : b méthode  de  h com- 
po&r  cil  donc  unique  cotre  une  infiinté  de  maniee  d'ar- 
ranger  du  etaélctes,U  ne  faut  donc  point  trouve  Arin- 
ge  que  le  bazard  ne  puiffe  jamiis  rencontre  ceie  voie 
unique  entre  une  infinité  d'autres.  Mais  pour  faire  un 
monde géncralemcni  parlant,  celu>-ei,  uud'amre,ii  n'eft 
pat  berurn  que  le  aïoiae  k rencontrent  fie  fe  combinent 
d'une  cettame  maiiiec  précife,  unique,  fie  deerminée; 
car  de  quelque  minière  qu'ils  s'accrocltcnt  Us  furmeoot 
néccffaitemcnc  de  affembbge  de  corps,  fie  peconféquent 
un  moode.  Il  ne  s'arrête  pat  b , il  tourne  d'un  autre  biais 
la  f'omparaifbn.  Quelque  cafuele  que  puiffe  être,  dit-tl, 
la  jonébon  de  ulufieuts  learo,  die  femt  nécelEaiteneiu 
defyllabe  fie  de  paroks,  donc  h reacontte  fotteite  des 
ttôme  formera  oeccffaircmcni  de  corpi  S vous  hil  di- 
te que  ce  mou  fonnn  au  hizard  n'ont  aucune  fignifica- 
ticm,  il  vous  répondra  que  c’eft  i eufe  que  le  mots  ne 
fignifient  que  ce  qu'U  a plu  à l'homme , fie  que  de  U vient 

rt  pour  ^e  fignifietin  il  faut  qu'ils  fuient  arrangez  eon- 
mement  i ritiAitatson  humaine:  mais  que  b vertu  de 
atâme  étant  indépendante  de  l'homme,  ils  produifent  de 
effets  confidénble,  fie  qui  peuvent  attirer  fon  admintioa 
^1  que  piûffc  être  leur  arrangemcot  (5$^.  |1  o'eft  p^a 

nn  néecDaire  de  difeuter  tout  ceci:  on  peut  loi  accorde 
une  partie  de  ks  préientiont,  fie  nie  en  même  tems  que 
notre  monde,  où  il  y a tant  de  chofe  régulière,  fie  qui 
tendent  i de  certaine  fins,  puiffent  être  l'effet  du  htzard. 
Note  qu'Epicure  éioû  otaigé  de  reconottre  un  coup  de 
haïud  suffi  admirable  pour  le  moini  que  k fauroii  être 
l’Iliade  compoke  par  la  rencontre  fortuite  de  ceruine 
tœre.  Il  donnoit  aux  Dieux  b figure  dliomme,  6c  il  le 
croioU  étcrocli.  Il  bloit  donc  qu’il  avobât  que  b rencon- 
tre fortuite  de  atdmcs , dont  le  prémien  homme  furcae 
compoka,  avoit  copié  fidèlement  un  certain  original  dé- 
teniiné  fie  unique,  uvoir  b figure  qu'avoient  In.Dieui. 
Il  faut  voir  ce  que  Cicéron  a dit  U^deffus:  Hte  du*,  w* 
uê  itmiiuhu  firm*  figurâm  md  Dm  : Du  nrm 

/utnmt , *7  Mtt  masfMM  /«w,  fifodtm  ttinû  fuMt 
/mturi,  Aî  ktmtmt  >a/r  e>r>  ipim  tianiuM  firuu , yiMae 
kimam  td  yné  *rdiu  fwmà  Dü  tmrntriditi.  ta'aa  trj*  i//a- 
ruM  fiuMUM  ftrmd,J^  mtjtrê  diviau  dtttMds  l’irkm 
àtt  fuidtm,  mt  vêittls:  dlrnd  fU4r»,  faa  fiurit  tdau 
M , ( mitil  i»m  ru<MW  tu  rmm  uMutd  fêBmm  iff»  vaitis) 
fU  rewM  fuu  iJU  untiis  cêfm , unda  lum  /dta  t*ucur/kt  uu- 
mmuu,  ut  nftuti  burnum . Dmeum  Jprmi  uu/etftuturr  k- 
mtmu  Dmum  dmdtft  d*  uù  >«/amaii  in  Sarrui , ty  ju  fiMsi- 
mnfatmm  fimiUt  tutmftt  vrJhM  dtarutU  : Dmtum  mjm- 
tuutm  uimfurtm  nnt  nviriu.  K'M  làU  d'mth:  ftd  tufm  tft 
fétium  ut  Dttmm  jbnln  ifimut  (<6).  Cette  réflcmNance 
entre  ks  Dieux  te  les  homme  formée  par  un  cas  fortuit 
eft  plus  éonniote,  que  ne  k fernit  de  voir  qu'un  enfant 
qui  apliqueroic  félon  fe  pcttis  aprice  un  etason  fur  un 
morceau  ^ papin.  fortneroic  une  image  de  Cebr  aufii 
rcffembbnte,  fie  auffi  bonne,  que  le  plus  exc^nt  por- 
trait que  Michel  Ange  eût  pu  fauc  de  Cebr. 

IV,  La  dernière  Obkrvition,  qui  me  refle  d dérelo- 
per , concerne  ce  que  dit  Ovide  que  b guerre  des  quatre 
ékmens  qui  avoit  été  continuelle  dans  k Cahoa,  foc  ter- 
mmée  par  l'autorité  du  Dieu  qui  foma  le  inonde.  N’eft- 
ce  pespréteodre  que  depuis  ce  temsdâ  les  élémens  k tien- 
nent en  pab  ?Et  n'eft-ce  pas  une  ptetention  très-mal  fon- 
dée, fie  démentie  par  reipenence?  La  guerre  a-i-elle  ja- 
mais cefté  entre  le  chaud  fie  le  fioid , l'humidité  fie  b fé- 
cherelTe.  la  légéreté  fie  b peâjiicur,  le  feu  fie  l'eau,  ficc? 
Puis  qu'Ovide  fe  conformoii  à l'Hypothefe  des  quatre  élé- 
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nen<>  it  drvoit  fiTotr  que  faiitlpathie  de  Iran  quilitez  contnignent  kur  ennemi  de  fe  faa*cr  dsni  fes  citadeSer» 
fubtifte  todjoun.  tt  qu'il  n'y  a januit  entre  cUe»  ni  pitx  l'y  ponrfutTcnr,  ly  iflicgent,  Sf  le  rdduikm  auT  ibuit. 
ni  ireve , non  pas  meme  ion  qu  eUei  compofeai  le  tem-  Le  t'rusd  Te  fauve  pendant  l'cte  (tant  let  cavernes  & dini 
pdramcm  dei  com  mtiiei  t £Ûet  n'y  entrent  qu'apr^  un  les  creux  foutcmins  > U afin  de  n'éttc  pis  cnriilrrnicat 
combat  où  e'iles  fe  font  tédpruqaenieot  eftropi^;  6c  l'il  opiimé  il  redouble  l<i  ciTorts  Je  fa  rcüdince.A;  l'e  l'oiRlie 
y a des  oiomens  où  leur  combar  eü  interrompu,  c'efl  à le  mieux  qui]  peu;  parla  veitu  que  l'on  nomme  autipe- 
calife  que  la  retiAance  des  unes  cl)  prdeifemeRt  d|ale  i niliies  k tnaud  fait  ia  même  ctiofe  pendant  l’biver.  Les 
radlivnd  des  antres.  N'en  pouvant  plus,  elles  teprenent  PliilofopiicselCmcr.iaites.  qui  expliquent  linli  les  elfe»  de 
haleine,  toAjoun  prêtes  i fc  hirccler  , & à fe  détruire  la  nature,  nous  difciu  qw  cbaqae  quiUtd  s'efforce  de  fub* 
muiueUeTnent  dès  qne  leurs  forces  le  permettront.  L'd<  ju|^r  de  telle  manière  les  fuiets  qu'elle  combat , que  non 
quilihrc  ne  peu  pas  durer  long-iems:  car  à toute  heure  il  comtcnic  de  les  irodre  fcsTifuui,&e  de  leur  faiicponer  les 
vient  do  feconrs  ou  aux  unes  on  au  xuirea,  de  ü faut  de  livrées , elle  veut  les  innftnuer  en  fa  propre  condition, 
toute  ndcefEté  que  l'une  perde  ce  que  raucrega^ne.  AufB  #>"<m  i>(eni-\h,  muiJu ^ tfasiléri  Peut* 

Ovide  voioit  encore  que  comme  au  tems  du  Cabos  leur  on  voit  une  aniinbliid  plus  guerucic,  dçplus  ambitkufe 
combat  rè^oit  partout,  de  jufqu'aux  petits  recoins  du  que  crlle-UêFuipcdodcfe  irompoit  en  alTodaa:  aux  qux« 

Blême  mixte:  Coupoikin  b m o /h|>da  rWL  tic  elemens  famiiid  & l'inimitie,  ccDc'b  pour  unir,  8c  . . ^ 

dû,  biimmiU  faii,  M*llu  tum  Jum,  pin  fiaAtri  k^ntia  celle-ci  pour  defuiur  On  lui  accorde  que  funion  8c  Ailnore.  m 

ff  Jmi  (57).  Les  luix  de  ce  combat  font  que  le  plus  foi-  la  defunion  des  paiiiei  font  irès-ndceflüici  pour  tes  mo-  z>>h  •-  ûi 

ble  Toit  entièrement  ruiod  félon  toute  l’etciulue  de  la  puis-  dnèhoni  de  U iiiiurc;  mau  il  efl  fûr  que  faciltK  ny  a f*  ?<>yd- 

fance  du  plus  fort.  La  clémence  ni  U puié  n'y  ont  point  nulle  part:  la  feule  difcorJe,  Se  U feule  antipathie  des  élc-  o,V<t^ 
de  lieu;  on  n'y  écoute  aucune  propofition  d'accommode-  mens  affcmlde  des  corps  en  un  endroit,  8c  les  difpctfc  en  oÈ  l»ocv,* 
ment.  Cette  guerre  intclUne  prépaie  la  difEpatioci  ducom-  un  autre.  11  ne  faut  donner  ces  deuxqualitet  d'Lmpe»  m,, 

pofé,  8c  tét  ou  tard  elle  en  vient  à bouc.  Les  corps  vi-  dode  tout  an  plus  qu'aux  corps  vivans  : mais  l'air  8<  le  ’* » 

vans  y font  plus  fujets  que  les  autres,  8e  fuccomberoient  feu»  l'eau  & la  tene,  D'utit  plus  d'auue  adjoint  que  l'ini* 

bicotot  fi  la  nature  ne  leur  foumltToit  des  lefToucces:  mais  mitiè.  ^ u..., 

enfin  le  contnJle  de  la  chaleui  naturelle,  6c  de  l*humidc  L«s  corps  vivant  s'auiiitcm  très-bien  de  Tordre  qu'Ovi- 
radical,  leur  devient  moncl.  La  force  du  tems  qui  con-  de  devoit  lupsrfrv  que  liuieor  du  débrouillement  du  Cahot 

fume  tout,  8c  qu'Ovide  déciit  11  bien  au  XV  Livre  «ks  donna  de  s'enirc.detmrc;  car  il  cil  vrai  au  pied  de  la  let- 

Métamorphofes  ($S),  o'efl  fondée  que  fur  le  combat  des  tre  qu'ils  ne  fc  nouTiiiTcnt  que  de  Jetiruélion:  tout  ce  qui 
corps.  Notre  Poète  en  fâiiant  cette  Dcfcripdon  ne  fe  fou-  fen  a renerctieu  de  leur  vie  perJ  fa  forme,  8c  change  d'é- 
vint  plus  de  ce  qu'il  avoit  débité  dans  le  Ôiapitrc  du  Ca-  <at  8c  d'efpece.  Les  végétaux  font  périr  la  coniUtuiion  6c 
hos.  On  n'a  donc  qu'à  comparer  le  coromencement  de  ks  qualriet  de  tous  les  fucs  dont  tir  peuvent  s'emparer, 
fon  Ouvrage  avec  u fin  pour  le  convaincre  de  contra-  Les  inimaux  exerecot  le  même  ravage  flir  toutes  les  cho- 
diébon.  Il  illlte  dans  le  prémier  Livre,  quela  difecirde  Tes  qui  leur  fervent  d'alimcni.  Ils  l'emre-mangent  les  uns 
des  élémeni  fut  Àoa/éc,  8c  il  dit  dans  le  XV  Livre  qu'ils  les  autres,  8c  P y a plulicurs  efncces  de  bétci  qui  ne  fe 
fe  déiruifenc  toui-â-tour,  8c  que  nen  ne  perfévere  dans  le  font  la  guerre  que  pour  dévorer  l'ennetniqu‘ibau:'iut  tué. 
même  éttr.  ' ■ 
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Ksf  fidcmi  fmd  Miyw  laaacr.-  awerrûr 

Ex  élût  afMr  nfxrmt  nsumd  jipsréi  (8o). 


Les  hommes  en  ceriauu  pais  n'en  ofeot  pas  amTcmrnt.dc 
ils  font  par  tout  de  grans  dcllruéicurs.  Je  ne  parle  pidni  ici 
des  carnages  qui  procèdent , ou  de  Tambdion , ou  de  l'a- 
varice, ou  de  la  cruauté,  ou  de  telles  auties  piiGons  qui 
caufcni  les  fueres;  je  ne  parle  que  des  efTcis  du  foin  que 
Ton  a de  nourrir  fun  coipi.  L'bumme  à cet  égard  cil  un 
principe  fi  ruineux  8c  li  dellruélif,  qu'au  ras  que  tous  let 
auuts  animaux  le  fufTcnt  autant  a piopotuon , ta  terre  fe- 
roit  incapable  de  leur  fournir  affex  <ie  vivres.  Quand  on 
voit  dani  les  rues  8c  dans  les  places  des  grandes  villes  cette 
iDuIritudc  prodigieufe  d herbes,  8c  de  fruits,  8c  d'une  ia- 
finiié  d'autres  chofci  dellinécs  a la  nourriture  des  hibicxns, 
ne  diroiî-oD  pas,  en  voilà  pour  une  femaioeè  b'irtugine- 
roii.on  que  cet  étalage  fc  devra  renouveler  chaeae  jour? 
Ctoiroit-on  qu'une  fente  aufT:  petite  que  la  bouche  humai; 
ne  fdi  un  goufie,  8c  un  abyme,qiu  engloutit  tout  cela  en 

Î'eti  de  temsè  11  n'y  a que  l'ciF^nence  qui  le  puilGe  per- 
■uder.  On  a publie  depuis  peu  le  Saiat-Lvtcmôniaax;  j'y 
•i  trouvé  ces  pa;ules  [65)  : Ou  dit  yn'ü  y * dans  Paru  ;■»-  ^ 
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Il 


rioî.lc«nt«m..«l»»nto«p,n  ,.lfon;  eu  I.  n,S  fonTi„ï»  .o.v™  tŸ,nl“ 

devant  être  un  théâtre  de  TicifDtudcs,  rien  D'auroit  été  fl  «e  fcloit  »js  »ffÛT-r  m»  ^«1  „ .t  ks  »ins  i.«  autres, 

il: 

le,  8c  fans  la  guene  impUcable  qu'ils  fe  livrent  par  tout  ^ 

où  ib  fe  reiicimwt,  ne  venait  point  de  téncratioii.. 

La  ptoduâion  d'unp  chofe  eft  toujoun  U ruine  d'une  an-  -,  ^ une^ffuion 

” **>*“'  fansquirrter^k  ,,  p,c,end,g*nPp,u,.£,j’  que 

■ "if  que  fst)  tpim 
de  Teiat  •“  #•>»* 
cotrupuim  où  clki  fc  trouvent  Ils  di-  ?**“•,!/„ 
font  ce  qu'il  leur  plaira,  je  ae  m'amufctai  puot  à «a-  i^\,  « 
miner  leurs  peniees.  ^ 

Nutei  que  «Uni  les  principes  de  Méchanique  dont  les 
nouveiuf  Philofophei  fc  fctvrat  pour  expliquer  les  ciTm  î**** 
de  U nature,  ü cû  plut  aifé  de  comprendre  que  par  la  ‘*i***> 
Pbyfiquc  des  quatie  demens  la  guette  peipéiuellc  que  fc 
font  kl  corps.  <jf  toute  Taftion  des  fix  qualucx  démen- 


fopofii  que  k J 
quatre  ékmeni 


voiCni.  Le  fouhait  de  Didon  auroit  dû  être  fcmblahlc  au  î.®  ’r 

ci  il  Oi.r  Itr  «u  ^ COfrUpUOCI  OU  cllcl  fc  trOUVent  lls 


commandcmcQC  qu'il  leur  fit 

Nmat  a slrm , quoranyiKr  ddiumt  fi  Ismfsfs  virss, 
iMttf*  brrvrüvti  Mivrrarie,  Jîaffièu/  mmjxt 
tmfrttsr,  trmd  trmii,  pugnrw  rnfstts  (8}), 


lit  fe  cooJdfcnt  effeéHvemcn;  comme  s'3s  avoient  reçu  -v  r i,  1 

cet  ordic,  8t  que  leur  r»Hioa  ta  plw  ardente  fut  dTk  Srî 

bien  cxécuier.  Le  froid  étend  fa  fpbere  le  plus  qu'il  peut,  îî' r!*.i  * ^ 

8c  y détruit  fon  ennemi.  Le  chaiü lui  ren<f  la  pareil!?.  & L ■*'‘r  ‘f 

tour-a-iour  ces  deux  quabtex  fe  rendent  maltreffes  de  la  S , ^ «l“  * ^v^r,  qu  à 

campagne,  l'une  l'hiver  ftc  Taurre  Tété.  8c  imitent  ces  ar-  L w- 
méei  viclorieula  qui  aptes  k gain  d'une  bataille  dccüive  “*  ^ P'"‘ 
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S6o  OVIDE. 

être  (biu  le  Cahos  (//).  Tl  famlroit  être  bien  dupe  pour  s’imaginer  qu'un  certain  Poeme  de 


( lit  éurtiemt  Ji  tiafttr  h pan  inuia  it  Itnr  nfU 
jintfait,  ftiii  ya'jj  t/l  «/a;ni  au  tn^u/ini  . ...  Ut  fiai 
éffnafn  . ...  ia  Cahai.]  Man  fi  renonçant  auv  raifoiu 

Su'OD  a étalées  iUri  U Retnat^tie  précédente,  ron  aceor* 
i>ii  «^a'OviJc  a nà  foûteair  génenlcincnt  paitani  <iuc 
les  creaniKS  oni  été  dtéts  du  (^ihoi , on  ne  lailTeioit  pai 
de  puuyoir  prétendre  qu'il  n'auroit  pi'i  dire  en  particulier, 
que  l’homme  ait  été  conpns  fous  cette  faveur.  Je  ne 
confidere  ici  que  tes  vues  oue  l'on  peut  avoir  quand  on 
cft  deilitué  des  lumières  de  la  Révélation.  £n  cet  étai-U 

E.OD  s'empêcher  de  croire,  que  tes  horreurs  du  Cabos 
lient  encore  i l’é^rd  de  l'homme  i Car  menant  i 
part  le  combat  perpétuel  des  aualitex  démenuircs  qui  ré- 
gne  un  peu  plus  dans  ù machine  que  dans  U plupart  des 
autres  êtres  niaicriels,  quelle  guerre  n'j^  a't>il  pas  entre 
foD  amc  de  ton  corps,  entre  fa  ration  de  fes  feiw,  entre 
fon  ame  fcnlîtive  de  Ibn  ame  rairoonablc?  La  raifan  dé- 
troit calmer  ce  defordre,  de  pacifier  cet  diférens  intes- 
tins; mais  eUe  ell  juge  de  partie , de  fes  arréu  ne  font 
TCUit  ciécntcx  , de  ne  font  qu'augmenter  le  mal  (68). 
Ceft  ce  qui  a oUigé  l’un  des  plut  folides , Sc  te  plui 
hriüant  Efprio  du  XVII  Siecle,  de  préférera  la  condi- 
tion de  l'homme  ceDe  des  moutons.  Lifet  et  qui  fiui  : 

CtfmàMU  SMf  avtni  U Haiftn  ftar  ftttutÿt. 

Es  vmt  sn  /fwr«a  fafai». 
bumt*!  aamâMX  s'an  fut*,  ftùu  jaltux, 

Ct^tfi fat  M gruad  avantap. 

CstU  ftrt  Eatfut  dttu  m fait  ïamt  ds  SraM 
Ctarrt  Ut  ffant  mt/l  mi  a»  ftmr  rtaudi, 
l'n  ftaitvmU  tnudu,  un  tnfant  la /tJaii, 

El  JuEinr  an  tuar  yai  l'aftlU  à fut  attk, 

Ëfi  tmt  l'tfu  ^atUt  frtimt. 

T»i,'*an  M^a^ars  cr  ftvtrt 
EU*  s^t  à itas,tf  tu  farrntm*  rum. 

Stat  la  prit  tU  tuttt  thit» 

Ttm  driAM  itaattaf  rntint  ritUnitr  U itUr* 

Dii  i*afi  trndi  ^ raviÿant , 
j(ar/Mt  taattriii  fan*  ttllt  thimtf* 

S»ai  M itvtni  tramdrt  m*t  frmi  (ép). 

Voilà  et  qu'on  trouve  dans  ks  PoéCa  de  Madame  des 
Houbetes.  On  y voit  aulh  que  l’état  te  ctéaiurci  inani- 
mées lui  femble  meilleur  que  le  adiré.  Volons  ce  qu'efle 
dit  en  pathot  à un  rutiTcau  (70). 

j(vtt  laai  i*  EuthtafltEvmn  vun  mnrmartt 
Mas  vttrt  fm  t/l  fi  duix  f 
XaiycA-vwai  rmIjJÏMa,  d mut 
A namt  fUindrt  d*  la  Miarv. 

D*  tant  dt  fégitBi  «M  nuurit  nun  tum 
Afnnati  fu'ii  «’«•  tft  Ml  sa« 

^ w rreuat  afrtsfu  U trmU*,  U dauiutr, 

La  ftftmir,  ta  imftrtmm. 

Elitt  duhirnt  MOT  fut* 

Las  tunrt  dm  *Un  fm  maisrtfii. 


Dt  imm  ftrut  imtÙBnt 

J'atntSTtxitt/i  ilûtntt! 

/mi,  d'isrrMil,  d*  difiafim 
EUi  ijl  itéjutri  ate*mfa[»4t. 
ÿa'aviuvuii  mirrti , nùffiaa  tranpdU  cr  diMV , 
Panr  bn  mtaut  traui  fat  nm  f 


Eajk  damt  ul  htrriUt  {tafi* 

Di  nnftrt  cr  dt  yaatr* 
yt  nu  ftrdt  ; cr  fiat  ;'«iivy^ 

Li  ftiUtfi  d*  ikimtm  vfa  maUpuii, 

Et  muai  dt  U dhimii 
En  Imji  muuuii  fimafr. 

Les  Vers  que  je  m*en  vais  raporter  notas  ftxinùfl’ent  une 
nouvdle  preuve  du  Cahos  oâ  le  genre  humain  dl  demeu- 
ré: les  cholo  les  pliai  opoftes,  la  Inmicie  de  les  lénchret, 
ne  fe  qiuitent  point  dans  l'homme;  elles  t'entre-fuivent 
en  lui;  elles  fe  tâtonnent:  moins  00  fait,  plus  croit^o 
favoir  i plus  on  fait,  plus  fent-on  fon  ignorance,  plus 
t'eapofe'i*on  à s’écarter  du  droit  chemin.  Pcui-on  étie  le 
fujet  ou  le  théâtre  d'un  coofliél  plus  capneieua  î 

pM  ttffris  dt  ihuamt  tft  lurai! 
ÿmripu  Itmi  fa'd  dMiM  à rcijMlr, 
jQaiiif M fmtraai  qa'if  ftii  aé , 
il  at  fut  ram  À fmd,  riiw  avu  ttriitadi; 

Dt  ttatErti  f*ar  iai  tm  tfi  nrvimaé; 

La  lamiin  fui  vim  dm  favùr  I#  fias  rar* 

^'tfi  fo'na  fasai  kUa , pan  ardtas  ftd  rifari. 

Bma  fiai  fat  PigMrUM  lUt  t/l  à rtdtmttr. 

Ltajuu  trrmrt  fmtUe  a fait  naùr* 

Vmi  m frtmvi^  fw  irtf  fur  liirtEtr  À itaaûlr* 
K^Jimuai  p’afrtadri  à dmir  (ft). 


Je  n’auroit  jamais  fait,  (1  je  vouluis  recueillir  tout  ce  qui 
s'eft  dit  de  bon  for  U contranéié  des  pièces  qui  compo- 
fent  l'homme.  Le  Comte  de  BulC  Rahutin  alîùre:  » Qu'il 
,,  lut  fouvient  toujours  fur  cela  de  ce  que  difoii  le  Pere 
„ Scoault  : Que  luroe  de  le  corps  avoieni  de  grandes  Uai- 
„ fons  enfemble,  que  cependant  ib  fe  contranment  tou- 
„ jours:  de.  qu’en  un  mot,  c'étoient  deua  ennemis  qui 
„ ne  fe  pouvoient  quitter,  6e  deux  amis  aui  ne  fe  pou- 
„ votent  fouflrJr.  I)  n'y  a rien  de  mieux  ait,  ni  de  pins 
„ veritabk  (7a)*'.  Je  trouve  plus  de  hardielTe,  ou  plus 
de  vivacité,  roab  non  pas  plus  de  bon  (cas.  quoi  que  j'y 
en  trouve  beaucoup,  dans  ce  pafTage  de  BaUac:  Mail  dt 
fM  pnj/rs'VMi , mta  Ktvtnnd  Pirt,  mftmu  cet  paroles- 
cy  ^ „ Note  forames  compofea  de  deux  Ennemis  qui  ne 
M s'accordent  jamais:  La  partie  fublime  de  nodre  Ame 
„ eft  toujours  en  guerre  avec  la  pâme  tafciieuic.  Difost 
„ davantage.  L'noMua  üt  sait  d'un  Diiv  et 
„ n'OMS  EESTE  , qvl  tOM-r  Al  TACHEZ  SNSZM- 
„ a a E.  si  vm  teisiz  l'Aatmr  d*  ttt  patrt  /iywi , j* 
„ «Ml  tfhatrraj  aafiraad  Map,  fw  uux  fai ptdum  ta 
„ matgaaaa  ia  Em  Safartt  (71). 

U y a d'cxcellefites  choies  fur  cette  matière  dans  deux 
Harangues  de  GregoîK  Palatnas  Archevêque  de  Theffilo- 
ntque  au  XIV  Stctlc.  Elles  font  far  ftmu  da  diaUfiu, 
fUsdtftr,  ^Japmani,  faau  attafam  U ttrft,  9 U arft 
aa  tmrairi  ft  daftmdam,  *7  at  niaai  fimfleamiU,  auto  ta- 
Uraat  fm  fatfl  t avtt  U fmstatt  d*i  ;■{».  J'emploie  la 
terma  de  Qiode  Defpcnce  qù  fit  une  Traduétion  h'tan- 

foife  de  ca  deux  Déclamations , 8c  la  publia  à Paris  m 8 
an  157a  Du  Vctdier  Vau-Pnvas  en  raporte  ^elques 
morceaux  (74).  Je  m'en  vais  copier  un  long  panage  oè 
U y a de  nès-bonna  chofn , fie  quelques  faines  auOL 

n La  Philofopha ne  ffavoient  pat  quelle  étoit 

,,  la  difpoGcion  des  refTorti  qui  font  mouvoir  fe  cceur  de 
„ l'homme,  8c  s'avosent  aucune  lumière  ni  aucun  foub- 
„ coD  de  l’étrange  changemeni  qui  s'etoit  fait  en  luy , par 
,,  lequel  la  raifon  éioit  Mvenue  cfclavc  des  paSiors. . . , 
H 11  ell  vrai  qu'ils  font  czcufabla  de  n'avoir  pas  connu 
,,  la  caufe  du  changeaient  qui  s'étoii  fait  dans  l’homme; 
„ mais  ils  ne  le  font  point  du  tout  de  n’ avoir  pas  apnçn 
n ce  changement;  car  il  cfl  pardonnable  à des  perfonnet 
,,  qui  vivent  fans  reflexion,  de  ne  pas  fyavnir  ce  qui  fe 
„ paffe  au  dedans  d'eui-méma  , mais  que  les  curKux 
ohfervaieuts  de  la  nature,  que  te  lioiiimes  qui  met- 
M toient  leur  principale  aplicaiion  i s'étudier  de  à fe  con- 
„ Doiire,  n'ayent  pas  remarqué  que  ce  n’étoit  plus  U rat- 
„ fon  qui  condoifoit  fie  gouvemost  l'homme,  cela  dt  in- 
„ eomprebenlible.  En  effet,  comment  peut-on  conce- 
,,  voir  que  des  geiu  éclatiez  n'ayent  pas  découvert  par 
„ leur  lumière  fie  par  leun  piopm  expetienca,  que  la 
M raifon, avec  tout  fon  pouvoir  fie  toute  l'on  indufixie,  ne 
„ fçauroit  détruire  une  padion  qui  l'efi  enracinée  dans  le 
„ cceur  de  l'homme,  ni  pat  le  fecoius  d'aucun  âge,  ni 
„ par  la  force  d'aucun  exemple,  ni  par  la  crainte  d'at^ 
„ cun  malheur,  fie  qu'ils  n'ayent  pas  vû  ce  que  vorent  fie 
„ ce  que  fentent  l«  perfonnet  In  phu  grolTiercz  Un  peu 
„ d’attention  i ce  qu'üs  éprouvoieni  eux-méma  étoit 
H donc  capable  de  leur  faite  connoiire  l'état  de  b raifon, 
„ de  la  convaincre  de  kur  fi>ibleire,fie  de  leur  faire  corn- 
„ prendre  que  l'homme  qui  étoit  dans  la  partie  1a  pl'jt 
„ élevée  de  l'aroe . qui  liabîtoit  cette  région  tranquille  fie 
„ lumiiseufe , d'on  il  vnyoit  fie  région  le  dedans  fit  le 
„ dehon  de  luy-méme,  cil  maincenint  plongé  dans  la 
„ fens,d'oè  il  goûte  la  pbilitt,  comme  t il  ctoit  né  pour 
,,  eus.  Ils  auroient  vd  encore  que  quoique  la  raifon  ait 
„ perdu  le  pouvoir  qu'elle  avoit  aans  l'bomme,  elle  n'a- 
„ «oit  pas  néanmoins  emieremenc  perdu  fa  lumière:  qu'il 
„ hiy  en  refte  affez  pour  luy  marquer  fes  devoirs  (îj’. 
Mr.  Efptit  efi  f Auteur  qui  a pitié  de  la  forte  dans  un  Uu- 
vrage  qu'il  publia  l'an  1078.  Tout  ce  qu’il  debrie  fur  la 
fûtUcfle  fit  fur  l’cfdavage  de  la  raifon  ell  irés-vrai , mais 
□ a ton  d’aceufer  en  général  ksPhilofopha  de  n'avoir  pu 
reconnu  cette  fenritude,  fie  de  n’avoir  eu  aucun  foupçoa 
de  U caufe  qui  fa  produite;  car  il  dt  indubitable  que  ^u- 
fieurs  Paiens  svoienc  là-ddTus  la  lumières  qu'il  fupufe 
qu'ils  n'avoient  pat.  Je  bi  bien  que  la  Sioiqua  par- 
ioient  de  Pempire  de  la  Raifon  avec  trop  de  fafie,  fie  que 
l'idée  de  leur  Sage  leur  écbaufoit  l'imagination  à un  tel 

foint  qu'il  km  cchapoil  te  chofa  te  aprochoient  de 
extravagance,  non  pu  en  ce  qu'ils  tiipofoicnt  qu'etanc 
délivré  des  pafiions , il  fuivroit  la  loix  de  Tordre  fie  de 
Tbonéte  conltamment  fit  inviolabkmesit;mau  en  ce  qu'ilt 
fupofotent  qu’il  étoit  poffibte  à l'homme  d'extiepn  toutes 
la  paflkms  vicieufa.  Céioii  là  leur  grande  atcur.  c'dt 
en  cela  qu’ili  faifoient  pirolire  leur  ignorance  fur  la  con- 
dition huiDaine.  L'autre  partie  de  kur  dogme  etoit  de 
bon  fcDS,  favoir  qae  fi  Tbomme  avoir  une  fou  dompté 
ou  déraaué  fa  paiuons,  il  n'auroit  aucune  peine  à pnti- 

Ïucr  b vertu,  fie  à parvenir  à la  perfeâion  (76}.  Monir. 

rprit  CO  tout  cas  devoit  (e  fixer  fut  eux  ,fie  D'éteodte  pu 
fa  ccnlurn  autant  qu'il  lui  a plu  de  In  étendie.  Qui  lui 
avoit  dit  que  kt  Philofopha  n'ont  pas  conii  que  Tame  de 
l’homme  dl  plongée  dans  ki  fens?  Cicéron  Tignotuit-il 
dans  ca  panda  du  1 1 1 Livre  de  b République  que  faint 
Augus- 
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Vtttth  cft  un  Ouvrage  d’Ovide  (/).  J’en  raporterai  quelques  Vers  {d)  alîn  que  ceux  qui  n’ont  (/«  n...  u 
point  ce  Livre>U  puifTcnt  juger  de  la  veine  de  l'Auteur  *'"■** 

Je  commencerai  mes  Supl^cns  par  éclaircir  ce  que  j’ai  dit  contre  ceux  qui  croient  qu’il  fut 

exilé 

Apgi^in  ncMit  a confervées,  & qui  contiennent  onc  def*  ]»rii  le  fuMfe.  Se  qu'Qs  flairoient  en  quelque  faton  ce  que 
crinion  li  vive  de  la  fervituJe  de  l’ame  foui  l'empiie  des  les  Thctilugicna  nous  enfeignent  de  U pene  du  franc  ar« 
pallions?  Hrmê  mtm  mt  • Pt4trt,  fid  ml  à MtvtitA  mmtKrm  biire  imenéc  par  k péché.  St  de  l'abandOn  de  ccua  qui 
lium  ifi  i»  , urftri  Mmd*  , <r  /rtpti , <f  imfirmi,  aburent  des  grâces  de  Üicv. 

dHmi  ûtuêm  «wie  md  mihfiiii,  hmmdi  »d  imuris , miii  md  J'aurois  pu  citer  au  lieu  d'Ovide  pturicurt  Eenvaim  qui 
fmiint , pnM  md  ItHJmti , m ^h*  imifit  tam^m  avoienl  pluloroplié  «k  ptofeflioa  : mais  tl  m’a  paru  bcaU" 

0*«  trrrs  ^miam  dhimu  tfmh  mptau,  V mtmiii  ;77).  coup  plu3  propre  à furc  voit  U mèprire  de  Müo£r.£fpht; 

M'a-t-Ueu  ««■**  Immtire  m aatam  /sMfM  di  tiiramfi  tlum^  car  VoD  ell  moins  eicufablc  d'igoorer  ce  qui  fc  trogre 
^ gnmmi  fui  l'iim  faa  en  rhoiDiDc  far  Ujimi  U ratfim  iitii  dans  un  tel  Poète . que  d'ignorer  ce  qu'ont  dit  kt  Autenrs 
drvmm  iftlavi  drt  faffamtt  Que  veulent  donc  dire  les  pa>  Grecs.  J'aarois  pu  audl  entalTer  ptulleurs  témoignées  très* 
raies  que  k même  faint  Augaftin  noos  a eonrervées.  oà  apabkt  de  nous  convaincre  que  l'on  a fort  bien  cunu 
Cicéron  parait  iproorer  les  anciens  Prophètes  du  Paganis*  que  te  genre  humain  croupit  encore  dans  te  Cahos;  mais 
. me,  qui  avotent  cru  que  la  naifTance  de  rhorome  ètort  les  defciiptioni  ks  plut  foitcs  des  Oriteutt,  ou  des  Poé*> 
la  peine  d'un  péché  commis  dans  une  autn  vie  (78)?  tes, ou  des  Pbilofopnes  Païens,  ne  peuvent  pu  nous  don* 

N aprouve*t*il  pas  une  penfée  qu'il  avoit  lue  dans  Arillo*  ner  une  idée  auQl  vive  de  cela  que  celle  que  Saint  Paul 
^ te , que  l'union  de  l'ame  avec  le  corps  éroit  une  punition  nous  en  a laiihk.  Il  fofit  donc  de  jeiter  les  feus  Air  la 
• lemblahle  au  fu^çe  dont  quelques  anciens  vokurs  l'é-  peinture  que  ce  grand  Anônc  dirigée  par  la  Vénié  éter- 
townt  fervis , c'ooit  d'atueber  des  corps  vmns  avec  des  nelie  nous  prefenic  dans  ion  Epitre  au*  Romalnt  Jt  «'a* 
cadavres,  boudie  contre  bouche,  ventre  contre  ventre,  frtmva  fait*  fw ;>/aw,  dit*il  ;M),  faru  ^mji  m fait  fat  (t<)  xpiiM 
& ainli  des  autres  parties  (79)?  N‘eioit-cc  pas  reconoltre  u <fma  ji  vtax:  mau  j$  fait  u qai  }i  ttadammr,  pit 
s que  l'ame  étoit  réduite  par  ks  péchei  i la  condition  roi-  faii  « 7a»  ji  mt  -ma  fat  fatra,  )i  tamjiai  far  Uataiaj,  r!i‘^rJ(Ti 
i qu'elk  éprouve  dans  le  corps?  N'étoit*<«  pas  con*  8c  je  reconnois  kiuar.  dam  u mfi  ^ }»,*:  '>•  * 

Ad6er  le  péché  comme  la  caiife  qui  Tavoit  dégradée  de  fUt  maj  fxi  faù  m rW/ri , Mi'r  t'tfi  U fathi  fui  éisèiir  *m  ta,  {te,  i,  !• 
Ton  éut  naturel,  8c  de  fa  picffiierc  nobkfle.  Kaporiuna  m«7.  Car  ja  ffay  ^'4  m'y  a ritm  di  tam  t*  may, 
ce  beau  pailàge  de  Cicéron,  hn  fàkat  hwmama  vua  erra-  dira  dam  ma  tkatri  faru  ^‘atura  yaa  ja  iram^a  an  maj  U 
Cièau  , <7  armtmmt  fia  , mt  ituirdmm  vatarai  iUi  fivnvaiai,  valami  dt'faira  U ii*»,ja  ni  tranva  faim  U maym  da  i’ae- 
fiva  im/aerit,  imùüfym  tradandu  divfma  mmh  vaurfratat,  CMiplir.  Car  ja  m fait  fat  U èir*  fur  ia  vtMX-,  maù  ja  fait 
m w>  aii^ma  fiaiira  /a/ufta  ia  vua  fmfmart  ,fatmarmm  h mal  fw  ji«  m tva*  fat.  Sjw  fi  ja  fait  a,  ja  ar  smx 
Immdarmm  tamfia  matat  afià  dixtrunt,  altamd  vidtSt  vidraa*  fat,  ta  mafi  flmt  maj  fai  U fait,  matt  a'rfi  U fttié  fw  &a- 
imr  i warnyma  fit  iUmd  , yuad  tfi  afmd  ArifiattUm , fimdi  iut  tn  may.  Un  dam  7a*  ja  «mv  fava  latum,  jt  icmm 


' a«j  aÿlttia,  tfi  fwffltua , at^ma  aai,  qai  ymmdam,  mm  ia 
. fndaamm  F.tmjtarwm  mamm  imtdifittu , trmdaluaia  axtrptata 


|iura.  IV»  mtalamur:  ymarmm  tarfara  vha  tmm  imartmu,  advtrja  ad- 
loetu'**  r.  rniammaJata,  yuam  aftifima  ratligatammr  s ita  mat- 

*****'  **■*  ttffariimt  tafniatat,  mt  vràu  mm  marnât 
dee  rviti*  *»ajioia»n8o).  Knfin  je  ne  coDptens  pas  d'où  vient 
«.  Monfr.  Esprit  atiUre,  que  les  PhiloEdpbes  ont  ienoré 
*«.  i»j.  que  la  puilTancc  de  la  Raiioo  s'eft  perdue  , que  ui  lu* 
. _ . . tt'çre  s'dl  néanmoins  confervée.  Kunpide  k PhiloTophe 

dr*  r«u!i-  Théâtre  n'a-t*sl  pas  dit  qu'après  avoir  médité  long-tems 
Bvipo,  Tor  la  corruMon  <i.s  hommes,  il  a trouvé  qoe  ce  ii'eA 
tef..  jri.  iéioD  la  difpofition  de  reiitendeœent  qu'lis  pèchent, 

/«I-*-  MS.  mais  parce  que  conoilîanc  le  bien  ila  s'en  détournent  les 
P*'^  parcQC,  8c  les  autres  pat  l'amour  des  voluptci.  U 
îm  oriéd  ^ ouximes  dans  la  bouche  ^ Pbe^e. 

Meisnc. 

Ua,,  Vit,  *Hh|  v«r'  ItMac  ntrlt  k furnaV 

lU^Uremtpkt. 

ftmtm  ,tj  a Ka/ fta,  WlUa  ai  awri  rtdtmt  ^*a» 

* Xttiraam  aàam,.  ‘9^  yèf  ray’  al  ^farA 

4 UufidE.  n«JU#Ir«  . dAU  afT  Uftriat  rHa. 

(Ul  Orid.  mai  y.ytiamiut . 

MVMn.  Od«  {(«mCfto /.  W dryiVtt  l!m, 

m,  OCJ'  tfaiMlt  iati  *(C  maHAat 

*"  AAtdt  ta,'. 

fil)  Um,  Jamjafi  mecum  diüj  mafhi  ia  Itnfa  itmfara 
•Vm».  Cafiiav , amamdt  ftrrafia  fit  Ummtm  mia. 

t't’f.  tt.  £t  mÜH  vtdtaimr  aam  /«Mad«M  amimi  maint am:  It  prz- 

, . ter  eiin 

ira  Dattrim  fatart.  iH  anim  rtiJa  lenm  tagmiia 
Ea<rid«  MmJlu.  iad  fit  ffttlamda  funt  ku. 

«a’.iv  S«a4  quidem  rnwM«i,  C7  amMio.- 

*'™  S*d  nart  fatammi : alà  ymdtmfrafur  nmamiam, 

^ ailu  %ara  4Mr^«a«ar<i  s^iq^aroa  iamfia , 

tniM.  AéiuM4h7«4m(6i). 

fi  tama 

fia.  4.  f,n.  Pcot-on  micof  repréfcntcr  que  par  cca  paroles  d'Ovide 
aXr-l'.n**'  l’iocapanté  où  cil  la  ration  de  nous  âue  faire  ce  qu'elle 
Kai  H*Ud*  lunis  fait  aprouver? 

n>  fk 

*a‘tmam  CMRiipir  imma  validai  Xttiat  i^mat,» 

..  hilmtlaiadm.fafi^aamraùtm  fmrarm 

Vattm  mam  fuarat  i Trmfira  Mtdta  ttfuimas , 

Ktfcia  7«(J  dui  alfiat,  ait  (Sa). 

fantuamà- 

vo»  ......... 

in  tamiftai  fttlara  fiawamat , 

Î7 *!«*“'  &faiat,  tmfAx.  ii  fafim , famtr  tffm , 
malt,  qas  ^ ttahii  utvitam  nova  mi:  ahuik|uc  Cupido, 

/•M  aafitÉ.  Mcni  ahud  fuadet.  Video  mehota,  proboque, 

fîf."*  ^ Détériora  fequor  fSdj, 

Pretiea  garde,  s’il  voua  plaît,  qu'elk  impute  i doelqne 
■ Dieu  cette  iropoliioa  à laquelle  il  ne  lui  dl  pas  polüble  de 
tif.  ’ t^TiHef.  C'étoit  k dénoumatt  ordinaire  des  Paiens  dans 
les  paihons  qui  esurilnoient  l'Iwmme  malgré  les  lumierei 
fsi)  vm»  deloneTpritiSeb  conoiflance  de  Tes  vénublesmiéréis(8|), 
r«RtMr.(7j  Ils  trouvoient  là  quelque  chofc  de  divin,  8c  presque  toi- 
Malîïî  ^ pooiiion  de  quelque  péché  antécédent  ; ce  qui 
nootre  qu’ils  n'étoient  point  aulTi  iguoraas  que  Mr.  Èf* 
TOAf.  Ui 


prit  le  fupofe.  8c  qu'ils  flairoient  en  quelque  fafon  ce  que 
les  Thédogicns  nous  enfeignent  de  la  perte  du  franc  ar* 
biire  amenée  par  k péché.  8c  de  l'abandon  de  ccua  qui 
abufent  des  grâces  de  Dieu. 

J'auroii  pu  citer  au  lieu  d'Ovide  phiricen  Eenvaim  qui 
avoienl  pluloroplié  de  ptofeflion  : mais  tl  m’a  paru  beau* 

. coup  plur  propre  à faire  voir  U méprife  de  Monfr.  Efprit; 
car  Von  cil  moins  excufable  d'ignorer  ce  qui  fe  trogre 
dans  un  tel  Pocle . que  d'ignorer  ce  qu'ont  dit  ks  Autears 
Grecs.  J'aurois  pu  audi  entafTer  phtlleurs  témoignages  très* 
apsbks  de  nous  convaincre  que  l'on  a fort  bien  cunu 
que  te  genre  humain  croupit  encore  dans  te  Cahos;  mais 
les  defcriptioni  ks  plut  fuites  des  Oriteutt,  ou  des  Po4f*> 
tes, ou  des  Pbilofopnes  Paiens,  ne  peuvent  pu  nous  don* 
ner  une  idée  aufli  vive  de  cela  que  celle  que  Saint  Paul 
nous  en  a laiihk.  Il  fofit  donc  de  jeiter  les  peux  Air  la 
peinture  que  ce  grand  Apône  dirigée  par  la  Vénté  éter- 
nelie  noos  prefentc  dans  idn  Epitre  aux  Romalni  Ja  m'a- 
fratna  fat  a (fma  ji/ais,  dit*il  1%) , faru  ^mji  m fait  fat  I 
u ymt  ji  vaux  : maii  ja  fait  ta  fac  fi  wadamm.  fi  ia  '■ 
fait  u 7a»  fi  m vamx  fat  fatra,  jt  Mayiar  far  là  a U laj,  \ 
8c  je  reconnois  7>'ri<«  tfi  lamm.  Uaimiimamt  dam  u mtfi  , 
fUi  may  7M  fait  ttt  tfiafii,  mi'i c'i/fir /rréi  7M  iahiitm  1 
M*7.  Car  ja  ffay  ^'4  m'y  a rum  ia  bam  t*  may,  t'tfi-4-  ' 
dira  dam  ma  chatr-.  faru  fitmart  yma  ja  irmu  au  may  U ‘ 
valatui  dt'faira  U ium,ja  mt  tramm  faim  U maym  da  fae- 
caaipiir.  Car  ja  m fait  fat  U iitm  fur  Ja  vtux  ; maii  ja  fait 
il  mmi  ja  mt  xtmx  fat.  igtfijtfau  at  7W  ja  m vmx 
fat,  ta  m'afi  /far  mat  ^mi  la  fait,  mat,  a'tfi  ia  fatU  7W  ha- 
iua  ttt  may.  Un  dam  fai  ja  «Ma  fana  la  bum , jt  iramva 
an  may  aar  Iry  qus  S'jr  opufle , faru  qw  la  mai  rrjÛr  deai 
«*7.  Car  ja  mt  fiait  dam  lalijda  Dira  falau  l'hamma  m- 
tarumr.  Hait  jt  }i»t  dam  lat  mtmbni  da  mtm  rarfi  mm  mu- 
tra  lay  fxi  rimèar  ttmit  la  iay  da  mam  iffrii , c*  fai  m« 
r«ci  taftif  fam  ta  lay  dm  fatU  tfm  tfi  dain  lat  mamhm  da 
mt»  urft.  Mathaurax  fu  jt  fmu!  fui  mt  diUvma  da  n 
aarff  da  mtrt  t 

Notez  que  je  n'ai  coniidéié  k Cahot  de  l'homme  que 
félon  la  guerre  intefUne  que  chacun  feni  en  foi-nème.  Si 
j'avoii  coofidéré  les  difcordcs  qui  tcgneni  de  peuple  à 
peuple,  8(  même  de  voiiin  à vosAn , avec  toutes  kt  hy> 
poertiies,  8(  les  fraudes,  8c  ks  viukocet , 8cc,  qui  s'p 
tsfient,  j'aurois  eu  un  champ  bien  vaflc,  8c  ^n  fertile 
en  confimaiiosis  de  ce  que  j'avois  à prouver. 

( /)  if  famdrùt  itra  ium  dmft  fam  r‘iM4ria«r  Ta'as  or- 
raôi  Pttmt  de  Vetula  tfi  . ..  /oswda.]  On  comc  qoe  ce 
Poète,  defcfpérant  d'être  npclk  de  foD  exil,  rompofaco 
Livre,  8c  donna  ordre  cpi'ua  l'caterrit  avec  lu  Oa  < 
ajoûie  {bft)  que  ce  Poème  auni  été  trouvé  daos  au  ci* 
ffictiere  public  aux  fatubouigi  de  li  vilk  de  Diofeutiat, 
Alt  poné  à ConHantinopk  par  ordre  du  Roi  de  Coldiide, 

& que  Leofl  Ptotonotaire  ou  facré  Palais  8c  Sèctétaire  de 
rEmpereur  Vaiace  (89)  le  publia.  Il  efl  divüe  en  noia 
Livres , 8c  Ton  veut  qu'il  ait  été  intitulé  da  ytimia  à caufe 
de  rAvcniurc  que  l'Auteur  récite  dans  k fécond.  Ilaùnoit 
pafitonnément  une  jeune  filk  qui  étoii  une  beauté  ache- 
vée , 8c  D avost  engagé  par  lès  préfeat  une  viciik  femme 
à k fervir  dans  cette  palfion.  hile  avou  été  U nourrice  ^ 
de  celte  belle,  8e  après  avoir  reprclénté  pluGcurs  fois  les  ' 
embarras  de  l'enireprife,  elk  avoit  enfin  alTiiré  l'amant  1 
qu'à  une  telle  hcuie  si  truuveroit  fa  maiiTcffc  au  lit  dans  * 
un  tel  lieu  oii  il  faudcoii  enirar  doucement , 8c  fans  chan*  ' 
dclle.  Ovide  , mni'poité  dn  plus  tiolem  amour  qu'on  ^ 
puifli:  feniir,  fe  ghlTa  an  lit  marqué  t matt  dans  tout  fon 
Livre  desMétamorphul'et  il  n'avori  point  parlé  d'un  chan- 
gement auffi  étrange  que  celui  dont  il  s'aperçut  alors;  car 
au  heu  de  ce  deuil  de  bcauirr  dont  fon  imagioaiion  était 
remplie,  il  trouva  tour  k detaü  de  la  vieiüclTe.  Ce  fut 
à caufe  que  la  noumee  s'éiuit  imfe  dans  ce  lit-là.  Le 
«kpit  8c  la  rage  qui  le  fiilirent  furent  cauèmei  11  faut 
remendre. 

Kra  mibif  tamia  miii  rtgmant  dmluda  madmllii 
Sjtdm  M«dir«m  manfii/  Rtftn  ttmrana  vatît. 
yarntur  m imilmm  tyihara  fanai , raja»  fimfaram 
ttaUtiarmm  fftt , mmntr  fax  iimt  amant. 

Si^mdirai,  ^madtfar,  vtmrfa  tmritm  mtfi, 
tatarat  amtlmm , fmiui  laaimnym  tadnyta; 

Safumr  virim,  frififtimt  tmmu  mumbra. 

Crtdtrt  7W1  ftfti , fwd  vûft , anaumr  m/itw 
fimftr  aiymfiadti,  adt*  ài1  t^aaifiir 
Knm^mam  ïam  mtdiu  Ufa  xtartmu.  lu  mva  frrmat 
Carftra  mmtalat  tteim,  tmraititarjm 
Ktm  iiftramr  ihi  mmaiu , yaàm  fait  tfia  t 
• Stiliut,  n fmtrh  ïam  mrva  itmfttt  laih, 

Talitar , m talim  vtimam  tmmltia  fmdla  f 

Htm  ynàm  difimdti  fmmt , yirximi  ariaimi , artui  / 

Aumfam  ynmlam,  mtmbrarmm  tmrba  ftnUii, 

Cailtm  mtrvt^mm , fiafmUrmm  tmffii  atma, 

Saxafam  fttimi , laxaimm  ftUtimi  mbtr, 

^ ra»  imcaui*,  tmm  uullf,  vtim  fmrn 

Bbkb  ■„/. 
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exilé  pour  avoir  furpris  Auftufte  dans  un  exécrable  incefte  (A),  fc  je  ferai  voir  que 
jcétures  à l’égard  de  Julie  nUe  de  cet  Empereur  font  fauHcs,  & qu  a 1 egard  de  Jul 


leurs  Con- 
Julie  fa  petite- 
filV. 


(«•>  OôJ. 
4<  Vciuli, 
l^tr.  U, 
fjf.  * JfJT 
& XXXt, 


A* 

tm.  Mem, 
IbU. 
XXXIt', 
tH-  i*‘ 

(•Iixssd^, 

DkIom 

4*  Mttra- 


étt  N^e 

ScN 


Burfé  fê/ttrnm  / Viattr  fwltêtm  âftr* , 

Aiémis  rinwj  matnitm,  tnuU^ut  umt*, 

!«■>,  MiûmtMX  hftrt. 

l'ttuiétm  mtmirertm  martlJd  turl/A 
*xmrgt,  tafi  frmtrt,  tiUm 
Afftttnm  t*rr»!  jtA  mtut  ài  /( 

Vtriim*4m  /MM4m,  ^bæ  fténdiU  H4  ftltfittr, 

CmtiMmi;  jBBmvii  nwtf  /^*t  r>J  ksitaJ* 

Jsm  Jifitfifiit.  Si*  itxtrt  ^unvn , Bmtrfm* 

Extmdmj,  «rvM  fttMÙ  Jëftrsrt  JtUrtm  (90). 

La  jeune  fille  le  maria,  fie  devint  veuve  au  bout  de  vin(t 
tnt  aprè*  un  grand  nombre  de  courhes  fn^ueme*  qui 
avorem  fait  de  gratis  ravages  ftur  fa  bcaotd  (pi),  kUe  fe 
tnontti  alors  trrs^fpufée  à fc  marier  avec  Ovide:  il  j 
eoQfenm;  ma»  tout  bien  compte  il  ne  trouva  pas  que  ce 
fdi  une  fiiveur  propicineot  dire.  Il  n'avoit  qu’une  vieille 
en  fa  puilTancc.  Cda  lui  fit  prendre  la  tdfo'utioA  de  chan- 
ger de  vie,  éc  de  s'aRacher  a des  dtudet  Colidei. 


Ce  Pueme,  8<  un  autre  qui  a pour  titre  B 
g#U(.  feu  Sfmlam  jluirarau* , mreiit  mipnmet  a ^A^olfrm- 
bu!el  fan  1^61.  Celui  qw  eût  foin  de  cette  Ldinon  allure 
«iaiu  fa  Préface  datée  du  i)  de  Décembre  tA6i , qu'il  y 
avoit  près  de  deux  renu  ans  qu'üt  avoient  été  impiimex 
dans  la  ville  de  Cologne.  Naudé  ne  eonoilToii  ]i«s  cette 
prémiere  Edition:  car  il  dit  que  ce  prétendu  Poeme  d'O- 
vide « imfrmi  itmx  fiit , U fr*mi*r*  ftfxttmtnt  C7  /aar 
Ml  àt  «ilia,  ai  tmtr'mm,  fxn  ti}4.  C U ftctmjt  imer 
Ovidii  etoticj  de  amatoria  opufculi  yuSirra  4 Ibm 

1610  4w«  «a*  fnfÆtt  fai  a'ijl  f»i  À (piV  H re- 

marque (93)  que  Roncii  Holcot  a niputte  ;s«;âMri  cm 
de  cet  Ouvisge  «a  f*m  C.-mmentéirt  fur  U iufituu,  lq*a 
60  df  ia  vKilU  kJuHu  it  Vtui/t,v6i  dtuU*  4*  t*ft  W)i 
fans  nier  iii  allûrrr  qu'Ovidc  en  lut  le  vrai  pire:  Jtu  fit 
létf  OimJu,  Dtai  arvir,  ijaaami  À tfut  Prruuftdru  lùt- 
tri  Péidiu  Vd/léfii  Prtmifii,  riftrxtur  id/*r  iUt  txiréHui  Jt 
Jtfukifr»  OtÛu,  ami*  ttfidimt*ium  mumtafxiar '.ittit 

*mm  fafd  tmMtu*  fmt  tm  tuimiu/ic  fmkiu*  , i»  fB*iém 
ftjmitir*,  im  /aéarfaa»  Zh*;ort  Civiram,  ‘ju*  tfi  <*fmi  Aigar 
CWrhaMM:  cr  fai«  léi  a*a  irrnt  (lyM  laïuiiraai,  «*  fané 
Afmtmut  iia^aMB  Létimém  mu  imtitUfamt,  M*x  C'«WMrani 
anjit  liimm  Utrum  Cia/taainiiyvlna.  aii  i/4t  e*f4m  Isiia^rmm. 
KÎjtrt  mâm  fa*.'  tut*r  4arifa*ram  fifuUkru  uumm  lasvaiaw 
tjl,  t»  fa*  tfifr*M\mâ  fma  ffrfimm  hntris  Arrntmeu,  tujui 
•ymyiM  /w  J*méi*l , Hu  jxm  OWiai , mjtuufiffiuuui  P*ü- 
l*rum,  thii  éuitm  aaa*  Cirtjh  XVUt.  p*ut  njtrt  GafiL 
iNflui  d*  f.uxm^  tm  Ckr*mit«fu*,  unit  tutu*,  mai*  tm/lM 
qa*d  ji  xtftmtr  lAir  fams  trat , fins  faUUtrraaj  frtfàtm  d* 
Cdn/i*.  Il  Q cfi  pas  ncccfiairc  d'étic  grand  clerc  pour  pou- 
voir jurer  iatu  nulle  ombre  de  léménic , qu  Ovule  n'a  ja- 
■Aii  lait  un  Poème  aufli  barbare  que  celm-ü , Sc  que  c'efi 
la  produérion  iTun  Chrétien  du  bas  Kmpirc. 

I X ) 7'  • . • **Uwàrtt  t*  f M /<N  dff  (.9{1  uatrt  nax  yai 
irtmn  qn'Ovidc  fia  uuU  fàm  év*ir  farfnt  Aafujlt  d*»t  aa 
aatvafl*  atoyC*.]  J'at  cité  le  Pere  Bnet,  qiu  dn  qu’il  y a 
des  gens  qui  veulent  qu'Ovidc  an  furpris  AuguAe  en  fla- 
grant dâit  avec  Julie  fa  flOc . fie  je  ne  réfutai  ponnt  cela , 
comme  je  le  fais  aujourd'btii,pr  une  raifoo  convainquan- 
te, qui  efl  que  notre  Poète  fut  diTgraaé  lors  qu'il  y avoir 
phifieurs  années  que  Julie  étOfl  bon  de  Rome,  fie  l'objet 
de  l'indignation  de  (on  pere  (96).  Au  lieu  d'alléguer  cette 
raifon  dcmonllratiTe , j’opofai  feulement  à ces  gens-U  une 
probabilité,  favoir  qu'il  n'y  a nulle  aptrcnce,  que  ii  la 
caufe  de  l'exil  d'OvuSe  étoh  telle  qu'ils  le  figurent,  il  eût 
tant  de  fuu  reprcCcnié  que  fea  yeux  étoient  la  fuurce  de 
f<Ki  malheur.  lOen  n’auTMt  été  plus  piopre  a iumcntei  le 
chagrin  d'Augmle,  fie  il  n'y  avoir  point  de  tour  d'efpnt 
que  ce  Poète  n'cmpUnic  pour  l’apaiicT,  fie  pour  le  flacer. 
Ma»  celle  Objccuim,  quelque  ipécicufe  quelle  foii,a*ett 
pas  fans  réplique  1 car  on  ne  tauiurt  nier  que  ce  qu'Oviue 
avoii  vu  ne  tu:  une  chofe  qui  iniérelToh  tellement  Au- 
guiie,  que  c’ctuit  rcnuuvdier  fa  douleur , fie  couvrir  là 
p.aic , que  de  tapdler  le  (duvenir  de  cet  obier.  Ovide 
lur-niL-nic  l'avoue  en  adicil'ar.t  la  parole  a cet  Linpcrcur. 

PtrdiJtnai  (um  au  du*  trimm* , carmt»  C trut , 
f*tU  uUfa  fdtaia  bnü. 

A'4a»  mmfam  imui,  mj  xauoviM  1V4  vviiriaa,  Ctfitr 
^lutm  mtmu  fiat  tji  lu  »ot  uia«  x/eairi  ^7}, 

'Voilà  deux  cauTes  qu'ü  aUegue  de  la  ruine  de  à fortune, 
pune  efl  d'avoir  compofe  des  Vers  d' Amour,  l'autre  d’a- 
voir  vu  fortuitement  cenainu  choies.  11  fejuRifie  lemieux 
qu'il  peut,  6c  fort  en  détail  fit  amplement  fur  la  prémie- 
rc  (98):  mais  il  envelope  la  liecundc  fout  le  filence,  afin 
de  ne  pas  tcnonvcler  1a  douleur  d'Augufle.  U (avuii  donc 
qu'on  le  chagrinoit , fie  qu'on  l'itriiutt  en  rapdlam  le  fou- 
venir  de  cet  acciocni  ; fit  nCaomouia  il  le  lapdloit  à tout 
propos  dani  (ci  Poèiia:  il  n'avoit  donc  pu  la  prudence 
que  j'ai  fupofé  qu'tl  aoroit  eue;  fit  par  confequent  je  me 
fuis  servi  a'unc  raifun  qui  prouve  trop , car  elle  prouve 
qu'il  a évite  de  ramener  des  idées  chagrinaucs,  fie  ü cÂ 
cenain  qu'il  ne  l'a  pas  eriie. 

Ccuc  Objeâlon  elt  plut  forte  conue  Aide  Maauce  que 


eoDCremoiiCac  la  raifon  que  j'ai  emplosée  friM  feulement 
ceux  qui  veulent  qu'Otide  ait  furpria  Auguûe,  ou  avec 
là  fille,  ou  avec  la  peiite-fiHe;  mais  Aide  Manuce  l'em- 
ploie ^éralemeni  contre  ceux  qui  comeaurent  qu  on 
furent  cet  tiupereur  dans  une  aôion  mal  honnête  : tdifu* 
caiüi  *4*i4*i  luim  Ww  d*  Ant,  tam  tmrtm  ttmm*. 
aurai  tü'idius):  eau  »*r*  «M*  *tr*r  /atrit,  ama^ajm  af*^ 
tau,  atataxii  jSàr  ira, '«rarur . vtrhm  fKfu,  at  iffi 

eir, Niliinur  tn  vetitum  femper.cupnnulque  negau;  feid- 
aam  id  fuira . fiunau  fan  ttuan  faut,  CT  uuMur  fimftr 
aluuif.  4*4>fiyrir  fmfpuéu  fum  <puJaat  ta*f*  aUautd  Am- 
fuft  {itritum  t*[a  viifijfa  C/vidium  , ^md  »**  fUtu,  fwe 
i*n*i*y  Kk<td*fitlut,  tmmiiàrtm  ndiidtiu  Ctfartm.^rma 
ïimm  ^ fUcar*  (iudtktt  I99'.  Je  pounoii  avoir  latfon  quoi 
qu’Alde  Manuce  eût  tort  : si  y a telle  aéhon  falc  dont 
Ovide  luroit  pu  ofer  tcnouvelcT  k fouveoit  à AuguAe, 
fans  qu’on  en  puifle  iareier  qu'il  auroii  cul  imprudcDcede 
lui  nftaichir  iidce  d'un  incite  afreux.  Cette  idée  aoic 
infimmert  plua  capable  de  chMfinef,  Sede  dépiter,  que 
celle  (Tiitic  Ample  galinicrie  oiil'un  auroit  été  iurpna  avec 
la  fiDe  ou avecia  femme  d'un  Magillraii fie  néaomuios  cette 
furprife  pouvuit  dcplaiie  à AuguAe.  fit  lui  infpirer  coRiie 
Onde  touic  rirT.iaiion  qu'il  fit  paroitre.  Son  âge  de  foi- 
Xante  fit  dix  ans  fit  bien  d'aurct  circonftaDCes  qu'on  peut 
fupofer  feroicDt  de  giandc's  raifons  d’entrer  en  colete  con- 
tre ccUii  qui  auroit  porté  fa  vue  fur  ce  myAerc  d'amour. 
Ciol'amus  n'a  point  eu  d’égard  ala  penfée  d’AldeManucr, 
fie  au  contraire  il  l'cA  rangé  à ropiniun  que  je  viens  de 
reprclCDtct:  X;»  «xifo, /v*  fmat  rtUfàU"ù‘  taufim  Um- 
fi  lurùum  téiu  rgt  fui*  , \ifum  i Ji  fini  firtmaa  Am- 
faflam  C*{'*T*im  •»  r*  ^aadam  imrft  aifm*  tiftxna,  'lt{iamr 
mua  Anfiu.  Jrfi,  1 1.  D*  Arn  dutmdi , nuilmim  *g*  tam 
mafumm,  iaa»fu*  itirmui  tJium,  faim  iitud,  fmid  ix  m 
Ma,atur,  (km  fMi  M •iu,audi  r*  luffi  Jtfribmduur  (lOO), 
Kema:i  net  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  Auteurs  n'in- 
linueni  titn  louchant  l'iacdle,  & fouvenei-eous  que  fi  le 
laifonnemeiit  que  j'»i  cnpiuic  n'efl  pas  i l'épteuvedes 
Objeüioat.d  fiiut  néanmoins  convenir  que  la  Coojeâuie 
de  l'incefte  dl  nécelTiuement  faulTc  par  lapnrt  à Julie  la 
fiÛe, exilée  long-tems  avant  qu'Ovidc  eût  déplu  à l'Ktope- 
reur  ; fit  noter,  qu’cüc  étoit  ddà  exilée  lors  qu’il  fit  lea  Li- 
vret d*  An*  amamdi  fit  qu'il  fe  pada  huit  ou  neuf  ani  de- 
puis la  compolitioD  de  ce  Livie  jufques  à ce  qu'il  fut 
banni.  Cela  réfine  l'Abbé  de  MaroUes,  qui  a prétendu  que 
Tune  des  deux  raifons  de  fa  diTgracc  fut  que  ion  U%  Li- 
%Tn  d*  i'Ari  dràmtr  il  4«mi  umdù  fuilfav  rM/é  fui  avait 
àifUm  m r£a*MrMir  *a  fOrUmt  itfafiiafiai  U mm  i*  C*. 
nna*  (lot),  Votei  ci-deAu»  0°*)  ^ ratfons  d'Alde  Ma- 
nuce contre  ceux  qui  difent  que  cene  Corinne  étoit  la  fille 
d'Augufle  (103). 

Examinons  lesConjeélurei  touchant  Julie  la  petite-fille. 
On  ne  peut  point  les  fomfiei  par  le  piAage  deSuetone(to«); 
car  s'il  y avu»  quelque  fond  i faire  fur  l'extravagance  de 
Oligola,  ce  ne  feroiit  tout  au  plus  que  par  nport  à JuIk 
fille  d'Augulle,  6c  prcTiea  garde,  je  vous  pne,  que  Sue- 
. tone  en  rapoiTant  cette  extravagance  ne  dit  rien  qui  iofi- 
nue  qu'il  eût  couru  des  bcuiu  touchant  les  amours  d'Ao- 
guAc  ou  pour  fa  fille  ,ou  pour  fa  pctiie-fiOe.  C’etott  néan- 
moins nne  occ^on  natureOe  de  dite  un  mot  de  cela, 
pu»  donc  que  Suétone  n’en  a dit  nen  (lOf  ),  ni  dans  ccRear- 
conflance.ni  tort  qu’il  a parlé  desimpudiciicr-d'AuguAefie 
de  fa  conduite  à l'^rd  cei  dcui  Julies,  c'cA  une  marque 
qu'il  n'y  avoit  point  de  traditiou  lur  l'incelle  duot  il  s'agit 
ici;  car  s'il  y en  avoir  eu  cctHulunen  ne  l’imoit  pas  igno- 
ré, Sc  CD  auroit  Ait  mention.  C’étdt  fou  génie  de  déterrer 
cette  efpcce  d’ Anecdotes  fie  de  les  mrcict  hardiment  dans 
fon  Ouvrage:  mille  fie  mille  exempin  le  prouvent.  Mab, 
quoi  qu'il  en  foit,  la  Chronologie  ne  me  uonne  pas  ici 
autant  de  fecouis  que  contre  l'iuire  Conjeétiueicar  rexil 
d'Ovide , fit  celau  de  Julie  la  peiite-&le  d Augulle,  airivé- 
reot  environ  k meme  teint. 

Otce  Julie  mourut  l'an  de  Rome  781 . après  vingt  an- 
nées d'eiil(icd\  Elle  ivoii  donc  etc  banic  tanTfii.  Ovide 
avoit  cinquante  ans  lors  qu’il  fut  baüi(i07),ii  le  fut  donc 
l'an  761 , car  A «oit  né  l’an  711  .ici*  ; Il  d»  dans  une 
Lcnrc  où  il  fait  mention  >lc  la  mon  .l'.tueu,ic.qti'il  avoit 
déjà  pâlie  Ax  ans  au  pais  des  Oeirs  to"  - 1 -la  confirme  ce 
que  j’ai  dit,  puis  qu'tl  cfl  certain  qu'.'  u^uUe  aiourui  l'an 
767.  Or  comme  noui  ne  (av  ons  point  le  jour  que  com- 
mença la  difgrace  de  ce  Poè'c.  quoi  que  nous  fâchions 
qu'au  mois  de  Décembre  tl  paiTa  la  ner  Adnatique  pour 
t'en  aller  au  pais  dcsGcTet(iio),fic  umme  d’ailleuit  nous 
ne  favoni  pat  le  )our  fit  le  mou  que  Julie  encourut  l'indi- 
gnation de  fongrand-pete.isoui  ne  pouvons  pas  réfutée par 
dés  raifons  de  Chrosiotogie  ceux  qui  .linucnt  que  l'exil  de 
ces  deux  perfonnet  procéda  de  la  iu,cie  que  fcntil  Au- 
gufte  en  votant  que  lun  ineelic  etu:i  découvert.  Ovide, 
qui. CO  avoit  été  k bycélaicur.  devint  udieuv.fic  par  coo- 
ire-éoup  Julie  même  dcviu  odicu'ci  on  ne  votüoit  plus 
avoir  deux  objets  qui  pouvoient  rcbouvc'jcr  la  honte  de 
cette  furpnfe.  On  la  ehaffa  tou^  deux  de  Rome  , fie 
pour  k faire  (ma  de  beaux  prétuiet,  on  fit  convaincre 
i.,i.- 
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fille,  elles  font  trc$-cloîgnces.dc  la  probahilici.  Je  jJcrfilVc  dans  le  (entiment  eue  les  Vers  d*A- 
mour  furent  moins  U caui'c  <|ue  le  prétexte  üe  l'cxtl  d‘Ovidc$  ÔC  J'en  ^uis  donner  une  bonne 


preuve,  qui  ell  que  les  Livres  de  l'Art  d'aimer  turent  ceux  dont  on  le  plaignit  principalement, 

, de  il  y avojt  pluucurs  années  quMs  couroient  le  monJe  lors  qu'on  le  battit.  11  les  compola  en- 
'i  viron  l'an  yyi  de  Rome  (e)  fie  il  fut  bani  l'an  761  (f):  aulfi  a-t-il  obfcrvé  que  le  châtiment 
; fuivit  de  fort  loin  U faute  (L),  ôc  qu'il  porta  dans  fa  viciîlcflc  U peine  des  péchez  de  fa  j 
• jeundre.  Cela  n'cll  pas  loui-à-lait  exaft  pat  raport  aux  Livres  de  l'Art  d’aimerj  car  il  les  fit  ( 
à l'àge  de  quarante-fic-un  ans.  Il  couroic  la  cinquante-fic-unicmc  année  (^),  lors  qu’il  partit  de 
Rome  pour  aller  à Tomes  où  il  ccoit  reloue.  Ce  lue  le  mot  qu’Auguflc  cmploia  dans  l'Arrêt  1 
, de  condamnation, Se  non  pas  le  terme  d’exiîjce  ménagement  fut  accom|'agné  d’un  autrequiétoit  ' 
beaucoup  plus  réel, puis  qu'on  laillaàOvidc  la  jouilTuice  de  fon  patrimoinc(jù).  Quoi  quM  n'eût  1 

pu  * 


^ il  mt  »a  imi  U h^mi  , Ciltii  m 


Julie  iTsToir  violé  h foi  «wijagile  (ni),  te  l'on  allégua 
: contre  Ovide  (et  Vert  (canJaleui  Se  pemioeus  qu'il  STuit 
©lë  publier.  Voili  des  diofcs  qu'on  réfuternit  peui>éire 
invinclhlemenr , li  l'oo  fsvuit  avec  pré^ilion  la  date  de 
Cet  adirés;  maii  pendant  qu'on  ne  la  lait  pat,  on  ne  peut 
les  léRiter  par  dei  Argument  Chronologiques.  Scaliger  fe- 
. roit  ici  fon  oflicieuz{tit\sil  ne  s'étoiT  pxt  irompéquand 
il  Tupufe  qu'Ovide  en  partant  de  Rame  avoit  cinquante^ 
deux  tnt  accomp!i>.  (Jeta  prnuveroit  qu'il  ne  fut  htni 
, qu'eoviron  la  Un  du  moia  de  Man  763. 

Malt,  li  les  raifont  de  Chroaoloÿe  nous  manquent , il 
y en  a d'autres  qu'on  peut  opofer  a la  Conjeâure  de  l'in- 
• celle  de  cet  Empereur  arec  la  peiiie-fillc 

I.  La  préniiere  fera  tirée  du  lilcncede  Suctooe(iS3). 

I I.  La  fécondé  de  ce  qu'Ovade  ne  celTc  de  repréfenter 
I que  l'une  des  caufes  de  fon  roallteur  eil  d'aroir  ru  par 

megarde  je  ne  fai  quoi.  11  ne  nie  pas  qu'il  ne  fot  que 
cette  vue  avoit  irtiie  l'Empereur,  ôc  qu'on  n'en  povvotc 
parier  fans  rouvrir  1a  plaie;  mais  puis  que  nonobliant  cela 
il  en  hit  une  li  fréquente  roeniion  . nous  devons  juger 
que  ce  qu'il  vit  nëtoit  pas  de  la  dermere  infamie,  ui  ca- 
pable d'expofer  AuguHc  i l'cxvcniion  du  Peuple  Hoinain 
qui  laimoit,  qui  le  retpccloir,  qui  le  «éocruit  esuaorii- 
nairement.  Ovide  avoir  ttop  o'elpnl,  ô:  trop  de  rai- 
ion , poiu  ne  pas  comprendre  qu'a  l'egard  d'un  tel  (ecret , 
ceux  qui  ont  eu  Ve  malhcui  de  le  conoitre.  ne  fiuiuient 
mieux  le  conduite  qu'en  tâchant  de  perfuadrr  qu'ils  en 
ont  perdu  abfoiumcnt  le  fouveoir.  Les  exprefl'iont  les  plut 
géaesales  ôc  les  plus  vagues  paroüTcnt  toujours  un  peu 
trop  Cgnilîeatives  au  Monarque  intëtcire  à l'afaire,  & lui 
peuv'cnt  htre  eraindre  qu'aprit  avoit  indiqué  en  gros  G 
fréquemment  qu'on  eÀ  malheureux  pour  axoit  vu  certai- 
nes chofes  qu'oA  ii'ofcroit  dire,  on  ne  lâche  etilin  le  mot. 
L’oe  femblable  crainte  peut  faire  prendre  le  parti  d'ôter  U 
Tic  è ceux  qui  favent  le  fecret.  Il  ne  faut  pas  être  fort 
pénétrant  pour  donner  dans  ces  técléxions  . ôe  pour  s'en 
(aire  une  leçon  de  filcnee.  Mais  fi  k fecret  qu'on  a vu 
ert  une  diofe  qui  pourroit  devenir  publique  fans  ternir  la 
réputation  du  Monarque,  6 c'cG  une  de  ces  ebofes  qu'il 
vouloit  eteber  ou  par  humeur , ou  par  quelque  raifon 
d'Etat,  ôc  non  pas  à caufe  qu'eUes  font  iniames,  on  ne 

Erde  pas  les  mêmes  mefutes,  ôc  fon  ne  fait  pas  diAculié 
fc  plaindre  eu  général  qu'un  efl  malheureux  pour  avoir 
vu  ce  qu'un  n'ofe  dire.  On  fait  que  le  Prince  efl  bien 
affilré  qu'au  )ks  aller  ü glotre  n’a  rien  à craindre  de  l'ui- 
diferétion  des  gens. 

III.  Ma  ttotfieme  raifon  cA  tirée  de  ce  qu'Ovide  fait 
entendre  qu'il  parleroti,  qu'il  fejuflifieruit,  (■  fa  fonuite 
ne  lui  paroiffoit  trop  peu  «fe  chofe  pour  valu»  la  peine  de 
renouveler  le  chagrin  de  r£mpcrearlti4>.  Diroit-on  cela 
s'il  s'igilToit  d'un  incefle  où  l'on  auroit  furpris  Julie  avec 
■ fon  grand-pere  âgé  de  foixantc  Ôc  dix  ans?  Efi-cc  une 
cbvfe  qui  puilTe  dire  rdvâée  en  certains  cas , je  veux  dire 
«.  par  une  perfonne  qui  fe  cruirolt  fort  importante?  N’dl-ce 
«•  pas  un  cnoie  de  tclk  nature, qu'abfoluincni  ôc  fans  rcierve 
■'*  l'on  do»  tenir  dans  un  silence  éternel? 

' IV.  Je  tire  ma  quatrième  raifon  de  ce  qu'Augufte  ne 
!..  fit  point  tuer  Ovide  pioni|Kemcnt  Ôc  fecrétement,  ce  qui 
lui  auroit  été  fore  ailé.  Eût-il  pu  vivre  en  repos  s'il  eût 
E fu  que  fur  un  fecret  auÛi  hornhie  que  celui-là  il  éioit  a la 
merci  d'un  Poéie  galant  St  damcrci?  S'il  n'cûi  pas  vosiiu 
s'alfurer  la  di  crétiun  de  ce  perfonnage  en  le  hilani  mou- 
rir, il  eût  tâché  pour  le  moins  de  fe  l'alTurer  par  de  grans 
bienfaits.  Il  ne  prit  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  voies, 
il  le  idegua  à Tomes,  Ôc  l'y  lailTa  au  milieu  des  plamies 
ôc  des  fouMrSjfanscraindre  que  la  dureté  de  ceféjuurSc  le 
defefpoir  de  la  délivrance, ne  l'obligeafTem  enfin  a révékr 
le-  myftete.  Qu'on  ne  dife  pas  qu'il  mêla  quelques  dou- 
ceurs dans  l'Amt  de  banriircnaeiis.ô:  que  ce  foi  une  mar- 
que qu'sl  ménageoit  Ovide  dans  fe  deflean  de  l'cmpêcber 
de  pailer.  Cette  penfee  ne  feroit  pas  nifonnahle;  car  quoi 
qu'il  lailTat  à ce  rocie  laJouhTance  de  fes  biens,  Sc  qu'il 
ne  le  Ht  point  condamner  par  un  Arrêt  du  bcnai.Ôc  qu’il 
fe  fervit  au  terme  de  nlquir  qui  eioit  plus  doux  que  le 
terme  de  Umr,  d ne  UUiâ  pas  de  lui  impofea  une  petne 
trés-pefaote. 

Ca;w  ra  rtvara  p«aa  titmaii*  I4»ta  ifi, 

Vi  fatfu  iM/Ir*  itwr  if 4 m/a. 
r O jLf.  J U. 


rira  <Ltu  , rùraiar  arctm  tmà  uafiitit  ira, 

O frmttft  féru  viriiéi  uft  /air. 
téfHfrr  éfu^ant , tr  ara  timtnit , féunu, 

Tdnjmém  vr/a  féima  jaaarrv  tS»,  iprr. 

A'rr  mr  dtertu  tUmnéJli /*flé  Stwéw, 

K*t  mié  ftUfit  jmJia  jaffé  fagé  tfi. 

Trifidnu  iéxt(Ui  vrrâir  (ira  frimifi  digénm)  Ç’fjl 

Vhat  tt  tÿin/éi , mt  dtnt , iffi  t»4$. 
jiddi  émd  tditimm  amtimvii  immiif , raMMaryar,  ««vV  Tiill. 

il*»-  P , 

Attémtn  m fm  nmnt  itmfmt.  Xt  tr  it 

TfUiàiai,  a#a  ra/aJ  dutr  ia  M»i  rî? 

péTuufiu  Jfnmu  fum  mié  {m}, 

(ira)  L-ln. 

Il  le  relégua  dans  un  Pais  qui  fut  uae  cfpece  d'enfer  pour 
ce  milheiucux  (iiA):qite  pcut>on  von  de  plus  dcplurahfe 
que  l’élit  où  fut  Ovide  en  panant  de  Rome  ;ci7)? 

On  fe  crt'ira  peut-être  plut  fort  fi  l'on  la'objcétc  que 
puis  qu'Augufle  ne  fc  UilTa  point  fiéchir  par  tant  de  lupli*  -*nt)  Pr‘«e 
cations  rtateufes  9c pathciiqucs  qu'Ovide  lui  fit  prefer.ier,sl 
faioit  que  fe  eolcre  fut  fondée  lut  la  honte  d'avuir  eid  at- 
tnpc  dms  quelque  aéUon  nès-viUine.  Je  répons,  I, qu'on  ^ ^ 
preicnd  qu'eonn  il  s'éioit  lailTe  a-iuucii,  Ôc  que  fi  la  mort 
ne  fût  furvenue  il  eût  npeî'.c  Ovide  (i  i9)  : i ,qu'aiin(  al- 
légué pour  une  nifun  du  b.mniircmeni  ksVersicandikuz 
de  ce  P.ietc,  U tiouvust  fon  compte  à ne  le  point  rapcl-  , 

1er.  Il  fc  fiifoit  par  U «n  métiic  auprès  du  benat,  ôc  de 
toutes  les  petfonnes  gravesôc  idées  pour  fe  correéhun  des  S(*m 
maurs.  II  eût  paiTc  par  deiTus  cette  conlidciation  û Ovide 
lus  eut  Clé  nCcefTaue  ou  au  cabinet , ou  à la  tête  des  uou- 
pes;  mais  n'aianc  pas  befoin  de  lui  à cet  égard  là , il  étoit  ov!l.  de 
Hcn  aife  de  faire  voir  qa'il  n'avoit  nulle  indulgence  pour  rixito.i<v. 
les  ccirruMeun  de  fe  morale.  Je  ne  fet  fi  Tibère, qui  UilTa  P/* 

périr  Ovide  dans  fon  ciil , n'  entra  pat  dans  la  même  poli- 
tique.  Le  Poète  ne  négligea  point  de  faire  la  cour  depuu 
le  trépas  d'Augufle,  il  invoqua  ce  nouveau  Dieu  (119), 
ô:  tàrba  de  riliire  valoir  fon  culte  auprès  du  r.uuvcl  1^-  /,,,) 
pereur.  L i^«^ 

II  feroit  bien  difictie  de  fatisfeire  ceux  qui  voudroîent  > o* 

S|U'OD  kur  expliquât  pourquoi  donc  Auguflc  fe  faeha  iî  '*"* 
ort  contre  Ovide,  qu'il  diercbadesieraicsradct  (1  to),pour 
marquer  dans  l'E^t  de  banniiTcmciit  fon  inmgnaiiMi  ôc  le  (im)  r»,/»- 
rtlfcniiment  del'oâcnfc  qu'il  ccoioit  avoir  reçue:  mais  il 
ne  ferait  pas  düicilc  d imaginer  des  incidens  qm  fans  coa-  V'*'''  . ^ 
tenir  la  furpnfedans  l'inccllc.ni  même  dans  quelque  feene 
de  fimplc  gnliisiene,  poiuiuicnc  lu  donner  use  violente 
colcte  ccntic  le  témoin  non  attendu,  bupoiet  qu'aiani  de-  Av» , « 
couviTt  une  iMiigiie  chagrinante  dans  fa  hmiPe liait  choifi 
un  réduit  pour  y gê-uir,  ô<  pour  y pleurer  en  fecret,  ou  tï*  Tiilh 
pour  quclUonner  là  prtile  fil'-e,  puur  la  gronder,  pour  la  a^s».  ry, 
menacer , puur  la  Kurc  même  û le  cas  y ccheoit.  Supo-  è.  m. 
fea qu'une  coiifiiicsitc  y «t  et-  amenée,  ôc  qu'il  art  vuulu 
la  cuntiamdre  par  des  menaces  ou  par  des  coups  i dire  h 
vêtue,  gupofex  qu'un  afnnchi  ou  qu'un  efdavc  ait  été 
aux  mêmes  termes,  ou  même  que  l’Empereur  art  voulu 
le  fi.sre  torturer  cUiidcIlincinem,  vous  aurca  la  trois  ou 

!|uatre  as  ou  Ovide  n'auroii  pu  futprendre  cet  Empereur 
ans  t'imrer  au  demicf  point,  lin  Prince,  qui  depurs  long- 
tents  fe  voioit  polie  fur  le  plus  haut  faite  des  grindcurs  hu- 
mtines,pouvoii-il  n'être  pas  fort  délicat  ou  fort  capricieux  ’ 

fur  le  clapitrc  de  l'injure?  SM  y avoit  des  uccaiions  où  le 
moindre  manque  de  icfpeét  lui  pouvo»  déplaire  c'étoit 
fans  doute  for»  que  l'un  ofoit  fouiller  dans  fou  domellique,  »«>»>». 
ôc  qu'on  découvruic  ctrcéEvenicnt  ce  qu'il  loiihàicost  de 
tenir  caché.  Le  depicne  penrieuoit  pas  alors  qu’ddifccr- 
nat  ri  le  haiaid  ou  ri  le  detfcin  ôe  une  cuifofitc  audacieufe 
ô:  ambéiieulé  (lai)  avoient  éié  aufe  de  la  découverte.  I]  fu,)  x«r. 
étoit  trop  irrité  de  ce  contie-tcmps,  pour  u'y  trouver  pas  À* 
une  oITcnfe  punilTablc.  /ViT  J-*" 

Au  r-*flc,  ce  ne  font  pas  feulement  les  Auteurs  moder- 
ncsqni  or»  prétendu  qu  Ovide  ruina  fefortunepout  avoir 
été  le  témoin  d'un  commerce  inccflucux.  Ccelius  Khodi-  CcL 
ginas  a cric  quelques  Pragmens  d'un  certain  CxalUis  Mi- 
Dutianiu  Apakius  où  l’on  uouve  ce  fiit^à  (laa). 

(h)  fhjffxd  ijut  U (ààrimmr/Nffer  di  fin  Iti»  lé  fia-  c^.'r,»* 
rr.j  Voici  comment  il  teptèfcntc  la  longueur  de  ruopumié  ".  <I^ 
obbb  a en 
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ru  obtenir,  ni  Ton  rapel,  ni  un  changenieni  delicu(i),  il  ne  manqua  jamais  de  refpeÔ  pour 
l'Empotur  j&  au  contraire, il  continua  inv.uiablcmcnt  à le  louer  avec  tics  excès  qui  tcnoiciu  de 
tr  ir*>.  l’idnUtrie,  & il  en  devint  ridolatre  au  pied  dr  la  lettre  quand  il  eut  apris  fa  mort.  Il  fit  non 

dé  Iculcmcnt  fnn  Eloge,  par  un  Poeme  en  Langue  Getique,  mais  il  l’invoqua  aulH,  fie  lut  coniacra 

une  Chapelle  où  il  l’alloit  cnccnfcr,  & adoicr  tous  les  matins  (Jlf).  Le  SuccdlVur  & la  Famille  ^ 
^uil'  de  ce  Prince  avoient  part  à tout  ce  cultc^  fie  en  èioicni  ^arcmineni  le  vrai  moiit’  fi)  t ncait-  {mj. 
T?dï^*i  Moins  C)\'iden'jf  trouva  point  le  retnede  de  Ion  infortune, la  Cour  fut  inexorable  lousTibercconi- 
ij'/X*  me  auparavant, il  mourut  dans  ibn  exil  la  qaitricmc  année  de  cet  Empereur,  oul’.'ui  dcKomc77i, 
i l'âge  d’environ  feixame  ans  (A’^).  Il  avoit  compolc  les  Méiamorphoics  avant  le  cems  de  fa 

dis* 

en  i'idrcffint  i Augulle  m^me,  & aptes  avoir  donne  une  des  Ceici,  qui  les  entendirent  réciter,  jugea  que  Tdo* 
longue  Lide  «l'Auictiis  d'Ouvuges  lafafi  qu‘oii  o'aiuit  ge  dv  Tibère  qu'un  y avoa  répandu  dcvMt  faire  réta* 
puüit  cfiauci.  bèr  TAutcur. 


A'rr  fnr-jw  'jin  fridtm  ftrift»  if», 

SuffiUiMm  wa  tnlfti  mtuMi. 

Cérrniujui  tJiJtram,  eum  it  dtliefti 
Pr*itru  iMiti  tntjttirfti 
Cf|f  m;ht  «ru  MiUHfa  fU4vi 

Sfri^ld  ^taun  f'trltnn  m^Ki  iwciKrr/rW. 

Surj  HiamJdW  \titril  liMlt, 

^ DtjSdt  cr  4 nf'iri  rt  /«i 

‘ (M\  n fit  nia  /«vienwBr  ffflrff  d’Auqufle  fdruw  Pi*mi 

tn  Ajv.-m  OV.Vf-rf,  larj.f  U bmJC  • V U»<4lf4 

mdt  C-.i.iht  *.t  d l ûUh!  iMtihftT  adtrtr  (Mi  Jm  Murior-j 
Voici  ce  qu'd  eciiMi  i tua  * ci  Catui. 

.V«c  ((  mndn,  fi  {m't  vifw,4 , dtttiil 

Cdt>"‘44,  ijHt  fdtutm  pi. 14  Otiti. 

jti  faJte , cr  Cttk*  [tri] fi  ytrnusi  •.^r.'tias, 

Stftl4\at fi»m  irdtiM*  '.ilia  mhiit. 

£l  fUm  miii)  ttfijm  f^’iâ 

iHiv  mkamd’ni  Mtmim  bdlttrr  GitÂt. 

Uditriam  faUitf  liuiti  di  Ct;dn  dut, 

AJjmtd  tfi  neuitàt  wainite  Mtfirs  Do. 

Xdmfdirli  Au^afii  Jitai  mruitfiiifi 
t-  CrrfMii  m tiUrrni  namM  siift  dmtt  (laa't 

r.  Il  décrivit  dans  une  autre  Lettre  fa  dévotion  pour  AuguAc, 
dtempluta  ces  paroles  «iitj: 

* A'tf  fktëi  tfnMë  mta  tfi;  xiAti  btffité  iitts 
^ iM  j4iram  Ct/ërii  tft  itm». 

itdat  ftf.itr  KAtuJtmi  fmi , «iajMfor  ftard*!, 

SdtH.aë  jam  faslt  ata  Irajara  Or». 

A*r>  dtfiufart  aiU  diimaii  fiat  aitr^at  aafatami 
Hit  aiu  Uitti  fftxuaat,  Uh  faiht, 

Jiii  ut  à*  iMUi  tam  limi  ^irraurà»  \iria, 

Ita  ^atnti  ai  trit  diti. 

Tua,  lut*  ^atrai,  bet  mi  ata  fiaprt  dkt*, 

Ofitü  iifiis  Ptmtiu  un  a tan. 

Ptatna  tat  udat  tfuaaiu  bat  figamat  nâ, 

Hau\tm  ïadtt  ftu  uitiran  Dei.  '• 

Hti  jntaei  /rr/ar  ijf  ««iriia  taUt, 

Mipi  ia  bji  fi  y«»i  l’ffftmtu  tjaat 
b ifat^at,  9»»  Iniirjatraifab  t'rtfidi  Ptaiat, 

„ Aad.mi  Jrattr  ftrfiiaa  ifia  uau. 

Ftrtaaa  tfi  imfAr  , rat.  jui  i.ltaitr 

(at^aat  car/»  maarrt  fa»l*t  q‘*f. 

"*  Ktt\tfiriidématbuMaiii,frfiaiatbtftamii 
Cttutati  tacha  Jtd  piriaM/iiwar. 

£i  uaiie  bit  iaa{(»  àlhjsâailt  Ct/arit  âant. 

Kil  iHam  tti»  qaad  fit  ia  trbt  laut. 

Ta  utit  ,/iij  bit , faptrit  aJftiit , xidtffat 
Ctfar,  rjt  KuUt  jmbdua  ttrra  tau. 

Ta  atfitat  tmJti  Mtr  travtxa  inatat 
iUtta , qjiai  damai  trt  fittti. 

Pirxiaati  ÿlac  cr  latonaa  ftrfiiAM  dia, 

£,14  <U  II  mifi  iirluf  JatJa  ar.t. 

Aaimnr  bit  ifiiar  Jittfi  taa  auiMiaa,  an  la 
batairttt  atmta  mut  fanat/i  iaitt. 

Vous  voie*  qu’il  efpere  que  fes  oia>f.>nt  & fes  louanges 
parviendruni  a la  coiuioioancc  d Auguile  déifie,  & qu'el- 
W<  fvrou  iccoinpealées:  mais  vous  voies  aufli  qu'il  etend 
foo  culte  fur  Ici  vivans,  & qu'ü  fc  date  de  l'elpéiancc  que 
Tiucre  le  laun,  Cétou  f»n  grand  biu,  &c  de  là  vmt  le 
tour  de  fuupkifc  que  l'un  remarque  duii  l’endroit  où 
il  taj;  meuuuQ  de  tes  Vcis  Céuqucs.  Il  fupofe  qu’un 


Jîfii  param  târrim  fatri , (jai  frtaa  njatai 
Séfi  fttapin  uftiit  mftrii. 

L£tfadi:aram  U l'qSaM,  Utâa,  marnn», 
aar»  d*iakr,  aaat  vit*, 
f.ft  dan  -naatt  firma  adjaatntta  fartatu , 
dtitf  ’tat  aaimi  /rfMca  tttta  fai, 

Htt  aii  atm  fatria  fitrUfi  jerifta  Camaaa, 
i’nw  V ad  dtpiti  uiitma  tharta  w«»«; 

£(  téfat  <7  fUnat  tmmt  atattri  fbaniraj, 
ti  liHiam  (Jiiitt  marmar  ai  arr/ah. 

Alfa*  aitfaii.  itribai  bu  (am  d*  Cafari  ,dixit , 

Ctjani  mftft»  nfihatadmt  irai. 

Ml  faidim  dixit,  Jid  au/aim,  Can,  an/ali 
Sixta  riù^aiMK  Iraata  jab  axt  *idif. 

CaraNaa  mi  fri/aat  (II?);  f 

(X)  il  mearai . , . la  ^■arriin»  aaaia  di  Tibcre,  ...  a 
« tàii  d'tnvirim/iixamii  aar.]  C'efl  sinü  que  fa  mort  fe 
trouve  placée  dans  la  Cbtoniqoc  d’Eufehe  avec  le  confen- 
lemcnt  de  Scaliger  (taS).  Puis  donc  qu'Ovide  Ait  ciilé  à (' 
l'âge  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans,  l'an  de  Kume  761  (sa^),  ^ 
U taut  qu'il  ait  vécu  environ  fuiaanie  annCL-Si  Àc  que  fuu 
cid  ait  duré  neuf  ou  <bi  ans,  s'il  cil  vrai  qu'il  ait  reçu 
jufqu'a  la  quatrième  année  de  l'Empiic  <ic  Tibere;  eu  {1 
cette  quatrième  année  concourt  avec  l'an  de  Kume  771:  '• 
te  notez  qu'il  y a des  gens  qui  difent  qtiOvidc  mourut  un  p 
piéiDicr  jour  de  Janvier  (130).  Aide  Manuce  (131)  liipufe  " 
nu'il  fut  exilé  entiroo  l'an  ja  d’Auj^uflc,  écquü  mourut  /, 
l'an  { de  l'ihere . 8c  par  cunfequetu  que  fou  csît  dura  fj 
huit  années  Bt  quelques  mon.  Ce  calcul  n'etl  point  caaéi  : V 
Aoguflc  couroïc  l'annee  ctnquaoie  huiricme  de  fuu  £m* 
pire  quand  il  ffiotitui  : il  faut  donc  qu'il  ait  mu  plus  de 
cinq  ans  depuis  la  difgrace  d'Ovide  n cite  arriva  ntviron  * 
l'an  ja  de  fon  Rcgne.  Coinitie  donc  félon  Minucc  ce 
Pocte  a Tcru  jufqu'a  l'an  croquieiBe  de  Tibere,  il  s'enfuit 
que  fon  exil  a date  CDVirnn  dix  ans.  Ciofanius^ija)  a pris  fr 
une  autre  Hypoihelé:  il  prétend  qa'Ovide  parut  de  Rome  ** 
le  10  de  Dctembre,  à l'age  de  cinquanic  au  (rpl  mois 
& viugi'éc-un  jours.  Il  mourut, ajouie-t-il,  le  i jour  de 
Janvier,  à l’age  de  cinquanTe-fept  ans  neuf  mois  Se  onze 
jours,  aiant  été  eiik  pendant  fepi  années  8c  viogt-fc.un 
Jours.  Si  l'on  veut  reftider  les  brouUlerics  qui  font  là  de* 
dans,  un  n’a  qu'a  mettre  huit  mois  au  beu  de  fept,  après 
les  cinquante  annces  d'Oride.  TeQe  éioii  fans  doirc 
l'inieniioo  de  Ciofaniiu  oui fupofoii avec  ManuceCijj),  ft 
qu’Ovide  naquit  le  19  de  Man  71 1.  Il  a du  compter  de*  M 
^:s  ce  jour-u  jufqucs  au  10  de  Décembre  huit  mois  & 
«ings-ee.un  jours:  mais  il  devoit  compter  depuis  le  19  de  ,• 
L'ccciiibic  jufques  au  1 de  Janvier  treixe  jours  & non  pas 
cote.  Quoi  qu'il  en  foit,  si  1 cru  qu’Ovide  mourut  le 
I de  Janvier  769, tenu  auquel  Tibere  D'avoit  CBCore  régné 
qu’un  peu  plus  de  14  mois.  F.t  voilà  une  opmion  bien 
«it'érente  de  ce'Jc  que  j’ai  fuivie.  Mr.  de  l'illemont  ne  . 
fan  durer  que  lepe  ans  l'exil  de  ce  Poète  (1341,  8e  il  Ici  ^ 

tiace  depuis  Tao  {ad'AuguKeiufques  au  quameme  deTi-  d< 
(>){)•  l^lon  cela  Ovhm  aurou  été  cxik  à l’âge  de  Fi 
cinquauiC'Uois  am,  8e  non  pas,  comme  il  l'adùre  lui>nc*  **' 
me  l'âge  de  cinquante, fe  fervant  du  nombre  rond 

8c  lailTant  les  mois  qu’il  avoir  de  pins.  Il  n’eût  pas  laiâë  ^ 
ainti  deux  on  trots  années  s’il  tn  aveit  eues  au  deia  de  dix  m 
luArer.  bcsliger,  qui  lin  attribue  cette  omilljon.  1 37),  efl 
en  ecUsnenn»  nifonnable  qu'en  ce  qu'il  le  fait  mt/urit  l'an  <• 
9 du  banmiTcment.  Le  calcul  de  l’Abbé  de  ViheloinQiS)  ^ 
cA  ui's-mauvais.  Il  porte  qu’Ovide,  exdé  l'an  (a  d'Au- 
gulle,&  aiant  vécu  dans  i’rxil  fept  ans  8cvinq|.8c-utiJouT<,  ,, 
8c  aant  mort  Tan  4 de  Tibere,  vécut  onquaniM'cpi  an* 
neuf  mots  8c  onze  jourr.  N’oublsont  pas  Mr.  Moreii . qui  f* 
a dit  qu'Ovide  mourut  Ir  frimiir  ;^a*v.r»  dt  la  i9<s  'Jl}m-  ** 
fiadi,  comme  11  un  période  de  4 ans  n' avoit  qu'un  fri-  ^ 
mmr  yanviir.  SethusCalvifiut  perle  de  h mon  de  ccVucie  j,' 
un  peu  avant  que  de  marquer  t'OIympsade  199.  C'cit  U ie 
placer  vert  la  lin  de  lOlympiade  lyV.  U fait  entendre  4' 
qu’Ovide  mourut  au  commencement  de  l'an  de  Rome  769 
te  du  confulat  de  Cacltus  Rui'us,  8c  dePompODius  Plac* 
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difgracc)  mais  Te  voiaot  condamné  au  bannifTcmcnt,  it  les  jetta  dons  le  feUf  foit  par  dcpkt  foie 
parce  qu‘il  n'y  avoic  pas  mis  encore  la  dcrnicrc  main  (O).  C^ielqucs  Copies,  qu'on  avoit  déjà 
tirées  de  ce  bel  Ouvrage(/),ont  été  caufe  qu'il  n'a  point  péri.  11  louhaita  qu'en  cas  qu'il  mou> 
rût  au  païs  des  Getes,  Tes  cendres  fulTcnt  portées  à Komc  6:  que  l'on  mit  fur  l'on  Tombeau  l'E*  oi'»-, 
pitaphe  qu'il  fc  fit  lui>mcme  (P).  Il  trouva  non  fculcincm  de  rhumanitc  parmi  ces  Barbares, 
nuis  aulli  beaucoup  de  civilité.  lUraimércm,  & l’honorcreni  finguliércmcnt, Se  firent  dis  l>c- 
crets  publics  pour  lui  témoigner  leur  ellime.  Les  dcTcriptions  aticufes  qu’il  hailoit  de  leur  païs 
ne  leur  plurent  pas)  ils  lui  en  firent  des  pUimea,  Se  il  leur  fie  des  exeufes  Il  le  vautc  d'une 

choie 


r>i»)  tif*’  eus:  mais  la  nifcia  «pi'il  endoonene  vaut  rien.  Oviitàn 
*■'  itmftm  mrrmit  fjl,  mtmmit  enim  in  penuHi. 


Ponlo  (ijy)  bmjmt  FUtei  ftnuh  ua/Mium  t?j- 
Mit  jamaânt{i40]  ejuoi)  parce  qu'Ovidc  >eTUiri{uc  que 
U ce  Placcus  ennen  au  Confulat  le  i de  Janvier  fuivanc , U 


fmt  <imt  U conclure  qu'il  «Il  mon  au  commencement  de  ce 

i^'^m***  Conftilat?  Quelle  manicre  de  raifootier!  Je  aoi  que  CaV 
villus  avoir  une  autre  intentioD,  il  vouloir  dtre,  ce  me 
(i4»)Sahu  remUe,  que  les  Ven  d'Ovide  ne  conienant  nea  de  polld» 
CaIviSw.  rieur  i cene  iériinuion  du  Cumulai  de  Pomponius  Flac- 
^ « eus,  il  faut  conclure  que  fa  mon  arriva  un  peu  après.  Ce 
raifonncnient,  beaucoup  mdOeur  que  k prdinier,  n'cll 
***'  ^ pas  néanmoins  fort  bon;  car  une  longue  maladie,  ou  le 

dépit  de  voit  rinuiihié  de  tant  de  Vêts,  euflent  pu  obli- 
ger Ovide  b faire  taire  fa  Mufe. 

On  auroil  bien  de  b peine  i compter  roui  ceni  qui 
âlTurent  qu'il  mourut  le  même  Jour  que  The  Live,  de 
que  ce  Jour  droit  le  prémier  de  l'an.  Je  ne  vois  point  fur 
qnot  ils  le  fondent  ; car  il  cA  bien  vrai  que  dans  la  Chro- 
nique d’Eufebe  ce  grand  Poète  Se  ce  gnnd  Hiüorien  laeu- 
rem  en  la  mètne  année;  rosis  le  jour  n'p  cA  point  mar- 

3ué.  Le  Caalius  Mmutianui  Apulcius  de  Cmlius  RJvo- 
igicui  «A  apareaimcnt  la  fouKc  de  la  date  dont  noos 

Îarloes;  car  il  dit  qu'Ovide  mourut  le  prémier  jour  de  ‘ 
anvier  apres  fept  annCes  de  bannilTemeDt,  de  que  Tire  . 
Live  mourut  aulli  ce  Jour.li(uf).  ^ 

r.h-gilifci-  It  jttta  le/w  ks  Métamorpbolcs, /ârr/er  dé- 

ntn,  lj»f,  pit,(Mfaru^aümjAViitfaimiitauTêU4traknm*m.\ 
XIII  AHtq.  Cclt  lui-mèmc  qui  nousTaprcodi  de  c'eA  un  récit  qu'ou 
ne  fera  pas  facbe  de  uouver  dans  mon  Commentaire, 

Carmiai  mataiat  btm'mum  dim*T«  firmas'. 

kfilix  Jamrai  /afa  rafil  0fm. 

HéC  *1»  Ai/ttétmt,  fitmt  i*aa  miiilé  mom*, 
fyê  maa  fafai  mafiai  ù i^a*  matu. 

Vt^Mt  trmafft  f/mm  firiur  fat  fiifaa  nai$tm 
Tktjhas,  CT  mtiiar  main  fiùS*  {*^i 
Sir  ig*  MH  iMrMfi  fantma  üS«Um 

tafid'u  vifiira  atfia  rtpi. 

VH  fMd  tram  Mmfai,  mt  trimiaa  aajlra ,fanfmt 
Val  fud  aJhwa  m{um,  C ruda  mmn»  trat. 

$ÿa  fmaiam  aaa  fiuH  ftaiiat  fmUata,ftd  taflaati 
( PUrihu  exaapi/r  firifta  fa^  rwr  ) 

Haac  fnm  at  vivaas,  cr  aaa  ^aava  iepaitm 
Olu$  Miffiat,  dJmaataa/fm  mti. 

Kta  laauM  iUa  f«g<  fuanuu  fafMMiir  ai  alla; 

A'ijiiéf  àu  /amaiam  Ji  jait  ahjfi  laaaam. 

amJiij  afat  afi  sscsdiSai  Atad  ; 

D^ais  CT  ftrifûi  alüau  Ima  ami. 

El  viaiam  fn  Uada  fata.  laadaiwt  aiaadi 
Saa  fafiidkai  fi  tih  latUr  ira. 

Mil  fia  xar/ai , ia  frima  fnati  IHHü 
Si  frifaaiadn  tfi  faiaiii , Mt: 

Orta  fartait  fin  funnnfM'-MljraÙM  r4*|rr, 

Jé»  (altim  xifita  dttar  ta  aiM  Uiai. 
flaaftt  mapi  faatai,  ma  bu  /aat  «dira  ai  iiU, 

Std  pufi  di  damiai  fiaaan  rafla  fai, 

IJwcfud  la  bu  igiiar  vit»  rada  ««rawn  Miiil , 
rt«a)  Ovid.  £auMdaiarai,filkmfiat.  irai  (14a). 

TliU-  Cilr. 

^ 1*^  rendroh  (143)  où  il  fuplic  l'Fm- 

rmit  'éMf  peieur  de  le  faue  lire  quelques  morceaux  de  cet  Ou- 
n,4.  Ut*,  vtage. 

tu.  Va.  (P)  Ufiahaita  . . . ^ fit  iiadnifmffmt  fariiii  à Ruai, 
XiV,  *.*•■  9 ^ ■>>/  (arftm  'Jéni^H  i'F.fitafbi  ^uilfifil  tai-mV 

ttaïUdim.  11  etaignuit  l'immurtilicê  de  l ame,  Ac  il  en  fouhai- 
Lw.  / / toit  ta  motuliiéi  car  il  ne  vouloit  puim  que  Ton  ombre 
Tmi.Vi  riSi  Alt  errante  pirmi  celles  des  Sauromitet:  ainii  en  tout  cas 
il  vouloir  avoir  un  Tombeau  à Rome.  Raponons  ce 
qu'A  écrivit  fur  ce  fujet  à fa  chere  femme. 

aiii/m  nrniMi  firiaat  aaima  tam  tarfart  aifira  , 
FffagiaKpm  avidêt  féri  MM  nalU  rtfu/ 

Xaai  fi  amni  lanai  vataai  vHu  allai  ia  aarat 
Sfiriiai,  C7  Samii  faat  rata  didafiahi 


Jatir  Sarauikai  Jt«*>«iM  vaialitar  mmiru, 

Fir,]Mi  fini  JrfdiMr  bijfila  jiaifir  tnt. 

Offa  ïamia  failli  farva  nftraaiar  ia  arna. 

Sir  «x«  WH  «ridiB  lairiami  tajat  m. 

Kaa  vtiai  bu  ^mffuam:  frairtm  Ibiiaaa  fireaftai» 

Saffa/mt  lammla  np  tataau  ftrar, 

Aljm  ta  nm  fiLtt  CT  amami  fahart  mifn  ; 

la^fai  fiAarhana  taadka  faat  Uca, 
flmfiai  lifU  vmfai  «mli  ft^iramii  viaiu , 

Cramdiiai  ia  tamaU  marauri  eaJi  auiii 
Mit  1^1  fMÎ  j«r<»  rearreriwii  lafir  aauram , 

Jagiaù  fifii  tfafi  ftéia  mm. 

Jt  tài  4M  traafii , ai  fil  frava , fwi/f  mû  amafii , 

Viitri,  Nafiaii  milliitr  tffa  lalini  (144).  j,,,)  ti,n, 

Vtr.  tu 

Il  le  fouvint  li  de  l’opiniou  de  Ppthagoee  mabi-ptopOK  Tulitn, 
elle  etl  contraire  à ladoélrine  qu'il  fupolc  que  les  ombres  5'*' 
crient  autour  des  tombeaux. 

Lu  harbant  ....  rjnûrutr  9 tbimirinat  fiapi-^ 
lûnauat  . . . . U bar  fil  du  ixtafii  des  defciipiiuBs  qu'il 
fiifuit  de  kur  pais.J  Citons  un  pallage  de  l'une  de  fes 
Epiires. 

Mk  famat  bk  adb , au  fiditu  ifii  anrtaiar  , 

Ku  iamfartaaa  mmi  fMrfw  ■mrfa  n*r«  ifi 
dla  fiwi  aaimi  tfi , ifaam  ta  iaadan  fHiiai , 
tUi  aurai  fHiu  farfiat  im  an  fmdu. 

Sk  ifi  fam  It^i,  fil  bk,  ait  iariarai  bifiii , 

Ik  fira  fiai  valaaat  k[Hai  anaa,  fatk. 

Rm  jaiat  mi  anJidM  tu  jam  Gruim  f*r  aaati 
Fmmùw  d«  aaik  virvi  fiurta  fain. 

Mufaùt,  MT  mftrafavuai  adfiaifm  Tuaita, 

Hat  fMNNMM  uüm  ttfiifitaada  wûhi  tfi. 

Hit  m , fiù  «c/i«  vidaat , difiadan  aulaai  ; 

RéffHia  amfiami  bk  lamaa  igi  fai. 

Km  mihi  tndidarii  ; axfiaat  durua , ^Nlai  au 
Laadat , CT  imaumti  fuUka  urafaak. 

Caavaùaat  mufirii  C7  ^aan^mam  fkna  mm  ifi, 

r..xà<  m.tù  -"«■  ii~  (nsi 

de  Fmiu, 

Vous  Toiet  qu'ib  lui  accorddrent  des  exemptions , Sr  /x,* 
void  un  autre  paflagequi  témoigne  que  c'étoit  une  fa-  7.'it. 
Tcur  eitraotdmajM  parmi  cua,  &e  qu’ib  le  couroiméiest 
publiquement. 

afdda  fM«d  lUfrka  fi  jam  fiu  aifrkr  ifim^ 

Km  mirdiada  mibi  laria  fidHit  irai. 
blHUttr  à viiii  mia  fart  ttufta , Timiu  , 

T<u«  mitn  Grajai  mduai  tfii  wr«i, 

Cmi  mm  FtUiai,  rrgûfM  dawa/lUa  Salma, 

Km  fatait  aafirh  laaur  ifii  malu. 

^tm  via  mtalami  aà^aam  faiva^ma  daniii, 
h datai  à vaiii  tfi  mtbi  aafar  baaar. 

SHai  adbae  «g»  /«ai  tafirii  immaak  ia  arùi 
FMlf/it , fi  4M  MNUMrd  ùgif  baitat, 

Ttmfira  furua  maa  faai  vtUta  iirma, 

Fmtlkai  m’oiu  4»<im  faw  tmfafau. 

traia  tfi  iffiat  Lauma  DHia  iiUat, 

Frraaii  laiam  tfaa  didit  aaa  ÛOM*: 

Xnt  «lü  ou-d  Timai,  fairia  faa  ftda  faiatii,  1^’  0«i* 

Timfai  ad  baa  aatii  bijfiia  fda  maatt.  ronia, 

Di  aiaJi  fiagtai  flaâda  fftm  fajfii  haitri  ^},‘xtr, 

Paih,  CT  à plida  kagnu  axifirai  (146).  *f> 

Ces  dcmicret  parola  nous  maïqneni  ce  qu’il  trouvent 
de  foebeux  dans  k lieu  de  fon  éxil  : il  y étoit  expofé  a,  / uu* 
aux  rigueon  du  froid  , te  voiAn  d*un  peupk  qui  fai-  ^ 
fut  continueAement  des  Irruptions  (147).  CcU  n'é- 
toit  guere  conveaabk  à un  Italien  délicat  de  mai- 
Bbbb  3 gre 
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' cbofc  qui  p^weroit  qu*il  renonça  aux  galanteries  dsms  fon  exiU  H I^cteod  qu’aucuM  per- 
• fonne , tic  quelque  fexe  ou  de  quelque  âge  qu’elle  tut , ne  pouvoii  le  pUindre  de  lui  ( w ) : c eu 
une  marque  qu'il  ne  s’amulbit  à tûirc  l’ainour,  fie  que  Ion  même  qu’il  eut  .ij»ris  la  Langue 
C>eiiqiie,il  n'en  contoit  point  aux  filles  fie  aux  femmes  de  TomcSiCW  s'il  leur  en  eut  cont^ leurs 
percs  fie  letirs  maris  eulfent  cric  contre  lui.  Mais  quant  à fon  inditcrencc  fi  ce  pouvoit  être  une 
choie  dont  elles  ne  s’accoramodaflent  pas,  il  ftUoit  du  moins  qu’elles  rupriroaflent  leun  pwntes. 

' Cette  partie  de  fa  conduite  ctoit  d’nutani  plus  louable  qu’il  ctoit  bien  mal  ailé  de  la  tenir  a un 

homme  de  fil  compléxion,  fie  qui  s’éioit  ftiit  une  habitude  fort  longue  de  vivre  autrement  (»).  

Il  y a des  Poètes  Chrétiens  (•),  qui  lui  rdTembloic. a quant  au  relie,  mais  qui  fe  trouvant 
pour  leur  Religion,  ne  celToicni  pas  d’étre  impudiques.  11  écrivit  une  infimté  de  Vers  pendant 
Ion  exil:  U ne  s’en  finit  pas  étomterjcar  les  Mufes  rwturcllcincnt  babillard«  le  font  fur  tout  dara 
l’aiivcrfitc:  fie  outre  cela  il  manquoit  de  convcrlation,  il  n’aimoit  ni  à boire,  ni  a jouer  (^)* 


(U»l 


C4W.  Ond. 
AnMK. 

Uir  //, 

fZ 


(l4() 

l'tj-ft  X 
éu  Tilâet. 

(||«)  Ou 
ATMflVnvr 

r*tp4  m 

cr  A »' 

C.:m  M 


gjt  (148) , 8c  qai  avoit  palTé  fa  vie  daa»  les  doucean  éa 
ICfKM  1149). 

Vuiun*  »u(E  ce  qa'il  icpondit  aux  plaintes  des  habiiaits 
de  Tomes  ; il  les  alTura  qa'il  n'svoitjamaisir.cdii  d'eux  jo), 
& qu'il  a'cuHt  contenté  de  crier  coniie  leur  dinut: 

JU  mt^iiés  syftn , mtJidm  wn4  ttU 
Miuut , frtftmi  dam  rjPMaiw  kmm*. 

Siyx  5wd  té  tfi,ttm  ctmatméHntr  l/lm 

Si  ^atd  V m/trini  .ifaém  SlJié.muaJat  Mh. 

tiràmiaé  taJtat  apr , friiat  mauii  tJii  kirarnda  ; 
/•ftnimé  idÆrtùtUi  ptém  Utd  .Ve/*  Un». 

Télié  (mccajtat  urée  r«>wr<  , 

A*y>*  ténmmiimt  faitit*  mua  mti$. 

F.fl»  n*  tifféà»  aait^aém  ftf  tarmma  ïtUt 
PUeléx  er  imténtt  ftmfar  ai  inpMit  t 


C«ar«drr  'mimam  faiitntia  lal«r» , 

El  féfi  anlifai  méia*  vijmi  aiefi. 

Séft  ïamiB  mélù,  at  aaat  ^at^atfaaua  taUUa  tfl, 
imjat  fan  valu  f*itn  ftJts  : 

Cartama  fctifia  miM  faai  «ail* , amt  ftalia  twait, 
Digma  fm  dtmiai  imfan,  digaa  laça. 
bnsff  w ma»  féruai  aaima  dat  glatia  vint, 

St  facaada  faàt  ftfUra  laadii  aaur. 

Kaaûaà  O’  fama  qaaadam  falpra  iraMar, 

I*i$m  lalii  amitanai  aura  faamda  mtat. 

Jii'««  «.<•*/)(  éflSf  «MK  i at  fil  miÜ  gUria  taré: 

Si  luaai,  mli>  cagmtai  ifi  «flou. 


W «il»l  «dmijî ’ ««11«  «)t  nna  *■!/«,  TeJSM*, 
§ia*i  iga , lam  lata  fim  va/Ira  parafai , aaaa, 
gjuliA»  axtmiét  aafri  xaanammia  Uiaru  -, 
Littira  dt  t«il>  ifi  i"M  gatfia  aiàü. 
frigai  <7  'mtmrfai  amai  da  paria  uattaiM , 
t!  ifaad  paljiiar  manu  ai  kajli , ^airaf, 
ta  lata,  aaa  hamiMi , vrri^n*  rrimn*  dixi. 
Caipaih  wjfriMi  v*<  gaagm  ftpa  ftlam. 


^1  pmia , fi  damai  fiadiam  fataia  taitatim. 

Hit  taAi  prtMix  tÆrmmii  arma  laaat. 

Kam  liiar  ik  allai , maa  y»  miJn  timamdti  aa> 
r*ri*ya«  figtûjuaaa  pud  «m*  «*rif , adtfi. 
Cmaia  iariana  l*r*  fami , vtcÿf  im  ftraia  t 
Oaaua  fans  liatki  fUaa  iman  fmù  (tjd). 


(Ut)  0-» 
bi  r U\,ia 

Ttiwnina, 


ru„-u  ké- 

»W. 


|l,l)  iWrt 
ij /U  at  <u( 


tM*l  Ofi- 
éwÉ.Tria. 
tr*f,  n', 
£tff.  X. 

îwA!-jî 

lia.  f, 

ru. 


At  matai  'mtirfrti , fapaU  «wiii  tamhai  tram  , 
n*f««  «*iau>  rriiufli  carmna  arfira  vtaat. 

Tamftbx  auaam , ^aam  pattara  taadidmi  ijfim. 

Exfial  adkai  mata  faatmi  ara  maa 

(R)  if  élPfvi»  »«♦  iafiaUi  dt  Tiri  pmiaaifaa  axîl{\^')-. 
il  m na  faai  fai  iitnair  ...  il  ataaaaaii  da  taavtrfatiaa , 
il  »'«ia«ir  ai  à inrt  m à /nmp.]  Voilà  bien  des  caufes 
de  fécondité;  mais  on  n'y  tiouve  point  la  principale. c'elt 
que  la  Mufe  d’Ovide  enlintuii  fam  peine , & fe  Hifpenfoit 
Ou  foio  de  nourrir  l'enfaot  ; car  elle  s'apltqtMnr  très-peu  à 
corriger  ptoduâ)ons;i{}):i|  iui  devoir  donc  arriver  ce 
" qui  aniTc  pour  l’oidinaire  a une  femir-e  qui  D'eft  Jamais 
iHiatncr.clIe  redenenr  enceime  plus  prumpremeot.  Voici 
des  pilTsgvs  qui  nous  aprcncaT  que  les  Mulu  teiioient  lieu 
de  toutes  chûtes  à Ovide. 

Hktga,  fimiimii  gaamvii  tirtamfaatr  araiii, 

IrifiM,  gmftgmm,  tarmtm  fata  Irra. 

^d  y«4«n*i  iwjM  tfi,  tajat  raftiaiar  ad  aarar. 

Ht  lamta  aifwma  daafia^xt  dtam. 
trga  f««J  «TM,  darifgaa  i*à«*ià«i  akfia, 

Stt  au  falitâla  tadia  laih  kalaal  ; 

Oraiia  Mafarik.  Sam  imfAatiafetki, 

Ta  tara  r«f «i** , ta  atadttiaa  taaJi  : 

Ta  dax  V tamti  ai . fa  aai  aàdaiii  at /fira, 
la  madta^m  miii  dat  HAtiaa  Jaeam  (I54). 

Il  de  plaint  d'étre  Cuu  Livra,  fie  bas  Audacnrs: 

K««  kit  hinram,  far  pmi  iawar  aUrpm, 

Capié  I pra  lArii  artai  arma  fiaarnt, 

Kallai  ia  àat  itrra . rrrifiM  fi  «<tn«ia* , tajat 
iM«ll*l?«rU  «ariàMr  «l«r . *d«J(  (1;;); 

fie  il  veut  que  cela  lui  ferre  d'esnife  fi  fa  Vers  ne  foR 
pu  bons  : fa  veiiie  aflolUie  par  l'advcrfité  a’eft  pwtAt  »• 
citée  par  Pefpennce  des  af^udillcmens. 


(iff)  Orid, 

Tclft.L4>V, 

n répété  la  infime  penfée  fie  h dilate  dans  un  «mre  Ken, 
oà  il  dit  qu'il  eft  rebuté  de  faite  da  Vers,  Rc  qu'il  7 re> 
nonceroic  s'il  o'étoR  privé  de  tom  autre  amufracor.  ' 

Da  tewm  fafia , fiadm  gaa^aa  frraa  tamifi, 

Datuar  tf  d^int  üxtna  tara  aaaii  1 
iuprrBj  dlafattT\  yas  verum  palUra  aairk, 
f.ai  priât  im  aaki  iffi  fataiai , akfi. 
rix  vaùi  ad  parlai , wx  fampta  Mafia  <*d«U* 
impama  pigrai  ptm  taaHa  marnai  ■ 

Parva^aa,  m daam,  fuikaadi  aalta 

Efi  mikii  «K  «Mso-ii  maHira  varka  jaaat. 

Siu  piad  kiat  JraHai  adaa  aam  tapiaiai  a/Jat , 

Priatipiam  mjiri  rat  fil  m ifia  auli; 
ina  f «*d  ta  laukrii  aawtr^ai  piatri  gifiai , 

hgai  aaiii,  farikara  tarman , ùUm  afi, 

Extitai  aaditar  fiadtam , l4«d«l^«*  uomi 
Cnftia , cr  iatmtafxm  glana  taltar  kakai. 

Bit  miatm  rttiiim , aifi  fiavti  ftripta  Caratüi , 

£p*/fM  allai  fimiii  kariarm  Ifiar  kaktl  r 
Sad  gaid  fidat  agam  ! gaagrn  la/Utrw  pardam 
Ori*  «*<**1* , fiarrifiam^m  diam  I 
Sam  mgxa  an  vraas , «m  Mr  ma  Maa  /allai , 

Par  fM  riaa  latham  laaipmi  akift  fatal. 

Sa  ma.  piadtapanrn.fiparfifakaUalàarm, 

OklaHai  talta  tara  navaia  faa. 
ilpid,  aifi  Piaridii,  fataiia  frigida  r^««/, 

Saa  ktat  da  aakii  gaa  mtraan,  daa  (157)/ 

fifst  Urm, 

Je  citerai  encore  un  endroit , favoir  cehii  où  Ü dit  qae  fa 
maigreur  ne  procède  pu  de  quelque  detnuebe.  veu  qu'il 
ne  heuvop  ptefquc  que  de  Vesu  fie  que  l’état  de  & fortune 
ne  l'espoluti  pas  aua  feux  de  l'Amour.  *?  ' ' 

fi.  I*. 

h ^arfxa,  yai  paaii  tikai  afi  ia  tarpara,  fimaai, 

Saa  Ail  tfitia  tarpat  marna  fim. 

Sadvigtiê,  vtgüaalpmmufiaaliaadAarai, 
ÿaaam  maiariam  dat  latm  ipfa  mAL 
Vix  ifuar  pajfii  «ÿ*i  agmftan  vaitai, 

Sÿofaa  tira , purat , pàfaa  aam,  tafar. 

Parvai  ia  ixilai  fauai  miki  pavraii  anai, 

Mtmkragmfaai  tua  pallidmra  nata. 


- Digilized  bytvœglf* 
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OVIDE.  1*7 

il  faloit  donc  qu’elles  fiilTent  toute  fa  iriTourcc.  S'ü  eût  trouve  des  gens  I qui  il  eût  pu  reeitcr 
fes  Pocfics,  il  eût  verû(ic  avec  plus  de  fatisfcaioni  car  il  avoue  que  marcher  dans  1»  tenebres, 
te  faire  des  Vers  qu’on  ne  peut  lite  à perfonne,  c’eft  U mdme  chofe  (J>).  Il  eut  entre  autres 
bonnes  qualitea  celle  de  n’être  point  fatinque,  & il  étqit  pourtant  tres.capable  de  faire  vers 
piquaus  comme  il  le  fit  voir  dans  fon  Poeme  contre  Ibis  {^)  J car  il  n’y  eut  jamais  de  nci  plus 

amer  que  celui  qu’il  v verfa,  ni  des  malcdiaions  ou  des  anathèmes,  plus  atroces.  Il  I écnvit  un 
peu  aprds  Ton  banniîlcment. 


lie»  k*c  immtJKê  ermirtxi  dtmM  lyu: 

Sà$,  méi  fuém  f*U  f4»t  HitMiur  Æfi*. 

N*n  tfflii  entrir , / uitfêf  £mtrt, 

Efi  umt»  m CnKÙ  nfU  nwiU  Ittit. 

Sir  x/ini  tJamit  Vimfh  dimmifé  vilMfui, 

Sin  fiUt  M mi/lit  HU  vtmifi  tiini. 

VJâ  Utafym  w(Mi . er  viUMiiir  ijHi 
Anxinéi  érnmi , qmi  mth  femfir  sdifi  (l  58). 

Diroof  un  mot  fur  b manière  dont  Î1  corrittoit  fet  Oo- 
Ttige:  il  avoue  la'deiTua  lii  négligence  Bt  m pateife;  il 
convient  qu'on  ivoit  raifon  de  le  crniquet  à Rome  fur  ce 

Îti’il  répctolt  étemeUement  1er  même*  diofes  dansleiPoèl- 
a qu'il  éctivoit  pendant  fon  «il  (IJ9).  Ce  déftut  ne  hn 
étuit  pas  iocoDu,  Se  il  tichoit  de  k coniger;  nuis  U vi> 
vaclté  qui  ranimoit  ^na  la  prémicre  compoiltioa , iid 
manquant  lots  qu'il  revoiwi  fes  poeûe*  il  trouvojt  b cor- 
reélion  trop  pénible.  6c  il  l'abandonnuii.  Ce  u'eû  b que 
l'une  de  fci  excisa.  Il  eA  gertain  que  ptufieun  Auteun 
en  fout  logex-U.  Us  compofent  avec  plaiGr  8c  avec  ar- 
deur. 8e  de  b vient  qu'ils  «aient  toutes  leurs  forces;  mais 
Ib  ne  bâtent  que  d'une  aile  quand  ib  font  I1  lévifion  de 
leur  Ouvrage:  k premier  feu  ne  revient  pointjit  j a dans 
leur  imagination  un  certain  calme  qui  bit  que  leur  ^une 
ne  peut  avancer  qu'avec  mille  peines.  CTcA  un  baicau 
qui  ne  va  qu’i  force  de  rames.  Si  vous  vuuke  (avoir 
ce  que  dit  Otide  fur  la  cotreflion  de  (es  Ecriu  bfet  cca 
Ven-ds 

Jmbmm  um^  Ut  iHfirim  mm  Jittfit  *rnr , 
f air) joi goud , fritiami  iUmdAm»^ 

Cmt  ÿimr  fi  mi  viJi»  tUUmjmm,  fttumi 
El  fétur  ftrifli  criitwn  imfi* , rager  t 
Sm  mim  rsiii  ifi , (tmtiti , C7  dtann  miriti. 

Sa*/«i  mfi  nmrTii,  fallirar  <crr*  mmUam. 

Sa/»  JÜpwi  mrtmm  imfiimt  muidr»  rtlinfuti 
Judiamm  vim  diftituKJU^m  mtmm. 

Séfififif  (faud  anù"  detiram  tiU  virAfAUrit) 
Camgrrv,  a Ump  firri  IaUiù  mm  : 

SihUmttm  jwvAt  mimmpm  ielaarn  , 

Cmm^mfmtnfiam/iHmifiniêiifmi: 

Capngvrv  «t  m tfi  reera  «Mgii  mimA , fmâmiA 
MAgmii  JbifiArtU  mufir  Htmirut  HAt. 

Sit  Amammm  Umt»  oirArmm  friprt  Uüt , 

Lli  rafidi  fi  ^étfriMA  ruimiAt  «qui  (itSo). 

(S)  U AVèii  min  AMim  Ummu  fMÜrra  raila  dr  m'ém 
mim  fAtiriam.  ...  Ü »j  »m  jAmmi  UMflmi  Amir  jm 
ulm  mm  a vif  {a  dAMtfim  Piimt  tmtn  /lô.T  11  f«  vante  de 
n'avou  ianiais  attaqué  perfonne  par  des  Ve«  piquant,  8e 
il  repréfewe  cela  à l'Empereur  pour  lui  montTer  que  fi 
fa  Mufes  lui  avaient  déplu  i d’autres  égards,  cDa  oién- 
toient  du  fuport  puis  qu'cUn  ivuient  «é  toujours  éloi- 
gnéa  de  l'cfprit  de  maligiiilé. 


Sim  aga  muriAii  difiiaxi  timimi  ^ atnt^M , 

Stt  mni  mUàu  irimimm  virfiu  Mil . 

CendidJM  À /mliémi  fmfimfii  fdU  nfmît  t 
K»Ua  vtMtMAU  thiiTA  mifim  Jn»  a|l. 

Èuiriiififmii,  tit/trifnmuUiAmifiri, 

$jfim  muA  Cdiliift  Ufirit,  «mi  ar»  (161). 

VeiU  comme  il  parle  dans  un  Poème  qu'Q  fit  depuis  fon 
bannilTeinent:  je  croi  nbomotns  que  fou  Invcâive  con- 
tre Ibu  «uit  d^a  faite;  car.  pob  qn'd  ne  fe  donne  que 
cinquinie  ans  a rcnirée'dc  cet  Ouvrage,  il  k corapofa 
fans  doute  peu  de  temi  apres  qu’il  fut  arrivé  à Torna. 
Sc  fur  la  prénueres  oouvdlcs  qu'il  y rcfut  qu'un  cetusa 
homme  s'«oic  déclaré  fon  conemL 

Tamoul  <id  UM,lmfini  miU  jdm  Ut  faûa|w pareAii, 
cjmufmu  Muft  lArmtm  imtnmt  mmi 
SmiU^m , f»4  fifit , /irÿrw  a«a  imillthu , ucfiét , 
iMttTA  Ka^wf  /engiumiaiwe  lagi. 

^lar  ymimyMAm  mfiri,  mifi  m,  Ufin  liiiUit 
Arùfiiii  fniit  tmm  ufmt  éri»  fmA, 

Ummi  ( O’’  8m  i/Jmm  ifi  imjmnâ  MgM , ) fimmam 
CArndirü  litmimm  mn  /mit  lÿi  Ma*. 

$ji’/ym$  H ifi  ( MM  MiMa  ed W mtmmfu  tAtà*  ) 

CagM  tMAffmiAi  fmmiri  raie  mtAmu 
tU»  ral^eiM  galcdai  Aymdm  'u  Ad  arm , 

Sm  finit  m/tim  dalireijfi  km*; 

VMlmiTA^m  irnmuii  rijititm  ^uinmiu  «axef  a 
3m/Ut  <7  i»  ut»  mmmA  mfirA  fini 
Pirfum^m  miU  fuiAiAm  fitdm  Itdli 
Sm  /Atitmr  aNjari/awre  fitrt  viri  (tdi). 

S’il  avoit  eu  cinquaiue-deui  ans  on  plus , il  l’anroit  mar- 
qué afin  de  rendre  plus  recommandable  l'honnêteté  qu'il 
avoit  eue  de  n’écrire  rien  de  faàhque.  Ce  coup  d'elTat 
lut  un  chef  d'eeuvre  en  ce  genre-U  : Ovide  y (tdy)  jAit 
mm  rAmAi  dê  tmt  Ut  imrmim  yui  ft  trumtrnt  meryiMC  deaa 
tH^Uin  m dm  le  Peila.  f»m  Ut  fmlmaur  m mAUHehm 
à fin  ftrfidt  Emmmy , itfymit  il  rtrv  da  dinr  aoM  trmtt  mmf 
iximfiii,  fw'Mi  pnfi/mr  d»  Lutrtt  dear  fViirvirfiii  d»  Psnt 
fvi  «nurril  y Afrit  di  mmt  eut  (164} , e dylrii«a«  m fae- 
reaia  dmx  •{ftm,  dmt  il  Avtit  digmm  dé  tmaféfm  AtUAmt  dt 
ChA/itrtt  (.>05  ).  ^ r’apdlaw  Sr^p8iUM  Pkimrdm  A'itvrjMiyi'a. 
Le  molkur  Commentaire  que  l'on  ait  fur  cette  Satire  cft 
celui  de  MonCi.  de  Botllleu  (i66):  Il  fut  imprimé  à Lion 
fimmikmt  Amtnm  pMHtu  l’an  1633  m 4 (167).  Moolr. 
C^bbé  de  MaroUn,  qu  eft  k premier  qui  ait  rraduit  en 
François  cette  Poelie  d'Ovide,  y joi^t  dnNota  fort 
anipla  dont  lo  meilleura  font  nréa  M Commentaire  de 
Monfr.  de  üoifl’aeu.  Ccnc  Tniduélion  fut  imprimé  i 
Pans  l'an  tMi  m 8. 
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PACARD.  PACHECO.  PADILLA. 


P. 


1^?**  ' A C A R D (Gborgb)  fe  rumomme  à k tête  d’un  Je  Tes  Livrer, 

Ry  ^ croire  c^u'il  étoit  du  Lionnois.ou  des  environs.  11  vivoit  au  XVl 

wK  Wl  Siccle.  Jfc  ^e&Te  <]u'tl  étoit  Minillre  à U Rocbefoocaut  l'an  if74)  lorsqu'il 
6»  dédia  fa  Théologie  Naturelle  au  Comte  de  la  Rochefoucauc.  On  voit  dans  la 

Bibliothèque  de^u  Verdier  Vauprivas  que  cet  Ouvra»,  qui  contient 
ire  ar^umeiu  frins  de  U nature  contre  Iti  Epteuritnt  jUbtifin^  fut  imprime  à la 

üiwnWiCT.i»  p^Qchelle  l’an  if7p  in  8.  11  y en  a une  fécondé  Edition  revue  & augmentée 
par  l'Auteur  {A).  Elle  cil  de  Niort  idod  ôt  8.  \jK  Monufcric  de  ce  Traite  rendit  un  très* 
grand  fervice  à George  Pacard  (.0). 

(i)r»'iK  {A')Xrm[umâtf.iiiuartvmzraasnf»>i*t^tAaUMr^  utOU  *»^9  mm  am , ^ fm  »Àverù  far  uu  putülttmai*  Stttr 
f.AvmxS,'.  L'Aulntr  en  6u  leOupitte  de  fAnicchtift  qui  étoil  duu  i*  tmfnr  n>à  avm»  m*tr»mi  ma  fM  /avw  #/# 

fMi  m £a.  Il  prÿgùete.  Il  avoit  ^Ùié  ucTnité  eiptct  U-dcffus  à gattmi , c fauvi  ia  tt^aun  dt  mm  «à  aviieju  boit  du 
Nion  dm  années tupanvantÇi).  nArti,f4»rf*ifénfa9*u^4tttTMuàlgiM;'*rmUu^m9B 

m,m  da  /r  (^)  ts  MMofiril  dê  U Trâili  uwdm  m rntai /«rwin  i m*  friwt  fnfrnmir  U^aiUé  taunu  fée  us  mams  d*  tS^an 
l'Amear.  ] Void  ce  qu'il  en  touche  dans  l'rlptire  Dédka»  du  FarUmêat  dadii  ium. 
toitc.  C ip  ^tfiaai  fini  4t  t J ai  tfié  rttma  à Cfs- 


{«)  Sitad*, 
/•m.  /,  Utr. 
VU,  té 
«w.  1*7». 


(I)  Du 


Mwnn, 
McsisàMy 
AV  4*. 


r:)DuMai*. 
nû  I tiré 
•Ml  4i  Stn> 
éê,  OmtO,! 

lAr.  VU. 


PACHECO  (Alvarez)  Colonel  Eifpagnol,  parent  du  Duc d'Albe  («),  fervoit  fous 
lui  dans  le  Païs-Bas.  & avoii  été  envolé  i Fleflinguc,  lam  pour  y être  Commandant,  que  pour 
y faire  hlter  la  conlrruétion  d’une  Citadelle  en  ipyi  | mais  avant  qu’il  débarquât,  on  avoir  déji  fi 
chalTc  la  gamifon  Efpagnolc.  II  tomba  donc  comme  des  nues,  £c  fe  vit  i la  diilcrétion  de  l'en* 
nemi.  On  le  fit  pû)«^  lâns  quartier,  8c  fans  écouter  U remontrance  e^ue  veu  là  noblcfic  on  le 
décoUr,  puis  au’on  ne  vouloir  point  lui  fauver  la  vie  pour  le  prix  qu'il  en  olFroit.  Trellon, 
indigne  contre  le  Duc  d’Albe  (ê),  ne  voulut  rien  rclichcr:  il  lâlut  que  Pachcco  franchît  le  pas 
avec  deux  autres  ETpagnols.  Meurfius  raconte  la  chofe  aflêz  amplement  % mais  il  a confondu  ce 
Pachcco  avec  un  tàmeux  Ingénieur  (r), que  le  Duc  d’Albe  avoit  amené  d’Italie, 8c  qui  s'apclloit  ^***^*^ 
Paciotti.  11  Tupofe  que  celui  qui  fût  pendu  s’apclloit  Paeiottusy  Mr.  du  M^irier  obrerve  quelques  cbUl*" 
autres  roeprifes  concernant  irotre  Efpagool  (A) , qui  étoit  aparemment  de  1a  Famille  des  ôrdi* 
naux  Pacheco,  dont  Moreri  fiût  mention. 


{A)  Mr.  da,  Méaritr  Aftrv*  fw/f  ■»(  aatns  mtfrifn  fra- 
thaat  MMrt  Eff)tia«l.]  Void  Comment  fl  parle  (i):  „ Au 
••  ru}et  de  c«  Padieco  je  ne  poil  affet  admirer  la  direr> 
„ üié  d'opinions  • que  j'ai  remarquées  dans  lei  HiAoriens 
,,  Ici  plus  renomme»,  qui  ont  éent  des  afFaires  des  Pais* 
f,  Bis  : car  Grotius  dit  qu'il  étoit  Savoyard  , bien  que 
„ BeniiTOgUo , Setada , Meurfius , 8e  Emaond  de  Mcteren, 
„ contiennent  qu'il  étoit  ETpagnoL  Le  Cardinal  Benti* 
a,  vo|lio  dit  qu'il  eni  la  tête  tranchée,  8e  les  autres  écri- 
,,  vent  qu'il  fat  pendu.  D'un  autre  côté  Meurliia  nom> 
,,  me  ce  fuepUcié  parent  du  Duc  d'Albe,  Paciotty,  bien 
„ que  tous  les  auires  l'apcllent  Pacheco , confondant  ce 
„ Pacheco  avec  Franjou  Padony  dUrben , Comte  de 
„ Montehbto , fi  excellent  dans  les  fortXcatioDs  6(  dans 
„ la  machina  de  guerre  (a),  qu'ayant  fiait  bâtir  h cita* 
„ deSe  d'AnverSafon  nom  fol  donné  à ton  des  cinq  baf* 
„ tioM  de  la  fortcrcfic,  par  ordre  du  Duc  d'Albe,  afin 
,,  que  le  nom  de  ce  grand  homme  fe  conlervb  perpe* 
,,  ludlemcBC.  Les  4 autra  bafiions  fhreot  nommez  le 
„ Duc.  Fadinand,  Tolcdo,8c  Albe,da  diren  noms  de 
„ ce  Duc,  &Di  en  nomma  aucun  du  nom  du  Rm  Phi* 
„ lippe  fofi  maiue.  Enfin  pour  revenir  1 ce  Pacheco, 
„ Emmanuel  de  Mcteren,  quoi  qu'Hiftoricn  fort  eiiA, 
,,  k nomme  Pierre  Pachcco,  bien  que  FamUno  Strada 
„ mirux  inllrait  Papefle  Alvarés".  A proprement  parier, 
on  ne  peut  point  mettre  Grotius  parmi  lo  Hilloricns  qui 
dliient  que  Pacheco  fut  pendu.  Staui  tUlUmdu  ^sdmm. 


dit-il  (q):  fms  farpmh  artis  afpvdat  tr  frtfi-  f|)  AanaL 

diam  advtasaai  e*mmtvtrat;  Satiu»  étÜAn/t,  tf*ram  Al-  l'**.  li, 
Oaaitaram  ftr'uijfimé  taraurt  ad  Jaffhemm  raft» , ia  itafâas 
difttadaai.  Ne  îaMlkroit*]!  pas  bavoiard,  pour  avoir  lu 
que  k Doc  d'Albe  l'obtint  du  Duc  de  Savoie?  Imftfrava- 
rat  à Daa  Ubaadia  Fraaiijiam  Paàmaai  tvitnaum,  Mra~  («)  SttaJ^ 
lirfairi  Cnaiirno  ariiam  hilifttraat^ai  asathintram  ftritifi-  Cta,  t,I4r. 
mmm  (4)/  Mr.  de  Thoti  nous  fournit  One  nouvelle  vina- 
tion  ! car  il  dit  que  Pierre  Padotus  fot  tué  dans  l'émotion 
populaire,  8c  qu'on  mit  fa  léte  au  bout  iTiine  pique,  8c  rlxuTtmm 
puis  fur  ks murailks  de  la  vilk  (;).  Que fiit.«n  s'il *.,,,7 
point  penféquee* Aoitle  même  Ingénieur  qu’ilavolt  nomme  m < ti— 
Patiutas  AlMraa  (6) , en  pariant  de  U citadeUe  d'Anvers  ? ^ rffi^ 

11  nous  aprend  «m  ce  Pacioctus  avoit  fait  bâtir  depuis  peu 
la  dcadeBe  de  Turiit,  fous  ki  ordres  du  Dué  Emanuel  mimttfm 
Philibert.  Voik  peut-être  d'oh  Grotius  avoit  pni  k ta-  r*- 
me  AllArtx,  qui  ne  convient  point  à ce  fameux  Ingé* 
nient;  car  il  étoit  d'Urbin.  Un  Con&ere  de  Soada  don- 
ne  à celui  qui  fit  confiniiTe  U citadeUe  d'Anvers  k nom  Tiiaaw. 
dlfidore  Paciottus  { 7 >,  8e  remarque  qn'tl  lailfa  deux  fils  Mir-  UK 
qui  furent  d'eicellcns  Ingénieurs.run  nommé  Vido  Ubal* 
eus  fot  tué  à la  ptife  de  Calais  l'an  1 {96,  l'aotre  nommé  f*) 
Fridcric  étoit  dans  Amiens  Vannée  fuivante , lors  que  la 
François  reprirent  la  ville  (8). 

(7)  Aa(Ha(  Gallaedat,  éa  >dl»  Bct|.  Am.  I.  Uh.  S7/r.  M*fr.  de  Tneo 
tjtr.  CXri,fé)i.14},eéftUt  mf  Ifétrt,  (f)  Câline.  Uti.  it*r.  IX, 


(e)  Maita.1  PADILLA  (Marie  db)  Maitrcfic  de  Pierre  le  cruel  Roi  de  Caftille,  étoit  élevée 
ftt’  **'  ’**  chez  Alfonfc  d’AlbKigucrquc  lors  qu’elle  donrta  de  l’amour  à ce  Monarque  pendant  l’expéditioti  ^ 
' d’ Alhirie.  L’un  des  trci'cs  du  Roi  avoit  pris  les  armes  daiu  ce  pa'îs-U  : cette  révolte  foucenue  par 
un  autre  frere  dans  l’Amgon  pouvoir  avoir  de  Acheufes  fuites, c'ell  pourquoi  la  Cour  jugea  qu’il 
fidoity  remédier  fort  promptement)  le  Roi  marcha  en  pofonne  avec  uik  armée  versTAmiricfn). 

^i«  Jaj.’  La  femme  de  Don  Altonfe  d’Albuqucrquc  fût  de  ce  voiasc.  MaricdcPadilla  l’unedcyfillcsqu'clle 
î2I*7tL  en  fut  aufll,  8c  toucha  par  fa  beauté  le  cœur  fâroucJic  du  Monarque.  Elle  ne  dr  Rri’w 

ni-  le  fit  pas  foupircr  long-tcms ) car  ils  couchèrent  cnfcmble  pcndahtjevoiagc  (i).  Jean  de  Hinis- 

oncle  maternel  uc  1a  fille  leur  avoir  fervi  de  médiateur  8c  de  confident  (r).  Ce  foc  l’an  i jf  a.  r^.  m.  »>*, 
IM  .*'••••  M Le  Prince  étoit  déjà  fiancé  avec  Blanche  de  Bourbon  fille  de  Pierre  I du  nom  Duc  de  Bourbon  (</;, 

* *wbT'  ^ belle-fille  (r)  du  Roi  de  France  ) mais  quoi  quc'fa  fiancée  fût  aufTi  belle  que  fa  mai- 

/wft  mtfir-  trèfle,  8c  d'une  Maifon  infiniment  plus  illuflre  (A) , U n’avoît  aucune  impatience  de  confommer 

le 


(•)  nnJiwiA'iii'i  tmtiVMm.  Mtritns  , Ajir.  XS7.  (Vf.  Xr/7.  mg.  Im  (d)Le  Aeic  AafclMie,  Hit.  CéBéiLA-^Sda. 

(•>  Ckmtu  F. 

(jf)  Çyù  fa  faath  fit  aaji  Mit,  . ..trd'sat^  ri(l).  Il  dit  iSkun  qu'elle  étoit  trcs-helk , 8c  très-fx* 

Mafm  . . . fias  hUflrt.'\  Voici  In  patola  de  Msrimt'  ge  (a>,  8c  que  kt  Ambxlîadeurs  du  Roi  la  cboilîrent  ^fp4ais. 

fix  CafiiU  ntx  aaftutam  etlAriian  aavam  aaf-  entre  ks  fix  nTIa  du  Dué  de  Bourbon,  comme  la  plus  /^k.xi'(.r4«, 

lam  féfit'inrit , ia  PaddU  aamma  lÿafat , fi  rr;>«  fiirfi  digne  d'éire  fOD  époufe  : f.  f*x  yMi  haMat , sam  tafrlUari  X>7U  >■>. 

ttmfarmtar  , igmaidss , aejat  méjtri  fuma  |Nlrl>riraiiiiv.  quoi  r«jM  Nrv  id«ari«m  fart  maxaaii  jaditartaf.  Blaata  itn-  *-  *'* 
Taau  fUrxmjat  tfi  (rtfrfitra  usintm  lAidim  maaufa-  ç»)  Uih$aèt}nmt,!m,hfm,.  mwik.i,fiwdmit^.\^^L.XCll,rtr, 

ttita- 


( 

ni..  i'Ttrrnti.'frv 
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le  mariage,  il  ne  rrmivoit  point  bon  qu'Albuqucrtjue  le  prclîat  fur  cet  article  (Hi  Albuquerque 
t!is-jc«  qui  aprehemioit  que  les  parens  de  la  Padilla  ne  montaClcnt  au  premier  degré  de  la  faveur. 
Kuhn  les  noces  furent  célchrccs  au  commencement  de  Juin  ijfj,  ûns  aucune  pompe  (^).  !1  y 
avoir  déjà  quelque  crms  que  la  l’avoritc  ctoit  aecouchcc  d’une  fille  [b).  Le  Roi  conçue  bientôt 


courtr  vers  la  manrcfTc,  qu  il  avoit  laiircc  dans  une  fortcrcITc  au  borddul  âge.  LaRcincfanicrc, 
èclaPrinccflcElconovfuuntejaiant  etc  averties  dcfondc/Tcinlc conjurèrent dcn’cn  ufer  pas  ainfi, 
5c  lui  reprcfcmcrent  les  coufcqucnccs  de  cciec.conduitc  (B).  Il  né  fut  pointtoiichc  de  leurs  priè- 
res, ni  oc  Icun  railbns  : il  nia  fculentenc  qu'il  eût  forme  ce  deffein , & partie  récrcccmem  tout 
auin-tôi.  PluficunCuurtiritnslefuivircnt  refolm  dcs’accnmmodcr  à fes  pallions , bien  plus  qu’à 
lui  remontrer  ce  qu'il  devoit  faire.  II  s’en  trouva  neanmoins  quis’apliquércnt  fortement  à Icwtre 
revenir  auprès  de  fa  femme,  & qui  obtinrent  ccUdcIui,  maisdcsqu’il  eut  pafle  deux  journées 
aveccUe,  il  fut  entraîne  vcis  la  concubine  par  la  force  do  fa  palîîon  (/}.  On  crut  qu’il  y avoit 
là  du  fortilcgC}  d'autres  crurent  qu'il  foupçonna  d'infidclicc  fon  époufe  (C),  8c  que  de  là  vint 

3u’il  ne  la  pouvoit  foufrir.  De  jour  en  Jour  il  ajouta  de  nouveaux  degrezaux  indignes  traiiemens 
ont  il  uluit  envers  elle,  8c  enfin  il  la  fit  empoifonner  l'an  t (à).  Tout  le  monde  déplora  le 
fort  de  cette  Princcfil*  enlevée  ainlT  du  monde  à l’àgc  de  vingt-cinq  ans  (/).  La  FaVoritc  mourut 
pai  apres  à Scvillc  (»w),  8c  fut  enterree  dans  un  Monafterc  qu’elle  avoit  fait  bàtir(j»).  Scs 
funcrailirs  furent  faites  par  tout  le  Roiaume  comme  fi  elle  eût  etc  une  Rcirtc  légitime , 8c  l'on 
éleva  fes  enfans  comme  heritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  («)(/)).  Ellcat'oit  Joui  d’une 
faveur  touic-puilfanic  {£).  Diego  de  Padilla  Ibn  frère  fut  élevé  à U Charge  de  grand  Cham- 


Uiiit-  Nottx.  que  ce  Duc  de  BnurSon  it>  t’itmnt , coniinue-t>an  , <pêAU  U-  Càturt  4t  ^ 

avoit  fept  filles!  mai»  ouii^ue  l'airafe  eroit  déjà  rainccCa'.  2>.  Ptin,  v U tharm*  Jtfutfai  til , <jri  tfm'ii  *• 

J ' ' il  ne  faut  pa«  Ûamer  Mamna  de  n' avoir  parle  que  de  lia.  »'«  wmliiwyirwr  il  rrw  itrtirmi  crfifai  4'mn  firftm  vfî 
ivt , Il  ne  faut  point  non  plus  pointillcr  l’jr  ce  que  lo  autres  un  Ü at/aJut  Att  éru^ti  fi  rntlmi 

xrn,  fouira  de  iilanche  n’eioitnt  pat  toutes  en  af(e  nubile  (e);  f*ar  fudrt  aat  Ktat  Aijà  p màlhmrtaft.  MantAt  PaAilUty  Iwique*"*' 
*■  car  cela  n'eut  point  empdehe  te»  AmbalTadcuti  de  prclcnr  itKiti  fa  Cnhmn$  Aimt  sm  Rti  ijut  a frifiu  At  fan  Fftmfa  , 

tHi  fm  l'une  det  pilu  jeunet  1 (oiua  kl  aulict,  (i  elle  leur  cul  pa-  iuU  nat  fa‘.tnrn*ruUt  ^ntSit  Hivàt  f*t  tmfttfanntt  *m 

« l'àM  tu  iBieui  fiite  de  plus  beilr.  n»  fan'-  Aiftaui  C“  l'tfrtyMt  tftt  At  U Ctùuuft  Ini 

.«rW'  (B)  Sn  jwtr  V.  ...  ft  UHU  . ...  lai  fifrifiaiirnu  Aanaeriat  an  nJanaUmeat  A'attt/itn  ftttr  U Ktin*  , fa 

f p«Mc  At  (ttti  tia.iaiit.  J hiles  lut  dtitni  qu'il  (ntait  At  fan  ittratiitnttttt  (i  3).  Je  n'evlTe  pas  alIC^tud  un  .v  y^rrilm 

J'-*'  jouoit  à perdre,  non  feuleinent  l'a  rcpuiatiua  , niait  auiU  ft  long  PalTagc  de  l'Hitioiie  des  Favotitct  > lï  je  n'culTe  is»*. 

U j'.  tout  fet  Ktau;quc  les  François  lui  feioicnt  11  guette  peur  fu  qu'on  a débité  ta  même  chofe  dans  une  Hiftoire  tome 

J > c . venger  t'uijnre  que  Ton  époufe  recevoit;  que  cela  donne-  pure,  je  veni  dire  dan»  un  Ouvrage  uii  l'on  o'a  fait  que  (k  ) Ma- 

rou  lieu  aux  Catlitlanr  de  fc  foulcver  ; Ac  qu‘on  ne  craint  copier  let  Hillotient  l'aiu  prendre  la  liberté  de  joindre  aux  nsaa  , uh. 

plut  d'attaquer  Ifs  gins  dès  qu'on  s’imaqiiic  que  te  ciel  les  dvéneraens  les  Hélions  de  fou  efprit.  Lifea  ce  PafTage  : xvit.eti. 
Maiia-  ftSandonne  à caufe  des  enmet  qu'd  ont  comssbr.  Ce  n'dl  ,>  Diegno  de  Valera  écrit  qu'entre  j^ulieuis  bajous,  que  la 
L-n.  qu'une  image  mfotme  des  pcnfccs  de  Mariana:raponons  ^ Peine  Blanche  avoit  a^onei  de  Fnnee  , etoit  nne  ri-  (tsjMMi, 

U,  Caps  1^  (Jonc  fuivant  fes  termes.  Hiiind  tajur,  hUmtrttmiu,  „ che  ceinture  dont  elle  m prdent  a fon  époux  , & que  «éai. c.^,  lU, 


ttgii  ttafaik  imlitut,  ram  rtautu  arliiru  ftr  MauLf  numijM 
, V ^aiA‘{atA  ta  tttrii  faaflnm  tfl , at  ft , nimam  , firtaatt  , 

• atauaii  iTijitPiaimim  frtuf  rii  ft/Aitam  tti  , pra- 

’ fa/ii  Istrimis  tiiifiuiar.  gwi  erii  ftrmtatm , tîaUia  arma 

injuriam  Ma  Utufii , ùvAat  A:fiAttram  mttuitm  Aàtu  t 
l^ntrt/t  •^iAtütfi  ia/tÿra  frt6ii4iii  ftaij  iaattiu  mftria 
I (tafitrt,  fuir  drjtirn  à naanai , tafia, 'am  talam  tfi, 

* /(mai  fatnt  fu/atfnm , a aat  lnmmti  malt  tmaid  ifanfi  ftAlt 
’ iijm.-af  imfitam  Aart  (6) 

<C)  0«  (rat  aa'ily  avtit  ii  iafatlAt^i , A'tatiti  Uamr 


Matic  de  PaJilIc  , rayini  entre  fet  mains , trouva  un 
,,  joli'  Magicien  qui  mit  un  te)  charme  dciïua,  que  quand  aa.  iici. 
,,  le  Roi  la  voulut  porter , Il  lui  fembla  qu’il  ctott  ceint  Ltr.  xri. 
M d'une  couleuvre,  & aue  t'en  étant  plaint  à fes  favoris , e-V*  xir/t, 
„ prefqoe  tous  parents  ac  Marie  de  Padille  , ils  lai  per- 
„ luackrcat,  que  c'ctoii  un  pernioeux  prefentde  U jeune  (<ri  »», 
„ Reine,  ce  qui  tugmenta  Am  ivetfion,  de  porta  le  me-  ÿy/y* 

,,  pris  qu’il  avoitpour  elle  a,la  demiere  extrémité  (14).  ,, 

( D)  l'tm  iUva  fit  tt^ami  ttmmt  kiritmn  frlfampnfa  At 
U Ctattant.  ] C'efl  ce  que  dit  Matiana.  füu  ng»  rWr« 


{C)On  trm  an'dj  tMttt  là  Aa  jtttAtft , tCtatra  Uamt  U Ctattaai.  \ Ceflcequc  dit  Matiana.  FAurt^u  talia,  . 

^nil  faa/ftaad  <rài/üalt/a /au  t^aft.}  Il  le  répandu  un  bruit  o-  ru  fftm  paraasr  ragot  tAmtn  (1$).  Je  penfe  qu'elle  n'eut  m*. 

. qu’on  avoit  enforcelc  Don  Pedro,  de  qu'une  ceinture  cm-  qu'un  fils  0:  trois  ftUer.  Le  fik  s'appelloic  Altonce  & ni- 

puifunnee  par  le  maleltce  d'un  Juif  fiiiloit  voiiàccMonar-  quit  i Tordclilla  l'an  13  jp.  Sa  nailTaDce  aporta  au  Roi  m- 

que  U liguie  d'un  Dragon,  tita  amfttai  ÜAa»  afaA  ttm  une  joie  extnordinatte,  mais  qui  fut  Menidt  changée  en 
fBlancam)  fahfiittt,  tatut  tmfaAttt  amtfü  uafaiantia  va-  grand  deuil,  car  il  ne  vécut  pat  beaucoup.  Gailias  de  ^*1 
JiioufM  at  iantlam  taimaitat  amtanam  fama  val^tvttit  ! TotcdeGnnd  Maiitc  de  l'Ordre  de  Sami  jaques  fut  dcfln’ 
xjtaa  ^aAti  mtafJam  aru  imdjiiara  Atattmt  ffaia  rixiu  aru-  né  à Telever  (16).  Beictice  l'ainée  de  tous  In  enfans  ni-  Jt  yiii  o* 

In  ai/teia  (7).  Qudqucs-iuis  loup^oDDCrcnt  que  IcKoi  n'a-  quii  à Cordoue  l'an  1353  (17).  Conitance  1a  féconde  fille  X ri  Li*tt^ 

voit  pmnt  conqu  de  l'avctfion  ^ur  fon  époufe  Clos  on  naquit  rannéc  fuivante.  Ùle  fut  mariée  avec  le  Duc  de 
fujet  Icgstimc,  puis  qu'dle  t’étoit  lailîé  débaucher  par  Fri-  Lancafire  fils  du  Roi  d'Angleterre  (i8),  La  iioificme  fille 
detic  frété  de  lion  Pedro,  Se  qu’elle  en  avoit  eu  un  fils  eut  nom  Ifabclle  Se  niquu  à Turdelilla  l’an  tjfs-liS*)-  ta,  ii?* 

I la  lige  de  la  Maifun  de»  Hcntiquei.  Mariana  rejene  ces  (£')  l'IU  avâi  jmi  A’aai  favtnr  raMa-pMi/jurr.  ] Ses 
deux  fentiurens,  Hc  >1  regarde  k lecond  comme  une  im-  frer^  S(  fes  paient  furent  devez  aux  dignuca  , fie  avoieut  (u)  fim- 
pudcoce  Se  une  témente  (b).  Staimm  mHi  vnifiatAt  ii~  un  crédit  cxiréine  à la  Cour  (ao).  Rien  ne  k faifoir  dans 
Jii«g  ifi;  at  uidam  ttiiat  ati  itiri  aattiii  fiamaia  ftHm  in-  k Roiaume  que  félon  kart  vues:  ks  Grands  & les  frétés  ^ 
ftAttn . aan  alu  faniira  amaïuia  faannAa  mjat  aliai  tftn-  mêmes  du  Rot  tachoicnt  de  t'üillnuer  aux  bonnes  grâces 
|iia:r  Mafai  fttftfitft  txi»iùaaAai , ut  javinii  aniatai  i»  de  la  Favorite , Sr  n’épargnoienl  pour  cela  ni  préfens , ni  i‘i»m  o.  ja- 
■ furtnm  afa  cr  At  fmfaatt  mtatn  rzrajr  \.iA*rtiar  fç).  Il  a foOBirllîcms.  Rr*  cr  ttmfaUkaat  Maria  fnfm-  "*» 

raifon  de  dire  eue  l'amour  que  ce  Monarque  avait  c»nqn  fvii  fuktraanAam  traAiAnai  ; arum  arhtraia  Mit  c*  foc» 

, pour  la  Padilla  lulfiroit  à lut  lenvcrfei  l'cfp;ii , Se  à le  rem-  tiafiira  •inianiar  : fmaa  iffaft  Rtfu  faaira  itmfiri  ftr-  ^ 

plirdehainc  pour  foa  époufe.  l'n  dérèglement  tel  que  wi.aiMieaAftnaatattimmfaaitvtrt.  aA  Maht  grj/;aiM 

• celui-là  ctl  une  lource  féconde  ; cent  antres  dcfuidtcs  en  Atai: , efitài , aftaiaiitnt  aiiiwm  etriaim  ttftart  (ti).  £n  nv^^^tna 

Peuvent  naître,  j'adniire  que  Matiana  ait  oublié  ce  que  faveur  île  cette  femme  on  fouloit  aux  pieds  les  coutumes 

on  a dikde  cette  ceinture.  Le  Roi  mûit  mdij’inrre  let  plus  anoenoet , Inrs  même  qu'elles  avoient  beaucoup 
i Olin^ht,  A la  firfajfitB  A'aBi  OamtiliUi  tnirtintii , de  connéxilc  avec  kl  pnacipcs  de  h Religioii.  Ne  fut-ce 
ntmaut  PaJAti,  la.judir  Au  Ataaa  à tatiaJrt  fiw  la  Xtyat  piS  pour  l'ainour  d'cile  que  l'oil  tendit  CtmipatiMe  la  t '”  ■■tpim 
far  Aelfai  Aiilf  aval  /aitt  fttrt  a an  tatiaa-tar  Pmf  aat  grande  Maiiiil'c  de  l'Ordre  de  St.  Jaque»  avec  le  mana- 

ctiaelnrt  larak  At  tanitai  A’tr  f^ur  lai  Ataatr  , itÙmtnt  ge  (it) Céloit  un  grand  defordre  , il  tant  VavouCt , SC  ^ 

tiarmlt  tfat  faatlam  ^m'A  l’aattu  sriaCiV  >i /«r^r  >>  tant  un  grand  fujet  de  feandak  Sc  de  mécontentement  pour  ks 
, ftttt  (P  taitadtmini  uatiaai  far  it  mtam  ta  U fuigtatt  penpîes.  f eux  rut  lifent  ces  luttes  de  chofesen  font  moins  •*  <••- 
Atfaftraautlitl4i,ffUftrairMàl'aAtMJnrtFtmtjinKpyaa-  fcandilifea  que  la  plupart  des  pctfonnes  qui  les  voient. 

, au  latiirtmiai  falta  fa  fanimf»  ^lo'.  L'Auteur  de  l’Hif-  hlaii  preuct  ptde  quej'établts  mon  opofition  entre  ceux  aÎT**'  ^ 

’■  toire  des  Kavotitcs  1)  a para|^irafé  tout  a foa  ailé  ce  qui  hicni  lieaucoup  , Se  ceux  qui  ne  lifent  prefque  rien.  AOr>«  ,« 

, beau  Guntc.  Il  dit  que  le  lendemain  dei  r.6ccs  la  Reine  fieux-ei  fc  figurent  que  laconupHundeleur  temt  cR  quel-  p-.tim  tna 

. donna  au  Kui  aat  cetaiurt  At  fimttiti  Ai  yauJi  valtar  , que  chofe  d’esiraotciinairc.  Ib  s'sma:;incnt  que  les  autres  "vf* 

d'»«  mrtit  mfiaitaK  (la) , que  Marie  de  l’ariille  aiant  pus  n'p  ftmt  pas  fujets.  S:  que  les  autres  ficdes  en  ont 

afrii  Al  fai  Dtta  PtJra  U iimri  la  AnaaaAa  ftar  ta  {aat  cté  garantis.  C'efi  ce  qui  les  fait  k plus  lauimufct  ; mats  i,L’ 

r-  aaitir  l'artraji:  ejtj'cJlc  aval  fratffwi,  ftnr;t  faire  Au  rim-  ceux  qui  lâverit  par  la  kéhuc  de  S'Htilwre,  que  ks  defor-  '«a.  Ma- 

'■  farti  ctMiet  Vinconfianee  du  «xur  des  Rois,  aa  Juif  Ma-  dres  de  leurs  tems  font  communs  à tous  les  Sicclct , & à *>*”«•  làir, 
-,  litna  Aniari , fai  w fa  Btitt  alxatsnalU  futaa  faiftii  toutes  les  Nations  plus  ou  moins  ; ccux-U  , dis-je  , pte- 

I,  Jtt  tnmn  aagi  bernUet  ^at  fan  tnt.  Cl  fat  à tt  Dtfafia  Dcni  patience,  ils  Sont  faits  i U fatigue,  ib  s'enduKUient  •».  ' 


‘ '.'Uÿlc 
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. bc)Un  en  l'année  i U Digntte  de  Grand  Maitre  de  l’Ordre  de  Calatnva  Tannee  fui' 

vante  Jean  de  Padilla  l'on  autre  trere  tut  fait  Grand  Maitre  de  Saint  Jaques  à la  place  de  Don 
rrcJcric  frère  du  R.oL  l’an  i Jf4  (f  ).  Son  mariage  ne  Vcm{>étha  j>oiiit  u’etre  prontu  à cette 
Maîtrilc,  quoi  qu’il  n’y  eût  point  d’cxcirplc  qu’elle  eût  etc  poflcdcc  par  des  hommes  maiic?.. 
Gardons  nous  pourtant  de  croire  que  la  Padilla  ait  joui  de  la  faveur  fans  aucun  mélange  de  clia* 
grinilbuvenoiu-nous  qu’en  i une  autre  Maitrcfic  parut  plus  aimable  qu'elle  aux  yeux  de  Don 
Pedro  le  cruel.  Ce  Prince  s'abandonna  de  telle  fortc^i  la  paifion  qu'il  conçut  pour  AlfonfaCoro* 
nclla  (r)j  qu'il  ne  fongeoit  plus  à notre  Marie  {[).  On  conçoit  fort  aifement  que  cela  fut  mdc 
pour  la  première  Maiircffc.  dirons-nous  des  inquiétudes  qu’elle  dût  fcniir  pendant  que  Don 
Pedro  fut  fl  amoureux  d'une  1h-I1c  veuve,  que  pour  en  jouir  il  lui  fie  acroirc  qu’il  n’ctojt  jioini 
marie,  Sc  qu’il  pouvoit  rêpoiircr.  Il  l’cpoufa  en  effet  {F)i  & s’il  la  quitta  bientôt,  ce  ne  fut 
point  fins  avoir  doruié  de  rudes  allarmcs  au  cli’ur  de  la  concubine.  Je  ne  renvoie  pbint  mon  Lee-  ' 
reiir  à l’Hirtoirc  des  Favorites  imprimée  (/)  l’an  idjr  > car  ce  qu’on  y dit  de  notre  Padilla  cil 
rophifiiqiié  de  mille  Contes  Komancfqucs.  Ce  n’cll  point  dans  de  tels  Ouvrages  qu'il  faut  cher- 
cher la  vérité,  mais  dans  des  Auteurs  comme  Mariana.  Notez  qu'il  confeffe  qu’il  ik  njanquoit 
rien  que  la  chsftcté  ï cette  fêinmc  pour  mériter  la  Courounc  : fimÎM , dit-il  ( v; , /r-e/rr  iujitriam 
pfWettMf  Hugm  anim  corftris  dtlibuSy  digme^ne  imperio. 


SOI  oiMtcrei  de  fcsBiUle.  Cefi  pour  eux  que  U dooims- 
,iion  des  Concubinei  des  frinccs  n'rll  pas  uq  futei  d'in- 
dignatiofl,  üs  en  connoideni  trop  d>seinplci.  Mau  ceux 
qui  ncisreni  pti  fe  fcandalilriii  tuncuicuerii  de  voir  quu- 
De  FaTome  impudique  luit  idolâtrée  des  Conrtiraiu, parce 
quelle  cil  la  dilhibumcc  de  toutes  les  tlharges.  Voies 
r Atücle  de  Dure  dePoii}FX((i3). 

[f)  Dut  PtJr*  fmt  P dm*m/nx  d'u»*  ktiU  inrw, 

fa' ühf*m(a  tu  ^rr.1  HIc  s'ipcDoÎT  Jetnne(de 

tJaUro,  tk  avon  «d  manéc  a Don  Diegue  de  Haro(i.|'. 
Si  beauté  & fa  pudicité  étnient  etinordinaltet  (a;\  I e 
Roi  eu  devine  amuutcux,  A:  n’efpctain  |ouit  de  Uiisfaire 


h paflwn  qu'en  qualité  demaii,  îlfeijpiit  de  n’étre  pat 
marié,  8c  il  allégua  des  preuves  de  raserlion  avec  la- 
quelle il  3v(Nt  epoufe  Diaoche  de  Bourbtm.  Deui  Hvé- 
quel  furent  cunfultet,  8(  dedaiéreitt  que  ce  mariase  doit 
oui.  Enfuite  de  cette  Sentence  il  fe  hata  d’épuufer  la  veu- 
ve: tl  CD  fut  bientôt  dégoûte,  Q ne  demeura  auprès  d'elle 
que  peu  de  jouri;  quelqu^-s-uns  même  difent  qui!  la  quit- 
ta des  le  lendemain  «Ici  noces  (x6),  Klle  fe  trouva  poui-  . • 

.tant  enceinte  ô:  eut  un  fils  qui  lui  fcivit  At  ciipfolaüon, 
mais  qui  fut  bien  balcrté  de  U fur.tuic.  Capu  fufiniitm  ut 
<ra/«4 /àcirit// , paMM  ufud  nnum  unfium  didui  latrutw, 

fuM!  f tri  XB4  lawasa  uaeî»  Jutnt Jnuuti  filmi  rs 

lu  uufiüi  fmnutui  mtin  jtUmtn  , Jïtiuu*  /adjSfian*  ' 

fulurui  (Ij). 


PAD  ILL.A  ( Je  A S de)  l’un  des  Chefs  de  la  Sédition  qui  s*c|n-a  dans  la  Caftillc  l’an  ifzo. 
On  dit  que  fa  femme  rengagea  à cc«cRcvolic,ÎC  qu’elle  s’y  croit  engagée  à caufe  qu’elle  Pavoit 
vu  en  fonge  Grand  Maitre  de  Saine  Jaques  (y/).  On  ajoute  qu’elle  avoïc  iiik  fervante  qui  fe  mé- 
loit  de  foreelerie  ( ^ ) , & qui  lui  prédilbit  une  graruic  élévation.  Quoi  qu'il  en  fuit,  il  n'y  eut 
dans  cette  Ligue  aucun  Seigneur  qui  témoignât  plus  de  aélc  que  cette  Dame,  pour  faire  perdre 
h Couronne  à Charleii-Qiiinc  (C)  Elle  pilla  des  Eglifcs, afin  d'avoir  de  l’argent  pour  entretenir 
la  Sédition}  mais  elle  commit  ce  facrilegc  dcsoictncnt  (/>).  La  conduite  d’un  f'uré  envers 

Pa- 

(yf)  Oh  dit  tfut  fuftmmt  Viuséfit  À/t  rtvtlrtr,  ù téa/i  ne  fen  pas  fiché  de  voir  ici  des  morceaur.  Fjirt  dts  fil- 

Îutik  vu  tn  ftutt  iit-tud  .SUitn  dt  Stiut  Jajuts.^  dtui  Prtfirtt,  lui  écrtvtt-tl  (d),  l'rp  tbtft  fw  fi  ftat  ftr.  \ 

’oioos  ce  qu'Antume  de  Gaevan  lui  éciivit  J*  fii  iau  mttirt-,  mu»  f4îrt  dti  PrtPrti  fildan,  t'^l  «>  fin  ftjudu-  < 

Îm  lu  frtmHn  tgtmilit  fi  fi  djui  xtfin  méifiu  , uiDjutl  kuje,  <*  ^ut  m dtrtui  fut  v»u>  Sn^utmr  [évtt  ftrmii,  ! 

tu  ! êHunu  tt  Jtm , it^tti  vtut^  d-M  Itufiur»  ftmÂi  V #*-  smi  fut  vtui  mfmii  luvrifiit:  umtui  tint 

mitMM.  Puffurj  unùuiti  fih  iw  fuit  1“"  ttitptm  dt  trrjt  ttui  Frifirti  dt  Zumtri  fmr  ctmitiirt  TtrdtflUi; 

«Mf  àvtit  f/mtu  iâiafi  tfrntmntr  t*  ttfifiru  U Ktyaumt,  0-  t.’mmi  Sm  PriUl  uu  uutmtMftmtut  dt  U fKurifmt,  ju'iii 
i futy  m'é  tfli  nfftnÀm  far  v*t  fartui  C7  utuyi,  fut  tt  a fi  drPMax  cuuftr  à ttufiÿrr,  Ui  tmmtutflti  uturntuttr  <tftt 
tfii  fdfu  fut  fimpafit'  tu  dtwu/iti  vtir  vtftri  mary  grand  gutm.  F.m  fm  dtuuttrui  1*1  Ckruaiitfi  V Otuvrr- 

dt  U CimuuitJoit  4t  S*iu/i  Jujuit , et  fut/uM  Uturt  du  Rtjaum  aux  vtprti,  vy  ftr  mtt  frafrti  ytux  u» 
diup  vtéj  a tfii  à tuai  yuMÀ  filit,  cr  utu  mtindrt  n/W-  Prtftrt  /rjMl  tfium  dtrntn  au  turtttuu,  mit  far  itrrt  atic 
ru;  tar  ft^it  au  iim  dt  iay  hoiiltr  ttfit  CtmmjuJtrit,  *»  umt  hstfiuiuit , mw  dti  aeprtt , U t'tPtit  h hu  fuaa  . 
I tOrdrt,  fui  tfi  uut  irtix.luy  mtttriui  fut  HUI  aatrt  trmii,  fu'ii  tnfeu  four  la  frufftr.  Ut  timfut  awi  Li  bat-  5 

N'eâ-cc  pat  une  ehofe  déplorable,  que  le  longe  d'une  fera-  futiutt , o>  j>r»<  tei  dtjfijekùi  avtt  U ûuiet.  si  vy  aufi 
me  au  pu  produire  tant  de  defordret,  8c  taoi  de  faerage-  fortuitmiut  fu'avaei  fut  U laiaültfut  fuit,  tt  pmil  prtf  . 
mcni  par  tout  un  Rrusumeè  Le  premier,  qui  donna  le  tn  rutut  un  ttuf  dt  nau  au  fnut , ttlUmtut  fur  fi  mon  1 
branle  à cenc  grande  Kévohe,  fui  Don  Ferdinand  d'A*  fit  fi  /uiiit , f»  H utxt  ttmfi  fiuhmtui  dt  fi  laujifir,  cr  / 

valus:  il  gagna  la  Dame  dont  noui  parlons.  La  Dame  y m*im  luint  dt  fi  figair. (■;)  Simtuuitfiii  fi  tumi  ay  > 

eniTiina  foia  mari,  qui  liant  gagné  Dun  Fedru  Giron,  *tm  ayant  uat  ^tutfouat  fur  tfiadt , cr  rnr^wr  ir  * 
I ini.  ki  dinfet  dans  un  tel  mouvement , qu'on  ne  patloit  **  v*ui  ty  U Inn  à U maim,  my  t^t  aui*l,  (7  fi  «'4-  / 
i pas  de  Tuuiiiv  que  d'ériger  en  République  chaque  glande  ^itray  fat  à dm  ttey , qu'aux  filJaii  fut  latiauut  la  fir.  < 
ville  de  CafiiUe  O.  itruauA  d jivalti  fat  It  frtautr  iu-  ttnÿt  >le  ^tufudit,  0 fut  itmfiitut  du  haut  tn  àai  Inr  Ji-  ' 
VttUtvJt  U rtitUuu,  V Jiûi  agit,  iaftrmi  fa'nür  fut  fra-  fitt  atafi:  tturau,  tu  fini,  cmragt,  dtfai,  dtgut,  mtum,  ^ 
lij*ti  ru  vajiri  maifiu  : dt  firtt  9«’«h  lay  agiu/a  It  iaii,  mtuttt,  cr  ttmiatut  vailUamtut,  tuumt  fiai  litmfitut,  j 
mtii  viur  mtfitt  h fin  dtjtuii  (a).  Cette  guerre  dvüe  elt  0 fi  vwj  mtam.  fut  auu  amt  ftit  Ugtt  aitt  U vtfin,  7 
doi.e  de  cd:cs  donc  les  eaufvt  (ont  frivoles.  fuh  fuavtt.  fi  jufii  tu/rtfriafi,  tp"  dtmauJtiaut  famn.  Or  » 

P I . . , . V futîU  atitit  umt  firvaait  fui  ft  atiitit  dt  «wm ifctvx  Sir»,  SaigiMwr  F.vtffat,  fut  kt  fildait  fui  tn  tt  ^ 
firttUrH.  ] Ccfi  ce  que  (i-evara  lui  reproche  {4I:  Ltu  fin  U mnmiiai  rfityiut  txiimmoait^  du  Patt,  traiini  au  jj 
»i«i  a d t dt  far  diia.  fuavtt,  uni  tftlavt  grandi  firtiiri,  Ppy,  ttratmatiuti  du  Ptyauma,  fatrilitii  firijaut , nuimyi  dt  U 
tajiaiit  vrut  a dn  (fufrmi , ftt  Jt  Iriif  vaut  fttti  Kryut  la  PtfuUifut , 0 ftartt  dt  fit  auuourus.  Parfuay  a^n  > 
tfvafiitm.-ryP>y,<7fifui.uitmaux  ttmi  d l'.ffam*  f)iU  tvidtnt  tfi , fu*  l' F.vtffwt,  fm  ttU  frtfti  ttnatt,  aiifitii  f*i  J 
C.ktrlit(7  Damlfiitat.  II',  tfi  amfi  fat  tuai  adjmf.  trtf  iramtif , ny  firafuUux  dt  ftrdr*  fin  umt , fan  fu  U 4 
Ux  fry  À trtui  ril'uiriii , ti  fut  fi  at  fuii  rrrirt,  daaati  aymtit  mourir  à U jtldaliffut , (7  jt  ut  m rj'mervtt'U  fut  e 
vaut  gardi  du  DnUi,  <7  dt  fit  irfm'urtti  <7  taultiki.  Dans  vkiUt  mourir  tnamt  dtfifptré  ftidat  , ntuj  at  ft  frifi  f 
une  tuue  Lettre  il  lui  parie  de  celle  façon  Ou  diH  tutfuti  dt  (ra  t/lai.  La  Dame  Marie  de  P-adilla  (8)  viole  Z 
d'jtaxMf»  fat  f.ui  axto,  ont  ifciovi  Hxurfi,  tu  bka  uut  donc  bien  emportée,  fi  elle  éqaloii  la  fureur  de  ee  PrebL  ^ 
tjilavt  filit,  fai  tjl  pauli  firturt.  0 dti  ta  fat  lUt  v*ai  (I  V eut  qBch]ucs  auircs  femiBet  qui  entrèrent  dans  cette  fi 
a Jifi  0 afiori  fut  daai  pix  dt  iimfi  ta  vtni  drauerj  Jt  fiôiuii,  0 fui  furent  du  fini  iiba^tti,  aiafi  ttmmt  naai 
l'exftileare  an  travtn  du  Cfiffirta  imnim  à uat  Priuttfi.  avnii  vm.  c'efl  Biiiitome  qui  paile  lv)f  tu  an  gunrti  rr-  f' 
V à vijirt  maiy  de  FMitfi  : d*  frit  fut  vaut  ftntaJrx  vüti  dt  la  tigat,  liffutün  tu  a'mfi  ffu  dm  femrjun,  fiata  " 
Juitt.lir  a la  Rayât  utjirt  /«ateyiiiar  Itaiat,  (7  vtfiri  mary  fuiDei  avtétmt  iti  tmlaktuiaéii  dt  f.iu/|Bri  Prr^r»r«rj  i7  fi-  ^ 
fi  frrmttl  ttair  h !au  dt  Ckarln  U jiwH/.  dutituri  far  ituri  frtfcliit  0 ftrfi’fitat.  Fanes  attention  T 

(Cl  ...  . Autua  . ...  at  ittatigna  fiat  de  xJlt  fut  a Ces  demiere^  pilules,  8c  QOiea que  TEvéque  de  Aamora  < 
<r;«  Dimt  ftur  faitt  ftrdn  la  Ob^hm  à CbatUi-'^iui.]  fut  enfin  pris  8C  étran^  (10). 

Cdt  bcaucuup  dire;  car  l>oo  .\ntonio  de  Aeugna,  F.vé-  (D) . . . . ill*  ommit  tt  fatriltgi  dtitiemtat.^  Il  vaut  ^ 
nue  de  '/.amota,  fut  fi  fougueux  dans  cette  Révolte,  qu'à  mieux  que  ce  foit  Brantôme  qui  nous  raconte  cela,  que  p 
l'age  de  (blxante&dii  ans  il  i|ilTojt  eonime  auroitpu  fii-  fijetraduifuir  fun  flylc.  „ L'un  raportc  iin  pareil  encure  4 
re  le  p'.u4  jeune  8c  le  plus  dèermtiic  brigadier  d'armée.  „ 8;  plus  plaifant  trait  que  fir  l>uuna  Mans  de  PaJ:Ui,  i. 
Dud  Aiuouu  de  Guevan  lui  écrivit  une  Letue,  dont  ou  „ l'une  des  bonoétes  Daines  d‘F4»gnc,  jk  des  plus  af*  i‘ 


-(.luiiyii. 


PADIJLLA.  PAGEAU.  PAYS. 


PkdilVa  ell  digne  d'écrc  nportie  (£).  Ce  fut  i Tolcde  ^oe  U Rébellion  de  cet  hominC}  flccelle 
de  fon  époufe,  obtinrent  le  plus  de  crédit  (<s).  Ils  ctoicnc  l'un  & l’autre  d’une  Maifon  fort 
illutlre.  Le  mari  n’avoit  guère  de  mérite:  la  f^mc  ne  valoir  guère»  Quoi  qu'elle  fc  mît  à un 
trcs>haut  prix  s car  elle  ét<»t  extrêmement  préfomptueufe  (é).  Il  fut  tiéfaic  >uprcs  de  Villalar, 
& tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  On  lui  fît  couper  U tête  deux  iours  ^ics  (r).  Sa  fem- 
me (ciâuva  en  Portugal(W).  Elle  fe  nommoic  Marie  Pacheco,2c  etoit  fille  de  TcQiJilluis  de  Men- 
doza, lî  nous  en  cromns  Paul  Jove,  qui  dit  aulTi  qu’elle  ctoit  favante  {t ). 


(«)  Oaat  dt  la  aea,  Uiftoiieae  Càarlo-q^Bt.^.  «.  4».  (l)  lU-mim.  (*l  Li-a>ar,  raj.  <«• 

<»]  âjw*  ra.»*  rn*<i>  fX>*  imii‘  Mfimn  & tfrilil  mimi  maHtf  ■- 

imm  itnàt  Utt  raol  ]o*aa 


> lua.  t/ér.  XlX.St 


„ feâiann^  i la  r«bel)ios , oui  (ic  it  en  ETpapie  au  „ Ave  Mana , & pour  la  &inte  feditioa  éoni  il  eftott 


,,  eomiDcncnuesi  daiegoe  dcl'àinpeTeur  Oiatkiiainfi  que 
„ Dotn  Antoine  Gumm  le  raconte  ;laqodle  arini  hute 
„ d'argent  pov  la  foMe  de  (es  foldati.  prit  tout  Tor  de 
„ rargentdeaielàqiKs  deTolede:roaia<e  fâtavecue  uie- 

„ raoflie  lâiate  K phüute,  entrant  dans  l'EgliCe  à ge-  „ ...  . , 

noua,  les  nains  jointes,  couverte  d'un  voile  noir,  oq  „ cUambriete.  Le  Dimanche  d'apres  ü en  fir  £s  plainte 
^-1-- n.u.i.;.  -U...  en  fon  predhe,  8t  leur  tacomt  tout  le  dommage  que 
M cet  troupes  luy  avoient  faiti  dr  fur  tout  de  fa  chan»- 
n briere  Qibciine,  1a  nommant  tout  i irac.  Ht  adoio- 


grand  fauicun  8c  continua  les  piteies  l'cf^iacc  d'un  mou, 
„ au  bouc  duquel  la  fortune  voulue  que  les  troupes  dudh 
„ Padiila  vinrent  a paAêr  par  le  vdbge  duiit  MonlSeur  k 
>.  Curé,  qm  luy  mangèrent  Tes  potulct,  8c  fon  lard,  St 
beutent  {ba  vu:  8c  qui  pku  u , Iny  eranenerenc  k 


„ pour  mieux  dire  d'un  (âc  mouitié  fek>o  Rabelais , piteu- 
M fe.mannileufe, battant  fon  cHomach.pleuraot.Sc  fouf- 
„ piranc,  detu  grandes  torches  alhimécs  devant  eOe.  8c 


puis  ayant  kit  gcnomcM  fon  pillage,  eOe  fo  retire  auflî  „ ncAant  k people  de  ne  Ihivre  phu  le  party  de  Padilla, 


„ gentiment  en  mcfine  rcrcmonic , penftnt  8c  croyant 
„ fememeni  que  par  cette  uiAe  cciemonie,  ou  pUmoA 
„ hynocriiie,  UicD  ne  luy  en  Ifauroit  reauvau  gié.  U y 
„ à là  bten  à rire , qui  poiuroit  voir  joUei  k mefmc  ray/. 
„ icre.  Mais  k meilleur  fut  (dit  k conte)  que  les  lanons, 
w quand  ib  dérobent  queb^  chofe , ils  le  font  avec  une 
n grande  joye  te  alkgrel!e,«  quand  on  les  punit  ib  pl^ 
, reot:  cette  Dame  an  contraire  en  defroeent  pleuraàt. 


„ mais  eduy  du  Roy,  donnant  an  Diable  tous  fet  puti- 
M kns  tt  féditicux , Ce  la  coojurasc  tous  de  crier  vive  k 
„ Roy  , 8c  meure  PadiUa,  ce  qui  fut  fait,  8c  renvort 
„ tout  ks  antres  à tous  les  Diama.  Korcc  pareils  traits 
„ avonsHiout  veus  aulG  fc  faire  en  nosgnerres  delà  Ligue, 
„ félon  lea  dcfpits  8c  mercootcocemcms  des  perfonoes  qui 
„ avoient  éié  pilléa,  qui  renioknt  cette  faiiitc  Ligue  8c 
„ belk  union  comme  k Diabk^i})**.  ASo  qu'on  voye 


„ 8(  fi  un  Tenfi  punie,  il  eut  hllu  par  confequem  qu'elle  fi  Brantôme  fe  doimoit  uop  d«  ficcnce,f(Mt  en  abrégeant, 
,,  fe  Âifi  prife  à rire, au  comriire  daauoet  larrons, com-  foit  en  amplifiant  ks  Autcun  qu'il  copioh,  je  nponerai 
„ me  d fe  voit  (il)"-  La  prdmicro  puoks  de  ce  palla-  mot  à mot  h ntmtion  de  Goevan,  traduiie  par  le  Mé- 
ge  font  coflottre  que  l'Aueut  venoit  de  parier  d'un  feit  decin  Guterry.  „ L'n  Curé  Bifcaindemy  fo]  nue  j£ /«rt 
femUabk.  Tout  Leâcur  cuneux  voudra  favoir  ce  que  ,,/in  tfleâlon  à Jehan  de  Padilk.que  tons  la  Dinuneba 
c'efi:  ainfi,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  poiuroicdt  pu  cod-  „ à fon  profile  difint  ainfi.  Ma  frera,  je  vous  recora* 
ftilier  Brantôme  à l'heure  même,  je  mers  ici  ce  qu'il  avoit  „ mande  un  pxur  8c  un  Mérü , pour  la  feinétc  fedi- 
racoolé.  Antoine  de  Lève  cAaac  au  fiege  de  Pavk,  er  ,,  lion  , 8c  popubire  émotion  , afo  que  jamais  elk  ne 
éjéMfêmt  fmr  t4mtmtr  <f  ffytr  fil  fiUdii,  mtfi  „ MifTe  cefer,  8c  voua  recommande  uo  aune  PsNt  pour 

wmi  Ltufifumtti  mmtmit,  ü l'éévtj*  dé  U rmfi  d*»t  lu  ,,  la  majefié  du  Roi  Jriian  de  PadiQc,  afin  que  Dieu  le 
njirmti  m ylsni  ^ fi  U dij*  mmi  U a/iu  „ vueille  profperer,  8c  amant  pour  la  Royne  fa  femme; 

fUifiMU  fin irâumuni  Ui  que  tomô  toda  la  plata  „ car  pour  tous  en  dire  vérité,  ceux  icy  font  nox  vrayt 

coofigradi  de  loa  Tenplos.pfomctieodo  todas  vexa  con  „ 8c  natuieb  Rois  : 8c  tous  la  autra  julqua  à prefent 


voto  foktnae  à loi  lintoa,  que  fi  quedava  venccdor,  CO*  „ font  cAé  tyraoi.  Diueient  la  prwa  bten  pta  Je  irob 
‘ ‘ " ,,  fepmalna,  tcfeoelki  expiréa,  vint  à palTa  par  ce  vll- 

H hge  Jehan  de  PidUle  avec  fa  gendanuerie;  8e  comme 
M les  foldas,  qui  pnndrent  logb  en  fa  maifon , Iny  euflent 


(as  haito  majora  que  las  que  tomava,  de  que  bno  bâtir  di- 
nero  crolâroente.  Cefl-d^din , il  frit  lerymr  fitri  du 


t ftimiif 


nero  grolâroente. 

Timflu . fnmuté»t  tmufm  é 
tirfu  fùi  ftutdn  jm  ttUu  yn'W  frutut , id 
f MT , C7  fmii  dt  (tt  éfftni  U tm  Jb  kutrt  dt  lé  muumyt 
Méii  il  frâitnjmt  fér  tfru  k frrtnrit,  paSito 
U pericolo . gabbaio  B fuito , cr  n'm  My«  fiméa  rkm. 

Puysar  di  dthu  ! tr  d fi  difmt  deiu  Pévm  tmtvt 
- - - umfi.vidUigdUdéiu  àf0jtr,  vk 


, enlevé  fa  Aambricrt,luy  enflent  beu  fon  vin,  8c  ne  l'euf- 
fent  oublié  à luy  manger  8c  lard  8c  poolaille.  8c  quefie 
, qu'il  euft  , du  k Dimanche  enfuytam  au  profit 
„ Voua  f(avex,Bia  Frères,  comme  celle  fepsaîDe  a palEé 
, par  id  Jeban  de  Padilk , te  croyt  que  n'ella  pu  igno. 
« rant  comme  lo  foldau  qui  logèrent  en  ma  maifon  ne 


dttmflir  À {En^mm , fm  qm  **U  t/Uk  frm  fit  „ m'ont  Imflé  une  feule  poulie  , me  ayant  aafli  mau^ 


•dm,,  {'4WM  trnfnimi  tT  mfkji  (il). 


mon  lard,  8c  beu  mes  quatre  feiuUetta  de  vin,  8e  Su 


(£)  Lu  imdMM  fm  Cmri  «nsuri  PéddU  tfi  digm  d^hr$  „ tout  la  malheuteut  m'om  emmené,  comme  ffavex, 
rvpsrrfe.]  Conrinuons  à notis  fervir  da  paroks  de  Bran-  „ ma  pauvre  Catherine.  Je  vou  dy  cecy,  ma  amyi, 

tomci  Un  Curé  do  village  de  Médiane aflec-  „ ifin  que  doiefhavani  ne  pria  point  pour  loy , mab 

,,  Donna  fi  fort  Dom  Juan  de  PadiBa,  un  da  prtndpaux  „ pour  k Roy  Don  Chada,  8c  pom  la  Royne  Mada- 
„ ctaeb  muiinex , que  tous  ks  Dimaocha  à fin  prome  fl  „ me  Jdianoe  la  mere , lefqueb  font  nos  Royi  nat». 
„ ne  feillost  de  le  recommander  d'un  Pater  nofiet  8c  <fun  „ ûd)> 

PADILLA  (Looïsb  dx)  Comtefle  d’Araisda  au  XVII  Sidck,  a été  extrêmement 
loüéc  par  les  Espagnols , comme  oo  le  vem  daiu  un  paflsge  de  Don  Juan  de  LaAanofa  que  je 
vais  copier  (ji)- 


(wf)  lUMi  mm  ftffép  ...  .fufivéii  ttfm.]  „ pal 
„ Obi  deux  fort»  de  Lcélenn  fe  plaindre  d«  Ouvraga 
„ de  Babasar  Gradan.  La  uns  fe  plaignent  fur  la  ma- 
„ ticte,  te  les  ainta  far  k ftile:  ceux  là , parce  qu'Bs 
„ efiiraeiK  infiniment  ta  Kvra;  8e  ceux  cy,  parce  qn'ib 
„ Toudroieot  qn’ib  fuflai  un  peu  plus  à leur  ofage.  La 
» premiers,  te  entre  eux  k fentx  de  notre  fiede  , la  &• 
„ vante  ComtefTe  d’Aranda  (*),  donc  k nom  rvm  écrit 
„ de  fix  pluma  imssortella.fe  forraalifcM  de  ce  que  da 
„ mariera  fi  hanta,  8c  qui  ne  font  propia  que  pour  da 


„ Héros , deviennent  eommuna  par  l'hripreflieo  ; en  forte 
„ qgekmoLndreBourgeobpeutavoirpouranécuda  ebo-  ^ 

M fa  qni,à<aufe  de  leur  cxcdksice,Be  feuroieMPtrebien  fnfmfm' 
„ en  de  tcQa  mains  (t}**.  Cene  plainte  me  feir  fonvenir  IêtZmu 
de  ceux  qni  tronvéreat  manvab  que  Mr.  du  Pin  puWiit  en  Qnâsa 
notre  Langue  une  nouvelk  Bibboiheque  des  Auteurs  £c- 
cléfiaflwuei.  Vota  b dcmicre  page  Je  la  Préface,  8e  la 
NouveOa  de  b Répnbbque  da  Lettra  (a).  fia  u tir. 

AmrtM  da 

laHekUkferrHouMdvCew.  (t)  O»  X,  y».  ^ 


P A G £ .\  U (K.)  un  des  plus  illullres  Avocats  du  Parlement  de  Paris^  mourut  au  mots 
de  Juitlcc  1(58),  Jeun  tut  «je,  fut  tfioit  netn  feu  avamté  (»).  Son  Eloge,  tiré  d’un  Manuferit 
qui  a pour  titre  Pertraits  des  jfvtcëts,  fe  trouve  dans  le  Mercure  Galant  (é)  8c  dans  un  Ouvra» 
ge  du  Pcrc  Bouboun  (c). 


(•)  Kmuit  Gslias,  Mai  t 


PAYS  (Rbnb'lb)  apaflé  pour  bel  Efprit.  11  étoit  de  BrctagrKi  mais  il  n’a  guère  paru 
que  dans  la  Province  de  Dauphiné  ( jf).  11  y avoit  un  emploi  dans  la  Finança.  Ses  yfmJtiez . 

, jimurSf 

(.a)  £ *'« (Mrr p«r«  fw  dém  U Prrtdmtt  dt  OmpdniL]  d'un  certain  pals, y roeneot  pFeTque  todjonn  la  étrangen 
Ceft  pour  cela  que  Mi.  Allard  l'a  mis  daus  le  Catalogue  qui  féjcwimvient  dans  ce  pais.|à  en  compofiint  ou  en  pu. 
fO  AUssd.  da  Ecrivains  de  cene Province  :Zx  pki  grands  Hiatit  dn  Livres.  Ce  pallage  de  l'AnteuT  da  Amitia  8e 

HblinMaiû  Ovtvi^u.  dit.il  (i),  fmt  Dutfikmt,  demi  GnmM*  da  Amouietus  ne  fera  pas  bon  de  propos:  jgjwÜ*  efm- 
dr  Dmpu.  tu  déMi  Vskatt.  L’oa  t pu  en  ufer  ainfi  feus  s'éarrtr  de  rmu  ytt'in  fnwaiijl  ifevV  drvoT  ai  A a tss  i a. 

a*  '<*•  k coutume  i at  ceux  qai  compofeni  la  Bibliothèque  ms  gnw  àjm  ,Ui  fku  kâws  gisurj  ir  «sjlrs  jfiitfe  rndtmt 
TO  a.  IIL  Cccc  a SM» 


Dt  t, 


PAYS. 


Am«reltfSy  imprimées  l’an  i66^^  (tirent  Vadmiration  des  Provinces,  & meriterrnr 
même  l'aprofaation  de  U cipiulc  (£}.  Il  y eut  des  I>ames  de  la  première  qualité  qui  les  lurent 
avec  beaucoup  de  plailir , 2c  qui  s’informèrent  du  Libraire  comment  l'Auteur  étoit  (âir. 
Des  qu’il  eût  fu  que  la  DuchelTc  de  Nemours  avoit  eu  cette  obligeante  curiollié,  il  lui  envoia 
une  defeription  de  fa  perfonne.  Cet  Ecrit  ell  intitule,  Pmrait  de  t' Âm  $tr  jfmiûtz ^ ^ttsems^ 
Jmatrttux.  Il  eu  mêle  de  vrn  Sc  de  profe.  Le  ftylc  en  cil  enjoué,  comme  celui  de  t'Ou* 
vrage  qui  avoit  plu  à cette  PrincclTc.  Le  fuccés  de  ce  premier  Livre  encouragea  Mr.  le  Pays  à 
donner  de  l’occupation  aux  Imprimcun}  mais  fa  Zcloiide  n'aiant  pas  été  coûtée,  il  modéra  Ton 
ardeur,  2c  ne  fe  montra  au  public  que  de  cems  en  tenu.  La  Lettre  qu’il  écrivit  à Mr.  du  Gué 
Intendant  de  Dauphiné,  lors  que  l’on  (aifoit  la  recherche  des  faux  nobles,  palla  pour  bonne. 
11  y prouva  la  nubile  de  f*  Mule  ilTue  de  celle  de  Voilure  (C ) } 2c  il  raflêmbta  divers  (mts  cu> 
rieux  concernant  la  Généalogie  des  Poètes  conilderez  comme  Poètes.  Il  ne  ûc  qu’imiter  l’un  des 
plus  beaux  Epifodes  de  la  Cklie  de  Madcmoifcllc  de  Scuderi.  Quelque  tems  après  il  publia  un 
nouveau  Recueil  de  Pièces.  Il  paroit  par  quelqucs*uncs  de  Tes  Lettres  qu'il  avoit  été  en  Hollande 
2c  en  Angleterrr.  Les  relations  qu’il  a faites  de  ces  paiVlà  font  trop  folâtres,  2c  bien  injulles; 
2c  il  V a mêlé  des  réflexions  un  peu  ferieufes  qui  font  très-fâulTcs  Cela  fait  du  tort  au 

nom  Éraoçois.  11  ctoit  de  l’Acaocmie  d’Arles  (£).  11  fut  honore  de  l’cllimc  du  Duc  de  Sa- 


tMi  Ut  jwn  iMf > hmmtfft , O*  fw  ftS*  i U Cm»  ftmr 
KMtfimtt  d*  ImmiiTf,  M ftê  irtmvtr  <t»/« 

éU  dm  U Ktemit  d*  mtt  er  dJ»  Ut  Omr4ju 

iw*  k*mm4  tnrrj  dtmi  Iri  timirti  dt  U Prrvmtt  / l/ü 
tffru  miimrt  tU  Mrujfm,  tréu/fUmii  la  Gafuptt,  C'  tn 
Jmitt  déni  Itt  mtmtput  d»  mrnt-tl  fm  fnJitm 

d4i  frwtit  f «I  fw^fs/  Jêtiiféit  «n  fntfi  ft  jim  ^ fi  dtU<*t  / 
S4B,  M « D * M I.  /(  ■«  U dtii  fAi  trtini  m<t  fn/tmf— 
titm  ftTM  if*f  irtadt , ez  }i  trÆimdrtu  d*  vtmi  fatrt  a*  tm- 
lrd[t  (i', 

«Ml  U Lrt*  1*1  ^miiiit,  wtiwar»,  €7  Amtartiut,  mifvirtnt 
titSIiOa.  mimt  iêfrtiitUn  dt  U t4fiisU.}  Ln  Panlieni  ptrdun. 
«hdle  d«.  nent  facilcincm  la  produmon  é'un  bon  Livre  i un  Pro> 

• vincial  qu>  a fait  un  long  fejour  éani  Parts  : maii  ils  trou* 
r»nia^  ' mauTaii  qu'une  perfonne  qui  n'ell  jimiii  furtie 

^ àc  (a  Province  Toit  un  bon  Auteur.  Ih  tegardeni  eda 

cumoieune  entreptife  de  dangereuTe  confequcoce;  on  di. 
roit  qu'ils  s'imaginent  que  c'efl  fonir  de  l'ordre . & fe 
fouftiaiTC  i l'amonie  légincne  de  fes  bupérieun , de  dnger 
diu  la  République  des  Lettres  la  Scéie  des  Indépendans, 
qui  eft  fl  odicuM  dans  l'Lglife.  lli  furent  donc  peu  difpo- 
fea  i jvger  favorablemeiii  des  Amitin  Ac  des  Araourcties 
de  notre  Auteur;  car  c’etoil  un  Livre  qui  leur  venott  du 
païi  des  ASobroget:  c'étoit  la  nroduAton  d'un  Auteur  né 
en  Bieiagne,  de  tnnfplanté  d abotd  dans  la  Guicane.  de 
puis  fur  Kf  reoiuines  de  Dauphine.  VoilS  les  Ecoles  où 
il  étoit  deveni  le  Difciple  de  Voiture,  de  où  fl  avoit  for* 
mé  k delTeia  de  fe  porter  pour  fon  Suceefleur.  Ainfi  les 
préjugea  ne  lui  étoieni  guere  fovorabks;  aéanmoiiis  foa 
Livre  eut  un  grand  déât  dans  Paré.  D ironva  quantité 
d’aprobateun  de  à laCourdei  la  ViDe.  San  que  pour  eda 
Je  prétende  fouicnir  qu'il  u'p  fut  pas  cenfuré,  de  mépri/é 
de pluficun  perfonoes.  Lifez  ces  patolcidc  Mr. Gueret. 
Tdudii  fa#  faa  fifd  d*  HmbdHt  fmUli  f*MT  /a  Jéar|w«a, 
a*'aa  ému  ir/ira  é«  méiivétjii  fléi/éiumn  à fim  foaokr. 
|i)  ranafe  fl,  ^ firwmt  f*im  Aétittuéii  t»mrt  l'tiét  (3),  Il  en  venz 
aua  Lettres  de  Mr.  k Payi,  de  à celles  de  Mr,  de  Moa- 
‘ tteuil.  Dans  la  page  fuivanie  fl  n’cft  pas  fi  detofaligeant, 
mais  fes  eloges  font  bien  maigres.  Féru  fa'Amoun.éiir-rl. 
Amitiex  de  Amourettes  a fsfii  fmr  aa  inn  é£n  *inéiU, 
t’aifmt-it  fB#  Pleun,  t-leureiia.  de  PalTetcnis  fiii  rtf»  dé 
mfmt  fifit  r Mr.  Despreaux  a dst  quelque  chofe  contre 
Mr.  k Pavi.  Le  coup  lut  reçu  de  twone  grâce,  oa  ne 
vit  point  Mr.  le  Paps  s'emporter,  ni  fe  décbainer  en  in. 
Jures,  comme  firent  la  plupart  de  fes  compagnons  de  dif- 
(«)  iVn./«  grâce.  U répondit  honr.étement  de  nodrttenem  (4).  Au 
• Tc;1e,  ce  que  j'ai  dit  de  Paris,  je  k penfe  de  l'aucicnne 
m'  1 "C  P**  I'**''  Cicéron,  ou  au  fie* 

y*  U jeune,  ki  Humains  euITent  trouve  boa  que 

VI,  4,  la  U les  Poérea  de  les  Orateurs  d'au  delà  des  Alpes , d(  dau 
«U  du  Fjrenécs,  eulicnt  fait  de  beaux  Ouvrages,  avant 

o^îîir  '“**'• 

Pour  confirmer  par  une  preuve  autbemique  ce  que  j'ai 
dit  du  grand  fuccês  du  prémicr  Ouvrage  de  norre  Aureur, 
Je  n'ai  qu'à  citer  un  Jounuliilc  qui  ne  date  point.  Voyons 
Ci)  tiViW,'  l'iîzorde  de  Pbxtrait  qu'il  a donné  d'un  autre  Ouvrage  de 
*?*“'^*^  ect  P.cnrain  le).  i#i  Amours,  Amuiez,  de  Amourettes 
dia  ^ /"'*'•*  fi  '*{•*>  mtnJt,  «a# 

■tM;'».  !#•  nmnra  «a#  idU  d*  (*  C^r^fv  dé  fl-.'frit  C" 

fnm,  du  ^tumm , dét  r*»  fféaré  tu  tfi  l' Aaiimt.  On 

#.<  IMS.  fakU  4M  tAmmr  ùiy  évns  dm»t  «■#  fiamt  dt  Jn  éijln 
Cal  BaTni  itrtn  fit  Ammrii  {7  il  é fut  émitl'm  ^rrtinr  fi  «• 

■c  de  finît,  ftmmti'tmtiu  l'Amtar  C7  U Xm/m  . ^a’il  ■’«mj  /ur  tmt  ««* 
val , HM.  Uti  thj  éutmm  dit  réi/imi  dt  ÏEffrtt  lOI. 
da  ^la.  ( C)  J1  frtmvà  U mMtgi  dt  /«  Maft  rfae  dtiMtdt  I'm 
tant  fM*  '*'*•]  La  Lettre  qu*il  publia  fur  ce  fojet  fut  inférée  dc- 
last.’  Vin,  puis  dans  l'Edition  des  nouvelles  Oeuvres;  elk  eft  iniito* 

X V,  f*i.  [ce  Trsrai  dt  atUtfii  i<  U Uaft  Amtarwi  à Mtwjtifainr  dm 

Mfi-  Gai  Ctm/iiSitr  trdtatin  dm  RM  (Z<  (7].  f*VUIt 

. lue  pendant  qu'elle  étoit  nooveDe,  m'allûra  que  l'inten- 

xxiv  L«i'.  l'Auteur  étoit  de  prouver  qu'il  étoit  uoeJe  du  chef 

IX  4W  ri ij'.  de  fa  Mufe.de  qu' ainfi  l'on  ne  devoir  pas  lui  demander 
vrr  4,  •«  1/  4'auues  titres  de  noblelTe,  ni  prétendre  le  taxer  à moins 
r«Ri,.  qy-j  pioduiiit.  Mais  aiant  lu  cet  Ouvrage,  Je  n'y 


trouvai  rien  qui  roarquSt  cette  intenrioo.  Je  ne  fauroit 
dire  fi  cet  Auteur  étoit  noUe  ; car  il  y a fl  long  tems 
que  Je  n'ai  lu  fes  Ouvrages,  que  je  ne  (auiois  me  fou* 
venir  des  endroits  où  il  pourvoit  avoir  dit,  foit  en  nro* 
près  termes,  foit  en  mois  équiralens,  jt  fim  Gtatühtm- 
mtt.  Je  me  fouviens  de  l'endroit  où  si  fait  toention  d'u* 
ne  querelle  de  fon  Acre  : ce  q^u’il  en  dit  cil  d nn  Gen- 
tilhomme , mais  une  infinité  de  loturkn  vivant  noble- 
ment ne  pirleroicnt  pas  là.deirui  d'un  ton  moins  fer- 
me, Voici  ce  qu'il  dit  en  répondant  à une  Lettre  de  coi^ 
folatioo  (fi)  : la  (tm  gu#  vmi  mvtt.  frit  dt  U fiurvii!#  d»  tmtm  ^ 
Jrnt,  er  ù tmii  ya#  vtmt  «xva  it  U vtmlttr  fatifim , firnt  ^ 
dtt  Mféiitmt  <fmtjt  at  fténrtu  jmmuu  mnmitrt.  j'mj  imm  ^ 
dm  rtfftt  4M  r#  fttu  difirdrt  Im  fût  «rrrvf mait  tummt  il  « 
tUit  évMT  dt  lé  frmdtmet  À at  t'éttittr  fûm  dt  aMwv4ç''#f  qf-  P 
/éini,  il  dtri  étji  attir  dt  U vifatmr  é Iti  fMifir  ^aaad  tU  ^ 
Ut  Imy  (rat  fatttt  mtl  à frtftf,  V itmiéii  jt  mt  lay  fardt»- 
MTMJ,  s'il  i«y  ta  rtfittt  im/amit  (9).  U 

(i))  J1  a faa  dit  riftxtMtt  . . . trit’faafii^  „ C'cil  une  E 
„ ebofo  dont  je  ne  me  puis  confokr,  qu'on  fouffie  kt  ^ 
,,  luift  à Amflredtm,  dr  qu'on  n'y  fouflrc  pas  kt  Catbo*  ^ 
„ liquet.  A Paris  les  niifons  de  débauche  tse  craignent  k 
„ pas  tant  le  Cutnmifiâire  du  quanier,  qu'à  Amllredam  1 
,,  celles  où  l'on  cekbre  la  Sainte  Melk.  Cependant  j'iy  ^ 
„ remarqué  que  la  pobtiqoe  eft  id  la  plus  forte  cnneioie  % 
„ qu'ait  tsoflrc  Religion.  Les  Hotisndocs  ne  baiiïent  pas  x 
,,  tant  Rome  que  ^drid:  8e  Je  croy  qo*ili  ayraeroient  Z 
„ mieux  obéit  a Akzandre  V 1 1 qu'à  Phflippcs  IV.  Cela 
„ eft  fi  vray,  que  dans  une  compagnie,  ou  nota  eflions 
„ denûerement.qadqu'un  ayant  dit  par  planterie, qu’un  ^ 
„ Miniilre  avoit  depuis  peu  obtenu  permitbon  de  pref*  fi 
„ cher  à Madnd;  que  l'iaquifiiion  y afloii  eftre  fuppri-  » 
w méc;  de  que  le  Roy  Catholique  cRoit  fur  le  point  de  ^ 
„ fe  foire  Huguenot;  un  vieuz  Hotlandois  refpondit  bnif.  ,, 
„ qnement,  de  de  fibondancedu  ccur,  que  fi  l'ETpagne  4 
„ le  rendoit  Hofuengie,  Ia  Hollande  fetoti  cûncrainic  de  >< 
„ fe  rendre  Catholique.  Après  cdt,  Monfieur  , Jugez 
„ s’ils  font  fon  aiuchci  à leur  Rcbgioii , de  s'ils  hsillent 
„ fi  fon  la  Doftre.  On  peut  dire  qn'ib  ne  haiftent  rien 
„ que  1a  domination  Kfpgnok  (10)”.  La  Lettre  d'où  ( 
Je  lire  cet  paroks  n’eft  point  datée,  c’efl  k défaut  gcité-  ^ 
ral  de  cenc  efpece  d'Ouvrages  (tt),  mais  on  peut  fovoir  î 
par  les  circonflances  qu'elle  fut  écrite  l’an  idoa.  Jogei  4 
par  là  fi  notre  Auteur  entendoit  bien  ce  qu'il  difoit  Ne  ^ 
oirolt'On  pas  qu’il  dreffa  cette  Relation  fur  quelque  Livre  ' 
compolé  su  tems  du  Duc  d'Albe,  on  itidi  la  fin  de  b , 
ireve  qB'Henri  I V fit  conclure  entre  Philippe  1 1 1 , dr  ki  . 
PiuTineci  Dniesé  En  ce  tems-H  les  Ecnviita  mcdifaiu  ■ 

Couvuient  piéiendre  que  ks  HoIUndois  hsiflulcat  plu  la  * 
fominaiioo , que  la  Rebgion  des  Efpignolt  ; de  je  ne 
doute  point  qu'on  n'tii  dit  rab  dans  pluficun  Livres.  . 
Mail  il  efl  cettaio  que  quand  Mr.  le  Pays  éioit  en  Holbn-  I 
de,  on  n'y  avoit  pta  de  haine  pour  b Nation  Efpsypiole  : 

U haine  n'avoii  dué  qu'auisnt  que  b crainte;  or  u y avoit 
long  tetm  que  h crainte  éiuit  diflinée.  Depuis  U priie  de 
Boifleduc,  de  Maeflncht,  de  de  oreda,  de  b guerre  qui 
fut  déclarée  à fEfpegne  par  Louis  XIII,  ks  Provinces 
Unies  forent  affdrées  de  ne  retomber  Jamais  fous  le  joug 
des  Krpagnols:  ellet  étoient  plut  inquiétées  de  la  aaintc 
qu'ili  né  furent  trop  abailTez , de  que  la  Fnnce  ne  profitât 
trop  de  rsbaifTement . que  de  b peur  qu'ils  ne  recouvraf- 
fcDt  ce  qu'ils  avoient  peidu.  Celte  inquiétude  conitibua 
autant  que  toute  autre  cliofe  au  traite  qu'elles  conclureiii 
à Munlier  avec  Philippe  IV , de  depuis  ce  iems.|à  elles 
ont  eu  plut  de  véntaue  coirdialiié  pour  kt  Éfpagnob , que 
pour  les  Fnnçoti.  Cela  étoit  naturel , de  dans  l'ordre  de  . 
la  bonne  Poluique.  II  n'efl  pas  befoin  de  réfuter  cet  Au-  ) 
lenr  à Vegard  des  plaintes  qu'il  fatt  de  la  contrainte  des  ) 
Catholiques  iTAmlierdam , m à l'égard  de  fes  mauvaii'cs  * 
de  fatiriques  plaifontenes  contre  les  lemniaAnglofl^cs(ia), 
de  contre  tes  Holbndoifcs  (13).  J 

(A)  Jt  hm  dt  t Atadimm  d" Arltt.^  C’efl  une  Acadé-  3 
mie  de  beaux  Efpnct  établie  for  le  modèle  de  l'Andéinie  i 
l'rançoile.  On  n'y  entre  non  plus  que  dans  celle  de  Pans  v 
qu'en 
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voie  ( F)  i qui  le  fit  Chevalier  de  Saine  Maurice. 
U le  plaint  fouvcnc  de  la  lortunc  (//)}  Se  il  ne  I 


qo'en  le  demandant.  Mr.  le  Part  aiant  Ai  qge  Ton  fou* 
haitoïc  de  l'y  recevoir , Ht  que  la  demande  qu'il  faloit 
faire  pour  càk  feloo  la  Aatuu  feroît  favorablement  dcoo- 
ide,  écrivit^ en  MefTcurt.flc  fut  reçu  dam  leur  com  tout 
auAMdt.  Sa  Lettre  cA  datée  de  utenoble  le  ta  de  Mai 
i6A8:clle  cil  dam  b II  Partie  die  retnouTclIaOcuvra(i4)t 
avec  le  Remerciment  qu'ü  écrivit  à l'Acadcmtc  (15). 

(f)  li  fiu  ktiuri  tU  tU  Dw  dt  &>!«».]  Si  je 
m'en  fourieiu  bien  il  dédia  fa  '/.elvtide  a ce  Duc . qui  lui 
écrivit  une  Lettre  fort  obligeante.  La  reponlè  qu'il  ét  b 
ce  Prince  le  5 de  Mars  i6é6  cfi  h Lettre  XIX  de  b 
1 1 Pâme  des  nouvellct  Oeuvres.  Il  lit  un  volage  b Turin 
l’an  1670,  5e  voici  ce  qu'il  rapone  des  honneurs  qu’il  y 
re^i.  „ Sans  vanité,  ou  avec  vanné  fi  vous  voulez, 

M je  puis  vous  alTûrer  que  j'ay  cAé  rteeu  ucs-obligeaRc 
„ ment  de  leurs  Altefilcs  Roytles.  L'on  m'a  convie  de 
n leur  pan  pout  voir  la  St.  Hubert  i la  Venene.  Ce  fera 
,,  une  VeAe  ircs*magnifique.  Les  Dames  y courront  le 
„ Cerf  avec  ^ équipages  tout  brodez  d'or  A;  de  pierre* 
ria.  Apres  la  {êife  U y aura  durant  deux  jours,  Ca* 
„ dcaux.  Bals,  Ballets,  Concerts,  Ac  Up^Ts.  On  s’y  pre- 
„ pare  depuis  long  lems:  maisapra  tout  cela  oie  croi* 
„ rci-vous  quand  je  vous  ditay,  que  S.  A.  R.  a bit  mar* 
n qner  pour  moi  une  chainbte  dans  k Palais , Ac  ordonné 
„ qu'on  me  donnk  des  chevaux  de  fort  Ecurie  peut  b 
„ courfe  (id). 

(G)  il  «miir  m Ldtin  firi  }$lii  fmr  c«/a;iV.]  Il  fut 

bit  Cenrelér  it  U Huim  du  dddfijmù  â*  (dou  CasiiM i] 
eilt  fur  fârrt»  l'an  da  fils  de  ce  Scigocor:  un  autre  fils 
du  même  Seigneur  fit  rtviurar  cr  U riyeb  dé  U fin  (ry). 
Ced  b cetoi*ci  qu'il  deounda  fort  galamment  le  revenu 
de  quelaue  CommanderK , puis  qu’sutmnesit  il  fe  voioit 
hors  d'aat  d'accomplir  le  vœu  a'bofpiulité.  Voici  des 
morceaux  de  fa  Lettre  ; fouvcDoni  nous  qu’il  À-zit  ait 
gnnd  Prtcur  de  l’Ordre  de  St.  Maurice.  Puii  v*tis  <ni 
mt9  Süfiritmr,  lut  dit*Ü  (iS),  C?  gur  j’Uf  J'ibaaw  d'tfri 
um  d*  vt>  fiwrs,  jt  d*it  dt  umi  «a  rnsf  rtmdtt  à V,  £ ■>» 
m»fa  txdH  dm  KM  taJuitt.  Ji  fmnii  Ht»  mmibairtax,  fi 
Ifi  mttfn  fui  Mmi  ftfdrnt  im  mttitimnt  i «wvtrr  du  la* 
mmu  dt  vtfift  ditûitàB.  Dmm  mt»  iUitmaniii  jtn  rj  flui 
dm  kmfmm  ya*  ims  aairvi,  V }i  VMi  iSmafinr,  ftur 

U rmfmi  dm  ms  tmmfùmmm  dm  m'mfiijlir  dm  x#/  fmlmmairmt  tm9- 
Jùl$ , mr  dm  m imw  J'trufwlm$  yw  }jj  tnuimmm 

fmtfmmvÆmitm  dm  mmt  vmux.  rmur  t*i»j  dm  f^mti  , gretrs 
<taa  f$xnmri  du  tmiUs,  jm  U t»rdm  rdtiumjtmmmat.  Pmm 

dira  mSfmrtit,  tr  xmi  a« 

in'm<  mtr»  tmmmmmdi  , m fmmtMt  fms  j’m  fUmdn.  ftmr 
tkmffirnmiài  , t'tfi  U fmm  5*1  fm»  lurr  firufmUm,  mr  jm  Im- 
gari  ;«  fiat  dm  tmtrtali  riMW/ii;  car  mnf/i,  idmmJitKr,jm 
M [mt(mr%m  fmint.  Cm  n tfi  fmi  jm  wmym  irmndm  «ari/a** 
lia»  à mfi'*  lUjfumiimr  : mmu  U pMl-«a  mjfrt  aaaag  «a  a'a 
frnùu  dm  mm^mm  mm  Ui*t  fis  Hmfimi,  »y  dmfindt  fmmr  Imt  n- 
tdimtr  Umm/mmiim,  kUafimitr,  ya’va/u/aar  tmdaam  s«a, 
jm  fis  Utittimmt  uùey  (mftm  CMwaaadav , pair  )a'«a  ar  fmat 
Cmifirvmr  f«mi  mm  Cmmmm»dtrim.  CmU  vmmu  dmu  fmtrm  /«agrr 
à m'ta  pmarKr  ^m^'samm  , mr  mmfmt  dmi  mtiUami . mfi» 
qM  «an  va-a  n fmit  mimax  txiaui.  . . . (19}  D'miUmari  ta 
WH  féifam  Cmmtamadmar,  ma  firm  tmir*  miU  fmas  riditmlms, 
qai  mm  ^àaavsr  fmirm  dmt  yar/imi  mifmruntmin  tmamkmnt  U 
Ctnx  wjm  fmrim,  U y ta*  tFdfin  jHi  fmar  mm  \mair  dut. 
Combien,  mon  cher  Monlieur.  gtgner-vous  tous  les  ans 
à porter  cette  Crois  ? !Ji  vm  mimât  ya'alari  je  at  j\*y  far 

i«ar  rtfmadrm flfaaïf  j'dutmy  aam  Cmmmmaàttim,  )*a- 

tmy  dm  mtuy  ttaitattr  tmat  U mmadti  jt  ftarrmy  fmtiiimirt  ma 
wra  d'btffumiai  , Ht  t ma  mm  Uifftrm  ta  (nr  It  rtxmaa 

dt  m*  Crvùr.  Jfytx  U Uatè,  Âltaftar , dt  rtftadrm  i mai 
ratftat,  mr  dt  garrrr  ar»  Jirttfaltt,  tr  vras  mrrriva  n re* 
fti  l'mmi  dm  ttlry  dm  ttat  vmt  Frtrtt,  yai  tfl  mva  U fiat  dm 
rtffmet. 

(H)  & ft  flmiat  ftavtat  dt  UfmnasH.']  Ce  début  <11 

Clique  une  maladie  eptdémique  dans  la  République  des 
lira:  il  n'y  a guère  d'Auteurs  qui  ne  fe  plaignent  de 
rintratiiude  de  leur  fiecle.  Ceux  qu'on  apcr.c  beaux  Efpriis 
fe  fignaicnt  ur  deiTus  ks  luties  dans  ceiteerpecede  plain- 
te. Il  kur  femblc  que  ce  ne  feroit  pas  fe  donner  des  airs , 

Îiie  de  convenir  que  la  foitune  ks  a leganki  de  bon  leil. 

io  diroit  qu'ih  craignent  que  s'ils  patoilloient  content  de 
(es  bveuis . le  public  ne  prit  ccb  (mur  un  aveu  qu’ils  font 
fenstnéritci  cir  il  y a un  lieu  commun  fort  ancien  qui 
nous  aptend  qn'elk  cil  aveugle,  éc  qu'elle  clsojfii  1res- 
mal  la  objets  de  l'un  amour.  Lifes  bqm  t<Hites  la  Lct- 
tta  de  Balzac,  vous  y aprendrea  deux  choin,  l'une  qu'il 
avoit  un  revenu  fort  honnête  qui  lui  petmctioit  de  réga- 
ler fes  amis,  Ac  de  leur  donner  d’exccUema  foupa.  Acc., 
Ac  d'avoir  pour  Iwménte  ks  commodiiet.  de  h vie  dans 
l’un  da  phii  délicieux  endroits  du  Raiaumc:  l'suire  qu'il 
lé  reganloic  comme  une  perfonne  confince  dans  un  de- 
fert , Ac  tellement  perfecutc  de  b trauvaife  futtune , qu'on 
diToU  que  fes  traits  ks  plus  persans  A<  les  plus  empotfon- 
nex  avoient  éié  mis  a part  contre  Im.  Que  peut-on  con- 
clure de  ca  deux  chofes , iinon  qu'il  avau  trop  bonne 
opinion  de  foi-mênieé  car  un  homme  ventaUement  œo- 


n écrivit  une  Lettre  fort  jolie  fur  ce  fujet  (<7). 
ui  die  pas  moiits  d'injures  que  les  Poètes  du  Pu- 
ganil- 

deAe,  quelque  ménce  qu'il  ail,  fe  perfuade  qu'il  efl  digne- 
ment, tteumpenfe  , des  qu’il  a de  quoi  remplir  fes  bci'oins. 
Ainli  tuus  ca  lieux  communs  que  nos  beatu  hfpnts.  Ae 
tant  d'autra  Ecrivains,  poulTou  contre  1a  fniiune.  font 
dans  le  vrai  un  pompeux  cloge  da  grandes  A;  da  bclln 

Jualiiea  dont  ib  s'imaginent  être  rcm^i*.  Il  y a donc  la- 
edans  un  peu  trop  de  vanné.  Ajourons  qu'aifea  iouvent 
en  forta  de  plsinia  font  heauiuup  plus  une  marque  de 
ringrauiude  des  Auteurs  envers  leur  lieck,  qu’un  témoi- 
gnage de  riagmuiide  du  fiecle  envers  la  Auteurs  ; car 
ordmaircmcDt  ceux  qui  fe  font  mis  k plus  i kur  ailé 
font  ceuqqui  murmureiU  davantage  contre  ks  aptica  de 
b fortune , Ac  contre  la  injufticei  du  tems. 

Je  dis  ceci  en  g^tal:  je  u’en  bit  point  l’aplicaHan  b 
notre  Mr.  k Pays;  je  ne  fai  pas  aiTcz  fon  HiAoirc,  pour 
pouvoir  dire  s’il  avoit  bn  une  fortune  donc  D fe  dut  cou- 
tenter  : mais  il  me  femble  qu'il  ns  devoir  pas  trouver 
ctiange,  que  la  aocia  gens  d'alTaira  fe  pouii'afilmt  plus 
eue  lui;  car  un  Financter  a Biikts  doux,  à ifounecs,  it  à 
Madrigaux , ne  dort  point  prétendre  de  méricet  U taveur 
de  fes  bupéricucs,Ac  leur  rccoramandaiiufl  pour  être  pro- 
mu aux  grans  emptois,  comme  tl  la  méiitccuit  en  s'aita- 
cbanc  pooéiueHement  ainli  que  ks  auiia  i ce  précepte 
de  Mr.  Dcspreaui: 

^«s  mtiUkmw  ftutii  Uifit  U itai  Iti  thrtt. 

Crai  jtmati  aa  dtaitr  oay  tmatiita  fitu^tit  t S'/s/r  frsvi«, 

C«jf  iita  du.  V* , ta  fmu  imat  cm  fe'if  /mai  fmvmir. 

dt  ittat , f Dv  / iramart  /ar  itt  ita  vtar  fitavmir  / 
èztrtt-imi,  mta  fit,  dmai  (ti  bmatti fiuatts. 
rnat  ma  Itta  d'am  FUtta  k ümdta  dmt  Ftamattt, 

Sfatht  ^xttU  Ptituatt  mmtkàt  Ut  Trmiimati 
Ctatiua  k fit  ma  Fmi  ftat  ftarair  ttai  kt  mat. 
Eadmni-ttiltt'Xar;  Smti  mirrnit,  Crf/mirt, 
lajafit,  vwkat,  {matfti,  dmwMt , fmafimirm  {xa). 

Etudier  la  politelle,  emplotcr  des  jours  endersi  une  Let- 
tre galante . comget  cent  fois  un  Sonnet  ou  une  Chan- 
fun , jufques  à ce  que  Ia  chute  en  foie  heureufe , bien  tour- 
née, bien  tendre,  bten  pafiluniiée,  n'efi  pas  le  moien  de 
fuplanta  un  riva],  ou  de  l'cmpécber  qu'ai  ne  vous  luplan- 
te,  j’entCDS  un  rival  quant  aux  empois  qui  dépendent  dei 
Directeurs  desFinaiKa,  ou  des  Fcrmicri  generaux.  S( 
c'étoit  un  nval  «k  maitrxile,  bon.  On  aprendrott  mieux 
k le  fuplanta  en  donnant  foa  teins  à une  Lettre  galante, 
qu’cD  le  donnant  i une  regk  ifAntbméctque.  Encore 
but-il  s'artéter  dans  ce  parallèle  aux  eSéts  immédiats;  car 
fi  vous  m'albez  alléguer  qu’en  s'apiiquaoc  i regkr  da 
comptes,  on  fe  rend  plus  propre  à t'conchir  qu’en  s'aph- 
quant  à une  Piece  de  gabnienc,  Ac  qu'un  rival  qui  fera 
plus  riche  fen  prét'ére  au  bel  Erprii , je  ne  difpatcrai 

C'  U.  J'ai  lu  quelque  part  que  Ladtvk  iftru  diimt  fa'am 
F-jfrii  mfimtt  am  mmmvmifi  uwduita  a a*  fildmt , tr  yv'if 
mm  nttvtu  f*i  mi/tmimt  à /ta  Jirvitt  tmax  ^ai  t'tm  fi, 
ftsitat  (ai).  Le  Maréchal  de  Oiilion  ctoit  aulB  de  ce 
reti'oment , il  fut  un  jour  fi  choqué  des  réilciions  de 
l'Abbé  de  la  Rivieie,  qui  vouloit  que  S.  A.  K.  le  Duc 
d'Oitéaitt  levât  k fiege  de  Courtrai , que  „ l'un  dcpit 
„ échaulTant  fa  brufquerïe,  il  lui  rompu  en  vilîoe,  Ht 
„ lui  dit  ea  mots:  Utaftar  l'jMm,  Ut  Umax  t/fr'ut fiat 
,,  dtfmavnt  infiai  fmar  Im  [aim  vix)".  Ils  ne  font  guere 
plus  propra  roui  les  finances  gcnéraletnent  parlant. 

hlau  eonn  venons  au  fait  : parlons  des  plainta  de  no- 
tre Auteur  contre  fon  deQuu  La  Lettre  etienne  cuis- 
tre la  fortune  (13)  n'efl  pu  mal  tournée,  ni  mal  four- 
me de  penféa.  Eu  voici  quclqua  morceaux.  „ Je  fuis 
„ né  fous  une  certaine  clloile  dont  on  ne  lauroii  l'urmtMi- 
„ ter  la  mabgnité,  Ac  je  fuis  fi  convaincu  du  pouvoir  de 
M cette  cftoilc  ennemie,  que  je  l'accufe  de  louia  mes 
diigraca,  Ac  n'en  f^ay  jamais  mauvais  gré  a perfonne. 
,,  Aifiti,  Madame,  quand  vous  n'obtieodra  pas  ce  que 
„ vous  foUicitn  pour  moy  avec  tant  de  chaleur  Ac  avec 
„ tant  d'adicfTe,  jc  ne  ladlcrii  pat  d'eltre  toute  ma  vte 
„ obbgé  â une  amiüc  fi  gcocreule  Ac  fi  agiCmte.  Ce  n'cl! 
„ pas  d'aujourd'hui  que  ks  cnttcpriics  qu'on  bit  pour 
„ m'avancer  (ont  iouciles.  Vous  vousfuuvcnea,  Acc..... 
U Durant  ma  jcunciïe  j'ai  bu  comme  les  autta  ; j'ay 
„ cherché  la  Fortune  avec  un  efptii  inquiet;  j'ay  exami- 
„ ne  les  lieux  par  où  elle  paflbtt  le  plus  Iouvent.  Ac  j'ay 
„ taché  de  me  itouver  fur  ion  pairige.  Allant  au  devant 
w d'elle,  j'ay  cru  que  enatme  elle  cil  aveugle,  elle  me 
„ pouiferau  mefme  fins  y prendre  garde:  mais  jc  m'toia- 
ginc  qu'elle  a eu  da  yeux  pour  moy , put  qu'elle  a 
„ feeu  li  bien  éviter  toutes  ma  approches.  J'ay  bit  ce 
que  j'ay  pu  pour  lui  bire  ma  Cour.  Remarquant  dsnt 
„ k monde  qu’elle  maltiaiiou  kt  gens  de  Letua , Ac 
,,  qu'elk  careGoit  i«  homma  d'afiaiio,  pour  lui  plaire 
n J ay  forte  mon  inclination;  j'ay  donné  toute  mon  oc- 
„ cupstiou  aux  Piunca,  Ac  n'ay  donné  que  mon  diver- 
tilkmenc  aux  Mufea.  (kpcndint  ma  foint  Ht  ma  pci. 
„ na  ont  alé  inuiila,  julqua  icy  je  n'ar  pù  Ia  trouver 
„ favorable.  Puis  que  l’on  a fa»  de  U l oitune  une  Di- 
CCCC3  „v»ni- 
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mifme.  Ce  font  des  Ueux  commnni  où  la  vaoicé  a noor  l'orditMÎre  un  peu  trop  de  part. 
Au  relie,  ilabicn  voulu  que  l'on  fut  qu’il  étoit  granu  patineur(/).  La  Lettre,  qu’il  ccri> 

vit 


M vinité  artogle,  matit  irae  Divliûté  poonaw  i U^kDc 
,,  le  monde  rend  un  enhe  qw  a on  peu  l'air  de  RdigKin. 
n je  m'imagme  qu'on  peut  aoire  fans  herefie,  que  cette 
t,  b^ffe  a parmy  fés  Creaturtt  des  Ekits  & des  Reprosu 
(,  1res,  qui  font  heureux  ou  tnalheureus  par  fon  ebou, 
„ & fsiH  devoir  rim*à  leur  eonduite.  Depaii  que  i'ap 
,,  conu  qu'dle  m'a  mis  au  nombre  des  derniers,  le  encr* 
H che  toutes  lunes  de  moyens  pour  m'en  conféMcr. . . . 
M Si  mes  rcflciiuns  ne  vous  cdoient  pu  cnnuyeuies.  i'en 
„ ferais  beaucoup  d’autres  auparavant  que  de  üair  certe 
,,  Lettre;  je  vous  pirleroit  encore  avec  plut  de  chaleur 
contre  les  caprices  de  la  Fnmine.  Sachez  au  teile  que 
n je  ne  la  bay  pas  tant,  pour  ne  m'avoir  point  ^Irvd, 
».  que  je  la  hay  pour  avou  abaidé  nollre  tnrorapanhle 
H any.  Je  le  trouve  bienpl»  malheuieuz  que  moy.  On 
•a  ne  ffiuroit  tomber  de  ii  haut,  fins  Icntir  louie  fa  vie 
M le  coup  dSine  il  cnicHc  chute.  Mais  pour  moy  qui  ay 
a.  lodiours  nmpd , jamaii  je  n'ay  pu  tomber.  Tout  le 
„ mal  qui  m'eu  arrtvd  eft  quelque  toiUeffe  qui  me  refie, 
M pour  avoir  fait  inutilement  qaeh|ucs  dfons  dana  le  def- 
„ fein  de  m'élever.  Noftrb  cher  Amy  eft  bien  plus  i 
„ piiinilTe  , ht  je  le  plains  d'aunm  plus  qu’il  mexitoft 
„ moins  fa  difgrace.  j^  l^oordy  que  la 

,,  Fortune  abandonne , je  n'en  fuis  pas  plus  furprts  que  de 
H voir  précipiter  un  aveugle  qui  marche  lâns  fuide  : Mats 
H qusnd  je  vot  la  Fortune  renverfer  un  homme  appuyé 
„ d'une  prudence  fohde,  le  ne  fqauross  affa  peiler  con> 
tre  fou  injulle  craïuté.  Le  mal  ert.  qu'on  ne  peut  juc- 
M rcs  fe  mettre  en  dial  d'éviter  fci  injoftices.  Ceff  une 
„ Divinité  qui  fe  joue  de  fes  Adorateurs  conmc  de  fes 
M cnnemit;  elle  me  foivcnt  du  mal  i ceux  qui  la  fuycnc. 
„ A la  Cour,  eOe  toqs  fafeitera  un  esivieuz  qui  noucirs 
rm  aélioos.  un  nval  qui  vont  metna  mal  auprès  du 
«,  Prince.  A la  campagne,  elk  détachera  une  pierre  d'un 
„ rochm,  elle  fera  elever  par  un  Ai^  une  'Tortué  qui 
„ TOUS  écrafera.  E9e  fe  moque  presque  énlnDeitt  det 
„ Auteli  que  Iny  dreffent  les  Courtifeos , & du  mépris 
,,  qu'elle  re^ôir  des  Pbilofopbcs.  HclasI  fi  la  fegeSe  fit  la 
,,  verra  pouvoient  nous  mettre  à l'abty  de  fes  coupe , les 
,,  honnenes  gens  ne  la  craindroient  guerci  ; on  ne  verroit 
„ que  les  ftupidei  Bt  les  mechans  au  nombre  des  malhcn- 
rcui  t mais  lei  gens  de  bien  & d'cfpnt  fenhknt  efire 
„ Us  plus  eipofet  i fon  pouvoir.  Tous  les  yeux  de  ta 
,,  prudence  ne  font  point  afin  perçus  , pour  penetrer 
,,  dans  les  reflbrts  qui  font  mouvoir  fe  roue.  Les  mou* 
M vemens  nous  en  font  cichex,  te  comme  nous  ne  fçao* 

. „ rions  en  connoiAre  la  canfe,  nous  ne  fçaunoni  en  évi* 
„ ter  les  effets.  Cela  effut,  ce  ferait  une  fohe  que  de 
„ l'en  affliger.  Nous  devons  foulfeir  fes  mouvemens,  6; 
„ les  repi^r  conne  ceux  des  aftres.  Un  homme, qui  fe 
„ tourmenterait  pour  noe  Eclypfe  de  Soleil  ou  de  Lune, 
„ pafferoit  pour  un  cmanpot.  Cduy  qui  t’afflige  du 
M ebangement  de  U Fortune  n'eft  gueres  plus  nifonna* 
„ Mc".  II  décrit  dam  une  autre  Lettre  (14)  fe  ^mgrin 
qu'il  effnia  à FonuiDebleau,  en  fuQidcani  une  affaire  ou  il 
U rédlfit  pat.  Oului  avoit  letrancbé  mille  éCBS,  8eil  ne 
put  fetre  caffer  ce  retranchement.  Dtfmt  pM  jt  fm  à 
FtmtMMtUtM,  dit*il,  ftri  ihéfm  jtur  m dû  kmtn 
rtialimmint  démt  am  féiU  fm  mft,  tk  vtrtléiltmtat  j’ay 
ftar  C*mféi»àmt  fm»  fiai  tawfidtrékki  yar  m*y  , yû 
■'y  /#ar  Siu  nenu  mm  fim  d*  urtmtnm,  ay  *sftdi*t  aan 

fiai  dt  iüqicKf idihtf  t édtaar  mon  cha* 

gitn  , fatUfatfm  jt  f*ap  y»'as  htmmt  yau  vimdrtM  faa$ 
éfairti,  X7  MM  am  ém  daat  lé  /élU  tà  («w 

d»  atsadi  êitiad  fi  mfétamm*a$  , aaitii  hma  dm  fUifa-  « 
vm  ari  d,firtaw  fafiam.  L41  wu  févtai,  lu  amirtt  frf- 
Ha$ , lt$  aat  fi  ftmmaaat , Ut  amm  fim  éffayti,  umtrt  ta 
Cf  *a  SMiidrs  hait  ^féùiéfirit  dm  fétrtm, 
tan  fitttai  Ui  ymx  dt  a tâi-lÀ,  yasui  H b'm  fimtai 
ya'aa  ikyiMtf  , ta  laj  fam  d*  frtftadtt  rrarmttt.  ii  a 
Lé^adit  dit  aar  U fêtrta  a yw/^  lmr«  tmtaaatdki , /«. 
htrd  itmin  itt  agtint  ttmhat  aMûJn  ; cr  U auUtar  tfl 
yaf  Uri  tjim  h i>tm»  tfl  fatrj . Ut  takaatt  at  it*  ftntmt 
latnt  maa*.  ^gtlfa^tit  taSa  d ftrafi  ttamt  aa  Mûr; 
éUri  ttmt  U imadt  U fiat,  lattakU,  «rswur^  fatatatta- 
dtt,  Jt  tàfkt  à ûv  faritr  umaa  Ut  aairu  : aiau  ma  fiiiU 
MW  fi  ftrd  fanay  la  ftaU,  <r  a'tf  fat  tattada*.  Smntat 
ftar  ftaUstr  mia  thafria  , fi  aatt  rtfaifrt  mtt  ym*  dtt 
thaatm  dt  ftmatatUtaa , tj  da  itatatz  dt  U Cmt.  T<m> 
ttfi  fi  «41*  «MT  Ut  fUts  dt  U Xttat,  tf  taxttfi  Ut  thtat- 
Irtt  cr  Ut  GaUrm  da  Ckâtua,  dfrii  ata  fi  an  ftuatat 
U Uag  du  C4U4WT  , ta  fi  ta'tafian  dami  Ftifcanti  du 
Bta.  était  U raraaclttaâai  d*  mas  mdlt  Uat  ttaftifttaa 
ttmt  Ut  flaifirt  aai  yt  vma  fnadn  ; il  Itraii  Ut  ytaa  <r 
U Anu  dt  àitfdaaat  dt  $taéUt , dt  trrfat,  ^ it  S.  Gt- 
ram  ; dt  éfifiuatifilUi  dt  Laatii , dt  ta  Mari  , Cf  dt, 
Xaavrtji  il  tffut  {ida*  du  Tafigtriu,  Ut  ttiatam  <T  tu 
dtratu  du  plat  nebr*  afiannatas  ; il  mmilt  ttam  dtt  Cé- 
naax,  dtt  ftmatau,  tf  duCafiadui  il  fitkt  UtftaàUt  *7 
Ut  taau  du  Ormtaax , du  TiUaaa , <T  du  Orat^t. 

Je  n'ai  point  vu  les  Vert  qu'il  a fait*  far  mt  Arrtt  y*é 
lutafa  ta  U ttaiamaam  à radn  ttmftt  ftm  m kmmt 


aai  MM  dÿÿl  Ut  dtmmrt  dtSa  Af4iiyfé(aj)Cal;mais  j'en  ai 
Donne  opinion , quand  je  confidere  qu'ds  font  partie  d'un 
Recueil  de  PoeCet,  oà  Ton  troove  une  Pièce  qui  a me* 
riié  l'eflirae  d'un  fin  ConoifTcur,  qui  ue  prodigue  nuDe- 
inent  fes  louanges.  Ou  ftarrta  y ta  afiâta  mm  irafitm, 
dM-il(a<S),  yav  Mr.  fe  Pays  «/eit  friig*  du  tahac.  ttfai 
ttairiémaa  éttmttaf  faat  dtaa  a «a  aafmtattr  U ftrmt  9 
U dtéit.  a a ja»  dtmx  PMawi  far  lurt  laalitrt  difiratat, 
<7  d a irtmtfd  tmdafirit  iy  mafin  tam  d'tprraaat,  v (fut 
rtlftar  £ htm  Ut  vatai,  ata  l'ta  vura  dtftratai,  tau  fltnu 
farmj  kl  JUart  da  fttaafi.  Pou  etiicndre  tout  ce  palligc 
ü feu  favoir  que  rAueur  avoit  déjà  allégué  deux  aurrea 
raifont:  je  les  nporie  parce  qu'ellea  fervent  à l'Hiftoite 
de  celui  qui  fait  fe  fujet  de  cet  Artick.  ,,  Outre  les  tai* 
„ fons  pnfes  du  fond  du  procès;,  il  y en  a deux  qui  fenv* 
w bioient  devoir  uiettre  Mr.  fe  Paya  à couvert  d’une  fl 
„ terrible  condamnation.  L une , qu'il  ne  s'eft  point  en* 
M rieby  depuu  30  ans  qu'il  efi  dais  les  fermes  du  Roy, 
„ L'sutre,  qu'il  efl  trop  bel  EfprR  pour  s’engager  dub 
n des  comptes  8c  dans  det  ealcub  de  finances".  11  eft 
pcnnii,  je  re’afiûre,  de  conjeéhuer  qu'un  pucce,  qui  a 8 
Mcn  réùffl  à feire  l'âogc  dn  obae , exprime  ucs-Men  dans 
fe  même  tome  fon  chamn  contre  l'injuilicc  d'on  ouel 
Arrêt.  Les  Mufes  d'un  nomme  ne  font  jamais  p1<js  élo- 
qnentes,  ni  plus  vives,  ni  plut  féconda  en  penféa,  que 
dans  de  femhfebla  occtfions.  Ce  ne  font  pes  da  conjone* 
turet  à cuti  l'on  doive  apbquer  fe  tart  Uvn  U^amuar,  >•* 
Mw«i  fàftat.  Je  lailfe  nèanoioiiu  à ceux  qui  ont  lu  ca 
Piecet  à décider,  fi  l'on  doit  dire  de  Mr.  fe  Payt  ce  qu'il 
■ écrit  i no  Comte.  » Ce  feroii  dommage,  Monfieui, 
n que  vous  n'eufliex  put  du  chagrin.  Voua  en  feiia  un 
H ufege  fl  agréable,  oc  Toftre  Lettie  m'en  a feu  voir  une 
„ fi  belle  peinture,  que  j'auroii  prefnitcmcnt  regret  que 
„ vous  enfliez  gagné  le  procès  qui  caufevofireinquîetude. 
„ A'*yur  2>i>  uiyiM  Dtt  faùam  ai  tt  Xtrtaaa  ta  dtüttù  £*• 
hêi.  Si  j'efloit  Seneque,  vous  feriez  mon  Lucilius,  te 
,,  Je  TOUS  ferait  un  femUible  rompliaau.  En  effet, 
M Monfieur,  n'auroÎHe  pat  raifoo  m vont  parla  auifi, 
,.  après  avoir  lu  ks  diofa  chagrina  8c  pliifenta  que  vd* 

w tre  prétendu  malheur  vous  a feit  écrire  i Ovy , 

n Moofieur,  vos  peina  m'ont  fort  diverty , parce  que 
„ vont  la  expliquez  il  bien , qu'aff&rèmcot  cîla  ne  vous 
N font  guera  de  miL  Si  vous  en  efliex  accablé,  comme 
„ vou  dita,vous  n'en  paikricz  pu  ainfi  à roflreaÛe{i7}. 
Coftar  étoit  à-peu-près  do  même  gofit.  M a'y  a yu'u* 
/Jwû  <%i,  difoinii  (x8),  ^ lu  fiat  fnaru  fmifm  Uâma 
dans  fet  plainta  que  feit  Monfieur  de  fiahac  de  fes  msly 
din  6e  de  fa  dii^ca , yu'tUn  fiai  tuf  iU^atam , 
trtf  tmritafimtai  mktuhUt.  Bt  mm  d y tmfUyt  aa  fl 
trtad  ntmht  dt  jttitt  ftafUt , yu’tf  aa  ftm  ftttaam  dm  Cm 
tatdim  Jftilit,  yoi  ftadaat  yw  ÇdifmU  U fufm  fitatta , 
erita  £ma  fia  fi  hartamima,  yw  u wmhaM  prÙNv,  ftar 
aUtaga  U tmroUMMur  yu'if  r*  ruaPiil , fit  dmrm  tUâtatart 
U Jafflkt  dt  a tmaliaarrax  (ay).  Il  u'y  aatit  yu'as 
pâa  yw  fafi  tafaUt  ttaat  tàUt  iaréatit .-  Mm  7 faaft  yw'il 
t't/l  rtauaari  du  état  yw  faat  tfiu  laréaru  ^tUat  ttlUattat 
À Uat  flaifir,  47  Ht  fi  rtitaigmm  fufgat  dt  ta  fetatU 
pa  O’  dt  la  fravtiU  dt  atfin  Orattar , Un  pt'dt  lifimmt 
daat  ywiywtfMMi  dt  fa  iMtut , tu.  D en  rapoite  plufieun 
Estraiss,  après  quot  a dit  (30)  : La  fiafp^  dt  ttatu  tu 
(htftt  fiai  fi  pUtfammaat  amapaUl  , yw  jit  ftrtii  tmataâ 
dtùari  dt  la  jtjt  faiUpa,  iil  tfitm  sruy  yw  ;*  fe*  trtmvagi 
mmaaifit , ttmm  taffmn  mta  adaa/ain. 

i.  (a)  Ix  Mercure  Galant  du  moÉ  de  Mars,  teSy  pug. 
ipç  8c  de  la  I Partie, nous  aproid  que  ,.Mr.  lePaÿa, 
w après  beaucoup  de  pourilslta  pour  Tobli^àpayaune 
n fomme  très-confiderable,  dosu  un  'Traitant  prèrcndoïc 
n k rendre  garant,  en  a été  enfin  déchargé  par  un  Aireft 
„ du  Canfeil;  8c  c'elt  It-deffus  qu'il  a feit  la  vers  que 
„ vous  allex  lire  t 

A Me.  Lf  CoNTuoLttue  Gauxtax. 

’Aprh  dt  fi  Uaftm  adatam, 

La  Bêia  tfl  tbtz  mu  dt  ratât, 
y*  dtri  U MW,  firitUjtar; 

Dm  rtpti  fi  ftm  itat  Ut  tiaaai. 
tafia  aa  atiia  dUtaril, 

Dm  prath  ta  fittii  pitagi 
Sjamd  ttmt  pr^  à ftin  amfrap  , 

La  fktari  arrivt  à frtpu , 

Plat  ta  a luatM  daat  rOragt, 

tt  plat  ta  fiatt  U r^ , 8(C  Riu.  Celv. 

( /)  il  4 iiw  Mtala  y w Tm  fit  ys'il  itml  paad  fatû 
Mw.j  11  devint  cacher  ce  défeut;  cir  il  efl  un  peu  bnur* 
geots.  Coufuhez  k DiAiooairc  de  Furetierc,  vous  y uon* 
van  non  feuknent  U définition , mais  aulE  Ix  condam* 
nation  de  cette  manière  d'agir.  La  définition  contient  ca 
paiola(3i):  „On  dit  aulD  qo'oo patiat  une  femme  quand 
,,  00  lui  manie  la  bras,  fe  fein,  8cc".  La  condamna- 
tion contient  celiea-cis  » Il  n'y  a w la  Mifeona  8e  ks 
fervama  qui  fe  laiffent  pwtwr.  u n'en  point  la  mede 

H de  faiiaa  pwmi  k beau  monde. La  Provin- 

„ Caauz 


de* 

Owtafa 
UCi  SjV4W, 
acu  i i, 
lad.  I«at, 
Ht  ■it. 

M e 

HtAoirc  da 
UuvMgn 
des  Smw, 

»»t! 


far)  U 

twwt,  titm- 
villa  0«u 

Ptm'nUvr. 
i,  lara  IT» 
Sh  rfl  tuia 

m aam  da 

OaA«r.  û 
ia-,  Iê  itM 
Jmt  iddl. 


(U)  Codai; 
ApOÛfk. 


(st)Swtoue 
Mdri  m>M 


im:U  Ht 


•nfodlifll 


(tau  düci. 
«il  ! eoUau. 
dowtiéûdt 
«0(«a  d«. 
peceaaia, 
yiuû  «tiiw 
la  ijMita 

dam*,  in 

SSûS.’- 


(!•)  codau 
fit-  tu. 


fit)  Di*. 
FUNU«I«, 
fmao. 


D,3,X','n  .;r 


VS 


f|l)  AV>  in* 


OJ. 

VI  SjMi  I, 
AilkMII  >1 


4i  ,f.mU 


fl4>  SOIIC 
éa  M<B4 

(ia<u . 

»T*.  lT»-‘ 
a ••  't-i  U it 
Me- 


fi  fl.  ./ 
ttvm  fm- 
trifi  M Au'a. 


PAYS.  P A L K A R I U S. 

vit  à une  l>amc  qui  s’ctoic  vaméc  du  foufict  qu’elle  lui  avoit  donné,  cil  aflc2  maligne  (/).  ivv»  u 
Ce  pourroit  bien  tire  une  tpiirc  qui  a cic  faite  à plaifir,  & qu’il  n'écrivit  à perfonnet  & ce 
ne  feroie  pas  L feule  Avancure  qui  pareil  imaeinairc  parmi  les  faits  qu'il  raportc.  Il  v a beau* 
doup  d'aparrnee  qu'il  ne  vit  jamais  fa  muiiredc  nue  comme  la  main  CA'),  8c  qu’il  ne  le  uipofa  que 
pour  avoir  lieu  de  débiter  pluficurs  11  perdit  un  fâcheux  Procès  peu  d'années  avant  fa  U ) ‘'-vt  <• 

mort  (i)jSc  mourut  à Pans  le  jo  d’Avril.  irtpo.  Il  parut  une  Satire  contre  lui  l’aniôTO  (4).  ("J 

(S)  Irnjnmii,  Jij0  m Mt  twt. , ta  i tu  À fi  <r«i>  fin  mfi  irmUi  dau  n fil:/  /"fn'mi. 

..  ctaui  (eiii  de  grandi  fdiiMin".  Kjrcttere  a rsifon  de  Tudre  indifcretion.  A quoy  hon  toute  ccUe  Antarnn- 
di/c  cela  Cet  Provinciius , il  auruii  pu  ajoùivr  que  ce  de*  ,,  neiie  de  ficnc?  HoiuquoT  diminuer  pai  vus  diicourt 
fane  rei;nc  plui  u«  momi  dm>  kô  huuRCo  de  France,  „ reaeû  de  laluidicOe  que'jeprii^Pouiquoy  augnicatec 
fclon  qit'tlles  liini  (vh  clixj^eci  ou  moins  e'oigneci  de  «,  ruj^teur  des  ij^jurct  que  vous  me  dues,  de  la  pefanteur 
fini:  de  qu'it  cil  L'e:iucou|i  moins  coaimun  dans  les  viU  ,,  du  ftmfflet  que  vous  nie  donnâtes.^  tdi,  Mi-iime,  s’il 
les,  qu'a  la  cair|Hg!ic;  & plus  en  ufige  dans  Ici  petites  „ vous  en  fouvient,  les  injures  ne  fVircni  pas  fort  aigres. 
vil.es.  que  dans  les  grandes  Tilles.  Ccil  une  preuve  que  ,,  de  le  foufflet  ne  fut  guvrrs  peianc.  En  bunoe  lutliceje 
ccU  ne  le  rdgic  pomi  iur  ks  id.-et  de  b Moule,  niais  lur  „ iDcrilOü  Javantage.  & quand  vous  auriez  fart  tout  ce 
celles  de  1a  puliuire,  ou  du  bel  air.  On  en  a unr  autre  ,.  que  vous  avea  du,  vous  n'auriez  fax  que  1a  muUic  de 
preuve  notable: e'til  querimpudicné  poulkcà  bout, pur*  „ vôtre  devoir.  Cependant,  vous  le  fçarca  bien, dans î'a* 

UY  jufqu  au  dernier  acte , eil  plus  ordinaire  dans  les  vdles  „ me  vous  côtes  peur  de  voui  dire  trot»  empottee  ; tous 

que  dans  1rs  villages,  fit  plus  commune  dans  les  grandes  „ criigniies  que  je  ne  fnlTe  plus  irrite  que  vous,  & à la 

v,l!rs  que  dans  les  peines.  Ceft  le  cuntrepied  de  U pati*  ^ vous  prîtes  un  atr  à me  perluader  que  ma  haidielTe 

nr;ie.  Dilônscn  paiTant  que  la  poliiclTe  du  ficelé  d'Au-  „ ne  vou»  oircnceruil  plus:  mais  voûre  douceur  ne  ni'ap- 

guilc  n'ciupcxItiMi  pas  que  les  jeunes  filles  de  Home  n'euT-  „ paifa  point;  de  quand  je  vis  voAie  refidance  s'affoiblir 

(eut  à fc  gitaniii  delà  main  du  patineur; elles  fefervoient  „ ii-toll,  je  inépriuy  ui,e  vidoire  fi  aifee.  Confcilêz  ta 

de  leurs  ongles,mais  c'dioienc  des  ongles  bien  rognez(3i'i.  ..vente;  voiU,  Madame,  ce  qui  a caufé  vArre  rage; 

j'v  aie  aiUciu's  (33)  un  paltagc  où  aparemment  il  s'agit  „ mon  mépris  vuut  a ebuquée , & vous  avei  cru  qu'd  le 

d'un  Provincial  qm  avoir  demeure  long-tems  à Paris,  8c  „ falloir  cacher  fous  l’apparence  du  voAie  (3A)  '•  Ea  fia)  te 

qui  ciMutt  neanmoins  que  poui  le  laire  s aloir  auprès  des  Lettre  qui  pcécéiie  celle*ci  n'cll  pas  moins  maligne:  elle  Neu. 

Marqun'es,  il  faUtic  les  patiner.  Kaportum  cela  encore  une  fut  éaite  i une  Dame  qui  trotivoitMr.  le  Pars  trop  Ami* 

fois,  8c  ajüôtuiis  y la  fuite.  » M.  M. . . alloit  en  Bre*  lier:  elle  mérite  d'érre  lue,  & peut  fervir  de  Icfoo  i plu*  n,  ‘ 

„ laqnc  avec  M.td.  la  Marquife  de  Lavaidin.  poui  vwr  (îeuri  peifonDcs  qui  en  ont  Kfoin.  Lmn  r/r. 

„ .Mad.  de  Sevigny.  Il  ctoit  dtni  k rarolfe  de  U Marqui*  ( j;  ) tf  y « WaacMiÿ  Veaucraev  f •r'il  »»  vir  iamjM /*  mer-  f"- 

„ fe.  & dans  le  ibemm,  /av  pam  inff*  ugium,  loi  trtfi  nm  t/mmi  U aena.  J II  l'alTure  fans  aucun  dévoui. 

„ cuntuit  detdiniecun.  8c  lut  picnoit  les  mains  pour  les  „ Enfin,  Calille, toutes  vus  ttifes  furent  inutiles.  Jetrou- 
,,  batfet.  Mad.  de  Lavirdtn  lui  dit  en  riant,  Moolieur  „ v.ti  hier  au  fotr  le  beu  où  vous  vous  baignâtes.  ...  De 

M vous  recurJea  donc  pour  Mad.  de  b.  . . .f  Le  meme  ,,  grâce, pourquoi  tant  de  fnin  h vous  cacher f En  venté, 

„ fe  trouvant  avec  Mad.  la  Cumteire  de  la  Sure,  lui  ma-  „ vous  ne  munirates  point  de  parties  honteuret:  8<  s’il  en 
„ niait  les  mains;  cLe  lui  dit  ce  ven  de  M.  8earrog  : Ut  ,,  parut,  ce  fiirent  les  genoux  6c  les  autret  iDemhrcs  de 
„ petiiKJiri  i'«M  ftHi  rn/içparr«^<i  ; auquel  il  répondit  auili-  vollrc  /*citr  6c  de  veâte  coulinc  . qui  devuicnt  cfire 
„ lüSl  par  le  vers  qui  luit  : Mtntt  eax  hMitt.  fai  Jmt  „ bonteux  de  paroltrc  en  prefencc  des  voftrcs.  blait  pour 
„ rr>i-/a<Mafi<ra  „ vous,  qnot'que  vous  monixalBez  tour,  vous  ne  mon- 

V'uui  ne  prouver  pas,  me  dira-t-on , ce  qu'il  faut  ptoo-  „ uâtci  ricu  qui  ne  Toit  beau,  nen  qui  ne  vous  fuir  glo- 
ser. Lu  peu  de  patience;  on  fera  hicnUir  à li  preuve.  „ rieux.  je  reconnus  alors  que  les  parties, que  vous  lenicz 
Elle  fe  TQii  dans  plulicutaLerties  de  Mr.  le  Payqdc  nom-  ,,  cacitccs  , ne  ccduicni  poiot  à cetlei  que  vous  Uilfiez 
me.iteni  au  1 Livre  de  les  Ainuiei,  a la  Lettre  XXIV,  voir;  8c  je  demetini  d'accord  en  Bifn-mcme,  qu'il  y 
où  il  du  à là  Ca'iiilc , ^ m foi  dt  vwi  tréotdn , „ avoit  des  belles  qui  auroient  plus  de  laifon  a te  ca^er 
f twi  faa  MKJ  /à^irc  »m  ^35)  <7  dtjÂrmu , f mî  „ le  nez , que  votn  n’en  avez  a eachcr  vos  fefies  ( 37  ).  f >'')  Le 

awar  v**t  a raÿrz  fnmi  *•  m*»du  ftinf»» , ewc  JsfwJ  «mm  Le  relie  de  celte  I.Yttte  cil  un  lIlFu  de  penfées  afiei  jcdies, 
paa^'rt.  SI  souvaKT  9<i  pnixi  Mf/orrmM/.  Ce  que  pour  me  faire  croire  qu'il  feignit  cette  Avamure,  afin  de  akoum'a 
l'on  va  lue  fuurtiu  une  preuve  encore  plus  évidente.  Je  fc  procurer  une  occaiion  de  les  publier.  Quelque  privilège  Amouteitd, 
le  lire  d'une  Lettie,qi>'ii  écrivit  à une  Dame,  qui  s'eioit  que  puilTe  avoir  le  beau  feie  dans  pluficurs  Provinces  de 
vanice  de  lut  avoir  donne  un  fuutkt.  „ Defabufez-vous , France , de  fe  donner  honnêtement  pinfieurs  libertcz  qui 
M ma  elicre  Madame , b gloire  de  m'avoir  maliraué  n’cll  te  deshonorerolcot  gp  Italie , le  fiiir  fut  que  la  ntaitrclfe  **' 

„ pas  fi  grande  que  vout  penfez.  J'ai  eu  vingt  MaitrciTcs,  de  Mr.  le  Pays,  ni  la  Ibrur  dclaeouline  de  cette  Califle, 

M qui  ciloivnl  encore  plus  fierea  que  vmis,  qui  fçavoicQt  ne  fe  baignoicot  pas  dans  une  imete  fans  chemisé  ni  lin- 

,,  mieux  rcpouliét  mes  attaques,  8c  qui  pourtant  ne  l'en  ceul,  les  unes  i u vue  des  autres;  & cela  artc  fi  peu  de 
„ vamoient  pas.  \'uus  n'efies  qu’une  Novice  en  metierc  précantion,  m’un  homme  les  pôt  fiiiprendre  en  cet  état, 
decniauié,  & vofire  Suivante  mefme  poutioit  encore  A’ comparer  1 fon  aife  tes  parties  les  plus  fecietct  deFune, 

„ ^ouf  en  faire  des  leçons.  Pour  de  moindres  libeuez  avec  les  parties  ks  pliis  férretes  des  autres.  Je  doute  que 
„ <-atm  m'a  traite  plus  cruellement;  vous  ne  m'avez  don-  ks  paifaiies  mêmes  fc  donnent  jamais  tant  de  Itcciice.  A 
„ ne  qu'un  foufflci.  elle  m'en  a dunné  nlus  de  doute  ; plus  forte  raifan  doit-on  juger  que  des  filles  qui  p<Jt!»ieiit 
„ vuusne  m'avez  arraché  qu'un  ruban,  vile  m'a  irradié  fans  trop  d abus  le  litre  de  Uemoielln,  ne  fccouéccal  ja- 
„ la  moitié  de  mu  cheveux , 8c  cependant  elle  n'en  a ja-  mais  jafi]u'li  ce  point-là  les  luix  pudiques  de  rhonnêtcié. 

„ mais  lien  dit  a pcifunne.  Vous  rcfiémblez  en  vanne  à Si  elles  fe  deshthilloiem  emiérement  poui  jouir  mieux  de  fit)  r«e 

„ Monlîeur  vôtre  grand  cuufin  ; tl  o'a  jamais  veu  a b la  fraiebeur,  elles  attendoacni  fans  doute  l'oblcunte  de  la  M«- 

„ guerre  qu'une  mücrahlc  oecifion.dont  il  fait  la  relation  nuit.  On  n'en  ufe  pas  aujourd'hui  comme  au  terni  de  ^ 

„ a tout  le  inuiiik:  voua  navez  peut-ellrr  jamais  mal-  Diane  (at»l.  Difuns  donc  de  cette  Lettre  de  Mr.  le  Paya,  vn{\  ««l  ,ÿ 
„ traite  que  ntoy,  8c  vuus  en  faites  l'Hiiloirc  a toute  II  6c  de  plufienTS  autres  petits  Ouvrages  de  même  lutuie,  utî.  lu’, 

„ ville:  ma»  au  moins  fi  vous  ne  mdlea  point  la  Fshle  qu'on  y débité,  comme  des  chofes  amvécs,  ce  qui  u’iJl  *'<•  1^ 

„ à i'Hifioire;  fi  vous  difiez  bien  comuieni  tout  ic  pafia , qu'une  invention  de  l’Auteur. 

„ j'endurcrois  v6:rc  vaiutc,  A ne  me  pbindruis  pas  de 

PALE.ARIUS  (Aonius)  l'un  des  plus  honnêtes  hommes -du  monde,  & l’un  des  bom 
Ecrivains  du  XVI  Sicclc,cioit  ne  àV'crolt  t'pifcopale  dans  ht  (Campagne  de  Rome(.^) 

11  devint  habile  & en  Latin,  & en  Grec,  Sc  il  joignit  à la  cnnnoillâncc  des  belles  Lettres  celle 
de  la  bonne  Philofophic,&  de  la  Théologie)  8c  pour  fc  perfrécionner  dr  plus  en  f>lus  il  parcou- 
rut prcfqiie  toute  ritalic,  8c  fc  mit  fous  la  difeiplinc  des  plus  cxccllcns  Ptofedeuts  qu’il  y pût 
trouver.  Il  palFa  lîx  années  toutes  entières  à Rome, avant  que  cette  ville  fût  priic  j>ar  rarmec  de. 

Charlcs-Qumt,  8c  il  y retourna  divetfes  fois  après  cette  dclôlucion  (^J.  11  donna' des  marques 
publiques  de  fes  progrès,  par  un  beau  Pocmc  fur  l’immorralitè  de  l’amc(e),  8c  il  s'aquit  l’cmmc 
des  Savons  8c  des  beaux  Élpritsde  ce  icuu-U  (.^0).  S’etant  retire  en  Tofeane , il  choiCt  la  ville 
. . ‘Je 


{J)  rUU  rfifetféit  ddBt  u Ctmf.tfai  diRtme.)  }cn'et\’  sprend  k nom  de  qoelqucs  perronocs  dont  il  fut  aimé  8e 
lent  point  cct  paroles  de  U Préface  que  Je  ciierit  ci-def-  coniîdéré.  ummi  m isw«r«  fau  fAUdimi  sfuâ  %ir»i  «rem 
fous;  Kajki  ijf  Atni/ii  f'iriilii  {iff/dmm  id  L*:ù  Efi/t»-  ifiuu  yriati^i.-  fii/nnn  lUmimm,  y4tthim  uJtUinm,  Fruja- 
pufir);  A je  conjeAure  que  celui,  qui  paik  ainfi,  avoit  ofinu  ifp»dréinm,  tniMm  Pkit/utdam,  iuiipt  ««inajM 
fuus  Scs  yeux  un  Livre  où  il  y avoit  a/ài  LmH  PfijttfAlii,  CérJindUi;  Jt/uam  Bmd/timm  Lamfridmm,  JtSArtmm  Am- 
A qu’aunt  mit  *ffid/tm  au  lieu  de  urU  il  a oublié  de  met-  r«»atm  fUmimmm , Aitdrt»iH  Aüutwm.  Pour  (avoir  k 
i:e  tf/fiffdtt  au  lieu  A' F.fi'ufétu.  nom  de  plufieun  autres  de  fes  Anna . il  »e  faut  que  jcticr 

{B)  tl  l'ajmt  tejlimt  d*t  .^luar  er  dri  8v4rx  êj^riir  di  ks  yeux  fur  U Lifte  qui  a été  imprimée  au  bout  de  l'es 
rr  Lâ  Préùce,  qui  a 6é  mife  au  devant  de  la  Lettres  dans  U denùcre  Ldiiion.  On  y itnnve  k nom  de 

nouv.'lk  Edition  des  Oeuvies  d'Aouiiu  Palcaiius,  noue  ceux  qui  lui  caivoieni,  A à qui  ilécnvust.  ün  trouve 

«Un» 
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PALEARIUS. 


de  Sienne  jwur  fon  féjour  fixe.  Il  v fut  fait  Profcncur  aux  belles  Lettres,  & y eut  un  grand 
nombre  d’F.colicrs.  Il  s’y  maria  aulîi  à l'agc  de  trente-quatre  ans  avec  UJtcjemic  fille,  qu’il 
aima  paJiionncmcnt  toute  fa  vie,  & qui  lui  donna  quatre  entans  Son  repos  fut  tm  peu  trou- 
blé p.ir  les  querelles  que  lui  fit  un  de  fes  Collègues,  lâché  de  voir  fa  réputation  ubfcttrdc  fous 
l’écLit  de  Celle  de  Palcarius.  ' Mats  Pierre  AreWn  vint  bientôt  à bout  de  cet  envieux  (C).  Il 
s’éleva  cnfiiitc  une  autre  tempête  bien  plus  terrible.  Antoine  Bcllantcs  noble  Sicnnois,  accule 
de  pluficuR  maivcrfations,  le  tira  d'affaire  par  le  rooicn  du  beau  PlaiJoic  que  Palcarius  fit  pour 
lui.  Quelque  tems  apres  il  aceufa  quelques  \loines  d’avoir  pillé  l'un  aiculc,  êc  fc  Icivit  encore 
de  t'éloqueace  de  Palcarius  pour  foutenir  fon  bon  droit.  Les  détendc-urs,  aiaiu  ]uré  qu'ih  n’a- 
voient  iicn  enlevé  à bonne  femme,  furent  mis  hors  de  cour  & de  procès  j mais  ils  gardèrent 
un  tres-vif  reffentiment  contre  l’Avocat  de  leur  partie,  & recoururent  à leurs  artifices  ordinai- 
res pour  le  perdre.  Ils  le  diffamçrent  comme  un  impie,  fie  prêchèrent  contre  lui  fur  ce  ton-là, 
Il  fit  fon  Apologie  avec  tant  de  force  fie  avec  tant  d’éloquence,  que  l’Accufaiion  s’é\-annu'ir. 
Neanmoins,  il  s’ennuiades  pcrfccutions  où  il  lé  voioii  cxpoic,fic  Ibmt  de  Sienne, & fut  s‘ét.ibhr 
à Luques  (/)),  d’où  au  bout  de  quelques  années  il  fc  tranfporta  4 Milan.  Les  Magifiràts  l'y 
appellereni,  5c  lui  donnèrent  des  marques  de  leur  cftime,  en  lui  accorilmt  (e)  diverfes  immtr- 
mtca,  outre  une  bonne  (icnfion.  Par  malheur  pour  lui  ,un  Cardinal  qui  avoir  etc  Dominicain  £c 
Inquifitcur  fé\'érc,  devint  Pape  (J)  apres  la  mort  de  Pic  I V.  11  voulut  fignalcr  par  le  fupiiee 
de  quelques  fameux  Hérétiques  les  commcnccmens  de  fon  Règne,  pour  cci  effet  il  ordonna  que 
la  caufe  de  Palcarius  fût  revue.  Cet  habile  homme  fut  pris  à Mdan,  & mené  à Rome,  où  il 
fut  facilement  convaincu  d’avoir  parle  en  faveur  des  Luthériens,  fie  contre  l’inquifition  (/)). 
11  fut  condamne  au  feu,  & la  Sentence  fut  exécutée  fans  aucune  mifcricoide  l'an  tf66  (;)  (/■'}. 

On 


dans  U mdmr  l'dition,  sprès  U Tréfice,  le  Son  t^Tnoi* 

fnaje  <)ue  plulleurt  lui  ont  rendu;  mais  puii  que 

vn  a'T  rencontie  pk  c«  Vers  de  Baptille  Pigna,  j'ai  cru 
que  je  fereU  biea  de  les  nponcr: 

Atni  Jtnum  ftfr/Mm , 

miJii  Mit  uvrAii  Uitiût 
kurmitmHt,  >tart4t  UiilUt 
dju  difuttrium  tm»dmi  rilinjnmU 
ÿtit  rtltfM  rnttii 

iaitmlti  Ku\u  UitmtT  üiaji. 
tKtmtruirm  4Jum4s>  frtisi  i»  iffit. 

Jfji  fuuU  ftmfiitrM4,  Cr 

imm  frtbainwf  (t). 

(C)  Pitm  Antut  «iiir  btruài  à i««r  tU  ai  iirviaix.  1 Si 
je  &e  me  trompe , ce  ae  fut  poioi  afin  de  venger  Palea- 
nut . mais  ou  nuur  fe  veoger  luL-mdme,  ou  pour  cootciH 
ter  fon  cfpiil  ie  ntddirance.  Senis  frimtm  tsttitati  *afu 
èmfénn  nHiwitmhit  m/rw  r«;ei  frtjiffviis,  Machum 
BUteronem  a«4r)  f»t»ias  unium  Jtetdtrt  d*  fma  bt- 
«frr,  anantaW  Atm  virtaiÜMitr  mmtii  daiaiar. 
ifaam  Liki  mtritatm  nBtiiUm  trivi  tna^ftaii  mtrdax 
«MM  Nto  AtHuu,  tjmi  fiaiidam  ftini  tmamm  ladAriis  fan- 
»/]•*  txfa/aam  fal»U^»a4am  vmliati  iJimau  (aBfirifia, 
C'  i Mortr  fëHtca  Jfttfatiiia  ixbiiha  (aj.  Palearini  Te  plaint 
Tort  de  cet  cnaemi:  il  en  parle  coitme  d'un  franc  igno* 
tant,  qui  atoit  enfeifnd  la  Langue  Latins  dans  Sienae 
avec  11  pea  de  capacité,  que  Tes  propres  Ecolien  aTuteot 
eu  pour  lui  beaucoup  de  meptts.  Lors  que  Palcarius  ccri- 
von  cela , cet  Ivomme  enfeignoit  ï Luques , fie  tkhoii  par 
fes  mddifances  d'empdeher  que  fon  Advetfaite  a'y  fut 
apellé  (}>.  Nous  verrons  dans  la  RemarqiK  fuivanie  qne 
fes  efl<>ris  furent  inutiles,  Matbm  tLutr* , h 4i 511#  i«â«r- 
luixi  aajtrii  /adwfd  <d«(4  e/  *i  Arum» , itfidt  (7  ftfihi 
frrifta,  himf  . C7  para  imafae  Lainustii 

ixm  t^xarxi , yxàm  li  yai  traxi  Tauram  taulaxt . Saxii 
^a4m.tmfau,  Majrrar  xubi  lariai  fuit,  em/«i  m mm» 
mtufiraiitmt  Jtnfiiiaam  iMiaanm  mihi  dmaaJamar  • m 
fM  tmm  ili*  ufimiitr  matiai  xxaai  iatara^ii,  af%A  tradi- 
iHrtt  ;av*ati  mM  altad  fmréi  a/fi^aaiai , iarfifi‘ 

nam  lajdxtu  atmint  Is  •naat  fjtca  tfi:  atnuum  làm  etfm- 
tai , fMCT  Vtmiùi,  aiivJalaU  acU  *ft,  v iSatbmt  Û4i- 
btia  l^buMi  {4;. 

(O)  Il  fi  ftttra  à laifMj.J  11  y filt  apcDd  par  ki  Ma- 
gidratt  pour  y cnlcigncr  les  belles  Lettres;  fie  s'il  accepta 
cette  ^rge.  ce  Oc  tue  p^t  à Caufe  des  agremens  qu'il 
’ trouvuit  à eufeignet  mais  parce  qu*i]  n'avoit  pas  k 
' revenu  qui  lui  dioit  néeeffaire  puur  foutenir  les  dépenfes 
de  fa  Fam.Ue.  |a  femme  ainioit  a paioitrc;  fes  rohns  ne 
hailToient  pat  le  fafle;  il  falut  donc  contre  fon  inclinaïu-n 
qu'ii  fe  mit  à régenter  ,fic  avec  la  aaantc  que  cet  exercice 
n'apcuilat  fut)  es;'tit,  fie  n’diiouHat  la  vigueur  qu'il  le  fen> 
, uni  puur  des  études  plus  relcTécs.  Il  ii'ell  pas  U.-  féal  qui 
s’eCI  vu  iddnit  à cette  contrainte,  & que  les  ddpenfes  du* 
rabiques  ont  force  de  foupirci  loiu  le  fardeau  des  Répe* 
tiuuos,  fie  des  LefOfls.  Lifea  les  paroles  de  cet  Auieut: 
il  s’exprime  btco.  Mtrijr  fi  am  mt  j«f«iir  fmidiSîma 
. iaiirfr$taiinmvna,fiv*Gtua,fi\tLaima,m  yuai  xiluii 
ut  fifirinamxtiiixfi  Mt,  «««  laM  mffmdtastà,  yaaai 
tàU.  frt  taim,  MT  t*  mtif  fiadai  xtji  faimjlt,  Jirmftr  jX‘ 
dnavi  ai/iarum  C fifdiduxt  àt , étifaid  fitri 

ftttfl  ühtfirmi , fi  iMtrftiumdii  fiiiftü  aittrxm  bamuit:  ai 
dtxa-Jl , yaafi  firtwa  aaiSUxiar.  ud  lim  miU  rts  dtmi 
afin  aniafla , axer  laata , idtri  jfUadiJi , <7 /rtfsiria  maints 
Jamfim  fauTtm  , SHamifavt  fttft  stst  sis  flstJut  ; à fUbas 
fimfir  aibrrrai  (d). 

(£)  U fas  (ssvaiatss . , ,4'axtir  farli  ta  faxtstr  dtt  Ltssbi- 


ritat ,r7  ftmn  (tssyutfsska.'^  l.esMoine<,qiii  llrliêrer.t  de  < 
le  perdre  a Sienne,  le  dcaioieiu  comme  un  Heicitque,  pae. 
ce  qu'il ddclaiu;!  alfexneitemcatqti’ildefapiniiv'qtcetuinet  ‘ 
fiiperflilions.  Outre  ceh  ih  n'apcuuruicnr  pas  le  l.tite  ] 

Ki'il  avoit  fan  fut  1e  ine.ite  de  la  motr  de  /ciiit*<.lititl  .7'.  , 
ans  I Apologie  qu'il  fiii  obligé  de  faire, il  sic  fci^npatnc  • 
de  dire  que  les  Doâcuis  Aliemans . qui  f'iivoient  1 .uiber, 
étotem  lodabics  en  cctisuies  cluifes . K que  flnqu^tltHui  ! 
éioit  deÀincc  a faire  pciir  les  tiommrs  doéu-s.  '-on  tOaire 
fut  termirée  à t'atniablr,  fie  il  fut  die  que  l'on  jLttcroii  au  1 
feu  tous  les  liaempliires  de  fon  Apologie  >*>.  Il  s’m  ern-  ' 
ferva  neanmoins  trois,  dont  il  garda  l'un  : fon  AdveriMte 
en  garda  un  autre;  le  iroilieme  fut  celui  que  Pierre  Vie-  ^ 
tonus  avoir  eu  (pj.  L'Exemplaire  qui  demeura  emte  les 
mains  de  l'AccufateuT  fervit  a la  convidlion  d'Aoniui  ; car  | 
voici  ccque  Ten  y iriiutc  en  fiveur  des  PYoteftan».  Cm*  1 
saants  xatat  OtsAamfaJixm , Kstl.trtdjMsimtbSiUssflbiatm,  ' 
{Mtbtrxm,  Ptstnraaam , Banram,  (7  ititrts  sfas  sa  faffitit-  f 
«MB  ‘vatati  fasui  ter*  tx  Tbtaltjsi  stt/ns  stw  fiafiJxm  . 
ariitriri^  aitasmm,  yai  ma  iatslliias  V fatiaixr  ,ftrtaaisa  f 
fjfi  ia  bu  ijut  ab  iUu  /trfsa  /statut  di^ssa  prarfas  tmai  fe«> 
dr.  faas  »»iM  iraxntr,  acemraii  a"  jyastrt  firsfia,  rruii/a  I 
vW  tx  fairstai  Uisi  frtmsi , frt.yfia  ««lai  faSatarta  rv/i* 
aairxat  ; tri  tx  timsataitlumbas  Qrutram , cr  ai^rrnem  < 
istmiaam  (te).  Rapoitoiis  aulli  ce  qu'il  du  de  l'Iuquiil-  ] 
tion.  atfi  sadsiU  uatili*  ffis  beau  injttia  tfftt,  M(«-  , 

IWM  fiüx  cr  fniatart  à PtmsijUibui , à Ctfart,  a P.t^iias  I 
ssaà  fafir/tam  Ui,  ssi  magass  timurfibat  ttassiasa  gSKtixm,  ‘ 
emasam  natiotusm  etUbrrrimi  cmixatssi  ftrajaasur,  dijftra- 
nmai  miaiiM  laataram  ftriarbasuaaa  fiarm  allam  aa  snam  ] 
faSaram.  dt/ftrartmas  fiffi  fiers,  ut  fitasfia  difirstJa  au  tm- 
ttti  firitttrtt , dt  ataatbns  urtm  rx/M  ;jic4f»r,  yvi  xxf  Itvifi 
fiAii  dt  ttmfit  tradAt^mi  firrrt  ûsditmnt  ; a ^aibai  afftss-  \ 
tas  fmt  4iiy«4«dr  vir  tmaiaat  fattPlifinaas  C tnttittrittsai , j 
&adiUtat  sntas  (si).  Lots  qu’il  fil  celte  Apologie,  il  n’y  > 
avoir  que  fort  peu  de  lernsqii'Ocliin  s'dtoit  cvadé(ia); 
nous  devons  donc  croire  qu'elle  fut  fa:te  l'an  1541,011  l'an 
1543.  Palcarius  cicôt  des  luis  un  bon  Proteflant;  mau  il  ' 
ne  difuic  pas  loui  ce  qu'il  penfuit.  On  trouva  l'an  1 59^ 
unLivieccnt  de  fa  main,  Iniitulc  Ttfiitmaiatn  ad  ftatts 
C”  «arifiiwr  ms  saxitaat  tusata  D-miai  atfiri  Jtfa  Cbrifi , 
fuivi  d'un  pins  long  Traite  qui  a pour  Tttre.  AHtt  tx  dt-  | 
tUraiitai  ttfiirnttsis  ia  Ptatifiert  Ktaiaaet  er  eeram  Afiitlat. 
Ad  Pnaàftx  Cbnfisams , Cr  PrtfiHti  CMtrifa*  , ta  iimins 
ialitat  ifaisat  Dtt.  Il  compofa  CCI  Ouvrage  un  peu  avant  ' 
l'ouveriutc  du  Concile  de  Trente:  fon  in:emi»n  etoit  de 
le  faire  ptéfeoter  a ccue  AOemblce  par  les  Atnbtffadeun 
de  I Empcrcar.  Cell  un  Flaiduid  en  bonne  forme  pour  la 
Caufe  des  Protefianr.  II  n'a  vu  Je  jour  qu'en  i'aniice 
jAofi  (t3).  On  y iroove  deux  l'entiinciiiqu'ils  n'aprou* 
vent  pas:  l'un  que  le  mariage' cQ  un  Sacrement;  (autre 
qu'un  Uiréiicn  ne  doit  pas  jurer,  non  pas  meme  devant 
lesjugfs(i4). 

(f)  //  fat  ttadamni  am  fia  'a)  . , , . l'aa  Ce- 

lui qui  puHia  \'Ae!ti  ia  ptaufitii  ]'an  id?6.  nous  aptend 
que  Paicanus  fiat  bruieà  Rome  environ  l'an  itjS.Sc  qu’il 
Relata  hautement  qisdle  était  fa  foi  (1 5I.  Ou  fe  insmpe 
à l'égard  du  umps.  Celui  qui  a fait  la  Piéface  de  la  nou* 
i vrlle  Ldiiidh.  montre  dauemcDt  qu'il  faut  s'en  unit  à 
Mr.  de  Tboa , qui  dit  que  ce  favant  homme  fut  brûlé  l'an 
<5^6  (16;.  I'ai*ia  on  icfute  Simler,  qui  a di:  (17)  que 
' ce  Manyr  fut  décapité  l'an  157a  Vu-.U  une  eiteur  de 
Clironolügie,  fie  une  eneur  fur  r«fpece  du  fup'iicc.  j'*t 
OUI  due  qu'il  fut  brûlé  pour  fon  Livre  de  l'immonaUtc  de 
Vame  ; mais  cela  ell  faux.  Il  n'y  a rien  dans  ce  henu 
Poème  que  les  Catholiques  Romains  puifTciit  eunHaraner. 
Quelqu'un  écrivit  d'Italie  a Marc  VeUcrui,  que  cet  On- 
’ viagc  fi'etoa  {, ouït  d’Aonitts  Palcarius.  Je  ne  iai  point  ce 
qu'on 
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PALEARIUS.  PALINGENIUS.  f;- 

On  a nhificun  Pièces  de  fa  fiiçnn  tant  en  vers  qu’en  profe.  La  meilleure  Edition  cft  celle  du 
Sieur  Vv'etllein  à Amllcrdam  idjid. 


fui  ivn.  «ju’on  lépondic  à Vcircnis,  qot  demnia  tout  au(U-tût  h 
Areur  donc  il  »*loit  l'atinbuer  ( iS),  Nous  avons 
<lev«tr«ni,  ci'dcITiu  <)uc  l’i^na  k>uc  Paleanus  d’avuii  compofé  ce 
r*:-  *’*•  Putme:  tous  les  Ribliugraphts  le  lui  duonent  Je  voi  dans 
riipilume  de  (ieinct  qu'il  fut  imptinK  a Ltoo  l'an  15^0. 
itc  ntww  Ja<]u<s6ado]ei  LvêqucdeCarpetiiTaiccnvM  atirypôtui^iy), 
j'À  bé^"**  l'cshoTtef  à rrni^wer.  H dcrivit  auS  à l'Auteiu 
VauaciM  Lettte  (ao),  où  il  donne  de  giaus  floecs  à cet  Ou- 

vraje  Paleaiius  lui  en  avoit  eoToïc  un  EiernpUire  d'onr 
1*4.  Lilnion  peu  cuiicAe.  &:  l'avoit  pne  de  t'aire  enfane  que 

<!♦)  f.i't  « ^ïtypl'io»  le  rvimprimàt  (at).  On  ne  fauToii  rctum mander 
r- .»<  >4-~  im  Ouvrage  plut  avanugeureoienc  a un  Imprimeur,  que 
SaJulet  rccoo..*ianda  celui-ci  à Seboltico  Crjrphiui.  Je  ne 

(si)  l'tnt,U  U Lc«K  I II  Litn  it  l ‘Iciûiis  , fiÿ.  4)4< 


rapOTie  qu'une  partie  de  TEIoge.  Sumtrui  fttt*  Mrtaums 
itqS,  MvUmmr  Luirtimm  %>iU*  imitjri,  rvJMr/ M.at  M- 
li^mm  ülMdi  jeJùd  Inmdmtidits  ttmlttmi  tjl,  at  «/• 

ftriui*  JtmiSd , vtii^iu  tAvttn  ddinUAt  (éivs  rmomat.  . . , . 
Ai^ui  hu  » ■MUtT-yùiM.  au  Jm /arrima» /ta;»liinrs>  fre-  jciw.tpÿl. 

fna,aibilitmLd>intiUitm,mi>(in*B  d(curdii,^mxt}ddi.taht  ud  Citjik' 

t/  dihiinium  ddMitdm  tjt  aca  fattat.  frtiirtauU-  t"-  **r- 

qM  lùfMrù  ànimt  C7  s«a>siSaJU  unN»»ai,cr.  •fiai  rg*  flnni  Opa-falMr, 
q«aaa  nùjaa  nmaia  fati* , Ctrijliâiia  tatai,  mu’ra,  lajlayt 
rvJt/ia,  «rja  Pramiffam  iumti  ,fmai,piidum\ia  t*  hir*  taJ  »«»»  iMLet- 
maxxaü,a»aftUmja:aTt  m*m4itrraMta,miffd*tiam  aairm  <re«  de  Sa- 
n<t»<Urt  ad  amtrtm  fart  frfam  ^ai). 

$.  U)  11  fut  pendu  fie  étrangle  avant  que  d'être  br&ld.  i^t  t/j», 
\'ûici  le  Dourcau  MnMjiaaa,  Ld.  de  Pans  i7tt  Ton.  I. 
pag.  117  fie  ai  b.  RaM.  Cai  t. 


PALINGENiyS  (Marcel)  cfl  fort  conu  par  un Poeme divifeen  XII  Livres,  & 
intitule  Zttfiarui  vUa  {al).  11  y travailla  pluûcurs  années,  & k dédia  à Hercule  d’Elt  1 1 du 
(•)  o-<>  nom  Duc  de  Fcrrarc(4).  QuelquO'uni  dilent  qu'il  fut  M^cin  de  cc  Piincc  {B).  D'autres 
M iwnim  ' nicttcnt  au  nombre  dé  ces  Luthé-riens  favans,quc  U DuchcITc  de  l’crrarc  Renée  de  France  re- 
■M»-  /•  ccvoii  dans  la  Cour,&  honoroit  de  fa  protcétion  (é  ).  Il  cft  certain  qu'il  a parlé  contre  les  Moi- 
nc^fic  contre  les  abus  de  l'Eglifc  avec  une  extrême  libcrté‘)&  de  D vient  qu’il  paroit  dansl’/Mi/rv 
O.»  »'4.>  UbTwum  pfibibimum  (r)  entre  les  Hérétiques  de  ta  première  ClalTc,  fur  Icpted  de  Luthérien.  •<« 
/«ÛT*.  *iM  Gn  dit  mé*me  que  fon  cadavre  fut  déterre, 8c  brûlé  fous  pretexte  d'Hcréfie(L  ).  Néanmoins  il  fe 
t*T*i*‘  déclara  bon  Catholique  à la  fin  de  fon  Epître  Dédicatoirc}  car  il  fournit  toutes  fes  penfées  i la 

î>Su«.i.  ccnfurc  de  l’Efflifc  (/)).  Elles  ne  font  pu  toutes  d’une  nature  à pouvoir  plaire  aux  Proteftans:  im*** 

it  poulie  trop  loin  quelquefois  les  Obiedions  des  Libertins,  6c  les  étale  a’une  manière  qui  té- 
moigne  qu'il  ne  les  condamnoit  pas.  A cela  près  fon  Zodiaque  cft  rempli  de  bonnes  choies,  & 

HtH.  jL«.  d’une  Satire  bien  phitofophiqtic  contre  les  mauvaifes  moeurs,  8c  contre  les  (aux  préjugez  {dV 

Gn  a une  infinité  d’Ediiions  de  ce  Poeme  (£>»  mais  je  ne  s'oi  perfonne  qui  ait  connoiflâncc  de 
<«*•  I < celle  que  Cliriftophic 'Wirfungus  accompagna  d'un  Commentaire  (e).  il  cft  un  peu  étrange  (,)  v^rtu 
qu’un  Pocie  de  ce  mérite  paroifle  fi  peu  dans  ce  grand  nombre  d’éloges  que  les  Italiens  ont  pu- 

v:Td!«r  Ecrivains  de  leur  Nation.  Sa  qualité  d’Hérétique  en  cft  caulc  aparcmracnt.  Quoi  qù’ll  

f/.  iVi.’  Cf»  friit,  on  ne  conoit  guère  la  vie  de  ce  perfonnacc.  Il  croit  l’Auteur  favori  du  Sieur  Naude.  LuA  o»- 
II  V a un  homme  de  Lettres  qui  croit  que  Marccllus  Paltngenius  eft  un  faux  nom  fous  k- 
quel  Niarfik  l-'icin  t'eft  déguifé'.  Il  fortifie  fa  Conjcâurc  par  un  pafiage  où  Ficin  fe  donne  deux 
pères,  fe  dmi  bakaiffe  patres.,  Fiemum  Afcdietim^  Ctfœam  Medicea\  ex  Uh  natam,  ex  i^o  retus- 
tam  (J  ).  Il  me  poiùadcroit  (àcikmenc  que  le  nom  PaJiMgettsMs  n’étoit  point  k nom  de  famille  fH-  4<l 

de 


( A)  a tp  firi  WM  far  m P«nw  divifi  m XII  làvrti, 
t<  'miàuU  /udiacut  vitx.]  Hh  tfl  Jt  bfmmii  vda.padtt, 
at  mmhii  ifiimt  iafiüfunin  {lifi  XII.  t^scvn  de  ceS 
XII  Livret  porte  le  nom  d'un  dn  Ggnet  du  '/.odiaque.  Je 
ne  doute  pnint  que  ce  ne  foil  U nlfon  pourquoi  l'An- 
rOJttliu*  leur  te  qualifie  l>tttê PAUmt.  fiiciligcr  k pere  (t)a  cen* 
ite'  fonement,  fie  avec  beaucoup  de  raifoo.  ce  me  fem- 
ble,  k p«i  de  raport  qui  fe  trouve  euire  kt  matieret  de 
f*t.  m.  7ii , chaque  Livre, fie  1er  quatirez  du  ligne  du  '/A>diaqve  qui  en 
711.  eft  leTxre.  Je  dirai  en  paflant  que  Barthius  a fait  un  Poe- 
ne  (i)  à l'imitation  de  eeliù*k.  II  lui  a donné  pow  Ti- 
fal  7tdidiMi  viit  CitrifiUmai  Satjrtttn  fUra^mt  ttmnia  vrrt 

m^tria  fnialari  /aaviiatt  »«a»»,iai.  |]  l'a  divifé 

ia  I.  en  doute  Livres  dont  chacun  porte  le  nom  d'un  ftgne  du 
Zodiaque.  Il  ne  s'eft  pu  mis  en  peine  d'ubfcrvcr  quelque 
raport  entre  les  mane.ci  de  chaque  Livre, fie  la  venu  que 
l'un  attribue  à chacune  de  cci  douze  Conflellitions. 

( fi  ) AulauK-MBi  diliat  q«’tJ  fat  JWrZari*  dt  (t  Prriut.  ] 
fl)  rtmi  U Scevole  «le  Sainte  Maiiiic  l'aifùte  vjltje  n'ufcroùle  nier: 
7»r«  a»  ja  eomcnlc  dédire  que  ce  Pocie  u'étoit  point  conu  du 

7**  llvt  de  l'errare  quand  i]  lui  dédia  fcn  Livre  ; car  fl  espufe 
... ...  dans  fun  Kpitre  Uc-dieitoirc  qu'aiaot  fu  par  la  rccomoiée 

/..I.  F»-  Ferudition  de  ce  Duc,  il  avoit  pris  U hardiefTc  de  t'alvor- 

hu,;«uiia,  ^ apres  l'erpcrince  d'an  faon  accueil  que  Drifavcflus  lui 
Du^vodisr  donnée,  fijiii  Mifir  <hm /rwri/*  atinui  ualii  xF 
V;iii  rtita»,  ^rir  trt  tr^aimr  aUiMtf  iSlxm  xA*  fw  ftr  fi  ftfa  tarxom 
EMbmIi,  dijtttmrrt  rteU  -.  ttù  mu  aapat  aalifai  iemiati  di:in  taa- 
ria»vsiic,  diSa  dt  afrii,  c dt  taadeaiiiat  atra,  Taitm  nilar  tàm  it 
tfi  tman  frtdutai  , Dax  tUaptiff,  aaJatUr  ad  U frifiHai 
Jami  t*  maxrmi  ^atj  .fwaMiii  J<«,'4  BrafaxAut,  ttr 
lari  dtllrina  iarr;nr«r»{M  ttaffKuai,  <fai  ixadtatiam  ntam 
pdil.j/imà  ettit , miht  dt  it  fttm  tftïmam  auaitt  ; ^atfft  fwi 
ditinram,  kamaauaim.MnaUmtmi^m  ntam  miriùtafmd 
f"t  (tmmtaiaxu.  Cx'Xt  xtfhi  laaïuui  hait»  fidti,  ^aaatatm 
f , raltin*  'JÙ»'  faadtmii,  vt  (4).  Soici  qu'il  n'eft 

eia.  k‘,u.  P*>ini  dins  le  Catalogue  des  Médeoiu  Pociei  compilé  pai 
tiudicai.  Barihuün. 

{C)  fjn  dit  . . . Vtt  fta  Mi4«T*  fat  dttttrl  C7  btîAi  ftmt 
(f)  Mcich.  frtirxii  rl'Hirtfit.)  j'ti  lu  ceb  daul  Mc'.chiof  Adam  : AA- 
Viiir’fbilo-  dufrutrta,  dit-t(  ($)  p.triaat  de  Giiillophle  Wisfungui, 
lopivat.  #.-!  Uarulh  /■4lia;(»i«/»Jkr(a/r  t«r'W  tadaxtr,  frtfiir  fttiaiH 
ati.  léiCfmMm  M>  IraiM  «a^sM/auv 

dtth£mu  àdjttiii  ttmauaiarus. 

cyuli.  Mais  VOICI  un  tcmoiD  plus  authentique,  le  GjrraMi  qui 
n«r*tOT  ^ **  lemvla , fie  dant  le  pus  où  1a  chofc  s'é* 

poi,'c>Mr. //,  *®‘>  paflee,  alîilrc  que  l'on  fevn  contre  k»  cendres  de  ce 
nt-  **■  i**'  Poète,  ftp  rat  m«ri»M  m ijai  ttatrti  ftvuam  tp , tb  imftt- 
tatu  trima  tO'. 

J O JU.  ni 


(t>)  ill  yMBut  ttatu  fit  ftafltt  à ia  ttafart  dt  fEibft.] 
n avoue  qu'aiiut  raponé  le  knüment  des  PhUolb^et,  u 
a dit  peui.ciie  des  fauiTctet,  mais  qu'il  n’en  dl  pu  ref- 
ponfaUe,  11  vaut  mieux  rcniendrc  lui-même.  Si  laattm 
ta  laait  tfmt  aitfiiid  fini  nftrüar  qwd  i atpra  rtiifim* 
êiifaaatata  difiatirt  xidtatar  , taiii  miauai  mfmiaûdam 
itafit.  Kam  dam  ab^ttad»  dt  rabat  Pbiltfifbittt  hqwr, 
dixtrfiram  fbiltfHhtnaa  tfiaitatt  rtfirt,  frtfmim  fikiMi- 
raraiM.  g[iu  f faift  faat,  ata  tft . ftd  ifP  rtfrthmdt  dt- 
itan  ïam  mta  fit  imitant,  a CaibAiia  fiit  nitfMn»  dtcU- 
aart.  tkta  ia  tmmbmi  qaa  firiffi , tniUdtxt  F.cü^a 
mt  baauliiir  fabjitit:  iiafmram,  at  xxrmm  Cbri/ia- 

aatadtttf,  Uitattr  astifi»i'\  Après  ceb  l'InquilUion  ne  (t)  ratin. 
puuToit  pas  en  bonne  julUce  ptoefidet  contre  fa  perfon-  Ep<it. 
ne,  ni  k déclarer  Hércuque:  celte  note  ne  devou  roio-  axdicatai. 
ber  tout  au  plus  que  fur  u doétnDc  ; car  c'cll  l'opsnia- 
treié,  fie  nou  pas  l'erreur , que  i‘on  condamne  daiu  une 
perfonne. 

( /:  J Oa  a aat  lafaiti  / Fditiaat  dt  n Ptimt.  Les  Au-  (!)  0>f“  la 
leurs  de  l'inira  Ltbnram  fnbiiittram  cuteiu  eeik  de  Bile  77^^ 
t$)7i  fie  obfcrvctit  quelle  avoii  fuivi  celle  d'Italie,  mau  ^4^^’ 
ih  ne  marquem  iti  ranoee  01  le  lieu  de  cdle-d  (fi).  Je  me  AbM»u. 
fers  de  celle  de  ia  fi  , où  il  n'f  a ni  nom  d'Impri*  tous, 
meur,  ni  lieu  d’imprcftion.  La  Tahk  alphabétique  des 
matières  j dl  fort  ample.  Elle  éioit  dqi  dans  l'Edition  de 
i{37,  corame  Ciefncr  l'a  obfmê  (9>.  Son  Afabréviateur 
ne  parle  pas  du  Commeniaire  de  Wiifungut  ni  fous  k mot  ' 
/’.i.'<ag<i)ù(,nj  fuuacelut  de  Wixfungiis.  Mr.  Moreri  alTüre  fio)  La 
que  cet  Ouvrage  u »«r  uadait  ta  Fraafm  v t»  djturtt  &oîi  fia 
laafMt.  La  Croix  du  Miiiic  dit  fculcmeai  que  Sccvolc 
de  .'ùc.  Maritic  promettoit  l'cntiere  V'erfion  de  cet  Auteur, 
en  aiant  publié  une  partie.  Voici  fes  paroks:  Chmm  H a 4)].  * 
mtapri  far  fit  baa  limtti  CT  ftlni  atuitittat  da  dae/t  Ptitt 
ùalita  Nlatcel  Pilingcne,  It^ati  il  a traduit  evac  taat  dt  (<<}  t>« 
fratt,  fo»  ult  a dtiimme flajuari  tfj  miirr  la  maia,  fai 
aafaravaai  itptitnt  dtliitnt  dt  U ttadmrt  ta  mtPrt  Uafat.  * 

U frtmtt  dt  tiatmxtt  itatt  U xttptm  ratitn  da  Zadiaqat  da  que  rua. 
du  Paliuftat , mait  S a'ta  a fait  imfrtaur  tattrti  tfu'aat  s*ir<, 
faux,  axt(  fil  aatrti  P*'<(itt  Frawftiftt,  im'd  a iarÙKJwi,  **>• 
bes  premietcs  Oeuvres,  rM«aaii/ faar/c ifumiatirat 
iradaHitat  ritariUut  dt  dnm  Pitui  Orm  cr  taiiai , <m- 
frimiii  à Parii  ibt^  Frt.ltrk  Mtrrl  Taa  (jo),  A cela  ^ 

s'accorde  du  Verdier,  qui  dit  nue  Scevwc  de  fitc.  Marthe  "m  «•»,.. 
a publie  un  Rtcatil  dt  fiapran  difitari  tint  dit  dtdat^at  dt  hTm  4>>  4 
la  v»  dt  dlartiUai  AeiiSfraw»  .Vtittim  da  Dur  dt  Firratt; 
iraiaiif  par  luira  «r»  FrisefaM (il),  fil  l'on  eût  demande  inTar,.»»-, 
i Monfî.  Moreri  quels  font  les  autres  Poeines  de  cet  lu-  »■<  ta- 
lien  v>t'  > on  rauToit  tui  peu  cDibaïuflé.  lu>l>nr. 

Dddd 


Digiiized  by  Google 


U 

ff 


Hipitâ, 
».•?,  ««► 


(^1^. 
foaiuiiu, 
4e  Cmti*. 
f'i-  ««. 
•/^  Le»> 
■ani.  Nt> 


Kivjm», 
Tionulai. 
li!’.  H, 

].  . t| 

V-;*. 

(SlVeiiiUt. 

de  Fl»reuvc, 
i*i- 


c-f.  xn, 

tX-  If 


(l»l 

#.•«.  V«! 

(ni  Jovujk 

pa  Oialft 


f;8  PALINGENIUS.  PALLAVICINO.  PANORMITA. 

de  l’Auteur  du  vitte,  nuis  un  nom  grccifé  félon  la  mode  de  ce  temsdà-  Néanmoins  je 

ne  puis  croire  que  cct  Ouvrage  fott  de  U façon  de  Ficin,vu  ce  que  tKms  aprcml  le  Gyraldi  de  a 
procedure  faite  contre  les  cendres  de  i'.^uteur  de  ce  Poerne  (,^ ). 

PAL  LAV'ICINO  (Ferrantb)  .Auteur  de  quelques  Ecrits  fitiriqucs,  qui  lui  firent 
perdre  ia  tête  fur  un  échafaut.  Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  qu’en  a dit  Morcri,  fi  ce  n’cll  qu’on 
trouve  un  Abrégé  de  fa  Vie  à U tetc  de  la  nouvelle  Vcrilon  de  fon  Divorce  célefie  {a). 

(a)  i tirSi  & ft  ••  lumm  ■<<  t*rHwa|P  & itr  atp'r.M  (j). 

J.  («’.Mr.  . . BrtvJeiu  d’Orfc»'i:ie,  pour  lors  Confril-  Louer,  II  entreprit  ceiie  TraduAion  pour  cffii  de  re 
1er  âu  lUilciuent  de  Mcn,  te  dcpuii  Lieincn^iu  Cienenl  ^u'it  riroit  datit  U Linauc  lubenuc, qu'il  aprenuit  depuis 
su  BaiUüge  de  Tuiin  , pcut'fi^  du  Coir.mcntaleur  de  quelques  mois.  Rem.  C s t r. 

PANORMITA  (Antoinc)  natif  de  Palcrmc  dans  la  Sicile  ^<s),  & ifTu  de  la  Famille 
(^;  illullre  depuis  long-tcins  à Boulogrx  (r)»fut  l’un  des  habiles  homn^ps  du  XV  Sic* 
cle.  Sc  trouvant  recommandable  par  fes  bonnes  meeurs,  8c  pr  fa  fcicncc,  il  fut  ofrir  fes  fervi* 
ces  à Philippe  Duc  de  Milan,  & en  fut  reçu  avec  de  crans  témoignages  de  bonté  Sc  de  libé’rali* 
te.  11  lui  enfeiena  rHifioirc,  Sc  il  fit  des  Leçoas  pumiques  qui  lui  valurent  une  penfion  de  8oo  Tg,-„ 
ccus  par  an.  Il  fiit  enfuite  Secrétaire  d’AUbnfcRoi  de  Naplcî,Sc  fon  principal  hommcd’ctude(^.  tiojio».  * 
Les  querelles  d’Erudition,  qu’il  eut  avec  Laurent  Valb,  firent  couler  de  part  Sc  d’autre  des 
torrens  d'injures,  dont  leurs  ennemis  communs  fe  divertirent  beaucoup.  Il  attendit  à fe  marier 
qu’il  lût  âge  (5),  Sc  il  cpoula  une  belle  fille  pour  qui  il  Icntoit  une  tcndrcITc  particulière:  il  en 
eut  des  cntuiu  qui  lailTcrent  pollcrité  {J).  Ce  fut  un  homme  de  ircs*bonne  humeur  ^e),  Sc  sTfîm,  i, 
qui  rendit  célèbre  dans  Naples  le  Portique  (C),  où  pluficurs  pcrfoniics  d’cfprit  s’aficmoloicnt 

rnur  ditcourir  avec  lui  de  mille  chofes.  Il  ctoit  le  meilleur  l'oëte  de  Ton  tems,  Sc  il  reçut  de 
Empereur  Sigifiuond  la  Couronne  Pocüquc  fclon  les  anciennes  ceremonies  (i)).  D’ailleurs,  il 

en- 


^A'\  S fat  iterilAirt  t Alftaft V fm 

htvmt  J était.]  C’cll  ce  qunn  pcQ(  recndHir  lîc  c«  Phu- 
An  <le  Paul  jove,  Ptaimmitt  Aifraj»  atUftfii , fr^tiitris 
fer  'am  mtp^tr,  fé»4ut>tm , t*}tAaiitam.^ii*  tmtttam  ttrra 

«M'imir/rr/r;«arj  ttmn  Voire  la  UciiiMqtie  (C)  de 
rAiriclc  de  ce  Prince  ti| , & joianca  y l>  vous  voulez 
cc'pafTige  de  Juvicn  Putr.an  : Pcx  Al^afat  fitiin  ftf 
framMtua  , xti  Aattxum  pJAiUriiiiMM  , ) Jteiu  aU- 

fwa  auimidl , at  f «i  tlifaiitit  ‘aitutu  daimxm  ^ati^at 
jat  ftfi  ^flum  ttrfttii  n,vu*Aat»  ijt  (3).  Nuiei  que  ce 
Prince  fit  capcürr  k Panorenita  dci  Lemes  de  BaiuralilC. 
8c  de  boorKcoifie  NapuUiaine.  8c  qu'ü  le  fit  Ibo  Cunfnl- 
ler,  A:  Prvüdcnt  de  U Chambre  Rotak  (4). 

{S)  U tticuJit  4 fi  mtritr  fa'il  fit  4jr.  J C’efi  ce  que 
Paul  Jove  remarque,  .trarx,  dit-il  (()•  mxtrtm  daxii  Ar~ 
iiUam  fitt  mdiMftrt  iiltilém,  l^trtf^ae  {ufitfH  ^mrum  bt~ 
tufté  fMti  Kttftli  vifinr.  Le  Roi  liaDt  oui  dire  que  Pa* 
oormies  s'aUoii  inirier  blâma  d'abord  ce  delTein  . car  il 
jugea  qtK  fon  Sécrétaire  ne  pouvant  pas  s'atacher  tout  i 
la  fon  8c  à fon  dpoufei  8t  à fes  Livres,  perdrvit  te  plnfir 
d’eiudieri  naii  quand  il  eût  fii  que  cette  dpoufe  étoit  Se 
beDe  8<  honn<ie,  U changea  de  (enilmcnt,  il  crut  que  fes 
dooccurs  de  ce  raaiiice  compenferoient  celles  de  l'étude. 
PanormiCE  coots  lui*meme  cette  perticulEnté:  Catm  aadif- 
fit  Kix  m tuitftm  tfi  JaHmntm , fnm*  mfrAtmt , arbi~ 
trétut  dt  ulir»  littrh  fmmi  Cr  ait»  m*  tftfdm  iatt  utm 
f«ft , te  fràtit  sv/4  ftitJtfm  ititrtram  xtfafitu  ttnim- 
ram.  Ui  tam  mt*  twdtftt,  mt  Lttmtrtt»  Auniitm 
JWM  fnttm,  atMtm  *t  fnmtjtm  iaxift,  4/>pr«84Vjr,  htt- 
rtram  ttmmtdé,  O"  htmtfii  r«a,ia(ii  fatvtttttm  ia  4«m  tt- 
atai  (8).  Je  CToi  que  Aantum  cil  une  foute  ou  de 
piée  ou  d'Impomeur , 8(  qu'il  faut  tire  Arttütmi  car  l'E* 
piiaphc  de  celte  femine  dana  tes  Poclies  de  Jovien  Poota- 
nui  cil  précédé  de  ce  litre  £4xri  Arttltt  axtrit  Amttmi 
Pjoitrmttt  (tomultu)  (7I.  Je  ne  fai  d'où  Mi.  Vanllit 
avoir  pris  fes  panicrilaritca  que  l'on  va  lire.  Aattm  dt  Pt- 
ienat  . . . 4**ie  tti  fin  mtdtri  lufiàxxmit  (7  dta  freautrii 
4*a«rj  dt  ft  vw;  awù  4 u /Mjuarr  <7  ««Eirmr,  um  Mt 
fiUedi  Stfiti,  qat  itfiiHt  iiUniHt,  J«i  Jtaat  dt  ftmtMr, 
<?  ét  Jit  ftujtr  ta  mtriéjt.  li  ta  nr  fiafitari  laftm  , cr 
M<ar;t  djx  tat  tfttt  ttM  fiftadt  dtaUan  17  dt  difirtii.tty 
qa'aa  Mtm»t  «ratât  dtxfsnt,  H fit  fia  Pfittfltt  ^8}. 
Mum'r.  Var.lhs  ne  nomme  pas  bien  1a  nuitrellc  dePartnr* 
mua,  & il  gaie  par  une  hypethole  trop  outrée  ce  qu'a  dit 
Pauljovu  touchant  1c  tenu  ou  Paaunmta  Sc  fon  Eptta^e: 
tut  Miitqat  dijUtai  ia  fofttmt  mtrb*  lue  «trmen  ttaft- 
fiut  (ÿ>.  Cela  lignifie  feulement  que  cet  Auteur  la  cum* 
pol'a  pendant  une  maUdie  dont  il  n cfféroit  foini  de  gué- 
rir, éc  dont  il  mourut  en  efi'cc.  S'il  ell  vrai  comme  Jo* 
vicn  Pontaaui  femble  fe  due  (ta)  que  Panormna . 8c 
l'hcodorcde  Gica,  moonucni  prcfque  en  même  tens, 
on  peut  croire  que  Mr.  VariUu  ne  fe  trompe  point  quant 
a Page  de  Puiormita , ma»  i1  fe  troraiKroii  q’unt  a la 
du;ce  du  mariage,  pmt  qo'tl  eft  Air  que  Panuritiiia  fe  ma- 
ria du  vivant  d'Alioofe,^  que  ce  Prince  uotuuT  l'aniqjS, 
A:  'l’beodure  de  Gara  vingt  ans  apres. 

{C)  Cl  fut  ma  Stuamt  ...  qui  rtadh  tirtirt  dtai  StfUt 
Il  Pariifar.  1 Jovten  Pontaoui  fon  Uifciple  introduit  dans 
l'un  de  fes  flialoguci  un  Sid'ien  qui  demamle  à un  lob»* 
tant  de  Naples  où  efl  ce  Portique , qatntm  qntfi  Mt  tivii 
Aaifaitat  tfi  fitntat  (II)/  On  répond  Aauaiam  ai  krf- 
ftt  rtjatrir,  ta  ttm  qat  ti  üU  ftrtkat  Aaitnitat  dttuart 
Kapur.oda  la  Réplique  du  Sicdicsi  oa  y uouvcia  Je  carac- 


tère des  Convcrfatlons  de  Pinormita  ; elfes  tenenent  du 
genie  de  $>Kiate.  t.i  fenuam  ip;tm  atgi , t7  Aatiamat 
atJeri  taM  , 'ta  ’it  ta.m  /ijorrraTiavu  inrii  ibu  eiaxrmam 
ititri  lutrtttram  kimMam.  Ifiam  tairm  Aatiamm  qata^ 
qatm  rnaltt  drit  , /.'ara  itmia  fufiutn  qnam  dtttri  fili~ 
ïam:  ait  ttm  fri~tri  aatdutJUar,  qatm  ttuttkt  qatdtm 
mert  irttétrt  d.fertaxti.  Aadiurti  mt}  iffii  mtfu  vtiafitiii 
ta^xfJtm  iifam  qat  «t  fi  dietaiitr  f'.tau  dtmam  dimttitri, 

Îa>m  eirttl  nram  itrara  tat  ia  qatfiiiat  vrrfiatar  (ia). 

n vnonr  Ji  ceri  uaKrigmeiii  de  laRcpliq  i .-  du  Napolitain. 
Hitt  dit  tji  firfieai  m qat  fidtn  ftUiti  lut  Jtaam  tmaiam 
fifini/imai.  Cta%tatiitHi  tuitm  4Mi  Mrr,  atbiUfqat  mat 
htmiuti  ftai  mAti.  tfn  qa^U  ta  fttxnat  hihtt/u,  fumât 
ha  (taffiti,  iaitnm  dam  ua.iiai , at  iffi  a,<arftiti , ufira- 
lar  , tat  fittai  eam  frtitrtaaiihai,  tai  fitam  tUqiiid  fat- 
paiai,  qmd  4muii*  liittltrti  (J)},  Coimue  Panormita 
étuit  un  homme  à bons  mou,  je  croi  que  l'on  pourioit 
dire  que  S la  mode  des  Recueils  terminez  enaueât  régné 
en  ce  leois-U  comme  elfe  régné  depuis  quelque  ietus(i4), 
nous  aurions  un  Livre  tniiinlé  Ptatnmitaitat , qui  nous 
aprendroit  beaucoup  de  chofes.  On  peut  faiti  douie  eum- 
rarcr  les  AlTemblécs  de  ce  Portique  aux  Mercuriales  de 
Mr.  Ménagé.  Vouln-vous  der  preuves  que  Panormiia  ait 
dit  de  bons  mou , lifez  l'Ouvtsge  de  Poniinus  dt  Strmtme, 
vous  y en  verrez  quelqun-uni.  vous  y trouverez  entre 
autres  une  penfee  qui  ed  devenue  fort  commune , c'eft 
que  pour  foire  an  bon  ménage,  il  foudroit  allier  cofemlde 
une  femme  avcua'.e  8:  un  mm  foutd.  AouAuct  Ptahtr- 
mât  fatvii  tJmtiam  w i/UttrifUm  td  ttm  axintm  ja- 
taaJt  ttnetidarrqu  a^ritAri»,  qaAaiatm  rntumt  ijMr  i§i 
daeitn  ffamfii  tr‘»mtaii  à fiiqataiit  m«itjijriim  at  rntfau 
laJiai,  qat  ia  sr;4  tiatia^tnat  eiafigtli  . dathat  ttaram 
•fat  t0t  st  jw  tariam  jardatu  ttamtar,  uxtr 

S«r«  Ht  ualii  tÿt!  ctMt:  at  tliert  «iJriiMi  iafiàtrit  qat  4 
mtriti  iatimftrtattr  jitrtat  fiarmt , tltir  at  tadati  MgM- 
mtaiim  t^dat  demt  axtrtm  tij). 

(rs)  U iitii  U auditar  Pirii  dt  fin  Itmt,  <7  U rifut  . . . 
U Cta/*aat  Puiitat  ftUa  lu  tatkaaii  théouaiii.]  Il  palTe 
pour  fe  premier  Rcllaunteur  de  U Poefie  Latine  (id),  8c 
voici  fe  compliment  quePaccius  loi  a fan  fou,  la  peribnne 
deCumilus:  fiaid  imctiira  ftriHai  tt  tainiJtm,  ia  it 
11I4  fUai  MM  a^Varwf , frefiriûa  tata  ta  Jarii  ttafaliai  <7 
F^ai  fit;  (amqai  fiaxti  Piittrit  ha  iimfsriiai  imataitaiar 
fttu  iltri , Ptfta  t.ilna  Hlafirh  frtur  U natlat , qui  qaidim 
ii;if'ma»dt  Imfirjtert  fufur  «priimu»  dt  II  ^aJuiaia , un- 
finta  ixti/ariuo,  Itartt  unat  min  m.tjirwM  dtat~ 

lai  fit4  qui  rvi  afiai  tdha(  nifiram  taur^rr  mnaiai  (17). 
Vnilîus  a mil  entendu  cet  paroles:  U a cru  qu'eilcs  figiii* 
fient  que  perAmne  avant  Panormita  n'avoit  reçu  li  Coiv. 
rooac  Portique.  creD  une  erreur:  fi  Faccius  eOt  voulu 
dire  cela  , if  eut  débité  un  gros  meulonge  ; éar  oh  ell 
l'homne  qui  ne  fâche  la  folcmnité  du  C'ouronnemeiK 
Poétique  de  Pciiarqae?  Mais  voici  1e  compliment  de  Cua- 
rinus,  l'Empereur  vous  a couronné  k la  manière  de  nos 
ancêtres.  8c  depuis  ce  tems-U  nu!  de  nous  aatres  Savans 
n'a  obtenu  cet  honneur.  Ce  fent  ell  Nen  éloigné  de  celui 
de  Voflius:  nporlons  ce  qu'il  a dit.  Ptairmiit  ha  i Btr- 
ihtiimii  fatit  imiii  Li.  dt  hamtat  wit  /flai/Jti  pocta , 
aique  cqnci  prrcclatas  atmrat/ar  r er  aux , clirui  8c  Gn- 
gularis  pucia.  8(  jurifconfultus.  Ai  ftAil  frfi  tii  siji/- 
maadi  /mf.  laaret  djoaiamtinot.  mm  mt'itaia,  qat  ni 
a/qui  td  id  itmfai  ttmiyj^it  atmiai  (ib;. 
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entenjoit  la  Jurirpnidc rvcc.  Il  cerît'oit  bien  en  profc,&  il  ctoit  un  bon  Orateur  T/).  Tl  Tut  emploie 
à lies  adirés  d’Eiut . tant  à caufe  de  Ton  habilcic , qu’à  eaulcdcla  réputation  de  fa  ragede  (£).  f 
Il  fut  députe  aux  Vénitiens  l’an  14^1  par  le  Roi  Alfonfc,  pour  leur  dcnianJcr  l’os  du  bras  de  r 
Titc  Live  (g).  Cela  lui  lut  accorde.  II  vendit  une  terre  pour  acheter  cet  Hiftoricn  {/•').  Il  ^ 
fc  fit  lui*mcmc  une  Epitaphe  qui  cil  une  preuve  de  fa  prvfuinption,£c  de  Ton  orthodoxie  en  meme 
tcms(C).  Il  foufrit  avec  beaucoup  de  confiance  les  longues  douleurs  à ^uoi  la  Jifîciiltc  d’uriner  ^ 
raflujetit)  & il  railbnnoit  admirabicnaent  fur  rndverfitc  & fur  ta  prorperité  (JI).  Le  public  a < 
vu  quclqucS'Uns  de  Tes  Ecrits  (b)‘,  mais fonpuéme  Latin  inticulé  n’a  point  vu  . 

le  jour.  C'cil  une  Pièce  11  remplie  de  falctez,  <^c  Pogge  même  U ddaprouva  (/).  monfirur  f 

Mo- 

(f  I Üfut  tmfUii  i dt>  sfAirn  J'F.idt,  iémi  i tjuifi  Jt 

ftn  hMtti.  fw 4t  {*l*f*  ) Lsl«  cet  paroles 

de  l'tcoot:  w>)<r  iittur  Ouiutm  AiflttnjHm  nmftttrn  ad 
fi  mini  tx  üt  fxiiai  jSdiba^yi  mituinr  f«i  txm 

Je  JtJiimM*  afttn , C7  ■ioraaiiw  Amaxium  l'jxkertauxm , 

Petitm  m>n  lafiuvfm  A/iiweai  afxd  tm 

malts  irsiis  V iifjutsu  eeinnrrsi  : txm^ut  ata  tsm/xm 
fraJrnism./cJsnli*  msm  mp'r  fnfttr  «fsirew 
masm.a’  1"*4  cllnaa  si  Alfittnft  sffrime4iliii4:uftrsi(,f)'. 

Vous  iruuTcrei  dans  THsIlorien  que  je  cite  U Harangue, 
que  Paaormita  fie  aux  habitajis  de  C^iete  au  nom  d'Al* 
fiinfe,  & celle  qu'ü  fit  aux  Veimieot  pour  les  firfidter  de 
la  paix. 

( F)  A veaJit  um  terre  feetr  seiettr  Titc  Lève.]  ,,  On 
„ feait  que  le  Becchicelli.  du  Bvlogaa,  de  Paleriac  l'ut 
,,  obligé  de  vendre  une  terre  qu'il  avott,  pour  pouvoir 
„ acheur  unTiie  Live  éent  de  la  main  du  Pogge  Horen- 
,,  tin  qui  emploia  ce  peix  «le  fon  livre  k acbeier  une  auue 
terre  près  m florence  ven  l'an  t4;p  (au)".  Cei  pa- 
rolet  font  de  Mr.  BaiUet  qui  nous  donne  pour  fon  gatand 
la  page  I $4  du  Traité  des  Bibliothèques  compofé  par  Mr. 
le  Caliois.  J'ai  confulte  ce  Traité-lâ , Ce  j‘]r  ai  trouvé  une 
Tiaduction  Krancoife  de  U Lettre  qui  fut  écrite  fur  ce  fu* 
jet  au  Kot  Alfonlé.l.a  voici  : sire , vmi  m’svei.  msnJi  4u 
Flernus  far  1er  Ocns.rrj  d«  7<f«  Lève  iiniiî  ra  itiitt  Ltiirtt 
fieet  à Mtaire,  ej  «s  veut  fix  vùgr  itmt.  Je 
x-epre  Ms^epi  4e  me  fstre  tfferur  ut  Auteetr , fe  aesi 
svesi  cmixm  Jsfftller  U iCèy  4u  livret  i cf  je  ee  mstt^se- 
rsy  fSi  des  eavejer  le  frix,  Msit  je  d^re  ffsvatr  de  vePre 
frijeme  fai  fsii  nuntr  d<  Pafe  m de  mvy  , imy  ijm  fear 
seief  ter  xae  meisirie  file,  de  Ilarente  vend  Tiff  live,  V mry 
sm  feetr  tstheter  étrx  Je  fs  mai»  vemdt  men  fenJt.  Vepet 
iaeui  <r  v*Pre  mede^te  m'aae  firjasdi  de  Mar  faire  atu 
fwjfwa  fsmiittre,  PertetrxitMi  iie» , ty  trumfbiv  (U).  Si 
vous  vouIn  voir  les  redéxioiu  du  Sieur  le  GaOou,  vous 
n'avet  qu'a  lire  ce  qui  fuit  ftx)^:  » H me  fctnble  qu'un  li 
„ graadRoi  ne  dévot  pas  loumr  qu'un  fi  honncile  hom« 

„ me  vendit  fon  bien  pour  avoir  Titc  Lire.  Il  devoit 
„ comme  un  Prince  généreux  le  luy  donner  libéralement. 


trnléiu 
le  FiW; 

• liil  umpor» 


iJf 

(il)  AIUm 


fu)  Auto. 

miis,  Lpit- 


Nrihlc, 
A-Uii.  à 
l'Iii*.  dl 


^ Et  je  ne  trouve  pas  non  pins  que  Pccatel  (ij)  ait  eu 
„ Talion  de  blâmer  Poge  de  vendre  Tite  Live,  puis  qu'il 
„ en  ponvoit  avoir  deua  copies , ou  du  moins  qu'il  pou* 
„ voit  ravoir  leu  tant  de  fois  qu'il  n'en  avoit  ^us  be> 
M foin. 

J'ai  trois  petites  Notes  ï faire.  I.  Il  n'eft  pas  vrai  que 
Panotmita  déclare  qu'il  achète  du  Pi^e  ce  Manufoit;  li 
iniinue  au  contuiie  fort  clairement  que  le  Tue  Live  du 
Pogge  étmt  déjà  vendu,  8c  que  le  pnx  avott  dé]#é:é  em- 

K'  >c  à Vaquifition  d'une  métairie.  Mettons  ici  fa  Lcmc 
line,  afin  qu'on  vote  le  peu  de  fidélité  de  celui  qui  l'a 
traduite  en  François.  StfmPtsPi  miii  nwfir  es  flèrentts 
esure  l'tsi  Livüefirs  vtasus,  lutrit  faltheteoati , itite  frf 
riam  efi  tas  seerret.  'jjfsre  Ms-ePetem  tasm  tre,  se  Lf 
•vuem  ^aem  JU^rm  liireru»  affeUsrt  teafaexémas , emt  met 
aemiae  , st  Jeferù  sd  mi  fatisi.  Imterim  efi  feewaism 
fieearsie  yjtéa  fie  Utri  freue  trsdsm.  Sri  ulaJ  s frmdetuis 
tas  pire  defiJete,  etur  efi  sa  Peuait  metiai  ftterie  ; it  at 
xtUsm  fleeemtis  emnt  , Lrviam  veaJid/f  ijatm  (as  msa, 
falthemmi  ftnfftrae  : ijr  al  Civina  emam  faadam  frefttifP. 
Htt  ae  fsmiiisneer  à te  fiierem  faspt  kamsmtssty  mtdepis 
ms.  Féie , <y  triamfis  (S4).  En  1 1 lieu , il  o'^  pas  vrai 
que  Panotmiu  biame  U fogge;  il  lailfc  à juger  au  Rui 
'*  Alfonfe  s'il  y a plut  de  prudence  â vendre  un  Lmc  pour 
’ acheter  une  terre,  qu'a  vendre  une  tetic  pour  aelicter  un 
Livre;  & quant  à lui  il  ne  prononce  quoi  que  ce  foie. 
1 1 1.  L'exeufe  fondée  fur  ce  qu'on  pouvoii  avoir  uni  lu 
Tite  Lire , a'e»  stmi  ffat  tefetm  , cil  chimérique. 
Un  n'apreod  point  par  emur  un  Ouvrage  de  cette  nature 
quoi  qu'on  le  life  diverfes  fois , te  il  r.c  peut  cire  inutile  à 
moins  qu'un  le  fiche  piefquc  pat  caur. 

'(O)  il  feft . . .aae  Efitafie  f«r  ep  n«e  preuve  de  fs 
frifmfitem  , v de  fi»  ertMesk  e»  afoiw  terni.  ^ I.Ue 
contcnuit  ers  quatre  Ven, 

Çutrite  Pieridei  sliam  ^aéfteret  smrrei, 
i^ariee  far  rtiam  finis  fscls  tsast. 

»V(  fsier  dit  îuftmi  kemtaum  fslir  sttjse  reJeaefter, 
kvusi  V ftdet  deeesi  sJire  pm. 

Cell'â-dirc.  O Mufes,  ehcrchcx  un  autre  Poêle  qui  fiiife 
des  Vers  d'Amour,  8c  qui  chante  les  belles  actions  des 
Rois;car  pour  moi  ]c  m'en  vais  au  pmdis.lc  granJDieu 
ctéairoi  8c  tcdcuipieur  da  hommes  m'y  apeüe.  Le  L'y- 
TOM.  lli. 


raidi  n'a  regardé  crqie  Epitaphe  que  par  le  mauvais  cn« 
droit,  il  y a vu  l'arrogance  (15),  mais  non  p«  la  toi  de  f,,t  s-va 
l'Autcut.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y ait  trouvé  quelque  prin-  «A-« 
cipe  d'hétérodoxie,  fous  pictexte  que  le  purgaïuue  eu  fut 

F,- 

(ié)  Jfmfritsvu  iisateaf  de  uapsute  let  leapaet  daa-  f'„ 

leart  ....  er  il  rstfiaaeu  sdmirsUemtat  far  tsJverpti  ty 
far  U prefirrui.]  Jovien  PonUn  fon  Difcnle  mr  fcrvira  '“ 
ici  de  caution  ; il  parle  comme  témoin  oculaiic.  rnfiatar  ] 

Auteaium  Psahermitsm  maltn  aaaet  termiuA  <7  atmt  d'I-  1 
/ualiJttm  isae  feistt  ferre,  at  etism  d>j|iNWar»  videri  pipèe  1 
sfrùudtnem  (i6).  Il  dit  en  un  aurre  Livre  que  Panormiia 
ctoit  toujours  gai,  foit  que  let  aliitirrs  ahalfcnt  bien,  futt  (^*1 
qu'elles  allafTent  mal;  fon  ptincipe  étoii  de  raporter  tout  jj^roi 
i Dieu,  8e  de  fupofer  que  les  caui'es  du  malheur  8K  du  «u-aiinr, 
bonheur  n'ous  font  cachées , 8c  qu'il  y a bien  des  accidrns  tr*'.  1 r» 
qu'on  croit  malheureux  qui  ne  le  font  pas. pais  que  cc  ne  **■  >'* 
font  que  des  occilions  que  la  Providence  nous  olfre  de 
faire  paroitre  notre  confiance.  £«jd  erst  UtU  i«  rtiat  A»- 
um»  jmcitaixai  f f»Jd  rnf/»i  » tarista  si^ae  sfferii  rreiiaef 
Puredtiilti  fiuiam  m ejmi  ersti/at  vis  ueersi  rei  Mwjjrai 
lemtemaeadi  , firtudifae  fermtlei  tsfae  «ysu  M.iigr,  ifitippt 
tam  emais  referret  sd  lieam,  Akern^ae  Uiire  net  v âca#. 
ram  , cr  msUrum  tsafti.  Mbr.tfÉW  saiem  vidiri  ^u*  ne» 
efiat  msls,  ai  fus  eifetis  ueiii  effemi  s t}ee,  fu*  iwmsa» 
iu  Ht  eeuPsatufiriilaJi^ae  eaitefura.  ^l^am  eanu  fitUm 
tuneuin,  fi  fv.vra  ty  fttars  emais  mlu  firent  f ssiei  epè 
èemiuii  sJ  lemfsrsadsm  virtutem,  sd  ixieleadri  su;mtt, 
aemiiiem  saiem  fine  IsierHut  p/«nmr/  feji  htt  a.f/yai , fij 
detifi  epruieae , mmiffue  demifii  , si  meiliitr  netfeum  net 
ttfis  spere  ; fus  fiasni  sfaJi  fslairierei  eft,  msuffue  fit. 
tsrii  fat  ver»  rtfidpuai,  aexut  st  fiPiùBiei  tfie.  , . 

Optime  ilSfue  ty  firnffmt  taiipue  Isimi  se  mekpui  effeni 
à Dee,  Mmfw  vjmti  msurism  fiehert  im  fus  fefi  isitust 
tam  exetlUaiu  hemumm  uttriram.  Tam  imfirsierti  tf(i 
fswf  sauni  , ey  faerum  virmi  e,i  prefpetfur  , lù 

gr««i^flEM  9 ptrkalèfifims  fuifae  demsaJeat.  Aifte  bsae 
faiJem  ipfsm , mil  fut  fiedsm  fusriisret , msxme  uiaprtm 
ege.  Ee  verâ  ijasvi  ^e,  imietiUi  , JtpJii,  edifi 
Isierei , fafitsre  mriefiisi , vrUrf nr  im  etie  , st  faà  amirs  , . „ 
msrufttrt  (iJX  H n'y  a rien  de  plus  beau  que  c«  lietii  «’fviwT’ 
communs , 8c  ils  font  très-véritables  dans  la  condUiuti  où  AMoaiis , 

Ce  trouve  le  genre  humain  : mais  recofinoilTont  en  même  •*«>•»<(. 
tcnis, qu'lis  fiipofcnt  que  c'eft  une  condition  bien  hirarre;  ** 
car  qu'y  a*t-il  de  rius  étoniunt  8:  de  pins  incomprélieiiû- 
ble,  que  de  voir  l'homme  réduit  à un  tel  état,  que  pour 
éviter  de^us  grans  maux  il  doit  être  malhcurcui^  pour- 
quoi n'ed-il  pas  conduit  de  bien  en  cien  Jufques  a la 
peifrélionf  Pourquoi  faut-il  que  le  clugiin.quela douleur, 
que  la  mifere,  foienc  fa  route  1a  muins-  defavaotageufe 
qu'il  pinfii;  tenir.*  Les  Païens  n'avuicnt  rien  de  bon  a dire 
contre  cette  dificutic,  &:  ils  ont  été  alfea  ilupidci  pour 
n'y  fonger  guère.  C'efl  par  la  Révélation  que  l'on  peut 
s'en  debmllcr. 

( /)  San  Hermaphroditut  efi  aut  fieu  fi  remplît  defiieiet, 
aai  mime  Is  dtfsenavs.}  U fut  dédié  a Cofmede 
Mcdicis,  qui  en  fit  isire  plufican  copies  dont  quciqti».  'aJù»/.  *ua 
unes  font  encurc  dans  la  Bibliothèque  de  St.  Laurent  iH).  FiMiaih. 

Li  raifon  pourquoi  on  le  dédia  a cc  grand  homme  t'«t  N'r"**- 
parce  que.  fans  l'artéter  au  jugement  du  VL’giirc,  il  fc 

flaifoit  à la  leéturc  de  cci  Ousiage  lafcif.  L'Auteur  t'ait 
Il  infme  cettC||<emarfliic:  car  voici  fon  dc'nii:  Hrrms- 
fhredili  J»â<//cr  jwipir  si  Ctfmum  fitreMiuam  es  iiLpn  pre-  >*'i.  /-  *0. 
geuir  Mtditerum  viram  iUeigîatMm.  fl-td  frété  val't  li. 
teStam  ejne  sam»  liyar , fu.u>vir  l^civuw  C7  jV(i«e»  aas  '**'  Un, 
prifttt  xurei  imiietar  {h)  -.  Mr.  Magliabecdn  a un  Exeru» 
piaifc  manoferit  de  cc  Poème  (jo\  On  écrivit  en  ce  - . 
Icnis-labeaucuup  dcLettiei  touchant  cettcPuciie.  (î.iaim  1,»,. 
de  Vérone  (31)  en  écrivit  une  a Jean  Lamola  où  il  uonne  h 
de  grans  Eloges  à rHctmaphrodite,  & i fon  Auteur.  Mr. 
MagHabccchi  a le  Manufem  de  cette  Leiitr.  Le  Lyraldi 
^uve  fort  étrange  que  ce  Poème  ait  été  loiléi  It.i,  du- 
Ü(3l),r,iri  tistii  fuerauJam  lîpiJliUi  faibai  HtrmsphrtJuui  NiroUemu^ 
illiui  muliu  lsu.hiui  etiumiudsiur , fed  fusre  atfttt.  Busm  '-’Srm, 
tpe  veiii  fiai  fuiJ  fearu , tut  ii  rntii  Pens  itnui , uet  leasi 
Orsttf,  fa*  m.-m  Jeiitie  ty  ftJtpri  /r»i»u»f  çnr //ri//4  /#;», 
iimr<aii/<i  hm«i  fusm  ha*  frupt  rifirts  xidi.xiar,  at  na.  c;«r  Nu 
faJxst  <y  prepuatst  rai  ita.st  miitAw,  Vous  roiei  que  d«  rn»rij 
non  fruletTU-m  il  detefie  l'imputeie  de  cette  Pièce;  mais  <rmpoi. 
qu'il  en  mcprife  aulli  1«  Vers.  Pogge  n'avoit  point  donne  * 

cette  étendue  1 la  Critiquei  il  avoit  loué  les  taveniions,  Cm^Vicq. 
le  fel,  8c  les  ornemens  de  l'OuvragCt  nuis  il  en  avoïc  demiui, 
cuadamne  lesohfcenitez,  «X  il  avoit  coiUcillé  a l'Auteur 
Dddda  de 


Digiiir  ?:d  b«  C'fioqk" 
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Nïorcri  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fautes  cnnfidcrablcs  ( A').  Celles  de  Mr.  V'arillas  ne  font  point 
en  (i  grand  uombret  voiex  les  dans  la  Renurque  B. 

Cl»'  t"g*.  de  iTifSiaer  «Icrornui*  i de»  fujeu  plu»  conreiubîci  i un  cctre  Hiflojre  eiit  /«  cr  1«  C*mnMVéim  X «- 

L/ilt.;---  t bieiicn.  MtfUtui  nt  hiic'.t,  xat'hsm  untm  cj-  Si/vnr«: e«  ce»  prétendu»  CoTninentaires ne lunt  airre 
IM  . <11.  tl.-iiMfié  trr  imm:  /nsMi.fnt  Çam  ru  cJiofc  qu'un  KécucLl  d'Aéüont  on  de  bcnieneei  femKables 

<si,eiie  aiifui.iim  \vrafie , i<un  u diei,  <ttjM  i ceHir»  d'Alfonfe  , f*ii«  ou  ditci  par  d'auues  rnncci. 

• it.  «<•  mui/d  MU0U  iMrfie,‘(KU  , ta  tua  tedrrdu  frJ  *ft  vi-  Notes  en  pifTiot  une  faute  de  Voiliu».  Il  a CtU  que  l'tcrit 

itdniur:  art  à U ttianit  <m/4,  «r  txiiiim*,jid  d-^d  de  fanornma.  Se  relui  de  Silriu»,  avoicnt  été  imprimes  (»0  ^ 

rxifimari  Lda^*  *1»  «/«r.'riaw  tadm , jnutadUdum  loujouri  reparement,  lurquct  S cc  que  Marq-.iatd  Ftebciua  J7«%* 

Mrmiaw,  ;«fM  «c  fsUt <liMUdit  idmtn  ijuj  Ici  publia  en  pataileliliDe  ‘,4}'.  C*cA  un  abw  dont  il  au. 

tmaiiuidti-rt4tujaiaitt,aKi.mifl^»din>uatr4Vdtitev  toit  pu  fc garantir , en  conlidtant  la  fiibl‘otbeque  de  (ief* 

(,i,  n»t-M  U fitiKU  dtiaitfi  frdxard  mtdiitr:i , ktt  ocr  ; il  y eût  vu  que  dan»  VKJition  de  Balc  »5  jS  oft  en- 

tmaa  omdddkatcididisii,  xti  tiduttauii  firfaat , vtt  Uttatit  trelaça  par  Chapitre»  ce  que  l’anoimita  a»<iiitait,  & ce 

jntaJi j,u  tvn,  Htd  Utm  tdua  ardu  ^ai  Càrifiüm  qu'toice  Silriut  avoir  rcnieilli  {44'*.  Paul  Joie  ne  t'ixno-  (lu.wrx 

/■nv>.  tiim  fient  ni  iMmm  i^iardtdat  (3)).  Ptnor*  ruit  poant,  il  dit  en  patlant  du  Livre  de  Panormiia.  yima  «i.uüié<i) 

— . «...  iPita  icpondn  au  ro^ÿe,‘N  lu»  allégua  bien  rtc»  nifont.ou  /»»i  Awjftx  txtmfiis  furitmi  intskiexii»  atidartm 
«).«««  pour  fc;U\>ùcT,  ou  {xiur  t'escafer  Pogge  lui  teph*  riddUiJt  x-iJtiar  Je  ne  blâme  point  dan»  VofTiu»  le 
«•^1  jjj  Couttnt  qu'il  t'aul  pratiquer  l'bonnneté,  non  mot  Catsuanvriirrii , doat  il  fe  fett  en  par'anédu  l.iTte  d'K-  Vu%i.de 

rrirV  élément  (iaiit  le»  aéliont , mai»  aullî  dan»  cc  qu'on  née.S^vius;  car  cc  ant-U  en  Latin  a bcauenup  plut  d'ê-  HiA.  l.<« 
é<Hti3{1.  D'OU  l'on  peut  coDciure  qu'il  fe  repetuoit  d‘a-  tendue  que  notre  terme  de  Cummentaiic.  VLPuitqu'au-  MO  t»». 
«i>aob  ’ voir  emyiuic  fa  p'uinc  a de»  prortuétions  iafeiret  pendant  cnn  des  trou  Auteur»  que  Moreri  cnc  ne  le  du . il  n'avoit 
(i->Awh««  fa  jcurcirc  (36).  Fintrton»  par  lei  parole»  d‘un  écrivain  point  droit  de  dire,  yu'ii  /««r  que  Panormiia /«rwrw  i,ïi,/‘!v!r. 
Aa«a,-ii»ii>  KoUilidnis  qui  • lu  ce  laie  l'oémc  de  Panormiia:  di  Htr-  U fti  Aipaft,  mm  ta  A:  iju'rf  y 4 «pp«rr*rr.  qu'il  ,,-4t 
Nki.iiio  ditir  ^OTTiliui)  wu d< «Sila;  tu*  <*“**  ne  mourut  fü'ufrrr  I'm  146c.  \ II.  Ccl)  mal  prouver  '^»fv4 

Uiimdau  dtjitifiam,{mnattnimma<iadiittfi  rjftf  tdtalat)  celte  apareiicc  que  d'alli^tier  me  Lettre  écrite  à Panor- 
adtt  Ifartum,  ddt»  ditmndidtm  , at  atM  fafrd.  retint  mita  par  PhiWphe Tan  Nj»;  car  fini  doute  fl  reçut  beau-  '*1'^"*'  • 
s...«>v«r.  duadt  tfft  xtx  (tat  leittAiiti,  tdnsam  mktfi  m UH.üm  dif  coup  de  Lettre»  l'innéc  même  de  fa  mort.  Noter  q<ic  je  ü«(n. 

tfaemt  mtrtdniar.  iantAiinr  dattm  Httmdfhu.inat , m ^a*d  nc  veux  point  nier  qu’ il  n'aii  vécu  jufques  apré»  l'an  mUiocS, 

* d V'1‘  "•"afi»e  /exat  mimirj  ^tnitdlid  at’iafjat  lihUt  tmaim  m.u  je  condamne  fedenicni  b tCrnCmc  d'un  Auteur  qui  afirme  t*'- 

e«"îl«MMe  »»'"•*  /dtùtat.  Htt  fdtiennr  Uju , ad  «liam  tf*nn  efi  «c  que  fes  témoin»  n'aliimcnt  pa».  Voici  ce  qui  me  fait 

1-4.  i»i.  k'iiM«»/f»gi  \3-;.  ooire  que  Panormua  moutnt  âpre»  l'an  tqAo.  J«  wo“ve  teviu. 

I (*)  JWr.  Mmri  a'é  fst  fait  Udauuf  de  fdttw  uaf dira,  dan»  le  même  Dialogue,  OÙ  il  efl  dit  quM  étoit  mort  de-  sipjiii. 

jirtUH,  J cnmmc  il  a fan  que  Panormiia  poi»  peu  {46}, qu'il  n'jr  avott  pa»  long-tem»  queTheodore  c^.  xu, 

éiou  Mtr/ Ac  oiigmaiie  de  Sicile,  il  fjluii  due  le  Grec  cioii  dcceJc<47).  Or  je  m'imagine  que  ce  Grec  M>  i»- 
/■«.  tout  le  côntnirc.  Mr.  Vanila»  auRi  le  fait  natif  de  Bon-  ne  difcrc  point  de  Théodore  de  Casa,  qui  momut  l'an 

. . logne  ijSt.  II.  Il  ne  taloit  pas  alfurer  que  Ph^tiffet  ira-  «4?^  ^4S):  donc.  Je  n’allcgue  point  cc  qu'on  l:t  au  même 

latar  de  ii>!aa  ï antra  thtt.  iiu:  il  eut  nucus  valu  alfjier  Dialogue,  qu'il  y avoir  un  peu  plu»  d'un  fiecte  (49)  flu'il 
(|uc  panormiia  6t  offic  de  lun  cfpm  à Philippe  Due  de  arrive  dans  l'Ile  AJiarta  un  incendie;  car  le  calcul  de  éauvram 
mj.i  .jé^nuo  M,:in.  ''viui»  PbsUtm  s/eJr-uwir/iaiM  frtaoft  fm'üh  laxiati  PoDiaitus  n'eil  point  exaA:  cette  iiruptioa  de  feu  smra  vomi. 

i«Jajtn^eiiali£<i,idatdUerd.iiditfrj,tfiatiJI  ntK,-x{j9\  l'an  ijoi  (jo).  VIII.  11  falott  ciiet  le  Mire  ia  JaHari» 
s . ^ Ce,  pjiole»  lont  de  Paul  jove  l'un  de»  Auieur»  eues  pat  non  ps»  r*  af«j.  Je  met»  celle  lauie  fur  le  compte  de»  ^ ‘ 

ibid.  Wiirtii.  111.  Pourquoi  dit.il  que  Panomnia  ne  fe  donna  Cotreéieun  de  l'ImptimcTte.  Mai»  celle  d'aeoir  cité  k uh.  ’ 
r O Ajv  au  Roi  de  Naple»,  qu'apic»  ls  mon  du  Üuede  Milan?  Mire  dl  lur  le  compte  de  l'.Vuteur.  Il  «oit  fon  inutile  de 
Paul  Jove  n intioue.i.ü  P»  le  conttaite  (40)?  IV.  J'ai  le  citer,  pui»  que  le  peu  qu*il  a dit  de  Pinormita  fe  voit 
montré  ailleur»{40  la  f»uâ«*  de  ce»  parole»  de  Moreri,  dam  Paul  Jove.  Je  pourroi»  critiquer  le  rang  que  Pon  a 
NafLaa  U Jcnvii  net  fna  l'HijrMrt  de  te  ÊLù.  Cette  pc«eDduc  Hi>-  donne  a notre  Peuamrra;  on  parie  de  lui  lout  le  mot 
j^Ai^ok  loiren  eiiqu  unRecueilde»  AjiophUicgroe»,  8c  de  rjucl-  ce  n'étott  point  Ca  place.  » 


^1»)  I<« 


I . quel  Fait»  oiémonbles  d'Allbnfe,d(  Diebr  cr  P«éfrr  wdÿm/ 
ÎV'-J"”*'  Mdieaam  Ldrt  faaiatr.  Ce  Piince  «l  récompenfa 


aut  lU  U< 

/Oh  m,  tî. 


(»(}  Cefner.  )■  bil>liMl».M«  <"  (o)  CW«m  Mfr  «m'i  tat  fmt» 

eMUimi,  J.  renlaa.  ,•  Otala-e  AM«UMI,f4{.  Im.  1|»)  ScipM  MiaâelU, 
Sc  Salocii  h4(«lâa.  frf,  m.  a|f. 


l'Auteur  par  un  prêtent  de  mille  écut  (41).  V.  On  nous 
trompe  quand  on  dit  que  umo  uumi  drtwr/i»  £di/Mur  de 

PAPESSE  (Jeanne  la)  a fiége,  dit-on,  entre  Leon  IV  qui  mourut  le  17  de  Juil- 
let 8ff , & Benoit  Ili  qui  mourut  le  8 cTAvril  8j8.  II  n’y  a nulle  aparcnce  qu’Anall^  le  Bi- 
bliothccairc,  qui  vivoit  en  cc  Sicclc-là,  ait  mention  de  ccitc  PapcfTc  {jf).  Bien  des  gens  (ê 

per- 

(X)  if  u'y  4 uailr  <^/n»r«  tfa'AadfafeU  SiâiiM£/r4î/(  „ elt  aMolument  impoflibie.  ou'aucun  ayt  tenu  le  Papat 

4ir  fait  meanen  de  tmte  PaftS^.]  Il  y X pourtant  ,,  entre  Leon  IV  6c  BenoifUI  i;  car  il  dit,  4«'4préi  amie 

de»  Manuferitt  de  ctt  Anaflafe.  qui  contiennent  tout  le  „ fnlatLaen  fat  f*af>aU  de  tettt  lamtere , {nat  lae^ ttfi , 


<U>nie:  mai»  cela  fcul  ne  prouve  rien;  car  on  ne  Ciuroit 
«blriinvcnit  que  les  Copiilc»  n'aiem  ajoùté  beaucoup  de 
ehofes  ctraii|:crc»  aux  Ouvrage»  d'un  Auteur.  Panvini  af- 


, /MET  f«  eferei,  les  notable»  Ac  le  peuple  de  Rome  o 
, arrtfié  d'èUn  Btmifi  : ^a'auf  tefl  (illico)  Ut  eat  çd« 
le  ireaxer,  friaai  daai  le  tare  de  S,  Calùjle,  Ac  qu'après 


Lneei  dtt  >';n  det  Pafet , itrttt  par  J>j-  „ l'avoir  affii  far  le  ibrrat  peatrjütal , 8e  ligné  le  deact  de 


rnafe  , far  ie  AiWiarirrair»  , v paf^  PaadaJp^^  de  Ptft  , il  „ fon  elcélton,  U»  l'eai  eaxâ^ 
l'tjl  fait  axtaae  « ' ' 


'atMet  dlagafiei 

. . femme  , feaJmrat  à la  „ Letkaire  tP  Ittept:  dont  le  premier  (pa*n  confeflion 

aurtf  eatrt  lata  fmaira/m,  cr  Bnei/l  ireifitfme,  mie  Fa-  „ de  tout  le»  Auieuis  du  temp»)  cfl  mort  le  19  Septem- 


Ml-  »»*• 


QurUioa, 


Uefe  iriaxe  iafe*  - , . . . . , 

<i]  Oanphi.  dr.erj,  tp  dn  tiue  diflenati  du  aatrtt  Blondel,  qui  vrai  que' â nom  ttouviuat  dans  un  Manufcrit, que  l'Empe-  dîi.XeUu- 
. . a vu  dan»  U Dibhwlieque  do  Roi  de  France  un  Manuferit  teur  Ferdinand  II  mourut  l'an  1637, 8c  que  Ferdinand  III  o**®**"'' 

* d'Anallafe  ou  fe  trouve  l'Hifloire  de  la  Papclfe,  a rrconn  lui  fucceda  tout  aulI-iAt.  Ac  que  Ourlet  V 1 fuccéda  à ÎV»*'*’  * 

uau.  Ke-  certainement  que  cet  endioît-Ià  eft  une  piece  coufue.  Ferdinand  II,  6c  tint  l'Empîie  pendant  deux  ans,  aprr» 

punre  la  L'jyaai  teacp  rtUa,  dit-il  (»),/4j  tretrdf  çar  Pelexe  de  quoi  Ferdinand  IM  fat  élu  pour  Empereur , aou»  dirions 

Myéere  la /rt/tadwe  Papeffe  efi  lifa  Jet  f'eprei  parelu  dr  fiSertiamt  qu'un  mèiite  Ecrivain  n'a  pat  pu  dire  toute»  ce»  chofes,  Ac 

(3),  piaiieauer  i laneteat  IV , v Arximelnut  4a  qu'it  faut  de  toute  r.éccuiic  que  les  Copifle» lient  joiat 

Cr/r»i4,  Aattar  pefluiear  à Aaajiaje  de  4C<:  aat.cr  de  plat  cnfcniblc  fan»  jugement  ce  qui  avoir  été  dit  par  difcrcnies 

(Otlonérl.  /"'  *a  deiti  de  temtet  fertet  de  falUt.  Car  afa  yM  perfonnes?  Ne  faudtoit-Ü  qu'un  homme  fit  fou,  ou 

tiliticiac-  I'm  m paijè  fe  fiÿtrer  y*'/f  4yr  traaftru  , feit  iAaafiafe,  ivre,  OU  qu'il  revi(,t'ii  nirroii  qu'innocent  X clam  mort 
-..-ri.  I.  é titiiiH  autre  y»  47/  »r/«  itpait  ïam  9C0,  te  fa'de  on  lui  donna  proitiptementpoiirSucccBeui  Alexandre  V||« 
w/rré  ,1441  fa  Cbreai^ue , le  dt/teari  ifui  fe  tmxe  a ' 


rvtamv  I tbaj  mat  tufbdÿi  daai  eelaj  4'Aaajia/e  U jafiife,  laat  par  Bc  fiegva  plus  de  deux  an»,  Ac  qu' Alexandre  V 1 1 lui  fuc- 
efl»  a*ie  fa  ttaftrmut  avttCUitme  de  >’«l«ejir,  ^mpar  Itt  céda  fAnaflafc  le  Diblrotbecaire  feroit  tombé  dans  une  pi- 

Bj|*'ô«'nV  /•f'A/"*  t"w»«  aatiUi  ferveae  a ta  eeaxieUea  idl'<  eztrivapnce , t'il  «oit  l’Auteur  de  tout  ce  qnoti 

L«,  «te.  ‘ det'rmpefiare.  Il  donne  quclquei  exemple»  de  ces  chofet-  trouve  dans  les  Manurcriii  de  fort  Ouvrage  qui  funtroen- 
p<(.  « 0-  r.  la,  Ac  puii  il  aportc  une  raifon  irèt-folide  ; c'ert  que  le  lion  delà  PapelTc.  Difon»  donc  que  cc  qtu  concerne  c«- 
Cuntc  de  la  Papeflé  ne  peut  aucunement  s'accorder  avec  te  femme-U  cil  une  pièce  podichc,  Ac  qui  vient  d'une 
<it  Vmu  le  réc.t  d'Anallafe  fur  Veicékion  de  Benoit  III.  ,,Pan»  autre  roain. 

••  de  l-eo"  IV  Ac  Benoit  III,  tel»  que  nous  le»  Mr.  Sanau,  télé  Pioicllant  Ac  habile  homme,  en  jugea 

••  le  Manufciit  delà  Btblioriicquc  Royale  enflé  du  ainft  apres  avoir  examiné  avec  beaucoup  d'attrniioii  le 
„ Roman  de  h Paneffe,  fe  trouvent  k»  mcfme»  terme»  Manuferit  de  la  Bibboihequc  du  Roi.  Il  conclut  de  la  nar- 
„ qu’en  l'Ediuoe  de  Mayence;  d'où  l'enfuit  ncccITaiic-  tatiou  qui  l’y  trouve  toudiint  l'éleétion  delknoti  IM  faite 
„ mcnl,  que  (fclon  l'irilcntion  tTAnaftafe,  violée  par  U dé»  auoiidt  que  I-eon  IV  fut  mort,  que  le  Conte  de  b 
,,  teuKuic  de  ceux  qui  lont  meflee  de  leur»  fonges,)  il  Papeffe  y a «é  cvufu  par  un  homme  qui  alMifuti  de  fou 

loifit 
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perfuadcnt  que  Marianus  Scotus,  qui  a vécu  deux  cens  ans  après,  cd  le  premier  qui  en  aie 

parlé. 

loifir  fy).  n en  pari*  de  Ii  fnrte  dins  le»  Lentes  <ju’il  fdi  {17),  Spanheim  (iS),  k Boeeler  (19),  iToient  ooi 
1*^'  **  écrivit  a SiumiiK,  ti  il  a{niia  foo  fL-niinien:  fur  pUificun  dire  la  méuic  chorc  a M>.  de  Saumaife,  <k  ils  itVnt  pas  lsmum 
antre»  raifoni.  l'tvt»  ti  PtfigAm,  it  Péf^À  r«n>  mamyuc  fur  fou  tcmo]gna|e  d’ac^.urcr  puÛiqucment  Icsje*  Q.aR>«ni«, 

tf.Àfimtt»-  ittst , miTuau^imMm  ^ imtH  U ttimmm.  S4i$-  fuites  de  Maicnee  d’avoir  ji»ie  la  un  tour  de  ülou.  il  duit 

Ira  ‘ig,«  U.  ru  11J4  , wr  m>  A<u|(#r  tji  diijutfiim , un  «nini  fyi/tiu,  palTer  pour  inconteilabie  que  Mr.  de  SaAmaife  a dit  cela; 

*'*"*''*  ^4jit  Mifni  f»«r«  Mwuju,  aiiM  /fiu/l4/ii  /«•  mais  c'eli  une  qudlivn  que  de  t'avoir  fl  ta  mer.iuirc  I quel*  ^ 

ItfiMsr  fl  /«rai  l'Utt  ilU  , aium  àfÛJ  tt  unfir  Iran,-  que  bonne  quVIe  tut,  ne  le  troirpini  poiur.  On  fcimt  pif»  ii» 

cxsxvm  , îtuftam  |iTf|ftr^i|tt7fT  fruir  éiUtts  re-  beaucoup  plui  bontvétc «ic  beaucuup  plus  cbaniible  en  lui  a.iaa.MS* 

M<.  i«4.  rjMn,  ht  jnMJe»t  ^6'.  L'une  de  ces  au’.tc»  ration»  me  impuur.t  ce  defaut,  qu'en  l'aecvfant  d impoiiure  ri>rr.aie 

t-i.  i -mi-  fcmhk  détuunUtaiivc.  La  natrauon  de  la  l’apcffe  ne  pa-  fait  le  Perc  Labhe  (lo'.  Conte  . , 

*****  roii  pas  dan»  le  Minufcrii  d'Anaflafe  comme  un  tait  dont  de  Mr.  de  bauinaife  civil  vrai,  nous  aurions  ici  un  des 

<si  tdrm  I Auteur  fe  rende  garant,  il  fc  fert  de  l'caprellu  n sn  sSun  plus  euar.qet  prvdiges  qui  aient  jamais  paru  dan»  le  genre  nwaMi.  Je 

tpD.  CXL,  dcc,  m du  («.  L'n  Auteur  cufiiempotatn  ctabli  humain.  Le»  jéluitct  auru'cnt  cumiins  une  fraude  intiene  nei>mSee.iii 
MS-  a Rome  peuM)  parler  de  la  fune  toaehant  les  Avamure»  dan»  un  point  cuntrvvciie  eniie  le»  tlalhoiiques  eklcsPio- 

d'un  l'ape  auÛi  eatraurdinaires  que  ceUcs-la  i Si  Antfiafui  letlan».  Maïquard  t 'rchci  vilainement  prit  pour  dupe  dans  "** 
kam  HtfiéTum  tsujinfj'it,  rim  /ua  ttaii,  (t  tne  (J-  Rama  celle  afaiic  s'en  fciiMt  pLiiit  au  public,  de  auioii  eu  tes 

dn;raif , jifam  huru  marndavu,  Ai<f»i  dt  i*  laïu^nam  fa-  Riiriens  les  plus  faciles,  & le»  plui  inconuilable»  que  l'on  (m)  rhiüp. 

ram  (amfaria , v fH  uaiam  la  famà  ufaiiA  iapsirw  kit  puide  fouliaitvr  quand  on  vetu  couviir  de  honte  un  irüm>  put  LabiK, 

Auifir  imm  ait,  ut  alferitur,  ut  diatur.  Ma  i^muar,  peur  que  l'ou  detdle.  U eut  pu  motmci  à luut  le  niunde  >•  Cenvu- 
wn  titrât  fiM  jidtm  kaitri,  dnmt,  cteiiat  la  confornmc  des  Mantifcrils  avec  les  deux  ExempUrres 

^ qui  volueiit , hde»  lit  penes  AuCWtes.  An  amtm  trtdt-  dont  on  lui  cùi  fan  prcfcni,  & U diferencc  qui  fe  fe.’vit  ’ 

kiit  rfi  viram  dttlam  c*  faiatam  dt  ait*  ft»i»lari  fat  <rmf«-  trouvée  entre  cet  deux  Exemplaire»  , de  ks  autres  ; de 

rit  fsr«(« , 4M  iiaja^Mft  diLfintir , ■«  ad  ftftrtt  m aa-  néanmoins  il  n'p  aiiroit  eu  aucun  Autcui  qui  eut  fait  men- 

takuU  , nt^m  maximi  ta  daiià  fit  trtm  fuit  tir-  tion  de  celle  infigtc  & publique  fourberie  des  Jcluites. 

ttafiantiii,  dinjnarrr  (7)/  Je  ne  erw  pat qu'aujourdliui  Du  PkfTts  Mosrai , qui  avoit  des  corrcfpondanccs  dans 

aucun  Auteur,  non  pas  même  aux  estremitex  du  Nord,  mot  ie  monde  Piotcliant . 6c  des  reJatioiu  parliiuticres 

foit  capable  de  fe  kevit  d'un  ta  du  ,*a  afmri,cn  ncontani  avec  le  Palaiinat,  n'auroit  rien  fu  de  cette  Letuc  impri- 

qu' Alexandre  V II  fuccedi  à Innocent  X.  & que  Ctfr.  mee  de  Mitquard  Frchcti  car  il  n'en  a point  parlé  dans  , - 

ment  I.\  fuccéda  à Alexandre  Vil.  Ce  font  des  faits  qui  le  Cbapsiic  de  la  Papclfe  Jeanne  (ai).  Ki»ci,  t'humme 

ne  fauToienr  être  obicurcis  que  par  une  longue  fuite  d'an*  du  monde  k plus  curieux  en  toutes  faunes  de  Livre»  de  <i'U 

nCes;  ma»  i l'égard  d'un  Aineur  contemporain,  ils  ont  Controvciîe,  n'auroit  pa»  cie  miiui  inll.uit  que  du  Plef-  l'aa 

toujours  une  pleine  cetticude,  6<  ainA  il  n'ell  jamais  aifcz  lis  en  réfutant  CvciTetciu  qui  asoit  atè  I Hiilouc  de  cette  '*"* 
fol  pour  les  raponcr  fut  un  oui  dire.  PapciTe.  Conrad  Dccklicr,  pubüani  un  Livre  dans  k Pa* 

(k  font  des  raifons  â propres  a pctruaderqu'AnaQafe  n'a  laiinai  pour  tuutenir  cote  Huloire,  auruit  icnore  l'Aian* 

tien  dit  de  la  Papefle,  que  pour  ks  detniite  U ne  fuât  pas  turc  de  l'Ediiiun  d'Anailafc.  Ln  ccmin  C-lîn,  quille 

fs>  rtift,  d'allcguer  qu'il  y a pIuAcun  Manufnits  fembtables  à celui  donnoit  la  quaiué  d'Anli.Jcfiute,  & qui  piJ'UHi  au  mf« 

Colmolct  de  la  Htbliuilieque  du  Kui  de  France  i8l:  il  faudruit  necef*  me  pais  dis  m Ouvrages  tiè».iaiiriqi»c»  vontre  la  bocicré, 

4m>  I»  Mi.  fiircmcnt  montrer  k Conte  dans  l'Oiig-nil  d'AnasUktcar  n'autoir  rien  dii  <k  celle  Aianruic.  David  Paicu».  Pto- 

alon  on  aimeroit  mieux  ctoiie  fur  1e  temuignigc  de  les  iViTeur  a IK'idelbcrg,  qui  eiuit  peipctudlcnicnt  aux  pruês 

’ yeux  que  cet  Auteur  s'ctoii  rendu  ndicule  en  narrant  des  avec  le»  Jelmtei  : & aviumémciit  avec  qurlquci  Pcrcs  du 

chofes  connadiétuircs . b:  eai  fe  fervant  fukmcTit  d'un  oui  Cnikge  de  hUicncc  , ks  eut  cparitnca  fut  ce  pomt-la , 

(»)  Mue.  dare,  que  de  raifonner , ou  de  dilpuier.  On  ne  délie  point  Quoi  que  11  guerre  qui  cimt  entre  eux  6(  lut  fe  iiaiiit  de 

Sus.  ,•  nucu,  quand  ou  objeéle  que  cci  Auteur-la  n'cA  putni  Turc  a Mnre.  Jama»  le»  Dilputcsvmre  les  PtutclUns  6c 
<aaé(,  & qu'il  fc  ttoiivc  des  variations  6c  dci  conirmicica  le»  Jcruiic»  n'ont  né  auffi  violcmcs,  & fut  tout  «n  Alle- 

hpa  r«nu-  dans  fes  récits  (9):  D'cft-i1  pas  certain  que  cela  ne  lire  magne. que  penJani  les  uente  ptvinicrc»  années  du  XVII 

ua,p4(.tt,  point  à conlcqneiice  pour  ks  choie»  qui  fefunipalkesfuus  •''j^k  , 6c  cependant  parmi  une  inhniié  de  Tiaiica  de 

~ fc»  yeux?  Ceux  qui  parlent  des  Sieeks  pafTea  confulteot  fXantroverfe,  6t  de  Libelles,  qui  parurent  eonirc  les  Je- 

ploiicun  Eaiis,  en  ntenent  de  l’un  une  chofe.Sc  de  l’iu*  fuites  dans  tel  inrervalk  de  terru.il  ne  s'en  trourervit  su* 
ttc  une  autre.  Vom  pourouoi,  t'ib  n'ont  pu  du  juge*  cun  qui  leur  reproebat  l'impuAuie  de  l'Kaition  d'Anallifc. 

■Dcniiils  mettent  enfeinble  ces  faits  qna  l'cntre-détnutcnt.  D'où  puunoii  vetur  une  déboniuircte  û uniieilelkr  6e 
mais  cria  ne  leur  arrive  point  i l’égard  des  événemens  Ibroii-on  fait  une  loi  à Heidelberg  depots  l'tdiuon  d'A-  * 

Aais  fe  nouveaux,  & sudi  notoires  que  l’inflaUatKa  des  nallafc  en  i«oa  jufques  à la  ruine  de  la  Bibliothèque  ca 
Papes.  Tout  ce  qui  cil  de  ceux  qui  prétendent  que  les  , de  ne  moncrer  à perfunne  les  deux  l-.xcmpUites 
particules  mvjc  6c  ülitt  ont  été  fourrées  par  une  autre  dont  ks  Jéfuites  avorcnl  An  p'Cùni,  6<  d'emj'cc'hcr  les 
main  dam  k Texte  d'Aniilsfc  (10) , il  faut  leur  tcponJie  cunfrontaiiotit.  Tout  le  monde  i'accotda*i*i]  a jeitrr  au 
qn’avcc  un  femNabk  écfaapaioirc  onfccoueroh  le  joug  de  feu  la  Plainte  publique  de  Maïquard  Fielici,&;  a>cinc  à en 

sous  les  lémmns  qua  incommcKirnt , 6c  que  Pon  rcduiruit  perdre  le  Ibu»  cnit  r D ou  » icnt  que  liauataife , k feul  qui 

toute  PHiÜuire  a un  Pyrrhonifme  épouvantable.  Une  riifun  n'ait  pu  eu  le  don  d'ouhliance , ne  parla  jamais  de  CcUe 

Mt-  a»  ptriiculiecc  K irè»-func  nous  défend  IcId'admcttrelaCon-  fourbe  dam  ks  Ouvrages  qu'il  puK;a,  trop  content  d'en  fiaitsl** 

/■ir.  it  jcéiurc  de  cet  gens-ià,  c'cll  que  nous  avons  des  preuves  entretenir  fci  Amis  en  coiivertaiion.'’  Les  qurlliunt  que  ><  ceum** 

r«rr  Labbe.  t'ondéct  fur  des  paflagcs  de  quelques  auires  Auteurs  çun*  l'un  pourrott  faire  fur  ce  lujei  funi  inAnscs.  !..«  Perc  La>-  etnia, 
îTiiw^^lô  temporains,  par  kfqueüe»  il  pxroit  que  Benoit  1 1 1 a été  bc  en  a pouife  quriquevunu  dune  la^<»n  in.i<.ioubk  6c 
I41V’  kSucceffeur  immédiat  de  Leon  IV,  8c  que  l’intcnalle  en»  avec  des  termes  atrummans  coouc  Mr.  Dei-Mircu  ^aaV 

tre  la  mort  de  rundcrinilallattou  de  l'auTte  a ctcpciit^iil.  Ce  Umt  de»  Q'iefliun»  qui  fc  prcfenient  d'd!et*tncincs,  £<  , , ^ 

C'cll  pourquoi  la  raifim  veut  que  l'on  fupofe  qu'AnaiLle  ncanmoinv  il  ne  paioii  pas  qu'aucun  de  ces  favsns  hum- 

t'dl  fervi  des  pantculet  en  quellion.  mes, qui  oni  punlie  ce  que  Mr,  ne  6auin)ife  kur  avuit  du  'd« 

F.  XAMSM  Examuioiu  une  ebofe  dont  on  a fait  un  grand  bruit,  6c  de  vive  ruix  iur  les  fuite»  de  cette  Ediiion  de  Mai^ce,  In’-c.bas 
de  t«  r.ne  qui  n'efi  fondée,  ce  me  fcmhle , que  fur  ks  coiiverfarions  fe  foit  jamais  avitc  de  lui  propofer  aucun  Je  ces  doutes.  * 

duo^*iaii.  de  Saumaife.  „ Marc  Vclfcr,  l'un  de»  ptinetpaux  Maqil*  Mr.  Sfjnlicim.  q'ui  n'ignuruii  pas  le»  quedions  du  Per? 

ekant  l’f*  » d' AusSourg,  ayant  cnroyé  l'an  idoi  aux  Jcfuites  i-Jbbe,  n'y  a ténomiu  qwn  que  ce  fiKi.  Je  m'en  éionne  f.r,  ‘-'«’r.,* 
du'on  d'A*  „ de  .Slayencc,  k .Manufait  d'Aniftafe  , pour  k l'aiic  6c  ne  m’en  ctonite  pa»  a iliveia  égards;  mai»  quoi  qu'un  «*■  ru , r ra 

pat  „ mettre  fou»  U preiTetik  prièrent  Warouvrd  FteherCon*  nani  eu  comparaifon  de  ci»  coloUcs,  1)  me  Jcmblc  que  A * 

d?»u*rat&  ” ^belTe  hUélorak  à HetdeUicrg,  de  ks  j'avois  eu  l'hunneur  d’entendre  dite  a Mr.  de  Sauinaiie  ce  *Vrai5 

„ aider  en  ce  fujet  ; fuiu  h promrilc  qu'ib  hiloicnt  de  qu  A kui  cvntuit , je  Pauron  pne  Je  me  donner  quelques 

0»)  *>»•*  ,,  donner  au  public  de  bonne  foy.ee  qui  leur  fcton  com*  nifonv  de  ce  {.fodigieux  fikncc  de  tous  les  Auicuiiqm  ••  ««•*m  u 

e *"  ’*  A envoya  deux  Minufctits  d'Analble,  ont  eerit  conue  k»  Jetuiic»  depuis  l'an  16.1,  Voici  la  l«*"*  * 

i ••  où  b «ie  delà  prétendue  PapefTc  fe  trouvoit.  Mais  ces  marge  laj).  iruTn,^'* 

V 4.  » Meilicurs  fe  comentaos  de  faire  tirer  deux  Kicm^aiict  M un  honnête  homme  m'alTuroit  qu'en  il  ouit  dire  ^ 

fil'  Cf  r 48  furie,  ils  fuprimerent  dansk  rcfic  de  rKJiiion,  b Mr.  AriuuU  cc  que  jc  m'en  vais  raponcr,  je  lui  tepoa-  ^44)  omfm- 

SiiansiSe  ••  coqui  kur  avüit  elle  fourni;  tellcmeut  qu'il  n'a  puint  dro;s  haiJiment  cm:  Je  rrun  que  Mi.  Arnauld  a fait  ce  /',•  -•  ' «m* 

yw  ,,  paru,  êc  MuflAeur  Fichera  eflé  euntraini  de  fe  pUin-  Conte,  put»  que  vi-u>  i jticflca  comme  inr.rxn  auriculai-  v 

s IM»  féf  „ >ifc,  par  une  efpcce  de  Maaifrfii  impfiiuc,  du  tour  qui  rc;  mais  jc  ne  crui  pj.ni  ce  qu'il  vuu»  a dit;  c'ctl  on  de 

J..  cllé  Joue Voila  ce  queBIcndel  avououi  ces  dn'rour»  vagues  ce  conveiûtion  , cù  ks  chofus  lone  4w 

dire  a Mr.  de  Saumaife  l'an  1640  Clî).  J'axtit  aa  trtt-  broutlkt»  puuiaNcment.  Nous  en  avimi  mille  exemples  J* 
parriMÙtr  «|n«,  continu«4*il  (14',  dt  tt  qav  ftr/taat  nt  dans  le  Si-j'icerana  6c  dans  le  .Menaguna.  Voici  k narre 
ftmvM  Muitfirtr  ai  tkjtru  dt  .Vmjuar  Fftktr  (tant  ht  Jt-  que  je  fupuie  de  gaicic  de  cieor  atiu  de  fuuinù  un  pa* 

Jauit , ai  Iti  Exemfitirti  fa'ili  avtirai  /au  imfniatr  ftar  rallelc. 

tuy , tâ  ta  fa  ttax  ym  ü avru  ftnrau  d*  J4  ut  Mis.  Du  Puy  envoicrcni  en  1644  aux  jefuites  de  f a-tu  tm 

dUtidtihri,  <fni  faai  dtnittnt  ifi  niy«veirf  Àam  in  rainti  Romek  Maiiufcru  d'un  l'oririk  uii  il  y avuic  un  paflage  *“  '** 
oOrrntM.  d»  PaUitaji , OH  iraafftfttti  far  kl  Bnarttt  m d leur  a décifif  pour  PcÆcadté  Jc  la  Once.  Lev  Jci'ui'.c»  avoinit 

*”'  d»i*i««rà»4i  /rrura  4n  atoym  dafnnirt  tt  fu'il»  engage  kur  foi  quï.s  n'ù'.ciuieni  rien  du  Maiiufait:  ils  ^ u‘t2t..t 
Cm.  y.'fti  ' fMUMMMt  ttaitair.  Mrs.  Rivet  Sarrau  (i6).  Des  Ma*  en  liicnt  iircr  deux  Exemplaires  tikiement,  6c  Tctraiiclic-  ta  g ■ •<>* 

' teot  dios  tous  le»  autre»  U pallagc  dccuif.  Ils  ie.xvoié*  «•'  r**—. 
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PAPESSE. 


parlé.  Qiiciques  autres  prétendent  qu'il  n'en  parla  point  (A), 2c  en  tout  cas  ce  qu'il  en  a dit  ell 
tort  peu  de  ^ofe  > car  il  s'eft  contente  de  marquer  fous  l'an  8f  j , que  JtA«He  femme  fuccéda  au 
Pape  Leon  FV  darant  deux  aus  ciuf  mois  fUAirt  jours  ( « ) . Sigeben , qui  mourut  l’an  1 1 1 3 j cir- 

con- 

(«)  r«Mc  BiMie) , i U iT  St  rtcUiretlCEaicat  de  II  q«nio«,  fi  bm  Femnl  1 llSr*  u Sirge  tlpit  d(  aonc. 
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rent  le  ManufcA  à Mrs.  Dupar,&  kur  firent  preient  dei 
deux  bxempUirci  qui  n'étoieri  pas  corrompus.  Mrs.  Du 
Puy  aiant  fu  U fupercheiie  s'en  pbigmreni  par  une  Lei- 
UC  impnmee.  Voilà  ce  que  je  fupufe  que  Mr.  Arnauld 
laconix  foit  fetieukment  l'in  1(^14, 

Il  n'y  a point  d'homme  mfunnable.  qui  n'eût  dû  lui 
demander  d où  vient  que  petfonne  ne  l'dl  Jamais  vante 
d’avoir  vu  la  Lettre  de  Mrs.  Du  Puy } D’où  vient  qu'ih 
n'ont  pas  fommd  les  («ruites  d'envoier  quelcvn  pour  allia, 
ter  i une  Afieoibke  dans  laquelle  on  cnnfronteroit  le  Ma- 
nuferit  de  avec  les  deux  hxemplaires  refus  en  ptefent,  d; 
avec  le  rdte  de  riidition.^  Pourquoi  n'ont-ili  pas  drclTd 
un  Aéte  devant  Notaire,  afin  d'avoir  une  preuve  tres-in. 
vincibie  de  b fraude^Pourquoi  vous,  qui  avez  tant  dciit 
contre  lesjd^uiics,nc  leur  avn-voosjiniaisfait  le  reproche 
d'avoir  faififid  le  Manufent  d’un  Conctle^  Pourquoi  de* 
^uis  les  D>rputes  du  janidnifme,  qui  ont  prodhit  une  in. 
hnitc  d'Ouvrages  comte  la  Soddtd,  ne  trouve-t-on  aucun 
Auteur  qui  fe  tou  plaint  du  retran^ment  de  ce  palTige? 
Quelle  tete  de  Medufe  a tcllc.'ncnt  engourdi  de  U main  de 
U mémoire  d une  inllnuc  d’Aari-Mo]inines,qu'aucuo  c'ait 
tien  imprimé  touchant  cela?  Üeferoit-on  donné  le  mut 
pour  épargner  auxjeruitcs  la  home  qu'ils  méritoient?Mait 
pourquoi  les  épargner  fur  cela  penoani  qu’on  n'oub’joit 
rien  de  ce  qui  pouvoir  aporter  quelque  avantage  contre 
eux?  ht  ct;&n,.y  a.t-il  bien  de  l'aparcnce  que  des  gens, 
qui  ont  pour  le  moins  une  envie  extrême  de  n’éue  pas 

£nt  en  âagrant  délit,  aient  trompé  fi  grolTié/cment  hlrs. 

lu  Puy.  qu'iléioit  inévkable  que  leur  irompcric  ferost 
decouverte  a la  confufioo  Cinglante  de  tout  le  corps? 

On  ne  fauroit  lever  ces  diificultcz,  & elles  fiapent  de 
tclk  fücic,qu'a  moins  de  Ce  laitfer  aveugler  par  une  préoc- 
cupation buartc  pour  b fincerité  de  Monfr.  AinauW,  de 
pour  la  fidélité  <k  fa  mémoire, on  croira  toujours  que  fon 
réat  n'efi  qu  me  Fable. 

Mais  quand  meme  tout  ce  que  Mr.  de  Saumaife  ra> 
cnnte  feroit  catain , ce  ne  ferou  pas  une  ebofe  dont  on 
put  met  quelque  conkqnrnce  pour  le  fund  de  la  quellioo; 
csi  ce  qui  a été  obrervé  a l'egard  du  ManuTcnt  de  la  Ui* 
bbotheque  Roiale  n’auroit  pas  moins  de  vertu  contre  ce- 
lui de  la  OibliotJieque  Palaiitse.  On  dirou  fur  le  même 
fondement  que  l'Hiltoire  de  la  PapelTe  a été  coufiie  à Fun 
& a l'auue,  Se  ainli  l'on  condurou  qu'Anallafe  n'en  efi 
point  l’Auteur. 

Nom  verrons  ci-defibus  (aj)  de  quelle  force  peu  être 
ia  le  fUcnce  des  Aucun  comemporains. 

( t ) Ait»  dti  gtms  fi  firfuéitmt  faa  Af.tmiwr  Scs»/  . , . 
qf  Itfrtmxr  f«i  lu  ait  fitrii.  gjiaipMi  MtHt  frtindtiu  fa'ii 
Citons  Coeffetcan.  Pmiieun  doéles 
1,  peTfonnages.qut  tiennent MananusScotuspooTafiînbon 
,«  Chrumqueur,  foupçonent  les  Luthériens  d'avoir  &Ui. 
,,  fié  l'czeitiplaitc  dont  ils  fe  font  ferais  pour  l’impnmer: 
„ car  d cil  cenain  que  ce  conte  ne  fe  trouve  point  es 
M vieux  cxeinplaires.  bi  Mitcui  Cintioine  d'Anvers,  per- 
„ formage  ffavant,  parricuUetcincnt  bien  verfé  en  l'Hif. 
,t  toitc  , qut  n'agueres  a fait  iiopiimer  le  bigeben,  a<^ 
„ feuTc  qu’il  a un  vieil  exemplaire  de  Mananus,  eait  en 
,,  parebemm,  que  le  révérend  Abbé  de  Cieoibluux.r.om- 
me  imStvitwt  Stmàttimi , luy  a envoyé  , dans  lequel 
„ cette  fable  de  la  prétendue  Papefl'e  n'a  point  etlé  tnle. 
„ téc,  ny  au  texte,  ny  à la  marge.  Ce  qu'avoic  auHi  té- 
,,  moigne  celuy  qui  a lâii  imprimer  à Cologne,  k Knnl- 
„ aiui  ^adj.  Mcfiiie  Setrtrius  dit  avuir  veu  a Franciuri  un 
„ manufait  enue  les  mains  de  Latomus  qui  le  luy  mon- 
„ tra , où  ce  conte  cR  lapponc  non  abfoluitient , comme 
„ puite  ccluy  de  UaRc.  que  le  Calvinillc  Hctoldus  a im* 
„ primé,  mats  ftlun  k bruit  commun,  n>  afirunr  (a>). 
Vous  cematqucrce,  s'il  vous  plan , que  l'Ediuon  de  hla- 
naous  procurée  par  Hcrold  fut  faite  lûr  ce  Manul'cnt  de 
Latomus  (abj.  Or  de  l'aveu  du  JcRutc  Serarius  ce  Ma. 
nufent  ne  diiere  de  riîdttion  qu'à  l'égard  des  icimesM  «/. 
fituMT.  Il  conikni  donc  tout  k rdlc,  Ce  par  conkqucnt 
il  y a des  Manuferits  de  Marianus  qui  font  mentiun  de  la 
Papelfe,  fans  qu'(«  puiiïe  dire  que  les  Luthciieni  y ont 
ajoute  ceb  1 car  il  cfi  indubirabk  que  le  Manuicnt  de  La- 
lumus  n'avoit  pas  cic  falnfié  par  les  LuiUcticns.  Ce  fut 
un  Prêiie  qui  le  fourmi,  de  qui  le  tira  de  la  bibliothcque 
d'une  Lglilc  ^19).  Mris  d'où  viennent , me  drra-t-on , ces 
vanauoDS  des  ManuTcrits  de  Marunus?  Pourquoi  iiouve* 
t-on  dans  quelques-nns  U Papelfe  Jeanne,  6C  pourquoi  ne 
la  voii-on  pas  dans  quelques  autres  ? Je  répons  que  cette 
divetfité  peut  avuir  ete  produite  aiiilhôt  par  addiuon  que 
par  foulluâiun . éC  que  pour  Cavoir  au  vrai  fi  Marianus  cQ 
l' Auteur  de  la  période  touchant  la  Papelfe , il  faudioii  voir 
l’Onginai  de  fou  Lcrit.  Si  on  l'y  ttouvoit,  il  l'auroit  mi- 
fc,  h on  ne  l'y  irouvott  pat,  elle  leroit  une  l’icce  fupo- 
fée  duu  les  Maiiureiiis  qui  U contteodroient.  Mais  corn* 
me  on  n'a  point  l’Oriÿnal,  il  eli  impullible  de  nen  déci» 
der  par  icitc  voie.  <>n  peut  demander  une  autie  ebufe, 


eft-il  plus  aparent  que  ce  qui  concerne  U PspelTe  Jeanne 
a été  dié  par  les  Copilles , qu'il  n'cR  aparent  qu'il  ait  été 
ajoûte  ? il  dl  dificik  de  répondre  quelque  chok  de  poli- 
uf;  car  U y a des  raifons  de  part  & d'autre.  On  prétend 

3u  il  eR  probable  que  certains  Copiilcs , aiant  trous  é fean- 
alcufe  la  période  touchant  la  Papelfe  , n'ont  pas  voulu 
l'inférer:  de  il  cil  probabk  que  d’autres Copifies  lrape7.de 
la  fingnlanté  du  fait  n'ont  pat  voulu  qu'il  manquât  dans 
leur  Mananus , & l'y  ont  ajouté.  Il  y a des  Lcétmrs  qui 
écrivent  à la  marge  d^uie  Chronique, ou  d'un  Calendrici, 
un  grand  nombre  deSupléinen*.  St  un  Libraire  fâifoitreiiit. 
primer  cette  Chronique  fur  un  Lxcmplaiie  de  cette  oatnre, 
ü inlérernt  dans  fa  nouvelle  lotion  loutcscesNotetmar- 
giniles  chacune  en  fon  rang , & il  ne  fe  donneroit  pat 
toujours  1a  pdne  de  les  diHingucr  de  l'ancien  'l'exte.  L'nc 
pareille  conduite  avoit  encore  plus  de  heu  avant  l'inven- 
tion  de  l'Imprimene  : les  Lines  étoient  phis  chers , fie 
ainfi  l'on  aimoit  mieux  joindre  à la  marge  les  Snplémena 
qu’un  autre  Livre  ponvoit  fournir , que  d’arfaeicr  deux 
Ouvrages.  Ut  ces  Addiiions  margiuales  palfoicnt  ordinai- 
rement  au  Texte  quand  on  failuit  une  nouveik  Copie. 
Mettons  ici  une  Kemarque  de  Flortmond  de  Rémond. 

,,  L.et  Livres faits  i pièces  Hpuitées  de  bafluiu 

„ Tompui , comme  font  ks  flhruookigies  , font  fbtt  fub- 
„ jeéls  aux  glofes  de  ceux , és  mains  dcfqueb  ib  tombent. 

„ Un  y voit  ordinairement  cent  de  cent  aevaffes , les* 

„ queîla  font  tampaiées  par  k preraiet  venu . de  de  tome 
„ telle  matière  qui  luy  vient  en  main  : de  bien  fouvent 
„ calfutrees  de  quelque  pièce  fance.  Chacun  klon  les  an- 
„ nées  adjoufte  aifement  ce  qui  à Ton  idvis  a cflé  Uilfé 
,,  parVautheuT,  qui  ne  peut  avnir  reinirqué  tout  ce  qui 
„ cR  cfpats  patniy  lagrande  moltitudc  delivres,  qoenuui 
„ avons,  de  patitiy  les  confufions  des  chofei  advenués  és 
„ fiecles  paiTcz.  Qui  eil  celuy  de  nous,  qui  ne  glofe  de 
•,  reglofe  U Chronologie  du  doéle  Pou  tac,  de  ceik  de 
M GtKEBsAKii.  grand  maiRre  des  langues , pour  avoir 
& l'un  6c  l’autre  obmis,  peut-être  par  mergard  , quel. 

,,  ques  particularitcz  ,ou  rdemment  palfc  par  dclTus?Qae 
„ n apres,  ces  livret  apofiilex  tombent  en  b main  de  quel- 
„ que  Imprimeur,  ü n'a  garde  de  faillira  faire  paflieriouc 
„ fous  k nom  de  fon  premier  maifire,  innocent  mutes. 

fois  des  fautes , que  ce  glollateur  y jwuvoit  avoir  cont- 
M mifes  (30). 

On  peut  comprendre  par  U d'où  vient  que  l’Hi/loire  de 
la  Papcile  fe  trouve  au  long  dans  des  Manuferits  d'Anaf- 
tife.  J'avoue  que  par  la  même  raifon  elle  fe  devoii  trou. 
Ver  auffi  amnletoent  dans  des  Manuferits  de  hlirianus,  & 
non  pas  en  deux  ou  trois  mon  : mais  il  faut  favoir  que  la 
jnaiique  dont  je  parte  devoit  être  plut  iréqueme  par  ra* 
pou  aux  Manuicrits  deftinca  aux  Diblioihcqurs  des  Acadé- 
mies, de  des  Eglifcs.  Les  Communiutex  n'avoient  pu  la 
même  ratfon  qu’un  particulier  de  chercher  Fépargne.  Or 
U a pu  fe  faire  que  les  Manuferits  de  Marianus  deilinex  à 
l’ufage  d'un  paiticiilier  fe  fwent  perdus.  6c  que  ceux  d'A- 
naRafc  foieni  paffea  de  la  polfeilaun  d'un  particulier  en 
celle  des  Bibliothèques  publiques.  Je  ne  donne  point  ceci 
pour  des  raifons  convaincantes  , ni  même  pour  des  con- 
jeétures  qu’on  ne  pQiffe  réfuter  : mais  que  pcuc-on  faire 
de  mieux  fur  des  matières  fi  incertaines , & où  l'on  ne 
marche  qu'a  tâtons?  Voiei  la  marge  Qt).  fi 

Ce  que  je  vau  dire  ne  iiem  pas  tant  <iu  Problème.  Si  " 
Msnanut  n'a  point  parlé  d'un  Pape  femme , ce  qui  s’en  ^ 
trouve  dans  des  Manuferits  de  cet  Auteur  ne  peut  pasêtre  ét 
aiitibuê  aux  Lutbciiens;  car  ces  Maoufciiisfunt  fans  doute  ** 
anterieurs  a Luther.  Ce  Réformatcui  parut  dttis  untems  * 
où  l'Imprimerie  étoit  commune , de  l’on  ne  s'atnafoit  plus 
guère  a copier  des  Manufcrui , de  apiês  tout  1rs  Conoif- 
feun  fav<.m  ton  bien  -''.lingucr  li  une  Copie  a été  faite  au 
XVI  Sicck,  ou  1ong-tcm<  aiiparaviui.  Difop.s  dune  que 
>1  la  Chronique  de  Maranm  a éié  aior.gec  ce  quelques  li- 
gnes pour  l'imeruon  de  la  PapcfiL-,  g’a  été  par  des  Catho- 
hque»  Romains. 

Cela  , IDC  direx-vous , cR  contre  toutes  les  tparcnccs  : 
ils  ont  dû  être  incumpsrahlcmem  plus  enclins  à eS'acei 
l'Avanture  de  cette  femme  par  tout  où  üs  la  itouvoienr, 
qu'à  rmléier  où  iis  ne  U irouvoient  pas.  Ils  voiuient 
bien  qu'elle  étoit  hontculcà  lenrKglile.  Je  Tcpüqueraj 
qoe  cette  Objeébion  , qui  a quelque  chofe  de  fpéaeux  , 
o’efl  au  fond  qu'un  beau  taotûme  ; car  fi  k Conte  de  U 
Papelfe  efi  une  PaNc , c’ell  dans  le  fein  du  Papifme  qu'elle 
a Clé  forgée , 9<  ce  font  des  Prêtres  de  des  Moines  qui 
l'oni  publiée  les  prémien.  FJIe  a etc  crue  de  adoptée  par 
des  Auteurs  fon  détuUcr  à U Papauté  . comme  vous  di-  f 
riez  Avoud  Aichevêque  de  Flnicnce,  l'nn  des  Saints  de  4 
la  Communion  de  Rome.  Une  iofiniié  d'herivains  l'ont  ’ 
rapuctee  bonnement  de  fimpkmcm  6:  fans  fonp^oniicc  j 
qu'elk  fit  aucun  préjudice  au  faint  Siege:  K depuis  même  , 
que  les  ScAaires  oc  Bohême  en  curant  tiré  un  Arga-  1 
ment  (jz),  on  ronunua  de  U débiter , 6:  l'on  n'a  corn-  ' 
me&eé 


(iv^Ee. 

PapdTe, 
Cuf.  y. 

i7i  rttfu 
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«onllancta  tin  pert  plus  U chofe;  mois  il  y a des  gens  qui  routiennent  que.  c*c(l  un  morceau  Tu* 
pofe  ( C) , 6c  le  fondent  fur  des  Manulchu  où  iT n'eft  point.  Martin  Potonus , qui  mourut  en~ 


nencé  à U corebitre  toot  de  bon  (in’ar^èi  cpie  In  Protêt 
ISIS  en  ont  roulu  faire  un  frand  pUt.  Il  7 a bien  d'au* 
1res  ehorn  que  ks  /dUtenn  du  Paptrme  avoient  interet 

• de  ruprimer  (}]),  & qu'tlt  n'oni  point  rupriraecs  , quoi 
qu'elles  fuJeni  infiniment  plus  fcandakuin  &;  plus  fiettif* 
unies  que  ceUc>la. 

(O  llja  Jtitras  fnj’WrriruMnrfmrVjf  »M(rr>4ji/jip</i 
Ceqaejeviensdedire,l'urlesMaTiuli;nisile  Ma* 
mnus.  fe  peut  sp’iquer  aux  Maourenu  de  $!|cbcrtMoine 
de  Cembùoun,  qm  mourut  Tan  1113.  Voici  ce  qu'un  lit 
dans  la  Chronique  de  ce  Sigeberi  imprimée  a Pana  l'an 
l^ij.  J*t»  Psft  Aa%Uii.  ttinù!  tfi  fw  a ifimfrm- 
«M,(7)<)'dj»‘)i4swWfa'ai«>Md«/<*/sBij/itP(  fai  lr/(ta;t,  fat 
' avM/  dt  ttMjhmt  dt  umhti  atw  t^lr;  <7fa'enjl'a,  awj'aH 

• durtm  U ttmfi  dt  foi  , tiU  dmut  C/  «((«»- 

^ tht  iwn  miéM.  Cifi  U réiftm  aaraai  aa  U mti- 

„ Umt  f*$mt  4u  rt»i  dn  P4f*t,  CP  fu'aiaà  tUt  M éMfmmt  ftw 

U do  péft!  dt  U ntm  (34).  Il  7 a des  Manulcms 
de  Sigebett  qui  n'ont  rien  de  ce  Paflage.  Mireus  silure, 
e faVu  fMTrr  iximfUiftt  dtvtrt , t»irt  ir/yar/r  tfitit  r«xtw> 
. fUut  dt  PAUtxH  dt  OrmiUitx  , d’au  Srjakr/  «/art  Mtimt , 

• far  tf  Ptripmü , ta  «a  mtitu  4 tfli  frii  far  it  frtfrt  M«ea/> 
' tnft  dtat  SilAtrt  l'tf  ftrvy  ftar  It  mtnrt  tn  lamttn  , ti 

• »'tfi  fêift  étUMMt  mtntum  dt  Jtant  U Ptftgi,  an*  fat  mtf- 
tat  à la  aur/t,  mttni  fa 'il  <')  trnrvt  firit  tioftt  âdjtafiitt 

” dtfiiii  fam  : fanaat , dit>kl , c'tff  thtÇt  ttruiat  «M  (tttt  ;aHt 
" tfi /aafimtnt  attrdiUt  à atflrt  Siftttrr  i^^),  joignei  a ce- 
la CCS  paroles  de  Florioiond  de  Rémond:  La  fauceté, 

..  que  nous  difons  avenr  eflé  commife  en  Sigibert , (e  monf- 
„ ire  à l'ffU  par  U conférence  d'un  vieux  aurhenr  nom- 
,,  mdCulQaume  de  Nr.ngiac.  qtii  a faict  une  Qironique 
, >,  jufqties  en  l'an  1301.  dans  laquelle  celle  de  Sigiben  cft 
. „ tnnfaite  d'un  bous  à l'aune,  fans  qu’il  7 ait  nen  i de- 
M Crer.  Et  toutesfois  le  feu!  conte  de  ceflc  PapefTe  ne  s'7 
w trouve  pas.  Pourquo7  l'ctiR.il  obmis,  veu  qiKl’origt- 
. „ nal  d’ou  U dit  l'avoir  tire,  le  pouvoir  démentir  f Ce 
manufetit  fe  voit  encores  amourd'hu7  dans  l’Abbayo  de 
,,  Gembiours  près  Louvain,  n elle  a elchappc  la  nge  des 
, I,  hommes  de  et  fiecle.  CtÛ  U,  oit  noilicSigibcitcllotc 
H rriiaieux.  Son  livre  7 cft  garde  fort  curicufemeni  par 
,,  leshiuines,  pour  le  monfticr,  comme  chofe  rare, lots 
,,  que  quelques  hommes  de  f^avotr  vsfiicni  leur  convent. 
„ Il  cft  efent  de  la  main  de  Sjgibcrt , où  il  ne  fc  du  rien 

• „ de  ce  nousnu  Pontife.  Ce  fçavant  CoiJclicr  le  Pere 
„ Protsfius  m'a  jure  l'avoir  veu , & alleuré  qu'rt  n'y  a pas 
„ un  mot  de  celte  ftble:  auUiOnufiie,  Genebrard.ficau- 
„ très  te  teûnoigneor.  Ceft  chofe  bien  aifée  à venges, 

‘ „ fi  quelque  incrédule  en  veut  prendre  la  peine.  Le  mef- 
„ me  Onufre  efetit,  qu'es  anciennes  copies,  qui  fc  troia- 
„ vent  de  Sieben  en  Italie,  prifes  fur  l'onginal  de  Gcm* 
„ bkmn,  8c  lefqnelles  fe  vuyent  parny  les  anciennes  li- 


e „ brairlci , il  ne  s’en  ntle  non  Alenndre 

Cooeke  (37)  a fait  quelques  Notes  contre  ce  Paftage  de 
Florimond  de  Rémond  ; mats  qui  ne  Icrveni  de  nen  i 


r rouver  que  le  Manufcrii  de  Gemblounn'eft  puanden , &c. 

I faut  fe  rendre  cette  juftice  tdeiproquemeni  d'Auteur  à 
Auteur,  que  fi  Tnn  alfure  qu’il  7 a un  tel  Manufait  dans 
une  Bibliothèque  publique  , l'autre  ne  le  Die  pas  a moins 

au*il  ne  fâche  que  cela  cft  faux  <*t  il  ne  faut  point 
ipufci  qu’un  Auteur  ait  l'imprudence  de  mentir  lorsqu'il 
a eft  bien  alTdré  que  fa  menterie  fera  pleinement  8e  faciie- 
ment  manifefièe  (39).  Ne  pouvuit-on  pas  charger  quel- 
que voisgevr  de  demander  qu'on  lui  montrai  le  Manuf- 
erit  de  Sigebett } Cela  fe  reful^e-i-il  ? Ne  fe  fait-on  par  une 
joM  de  cuntmier  en  cela  tons  les  curieux  f Je  oc  vou  donc 
‘4  pas  que  Coochc  ait  dû  mepiifer  ce  que  Florimond  de  Ke- 
' mond  allègue  du  Ptrt  Fmajim.  Il  me  lemble  lufli  qu'il 
donne  dar.i  b vetille,  quand  il  obferve  (39*)  que  Bcilar* 
min  en  airunnt  que  Molanus  a vu  le  Manufent  de  Gcm- 
blours  ar  mai  dit  fat  à f«  Molanus  ttdit,  ay  tn  fw  U- 
vn  ttU  tfi  tftrit.  TcJiraerar  . Condut-il , amjafqnti  uy  tn 
n'a  ftm  taitrt  amtnt  dt  frtat/t  f«'i<  y aii  mat  jtnU 
ff»  ta  tlU  ntftit  font,  httm  ««mi  fat  tda  ait  tfli  aijtmfii 
ét  «pitr  «à  tutt  kifitift  ft  trtatn.  Que  ne  confulToit-il  les 
Dialogues  d'un  homme  de  fa  Nation  ? Il  7 luroic  lu  que 
MoUnuf  XTott  alTuté  comme  tdinoin  oculaire  i Alanias 
Coput  que  le  Manufent  de  Gembiours  ne  contenoit  rien 
loiu'hant  U PapefTe  , 8c  que  fi  ce  n'étoit  point  l'Origioal 
de  StgcbcK , c'ctoit  pour  le  rooios  une  Copie  faite  fur  l'O- 
riginaL  Cria  eut  fait  Mmbcr  plul'iesirs  Remarques  de 
(xaocke.  Nom  qu'un  alTure  que  phifieurs  impcrtiDences 
d'un  fabuleux  ont  éid  ruutrces  dans  la  Chronique 

de  Sigebert.  Lifei  ces  paroles  d'Abnus  Copias.  Aaii^mtfa 
r*  Sistitni  txtmfUria  naUam  irtjafmtdi  narraiitnttn  ttmfin- 
tnmtar  : <p  jat»  fraittta  cmfiat , rJlnvr  in{l»rU  maiia  aftu'u 
tiàcp  flantianntx,  m/em,  tajai  Oalfndi  Jdtnmattirnjii  ii~ 
U hé  aiftrja  {40).  N ouïrons  pas  que  Mr.  Spinhctm  avoue 

3ue  kl  paToies  de  Sigeben . npoiides  ci*deggi  (clon  l’E* 
itioo  oc  Paris  ijiy  , font  une  patcnihcfe  que  l'on  peut 
■ Ater  fans  que  les  rdeits  de  l'Auteur,  & fci  okub  chn^ 
' BoiDgiqon,  en  rc^wvcslDul  dominagei  car  il  donne  i Be- 


noit III.  immddiaiement  après  Leon  la  même  année  que 

la  parenihefe  aftigne  a Je»nnc  (ei).  Mr.  Snanheim  reci». 

nost  aufti  très  ingénument  que  b paienilicie  ne  fe  trouve  uimimt, 

pis  dans  le  Manufent  de  la  mUiotliequc  de  Lei^le  (41).  p>s-  >i- 

Ceft  un  Manufent  fort  anacn  , 8c  de  l'an  a 154,  u l'on 

s'en  rapoitc  au  Titre.  (r«)  A*. 

BWir.i’d  n'a  point  pris  parti  fur  b Difpute  des  Manuf-  f'*’  **• 
ctmdeSigebert;  mus  il  infinue  uès-cUiretDCOt  qu'il  trou- 
ve probable  que  cet  Auteur  a'a  iica  dh  de  U PapetTe. 

L'une  tic  fes  nifnna  eft  ctlle-d  I4»î  „ Vincent  de  Beau-  («0 
»,  vais,  AcCuillaumedc  Nangis  (44'  (qui  ont  d’anBCeen 
»,  année  infère  les  paroks  dans  leurs  recueils,  8c  patticu-  tu  , r«r.  <«. 
..  lierement  à refgard  de  ce  qu'fl  a eferir  fur  rannee  8y4.  u hm  t n» 
,,  tûuchini  Rcnoill  III,  St  Anaflafc  fon  Aniipipe;  & lur  ^ *40, 

„ l'année  857  touchant  Nicolas  premier)  ne  copient  posât 
„ b cliufc  tonecinant  la  PspelTe.,,  Celle  railon  eit  bien  m.  '«i’, 
forte  pour  piouver  du  moins  que  ces  CcipiAes  iè  fervoient  aiu.» 
d'un  Lxempbire  qui  ne  éiioit  nen  de  Jeanne,  je  fai  bien  ^ A«- 

que  l'on  répond  qu'lis  Cantoient  cet  esiJroic-là  de  l'Ongi. 
oal,  parce  que  Sigebert  même  ncoflie  qu'ai  7 a des  gens  reciMOf.fal 
fMt  at  la  mtntni  ftiat  au  ran^  dti  Pafti , tP  {•'4Ùa/6  tilt  d*  loaùa 
m’au'maut  ftiat  U nttahi  dti  Pafti  dt  rt  atta  (43).  On 
fe  (en  aniB  de  cette  Remarque  pour  tcfuier  rArgurococ  . . . 

Siuc  Blondel  lire  de  ce  que  clufieu»  célèbres  Hiftonetis  oc 
ont  aucune  mention  de  b Pipcde.  On  fait  voir  que  rer*  0^,4,  ,4 
tains  Papes  ont  été  taiex  du  Catalogue  des  EvèquesdeRo-  m.  i,i* 
me  (4<l;:  Si  l'on  cite  BeJaqui  nous  aprend  quedeuxRois 
Anglo-5.ixons  fe  lendarcnt  li  odieux  qu'il  fut  trouve  i pro- 
pus  de  faire  périr  leur  mémoire,  8c  d'umr  immédiatemcDt  Kiaÿxiin 
dans  tes  Faftesle  Régné  qui  précéda,  8c  k Régné  qui  fui-  qa*«  <ui« 
vit  ces  deux  PrtnceS  apoQais  (47).  lia  rtftrtau  Stda  ia  'wmlribec 
Itfi.  AuiU’  Saxtaam  ( * ) , ado  fmt  txtfa  mtmtna  Ptiam 
fam,  ttfmki  CP  tlarfridi,  pTOptcf  apeftaftam  , ut  eunéhi  lié 

pUcuem,  Rcguin  lempon  compulantibus , ut  ablata  de  h»/  aflu.n* 
medio  Regum  pcHIdorum  memorta,  idem  annus  fcquefi-  dcùUciaM. 
lis  Regis  ri-gno  aiGgiureiui  1 mais  cesRéponfet  ne  peuvent  . 
p«>int  tatisiaiiconei'piit  dcfimerciîé;c*r  l'Ubfervauon  mé- 
me  de  Üigcbert  1 du  être  cauTe  que  les  Auteure  qui  adop- 
toicBt  fes  récits  parblTem  de  la  Papelle.  Ils  ont  dù  à fun  Waj:  o. 
exempk  raconter  les  Avanturex  de  ce  prciendd  Pontife,  i*4n»m, 

8c  puis  aiouiet  qu'clk  ne  fait  point  de  iiooibrc  parmi  les 
Papes,  KC.  N'uant  point  pitié  de  b forte  , c'en  un  figne  _ttrruu'  ** 
qu'ils  n’ont  pmnt  trouvé  dans  Sigeben  k Pafiage  dont  il  sv^^wn,,* 
s'agit.  Remarquons  outre  ceb  que  s'il  7 eût  en  lao  Décret 
ponant  que  le  nom  de  la  PspeiTe  fcroti  effacé  des  Actes 
publics,  8c  que  fes  Suives  (croient  lenvcrtées , c'eut  été 
une  de  ces  arconlbnces  infigccs  que  les  Chroniqueurs  n-  mimw, 
po  lent  prindpalcmcDC.  11 7 eut  un  tel  Décret  contre  b *4  m 
mémoire  de  DoirimeQ.qni  a'a  pus  biflé  pour  ceb  d'avoir 
une  place  dans  toutes  les  Hiftoires  parmi  les  Empereuisde  «4^. 
Rome.  Cet  Airét  même  du  Sénat  eft  l'nne  des  chofes  que 
les  Hilloticns  out  le  plus  fuigDeufement  marquée.  .Mob-  «w» 
ficur  Spanheim , qui  cite  Procope  I4S),  eut  pu  citer 
Suctonc  (49;.  Ce  qu'il  cite  de  1 Hiflortea  Beda  confirnie  nm”'  àââ 
ceci.  1-4  au  fond  il  eft  certain  qu'afia  que  les  Aonaliftcs  U«i«(, 
entreot  dans  k vrai  cfprii  d un  tel  Décret,  8c qu'ik  repon- 
dent aux  veriublrt  ir.tentions  du  Sénat , qui  1 voulu  que  '<^1 
b mémoire  d’on  Tyran  fiiî  abohe,  ils  doivent  faire  men- 
tion  de  cet  Ariét  infamant.  11  o’eft  nullement  croiable 
que  Ceux  qui  infl:gcnt  une  telle  peine  a un  L'Iurpatcur  fon-  n*,f^  ta 
naiicat  que  pcriunne  ne  parle  de  lui  en  bien  ni  en  mal , ce  m 
fcroii  le  ménager,  &:  le  soukiir  meure  k couvert  de  l'i- 
finoimme.  Or  c'eft  ce  qu'ils  ne  pouttoient  avoir  en  sue 
lans  tomber  en  coDCradjciion:  8c  par  coiifequeui  ils  difl-  ' 

Tcm  que  ce  qu’ils  ordonnent  contre  b mémoire  ferve  a la  i 
faire  detcflcr  dans  itms  ];«  Sisvles  à venir.  Ils  fonhaiirnt  r«.  r. 
donc  que  IcurScniencc  fuit  cxprcITcincntauiquccdinv  les 
Annales  du  paü.  ^ Spin- 

Ajourons  qu’il  7 a une  extrême  diféience  entre  elFa-  j'**  . 
ccr  quekun  du  nombre  des  Papes  , 8c  dc  faire  auiune  ni,  ^ ^ 
mention  de  lui.  Les  Anti-Papes  ne  font  point  de  Dura.  ,r  m,  < 
bre:  ceux  qui  ont  pritk  nom  de  Ckment  ne  font  point  P*’  ^ap-  ** 
Complet  parmi  tes  Cktnenti;  8c  néanmoins  les  Annaiiftes 
ne  iupnmeot  pas  ks  aetrons,  l'inttufion  , 8c  ks  dciordres 
dc  ces  faux  Paj>es.  Mr.  Des  Marcts  fait  cette  queftion,  sutimu 
B’y  a-t-il  pas  eu  en  France  un  Oiailes  X.  que  la  Ligue  ■■  t>o.iuiia. 
opufa  à Hcnn  IV;  8c  cependant  nul  Hiilor.cn  ne  l'a  mis  na.Céf. 
au  nombre  des  Rwi  de  Fiance  ($0)  ? Grande  illuiion  ; car 
fi  ks  HiAoiiens  ne  k mettent  pas  au  nombre  des  Rois , . . . 
ils  ne  laidcni  pu  de  noua  aprendre  ce  que  la  Ligue  fii  pour  Uirr^, 
IuL  11  n'dl  pas  queftion  ici  de  lavoir  b U PapetTe  a iregé  a Sxtmtau 
de  droit  : ü ne  s’agit  que  du  fait  ; vt-eik  é*.c  uturpairice  , 

du  Siege  Papal  aptes  b mort  dc  Leon  IV?  L’a-t-elk  te-  **•**• 
nu  pendant  deux  ans?  L'a-l-eUc  perdu  par  Ta  mon  en  ae* 
roucliaoi  dans  1rs  rues  ? Un  Hiilmico , quslaie^rdccom-  fn)  n ,a 
me  un  faux  Pape , poura  bien  l'excluie  du  nombre  des  a-,»  4 , *«. 
Papesquiomponc  k nom  de  Jean,  8c  compter  Leon  I V ' •**** 
pour  le  ICI  (ji),  8c  Benoit  lit  pîur  le  103;  nais  il  tau-  ** 

dra  qu’il  parie  de  rinietregne  de  eetic  ulurpatrice.  Les  eiTudci,*^* 
HiftoaieiuF'tsnqou  commencent  k Règne  dc  Charles  VII 
k b mon  dé  Oiailcs  VI,  8c  ne  couipunt  fomt  puur  Roi  *7* 
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J,  viroH  tau  117O)  c'eP‘à~Âire^  i!(4  am  aprh  la  mort  de  MariaHus  {h),  ctendk  beaucoup  plus  le 
I Concc.  11  aiTura  ^^que  la  Jeanne  de  Marianus  s'apeUoit  VAagiMSy  qu'elle  cfloit  delà  nation  de  ' 
. yy  Majtntty  qu'ayant  cité  eogroflec,  clic  accoucha  en  pleine  procdlion,  entre  S.  CUment  le  Cotf 
ficy  Sc  quen  detelVation  de  l'on  crime,  U procelTion  (prenant  un  dcllour)  a cefle  de  polTer 

„ cette  rue-là.  Thierry  de  Niem  qui  a clcrit environ  ans  après  la  mon  de  Ma- 

yy  rianua  . . adjouilc  du  {ien,  fn'nne  fiatnt  a cAé  érigée  en  mémoire  de  cet  accident.  Guil- 
' yy  laume  Breuin  qui  a eferit  (*)  des  vit  princii>alcs  l:.gUrcs  de  Rome,  £c  Baptille  Platine  qui 
),  etl  mon  l’an  1481 , jpf  ans  apres  la  mon  de  Marianus,  . . . . ( pour  entier  la  dole)  ont  mis 
I M en  avant  h felleprrpey  fur  laquelle  (à  leur  dire)  le  Pape  doiccArc  aflls  pour  élire  manié.  Et 
yy  plus  de  cent  ans  apre-s,  d’autres  ont  trouve  à propos  de  contribuer  du  leur,  allcuraut  que  la 
,,  prétendue  Jeanne  clloit  AlagiatnttCy  qu'cIIc  a couronné  tEm^nr  Lonjs  fecmd  &c  : tellement 
„ qu'a  peine  4S0  ans  ont  peu  fuffire  pour  donner  l'cntiere  tonne  à ca  ours,  donc  le  pauvre 
I,  „ IVlnrianus  s'clloit  (je  ne  tçai  comment)  defeharge”.  C’eft  ainfi  que  parle  David  Blondel, 
qui  tout  Minière  qu’il  ccoit  n'a  pas  laifle  de  traiter  de  Fable  eetcc  Hiltoircdc  la  PapdTc,  te  de 
compolêr  des  Livres  pour  h refucer  (r).  C’ctl  un  Conte,  dit-il  ^d)y  qut  a tpé  tout  etmpofi  de 
■'  pièces  de  rapport  y fp  enrichi  avec  le  temps.  Nous  1c  donnerons  ci>ddlous  félon  le  récit  de  ceux  qui 
en  ont  le  plus  foigneufement  ralTemblc  les  circonllanccs  (D).  On  y eût  Ions  doute  coufu  de 


de  France  Henri  V l Roi  d'Anücierre  : miit  ils  ne  diffi* 
mulcnt  point.  «lu’apr^U  monâcChatks  VI.ceNcnriVI 
fut  procUne  Rui  de  France.  Quelque  honteux  que  puiF 
fent  tve  de  remUablcs  faits , ils  font  trop  publsct  puur  que 
Ici  Aitnalei  les  rupriroent  emicrement. 

CoiicUions  que  c’ed  raitbnner  par  le  Sopbifme  i ■*« 
teo/o  fr»  (imfâ , que  de  fupotec  que  la  Remarque  de  Si(e- 
beri  empfcha  que  fes  Copules  ne  lunrcnviflent  fon  tccir 
de  U PapelTe.  Il  faut  donc  chercher  d'autccs  RL-poofesque 
celle  de  Üamuel  Des  Marets. 

Nous  venons  ailleurs  (5a)  qu'on  furree  fur  Martin 
Polonus  les  mêmes  duîcultcz  que  fur  Marianus  8e  bir  Si- 
geberr. 

( O)  .Vmi  ce  Conte  film  U tkk  4$  tmx  fui 

m mi  1$  pwt  jii^Kfufiimwe  re/mU*  in  riiv#q|f jw».]  II  n'en 
manque  guère  dans  ta  narration  que  je  m'en  vais  rapot- 
ter.  8cque)e  tire  d’un  Ouvtagc  de  JeaaCreipin.  .•  Jsam 
huitième  de  ce  nom . lequel  print  le  nom  d'An^is.  à 
„ cjufe  d'un  cetuin  An^lois  Moine  de  l'Ahbare  de  Fui- 
„ dca,  kque!  il  aiiuutt  fmguiicremeTii  s quant  11  Ton  otfi- 
„ ce  ( a elle  Pape,  mais  quant  au  fexe,  tl  clloii  femme. 
,,  Celle  fille  «liant  Alemandc  denstion.nativedcMijciv- 
„ ce,  & nommée  premièrement  Gilbetie:  fe  feignant  ef- 
„ (re  homme,  ayim  pris  les  acouflremens  d'un  homme, 
„ t'en  alla  h Aihcncs  avec  fun  amoureux  de  Moine.  An- 
,,  quel  lâcti  comme  amfi  fou  qu'elle  cull  excellemment 
„ ^ohté  en  toutes  fotset  de  fcicnccs,  après  lamon  d'ice- 
M tuy  eDe  s'en  revintà  Rome:  mais  en  dinimalanttoàjours 
„ qu'elle  fuÀ  femme.  Or  pourautant  qu'elle  eAoit  d'un 
,,  cfpiit  fort  aigu  , 8c  qu'elle  avoit  la  grâce  de  bten  8c 


M elle,  8c  gagna  II  bien  les  cœurs  de  toirs , qu'après  la 
„ mon  de  Leon  elle  fut  cleue  Pape.  Auquel  office  eflant 
,,  introduite , elle  conféra  les  fainêlt  ororcf  (comme  ils 
„ les  apellcnt)  i la  façon  des  autres  Papes  : eOe  fit  des 
„ Prcfires  8c  Dtaacs,  cQc  ordonna  des  Êvefques  8c  Ab- 
n bex,  elle  chinu  des  melTet,  elle  confiera  dcsicm]des 
„ 8c  autels , elle  admimlira  Ici  Saetemenis,  cUc  prefeota 
„ fei  pieds  pour  cflre  batfet,  8c  fit  toutes  les  autres  cfaofcs 
U que  les  Papes  de  Rome  ont  de  couflume  de  faire  : fie  fes 
„ aéles  ne  furent  pour  lots  de  nuOe  valeur. 

„ Durarit  que  cefle  femme  a efid  en  cefi  o^e  Papal, 
n l’Empereur  Loihaire,  défia  vieil,  peint  Tbabit  de  Mut- 
„ oc  : 8c  Loys  fécond  de  ce  nom  clUnt  venu  à Rome 
„ pTint  le  fcep:re  8<  la  couronne  de  l'Empire  de  fa  iDaia , 

„ avec  la  bcnediAion  de  fainfl  Piate. Or 

M cependant  qu'elle  dloit  en  ccll  cflat  de  Pape,  elle  fiit 
,1  rendue  cnceinie  par  un  lien  Cbapdain  Cardinal . qui 
,,  favon  bien  de  quel  fexe  elle  cftoii.  Et  comme  elle  al- 
,,  loit  en  quelque  pruceffion  folennelle  S l’Eÿife  de  La- 
„ tran,  elle  acaueba  de  cell  enfant  ainli  conccu  en  pail- 
„ lardife , entre  le  Coloflé  8c  le  temple  de  Salnét  Cle- 
,,  ment , au  milieu  de  1a  ville  de  Kume,  en  la  place , 
w mcfine  en  une  rue  pubhque  , en  h prefencc  de  tout  le 
„ peuple  de  Rome:  8c  mourut  en  la  mefme  place  en  ren- 
„ dam  fort  enfant,  l'an  do  Seigneur  8j7.  A cauTe  d'un 
„ tel  foifaiêt,  8c  qu'elle  avoir  ainii  enfiiité  en  publie,  d- 
,,  le  fut  privée  de  lui»  rhonneur  qu’on  avoct  de  couilume 
„ de  faire  aux  Papes,  8c  enterrée  fans  aucune  pompe  pa- 

„ pale. Or  afin  que  les  Papes  6c  ^res  oittéls 

„ femblent  avoir  un  tel  forfaiét  en  detdlation  ils  fc  def. 
„ tournent  de  eelie  place-là , comme  d'un  lieu  qu'ils  ont 

„ fan  fufpeét  à caufe  du  mauvais  prefage. Mau 

„ afin  que  les  bons  Peres  ne  tombafient  plus  en  tel  incots- 
„ venient , ils  urdonnaent  qu'un  Diacre  manieroii  les 
„ patiies  boDtcufca de celuy  qw  feroit  elcu  Pape,  par  de- 
„ dans  une  cbairc  percée , afin  qu'on  feull  l'ü  cR  malle 
w ou  non.  Mais  maintenant , cependant  qu'iU  font  Catdi- 
„ naux,  8c  devant  qu'ils  foyent  eleus  Papes , ils  engen- 
’ „ drent  tant  de  baflars,  queperl'onne  ne  peut  douterqu’ils 
„ ne  foyent  mafles , fie  qu'd  n'efl  plus  befoin  d’une  fi 
„ fainéie  cuemonic  (yjj. 


Ces  demicres  paroles  font  anuficm  à res  Vers  Latins 
de  Johannes  PaDnooius , que  Monfr.  du  Pkflû  a lapor- 
tca  dans  fon  Huloire  de  U Papaué  (54):  ((4)r«.a 

■a*. 

Km  parères  çaÿlfMm  ufiroMttt  tshtro  tlov*s 
.Vaa  ixfUrdtis  famirê  itftiemlu. 

Cor  ffiimr  uijSn  mrs  ktt  mme  temftrt  affit  t 
Am$  frtiâi  fut4  fi  ^Irlss  egi  manm. 


J-tmdrtïn  thft  dts  tieax,  ptr/miM  "4  fmvnt , 

&êMt  miofinr  /a  itfmkmi  dm»*  etofiorntt  fik. 

Psar^xey  u,1t  impomt  xajtmdkoy  mt  fi  xeidt 
CiuM*  MofMtvoiu  fi  mmfirt  rfirt  tê»  mofi». 

Celte  Traduflion  Prinçoife  des  Vers  de  Pinnonius  m’efl 
fournie  par  Honmood  de  Kemond  , qui  fe  fert  de  ce  PsL 
fage  pour  convainae  de  menfonge  ceux  qui  difoieni  que 
U coutume  duruit  encore.  N$>  odttrféim  , dit  ü (({), 

rximitmi.  fw/aur  tmftfiAtr,  fiw  iifirmoit  U {Ttreain 

P»f4mst  as  sim^  tm  nxtotmilt , m mears  swarai  «vjaar/'diiy  l'Amiy 
Itt  fériki  bmttajti  eaur  Pafts  . fui  /aas  tftmt.,  srwss  Ier/  le , rs< 

Îi'eu  las  imsà*  esss  poiiS  fifit , Il  eft  digne  d'eftre  fiid 
ipe.  Iti  CmtmnÆitMri , fetfami  U mk  4t  ut  vüaaiiu , difmt 
(jm'avu  umpaad  ujmygana  m srit , Il  ena,  lien  a.  Au  Uf», 
f'rfat  Panamita  a fait  ut  Viri,  U/fttit  muni  fu'ili  Jaunis 
difmt  dipr*  fi^imn  , fay  vaadu  fajar  ary  tradaiCli  m tuf, 
SnUmfm,  fmi^'di  mfmitai;  afitynan  vryt  faruimf- 

mii  amlimrt  Uari  tmtradifttmi  <7  taltmimt Les 

Vers  de  Pannonios  auafinmt,  fw  «%Pa  ftfm  n'$p^  fat  m 
tdofi  dt  fm  ttmft.  Lti  anilmirt  du  Ctmimiu  V Salir  ■'#- 
fias  ma  pUu  dm  U ualrain  , y aijmfiamt  tmt  auf^tfi  na 
Mt  ra^m  dt  la  frtftjpta  ijailifmt.  Cette  coollu- 


me,  difiat-ili,  de  les  vifiter  cft  aaeantie  8c  abolie , p«rce 
qu’eDe  n'eR  plus  necelTaiTe,  «T autant  que  Icors  conoUiiMs 
K oaiQardes  donnent  alfeuré  tefhioignagedcIeareftieCçd). 

il  vbfrrve  que  Jean  Crclÿin  a co^  nsas-i-naar  1rs  paro- 
les de  y*am  BaÙn  (cy).  Mats  pourtant  oo  ne  voit  pas 
dans  le  récit  de  Crcfpio  comme  dans  cehii  de  rauire  cet- 
te panicularicc,  m a Jh  fxt  ufit  datlt  cp  faitiU  fitmmt  a 
tataftfi  ua  frs/s  dt  Htfi*  (56).  De  même  l-loriiDond  ra- 
po:te  ce  Palfage  de  la  Chronique  de  jaques  Cutio,  Btaup 
inijitfmt,  tfm  ^rit  ttfU  fùUardt,  fiituJa  à ufit  mtfibaau 
sbairt , afnt  ymm  Iwy  nfi  manU  fit  part'ut  (ttntut  : afim 
f>'e*  ay  fafi  truafi  , «anms  m avait  rfii  m ftaamt  fim 
Ævaai  (59).  1]  rspoite  auflila  narratioo  de  Bocace , 8e 
ne  manque  point  de  dire  qu’eDe  ne  s'accorde  pas  avec 
celle  des  autres  Auteurs.  „Bocace  ...  au  Livre dexFcm- 
„ mesillufttes,  a ^ét  portrairc  ce  montlre  l'accouclunt 
w en  procefijoQ  generale  entre  les  bras  de  léi  Cardinaux, 
„ ayant  gravé  cci  vers  au  front  de  fou  uUcau , lefqucL 
„ tiaduiéls  du  Latin  difent, 

„ Jam  fiavanit  ta  dri,  J^ar.ursa  aox  fam/lti  Itllm, 

„ Par  ftaad'  fiilnüiii , fat  dé  arm  Paft  fùti  ■ 

M Afaw  ayant  nfaait  au  miüm  dt  fit  Prtfim 
,,  Mmfra  tira  ^atUt  tpul  f'mmt  Jitu  m igaiit, 

„ Mais  il  devoir  dire  tout  au  rebonn: 

„ àttafira  ya'tlU  a'tfiiit  fitami  fîaa  ta  tfaïf!. 

„ Deduifant  tout  au  long  celle  belle  hiltoire , il  dit , 
„ qa'sUa  tfitit  Alitatandt , 4yMS  tfladti  ta  Anfltum  avtt 
„ maituat  tfitlitr  fi»  taifam  , U^ati  ifiaat  miri , fant  fi 
,,  vtaittr  dtaatr  à um  aatrt , t'm  AU  À Puât , tà  ilit  fi 
,,  rradit  aémtralU , taat  ftnt  fi»  fitvtir , ya'à  raifi»  dt  fa 
„ Uaat  Dit , dt  fuit  ^aafrtt  U aitri  dt  lata  V tlU  fat 
„ tritt  Ptf».  Mau  I>m,  dit-il,  ayaat pitié  dt  fm  fmfit, 
,.  at  vmlui  ftagrtt  ya'il fitfi  fi  latfiàaatmtat  tttmfi  far  ant 
„ftmmt.  htfiru^mUmaltatffrit,  t^at  Imy  atM  dtnmt 
„ l'aadatt  dmtnfrtadft  iras  Islis  aufihaautt , rjlaai  tm  u 

n fif 


rbyTîrmgK' 


PAPESSE 


fS; 


nouvelles  Pièces  de  tems  en  tems,  fi  les  Catholiques  Romiîns  ne  fe  fiiflent  enfin  avifez  de  le 
combatre.  Ccli  mit  fin  aux  brodurcs.  Une  infinité  d'Ecrivains,  qui  avoiem  d’ailleurs  de  l'ut- 
tachement  à U Papauté,  ont  cru  cette  HUlorieiic.  Eti«  Silvius,  qui  a été  Pape  fous  le  nom  de 
Pie  II,  au  X V Siècle,  cil  le  premier  qui  l’ait  révoquée  en  doute  : il  pafia  même  fort  légère- 
ment  b*delTu$,  fie  comme  en  tiemblaot>  mais  Aventin  prit  la  négative  lur  un  ton  terme  (£). 
Depuis  ce  lems-li,  Onufirc  Panvini  (r),  BcUarmio  (/),  Serarius  (|,  ücorge  Schercr  (é»), 
Robert  Perfons  (/),  Florimond  de  Remond,  Allatius,  Mr.  de  Launoi,  le  Père  I.abbe,  & plu- 
fieurs  autres  (i),  ont  réfuté  amplement  cette  vieille  Tradition.  1^  Cardinal  R.-ironius  témoi- 
gna beaucoup  d'cllime  pour  le  travail  de  Florimond  de  Remond  ^ mais  il  a eu  tort  d'afiiuer  que 
les  Hérétiques  en  furent  fi  accablez  qu'ils  eurent  honte  d'avoir  parle  de  cette  Fable  {F).  Cela 

cil 

a«cm  CiV.  i.  {*)  m Tm'ti (i)  ia  Mo  d«  liibin  CosTCiâotlib.  tmt  H,  Cf-  T. 


Lai-bc  4b«- 
«•  / T»l-« 

£<Urii^‘ 


,,  fMrvtTM  it^ri  t'wii»  À f*'ûUri4r.  EUt  n' imfl  f*s  fâMtê  mitr  il  etfit  aftrttnit  •*  fut  f*t  futltmnu  nfrtftnii  tn 
„ Jt  témmtdut , d4  [tnt  fitaffti  tUt  Jeviai  imianit.  O U nu  fttili^tt , tn  U frtiijitit , mau  m Is  frauSha  ftitm^ 

,,  iranJt  mtitbaactii  ! i iautyt  faïuni*  tutti  Jt  Dirm/  ittilr,  f«(  Mt  fsifitn  i»  jutr  lia  Satr*  , ifat  atni  afttUat  it  fril  Se- 
„ Mau  iWir,  avait  nthaau  Ut  yttut  J*  itat  U mtailt,  itmr  dm  etrft  dt  D‘t»,  Ou.  Saua  jHUauad  l'tfl  Ataai  tat~  *\ntiVa. 

,,  ftriu  U ftat , tx  at  fuat  taktr  jim  étctacbtwuat.  Car  rhn  U^di^at.  km  tiaftatt  Utmx  da  F Miim*iat  tm  %tid  dtt  prD<,«w. 
,,  a'ayaat  laifr  SaftUtr  mat  fap  f<mtat,  tUt  tat  [ta  tafmmt  lailtamx,  V dmat  ui  iniri  <X  Uifttim  Cttlt^afit^tt  Otat’  kititn,  .‘•Aa 
„ itl^aiit  U divta  ftrtiitt.  Et  far  a ^mtJU  aztit  atafi  vtijtt,  ta  ttpt  ftmnt  ifi  dtjtimii  [un  UfttjU,  ftnaat  It  4»  ('•/*. 

„ trtmfi  U mtmlt , U mmitraila  ftaiamt  ta  Unmn  fut  ta-  famt  SatrtmM , j'trtaai  l'tafaat  ntttvtaa  ut  i'tairt  fttjam-  , i* 

t,  v^it  ta  mat  ftifia  ttjiart  far  KtmmtamJmuu  dti  ftrii.  tti Hat-adviiia  fa'ilf  [tat,  Üi  m'tat  fat  frrni  ^ ' 

„ Ce  Florentin,  comme  vutu  verra , ne  l'accurdc  pis  fn'ja  imti  du  >'n/i/rar  fianam  , fm'/U  mm  rt/rt- 

avec  Ici  autres.  Toit  en  fa  nuumiuie,  en  fa  foccdlion,  ftattat,  U ft^t  da  Saimtl  Satrmtat  a’tita  taJUiait , wj  at  (i)  Kn]oa 
,,  ou  en  fa  mon  (fe).  ^ Jlemond  n'i  pu  oublié  la  Itfai  dt  itaf  iratfiafrti  (71  J.  «ena  Im- 

noavcDc  drconllaiice  dont  un  Moine  a orné  le  Conte.  (If)  Emi  Sdvmt tfi  Uftftakr  ^itait  rtvn^iik  *** 

tâmfrnai  dant  ma  ClÙtH  il  a dami  jn  Etimat  rtfriftaii  U tn  dutlt Atiatia  frit  ta  a«-ai>w  jmr  ma  ita  firtmr.  J , s a. 


(<a)  AJa. 

«aoJrc 

C..«cke,a/*  ...  ....  -J 

fiama  >*  L>-  être éantt  «"i»/âwcf  , ijm  mal  nantit  ja-  CcSilvius  „remarquoillcioAoull  ^1)  àJuandeOr- 


a vU; 


ai  fait!  Cip  Maataaa  (6i),  UnadtafatU  aiif; 

Je  vy  en  un  gibet  cède  fine  femcRe, 

Qui  traveAie  en  homme,  St  faignant  un  fainA  ze!e, 
Jufqo'au  llcge  Fspal,  par  iule  eftoir  montée: 

Or  avoir  for  fon  chef  celle  patte  eflroiuee. 

Le  triple  diideinc,  fie  ton  ^llard  dloît 
Auprès  il'cUc  pendu,  qui  fun  mal  dctelloit. 

^ditafit . ftar  da  (tau  , U ftadn 


rajal  C'ariinal  de  S.  Ange  , pour  conctulion  de  fa  

,,  ptnic  i Nicolas  Kvcfque  des  Taboritet , qu'en  l'efia.  la  ra> 

„ DlilfemeiTi  de  cette  femme  dmy  snttt  ftiat  ta  dmar 
„ dtfty,  ay  Jtdrtit,  mtatt  naeraatt  dafaïf,  ifmamSS  tktf- 
,.  turt,  a'taijltitfan,ytftriaim  17»)"*  Ssmuel Dcs-.VIareu  /-'istmwl 
obferve  que  cet  Auteur  s'eipriinc  bien  foiblement,  fie  que  Mataiu, 
dans  d'autres  Ouvrages  1)  a pani  croire  véritable  le  hit  de  t-vaii 
cette  PapcITc.  Et  tfmdtm  rtcanit , ut  dmat  Uptriam  ata 
v^ceitam,yidMm  timrdîi , auyîuis  «a/iarMs  ma,  mu 
CAisaj  fuutatia.  Vt  fi  ^atd  bu  fatant  laitrtt,  maixtftrtt 


Q^fi.  ie 
l apa  tsnii- 
«a.p*{.  I. 


<iH  iiipiicl  tu  it  U maifirt  Ejtaytr  dt  l'k.fiaru  Eafalt  (61J , dtoi  ami  ad  tmampaaiiai  tx  mana  frtfnaat  ha;mt  tatuitra  fittitt,  (-4)  <V*â- 

rarieum  a’aatalamatifatUfatiay  {6fS.  Voici  un  PalTagedcMr.  faata  ad  rti  itfiat  [Hbfiannatm  £>'*'//*  a.»  David 

dul«»ate  du  Plclti  Momii  (<14)5  „ Un  autre  Martin  (éj)  de  l'or-  l^i-i  Aaacrna  {y^)  Eiamtl,  id  rp,  baat  jfatam 

„ dre  dcsMineun,  en  fa  Gsronique  intiluléc  F/ma  Ttm~  iytvima  , atttaftt  àt  PiatiPeàai  ^ai  ^sibinnu  PuiiiiScataat 
a^a'&  MpÉ|n«j",  adjonftc  que  Celte  Jeanne  Conjurant  UD  Dcfoo-  «a  ijNaiJoar.ua;  numen  extent  Poniifi. 

tofliiiioUt  „ nuque  , fie  drmandint  au  diable  quand  il  s'en  départi*  cum  DürmniSuspenniaiumiJtDuimnUoSencnii.fcTiptxid  Quatienu. 

„ lou,  ü lui  refpundit  en  un  vert,  Jnannem  Caivajal  epirtuU  iRimemocTclpceniicntproflate  M*  i- 

^Titîii/  *'  * eO-  Et  ifmtdamfüaitpifft  ÆaiatSylnimPtnttftx  fan- 

fd^t^téi.  pjft  murfttriiaf,PtfiJftfmadittfariam  dimfiiifmfb4atllip*ri4]atx[trif[iiim6.mMadi*jait,  faj.iyx  ^ts)  .la 

frMaf.  i'r  ffkrnar  wiaiN  dt  ttrftrt  fMjaia  nrrdam  (•).  tjftriiHipuuiimfrt^  .Wmf«/ja  tant  1493. /rr  Kthrteraai,  jï 

■its.  itia»  JtbaaaiHiirkardi  AataPàaa  Cta/tfiima  Tbttltttraai  Fav.cre. 

tt^îi’tmi  n mai  Paftfi  lafitattra  , ^ jt  tt  dirai  ifaaad  Loeu  de  Eccl.  cdiL  in  4.  p!  1004  (73t. 

Jdtuimm  ,,  [ta  ftntrai.  Celloit  environ  l'an  1370 CoefTe-  Pour  fC  qui  cil  d' Aventin,  je  prie  tous  mes  Leâeufs  (l)Joh. 

fuit  polar  icau  aiïûre  qu'un  hltnifirc  nommé  Angcloctator  dit  fat  de  prendre  garde  à^ln  faux  nifunnemeni  du  Doélrur  An-  Artana. 

*r  fin  À Lt  frutfita  ifm'tUt  afttatba , cr  fat  Jr  dkMt /rawa^a  glûis  qui  a réfuté  le  Livre  de  Horimond  de  Remond. 
nuûfd'oB  ta  fair  eu  itéax  vtn  (66).  Notons  qu'en  ifii  3 Rivet  Vorci  lei  paniles:  fNt  Jean  Avcntin  (71S) 

«a  lenltal  avoua  qu'Q  n'avoit  pas  encore  encendu  parler  d'Angelo*  ta  yn  cette  Hiiloire  de  la  Papellc  rtmmt  «jfaai  aut  /allt . Bciiatm. 

qw*iTou  crator  (67):  cependant  c’étott  an  homme  qui  avoit  pu*  "•■rii  U at  dfaat  fûmt  dt  rtifta  fear^my  il  la  rtjitit  aiafi.  ad 

rotnaia  fahé  en  ifiôi  un  Ouvrage  de  Chronologie  avec  un  grand  D'ailitan,  Dellatmlii  it  lay  , ttmaat  aa  xUtibturdt 
àra'rik  , fie  qui  en  161^  Âu  dcpuié  au  Synode  de  Doi-  /«•  dt  irtdit  (t)'  <P  Baïunius , ù mtnjm  , ata  fmmtat  i«.  ' 

dftcht<68).  fearamiriHi{aUtii[t.  msii  aafi!  ftar  mat  ù^t  im/iPit  dt  la 

d'ucooa  Voici  une  nouvelle  circocAanee  qui  parole  avoir  été  i»-  XtlUd'btrtfit,  ititUmni  defiiiau  dt  fini  v dt  dttlrim  (*y,  (*J  iaf<«. 
peudtwe  ventée  afin  de  fervir  de  reponfe  à cco«  qui  objcéknc  flafitari  dt  *ti  Ptfti  eat  frtHii  fut  kprin  ttmau 
qu'une  fille  aulB  riifée  que  ccne*U  eut  trouve  quel*  iadtf,at  dtPn  Itat  : t'tp  ftanyauf  jt  at  vty  fuai  ^m  [a  rt- 

qm  ait  alba  1UC  moicn  de  cacher  fa  faute  „ Dieu  defirint  qu'une  fi  fiHita  [tmt  raifta  fai^  ftriir  aaran  fnjadiet  à la  vtrvi  tt  & 


Ua^ic. 

(«r)  Flod* 
mond  de 
SLemond , 


(A*)  On 
ririSv, 
.Mtltcir 


fcclciec  meTvdiancete  ne  demeuraft  irapame,  envoya  ttiu  H^iin  (77).  Vous  voyei,  qu'afin  de  décréditcrlc 
M un  Ange  a ce  Pontife,  Itqud  luy  dit,  que  fon  péché  témoignage  d'Avemin , U Ce  prévaiw  des  médifances  dont  «»• 

„ luy  feroK  pardonne,  pourveu  qu'elle  -accuuchall  en  plei-  éeux  Cardinaux  l'ont  charge  ; mau  c'cll  au  contraitc  d î®' 

,.  ne  rue  fans  fecoun  , ny  apcllei  aucune  femme  pour  la  esufe  de  ces  médihnces  qu'Avcniin  doit  être  conlidéré  nul  '<«.**** 
Tenir  ou  alCller  en  telle  néceUité.  Que  cela  luy  lervi*  comme  un  bon  témoin  (7b}:  ur  BeUarmin,  ficRaroniut, 

„ roic  de  peniience:  fi:  eetle  amende  honorable , depci*  ^ plufietirsiuirn.nelcdécneatqu'à  csufe  qu'il  a pnsplsi,  (**|  U ln> 
«,  ne.  Ce  qu'eUe  fit,  pour  obeyr  au  commandement  de  * malcraiter  la  Cour  de  Rome:  fie  nous  avons  vu  ci-  éâsWv  iib« 
M Dieu.  Ce<l  suibear  avait  aprioi  ce  conte  de  quelque  dclTus  (79)  qu'il  étoit  dans  Pâme  boo  Luiherien.  11  faut 
,,  bonne  vieille  Romaine  : car  ceux  qui  ont  voulu  pren-  donc  due  que  pour  peu  de  vnifcinblaQce  qu'il  eût  trouvé 

dre  h peine  de  s'en  informer  m'ont  alfeuté  qu'il  eU  en-  dans  le  Conte  de  li  PapcITc.  il  l'cùt  afijnDé,  fie  cneûrpris  (rricoee* 
„ cor  en  la  bouche  de  plafieurs  que  cefi  Ange  luy  donna  orcafion  defedivertiraux dépens  desPapn.  Voilà  lespara-  lû.^de  U* 
„ le  chois  ou  d'acoueher  privement  fie  fans  honte  , 8c  lugifmes  ofi  l'ou  tombe  , lors  qu'en  maniant  une  Contro-  ^apeSc, 

„ d'aller  en  Enfer  ; ou  puhiiquemeni , fie  aller  en  Para-  verfe  on  veut  poinuUer  fur  tout,  fie  ne  démordre  de  rkn.  '** 

,,  dit  (t>9)  Florimond  de  Remond  isporte  cela  corn-  (P)  a eu  ttri  d'jfmrir  far  Ut  Hirfiiqan  . „ . . 

„ me  une  diolê  qu'un  ADcmand  qu'il  ne  nomme  point  a fartai  fi  auaUn  de  l'Ouvrage  de  Dorimond  de  Remond,  LtSe 
dehilée;  fit  puis  il  ajuûie.  Za-Mcla  Fw»  r«s/(MKrmrjri/#a  la'ili  airtai  btait  d'avtir  ftrli  d*  eiiti  Failt.')  „ Il  tient  licSenriM^ 
ttaii,  fai  latttmilu  ta  Je  truifitm  ftat  amtr  ftvtaat  tta-  » que  c'eil  le  plut  digne  difeoua  qui  fe  foit  jamais  fiiiÀ  z<cld>aa. 
fi{i  [ta  ftihf , ay  disiari  L trtmfuM  faiti  à t Eglift.  U at  „ uir  ce  fujeA  (tt)  I fit  pcmrllc  qu'il  Peull  infcié  >01on- 
aafai  atafi,  dit  btiurnalux  . tilt  ««cmuLi  daai  la  [ait , cr  ,,  Qcn  dans  (cl  Anrulcs,  n'cull  etlé  que  le  Livre  eftoii  ^ ’*** 

fafftafitft Jt  at [fay  ta  Urut  ('o)  tP  alti  „ un  peu  trop  gtoi.  Car  par  iceluy . ainfi  que  le  Cardî- 

imapatr  fdta  bafitt  Un  aat  laa^ut  ti  ttpt  tprtaft  aut-  u u*l  ohTcrve  ettcor  , il  a leHtment  confondu  toute  la 
d#Merrjve,  Je.jaiJiV,  d'n-ü,  fait  fatlfm  itmft  a i/U  dif-  „ tioupe  des  Hérétiques,  klquelt  par  CT-devant  repro- 
~ulil,  italtijni  furJd  ré.ur«  7 rjf  taïuii,  . •'  *■'*"  ' ■ 

d'aairti,  tnt  taritbj  U (tait  , ' ' 

ttaeitmeai  aaaitat  fiai  rmarfaâili. 

1«  Hérétiques  tout  roides  mons.  Ft  que  depuis  la  pu- 
b'iatiOD  de  ce  livre , les  Hérétiques  font  G coys , qu'iU  «‘««éméN, 
o'ont  pas  le  mot  à dire  (|D*  ü*  n'oleioieiu  plus  parler 
. _ d'uûc  4m. 

..  . ,w.  "'i'  ••t-  W»».  *t.  (tO  Oe  en«recn  «vftllnnD  iKiul,  m 

41t.  (r»J  cV  dt  i*l■reu<ile  éc  rHiéiMC  de  •!**  «"pIcrCTi  *«l  foniujér.  a.o,  (h)  Pk»im  (onliMlit 

kamlcoi  qui  «utriNinmiin  nM  Ipkilenint  ta  vulm,  « inipluo  ce  de  f^ala 
blMCK  Su.  «ciIm  fimUmJU. 

c e e e 


fait  fatlfat  itmft  à tpi  dtf-  „ tioupe  des  Hérétiques,  klquelt  par  cy*devant  repro- 

y tfi  eatuti Üyta  >>  choient  celle  faMe  aux  Catho'.rqua , que  mtiiiteoaot  AvxxriN. 

ttaii , afin  dt  rtadn  rrjf  æ~  „ l's  ont  honte  de  ce  qu'ils  en  ont  dit  (j  j) 

fHâitt.  Ut  afiiarini(fui  U du-  /’atfrw»  eft  de  ce  niel'mc  idvit.  Car  il  dit , qu'i1  a tué  (tllrree*- 


(Mi  Corflipeiu,  Rryonre  au  MyAere  d’tniaiiiid , fo>.  yivi  ; àu  U t llvu  dt 
U rteM.,M  U joan.  I.  PknII.  t*-j  Ai»ct,  K««a<auei  |«t  U 

AvpoBle  at  aSyHcte  d'Ui<m’h*>  * fut.  r*t.  tse.  ISti  Vofiiu,  dt  Sciea. 
F'****®*'-  ra;.  et».  (*»t  HofimooJ  de  Atiuuiad.  rAmi.rtM#e 

x^m.Ku-  • -'*  --  > * ••  — 

fuacc. 


jgl( 


TO  Ad.  UL 


PAPESSE. 


cft  G faux  qu’cncorc  aujourd'hui  ks  Proteftans  font  des  Livres  pour  foutenir  cette  Hidoire  de 
la  PapefTe.  Je  croi  que  des  Traditions  avantageufes  aux  Papes,  Se  combatucs  par  des  raifons 


auÛî  fortes  que  le  font  celles  qui  la  combatent,  uaroitroienc  dignes  du  dernier  mépris  à ceux 
qui  difputcnc  le  plus  ardemment  pour  ce  Contenu.  Tant  il  efl  certain  que  les  mêmes  choies 
nous  paroilTent  véritables  ou  fimlTcs  à mefure  qu’elles  fàvorifcnt,  ou  notre  Parti,  ou  le  Parti 


(u)Cw  „ d'une  PapcITe  (60)”.  Baronius5c  Poflevinnefa* 

^^1^  '•  voietii  p$  b«cn  U «ne  : lé  Livre  de  Horimond  de  Re- 
» mood  fut  mepriré  par  1«  ProteUan* , & ne  ks  fit  point 
changer.  Un  Minillre  de  Béarn  écrïvtt  contre.  Votez  ce 
(II)  noti.  Klorimond  lut  réplique  disi  fa  féconde  Edition  (8t). 

mAnd  4e  II  parle  d'nn  fndaaa tl  m ftft  pur  tinirniwt 

d»  nMrrir  n*n  fUt  u»trt  anirt,  ijuiite>t>il,  fw 
pg.  ‘ fms  ir  wn>  nwamti  d*  Ctmii  dt  MtUt 

vu,  Miaâr*ft  tMrvrir  tCam  ftK  artMU.  Crlep-r;  dm  ft»  CidifiUt  imu 
M*  !>«>«*-  frtmt*  h*aattaf  dt  aierttillti,  V rairi  amtrei  dt  fêttt 
J»r  >J  Jk  Ift  rrvtritt  <f  JÎMMt  réiftat  dt  rriujr  fM  « tàjh  It  Uxrt  dt 
('£r/*inr  ftfaUat  dt  U Ptfrfi  Junat  (81).  Nlr.  Du  l’teHâ 
a,  r.  ^ ia  Momai  n 'ignoroit  point  ce  que  Rémond  avoit  dent,  te 
• U néanmoios  >l  fe  tkdan  fortement  pour  ceux  qui  tiennent 
que  PHiAoirc  de  ta  PapelTe  cil  véritabk , de  ü mit  en  ttu- 
vre  toutes  leurs  nifoiu.  Ce  fut  dans  un  Livre  qu'ilpublu 
ftt)  U*  I sniiSii  (8]).  Coefleieau  le  rdftmlemicux  qu'il  lui  fut 
m^m,  ntf.  poAlhle  {84)  t mais  il  fiic  réfuté  à Ton  tour  ptr  André  Ri* 
;r.  «M. ,,  vet  {95)i  qui  afiitra  que  dani  rHiftoire  de  la  PapdTe  11 
n'jr  a nen  f«i  atai  tfii  U japattat  ta  U rwforwv  fart  fi 
Ma/  MMifj  ftar  «ray  (miuw  «mm  fû/tai  tnltrt  , ta  dtafi 
ftrttatr  il  iittat  (86),  tt  ^am  ta  a Uèfii  Mr  rfirii  à U ftf- 
rt|)  i^7)-  Le  Livre  où  il  parle  de  la  lotte  fut  imprimé 

La  Miftiie  l'an  i6t{  : 0 n'f  avoit  alors  que  uoisans  que  Conrad 
d’iai^mt,  Dctker  avoit  puWé  un  Livre  i Oppeoheim  dt  Pafa  Aa- 
Ui'V/'a^  aWM  C7  Péfiga  Ptiaaaa  ^atd  Jaaaaa  tflatai  Jatùt  maUtr 

'**  cr  fmtr^a  >i  0e  il  n'j  avoit  oue  anq  ain  que  Vignicr  Mi- 

* ntitre  ce  Bloti  avoit  foutcnuleméme langage  (88).  Jaques 
(ta)  Oai,/^  Capel.Miiullte  & Profelfcur  en  Théologie  à Sedan . main* 
Armée  au  um  en  jtfij  l'Hifioite  de  la  Papeffe  en  répondant 
aux  Objeéhont  du  Pere  Coton.  Alexandre  Coocke  fitun 
tfi  Livre  exprès  pour  rcfiiter  celui  de  Rémond,  fit  pour  fou- 
fmz,  tenir  en  gdnénl  l’Hilloirc  de  la  PapclTe  fit  la  garaniii  de 

touta  kf  ObjeéUoiti  des  Catholiques  RomaiDi.  Son  Ou- 
vrage  traduit  d'Aoglos  en  François  fut  imprimé  i Sedan 
en  1631.  Un  autre  Anÿob  ProfelTeur  à VVefd  publia  un 
aenfk  an  Livre  de  même  nature  environ  k meme  tcmi  (89).  Fer* 
SiUnv  fonoe  n'ignore  que  TEctR  deOtvid  Blondel  fui  refutéran 
4‘taiqoW,  1O35  par  uii  Avu«t  de  Roueu , & l'an  td;6  par  un  Mi* 
niftre  de  Gromngue,  6c  que  k grand  Saumaife  l'dtoit  eo* 
M'  >»•.  ^ J répondre  {^).  On  Catt  aufli  que  Mr.  Honingei 

(i4)  t\t.  a ml  un  Traité  pour  maintenir  la  Tradition  de  laPapcSe, 

Lon  & que  Mr.  Zuinget  FrofefTeur  en  Théologie  i Baie  a fou* 

Cod^neau.  tenu  cette  même  prétention  daiu  fon  Livre  dt  Ttpt  ttrfmt 

CVf/».  imprimé  Tan  1685.  M«ifr.M«erbn,Profeffcuren 
AmiaL**'  Mathématique  à Sale,  avoit  foutenu  açpuit  peu  la  même 
Cwlt&e.  vbofe  dans  fon  Difpi^it  Ctrtatltpta  dt  ^tkaaaa  Paftfi, 
famft  ta  Mr.SpiDheim,Ptofeaeur  en  Théologie  i Lejde, publia  un 
Myiitre  alTea  grui  Livre  félon  les  mêmes  préjugez  Tan  1691  (pt). 
4 jç  püuftois  nommer  plufieuis  autres  Proteflias  (gz),  qui 

m;<*I*  'w*  Livre  de  Horimond  de  Rémond  ont  foutenu 

m ■«'«w  ve  qu'il  a*d<hé  de  détruire.  Il  n'jr  a donc  tien  de  plus 

1/  frivoki  oi  de  pkis  faux,  que  la  louange  que  Baroflioi  6c 

' “ Poflevin  lui  ont  dounée  d'avoir  léduit  au  fiknee  & i la 

honte  kf  l’rotcftasa. 

i«if.  iv/^  9"  mêmes  excès,  dans  cet  paroles  du  Pere 

î.  Maimbourg  (93)  : „ Les  plut  fçavaiis  Minirtret  de  la  Reti* 

»•  gionpfétemliie Reformée  ont  eu  bunte  que  ceuxdeleur 
w pani  donnaiTcnt  dans  une  erreur  fi  gtolliéie , 6c  qui  des* 
honore  tous  ceux  qui  j font  encore  ou  par  ignorance, 
(tv)  IW4  U I»  ou  par  puiUon , ou  par  engagement.  Monfieur  Bloodd , 
If».  {L;.  „ l'un  dcf  plus  babiks d'entre  eux,  a mefme  tdché  de  les 

,,  defabttfer  dans  une  doéle  DiiTetution  qu'il  a faite  fur  ce 
••  fujet.  (Juclqu<a>uni  de  la  mcfmc  Seéke,  comme  Sa* 
Marellr.  a'en  font  oITenrcz . 6c  Toni  voulu 
•irue  t«(.  It  combatre,  pour  defendre  une  ftiilTeté  fi  viliUe,6c  main* 
M „ tenant  û deertée:  mais  le  feu  Pere  Labhe,  fçavant  Je* 
t>  fuwe,  à qui  nous  devons  entre  ptufieurs  dodes  ouvrages 
4u  r,  c«.  ••  P’’*’  fitaDdc  panie  de  la  derméte  compilauon  des 

loa,  ftf.  M CuDcfIri  de  TEoiiiou  de  Parts.  Ta  fi  bien  defarmé.  6c 
IM  & fma.  n cnfuiie  fi  bien  ptmi  de  fon  ignorance  téméraire,  dans  la 
(la)  iwnta  '•  R^l^“*3tiüo  (94)  de  celte  faMe  qu'on  voit  au  buitséme 
AflMy.  (4j  >»  tome  de  fes  Coauks,  que  je  ne  cross  pas  qu'aucun  des 
4t  e.tHntt  „ Confierts  de  ce  MaoiAie  de  Lroningue  ofe  encore  pa* 
framc  roiire  fur  les  rangs, pour  défendre  une  fi  méthanic  eau* 
(«a)  tWm  *r  de  fi  abandonnée  de  tout  ce  qu'il  y a de  gens  rat* 
M fonnahks,  mefme  parmi  la  Frotellans.  Car  ils  lecon- 


puis  la  publimion  de  ce  Traité  du  Pae  Lahbc  on  a con* 
linué  d'éenre  comme  auparavant  pour  Tcxiftence  de  la 
Papeffe.  Je  n'allcgue  poini  qu'en  1661  on  réimprima  i 
Helmfiad  Htfitna  JtktaaU  VniMtmaai  Ptmi^ii,  X'iram 
//rtmiiu /n«/4Wif,  ftflta  ftxam  faam  farta  ja  fal^a  vta 
tditt  frtdtmtit , à jifauaram  ta  ftmti  itthmt  «tadic4<4, 
avec  quelqua  Recueili  de  Berneggerus  fur  k même  fia* 
jn  (9<}:  mais  j'ajouierai  aux  Auieuis  que  j'ai  déjà  indi* 
quez  jran  Lehman, qui  publia  à WiiteiuMrg  en  1669,11^ 
fila  farrftràna  ÿtiaann  PfWi^u,  & Jean  Daniel  Atto- 


r:us  Auuur  d'un  Traité  de  y*kaam  vilt  Paftfia  imprimé 
Leipfic  Tan  1673  (96),  6c  Âlr.  Mayer  197)  qui  dans  foa 
T raite  dt  Ptatijuii  Ktmtai  EliHûai  <98) , imptùné  à Ham* 


bourg  Tan  1690  embraflie  6c  apuie  Topimon  de  l'cxittcnce 
delà  Papefe,  quoi  qu'il  avoue  que  Ici  raifons  d'AUatius, 

6c  de  Blundel  lui  euQent  fait  naître  dn  doutes  auparavant. 
Oublierou-je  Mr.  MifTon  (99}  qui  difpute  fort  6c  ferme 
6c  à dîverfes  repnfes  pour  la  tradition  commune,  6c  qui  • 
traite  même  avec  beaucoup  de  mépiis  k$  Argumens  de 
Blundel,  6c  qui  nous  aprend  (100)  qu'un  Dtiltar  Jafltii 
a dtfau  fta  ttmftji  fat  U fatfiitn  dt  U Paftÿi  aa  fjmvtap 
çW  u'4  j>4i  tattrt  tfii  mftmt , tp  d*at  U^atl  A fi  fin  ad- 
mtradltmnt  dt  U ftnt  d'a»\émO\!fiiXt  tiré  dtt  Chrtaifati 
dt  l'Aaàta  idvaafitn  dt  Caattrlm.  Il  aie  ( lot  ) Mr.  le 
Sueur  MinifireFtançots  comme  Tun  des  partilaiu  de  THts* 
toirc  de  la  PapeiTc,  8c  comme  l'un  de  ceux  qui  ont  allé* 


H noifiênt  enfin  de  bonne  foy,  qu'il  n'y  a poioi  iTauirc 
M PapelTe  Jnnne  que  ce  Jean  Vlll  à qui  Ton  donna  ce 
„ nom  ridicule , pour  avoir  témoigne  li  peu  de  courage 


. . „ à maintenir  kl  Decrets  d'on  Concile  Cencral,6c  «k  tes 

^ f PtêdecelTcurt  euiitre  Photius".  Tout  cela  cfl  plein 

f<z«iM  d'hyperboles,  Sc  de  menfunges  proprement  dits;  car  de- 

iatrr  Lae* 

nem  ly  le  leneàiaaai  II  I OirqalGbo  HiUoikâ.  (sa)  !'*.«  u i>,ja  4r  fWfKA* 
4m  riHtvdvAio  ia  HiOat,  14rleC  de  Uilpai  Sagictiiiua,  m;,  SIS  , ^ 4mi 
I-  ffUttrimt  4i  f.tniih  ItADVll’ll*  t tt  fim.  (tl)  Maamboette,  H.Àoiia  du 
Schilme  des  üieo , Lin.  Jl,  a <*«•.  tli . n,(.  tM  > lai  va  J Tum.  (a, . r',y 
*•  aa’*<  a mtjé  f,a«  U T‘in  * CeautipbHiU  Jauinx  fjp  .‘la.  . . . 

fusi  4 t4>a  4a  r r>a>  <Sc  SCOpiwr.  Accisl  >4^»^  a tmi  fta  is»a. 


tué  le  Conte  des  deux  Excmplairei  d'ABaRafe  cnvritez  à 
Maranard  Ftelier.  Le  Livre  où  Mr.  le  bucur  {ait  cela  eil  (>ai)  n4<. 
ui»e  Hifloiie  Eccklâafiique  dont  U V 1 1 Partie,  qui  traite 
du  IX  biecie,  fut  imprimée  Geneve  Tan  iéS6. 

Il  cA  vrai  qu'il  y a eucucIqucsMtniRres.quin'ODtpoim  'TioTia* 
au  ce  qui  s'cB  du  de  U FapelTe  ( loa  ).  Pcuccr,  A nous  \*Ns<|ui 
en  croions  Rémond,  ne  le  croinit  pis  non  plus.  A t'tfi 
imta/tréfUt  ttJrfiàatitMx , fw  Ut  aairti,  cc  font  les  paruks  loin  d«  î, 
de  Kemond;  v Mvy  fa'ii J«jf  taatmy  dt  U Ptii^ita  Carda*  Fapcélis, 
hf M tp  dti  faiatli  Ptrti , a jaft  tfai  et  fa'aa  di/nt  dm  Ptft 
Jiaaat  ffitii  aatfMt,  aaytat  «aaia  Ujj  dtaatr  fiiit  daat  |'*il 
fa  CJirmüpu.  Ce  fa'd  aiajl  timu,  t'il  y taft  irtmvf  taai 
fia  fta  dt  vray/smàkarr.  Ptat-tfin  4*<l  (atvf  Ut  tatmttttt  rTsmU, 
dt  MtïaaHktm,  Ufuia^iU  fiai  aitdtjU  de  t»ai  ttax  fat  >u>UMt 
fi  fiat  d(/’«ajTu  dr  r£3l>/i(i03).  Le  Jefuilc  Gielfer  (104)  (Darid), 
a dté  quelques  paAa^  d'on  petit  Ecrit  qui  avoit  été 
compoM  par  un  Protellint,  6c  imprimé  Tan  i$BS  fous  ce  /„,i  pig,j. 
Titre,  SmfUx  NafTMtii  iaduatu  a sx^wai  mtrttnmam  maa4  4e 
ifaaadam  vêajium  aaa^aata  Pefam  faigt , at^at  aayaam  ta  Hemanil. 
rtrmm  aatara  txiitigt , c?  aaJi  fifaumtaat  illad  trigiaem  T^rl  p*. 
dmxiffi  tndatar.  N'oubhons  pas  que  CoureeRes  ProfcAcur  f-/ V'*  *' 
Arminien  à AmftctdatQ  fe  déclara  pour  Toimion  de  Blon*  jWn  ' 71!  ’ * 
det  dont  il  fit  imprimer  le  Livre  Latin  qui  dctiuit  le  Conte 
de  la  PapeAe.  Il  obkiva  de  plus  dans  la  Pré^e  qu'il  (••«)  ciat. 
y joignit  (roj),  i , que  Boxhomios  (tod)  Profcffcttr  à ^ 

Ldde  avoit  donné  affa  clairement  fon  aprobation  au  fen*  vî^^j 
riment  de  Blondel:  x,  qu'il  avoit  oui  dire  om  George  ftf.  t»,.’ 
Calizie  (107}  , 6c  Herman  Connngiui,  Ptofelleun  cèle* 
bm  à HelmAad , Taprouvoleni  auÂl.  Il  rapona  (108)  un  (•«!)  Pt^. 
MlTage  de  Nicolu  Vignier  qui  fait  bien  entendre  que  **** 

I Histoire  de  ia  PapefTe  ne  patoifToit  pas  veritabJe  à ce  . 
docte  HiRonen  FroteAtnt.  J'ajoute  que  GcfTcIius  Médc* 

cin  d'Utrecbt  aprouva  k Livre  de  David  Blondel  ( 109  ) , usivciMSe. 

6c  que  Mr.  Cave  & Mr.  Burnet  (tto)  aoient  fabukulc 

la 'Tradition  de  la  Papefi'e.  J'moute  aufli  que  Scboocldus  (i«>)C4^. 

PnifeA'eur  dans  l'AndémietkCroflingue  avoit  été  l'un  de 

ceux  qui  fuuceuoicnl  hautementdcpubhqucnient  THiAoire 

delà  Papefle;  mais  qu'enfin  il  en  rcconut  la  ^oAeté  (tii),  Tm»,  i, 

II  avoit  inféré  dans  Tun  de  fes  Livre  fon  changement  M-  su,  r, 
d'opinion;  6c  néanmoins,  pour  éviter  le  fcandale,  il  te*  ?*^,*'*' 
trancha  cet  endroit  6c  fit  faire  de»  cartunt  fuivaot  le  con-  ^ 

fol  de  fes'  CoUegucs,  mais  lors  que  TUusnge  de  Blondel  7Zig;,.\$ 
eût  paru,  il  ne  garda  plus  de  mefurcs,  al  imprima  dans  «i* 
une  fceondc  Ediuun  ee  qu'il  avoit  fuprime,  k il  avoua  t ' 
qu'en  comparant  une  pat  une  les  raifons  de  cc  MimAre  ^ J'ctû* 
avec  le  RCpunics  qu'on  y avoit  faites, ü avoit  trouve  que  (c.4« 

Ton  n'avoit  répondu  rien  qui  vaiiii , 6c  qui  ne  fût  plus  ca*  i»s>o  Cien* 
puble  de  fortifier  que  d'mnniicr  Topinion  etmtraire  (ni). 

Aiji  cr  txftudi  ttflta  çmw  dAipater,  yaa  *9  »é»v  BUadtüt  ^ 

4ê  exttffa  tiiifia  fairaat : Std  ivxruw  frtfitrtdiiiÊ.ltat  itaaia 

mikt  vtdtn tm^^  9diia  Ptfftajitait  miaatfilidt,  advtrfarit  {m  i'h./mW 

fiattati*  grmaadt  atpi  yaammrttade  firnastX{i\y\.^<^4i  Fsefi. 

verrufis  ci*<lciruus  (114},  cc  que  Ton  a dit  de  Cauubon. 

An  fond , il  eA  juRe  de  convenir  que  TOuvrage  de  Tlo*  (i«4)  r,.j. 
rliBOnd  de  Retnund  n'cA  pu  mauvais  en  fon  genre,  êc  je  *-  *'*■ 
ne  peole  paT  que  perl'ontie  eût  cncure  fi  bacs  réfute  le 

Con*  fi*,)  TL 

OHIèliiM,  niftovD  Sacra  2c  Eacirliaft.  Tm.  //,r4(.  r>  C4,t.  Vtim  issi  .>4 
r<  Ptn  LaUie  ,•  Crnetapsio  rvvrla,  Ai  tM,im  TtaKt  4c  ScrifV.  Cccicf  m-. 
S*S.  4aigJ  h M*.  ,4„1«  44» /4  ( 4 I 4,  êntU%-l.V 

(ni)  Mate  SckiHXh  F«A  KaitifJ.  im  frAm,  :r  ù (4,  XII  Ptait  II,  IXI.  (r'M. 
ISSa.  (lis)  iJtm,  ’4  Prtfa^iw.  (IIJ)  SsbMckil  FâbuU  KaOCl.  Paru  ll,C4t. 
JUI.ftt.lta,  (Its)  Z>4w  <4  XctMTf#,  (L). 


PAPESSE. 


îB? 


opofc  (<7)  ! La  même  force  de  la  préoccupation  a été  caufe  que  Ton  a cm  que  la  Controverie 
de  la  PapdTe  ctoic  une  afoîre  de  la  dcmicre  conféquencc  contre  l’EgUfe  Romaine  (/)}  mais  dans 
• le 

(/)  Coock*  it  U HfvfTe  f»i.  «ri. 


(tu)  O*  <■ 


M I»  «KM 


(ii«)  lif 
Tik», 

Ml  ,\«b.  Ml- 

i4uia.il/ma 


Stfibtituai . 
arW  Onlll 

in  Ka 
Sultm-iicafi. 
«•  »«» 
(n?»  rvn. 


(lit)  Mm* 

IXV 

IA*.  II. 
fhif,  Xtl, 

m.  «i»- 


CCCX, 


Cûnte  île  la  Papeïïe.  Il  lui  ^chapa  Déanmoint  beaucoup 
lie  bevuei  (ity),  0c  U einploii  trop  ée  DigrefTions,  6c 
trop  de  Dédarnannm.  Je  mets  Ici  l'Extrait  d'une  Leioe 
qui  nous  aprendra  que  Ces  pfeme»  parurent  trcvcooviia» 
Cantei  a Juile  I*iprc.  Dt  fmtJInmeitU  f*tu , f*». 

ttin  famm*,  mt  a«|4arur;  v*4ti,  jmj  fiatum  eum 

éffHt*  mafét.  Krwra  fiMU  ifi  àaad  Unfi  *i  aadaeù  (y 
iatfim  Pittanm.  fis  lUri  ta  v ttafirtis  iJli  rtm  xiJert, 
Aditt  Liham  laïiiù  naftr  firi/ism  C7  iditiim  turdiiélu, 
AuCtofe  Horimundo  Ken)undo,CMjîlian>  Ptl»,  fM  sttai 
tfi  i»  arfumtatt , awCUr  sf,'i  ad  mt  smjit  <jt  ru  {Uni 
êmma  ixfttaiiti  tfi,  su  ntiti  mlul  nlifù  fit,  frtiir  endtrt 
V sfimirt  lti6\  Au  reile,  11  7 a beaucoup  de  gens  qui 
alTorcui  que  le  Jcfuiie  Richcomc  cl\  le  vénraMe  Auteur  de 
cet  Ounage  (117).  Il  y a neaDiDomt  une  diference  pro> 
disienfe  quant  aux  maniérés  d'écrire  entre  les  Coat^fi. 
tiunt  de  Kicheome  éc  ccUc*li;  & il  n'eft  point  aparer.i  que 
ces  bérucs,  qui  fe  trouvent  dans  U Livre  qui  a paru  (uus 
le  nom  de  Roiiaand  de  Rémond, foient  échapées  à ceim 
que  les  Jnuites  refardoient  alors  comme  leur  meilleure 
plume  (•'rançoife.  ' 

(G)  Utmimss  rLi/<i  sttms  fan'tfitmt  viriuHtt ,tm  famfiit , 
filin  fa'iUti  fitvjri;tm  »a  ntin  parti,  m>  ie  Parti 
CcticMaiime  ne  peut  être  revoqueeen  doute  que  par  ceux 
qui  voient  palTer  le  iratn  de  La  vie  humaine  (ans  l'etudtcr 
avec  une  bunne  rdflexton.  La  maladie  des  préjugea  ne 
feroit  pas  tant  mauTaife,  Il  l'on  fe  contentoit  de  décider 
en  faveur  du  cceur  Ion  que  1rs  lumières  de  rerprit  fopt 
égales  fur  le  pour  de  fur  le  contre  •,  mais  on  va  teaucoup 
plus  loin,  le  Pmi  qu'on  aime  emporte  la  préférence,  quoi 
que  les  raifous  qui  le  hToiifciu  n'égalent  pas  à baucuup 
près  les  ralfons  oui  le  combatciU.  De  là  vient  fans  doute 
qu'il  eA  difiale  de  bien  remplir  fon  devoir  dans  les  Cbar> 
gcv  de  Judicaiure.  Montaigne  ivoit  U^deéTus  une  penfée 
loli  le.  „ Quelque  boa  dcfTcm  qu'ait  un  Juge  , s'il  ne 
„ s'écoute  de  près,  à quoy  peu  de  gens  s'iiDnfent,rtnc]»> 
„ nation  à l'amitié  , à la  parenté , a la  beauté  , 0c  à la 
„ vengeance  , de  non  pas  feulement  choTes  fi  poifintcs, 
,,  mais  cet  inrtjnd  fortuite , qui  nous  fait  favunier  une 
,,  diofe  plus  qu'une  autre  , & qui  nous  donne  , fins  le 
congé  de  la  raifon,  ledioix,  en  deux  paretls  fubjeéb, 
,,  ouqiKlqucombiage  de  pareille  vanité, peuvent  inlinucr 
„ inletiûblctnmt  en  Idn  jugement,  la  recommendation  on 
„ ded'aveur  d'une  caufe,  & donner  pente  ila  balance  (iiS), 

pay  ouy  parler  d'un  juge  . lequd  oit  fl  mw 

M coniroit  un  afpre  conflit  entre  Banjos  de  Baldus,  & 
„ quelque  œadere  agitée  de  plulieurs  contrarietea , met* 
„ toit  en  marge  de  ron  Livre,  Queftion  pour  l'imy  ,c'dl 
„ i dire  que  la  vérité  efioit  fi  entbrouilkfe  fie  debatue, 
„ qu'cD  pareille  eaufe,  il  pourroit  favorifer  celle  des  par. 
„ lies,  quebonluy  fembleroir.  11  ne  tenoit  qu'a  faute 
„ d'efpnt  Sc  de  fd&fajicc , qu'il  ne  peufi  mettre  par  tout, 
,,  QuefiioD  pour  l'amy.  Les  Advocais  fit  les  Juges  de 
„ notlre  temps  trouvent  ii  toutes  caufei,  afiin  de  biais 
„ pour  les  acrosimoder  où  bon  leur  lémUe.  A une  feien- 
,,  ce  fi  infiuie , dépendant  de  rauiborité  de  tant  d'opi* 
„ tuons,  & d'un  fubjeél  fi  aibitraire,  il  ne  peut  cfire , 
„ qu'il  n'en  naifi'e  une  confufion  extrême  de  ji^mcot. 
,,  AulS  n'efi-i]  guerc  fi  clair  Pioccs , auquel  les  advis  ne 
„ fc  trouvent  divers:  ce  qu'une  rumpaignie  a jugé,  Tau- 
„ tre  k juge  au  contraire,  de  ci!e  meime  au  contraire 
„ une  autre  fois.  De  quuy  nous  voyons  des  ciemples 
„ ordinaires,  par  cefie  licence,  qui  tacbe  merveilleufc' 
„ ment  la  errimoAieufe  autboiitc  Bc  luftre  de  nofire  juf- 
,,  tiee,  de  ne  s'aaefler  aux  airefis,  de  courir  des  uns  aux 
„ autres  juges,  pour  décider  d'une  mefmc  nufe  (tip) 

11  y a Ires  peu  de  gens  alTcx  maiires  de  leur  coeur  pour 
ne  faire  pancha  1a  balance  par  le  poids  de  ramiticquclon 
que  les  raiforu  des  parties  opoiccs  Ibrment  un  pattüt  équi< 
libre.  L'amiiié  l’emporte  ordiDairement  lors  treme  que 
1rs  riifons  do  Parti  qui  plaît  font  plus  légères.  L'inimitid 
cli  encore  plus  aéiive.  IlUote  de  Pelufc  djfmt  fott  bien 
f»<  Jî  la  fa%tmr  a {ta  dt  vmt , U haimt  V la  thtUrt  nrm 
tai  ftiat  da  itat  (uo\  Blondel  lemarque  que  frmafau 
glrir*  dt  vtriitr  ccttc  blaximc  dans  les  Difpntci  fur  U Pa- 
pelle  (]ti).  Ne  fait-on  pas  que  Beilirmin  , S<  Baronius, 
de  iini  d'aoircs  qui  ont  écrit  contre  rHUtoire  de  cette 
femme,  fouTienrsent  a cor  de  à cri  ptvfieurs  Traditions 
aufli  mal  fondées  ov  même  plus  mal  fondccs  que  crUe-la  t 
i/autotité  de  l'Argument  négatif,  le  filince  de  plulieurs 
SKclet,  les  vattaiions,  U aedulité,  cent  autres  derautsdes 
témoins  n'empêdiempas  que  lisronins  ne  prenne  l'alirma* 
rive,  de  ne  fe  fâche  contre  ceux  qui  font  d'uee  autre  opH 
nîoo  : de  ainfi  en  plaidant  là  eaufe  il  regarde  comme  de 
mauTtifet  Objeétioiu  ce  qu'il  prend  pour  de  bonnes  Preu- 
ves quand  il  aiuquc  fes  Adverl'airrs.  N'efi-ce  pas  juger 
des  chofes  fekm  fa  paflion,  de  les  tourner  tantut  en  un 
kni  tantôt  en  un  autre  conrormcmenl  à Plutérêt  de  les 
préjugea  ? 

Ne  peut-on  pas  dire  que  ceux. qui  foutiennent  avec  tant 
de  chaleur  que  l'Hiiloiic  de  U Papcilie  cil  sthuhlc , cou* 
TOU.  I U. 


fuirent  plutôt  les  intérêts  de  leur  caufe . que  l'étit  de  1a 
cundiiiou  despieuvesr  (jr  s'ils  étotent  mides  de  toute 
paflion  ne  fe  fouviendroicnt-üi  pas  que  le  filence  des  Au- 
teurs comemporams  leur  a piru  plulieurs  fois  une  raifun 
invincible  contre  mille  Traditions  que  la  Cour  de  Rome 
allcgue  f Pouiroient-ils  dire  en  bonne  confeience  que  C 
une  'l'radiiion  ignyminicufe  aux  Albigeois  étoit  foutenue 
préolemeni  par  les  mêmes  preuves  , 6{  coinbalue  par  les 
mêmes  Ol^eélioos  que  celle  de  la  PapeiTe , ils  jugcioient 
de  des  preuves  Bc  des  ObjeAions  ce  qu'ils  en  jugent  dans 
la  Couiroveilc  de  U PapdTe  ! N'cft-il  pas  ceitasn  qo'alors 
ih  fc  moqucroKni  des  preuves,  9c  qu'ils  prendroient  les 
ObjcêisDns  pour  des  Argument  dcmonllraiifsê  Nefoutlen* 
droicht-ils  pas  que  Tod  ne  peut  éluder  ces  Argumma  que 
par  des  cbicaneries  outrées , &t  que  la  peine  qu'on  iedon- 
ncroit  d'inventer  da  eiccpüoiu , feroit  à vrai  dire  l'art 
d'un  Procureur  qui  ne  cherche  qu'à  éternifet  tut  Puiccs? 

,L'n  homme,  qui  feroit  vuide  de  tout  préjugé,  n'auroic 
befoin  que  de  l'Argument  n^aiif  pour  rejeiier  le  Roman 
de  la  PapeiTe.  Ce  n'cft  pas  que  je  ptéicndc  qu'à  l'cgaxd 
de  toutes  fottes  de  faits  le  filence  des  Auteurs  conicmpo- 
rains  Toit  une  bonne  raiTon  de  ks  nier.  On  oc  doit  pré* 
tendre  cela  qu'à  Pégard  des  évênenens  infignes , cqmme 
la  retraite  de  Charin-Quîni  dans  un  Monallere , Bc  qu'a 
l'égard  des  circonfianca  ciTcnuelIcs  8c  capitales  d'une 
action,  ciui  ii'oni  pu  être  ignorées  de  pcrfonjie,  8c  dont  fl 
feroit  abiurde  d'cfpérer  que  les  Siècles  à venir  n'aoront 
nulle  connoiiTance.  Je  ineu  dans  celle  ClalTe  k genre  de 
mort  de  Henri  II,  8c  de  Henri  111,  8c  deHcnn  IV, 
le  prémlcT  tué  dans  uo  tournoi,  le  fécond  aflafiiné  par  un 
Moine  durant  k fiege  de  Pâtis , Bc  k troifieme  alalllaé 
dans  fon  CarolTe  au  milieu  des  rues  de  la  même  ville.  U 
n'efi  MS  concevable  que  tous  les  Hiftoriens  qui  ont  vécu 
au  XVI  8t  au  XVII  Siècles  aient  pu  s'opiniauer  ou  conf- 
pttCT  à ne  dire  pas  un  moi  de  rabdication  de  Qiarle»- 
Quint , ni  de  ce  qu’il  y eut  de  tragique  dans  la  mort  de 
CCS  trois  Heniis.  Prenn  bien  garde  que  je  ne  confidete 
pas  ici  en  général  le  filence  des  Auteurs  contemporains: 
je  n'ignore  pas  qu'il  cil  três-poflibk  que  dans  des  Lavin 
de  Dévotion,  ou  de  Morale,  compofet  au  XVI  8c  au 
XVII  Siei’ks,  on  raporte  incideounent  plufieuxs  aftsoax 
de  ces  quiue  Princes , fans  dire  où  ils  niounimit , ni 
comment.  Je  ne  parie  que  de  ceux  qui  ont  écrit, ouTHiP- 
toire  pirticulicte  de  ces  Monarques,  ou  THifioirc  d'Efpa- 
gne  8c  de  Krancc , ou  l'iritloue  Générale  de  l’Europe. 
Ce  feiou  un  prodige  8c  un  monllre  plus  étrange  que 
ceux  dont  Tite  Lire  fut  mention  , non  feulement  fi  tout 
ces  Hifionens  croient  muets  à Tégaid  des  chofes  que  J'ai 
marquées:  mais  même  fi  fept  ou  huit  des  principaux  les 
fiiprimoient.  Pofons  le  cas  qu'au  XXIV  Sieck  il  ne  refie 
que  fept  ou  huit  des  meilleurs  Hiftotiens  qui  aient  vécu 
tous  Charles-QuinC,  8c  fous  Henri  IV,  ou  un  peu  aprêij 
8c  que  ceux  qui  vivront  eu  ce  temi-la  ne  tiouvcnt  aucu- 
ne trace  de  l'abdieaiiondeCharies-Quint.  8c  dcraiTafiinac 
de  Henri  III  8c  de  Henri  1 V , que  dans  quelque  miféra* 
ble  Annalifie  du  XIX  Siede:  je  ioiuictii  qu’ib  feront  les 
plus  léménires  8c  les  plus  aédules  de  tous  ks  bommes, 
s'ils  ajoutent  foi  à ces  Annaliflc , 8c  à ceoc  auues  qui  l'au- 
ront pu  copier.  Ou  peut  ailément  apliqner  ced  a la  Dii^ 
pute  fitr  la  PapeiTe.  J'ai  prévenu  rObjeéhon  de  cenx  qui 
l'aviferoieni  de  fupokr  que  nous  n'avons  pas  tous  les  An- 
naliftes  qui  vivoienten  ce  tems-là.  U me  Aifit  qu*il  est 
refte  quelqiio-uns  du  principaux.  Mais  afin  qu'on  v«n 

riitt  Clairement  qu'il  a été  iiDpofljbie  que  les  Hiaonem  du 
X Sieck  aient  fiiprimé  un  fait  auifi  extraordinaire  que  le 
feroit  k Papat  de  h précendue  Jeanne , je  me  fervirai 
d'une  petite  fiélion.  Je  fupufe  qu'un  Auteur  de  l'onueme 
Sieck  a raconte  ce  qui  fuir. 

Charlcnugne  fouhaicoit  fi  ardemment  d'être  le  pere  de 
fon  SucccITcur,  qu'il  fe  chagrina  beaucoup  de  ce  que  fit 
femme  étoit  Acnie.  Elk  devint  enfin  giofiê:fl  en  fut  ravi; 
mais  comme  die  accoucha  d'une  fille , il  fentit  renaître 
fon  inquiétude,  8c  ne  fe  fiant  pat  trop  à ravemr,  il  con- 
cert» de  faire  palTei  la  fiJc  pour  uo  fils . 8c  lui  donna  le 
nom  de  l’cpin.  La  Reine  redevint  grolTc  fii  ans  après,  8c 
acoucha  d'un  enfant  mâle;  mais  pour  ne  point  faire  con> 
nolire  an  public  qu'on  avuit  nié  oe  fupeteherie,  le  pere  8c 
la  mere  continuéreni  à cachet  le  fexc  de  kui  prémier  en- 
Ant:  defortc  qu'apris  lamondeCbaiIemagne,  fa  fille, qui' 
pslToit  pour  un  garçon,  fut  couronnée  fans  aucune  dificulté. 
On  découvrit  TimpoAure  la  troifieme  année  de  fon  Régné, 
& vuid  de  quelle  ftçon.  Elle  avoti  convoqué  fon  Parle- 
ment , 6c  i’y  étcHt  tendue  avec  tout  l'éfcUt  pcffible;  mais 
pendant  qu'elle  harsnguoit,  elk  fut  faifle  du  mal  d'enfiam, 
acoucha  à U vue  de  cette  augufie  Affcmbke,  8c  mourut 
tout  auSi’tot.  Cela  parut  fi  horrible,  que  kParkment  dé- 
tcRa  ce  lieu,  8c  ne  voulut  plus  s'y  allêmbkr.  On  priiaufli 
des  tpelbrcs  pour  prévenir  de  Cemblablet  accidcos , 8c  il 
fut  ordonné  que  déformais,  avant  que  de proeéderau cou- 
ronnement, l'on  des  doine  Pairs  du  Roiaume  mettiuit  U 
main  ou  il  feroit  nécelbirc  poux  difcanci  fi  la  petfonne  à 
L e e e a cou- 


Cov*m»*- 

IIAtTOS 

lu  11  loxe 
êe  l'Aifii- 
aveai  orf»- 


PAPESSE. 


le  fond  ce  fcroit  une  vétille  (m),  eu  ks  Objc£H90s  qu'on  en  peut  tirer  ne  font  pas  plus  em> 
barraniuitcs  que  celles  qu'on  fonde  fur  des  faits,  ou  fur  des  principes  reconus  par  les  Catholi* 

• ques 

(ut)  Sloadcl,  E(lalKi£enic«,  ter. 

rooronner  étnii  vn  niale.  Voils  un  Conte  qui  relTeinble  „ qu'cîle  fiifoit  de  la  «erto  b fain^c  vie  avoit  cddoily 
a celui  de  la  PapelTc  comme  dcui  goûtes  d’ciu.  „ de  tout  le  monde,  la  taute  devoit  dire  rcjei- 

Ke  ptelTant  pu  à U rigueui  le  raraikle.affoiblilTum-Ie,  „ tée  IW  eDe,  &c  non  fur  Ica  KileAeun,  lefqucki  tenaot 


noua  n'aiont  pubefotn  de  faire  valoir  tous  nciavaacages.  ,,  le  grand  clicmio,  Sc  marchans  à la  bonne  i'üt,  fansbn* 
SupnfoDs  que  rAona'.iflc  a donné  un  autre  denouemeot,  „ gue.nf  menée,  ne  pouvuient  ellre  acculez  aavoir  part 
& qu'il  a dit  que  des  la  (eeondc  année  du  Rcgne  de  ce  „ a U fuppoûtion  (izj)  L'Auteur  ajoute  que  et/ «• 


Pépin , le  Prince  Louis  cfleAivement  fils  atiié  de  Charlc-  (iitM/  m fitutm  tfin  fi  mén/lnu»x  a'al  vttiuiU , um-  ‘ 
magne  prAcndit  à la  Couronne  fous  prétexte  que  Pepm  mta^u*  eax  , f*M  é^rlUt.  HjJ'trmtt , ke/Mmitiifet , ' 
éioti  une  fille  & que  pat  la  Loi  Saltque  elle  ne  pouvoit  c?  Purmimt , m m»m  /taUmtiu  ttlltrt,  muji  *»itt  [ 

régner.  La  guerre  civile  qui  s'éleva  i ce  ftijet  fut  violente,  fini  xiummti  Rtjnn  v Ph»eeffri  4t  jr  Jin  v ftàUtr  ehtj  4t  î 
Pépin  Tcfura  de  fe  Isiil'er  vifiier;  mais  la  ville  de  Pans  s'é-  tEilife  ta  Itan  ifiâu  tx  Jtt  tiifn  fin 

unt  foutevée,  nn  le  foifa  dans  Ton  Palais,  on  le  dCMliilla  (r  faiaHn,  t7  det  Clurttt  Lieitfia/i^i  à Uar  éfftiù  ^ w- 
(out  nud , on  eonut  fon  fesc , nn  le  déthruiu , on  1c  cun*  Uati.  Il  avoit  lu  fa»  doute  celle  penCée  dans  Aianiu 
fini  dans  un  Couvent , le  on  deva  fur  le  Thidne  Louu  p»  (ia6),  ou  dans  Genebrard  (117).  i 

le  Débonnaire.  1 1.  ün  fircond  lieu.  Ton  peut  répliquer  qu'il  n’p  a nulle  ' 

Cette  Avantnrc  eft  fi  furpreninie,  foit  qu'on  la  rapone  aparence  que  Rome  ait  défendu  de  faire  niemiwi  d'uo  j 
de  U prémiete  façon , ou  de  h fécondé, que  des  là  quelle  evéneroent  aufli  publie , 8c  aufli  cziruordinaire  que  celui-  \ 
ne  paroïc  dans  aucun  Hidoiicn  du  neuvième  Siede,  ni  là.  Un  id  ordre  eût  Aé  bien  inimie,  on  ne  comniR  point  * 
même  du  dixième,  elle  roéiiic  d'étre  rcjcuec  comme  un  ainfi  fon  autorité  pat  des  dcfenccs  qui  ne  font  point  «L tu»  > 
Conte  tom  à fait  fcmblable  à celui  de  Jean  de  Paris,  ou  turc  à éireobTerveci,  & qui  cscitcot  plutôt  ladetnangeat*  ; 
de  Piene  de  Provence  8c  de  la  belle  Maguelonne,  ou  de  fon  de  piilv,  qu'cDes  ne  ferment  la  bouclic  (laS).  , 

Lancelor  du  Lie,  8cc  ; car  il  cA  moralement  8c  même  1 1 ].  Ajoutes  en  troifieinc  lieu  , eue  G te  zélé  ou  la  ‘ 
nhyfiqoement  impoflihle , que  tout  les  HiÜoricnt  du  lems  crainte  avoient  anété  la  plume  des  Hdloriens , nous  ne 
te  taifcnc  fur  les  Avant  mes  de  ce  Pépin,  8C  qu'il»  marquent  verrions  pas  que  les  prémlcrs  qui  ont  pulitie  le  Papat  de  { 


tous  une  j^urccGion  immédiatecmreCbatkmagneécLouis  Jeanne  font  des  peifonncs  dévouées  au  Cstbobcilme,  8c 
le  Débonnaire , fans  que  l'on  trouve  aucun  aAe  qui  apar-  plus  à poitée  que  les  autres  d'éiie  cliàtiet  ; car  ce  luni  1 
tienne  au  Règne  de  cctie  fiRc  déguifée.  Pas  une  Lrnre  des  Moines,  fl  dt  fur  que  prcfquc  tenu  ceux  qui  ont  Jé- 
écrite  ou  reçue , pat  un  AmbaiTadeur  expédié , nulle  paix  bité  ce  Coûte  Aoient  bons  PapiJics , 8c  qu'ils  ne  penfuicu 


conclue,  nulle décUtation de  guerre.  Voicilamargctiu),  à'rien  moins  qu'a  des  inéÂlauces. 

J’Uffleroti  autant  m'oh  me  dit  qu'en  |i'v4  lcs  Angloispn*  IV.  Joignez  à cela  en  quaiiicmc  lieu,  que  lesdcfordres 
renc  blarfcille  & 'Toulon,  8c  mirent  tout  à feu  8:  à laiig  de  la  Cour  de  Rome  , lolmioem  plus  în.’ames  que  ne  le  . 
jufqB'auz  ponet  d’Arles,  8c  pua  fc  rembarquàcnt  dut-  fcroit  le  Papat  de  cette  fille  , ont  eié  dcciiu  fort  nane« 
gcz  de  butin;  que  (oui  cela  eu  très  viai , encore  que  les  ment  par  beaucoup  d' Auteurs  qui  avoicni  du  zéJc  pour  1a 
Gaicites  de  cette  annéc-là,  ni  aucun  Lmet  lus  les  afaires  Cour  de  Rome  (1Z9). 

du  temt,  n’en  aient  fait  aucune  mention,  V.  Enfin,  je  dû  que  Ton  ne  peut  faru  tomber  en  cmi- 

La  force  del'Aigument  négatif  fera  plus  sifible  lors  que  tradiéiion  auus  fupolcr  une  defenfe  de  parler  de  1a  Papef- 
nous  autuns  réfute  ceux  qui  ebeuhent  des  raifuni  de  ce  fe;  car  cet  oïdie  de  fc  taire  rumeroit  de  fond  en  comble 
grand  lilence  des  Hiftoiiens  conicnipurams.  Ibdilcntquc  les  pnncipales  ciicooüznccs  du  nané.  Blondel  n'oublie 
la  Papauté  de  cette  femme  fut  conlidefée  comme  fi  lion-  pas  celte  Obfervation, voici  Tes  parnles;„Plulictits.,.. ont 
teufe  à l'Eglife  Romaine  , que  Ton  défendit  d'en  parler,  „ penfé  fauver  le  Roman  de  Mananus  contre  le  préjudice 
8c  qu'ainfi  les  Auieurs  fe  tcareot,  les  uns  par  lAe,  8clet  „ d'un  ûlcnee  de  plus  de  aoo  ans , en  fouAeoani  que  les 
autres  nr  crainte;  mais  ce  que  l'on  peut  répliquer  ruine  „ Auteurs  qui  ont  vefeu  depuis l'ao S j$,jufqu'araoiO{a, 


autres  par  crainte;  mais  ce  que  l'on  peut  répliquer  ruine  . , 

iàns  reffoorcc  ce  Raifonnemenr.  „ fc  font  sbÀcDus  d'eo  parier,  à raufe  de  la  Honte  qû'îls  ' 

I.  On  peut  dire  en  prémier  lieu,  qu'il  n’eft  ^ vrai  que  •>  m avoient,  8c  qu’ils  ont  micui  aimé  altérer  Tordre  de 
cette  Avanture  ait  Aé  envifa^ée  comme  une  infamie  de  ,,  la  fucceilion  da  Pap»  un  filcocc  alTeâé,  que  con- 
ta CaÀolicité , ni  comme  une  chofe  qui  donnât  atteinte  » tnbuer  par  Tezpreuioa  d'une  vérité  odieufe,  a la  con- 
atiz  droits  de  hCommunion  de  Rome;  car  félon  fa  prin-  ••  (emtion  de  Texeenble  mémoire  de  cette  goiye  , qui 
ripa  ib  ne  dépendent  point  da  qualitn  perfonneCes  da  ••  (comme  on  prAend ) déshonoré  leur  fuitte . en 
Papa.  Le  crime  de  Jeanne  confiftoit  en  ce  qu'elle  n'avoit  ••  *'y  ingérant.  Car  tailTant  à part  que  les  Auuurs  du 
point  v^u  cluilement , mais  non  pu  en  ce  qu'elle  uou-  ,,  temps  expriment  (félon  qu'il  a eAe  demonA/é  cy  def- 


felos  fa  prin-  ••  (emtion  de  Texeenble  mémoire  de  cette  goiye  , qui 
nfonneCes  da  ••  avoit  (comme  on  prAend)  deshonoré  leur  fuitte,  en 
qu'elle  n'avoit  ••  *'y  ingérant.  Car  tailTant  à part  que  les  Auteurs  du 
e qu'elle  kou-  „ temps  expriment  (félon  qu'il  a eAe  demonA/é  cy  def- 


du  an  milieu  da  nia.  Dn  tel  aeouchement  auroit  été  w fus)  da  veritn  uéa-contraira  à cette  fupMfiùon  née 
ou  Touvtage  du  hasard,  cra  Toovrige  de  Tunpnidence  . » depuis  leur  mort:  ceux  qui  demeuroient  à Rome  com- 


ou Touvtage  du  hasard,  cra  Toovrige  de  Tunpnidence  . 
fie  n'autoil  roiot  augmenté  la  famé  Morale  qu'elle  avoii  „ me  Nicolas  I , fie  AnaAafe,  fie  OuiUanme  le  Bibliothe- 
coTumife.  La  voilà  donc  feulement  coopible  de  n'ivoic  „ caire,  culTcnt  eu  le  feus  lout  à fan  trouble,  s’üseulTcnt 
pH  eonlèrvé  fa  virgioiié.  Comaicnt  voulez-vous  qu'à  *,  PAifé  pouvoir  (par  TrlTon  de  leur  filence  8c  de  leur 
cene  occafion  Rome  fe  reconoilTe  couvenc  d'une  igno-  ,«  nome)  erfevelir  une  ordure  que  Ton  fuppofe  avoir  tel- 
misie  dont  il  faille  faire  padre  le  fourmir,  eQe  qui  ne  »•  lesnent  comblé  Rome  d'cAonncmem,  d'indignation, fie 
cache  point  la  manvaife  vie  de  plufieun  Papes  qui  avant  m de  fiandate,  qu’elle  n'ayt  peu  fe  fàtisfaire  qu'en  Acmi- 
leur  Poniifictt,  fie  dans  leur  Pontificat,  fe  font  plongez  „ tant  TeAeA  de  fon  juAc  dAdain  . fie  en  propofant  da 
dans  des  defordta  beaucoup  plus  cruns.  L'cleœon  ie  n marqua  pecpaucUcs  à la  poAertté,  par  TereAion  d’une 
Jeanne  faifoii  honneur  aux  Romains;  car  c'étoic  une  per-  >,  Aatue  reprefentant  la  caufe  de  fondapit,  par  le  defiuur 
Tonne  cékbre  par  fa  foence  & par  fa  mccuts  (113).  Avoir  « de  (es  procclGons,  fie  par  TiiuroduAton  de  cooAuraa 
igitoré  (on  feie  Àoit  une  enetir  de  fait , fie  une  ignorance  „ snotiia  auparavant , fie  peu  hunncAa  { j )o  ) Il  jr  > 
qui  difrulpe,  fie  pcrionne  n’cA  refptmfable  des  amours  avait  loDg-tetni  que  blonmond  deRemonds’Aolt  fervi  de 
(ccTAs  d'une  fine  dc^uilee.  Il  cA  fi  vrai  que  le  Conte  de  la  même  preuve  ^1)1).  Cependint  Mr.duFleGts  Mumai 
la  Pjpefiie  n'eA  potni  capable  de  deshooorer  THgbfc  de  n'y  eut  nul  egard.  Omfittt  dit  ipi/liujlaft , vnaii  dt 
Rome,  que  Mr.  Jurieu,  tout  Monfr.  Jurieu  qu'il  eft , Ta  " srm/i,  *'*•  dit  rua-,  Kt*m»  »*m  fUt , ex  fiufiaan  ântns 
avoué.  Jt  mt  trnnt  fitt,  diu-û,  {ixt^,  ^ mut  fejmsftn  viwai  dtftat.  Lt  à uia  fittit  rtffiadm  ta  ua  mn  , ^tiaria- 
iamtStt  a pfMVrr  U xatùi  da  ittit  Hifimrt  dt  U Paftfi  mtaw  ai  aatbtntatt  rntgaiivi,  m uatUd  rna.  Kaarnift  amfi 
Jtanat.  U fitft  dtt  Pafti  aarau  fitagirt  ttlit  Jmr-  ta  fia  Ptlyiinmtta  , tai  n^drmt,  qu'Ü  a ellé  Uiifé  en 


fnfi,  ya'^a  y aarm  tfiâkU  mm  fimatt  ptajaat  y mmrt  ua 
btmmt,  ex  <r/<*  ftmmt  firait  ta  (aiiit  aeetmtÛi  daat  aat 
fmrfita  jiitaattit  camtat  Ttn  du  , nia  at  finatntt  fat  à 
mta  jtat  ma  iraad  frtjmii.  Et  TavMiaya  gM  (Mai  ta  tin- 
ruai  at  xaatfJti  la  fttat  fw  mmu  (tafitauat  «a  iraad  Prn'et 
là^dtffat.  Jt  rrvatv  mr]mt  qar  dt  la  raaaitrt  qw  itiit  Hif- 
tetrt  t/  rafftrut  , tUt  fat!  am  fait  haattim  fiat  d'ktmatmr 


amere  pour  U turpitude  du  fait  ((31I.  La  Réponfe  de 
CoefTAeau  fur  ca  psrotes  de  Ranulphe  cA  renurquable. 
„ CclafetoitboB*',  dk-ü  (133),  fi  caAuthcuts  n'avoient 
„ pat  remply  le  Si^c  d'un  vray  Pape  en  ce  temps  là,  fie 
I,  qu’lit  y cufTent  biiEé  au  moiiu  alTcz  d inienaDe  pour 
„ laiie  acconchA  celte  païUaide.  D'aiDcurt,  où  eA  icy 
„ la  confuenee  da  Reformez?  Ib  vculeat  qu’en  detcAz- 


f«'ü  M'aa  mtrut.  On  iu  qa#  ttut  PafiS*  *'****  f***  '/*  ••  de  CAie  infamie,  A(  pour  monument  éierod  de  ce 

tadii,  qa'rib  ifttit  fittiaait,  haktli,  tUamait,qat  ftt  itaaa  „ fcaodale.  Ton  ayt  bally  à Rome  une  Chapelle  au  lien 
dtmi  U firm  admirtr  à Utmt , cT  q>'ri»  fat  ilm^an  itm-  „ où  elle  accoucha;  qu’on  ayt  éngé  une  Aatue  de  mar- 
ataa  tta^taitattat,  faay  ^‘tile  farajl  etmmr  ma  ituat  tfiraa^  „ bre  pour  reprefentA  k fait;8c  qu'un  ayt  fait  dieifcrda 


pr  , »r«/«i , faai  amii  exfiai  éairi  affaj  fat  (ta  mtrut.  n chaiia  peu  hunncAes , pour  fe  garder  à l’avenir  de  ' 
3t  dit  fat  te/  faut  htaaimf  fbtaatar  sa  fiait  Ptiaaia , fut  „ chofa  Irablabla  : Et  cependant  ib  aiTeuient  que  In  ' 
dt  fafftfir  maa  jeaat  btmm  aupta  y fat  ayttaei  mmtfitf  „ HiAoricns  n'cn  OQt  ofé  parler , pour  k rcipcél  da  Pa-  \ 
mtat  a taafi  dt  fia  aurut  ; tar  ta  fiait  fat  dt  itai  umfi  il  n Qeel  rayon , aini  quelle  ombre  de  vérité  en  cho- 
m'y  a ta  fat  la  Iri^  fai  au  fait  tiltnir  ettit  digaiié.  Vous  lés  fi  mal  accordanta"?  RivA,  qui  téfuta  CoeffAeau,  1 
tuiez  U un  Miniitre  qui  donne  du  poids  à cAïc  Rcmar-  fie  qui  le  fuivtt  prAqoe  paa  a pas,  ne  répliqua  ri  ai  à ce 
que  de  blorimood  de  Rernood.  Mais  quand  bien  ce  Paflage.  Je  n'ai  encore  uMcrvé  iiulk  (blutiun  fur  ce  point-  ' 
„ mal'neot  faoit  advenu  à TEglife  , qu'une  femme  cuA  là  dans  ksbcriisdadcfenreurs  delà  PapeAc.  Ils  ont  imité  ' 
M tenu  k Siégé  Romain , puis  qu’elle  y cilmt  parvenue  HoiDAe  qui  abandonnuit  la  chofa  qu’il  de^péroit  de 
N par  nila  fie  tTomperia  , fie  que  U mcmAre  fie  parade  bien  traiter  (134). 

Ce- 
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floM  Romains.  Thcodore  de  Beze  fit  mention  de  U PapelTe  dans  fa  Harangue  au  Colloque  de 
PoiiTi.  Quclcun  a dit  dans  un  Livre  que  treufft  Papalie  Mffà  ks  ^tux  de  henle  an  feul  nàt  dt 

ctfie 

CeU  De  doit  |>as  ^re  entenda  comineriabfolumeDC  par-  oifoitpukliqueraeRtlelbuvcnii,  cc  font  d«  piflkini  fi  bi- 
Aaaeuc  «S  lai'f  je  füuteiioit  que  perronne  que  le  fâche  n'a  enncptii  zancs  & fi  infenfées  qu'il  n'eo  but  point  cccnre  cipabtei 
•Tacki^  de  levet  la  contraoiéhoD.  je  fai  qu  Akiandte  CoorkcTa  les  tcnvaiiu  qui  n’out  rien  dit  du  Pontificat  de  Jeanne 

Ktoudic  la  eaaminée  i de  qu'ü  i’imagine  fa'W  *‘m  tfi  itfvtlfft  4fn  l'Angloit.  Un  Hidorten  qui  a du  fena  ne  fuprimepa)  une 

*-'*•"**•  HtM  ( I JC  ) ; mais  je  fai  aulli  qu'il  eût  micui  vaJu  pour  fa  vdrite  pour  l'amour  de  ceus  qui  veukot  bien  qu'elle  foie 

K?  lUcoce.  Il  fupofe  qu'il  y eut  di>  publique , ni  Ion  cu’il  fan  que  fuo  filcnce  ne  peut  pro* 

verfité  d‘a«is.  Ici  uns  aarcntqu'dbloit  lailIertoiobeTdaes  ouire  aucun  bien,  8ekpourracapofeiâhmoqueiic.com> 

(nsJCoac  fouMi  l'Avaulure  de  la  PapelTe,  ks  auircs  cnireot qu'il  en  me  un  peifocnagc  poifedd  «Tune  fane  honte.  Quiconque 
V«.  at  la  bluii  dnger  des  moaumens.  Il  raponc  deux  exemples  donc  fe  veut  aninfer  ici  à l'office  de  Conciliateur perdum- 
iitpcik.  d'une  patwUe  difcrfité  d'opinions , l’un  cft  qu'il  T eut  te  fa  ^ne  ( 141  ).  La  Contradidkion  objectée  par  David  (*i»> 

M-  ptfifitt  IM  fraaw  yai  a<m*i  jm  Jean  ChaAel  *v  *fi*  Bloooel  ell  un  necu  indifloittbk  : vtiMfiéirmm  {dtfmit 

ftl«)  Là-  Irmtl  fM  Ut  JifnUtifàiur  *S^apmtr  Htm'f  IV  >uy  difeaMti,  ^mUimiMitu,  tuatuu  »J  ftrfuuàm  mtmêriam  mmumn^th  ui,ti/u 

!Lmi.  à tinfi  qM'üi  m «•dffyiw  f*i  rmin  Ut  iAhmm  : <7  fi  Dn  fisul , nmiifiau)  ir/i'mdiwiaBn«i  fw4iri  im-  nmfmir*. 

uftaUmt  il  y en  eut  d^mitii  f>i  aydenni  k ifhvtr  U Pyr*-  fmtMaJum  «oamaai , *w«/«  îimfumuf. 

(i)7)  (U*  mtil  fmbi  MM  PàiMU  di  ! érit  , fàr  UfulU  U Hmi  ifliu  MM-  ntm  , , . . NinUmn  frimMm , HiitMUtnm , jUiMim , . tu.' 

nfii  L'autre  efl  qu’il  y eut  dcs  f(M  qui /A'numr  Auàfisfimm,  ynUftnuoM  tim*mi  *p- 

io>  >i>-  l'Ecrit  donué  à Paul  III  toochint  le  réforme  do  abus  nw«  , U ftuMfi<mMr*i  •> 

. J.  ,1  mirÛM  i'tfin  *ii  #»  ; ki  «orr»  f«  fMftttMt  flaflifi  f»mtfà  /lanurnra  frifjUim  fnfiiuifMm  tniU»  , im 

«r’>  dM  JiM  : M fd  Mfftti  ividimMuMi  im  U aw  îrdii  fnufitmtm  filiMMitxi  /ctlirn  infiii  vu  iicbatiM  , jltrt*- 

<r  In  J,timun  fi  iriMits  ra  ÏEàuk»  dm  C#ari/«  yM  Crsb  jw  mfri-  rsri4  fidii  gj  ixfUfMndMm  Pafarmm  fixttm  dttreu  ia  fifii- 
mirtt  ;M«.  «a  f'aa  , cr  ^ iifindiMl  mi  ih  n»dit*  du  Ltvru  immi  mfifii,  Mrii  (P  irÜ  iidifiMtatir  ihutindiéHi)  iUmm 

tM  1 difim^  fgr  Paal  IV.  ...  tr  ft  mriMtki  t»  CP.dtimm  du  jummmu  Mtfti  EuUfi*  Xmm#4  ibifiMJ  (<t«ad*  </ai- 
uJ.mâii  CiMiiiudi  Dominiciu  Nicolmus  à Vimu,  aufpicus  Siati  rmî  (lai)  Jlfl*' 

i/i/nu'/iv.  Qainii.  ral'MijBs  7 «a  f £/if«ta  Scretinui  Bm-  Le  Pillage  de  Monfr.  du  Plellît  contient  une  ebofe  qid  dX 


iliige  de  Monfr.  du  Plefiît  contient  une  ebofe  qid 


Dius  i eWija»  ifcd  (137).  BOUS  ramené  dans  la  réfléaion  for  rinliucnce  do  préjugez.  *•*"“"*. 

cl^a^?  renveifcr  tout  ce  Difcours  je  remarque , 1 > que  MgMUuMur  d>  gMikmiue  ms«rn'>  a«  (uuImI  rirn,  dit-iL 

la  fepolstion  de  Coocke  change  l'eut  delà queftion.  11  s'^  ImftritMmi  Ligi^m  rm  tmfiun,  lui  répondit  Coeffe*  ramiu, 
pw/'M.  gilTun  de  favoir  fi  ks  Auteurs  qui  ont  gardé  le  fJcflcc  peu-  leau  (143).  ./frai  r'#/ nrjinBraffr  «j^naernwaviw,  iirmu 
Stu  àipu  délcrminn  pat  le  TcfpcA  <ei  ArntiuMn  imtai  Anéfigfi , AJm  d*  t'naai , l'diyiaf , 

ou  P*^  1*  crainte  du  faint  Siège.  On  a fnpofé  que  ks  Suc-  OmiiUMmi  U thkhuhiuin , C7  lu  uum  , l'Aukiur  mi/nu 
i»/^  » « U cefteurs  immédiats  de  la  PapdTe  défendirent , ou  recont-  di  Vigmiir , fi  l'ifi  ulMy  yni  difiiif  é tfii  'mfrimt  fuu  h mum 
ucM.  ^ fu  mandèrent  k filence  fur  cet  aeadent  fcandaleux.  &qu'A-  di  i-Mufrtmd .ijlùiMt  «M.yte.riaMw jUifirt  Hifi*Tttni,di  im-  ,nei‘M- 
nailafe  0e  les  autres  Hiûoriensjufqu’àMariaaus  Scotos  en-  ikn  fM  itti»  mmi  thifi  fi  MUMmaku  , g-.imm  d»  Uur  UMtfi , <|uii4.r4, 
lièrent  dans  cet  cfprit,  foit  parréle  pour  l'honneur  del’E-  /d/ya'e/Jf  tneum  FHifiiin  ya'W»  tréiiinf»i  ; & férunt  a» 

^ gidc,  foit  par  la  crainte  de  s'attirer  des  afiites  (lj8).  H fM^urpoat  iinti , t'îfi  tfmmr  gurik  m’a  wiar  *fii  1 Jumi 
fm  U mmS-  cfl  dait  quc  cette  fnpofition  ell  dircétement  contrarreàces  4*<  tr  yar  difimt  ywfywi  mm  diMirt  aax  n»\ufi  du  tuu 
^*'*■^2,  mooamens  pubüo  qu'on  prétend  avoir  été  éngei.  S:  i ce  «/«Wr.  Confidéiei  bien.  Je  vous  prie,  ce  qu'Andié  Ri- 
>*''t''cau  cérémonial  qui  fut  inttuduii  dans  Rome,  dit-on,  vet  répliqua,  „ Si  cette  Logique  rft  impeninentc  en  ma- 
^ l'égard  des  Proceflioas  aaniTcrfaites,  fit  de  l'cleélion  des  » tiere  d'Hillonc,  pourquoy  trouve  on  mauvaife  cette  il- 
■'.V  JxM  Papes.  Je  remarque  1,  qu'en  changeant  même  tout  l'élit  »>  lation,  que  Piene  n'a  point  cfié  i Rome,  pource  que  ' 
de  la  qaefiion,  on  o'êvite  p»  l'abfurdités  car  fi  Anafiafe,  ••  l'Hifloire  des  Aâer , ks  Fpifircs  tant  de  lui  que  de 


par  exempk  . avoit  été  l'un  de  ecua  qui  opinèrent  qne  » S-  Ptul,  n'en  parknt  point?  J«  n//u0  (dit  BclUrmin  , 

Four  l'honneur  de  l't.glife , il  filoit  cacbec  l'accident  de  la  n Pc  il  cfl  queflion  d’une  HiAnirel  y*'«n  a«  Muefad  nr» 
apeire,ü  n'auroit  pas  lailfé  d'en  ptikr,  après  qw  le  fen-  •>  ab  tutoritaie  négative.  Car  d m < «a/airpiai,  Imi.PamI, 
AÙ  ér  riment  contraire  xuioit  tellement  prèvatu  que  la  ville  êe  u keafau,  m drj^r  fuMi  yw  PkrriA  ifii  à JUm*,  dnupm 
**‘^^****  l'Egiife  de  Rome  l'aurosent  tutoril'é  par  des  monument  •,  >f  *'y  a ftm  tfii  : Car  m trm  muu pai  dm  din  imtu 


publia  , & par  des  régkmens  Mrpétuels  de  inniverCuret.  n *k»fii;  <r  m tmiflm  à rraii  ufimùMt  ytii  Afnmmtt  ya'i 
ÿ fm  r*W  bequoi  eût  ferri  en  ce  eas-la  k fiknee  d'un  Hiftorien/  „ mtüi  yw  nm  difm  rû» , yanroM  yar  vaux  à ni  nirnt 
car  tn'iii  Quelkbtarrene,ouplutolquelkroUc.nefe70ii-cepas,que  „ fu  ti  ifiu  lu  âmirti  AfirMUMt.  Or  il  cil  vray  qu'Aoaftalê 
**'  de  vouloir  fupnmer  par  refpeâ  pour  k Saint  Stege  une  » de  Ica  autres  ne  ment  pas  cet  accident,  mais  ils  s'en  tai- 

àumulni  chofe  dont  toute  l'Ëglife  de  Rome  àenüfoit  hautement  „ Icnc  (144)  Qud  exemple  des  iflufiont  oii  l'iniérét  ftta)  Rivtt, 

AaOrntT  dt  publiquement  k fouvenit f Jc discn J bco, quelei eiem-  de  Pani  nous  jette  I Les  mêmes  maniérés  de  raifonner 

mm , M-  pies  que  le  Sieur  Coodie  mec  en  avant  ne  fervent  de  rin  : nom  femblent  bonna  quand  nous  nous  en  ferrons , de  i* 

car  ceux  qui  euïent  voulu  qu'à  l'occafion  de  Jetn  Challd  mauvaiCes  quand  on  s'en  fett  contre  nous.  Les  Catbol^  ETTii^ 

M MrSm  ^ P**  dreSe  «ne  Pynmide , ni  dUamé  les  Jéfuiies,  ques  Romains  ne  veukni  pas  qu'on  leur  parle  de  l'Argu-  é'tntqdié, 

4‘iai4wt«.  s'iotdeiroictitàcelapeTfonncQeTDent,  ouparafeétionponr  ment  lU^Qfdans  la  qudlion  U Saint  Pierre  a été  à Ro.  TnA.i.f.%, 
iPmm,  ccnc  Société , nu  ne  ooioieni  pas  qu'elk  Alt  coupable,  me,  de  ils  ptcieudeni  qu'il  efi  convarncaot^ns  laquefiion 

r^S- i*r-  Mail  Anafiafe  de  les  autres  Hifioriens  n'étoient  point  in-  s'il  y a eu  une  PapefTc.  Les  Protefiant , qui  k trouvent  , ^ 

téreiTci  peifonnelleiient  à l'abire  de  la  PapefTc,  ils  ne  fc  démonfiratif  dans  la  première  de  ces  deux  queftions,  n'en  CMckr^ 
fouQOtent  point  de  fort  honneur  ou  de  b réputation  . Se  vcuknt  puint  entendre  parler  dans  k fécondé  , ScilsaOe-  TiUiiiti* 
ils  ne  formoienc  aucun  doute  fur  la  vérité  du  fait.  Outre  guent  même  pour  l'infirmer  ce  que  Bellatmin  de  d'autres 

cela  , dès  que  favis  qu'ü  i'iloit  drelTcr  une  Pyramide  eut  Jéfuite  emploient  pour  le  combatre{i4|).  L'Auteur  ano-  **’  P 
prévalu,  ks  Hifioriens  les  plut  dévoues  aux  Jefiiitei  en  fi-  nyme  (■4i'>)  du^>,é»>M  ;i47)  dé  SmMitii  MmtfitJiAMUA  ptiMum 
xent  mention.  Se  neufient  pu  fuprimer  le  âili  fans  fe  ren-  PAfif*  rtpuMA  fit  un  paxallék  entre  la  Difpute  de  Sibrand  f.a«niuâ 

dre  ridicules.  Que  fi  k Mémoire  ptefentè  à Paul  Ilia  Lubbert  avec  OeHatmia  , de  criie  de  Samoel  Oct  Mareti  dt 

d'abord  paru.  Se  puis  difparu,  c’en  à caufe  que  la  Cour  »'ec  Blondel,  de  il  montra  que  la  raifons  de  Samuel  Dm  '**’• 

de  Rome  fit  prévaloir  promptemem l'opiifion de  ceux  qui  Maren  font  femblabki  à celles  deBeUarmin.  Il l'igii  dans 

fouhaiioient  qu'il  fut  lupriiné.  Cefl  ce  qu’on  ne  peut  pat  la  ptemiere  de  ces  deux  Dilpqiei  Û Saint  Pierre  a été  à 10.  ’’ 

dite  des  monument  de  la  PapelTe  ; car  on  préteiid  qu'ils  Rome,  de  il  s'agit  dans  la  fécondé  s'il  y a eu  une  PapefTe. 

ont  fubfifié  pendant  pluficurs  Siedes.  La  comparailon fe-  Delà  naii  eetie  Cenfequenee  , fi  BeUarmin  dl  un  clùca-  (■«*)  é*sé] 

voit  fvportaue,  fi  qudqua  particuliers  avoieni  fupnmé  le  rieur.  D«  Marcts  ne  Tefl  pas  moins.  z*"a 

Memuue , fie  que  la  Cour  de  Rome  l’eut  fait  imprimer  au  D'où  peut  venir  qu'un  autre  Minifire  , qui  n'a  point  r.TA  £.**" 
Vatican,  avec  la  Apvohationtks  plut  auhentiqiiet  dont  voulu  affirmer  qu'il  y ait  eu  une  Papefié  (14SJ,  a trouvé  blMtb.  ab- 

on  puilTc  accompagner  ce  qu'clk  veut  rendre  pubdic  m kitn  fuHu  Ica  Argumens  lu  fimi  fmt  que  Ton  produife  •'•■■■'taiio- 

/ 1 uuMAm  m M.4muiAm.  contre  ccttc  Traduion  ? N’cfi-cc  pas  d«  préjogci,  dc  de  «la, 

'ut  Samuel  Des-Marett,  qui  uaite  de  petite  fubiiliié  (139}  Tiniérêt  deParii?  Carde  pareils  Argumens  luifembleruieut  /,  ,, 
la  eumradiélion  que  Blondel  avoitobjcAée.ne  t'cniirepas  fi  foUdet  pour  tefkitn  un  rnaavaii  Conte  débité  contre  ki 

i-.n  micDX  que  Cooeke.  Il  dit  qu'entre  ceux  . qui  ont  gardé  Vaudois , qu'il  accabicroii  d'injures  ks  Moina  qui  n'y  as  ytt» 

HwaT  k filence  à l’égard  de  la  l’apeilc  , ks  uns  Tout  fait  parce  aquiefceioieot  pas.  Il  faut  demeurer  d'acéofd  que  c'en  • *• 

oViflriii.  S'*  ctoioicnt  pjs  qu'il  1a  falua  inférer  au  Catalogue  principalement  en  maucrc  de  Co&uuvcrfe  que  Tciprit  tû 
fcc,pi.H.’  ««Pap**,  de  lesautres  parce  que  vénérant  le  faint  .Siege  la  dupe  du  ceciir,  knsnJmm 

ils  avaient  honte  de  cet  accident  fcandaleux , maisqu'ilt  Ceia  produit  entre  autres  mauvais  elTets  Topinion  deR-  Tkc*i»|iss- 
ne  prétendoient  pas  que  leur  omifliou  put  abolir  la  mé-  vantageufequeTon  a réciproquement  du  Parti  cumiaiie.  On  ""**  ^ 

moire  d'une  choie  que  la  moaumens  publia  xnefioient  s'cntre-regiide  comme  des  pertonnes  cntcica  qui  ne  veu-  *^®*““|***i 

fiM>  tkw  de  pcrpèiuoicnt  Oa  a vu  ci-deffus  qu'encoreque  lent  jamais  démorde  des  opinions  préconçues , de  qui  ai-  la 

ifîTi"  notre  Jeanne  paflàt  pour  indigne  de  tenir  fofl  rang  dans  k ment  mieux  chacher  dacibapatoires , que  de  le  rendre  a. 

^ Catalogue  des  Papes , de  d'y  fiiire  nombre,  la  Hifioriem  a la  raifon.  A-t-on  veu  tégno  cet  efprit  dans  les  Onm- 

nepouvwcni  Te  difpenfer  de  faircmenuon  de  fon  faux  gei  deftinez  à foutenir  qu'il  y a eu  une  Paprilè  , on  fe  f'*’)  I®- 

Papat. la  choie  étant  trop  publique, de  trop  extraordimirc.  figure  que  kurs  Auteurs  font  animea  dumtmepnnape 

Et  pour  ce  qui  eft  de  cette  vencraaon  pour  le  ûint  Siège , quand  ils  difputent  ou  conuc  la  Primaïue  du Pape.ou coo-  li* 

de  de  cette  bonté,  qui  auioicnt  porté  quelqnn  Anntlnla  tre  la  Réalité,  de  que  fi  la  preuva  de  ces  deux  dogmei  mwiiKi,  * 

à ne  duc  mot  fur  OA  ^ dont  toute  la  ville  de  Rome  éier-  éioicni  aulli  claires  que  la  tuons  du  Sulàl,  ils  ne  laiile- 


PAPESSE. 


THidoire  de  U PapeOe  qui  fc  trouve  dans  un  Manuferk  d’AnafliTe  a etc  tijfut  ttes  pnprts  parohs 
de  Martims  Pol»m$s.  Il  ntontre  qu’un  Hilloricn  qui  a \'écu  avant  ce  Maitinus  a narre  cc  que 
l’on  voit  dam  ce  ManufcriC}  mai$  au  fond  cela  eu  plus  favorable  que  miifible  à l’opinion  de 
BIoikIcI  ( AJ.  Ceux  qui  ont  écrit  pour  montrer  la  fiulTcté  de  cette  Hirtoirc,  en  ont  recherché 
l’originc)  & ont  allègue  pluficius  Conjcéhires.  Les  uns  ont  dit  que  le  Pape  Jean  V]  1 1 fît  voir 
tant  de  lâcheté  darts  la  caufe  de  Photius,  qu'on  jugea  qu'ii  deveii  tire  pluüt  mmmi  femme  qu'bewf 
m (r).  C’eft  le  lentimcnt  de  Baronius.  Mais  Avcntin  s’imagine  que  la  Fable  cil  née  de  ce  que 


le  Pape  Jean  I X fut  créé  par  le  crédit  de  Thcodoraf.urr  tubU  Of  imperienfe  (/),  dont  il  étoit  le 
mignon.  Onulrc  Panvini  croit  que  le  Pape  jean  A.  1 1 trainatü  »frii  fey  mtc  barde  de lareti  rér* 
rijiit  entre  tentes  Jeanne  Raimere,  oc  qu'à  caufe  qu'elle  te  gouvernoit  abfolumcnt,  clic  fut  depuis 


par  antique  railleur  apeltée  Papejfe  ( / ).  Bcllarmin  veut  que  la  Fable  foit  fortic  de  cc  qu’il  courut 
un  oTuit  qu'une  femme  avoit  été  Patriarche  de  Conllantinoplc  («}.  AUatius  prétend  qu’une 
certaine  Tniota,  qui  s'érigea  en  ProphetdTe  dans  rAllemagne  au  IXSicclc»  ait  etc  l'occaGon 
du  Conte.  Blondel,  aiant  réfuté  ces  Con|célurcs,  déclare  que  l’on  ne  doit  point  entretr  fen  ef- 
prit  en  des  tn^ntfitt  inutiles  pour  un  fnjet  uni  n'en  vaut  pas  ta  peine  ( * ) . Oie»  fertum-mus^  ajoutent-  I 
(7)1  neus  fallait  deviner  fur  fnoy  je  font  fondez  les  Auteurs  de  tant  de  Rmans  uni  trouvent  jnf-  i 

. fvr;  à prefent  du  eredit  dans  reptnien  du  cùnmun?  11  en  r^orie  plulîcurs  exemples.  Je  ne  croi  point  ' 
’ qu'il  ait  raifon  de  rcictccr  tout  ce  que  l'on  a conjeéturé  fur  l’orieinc  du  Roman  de  la  PapclTc. 

poferai  bien  dire  que  les  Proccflans.  qui  ont  tant  crié  contre  lui,  & qui  l'ont  confidéré  comme 
[ un  faux  firere,  n'ont  été  ni  équitables,  ni  bien  éclairea  fur  les  interets  de  leur  Parti.  II  leur 
• importe  peu  que  cette  femme  ait  exillc  ou  qu'elle  n’ait  pas  cxiHé:  un  Miniflrc,  qui  n’cll  pas 
des  plus  traitables,  l’avoue  (s).  Mais  il  leur  importe  beaucoup  de  ne  pas  donner  fujet  de  fc 
faire  regarder  comme  des  ^ns  opiniâtres,  & qui  ne  veulent  jamais  démordre  des  opinions  pré- 
conçues. Ils  ont  pu  objraer  légitimement  le  Conte  de  la  PapclTc  pendant  qu’il  n’noic  pas  ré- 
futé. Ils  n’en  étoient  pas  les  inventeurs}  ils  le  trouvoiem  dans  plulieurs  Ouvrages  compofea 
par  de  bons  Papilles:  mais  depuis  qu’il  a été  réfuté  par  des  raifons  trcs-vàlablcs,  its  ont  du  l’aban. 
donner, & ne  ic  pas  fervir  de  toute  leur  tiidullric  pour  faire  durer  la  DifputC}  car  c’etoit  apren- 
dre  à leurs  Advcrfâires  la  méthode  de  cooteflcr  tous  les  tàiis,  & leur  donner  tmc  tablature  pour 

Cm  U mC,  nnrro  yiii'il  V a iin  Par.»  U C..W.» 


fc  maintenir  dans  la  Tradition  qui  porte  qu’il  y a eu  un  Pape  Cyriacus  qui  abdiqua  le  Pontihcae  , 
afin  d’aller  chercher  le  Martyre  à la  téic  d’onze  mille  Vierges  (aa).  S'ils  avoient  imité  Alon-  j 
de) , ils  auroient  pu  faire  paroitre  par  un  bel  exemple  qu'ils  fe  paient  de  raifon,  6c  que  c'cll  à ! 


roD  ne  doit  fijic  aucun  fond  fur  leur  mukiiude.  Blonde! 
va  dtre  eda  en  d'amrn  terina.,.  Aml).dit>it(iti}).  ,.Ma- 
n rianus  eB  la  première  & feule  fource  d'où  loua  les  niif- 
„ feaus  des  Henvaim  puftcricun  font  derivet,  Sejene 
,,  €tx>Y  pal  {apres  en  avoir  defcouveit  à nud  te  vice  mes* 
„ cuCible  ) qu'il  foit  aucun  befotn  de  pa/Tcr  ptus  avant  en 
f,  l'cximen  de  ceut  qui  n'ont  fait  que  copier  Ici  uoi  des 
,,  autres»  bni  favoir  ii  le  premier  avoit  eBcbien  fondé. 
„ Quand  les  leimoîDS  fe  leveroient  i ccntamei,  voire  i 
„ aillieTS,  pour  donner  des  depofiions  digérées  de  la  for- 
„ te,  il  n'y  auroii  ame  bteu  riite  qui  daignifl  avoir  esgard, 
„ fait  à kur  nombre,  qui  ne  devroit  jamau  faire  de  con- 
,,  trepoidt  contre  U vérité  9c  la  railun;  foie  à leur  dif- 
U cours,  qui  o'aurolt  eflé  en  eflei  que  le  fio^e  Echo  dea 
.,  premierei  refveriei,  qui  cufTeot  cûé  trèa  aiCécs  à co»> 
„ vaincre  d'impcttinence  & de  faux  ,fi  ceux  qui  l'ont  en- 
^ trepris  euftent  pdus  en  le  cceur  i ethidrer  l'Hiftoite  do 
M 9 fiecle,  qu’à  exercer  cette  éloquenre  mefdilânic  que 
M S.  Hierome  euft  en  fon  temps  appctiée  fdtùnâm  f«*m- 
„ iium".  Quelqim  *prét  il  rapone  pUUteurs  caem- 
pies  <ie  bodies  ‘Traditions,  8c  nommément  celle  Jm  Jiij* 
dê  Périt  fini  U rtfmt  dt  Ltmyt  Ir  dtUtnném  fur  U O'ww 
Jfémn  J»ut  *a  mtofirt  U ftf^tart  ém  m*népm  dt  S.  Gtr- 
uféiM  (i6d);  Sc  puis  il  conclut  ainfi:  .,Qu'il  nous  Aiffife, 
„ que  tous  ces  contes  font  contes  & neo  plus;  que  quand 
tout  le  monde  kt  tiemlruit  puur  oncles,  il  oc  l'eroit 
„ pas  en  fon  pouvoir  de  kur  faire  change  de  naivres  8e 
„ a l'uppoftte,  que  quand  la  vérité  {opprimée  par  la  lp- 
„ ranme  des  pnqugez,  8e  bravée  par  la  vanité  des  Ro- 
,,  raans , 8c  tr^ie  pat  l'oubly,  ou  par  la  lafchcte  des  hom- 
mes)  auroit  à Ce  voir  pour  quelque  temps  mcfCunnue 
„ & derdaignée.  ni  b folitude  ne  wuiroit  lup  tourner  à 
„ honte , ni  l'cffon  de  fes  ennemis  la  faire  deiltcuu  de  fa 
„ dignité,  ni  la  belle  apparence  des  fabka  cauier  de  l'r. 
„ clipfe  à fl  divine  luroiete  (167).  . . , Veu  donc  qu  elle 
''  „ fe  trouve  fi  évidente  du  cofte  des  Auteurs,  qui  ont  ef- 
„ crit  entre  les  années  8$o  8c  1050  de  notire  Seigneur. 
H que  toutes  leurs  depoHiions  s'accordaiis  compulent  un 
„ corps  bien  ajoBé,  6c  prnpofent  les  evenemens  dont  on 
„ dil'pute.avec  une  lulli  grande  clarté  que  s'ils  en  avoient 
M tire  le  crapuo  avec  un  ray  du!>o1eil,8équelesEfciiviiDS 
..  poRetteuis  font  pleins  de  comradiétions  8c  incotnpati- 
„ bibteT.  tvit  avec  les  antécédent  qu'avec  eux  mefnies: 
il  feinbk  que  kur  opinion  (de  quelque  longueur  de 
„ court  qu'elle  fc  poUIe  vanter)  ne  mérite  point  de 
,,  meineor  traitteinetit.que  d’elle  (pet  la  commune  voix 
..  de  tout  ceux  qui  k rendent  dooks  à ls  raifon)  con- 
,,  damnée  au  billun  (16R). 

La  nature  paniculiere  du  Conte  de  la  PapelTe  diminue 
beaucoup  le  poids  du  grand  nombre  d’Ecnvams  qui  en  ont 
park.  C'cB  un  riit  rare,  extnvagant,  6nguUer  dans  tou- 
tes fes  drconltinces.  Il  dl  bon  pour  ceux  qui  donnent  des 
I jitr*  des  femmes  ikiéles,8c  des  Femmes  impudiques.  8c 
des  Femmes  qui  on:  déguilic  kur  fexe.  U clt  bon  pour 
ceux  qui  recuolkot  ks  exemples  des  Jugement  de  Dieu , 
8c  pour  ceux  qui  fe  diveriilTcni  i compofer  des  Hilloriei- 
tes  facétsetifes.  Touialbncs  d'Autciui  en  pouvoient  fuie 


quelque  nfage.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étoniier  que  tant  de 
gens  l'aient  fourré  dans  leurs  Ecriti,  8c  prétendu  à bon 
compte  qu'il  étoit  vni.  On  n'exaimnc  guère  les  Tradi- 
tions qui  peuvent  fervir  d'ornement  au  fujei  qu'on  traitte. 

Nous  avons  va  ct-deffus  (169)  quelques  citconilances  ( 
qu  donnent  dans  cette  matière  beaucoup  de  force  a l'Ai-  '' 
^ment  négatif,  ^ 

( X ) CW«Més  uufnrt  BlmdA Ü mauirt  ^u'im 

H^rin  yui  a vhm  <ivé»t  Méninm  Pritnmt  é aérri  .... 
m«j  nftmd  tAé  ijf  fimfévtréHt  qW  naifiiU  i frframm  dé 
BléudA.]  „ M.  wondcl  s'eft  fon  trom^  croyant  que  ta 
„ Vie  de  cene  femme,  telle  qu'elle  cH  dans  l'ÂnaRafe  de 
la  BiNiodicqne  dn  Roy.  ion  trlTue  des  propres  paroles 
„ de  Maniout  Pokmut.  Car  comment  cela  peui-iJ  étre^ 

„ Vil  que  Gervalius  Ttlberiends,  Auteur  plus  ancien  de 
„ cent  ans  que  Mattinus  Fotonas,  dans  un  Ouvrage  inti- 
„ tulé,C»M  iat^riaha.liil  pour  ledivetiilTement  de  l'Em* 

„ percer  Oihon  4,  que  j'ai  Id  M S.  chez  Mr.  VofSus , ras. 

„ pone  la  Vie  de  la  PapclTc  en  reéincs  termes  que  TA* 

„ naftafe  de  la  BiUiotheque  do  Roy  -,  ajoutant  feulemrnt 
„ que  cette  Papefle  fe  crouvoit  en  peu  de  Chroniques.» 

,,  I»  féaÙ!  Ckrmkit,  dii-il,  mvéniiar,  5i  Mr.  Blondel  cdt 
„ vû  cet  Auteur,  peut-être  aoroit-il  retenu  fs  plume  ; mais 
,,  U ne  lui  a pas  né  plus  connu  qu'AmilricusAugeni,  qui 
vivoit  l'an  1361,  At  qui  a fait  une  Cbtonique  des  Papes 
M dédiée  a Urwn} , où  il  parle  de  la  PipcfTe  en  cet  ter- 
n mes:  Jééamt  dieiat  Am^at  . MriMr  «MjiMsiniiu  {je 
„ crois  qu'il  faut  lire  Uéiaatmat[^f»p  Draiiaam  latarm 
„ Péfam  m Rtatéanat  Pam//ptéiam  fait  éÿamftat  ; c»  ftfi 
,,  8.  Puram  Aftfitlmm  ftmtmr  Péfé  (tatrpatmt  dttimai.  Le 
,.  doéie  Scriverius  avoit  cet  Huluricn  manul'eni  (170).  ( 
Je  remaïquerai  deui  chofes  fur  ce  pafTage.  La  prémiere  ^ 
ell  qne  Cervais  de  TiQebeti  n'a  point  précédé  de  cent  ans  ! 
Martin  Polonusicar  il  a dédie  fonLisie  àOthonlV{i7i).  , 
qui  fut  élu  Empereur  l'an  1198.  8c  qui  mourut  l'an  laiS.  s 
âiondcl  dit  que  Martin  Pcriotiusdrrrde  owirra  »■  1170.  ' 
Ce  fut  l'an  1x78  comme  Voflîui  Pa  piouvé  {174).  Ma  * 
féconde  Remarque  ell  nue  fi  Blondel  aveit  fu  que  Ger-  ^ 
vais  de  TiUeberi  a parlé  de  U PapciTe  felon  les  lermes  du 
Manufent  d‘AniAâle,cdi,  comme  k fupofe  le  Sieur  Co-  f 
lomsés,  ne  Tauroit  point  empêché  de  retuter  k Cocue  de  d 
cette  femme!  car  au  contraire  il  auroit  eu  dequoi  fe  for-  | 
lificr  dans  fon  opinion.  Il  auroit  dit  que  Martin  Polonus  ’ 
a puife  dans  une  manvaife  lource,bvoir  dans  une  Chroni-  p 
que  dcBince  a fervir  d'heures  de  récréation  à l'Eropercur . 
te  remphe  pont  cet  effet  de  mille  Contes  ridicules.  C’eft  ’ 
ainfi  que  Gabriel  Nfudé  dccrcditc  tout  ce  que  k même  * 
Martin  Polonus  a-debité  de  la  Magie  du  Pape  Silveftrc  1 1;  ^ 
t*T  ü tft  nnéim  ^a'ii  m traduit  i*ut  té  yati  *n  a diM  daut  ’ 
fn  iaffutamat  Cik««ifafifarr  dt  u OalfUridr  )ai  vrsuù  c«- 
vima  l'ta  ti$o,<7  tau  urtatatimati^at  tpHtOrastur  dt  ia 
viUt  t Ariti.vCitaatiliir  dt  tiaiftrtarOtUMttU{\-^f),méii  / 
au  rtpi  U fiai  graad  ftryut  dt  fakUt  C7  It  fliti  rnji^ut  mta-  • 
Itar  yai  ait  famaii  mu  Ta  mata  a la  piam* , cnarai*  J m'y  * 
<Mrvi*  aallt  raiftm  In  daattr  afrtt  ia  ftalt  Utiart  da  Lrart 
fa'il  a trmftft  de  Ociis  Impcraiom,  *a  uat  et  fu'ii  iu  tfi 
P tKtra^aiaat,  vr  iiUmtat  tfiùiat  da  raxfta  cr  d*  la  ftJHt- 
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rort  qu'on  Icj  accufc  d’opiniatrctc  (/.).  Il»  auroicm  pu  fe  glorifier  de  ne  point  entretenir  les 
autre»  Difputc»  par  un  cfprii  de  contndiaionj  mais  parce  qu'on  ne  répond  pas  pertinemment 
(M)  r«.(,  aux  dificulicz  qu’iU  propofent  (ti).  Launoi,  & quelques  autres  Ecrivains  qui  combatent  les 
Traditions  mal  Jbndccs,  clugnnciu  beaucoup  de  gens,  te  font  honneur  i leur  Eglife»  car  on 
(c  J.  ne  pLUt  plus  racculcr  apres  ccU  de  t^Tannifer  les  ciprits  fur  ces  foncs  de  fujets.  Ceux  qui  s'opi- 
ni.itrent  i foutenir  ces  Traklitions  h deshonorent  au  contraire. 
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tili  «riuuirt  cr  txtrittrjiiurrt,  fw  t*l  pMti  i'Ffff*  tf  Ui 
Ctaitt  Jti  jlmAdiiUmi  u"l  trtjjbUt  U'Ja)- 

vciton»<nuut  des  Pabin  qu'j]  a raponCct  de  b prétendue 
>Iai$ic  de  Virale,  Se  comment  Naudé  le  rcUnça(i7{). 
Martin l’oionus  avoue  quc<>cmis.c’dl-à.dtre  Cervais  ec 
Titlebcri  (nO),  cfl  l'un  de  ceux  dont  ü a uré  les  maté* 
tsaux  de  h Chronique. 

(4)  Cqé  À wi  fa'r«  hi  étn.t  /tpMiarno.]  On  a 
vu  dans  la  Remaïque  {G]  quelques  redesiuns  qui  ten> 
dent  à faire  \ i>ir  que  I»  Dilpuics  tur  la  PapelTe  fuumilïeM 
aux  (^aihuüqiies  Romains  une  uccafiun  de  tbuicmr  que  les 
FiiiitiUus  font  des  opiniâtres.  Il  pourjoit  j avoir  quel- 
ques LcAcurs  qui  rrésenJrotent  que  je  n'ai  parié  ainlt  que 
par  cuojeéhuc.  C'cll  ce  eut  me  porte  à donner  ici  des 
preuves  pratiques  de  ce  qu'iis  voudrusent  faire  paflêr  pour 
de  rimplcs  rpcculauons.  Un  Ftédicateiu-  Capucin,  qui  fit 
imprimer  un  Livre  de  Comroverfe  l'an  idii  .alTura  (s  77) 
quw  Mt  jfMMiM  mime  rtftifjiiur  i'Aawar  <r  U faftm  Mt 
fMrt  À<  n<  Umtfut  f«i  /r  mtfitni  qu'en  leur  apb- 

quans  ce  que  S^inti  Aikswàl»  Isffi  Ji  fiut  reiN 

9/tflir  Iti  Anvrrfari  4t  fm  ttm7t,Aii*il  d’iUMxlti'bea  qu'on 
les  aye  confutex . R n'aquKfcetiMR  jamais.  Encore  qu'ib 
n'ajrcat  6:  ne  fâchent  que  dire  de  nouveau  : lï  n'ont.ils 
point  de  hontct'mais  edroatee  ainfi  que  femmes  dcKau« 
chées.ib  deviennent  impudeas  en  leurs  itnpieiea  àTcacon» 
ne  de  tous  |t;Ü).  On  refpond  nenement  sux  Minif- 
„ tTes",coatinue  le  ^pucia,  ..de  fans  biffer  lieu  dejufte 
M rcpUcque  à kurs  doubles  ou  impoRures.  On  leur  met 
devant  kt  yeux,  on  kur  fait  fonner  aux  oreilles,  on  leur 
„ fait  toucher  de  leurs  mains,  que  kurs  objeéliona  funt 
„ fauccs:  que  leurs  hifloires  font  des  cantei:  qne  leurs 
creances  antiopccs  funt  defraifoniiibks.  N’imporre, 
M ils  repcTeot  loojuMis  comme  toutes  nouvelles  teuis  fan- 
„ tailîcs,  ùns  front , fans  fr>ndement . lans  confcience. 
„ Piiurrru  qu'ils  rempliffcnt  kurs  Livres  de  ces  vteus  b- 
„ tracs,  Sc  quils  impolent  à quelque  idiot,  ce  kui  cil 
„ adci.  Ib  font  paruiQie  que  k Sage  ivoU  raifon  de  di- 
„ >c  (i):  ffl^ead  n>  h^triii  k fit  au  mtrinr,  umme  du 
„ fût»  frtfféMJ  fur  r«rjr  mtMdr , p nt  tmy  {tm  /erw 
„f»frü*  (i;y). 

Or  voici  par  quel  exemple  il  s'étorce  de  prouver 
cette  injuAe  Aceufatioo.  ..U  cft  impufiibte  n ceu-cy,  de 
„ realkquer  aux  folidcs  difcoun,aux  raiTons  ésidcates, & 
„ termoini  fans  reproche,  que  la  Cathobques  ont  milk 
„ fois  produit,  pour  faire  voir,  que  ce  que  leurs  pera 
„ ont  voulu  dire  de  la  Papeffe  jehanne  cil  un  pur  conte, 
„ &c  une  impure  calomnie.  Le  Sieur  Cafaubon.  1e  plu 
„ fçavant  de  lootc  la  prétendue  reforme,  à qui  la  boa- 
,,  na  Leitta  ont  acquis  de  la  modeihe,  te  ramiiié  de 
„ ptuiteurs  paformes  d'honneur  Se  de  f^ivoit,  fingulicre- 
„ ment  de  Monfieur  de  Thou , fe  tid  de  cette  fabk.  Je 
,,  la  iy  veus  enktnble  s’accorda  à dite,  qu'aprâ  1a  Icc* 
„ Dire  de  rannutatiun  d’Osufiia  fui  h vie  dejehan  buic- 
,,  nemc  dans  Plaunc  (l),  tl  cil  impoflible  de  croire  que 
„ celte  Jehanne  imaginée  aitoncalé,  ce  que  difent  ks 
„ igoonru.  Depuis. Oaufiiui.Bellartiiin.CenefarardiRo- 
„ nmond  de  Raymond,  de  cinquante  autres  Catholiqua, 
„ ont  cicript  fur  ce  lutijeâ  meline,  6c  ont  ratdu  la  cliofe 
„ fi  ccttaine,  qu'on  a rarfun  de  ne  croire  jamais  aux  hom- 
„ ma,  G l'on  peut  douter  de  cela.  Apura  quojr  neani- 
„ moine  k paiiVigiucr(i8c)n'a  pas  failly  de  redire  cene 
„ folie,  pour  entier  Ton  Livre feditieux.  ScmTbcaire. 
„ qus  ikvoit  eflrc  refpciTe  fotefi  des  medifanca  de  toute 
„ fa  caufe . n'eut  pas  cGé  reaiply  , taus  ce  maitange. 
„ Que  iuy  faons  nous  ? que  dirons  nous  tant  à luy 
„ qu'l  ceux  qui  le  cruyaii,  fon  ce  qu'ib  clunteac  en 
„ leurs  aircmbKa: 


Jm'fatl  à fiiAiid  /M/  iukum4i9*i 
M-t  giMTf  aitsiri  I 

Ja/fMt  À fJUMd  tmfri/ia  veian , 
a d'eva/w*  f/jiart, 

..d>Jwrrx-«Mr>  U tUrilnm  (i8i)f 

Apres  cela  ü aopluie  fehe  pages  i réfuter  cette  vieille 
Tradition  , 6c  il  conclut  par  ca  parola  „ C'eA  done 
„ bien  faute  de  piikuc  6c  de  fens,  6c  de  vraya  ou  vray- 
„ fcmblabla  objeéfaons  a faire, que  lnMiniilies,aprèstanc 
„ de  certitude  6C  de  darte,  nous  ofent  rcpcier  celte  foliei 
„ Sans  kor  faire  tort , J’eAime  qu'on  leur  peut  dire , 6c  a 
„ ceux  oui  la  cruyent , qu'ib  font  voir  accomply  ce  que 
„ t'Apollrc  a prédit  devoir  advenir  (*).  Un  umft  \itnJi* 
„ ifM'iU  at  fi^rirtm  fnat  U fimr  dtthini:  niei  Mjjmi  tti 

„ êfttUn  eidiémiUttifn  , iti  l'nftmUirtmi  d*i  DtlUari 

„ ttMi  dipri,  V dtptnminmt  iowi  triUUt  dt  U Mtriii , çy 
,,  l'nJtaatrtni  sax  jaUri.  Au  contraire  pour  ce  fubjeét, 
,,  Quicoi^iK  ade  l'cfprii  9c  la  crainéle  de  Dieu,  fe  doit 
„ fouveoir  de  ce  que  le  mefmc  binA  Paul  eferivoie  une 
„ autre  fois  à Timahcc  (**) , Kijttt»  In  ftUn  frafinn  <y 
„ ftmkUUn  à etilfi  du  l’Milln,  <7  l'ixiru  4 fitir:  (br  en 
„ confoience  on  ne  f^iuruii  mieux  qualifia  rHifloire  de 
„ 1a  Jehanne  da  Minülta,  que  de  falU  frtfmi,  ey  dt 
„ *nnr  dt  S*à(djc(i9lt. 

Ca  deux  Citations  de  TEcrinire  fufifem  à faire  conoure 
qu'ü  n’exccl'fOit  pas  ca  jugcaicBti  car  clla  peuvent  femr 
contre  foo  Eglilc,  qui  pendant  quelques  Siedes  n'a  point 
doute  de  celte  Fable.  Un  PiotcilaDt  que  j'ai  dté  ci.der- 
fus  allègue  celte  crédulité  comme  une  preuve  de  l'Anti- 
chrdliaiufme  de  bCommuaion  Romaine,  h'tr  isar 
fiz.4»  /mtimiiam  (non  cititiQc  Papiffam)  fsimàur  Paftfi 
mt  ttni  BaiyUMt  adtdtr.  Mfil.  yWfMd  aln  /tmiuai , mam 
«fimttma  n ira/mtdtada , prs  alttia  }«rtvr  1^0.  ijtW  tatm 
à fiariha  fitaiii  Pafaai  uaftaatft  crtdtdtruu , ^ataaajm 
Pâfigtm  k(tnju  fr^aift,  esm^am  tjl  véiiiimm  alMjltii 
a.  latff,  II.  minanus  its  efficaciam  aturis.iiBsmtteoaain  à 
Deo,  ad  hoc  ut  credetent  mendacio  (181). 

Je  ne  puis  m’cmpécber  de  dire  que  kt  parola  de  St. 
.Aibanafc  citées  par  le  C»ucid  font  un  Lieu  commun  dont 
tous  la  Paids  fe  reuniaent  pour  décria  l'obAinaiion  de 
leurs  Adverfaira.  On  la  pourroit  rétorqua  à ce  Capucin; 
car  combien  de  chofa  a-t-il  mifa  en  avant  qikiavokQtéié 
détruites  cent  8c  ant  fossé  II  règne  pat  tout  plias  ou  moiiu 
un  certain  efpiic  de  concradiAion  qui  ne  petmn  pu  que 
l'on  tCDuncc  à fa  prémicrs  Argumeni.  Il  femble  qu  un 
la  confiderc  comme  fi  un  la  avuit  reçus  fous  h condi- 
tion que  certiines  femma  de  Lacédémone  preferivoieot  à 
leurs  fils  en  kur  donnant  k boudia./lurri  v*»  pJtuw  laer 
di  U ftrdir  (1S4'.  bervoQi  nous  d'une  autre  Cumpa- 
laifon.  Il  femble  qu'on  la  coufidere  comme  un  dépôt  in- 
viobUe,  ou  comme  un  talent  qu'on  fois  chargé  de  faire 
valoir  a peine  de  malédiéhon,  ou  enfin  comme  da  biens 
fubAitucx  de  pere  en  Ab,  6e  de  idle  fonc  qu'tl  fnlk  être 
anfli  débat  queNaboiL  fut  kchipurcdcl  aliénation  (18$). 

Suoi  qu'il  en  foit,  U y a mi'de  Difpnla  où  la  plu  foi- 
a raifonnemciu  reviennent  toujoun;  on  1 beauks  ré- 
futa. ib  tcffcDbleni  a la  nature  que  la  coups  de  fourche 
ne  rebuaeot  pant  (sPô) , ou  à tu  iaftân  imfarmai  m 
itdpmiMi  d' aaiaat  fias  à Mat  fsarfantt , ya'ae  Jait  fias 
d'^jàrii  faar  its  titaftr  (167),  La  Diipuus  faga  n'cD 
ufeni  pas  de  caïc  maniac;  leur  préoccupation  n'dl  pat 
li  grande  qu'elle  la  empêche  de  dilécma  k fem  6c  le  foi- 
Ue.  8c  ils  imicent  la  bons  guemert  qui  abandonnent  ks 
poli»  dont  li  defenfe  ne  (croit  pas  avaniagnife. 
y,t'(H4a  nU  U IVj  ^Horace,  Sau  V Uiti  U ,i.tuV>  à m>'i 
mmh. 


P .A  R A C L E T,  Abbaïc  de  filles  dont  k fondation  cft  duc  à Pierre  Ahclani.  Ce  favant 
hoQtmc  s’eranc  fait  Moine  dam  rAbbate  de  Saint  Denv^v  après  que  les  parens  d’Hcloiïe  l’curenc 
f.üt  vilainement  mutiler, le  brouilla  plus  d’une  fois  avec  les  Confrères;^'  enfin,!]  eût  à craindre 
qu'on  ne  le  livrât  au  bras  réailicr,  à caufe  qu’il  avoit  dit  que  St.  Denys  l’Arcopimite  n'avoii  pas 
convem  1a  France.  Il  le  lâuva  fur  les  terres  de  Thibnud Comte  dcChampucnc,  & fc  tint  auprès 
de  Provins,  dans  une  cellule  qui  dépendait  des  Moines  de  Tmics.  (^aque  tems  a^rès  aianc 
obtenu  de  l’.Abbé  deSt.  Denys  la  pcrmiftîon  de  fc  rcthxr  dans  quelque  crmicage  c^'il  lui  phiroit, 

Eourvu  qu'il  ne  relevât  point  d'aucune  Cuinraunautc,  il  fc  choifit  unc.rctraite  fort  Iblitairc  au 
Isocefc  de  Troies  (//).  Il  y bâtit  une  chaumière  fur  un  fond  qu'on  lui  donna,  Sc  avec  la 


(if)  ifn  Ditclfi  dt  Tc'rrr.J  En  faveur  de  ceux  qui 
veulent  (avoir  k détail,  j'ajoùce  que  k Paraclet  fut  bâti 
dans  la  parosfTe  de  Quincey , fur  la  petite  rivine  d'Ardu- 
aon,  proche  de  NogcM  fur  Seine.  La  Lettre  du  Pape 
Innocent  1 1 il  Hcloifo  louche  la  plapan  de  ces  particula- 
ritca.  ifrbr/<  AUaiifft  j'trtrUas  m Orattrit  yuad 

ia  faft  Tmrri^,  sa  Parrttüajljiianii,  fisra  jfuviiaiii*  atr~ 
dataam  ptam  «j*  < i )•  La  CbruDique  de  Guillaume  de 


per- 

Nangis  en  dit  ceci,  Csafransrai  Utaa/ltriam  ia  Ffiftfatm 
Trttsafi  }aasa  Ktftatum  fuftr  StyMMw , la  <fmdam  frait 
aii  tifift  fiüfai  fatras  (a).  Cette  dermere  cirooottioce  eÜ 
contraire  a la  nairauoo  d'AbdacdCjl,  félon  laquelle  11  cil 
certain  qu'It  n'enfeigni  dans  le  heu  où  il  bâiit  l'OtauHre. 
qu'apits  l’avoir  bâti.  On  peut,  ce  me  (embk,  compter 
trois  AaiionstfAbcUrd  fur  ici  terres  deThabaudComtede 
Clumpagne;  car  preaicrcment  il  s'y  retira  avec  la  pennif- 
1km 
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MrmifTion  de  l'Evéquc  il  fie  de  cette  chaumière  unOrjtoire,  qu'il  conTacm  à h Trinité  {a).  Ses 
ILcolien  Taiant  fu  accoururent  de  toutes  pans  à ce  dcrcn,8cB'ÿdrdrcrcntdeshuitcs,biencantens 
de  vivre  d'herbes  & de  racines j & d'étrcjxmr  aind  dire  au  pin  & à l’eau,  pourvu  qu’ils  puiTenc 
profiter  des  Leçons  de  ce  fameux  Profefleur.  Il  ne  pouvoit  fouir  la  terre,  & il  avoit  honte  de 
iDcndicnil  trouva  donc  i propos  de  fubnfter  parfit  langue, en  reprenant  Ton  ancien  métier, puis 
que  fes  Difciplcs  lui  vouloicnc  fournir  ce  qui  lui  écoit  nécefTairc  pur  fa  fubilllance.  Ils  firent 

{)lus,  car  ils  agrandirent  l’Oratoire,  âc  le  bâtirent  de  bois  fie  de  pierre.  Alon  Abclard  lui  donna 
e nom  de  Paraclct,pour  conferver  la  mémoire  des  conlblations  qu'il  avoit  reçues  dans  ce  deferc. 

La  jaloufie  de  métier,  qui  animoit  depuis  long-tems  contre  lui  Alberic  dcRhcims,&  Ludolfe  de 
Lombardie,  s'étoit  furleufcment  rcveilice,  quand  ils  virent  que  tant  d'EcoIien  s'etoient  rangez 
autour  de  lui,  nonobfiant  les  incommoditez  du  lieu,  & au  mépris  des  Maîtres  qu'ils  puvoient 
trouver  fi  commodément  dans  les  villes.  Ils  chcrchoicnc  donc  les  occafions  de  le  chagriner,  & (c)  ^ 

s'oublièrent  point  celle  que  le  titre  de  Paraclct  leur  foumilToit.  Ils  dirent  que  c’ctoii  une  nou-  ••• 
veauté,  Sc  qu'il  ne  devoir  pas  être  plus  permis  de  confacrer  des  Eglifes  au  St.  ETpric,  qu'à  Dieu 
le  Pere.  Cela  mit  en  rumeur  un  tre-grand  nombre  de  gens:  mais  la  periccution  fut  infiniment  ^ 

Çlus  terrible, Ion  que  ces  deux  prfonnages  eurent  mis  dans  leurs  intcrctsSaint  Bernard  & Saint  f" 

lorbcrt,  qui  fc  piquotent  de  beaucoup  de  zélé,  & de  l’efprit  de  refonnation.  Il  n’y  eût  pas 
moien  de  tenir  contre  de  tels  Adverfaires.  Abclard  leur  quiu  1a  partie , & s'en  alla  en  balle  Brcta* 
gne,où  les  Moines  de  l’Abbaïe  de  St.  Gîldas  de  Ruys  l’avoient  élu  pour  leurChef.  Le  Paraclet 
demeura  vuidc,  iufqucs  i ce  que  l'.Abbé  de  St.  Denys  eût  chofic  de  leur  Couvent  les  Rcligieufes  k«. 
d’Argenteuil.  HcloiTc  leur Pneure, ne  fâchant  où  donner  de  la  tétc,fut  ravie  que  fon  ancien  mari 
lui  CMât  le  Paraclct-  Le  Pap  Innocent  1 1 confirma  cette  donation  en  l’année  1 1 ) t ( ^ ) , & voÜi  hÎium' 
l’origine  de  l’AbWic  du  Pxmlet.  Helo'ife  en  fut  la  prémiere  Abbefie.  On  lui  fit  de  grans  biens 
en  peu  de  tems  (r).  Les  Abbefles  qui  lui  ont  fucccdc  ont  été  alTcz  fouvent  des  plus  anciennes 
Maifonsdu  RoUume.  Vous  en  voiez  la  Lille  dans  les  Oeuvres  d'Abelanl  (if),  depuis  la  pré- 
miere  fondation  qui  tombe  fur  l’an  1 1 jufqucs  à l'année  idir.  Mûs  on  n'a  pas  trouve  à pro- 
^ d'y  remarquer  que  Jeanne  Chabot,  qui  mourut  le  if  de  Juin  tfp) , profelTa  hautement  la  ^ 
Keligion  Protellamc,  fttm  MOMmeims  fi  marier , m piUter  fon  hahit  4e  Mtîigieufe , fu'tile  retint  ff)  auL 
toSfenrs  ya'm  Ftkt  (ba^  4*  fin  jiMayt  (e).  Au  relie,  c’ell  une  difficulté  qu’on  regude  tcb«ii»'i4 
comme  une  chofe  de  conléquence,  que  de  lavoir  s’il  faut  dire  Paraeüt  ou  Paradit  (£).  Pour  Nrw.  c«a- 
n’oublier  pas  qu'Hcloïfe  fut  beaucoup  de  Grec,  les  Rcligieufes  ont  accoutumé  de  fiure  l'Office 
en  cccu  Langue  le  jour  de  1a  Pentecôte  (f).  tiaff.  ■«(. 


fiofl  des  Moine}  de  St.  Denys»  & y fit  Leçon  à un  grand 
noml>re  d’EcoUm.  Cdi  fut  interroBipu  pr  le  coup  de 
foudre  dont  le  Concile  deivoiflbns  le  ftapa  en  i tu.  Aiani 
dtd  renvoie  au  QoUre,  8e  s'y  étant  fait  des  afTairea  au  fu* 
jet  de  Doiys  rÀréopagite,  U fis  {aura  de  nuit  S Ptovmi , 
8e  demcuni  dani  nne  cellule , julquc*  à ce  qu'il  cdt  ter. 
Biné  fes  durèrent  avec  les  Moines  de  Saint  Dcnyt,  après 
quoi  aiaot  permilGon  de  vivre  dans  telle  foUrode  qa'dvou* 
droit»  il  fe  tnnlîporta  an  lien  oii  il  bitit  l'Ontoirc.  On 
fut  qu'il  vivoit  là  dans  une  grande  retniie , les  Ecolien  y 
accournreot  (4)  » 8e  Q fe  remit  i foire  Leçon.  Il  ne  pa- 
roit  nullement  qu'il  te  (bit  retiré  au  même  lien  la  prémie* 
te,  8c  la  troifleme  fob,  8c  l'on  peut  inférer  plmot  de  fa 
aarratioD,  que  cet  dm  retraites  étoient  ékiignm  I'um 
de  l'autre  : tinli  GuiQaume  de  Nangii  ponnoit  bka  l'étre 
Dompé. 

(J)  Cifi  mu  difitdti s'H/æmi  dirt  Paradet  ** 

Paraclit.]  Cette  queftion  a’auroit  pas  été  fort  agitée  , il 
ce  mot  ne  fe  fût  trouvé  mêlé  dutt  le  Service  divin.  Ceft 
ià.defliis  que  Von  a fondé  la  Difpute:  les  nniaiaatroutcfla 
qu’il  fokùt  proDonar  pmetUitu,  8c  la  auttn  aiant  tenu 
bon  pour  Pérétlirm.  Ccui.ci  ont  rcmpoité  hautement 
One  viéloirc  compicte.  Farqukr  raconte  une  cKofe  alTex 
caiieufe.  L'iimrsm*  dm  tmmmnfi»fUU»tmméPsrê(Li(i). 
Cumme  m$fi  ny./f  «M  çm'iu  mut  jtmmt  mmi  dtdâmi  Ui 
$»  âfptUùi  U S,  Spritum  Pindyton  » non  Parade- 
tum , dtmjt  muii  dm  terni  cmrraim  » «4f  l'mm  ffmft  fimuur  v 
Cmun  timftUlmu.  Utfmu  fut  éfrii  «w  je  «au  mm  Péléii, 
■A  Jtmm  SmitUt  , CàasMM  di  Chmnrtt , btmmt 

■mrry  mut  àMan  lutm , fnmem^mnt  m U uittruiin  de 
f»  àdâft  U Pmrulti  CT  wa  ParatSu  , A tm  fmt  fmffimdm  i 
divinit  w l'Etuffu,  duu  U m apila  ummu  tmkmt, 
femt  U fmfiÊUimumi  de  fê  tmmfi  fû  m»  tnfdtfie  Mmmiftfit,  fat 
/«a<  <•  UM  p*é«éSm  fwfow  timfi  : <e  défait  fmt  Im  tmafw 
éteudit  imiri  MX  fer  ^aJfavr  arntr  dr  FEmfymt , efm  fm'H 
me  firmit  d*  rifM em  umfie  {6).  Il  y a deui  choies  à rc> 
prendre  dans  ce  diicours  de  Pafqnier.  L II  eft  faux  que 
ceux , qui  ne  prononcent  point  feretUimi,  prétendent  pro* 


noncer  parat^fw.  Ib  prétendent  prononcer  paradim,  8e 
dite  toute  U mCme  chofe  que  ceux  qui  pronoocetu  para* 
titimt.  La  queftion  ne  roule  que  fur  cette  difficulté  de 
Gnmmiire»  favuir  fi  t't  des  Grecs  doit  répondre  à l'«  on 
à ri  da  Latins.  1 1.  naséiaant  ne  fignièc  pu  un  fia* 
leur»  mais  en  général  un  homme  de  mauvaife  renommée. 
Caralfe  n'a  eu  garde  d'épargna  ici  Etienne  Pafqnier: 
il  Va  infulié  avec  ü bintcur  ordinaire»  8c  lui  1 foutenu 
que  la  Langue  Greque  n'a  point  de  fetetiyimi , cr  ya»  jC 
a mu  fi  femveit  lem^tr  fâr  emeletm  , it  me  fgmifiertu  par 
un  flaieur , «uui  d fifmtfùtu , em  Si/a  un  homme  inforee  , 
ou  un  homme  honoré  par  deffiis  (esmerita  (7).  L'Apo- 
logifie  de  Palquier  fit  coune  cch  un  fort  mauvais  perfun* 
nage;  car  au  heu  d'avouér  que  fou  client  s'étoit  trompé» 
il  prit  le  parti  de  le  fouumr,  8e  ne  fut  pu  même  inven- 
ter beaucoup  de  fauffia  raifoni  1 ce  qu'il  répliqua  fot  é^> 
lenent  court  9c  mauvais.  11  dit  qu'on  trouve  duu  le  grand 
Etymologique,  8c  dans  Scapola,  que  Patsclitua»  pat  nn  a 
Grec  fignific  un  flatcur  (S'.  J'ai  un  Scapola  ia  /<îw,  im> 

5 rimé  à Bàle  l'an  i6oç  : j'y  trouve  *«aéia»i«(  i la  page 
10,  8c  eda  réfute  le  Pere  GaralTc  ; miisj'y  trouve  que 
ce  mot  Unifie  à^emûi , femufm , ce  qui  rcliiie  le  pauon 
d'Etienne  nfquivr.  Mais  pour  revenir  à la  Difpute  gé- 
nérale. difoni  que  Monfr.  'Tblers  a fait  un  Traité  de  rtti- 
tundé  i*  Ukrù  vacf  pAuaCLiTva»OÙil  nous 

aprend  beaucoup  de  chofes  curieufes , comme  que  ,»  dés 
n le  9 fieck  celte  Difpnce  fut  agitée  pat  les  Etéqua  de 
France  8c  d'Allemagne,  à l'occaliood'unGrecquiétant 
»,  venu  à la  Cour.  8c  ayant  entendu  chanter  dans  laCha- 
»,  pelle  du  Roy  PeretUimi  Sfiriimi  Semdmi , remontra  qu*il 
„ ftloU  dire  Psraüehii  (9  > ".  Set  reroontranca  furent 
inutiles  : Oa  m’/fe  riem  ikemiu  demi  U fnmemtiâtum  de 
n mut  , fene  y««  /titii  fmfefi  de  lire  einfi , v ya'i/  a* 
fêleit  riem  miuver  (loV  MonSeur  Thiera  aioùie  qu'en 
1(16  k Faculté  de  Théologie  de  Paris , faiunt  la  cen> 
fure  des  Oeuvra  d'Ersfnie,  le  condamna  entre  autra 
chofes  fur  ce  qu’il  avoit  foutenu  qo’oo  devoit  écrire  Pere- 

tUtet, 


fr)  nechet* 
cUt  Sa  n*. 

rixteka, 
Opm  tu, 
M.  Xll. 
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peut  CUai. 
aaPatquia, 
t»‘ 


fs)  fau./, 
i«misl  4rt 
SailU  Aa 
la  Diumkre 

lééf. 


(ta)  fJmté 

mtm  b-Sar* 
,Mutlee, 


PARAVICIN  (Vincent)  Minillre  de  la  Parole  de  Dieu  dans  le  {mis  desGriToRi, 
vivoit  auXVll  Siecle.  Il  tmduifii  de  François  en  Iulicn  le  Traité  de  Mellrezac  fur  la  Commu- 
nion iJefui-Chrift  dons  le  Sacrement  de  U foime  Cenc.  Cette  Traduâion  fut  mife  dons  l’Index 
i Rome  l’an  1^40.  Il  y a ciuelque  aporcncc  qu’il  étoic  de  la  même  famille  que  Pierre  Paul 
Par  A vie  iNjMétlecin  oe  C^me,  Auteur  d'une  Lettre  imprimée  l'an  if4fi«  4,  4t  Mafimn- 
fiuM  & Btermenfitm  Tbermarum  haStmu  intPinitamm fitn,  mtura^  ^ miraeulit  (a). 

RllOVItW, 

PARE'(AMBROiis)en  Latin  Parant  y natif  de  Laval  au  païsdu  Maine.  Je  n'ajoute  ^ ***’ 

Sue  trois  chofes  i l'Article  que  Moreri  en  a donné  t c'efl  qu'il  étoic  de  la  Religion,  & qu^il  fut 
luvé  du  nuflàcre  de  la  Saint  Barthelemi  par  une  grâce  particulière  de  Chirlea IX  (x/),  fie  qu’il 

eût 


(A)  HfinfeumidmmMgetrtdiléSl.Urtbtlmifét  . . . 
gtâu  de  cherlet  /X]  Ce  que  Brimome  dit  là-defl’iM  eft 
uop  remarquable  pour  ne  oevotr  pas  être  raporté.  LeRoi 
«uaitd  U fia  fim  ejeat  mit  U ttu  à ta  ftmfitt  dt/s  tkatt^ 
7 0 M.  HL 


ire , er  fv'4  Myrit  émemmi  demi  1*  fâmaieiitf  Seimi  Cinmtùm 
fai  fi  rmmeaai  o>  fi  feaveiimt , il  prit  aa<  frâmde  Letfjadmfl 
de  dtâft  ya'if  aveit , v ta  tiré  itmi  fhia  d*  ceifi  e ima, 
meii  em  «jm  . tat  Viaremiiafi  m unie  fi  tam  ; iact/aiwNiiW 
Ffff  «n»it. 


P A R E'.  P A R E U s. 

c]f  obftaclcs  i lever  quand  il  publia  fes  Livres  de  Médecine  ( A ).  11  s’éioît  exprimé 

c»-ig«y,  trop  gnUTcmcnt. 

/*».  IJ®  Ecrivain  moderne  raconte  deux  cholea:  l’une,  qu'Ambroife  Paré  étant  Chirurgien  de 

uit,"  François  1 1 avoua  en  confidence  à l’Amiral  de  Coligni,  que  le  mal  d’oreille  de  ce  Monarque 
(é)  f.j  mt  étoit  cxtrcmetncni  dangereux  (a)i  l’autre, qu’on  le  foupçonna  d’avoir  mis  du  poilbn  dans  l’oreille 
•".ffi-  **«•  de  ce  Prince  kn  fu'UIe  L'Auteur  dont  je  parle  ajoute  d l’une  éc  i l'autre  de  ocs  deux 

fo  spra-  chofes  beaucoup  de  particularitez  : les  a-oira  qui  voudra.  Je  n’en  ai  rien  trouve  dans  les  bons 
I liiloricns  : je  lai  feulement  que  ficaucaire  a raporté  ce  qui  concerne  les  foupçons  touchant  le 
»'«.  ' *****  poilbu.  Mr.  de  Sponde  le  raporic  apres  lui^r),  fie  ne  paroit  point  y ajouter  foi. 


(i)  Braue-  ermt.Tmti,  Tara,  cT  ntm  v»ulMt  jtman /amvtr  »neum, 
M,  Mc>  méijitf  Jmtrtift  raté,  /m  prv«icr  Ciira/jiM  , cr  It 

r*'  */V  framirr  di  la  ChrifiiMi , Kfl'tM^'aya  ^lunr,  cr  Mwr  ir ^ 
nt^ri  Â /•  <*i"*^'*  er  jari/irrWr,  tmy  tnmmaa4ami  Jt  aem  ftm- 

tvi*4«i  J Jf.  SI'  I S*'**  "•fi*"  raifta*alU  fa’ an  fW  famvail  finrtr 

4 /Mf  aa  ftiit  aMair,  fafi  amfi  magatri  ([>. 

(il  L«BÏ«  (ÿ)  ü tut  Itta  Ja$  aipatUi  à Imtr  tfmaaA  H faUis  fu  là- 
vrtt  it  atr/rf»*,)  Je  ne  chingc  tien  aux  eiprci&uus  de 
fMr.n®.  l'Autcurqat  m'apicod  cela.  Amtnifi  Pari,  dkt-ii  (a), 
HiLihJI,  na;,  rm,  fti-  tt*. 


Clùrmrfita  it  trait  hait  caaftviaihtmtM  , dtSt  V txftrt , 
fMi  a mt  ta  lamitn  itaaraaf  it  itmati  cr  itiiti  aiuxtti  Uj- 
fWlJri  fattat  ftar  faWya*  itmfi  imftfthttt  i'tpt  mfrmett 
O"  aujit  ta  Umirti  fat  U CcJ^^r  its  itffti  Mtiaaat  ia  Pa- 
ru , ata  faar  aacaa  rrrrar  futa  j tag  nttam  Itathaat  tart 
ia^tui  W traatu.  Aiau  faru  f a'«a  ftm  Lnrt  dt  ta  fiatra- 
tiaa,  ta  aataai  Paÿaiii  far  iaadxtriiatt , d ta  avau  iftri* 
ma  ftm  itrtvirmmtai , v aftts  ifa'it  aa  ttirni  , tl  at  fa 
rrttiva  /Ut  d'tift/uùm. 
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PAREUS  fDAvto)  ftmeux  Théologien  Réformé,  niquit  t Francoftein  dans  U Silelîe 
le  )0  de  Décembre  if48.  Jean  Wxngler  fon  père,  fils  d'un  riche  paifan  («),  le  fit  d'abord 
étudier  à Francollcin,  puis  il  le  mit  en  aprcniiiiagc  chez  un  Apotiquairc  à Breflaw,  fie  puis  en 
aprcntilliige  chez  imCordonnier.  Mais  cet  entant  n'etoit  pas  ne  pour  de  lipetiteschofes,  fie  com- 
me du  1' .Auteur  de  lii  Vie,  le  Dieu  qui  prcfide  aux  Mufes  ne  l’abandonna  pas  aux  caprices  d’une 
marâtre, qui  étoit  caufe  de  cci  indigne  traitement.  Le  bon-hommejean  Wængler  lut  fit  repren- 
dre fis  études  l'an  tfitq..  Ce  l’cnvnia  à Hirfchberg  daru  le  voifinage,  où  il  v avoic  un  College 
dont  un  favant  homme  nommé  Chrifiophlc  Schilling  (ÿ)  étoit  Ueéteur.  Ce  fut  là  que  notre 
jeune  Ecolier  aquit  le  nom  de  Paretu^t  ciré  du  Grec  par  ailufion  à celui  de  fa  famille  {yfi). 
C’etoit  allez  la  coutume  de  ce  trms-là,fic  en  particulier  celle  de  Schilling.  La  mam*aifc  humeur 
de  labellc-mcre  s'apaifa  un  peu  laiu  doute, à caufe  qu'il  r.c  faluc  point  pater  la  penfion  dcDa\id: 
Car  il  s'cntrctenoit  par  le  moicn  d’un  Préceptorat  (A),  fie  par  l’argent  qu'il  reccs'oit  d'un  des 
principaux  du  lieu  (f),  toutes  les  lois  qu'il  lui  prcfenioit  des  Vers.  Son  Régent  ne  fe  contenta 

[>,is  de  lui  ôter  le  nom  paternel, il  lui  ôta  aiiffi  lcLuthcranifme,cn  lui  fiifant  entendre  raifon  fur 
aPréfrnee  réelle,  auilt  bien  qu'à  lès  mitres  F.coliers.  OU  mit  mal  dans  leurs  afiaires,  fie  le  Maî- 
tre, fie  le Difciple:  celui-là  fut  chafle  de  fon  Ecole  à l’inllance  du  Minilire  du  Ueu}  celui-ci  pcnlii 
être  déshérité  par  fon  pcrc,dont  il  eût  toutes  les  peines  du  monde  a extorquer  lapcrmilliond’al- 
1er  au  Palatinac,  encore  qu’il  fe  fervii  d'une  railon  qui  cil  ordinairement  tourc-puinânTc,  c’cll 
qu’il  achcvcroii  par  ce  moicn  fes  éludes  ians  qu’il  en  coûtât  rien  â la  famille.  Aiani  enfinobtenu 
cette  pcrmilTion,  il  fuivit  fon  Maître,  qui  avuii  été  apcllé  p.ir  l’Eleveur  Palatin  Fridcric  111,  pour 
être  Principal  dans  U nouvelle  Ecole  d'.Ambcrg.  Le  viatique  que  fon  pcrc  lui  fournit  tut  (1 
mince,  qu’il  fut  quelquefois  obligé  de  dcmandcrla  pafTade.  Peu  apres  fon  arrivée  à .Amberg  en 
ipdd,  il  fut  envoie  avec  dix  de  camarades  à Heidelberg  par  lair  commun  Maître,  qui  leur 
donna  de  fi  bonnes  recommandations, qu’ils  entrèrent  tous  dans  le  College  de  la  Sapience,  donc 
Zacharie Urfîn,ProfiriTcur  en  Théologie, étoit  Dircûcur.  L’Académie  d’Hcidclbc^  étoit  alors 
trcs-finrifTanie  dans  toutes  les  Faculccz,  fie  ainfi  il  ne  manqua  rien  à Parcus  pour  faire  des  pro- 
grès confidcrablcs  dans  les  I.ongucs,  dans  la  Philofophic,fic  dans  1a  Théologie.  Il  fut  reçu  Mi- 
nillre  en  i pyi , Sc  envolé  au  mois  de  Mai  dans  un  village  nommée  Schlettenbach , où  il  fe  trouva 
fort  embarafic,  à caufe  que  les  Protcllans  fie  les  Cathmiques  Romains  y étoiem  en  mauvaife  in- 
telligence (C).  Il  étoit  néanrooins  prêt  i s’y  marier  avant  que  Thiver  s'aprochât,  Ion  qu’on  le 

rapclû 


(>();»  aam  dt  FlTCUS  tiri  dm  Cftt  far  aHafn  à ttiai 
dt  fa  famdU.'\  Soft  père  t'apeUoii  OrH'4a«(cn 

AlienuitU  ffriifte  U néme  chofe  qae  ea  Grec, 
c’cn-à-JiTe  II  jvuh  n4f*Aj  fût  donc  forme »4>»>ac. 
^aafi datai  G t x ms  HUailtr.  Le  fili  de  Pareut,  dont  je 
tire  cette  Remarque , dit  que  fon  père  rdîfta  ainaai  qu'tl 
(i)  nitifp.  ce  chin|emeot  de  Dum  , maa  qu’il  hhit  enlüi  t‘j 

îurôirû.  ftwaietne  Ion  que 7.aclurie  Lrlii»  l’eut  aptontc  ft).  Il 
Piiei,  a)uûte  que  U plupart  des  cent  eenrent  Partju , il  qu'ils 
»-  I-  Ibni  mal,  dit*i1<  (Srtttrum  iraafit  à d Uaimi 
a/ad  Lauàu,  «i  SinH  Eîti , aSttlat  JEnUt , di4«.a«  Ai. 
(0  r«  ta  /Wxi,  aittm  Lyèam,  irweii»  UajUm,  arrraniat  Prfta- 
^ ^ t'"’"  /amta.  Quant  au  nom  de  ba- 

rnttn  fniit  l£me  DaviJ,  il  fut  donné  à fon  ocre,  dit-il,  à caufe  qu'il 

fmm-ftat  étoit  OC  k ]0  Décembre , qid  efl  un  jour  confâeré  à Da- 

tf  Yjj  ptaahima  DttmPrtt  du  i/aa  DiriM  tfi  /aéra  .... 
^ fartaiiiat  fie  /lacaifiét  Uirrii  fait , yMSfaw  illo  aa/ttrta. 
at  (Mti»i  ta*  •*  ùaftatrt  atutitu  4X4  /ra  fi  frtrtat  filemati  JaJIi  ad 

M>  .urw  iffmm  aamàutii  dura.  Tout  le  monde  ne  fait  pu  qu'il  y 

*^***jr  ^*1.  *'*  1“***  '**  David  dans  le  Kalendrier. 

**  * {B)  H t'iatrttraitt  far  It  atrita  i aa  Prittftarat.  1 L'eiac- 

Uei>,  bid.  litudederHillorien  n'eflpasicideiptusfrindcs.  ildnque 
t*t.  a.  ta  David  Parcus  patfa  deux  ans  i Hirfchberq,  trou  mois  aux 
iiM-  dépens  de  fon  pere,  b k relie  du  lemsPiécepicutchn  un 
. honnête  bourgeois  qu’il  nomme  (a).  Pea  après  on  conte 
f«.  m a'  fi  Seigneur  de  ÎUckcnfleio  f«  fort  libéral  envers  lui , 
't.f»>at  qu'il  l<  nourrit  gratuitement  ,à  caak  des  ven  dont  la  mort 
• <m-  de  fon  Àls  ainé  lut  lionoiéc  par  ce  jeune  homme  (3)i  b 

MM  f.i'»—  ^u'enfuite  il  lui  donnoit  de  l'argent  pour  chaque  Poème 
>Vuàp*'^ri«  d hd  prcfcTivtnt  i faire.  Le  même  Hiftorien  parle 
auM,  IMS.  d'une  Lettre  île  ce  Seigneur,  où  il  fouhaitoil  de  favtnr  fî 
k Pareui  qui  avott  été  logé  chez  hil  d y avoir  rjjigt-cioq 
(«)  iWm,  «(15,  ^mem  anitaami  XXf  kt/ftiem  JtimtfiieambaUag/T(4'., 
41-  étoit  celui  pat  tes  foins  duquel  la  Bible  AUemiode  avoii 


été  imprimée.  hTeft-ce  pas  mertre  un  corps  en  deux  heuz 
tout  i la  foisf  David  Pireat  fut  envosé  à Hirfihberg  l'an 
il  reçut  la  Letire  de  ce  Seigneur  l'an  ijSç,  il  lo- 

gmt  donc  chez  lui  l’an  tfda.  Jl  ne  fut  donc  pas  vingt- 
•un  motsPiécepteurcheiJaquesScbtldcr.  Ûn  trouve  par 
tout  de  femblables  fautes. 

(C)  Iti  Prrtifiaai  tp  Ut  CaiMifmt’  Rmahu  y htitae  ta 
maava^tiaitUiffate.]  Il  avoir  filu  emploier  b force  pour 
fouceiur  les  prétentions  de  l'EIeéteur  Palatin , rontre  celles 
de  l'Evéque  de  Spire  : celui-ci  foutcDoit  que  la  coIUtiust 
des  Bénéfices  dam  la  Communauté  d'Alfdiad  apanenoità 
fon  Chapitre;  l'Eleâeur  en  tomboil  d'accord,  mais  il  fou- 
tCDOit  que  puis  que  le  patrooaM  étoit  â lui,  ks  colUtcori 
étoit  oblieet,  félon  la  paix  de  PaUan,  de  lui  ptéfemer  des 
Pafleurs  dont  la  Rehrion  lui  fût  agréable.  Sur  ce  droit  il  V®a> 
établit  1a  Religion  Reformée  dans  celte  Communauté,  b 
envoia  Patrus  à U pitoilk  de  Schlettenbach,  Lei  Citbo-  f;*^,*|,**'* 
tiques  lui  fermèrent  les  portes  de  l’Eglile  : mais  ou  ks  en-  v®>  ntf-T* 
fonça,  b l'on  renverfa  enfoite  les  flatués  b ks  aotek  r. Paieus'. 
Apres  qiioi  k grand  embarras  de  Pareui  fut  de  faire  net-  *;  '^î'*  °- 
tuier  l'Eghk  . car  les  u«  rrnvtnoicnt  aux  antres  U peine 
d'en  ôter  les  décombres  {5J.  Le  Reéteur  de  rUniverfitc 
d'Heidelberg  fait  aHulînn  a tout  cela  dans  fon  Programme 
pour  ks  uhieques  de  Pireur.  ^d  fajitratum,  dtt-i!  (6), 
SrUmtaiatrafim  . ...  a»/«/ , ifr^nM  r«m  fiaiaii  v aha-  (r)  nw« 
niât  atn  datllt  frimai  tanfittUtas.  Pareui  fut  aiifU  Je  pré-  ttfif.tat  » 
mier  Palletir  de  Hcmsbach,  b y trouva  k peuple  beau- 
coup  plus  docile  : car  apiis  que  l'Ëleélnu  Palatin  , qut  4,*» 
rumme  putoo  de  celte  paruille  léfolut  de  la  rcfoimet,eui  *-«  ■ io*« 
^it  enfoncer  ks  portes  de  l'PIglife,  Pireiw  en  fit  ôter  tou- 
ICS  ks  Images,  b Ici  fit  brûler  du  confeiitcmcnt  du  peu- 
pie  f7X  C'eil  a quoi  le  Programme  du  RcClctiravou  égard  .Ms- 
dam  ees  pitolt^  s Uiac  aa»*^)  Fttltfit  HtmiiattajUtr  bit  ix.  IhiiL 
iuatmatkat  /aiatai  Llu  ata  m/trattr  fii  PtJStr)  ÂSimjitr  r^:>  ar- 
/ta. 
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rtpelU  i Heidelberg  pour  la  Régence  de  la  troiCene  Oaflê.  Certe  vocation  fit  évanouir  tout  le 
rxojet  de  mariage}  U U s'aquitta  lî  bien  de  Ton  emploi,  qu’au  bout  de  deux  ans  il  fut  promu  i 
la  Seconde:  maia  il  v renonça  au  bouc  de  ùx  mois,  a/in  de  reprendre  les  /onâioiu  du  Minillerc, 
qu’il  âlla  exercer  à Hemsbacb  dans  le  Diocefe  de  Worms.  S'ennuianc  de  loger  au  cabaret,  il 
K maria  quatre  mois  apres  Ton  arrivée  avec  la  foeur  deJeanStibeliusMiniftre  deHcppcnhcim(<0- 
Les  noces  turent  célébrées  le  f de  Janvier  if74-  11  perdit  cette  EgUfe  en  if77,  parce  qu’apres  fo. 
la  mort  de  l’Elcfteur  Fridehc  III  Louis  fou  6U,  grand  zélateur  du  Luthcranilmc,  établit  des  g/,/""* 
Minillres  Luthérieus  dans  fes  Euts  à la  place  des  Reformez.  Parcus  fe  retira  fur  les  terres  du  < zmaiiIi} 
Prince  Jean  Cafimir,  Irere  de  cet  Elcâeur,  & fut  Minïdre  i Ogersheim  aupn^  de  Franckcntal 
pendant  trois  ans,  & puis  à Winzingen  auprès  de  Ncutlad  (D).  Ce  voitinage  lui  fut  d’autant  TAw'yw 
plus  utile  & agréable, que  le  Prince  Cafiimr  avoit  fondé  une  Ecole  illuftre  à Neuftad  l’anif78, 
où  il  avoit  établi  tous  les  Prolcircurs  chinez  d'Heidelberg.  L'Eleéleur  Louis  étant  mort  l'an 
if8},le  Prince  Caùmircûc  fcul  la  tutcle  de  Fiideric  IV  ton  neveu,  Sc  radminidrau'on  du  l^a-  t*) 
tioat.  Alors  les  Minillres  Reformez  furent  rciiblis,8c  l'on  donna  à Pareus  la  lêcondc  ProfeHion 
au  College  de  la  Sapience  i Heidelberg.  Cela  fc  fit  au  mois  de  Septembre  1^84.  Il  commença  fi 
deux  ans  apres  à s’ériger  en  Auteur,  par  rimprcfilon  de  1a  Méthode  Uèipiifariée  Ctntre^er/it.  il 
fil  imprimer  la  Bible  Allemande  à Neullad  avec  des  Noies  l’an  icSp;  ce  qui  le  commit  violem^- 
ment  avec  un  Luthérien  de  Tubinge  nommé  J iqucs  André.  11  devint  le  premier  ProfêlTeur  du  mviTL!* 
College  de  ta  Sapience  au  mois  de  Janvier  i fpi , & Confciller  du  Sénat  Exelefiaflique  au  mois  ’^*^’** 
de  Novembre  If pa.  L’année  fuivamc  il  fut  reçu  folcnncnemcnc  Doâcur  en  Théologie.  11  «m 
avoit  eu  déjà  dlverfcs  priic*  avec  les  Ecrivains  de  la  ConfolTion  d’Augsbourgs  mais  celle  de  l'an 
ifpi5  fut  des  plus  conudcrablcs.  Elle  produifit  une  Apologie  tk>ut  Calvin,  que  l’on  avoit  accui'é 
de  favorifer  le  Tudai'rme,dans  l’intcrprciation  de  plullcurs  paflages  de  l’Ecriture.  Deux  ans  après  ” 
il  fut  honoré  de  la  ProlcllionThcoloeique  du  Vieux  Tcftamcnc  dans  l’Académie^  par  où  il  fe  dé*  r*«9.  .• 
livra  des  fittigucs  épouvantables  qii'illm  avoit  /alu  ctTuicr  pendant  quatorze  ans,aconduirelafcu* 
ne/Tc  qui  étoit  entretenue  au  College  de  la  Sapience  fv)}hatigues  ü terribles, que  le  bon  Zaciu*  it  eh-liii 
ricUrun  s’ellimoit  heureux  d’avoir  été  exilé  par  les  Luthériens, puis  que  cet  exil  lcdélivroit  de  ^ cm«. 
cecte  miférable  cairierc  f£).  Pareus  pa(Ta  en  idci  à la  ProfoOion  Théologique  du  Nouveau  >>>  m». 
Tcftamem,  vacante  par  la  mort  de  Daniel Todaaus.  Sa  réputation  s’augmenu  de  celle  force  de 
jour  en  jour, qu’on  voioîc  venir  du  fond  de  la  Hongrie  & de  la  Pologne  plufieurs  Etudiant  pour  (fy  h 
l’amour  de  lui.  11  publia  divers  Commentaires  fur  l'Ecriture,  & entre  autres  un  fur  l'Epitrc  de  ^ 

St.  Paul  aux  Kemams,  qui  fut  extrêmement  defaprouvé  en  Angleterre  (F),  à caufe  qu’il  coo-  fm. 
tient  des  Maximes  un  peu  aoti-monarchiques.  On  célébra  à Heidelberg  en  1617  le  Jubilé  Evan* 
géliquc,  avec  beaucoup  d’éclat  pendant  trois  jours.  Ce  ne  furent  que  Harangues, que  Difputcs, 
que  Poèmes, que  Sermons, fur  la  grâce  que  Dieu  avoit  faite  à l’Eglifc  ccnc  ans  auparavant  de  la 
oélivrer  du  joug  du  Papifmc.  Parcus  fit  pour  fa  part  quelques  Ecrits  U*delTus,  qui  l’expofercnc 
aux  attaques  d»  Jélujtes  de  Maicnce,  aufquels  il  fiuuc  repliqtier.  Mais  cette  querelle  ne  fut  ‘ 
point  1a  plus  Reheufe  qu'il  eût  eue  (j^.  On  le  voulut  eovoier  l’année  fuivamc  au  Synode  de  ! 


.V..V  ..  >»%  .wC  propre  d'ailleurs  à cette  Afièmblcei  car  il  étoic  gnuid  ennemi  ^ 

des  nouveau tcz  en  maikre  de  doarioe  ((?).  Depuis  ce  tems-lice  vénérable  vieillard  n’eût  ”’''*** 

gucres 


(81.  L’oeniion  qui  poita  le  PHnee  i éulilir  la 
Refonnatioo  en  ce  lieu4à  efi  fort  fingulicre.  Le  Cure, 
aiint  bu  toute  la  nuit  de  devant  Piquei , CQVoit  foo  via 
le  Icfidenuin  au  lens  de  l'Ofllce.  EveiDd  cnEn  par  le 
Marfuillicf  t]  va  1 1 Egbfe,  êc  apièi  le  chiot  U tronteen 
chaire,  récite  TtHi  ciorde , fe  met  i |enuua  felon  la  cou- 
luraepotir  réciter  l'Oraifon  Domisicak  (9^,  &.i‘codorr. 
Le  peuple  croit  «pie  celte  longue  génolléaioo  vient  d’ua 
ifle  fon  recueilli , maii  la  trop  longue  durée  oblige  le 
Margiiüber  à tirer  le  Prêtre  par  la  robe.  Il  fe  Irve  moitié 
endormi,  8c récrie  en  jannt  qu'il  ne  peat  prêcher,  «ri 
àdm  ifym  uerernw  Mieà/  fffdtgtn  (lol.  L'Evéque  de 
Wormi,  averti  de  ce  feandate,  fitempt>ronncrleCuré,8e 
lui  en  fuMitua  un  autre  qui  avoit  lêpt  batan.  Les  noces 
de  Pareils,  célébrées  en  race  d'Egltfe,  furent  on  fpeetacle 
que  l'on  n’avoit  jamaii  vu  dans  la  paroiSie  de  Hemsbach  ; 
pour  dea  eonrobinet , 8c  des  batan  de  Prêtres  • tant  qu'ii 
vous  plaira , ee  n'étoit  pas  on  fpeébele  qui  tint  du  proaige 
romme  l'autre.  Le  peuple  an  relie  l'aprivoila  aiferaetit  a 
h nouvestiTé  , aiaiix  fil  ce  que  St.  Paul  reÿe  fur  le  ma- 
riage de  rEvéqar.  Critraia  /lur  HMfrré  /.  5.  JdMtu/û 
féemiieii.  mti  an/ciac  ma/Ui  t{e4(fié  M/m/ftr  n*a- 

rwai/Wr.  ^rrttmti  ifttur  ^miie  iafeiarar  mturm*»nm  Péf- 
Mnr  A'ccù/ra  «*  Jkj  , mh  JsfnJUaUrmm  c«vn»> 

iiMi , u^lUi , (7  fniiilU  viJtrémt,  IVbm  ftrcffta  na 
CtmtkuiPmi  itéir'm»  ( } ] : Opotiet  Epifeopun  elle 

inius  uiotU  «inm  : £x  ( 4 } Epifeopus  fit  unios  uxotts  vir, 
überos  bibeni  &deles:  ev  tvmacidii  SacraMra/anuii  Uiarfùt 
émdit'u , mair'tmtmmm  Cf  wumtfitrwm  Mvi  Peftrit  tumeH  éf- 
praéeevriMir  (it). 

(i>)  ltï>a«i|<a  i*  fCojta/.]  Paul  Frehena  ilTïl- 
reque David Parcui  lut  MimilreiieNeulad  (ti)i  mais  Phi- 
lippe ParciB,  qui  ne  lui  donne  qu'one  Eglifeau  voifio^ge 
de  Neullad , en  pius  croiable  que  le  Continuateur  de  Bim- 
fard  cite  par  FrehenH:iI  ell,  dis'je,  plus  croiable, tant  foc 
cela , que  fUr  lea  honneurs  de  Jean  Wcagler  ocre  de  Da- 
vid Parcus.  Selon  Pethenu  Jean  Wxnÿcr  tut  Preddent 
des  Ëchevitu  dans  fa  pithe  , mais  il  fut  leulement  Eche- 
vtn,  «jtg**  Aadraaxm,  fekm  Philippe  Pateos. 

(£}  l*  diitvmt  i4  tmt  «ij?re}i«  terrmrt,]  Lei  pirt^ 
les  dont  fe  fen  Philippe  Parcias-font  toui-a-fait  énagi* 
quel.  jljMMiiMMi  fMftr  <7  dilrili  Jmb  er  mm  fre/fitmei 
»ium  pengrÔMiiMti  mi  fertmm , t*mm  lâmM»  mt  i*- 
1 0 df,  i I A 


aairti  «>  «mv  irjefiaU.  K*m  ftfam  âmfUni 

& dzdAM»  üUm  jmvatuum  tn*n.  D^tSm  t»m  lam  «r  7 

0,1.  , , , , ^ , iï’f.”"'- 

( f)  Sm  Commentute  fur  tBfitn  •*  Si.  Pmu  aux  JU-  ^ , 
maiai  ....  fat  txtrimimtnt  difêfrtmvi  m ÂafUitrr^]  Le  nU ét  tsig 
Roi  Jaques  le  fit  bhiler  par  la  main  du  Bourreau  ; IxIdh  Avtui  .'h  «, 
Terhté  d’Otford  le  condamna  de  la  manière  la  plus  Béirif- 
fante.  Voiez-en  les  procédorei  dansun  Livre  defirothii, 
intirolé  IVmi  fn  Pati  Eal^affita.  Le  Sieur  Konig  noua 
renvoieila  page  7(4  d'un  Abrégé  de  rHüloLre  univetfd-'i  xium 
le  (14),  dans  lequel  je  ne  tiowc  que  {44  pages , quoi  que 
mon  Édition  foit  la  troiâeme,  & ac  l'an  idOi.  J'y  trouve  ^ 
une  hure  dans  l’Indice  ; car  fous  le  root  fiwvid  Parau  oq  ** 
ed  renvoiéA  la  page  717.  74;,  8e  77e  : Je  ne  fai  fi  le  f"l 
Sieur  Koaig  n'auroK  pas  été  trompé  par  là.  Quoi  qu'il  en  '*** 
fdt,  les  endioia  où  j al  trouvé  David  Pareus,  qui  font  i [jf]! '/[J  . 
la  page  C09,  jjj , 8<  578.  ne  difent  rien  de  laflétriffurc  L 
de  fon  Commentaire  fur  l'Epilre  aux  Romains.  Il  y eut 
on  Théologien  Angbù  nommé  David  Osren  qui  fe  ré- 
fiiti.  Philippe  Pareni  lui  répondit , 8<  lâcha  de  jullilîer  ZÜmmTT 
fon  pere.  Voia  les  Aati  de  Mr.  BaïUet  (ryj,  6C  l’Aprv 
logie  de  Mc.  Araauld  poor  les  Cithobqiaea  (18) , oh  fon  iro  >•»(•*• 
aprerid  qoe  David  Pareus  fut  juftifié,  entre  amies  moicat  «rw«*rv». 
par  échu  dont  fc  fervent  les  Jefuites , quand  ils  fc  voKnt 
accufei  de  corrompre  U M«arale  Chiétieiuie.  lia  raotiiTenc 
qu*i't  ne  font  ni  les  préirucri,  ai  les  feuli  qui  aient  enfeà- 
gué  ceci  ou  cela.  rAfi</W».»a 

(G)  Û éttu  [rend  tnami  dtt  aveevAarra  t»  maiiirt  Jt 
daHtm.  ] Voict  ce  qui  fen  dit  «Uns  la  Remarque  fui-  "irm* 
vante  touchant  foo  iniipiihie  pour  les  Ramifies.  Cette  ram;i'i«|w  * 
trempe  d ame  lia  une  amitié  toui-â-Eait  intime  enirt  lui  g;  «■»»  ffi 
un  *1  néolugien  de  Prsnckcr  nommé  Sibraadus  Lubbenu,  *"> 

qui  l'opofoic  vigourcufcment  aux  promoteurs  des  nouvel- 
les  mameres  de  nrkr  gc  d'enfeigaer.  Pareus  l’apettoit  fon  * m 
ame,  8c  ne  lui  mnnoit  pat  de  mauvais  evrmpm(t7);cai 
Q ne  fauffrolt  mdlemem  que  l'on  s'écartât  du  Caiécbifme 
de  foa  ProfelTeuc  Urfîn , comme  s'en  écartérent  je  ne  lü  rnuip*  rf 
quels  Théologiens , qui  ajoutèrent  joiqu'â  trou  fortes  ifiro-  mat  | ÿ.  im. 
pvtations  a ce  qui  avait  été  pofé  par  Orlin  pour  b matière  „ 
de  notre  lullificatwn  devant  Dieu,  favoir  Viaputation  de  y 
la  mon  ik  Jefus-OinA,  l'imputation  de  fa  jutticeaéluene,  vîutHrîd, 
6c  la  faintete  habttueUe  (18).  11  y eut  lufli  des  diflienfions  éiiû , 
en  l'annre  1804  for  nneOudUon  de  ce  luéine  Caiécbifme  *•*- 
Fffft  PàU- 


Di-,  :iy  V . |U 


P A R E U s. 


cueres  de  trnnauillitc.  Il  craignit  ce  qui  arri\'a  i l’Elcftcur  fon  Maître,  pour  avoir  accepté  la 
Courunne  de  Bohême.  Il  fc  taifoir  je  ne  Cii  combien  de  ficheux  préfages,  tî^TMlez  fur  diverfea 
choies  qu'il  avoir  vues,  foit  en  veillant.  Toit  en  dormant  ^ car  ü ajoûtoit  loi  aux  fonges  (//): 
& pendant  qu’il  voioie  travailler  aux  fortifications  d’Heidelberg,  ildifoit  que  c'etott  peine  per- 
due. Se  foiivcnant  des  livres  qu’il  avoir  publiez  contre  le  Pape,  il  regardoit  comme  une  affreufè 
calamiti^  de  tomber  entre  les  mains  des  Moines  > c'eA  pourquoi  il  écouta  le  conTcil  de  le  retirer 
en  un  lieu  de  fureté.  11  choifit  pour  fa  recraiue  Anweil  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts,  proche 
de  Landau, & y arriva  au  mois  d’OCrobre  1611.  11  en  fortit  quelques  mois  apres  pour  fc  rendre  i 
Ncullad,8c  de  U il  voulut  encore  retourner  à Hcidelberg,ajmant  mieux  mourir  dans  (on  Pare*- 
num  (/),  & être  enterre  auprès  des  Profcncurs  de  l'Académie,  qu’en  tout  autre  lieu.  Il  eue 
cette  confolationi  car  aiam  rendu  l’amc  dans  Ton  logis  le  ty  de  Jum  idez,  d l’ilgc  de  près  de 
foixante  & quatorze  ans,  il  reçue  les  honneun  de  la  fépulcure,tcls  que  les  Académies  d’AlIcma- 
giK  les  rendent  \ leun  Simots.  Ses  Oeuvres  ont  été  recueillies  en  trois  Volumes  ii$ 

Jolie.  Il  publia  plufieurs  araitez  contre  le  Cardinal  Bcllarmin , & laUTa  un  fils  ttomme  Philippe, 
dont  il  fera  parle  ci-après,  fie  qui  a compofe  une  Vie  de  fon  pere,  d’où  j’ai  tire  ce  qu’on  vient 
de  voir.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  touchant  Gi  Difputcavcc  le  JefuiteJean  Alagirus  (AT). 


fjlatln , c’efl  1»  LXSlVI  , où  U cA  tnitê  de  l’efflctcc  de  la 
fainie  Cène.  VarcBs. . cmnine  an  heave  chtniriafl  de  la 
deelnae  reçue,  ne  roudVIl  peiar  qu'on  la  chuifrât  Cet 
innovations  ctuteni  feion  lut  uu  ealevcnent  des  boroet  de 
' ta  Tenté , qui  doivent  éue  licrées  é<  iminuabkt  (19).  Cel- 
les qui  (cparrnt  Ici  héritages  le  font  bien;  te  il  crut  que 
les  aneintei  qu'on  donnait  au  Catéclrifme  étoieot  le  pré- 
• "S-  fspe  d'ane  ikrolaUon  ptoebaine,  ce  qa'il  nptima  par  cet 
de«Vcm 

jIhU  rml  ; ytIkU  rwu  ; rart  ey  Cileei^n 
frMiti*  Ann /trr*  niflréa  nwis  jnm  m{(r  djfê  rmtutm  (in). 

. tftiOt 

^ *1**  P**  ^ Parens  îBtroJutfoit  le  principe 

Mym.  de  l'Autontéea  la  pUce  ds  celui  de  l'Ksainen,  St  que 

*iM  !•<>>«  c'étoic  cffiploier  le*  machine*  du  Papirrae  contre  fc*  fre- 
mnm  t<n-  ap(«.s  ks  aVoir  «kctiécs  Comme  des  chol'ei  abomina- 
•*  bifs:  on  a beau  fe  réciter  que  cette  coudiuie  teffeuMe  au 

Sftiîiï  ,.  Jlrwagcqic  dwTrotcnir  ■ 

/MJt.  Ibid.  itiatmmt  ilifMS,  DéJtnnm^n*  tnfijnin  ntiâi 

t‘tf  '«'•  Afimm.  t}*lm  nnnifim  ut  btfig  rt^mrot 

déchmer  cela,  & es  tirer  mille  repro- 
cbet  de  conuadiAioD,  cen  quifiaTer-t  la  vcttuiouiepuir- 
(ti)  vlig.  fante  do  diéi>{iw,ceaaqui  le  iouvienoeat  du<ii/lM{Mr<3»- 
.im.ou.1/,  ffft,  fjf  (tneiinihi  ftrifiurni , ceui  qui  ont  fait  reilcuon 
H».  qu'il  7 a certaines  Maüraes  dont  on  peut  b«n  îe  pafler 
pour  sn  cettain  tems,  mtù  où  il  but  enfin  rerenk , Se 
que  l'ibut  m'ôte  pas  rolâge,  httfieronc  ctànfcicBpàercct 
Déetotieun.  Repréientez -roui  no  cercle  fufModu  i 
renttéed'nnemairon,  rnoitié  dehors,  moitié  dedans;  fai- 
tes k tourner  (ut  (on  ccMre , vons  verret  qu'à  mcûue 
qu'il  fortira  de  la  mairon  par  Tune  de  kt  moiiiea,  il  7 
lentrcra  par  l'autre.  Il  en  ta  de  même  de  ceRaiu  prin- 
ce dans  b fodéaé  hoauDe;  <*eft  un  Bire  k ftut  : & 
api^  tou  h pins  grande  des  iatoléraoces  n'eil  point  ccOe 
ii  bras  fcctaljeT,  c'eft  celle  de  ces  ciptits  remdans  qui  s'é- 
ngeot  mal-à-ptopos  en  Réfozmiteurs.  Notre  Pareus  dübic 
de  tclks  gens  avec  Luther . Â DAîtrt  iltritf*  , <r 
un$9Hm{*,  (7*  inmiiüini  tfnejlitmint  Itbtm  EuUfimm  /nam 
' DeentMMj  (aal. 

' (H)  i éjtmtmi  Je*  *Mx  /••VI.]  Son  lût  nous  aprend 

r'il  a ttouvé  dant  k Journal  de  (00  pere  diren  funges. 

•uites  ofaiervatioM  augurales.  En  voia  un  trait.  Pareus 
cerivit  dan*  fon  journal  au  ad  de  Décembre  1617,  rm'il 
t-T  — avoii  longé  qu'un  chat  lui  égratignoit  1c  viCsge , Se  qu  af- 
fûrementc'éioiiunfcingeaugural,  jffiM  (tj). 

4*  miT-  prémicre  feuiUe  d'un  Lirre 

ïam  Mtuw**  qui  ÿimpriiDoit  à Maience , il  dit  que  c'étoU  le  chat  qui 
fmrifA  devoit  l’égratigoei , de  cbargo  de  cette  expUcation  res 
*"***  cphémérioei.  Ce  qu'il  7 a de  certain,  c'efi  que  letjéfui- 
y!‘*.***'/L  te  de  Maii-nce  écrivirent  violemment  contre  Iiri.  Mais 
ce  qu’il  eut  i foulTnr  de  la  part  de  Scaliger  fut  un  coup 
rnubMm-  bien  plus  pe(iint(a4).  U eût  mieux  fait  de  ne  pas  mefu- 
(2  plume  avec  un  tel  Cbronologue , imfnr  uinnffm 
**^"**.  Aibiiù  : mais  il  avoit  un  peu  la  maladie  de  fe  mékr  de 
Mi-  ttup  de  matietcf.  Ce  qui  k contob  fut  de  voir  (dn  Ad- 
Aft  fitU  «eifairc  fout  U peine  du  tahon.  Se*  Mufet  s'ea  tévciUé- 
lent  de  accouebérent  de  ccue  Epigranun:  : 

lb««  tfn. 


fit)  s:  ra 
!!«».••  Vlli 
l>.  rtrd. 


(Il)  «w. 


(i4)  IW4L 


StHiim  MMOB  jnëintu  ft  fiirf*  MtUJ/m 
firti  vM*rtm  Àam  pttu  4H  miaéx, 

A um  d*$tntu  inuMiMi  mi/tr  areanir.- 
H*nt  A'MN|/m>  /ayfa»  f*ù  Mgsr 


11  vem  parler  des  infultei  du  mécliant  Sdoppiut:  fur  quoi 
il  ed  bon  d'ouir  au(&  Pbihppe  Pareus.  .V4rbi(/r««7M/rir, 
dk-il  ia0,  mbütm  nhttr/àt'mm  im  JlmJiu  Ciriiulipia,  /•- 
ftfàlùjtjinum  CrtfinuaJ  o ta pku m ScaiicaairM  Jnü 
C4J«i»>rÂe  tfu/tyitn  fmirvin  t/in  Paasoii 

^ aUbu-  V"*  /av*  é»T»Tf»»»l4ri|  •»  iffi  iwnp*r»  im/nmU  mtlnm  fatt 
Uamg»  mdÉukiUm  ni  Af»fUtité  fwim»  AU/hrt  ttêtini  fmt  /»• 

r.  itft  (17).  Il  ne  taut  pas  palier  fous  filence  qaePhiJippe 

iii.  III.  uttibue  à foa  pere  une  grande  dcboaaiireté , de 


une  douceur  infigtte.  Il  faut  aTOuêr  en  effet  qa’il  n'étoit 
pas  de  cet  Théol^tcns  intraiiables  . qui  ne  veulent  nca 
(aaiiter  tu  bien  de  la  paix  ; rjy«w(#s  qu'il  pubka  témoigne 
tout  k coatraire:  nuit  de  prétendre  qu'il  n'ait  pas  éaic 
d'unllple  chargé  d’injurei.  Se  d'cxpreuions  emportces.cn 
plufieurs  reneontm  , c'efi  afi’ftremeut  fe  faire  une  forte 
d'illnfion  qui  cil  fort  commane.  Chacun  l'inaginc  qu'il 
n'7  a d'injoret  piquantes  que  celles  qui  (bot  dues  à lui  de 
aux  âens.  Pareus  cioïc  iTauteun  ennemi  des  tnainiltcs  in- 
noraitons , comme  on  Ta  tu  dans  la  Remarque  précé- 
detue.  Or  bien  que  ce  foit  fouvent  rotigûie  d'un  (rèi- 
grand  mal  en  matière  de  Religion,  que  de  s'éioignei  tant 
foie  peu  de  la  cointnuae  traditire . on  ne  data  Jamait  que 
ceux  qui  feot  fi  alerter  contre  ks  moindres  écarts  loienc 
douez  de  beaucoop  de  tolérance,  quelques  âoges  qu'œa 
veuille  donner  d'aiDcurs  k l'importance  de  leurs  fetvices. 

Raraus  étoit  infiiportalde  à Pareus . pour  avoir  ofe  remuer 

les  bornes  de  nos  andeni  (aÜ);  de  vold  une  Epigramme  (u)  jw 

dom  il  le  régala  : t»m  «n«» 

Vd*  ^ 

mmut  ptriii , dixit  Dtvntrkiu , 

5erv«t«  m fbjjieu /mnt , Efitnrt,  mu.  tt. 

Ktàni  Um  AnJfeMi  ùt  Jiui  )Ut.  Hm* 

tiU  mdiéi,  fir*ii!  çM  mima  mujmrnl  {iç'jf 

Enfin  Pareus  eut  b écrire  contre  tant  de  gens, qu'il  n’étoit 
gucres  poffihlc  qu'il  ne  cootnâàtnuibuiule  du  langagein-  ««. 
juiieiu.  Ceux  qui  fatent  ce  quo  c'eft  que  boDc  le  fer  y***** 
dans  U RépaÛique  des  Lettres,  m'entendent  bieiu 
(r)  Dam  yi»  Pareanun.)  Anm  adietd  une  maifon  7b»n«*rr- 
dans  un  fanxbourg  d'Heiddbcrg  en  rannée  1607,  il  7 
fil  bâtir  aujardin  un  apartement  pour  7 placer  fe  RiUi<^  ** 

theqw  de  ton  Etude , « c'efl  ce  qu'il  apcBa  l'énanmm.  Ca 
fut  cnfuiie  le  nom  do  tout  ce  logis . toute  la  vilk  l'apel- 
loit  aiufi.  L'Ekûcur  voulu  que  ccRe  maifon  jouit  de  riulip.  r*> 
pcriik'esde  d'iromuniter.  Pareus  y fit  mettre  au  feon-  scua.uvui 
tiTpice deuxlnfcriptions,  ruocLatiiae.&raiareAlkiiiao- 
de  (30).  Or  puis  que  (bn  fils  elpere,  après  ks  ravages  qui  ‘ 
furent  faits  par  les  troupes  de  la  Ligue  Catholique  dans  le  (,,) 
Palaunat  que  cette  nuifen  garoen  k titre  de  Pana-  u. 
•m»  (]i),  U faut  eoire  qu'dle  étoit  demeurée  en  feneii- 
ticr.  Je  ne  fai  ce  qu'elle  cfl  devenue  depuii,  mais  je  la  (>«> 
croi  ruinée  i l’heure  qu'il  cft  : U pauvre  viDe  d’Hctdel-  ^ *’* 
betg  a été  fi  défolée  par  les  troupes  de  Fnnce  l'an  idSp,  . , ^ 
de  l'an  169J , qa'd  n'y  a nulle  aparence  que  la  maifon  de  n<- 
Pareus  fubblle  encore.  Remarauous  en  palTaQi  qu'on  di-  *•  ovàm 
roit  que  cenaincs  villes  ont  été  bâties  feus  une  maligne 
confieOation.  Elles  font  également  mtOieurcufes  de  quel*  j 
que  côté  que  les  ebofes  toument.  Heidelberg  ruiné  pour  liir, 
avoir  été  contraire  i l'Empereur . de  pour  lui  avoir  été  fi-  mm  pmimm 
delk.  n'en  cft-sl  pai  ua  exemple.*  îTj’*"' 

<X)  5a  B^>«r«  nmt  U Jt/mu  7mm  Magyar.]  Pareus  „ ,, 

pTODons'a  une  Harangue  i Heidelberg  le  13  de  Mars  KtOtfi» 
léca  , Dr  'Ji/miarmm  firtfiis  tin*  Carnimm  Satra  Strif-  fmt  •'•» 
turn.  n founot  aulE  une  Thcfe  l’an  1Ô03  fur  l'Autotsté  ’«»•• 
Canonique  de  rEcriture , de  (or  l’infailIibiLlé  de  l'Eglik , 
de  pria  les  Jéfuites  de  Spire  de  fe  trouver  à cette  Difpute. 

Aucun  d eux  n'y  eompsmt.  mais  Maginat  liant  écrit  à 
Paretu  k 7 de  Septembre  ttio),  cela  fit  naître  us  Procès 
dont  les  pièces  virent  k jour.  Voin  la  fiifcnpiion  de 
l'exorde  de  la  Lettre  de  Magitus  : Clanffimt  virt  Deanaa 
p.  Pt/M  JXrfferi  c*  Pn/rfrri  Taraf/ar»  fn  Ditnm 

i»  AttUtmié  Htyd»tttrpB{é.  iVaiuw  rrniu  vtxii  ai  Crifi- 
l/mm  mafirnm  nitUfumi,  prtfiniU»,  mtriiiu  ùafaa- 

fa>rprMirL«j  ii  ms  narrafar  i n mij/um  fitfii  ml  V 4if- 
fiuanmtm  frmem  Jt  S.  S.  mailm/iuf*  ndtir/ni  Jtfmtmum 
umfafimiet  faaar  rxamitaoiaju  priff/mrtu  ai  dinv  aô,  Am 
pi/t  mebn  utUtm  , ai  um  4iffnu$umm  aai  ds- 

maniur  iavitaut.  Il  ligna  /•imiii  uu  tmfUnt  Jtéamt  Afa- 
prmt.  Pareus  répondit . (K  cmplosa  cette  fitfcnpiion.  Cla- 
m Dtmim  Janaai  Mayjra  -SNiiwarM  J*fn  üûd  C«a- 
mmétwi  tfmi  , êama  fm  im  Ckrtfi».  Il  fe  plaignit 

que  Magirut  1 avott  mal-rraiié  dans  fet  Sermuns  par  de* 
invcAives , de  il  fit  une  Krtmtquc  fur  eu  que  ce  Jéfuite 
l’aToic  nommé  Ptmu  au  lieu  de  Pnrmu.  ii  nmammafit 


Die,:: 


l 


PAR 


EUS. 


y»; 


J^MmA  ifi , innfÀAt  i fi  /htJâm  tmm  ai  pmmtJi  vtri*  wh 
faMfntt , UiilMTéU  *fi  , a<  fi  fMi  fr*  iUltrt  ittt' 

rm.  Cet  Onvrajc  de  PAttiu  fin  impnm^  Tan  1604  t'ifii 
VMfitiAMÙ  , & cunticDt  X)i,itfi4ii4  FftfiaUrh  ^*ta»ri  Ut- 
prt  Jt/Mitâ  C*Attta4iéfii  , CP  DaxTiAii  Ptrà  Cbriftuni  Tktt- 
li^,  ét  Amihtruatt  Dmna  Câiuiika  5.  S.  dt^u*  jifilui* 


EttUfia  D$  S.  S.  AflMiaii  éàntrfm 

larm  imftfimtti,  lix*§tfii  DiffAtainMii  lU  Amibtntéu  Dnk  4,^.,  c,i^ 

MA  C CAMuifA  , c».  Advtrfm  JifAStAnUM  firtfkAl  CT  r»«  r«i  4t 

iMTAi.  Mr.  Bachelier det  Marcû  (jx)  m'a  foutai  tour  ce 

que  je  vieiu  «le  taponer.  noM**" 


PAREUS  (Phili  PPE  (<())fiU  du  précédent,  nâquit  à Hemsbach  nu  DioccTc  de  Worms 
le  24  de  Mni  Il  a etc  un  dés  plus  UMrieux  Grammairiens  que  l’Allemagne  ait  jamais  pn>- 
duiis.  Il  commença  les  études  i NcuÜad,  Scies  continua  i Heidelberg,  & puis  aux  dépens  de 
l’Eleéleur  Palatin  dans  les  Académies  enangercs  (i).  Il  alla  voir  celle  de  Bâle  en  tpi^ç-  Il  pafla 
ctüuitc  à Getves'e, où  il  demeura  plus  d’un  an.  Il  en  vit  quelques  autres  eu  paOant,&:  fc  fit  conli*  Tsm. 
dérer  par  tout, tant  à cauiéde  fon  lavoir, qu'à  caufe  de  h grande  vénération  que  l’on  avoit  pour  r>«>>c». 
fon  perc.  Il  eut  beaucoup  d’accéi  à Paris  auprès  du  célèbre  Calàubon  (r).  Il  fut  fait  Rccccur  du 
Cotîcgc  de  Neullad  en  Tannée  poflcda  cette  Charge  juiquesà  oc  que  les  Efpagnoh  s*c-  («)  Di^a 

tant  rendus  maîtres  de  la  ville  au  mois  de  Juillet  tdialui  ordonnèrent  de  vuider  le  pais  incclTain- 
ment(«è).  Sa  Bibliothèque  fut  pillée.  Il  avoit  déjà  publié  pluficurs  Livres  (../), qui  font  foi  de  Moinm, 
ion  aplication  prodigiculê,  &C  oc  Ion  attachement  particulier  pour  les  Comédies  de  Plaute  {B).  '* 

Ce  qu'il  y eut  de  mauvais  cxrnmic,  c’eft  qu'il  s'éleva  entre  lui  Sc  Jean  Gruterus,  ProfclTcur  à fr>  >• 
Heiociberg,  une  querelle  fùriculc  à l’occafion  de  Plaute  (C).  J’ai  deja  dit  (r),  que  notre  Pa- 
rcus  prit  en  main  ta  caufe  de  feu  fon  perc  contre  David  Owcn,  qui  avoit  fait  inmnmcr  à Cam* 
bridge  en  1622  un  ^nti-Pareus.  Il  lui  répondit  peu  de  teras  apres  par  un  ytKti~O^Kus  (/).  11  a 
été  Rcéteur  de  divcis  Colleges,  & il  l’ctoii  encore  de  celui  de  Hanaw  Tan  i64f  fD),  comme 
il  paroît  par  TEpitre  Dcdicatoirc  de  fon  LexUen  Crituum^  imprime  cette  année*!!  a Nurenberg. 

Ce  n’cft  qu’un  pos  i»  »Sav9 , mais  qui  a coûte  beaucoup  de  travail , lerxmikibili  labort  ctngtfiKS^ 
comme  dit  l’Auteur.  11  a écrit  aufli  quelques  Commentaires  fur  TEoriturc,  2c  quelques  Ouvra*  ?•»  xç.mf 
ges  de  Théologie.  Nous  allons  dire  quelque  choie  de  foo  fils  Daniel. 
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(A)  B AVAii  ddà  fatUi  fim&tiiri  livrtr.'\  Outre  crut 
doQC  )c  npotte  les  Titres  oins  la  Remarque  fuisau* 
te  , il  SToit  pnhlié  en  i6\6 , CeUipAfiiiA  RmM  , fim 
HftfurMi  fhréfiiuM  LêlimAi  tic  en  t6lj  , BiÂU 

SymmiAtinAMA , Litium  ^jmiMAibiAitMm  , C<t/J«/r<i/iùiS  Sym* 

mAcbiAMA , fle  quelques  iwret  OuTtages  en  dtvets 
Kmt. 

(J)  S«ee/r4cAMM«r  /«riintlier  fAmJetC*miJin  Sa  PIamia.I 
V ne  s'Ctoit  pas  cootenié  de  les  publier  avec  des  «Nwes  l'an 
1609,  il  avuit  auAt  public  un  Lixmam  rUuiumm  en 
des  rlAMiimA  en  1617  , un  Trajié  di  ImàAiuMt 

TirtntiAMA  , mh  r/iu<ien>  imijJMiefi  ea  lüij,  une  fceon» 
d«  Kdition  de  Plaute  at  1619,  Se  des  SJiffA  RltM/jnA  en 
tdao.  Il  faut  édaircir  ce  que  j'ai  dit  de  la  1 Ediuon  de 
Je  n'igDore  pas  queUc  n'aii  au  otre  Pan  idio; 
mais  pois  que  parmi  l«s  remerdmens  ou  les  doges  q«  lu- 
rent écrits  i l’Auteur  fur  cet  Ouvrage  . il  y ea  a qui  font 
datez  de  taunée  1609  . il  n*y  s nul  beu  «le  doMcr  que 
fan  1610  M foR  une  de  ces  iniieipttioDS  que  IctLiWaites 
ont  IBIS  en  ufigc  S'ils  fe  ooutenUHcnt  de  cela , ils  ne  eau* 
{croient  ms  tant  de  brouilleries  i ceux  qui  rccueUlent  tes 
diverfes  tÜiions.  Mais  combien  de  fois  s’émancipent-ils 
de  rafratebir  la  prémicre  page  de  leats  Livres , alin  de  les 
faire  pafTer  poor  nouveaux  f Qnelqoafob  même  ils  ôtent 
marquer  que  c'efi  une  nouvelle  Edicsou  • de  ceb  multiplie 
étrangement  en  idée , & même  dans  les  Catalogues  des 
Bibliothèques . les  Ûitions  d'un  Ouvrage.  Il  pubba  à 
Francfort  en  1641  UtroiGeme  Edition  «le  fon  Plaute.  Les 
Prol^mcnes  qui  y font  fur  h Vie  de  ce  Poète,  fur  le 
carabe  de  fa  verüfiatioti , fie  (\tr  ht  qualiré  de  fe  raille- 
lie,  ont  été  mis  tous  entiers  à la  tète  du  Plaute  ré  nfim 
JkùÀtai. 

(C)  il  l'iUvA  Aturt  Im  Cr  Jaam  GrUmu  mm*  ^Mtrili*  /}»- 
rimf*  À rmqliM  d*  PUmu.  j Gruterus  liant  attaqué  Fa- 
ree,  cetui-ci  publia  Men-ifit  fa  Réponfe  en  idzo.fousie 
Titre  de  l>r*v*CMlm  ad  Sauiiim  Cnlkm»  fr*  PlaiU*  V Elit- 
nu  Préurréir.  Us  s'échaulTiftent  de  plut  en  plus,  fiu  que 
la  coislidération  de  maux  qui  leur  pendoient  à tous  far  la 
tête , par  la  raine  dont  le  PaUtioat  étoit  menacé  , fdt  ca- 
pable de  leur  iiUpirer  quelque  forte  de  modération:  tant 
ce  Melbeun  In  Phifol^uei  & le  Gnmtnainens  femt  fa- 
ciies  à fc  fâcher,  fie  diwüe  â appaife.  La  longue  Pré* 


ftee  que  nere  Pire»  1 nrife  i la  iltc  de  f«  AmaUHa 
PiiitiiMA,  impHranlKrancfutt  en  i6a]|,  diduéednmat 
d'Oâobte  1611  , c'ctbà-dsre  qu'il  la  remplit  de  Bel  fie  de 
Ti«]leACc.  à la  veille  de  defobeions  qui  tuincrent  fit  Iran 
Academie  8;  leurs  BibUotbeque  , fie  qui  rédnilirciu  leurs 
perfonnes  i de  grande  extrémitn.  L'nil  ne  rabatit  rien 
de  eeté  humeur  cmpnnée  i carees  AnatHa , Imprùna  de- 
puis h dd'perfion  , font  tous  paefemea  de  groiTcs  injum 
coutre  Gruterus.  Ce  o'ctuienc  que  repnnaület:  car  Gro* 

Ictus  cuasüii  ufé  d'une  manière  fi  cmrartée,  que  l’on 
coiApt»  jufqucs  à laft  injures  atroces  dans  un  de  fei  Li- 
vres contre  Phibppe  Patw.  Ce  fut  le  Jiifobe  Jaques  Grct- 
fcTtu  qui  fe  plut  a cumpofer  ceuc  Lille  (t).  On  y von 
Parcus  irasté  dane , de  mulet,  de  verrat,  de  belier,  de 
bouc , de  porc  , de  fiirurmi  ürammtfkalit  ftiU  infwfi-  Liéicaiû 
Mut , Dec.  CfUTcras  croit  difpolé  depuis  fong-iems  i fe  ni. 
brouSJcr  avec  l'autrcj  car  voici  ce  qu'il  éerlvti  à Goldaft 
le  tq  de  Juin  rdoi.  ilirnrérù  iarmtM  tm  P^m  qai  m acW- 
dxm  réMÿliir  m fu»  à v*tii  aiat , maftr  amUmi  failm  ^ Krs- 
Ur/Ma  ùvtiaiii  fit  fatit  MiafMt,  M alai  rtiaj  fidiui  fw 
fi  wa  futfi  (»).  fl)  SWft  II 

(©)  ti  iitû  RtfltuT  dM  Criftse  dt  HAMAv  l'AM  i«i4î.] 

Cda  montre  que  Paul  Freheros  s'eft  tnsrapé , lors  qa'U  a 4 

dit  que  Pareus  étoit  mort  environ  l'an  1643  (3).  Le  Sieur  a«UiA 
Witte , dans  la  II  Fanie  de  fon  OùrùpB  SajraajbiicBia , r«9n'«»  à 
n’a  fait  aparemnient  qu'abceger  Freherui,  quanti  ce  qui  C** 

regarde  notre  Philippe;  au  rooms  l'accotde-t-sl  avec  lui  ' 
pour  ^ccT  fl  mort  i fan  S'ib  avoieiu  jclté  ks  rhean, 

yeux  fur  le  réxina  Crituim,  ils  y culTent  vu  au  ^ntifpi-  ]»i. 
ce  le  vifage  de  l'Auteur  tel  qu'il  Âab  lafoisrante  fie  dixième 
année  de  fon  âge , d'eé  ils  eulTmt  condn  qu'tl  n'dl  pas 
mort  i l’âge  de  foixanie  fie  fepe  ani , comme  ils  le  difent 
tous  deux  : fie  s'ib  avoient  confahé  la  fin  de  l'Epitre  Dé- 
dicatoire,  Ht  eulTent  vu  qu'il  étoit  encore  plein  de  vie  le 
Z4  d'Ao&t  164p.  CboCe  érraitfcl  fl  paroit  moiot  laid  dans 
la  figure  «k  1845 , que  dans  celle  de  tdat  ,qui  cfl  a latête 
de  la  troifieme  Édition  de  Plaure.  Mr.  Rivet , dans  an 
Livre  qu'il  compolb  l’an  1648  (4),  parle  de  loi  comme 
d’un  homme  vivant  II  l'étost  encore  l'an  1647 , comme 
II  parult  par  ks  Kpitret  Dedicatoiies  <ks  Oeuvres  fi'Mjrrr- 

rtdefonpere,  qu'it  fit  imprima  cette  année  U à Franc-  "**• 
t en  trots  Volumes  im  fth». 


(*)  lÜvMiMi 
Ccw,  Dif. 
CiiC  Oftr^ 


PAREUS  (Daniel)  fàli  du  précédent,  marcha  fur  les  traces  de  fbn  perc,  ée  s'apliqua 
comme  lui  de  tout  fon  coeur  à Tétude  des  Huroanirez.  Il  ctott  alTcz  bon  Grec,&  U publia  quel- 
ques Ouvrages  (^).  Il  fut  malbeuretifement  tué  par  des  voleurs  de  gram  chemins  (il),  pendant 

h 


(.,<)  Ü fmUia  yrfajw  Omvsfn.1  L’tn  1617  il  fitiot- 

Cimer  le  Poème  de  Muiéc  fur  les  Amours  de  Hcro  fie  de 
eandre . arec  des  Notes  toutes  farcies  de  Citations  fie  de 
Phrafes  Grcques , on  tirées  de  la  plus  vieilk  Latinité.  Il 
publia  aufli  en  b mfimeanoée  un  grosréfnapr», qu'il  dédia 
tl'L'niverfitéd'Oxford.  fie  quia  pourTitreAr<réjiiiaHB.,4r- 
nraM  .-  c'eft  un  RecaetI  de  Sentences  cé«Ugées  en  Lieuz- 
eommuns,  fie  tirées  des  Anteun  Grecs.  Il  publia  en  i6jt 
y 1 ^ nn  auoe  Ouvrage  intitulé  UtdmiU  Jifiaria  haUfi^ka  (1), 

Ye^ùkit  Se  des  Notes  avec  un  Lexiconfor  Lncrecci  mablaVicde 
ALTiKo  Lucrèce  qu'il  y moûta  n’dl  pasde  fafa^on,  fl  ne  fis  qu'é- 
( tfanfi.  > ter  quelque  choie  k celle  que  Giriniut  avoit  faite,  m le 
SctiMiafie  Dauphin  avait  pris  garde  à cela  , il  ne  fe  faoit 
pas  arrêté  à Datisel  Pareus  cobb«  à la  fouece,  par  rapoR 


à h Vie  de  Lucrèce,  qu’il  a mife  an  devant  de  fon  Com- 
mentaire for  ce  Poëtc  II  feroit  remonté  jurques  i Gifa- 
niuf.  11  y a dans  quelquea  llditlons  de  Quintilicn  un 
fré«4urinB  Ktiana*  SfMtf^iwM  /kânjrévw  de  Daniel  Pa- 
rcus,  qu'il  entoia  l'an  lOiS  à H«mn  Featherflon  Libraire 
de  Londrex 

(A)  Ufiu  tué  fâr  dit  xttmrt  dt  (raai  ràmréf.]  Cefl 
ce  que  j’apms  de  Guiflaume  Frev  dans  les  Ven  qu'il  fir 
fur  le  UxittM  Crhicam  de  Philippe  Pareus.  Ctfii  avni  fa* 
in;  fanuM  fititraia  aiftiim  , diC-iI , ir*jitù  andm  euff  ida 
larma  *àii.  Mats  d'autres  difent  qu'U  lut  tué  a la  pni'e 
de  K«rerflautercn  au  PaUiinat.  Votez  Gisben  Voetsus  au 
III  Tome  ia  Ptliika  Enltfiafiita,  page  164,  léj. 

Ffff3 
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PAREÜS.  PARISET.  PARRHASIU& 

U vie  de  Ton  pere.  Vofliiis  le  confidéroit  beaucoup,  (c  s’eœploioit  i lui  trouver  dea  Libraires, 
qui  voulurent  faire  imprimer  Tes  Ouvrages  (C). 


ft)r^ur,  (c)  y*0mi  Uutifidinii  itMmmf,  V l'mflMM  i irtmvtr 
iU$  tjUéwu  ....  ffur  {*$  Ouvrégtu]  C«U  psroir  par  une 
Mft.  Lettre  t^u'ü  lui  éenvit  ( a ) » Ion  qu'oei  diloit  en  HuUamie 
ouc  plulieun  villes  vouloicnt  et^cc  des  Académies  <))  i 
(i)  ra«M.  l’rfcmple  (TAiDnerdam.  U lui  it  nuendre  quco  ce  cas 
•*•>«;<***  ^ pourioit  procurer  uoe  proreilioo.  Il  lui  renou* 

4m«  *elt*  les  meroea  oflrea  de  fervice  quelque  temps  apres,  de 
mjéfmn  lui  teodit  compte  des  foiiu  qu'U  a’étuit  donnez  , & qu'il 
Touloit  Te  donner  encore , mut  trouver  un  Imprimeur  a 
^ l'Hilloire  de  Tü^e  (4).  Cétoit  un  Ouvrage  de  Daniel 
wuci.  Pareils.  On  lui  avoue  que  le  Maire  avoit  ret'ure  de  a’ea 
durger,  fous  prétexte  qu'il  n'en  favwt  pat  la  grolTcur,  te 
que  les  prelTes  étoient  deU  (on  occufdes,  Lâ'Mnmm  ita- 
CcCXVII  , ^**1  9f*f  ^ fdtm  /iimi  Jitit,  StJ  aikit  fnmtiiirt 
ff.  la-.  Uù,  fMS  Mifiir4f  4*  lUri.  Stiti  uU  mapi  tafi 

fl)  VaSiM  * 1**  **'"**^  /■**  • Aâittat  ]*m  fratum  lint/t 

Xfi»,  ' fluJtu  cr  t^ùi  U),  On  fait  efpcrer  que  U celui-là  per- 
ccczvii , fille  dau  (un  rétui,  après  la  déclaration  qu'oo  lui  a taite 
i*r.  qu'ou  ne  demanik  pat  qu'ü  le  )ute,d'tuires  feront  imprl* 


mer  le  Livre  sgrétUemerd.  Mais  oa  ne  laifle  pu  de  (âtru  ft; 
fa  voir  qu'il  n‘y  a point  de  pals  so  monde,  où  fl  (oit  plot 
difficile  qu'en  Hollande  de  trouver  des  Imprirarun , cz>  . . 
ceptè  dam  cetdcux  eu:  l'un,  lârAuteurjûetnuiluflaif  ^ 

de  rimprtl}ien;raDtre,6  laCopie  eA  un  Ouvrage  deqne*  «kw  /mn« 
relie,  ou  de  bagatelle;  car  i]  n'y  a rien  qui  Ce  vende mteai  •«•' 
que  les  Livres  de  cette  nature-  (d).  £p#if  £ it  4iftiUm  f*  ****  • 

^ tétai,  MW  dmrmwt,  w fftrt , ald,  fai  ialtmtr  iJ  fattaat.  2 ^jZ^' 
Dt/mmUtt  umm  aam  ftgnm  , HMfjnam  difftiUm  «ft  rva*  j!^ 
Xfjféam  riftrin  , faeav  afa.i  Mti  , mtfi  fat  fmt  Jmaifttéai  fm 
itémm  tdat.  Fit  éti  té  rtritm  tmaùam  fammam  tarhaiim,  ^ 

<MM«i  tamftttravt  C?  Jmiarnim  ét(tam  , fttd  atéii  i/l  emm  afZ’dZt 

Ltflt  ftuntijpmt,  StU  taufit  iffté,  MOfalia,  ifoiiat  Mt^ 

id  vtntlttiimi , M iffi  mtm  dtfmtiam  tyfurafki  (,7).  Cette  c^aamin. 

Lettre  de  Voflios  nom  apiend  que  Danid  Pareui  feroit 

bicniùt  Piéccpicar  cher  le  Coime  d'Ifenbourg.  Voies  la  rti  m u 

LettteXXXl:  vous  y vcirci  que  notre Parcut  dédu  ua 

Livre  à VolEui  (8).  Lacuce. 


PARISET  (Louis)  ctoit  de  Reggio  en  Italie,  & vivoit  au  X V I Siècle.  D cil  Au* 

<4)  £'»  Harangues  Dt  divim  i»  b^minum  bntvéltntia  kemjiitvtia^  qui  font  fore  ton- 

gués  {û^ , 8c  d'uiie  aiTcz  bonne  Lacinicc.  Il  les  dédia  au  Pape  Jules  III.  Elles  lurent  imprimées 

Venilc  l’an  lyf)  in  8 chez  les  âb  d’Aldc  Manucc  (^),  qui  impriiocrcnt  auQi  pluTicurs  de  fes 
Vers  Latins  ((). 

( s)  Efitevn*  Slbile(a«rs  OefiKil,  ftf.  iir.  t*£4rti’<a  émi  ft  m fm  it  Fm  tu*. 

(<)  S4  Tii(«p«>a  mfa  iii-fti  fa»  iiJ»,  «r  f—  Mil , ér/»  Kfhia  mjia  titra  fta  ifft  i>  I.Sfiio«><  UtbUMSetu  Cdbeii,p.  757. 

PARRHASIUS  (Janus)  néi  Cofenze  dans  le  Roiaume  de  Naples  l’an  1470  (4),  ff)  r«t,iA 
fuivit  h coutume  des  HutnaniAes  de  ce  tcms-li,  qui  chaimeoicnt  Icun  noms  en  d’autres  beau-  4, 

aa.ftf.  IM.  coup  plus  conformes  au  Paganifme  qu’au  ChnAianimie.  Il  ie  ht  nommer /fo/n;  yamt  Parrba/ns^  ff  m*u- 
<*)  scitorio  au  lieu  de  JéèàHnes  PûhIus  Parijint^h).  Il  entendoit  bien  les  belles  Lettres, 8c  il  en  ftit  Profeifeur 
Qiiimri»..  bcaucotm  de  réputation  dam  la  ville  de  Milan  (r).  Il  eut  Ia  fatisfaélion  de  voir  dam  fon  . 

•"r»«  * Auditoire  le  Général  Trivulce,qut  étoit  âgé  de  foixame  ans.  11  y avoit  des  agrémem  cxiraordi-  iî2  ù*iS. 
SviM'^ri  naircs  dans  fa  prononciation  (.//).  La  libené,  qu’il  fe  donna  de  cenfurer  ceux  qui  régentoienc  les 

MiUncz,  les  irriu  de  telle  forte  qu’ib  firent  une  coorpiration  horrible  contre  fa  a 
TuiJd'!*'  réputation;  ib  le  difiimcrcnt  comme  un  homme  qui  aimoit  impudiquement  fes  écoliers.  Ce  mau-  vtinbaM. 
iu  sA’)»  déplaifoit  extrêmement  auxMilanois,le  contraignit  tquiitcr  fon  porte.  Il  fut  attiré  f*)  ^mt, 

tN*  N«pt'  âRome  par  LeonX,pour  la  Profortion  publique  dés  belles  Lettres(.B).  Il  y amena  BafilcChal- 
condyle,  frere  de  fa  (emme,  8c  fils  de  Detnetrius  Chalcondylc  ProfclTciu-  en  Langue  Grcquei  • 

(t)  Muf  Milan.  Il  ne  jouit  pas  long*tems  de  la  Charge  que  le  Pape  lui  avoit  donnée}  jp^u  des  goûtes  il 
jvviM.  ra  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  fon  païs.ou  il  mourut  peu  après  (1^).  11  laifla  fes  tdvrcs  i An* 
crxyiîT  toine  Seripande  fon  bon  ami  (s),  qui  lui  fit  bâtir  un  tombeau  dam  les  Auguftim  de  Naples  (/). 

La  pauvreté  fiit  une  des  caufes  qui  l’obligèrent  ifortir  de  Rome  (r)-  Il  a été  amplement  loué 
iiïii  w*  P**"  Etienne  dans  une  Epitre  dédicaioire  (i).  On  l'accufe  d'avoir  cité  des  Auteurs  qu’il  yy* 

Ja.  n’avoit  point  vus.  Vous  trouverez  cette  Aceufation  dans  une  Lettre  d’André  Alciat  qui  a été  ***^‘ 

(*j  Ftat  ia  imprimé  i Utrecht  l’an  tôçy  avec  pluficurs  autres  tirées  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Gudius  (»). 

Le  même  Alciat  fe  plaignoit  (é)  de  n’avoir  pas  recouvré  un  Manuferit  de  Juvenal  qu’il  lui  avoit  . . _ 
prête.  Nous  avons  une  Harangue  où  U But  beaucoup  de  plaintes  contre  la  fortune  (C).  Je  1,. 

rapor* 


f»)  <‘rim 

ia.iimi 
.*  - ftl  .*A 
r^a^  4 
Vul  ]u<r«. 


fl)  " 


r-“ 


A tmrtm. 

44  Ol4t. 

«MC  ra- 

IfOiviieni  I 
ZpiSal.  ci- 
«CMBla  «4 
AiiicuiB, 

M*  * /»<». 

Al  litrt  4« 
•aa^,,  ro 
Xpiaoii»  , 


(-4)  /I  y évtit  du  apimtmt  utfétrdiaairii  daai  fa  frt- 
Mururira.  J Cétoit  cn  ceU  pimcipslcnim  qu'il 
foit  louf  les  auirn  ProfeiTcun.  CaWfvi  mtfin  jhafi  dàela- 
rtt  tntdiit  rtram  «mmm  fv4  ( i ) trfüeartt  affaraia  , te 
aaa  fttftrtm  Tttani*  fruuauMumn  iltna  fu^tvM  (i), 
Pivîlui  Valcriinui  obferve  que  U belle  voix  de  Puriiifiiu 
aiiiroit  sugnnil  coocuurt  a Auditeun  (3). 

( B ) t%  maavait  irait U (ÀweA{«ii  à faitttr  ftn 

ftf*.  U fat  êuiri  i Rem ftar  U Frtftfi»»  dtt  éri- 

Ut  làUttK  1 Paul  Jove  que  j'ai  fuivi  dans  ce  narré  biiïc 
ki  un  vuide  que  l’oa  pru(  renpbr  en  conrultani  une  Ha- 
rangue de  Parthafius.  Kik  nous  tprcsd  que  ce  Profeiïeur 
fonit  de  Milan  pour  t'en  aller  i Vicence  uù  on  hii  oflroit 
lie  Dicflleuii  gages , fie  que  tort  que  les  Etais  des  Vé- 
nitiens furent  ravagez  par  les  Troupes  de  U Ligue , fl 
fe  relira  en  fon  ps)t,  d'où  Thomas  Phedre  (4)  l'auroitfaïc 
venir  à Rome  > fi  le  Pape  Jules  1 1 ne  fût  pat  mon.  Ce 
qui  ne  Au  qn'ua  projet  tous  Jules  1 1 devint  une  rocatioo 
cffeéhve  (buLeon  dixième.  Vt  tx  aa'ma  latâ/attfi  (Phae- 
drus)  aéiitniw  à mtfatUi  aaJnit,  ia  Galtia  àimin  ftr- 
tam  Jam  m ttatrt , AftdMUuiiM  fitélui  (tadatbaa  frtjS- 
trt.  ÇiMid  t fUM  /«fMurvi  aitriara  jUftmiia , Vtktnam 
temmipêfimi  O'arUMsii , GuUrr,  Hifpaatt , ttiiriffM  éar» 
étrii  tuuttaiimt , iaftfit  fiptit  trTtmfputéat  i»  y'iatitam, 
du  état,  fuiM  dr  naèri  trai  aattatf  ptàm  me»  altttr falmti 
mt/irt  timiéai  ^màm  (t  ifft  tmariim  m farttai  dtftrmtaitt 
F.xiaai  aé  et  adm  tam  datt  tpfUla,  itfitt  «fvMir  aaimi, 
fMK/fw  rtj'm'tr  tiae/taa  mt  far  tmJÎn  ln£ti  im  purfMin  ft- 
ufigt.  Ste  ita  pûiltm  dt  atiii  tt^iiaadi  Aani  fitit , aaehr~ 
fM  Jidu  Ittaadt  fma  mt  att  bat  tvttatti.  itd  t*  matari  i*~ 
faatli,  Utai  drtuM  ftr  Jaaata  Laftartm  , vftmai  ad  yr»- 
«Mrnvdi»*  iimimii  aatam  , mlà  jam  ttmiliatt , taitarta 
fivait  larrtmli  (fwd  aiani)  adaitvu.  la  mtltta  rrtttrf»  ^aàm 
fttfit  mihi/mti  <7t  ($}.  11  Tcnoit  de  dire  qu'étanzà  Ro- 
me fous  le  Pontificat  d'Alexandre  V I fl  penfa  être  enve- 
lopé  dios  les  mallieurs  de  Eemudin  Cajeun , de  de  $flius 


Sabelhzl . avec  qui  il  avoit  eu  des  liaifont,  St  qne  Tlio- 
mas  Phedre  lui  confalla  de  fe  délivrer  du  pênl  en  fe  reti* 
rant  ailleurs. 

(C)  Staiavtm  aat  Haraatat  tii  il  fait  SrAirMy  ds  flamim 
ttatrt  la  fmaat.^  C’cfi  crUc  qui  m‘i  fourni  les  faiti  de 
la  Remarque  préeédenie.  Il  dit  que  la  fortune  ne  celTe  de 
hu  faire  la  guene  pour  le  contraindre  d'avonër  qu'il  dt 
vaincu  , mais  que  ks  maux  qui  raccablent  ne  l'obligene  **•* 
point  à palTcr  cette  confeflioi».  Ctaiiamitr  imam  {fi  atftiiii)  ^ 
afidaamim  aittam  Ftnuaa  itilam  gtrit , «ênzéfW  uatiH- 
dii  tffrtÿt  mièi  tufUria  tiajijitaim  tam^atn.  Rarfat  tpi,  ^,3 
taamlfi  tamaiath  Jlrâiiéai  tératai,  ixtrtima  ïamea  txfirifi  fmii  tli^ 
malt  ifaÀm  laïuaUim  dt  jart  mt  remhim  , mtdam  maamt  •• 
dart  (d).  II  ezpo(e  que  n'aiant  pas  voulu  érudicT  en  Ju- 
rifprudeiice  comme  avoient  fait  fes  ancêtres , il  encourut  y^uu) 
l'indignation  de  fon  pere,  qui  ne  voulut  pins  fournir  aux  w[.mo4»iti 
dépenfet  de  fes  études  (7).  U affùrc  qu’il  a perdu  dnq  fois 
(à  Bdiltoibeque , qu'il  ftrt  coMraint  d’abanemmer  fa  patrie  ^ 

Ion  que  les  Fran^ocs  envahirent  le  RoUunede  Naples, 
qu'il  perdit  en  peu  de  tenu  fa  meie,  fon  pere.  fes  deux  • mtanka 
freres,  fie  tow  fes  enfiins.  Il  regrette  beaucoup  Théophile  trùtf.m'rt 
Sc  Bsfilc  Chalcondyie  fes  deui  beiui-frer«,  qui  étoient 
morts  jeunes,  8c  qui  promettoient  de  grandes  ebofét  (fi). 

Oa  a publié  une  Lettre  qu'il  écrivit  à Balîte  Cbalcon-  »»^iitm, 
dyle  un  peu  avant  que  l'ifiire  de  fa  vocaiiun  l Rome  fût  MA  fg. 
conclâe.  il  expolè  dans  cette  1-eiire  deuiaffiiâions  do-  *v*- 
meiliqucs  qui  venmene  de  tomber  for  IuL  La  prémiere 
étoit  que  la  veuve  de  fon  frere  . apres  avoir  refulè  pen-  Binha^Mi 
dani  iioit  ans  comme  une  antre  Pénélope  tous  ceux  qui  TbA.  si»- 
la  recbereboient,  avoit  époufé  dandeflinement  un  certain  té,LiA./r, 
Capuiiu,  fie  avoh  pülé  tout  le  pstrimmoe  de  fes  eaftiu:  f<-  ****• 
tx/Mta  ftaiiat  itrtduan  farvtram  lUtrmm  (9).  L'autre  . . ^ » 
étoit  que  la  fille  de  fon  frété  s'élolc  hilTé  faire  un  enfant  k 
un  Avocat,  qui  étoit  veuf  de  la  (crut  de  cette  fille.  Pour  f*f.  nr 
éviter  la  peine  de  mon  que  l’un  fie  f autre  avolcnc  àcnia-  ita.ititf. 
dre  dans  un  cas  d’incefle,  ils s'étoient  mariez  clandef-  '**'• 

une- 
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raportetui  {D)  quelques  autres  faits  en  critiquant  Monlicur  Mortri. 
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tinemcDt,  perfoniK  n'.tiint  Aé  admit  au  fecret  d(i  nocei 
que  la  mere  de  Ii  fille  encemte.  Cda  ne  pouvant  pat  les 
Haraniir  du  péiil , à moins  que  le  Pape  ne  leur  aecorddi  une 
dirpeofe.  Puthaliut  empluia  loua  les  aibu  pour  obtenir 
de  Leoo  X cette  laveur,  «c  pour  ftiie  modrrer  les  lirais, 
irefsr  inm  m /r<liir/,<  rn  tj4t , m utn.jH»  mmtuinm  fiut, 
(m/(m  lenraM  métt*  Mcr«(i«iun  ttnférrttmt , 

^ htm/U  màmtat  atfjadam  trmtn  vtUnt.  t'tr»»  at  fit  f«j> 
Jrm,  fMu  fiirrt  taùat,  iffaiitwt  iaifi  Diai  dli^aii 
rà,  Utfi,4  t'amm» Ptan;iit  itaJm  iattfiat mji’iitu imf*tra- 
■vtriat;  tu  fmrtnmm  tUJatmi  «urrtmMi*  dtlaàtar,  Ad 

kaat  rtm  twiim  «m»i  m^mu  lai  atrw  uistaiai . atart/'jiM 
grstu  at  arntUfitéit  Lafwü  . Pktdrt,  Ctirarii^  , w M»- 
einis  JratfMt  aaïutnimi  at  txlr{n  bat  aitfiUi,  dJ  tnitam- 
dam /dtdtattJJi  parttaJam,  Ptatifia  frjvtJt^it  fajfat  rata/’^ 
M fatidi , laditla  fra  rrpM/am  fjtaltat*  m.tliU.  Atttffii 
iat  eatm  aatii  anmati , at  afai  aa  taait  faUtm  fiat , f«4 
faffiai  tmftmdia  fafiiant.  ab  tu  ah  it  ftimaaa  fita, 

/afflkiltr^Mi  (fi  futris}  ara,  amai  fiadta  al  larii  imfuraa- 
dam  (fMK*  «ün)  «mm».  DnmJt  ai  4faam  msamam  fa- 
urit  «Mpeaiiir  ( lo).  tl  fc  ptiint  que  les  autre!  tnibnunes 
font  accompagnées  de  cet1e*ct,  c'eft  qu  i)  efl  trop  pauvre 
pour  footenir  la  dépenfe  de  cette  ifaiie.  U fup'ie  donc 
uêsinfiamnicni  Ton beau-frere  Chalcondyle  den'uuUicr 
rien  pour  obtenir  la  difpeme  au  plut  juite  prit  qu'il  fe 
pourra.  Ou  lui  fit  réponfe  que  ladit'pcnlcétuit  accordée. 
te  qu'il  laloit  qu'il  fe  bâtât  de  venir  a Rome  pour  la 
Chaire  de  Piofcoirur  que  le  Pape  lut  doniwi;  à deua  cent 
ducats  par  an  : qu'il  n'oublui  point  de  porter  raigeni  i 
quoi  h difpenfe  «oit  taiéc,  tt  que  peut*éire  quand  il  fe* 
roit  arrivé , fet  amis  pourroient  faire  enlone  qu'il  lut 
esempe  de  tasi  de  Irait  (ii). 

On  demanikn  peiu-fire  ifoè  vient  que  Panhvfius  s'in- 
forme combien  coûtera  la  difpenfe . car  il  k pouvuii  fa- 
voir  par  1e  Livre  de  la  Taie  delà  ChanccUccie  ApuRolique. 
Mau  il  fant  prendre  garde  qu'outre  ce  qui  efl  marqué 
dans  ce  Tanl,  on  fait  uvoir  qu'ü  faut  s'accurdetioùjuuis 
avec  le  Dataire  ( 1 1 ), 

(X>)  Ja  rafttttrai  ^mlfart  aatrii  faut  ta  iriii^aaat  Ur, 
Marari.  ] I.  Il  ne  faloil  pat  dire  que  Pavibirius  chalTé  de 
Milan , fie  incommodé  d*  U fmii,  fi  rtiira  à Caftau  ; car 
eo  furtam  de  Mikn  il  s'en  alla  à Vicence  pour  y enfei- 
gner  les  Huminiiez.  La  guerre  Tcn  fit  foiur:  il  fe  retira 
en  Ibn  pals;  de  enfuite  il  fut  HrolelTeur  a Rome.  Ceft* 
là  , fi  noss  en  croioni  Paul  jove  . que  la  goûte  le  mal- 
traita  lelkment , qu'clk  k força  de  s'eo  alkr  à Cofentc. 
ia  Urbam  vtMi  fidiami  fwifiai  hanari  dta  fiir/hà  maa  fa- 
lait,  artttaUn  wtarta  wtutmra  amata  [avtfim*  d^armaati, 
mada  ai  tmatmratat  ta  fatriam  ndwai  tmm  vtra  axé»  taaU' 
t"  (t))>  PatTUafius  dans  1a  Harangue  que  j’ai  atée.  & 
qu'ii  incita  i Rome,  nous  aprend  que  l'année  précédciv- 
tc  il  avoir  été  plus  tourmenté  de  la  goûte  que  jamais.  Il 
ne  dit  point  que  cela  lui  e&i  infpiié  la  pciifée  de  s'en  rc- 
totuner  en  fon  païs.  £*<■»■  {aiaa  graviai  arrsmJeri  marba 
tar^aanr  aama  fiifar'mi , taa  aanata  T.  Pbadrt  , iafndiMrr 
amaiam  atumiraram  ffauêtms  aami  vigari  faparavi fais». 
maa  mapt  iatartfiu  ai  àae  irgafiala  ftlrafai  (t/tira  fri- 


ma itmftri  mirif.  ia  laim  fr.ui.tm  .“rtr  ratix»  (i  a', 

Je  n'alirgue  point  cela  pour  mcinc  en  doute  ce  que  du 
Paul  Jove  i car  je  fai  fort  bien  que  les  doukins  de  U om  |iS 
goûte  de  l'inligence  eontriigr.frrnt  P.itih.ilius  a le  iciiicr  t*t  <44> 
de  Rome.  L'état  mil'crahle  t-ii  il  fe  tiousa  redutt  ctl  colt- 
tenu  dam  ces  paroles  de  Vakiianm.  h dam  afiUmu  -,i-  3« 

fiiiii , C7  Uaga  i(C/û«r«  laiarilai  mMraiar , ia  tam  iso-  ^..lioruer, 
dir  arlMalaru  marii  rmu.Vaïup,  ai  ftr  aamti  aii^aal  ad  i^Klicr. 

" ' ./.«• 


fi.la. 


rut  Arat 


it  Aai^ui* 


/rtitr  Itagmam  ia  wwwr,'*  tar{ari  Italatf  it 
rata  fnfrma.lam  airajat  irrnti  , mi  aatl.i  fadam  tgitiit  • 
ftfiia,  laetruj-jiia  fra  dtlira  , taaitaeiitai  rtJJiiu  durât- 
èai,  maiaa  la/afir  imtfia  , (jtiftfiatitffnfiai  , riram  dt- 
mam  amaiam  dtj'ftrataaa  da.‘.'ai,  ralada  Kama  ta  Ca{atr.ar 
tàia  fiitfifiit , ta  jUma  Jalua  lactJii,  dr«  vciaruj . mi 
firaitlfÊt  ta  eraM/a  /aftraiai  nfiratu  ( 1.  Note?  que  | 

Mr.  Moteii , birn  loin  <le  temp’.ir  le  vuiJe  que  Paul  Jove  ta,n, 
avoit  Uiiré,  l'd  rendu  plus  ^raud.  I j.  Il  ell  laui  que  Par-  ^.ràat  Hkn. 
rhafius  n'ait  pobLc  que  deux  Ouvrages  , fi  l'on  fupofe  dnno.Add. 
comme  fait  Mr.  Morcri  qu’il  yaéJM  dri  CMiM«sr4ir«i  /»r  ■['* 
CiaxdJO,  cr  far  ta  Puma  tTOiiJa  m Ain-,  car  il  n.it  su  ► 
joui  quelques  Fragmem  d'Aniiquiié  Ion  qu'il  profclloit  a ' 

Milan.  L’dl  ce qu'Alde  Manucc  (|6)  raporiedanslcl  V (u'.cmfài. 
Livre  de  fa  Crammaire.  Ccll  une  ebofe  un  peu  cirange  »a  aana.în 

r’on  ne  puilTc  nullement  favoir  par  les  amples  Addiix-ns 

Nicodeme  à ta  Bibliothèque  de  Naples  de  NicoloTup.  ^ im?' 
pi,  quels  font  les  Ouvrages  que  Parrkilius  puKii.  On  n‘y 
trouve  pas  même  bien  nettement  qu'il  ait  donné  au  pu-  ru)  skelo 
blic  le  Commentaire  fur  Oaudicn  (t?).  Toutes  les  Ldi- 
tions  que  Nicodeme  rapone  des  Onveages  de  ce  Ciiiique  K-ipol. 
font  poflcncnia  à U mort.  Ce  que  l'un  trouve  de  bien  f'*’ 

Durqué  quriquefoü  , cil  qu'une  paiiic  des  Ecrits  de  Par- 

ihatius  ont  Clé  mis  en  lumière  pat  les  foin!  d'autrui.  Ce  fut  dme . Ad- 

Banttdin  Mattiranus  qui  publia  k Commentaue  fur  l’Art  éiopni  aJl« 

Portique  d'Horacct  le  Titre  du  Livre Vapurté  par  Nicofo 

Toppi  (ifi)  nous  aprend  cda  en  termes  lonijcii.fic  ncan- 

moins  cet  Auirur  affure  que  Patrhaltui  k publia.  Nico-  ^ . 

deme  ne  lui  laiiTe  point  paffcT  cette  faute  (i9é  Ml.  Il 

n'y  a aucune  aparence  que  Panhafius  ait  publié  un  Corn-  isuc. tv.  * 

mentaire  fur  l'ibia  d’OviJe.  On  ne  voit  pol'onne  qui  fe  casiivr. 

vante  ifavQir  vu  ce  Cummeiuairc;  c'cit  poutquoi le bieur  par.  an. 

Kicodeme  (ao)  regarde  comme  un  fcenionge  ce  que  Paul  (ta)  r»  Pe- 

juve  rapone,  KJidu  taK-atraiaim  m . . , SafiauAm  (ai),  plu  l'alis 

Jean  Mmbicu  Tofean  (ai),  le  CiJdi  (ay),  k Barri  (au), 

Al.  Miircti.  te  pluficuis  autres,  fuivent  en  cela  Paul  Jove.  sUo^ 

Une  autre  raitun  me  pert'uailc  qu’ik  fc  trompent,  e'ellque  dimum, 
Mr.deBoilTicii.aiant  recherché  foigucufcmcni  toutlesAis-  AJ4iiieaç 
teori  qui  avoienc  éctU  fur  ce  Puéiiic  d’OTiJc,  ne  fait  au- 
rutie  mention  du  Commentaire  de  Panbalius , quoiqu'il 
raporte  une  longue  Llfie  d'anires  CommeotateuTS  (aç).  ^ 

Bien  pliH,  il  ne  met  Parrhafitis  qu'au  nombre  de  uiaelques  Sui^nobw 
Critiquet  qui  ont  corrigé  par  occalioti  quelques  PalfagcS  eccIm 
d'Ovide.  Nolcx  que  Parthalius  avuit  composé  un  tics  ^atKii , 
grand  nombre  d’Ouvrags,  éc  que  b plupan  n'ont  point 
Clé  imprima,  Confuba  les  AddUioi»  de  Nicodeme.  mmU, 

■sa.  IV, 

fax)  IX  AwlquUara  St  SIra  Calaixic,  tf»J  nnW.  itiJ.  fag.  M.  (as)  Oiwijrika 
Salvagnius  aoeilks,  Cusaieai.  In  tbin,  s,  ^ I. 


PARTHENAI,  Ville  de  Poitou  fous  le  reïïbrt  du  Préndial  de  Poiticn.  Elle  fut  fouvent 
prife  & leprifc  durant  les  guerres  dcReligion  auXVISicclc  (*).  Les  Protcllans  s'y  retircrcmlc 
tPoJli  lourde  U Bataille  de  Moncontour  («)}  mais  ne  croiant  pas  qu'ils^  puilent  faire  terme,  ils  î’a- 
bandonncTcm  i l’aprochc  des  troupes  du  Duc  d’Anjou.  Ils  s’en  ctoient  rendus  maîtres  l'année 

firéccdenie^&  ils  avoient  même  fait  pendre  Malo  qui  commandoit  dam  le  Chatcau(fi).  La  rai- 
bn  de  cette  rigueur  fut  qu'il  avoit  eu  l'audace  de  fc  défendre  contre  une  armée.  L'Hilloire  du 
Sieur  d'Aubigne  aprend  qu’ils  échoüérent  plus  d’une  fois  l'an  ifÜ8  dans  le  dcnêin  de  (ùrprendre 
cette  place.  Iis  y ont  été  en  grand  nombre  depuis  l'Edit  de  Nantes,  comme  on  le  peut  juger  par 
la  Plainte  mal  fondée  du  Clergé  de  France  ( j , & par  la  Reponfe  que  Mr.  Drelincourt  ht  à 

cette 


Ht&.  iea 
Troubles, 
Uar.  IV, 

un 


< («)  Cette Vilk  apparteiioit  en  14^7  àFnnçois, Com- 
te ik  Dunois , qui  fulvoit  le  parti  du  I>uc  d'Otleani,  Le 
iSMan  (k  catc  annéc-là,k  Roi  Chartes  Vllj  ,qiu  faifuii 
la  guerre  à ce  Duc  Sc  aux  Bretou  . s'empara  de  Panhe- 
nal , fie  en  fit  ratèr  les  nuiailks.  Vorét  Lobiaeau , Hifi. 
,.da  Bruâgaa  , Tom.  I.  pag.  ^6f  fie  768.  Rabelais , Liv.  I. 
Chap.  V.  parte  de  cette  démolition  de  PanhenaL  Rim. 
Cuit. 

(>)  LaPlaiwiamalfarndtadaCltriidaFraiHa.]  Afin  qu'on 
ne  croie  pu  que  je  me  fende  cene  épiibcte^rpréjugéde 
Parti , je  ferai  le  parallèle  de  la  Plainte  fie  de  U Répoiilc. 
Mr.  rArdtevéque  de  Sens , qui  parloit  pour  tout  k Ckrgé, 
t'expnma  de  cette  maniéré  : „ D.ins  la  ville  de  Partenai , 
U Sut,  h pieté  da  Catholiques  fut  cooininicl'Eiéder- 
M nier  de  ceier  à la  viokncc  aes  cDoemif  dece  faintmyf- 
„ tere.  On  les  vit , par  une  aficéfation  tout-à-fait  incU- 
,,  gieufe,  entreprendre  de  faire  un  convoi  fimcbredaas 
„ imllant  même  delà  proceflioa.  quife  kifoit  pour  ho- 
„ oorer,  fdofiles  knx  de  l'Elfe, un  Sacrement  qiucfik 
„ centre  de  nôtre  Religion.  Ü!  troublèrent  tout  le  court 
„ de  cette  fainte  ceremonie,  par  une  rencontre  maligne- 
,,  ment  concertée:  fit  lys  Catlio]iqtiet,qai  veulent  fe  ligna- 


„ 1er  par  leuTmoJefiie,  en  même  tenu  qae  leurs  mauvais 
.,  frères  lâchent  de  fe  rendre  confiderablci  parl'infolcnee, 
M forent  conirsinii  de  céder  la  place  à la  multitude  de  ces 
pmhnes  fit  de  ces  impies , fie  de  t’en  retourner  à l'Ë- 

„ ^ife,  avec  k demi  fie  U trifielTe  fur  le  vitagc 

M rui-it  jimais,  $>a  s,  une  paretlk  hatiiielTe.  fie  V.  M. 
„ pourruii-elle  foufinr  dans  fun  Royaume  une  injure  li 
,,  ouirageufc  à l'honneur  du  fili  de  Dieuf  Non,  Siai, 
„ OKU!  ne  k fautions  croire,  fie  nous  devons  être  perfua- 
„ dn  qu'elle  vtr.|era  .comme  nous  le  lui  demandons,  la 
„ queiclk  du  Dieu  vivant  (tl  Il  fuIEia  de  rsporter  k 
précH  de  la  Reponfe  ; c'cA  que  le  fécond  Dimanche 
d'Avril  on  apurta  à Paitcnai  de  deux  grandes  licurs  loin 
le  cnr»  d'un  Gentilhomme,  pour  être  enicrte  apres  k fé- 
cond Prêche  ; que  comme  toute  U compagnie  alloit  à 
rcntericmciit,  on  reconnut  par  quclquei  tentum  auprès 
de  la  CitadcQc . qu'une  proceflion  devoit  palTer  par  U ; 
qu'un  t’arréia  tout  cogtt,  fie  que  n'arantpoint  d’autre  paF- 
f^e  pour  aller  au  cimeticre  qm  efi  piés  dn  chateau  . il 
fol  jugé  à propos  d'envoler  avec  tout  le  rcfpeéi  pofiible 
en  ta  Paroiffe  de  Siintc  Croix  . il'uù  h pruceiriwn  dévoie 
partir,  pour  favott  de  Mcflicufsles  Clunomes,  l'ibdefi- 
toicox 
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cctce  Plainte  l'an  t6^6.  Les  Seigneurs  de  Parthenai  Tont  Chanoines  honoraires  fccuUers  <le  St. 
Martin  de  Tours  (r).  N’oublions  pas  que  Parthenai  eft  1a  capitale  du  petit  pais  de  GaÜitte, 
0C  de  la  Duché  de  la  MeiUeraye  (</). 

La  Seigneurie  de  Parthenai  fut  réüme  i la  Couronne  l'an  1411  par  le  dcccs  de  Jean  l’Ar- 
chevéque  (B). 


rtrieni  que  le  convoi  ou  U étoit,  jufqim  i ce  que 

lê  ptocel&on  fût  puflee,  ou  li  leur  pioccilion  n'étaM  pas 
encore  piété  à partir  Ui  TrouTeroicot  bon  que  ce  convm 

raffàt  outre;  qu'Ui  répondirent  eue  l'on  pouvoh  achever 
entencmeiK,  & «tucleur  proceffton  ne  pamtott  pas  fi- 
tôt;  qu'en  cfet  elle  ne  partit  qu'une  demie  heure  sprea 
que  tout  le  convoi  fut  piCéi  que  pounémoi^er  une  en* 
ticre  déféreuce , ccui  de  la  Religion  demeurèrent  en  leur 
einetiere,  jofqves  à ce  que  toute  la  pioccfiiua  fut  achc» 
vée . fl<  que  toutes  les  tipidiene^  fuilent  détendues  ; de 
qu'iinâ  on  ne  pouvtHt  dire  avec  vérité, qu'elle  fut  reniréc 
confufe  par  la  rencontre  du  convoi  fûndire,  vu  qu’dle 
n'dioit  pas  encore  fortic,  dequ'enene  fortii  que  km^-icmi 
après  que  ce  convot  fut  paflé  ; qu'on  fut  pluücurt  jours 
fans  oair  parler  de  cette  affaire,  maisqn’enfin  le  Bsiiaifde 
Partenai,  cfpth  violent  Ac  échauffé  par  des  booiefeux,s'a> 
dreffa  k Mr.  Filleau  Avocat  du  Roi  a Poitiers , qui  faifuit 
gloire  de  perfécuier  les  Proteftans  en  toute  rencontre; 

Ju'on  alIiKna  plulicnrs  du  Confiftoirc  de  Partenai  au  Pré» 
dial  de  Potiieti , pour  fe  voir  condamner  à l'amende 


poor  avoir  tronblé  la  proceflion  ; mais  que  Mr.  de  la  fa)  Vmc  i< 
MeiDcraye  artéia  le  coon  de  cette  injuRe  pourruiie,  î<  î|*îA’* 
que  ceus-là  mène  qui  l'avoieol  cumnenece  en  eurent  ran»V*ua* 
honte;  défont  que  la  chofe  en  demeura  là  (aj.  J'ai  retenu  4c  in  Anii 
les  cKpreflions  de  l'Auteur.  4c  U Cmb- 

Aumit-on  répondu  avec  cette  cotiüance , Il  la  cltofe  f*à** 
n'eût  pis  été  ccnainc  ? Voici  donc  une  cneur  de  fait 
qui  cfl  de  notre  relTort.  Nuus  tailTona  au  Leéteur  1a  peine  Cl«|e,  fsr. 
de  réfKchtt  fur  les  tempêtes  horribles,  qu'un  Orateur  ve>  m ^ 
héreent  ell  apable  d'cscitct  pour  rien  (3).  '•  »- 

(8)  Ctilt  rryaorir /*»  Miii«i» , à U Okccmc  par  U dceij 
de  Jean  J'.4f(Jkrt-Afar.  J II  avoil  vendu  cette  Scpieurte  au  4, 

Duc  de  Bem  , {tm  mfu/rM  rtita»  uni  fn'ii  «rt'rwr r»  «p  /.«■. 

tl  •'«vcri  auaai  §h/aiii  , cr*  a le/h  tanf»  ( *nnii  ii  ftm  Jtii  '•**  ^ <■“ 
diMl  Mtfin  dr  Harttmn  fm  évtyl  t/unjf/a  nufii  !t 

v*aiui  nittui  lÊtrt  iaditlt  Sttinturit,  iT  Ciujhl  it  Faruaay , •-««tij 

acaird  n yiri  rmftfikt  far  Ui  àaàicaaf  qai [i  matm  im  dtftaj»  cmiquc 
CV  Htirtnt  Uiit!  di  tUrumn  (4).  <;cucisla 

' 4u  Caïn, 

nifaa  4a  Maiabomc , Lam  XXIII,  fa>.  h & /Wa.  ét  U % la)  Jean 

Doucbci,  Auatn  4’AqDilùac,  IF  tfui,  (ùf,  17/,  /t/,*  m.  i|7. 


PARTHENAI)  Famille.  Elle  i fublifté  long-temS)  2c  avec  cclar.  Le  dernier  mâle  de 
cette  illuftrc  Maifon  a été  Jean  de  ParthenaM'Arcbcvéque,  Seigneur  de  Soubilé(«))  qui  ne 
lailTa  qu'une  hile)  lavoir  Catherine  de  Parthenai  mere  du  Duc  de  Rohan,  Chef  des  armées  Hu- 
guenota  en  France  fous  le  Règne  de  Louis  XIII.  On  verra  ci^clTcHU  un  Article  pour  celte 
Y>ame.  Quclques>un$  croient  que  les  Seigneurs  de  Parthenai  prirent  le  fumom  de  l’Archevêque, 
parce  qu'jls  ctoient  ilTus  d'un  Archev'éque  de  Bourdeaux.  On  veut  même  que  cet  Archevêque 
de  Bourdeaux  (bit  JolTcIin  de  Parthenai,  mort  en  io8d,  & que  Guillaume  oe  Parthenai  qui  prit 
le  fumom  de  rArcheveque  environ  l'an  t too  ait  été  Ton  his.  D’autres  (é)  raportenc  cctic  ori* 
gine  à un  Archambaut  Archevêque  de  Bourdeaux,  prcdcccircur  de  JolTcIin}  mais  comme  ccc 
Archambout  aiant  été  depofe  devint  Seigneur  de  Saint  Maixent.  & que  l’on  iw  trouve  aucune 
perfonne  de  ce  nom,  ni  aucun  Seigneur  de  Saint  Maixent  dans  la  Famille  de  Panhciui,  cette 
opinion  ed  peu  vraifcmblablc.  ,,  La  branche  aînée  de  Parthenai  avec  tous  Tes  biens,  fondit  en 
„ la  Maifon  de  Melun  Tancarvüle,  dont  ell  ilTue  par  alliance  celle  de  Longueville}  H les  Sci* 
„ gneun  de  Soubife  étoient  feparea  de  la  fouchc  dés  environ  l’an  ij  Jo,  que  Guy  l’Archevêque 
„ hrre  puîné  de  Jean  Sire  de  Parthenai  fut  Seigneur  de  Soubife.  On  a toûjoura  cru  avec  bcaU' 
,,  coup  de  probabilité  que  ceux  de  Parthenai  ecoient  de  Lezignem,  dont  ils  ont  porté  les  .Ar* 
„ mes,  brifees,  à caufe  oc  la  puinetTe,  d'une  bande  de  gueules:  mais  il  faudroit  qu'ils  en  fulTcnc 
„ fonis  avant  Tan  mille,  parce  que  depuis  ce  teras»là  on  en  a U fuite Jufquci  à Jean  TArchevê- 
„ que  Seigneur  <le  Soubife  (e)  ” aïeul  maternel  du  Duc  de  Rohan.  On  remarque  dans  la  V'ie  de 
ce  Duc  imprimée  l'an  idd7, que  & mere  étoit  la  principale  héritière  <le  la  Maifon  de  Lulîgnan. 


PARTHENAI  (Anne  de)  iêmmc  d'Antoine  de  Pons  Comte  de  Marennes.  fie  fille  de 
Jean  de  Parthenai-l’Archevêquc  fie  de  Michelle  de  Saubonne  ( ) , a été  une  Dame  oe  beaucoup 
d’^rit  flcdc  beaucoup  d’éruotrion.  Elle  Ait  l'un  des  principaux  omemens  de  laCour  dcRcncc 
<fe  France, fille  del^outs  XII  fie  Duchefietle  Feirare.  Or  on  fait  qu'il  y avoit peu  de  Coun  au 
monde  aufli  polies  que  ccllc-là.  Anne  de  Parthenai,  non  contente  u'ctudierlc  Latin,  entreprit 
avec  tant  d'ardeur  Petude  de  la  Langue  Grcque,  qu’elle  pouvoit  fc  fers'ir  facilement  des  Livres 
Grecs  («).  Sa  curiofité  poulTa  juf<]ucs  aux  Livres  oc  Thrologic.  Elle  s'aquit  beaucoup  d’habi- 
tude <lans  les  Saintes  Lcraes,  fie  prenoit  on  fingulier  plaifir  à nifonner  prcl^c  tous  les  jours  fur 
ca  matières  avec  les  Théologiens.  Les  Auteurs  du  tems  ik  lui  épargnèrent  pas  leurs  éloges  : 
ils  prirent  l’enccnfoir  pour  «le  mille  fie  mille  fois,  fie  n’oubliéTcnc  pas  de  lÜre  qu’elle  chamoit 
divinement, fie  qu’elle  encendoit  en  perfcÔion  toute  forte  de  Mufi<pic(é).  Voiez  l’Epitrc  Dé<li- 
catoirc  que  j’ai  citee  (r).  La  faveur  qu’elle  poiTédoit  auprès  de  DuchefTe  de  Fcmrc,  Sc  les  lu- 
micresThéologiques  donc  clic  s’etoît  pourvue, la  rendront  fans  doute  fufpeÔc  dcCalvinifmcaux 
Catholiques  qui  liront  ceci.  Mais  je  ne  veux  pas  qu’ils  en  demeurent  aux  (impies  foupqons  : je 
vais  leur  citer  un  Auteur  qui  les  convaincra  qu'elle  étoit  bonne  Huguenote  (J),  2c  digne  Azur 

de 

(a)  $gid  am  «miarf»»  ^afb'i  f*  im  ÿ — /al»/,»  tanaiaiiw,  fÊtli  \tmdat  tamat  ^ p*taf 

Stgatam  4<«ip»  >«  tmai  )f<4uni  U 4>N  iififhma  fwiu  ftédiiaal.  léf , ibiiL 


(af)  MiMU  da  &»*«■«.}  Cétoit  une  Demoifeae 
de  Bretagne  . qui  avoir  été  Fuite  des  Damct  d'bon- 
Dcur  <lc  U Reine  Anne  de  Bretagne.  Elle  épouTa  par  la 
faveur  de  rette  Reine  en  Tannée  1307  Jean  l’Arenevé- 
eue  V du  non  Seigneur  de  Soubife , chef  de  la  Maifon 
de  Paithenat.  Cette  même  Reine  h rhoifit  pour  Gouver- 
nance de  Renée  de  FraiKe  ù fille  . OnchefTe  de  Ferra- 
re  (1).  On  voit  dam  la  III  Lettre  de  Rabdaia  quelque 
ebe^e  qui  concerne  cette  Gouvernante.  „ Monmr  de 
„ fim/ga»,  qui  efloit  à Femrc  Ambaffadeur  pour  k Roi , 
w voyant  que  ledit  Due  (a)  fana  l'avenir  de  Ion  enttepnfe 
i'cQoit  tcctre  vers  rEmpereui , cil  retourné  en  France. 
Il  y a danger  que  Mauamc  damia  en  fonffre  fâfcberie. 
„ Duc  lui  a oAc  Madame  de  Saati/t  fa  Gouver- 
M nante,  & ta  fait  lcrvir  par  Italiennes , »'ajl  fai  km 
Cette  Lettre  fut  écrite  Tan  tjjo. 

(8)  Jt*aû  ..  ■ ataraajimfaaffaïUieaiMiaimrafa'aUalaait 
iamna  //agavawv.  ] „ Quittt  à la  ville  de  Pont . 1e  Seigneur 
H du  Ueu,  cependant  que  Dame  Anne  de  Parienay  fi  pte- 
M mitre  femme  , te  Ubut  du  Sieur  «le  Soubife . vclcut , 


M effoit  amateur  de  vcTtu  8r  de  la  vérité,  avant  tellement 
M profité  en  la  kéluredts  lettretfainélct.qua  grand  peine 
„ le  fuft-il  trouvé  bonme  de  la  n>bc  qui  kfecondaR  avec 
U tel  lek,  qoe  luy-mcrmct  prenoit  bien  la  peine  d’enfer- 
••  gner  fin  pauTTca  fubjeéti,  dcfquek  il  en  édifia  plufieurs 
,,  tint  dekiOAcicn  que  d’antret  en  Ei  ville dePoos.  Mais 
„ tneotmneat  après  le  deen  de  cette  bonne  Dame  tant 
„ vcitueufe,  Dteu  loi  ayant icllcmcni  offé  rcoeendcfflent, 
„ qu'en  fecondci  ooprea  il  epoufa  T une  det  phu  difiàmées 
,,  nanuifelln  de  France,  a favoit  Marie  de  Moochenu 
„ apelke  la  Dame  de  Maffy  ; il  lui  ofla  quand  fie  quand 
„ k refle  de  fon  fent  &:  jugement  ; de  forte  que  fans  au- 
M ne  occafioB  quelconques  il  devint  delloR  en  un  infiant 
n ennenii  & penecuteur  de  la  vérité,  qu'il  avoit  fi  bien 
..  ccqinue  fie  lant  avancée  (})".  Pour  confirmer  ce  que 
Tbodore  de  Bexe  vient  de  dire , touchant  Tafcendant  de 
la  vertueufe  Anne  de  Patthcnai  fur  fon  mari , je  m'en 
vais  npurier  k Paffage  de  Grégoire  Gyrildi , où  il  té- 
noignc  que  cette  Dame,  Sc  le  Comte  de  Marennet  fon 
epoux  • i'aitachoieni  aux  méii\ps  éludes  avec  ks  mêmes 
pru- 
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de  Soubife  qui  fut  l'un  des  pilien  du  Parti.  Son  epoux  fut  oblige  d'abandonner  U Cour  de 
Fen-arc  (C). 

„ qu'il  vivo»  du  pain  de  Madame  de  Feriare>  & ) fet 
„ ^ges,  qu'il  feit  telle  comparairue.  encorea  que  ledidk 
I,  l'cn  Roy  tint  la  Manou  de  rons  ault  ancienne  que  ce'ie 
,,  d'AclIi  lu/Ti  n'cft'ilpas  fupputiableqiie  ceux  de  U Mai' 
fon  de  Guife,  qui  ne  font  gram  Sf  grai  que  de  ta  lub^ 
(.  tance  & de  la  graifle  de  la  Maiion  de  Fiance , fe  v:cn- 
neikt  i comparer  aux  Piiucea  de  Udide  Maifon  *'.  C’dt 
une  grande  impriadeuce  i ceux  qui  fMit  au  IcrTicc  de 
quelcun , de  Te  enmparer  i lui,  S'ili  le  rurpalTcnt  en  no* 
bleflc,  ih  doiverrt  foire  l'emblant  de  n'en  nen  laruir.  Cela 
cil  fur  luut  nêcelTaire  tBpida  det  SosTciaina  : leu»  paicos 
doirent  oublier  qu'iU  Toiem  leurs  paieus. 

PARTHEN  Al  (Cathexinb  db)  fillcîc  hcriticrc  de  Jean  de  Parthciwi-rArchevC* 
que  Seigneur  de  Soubife,  nicccdc  la  precedente,  fut  mariée  en  ifdK  au  Baron  du  Pom,£c  puis 
en  tfjf  à René  ^ Rohan  1 1 du  nom  (tf  )i  duquel  étant  demeurée  veuve  l'an  ifSf  (*),  clic  oc 
fongea  qu’à  bien  élever  fa  famille.  Scs  toins  eurent  tout  le  fucccs  qu'elle  s'en  pouvoit  promettre» 
car  r.iinc  de  Tes  fils  fut  le  célèbre  Duc  de  Rohan,  qui  a foutenu  le  parti  de  ceux  de  la  Religion 
en  France  avec  tant  de  force  pendant  les  guerres  civiles,  fous  le  Rcgnc.de  Louis  X 1 1 1.  Son 
ü»:ond  fils  éioit  le  Duc  de. Soubife.  Elle  eut  trois  Biles:  Henriette,  <mi  mourut  en  i<Sa4  fans 
avoir  été  mariée»  Catherine,  qui  crmufa  un  Duc  de  Deux-Ponts  (r),  & qui  fit  cctic  belle  Ré- 
ponfe  à Henri  IV  fon  foupirant,  jtfuis  trop pamre peur  itrt  xitrt fmme de  irep  hemte M»ifen 
peur  être  vitre  Maitreffe  (i/)»  dc  Anne, qui  ne  lût  jamais  mariée,  Sc  qui  fun'écut  à tous  fes  firres 
& focurs,  & fc  rendit  très-illuflrc  par  (a  pieté  & par  fon  favoir.  On  entend  aflez  que  je  parle 
de  la  célèbre  A nnr  de  Rohan  (e),  qui  foutmt  avec  tant  deconllancc  toutes  les  îneommo- 
ditex  du  fiegc  de  la  Rochelle.  Le  courage  de  là  mcrc  fut  encore  plus  merveilleux,  puis  que 
malgic  fa  grande  vieillcflc,  elle  fupurta  avec  une  fèrmeré  prodigieulc  la  ncccflitc  où  clic  fc  vît 
réduite  de  vivre  pendant  trots  mois  de  chair  de  cheval , Sc  de  quatre  onces  de  pain  par  jour.  Ce 
mifvroble  état  ne  l'empécha  pas  d'écrire  à fon  fils, qu'il  continuât  comme  il  avoit  commencé,  2c 
que  la  conlidération  des  cxirémitcx  où  clic  fc  voioit  réduite,  ne  le  fit  relâcher  de  rien  auprejudict 
de  foH  party^  ausi  ^u'on  lai  pût  faire  fenf tir  {/).  Elle  & fa  fille  rcfulcrent  d'éirc  comprifes  dans  la 
Capitulation & demeurèrent  prifonnicrcs  de  gucirc.  Elles  furent  menées  au  Chaieau  de  Niort 
1er  de  Novembre  idi8(j).  Ilycnaqui  difcniqucCathcrincdcParthcnai  ctoit  alors  âgée  de  qua- 
tre vingt  & onze  ans  (^)j  mais  d’autres  ne  lui  en  donnent  que  foixante  & di.v.  La  Croix 
du  Maine  m’aprend  qu’elle  s’entendoit  fiait  bien  cnPocûc(5).  Il  ne  faut  p.is  oublier  le  fâcheux 
Procès  d’impuiflancc  que  fon  premier  nuri  eut  lur  les  bras  (C).  Si  ce  qu'un  fort  habile  homme 

a dit 


fol  Cjuld. 

U Htûorix 

(,)tj  r«f- 
am  «k  la 
n>c« . de 
l'eftit  de 
U aeligiaih 


proglèl.  glaii^  f4rr»  iiCêm  pM  thtr'UâU  (T  *t  p*- 

tim  pittHH  prtftjMru  jliq/îre»  luam  , jurt  itunt  , Ml 
•Ml  tif^m  IM  PmiUu  <r  vierwidaj  pif  miùlum  Mriit 

pi  traéiijSimMi  (4)?  Ce  Comte  Ctoit  pi^micrGenUthomme 
de  U CThambre  da  Duc  de  Ferrare;  6t  Gytaldi  lui  a dcdid 
le  I V Üialugue  de  Ton  HifioLre  des  Poètes. 

(C)  S#B  ip^MX  fut  «jlite  U Cmt  il  Ftr~ 

rare.  ] CcD  de  lui  fans  doute  qu'il  fout  entendre  cet  p- 
loles  d'un  de  nos  HifluriL-ni  ($):  j.Si  le  Rui  François  ju- 
„ gea  qu'a  twn  litK  Moofleur  de  Pm»  avoit  cRe  chalTd 
,,  de  remre  • |Iovrcc  qu'il  fe  difuit  élire  d'auffi  bonoe 
„ Maifon  que  ceuï  d'Aed  (6),  n'dlant  nUbnnable  puis 


M TIl'Mlk 
Ui>.  LXt, 
(*)  Lf 

Aafoiae.d* 
Meml 
lmp.  a.-. 
fml  MM. 


kVwdu 

n«cd«  B«- 

iiaa. 


IM7. 

(d)  l'M  t./ 
OMn*.  lui 
le*  Amœis 
d’Alcaadre» 
& U cicr; 

ftm  .AiuUt. 


da 

D«c  de  Xo* 
kan , 

r*  tüt,  4t 

tUM. 


■ fl)  Hifluli 
Olfie-  Mf 


{.<1)  jliiri  itk  il  fae/rr  «nj»  C7  "r-l  I-<  Pete  FrMMfti'u  O’imriaMn:  U Trdpiii  i’Htlrfirm,  UijutÜi  fut 
Anfeiinc  a ctd  dans  tette  opinion  , puis  qu'en  noua  don*  rtpij'iniet  m pailk  <*  U RniiîU  1574  a«  «mirM  ; rUe 
nant  U polldriie  de  Piètre  de  Rohan  du  le  Maiéchal  de  A'iJr  a rMn/v/r  £/<{i>t  *«  Cam* 

Clé,  il  met  en  marge  «is-à-vii  de  notrcRené  deRohan  U pUimit  (v  J.t  marr  i*  Unlirta  U Bar#»  in  ;*»«  /«h*  p». 
du  nom  . que  Catlierine  de  Patthenai  fo  femme  mmrMt  wiar  m»ri,  V iMtini  A cr  umtru  fUMdi 

•M  Part  I»  PtiiêM  U %6  ùfJihi  |6}1  ifitii  94  ( > )•  Seÿauvr  v iUnfimpirftmsdfti.  Liii  • irtiMiiUtPniipiiiXl^ 

Morcri  a dit  la  mciue  ebofe  , fi  ce  n'efl  qu'au  lieu  de  /étriu  à Dtmtniif  a*»  nunts  im/ranK.  F.IU  p»tt , pour- 
Pare  il  a nus  Pm.  Mais  l'Auteur  de  rHillotre.du  Duc  fuit-il,  MOe4a»nrt(84,  Hi  »‘»i  p»t  ttvm^jiH*  it  pn  duni 
de  Rcihan  'a)  remarque  en  parlant  du  Gege  de  la  Rochelle,  trmp«pi'»Mi  pmi  B*4t«r  /mw  w tanr  ii  U Mjnvy.n 


(it  0«  ,tml 

.'.y  M*. 

Fiuvelet  du 
Tut. 


& delafaimqu'elleyrou^l,  qu'clleétoitageedefoiiante- 
dix  ans.  Ce  n'étoii  pas  un  lieu  b loi  ûter  dea  années,  de 
qui  auroit  voulu  être  situcur  auroit  dû  plûidi  lui  en  don- 
ner , que  lui  en  ôter.  Cependant , il  y a beaucoup  d'apa* 
rence  que  cet  Auteur  l'a  faite  plu*  jeune  qu’elle  n'ctoit 


(C)  if  ni  faut  p4i  iMÜlir  it  fiihtm*  Pêùt  d'napm^inu 
«r  f*M  pimitr  mari  iwi  fur  tn  iui.)  Cela  ne  duif  point 
eue  mu  fur  le  compte  de  notre  Caihenne  de  Panbci.ai , 
mats  fur  celui  de  fa  mete.  ' Ce  ne  fut  pusni  la  femme  qui 
mit  en  juflice  foo  mari , ce  fut  la  bdic-niere  qui  le  eé- 


car  dé»  l'année  iî74  on  joua  une  Tragédie  de  fa  compr*-  vtara  partie  contre  fon  gendre:  ainli,  quoi  qu'on  ne  puifle 


fiiiun.  Il  eft  rare  de  voir  des  femmes  de  feue 
pufer  des  Tragédies  ; &i  quand  cela  leur  arnve , un  La 


raifunnablcment  douter  des  confidences  fccretes  de  la  fille 
|*^r  ta  mere  , il  fout  pourtant  convenir  que  h rellction 

Ctoix  du  Miiné  ne  l iAnoré  pas,  Se  ne  s'en  tait  par.  J'in-  de  Mr.  Dcsprcaui  ç6)  ne  regarde  point  l'hémieie  de  f«l  sacyia 
fifte  m«in»  fur  l'impuiffoncc  vraie  ou  fauilc  du  Baron  du  boubik:  vili.#.  i,». 


^i»dh  I4  Bird#  IM  iMi  a'4  ptar  fdit  dimpaifiai 
Irimi  in  fiai  in  pû  iu>  Cirf  • faaJanif, 
t.i  jamiii  Jafi  lair'iux , #rJ«MM»r  ir  ng»xr>i , 
£>f  tt  tariifyiu  mil  ma  Jati/ii  arriu. 


i,  ^»r.  an. 
De  TkM, 
Uw.  xui , 
M*.  SJ*. 

VaoU*t, 
Hül.  de 
chiiici  tr, 
Imr,  rii. 


Cteia  on 

XibliMh. 
Flanc,  pf. 


Pont,  hquelle  foifoit  la  iisaucre  d'un  Procès  en  1571.  Une 
fille  cA  plus  capable  de  foire  des  enfans  i quatoae  ans, 
que  de  cotnpofer  des  T ragedies  à fciie.  Mais  ce  que  Mr. 

Varillis  remarque  ne  feroii  pas  une  preuve  à lejetter.  Il 
dit  (3)  qu’en  1561 , La  l'irniwr  it  XHhta  iwiwm  lu  troapu 
ia  LdBgwifM  <F  iu  Daaphiai  fiit  avau  Uvén  à U fallai- 
tatim  il  Siaf^i , ^ai  lai  priimuiu  1»  mariati  fa  fiU  maL  S'il  cA  d'un  côté  étonniot,  que  lois  que  les  Dames  Protef^ 
fâu.  Un  homme  qui  cA  en  âge  de  lever  8c  de  comman*  tantes  feèAsngaoicnt  parla  Rél'ormaiion  desmœurs,  auÂi 
der  des  troupes,  peut-il  compter  beaucoup  fur  le  mariage  tnen  que  par  celle  des  dogmes , une  des  ptincipales  du 
d'une  Ane  de  quatre  ans-’  Mais  ce  qui  fuit  feroit  plus  fort.  Parti  (7  ) fe  foii  avifà;  de  furdter  un  Procès  qui  n'etoit  /,) 

Dès  l'an  1 567  cette  Aile  unique  croit  mariée  au  Baron  du  guerei  édifiant  •,  oa  doit  eonlîdérer  de  l'autre , que  la  lec-  4w  in  pp 
Pont;  car  on  voit, parmi  ks  Seigneurs  qui  allèrent  lomdre  lute  continuelle  de  la  Bible  étoic  alors  plus  capable  de  *•"«*'  <l* 
l'Amirat  après  U baiaille  de  St.  Denyt , un  Soubfe  qui  communiquer  ccniines  inclinations  ; car  on  ctuéioit  alors 

n'étoic  autre  que  ce  Bâton  {4).  J'ai  dit  que  cela  firiu  plus  avec  plus  de  lèle  refprit  de*  faints  Patiiardies , 8c  celui  J,  4.  J 

' fort,  6c  non  pas  que  cela  eft  plus  fort , parce  que  je  me  de  leurs  epoufes,  parmi  lefqueUes  il  a régné  un  ardent , é,  *m,  lu. 

Ac  plus  à une  Lettre  que  j'ai  reçue , qui  porte  que  l'héri-  quoique  iicvchaAe,  défit  de  laiflêr  poAènié.  La  Dame 

tiete  de  Soubife  fut  manée  au  Bacon  du  Pont  en  i$68,  de  Soubife  pouvoit  avoir  outre  cela  un  motif  de  zèle  par 

qu'b  l'q^aébtude  des  Hifloriens  pour  cet  minuties.  Ce  'un  endroit.  La  Religion  Pioteflante  n'étoit  pas  encore 

qu'il  y a de  certain , c'cA  que  le  bon  Pete  Anfcime  s’clt  bien  affermie:  on  uivaïUoit  violemment  li  la  perdre  ; il 

aoufé;  car  le  mariage  de  Jean  de  Paithcoii  avec  Antoi-  falmt  donc  petpétuer  par  tuâtes  voies  dues  6:  nifuoaables 

nette  Bouchird  d'Aubeterre  , ptre  8e  mere  de  la  Dsme  les  fomiUcs , qui  coinme  la  Acnne  en  avoient  été  les  co*  hüi 

dont  nous  parlons,  fe  fit  le  } Mai  I5S3-  FUc  naquit  donc  lomnes.  Mats  que  ditcms-nous  deb  curioAté  des  Dames  Choi»  ix,  * 

Eour  le  plùiùi  en  i{;4,  6e  ne  pouvoit  cite  âgée  que  de  de  ta  Coiu  de  France  au  l'ujet  de  cette  sAàireè  Avant  qUe  e/.fo.'., 
plante  fept  ans , lots  qu’elle  mourut  en  tdjt.  D'autre  de  raponcr  ce  que  les  HtAoriens  en  difcnt , je  dois  aver-  ^ 

côté,  puis  qu'elle  fut  mariée  en  ijdS,  elle  avoit  plia  de  tir  que  1c  Procès  fut  teiminépnr  le  mafTiue  de  b Saint  ' '* 

foixante  8c  mx  ans  Ion  du  Aege  de  b Rochelk.  Danbelcmt , où  le  gendre  de  Muinfe  perdit  ta  vie.  Kiou- 

(B)  la  Criix  iu  Uami  m'aprtni  fa’iUi  iiaiea.iiit  fm  tons  pTClVnumcnt  Mr.  \'arÜlas{S  ):  La  riffliaa  iaBaian  f,)  // 
iita  in  Pitfii.']  Ctttt  Dami,  àn-ïl,  iP  Uaaiiap  à Hi-  dm  Piai-KaiUrvi  {y)  fai  f Uapii , ifai  iiax  m h xt/ial  O/,  1 1- 

fir  piar  fia  ixulUaci  V ftaaJiaT  i'ilpril  Jaifuei  fit  t/rrili  factialtr,  ifa'aprii  avur  til  pttti  nmmi  au  iriili.  Ut  rr»-  !■*  vrr. 
rtndtat  afit  il  pnavi , faai  ta  <rtwr  i'aatri  tiani^aaii  ; Jirmi  U lemiigaafi  <fatl  tiiu  fUt  qmktmmt  iaai  U insiai,  ^ 
tar  tUi  a ifait  cr  timpift  plafitan  Tréitiui  V Cmid»i  li  ai  finit  pliai  aÿti,  iaai  U lu  aaiiial,  U 4M:t  #mi^#  'Âi'l  * * 
TOJi.  UL  C68S  i'*m- 
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<•)  Fàitla, 

fixr’ 


601  parthenai,  parthenius. 

a dit  cft  certain , que  V««  ptrhil  * MiJmifillt  * Pmhoji  Dam  J,  SmUfi  comme  d'une  Au- 
«ur  «ïï  î»”»  rfr  mm.  *»  U -.»*  MaJam  i.  Raha,  (.b)  il  r«.dm.t  qu'elle  eut  eo^lc 
dara  une  gtinde  ieuneffe  (i>).  Qim'quuf  “■>».■>”'  c™  Apu'og''  I*»'t 

IV  (£)f  qui  au  tond  n'cft  qu'une  piquante  Satire. 

t /4«  crtteacnj&iiottêecettcpourfuîie  qu’i  U bclk-nifre.  Vo»cx 
/tfMf  r Antck  Q V E t a I 


fl»)  E»4«m  l'itrùkrt  4*  Stakift,  <7  l*  ">•'*  ^ fa  fimmê 
...  ^ ^ir*h  t»  mâiitM  4imfaiga 


Mr.  de  Thott  rapiiite  ce  fai«  lio)^  h Remaïque  ( A)  fitf  U fin.  . , • 

nftmUeViffiqued-Aubipi^yicutnmU  une  W»ue.  (C)  »,  crm  f,  4U  a fau  ma,  jtfbiapafamr 

H fembie  diiwrofl  j imprimée  cptnme  un  Ûu^nge  de  ta 

comme  8 1]  *’'«'•  «**  . ^ j DuchelTe  de  Rohm  dam  let  nouveUe»  Ednioni  du  Jour, 

que  de  fon  j„  t>amt,  nal  de  Henri  1 1 1.  V«ct  comment  d Aubigné  parte  de 

CP  arrâai»  4M ^ imtafaUt  4*  munatt , celle  Piece  : Qui  veut  vou  difpwcr  celte  matière  pluf 

-»•.!«  wl«r  Mais  quand  on  fait  que  le  „ dofleraent , qu’illife  TApolopc  du  Roi  compofte  par 

iJV  lî  .^ller  comme  fon  beau-pere , on  ne  peut  „ Mr.  Cahier  étant  Ion  Minillre  de  Madame  : le  Roi  me 
gendre  fe  t P*  Hiflorien  vw  de  n'atoir  pas  „ la  montra  comme  ftyle  de  Madame  de  Rohan  : c'cll 

lom  au  plu*  COIwkmnet  cet  Waiori«  q«  P ..  . UmirlV  Roout4.nr* 

inféré  quelque  mot  de  diftméhon  , comme  *«  »“»»«  «« 
fcit  Mexetai  feroit  tout  autrement  meicuiawc 


„ une  Apologie  en  ptévaricaiioa , laquelle  Roquelaure 

^ „ oyani  lire  a'ccna,  6 monbieut  que  ceui  qui  ont  écm 

• iîd'du  V Tome  de  „ cela  fcaveiu  de  not  noiiveflesl  Quelquei-un»  en  accu- 

avoir  difeouru  de  I hg-  ç,,. 

fon  Abrège  maflâciei  a la  St.  „ meur  du  Roi.  qui  eft  de  Pimir  le*  fervicca  & de  re-  Uîc«n»l. 

„ compenferlet  oflenTer.  d dit  à ceux  qmfe  plaignentde  de  saan. 


*t»cn  caul-  beaucoup  plu*  en  faute  «Uni  h gran^ 


venait  d^  nomm'w  ÎS'grandrScigneuts  * l*  J'- 

Batthcleroi,  fit  il  n’avoii  point  paffd 
de  Qudlcve , c eft-**dire , le  mai»  de  1 héfiiiere  de  boubi- 
fe)  /«I  wn  m mm». 


frté.  i U ma,m  am  Omirihi.  Il  ell  ” lu»;  car  ayant  cnro  fea  naturel,  fi  tou*  voulie»  de*  ic- 
* J»  u,n«,r»  • «r  non  ^ compenfe*,il  faloii  let  metiter  par  <euvreidignes(iO". 


7ït' d>.  fcJkme’ni'ii  anêlle  ce  mari  Charles  de  QueUeré-Pontivy . Q„i  que  ce  fait  qui  ait  coropofé  cette  Apologie,  c eft  une 
iblvenJo  „ iJTS  conFondre  deu*  perfonne*  en  une.  mai*  il  aita-  perfonne  drfpnt .«c  je  doute  fort  que  Pierre  \ .«ortaret  m«»  e* 
^eWfct^e  Uaion  d^puilRncequifutmtw^^^  fil,  capable  de  donner  un  tel  tour  a de*  mMUâiwe*.  Mr.  j;;-  *'* 
n.enn  Hu  Porrt  Cell  l’avoîr  « Quclquc  façon  fléiiie,  ce  Varilla*  n'a  point  comprit  i qui  1 on  en  veut  daai  cette  i.HcMCe, 
.mipore  Juc  Mr  dS  xtou^î  Satire;  car  ^ parlant  ^Antoine Ro. de Nava^il  dit ^ 

.!^m.ia  que  MC- «•»«““  » Cn»uii  o«l.  ^ Céïkahm,  4t  Psrtitnat  m$r$  Js  fammx  Dm  4a  hrham  r».». 

•eque  dam  fi*«a.  Iiaque  «i«  c®?"**  MÊZTcoirUwui^^roulp**»*»  £ 4 nfrMbi  4*  mav»  jâmau  fau  à»  itt»  du'd  umx  ^a'if  U 

dAâiiKic  *"'C  B„  ei-dtil  fpe««-><»  «a  trartmii.  Ce  n'dl  point àce  Prince, maw  au  Roi  Henri IV  ( 

|S£E“  Miïïïï:œi.“-  '■“ 

Htu  yeiamao  f vdcui.  Ta»**.  , t*i-  >*r*> 


védîiu.dc 
Hilhif. 
(itacit, 
lAf.  rr. 


parthenius.  Auteur  d'un  Livre  intitulé  rl.fl  if«Ti»ôr  ««3>,uxt»,  ie  amalmi, 
offMimtm,  e'eft-à-dire,  *r  Pa^im  fa!a.«ar  (./),  ftnit  de  Nic&,  &.vivoit  î“  ** 
oülle  On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  vécu  en  ce  tcmi-la , puii  que  fon  Livre  cft  dcdic  a Come- 
Gallua  ( B ? PluSeura  croient  qu'il  ne  le  faut  point  dittinguct  du  Poète  P a r t h r n i u s , 
oïi  ïït  piriu  la  liberté  au  tems3e  la  guene  de  Kithridate , U recouvra  en  eonf.dcrat.on  de 
?on  ftî^ir  Suidaa , qui  nom  antend  cette  pamculamc  , «t  vivre  ce  Poète  jufl““  “ 


.....  doPalIioDidA-  mégi» 'fat  V™«,.  rn«c  d'A*«  af™mr..  * «"for- 

„Lf,irrA^Ærs.iopujba» 

fl)  Sm  TraduAion  fut  nni  ,1  di?<i»ie  Parthenius  de  Hicde  a fait  un  Livre  de  v»tTtei.d« 

‘"‘î'^I’Vc'J.'arJ  m.  nm  îÆfSSÆ"  ;&;ÆrPtar^re<  E««.UU«. J».  f...  n.™,.»  n»- 

' prairquoit  la  Médeone  et®  ne  nen  faire  qui  1 ivreJ»  Etienne  de  Byaance  a at*  pluficur*  autres  ^ * 

de^Mcrede  à Picce»  de  Panbcnii»  (7).  Nuua  hfon*  dans  Suttone  que  rii»eJo.d«. 
la  narratronaqui  a',  ^Sie!  en  dé.  Ven  Grecs,  imita  entre  au-  *» 

I PoetM  Partheniw,  dont  il  vouliu  qucle  Poniau  fie  *•- 


fl)  Janii» 

.-■'làfcl 


la  maladie d amom, qui  quelquefois  fe  convemt  ei^^ 

011  en  phlhiTie.  M,Ü  fam,  .jafmHt,  aarratmm,  m Ubmt*,». 

miiutf  oAUrr,  f*gi  v«A»rav  . y*»»  » 

lurkatitmiui , imm  frâùfmi  t»  7" 

vttaat,  a«i  ta»  eraxmr  ^imi4am  , 

itn.,  ...fblijla  O- 

fitù  cmr  1*  mtiUcmâm  fr^effai  ku  tJtr,  m, 

du  vtruat  vmltt  rntniatntm  4t  mn  jm4Mimm  , • •••■—  •»  •»-  / \ 

U,  Aranut.  J fon.  nconlfo  TD^l’iZTfà  I.  u~  i >"-(*.  P « M®“ 

«..ti-mt»  iVsrf  anciens  oue  noui  n avotis  plut-  Il  neu  pas  foj  ...i  iiau  4,  rrit  “ 


,U,  le*  Outrages  fuffent  m«  au»  Bibbotheque»  publiques.  F«ir  ^ 

mUti  Iruiue. 

■wm  , tf  fanhtamm  : fttt  odrmaAam  daUJatit,, 

fera»  nrmm  V imatimi,  fmHiài  HUittmai  mtar  \ticru  C7  f*)Sueinn. 
tniitn»,  •-  fZifmiaMthra.4.Smavi,  {i). 

41H  d«(  r48i*»  la  du  même  Parihemia  dont  “““y'®'  |* 

' Voffius  eft  de  la  meme  opi-  ciftiih. 

l'on  eniende  un  Parthe-  , - 


Auteiu*  fort  ancien*  que  noui  P^“- 

en  Vers,  comme  Moreri  l'avoit  aflure  (4). 


fat  U c»mf4m4f*  ««  m P a 


• * nu  \ 

le.  ConKÜ»  uni»  me  l'Amo».  Je  Lyton.  meu<».  eo  p»r  ce  fiÇ*«  . ^ or  rmnau  , j 
forrut.  N<m,e.«mir*maü,,cSi  i mSétr'“f>»;  or«,.  r»!»..  «/•"A. 

*nïe.  afinqueUUuneireiropeoelineàlimpudtcitcapilt  «ra-frr»- 

• fe*^ontcni?;  mao  Ornariusnoui  fait  ^ V i»-t  ( « 0- 

forte  de  remede  paffuii  dan*  rcfpm  de  que^e* 


(i«l  »la- 
(r«b.  **• 
inn,  IA.  r, 
mp.  xivxr. 
Mt-  “•  4«l- 


chignmpour  un  tni  poifon.  Maoobe  avoit  tité  d'AulugtUc  ( .1)  cette 

«M<M  Oaliam  fttiam  , ",  f",f>  .'f  zwart  miB  il  T joignit  la  circonllieice  q»*c  V irgile  ^^t  eu  1 tr- 

mwl,a,,»/»U»4,t,a,u,,  "nmnamrrtly,^  m w il  y ^ U l’eft  glHfé  ^ 

4i,  amua  nc^u , ",  tg  -W  * "1^*  îwwiSlri  «"«  l«ut^  faute  dai*  rendtoii  où  VoBiu*  cke  Au^eK  00^* 

nfaHra»,  fimtU  m»4s  faimiru  »mfU  kim  ^ hute*  plut  confiderablei  dais  le  Oi- 

JÎ4..à,.j: t^Uvt.  ",  tr  f4,4",ar  <r  ïldi  ii  übfcrsc  Y * « deux  Poètes  du  nom 

r„«a«  /dr-rerafivi-..  £ p,„L“«*  Pw  ^ de  Nicee.  Celui  de  . 

formata  aioute-Ml  fut  futnommé  Quoi,  & delcendott 

pJrem»”M  eîmrï  U a'Homei.  I' ■«  l»i>r  1»' 


gtftl,  «ijï /ra  «MMjfMM 
• ^4^  at  falataria  fkarmat 

le  ne  fai  noutquo»  *1  fe  l»«-— . . - , 

pendant  que  te  Texte  même  de  PaiihcmiM  )«» 
ratfoii  delà  Dédicace. 


■SrA.Iim.”.««.e  qu'il  «aérirron  ro»»' P*' 
Reeueiï  comme  une  ch«fe  qui  fourmroit  de*  maienaux 


bKu  convenabtes  i 
(C) 


.X  Pœfict  de  ComeluH  Callus. 

. . Im  airi^M'irMrJ  Ciartre^r.]  Dc* 


iminen  r.ohui  cile  lOuv.>|lc  ae  finluui»  touduiR  le,  lik.  .. 

Aman»,  ftf,  1A4. 

(14)  Cr'aM.  d»  P»*f«.  *».*.  *>>«<•//*•  W' 
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(UUli.de 
cUni  Ote* 
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e> 

«•kXeti** 


(IJ  tfié. 

euucepcr. 

Cvmrnest. 

4r  leti* 
«ItcAi*. 

(t}Vtdetrui 

IiefKie  k 


•«HUn  Lil* 
«etU  et«. 
£«e. 


Amuii.  rn  ripArte  loflî  une  Hifioire.  Ftienne 

de  Béance  ote  tJfkkiui  ht  le  l>r»ftmfiuM  du  même  Per* 
theniiM.  Cell  à ce  Panheaius  que  le  («inldi  taporte  le 
pafTige  de  Suetuae  Quint  à Panhemus  de  Nn'èc, 
voici  ce  q«'il  en  a dit.  Cert  celui  qui  enfeigna  le  Grec 
i Virgile, cumme  Maaobe  ralTûre.  il  dt  un  Lme  dcMé* 
UmoiphoTc*:  c‘^  le  Pi>cic  (Jégiique  dont  AiicAidore 
fait  mention  au  IV  Livre  desbonges:  c’cll  l’Auiciu  de 
l'ArchcUide  qu'HcphxflioD  a atee.dc  de  l'Herrule  qu‘K* 
tienne  de  R)rtance  a cité,  A*  du  Livre  qui  itntitulc  IrWmk 
dcdict  ComeltutGa!]ut,Âcitepar  Pcobus  leCranimairicfl. 

Il  cil  ianle  de  comprendre  que  le  Ginldi  biuuiüc  pi* 
toiableincni  ki  chofes,  £c  qu'il  lombe  en  conit^ctiun. 
Je  ne  btaine  VolTius.  ni  de  ne  l'aioir  ps  critique,  id  de 
ne  l'avoir  point  cite.  La  nature  de  Ton  Ouvrage  ne  l'cngi* 
geuti  pM  iiecellatreioent  à tnaïqucrln  fautes  d'aumii,  de 
il  avuit  trouve  peui*étre  fani  k l'ecourt  du  Giraldi  loiu 
les  laiu  qu'on  diioti  qu'il  lû  emprunte.  Quoi  qu'tl  en 
foir,  je  doit  dire  que  ce  (avant  Italien  &ie  & ikinne  ks 
méDcs  Livret  au  même  Patihenius  dans  la  même  page. 
I)  donne  à raitbemui  de  Cbios  le  Traite  de  utJftHxradat 
eaMtorur,  Ac  peu  après  a Panbcriiut  de  Nicde.  II  prouie 
par  Mairobe  que  Virgile  a imite  lc  Partbenius  de  Chioi, 
Ce  tout  auStot  il  eue  Microbe  pour  prouver  que  Patibc* 
nlut  de  Nicèe  a moniid  le  Grec  a Vtigüc.  Ma»  il  cA  (ur 
que  Maciube  n'a  patk  que  du  mêiric  Panbenius.  Outre 
rcii  on  cmbamflCTuit  bien  le  Giraldi,  fi  on  k ptefroit 
de  dite  'fourquoi  >1  prétend  que  Panhenius  Aurcur  de 
VHtrfnU  n'cA  pas  k même  que  Panhenius  Auteur  du  Prv 
f*mfiu4B  A de  r/|«ii«riar.  Il  ne  eoDDOifloit  le  Titre  de  cet 
Ouvrages  que  parce  qu'iMienne  de  Bytanrc  ks  a citn 
comme  des  Pièces  de  Patthemui.  Cciie  ciiaiion  ne  peut 
f oinl  régler  leur  puiage,  A nous  porte  plutôt  i juger  qu'iU 
lont  tous  de  Paathcnius  de  Niccc  : il  etoit  plut  conu  que 


Tel  autres  Pirthenios;  c'cA  donc  i lui  pJuidf  qu'not  au'tei  f « 
que  Poo  doit  aitnbocr  ki  Livret  ritci  limpiemcnt  fuoi  ce 
num*U.  Aulli  voioim*ociui  dar^Lticnnc  de  Byaanrc  I t.pt* 
ihcte  de  ♦■•■rfr,  PiMvra/r,  ajoutée  au  moi  n«(4A«*i  Pan- 
7MMIVI  «n  deui  endrons(t<^\  Cenetpirheie  inUnue  que 
par  tout  ailleurs  Panbemus  Amplement  ciiC  difcre  de  celui 
de  Plioice,  A que  s'il  difcroit  du  Nteeen.  on  lui  eilr  don- 
né  le  fnniom  de  ton  nai».  Difuui  en  paiTaiit  qu'il  l'emAe 
que  Panhenius  de  Pnocéc  ait  vécu  poui  k p;iw  tard  au 
quatrième  SiecIe;  car  Hlicone  de  Kyiance  Q7)  le  cite  fur  ««  r, 
un  nom  qui  fut  donne  à un  peuple  à raufe  de  Dcccniiut  ^ «•  isi. 
frète  de  Magaemius  ^idj.  Qmx»  aofli  quAilicnce. citant 
un  PaaTHiNitts  qui  it'etoil  pas  IcVcécii,  nckciie 
pis  fimpk-ment,  il  lui  doimc  pour  canéieicde  tUilinétiiiii  ‘ 

4 r*f  Arrdrtu  (19I,  c‘cll*a*dire,  ^1  de  P*4yt,  félon  Date*  ^ {«i.  ' 
champ,  aa  Difeiftt  J4  th»ji , félon  VoUius  iiv>.  Ce  Par* 
tbcniui  étoit  Auteur  d'un  Ouvrage  miiluk  v*  «a/è  ^) 
r«7|  ar^u»  ÇiT*cr*éMc.  de  ccraèufn  fuajmi  UMtd  êiiVc* 

rirci  ^ai).  Vofiiut  l'a  cru  Uifciple  ik  Dctiyt  d'Atcarniinie 
Gtaoimaihen  ctkbte.  qui  a deuci  depuis  Ncton  juiquci  à • - • • 
Ttajaa.  fn)  Aihen. 

Si  l'on  me  demande  quel  cB  le  Panhenius  que  Lucien  ^■'<v*  a /. 
cire  en  numinant  quelques  Poetes  qui  fe  icpandeut  daiu  **'* 
kl  détailt,  je  lépondrai  que  Caûuboo  juge  que  c'dl  k , 
même  qui  dédia  un  Traité  a Cotnch»  Gallus  <aa1 , c'cA*  J' 
à'illre,  Parheniut  k Nieéen.  (Fitmt-  --■umJrm  ••mit  ■« 

&>,  •afttà  rhr  Td>««A«'.  >al  rk  Itin’a.  icà  T>r»ér.  *«<  tm(  T.i,*. 

Xaa««.  iS  a naitruH-  i i Xaaa4iaz«c<rAo«-  n««i<  Us. 

h «r«t  Tirwi  và  l»i  vite  et  z*>a<i  vM  TawM»  tytyn  i il- 
TM  £t  I {Imi  kaiiea  mmrai  . . . tji  (m)  Lwi»- 

U,  Tmiaiiém,  Tttynm,  âUtffit  ftftHrrit.  At  fi  ""* j ^ 

fauUtmxui,  Mti  F.nfhtritn,  vri  CulixaarAur  4*>Um  utUrU , Hrllvna,  < 
yuiju  aisJrir  fmlÂi  ay«4«s  si  isité  a/^ar  Tsn$sU  r><*.  /,* 

siimikiftt,  Ikmit  fism  mmltu  lim  Ixismm  vtUis/n  (a  j}.  PS-  ».  704. 


P A R T S (J A Qjr ES  des)  en  Latin  dr  Pariibus^  Tivoit  au  X V Sieelc,  fie  fut  Médecin 
du  Duc  de  Bourgoijne  Philippe  le  Bon,  fie  puis  de  C'harlet  V 1 1 Roi  de  France  (a).  Quel- 
ques-une  difent  qu’il  ccoit  natit  de  Tournai,  mnis  d'autres  le  font  Parificn  (y/).  Il  fut  Chanoi- 
ne  de  rF-gLfc  de  Paris  (ÿ),  fie  Chanoine  & Thrclbiicrde  l'Eglile  de  Tournai  (r),  fie  il  mourut  f «'•‘jr 
dans  cctic  dcmicrc  vilk  environ  l’an  I4<$f  {d).  Ce  fut  l’un  des  plus  doétLS  Médecins  de  cc  stVv's'^à 
Siccle*1à,  fie  il  6c  des  Livres  qui  ont  eu  pendant  long  tems  beaucoup  de  réputation  (£).  Je 
dirai  ci-delTous  (4)  que  quelques  autres  Médecins  ont  etc  fes  Plagiaires,  l!  cil  le  premier  qui  ...  ,, 
flic  écrit  touchant  la  fitvrc  pourprée  (/*).  Les  baigneurs  de  Paris  voulurent  r.iirallineT,  parce 
qu’il  confcilloit  au  Magillnt  de  ne  pas  permettre  Tuliige  des  bûns  en  tems  de  pelle  (C).  f* 

(r)  Licéealai  (4)  Hiolia.EcclMiclws  Su  Ici  EIcboiM  «•  MCdcciM  de  Fcdi  8c  de  Mo«eyeUkr.f<f . i >7. 


{A)  ^arlfue^nr  e«'ü  ii*h  nstif  J*  Tsnmsi , iBeii 
tsmni  U f*ms  Permis.]  Mr.  Mcrcklio  s'dl  dédaK  pour 
la  première  de  es  deux  opiniom.  Voiet-le  i la  page  490 
du  Lminuu!  rmrusiut.  Riolau  s'eB  dédaré  pour  Ufecon* 
de.  A il  a même  emploie  ce  fait  pour  prouver  que  Ja- 
ques Pooceau  etoit  de  Pans.  „Js^ntii*i  Psrii  eftoU  na* 
lif  de  Psrn , fes  Oeuvin  (1)  ont  été  imprimées  par  k 
,.  filin  de  Jaques  Ponceau,  premier  Médecin  de  Châties 
,,  VIII.  ciant  revenu  d'Iuhe  , A aux  dépens  du  Rojr. 
„ Janus  Lalcaris,  qui  a fort  la  Dédicacé  du  Livte  kjae* 
„ quel  Ponceau,  PappeDc  Pdttisism  de  Jacques  des  Pitts. 
„ A ejufdem  titis  ProfcHficm  <a).  „ Ce  qui  pourroit 
fiite  croire  que  ce  Médecin  de  Chartes  V 1 1.  n’Aut  point 
natif  de  Tournai  cli  que  les  Ribüotheraircs  du  Pais  Bii 
Swettius,  A Vakre  Aodic  DclTcljus.  ne  (ont  point  men* 
non  de  lui , quoi  qu'il  fut  B capable  de  faire  hunacur  à 
k Pairie. 

{B}  il  P i*i  Ihrtt  fui  «et  n fisisfit  key  Mnr  im 
yrea-ie  ri^siim,  ] Le  piineipal  cB  ton  Commentaire  fur 
AMcenne.  II  fut  impnme  a Lion  aux  dépens  du  Roi  Se 

far  ks  foins  de  Janus  Lafcat»  (j)  s^si  ythsmmm  rrrri/ri 
an  1498  en  4 volumes  ia /ci»  (4).  Qucleiui  a débité  que 
ks  Médecins  de  Pans  cailvétem  ce  bel  Ouvrage,  afin  que 
ks  Etrangers  ne  s'en  pulTent  prévaloir.  Cm  (Jacobo  de 
Pariibus)  JS,  frmsiiusiiim  léiUM(t)  Cs/sn  itsuisw, 
msfMitmitMm  ttfnimnii  {j)  ,t7f<iufsuMm  rirum, 
V jWaii  fmjstMts,  miKki  lUqatmtiÀ  ffiuru,  itvmum 
çmt  ipfruikm  ftjimisisi,  isliiitu  jtoyai  vrrwjo  ism  ulrtrtm, 
ism  tmiitum , I4M  ufiejsm  , mt  bpb  vtriiui  f%!  sS<rmsii 
Aytttis  UéJ'uiii  Ctrmssai  „ majores  vellrof, 
„ quibiis  eumraeniuro  iUud  ingcni  A vsAum  in  Aviccu* 
„ nam  ptimuro  obiigerat,  eebium  annos  perpetu<»  apud 
M le.  dam.  A fccrcto  euniinuuTe  , nu'hique  imionihus 
,,  abis  hoc  cummunican  ful'inuilTe  , priuiimits  (ccula 
N quredam  annorum  tevuluii  cirent",  itd 

fwdfMid  fie  dt  bsf  bijtms,  s«J  ^iau  ex  fnidtUls  umf*t'n 
reiiVae  •••  iMliyaeti  fsMU , iar  Ut-  mihi  x*au  im 
fnsd  msrrsinr  Je  mitru  Hemdumuiii,  C7  esMiii  Jsiijis»- 
Jsleü  , 4M  fsfitrwm , Jitrnvê.jui  Jii^Dleriim  rerwirm  ^arj  fe 
WMi  efit  xsiœruse,  drars  iaxetiut  tfi  ^stdsm  fittis  Cauei 
Hsvim,  ^m  fsfiêi  ifj'si  pr.eiikrifi/(nid«i/v*yMtrer,/MJ’i>M* 
^me  msf^rsnm  ism  srtsMsm,  ncmSismifiie  fsfitausm  mm* 
f iUrte,  Si  ftrtmlisru  {\J:  uttxaou  rjl  ram  isadem  Jsami 
Lsfisrii  ) PslseUitram  fsmuis  Pnaieft  CsttfisaeïnetMitsMen , 
tf ai  ht*  eimvsrfs  Utdum*  Ssirsuam , hei,  fi  Dm /‘e<« , riv* 
IMM  ce  iavetoiBM  t-leaju-iàtam , Jed  Psrifieafii  AfiaUfii 
MyjferiiiM  , fjmmifitt  emaAui  , Midnw  rr.iratif, 

Sftrme,  ummaeeksxM. 

T O id.  au 


Met  saeem  baftrmm , f*«d  JstiiMi  de  PseiHai  si  de  tm- 
aüai,  y»  illam  frea^sme  Isiitimi  diltiam  tiemmei  iliai 
idem  dixtrfs  rsiieae  Jesami  Feeaeliai  emmimi,  ftutam /«- 
emtari  fmei  , ies  preW^Ml  , ai  asm  leiam  Ueduiram  jeta- 
li  dseimi  <famii  Prieeupi  (d)  Ac  II  a friu  alongcr  celte 
Citation,  afin  qu'elk  put  (enir  de  picuve  au  Texte  de 
celte  Remarque. 

Entte  les  autres  Ouvrages  de  Jaques  des  Parts  mention* 
nez  dans  k leaJraiatreasvseai,  je  marquetai  feukmen: 
CCS  dcuz*d:  Saeams  AlfbsietMS  st  BemeJueam 

tM  Uhie  Mefas  exetrfes.  laveaesnaat  fim  CelUclertam  rt- 
eefwam  emaiam  Mediesmiaam  , Ceafetluaam,  Paiiirim, 
Pilaisram  , Aat^jéranvai  , L'agMsnarjui , v Ôlrer.xm  , ce 
sJiéraa  tanii  mfm  refrMsadetam.  L'h^lition  de  ce  der- 
mes ne  marque  ni  k tems  ni  k lieu  de  l'impredion  (7). 

(C)  Letist%m>»n  dePsriiX9idattael'sSegia<r,(^j  'fout 
k paA'ige  que  je  vais  dicr  de  RioUn  dt  cuiicux . A peut 
kfvir  à cet  Anide,  c'eft  pourquoi  je  ne  k inutüe  point. 
N Je  ne  puis  touffrir  que  Frst^er,  Medtti»,  i/slam  rr/r 
M ^iéi«,  parlant  de  la  Bevre  puuipréc,  co  ton  iiaitè  de 
„ MerHi  MrsiayMyfi , dife  qu'elk  n'étost  pai  connue  en 
M l'nnce  fan  i{i9.  lorfque  André  Naugicr , Amhailadcur 
„ pourb  Repubüque  de  Vcmfe,  mourut  de  cctie  bevre 
.,  a Bloit.  Je  puik  vealîcr  quelle  et!  décrite  au  commen- 
cernent  du  Sicck  tfoo  par  Seballunus  Mootuus  en  l'es 
.,  Oput'culcs,A  qu'à  U Bn  duiqfieckibj.un  Me.'edn  de 
„ Paris , nommé  Jacques  des  Parts,  en  a k premier  écrit 
allez  cbircment  A doélemcnt , employant  la  faiguée 
„ pour  fa  guciitoo.  CcA  liiy  mefme  qui  du  que  de  k<n 
„ temps  ks  bains  A ks  eAuves  étoient  B eommuni  à Pa* 
„ lis. qu’ayant  confciUé  aux  Magrûratt  de  ks  défendre  en 
temps  de  pcAe,  les  baigneurs  cüuuets  vouluient  Paf* 
„ lalhner,  a'il  ne  fe  AiA  ûuvé  1,9}. 

Riolan  alkgue  en  luiie  lix  Vers  Latins  d'un  lialicn  nom- 
mé Brtxianus,  qui  lotioit  la  viHe  de  Pans  paor  lu  Isiai  tr 
efiaxri  au  l'omir.encemem  du  XVl  Sieele:  A vouttmuve- 
ici  dans  Pierre  Matthieu  (10),  que  lorsque  la  Reine  fit  fon 
cr.trce  à Paris  en  i4dd.oii  drelTa  quatre  bains  pou*  elle  A 
pour  les  Dames  cfaei  Jean  Dauvet  prémiei  PiéAücbi.  Il 
met  cela  (11)  su  nombie  des  vnlup:ci  de  Louis  X I , p<> 
eemmaaei  U f*a  CMeain  smx  Xeyi  de  frsmet  fit  ftedetefitart . 
il  CToii  que  ce  Prince  en  aporta  Is  uafiamdt  fteisd/vr, 
A il  cite  Itulippe  de  Coinines  qui  ■ m»  les  bains  entre  les 
d'^ilaiieai  yni  is  fstz  staie  nmianerr  sa  fsyi  4si.  Mais  ce 

?ue  )'ai  ra^né  de  Jaques  da  Faits  fait  vwr  qu'ils  etoient 
un  en  ufage  al’aiis  avant  que  Louis  XI  mint  de  Fbo* 
dret. 
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PASCAL  (Blaise)  l'un  des  plus  fublimcs  Ef^rits  du  monde , nâquit  i Clermont  en  Au- 
vergne le  ip  de  Juin  t6i}.  Il  n'eut  jamais  d'autre  Précepteur  que  Monficur  fon  père,  qui  étoit 
un  ton  favanc  homme  (y/),  habile  AlathcmaTicicn,  Se  Prefident  à la  Cour  des  Aides  de  fa  Pro- 
vince, & d’ailleurs  rempli  d'une  tendrefle  extraordinaire  pour  cet  enfant,  fon  fils  unique  (« ). 

Cette  tendrciTc  le  porta  à quitter  fa  Charge,  Se  à s’établir  à Paris  l'an  i6  ji , afin  de  vaquer  plus 
utilement  a l'inllruélion  de  fon  fils, qui  des  l’cnlàncc' donna  des  preuves  d’un  Efprit  lort  au  def- 

fus  du  commun  j car  il  vcuiùt  fûvoir  U raiftn  Je  toutet  cbùfei Une  fenvit  ft  rendre  i»'k 

et  qui  laî  pareijfeit  -vrai  évidemment , de  forte  f *r  quand  on  ne  M di/oit  fat  de  honnts  rtùfins , il  en  cher^ 
eboit  Iui’méme\  qnand  U s'étoit  aUtubé  à quelque  tbofe^  il  ne  la  quittait  peint  qu'il  n'en  e&i  trouvé 
quelqn'uae  qui  te  pal  fatiifairt  ( é).  JI  ctoit  i craindre  qu’avec  un  tel  tour  d'dprit  il  ne  (é  pré- 
cipitât au  libertinage^  néanmoins  il  fut  toujours  éloigné  de  ce  défaut;  il  djfiingua  exaéïemcnt 
toute  fa  vie  les  droits  de  la  l'oi  d'avec  ceux  de  la  Railon  (B).  Ce  que  l’on  conte  de  la  manière 
dont  U aprii  les  Mathématiques  femblc  tenir  du  miracle  (C),  auffi  bien  que  les  progrès  qu'il  y 
fit  en  cre^peu  de  tems  (/>).  Mais  ce  qu'on  allure  de  fa  pieté.  Se  de  fon  humilité  (r),  n'cic 

guère 

{A\  Mtnfi*»r  fn  . Um  un  firt /at\#«  Wnw.1  featt  évtt  feiemit.  Il  ne  put  n^nmoint  réftifer  ant  im- 

II  s’apelloit  Eticnns  P«tr«t.  Il  «oit  K l'an  rfSa  pi>nuncs cuiioliin:  de  Ion  lilt  rette  reponre  («iCiale:  U 
À Clmmtnt  tn  ySnerfM  famt  du  témes  Uùjtai  di  U Oumu/it  tfi  «w  fittan  ^«i  ta/iifat  U map»  <U  Jure  du 
Prr-jtna.  San  fera  avau  rti  Trtfirttr  Ji  Fréiua  à Hiam,  haut  /*/«>  V ia  traaxar  las  frejartünt  ^a'aUrt  awt  ratra 
Itilift  ^ /*'**'*  familemant  U fnrmam  da  Pafiai,  ttait  «J»,  mais  <■  mima  ïami  il  lai  dtfiaJû  d'mfarltr,  d'y 
Vm  de  new  fiita  da  faaKkai  d^Amviriaa  àClarmtai  [t).  hiicnne  Pafcal  /«>/«  dave«re|«.  Sur  r«te  iimple  rHiverlure  l'eiifim  (9)  le  (•)  /r*v 
rtR(i.r>«.  f<ut/e  U Piwiaii,  afrti  avair  fait  pafftr  fa  tkatp  de  Pnfi.  mit  à rtur  a fu  btartt  dt  rttrtatitn,  & 3 faire  dea  figu»  v<«  thru^ 
t.ft.  ii(.  daat  à faa  Je  fu  frartt,  v U mira  à Parti  ummeam  aa  rrj  fur  le»  Carreaux  de  la  chambre  avec  du  chaiboiL  ii  ^*d> 

liea/nwaile  au  dc(Tcia  qu'il  avoit  fûtitjc  «Je  l«en  «lever  «herchoit  les  proportioos  des  figures,  il  fe  fit  hu-méme  wXV**ia 
(a)  u-mt-  IJ  J Roberral,  pour  repon-  des  Définitions,  &c  des  Axiomes,  de  puis  de  Deinund/a'  nr/M  de 

dre  aux  ObjcdlMini  de  Mi.  DcKanci,  contre  an  On-  lions;  ^ iJ  /ii  retPertPat  p atreat  9a 'rf  ta  voir  jaf-  ri<iiail>bie 
(t)  Li  mU  «rages  de  Mt.  de  Fermât,  «/ "raimij  (3);  mais  la'à  U Prapptiaa  da  frtmur  ùvn  d" Katlide.  Car  fun  dr»U- 

aw.r*(.  iji.  il  n pucre  de  psn  aux  fuites  de  i«ic  Dii'pute.  car  il  père  l'aiant  furprii  un  Jour  au  milieu  de  ces  figures,  Ui 
a .'«M.  s'éloigna  m Paris,  C7  fa  retira  Uia  da  tamaurtt  ^U,  Je  eyaai  deiaaadi  ti  ifa'U  faijait,  ii  lai  du  tja'H  tPtrt^  mil 
'*>'■  fnr  ^at  fa  frifiatt  s'imrar  qail^aii  taijaaeai  aftafnt,  <j  t^ft,  faa  utu  jafemat  ente  PTOpofitton  d’tucliJe.  Jf  laj 

Ît'iÜa  aa  tai  fartât  à fain  ^nlfae  tieft  aa  fu\adut  Je  fa  dtmaada  tn  faut  tt  far  tat/au  feu  aenfir  à tria,  il  ra~ 
lerii.  Ta  difpate  «à  i trayait  dira  luati  a'itatt  yaa  la  faaJii  9M  ttjiaa  ^mri  at.aii  iraavt  itlii  aura  tkaft  ; <7  aiajS 
/aire  dt  ulla  dt  l'un  dt  fri  iuiimat  amn , aat  avau  tu  arr/ii  'tirairadaat  ç?  tTfiujuaai  laajtart  far  fa  atmi  de  lane 
Cr  leadwr  à la  Ha,itllt,ftar  forifaa  irtâiiti  exiiiit,  à t Haïti  <P  dt  raad  il  tn  w»i  ;a/j«’<taz  dejSauieai  tP  aax  axiuatt 
dt  Ville.  Mr.  Pa/tal  petfaadé  de  U drtfiart  da  i-tar  Je  fea  faiW  a'e;taif /amre.  Voua  nouverex  tout  ceci  plus  ample- 
amj,  avau  rtmaryaè  fait  y aiwi  fiai  dt  melPtar  fae  de  ncrit  avec  Tes  fuites  daru  kl  Auteurs  que  je  cotte  en 
tritat  demi  la  laeaiari  dent  il  avait  daaat  Htafirn  an  iraaUa.  marge  (to).  J'ai  raporld  aiUcurs  un  fait  qui  tproche  un  Prtfii 
Il  nt  ïtiui  fji  taniinii  dt  fatltr  ta  javtar  dt  fam  amy,  il  peu  de  cvU,  P(  qui  cunceoie  le  Pere  Maignan.  Voies  la 
attu  antirn  efÀ  frin.Jti  la  deftaft  dt  drvtrftt  fatiiaatt  lajaf-  Kctnarqiw  (fi)  de  foo  Article.  queui. 

lemtKi  ireiitti  far  la  uxaiiaa  dt  farf/ari  </piikr’  leiirifit.  ( D'\.  . . Lu  fu^rh  fa'if  y ft  ta  tiit.fta  dt  rtsi.l  Mr.  le  Meetntt  Pe> 
il  aviu  affrit  dtfiat  >ynt  rttii  afaiu  avau  tu  laffarira  avec  Paillcur,  aiiQi  fu  ce  qu'on  vient  de  lue.  conlciila  à Wr.  »*»•  ^ •** 
du  nre.;a/!4nm  irii  tdaafti  a Mr.  le  chaairiitf  St;ant.  Cep  Pafca]  le  pere  qui  le  Ini  avoii  raconte,  de  ne  plus  génej  ^ 

fmr^aei  la  ttainia  davrir  dtflm  4 <«  fttntur  Mai'firei  da  fon  filv  Mr,  Ptfcal  fuivic  ce  cpnl'eil,  fi<  donna  les  Eld>  «d»* 
Ueyammt  t avait  fait  itaritr , fear  frà/enu  la  tÿttt  dt  fan  mens  d'Huclide  M'entàni,  qui  ,,  fl  t)  l'entendit  tout  feul 
tifftaiaaemr.  Il  dtmtara  ntvtrya  aa  aa  deatfta  fimjaenM/,  „ fans  avoir  jamais  eu  befoiD  d'aucune  CXplu'atioo,  fie  il  l-dXfH. 
jalqa'a  ta  9m  Mr.  le  Cardinal  de  PitMita  la/jrwt  de  fea  u T tmr*  d'abord  fi  avant  qu'il  fe  nouvoit  dcflvrs  tegiw 
mtrift,^  dafi^  dt  fa  raraut,far  Madame  la  i>arfi</f „ licKinent  aux  conferencrs  qui  fe  faifoienl  toutes  les  le*  ^2* 


laiilam.ty  far  Mr.  leChaatriitr  tatmfefu  ttvtmrtn  1639,  ca* 
(*1  V''**'  Fetailit  fia  dt  lemi  afrii  taiindani  dtS'irmeaduà  Kaaraye). 
'tutu  °***  '"ourui  l'an  1631  (5).  Il  «toit  devenu  ami  de  Mr.üescirtes 
Ttm.  I,  fu.  ( f*)  itptaiaa  eia^aiiwar  tatut  fa  v«r  Itt  drain  dt  lé 
iif.iaU'  Faidevtcumx  £ la  Itaijaa.]  Voici  Ce  que  l'on  no»  con* 
te  dans  fa  Vie  compofèe  par  Madame  Perier  fa  fixur.  „ Il 
fs)  té-mi‘  ,,  ivoit  efié  jurqu’afun  (A)  prefenré  par  une  proteAion  de 
«r.fst.ais.  Dieu  pamculiere  de  tous  Ici  vices  de  h jeuneïe,  fie  ce 
tel  c*</a*  *'  ^ cflraDgciim«fph(deccueirempe,& 

Vk  *’  ^ caraflere,  il  ne  s'clfoit  jaious  pond  au  bbeninage 

„ pour  ce  qui  regarde  la  ReligioD , apsnt  lousjoars  bornd 


maines,  ofi  loua  lea  plus  habiles  gens  de  Pans  s'aiTem* 
, bkiknt  pour  y porter  leurs  Ouuagei,  ou  pour  etami* 
, ner  ceux  des  autres.  Le  Jeune  Mooiieur  Pafcal  v tint 
..  delon  ù place  aafC  bien  qu'aucun  autTc.foàt  pour  l'cx»* 
, men,  foie  pour  U produAson.  Il  y fortoit  au(E  fou- 
, vent  que  perfonne  da  chutes  noaveila,  fie  il  cft  ar- 
, rivé  quelquefois  qu'il  a découvert  des  fauta  dans  da 
, propofiiioni  qu'on  exanuDut,  dont  la  amra  nei'cf- 
, toient  point  appemuc  Cepeodant  il  n'etnployutt  à 
, l'efiude  de  la  Oeometne  que  Tes  heures  de  leaation , 
aprenant  alors  ta  langua  que  fon  pere  loy  monilroit. 


a.  /wv 


la  cunofiid  aux  chufa  naturclln.  El  m'a  dit  plufieiiri  •>  Mais  Cumme  t)  trouvuii  dans  ca  fcienca  la  ventd  qu'il 
fois  qu'il  jtMgnoii  cette  ohSgaiion  â touta  les  auircs  „ aiiaoti  en  toux  avec  une  exudme  paJCon,  Q y avançoit 
" ' ' ' ' trds-  ,,  iclkment  pour  peu  qu'il  s'y  occupai, qu'i  r^e  de  r<di« 


n qu'il  avoit  à mon  pere,  qui  ayant  luy*mcfmc  un 
n grand  refpcct  pour  la  Religion,  le  luy  avoii  intpiré  dès 
„ l'enfance,  loy  donnant  pour  mixuna  que  tout  ce  qui 
„ eil  l'obj»  de  la  foy  ne  le  fçauroit  dire  de  b raifnn,  fie 


ans  li  fil  un  Ttiitd  des  Coniqua,  qui  pafia  au  juge- 
ment des  ploi  habiles  pour  un  des  plus  grands  elTofts 
d'erprii  qu'un  ptulTe  s’imaginer.  AulTi  Monficur  Def^ 
cartes  qui  efioit  en  Hollande  depuis  long  tempe, l'ayant 


,,  beaucoup  moins  ÿ dite  foamis.  La  maxime  qui  luy 
„ eftoiem  fouvent  relierda  par  un  pere  poor  qui  il  avott  „ leu,  8c  ayant  oui  dire  qu'il  av'oit  efid~iait  par  un  en- 
„ une  tr^grande  cftime,  9c  en  qui  ü voyoit  une  grande  h Ant  igé  de  feiie  ans,iyma  mieux  croire  qaeMr.  pafcal 
„ fcience , accompagnde  d'un  raifonnementjort  n«  fie  le  pere  en  efioic  le  véritable  Auteur,  fie  qu'il  vouloit  fe 


(«)  llM. 


„ fort  psulTant , fail'oient  une  fi  grande  imprefiîon  fur  fon 
„ efpnt,  que  quelque  dtfeouts  qu'il  entendu  faire  aux 
„ btertiM,  il  D'en  cfloit  nullement  dmd:  fie  quoy  qu'il 
„ fût  fort  jeune , il  ks  legardott  comme  da  gens  qui 
„ eflntent  dans  ce  faux  principe,  que  la  raifon  humaine 
„ cA  au  defl'us  de  toutes  chola , fie  qui  ne  connoiffent 
„ pas  la  nature  de  U foy  : fie  ainfi  ca  cfprit  fi  grand , fi 
„ vafie.fic  lî  rempb  de  curiofitet.qai  cheichoit  avec  tant 
„ de  foin  U catife  fie  la  raifon  de  tout,  clloit  en  mefmc 
„ temps  fudmis  i toute  lu  chofci  de  la  Religion  comme 
„ un  enfant,  fie  ente  fimpbciid  à regnC  en  luy  toute  fa 


„ depouiDrr  deda  gloss*  qui  luy  appartenoit  légitimement  ■»  « 
„ pour  la  faire  palier  à fon  fib,  qw  de  le  perfuader  qu'uo  Mr.  tenevr, 
„ cnbni  de  c«  âge  fdt  capable  d'unOuvragede  cette  for- 
„ ce,  faifant  voir  par  ce  «foignemeni  qu'il  icmoigoa  de  ^ c«nci 
„ aoirc  une  chok  qui  efion  trcs>ventaUe , qu'elle  efloit  Tmt.  11.  ' 
„ en  efTet  incroyable  fie  prodigiaife.  A Page  de  dix-neuf  ira. 

„ ans  il  inventa  cette  machine  admirable  d’Atithmeti- 
„ q^ue  (U) , qui  a àd  efiimde  une  da  plu*  extraordinaires 
„ ebufa  qu'on  ait  jamais  veufi.  Et  enfuite  à Tige  de 
H viagi-trosi  ans  avant  reu  l'expaience  deTorrjcclb,tl  en  qntwt. 

„ inventa,  fie  en  fit  un  très-grand  nombre  d'aiuics  nou* 


„ vie:  deforte  que  depuis  roefme  qu'il  fe  refolut  de  ne  „ velln".  K'oublion*  pas  cene  marque  de  la  force  prè*  (■*)  vml  /< 
M plus  birc  d'autre  eftude  que  celle  de  la  Religion,  U ne  maturde  de  ce  grand  senie.  „ Lors  qu'il  n'avent  en-  >tRi** 
T»  U Tk.„_-  .... S..„U..-..  " I Iwi.  f. f»  VOT«« 


y*rc*i,  r*5> 


..  s'eiTymais  applique  aux  queftiODS  curieufa  de  laTbco*' 
„ logic;  fit  il  t mis  toute  b force  de  fon  efprit  i connot- 
„ ite  fie  à pniiquer  b perfcAïun  de  b Men-ale  Chrefoen- 


, core  qu'onxe  ans.  quelqu'un  ayant  k taMe  fans  y pen-  4^^^, 

, fet  frappé  un  plat  de  fayjnce  arec  un  coufiau,  si  prit  uc  pmr. 
garde  que  ceb  rcndoii  un  grand  fon , mais  qu'aulB^fit  i«*.rat.iv>, 
,,ne,  à laquelle  il  a confacré  tous  la  ulenu  que  Dieu  .,  qu'on  metton  la  miio  deffus,  ce  foni'anètoit.  Il  von- 
„ loy  ivcMt  donna  (7),  „ lut  en  melme  temps  en  fçavoir  U caufej  î<  cate  «xpe- 

{ C)  Lt  meaitri,  demi  il  a^  Ut  Maikémaiiaau,  ftmilt  „ rknce  l'ayant  ponc  h en  faire  beawoup  d'autres  fur  la  /,,)  ^ 

unir  da  miraile.)  Sou  pcfc  l'aiant  vu  exiraordinurcment  „ fims , Q y temaequa  tant  de  ebofes,  qu'il  en  fit  un  pait  rsquiilbit 
enebn  (8)  4MZ  r*»^i  ,fr  rai/dBamwf,  craignit  que  la  con*  „ Traité  qui  fut  Jugé  nès-ingeiueux  fie  ttfs-folide  (13).  d«  U* 
■'y*,  swiffince  da  MathéminqiKS  aa  rtmf/tAài  d’aferadra  lai  Voici  une  choie  qui  mérite  d'ètre  raponée.  Un  hommo  q“**t*- 
ym  dt  Uaxaii.  lt  fe  rt/tlai  daae  dt  Im  iitr  aataat  qn'il  ftmrait  d'cfprit  qui  a raille  finement  (19)  ceux  qui  ont  fait  là  Pré*  • ^ ^ 

toute  idée  de  Ccomoiic  ; d fara  ttat  lu  Lnrti  yn  » face  que  j'ai  citée  (Ij),  Introduit  Mr.  Deiranes  fe  fer*  V*' 
irauttuat  » O-  d taFfinait  màae  dtm  farita  ta  fa  fri-  tant  de  ca  paroks:  «C«  homme  (lé)  cft  heureux  en  f,(al.  * 

V.  BU* 


■ --OÎC  ■ hV 


‘^rn 


PASCAL. 


gricrc  moins  merveilleux  (£).  Après  avoir  travaillé  avec  ardeur  aux  F-xpcricnces  de  la  nou- 
velle Phüoropliic,  il  abandonna  cette  étude  (£),  & toutes  ks  aunes  comtoijatues ^ four  s'aflifur 


»,  maiiere  de  repumion.  On  fit  autrefois  iCCTotre  a bien 
»,  des  £ciu,  qu'il  avoit  eonipofe  6c  oré  du  feul  tond  de 
».  Ton  erprit  un  Livre  des  Coniques  à l'ije  de  feize  ans: 
„ ce  Livre  me  fut  cnvuid,  de  avant  que  d'en  avoir  lû  la 
„ moitié,  je  jitçeii  (}),  qu'il  avojt  fon  appru  de  M.  des 
,,  Argues;  ce  qui  me  fut  confiimé  incomincni  après,  par 
„ la  confelGon  qu'ü  ffl'cn  fit  liii-méine  (i7)''.  L'Auteur 
‘ qui  fait  parler  de  la  toiic  Mr.  Drtcartes  lui  fait  aufîi^ot 
cctle  Réponfc(lfi).  Ce  «uni  Àist*  U mm  fmrfrtnd  an  fmt 
ur  i*ni  U Pnfict  imn  J'tdiiS  At  A*i  <m- 

ftim*  éfrti  U iwnrl  Jt  U.  P,  . tm  tut  viirt  itmtifusgi 
/•r  fit  sriuk,  V it  m'tjl  fgt  itm-k-féU  uxftrm  k rrJw  a»t 
tMii  MM  rtMJn  mginung»!  ; t»r  *■  u’jr  /arir  fttmt  Aa  fi- 
ttart  f a'd  eteir  tnt  At  At.  Ati  Argmt.  <M  y Au  fnUtmnt , 
fH  ia  tktjt  VM<  fAttu  fi  irntTAiMi,  tr  fifrt.hgitufi,  f«r 
«VMi  A*  ^Mu^m^tt  f.u  U trttt*.  xumi  vmi  f*r‘,KaAAUi , fiw 

M,  F 4«  (Art  tint  tatfu  FAtUttr  A*  l'tutrAft,  V 

fu'tl  tn  mttt  s-amIh  /<um  k /m  fUt.  Mr.  Descar* 

1er  réplique  ■-  !J*  m /(âi  fat  u fM  I'm  m'é  /au  fnjtr  ut 
diri  dAMi  etti*  Pri/Att  i mAÎt  jt  ffti  Ht»  , ^nt  j*  h*  vms 
ifîj  rira  mëattnAHt , ftt  Je  "'aja  Strie  en  frtfrei  eermee 
* ■ta  (O  1*.  Atir'euM  , Ati  fat  ftke  va  ftavrAgi.  On  me 
permenra  fans  doute  ÿe  dire,  que  l'Auieur  de  ce  Diaio* 

Etc  ne  rapone  pas  cxaéleiDcnt  ce  qot  fut  écrit  par  blr. 

escanes  au  Pere  Mcncane.  Les  paroles  de  la  Lettre 
font  cclks-ci  Uv):  ,,  J'ai  recen  lelB  l’Eflày  touchant  les 
' „ Coruqnes.  du  fils  de  M.  rafcal.de  avant  que  d’en  avoir 
„ U 1a  moilié,  j'ay  jugé  qu'il  avoit  aptis  de  M'mfieur  des 
• ,,  Algues , ce  qui  m'a  cllé  confirraé  incoolineai  apres  par 
M la  confcllion  uu'il  en  fait  luy-mémê".  Cda  lignifie  ma* 
nifeStemeru  que  Mr.  Pafcal , un  peu  après  la  inoiiié  de  fun 
Ouvrage,  avoue  qu'il  a profite  des  lutnieres  de  Mr.  des 
Argues  ; mass  les  paroles  du  Dialogue  veulent  dire  claire- 
ment que  Mr.  Pafcal  écrivant  à Mr.  Descartes  lui  fit  cet* 
le  confelÉoD:  ce  qui  porte  à croire  que  ce  jeune  homme 
atant  oui  dire  que  ce  Philofopbe  le  foupçonnott  d'avoir 
profilé  des  inftruétions  de  Mr.  des  Argues , lui  écrisit  une 
Lenre  pour  lui  avouer  la  jullice  de  cefoupçon.  Voila 
quelles  tout  les  confequences  natnrelln  du  raport  que  fait 
le  Dtalogidc:  il  faut  une  conclure  qu'il  met  (oa  Leéleur 
hors  du  bon  chemin , ti  qu'il  le  poulie  fi  fe  faire  une 
lâuflc  idée  du  fait.  L'Objection  ne  laille  pas  d'éire  bien 
fone  contre  la  Préface  de  l'iiquilibre;  ar  enfin  Monfr, 
Drscanes  nVcrii  au  Pere  Mcrfenne  quoi  que  ce  foii  qui 
témoine  qu'il  admirât  le  jeune  Pal'cal,il  ne  lui  donne  au- 
cun éloge , il  ne  du  point  que  l'Ouvtage  des  Coniques 
lui  ait  paru  bon . il  n'en  dit  ni  bien  ni  mal.  Où  dl  donc 
ce  témoignage  qu'on  prétend  qu'il  ait  rendu  fat  ia  theft 
ittie  ta  e^  tatrttMt  tu  frtJifaaft  lleft,  dira-l-on, 

dans  une  autre  Lente  qui  n'a  Jamais  été  imprimée.  Il  faut 
qu’on  ajoftte,  fie  qui  ne  fat  pas  éciite  au  Pere  Merfcnnc; 
car  fi  elle  loi  avoit  été  éeme,  Mr.  Baület  l’auroit  cuée, 
fie  ne  Ce  feroit  pat  contenté  de  nous  renvoiet  a la  PréfKe 
de  l’BquiUbre  des  Liqnevri.  Mr.  Baifiei  nous  aprend  trou 
chofes.  I.  Que  Monfr.  de  Robcival,  Moofr.  le  PaiOeur, 
fie  les  antres  Amis  de  MefCcars  Pafcal , furent  Ifichet 
de  ce  que  Mi.  Descanes  avoit  écrit  au  Pere  Merfen- 
ne.  F.t  faite  fe  ritnirene  teaert  am  tfimta  mi  m Uar  fa- 
nifiie  féi  A fit  tHip4/ue  ftar  an  emfAm*  i'wi  fi  rAit  mirue  ; 
ha  fmty  üi  farem  fmvie  de  Miftan  A*  Ptre-Ueyai , fai 
firime  dtweter  fae  te  ftiae  aa  Aou  a M.  CUrttiHr,  afrée  fait 
eéi  rtada  fakiit  te  Ae  M.  Deftartee  far  la  frt- 

; murt  tduua  d» fii  L«/rrai(ail.  II.  Que  ce  grand  Phi'io- 
fophe,  le  réglant  fur  le  vtajfembLable,  ne  put  fe  pcrt'u'a- 
der  qu'un  jeune  enfant  fût  l'Auteur  d'un  fi  bon  Livre, 
il  manda  donc  fane  aniStt  U thafe  ttmmt  il  la  trtjtu.  U 
aima  miens  dierchet  fi  l'Ouvrage  an  Amttar  fareeu  Ite  fine 
unftmmtt  XtnîH  Ui  AtaektinaiUMBi , fat  dt  i etftftr  k fer- 
drt  ftar  iaatm  tteafitne  U irtantt  yu'il  <n>M  far 

Ite  tjfnie  fui  U ttaatifiitne  fiaten,  far  la  faeUisi  fm'd  Aa- 
rtie  mr  à erttn  eent  cktfi  fa'ii  is'aMr*M  fae  tel  ta  ttae  dtfatre 
trÛH  aux  aaerts  jar  fa  fiaeflt  fartlt.  C'tfi  fmrfmaj  lare  fa'tm- 
Jaitt  dt  fatSfmt  ttUerttfièmam  H vu  fm'A  tttee  ktrt  à affa- 
rtmit  dt  rmn  meréatr  de  ue  Ouvra;»  k fin  amy  td.  dtt  Ar- 
' Snti,  „ d (I)  4MM  mitax  trtiri  fw  M.  Pa/eal  la  Piet  rn 
,,  tette  It  swrtfadl»  Aattar  , fret  dt  ft  ftrfaadtr  fa'an  hn- 
,,  faae  dt  ttt  Àft  feu  tafaiU  d'n»  tenragi  de  uttt  ftrtt". 

1 1 1.  Que  t'tfi  aafi  U Vraj-fieniltilt  fai  aveu  fi  tetfsttr 
Mtnfiteer  VtftAntt  dant  ttitt  tntar  de  fan,  Ure  frn  fi  fta- 
vtaatu  dt  la  Imfim  da  Ur.  dat  Argate  axai  Jdefitari  Pa/taJ, 
Cr  vejant  dant  U Traue  dm  rtmat  Aattar  dt  ftita  atu  dtt 
tktftt  fad  ertytit  avttr  valéi  fta  dt  lime  anfarai/ane  dame 
l'itnt  dt  Ad.  dti  Argaat , U jagta  fat  ttlay-ty  ftaxtie  antir 
ta  fart  à U Traué,Samiani  ntleatiart  fm  it  fiant  Pafitd 
• y All^am  M.  dtt  Argmt  (ta). 

L'on  ne  fauroit  bien  juger  de  cette  Dtfpuie , juiques  fi 
ce  que  l'on  (oit  éclaiid  de  ect  deux  chofes;  l'une  s'il  eA 
vrai  que  Mr,  Descactes,  renouât  fi  fon  prémier  juge, 
ment , ait  éerit  que  Mc.  Pafcal  le  pere  avoit  fait  palier  fi 
fon  fila  U gloire  de  Tes  Coniques.  Ceft  ce  qui  ne  paroit 
point  par  les  Lettrei  imprimées , ni  par  fes  Lettres  ma- 
Dufaites  que  Mr.Baiilet  a coDlùhécs»  u par  aucun  autre 


doenment  dreonftandé.  On  n'a  Ifi-dclTus  que  k té- 
moignage vague  de  ceux  qw  ont  publie  l'Kqui’.ibre  des  Li> 

Îfueurs.  L‘autre  choie,  d<.nt  il  faut  éire  cclaird,  dl  de 
avoir  en  quels  termes  il  cfi  fait  menin’n  de  .Mr.  des  Ar- 
gues dant  le  Traiic  de  Mr.  Pafcal.  b' il  y eil  limplcinrit 
nommé  , Monfr.  Descancs  a eu  grand  ion  de  foutemx 
que  Monfr.  Pafcal  avoue  qu'il  i apris  de  Mr.  des  .^lgllct. 

Mais  fi  MonTi.  Pafcal  y fait  ctt  as  eu,  tes  Amis  fc  ceux  de 
lun  pere  ont  eu  grand  tort  de  fc  plaindre  de  Monfr.  De>- 
cines. 

( £j  C»  fa’m  afiârt  dt  fa  feiti  ....  »jf  ...  ■ latt-.ai'.- 
/»■*.]  J'en  parlerai  ci-deuous  plus  amplement  (ij>:  je  f*’J  ^ 
n'en  touclic  ici  qu'une  preuve.  Oant  ite  faatrt  Airnkrn  I ^ 
anntii  dt  fa  vw,  ttattnt  H a»  p««v».'/  trat-atiitr,  fin  frmù- 
fal  dntriifiwitnt  iitii  d'alUr  xifittr  les  éjh|»f  li  il  y avmt 
du  rdi.jan  exftjitl,  en  fmlfat  /.-/»Mimr»,  <r  il  a\tu  ftnr 
ttla  an  AleetanaeA  Jfvitntl  fai  l'ieifiniijtu  du  iann  ta  d y 
axait  du  dtxatrem  farutaluru  ; CT  il  fAijeit  état  aU  fi  dè- 
vumtat,  cr  fi  fitn/dmtMt  ,far  roue  fai  /<  v»y«J»*«  ts  iyfn»M/ 
farfni , et  fai  a drani  Um  a uttt  MU  parai»  / vw  fttftana 
irii-xartatajt  tr  tiu-eeUitit , fat  la  grau  da  Pita  fi  fta 

ttmntur*  dam  lu  grandi  effrite  far  Ue  ftliiu  tàtfii,  cr  dani  , , • 

Ue  ttmmum  far  Ut  grandit  (if). 

( >’)  Afrit  avttr  travadli aax  F.xfinrnttt  de  u ttieal, 

niaxtdf  PhiUfifki* , il  aianiUmnà  tttii  tiaJe-l  La  prémiere  ««. 
hiptiicnce  qu'il  fit  fut  celle  de  Tocncdlt:  il  la  réitéra 
phifieurs  fois,  (iç)  cr  m tira  pl*ji»»r»  f#*.prf«m»i /••»  U (y)  PrA^ 
frmxt  dtffmOti  d fit  flafitari  ntanillei  hxftritatti  , en 
frtfinit  dtt  ftrftatut  Ut  fiat  uafiAtrailtt  dt  ia  xrUi  de 

Kaarn  (a6),  ta  d tteit  altri  (a?  ) il  Ue  fit  imfri- 

mtr  en  Pannit  1647,  tp  en  fie  nn  frtit  Ihrtt  fa'ii  ttrveya  in)Stafr>e 

far  Itatt  la  Frantt,  tr  enfant  dant  /«pair  urampre.  ...  À "ta  itua- 

Cuti  mdtai  année  d fut  axerei  d'ant  ftnftt  fa'nviii  tm  Ttri- 

ttlli  fnt  l'air  tpùt  P»;m»,  v fa*  fa  fffanuar  fmvtit  tfit*  . . 

la  taaft  dt  ttm  Ui  efiu  fa’r*  atvrr  jnffnà  Un  aeiréati  k fjy 

PSurrtnrda  vmidt.  il  trtava  ctllt  ftn'it  imt  à fate  idU’,  (««a.  l-».»,; 

maii  ttmim  et  mejltil  fa'aat  fimfit  (»ii;«Hara  c dene  en  *!•.  BailUt, 

a'jwi»  AneaBt  frnrjt-,  ftar  in  ttnntiflrt  ta  la  xtriet  ta  la 

féafiti,  tl  fitfiafttrt  txfrrtinett  ...  fm  nt  U fatii/aiiAett 

fai  »oiirra«rar  d iBriùa  dèi  la  fin  de  une  mùnt  annet  1647  ^ lii. 

fny«nru»»  tiltkrt  fat  fat  faut  en  1648.  U fattit  dt  lun 

Frftrteau  aa'il  rairira  ^fpMi  flajtan  ftil  ..,./»  ttafir- 

ma  tmt  à fan  dant  la  fmfit  d*  dt  la  Ptfanuar  dt 

P Air  , tr  Int  dtnna  lira  ta  faut  dut  tirer  flafitari  itafi- 

faenut  irh-MUt  V irh-anlu,  tr  de  fam  eatert  piu^târ» 

aatru  èap»ri»W»r  fat'if  mit  daai  aa  grand  Traut  fm'd  eein- 

ftfa  M « itmfïAk , *•  ii  <xpiiaa#rt  k fend  uant  ittir  ma- 

titrr,tr  ta  li  njilTtii  imtii  UttAfirlieiii  fa*  Ctn  faifm lurtre 

lai.  Aiau  ta  Traité  a tfii  fndn-,  ta  flateft  temmad  amtit  ft«>  Voligt 

/»«  la  Arèaxtti,d  Fa  redmtlay  mt;me  aux  deux  peiitsTtai- 

tes  qui  ont  paru  après  fa  mon.  fie  dont  l'un  cfl  intitu'é  les,^. 

da  rfaail^ra  du  Ujaenri,  fie  l'auiie  dt  la  Pifnnttnr  da  la 

mafidtCAir.  0)lmt.rT. 

fl  faut  remarquer  id  le  reproche  qu'on  lai  a Ait,  de  * 
n'avotr  pas  eu  pour  Mr.  Descanrs  ta  reconostfance  qui  *' 
lui  étoit  due.  Servons  nous  du  Dialogifnie  d'un  Auteur 
moderne.  „ (aS)  .VI.  Det'eanes  m'interrompit  en  cet  en-  Dv,ctRM* 

,»  droit,  fie  me  demanda,  ce  que  c'etoit  que  cene  Kxpe*  fi  umm 
„ rience  de  M.  P. Je  lui  répondu,  que  c'etoit  a»i  u 


„ celle  qui  fc  fit  en  1648  fur  1e  Puy  de  Dorame  avec  le 
„ Tube  de  Tortiedii , ou  le  vif  argent  fe  trouvoir  a une  p^i, 

„ bien  moindre  hauteur  fur  le  fiimmet  de  la  monragne , i«4> . & 

,,  qu'au  mitim,  fie  au  jiied:  d'où  l'on  avoit  coticlu  evi-  l'eumrtt 
»,  flcmmeui  la  Pefaiiieur  de  l’Air.  Cela  s'aprllc,  repiit  .M. 

H Defeanes , l'Kipcrtencc  de  M.  P Cell  donc,  iCX*au 

H parce  qu'd  l'a  exccutée,  ou  pUiiot  parce  qu'il  l'a  fait  Ba»ii»t,  s'i» 
„ execulcr  par  M.  Perrier  : car  affûtemenr,  ce  n'cfl  pas  uocsc- 
„ parce  qu’il  l'inventa,  ni  parce  qu'il  en  prevu  le  flKcex. 

„ tl  fi  celte  Kspericnic  dcvoit  potter  le  nom  de  fon  .Au* 
leur,  un  eut  pu  a plus  Julie  titre  l’appeCer  (|)  l'Lxpé-  ftetiaum 
„ nencc  de  Delcaites.  Car  ce  fui  moi  qui  le  priai  deux  ■■•**>»«>. 

,,  ans  auparavant  (sp),  de  1a  vouloir  faire,  fie  qui  l’alTia* 

„ ni  du  fucrea,  comme  étant  cnticrtmenL  conforme  à 
„ mes  Principes,  fins  quoi  il  n'eut  eu  garde  d'y  penfer,  can»».***** 
„ érant  d'une  uptuion  coniiaire".  Mr.  oaiJct  a confirmé  tm*. //, 
la  jullice  de  ce  reptuclie:  car  voict  ce  qu'il  nous  aprend  M-  >•-> 
fous  l'aDDCe  1647  130).  M.Difiarin,  raxi  dt  Ceatintn  dt 
Ad.  Ftftal , iraarv*  fmt  itatti  ai  Kxftrttnm  n*imi  affi*.  (ta. 
JWmuanxfrimufttdtfaPlùief^,  fam  fat  Ad.  U) 

y fàt  tattrt  aUrt  tfftfi  far  l'engapimat  cr  Funtfinnut  d"*. 

^aiM<  M il  »r«tf  avti  Ad.  de  Reitrval  (p  Ut  aatru  fm  fiaip- 
mneat  /»  >’iiid».  Adaii  fmir  U rt*emfia;u  dt  (à  itnxtrjaiita,  (t)  1. 

il  lay  dtnna  axii  (J)  At  fairt  damirti  F.xftrnntri  Jar  U ^ 
mtfi  dt  Pair,  a Ufrfamtar  da.jmi  neai  axam  déjà  rtiaar- 
fut  fu'd  raftritti  a fat  Ut  Piut»/«pfi»f  da  lemman  axtUm 
éttrilai  xainemini  klberrtnr  da  xmdt  Si  l'affara  dm  {||)  .1». 

faut*,  it  ut  Fxftr.rnat  fau  fa' A ne  Ut  t*l  ftini  faitu  .fatit  ~*“xrm  prf. 
n'd  m farlmi  imfirmtmtnt  n fit  pnitrr^.  Ai.  Pajui , fmt 
frémit  dit  Un  failfau  oAjttlieni  ttnirt  fa  manrri /ai- 
tilt,  n'amreii  ftai-hn  fat  ta  grand  egard  a fin  axit,  id  u.  0-f^ 
utât  été  averti  vtri  1»  mdmt  ttmt  dant  ftnfii  traie  fimiia-  *tu  h «■/. 
Ut  fnavtit  lat  U Sitar  TtrrktliL  lu  hxjmaitti  na'A  fi*  ** 

Cgggfi  dt 
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r«  it  utùjKemHt  àVaniqiu  cbtft  npt!ltnert£airt{d).  Il  n'avoic  pflf  encore  vingt' 

5**''*'  uatrc  ans,  lors  i^ue  U leâure  <lc  quelques  Ecriis  de  picic  lui  fit  prendre  cette  fainte  réfuluiion. 

,a  patiencC)  qu'il  Ht  paroitre  dans  fes  maladies  qui  furent  longues  & frequentes,  doit  être  auHi 
un  iuiei  d’etonnement  (G),  & l’on  ne  doit  guère  moins  admirer  fa  dirpoiltion  envers  ceux  qui 
roflrhfoicnt,  & envers  ceux  qui  manquoieni  à l’obciirance  qu’on  devoit  au  Roi.  Il  étoîi  in> 
icnfible  à la  fiiutc  de  ceux«Ià,  & irréconciliable  pour  ceux-ci  (//}.  Il  mountt  i Paris  le  tp 

d’Août 


ét  Uftf»ms*w  it  (•)  l'/tr  en  Jif  tu  **ii  f*  trmvt- 
rw»t  ftrt  ktMrtmftt  ; méi  U «ma  mwu  ta  /fjvttt  gri  am 
ttrur  TtfrktlU  M,  iHftarttt,  f«t  itfi  va  frrji  f* 
ntnntijtmrt,  /tit  iaat  (**i  fa  Uiirtà  it.  it  Ai^r^ri  frt^ 
mirr  P/tfiitnt  it  U Ctmr  in  jtjJtt  it  C^mM/-Ffrr«v^, 
#à  il  fait  rNi^fMrv  Jt  ftt  Exftrinttt,ftu  iaai  U Pttfatt  fM 
r l'aa  it  ftt  ému  é ftitt  i ftm  Tratu  ^^bbm  it  t K^mldrt  du 

t Ujatan  ,ijr  it  U Ptfaattmr  dt  i' Air.  Voiu  TOtcc  qu'on  ne 
jidlilie  pu  Mr.  rafcalu  l'djwd.de  Mr.  Desuncs.  com- 
me on  venoit  de  k faite  i de  Tonicelli  par  ces 
' pajuinfji):  „I.e brun  de fes  lapericnccs ctani répandu 
*>  dans  Paris,  oo  Les  avoit  cuafondacs  avec  ceOes  d'Iialie: 
,,  8r  dans  Cette  conMon  les  uni  attnbuuient  tout  a Mr. 

• U l’afcalS  les  autres  ne  lui  auribuoietit  rien.  Pour  infur- 
„ mer  le  public  de  ta  chuTe  dans  tomes  fes  circonAances, 
M & poui  rendre  1a  juAice  qui  dioit  due  ï tons  ceux  qui 
„ aroicDt  part  a cette  invention,  Mr.  Parlai  t'6oit  refolu 
„ l'année  ruivanre  de  kiie  Imprimer  une  KeUiiun  exaéte 
,(  des  Kxpetiences  qu'il  avoit  faites  est  Normandie;  £e  fl 
I,  avoit  mis  à 1a  tête  une  Prelàce,  où  il  énooçoit  celles 
,,  d'Itaiic  dont  tl  ne  ronuilToit  pas  encore  l'Auteur , 6< 

dont  il  n' avoir  pu  dire  le  nom , qu'on  n'avoit  f(u  i 
,,  Paris  que  depuis  que  le  Cavalier  dctPotxo  avoit  mandé 
,,  de  Rome  que  c'ctuii  le  célébré  Torricclii,  qui  mourut 
venle  meme  leins.  Ceric  TupprelTion  apparente  du 
„ nom  cl'uiie  perfunne.qucM.Pafcal  ptefeioit  d'ailleurs  1 
tous  les  Geomerres  de  l'Antiquité,  donna  lieu  i quel- 
,1  ques-uns  de  le  fuupqontier  d'av  oir  voulu  fe  rendre  Pla- 
,,  cuire  de  Torricelli . & de  croire  même, quoi  que  faus- 
,,  kmcni.  qu'fl  î'étuu  aufli  du  fameux  Capucin  le  Pere 
' ,,  rairriM  Jéepni  ()X). 

I Incunbnent  apres  toutes  ces  Expériences  qui  eonârmé- 
reot  Mr.  Pafcal  dans  l'opioion  de  la  peCtnicur  de  l'air, 

' il  (J3)  s'adonna  à des  études  plus  feiieufct,  mi  U ititii». 
ttm  tAUmtiu  itt  Mttbmatt^au  fV  dt  U PhyfixM,  fa'fl  Ui 
aiaaitinta  alftUmtmt.  Car  ifuty  fa'fl  air  fait  iifaii  aa  Ttai- 
U it  la  kmlaiti  (tmi  U atm  i t.litmilt,  reJa  n'ql  fat  ej»- 
trairt  à tt  am  jt  dit,  fartt  qa'it  irMvd  rMT  r#  ttatumt 
far  bâtard,  <P  foMt  iy  aflifttr.v  fn'il  w fémw  ^ntfemr 
It  fart  ftrvir  à «■  dt^tin  tautrtmtat  lUifai  itt  Matbtm*. 
ti^mii  cr  it  tmtti  Ui  fâantii  turiu^ti,  tmm  tm  la  fturra 
dut  fwlfca  jour  ()4>. 

(ü'1  td  failtatt  fo'ii  ft  fartUrt  dam  ftt  m^ai'iti  .... 
cfl  «•  fajtt  d r/vMMM*/.]  Madame  fa  faur  en  rapoite  plo- 
fieun  particaUniex;  je  n'en  copierai  qu'une.  „ Il  joi^it 
„ à cette  ardente  charité  pendant  fa  maladie  nue  patience 
„ A admirable,  qu'il  édiRoit  & furprenoit  toutes  les  per- 
,,  Tonnes  qui  éioieiit  autour  de  lujr , SC  il  difoit  i ceux  qui 
,,  luy  umoignoienc  avoir  de  la  peine  de  voir  l’état  où  il 
dloit,  que  pour  lup,  il  n'en  avoit  pas,  Sc  qu'il  appre- 
„ licndoir  meftne  de  guair  : & quand  on  lup  en  deman- 
„ düit  la  raifon , il  difuii , c'eA  que  je  connois  les  dangers 
,,  de  la  buté,  & les  avantages  delà  maladie.  11  difoit  en- 
„ cure  au  plus  fuit  de  lies  douleuts,  quand  on  s'aflligeoit 
„ de  les  lui  TOU  fuud'rir,  ne  me  piaignex  point,  la  mala- 
,,  cil  l'éut  naturel  des  Chrétiens,  parce  qu'on  cA  par 
,,  U comme  on  drvroit  toujours  être  dans  la  fouffrance 
„ des  maux,  dans  la  privation  de  tous  les  biens,  tt  de 
„ tous  les  pLaifirs  des  lens,  exempt  de  toutes  les  paALoos 
„ qui  Uavaitlent  pendant  lout  le  cours  de  la  rie, fans  am- 
M binon  , fans  avarice,  dans  l'atiente  continuelle  de  la 
,,  moTT.  N'eA-ce  pas  ainit  que  les  Chreiiciu  devruient 
„ piifcr  la  vie,  & n'ctl'cc  p»  un  grand  bonheur  quand  un 
„ le  trouve  par  nerctlité  dans  l’ciat  où  l'on  eft  ouigé  d'é- 
„ ne,  & qu'on  n'a  autre  ebofe  a frire  qu'à  Je  foumetue 
y,  humblciucni  & paiAblement.  C’ell  p^quo^  je  ne  de- 
„ roaiitle  aune  chofe,  que  de  prier  Dieu  qui!  me  falTe 
,,  cette  grâce.  Voilà  dans  quel  efpiit  il  endurcit  tous  («s 
„ maux  IJS)’’-  l^'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Répuldiuue 
des  Lettres  a fiit  fur  cela  quelques  reflétions,  8c  fur  l's- 
vaarace  que  l'on  peut  tirer  de  la  dévotion  cxtraorditiaire 
d'un  □ excelinu  Maihcmaückn , 8c  d'un  A grand  Pltilofo- 
' pbe.  Elk  feu,  diMl,  i rclnterles  Ubertuu;  iJi  «e  po»- 

• S(*(  fiai  état  dut  a'y  aamit  fttrtt  iffriit  fM  aytai 
dt  ta  (itié  On  ne  peut  dirconvenir  qu'il  ne  fuit  rare 
de  voir  une  grande  dévotion  dans  les  pccibanesqui  ont  une 

' fuis  gs'dté  l'cinde  des  Maihémstuiues.dc  qui  ont  fait  dans 
ces  genres  un  progrès  extraoidinai/c.  Je  ne  fai  fl  l'on 
n'cu  peut  pas  dire  ce  que  l'Abbé  furctieie  dil'ott  des  Pro* 

. cutcuis.  ..Il  jr  a des  Samu  qui  ont  été  Avocats,  Sergens, 
,,  Goroedsens  même  (37) . enfln  il  d't  a point  de  profef- 
„ lion,  Ji  balTc  qu'eÀc  puilTe  être,  dont  il  n'y  au  eu  des 
Saints:  mais  il  n'y  en  a point  de  Ptocurcurs  (38)*'.  On 

Sarie  d'un  Guré  qui  adopta  une  Maxime  fcmblabic  à celle 
e bir.  Pafcal,  nuis  ce  fut  envers  un  amre  8c  non  pas 
envers  lui-même,  je  me  fouviens  qu'on  cnec  en  qucAion 
dâiis  les  Aetccs  de  Bouchet . Si  an  Cari  fit  ém  dt  w s«»> 


liir  fat  ffitr  ftmr  la  faati  faa  fitm  fartifilea  , yar  favak 
tavtji  ^mtrir  frur  fntr  S3:n  fa'il  tt  rtmifi  ta  Jaaitf  Car  U 
Cari  Ihj  ajaal  itmaaJi  tn  ifm\  itmi  i ifitit  aniiltar  Chiif- 
rir<»  , M ta  faau,  ta  ta  taalaia,  cr  U malad*  lay  ayaat 
rtfftaia  <ftt  itfitit  ^aaai  Ou»  U vifiimi.  tt  itat  itat 
mirux,  rtflifaa  fta  Cart,  fat  ta  itmtartt  siafi,  àfim  ijMt 
ta  /tu  fiai  iummr  dt  tua  (yj).  L’aélioa  de  ce  Cu^  n'dl  * 
pas  des  plus  difliales:  mais  s'il  avoit  fmabaité  pendant  une 
fonc  Diatadie  que  l’oa  priât  Dieu  qu  elle  durit,  fl  eût  flut  j 
un  coup  furprenant. 

11  y eut  dam  U conduite  de  Mr.  Pafcal  quelqaet  autres 
chofes  qui  ne  font  p.is  moins  iinguhctex  que  fes  Maximes 
fur  la  fanic.  „ Les  converfaiiocs  aufqueDet  i]  fe  irouvoit 
„ fouvenr  engagé, ciaoy  qu'dles  fuffent  toutes  de  charité. 

„ ne  lailToicnt  pas  ue  luy  donner  quelque  aainle  qu'ii  ne 
» s'y  trouvât  du  peni:  mais  comme  fl  ne  pouvoir  paa  auifl 
a,  en  confaeoce  refukr  le  fecoun  que  les  pcifonnes  luy 
..  demaudoient , il  avoit  uouvé  un  remède  i cela.  Il  pre- 
„ noit  dans  les  occafions  une  eeintute  de  J'cr  pleine  de 
pointes,  il  la  tnettoit  à nud  fur  £1  chair.  6c  lors  qu'il 
„ luy  venoit  quelque  penféc  de  vanité,  ou  qu'il  prenoit 
„ quelque  plaiAr  au  lieu  où  il  étoit , ou  quelque  chofe 
„ icinblablc.il  fc  donnent  des  coups  de  coude  pour  redou- 
„ hier  1a  viokncc  des  piqueures,  8c  fe  faifnjt  ainJt  fuure- 
M nir  luy-méme  de  fon  devoir  U avoir  toojoun  j 

dans  l'efpric  tn  itax  tréaiti  maximtt,  dt  nmtaur  à uat  , 
fiaifir  tr  à ttmt  faftrfUû',  tt  itt  fraiiaaeii  daat  It  fiai  ftrt  j 
i*  fta  mai  as««  unt  s>^ifeivr  tMtiMotlit  far  ftt  fiai , ttar 
nfafaat  âàftlamtni  itat  a Uar  tStii  4frM^.-  &■  qaaad 
la  rnafiti  U ttatraiiatit  à/airi  gMcZfw  tbtfi  tfiù  fawuta  lay 
denatr  y wJyu  fatufaiitta , il  «soir  aat  adJnfii  mtrvtiiUajt 
ftar  ta  itimratr  ftm  tfftH,  afin  ya'fl  m'y  frit  ftiai  dt  fartt 
far  tximfU,  ftt  ttat  'imiaUtt  maiaiat  FtUtitant  dt  ft  atmit'ir 
dtikattattat , fl  avait  aa  fma  rrh.gr«iifl  fl«  ai  psnir 
« ya'fl  maafitit  (yt).  Il  n'avoit  nulle  attache  pour  ceux  t 
qu’fl  airooit  (ya),  8c  il  conTeflloit  aux  lutres  de  ne  fouifnr  ' 
jamais  flr  yw  yw  tt  fit  y«'«B  Ui  aamât  av:  aiiatbimiat  s 
yaw  t'itm  am  faatt  fat  là^atlU  tm  m i'exeawn  fat  ajftit,  | 
farta  fdim  m‘tm  ttafiit  fat  afiit,  la  paadtar-,  cr  yn'wi  nt 
taafidtrta  fat  ya'nv  fimtaiant  C"  ftagiaat  m «rru.imN*/, 
ea  «mrMÙ  m uaar  yw  at  druit  iitt  ya'à  Diia  fiai:  yw 
e'natr  isy  jïirv  ma  Urtia  dt  la  titfi  dm  mtaJt  yai  lay  titu 
la  fiat  fmitmfi  (43),  U trousou  à redue  ta  du  dt^*.mi  ( 

3ue  failoit  fa  fixur,  & qu'elle  aoioit  très-innoceiis.  iujt  ' 
•fiit  amSaatftit,  dil-ellê  {ài),fâr  tttafim  qm  j'aviii  sm  . 
mat  itlit  Jmmt,  U fi  /afthut  V mt  difiu  ya'r/  atfalM  ;«-  , 
mait  trait  tn  difttari  drvaai  dti  Uy««i  ni  dt  ’iaait  liai , 
fara  yw  jt  aijfaxm  fai  Mrltr  ftafit  jt  ftarrtii  ixuiir 

Îar.là  ta  rmx.  Il  avoit  tant  d'huiniliié , que  le  Curé  de  bt. 
Itienne  du  Mont  qui  le  vu  dans  toute  fa  dernière  maladie 
difoit  à toute  heure,  ttfi  «»  taiaat,  U tfi  bamlU,  U tfi 
ftaiaii  ftmau  aa  tmfami  ,4;).  Par  CCtte  même  vertu,  ta  ^ 
avau  aat  Uhni  ttatt  raum  dt  Fatmiir  dt  fit  dtfaati,  c fl  4 
ft  dtaaait  aax  avit  y«M  lai  flraMfr  fam  r^ifiaatt  (yd).  f, 
Aiani  embruTc  un  genre  de  rie  détaché  du  monde  à l'âge 
de  ticnic  ans,  fl  fe  régla  fur  la  Maxime  fl<  rnunttr  à ttat  f 
fiaifir  tr  i ttaltt  faftrjiaun.  ; <r  t’efi  dam  ttiti  fraii.jat  " 
a«'iJ  a fap  It  nfit  dt  fa  wr.  Pmr  y rtapr  iittmmtwfa  dit 
Imi,  ttmau  ü fit  tiâjtari  fljytur,  <à  ft  fafitr  ia  forvitt  dt 
ftt  floxwjtiyavf  aatam  «’fl  ftavta.  il  Jaiftit  fin  Ut  lay- 
mhat , fl  «JJfir  ^tain  fia  iifatr  dam  !a  taifint  tr  If  fHimt 
à fa  thamin , fl  h raftntit , cr  tafia  ü at  fi  firvtii  dt  fim 
mtadi  yw  jamr  faitt  fa  njji'w,  ftmr  atier  ta  SHiir,  Cr  pear 
In  aatrn  thtfii  ya'ii  me  pMtvir  aiJAamtat  faut  (47).  En-  l 
fln  ,pour  chciilir  entre  rliflicurs  autres  Maximes  de  Monff.  " 
Pafcal,  qui  paroilTcnt  uns  doute  un  peu  bien  outrées  aux 
gens  du  monde,  quelque  chofe  d’adex  flngulier,  je  dois 
dire  qu'fl  u’aprouvoit  pat  qu'un  homme  emploiât  les  phrx- 
fes,  jaid'u,  fai  fait,  crc.  Voict  II  deinicre  Kemarque. 

(é/)  Ü itta  . . . irm#wfli«éi<  ftar  les  rcbellenj  „ Il 
„ avoit  nn  11  grand  léle  pour  la  gluire  de  Dieu,  qu'it  ne 
„ pouToii  fouAiir  qu'elle  fdt  vscuée  en  quoy  que  ce  fou; 

„ c'efl  ce  qoi  le  rciûloit  Ji  ardent  pour  le  fcrvicc  du  Koy , 

„ qu'il  refllloit  à ton:  k monde  lois  des  uoubles  de  Pariv 
„ & toùjoun  depuis  1I  appeUoit  des  prerextet  tomes  les 
„ nifoot  qu'on  doiuvoit  pvut  czcuCcr  cette  rébellion,  8c  fl 
difoit  que  dans  un  Eut  étably  en  République  comme 
f,  Venife,  c' dloit  un  grand  mal  de  contnJiuer  à y mettre 
„ un  Roy,  8c  opprimer  la  libené  da  peuples  à qui  Dieu 
„ Pa  donnée;  mais  que  dans  un  Liât  où  la  puiITance  Rova- 
„ k eil  établie,  on  ue  ponvoit  violer  le  rcJ'peél  qu'on  luy 
„ doit  que  par  une  efpccc  de  facri1ege,pai$  que  c'dl  non 
„ feulement  une  image  de  ta  pmSance  de  Dieu, mait  une 


, panidpation  de  cette  meftne  nuil^nce,  à laquelle  os 
, ne  pouTOit  s'oppsifer  fans  refifler  viflblement  a l'oidre 
, de  Dieu;  8c  qu'ainfi  Ton  ne  pouvuit  alTcs  exaggerer  la 


, giandeui  de  cette  faute,  outre  qu'elle  cil  toiljouis  ac- 
„ com- 


-iliguizeë-t>y‘CiiKV 
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d’Août  îWi,  :igc  de  trente-neuf  ans  & deux  mois(e).  Il  travailloit  depuis  long-tcms  à un 
Ouvrage  contre  les  Athées,  fie  contre  tous  ceux  oui  n'admettent  pas  tes  veritez  de  rLvangilc.  ^-7, 

Il  ne  vécut  pas  aflez  pour  donner  la  forme  aux  matériaux  qu’il  aflcmbloit.  Ce  qu'on  en  trouva 
parmi  les  papien  a été  rendu  public,  & a etc  admire.  ]|  y mec  dans  un  très-beau  jour  une  pen-  na.  vm  J 
lie  dont  Amobe  s’eft  lcrvi  (/),  c'ell  que  ceux  qui  croicàc  un  Dieu  peuvent  être  heureux  îeak«j  oé 
cteTnellemcni  s’ils  ont  raifon,  & ne  perdent  rien  s’ils  fc  trompent i nuis  un  Athée  ne  gagite  rien  mi  r»rc»i. 
s’il  a raifon,  fie  fe  rend  malheureux  ctcmcllcmcm  s’il  le  trompe.  Lettres  Provinciales  de 
Mr.  Pafcal  ont  paflë,  fie  palTcnt  encore  ptvur  un  chef-d'auvre  (AT).  Qiiclqucs  Auteurs  ont  d**  uu. 

nie 


<r 

mmi  Cktiea 
U otu. 

fre  LifiTw 


»,  compa|oee  de  h auerrcdtile»  qai  «Il  le  plus  grsad  pe-  finit  f«  Ceiifum  per  la  Critique  de  ce  PalTigc.  „ Il  cft 
„ ché  que  l'on  paille  commenre  cuntre  la  chaiitedu  pri>-  „ cemm  que  Dieu  cil  ou  qu'il  n'cA  pas,  il  n'p  a point  de 
„ rbain  s 8c  il  obTervoic  cette  maxime  ii  finccTcncnt , ,,  milieu.  Il  y a un  eabos  lafioi  cmie  ces  deux  eatiemi- 
„ qu'il  a re^fe  dans  ce  tcmp«-U  des  avantiK»  (rèt-eunll-  ici.  Il  Te  Jou£  un  Jeu  i cenc  dillance  infime  où  il  arri- 
„ derabics  pour  n'y  MS  manquer.  (I  difoit  otdlnaitement  ,,  sera  CK>ia  ou  pile.  Que  gaterer-Tout?  Par  raifon  vous 
„ qu'il  avow  un  auflî  grand  doignemeni  pour  ce  pechd*  „ ne  pouvez  dire  oae  Dieu  df  ; par  mlbo  vous  ne  pou- 
M U . que  pour  afairtnci  k monde , ou  pour  voler  fur  les  „ ver  le  nier.  Ne  bismet  donc  point  de  fiBlierd  ceux  qui 
giandi  cticmins  ; 8c  qu'enfin  il  n'y  avoit  tien  qui  hit  „ nnt  fait  on  chuia  ; car  vous  ne  f^avn  pas  s'ils  ont  ton 


f««>  Mti, 
faici.  Vie 
4e  raleil , 
»*• 


Luaei. 
l»lr.  ;, 
ytrf.  7S*. 


fM  ts^a 

fuHtf  r«M. 

(ft)  BlIUC, 
Leitic 
XXVâCo» 
ml , LrtP. 


„ plus  comriire  à fon  naturd , 8c  fur  qnoy  il  fdi  moins 
»,  temd.  O font  Ii  tes  fentimeos  oli  il  efioit  pour  le  fer- 
»,  vice  du  Koy:aullieftoit-}I  irteconcilulde  avectuusceux 
»,  qui  t'y  uppofent  ; 8c  ce  qui  faifoit  voir  que  ce  n’elloit 
„ pat  par  icmperamcnt  ou  par  attache  i les  fenttment, 
„ c'eft  qu’il  avoit  une  douceur  admirable  pour  ceux  qui 
»,  l'ofTenfoient  en  patticulier.  En  forte  qu'il  n's  jamais 


mal  choifi.  Non  ,dim-vouSi  maisje  lesMi- 
„ meny  d'avoir  fait,  non  ce  choix,  maisun  choix;  ?:  cc- 
»,  lui  qui  prend  croix  8c  ccluy  qui  prend  pile  ont  tous  deux 
„ tort.  Ouy,  repariny-Je,  mau  il  tomparier,  cetan'cft 
,»  pas  volontaire,  8c  ne  parier  point  que  Di<.u  eil . c'ell 
..  parier  qu'il  n’ed  pas.  Lequel  prcndret'Vout?  Pefonsle 
gain  fie  la  perte  en  prenant  k pnrty  de  croire  que  Dieu 


. ^ii  de  différence  de  ceux-U  d'avec  les  autres , 8c  il  ou-  „ elt.  Si  voui  gagnez  vous  gagnez  toat , fi  vous  perdez 
, blioit  fi  abfolument  ce  qui  ne  regardoii  que  fa  perfon-  ,,  vous  ne  pcsd«  tien.  Que  li  vous  ditn  qu'il  cil  inccr- 


I avoit  peine  1 


feu  faire  fouveoir , 8c  il  fal-  „ tain  fi  vous  gagnerez , 8t  qu'il  efl  certain  que  vont  ha- 


, loiz  pour  eda  drcunftancier  les  diofea  Et  comme 
, on  admiioit  quelquefois  cela,  il  difoic,  ne  vous  en 


„ fardez  ks  platürs  de  cette  vie  que  vous  pariez,  8c  que 

, . , . ,,  l'infinie  difiance  qui  efl  entre  U certitude  que  vous  ci- 

„ donnez  pas,  ce  D'ell  pas  par  venu  , c'cll  par  oubly  „ pofez,  8c  rmeertitude  de  ce  que  vous  pgneriez  , dgale 
,,  cdel.  Je  ne  m'en  fuuvietu  point  du  tout.  Cependant , ,,  k bien  fini  que  vous  czpokz  certainement  a l'mfini  qui 
„ il  cl)  certain  qu'on  voit  par  U . que  les  effenka , qui  ne  „ ctl  incertain.  Cela  n’cll  pas  ainfi , tout  joileur  bafarae 
rcgardoieot  que  fa  perfonne  , ne  lov  faifoient  pas  de  „ avec  certitude , pour  gagner  avec  inectOTude , fans  j>e- 
„ grandes  iraprcfiioiu,puis  qu'il  les  oubnoit  fi&cucmeni;  ,,  cher  contre  la  raifon  (j?!".  Voici  comment  il  a rdfocé 
„ carû  avoit  une  mémoire  fi  excellente,  qn’ü  difoii  foi^  cdi.  . Mtiéft,  jiftrJi ^um*  J4  vmi  nutmJn 

,,  vent  qu'il  n’avoit  jamais  lien  oublié  des  chufes  qn'il  trdhtr  U fim  bsKt*  J*  imin  Ui  rntumt , C7  Dl'ieKcilc, 

„ avoit  voulu  retenir  (49).  „ Si  ceU  8c  les  amrws  chofes  ^M^si  du  m*ait , v U frmift  i*  ttustt  tn  vttf-  zimu-w  r. 


que  l'ai  raponéei  font  vèritaÙes,  U faut  convenir  necefiai-  r»,  f4*  u»t  ùU*  fi  kdfft  <r  fmrxU , , , ^ 

rement  que  Mr.  Pafcal  étoit  un  prodige  . acfijcm'ofüii  du  ;m  Jd  trtu  fiU  , fUi  tdpdUtJ*/dxrt  nrt  dt  ftr- 
fervir  de  cette  cxprcflion , je  k nommerois  un  individu  fmdJdr  ; 7 /«r  «a  rdi/numtiu  fi  difiebmx , cr  '' 

paradoxe  de  l’efpece  humaine.  Il  mérite  qu'on  doute  s'il  du  ftmitmuu  imttrtdxds , <7  ftwt-hr*  ntitrtmmt  fimx.  Jt 
eii  né  de  femme;  il  kménte,  dis-je,  mieux  nue  ce  grand  m diray  fat  yat  vtai  avix  yiu*  /attrd  aw  avaarr  ya'aa 
Pbdofophe  de  Sicile,  que  Lucrèce  a r^alc  de  cette  htmmt  féi*  at  Jrvrtu  fsi  fdir»  ■,  <rji  m/fti  fdi  état  mÈtUt 
louange  (50).  Une  <iio(e  peut  diminuer  l'admiration  de  ttafmau  v*ai  ftmat.  i»t  d an  tUtriin  , yar  y>xr  raiyi*  ns 
la  haine  qu'il  pottoit  aux  féditieux  ; c'efi  qu'il  s'éleva  de  « fw  dfiàttt  yar  Dira  *fi.  Jt  uantii  in*  d*i  gnai  yai  fi 
fon  tems  une  guerre  dans  le  RoUume  U plus  InjuAe  qu'on  /tdajdii/uùuu  iflréaftmdai  4*  vmi  tanadri  mit  tt  ttrriilt 
vit  jamais,  8cli  plus  préjodidable  au  bien  de  la  Monarchie,  laa/ayr;  vtud/mat  fdi  farm  fear  UT^têiai»  dm 

A U vue  des  fuites  terribles  qu'eut  la  fédition  où  les  Pari-  Dinütar  ym  vhu  dr  farUr,  A U iaan* 

fiens  fe  poitéient  l’ia  1648 , pour  remcttic'cn  tabcrtéquel-  ,kmn  fi  vafin  raifan  attrak  daam  , auv  à la  Aaa/« 
ques  Magiiîrais,  i]  n'y  a point  d'honnéie  homfiic  qm  ne  dt  fa  TZurb/tr  dt  Mtr*  MdraU , tUt  m cantlat  rira  dm 
conqdt  de  l'bnrretir  contre  les  foulevcmcni , 8c  qui  ne  rai-  rmr  ■ faru  ^at  irmtr  fa  frm  dtprnd  d»  la  «mirr  dt  uttifr*- 
foiinàt  à-pcu-pcéscomiDeBsIzac,  6c  même  avec  moins  de  frfitma  , fat  ttmi  jorar  hd/ardi  avr*  eviumJt  f*mr  taiarr 

ménagement  pour  kPnncc  de  Condé,  le  chef  funcAe  de  avtt  aumnadt,  faat  ftdttr  uatn  U raxfta.  Pif- 

la  Révolte  (5(J.  Omtammaatt  Ùi  À [t  rajarrr,  dit-il,(jz),  thaft , fi  ta  Dmaur  qfnr  aai^  frrdUmitifar  fat  etut  fra- 
dtfaii  fat  U fitp  dt  Crgaar  tfi  ijsé  , **•*  a’a^ibeadaai  ytfitita  , nmi  ftritat  ta  aadavdis  itrmtt.  Tams  Ut  firti  tf 

flrnt  idai  ftar  mfirt  Prtviaet.  Mdii  fatnd  id  fdtxftftmt  Ut  mtatii,  fmi  w vimitat  fidt  fat  Inrs  tnfaat  ta  kart  ftmattt 
dtatdim  , nut  tmrtt  larttt  J Idifitrd  aat  Itaiat  tanatut  dts  jtamt , ftrtiiiU  Aiktti  mti  , e^  v*ai  ftafimdrtitat  avti  tft. 

HB.wv  fa'rllt  d fdiii.  Si  m ttfcrmt , v fi  *■  'fjit  dtafi  Ut  atàtrtti,  fa'tf  tft  fut  dtrdiftaaddU  dt  Udatrdtr  aa  dr^iiu 

Ejldtt , iitn-btartax  (tm  Ut  Efidit  fmta  luÿi  ddai  U car-  ya'ra  a (ttldmtmtnt  déaifa  pttUt,  dvu  Ufmtl  ta  ftnt  vrurt 

raftitm  CT  daai  U dtftrJrt  ! la  Htm  dt  Pienfitar  tt  AHa»-  txtmft  dt  mtfm , fat  ta  fdpttr  mn  iaetritm  , C7  l'txfifer 

ttmrt  a ifit  U mita  ; ataii  atat  datfitmt  ifdUmai  U [atrrt  trtamt  it  arm*  ftmtttmt,  À a'avtir  aj  i'am  ay  Pdatrt.  Mi'a 

tivilt , c mr  Id  fàrdtaatat  fi  m^'mt  i jaUi  Ctfar  , fmty  favm  tmi  Jirt  fat  orar  tfiitt  fi  pdad  taarmt  dtt  Cafatfitt 

faintmi  rraAÿTaat  fti  Ctmmtatditti.  Aurctic,  les  anus  rrlirfirxr  d’ail  vitnt  fat  a»n  futumint  vaai  mt  {taJaiaatt. 

de  Mr.  Pafcal  fe  glorifient  beaucoup  d'^re  ScAateiin  de  fi  U jta  , «mm  ftu  vmi  mWcc  fdirt  difadrt  U kiU^ita 

la  duclnne  qui  condamne  la  rebclliun.  Voiez  cc  que  er  la  Ovtairr  <fa/ni  ir  (rWxe^ptir  (58}r  Cette  Kcfinatiun  fs*)f-<’-f- 

Monfr.  Arnauld  ($j)  a cité  du  fccoiid  Tome  des  Euais  cflfoible,  ficneinénie  pas  d'éiic  examinée  1 il  fufit  de  ren-  '**' 

de  Morale.  vnier  le  Leékur  au  (.hapiire  de  Mr.  Pafcal  que  j'ai  cité, 

(f)  Civ  fafit  dUat  Aratti  itfifirvi.)  Ce  Pere  avoué  écàrficiivain  qui  en  fit  une  belle Paraphrafe  buitans après. 

' tut  Païens  que  ks  promelTes  de  Jefus-  Chrifi  ne  peuvent  Je  me  contente  d'nnc  Obren  aiion  qui  fera  juger  que  l'A- 
■ être  prouvées,  puis  qu'elles  regardent  un  biené  venir;  mais  mi  du  Pere  Buuhours  manquoit,  ou  dcjuttcife,  ou  d'é- 
il  ajoûte  qu'entre  dcua  chofes  incertaines , il  vaut  mieux  quité.  Il  regarde  comme  une  avance  fcandalcufe,  con- 

choifir  Celle  qui  nuiai  donne  des  cfperaDcef , que  ceUc  qui  traire  ï la  fagcITe  8c  à la  confcience,  tt  di^ne  des  foudres  . .. 

ne  nous  en  donne  peynt.  On  verra  pins  dairemciu  la  fur-  d'un  bon  Direétcur,  ces  paroles  de  Mi.  Pafcal,  pur  ^ 

ce  de  cette  raifon  dans  les  paroles  onginale*.  itJ  c/  >pft  **a:  ■«  ftmtt,  dkt  fat  Dira  tfi.  11  fupr.i'r  <:uc  c'cA  avouer  r,t4,i«  c 

(Chrillos)  fad  ftlitttar , ara  friiat.  lia  tfi.  .V«i  > raiw.  à un  Libertin,  fat  fér  rdiftatH  tt  fat  éfim/tr  fut  Dttm  tfi.  én  Aneienv 

al  tüxi,  fatarttam  futfi  txifiiu  umirtidiw.  Cam  tr^i  kti  L'explication  ell  trév-ftnile.  Monfr.  Kalcal  ne  lui  avoue  ***' 

fit  ttmdmm  fiaartram , «r  ttmrt  cr  ttmfrtlttadi  amiltai  ffmt , f oint  une  lel'ic  Piopoliupn  ; il  veut  fcu-'ecncnt  ne  la  point 
aatMifdimmi  attdfla  ; atwat  fwntr  rdtit  tfi  , tx  Jmeiai  m-  cuinbatrc,  8c  t'en  ptetfl^r  pour  engager  les  Athées  a for- 
tirtii , ir  ta  dmiiimd  ixftidiitat  fnJiatiimi,  il  ffiai  trt-  tir  de  kur  état.  Il  et)  mir  comme  le  jour  que  Ici  paroles  r<«)  jw.cit,' 
, dtri,  futd  alifHdiffti  firdi , ftdm  tmaiat  fmd  aalUi  f la  de  Mr.  Pafcal  adrelTccs  au  Libcriin  font  équivalentes  à Kvponfe 
itU  imm  frtcali  Hiiil  tfi  , fi  fatJ  Jtàtar  itaauntrt , cdfiam  ceUcs-ei , vnu  ftattata  fat  par  tdiftm  «m<  ai  pauvre  dirt  ^ Lrtori 
fidi  V vdtaam;  la  htt  ddmaam  tfi  mdximmm  , id  ifijilaiii  fat  Dma  tfi.  UeT*d«  “ 

' , fi  ïam  rmvjuii  etfvnwrir  , dfridimr  ’mia  fmtffi  mtn~  (A'  ) Ltt  iMtrtt  Pri^iaàaUi rat  fdfi  ^ fafiiai  Monuitr, 

dmmm  (^4).  Mr.  Pafcal  développe  bien  cette  penfec.Sc  tntm  Mat  aa  limfd'aMvri.]  Voiez  Ut  louanges  que  Mr.  ou  tmre 
fe  fen  heureufomcnCikt  ptoponioiu  octre  une  gageure, 8c  Pctraiijt  a données  à cet  Ouvrage  (59};  elles  uni  dcier-  de 
le  haiard  de  perte  8;  de  gain , qui  font  qu'on  parie  fans  miné  Us  mcilkures  plnmes  l'ianfoilés  qui  foicnt  parmi  les  ^ 

impindcnre.  Venez  le  Chapitre  V | de  Ces  Penféet  (55)1  Jéiuucs,  à réfuter  cct  Lettret-là  par  un  Livre  (ho)  qui  fut 
Ml  ks  imprima  l'an  i66y  munies  de  phifiesrs  Aprobatiuna  fuptimé  en  France  aufiîtûi  qu'il  y parut  l'an  1894,  8:  qne  J’f-  rt.i.isti 
qui  en  font  l'tloge.  Hu:i  ans  apiés  il  parut  un  Livre (fd),  ks  Libraires  de  Hollande  ont  reimpnro^  De  tant  de  Li- 


■ coup  d'étendué  • 8c  avec  beaucoup  de  force.  L'Auteur  quikur  aitfait  plus  de  ton  8c  élus  de  cbagnnque  cesl.ct> 
avutt  été  peu  frapé  de  la  Critique  du  defiiein  de  Mr.  Pafcal,  très  auProvincial.  Elles  ont  été  tradoiies  en  plufieunLan-  i«m 
faite  par  k Defrofeu:  du  l’ere  Bouboon.  Cet  Apsdugiftc  gun.  Mr.  Nicolle,  foui  k nom  de  GuUUuoic  Wcndiock  >*>8- /■f-’- 
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•à-propos  qu’il  y ait  eu  des  Arrêt:  de  condamnation  contre  elles  (Z.).  On  a publié  que 
licrs  jours  de  la  maladie  il  dctclU  cet  Ouvrage,  Sc  fc  repentit  d’avoir  été  Janléuiltc  (/)} 


les  derniers  jours 


(«•) 

f .tli.lt 

NK-üue, 


ThéuJisgten  »ie  SrUîSour/;,  le*  mit  en  Latin,  & y ajoân 
dc>  Note*  tk  quelque*  Dill'enuiuin  U'autrci  lê  mi- 
Tcnt  en  Anglui»,  en  liV.icn  (ftl),  ï<  en  Kfpignol  (63). 
JVn  ai  vu  une  Kdilton  w»  8 a quatre  colonne*,  qui  con- 
tiennent le  rcin^oii,  le  Latin,  l'Italien,  fie  l'Fipagnol, 
deux  coiomiei  dans  une  page , de  deux  culunnei  dan*  l'aU' 
:ii,  tie;enlbrte  qu'en  ouvrant  le  Livre  on  le*  voit  toutes  qua- 
tre  a la  foi». 

'■••A  Voici  quelques  Reeurü*  qui  nou*  fiaont  voir  ce  que 
^ *“  Ton  juge  de  U nouvelle  Keponfe  dci  Jcfuitc*  aux  Pmvin* 
M.  Claies,  les  clîets  qu'elle  a piodtiiti.  9c  (livetrei  cliofes  qui 
apartimnent  a rHilloue  de  ce*  deux  Livres:  „ Au  bout 
•ta*  „ de  quiranie  liis  on  a vu  naître  de*  cenJics  de  tant  d'A* 
î***'  ••  J*oîngics  foudtoicea  une  nouvelle  Apologie  de*  exee* 
, rt  » Cafuiilev,  Apologie  d'iiiuiit  plu*  daiigereufe  que 
» * „ l'Auieur  y cache  plus  adroitement  foti  but  fie  fua  deiTeio, 
■1  „ Ce  qu  il  y met  en  ccuvre  roui  ce  que  fa  Rhétorique  lui 

„ a pu  fournir  d'omcmerit  Ce  d'irtilices  capalilet  (Tdblouir 


letitdidict. 


t*é)  Kiche- 
to.  ks 
bnici 


ét^  .tftf. 
ft  tt  ».r- 
l'étt'ii  St,. 


a pu - 

Ce  de  fcJuirc  le  LeAeur.  On  dl  bien  mfwnid  qu'die 
„ a etc  imprimée  contre  l'avit  Ju  K.  P. de  U Chaire.cnif 
„ tre  La  defenre  expreil'e  de  leu .Mr. l'Archevêque  del'aris, 

„ contre  toutes  les  loU  de  U Police.  On  l'a  répandu  avec 
„ profultun  & avec  une  ardeur  extrême.  On  Va  ^t  ua- 
„ du-.re  en  Lsiin  par  une  de*  meilleure*  pltimes  de  la  So- 
cicté.  On  l'a  fait  mettre  en  Italien  par  un  autre,  8c  par 
ces  divers  moiens  on  en  a multiplie  les Lditionr,  on  en 
„ a rempli  le  monde.  Les  Imprcirroiu  qu'il*  en  ont  fait 
„ faire  en  France,  en  Hoilande,  en  Flandres, 8c  ailleurs, 

„ fie  le  font  qu’ils  ont  pti*  de  le  recommander  fie  d'en 
„ faire  acheter  a kun  devut*  fie  à leur*  dévotes , font  jiaf- 
„ lement  appreliender  que  Cc  Livre  n'ait  déjà  fait  beau— 
„ coup  de  ravage  daiu  un  tems  où  le  relâchement  n'ell 
,,  dejâ  que  trop  en  crédit  fie  trop  appuié.  On  avoit  elperé 
„ qnc  le  S.  Siege  ne  UilTeroie  pa*  coiutr  impuncittent  un 
„ ouvrage  li  dragereux;  mais  il  faut  que  le  nombre  des 
,,  traniiet  affaires,  qui  hmt  depuis  quelque*  années  à Rome 
„ fur  k tapis , ail  fait  leiivoier  à un  autre  (cm*  l'examen 
„ d'un  Livre  lemplt  de  beaucoup  de  foits  fie  de  citaiioiu, 

„ qu'on  ne  peut  vetiiier  qu'avec  beaucoire  de  loillr  {«4}, 
Cdl  ainfi  que  parle  l'Auteur  Anonyme  (05}  qui  a réfuté 
la  RipM/e  «ax  iMlrti  Prvvnxra/M,  *>  ffarrvrivxj  it  Chan, 
tirt  V d'jr«ffxr  ; c'eff  ainfi,  dia.jc,  qu'il  parle  diiu  fou 
Epnte  Dciicatotre.  Voioiu  cct  cndiott  de  fa  Préface  : 

„ Les  HKtrttmai  ét  C>«aad/v  cr  iEadsu , dont  le  brttit 
„ commun  fait  le  F.  Dan  lit  Auteur,  font  donc  la  der- 
„ nictc  refiource  de  h Société.  Il  a fallu  près  d’un  demi* 

„ iicclc  poor  produire  un  tel  dief-d'œuvrcficpour  en  for- 
„ mer  l'Ouvrier :8c  dé*  qu'iJ  a paru  au  monde, les  ais  de* 
» joT<>  retentir  par  tou.  ont  bien  fait  voir 

„ que  c'Àoit  là  le  Prophète  qu’il*  auendoient;  8c  fon  on- 
„ vrage,  le  falut  de  la  Compagnie.  S'ils  l'étoient  flâné* 

„ d'ennainer  le  publie  dan*  ces  mêmes fentimeusd'eflime, 

„ 8c  de  le  furen,  par  k brillant  de  cette  tiouveik  Dcfén- 
„ fe,  de  fe  dedarer  contre  M.  Fafcal,  ce  n'ell  pa*  i moi 
„ à dire  s'ils  ont  été  trompé*  ou  non.  Cependant , )e  fuis 
„ fon  trompé  moi-méme , lî  malgré  ee  nouvel  effort  les 
„ Provinciales  ne  font  pas  loûjourt  en  poircOicn  d’être  les 
„ délices  des  gcD*  d'dpiit,  8e  un  original  prerque  foimi- 
„ table.  Quant  k Wendrock , fon  illuftre  défenfeur,  il 
„ fera  jufqtrà  U fln  des  firclcs  un  fouverain  Antidote  con- 
,,  tte  k poifon  de  la  Morak  corrompue,  un  Livre  où  les 
,,  principes  les  plus  importans  de  loue  la  Morak  Cbrélien- 
„ ne  font  établis  fie  détendus  de  b manière  du  mcrndela 
„ piw  folidefic  la  pius  agréable, 8c  une  Apologie  de*  Pro- 
„ vtaciile*  que  tous  les  cffuits  de  U Société  ri'afroibltront 
„ jaman. 

Je  croi  pouvoir  dire  que  quand  meme  l’Onvrage  du  P. 
Dan.et  fetoit  encore  plus  ingénieux  , 8c  mieux  raifonnc 
qu'il  ne  l'cit , il  ne  fcroii  pas  revenir  les  admirateurs  des 
Provinciales.  Lifcz  U • deffut  les  paroles  qu'un  t.cnvajn 
qin  àoit  afTn  cniique,  fie  alTcr  porte  naitirclieroent  à la 
cenfurc  U plus  mordante, a inréiées  dans  l'anedefcs  Com- 
pilations. Ü fartitJtfan  dll-ll  (dd),  ««» 

Riftnft  J«r  Utlni  /•rtvatttaiti  , qau  ivr  in/  rx/if>WM/  t» 
ratat , cr  ttftaJÆHt  at  itur  frra  fat  iraai  mal. 
mtat  uU  }t  fim-it  fatn  ! C'/jf  w.  ^»»>^M«/r«  nistmft  ■ 
fêgi  vair  HiJtmmiMt  Iti  iaiajliimaaitm  . ///  aiidifamti 
airtnit  wt«r«»/ïi , rlfandari  dans  ttatttmLtt^ 

tnt , tmtrt  aat  dtt  fiat  tMut  .Vf/ir//4  , fvi  Çtutvmmat  Ui 
uuardiiiUCE/ttifii  etfmiiat , il  j a Ji /atif-fimi  ja'tllti  ttu 
mil  fa/  Itar  l*ar  fUijatt  c?  *a*«iw  It  farts  du  Ktmrt  {paad 
O-  fut  f«it^  dt  U»r  tHi  , ftm  ta  fa^tfta  d am  an- 

' ttrui  tf  d'aa  eriAit  y»'/f  ftra  trn  diSitiU  dt  Itur  HU.  lai 
, fifaitti  anrtat  Uaa  rtnitt  dtt  firviitl  umfiditaLiti  à CF-iUft 

■ V aa  faUu htn  du  gmt  M la'^traat  fai  dt  iirt 

avte  U»  r/fru  da  fariit  trtdalué  Ut  laurtt  PravàteuiUi , CV 
a*  vaudttat  fat  itaitmaat  vtir  U Ktfamft . ai  mtmt  in  ta- 
itadrt  farUr.  f.a  vtntf  la  frtxtaiin  «ff  in  iti»  Htafita  «a 
jMftmtwt  imi  iajaft,  iwo  triul  , C7  fiva  cfiaiâtrt  , ftufyut 
(^mttfMt  ta  Laiirti  unt  iti  ttndamatit  far  Itt  Paftt,  far 
tri  AtvyMi , bar  la  Thtltiui , ev  irâliti  far  U mata  dm 
Itfarrtaa  far  dtt  airfiit  dm  ParitaHat  v dm  Caaftti  d'Ciat) 


tlU  t'rjf  atif*  ta  mat  itlla  faftfisa  dtt  tffriit , fm'dli  réfiftt  à 
i/aifi  Ml  II  eil  certain  que  k ide  dvt  Anti- 

Moliiiitlcs  s'cil  rallumé  pour  les  Provinciales  depuis  la  Ré< 
poitfe  du  Pere  Daniel.  Ils  les  ont  fait  reimpiimer  avec  de 
nouveaux  ^fftadis  (87),  ils  ont  donné  à cela  beaucoup  (s-)  ruV« 
d'attention.  Lifcx  ce  qui  fuit:  „ Vous  fava  que  (eu  M.  tsamd- 
„ A’«rd(,  fout  le  nom  de  H*iadrMa,  avoit  publie  en  Latin 
„ les  Uttrtt  Pravmtialti  avec  des  Notes  de  fa  façon  fort  lc^, 

M amples.  Cet  Ouvrage  a été  depuis  peu  traduit  en  Frao-  -smU  i«»t, 
„ cois , 8c  l'on  piétcod  que  c'cfl  par  une  Dame  de  Paris.  t*t,  ***■ 

„ Il  a été  imprimé  à Lyon  , en  ) Volumes  in  sa.  La 
„ Cour  en  ayant  été  informée,  k Rot  ordonna  qu'un  en 
„ failli  kt  Exemplaires.  Cda  s'exécuta  avec  fracas  : mais 
„ fins  fuccès.  ()n  alla  cliei  les  Aflbciez  du  Sieur  Amtgtm 
„ foupçonnez  de  cette  Impreflion , qui , i ce  qu'oo  pre- 
„ tend,  en  fiucnt  avertis  alTex  1 tems  pour  en  détourner 
n les  Laemplaires  ; de  forte  qu'on  n'cti  a trouvé  aucun. 

„ On  en  voit  ici  (Paris)  qu'on  vend  prcreniement  neuf 
„ livres;  c'eft  a dire , le  double  de  ce  qu’ils  fe  vcndoient 
„ auparavant.  Il  y a un  AvctulTemeiii  à la  tête  du  pre- 
„ miei  Volume  • dans  lequel  l’Auteur  dit . qu'il  a fait 
„ cctic  Traduélion  , à caufe  que  les  Kmtniitmt  du  P.  Oa* 

„ nwf , qui  parurent  en  1694  contrcles  Uiirtt  PtaviatiaUs, 

.,  attaquent  en  Fraaçoit  un  Auteur,  qui  a écrit  en  Latin, 

I,  fie  qu'il  cA  bon  que  tour  le  monde  nuiHe  juger  de  ce 
„ dilTerent.  Il  y a enfoite  une  HiAoitc  ue*  LeutesPruvin- 
M ciaks.qui  n'etlprefqueautiechofc,  quclesquaucPrefa- 
„ CCS  Latines  de  U'endrock.  Alafln,oo  raponertnirigue, 

„ qui  fut  ménagée  à Dourdcatix , pour  faire  condamner  les 
Lettre*  de  U eadruck,  par  le  Parkment  (dSS  „ (**1 


(£)  $L«/fdw 


/ mal  à frtfoi  ya’/f  y a 


dtt  Arràt  dt  tMdamaatuM  uatrt  \a  LciîrcS  Provinciale*,  j dn^L^rêt: 
l'Q  Mtiiiflre  ajint  dit  qu’M  .t  irmlf  v iattrr  far  la  ataia  dm  Jatt.  ire*. 
Itarrtam  U C/.v/arr  tit  la  Muait  des  Jtfmiitt  itnit  far  Iti  "*• 
Firivaiai  dt  Pirt-Rrjal , lu  Ltitrts  Prttiaeiaitt , v lu  aa-  , ■ 

iru  Litvn  yai  «nr  nafatt  tttit  Muait dtiijlaht  i.dÿli  voici 
ce  qui  lui  lut  répondu  ; „ Mau  où  Mr.  Jutieu  s'égare-  r,«. 

„ Mlr  Car  outre  qu'on  ne  fqait  point  qu'un  ait  brûle  au-  fs-  is;> 

„ cuue  Cenfure  de  la  Morale  des  jefuites  faite  par  les  Ecri- 
H vur:  de  Pon-Rütal , fi:  quM  ^ faux  en  général  qu'on 
U a't  bcùlé  fie  laceié  par  le»  mains  du  buucieau  les  autres 
„ livres  qui  ont  ceiifuré  cette  .Murale  , ni  même  les  Let- 
„ tics  Pioviflciales  : qusnJ  luut  cela  feroit  véritable,  ce 
„ n'efl  pas  par  l'autonté  de  l'Kglife , mais  par  tuic  autori- 
„ té  parement  feeulicre  que  ceU  auroit  été  fait.  Et  par 
„ confequenz  11  ne  le  foudroit  pas  rimrocber  i l'E^- 
,,  fe  (70)  L’Auteur  qui  parle  de  la  forte  s'efl  J“d- 
nommé  l'Abbé  Richard . Oc  e’cil  un  fort  bon  Ami  des  4. 

Janféniflci.  Comment  donc  peut-il  i^oier  ce  qui  regarde  Menti, 
le  deflm  des  Provinciales  dans  un  point  fi  imponint  ^ De-  Jwin . 
vroh-it  fl  fort  n^ger  les  Ecrits  que  les  Jéfuites  opoféreiii  f*i-  f** 
à celui-tùê  Loi  lied-ilbien  de  n'avoir  Jamais  jetté  les  veux 
fur  l'Arrêt  du  Parkment  d'Aix  qu'ils  Impnmc/ent  à la  fin 
de  leu»  Réponfes  aux  Lettres  Piovinaaks  i Voies  la  te- 
neur de  l'Arrêt:  M LaCovx  après  avoir  ouy  le  raport 
„ de*  CommifTairei  qui  ont  reo  8c  examiné  lefdiies  Lct- 
„ très,  8c  veu  iceik* , les  a déclarées  fie  déclaré  diŒuna- 
„ toiles,  cilomnieukt,  fie  pemiCKufcs  au  public  : Et  en 
„ confequence  ordonne  qu'elles  feront  remifes  entre  les 
I,  mains  de  fexecuteur  delà  haute  JuÛice,  pour  dire  pat 
„ luy  brilléci  fur  le  Pilory  de  la  place  dcsPrcfcbeuci  de 
„ ceire  ville  d'Aix,  a fait  fie  fait  inhibitions  fie  deffienfi»  à 
„ tous  Imprimeurs  de  plus  en  mettre  fous  1a  PreiTc  ny  au- 
„ tre*  de  fcmblable  nature,  à tous  Marchands  Libraires  fie 
autre*  de  quelque  condition  8c  qualité  qu'ils  foient  d'ea 
„ tenir,  venare  ny  débiter  à peine  de  punition  corporelle: 

,,  leur  ctijoiot  de  ks  remcitrc  fans  delty  par  devers  k 
M Greffe,  pour  eltre  fuprimées  fous  même  peine:  ordon- 
„ ne  que  des  contreveutions  en  fera  informé  par  le  pic- 
„ mier  Juge  Royal  ou  HuiOicr  de  la  (lour , pour  les  io- 
„ formations  rapo/tées  cflre  procédé  contre  ks  coupables,  . 

„ par  la  déclaration  des  peine*  lufifftcs:  fiC  afiu  que  nul 
„ n'en  prétende  caufe  d'ignorance,  fera  le  prefent  Arreff 
leu  fie  publié  4 Ton  de  trompe  par  tous  les  lieux  fie  car- 
„ rcftmn  de  cette  ville  d’Aix.  Fait  au  Failemenc  de 
‘ „ Pnivencc  feant  4 Aix,  6c  puiqiéi  la  Barre  k neuvième 
„ Février,  mil  llx  cmwdnquanre-kpt  (71)  ".  L'Auteur  (n) 
de  l’HUloire  de*  cinq  Fiopofitions  de  Jankuius  nous.f®*^**  *“• 
aprend  (?l)  qu'/w/rr  lu  «avrapt  dt  Put-Rriai  dtmx  du 
fimi  tamfJiraUu  ftmt  timx  yw  farumt  ta  Laii»  ; fma  /tmi  \t§,ftf.iii, 
Itmrm  dt  Paul  liéncc,  fuir  jmlliStr  Jamfiami  ta  aiaat  it  s>a  £os>.  At 
Fait;  tamirt  /tmi  li  an»  d/ WcQdrokiUS , f»  iMUtntU  mat  ^4* 
Tradafhta  Lasmt  du  Lattrtt  au  Prtuatial  aztt  du  Nuti  .. 

/•  Dtfirtatiiai  dm  nv</ai«  Amlimr  , y«'M  f(ait  t,1ri  M.  Kù  4^ 
ttlt.  Cti  Jtmx  Lr/rtt  ajamt  tfti  dtamtt.  à txamiaer  far  trirt  «sq  fi«- 
dm  Raj  à irata  Difiiars  dt  la  Fatalti  dt  Parti  , dams  qaatrt  poil»» , 
rfitieal  v la  amtru  ftmr  U flaffarl  Prt/tfftmn  ta 

Tb/«f*4â,  fmitmt  uadaman  am  ftm  far  ma  Arrtfl  du  Ctaful  ^ 
dPiai  rtndm  far  t Axh  kgai  dt  iu  tnitj  Caafcmrt , dm 
vsiry  Ut  tuatt! . Nous  foufGgnn  Députez  par  ordre  du 
„ Roy  pour  poner  noflre  jugement  du  Livre  qui  a pour 
„ Titre  iMiiu  PrrwattaUt  dt  Ltaii  dt  Mpualtt  C7t.  apres 
l’avoir 


Digrti? 
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maU  Cela  »*efl  trouvé  faux  (M)y  fani  que  néanmoiru  oq  puîiTe  nier  <pi’il  n’p  ait  cuauc!(|ue 
dilcordc entre  lui,  A MelTicurs  de  Port*Roial  (A^).  J'oublioU  de  dire  que  c’eif  de  lui  que 
les  JoafcniUcs  ont  apris  à fe  defigner  par  m (O). 


M rivoir  dilijtemment  ruminé  • nom  cmifioni  que  les 
„ Hetélîes  Je  J*ti!emus  condemnJcs  pir  TEgliTe  y füot 
„ fon:cimés  & déftnJuci  : Se  ceta  oem  frulenent  «lant  cci 
>,  Lettres,  mais  encore  Jrniles  Knti  dt  Cm:SUnmt  )n*- 

J/MÎ,  Sÿ  dans  les  di  fsitl  ht»**  qui  j iont 

..  jumtes. Nous  lemûiqnuru  déplu  que  U inc.li* 

„ lance  Se  l'tniv'^ence  (om  fi  naiureflcs  a ces  trou  Auicurt, 

n que fc  qu'ainll  ce  L*»te  ert  digne  des  peines 

I,  que  les  lui*  décernent  contre  k%  Libella  djCimatoires 
I,  & Herctiqua.  Fait  à Prr»  ce  7 de  Septembre  de  Van- 

I,  née  t66o  Jugea  par  U C le  Ctuique  du  Mimfiie  cil 
ctcuiabla  d'avoir  mé  une  chuic  apuiéc  lur  de  tels  nus. 

( «)  On  ,i  fi  rntwii  /<s«r  hi 

JtMfiuifi,  mêu  ttU  iri«v«/aaur.]  Voici  un  palTage 
tiré  d'une  Lettre  du  Foc  Bouhuuts  écrite  i un  Seigneur 
de  b Cour  Fan  i6dS.  Oui  ne  f^ait  prefcntoDcnt  que 
„ Mt.  Pafcliat  cft  l'Auimr  oa  P/uvoroalo,  St  qu'il  efloit 
»*  engagé  dans  le  paity  lors  qu'tl  écrivoit  i Si  êuelqu  un 
M doinoit  d'une  vérité  aufli  confiante  que  ceUe-la , il  fe> 
M ruit  aife  de  l'en  ccnvamcre  par  le  témoignage  de  Mr, 
M Farcirai  mefcnc  , que  nous  favons  de  bonne  paît  (•) 
..  avoir  abjuré  le  JankoifiDe  à b mort  (T3)">  Ixs  Jan< 
fénifics  foulinrem  qu'il  n'rtoit  point  vrai  que  Monl'r.  rafea! 

’ eut  fait  cette  abjuration.  Liléa  ces  ]Mm1es  de  la  KeponTe 
qu'ds  drent  i l'Apologie  de  F Arches  êqne  d'Ambrun  : elles 
indiquent  un  Ecrit  ou  ce  fut  réfuté  par  des  panivei 
coDvamcanta.  ..  11  o’eft  pas  neceffaire  non  plus  de  de* 
M truire  en  particuber  tout  ce  qui  a efié  réfuté  ailieti»  par 
„ dnnaitee  esptei,  commeceôuHl impute  à Mr.Pafcal  fur 
„ une  prétendue  irteftatiun  de  Mr.leCuté  deSt.bilienne. 
„ d'avoir  abjuré  k JanHeuifuie.  que  l'on  a fait  voir  etlre 

bui  par  do  preuves  convainquantes,  qui  font  le  fujet 
„ d'une  lesne  impnmce  en  fuiie  de  b réfutation  del'Eerit 
M du  Fere  Anat  fur  k Mandement  de  Mr.  d'AIct  (74). 
Le  Fere  Bouhours  aiant  inféré  fa  Lettre  dans  un  Recueil 
d'Opufculci,  qu'il  publia  i Paris  Fan  en  retrancha 
ce  qui  concerne  cette  abjuration.  Ceb  umoigne  qu'tl  en 
avoH  rcconu  la  fiulTccé.  Cependant  il  avoir  ilTùr;  ce  fait 
d'une  manière  bien  pofitise  dans  1a  prémieie  fedittun,  Se 
il  renvoiou  a uoc  preuve  authentique.  Qui  n'p  auroit  été 
atrspe? 

Le  jéfuite  Comctlle  Huait . dans  h Réponfe  au  Tac- 
tuin  da  parens  de  janfenius , alTûra  que  Lmra  Prtvtn- 
eaifi  «w  Ht  fUTdtliti  tr  f*r  fiu  ff$fn  Âutt»r , 

fsjiuf  «<  ittis  iimfttbi  dr^jmptr  fin  tmfu  «t»  fi» 
tv»*  (?{)•  Voia  cummeot  on  lui  leptiqoe.  „ Autre 
M faulTeré  non  moins  grofTKre . que  Mr.  Paical  ait  retraéité 

Se  detellé  les  Leutca  Proviuciaki  avant  que  de  laouiir. 
..  CeA  aut  jefuxes.  qui  Font  avancée  dans  leurs  Thefet. 
,,  Se  qui  la  répandent  dans  le  monde,  à en  donnet  dos 
,,  preuves.  U P a pliu  de  10  ans  qu'on  a fait  voir  par  un 
,,  Ecrit  iinmimé  qui  efi  demeuré  fans  Réponfe,  que  ce 
„ que  Mr.  Pifcal  avoic  dit  à foa  Confefiear  dans  la  der* 
„ niere  maladie,  d'un  peut  dilFerent  entre  lui  Se  i«  amit, 

J,  avoic  été  mal  pris  par  ce  Confeffeur . comme  il  Fa 
„ avoue  depuis.  Mais  ce  qui  eil  indubitable,  cil  que  cob 

ne  regardoit  en  aucune  forte  les  Lettres  Provinciales. 
Cet  paroles  font  de  Monl'r.  Atnauld:  on  i heu  de  croire 
qu'cllôi  font  iréovéïitablef , puis  qu’on  Ecrivain  ami  des 
' Jkiuilet  a ûMcfvé  (jd),  que  Mr.  Pafcal,  qui  avoit  changé 
d’opinion  lur  la  pdnapaks  maucra  de  (et  Frovinciaiei, 
Sc  qui  n*  ftmvtù  pas  dtaitr  yn'd  at  fufi  «liigé  dtfi  nrrer* 
HT  fnili^mmeat  U-dtfms , ftwr  dijabnfir  ttax  ynt  fit  Lit- 


trti  o*M«M  •nféfn  tm  ftaiMieni  * i'evrw  datr  fi 

frrmm*  tfimm iî7)  n*  mit  t»  éneir 

d'ta  mfirmtr  U Pnkik,  fût  nufm  • U mari,  fwr  qa'd  in 
ail  M irai  U limfi. 


( N)  Il  y a la  awrlqai  iiflirdl  lain  !ai  cr  ttn.  di  Pirt~ 
Maial.]  On  voit  dans  FHilloire  des  aoq  Propofitiont  que 
etne  dil'corde  roula  fur  deux  poinii,  fivosr  far  li  lîgiia* 
turc  du  Formulaiie,  S(  fur  les  vstiaüoas  dont  il  acculoit 
Ws  Janknilles. 

I.  Ilivoit  dit  dans  b X VI I Sc  dans  U XVIII  de  Tes 
l.cttra , qu'il  n’y  avoir  po:u  (78)  de  umiijUtàta  fur  U 
IiTiit , mait  Mu^Mionir  fur  U Vau,  8c  qu'un  fe  crutoét 
oblige  d’aqaiefccr  à b déalron  du  Pape  <u  rtyard  ia  fùmt 
il  lifM.  „ (79)  Mail  i]  paA'a  quelque  leniM  après  a 1 es* 
„ irémiié  uppuM.qui  eiioit  de  ciotre  que  le  feus  de 
féruus,  quil  lie  diiliaguoii  point  du  leiu  de  b Giace 
„ efficace  par  clk-raeùne,  avoir  cffeélivcmeoc  efié  con* 


„ damne  par  la  Conlliiiutons  des  Papes  : que  c'cAoit 
H neanmcHoi  une  vérité  de  Fuy , laquelle  U n'ell  pas  per> 
„ mu  d'abandonner:  qu'aisfi  la  Papa  en  b condamnant 


„ s'e.1uicot  irompei,  non  fut  le  Fait,  mais  for  le  Droit 
„ mefme.  Delà  Mr.  Psfcal  condisoii  qu'ü  cAoit  impolli* 
„ Ue  en  cette  occifiun  de  Gfpatet  le  Fait  d'avec  le  Droit  : 
,.  que  U fignatuie  des  déi'cnlcuts  de  lanfcmua  cAoit  uom* 
,,  peuk,  a moins  qu'ils  n'y  proieiblTcBt  expicirement  de 
,,  ne  vouloii  point  cuniaiuaei  ce  fviis-Ui  Sr  qu'enfin  ils 
„ ne  puui  oient  pas  en  cuafcience  faire  autrement.  Cci) 
,,  ce  que  nous  apprenons  en  paille  d'un  Ecrit  de  Monfr. 
M Pafcal  • Sc  en  ^rtie  des  Repoulcs  que  ks  Thddlogieu 
TOif.  HL 


„ de  Port-Royal  y ont  oppofées.  Î1  compofa  ect  Périt  i 
„ Foccatîon  de  la  fignature  du  FormuLnre  de  l'.AlfcnH  ^ 
„ blée  (Soi  par  la.Rcbgtcufa  de  Po:r-RoyaF  Ln  le  ^ 
w lignant  elles  avotcnidit:  Sm  taiérajaej  Jl'wrivrm  c r 
„ i*  tmur  r*  4M  Sa  inaini  (Alexandre  V 1 1)  vii  a 
,,  pj/e  taaïuai  Xiui  dicidt  »MJÜaw  b >'#7,  e^  n;n-»mi  * 
,,  imtii  Ui  trrtait  yu'ilt  aar  )ni  y ijri  mairaifi:  ■■  Mais 
„ clin  n'ajuuiloieni  pas  exprelkmcat  qu'eliaaccptafTcnt 
„ k fens  de  Jaufémuj.  Ella  cioyoient  l'avoii  afin  et* 

M cepté.  te  n'y  avoir  donné  nulle  attci.’ite;  parce  qu'vlla 
„ s'étiolent  exeufén  dins  Icar  Agnaiure  de  rendre  léraoi* 

„ gnage  d'autre  chofe  que  di  U farui  diïatfji  par  ob 
„ elles  faifutent  eittendre  tacitement  qu'elles  ne  difuient 
„ rien  touchant  k fait  de  Janlênius.  Cepcndim.  Monfr. 

„ Pafcal  commeufs  fiultmiat  à Uafaur  Llirimmi  ttiti 
,,  fiimilarii  maif  nufmi  il  fit  aa  Etrii  n»  il  triimJfii  frim- 
„ vtr  ya'riir  uifiùt  fat  fiaurt,  Ce  font  la  termes  det  , 
„ Théologiens  de  Port-Royal,  dans  la  (t)  tnin  dm»  lu- 
„ (Ufiafii^m  àum  difu  amii  fit  U fijn  lU  la  Diuaraiim 
„ il  Mr.  U Cari  di  U.  Eiuani  ipe.  Cette  Lettre  datée  du 
„ ly  Juillet  16(16  ell  au  bout  d'oo  Ecrit  de  Pon-Royal 
,,  intitulé,  Rrfitatii»  da  Lnn  da  A.  Aman  naiiaaai  du 
„ xéj&xiMM  fur  U Miaimmi  di  Mr.  tF.v.  dAht  ifi.  Et 
„ dans  an  autie  Kcril  de  Fatuîce  fuivantc  iDtiluk  Difiafi 
,,  dt  U fiy  du  Kiiifitafii  Jt  F,  R.  i Partit,  ils  répètent 

encore  plus  diHmctemetu  ce  qu'ils  avokat  dit  dans  U 
„ Lettre. 

1 1.  (81  ) ii  m’s'jift  /Il  miiai  tkaa^i  dtftafit  itmchaaj  U 
fait  Jti  Oamfimiflii , y m uuthamt  ettay  dt  Jaafiauu.  Car  au 
i«M  ya'r*  itriviat  hi  Ijttm  Am-iMMirr  ü afiàmt , farUat 
dtaa,  y«V  Uar  dtdiiai  far  U Cratt  n avtu  fimaii  tbamyi , 

(7  yw'Wi  nt»  auntat  fiimi  la  danrt  fui  l'Elilt  dt  St.  Tki- 
maii  a iti  attmfi  la-utitimtat  daai  ïa  faut  d «ivir  ttaa  dt- 
fuii  tu  Ctaffitauimi  ieage;r  JArnat  Jt  ttUj  ya'ili  tt- 
aiuat  aafaravant.  SViry  u ee'm  ta  ratraitai  tmx-mtfi 
mu  daai  tua  Lettre  d'on  ÉccléliaAique  à un  de  les 
Amit . Sic.  „ 4)  Il  crut  mefme  que  ce  n'ciloii  pas  ku* 

„ letnem  dans  «ne  occafioa  de  b ri^r*acare  da  F.l'a  «Je 
,,  Poit'Koyal  qu'oo  avoit  paru  peu  nneae;  mais  qu'on 
„ pourvoit  erh'oie  trouver  le  mefme  défaut  dans  In  divers 
„ Ecnii  qui  avoicni  die  bitsibiis  la  fuiie  de  FaiTairc  qui 
„ trouble  1a  paix  de  l'Eglik  depuis  fi  long-temps;  «pi'oa 
,,  avoit  c&  égard  en  écrivant  à Futilité  prdeute;  Sc  que, 

„ Comme  elle  avuit  changé  félon  ks  divers  umps , la 

Ecrits  ne  paruiiToieni  pat  iout4*fait  conforma.  Ainfi 
„ il  luy  femUa  qu'il  euft  eûé  i propos  de  ks  revoir  tous, 

M Sc  de  la  réduire  b une  parfakeeaniOTmitéd'expreiEonr.  ' 
„ Pour  y exciter  plus  fbttenent  Mrs.  dcPoA*Ki>Tal,  il  fit 
„ un  aatre  Ecrit,  dins  lequel  il  ptétendoft  leur  nire  voit 
M l'avantage  qu'üi  dunooiciit  i kurt  ennemis  par  cette  j 
y,  diveifiic,  Sc  qu'on  la  pourruit  convaincre  d'avoir  parié  ' 
„ plot  facilemeni  (})  depuis  la  Bulles  qu' auparavant.  * 
ta  rtfiafi  du  ^aaflaifit  aifii  yat  Mr,  Pafcal  fi  lumyia,  ‘ 
lirt  ym'i  l'imifiaiu  vitr  4t  la  uatntritti  mut  Umri  mvri^u 
d avaat  <p  d aftii  lu  Baiùi , paru  yn'd  n'y  tm  tnmt  , 

vmoK  aucamt.  Et  ftat  aw^yvrr  ta  iiufi  dt  fm  irrtur , ijj 
afartat  fat,  fans  eunfulier  Iny-nefme  les  preuves  de  ce  1 
qu'il  avançoit , il  fe  contenta  da  Méinoiret  que  luy  four*  < 
nifToiaii  qudqna-uni  de  fes  amis,  qui  ne  r^ardereait  pu 
d'altn  pies  (*)  ks  paffsga  dont  lia  la  compoioient.  !>«•  ^ 
il  tfi  arrrvi,  t^iafitnt-üi , qu'il  n'a  pii  évita  de  tomber  ] 
dans  un  afin  etand  nombre  de  mépufa,  6c  qiFil  y a dans  « 
fim  Ecrit  d«  Hilloira  touta  fabulcufa,  qui  fervent  * 
de  fondement  i ca  prétendues  cunuarietca  qu'il  kut  loa*  f 
piiint  : Se  des  Dialogua  où  l'un  bit  dire  aux  gens  de  part  i 
Sc  d'auiK  da  chufa  dont  il  n'a  jamais  cllé  parlé.  <F<|f*  < 
À-diri  fM.  dt  r«ini  du  Jam/iaifin  , J.fr.  Pi/ul  fit  aîui  1 
rsarrr  tas  la  mtfmit  tlMfi  qa'A  aviif  fait  ta  bar  faviur  dami  ' 
bi  Prittimeiabi , fi  l ia  n mil  ban  advtt(Aim  cr  bi  fini.  ' 

Tout  ced  dans  FHilloiTc  des  cinq  Propoliiions  efi  ae*  < 
compagné  de  pluficun  Remarqua  qui  canbanaAeioieot  1 
peut-être  un  Apol^le  de  Me.  ralcal. 

(O)  Lf!  Jaafiaifiu  ta!  afrti  dt  lai  i ft  defifitr  no.  ] ( 

H frtftadnt  yaa»  htamjlt  lummt  dtvM  évirrr  dt  fi  «mm-  ^ 
mr,  mm/ow  dt  ft  fttvtr  itt  mtti  A je.  vit  moy,  tp  | 
(/  auiit  aiirmiamc  it  itri  far  U f»]tt,  fat  la  fini  Cirttieaai  • 
amamta  It  moy  bamaia,  v fat  la  tivtiai  limmaim  b tâckt 
V b faffrimt  .81).  C«  «'r,f  fat,  ajuùic  l'Auteur  de  l'An  ^ 
da  penlcr{&3>,  ywcMMnjC*  imi  aUtr  fuffaaa  fcrafali;  î 
tar  ii  y a du  rtauauu  tu  a fir,u  fi  gifatr  liHuilnntni . fat  ? 
it  Viailir  f*tltr  ut  tant;  mau  il  tfi  iMijian  bm  ii  Puwic  t 
*•  VMM.  ftar  ititiiutr  it  U mibanu  «mmimm  dt  aailfau  j* 
ftrftmmu,  fm  at  faritui  fat  4TMX-ieç,'Mri.  v fai  }i  tiuat  * 
^ uu.  Un  fa'ù  a ifi  fiiat  dr  bar  Jraiimiat.  De  j, 

n cil  venu  aparcir.iticnc  que  ks  Janlemilet  de  France  oui 
tant  aA'cété  de  fe  feivit  dé  ta  particule  ta.  Un  de  leurs  l< 
Adverfaiia  a prcicDdu  recoiiolire  à ceiic  marque,  que  k * 
Livre  «84)  d'an  Anonyme  qu’il  lefuioii  leur  «kv«>«i  éiie  | 
auribué.  ViNci  comme  il  piile.  aprvi  avoii  raporté  une  î 
furie  preuve  de  Fs'tad.aneot  de  cet  Anonyme  pour  Mcf*  p 
ficus*  de  Port-Koyal  (85;:  „ Que  fl  ou  liourc  qu'qjlc  ne  ‘ 
„ fu^e  pas,  &c  qu'on  en  veudlc  uns  plusc(uflii;je(  tout  ‘ 
Hhtb  „le 
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(fil  fH, 
ai«.  n». 


(M)  l'.  A, 
M-  J<  Si. 


le  monde  ennnoii  le«n  en,  <}oe  c'eft  la  maniéré  donc 
„ Qi  fe  ntent  l‘un  raïuie.  cux-mei^ncs.  <)im  perfonoe  ae 
f,  s'en  étou  férvi  iTuit  eui.  & qa'il  n'f  a encore  guère 
„ qu'eux  qui  s'ea  fervent.  Nos  feulcmem  it  ne  lei  cite 
„ jamais  aurretneut  j <*mmt  »m  n da  demi  la  O'raamai* 
„ n ril>  menait  ; naarnt  en  fa  nmar^i  dam  t jirt  it 
„ ftmjm  : *■  a fttU  it  uU  4an>  la  Ctammairt  gtatrait; 
„ maii^l  ne  parle  pat  de  lui-mefn:eque  fous  ce  melme 
„ lerme  dans  fa  Préfacé:  tn  rtvayaai  err  ci»vra;«  m l'tfl 
„ cm  Miff  i Ht  a cm  fa'il  tjlait  fine  à fftfti.  j'ai  wU 
dire  à un  excellent  boinine<  que  ictte  manacie  de  pai^ 
„ 1er  de  foi-inclme  pr  ce  terme  d'«,  efloit  une  efpcce 
„ de  pluriel  équrtafent  au  nam  doni  le  fervent  les  Roii. 
„ fie  1rs  auirea  PuilTanees  Nollre  (aitiqueen  ron- 
„ vient  en  quelque  fone,  en  difant  qu'au  Iku  d'«a  on 
„ éciivûit  autrefois  U*ai  (*).  ce  qui  routoit  due  l^m- 
,,  mti;  ia  fttca,  ajoûie*tMl.  f»  on  dit  tfi  lamcfmt  tba/c 
„ bommei,  m les  bommet  difent.  Cei  lllutlrc  croyoït 


„ pourtant,  que  m $ir%.  ne  fe  fen-oient  pas  de  cette  raa- 
M mierc  par  «auitd:mai*  que  c'efloit  feuieiDeni  par  Hsce« 

M rird,puur  iniiqiKr  qu'ils  ne  faifuient  licn . rm  plulieun  ^ 

„ a'eulUnt  part,  & qu'ainfi  ils  ne  puvrotcntcu  mettre 
„ à Icura  livres  un  num*particuticT  d'Autcur,  iani  bletfer  ia  v>cno>l- 
..  l'eiaAe  veine,  puis  qu'il  n'jr  en  a poini  qui  foit  eiille*  MamAi. 

„ remvm  l'Ouvrage  d’un  feul  Que  rte  nommer  lufli  tous  f"'  *>V 
„ leux  qui  y ont  travaillé,  cela  auroit  d'auiret  ineonve- 
,,  nient,  & qu'on  lei  évite  tons  egalement  par  ce  miAe- 
„ lieux  an  , que  Je  n'anrms  jamais  cru  fans  cet  habile  /ngCn  <o  u 
,,  homme,  qui  renferali  tant  de  diofea".  Voiez  là  fimOternt- 
marge  (87). 

Arita  Jê  irai.  M.  Salcil  il/dit  de  CM  Autom . ani  patlaat  d<  ttim 

OuTUSet  XIWBI , Ifrr,  m,m  H-mmlMU,  amm  Ibjlfn,  d*(.  qu'ib  ‘ 

l«i*  bouiieoi*  qui  ont  pirnM  Hk  iu(.t(  loùlgun  — ' ’ ' — 


, ajeaioa  cet  «avdIcM  de 


■>rn  VA  que  d'eidieaûc  U 


y a'|%t< 


i U bouctie.  Ils 

• t,»rr,  •>'"»  Caaf 

caU  du  bim  d*B> 


PASCHALI  (GivLto  Cbsare)  fut  un  de  ces  Italiens  qui  rortirem  de  leur  P.Vis 
au  XVI  Siècle  pour  pouvoir  faire  proFclTion  de  laRcligiunProtcÜanie.  Il  ctoit  bon  Poète  en  fa 
fd)  r.^  la  Langue  matemeUe,  & il  publia  les  Pfeaumes  en  Vers  italieos  à Geneve  Tan  t rpt.  Il  avoit  alors 
AfJ iciii  foixantc-cinq  ans  («).  Il  v joignit  un  Recueil  de  Jiime  S'firintaii,  fie  le  premier  Chant  d'un 
poeme  Epique  intitulé  Ui$hdr/$\  Ce  Poeme  étoit  achevé)  fie  contenoit  en  XXXll  Chants 
•M.  toute  l'Hilloire  dcMoiTc  depuis  la  création  du  Monde  jufqucs  à l'entrcedeslfraclitcsdanslatcrre 
I-  ' U Chanaan  (é).  je  ne  pcûle  pas  qu'il  le  faille  diftingiier  tiu  Giitlh  Ceftrt  P.^  qui  üt  imprimer  i 
••'i»  r!^fm  Genève  en  tffj  in  4 ft  VcHïon  Italienne  de  l'Inilituiion  de  Calvin,  fie  la  dédia  à Gatcas  Carac- 
ataeufa.  cîol  Marquû  dcl  Vico.  L’Epitre  Dcdicatoirc  cft  datée  de  Geneve  lc4  cHAoût  iff8. 
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P A S O R (M  A T H t A s)  Profe/Tcur  en  Théologie  à Groninguc,  né  à Herbom  dans  la 
Comte  de  NaJiau  le  ta  d’ Avril  if|9P  ctoit  fils  de  Gborce  Pasor  , qui  apres  avoir  enfeiené 
la  Théologie  8c  la  Langue  Hébraïque  pendant  dix-neuf  ans  à Herbom,  fut  apcilc  à Francker 
l’an  1 A SA,  pour  y être  Profêficur  en  Langue  Greque,  fie  y mourut  le  to  de  Décembre  1637. 
Notre  Matnias  avoit  déjà  fait  de  bons  progrès  à ncrlMm,iors  que  la  pelle  fut  caufe  qu’on  l'cn< 
vois  à Marpourg  en  1^14.  il  y palTa  très-mal  fon  tems:  les  Profeneurs  le  fuioicni  comme  un 
malheureux  peftifcrésfic  il  y eut  quelques  Ecoliers  qui  lui  firent  cent  infultcs,fic  qui  le  batirenr^ 
pourfe  venger  de  ce  que  fon  pere  fe  trouvant  Rcâeurà  Herbom  quand  ils  y commirent  quelques 
defordres,  leur 'fit  puer  une  amende  (a).  Il  fut  contraint  d'abandonner  cette  ville,  fic  il  re- 
tourna l’année  fuivame  à Herbom,  où  il  s'apliqua  beaucoup  à Vétude.  Il  alla  à Heidelberg 
l’an  i6id,  fie  y trouvant  toutes  fortes  de  bons  ProfeiTcurs  il  y profiu  cxTrémcmcnc.  1!  trouva 
même  les  moi  cm  de  diminuer  la  dépenfc  de  fa  famille,  car  il  enfognoit  en  chambre  IcsMaihcma- 
tiques  ôc  l’Hébreu , fic  il  entra  Précepteur  chei  un  honnête  homme  d’HeidclbiTg,  Il  fc  fit  telle- 
ment conoitre  par  plulieun  Aôcs. Académiques,  qu'il  efpcra  de  remporter  une  Profr  (lion  qui  vint 
à vaquer)  il  l'clpcra,  dis-je,  quoi  que  l’un  des  Antagonillcs  eût  ocaucoup  plus  d'amis  que  lui. 
Par  un  bonheur  aJTez  extraordinaire  Ibn  erperance  ne  le  trompa  pointjil  fut  déclaré  ProfclTcurcn 
Mathématique  le  23  d’Avril  idio.  11  fut  conmint  peu  apres  de  prendre  la  fuite,  à caufe  de 
l’invadon  du  Palntinat.  L'orage  étant  un  peu  paiTê,  il  alla  continuer  fes  fonéHons  àHcidclbcrg, 
fic  clTuia  dan»  cette  malhcurcufc  ville  toutes  les  incommoditez  fic  tous  les  périls  qu’on  fc  peut  ima- 
giner. Il  n’en  fortit  qu’apres  que  les  troupes  de  Tilli  l'eurcDC  fiiccagce  l’an  idzz.  Il  s’eo  alla  à 
Herbom  i travers  mille  <hfHcultez,8c  fc  refolut  l’an  ièz4  i faire  un  voiage  en  Angleterre.  Il  fic 
des  Leçons  particulières  a Oxford, tant  furrHcbrcu  que  fur  les  Mathématiques, ce  alla  (aire  un 
tour  en  France  avec  quelques  Allcmans.  Ilpafla  l’hiver  â Paris,  Sc  ouït  entre  autres  Leçons  cel- 
les de  Gabriel  Siontte  (y/),  ProfeiTcur  co  Chaldce,  fic  en  Arabe.  Etant  retourne  en  Angleterre 
pendant  l’ctc  de  l’an  i6if,  il  trouva  l’Univerfité  d'Oxfbrd  dans  une  grande  dillîpation.  La  pcAe 
en  croit  la  caufe.  Lon  que  le  mal  fut  pa(Tc,il  trouva  de»  Ecoliers  à tnilruire,foit  en  Théologie, 
foie  dans  les  Langues  Orientales)  fie  il  aima  mieux  dcmeurcr-Ià  qu'aller  en  Irlande,avec  le  favanc 
UfTcrius  qui  lui  offroit  fa  table,  fie  une  penfion  honnête.  La  requête  qu’il  prcfcnia  tendant  à ce 
qu'il  fut  fait  ProfeiTcur  aux  Langues  Orientales  fut  fiivofid>lcment  écoutée)  deforte  qu'il  com- 
mença cette  Profeffion  le  if  d'Oélobrc  1616.  Il  l’exerça  jutqucs  à ce  qu'en  ifizp  il  fut  apellé  à 
Groninguc  pour  une  Profcflîon  en  Philofophic.  Il  en  commença  les  fondions  le  ty  d’Août  de 
ta  même  année.  Six  ans  après  U fut  revêtu  de  la  Profdlion  des  Mathématiques,  fic  l'an  iè4f 
de  celle  de  Théologie  ; ce  qui  tut  caufe  qu'il  n’alla  point  à Harderaic , où  on  lui  avoit  oflfèrt  1a 
Cliargc  de  ProfeiTcur  ordinaire  en  Théologie  fic  en  Hébreu.  11  reçut  le  Doôorat  eu  'l'héi-'ir^ie 
à Groninguc  le  zt  Oétobre  tè4f , 2c  lé  défit  de  la  Profcfiîon  des  Mathématiques)  mais  il  garda 
celle  de  Morale.  Il  fit  un  voiage  en  fon  pais  de  Naflau  Tan  ttff3,  fic  poulTa  jufqu’à  Heidelberg, 
où  il  reçut  mille  honnétetez  de  TEleâcur  Palatin  (é).  Il  vécut  juiqucs  ait  vingt-huiticme  de 
Janvier  ièf8.  11  ne  fut  jamais  marie  fic  fon  célibat  fut  fans  reproche  (c).  11  ne  publia 

pu 


(yO  n amt  Ut  Itfant  d*  Cairiil  Üaaitt.1  11  y avoir  déjà 
quelquet  annêca  que  ce  Profeffeur  avoir  ceffé  fes  Leqou, 
parce  que  personne  n'aUoii  Ici  entrnilrv.  fl  rrprir  fes 
esercim  i la  pnerv  de  node  Tafor,  maiill  ti'ana  peint 
fetre  fes  Leqoiu  dans  le  Cullcfe  Royal,  jl  les  ür  cher 
tf)  r«  vfta  lui  ( t).  Qiofe  âxauge  ! wi  grand  Kuiautnc,  une  vtlie 
Mrahia  coamt  Taris,  ue  foiButlIoit  pas  trois  Auditeurs  à an  Pro- 
feffenr  lî  célèbre  dans  les  pan  èrrangen,  que  Raftgin  (a) 
’ favaw  Danois  n'accepta  une  Pfofefliofi  en  Hebreu  à Cop- 
(:)  ratifia  peltbagen , qu'à  cunditiott  qu’un  loi  dontseroïc  fe  letns  de 
.xruUr.  s'aDcr  peifeètianncr  i Paris  fuui  m lMinmc>H.  Lt  voici 
un  ProfeffeuT  d'HeideUrerg  qui  (ouhaiK  d'être  Difciple  de 
ce  même  bomme  . pendaiti  qn'il  n’y  a pea  deux  Ecolfeis 
i .'a:'*  qd  fe  fondent  de  l'cnteisdre.  I..et  hoiitmes  (ont 
tiiui  feiu:  ib  vont  chenJiet  lun  ki  mêmea  ebofet  qu'üi 


Rêgligeroient,  s'ils  fes  ivoîent  è la  porte. 

( B ) ii  n*  jÂk  jamait  martt.  ' On  icmarqne  très-erprefe 
Ifrncnt  dans  fon  Oraifon  funcbie  13',  qu'il  ite  vêoiT  point 
arçon  en  venu  de  qar'ique  vtru  partmlKT,  oc  par  iver- 
non  pour  un  manage  bten  alTorti  ; car  au  contraire  il  en 
étoii  l'Apologiilc , de  le  Panégynife  . quoi  qu'il  dépiordt 
qu'une  condHion  (i  unie  dt  li  nêceftaire,  imlituée  dans 
rêtii  même  d innocence,  edt  été  aOujettie  par  >e  péché  i 
tant  de  difficulin.  Ce  qni  dt  donc  qu'U  ne  fe  maria  ms 
fut  que  les  premières  anisées  de  fa  jeunedê  eurent  bdoiB 
d'excoiptian  i Pégard  des  (oins  domdHqucs  ; qu'cRfurte 
il  fe  trouva  dans  un  état  de  perfecution  , d<  tTeiil  : qu'a- 
près  ceta-it  fenut  fa  famé  un  peu  dâibrée:  enfin,  qu'il 
avoit  conçu  beaucoup  d’erpérance  de  Jeun  George  Pafor 
fib  delba  frere. 
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PASO  R.  PATERCULUS.  6ii 

DÉS  beaucoup  <le  Livres  (C):  les  deux  nifoiu  qu'il  en  donne  font  admirables  {D)y  & devraient 
fervir  de  rcgle  à beaucoup  de  gens}  à moi  tout  le  premier. 

de  tendre  qucl^DV  f>ea  de  bile  ({)?  Mii<  je  ne  m’Annne  U) 
pss  (|u’oo  jKtbliu  de  tek  Jugrnaux , pu»  que  dan>  tn  Oni* 
l'vn«  riiDcfarCi  de*  Prorefleuri , un  «wt  ordinairement  une 
dekription  fort  ext^e  de  tout  Ici  fymptâinei  de  leur  dcN  «ni 
nicre  maladie  ; Il  un  tel  jour  ils  luercnt , l’ik  turent  cuoT-  i»d< 
tipcT,  ou  pieÂca  d'uue  Hurrbee,  ikc. 

( D ) lu  dtax  fa’ii  » drsm  Juu  utmiriiUi.  ] 

La  I cil  qu’il  ne  vuulou  pas  être  caufe  que  la  jeuneiTe  Te  fut 
(k-iouiiiat  de  h icAutc  des  buns  Livres  que  l'on  a dcia  ; 
la  a , qu’il  ne  vuuloit  pas  meure  en  rirque  l'aibcei  des  Li> 
braires,  qui  bien  foutenr  t'ont  des  frais  pour  des  impief- 
fions  qui  ne  fe  vendent  que  fort  lenienicnt , ou  qui  mrine 
leur  dKiiKurent  ^tcincncinent  dans  le  fuod  d'un  magalin, 
S*lw,  dtl-il  (b),  amu  t ly  .'«wnramn  uL  (a) 

JIrtitum  s Mumi  fitn,nr»m  AailUniM  fir  Dxi  gré-  t** 
fùin  àaitmm.  a.  .V*  mijfii  i‘]ptgféfl>u  tmftiurtnir  , 
yâ/r  m4gn»i  Jumfim  imftnthiKt  lÀrii  «anijiuw  tri  larJt  ti- 
wuJmm  êifirélunâii. 

PATERCULUS  (Caius  (a)  Velleiiis)  Hilloricn  Latin  fous  l'Empire  de  Ti* 
bcrc.  Il  y a beaucoup  d’aparcncc  qu’il  naquit  l’an  de  Rome  7jf  (^).  Scs  ancêtres  furent 
illudres  par  leur  mérite  & par  leurs  charges  (yf).  U éioit  Tribun  de  foldais  lors  que  Caius 
CcCirpctit'fiUd’Aiigullc  s’aboucha  avec  le  Roi  des  Paithts  dam  une  lîc  de  l’Euphrate  l’an 
7f  J (<).  Il  commanda  la  cavalerie  en  AUcmagrtc  fous  'Etbcre,  &.  il  accompagna  ce  iVincc  pen- 
dant neuf  années  confccutivcs  dam  toutes  fes  expéditions  (^].  Il  en  reçut  des  récompenfes  ho- 
norables («).  On  trouve  cm’il  fut  clo'é  à la  Préturc  (.fi),  mais  non  pas  1 des  Dignitcz  plus 
relevées.  Les  louanges  qu’il  donne  à Sejan  (C)  font  conjcéfurcr  avec  quelque  vmlemblance  ‘ 
qu'il  fut  regarde  comme  l'ami  de  ce  Favori  (/)y  6c  p.ar  confequent  qu'on  l'cnvclopa  dam  la  rui- 
ne. 

(f)  IVtA  lU  aiat  (/)  DoS«.  AanaUs  Tdkuai,  au*,  t». 


(C>  S Ht  fkHu  fM  hymcuif  ih  Üvrtt.]  H revit  avec 
foin  deux  ou  troH  Ouviages  de  fon  pcrc,  qui  font  d'un 
ufage  mcrvciliniiaux  Ecolieis  £c  lus  Propol’ani  : Je  parle 
du  Lâxutm  .V*vi  JfjldiMnii , du  ASéMiult  Stvi  Ttfiymmii , 
& de  la  Citamniaire  Cireque  du  Nouveau  Tcfliuicnt.  Sim 
pcrc  a hit  quelques  autres  Lines . l'Orairon  funvbre  de 
Pifvaior , rAauyfe  des  mou  difficiles  d'Hcliodc.  Ctllr. 
imm  Hi^nm,  dcc.  Pour  ce  qui  cil  de  Mstbtas  Pafor, 
je  ne  penfe  psi  qu'oo  ait  ra  de  lui  que  des  Thefes.oudes 
iders  ednCrslet  de  quelques  Scieoces,  On  i eu  grand  tort 
de  Bubliei  le  JuurnsI  qu’il  avoir  drelTé  de  fs  Vie  : il  l'aloit 
oulefuptimcr,  ou  du  moins  en  mtaneher  pluficuis  mi- 
nuties : car  par  exemple  étoii-il  bcfotn  que  le  pubiic  fdt 
que  le  cabaret,  oùlcsProfcircurtd'HcidelbcrgtraiicTcnien 
corps  Mathias  Pafot,  avoii  des  dpées  pourenfeigue  {4)? 
Lioit-il  ndceiïaiTe  qu'on  fût  qu'à  Hansw,  d^i  le  ci.ni- 
mencement  d'un  mnd  repat,  il  fut  ubligc  de  quitter  la 
table,  à caufe  qu'il  fe  irovvoil  mat , &i  qu'il  avoii  befutn 


f«)  Vril. 
rMVKull-'S, 
lAI.  tl, 
(tf.  tK 


( A)  Su  iacitru  fxruu  iHnfini  f<u  Uaf  miriit  zf  f*r  Itari 
cLi/jri,]  Voici  ee  qu'il  du  , en  paclint  de  U nenc  fu* 
aale  : .VrfM  tg»  vmvmdia  fawgmnu  igiu4- 

q«4M,  tvrnv  rtfer»,  fiAirylum  , fw/pr  mi>ira>Mi  A6> 
jauni  Mégii  , énvi  mti , A/atUaraju , triimnJMm  tjl  «v* 
jMrM  t arpas  Df("  Majii . iUmfMtrum  ffiMcifii , ttit- 
àrmjati  cr  fUtUfxu  wri , UMUm , lut  Mi»  KàauMii  /ùUm 
fréjliiu,  ui  tam  ^aam  ip/«  m târfinu  ttmjtriffiru , 

l^'caUatmm  fimal  tam  I'.  Dim  tdftril , Ptmftui  rwM  L 
Sakj  tffugadTU  , Mtafarii  ; taimi  J»  viriatiiui 

'"Tl  ilu,  imm  maaimt  JtuuidttjMi  HMItafiai  » Amaaiiimj 
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iffaat  vtriiim  tivitat»  lUnaad*,  ia»!  fii»t  tjm  mand*  fra- 
tuu,  Mfli  ftai  âdha*  trtarntar  ( t ).  Il  y a là  quelque 
chofe  de  fon  finguUcr  touchant  les  degres  de  génération. 
Patetculus  né  l'an  de  Rome  735  compte  mut  fon  quatriè- 
me aicul  Mifutiui  Magius  qut  à b uhe  d'une  légion  qu'il 
avoii  ietéc  affiégea  Sc  ptil  des  villes  environ  l'an  A64,  de 
qui  Àoîi  petit-fUs  de  Uerius  Mailus  dont  la  fidâiic  pour 
les  Romains  fut  fi  éclaianle  dam  CapouC  l'an  {jK.  D’un 
côté  voilà  cinq  générations  diiu  I cfpace  de  71  ans.  & de 
l'autre  n'en  vuilà  que  deux  dans  l'efpacc  de  tad  années. 
U y a <e  me  femUc  plus  de  dificultcz  dans  les  cinq  géné- 
rations que  dans  les  deux , 8c  peut-être  faudroit-il  conjec- 
turer nuaiivmt  a été  foune  par  tes  Copitlct  à la  place  d‘<a- 
u«r,  ou  bien  qu'e/ewi  ne  lé  prenuit  pas  régubéiêmcui  en 
toutes  TcncoDtrts  puur  l'sieul  du  btûicul  Mt.  Uodisd  a 
entendu  biriieul  par  atavai  ^ a ].  Si  la  conjeélure  duni  je 
patle  étuic  vraie  il  faudtoit  dire  que  Pateiciilus  o'etuii  ifi^u 
de  Décius  Magius  que  du  côte  maiemd  : car  U n'y  a point 
de  doute  que  le  Cajus  VcIIejus  dont  il  fait  mention  dans 
le  Chapitre  L X X V I du  11  Livre  ne  fût  Iran graud-pete 

fatetnel,  8c  diférqnt  de  Minatius  Magius.  Raportons  ce 
alTage  afin  de  bue  cuonmire  tout  ce  que  l'on  fait  de  fes 
ancêtres.  ^>ri  alita»  tiHimtaiaai  nJJtrim.  inmutmfia»- 
dal*  avam  auam  : faiff»  C.  t'i/irnu , htmraiiffim»  inttr  rlUs 
CCCLX  jaduai  lu»  à Ca.  Prmfm  lidat , tjafdum , Jéar- 
MfM  8nwr  ar  rûuuw  ftafttlmt  fahém,  vit  malii  fnmaJat, 
iu  Cuofaaia,  digriÿa  Ktrttut  a Sufati , ujat  »*  jtagmLâ- 
ftm  (an  t»  amtiuam  fantttm  adjaitr  Jatrai  , gravit  jam 
aiui  V ttrftr* , tam  tomii  tf»  va  f*jfu  , gUit»  ft  ÿ/« 
iraaijiui  ( ) ),  II  le  pièlciue  ici  un  petit  raupulc.  rater- 
culns  avmr  un  fierc  qui  l'apcUoic  Msgms  Cekr  : il  eft 
donc  très  vrailcmblable  que  du  côté  paternel  ils  dcfcco- 
doient  de  Dccius  Magius.  Les  bditions  donnent  le  fui- 
nom  de  Velleianus  à ce  Magius  Celer . mais  on  prétend 
que  cette  Kpiihete  n'etl  qu’une  invention  des  Critiques,  8c 
qu'on  ne  la  trouve  pontt  dans  le  Manuferit  (4).  Mr.  Dod- 
wcl  oMerve  ( < ) que  s'il  éioii  vrai  que  Magius  Celer  edt 
cvlefumom  de  VcUciantit,  ce  feioit  une  preuve  manl- 
feile  que  par  adoption  il  feroit  paile  de  la  Famille  Velkia 
, dans  celle  de  Magius.  On  pourroU  dire  en  ce  cu-Ia 
qu'il  eùi  été  adopte  par  un  parent  maternel  Uru  de  Decius 
Magius  de  petc  en  fils.  Le  fsvant  homme  que  je  cite 
n'adrDenioïc  point  cette  Hypothefe;  il  prétend  que  noue 
Faierculw  apartenoil  du  côté  du  pere  a la  Famille  Ma- 
gia  , 8c  que  te  nom  de  Velleiiu  ne  lui  convennt  qu'en 
Vertu  de  quelque  adoption  ;6).  Mais  notea  que  fon  giand 
l^rc  l'apcboit  Ve'kiiu.  Cet  Hiilonen  avoii  un  onde  pt- 
têtad  qui  s'apeUoitc>pii*,  8c  qui  éturt  Scoateui.Sc  qui  fe 
ro  A6  HL 


joignit  à Agrippa  pour  déférer  f'jflivi  mrunrier  de  Ce-  1 
Car  ( T ).  Fiifuns  lufli  eoiinoitre  fun  frère.  C*j'*t  aJaiit-  ' 
raai  BAU  numaiiti  milim  aaimaai  al^a*  arma  iiaiatu:  m ' 
faa  rrgua*  fuh  ad/aitri  itiaittat  frairt  m«»,  JJagi»  Caitr» 
yAUiam»,  afat git,  ifpai  fatnyga»  rjai  fiàAuaiirat  iifltiam 
t^amft.^matam  Loatram , uuLai  tnumiitanx  nom  Ca^ar  , 
itaatit,  Pl*at  mimuia  (8).  Il  fut  Prêteur  comme  on  te 
verra  au  comraincemcDi  de  ta  Renurque  fuivante.  Je  di- 
rai ri-dcfliimi  (yj  quelque  cbol'e  de  leur  pcrc. 

(Jij  UJai  ilni  à la  Ptiiar».]  Ce  fut  en  l'snnéc  qu'Au- 
gulle  inouiui.  U noui  l’aprend  lui-méme,  8c  avec  un  luur 
d’ciprcHion  qui  témoigne  U fubtiltié  de  Ton  efpnt.  £a« 
taaftr»  milu  Jrairi^a*  mt»  , taadidain  Cafaru  , ytxm»  à 
JMàd/^mir  ai  fatttdutias  viril,  i»ptaari  frutntai  ttattgu: 
itafttMiii , m at^a»  f»fi  au  fMim^aaat  D.  Aag^/Ui , Wfiw 
aai»  mti  Ca/àr  ceaimaJarti  'litiuai  (lo).  Mêlions  ici 
d'autres  Patfages  oii  il  eapofe  les  progrès  de  fa  fortune. 
Maiaif  ie  lut  ^faajat  Ml»,  du-il  (il)  parlant  delà  guerre 
contre  les  Dalmates  8c  contre  les Pannonienf  foml'snjfp, 
mtdmriiai  atjira  ffttuf  flNwjfri  laaum.  Pmtia  t^atfin  m- 
iuia,  dtfyaaiai  ffutfitr  , an  éam  Jtaanr  a^aaiai  Jtaaitr^ 
tai , uum  dtpgaaiai  irihiami  fUiu  farnm  ixritiiai  al  Vrlt, 
iradui  ai  Aagafi»,  ftrdaxi  ad  6imm  »jai  : im  aaafiara  dm- 
d»,  rtmiga  ftut  frt^atU  , Itguai  »}afdtm  aJnadam  an/- 
/«A  Vuicl  ce  qu’il  dit  ailleurs  (ta):  Htt  iimfai  nu  fant~ 
tam  éau  inMmaiu  tafirtram , TÀ  Cafaru  miluua  fiui  : 
^aiff»  jrwùiaj  ai  Sirmiiwiw  mifai  ram  t»  frafteiai  «farrim 
I»  lurmaaiam  , fattmtt  «fftu  fatni  mti , ultJiijfmarMm  ijui 
tfenam  yr  aaati  t»aJmati  l X ytfrtiai  aai  Uiann , fytléitr 
tf  frt  taya  mtdmraatu  «Ma  adjatn  fai.  J'ai  déjà  dit  3) 
qu  il  parut  dans  le  triomphe  de  Tibere  avec  des  marques 
ÿoTieutci.  Hankius  met  ce  tnoiupbe  à l'an  de  Rome 
744  (i4j-  H l'antucipcde  vingt  ans  ou  plus , 8(  il  ignore 

Îue  Pateiculus  faifost  f«  piewieies  campagnes  l’an  753. 
'oïDiDcnt  cùi'il  pu  paroitteVaA744dansuoinumpbcavec 
des  marques  d'huiincui  qu'il  ne  mérita  que  p«r  des  ferv». 
ces  aflsdus  auprès  de  Tibere  après  fes  prcinicts  faiu  d'ar- 
mes  (tj)> 

(C)  Ui  Uaajutt  au'ü  diaa»  à Sliaa.'l  Voki  le  Chipiire 
CXXVIl  ec  le  CXXVIII  de  fon  feiond  Livre.  Je 
n'en  tirerai  qu'une  chofe  , Crfi  qu'il  montre  pai  de  grans 
exemples  qu  un  Prince  peut  partager  les  foins  du  Gouver- 
nement avec  un  Miodlre.  êUr«  imiaiaiu  wi  aaa  magmi 
adjmunim  ad  (mMaaaJam  fanaaam  /nam  afi  fat  ; ■(  dm» 
itifitiui  dcMiai  LAiu  , qavi  f*r  tmaia  t^ma'n'imi  fiü  ; av 
£>.  AayPtu  AL  Agnffa  , V maximi  ai  t»  , Siaiiii»  Taar»; 
tgaiiai  amiiai  famdxa  Uaai  »lpMU , yu  ariaai  ad  maliifiiiti 
tan/aUiat  Iriamfiif^  , Cr  tuaflnra  tauutniar  fattrJtiia, 
titaim  aiagaa  aiguia  uirfgao  Aiêiairridju  *giat  { 16).  Ce  Paf-' 
fage  8c  quelques  autres  fembUbIcs  fourmiruieui  une  très- 
belle  dorure  aux  Pancgyriflet  du  Cardinal  de  Riebclicu, 
& du  CatdiQsl  Miaann.  On  changea  de  langage  , 8c  de 
miximcs,  apres  U meut  de  ce  deiini-r;  je  l'ai  obfeive  ail- 
leuts  (17).  N'uobitous  pas  une  pctike  de  la  Moclie  le 
Vayer.  OnUiU/m»,  dil-ll  (18),  aut  g/aad  fajtl , 

d'atuir <f«nnr  dti  tûgu  riifi(«fri  nov  ÿalntuai  à 

Tittr»,  mau  mtfmt  a ftm  favui  u^an  , Jtnt  il  txfaji  par 
Jtax 

d«  U Cdtiqac  Cêaêiale  dt  S(iûnbo«n  ,^»i.  |i  M i-.-,  / n t 
la  Vata,  *•  Tiai,  itt  HiUiKtnu.Me.  i»^ 

Hhhh* 
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PATIN. 


<îtj 


p<ùnt  d*étre  de  bonne  maifon»  il  parle  a peu  près  de  fa  faiaille  comme  Horace  parle  de  la 
ficnnc  {A).  11  fui  fans  doute  ranilao  de  la  foituoe,  & je  iai  de  bonne  part  qu'U  a clé  Coi' 


(i)  rui». 

eexem. 
».  }♦' 


(^)  U f^rU  à ftafrtt  J4  fé  fémitU  amm  H*rut  dt  U 
yûiu«(a)].  njetuis  us  de  bonnes  £cns,  1 ),  ^ue  je 
„ ne  voudruis  pu  «voir  chinge  cotiuc  de  plus  riches. 
•,  J'ai  céans  leurs  pormirs  devant  mes  feux , je  me  fou- 
„ viens  tous  les  jours  de  leur  venu . fc  fuis  bicD-«ifc  d'a- 
,,  voir  TÙ  l'innocenec  de  leur  vie  tpii  étott  admirable.  On 
„ ne  vit  pu  comme  cela  dau  les  villes,  8c  piniculicie- 
„ ment  à rarii.  Je  ne  vois  plus  que  de  la  vanné , de  Tim- 
„ poflure , & de  la  fourberie,  uieu  nous  a tefervét  pour 
„ un  Cccle  fripon  St  dangereux  Voiou  ce  qu'Horacc 
difoit  de  fon  jwte: 

P»f0t  c mjiwi 

(C/ mt  uUéKdem)  fi  vh*,  er«<>arBi4Mu((>, 

Csa/é  /mf  fettr  Ùt,  f«i  M<r*  faaftr  aittU, 

Ktlau  m FUti  ludam  m*  mùitrt  matai. 


Stt  tcflwtr , fin  at  «tri#  fuir  vtrttnt , *lim 

Si  ffdta  fanai,  aat  {atfatt  tf/i)  raarlv 

AlirnJti  fram'tr . at^aê  rj»  tfitm  ifàtfiai,  CÀ  ktt  aaae 

Lami  au  dmtiar,  o"  à mt  fraiu  ma;er.  , 

Kil  WH  fmmieal  faaam  fatru  i^ai  ■■  rafM 

üm,  al  maiaa  dtUfadam  atpu  *fit [ao  fan, 

jljwd  iwa  iaftaan  Miai  tUrtfijat  , 

Sm  mi  ÀtfiaAam:  laaj^i  mta  d^'irifai  iji'u 
Et  vtx  tr  rail».  Nam  fi  aaimraiahrii 
A eiriii  aaaii  avuru  nmtari  ftratlam , 

M^at  aÜÊi  Jijtrv  ad  fafiam , ^at/iaaqat  fartalll 
Ofiartt  fin  qaifqa»  : mrii  cnwrucur , i»aifi»i 
Fafiiiai  V Jtllu  a»Um  miinfamm:  d*m*ai 
Horar.  j,  Wp  ( 1 ). 

svÿ  SL  ÿ r«)  tl  cil  vni  que  dans  tes  trois  Volumes  des  Lettres 
de  Guf  Patin,  qui  pararent  « Geneve  eu  , on  ne 
trouve  nei)  togenani  la  firmlle,  qui  ne  réponde  fuit  bien 
à l'tUéc  qu'en  donne  ici  Mr.  mait  ce  lavant  Hom- 

me auion  pu  trouver  dans  les  Opufeutes  d'Antoine  Luilel 
une  Note  de  Gaude  Joly  , qu  lui  aiuoit  fait  concevoir 
uue  idée  plus  avantageufe  de  U famsUc  dePatin,8c  qui  lui 
auroit  appris  que  ce  cdèfare  Médcan  n'en  étoit  pusnt  le 
picfuicr  qui  fe  ftt  didingué.  Voici  cette  Note:  elle  ex- 
plique un  endroit  de  l'Indice  Alphakéiique  desPerfoima- 

Îles  célèbres  mentionnex  au  Dialogue  des  Avocats  du  Par- 
ement de  Paris  d'Antoine  Loifcl,  8cc.  „ Maure  Jsah 
„ P A 1 1 N , apres  avoir  palTe  quelques  années  au  Barreau 
„ du  Parlement  de  Pans  , fe  retira  en  fa  ville  natale  de 
„ Beauvais,  oit  il  fut  fait  ConAnUer  Se  Advocat  du  Roy 
,,  an  Pie6dial,f  exerçant  cnrcmblcment  les  deuxeharget, 
„ en  vertu  d'un  Arreit  du  Parkment  donné  en  fa  faveur 
„ le  i{  de  Février  t{S8,  comme  il  paroifl  dans  la  Con- 
^ fereoce  des  Ordonoances  de  U dcmicic  édition  de  l'an 
„ 1841  Tum.  I , pag,  417.  liv.  1 1 , tit.  6.  paragr.  (.  Il 
J,  exerça  ecs  deux  Charges  fort  courageufement  0r  cor- 
„ Qamment,  au  temps  que  cette  Ville  s'eftoit  UilTée  cm- 
H porter  au  partf  de  la  Ligue  ; te  y mainuoi  l'auihotité 
,,  du  Roy  avec  beaucoup  d'adrelTe,  8c  toute  h fidélité  re- 
M quilie  en  an  homme  de  bien,  iufquci  à ce  qu'edant  en- 
„ fin  perfecuté  par  les  faétioni  du  Maire  Codin , 8c  du 
f.  Lieutenant  cnoiinel,  nomraéNico)as,qui  efiotenedeux. 
»,  aic-boutans  delà  Ligue  dans  Beauvais,  baranguant  Jê- 
»,  Ion  le  deu  de  fa  charge , fie  exhortant  le  praplc  an  fer- 
• „ vice  du  Roy  Henri  I V , il  pcofa  dire  lapidé , par  les 

„ menées  de  ces  deux  Archiligoeuis;  de  fotte  qu'il  fut  o- 
„ Ûigé  de  quitter  la  ViDe , 8c  fe  retirer  près  du  Roy  fou 
„ MaiAie  , od  il  trouva  du  fupport,  par  la  recommanda- 
„ tioB  de  M.de  Prcfties-Forget,  Secrétaire  d'hAai.  Mais 
••  enfin  il  fuft  rellably  en  fes  deux  Charges , lors  que  la 
„ Ville  rentra  en  l'obeyflânee  du  Roy  : 8c  continua  d'y 
„ tendre  U jufiiee  avec  réputation . jufques  en  fan  idoy 
„ auquel  ilmourut  d'une  Iquinance , au  retourd'unvoya- 
„ ge  de  FûiitaineUcau , où  il  avoit  eflé  env^é  en  com- 
,,  miflton  vers  le  Roy  au  nom  de  la  ViDe.  Telles  Com- 
»,  roilTtoRS  luy  efioient  ordinaires,  tant  àeaufe  de  fa  Char- 
»,  gc  if  Advocat  du  Roy , que  parce  qu'il  efloit  cloquent , 
»,  8e  foii  entendu  dans  rHifioirc  8c  la  Potitique.  Lors 
„ qn'il  quitta  Beauvais  par  les  fiireun  de  la  Ligue , fa  mai- 
»,  (OR  Alt  piUéc,  où  il  tit  perte  de  fes  beaux  livres , qu'il 
„ cheriiTuit  uniquemeni , 8e  qu'il  a regreté  louee  fa  vie. 
»,  Il  nelaiiTa  qu'une  fille,  nommée  FrançoifePiuni  efioie 
M oncle  de  François  Paiin,  Advocac  en  Parlement,  qui  a 
M ellé  Pere  de  Nlatftre  Guy  Patin  . Doétcur  Regent , 8c 
,»  Doyen  de  h Faculté  de  Médecine  à Paris , lequel  m'a 
»,  fait  part  de  ce  qui  efi  cy  delTus  eTcrit , 8c  eocores  d'un 
».  Epigramme  fait  en  la  toUange  de  ce  ficn  grand  oncle . 
»,  qui  fe  lit  ia  iiMl»  l'iitrammaimm  xaritram  ad  amitn  fr» 
jrrmù  fv  Ptitata  GMgaimniJJHrm,  Mint/»fUnf»m  , fi«  aaa» 
I{74»  imptimé  k Paru,  afad  Dmayfiam  i Frai»  tj74: 

„ Ao  Don, 

JOJSNEJd  fjITlN,  BELlOrafCVM, 

,t  facunditTioum  in  fuprémo  Patifienfi  Senttu  Pattonum. 


a&cur 


„ Cmhv  la  fataaJai  fMiai  maaa  'iriftrarUl, 

„ tltqaiam  ty  miram  'fnjiai  te  *n  la*  : 

„ Caafidttaaïqai  Iraarn  fi*  u l••i•f^rJmd^a  r*d£t, 
,,  Oiaaei  tu  (aftm  xiriimi  vIa^aui  ; 

„ ah  laa  Uafa  aubt  qmadam  laiitmtaia  dtdijjrt, 
„ Dinar  Cf  Cr»f»  njdiitr  arii  faa  : 

»,  S*d  qaU  ammmiriaa  ara  ixtét  fiiaa  tramtaa, 
„ Fr»  «aJMit  rrifitM  «erntiiM  ta^a  iiH  (3) 


fe). 


Je  joindrai  i cela  on  PaiTige  encore  plus  curieux  , . . . 

dont  Mt.  Biylc  n’a  point  pu  avoir  coonOilfince  . vu  qu'il  rir. 
fe  trouve  dans  us  Livre  qui  n'a  été  imprime  que  quelques 
années  après  la  mon.  Ce  font  les  N»mvillii  Liiirti  dtfm 
Mr.  ü'ai  Faüa  , liriii  da  Câhmt  dt  Mr.  CharUi  Sfaa  , im- 
primées a AniAerdam  chex  Üteenhouwer  8<  Uytwerf  en 
1718  en  deux  Volumes  i*  11:  Ouvrage  publié  avec  trop 
peu  de  foin , 8c  où  les  Noms  propres  lut  lout  font  le  plus 
fouveot  tout  i flic  maltraites.  Voici  de  quelle  mantere 
Patin  y parle  lui  même  de  fa  faimite.  „ Vous  dcfiiea  que 
„ je  vous  diequetque  clmfe  de  ma  famille,  après  m'avoir 
„ infituit  de  ia  votre:  je  le  ferai  urs-voSuoiicts , 8e 
„ ires-bbrement,  à aufe  de  vous.  Joint  que,  aifit  «r- 
„ hjatlaaiia,  vous  ne  demande!  une  chofe  que  vingt 
»,  autres  petfonnes  ont  defire  par  ct-devani  de  moi,  qui 
„ néanmoins  ne  me  eonnoidoicnt  que  par  Lcuret 
„ la  pidpart.  Croyant  qu'il  n'y  avoit  en  rela  aucun 
„ mal.  comme  je  l'ai  pris  en  boDciepart,  je  leur  ai  dit  ce 
„ que  je  vous  dirai  tout  préfcntemcrit.  Moa  lieu  natal  eft 
„ un  Village  à 3 licués  de  Beauvais  rn  Picardie  , nommé 
„ Houdan,  troifiéme  Baronnie  de  la  Comté  de  Clermonc 
„ en  Beauvailîi.  Le  plus  ancien  de  ma  race,  que  j'aye 
„ pù  découvrir,  a été  nn  Noél  Patin  , qui  sivoit  dans  la 
„ meme  Parroifiê  . il  y a plus  de  300  ans,  duquel  la  fa- 
„ mille  a duré  juiques  a moi.  De  fes  delcmdani  quelques 
„ ur4  l'e  font  tciiici  dans  les  Villes,  8(  y ont  cié  Notaires 
„ à Beauvais, 8c  Marchands  Drapiers  à Paris: d'autres  ont 
„ noué  les  armes  , d'autres  font  detneurci  aux  Champs. 

„ Mon  Grand  Perc  , de  qui  je  porte  te  nom  , avoit  un 
M frere  Confeiller  au  PréfiJ:al,  & Avocat  du  Roi  i Bcau- 
„ vais , qui  étoil  foit  fçavant,  8c  duquel  feu  mon  Pae 
„ honnoToit  foiicnwnt  la  mémoire.  Mon  Grand  Pete 
„ étoit  homme  de  guerre  , comme  tout  ce  lemps-là  Ait 
„ de  guerre.  Feu  mon  Pere  avoit  étudié  pour  ècre  iciA- 
,,  vocal , où  il  fut  teçeu  l'an  1 $88 , huit  jours  avant  Id 
„ Barricades , âpr^  a\oir  étudie  à Oileani  8C  i Ekiurges 
„ fous  feu  Meff.  Fournier  8c  Cujas.  II  fe  fut  arrêté  à Pa- 
„ ni  pour  toute  fa  vie , fi  la  mort  du  Roi  Henri  1 1 1 . 8c 
..  le  liege  de  Paria  qui  enfuivii , ne  l'en  eut  empêché.  L'an 
,,  ijpu  ü fut  pris  priTMinier  par  Ici  Ligueurs  , 8c  ne  put 
„ être  racheté  à moins  de  quant  cent  livres , qu'il  faiut 
M p'iycr  cntnplanr , fomme  qui  n'ctl  pas  grande  aujour* 

M d'hiri»  mais  qui  Pétait  ak>ts,  8c  pnitopaleincni  en  lems 
M de  Guerre  8c  aux  Champs.  Feu  ma  Grand'  Mcic  m'a 
M du  que  pour  parachever  cdnc  fomme  ramafTcc  ça  & U, 
cite  eogigt-a  fes  bagun  de  maiijgc  , 8c  fon  dcniicciat 
,,  d'argent . chex  un  Urphcvic  de  Beauvais»  à gros  intc- 
,,  rêt  : ce  que  je  lin  ai  mauiiefosi  oui  dire  en  pleurant , 8C 
„ deteflant  le  malheur  de  ce  tcmps-là.  Le  Seigneur  de 
n notre  Pais , voyant  qu'U  pouvoii  tirer  hon  fervice  de 
„ feu  mon  Pere , qui  étoit  un  jeune  homme  bien  fait, 
qui  puriroit  d'or , 8c  qui  n'étoïc  point  viuevx  » fit  tant 
n qu'il  le  retint  près  ie  fui  pour  s'en  fenir  en  fes  affaires» 

JJ  aaaaeair  av»  m»  , mm  ar%inii  : 8e  pour  l'attacher  da- 
»,  vaniage,  8c  le  retenu  au  Pals,  lui  procura  le  plus  riche 
».  parti  qui  y fdt,8c  lui  fit  époufer  avec  de  belles  piomef- 
„ lés,  qu'il  n'a  jamais  exécutées,  feu  ma  Merc  , laquelle 
.,  s’apeüoit  Claire  Muietlier , defeendué  d’une  bonne  fie 
„ andenne  famille  d*Amiena.  Feu  mun  Pere  s'apelioit 
„ François  l'atin  , homme  de  bien  fi  jamais  il  en  fut  un. 

,»  Si  lout  le  monde  lui  rcffembloK  il  ne  faudroit  point  de 
„ Notaires.  Il  venoit  ù Paris  tous  les  ans  pour  tes  affaires 
„ de  fonMaitre,  où  il  avoit  tout  le  crédit  Imaginable.  J'y 
„ si  trouvé  quantité  d'amis , que  Je  ne  cooiioiflois  point 
„ du  tout  J qui  m'ont  hit  mille  carciTes  il  caufe  de  lui;  ce 
„ qui  me  l’a  fait  mamtefois  regretter  de  plus  en  plut.  De 
„ ce  manage  font  foriis  fept  eùfaiixs  adhMt/aftrJliui .-deux 
M fils,  dont  te  fuu  l’siné,  Sc  un  frere  qui  ctl  en  HolLamie: 

„ les  cinq  filles  font  toutes  cinq  manên , 8c  oiii  eu  entre 
„ elles  tout  le  bien  de  la  Mere  , lequel  étant  païugé  en 
,,  cinq  a fuifi  pour  let  marter:  mon  frere  8c  moi  avons 
w eu  le  btco  paternel  qui  ne  inc  vaut  pas  encor- , ap- 
»,  poné  io»  cent  ccus  de  rente;  mais  ce  n'eâ  pas  la  Duce 
„ deces  bonnes  gens  , qui  ont  vecù  mtriiai  aaiiaair, 

„ fins  avarice  8c  fins  ambition.  Tout  le  malheur  de 
„ fèu  mon  Pere  étoit  d’avoir  un  Miicre  ingrat  fit  avare, 

„ 8c  avec  lequel  il  n'a  rien  gagné,  nonobflani  prvfque  30 
„ années  de  fàeheux  fervice.  Le  regret  qu’il  eut  d'avoit 
„ qdué  Paris  8c  s'être  arrêté  à ta  Campagne  fur  les  belles 
„ paroles  d'un  Seigneur , qui  aaaiam  aiiiaditai  ad  rtm 
,,/b4a«,  fit  qu'il  penfi,  dés  que J'éloit  tout  petit,  de  me 
„ faire  id  Advocat , diCint  que  la  t^ampagne  dloil  trop 
»,  iDaUicureufe  , qu'il  fe  falluit  retlA  dans  hts  Villes,  fie 
Hbhh3  Mne 


■uogle 


Cqv«r 


«1+  PATIN. 

M u-f^  reûcur  d'imprimerie  (f).  Il  n’eft  pas  facile  de  décider,  s’il  ratidroit  mieux  que  les  Lettres 
naititi*  qy'Q,,  J luj  euflent  etc  dclHoéci  au  public  par  leur  Auteur,  que  d’avoir  été  compofecs  fans 
façon  pour  Tufage  pariiculier  de  ceux  à qui  il  les  écrivoit  {B)  : mais,  de  quelque  ftçon  qu'on 
« en  juge,  je  fuis  fur  que  l'on  conviendra  qu'il  ciï  bon  qu'elles  foient  (orties  de  uciïbus  la  prcOc. 

* Ce  n'cll  pas  qu'cUci  imî  falTcm  beaucoup  de  tort  i h ville  de  Paris,  qu’eUcs  reprêlemcnt  comme 
infràée  d'une  corruption  cfiroiablc  (C;,  fie  comme  remplie  de  créatures  qui  aiam  taie  tout  ce 

qu’il 

me  difoit  rouvctic  ce  bon  mot  du  Sige  , Lâhr  fiuhmim  cellrnte  Bibliothèque.  Il  n'eéi  ou  débité  des  choTes  mal 
„ «m4  Mfrmrn  IM  m-tm  ttfsut;  a ciufe  de  i|uuiü  examinca,  A(  félon  qu'ella  s'omuicm  Won  im.iE'iiatiufl: 

„ me  faifnU  lire  civ-orc  tout  peut  les  Vies  de  Huiaruije  en  un  mut,  nous  iiouverions  moins  de  faulfaex  dans  ion 
” tout  haut,  ti  m’apprcnoit  a bien  prontincer.  A ce  dd-  OusiajC;  nais  auiC  nou$n>  vernons  pas  tu  naturel  Jon 
„ fein.  il  ne  mil  au  ('wUenc  à Bcausait.  âgé  de  neufaru,  crprii,  bc  fou  génie  ; nous  n'p  rencuniiciiunt  pas  iiM  de 
„ puii  ns'jiocna  à rvu  au  (College  de  Boncoun  , où  je  fiiu  euheux  . ni  tant  de  iraiit  sifs  Sc  hirdu  qui  diteitif- 
•,  fus  ikux  ans  Pcnfiwuuixc , y fadam  mon  Court  de  Pni>  tant , &c  qui  font  faire  de  foüda  rcBexio».  On  fit  un 
„ iolot^ies  Ouciqttc  temps  aprà  la  Sobteilc,  pour  le  ré>  choit  purmi  fn  Lcltm  qui  lut  publié  a Geneve  l’an  iisSy. 
,,  cumpaifa  d'uM  façon  qui  ne  leur  cuutit  tien , lui  vou-  de  icinsprime  bieis-i6<  ai  Hollande.  Le  débit  cncouraiea 
«,  lut  d^icr  un  Baicnee  puur  moi , que  je  terufai  tout  un  Libraiie  de  Geneve  à publier  celles  qui  asoicnt  été  re> 
„ plat , proteflant  atifulomCDi  que  je  ne  letoit  jatnas  Pré-  bateet  au  ptémiei  tnage  : il  les  joigoii  avec  let  prémicrct, 
ire  : 'ttmdteiMt  Dem  , yai  au<W  riUm  vnMitm  immifii  tu  & donna  pr  ce  moien  un  Keeueil  en  trois  Volumes  l'an 
Asrri  uJàuc  uMt.)  l'cu  mon  Pcic  , qui  teiunootiroti  («1  11  fut  contrefait  en  Huliandc  y«u  de  icmt  apièa. 

„ en  ,re  refus  quelque  choie  de  bon  & d ingemcDS , ne  11  eût  mieux  valu  qu’on  l'eût  cuniiclàu  en  AUema^e, 
,,  s'irrita  pas  bien  fort  de  mon  refus:  mais  ma  Mere  en  parce  qae  les  Libiaiia  ABemans  ont  la  louable  coutume 
„ demeura  outrée  contre  moi  plus  de  cinq  ani,  diiantque  de  faire  ajouter  de  bonna  Tables  aux  Ltsio  qu'ik  teim- 
„ je  refufois  la  récompenfc  des  longs  (crsices  que  .....*  priment , de  jamais  Ouvrage  n'en  eut  un  {dus  graml  betuin 
„ roon  Pere  svoù  rendus  à cette  Nublcfle  ; mau  il  n'en  que  celui-ci.  On  n'eui  pas  de  perne  i t'aperrevoir  que 
fut  autre  rhole.  Dieu  m'aida  : je  fus  anq  ans  laas  la  loui  n'y  cil  pas  vemable  : voin  le  jugemeni  qu’en  porta 
aUcT  chex  nous.  Durant  ce  tems-u  j^'eua  coo-  l’Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des  Leutex.  ,,  U 


„ noiJTanee  d'un  ho-mme  , qui  me  confciUi  de  me  faire 
M Médecin  d Pans  : iHiur  i quoi  parvenir  j’étuduii  de  gnad 
„ cour  depuis  l’an  idaa  juJqu’a  l'an  16x4,  que  je  fus  ici 
„ re<Ui  «c  alors  Pcrc  Ac  Mere  s'appaiierert  qw  m’aMc- 
,,  rent  de  ce  qu'ili  purent  pour  m«  dégtes,  dr  avoir  des 
„ Livres.  Cinq  ans  apres  dnxi  uttrtm  , de  laquelle  j'ata- 
M ru  de  fucceiTioD  diteéle  vingt  mille  écus  furPere  A Me- 
. rc  vivant  eneure,  mais  ton  vicua;  fans  une  rollaterale 


«l  bon  que  lesLcéleiui  foieut  avenis,  queiuoslesboni 
mots,  ou  tous  ks  contes  qu'flrapone,  ne  font  point 
vrais.  Il  y en  a où  il  patoit  une  effroyable  ma'iicc  . A 
une  hardiciTc  prudigscui'c  à donner  un  tour  criminel  i 
tomes  choies.  On  tcroii  fort  blâmable  de  noue  ces 
endroiti-la  , fous  prétexté  qu'ils  font  imprimer.  Tuot 
ce  qu'on  en  peut  lecucillsr  dl,  que  Mr.  Paiin  Icsécrl- 
à fbn  Ami,  comme  une  cbtife  qu'il  avoii  oui  due 


qui  elt  une  Ueut  fins  enfans  A fort  riche.  I>icu  a béni  » * d'autres , & pour  fuivre  la  coutume  qu'il  oblérvott 


» mon  allante  de  4 61* . fçavoer  ell  de  Robcit,  Charks, 
»,  pierrot , A François.  4M<i»  4f»ix«  41 , avec  plus 

tTempkii  que  de  mente  en  ma  profcttiun,  A moins  de 


depuis  kmg-temps,  de  s'entretenir  avec  lui  par  Lettres, 
comme  il  auioit  fait  l'ds  fe  fulTcnt  promenez  enieinbk. 
On  fçait  bien  que  dans  la  coRV«lai:on  on  parle  tout 


„ fantc  qu'il  ne  me  letoit  de  befuin , ifusiu  ftufimum  Uh-  „ auib-icu  d'une  choie  qui  court  par  la  ville . fans  qu  elle 
„ fttUrmm  yigriu  /«y»  V f-innfra/'Mri  mtluriu  4 fvifw  „ fort  vrayc,  quc  d'uiic  nouvelle  qui  dl  vnye.  Ll  quand 
„ <iuH  umJ.m  nf/wr* , f*À  ùk  tnu  w fum.  Voila  ce  me  ,,  on  a l'humeur  fatjrique , comme  il  faut  convenir  que 
„ femble  ce  qu'avez  dehté  moi , A pciil-Are  beaucoup  „ l'avoit  Mr.  Patin  , on  relève  plus  foigaeufement  ce  qui 


„ e qu  - — 

„ davantage.  Lsculcz  mon  import&mie,  A ma  ptobriié 
' t um  *tU(7  nm  txtpt»  Iidiiuquel^u 


.,  fe  débite  au  dcfavaniagc  du  prochain,  que  ce  qui  fe  dit 
a fa  loliange  (10)  Mr.  Ménagé  en  jugea  de  même,  f’jl 


étCvitaiia  tre eihlroii  de  ces  mêmes Letltcs  (ç),  qu’il  Aon  Aùr/j/-  Ut  Utirti  dt  Ctxy  ftUn  jtui  rtmfiut  dé  Nhm  ru  jup^ilutnf 

à CfesUrr  fn  ffil  ù SJtm^r  U frtjidtut  Àlirru  Inituddut  dt  Luniur-  rrmurnuitnn  um  gréud  mrmht  Ur.  Kign  cr  a»rr.  Ur.  I>4im  Ut  Leutté, 

u>-  H r^MÎéJéutm  itéU  ftiar  C*»pm  déU  JdUdt  ut  fttu»u  fut  dr  frétMiitn  d(Um  ^u  d Umtit , 9 U frrtc  .4M4  1U4, 

r*-.  /. 

fH-  V».  TV. 


tufuitéa  lui  fâiftu  tréir*  mitU  t^j*t  yiu  u'hnrut  fut  ^ 1 1 b * ' 

Mr.  Bayk  n' saint  parlé  que  des  Lcitra  de  Guy  Patin,  VAez  k Journal  de  Leipfic  au  Mou  de  Mai  i6tl4  ( >*>  ^** 

je  mciuai  ia  la  Liée  de  ks  autres  Ouvrages,  telle  que  On  fait  cfpérci  les  Lettres  Latines  de  Guy  Patin,  qui  fc> 

nous  l'a  donnée  Mr.  MackUn  dans  ton  Lradtaun  rracoj-  ront  accompagnées  d'un  M tr  /«vast  £Ugt  compofé  fur  rtt)  m«m> 

' ~ ' - ..  . Jir.  Tinuutéu  Jdtdtttu  dt  Sfvtri  giaaa.^^ 

{(«)  Le  nouveau  Aa«{j4iM,  tom.  a,  psg.  aa], 


(si  La-»'.  tlle  contient  les  TriHéi  fuivaui.  Dt  l’utriudiue  n 

m,  r4(.  i|4  ftr  vivtudt  utrmum,  m,mm.jut  itfurmum  rtrum  ud  itui 

* /ulutniitfui  vnradrm  »i>r^uirum.  txlut  ftg,  ygi  Attdui  toiB.i.'pag.  41}  de  l'éditHJO  de  Paris,  nie  ces  Lettres  d u-  \ 

■ (^gutift  U PitL  Garêarra  tditi.  Put^ii , 4^«d  t'fd.  Ik.  Ptfiu-  ne  éibiion  est  5 Votuma  pour  k moins , de  laqiaelleje  n'»- 
|w,  1O49,  Sut  m Siftlui  f.iiuiu  IraïUtum  dt  Pi/-  .... 

. iiUtm  , fug.  4bç.  Ntt*  tu  üultut  /xtrum  dt  Séuguiuii 


Mifittu.  SM.fug.tgi.  '^•fitt dt  iiir^uii.  /'enjki»  1647, 
M 4 , 9 Âttita  ’jfiatp , fug.  446.  Au  tttut  Umt  uuiurû  (il 
nravêu.  éid.  1^144.  «4.  Païut  * 


vois  jamais  oui  parier , A dont  les  deux  endrwts  ciiea  ae  (uj 
fe  tiouvcDt  ni  dans  l’édition  en  troia  VAumei , 1691.  ai  as*  aTt* 


iium  ttm  DD.  S'iraram 


dans  la  fuivimc  de  1691.  en  deui  Volumes.  Ces  deux- 
ci,  au  rdle,  ont  auH  omis  une  Letirettà-cuTiculé,  con- 

- , cernant  quelques  Auies  ime  G.  Patin  avAt  trouvées  dans  tanieii 

tfi/tnn  tP  U^tufii  ttm  Mtdnu,  tum  Xa/rra.  l'Hiftuiit  du  Prclidcni  de  Thou.  CeiieLcttM,  en  date  du  Cay  Fsifa, 

dumt,  ufud  KUfi^ttut  à .v»y/ri,  lAi; , » 4.  Cu^furtHcf-  4.  Février  idyi.  kn  la  tyy.  dans  l'ediikm  de  Rotterdam  M'.  *• 
«M«M  Aftiu^ium  pra CaJrsa  ÂÂfar.  Lugium  u)md  luurimiutu  cS  un  VAumc»  11,  16S9.  Rt  H.  Ca  IT,  ***'* 

Autjtu,  i<xA,  m 4 t6).  j'y  ajouterai  deux  Atticks  dont  (C)  Ses  Lettres  ftui  . . . urt  À U vdlt  dt  Purù  çHaé- 

• ce  Dib.iathéciue  ne  fan  aucune  menuoti  , favoirlcs  *rra-  Iti  rtfri/iuttiu  (tmmt  iufiéttt  d'mut  ittrufitt"  r^iaêfa.] 

- ductions  Latines  de  divers  Traites  d'André  du  Laurcos,  On  ne  hniroit  Jamais  fi  l'on  vouloir  recueillir  toutes  tes 
' infvreo  dans  I Ldition  Latine  des  Oeuvres  de  ce  Méde-  platniei  fur  un  tel  iujet:  bornom  nous  dune  à ce  qu'il  ob- 

cin.  faite  à Paris  en  tdz}  w 4 par  les  loins  de  Guy  Pa-  lervc  fur  k crime  de  ees  femmes  impudiques  qui  font  pé- 
■ ria  (7)  ; A un  Traire  dt  Pltfùutif/i , dont  il  parle  dans  ru  kurs  enfaiis.  „On  fait  id • . 

* — e de  Tes  Lettres  a Chat',«  .Spon  ( 8).  Le  premier  de  **  *“  c-..— vi 


grand  Auit  de  k mort 

, — - ■ ■ ' - --  M Mademoilclle  deGuerchii  00  avoii  rois  prtfoiuiiéte 

L4S  UNV  i'**'*  Ouvraga  avoit  été  unpnmé  féparemcni  1 Paris  „ dans  le  CbùclA  la  fagc-fcmmeiclk  a eié  iradutie  dans 


en  lûjt  rw  11  fous  ce  Titre  . 

U Suuti  fufuuktm  Kigmt  «r  JijniaM  ljugt  dtt  (htitt  rtifut- 
fit  ftt^  h'uu  tr  (ututtutut  vivri:  je  rranlciuai  ici  le  Jt^e- 
metu  que  Patin  lui- même  en  a porté,  ^t  m'imut  é«i 


d«-il  (9).  ç 


truui  dt  U C«a/>ro4«Mn  dt  „ la  Conciergene  Mr  Aiiêt  de  la  Cour.  Le  Cuié  de  S. 
lijniaM  ljugt  dit  (hti*!  rnyai-  „ Euftacfae  a refuie  fcpAituc  au  corps  de  celte  Dame:  on  CMXXIV, 
w dit  qu'on  Ta  puné  dans  THAel  de  Cundé,  A qu'il  y a imi*  it  as 
M Ac  mis  dans  la  chaux,  afin  de  k confomroet  pUi6t,  ' 


4 du  fw  j'iitii  r Atiibtur  d»  fitu  fruité  ,,  A qu'un  n'y  puUTe  rien  rceonnolttc , fi  on  en  venoit  à 


dt  iu  ttuftrvumtt  dt  U Suuit , fw  tjl  dtrnm  It  Htdttm  CLi- 
, riiultU.  Celu  ut  mérut  fut  vtirt  vut.  Jr  fui  fuit  uutttftit 


la  sifiicsla  Dge-femmc  s'eil  alTci  bien  defeodue  jufqiiei 
à prefent , mais  ulU  udmuuiuntur  muthiuu,  ultu  u—- 


s^at.  4 U fntn  dm  itu  Mtdtttu  CktmuiU  mimt  Ui.Uuf^i ,^tu  „ udhtMuntmr  ud  itmtadwm  \urum:  je  CTOis  quelle  fera  (t|)  lu 


m'W.ttt  dtUUi  It  iuUMtt.  U 4M  ftiu  dt  U fuirt  U fiut , 

Utrt  fm  jt  ftutrtit  u^iu  dt  It  fuavtit  jtiudrt  à Jtu  Ltvtt. 
ut  mtrut  fut  faa  vmi  y mattit  vttrt  imfi. Si  jt 


„ mife  a la  qucllwn:  les  Vicaires  generaux  A"  les  Pens- 
M leniicrs  k font  ahea  plaindre  à Monlieur  le  Premier  ^ Vias» 
Prefident,  que  depuis  un  an  lix  cents  femma  de  corne  »?■»,  Tt^ 


futi  ’umuii  fmdrt  f Brif»  U^t , it  tutit'ui  dt  rutumrntdtt  fait , (c  font  coniElTeeS  d'avoir  lué  A ciuuS'c  leur  frmi. 


I Jrâué  , V dt  ù tiudrtuu  ftumùlitttr  ^'U  rn  tf  cr 
utttuduHi  jt  *tmi  frm  dt  mt  futrt  U ckutui  dt  ' '' 

ffr/tmat  ifutjt  Puytfuu,  tut  f 


A qu'lit  y oni  pariiculicrcmcot  nni  gaidc,  fur  Tavss  («Orr/# 

..  qu'un  leur  avAt  donne  II4)".  ruts  que  j'^  eotamé  ** 

i.méaw.  Ri  u.  cette  Avanture,  il  faut  que}' en  faife  vou  la  imie  (ijl  il  ^ 

L.  ai  T.  unit  ky  mu  Ltitili  dt  bvù  féfti  in  4 (16),  fur  irysèi  U tfi  CrmtUm  rr- 

(,R  ' S'il  -jumirmi  mmit  fur  fes  Lettres  («/rnt  ité  dtfit.  frtuvi,  que  le  crime  dont  la  Dame  Confiantio  fage-fem-  f tu. 

«Al  44  fttUtc , tptt  ftar  t mfugt dt  uux  à yiu  ii  Itt  me  el)  depuis  peu  aceufée,  n'efi  qu'une  fune  de  la  doc- 

ittntu.  Vil  la  eût  faites  p>ur  ks  publier,  ü les  eut  rem-  inné  da  Jefuila,  A antG  pour  déiroreper  la  Dama  qm 
plirv  d'Ênnhnon  , A d*Obfervaliaai  eiaéfa  fur  THdlAre  fe  laüTcDt  abutet  par  celle  erreur,  futis  ptéieite  que  cet  L«nn  ' 
da  Savaiis,  A fur  relie  de  leurs  Ouvraga  i car  il  avoit  Pera  Tenfagnent  dans  Icun  Lirrei.  Ou  dit  ^t  lu /ugt-  CXC.ftj. 
une  tm-bclic  méu^e,  beaucoup  de  kAure,  A use  ex*  J'tmm  ftdtfutd  fin  htu,  tUt  4vm«  y.»  Mudumt  dt  Cutrtéu  iMiMS- 

tjl 


PATIN.  6ts 

qu’il  Faloic  pour  peupler  U terre , font  cnfuite  tout  ce  qu'il  faut  pour  paiplcr  les  lim* 


fl?)  U mi. 


cLijcavu, 

rn- 

>j  I. 


(Vtl  t*m>. 

Lxarrm  , 
*»«. 

(»»)  U mi. 

cic.7<(rt 

>44- 


<»)  /- 

f*».  Ul 
il  Tmm. 

(«•)  7f 

fM  l’iflfMt 
fv  e.Mi, 
ét  Kiratlet 

fttir  ^11  h 
/>j  «. 

dm! 

»;«  i«»i. 

mt. 
Ut  Mi. 
UKnei  d« 
ChlTlfOÉC, 
n.  rn.it». 

(u) 

lerie»  4çê 
&Q»  é. 


(>i)  nu 

*M  Un 
f'tiUftml 
Fillt  4"»,». 
mmr  dt  U 
mm 

v4vw 


I*  ^fmm- 
^£}  é U 


*fi  m*ru  (U(.  mtii  mWIt  mt  Imu  m Àrnti  4MM  brtn. 
r^i;  fsVif  v>M  <A«c  liu  ftn  mn^nU,  t»  dl$  mturut  m 
truMt  tmtikmtm  ; yatik  é mi  furltf  é'im  tirtJiM 
fu*  iuJitt  Djmt  uttir ^u,  wnut  yo'ttii  w }âv*a  u yut  t'é. 

Itii,  M fW  r,«tiw«  fM! H7)  lu  tUBU  CMjl«aM( 

/«j«-/rnuM  tp  rnttn  Ai»i  U ChuitUt  tn  fnf*»,  tü*  ftu 
itmuM  tmttrrtyu,  S.  V"  It  ftat 

•J  W«nr  riftudrt  4*  Uwri  fjtn  dé  U défépUé»  yud$  émt 
déitutt,  tn  ut  ibi  fatiscedit  pe  lote  caiceni , Ac  metu  le> 
ihtiij  iiippUai  canfedb?  O*  du  yu'iUt /«  d^mJ  Htn,  or 
h')'  4 fémt  ufti.  dé  frttnt  tméit  tiU  féur  U ctadémmtf 
uimén,  muii  tuuttrnd  dét  méniOéms  y»é  t»n  \éf»in  fmUiét 
féf  ttmtéi  ifi  funiffn  di  U -MUé  cr  déPttrmd'UM. 

tréi  di/éwt  fw  Cém  U utut  ftm.tr,  cr  ymtUt  tfl  ttrf  item  t*. 
éémmtw.lié  ftr  in  flut  yarndi.  Kitmtmttti  *m  trttt  bit» 
ymiiié  mérvt  U mtét  <7  t»  dtli,  cr  ^»t  f t»  U fadeii, 
tilt  nt  ammiTtu  ftt  ùmniw;  m du  fttfjt  rntt/t»  iitit  m» 
btrdél  fitbiit,  erfw  dé  gtt/tf  4U«nair  mmithir  U 

dtdtm,  Tc)  abottunt  paffunr (18)  it  Idttrtdi  14 

Juditt  it  JUmt  Cttfitii»  fé^itJimtM  t iii  téudtmmt  ta 
ChtSéitt  à hn  or  itrénilét,  a/rlti  <t«wr  tti  mtft  a 

it  yttfiitn , d'ta  illé  é tftHt , V t tü  ifé»i/ttft  t»  U Cm* 
titrftrit,  é»  trttt  ymi  it  ftaum  futUttmt,  U fimumi  firt 
ttafirmtt  s U Ttkrttiit.  ....  (19)  It  itp-<tmtm  tp  ttâ- 
jtari  fTiftnakn,  ta  dit  n ■<  ftrt  yat  fiat  it  jmtmt 
ftttlumi,  V fM  Utaftar  It  Prttartar  Gnurtl  tftUt  tantré 
tUé  dé  ft  Jimumt  à rnimma;  vtm  draatr  dt  rmdti  ita. 
t/«/Mai  «lair*  tUt,  ^m'iUt  i^tvrM  iirt  braUt  ltait.*nt,  fi 
dit  iH  aimait  liât  fit  MJN/(wri.  Kofin  ü apraid  à fou  Ami 
dant  une  Lettre  datée  du  16  d'Auût  lAdo  (10],  i|ue  la 
CunAaDim  fut  pendue  «.  dtmatta  fait  Uyait  iajttix  tbfit. 
,1  tnx  V jafittttt,  en  beUe  compugiiic  a la  Cruu  du  Ti- 
».  roir  (at)".  Noua  avoni  vu  h concloiion  de  U trajc» 
die,  tant  a l'égaid  dcl'aeoucheure,  qu'a  l'é);ard  de  l'aciKi. 
chee;  mait  vgioDS  une  partie  des  prétmuaairei  luutbant 
ce)lc>n.  Je  ne  les  garantis  pas  pour  véniables:  s'ils  font 
faux , prenez  voua  en  à rKcnvain  que  je  cite  (ta).  Le 
»,  Duc  de  Joreu/e  adrefla  (et  vieux  i Mademuirelle  de 
„ Guerchi.  compagne  de  Mademotrclle  de  Pons  (aj},qai 
)c  (arrifia  bien-tôt  après  au  Commandeur  de  Jars,  de  la 

„ Maifon  de  Rochechuuard (14)  Hlk  quiua  le 

M Commandeur  de  Jars  pour  t'abandonner  à Jeannin  de 
„ C.rdiUe,  l'cdoriet  de  l'Lpat|ne,  6c  eQe  fe  conduilit 
,,  avec  li  peu  de  reicniie  que  la  Reine  la  chafla  de  la  Cour. 
,,  Le  Duc  de  Vitry  oc  bilCa  pas  de  s’embarquer  avec  eU 
le.  de  de  11  traiter  avec  autant  de  reTpeâ,  que  fi  elle 
«,  e&t  été  toûjoun  fort  chafie.  quoy  qu’eUc  eût  ai  déjà 
quatre  ou  Cinq  en^t  de  pluTieurt  pères.  Elle  devint 
„ grolTc  encore  une  fou , Ce  le  Duc  voulut  qu'elle  (e  fit 
..  acoucher  pour  conferver  fa  réputation',  qu'il  ne  cruyoic 
.,  pas  auHi  perdue  qu'elle  éioit.  Elle  eut  beau  hii  di> 
„ le  qu’elle  (croit  ravie  d'avoir  ce  gage  de  Ion  amitié, 
».  il  voulut  absolument  qu' die  lit  périr  ce  fruit  de  loin 
„ amours,  & lui  envoya  une  Sage  terome  qu'un  nommoit 
„ la  Cunûanùn.  qui  voulut  la  faire  acoticher  par  force, 
»,  mais  elle  mourut  dans  l'operation,  de  la  Conllaniin  (ut 
„ pendue,  i.e  Duc  de  Vitry  demeura  mcunlbUble  de  fa 
„ mort , conferva  fi  chèrement  la  mémoire , «lu'il  t'etn- 
„ baroua  depuis  avec  une  eoureufe,  parce  qu'elle  lui  re^ 
„ fciBolutt.  Celle  femme  s'étam  enrichie  de  les  btcO'fain 
„ époufa  eitfuitc  le  Marquis  de  Goudron , cada  de  la 
„ Maifon  de  Camache".  Cet  Citations  ne  m'ccancm 
pat  dé  mon  fujet  auiaut  que  l'on  t'imagine;  nt  dJes  con- 
tiennent des  preuves  du  'Texte  de  cette  Remarque,  ou  en 
tow  cas  elles  fortifient  ce  que  Guy  Patin  débite.  Outre 
que  je  ne  me  fiais  pat  une  alfaire  d'étre  eriiiqné  comme 
un  trop  long  Qtsteur,  pourvu  que  l'épargne  à une  bonne 
partie  de  met  Leclcurt  le  dépUiür  de  n’éirc  inftiuiU  qu'à 
demi  : ou  la  peine  d'afier  chercher  la  fiiitc  da  cfaofes  en 
fautant  de  Livre  en  Livre.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  voici 
une  Citation  mieux  alliée  avec  le  narré  de  Mc.  Patin. 

Mr.  de  Thou  raporte  qu'en  i{{7  on  fit  une  Lot  qui 
condamnait  a la  mort  comme  enupaUcs  de  pimcide  ton- 
tes les  tèmmet  qui  auroicni  cache,  ou  leur grotTeiTc , oo 
leurs  coucha,  & qui  n'aponcroient  pas  des  aiteftaoons 
touchant  l'éiat  où  (cm  enfant  lieroit  né,  fi  d'atlleun  00 
avuit  dn  preuves  qu'il  anroii  été  enterré  fins  cérémonie, 
& Um  avoir  requ  le  baiémc.  /<^«  ftaaimm , ai  yu< 
frtvldatlim  fa/tamvt  ctUftI,  at^  tlttrmtnmt  ttfittuatm 
tat  dt  tdité  fata  [ta  vroe/au  mr/m  irtfimt , fitam  Uvt. 
trt  japifvt  «x/ffaiarM»  prhttwm  frtatlitmibai  ttafitrtt , dt 
Mt  (aisyMM  fàtruida  rtt  attimam [affhttam  famtrtiar{X[). 
Depuis  ce  tems-là  cecnme  fut  puni plflsféveremenT qu'au- 
cun autre,  de  afin  que  perfuniK  ne  ptéicndh  caufed'îgno- 
rance,  la  jogn  fcifoieot  tnûjoan  inlérer  dam  TAtrét  de 
condamnation  qne  fOrdomunce  feroii  pubLée  à (on  de 
trompe , dans  touiet  la  viles  où  11  y avoii  dn  l'iibimaux 
de  Juflice,  fit  qqp  la  Curet  h puiilieroient  au  prfine  in 
jours  de  fête  dans  tous  In  bourgs  fie  villages  (ad).  Nean- 
moins ce  crime  continua  d'étre  phas  eomimin  que  tous  tes 
auira;  car  Mr.  de  Thou  témoigné  qu'il  fe  pa  floit  peu  de 
femaina , où  la  Juges  criininelt  de  Parts  ne  oufiênt  fur  la 
(dleite  ooe  ou  p'uficurs  femma  aceufea  de  ce  parnculc: 


tant  II  honte  a de  fnsce,  pui*  que  dans  im  fexe  liinide 
elle  prévaut  fur  U crainte  du  gibet . fit  fur  la  remords  de 
U cdfifvicnce.  ta  aatimm  ttmta  tb  tt  ttmptn  jtvttm  via- 
dttttam  [mt.  At  er  tpat  t^atrtattt  tKcajtm  frtitxtrtw, 
fcaitatm  'adanm  ftmftr  tidaam  tp , at  iax  ta  tattntnbat 
itibmmtUai  fMtni  t7  ftr  fltiut  atiiam  fabUtt  ftniati  vw- 
t»  ^aaHi;(i(rafxr,  cT  fv  tpfidt  tt  féfii  t tarttttbat  ttrtm 
féfait  daiaijfipii  ntatrtltr.  üibiiimtami  naliam  [rtfata. 
tnt  ermtaeiitia  éadwi/,  mtt  alit  fiit  [tflimtat  tbu,  yaia 
ta  titgi,  fat  dt  ;»d<rui  t^tltbai  ttfat/iti , uat  fiattfai 
itm  httrtadi  (Itiuii  itt  frtdattaiar-,  adtt  m^tt  faJtt  ta 
vrrnamdâ  v imfttiait  [txa  [affiaii  iirrtrttm , cr  futd  tatrn 
(trftftt  ftitt  fttuiai  tp , ita/tttniit  tatrfia  %tatu  t,a7).  Il 
til  bon  de  raporicr  ce  qui  donua  Leu  a cette  Loi.  On 
avoir  éic  avaii  que  plnficurs  femmes , pout  ésiterPiofa- 
mie,  tuoient  leuxs  enfans  en  acourhXM,  fit  la  jctloient 
ou  dans  U nviere.  ou  dans  te  piivc.  ou  In  cnlcrroient 
dans  un  lieu  piui'anc.  fans  la  avoir  imtiet  au  Chrifiiatuf- 
me  par  le  batèroe.  ÔHa , qui  étoient  poutfuivies  en  juf- 
tice  pour  ce  enme,  diruicnt  aux  Jagm,  que  la  honte  ne 
leur  avoit  pas  permis  de  découvrir  qu'cUcs  fuilent  giuAvt, 
mais  qu'au  refle  contre  leur  défit  leurs  enüiti  éiment  nea 
morts.  bJle*  fie  tiruicni  d'aüiiie  par  La  ; on  11' avuit  point 
de  preuva  que  Le  coniraire  fût  vrai, 8c  le  plus  grand  nom- 
bre des  ^uges  opinoieni  qu'ella  fufTeiit  tmi'es  a ta  quef- 
lion.  & elles  la  loufroiem  uns  avouer  qu'eilca  euffent  mà 
i mon  l’enfant»  cUa  noient  déchargées  de  toute  peine. 
L'on  crut  donc  que  l’impuaité  faifoit  crome  ce  defoidrc. 
On  fulliciii  une  Loi  tres-ngoureufe:  on  lobant,  elle  fut 
exécutée  Icvérement  ; fie  neanmoiM  le  mal  ne  fut  point 
guéri.  Keoutons  Mr.  de  Thou  (i8):  Altnt  itx  m [fttttm 
j^vfa,/«dfM  iw^iù  CT fatrutdut,  fat  tatta 
tmfamta , naat  ttttm  ftP  ititm  taadittm  aimit  yivfwaria 
[atu,  faraa  r«ai/fùa<4  ip  , f^altttt  Statia  frtmaiitiat  V. 
Nta-  Af.irrMi.  Fmmiirt  , fat  virti  ara  htbibtat , ait  ex 
fanh*  ttmfUxa  taatrftrtat , mtit  fadttt  ttrriit  attrt  ultte 
td  eirnmam  fartai  ftrt  tattaiitai  , fjmtattt  Jetitrt  [tme  ' 
i*a[altrt  ft  ixipmtaiti,  CT  tantut  mat  itpnftaümam  [ta  \ 
ftifiataltm  afiùiréua/,  tat  Utt  frtftat  difigii  ftrdebtat. 
ttfm  àt  wtcejft/it  Jarri  Uvttri  rtilip^  tt  fifaiiart  itatn 
fmabtat.  gwd  Jl  futadi  rtt  ta  jadktam  dtdacanm , fa-  \ 
dtrtm,  41MIMMM  fulftai  ttafift  tjftai,  ttafttt  mtriati  ft 
tmxat  àictbtat , ^ itt  dtpcaattiat  tliaadt  fni'ttitaibmi  d*. 
butta  laiaauat  [ttltn  fwatm  tfaiabtat.  Ntmjtduam  m \ 
iaim[aitdt  ttaffh  lattrl*  fltraïufai  iraat  v vtftitiitar  [t».  < 
ttatU , tiaa  td  mmm  tiii  itaii  crmiaii  ntt  dtmatnat  ( 
4fiî , fatd  [tfiai  tttidtbtt , [rtmtrtbm  ad  anjtrittrdit»  tat- 
mil,  fmtPitaiim  visimna Ja^ttuaits  ita[irtni,  ut  tiht/at  . 
ta  amimi  fmtat  taixt  t^m  tx  ifftram  tm/ifitat  tti^Urtl  ; 
fMu  fi  tbptatit  tatmt  fnrtnt , liétrt  dm'ttttbtmur  (19). 

Ceci  confirme  puifTammeut  quelques-uns  d«  dugma 
de  rAoteut  da  Penfén  fur  la  Co«n«a  (yo).  Car  qui 
oferoit  nier  après  avoir  lu  cet  endroit  de  hlr.  de  Tliou, 

3ue  la  id^  du  point  d'honneur  ne  foieni  la  plus  forte 
igue  qui  arrête  le  torrent  de  l'iDcoflttnence?  Qui  oferoh  < 
foutemr  généralement  parlant , que  les  knx  de  la  Keugion  ' 
fuient  un  remede  plua  eficacc,  ou  aulTi  elfîcace,  que  ce- 
lui-U  i Si  la  Religion  avoit  plus  de  force  iur  les  femma 
que  le  point  d'honneu  , en  irouveroR-on  un  fi  grand 
nombre  qui  ctoufiFcnt  leurs  enfanaé  N'efi-ce  pus  un  meur- 
tre plus  atroce , plus  barbare , que  de  tuer  uo  bon  vieillard 
au  coin  d'un  boisf  Y a-t-il  de  crimaplus  énorraa,  fie 
plus  eontnira  à la  natuie,  que  cehn  de  ca  malheureu- 
f«  mern?  ÉlUa  font  perfitadéM  qu’en  perdant  leur  fruit, 
ellci  commaient  un  paivicide  plus  deteilable  aux  yeux  de 
Dieu,  que  Taâioo  de  ceux  qui  volent  A:  qui  ment  fur  la 

frins  chemins.  CeOa  dont  parlent  Mt.  de  Thou  fit  Mr. 

itm  (bot  d’aüleun  peifnadM  pour  1a  plupart , qu'eün 
dteot  à lents  enfans  la  vte  étern^,  fie  qu  elles  ks  picca- 
pitent  aux  fimbes , où  ils  fouffiiront  pendant  toute  I étet» 
nrté  la  peine  de  dam.  Cette  perfuaion  élève  leur  crime 
à un  degré  d'atroeué  qui  n'eft  pus  imaginable  : ceDendiDe 
edn  le  commettent  au  mépm  de  Dieu , fie  en  depir  de 
leur  Religion  s fie  cela  . pour  ne  point  perdre  leur  part  à 
rbonneiu  humain:  d faut  donc  que  cet  homaeur  au  plus 
de  force  fur  eUa  que  Pinfiinéi  de  la  confdence , fie  que 
tout»  ks  Loïc  ^viaa.  H a nêiDC  plus  de  force  que  la 
crainte  de  la  mort  ; car  depuis  la  Lm  liévére  dont  Mr.  de 
Thou  fan  mention,  elks  t'ctpofolent  au  dertner  fnplice» 
fie  il  étolT  fort  probable  quelles  en  feroiem  punio  ; fie 
pcndini  cette  Loi  rxécnic:  très-fouvem  ne  l'eivoudenen; 
ca  parricada  étwent  toujours  aulli  frequent  que  jamais. 
Que  peui-oa  dire  de  plus  convainquant  pour  prouva  û 
domimnon  du  point  d'honneur , fie  la  force  imperictaCe 
qu'il  a fur  noe  amaf  feut-on  tua  qu'il  ne  fût  tout  feu) 
capable  de  contenir  l'impureté  dam  les  bxrnnou  on  la 
voit  enfameeè  Ce  n'dl  point  Ion  affaire  d'cmpécher  In 
cnmncachn:  c'eficdle  de  la  confcicnect  mais  lots  que 
ca  cnma  cachea  uaioenr  apiès  eux  dev  fuiia  quel'osi  dé- 
robe iiulailémcnt  lui  yeux  du  puUic,  il  efi  d'une  grande 
force  pour  les  prévenir.  Telle  efi  i'incontinefice  d'une 
Mtfonne  d'autre  feze  son  manée.  On  a beau  dire  qne 
rail  da  avonemens  n'eft  pas  loua  de  fa  perfection,  ficque 
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bes  (/>\  Celt  me  donnera  lieu  de  parler  d'une  Ordonnance  d'Henri  II  (W),  qui  étoit  fi  ri- 
^ goureufe  qu'il  pouvoit  arriver  qu'elle  expofoit  à la  mort  une  femme  qui  a'étoit  point  coupable 
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A Pen  m rtrep^e  celai  de  ipiMi  Icf  maUdin  ▼«KricBDcs 
il  n'f  en  a ^nt  qu'ane  nuUicumfe  induOrie  . excite* 
|>ar  !n  befoins  d'une  infinité  de  gent , n>t  imeai  pcMitTé 
que  edut-U  ; on  ne  fnnrnit  mer  que  lr>  fmiaduiit  te  parle 
ne  loicnt  bien  cmboTatTantet.  Combien  j a*iil  de  ïcia- 
met  qui  aprè)  mille  inquieinda , Sc  mille  incntnmxlitci. 
* aprf$  l'étre  bteo  diogtiées,  n'ow  p®  etnpéc-ber  que  leur 
ftuic  ne  fd:  cnnoë^  Le  parricide  ne  la  cache  pas 
il  fcrtquelquefvK  ) b rendre  pliu  infâme  de  pins  fuuicljc, 
pnric  laphee  dont  il  eft  par.i:  defone  que  fi  une  violente 
paffinn,  de  une  imptioo  fnhenfe  du  tetnpenrnciU  > n'd> 
Ktit  tnui-s-fnit  h nifon , on  fc  donne  garde  de  s'expofer 
à do  (unes  incommode»  & péri'-leufes  comme  céda -la. 
D’Oïl  l'on  doit  conclure  que  puis  que  Mr.  deTliou  fie  Mr. 
Farm  dédarent  qn’un  gnnd  ooobrt  de  pcTtonnea  iht^ 
chinent  cette  barri^e , il  but  que  le  fexe  foit  viokiDment 
tourmenté  (31).  Rcimrquia^ea  qo'iÀ  ne  parkmquede 
ccUet  qui  tuent  le  fruit.  Si  l«s  ConlelTnin  nous  donnuicM 
b biie  de  cettn  qui  fe  prérautiouicBt  de  meilleure  heure, 
fie  avant  que  l'ame  (bit  arrivée,  ils  ne  fe  bornemieai  pas 
à Gx  reot  par  an  dans  une  v file  conune  Patii , viUe  , i ce 
que  diicnt  W vniigeur*  dépiéocrupet , moins  impure  qu 
la  plupart  de»  Caprtaks  de  l'Ocndcnr.  Au  refie,  ca  avor* 
leaena  prématom,  ou  prémus , fini  un  veutable  patn* 
ride  fitlun  k»  bon»  Oluinei.  Lilct  le  PalTtge  de  TetTub 
lien  que  je  mets  en  maifc  ()i).  Gup  Psiin  liTOft  indi- 
qué au  LieuicnaiK  Criminel , Ion  qu'on  fnfoit  k Procès 
à la  Onfiamin. 

Je  me  fomiens  d'avoir  oui  mettre  en  queflion,  fi, pour 
éparrnrr  tant  de  enmes  à celle»  qui  o'imt  pti  la  force  de 
fe  contenir , fie  pour  buver  à U Kcpiâblique  um  de  fujeu 
qn'nr  loi  61e,  il  ne  ferolt  pu  céccdaire  d'énaTCf  un  peu 
l'eirpirc  du  point  d'honneur;  c'eü-a-dire  de  diminuer  no- 
tahkment  l iiootcinie  d'one  femme  non  matiée  qui  bit 
de»  cnbot:  car  en  remarque  que  dam  la  pais  moinidéi- 
car»  fur  cette  aAiie,  fit  où  de  lelkt  perionna  trouvent 
aifcmcfit  à (e  maner.  St  fe  produifent  dan»  Ici  compa- 
gma  la  léie  levee,  let  avortemeu  font  beaucoup  plus  ra- 
re» ; k»  Joga  (ont  moia»  occupei  à punir  celk*  qni  étow- 
fent  lents  enfsns.  l'n  bonuoe  grave  répondit  tiwt  aulfi- 
to: , fit  proovs  par  de  itcs'boows  ni(bns , que  le  rcaede 
feroit  pire  que  le  mal , fit  ou'il  o'p  a rien  que  la  Repubfa. 
<me  doive  nain'cnw  avec  tau»  de  futn  que  Is  crainte  du 
dciborncnr,  loi»  qu'cAe  ^ bée  à da  aoùoof  entoioeiks 
comme  dans  le  cas  picicni.  Ccd  peut  ccb,  difoioil,  quo 
In  hiagifirats  doivent  être  eitrémcmcnt  réfervea  à infli- 
ger une  Ruie  G lubiTéie,  Un  kenme  flétti  perd  k (rein 

2ui  te  retcnoit  dans  (on  devoir,  fit  Ton  craint  !moin»  l'in- 
imiu , lors  qu'on  b voit  mettre  à tou»  ks  joura.  Dé  pr» 
tift*  f iMM  m frtuJt  k$rrtft  fü  m/émi , mroirr  fi  vi|X«a# 
m^jti  ird  glt  siiri  c'trrsSÜM.*  ms  tta  Fsj^/srfi  À talsreriV, 
fsm  , tin  û Jt  iirrn»  im  fitrms  fi  sHtprifis  U mst<bis,  rie 
•lasfi  si  fsi  fxsmfis  im  îstts.  Cni  *itiifi  à fH*  à p*t»  d 
f*rrt  is  sff  svlk  Cèti  d Itsfcsrsrt  i'is/smm,  irtwt  tffgsi 
gitn  fui  jrsvs,  t fib  fttimiffs  ftr  il  Crwk,  ht*  fi»- 
ms  is  kor  i'ssdsr  hais  À dithUtsf  fmlUumwt  mjsmt  i rsi, 
^mssJ»Uas/4,  ms  rai^ /ejBO»*,  /m  perprtM  p«r  rsr- 
r*e«  ds^ù  étin,  Hrtbs,f»  kn  fatismu  frsfriAmsM 
dslld  tfmssmmt , ditkt  (imwuiit  d smfsitsi  assdimsss  mm 
kiw  msmfifia  dm  imtti  fi  i^tsrmt,  firndss  fMks  d<t^stm»tsms 
nm  ri  fi  stshimts  (33).  Mai»,  puis  que  j’en  ai  tant  dit, 
us»  me  pcmniia  d'ajo&tcr  encore  ce  peut  root.  Voulca- 
vos»  vmr  claircBKnt  conhieo  la  (bree  du  point  d'honneur 
dl  fuper.eure  i relie  de  la  coofcience,  cutifuléfci  l'une 
<ki  dx  entfa  femelles  qui  avotent  débit  leui  enfant.  La 
Religion  ks  en  deiourtioii  par  phibeurs  moüb:  die  leur 
raonitoit  le  parricide , bdanmsuon  étnnelle  derenfint, 
l'injiilHce  de  leur  intention,  fit  le  boa  ufage  «m'il  faloit 
faire  de  leur  faute.  Liki  vimlweni  conferver  la  répura- 
iinn  dn  fruiina  d1»aBncuri  ce  dcfiein  ciuii  injuAe,  c’é- 
loil  un  vul,  ttnc  usurpation  toute  pure  d'un  bien  qui  n« 
kur  apanuaoil  pair  c'eioh  meme  une  ofurpadon  dcflinéo 
à un  ifca-mauTan  lùgc,  a uonpcr  le  pobtic  en  ^neral, 
& tm  maii  en  panicaLier;  car  elles  fuwhastoient  d^étre  en 
état  de  fe  donner  s un  horaroe  comme  une  Glk  chatte  fie 
pudique , fie  fana  tmlle  ure.  Le  inoGi  qu  elles  pouvoicnt 
tirer  de  biflér  conoitre  kur  faute,  étoit  grud  per  raport 
à leur  Ùut;  elles  en  pouvoicot  urer  mille  raifens  d'buuu- 
lue,  fie  de  contritMO.  Le  point  d'hommr  n’eut  qu'a  fe 
nsoiHTCT,  il  rcnvcn'a  toot  ce  gratid  nombre  de  batencs. 
Ne  fiut-il  pas  recunoitre  qu  irefl  miUe  fotl  plu  fort  que 
la  conRience.  LWutcur  Itiben  cil  encore  ici  pour  moi, 
Pms  fi  dsmré  à fisdias  mm  sfirtn , rk  U rs. 

Itpm»  fis  pur  «rra  À ftmdtr  ph  kMM<a<  gmjh , ce  mmstsmu  ; 
flM  rk  jlT  imtmirt  ftf  U fifftiis  dsiU  mut^,  sftr  U r^m- 
gwaaa  diju  sÿttn  , i ^mmit  tfmsji  vtati  tsmtimtm,  imtisms  d 
msr»  dsUs  rus  itiuU,  fm  sfsn  fsr  U fAcum  MtssU  d uU 
dstf  Nrwrv.  Psifit  {b  ùmmvmu  y«ia  pw  fstdi  à strvsrfi  m kas 
sfsrmn  ftr  U frsmir  diW  tumsr»,  tp  à gmsrdsrfi  dsi  msl  fs- 
n f*r  U sssuiss  ésiU  infsmis  , ik  fi  tsasmt  immmmju  à 
j4i  N«k,  fkpvr  /»  pramil»  dt  frmà,  à pu  df  sq^k  /k 
uni,  ( Immw 


kfM  fut  U 
Druoie  k 

If'"?: 


m m 

fm  Titli  iki 

turoatsim. 


(D)  Pu0  fsmflsr  lr>  ihuki.]  Ccd  n'a  (tnere  befoin 
de  Commentaire  après  ce  qu'oa  vient  de  dire:  oo  ajod- 
tert  ikanrooiM  un  paiTsge  de  Monlr.  Drebneoiut.  d 
fmUt,  dit-sl  (]f)  en  pariant  aui  Mifiloiuirci , fu*  fu(- 

Îwf  A/aÎMw  4s  n$  f.tsist/smmt  rfistlnsmsml  d*,'tsmdim  dsmi 
t smrsiikt  d»  U itrrs,  «r  fu'ÜJ  m *ftsi  sssfiummt  mm- 
m <r  rtfui  nutn  Us  tselmtt.  ùmr  tfmism  ls  pki  esssmss- 
rntfi,  fu'ii  y m fisi  U mn  fuarrr  Utstx  diacre»,  m 
mm  lara  fssfsmd  druifi  m fsstrt  fsnm.  Jit  dtftm  am  U fias 
bss  Sum.  r'qt  FEnJtr,  sis  Jsmt  tmiii  Us  sssni  drs  dsmmn,  CC 
m fusms  êsijfi  lims  ssrfs  sfsit  ta  rtJmmHiirn  ; tP  Issm  ssfi 
duvrat  tfirs  rmfsrmix.  ttat  Ut  Dtsnssts.  ^as  U Usa  U fias 
fTsths  dm  I Emftr  , r’r/l  U PmrfSttfft  *■  fi  farftmt  Us  smst  : 
mtsis  flàik  4u  dûs  fstufsmi  a U fssfiut  dt  Dum  fsf  isass 
fsafréstst.  tts  tuWrur  fM  dsMS  m dmm  iMauc.li  J y un  mu 
mfmt  fraV  éts  sritsiri  ifaits  ; fua  tsait  la  difiûrmtt  as 
fstt  fu'ua  rtisrà  ds  U dmt*.  Ils  sfismnt  ifatjsiiammt  U Ptsr- 
iststn  tfl  U Lmis  du  fu'ms  tmfssu  fmi  mtartst  fssti  Sstrm- 
asmt  ; a fM  k pMiciAar  Um  tfi  U Lamis  du  Pwu  > t'tfi- 
à-4irt  ijas  t'tft  U liussk  tm  tfii  rttaùUtit  Us  smu  du  Jqià» 
sfsi  fuu  «wr/JUi>4Mk  M«ri  d«  uMrs  kqaair  Jtfas-Cbrsfi. 

Ms  tUmauu  fw  es  lita-U  tfi  raids  à frétas  ; dt  fsrit  l'tfi 
smu  smstfim  s imtr.  Selon  cette  doifinAe , le  binbe  da  pe- 
tits rnfans  âl  devenu  k vefiibule  da  enfersdcpvisl'Alccn- 
(ioB  de  Jefus-Ubnil  ; car  i]  1 firiii  compter  pour  rien  apr^ 
ce  tems-b  le  limbe  da  Pères.  On  pourroit  donc  bire  Id 
k inéne  demande  que  fit  luirefois  lePhJofopheUjroiqiK, 
en  voiast  l’entrée  d'une  pethe  mitron,  «h  tfi  U Ugit  4s 
etiis  part#  (jd)  r Ceft  que  cette  emree  étoit  (oit  grande.  (»<1  ®k|a* 
La  (rontina  da  F.nten  doivent  être  d'une  plus  grande 
étendue  que  tout  le  Roiannic , ce  qui  dl  bien  moofiraeua.  ■«%’  ir,' 
Mettez  enfembk  tous  ks  enbni  qui  perdent  U via  bni  U sifim 
avoir  reçu  le  batéme,  f«t  qu'il»  meuteoi  depuis  kur  naïf- 
fance,  (eut  qu'ils  périflent  par  de  bufia  couebes  volomai- 
m ou  invoJtipiaira , vous  aurez  bot  douce  les  deux  tiers  ( ow«mm 
du  gaire  humain.  Le  nombre  des  avonoiu  (croit  éion-  o»<w  l 
uatii  (i  on  le  lavoii,  quand  même  on  ne  compteiott  que  <um  vU(«b 
ks  viélima  du  point  d'honneur,  ceiln  de  iajakiufie  (37%  mu  ^ 
fie  celles  de  1a  molkfie  (38}.  De  tout  tenu  on  s'dl  mélé  ko- 

de  ce  crime  par  toute  b terre,  il  (croît  facile  de  le  prou-  éicam.vsn, 
ver:  contentons  nous  de  deux  témoigcagcs.  (lonfiiiéict 
ca  purokl  de  Juvcnal:  Cam  ut  mbtrinàs  fismtUum  JuUs  m» 
vk*«»/Ww«(39),  ficailkuri;  cUuiw.Me 

■riii  lôiia 

ksiw  fuci  M«wk'  imUlu , st  muUis  ftmfsr  qgioliitaL 

CftmU  édtfUmt , tp  isfutssis  imis , 

f.t  imsd  éhrthu  ^ apw  (40>  ai 

Ovide  s’étoft  récrié  avant  Juveiul  ftir  ce  grand  crime,  fie  5 

f!  avolt  même  reprèfenté  te  péril  à quoi  s'cxpofoieoi  cel-  ut  ^ 

ks  qui  k commettoient.  >mm> 

ÿgid  jmtmt  isamamu  UÜi  ufsu  fmdUt. 

N«c  fus  ftisssmt  simiMS  mUt  fmfu'.  »itr  ttmi 

ÜfimJda/tifmsfssmsuar'vstiausltlii,  fimr  amîHm 

Et  tstms  m /mm  fs/s  msmasl  t ^“**f?* 


Jdii  >MM»  M Mrmtmiit  itfrti  fittrt  iaiakif  r 
Pudut  net  fmtas  sajs  tuas  /mu. 

Ai  limirt  /sàumt , fis  asm  smfaat , fmdls. 

isft,  fmu  mttrs  fM  «vrar,  tf/s  fuit, 

Iffm  fiutt , finar^  sses  rqlMvie  mpriki  : 

Et  tUmmai,  Merilo,  foi  msdstma^st  viduu  (41). 

Vous  verret  d’autra  palTagn  de  ce  Porte  dans  la  Ro- 
marque  (ff-  Ccci  me  fournit  de  nouveUa  preuva  pour 
la  force  du  point  d'honneur.  La  inukas  doiu  on  fe  fier-  < 
voit  en  ca  tams-U  pour  feire  pétir  l’cniiot  étoinit  dingo-  ' 
rrux  i la  œere  i ils  dioient  fouveot  1a  vie  i l'un  fie  à l'au- 
tre, fie  néanmoiiit  ki  Jeûna  filles  airooicni  mieux  cou- 
ru 1a  rilque  de  moimr,  que  celui  d'êira  diffiméca.  Lo- 
cote  aujourd'hui , cetks  qw  attendent  trop  pnilTent  fous 
le  remofe  qudquefon,  témoin  la  Dcmoifelle  de  Gucfvbi. 
Niriea  que  ccUcs  qui  gaidcnt  kur  fruit  accouchent  fana 
bire  aucun  en,  à moini  qu'dîes  ne  Rncnt  dans  un  beu  ob 
clks  ne  alignent  pat  de  fe  diflâmer  par  la  decouverte  du 
nyflac.  Nouvelle  preuve  delà  torve  iucooccvabk  du 
point  d’honaenr.  Il  fupriine  ks  efTcis  de  la  douleur  U 
plus  vive  dans  un  feae  tendre,  qui  gcuut , qui  plciuc,  qui 
cne  pour  la  moindre  chofe.  * 

On  difiNi  un  jour  a un  hlisScmaire , voos  ne  Csuiici  di- 
re da  limba  ce  queksFoüta  difoient  da  enfers,  que 
c'était  une  petite  maiübn,  Dumas  txiùt  Piattmm  (aaj.  U 
ne  faut  pat  Mwctwp  de  ^cc , renondiMt , pour  da  cm-<  | 
britroa:  mais,  repbqua-t-on , comUen  jr  a-t-il  d'enfaju  de  | 
quatre  ou  dnq  ansqui  vont  aux  Limba?  de  plus  no 
lavca-voiti  pu  que  lo  embrioiu  fie  lou^la  enbiu  relTuf- 
dteronc  honosa  faits  ? Alocs  cornue  alon , repondii- 
il , ne  vous  en  mctiet  pas  en  peine.  Le  monde  efl  allez 
grand. 

Au  refie,  il  y a da  gras  qui  irouvem  que  Virgile,  qui 
• lecoBu  la  lunba,  aurou  dttlcs  paitagct  en  deux  pur- 
tivo>. 


PATIN. 


d’avoir  fait  pcrir  fon  frtiit.  Nous  verrons  lâ-delTus  rObfervation  d’un  cclcbrc  Jurifconfultef^)  ♦ 
Sc  nous  .raponcrons  un  palTagc  de  Henri  Etienne  qui  nous  aprendra  entre  autres  chofes.  quc 
cette  Loi  ix  rigoureufe  ne  fie  périr  que  des  fervantes  {F).  Ces  méoics  Lettres  de  Patin  témoi- 
gnent 

tlons.  L'une  pour  les  enfon*  qui  meutent  avant  que  de  „ El  quant  i ce  que  par  diA  de  rahJwwment  de  ta 
natne,  l’autre  pour  ceux  qui  meucent  dans  le  berceau.  Le  „ jeunefic,  ce  mefme  Poète  aafli  le  tefmôiqne:  difant, 
grand  nombre  dei  picmiere  meriioii  bien  une  daSe  parti,  u X7  ftnu  fdtiamt  trtvufd  jntnu  Ttmw*. 

cuiKre,  dikot  ces  gens-ia , d'uti  vient  donc  que  ce  grand  „ Et  fans  Ion  leimuignage  noua  en  voyun:  tous  les  jours 
Poeie  n i nen  dit  de  CCI  pauvra  crdaiurei^  t'npcrience  devant  nos  yeux.  J'ay 'o>iy  parler  aufli  de 

n quelques  damoircUes , voire  en  av  congnu,  qui  n'ont 
Cmiml  éu4iit  vtttt,  véptnt  tr  mim . „ ^int  hid  dilEcaiiéde  porter  des  bulles  aux  deipensdu 

a Um'mt  ftim»,  „ Iruift  qui  elloit  ea  leur  ventre:  Sc  pour  ne  perdre  lliuiv 

dmltu  «ne  7 êi  «Sir/  réM»t  „ Mur  d'avoir  le  corps  gent,  ne  Lifoyent  p>ant  de  coo- 

Mfiain  strm  itts,  vfMXtn  mtr^  (qj).  „ Tcience  de  perdre  te  qui  leur  devoit  eArc  aufli  cher  que 

11  dil  out  l'onUrf  dis  Loil  ne  doil  fa  élii  fnf-  “<  ■'"'«"1“'  «"  ‘I  hUoit.  Quin.  . tdla 

pendne  fou.  pirteae  de  T-ell"»  teon.dniea  Q.-ellei  - "£»•  1»  'h  f»»' 

rmduKent , «i  II  npone  li.deïn.  ee  <i«e  difoii  Sien , • l»  Itm"  «“  1“  l**«‘  jaiet , il  y a 

5n  a n f ..oit  point  Se  Lcd  qni  (dt  commode  à loni  le<  q"e!a«n  .nndel Joe  le.  monU leio  de.  noiinan.  en 
paiitnîlen.  vïïel  le.  termj.  de  Bodin  (44)  i „ Je  eon-  " '""’J".  “ '■'"Pl"  ( »œ  bipn 
relie  bien  qu'il  «ni  mmu.  .blondte  le  eiilp.ble.  qne  3”  qm  "euidnllenl  en  lao  .enlie  .oite 

„ de  enndemL  rinnoeeni  : m.l.  Je  d,l  qne  eebiy . e«  ••  '“P*  1 "'“b”  «n  B»  1^1'. 

„ eonvaniu  de  .ira  prefomplma.  n'îa  pa  linieni,  ••  ^ I”'*"  r»»>  /«adai.  «im- 

comme  eelnf  qui  (ni  Itoued  lefpde  faislinte  prh  dS  r>“  «Kimia»  1—  .cana . /.««..  ta».. 

. meunn  n'.f.n.  .utte  que  In,.  & .nae.  ranjedtma.  " "t-f«/^t-<".b^t,a4«a 

..  que  ntiu.  ..un.  tem.tuuden  Ceü  nontquo.  le  Ko.  " ~;.t<».p»<»'.  ««eldot.  a».io 


tiotis.  L’une  pour  les  enfans  qui  meurent  avant  que  de 
natne,  l’autre  pour  ceux  qui  meurent  dans  le  berceau.  Le 
grand  nombre  des  picmiers  meriioii  bien  une  daSe  parti. 
cuiKre,  dikot  ces  gens-ia , d'uti  vient  donc  que  ce  grand 
Podie  n'i  nen  dit  de  cci  pauvres  crdaiurei^ 

CMiiaa)  émi'a*  t»r«i , «upirvr  tr  infoii . 
tafàmwm^u  tmimt  fûttt  a Immt  fttm* , 
j^iBM  dmltu  «R4  ex^'rrlts,  7 st  «Sir/  r4M«i 

éxrx  dits , cr  faxtrt  mufti  étui*  (4}). 

(fî)  Kmi  vrrrtmi  ....  rcdy<rv«liM  dV«  liMri  ^xrif- 

amféUéi]  11  dit  que  l'iitiliid  des  Lois  ne  doit  pas  être  fuf. 
pendue,  fous  prdexte  de  quelques  biconvéniens  M'ellei 
produifene,  6c  il  nporte  la.dejTut  ee  que  difoit  Caion, 
qu'S  n y avoit  point  de  Loi  qui  fût  commode  à tous  les 
paniculiers.  Voici  les  termes  de  fiodin  (44)  : u Je  con- 
M feffe  bien  qu'il  vaut  mKax  abfoudre  le  coutpable,  que 
„ de  condemner  rinnocent  ; mais  )e  dis  que  ceiuy , qui  cA 
,,  convamoi  de  vives  prefomptioas,  n'eft  pas  innocent, 
„ comme  ceiuy  qui  fat  irouvd  Vefpée  fangUnte  pr^s  du 
• meurtry  n'ayant  autre  que  lay,  ht  autres  conjedures, 
,,  que  nous  avons  remarquées.  Ceil  pourquoy  le  Roy 
M Henry  fécond  fill  un  EmA  en  ce  Royaume . fort  fatu. 
,,  taire,  publié  6c  entegiftré  le  quattiefme  de  Mars,  tan 
,,  mil  cinq  ceut  cinquante  lîx  (45),  par  lequel  il  veut, 
n qoe  la  femme  foit  réputée  avoir  tué  fon  enfant , 6r  pu- 
„ me  de  mort , fi  elle  a celé  fa  groifelle . 6e  Ton  enfante* 
M ment;  6e  que  fon  enfant  foit  mort  Âns  baptefme,  6c 
„ qu’elle  n'ait  prins  témoignage  de  l'un  ou  de  l'autre,  6c 
„ ne  feront  creues  de  dire  que  l'enfant  cA  mortwié.  Ce 

„ qui  a dejnus  eilé  pratiqué  trir  plufieurv  

„ Et  neanimoins  tl  fe  peut  taire,  que  la  femme,  pour 
,,  confemer  fon  honneur,  aun  celé  fon  fruid,6c  fa  grof- 
„ feAe,  6c  fon  enfantement,  6c  que Tcnfant  qu’elle  euA 
vcdoniiers  nourry,  foit  mort  en  la  délivrance:  mais 
„ d’autant  qu'on  a veuque  fous  ceAe  couverture  quel’en* 
„ fane  eAoit  mort-nay , on  commenoit  pIuAcun  parrid* 
„ des  , il  a dlé  réfulu  fagement  qne  telle  prefomption 
,,  fuAii , pour  procéder  à peine  de  mort , pour  vengev  le 
„ fang  loivucenr.  Car  il  ne  faut  pas  pour  un  tneonve- 
U nient . qui  n'adviendra  pas  foncent , qu'on  laiffc  à faire 
„ une  bonne  !oy  (••);  6c  pour  ceAe  caufe  je  fus  d’advù 
„ qu'une  de  Muret,  prés  Soiffons,  fut  coodemnée  i mort, 
,,  ayant  edé  fa  groireiTe,  6c  fa  délivrance,  6c  enterré  Ton 
„ enfant  en  un  jardin,  le  moa  de  Man  m.  b.  Lxxvtii. 

' je  fat  que  l' Auteur  de  la  Gtieite  Ramandc  de  Haerlem 
a débile  dans  l'Article  de  Paru  il  n'y  a pu  fort  long* 

; tems  (ad),  que  l'on  avoit  donné  ordre  que  eet  Edit  de 
Henri  1 1 fût  remis  dans  fa  prémiere  vigueur,  8c  qu'il  fdt 
lu  au  Prdne  les  jours  de  Péce  dans  toutes  tes  Parodies.  Je 
ne  fai  fi  les  autres  Garetiien  en  ont  bit  mention,  mais 
je  ne  me  Wvient  point  d'ivotr  trouvé  cette  nouvelle  ni 
dans  le  Mercuic  Politique, ni  daiis  les  Leiim  Hritoriqucs. 

• Elle  auroit  pourtant  pu  fournir  bien  des  réSexiont. 

(f)  U*  féjfé[*  d*  Htmi  kmmm  . . . m*éi  éfrtndr»,  mn 

• énjrtiei*/tt,iimtttu  Lu.  . . mjkftrù  ifiuditfirMJUti.] 
Parce  que  ces  autres  chofes  peuvent  lervir  de  confirma* 
tioD  6c  de  fuplément  aux  Remarques  précédentes,  je  ne 
me  fuis  pss  contenté  de  raporter  ce  qui  concerne  l’impu. 
nué  des  perfonnes  de  condition , j'y  ai  joint  auAi  pldicurs 
faits  6c  ptuAeuis  Notes  qtie  cei  Ecrivain  étilc  avant  que 

; de  dire  que  l'acception  de  perfonnes  avoit  lieu  dans  l'cié. 
cuiion  de  l’Ordonnance  de  Hesin  1 1.  Le  tems  où  il  écri- 
vcHt  témoigne  aAer  clairement  qu'il  avoir  en  vue  les  po- 
.'  oitions  qni  fuivuenr  cette  Ordonnance.  §ÿéxi  éxxfim^ 

mti  mtardritrtt  d*  Uxr$  tnféxt , dit.i1  (47} le 

„ nombre  eA  grand  tant  de  relies  qui  iont  meurdricret  de 

* „ icuri  enfans  li  toA  qu’ib  font  venus  au  monde,  que  de 
^ „ ceDes  aufU  qui  exercent  leAe  auiuté  contt'eux  avant 
, „ mefme  qu’lit  y foyent  venus.  Et  premièrement  quant 
. „ à «dles-d , il  efi  certain  que  leur  mefrhinceré  cA  fort 

,,  ancienne.  Car  nous  oroot  le  Poëu  Grec  Phocylide 
„ expreiTcmentavenirles  feareesqu'dles  fc  donnent gar* 
^ „ de  de  commettre  tels  aélcs.  Et  iDcOnement  Ovide. 
,,  payen  aufli  bien  que  lui , en  fait  grand  reproche  à une 
„ temme,  ajoittlant  plnflcurt  belles  remoBllrances.  Item 
„ nous  oyons  commeoi  Hippocrat  enu' autres  chofes,  def* 
. „ quelles  il  fait  ferment  qu'il  fc  gardera,  met  ceAe*d,  de 
» „ ne  ptefemer  point  aux  femmes  ce  dont  elles  midenx 
H gaAcr  le  fruit  de  leur  ventre.  OHe  pratique  celle  mef- 

* „ chancelé  pour  deux  raifons  : par  les  unes . pour  la  crain* 
» te  qu’elles  ont  d'cAte  rongnuet  femmes  au  beu  de  fil- 

- „ les,  ou  gencrakmeni,  de  peur  quelles  ne  foyent  def- 
„ couvenet  avoir  fan  jeur  eroplutie  où  ü n'cAoit  liaie, 
M foyetil  mariées,  foyent  vculves  : par  les  autres,  pour 
r,  „ la  crainte  qu'elles  ont  d'abbreger  le  terne  de  leur  jeu* 
„ oefTe  (48).  8e  paniculieremeiu  pou  crainte  de  ce  que 
,,  diâ  Ovide, 

Slüusr  Ht  tértéi  rag/pm  trimkt  vtMu  (49)  « 
sr«nH*«r  p«goa  trifiu  mtxé  iaa  t 
J O Jé.  IIL 


„ tmr  tdajmm  fÊtiMiir*  é(  turififi:  dxm  «m  mtdiU'  [ 
,,  mrniiét  édktiitu  éiuihmm  frttmrémi , éut  féetmm  fiétm*  • 
„ ÿ/'«M /x/awiwar,  ttrr*^  *»>  tUéunlkm  inf*4mai.  Or  1 
„ quand  je  di  qu'on  en  euA  trouvé  bon  nombre  fl  y a , 
„ qudoues  années,  je  n'eaten  pas  qu'on  AiA  en  peine  au*  ■ 
„ jourJ'huy  d’en  trouver  fi  on  en  avoh  ifairc,  mais  bien 
„ qne  le  nombre  en  efloir  plus  grand  ilors  qu'a  prefent  : j 
„ tant  poiirce  que  le  nombre  lufli  des  nonnsins  eAoit  , 
„ plus  grand , qoe  pource  qu'elles  avotcat  jdus  grande  < 
„ peur  d'^re  deihunnorées.  voire  mefme  chsptirees,  fi  ' 
,.  elles  efioyenc  convaincues  davoir  joaé  de  la  navciie,  > 
„ qu'edrs  n'ont  maintenant,  que  leun  peres  confeffeurs  ' 
„ ne  font  pu  tant  dm  fafclieux  ($0),  sins  suHTOntrairc  . 
„ eux.rocfmcs  en  un  bcfiMA  voudroyent  cAre  les  premiers  i 
„ de  la  partie.  Outre  plus  ce  qu'elks  voyem  pTufieun,  ' 
M qui  cAoyenc  auparavant  ooooaiiu  comme  elles , cAre  \ 
M reariéespubliqtiement(st),8(  s'en  trouverbie^lesfâitu&  j 
„ peu  mieux  penfer  à leurs  confcMacts  quiniiemrrpren-  ' 
,,  dre  tels  meurdtes.  Mais  il  faut  confefier  que  ccAe  me(^ 

„ chtnccté  pâlie  bien  oune  les  cloülrm , jutques  aux  filles 
„ a marier  qui  font  auprès  de  leurs  pere  6c  mere,  ou  en 
„ la  garde  de  leurs  parens,6e  mcfmcment  celles  de  bonite 
„ ouifon,  jufques  a maintes  femmes  veufves  aulB.  Ce 
,,  que  lcdiél  Pootanus  n'a  pas  celé  non  plus , touchsat  ' 
celles  de  fon  temps;  car  il  aJouAe  il  ce  que  je  vien 
„ d'alkguer  de  luy , N/r  c/rè  mu*/lr*fé  km  fuitétt  féttr- 
,,  d*in  umtiim , vrmtiitm  vid»*  ét  xM*t  fnü*  fyluu 
„ dtdifimtfH  tiixm  fmduttnr  /émût.  II  eA  avenu  aulG 
„ fouvent  i des  chiinbneres  de  faire  te  tour  (ya),  6c 
„ c'eA  i cefle».ci  ordinairement,  non  pas  aux  autres,  que 
„ s'adtrlTent  MHûeun  de  la  JuAice,  (fuvant  le  proverbe 
,,  que  nous  avons  allégué  c^deflos  de  Juvenal,  Déi  ««•  ■ 
„ «KM  itrvit,  vtxti  ttmfitré  ttixmiéi.)  Car  il  me  fou* 
vient  d'avoir  vea  prndre  è Paris  aAet  fouvent  des  cbam* 

,,  hricrespour  ce  crime  (mats  nulles  d’autre  qitaluej  6c 
„ notamment  ay  fouveraoce  d'avoir  ven  £ùk  és  efi^ei 
„ de  mededne  l'aiutomie  d'une  chambdere  qui  avon  cflé 
„ pendue  pour  ce  meime  forfaiél , afçavoir  pour  avoir 

„ jetté  fon  enfant  dedans  des  laiiuiei (;j)  Or 

,,  n'y  a il  perfoDne  qui  peuA  fiïtvuir  divintage  de  ids  fe- 
n crets  que  les  fagei'emmes,  n'cAodt  que  la  manière  dl 
„ aujourdbuy  de  les  aller  quenr  en  leurs  maifons,6c  après 
„ leur  avoir  Inndé  les  yeux , les  mener  au  logj  où  cU  la 
n femme  qui  en  ha  befoin , 8e  eA  alors  mafquce  ou  autre* 

„ Bteni  bouchée,  de  peur  d’cAre  congnue  par  elles,  auf* 

,,  quelles  il  eA  force  de  desbander  alors  les  yeux 

„ ({4>  U cA  IwD  vray  qu'aujourdhuy  maintes damcsn'ont 
H befoin  d'en  venir  jufqucs.la,  par  le  moyen  de  pluficurt 
„ pTcfervaiifi  qui  les  gardent  de  devenir  grolfes".  il  y 
a quelques  fautes  dans  ce  mfiage  de  TApokigie  d'Herodo* 
le  , comme  on  le  verra  b l'on  prend  la  peine  de  lire  mes 
Obrervatsons  marginales.  Cela  fcul  me  poutroit  fervir 
Aexeufe  de  l'avoir  riponé  fi  au  long. 

Le  prémicT  paAage  d'Ovide  quHenriEAicnneaciié(y{)  1 
cA  dans  l'Elégie  X I V du  1 1 Livre  des  Amoun , 6(  nous  1 
Ait  conoUre  qu’on  favmi  communéroeni  a Rome,  en  ce 
fiede-la,  une  choGe  qu’un  vieux  Apoilqoaire,  qui  avoit 
lu  beaucoup  de  Livres  de  Chirurgie  K de  Médecine,  ro'»*  ] 
voila  qu'il  ne  làvoit  point  avant  qu'il  eût  vuunLivrenou*  . 
veau  que  je  loi  avuis  pcété.  U me  dit  en  me  k rendant  ' 
qu'il  y avoit  apris  deux  Obfervaiioiis  tré>.curieufes  dont  il 
n'avoii  pu  encore  entendu  parler,  6c  qui  concerneot  les 
marques  à quoi  l'on  peut  conoUrc  fi  une  femme  a eu  dei 
enfans.  Mr.  Lamy  Médecin  de  la  Faculté  de  Pana  ell 
r Auteur  du  Livre  en  qucilion.  Or  void'ee  qu'il  npor* 
te  (;6)  : ..Cette  fcinme  ({7)  avoit  eu  des  enfans , 6e  [ 
„ svani  que  de  rouvrir,8c  dns  foub^onner  rien  de  ce  que  j 
„ nous  trouvâmes,  nous  le  reconnûmes  par  des  marques 
„ certaines.  Madapic  U Marche  MeiAteIk  Sage  Femme 
li  ii  „ de 


(l»)  1W«(» 


Malut 


(«a>  Horal. 
tfA.  XVI 
lith  I. 
raf.  M. 

Apol. 

Wt-  IM. 

(i»)  Ovii. 
Xkf  XIV 
Otn  II 


(«0  L’.^ 

Rcatraact 
éu  le  IIU> 
ne  ia 
Amoma 
é'Otiir, 

T 


6iS 


PATIN. 


CMQC  CD  pxràculier  que  le  Symbole  de  l’Auteur  n'étoit  pas  chargé  de  beaucoup  d*Anicles(C), 
« qu’il  avoir  beaucoup  de  tcndrdTe  pour  fes  enfant.  Il  ne  faut  que  celi^ur  réfuter  l’impoftu- 
re  énorme  qu’un  Ecrivain  Allemand  a publiée  (//).  Oo  a obfervé  que  Guy  Patin  rcircmbloii  à 
Cicéron  (/).  Il  mourut  l'an  1671,  & LaifTa  un  fils  qui  s'eft  rendu  fort  iUuilie  (Âj,  & qui  ex* 

ccUoie 


t,  de  l'Hétei  Dieu  y étoit  irefenie.  Elle  a ne  nptcké 
M finguliere  dam  (à  Profe^n,  Sc  beaucoup  d*efprit  & de 
„ difcernemeni  pour  toute*  ctiuTes.  je  lujr  deintDdd  ft 
„ penféc  fur  beaucoup  de  queÜiona.toucbam  les  marques 
n de  nrgioiiei  je  voulus  ffivoir  à quoy  elle  avoit  connu 
•.  d'abord, que  celte  femme, que  nous  allions  ouvrir.avnit 
„ eu  des  enfam.  Elle  me  ât  ubTcrTer  les  plis  du  ventre; 
,,  de  comme  je  lui  répliqué,  qu'il  fe  pouvoir  faire  qu'elle 
ruH  dlé  hydropique,  ou  qu'clk  eut  eu  le  ventre  en* 
„ fié  par  d'autres  caufci  que  par  la  ixoSelTc,  6c  que  les 
,,  mefmes  pUs  folTcnt  reflet,  pour  me  convaincre, elle  me 
„ fit  voir.ee  1 toute  la  companie,  ce  que  tes  Sagevfcin- 
„ mes  appeUem  etitr' elles  le  d^rcmcoc  de  la  fourchete, 
„ qui  cfl  DQC  dilacciaiioe  de  l'cDirce  de  Torifice  eanente 
OT  ven  fanas,  qui  fe  tait  toûjoaui  à la  fortie  du  premier 
,,  enfant,  6c  qui  par coDfequem  cl\  une  marque  iitdabi* 
„ table  de  l'accouchement  qui  a précédé''.  De  ces  deux 
marques  d’accouebetnent  la  preintere  cA  phis  ecrtible  fana 
comparaifon  que  la  fécondé  à une  fiancee  qui  pafle  pour 
fille;  car  elle  a tout  fieu  d'etperer  que  foo  époux  ne  co* 
noitn  ^nt  U fécondé,  6c  tout  lieu  de  craindre  qu'il  cO' 
noltra  rstitre.  Rt  par  là  nous  entendons  le  Vers  a Ovide, 
beaucoup  mieux  que  par  les  Commentateurs,  6c  nous  co- 
noifTons  dairement  pourquoi  les  filles  Romaines  s'eipo- 
fciicnràui)  péril  G ledoutiblc,  afin  d'éviter  raiAfnmtri- 
mm , que  les  rides  de  It  peau  du  ventre  ne  mamfeftaireDC 
leur  crtme.  C'éloient  donc  des  rides  beaucoup  plusicnin* 
dre  que  les  rides  du  vi(à£c,6c  il  ne  faut  pot»  douter  qu'on 
ti'en  facbe  communément  kl  conféqucnces  dans  noue  lie* 
de,  comme  on  les  favoit  dani  celui  d'Augufte,  6c  que 
ceU  ne  laiife  de  grans  foucis  aut  perfonnci  mêmes  qui  ont 
été  fecourues  Je  Lndne  ({8j  avec  k plus  grand  fecret  du 
monde.  Leurs  invocatioDS  conçues  félon  k formulaire 
des  priera  que  l'on  adrelToit  à Laverna  (çy), 

mnti,  mrimai  lUhLri ; Palttrj  Lavtma 
JXd  mihi  faliart , da  jafiam  fattHam^ai  vidarii 
N*tU»  fitulii  frsadHai  tijiu  itaitaa  (dO). 

Leurs  invociuons , divje , purfaiieme»  exaucées  félon 
l'efprit  de  eette  formuk.nc  ralTùreiit  point  contre  les  apvo* 
ebea  d un  nouvel  époux  qui  ne  s'aiend  point  à trouver  des 
lidet,  ou  des  replu;  6c  de  U vient  qu'on  recourt  aux  dro- 
gue le  plutôt  qu'il  eft  MiShle.  Henri  Eilicnne  avott  mi- 
fijn  d'e^CTver  que  de  fon  tems  mamiii  damti  «vniaar 
fimri  fn/irmuift  yaè  Ut  lardaimi  dt  dmatr  paffu  (Ô|). 
L'anaennc  Grèce  6c  l’ancicnoe  Rome  n'étoieni  que  des 
novice  da»  ce  mauvais  An  en  comparaifon  du  XVI  Sic- 
de . 6c  l'iHi  veut  que  le  Siecle  X V 1 1 ait  furpifie  encore  le 
précédent;  néanmuiiu,  on  y a mis  en  pratique  le  ptua 
grudiere  & les  plus  dangeeufes  manterea  do»  Ovide  ait 
mt  mention.  Lifci  Mr.  l'Abbé  de  MaioUes  fur  ce  paila- 
ge  d'Ovide  (ôk):  Vipra  ^ail  iftdiui  fatitHü  tâfiira  itliii 
Pêaryarj  \mi  fitit*.  v*«>  Itt  »mrmi(»i  état  d*  fvhi  iraiii 
éipNi  „ Cefi  une  dwfe  efiraDge",dit*il(63),  „qu'une  fi 
„ damoible  invention  ait  eilé  mik  en  ufage  de  ft  longue 
n main.  6c  qu'elk  ait  efte  renouvellée  de  ooi  tours,  une 
,,  nuuTaife  femme  convaincue  de  ce  ciime  awmioabk, 
„ aptés  avoir  tuéla  mere,  ne  croyant  que  mer  l'enkjit 
,,  ifan»  Ton  ventre,  a ellé  cbalbéc  6c  punie  exem^aire* 
„ ment  à Paris,  la  mcfme  aonee  que  j'ay  compok  ce  U* 
„ vre".  Quelque  iogénieufet  que  puiflent  être  les  paf- 
fiont,  qui  font  loulenue  par  k penot  d’honneur,  ks  nf> 
que*  font  grans  cncutc  aujourd'hui  pour  une  fille  00  pour 
une  veuve,  qui  lailTe  aller  k chat  au  fromage;  car  aflet 
fouvent  les prefcrsaiifi  fe  trouvent  iiop  courts:  le  neu- 
vième mois  tombe  fur  k dos,  6c  c’eA  là  le  Diabk,  c'eA 
àa  feene  la  plus  fàchcufe  de  toutes,  feo  prto$  à témoin 
ces  Vert  de  Madame  des  HouiKres: 

B A L A D E à Mademoikiie  D * * * 

Om  rfi  limfi  de  vem  dmaer  imfiU 
5ar  Ui  ferili  M haaii  vmi  eapeft. 

Filir  T^tmfh  i H ^emern  larmtii 
§ÿ'm  fim  di  jmn  M swv  dtvmit  refi. 

Tami  fa'ql  iéatm  em  %/eadteit  ««/«wr, 

A'ad  M k MÛ  /«fw  defn  de  rafim. 

Os  «M  Ftûd  l'a  fmt  ifaaemr. 

On  >«■  l'uni  teaie,  w marrn  U raiat. 

De  ftfi  éitri  ni  nfti  ym  F tfme. 
ljujfdnm  eaMJir,  FtaimfU  eP  tmt  fanil, 

Vaa  MÛ  itprt  à ymey  fndeat  • •fefe, 

ÜImnt  fait , Famemr  eP  «a  SKirl, 
fetnt  mtn  dmnt, , far  çni  jtmr  ip  Hltfi, 

Alan  m (u*f  m «nt  iivaaamr 
Tréaf/trti  ^ frim  far  ^ m /Bit  fta  pat 
^rtlnme  JeiU , Cr  ft  laift  iUtmr. 

ÀfipTii  fatttd*  à { ammr  aai  ditirnti 
De  refi  alan  me  npe  f w rifime. 

Fiai  de  ammerte  #Msy M U femmtU , 
fm  ffar  ftii  an  memtnt  en  tefefe, 

Mgr  if  lût  dmm  faikeaa  résvû  ; 


C«ar  cr  ont  feii  en  ra  nMaià  U taaft. 

Vetr  <n  x/eadrea  dam  la  itrr*  lafemr 
Tendre  furet  da^ml  en  iamagine 
ga'an  naipn  ira  le  memdt  rrfvai'r. 

Farû-f-«a  ku,  en  trùt  ^a'«n  le  detiae, 

De  refi  alan  at  repi  yas  l'ifiae. 

ENVOI. 

Calant  pifie  deaaeari  di  jataime, 

J'aj  itaa  fnfiher  anm  nfime  à veai  eah , 

A'^wem  lemit  fw  tP  eatlm. 
flûtip  ^ae  faire  affremaer  ma  Deilrim, 

Oa  plereit  ibaavn  fant  le  reair , 

Àtati  yaaad  ImS  hi  faut  afeliir  Lutiae , 

De  refi  aieri  at  rePe  yar  i'ifiae  (ôyj. 

{G)  ta  SynAele  de  f Amear  m'iteit  fat  tbarti  dt  iuacMip 
f AmtUul  Raponons  cet  protêt  de  fon  Eloge  (ôy): 
„ Il  diloit  kt  cliofes  avec  un  ftoid  de  Siotden,  mais  il 
„ emportoit  la  piece,  6c  fur  ce  chapitre,  il  eflt  donné 
„ des  leçons  à Rahelsii.  On  difoit  qu'tl  avoit  commrnié 
» cet  Auteur,  6c  qu'il  en  favoit  tout  le  fin.  CcA  cc  qui 
M le  fie  aceufer  d'éire  un  peu  libertin.  La  vérité  ell  qu'il 
H ne  pouvoir  fonfirirla  btgoiene,la  fupctfiition.ec  ta  for- 
„ faniene;  mais  il  avoir  l ame  droue,6c  le  emur  béen  pla- 
» cé:  il  étuit  palSonné  pour  fes  amis,  tffaÙc  5c  officieux 
n envers  tout  k monde,  6c  particulièrement  enven  les 
M Etrangers  6c  les  Savani  Prenez  bien  garde  que  F>our 
répondre  à f Aceufanon  de  Libertinage, l'Auteur  de  l'Elo- 
ge ne  dit  p«a  que  Mr.  Patin  fût  dans  k l'und  ben  perfua- 
de  de  l'Orthodoxie  Clirétieime;  on  fe  contente  de  noos 
afidrer  qu'il  haifloit  la  fupcriUiiofl , 6c  qu'il  étoit  honnête 
homme.  Voiea  Ica  Nonvellet  de  la  République  des  Let- 
tres (dô).  Ce  n'efl  pas  ainfi  qu'on  répond  pour  k Pnnee 
de  Condé.  on  opoie  à la  reoommM  la  uedaration  qu'il 
fit  en  mourant,  je  a'aijamau  demi  du  mypini  de  ia  rtle- 
pea.yaei  ya'ea  mi  du  ,m4Ù  ji»  demie  meiai  y«r;aauii  167). 
On  dira  peut4tre  que  les  Libraires  de  Geneve  ont  fourré 
dans  cet  Ouvrage  de  Monfr.  Patin  tout  ce  que  bon  kut  a 
femblé , mais  cette  penke  fieroic  ridaeuk. 

(H)  t'faerme  imfipmt  ya'aus  ferroanv  Atlemaad  a fa- 
illit.^ 11  t'apelle  Aatmi.  Il  a débité  daai  mm  Imnfae 
FAaïuaeiae , jeimie  à ma  7>e>t«  de  Arbonbus  conifirtis  i 
trai  en  1679,  que  Moofieui  Patin  voulut  emfeifinner  fen 
frefn  pfi  avet  rAaiimeiae  ya'U  treyeu  dire  majmfen,  mais 
w teatu  fea  attiaii  U imrk  ieurtufimant  (du).  Oiarlcs 
Patin , s'étant  plaint  de  cette  injure  à la  Faculté  de  Méde- 
cme  d'ieoe,  obtint  toute  U (aosfaâion  qu'tl  pouvoit  pr^ 
tendre;  car  la  Faeuhé  ordonna  au  Médedn  Axiias  de  fe 
retraAer  publiquement.  Salaitrrma  Fatmliai  illamnm»i- 
eekm  ^69)  uatan  tetùl,  ynam  fnfreffa  ulmmaia  rypû  ma»- 
daiam  ad  me  iraafmifi , c’en  Charles  Patin  qui  jmlc  (70), 
Ml  vertin  Editiooi  TnAatui  hujus  de  arlmibua , biene- 
vote  LcAor,  fubiunieram  EpiAoUm  de  Aotimonio,  cui 
rdationera  de  lllnllriflimo  Guidooe  Paiino  inferuerami 
Qui  autem  ceito  comperi  lUam  falfam,  6c  ab  ipfius  male- 
volis  fine  dubio  eSébm  elle,  Epiftolam  ruifui  imprimi 
coravi,  ftbulam  expimxi,  6t  Manibus  cekbecrimi  illiita 
viri  lojuriam  fiiAam  effe  aperte  profiteor. 

( /)  Ou  e etfin/i  y>v  Guy  Patia  rr^MvéiMr  à Ckerea.^ 
„ Feu  Muofr.  Huguetan  Avocat  de  Lion, qui  le  coimoil- 
„ foii  paniculictemeni.truuvoit  qu'ü  donnoit  de  Vau  (71) 
„ i Ckctoq  dont  on  volt  la  llaïue  à Rome  (7  a)  ".  Cek 
me  fait  fouvenir  qu’on  a dit,  que  le  Chancelier  de  l'Hô- 
piial  rdTemhloft  à Arrilote:  Sfetie  fait  amiaPa , valtm  gra- 
vi <r  tramyatiU,  yu  «t  av  veteri  aimifmait  affarm  Arif- 
leliiii  fatum  ftam  njftrrtt  (73). 

{K)Éla^ammjfiifùitPruid»fertÜlaPr*.'\  Il  s'i* 
^Uoit  CMantea  Patim.  Il  niqiut  à Paria  le  aj  de 
Février  1Ô33.  Il  fit  des  progrès  fi  furprenant,  qu'il  foi^ 
Cl»  des  Ttaefes  Greqort  8c  Latines  fur  toute  la  Philolbphic 
fan  1647.  5onProfe<Ieur(7y),qui  etoli  unliliodois,6c  qui 
n'cDtetutoit  point  la  Langue  Gteque,  rebuta  durement  ces 
TheCes  quand  on  k pria  de  vottloir  les  examiner;  mais 
Toiani  que  le  jeune  homme  fe  préparoit  à les (buteoir fans 
Cathédrant,!!  fut  contraint  de  préudes  à la  Dtfpute.  pour 
ne  point  ptt^tucr  & répuntiwi.  Le  Nonce  du  Pipe, 
trcDie-quatre  Evêques,  oc  plulleutt  perfonnes  de  quaW 
de  la  Cour  6c  de  la  ville  tmléieot  i cette  Tbcfê.  Le  Ré- 

rendant  (ouiint  le  eboe  pendant  cinq  heures  en  l'une  6c  ca 
autre  Langue,  6c  fut  reçu  Maitrea  Arts  gknenfement. 
Il  étudia  en  Droit  par  complaifance  pour  un  onde  mater- 
nel Avocat  tu  Parlement;  il  prit  fes  licences  à Poiiien  au 
bout  de  feixe  mois,  6e  il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement 
de  Pâtis.  Il  emploia  fix  années  à cette  étude;  mais  il  ne 
pouvoit  renoncer  à ceik  de  li  Médecine:  foo  incUnaiion 
l'y  ivoit  tofijouri  porté.  U ne  lui  fut  donc  pas  difficile  de 
•'accommoder  aux  volontcx  de  fon  pcrc,  qui  «oient  qu'il 
abandonnât  b Jurifpnnknce,  6c  qu'il  fe  voUit  à b profel- 
fion  de  Médecio.  U goûu  (ans  peine  les  beOes  taifoot 
qu'on 
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celloit  dans  la  conoilTince  des  Médailles.  Il  avoit  perdu  Ton  üU  atné,  pour  qui  il  avoit  obtenu 
en  idd7  la  furvivancc  de  ia  Chaire  de  ProfcITeur  (e),  & qui  n’eut  pa<  la  rcconiK>i<rance  qui  étoit 
duc  à l'afTeâion  d*un  li  bon  pcrc  (J).  Ce  fut  un  grand  turcroit  d’affliétion,  dans  le  ch^^rin  où 
il  étoit  de  h (filgrace  de  l'on  autre  fils  (Z.). 

P A- 

?u‘on  lui  ïDcgui,  fvrti&écs  du  léuioigoige  de  Ntarefcoi.  ces  [vatoles  de  ù Lettre  CCCLI.  Je  Ves  rapoite  un  peu 
4 cdèbrcMcdcdn  le  reconotlTciît  redceablc  de  trou  ctio-  au  loiiBa  parce  qu'elles  noua  iptcnnent  cittce  autres  l'airs 
fes  i b pKit'elSou,  qu'Q  n'amuit  jamais  obteoues  par  la  U riilbn  qui  euipechaCliirtesPatin  de  commua  fon  Ap<^ 


Lt<(*  r««-  prétrife  i quoi  forf  pcrc  le  delUnoit.  11  avoir  |0«ii  d'une 
hm.  parfaite  fante  jnfqu’i  ràje  de  quaire-viogi -deux  aitt:  & i] 


l^ie.  „ Je  ne  fçajr  fi  vous  avei  receu  certaine  efpece  de 
Ciieite.  qu'oit  apelle  te  Jniriul  iu  Savam,  de  laqueU 


(r»)  O*  tm 


avoit  gagné  cent  mille  ccus,&  l'amitié  Indme  de  plufieitri  ,•  le  PAutlvcur  s'dlani  pbini  d'un  peut  article  contre  mon 
perfonnet  iUuIlres.  Arum  di/mtt  d*ur^-fM*  a»  XU^i/Iré^  ^ Qs  Qiiiles,  fur  la  médaille  qui  fut  icjr  faite  l'an  palTr 
/■Sai  unimm  ftd  ifjii  cr  to/«ra/jrj^  fréfiri-  . - 

ienttm  : UMdtm  jm/fiu  ai  ut  tu»  , 

/mjm  /tiimtffti  «rStfril»  (triùru.  mt  ifr.u  (Ae 

quippe  ofa  nefeio  quant  dviS*»  me  compcllire  falcl>ii) 

Alart/tMtnH  mjirâam  ma  fa  (aar*  arti  atflrt  iainrt  frafif- 
fam,  tarmfit,  fifrtpafiimm  À Panmjiiai  faurdtimm 

fiifufi^ai , faauaitm  aihUiiiam  aiath  ma»»  LXXXH , a»~ 

■ MitUM.  atfiu  iaimam  iaauinrarum  Aiafratm 


..  pour  les  SuüTes,  il  • a répondu;  je  vous  ajr  envoyé  fa 
„ Réponfe.  Uqudle  cil  fage  de  modelie:  ce  uonveau  Ga« 
iciier  J a répliqué,  Hc  y a parlé  ai  ignorant  Si  eu  ex> 
„ iravagant,  en  quof  il  n’cilt  point  manque  de  teponfe 
M fuite  de  aigre  avec  de  bimnes  raiforts,  n on  o'cui  prié 
„ Carolus  de  futfeoir  fa  lepbquc,  & menace  d'une  Lettre 
„ de  eadict.  La  vérité  dl  que  Mondeur  Co^rt  prend 

. w en  fa  proteéhon  les  Auteurs  de  ce  Journal,  que  Tou 

A-  4n>inri4i«i  (7f).  Des  que  Charles  Paun  eut  été  reçu  Doc*  amibue  à Monlieor  de  Salu  Cunfcillci  en  Parlement, i 

DicMn^Mi  ^ Médecine  , il  s'attacha  i la  pra^ue,  & en  eut  ,,  MrmAeur  l'Abbé  de  Bouné,  à Monficur  de  (<otnber> 
frtftfimf  à beaucoup.  R Al  des  Leçons  en  Médecine  à la  place  du  „ ville,  à MunAcut  Chapelain,  bcc;  A bien  que  Carolus 
< M>  profelfcur  Lopea,qui  étoit  allé  à Euurdeaux.  Aiani  craint  „ dl  confcillé  de  différer  fa  réponfe,  & même  par  l'avis 
T d'élte  empnCunné  iil  dcmeutoit  davaniage  eti  France,  il  „ de  Monfieur  le  premier  Prelidml,  qui  l'a  Jit.ii  délité; 

U ’Otlu*  l«  leurct  en  Hollande.  £*frdfn  foiria  mfatimi  „ ( on  en  dit  ur.e  eaulè  paniculiexc , içavoir  qu'il  nVH  pas 
]ZuOti.aM-  fait,  ^»am  bitrtaiii  4'firnat"  faün  (76).  Mais  les  arma*  „ bien  avec  Monfieur  Colbert  depuis  le^occs  de  Mon* 


Gcur  Fouquei)  nous  venons  cy-apres  fi  ces  prétendus 
Cenfeun , fat  jlaawuio  . aurunt  le 


teurs  d'Oftendc  incommoJoiccit  tellement  la  navigation, 

*'■*  /**^  qu’il  s'en  usourna  du  Havre  de  Grâce  i Pâtis,  de  prit  en-  „ - , » , , , 

; iuiie  la  route  du  Palatinit.  Il  s'arrêta  quelque  ions  a Hei*  „ aedit  Sc  l'auibotité  de  aidqoer  ainfitom  ceux  qui  u'é» 

w,.pn'«r*  dclbttg,  & pu»  tl  Al  des  vinages  en  AUematne,  en  Hul-  „ criioat  pat  à leur  goût.  Sommes-nous  du  tems  de  Jir* 
n hude,  en  Angleterre,  en  SuiiTc,  & en  Italc.  Il  s'étoit  ' . - . ■ .. 

" fixe  à Baies  mais  la  guerre  que  les  François  & les  ADc- 


, versai,  qui  a dit  hardiment,  IXar  -uiiMai  rartii,  u*at 

^ ...  . lafiMidarr  Une  ebofe  ncaomatns  nous  cunfole; 

mans  fc  faifoieut  fur  co  fioniietcs  lui  déplut  A fon , qu'il  „ c'eff  que  misu  is'avont  point  ion , &c  que  tes  fçtvans  & 

fe  mnfporta  en  Italie  avec  toute  fa  fatiuUe.  Oo  le  At  „ intefligcns  font  de  ndtre  avis,  maia  cei  McAkurs  abu* 

X.  M.  t.  lit  Prufclfeur  en  Médcdnc  à Padoue  l'an  1676  ; trois  ans  „ Cent  de  leur  acdir.  La  République  des  Lettres  al  pour 

f"*—  **'*  après  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Qicvalier  de  fain;  „ nous,  mais  Monfieur  Colbert  dl  eoniie,  de  A mon  Ait 

Marc.  Il  apnt  en  idSt  que  le  Roi  de  France  le  vouluit  „ A:  défend,  ou  «lit  qu'on  l'owoycra  i la  BaAiHe;  il  vaut 
recevoir  en  grâce;  & peut-être  fcioii-il  mouroe  à Pans,  „ mieux  ne  pas  écrire  1B7).  riO  C-iy 

/Miiiinm  A on  ne  bai  eût  donné  a Padoue  Ia  prémierc  Cluitc  de  ( f-}  difirau  dt  {*m  , fh.  ] Charles  Patin  Ii 

* * Chirurgie,  avec  une  augmcolation  de  gsRes.  J'ai  tiré  ceci  déplora :ii  veut  que  la  calomnie  en  ait  été  h vraye  caufe;  14, i«,’ 

^ Livre  qu'il  pidiiii  à Padoue  l'an  idSa,  intitulé,  mais  il  ferme  le  rideau  fur  tout  cela.  Ckm  tttt  '^'nt  r..^. 

frfa'wu  <*•  taam  Paiaviaum ,fv*  Ictativ  ^’‘la  Prtfifftram  PaiaiAtit^t  dit*il  (8S),  ©■  talttmtùam  dixrrt,  mt  fra^  S'*«a 

w/iMi,  MB-  fMiu  dMOUntM.  Il  mouTut'daas  cette  ville-la  (77)  l'an  ttfkrm  ifù,  <r  lAtadi  iminiit.  hmamfmm  nni*  r<>  m-u  ii, 
mt  Hhmni’  Uitliist  dcux  filIcs  qui  fc  font  rendues  edèbres  lati  liuat,  ittltr,  qui  fit»  tmmfat  fiaatgtt  td<famtt, 

**"***  par  les  Ouvrages  qu'elles  ont  donnez  au  public  (79).  Sa  <7  rrr;fjtM  nmmm  MMxiMi*  ttmfimjtgit , *i  Ifbt^tmam  fam-  r*  Mw. 

femme  aulli  a été  Auteur  ^Bo).  Voici  la  Lille  des  Ou-  im>  ad  trai  ftmmram  , fairn  vniium  vdava  yw»  /r/ii 
(rs)  i'tttc  vrages  qu'il  a publiex  depuis  l’an  iddx  jufqu’cn  i6Ba.  mtmjham  fimgttt  dtfftraiat.  IViaw  bit  frtitmdtmmi , Jeu  dm-  fn)  Cara- 

h Uimtraritm  Ctmtu  Mrkmma:  Parifis,  iddx  in  8.  Faasiba  Un  ttmmm  ^ ftnmmài  ftriaat,  fm  tlùruait  tb  imvtdrttm  b*  éauaat, 

JUm«4  «X  x«r.  N«avr,'î«eMé(u : Parif.  i66y  fil.  Traiti  du  sHyur/Min.  Son  pere  n'a  pas  été  fi  myftcrieux,  ü particti- ^ 

ti.  ' ’ Ttttrbu  tuatmlliUti:  Ptrh,  1663  ÎD  4.  ImtftdmHitm  bCHtf-  Urife  Certaines  caofes,  ou  plutdl  catains  prétextes,  je  ne  f-y.  *>.  ' 


- - . , . df-Hi/-.  _ 

«Mrf  du  MtAaiilti:  Para,  tddç,  V Amftfdam,  1667  in  fii  qoeli  Livres  de  coDirebande  trouvex  dans  l'étude  de 
ti:  itafaramtim  Ptmamtrmm  Siamfmatat  Arjfmini,i6‘ii  fon  fils.  Il  vaut  mieux  le  tailTer  palier  T*mt  U mtadt  U ni 
s~m(il  éc  fA.  TWyéavwf  Smmtj'matum  ; AmPtUd4wn,l6‘)i.  in  4.  fiaim,  ftrftmn*  mt  tattmf  , V Mri  dt  ywlywi  friftat  dt  ^ 

trt  KtUumt  ili^enyifr,-  Jiaf»,  1^73,0*  Ljm,  1674  in  11.  LArairti,  il  tft  ami  dt  ttmt  U mtmdt,  Ctundamt  d tf  ab- 
PrattHa  Jtllt  Mtdaili*!  ftiuiaa,  1^73  in  IX.  Smiitnmt  H-  fm,  ^ ntut  ta\ttu  «Myé  da  iy  nftmdrt  mAjrr  fa 
Ufrtim  . Bapta , 167  $.  IM  Numifmatt  amt'ufM»  Auimfi  <x  H attis  rtûj'wn  tffrri  yw  U jnfkt  dm  Ray  t'iitaJraa  jmf- 
Pltiuài!  UajiUt , 167Ç  in  4.  bMMBiM  Maria  krafmi,  yo»  À lay:  mou  Wt  tnnma  ami  tn  inf  dt  indit,  Ciftm- 
tmm  fy.  H-iitmimmif  : SafiL  i6y6  ut  tt,  Di  efimu  Mtdt-  dani,famradamiirtutnfiayt,im4Lf,t,fmit^iariamni‘ 
itrmm  SttU  : Patavii , 1676  in  4.  Dt  PAriimi,  Patamn,  mou  y»  ylut  frat'ti  Uy  a ut  fan,  tammtt  à mm  mtmimt  jS> 

1677  in  4-  D*  Avitrmma,  Pataxü,  1678  la  4.  Dt  .Va-  fimt  rmi  m'a  fmft  di/tadrt.  t.  iliptr  lammifiia  fam- 

mifimait  ami.  Htraiù  Caililit;  1678  in  4.  O*  Starbal»;  Pa-  tvraiM  C7  fariuAari  ftmt  drtu  d’afti , n y<ù  tf  txiratrdi- 
ra»u,  téyç  in  4.  Jadiiiam  Paridii;  Paiavii,  1679  in  4.  mairt,  <7  manjat  damtamt  fins  ii  dt^tin  yu'ta  ayiui  dt  U 
Lt  famftji  Ttft  J‘  ('kmxx;  Padtma,  1680  in  4.  Kaialirw  y«rdn.  la  fUfon  du  Jmfu  amt  rifu  irt  Jctmi  de  ra> 

7*ûf  - patomù,  168 1 in  4.  £5«d  tfttmmt  JWnéMuj  dtbtat  ibu  tr  dt  ntammandaiim  , fur  u ya'aa  avait  btfN»  d am 

(le)  Hou.  Cltrwriai:  Pâtavü  , idSi  in  4.  Lytttm  Paiaviamm,  laatafit, 4.  Oa  «U(;«ar  yae  r'<p  aa  bmmt  dt  l’and 

nlln  4c  U Paiavu,  s68i  in  4.  CefI  luhmémc  qui  nous  a donné  tndit , yai  iteit  mùrt  fana  jurait,  y»i  ^af->w  m U 'omt 
Refubl.  4«  celte  Lille  dans  fon  Zyrcuas  Farat-iBaM.  Il  a oablie  fes  tp  yai  éryMiV  ttairr  aamt;  faru  ya'oa  a irtmvi  faimi  us 
ffiftla  ad  dt  Nmmt^aiibiu  iftibn/dam  aiftmfii  Litru,  yaclyaci  IWanai  dm  fj,‘}aM  dt  Mamprar  Fim^u, 

•m.  JTi!  Imftraitrii  .Vervaji,  publiées  i uretne  l'in  iMii  avec  les  dt  fHqfrire  dt  Ctmii}rift  dt  Cigtà oa  a aammi 

Reponfet  d'Fggclangius  (81).  Il  a fait  depuis  ce  tcms.la  utu  Lixm,  fawr  amfltim  d'umfmréi  t’tf  ma  titn 
une  Tradiiélion  Latine  de l'Introduétion  b la  Saeticc  des  au  uNiiali  l Aisatotme  de  la  Melle,  farP.anrda  M-aiia 

Médailles  (8a), qui  a été  imprimée  l'an  1683  ((83).  Difir-  xiiaflrt  dt  Cbaremiaay  ttmau  fi  l'iayw^ira  tiati  i»  Fram- 

laiiaJbfraftmHa  dt  Ptfit.i  AvpbotàT^  im  4.  tUmmtm-  u.  Ctf  mm  Ltvrt  dt  fia  jau.  Paris  tf  fliut  dt  lili  Itwit, 
larimimurt  /a/rn^wa«i  0'r«t«»  aaiyru  maftr  aliatai , k 47  it  m'y  a fmttti  dt  BMùiètfm  là  ft»  m'tm  irimt,  v i"i- 

Padoue  |68{  io  4.  Cammuaarita  1»  «a/iyaaw  Mtaamtm-  mu  tbtx.  lu  Xtfmti La  Juiad  Dut  mm  Uxtt,  à u 

imm  JiSaruUma,  li  même  1688  in  4.  CMtaMarariai  la  <ra-  ya'ilt  dijimi , ïamitt  U frrvitt  da  Âti;  tifl  le  Bouchet  ô'ii- 

uyaauK  Ciarv^iàuM  Marti  Arttru  Miditi,  la  même  1689  tat . yai  itfl  xtmJm  damt  U Paiaa  palfiyarwar , (p  aaymil 

in  4.  Il  eut  parti  l’Ldition  du  Titfamtmt  Smimijmiaimm  «a  rnyfin*  iir  drux  rcpua/ei.  Lr  tnifiémt  af  l'Ilittoire  C>a- 

^ Paii  Maisntam,  hitc  i Venife  Tan  tddj,  êr  il  y joignit  tante  sic  la  Cour,  yai  fai  di  puni  tiMUi  /'iai  diçwi  dt 

^Tvw  quelques  Notes.  J'ai  oublié  pcui  ctrc  quelques-uns  de  (es  ra^rb  yac  de  cWtrt,  J#  ;<»/«  .|ar  en  trMt  fnuci  ne /cat 

fPi  tMiA.  Ouvrages,  je  dois  ajouter  que  fes  Kclations  HiAoriques  ya  aa  fnttmit,  c ya'4  y a yaviyac  taiim  furuit  yai  ta  sear 

4iiaij«B  i furent  iiuprimces  in  HulUnde  l’in  tb^y,  8e  que  Ton  In-  a nu  fU,  tp  ^mttd  U tâmjt  dt  m*irt  malhimr  (^1.  Dans  f'iT 

a^'la'^a*  Saencc  des  blédailles  fut  reiropnméea  Pa-  lout  cela  voua  ne  voice  nen  qui  aille  au  fait,  c‘eft-i-dirc 

Miffxact  ^ meme  année  (84).  Ce  Livre  fut  cenfuré  par  Mt.  i la  cauAr  que  l’on  déuitoii  dans  Paris  comme  la  vraie  rai-  î.xviii7 
des  Meéajh  Sallo  la  prémiere  fois  qu'il  fut  imprimé  (Sy).  L Auteur  fon  de  la  dtigrace.  Ou  difoir,  t , q«»e  Charks  Paun  fut  fm.  «'•  éa 

kl.  répondit  a cette  Cesdbre  par  un  Lcril  intitulé,  iarrrf  d'aa  envoié  en  Hs^ande,  «vcc  ordre  d'ienelcr  tous  les  Fixem-  lU  Trma. 

Ami  dt  Mr.  Palm,  far  U Jamrmai  du  Sfavaai  dm  a3  ft-*  plaires  des  Amoun  du  Palais  Roial . 8c  de  les  brûler  fur 
vritr  i66ÿ  Mr.  SaUo,  cB  parlant  de  raie  Lettre  (86) , les  lieux.  Tant  en  épargner  aucun,  a.  Qu'un  grand  Pnnee 
commua  de  traiter  Mord'r.  Patin  avec  beaucoup  de  mépiu.  lui  At  donner  vaie  coramJüoo.  8c  lui  promit  de  tecom- 

Cda  mit  fort  en  colère  Gui  Patin,  comme  il  paroii  par  penfa  fes  peines.  3. Que  ce  commiflionaire,  liant  adielé 

tous  les  Lxemplairci , ne  les  brûla  pas,  8(  en  fit  entrer  un 
(s^  rrin.  rHidoiie  d«sO«mgss  d«*  saTui.OKc^  >SS4>P^-  »r*-  (*»J bon  nombre  dans  le  Rs>iaumc.  Voilà  le  bruit  commun: 
des  S.»tM  a.  SI  f.vnr»  i«4, . m.  t|0.  (SS)  /Ma,  b Joauial  p„  , |j  ^ j,  y ^ 

d«a  Usani  M s Mau  i<*5 , lUf.  <•■  >««.  ^ ^ 
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PATRICE. 


Ué  iùt  PATRICE  (Aügusti  n)  en  I^tin  PatrUim  (<»),  Chanoine  de  Sicnc,  & puis  Maicrc 
— tn  des  Cérémonies  de  h Chapelle  du  Parc,  & enfin  Evêque  de  Pienza  dam  la  Tclcanc,  a fleuri 
vers  la  fin  du  X V Siècle.  Le  Cardinal  François  Piccolomini  .Archcvcquc  de  Sienne,  qui  a etc 
•f.M  Pape  fous  le  nom  de  Pic  I II , lui  donna  ordre  de  compofer  un  Abrégé  des  Aftes  flu  Concile  de 
fmnu.  Nous  verrons  ci-dcflbu!  de  quelle  manière  cela  fut  exécuté  [yf).  Ce  n’cll  pas  le  fcul 

(«)  ■*«.«  Ouvrage  d'Auguflin  Patrice.  11  en  compofa  un  autre  touchant  les  Cérémonies  de  la  Chapelle  , 
du  Pape  (i)  (A).  Il  Ait  Secrétaire  de  ce  Cardinal  François  Piccolomini  dans  la  Légationd’AU  s 
Icmagnc  fous  le  Pontificat  de  Paul  II  (r).  J’examinerai  fi  le  Pere  Mabillon  a dîl  dire  *qu’il  y a ' 


eu  un  Augujlia  Patruius  diferent  de  celui-ci  (C). 


{A)  Ktat  vtrnai  — Â€  ^tiU  m^Murt  nUfat  ixi’ 
otff.)  Augullin  PiTficc  fe  fetvit  cnifc  *«r«  Ourrajes  «U 
deuï  çrot  Livres,  dont  )e  Cardinal  l'e  famt  Marc  lui  prd> 
ta  un  Exemplaire.  Il  BfTdre  qu'il  les  a vus  i Baie  où  ils 
ctoicni  garilea  avec  un  foin  tout  psiticulier,  comme  l'on 
gardoïc  andennement  ceux  des  Sinfllcs , Ce  que  Jean  de 
tiegovie  Efpa{nol  Je  iiatiuD  nommd  Cardinal  de  iaint  Ca- 
lixte  par  le  (’undle  de  Bile,  homme  qui  s'ohdina  dans  le 
S.'bifmcjufuuet  à ta  mort,  eli  l’Auteur  de  cet  deux  Coin- 
pibtions,  II  ajodie  qu'il  fe  iervit  d une  Hiftoire  que  Oo- 
tuUiique  Cardinal  d«  l-'erinc  avoit  faite  delà  première  par- 
tie de  ce  Concile.  Ce  Cardinal  y aiClU Jureu’au  (ems  de 
la  rupture  entre  Eugène  1 V'  cette  AilemoÀlc.  Notes 
que  J'üuvrage  d’AujtulIin  Patrice  n’xfl  point  Impiimé. 
r Munf.  Rigauit  le  pieu  cD  manufcrit  (i)  à Monfr.  de 
Spunde  (a J. 

(O  Ù nmf»'*  an  Traité  teathaai  lu  CfrrMMHri  dt  la 
Ciafrll»  da  /’<•/(.]  Les  termes  Laïuu  de  Mr  de  Sponde 
l'Auteur  que  j'ai  iuivi  font,  L*iram  d4  Ritibua  Sacelli  Pon- 
tifiai etajerij^t  ( j ).  CcÂ  fans  dôme  le  meme  Ouvrage 
* dont  j'ai  pirK  ci-oelTus  (4)  en  reportant  unPJtfagedcMr. 
Coiiiin,  où  Von  voir  par  qui  de  comment  le  Lorc  d’Au- 
guilin  l'attice  fui  in  Kiiti  de  t f-tUfi  KraMrav  fut  pulù.é.  6e 
quelles  furi-DC  les  faites  de  cette  pubticaiion.  Un  y voit 
aulli  qu'Augullin Patrice étoit nevctii’erie  II,  ejaiiaiavut 
denni  U {atium  de  PutUmuu,  de  qu'il  cumincm,'a  a dire 
Maître  des  Cérémoniel  fous  ce  même  Pape.  II  csl  certain 
que  dans  ]'E{ncre  dcdicatotre  de  fou  Liste  Satettenm  Crrv. 
mnùnrM  infciéc  par  le  Pere  MablPoa  au  II  Tome  du 
Mn'eam  luütam  (jl.  Se  datée  de  Rome  le  i de  Mm 
l4tiX,  il  fe  qualifie  Aan^iaMt  ^.rrrÛMi  Pieüimàitat,  mais 
je  n'oferuta  puumni  aifurcr.  m qu’il  a re^uduPapePie  1 1 
ce  fumom'la , ni  que  ce  Pape  a cié  fun  onde.  Il  me  pa- 
> roii  plus  vraifeffibiabie  qu'Q  le  reçut  de  fun  maître  te  Car- 
diQtl  PraLÇuis  Picoloimiii.  Je  n'alîiiiie  pourtant  rien  ; je 


fài  que  Pie  1 1 conféra  le  titre  de  Picolomtni  à un  haMe 
homme  qui  wuit  été  fun  Sccietairc  ^d},  tt  qu'tj  eleva  au  f 
Cardinalat.  / 

( C ) yixatniaerat  fi  U f'trt  Maltliem  a dà  dire  yu'ii  y a " 
em  M Augufiin  Patricius  dxjtttat  de  telxi-et.J  11  a m(ér«  '' 
an  1 Tome  du  Mafiam  baiitum  (7)  la  N ie  de  Fabien  Beit-  \ 
dus  coiriMfée  par  Aueuliin  Patrice  Evêque  de  Ptenia . Se  , 
il  a dit  (8)  que  cet  F.véquc  qui  avuu  etc  Maure  des  <.'ê-  * 
mnoflics  fou»  le  Pontificat  d'innocent  V 1 11 , eit  diferent 
d'Augualin  Patrice,  qui  fut  Secrétaire  du  Cardinal  Françms  T 
Piculumini,  Se  qui  a fait  une  Ke'tattou  des  choCes  qui  fe  ~i 
palTérent  dans  la  Dicte  deKatisboDite  lors  que  ce  Cardinal  ^ 
y fut  cnvoié.  VuiU  dune,  lî  on  Pen  cruii,  deux  Auieuti  , 
qni  avoient  nom  Auguilin  Patrice:  l’un  a été  Maître  des  a 
Cérémonies , Se  puis  en  14^3  Lseque  de  Pienxa  : l'autre  ^ 
a été  Séciettire  de  François  Picokimiiu.  Le  prcinier  a 
compofé  la  Vie  de  Fabien  Bcncius.Sc  la  Kelaiiuu  de  i'en-  ^ 
iréc  de l'Ktnpercur  Fridenc  III  à Rome  (o>:  le  fccond  , 
a dreilc  les  Aéics  d une  l>iete  de  Raïubonne.  Cctl  de  i 
cdui-ci , cunitnne  le  Pere  Mabi'lon , A;  non  pas  de  l'au*  f 
trc.  que  VoUius  a parlé  dans  le  Volume  des  HiINmcfti  ( 
Latins.  Vous  temaïqueret  que  VoUius  ne  duune  en  et-  ^ 
At  aucune  autre  quaine  a l'on  Au^uiiin  Patrice  que  eepe  ^ 
de  Sévrétairc  de  Pnnçtiis  Picolomim  (>ar.l'.nal  de  bicne . & f 
qu'il  ne  lui  attribué^  point  d’autre  Livre  que  la  RcUtivndc 
ce  qui  fut  fait  a Katobonne.  (1  remarque  qu'elle  lus  dé-  ' 
dicc  par  l'Auteur  l*aa  14T1  a Jaques  Piculuimm  Cardinal  4 
de  Pavie  f 10),  éc  il  a^uùic  que  Campaous  numiniitt  ce  à 
PatrKC  le  linge  de  Ckeron  ( 1 1 E J'ofe  bien  due  que  le  * 
Pere  Mabiliun  fe  trompe  ; il  oc  me  paroir  aucunemenr  2] 
necelTaire  de  trnurer  ki  deux  Auteurs  de  im'me  nom  , 

Se  Je  m'en  tiens  à .Vunfieur  de  Spunde  , qui  veut  que  t 
le  inéiue  a\uqu:lni  Patrice  Sécrctiirc  de  François  Pieolu-  * 
mim , ait  été  Maiire  des  Cétcinutsics , üc  Escuue  de  i 
Pienxa. 


PATRICE  (François)  Evêque  de  Gaïctc,  nâtif  de  Sienne,  débita  beaucoup  de  Icc- 
turc  dans  fes Livres  de  Regn»  (ÿ Regn ^ 8c  dam  Rtipaklicte  JtiJiiiitihHt.  Jl  floriffoit  « luk.  'fi 

au  XV  Siècle.  On  le  confond  quelquefois  avec  un  autre  François  Patrick  («),  gr-tnd 


me  contente  de  recueillir  quelques  erretus.  Se  d'obferver  quelque  chofe  fur  les  Editions  {vl).  de  i 

J’ujoù- 


(^)  ^e  me  ttatente  de  rttmiibr  ifxxl^mi  erreart , O’d's^- 
fener  tbefi  fier  Ui  £düHi«f. ) UEsH£st(i)  n'a- 

Toit  nul  fujei  de  croire  que  François  Patrice  le  Siennnis 
ne  diffïrott  pas  peut-être  de  Frénujiai  Lmàae  baramxaus , 
Auteur  d'an  Ouvrage  de  «primu  Kripuilira  claSaraarwm, 
inpniiié  à Venife  l’an  içaa.  Il  devoir  due  que  ce  font 
deux  Ecrivains  ; car  rOuvrage  de  ce  Lucius  n’efl  divifé 
qu'cD  trois  Livres , dont  le  dernier  efl  defiiné  en  partie  i 
erlébrer  h République  de  Vemfe  : mais  l’Ouvrage  de  Pa- 
trice efl  divifti  en  neuf  Livres  . 6e  n’a  rien  de  patticulier 
pour  les  Vénitiens.  Dans  l'Epiionie  deCefner  (1)  oneon* 
fond  Fnnçois  Patrice  l’Ann-Pctipatéticien  avecl'Eséque 
de  Gaiete.  On  a fait  la  même  famé  dans  le  Catalogue 
«rOxfriid;  car  im  7 donne  i un  même  Auteur  les  Difeuf- 
fions  Péripuiétiquct , 8(c,  & les  Livres  de  Kefae  , 6c  de 
RttfaUkt  iRjfinuraof.  Dans  l’F.ptloine  de  Geihcr,  on  nous 
donne  deux  autres  Paittccs  qui  ne  font  quC  des  chiffleres; 
car  le  prétendu  Frideritat  Pairictas  t'enuai  B'efl  autre  que 
le  Pnilolophe  qui  attaqua  Arülote.  Cela  paroit  clairement 
de  ce  qu’ois  lui  donne  (j)  les  mêmes  Livres  <|iii  venoient 
d’éue  donnez  à FruwçcM  Pam-iai  Sratafis.  On  ne  peut 
comprendre  qu'il  7 ait  des  Compilateurs  fi  deflituex  d'at- 
tention : dans  la  même  colonne  d'une  page  ils  d-fent  que 
Fraaufait  Parnemi  Seaeafit  a compofé  des  Difcufiions  Pé> 
lipatéiiques,  fit  dix  Dialogues  en  l’alicn  , de  lejuuU  fin- 
Srudafw  ffifipria  rainae  , 6e  que  Fridreifut  PÆiruiai  Feiif 
îai  a finies  mêmes  Dialogues  en  Italien,  0c  tes  Dil'cuf- 
Jions  Pcripstêtiqocf.  Ils  nous  patient  d'un  Fraatijtai  Pa- 
tnaae  dont  les  Commentaires  furent  mis  en  abrégé,  & 
imprime!  à Pans.  Cell  le  même  Auteur  dont  ils  vcooient 
de  donner  lArUcle,  c’eû,  du-je,  Fraaùfeae  Patrioat.Se- 
meafii.  Le  Sseer  Komig  mérite  quelque  renfute:  j]  n'a 
point  connu  Patrice  le  Sicnnois,  6e  il  aplique  i l’aotrePa- 
triée  un  PalTage  de  Barihios  qui  ne  lui  peut  convenir.  Pte- 
nex  baea  garde  que  felun  lui  (4)  le  Patncc  dont  il  parle 


mourut  ù Rome  l’an  1 397 , 8c  qu'il  le  cariêiêrirc  de  relie  ( 
iorte,  qu'on  ne  fauroit  7 méconnottre  l'Anti-Pciipitài-  « 
cicn.  Ccll  donc  une  abl'urdiié  que  de  prétendre  que  félon  ^ 
Banhius  il  fut  décalé.  On  le  verra  uns  peine  pour  peu  „ 
qu'on  jette  U vue  fur  ces  paroles  de  Baitnius  (3)  : Sed  k 
(*4<trvemai  pUtru  r raiid  haae  ratiemm  sca  pulùnii  (é),  b 
arqar  aliata  perii^  indawt  Mtdeam  qiù  hnara  tiaag^  " 
ram  laetatatraai , i fwéur  Ptmdaram  CS*  SiefitJimrm  tnm  . 
atai  jam  etim  f^eduxii , <7  iait  Jauaalem  eatrrat.-i  Fraa-  2 
tiftai  Pairuni  Ii6.  Il  de  Regae  çr  lafl.  JUjea  , xjr  emau*  & 
melurt  fait  digaai , quAni  fW  m pairra  faa  ficari  mmt«  tram-  /> 
taiai  fatrit , aaa/  M CCCC.  XIV I L aat  faùtii  aaie  . J 
/trétait  Rafharle  t'iiaierraae  lit.  XXL  Cemm.  Vrtaatr.  ^ 
Peut-on  ipliquer  à un  homme  mort  l'an  1597  (7)  un  Paf- 
fige  où  il  efl  parlé  d'un  homme  décapité  Van  1447,  ooun  f- 
peu  auparavaniê  Je  ne  penfe  pas  que  Banhius  cuuimetre  J' 
ici  une  eireut  de  Cbrunotogic,  puis  qu'cnçorc  que  Vota-  i 
terran  n'aic  point  marqué  en  quelle  année  ce  Patrice  fut  „ 
psuii  de  mon,  il  dcUgnc  ifTcr  que  ce  fut  vers  ce  tcms-la.  n 
Aiant  fait  mention  de  Grégoire  de  Tiferne.  8t  d'Antoine  * 
Pinoiiniia,  il  ajoute,  y*aaan  Aartffa  Svreuriai  Aftfieit-  f' 
tat  fai  Eagtatt  laier  tradues  aea  ((«aêiiis  01  nm- 

fefia/t.  Paiiiiii  ijxtaat  Smtafit , 71U  la  /atlaae  mut.tr>i  ft-  à 
tan  prrciij^vi  fait  ; mafaifere  iimmradiUar  eraiit  fiiail  ir 
eraduü.  ruratCandidai  SndaiV.Maiifier  Brrviam  fait 
C'eA  déligner  que  l'on  parle  d’un  Patrice  qui  durifToit  fous 
Fjigenc  I V , 8t  qui  n'étost  point  en  vie  Ions  Nicolas  V.  „ 
•J'avoué  que  cela  n'ctl  point  convaincant;  mais  en  tout  r. 
cas  llUarcbius  n’a  point  rencontré  l’annCe  il  cil  cxculable,  ■> 
8c  l'on  doit  loi  paidonscr  mieux  ccnc  faute  quccdkqn'il  ^ 
a cnmmife,  en  rupofant  qu’un  Auteur  decapiie  l’an  1447 , . 
ell  le  même  François  Patncc  de  Sienne  qui  a compofé  les 
Livies  if  Rfgar  tafi.  Relia.  Çârlui-ci  vivoit  Ions  Six- 
te IV  (9),  auquel  même  kl  dédu  fun  TraiicifS^uêriM,  f 
V RtifaHita  tafibaimae.  Note!  que  Voiateitan  au  V Li«  ' 


PATRICE.  «ji 

tf)  N«*  J'ajoûterai  feulement  que  François  Patrice  le  PliUorophe  fc  plaint  fort  de  fa  dcftincc  (J5). 

deguifa  fous  le  nom  de  François  Mutus  (/)  à la  tête  des  Tlvot/ori 

««twnp.  jfHiehaii  tainmnias.  Cet  Angelutius  Médecin  cclcbre  avoit  entrepris  couirc  lui  la  défenfe  d’A- 


<i«)  vrc  ( to)  ée  Ton  Otimse  nom  fait  entendre  que  le  Paui- 
>»<■  ce>  que  les  S>^où  ikapnérctic.  tut  ainti  }>uoi  pendant  la 

f;verre  qu'ils  eurent  avec  Pidnin  qui  s'empara  d'une  de 
ruis  «ilkt , d'o«i  üs  le  châtièrent  auillez  du  Pipe  Calixte. 
Or  ce  l'apc  ne  tût  élu  qu'en  t4i  5 . Mr.  M o a a > 1 a tort 
de  n' avoir  pas  dit,  que  l'aincelc  Sienuis  a été  tvfqui:  de 
* O'aicte.  Il  lut  donne  l'Lvéché  ét  Ç*rruii  iémt  U Ciiudr»; 
aparemment  une  faute  d'imprclüoâ , qu'il  D*a  point  conue 
<unt  le  Livre  d' Aubert  k Mire  • l'a  Jelté  dans  l'iUulion. 
U asoit  lu  dans  cet  Auteur  Frtmifttn  l’êimim,  itMrafii, 
(tilMuns  f'4jal  Ctnttnui  (il);  dc  ne  lenunt  pat  qu'il  Mluit  lue 
^'^*^‘**”'*  il  dl  allé  clicrehci  cette  l’rdiatutc  à Ciriati dans 
avV  P *a.  ^ ^’l^l^res  Ceft  fur  l'auiunié  du  uicmc  Ecrivain  qu'il  a 
* '■  * place  ce  l’rcUt  au  coauneiKcmcnt  du  X V I Siède  i d ne 
P'*'  que  François  Patrice  ckvc  à 

A/«i  (4M.  1^..véchc  de  Craietie  par  Pie  II  ( u)  mouiut  l'an  1404, 
C{b4U>  tU  Mr.  Moreti,  qui  nous  renvoie  i Uftlvcllifi  j),  l'avoitcon* 
lulté  , il  y auroÀ  vu  cela.  Ce  qu'il  dit  apré>  le  Mue  lût 
(>i)  Vebc)>  Fdiboni  des  Ouvng.-s  de  ton  prétendu  Car* 

n’iiaiSi  eâtfi,  demande  un  pciii  Suplcncni.  L'Edition  Latine 
sa<M,  tmi.  des  1 X Livret  dsKs/aa,  de  des  IX  Livres  dt  faite 

iip^js».  àPansl'an  ijip,  cîl  accoaipagnéc  des  Notes  de  Jean  Sa- 

v/jjini,  Cam  jtaaaù  tmm 

jtaMrtdiiMUai  (14).  Les  Schuliei  fc  ripoitcnt  aux  Livres 
d4  Jtijna,  ti  les  Notes  aux  Livres  dt  it«,'uiiv4.  Lit  eer* 
tain  Nicudun  «le  Saiminatient  puMU  les  Livres  de  la  Ké* 
publique  a Paris  l'an  ijbo  in  10,  & y ajoùia  les  Sommai' 
tes  des  Chapitres , 8e  les  OtatioDS  des  Auteurs  (1  { ).  Jean 
fis]  »iWioc.  Blond  Seigneur  de  Uranvitle  fit  des  Extraits  de  tous  ces 
mac.  <juvragcs  de  Patrice , & kt  publia  en  l-rançoix  à Farÿ 
l'an  i;$0(  comme  nous  l'aprend  du  Verdier  (i6).  Munir, 
(rr)  J0I7,  Joli  (17)  oSferve  que  ce  Jean  le  BiOnd  mir,en  Françuis  an 
C«d:<iJl«  Extrait  ta  nu  Ftaril  du  fiat  tr!Ut  maximit  da  Livra  d'iv 
rafme,  «C*  irill-.iuiione  Piir.cipis  Chriiiiani , & que  cet 
Il  Î-’  imprime  a Pa/;.  l'an  1546  avec  l'Abré^c  de  la 

a.r,'4M«««.  Repub^iqjs  de  Françuii  Patrice.  Il  obferve  encore  q»ie 
cet  Extrait  fut  cumpofé  far  ÜilUt  d'^ar/rmi , d:t  It  fiata~ 
fti)  ~4lt  tU* , Avrtat  ta  Farltmeai  ; & qu'un  l’impdma  a Paris 
Va»  IÇ43  avec  uo  AburS'.'  de  la  République  de  Frauçois 
**"■  Patrice.  Nous  tnmvons  dans  la  Bibliothèque  de  du  Vciv 

f«*)  c’ç»-4-  0^)»  Cinaürr  dt  Dai-f.ita  ra»- 

>>■><  fiitltr  da  tta/ ti  frivi  Ja  Uti  , a ualau  dt  Latin  U frtmur 


(•V.rpiio. 
IM  pilil.et. 

Crkel. 
(is)  B.L 


Rutanel , 
trhTrati 

vJlu  ils 
RrpiiSlKt, 
NanSe  > 
«ar 

k Ltftdt 
l’arme  fat 


Livrt  dtt  iftntt  dt  Fraafm  FMrict  Sttnm  Evtfjat  dt  Cayeiit 
iraitfjni  4a  rtjnt,  ta  dtaiinaiitn  dan )tnS,Jitli  Mtnaniii, 
cr  dt  riafittatitn  d'an  tt*  Fti,  à Pat»  1577  ra  S.  Il  y a 
une  TraauéHon  Franç oife  des  T X Livres  de  la  K'épu'jÜque 
imprime  a Pans  l’an  idiomS.  l.'Auieur  de  cette  Ver> 
don  fc  nomme  le  Siciu  de  la  htoudieiUcre.  Je  ne  fau* 
nnt  dire  li  kt  Notes  que  l'on  trouve  à la  fin  de  cluque 
Chapitre  font  l'Ouvrace  du  Traduélcur  , ou  fcidcmcju  la 
Vcrliua  des  Notes  de  Jean  Saiigni.  Qui  ne  s'imagmcxolt 
far  tant  d'Editions  que  l'Uuvtage  eft  adminblc."  &:  nein- 
ll.'Ôb«n«l  ■itutnf  les  bons  CunnoilTcuis  l'ont  traité  avec  mcpiis.  lit- 
r^Vuli  »>•  dtm  ftrm't  itmftrt  ( 19)  Frantifiat  Pa/rteiat  Starajis  Farrj- 
atrrttmrmt  flatta  ^aaajam  ixamfitram  fai  JtripaiiiiM  liiait,  fiurimm 
?"'àaTv  i *'*“  “ tb^ratn  tn  ftÛ»  um^iitni,  tv/aifavit  ; taa- 
‘ tant  dt$mia  antn  Franafct  Patriàt  it«m«M  (ao).  ^au  ntn 
miM  farixtr  dt  bat  ri  initr  tfufeaU  juvtniiu  fmaUt-,  tfaan- 
fm)  Nauéé  • <»»'  <»«)• 

/«  nraff.  Vous  trouverez  dans  le  Traiité  de  l'Origine  de  naipri- 
n raitice  merie  de  Paris,  que  l'Ldiiion  que.  Jean  Sivigni  fit  faire  ne 
iXLT'Ti  ^ > *1”°'  l'imprefijoD  eût  «é  l'iiten  btmati 

ai’fmr  EUc  étoit  pkiüc  dc  fautcs,  & cela  k ditgrinoit 

s>i  trm  4>  d'tutauc  plus  qu'tl  avoit  pris  beaucoup  dc  peine  ftar  ttrrt- 
Vtaff.  jtr  tAitt  fai  ittitni  dani  U atâna/cru.  Car  il  faut  lavoir 
que  cette  Edition  fut  fùte  farnn  mtnaferit  fat  yian  pri- 
ttf,  Ctafidltr  an  ParUtamr  , avtil  afftrti  d l/alit  (n\ 
D'oà  peut-être  l'on  pounott  conclure  que  cette  Edition  de 
Paris  etl  la  première. 

[B)  Patrut  U PbiltfifJh  ftfUinf  ftrt  dt  fa  dtfiiait.]  Il 
I \ rh  (V|Crette  les  Icpi  ans  qu*il  avoit  palTci  daos  1 Ile  de  Chypre, 
vuite  éludes , fie  occupé  à des  aft'aires  dont  tout 

rM  ie  étoiT  pour  d'auttes.  S'étant  lailé  d'un  travail  il 

Piirpf.  de  peu  ptufitable  pour  lui  même,  il  s'attacha  à Philippe  hlo- 
fstu,^.  117.  ccnigo  Archevi-que  dc  cette  Ut , fit  après  avoir  été  quel- 
^ que  icmi  cbet  lui , il  k fuivit  i Vcnilè  , & puis  a Pa- 
doue  (ay).  S'éunt  reptgnsé  agréablement  dans  ks  étu- 
j-mafita  • >1  travailla  à la  Vic  d'Aritlotc  ; mais  fa  malbeureufc 
rr»—  ta  defiinéc  le  tira  dc  cette  douce  occupation,  fit  k tranfpona 
Difcueooj  en  Kipagne  , lui  qui  dés  l't|C  de  neuf  ans  n avoit  prefque 
ouél^'****’  '^tir  de  lieu  «m  lieu  par  mer  fit  par  terre.  Eett 

mt  fait  faadam  vis,  fat  m*  a«v<M  JrsMr-un  fwram  , ad 
iant  affat  tiaitm  , ftrt^riaaiitaiimi  ttmiiaaii  itrrtfat  atari- 
fat  irnrtmai , ta  Htffamat  air^t  ( 34  Il  lut  ce  retour 
a Venife  au  bout  dc  lii  mou,  fie  mit  la  demiere  main  à 
la  Vie  d'Arillote;.  Cet  Oovnge  comprenoit  aulli  un  Ju- 
gement fur  les  Ecrits  de  ce  Fhilofophc  : c’en  en  un  mot 
k prcimcr  Votunic  des  Difeuflions  Péiipaiétlques  (ac). 
Voilà  ce  que  nuus  aprend  l'hpitre  Dédicaïu'.ie  «le  ce  Vo- 
luute.  Celle  du  lécond  nuus  découvre  que  l'Auteur 


fa>)  Km- 
bte|ixpn. 
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trouva  un  afyk  à la  Cour  du  Duc  de  Ferrire , & un  em- 
ploi à fouliait,  puis  qu'nn  lui  permit  d'cnfcigacr  dans  l'A- 
cadémtc  de  P'errare  la  Philoiophie  de  Platon.  Cat  mtiiai 
laltrti  mttt  dtcarrm , c'eA  ainli  qu'il  parie  à Antoine 
Monrccitm, premier Mcrcnired'Alfimfe  n'EA  1 1 dutiom; 

, fMxm  « sur#  fjH  mt  ftffam  Cytrttt  itiit  datam  , ftf- 

pmtramfat  Zwuiisi»»  mfraniadine , frtadtias  , iafUnffat 
•t’(/4r»jn ftr-ja*  malin  anari  /triant  4.<s«r/^iR4  ^‘liiM 
acimm  ia  fmam  rtiifrt , in  Striai^,  pnneifii  bajai  famiham 
initrftfmii.  Piaitaua»  fMtfifbiam  , ru  finpilart  bainfti 
AcaJemit  tmanttniam  fai^ut  fftfifri  diJittlft)!  Voilà  f»<)  ^atsi* 
des  plaintes  forierurai  poullèes  cai  peu  dc  m«ru  contre  1a  * 

malignité  de  fes  envieux  , fie  contre  k dutcié  de  fon  fou.  / ; 

Il  répété  la  meme  chofe  dans  l'Epitrc  Dedicztoiic  du  qua-  uifeuf. 
ttkme  Tome  j car  en  s'adrcITani  à un  Eseque  qui  avoit 
été  autrefois  fon  camarade  u'etude  i Psriouc,i1  lui  aprend 
la  retraite  qu'il  avoit  irouTve  après  beancoup  «le  malheurs  iiU  m 
dam  la  ville  «le  Moikne.  fi;  comment  Fertaie  lui  fetvoit  fjn. 
enfin  dc  pou.  Stfm  (xim  Intran  difiaalia  , faa  tu  fatdtm 
frr  Uaïiam  fttfHt\jaHtam tft  ziri  frr  P4lw4«4»n , prrOra- 
tttta,ftr  Apam,aidmamftr  HiifaaumaifatOaÜiamdtfiaat‘ 
ti  ffflta  ftmftr  jaimai,  ftiati  um  tlittitni  iradtrt,  ittfat  ta 
animu  ntfiru  tiad^i  frriaaa  diffar  . fat  n m ar,iMi  jtmftr 
ntttiiii  M majaii , »jy4arKM  friniiMim  bal  art , dtnit  aj 
tjm  diinitaitm,  fat  aaae  fratnt , Itmji  mtrtii  tt  tvttliu. 

Fft  sir»  p4sprr;f  fri^vf , dam  alitna  rtmmtJa  ifrr , mta 

ata  fart,  iiaitaaii  iriMriêi»  lirrtfrit  mtrifm  ixtrfuai , C'y- 

frka  tLtdr  tffrt£ai  , atfat  mi'tnfimwam  frÿàa'ramfat  ht- 

laiaum  frtaJtiai  lafidtij/fat  tirtnnianfai , Àtairnt  m fjiria 

lat  tt  tijtait , afmJ  vtitrtt  Jmirti , jfadfat  Aitxéttdram  Ba~ 

raavaami fatum,  at  Tarfaiaiam  Mtiiiam  fia’nlartm  ittiai 

fttjli  /cM.'S4B» , frimata  rt/tdi , fijlta  i mafiaii , ftrlaatfat 

faddat  ia  haat  y<-//«n«yÎM»  ié<t-rrf«/(i7'i.  Je  ne  trouve  point  fs'l 

qu'ilair  proicfle  a Padouc,  comme  Luicnxo  Crafl’o  (aS), 

fie  après  lui  Mr.  Morert  k dilent.  Il  valoir  mieux  lume 

Mr.  Je  Tliou  (a?) , qui  raconte  que  Patrice  aiant  profefFe  Tôt.  D«f- 

dix-fept  ans  i Fetrsre  s'en  alla  a Rome  (30),  attiré  par  •'“‘* 

aemcmVIII.  SI",»;! 

Quekuii  me  patloit  ainfi  Vatitie  inur:  Patricius  éioit  né 
à QiiFe  dansl'lllric,  comme  l'alTuie  Mr.  dc  Thou , fi:  1]  Fnfifmm 
y a une  forterclTenommceClilTe  dans  UDalmaticiil  pour-  V:’'«ii", 
roit  donc  être  que  Francifeat  Paintias  lUiaiJia  rie  didiriàt  éS' 
point  de  cciui-ci,  encore  que  Munfr.  Teillict  (ji)  veuille 
qu’on  frtaat  iitn  fardt  dt  at  fat  ttnftnirt  Fnaxçois  Cullô. fcS» 
r a T Kl  C E dtm  ntat  fa^nt  4s«  - F*  a n Çu  1 1 mid'Hwem. 

ParaiCE  ni  dav  i'kftlainatt  fni  rfi  t Aattar  d an  Civrr  cmei.  r<«. 
i4rMa/i,E;po!iiione  délit Oracoliiti Leone Impcralorevgii. 

Je  répondu  polïtivemeni  qu  i!  n'y  a la  nulle  diUinAion  i /..«Tiiimi. 
foire.  Mr.  «le  Tliou  dans  le  piétiner  Liytc  dt  Vira  faa  mu’,  tir. 
dunne  ri  piihcte  «lu  Hilmata  a Traatiftm  Patrutat  l'Au-  TXtx.ft^ 
tcui  des  Difciiltiuns  Pcnpstethiucs.  Je  ne  fus  pas  fî  réfolu 
fur  ces  parnVs  du  Livre  dc  Mr.  Tc^ser,  fa  ntnvtilt  Pbi. 

Itftfbit  Jnr  ta  mtiitrt  dtt  aniitr/aax  ( jj  ) Ccft  mal  ira- 
duire,  medii'on,  le  arsj  dt  aaivtrfi  Phtitftfbia  de  Mt.  Eioni.’ 
de  Thou.  Celle  Traduâion  FrançoiCe  veut  dire  que  ce 
Philofopbe  piopefa  de  nouveaux  dogmes  fut  ks  cinq  voix  **  • ^ 
dc  Porphyre,  k genre,  l'cfpecc,  la  difiereoce,  le  propre, 
fie  l'acciiient  ; fie  0 n'y  a point  «l'aparcnce  qu'il  ait  pns  la  4, 
peine  de  réiutcr  les  Scholilliqucs  fur  de  telles  ckofes  «lans  tiJmurrA 
loue  cet  Ouvrage.  Je  n'ofai  tien  décider.  ua4mtttr.o 

Piéfentement  je  lai  ce  que  c'eft  que  k Livre  que 
Mr,  Tcillier  a nommé  ntmvtUt  Pbiitftfbn  far  la  metirrr  . . -..f 
*/  matMtrftMx.  Ce  n'efl  pai  ainli  qu'il  foloit  traduire  1e  fit.iTojêi. 
Titre  Latin  de  cet  Onviage;  car  il  ne  s'agit  point  du  tout  t<«, 
des  univerfoux , ou  des  dnq  voix  de  Porphyre  , dans  cet  èa.«. 
Ecni-li.  C'dt  un /»  folio  «lont  l'Eduion  de  Venife  ijpj, 
afad  ktttnam  Pliiniam , m ?tomXp\tt NtvadtVaA  iv,, 
Pbdtftfkia  Ubrit  fatnfnaxmta  tmfrtbtaf»,  !n  faa 
Aufitlrirta  mtibtdt  ata  ftr  mnam  , ftd  ftr  laum  iw*uc4  de  icnprot. 
aJ  frimam  taafara  afetaduar,  UttnJt  neva  amadtm  ac  ft-  >yia»nn-«  , 
oJuri  mubtdt  ma  im  ttaiemfLtmmm  xtnii  dr.miiai.  At/. 

Irimt  mttitJt  Plaitmia  rnam  ■nivtrjTiei  i tmdiitrt  Dtt 
dtdiiütar.  Aathrt  Fraatiftt  Pairutt  Pbiiffrfbt  tmiarntifi-  f,,)  Te;f. 
«M,  <r  ra  ttititrrtmt  Ptmtat  Gymiuyie /«iMa4  tant  liadt  fier,  tkgci, 
laiulim  fbiir/tfbijm  fnidiit  mitrf/tiaatt , fatlai  ft.lrtmr 
fani  ad  Ala  dartafhn  trataU  CCCXX  ta  Piattaut!  ttt~ 
iiHa.  Hirmtif  Irifmt'ijli  LbAli  <p  frafmtmté  faticanfat 
rtftrimniar  rrjini  fuiai'ifnt  difft^a.  AftUfii  têi,(r/4ri  tnt 
hitiit,  jKy,'?ir4  Aifftitram  à PUttat  drtUia , ai  AtifituU 
txufta  , <7  ftrfttifia  fbdaftfbia.  plattantnam  tlrtititn^ 
ntvai  ftaum  à tUaart/r»  Paini'it  invtatai  trJt  [(itntrfuai, 

Caff/4  dimam  matra  la  faiiai  Fiait  ttaitri,  ArijUittti  xt't 
C4(Mii4  fidti  advtrfariat  tjîtnJaar.  Vous  avez  pu  Voir 
que  le  Turc  ne  prrimcT  que  L Livres,  ccpeiidant  Pon 
trouve  tOuvnge  divifc  en  IV  Pâmes,  dont  U prcinicie 
contient  X Livres,  la  tecondc  XXII.  1a  tiutiicmc  V,  fie 
la  quatricme  XXXIl,  ce  qui  foit  en  tout  LXIX  Li- 
vres. L'Auteur  intitule  U première  Ptaaaiia,  la  féconde 
jtaaarfbùt,  U iroiliciiie  pAittffftUia,  fie  la  quatrième  >*4a. 
itfmta.  Il  tnitc  In  qu-IlKms  les  plus  fublimcs  dc  la  Phy- 
lut}  lique 
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riftote.  II  y a dam  la  dcmierc  Edition  du  Di£Uonairc  de  Moreri  un  nouvel  Article  (C)  fur 
quoi  j'ai  une  Remarque  à faire. 


fique  & de  U Métiph^fiqoe , & ceU  fur  des  Hppothefet 
(oui-à'fait  cxtrKKdinures.  Il  ddhiie  bien  des  piiadoin, 
mais  non  p»  fans  faire  piroUre  une  profondeur  de  génie 
tréa-adininble.  U dédia  cet  Ourcige  au  Pape  Uregew 
rc  311 V : l'Epitre  Uédicatoirc  eil  datée  de  (■eiraie  le  ; 
. d'Aoùt  1591.  Ce  Larre  fut  ceofuré,  de  tl  falui  que  l'Au. 

lit.  extx,  retriAàt  (34).  Cefl  ce  qu'il  fit  peu  avant  fa 

117. 

(C)  Utrtfi  «—  J . ws  iweW  Arikl* /gr  ifwti  fti 

fil)  Mm,  Mr  Ktinar^at  À /Ain.)  Ce  nouvel  Article  cil  celui  de 
PaT*içju»  (Fran^oiO  & <e  trouve  a la  page  ijj  de 
l'üdition  de  Paris  idpo.  Ilcontirmcea:  que  ce  Fiatiqou 
Pairidut  4 t«r*  Jém  U Xi'Sl  Sutlt  : qu'il  4 ftrii  r«  üélm 
Mr  /frjé«irr  Jf  U Ptijit , JrMjir  r»  du  Livm  i qu'jl  t'rjl 
umrmti  dt  f»at  t tùjltm  dias  4tt  0wvr4g»  , /tmi  itAmitmf 
i V/r«frr  /«r  /«  RtiUt  d*  i'Art  ; qn’il  tut  U tA*  tmfk  À 
JUn«r4ii  1597.  On  cite  Janus  Niciua  Kn-ihreusû  Piaa- 
uiiêCM  t,  J.  ao4  cr  io{.  Ma  piémietc  Obfcivation  fera 

Îuc  ce  Français  Patruius  lae  devoii  point  être  le  fujet 
un  Dourel  Anidc.  puis  qu’il  ne  difcrc  aucunement  du 
Fnnçoù  Patritius  le  Pliilofophc  qui  dl  daiu  la  page  134. 
Les  preuves  de  cela  font  dccnnnlUaiivei;  car  ü cA  de  U 
deimere  évidence  que  Niciut  Fryihreut  au  lieu  cité  ne 
pirkque  de  Fnnçou  Patrice  rAdveilâire  d'Arjftote,  êc 

?u’)l  en  dit  deux  ou  uois  diofcs  que  Moreri  atinbue  au 
itricc  de  la  page  tu.  Il  cil  cenain  atllB  qu'Krjribreus  a 
donne  a Patrice  un  Ouvrage  dt  Am  Putka,  Ouvrage  qui 


efl  le  même  que  celui  ob , It  nous  en  eroiont  le  Pere  Ra-  (|«)  / 

pin  cité  par  Monfr.  RaiUct  l'on  fe  contente  d*  fairt  T*»«  ia 
PWjtthta  , fsat  i*itadt$  itaatpaf  Jmr  Ut  rrgio  dt  (Art:  ^,5“,  ■“ 
pour  le  dire  en  palTant,  il  y a beaucoup  d'apatcncc  nue 
ce  Jéfujte  ne  cotinoiOoit  gucre  Cet  Fuit  de  Fiançois  Pi> 
tticius.  Ceft  un  Ouvrage  divife  en  deut  Décades  ^37),  (|t)  Ddli 
dans  b ptéiBicre  derquelks  t' Auteur  agit  en  Mulorien , er  Müiita  i>«. 
dans  In  fécondé  en  Uifptneur  qui  ftit  fuer  Anllotc  (jBr.  D^i**'^**’ 
Ma  fécondé  Obfervaiion  eft,  que  puis  qu'on  ne  voüioit 
dire  de  cet  Ouvrage  qu'une  cJiofe  dcfavaniagenfc,  il  ne  dii|w:na. 
faluit  point  citer  le  fevd  Janus  Ntcius  Liyibrctti  qui  en  a r>i  o*>r.gy 
parlé  Ktt  aiantagtufctncui.  Edtda  dt  firitada  H^ta  mt 
niaUftt,  cr  dt  Am  Ptttita  Mtdtm  (ittaiat,  aaiimt  frt- 
tiam  flatm  fn  ilitram  tfiaattUat  xia  ftttfi  ^39).  Il  ne  faloit 
pas  non  plus  obferves  que  cette  Compoliiion-là  efl  divifés  fn)  Loua. 
en  X Livtei;  car  Ërythreus  fupofe  qu’elle  coDtenwt  trois  to  Cialv, 
Décades.  Je  erui  qu'il  fe  trompe»  mais  il  dl  fur  qu'elle  ^ 
en  contient  deux.  luiAn  on  o'a  pt>  dû  dire  que  PMnciu|  4^  ' 
fut  décapité;  car  cela  dl  faux , g<  ne  fe  trouve  nullement 
datu  rAuieur  qu'on  cite.  Placer  au  XVII  Siècle  uu  lion.  {ivINiow 
me  qu'ori  croit  avoir  eu  la  tête  coupée  l'an  rj97  efl  une 
faute  qui  doit  érre  mife  fur  le  compte  des  Impriroeiui»  m/iù.  ’ 
mais  non  pas  celle  de  dare  que  Cayete  efl  dans  U Ci-  ’ 

labre  (40). 

(«•)  rW»  fi  tittnt  m Diâieiuin  de  Moten,  « Ftiima  it  HtHtA  •<«>  • & i 
•A'b  4p  ftat  I»sa  , «ta.  t^aniik  tt  rATXITIUS  Atttm  ta  iasn  de 
^egM  81  llepii  lalliiMivM. 


W r«t*ii«  PATRICE  (André)  fut  un  des  favans  perfonnage» qui  naquirent  en  Pologne  au  XVI 
iw't  Lciiie»  Siècle.  Il  étudia  à Padouc,  éc  s'aquit  l'cilime  des  plus  illullres  Profcircun  de  ce  pais-là,  6c 
ÎT*uum'  nommément  celle  de  Sigonius,  6c  de  Paul  Manuce  (a).  Il  publia  des  Uuvrages  qui  le  rendi- 

««»«  a rent  célèbre  (af),  6c  il  obtint  de  bons  Bénéfices  en  Ion  pais.  Il  fur  Prévôt  deT'Eglirc  de  War- 

^iul  O*  fovic.  Archidiacre  de  celle  de  Wiliu,  6c  enfin  Evêque  de  Wenden.  Le  Roi  de  Toloijne  Ef-  ^1f<i2t' 
^uxxL  Baitori,  aiant  recouvré  la  Livonie  dont  les  Molcovitca  s’éioient  emparez,  y fit  ériger 

ffbw.o-  en  Evéchc  la  ville  de  Wenden,  6c  donna  cette  PrcUcurc  à notre  Patrice,  qui  n'en  jouît  pas  tuiwm. 

M loog.tems,  car  U mourut  bientôt  apres.  Ce  fut  l’an  lySj  (é).  /♦a?, as. 


(A)  Ufaiiia  du  (iavrafti  our  U rtadirtat  tlMn.']  Il 
STuit  cuhivé  foigoenfEineiu  l'étude  des  Humaiùict,  fleil 
écrivoit  en  Latin  sITex  poJimenL  Tuuc  ccU  paroit  dus 
fa  Commenuircs  fur  deux  Onifons  de  Cicéron , Ac  dans 
let  Hsrtngues  qn'il  fit  au  Roi  de  Pologne  Etienne  fiattort» 
pour  le  féliciter  au  nom  du  Clergé  de  Watfovie  d'avnr 
batu  trois  fois  farinée  des  Mofcovitei.  La  peine  qu’il  De 
donna,  & qw  fut  fana  doute  uis-grande , de  recueillir  les 
Fiagnens  de  Oceron , fit  eonoiire  de  ms-bonnei  ebofes , 
qu'une  infiniié  de  gens  de  Lettres  n'auroient  pas  pu  dé- 
couvrir dans  la  difpetfion  où  elles  Àoient  avant  qu'il  les 


c6t  recueillies.  Let  Ouvrages  de  Cicéron  que  let  injures 
du  ieiap«  nous  ont  fait  perdie , étoient  des  plus  beaux 
qu'il  eût  compofn.  Pluiieurt  dH  paffages  que  l'on  en 
trouve  dans  faint  Ai^Itin  fie  aitkun  font  admirables; 
nuis  combien  y a-t-il  cie  gens  ducles  qui  n'eufent  pas  été 
les  cberchex  en  ces  cndroiu-li  f Cefl  donc  un  grand  avan-  ' 

tage  pour  eiu  qu'André  Fatrice  ait  raflémble  ces  Frag-  gj«g.  tm. 
ment.  11  compola  aufii  quelques  Ouvtages  de  Contre-  lum  r»i»- 
verlie , ParalUU  EuUfit  Onkidtjca  ïam  Syajgiga  Maruicaram.  "vm , ft§, 
Ik  vtra  fa^  BuUfia  tihi  yvHjat  f,\).  **' 


PAUL  II,  créé  Pape  le  ji  d'Aoûc  1^4(4),  étoit  fils  de  Nicolas  Bavbo  noble  Vénitien, 
“ 8c  d'une  fœur  d’Eugeoe  I V.  Mr.  Moreri  remarque  que  fei  PrMefiaiu  tnt  parlé  tris-d*fait>a»ia' 

leufmtat  dt  (t  PontiJt\  mais  comme  it  ne  partictüarire  prcfque  rien,  il  faut  que  Je  mette  ici  quel- 
que  detail.  Ils  dilrat  donc  (é),  qu'il  fut  complice  de  la  perfidie  avec  laquelle  Ferdinand  Roi 
de  Naples  fit  malTacrcr  Picinini  qu'il  fut  pcnécutcur  des  hommes  doétes  (.Y)  i qu’il  vendoit 
?u!^r,  les  charges^  qu’// ne  domuit  vtltMîm  Ut  Evtjibez  pi’Â  etnx  coi avoient  d'antret  tffiettf  de 

la  vente  dtfyneli  Ut  {ni  ftaveient  faire  prefent -,  ^u'UeJtendit  U Bulle /et  tat  rtfervtz  aux  Papet  U 
plut  avant  ifu'it  prxt.  Je  tefervant  par  là  tant  ^us  de  prétexte  dt  tirer  argeta  de  ttutts partt\  ^u'il 
atbtta  à ^uehpie  prix  f*e  (t  fuft  tout  ce  qn'il  teuji  de  pierreries  txquifes  pour  euriebir  la  Mitres  Pa- 
pale, avec  laqxelle  il  fxentit  plaifir  d’élue  regardi , k vifage  ntfms  fardé \ qu'il  retentit  Ut-efiran- 
gers  eu  la  ville,  lasjfant  demtnflytr  U Suaire  Jele»  la  ttujiume,  afiu  qu'tlÿ  tuf  tout  à etup  plus  de  gens 
à U tegarder  -,  qu'il  eut  une  bâtarde  ( Jî  ) > qu'il  fut  tJlrangU  m nuit  par  le  DiaàU  t»  PaBe  de 

pail- 
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{A)  m PrMtàaiu  . . difiat  fM't/ fat  it  ftrfitattar  dti  fiw 
Ml  dtéUi.)  ,.11  avoir  tant  d'xvctfion  pour  ks  hommes  l'ça- 
».  vans,  qu'il  ks  regardoil  comme  des  Hcreuqoes,  fie  U 
».  dcpuuiUa  de  leurs  Charges  loua  ks  Doéles  qui  tvoient 
»,  été  avancez  parfespredéceffeun.  /’4rr«,^ditaoHtlloTieD 
„ grand  flatteur  desPapct^*)<rt'd«r«ir  laut  à fan  iimtraat, 
„ ü firfitaia  trktütmeai  uat  Iti  difftt  tr  Ui  iaamAts  fias , 
„ H avtit  aictésami  Bafftiitrlttraiyatiimittax  dtt  Uaatatai 
„ ymft  d«n««mr  à l’itadt  dtt  hmati  Lttirtt  i tr  it  ttètritrt 
itéjtmrt  Ut  tafami  dt  Utmt  à at  fttai  itaditr.  Nm  fia- 
„ traitai  U dtftmlU  ftaptan  Sftvaat  dt  itart  Uttat  » taau  d 
»,  Ut  jtiia  I»  prijta  tr  Uar  fit  ftafrir  dt  tratU  itarauai: 
„ tatft  Ut  aamt,  Uaftifit  Plttixt,  cr  bij^atnta  Aa^t 
»,  Prtxàatiâ!  dt!  Carmtt  (i)".  J'u  rapotté  dans  d'auircs 
éadroiit  de  ce  D^éiionaire  (a)  la  perfiKqtioo  de  Platine,  S( 
ce  qui  en  fut  la  caufe.  Je  mettrai  feulement  ici  les  paro- 
les avec  lerquelles  il  repréfenic  kgoùt  de  ce  Pape  pour  les 
études.  Himamtatu  fiaiia  4M  tdtrai  cr  rtairmaàtai , ut 
t/mt  /aditjii  mat  aainmt  fiarttkti  tftt/Jartf.  Haat  tt  rtm 
Mawaati  aditriaiaiar  at  fititi  dimimi  ta  padai  iiltiraram 
W/ari  faitrrwtar . /aui  ifi  fi  Uyirt  (T /(rÜirt  daünfitai  (3X 
Mr.  du  Pleflti,  aiant  dmné  la  vetfion  de  ces  paroles  de 
Plarinc , sraûtem' elles  font  caufe  que  Oenebtatd  dans  la 
J l Pirtie  de  la  Cnrunique  apc^s  ce  Pape  xmdki  dt  wria 


erdti  ittirti  (4\  Le  Pere  Qicffer,  n'iknt  point  trouvé  r4)On  rie^ 
Ccb  dans  la  Oironiqne  de  (îitDebrard  i fEdiùon  de  Co*  <>•, 
logne  iç8i , a foupçonné  que  la  Citation  etl  fauflé  fjî.  j,'*'*' 

Je  ne  décide  .rien;  car  quoi  que  mon  Edition,  qui  efl  celle  ' 
de  Lion  1609,  ne  contieniie  pas  cette  Uemirque  dans  fen-  cniict, 
droit  où  il  efl  parié  de  Paul  II,  il  fe  pourioit  birc  que  <■  Cian. 
Cenebrard  auroit  quabfié  ainfi  ce  Pape  dans  quelque  au-  MyOnU 
tje  endroit.  Au  rcûe,  Ü n’cft  pas  facile  de  comprendre  Ji! 

3u'it  y ait  une  Edition  de  Cologne  i{Bt  de  la  Chronique  * ’’ 
cGcnâirard,  puu  que  l'Hpitre  Dédicatoite  defAuieur 
cil  datée  du  mon  de  Novembre  i{84»  fie  qu'dle  miique 

Î~  ue  c'eil  U prtaiere  fois  que  fou  publie  k Livre.  Peut- 
tre  que  l'Imprimeur  du  PereGretlcr  a mis  M.D.  LXXXI 
pour  M.  D.  LXXXXI.  Or  puis  qu'en  tout  cas  l'hdi- 
lion  qu'j!  a emploiec  n'efl  pu  la  prtmiere.  il  refleruit  i 
examiner  fi  elle  n'a  pu  6é  mutilée  du  paflâge  que  Du  fa)  Vtn 
PlclSs  auroft  lu  dans  la  piémiere  Ediuofi. 

(A)  . . . yu'W  far  aai  faiardi.]  La  preuve  que  l'on  en 
donne  efl  ütte  de  ces  quatre  Ven  de  Jinus  Pannonius.  a'|«iqMé, 


Ptatifitii  Paaii  ttfiti  at  Utma  rtjairat 
Fiiia  fMia  ftaait,  fai  dtitt  ifit  manm. 
Saattaja  ata  ftgam , Pairtm  tl  d'utrt  ftSam 
Caa>  ^itt  aaiaatt  Paa\t  fttaadt , taam  (d). 


j«h.  Znn- 
«ecérrefta 
Cntvont 
Chtiiii.  ra(. 
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ptuUardife  (C)  »qu'il  paflbic  les  jours  à donnir}&  les  nuits  i compter  Ton  argent, 8c  à contempler  . - 
Tes  pierreries,  cc  Tes  tableaux  (e)}  qu’il  fut  grand  beuveur,  & qu'en  plein  carême  il  üt  celé*  /.  hST' 
brer  des  jeux  d’ivrognerie  où  il  invita  toutes  lonet  de  nerfonnes  en  leur  tufant  efnérer  des  prix 
fie  des  récompenfesj  qu’il  s’abandonna  à la  Sodomie  & à la  Magic  (lê)  (D).  Une  partie  de 
CCS  chofes  font  raportra  par  Platine,  ou  comme  certaines,  ou  comme  des  bruits  qui  avoient 
couru.  Les  autres  ne  font  pas  fondées  fur  da  témoignages  bien  certains.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  ne  penfe  pas  que  les  Proteflans  aient  fait  mention  d’une  injufticc  criante  de  cc  Pontife,  la* 
quelle  fe  trouve  dans  les  Ecrits  d'un  Cardinal  contemporain,  l'un  des  plus  iUuflres  Prélats  de 
ce  Siccledà.  Je  U raporterai  daiu  les  propres  termes  d'un  des  Ecrivains  de  Port*Roial  (£). 

Paul 


On  confirme  eda  par  ces  Ven  d'un  antre  Pocie. 
fil  ftU,  Ptmli . Cl  îiH  Mm , 

PMIifitti  Cmvi  r»ru 
VUn  M»m*  ph»i,  P<titr  ««rari 
SMthu  WN  pftil , at  fHti  ètdtwi. 


oatcHO- 

Ttea 

(»)  y-t 

ÜKSkl  , !• 

fctSNllM 

ricifsMi , 
ru- 


(i«)  ftaett, 
ChioMo- 
tom,  0*r. 


I cet  r!>inl-Ià,  puis  qg'il  venoit  t**  te  dter  ftirtin:  cfiofe 
«pli  n’ctoii  pu  mot»  inlame.  Cefi  l*îii;rr  <|in  rapone  /.^n  u 
aufli,  comme  on  l'a  vu  d jcfTiu  (17^,  les  ikua  a^mt. 
natiuRi  contenues  dans  leTcxcc  de  cette Rcmaïque.  Cret- 
fer  ii(i>oroit  cda. 

l'ubrerveiai  et*  paltant  que  fi  Peucft  avnU  cité  q«;^]que 
Auteur  du  XV  &ede,  il  ic  feruit  mn  h cuuvcn  ifu  re* 

On  ajoute  ( 7 ) que  Paul  I T aiant  lu  ces  Poëfies  fe  mil  à proche  qu'on  lui  peut  fiire  d'avoir  allégué  pour  toute 
pleurer,  0c  a fe  piautJre  de  la  duce  kn  du  célibat  & qu’il  preuve  une  Tmlition  fort  va^^e.  Se  fort  doignée  de  fon 
refolut  de  Pabuiir.  Vous  irouveret  ailleurs  (8)  fur  quel  ori|inc.  Il  éenvoir  cent  ans  après  la  mort  de  cc  P.pe; 
témoin  on  fe  fonde,  je  ne  dots  pat  oubUer  que  Platine  c'cA  lui  affet  long  efpace  de  icms  pour  corrouipre  les 
n'a  rien  die  concernant  cette  bitarde,  Sc  que  fun  ülenee  Traditions  qut  n'ont  pss  été  fixées  d'aboid  dans  quelque 
cil  pris  par  les  Apologifles  de  Paul  U pour  une  preuve  tient  (|H).  Il  y a encore  une  Obferration  i faire,  c’efi  n.çp^t 
juilificauve:  car.  difeni-tlt  (9).  cet  Hillonen  a fi  mal  qu'il  faut  fe  défier  beaucoup  plus  d'une  Tredition  médi*  m>t 
parlé  de  ce  Pape  par  un  efpnt  oe  lelTeDtiaienlSc  de  colère,  faute  que  d'une  Tradition  d'elqge  , lori  qu’il  s’agit  des  •>«>•  a;<« 
qu'il  ne  l’anioit  pu  èparpii  fui  le  chapitre  de  l'incontf  perfoones  qui  ont  encouru  la  haine  publique  par  la  dureté  Pm*»ieial, 
uesice  an  cas  qu’ü  «dt  pu  le  difamer  comme  le  Père  d'une  de  leurs  eiiorfiont.  Il  n'y  avoii  point  de  conte  à quoi 
fille  conué  de  tous  les  Romaint.  Ils  fout  la  même  Re-  le  peuple  n'tjo&iii  foi  en  Krance  Ion  que  cela  difamoit 
marque  par  rapurt  aux  autres  düamations  qu'il  n'a  point  ou  le  Cardinal  de  Richelieu, ou  le  Cardinal  Maiaiin.  Un 
touchées.  domeflique  chilK  pour  de  très'bonnesraifons,  une  famille 

(C)  ■ ye'tl /■/  ifirMinlé  ^ un/ pur  fs  Druèlras  f'uâs  diitiée  irè»*)ufiemeiit.  D'avuient  qu’à  médire  de  ces  Emi* 

d*  pjalf«r^//s.  ] Mr.  Du  P1eflti*Miirnai  debue  cela  fur  le  nences,  & i forger  tout  ce  que  Ma  leur  fembloit,  on  le 
lémoigbàge  de  Peuccr.  J'ai  coafulie  ce  Témoin,  8c  j'ai  eroioit  avec  le  plus  grand  plaiût  du  monde,  8c  on  le  fai- 
trouvé  qu'il  l'exprime  de  ecitc  fj(oo  : PaWais  utmmdMi  tC  foit  courir  de  bouche  en  bouche.  Seroit-il  d'un  Hiflorten 
fftuDfmâm  fsisJiwB  méfinio»  CP  uprsi  Dim*a^uifmilia  prudent  de  ramifTer  ces  dil'cuoivlà  i Pour  le  pouvoit  faire 
iHfdma  a/yw  tntrahlii , ««  f*ii  fuiw  lénJim  t»  ummitiu  fans  blâme , il  faudtuil  être  contemporain  ; car  alun  Ü fe* 
à i>sawNs  Jlr*Mtnl*tam  , sèrar/i  cifu  ttrriiUi mtria  roit  pofiibic  de  faire  des  pcrquilliofii  ioltruébves:  mais  au 
l«Mt  «^sNdiÿt/Mva  r/ (to).  Cdl-à-dirc  félon  laVerfionde  bout  de  trois  ou  quatre  génénetons  U n'ya  prelquc  plut 
Simon  Goulart,  Péut  Sttimd,  imfdmt  MtajUi  a*  iva  C7  de  moien  de  trouver  les  fondement  des  bnnn  vagues  8c 
/au  Al  tMJ , à tmj*  A*  /ss  iimirirmi  (7  sni  «apyw» , U-  populaires  qu'aucun  Hiflorten  n'a  jogn  dignes  d'adoption. 

Îiul  JÎMditmiiU  ftiim  il  mil  A*i  Ht/UniMt , fia  tfirMiU  iw  fim  11  efl  rurunnabtc  ici  de  Ce  fouvemr  que  les  manin.i  de 
flfir  il  Duiiê  f<M  fw  rsrdir  U ai.  Je  ctot  que  ce  Tu-  Paul  1 1 étoient  dures  8t  hautaines,  qu’il  éfoii  fort  âpre  au 
duaeux  l'imagina  par  une  ütuiion  de  vue  qu'd  y avuit  dans  gain,  8cc.  ( 19).  Concluons  que  Pcoccr  devoir  de  toute 
foQ  texte  «aidwN.  8c  non  pas  MMaèUiv,  Peut-être  aulB  qu'il  nécclTué  cifte  quelque  Auteur  , 8(  non  pat  en  géiietal  la 
fe  fervoit  d'une  ËdiUDD  ou  les  Imprimeurs  avoicm  oublié  teiioinii^Jv  ^ mfhi..  lum 

la  prémierr  fyüabe  de  maciièirii.  Je  ne  puis  iroagioer  d'au-  (CyfWJhfiritrù  une  injnflice  criante  de  Paul  1 1 Aimi  4- 

très  raifoQS  pourquoi  U eut  atbibb  k nairé  de  Peucm  eu  y ktfrif^tftrmii  d’ut  Au  UtrivênuAi  Pm-tMal.)  „ Cdt 

écbpibni  la  dKuoUance  de  l'aâion  impure  dans  Laquelle  k „ la  coufiume  des  Cardinaux  alTcmhlcx  pour  l’eleétion 

Pontife  fut  étranglé  par  k Dénv'o.  Ce  n'eft  pas  la  cou-  ,,  d'un  Pape  , de  faire  enir’eui  de  certaines  Loix  qu’ils 
tume  de  Simuo  Goulart  d’énerver  de  pueilks  cbofei;  U „ jugent  utikt  au  bien  de  i'Kg[ire,& de  s’obliger  tous  par  twa.  . . , 

le  plaii  au  contraire  i les  renforcer.  Nous  en  avons  id  „ (êrmcni  de  les  garder, au  cas  qu’d>  viennent  i eflre  de-  ' 


une  preuve,  pma  qu  - , _ 

par  ceux  • a /rfa*  fir  rv(«  Au  Hifiiriuu.  U y a bien  de  la  ^ me  avant  l'deâion  du  Pape  Paul  fécond  , fie  l'on  ar*  ^ 

diférence  entre  a»  du  , U umn  , fie  lu  Hifiirifut  ru-  „ refti  entr'auttes  chofes  que  l'on  ne  metnoit  jamais  dans  »«*»« 

sM/«ar.  Peuccr  ne  t'ed  lervi  que  d'un  m d<r,  fon  Tia*  „ les  Bulles  0<  daosks  Decrets,  que  quelque  ordonnance 

j..£L — - — I.......  Pkr.i.  . ;i.  ...  ,Aft  l'un  fie  ..  Mifl  efia  Aj,»  n,r  l'avis  des  Cardinaus  . «u'ette  n'nd> 


lu'il  a traduit  ces  mots  Latioi  fa 


au  fouverain  Pontificat,  bn  ohlerva  celte  confia-  ^ 

avant  l'tOeAinn  di*  Pape  Plul  fcCOOd  , fiC  |'on  *»-  '*•  ^ 

que  l’on  ne  metnoit  jamiit  d 


dudeur  a emploie  l'autre  Phrale  : ib  ont  eu  tort  l'on  fie  „ tufl  efié  fbite  par  l’avis  des  CarÀiiaus  , qu'eOe  n’cufi 


l'autre;  car  il  oc  faut  jamais  diiâmct  ainlî  fes  cnncmisfins 
de  bonnet  Citations  : miu  Goulart  dt  piui  bLmuble  que 
Peuccr.  L'Jluilre  Auteur  (iij,  qui  l’elt  contenté  iddu  té* 
' moignige  d'un  Protdlant,  auroit  du  psévoirqu'il  fexpore- 
roit  à des  injures.  La  chofe  n a pas  manque  d'amver , 
comme  1)  paioit  par  ce  Pallage  d'un  Jéfuiie:  fifad  i>Mèe. 


Ucjàm  mtadaemm  tfi  , Paulum  in  iplo  adu  vcnerco  à Dia*  „ Pierre  Cardinal  de  S.  Marc  Venhien  ayant  cÂé  élu  ^lu  nIn 


pafle  véritablement  par  leor  eaamen  8c  par  leon  fuffi^ 
ges:  Nà  tm  difUmstiiui  faftmm  diuTi  tx  frunm 
ya»d  *à  vumm  raN/afre/ièM  iii  dunnam  ma  iffu  , dit  le  '*"***  > ^ 
Caidinal  Jacques  de  Parie , Cmmm.  a.  (10).  II  n'y 
avait  rien  de  pliai  Icigitime  que  cette  ordonnance,  puif- 
que  ce  n'efioit  que  l'obliger  i ne  point  mentir.  Auffi  a,  fa* 


Mrftnii 

Tkfisaai. 

pat-  lit. 
fis)  if  «a 

/au  tifi  .fw 

D«  rkfii 


fl«lCw«ct. 

|LSr««it  as 
air«4*e 
é'Ulqmc. 
pat- 

(il)  Da 
PlcCt, 
M>Aac 
é'faiquUs, 

pat-  !«*■ 

MriviN 
îlcflavai, 
PH-  ll*> 


bolo  ftranguUtum  : mtm  ammt  «p<ÿf<»rf  ixfiiiuimm  iradaoi, 
uiam  éiirrm»!  Cifiu  tjmt  PUimé.  Ud  Piifaui  dtdi  fai  uf- 
lim  laaddl  Pimirmm , fwmcww  wumddtiUpuniifimMm  ; m 
N«i  yideo  ummiAdd-iu"  ae/il,  w w/iil  ddhu  , yi 
liunfirtadu  mfidmi,  fidamdipuiifil  Puuirai,! 
ipfu  SdtUrtfi , frifmim  LaiJurdou  l4iywjfj«  , y«i  Pmuui 
<é  /Mrre  fad  dioeiufi  tarwt  rnêurdram  ; ym  farfam  tm- 


..  ceCondave,  8t  ayant  pris  le  nom  de  Paul  fécond , il 
1,  confiima  eftani  Pape  cc  qu'il  avoà  juré  comme  Cardl* 

„ nal;  en  ijoùtani  qu'il  anroit  obfervé  ces  reÿemeiu.  Ln«u.  v». 
„ encore  qu'tl  ne  s'y  ndl  pss  obligé  par  un  veeu  8e  par  un  pka&i 
laàifmat^  P^trai,atêméfmà  „ feniiqn^^|nqj)c).  Neaomoiiu,  comme l’efprit  humain  Cm 


fdû  i Diabolo  kat  da  Pumla  maadunum  lapii  (11^  „ 


Te  liens,  8c  1 regar^t  les  Loix  comme 

, _ ...  ^^^^^^Jneommode , dont  il  eft  bon  de  fe  deli-  huufam 

„ PleiCs  allègue  à U marge  Peuclter  (13),  un  iniigoe  He-  ,7\rl^^^^^Brefta  l'oreiUe  peu  de  temps  après  i quel*  '**4* 

„ retique  g^ie  de  Mclanchioo,  duquel  on  ne  peut  at-:  „ qu^^^^Hibitieux  fie  fiaiteon.qui  luy  «foient  qu'il 
tendre  aucun  vctiiable  lefmoignage  an  fujet  des  Pa*  l „ s'dlfl^^Htnu  è tous  ces  regleroeiu,  qui  hmitotent 
p«i  (14).  Voilà  cc  que  ^pondit  CuefTeieau.  a k la  pui^Hppwmiicale . qui  oe  devait  dbe  boinée  par 

(P)...f 'ü  l'étdadanaa  À U SaJamiatyÀ  U PdapaA  La  aucuQcsXuütide  futte  que  bien  loin  d'obCerrei  ceqn’Â 

fin  do  Cbapiiie  uù  Mr.  Ou  nclfis-Mornai  paik  de  ce  ripe  avoit  juré  il  voulut  obliger  ks  Cardinaux  de  fignei  les 

cfi  conçue  de  cette  façon:  smij  lafùtfi  imur  yw'if  fa  iraava  L Bulles  Cc  ks  Decrets , Cuis  leur  en  dotincr  aacune  con- 
Adiluar  yw  lai  imfaii  ev  Mafia  9 iadram  (15).  Il  ne  dit  (,  nuilTaRCe.  Ce  procédé  parut  fort  dur  fie  fort  odieux  sa 
-1H01  qui  eft  cet  Auteur,  fit  par  ce  filencc  il  t'eft  espofé  ,,  facté  CuDege,  qui  elloit  tout  perfuadé  que  le  Pape  ne 

. -.s ,,  pouTori  fe  ifpenferde  garder  une  promeffe  fi  folem- 

neDe  8c  fi  Icgiume:  ainfi  leur  inclination  8c  leur  fcnià* 

M ment  eftoit  qu'il  faluit  refurer  abfotumcni  les  fouferip- 
„ lions  que  le  Pape  leur  demanduit.  Mars  il  parut  bien 
U en  cette  oecafion  que  la  fietmete  neecfliiite  pour  lefiftet 
M à un  Superkur  fl  puilîant , 8c  qui  a tant  de  uiovcna 
„ de  nuire,  n'efi  pas  une  vertu  fort  ordinaire;  8c  que 
comme  il  n'y  a tien  de  plut  aifé  Ac  de  plus  commun 


même  à de  itès-groffes  injures,  tiictfer  le  fommt  de 
nommer  cet  Ameur.U , 8c  en  ictendant  ü k traite  comme 
k forgeur  d'une  calomnie  dont  Plaune,  ni  Baleus  roéine, 
n'ont  pas  dit  on  root.  Maa  W/  Plagias,  haata  raUfiafifi- 
atmt,  Paakm  Magic  9 prcpoAcrc  Lifaidinis  aitafarai  V 
laaua'  daaa  aaa  vali  , imfmJasuifim  duafdt.'  Al , non 
deefe , qui  iOum  botum  crinunum  infimulent. 
âfii/  Can'a  mn  piasma,  yai  ai»  PaAi  têlta  fiafau  «ù  ta- 


iira  fivigat.  Naa  iffa  idUatmaiiram  frmifilmi  BaUsu.  Hlfara  „ que  cette  UMlfiimcc  qui  le  rend  à toutes  les  volontex 
amiU  iaiarm  piagiaai  fravaiu,  liât  a*  ^mi  afitiaa  dattf-  ,,  iti  Supcneucs,  telles  qu  elles  fuient , il  n'y  a rkn  auflï 
uMi  hu  tamamuam  fianggi  trtdaii  daaïc  aadi  em^ii  de  plus  difieik  Bt  de  plut  rare  que  celle  laime  defo- 
aatlarraa  adai , fum  fi  ididani,  Pkgu  taai  fimitua  taafpaiu,  4 bcilfancc  , qui  porte  a leur  rcfiftcr  dans  les  diolès  in* 

ÎV4M  *vM>  ava,9  Uu  Idili  (16).  On  pouiroit  êtic  furpris  „ jullcs  8c  déraifdnnables.  tu  Caadmaax,  dn  Jacques  de 
e ce  que  Mr.  de  Mornai  a fait  fciupuk  de  cita  Peuccr  „ Tavie , fanai  (MWraiMi  da  fifatr  du  Bnft  yn'iis  àavaiatu 

H Hla{ 
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61+  P A U L II.  PAUL.  P A U L I C I E N S. 

Paul  TI  mourut  d’apopU-xie  (F)  le  tS  de  Juillet  1471  (r).  Ce  fut  lui  qui  r{-dulGt  k ytiiiU 
è if  0»i  en  tfperaïue  Je  Jouir  lie  eejlt  font  Fan  I47f  {f). 


f <)  flatinj , Il  Vnlo  1 1.  A;mi  h jj. 

ti  frixi  lat , im  fxrlii  fér  lênSii , /n  fxrli*  f*r  minxifi  ; 
M (7  U vmUnt*  dm  Pmf$  Pxmi  f'mt  fi  frtmJ*  , (fmt  U Cxrdimmt 
,,  Ètgtntm  de  (x  fmr  iixmftir  dâ  fi- 

„ fmtr  H»  Drcrti  fn'<f  m’xvtjt  mm  ««m>  u Péft  fxrtiflx 
».  «v*r  U mtàim , C h imnéfx  d*  l ttcrrnimmaitr  tii  m U fi~ 
» /««rt . ce  qu’il  lii  enfin . a'iytiii  pas  allci  de  force  pour 
«,  refider  a une  awoiiic  fi  puifTame,  quoique  dans  une 
».  vHîMe  injuflice.  Ccui  d'enfre  )e»(Urdinaui,qm  avotent 
„ plut  d'honneur  6t  de  eunfocnce,  âui'oient  anfli  plat  de 
reliiUnce  i ce  eommandetoent  du  Pape:  8c  le  Cardinal 
M de  Patie,  qui  en  avoir  beaucoup,  ne  fe  contenta  pas 
n de  refuTer  d'abord  d'y  obéir,  mais  il  dctisit  de  plus  tu 
,,  Pape  une  l«rttrettés  foite.  oûilluf  reprefenta  arec 
„ liberté  l'obliAatiOn  qu'tl  avoit  de  garder  le  (etment  qu'il 
„ avnit  fait,  te  cumbien  cAvieni  iojulletlei  (bulcriptsou 
„ qu'il  voulütt  eaiger  d eux.  Mais  enfin  il  fut  abattu  corn* 
„ me  lei  autres , 8c  enprioe  par  leioncnt  de  la  lafcheté; 
t,  8c  il  n'y  en  eut  qu'un  l'cul  en  tout  le  (aaé  CoOege.qai 
M fut  le  Cardinal  urvial  (ai),  qui  etiA  tflex  de  courage 
„ piiur  rcfiiler  jufques  an  bout,  8t  puur  deuiruret  ferme 
„ dans  le  refus  de  foufitire  ces  Decrets.  Cell  ce  que  le 
„ CiiJinal  Jacquet  de  Patie  reprerente  luy.méme  en 
„ avouant  ü foiNciïe  avec  beaucosip  d'humilité,  &c  en 
relevant  au  coniraitc  la  generofité  Qircfiienne  du  Car* 
„ dtnal  Carvial  t^fpagnol  de  Natvun.  >Vmj  mvtmi  i$mi 
„ ttiir'u,  dic-ü  dans  l'a  Lettre  tHi,  <n  /mm  /m  i«  deér 
„ dfhiMir  U WM  dijirumi,  im  fxriw  di  iréiait  d'ifiri 
„ nritew»  txftfix  *mx  tjjtu  dé  I isd<|H<Mwt  d*  fa  Sammi. 
„ Ü iji  «ray  qar  apat  avm  tfit  ix/tdti , tr  •'*/  aiiailma,  à 
„ »pai  mê}nit.  Smt  év*mi  ritxrtU  . wa  Ui  taurtfii  d* 
„ Dm,  maii  U (fiaàf  C7  iar  html  dm  pt(U.  Pirftmmi  m'a 
„ *MwwrM  a^frtmvt  h fnndé  dm  Paft.  XSmi  it  n'y  a tm 
„ fw  U Cardinal  Jtam  Carvial,  fin  avmmti  daai  i'ai*,  C7 
„ itUfin  far  f»  imnm,  yw  au  arijwi  t»  ttiii  tuafitm  la 
>■  dt  U ftrmni.  Il  itfi  a*ta  t 4t  t»a;tmtr  à uni  m- 
famm,  c *a  /■  tfin  dnmat  it  fa  nftlmim  far  iimtti 
„ In  fiiuiiiatitai  fUimai  d'adJrtjfe  dm  Pafi  qw  i‘<a  frijfias 
,,  ta  rifaadémt  à loatii  Ui  imfiaatii  qa'an  <uy  ta  faifut , qn'jl 
„ ar  fâhii  mi  iaitimdn  ^m'ifiamt  «cwl  il  ahtmdaaat/l  la  jmf- 
„ tut , qn  M aiavait  jamuUi  aiaaJamaii  tflami  jtami.  Jt  w 
„ vamifiray,  d^'tU’il  mm  pafa,  amtmaa  ftaat  (m  U fm'jHdiui 


(/)  Dm  riclSi,  Myfierc  d'IaMjulfC,  f^.  ,41, 

n Xatt,  avait  firamitt  any  d'a«<i'ir  ifard  i ma  trmftirmtt  C 
„ a miH  himartr.  Ce  qui  fan  cunduic  au  Cardinal  de  Pa> 
„ vie  que  ce  Perfotuiage  eftott  digne , non  Seulement  d'ef- 
„ tre  alCi  parmy  eut  en  qualité  de  Cardmal.  malt  de  leur 
„ prefider  en  qualité  de  Pape:  Ven  frrfitl*  «fiyinr , wa qui 
,,  Wi/rMM  fidaét , fid  qui  frtfidtai  ad  Sedti  Marna- 

„ »4  (l»l. 

Je  Suit  furprit  qu'on  tri  fait  ait  échapé  i tant  d’Au- 
teun  Proteflant  qui  ont  recueiHt  les  nauvaii'es  adhom  dci 
Papes. 

(p)  Paml  II  mnrrat  ^af*f!'*"-l  O**  rtpofte  pat 
comme  il  Saut  dans  le  Moteti  ce  que  l'on  fc  pSaint  qne 
les  Proteftant  ont  dit  de  U caai'c  de  fa  mort  : car  l'on 
y fupofe  qn'di  df'ntr  qn'iS  /at  hramflt  far  mm  htmmt  q«u  U 
inmva  avrt  fa  fimma.  Nous  avons  veu  rMlelhn  (x))  qu'ili 
font  faire  au  Diable  cette  expédition.  Ce  qu'il  y a de 
cemin  eit  que  perfoime  ne  le  vit  mourir  (X4I.  Platine 
croît  qu’il  mourut  d’une  apoplétie  dont  U caufe  fut  qu'il 
avoir  mangé  deux  gros  melons.  Büadfimai  ^mtdtm  trau 
fid  WM  admtdmm  farva  tr  diimia  httM.  Piftmai»  ejm, 
eamrrarmm,  /«/iiriarBnv,  fiftmm  , fmttidia  admadam  drlttia^ 
datar,  qatéH,  ta  ttim  tria»  madtdrrm  aprfhtiam  illam  , 
yaa  t vila  failatat  rfi  , mm  dan  frfamat  <7  pudtm  fri^ram- 
mil  tamidaraâ  ta  du  qw  ftqmmat  matU  manam  (Xf  >,  Cet 

Hiftonen  dit  ailleura  qu  il  ciuit  que  l'apoplctse  vint  de  la 
petanteur  des  pierrcrici  dont  ce  Pipe  le  plaiioii  a rhaigcr 
(a  lèie.  iLeo  IV  Imprrator)  adm  immn  diiitiaim  afi, 
at  dirifii  /écraria  S.  iifiia  tiraaam  ma^ai  fimdini  ai  frnu 
fih  iiafiiimini , qvte  qwdtM  wa  fn^atanr  mulaiar  , ml  amt 
frafitr , ami  fiaJmt , aai  aé  fiipdiiaitm  lafMiram  falur 
marh  tmrafiat  fit.  Idim  qtiaqw  aaiiAiga  mafira  mm«  Pamla  U 
fatavmm  , tfuad  adaa  b»  mnlitiiihii  datimumiaui  diUeliiai 
4ÿ(,  ïamfaifiiii  umdiyma  mafaa  fnua  jimmii,  v takaafh  fima 
Ettlifié  Mimami  nar/a  M qn/4i«;<anqw  im  fahumm  fradà- 
Ht,  Cjhltii  faadam  flui’ia  at  tanna  , «*>  mhtata  \idirr. 
W.  Hmt  19*  Htam  ïam  jmdirt  fra/im^mt  urfarn , mun  jtm- 
maram  fimJtri  afafitamm  tiiam  faia,  qM  earrifim  Jaâui 
maria  jwtnir 

r.«a«b(,  C‘it(«n  tjta.  ir.fat.  as.  ?«, , ÿ Cairaaia,  Xuoina  C 
m.  r>4.  ( M I PiMUta,  Pa«]«  It,  /<U,  |4l  *,^4.  (lêj  Jan», 

fièt  uf  nffi. 


PAUL  (lb  Per  b)  Religieux  Servite,  Sc  Théologien  de  la  République  de  Venife. 
Cherchez  Sa  RPi  (a). 


g (a)  L'Auteur  renvoie  au  mot  S * a » 1 PArride  du  Pe*  en  doetie  dans  le  Corps  de  l'Artide  Pairtfr.  R ■ m * n <4, 
le  Pfal  Servite.  Il  n'a  pu  tenir  parole  pat  une  raifoo  qn’ü  C n t t. 

PAULICIENS.  C'etl  »nlî  cm'on  nomma  les  Manichéens  dans  l’Armcnic,  lorsqu'un 
certain  Paul  fc  rendit  leur  Chef  au  V 11  Sicclc.  ,,  Ils  parvinreni  à une  li  grande  puifTancc  (*|') 
„ ou  par  la  foiblelTe  du  Gouvemerrkent,  ou  par  la  protêôion  des  Sarrazins,  ou  meme  par  la  fa- 
fy  veur  de  l’Empereur  Nicephore  trcs*auaché  à cette  Seéle,qu*à  la  fin  perfecutez  par  rltnpera- 
„ trtcc  Thcodorcy  femme  u^c  BaHlC)  (.^)  ils  fc  trouvèrent  en  état  de  bâtir  des  villes, & de  pren- 
,,  dre  les  armes  contre  leurs  Princes.  Ces  guerres  furent  longues  & fànnlames  fous  l’Empire  de 
,,  BaGlc  le  Macédonien,  c'cfl'ilire  à l'extremiié  du  IX  Sicclc  C«)”.  On  avoit  fait  néanmoins 
un  fl  grand  cantage  de  ces  Hérétiques  fous  l'Impératrice  Théodore  (y/J, qu’il  fcmbloit  qu’ils  ne 
feroiem  jamais  en  état  de  fe  rcles'er.  On  croit  q^ue  les  Predicateun,  qu’ils  envoiérent  dans  la 
Bulgjric(  A )jy  ccabliimt  l'Hcrélîe  Manichéenne,  fc  que  e'ejl  de  là  qu'elle  fe  répandit  fiie»-iif  après 
dans  U rejle  de  F Europe  (é  ).  Ils  condamnoient  le  Culte  des  Saints,  fie  les  Images  de  la  Croix  tC)% 
mais  ce  n’étoit  point  lâ  leur  principal  caraderc.  Leur  dodrine  fondamentale  ctoit  celle  des  daix 
principes  coctemeU,  indépendans  l’un  de  l’autre.  Ce  dogme  donne  d’abord  de  l’horreur,  & 

par 


(ié)  Ou  avait  fait  ma  fi  pamd  tarmiri  lU  tu  Hirnifmi 
fiai  l' imffratriii  Ihiadin.]  Il  en  ri)  psik dxns le Surié* 
ment  de  .Moreh  (t):  on  y cite  1e  PercMaimbourg.  doot 
voici  les  propret  pamlct.  n Tlicodora  fe  rnolut  de 
„ procurer  effiracemenc  h cnnverfion  de  cet  Pauhnent, 
„ ou  d'en  délivrer  l'Iimpirc.  t’ilt  t'oppofuicat  opimiire. 
„ ment  a Irnr  verirable  bonheur.  — - — - 11  efl  vrai  que 
,,  ceux  a qui  elle  en  donna  la  cuminiflioo  , 8(  dei  forces 
„ pour  y travailler , en  ufetent  avec  trop  de  rigueur  fl<  de 
,.  cniauie,  Mrce  qn’au  lieu  de  l’appltqurr  d'abord  i tes 
„ ramener  ocHircmcDt,  8c  avec  chanté,  S la  coimoidiiiire 
„ de  la  vérité,  ils  fo  faifirent  de  ces  mifcnbles.quiéioicnt 
„ epaii  dan:  les  villes,  fc  dans  les  boorgades  : 8C  Pan  dit 
,.  qu'lis  en  firent  mourir  près  de  eriii  mille  hommes  dans 
,,  tuute  tAlie , par  lootn  fortes  de  (up^ces,  ce  qui  obh- 
,,  gea  tout  le  rcDc  à s’alleT  rendre  aux  Sunlim,  qui  fccu* 
„ rrnt  bicti  s'en  feTvirqvelqae-tems  apres eonirc  lesGreex. 
„ Mais  nmperatrice,  qui  n'eut  point  depattà  cette  inhu« 
„ mai.icé  de  la  LIeuienans , uc  lailTa  pas  d'cfl  tirer  cet 
„ avanuge,  que  rEmpire  du  moins  fut  nettoyé  de  eerte 
„ vermine  dorant  f»n  régné  de  quaiorte  ans  (s)  ”.  Voili 
des  manictes  de  convenir  tout'a-fatt  MahomÂancs , 8r 
qui  confirment  ce  que  l'on  a dit  ailledn  (3),  quêtes Chré- 
I iieM  ont  été  infiniment  plus  erueb  que  les  Seétaieurx  de 
Mahomet,  coaueceux  qui  D'étoieot  pas  de  leur  Rcligioo. 


(B)  X41  PriAuaiimri  qa'iii  i»wvfrrM  daai  U Malfatit.] 
Pieae  (a)  de  Sicile,  qui  fut  envoid  par  l'Pimpercur  BaUie 
le  Macédonien  m Tiirifai  ta  Anmtim  , mat  du  fiani  dt  tu 
Uirtiifmn,  famr  y nautr  At  l' ttkamp  dtt  frifimattri  — (q) 
dttaaxTH  daraai  h ttmi  dt  fia  AmiafiaJt , qa'i/  avait  ifii 
nftim  daai  U taaful  du  Pamlinrrnt , d'tavrytr  du  Prteicaiia*i 
dt  Itar  Sttli  dami  la  Bmlfarit,  faar  tm  fiiatrt  tii  ftafUi  mm- 
vtlUmini  tamttriii.  lat  Ibrati  vtifiai  dt  uti*  Prtvtutt  tfiau 
tt  y avait  déjà  lam%-iimfi  lafitiia  da  trtia  btrtfii,  Amfi  ri 
■’y  4twil  «M  tnf  m traiadtt  famr  Ui  Ualfarti , fi  Jr>  Paalfi 
ami  lu  /wr  anifitùax  du  ÙamcBtiai  rmrafrtaaumi  dt  Ut 
fidaitf,  CT  t'tfi  tt  qai  aUifta  fur  ta  dt  Sk'ita  d'aJnfitr  à Itmr 
Anhavafima  h Livit  dmt  «mk  vtaaat  dt  fatltr  |6) . af»  dt 
In  frtmamr  tamnt  du  bemiyaer  fi  tUafirima.  Jdaliri  fit 
/mm,  rf  tfi  tn^am  qw  fWr|te  BSaaukttaat  jtfta  dt  frafin- 
dat  rattatt  dami  la  Bmlsartt. 

{C)tti  fienlamahmi  U Cmlii  in  Saimii  C Ui  bmain  da  U 
Crvùr.'i  „ Pierre  de  SialcDauirsporic  qu'une  femme  Mini» 
„ chéenoereduilitunlaïqueiimoramnomroé Serge,  en  luy 

di^nt  que  les  Catholiques  nonoroieot  la  Saints  comme 
„ dn  Divinitex,  8(  que  c'eAoii  pour  cette  taifon  qu’on 
„ empefehoit  les  talques  de  lire  la  Siinte  Ecriture,  de  peur 
„ qu'ils  ne  dccouvnlTent  pîul'teutx  fcmblaUes  erreurs  <7) 
Vom  CT  qu'on  a end  du  Pere  Maimbourg  dam  le  Supié* 
ment  de  Morxri. 
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wr  confcqucnt  il  cft  étrange  <{ue  la  Scâc  Manichéenne  ait  pu  feduire  tant  de  monde  (/)). 
Mais  d'autre  côte  on  a tant  de  peine  à répondre  à (es  ObjréUons  fur  l'origine  du  mal  (ü). 

qu’il 

(O)  H tfi  itrxmft  yw  U Séffr  Mé^khttm  éit  fm  fiÀmrt  msl,  efl  plus  confome  aar  tanirm  nalurrile^,  fc  aSs 
MW  4t  mttUt.]  Noua  aTOos  vu  ailleurs  (ü)  avec  quel  idées  4e  iurJre,  que  ne  le  (ont  p«  ces  lail'ona.  tiaanii* 
empreflcmeai  le  Pape  Leon  avenit  tous  Ica  Kvéques,  «le  nez  bien  re  pzltage  de  I jclanec:  il  cuniicDC  une  Krponre 
neiuuifnr  pas  que  ces  Hdrenques,  cundimnn  au  haniur*  à une  Objtftion  d'I  picure.  Dtai,  hpicurus.  Mut 
femeni  par  les  Loii  tmpdnalei,  iruuvaüeot  aucun  refuge.  *w!i  itili't  nuU,  ce  nutfHt/li  *mi  cz  •«*  uWr;4i/ 
Cette  Hér^fie  ne  lailfa  pas  de  fe  mainiciui,  ft  U falut  la  t«ir,  ntjm  f»Mjl  ^ vaii  v foifjl.  ^ vair  .cr  a*a 

perfectuer  par  àn  Lois  beaucoup  plut  feTéTet  : il  falot  ftufl , cr  imimUn  tfi  ; <*  n«ua  n*a  tééti.  Si  fut/!,  <r 

condsmoei  au  denuer  fuplice  tous  ceui  qoi  en  feroient  ata  vair , ûmiJai  ; fit»J  a*  slMinum  à Aa.  Si  xrjai  vW/ 
profeiCon  : le  néanmoins  elle  /»  fMytrva  er  fi  Wfw  pwrjt , V invtJmi  <7  imkuiiUi  ifi  ; timi. 

i.'£av/er(«r  , ly  [ Imfir/unu  liittün  fimmt  4t  Si  tmh  ty  fiimm  tkf  <4»vimi , ndi  trf*  fiimt 

jFaiffaàea,  U f*^^»llfiitMl;  Oui»  tmt  Ut  UtUmri  fini  Ui  maUt  ami  tar  UU  aaa  ralibr.'  Stm  fUrtf^i  pkUfi^am, 
lafAMi  i'IUratUai,  iifi-à-éin  sa  fiftiim*  fi*iU  ta  Armf  ^wi  fnytihmuna  â^niwat . kn  Arfumwi»  ftiiaHaii  JtUrt, 
w(9).  Nous  avons  dé)à  parié  des grani  progrès  quelle  ^ taviiei  p«a«  w Dtam  aîkit  caiA/t  fAJumiar, 
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dent  ne  l'cmpécha  pas  de  fe  répandre  de  la  Thraee  dans  diie/aw  *k  arjamiwaM /ânie  d/^vianit.  £S«w  rwa  p«v#>f , 
la  Rolgaiie.  tJle  infeéta  enliitie  beaucoup  de  perfonnes  fawaaid  vriii;  cr  «mieciJfaar,  vef  laWne , » Dm  naiU  tfii 
dans  ploâeun  Provincet  de  France.  Confulict  Monfr.  de  fiiifi  Mai  mjiA  redire,  fid  mtw  vati-,  aw  idee  Mjwa  mm- 
Mcaus  (10).  Lambert  Daneau  obfen-e  qu  elle  feifoit  du  dai  tfi.  Idtirw  nua*  aea  leUii.  fau  ty  jâfwuiAm  ifitat 
ravage  dans  U Perfe,  dans  la  Spne,  & dans  ta  Mefopnta-  datai)  fimal  uAau,  copiai  feai,  ac  ;«rva.fiireni  ta  lAfka- 
mie  fous  I Lmpcreur  AnaRafe,  8c  dans  la  Sicile  fous  le  ua,  ijaAm  m maIu  Meiijfie.  S^ttam  etiAm/At»,  ai  itiam 
Pape  (iregoire  le  Grand.  KtaiAm  if/aai  mtafévrt  km  Ae*  />M>ai  ttfaifidimui , ty  ftr  lam  ufmiitaim  iiaiaetitiiiAitm 
npi,  madt  Muera  ixfai/s  tfi  a teaae  PtaujUt  Jtisease  «iria  Afii^aarnar-,  ^atdtfi  fammam  fiaam.  //4fai  a^l  priai  au- 
«aaaai  à Ckn/h  fagr  414.  ta  Araha  lamia,  Ptrfidt,  ty  lam  ejaeevriaeai , ait  fimam  ptirrimai  Aimfitrt.  Std  km 
Ætfftnaxxiwit  «f^aà  peraitfw,  aadt  ftfita  M^amttijaau  ata  fidit  F.fUarai,  ait  aiiai  ^aifimami  /i  ttilaaiar  maU, 

Mafaaai  ra  firftmiii  viftraqai  ev*  «MTai  C raWi^.  iSn»*  itUi  faratr  jAfitmiam-.  ait  alla  $a  kimiai  vinaiii  rimaairi 
iijfiîai  uiam  fiùjihit.  Nam  V Anafiafii  bafirâimi  nmft.  vifiifia  ; a^ai  rail*  fajtmmda  ty  fifuaada  maUtmm  aierie* 
rrAai  adkat  ia  Pirfidi;  Jdififaiama  , <y  Syrié  iraffakaimr  lait  maffixt.  Iia^at  pnpfir  eri^aaai  mafindiam /akUimam 
Aferti : <y  Clr^era  XlAfai  Ptati/uaia  ia  Siuliâ , id  tfi,  «a-  naferaia  faearim , V vmt , <y  prtpri»  miii  fiai  lanrimmi. 
aei  fifi  AUamm  mmiaam  fiai  faàm  340  ai  Affartl  ix  fit*-  Caaffii  ifi/ar.  emau  fnfttr  Aeweafla  frtfifité , lam  miU , 
pru  Efifi.6.  IH.  4.ÇX  P.  Diaeam  kk.  if.  HfiUns.  ati  lada~  fWMa  mJmv  Aeaa  il6).  fie)  Lee. 

laaam  tiram  Efijttfam  reiaaimerrf/  (1 1).  Je  n'oleiuis  a(*  Un  ne  pouvoir  pas  laponer  de  meilleure  foi  toute  la  ^ ^ 
filmer  qu'elle  fe  fou  répandue  dent  les  Provinces  «le  1*0.  force  de  l’Objeftios  ; bpicure  lui-méme  ne  l'aoroit  pat  x,,}^  ^ 
rient,  ou  l'on  découvre  le  dogme  dei  dcua  principes  par-  propofée  avec  ptui  de  netteté  , ni  avec  pliai  de  vigueur,  m.  lùu 
mi  quelques  peuples  infide^;  car  ib  Muiroient  l'avoir  Voin  la  marge  (17).  Mau  la  Réponfe  de  Laâ^ce  ell 
refi  par  d'autres  canaux  que  par  les  Mantebeens.  JV  pitoîablc;  elle  ett  non  feulement  fuiUe,  mabplesae  d'er*  (>0 
prouve  la  penfée  de  Louis  Thomaffin.  im  nUtUm  ^a'ia  reurs,  8c  peut-être  même  d'Hérélies.  Elle  fupofe  qu’il  a g** 

ara*  diam  fiataai  di  (Afi*  mai  y dattavnai,  dit-ü  (la).  filu  que  Dieu  produiflt  le  mal,  parce  qu’auirement  C n'aia- 
«Mrs  ftifiaitmiai  Maaukiiai  aa  di-là  du  firmt  roit  pas  pu  nous  commtmnuer,  ni  la  fsgefTe,  ni  la  vemi,  î^*4>  fm  u 

il  f*4wjia  Aaipiri  Ainaia.  J<  ar  Mu  fat  dtn  tmf  affinaa~  ni  le  fcntimenc  du  bten.  reut-on  rien  voir  de  plus  mon^  mtw- 
minwar.  far  sr  fatmt  aaf  Ui  rtfiii,  «a  fri  dtfmadaai  dt  mieux  que  celte  doAiineè  Ne  rcnverfe-i-eDe  pas  tout  ce  Ait  finit  m- 
far  ayam  ifii  fi  jtavtat  ffifir^i  di  liât  / A'arprrr  Rm  que  nous  difent  les  TMokigieiu  fur  le  bonheur  dnParadis, 

^ nurmai  daai  Ui  Pnviatii  vaifiati.  Il  y a ta  8c  fur  l'état  d'innocence  è Ils  nous  difent  qu'Adam  8c  Eve  a 
, maii  ara  Jj  méfiai  nrruadi  f««  faaad  dans  Ce  btenheuieux  état  fcntoient  fans  auran  mêUnge  dur. 

I difiaiu  U amfiai  tfifi  du  Antai , du  Ktfiiriimi , <y  du  d'incommodité  toutes  les  douceurs  que  leur  préfentoit  le 
Barjtkmai.  Ctax-ty/mt  xirayimtat  ferrrifwr,  f«i  a'mr  fa  mdin  d'Edeti,  fijout  delicsetll  8c  plein  de  ^rmes,  ofi 


«a.  fi 
a dé  Uf 


" Jt 


fnâdn  am', 
dt  divAir/rrac  tu  tairaUlii  faar 


fn  de  rF/byi  CarArüfw  «B  W ttmi-,  demi  Dieu  Ics  avoit  placez.  On  ajodte  que  s'ils  n'euâfent  pu 
firia.  Uau  lu  Maai~  péché,  eux  8c  tous  kuri  defeendans  eulTcnt  jool  de  ce 


tmdaai  du  animai  idiUini , fni  admuiiuai  aafi  Ui  dtax  gtins , 8c  Gius  que  jamais  les  élémens  m les  animau  leur 
pMWMirr  Pùatifu,  l'aa  da  i«M.  l'aain  dm  mal,  timmi  ta  enlTeDC  été  contraires.  Ce  fut  leur  péché  qui  la  expofa 
fiai  lin  daat  plaiaf^at,  cr  daai  fiafitari  aairii  HifimUai  au  fioid  8c  au  chaud,  à la  faim  8c  à la  foif,  à la  douleur 
frtfaan.  8c  à la  trifteiTe , 8c  aux  maux  que  cettaines  béta  noua 

( C ) Om  4 tant  il  fim  i riféndn  amx  OkjtdUaai  des  Ma-  font.  Bieu  loin  donc  que  la  vertu  8c  la  (ageSe  ne  puif* 
nichéent  far  ferigia*  da  «j/.  ] J'ai  préparé  mes  Lee-  fent  convenir  à l'homme  faiu  le  mai  phpiîque,  comme 
leurs  (1  a)  A vo'ir  ici  trois  Obicrvanuns,  <)uc  j’auroù  mi-  l'afTdrc  Laébnce , il  faut  foutenii  au  contraire  que  l'bom- 
fes  dans T'ArtKte  des  Mamchécni,  fi  je  n'avois  voulu  évi-  me  n‘a  été  fojet  à ce  mal,  que  parce  qu'il  avoit  renoncé 
ter  d'éire  trop  long  en  ces  endioit.U.  Aquilons  nous  de  à la  vertu  8c  i la  fageffe.  Si  la  doétiine  de  LaÀance  étoit 
notre  profficffc,  8c  ne  frullront  pat  l'attente  de  ceux  qui  bonne  , fl  faudroic  ft^Kifer  néceifairement  que  les  bons 
auront  envie  de  fuivre  notre  renvoi.  Je  mettrai  à part  Anges  font  fujcti  à mille  incommoditez , fie  àne  la  am« 
cà-deirous(i4'|}a  fécondé  8c  la  iroifiemeübfervation.  Mais  da  fatenheureux  pifient  altenutivemeni  deujofc  i 1a 
voici  b prémtere:  triAelTe:  dcfoitc  que  dans  te  Mour  de  b ÿoire,8c  au  fein 

Les  Pem  de  l'I^Üfe.qui  ont  fi  bien  réfuté  la  Mardo-  delà  vifion  béatiMue.on  ne  fecoét  pas  à couvett  de  l'ad- 
oita.  In  Manichéens,  K en  général  tous  ceux  qui  ad-  veifiré.  Rien  n'en  plus  contraire  que  ceb  au  fencimcnr 
mettôicnt  deux  prindpa , n'ont  guere  bien  répondu  aux  unanime  des  liiéologieas , 8c  à b droite  Raifon.  fl  cA 
Objcébons  qui  le  raponctu  à l'origine  du  mal.  Ils  an-  même  vrai  qu'en  bonne  Philofo|^e, il  n'efl  point  du  tout  j ""lu!  "* 
roient  du  abandonner  touta  les  laifons  à frimi,  comme  néceifaire  que  notre  ame  ah  feoii  du  mal,  afin  de  goâter  tnins  r«M 
dn  dehors  de  la  place  qui  peuvent  être  infulTCT,  fie  qu'on  le  ben,  ou  qa'cHe  palTe  fucceflivement  du  phifir  à b •vuvimsta 
ne  faurtHt  garder.  Il  moit  fe  contenter  des  raifons  4 fif-  douleur,  8c  de  b douleur  an  ptaifir , afin  qu’elle  puifle  kaitrsuua. 
rsnuri,  8c  mettre  touia  fa  força  «terrirre  ce  retranche-  difeemer  que  b douleur  eft  un  mal,  & que  le  pUiürcA 
ment.  Le  Vieux  8c  le  Nouveau  TeSament  font  deux  un  bien.  Et  ainfi  Laâance  ne  f**  moins  les  lu. 

pâma  de  Révébttoa  qui  fe  confirment  l'une  l'autre:  pitii  mieres  naturelles,  que  la  lumicra  1 héologiques.  Nous 
<k)uc  que  ca  Hérétiqua  reconmffoient  b divinité  du  favons  par  expérience  que  notre  ame  ne  peut  pas  fentir 
Nouveau,  il  n'àoit  pas  mal  aifé  de  leur  prouver  b divs-  tout  i la  fois  le  plailir  8c  b douleur:  il  faux  donc  nécef^ 
niié  du  Vieux,  après  quoi  il  étoit  facile  de  naner  leurs  fairement  que  pour  b première  fois  elle  ait  fend,  ou  la 
Objeétions,en  montrant  qu'elfes  combatoient  l'expérience,  douleur  avant  le  pliifir, ou  le  plaifir  avant  U douleur.  Si 
Il  n'y  a.  fdon  l'Hctiture,  qu'on  bon  principe;  Bt  cepen-  fon  piémia  fendment  a été  celui  du  nlaiiir,  cHe  a trouvé 
dam  le  mal  moral  8c  le  mal  phyfique  fe  font  inirodum  que  cei  état  étod  commode,  quoi  «|ucl)e  ignorai  la  dow- 
dans  le  genre  humain:  fl  n'ell  donc  pas  contre  la  nature  leur;  8t  fi  (on  prémier  fentimeni  a été  celui  de  b doo- 
du  bon  principe  qu'il  permette  rinnoduAioii  du  mal  mo-  leur,  elle  a irouvé  que  cet  état  étoit  ineoinmode , encore 
rai,  8c  qu'il  punilTe  le  crime;  car  fl  n'efl  plut  évident  qu'elle  ignorai  le  plaiiîr.  Supofa  que  fon  prémier  fenti- 
que  4 8c  f font  8 . qu'il  ell  évident  que  ii  une  chofe  ell  ment  ait  duié  plufieurs  anoéa  de  fuite  bu  aucune  inter- 
arrivée,  elle  eft  pofl^ie.  Ak  atla  ad  fumnam  vaUt  rm-  rupdon,  vous  cemprmiiTrz  que  pendant  tout  ce  tems-b, 
fiifiumia.  cA  un  da  plus  ebin  8c  des  plus  incomellabla  elle  s'cA  trouvé  ou  dans  un  état  commode,  ou  dans  un 
Axidma  de  toute  b Métaphylique  (ifj.  Voilà  un  ram-  Âai  incommode.  Et  ne  m'aDrguex  point  l'expérience:  ne  TcK.mq^-0( 
pan  imprenable,  8c  cela  fuffic  pour  rendre  viâorKufe  la  me  dita  pas  qu'un  pbiür  qui  dure  long- tema  devient  infi-  la  comtoM 
caufe  des  ürthodoia,  encore  que  leurs  raifons  à frimi  pide,  6c  que  la  douleur  à la  longue  derfeut  foportable  ; ('"outc  k 
pulTent  être  réfutéa.  Mau  le  peuvent-ella  être,  me  dira-  car  je  vous  répondrai  que  ccb  procède  du  changement  de 
t-onè  Oui,  tépondrai-je  : b maniéré  dont  le  mals'cA  in-  l'orgme.qui  bit  qu  encore  que  ce  feniimcDi  cimiinué  fuit 
troduit  (bus  l'empire  d un  foureram  être  infiniment  bon,  le  même  quant  à l'efpece , il  ne  l'efl  pas  qtuni  au  d^té. 
infiniment  faine,  infiniment  puiiTant , efl  non  feulemeoi  Si  «f abord  ruas  avez  eu  un  fentîment  de  6 degrez,  il  n'en 
inexpliable , mais  même  locompréhenfible  ; fie  tout  ce  aura  plus  6 au  bout  de  deux  heuta  , ou  su  bout  d’un  an  ; 

« ron_oppofe  aux  taifons  pourquoi  cet  être  a permit  le  mais  (ênlement , ou  un  d^é,  ou  un  quart  dctkgré.  C'eft 
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Qu'il  ne  Faut  pai  s'étonner  oac  l'Hypotbcfe  du  donc  prioc^,  Tua  bon  Sc  Vautre  manraisf  »t 
cblou'i  pluücurs  anciens  Phuofophcs,  & trouvé  uni  oc  Seoatem  dana  le  Chri&amline,  où  U 

doûrine 


airfli  qoe  U «MUvme  ëmou<Te  la  pointe  de  bo(  fenUmest; 
]«in  <ic|rct  rcpondenc  à t’cbraslcment  des  parties  du  cer- 
Tcau;  cet  ebraaleiacDt  t'aA'oiblîi  pir  les  frêquentei  repdti- 
tiuiii , & de  11  vient  que  let  degrez  du  fentiment  dioii- 
DHCot.  Mm  A la  duuKur  ou  U )oie  nom  dtoieat  com- 
muaiqudn  felon  le  tr.cine  àéffi  cent  ans  de  fuite , bous 
ferions  aulU  malbmeus,  ou  aufli  bcureax  la  centkme  an- 
ode que  le  premier  jour.  Ce  qui  prouve  aumfeûenent 
que  to  créatorc  peut  être  hcBreule  pu  le  bien  coBiioac . 
ou  malbeureufe  pu  le  mal  conbnue,  & que  rakeraative 
dont  parle  Laetancc  eft  une  tnauvaiie  ftAutiwn.  tUe  n'eft 
fondée,  m lur  la  nature  du  bien  & du  nul,  ni  fur  ceOe  do 
fujet  qui  les  tequt.  ni  IW  celle  de  la  caufe  qui  les  pro- 
duit. Le  plailir  8c  la  dcruleur  ne  font  m motiu  ptupree 
à être  cumniUBiquei  le  a nomcDi  que  le  preoùcr,  8c  le 
} momeut  que  le  Iccond.  Sc  aisû  de  tous  les  auties.  Nch 
tre  ame  en  eÂ  aoÂî  fufccMible  après  les  avoir  Crntti  on 
moment . qu'avant  que  de  Ici  fcoiir,  8c  Dieu  qui  les  donne 
n'eft  pas  moins  capable  de  les  produire  la  a fois  que  la 
prdmiere.  Voilà  ce  oue.  noiu  aprenneM  les  idées  natu- 
lelles  que  nous  avons  de  ces  objets.  La  Tbddiogic  Cbrd- 
lieune  condtine  cela  invinciMenent,  puis  quelle  nous  du 
que  les  tournem  des  dainnea  feront  cutncls  8e  cociüdiu, 
aufli  Müi  au  bout  de  cent  mille  acj  que  le  prémier  jour; 
6(  qu'au  contraire  les  plailirs  du  Pacaeas  duteroiu  dicrnel- 
iesDcnt  8c  coiuioùmcat,  fans  que  jamais  leur  vivacité  fe 
raUeniitTe.  Je  voudroia  bien  (avoir  â en  (upofànt  une 
ebofe  très-ailce,  fàvoir  qu'il  y edt  deux  folals  au  monde, 
donc  l’un  fe  levît  lorsque  l'autre  le  cuoeheroic,  il  ne  fait- 
droit  pas  conclure  que  les  tenebres  fcroicnc  tnconuei  au 
genre  bumain.  Selon  U belle  Philoropbie  de  Laétaoce,  il 
faiklroK  aullj  conclure  que  rhomme  ne  conoitroit  pu  la 
lumière , d ne  fauroit  pat  qu'il  cil  jour . qu'il  voit  let 
..  objcu,  Âc,  Voies  la  maige  (iS). 

‘i  Ce  que  je  vient  de  dire  prouve  invinciblement,  ce  me 
(cmble , que  l'on  ne  gagneiuit  nesi  contre  nos  Paulickna. 
fi  on  leur  reprcTentoit  que  Dieu  n'a  mêlé  les  biens  8c  les 
maux , qu'a  cauTe  qu'il  a prév  u que  le  bien  tout  pur  noua 
V patoiitoit  l'ade  dans  peu  de  rems.  Ut  répondroicnt  que 
'I  celte  propriété  n'eft  point  conienue  dans  Tidee  que  l'on  a 
du  tues,  8e  quelle  eft  dircAcment  onofée  à h doflriue 
otdtnaire  fur  le  bonheur  du  Faradia.  lu  pour  ce  qui  eft 
de  t'expérieiice  qui  ne  nous  aprend  que  trop  ; i , Que  les 

Ses  dé  cette  vicne  (ont  fenublci,  qu'à  proponioa  i^u'el- 
nous  deUvrem  d’un  état  fâcheux:  a,  Qii'c'alet  itaiaenc 
après  foi  le  di^iit  pour  peu  qu'clks  durent^  ils  (outicn- 
droicnt  que  ce  pkènuracsic  cfl  inexplicable,  fi  l'on  ne  re- 
court à leur  Hvpothefc  des  deux  prinopes.  Car  fi  noua 
ne  depcndona,diruni-ils,qne  d'une  caufe  loutc-puifiante, 
infiniment  bonne,  infiniment  libre,  8c  qui  difpolc  univet- 
CcUctnent  de  tous  ks  êtres  félon  le  bon  plailar  de  ù vo- 
lontè,  DOQS  ne  devons  fcncir  aucun  mal,  tous  nos  hiena 
doivent  erre  purs,  noua  n'p  devons  jamais  trouver  le 
UDoindre  dégoût.  L'Auteur  de  notre  être  s’il  eft  infiaimcDt 
bienfasiant , fe  doit  hire  un  ptaifir  conlioucl  de  dubs 
sendic  heiucux,  & de  prévenir  tout  ce  qui  pouriost  trou- 
bler  ou  diminuer  noire  joie.  C'eft  un  cataAere  eSenuel- 
iemci.t  contenu  dans  l'idée  de  la  Ibuvcrainc  bonté.  Les 
fibres  de  notre  cerveau  ne  peuvent  pu  êtie  caulc  que  Dieu 
ufoiblilTe  nos  plaüirs  : car  félon  voua  il  eft  rautcut  unique 
delà  matière,  il  eft  iuui*iniiirant , rien  n'empêche  qu'il 
n'agifTe  félon  toute  l'ctenaue  de  fa  bonté  inOiue:  il  n'a 
qu  a vouloir  que  nos  plaiûn  ne  dépendent  pu  des  fibtes 
de  notre  cerveau , 8c  s'il  veut  qu'ils  en  dépendent  il  peut 
coulierver  eterncllemeat  ces  fihrei  dans  le  même  état  : i] 
n'a  qu'à  vouloir,  ou  qu  elles  ne  s'ufent  pat , ou  que  le 
dommage  quelles  Ibufrruni fuit  répué  prumpiement.  Vous 
Be  pouvn  donc  expbquer  nos  expériences  que  par  l'Hy- 
poebefe  des  deux  prinopea.  & nous  fenioni  du  pUilir  , 
c'eSl  l«  bon  priadpe  qui  nom  le  donne;  mais  il  nous  ne 
le  featoni  pas  tout  pur,  8c  G nous  en  fommes  bientdt  dé- 

Kiaa , c'eft  parce  que  le  mauvais  principe  iraverlc  le 
Q.  Celui-ci  lui  rend  U pareille  ; il  fait  enforte  que  la 
douleur  fort  moins  feofiblc  par  l'accoutiunance , 8c  qu'ü 
nom  relie  toujours  quelque  iciTource  dans  les  plus  grands 
maux.  Cria  8c  k ton  ulâgc  qu'on  fut  fouvent  de  l'ad- 
vcrtiié , 8c  le  mauvais  ufage  qu’on  fait  fourent  du  bon- 
heur , font  des  phénomènes  qui  s'expliquent  admirable* 
ment  (êlon  l'Hypotbefe  Manichéenne.  Ce  font  des  cho- 
fes  qui  nous  cunduilcDl  à fupofer  que  les  deux  principes 
ont  pafTc  une  uanfariion  qui  linute  réciproquement  leurs 
opérations  (19).  Le  bon  ne  peut  pas^ous  faire  tout 
le  bien  qu'il  fouhaiteruit  : il  a falu  que  pour  nous  en  furc 
' beaucoup,  il  ccmfentlt  que  fon  Advetftire  noue  caulat  au- 
, tant  de  mal;  car  fsns  ce  coafentement  ie  cahot  feroit  tofi- 
jouTs  demcuié  cahot,  8c  aucune  néatvre  n'eût  jamais  Centi 
t k bien.  Ainli  la  fouveraioe  bonté  trouvant  un  mnllcur 
moieit  de  fe  fatisfaitc  à voir  k monde  taotûi  lieurcus, 
tanifit  maUicuceux , qu'à  ne  k voir  jamais  beuteui , a fait 
un  accord  qui  a produit  k mélange  de  bien  8c  de  mal  que 
BOUS  votons  dans  le  genre  humain.  Eu  donnant  à vôtre 
principe  1a  tome  puiiTaace , 8c  la  gloire  de  jouir  leul  ^ 


l'éternité,  T«m  lui  ôtez  criai  de  fes  auiihutt  qtai  paflie  de- 
vant tous  les  autres,  car  précédé  toijours  le  «va- 

ximiu  dans  le  flyk  des  lavantes  Ntrtons , quand  elle» 
parknt  de  Dieu:  vous  fupufcx  que  n'7  aiant  nen  quil'cin- 
pèche  de  combler  de  biens  fes  créatures,  il  les  accaUe  de 
maux;  que  s'il  en  ckve  quelques-unes  c'eft  afin  que  leur 
cbûte  fuit  plus  rode  (xo);  noutk  difculpons  liir  tout  cria, 
nom  expliquons  fans  qu'ily  aille  de  fa  bonté  tout  ce  qu'oa 
peut  dite  de  l'incooftaBce  de  la  fortune , 8c  de  la  jalou&e 
de  Ncniefis,  Ac  de  ce  jeu  coatinud  dost  Efope  fait  l'oo» 
cupation  de  Dieu:  d wve  les  ebofes  ba^,  Aifuu  ECope, 
fie  J abaille  ki  chofles  hautes  (a  t).  U n'a  pu  tuer , dtfcMi^ 
nous , un  meiOeur  pini  de  foa  AdvitUirt  : fa  bonté  s'eft 
étendue  autant  qu'dk  a pu;  s'il  ne  noua  fait  pas  plus  de 
bien,  c'eft  qu'il  ne  peut  pas:  nous  n'avom  doue  pas  fujet 
de  noua  idaindre. 

Qui  n'admirera  fie  qui  ne  déplorera  la  deftuée  de  notre 
Raison  è Voilà  les  Manicbéeiu  qni , avec  une  Hypoth^ 
tout-à-fait  abforde  fie  cosuradiéloiie , cmràquent  ks  rxpô- 
tienccs  cent  Am  mimu  que  ne  font  les  Otthodoxa,  avec 
la  ftipofition  fi  Julie,  finccelUirc,  fi  uaiqueiDeBt  véntahle 
d'un  préoaseï  prucipe  infiniment  bon  8c  soot-puUIaBt. 

Faiiôni  voir  par  un  auue  ciasnpk  k peu  de  fuctéa  de 
la  Difpute  des  Perea  contre  ces  Hereuques , pu  rspotc  à 
l'origine  du  mal  Vokî  un  paiEage  de  St.  Balik  : «k 

yu  <s  i>M  ÿ/i»  mtiam  fnfmiajf»,  ftmrn  48  ditirs ftàfttrt» 
ymtd  mkd  (MNrsrurtm  * mm/s/m  /asgifMivr  m /t 
iMfMUmm  , àayutr  , f/om  rndijim  wr  j Dt*  fftfimat , «aür 
aexoTMa  JiriMar  t Nam  mai»  tgt  mm»  fantmfi  vsra  Mii/ro- 
dam.  Slaid  'tganr  tf  dumdtum  : amtf»  m»i»»  mm  tj/tm 
tiam  xtvmttm  amma^at  fr»du»m  tg»  : 6id  agàclmmtm  a»»- 
m*.  mmri  4»mifartami  dtitdttfii  a»  tmrtUm,  frafitita  ym»d 
À itm  ÀtaJinmt , iodÙ4i<i.  N»li  itmfm  maiam  /t'iM.Hm 
sirMSVj^mrr , <wpw  yaamdam  maiaram  Prum- 

ùprm  malifaitaiii  amapam»,  Jtd  yai/for  faa  /ripfam 

aiattrtm  a%mi'tat.  Nam  ,'inmftr  ta,  pua  nriu  monta/  . fmf 
lim  * aatara  fmgù/tamiut  , m ftmdtu  . m mgrmèatt  par' 
$im  Jmà  fmmt  fr»v*atmm  , ymaUt  famt  taf'm  mtfiaà  aiimam 

fraatifiu  aiauUmu  pariim  wrs  m mtit  ifgi  famt  (sL 

Utaia  , m capiÀmatu  {faraat*,  am  •miaftattim  audmm  mam 
pamrt,  aamnaara  tram,  am  ammu$  ixyiur*  m tam  yat  mrm- 
riâ  Utighu , vara  diitn  aat  fai^a , maafattmm  maiikm  agi 
at  madaraiam  , ami  faga  fafarimm  airwfamuafm  liaimaa, 
(jifaram  maym  lata  Paarnam  11 , Imatum  farntifia  as*  aiiamd» 
yaariaivitu,  faà  ymd  faafM  tmalam  tg  id  ah  mUrmaa  cr 
«vfMUrù  rlsÂsat  /mmfggi  faiaeipimmfiai , (ax).  Le 

Tbéologkn  Allemand  ( aj  ) , qui  rapone  es  palbge , a 
raifôo  de  dire  que  ce  Pere  accorde  aux  btarcMBitcs  plus 
qu'il  ne  doit  ; car  il  ne  veut  pos  même  avouer  que  Dk« 
foit  l'auteur  du  mal  phyfique,  comme  font  la  maUdia  fie 
la  TieiHelfe,  w de  cent  choks  qui  nous  nennem  de  de- 
bon  , fie  qui  airivent  iBopinément.  Ainfl  pour  fe  tirer 
^un  embairas,  il  adopte  des  etreurs,  8c  peut-être  même 
ia  Hcicfies.  Mais  voici  un  auuc  défaut  de  ù Réponfe; 
il  s'imagine  qu'il  fe  orera  d’afiaire,  en  dlfculpaoc  la  Pr» 
videitce , pourvu  qu'ü  alliire  que  les  vices  ont  kur  origine 
dam  l'amc  de  Vhomme.  Comment  ne  vuioit-il  pas  que 
c'eft  fuir  la  diftlailié,  ou  donner  pour  folniiOB  la  ebofe 
même  en  quoi  confifte  U pnnopak  di/Bcnltêé  La  prétcn- 
tiun  de '/.otoaftre , de  Phiun,  de  Plucitque  , des  Maruo- 
nites  , des  Manichéens,  fie  en  général  de  tous  ceux  qui 
adiaeocat  un  principe  natorelkmcni  bon  , 8c  un  principe 
natuieUciDent  méchant , tous  deux  éteniris  Sc  lodépo^ 
dans , eft  que  fass  cela  on  ne  fauroit  dire  par  quelle  vuie 
le  mal  eft  venu  au  monde.  Vous  répoodex  qu'il  y eft 
venu  par  I bomme;  mais  cummeta  cria,  poia  que , fdon 
vous,  l’homme  eft  l'ouvrage  d'un  être  infiniment  Caini,  fie 
infisumeru  puiffam  i L'ouvrage  d'une  telle  caufe  ne  doiMl 
pas  être  bon  f Peut-il  être  que  bon?  N’eft-Ü  pas  plis  im- 
poffible  que  les  icàèhves  foneot  de  la  lumacre  , qu’il  n'eft 
pofübk  que  la  produébon  d'un  tri  pnnape  foit  otéchanteé 
C’eft  là  où  eft  la  difficulté.  Saint  Bafite  ne  pouvost  pas 
l'ignoreti  poutquoc  donc  dit-ü  fi  froidement  qu'ü  ne  faut 
chercher  lé  mal  que  dans  l'inténeut  de  l'homme  ? Mais 
qui  ert*ce  qui  l'y  a mia?  L'homme  même  en  abufant  des 
grâces  de  fon  Ciéaieur  , qui  étant  la  fouveraioe  bonté  1'^ 
voit  produit  daiii  un  état  d'iiinoccnce.  Si  vous  rcpondci 
cela  , vous  donnez  dani  U ftiiùim  dm  fnmfi.  Vouidif- 
putex  avec  un  Manicbéen  , qui  vous  firooeM  que  devx 
créateurs  contraires  ont  concouni  à la  produriion  de 
l'homme , fit  que  l'homme  a reçu  du  bon  principe  ce  qu'il 
a de  ton  , fie  du  méchant  pnuupe  ce  qu'il  a de  nul . 8c 
vons  répondez  à fa  Ofajeâions  en  fc^ûat  que  k créa- 
teur dcl'bommecfi  uniqne,  ficfouveraincuMM  bon.  Kefi- 
ce  pas  donner  vom  propre  Thefe  pour  réponfir  ê II  eft 
clair  que  faim  Bafik  difpute  mal:  meia  comme  d'aülcaia 
c'eft  une  affiiue  qui  met  à bout  toute  la  Phüofbpbie,  il 
devmc  fe  retira  dans  foa  fort , c'eft-4>dire  qu'il  devoir 
prouver  par  la  Parie  de  Dieu  qne  l'auteur  de  touta  ebo- 
lês  rit  unique  fie  infiu  en  tonte  fie  en  tonus  fona  de 
perfeéüoos;  que  l'homme,  étau  liifti  de  ia  man»  mno- 
cent  fie  boo  , a perds  foo  icoocesce,  8e  fa  bonté  pat  fa 
pto- 
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prüCK  faute  (i4\  Ccfl  U Forigiae  du  mal  moral  8i  do 
aalph^fique.  Qoe  Marcimi  Ce  que  tous  les  Manichdtiu 
nilonoenc  tant  qu'il  leur  plaira  , pour  montrer  que  fous 
une  Providence  inliiiiment  bonne  âe  fainie  , cette  chCie 
de  l'homme  innocent  n'a  pu  amver,  ils  raiTonneront  con* 
tre  un  fait.  Ce  par  confequenr  ils  fc  rendront  ridicules.  Je 
fupofe  toujours  que  ce  font  des  gens  que  l'on  peut  iddili» 
te,  psrdes  ArgumeiUddCuuiarM,  ireconnoltre  la  Diri- 
Dcid  do  Vieux  Tcllamciit.  Car  iH'on  aroit  à faire  ou  à 
'i^oroathe,  ou  à Pluiaïquc,  ce  feroit  une  autre  diofe. 

Ahn  qu'on  voie  qoe  ce  n'eft  pas  fans  rajfon  que  je  dd> 
bite,  qu  i]  ue  faut  opofer  4 ces  Sedlaires  que  la  Maxime 
uC  ad  pNmrram  vtUt  uajifmtmis , ec  que  Ce  pe- 
tit enthymeme,  r«/a  efi  érrn-t , d«w  nia  ■#  rvpvjM  fii»t 
À id  fttnuti  tr  à U intt  it  Dim , j'obfetve  que  l’on  ne 
peut  fe  commciire  à h Djfpuie  fut  un  autre  pied  ün 
q^aelqoe  defaTantage.  Les  laifont  de  la  permilSon  du  pd- 
eu, qui  ne  font  point  prifei  des  myflern  révélci  dansl'E- 
airurc,oni  ce  defaut  (ip), quelque  bonnes  qu' elles  fuient, 

Î|u'on  peut  les  combattre  par  d'autres  caifons  plos  fpédeu- 
K , Ce  plus  conformes  aui  kket  que  l'on  a de  l’ordre. 
Par  exemple , fi  vous  dites  que  Dieu  a permis  le  pdcfad 
afin  de  mioifefier  fa  ftgcfe,  qui  ddate  davantage  dans  les 
defordret  que  la  malice  des  botnines  produit  tous  les 
jours,  qu'elle  ne  feroit  dans  un  dm  d'mnocencc,  on  vous 
répondra  que  c'cll  comparer  la  Oivtniid , on  à un  pert 
de  finnilk.qailaifieroii  calTer  les  jambes  i fes  enfani,  afin 
de  faire  paroltre  à toute  une  vi'le  l'adrefie  qu'il  a de  re- 
joindre ICS  os  cafTcE;  ou  à un  Mtmarque  , qm  bilTeroit 
croître  Ictfdditions,  Ce  les  defordres,  par  tout  fon  Koiau> 
me,  afin  d’aquctir  la  ÿaire  d'y  avoir  remédié  (ad),  La 
conduite  de  ce  peie  Ce  de  ce  Monaïquc  eft  fi  conuuire 
aux  idées  claires  Ce  dtfiioAes , foloA  kfqueUes  nous  ju- 
geons de  la  bonté  Ce  de  la  ftgelTe , Ce  en  général  de  tous 
les  devoirs  d'uo  pere  Ce  d'un  Rot,  que  notre  Kahon  ne 
fauroit  comprenne  que  Dieu  ptiille  en  ufet  de  même. 
Mais,  direi-vous,  les  voies  de  Dieu  ne  font  ^ nos  voies, 
Tenes-vous-en  donc  U^c'eS  un  Texte  darÊcriture  (ay), 
& ne  venea  plus  raifoDiicr  (s8).  Ne  noos  venet  fl«  dire 
que  faut  U ebdte  du  premier  homme,  b jnilice  tt  la  mi- 
lericurde  de  Dieu  feroient  demeurées  titcoouet  ; car  on 
TOUS  repoodia  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  faale  que  de 
faire  connoitre  a l'homme  ces  deux 'attributs  ; b feule  idée 
del’Lucfuuverainemcnt  parfait  aprendclaicementàl'bom- 
me  pécheur,  que  Dieu  EK>lTed8  toutes  les  vertus  qui  font 
dignes  d'une  nature  tubnie  il  «nas  égards.  A combien 

gus  forte  riifoB  efit-elle  apris  i Fliomme  ionoceni  que 
ieu  fit  infinimetu  jullef  Mais  ü n’eùt  poni  perfonne: 
c'cll  par  là  même  que  l'on  eût  conu  fa  juAice  ; c'eût  été 
un  |(le  continuel,  un  exercice  perpétuel  de  cette  vertu: 
perionoe  n’aurosi  ménié  d'étrr  pum , de  par  conlequeat  U 
foprvfiion  de  tonte  peioe  eût  été  une  fooâion  de  jufiiee. 
Képunder-moi  s’il  vous  pUit.  Votlà  deux  Piinces  dont 
l'un  lailfe  tomber  fes  Sujets  dans  La  miferc , afin  de  les  en 
tires  quand  ib  y auront  afTex  cioupi , fie  l'autre  les  eon- 
Icrvc  loûjoius  dans  un  état  de  prolpetisé.  CeIoâ>ct  n'efi-il 
par  meslleur , o’eft-il  pas  même  plus  niféticordicux  que 
l'autre  f Ceux  qui  enfetgnent  la  conception  immaculée 
de  U funte  Vierge, prouvent  déni<Hiftrstiveinent  qucDicu 
déploia  fur  elle  fa  miiencoide.ficle  bendke  de  1a  rédcm,-i- 
itim,  plut  que  fur  1rs  ancres  hommes.  Il  ne  faut  pas  tire 
M«ti(Ayfieicn  pour  bvinr  cela:  un  villatcois  eonuit  clii- 
rement  que  c'cll  une  plus  grande  boute  d'empécher  qu’un 
r homme  ne  tombe  dans  une  fuife  , que  de  l'y  biilcr  tom- 
ber, Ce  de  l'cn  tirer  au  bout  d'une  heure  (aq):  & qu'tl 
^ vaut  mieux  empêcher  qu'un  alTilTm  ne  tue  perfonne,  que 
de  le  faire  rouer  après  les  meurtres  qu'on  lui  a kific  com- 
mettre (}o).  Tout  ccd  noos  avertit  qu'il  ne  fe  faut  point 
commettre  avec  les  ManKHéens,  fins  établir  avant  toutes 
choTes  le  dogme  d#  tiUvttmn  U Ji  i'ÆisiÿtmiiH 
. d*  U r4tfm  Ut). 

I . lieux  qui  difent  que  Dieu  a permis  le  péché,  pateequil 
n'auroit  pu  l'empèclKr  fans  dunner  attetote  au  Lbre  arbi- 
tre qu'il  avoit  donné  a l'homme , Ce  qui  etoit  le  plus  beau 
, piéfcat  qu'il  lui  edt  fait,  s'expoTeut  beaucoup.  La  raifon 
qu'ils  donnent  efl  belle  , on  y voit  un  je  ne  fai  qu»i  qui 
Âilvutt , on  Y Douve  de  b grandeur  : mais  enfin  on  la 
peut  conibane  par  des  raifons  qui  font  plus  à la  ponée 
de  tous  les  hommes,  & plus  fondées  fur  le  bon  fent.  Ce 
fur  les  idées  de  l'ordre.  Sans  avoir  hi  le  beau  Traité  de 
beneque  fur  les  Dienbiis , on  conoit  par  la  lumière  natu- 
relle qu’il  elt  de  l'cilcncc  d'nn  bieufiiicur  de  ne  posnl  don- 
net  des  grâces  dont  il  fan  qn'on  abuferoit  de  telle  fotte , 
qu'eUci  ne  ferviioicDt  qu'à  la  ruine  de  celui  à qui  il  les 
ilonneroir.  Il  ii'y  a point  d’enoemi  fi  paffionné  , qui  en 
ce  cas-là  oc  comUat  de  grâces  fon  emiemi.  II  dl  de  l'ef- 
fcnce  d'un  bienfaiteur  de  o'epargner  nen  , pour  faire  que 
fes  bienfaut  rendent  heurcute  b perfonne  qu'il  en  bonon. 
S il  pouvoir  lui  conférer  la  fciencc  de  l'cn  ben  (ervtr . fie 
qu'il  U lui  rcfufài,  üfouiiendroit  malle  caraélere  de  bien- 
taiicut  : il  ne  le  founcodcoit  pu  mieux  , fi  pouvant  taire 
rohf.  iii. 


que  fon  chent  n’ahullt  pas  des  Slenfiiits , il  ne  l'en  empe- 

choit  pas  en  le  guénlTant  de  l'et  mauvailésinchnatiumfja).  m m 

Ce  font  des  idées  auflî  conuis  du  peuple  que  des 

phes.  J'avoue  que  fi  i’oa  iic  pouvoir  prév  enir  te  miuvaîs 

ufage  d'une  hveur  qu’en  rompant  les  bras  fit  lev  jambes  à /otiuiHi. 

fes  clients , ou  qu'en  leur  racitant  les  fen  aux  pkds  au 

fond  d'un  cachot,  on  ne  ietoit  pas  oblige  de  le  prévenir i 

il  laudtoii  mieux  leur  refufer  le  bientàit  : ma»  h on  le 

ponvoit  piérenir  en  changeant  le  c®ut , fie  en  lut  donoant 

du  goût  pour  ks  bonnes  ebofes , on  le  devrwi  birc  : or 

c'efl  ce  que  Dieu  feroit  aifémenl  s'il  le  vouloir.  Kcmar-  • 

qnex  bien  ce  que  Cicéron  opufe  à ceux  qu;  allèguent  que 

ce  n'efl  pas  b faute  de  Dieu  , fi  les  hommes  u'uleut  pat 

bien  de  fes  grâces.  Hmk  l*tt  fit  fiitiu  ttiarrirt , Nm  ad- 

tire*  «M  «prima  «rfiii  à dut  tft  frtwjwm  , fssd  main  «omm 

tentfia*  ftrvtrii  mttrtmtar  ; tlum  ftinmtmii  mulitt  m*ii 

Mi:  ara  «à  t*m  e*rnj*m  m Uarfituim  à fetrém  wtiiam  ké- 

^trt.  Sait  tfitu  nti*t  t *m  5«a  tfi  *■  ttÜMitat  ifi*  fimiti- 

ladtf  Mt  taim  Utttaii  mettre  Dtiemra  vtiau,  tam  ti  aaai- 

tem , fsmiiim  Ctaimn  . drdi»  -•  frtdtfii  Pbtrt* 

OâftMÎ,  il  mai  ffoda*  vrmiaem  »;»a  eftrmit,  q>M«  Jemmrt  me- 
dia aem  feiairMU.  UULTI  BSIM.  BTiAU  CVM 
OBKSSf.  ySLLhST,  PROPUEXVS  T,  ET  CVM 
PkODBSSE,  OtFUEKUST.  bm  mtm  fit  ta  t» , yard 
dinar,  eu  sviaôuea  liai’,  mai  dtderil,  efferut  : aif,Ji  la,  . 

mm  mtetfit.  Mat  Mitar.ideiri»  ii,ifaidt4a  .mmitê  dédit  Ij}).  drNaiMiii 

il  n'y  a point  de  bonne  lucte  qui , aiant  permit  à fet  hl-  ixoïum , 
les  d’tTIei  su  bal, ne  révoquât  celte  permaTion  fi  clic  étoit  L»e.  iii. 
affàrée  qu'elles  y foccoraberoicot  à la  tleotctie,  fie  qu  el- 
les  y laifkroient  kur  virgmilé:fi£  toute  mere  qui,  fâchant 
ceminement  que  ccb  ne  nunqucioit  point  <famm,  lo  jtiéiFx»- 
bilTcfoit  aller  au  bal,  après  s’être  conieatée  de  les  exhor-  imk»». 
ter  i la  fagcfTe,  fit  de  ki  menacer  de  fi  diigrKe  fi  elles 
xevenoient  femmes,  s*attiKroit  poiu  le  moins  kjufie  Wà-  ,,,  d-on-* 
me  de  n'avoir  aimé,  ni  fes  filles,  ni  b challetè.  IJle  au-  ucss.o:. 
rmt  beau  dire  peur  fa  juftilkation,  qu'elk  n'avrtt  point  i4^^ 
voulu  donner  quelque  atteinte  à 1a  liberté  de  fes  fi)t«,  ni  _ 
kur  témoigner  de  h défiance:  on  lui  répondruii  que  ce 
grand  ménagement  etoit  fort  mal  entendu,  fie  fcotoit  plit-  ^ 
tdt  une  marâtre  imtée  , qu’une  merc  : Cf  qu'il  auroic  x»'i«  ie 
oiieux  valu  garder  à vue  fes  filles,  que  de  leur  donner  fi  fM 

mal  à propos  un  ul  privilège  de  liberté , & de  tclks  raar- 
quet  de  confiance.  Ceii  fait  voit  ta  témérité  de  ceux  qui  f„i,  ^ 
nous  donnent  pour  raifon,le  ménagcnient  qu'ils  difenique  «•'m  f^r , 
Dieu  a eu  pour  le  ftanc  arbltie  du  premier  bomiie.  Il 
vaut  mieux  croire  Cf  fc  ttlrc,  que  d'alléguer  des  raifons 

Ju'on  peut  réfhter  par  les  exemples  dont  je  viens  de  me  ^T«(p«(jr. 

irvir.  Cotia  dans  os  Livre  de  Cicéron  apoita  tant  d'Ar-  ck.  dtba 
gumens,  contre  ceux  qui  difeni  que  la  faculté  de  nufon-  ‘•j™ 
ncr  cft  un  préfent  que  ks  Dieux  ont  Ait  à rhomme.  que 
Cicetnn  ne  fe  fentit  pas  capable  de  réfoodre  ces  dilficul-  dicimw. 
tet:  car  s'il  a'en  fût  nouré  capable  il  1rs  aurou  réfutées;  cai*  »;»•« 
fon  cfbrii  d’ Académicien  étoit  oans  fon  dement  ,lon  qu'il  fy!'' 
pouro'it  faire  voir  qu'on  peut  fontenir  te  pour  & le  contre 
à l’infini.  Puis  donc  qu’il  a bifié  fans  reponfe  les  raifons  ten.  ti» 
de  Co«i , it  faut  croire  qu'il  n'a  fu  que  dite  contre.  Ci-  *«•«  & oa- 
cerun  étoit  cependant  uo  d»i  plus  eicclknrgémnqui aient 
jamais  éié.  Coita  aiint  fart  voir  que  la  raifon  efi  com- 
piice  de  tous  les  crimes,  fie  qu'ainii  |fs  Dieux  auroieni  dû  anp<ir.>vt 
nous  la  donner  s'ils  avoicnr  vmiIu  nous  ta:re  du  mai  (jq),  diikicie 
fc  propofa  la  fohrrion  ordinaire,  qui  efl  que  ks  hommes 
abul'rnt  des  faveurs  du  ciel.  Sid  wjrrù  iJimidem  dtmiaam  ’’ 

ifie  ifiem  ealtem , wa  dttrvm  . ...  ia  bemiamm  vtuii  mu  |j<,i^  aM  1 
efttmitmmyi  t).  Il  répliqué  qu’i1  feloit  prévenir  l'abus,  re  vim 
fie  donner  a 1 homme  une  raifon  qui  chafiat  le  mal:  qu'on  P*®'**'** 
ne  fanroit  exeufer  ceux  qui  donnent  ce  qu'ib  favent  de- 
voir  être  pernicieux.  Il  prouve  eeU  par  pluficurs  exem-  ;x.n>*. 

pki.  Imm  didtfii  itmiaiiai  rmtitrrat,  yna  wrrj,  talfem-  O*’  m 
fW  txelKJirrt.  Lit  t;uar  Utai  fait  anti  Dteram  i mmm  fm-  J®*- 
itimemui  k*  hm  iredtadi  riimi-nmai  , ^aa  ^'fiammi  fmlin  .... 

I»r«i  Ml  iai  ;cttitf  Am  at  kl  « taeram  .am 

WM  hl.  m Mjiaik'tat  lU  Stttaeat,  imt-eai  Hiffdyiam  >4.»n>rM, 

fttit.l::,  I..<4  i«r  tUét.U  a n.k.m.’  ■ ■:rt  atMifift  >• 

teui'  Pet.etam  iflm,aai!  au  ■(•..'M  y*...  tfii  ***^-,*^*** 

reeaat  mael  rei  , Btn  jehuaraia.  »»  i.tmia  if,i  Du 

ftina  Jt  Jafiiat  ftrawtjit  tin  du  ''.tt,  f>u'U  fia  namimiat 

faunniur.  Cr  û v«r  >•  »/i  a«.  > — i i;«-r  rfirarr /«irèax,  a»M«r*»i  *• 

Xnt't  mM.lit*iiimt  Pà’U/.,  hi  ut  .,ai  àoH  ditU  mate  tmer^  a.i'o/n, 

friitrenlari  faft  m.iM  *}*(m  tx  Ânfiipfè,  attriti  > Ttaemu 

ftiil*  ixift.  Pi”  ■ , /i  jai  madieraat  vniifi efftai  difftfitri,  c>r«u> 

^atd  firxtrie  /’  ,eikmm  dijfafmiumim  infirfratremtar;  Ût  Nritua 
t*an  fatjimrt  yMiryrydii,  eaem  ul  fai  ft  madij^ett,  attire. 
in  P /wMiMi  rmimm,ia  itiu  itafiiit  i Dai  mtatriaithti  J*, 
tem,  tm  fraaitem,  Ma/i.'<aMyaf  niivwrrjiar,  mm  Atet  illmem,  xxxu 
faàm  deri  kwiamaa  ftatri  mitai  /ait  , mt  fi  medùai  fem 
«aru  timam , fai  ;a  jî»  fil  \taam  /amen  , iKracMi  fmmfi. 
larmm,  /Imnm^ai  yrmaram,  mejnm  fit  m tmifà!  fie  t/ifirm 
ifim  PraridrWM  rtfrtlttadiad*,  ^«4  raiamim  dtdtra  m,  fati 
Jtitrit  r.t  ftrtirie  (J-  mfeeiè  mfarti.  ' Sifi  fine  éaiiu  eem 
uiphnfi.  t)rnjM  faiJtM  f a*n  mmdiiuii  : mtm  tium  (MlM.  c^. 
iimm/t  fiumri  tiai  aeaaa  faitiii  (jfijt  Avec  Ces  raiTonv 
Ifkh  h a il 
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principes  iiuroit  fait  aparemmcnt  plus  de  progrès,  fi  l'on  en  avoit  donne  le  detail  moins 
4r  .*  grofiîc'rcmcnr,  & fi  on  ne  l'avoit  pas  accompagnée  de  plulieurs  pratiques  odicuTcs  ( r ),  ou  s'il  y 
cit'/tùi.  autant  de  difputcs  qu'aujouru’hui  fur  la  IVédelhiuüon  (F),  dans  Iclqucllcs  les 
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n eA  ficite  de  montrer  que  le  liWe  arbitre  du  premier 
homme  , qu'on  lui  confrrvoit  ftin  K entier  dant  dei 
circiHiAancrt  <>u  il  t'eo  Oevoit  Tervir  a U propre  perte, 
a h tiilae,<Ui  genre  humain,  a la  diinnaiion  etcracllc  de 
U p'iiptrl  de  fei  deiVcbdaa» . 9c  » rirrrroduttion  d'un 
cffruiable  déiqge  de  aiius  de  cuulpe,  fie  de  maua  de 
peirie . n'éiotr  point  un  bon  preiént.  Jamais  nos»  ne 
coiuprenflrotu  qu  on  au  pu  lut  eonreivcr  ce  priulege 
par  un  ciTei  de  bonté , &c  pour  t'aataur  de  la  fatniirté. 
tient  qui  difertc  qu'il  a t'aiu  qu'il  f eut  dci  êtres  libres 
atin  que  l>ieu  l'ûr  aimé  J' un  amour  de  thuu  ()7),  fentent 
bien  dins  leur  romcience  que  celte  Hypuilicte  ne  con- 
tente pas  la  ni'un:  car  quand  on  prévoit  que  ces  éirci 
libres  choiliroiit  non  pat  le  pani  de  l'amour  deOieu.maia 
le  parti  du  péché,  on  voit  bren  que  la  bn  que  l'on  Te  fe- 
roii  propuCee  s'évanouit;  6i  qu’iinii  il  n'cA  nullement  no- 
celîairc  de  conferver  le  franc  arfaii/e.  J'esanuQcrat  enco- 
re ceci  dans  la  Retaarque  (a/>.  Voiex  a U marge  oo> 
fMl  *iii/ta  ne  leçon  (JS'. 

^4rl  y r>  earaar  dr  Ji/fttiu  fa'ea’/mri  Aaû 

natria  far  U St  les  Maïuchéeiis  en  dcmcuroicitt 

MB  pa<i  la,  il:  renonceruient  i leurs  piindpaux  avantages.  Car 
pafla  cam  voici  det  Obicctions  b-'cn  pius  teTriMes.  i.  On  ne  conçoit 
P**  ' premier  homme  ait  pu  recevoir  d'on  bon  prin* 
tiT.h  ü > •: , ctpe  la  t'aeuîte  de  laire  le  mal.  Cette  faculté  cU  un  vice; 
f^nerac  tout  ce  qui  peut  produircle  mal  Cil  mauvais,  puis  que  le 
tiut  ilia  U mil  ne  peut  naître  que  d'une  caufe  mauvan'e:  fie  unit  le 
franc  irhitte  d'A.lam  etl  lorti  de  deu»  principes  contrai- 
lU.Sr  u«ei>  tc’i  eniint  o'i'il  pouvuit  fe  tourner  du  côté  du  bien,  il 
UgùuiBit  dependoit  du  iKin  principe, mais  entant  qu  il  pnuvuu  em* 

I finit  M briiTer  le  mal , il  drpcodoiî  du  lua'i.aii  pnmjpc.  a.  I] 
eil  impoflib'c  Je  compren  ‘re  cur-  i>ieu  n aît  fut  que  pet- 
(tT/rmoii  meme  le  péché:  car  une  »iinj>.e  peimiiTion  de  pteher  n a- 
«wu  Jo  'itoic  rien  au  frtne  .iriMirc,  fie  ne  fai*'n-T  par  que  l'on  put 
FianeiKus  picvoir  À Adtm  peiléicreriùi  dau  ion  uinuceuce,  ou  t'il 
UM<i  décherriMt.  Outre  que  par  les  Mccs  que  noua  avons 

feftoeûm.  d'un  être  créé,  nous  ne  pouvons  puiiii  comprendre  qu'il 
fbit  un  priaope  d'aéuoa , qu't]  fe  puiiTc  aouvoir  lut- 
vm  Vf!  ^ même,  fit  que  recevaul  dans  tous  les  mouens  de  ta  dorée 
fon  csiftence  fie  celle  de  tes  ficultci,  que  la  recevant, 
dis-je,  toute  enticre  d'um.  autre  canfe.  il  crée  en  Im-mé- 
trbaldo  So-  me  des  muJalita  par  m?  venu  qui  lui  fuit  propre.  Cei 
•atcUt.afa  nudaliiei  dutrcnt  être  uo  indiftméles  de  la  fuid^cede 
**  V • •'sme^coromc  rcuicot  ki  pouveaua  Philoloptaes . ou  drh 
/«^PilîT'iü"  nnéles  de  la  fuWtince  de  rame,  cotbine  l'allureiii  les  P6- 
Ktii».  ripatétidens.  Si  dies  font  indillinétes,  die*  ne  peuvent 
être  pioduitet  que  par  la  caufe  qui  peut  produire  la  fubf- 
tance  meme  de  l'amer  or  il  cA  mamfcûc  que  l'homme 
n'eft  po'nt  cette  auie,  fie  qu'il  ne  le  peut  être.  Si  elles 
font  dillinéics.  elles  font  des  êtres  crées,  des  êtres  liin 
du  néant,  puis  qu'ils  ne  font  pas  compofes  de  l'ame.  ni 
d'iocone  autre  nature  precsillemci  clics  ne  peuvent  donc 
être  produites  que  par  une  caufe  qui  peut  créer.  Or  tou- 
tes les  Sedes  de  Pliilofoplue  conviennent  que  l'homine 
B'ett  poiot  une  telle  caufe , fie  qu'il  ne  peut  1 cire.  (Quel- 
ques-uns veulent  que  le  muuvemcni  qui  le  pouAe  lui 
vienne  d'ailleurs,  fie  quil  puiUe  néanmoins  lancier,  fie 
ês*|^  le  fiser  fur  ms  tel  objet  ^jv)-  Cele  cil  contradiéliHre;  puis 
MiWMsa-  pjj  mdfos  de  force  pour  atrcict  ce  qui  fe 

Tnlicde  la  meut, que  pour  mouvoir  ce  qui  fe  repofe.  La  créature  ne 
aianirr  le  pouvantcUsncpasêtremuepaïune  limpic  perimllion  d'agir, 
de  UCtaec.  o'ijant  pas  elle-même  le  pnnopc  du  mouvement,  il  faut 
de  toute  néceflité  que  Dieu  U meuve,  il  fait  donc  q^- 

Sue  autre  chofe  que  de  lui  pcrmvitre  de  pécher.  }.  Cela 
; prouve  par  utK  nouvelle  raison , c'cA  qu'on  ne  kuroit 
comprendre  qu'une  Ample  perimllion  liie  du  nombre  des 
diofs  ptuement  poAibIcs . les  évencioens  cuntingcns,  ni 
qu'elle  mette  U Diviniic  en  et»  d'ctie  ccrtainemcni  afliL 
rée  que  la  créature  pêchera.  Une  limple  pemudion  ne 
fauroit  fonder  U prcTdcncc  divine.  C’eft  ce  qui  engage 
la  plupart  des  Tbéulopent  % l'upofer.  que  Dieu  a fait  un 
Décret  qui  porte  que  la  créature  péchera.  C'elt  félon  eux 
k fondement  de  U ptefciencc.  D'auties  vealent  que  k 
Décret  porte,  que  b créature  fera  müê  dans  les  citcotif- 
tahees  oh  Dieu  a ^révu  qu'elle  pécberuit.  Ainfi  les  uns 
veulent  que  Dieu  au  prévu  le  péché  a caufe  de  fon  Dé- 
cret , fie  les  autres  qu'il  sic  fait  Je  Décret  à caufe  ou'il 
avoit  prévu  k péché.  De  quelque  maniéré  qu'un  sex- 

rlique  , il  s'enfuit  manifcAement  que  Dieu  a voulu  que 
homme  prehat.  fit  qu'ü  a preteté  cck  a la  duree  petpe- 
lucUe  de  rinnoccDcc , qu'il  lui  ctoic  lâ  fiicile  de  procurer 
fit  d'ordonocs.  Accordez  ccb  li  vous  pouvei  avec  la  bon- 
té qu'il  doit  avoir  pour  la  créature,  fie  avec  l'amour  inliui 
qu'il  dote  avoir  pour  b faimeté.  4.  Que  C tuus  ducs  avec 
ceux  qui  fe  font  le  plus  aprochcx  de  ta  métbudc  qui  dif- 
culpcToit  la  Providence , que  Dieu  n'a  poiut  ptevu  la 
chute  d'Adam  , vous  ne  gagnez  que  peu  de  chofe  ; car 
pour  le  moins  U a fu  très-certainement  que  le  premier 
homme  courroit  nfque  de  perdre  fon  innocence  , fit  d'm- 
lioduire  dans  le  monde  tous  les  maux  de  pciue  ficdecvul* 
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pe  qtû  ont  fuivi  ià  révolte.  Ni  fa  bonté,  ni  (à  fainteté, 
ni  fa  iageire.  n'ont  pu  pernidtre  qu'ri  haaardat  ces  événe-  * 
mens;  car  niltre  raiiun  nous  ciinviinc  d'uiic  maniéré  très  ,, 
évidente  qu  une  mere  qui  laifl'eroit  aller  les  filles  au  ba), 
lors  qu'elle  fauroit  nés  ccnaincmciit  qucllcf  y rourtuicnt  ^41)  (Jtfar. 
un  grand  nfque  par  rapott  à leur  Imtmcür , ténioagnctoii  •»»«  * 
qu'elle  n’xiroe  ni  fes  filles,  ni  la  chaiteié;  fie  fl  l'on  fupofe  .*7.^*V** 
qu’elle  a un  ptétnvaNf  infaillible  conire  touie»  les  tcuta-  vaw,. '' 
lions,  fie  qu  elle  ne  le  donne  point  a fes  filles  en  les  en- 
votant  au  bal , on  conoii  avec  lademieTc  évidence  qu’elle  («a) 
ell  coupable , fie  qu’elle  fe  foude  peu  que  lea  fiilei  gardent 
leur  virgmut  Pinidoos  la  comparaifon  un  peu  plus  loin.  V' 

bi  cette  merc  ailuii  a ce  bal,  fc  fi  par  une  fenêtre  elk  i«  schéma 
voioii  fit  elle  eiuendoii  l'une  de  fes  filles , fe  défendnot  du  r.  mbI. 
foiNement  dam  le  coin  d'un  cabinet,  contre  les  deman- 
des  d'un  jeune  galant;  li  lors  même  qu'elle  venoitquela 
fillen'aaroit  plus  qu'un  pas  à faire,  pour  aqutclcer  aux 
denn  du  tentsicur. cllea'alloitpas  la  fecuurir.ficladelivrer  vb^j,  ,4 
du  piège,  ne diiott-on  pas avecnlfon quelle agiroit  corn-  *',**'^ 
me  une  cruelle  maiâtre , fie  qu'elle  fieioit  bien  capable  de 
vendre  rtwoaeur  de  fa  propre  fille  (40)  i Or  voib  l'image 
de  U coodufte  que  ki  bociniem  font  tenir  à Dieu  (41  ).  d«  *wm,« 

Ils  ne  peuvent  pa»  dire  uu’il  n'i  conu  k pèche  du  prêter 
bouimc  que  furie  pied  d’un  événement  poiTibk;  il  a fu 

toutes  les  dématchet  de  U letitanun  , fie  il  a du  lavoir  un  ^ p,* 

moment  avant  qu’Eve  fuccomlsai.  qu'elk  l'alloit  perdre;  »rw  d,  u 
il  a du,  div-je,  le  conoiire  avec  cette  certitude  , qui  fait 
que  l'on  cil  inexcuiabk,  fi  l'on  ne  remédié  pas  au  mal, fie 
que  l'on  ne  peut  pu  dire*  févm  Ika  i*  trnn  am  ais  mar. 
mwrBirpii;  û mt  rrpii  itaataaf  J'tfftrdatt.  Il  n'y  a point  w'/ 

de  gens  un  peu  expériineniet . oui  fans  voir  ce  qui  fe  • fé- 
paffî  dans  le  coeur,  fie  fini  k conotire  que  par  des  lignes, 
ne  puifent  êuc  affurez  qu'une  femme  eft  prête  a fe  ren-  . . ^ ^ 
dre , s’ib  voioieiit  par  une  fenêire  comment  elk  fe  dé-  m» 

fend,  Ion  qu’vn  efiTei  fa  chute  eft  prochaine.  Le  moment 
du  confeniemcot  eft  précède  de  cenains  indices  où  ils  ne 
fe  trompent  point.  A ^ua  forte  raifon  Dieu  qui  coooiffoic 
toutes  les  penfees  d'Eve , ï mefurc  qu'clks  fe  formoiesu,  , . , ■ 

(les  Sociuieiu  ne  loi  ôtenr  pas  cette  conoidancc)  ne  pou-  lugcmeat  ' 
voit  pas  douter  qu'eUe  n’allât  fticcomber.  Il  a donc  voulu  iii  Ja  Mê- 
la bilkr  pécher  ; il  l a , dis-je,  voulu  dans  k temi  même  dgl- 

qu’il  prévoioit  ce  péché  avec  ceniiode.  Le  péché  d'A-  IjJ.jL**’ 
dam  a été  encore  plus  cenainement  prévu;  car  l'exemple  d’eiptxtMé 
d'Eve  doDDOit  des  Ininicres  pour  mieux  prévoir  b chute  lart^dcM 
de  foo  mari  Si  Dieu  avoit  eu  à emur  U confervatioe  de  v*  ^ b 
l'bomme,  fit  celk  de  l'insMceiKe , fie  l'expulfion  de  tout  S****- , ^ 
tes  malheurs  qui  dévoient  être  la  fiuite  iahillible  dn  péché,  eu? 
n'eùc-il  pas  du  moins  fortifié  k rosri,  ipiès  que  b femme  (js)  4* 
fut  tombée?  Ne  loi  eût-il  pas  donné  une  autre  fen^e  é.exUi 
faine  fit  entière,  au  heu  de  cefle  qui  s’était  lailK  feduire? 

Dirons  donc  que  le  Sjfllême  Socuko  , en  fiant  à Dieu  . . . 

la  prcfctcDce,  k réduit  h lafemtwk,  fit  â une  forme  de 
Gouvernement  qui  eft  pitorable , fit  ne  leve  pas  la  grande 
diÆculic  qu'l]  faloii  kver,  fie  qui  force  ces  Hetétiqaes  à f4s) 
nier  b prcvilion  des  événemens  contingens  (4f)>  ^.sa.ai. 

Je  vous  renvoie  i un  PtofelTctu  en  Théologie  encore  ^ 
vivant  (43},  qui  a montré  ebit  comme  k jour,  que  ai  b (44)  ej  a/- 
Méthode  det&osiftei,  ni  celle  des  MoUniilct,  ni  cclkdes 
Remontrant,  ni  celk  des  üniverfalifiet,  ni  celle  dciPajo-  , ,,  , . 
miles,  ni  cdk  du  Pete  Malebtancbe,  ni  celk  des  Lauhe- 
ricM-Di  celle  des  Sodnieris,ne  fout  capables  de  foudre  ki  Mtte  ica 
Objeéliuni  de  ceoi  qui  imputent  à Dieu  l'intioduétion  dn 
pèche,  ou  qui  prétendent  qu'eUen'eflpoinicompatibleavec 
fa  booté.nt  arec  fa  lalntaé,m  avec  fis  jnftice  (44)<defor-  um,V«uC- 
te  que  ce  ProfeiTeur,  ne  trouvanr  pat  mieux  ailleurs , de- 
meure  dans  IMypoihefe  de  St.  Augulhn,  qui  eft  b même  7»  « nUi- 
que  celk  de  Luther  fit  de  Clalvin  . fit  que  celle  des  Tho-  £2I3IZr* 
mifles,  fit  des  Jinféaiftcs;  il  ydemeure,  divJe,  (43)  ru- 
ummtdr  du  difitaiitK  étonnantes  qu'il  a étalées  (46),  fit  «m*  i>,a^ 
4UcaM  dt  m friaauart  {4^y.  Depuis  que  Luther  fit  Cal- 
vin  ont  pan  , je  ne  penfe  pat  qu'ü  fe  foit  paffé  d'année 
où  fon  ne  les  ait  acrufet  de  faire  Dieu  auteur  dn  péché.  riouft&Di«t 
Le  ProfelTeiix  dont  je  parle  avoué  qu'à  l’égard  de  Luther  Umada,^. 
cette  Aceufauon  eft  juJle  (48)  : là  Luthériens  d'anjouj-  *'«• 
d'hui  prétendent  b œêmed>olcdeCalvi&.  LesCbiholiques  . 

Romains  b prétendent  à l'égard  de  l'un  fit  de  l’autre.  Les 
Jéfiutes  b preiendenr  à l'éprd  dejanrénius.  Ceux  qui  font  eHiflsife 
un  peu  éqiaiiabksficmodém  ne  prenent  pointpoui  unaék 
de  mauvalfe  foi  b ptoidlatton  que  fait  rAdvcrfiire,  qu'il 
n'impute  point  à Dieu  k peche  de  l'homme  , qu'il  ne  l'co  (ev]  Xÿ>>s- 
fait  point  l'auteur  : iis  vcoknt  bien  convenir  qu'il  n'en-  *** 
feigne  point  cela  formeOcinent.  fit  qa'il  ne  voit  pas  tout  ^ & 

ce  que  fon  dogme  fignifie;  mais  ils  ajodicni  que  MA^Oten^ 

rw  fatU  rawrerie  aJui  neivr,  fie  que  s'il  prend  la  peine  de  de  Nataiu* 
définir  cxaéiemenice  qu'il  faudroit que  Dieu  eût  fait, afin  txunw, 
d'étre  rauteuj  du  péché  d'Adam , il  trouvera  que  felon 
fon  dogme  Dieu  a fait  tout  te  qu'il  faloit  fiiire  ^ur  cela, 

Vous  fanes  donc,  ajoilteni-ib,  tuut  k contraire  d'Epiru-  «T  /bsm  d« 
rc , il  nioii  au  fond  qn'iJ  y eût  des  Dieux  , fie  il  difoit  f<a  bei, 
pourtant  qu'l]  y en  avoit  (49).  Vous,  au  contnurc,  vous 
nia 
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Chrétiens  s’accufent  les  un»  les  autres,  ou  de  Faire  Dieu  auteur  du  péché,  ou  de  lui  ôter  le 
gouvememenc  du  monde.  Le»  Païens  pouvoieni  mieux  répondre  que  tes  Chrétiens  aux  Objec- 
tion» Muûchccnne»  (C ) iinai»  quelques-uns  de  leurs  Philolophc»  s’y  trouvoient  cmbairauci  (d^).  _ 


fil) 


Ain  P»  VM  p»t<^  qaeDieu  foie  rsotenrilu  péché;  mais 
dans  le  foivd  v<k»  {’enfeignei. 

Veno»  en6n  au  Texie  ie  C«T«  Remarque.  Les  Dif« 
pôle*,  qui  fe  font  élcice»  Juu  l Ocoiieiit  pirmi  In  llré- 
t:mi  depuis  la  RéfoimitioD  , oni  fi  claiicmcot  moniré 
qu'on  ne  fait  à quoi  fc  prendre  > quand  00  veut  icl'ouiire 
les  dilEvuItei  fur  l'oriame  du  mal , qu'un  Manichéen  feroit 
aujourd'hui  plus  leinW  qu'autre  fois  ; car  ilnoeréfutc- 
roii  tous  lei  um  par  les  SBCrci.  Vous  avea  éputfé  , noua 
diioit'i),  toutes  les  forces  de  sorre  clnrit.  Vous  a*ei  in- 
venté la  Soenccinoienne.  comme  un  Dieu  de  machine  qui 
vint  débrouiller  votre  Cahos.  Cette  invention  efl  chiménque: 
oa  ne  compmtd  point  que  Dieu  puifTevoir  l'avenir  ailleurs 
que  dans  fes  Décrets,  ou  que  dans  la  tiéceiGté  des  caufes. 
Cela  n'cll  pas  moins  mcompiehcniibleCclon  laMétaphpfique'. 
qu*il  efUncomprébenfiblcfclontsMotjle.  qu'étiDClabonté 
de  la  fainrcié  elle-même,  U toit  l'auteur  du  péché.  Je  vous 
renvoie  aux  Janfenillei:  voiea  comment  ils  foudroient  vo- 
tre Science  moienne . de  par  des  preuves  dsreéles , & par 
la  rétorfion  de  vos  Arxureetis  ; eu  eUc  n'empéchc  pas  que 
tous  les  péchex,&iousles  malheurs  de  l'homme,  ne  fuient 
du  choix  libre  de  Dieu,  & qu'on  ne  puiiTc  comparer  Dieu 
s«r»«  ,)  voiet  la  roarje  (eo)  d une 

mete  qui  facliant  certainemcDt  que  fa  fille  donneroii  (cm 

* pDCclagc , (i  en  id  lieu  8e  a telle  heure  elle  étoïc  foUidtéc 

- par  un  tel,  ménageroit  l'enirevoe  , 8e  y mcneroit  (a  fille, 
&;  la  taificroit  là  fur  fa  bonne  (oi.  Les  Sociniens , acca- 

' Ûea  de  l'ObjeÀion,  tâchent  de  s'en  délivrer  en  niant  1a 
prefcience;  mais  ils  00c  la  honte  de  venr  que  leur  Hypo- 
b thefe  avilit  le  louveroement  de  Dieu  , fans  le  difcalper, 
8c  qu'elle  n’évite  la  Compararfon  de  extie  mere  que  du 
plus  an  moiiK.  Voietlacolonneprecédcnte,  Citation  (41) 
Je  les  renvoie  aux  ProtellaDS  qui  les  terralfem  8c  qui  les 

- abiment.  Quant  aux  Decrets  abfalus,  fource  cename  de 
la  prcfacncc,  voiet,  je  vous  prie , de  quelle  manière  les 

''  Mobniilcs  8e  les  Remontrants  les  combaicDt.  Voila  un 
Théologien  auHi  rei'ohxmue  Battiric , qui  confelTe  ptcfque 
: la  larme  à l'ceil,  fiai  n*»mnUi 

, 4M  Là  J41  Jtfjkmlt**  de  ces  Decrelt , 8c  qu  d ne  demeure 

* en  cet  ent  que  parce  qu'mot  viwlu  fe  iranfporter  diniks 
Méthodes  de  reliebement  , li  /»  tnmv*  tatm  stediU  d*  ta 
mémti  ftfaHitmn  {(i).  Il  s'elt  expliqué  encore  avec  plus 

« de  force  fur  icmt  ccb  (u),  8c  vous  ne  fauAn  nier  qu'il 
n'au  réfuté  invinoblement  toutes  ces  Méthodes  : 8e  par 
eoalequeat  il  ne  vous  relie  aucune  refiburcc , i moins 
qae  vous  n'adoptiex  mon  Sjrfléme  des  deux  pnodpes.  I*ar 
' n vous  vous  tirem  d'affiurc:  toutes  les  difficultés  fe  dilB- 

* peront  ; vous  dUbulperci  pleinement  le  bon  principe  , 8c 
> vous  comprendrez  que  voui  ne  ferez  que  paner  d'un  Ma- 

nichéifroe  moina  raifonnabje,  â un  Mamchéifme  plus  ni- 
fonnabk  : car  li  vous  examinez  votre  Sylléme  avec  atten- 
tion , vo»  reconoiirct  qu'iuAi  bien  que  moi  vous  admet- 
tez «leux  principes,  l'un  du  bien,  l'autre  du  mal;  mau  au 
heu  de  les  placer,  comme  je  rais,  dans  deux  fujets , vous 
la  combinez  enfcmble  dans  une  feule  8c  même  fubdaoce, 
ce  qui  ed  meuifirueux  8c  iiapuflîMc.  Le  principe  amque 
que  vous  admettez  a voulu  de  toute  éiemilé,  feloo  vous, 
que  l'homme  pechài,  8c  que  le  ptémier  péchéfiliunecfao- 
fe  contafieufe  (cx^;  qu'elle  produisit  Cim  lin  8c  fins  ceffe 
tou  tes  ctima  imaginabla  iuT  toute  la  face  de  U terre; 
en  fuite  dcqtioi  il  a préparé  au  genre  humain  dsu  cette 
vie  tous  les  malheurs  qui  fe  peuveoe  concevoir;  la  pefle, 
la  guerre,  b famine,  b douleur ,1e chagrin. 8c  apres  cette 
vie  an  enfer  où  ptefque  tous  le»  homma  feront  ctemclle- 
ment  tourmentez , d'une  maniéré  qui  fzit  dreflér  la  che- 
veux quand  on  en  lit  les  deferiptaons.  Si  un  tel  principe 
cÂ  d'ailleun  purfaicemeni  bon  , 8c  s'il  aime  b fâinteté  in- 
finimeot.  ne  faut-il  pas  reconnoiirc  que  le  même  Dieu  eft 
tout  à la  fois  parfaitement  bon  8c  patfaiicmcnt  tnauvaii, 
8c  qu'il  n'aiine  pas  moins  le  vice  que  b venu  ? Or  n*efi-it 
pas  plut  raifouiable  de  pamger  ces  qualitet  opofén,  8c 
de  donner  louc  le  iMcn  à un  principe , 8c  tout  le  mal  à 
l'autre  principe  é L'Hiflolre  humtine  lib  prouvera  tien  au 
defavantage  du  bon  prinnpe.  Je  ne  dispzi  comme  vous 
quelle  Ton  bon  gré,  de  iz  pure 8c  franche  vt^onié , 8c 
parce  uiuquemeni  que  tel  a dé  (bo  bon  plaifir,  il  a (bu- 
mis  le  genre  buniatn  an  péché  8c  à h mifere,  lors  qu'il 
ne  lenott  qu'à  lui  de  le  rendre  fiuni  8c  heureux.  Je  fupofe 
qu'il  n'a  confemi  à cela  que  iMr  cvtter  oipplui  grand 
mal , 8<  comme  à ion  cor^  défendant.  Cda  le  dlfoilpe. 
Il  voioit  que  le  mauviu  prinnpe  rouloiiiout  perdre;  il 
a'y  efl  opofé  autant  qu'il  1 pu  , 8c  par  accord  (ta)  il  a ob- 
tenu l'état  où  kl  ebokf  font  rédiMiev.  Il  a hit  comme  un 
Monarque  qui , pour  éviter  la  ruine  de  tous  fn  h4ats , cft 
oWigé  d'en  facrincr  une  partie  au  b*en  de  l'autre.  Ceil  ua 
grand  inconvénient,  8c  qui  foulevc  d'abord  la  Rai(bn.«iue 
de  parler  d'un  prémset  principe . 8c  d'un  être  nccefbire , 
comme  d'une  ebufe  qui  ne  fait  pas  tout  cc  qn'clk  veut , 8c 
qui  eft  contiaiore  de  fe  fuametere  par  împuiifance  aux 
cofijoaâurcsj  mais  c'eft  encoie  un  pUisgrznd  défaui,  que 


de  fe  pouvoir  réfnudre  de  gaieté  de  cctur  à taire  k mal, 
lors  qu'on  pan  faire  k ben  Voilà  quel  puumdt 

éire  le  langage  de  cet  Héràique.  Finiffuns  par  le  bon 
ufage  à quoi  je  deflioe  cet  Keinarqucs. 

II  éll  pins  utile  qu'on  ne  penfe  d'hnmilier  la  Ralfon  de 
l'homme,  en  lui  tnonirant  avec  quelle  force  ks  Heréflw 
les  ^us  folia  . comme  font  celles  des  Manieliecns . fe 
jonent  de  fc»  lurmcres , pour  embroiBOer  ks  vénlci  les 
plut  capitsiei.  Cd»  doit  aptendre  aux  Socmiens,  quj  veu- 
lent que  la  Raifon  («ut  U legk  «le  U Foi , qn'di  fc  jettent 
dans  une  voie  d'craremcitt , qui  n'efl  propre  qu  a la  con- 
duire de  dégré  en  désré  jufqua  a nier  tout , ou  jufques 
àdotiwdetutii.  8c  qu  ib  l aigagcm  à ftte  batui  par  les 
gens  Ici  plut  ctciraWei.  Que  faui-il  donc  faire  é li  faut 
captiva  fon  entendement  fous  l'obéiffarn^e  de  la  fui , 8c 
ne  difpuicr  jamais  fur  ceiiaines  chofes.  En  particuber , il 
ne  faut  combanre  la  Manichéciu  que  par  IlicriiuTe,  8c 
par  k principe  de  la  foumiiTiua  , comme  fît  faim  Aiiqtifc 
tin.  laari  /Jadruvr  fw  «jlwmr  PMr/ffta  , tn  fJiiieJf  »- 
f^tt,  fêifau  fra^ff  dtmfaivri  fw  U kaif*m,/jat  ntm 
diftttr  À fjhnmtt,  tmiarraftum  x/jVimm  far  Uwr$ 
raiftnwtmna , er  U,  faufu  {attiiittt  dt  U p-w*. 

mtnt  kiméiat , «**  f*i  fai  éfia.  dt  fmr  y 

nftmdn.  Cv  m fcmaim  bmr  tfftitr  yat  l'tirumrt  C'  i'Ama- 
t'ui  dt  r£g/i/e,  - la^atiSt  il  epparnwr  dt  S imtrittitr  fàtafam 
vra-,  ftai.  Dt  ftnt  fM  fttmtuaat  à h»i  d.fnfiti  dt  (tarda- 
taavr'ir  U wm/  far  (4  {tait  lamm  maiartUt  dm  /«■»  e»* 
dt  il  raiftm . <7  fttfai  f4ftr  ftat  ttmr  t*nt  et  tfi  4»  dtf- 
fat  d tHt.  itmmtftm  ntt  mjlhrit . Ui  ta  lirxttugiHai  fut- 
Juan.  Et  ttft  tt  ^a,  fit  yat 1 >4au  àaiaftia  , yaijja-Jta 
ttat  U ftn  O U fiiiit  dt  ttiit  ftfit , «mm/  ttairtax  jtm  ta- 
ttUiM  litat  dt  rmtiLtr  dt  U faj.tr  dt  U am^i  ^dyadt 
tràft.ftiatiftUiatatdaaiUsthtftiJarmûUntitt,  <r  yea  ^ 

fartitmam  à U 

(G)  Ui  Ptirni  ftavtnat  atitax  riftnJn  yai  Ut  Cirtiiiai 
aux  OiitilttBt  MtMitUitaan.  ] Je  ne  parle  pit  abfolument 
de  tous  la  Paicm  ; car  nous  avons  vu  ailleurs  que  le 
Philofopbe  Mcliirm,  qui  ne  tcconnoilloia  qu'un  principe 
de  routa  chofes,  n'eùt  fu  répondre  aux  difltcultci  de  ùo- 
rosflre  «jui  rcconnoiffoit  deux  ptinciprt , l’on  bon , 8c  l'aiK 
ITC  mauvais.  S'il  n'y  a qu'on  prinope . 8c  fi  cc  principe 
eft  effcnodlement  bon  , d'où  vient  que  la  hommes  font 
affujeitis  à tant  de  mifera?  D'oii  vient  «{u'ils  font  fi  mé- 
chans  (çfl  jé  Qu'a-i-iJ  gagné  s*a  s fttt  k tnonde  pour  l’a- 
mour attx?  Jta  Lu  , at  fin  daim  , btmimm  taafd  à 
Dm  tta/Utata  fmat  ; /afrm/amat  t fnfttr  faattt  trft  taata 
tfi  iatia  nram  taàkit . an  fiaittram  t a*  ftimam  taafa  ata 
fmt  car  dt  imfrthi  itat  mtrtrtiar:  dtiadt  yaid  «^  afttattu  , 
tàm  tmntt  finit  i fat  fa*  daht  mifitraai.  aaaxtmi  yaid  fiaiti 
fiant  t Mi/irùu  tant  fimttntd  yaid  fifamat  dutrt  t Dtimdt 
yatd  ira  mita  fiat  iattmmtda  ta  tW4  , ■/  ta  fafmtti  ttia. 
midmam  ttaifta/atita*  Umimat  ; fimiti  att  vttar*  viaitatia 
ftfflat , me  firn  frtfimia  ( çp  ).  Si  cct  lUiiqtK  principe 
que  vous  admettez  eft  méciunt  de  (a  nature,  «foù  vient 
que  l'homme  peut  joutr  de  tant  de  plaiCrs  (60)  é 8c  qu'il 
la  peut  recevoir  en  foule  par  tous  fa  fois , comme  par 
autant  de  ponaê  D’où  vient  la  pafBun  avec  bquelle  il 
la  rechnehe?  D'où  vient  l'induftne  inépuifahlc  avec  b- 

Îuelle  il  la  multiplie . 8c  il  en  invenie  de  nonTcaui  ? 

)'où  vient  même  que  non  feulement  tl  a fidée  de  l'bon- 
oéteté  ; mats  luifi  qu'il  fe  fait'  parmi  la  homma  beau- 
coup d'aAiorâ  vertueufes  8c  chantabla  r U cft  impofCIde, 
diront  la  Manichéens,  de  donner  raifnn  de  ea  plkno- 
mena,  fi  l’on  ne  fupofe  que  deux  Principa  , l'un  bon  8c 
l'autre  mauvais,  wt  réglé  la  condievons  du  mariage  de 
nôtre  corps  8c  demôtre  ame.  8c  en  général  tout  cc  qui 
concaoe  la  direAon  de  l'Univert.  Mcfaftui  8c  Parmenide 
n'Àoknt  pas  la  feuls  à qui  ces  diScuItn  pulTent  faire  de 
la  peine,  la  Stoïciens  auOi  s'en  trouvoient  fort  embar- 
nlTei;  la  Siofdeiu , dis-jc.  qui  fans  nier  qu'il  y ede 
beaucoup  de  Dieux , la  rrduifoieni  loin  à Jup.ta,  com- 
me au  fouvaain  difpenbrcur  da  événeraens  (di  ).  Ceft  à 
lui  qu'ils  attribuoient  b Providence  , 8c  ils  le  recontiiaifi' 
foieni  pour  un  être  infiniment  bon , 8c  infioiment  prn- 
denr.  Ceft  for  cela  que  Plutarque  s'etl  fondé  «Uns  la  Op- 

{'eéli«Mis  qu'il  kur  a faites,  tirées  de  U mifere  du  genre 
lumaiD.  „ n n'y  a pat  un  homme  fage  " , dic-il  » »1 
1,  n'en  y eut  jamais  drftat  la  terre  , 8c  au  contraire  in- 
„ bumaahkt  miitions  «fbommes  mtibeureux  en  route  ez- 
„ trcmiié,  en  b police  8c  domination  de  Jupiter , di^ 
,.  quel  k gouvanement  8c  l'admiTuDratiian  cd  très-bonne. 
„ et  que  pourroit-il  phn  eflre  comte  k fent  commun  , 
„ que  de  dire . que  Juptia  gouvernant  fouverainement 
„ bien , que  nous  loyoa»  fniivcrainemcnt  malheureux  i St 
„ donc , ce  qui  n'ell  ps  feulement  loitible  de  dire,  il  ne 
vouloir  plus  cftre  nifauvciir,  ni  deüvrcur , ni  protre- 
„ Ibur,  ains  tout  le  contraire  de  ra  beila  appellaiioiu.|à, 
,,  on  ne  fauroit  plus  rioi  ajnufta  de  bien  à te  qu'il  en  a, 
„ ni  en  nombre  ni  eu  quantué  , auifi  comme  ils  difent, 
Kkkk» 
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PAULICIENS. 


Il  Eiudra  marquer  en  quel  fens  les  Orthodoxes  fcmbleat  admettre  deux  premiers  princi* 

pes 


H B oi  lei  homren  vivrat  en  toute  ezuemité  mU*enble> 
f,  ment  & mefehUDreent , ne  recevant  plus  le  vice  au* 
w etm  acrotlTemcDt,  m U mlheuretè  aucun  avancenent. 
„ tt  toiuefou  encore  n’eA*re  pas  là  le  pis  «ju'll  y ait, 
» ains  fe  courroucent  S Mertander , de  ce  «ju'U  a dit , 
,,  comme  Toeic,  par  oAentackm, 

M V^r4  trtf  S«s  Utifi  dt  putdi  maux. 

M dilans  <|ue  ceU  efl  contre  le  fent  comronn.  ït  cepnv* 
„ (Luit  eui  font  Dieu,  <}ai  cA  tout  bon  , ta  caufe  de  tout 
„ les  maux  : car  la  maucre  n*a  peu  produire  le  mal  de 
„ foi>  parce  ({u'clk  efl  faos  qualité , ftc  toutes  les  diverfi* 

M tn  quelle  a , elle  les  a de  ce  qui  la  remue  Ac  qui  la 
„ forme.c'ell'à-diTeJa  Tiifon  qui  eft  dedans, qui  la  remue 
„ 8c  la  forme,  n'eflant  pas  iduinc  i refotmer  de  fc  icmuer  foi* 

„ mefine  ; teUement  qu'il  dl  force  que  le  mal  vienne  en 
„ eflte  ou  de  rien,  te  de  ce  qui  n'di  pas , ou  (i  c'eft  par 
quelque  principe  mouvant,  quecefoit  pat  Dieu:  car  s’ils 
„ penfeut  que  Jupiter  ne  dornine  pas  fur  ces  parties  , de 
„ n’ufe  pas  de  cbacuae  félon  fa  propre  taifon  , ils  partent 
„ contre  le  feus  commnn , de  foigncni  tm  animal  dnqud 
„ plufieurs  des  parties  a'obeiflent  pas  à fa  voloncd , 

H uCaos  de  (enta  propres  afÜons  de  operations , aufqucUes 
n le  total  ne  donne  point  d'indtation , ni  n'en  commence 
n point  le  mouvement  : car  il  n‘jr  a rien  fi  mal  coinpofo 
n entre  les  créatures  qui  ont  ame,  que  conire  fa  volonid 
,,  ou  fet  pieds  mircbent , ou  fa  langue  parle , on  fi  corne 
„ frapc  , ou  fa  dent  morde  , dont  il  ctt  force  que  Dieu 
,.  foufie  phifseun  chofes,  fi  contre  fa  volonté  ks  mauvais 
f<i)  Mw/a  " ^ commettent  d'autres  enmes  , rompent  les 

•>  murair.es  des  maifum  pour  aller  defrober,  ous’cntie* 
uitçffttÀtif-  M tuent  les  uns  les  autres.  Et  fi , comme  dit  Oirpfippm , 
«M  wriéfc*  ,,  il  n'efl  pas  pofliblc  que  la  moindre  partie  fe  porte  au- 
•!“*  comme  il  plaifl  i Jupiter,  ains  tome  par* 
de  qui  a ame  vivante,  s'arrefle  de  fc  remue 
^ B meinc  de  ta  manie,  de  arrdle  de  difpo* 
Suürwc  n fv-  Mail  encore  efl  celle  parole  de  loi  pemiefeufe:  car 
*<4  ri*  ,,  il  elloïc  plus  raifonnable  de  dire  que  innumeraUes  par- 
„ tics,  par  fotee,  pour  riropmlTaDCe  de  foiblelTc  dejupi* 
rtp-  plufieurs  chofes  manvaifes  contre  û nature 

••  ^ xolonié;  qee  de  dire  quM  n'p  ait  ci  maléfice,  ni  io* 
fitt  n teiupcrancc  aucune  , dont  Jupiter  ne  fuit  caufe.  „ 
Remarque!  bien  cette  conclufion  : a'il  falolt  choiflr  entre 
fi  «i«  deux  maux  , ou  otc  Jupiter  minquit  de  puillance , ou  . 

é *»»«  <ju  U manquât  de  bonté , Pltitaruue  ciUme  qu'il  fandroit  , 

le  prnnier  parti , de  quil  vaut  mieux  dire  que  . 
mi'm  nt*  ^l^u  ü'a  pas  toutc  la  force  néceibirc,  à empêcher  qu'd 

pwiM  ne  fe  ftffe  des  crimes,  que  de  prétendre  que  c'efl  lui  qui 

Ici  fait  commettre  (6)).  Gceran  fe  ptrralut  du  même 
fies  ^oiques,  i(>uehant  h toute-puü&oce  dejupj* 
>cr,  pour  combattc  laprovidence;  comme  fi  la  feule  ex* 
SiMnicooM  eufe  que  l'on  pourroit  alléguer  de  tant  de  defordrei  qui  , 
arrivent  fur  la  terre,  éiort  Je  dire  que  Dieu  ne  peut  pas 
fonger  â tout.  Si  c'étoit  la  feule  excuie,  les  Stoïciens marv- 
queroient  abfoluinent  d'Apologie:  car  ils  prétendoientque 
la  poilTaoce  de  Jupiter  éioit  infime.  Voici  In  patdcs  de 
b*"»"’  Cicéron  : Ai  fàkw>rt  un*  fttmt  (Deui),  tr  itnftrvxrt  , 
“vécr  rearai . Atya*  uUt.  Fn  *mm  Àttmfilmi,  mki  , 
ifi  Dirai  tftwi  MU  ftfit  , V tpudtm  fim  IcAtn  xU*: 
mWm*  rjîi.  M tMtm  mtmit*  aallu  uniinima*  , m*nti  tffx  st 

riut.  idm*  fftlgriuit  mruxmttr , fit  xttmim  Dttrwm  *marj  >afi,  m*- 
M.  ffft.  Kt^M  rd  dui/it  fafnpam* , a/fw 

émhttr  , ftd  firjjué  , ttxfisniijut  rariMr.  Mturum  nim 
(âtlC^c»!  »*  fn-v  . cr  im  «mniajîaf,  irtxm 
Ut  Muara  V t*mmiu»l>ilrm  , al  Mibd  fit  , ^x*4  mm  tx  «a  ymumit 
P*#'*  x"^J*  rtfiri- 

iXXrill.  Cr  mtdtrxirutm  ditiium  *g*  Pmultmiitm  i U*mt  tgi- 

XXXiX.'  yxtumijut  fil  mmrM,  ifevtf»gi  ^ufvrd  vtUt.  /i4* 

•pu  , ÂMt  nt;(U  fwd  f*jfit , MM  mxligu  rti  bamaiai  , «ar 
(Si)  etitf  ftti  fil  tfiimum  , MM  f*t^  jnditut  (de).  11  venofl  de 
lacrrayiM»,  (|jj^  là  tuine  de  Corinthe  dcToit nre  attribuée  à Cri* 
lolaüs , de  ceDc  de  Carthage  à Afdrtibal,  6c  non  pu  i la 
fVy-—  colere  de  Dieu;  pots  que  félon  les  Sioiciem  Dieu  ne  fe 
counoucc  jamsis,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  dû  re- 
mUmm  UIh  nij  fecours  de  ces  deux  villes  (dj).  Ou  poulTuit  teîte* 
â bout  les  Siuiciens . qu'on  les  coutrugnit  de  fouie* 
4„aa7M  nir  que  le  vice  éioit  utile:  car  suirement,  difoicnt-ds.i] 
irMmtMlxm,  n’f  CÛt  pSS  Ctt  dC  VcrtU.  (66)  * * * JklJ^r  rf/ralBT.* 

iMXUm  siliv  rfi  araaaaaraa»  ce  nM/#raMi.  Adxtrfnt  is 
‘î*"“  '*  tfisrl*  digtrmt,  SiJxl 

Id.  CMf,  *fi  tr*rjm  ifiu  , àijail,  tmfuumi,  mM  infiftdmi,  fai  ipi* 
ZXXKrir.  MMiar  foaa  *ff*  ftluifii,  fi  mm  rj^*r  HhUm  mMlt.  Ntm 
yuam  bu*4  m*iit  umrMrtM  firnt  -,  ntraym  tmifidrum  tfi  *p. 
iaiar  fiificy  fufi  rntta*  tdtnf*  yutymfidié  xi/k,  m. 
iÀm  VI  fifit'i-  XaMiaMl  xJt*  iMXifMimxi  fix*  ttxsrMft*  mUh». 

€rf.  l:  im  fxtm  fafit  ;xfint*  fixfxi  ifi  /vjfrT  , ai  tfix*  iajxru  f xmi 
ymtd  aiiad  jmfiilU  tfi  , fXMi»  ixixfiuié  fmxli»  t yxid  ma 
V fmùxdê  ixuXUif  feffti , ai^  tx  ifXJvu  tfftfiiiax*  I ^xid 
^ nxiixtxtiM  xifi  » txitmftrxxiiÆl  qx*  tttm  xùdtfrxdiaiutjtf, 
mfijtrti  t*xifs  mfrmdtmix  f la^ajl , btximti  fimOi 

tm  tmttmi  lar  aaa  for  r/iaa*  dejiJtrxMi  xi  urisxi  fil  tP  xen  fil  arrada* 
^Aala^tiU.  aem^ai  Hjfow/aM  irxx  C7  avala,  JtUtlxi  V i*/af- 


tTfl: 


ixxiiai,  d*ùr  o>  tofepsar.  Aliirmx*  «aiai  «a  xUirt,  fituii 
PUi*  air,  «mirifoi  mur  fi  iratrxnu  ddü/aiaai  r^.  a'a/(a* 

Urii  xnxa  ; xifixltrit  xtnm^x*. 

VoioiH  avec  quelle  force  Plutarque  les  a réfuret  (6y)t 
U Donqua  fein.il  inférer,  que  il  n'y  a point  de  bien  en* 

„ tre  les  Dieux , puis  qu'il  n'y  peut  avoir  de  mil , ni  apres 
„ que  jupiiei  aura  refolu  toute  la  rcanere  en  foy , de  fera 
f,  JeTCDO  un,  ayant  ollê  toutes  autres  diveiGics  dedife- 
„ rences,  ce  ne  fera  donc  plus  rien  que  le  bien  : attendu 
,,  que  il  n'y  aura  plus  rien  de  mal.  Et  il  y aura  aceutd  de 
„ mefutc  en  une  danfe  fans  que  perfooDC  y difcotde,  de 
,,  fintê  au  corps  bumain  fans  que  nulle  partie  d'icclui  en 
„ foit  malade  ni  dolente,  de  il  ne  fe  pourra  faire  qu'il  y 

H ait  de  la  vertu  fans  le  viee Et  m'esbihts  qu’iU 

,,  ne  difent  aufli  que  la  Phthife , quand  on  cnche  les 
„ poulmoot  a eflê  mife  en  avant  pour  le  bon  portement. 

«,  6c  la  goutte  pour  U bonne  diTpofition  des  picdi , de 
„ qu'AchiJes  n'eufl  pai  eflé  chevelu,  fi  Therntei  n'eufl 
eflê  chauve:  car  Çluellc  différence  y a-il  entre  ceux  qui 
,.  allèguent  ces  folies  de  rcfvcries.la , de  ceux  qui  difent 
„ que  la  diffolution  de  paillardifc  n'a  pas  inutilement  eflé 
„ mife  fus  pour  1a  continence,  de  l'injijftice  pour  lt  jufli* 

„ ce,  afin  que  nous  pnuoi  aux  Dieux  que  toulloun  il  f 
„ ait  de  1a  mefchanceté, 

,,  Et  fx'il  J xit  ttxfirxrt  du  mtxlirîtip 
,,  Pr^i  rxfît,  tP  fmtt  trrrxfinu. 

„ Si  ces  chofes-Ii  oflêes,  la  vertu  s'en  va  quand  & q^uind 
„ perdue  de  perie.  Man  veux*tu  encore  vou  ce  qu'u  y a 
,,  de  plus  gahnt  de  de  plus  élégant  en  fagemiQeinvemioa 
„ le  dednêhon?  Tout  liofi,  dit*il  (dS),  que  Ici  Corne- 
„ dies  Ont  quelquefois  des  Epigrammes  ou  infcriptioiu  ri*  * 

„ dicules , lefqueUes  ne  valent  rien  quant  à elles,  mais  // 4a 
„ neanmuitu  elles  donnent  quelque  grâce  à tout  le  poc*  U Mhbm, 
„ me:  aulG  cil  bien  i blafmer  de  ridicule  le  vice  quant  à 
„ lui;  DMis  quant  aux  autres  il  n'efl  pas  inutile,  nemie* 

„ rement  donc  e'cfl  efaofe  qui  forpaiie  toute  imaginatioa 
„ de  fauffeté  9c  abfurditê,  w ^re  que  le  vice  ait  eflé  fut 
„ psr  la  divine  providence,  ni  pifls  ni  moins  que  le  mau* 

,,  vais  Epigramme  a eflê  compofe  pu  la  volonté  cxprelTe 
.,  du  poète.  Car  comment,  fi  cela  efl  vrai,  feront  donc 
„ plus  les  Dieux  donneurs  des  biens  que  des  maux  i Et 
, comment  cft.ee  que  le  vice  fera  plus  ennemi  de  faal  des 
, Dieux  f £t.qae  pounons-nous  plus  refpundre  i ces  fen* 

, tences-d  des  poètes  qui  fonnent  fi  mal  aux  xnreilks  re* 

, ligieufes, 

„ Dàa  fait  frrtir  tm  tfirt  fxilfx*  uxfi, 

„ jlaaad  d'xfhi»  dx  l*xl  U fit  dt/f*Jt, 
ü Vximx^ixt 

, Et  cefte  autre , 

„ Zayasf  du  Ziiixx  Ui  a arayS  f*xfi*^ 

„ A itxliftT  tm  ivaui  c«xn»mut  (dp). 


(<»)  tlisl 


n Et  puis  un  mauvais  Epigrammme  orne  & embellit  la 
M Comcdie,  8f  léit  a la  Hn  a laquelle  cUc  eft  ordonnée  de 
„ deflinée,  qui  cil  de  plaire  de  donner  à rire  aux  fpcAa. 

„ teurs.  Mais  Jupiter  que  nous  fumommons  pere  de  pa* 

„ lemel , fouveram  juridique , de  pufeit  ooTtter , comme 
H du  Pindare,  n'a  point  compofe  ce  monde  comme  une 
„ farce  grande, vuubic,  Sc  de  grande  fcicnce,  tins  eom- 
„ me  une  ville  commune  aux  horomea  de  aux  Dieux, 

„ pour  y habiter  avec  juftice  de  vertu  en  commun  acord 
„ heureufemem.  Et  quel  befoio  efloiCHl  â cefte  feinfle  de 
„ venenbie  fin  de  bripnds  de  larroiu,  de  reeurittets,  de 
1,  parricides, ni  de  Tyranif  Car  le  vice  n'efloit  point  une 
,,  entrée  deMonfque  ptailânte,  ni  galante  de  agieablc  à 
„ Dieu,  de  n'a  point  eflé  ataché  aux  affaires  des  hom* 

..  mes  pour  une  rccrcadon  par  manière  de  paffe-tems, 

„ pour  faire  nre,  ni  pour  une  gaufferie.  chuté  qui  n'a* 

„ porte  pas  feulement  une  ombre  de  celle  tant  célébrée 
,,  concorde  8c  cosvenance  avec  la  nature.  Et  pua  le 
„ mauvais  Epigramme  ne  fera  qu'une  bien  petite  pu- 
„ lie  de  la  Comedie.  de  qui  cKcupera  bten  fort  peu  de 
„ lieu  en  icelle,  de  fi  n'y  abondent  pas  teUcs  ridicules 
M compofinoas,  ni  ne  corrompent  de  gaflcni  pas  la  grâce 
„ des  ebofet  qui  y fout  bien  faites:  la  où  tous  les  aftiirea 
„ humaines  font  tout  remplu  de  vice,  de  touie  ta  vie  des 
,.  hommes,' depuis  le  commencement  du  préambule  Jut 
„ ques  â la  fin  de  la  cooclufton,  efl  defordotméc,  de^a-  rUi« 
vée.  de  perturbée , de  n'y  en  a panie  aucune  qui  foit 
„ pute  6e  irreprchcnfilfie , ains  eft  la  plus  laide  de  plus  ^ (/)• 
mal-pUifenie  force  qui  foit  au  inonde  (70)".  ADei 
lire  dans  Plutarque  h fuite  de  ce  paffage,  vous  y trouve*  hmc-  im* 
rei  d'autres  raifons  qui  réfotent  folidement  le  Paradoxe  « f»  tl«- 
des  StoiQens  touchant  rotilité  du  vice.  Et  néanmoins  1]  **‘3*^ 
fout  teconoitte  qu'ils  avoient  raifoo  b quelques  égards; 
car  par  exemple,  qu'y  a*t.|l  de  plus  uuic  que  le  luxe  pour  u 
la  fubfiflance  de  plufieura  familles , qui  mouiroJent  de  ituotimmt 
faim , fi  les  gnnds  bcigncun  de  les  Dunes  ne  failojcnt  que  *•  *• 
peu 
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pes  (//},  2c  en  quel  (cru  on  ne  jmc  pas  dire  que  Tclon  les  Manicheem  Dieu  foit  l'auteur  du 
péché  ( /).  Nous  critiquerons  auuî  un  Moderne,  qui  a nié  que  la  doétrinc  qui  iàit  Dieu  auteur 

du 

f fu  <!c  éijieiiü } Nos  PnuIicicDi  (e  ponrroiem  fendr  de  ce  nifonner  coolî^ueiiiifleDt  nn  Te  ftrTC  de  cette  repli()te. 
phénumene,  poar  prouver  leurs  deux  principes,  le  mau>  {»)  Lu  OnlÙJfut  fimUiu  timnm  dtux  fnmàTt  fri»‘ 
vais.  dituteDMlt.  a produit  le  luxe  : k bon  principe  y ^ ^ opinion  repirrdue  de  tout  terni  dans  le 

cotifenti  en  échange  de  quelque  choie  de  bon,  que  ion  Cnrillianit'nie.que  le  Dubte  en  t’awrurdetouiet  Ittt'auÜee 
Advcilaiie  lui  a pemis  de  piuduire;  Se  outre  cela  il  l'cll  Reliions;  que  c’eft  lui  qui  poufielesHdréttqueiàdo^mJit- 
réferve  k droit  de  tirer  quelques  avaniigci  de  la  mau-  fcr.quc  c'eft  lui  qui  iniptre  les  cneurs.les  ui|>erRiiioiu,]es 
vaifc  pioduâ:oo.  Mau  sll  avoit  né  feul,  jamais  le  luxe  fcbilmes,  l'impudicird,  l'avarice , l'imeinpérance,  eu  un 
ni  aucun  autre  vice  o'eullcfli  cxiAé  parmi  les  bommea  \ U mot  tous  lei  ciunet  qui  fc  commenent  parmi  les  homma: 
venu  toaie  pure  eut  fut  rotre  bten,  nos  delin,  Sc  notre  que  c'eft  lui  qu  Ht  perdre  à Kve  Se  à (bn  mari  l'etn  d'in- 
ftéliciie.  nocence:  «foii  s'enW  qu'il  h fouree  du  mal  moral, Sc 

Pour  dire  ceci  en  palTsnt,  petfunne  ne  doit  s’étonner  la  cauie  de  loin  lea  oialheurs  de  l'homine.  Il  cft  donc  le 
queCiccronSe  Plutarque  aient  attaque  de  la  forte  les Sloi-  ptémier  principe  du  mal;  ma»  nèaDmoins,  comme  tl  n'cit 
aenti  car  encore  que  cette  Seéte  de  Fhilofophes  admit  pas  éicmcl,  ni  incréé,  il  n'cil  pas  le  ptémier  principe  ine« 
deux  ptmeipet  (7 1) , Dieu  Sc  la  matière , Dieu  comme  chant  au  fent  des  Manichéens.  Ceh  foumiffoit  à ces  Hetd* 

Pagent , Se  la  miuere  comme  le  patient , ils  ne  croiosem  tiques  je  ne  fai  quelle  matière  de  fe  glorifier , Sc  d'iofukcr 
pas  que  U matière  fût  uo  pnocipe  mauvais.  Ib  diatcni  en  lea  onhudoxes.  V ous  faites  bien  plus  de  tort  que  nous  au 
cria  plus  orthodoxes qu'Arnobe.  tBon,  du- il  (71),  bon  Dieu,  leur  pouvo!cni*ib  due;  car  vous  le  fanes  k 
fi  frimd  mdtmij  la  rtrim  ^Mixr  ilrrntau  di'ifië  ifi , caufe  du  mauvais  principe,  VOUS  prctendci  que  c'cA  lui  qui 
mftrUrwm  «arma»  têmfâtfwis  Cfatùwr  ia  rarivMbij  Va  pioduh , Sc  qu'aiant  pa  Vanner  dés  le  ptémier  pas,  d 

l-e  gros  des  Païens  n avoient  pas  a aaindre  les  Ubjec-  liù  a laifie  prendre  fut  la  teire  on  fi  grand  empire,  que 

tions  que  j'ai  rsportéesj  car  leur  Rebgion  puhbque  rua*  le  genre  hamain  arant  été  divité  en  deux  ciict,  tdle  de 
ioit  fur  ces  deux  pivots,  VuqquH  7 avoit  des  Dieux  b*en*  Dieu  Sc  celle  du  Dtable  (7C>,  ta  ptétiiîeic  a luùjoors  été  , , _ . 
failâju,  Sc  d'autres  Dieux  maltaifans,  Sc  qu’en  général  les  fort  petite,  Sc  pendant  pluiUurs  fiedes  fi  pctiie,  qu'elle  },, 

EMcux  n’avoieu  pas  loajours  les  mêmes  paüionii  qu'ib  n'avoii  pas  deux  h^tians  contre  l'auirc  deux  millions,  a.  au|vAm 
s'apaiiuieiUi  Sc  qu'ib  (c  menoieni  en  colcicj  qu'üi  pif-  Nous  ne  fummei  pas  oblign  de  chercher  la  ctnfc  qni  kit  <feCi«iiaia 
foient  d'un  paru  i l'autre;  qu’ib  t'engageoieitt  les  soi  i que  notre  mauvais  pnneipe  cA  méchant:  car  quihd  une 
favorifer  un  peupk  ,ks  autres  à k perfecuter  ; en  un  mot  ebofe  incréée  cil  telle  ou  telle,  on  ne  peut  pas  dirc.pwr* 
que  l'un  t'opoiuit  i l'autre  (73).  Par  cette  fupofiiiuo  on  quoi  elle  Vefi;  c'efi  fa  nature,  oif  t'artéte-là  néreffair^ 

' puuvoit  nOi  aifémen:  expliquer  VHilloite  bumatne,  que  ment:  mais  pour  ce  qui  eti  des  qualtux  d'une  créature, 
par  celle  de  V.oruallrc.  Arnobe  a réftité  avec  beaucoup  on  en  doit  chercher  u raifon,  Sc  on  ne  ta  peut  iroorcf 
de  vigueur  CCS  deux  erpecesde  Dieitx,les  iiiu  bienfaifans,  que  dans  fi  cal^^  11  ihut  dune  que  vous  difica  eue  Dieu 
Sc  Ici  autres  malfaifau  : mais  il  cft  alléuop  loin;  car  il  cil  l'auteui  de  la  malice  du  Diable,  qu’il  Va  produise  lui* 
s'eft  fcMi  d'un  principe  irés-favorabtc  au  Manicheiûtie.  Il  même  toute  formée,  ou  qu'il  en  a jetté  le  germe  Sc  la 
, dit  fans  aucune  rdtriclion,  que  b nature  de  Dieu  ne  lui  fcmencc  dans  k fond  qu'il  a créé.  Or  c'efi  faite  mille  fois 

termet  point  d'inquiéter  pcifonne:  d'oii  viennent  donc,  plus  de  tort  a Dieu,  que  de  dire  qu'il  n'cft  pas  k feu]  écr* 
ti  eût*on  pu  demander,  les  pctks  Sc  les  ftaunesf  Les  néceilàtre  Sc  indépendant.  Cela  rametie  Ici  Objeftiont 
Cluéucns  ne  ks  apelkni-iU  pas  les  Beaux  de  D:eu  f Quoi  étaléca  ci-deflus  touchant  1a  chine  du  ptémier  homme.  Il 
qu'il  en  (bit,  npotions  ce  qu’da  dit  {74):  ÿjéd  dui  i n'dl  donc  pas  nécefiaire  d'f  infiAer  davantage.  Il  kut 
aefii  «Mtr/ttnw , tfit  ix  Dit  iuui . élm  duttm  mé-  humblement  rccoooitre  que  toute  la  Philofophie  eA  id  é 

lu,  v »d  mtndt  Uiidmm  pr*m/rirvn.-  üh/<)w  xi  frépmt,  bout,  Sc  que  ù fotbleflé  nous  doit  conduire  aux  luinietes 
Air  vtn  w Jmuxt , (untum  fiumntx  awujfw».-  faeiwM  de  la  Kévclauon,  où  nous  trouvetcwis  l'ancre  fûre  Sc  fer- 
iJUtd  rxiinu  dieuxr  , nuiUittft  unfijaxxr  m«n  frfir.  Kxm  me.  Kolet  que  ces  Héréûqiict  abufoient  des  pailages  de 
Dui  ttmimfimu  drrcrr,  Uttifsat  txitr$  irjcvur , C fémt^  l'Ecnture  fainie  OÙ  k Diable  eA  apellé  Prince  de  ce  mon* 

‘ txm,  V rtht.p/km  V tvraim  mJm  ëxitm,  C7  lever  ««•  de  (76),  S(  Dieu  de  ce  fieele  (77).  / ci  t 

fnwfBAiH  fnmimdMm  tfi  éUuAuf,  üa'*  fuearem  divin*  iJl«  vit  ( /]  E»  ftm  »n  mi  /ver  pur  dm  «au  /ilm  lu  S**. 

si  asundi  fritnl  tfi  dimu*  tf  da'saeU  nsttof*.  ^gtd^d  nkhitiu  Dtiu [*u  t*MUnr  du  ùcbi.'\  Le  Ilyk  des  Ortho-  au.'xn'* 
smim  fuit  tfi  tsxfsm  tsluiùiéiu  injun,  ^md  fit  fr'urJim  doses  ne  varie  point  là-deiTiu:  il  efl  fixé  de  terni  immé*  sa* 

• vidlnt</B«i  ryi,  O*  *i  XVj  anaùw  Unii0m*  dtiu  diffimut  fflonal  a cet  ufaû,  qu'être  Manichéen,  Sc  fiù/e  Dieu  au* 

/rpMr.  //4fM  ar  vwfii  tMMmudimni  ^ixfum , dMrsnum , leur  du  pécbé , font  deux  expreffions  qui  lignifient  U mê- 
fiaifirsrmm^m  nnm  Dut  ifii  fsuiitn , mIU  mu  fit  rsiù  M , me  eboM  ; Sc  lots  qu'une  fieéte  Cliréticntie  aceufe  les  au* 
ntr  éimi  sllttùuii  *d  friffa* , êiut  w* , m ommst  f*tnfiau  très  de  faire  Dieu  auiciu  du  péché , elle  ne  manque  Ja*  iv,  a^:  ^ 
tm»uUi<aii  tr  ffimài.  Primkm  jui  Dii  ê«ai  msU  wa  mais  de  leur  imputer  à cet  égard  le  Manichéiime.  Cette 
fanar  fuat,  aum  fi  aalk  fatrau  kmmixsiUit.  Accufacion  eil  juAe  en  un  cenain  feos,  puis  qu'il  eA  vni 

fùd  tai»  ^nfi,  fUHidmuymasimrs,  *k  atuwdi  fr*^  tfi  que  les  Seélateurs  de  Mancs  reconnoilToient  pour  la  caafe 
^ a/a,  cr  ntusuui*  difiwmm;  mtimi  viri  tmfrimtn  fasm  du  péché  un  être  éternel;  mais  ti  vous  cournea  la  médail. 
firuUm  m/eu,  faaartiM  (rifilai  xsiüt , O"  miilt  sUitutar  le,  vous  trouverea  un  autre  (ens,  félon  lequel  ib  peuvent 
aiianUt.  Ni^at  mm  ra  daleidmim  viritrt  smsrilsdi  fi  dite  qu'ils  ne  font  point  Dieu  auteur  du  péché;  car  ib 
' futfi  ; «n  xndusi  is  iammm , tsUf  ifaii  ia  fiftru  ; *mi  peuvent  fotttCTiir  qu'il  d'7  a que  le  bon  principe  qui  mé* 
favi  ni  nuiamn  inarraraia»  tjt,  id  ^md  fit  tutuumm  me  k nom  de  Dieu,  Ec  que  ce  grand  6t  beau  non  ne . 
tfi,  fxmttt  ia  fism  urfM  immmstrt  astxrsm:  U fi  pua*  doit  jamais  être  donné  tu  mauvib  ptioespe.  Sc  par  con- 
vifiTsm  maiuti,  vtmasit  tUadisrit  *ai  [i*rm,  fust  dU  féqueot  que  leur  Hypothcfc  cti  celk  de  toutes  qui  âoigne 
rr  m*rfa.  Ht  umtràtlai  maltam  fiyst  : mitlsme  tü*  fr*^  le  p/xs  <u  Oku  toute  participation  au  mal  Toutes  les 
sUafi»,  eim  *d  mttndam  ni  <mi*  ma  fitmalii  exayjrtamr  autres  l'y  cnvelopcnt,  comme  le  Mioiftre  que  j'ai  acé  ci* 
ttaram,  fid  ^nsdsmfnfrktêu  astw*.  U*  nM  frtdtfi  fru  dclTm  Ir  rccvrvolt.  „ FuUrvcu  qu'on  fapofe,  ^-ri  jySj,  , ,,  , • 
«Dfi'irr  v*iUftr  Htfiiéi  Dm  kw,  tkm  fimHlad  fîurii,  fivt  » que  Dieu  s'ell  fait  un  plan  de  tous  les  évenemetu  de 
tmtrs  aia  jfittni,  s’sai  fwsm  aéiarsm,  tr  *d  1*  yas  jsiti  ,,  Vécemue,  & que  dans  ce  plan  , i]  a bten  voulu  que  kinci  Mt* 
/■ar  iitftmtu  Itfüai,  <7  ^usdsm  mu^ut  daesaiar.  ÿnid  „ tous  les  maux.  Icsdefordrcs,  Sc  les  crimes  qm  regoent  ilioée»  S(i* 
qaèd  iftt  mtdi  a/nyw  Du  difimmt  r/r  fms  m vinim , <7  ,,  au  monde  y entralTcnt , c* cA  afiiei.  Jamais  on  ne  per* 

Juji  ia  fasJùsiüat  ftrmaairi.  Xsm  fii*v>  «r  /rtfiat,  ru  ••  fusderi  a perfoone  que  tant  de  aimes  fit  foient  fourrei 
«Irtiu  tmfitiiv . sitii  *x:im  ai  sHitat,  üjdtm  rsimaiiai  ,,  par  hauld  dans  le  projet  de  la  Providence,  ht  s'ils  v ’ 
/•r/pirrarar fitaitar  al  mitUip  dthsi , aMl  dtxitni  >•  (ont  entrea  par  la  duputiiion  de  la  trés*profondc  fagcHe 

, amiU  P «riprriar  maatr* , yfirJpiM  tx  b*t  mslu  ; ma*  n de  Dieu , foit  qu'on  appclft  cette  difpoûlion , ou  per- 


.ou  vokmié,  on  oe  busi'era  jamab  ks  dprits 
„ tcmeraiici,  Sc  iamait  on  ne  l'cri  voir  cbitement  que 
„ cela  s'accorde  bien  avec  la  haine  que  Dieu  d'ailhûira 
^ n fait  paiome  pour  te  péché.  Onn'eropécbeia  jamais  que 
contient  une  Re*  m ks  Libeniiu  n'acculent  k CbriAumlme  de  s'aiie  Dieu 
auteur  du  péché  ; car  k fci»  commun  de  tous  les  hom* 
mes  va  U ; e'eil  à croire  que  celui  qui  pouvoit  empê- 
cher U chute  du  premier  homme  tout  auili  fadlement 
Comme  il  Va  perinife,  Sc  qui  a ouvert  toutes  ks  voyei 
dans  Icfquellei  les  hotumei  fe  (ont  égirn . Ici  pouvant 
fermer  n fadkment,  peut  êtie  cmlidere  comme  au- 


Ut  sattm  fi  atufuuu,  autadi  ftfiîuru  M««rnw,  Éun^at  tx 
k*i  iMMr.  .rSrfM  il*  fudatiiar  ru  n,  tu  MfM  « dtxiiri, 
atijai  au  fiat  itù:  *Hl,  yW  jfivi  ata  ftiiji , alri^at  iffi 
fiai  dtxim  , tp  minam  itiraai  Lni.  Quoi  que  ce  patVage 
d’Amobe  bvorüc  les  Manichéens , ü contient  une  Re- 
marque qui  les  embarniTc,  Sc  qui  renverfe  tout  kur  cul- 
te; car  k raifon,  pour  laquclk  ils  admenoiestnn  mau- 
vais principe, étoit  qu’ib  ne  croioieot  pas  que  k bon  prto- 
apb  pût  hire  de  mal  : ils  aoioient  donc  que  Vautre  ne 
pouvoir  fure  de  bien;  alnli  tout  kur  fctvice  divin  éioil 
inutile,  k Dieu  bicnfaifant  n'eût  jamais  puni  kur  irreli*  .. 
gtoo,  Sc  ib  ne  pouvoient  jamau  fe  rendre  propice  k Dieu  „ tcur  d'un  mal  qu'il  devvit  empêcher  leion  fes  principes 
itiaHaibot.  Arnobe  poufle  nès*bien  cetteObje^on  coutre  „ & U hune  qu'il  a pour  k mal,  & qu'il  eût  pu  arrêter 
ksPaiessimais  üs  auroient  pu  lui  répondre  que  les  Tyrans  » bns  aucune  peine"-  I>  fupok  en  fuite  qu'un  lui  ob- 
]«  plus  féroces  font  une  tres-mnde  dÜlüiAion  entre  ceux  jcélc  la  Science  morenne.  & il  r^onJ.  i.CcIa  ne  dimi- 
qui  ks  honorent,  Si  ceux  qui  Ta  mêpiifentiSc  que  lesRois  „ nue  rien  do  1a  diffiicuhe.  Car  je  pourrai  loûjoun  dire, 
lis  plus  débonnaires  font  la  même  dtAinftion  entre  ceux  ,,  puis  qu'alnfi  cQ  que  Dieu  avoit  prevu  qu'Adam  pofé 
qui  les  refpeélent.  Se  ceux  qu  la  offenfent;  Se  qu'à  pro-  » cbns  ces  circonAanca  fe  pEriroit  lui  Se  une  infinité  de 
portion  c'eti  aiafi  qu'il  faut  juger  daDivinitcabien  btbn*  milkons  dhommes  par  fon  libre  atbiire,  Sc  que  cepen- 
la , fie  da  Diviniiei  loalntlama.  Je  ne  penfe  pu  que  le  dant  il  Va  poté  dans  ces  intin  diconllances , il  eti  clair 
SyAêacdeZaxoallrc, tu  celui  daMamchéenSifebCiequ'à  „ q«  il  (A  Ig  premiec  auteur  de  tous  la  maux.  Un  Sou- 


; 
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du  péché  conduire  à Virrcligioo.  11  a même  dit  que  cette  doârine  éleve  Dieu  au  plus  haut  faite 

de 

„ venin  «jui  fturoit  avec  ui»c  parfaite  certinide . qu'en  i»»  Hemi , U »m  U *iirt,  difen»  Ici  Jefaitet  à ceta»  de  U 
„ mettaot  un  homme  i’épèe  à la  main  dant  une  foule  il  Keligioo . tfi  fit*  yar  In  ttmmn.  Ceux  à qui  l'on  fait  ces 
„ y cxciiera  une  rcdiiion  , & eaurera  un  t.-ouihat  dans  le-  teptuchet  ne  rejettent  point  rei  ronicqucncca , ili  ne  rd- 
quel  dix  mille  homme*  feront  tuet , pomtoit  dam  toute  jettent  que  le  principe  ; ik  fnuliennent  (eqleineni  qu’un 
M la  ngucur  de  la  j'iftice  ftre  ronfideie  comme  le  pre-  ne  peut  lana  une  infâme  ealommelei  acculer  de  faire  Dieu 

auteur  de  tous  cea  hiimicides.  11  ne  fatUferoii  ja-  auteur  du  péchd  (lie).  Lei  mfmn  Jéluiica  prétendent  que  , 
i(.  je  n'ai  point  donné  ordre  i la  doArine  de  Cahin  fur  la  Picdcllioatiun  traîne  aptèi  foi  q 


,,  mata  perîonoe  en  difim.  , 
cet  homme  de  ^per  de  l'épéc , je  ce  hai  ai  pout  com- 

„ mandé  d'exciter  de  fedinon;  au  contraire,  je •** 

„ fendu,  je  n'ai  puint  poulie  foo  bras  pour  tuer, 


dei  conféquencea , fw  dHrmjm  itmtt  l'idii  Hm»,  n 

ai  de-  ea'wi  d*u  sxnr  di  Utn,  u tm  fuit*  tntdmftMt  UHt  dr$ù  à o.*ft>n. 

„ isHMi,,  JW  ~ ••  r-— r-—  - formé  (Pj).  Le  Minilire,  qui  a répondu  à Mr.  Maim- 

fa  voix  pour  loliinter  au  combat.  On  lui  dira  toiijuuit  bourg,  le  convainc  d’avoir  rapôrté  inbdclcmcnt  la  doétn- 
„ voua  fiMcx  bien  & avec  certirude,  que  cet  honitne  pofé  ne  de  Calvin.  Il  en  faloit  dcfflcuret  la  ; car  qtund  on  Hifi  *i« 

”,  ^111  cea  circonflances  caufetuit  loua  ces  malheun.  Il  ne  ajoure  que  Mr.  hiaimhourg  a tiré  une  fanli'e  confcquence  C*lrln.£««, 
tenon  qu'à  vous  de  le  polcr  dant  des  circunflincn  plus  «le  la  doétrinc  qu'il  a imputée  à Calvin  , on  raifunne  pi-  >• 

,*  favorablet,  d'au  il  feroii  venu  toute*  funet  de  biens.  toiaMement:  mon  LcAcur  en  va  juger.  (Ü6).  Oairr  ntm 
„ je  fui*  affuré  qu’il  n'iurott  rien  a répondre  qui  fûi  ca-  ;'r  duya'd  r«Mlar  mél,v  ju  il  m'tftrèn  dtflm  tt/mrdi  ^ 4 
M pabîe  d’attélCT  les  murmures.  Et  A l'on  veut  parler  lin-  imwi  7àr*/«x*tn  , fw  U unft^mnt*  yav  U inm  MérmUmi 
t,  ccrement,  on  avouera  que  roci  ne  fauroit  rien  repon-  «v«t  iwn  <U  U dttirm  d^m  IbnUittm.  C'ett  qu  elle  de.  fioTudcu, 
„ dre  pour  Dieu  qui  mille  impofet  ûlcncc  à l'cli^  hu>  Irait  abfoluincnt  toute  l'xlec  qu'oo  don  avoir  de  Dieu,  de  Apo(e|ic 

. . main. (79)  Enfin,  il  n'y  t pas  jufqu'au  Dieu  de  enfuite  conduit  tout  droiiaJ'Athéifme.  Ümtfm  <tmén  rin 

iMariiiê»^*  tt  Socin  qu'on  ne  puilTe  aceufe*  d'étre  auteur  du  péché,  dit  dt  itnmfidné.  Pmnnlnt^/n  m cnit  dtéiri- 
(80)  Poux  conclure,  je  foutKQS  qu'il  n'y  a aucun  w détruit  touie  l'idée  qu'on  doat  avuirdc  Dieu. 

„ milieu  commode  depuis  le  Dieu  de  St.  Augullm,  juf-  Mmt  rtfft/tmtt  aur  2)inv  uwtl , «.Vr , fiauStat  v »<«. 

»,  qu’au  Dieu  d'tpicurc  qui  ne  fe  miloU  de  rien  , ou  jui-  tkéfuat  par  An  Jafflka  ttuMh  dn  tnttam  uantitt.  f.t  *** • 

„ qu'au  Dieu  d' AnAotc  dont  les  foins  ne  defeendoient  pa*  ctfi  /fwj'ewrxr  « yn  u»t  dm  U tjmr  Àléimharj  ya*  nia  “ *■ 

„ plus  bas  que  la  fphere  de  la  Lune.  Car  tout  aufli-  toA  drrrwi  i'tdii  dt  7>m»  , panr  yw  ttdn  dt  Ititm  tntftnat  Ut 
„ qu'on  reconmiii  une  providence  generale  & qui  s'étend  attrAmt  dt  U dMirar,  dt  U imflta,  v dt  l'i^tutt.  Utu  tn  ^ 

„ i tout,  de  quelque  miniete  qu’un  la  conçoive  , 1a  dif-  ctnftmM  u •«>  ntmt  dtmmt  Vtdit  d'um  Dttafmtrt,  tyrta  , fmAnt  t, 
ficidté  renaît, 8c  qund  on  eruil  avoir  fernve  une  porte,  afttn  dt  ftt  dniii  etvr  aw  r^aear  txt^xt,  ttadiùfil  Itt 
elle  renitc  par  une  autre  “.  Ceft  parler  net  que  cela,  ûtmmi  m l'jUJntfmf  .i-  C'ijl  mat  Ptm.'iifelU  dt  df  ■Ait"' 
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Mail  fi  le  Dieu  des  Manichéens,  je  veux  dire  le  bon  pni>. 
cîM  qu'ils  appelloicnt Dieu  par  eacellence,  fe  fAt  préimié 


ya'aw  kyfttlrtft  entdau  i (jtiltitfmt  ■ fttt  lairir 

ta  ta  iiain  cii/tt  U/til  tfin  U ttaft  dt  itai,  U 

à Vcfprit  de*  ce  MiniJlrc  , ne  l'eût-i]  pas  obligé  à s'expn-  f»/t  trmimt  raaiyar  àai  Jt  itatn  fn  frifrn  telitai,  cr  l'i-  y •• 

mer  uu  peu  aotreinent , A(  à cunfeiler  que  leur  Hypolhefe  frtr  aa  dtjti  dt  U attiart,  jajjam  ta  ftmvnr  di/ft/irft- 
difculpe  Dieu  ; car  elle  attribue  tout  le  mal  au  mauiaix  Ua  du  ngln  fai  ftmfim  mtfmt  a;mfin  ta  fttn  dt  ù tiair. 

“ ■ . t'nftat  ya*  tint  tfmttm  dti  Supeilapfaiies  uadia/i  à 

. ^ t'^ilui^an  , ya'aa  ctmrtm  tiU  ft{t  It  drvinRV  dtat  It  p/aj  lanà  de  $r. 

lut  ce  que  j’ai  dit  Utmt  Atfrî  dt  iraadtar  <p-  d'iitvtiuii  ta  ilU  ftmt  ifin  tim.  renin  ^ 

. ^ , J r que  l'un  luise  on  <tmi.  Car  dit  tattatm  lelimttu  U ntatmn  dinar  U Cna- 

lèvera' jamiiî  parfaitement  Ica  fcrupulc*.  que  les  ub.  Uar,  yor  It  Crttiimr  dtmt  et  fyfinmt  m'iJI  lit  /a«nura  tffta 

„„  . , jeârions  des  prolancs  jettent  dans  rcfptU , au  lujcC  de  la  dt  Utx  à ti/^tid  dt  U enttau , mttt  4 ta  fttn  dtfftjw  ttmatt  u ünfm, 

M Saufla,  ^ providence  de  Dieu  lut  le  péché.  Si  ce*  Meilleurs  fa-  ita  !mj  fmdlt,  v U fat  ftm  yersir  à ftiltm^r  tillt*ayt  <■ 
ïiinieade  moyen  d'celurcir  parfaitement  cea  difiicultet,  ta  il  Cm  fUtfi,  fam  am'ilit fm  ta  dnit  dt  it  ttatndtrt. 

UTfeeolo-  ” J.  U .1.,.,..,  ••  ki>.  I,  *.  i.  «i,..  « L». 


difculpe  L 

eincipe.  n ne  fera  pas  inutile  de  ftvoir  ce  qu’il  répond  à 
1 Cenlcurt.  „ On  trouve  auflî  parmi  ce  fatras , tjiait 
. M ilr.  ÿmriim  (8t),  une  obferva;u>n  lur  ce  ’ 
îf " queiquf  P*0»  SO®  quelque  méthode  que  i' 
f*'  f''-’.' 


,,  ils  nous  obligeront  de  nous  le  donner 

VoQS avea  tort.medir*-t-ofi,de  reeonnoSire que  l'Hy 


Voici  bien  la  plus  mouftiueufe  doéirine  , At  le  plus  ab-  ^ ^ 

ftude  paiadoxe . qu'on  ait  jareaii  avancé  en  Théologie,  Ac 


Mf- 1«°-  pothefe  des  .Manicheen*  difculpe  Dieu  ; car  s'ils  prétendent  je  feiois  for^  trompé  11  Jamais  aucun  ^lébrc  Théologien  ^ de 
qu'il  a tranfigé  avec  le  mauvai*  principe  , comme  vous  «voit  di!  une  telle  ebofe.  On  s’eû  tourné  de  tous  les  cd- 
(a  I e Uié  diliet  taniàt  (8a) , il  a confenu  à l'innoduétion  du  tci  imaginables,  pour  expliquer  de  quelle  maniéré  Dieu  iM-. 

r»;  câ'n  n«l,  >1  >'eH  engagé  par  contraél  a le  foulfrtr , Ac  il  a voulu  influe  dans  les  aélioai  des  pécheurs:  00  a gardé  l'Hypo- 
iv««<ivl.  polilivement  que  tous  les  crimes,  8c  tous  le*  malheurs  du  ih.fi.  u •kn.ii.»  inn  m/nn  m /-m /i>.-.iu  i«t». 

fan  taf  geiuc  humain  , fulTcnl  produrti.  Ceh  cil  plus  a fa  dur- 


tbefe  de  la  prédedinirion  abfulue,  lor*  qu'ou  t cru  qu'elle  '««T- 
ne  failmt  nul  tort  à b fainteté  de  Dieu  ; maia  dés  que  l'on 


|c,  que  fi  l'on  dtfoit  avec  les  Socinieni  qu'iî  n’a  point  fu  t'eft  imaginé  qu'eMe  loi  donnoit  atteinte,  on  l’a  qninée. 
CHa’s  n 8,  « •«  crearure  libre  pécherrnt  ; 8c  que  a'ü  en  a voulu  cou-  Ceux  qui  n'om  point  vu  que  le  hbre  arÛtre  foit  irvcom* 


H*»  (0>.  rjr  les  nfques,  il  a eu  beaucoup  d’efperance  que  les  lu- 
— i à Unel.  niietci  qu'elle  polTédoit , A(  fex  menaces  la  deioumeroicnt 


panble  avec  la  ptédetcrminaiion  phyfique  , ont  enfeigné  Lms  ée 

^ , confiimment  cette  prédéteruiinatiun  ; mais  ceux  qm  ont 

dc  mat  faire,  je  ne  penCe  pas  qu'un  Manichéen  trouvai  là  cru  qu'elle  le  ruinent.  Font  rejeitée,  Ae  n'ont  admis  qu'un 
beaucoup  de  difliculte:  car  en  1 heu,  il  pourroit  due  que  tunçomfimtdttait  Ac  indiffèrent.  Ceux  qui  ont  cru  que 
Dieu  n'a  pallé  cette  tianfaétion  , que  parce  que  fani  ctb  tout  euncuun  cfl  conmire  i la  liberté  de  la  créature,  ont  de  »»j« 
il  n'eùt  jamais  pu  fiûre  du  bien  a U créature.  Il  y a donc  fupofil  qu  elle  étoii  feule  b caufe  de  fon  aéhon  (88).  Rien  «pahHfti*- 
UBc  grande  didéicnee  entre  te  Mamchéiûne  Ac  le  Suemu.  ne  les  a détermina  à le  rupofer , que  la  penice  que  roua  f ** 

' mime.  Les  Sociniena  avouent  que  Dieu,  pouvant  eai-  lei  Déerett,  par  lefqaels  1a  Providence  s'cngagctoit  avec  fcTf*«iii* 
pécher  très  facilement  que  l'homme  ne  fdt  m cnmincl,  notre  vu(ooté,rendroient  ivéceffairet  lesévcMmcns,8r  fe>  >d  «âw  u- 
ni  malheureux,  l'a  laiffé  tomber  dan*  le  aime  Ac  dan*  la  rmenc  ^e  nos  aétion*  criminelles  ne  feroiempumoinsun  Mm*  atdt- 
mifere  ; mau  le  Manichéifine  fuptdir  que  Dieu  n'a  con-  •eflcideDieu.qu'uneffetde  U créature iSp).  Ils  n'ont  point  jj* 
fenti  à cenc  chCitc,  que  par  une  pure  oéccQité , Ae  pour  trouvé  leur  compte  a dire  que  le  péché  n'elt  pas  un  être,  nÀ 
éviter  un  phis  grand  mal.  Pùii  lieu.  00  ponrioit  nier  que  que  ce  n'cA  qu'une  privation  Ac  un  néant  qui  n'a  point  de  U piavM, 
Dieu  ait  jamais  uanfige  avec  le  mauvaii  principe,  Ae  fou-  caufe  efGdente,  mais  une  caufe  dt/U  tait  (90).  Lnfiir,  on  advcniu 
tenir  qu'Q  l'opofe  de  toute*  fes  forces  fans  fin  Ac  fans  ceffe  en  ed  venu  jufqu'à  foutenir,  que  Dieu  ne  fanroit  pré- 
au  péché , Ac  a la  miiete  de  U créature , afin  de  la  rendre  voir  le*  tâtons  libres  de  ta  créature.  Pourquoi  tant  de 

Earfaitemcat  fatnie,  Ae  parfaitement  contenie  : mais  que  fupofiaont?  Quelle  a été  la  mefore,  quelle  a éré  la  réglé,  toemi* 

I mauvais  ptinope  agiaant  de  ton  c6te  avec  toutefa  puif-  de  tant  de  demarebesé  CeA  l'envie  de  difculpcr  Dieu;  mcdis  mo- 
fancc,  pour  un  delîcm  tiwt  eouiraiie.il  réiulic  de  cechoc  c'dl  qu'on  a compna  clairement  qu'il  y va  de  toute  la 
coniioucl  le  mélange  de  hvn  Sc  de  mal  que  l’on  voir  au  Rcbgion , Ac  que  de*  qu’on  ofcrolt  enfeigna  ou'il  et  l'au- 
monde  ; comme  l'aetion  Bc  la  reaCnun  du  froid  8c  du  tcor  du  péché,  on  conduiroii  nécdlaircmeni  les  hommes  «mniw  a 
chaud  produifeni  une  qualité  moienne.  Apbqun  ici  ce  à l'Aihégline.  Auflî  voit-on  que  tuâtes  les  Scâes  Chié-  Pm 
que  dtlent  les  bcholaftiqiics,  fur  b nature  des  iriixiet  ré-  tieuna,  qui  font  aeenCées  de  celle  doârine  par  leun  Ad*  '***  ^ *• 
lultanic  du  combat  des  elemens.  Je  bi  bien  que  l'une  Ac  verfanrs,  s'en  défendent  comme  d'on  bbrphrinc  hornble,  , ,, 
Faune  de  cea  deux  eiph.caiiuns  creufent  un  abîme  stfreux  Ac  comme  d’une  irapiné  exécrable, Ac  qu'eUrs  fe  {Aaignent 
de  difficnltn  ; mass  ü n'efi  plus  qucflion  ia  que  de  Uvoix  d'étre  calomniées  diaboliquement.  Et  voici  un  Miniflre  un  mt  Ef- 
fi  cette  Hypotbefe difculpe  Dieu:  or  ces  mileraUes  Heré-  qui  nous  vient  dire  fon  gravement  que  c'eft  un  dogme,  f*i>  ét 
tiques  prétendent  que  toute  difficulté  cil  petite, en  eompa-  fat  fift  U Dixiaiii  daai  It  fiai  Utai  dtfri  dt  fraadtar  cr 
laifon  de  cefle  qui  naît  de  le  faire  auteur  du  péché  -,  Ac  il  ^lirvat'itm  tm  ilit  fai^i  itrt  entfat.  Ceil  FéUige  qu'il  ne  ^ 
dl  fAi  que  tous  lo  Chiéuent  abbunent  de  l'eu  reconnol-  craint  pas  de  donner  à une  doânne  qui  wbi  rtftiftatt  rwi  atm 
tre  b caufe.  ••  Dm  trati,  laialU,  faatftat  (T  (hàtiaat  far  dtt  fafUtn  C*  PrUma- 

Lci  Jdtiites  footicDneni  (Sj)  y«'4  fmit  mmmx  iitn  ittratititt  trtanûn  iNMOCiuTia.  11  inierpelk  notre 
aiUtt,  <7  ac  friat  rtttnMiitrt  dt  dhàaitc,  <iat  dt  rmdrt  Ut  coaToenrc  , pour  favoir  fi  l'idée  d'un  Dieu  tyran  nous  ' 
ifamtart  fafrtmn  a nu  atiurt  qui  defond  a l'homme  de  conduit  à rAtbeifme.  Prenant  tn  thtfn  aa  fit,  c'efi-k-  Jmnea, 
faire  le  ma] , Ac  qui  neanmnint  le  loi  fait  commeme,  due  fupuiaot  que  Maimbourg  au  eu  railon  d'avancer  que  V ' 


dt  tmi  In  maax  , *1/  «a  «tvi  tdtrt  a»  aâtrt  yai  déêmt  tnii  rrniwi(9i);fupofant,  riia-je,  que  Maimmurg  aceufe  ii 
fai)  ta  for  Ad«i.  i.  ftt  DaJlé  nCHlqa*  4 Adam  «c  à Cmcibi . fut.  Il,  j«fiemvnt  (Àlrin  de  dire  que  ceux  qw  fouffrcBi  les  fupli-  (♦*)  l^ta'- 
«^.r.yay.  t,  <1;  I,  • ces  cictncls  font  du  eruram  (UMveift  (9a),  Ac  par  con- *'*8^***v 

• (cquent 


r 
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<fe  gnutdeur  qui  fe  nainê  conceroir.  Les  inciens  Pcres  n’ont  pat  ignoré  que  li  quelliondc 
l'onsine  du  mal  ne  mt  trcs^cmbarralTante  (JC).  Ils  n’ont  point  pu  la  rcfoudre  par  rHfpothefe 
des  Platoniciens  qui  au  fond  ctoit  une  branche  de  Manicbcifme  (Z,),  puis  qu’elle  admettou  deux 

N 

^oluifr**  ^ l'suteur  de  kw  pdehd,  Mr.  Jerieu  mit  fu'il  *0  JtfàU  i»  Jitmr.  CiJI  ffvfjtuy 

ne  peut  Mfrrii  que  Mvmbourf  coudue , Dtmt  U J*tfrnu  dt  seau  Attfaflm  t0  /dm  d*tn*  Quel  «Traiife 

Lddu.  I , dt  CtJvm  dttnut  fidh  pu  Ft»  dtit  tvur  dt  Dûm  , er  ttt  dMme  voit>on  ici  ! quoi  ! un  Prufeâeur  en  TUatope  oTe 
^.otf.  fmtt  ttmimi  ttmt  init  à t Athtifmt.  II  ne  fe  coutcDle  DU  draicer,  qa'ü  f a des  Hypolliefet  iadabittbiemeat  prétt*  ftoO 

^ prétendre  qu’tl  w/ujeiMn  rim  du  dt  fUt  iattafitri  râbles  i celle  qui  i«  iivaH«é  daatltfim  Umr  dtpi  dt  Î4u,Cot- 
Ch)  que l'cll  cette couduItOB  traite  de/ins/îw/«/i(;94},  ptadtar  cr tè  tUt  ftmt  étrt  ttafaïf  N*efl-ü  pii  **■  (>’)• 

M tr  (9s)<  & U du  qu'elle  témoigne  que  Miim*  ceium  que  tout  ce  que  aoai  penroni  doit  avoir  pou  (i,f) 

(tf > U-uf-  bourg  dl  maféüvrt  PUtfifkt  o-  m mifiraUt  TSrWffire  (9d),  but , non  feulement  b gloire  de  Dieu , mais  auflt  fa  plus  *» 

*4*  d»  plu  aifardt  tf  dt  ammi  TMtfHu  grande  gloire^  Nos  opinions  & nos  aébons  ne  doivent-  *^Sb- 
. qu'une  teQe  am/tfatan  (97).  CeA  un  mnd  début  dam  la  eltes  point  tendre  ad  tmtimm  DtitUritmf  Ce  ne  doit  pas  ri(-  '«f'- 

JJI'  ' Coniroverfe  que  celui  que  l'on  reproche  i Ovide,  Kt/twt  dire  Ia  Devife  d'une  Cbmpignie  particulière,  mais  celle 
fmtditm  tifit , rtiiafun  ; at/tin  dt/iatrt  (çi).  Ce  Mi-  de  touilesCorpt,il(  de  toutes  lesCommunaïuez , mais  cei- 
(vt)  U-W-  niftre  avoit  fort  bien  juftüié  les  Sip*rlâ>fdirv/,  en  montrant  le  de  tous  les  pùrtieuliera,  Ainli  un  Théologien  qui  avoue  tératî^ 
*''^**’'  ce  qu'on  leur  impute  i tort . éc  en  oédarint  qu*ilr  defa-  d'un  côté  que  le  Sjiftéine  des  SupralapAiret  tend  à b pini  x«wiVvw. 
(M)  S(«n-  vouent  la  couféquencc  qu'on  leur  reproche  de  faire  Dieu  grande  gloire  de  Dieu,  & j parvient  mieui  qm  toute  an- 

auteur  du  péché  (99).  U falote  fc  retirer  du  champ  de  Ba-  tre  fupofition , Sc  qui  fbutient  de  rautre  que  Fitfftthtji  dt  ^ÜT^' 
taille  après  ce  coup , de  n'étie  pu  alTci  téméraire  pour  t*.  AafajHa  ijl  ftat  dtait  fnftrMt,  tombe  dans  une  pen- 
jixrju,  IbMenir  que  quand  même  ili  feroieot  Dieu  (mrf,  fee  probne  de  bUfphématoire.  Cette  probnaôon  ne  fe 

P4P  ■wiTi-  faatgtat  tf  dtinaat  ftr  dtt  fafHut  ittraili  dtt  (rittartt  peut  pu  eicufet  fur  lr<  darutt.  du  SpAcme  des  bupralap-  4 

(MllaiM  tumtaitii  c'cll-i-duc  que  quand  même  ils  frroient  Dieu  faire,  «v'd  t/l  difialt  dtdqittr;  car  fous  prétexte  de  quel-  rdr  m-i 
Apec  Mwi  l'suteur  du  péché,  de  néanmoins  le  Juge  févére  qui  puni-  quet  difficultea  de  plus  ou  de  moins,  if  ne  doit  pat  être 
U XcÆi.  toit  ce  péché  éietneOemcni  dans  U pe^oone  qui  n'en  fe-  permu  de  préférer  U moint  grande  gloire  de  Dieu  i b 
m*r>  Hx-  rmt  pas  coupable , ib  ne  conduiroient  pai  les  hommn  à plus  grande , de  de  ftfw  le  fouvenia  être  dans  m dt^ti  in-  xawrv- 
Mf-  l'Atheifme  I mais  qu'au  contraire  ils  deveroieot  la  Divi-  faieut  dt  t'^dtar  tr  diltvtma.  Si  le  SyilCme  de  baint  n>Mrn-~ 
(!••)  niié  au  pItH  haut  degré  de  gloire  où  eUe  puiiîe  Âre  con-  AugoAio  étuit  twi  dt  facile , on  ne  ferme  pas  B furpnt  du  é M z«*( 
fc  4tat  fa-  ^ue.  Doit  vient  donc,  lui  devoeu-noiii  demander,  que  mauvais  goût  de  l'Auteur;  mais  il  avoue  lui-mémc(top)  ^**arUt 
Hvs<  fl  J ‘"“t”  Seéles  Chrétiennes  évitent  comme  l'écueü  le  q/ii  p trouve  des  pefameurs  accablantes,  de  qu'il  neié  fg**' 

‘ nlui  dangereux  de  toute  la  Théologie  l'aveu  que  Dieufoit  tient  fous  ce  brdeau,  ose  parce  que  les  Méthodes  rcH-  ^ tattaa 
I fut.  Op.  l'auieur  du  péché  ? D’où  vient  que  l'idée  feule  d'un  tel  ebées  ne  l'en  peuvent  deuvrer.  Par  la  même  laildo,  il  dfr  vnWntv. 
XiX,  f»t.  dogme  fait  hotreiu?  Il  faut  avouer  qu'il  y a des  gens  beu-  vroit  être  Suptabplâire:  car  fila  fupoCtion  des  Jêfiutes  oc  *v«  »w4rjie 
a«<,  14?.  jeg,  . g un  autre  Miniflre  avoit  dit  «Je  rcOet  dîmes , fes  lève  pas  les  embariai  du  Spilême  de  Saint  Augulhi),  il  eft  éxailr- 
. Leétcuts  en  inroienc  été  fcindaliTeT , on  lui  autoii  bit  clair  que  l’Hypothefe  de  Saint  Augultin  ne  levé  pai  les  lyi***^*- 
— drfavgiier  cela  comme  une  impiété  , K peut-êtie  qoe^e  duretez  des  SupraUpTairet  (juand  tout  dl  ben  compté  fj, 

fim  k feul  qui  ait  pris gatde  à cette  étrange doétn'ne.  Sc  pefé,  il  fe  trouve  que  ceux-ci.  8c  ceux  qu'on  aosnoie 
Mais  enfio,  dii-tl  (t  jo),  ^us  00  mêle  Dieu  dans  tcMt,  iafraUfftirti » fouciennent  su  fond  b meme  chofe:  ibne 

^ fupofe  qu’il  esilie,  oc  qu'à  dl  puilTaut.  Ceil  donc  fautoicnt  fe  faire  grand  mal  les  uni  aux  socres;  les  argu- 

raifonner  en  infenfé  que  de  lÙre,  Z>im  r>t  l*M/«ar  du meoi  ad  dveaiwiu  8c  tes  rétorlioDS  les  tirent  de  tout.  Vous 
Vnmi  fOT  dtat  d a' J a fmai  dt  Dmi  : il  efi  donc  faux  que  ceU  puiHe  avez  ici  en  petai  le  Caraâexe  de  ce  Dudeur  : il  a'p  a nulle  / 

& ,MM-  conduire  à l'Aihéifme.  La  pauvre  défaite!  A ce  cornue  ks  JuHeff:  dans  fes  Cenfuies,  nulle  liaifon  dans  fes  Dogmes:  *** 

ancien!  Puéta  qui  actribuoient  h Jupiter  8c  aux  autres  tout  j cft  plein  d'inconiéqueaces;  l'ioégalrté,  ks  contra-  '•** 

»•  Dieux  toutes  fortes  de  pechet  (toi), 8c  nommément  celui  diftioei , les  vartations  régnent  dans  tout  fes  Ouvrages. 

>■«  Ont]  de  pouffer  la  hommes  au  mal  (loa),  fans  néanmoins  dite  Ceux  qui  pcetsdruient  b peme  de  ks  épluebet,  trouve- 

/MMWfM  que  le  même  Dieu  qui  les  y poufToii  les  en  châtioit , n'iu-  roient  à tout  moment  uoe  matière  de  aitique  comme  > fi-*  h 

m rotent  pas  avancé  des  ebofcs  capables  de  miner  Tidée  de  cdk-ci.  ^>tuut, 

tr^'IXuL'  ^ d’éteindre  U Religion,  8c  de  biredes  Athées^  Coodoons  qu*un  Manichéen,  qui  weodra  droit  fur  le 

M 1 Crrm.*  Nom  qu'il  n'p  a point  de  difTcrence  entre  commettre  foi-  Ma  extrême  que  Tua  a d'inventer  daHypothefes  qui  dif-  jh*/iZi, 

même  un  cnme,  Ion  que  l'on  en  a la  inlirumeni.  8t  k culpent  Dieu,  8e  en  tout  cas  de  ne  convenir  janaai  qu'on  A»/# 

, A/,  commettre  par  la  infiruincns  d'un  autre.  Il  efi  ebir  à tout  k raffé  auteur  du  péché . (bntiendra  lodjaan  hardiment  8c 

mUmT  nifonne, que  Dieu  eft  on  être  fouverainement  fièrement  que  cet  écueil  dl  plus  terrible  que  tout  autre. 

ptrfiit , 8c  que  de  tout»  l«  perfeétions  il  u'f  en  a point  Confidérvx  bien  ce  que  l'oa  a du  contre  Chrjtippe  qui  ^ 

**w.a.Mri,  qui  lui  conviennent  plut  effeniielieineni  que  b bonté,  b Fvmenau  tt  a't0  fùnt  imatutmtm  yad  y a dtt  icmvvmI 

vK«"«  binteté,  Sc  b juflice.  Dès  que  vous  lui  6trt  ca  perfec-  ftfftmatt  imuiltt,  dtmatagtailti,  aulhtaratftn  t'd  ^ anji,  ta  Cv-imu, 
é»^Jui'-  P®<u  lui  donner  cefla  d'un  Légiilatcur  qui  défend  re^que  Plutarque  (107),  fat)  ^«umi  cri«  dt  fc'Sv. /r, 

k aime  ù rhomnvc,  8c  qui  néanmoins  pouffe  Thomne  clryfiffmi,  l’d  fami  aat  tk/t  pu  m'tfl  ai  dt  fti-mt/m,  ai 

dam  k crime,  8c  puis  l’cn  punit  étemellement,  vous  en  wmilrtitui:  *er  k ww, /rk»  ftpiu»»»  dt  yiraar 

^1”  *■-  faites  une  nature  en  qui  Ton  ne  faurojt  prendre  nofie  con-  rt/ukiBMS  impmkuifckt,  <r  d f*f*ykt  ^afNtrb^jBt/sw/é- 

fiance,  une  nature  trumpeulé.  maligne,  iujuffe,  cnicOe:  r»u  à rtfrtadtt,  ttl  fau  ü vu»  ifiam  iatuilt,  <x  iil  It^  làamtOtTtu 
p)***  objet  die  Religion  : de  quoi  fervirode  de  wt  Vayaat  faii  ata  ïamtiltmtax.  attu  rfc 

l'invoquer, Sc  de  tâcher  d'mc  fige?  Cefi  donc  la  voie  de  (b)  êt*  Pim  a 1*1  fat  ifairé  fv*  la  Mtyfitv  dt 

l'Athcifmc.  La  crainte  que  b Religion  infpire  doit  être  r»»^i«t  d»  aval  »t/lii  trt»-twl4tr4/t«/«.)  Un  panige  d'O-  ?*!• 

mêlée  d'amour,  d’efpénnce,  8c  d'une  grande  vénération;  rigene  me  licndia  lieu  de  toutes  les  cnaiiont  que  |r  pour-  ude  lîni  * 


Maâa  quand  on  ne  Craint  un  objet  que  parce  qu'il  a k pouvoir  rois  ivancci.  Po»  lU»k  th  Hat  Wfc  k é»q>évvic  Ikv^vs  »sla. 
i>c9c.  (Sp.  8c  la  volonté  de  faire  du  mal , 8c  qu'il  exerce  cruellement  htaHwrtt  k»  >1  lum  ,it  rArmatUirm  k— .mw* 

A*'*  & iinpiloubkmeiu  cette  puiffancc,  on  k hait.  8c  on  k v«*<*k 8»  rfr»»s-  ü yaa  aUai  i/l  Ittai  ia  niai  hamtau, 

détefle.  Ce  n'ell  plus  un  culte  de  Religion.  N'efi-ce  pas  Jtratatm  d,SUMt  maiara  ; ïam  ht  mimi  amauran  ftu0  ma. 
ri«xl  eip^CT  h Religion  à b moquerie  da  UbeitiBt,  que  de  laram  iri^i  {tcSi.  ....  at  Ty». 

UXimtr.  fepréfeoter  Eheo  comme  un  être  qui  fait  <ki  Loii  contre  (8)  L'ttyfuM  du  Plauattmt  pa  aa  ftad  fitu  aat 
r'J52*  k crime,  kfqudla  il  hii  violer  lus-même.  pour  avoir  un  iraatk  dt  MaaitUiftai.]  Je  ne  veux  confwkrerio  cette  ri  ui  o* 
ptHaxt  de  punir  (loj)?  On  n'ôtem  point  i cette  nature  «l«e  fekn  qu'^e  a étéeaphquée  par  Maxiine 

P ht  ' reiiAcncc,  pendant  qu’ob  fitpofera  qu'elle  eft  anteni  du  Tpr  dans  fon  Traité  fur  b qi^ion  d"^ ytamat  ht 

péché:  cela  eft  évident;  car  toute  caufe  doK  néceflâire-  "aaa  faii^ai  Dua  ifl  F Aaim  dtt  (t09)i  Auxtur  ^ 

ment  eaifier  quand  elle  agit:  mais  on  b réduira  à rUni-  fupok  qn*  pour  concrfire  b ciuk  ikj  biens  qui  din«  y*, 
vêts . ou  au  Dieu  da  Spinoiifta  ; è une  nature  qui  exiite  k monde , il  n'eft  pas  néceiüire  d ^ei  à l oracle . 8c  qu  il 
8c  qui  agit  néctffaircment.  Cuis  favotr  ce  qo'eDe  fait,  8e  »ff«  «6l>k  qu'ib  viennent  de  Dku,  8c  queks  maux  « o. 
qui  n'cfl  intelligeme  que  parce  que  la  penfeo  da  ctéatu-  "«  pmaent  dcfcendre  du  ccl  00  d ny  a point  de  naiures  i“*> 

■ /a  font  fa  modifications.  envseufa  (iio)j  mais  que  pour  conoltre  d oh  viennent  *7^ 

Ï1  y a une  autre  chofe  à reprendre  dani  b doârine  pur»  1<*  maux , on  a befosn  d aller  aux  c i^à-dire  de  I 

- . . , . — confulier  Jupiter,  Apollon . ou  teik  autre  Dmnué  oui 


^ (na. 


fa  tu  f(ir,«<ar  U ermitart  dtvaat  h Cnatiar , pu  U Crtamr  infortunée  de  toutes  kl  acatires. 

f/àit  ptr.  fyfimt  a'tfi  iii  d’aataat  tffttt  dt  I«ix  à Ftfgard  dt 

rTntTtt-ik-  ^ ovu«r»,  mtil  ü ta  ftat  dt/ftftt  tuamt  km  laj  fttakit,  tf 
um  é^/.  la  fialfairi  /rrnr  i/efkcrvpar  rdk  vtyt  ptil  luy  flai0. 


Otih  iaMtmt  ytda  rriatt  Mt*aui, 
KU  amim  iillai  humm  iaftltiuu  amt. 


dailUan  tlttai  dmcmmtdiifi,  u faatmi,  o-tlha  âti  «a-  nus  U conuacre  ws  maux  m»  nouiiwe  qwpiiiwu.vm  nu- 

t - --  •»«.  tre  ame.  8c  il  prétend  que  U léponfe  d«  Dienx  fitids-  «fc  r%, 

xtx , m.  tp-  ^ qua  qn'on  t confuUei, et!  queks  bummes  ont  gtani  tort  *“» 

bu.  ’iil'  ' LUI  d'wa- 


Puis  il  confidere  ks  maux  bns  nombre  qui  perfécutent  niv  (ns)  Uam^ 
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priftcipei,  il$  ont  été  obligez  de  recourir  aux  privilèges  de  la  liberté  de  l’homme»  mais  plus  on 
fiui  réflexion  fur  cctre  manière  de  dénouer  la  difficulté,  plus  éprouve-t-on  que  les  lumicrcs  na- 
turelles de  UPhilofophic  fourniirent  dequoi  Icrrer  & embrouiller  davantage  ce  nœu  gordicn(v>f). 

Uu 

moRrilerene  Dieu,  pwr  les  rendre  infiéricars  i b nature 


«Tirapiner  à Dieu  h caufe  de  lenn  infortunei , |mii  ou'îlt 
en  font  m-atdmcs  Ict  tnifint  pir  leur  pr<»pre  riute.  Il  fe 
(fu)  iJm,  (en  de  dcui  Vers  «fHomere  pour  repréfenter  ccl»  (ni)! 
T/ ivet*  t*6t«  dvwVRT*  j Z«d(.  T S ArdUfl*.  S n; 

A*|  ( liU,i  iutirituk  ral  Aiy*n*t, 

tt  ifJm  yi»  <•'  S)  airil 

àTmr*»U9i»  Mf  lUfêr  ÜA>«'  <);*>«*■ 

f>jiJ  ^U4'4  âd  iJIâ  «ai  «M  jlfplU  r4fjeBitHl,  sut 

«IfM  fdiUum  D4<4t  t jtadumtu  ^md  44tum  lerfr/ru  duM . 

^^iniuas  fnf4t  'u  Imautti  mdi* , eum  Umr»  ÿjS 

Crjinta«S«j  frtfriii  fih  têiut  dtma»  (r/jrinr. 

Le  ciel  la  terre,  conthue  ;-il,  font  deux  lieux  trèi-di- 
férsns.  il  n'y  t point  de  m^ux  dint  le  nel;  & ü y x for 
h terre  un  mcbn^e  de  maux  &:  de  bteos.  nuis  de  telle 
fune  <{ue  les  biens  deicenJcnt  du  ciel.  & queWs  maux 
tuiflent  d'une  deprsvatioa  qui  dl  nanuelle  à b une,  de 
qu  compreai  deux  efpeces  dont  l’une  conüllc  dans  1rs 
quahtei  delà  maiicre,  & l'auire  dans  b libcitd  de  Taine, 
f rè  ^ draS* . Sri$(vr«  i*  rit  ^rém'  **  SI  u«l . t|  aSTtifiMet 
iMrarai.  Sirri  a «vr«.  dftar  rJUK  •<<*><•  * 4>t«St 
i(*rrl’a.  Ifd  ut  StM  yaidoo,  ) tmU  «Mr4«i  i«r* 

M da/dex.  sut  4mm  urrMfttmuufrU  4^'*  Mtmd 

(iii)  riu>.  üumi»  (tii'i. 

Quant  S b prdmiexc  de  cet  deux  fortes  de  dépravaiioD 
*'**  Û oit,  qu'il  faut  confiddrer  U matière  eomme  le  fu)ct  fur 

quoi  un  bêm  amfan  travaille.  Toutes  les  beauiei  qu'elle 
aqiuert  doivent  ^re  •nribudcs  i l'art  ; mats  s'il  y a des  ou- 
Trajcs  fnr  li  terre  qui  ne  fment  pas  comme  il  faut,  on  ne 
doit  point  imputer  a l'art  eei  irrcfalaiitei;  car  i'imention 
de  l'arffan  ne  sdloigne  potnt  de  l'an  non  plui  que  celle 
du  1>'^  ‘1.ievrne  s'ecanc  de  h jutlire,  de  il  faut  mdme  fe 
fouTcnir  que  l'intellieence  diriue  ell  biea  plus  hcuxeule  i 
toachei  au  but  que  l'art  humain.  Après  ecb  ü emploie 
une  Cotnparatiftn . c'ell  que  dans  la  mécbaniqoe  il  y a des 
di.ilès  qui  fout  T<^et  principal  de  l'an  irndant  a (on  but. 
de  des  ehi/'iv  qui  pu  ellev'inêmet  rèl'ulient  de  Toutrage, 
de  qui  ne  font  poini  l’cftei  Je  l'art,  mais  une  dépcudance 
de  U moiifiiCMion  de  la  matière.  Telles  font  les  «iDcelles 
qui  v^nt  dea  de  delà  lors  qa'on  fripe  fut  l'cnclune  une 
piece  de  fer  chiud.  Elles  n'enueni  point  dans  le  but  que 
M marechsus  fe  propofent,  ce  font  des  fuites  accidentel- 
les, qui  te.ultent  de  leur  aètion  fans  qu’ils  y tendent,  de 
qtn  ne  font  anoèiécs  qu'à  U qualité  du  fer.  11  faut  dite 
auffi  que  les  maux  qu’on  voir  fur  la  terre  ne  (bat  point 
l'Ouvrage  de  l'An  divin , l'ouvrier  (end  preniièreineni  de 
direAcment  à b conAruâion  du  inonde  ; mau  il  amve 
que  ces  maux-b  éraanent  nécefluremeat  de  Ion  travail. 
L' Auteur  ajoùtetuie  Remarque  qui  n’dl  pu  trop  bien  bée 
avec  ccIle-U.  Il  dit  que  Tonvrer  donne  le  nom  de  con- 
fervation  du  monde  aux  maux  dont  nous  doqi  plaignons, 
6c  que  nous  nommons  ruine  de  ravages.  Il  prnend  que 
, \ U rArchiteeledu  monde  fe  propofe  la  confervatton  du  tout, 

(fi«)  Mip  ^ r.>ietuaflivéM 


Moto  de 
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de  qu'il  faut  qu'en  faveur  du  tou;  les  panses  fuient  tfligéei. 
TaOfK  i Ttx'fnt  iwa«<r«w/w  T«*  VAm>  s^fait  dvrg  n# 
*'''**^  **  ^ dkdvn  Ktdttflm  itrj»  rwi  la#*.  Sx  (4»fmm- 
mdtümm  t44m  Vitu  4fftx.  iiraun  rrj'ÿwir , r«;a«  mm- 

(ê  Ktuÿt  tfi  r#rma»yi  pa//«i  (114).  Les  pede,  In  tretn- 
s)  memens  de  terre,  les  inondatkms  .les  feux  du  mont  Etna, 
ne  font  du  mal  qu'à  quelques  pimes  du  tout , 6e  fervent 
” " ' à U produébon  de  quelques  autres;  car,  eomme  l’a  dit 
Heraclite,  celles-ci  vivent  de  la  luott  de  cdles-là , de  cel- 
les-là meurent  de  b vie  ^ celles-ci.  La  mon  de  la  terre 
fan  vivre  le  feu  : celte  du  feu  fait  vivre  Ttir:  celle  de  Tait 
vivre  Teau:  celle  de  Tcau  bu  vivre  la  terre  (11$). 
Pourquoi  donc  fouieniei-vous,  edt-on  pu  dire  à Maxime 
de  Tyr,  que  les  maux  phylîqucs  du  genre  humain  ne  font 
••  pas  de  l'iDteiuion , ou  de  l'an  de  i)ieu  ? S'ils  font  fi 
O wna  celTauet  à b confeTTinoD  du  tout,  de  li  l'ouvrieT  fe  pn>- 
m Ovide*  pofe  b confervation  du  tosu,  ne  fnu-il  pat  qu'il  les  au  eu 
f4H  vueè  Cctie  Objcéhoo  ne  doit  pat  nous  empêcher  de  dite 

k mimtDif  que  (gjur.  THypothcfc  de  ce  Philofophe  les  p^es,  les  fâ- 
mines,  de  les  aiiues  infbnunes  du  genre  hutnain,  font  in- 
volonuires  à Végard  de  Dieu,  de  quelles  ne  font  entrées 
(ii<)  va.i«  dans  l'ouvrage  que  comme  det  fnita  inéviiabks  detdilpo* 
fimUkk  fiticint  de  b maiicre  (iid).  Voioni  ce  qu'il  dit  fur  Tauim 
' efpece  de  dépravation,  c'eftlc  mal  oioniL  11  dit  (117) 
que  ’ki  puilTancc  de  Tame  en  eft  U meie  d(  U aounicc.de 
qu'aùnt  faJu  former  une  terre  qui  produifu  da  plintes  de 
da  animaux,  de  qui  eontlnt  les  maux  dau  fon  fan,  ce 
fut-b  que  les  maux  banii  des  deux  lurent  logn;  que  les 
(itTi  Ma-  *>ùmaux  furent  divifex  en  deux  efpeccs,  favoir  les  bétes 
ate.TrtiM,  ^ ^ Irammet;  qu'il  fiUu  que  les  hommes  furpaffalEeDt 
— tOM  les  aiiirei  animaux,  de  tullcat  inférKUii  à Dieu,  que 
ceatc  inferioriié  nu  confifte  pat  en  eu  qu'ils  meurent;  car 
Uw  mon  B'eR  que  le  commencement  d'une  tuire  vie  im- 


*»r>« 
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Cnxv- 
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mortel  comme  un  cocher  fur  un  chariot,  il  lui  mit  les  ic-  ^ ^ 
Des  en  main , de  lui  permit  de  courir  s>ù  «Ile  voudioit.  Il 
lui  donna  b force  de  conduire  ce  ch-iriot  félon  les  règles  #«•«  « vm 
sk  Tart,  ou  contre  les  réglés.  Elle  le  dirige,  de  réprime 
Timpetuofité  des  cherani:  mais  ccui-ci  Ignorent  loulet 
kl  règles,  de  fe  lournentlet  uns  d^■n  cAté,  les  autres  de 
Tauire,  les  uns  tcîs  Tintcmpcnnec,  ki  autres  vers  b té-  ■'!  #mm 
métbé,  d<  b fureur,  les  mu  lunt  tâches  Ac  paieficux  : ainfi  ** 

k chariot  poutfé  deçà  de  delà  met  en  trouble  le  cocher, 
qui  fe  biluot  rainae  court  vers  le  lieu  où  l'entraîne  k cvvur/vtab 
plus  foireux  des  chevaux.  Il  le  précipite  dans  b gou^  ««iuàui  u 
mandik,  de  dans  l'impudicité  , fi  k cheval  k plus  fort  ^ 
tourne  de  ce  côté-U  , le  ainfi  du  relie.  Voüi  rouie  b 
fohHÎOD  de  ce  Plulofvphe  PbranKien.  Tfjr-|f. 

Elle  ell  défeélueufc  par  deux  cndroîci  ; car , i , il  rcco- 
soit  deux  principes.  Dieu  de  b matière.  Ton  tres-bon  à 
b vénie,  mais  qui  ne  fau-oit  corriger  toute  b déprava-  . 
tion  de  Tiuire  (1 19J.  Cette  dépravation  naturelle  de  ah- 
fohiineDt  inconigiw  eft  la  fourcc  des  maux  pliyfiques,  de 
Tocafion  du  mal  moral;  elle  donne  au  corps  humain  une  JuDc  zipSé 
indination  fi  violente  vers  les  vices  de  vers  les  crimes, que 
l'ame  y eft  enirainee  comme  par  des  chevaux  féroces  qui 
prenent  k frein  aux  denv.  Fn  x heu , Maxime  de  Tyr  ne  f.  4l^{i  ** 
fauve  pas  la  fouveraine  taonié,  de  1a  fouveraine  fainieié  de  Ciiav- 
Dieu.  Un  bon  de  vertueux  pete  ne  faoit  jamais  monter 
un  cheval  fougueux  à fes  entans , de  ne  les  enverroit  ja- 
mais  à Tarmee,  s'il  ptévoioit  arec  certitude,  on  fi  feule-  Knn.w: 
ment  il  jugciHt  avec  une  grande  probabilité,  que  oOaohf- 
tant  leur  adrcffc  ils  tombciaient  de  ktueroient,  6c  que 
nohoNliot  leur  éducation  le  mciier  des  armes  les  rtndroit 
1rs  plus  infâmes  de  tous  les  hommes.  Cette  Kypothefe 
en  un  mot  donne  des  homes  a b puifTance  de  Dieu,  6e 
biffe  fes  autres  «tributs  expofet  aux  Objeéhons  Mioi- 
chécDiies;  6c  xinfi  fans  avoir  les  coiumoditca  de  THypo- 
thefe  des  Chxéiiciu  fur  k franc  arbitre , elk  en  a les 
incoffioditex. 

( At)  fUi  MS  fM  rifilxin fixt  i-m  <fi4 

Ui  Imirm  xuuntUi y#ariUjf<x/ tm- 

kfluff##  dtrvéxijft  li  »ni  gardua.]  J'en  ai  fait  Tcxpéricncc 
en  rélibnt  cei  Article  quand  il  a falu  k préparer  pour  b 
fécondé  Edition.  Il  ra'cll  venu  des  penféei  que  Je  n'avots 
pas  .■auparavant  (ixo),  6c  qui  me  convainquent  tout  de  {»•)  ivm 
nouveau,  de  plut  fortement  que  bmacs,  que  b meilleure  ^ 
rcponfe  qu'on  puilTe  faire  naiureUcment  ( tai  ) à b quef- 
tion  • PffvrqaM  D«rM  4-s-if  prnuù  f«w  f'kimM  prriUr  r ctt  de  1*. 
dire  •'<*  /di  rirm , Je  im  /mimrxt  qnTiJ  ««««ad»  r«i-  /OxfiMi» 

ftmi  irii  difim  dt  f»  «vaii  ym  mx  fiat  iacm- 

Par  cette  téponfe  vous  atréterex  toaueouit 
ksDifpuieuix  les  plus  opiniitres;  car  s'ils  veuknteonti- 
noer  i difcouiir . vous  les  bifTcrez  patkr  feub,  de  ib  fe  -q.wiMMB, 
tairont  bientôt.  Que  fi  vota  eniiiex  en  lice  avec  cas,  de 
vous  Rigagiex  à leur  foutenir  que  k$  privilèges  ioTîolabkx  ^ 
du  franc  arbitre  ont  été  U vraie  nifon  qui  a porté  Dieu  à 
biffer  pécher  les  hommes,  vous  krict  contraint  de  les  b- 
tisfaire  fur  les  Obje6;ons  qu'ils  vous  fetuient,  de  je  ne  fai 
pas  commeiu  vous  pouiiiez  en  venir  à bouc;  car  enfin , 
ih  vous  pounoient  opofer  deux  chofes  qui  pxroiiTcnt  1res- 
évidentes  à notre  Raifon. 

I.  La  préoUere  eft  qucDieu  aiant  donnél’dcre  soi  aéa- 
turcs  par  un  effet  de  fa  bonté  , il  kur  a donné  aofli  fom 
k csraélere  d'une  caufe  bienfaifanie  toutes  kiperfeétioni 
qui  conviennent  à chaque  cf|)cce.  Il  faut  donc  due  qu'il 
a témoigné  plus  d'amour  à celles  qui  ont  reçu  de  lui  des 
quabtei  fort  cxcenentes , qu'à  ctiles  qui  eu  ont  reçu  de 
moins  ctcelkntes.  C'eft  donc  par  une  bonté  particulier* 
qu’il  a conféré  aux  hommes  le  franc  arbitre,  puis  que  cctre 
qualité  les  met  au  defTias  de  tous  les  êtres  qui  font  fur  la 
terre  Or  on  ne  faurojt  concevoir  qu'une  nature  bien- 
faifanie  donne  un  piéfeiu  de  diflmélion  . tans  avoir  envie 
de  contribuer  plus  notablement  au  bonheur  de  ceux  à qui 
il  le  fait , 6c  par  confèquent  il  faut  qiTcIk  falTe  enfoiie 
qu'ils  en  retirent  cet  avantage,  6e  qu'elle  les  empêche,  s’il 
fe  peut , d'y  trouver  kur  délolaiiuii  It  leur  ruine  cniierec 
Que  S’A  n'y  a point  iTautie  moien  d'cjupécher  ceb,  que 
de  révoquer  fa  donation,  il  b faut  caffer , h c'eû  pu  là 
qu'un  peut  retenÎT  beaucoup  mieux  que  par  lomct  les  au- 
tres ruutes  la  qualité  de  pacron,  6c  de  bicntaitcur.  Cen'cS 
point  chaneer  a Tégaril  du  donataire,  c'efi  conferver  fans 
aucune  oinibic  de  variatioo  U b:cnvcu>lbnce  avec  laquelle 
on  lui  avoit  fiii  le  piéfeot.  La  même  bonté  qui  pone  à 
donner  une  chofe  que  Ton  juge  capable  de  rendre  heureu- 
fes  les  perlbniics  qui  en  jouiiuni,  ponc  à Tôcei  des  qu'on 
obferve  qu'elle  les  rend  malhcuteufcs;  6:  fi  Ton  a le  icmt 
le  les  forces  nécefTiim,  on  n'aicnd  pat  à retirer  ce  pié- 
fent  qu’il  ait  déjà  été  caufedu  tnallirur,  on  le  retire  avant 
qu'il  ait  nui.  Voilà  où  nous  mènent  les  idées  de  Tordie, 

K kt  notions  par  kfquclks  nous  pouvons  juger  de  TcfléD- 
ce,  6e  dos  cuaéilerés  de  b bonté  a»  quelque  fujet  qu'elle 
fe 
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Un  fiirant  homme  jtrétcnd  qae  les  Pythagoriciens  donnèrent  lieu  à cette  qucAîon  èf  ineulê.  ÎU 
chcrchoient  en  toutes  choTcs  ks  TuperUcits,  c’ell-à>dire  que  par  leun  interrogations  iù  totdoicnc 

à la 

fe  reneontre,  crèatnrou  crétfBre.pcrc.inittTe.Roi.tce.  I monen  i «ne  eonverfirion  oti  iltétomipr^^ 

Dell  Astt  la  aaUere  de  ce  Dilemme; ou  Dieu  a dono<  d'abufer  de  leur  libcne.que  de  leur  epargncT  Udamninen 
aua  bommci  k fraac  ariiiue  par  ua  effet  iW  la  booié,  ou  éterMOe  qv'ili  encoureot  par  l'aboi  de  leur  Iranc  trbiirer 
ftnt  ancBBC  boaté.  Vous  ne  pouves  dire  que  ce  foit  &iw  Oti  irotirei-Tot»  de  lelki  idées  de  la  bout:  piicnelk/ 
BuDebofttd:  tou  dites  donc  que  c'eft  svec  bctocoup  de  Méuger  le  franc  arbitre,  s'sbAemr  ful^eufetneat  de  g4- 
bootd;  mm  il  rdfilte  de  U odceiTairetQait  qu'il  a dd  lu  ner  ruidunuoa  d'on  homme  qui  sa  perdre  pour  jiinilt 
en  dépoiuUer  i quelque  pria  que  ce  ftt,  plûidi  qw  d'it*  fou  iiuoceiKe,  de  fe  damner  6etaellement,  vout  spetiea 
tendre  qn'ib  p trouTiffent  leur  dimnatiou  dienveUe  par  la  cela  une  ebfcmiioD  légiume  de*  prinlegn  de  b ItKrt^  ? 
p^uduon  du  pdchd,moiiArequ'il  abhorre  eltenitélcKcnt.  Vou  feriea  moins  ddeaiformabiei . fi  tous  dilîn  à un 
kt  s'il  a eu  la  patience  de  leur  biffer  entre  lei  maioa  un  fi  homme  qoj  feroit  toobd  proche  de  cou*,  fie  qui  le  ferait 
fiuielte  pidfeot , jullqsa  à ce  que  le  mal  ffit  atried,  c'eft  calk  h jambe , m pai  ntai  â rmpdtdra  dr  «mi  faramtr  dâ 
UB  lîfne , ou  que  n bontd  dtolt  changée  , araM  mdme  mr*  (dar»  tft  awi  «ra^alM»  ir  drfim  fmifimr  fia  é* 

Ïi’ib  fu&BI  fonis  du  bon  efaunin,  ce  que  vous  n'ofenes  ««rm  rA*,  »mi  m rtfftlitm  tnf  U Jymmrnt  far  twtr*- 
re;  ou  que  le  Aune  arbitre  ne  leur  avott  point  dtd  donné  tnmdrtd*  U tnnUtr,  trU  mm  a para  pfiu  bjiiian  d*  vmu 
pat  on  effet  de  bonté,  ce  qui  cft  contre  la  fupoliiioa  ac-  Imjfer  à ma  fraBwn  d'$*. 

cordée  duu  le  Dilemme  que  l'on  a tu  d-deffuL  je  ne  me  point  que  UpermilliûD  de  fe  ferrir  d'une  ch^ 

n 7 a du  méDagcnena  aune  obhatioD  étroite:  on  ne  fe,  & d'en  ^fer  n'ait  eu  qoelqucfd;! le  caraétere  fui)  rhM 

s'en  doit  difpenfer  que  dans  ks  cas  oc  néreÛité;  nau  Ion  ifane  Areor  très  faciale;  mab  alota  cette  peraiiflioD  em>  t*'**' 
que  c«  cas  irriTcnt , l'on  doit  fe  mente  au  deffus  de  tous  pone  arec  elle  l'impunité  de  l*ibua.  Cela  donc  ne  frn  de 
eu  ménagemenf.  Un  fila  qui  retroit  foo  pete  tout  difpofé  nen  daw  b caufe  qui  t'aime  in.  Voiet  U marge  (taô).  «• 

I fe  jettet  par  b fenCtre,  loit  dans  un  accès  de  phrénefie.  11.  Mau  h fécondé  chofe  qui  me  relie  à proposer  fera  »«v.> 
lut  dans  le  TBOfflcm  d'un  fbtieux  chagrin,  feroit  fort  bien  pim  de  peine  encore  que  l'autre  aux  Défendeurs.  )‘ai  ni-  f*‘ 
de  renchainer , s'il  ne  Muroit  le  retenir  autrement.  $i  fonoé  jufqnes  id  fur  ce  principe , quand  ceux  qu’oo  aime  ^ 
une  Reine  tonÂoit  danaVeiu,  le  piéioMr  laquait  qoi  l'ea  ne  peurtac  fiirc  ganuiiis , oo  de  U mon  . ou  de  l'infa-  k 


Ham.  Se 
A<M  tait. 
*.  4«r. 


...  l'embnffant , oo  en  b prenant  par  tes  nie,  oo  de  quelque  aotre  grand  mal , à n. , 

chetetix  (m),  dilt-ilîuien  amcber  plus  de  b moitié,  leor  faffe  fesrir  une  peine  !*«“«•  o»  f**  <*•  *•  Vh?»« 

ferait  fort  bien  d'en  ofér  ainfi  : efle  n'auroic  garde  de  fe  leur  faire  fencir.  La  comptiiiance,  b tolérance, qu'on  au- 
pbindre  qo'il  W eftt  manqué  de  refpeéi  Et  quelle  exculê  rait  pour  lem  caprices , <w  pour  Irun  miuvalfes  inehna- 
plus  vaine  pouiroit-on  jamais  aDégner  de  ce  qu'on  anrolT  tiont,  feroit  mant  un  aAe  de  bonté, qu'un  aAe  de  crut»'  Vobi;»  4| 
fbufeiT  qu'une  Dame  bien  ajullée  lombdt  dans  un  préopL  té;  fie  comme  Us  feroiesi  les  ptémien  a l'eit  foeher  quod 
' ce,  que  de  dire  qu1l  avroH  filu  Mut  b retenir  mettre  en  lia  anroieot  pu  eximiner  Ica  cnnféqwncea , lisfermentau/li  .^,4^* 
dcfotdre  fea  rubans  fie  fa  coiffure r Dans  de  pareillei  occa-  les  ptémim  à remercier  do  mal  qu'on  leur  anroit  Ait  fi  * 

fiom  b contrainte  fie  b violence  qu'on  bit  aux  geni  dt  inilcncnr.  L'évidence  de  cca  prop^tiont  faute  aui  peux 
un  effet  de  bonté,  fie  hlfit-il  même  In  arracher  rnatÿé  de  to«  le  monde  , fie  l'on  ne  fairoir  douter  qu’Adin  fie 

eux  de  U gueule  ^ b mort,  ce  ferait  un  office  de  ehari'.é  Eve  n eufTent  confidéré  comme  une  noovellc  faveur  anfii  J'**' 

que  de  les  en  arracher, auhaxarddcleat  dilloquer  unmem-  grande  que  les  précédentes,  kt  iâcadet  qucDicukurm- 
, bre , fi  Ton  ne  pouvoit  les  ftuver  à moins.  Os  feront  les  roit  données  pour  les  empêcher  de  tomber.  &«■>>  »V 

prémien  à vou  en  remercier  quand  leur  paffîon  fera  paA  Voilà  fur  quoi  roûletit  les  principes  de  ma  piémicre  fm  if 
‘ fée.  La  maxime  que  faurer  un  homme  qui  veut  petit  ObfcrratiOB  ; mais  préfentemeni  je  me  fera  d'un  aotre  *"'r* 
c'eft  U même  chofe  que  fi  on  le  noir  (nj).  ne  vaut  riu  moien,  j'accorde  aux  Adverftires  tout  ce  qu'ils  deman- 

en  cette  rencontre  ; fie  les  phu  grans  nnifant  de  la  lolé-  dent,  je  confeni  qu'ib  étabhlTcat  que  pais  que  l'homme  4,  ,v. 

rance  vous  avmwTOot  que  k préxenou  Commandement  avoit  rcqu  le  privilège  de  U libctié , il  lui  esi  felolt  lailTer  Smt 

uwrraim  kj  intnr  devToit  être  exécuté  au  pied  de  la  let-  ta  poffclTion  fie  l'ofege  à pur  fie  à plein , fie  ne  lui  taire  7^  ~ ^ 

tre,  fi  runittoe  moten  fût  fie  infailtibk  de  fiuver  les  Héié-  pour  tko  du  monde  b moindre  contraiate.  je  coofens  ■y  * 
tiques  étoh  « kt  faire  alkr  ou  an  Prêche  ou  à la  MeiIe  à qu'on  difc  que  ce  n'étoit  pas  k tenu  de  fauver  une  per* 
coups  de  fonrehe.  J'en  prens  à témoin  k Commentateur  tonne  en  la  tirant  par  ks  bras,  ou  pat  ks  cheveux . en  b roum 
Fhilofophiqne.  di  je  «*wù  , dit*il  (1x4),  é»MM  U ftm  Jettant  par  terre,  êccn  Ini  difaat,  d t*/i  dar  dt  ngimim  tf’d-  >>' . 
dmn  xmi/m  m fomuM  «M  f»  mmtllit  ftmdaat  umt  irtgt  «ea/rt  l'atimiitm  (117).  Que  b libetté  fin  use  barrière  ab- 
fkwiit , g*  f'aMM  fin»  dt'lat  ft  susifitfi  U dHivrrr  dt  l'at-  folumcni  iBTioIihk,  fit  UQ  privilège  aunud  U ne  fût  per*  i>ry-if 
immtdai  tà  jt  le  Mereii , je  me  ftmmt  finir  dt  m dma  mis  de  donner  ancuDC  atteinte , j'f  consens.  N'j  avuit-il  noa  m cm* 
rntitmi , «B  fît  eriir  dîtatm  dtmt  as  Mi*{fé*,  tm  d*  U fmdrt  pas  tlTex  cle  moietu  avec  tout  ceb  de  pcevenir  b chute  de  im  era* 

per  le  drur . fiftnit  ftut-firt  ^ tm  , o*  de  le  dt-  hioaime?  il  ne  t'amilbit  point  de  s'opofer  à un  mouvM 

dami.  Ctt  dmx  wtémtrtt  fmt  *iaitattn  ktmus  ftm  titnir  sent  coipord:  c'en  une  cmfitioa  chagnnantc:  il  OC  t'a- 
ri/«r  fM  je  IM  prepiÿéreH,  ^empdiur  fM  ter  dem.  giffost  que  d'un  aâe  de  vo^té.  Or  tous  les  Philofophca  Diinbiai* 

— -i  je  Me«üUe.-  fm  napene  pu'il  «nere  dt  pi  m dt  fit’  crient  que  b votonté  ne  faurait  être  contrainte,  Wmhm  nôM  dedé* 

vokniaire 
Diea 


«I  fimt  Ml  eeie  ; s«e  jé«  m il  p ear»  dt  ftm  fmr  mmtmatmt , mb  Mejf  (i|i , fie  il  7 a contradiâion  I dire  qu'»K 
jbie  ^'il  «(rende  qsim  ftm  frà,ftm  fim  Ff  ftmfi  dt  un»  litm  foit  forcée;  car  tout  aâe  de  U volonté  cft  voki 
firtt,  il  îtdtaumt  i m&vtrt  dt  U fiait,  à'tl  u «Um  di  rffeiHteOemént.  Or  il  cft  Infiniraent  phsi  belle  à 
mdmt  f^ata  iaàur  fÈafir  , javtmi  gM  mi  CtaytNiÿiMTi  d*impnmer  dans  famé  des  honma  tel  afte  de  volonté  que  fit?)  Aâ«l 
jerewM  htaftmdm  ur  l'd  Jaffta  faar  tria  fàrt  fan  kt  Uni  lui  feinUe,  qu'il  ne  nous  fft  Caak  de  piiet  une  1er*  dnApdii«i 


«enris  /nue  isfifi,  fta  'mf^ttrta  ft'm  p twtrit  dt  M gre, 
mfmfmffàt  natai  fiut  çr  p«s;i  ' 


tamgre,  victe,  donc firc  Voici  encore  une  Obfenatioei  plu»  vie- 
i/ï  il  ftm-  torieafe.  Tow  les  Tbéoiogieat  conviennent  que  Dieu  *' 
dràt  laftr’itt  plni*jVwr  mamnrvnt  m fart^aut  fai  /«me  peut  procurer  inbilliblemen'.on  bon  aâe  de  volonté  dans  1*,^ 

am  mradt  ftm  {atjir  1««  Mrmifm  dit  pn'iie  fi  mtmrtnitm  rame  humaine  fanshii  dtet  kl  fonébonadebhbertéiiafi).  n 
À U tm,  m Ut  tiamtr  far  k tm  daat  i'SiùttUfiat-ft*’  Une  déJeda&on  préveiMJsce,  la  ftiggeftioQ  d'onc  ifiee  qui  a«r|C)« 
«duine,  «wre  tmhmt  k faadmt  tafmtrt  Umi  fttttt  avtt  dit  afoibùffe  l'imprethon  de  robict  tentant , nulle  aotrei 
ftiardi , Ji  U tai  f itbUit tr  Ut  alltr  iirtr  da  kt  ftar  Ut  moieni  prélùmnairn  d'agir  for  l'efpnt,  fie  fui  lame  feafi-  Mitai. 
tramfitm  tittmtm  dmu  fiaifm  Cglÿé.  Ce  que  eoos  avons  rive,  font  qu'a  conp  fût  l'ame  nifoonabte  fait  un  bon  ujIk 
dd  touchant  le  droit  que  l'on  a en  vettn  des  Idx  de  b ge  de  fi  hWté,  & fe  reume  vers  le  droit  chemin  Uns  7 (ua) 
charité  de  cbagrtner  & viokaur  ks  gens  que  l'on  pté*  etre  poulTée  invineibleincM.  Calvin  ne  nieroit  pas  ceb  a a-*f  mfHi 
ferre  de  U mon  par  ce  moten , eft  encore  plus  véritaM  i l'^id  de  i’ame  d'Adam  pendant  le  tems  d'innocence,  fie  ^ ^ . 
Têtard  des  per  es.  Ils  ouUieroieot  tous  kun  devoin  s'ib  tous  let  ‘Ihéologieas  de  l'Eglifc  Romane,  fana  en  escep* 

B'oioiroi  nas  à un  fils  un  couteau  ou  une  épée  dont  ils  k lcr  les  Janféniâes  (119),  l'aroocnt  è l'^rd  de  l'homme  V't* 
vetroient  tut  k poin  de  fe  mal  fervir  pow  fe  UelTcr.  Ih  pecbeur.  Ib  reconoiilcin  qu'l)  peut  meracr  quM  qu'il  n'a*  '•* 

feroicot  obhgn  malgré  fei  pkuii  à Iw  anachcr  cm  pté*  gilTe  qu'avec  une  grace.ou  eftcace  par  e)k*mêim,  ou  fu* 
feot;  fie  t’ilt  k voioient  prêt  à fe  perdre  pour  toute  fa  vie  lifante  à un  tel  degré  qu'dk  cft  int'ailhblemcnt  fume  de  s« 
dans  quelque  commerce  ill  Ten  devroienc  retirer  pat  for-  Ion  effet.  Il  faut  dossc  qu'ils  rtcoootffent  qu'uoc  ailifiancc  n ratZt  4 
ce,  en  imploraDC  même  l'autorité  du  bras  ficuiicr.  b’ib  fourme  de  Dieu  a Adam  fi  à propw,  ou  teOetnem  cvndi-  imu«mi«. 
nfohgcnt  lÉ-deirut  k bien  de  leurs  fili,  fie  t'ib  allèguent  ti<mnée  qu'infaillihlrment  clk  eût  empêche  quil  ne  tum-  . 

qu'üt  ne  veulent  pu  ufer  de  contrainte , curonc  fi  ce-  bit.fe  fut  ttés*bien  accordée  avec  Tufa^  du  franc  arbitre, 
toîenC  de  cfelivei,ils  font  paroitre  ou  qu'ils  n'osit  aucune  fie  n’efii  fait  femir  auninc  contrainte,  ni  rien  de  dcfâgtéa* 
amibé , ou  qu'ib  eu  ignorent  ks  véritihfet  fonâiofki  hle,  fie  edt  biffé  ToccxIIod  de  mémer  (ijo).  jSiraV'* 

Toutci ces chofea nous  montrent  évukmmeni.que  ceui  Votb  donc  kt  Défendeurs  chaffex  de  tous  leun  retne-  ra-Jié 
qui  voudroiem  fonmettre  n jugement  de  b ratfon  b coq-  ehcoieni.  DirooMlspoui  leur  deniercreffouTce,  que  Dieu  ^ 

«uile  de  b Frevtdenee  de  Dieu, par  raport  II  b pcimilEon  ne  doit  rien  à b cmiure,  fie  qu'il  n'a  pai  etc  oblige  de  * 

du  prémier  péché,  perdroiem  infailliblement  leur  caufe,  lui  foimir  une  grâce  uéccflhame , ou  miatlliblc  é Ma»  „ttaanfi. 
t'ib  n'avoéent  pexot  d'autres  moiess  que  de  dlic  que  les  pourquoi  donc  difoiesi-ib  lamôt  qu’il  a du  atou  des  me*  tf'm.atifit 

K vüegn  de  la  liberté  ne  devoiem  P»  être  violet.  Quoi,  ntgemens  pour  U hberté  humaine  f fiitadu  coeluseï  a 
r répondrait-on,  vous  concevn  Dieu  comme  le  pere  rhooiinc  cette  prérogative  , le  s'abaeair  d'7  touches,  il 
des  homma.  Se  tous  ditea  néanmoins  qu'il  aime  mieux  doit  donc  quelque  chofe  i foo  propre  ouvrage.  Ma»  litf*  ,/* 
leur  épargner  k eotnt  fic  petit  chagnn  de  let  ccr.naindtc  fxnc  la  cette  intlaacead  MatiMM,  Dcpcui-on  pu  k««  ré*  v», 
TOM.  iil,  un  a vou- 


6}tf  PAULICIENS.  PAULINA.  PECKIUS.  PEYRAREDE. 

À la  conoifTance  de  oc  oui  ocaipc  le  plus  haut  degré  dam  chaque  cfpcce.  Ils  dcinandoicnt , par 
exemple,  quVIl-cc  qu^l  y a de  plus  fort,  de  plus  ancien,  de  plus  commun,  de  plus  vcriuble? 
On  repondoit  à l’égard  du  dernier  point  que  les  hommes  font  mcchans , Se  mie  Dieu  crt  bon. 
(.)  n.rt  U Cela  ht  naître  cette  autre  demande,  d'où  peut  venir  que  Dieu  étant  bon,  les  hommes  font  cri- 
Vm«Î  (A'’)?  La  folution  de  cette  dificuUe  a paru  trés-importamc  à hiroplicius  (r). 


fondre. que  s'il  BS  doit  rica  i la  créature, il  fe  doit  tout  è 
ui'iDêiue.  6c  qu'tl  ne  peut  agir  conire  iun  «Sence.  t)i 
tm)  t*»f-  g cil  de  l'ellnice  d’une  Ihmcié  de  d’une  borné  ui« 

^ ^ S"'  ^Bi  (bufnr  rinltodueiioa 

mVibL"  » du  mal  moral  de  du  mal  phyfique. 
ar Oui,  rcpliqueroatih  enfin,  maii  Je  tk*ft /•rmtt  fif*- 
t tlU  À Mi  fe  férmit , >rw^ir  m'»t  tn  4mfi  féi- 
M Ced  bKn  dit,de  voila  ot)  il  filoft  Te  ftarr.  C'ell 

•la  luT"*  'f'’*'*'*  ■“  cymineaceincm  de  la  lice  : il  auroii  lilu  n'ea 
KM,.  panir;  car  3 efl  iautik  de  s’enftaget  a la  dn'p(>te, 

(•y.  !X,  U apict  avoir  couru  quelque  lema  l’on  cil  obliisé  de  t'en* 
\mf.  i».  l’criaer  dans  fa  Tbefe.  Le  Dogme  que  Ici  Manirberni  at* 
laquent  doit  être  conrtddrd  pat  leiOitbodoxet  cuinuieune 
vciHç  de  hit,  rCveîçc  clairement,  bc  pu»  qu'enfm  il  fiu- 
dfoit  tomber  d'accord  qu'on  n'en  curoptciHl  cvini  Icscau* 
(a  ai  Ie«  raituu,  il  vaut  micui  ca  coaveiur  dès  le  début. 
^ s'arrdttt-la,  de  Uiflèr  couiu  comme  de  vaine*  chit-aac- 
net  le*  ObfeÂioas  do  Plulofopbo,  de  a'y  vpoict  que  le 
hlcnce  avec  le  beMcIier  de  la  fui. 

(K)  £jw  Ui  ^mmt  fMi  C'y**  DUm  qd 

C«Je  ft  matin  imu  aam  ilmaïuU,  J'tm  fiiu  vtmir  yi» 

Ut  htmmti  {tmt  anmarJi/]  Daniel  Hcinltui  efl  le  lavant 
(>ii)  Oia.  boiamequi  m'apread  ceci.  Oij)  Mmn^miJimé  pphàitntm- 
itjfmatm,  <r  éi  fMi  vwe* 

*'***  yai  ma  yunrr#  .'rtr^nr.-  t'nmt,  ritliçi, 

Triuua,  {unmdf  , ri  fC/UJuçm,  lettM  , vl  Htfimférrm  ...  (1*4) 
fig.  te*.  Ut ‘fma  Miia/ltm  iMa  (M.iafar  /t/tiia  /d/Mariua  pluU/tfité, 
ywmbiJ  e.W  fma/iiam  ri  Kit  ùmm 

(liai  7*«  fi4  ^ui4  ifiimmm  , mn  yeii  d'jtttit  /td  y««d  diji.ilitmMm. 

M •/!  tUad  IX  PUta/tit.  Sfmptfif  jifitm  fafitmtmm.  . . . 

l’Ontfail,  •f  lam  a-tnrriiir,  fmd  vm  ■'}m  djiinimr . fi,  f*mdiàami, 
Pairttartn  Sn  eniçib  •>  toSrvrai . tr,  #)’ciâe  S fr<*  I We  truiM  muvj/ 
S>ad  dÿ*M  S>ra< 

U/tantur  vtriiKtU  af  id  JamUititm  Hi^fadamamiu 

Ptrta,  rm  im  tavdim  imjtu  futiiidi.- 

jifnmnal 

fim  .tan  11*  A !<>•  witf  leJ.  rélf»  nCr/S* 

S*"*  A'>S|*ni  irdSi»  leS.  wain  ajmti  S S'  hr/Mairi 

t'jdf  ItH  dimMiMV»,  OxS  tk  èraià  rStn  vè  ■■ci. 

Hcmfiu*  die  tout  cela  dans  fei  Note*  tur  uae  Di:kica:tua 
(fit)  o«M  q’-ic  l'ai  citée  a-delTus,  de  dont  j'ai  donné  le  Titre  (i3;>. 
U t(-m~  Il  ajoute  que  Muime  de  Tyr  l’Anteur  de  cette  Piflcni- 
'V'  * eiaminé  cette  matière  i nufe  d’une  doélnne  de 

l***h  Platon  for  trot*  aimbott  de  Diea  (f  Jd)i  1 , que  Dieu  câ 
rii«)  /•  clFcstielcment  Sc  la  bonté  même;  t , qu'il  cit  immua* 
ta**'  U da  3*  qv'ü  ell  la  vérité  même.  Le  premier  attribut  fi* 
Hepoblua,  gnific,  non  feukineiit  que  Dieu  Hl  bon,  inait  auffi  qu'il 
projuit  le  bien , puis  qo'il  efi  l'idée  du  btea , St  que  l’i Jée 
du  hea  eA  U eaufe  qui  produit  le  biL*n.  Or  pree  que 
les  Piaior.icieai  afiuioteni  que  tonte  idée  eft  Dieu , ils  ne 
reconoiffent  point  d'idée  du  mal.  ni  par  confequent  de 
caufe  du  mal  De  U naifTott  ta  quefiion  d'où  vient  k mal. 


£x  frima  frfurtiir , IV»  fi  faJ/i  fit , ' im-mirt  *»*  tamtnm 
itiiam  tmri  Sicd|i<».  /<i  «r«.w  ««rà  },il>>tia> , mn  laatam 
•I  f«i«j  fit,  lid  tiiam  ml  tÿitial  iiniimi  tfara  idi*  ifi. 

Idts  aaitm  l.-xt,  ktm  ywfm  tfi  C7  »an»,*Ja»,  Pirta 

(Hm  idiâm  maJi  r«/Jaiw  S-JaMiriri.  yaua,  ai  Parmuaidit  dttt* 
dat , «JVC  tUa  liA  k».  ftifatiar  tu  iftAfitar  , ( a<^i  r«aJ4 
^/«iy«ajiirio  (1 17),  kiibn,  Hcu.liui  obfrrvc  qu’un  a cru  j,,, 
que  cette  quciiion  efl  trcvmipotianie  à la  ptrié.  S:  il  nous  m,,*,. 
renvoie  au  Commentaire  de  .Siuip'iiiiu*.  lur  b ridete.  Les  T;  ti  m, 
piurfct  de  ce  Commentareur  m'uat  paru  ti  remarquablet , f*<‘  >'7. 

Sue  j'ai  penté  qu'cUes  trrviruieni  d uTncmrni  i cet  er.dtnx 
e mon  DiAioniire.  Lci  voici  dunc  liîS'  ; n»*I  rte 
«▼KdrMN  rtr  ■<■•>  t Ufat  |4  ««Ane  , 1«I  rV(  rr/f  rl  ^ i arhiii* 

f»:i»  dn|^>toea'V»:sÀV'*-«*<rtc  liayo/ai  rit  iixdt  **"  Cj-  .Uni 

. «■•  waaaie  «al  ia*rw<  isif/MJ(  hi0t*a  riit  /ti  «laoe 
alrmtayitrraf  «bnf»,  t/n  à/xU  v»  Aryfi  vl  ual* . *W  Ua  tt'arrif  «m* 
rPt  t*rm  ifxkt^rt.  rtd)aU*  . aal  ri  unV.wAAb  «al  »io4Aa 
Br»»  iiijimtaiia  dt  matmra  aum  hiu  mélteam, 

uaa  hmitxfhfdiâ  ïam  imfitiétii  trrs  Utam  maft  ixfiua,  ^r«i  tiir 
rno  ia»riin  JEi»c/j1ayat  difiifUma  frimcifim  /erriiriussr  . rno  maraC  trait 
faaJrii , tfjfaa  imêxfluaUJimi  Jaiiialimiihii  imvaivit  «ci . y ai  J* 
tmmjai  dluti  mr»  W4t  riddidarimi,  K*m  fiva  ^ait  nuiMii  « 
i>M  laadilam,  fivi  frimitfmm  tfii  ditmi , ■/  daa  fimi  frimrifim 
rarMM  tamam  C7  mélam  - maita  mtéfaafat  éil'ardiiaiii /!•  «■  Mid»  «w 
M««Mr.  Il  touche  là  uo»  graat  ioconvénieiu;  car  il  at  u 
fine  que  la  fiulTc  csplicaiion  de  l’oiigioe  du  mal  a été 
dure  de  riiDpicté,  êc  a confoodu  1rs  pnncipnde  la  doc*  „ mmuT* 
irine  det  mmuri , S(  a jetté  dans  plufieurs  liouict  ialulubln  tm/a. 
ceui  qui  ont  mal  raironne  fur  cette  maiiete.  Il  reiuic  avec 
une  futee  de  avec  une  folidtic  admiia'jlc  I Hypoibce  des 
Manichéens  confidcrce  en  général  : il  la  rciute  encuie 
micas  à l'égaid  des  eiplications  partuulurr*  dont  ili  fc 
fervoicnt.  Ma»  quand  Ton  tour  vient  d'cilurar  & de 
prouver  fnn  H/potiicfe,  il  ne  contente  pas  fi  pluarmcnt 
fon  Ledeur.  il  fc  fcA  de  la  même  méihnde  que  Ici  an* 
aens  Peres.  c'cfi*à-dire  qu’il  ne  donne  point  d'autre  caule 
de  rorigine  du  mil  que  le  franc  athure  de  l'ame  bumaioc. 

Cefl  le  feiil  parti  qu'il  poiivoic  prendre,  il  faut  palier  par 
la  aécciraitcmcQi,  apres  quoi  l'on  fc  itouve  au  milieu  dvn 
carrefour  dont  voia  cc  que  difoit  un  doélc  Abbé  a Paru, 
fl  n’y  a pas  fort  long*tems.  J'ai  quatre  chemins  autour  de 
moi,  celui  des  Cilvimfies,  celui  desjanféiufles,  celui  des 
Thomilles,  te  celui  des  Mobaiiles.  Je  fai  biea  celui  qu’j 
ne  faut  pii  prendre.mait  non  pas  celui  qu’il  faut  prendte. 

£««m  /Mjiaav  dak»  yaum  ftim*r  mm  iAm , la  première 
route  ell  contraire  au  Concile  de  Trente,  k fécondé  au 
Conftituiioat  des  PapU(  la  uoifîeme  à la  Raifoa  , & la 
qnaiTicme  à St.  Paul  Les  non-Caiholiques  Roniiii»  fe 
peuvent  tirer  nhts  facikmeiit  de  cet  etnbarns,  en  ptére* 
rint  rAutonte  de  Saisi  Paul  4 celle  des  Pape*  & des 
Coneiki. 


^?iTt  P-^ULIN  (L  allia).  Voici  les  Remarques  fa)  de  l’Article  Lo  lli  vs. 

PECKIUS  (Pisrrb)  né  à Zinc*iée  en  iiclande  l'an  if^P,  fût  reçu  Doélcur  en 
Droit  à Louvain  t'an  iff  j,  & après  y avoir  été  ProfUTeur  Rotai  dca  Paratiilei , il  fut  élu  Pro- 
^ . fein-ur  en  Droit  Canonique  l'an  iftfi.  La  réputation  au’il  s’aquit  par  Tes  Leçons,  & par  fes  Ou- 
vs^“^a.  vrages  (yf  ),  fut  caufe  qu’en  ifSd  on  lui  conféra  la  cWge  de  Confcillcr  au  Confcil  lupreœcde 
Malincs.  Ily  mourutle  id  de  juillet  ifSp,  fie  fût  porte  à Louvain  pour  être  enterre  dans  l’E- 
acigiM.  glifc  de  Saint  Michel  où  fa  veuve  fie  fes  cnians  lui  firent  faire  un  Tombeau  fie  une  Epitaphe  (a) 
ranonce  par  Aubert  k Mire,  fie  par  Melchior  Adam  (é).  Son  fils  Pierre  Peciuus  fût 
chancelier  de  Brabant,  fie  Confeiller  d’Etat,  fie  lit  eftimer  fa  prudence  fie  fon  éloquence  dans  les 
*•  Députations  dont  il  fut  chargé  auprès  de  l'Empereur  Matthias  fie  de  Henri  1 V.  Il  fit  pluficuia  sibiwch. 
Vers  Latins  fie  entre  autres  Fitum  frt  fiudiis  Ibtmaiùtaih  qui  a été  imprimé.  11  mourut  l’an 
idif  (r). 


( jty  S*i  Oavréffi.]  On  eftime  fut  tout  (bn  Traité  d«  honnés  Notes  d'Arnold  Vinnioa Tan  1A47.  Let  deux  Edi*  (*)our* 
Ttfiamaaiii  Ctajmfitm  , cdu  d«  Jan  fifiarii,  te  celui  dt  tiom  précédentes  étmem  remplies  de  hutes  (1).  Vtnniui 
^•«WwjImiwr  Rjy«Iu(i).  Il  y a pluiicurt  Ediiiomt  de  fes  y ajoùia  Ut»i  navaUiexOmi  mavaii  Phadiaram , tu  Cne  im 
bvti»,  &:  on  en  fil  ooe  complété  l’aa  1647.  Son  Coin*  de  en  Latin.  Cette  Edition  a été  tuivie  de  celle  d'Amf*  otmm  a> 
mentaire  ad  ik.  d.  Kaat*  en,,  imprime  4 Louvain  l’an  terdam  1668  (*8.  On  y a joint  det  Sommiiret  Cc  quel*  ** 

S{5d,  & 4 1a  Haie  l'an  ido) , fiai  rcimpnme  avec  de  tiès-  que  autre  ebofe;  mais  ka  Coneéleutt  d'impnasene  n'on:  ■ 

(1)  KM.  Msuyof  Adam , ta  Vhii  jMiUMiuiionan  |fl|.  pu  bien  fût  leur  devoir. 


PEYRAREDE  (Jean  de)  Gcntilhoimne  Gafeon  (4),  fie  Protellant  (jt),  faifbitdc 

bons 

(■)  it  *obUU  AqoiCtaas  iaat  fit  Oatra-n  , »mm*  r^U/ia  Muolls  k rauryw  aa  Dirnotatuerntm 

iat  Amean  qui  l’ew  «bUié. 


(al)  prMtjiitnt.]  ni’éiiïii  jufqnlU  délicateffe  du  zélé, 
fi  l’on  veut  tirer  àei  coojeéliates  d’iuic  Lente  de  Mr.  de 
^ Wr.  Conrsrt  Mait  mai  *ami  a du,  lui  deminde- 
aila,  l*il(0,  yw/evKi  diPavir^m  faar  Ui  Hvjranwtjf  Ca  aa 
Caana,  famram  qjlrr  mj  Ur,  C»iw«r*.  mj  Atr.  dt  Sammai/i , w)  Mr. 
t-»'. /.  r*.  DaUU,  ifat  laai  laait  , CK  laat  tiUirni  ^a*  fajan, 
“■**•*<•  fJmaan,  ^ fifima  fi  farfaurntm,  <P  faa  "•*  faifif- 


fiaa  fi  fmUi^.  Jl  faat  faut  damM  ya*  J»  kam  AOi^flMr  d» 
Pfjranda  mail  fai  vrala  fain  dijfirma  latn  m r*iJ<«nr.  7 
U firitmx,  V MW  da»!  U ItMrti  dt  mafin  lamitrfaiiam  iJ  am 
frii  am  tnmiatl  ywJyw  forait  yüi  svwil  d'aat  imamiiam  (•* 
■•MW».  Smi  m'ti^imttr  ta  nwitr»  fUt  avami,  ja  vaai  fra- 
Itfit,  man  tUar  Alamfiamr,  yw  j*  ■'■y  fat  fiai  /évtrfiatt  faar 
Ui  HmimMait,  yw  *«■>  an  max  ftmr  wi  CiitMtyavt. 


PEYRAREDE.  PEYRE.  PEYRERE. 


bons  Vers  Lttiost  & cntendoit  bien  U Critique.  Il  fc  fit  conoitre  i Paris  vers  le  Commence* 
ment  du  Régné  de  Louis  XIV.  Il  publia  des  Remarques  furTerciicet  & drs  HémiUichrs  qui 
achevoienc  les  Ven  imparfiüis  de  l'Enenic , à quoi  il  imgnit  quelques  Ven.  il  dédia  cet  Ouvra*  r^"i4 

fc  à la  Reine  de  Suède  (*).  Scs  Correôions  « Tes  0>n]eûures  critiques  fur  Florus  ont  mérité 
aprobation  de  la  Mothe  le  Vayer»  qui  les  a luivici  àOez  fouvent,  £c  qui  Tacite  avec  hon- 
neur (B).  On  parle  quelquefois  de  Im  dans  les  Lettres  de  Balzac.  J'en  cucrai  on  p^lT^  qui 
lui  cil  fort  honorable  (C).  On  aprend  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Paris  le  la  d'Avril  1641  a «awfM 
i Ifaac  Voilîus^r), qu’il  commençoit  i fentir  les  infirmitez  de  la  vieillcfleyéc  que  pendant  trente 
années  il  avoit  été  accablé  de  la  mauvaife  fortune,  ou  occupé  i faire  valoir  Ton  bien.  U paroic  ufJà 
par  cette  Lettre  qu’il  avoit  un  fils.  v*nui. 


(1)  U-n4. 
mt. 


(£)  £«  i/t/bt  U Ft  mi  at«r  A#Bsr«r.] 

,,  J'ii  fitivi  l imerpr«*no«  do«!flfte>lpnfim  Prymede", 
dit'il  dans  fes  Notes  fur  le  XIX  Cha|Htre  du  1 1 I Jrre  (a). 
AilUnn  il  fe  fert  d’une  siUrc  Epiiht'R  encore  plu*  rcleréc. 
Cn  ^rtUt,  dit-il(j),  /*«  tbfemtn.  ift  ai  mrrr/rtf^i 
/<i«M  Fwxfifititm  J*  l'rilM0rr  UmStar  Pw]t»uit.  L'AUk  de 
aiaToI'.ci  le  cite  fnurent  dans  les  Ri‘fr.jn)<ict  fur  Stace. 

( C ) 7»  mtrt*  au  fut  fui  tf  fin  ItmtfMt.)  „ Le 
,,  Cotitrier  deVendrenr  m'ipporta  des  Duuve^lcs  « noite 
„ Munfieur  de  Pejrrarede.  S(ivez>vous  bien  que  fon  nom 
„ fait  dcsja  beaucoup  de  brait  à Parts , 9c  que  les  Celles 
,,  admirent  les  Aqnstaini  f Ou , s'il  vont  plailt  que  je  le 
,,  soin  die  d’une  autre  laçoa  , Bc  que  je  patlc  d'un  Potie 
„ pMiiquemcni . le  Dieu  de  Seine  en  eflonod  d'ouïr  fi 
,,  uen  cbanier  les  Mufei  de  la  Dordonne.  Poar  looy , je 
„ foii  ravjr  de  leur  derniere  compofition  : 8e  fi  les  anws 
U des  bicn-heuraus  pouvoient  dire  évoquées  pat  les  chai> 
„ mes  des  beaux  veu,  le  ne  douK  point  que  eelleduDuc 
M de  Breré  ne  dcfcenM  du  Cid  , a ntenre  néme  qu’on 
M luy  dtroii: 

■ --  7b  mtb*f*n*s 


H êfi'f,  rtJiJKte  tertaj, 

,,  raa  Sacra  «vai,  f>a  w.uh»  ftr-ia  i»f!u 
f,  CaavrfrSraf,  fitrijit  Ché'i , firttuffKt  Utirtmi,  Cft. 

,,  -A/ptt  a/  if/4  iitKtiii , ja^a.'i  aJTsa  Jiriin, 

„ Nrrrfda^M  C7  IfUttil  iMjrt  f'tflaria  , 

lus  téfrA,  raac  temuaiA  itirtmti, 

„ Ut(fttu  M/ir;  mmu:  Jvm  Prmam, 

„ DéJtftÊtt  ftmtl:  «aïK  ttdh  Mtriâ 

,,  bn^dum  feai/r  cv/m  ftfijt»*  mai/'ait 
J,  tmfmm,  infiadt-^at  ttrnjM  irlM.aà  tljdu,  cr. 

„ Viftes»vnuj  jatnaii  rien  de  pTw  noble,  ni  de  p’us  psihe- 
,,  tique,  que  celte  psurte  Viétoire,  affligée  de  U mort  de 
„ ce  brave  Duc?  <^ucl  fprétacle  de  la  voir  arec  fet  Inbiu 
,,  tout  defehirn.  fie  fes  ailles  tcuies  ron-pues.  faire  peni-  r«)  Bslue« 
,,  tcncc  de  la  faute  qu’cRe  nopoit  avotr  laite  ; de  la  voir  Leurn 
„ attachée , 8c  comme  douée  à ce  giand  cercueil , qu'elle  ' 

„ baigne  de  les  larmes  ! felle  ne  fe  peut  coefolcr  du  mal-  £^,«*7//. 

H beur  arrivé  à Orbitello  ; elle  voudruti  bien  en  rcovotr  uim 
„ aceufer  le  mauvais  dcAin:  elle,  &c  (4)’*.  Cefieeque  xxxnr, 
Mr.  de  Bahac  écrivit  le  4.  de  Déccmbie  l<4d.  “• 


(a)  A. y P E Y R E (Ja  qjciES  d’Aozoles  (a)  la)  Gentilhomme  Auvergrut  (é),  Tun  des  plus 

^ ridicules  Ecrivains  du  XVII  Siècle,  nous  aprend  à la  léce  de  fes  Livres  qu’il  étoit  fib  de  Pierre 
d’Auzolcs,  6c  de  Marie  Fabri  d'Auvergne.  II  ne  meritoit  pas  que  de  favans  hommes  le  réfutd** 
fent,  & cependant  il  eut  cet  honneur  (j1).  On  fe  moque  de  lui  comme  il  faut  dans  un  Ouvrage 
d’A«toI«  de  Mr.  Baillct(r),  en  parlant  du  Livre  qu’il  intitula  JintiSabaH  (</).  Tl  mounic  d’apoplexie  i 
i«  KoM.  pjy.jj  jç  quelque  chofc  de  lui  dam  TArticlc  de  Balzac  (/},  & je 

vais  donner  une  preuve  de  la  petitefle  de  fon  génie  (B)^ 

Si)  MkA'i  Litdov.  )aMb,  iibUatb,  ramifie.  141-  (0  Ludot.  jieali , BiMiMh.  rontifina  , f*(.  mi  I ■>!  tiene  4( 

0 lumifii  AaU,  .4FOC.  (XK.  $1.  RaouaUd.  JounuJ  ChMaal.  Twi.  /,  MC*  ••*,  *<  <■'•1  <w 

(4j  <*«v  ^ loldac.  w Afnf  mtiifm  U A Jm».  ^f}  Ounn  (41X 

Jf  w mirsittt  féi  4M  d«  fav*m  htmmst  l<  rifktMf-  ntrtmthtnt  pMifurj-Mau;  ^ m tfa'iaietU  ü 

/ÛM  , er  nfradMC  d «M  «r  fi<iMr«r.  ] Son  petit  Livre  Dr  dit  à fin  idr.  d4  U Prjn  d’jtauiu,  cr 

U %ii  ftrdmtaUi  dt  Miitiiftdick  , imprimé  lan  161S  , fut  tram,  jr  m'w  frraiMi  «a  poi , ^rtr  gar 

réfuté  parle  Jéfuite  InlUn.  Son  J*t,  imprimé  fannée  « futy  fa’W  j’p  fmfi  txirimimmi  afltrat,  »'j 

fuivaote  , fut  réfuté  par  le  Capucin  Boîéue,  8c  par  le  Jé>  aMtr  par  ma  pmit  atrvftUtîut  ; i»  fw  aw  fafi  sijè  dt 

<1  ) rn'ft.  ta  fvue  Peiau  ( t ) Il  eut  éû  remercier  ce  Jéfuite . 8t  non  argér*  d*  pa'ii  m«tr  rrarnw  f«'ra  pmrrnr  w <6mmt 

amI  4c  Ma  pai  avoir  l'imprufience  de  ratiaquer  par  un  Ouvram  de  à tânmit  fm  $nij  ttat$  fiùeaatt-^maiM  fiars , *n  Utm  dê 

fiulta  > Chronuiû^e  qu'il  intitula  Di/eipl«  dis  tmt,  C’efi  de  lui  rraw  'uau  fii»asttt-assy  , et  d*  ^aw/ya*  ihtfi  d*  fiat , afm 

nommer  dans  la  Tiéfice  de  la  II  Partie  tfa'tlUtimmafafi  uafimtrs  fér  ma  Dmassthi,  c*  ya'«Ji«/é^ 
du  JLcrwMriaaa  ma^i  du  Perc  Petau , oé  l'on  dit  que  de  itmfmn  far  aa  Sdmtdy.  ütnt  mrertr,  ü falUè  fini  ya'il 
tant  d’Ouvnget  de  Chronologie, qui  avoient  paru  juTqucs  mtattndiji  ftt  aimrAf iImmm  f*  feiaut .-  tar  fi  ta  t»U  r» 
à eetemS'U,  il  n'y  en  avcMt  point  de  plu  mifénUc  que  vtmUit  fsihn  /m  Jharnwir,  st  fi  trnmrtu  yar  kitsMtft  k 
celui  qui  tvoi*.  punr  Titre  Aaw/r  Chriaik^  i.a-Peire  aNcr  dt  Jamitr  fi  tnrnitirm  ta  U faifia  dm  mm  d'jtnU, 
cn  CUMC  l'Auteur , comme  aulli  d'un  petit  in  folio  rm*  fam  y«r  tamah  aanit  tmfiian  aa  fiar  CT  maii^t  finvrr 

primé  l*an  idap,  8c  intitulé  La  Srùwr  tinfrtMt , r'qf-i-  dt  mtiai:  tt  asû  tfam  ftrdm  far  tu  rnth,  d jtairtà  ia/biL 

ivi  ttuél*  Dtiirifska  dt  la  urrt . <r  mtniatlt  dtmti^a-  liUtmtat  ya’iii  tiastptgiat  dt  M»"  • aaeir  Umfàt  jasaait 

litm  d»  Faradti  urrifln.  Je  m’étonne  que  Vofiios  n'iU  tatmirt  uU,  v sra  sait  rm  d'itrtapt  itknt,  ftà  fmfi- 

poani  ^acé  cet  Aweur  dans  fa  longue  Lifie  des  Chrono-  nrr  yav  Mr.  dt  U Pryn  a'tfitit  itmt  pu  fi  aurmükax  fa'4 

lognes.  /**/m  Ftfrt  dans  la  Jiitmt  état  ü jmfttt  fnfifiit».  Il  olv 

(8)  Jt  vais  Jtantr  mat  frtavt  dt  U friuifi  dt  fia  gimit.)  ferra  qnelquefoU  dans  fes  difputes  ce  qui  Ce  pratique  dans 
L'AbbédcMaiolksmc  la  fournit,  idtafr.  It  Ftbvrt  Chaatf  les  exploin  des  plaidems;  car  il  dédars  où  fi  avoit  bit 
Maref.  ^ dit-tl  (t) , mtiatitat  yar  la  ttsamam  faftm  dt  mapMr  âeâton  de  domicile.  H data  fOB  Anti-Bibiu , A paru  dt  . . 
ks  tassits  dt  atfitt  Stsraiar  tfi  U satilkan , tr  fnfirtÙi  à la  mtifim  dt  Mr.  Ctatmritr,  btmmt  di  bk»  cy  Iktwatmr , tk 
/.in.aTa.  ttatts  Us  aatrts,(turt  tu  ftaimtns  dt  Sttlifir,dm  Pm  Fttam.  il dratnara  le  ; d'Aofit  1631  (]},  Cela  fie  <ént>il  .mJkCxr. 
O*  drr  aairtt  yw  tdmHttmt  ymlyari  aaaits  dt  pas  ,ta  ynim  pas  Ûen  fon  petit  efprac? 

PEYRER£(Isaac  la)  nàcif  de  Bourdcaux,  s’cfl  rendu  fitmeux  par  fon  Traité  des 
Préadamiers,  qui  fut  imprimé  en  Hollar>de  Tan  tdjf  f .</),  6c  qu’une  foule  d’Autcurs  réfutèrent 
tout  aufiitôt  (JB).  11  étoic  alors  de  1a  Religion,  6c  il  avoit  une  Charge  chez  Mr.  le  Prince  de 

Con- 


(0  lOm  Stm  Trtiti  dtt  Pritdttsûttt  fat  mfrimi  m M- 

yM.tVva  /jada  fm  i6p<  (i).]  Mr.  HeidiDiaa  fut  aeeufé  d'avoir  eu 
ÎT  5 paît  à l'ImpicluoD  (fe  ce  Livre;  mais  U a' en  juftifia,  8c  ja- 
7!7i -TT]  **'*  l’Accufateur  n'oTa  répliquer.  Ceft  ce  que  j’aprens de 
9»  fw»M.  Pemu  ab  Andla  Itattaatstm  Martfi  fimauar  ^ tfrtmt 
Am  t LéiA  CT  isamtat  sBtadtsiam,  ^ssatsis  firat  dsgasjfmam.  Eiimfi*- 
* ' lùit  qui  familiam  ducit  uwer  hodiernoi  Cartefiinos.obile- 

aivÀt'pna.  fricatum  fuiffe  Editiom  Llbri  de  Prmadamitis  infaipd.  std 
aamtti  ttm-  <a>ai  vsr  iUt  dstlifimas  dtsifitstdam  fiaac  ttiamastm  pilut 
mt  tttfHmi  à fi  fit  tmilttai  ta  tant  fitaada  faaram  CMjidirarwmM  dt 
is  a . ^ SsUmbi  V dit  Ltsaatitt  pat.  31.  Km  iik,  qui,  «r  iofwr 
dttrtfms , obm  pet  indircAum  id  exprobravent , mer 

(MMnOi,  ftstttrbttm  tr  frtpmàa  bu  lambtrt  tt  ftfirUrt  vtkat  tufitr , 
•Siris  op-  puptm  rtfitadtri  fttmtris,  ht*  taakdtuatsfàaâ  fp 

'**•  ndAm  imw'firtmt  rijutrtmat,  mfi  duiam  1*  aaütru  eafio 


rtàd'ifti  (am  immtftali  tiat  ifatminia  (1).  Vow  trouve-  D) 
m dani  le  Supléincat  de  Moren  le  phn  dn  Livre  dei  ’ 

Préadaoiitex  m vîadidM 

(B)  £t  ^ttJu  fiak  d'^attttrt  rifatfrtm/ tmt  aaB’ 

fit.  ) L'Aiatenr  du  Suplémetit  de  Moteri  n'a  nommé  que 

?aaire  perfonnes  (3)  qui  écrivirent  contre  le  SjfUème  des 
réidamitcx  Voies  un  Catalogneplus  ample.  Jean  Conrad  ( pat  !«•*>■■ 
Daiuihawcras , ProJefieur  en  ‘Théologie  i Suubourg , F^àpni’tmb 
y publit  Pttadamsié  ash  , fixa  fakaU  pmttrstm  btmimam 
lanrr  ddtmtua  ttadittram  txfk{a,  Jean  MIcikIius,  Profei^  ^ 
feur  en  Phihsfophie  8(  ReAenr  du  College  à Stetin , fit  voir  nt  PiaiéM 
le  jour  à un  Ecrit  contre  la  Peyrere  (aV  Jean  Henri  Urfin  miiicmcj. 
fit  imprimer  h Francfort  Nmu  ArwMrfiMi  PtttdamûttraM 
fiafitt  éi  Ctatafam  rtktétmt  tr  rdttâsat.  Samuel  des  Ma* 
tels,  Profeffeur  en  Théologie  à uioningue  , y fit  itnpiU 
LUI  t mer.  ' 
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Condé.  Qimî  qa*Ü  n'eût  {K>inc  mil  (ôn  nom  i U tête  de  cet  Ouvn^,  on  l'en  Coooiffbit  nftn» 
moins  pour  l’Auteur,  Ac  de  U vint  qu’on  l’eraprifonna  dans  le  Pbis-Bas  Efpognol  (C).  Il  ne 
trouva  peint  de  nvilkur  moien  de  fortir  d'iftaire,  que  de  rejetter  Ton  dogme  l'ur  le  principe  des 
Protcilans,  & que  de  promettre  d’aller  i U MdTe.  11  tut  à Rome,  Ac  y reçut  un  Wi  accueil 
(•)  d’Alexandre  V II  («).  Il  publia  Trlon  U coutume  les  Motifs  de  ton  changement.  Ilveutdes 
Catholiques  qui  s'en  moquèrent  (D  ).  Il  a pafïï  les  demieres  années  de  Ct  vie  dans  la  retrai- 
r.^4i  te  (i).  11  avoit  été  en  Dannemarc  i Ufuite  Mr.  de  U Thuillerie  Ambafladeurde  France,  Ac  il 

V*  Vi’  y compota  deux  Relations  qui  ont  vu  le  jour  (£).  Le  Afenapstt»  iâit  meution  de  lui  (F), 
comme  on  le  verra  ci«detTous.  Le  Fragment  de  Lettre  que  je  produirai  aprendra  quelques  cir* 
conibmccs  bien  cuneufes  (G). 

mer,  FêhiU  ftfttm  frith-  ,,  depou  da  qni  fl  appaniendra.  H fe  piedait  ici  comme 

hii  tmm  PrifdimtÊi  H*  Mtimtff  fttr*  ^ $'ü  dtoit  qarique  grand  bifew  de  miracln,  ou  «Ubitcui 

UrÇtaré.  Jeta  Hilpcn,  PtofcKrar  a HelœSad  fii  impri*  ^ de  pirdoat  ....  (u)  Ud  Gafeon,  tavant,  coururan, 
mer  I Amflerdani  d$  Frt*À4imiu le  JV«a  rai  „ Huguenoi  converti  qui  vient  de  Rome,  cft  fon  propre 

pr44i4mitHMm  d'Anioine  Hulfiui  fut  impiimd  chez  Jean  ,,  i ce  bodioage,  de  i )oucr  une  telle  Comdtlie. 

Elaevier  i Lcidc.  Thilippe  le  Prieur  ft  imprimer  à Parlf  (£) /J  rawpvyé  dour  JUieMui  fw  «ar  v«  b )«ar.  ] Il  Jet 
éa  htrum  rruiAmàtrum.  Il  j prâ  le  Ih  pour  la  Moihe  le  Varer  ion  Ami  : ruoc  dt  cdle  de 
nom  AEa^ms  ErméMm  TOUS  le*  Livres  qo'oa  vient  de  GrocaUndi  rantre  ceDe  d'Ulaade:  eOea  (uw  toutes  deux 
coner  furent  imprimes  Van  1^54! , comme  le  remarque  aifes  cuneufes.  J'ai  cite  quelque  chofe  de  U dersicre  dans 
Thomas  Bangius  (c J,  qui  ajoute  que  la Pcyrcre  lui  avoit  ]' Article  Jouas  (..drniriraiir].  Il  la  dédia  S Mr.  le  Prince 
t,)TKemaa  montré  fon  Manufem  à Coppenhagen  l'an  idej.  A'wrj-  deCandéi  Ac  i|  lémoigoe  dans  l'Epure  Dédicatoire  qu'tl 
Siap^.  fsjMiMM,  conunue-Ml,  p*'/*aii>’r  wAw  Mfuampmui-  a defliein  d'écrire  la  Vie  de  ce  Héror.  Je  penfe  qu'ii  cil 
aiM  4 imtri/éiu  diUffaram  wam  êiiai  hamamam  çr  uff  Auteur  de  la  KelBCkiQ  de  la  Bataille  de  Lena. 

Mufmm  ar  itae  mamaatam  paMtui  r)pù  axuaàaadam  iarn,  (f)  £«  Meotginna  faà$  mrarwi  i$  Au.j  . Ifaac  de  la 
mp  ru  tffa  nafirit  attdU  aatafita  farfat,  Mr.  Crenius  (6)  ,,  Peprere  (13)  de  Bourdeaux  ed  l'Auteur  d'ua  Livre  ii>- 
o^erve  que  Caloviia  Ac  Schotuua  ont  diTpim  foneaciu  „ tulc  lei  Hiaimum . ou  ilprccrad  faire  vott  qu'Adam 
contre  l'IlypotheCe  Préadamkiqoe , cHui-U  dini  le  I II  „ n'cft  pas  le  premier  de  tout  la  hommet.  Ce  bon  lioa». 
Volume  de  Tes  Lieux  ccKomuns , cctui>d  dans  fa  Bibiio*  „ me  dereeuioit  en  penfion  à NoAro-Damc  des  Venus 
iheque  de  l'Hdloire  Sainte.  U du  auili  (7)  que  l'on  trou*  „ cbn  les  Peres  de  fOratoire.  Il  doit  toujours  eniété  ^ 
ve  dau  l’Édition  du  Praaaatkma  Praadamnaram  de  Jean  „ fa  Préadamitet , Se  aptremment  qu'il  et  mort  dans 
Henn  Urlin  , iaiïtfmmm  faarandam  (iaiiamm  « lÀnam  « cette  fantaifie.  H auruU  été  bien  aile , s'il  avoit  fu 
da  Fraadamun  Kata  am/aria , Ae  (b)  que  Philippe  le  Pneur  „ qu'il  7 a un  Raban  qui  a Ait  mention  du  Précepteur 

donna  une  autre  Ldtiioo  de  Ton  Ouvrage  a Puis  Tan  idc8  „ ^Adarn.  Mais  ce  Kshin  éiott  un  Rabin,  &c  c'eA  tout 

(«)  Tbeaua  dans  laquelle  fl  kraé  Ton  Anttgoiiifle  d'avoir  embeafllf  Te*  „ dire.  Lors  que  te  Livre  des  Préadamitei  parut,  il  tut 

CieoiBs.  glife  Romaine.  BingUia  ae  parla  point  d'un  Tnué  irapri*  „ condamné  à être  btdlé  par  la 

*'*“•  me  S Lcide  l’an  idtÂ  fous  ce  Titre , Fa/famfia  taata/itta  ad  - - - 

. . TtéOanm  iatana  aman  mafar  tdisam  rai  rcruiw  PrzadaiBI* 

^ K'  * **•  MiaiJIfa  Jafa  Cbnfii  im  twanra/aal. 
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{Q  Oattmfr^aaaadaailaPmk-BatEJfaptal.]  .,L'anid{{ 
' ~ ' r ik  publier  une  Ccolure  du  Livre 


du  bourreau.  Je 
priap  rAnteur,  qui  éton'de  mes  amis,  de  me  Tenvopei 
„ avant  qu'il  fût  mis  en  lumure.  Il  comprit  ma  raïUerw, 
„ tt  me  l'envoya  avec  ce  vers  d'Ovide,  e»  changeant  le 
„ mot  d‘*rd«H»  efl  celui  d'iifmw. 


(t)  Um,  H î’Evéqec  de  Namnr  , 

,,  dn  Pre-Adamita,  Ak  par  le  Sieur  la  Peyrett,  loue*  « Pur**,  wr  ravida»,  jHai  im, /Ji*r  iAùùi  ÿwa»  (14). 

„ fois  fans  le  nommer , parce  qu'il  ne  s'en  eftott  nas  dit 

„ l'Aoihcut,  encore  qu'on  ne  le  feeufl  que  trop.  Mais  fl  Voies  les  Mélanga  de  Vigneul  Mirville,  i la  page  144 
„ en  fut  bien  p1«  raal-m»é  pour  le  mcfmc  fojet,  eftant  du  pidmier  Tome  (ij). 

(a)  At^.  n b BraxeUes  au  mots  de  Février  idjd  (p).  Trente  born-  (G)  Ua  Frapaaat  da  htm  > afamdra  yntifmi 

Mvrni  A „ IMS  annn  entrèrent  d'infohe  dans  A cambre  At  l’enle-  r*rr*yanrii  üw  rar*M^.  J Commeje  me  ie  peu  1 Pierrre 

U vêtent;  puis  rayant  mené  par  de  loogr  Se  diren  def>  de  St.  RoDuald,  j'ai  voulu  Avoir  d'un  CenUUtomme  de 
rantFnae  h des  rues  de  Bruielki.  ib  Ajettereot  enSa  daiula  beaucoup  de  même , qui  Aoit  alors  cba  Mr.  le  Pruce  de 
finaraSé  „ *Tour  de  TurcoibeK.  Ac  cdi  du  confentetncnt  de  l'Ar-  Condé.  fi  ce  bon  FeuiDaat  narre  bien  1a  dKiA.  Voici  la 

far  mm  Umaa  ^ cblduc  LcopoU.  On  luf  dit  çue  e'efioit  de  l’sutborMé  RéponA  qui  m'a  été  Aire.  ,,  Je  croi  voua  pouvoir  parla 

...  * . • ».  ^ jufteforce  que  VOUS  me  demindei,  parce  que  Mr.  de 


ft«)  Soiie 
4a  Ment, 
lira*. MO 
(I  aa 


(ti)  ntf 

•MM  deU 
fcac)*. 


de  Monfieur  le  Grand  Vicaire  « rArchevefqoe 
, Lines.  Enfin  , apréi  avoir  demeuré  quelque  tempe  en 


, la  Peirere  èou  fort  de  met  amis.  Il  fut  arrêté  i Bru. 


rette  tour . fl  en  fortit  par  le  crédit  de  fon  Maiflrc  Mr.  ^ sella  dans  A tems  que  votre  Auteur  rapotte  : maâ  l’a* 


« le  Prince  de  Condé  , Se  auiE-toâ  par  fon  advis  s'en  alla 
, i Rome  fe  jetter  aux  pieds  du  PXm  , Se  fe  fodmettre 


m aecdote  de  cela  eft  que  feu  Monfr.  le  Prince  aura  dans 
, cette  afAite . par  k mojren  d'un  Jéfuite  (60  Coafofi'cui. 


„ enueremeni  i A volonté . lop  Se  ton  lim . devenant  „ qui  siinoit  Mr.  de  la  Peirere  A fa  Religion  prés , dont 


M P« 


ce  moyen  Catholique  avec  tout  le  bon  foccéa  uu'fl  „ U v 
ivtMi  fouhaiier.  C’en  ce  qu'O  a rapporté  tuy-oicuae  ^ 


voulost  qu'il  chai^eâi.  On  remua  donc  la  machine 


Ktnc 
XemUS, 

]eu*al  , . . „ - - 

„ dans  A Requefte  au  uA'Sunt  Prre  k Pape  Alexxa*  ,,  fuita  de  ccLirre, s’il  ne  changeoit  dcReligiun.  Lebon 
^ „ dre  Vil  (10)*'.  Voies  la  Remarque  (C).  , bomme,  qui  n’étoii  pas  obftiné  fur  cequii'apeSe  RelL 

r.'xi**-*^*  f F y mt  du  Ca/tahfaai  qsi  l'n  iMfwirfiir.]  LiTct  ce  ^ poe,  co  changea  bien-tdc.  Se  fou  maître  loi  donna  de 
palTage  d’une  Lettre  que  Guy  Patin  écrivit  k 9 d'Avifl  „ quoi  aHer  queiir  foo  abfolution  k Roue,  dent  U ne  A>- 
id«8.  „ L'Auteur  du  Livre  da  Préadamila,  oommé  «,  (oit  pas  grand  cas.  H revint  diet  fon  maRre  qui  a ted* 
(it)  MfMi  ^ ffiac  de  la  Perelre  ftil,  Gafeon,  eft  ici  de  Ktoiar  de  „ jours  eu  de  l'amitié  pour  lui,  Ac  qui  l’a  entretenu  d^pviii 
a>M  ta  rey*  „ i^one.  Il  a Ait  imprima  un  petit  Livre  a*  4.  dans  le*  ,,  fon  ictour  en  France,  cbex  la Pem  de  l'Oratoire  à Paris, 
„ quel  fl  rend  raifoo  de  fon  changement  de  ReÉ|ioa,(ofi  „ Je  l'ai  va  là  fouvest,  Ac  trouve  ttèa-peu  Papille,  mais 
„ appelle  cela  en  terma  d'Ecole,  Abjurer  fon  Héréile)  « fon  entéié  de  foo  Idée  des  Preademita,  fur  quoi  il  a 
Sc  il  a dcfavotié  foo  Livre  da  Frêxdamites.  J'ay  vd  ce  „ deru  Se  putlé  i fa  amis  en  fecra  jufqua  à A mon.  Le 
,,  Livre,  nuis  fl  ne  fe  vend  pat  bien.  Oo  dit  que  le  Pape  „ Procureur  Genoal  de  cet  Ordre,  qui  eft  de  ma  amu, 
„ luy  a donné  une  pente  Abbaye , que  le  Maaarin  lui  a ,,  Se  qui  raimoii , m'a  donné  à dîner  avec  lui , Ae  lui  fit 
„ encore  promis  quelque  nouvelle  faveur  da  Ciel,  ou  da  „ avouér  qu'il  écrivoit  toûjoan  d«  Livra,  qull  m'alTüra 
».  Pirgatturc.  Il  ell  ifi  attendant  cette  gncc , anfii  avide*  „ tout  bas  qui  fernieu  brillex  dh  que  k bon  homme  fe- 
»,  ment  que  vous  vous  rauvei  Pimsginer  d'un  Gafeon  » „ soit  mort.  LaPcirm  étoii  k meiBcur  homme  du  mon* 
„ qU  a pAr  de  moanrde  ftim.Se  qui  n'a  eluDgé  de  Re*  „ de.tc  plus  doux,  A qui  uanquiDcmcnt  croyait  fon  peu 
„ bgWB  que  poux  faire  foitonc  Se  mcilkute  cficrc,  aux  ,»  de  chose. 

PEIRESC  (Nicolas  Claude  F abri.  Seigneur  de)  Concilier  au  Parle* 
(•V  rwi.  A Btcnt  d’.Aix,aâauU  cnProvctx:e(d)lc  ( de  Décembre  if  Ho.  Je  pourrois  Joindre  beaucoup  decho* 
^ ^ celles  que  Morcti  en  a ditei)  roau  le  mu  d'cfpace  qui  me  reftc,eu  égard  aux  lecircs  de  l’AI- 
4M<»ai)ca4i  p!ud)ct  qui  l'uivcTU  le  P,  me  contraint  ae  TuprinieT  beaucoup  d’Articlcs,  &dc  palTer  légcrc- 
* rr*âri.  ment  fur  beaucoup  d'autres.  Je  dirai  feulement  que  jamais  homme  oc  rcodit  puis  de  fcrviccs 
famMum.  i U République  ^ Lettres  que  cclui*ci.  Il  en  étoit  pour  ain(i  dire  le  Procureur  Général: 
U encourageoit  les  Auteurs , il  leur  fourmlToîc  des  htimcres  & des  matériaux , il  emploioic 
les  revenus  i faire  acheter,  ou  i faire  copier  les  momimens  les  plcn  ram,  Sc  les  plus  utiles. 
Son  commerce  de  Lettres  embralToit  toutes  les  parties  du  raoode  (.J)  : les  Expériences  Phtloû^ 

. . pl*** 

* (•<)  Sam  eammma  da  iMtm  madrafa*  lamn  i«  fatim  dm  tint  d'Aix , a aar  dawai  lai  dix  milk  Lettres  qui  Amrt 

dêffvna  airad*.]  J'aj  fu  pariue  Loue  de  Mi.tAMk  Nicaifc  <t),  trouvéa  parmi  In  ptpwts  de  Mt.  Pcirefc.  Ae  qu'tl  en  Ait 
14M.  que  Mr.  ThomsinB  Muauguei  (s),  Coaleillei  au  Parle-  un  rnige:  qu'il  y en  a quaneté  q«e  ce  fameux  Sénateur 
<*)  Orna  a ^ mrnru  à mdm  tttammrmm  rf,  fhmjm  MAaTsxut/A  U mm  fà  XTOM  tei^Ms  d'Hoiftemua , du  PcTt  Kitchct,  di  CavabeT 
■ * V‘!/'Vx"  ***• ,tU  , y-i'tagi  imf.ri  delPoiio,  dcMr.de  SaumaiA,  de  ScUenui,  deCamde* 

^ «»■  j*  »<■ 

M /taynav  i 0«*M,  Rigtut» 


I 
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phiqtia»  les  rarctcz  de  la  Nanircja  produâions  de  l’Art,  rAntiqiitriai,l’Hiftoire,  les  Langue?, 
étaient  cg^cmcni  robjet  de  l’es  ibins,  & de  l'a  curiofité.  Vous  trouverez  le  déuil  de  tuuio  ces 
chofes  dajis  fa  Vie,  compofee  cicgtmmcnt  Ce  Ikvammcni  par  Pierre  Gaflendi  (/l).  11  ne  fera  pas 
inutile  de  remarquer  que  cet  homme  h célèbre  par  toute  l’Europe  , Ce  dont  la  mort  fut  plcurce 
par  tant  de  Poètes  Ce  en  tant  de  Langues  ( C) , fie  mit  en  deuil  potnpcurcmeni  les  Humonllcs  de 
Kume  (4),  étoU  inconnu  à plulicun  Krançois, hommes  de  mérite  & d'érudition  (D).  Il  mou- 
rut  le  ^ de  Juin  16^7.  Les  Alirologucs  avoicm  prédit  qu'il  auroit  femme  fie  cnfaiis , & néan- 
moins il  ne  fut  jamais  marie  {E). 

de  plufiramunet  Savant,  defqneUcs  il  pour-  Claudii  Fabririi  Peref>-ü  , ït^tuiU  ttttitni  tft/inmtai  itt 
II)  Biim,  fott  fairç  un  juiip  vulume  a afuutle  Turc  l'i-  tU^a  it  « %r»iU  « quittait  , cr  }•* 

JrtT'rrt^  nram  aaÀawam  tiiaiu  éJ  S’artttmm,  Vous  nouve-  /'<■  />jm  it,t  amÿ  ta  aataiu  Àt  tbarétittu  isftrtnu 

litii  r*4«  U ret  des  rUofes  cuiieufet  touchant  ces  I.«ttrei  au  rommen-  D'«*  ikip  on  de  tirainn.iind,  fw  iptit  frt  ttu  • mt*  tir*‘ 
Il  *•  n ceiDcnt  du  a/MjrMw,  t tihcson.  'Vwci  un  paÆi$e  de  mtan,  <y  f»  mmrM  rnsi  âfrtt  * Vinift,  frit  *««- 

.....  >.  /.  g,|,_,c  ne  point  ici  allégué  nal  à ptupua  „ Je  pf  dt  ttmftftr  «1  vtn,  }**t  rr/w»iji»r/  f«i* 

»,  de  ce  que  vous  dites  de  iUpmtflM  *Jv*nitntait,  »j»r  W«  s«*i«r  ecjrrt*,  la 


tn  ♦*  «a  - 

Smui  ét 
HtUtait. 


ftHtft  dut- 

ata».  cIe- 
mra»u>a>« 
Vu,  »«l«u- 

at. 


tt  demeuie  d’accord  avec  v 
„ plus  haut  Se  de  plot  maaiiiliqne  de  Toftre  ami;  fe  fi 
n vota  me  peimeitea  de  me  fervir  en  l-rao^ols  d'une  pa- 
rok  empruntée  de  Grèce  ,j’ajoidle  que  nous  avons  |Kr> 
M du  en  ce  rare  perfonn^e  une  pirre  d»  ndmfrdit  dt  fdnti- 
„ jmt , cr  ht  rthijMn  da  pMh  f*r.  Toutes  les  vtrios  des 
„ temps  heraïqnes  t’efloient  retirées  en  certe  belle  ame. 
,.  La  corruption  univerrclle  sepouvost  nen  fur  fa  bonne 
„ confiitution,Ac  k mal  qui  le  touchoit  ne  k fouiHoit  pas. 
„ Sa  generofiié  n’a  cfic  ni  bornée  par  la  mer,  ni  cafermée 
„ au  de(à  des  Alpes  \ elle  a femd  fes  ftveun  Oc  les  cour- 
,,  toiliei  de  tous  csâea  : elle  a recru  des  rcmerciisens  des 
„ exircmitet  de  la  Syrie, Oc  du  fommei  mcTme  du  Liban. 
„ Dans  une  fortune  medsocie  il  avoit  les  penfeet  d'un 
„ grand  Seigneur , Oc  fius  l'amitié  d' Augulte  fl  ne  hilToit 
„ pas  d'efire  Mécénat  (3)".  tncore  un  iiirrc  paiTage. 
Fat  M»a(itar  dt  Mdlktrit  tfiéii  aadt  fit  famealiiri  émit. 


r,tih  th  f 

Indus,  Anbt.  Medw,  Caflui.  Germanns,  htrafcui, 

Anglus,  Idumcui,  Sarmaia,  Crajus,  Iber, 

Et  quicanque  venit  gelido  de  cardine.  Oc  ulto, 

Eoifi)ue  p’igii,  occ*duifi|ue  tbnuct 
Omtwi  Fabiicio  concordi  voce  parentant,  fulfca 

Qui  norat  ptoprios  reddere  cuiipic  fonos.  t,m  dt  u 

Pfoh  fiipcri  I quanta  efl  Romans  potentia , qu*  nunc  r«>- 

Tot  nopulis.  Oc  tôt  geoiibua  ora  apent.  , 

Ruauns  veré  Dunc  daudmu  orbia  in  urbe,  p” 

Cittiam  Bulufido  coœpetit oie  loqiù.  in  fzuw 


Bahac  témoigne  quelque  «épris  pour  la  PanÿoŒe  (ta).  * 

„ A quoy  fooge  le  Seigneur  Jean  Jaques  (13)  avec  fon  • 

- „ cfpouTiniablclilUc  dcr,^Jq^rPoiit  aller  jufqu'i  qua* 

xt  „.'ta  fdiïtit  fiwlfM/ari  ; Mari  ftaltmtai  (*mmt  d'am  iam-  „ rariu , il  faut  qu'tl  y en  ait  viagt*tiuis  que  Scalmer  igoo- 
H«  txtremrmait  rvtnur , graad  amattar  dt  rrlarwai  <7  di  ,,  roit,  & que  l'ame  du  Pamaflc  fott  louée  en  Bafquc  Oc  fij) 
mtaviUti , grtmd  tktnUntr  dt  attdsHhi  tf  dt  marntfiriit,  « en  Itts  Breton.  Voila  dequoy  faire  une  Mufique  cnri-  z-»» 
irairdfaifimr  dt  umtuifmt  daa  fdjufirdagtri,  grand  adah’  „ gce  fat  voflre  ParnaJt  C’eft  introduire  les  Daibares 
jjjpj  jjçy  facié,  6c  n'cflre  pas  moins  coupable  que 


tattar  dt  tmt  ht  Pti'ltati  dt  Itydtn  en  (4). 

^0)  ^4  J'M  timfajtt  • far  f 'ttrrt  Gagiadi.1  Cet 
Ouvrage  efl  fon  efilmé.  Quelqu'un  precend  néanmoins 
que  plufleuis  ebofes  n'y  ont  pas  etc  bien  raponées  (y):  je 
crm  que  cela  regarde  les  cndioirs  où  il  s'agfl  de  Siumaile. 
fm  tmu.miÀ  L'n  Médecin  de  Caflres  (d) , qui  a recueilli  quelques  ftica 
U /i»t  Pm  dont  tialTcndi  n'avoit  eolni  parlé,  oublia  d’autre  céitédi* 
’ vers  éloges  de  Mr.  de  reirefe,  que  Colûmi6  a iufifrea  dans 

(r)  Pf  ii  Calhâ  Oritntalii 

irsV  frf.  (C)  S4  mtri  fat  fhwir  tn  tant  dt  feufan.]  Nau- 
fa)  K adi  fo«i.*nira  tout  k Commentaire  de  ce  Texte.  „ {t)Je 


„ qui  ouvroicDt  k$  ponça  A'kalie  aux  Prédecefleuu  • _ 

„ du  Roy  de  Sucde(u)”.  Voioi^auflice  qu'il  dit  dans 


Hialeyoe  4e 
Mateunt, 

Ml-  ««a- 


. vowhoia ('entendre  un  peu  difcourir  fur  eette 

, faoieafe  Académie  des  HamanPa,  06  comme  difoic  un 
, ioor  Monficar  k Baron  de  niant.  Ton  avoic  edebré 
, les  obfeques  de  fon  oncle  Monficar  l'Abbé  8c  ConfeiDet 


^ doctrine  eicraoruinaire  . Mauoe  cite  la-dciim  Monlr.  Hieure  de  la  naïuance  <ic  u 
^ Cafiendi. qui  dit  qu'outre  l'Oraifon  funebre que Mr.Boii*  tmgt  ftUm,  ttt  vidtar  (à 
YMM  frv  chard  y piononya  en  Latin,  on  y récita  ptineun  Ekget  fatgt  jatii  diligtnt  j aSs  v 

■■■IM*  du  défunt  en  Vett  Italiens,  Laiini  & Grecs  (to);  après  sMi.riOiniau,  yM  jam  ftfi  1 


deux  aimes  Lettres  au  même  Mr.  aupeUin  y). 

(P)  ittit  iattna  i Franfùi  . ...  dt  mfritt 

CT  d'iradititn.']  BaUac  m'cD  fournil  la  preuve.  « Croyer.-  nalaai* 

„ vous  au  relie,  que  Moniîeur  de  U Rochefonraut  n'a-  Lmic 
„ voit  jimiif  OUI  parler  de  noAte  Mr.  de  Pcirefc , & que  X*vi  l 
„ force  itnrcs  perfunno  qui  ne  font  ni  barbares,  ni  igno- 
„ raw,  ne  I*  connoiffoitm  non  plus  que  luy  î Voua  voyez  *"  * 

„ par  là  que  fa  réputation  efloit  bonne,  mais  que  c'eft  k ^ 

„ Seigneue  Italkn  qui  a entrepni  de  U faire  ennde,  8c  xxrtu 
„ que  faPaoglolEe  eft  plufloft  un  effet  de  fet  folh'cilationa,  4>  irUtta: 

„ qu'uQ  devoir  volontaire  dont  les  wuples  fe  fuient  avi-  ^ht  daF^ 

. « fn  fl«)^  Void  un  fécond  patfige;  . 

is.  n Fsyr»**  » en  plus  de  quantité  fortes  de  langues  (unies  fmaii  an  mtriit  dt  AfMyîsv  dt  Ptjrtjt  •,  mau  (tfi  dt  fa  ft- 

„ diferenies  — (9)  Tu  peux  bien  juger  de  l'cRime  que  faiatim  ja  vtai  farhh,  <r  wiu  ffavta  yttfi  jr  4 wi  do-  r jUm>  k 
' „ l'on  fait  à Rome  de  cette  Académie,  pub  que  cet  or-  num  fatnB  yw  ttai  ht  diflw  ■»  f^tdtmi  fat,  tp^m/au  Cbipelsie, 

M nement  de  U France,  ce  grand  fauteur  des  hommes  de  renwiifry  ttax  ym  h ftÿtétat , ttm  ftahmtnt  da  Smat  cr  *“s, 

am  n».  H Lcuret , cet  abyfme  de  favotr  Monficar  Ptyrtih , en  dt  l'Ordn  du  Cbtvaiitn,  mait  uttan  du  mrnm  fatfh  O-  du 

ittiai,  „ avant  voulu  dbe,  8e  que  comme  il  avoit  honoré  cette  arti/amt  (17).  (ta)  h mU 

' ,,  fameufe  Académie  dé  fonnora,  eflcvoulm  auflireci-  (£)  lu  AfirtUptu  avthat  feidU  yu'tl  aurtk  fmma  fP  mt.Uutu 

« proquemeot  honorer  fa  mémoire,  par  des  devoirs  que  utfauf,  ntanutaim  il  at  fui  jamait  marii.']  GalTeadi, 

M«.'  fa-  n Ju£quci-U  eUe  u'avoit  rendus  qu'à  ceux  par  quicUcavoit  rAdveifaite  rédoutabU  de  ces  gcus-là,  ne  manque  point  itan.f.utt 

gouvernée,  8e  ce  eneores  à caufe  de  leur  vertu  8t  de  leur  marquer  cette  ebaffe;  car  aiaot  indiqué  le  Jour  8c  > 
doétrme  extraordinaire".  Naudé  die  là-ddTm  Mnnfr.  l’heure  de  b naîllance  de  fon  Héros,  il  ajoàte,  fytd  ai-  ^ 

■■■■’’  " aàdtar  àna  tmferit  tirumpamtam  naa  viia  rcû«»> 

Mtri  tu  /atiam  karûlaadi  aafam  kil.  ittr,  t, 

^ viri  <é«r«M,  ttr/iài  yjuM  4fln,  ana  imà. 

jtmmn  ^a^  Naudé  ohfme  que  le  Baron  de  Rians  y«»' ftâU  dt  40  À»4  rtttxant.  * Fieni»  'mimm  djt!it  tfi , malta  mtmm 

8e  Mr.  Gaffendi  yn  »»/4“  î“x  Afirahgi  fmtrrnt , /ht  anaat /ftfhi  , ^taiai  nm  wU  t ft» 

aaummmt.  duit  rui/ÎNa:  «4r,  dit-il  (il),  Fm  Ut  ttiAra  Ut  nxtrm,  ^hitrtt,  aUagai,  yuhii  tératra-.fm  ultra  M«l-  f ^ J 1 

CairenL  ta  taaaufu  dt  Mtnptnr  Ptjrtiii  daut  t Atadtmit , ^ tn  fTtftmt  ta,  yoa  rjt  M»Ayiu>rj<i  (ib).  Il  faut  dOflC  corriger  Tco-  84>i^  4, 

vjiÉ  rtirei-  Cardinaux,  yv‘«  ittii  J4ey*/<;  m4h  ttn  aijtttfa  far  droit  du  MrnégiAtia ,9»  noua  trouvons  ces  paroles:  ■ Mr. 
kii , lal*.  ^ jbdtuJ  yai  ta  fat  imfttmi  à Hami  tttn  Panthjf»,  „ Pdrefc  avoit  biffé  à Monlr.  Gaffeudi  cent  volumes  à 

• Mr  *•  genern  humatu  Ledui  in  funcre  dchdi  fui  Nicuiii  „ choifir  dans  fa  Bibliothèque;  8e  il  falut  obliger  k fib  4«« ua 

„ par  b voye  de  bjuflicc  à exécuter  leTeftament  de  fon  mm, 
(iijHaudé,  OUlo|De  de  MxInUM,  ra{.  I4>.  „ pere  (ip). 

FELI  AS,  fil»  de  Neptune  fie  de  Tyro  fille  de  Salmonéc , fut  nourri  par  une  jument  (4).  juljf*'*"* 
Il  régna  dam  la  Theflalic  avec  beaucoup  d’jiijulHceycar  apres  avoir  ufurpe  le  thrônCjUs’ymain- 
tiat,ou  par  la  mortjou  par  U pcrfccuüon  de  ceux  qui  avoient  Icdroit  de  leur  côté  {jf).  lln'olh  ^ 

point 

(.4)  4«wr  afmft  h ifirâw,  iJ  t'y  maintint,  an  far  fiacceffion,  il  aparienoit,  non  à Pelits  qui  ne  defeendoit 

O)  ApoUe-  I4  mari,  m far  la  ftrjifmtttn  dt  ctax  yai  4tMvar  h draa  dt  d'Eole  que  par  fa  roerc,  mais  à FÜbn  qui  en  defeendoit 

4ol  Lit».  I,  j ^ Koiaume  apirteuott  a Efoa,  8e  non  pat  i par  la  ligne  nufculine.  Noter  qu'Kfon  8e  Fclias  étoient 

P4X.  •.  4t.  Ceb  paroit  par  kur  Généalogie.  Efonétoiifib  ftmsiaeriDrj  cxrTyroftllede  Wmonée,aprésarotreii 

(a)  /d»,  de  Ctetheui  (i).  qui  avoit  tote  poyir  pere  (a);  mab  de  Neptune  deux  jomeaui , Pelias  , 8e  Neleus  (6).  fe  Zir.* 

*7-  Pelus  éloit  fils  dé  Neptune  (3),k  d'uue  filkde  Sabuonée  mena  arec  CrctheiB  fon  onde,  8c  lui  donna  rtoiagar-  4,. 

(1)  r*«,  frert  de  Cretheus  (4).  J'aionte  que  k Rouume  avo« erd  coiu,  Eftin,  Amythaon,  8c  Pheres  (7).  Il  efl  clair  que 

;a.4.  fén,  41.  donné  a Lole  tant  pour  w que  poua  fit  poiktité  par  Jia-  Pefias,  étant  monté  fur  k thrône  à VexduGon  d’Lfon,  (v)  taxa,  ^ 

ttaa  étoit  un  Ufurputeor.  Efoo  8e  fa  femme  le  reiioutérenl  de  4k 

f,  t4»  wn  telle  forte,  qu’ils  D'ofereni  élever  Jafon  leur  fils;  mais  déa 

, . . . *f*x  Unaat  xayirf  ■„■,!  fm  né  ûi  le  firent  porter  fécrétcineni  dsnt  l'anire  de 

fyihwr  Arta4> . «M  *Mv.  TM»  Quron,3e  puUiérmt  qo'it  éioit  mort,  8e  afin  de  aueui  (a)  rrtlileq^ 

oàa  IV,  Oaad  (tegmim)  alun  Jaffttr  dtdit  ftfa'anm  daà  XA»  9 tiomper  kTyrtn.Us  firent  mutes  les  cérémonies  des  fiuié-  o<U  >v. 
f4{.  M.I4I.  y,  lUia  dttai  (y).  Ainli,  (Hoo  leskix  de  b niDes  (8J.  Ils  fanvétent  pr  ce  rooienkur  enfant;  miU  M MU 
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poiot  «tnploier  1&  violence  «ontre  JiTon  fon  neveu , qui  aUa  lui  redemander  U couronne  de  foQ 
pere  ( ^ ) ) il  aima  mieux  éluder  la  jullice  de  cette  demande  en  propoiàm  i ce  jeune  Prince  une 
I Expédition  pieuTe,  fie  trét*propre  à le  combler  de  répuution  {B).  Ce  fut  1a  Conouéie  de  la 
toilon  d*or.  Jafon  s'engagea  i cette  entreprUe.  Le  bruit  aiant  couru  qu’elle  lui  avoir  Mé  funefiC} 
Pelias  devint  plus  baroi  Tes  cruautés  (<).  Il  en  fut  puni  par  les  artifices  de  Medée , fes 
propres  filks  régorgérent  fous  reTpérance  qu’elle  leur  donna  de  le  faire  rajeunir  {d).  Il  fouhai> 
toit  fi  ardemment  qu’elle  lui  rendit  ce  fervicc  qu’il  lui  dit , vmu  permets  de  m'éember  tma  w- 
VtfA/,  pmrvM  fue  v9ms  pu  remettiez  dtm  Pétât  d'mz  petit  larfm  (s).  Quelques-uns  difent  qu'elle  lui 
redonna  U ieunefle  efii^ivement.  Cicéron  eft  de  ceux-là,  }e  ne  penfe  point  que  tout  exprès  il 
ait  voulu  prendre  l’uo  pour  l’autre  , comme  Muret  (è  l’imagiDe  (C).  Jafon  en  olâ  géoaeufo' 

ment 
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Ib  ne  Te  premirent  pii  eoi-mtroe*  de  U enunté  de 
11»;  car  il  coami|Oit  Efon  i t>oire  de  Ting  de  laureau,  il 
donna  ordre  que  Ton  fit  moum  Aœphinome  fcmmed'E- 
fon , & il  fc  ruer  Promachoi  leur  fils  (p).  Ce  fiit  pendant 
le  voiase  dci  Argontuiet,  fie  for  m noi  bout  qoi  ivoit 
cooni  de  leur  mort.  Nom  qu'Amphinone  t'éioia  retirée 
ven  Ict  Dieui  pénates  de  Peiiaa,  « aiant  fait  coaue  loi 
mille  imptémioM,  le  poignarda  eQe-méme  (lo).  d'au- 
tres djfcst  qn'elle  fe  peodit  (tt).  Je  ne  psiie  point  de  1a 
vioteoce  dePdiai  envers Sidero  ]abcUe>mcrcdeT]rro(ia). 
Il  la  toa  fur  ramel  même  de  JuwMice  fu  pow  venger  fa 
mercTrro  qui  avou  été  fort  mal  traitéeptr  ccncmarkrv. 
TrMialn>n(  A irryidrueoi  • m)  latrssiai'  Mwrmm 

mMsv  (i|).  Kaw«|i*ir  Htm  »•' ■4ff(«4>»ioréra. 

*m  tw'  aér»  II'  A ^tàrmra , ilt  ri  rtt  Ks*t  vd»— t •mrt$r)W: 
nttJm  A iv'  aSrSr  ««réeSafis.  a«t  aoMAnt  Au* 

rUm  ré*  aryiéÇ»»-  vPtUu  fit  Ncleull  rju*  adjm/Um 
iMiifrém^m  tititm  ftrvemigini  , sfmus  mturt , mrvmam, 
r.iu  0ftrê  Mrear«M  M4I4  tÿf&tm  ftntfifimt , feS*  im 
ttm  mfHa  «tpirraW;  fM,  tsmtffi  imta  jmatm$i*m^Mm 
«areesr/iitn , «an  r«Mro  piUâ$  fmftr  aram  tffam 
laUvu  !<r  ia  tmaitat  niai  3aaawam  mnliftiai  (14).  L’An- 
teor  qui  m'aprend  cela  ajoôie  nne  choie  qui  ne  fera  pas 
ici  bon  de  ^opos,  c'efi  qoe  Peliu  fie  Neleat  Aereijs- 
tneaui  vécurent  en  diffention,  fie  que  Nelevs  fuceombn 
fie  fut  contraint  d’aller  chereber  noe  autre  demeure: 
S'eamtsmr  M Ons*  «al<  . ani  IS«MSt  Jik  laTMifc.  im 

tk  M**vdv»>  ne)  néM*  av^-  ^tfas  ftitta  mnr  fa  dtfiardiam 
ixtrart  ma  daparmai.  Stinu  iimam  rrfmt  fa^'mi  Mifftaaaa 
tmuigraxit , 9 ryl»  arii  uadtu  err  (i{\  Oiodore  de 
Sicile  fiait  mentiao  de  eene  difeorde  oes  deux  frétés,  fie 
A remarque  que  Peliu  aiani  obtenu  la  viDe  d lotcoi.  fie  tes 
pais  K^aceni,  leva  une  année,  te  la  mena  aoPeloponne- 
fe  (16).  Paulaniai  raconte  que  Neleus  l'cafoit  d'Iokee 
parce  quH  redoutott  Peliu  (17). 

(S)  ;J  pnf*fa  à aat  fkafi,  9 Ifh-ftt. 

frti  U trmUir  dé  rifaittmn  ] l’ne  inllniié  ifAuieuri  t'ac- 
cordeot  il  dire  ■ qu'il  ic  fiivtmfii  le  deffeui  des  ArgoBtutes, 

3ue  parce  qu'fl  aut  que  ce  feroit  le  moien  de  fe  défaire 
e fon  neveu  Jafon,  dont  le  mérite  lui  hifoit  peur.  Q- 
tons  feulement  Valeriui  Raccua.  Le  paffage  fera  on  peu 
toTU,  mais  n'impoitc,  pma  qu'on  y vent  uii  autre  mt, 
c’cii>a<dite  l'étenilw  des  Euu  de  ce  Tyran. 

Uéméaiam  frmii  fjia$  fiaaaiat  ai  aaaii  : 

Jam  itavif,  tx  laa^at  fafmtn  ammt:  iliiai  «aw«. 
itaiam  yaMaUfas  faiwmi:  itU  Orbrye  V Htaiam, 

Aljat  lavaa»  faka  amfaiat  atmurt  Otjmfam. 

Sid  ata  alla  yairt  Mans,  faainffat  favaaii 

dkmjM  aùmai,  kam  aaatjm  nfî 
Bruit  wreff  M *mamt , fwùamaaé  ftr  arat 
Tétrifti  mtaum  kmaat , faftt  taftat 
tafldi  fama  «âv,  Mrtay^w  iaad  lata  lyraaaa. 

Brir  aaiart  mUaj,  JavwaMmfM  «r/fnsfMp*  pa«|tl 
A/«aum.-  iMfM  viat,  m éùuftra  vtrfai  (18). 

Pindare,  fije  ne  me  trompe,  cil  k Cnil  qol  aou  aprenne 

5 ne  Pelias  nt  entrer  dans  cette  enueprife  les  iniéréu  de  la 
eligion.fit  qu’il  anima  fon  neveu  par  ce  beau  motif (19). 
^«iry  lafaiflaatt  dm  difituti  de  ce  grand  Poète,  je  me  fer- 
viral  det  patokt  de  Meuriac.  J^tm  ajam  aiiaau  faagi 
dé  viegi  4A>,  fatùt  dé  Tearra  dé  ciirtm,  ce  rvwal  «•>  téfu 
dé  /«n  fm  Jlfaa,  m 'd  faa  Wôé  ima  traad  aéiairi  dtfai 
panai,  aatn  UffarU  ftt  émtléi  Pamiitr  Aatytkéém , 

[tt  ttafai  gaminr  Aia^  V Mélat^aé,  t «aspAy* 
«w  jwart  «sriarr  à Ut  fafaimr-.  cr  ifa  rij'inmp  avH  «wi , «r 
té  fiaiéfm  jéae,  amt  itatt  téP*  mafagan  Si  l'alla  pnftaitr 
à Ptliéi , <x  lé  faaaaa  dé  laj  rqlitoir  té  iUyeaus»  fai  lay 
affarrnmi  lipiuaéauai.  Piüai  U Mtyaaé  f iaa  autatfagal 
^ Marranst  dé  fiur  dtax , G’  lay  nfftadu , n'tJ  éptit  fnfi 
à lay  téJtr  ta  IOyaaléi»au  fa’i<  t'éalmitu  étaétmiét  aafa- 
tavaai  mat  éminfnfa  aavaw  paafa  fa«  gbri«i||«  , yai  ^dav 
d'éilér  ta  Célikn  faar  afféifar  Ut  Maati  dé  Pkryam,  <f 
raptriét  ta  Ttéfaüé  U U^ta  d'tt,  daaiaat  qa'd  y avtii  fan 
Itàf  lémpi  f ai  r émirt  dé  Pkrjxai  lai  affarsifat  /«aotat  dé 
aaii , l'aJmtaélléit  déavtyir  yatéraa  «a  C«ifMi  ptar  affdUr 
trtti/én  faa  aaté  far  /émfaf^bn.éx  féar  «a  raftrurU  tmfaa 
, ce  tfétejaaé  tm^alt*  ftea*U  là^tfai  , Aftilm  lay 
a\ati  trdéaaé  U attfmt  ttafa.  tt  adjéafia  fat  a'iqd  *fai  fia 
aatnan  wmU^,  lay  rntfan  tajt  aaalm  fawé  et  «vyift^  mm 
fat  "Jtfia  aavùt  aatant  tmafa  kfiumt  ftar  t'as  laaafitr. 


étttada  m'U  tfitu  ta  Ujfmdtfaiaaé.cea 


■ aâft  tà 


It  d^  d atfarrir  dt  U timn  dnaa  aamr  fiai  dt  ftatm  far 
lay.  far  U uaim  ualiiàa  dt  rtfatr.  Aa  nfit,  fa'd  iaj 
frtamnit  <r  janii  filtmaïUtiata/  dt  lay  rtmtnn  U Xsyea- 
au,  aaf  ttfa  ya'sl  ftna  dt  rutur  (so), 

(C)  Caurta  t/l  dt  ema-U;  fa  at  flt^i  fttm  ymi  Hat  ta- 

fiii raamt  Mtan  fi  l'mtaymi.  ] Faifons  faire  sd 

à Mr.  Menue  l'office  de  Commentateur.  „ lai)  Cette 
„ Fable  d'EÎm  rayeuni  par  ks  enchantemeiH  de  Medée  cl) 
„ amplemeat  reciiéc  dans  k feptiéme  livre  des  Metamor- 
„ pbofes  d'Ovide.  Mais  ce  qu’Ovidc  ^t  d'EÜoti  en  ce  Â- 
H vrc,  Plaute  dau  fon  PCeudoIui  (as)  le  fut  due  de  Pe- 
„ bas  i un  Cuiliniet: 

M ftrktitai  ftàam  tf* 

„ btm  at  Midta  PtUam  ttn 
M mtdiidmtait  tr  fau 
„ fnift  eatfmt  ta  fim  Ùtfa 
„ tUm  tj«  H faùam. 

„ Qoeton  dit  la  mefae  cfaofe  fous  k nom  du  Vieu  C*> 
n ton,  dans  k Dialogue  de  la  VieiUefTc:  fsd  fai/aa  aa 
„ fet^ttamt  haad  jétU  yaufaedi  ruraxtru;  mtt  fa  tam. 
M fSM«  Mom  «Msurù.  Cependut,  Il  l'on  en  croit 
M Ovide  fie  ApoUodore,  Peliu  ne  f»  point  rajeuni  par 
„ Medét.  11  fut,  à 1a  petfuafion  de  Mnke,  égorgé  fie 
„ tué  par  fes  filles,  qni  penfolent  le  rajeanir  de  U mefoio 
M façon  que  Medée  avoir  rajeuni  un  vieua  Beber.  Muret 
ft  au  Chapitre  dtxiénie  du  Livra  fziéme  de  fes  Diveifea 
„ Leçons,  croit  que  Plaute  8c  Cicéron  ont  affeâé  cette 
„ ptiK  de  BOauiPItiAe,  dau  la  perfooBe  d’ut  Cm&ùer» 

M Hjs  w liflm  Mrmrrr/lifi  aaraw, 

,,  fit  Geeron  dau  cdk  d'oa  ViciBard.  à qui  U mémoire 
U iDinqsb  fbuveat.  Et  en  cela  U a efié  iuirt  par  Cimc- 
„ ratrus,  jm  Scioppkit,  par  Preherus  , fie  par  phafievra 
„ lutrea  CritMpies.  Pour  moi . je  fois  trévpcrfoadé  que 
„ Plante  fie  Oceroa  ont  parlé  tout  de  bon,  fie  que  ce  qn'tb 
„ difeot  de  Peliaa.aroit  eflé  dit  par  qadquct  Aoteuri  an- 
,,  6em,  qu’lu  ont  fuivi,  comme  Ovide  ca  a ftuvi  d'au- 
„ trea".  W.  Ménagé  ajoilte  qneevfu'Ovidt  dit /£/'«•, 
ftn  dt  Jafam , Phtntydi  rr  Swvswdr  TeMitM  du  dt  Jafam 
mtfmt,  ttmmt  atat  tafnatai  dt  tArfammî  dt  la  Média 
dEarfaidt  ■■  •wwdfer  A aaS  antualhH  farh , it  4 MiAm  A«é4- 

b»  «adrat. Aia/i  vrayimUaUtattat 

ivur  tchi  fat  Ptliai  avait  t/li  rtjmm  far 

w,  dt  mtfm  fut  fia  fnrt  F.faa Sr  Biaaia  0> 

Cirsrai  #W  farvi  lîi  Amum , umatt  Otàdt  a fanà  t Aatraf 
dm  Ptiwt  iatiiali  Mita . njî-à-dwt  Les  Retoon  ; tar  arma 
afratrat  dt  tAt/maemi  dt  ta  Mtdit  ty-dtfai  aUtfai,  fuv 
*ii  Aattar  aval  itrit  iEfia  dam  tt  Pttatt,  tt  fa'Ovida 
ta  a tfarit  daai  ftt  Mtitmtrfktfn. 

Je  ne  (iuroia  me  perfuader  que  Plaute  ait  avancé  un 
menfonge  aia  de  garder  ki  bienfnncea,  ou  le  vnifembU- 
blés  on  auroit  beau  me  dira  cent  fie  cent  fon  qu'il  fied 
bien  à un  Caifinier  fiir  k Tbéatie  de  fiüfifier  nne  Hriioire. 
Mais  je  croirois  encore  plumalaifeBentceqnel'OB  fupofe 
de  Ciccroa, qu'il  a cru  que  k dtttnm  exigeon  de  lui  qu'il 
fit  brooefaer  fa  mémoiK  de  Caton,  viedktd  pkin  de  gra- 
vité. Il  vaut  BU  eux  imputer  celte  mépiife  i Ciceroo  mê- 
me . fi  mépnfe  y ■ : fie  c’cil  lulB  l’uoe  des  refTonrees  de 
Muret.  TaU  akftid  kr  fatyas  tmmmfnadam  aam 
aat  dtmam  té  <r  ttmftataatam  Cama  iradidu,  faad  m ata- 
awria  vatiUan  ytiafm^  tfa,  <7  autrdam  bakét  «Irfwd 
jravÂarir  m ataiaa  vuit  atmmt  attmrata  faialatum  cr  M- 
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Ait  fa»M  WMV  (a* 

«f  ( S)  ).  U D'eit  guère  polfible 
de  rétuiei  la  ptétention  de  Mr.  Ménagé;  cas  lei  Antiena 
tiportoient  1 diverfemcut  les  Avaatures  Mythologiques, 
qu’il  n'eft  pu  bon  d'aparenee  que  queiquea-uni  tient  dé- 
bité  que  Pdrae  frit  aéhielkmem  rajeuni.  Mua , dira-t*4w , 
a'i]  Bv«R  reçu  de  Medée  ce  bon  office , ç'anroit  été  avant 
la  difeorde  qui  s'éleva  entre  eUe  fie  JaCm.  Or  quelle  apa- 
rence  qu'avant  ce  tema-li  elfe  e<k  voulu  conférer  un  fi 

El  bienfait  au  meurtrier  du  para  fie  de  la  nsere  de  fon 
I.  Cette  Objeéhon  cA  fbibae,  puis  que  b plupart  «let 
un  fiipofent  qu'il  ne  fit  point  monnrkpcré  «Jtlbe. 
La  tradition  b plut  commooe  eft  qu’Efon  pere  de  Jafon 
fin  nyenni  par  Medee,  fie  S y a des  Autcun  qui  diliat 

ai]  mourut  pofiefTeur  ptjiibie  de  foB  Roitume,  fit  qu'ü 
b b tottic  de  fon  fib  i Pcliaa^aqj.  Nona  avoaia  vuiaO 
qut 
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ment  avec  les  filles  de  Pcltas,  2c  il  laUTa  même  le  Roiaume  au  fils  de  Ufurpiteur  (^). 


qoe  ce  «leraier  jan  folemnetlement  qu'il  reflinieroit  le 
Roiaume  <l^j  que  Jafoti  fciott  de  retour.  Pourquoi  ne 
aoinoQs-nous  pai  qu’il  j eut  d«  Üaivains  qui  anurerent 
qu'ü  tint  fa  paiok.  Dca  U oo  pourroit  dire  fans  dificulté 

3ue  Medée  k rajeunit  à la  prière  de  Jalon.  Ce  qu*tl  f a 
c bien  certain  elt  qu'il  rcAe  encore  des  tèinoijDagcs  de  la 
n/Don  avec  laquelle  il  fvuliaiia  qu'dk  lui  fit  ce  plailîr. 
Confultez  Diodoie  de.  Sieik  (ad)  dans  l’endroit  où  il  ra> 
conte  comment  Medée  igilTaDt  en  fanatique  , & faifant 
aaoire  qu'elle  venoit  du  pan  Hvperbotevn  pour  rendre 
heumi  Pelias  St  fon  Roiaume , perfuada  à ce  Prince 
qu'elk  aruit  ordre  de  lui  redooiier  la  fleur  de  jcunclTe. 
Mats  fur  tout  lifet  ces  paroles  de  Virron.  P*iUm  MtJu 
ut  ft  vti  vrvuM  dtiMvtt,  dtaumtd»  rtdMut  fmi- 
lum  1^17).  ObfeTTOiu  que  ks  funétailki  de  PeUas  furent 
cdléMdes  avec  beaucoup  de  magnificence,  & que  Jafon  fiK 
l'un  des  Héros  qui  ^petéTciK  le  pris  daut  ks  jeux  fiuie» 
brei  de  cette  cérémonie  (i8).  N'efl-ce  pas  un  ligne  que 
Pelias  étoit  mon  réconcilié  avec  (bn  neveu?  11  eft  un  peu 
étrange  qu'on  ait  débité  qu'elle  rajeunit  fon  mari  Jaliiin. 
car  il  ctoit  fort  jeone  tors  qu'il  l'époufa  ; & fi  elle  eut  le 
chagnn  quelques  années  apres  de  le  voir  tout  difpofé  à un 
fécond  minage  , ce  tut  à citiCe  qu'elle  commençoit  à 
VMtHir(a9).  Peut-éire  qu'un  coup  de  plume  donne  de  tn* 
ven  , ou  par  TAuieur , ou  par  le  Copiile , a etc  caufe 

S^u'enfin  il  f a eu  Tradition  que  cette  femme  rajeunit  Ja- 
on.  Si  au  lieu  d'écrire  *>">  on  écrivit  l’ira»  il  arriva  que 
k flàs  de  que  l’époux  fe  trouva  au  heu  du  pcrc  6c  du  beau* 
pere,  je  veux  «bte  au  lieu  du  bon  homme  Efon  que  Me- 
dée rajeunit.  Cette  faute  d'ccritutc  ne  fetoit  que  la  tranf- 
potâiion  d'une  lettre , de  j'aroue  qu'on  efl  p-us  fujet  à cet- 
te forte  de  tranfpormoo  en  imprimant  qu’cnecnsant;  mais 
néanmoins  les  Auteurs  6c  ks  C^psllci  ne  s'en  gaianiiiTcnt 
pu  auuai  qu'il  feroii  à fouhaiter.  On  auioit  donc  quel- 
que lieu  de  croire  que  ceux . qui  ont  dit  que  Meikc  lajcu- 
Ait  Jafon,  fe  fondèrent  fur  un  Livre  ou  par  mégarde  k 
mot  l’in»  (’étoit  gülfe  à la  place  du  mot  A^înn.  on  ne 
. peut  pat  prétendre  cela  à l’cgard  de  l'Ecrivain  cité  par  Mr. 

Ménagé  (30)  ; car  b fuite  du  difeourt  mourc  qu'il  parte 
' du  rajeuiiiireinent  de  Jafon.  Je  croi  que  Mr.  Ménage  au- 
tmt  dté  Lpcophton , s'il  s'étoit  fouveou  de  ces  paroles  : 
m1  tifwn  irntr/tthii  Hfun  rk  i*)di— c Ifinufi*'  «IM**  nirxt  ; 
El  « tairrr  urfm  tttttim  uim  imfamt  râpât  «rirrâr  suUiiiir 
Sur  quoi  Canteiut  a fut  cene  blute,  yéftëim  ù MeJtu 
nt*Hmm  fiufi,  uttum  r/. 

. Notes  que  fl  une  femine  avoir  k don  qu’on  attribuoie 
■ i Medée,  ce  feroit  piudpakment  pont  fon  mari  qu'elle 
. k feroit  valoir.  Aiiw  tout  coofldérc  ic  ne  TTOuveroit  plus 
fi  étrange  que  l’on  eût  dit  que  Medw  redonru  ta  vigueur 
de  h jenneBe,  non  feulemeat  au  nourrices  de  Bacehut, 
de  i leun  maris  (3a),  i ECon  fon  beai»>pere,  b Pelias  fre- 
re  d'EJoa , mats  aalG  à foe  épou  Jafon.  Il  efl  phu  éton- 
nant qu'eUe  s'oofalilt  : pourquoi  fouftoit-clk  qn'on  lui 
pût  dire  àitdki  MM  n ffm»  , pois  que  vous  rajeunif- 
fin  ks  autres,  d'où  viciu  que  vous  ne  vous  défaites  pas 
de  votre  vieilkfl*  ? ceb  voua  (croit  pour  k moins  suffi 
unie  que  le  rajeunifiement  de  vôtre  mari.  Je  finb  cet- 


te Remarque  par  l'obfervatinn  d'une  méprife  d'Atde  Ma- 
nuce  k jeune.  II  a dit  que  Pelus  étou  k pere  de  Ja- 
fon  (33).  (;•) 

Uijfé  màut  U KHdum*  éu  jUi  ir  cri  lyar^ror.  ] Elles 
éioicnt  trois:  Jal'on  les  maria  fort  avaniigcufcmcnt  : Al-  sencUat, 
CelUt  rainée  de  toutes  flit  femme  d'Admeius.  La  fccunde  MM 
s'apelloit  Amphioome, de  fut  mariée  avec  Andicmon.  1.S 
uoiflcme  eut  pour  mari  Canas  Roi  des  Phocéens  6c  liU  * 

de  Diodore  de  bicile.  Cet  Hiflonen  obferve  (3O  que  ja-  j,”. 

Ion  éiablit  AcaAc  &h  de  Pciiss  fur  k üirône  de  ton  ocre , /j»,  ii'. 
de  néanmoins  pni  auparavant  il  avoit  narre  que  Pclus  irv, 
n'ataat  point  de  fiii  craignoit  d'éoc  déthrûné  par  fon  frx-  K-  *4i- 
rc  (36).  Qn'on  ne  dife  point  mut  l'excuiei  qu'il  rcmir-  . , 
que  que  ks  narrations  fabuleufes  (ont  toutes  pteinci  deva-  * 

riai:unsj  il  n'ubkrve  cela  qu'ifiu  qu'on  nck  condamne 
point  fi  l'un  trouve  qu'ü  n'cft  pas  tuùjoun  d'accord  avec  (•«)  u>m, 
les  autres  Autcuri.  KaiM»  ak  wk  vaacNvr  tix 
ivV4»  r9nfpmvutit»>  ■'<»»«**  wMÙMi.  AOnf  tb  XTÛ 

vnirraûi  ut  twnp>^^‘  fvY%thuttn  ■ Xu  frijlti  tmm  IdimUi 
s«ll«  M>a»«  fimfUx  <7  t*f  ttumt^itdujtaïuui  tji  hijittiu.  t.s,.  /»-, 
M*tU  irf»  mvia^MmiftifitMMfifuiiMiiujtUuiicrm/tMJii  fa;,  tn 
OUI  P#ir/M  V Jtrifitnhm  atm  uf «f»*  ujbti  uuvtuut  (37). 

Mail  Je  ne  crois  pas  qu'il  ail  prétendu  que  celte  Remar- 
que  dût  fetvtr  X la  juftilveation,  en  cas  qu'il  fecomrcdit  ‘ 
lui-mfme  \ s'il  avoit  eu  cette  piéteniion,  il  amoit  éié  hlà- 
miblc.  Difons  donc  hardimeOT  qu’il  ménte  ici  un  peu  de  j, 
ccnlurrt  car  il  ne  dcvoit  pas  adopter  dans  U page  133  oç.ti. 
l’opinton  de  ceux  qui  difoient  que  Pelias  B’avoii  point  de  . . 

fib,  & dans  la  page  14]  une  opinion  uiute  contraire.  Du .v^-.  /!.. 

moins  auroit-il  dû  avenii  que  (es  uns  difoient  une  ebofe,  ,m  «mL, 
d(  ks  autres  une  autre.  Au  teflc.il  a eu  fujet  dercmirquer 
que  Tes  naTntiuni  n’ctoieilî  pas  conformes  b celki  des  au- 
très  Ecrivain!.  Sous  en  avons  ici  un  exemples  car  nous 
tronvwnsdans  Apollodorc(33),  qu' Alcalis  pendant  b vie  Ai>oJlod. 
de  Pelias  fin  mariée  à Admetus , qui  avoir  rempli  les  con-  iui. 
dirions  diflales  que  Pelias  extgeoit  de  ceux  qw  la  recher-  ^ 
choient  (39).  Aputlnclore  donne  q.utre  fi  les  d Pelias,  de  ted. 
ks  nomme  l'une  après  Vamte  (40;.  Hrgin  (4t>  lus  en  7<u.  «i. 
donne  aoq , de  en  riportc  les  noms.  PauLmiJS  corne  que  Hrda. 
ks  filles  de  ce  Prjnce,ddo'<ces  du  malheur  qu  elles  avoicot  ça^xxtK 
en  de  le  tuer  en  penfant  k rajeunit,  abandonnèrent  1^  < . 

pais,  de  fe  reiirereni  en  Arcadie:  elles  f raoutuieni,  de 
V furciii  enteirées  (at).  Cet  Ameur  park  de  kiir  lom-  * 

ocau.  de  il  ajoute  qu'aucun  des  Poètes  qu'il  a lus  n'a  dit 
comment  elles  s'apeUotem,  mats  que  k Pelnuc  Micon 
avoit  marqué  fur  leur  portrait  ks  noms  Jfitrtftt,  de  >lu-  \ ff' 
imtt.  Il  obfervc  aiUcuis  (43)  que  l'une  d'elles  v'apeltuit 
Alceflis  dans  b rcpréfenution  des  funérailles  de  Pelias.  Je  *»  / 
m'étonne  qu'tl  n'eût  potm  lu  ks  Ouvrages  d'oû  ApoUo- 
. dore  de  l>liMore  avoient  tiré  k nom  de  ces  filks,  ou  qu'ü  già.  r». 

, n’eût  point  lu  cet  deux  Auteurs.  Notons  que  la  Femme 
, de  Pchaa  s'apelloit  Anaiibic,  de  quelle  étwt  filk  de 
I Btas  (44'.  D’antres  b nomment  Phikoi^uc,  de  b font  * 

i fille  d'Amphioo  (af).  (4S>«-*4i 


PELIAS  étoit  le  rsom  de  la  lance  (a)  donc  on  fit  prefenc  à Pelée  le  jour  de  (es  no- 
ce* (i)  (jf).  Il  s’en  rervit  dans  les  combats,  2c  U la  donna  à Ton  fils  AcKiUc,  qui  la  rendît  ex-  f/1 
traordinaircmenc  célèbre  (r).  Elle  étoit  fi  pdame>  qu’il  n’y  avuic  que  lui  qui  la  pût  darder  (rf).  iÇ'xnfl 
Elle  fut  faite  d'un  frêne  que  Chiron  coupa  lur  ta  montagne  de  Pclion  (é).  Voicz  Pline  (/).  ns-  h«> 

(4)  SehelU*.  Momeri  in  Iliad.  OSr.  XiV,  rv<^  ■ 


(S)  l(<Nn«i..M  {•)! 


(.d)  C'iltù  U utm  d*  U Uuu  J*mt  a» /U  prtjiat  à Ptlii  Pêiiadim  frâxiMam  (t).  nvAdcpiaar:  PitUi  frixinut  (a). 

U jtmrdtfu  MCH.]  Dans  Homere  c'efl  finilcmeor  une  épi-  Les  Latins  convertirent  en  nom  propre  ceitc  epithete. 
tbeu  prik  du  lieuoùChiroQ coupa  k firene.  n«a»iS«ficaÀvs  (ij  h»x>s.  tilad.SiSr.xt'r.é.io-  bj/a  ia>4  Srt».  xx/.^.  arr. 

PELLISSON  (Paul)  a été  Tun  des  plus  beaux  Efprits  du  X V 1 1 Siècle.  La  même 
raifon,  qui  m'a  enméchc  de  donner  un  long  Article  de  Monlir.  Ménagé,  ell  cauTc  que  je  fuis  ici  à 
ibrt  court  (a),  l'ouï  cc  que  je  pourrois  mre  de  l'honrscur  particulier  que  l' Academie Fron^'oire  »i 
£t  à Monlr.  PellifTon  )t  & de  la  louange  qu'il  mériu  pendant  les  perlL-cucions  qui  lui  furent  ^ 
£ûca,  pour  avoir  été  au  fcrvicc  de  Monfr.  Fouquet  jtout  cela, dis-je, âeplufieurs  autres  endroits  ^ 
de  iâ  vie  ne  trouveroiem  ici  aucun  Leôcur  qui  n'en  eût  encore  la  mémoire  toute  fraîche.  Il  ne  * 
feroit  pas  moins  fupcrfiu  de  riporter  fon  ^lication  à ce  que  l’on  apclloit  en  France  U grande  af-  » 
• faire } car  les  plaintes  & les  railleries  des  Protellam  U-deiius  font  conucs  de  tout  le  inonde.  Oti  [[ 

ell  peut-être  moins  iollruit  d’une  circonftance  qui  m'a  été  alTûrce  par  quelques  perfonnes,  c'efl  « 
qu'il  eût  voulu  que  ta  grande  afl^re  des  converuons  eût  été  toujours  conduite  fclon  la  rotite  qui  j; 
avoit  été  fuivie  pluficurs  années, fans  aucun  recours  à ces  Dragonnades,  qui  feront  éternellement  > 
l'horreur  des  honnêtes  gens,  de  quelque  Nation,  & de  quelque  Religion  qu’ils  foient.  11  travail-  { 
loit  depub  long-tcms  i un  grand  Ouvrage  de  Controverfe  fur  rEucbarilcic,  qu'il  n’eue  pas  le  '• 

tems 

(-it)  L'htmaaar  fartitaüir  4W  tjcadimii  Praufnfê  nuJit  „ nqueroit  dini  k corps,  lu?  feroli  ileflir.ee,  de  que  ce- 
À Mr.  „L'AcxDiMtt  F»  ANqotti  sfsot  ,,  pendset  il  aumt  droit  d'affiiler  xux  Afica.btécs , & d'y 

!•  defird  d'entendre  en  pleine  Aflémblée  h kAuie  de  cet  „ opiner  comme  Aadeinicientavcc  cette  rliufe;  ** 

4e  l’Acedé-  „ Ouvrage  (i) , qui  n'eftoit  encore  que  manufait:  quel-  „ mefme  grece  ne  pourrort  plut  cfîre  faite  à pcti'unne, 
«ieStta-  ^ qges  jours  apres,  elle  ordonna  de  fon  propre  mouve-  ,,  pour  quelque  confideration  que  ce  fuir'.  \ ous  non- 

„ ment , en  faveur  de  l’AuseunQue  la  preoucre  pbee  qui  veret  cci  paroles  dani'l'Hiflmre  de  l'Académie  Vran^oi-  f 
mT- f.»  - «a./i’-wf..  ■«ÜUI , )»•«-  f«(»):eîl«  y font  foivicsdu  Remetomeni  quecet  Auteur  * 

mciu  4«*  SeraM,  û»  la  Ccuiqsa  Hiû.  Ham,  114,  prononça  dans  cette  Aficmblée  k 30  de  DecemUe  tdçx.  ^ 

TOM.  iU  Mm  mm 


PELLISSON. 


tems  d’aclicTCT.  II  «n  a paru  qucicfue  chofe  apres  fa  mort  (B).  On  y trouve  la  fubtilîté  de  Ton 
Kfpritv  c'cll  tout  ce  q^u’il  y pouvait  mettre.  On  la  trouve  aulTI  dam  (es  Réflexions  fur  les  Dift'e* 
rens  de  la  Religion  (C),  où  il  n'eut  garde  d'oublier  ce  que  TEglifc  Romiiinc  prétend  être  le 
grand  écueil  des  Prutcllans,  je  veux  dire  les  Diflicultcx  de  la  voie  de  l'Kxamcn.  Cet  écueil, lî 
ecual  y a,  cil  plutôt  celui  de  Rome,  que  celui  de  Genève  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  (£)). 


(•)  n 4 f4rm  «arffM  de  Ion  Ouvrii'e  fur  l’F.u* 
,,  rhanflie.l  Vmci  Vhsitiit  <{i»c  Mr.  «le  UeiavÂI  en  dunne 
dini  r«>n  Hitluire  «ici  Ouviager  desSavin»  (3},  fie  celui 
de  Mr.  Cimlîo  <4'. 

* (C)  Sf<  ktfitxifaii  fur  Ut  it  U La 

prèimere  Parue  de  cet  Ouvrage  fut  imprimée  a Paris  en 
«leni  Volumci  ta  u l’an  tCW,  Voies  l'Kxtrait  qoi  en 
fin  donné  dans  les  N'ouveUet  «le  la  Képuhln^uc  des  Let* 
irn  L'année  fuivante  l'Auteur  le  fie  icimpomcr  avec 
l'Addtiion  d'un  nouveau  Tofflc.  intitulé  Rr^'mfi  tu»  Ofi> 
jKtnu!  J" Au^UttTn  cr  de  HHltmi*  , tu  A (Autrui  J» 
grttJ  Hcmtrt  Jt»t  U JUirji/n  CfiWrtMM.  Votcs  le  Jour* 
nil  des  Savans  (t>>.  Queli^'-ie  leim  après  il  y joigmi  un 
antrcTome.  divife  en  «quatre  Parties , fie  imitt.'i  le/ Cfi»> 
murti  4i  Atr.  Jurtn:  Aiÿe»//  ^trtk  À ftt  LHirti  ftfitrtUt 
4*  U l'nttdt  tuttt  ttnirt  U Lnn  du  ktftxiuti , if  kst- 
mtm  tiri(i  Jt  fti  Prtfittiii.  On  «tes  me  facilement  les  avan* 
, cages  au'un  cfi>rit  lufTi  «Iclté  que  ccloà-U  put  remporter 
fur  un  Interprète  chimérique  de  PApitcalypre.  On  a rcitn- 
primé  en  Hotlande  tous  ces  Ouvrages  de  Monfr.  PeUtlToa. 
Voiez  le  Journal  de  Letpitc  (7).  Ils  eompofent  les  trots 
premières  Paiiiesdcs  Reâexions  fus  les  DiSltens  de  U Re* 
ligKin.  La  quatrième  Partie  fiu  puhbec  à Paris  Tan  it^a , 
fie  a pour  Titre,  f>r  U (titrtut»  lUt  KtUittui.  larrni  dt 
Air.  il  LtHmt  <7  Hifiiufii  dt  ür.  PiliiÿiM.  VoiCI  la  NtMe 
inaiginale  que  l'un  iinuve  à la  première  page.  Cu  Otyf 
tieui/iaf  tU  .Vr.dt  LtiAu.t,  tjfit  cttHuftr  Ji»  mmit,  ti‘ 
Ui  fuTiut  t»vtyrfi  I»  (rtutt  w MtJtmi  U DuAigi  /tf4* 
•rtrr  À AStJtU!i  l'AUifl  di  Aituiuif»»  ft  f*ur.  Om  «'«a 
fltvM  fiiai  (Auuar  it  tt  imfhlt.  Ceux  mêmes,  qui 
favem  pat  mille  preuvei  l’éienduc  de  génie  de  .Mr.  Leib- 
niz. ne  peuvent  aifez  admirer  qu’it  puiiFe  écrire  aulTi  pu- 
rement en  François  que  cet  Ohjeetioits  font  éciitcs.  Il 
efl  de  CCS  hommes  rares  qui  ne  tiuuvcitt  point  de  bornes 
«ians  la  fphere  du  mérite  bumain:  ik  la  remplilTent  toute. 
(O)  I4  t«uv  dt  (txtmt  . . . tfi  ftuiH  rêcneil  dt  Ht- 

mr,  <)ut  cAui  dt  litutvt,  ramiM/ ir  fai  «fit  4«ii<wr/.]  Voiez 
r Article  de  Mr.  N tcot  1 1 ^X'i,  «oui  y trouverez  que  ce 
Docteur,  apres  avoir  objeéitt  de  granuei  didiculict,  n'a 
pu  répondre  à ceDes  qu’on  iiu  a faites.  L'ordre  vouloit 
qu'il  fiikfit  aux  Objections  qu'-on  lui  rétorqua , fie  qu'il 
iteeroiàt  ta  voie  de  l'Autorité.  Les  embarras,  ou  pour  me 
fervir  «fun  vieux  terme  trés-expreftif,  les  «uasvivM/r  qu'on 
f aroti  entalTez  demandoient  incelTamment  tout  le  iraviil 
de  les  matiu;  fie  cependant  il  renvoia  cette  affaire  à une 
autre  fois,  fie  même  il  n’ofa  put  y engager  fa  parole  po* 
fiiivemcnr.  Voici  comment  ü t'ezptuna  (9):  Au  rtjU, 
Ai.  Juritu  trAUtnt  dtut  ftm  Livrt  dtu»  fWjl^/  frmiftitt, 

\ (uutiayjfiiimdtrEilift,  l'tutn  dt  (Autlyft  dt  U fti, 
jt  m'ti  dtftê»  dtut  tt  Trtui  dt  m'tttttktr  f4'<*  It  frtmitit 
tu  J ftiiutut  ht  etuftjutuai  pû  j tui  du  rtftn,  <r  fM  Al. 
Juriiu  trtiu  tu  dixtri  tujrtni,  v frtuafjitmtui  dtut  ftu 
3 Lturt.  Ou  %trrt  dtui  It  faut  ià  y 4>T4  I4  mAmt  mdui 
à trtittr  dt  (Aatly.'t  dt  U Fti.  Altii  U ijm/Î4tu  dt 
tjl  tgtt.  imftrttuu  ftur  iirt  latmiutt  fmtrimtni , ^ ftr  uu 
tuvrtff  d ftii.  r.t  t'rjt  a ^utn  t'tfi  frtftfi  dt  ftm  iti. 
Une  icfiniie  «le  gens  ont  jugé  que  ce  partage  fut  fait  avec 
artifice.  L'une  des  deux  l'ieca  fut  prife,  fie  l’autre  iaif- 
fée;  c'cll  que  Tune  promettint  que  pour  le  moins  la  vic- 
toire ferait  difputée,  au  lieu  que  lauite  meaa^oit  d'une 
défaite  inévitable:  fiur  quoi  il  y a des  gens  qui  ont  coa- 
cil  que  hlr.  Nicolle  favou  très-bien  que  la  voie  de  l'Au- 
lorire  a’ cil  qu'une  chimere.  D'iutces  plus  figes  fe  font 
contentez  de  croire,  qu'il  ne  doutoit  poim  que  ce  ne  fit 
le  chemin  oue  üien  a marqué  aux  llmplci , quen  qu'il  ne 
fort  pas  podibfe  de  faiitfaire  aux  ObjcClioai  des  Pioidlans: 
de  {otte  que  foo  filence  ne  doit  point  {aller  pour  une 
preuve  d'hypoenlic;  mais  pour  un  effet  de  cette  prudence 
qui  ne  permet  pas  qu'oo  falfe  conoitre  aua  Hcrcnques 
qu'il  y a des  véritez  importantes,  qu'oa  ne  peut  bien  fuia- 
tenir  conue  les  difficult»  des  Advcifaires.  Je  ne  me  mêle 
pouu  de  ]ttger  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  ccm  de  lliom* 
me.  je  n'ai  «loue  gu«ie  de  riire  que  Mr.  KicoUe  n'étoic 
pat  perfuidé  de  ee  qu'il  a dit  dans  Fun  «le  (es  Livrci. 
M Dieu  u’apatfeulemciiilivicte  monde  corporel  auxdifpu- 
,,  tes  des  hommes, (ielon  l'Efcriiure:  mats  par  un  effet  bien 
M plus  terrible  «le  (a  jollice,  ü leur  a même  en  quelque 
„ (brte  ahanduDuê  les  divins  myltcres,  fie  les  veriici  fun- 
M tes  qu'il  leur  a revelces,  en  permcnaoi  qu'elles  fufTetit 
expoi'êet  i leur  conuadjéiuoa.  qu'eDcs  deviofleat  le  fii- 
M js  de  leurs  cunteAatiooi , fie  que  des  Sophdles  temerai* 
. tes  s'en  {oiiffent  avec  iofolence  «la»  leurs  difcoisrs  fie 
M dans  leurs  Kenu.  Il  eff  my  que  Ton  ne  peut  pat  loin* 
,,  à-fast  dire  de  ces  (utfes  de  difputes,  ce  que  le  lâge  dit 
M de  ceUet  qui  oet  pour  objet  les  rhof«»  de  la  nature, «pie 
„ les  bommet  par  toutes  leurs  rechcrchei  n'amvcntjamais 
i est  Mnoilfie  b venté  t Atumdam  irtJidu  di/fuiétitui‘ 
M Aut  mum,  m mumfutm  mxiaitut  tfut  ywd  t^ttai 


„ Il  cil  eemin  au  contraire  qu’elle  ne  laîlTe  pas  deraT^iC'’ 
fie,  fie  méiDc  «l'cdaier,  paimy  les  nuages  que  l’on  ri* 
„ che  de  répandre  pour  lobfcuidr,  fie  que  les  pcriomici 
„ bumUcf,  finccret,  fie  intclLgentes  ne  laiircni  pas  «le  U 
„ découvrit  pirmy  cet  embarras  de  queilions  fie  «le  lâuiTei 
,,  fiibiilitex  dont  on  s'efforce  de  l'envclopcr  (to)'*.  Cda 
i^nilte  que  la  Controvnie  fur  ta  voie  de  l'Auioiiié,  fie 
fur  1a  voie  de  rEximcn,  n'etl  pas  une  de  ces  ebofes  que 
Dieu  a livrées  il  la  dtrputc  des  hommes,  lâns  leur  permet- 
tre de  découvrir  jamais  ce  qu'il  a fart.  Or  qucJques-uiu 
s'iroigincnt  que  Mr.  Nicolle  crotoii  le  couiraire:  ilavoit 
nulle  ObjcAiOfts  lenalTantcs  courre  la  voie  «le  l'Eiamen  : 
j]  ihvou  qu’oo  ks  rétorque  couac  la  voie  de  l' Autorité , 


fie  qu'on  y en  joint  de  nouvelles  qu'il  lui  étoii  impofliblc 
«le  lefosidre.  11  aomit  donc  que  U voie,  par  laque  Je  il 
faut  dirocracr  les  vénlcz  iCiciees,  ell  toute  letnbbble  aux 


ouvrages  de  la  nsiure,  iur  Icrqucls  Dieu  nous  peiiut!  «le 
dil'initer,  fans  louffiù  que  tunu  en  «kcuuvrions  Jamais  le 
myftere  (II).  Encore  un  coup,  je  n'aipas  U tcmerr.c  de 
juger  de  la  confcicnce  ■l'auinii. 

Mr.  l’elliQon  n’a  pas  ede  plus  beurrai  que  Mr.  Nicolle, 
k l'egard  de  la  demnlive.  J'avoue  qu'il  n’a  pas  cu  beau- 
coup de  peine  à ruiner  la  «hliiuétion  Je  i'Exaineu  d'aiteu- 
tion,  fie  de  l'Kiamcn  de  difeuiGoa.  fie  quelques  lucicSi 
mars  eiifiii  il  s'cll  trouvé  court  comme  les  Contfcrci, 
quand  U a blu  léfoudce  la  lètoriroa  , fie  aplanir  les  «li^ 
rulm  de  la  voie  de  rAutonté.  De  forte  que  nous  pou- 
vons repérer  ici,  qu'il  eût  mieux  valu  pour  i'utic  fie  pour 
l'autre  l-.ÿife , de  ne  remuer  jamau  cette  queflion  (ta). 
Ajr4  u'iji  flui  ftruuum»  jui  It  mttbtit  dt  Air.  Kutit.  Car 
mit  i'h  ftu\tis  wu  ftu  ftrfmtdtr  it  mtudt  ya'ir  tfi  auftfi, 
AU  dt  iriatur  U vtriit  par  <4  \*)i  dt  i'mtmtu,  amnti  u y 
trtvttlU  dt  ttuit  ft  fttu,  U -wr/tfH  iurntt!  ifuU  ut  t>u- 
vtdU  ittiitr  U PyrtfuU^mt , v M'  ttuft^jamt  | 

/M4r/  Id  Riiijuu.  Cmuau  ftrtu  tUrs  et  rtifvttumiut.  U ifi 
imft/Ait  dt  Irtmrr  tt  xurui  ftr  U luyt  dt  i kxtmtu.  L'iji 
dt  yiMi  Air.  SutU  utmi  t ttuttjunu.  U tfi  tvjdtut  iju'tu  m ^ 
fturM  U tttuxtr  ftr  It  vtyt  dt  (Aultrui,  crttutji  UtU 
tatrtmtut  itrttm  fut  U rtjlt.  4W/r  ftrii  y ft  U t 

frt^ri,  fut  dt  rtutaar  ftur  uu  Atu  ctaf  t It/ftrtma  dt  jt- 
mtit  etmtiirt  tait  tuhit  yM  Itut  dt  fiui  ihatktui , <r  ju'd 
/trtif  iun  fut  fir/tutt  ut  Jtumt  trtmrrf  Ctfi  It  f^u  ut- 
lurri  dt  It  mtlAtdt  dt  Mtufr.  ÜKtit , dtu  (tu  ftut  ttutlart  I 
«w»*i»4  AU  tfi  ftruieùtili.  Ctr  tufu  ntt  a'rjl  flui  tftj'r  à \ 
It  Htùgu»  tut  U Pyrrhtmfmt.  Ctfi  i'iatmthtu  ititit,  Utu  , 
ftuUmtui  AU  km,  mtii  dt  It  Ktijtm,  V ntu  ut/l  fût  uu- 
ftfiiU  fut  dt  rtmtatt  aux  fui  tut  ftrii  tiur  titrtmiut  ; 
;a/fM  tu  t*tù(%\).  Cet  paioles  font  d'un  habalc  hum*  | 
me  (14)  ,qai  a médiic  U>6g-terot,qui  polTcde  i fond  l'Art  ( 
de  raifunuer,  fie  qoi  a fait  à Mr.  Siwllc  plulieurs  Objec*  1 
tiont  nouvelles.  Carnon  feidemcnt  ijmoiiirequ'atiii  dem-  ! 


pluKr  aveeprudence  la  voie  de  rAuiomê,  il  faut  conoi- 
tre  qucDe  dl  l'Figlil’e  qui  polTede  l'Autotitêi  mais  aulli  que 
les  railbiu  «le  Mr.  Nicole  noos  cunduiruicnt  Dcceffure* 


ment  A ta  doéüiae  de  U probablbié  dans  toute  fon  étei>- 
due.  Ce  detnier  point  feioit  fort  contnire  à Mr.  Nicolle, 
qiu  a combatu  fi  folidcmcni  le  dc^me  de  la  probabtliié. 
L’autre  point  embralTc  une  infinUé  de  difeuiUoRt.  On  ne 
peut  coDoiue  où  réMe  l'Auionte , qu'en  examinint  qud- 
les  font  les  marques  de  l'Eglife  qui  la  pofléïk.  Il  ftut 
ftvtir  It  utmArt  fruit  dt  ctt  mtrfmts.  U ftut  ftt/tù  m» 
ftuitmtut  fuü  y tu  t /«■*,  tutu  tuttrt  fu'il  uy  tt^t  ftt 
dt\umtgi{tf).  Il  faut  &VOU  fi  ceux  qu  en  compient  cent 
font  plus  raifootubles  que  ceux  qui  en  compicoc  quinze, 
ou  douze,  «ni  dix,  oulîi.  ou  feulement  quaue.  Quand 
ou  aura  fixé  le  nombre  des  marques,  il  ftmlra  examiner 
fi  efles  conviennent  à l'Eglife  Romaine,  plùiôt  qu’i  TE* 
glile  Greque.  Tout  cela  dcmuide  un  long  travail,  fie  une 
fuiie  pénible  de  ^fcufiiouf:  deforte  qu’aiant  voulu  émet 
la  voie  «le  rEzamen,  on  s'y  reir«mvc  néanmoins  occeffii* 
fement. 

H cl)  b craindre  qu’il  ne  s'éteve  un  tiers  Parti,  qui  en- 
feagncia  «|ue  In  hommes  ne  font  conduits  à la  vraie  Ke- 
bgioo , nt  par  la  voie  de  F Automé , ni  par  la  voie  de  l’E- 
zamen,  mais  In  uns  par  Fédocation,  fie  les  autres  par  la 
gpace.  L'éducation  fans  la  grâce  fie  fans  eiamea  petluade 
fimplnueot.  La  grâce  avec  Féduesrion,  fie  quclquefiut 
(us  l'cducaiion  fie  fans  examen,  ou  avec  un  examen  fu- 
perfictel , pennaile  faliuaiiceneiu.  Crtiit  Du fum  futd  fum, 
doit  dire  chaque  Orthodoxe,  par  la  gtace  de  Dieu  je  luis 
ce  que  je  fuit.  Je  fuis  onbodoie  ftr  grtit  (tfi),  mit 
utu  ftiut  dt  mti,  l'tfi  tt  dtu  dt  Drtu,  uut  fuut  ftr  mu 
mu\rti,  par  des  recberehea,  par  des  «lifcuaions,  t/ut  ftu 
^ utft^mfu.  Quel'Lxaincn  foit  facile, ou  dumouupot- 
fibie;  qn'3  foU  milaife,  ou  même  impollblc;  une  choie 
eff  très-certaine,  c'eft  que  perfonne  ne  s'en  fert  (17).  La 
plupart  «les  gens  ne  favent  pouii  lire;  parmi  ceux  qui  (à* 
vent  lue  la  plupart  ne  liiem  jamais  les  Ouvrages  des  Ad- 
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jf’en  parie  encore  ci  *dcflbus,  & je  dirai  par  occafion  qu’il  y a de*  gens  qui  troüvent  Tort  vrai- 
il'mblable,  qtte  preTque  perfonne  ne  fe  fen  jamais  de  la  voie  de  l’Kxatnen  proprement  dit , quoi 
qu’on  en  parle  Waueoup.  Je  ne  fai  même  fi  l’on  ne  pourroit  pas  ailûrcr  que  les  obihdcs 
d'un  bon  Examen  ne  dennent  pas  tant  de  ce  que  rEfprit  cil  vuiJe  ae  Seicncc  , que  de  ce  qu'il 
etl  plein  de  préjugez  (£}•  On  auroit  tort  d'imputer  aux  Protcflans  les  bruits  qui  coururent , que 

Monlr. 


>erf<iira:  tli  ne  eonoi(retii  In  nifons  de  l'autre  Pani,  que 
nar  Ici  morceant  qu'ih  en  trourent  dans  lesLmtsde  Icius 
Auteurs.  Cei  morceaux  ne  rcprercntcntqu'iTnparfiiicincnt 
ti  tres-fuibkmcnt  les  droits  du  Parti  cuotnire.  Pour  co- 
noltie  b force  des  Obÿefitons»  tl  faut  les  confiikrer  pla- 
cées dans  leur  Sylléme,  liées  arec  Ictirs  principes  généraux, 
& avec  lents  conféqaences,  fie  leurs  dépendances.  Ce  n'eil 
donc  poim  examines  les  fentimeas  de  fon  Adverfatre, 
que  de  compares  fimplement  la  Réponfe  de  nos  Auieuts 
avec  l'Ob}eéhoo  qu’lis  laponeot;  c'ell  juger  de  la  force 
d‘nae  roue  par  les  fculs  effets  qu'elle  peut  produire  étant 
déiacbées  de  l'a  machirte.  On  ne  peut  donner  i ceU  le 
nom  d'Examen  qu'alnidvcmenc.  Pour  ce  qui  cft  des  Doc- 
leurs  qn  mènent  le  nés  dans  les  Ouvrages  de  l'Advetfat* 
re . Us  emploient  tenues  les  forces  de  leur  Efprit , noo  pas 
à cbercher  s'il  a nifon , mais  a trouver  qu'il  a tort , fie  à 
inventer  des  Képonfe*.  T outn  les  Képoofes  qu'ils  invcn> 
lent  leur  parwlTent  bonnes,  psKe  nu'sis  ne  fc  détint  ja- 
mais de  U forte  perfiufion  qu'il  ell  Hérétique.  Cela  non 
plus  ne  fauroit  être  nommé  Examen  qu'abufivemeot.  La 
prémicre  ebofe  qu'il  fandroitfaire.lS  Im  vouloù  bicnexa- 
miner , feroii  de  donter  de  fa  Reüpon:  mais  on  croiiott 
offenfcT  Dieu,  fi  Ton  fdmoit  U-dciïin  le  moindre  doute; 
OD  Tcprdcroct  ce  doute  comme  uoe  funefle  fuggedion  de 
l’Erpnt  malin  : ainfl  l'on  ne  fc  mes  poiDC  dans  l’étar  oA 
St.  Augufiin  remarque  qu'il  fe  &ut  menre,  quand  on  veut 
bien  dS^cemer  l'Ortoodoxie  d'avec  l'HétcTodoxie.  Il  faut , 
félon  lui , £e  déponiQer  de  b penfée  que  Pon  tient  déjà  la 
vÀilé.  Vt  éatim  furiUai  mk*fuM  , <7  Ma  ùriat#»  emm* 
vfHfym  firwititfi  mil»  , fwv»  ;adia  tm  imft- 

mn  » wfiii  «^«rr«r  , mt  t*  arrufw  farti  tpm»  jrrey«e/j« 
4**PP4tgr.  Ntm»  Htjhmm  Jiui  jâm  /i  nsvtai^e  vtriiélim  : 
fie  MM  fsavaaiff,  f>u/î  afi  av/riafar.  /la  i»im  di- 

Hfmiir  C7  MwaritiMr  yuan  fHirii , fi  aitiU  iMWra/ra  fré~ 
(lit  Av(uft.  {•mtipat  avm*  tT  t^niu  ifi  trtdatv  (i8î.  Ceux  qui 
*o«i(  dirent  que  1a  coiiuptioD  du  emur  empêche  l’homme  héré- 
Zpift.  hm-  tique  de  trouver  bvéïilé,  {e  trompent  fouveat  s'ib  enten- 
«/*■  é*®'  l'inclination  à Tivrognerie  , i b paiUardifc,  fit 

aux  autres  pblUrs  du  corps , ou  bien  l'orgueil,  l’avarice, 
(•»)  r$ip.U  fitc.  fédo'ifent  fon  jugement  (tp);  mais  ils  ne  fe  tromper» 
Cbmium-  pas,  s'ils  entendent  que  fa  préoccupation  l'empédiededé* 
laUe  nûlo-  nourrir  les  bonnes  preuves.  Il  examine  les  raifons  des  Or- 
thodoxei , tout  plein  de  celle  perfuafion  qu'il  poffede  b 
iM  U’catier.  vérité,  fie  qu’il  offenferoit  Dieu  . s'il  f'imaiÿDmt  que  les 
ft».  Il,  preuves  du  Parti  contraire  font  foiides.  Il  croit  agir  en  fl- 
^ delle  ferviteur  de  Dieu,  s'il  regarde  ces  raifons  commodes 

’**  i,  Sophifmci,  fie  s’il  emploie  toute  fattcniion  de  fon  ame  à 
rJTi'y.  Inventer  des  léponfes  s fie  il  ne  fauroit  croire  que  fes  ré- 
PM.'at7>  ponfes  foient  miuviifes , puis  que  félon  lui  elles  comba- 
fV'  tent  l'erreur,  fie  font  deftinées  au  maintien  de  la  vémé.  Il 

» fc  Dompe  , s'il  s'imagine  qu’il  a bien  examiné  k Syflfime 

de  riutrc  Parti.  Mats  ditcs-moi , je  vous  prie  , les  On 
thodoxes  d'unt-ilspas  une  feroblablc  perfuafion,  quand  ib 
examinent  b Caule  des  Hérétiques/  Les  uns  fie  les  autres 
font  femWibles  aux  Plaideurs  : ib  ne  trouvent  jamais  foM- 
des  les  raifons  de  kuts  parties  ; fls  ont  beau  lire  fie  reUre 
les  papiers  qu'elles  produifent , Us  aoieni  que  ce  ne  font 

Ïue  des  cbicanes;  fie  après  même  que  les  Jugesfi^tcraei 
: fouTCTiins  les  ont  eondaiimex , Us  croient  avoir  raifon, 
ib  en  apeîleroieni  à un  autre  Tnbunal  s'il  j en  avoit 
COMtm'-  D’oii  vient  eeb?  bTcfl-ce  pas  de  ce  qu'ib  examinent  tout 
nAîiON  in  avec  use  forte  prérention  d’avoir  b juiUce  de  leur  cAiéé 
Rien  n'eft  plu*  capable  de  nous  convaincre  de  riautüité 
de  tout  Examen  qui  ae  fe  fait  pas  fans  prévenüon,  que  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  aux  NouveMes.  Il*  fc  perruadent 

!|ue  le  Parti  qu'ils  époufent  a b jnftice  de  fon  cdté  , fie  ils 
otthaiicnt  palIâonneiDcnt  qu'il  triomphe.  Ib  feiuirwem  un 
chagrin  mortel,  fi  quelque  lumière  vive  fepréfeotmt  à leurs 
yeux , qui  les  convainquit  du  droit  fie  de  la  bonnefortunc 
du  Parti  contraire.  Void  Teffet  de  cei  paffioni.  liane 
lifent  leiManifefles  fie  les  Rejarions  derennemi. que  com- 
me des  fiulTctca:  quelque  probables  que  foient  fes  raifons, 
tb  la  rejertent  ; ib  aptiqueni  tour  leur  efprit  à conlidérer 
ce  que  l'on  y peut  répondre.  Or  pendani  qu'ib  font  at- 
tentiA  aux  anrences  fpécicufcs  de  la  réponife,  fie  nulle- 
ment anenim  au  beau  c6té  de  l'Objeâaon , ils  n'aquiétenc 
jamab  d’aiure  conoiltance  que  celle  qui  date  leurs  pr^u- 
gea.  S'il  court  de  miuviifo  Nouvelles,  ils  font  lacrédu- 
(m)  AVfc  ks;  ib  inventent  cent  raifons  pour  les  combatte  ; ib  ne 
t’ipiiqgent  qu'à  ceh.  yd  en  court  de  bonnn;  koroé- 
® ‘ ^ (*o)J  aparenea  ks  plus  foi* 

■«(/.  blet  leur  nennent  Ikn  de  forte  preuve;  ib  luvailkni  ar- 

•’ifi  demment  à apukr  caaparencaiUtéloignent  dekurima- 

Atr  • * gmatioD  ks  aparenea  coniraira  ; fie  ib  paffent  ainfi  Tan- 
chagrin  fie  bru  inquiéiade , gtaca  a kur  iuduf- 
ftmt.&nm  trie,  qoi  éciîrce  ta  objets  defigréabki,  fie  qtü  Crée  cncux 
féi  U im'ità  de  baux  fintôma  de  jour  en  jour.  Il  n*y  a qu'une  cvi- 
daice  ineontefiabk  qui  ks  paüfo  détromper  ; fie  t’ib  s’é- 
T O ié.  ni. 


xamiitent  profondément , ib  fc  poutrtMii  rendre  témoigna- 
ge qu’ib  fc  |<«ient  des  mêmes  raiiona  pour  fe  fiaici , dont 
iU  r.e  liendroieni  nul  compte  (i  elks  étaeni  ailcv.iiévs  m 
faveux  de  l'ennemi.  N'efi-il  pas  vrai  que  fi  l'on  n'iiamine 
pas  mieux  le  pour  fie  le  contre  dans  la  maticrn  de  Rcli- 
g-.nn  , que  dans  la  affaires  du  ten.s,  ala  ne  mérité  pas 
le  nom  d'Examen?  Et  n'dl-il  pas  vrai  que  k même  ef- 
prii  qui  règne  ordinairement  dans  Ica  NouveMes,  arécin- 
ment  a^étioiincx  à un  Parti,  rcgiie  dans  la  plupart  da 
prrtbnnes  pilliorméci  pour  kur  Religion  i L'ne  baiailk 
perdué  aillige  le  NouveMe:  une  bataille  gagnée  lui  don- 
ne un  Irn-grand  pUifir.  C’efi  pour  cela  qu'il  cputlc  tou- 
tci  ta  forces  de  fon  efprit  à fe  cunvainae  que  la  bataifc 
efl  gagnée  ; fie  fi  ks  preuva  du  contraire  ne  font  pas  in- 
conrcllabla,  s'il  y a iroia  prubabihtez  à alléguer  pour  k 
gain , cofiiie  dix  ou  douze  probibilicei  pour  la  perte,  il 
té  convainc  qu’clk  efi  ngrée.  On  n'a  pas  moins  deplai- 
fil  dans  une  I>ifpute  de  Religion  , Ion  qu'on  croit  que 
l'Adrcrfaite  ell  batu  : un  n'autoii  pas  moins  de  diapin  fi 
l'on  voiuit  fon  inomphc.  Ainfi  de  part  fie  d'autre  le  cha- 
grin à éviter,  k plaifir  à fc  procura,  empdehent  quel'ou 
n'examine  équitibkfflcni,  fie  font  qu'on  emploie  double 
puids,  fie  doubk  mefure. 

Voilà  ce  qu'on  pourroit  craindre  qu'un  tiers  Parti  ne 
vint  avança,  fowenant  k droit  fie  niant  k faitifoutcDant 
qu'il  faut  fe  conduire  par  la  voie  de  l'Examcn  , fie  que 
neanmoins  perfonne  ne  manlic  par  cette  voie.  Quoiqu'il 
en  fwt,  la  différence  efi  fort  grande  dans  réTcnement;  car 
au  lieu  que  ceux  qui  erreot  deviendroieni  peui-clrcOrtho- 
doxn,  s'ib  D'aoienr  perfuada  qti'ib  k font  déjà,  les  Or- 
thoduxa  fe  garaniifient  pcut-rrre  de  l'Héiéfie , parce 
qu'lis  leiieoDcnr  fcrmcmeni  U picveuiion  qu’ib  font  Or- 
thudnxa. 

(ff)  La  d'unir»  F.xsmia x'mmui  Ar  tu 

yn  tF.ffrn rfl  fié»  At  J Ceci  n'a  gucre  be- 

loiD  de  Commentaire  apret  ce  qu'on  vient  de  lire.  L'e- 
xemple des  Plaideur  fie  des  Nouvellitla , dont  je  vieiu  dé 
me  fcrvii.efi  irés-ptopreà  faite  compraidte  qu’un  homme 
qui  efi  juge  8c  pâme  efi  peu  en  ciai  de  bien  difceina  la 
verué  fie  la  fatméié.  11  y a deux  fona  raifons  qui  oot 
établi,  qu’il  fort  défendu  à l'homme  de  foutenir  ca  deux 
perfonnsges  tout  à la  fou  : l’une  efi  prife  du  danger  qu'il 
y auroit  qu'il  ne  prononçât  en  fa  faveur,  lors  meme  qu'il 
conoitroh  fon  itijuflice  ; l'autre  vient  du  perd  qu'il  y au- 
roii  qu'il  ne  crût  avoir  raifon  , lors  même  que  la  bonne 
aufe  de  fa  partie  feroit  aifiie  a coaolirr.  Dans  ks  Difpu- 
tes  de  Religion  chacun  ell  juge  fie  pttie  ; car  on  n'exami- 
ne  point  les  raifons  de  fon  Adverfoire  après  s'êire  rérêttt 
d'sn  efprit  feeprique  fie  pyrrbonien:  on  CToitoii  commet- 
tre un  crime,  fi  l'on  fe  metterit  en  cet  état  : on  examine 
dope  étant  bien  perfuadé , que  b Rchgioo  que  l'on  pro- 
féiTe  efi  la  feuk  véritable.  Et  nous  voila  ptefoue  dans  leu 
paflîons  do  Nouvellifia  expofees  ci-deffus.  Trou  proba- 
bilitez  du  cdié  de  notre  ptéuccupatioo  prévalent  lur  dix 
ou  douze  de  l’auire  c6ie  ; fie  ceU  micc  que  l'aitentioo  de 
notre  Efprit  fe  porte  inSiùiuent  plus  ve»  les  probabilités 
qui  ^aifent,  que  vert  celles  qui  chagiincnt.  Mr.  Nicolle 
conhnne  cette  pcoffie.  Çiuilifut  iuyfoar  yM  yW  U AiJ^ru- 
fwtir»  yu’iil  y u t»ir*  Dim  V la  truufunt , ntrt  Ui  thtfa 
èiiTWtUa  C7  ns  nmfuréUi , m m léft  fia  At  fnfntr  rw 
ta  jtmri  à Du»  er  m*  hàu  litrurh  Ci  mtmAra  fiuifiri , <7 
la  mriuAra  mitrt/h  Am  mtmAf,  f*ru  fut  ft»  Jmt  vixpmmt 
tn  mtmftf  er  ta  fU^t  , C7  yB'ea  ttarruirr  m nt  tmftâ 
Dim  tr  ta  thtfa  iitrmUui  ynr /tUlerntui.  C’efi  r»  tiui  mfi 
mt  munim  ym  l'^frit  fi  Uifi  <mpjr/<r  fér  la  fini  *>àiuti 
Imurt,  9 l«i  flm$  mànX’tifit  ru^na.  H »'»  ft»r  alu  y«'i 
t'y  ufUfitr/rritmum.  Car  tria  rfUmiM»  fini  y«'il  m «m# 
yac  alui-lù , cr  ya'if  i’m  rtmflii  itUrme»i , yw  ituta  Ui 
mura  rafim  »'y  fiuinai  irtm»r  dmirét.  Lu  fliyfurt  da 
ymfiiunt  mt  fi  Aavmt  AtàArr , ^at  fur  U itmféruiftn  Aa  rai- 
jmiAtfuri  V duMta.  Et  t’tfl  fr^^  ttifimn  tfrt  itmtrti- 
rt,  ^utAefi  Aatrmmtr  fmr  ttiiei  d m fiai  furti.  éCuii  ya'^ 
tfi  afi  At  liturtr  Auat  <tnt  ttmfuruife»,  ta  At  m'y  fnttAtr 
fia  Ai  ktmat  fmy  f Ctmfitm  y tm  e-t-ii  y«i  ii'#m  fm  ufitm 
A'HtmAat  A'tfiftu  , fmr  umfrtaAn  tant  At  tEtfa  ttai  u U 
fétr  S'Ai  l’uiiutimwi  À iu  ttafidtruiitn  damu  rafim,  iU  m- 
iUmt  la  uaiai , v uimfi  Ai  tu  la  ttmfarmt  fa  vtrùMt' 
mm.  C'efi  Imr  uflieutitm  fa'eaii  ifaila  dtlirmime  , Vt'tfi 
liar  fufm  yn  la  ufUftf.  er  fur  ta^tfmni  f'tfi  ttar  mü* 
ma'it»  <J-  ata  Umt  lamnrt  y«  tfi  It  fria.ift  At  Imr  firfaufit», 

Ct  ya'ii  y a At  (ia  ttrnlte  en  tilu , tfi  ^a'tfumi  fi  fitaU  daau 

fan  yav  lr>  à,<Mii»f)  itmlaa  4uai  l'irrmr  crftUit^Aa,  é lyf 

tru.Ji^ult  At  fearrt  ya'i/i  l'ra  niutai , funt  ya'dj  m mm  . 

mafiratftMt  la  Atl'taa  yai  la  y m rayf  ce,  c yw  tt'ujuMt 

fam  A'uaaa  jrax  ffirioitli  fmr  la  Aijiiratr,  ilijnitmt  4'tax  Uti 

mfma  V Aei  aura  fitr  ta  yiKx  m/ina  fiat  méuAtL  Ita 

fit  ut  animos  de  k ipfo  ttim  jndîcet,  cum  id  ipfum  quo  .*„y* 

judicai  cgroiet  (ai  ).  Pienez  bien  garde,  i , Qu'en  ccr-  i!^ 
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«4+  PELLISSO  N.  PENELOPE. 

Monfr.  PcUflbn.rerufAdeièconfcflerpcndincik  dcmicre  oixladie  (P).  Son  fivre  tîoé  mourut 
jeune,  & avoic  dcji  pris  place  encre  les  Auteurs  (^).  Cette  Famille  a produit  plusieurs  perTonnes 
lUuilres  (Cr) 

Je  ne  devois  pas  omettre  que  fa  Préface  fur  les  Oeuvres  de  Sarafin  cil  un  chef-d'œuvre.  Il  liiuc 
l'ajouter  aux  trois  ou  quatre  Préfaces  donc  j'ai  parlé  ci-dcirus  (r),  elle  cil  trés-dignc  da  éloges 
que  Monfr.  Coltar  lui  a donnez  {J). 

(i)  U ^4mr»  tmt  li%n  mnirmi  uriiwU  4c  ilfeit  fiobUBc*.  itffimi  i f*Hi  fm  ■<«?  û ri.  Vmic  tw  Atfi^aàlw 

4e  CâllM»  ie  titue  Sawl.  ( c ) ému  r.etiiA  C A l V I K , tiKn»»  (r  ) eu  awp , CiMM  {»•). 

(4)  CalUf,  UttKS  CCLXVUl,  ÿ CCLXZVIU  <b  te  / /aniM. 


tamt  as  h vérité  qui  nnoi  Acbe  eft  fi  miBifefie,  qucToD 
ne  faii/oit  rrair  à bout  de  la  méconoliie  : i , Qu'il  r a 
dei  Procès  civils,  6c  des  Controverfes  , où  b vérité  cit  fi 
dilBote  a déméler  de  la  fiulTcté , que  les  Juces  les  plus  des- 
inuTcfiet.  6c  que  les  Pyithoniens  tnéaics  les  plut  habiles, 
ne  fauioient  de  que)  côté  fc  touiaer.  H eft  donc  vrai  que 
les  picjugez  6c  les  pâliront  n'aveuglent  pas  en  toutes  ren- 
(ontiet,  & que  les  difiicuUea  ce  rtxanco  font  quelque- 
fois dans  In  uljcu. 

( f)  O*  eerfii  $trt  dViv^ttr  âMX  Prmfi*n§  Ul  Irmtf  . . . 

Iu‘il  ift*  (*ef*J*e  finiera  f»  dimivt  melddle.  ] Plu- 
icurs  pcrMmts , apres  avoir  lu  la  Gazette  de  Ronerdato 
du  Lundi  td  Pctner  169) , crurent  que  tout  le  Menaoirr, 
qu'un  y avoit  mieté  concernant  Mr.  Pellslfon,  croit  une 
Picce  forcée  dans  la  même  ViUe,  & que  l'Auteur  de  cet- 
te Gazette,  par  des  trairons  de  pnidence,  n'avoiipsife 
dilpcnfcr  de  pcblaer  ce  Mémoire.  Cette  opinion  n e;oit 
pas  tv  létemcnC  vraie;  car  il  cl)  certain  qu'un  avoit  re^'u 
en  Hollande  p’uficurs  Lettres  ecnies  de  1-rance,  qui  afiu- 
loicr.t  que  tout  Farts  cioïC  choqué  de  la  maniéré  dont  Mr. 
Pcllifli  il  avuit  leluic  de  fe  cnniell'cr.  Ainli  ces  paroles  de 
la  Oaieite  , t’tiU^en  f*j;*  k;ir  de  n ntMir  à l'timtrt  , 
fe*t  taaia  natndn  ft'jniH  fur  h /e»  di  U lUSigum, 
JéKi  immamt»  CT  f->et  ( ZZ  ) , n'éloicnt  pas  de 

l'inventioB  du  yrand  8c  mauvais  Nouvcilille  fur  qui  les 
foopçoBS  lombeter.i.  Cela  cioit  tonde  fur  diverlcs  Lettres 
quon  aroit  reçues  de  France.  Mais,  dira  l'un,  ces  Let- 
tres n'avweni- elles  pas  éié  cernes  par  dnpioichani  de 
Parité  Je  n'en  (ai  rico;  je  fai  feulement  que  IcsCatlio- 
iiqiies  de  Par.s  fureniles  piemicrvqui  deuiterentccticNou- 
vc.lc,  8e qui  en  iiiSirmiaicrem.  hlademoifellc  de  ücudcii, 
^Biime  amie  du  défunt , fut  affligée  de  ce  bruit , oc  pria 
Monfr.  de  Meaui  de  lui  apicndie  U vciite.  Le  Prélat  lui 
écrivit  une  Lettre  qui  fut  imprimée.  Il  parut  d’auirca 
Eusis  8c  en  l''ranve  ec  en  Muilande,  8c  peu  aptes  on  ne 
paila  plus  de  cela.  Ce  qu'il  y eut  d'mcontetlabic  , fut 
que  Mr.  FclhlTon  mourut  fans  avoir  communie  . 8c  fans 
s’étre  eonteirc.  Il  y eut  là-dclTui  trois  fortes  de  lugemeiu, 
comme  il  arrive  pselque  toujours.  Les  Amis  de  Mr.  Pci- 
liiTon  foimarent.cunturméroentau  narre dcMr.de Meaua, 
qu'il  avoit  mandé  un  ConfciTcur  ; mois  que  fa  fluxion  le 
lulfoqua  avant  que  l'heure  marquée  à ce  Confcllcut  fût 
venue.  Ses  Ennemis  donBctcot  le  plus  mauvais  leur  qu'ils 
purent  a toutes  les  ciTCuDlUnces.  Les  perfonnes  neutres 
le  eonuQtéicBt  de  dire  qu'il  fa'.oit  laifTcr  toute  cette  affaire 
aujuçc  des  cicut»,  8c  n' affirmèrent  que  le  fait , favnir 
que  Mr.  PeLilon  ne  s'etoit  pat  eixiiellc.  Quant  au  relie, 
lis  coTKlamnucnt  ceua qUi dchuciciit  qu'i)  mourut  sans 
AvOia  vooio  iNTiNOat  vansoicxi  son  ta 
svjaT  oa  SA  niiicioM  (ij);  car  cela  lupofe  qu'i] 
y eut  des  gens  qui  fe  piefcrueretu  pour  lui  parler  de  Kcls- 
gion , 8c  qu'il  tefufa  de  les  entendre,  ür,  cifcni-iU,  ce* 
la  efi  nés  faui.  Ils  a;ot)icnt  qu't]  eif  arrive  a pUnieurs  pet- 
fonnes  psenfes, d'avoir  dtffcié  leur  ConfeiliotiOcIcurCom- 
itiunioo  dans  leurs  roaladietifoi: parce  qu’elteanecruioient 
pas  être  auiS  malades  qu'elles  l'étotcoti  foh  parce  que  des 
raifons  de  tamille  drmandoient  qu'on  ne  les  crût  pas  au 
bord  de  La  folie  (tq'>  tcla  deiati  où  la  confcieaetn'a 
point  de  part , peuvent  être  caufe  qu'un  homme  meute 
lans  Confcffion.  Quoi  qu'il  en  foii , on  alkquera  fans 
doute  contre  Mr.  Pclliflon  un  llJlorien  Catholique  (sp), 
tent  l'Uuvtage  fut  imprimé  à Paris  avec  Privilège  du  Roi 
l'an  18^  Vous  trouverea  ca  paroles  a la  page  laj  du 
1 1 Tome  : Cm  fteUa  inetr'ement  de  U luiiium  de  Peut 
PtUij[tui  Ut  wvi  difmnt  ps'ii  avait  «vriiBa  ; ^n'il  me 
/eijete  t'etumméder  am  cr  fiia»  Uu  la  «ofigiM 

eU  Priitu  cr  teUe  qar  fert-m  U fiat  a /«b  amiilm»  rim  itâ- 
jtmei  la  aituUare.  damttet  Coat  tta  Pttufians  daai  l'amei 
cr  é’aeirti , CAiéwùqur  de  iemaejM.  C>  fv'W  j a de  itriaia , 
e’tfi  fm’il  a fctfiS*  «»  dmx  tuinfemi  ca  dtven  nmi  déjà  ew , 
cr  ijm'il  a fatn  tdU  àeai  tmm  9 damt  f autre,  PSatt  a i'hta- 
n de  fa  mari , d «'<■  frft^a  ammse  aacttiumeai  \ tar  A at 
feint  fariutftr  aaa  iatrtmtai  de  CPiltje  Knaeme,  ai 
a'eja  je  dtrt  HMimeaet , mau  d ferfjia  ;*f^a  a lajia  daat  ma 
jiUmte  frejead.aeni  A a’j  a çm  Imm  ijaijai/te  iei  lanjen^iù). 


Mais  ceuz  qui  faveot  une  cela  n'eft  poiot  dans  PEditioii 
de  Pans,  n'oferont  produire  ce  témoin.  J'ai  fu  que  l'E- 
dition de  HoOanJe  eunioent  plufieuts  chofea , t quoi  Mr. 
de  RieDCOuit  ne  fongea  jamais.  Kotez  que  l'Edirion  de 
Hotlaodc  contient  au  Titre , A Périt , tUt*.  CUade  Bat- 
ha,  au  PaUti,  1694,  «aar  Pmilei*  da  Btc.  Ceux  qui  la 
trouveront  dans  quelque  Bibliodieaue , d’ici  i quarante 
ans.  pourront-ils  lavoir  qu’elle  eû  lupolée?  Se  crmronc- 
iis  pas  de  bonne  foi  que  loin  ce  qn'elle  contient  fut  pu- 
blie à Paris  par  un  Correéteur  des  Comptes  é Et  fi  qud- 
run  kitr  objeâe  que  fon  Edition  ne  conuent  pas  ce  pro- 
fond filence,  cette  rcjcéiiDD  des  Sacreoiens.  8ce  (a?),  8c 
qu’ils  falfificai  rHifloiie  publique,  ne  produiroBl-itt  pu 
un  Exemplaire  qui  fera  voix  aux  yeux  de  mille  témoins, 
A Paais  cm IX  CxAOOi  Bakscn,  8ccf  Prendra- 
t-on  la  peine  de  faire  nommer  des  Expens  pour  U vérifi- 
cation des  Editions?  Nullement:  chacun  fuivra  fes  préju- 
gez , 8c  ptendta  jsour  l'Editoon  Tupofée  celle  qui  ne  lui 
agiéera  par.  U'ou  l’on  peut  conoiirc  combKn  il  dl  ^IH- 
cile  a riiommc  d’éviter  l'erreur,  au  milieu  de  »nt  de  té- 
nèbres que  l’on  répand  pir  avance  fur  les  années  à vciur. 
Nos  prédecelTeurt  n'ont  pas  moins  fongé  a nous  féduire, 
que  l'on  fange  prefentement  a tromper  u pollémé.  El  â 
-pendant  qu'un  Auteur  cfl  plein  de  vie  on  ofe  faUifier  fci 
Ouvrages  , qui  bous  répondra  que  les  MaBufciita  des  Po- 
res aient  été  rcfpeétez?  Qui  nous  répondra  qu'il  o'y  ait 
desgeni  qui  fuuffrenr  petfecution,  pour  foutenir  l’anifice 
d'un  Corrupteur  de  Biblwtbcques? 

(G)  Celle  tamiüê  a rrodaa  flafeart  ftrfretaet  illajl/ei.^ 
,,  De  b Faimüc  des  PtÙtSeni  fuBt  fortis  Raimaad  PilltJ/ea, 
„ premier  Piefidcnt  à Cliambery!  Pinrt  PtUtjfea,  fevond 
„ rrrfideot  au  mermelicu:  TliAAuiRafh/M.MarerebiIdet 
„ )ogi<  de  li  Compagnie  des  Gendarmes  de Gur  de  .Mau- 
,,  giron,  Gouverneur  de  Cbambety  , 8c  Grand -Prevofl 
,,  de  Dauphiné:  Beaeifi  PeUi^em,  fcul  GrcfEer  Civil  8c Cei- 
„ minci  du  Paticmeni  de  Dauphiné,  il  y a fix  vingts  ans, 
„ charge  fi  confiderable  qu’ene  ell  maintenant  divifée  en 
M neuf,  dont  chacune  vaut  orne  mil  efciai:  ^eaa  Pditjem 
„ de  CondrKu,  Principal  du  College  deTournuu,  qui  a 
„ fait  un  Epitome  de  la  Grammaire  Latine  que  Deffaa- 
„ ikr*  augmentée  faS),  k compofa  le  premier  U Gram- 
maire  Latine  8c  fes  réglés,  avec  hnfliiuiion  des  enfant 
„ en  un  Cnllege,  imprimée  à Lion  id,  par  Thi- 

„ haut  Payen , lelon  da  Verdier  en  fa  IltbUothcque  Frin- 
,.  çoife.  11  a aufli  fait  l'Eloge  du  Cardinal  de  'Toumon, 
„ imprimé  à Lyon  chez  Gryphiu  l'an  1 $34  ùi  4.  Je  pour- 
,,  loii  encore  faire  iev  un  depombreincnl  de  boaucoup 
„ d’hommes  illufires,  tortis  de  cenc  ancienne  Famille  de- 
„ puis  quatre  cents  ans  , qm  ont  paru  tant  dans  les  At- 
mes  que  dans  la  Juflice,  avec  leurs  illuftres  alUances,  8c 
„ parler  d'un  Lamu  PtU/ffta , dont  le  Frefidcnt  Faitr  a 
,,  témoigné  le  grand  fçavoir,  par  l'honorable  roeotiDO 
qu'il  en  a fait  au  Traité  de  errenimi  fratmai.  8c  m ce- 
„ luy  dr  uajeilarit,  chap.  to.  Comme  autfi  de  Pturt  8c 
„ Jaaa-Jajéei  PtU^eai,  ConfeiUeR  au  Parlement  de  To- 
„ lofe  8c  Chambre  de  l'Edié)  de  Cifties , hommes  de  fça. 
„ voir  eaemplaite , donc  le  premier  a eflé  fi  griDd  joueur 
„ d'Efehees,  qu'un  Iraben  très  fçavant  en  ce  jeu,  8c  qm 
M chcrchoii  fou  ferobisbie,  ayant  joué  avec  luy  iwagiaw«, 
,,  Ac  citant  gagné  , piofera  ces  paroles  : O 1 if  diaieU, 

>•  * il  Sijatr  La  Famille  des  PeUigeat 

,,  ci)  aujll  defeendue  par  les  femmes  de  celle  de  dm 
„ fteBTg  (19),  célébré  par  le  grand  Aime  ia  Bowg  Con- 
„ Üeillcr  au  Parlement  de  Ports , 8c  par  Antoine  dm  Btarg 
„ Chancelier  de  France  fous  François  t , 8c  de  celle  des 
„ Cavé'naei  (dont  meftne  die  a hérité)  8c  du  Prefideni 
,,  MaMftntêl  ....  J'en  diruii  davantage , fi  Jtaa  Ptgh 
„ liai  n’aviiii  fait  un  Livre  exprès  des  lodanges  de  Rai- 
„ mend  PrJl>/ai»,  Ac  de  la  ville  de  Chamberry,  imprimé  à 
„ Lyon  chez  Gryphius  (30}**.  L'Auteur,  donc  i’emprun- 
le  ce  long  pafTage  , nous  aprend  dans  un  autre  lieu  ( jt) 
que  Claude  Fellàffon  lut  ChmetnT  de  l'Ordre  de  Saint  Jean 
de  Jtrn/a.’rm  il  y a deux  teni  ani  (3a),  8(  que  les  PeUif- 
fuiis  féal  fenil  d'an  Praemtene  General  AmiUii  da  Prmee  de 
CAlIri , Un  ft'A  tiM  ea  Gajtaae. 


PENF.LOPE,  fille  d'Ic.inus  frere  de  Tyndarc  Roi  de  Lacedemone,  fut  femme  d'UIyflc, 
2c  fe  zcndii  fi  cclcbic  pur  fa  cholfcté,  cju’oii  U propolc  en  exemple  encore  aujourd’hui, fie  qu'elle 
cil  pafiec  en  proverbe.  On  dit  qu'Ulylie  l’obtint  par  les  bons  omccs  de  Tyndore  («),  en  récom- 
penfe  d'un  boa  confeil  qu'il  avoit  donne  (^).  D'autres  difeot  ^u’il  la ^gru  à la  courTe,  Icarîus 
niant  déclaré  i ceux  qui  lui  dcmar>doicni  fa  fille,  qu’il  la  donneroicàcclui  qui  courrait  le  mieux  (r): 
Ulyfic  fut  cclui-U.  On  le  pourroit  doiK  comparer  i ceux  qui  courent  ud  Bénéfice,  2c  qui  l'etn- 
poiicnt  pour  avoir  eu  de  mcillcun  chevaux.  Il  tse  put  jacnaii  fe  réfoudre  i demeurer  i Lacede- 
(<)  raulaaôM,  Lite.  ltt,f^.  ».  IDOnC  , 
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(^)  C4  <fn'4lU  JSi,  Urs  cjif  fim  t*r»  ttmm  sfrh  ium  Ui 
âttuft  fsciiMM,  mirju  afin  tijirvi."}  Ictiius  . D'iùot 
fn  p^uider  à fon  gendre  <k  demeurer  i Lacedeinone. 
ilc^  d'oixenirde  la  fille  qu’elle  roulât  bien  j demeurer; 
mais  Tes  pneret  ne  purent  point  U Mrter  i lui  f«re  un 
•u(G  grand  facrifke,  que  celui  de  ptéfiffer  la  mairun 
du  pere  à la  maifba  de  l’cpoui.  Elle  pmit  donc  avec 
Ulyfle,  pour  s'en  aller  à Ithaque.  Son  pere;  t'éuni  aper* 
(U  de  eetie  drafion , monta  fur  fon  chanot , courut  aprdi 
eux . & les  aticignit , 6t  renourcUa  Tes  prières  auprès  de 
fa  HJc.  UlyHe  faugud  de  cette  periecutiun  decbia  i Pe> 
nelope,  que  fi  elle  le  ronloit  fulvre  de  bon  gré.  il  en  Ce« 
roic  fort  aife  ; mais  que  û elle  aimoit  mieux  s'en  retour- 
Bcr  à Lacedemone , il  ne  s’y  opoferoic  pas.  Quoi  que  Pe> 
nelope  ne  répondit  rien  , & qu'elle  le  contentai  ^ baif* 
fer  fon  voile  . Icarios  ne  lailli  pas  de  ddcnuviir  tout  et 
qu’elle  avoir  dans  l'ame;  il  comprit  tris  clairement  qu'elle 
voulutt  fiuvre  fon  mari.  II  y donna  les  mains  > & fit  dri- 
ger  en  ce  Ueu*]à  une  ftatve  de  1a  pudeur. 
ri"t  4>Ulc*v*>  Hue  M laiarvr  CMusasvIilb  n«»taSvw  fwC> 
•m  . I tS»  àirmz"fîf  h nv 

aUàr  3)  *3  . la* 

|M4  VIT»  . ëri  H esMslf  A(  gwAtr»  àriiim  ftwrk  'Otarv^H» 

d»iWi>'  i*  iH<au>  Ai3*e<.  IrraCC*  ÿle  vdt  MM  eyM- 

anam  S(3v  vw  Tltnttwtt  iy«aatf*>avSa<.  t-iyffii  ut- 

Àtm  wti«f  i&«BMiui  tmfttiamtau,  fatlUafxuwrm  âtka,  «M 
yr  «c  ftjMniur , fi  id  maliH  ; tti  tmm  pttrt  iJUtdAHunaa  ir- 
dira  - ih  ilUm  ajmt/  mM/dai  n/f«»dtfi,  ftdfMttm  uniam 
vtUft . ledrimm  tim  fi^  ftM  —fi  vidirtiar  , tfaid  tiU  4MS- 
auidti'M,  al  <HM  Viyft  ddiM  , ftrmiftfi:  /ifasiBi  Mr*y» 
d*ru  IM  in  «14  p4rr«  diditafi-,  fi3  Pimihfi,  mat  fatum 
fl)  rairia>  Idxit,  ftnjtat/at  (t).  Voilà  des  traits  bien  maïquca  du 
nim.iyit.  ratactere  d'une  bonoéte  femme.  La  raifon  veut  qu'une 
époufe  fuive  fon  éMux:  la  nature  le  demande.  Cepen- 
dant . là  on  tailTe  a fon  choix  ou  d’aller  avec  ton  mari , ou 
de  demeutci  auptés  d’un  pere  qui  fouhaite  paUioiincinenc 
de  la  retenir  > elle  doit  itre  laine  d'une  pudeur  qui  l'en» 
■dche  de  parler , de  qui  laifTe  feulement  conoiirc  par  dca 
fignes  le  parti  quelle  veut  prendre.  La  modellic  & la 
bienlcanic  de  fou  fexe  ne  permetlent  pai  qu  elle  déclaré 
fa  peofee  hardimeoT , Ac  lins  rouftir.  Icahus  ciote  un  peu 
DOp  diiraiionnable  ; il  dcmaadoit  une  préférence  qui  ne 
s'accorde  ni  avec  les  lois  de  b naturCt  m avec  les  droits 
matrimoniaux.  Comme  toutes  ebofet  font  inAnsâiTn 
dans  la  parole  de  Dieu,  on  a obfervé  que  le  Pfalmiile 
n'emploie  ]iat  beaucoup  de  nifons  pour  perfuader  à une 
fille , qu'il  faut  uréierer  i U maifon  de  (on  pere  la  maifon 
de  fois  mari.  Il  {croît  fou  inniile  de  s'étendre  en  raifon* 
r.rmens,  pour  pcrfuidcr  une  telle  chofe:  c'eil  pourquoi  le 
Saint  Efpi'ii  fe  contente  de  promettre  i cene  Ue,  qu’elle 


jba  a«  Ma-  Efimtt  fV$  ta  tfdMiimtmfdrûlii, 

soc  taita  d mti,  tf  m*  fnfii  ttndUt 

A ta  aa%umt  tm  ftafiifdmiUia , 

Si  id  mdifta  d*  r«a  fir»  amUar, 

Car  a^lra  Sdi,  —fira  faaaiardi»  Sfr*, 

MaaU  dtdmmam  Mgrcad*  iadmè  dafiiti 
DanfadVéaa  ïam  (ngMar  W fard, 

El  da  tai  àmaaUi  ahtfimta  tard, 

(i)  «W  1 • ’ , ■ 'i 

am  Ha  fuiai  dra*  fdi  da  ^auiar  fara  O'  mart , 

*****  ''iJZ  Caa  ealiaa  iaax  atdfidu fraffan 
iTff^  éT*  fradaird  itdax  C7  aaUai  aafdai , 

ÿaa  tmfa/difdr  irai  Mdii  inmafiidai. 

malmfiar 

ar<*  «RM,  Pfeaume  efl  iris4ieau.  lors  mime  qn'oa  le  détache  de 
***  !?**■  fon  fou  myflique.  & qu'on  ne  te  coniidere  fimplemeac 

R...  ..n*  lU  'Tr.. 


qud  comme  une  Pièce  de  Poifie.  Mais  voici  une  Tri* 
«M*  fmr  duAion  beaucoup  plut  belle  , que  ne  Teft  préieoiCBcnt  le 
vieux  Cauloude  Oement  Maroc 


pWV  f**>  Ta^dJaa  ngru  iS*.f*;  ee  rta*  faftara  laadé  : 

Km  tKd  ditU  MJ4  flàtiddi  damtiiart  ta  darai: 

?4M  Manc  V fairidm  cr  fdirtm  lélndftwa,  jam  aam 
Sx  daima  tarai  farntai  dafaat  frafm^aai  i 
Vaxm  acidis  ffatia , aaam  annaa  eamfiatitra  rt^am  ; 
Jtix***  «caiif  4MtM»4M,  laa  4W  faadat  ak  ara, 

Vaiat  er  p«if3>r<i  dtfxai  amiiiai  ktiH. 
Haaedtmiaamaimfia,  Cf  faffUx  vaxarari  : nK  ÎUt 
Cfiat , yWiffa*  lita  taaadit. 


Htm  dfllrdsrif  JKflUM*  rmagcca  fmraM 


f'irjt,  tiH  Jaltam  S4Sr^w  (7  atairii  amartm 
lamitt  adna/aai/aaiLi  imarafd  frefaia: 

r»g#r*  mftria  lirrai , rMwnqM  far  triaa  , \ art 

w).  Yly?w!i 

U S'irCM  d 

{<]  FlU  fat  rathruhia  far  an  grand  —mira  da  farfmati.  ] Bachuia*. 
Voici  les  paroles  d'un  fivaat  Commentateur.  StUa  Haaa^ 
rt , la  mamira  dit  /Mr/'aiMiw  da  Pnwl^r  4moMf  iaffaai  à 
joS,  «M  fait  dsr  Oijfi  i6,  qn'd  j m 4«*rs  yx  dit  l/U  da 
Jlalubiiim,  i4  ditlJUdaSama,  lo  da  t l/la  dt  Zdtjmha , ce 
la  d’Aisyar,  tant  U/f—ti  matailrti  t/lamt  afimUtt.  fiat  /m/h- 
meai  icS.  fM«r«  Em/Uiimi  /mr  ta  t dt  lOiygit  aaimaan 
iian  ta  Jtmtat  ; tar  d dit  fahaai  tafiiùra  dt  ^atljoai-amt , 
fm'di  t/urtai  iitajtoo  (c  ).  Mcainai;  fait  cette  Remarque  f<)  M*vi’. 
pour  juilificr  la  TraduAion  de  cet  paroles  d'Ovjde , yn/d 
....  dliii  Ttfiram,  qu'il  a exobquccs  par/rn  Uigi  flmi  ^ d^vTi, 

\ oioiu  tout  le  palTige  U Ovide  ÿO).  /«(.  tau 

XMlitAü,  &nnriyM.  9fKM  rnCr  4b4  ;e*ryn/^(,  fCO^us, 

Tukd  rmaat  ta  mt  laxaritfd  fraa. 

Kya*  rii4  rtfnaat  amliii  pr*M*nbni  4«i4, 
r/;.*rr4  M^r4  (■*  diUitraatur  afat, 

ÿmid  lÜi  Pifaadnm,  Pdjhm^trt,  XliJtntd^adinaa  (y),  (t)  Mas* 
/'4rjM4rivyi>*4tv<i*i,  ^aiiaiaifta  marnai,  Me.ftg, 

^i^ma  aiiti  ttfiram  r ynsr  nanrii  larfatt  aliftai  *"* 

ifyt  nr*  pjrrir  fanfaiaa  riim  aLi. 

Jhii  ifeai  fisarifym  Jdrfutifunr  aaihr  tdtadi  tibi*  Hiit». 

Vüiaaai  atudiau  im  lad  damna  fadtr.  dnn . folpi 

* bmn.  Ans- 

(O £Jfr  èitUa  hart  fiatrfmiiat.J  „ Homere  au  l 

„ Sc  au  tp  de  l'Odyllee  raconte  que  Penelope , pour  fe  i«b. 

„ debvret  de  l'impoituiuté  de  fet  poutfuivans , leur  decl^ 

„ ra  qu'rile  ne  fe  mirkroit  point , jufquet  i et  qu'elle 
„ ctiil  achevé  une  toile  qu'elle  faifoit , pour  enveloper  le 
„ corps  de  fon  beau-pere  Laèrte  , quand  il  viendroit  l 
n mouri.-.  Ainli  elle  les  ennetiot  trois  ans  durant , fans 
„ que  fa  toile  s’aciKvafi  jamais,  à caufe  qu'elle  defiaifoic 
„ la  nuit  ce  qu'elle  avoir  fait  le  jour  : d’où  cil  venu  lé 
„ proverbe,  la  toile  de  Pénélope, dont  on  ufe  parlant  des 
„ ouvrages  qui  ne  s’achèvent  jamaii  (B)  ".  VoiU  lé 
ConuDcntairc  de  Meaiiiac  fur  ces  paroles  d’Ovide:  Efttm 

é'OrSds, 

Xttmihitfatraatif/atitlfàmfaiUraaafltm, 

Lafarat  «fdejf  >mdaf4  laia  mtami  (oV 

f*)  Oridii^ 

(i>)  «fvser  4M  dr  l'Ar»  *ire  klairiia  fi'ilitait  Vljfi.] 

Mcuriac  après  te  padage  qae  j'ai  raponé  ailleurs  (lOj,  où  (d  virl^ 

Pon  volt  qu'Hcicne  fe  lailfa  tromper  i la  reiTcfnblance 

qu'dle  uouva  entre  Pans  & fon  man.no»  aprend  ce  que  f>»)  om> 

son  va  lire.  Fa/lxtliiwt  fur  le  X]  it  l'Odyltée  rtmar-  f~*-itia 

y»  tjat  PtnaUfa  fa  gnvvtrM  km  fiat  fraJtmmaai-,  tar  taiar 

gHif  lny  itatUt^  ya'd/«  rHtanatfitit  Vtyfi  , fi  a/l- ta  aia»-  ^ 

maiài  yn’rffr  ■*  fiiy  fit  aataaa  taitft,  v m tvular  fmnt  tt— 

ebrr  4«M  lay,  jafjmi  à ta  ifa'd  laj  tajl  da  itamtrap  da  /ar~ 

titadarati,  eztfa'd  lay  aajt  drmaé  f4afiaari  martfaai , ptmr 

tajftnrar  fa'ü  ^üt  vrayamaat  fan  mary  , cr  **  ^ 

«Ml  ^rs  rruMpé*  (n j.  Cette  précaution  de  reoelope  doit 

liervu  de  réglé  dans  toute  occafion  fembUble;  8c  il  l’cm  Epiocs  *** 

commenoit  uo  aduhere  pour  n'avoir  pas  attendu  un  plein  ^vid«, 

échiroffement . on  fhroit  bliméc  avec  jufiicc.  Cdl  ce  /<V-  aai. 

que  Mr.  Bafnage  vient  de  remarquer  dani  un  beau  Livré  , .. 

qu'ü  a donné  au  public.  Afi/MU,  dit-il  (ix).  a» /MifW  « TBk** 

yw  tran/fartta  d'amanr  famr  fan  viritaUa  mari , caart  avtt  Je  UCan* 

amfragtmani  à triai  y'Mft  fimd  fa—  im  : caria  /tmma  n'a  faiat  iucnce, 

dmiim  da  fa  iramfw  ; an  m fiamait  Mmtr  fia  ardaar  ; alti  Ttm.  I , ft^ 

afi  latiiima  fi  alla  tamta  fnr  fin  naraaHa  mari  ; n m a«*t  fm  ^ 

igMf4M*  afi  invaUntaira  , ay  atfi  taafta  y«t  far  an  landra 

amffaSàmaat.  Cspradam  , fi  t'a/l  an  adabart  f »'  a tmiraÿi 

tatta  ftmma , fanrra-i-an  i'axtaftr  I San  ardaar  ey  fa  fettifi- 

taiian  na  lai  danaarant-aUta  aatarn  tam/a/iaai  St  iti  taadam- 

nara-i-an  fai—  t L’Auteur  de  la  Critique  de  Monfr.  Maim- 

bourg  efl  du  même  fentiment , ou  peu  s’en  faut. 

cette  reflriéboD , parce  qu'ü  donne  i entendre , qoe  n ccc* 

te  femme  ne  recette  pas  l’examen  par  quelque  motif  bli- 

mible , elle  doit  étreexcuAe.  Vincâ  Tes  patolci  (ij), 

,,  Je  mets  en  fait  que  fi  une  femme  trompée  par  b ref^ 

„ femblaace  qui  feroit  entre  fon  vetinblc  mari , èe  nu  i^tncw  d< 
„ atitte  homme,  accordoit  à cet  autre  homme  to»  les  U Crsiqaa 
„ privilèges  du  maruge,  cUc  ne  doaineroit  aucune  aneifl-  ^oèisb 
*,  te  à fa  chaficié.  Qu'on  crie  tant  qu’on  voudia , aa  fa-  ^ 

„ radtxa,  je  le  dis,  8f  je  le  répété , une  telle  femme  ne 
„ feroit  aucune  injure  téeUe  à fou  mari , 8e  il  fesoit  le  ' 

„ plut  injufte  de  to»  les  hommes , s'ü  l'acenfost  d'avoir  ' 

i,  violé  la  foi  conjugale;  bien  enicudu  qu’elle  n'avrostpas 
Mmoa  g ' Mdé 
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PENELOPE. 


Sa  vertu,  quoi  que  chamée  par  le  plus  grand  de  tous  les  Poëres,  fie  par  une  infinité  d'Ecrivains, 
n‘a  pas  lailTc  d’étre  expoféc  a la  muil'ance.  C^lques^uns  ont  dit  que  (t  Tes  calans  cchoüérent , 
ce  rut  à cauCe  qu'ils  aimoienc  mieux  faire  bonne  chere  aux  dépens  d'Ulyfie,  que  de  coucher 
avec  fa  fêmine  (£}.  D'autres  dilcnt  qu’cffcâivcmcnc  ils  couchèrent  avec  elle,  fie  que  le  Dieu 
Pan  bit  le  fruit  die  leurs  amours  (/'):  nuis  quelques  Auteurs  ooc  mieux  aimé  dire  qu'elle 

conçut 


K aidé  t fe  tromper.  Car  fi  rimpetieece  de  rerourrer  ta 
,,  mari  la  fttiba  paffet  per  dcllui  tutu  In  Ivup^ar»  <{vi 
t,  l'elevenTiciii  «liai  (ba  ime,  i la  veuc  d'un  liMome  ijia 
,1  reflirmUeroit  i Ibn  man,  9t  qiu  (e  produnni  Imii  ce 
„ litre;  C de  peur  de  ne  (uûier  pas  fau  remords  Ici  pUi- 
M fin  du  mana|e.  elle  fe  dirpcnIoK  de  le  bien  carauner; 

en  uo  mot,  fi  à force  de  fuubaiicr  <]ue  ce  fufl  <on  ven- 
,,  table  mari  pour  les  raübiitquej'inlinuc,  dk  venoit  à 
„ kaoire.tmpol^int  fikace  à tout  ce  <jui  U tetiicroitd'rn 
,,  douter;  je  rabitroii  fort  de  la  bonne  optnirw  quej'au* 
„ toit  conçue  de  fort  mérite,  & franchement  je  ne  blamC' 
,,  rob  pli  uop  foD  épout , t‘i]  ne  la  croyoU  cbafic  qu'à 
M demi , 8c  s'il  comptoU  fon  honneur  parmi  ceux  qui  lonc 

chancelans.  (14)  La  refièinbUace  naturelle  qui 

„ fe  trouve  entre  deux  hommes  n'efi  prcfqae  jastao  fi 
„ parAite,  qu'elle  ne  fedemente  en  quelque  chofe,  d'où 
M roti  peut  cunelure  qu'uae  femme, quis’y  laide  tromper, 
M agit  fon  legerement.  £n  cela  même  rezcufcnelaimin» 
„ que  point  ; car  où  trouvc-C‘On  des  femmes  qui  fadeiic 
„ dificulté  de  recevoir  leur  mari  apres  quelques  moii 
„ d'ibfence,  fi  piemieremeiit  il  n'avere  fa  qualité  de  ma* 
,,  ri?  Le  voyant  entrer  dans  leur  chambre  Air  U breoe , 
,,  avant  qu'il  y ait  dei  chandelles,  ne  lui  vom-eUca  pis  au 


H devant,  8c  ne  font-elles  pas  prêtes  à lui  témoigner  tou- 
,.  tes  futtej  de  complaifuiec,  fans  t'informer  d'autre  cho- 
„ fe?  Quelcun  les  blàme*t-il  en  cclaf  Si  on  ne  les  Mime 


M pas  , pourquoy  blâmer  une  pauvre  malheumde  trom- 
„ pée  pu  un  iinpoilcur,  qui  aurotteutouies  les  aparmees 
„ du  mari  , que  l'on  en  peut  voir  dans  une  chambre 
„ mal  éclairée  f II  efi  clair  que  fi  on  la  blâme  , 00  doit 
„ blâmer  toutes  les  femmes  uui  en  ofenc  linfi  avec  leurs 
„ véritables  maris;  carfclon  la  droite  raifort  on  ne  juge 
„ pas  dm  chofes  par  le  fuccès . 8c  devant  Dieu  deux  ac- 
«,  lions  fcmblables  dans  leur  aufe  ne  changenc  point  d'ef- 
M pece , quoy  que  l'une  reuffilTe  par  accident , 8c  que 
„ l'autre  pat  accident  ait  de  malheureufet  fuites  La 
foluttun  de  cette  difficuhé  efi  de  dire,  que  toute  perfoone 
qui  fe  conduit  précipitamment  efi  blâmable,  foit  qu'il  en 
reruhe  du  mal,  foit  qu'il  n’en  réfulie  pai.  Pour  agir  rai- 
fonnablemeot,  ü faut  bien  examiner  tout  ce  eue  l'on  fait. 
Je  rcmatoueiai  en  palfani  une  ptéaution  oe  Scoeque: 
il  affirme  qu'un  homme  qui  conoSt  ûi  femme . perfuadé 
qtte  c'efi  la  femme  d'un  autre,  commet  un  adultère,  8c 

?M  la  femme  efi  innocente.  Mais  il  ne  retourne  pas  la 
copulir.un  ; i]  ne  dit  pas  qu'un  botnme  qui  coooilroii  la 
femme  d'autrui , en  cruiant  que  c'efi  la  fienne,  ne  pèche- 
rott  pas.  Je  mets  en  marge  les  paroles  de  Seneque  (iç)i 
elles  prouveroieni  ^ue  Jacob  ne  commit  pas  un  adultère 
la  première  fois  qu  il  cornu  Lea  , mats  que  Lea  commit 
ce  cnne  , car  eue  ùvou  ucs-b«cn  qu  elle  n'éioit  pas  1a 
femme  de  Jacob. 

Je  reviens  a Pénélope,  Ceux  qui  loront  conoilTasce 
d'un  eenain  endroit  de  rHcxamcron  rufiique,  croiront 
peut-être  qu'il  ne  faut  guère  admirer  fes  précautions,  vu 
qu'Ulyfi'e  le  rendu  fufpccr  par  le  grand  emprefiemcot  qu'il 
témoi^a  de  jouir  d'dle.  Ci  nu  fut  trmt 
s suakt  Mpkyar  kî  (,  M uujitt,  t‘t/1  l'imfétumt*  «à  tl  fta 
«MT  Vijfi  «a  siayr-rrHjfrsM  Litrt,  dut  twMr  awr  dtnittfti 
privaaira  4Vtt  /«  ftmm.  ElU  w févùi  f4i  frtjfmt  tnttrt 
ài»  rtitnm» , <7  à ftau  Im  awtf-il  du  tnu  wnit , fa'il  raa*- 
mdnJt  tfwj'jiuiiunt  lua  irén/futi  à jé  mmrrtu  ErntitU*, 
dt  Uar  dUir  fréfiietr  U tit  fuir  fl  tUKhtr  (l6).  VoiU  CO 
que  conte  Mr.  de  la  Mothe  le  Vayer,  Auteur  de  l'Hexa- 
nieron  rufiique,  Cefi  nous  iiifpuer  U penfee,  dira-c-on, 
que  Penelupe  fe  deiîa  de  cette  ardeur , & qu'elle  s'imagi- 
na que  cet  nomme  ne  fatfoit  tant  le  bâté,  que  parce  qu'iJ 
avott  à craindre  que  la  découvette  de  fon  imposture  ne  le 
fnifirât  de  fes  déitn.  Sans  examiner  ce  qui  k peut  due 
contre  ces  laifonnetnens.  je  me  conienteiai  d'une  OMcr- 
vaiioD.  La  Mothe  le  Vayer  noos  uompei  iln'enicnd 
pomc  ce  qu'il  allcgoe  d'Homère;  s’il  eut  bien  examiné  cet 
endroit  de  l'Odyllce,  il  eùi  fu  qu'UlyfTe  ne  demaodoupas 

Îiu'on  lui  préparât  un  ht  où  P pût  coucher  avec  Pcoelope. 
I demaoua  umpleocnl  un  lit  pout  s'altcr  coucher,  puu 
que  fa  femme  ne  daignoit  s'aprocher  de  hii,  8c  qu'elle  en 
ufoit  fi  crucUencDt.  Voici  fer  paroles: 
àJmmh  ,mt  ut  y*  ytna*  éMar*gev! 

Xfr  àr^afMi  thnat  'OaCi^ut  üiurr'  Ixuni- 
Oà  fth>  a'  Xa*«  iS}f  rvravén  Stvk 
'Aié,k  é^aealW . I(  »/  u«h  vtAlh  lurim 
'XafM  ihaeà  fr*l  1«  «wrsAa  ynSm. 

'AM'  K)«  |SM  futa  afx*t-  àà»a  as)  aàfSt 

*»>«■'  8 vÿrv  viàbais  h 

iwfitijt,  rati  yairfua Jnfré  fumiMéi  m»lmrti, 

Ctr  dmrurn  ftfmnat  dh  imitjUt  dumu  luintnUt. 

Mm  faudrai  aJee  ft  malùr  idumii  Ammu 
JL  tunfrtadjléru,  étnudmu  «w  « mek  awfre  pqfa* 


Vfù/H  vtitfmt  MM  im  fAfrum  umm.  fis?  Homer. 

Std  ay* , miht  mmtnx  jfhrw  Ufimm  ; ml  t7  if  f*  OifV.  l.u. 

Dirv.itm,  mil  imam  hait  ifi  firrimi  im  fitluikmi  aw-  ÎMÎ'* 
mu,{tn  ' 

fil)  »,ém, 

La  froideur  de  ?cndopc  pour  L'iyffe  choqua  Telenaquc;  *• 

il  en  cenfum  fa  mere  aufii  librement  que  s'il  n'eût  parlé  (i»>  Snaé- 

Îu'a  une  fmar  ; AStUmaruifi  imm , lui  dit-il  (18),  yuu  iumi,,mt 
tu  imfiiiyaiU  , aarne  fummi  « fi  timdmirùi  iMtari  fut 
mui  iunm  vmii  fauti.  I'mij  avra  iià\tmri  U taur  fiui  éar  àki^JT 
n'umifiirrt.  On  ne  fauioii  aceufer  Homère  d'avoir  violé 
le  vniiémblab]e;car  un  tel  langage  cft  afin  commun  datte 
1a  bouche  des  gnns  garçons.  Mia  il  n'auroit  pas  dû  co- 
pter  le  nstureUi  fidèlement.  Il  aoroU  fahi  faire  parler  Te- 
iemaque  félon  Ica  idées  du  rcipeA.  fv'n  ^rM> 

Si  fu  falami  nhtmtnni , a fat  À umft  mamurat  •r,.'ia7ri';>- 
mùmx  f*in  inuu  (furt  àmx  diftmi  dtijft,  fut  di  cMràir  a- 
\ufé  fimmt.\  Horace  fiipofe  que  Tirefias  ne  demie  point 
a Ulyfie  d'autre  raifoo  de  la  cbslleté  de  Pénélope.  Si  votre 
pitronéiiM  Utfimmu.m'érftadn  fm$  fm'U  tant  frii,éili*  a« 
divuu  ty  tffrtu  Im  avit  ra  t^n  gaa;  C7  umii'U  M/rv  Piat- 

iif*.  Voila  ce  que  l'on  conletlle  à Ulyflc:  8(  voici  k ré-  .I,  /_ 
ponfe , «MT  iméximiriiA-vMi  aat  o fim  tutfiatir  4„fj 
PtmiUf*  a tiid  t t>iiut*f»  , yw'  a r/f  fi  jaii  CT  fi  varran^à,  S‘<  »t>  Ff 
fiu  lu  iuifmi  fuufiûtti  dt  tuu  fit  Amtat  m'»at  ’atann  fm  ts  JW 
jUrhir.  Tirenas  repbque , C'ifi  yw  tuai  tiiiijuuufi^ 
ifiiit  tUtt  dli  n'aamiti  à dtantr  Uamuaf , cr  m itmptk  'n,  (tufjtf 
fu  ranr  à tanumr  ya'à  la  caifimt,  P'uU  pua^imj  vtfin 
fimkift  aifii  fi  (axi.  Mm  f lUt  avait  aai  fut  tàt»  dam  f***"*^**- 
vutlUrd,  (F  nfi  parraji  avwk  mua  U tnfit , M»  ai  ^ j 

faut  fi  fiiamdi , ya'rilr  m U ymtatil  mm  fin  mam  rür*  onV  mm- 
dttiaÿi  ifuui  ami  fiam  iimii  fatnUmit  (19).  Mr.  Dacter  qui  tm*  ddu- 
traduit  ainfi  les  Vers  d'Houce  y a fait  ce  Commentaire. 

H Tirefiai  ne  donne  à L'IylIe  n’aotre  raifon  de  la  lâgefie  v^î,wlr 
M de  fa  femme , que  Pavatice  de  fes  amants.  Et  ce  qui  ,î. 

M rend  cecy  fon  plaifani . c'eft  qu'il  efi  fondé  fur  une  Au<  ■>»«• 


„ plainte  que  Fenelt^  leur  fût  elle-ffiefme  dansk  XVJII  /«"•'O' 

„ Liv.  de  rOdyilée  : cu'd»  fau  fm  imjmfitt  1 tf  yva  yaaai 
„ flafitmrt  nvamx  fatajaivtm  ami  ftrftmm  *»  mariap  , lit  Su»/t  Fuê- 


„ fuu  du  fétnfitu  à Umi  diftmi , t/  daiiMW  du  tadamx  V«.  Idem, 
tt  ^ d*  hamx  fnfimu  aux  ammi  dt  Uar  Mauugt , a*  Iku  il 
„ dt  imamtir  fm  um.  Ce  reproche  kl  piqua  : tb  l'arift-  ^ 

M rent  donc  de  luy  envoyer  l'on  une  robe,  l’autre  un  co-  fto)  DMiex 
M lier,  eeluy-cy  des  peodasti  d'oreiDe , cclny-là  un  brv  ^ hmm 
„ cclei.  Arc.  Mais  jufques  alors  (8(  c'efi  long-tems  après 
„ la  converfatiou  qu'Ulyflê  a icy  avec  Tuefiaa)  lii  «■►«..•“i 
„ TOKM  pas  penié  à luy  hue  le  moudre  petit  pradent  HMmU. 
w 11  ne  faut  donc  p»  s'étonner  qu'Js  euflent  fi  mal  mifiî  . . 

„ auprès  d'eBe  : 8c  je  ne  veux  {us  d'aune  preuve  , pov  " 

n faire  voir  la  huncté  de  ce  que  d'autres  Auteurs  ont 


(P)  D'aatm  difm  ya'^Mnwwv/  ifi  tmtkimi  a%u 
liU,  17  ^ai  U Dum  fam  fml  U fruH  dt  itmit  atmaari.)  Qud-  cu.XXXUt 
ques  Modernes  ont  pris  pivfir  à compiler  de  hux  témoi-  uUvZfm 
^ges  U- défias.  Lucius  Jeau  Scoppa  (uj  eue  en  pré-  r«snw 
micr  lieu  ce  pafiage  des  Priapées:  ^Mis«r. 

fis)  c*k> 

Ai  lutalam  ïamum  ilia  (13)  faami  frifiraSaii  CT  muii  *** 

Atari  irai  m tumma  fimriiftia  tm.  r„)  acimw 

flaa fit  tafia  mamt , ut  jam  tamvnrm  vtfat!  la  11  Efkt. 

Vif  ai  fatutmm  fit  tma  fUma  diami. 

£ yMèai  ut  fiwtt  yaifiit  «atarrwr  rjk, 

hit  it  ai  arriüu  muta  luuté  fruit  : (m)  i/a'^ 

Stau  auf  auimi  mimtum  tmdaSat  VSjfi!  ^ *■* 

Jiw  ^a/ait  Mvii  «pal. 

gnemiBÙM  fuit,  mtdS  mat  mtmdki!  yautata 

ESivaaaiftara,  w fit  mt  dUaum,  (a)  U falok 

dut  ftmtHt 

^ . fturi.  C*«É 

Puâ  Q cite  ces  paroles  t Acmn  (m)  • Prvabp*  amutrix  fm,  da  mouh 
y«4  aatatam  fau  fia  faUramUai  Imxmtiêfit  uddiiat.  Après  ^ 

cela  il  ajoùte  que  le  Poète  Lycophron  a dit  (aj),  Ptatlu 
frm  tmtaSuum  uautum  fruamiiam  fdfam  , rx  urum  a««  Mt  AaiMi 
paaiftplaam  rntman  fama;  faut  tuai  niam  t*taaxtfiu  Vljfi  qoivioiilÎM 
fit  fiuim  aku  ad  iafdam  Cutinam,  C7  >éttas>  «énr.  «eaiamf»- 
fuite  U alTûre  qne  Dnni  de  Samot  a débité , PiMilqrv»  frafi  2arr 
rirai*  fudara  umfuuadmam  eam  tmaiSmt  fruit  kakuga:  aada 
matai  Paa  fai  tafrimt  fadiha  Ttagofreles  vuabatmr.  Fran-  f**) 
çois  FloAdus(ajSabtnus  a hit  tm  Chapitre  fur  cette  maiie- 
re  (xd)i  il  trouve  étrange  que  Pétrarque  (17)  ait  aloûté  | 
foi  à Honere  en  faveur  de  Penelope , apiêa  avoir  été  fubetAranm 
affea  équiuble  pour  rcjeiter  eu  faveur  de  Didon  l'autorité 


• a»  4a  r.f«n  dr  Laéiian,  C-a*. /•  Car.  Xt, 
ùlfait  aa£,»N.M'ranTi«anfhu(Capldwu. 


LJtym *'*■  —v  iHi  k' 


PENELOPE.  64.; 

conçut  Pan  lorj  que  Mercure  deguHe  en  bouc  lui  ôca  par  force  fa  vif^inite  (G).  C’eft  une 
opinion  aflez  genenic  que  ne  pouvant  pas  jouir  d’elle  ib  s'adrcflcrcnt  à fei  fervames,  & les 

débau* 


de  Virgile.  Il  remiique  qae  cet  deux  Poètes  ont  égile* 
fil)  Fluii*  ment  leuÛi  • l'un  i liitc  pailler  Peneiope  pour  buniiéie 
ftiomc,  ^uoi  qu'elle  fut  impudique,  l'autre  à faire  cro.rc 
•*<*•  que  Didon  cioii  une  malhotinctc  femme. quoi  qu  elle  eut 
Uèr.  tu.  chaflmeni.  Il  obicne  que  Pcnelopc  a été  nom- 

i4f.  U,  mec  ureayaMwa  par  Lfcuf hion , il  ne  trouve 

pas  bon  que  l'zciaei  ait  démenti  ce  Podte.  DHrm$  s*. 
(»)  i*»,  w/JO  ÆJtHjwut  Jtiifur  , caw  PUttUfkmi  ahitfat 

mn  (iri^tru  mttmtmm  }munt , Uam  affirmu, 

fl»)  tJm  "*  Twut  iarif/rri  s.t  , ftitmxn  nm 

î*.*  f*  r-V-  *•*»”•«  »•«•/■<  /■*«»•<  •mmt't  dkéi.  UUm  vtitm 

/«(t  a’OriUt  nfnitntu,  b»r  ift  /etris^nm  ixfonai.  /«. 

•d  ^ U ^nu  aaOM  |A>  M r«.  n«N*arav. 

!u^/  *»>»«*»***»■  A»***!  via  * E4uh  fc-  »d  Aya. 

du  AaioMi.  *»“*»*»r-  «*»'■  •frtin  av)rtirtt*ai  «an  «7«  HnKfrn.  uJ  yrrtrm 
rit  T)HVVMaAv  nft«  Sna  «iw  éA^tatn  . 4 ria  ‘Ba<*C  ■«!  iAAn 
<î0  a’«  nrwMws  ««ïrwMn*.  a<at  üd,yi,nuiic*j/w. 

Tbr  • rdm  dicit  Penclopen , •»#»«»*<«»•»  amein , hoc  efl  juna»- 
rvM.  Dum  cnim  Sinuui  in  Ubru  de  Agaibuclc  i)ifa:ii  eum 
<4>  ».  ummSus  prucii  cutiirv  , ac  Paiu  hiicuia  crura  labeiiicm 
■al  ’ttiUm  genuttfe  inquir.  Quud  vesum  non  efl.  Hic  eium  Meicu> 
v«*  ni  ï<  iliciius  Pendopci  fLiui  fuit  : ahcr  autem  Pan  Jovii 
‘Îu4tm*é  Hybreos  lad).  U prétend  qu'Homere  , pat  ce  jeu  de 
nb,mtJ,  l'arc  que  Penelope  profofa  à lét  galant,  a delignd  l’amog* 
ex  bac  Cilla’  roux  nirHcre,&  l'ctlai  qu'eile  voulut  prendre  de  jeurtfoe» 
£c  MCKuiui  CCI.  lijid  \triit  ifai  tji  t (Mm  V Vf*  *"j"f  frtib 

ran  a Cire.  Prarlr;»  Uni  toa/Ut , tx  fdt  afardat  U tallifi  fajt  va- 
iw/M  t Am  fan*  tiU  /riÿfjli'fai  fratu  »rtm$  âimd  fiiai^at  fumm 
atm,  at  }avmam  virai  «x/erirrrar . id  frttifma  urumiM 
a*  «'■*»  ^ma  ja  jf.auai  ttaturamt  uV^i/r  t A*  tan  ^aidm  val  ax  aa 
^**”*^**  pu«/ , çaifif  ku  vaflu  »»»«»  àvvWww.  id  tj»  nerruBi  imeo- 
bvCXZiï^à  *d  Id  (fmaivalaimt  axftimamJmm,  aciammadam  édma- 

ULivn.  dam,  fra}Mtaitr  miiiitr  (ly).  11  prétend  qu'Ovide , aiant 
pcDctid  toute  la  penfée  d'Homere..noui  a bit  fàvuu  que 
(il)  £(  Pendope  mu  à cette  epreuve  fci  galant  (j.?):  K*m  cr 
»4^ffi»  tam  ûuJmi  hamrxm  idtm  m«w^c  lulr,  ckm  ait  lHaa  fnma  A- 

'isrwim  * 

mant  p^a-  Ptnelnpe  virct  juTcnum  tetiiibat  in  aren 
f.  Dcmpi-  Qui  latut  atguerct,  coraeut  arcus  état. 

Kna, 

«U  adTAuT  »'*  6*r^c  d'ouhüei , ni  le  paffage  d'Horace . ni  celui  des 
nqiMcitc  Piiapeci,  que  j'ai  déjà  taportez.  8<  il  finit  par  le  tcmoi* 

ILMacaa  gnage  d’Herodoieg>N 

Demplterui  ate  beaucoup  d'Auteort;  mais  fans  nulle 
cxaéhiudc.  Aianz  à prouver  que  Pan  «oit  fiU  de  Mer» 
cure  de  de  Pénélope  (jx),  & que  Meicurc  fc  changea  en 
bouc  Ion  qu'il  jouit  de  cette  femme,  ce  qui  fit  que  ki 

Su)  U picdi  de  Pan  furent  femblabiet  i ceux  «Ut  cb^vret.  il  dte 

xxxir  & 4eax  Epigrammes  de  l'Antbologie  ()))>  5c  un  paflâge 
b d'Aufotie  {34) , qui  ne  nous  aprenent  tinon  que  les  pieds 

XII  b ik  ^*ri  dtoicnt  auiJi  faitt;  ma»  non  pat  que  ceb  vint  de 
livrt.  U figure  que  foa  pcrc  prit  en  couchant  avec  Peodope. 

N'eft-cc  pat  fe  moquer  du  munde,que  de  le  fervii  de  tel» 
(ta)  AufM  let  autoritn?  Il  dit  qu’un  anaen  Hlllorien.  nommé  Ly- 
L'i^ii.  * fandèr,  a raconté  Ici  mêmes  ebofet  que  Dunt  touchant  1a 
Tuf.  ira!  mauvaifc  vie  de  Pénélope:  5c  il  ajoute  que  Tzetzet  (3$) 
z)»u  tEH-  npbiic  qu'L'lyire.nc  pouvant  fouffrir  rinbinie  de  U>n  do> 
iT'Auéo-  mclUque.  t'en  rctourni  chez  Circé,  5<  fiii  tué  par  Tcle* 
\a-rt‘‘Ù  *Baquc  fon  fili  ; éc  que  Paufaniat  nous  aprend  qu'UlylPe 
lV>i.  X > répudia  Ton  époulê  à caufe  de  fes  adultérés.  5c  le  retira  à 
iaf.  17a.  Sparte.  5:  peu  apièt  a MantioCe  où  il  mourai.  DeiDpile> 
nis  artnbue  au  mari  ce  que  Paufanias  ne  raporte  que  uc  U 
ra  Ly.  femme  (ad).  Enfin  » il  dit  qu’on  peut  rcconolire  les  adid» 
xophiee.  ^ Penelupe  aux  prefens  qu'elle  accepta.  5c  au  ma» 

fi«)  riijx  qu’elle  coniraéU  avec  le  meurtrier  de  fon  aun:  ou- 

fa  tre  que  pour  n’êite  pat  trompée  dans  fon  choix . elle  dé» 

yw  (i).  couvrori  par  une  uct-bonne  epreure  celui  qui  «oit  le  plus 
vigoureux  de  tout  les  galans.  Praiaiar^  mfmJMÙia  ax 
(i?)D«aif4.  qooj  i procis  muncra  aeceperil , ^aad  xmtinui  aaaai 
VV^iPoiiL  tanifimam  arfmmiaaimm . llaaaar.  ié.  18.  Ûdy/  cr  marin  fui 
•4  flyHii  laterieétuii  nupfit . ax  «iiMiidi*  iwiar  Jialmi  Jal. 

Roau  a».  ttyfim.  fat.  lafit.  117.  Êi  at  id,  if/a  Vfjffti  afad  Satumm 


' * Tôt  jovenet  inter . tôt  vina  liqurolia  fetoper , 

(ii)  Ktti-  Hei  mihi,  quid  credam?  pignore  «alla  mânes? 
riac  lat  la 

d^OvUr  — kf  faataaim  taiua  daUfiu,  ml  fartmi,  vaiantiariifam 
M iir’  lamamtara  : anm  lamaiai  jSafmiai.  AaHai  imurimi 

pnafaiarwm  carminmm  (37).  Fiez  VOUS  davantage  aux  Ci» 
{.  fa)  Me*  cations  «le  Meziruc.  Il  ya  des  Auteurt(«).  dit-il  {36).  fai 
auû«  a r/rmwa*  fw  PMr>qpr  dmrami  Càkfaina  d'ilia  fit  ma  faux 
omii  de  ^ taaaamr  , tr  qa  etfr  dbvnar  aatra  dm  Diaa  Paai 

cainfm  Amtaarifaai  fatiéfit  aa  drax  aftatamt.  Lat  a*< 

Aaeari  Ci.  dr;riw  f m Paa  afiau  fii  da  Martma  tr  da  Paaaiafa.  Da  ttua 
eeaa . Ziir.  ^miam  afi  Haradua  L 1.  Plmar^ma  aa  Tramé  dat  Oaaiki  fai 
£ v/X’va  ***  ^ itkAiafia  da  Pimdan  ta  ï' Ariamtnt  dat  Pyrbi- 

a'aiÎ!  1“*^'  P'itui  fiat  U 4.  Eflagat  da  Virpia.  Lauaa  aa  Diaia- 
CaiT.  fae  de  Pam  er  dt  Mtxtmaa-.  tr  h Sthaliafia  da  Ttmtua  fup 
la  7.  idylle  .■  Afaii  tel  dama  daraitrt  ad;ati^t,  yae  Paa  (39) 
(l«)  Il  ftUa  a»t  ajfurt  avM  ParnUft  ajaal  frii  U farxat  dma  tam , dam 
* '•  tâmmi.  aa/iuit  avtt  du  tarai*,  <p  dat  fiadi  di  ata- 


vrt!  — - — lat  aairti  dijW  far  Ptaaitft  f’ageadmaa  i lia)  *'•"« 
lear  yri  faMt/mivaai,  cr  f«r  de  leaejemeaee  mifira  , ae/yutf 
le  Dka  Paa.  Amfi  Lyafltra»  affiUa  Itaaiafa  taaacfat 
aam*t  Maarmpaia'mmt,  Pumm  pailiardant  honorsbiciiicr.t.  c.<«.  (ai). 

Ttriui  du  U'ileilut,  OMpt  d tjùavt • 5rc  (40}. 

CerfiUae  ittumi  ata  latar  imfiamax  , fxr  la  iyam^ai  aa  («0  7''t**a 
Flamfia  da  TtaMiiia,  laaitaar  tai  daax  ^rneaj.  diyâae  «ke 
Paa,  jtUm  fwiyao-aa/,  efleer  fili  da  Âlanmiair  da  Pimla-  Lniiàa  ia 
fa  , <jr  fiaiaa  lei  aatrat,  de  Paâtlria  tr  da  laai  fat  faui'u- 
V4#/  (41).  Nntrz  que  Czude  du  Verdict (41)  s'eil  mit 
en  colete  contre  Lycophroniü  ne  lui  peut  pardonner  d'a*  Qu,'„*7Vf» 
voir  dit  que  Penelupe  fe  praflicua;  i]  le  réfute  par  fon 
propre  ScWiitle  • 6C  par  cea  paroles  d’Oside  . Pimiltfa  <um  aaiaU 
maafit , jaamui  eaJiede  (aeirre.  iarrr  ïam  madiai  iareiae-  bas 
rata  fram.  Î5?.  I’*?**^' 

(Cf  ) Latt  ama  Xltmra  drjau/i  en  tant  lai  ma  far  farta  fa  naa^U 
'viryiaMe.  ] Vous  trouvctci  ce  Conte  dans  Lucien  avec  iaée  naram 
ente  circonllance  notable  que  Mercure  avoit  oublié  qu'il  ftmtm  , o«. 
eût  fait  ce  coup.  Pan  le  lut  trourci  pour  le  fiiire  rcco»  **^*  ?^* 
Dultre,  & ce  fcvoiint  rc^u  que  d'un  ait  moqueur,  il  ta»  doaL"" 
bia  fn  preuves:  ne  vous  fuuvenei-vout  pat,  lui  deman-  Sehciiedc* 
da-i-:l . d'avoir  auuefois  forcé  une  fille  de  condiiioo  «bnt  k 

l'Arcadie?  à quoi  bon  mordre  voc  doigts,  5c  béfiter  fi  ^ nâL^.'i 
long-temt  ? c«otc  Penclope  fi'Je  «l’Icare.  tUe  m'a  du  ^ xr,aiJm 
que  mes  cornes  5;  mes  pieds  de  bouc  viecncni  «le  cc  que  a^  uv»*- 
vont  vont  cachâtes  tous  Ici  aparences  de  c«  animal  pour  as*v<.  ■«; 
jouir  d'elle.  Par  Jupiter,  répondit  Mercure,  il  me  levicnt  vn> 

dans  U mémoire  que  j'ai  fait  quelque  chofe  de  ente  tu- 
lare  ^43).  Voilà  un  défaut  de  meraotre  bien  furprenant.  „ Uiulù 
Les  hiemplei  d’ouUi  divin  qui  ont  été  alléguez  par  le  dé»  aaj 
fenfeuc  de  Voiture  font  m«>int  étranges  que  celus-là.  Cof» 
car  npotie  que  Jupiter  fut  mal  fervi  de  fa  mémoire  en  ffs)  ciau. 

nues  rcncoDUCS.  Ja  aa  ma  famviami  fiat,  dit-il  (44),  \*‘da- 

im  da  Ont , foi  imt  laat  da  faita  a lay  ramtitra  ta 
l'tffrit  la  aaarvajütax  aifadiaat  fa’ii  avau  éatrifaii  itaavi,  auAons 
p<ar  auardtr  deux  Amjii  dm  Dajiim  ^mi  j'a  uairtJifiNani  ata-  p^.  «1, 
ai/ifiamtat.  Et,  ta  PaS***  • *•  /**  sors  a§aaa  and 
fi*  laat  dtfart,  fa'ii  ta  fat  dmlua,  tr  ^aa  da  tatia  fitmr  (O)  K4  Adi 
mdfmirtai  lai  itaax  latmi.  Je  DC  faî  pis  C quelques  Au-  ..^y*** 
tcuri  ont  du  qu'il  «luUia  quclqucfoit  fet  bonnet  tonunet  Trarig** 
d'amour.  Elles  cccHent  fi  nombreufts,  que  (a  mcmoiie  rir  jnim 
y eut  pu  bioiuber , cependant  je  ne  pcnie  pet  qu’on  art  ■««>••  m 
«ict  Ksempici  de  Un  oublia  fur  ce  QiapUre.  Cefl  Mer»  imMaa 
cure  que  l'on  pourtoit  alléguer  fur  ce  fujet-U.  Notez  en  i, 

palTant  que  Coflar  avoir  p.u  ce  Conte  dans  Rabelais  ; fon  t>«a^ 
Adverfiire  le  loi  reproche.  jTnr  tram,*  tant  faaar  iim  Oialog. 
fratda,  lui  diC'il  (43);  C7  JbUaUit,  da  f«  «ms  avn  frù 
maafaafiafi  iaféaitm/a,  a fi  fagar  àMirtfaii  faar  aatxtal- 
lamttamfaa,  maarnunaat  d fait  rtra  tim  fam  da  Hrftmaai.  CA» 

(MJ  üt  i adragirtat  t fat  farvamat , t7  lat  déiamitramt.']  pefeaft  dt 
CeS  ce  qu'on  muc  lire  dans  t'Odyffee . on  y voir  auiu  vainn*, 
ou' après  qu'UlylTe  eut  fut  mourir  les  g^ns  de  fon  épou»  ^ '**• 
K,  il  commanda  que  les  fervantet , qui  avoient  desho- 
Doré  la  maifon  ^ leurs  impudicitei . fuffent  batuct  de  zéMia? 
coups  d'épée  juiqoes  à cc  qu'cQes  en  moutufiènii  mais  la  Wi«alb 
Tdemaque,  les  croùnt  dignes  d'une  mon  plus  ignomi-  d«  roèi«i«, 
■ûeufe.  Les  fit  pendee.  MZ-  s*. 

awi'fii»»ai  t4ava>  rmmiataa . «biai  mma*h 
Vrxk  igogéAMiéf . ad  ItAaAdtam'  A’^aaUm 
Td  M M la'Vfdpra  <*».  piarartd  n AMft. 


(«4J  Home- 
•ai.OdsIL 
xxa, 

f-  4SI. 


taifmam, 
O^  M 
Vimam  «gy» 
odvàv  ny. 


Ttlrt  A TvA^kojpac  aanttidaat  Vx’  iya/aitat, 

UipbÜ  MmUtd  Mrv  ta*  taiA  itafym. 

Téttr  a7ti  ifif  «»p*A$  ■ov’  xafm  • 
aZanfit  f ifitrln . wafé  ta  imif9aaa  Taaar. 

A’t  ■#'  Kpv.  ad  a^apa  ttàf  wmmmafÊirma . <ic. 

23martaraia  aafitm  laata  atmtii,  daatt  tmaiaai 
Amimai  aafiraiii,  v Mhvt/«ia<«r  l*«n«ru. 

HUfam  fat  fraett  h^ttam , dam  alam  m'iftanatmr  (ftf). 

Hit  \tra  TAtmatbmi  fradaai  ioMpir  dittrt, 

Atfii  van  jam  fara  maria  animam  at  aafiram 
hit,  pu  jam  «aptes  affratr'u  agmdtrmai, 

Mairipii  imaa , tfad'iMa  fratat  d«riiurraw.  

Skdtxui  ^ faaam  aavu  mgram  ftaram  katta^ilVt^fi^').  Htamm  am- 

II  efl  remanjbable  que  de  cinquanze  fervantes,  il  n’y  en  ^ 

eut  que  douze  qui  s'abaisdonBaflent  au  amans  de  leur  stpm,  «w  *a- 
malcicff'e  (48).  11  ne  faut  pu  ouUicr  qu'au  fcoiiment  auma.aa- 
d’Ariftote.  ceux  qui  Uifibienc  U Philofo^e  pour  s'atia- 
cbet  auz  autres  Sciences  refTembloicnr  aux  amaiisde Pene- 
lope.  Quelqiiet-ons  irouvrnt  de  l’excèt  dans  certe  penfée.  f, 

Cmm  AnfiaitUi  niHto  ftdafrfhum fimdta  tamfliUataimr , 
agrrtrt  wa  datuahaa  m foi  nhymat  mai  uafiatUrmimr , (aa)  Lueiae 
dow  MV*  a<j/i|cv«ns,  ;rjii  ('«KtJiyM  pr«cù^i/«,  foi  os  Ns»  Jaaaaca 
aarrai,  tam  daaiima  faimt  maymnigiat , ad  onciiiji  divma- 
g«ai  (49).  Cme  comparajfun  cloche;  car  ces  geni-U  ne  Momm. 
préfétosent  point  les  fervantes  à la  maitreff'e. comme  ceux  lah.i,(p, 
qui  obligent  la  Philotophie  pou  t'apLiquo  à d'amnt  éto-  Exxu, 
dji: 
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débauchèrent  (/T).  Les  habitansde  Mintinéc  contoicm  ou’elk  mourut  dans  leur  ville  (/)• 
Ceux  qui  difent  qu’Homerc  ne  l'a  tant  louée,  que  parce  qu’il  étoit  de  fes  defeendans,  ne  raiTon- 
nent  pu  fort  iufte  (K).  On  verra  dans  U Remarque  où  je  traite  de  ceci  que  Pcnelope  furvé- 
cut  à ülylTe,  & qu’eUe  fc  remaria.  Je  parlerai  en  pameuher  de  la  louange  dont  Aufonc  1 a 
couronnée  {L). 


Libait 

W-  r.  <• 


tu<  fat  la 
4‘Oi>Se> 


(H)  -1  I- 
Ct  Ao..*  d 


dfs;  ib  ne  faifoient  la  coor  aia  femDies,<iiK  paj'e  «jue  la 
naiirefTe  les  rebotuit.  Sdon  Hutarque  ce  (ut  Bion  qui 
«mploia  la  compaiaifoo.  fl  a»'  alW 

eelc  «Ve»  W- 

|iMi  «cr«r«xA.  h tà!t  KAAkc 

urarMAtntfnm.  Vrtsmmi  tfl  m*m  SmW/ 

^ d<ildl,fitat  Piatlff*!  fr*€t  ^mcw  tmm 

Piailtfé  MMMB^rv , rtm  cm»  MinilUt  hdfmfimt , iM  y u 
fhifj'tfbum  nejnnnt  <iffrtinul*n,  tti  ÎM  éliù  maJlmit/ntii 

( /)  Ui  l>4iiir£Mj  dt  MaEtmh  {dntmm/  fa  <(ir  Mwnrt  Ml 
Umt  tifUf.]  Paufamu  ($  t)  idc  fournit  U pteure  doot  j'ai 
belbint  je  inc  frntrai  des  paroles  de  Meuhac»  ellet  font 
une  fidcitc  Vcrfii»i.  P4m;4«ù<  diftrhuiiu  fan  dti  ibummi 
fai  éUmitt  il  U wlU  il  AUrntmii , À uiU  i Orchnatm , du 
ceci.  r>«  tifii  driu  du  thmiw  in  uwi  aa«  futii  un  fin  ri- 
Itvii,  fw  lu  Aniiwut  ii)<Bt  tfift  U JtfMUkrt  di  PmUpii 
mm  lii  m l'mtirJm  fjiàu^ift  iftril  «a  U fitjii  fa'ra 
éffiili  Tbiffrmit . utr  lÀ  U tft  du  nu'ufm  h rtiiur  H'iyfi 
di  Tnyï , Pmilfi  fil  un  /Ui  à f«  *ai  a*«  Piili- 

firrhii  i M litu  fW  i«f  JiMnitMimi  lÿimrtni,  fa'L.fjj^  ujiut 
iiuvuimu  PiniUfi  i'utuir  tlli  mtjmi  stiui  fu  ftmfm- 
«liai  tn  (é  muiff»,  U U thiff*  inufm  dt  frf,  faVüe 
Jt  ntiru  d'uàiri  à Sfani , cr  faiifM  fiu  ii  iruê,  ufnt 
tlU  allé  dimmrtr  À Mmiàut,  «a  ilfi  seàrvé  il  nfii  dl  fil 
jimn  (jl). 

On  alTure  dans  le  I Tome  du  Cbcrncana  (53)  qne 
PaobnUs  di<  qu'Viyfi,  haut  di  futur  dl  Truyi,  Pcnelope 
fai  aviu  la  la  dtraan  ram^ajaan  f*ar  ftt  amaut  auamha 
iuM  fis  ummi  Poîvpoithe  ^54):  M fin  ■MO'  nfsUui  fin 
kimiaftmitu  <itii  iaU»ii,  CTc.  II  eA  clair  que  Paufanias 
ne  dit  point  cela,  des  deux  traditions  qu'il  allégué,  l'une 
avanlageufe.rauiTe  deiavafliageure.S  la  mCmoire  de  cette 
Dame,  celle  qui  dtoit  avanugeufe  portott  qu'Llyde  de> 
puis  fon  retour  de  Troie  avoit  eu  de  Pcnelope  ce  fils-la. 
Mais  Mr.  Gtevreau  piccend  que  Paufanias  raconte  qu'elle 
en  droit  grolTc  du  fait  des  plans,  de  qu'elle  fut  xcpudidc 
i caufe  de  cette  infamie. 

( X)  Cm*  fui  i(iH<  fa'NmHca  na  té  iuu  iMt,  fwpam 

Îiii  i/«tf  il  ftt  it/tmka*i , M raifmmm  fat  fin  /^e.] 
lCTiruc,aÛDt  rapurtéce  ^ dUcot  quelques  Auteun  tou* 
chant  l'impudicite  de  cene  Dame , fe  propofe  une  Objec* 
tiofi,  de  là  rélute  de  cene  maniéré  (53):  g2<uM  i ce fa‘«a 
pMarreir  iffifif  à tmt  ut  AaUnn , fo'd  m'y  a fauu  t affé- 
nan  ^ùHimin  atut  ait  fnfift  f»nt  ••  vraj  mtrmt  il  thafi 
tui,  <r  au  imai  lam  d$  Imanpi  à um  fimau  mfmii^m, 
V itfat  fur  taum  iifrt  kUfmu,  il  f é dmx  fin  Muwt 
nffamfit.  La  frtmuri  am'kamtri  fai,  /Htn  i'«>^ewii  dl  flir 
pmri,  vivait  du  ttmfi  il  la  fuirn  ia  Trajt,  irnat  ixtn- 
tnmtnt  atoiunu*  di  Piaalifi , tT  fstr  fmt  fi*  fufjti  U i*" 
mata  Ummmut  lu  JrdufM , miwim  Cafiun  Htraufiamax 
iant  Ashiàaii  i.  13.4,  S.  C'if  fant^rj  ü m faut  fat  iif- 
taumr,  id  fi  mmfn  p faÿtmmi  à thamtw  Ut  Mieajrr  fU' 
h3*  il  l‘i*iUfi,  Vamrt  nffamfi  tf  , au  i y m a fit 
/MMsnt,  ^allimin  ifini  il  la  rau  ilAyJi , tfiant  pli  ii 
llliméfia  O"  il  Palytafi  m Pfkafii  pifi  ia  K^t.  Aütp 
iaat  tu  pitif  IhnCnt,  inliiuli,  Li  ïamfai  au  U iiffiui 
i'HimtrK^  i'Hipiii,  1*  Irmvi  fw  i'i.iyiriT  Adria*  dr 
mandant  À la  PrifUtifi  Pjifia  ftaih  «/bit  U fait*  d'un- 
min,  tx  fait  ifirntu  fit  fin  i7  utn,  ü layfM  riffiain. 


im  yanm  um  «rrfAa  v*!m 
A'sdbMAa  ■ iBk  f daiilr  <i  a«i*. 

TiiÀitmXH  fl  earV.  md  Maordi  ■'■‘■iev 
atfna.  < **  fnan  Par*’  1U|mu 

Ta  vinx  fiaviir  it  mry  tixiratlii»  tétiii 
Dl  tt  thantn  ini* , V fa  fatrm  aufi-, 
ùttafui  ifi  fan  fait,  Trleaufar^  fin  fin. 


La  fila  il  Nipir,  «tur  hau*  yt**l 

h.p  edh  iant  maffùi  la  fini  fa(i  in  kummit. 

Ces  deux  Rdponlci  font  foiblesi  car  fi  Honere  efitdté 
loD^tcmi  à Ithaque  pour  faire  l'araour  d Pcnelope,  il  le 
faudroit  mettre  au  twenbre  de  ces  galam  dont  il  a «ht  tant 
de  mal  : car  i reoîM  que  de  fejoiodre  d leur  troupe,  il 
auroit  ^t  une  figure  bien  trifte,  fie  ü fe  feroU  mdme  ex* 
pofd  à plufieun  aitVontt  périDeux.  Ce  n'dtoient  point  des 
gens  d foufiVir  qu'un  pattsculier  fit  Tamour  I Pmciope, 
fans  cnneerter  avec  eux,  Ajoùtex  que  ceux,  qui  aiment 
une  femme,  s'avifent  très-rarement  de  prendre  pMr  le 
Héros  de  leur  Poème  le  mari  de  cctie  femme.  De  plus 
fi  Homeie  eût  fu  que  Peodope  fc  proftitua  i ce  giaod 
nombm  de  plans , l'amour  qu'il  eût  eu  pour  elle  l'eût 
pottlïè  d la  Æifamcr , bien  loin  d'éue  une  raifoa  qui  le 
poitii  d hil  donner  tant  d'èlogcs.  Lajiloufie,  le  oCpji, 
ia  honte , d'avoir  aimé  une  femme  qui  s'étoit  deahonoiee, 
de  qui  ne  l'avoii  pas  drlhnpé  d'une  foule  d'adorateun 
ma|.faonn£Tes  pns,  l'euffent  violemment  animé  i la  dé-  ” 

crier;  Enfin  J'obferve  qu'il  ne  faut  point  tceourir  d d'su-  d’ovlde, 
tre  raifon  qu  i celle-cL  UlpITe  éiodt  le  Héros  do  PoSiue; 
il  faloit  donc  néceiTairemeiit  que  fon  époufe  y parut  com* 
me  une  Héroine«  ou  pour  le  moins  en  honnece  femme, 

Ce  ferost  pécher  eonire  les  règles  les  plus  elTentielles,  que  «»I,v  X " 

de  ne  point  Ibphmer  toutes  les  aâions  honteufes  de  la 

femme  de  fon  Héros.  Meairiac  tjodie  ipïvtyfi  ayaiu 

tfii  lui  far  Tiùfanmi , Mintriy  tmfiiiU  à 'hiamatJiiii,  C7  À ^ 

Pmdéfi , cr  à liUiinai , it  finir  fin  euft  un  Cird , m l*  Coto- 

tJii  i'Æta  , V it  l'y  mfiulir  : <7  fw  far  faivü  it  lé  fbonica. 

mifmi  Dùfi,  TiUfanmi  tffiufa  Pimlifi  , V TtUmatlmt  fi  4»^  • «Ad* 

luisrtf  UVM  CirSf  ; f«r  it  Titnnétfui  <7  dt  Cini  natymU  La- 

tami , daai  lit  l*imi  finat  amp  Mioavx .-  maii  fu  il  Tn  Telmuhm 

lifantu  <7  il  Ptmlafi  firtii  Italui , fu  ianna  fin  mm  à f /*  efpouiiOt* 

laht  (36).  Voilà  de  beaux  confeili , dt  bien  dignes  de  Mi-  rv  • & <iue 

nerve  : fi  Pénélope  les  ivoit  fuivb  , je  trouvetuis  ^us  7fj  *K*'?s 

cruiabics  ceux  qui  lui  donnent  une  extrême  dèbonntircté  iJioL 

pour  fes  foupiraot,  que  ceux  qui  la  lepn-icnteot  lâ  fideOe 

i fon  mari.  Ce  feruii  trop  que  d'èpoufcr  le  meurtner  in*  (s?)  imn- 

ToloMaire  d'UlylIéi  mais  elle  suroît  fait  pis  que  cela , fi 

Ton  en  aoioit  Hygin,  car  elle  auroit  époufè  le  fils  d'U-  fjnfrnta 

lyf.-  S.rr,; 

{L)  J*  fartafai  — — ii  U lammgi  iini  Anfim  Fa  em-  îffi  nfum 
mndi  (37).]  Mettons  ici  un  morceau  des  Entretiens  de 
Bahac.  (30)  „ Les  biifen  de  Pcnelope  n'efioient  prefque 
M pat  conma  d Telemaque  fon  fib,  parce  que  fon  fils  cxfxr, 

M cftott  un  auoc  que  fon  mari , auquel  elle  refervoit  tous  m-  m.  i», 
„ k%  baifers.  Ces  paroles  ont  ^u  a Monfient  le  Marquis 
n de  MoDCasxier,  & je  me  doutoû  bien  qu'cDct  luy  plai*  ODBsirac, 
„ roietit.  Mats  il  veut  ffavoir,  dites  vous,  le  lieu  où  je  «xxu'* 

„ les  ay  ptifes . & U veut  ibfulument  le  Ravoir  de  moy , m,  m.  iV*. 
„ fans  que  vous  vous  en  mcflict.  ...  Ce  qui  a plu  à un 
„ homme  dont  tout  ks  pUifirs  font  honnefics,  cd  la  tra-  r.iVe 
„ duAion , ou  pluftoft  la  paraphrafe  de  ce  vers , qu'un  ''  *'"• 

„ Poète  Littn  (39)  imita  autrefois  d'un  Pocte  Grec:  xàT 

)'*i  frU 

„ Oftnlé  ùjt  ifp  tumta  TtUmatia, 

f—,  f4l7. 

„ Je  pounois  ajoullei  i la  paraphtafe,  qui  dl  courte, un 
„ conimeotaire  qui  ne  faoit  pas  long,  de  je  fuis  d avis  TAOt  v 
„ de  le  faire , pàiis  que  vous  m'invite!  d parler".  Ce  ( caut« 
Commentaire  comprend  ces  uroles:  Marie  de  Mcdicis,  « .'»« 
fn  MOf  ffavmi  a‘a\nr  fat  tfli  muai  (tiafii,  fw  ht  Pntu 
•Ml  fimtnt  Itnr  PimU/t,  a\mi  inun  utj  ii  ummmn  atic  n 
C/mtik-vm;  fmn  fir#dair<fw  lu  ftairiannttt  ii 
fa  nfiatr  tiU  m faifa  fat  um  finkfiu  U Rry  fi*  plit  Jt  *•  u-min 
l'ay  affrii  i ■■  vimx  Ciani/a*  di  a Hinft-ia , f«  fi  daana 
ia  himl  it  iuj  itn,  mua  iii  maryMit  ixitruurti  ia/fidiim  • 

tfitum  mtrffairti  faur  fi  fàitt  tumr,  fartumiuimimi  in  Biuinî» 
mfant,  faru  fM  i'irdiMaut  lit  (ai  raBti»/ mimi  yat  .v.xxix, 
iti  affériam  f\.  174- 


(0  r.ttist  ^ 

I-,  A»-m 

édà  im, 

.•IrOm, 


(0  « 
fa.  £,W, 

xxrrrr. 


(i)T«ilE<i, 
AMiiiana 
«us  £IO(a 

iim  é«  au. 


PERAXYLUS.  C'eft  le  nom  <|iie  Te  donna  v#r/m'«r,  pour  désigner  en  Grec  fa 

patrie  (a).  Ce  fut  un  homme  fort  flodieux,  grand  Grcc,&  aut  rcchcrchoic  avec  une  peine  in> 
croiable  les  vieux  Manurcrits.  MooTr.  de  Thou  (é)  parle  de  lui  fous  l’annce  ifdi,  & déclare 
qu’cncorc  qu’il  lui  ait  été  impoUtble  de  déterrer  le  lieu  £c  le  jour  de  la  mort  d'Arlenius,  il  croie 
la  devoir  puccr  en  ce  cems*li.  11  remarque  que  ce  favam  homme  avott  confacrc  toutes  les  s cillca 
au  bien  du  ifublic,  & que  la  poflérité  lui  feroit  toujours  redevable  de  l’Edition  de  jorenhe  qu'il 
avoir  donne  en  Grec,  fur  rcxccllenc  Manuferit  de  Don  Diego  de  Mendoza  Ambaltiidcur  de 
CharlcS'Qutnt  i Vcnîfe.  Il  ajoute  qu'on  ne  voioii  que  là  les  Livres  contre  Appion,  fie  qu’Arlc* 
nius  ctantTorii  de  chez  Don  Diego, lors  que  ce  Seigneur  partit  de  Venife,  fc  retira  à Baie, fie  y 
exerça  fes  calens  quelques  années,  fie  fe  fervic  heurcufemenc  du  travail  de  Henri  Etienne.  Il  fau* 
dra  voir  ce  qu'en  dit  Mr.  Tciflter  {j3).  Le  Tradoûcur  de  Mr.  de  Thou  a été  aflex  négligent 

fur 

^ Zrmfc.  Tù/ùr  ( t j.  J Qrsat  le  Gjr*  mn  Grayun  et  Létimt,  et  ■■'!(  tàt  ixalli  m la  Pa,pt,  ii 

rsMi  (X)  il  obCerve  qu'Aiicmus  a tamfafi  it  Mki  Efitram.  mt  fi  fit  atudtl  i in  Ituiii  fiat  jftuafit.  11  ajoûle  Ixns 
|4  Ti»aB,r«a.r,p^  *14,  («jDtfovi.  fid  iMnpetii,  lAt,  U,  cücr  qui  que  ce  (bit,  que  les  Oeuviei  imprimées  if  Aile* 


PERAXYLUS.  PEREIRA.  445^ 

{ur  cec  endrolc  {B),  J'ai  enfin  avéré  que  Ton  a pris  pour  Jes  Ouvrages  imprimez  les  erpéran* 
ces  que  Gefncr  avoit  données  de  cet  Auieur(  C).  Je  m'étonne  que  Swcrt  & V akre  André  n'aient 
eu  nulle  conoifîaDCc  de  Peraaylus.  11  a etc  plus  conu  en  Italie  qu'au  Pais*Bas.  Voiez  comment 
CorraJus  le  loue  (jDJ. 

Afin  de  mieux  taire  voir  quelle  étoit  Ton  aplication  à la  recherche  des  Manuferits  y & à 
rendre  du  tervice  aux  belles  Lettres,  je  raptmerai  ce  qu'il  fit  conceroant  Platon  (£).  J’aurois 
pu  me  plaindre  (r)  de  ce  que  les  Abbréviatcurs  de  Oefner  n'ont  point  parlé  de  fon  Edition  de  f') 
Polybe  (E).  ' 


niât  foni  les  TnduAiotu  fuÎTintcs:  fiwut  Carrai  Jüm«m 
Hi/tmA  Mri  àmi*ùm.  P/ui^tfbt  PUtniti  U 

PirifMiikt,  C«mmtmi*rti  sd  ^ri^Mriu  C«fnmrM4na.  Ar> 

HdWi  «X  iê  mnAmt  k tmm  évtkM 

twjfL  Pbaim*  Ûratmrr  Ckry{f^»m,  \b*»dtnn,  v 
mm  S.  S.  PMrrnm  smim  «/x.  Lyufinau  AInànérmm 
Céÿ-utirâm,  V if^U  Tuttu  im  mm  Chwmmmtm  *dt- 
dit  <7 

{»)  U Ttédaamr  dt  iSr.  d»  Ti*n  4 iii  éfi». 
fm  nt  t»drmi.]  Il  a lltiiuil  Af»4dm$  AfUium  t3)  PU 
' mmd  d*  u»i.  11  ■ dit  qae  ect  Araïud  lut  nommé  rrtijrle 
^ d'un  nom  <{u'ii  t'Aoii  tau  lui-ntmc . Sc  que  nùxcm^UTc 

Ïi'il  (uivic  dans  l'Edidon  de  Jofepbe  tpatteitou  i Dicao 
uHado  MendoITc.  I.  tu  venu  de  quoi  veu(>il  qu*.dri#- 
MU  & dt  ltM4  fnieet  k même  nom  MI.  Poiuquoi  fupri- 
ne-tol  la  nufe  du  Dum  F«r4xya/,que  Mr.de  Inoo  avotc 
espnoiee  i Trémt  Ovr/a*  4»mm  ^ SÜm»  Jtm  È^tmm- 

DMth  tümit  ^ir«  ipukU  *4/«i , mm««  uifmmfi  éb 

ifft  tftfU  Ptrûxjîui  III.  Pourquoi  chiDjfc- 

t'tl  Ftf4xy/«f  CO  Pmrk?  1 V.  A qui  en  vciM-il  avec  foD 
Dn:|o  Aifitdti  <yue  ne  difoit-d  Huitadeé  j'avenu  que 
je  ne  m’adreffe  poiot  à lui , quant  aux  rtiofcs  qui  peuvent 
dépendre  du  peu  de  foin  des  Corrcâeuit  d'imprïœcrie, 
8c  que  je  n'ai  va  fa  Vcrfwa  que  dans  k Livre  de  Munir. 
TcLiüer. 

(C)  Ou  4 /vif  fmi  dtt  OmiTtfa  «yriMra  U$  tfftTêatti 
«lu  O/mt  4t4«r  dtamhi  dt  ttt  Amtrnr.\  J'ai  conlubd  k 
Fcre  Labbc , Mr.  Cave , Mc.  do  Pin . aux  endroua  où  Os 
nous  donncni  1a  LiAe  des  Oeuvres  de  M.  Qiryidiom; 
fy  ai  trouvé  k nom  d<  beaucoup  de  TniluAcim.  mais 
Jamais  k nom  d'AmoldusArleiuos.  Je  ne  l'ii  poim  trouvé 
non  plus  dans  les  Auteurs  qui  itaitcnt  des  Ldinom  Ac  des 
Tradueiions  de  Dion.  l>ét  U j'étois  prefquc  conviuscu, 
qu’Artenins  ii'ajamiis  fait  fonir  de  defTwu  la  prrlTe  les 
Verlïom  marquées  par  Mr.  TeUlier.  Or  en  cberdiaM  la 
cauÜE  de  ccue  erreur , j'ai  trouvé  qu'il  1a  faut  rejetter  tou< 
te  fur  les  Abbicvisicun  de  Celâer.  Ils  alTûrent  poficive* 
mem  (4)  qu’Arlcmus  a uadnit  du  Grec  de  Plutarque  quel* 
ques  Tnitea  de  Morale, que  perfosinc  n'avoit  encore  mis 
. en  Laun;  qu'il  a aulE  traduit  XXII  Livret  de  THdloire 
' Romaioede  Dion  Coccetus;  les  Commentaires  d OJfm- 
podoie  fitr  les  Météores  d'AnAote  (c),  8c  quelques  Ser> 
mons  8c  Ttaiia  de  Cbtyfullome  , de  Tbeodoret , 8(c, 
Quand  je  icmonte  jufquo  à Gefoer,  je  trouve  que  ces 
TradnAions  o'étoirnt  qu'une  moilido  en  herbe,  E^ttU- 
Mai,  dst'il  (6),  ti  ArUmt  utftTt,fi  Dtat  xiatm  tntmdt’ 
rit,  fmfdtm  «c  pUiûrckt,  <rs.  Cctuc  qui  ont  abrège  Cef- 
nerus  dtfcni  ken  qu'Ailemus  a triduit  ces  Livra;  mais  ils 
ne  dticoyiu  que  cet  Traduâions  aient  àe  pubhéet.  Ut 
iDirquent  feulement  qu'il  fit  imprimer  Lycopbron  avec  la 
’ Commentairu  de  Taetia,  àBàlel'an  M45,  8(  puu  Jo> 
fephe  daru  la  même  viUe  {•)),  avec  une  Prciace,  mais  lant 
aucune  TriduAson. 

(D)  Vtiit.  ttmmimt  CtfttJm  it  Imv.]  Il  eu  parle  CO 
ca  terma  1,8'.  : Ut  ifmJtrn  ( poAuSabantur  interwetaiKiaa 
'*  EpifloUrum  Ciceronit)  ai  AruAdms  Aritmmt  itm»  tnd^ 
ufmai  tx  iitrmtmié  âd  mt  fiijMM  tf^at  vvMrir , mt  fm, 
, yt*n»u  Offttm,  JttaMu  Strtthu , M»i»i  Crakri,  4Ü»- 
rsMjae  dtthgmtrn»  btmma»  mmim  fi$  btrutm  , tét  as 


frimt  irmftr*  ftféi  dénm.  • 

(C)  J«  ttfttuftt  U m'ii  fl  itattruuM  Fier#*.]  On  a 
vu  ailleurs  (9),  que  Slmon  Grytixus  prit  beaucoup  de  fi 
peine  pour  donner  une  meilleure  Lditwn  dn  Oeuvres  de 
ce  Pbilofopbe.  Cette  Edition  cil  celle  de  bile  tfmd  q 
mm  yttdtrmm  t Peraxylus  la  conféra  depuis  le  com*  (1 
menecBient  jnfq'ja  à la  fin  avec  pluCcun  Minufain,  8c 
y corrigea  par  ce  moîen  plus  de  nulle  fauta  cqnâ>sétabks 
qui  confifloient . ou  ca  omiiTioiM,  ou  en  tranfpolitions, 
ou  CD  cbangemens,  ou  en  fuperâuitcs  de  mots.  On  fe 
ferait  de  fon  travail  dans  PEdoron  <ki  Oeuvra  de  Pbioo 
qui  fut  ^e  à Baie  ^md  Himntam  Pmri  l'an  15(6  i*  foüt 
pu  kl  (dus  de  Marc  Hopperus,  qui  ne  manqua  pas  de 
donner  beaucoup  de  louant  à Peraxylus.  iVtiir,  dit* 
il  (10),  «vrariêaj  9 /r^ffeaii  daélnae  (iérsr,  A KM  O s nus  ^ 
Aaiamus,  td  iratndti , vmdietwdtt , cr  riftamrtwdn  * 
btmti  émitni  ^ Hé  mlnuitmtfHtf  ^ 

tié  4<Md4M  mamftnfit  tUttm  txtmflmié , etuftrrt  tmm  Ht  t 
Vmtldtnéamm  (««  tT  Aldimam  rtffmdtku)  irfit.  Aiant 
marqué  qoelqtiei  exrmpla  ikt  fautci  que  l'on  avoit  cor^ 
ngées,  il  ajoute  qu'd  ne  le  fait  pas  pour  diminuer  la  gloire 
de  ceux  qui  avoicni  donné  la  Ediiioni  piccédenut  ; mais 
pour  faire  mieux  conoine  la  avaniaga  de  1a  bootcIId 
union, 8c  k mérue  de  Peraxylus,  cr  w M4f«vm  Am  Au- 
lENii  m/ln  fmdmm  ,tmté  ,0  ddigiMiiâ  ,ttlU»dm 

MrfM,  yiMM  êvsif  frnmtvmdit  iutrii,  wfM  Imtm  frtd»- 
undu  ttdmi  O'  rttttdthi  âmbtnbm , j*m  tb  tmmi  vImmu 
MMffi  ladifiatPttr  mfudit,  matin  «A/amftémi  vA  uitf*‘ 
hn  farttmti  frt  faaftm  mri  ba;mt  mdtjasifatiii  ftadia  itim 
Uitttmam  ùhtfi  mtatmai  mmut  iratiat  a^^ , \utm  «i 
UmifVém  tb  «MÙ  btai  iergnur*  !>■»  frtmn  dtbti.  Lniio  , 
il  parle  des  ManuTcms  que  Perasyius  avm  deteim , 8e 
qui  fervitoieni  S donner  une  liês*bcllc  Edition  do  an> 
ckns  Commemateun  de  Platon.  Idtm  Mt  mfitr  A t s s« 
mus,  frt  atdtmMi  fat  ptdrt  <r  tmtn  ^m  irga  btmai  bif  f 
rat,  <4r— diM^  fuUtru  qmâfiiUptJ , frtitr  mpaum  aitm  * 
fMi  fUm  mvtram  librtrîm  ftramâm , niam  aUp$tt  Gra-  ’ 
laram  ummtmarmam  m m^rmm  bmat  fbUtfifbmm  ttmti,  i 
mMitim  Otüt  biblmbatai  Itmiamdt  maOmi  ^ , mdm^  < 
fttttt  mm  Mnarkba  Pmi  traiidit, 

(P)  SM  Edmitm  dt  FWyk.]  Ccl  edk  de  BUe  /«■  J 
^btmmm  Htrvapmm  i{4p  m ftüt.  Elle  ell  baucoup  \ 
meilkure  que  b précédcncc  qui  fut  bitc  à Hagoenau  l'an  f 
lyjo,  cba  Jeta  Seczriui  par  ki  foins  de  Vincemius  Op-  » 
fopsus.  CcUm  UC  coatenoit  que  kt  aoq  prémien  LL 
vres  de  Polybe  avec  b Verfton  Latine  de  Nicolas  Per-  l 
rot  (ti).  Celk  de  Penxyhis  coatkot  aufi  k fixieme  4 
Livre  prcfqne  tout  enikr  . 8c  l'Abrégé  (it)  do  Xll  é 
Livro  fuivanf  tiré  de  la  Bibbotheque  de  Don  Diego  * 
Hurtado  de  Mendota  , qui  l'avoit  M venir  de  Corfou  i 
8c  de  b BiUwtbeque  de  Jasiua  Mofdraa  (13).  Elle  eft  1 
d'ailkun  phu  coircâe;  car  Pcnxylot  coakn  le  Texte  J 
Grec  de  l'bdiaon  d'Haguouu  avec  quelquo  Muufcïiu,  ^ 
8e  corrigea  8r  fupléx  ^ufieun  puffages.  Hrrvagios  im-  \ 
piima  k Grec  à paît,  8c  puis  k Vèrion  Latine  de  Per>  , 
rot,  rcioacbée  Mufculus , Ac  b Tnduébon  Latine  i 
de  l'Abrégé  do  Xll  Livro  luvass  Ëute  pu  k mène  > 
Mufculus. 


PEREIRA  (Gomkzius)  Médecin  ETpagnoI,  a vcca  auXVI  Siècle.  Ilfe  piqua  de 
refpnt  de  comradiôion}  car  il  affcâoit  de  combatre  les  Do&iincs  les  mieux  établi», & de  fou* 
tenir  des  Paradoxes.  La  liberté  de  philoropher  étoit  pour  lui  un  grand  charme  3 il  s’en  fêrvic 
apiplcmcnt,  & juTqu’é  l’abus.  La  matière  première,  donc  les  Scélateun  d'ArîAotc  flufoient  tant 
de  omit,  fut  l'un  cleamonflret  qu'il  lé  propcéâ  d’exterminer  (4/).  Ce  qu'il  mettoic  à la  place 

de 


(^)  £4  »4iwr«  frimint fmt  ta»  itt  mmafbn  f*'il 

k d'txttTimiatr.]  Amaga  l'un  da  plus  fubtib  Soio- 
nRiqun  du  x v 1 1 Siede , nous  apreud  tes  ObjcêHons  que 
Pon  kifoii  b-dcITui  à notre  Paeira , & la  foibklfe  de 
qudquet-UMi  de  co  Objeélions.  JtMmwff  mmâmUi  nfi- 
(0  X*A.  ér  VMS  prnndam  fitmfiam  Ptftvtm  mfaa  Amttatâma  tUrfé- 
Aréafu , ma , uffiaiMi  imbu»  MMinjM  ffimam  : muré  pum  fiâta 

DitpwM.  n ttapramt  arrammua,  fmt  tfirrm  raaminart,  w >vm  urtam 
JJJ*'**'  iamui  faadtaimmi  ratmùbai  (l)  ’ ■ Hat  arfamnia  mm 

M.  mrpmi  Gtmifimm  (i).  Ou  lui  objedoit  cotre  autres  chofo 


de  vénérer  les  ofTemens  ou  ks  reliqoo  des  Saints;  ru 
après  kur  mort  il  ne  refleroit  aucune  matière  qui  kur  eût 
T O ié.  Ht 


aparteno.  Cefl  l’âne  do  cinq  Objeéhoos  qn'B  pouvoir 
refoudic  fort  aifément,  fi  l'on  en  croit  Amaga.  qui  obferve 
que  l'on  ne  comprenoit  pai  k frarimeat  de  ce  Pbüofo-  . 
phe  (3).  n fc  aoii  donc  obligé  de  k raporter  fidèlement,  ^ 
8c  puis  U Vaitaque  par  d'auita  ntfons.  Perem , dn-i),  » 
n'éiort  pu  affn  Infcnfé,  pour  fouienir  que  lu  formes  n'é-  A 
toknt  point  re^oo  dans  un  fujet,  Ac  que  l'homme  n'étoic  ^ 
composé  que  d'ame.U  difoii  teukmenr  nue  k lojrt  i quoi  ^ 
ks  aroa  5c  lo  autro  formes  fubfiantldks  font  unio,  eft  f, 
un  coropofê  da  quatre  élément,  8c  non  pai  nnc  matirre 
pfémiere , 6c  il  atinbaort  aux  éléraens  U même  fimpiicné, 
que  l'on  attribue  i la  matière  prcmicie  diiu  rEcoic  d'A-  “ 
nlloie.  Pattimr  bél  Aaittt  , i»  btmim  ItP  idim 

N n n n 


Digilizeu  l 


F E R £ I R A 


(«>  rm^u  de  cette  rratiere  ne  valoit  pas  mieux,  que  ce  qu*il  enbanniCoit  («).  Il  traita  (bit  mal  Galien 
<-<j.  fuT  U doftrinc  des  (ie\Tes.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  furpreoam  dans  fes  Paradoxes,  (ut  qu’il 
enfeigna  que  les  bOtes  font  des  machines,  & qu’il  rejetta  l’ame  fenlttive  qu’on  leur  attribue.  On 
peut  voir  toutes  CCS  choies  dans  le  Livre  qu’il  mtiiüh  jtiumaM Mériarité  ijtB).  On  prétend  que 
Mr.  Defeartes  lui  a dérobé  le  Paradoxe  fur  l’atnc  des  bétes,Sc  que  Percira  n'en  a pas  été  l’invro' 
ceur.  Il  faudra  voir  ce  qui  fc  trouve  là^dcflus  dans  les  Nouvelles  de  laRépubliquc  dcsLcttres(C), 

& 


tfi  it  Wm  MÛrw)  mltré  f»m4m  fat/téMiUlrm  À4iri 

^4!  ête  AmîCr  , ' M M k*mi44  tjr  4mm4niAmi  miil  4ltné 

ffÆur  4mim4m  éintfurêi,  tf  f*f  mtrttm  tHims  mU  rmm4- 
mtrt  dtmit  %tair4iuw$  difmm  *■  irfkriw , trm 

f44  m4Mtrm4  flme4  jmrfMwu , frmi  fmuâm  m ktmm 

«rà»  a fta4rit^m  €4À4vir4  mlul  *p  n4U  • ftà  4ff4rt»i  o> 
déUultat  fmfm  {4lt4m  mM  üûtnm  «*m  /a^, 

fa*  (4iuf4^l  ftr*  MtaiSNi  *rjaaa*Mi«  tm  ifftjutm.  ftrmm 
ta  Am  rMtdéi  àu  Atuètr  à \4T4  cr  riufi4^mtmii4, 

UUé  ummamt  nsm  inu  ifft  m4ltit4m  frm4m , ftd 

*x  faa/air  titmttHu  ututu,  CT  mttr  fi  frrmmü  fiU4l  **«• 
Ufitn,  EltmtntM  4mm  tf/s  tmmm  44firm  jtmfikts , fitm 
Ml  ftmum  vti  firmtm  fiAfidJumUm  iiumtu  tf- 

* fmtuUvtr  fimfiitm  (4).  SeUm  Armga  )<  troiücBM 

. ciM  ObjcâioM  avou  «]u^ue  farce  contre  ce  ücaümeiit 
^ Peteusa  car  elle  prouvoit  qe'u  dei  demeni,  produit 
d'iia  lUie.  étoit  ufleebofe  hite  de  rien  MtortÜemcnc. 
Peicùi  •'einbmalloit  peu  de  ceU:  il  fawenoit  qu'il  y « 
dci  créstum  qui  ont  le  putfTaBce  de  eidei , en  quoi  Ar> 
” naje  iroare  qa'd  erott  rÛToit  (f). 

(>)  X*  livr*  fa'üiMirala  Antoniam  Marginta.]  H &t 
aUutioD  dam  ce  Tare  au  non  de  fuo  pere,  & à odui  de 
Cl  mere.  Voici  ce  que  l'on  en  trovre  iku  l’Oarrage  de 
l>oD  Nuo'ai  Antonio,  Antmmiu  Aierjarwa,  tfm  t'kyfi- 
4j  , ÀitdHu  , 4t  TAm<4|m  mtit  <J  ««Mj^ràe* , Medtna 
Campi  i{<4.  fol*  Francofiam  deindc  rOio.  - hen 
'■  MV4  Mtdietmé  nfmimtMiu  ^ tvidêmuitu  r4tmmi‘ 

fai  timfrmu4  frua^m  f4nim  , fiv*  Amtmtm*  M4rf4rU4 
fitmnUm,  fu  fniil*»  AtrdfM  tjt  frmm  üi<m 
ftii4t4.  Hcc  foliiet  paît  de  itirikui  tractat,  cujut  fe^ 
eiienuam,  csu/m,  Sc  fpeocieflé  uique  in  bzc  tempora 
ignuu  ddocide  (uti  Auibor  ipfe  ait)  dctBOcUInu  , G4i4~ 
avagfjÉ*  mm  itU  fid  f atrarrM  txt4i4imm  fmtfimmm  /mis  d» 
far  n /triffts  smdun  ftfltm  mftfiif*  tvidtm$r  dmtt  (O). 
Un  Anonyme  ecntii  en  bipagniol  contre  lui  l'an  1556(7). 
UAmtmdsm  MmrfmrM  dl  ut  Livre  qui  cÜ  devena  fort 
laie.  Il  euitt  à U Bibüutbcquc  de  Mr.  Bnot  qiu  fur  ven- 
due b Patb  l'an  167^-  Air.  Faure  l'y  nebeu:  il  l'ent 
pour  deux  Icuu,  0c  il  ne  du  en  MC  le  mootniu, 
„ qu'il  Q'avoit  pu  CiS  qu'on  le  laùfcroat  aller  à i bon  mr- 
ché.  Je  pcnie  que  cetLieaplaac  cil  paik  avec  tome  la 
Bibliotbcqiie  de  Mr.  F'iuediu  cclk  de  Moafacw  de 
HhciiDi. 

* La  BiUiorheque  d«  Lcrlvarst  Mederiot  (B)  m'aprend 
a que  noue  Percira  le  nommoit  Gmt/im  Crâne,  te  que  fan 
I-  A»ti4S4M4  M4Tiitn4,  !»  4*4  mmmms  ftm  mmi*rmm  difi 

mr/m  /f»p»e»Mi»r,  fui  imp'maec  à Mcduac  (ç)  chea  An- 
toine Cratbeet  l'n  1554  Sc  l'an  15S7 , 6c  qa'it  pnblu  dam 
I la  même  ville  en  155B.  un  autre  Ouvrage  mydm  iminiM 
Hmt4  «crJNW  Mtdmm4  t4tmm  ftmfndéts,  U y 

a de  giolM  feuiei  dans  ce  que  Kong  débite  en  pailaiu 
de  en  Auteur.  BrMc,  dh-t)  (10),  jmfm  frâdm 
•fmf»  tr  30  «niiiiaArrar*,  tmnAm  Antonuoe  Muga* 
ria,  t^mdtrt  mssm  tfi.  Tout  k monde  ac  derinc  pti 
que  ]■  parucuk  ■*■  a Âd  omife  aprèr  frédus-,  6c  c'eft  une 
<4  entgme,  ou  une  matière  de  rifée  pcm  ccax  qui  ae  /a- 
L petqotvcnt  pu  de  cette  omn^a  lia  (ont  aptUes  de 
prendre  Percira  pour  k phit  grand  fou  de  la  itne,  puti 
’*  qu'il  a été  capable  de  k lournietiteT  trente  ans  durai»  i 
prouver  que  les  aoimaux  ont  une  amc  fenâuvc.  Ceux 
qui  devinent  l'ointflion  n'dvitent  pat  lout  lespiegeti  on 
bkbe  de  leur  faire  aeroiie  que  ce  Médecin  Kipagnol  n'a 
eu  en  vue  dins  cet  Ouvrage  de  trenie  ans,  que  de 
prouver  que  ka  bftca  ne  fenrem  poisi.  Il  n’eill  par  vrai 
qu'il  ne  truite  que  de  eda,  ce  n'eft  qu'une  uèa-pctiie  parw 
ne  de  l'Ouvrage.  £m  a*,  romiuse  Kontg,  mmu  Carte- 
fium  Imwfifft  gee  dt  inaicmm  4wim4  (»msmtmi4tms  ^ , OlaUi 
Bonieblut  in  Epiflola  quidam  4j/.  Double  faufleic.  Nous 
vetiont  bientôt  que  Mr.  Odcuict  avou  rcjetié  l ame  det 
bêtn,  arani  que  d'avoir  oui  dire  qu'il  y cilc  eu  dans  k 
monde  un  lel  Peieira.  Pour  k moins  eft-il  fflr  que  le 
Livre  de  cet  Elpagnot  n'aarau  pu  fournir  à Mr.  Defcar- 
tet,  quels  pcnlée  générale  de  la  rrjedtoB  du  lentiment 
des  auimaux.  Tout  le  reSc  cil  partieiüier  au  Philofupbe 
Franfoii,  6c  ne  cuuk  tri  det  Hypoihcrcs,  ni  det  Expbn- 
tioM  de  Pereiri.  Nicoba  Antomo  n'a  point  parlé  de  la 
Répoufa  ai»  ObjeéUoas  de  Pabeiot  publie  per  Pereiri 
Van  1555. 

(C)  Ct  fm  fi  irmnm  id-dtfm  dam  Us  StwvilUs  d*  U 
HifmHtfm  dtt  Ustm.)  „ Les  plut  fins  eulTeiii  parié  qu'i] 
^ „ n'y  auroii  jaiDiâi  un  homme  alTex  fou  pour  ofer  faute- 
. H nir  le  contraire  (ri).  U a' en  trouva  un  pourtant  ao 
Il  declc  dcitiier,  qui  oti  dire  ce  paradoxe,  dans  le  paît 


H du  monde  oè  Ton  turoit  le  moins  foupfonné  qu'une 
,,  doAiine  fi  nouvelk  picndioit  naillascc.  On  m'eaten- 
M dra  bien,  fi  j'ajodtc  feukmeut,  que  ce  fut  on  Médecin 
„ Efpagnol  qui  publia  cette  doÀrine  4 MtdsM4  dA  C»sp* 


,,  Vao  1554,  daiia  un  Livre  qui  hn  avoh  codté  tresue  anc 
„ de  tnvaii , 6c  qu'il  a intinile  AmmUmM  M«r|4n(e , pour 
.,  faire  hunneut  au  aotn  de  Ton  pere,  6c  k rehai  de  fs 


„ tnere.  Qui  turoit  jamtit  deviné  qoe  VRfpagnc,  od  la 
„ hbetté  des  tMiniom  efi  maint  foufferte , que  ceik  du 
„ corpt  ne  l'eft  cfi  Turquk  , produirott  un  Pbdofaphe 
M afliex  temeraire,  pour  footenir  que  les  animaux  ne  len- 
„ tent  patf  Ceh  valoir  bien  U peine  d'en  parler  ici,  pour 
„ la  rareté  du  fait;  6c  U efl  juAe  que  aoùi  ne  fnppnntons 
„ point  k nom  de  ce  galant  homme,  qu  a ete  le  pre- 
„ nuer  Auteur,  que  l'on  friche,  de  cet  inouï  paradoxe. 

„ U t'apdloh  Cmufimt  ?tfm4,  6c  vivoit  dam  le  deraiei 
n fiecie,  8c  non  pas  dans  k doinréinc.  conme  Ta  dit  un 
H OoAetir  en  Tbcolcigie  nommé  l'AUé  dtCtrmrd,  dans 
„ fet  Entrerkm  fur  U PksUfifkk  dts  gim  dt  Cmt.  Ce 
„ Gomcfiut  Pereiri  fut  vivement  attaqué  par  un  Theolo- 
„ gten  de  Salamanque  nommé  JdkM  d*  p4Utm,  6c  lui 
„ répondit  vivemcBt  faiu  démordre  de  ce  qu'il  ivoit 
,,  araDcé  , fu*  Us  Ustt  /tm  dti  M4sJmtt.  Mut  il  ne  fit 
H jmint  de  Seéle,  fan  fanciment  tomba  auC^m.  On  ne 
(,  nil  fil  point  l'honneur  de  k redouter,  de  ione  qu'tl  b'é- 
„ toit  gueies  plus  coann  i nôtre  fieck,  que  s'il  n'eât  ji» 

M miH  été  mis  au  monde, 6c  il  y a beaucoup  d'ipptrence 
„ que  Mr.  Dclcanci,qui  bfait  peu,  n'en  avoii  jamais  oui 
„ parier.  On  vêtu  neanmoins  qu'fi  ait  poifé  du»  ce  Me- 
M dccin  Erpagnol  l'opinion  qu’il  t rue  louchant  kl  bêtes, 

M car  en  dtfant  cela  on  oon  lui  ravir  h glone  de  rioven» 

,,  tion  , 8c  c'eft  loAjotin  autant  de  gagné  fer  hn  (u). 
Quelque  tem  après  on  vit  parolire  dans  ces  mènes  Nou-  ( 
vella  rEstnit  d'une  Lettre  que  rAoteai  avoit  reçue  de  | 
Paru,  8c  qui  contcnoiT  cure  atuict  ebofas  ce  que  je  m'ea  i 
vais  copier.  H fm  mm,  etmtmt  vmt  U Ârrr  é««i  U j 
ftftt^.^U  /msmtm  d*  Mr.  Di/smm/m  fsm  daUsts,  • 
a'iyS  «M  dé  (V  rfMpi  ^ tm  m 4 dsjfiai  dt  trU  émnfttt,  etm  t 
mt  il  fiérm  fér  u féfép  dt  Smm  Assp^m  de  quanthate  t 
animm  Clvip.  3a  Quod  autem  nbi  rifum  cft  non  ellê  * 
ammam  in  corpote  viventu  inimaniis,  quamquam  vtdea-  ' 
cur  abi'vrdum  , non  tamen  doébfitmt  kominei  qnibtis  id  ' 
plteuii  DEFUERUNT,  neque  DUDC  BibiDor  D££S-  ; 
5E  <13).  L’Auteur  reest  bne  autre  Lettre  qui  ravertit  i 
que  cette  opimon  de  Mr.  Defcaitea  6ott  beaucoup  plu  * 
■ncKune  que  St  Anguftin.  Ce  Ait  Mr.  du  Rondcl  qui  ' 
éema  cette  Lettre.  L'Extrait  en  An  inféré  dans  les  Non-  t 
velles  dn  mots  d'Oâobre  1684.  Je  m'ea  vais  le  copier , * 
6c  pour  h iâtitfaébon  dea  Le  Aewi  je  mettrai  en  marge , • 
dans  qadsLivres  on  poarrauoaTerktauiontet<feécs(i4^  ‘ 


n Ce  n'cft  pu  feidement  do  temps  de  Saint  Augoilin,  . 
„ qu'on  t doolé  de  l'amc  dea  bêtes;  c'eft  auIE  do  temps  ^ 
„ 6e$  Cefan,  c’eft-i-dire , riu  de  trob  cen  ans  avant  ce  1 
Pere  de  l'Eilife.  Les  Stuiaent  ne  pasloieni  d'nuR  i 
„ cbofe;jaÀ)n'l  foutenis  dans  ko»  Ecoles, qo'il  n'y  avoir  ' 
M que  de  h relTemblance  entre  nos  aAtont,  6c  ceUet  des  J 
„ bétel,  8c  que  dans  les  bêtes  8c  dans  les  hommes,  il  y 
H •volt  une  nature  ahfotnment  differente.  Ne  vons  allée  ( 
„ pu  imaginer,  S'A  vont  ^lit , qu'ili  ne  difaicfti  cela,  ' 
„ qoe  de  certainea  adions  dont  itout  o'avoM  que  pen  ou  ^ 
„ point  defentiQenti  comme  de  ladigefboo,  de  la  fan-  ^ 
M goification  , de  b concepttoa,  8cc.  Ib  Vemendoieju  < 
„ aulfi  des  pafiknu  ks^nt  vives,  les  plus tebememet,8c 
„ la  plus  Icailbks.  Un  Iton.  lÛon  eux,  ne  fa  mettoK 
„ point  CO  cokre,  quoi  qo'd  dechitit  en  pièces  tout  ce 
M qu'il  trauToit  devant  lui  é*n«  rArcne.  Cdl  qo'il  êton 
M dans  la  AerailIemeiB  8c  la  bouillom  de  fon  fang , qoe 
„ pu  mtliieur,uo  autieinent,  da  olqcis  peu  convcnabla 
,,  a la  nature  de  cet  animal,  avoieni  brouillé  8c  effiiou- 
„ ché.  /mft/mt  Aaktmt  /tté , rtUtm , /trittitm , smtmrjmm  ; 

„ stém  ^mtdtm  «I*  néist  snsm  Ummriém  (15).  Pourquoi 
„ cela,  a vôtre  avbf  C'en,  Monfieur,  qu'il  aniva  a un  < 
„ hua  de  la  cannotffince  de  Seaeque,  de  fauves  un  mal-  ' 
„ heureux , fans  prétendre  qu’on  lu  en  Içuc  gré,  ni  fans  ' 
„ iTuix  eu  auL-une  envie  de  bien  faire  : S«w  mm  v*- 
„ Ima  féutt,  Htt  Wm  /éfitmdi  émamt  fmù  (16).  Et  d'aü- 
„ kutt,  celt  que  fi  Ici  bêta  cuSent  été  capabla  de  fa  i 
,,  counouccT,  efles  auroien:  aulli  été  capbla  de  paido»-  ] 
I,  ncr.  Or  comme  la  ckmence  cft  un  effet  de  la  raifao,  < 
„ 6c  que  la  bêin  n'en  ont  point , ca  Stuiaeu  coa- 
„ c'uolent  que  la  bêta  n'esoient  point  fufaepubka  de 
.,  colere,  ni  de  toute  auire  pafSon.  Ut/ti  «*■ 

„ fBA*  igmtftttti  cr  pstmvit  rsiitmi  âsissûté  fit  tté,  aqf- 
n funaa  »Mni  M/ctf»,  stsfi  afa  rtùm  Utm  ifi.  X«m  jm 
„ r4n>M 


J 


P E R E I R A. 


6fi 


& n'oublier  fas  qu'on  y affirme  une  buiTetc  touchant  l'époque  de  cette  opinion  de  MonCcuir 
Dcfcartcs  {!)).  oi  ce  dogme  eft  fort  étrange,  il  ne  s'en  fâuc  pas  étonner)  car  de  cous  les  objets 

onv4 


ï’i, 


(it)  Pi«. 
èt  Mm. 
aSlIaC  Mr. 

y.c^xx, 


(M)  1 
*<iici 


„ rérmm  mt  nirt,iiM  mtrâ,finm4  immtné  d^Jhmiüt  ^ (17). 

„ Cependant,  Monfieur,  un  t^ynique  a dit  tout  cela  plut 
„ de  tiou  cent  ans  atanc  les  Stoïciens  de  Rome.  Il  a cru 
„ de  a cflfofné  ca  termes  formels  que  les  bétei  n’avoient 
,,  Di  fentiiDent  ai  coBBoiffince.  Col  domina^,  n'efl-ce 
,,  pas,  que  Percin  a'ajt  f((U  tout  cdi^  Il  l'auToit  bien  fait 
„ valmr  contre  eau  qui  riecufoient  de  débiter  une  nou- 
„ veautc  dirait^ , & il  fe  feront  bieii  moque  de  la  grande 
„ licerature  de  fa  Advcifaira.  Voia  la  pirolei  du  CynU 
•,  que  : SI  «S.  il  parle  des  bdia,  vS  rA  wiminrt.  rà 

^ A rt<m*sMI  tSc  ivtmrtmt  *arrl  ttmmrhu  purri  dieifanr. 
„a»i(td),  qu’a  caufe  de  l'cpaiHéut  de  leur  ieii)pera> 

„ ment,  & de  U trop  granik  abondaoce  de  leur  humi- 
„ duc,  elks  ne  peuvent  aeoii  de  cunamilancc  ni  de  fen- 
,,  liment.  Je  ne  prcniis  pas  ce  raiforniemeni  de  Dio- 
„ gene”.  On  trouve  dans  kl  NouveOa  d' Avril  1685  la 
rétraction  du  premier  Extnii.  Lifea  ce  qui  fuit  Cttmi 
fai  war  év*a  s^mni$,  ^ Si.  Amafti»  Mawi|ev  far  d* /«• 
imfi  t»  fnU4<t*ii  fM  irr  Mur  »'nu  ftiM  à'ém* , mmj  a Hrit 
dtfmit  f a'ayaiu  itajaiti  Jr  Ckéftut  30  i»  Ltvrt  de  quto* 

titate  anime,  aà  ««  Ibj  uvm  du  fw  uU  étut  it 

tfsrir  irmvi  fuil  »‘y  ittit  «allmntr  dm  /*wiimtai 

dt  Gmtfimt  i>rrf774.  umla  à ut  éimrd  mm  Xmér^m 
rtàéUum  cr  jmJh^H  , ff*y*ir  qu’avant  Gomcliui  Pereiia 
perfonne  n’avou  cafeigne  que  la  bêtes  foot  da  maebmet. 

S m ripvùi  fimi  fu'ù  auitrt  tu  fur^frM  fi  Ui  ftfimps  dt 
Mt.  dm  Xandrl  rmffmtt.  dmm  iri  .VMrMÜri  d'QHtktt  praavew 

Siim  a ^m'ii  fnttmd  (tç).  Ces  deintcra  paroles  obligéteiu 

*<ilei  ét  la  Mr.  du  Rondei  à recueiUii  pluüeun  preuves.  Il  vouloir 
la-cn  feire  part;  mais  il  a uouvê  qu'ella  s'ètoieiit  êga- 
^ diibpaiioa  que  ce  qu’un 

4,}.  va  bte. 

M (ao)  n cQ  certain  eue  Diogene  a dA  ne  point  croire 
(ta)  Mmfr.  ,,  d'ame  dans  ks  bêtes  par  ks  piincipa  de  la  l'bylique , de 
^ pir  U fol  de  £»  Morak.  bdoo  lui , ü r a des  eues  te 
moBTv't'  ..  des  demi  êtres.  Ceft  par  kur  propre  eiieace,  que  la 
m'tfmiu  w ptemiers  font  ce  qu’us  font,  de  c’eft  par  paraopnion 
*•  » ou  par  imitatioo , corame  on  parle  chex  les  Cyniques, 

“ „ que  la  lecunds  peuvent  psdier  avec  Iw  premiers.  Ca 
„ leconds  font  de  deux  fones.  Les  uns  imitent  l'erprit  de 
„ afiedeni  les  mouvemem  dtculaire,dc  ks  autres  imiteiK 
n,  ommu  „ l'ame,  de  fe  meuvent  en  ligne  droitdî  vè  tA  Wrf»  fw 
^Ftmxtnm  ^ fJijaâ  «al  sêBAf  aMlÎTO.  va  SI  rll(A(>  Au  mut 

* **  "**'■  „ de  mouvement  circulaire,  vous  devinn  bien  vue  qu’il 

„ kut  que  ce  foit  ks  orba  des  deux,  C’eû  ecia  même: 

„ mau  lut  tout  c'eR  k Cercle  Laêlêc,  auquel  ks  Cyu^ 

H qua,  aulE  bien  que  d'auua  Pbikilbplics , ilTignoient 
„ lutrgine  da  paUiuni , *>’  •»  v*  *«*•«*  ine*H» 

„ Mais  de  la  mamere  que  ks  anciens  decrivoieni  la  detr 
M cenie  4a  amn  au  traven  de  c«  enda,  si  cil  impof* 

H Àble  que  la  bêiei  ayent  pu  avoir  de  veritabks  pafliooi. 

„ Car  en  pairant  par  U IpMrc  de  Jupiter,  une  ame  le  re> 

,,  vetofl  d’ambition  , comme  de  nonchalance  daiu  celle 
„ de  Saturne , de  âcrtd  dans  cdle  de  Mars , de  l'envie  de 
„ gagna  dans  celle  de  Mercure,  Ikc.  (ai)  — De  fod* 

„ que  comme  on  ne  remarque  point  kmbSaUa  palIioBi 
„ dans  la  bêtes,  dn  moiw  de  la  manière  qu'cücs  fc  ro* 
„ maïquent  dans  la  hommes,  il  falloit  qu'eUes  n'cuirent 
„ point  d ame,  fejour  ordinaire  da  paffions , ou  qu'ella 
„ n'euiTent  feulement  que  da  paOtoni  appiochama  (k 
„ cuDirefaiiei,  & par  quelque  taa&rd  d'imitacuo.  Ccd 
„ pour  cela  que  la  Cyniqua  rangement  ks  bêta  parmi 
„ ta  corps  qui  fc  meuvent  en  bue  droite,  Cell-à-dite, 
4,  panai  la  corps  pefants  qm  tendent  vas  la  tare.  EfTcc- 
„ liveinent  la  nature  da  bêta  cft  lodjoan  li  même,  de 
„ tofooun  dans  Ci  daetminaiion  ordinaire.  Il  n’y  a ni 
t,  dinrence,ni  varlaê,diiu  leurs  occupations.  Ella  font 
M touta  condama6s  à même  réglé,  fie  leur  apacitc  ne 
^ s’étend  guera  ^us  loin  qu'à  fe  toga  fie  à fe  uoumr. 
„ CeÂ  pourquoi  on  a dit  d'ella,  qu  elles  n'avoient  que 
„ de  baflés , pefanta , 8c  depnmêet  inclinations , fi:  que  la 
„ Nature  la  avoir  kita  exprès  pour  pancher  vers  U terre. 
„ Pnum  fumi,  cr  <x  iffà  difiutitut  à fm 

t,  ftru  rtuftrumt , mtt  mUmm  dnimimm  ttrftrmm  JïaiMt»* 
„ dimm  ai'ifM  fm  fmm  mtrutnau  , aikU  tx  imtmti  ftriùs 
„ fmm,  tx  MH  rtntmt  isrmtrmmi,  dm*  fofw  ixarw  mdtfi* 
U fmm , finnn  «»1  trtftm,  dit  Macrabe  (as)  avec  cate 
„ refttiêbon  de  VitgJc  , mm  mtxim  ttrftrm  tmr- 

,,  dmmf  Trmmifm*  Mîrtdmi  driMi,  parce  que,  ajoute-i'il, 
„ BS  aiHMMliêni  Mtfiu  mfiu  mmimt  oaMssTaTX  itrfm 
„ fil,  ce  qui  femble  être  traduit  de  Diogeoe , qui  du  que 
n ks  mmimmmx  m fntotv  ttmimin  ai  fimsir  , d umft  d* 
,,  L'inaitasoa  çr dt i'mttmdsmt dttmrhmmidué.  Voyex 
„ Plutarque  livre  y.  cbap.  10.  Il  femble  , dis -je  , que 
„ Macrobe  ait  traduit  Diognic.  fie  il  y a afTn  d’aparoKC 
„ pats  qu'il  fe  fat  dn  même  mot:  mau  je  ne  Cii  pas  bien 
(li)TtrtlL  » ^ Viigik,  avec  fon  wxMarMns  (ay),  a vifé  a ce  que 
As.  Lis».  „ Diûgene  dit  en  fuite , fM  lu  Uttt  /«ai  ttmmt  d*i  /a- 
„ riHU  dttJim  d*  U réifm  , ImbiîvAm  nC(  s>«n*<ri . va. 
• ^aiaêT^  vvO  fo'Mwrârf.  Car  ken  que  mmu  empone 
„ avec  loi  dommage  fie  pene«  néanmoins  mujNh  ^ok 
JO  M.  lu 
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I.  Sgnifia  davantage.  Auili  us  Commenutear  Cyniqacs 
I,  pour  nous  le  faite  bien  concevoir , l'eiplique-i-il  par 
„ l’image  4a  lùiergumena  fie  da  Poffedes.  0 affirme 
„ qu'au  fortir  da  corps,  lors  que  la  ama  cherchent  b fe 
placer , fi  clla  oc  lenconireat  que  des  fujea  où  U rak 
„ (on  n'ait  point  (cjonrnê  , lu  ama  les  fuLvent  8c  k har* 
cellent , fie  ne  la  informent  jamais  comme  un  corpa 
„ organique  deflinê  pour  ello,  Sernty  •/ kdk  dmi- 
„ tmt(.  Voilà,  me  dira -vous , da  penfêa  Platoniqua, 

„ Sc  qui  ne  reviennent  guera  à ce  que  l'on  t’imagine  do 
„ Cynifme.  Je  n'y  femois  que  faite.  C'efl  le  Cyoiqoe 
» SiJlufle  qui  k dit  : fie  puis  Diogène  n'êtoit  pas  lî  éloigné 
4 do  PUtonifme  qu'on  fe  le  fi^e  ordinairement.  Un 
cenain  Tiberianus  nota  aprend  dans  fon  Socrate,  qae 
U Diogene  t'étoit  faiQ  de  tour  le  patrimoine  pbilolo|dii> 

„ que  de  Platon:  mtmtns  Plmimù  ftmumiu,  immi  ktnit- 
„ smstmDupimCjmimt  smy*d*»i,mÂdiH  fins  (*j  mmrtÀUm 

Mais  ce  que  je  vous  dis  de  Diogene  piroilra  encore  h 
,,  plus  dans  la  fin  de  la  Morale.  Selon  hii , pour  vivre  a»  Tficni. 

„ commeit  kUoit  en  ee  monde,  U kUoit  être  infenlike; 

„ fie  ken  que  cela  parmlTc  étrange  fie  même  irepollibk  , 

M il  faut  Munani  que  ce  Philofophe  foit  parvcRo  à ca 
„ état  de  rhikifophie,  car  l'antiquité  eft  trop  fortneUc  là» 
defl'us,  pov  y avoir  été  trompée.  Je  ne  fai  s'il  fe  1er* 

,,  vit  pour  cela  da  leqons  de  Chiron . defouella  parle 
,,  Maxime  de  Tyr.  Je  ne  fai  pat  non  pltct , u ce  fut  fur 
ks  rcgln  d'Anttflfaene,  quidl  l'Auicnr  de  TApaibt: 

„ nais  tmmmt  Ü êr«r  m*  Anj/t  dt  Jwftttr,  unxjé  mmm  lum- 
n*n  f«*r  bar  mfnmdn  t*  yM  t'tfi  dm  Htm  cr  da  mM,  i 
„ ce  que  praend  Epiêtae  . je  aoirots  ken  qu'il  ne  s'eo 
,,  npona  qu'à  foi-même,  fie  qn'il  n'écouia  que  fon  cteur. 

„ Comme  it  avuii  coutume  m dire  qu’il  ftUtu  ifft/tr  U 
,,  nùfim  UT  féftmi , U ttaraft  à l*  fttttutt , <r  M métar* 

„ *mx  t*aimp>a,  U entra  enfin  dans  la  delTeins  de  la  Na« 

,.  turc,  fit  s'imagina  que  pour  être  un  valnbte  oifant  de 
„ c«te  bonne  moe,  il  fàloit  reffrmbler  aux  bêla,  qui  en 
font  one  image  fi  naive  fie  fi  fideile  dans  la  lieux  de 
,,  leux  nailTance.  Diugene  donna  donc  dans  eciee  opi-  t 

„ nion . fie  s'y  roaicitmt  par  la  pauvraé , par  le  jeune , fie 
..  par  ks  afeetiqua  qu'il  a eu  l'honneut  d'inventer.  On 
„ dit  qu'Alexandre  le  Cnnd . à b veille  de  conquérir  la 
,.  Inda,  fie  fur  déjà  de  ces  ddUnéa,  eut  le  courage  de 
„ fouhaita  Diogene.  Tant  la  fecumé  lui  parut  dt- 
„ gne  d’envie!  Tant  l'ém  da  Cyniqua  lui  feoibla  fu» 

,,  paiTa  11  Nanne  I Diffmtatt  ouh  S*trmtt  Uen  , dmhttr* 

,.  imm  Ctrarrnd* , <k>b  h'fumr*  ^akfiirt , k*mumt  mmtmrtm 
„ tmm  Stmàt  vmttTt,  aim  CtMtclt  axcmana  (aqj,  (*«) 

„ A dire  vrai . c’efi  nn  éut  affea  étrange  que  cate  infen-  ÎVaa^vb** 
„ likUté,  fie  il  a toujours  coûté  bien  cher  à quiconque  y xir, 

,,  cA  arrivé;  ifim  mikil  dtUit , mm  fin*  mtfam  mmttdt  ttm-  m.  71U 

XMyir,  émmmaitt/u  im  tmàmt , fimfaris  im  ttrfttt  {tj)i 
,,  mats  c'eA  un  état  bien  commode  pour  la  malheurs  de 
„ cttte  vie.  Et  qui  eft-ce  des  Payent  qui  n'cùt  ta  été  ou7à''üSfi 
„ bien  aife  . qu'on  eût  dit  de  lui  ce  qu'on  a dit  de  ca-  ' 

„ tams  peuples  que  vous  connoilfaê  l'irM  Avràa  , sv/fi. 

„ nd  filUl  , miiU  Smmmi.  td  ittnmi  mréùrtmtmr  , ^mmm 
ivjHHHV  tgru,  iUsitrért  dtmdmt , fmat  alitatf^mt  ftnm- 
<•  y**  ft*  mtimam*  vtrfart.  Utari  mdvttfms  kimtais  , (ttmri 
„ mlur/iif  Dtri,  rrm  dsffisiUirmmm  tfitmii  fmsu  , ms  iJuf  M 

!h  J'avois  louvent  i fournir  à mes  Leâeurs  une  Eru- 
dition adoptée,  auin  tare,  fie  auAI  profonde  que  celle-là . 
quel  relief  ne  pourrois-je  pas  donna  à ce  Uiêlionstre! 

Noos  raponcrons(afi}da  palTiga  d'Arifiote  qui  fcmblent  ox.,  I4 
prouva  qu'il  a pris  la  bêici  pour  da  machina.  q,<a.  (Wj; 

(2>)  Cm  dans  les  Nouvelles  de  II  République  des 
Latra  mm  fmmfrti  ituebmai  l'iftjmt  dt  mit  tfiastm  dt  Mr. 

Dtfimrtii.  ] „ Gomefius  Pereira  n'ayant  point  tiré  fon 
„ paradoxe  de  fa  ventabla  pttadpa.fic  n'en  ayant  point 
„ penaté  ks  confeuuenca . ne  peut  pas  cmpêclier  que 
„ Mr.  Defcarta  ne  rau  trouvé  k premier  par  une  me* 

M thode  Philofophiqne.  Il  ne  Uifie  pourtant  pas  d'are 
fort  probable,  qo'U  Fa  trouvé  fans  l’avoir  cherché  ; il 
commença  apparoument  fie  finit  fa  neditaiiom,  fans 
„ fonga  à l'ame  da  bêia,  fit  fans  avoir  abandonne  l’o- 
„ pinioD  qu'il  en  avoit  euè  dis  fon  enfance  ; fie  ce  ne  lut 
„ qu'en  conférant  la  fuita  de  fon  pnncipe,  touchant 
la  ddlinébon  de  la  fubAance  qui  pôife . fie  de  la  fubf- 
„ tance  étendue,  uu'it  t'appaçut  que  b connoilTance  da 
,,  animaux  renvatoit  toute  roecononie  de  fon  Syltême. 

„ Pcur-fiire  même  qu'd  eut  hefoin  qu'on  lui  fit  cate  ob* 
n jedioD , fie  qu'avant  ceb  cDe  ne  hit  vint  point  dans  t'ek 
,,  prit.  C'efi  mne  par  pure  necellilé  qu'il  a foutenu  qué 
„ ie%  bêla  ne  fentcot  point  S'il  cAc  pu  fauver  fa  pno- 
„ apa  fans  ceb,  il  n'cAi  jamais  attaqué  une  opinion  qui 
H non  feukmenc  avoit  toûioun  para  indubitable  à toute  (a*)  Mou* 

„ b terre,  mais  qui  efl  auffi  revêtue  d'une  évidence  pref-  î**!*Vr*  ** 
„ que invincibk  (a?)  Pouifavoir  fi  cnAincur  s'eft 
trompé , il  faut  joindre  à ce  paiTage  l’EcbirciiTcmoit  ttu,  uut 
qu’il  en  donna.  On  le  uoiirc  à b fin  de  fa  Préface , aa. 

Nnnn  a e'«A.' 


I 


phyfiqucs  il  n'y  en  a point  de  plusabllrus,  ni  de  plu&etnbarra(rsu)r,queramedcsbétc3.  Lcsopi- 
nions  caircmcs  fur  ce  fujet  ibotyou  ablurdcs,  ou  trcs^daDgcrciilcs ^ le  milieu  qu’on  y veut  garder 
cil  infoucenable.  J'cTpcrc  qu’on  excufcni  U liberté  que  je  vais  prendre,  de  vuider  ici  un  relcr- 
voir  de  Recueils  couchant  les  dogmes  des  Anciens  &C  des  Modernes , fur  U nature  de  cette  atne(£). 

Plu- 


c'dl-iMliTc  qu'il  fat  publie  co  oi^me  terns  que  le  pefTage 
qui  aroii  befoio  d'ine  celiirti.  J'at  du  déti  U fiiMd  At- 
ihU  ittti  «m  Uf.  XVycarni  commenta  appa* 

rcmmeai  te  finit  fet  Mcditatiuui . fani  fuDKcr  à l'atne  des 
tktcs.be  bus  afoit  abandunoe  l'opuion  quil  en  avoïc  eue 
dés  Ton  enfance.  Ci  finu  mn  ntmr  di  }m  , jlî 


tktcs.be  fans  afoit  abandunoe  l'opiRion  q 


ftAer  di/u  fix  tiUirti  Uiduammi . fmrtai  dtiMt  à U 
Sirtimui,  lunri  U[<imü*i  im  j'irmi  umi  <4r 

U TtéU!  delà  Meibude.  mfrmil'xm  t6n  xvxmi  m fix 
Mtdii4i»u$ , féu  ««ir  tCuruwM  fM  Air.  Difiurut  tnym 
diji  . Ut  Uut  u'm  fitut  demt.  'Jt  dnléti  d*xt 
fur  Ut  Mtduxtuai  di  Mr.  )t  »xj  /ai  (anaia  <*!• 

fri  faV  diXix  a fa  SarAmnr.  Alan  /cai  tfi  fa  if  sthnx  tf- 
fermuttut  dt  idtir  d*tu  fiu  iaM|(a4iira  a*  nMvraa  SjjjM. 
m*  , féut  À ïxmt  fntfitnM  du  xmmutx.  Ttr  ^ mi 

diaii  féi  ilM  di  fxUw  (*  Meshuik.  ün'tàidiià 

•r.  Mdtvi  dtuu  fm  i/fnt  U iiufitmiüi»  dt  {*•  Uvvraxr  ( stf  ). 

a NoooblUat  ceue  eaplicanan , il  eft  cenun  que  cci  Auieur 
s'cfttronpi;  carrHjrpotbdc  des  automstes  eft  une  des 
plus  anciennea  rpeculauoni  de  Mr.  Uercartea , cumme  tl 
, piroit  pat  les  preuves  que  Air.  Oaillet  en  a dtMiiicci.  Vuid 
C fes  paroles  (ap):  Sa/pà^iir  tu  OuvTxfu  dx  M. piftxriu 
f*wt  dr  f'aa  tdip.  t'tfi  dimur  à fi»  fiuiimmt  del'afflc  des 
t-  bcies  fimt  d*  luX^t  aai  /aaicraarrr  *m  dtU  di  l r/rfar  . à 
fafarifr  fti  .Uvu/xuti  <r  farifaar  S^ruemt  ann  rajr  «vrirar 
tùtht  dê  U fixtr.  £5«aJ  «a  /r-iara  far  i*fi  d*n\  m Oa* 
«T4|ri  il  {x^iamji  fM  Ira  a iraasr  <r  /raiaarar  , ra 
/«ra  dt  dut  „ fa'jf  ummimfà  cr  jiuii  fit  Medlia- 

M tioits  /aai  /âajir  à ïxiu*  du  ifiii , tT  j’aai  at»ir  aSaa* 
„ iraar  i'rfnuaa  fu'if  na  atw»  nudujim  ra/aarr.  Oa  at 
„ traira  fiu  far  tr  at  /at  fa'ia  tiajtdirim  Ut  fuin  di  {m 
„ prjatjpt,  lixihjMt  U dtiisMtittn  dl  U JxMfixmii  fa<  ptayt. 
„ cr  dt  fa  /-^/laat*  ittudai , f-V  l'aiptrfat  fat  M taaaaÿt. 
,,/XM(i  du  tuumdwc  niuur/M  itait  l' ■atiimul  di  fim  jyJU- 
„ m~.  Oa  at  fi  /tr/aaitra  fUt  fat  f af  J<^atiM  dt  rrpta- 
dn  aaa  tifittumt  fa'aa  tuj  a jumtit  [mr  <t  [m,u  imj  ma 
/ma  mmiiri  mai  fim/u  daat  li  mm  ui  rtJuaiU  fa'a  fa  làmi 
d*  fim  ifiril.  H a'tttsr  tattrt  dmmt  aacaat  atwÿftt  di  jmit- 
an-  fat  L Uni  a tai  pwai  di  fimimuu,  fmii  fa'if  aa«atr 
fmi  U dia  dl  frrumr  U fai  ptartw»  (ai  arnwr  «laft  mat 
mfih.  a rnavui  fmi  mUri  di  fitmifu  m [aaw,  a'ia  ayiat 
imtin  itmtÜ  aacaa  paar  ia  i*Wrirpi.t  atantiJt .-  mm  muai 
, amxMiliwuritmm  ta  mp,  HiléM  Aatmfiia,  mi  firurm, 
, ai  mmtma  Amumr  i*  \mt  d tarai  pa  fnadn  Ufinimnu  di 
rmtH  du  Uiu.  Ciai  im  fix  mat  mfru.  H.  n^iartti  ummt 
1*  taimrai  dt  /«  ( f ) - >’*’«  • diumvra  ti  fimtmmt 

^ À f«Mffar;*aai  d*  /ti  mmà,  ^ Uar  fit  nuaaman  mi{  at 
« praMit  iiauiiair  fM  In  ffiti  /a/«ai  aaitt  <*tjt  fat  du  Art- 
ta»aw.  Dr  [an  fat  umx  fai  i/aavnrtat  dt  ia  dt^mln  à 
fai  mitritair  ufiniammi  du  i'aa  idiv.  ut'*^  muât  frar 
/,  trairt  fai  uui  ipiawa  fai  l/l  tiata  dmmi  S ifffu  mm  fiat  tmri 
vuifma  idtj.  At  at  nfmftnni  ftmt-éai  fmi  dt  l'ia  itatr 
aa  naMjaax*  di  Af.  tUfimriu  (Û>  fw  •»' 

•e  fai  iirit  xraar  faiaw  ta  [étt  tnt  tvmml  fa iftai  ^ar  fit 
AftisariMi  JJutfitjfifmu.  Amrifii,  uiMtfimuadu  Amit- 
mtiu  4 U fat  Af.  Paj'iai  rfiaaat  ft  fUt  dmat  U /•bHtfifUt 
, dl  Mr.  Difuriu.  L'hoonêteté  de  Monfi.  fiiiJlct  a «6  fi 
craïuie,  quU  a réfuté  VAuieut  des  Nouvedes  de  la  Repu* 
, Mique  des  Leurci  fans  k nominer  i Ac  qu  au  contrauc  il 
l'a  ounmé  . Ion  qu'il  a etc  qudhon  d'uoe  penlée  qri  hii 
paroifioii  louable.  Cett  en  quelque  fafoii  un  eices  de 
cérémonie  ptqudiosbie  à la  bbene  dont  on  doit  jour 
■■  dani  la  République  dei  Letnes:  c'eü  y introduire  les  ou- 
T très  de  iutctogstion  : il  doit  y être  permis  de  nommer 
ceux  qu'on  téiuic:  il  fuJSt  de  scluifoer  de  lerpric  dai- 
ereut.  Lojurieui.  <K  malhonnête. 

Raponons  aufli  cet  anue  paiTsge  de  Mr.  Baïuct:  ilcon- 
ceme  la  même  matière.  „ PSuficurs  ont  ctu  que  M.  De*- 
„ carte*  avoit  dcieiré  la  knieufe  opinion  de  l'amc  des 

„ bêles  ....  dans  k Litre  de  ünarfimi  Pimrt. 

,,  Mail  on  a irci-graride  raifou  de  douter  que  M.  Dcrcat* 
..  tes  ait  jamais  oui  parier  de  ce  réteita,  6t  que  km  U> 
„ tre , qui  a luujoun  été  aircx  tare . fuit  aifémcni  tombé 
n entre  lu  mains  d'un  homme  aulTi  peu  curieux  deLitrm 
„ bc  de  Leâures.  qu'éiuit  nôtre  PhOorophe.  C'eft  tout 
„ due  poui  lever  les  doutes  fur  ce  iujet , que  Mr.  DcCcir- 
M tes  n’stoit  pas  aicore  tu  k Litic  de  Fêtera  l'année 


..  d'après  b puUicatioti  de  fes  Médications  métapfayfi. 

ques  (I).  K qu'il  atoll  déjà  fait  connoltre  Ton  icmi- 
„ ment  nu  l'ane  dn  bétn  plus  de  quinte  ou  ans 


».  auparavant,  félon  ce  qu'on  en  a dit  au  premier  Livre 
M de  cene  Hiftoire.  D'ailleurs,  comme l'afon bien  re* 
' »,  marqué  M.  Bayle  (fl) , Perdra  n'syant  pas  tire  km 
„ paradoxe  de  fes  tcnubies  psincipn.bcn’en  ayant  point 
* »,  pénétre  les  coufequenen,  ü ne  peut  pat  empêcher  que 
, „ M.  Defcancs  ne  l'ait  uontê  k premier  pat  une  ae« 
,,  thode  pbiloiopluque.  Ce  do^me  au  refte  D’éioic  pas 
.»  né  avec  Pétaia  : bc  du  tenu  de  (*}  fauit  Ausuftin  d 
„ étoit  agité  par  de  un  i^avaiu  hoDmes  » coaune  une 


„ rbofequi  ne  laifTost  pas  de  febicn  fontenir, malgré Vap- 
„ parmee  d'abrutdiic  que  k vulgaire  y trouvou.  Cette 
„ opinion  étoit  encore  plus  annenne  que  S.Aupiflin.que 
„ Seneque  même  , bc  que  ks  premier»  Cetm  (**l,  félon  f ) *'*'• 
„ l'obfemstion  «le  M.du  Rondcl , qui  la  fait  temonierjuf» 

„ qu’aux  Stoïciens  bc  aux  Cyniques  (p)  '.  »,(.  ^ ‘ 

(t)  Tmubmat  tu  dtf,mu fmr  Cmtai  des  bêtes.  ] Pref- 

que  tous  ks  anciens  l'hilofophes  ont  enfcigac  que  cette  (^•Jlslll^t 
ame  étoit  raiïonnabic.  Il  faloii  Jonc  qu'ils  cruftciu  qu'elle 
ne  liifferoit  de  celle  de  fbomroc  que  ftlon  k plut  bc  k 
moins.  Anaxsguns  établilToit  cciie  Jiftctence-b  en  ce 
que  l'homme  peut  expliquer  fes  raifonDesnens,  bc  que  ks 
bêles  ne  peuveni  pas  expliquer  les  Icu/sl  a'm(j!V((M(  •krrm 
tda  Myw  Izia  ré»  m/ÿvrètA’.  tS»  F *fM<  nA-  fuê  fie**  *•- 
h/radi’  rA>  htflftam  nS  mS  «Usnie  Ammitfirmi  tmuit  ta^  (i«|  fia. 
wfi4  ktitri  mimitm  mftnltm  : mia  ilim  fuaalim,  f su  qé  ■•xh.  Ae 
wç,...  f,ih.80cu  » Pblüii  ne.’,  f “Î'J  ^ 

loignoicni  [>as  de  celte  peniée  ; puis  qu  ils  difoient  que  L,^•.  v, 
l'sme  «les  betn  raifonnable  elTeêiivcmenT,  n'aut  pas  nean.  r«n  x x. 
moins  félon  b raifon  , à caufe  que  b parole  lui  manque , rit-  *”*• 
bc  que  fci  organes  ne  (ont  pas  b»ca  ptup«jmoonet  ( )s }. 

Il  feroit  i fouhsjier  que  Plutarque . qui  favou  donner  *’* 

aux  nutieres  une  fi  noUe  étendue  quand  il  voukit,  n'eut 
pas  été  fl  Laconique  en  cette  rencontre  : nais  quelque  amM  ■a,» 
Serré  que  fott  fon  langage  , il  ne  fauroit  imw  mettre  eu  im^mtim» 
fufpcoi  i l'égard  du  dogme  de  Pyilugore.  On  conoit  aP  ^ tauii- 
fei  daiiemcnt  que  feloo  ce  Philufoplte  , l’ime  des  bête» 
ne  diffère  point  l'ubftantielleinrni  de  l'araede  Hiommc;  ? * 

car  il  cnfeixnoit  la  tranlraigraüon  des  âmes,  c‘eft-à>dtie  aVum». 

au'elles  parient  indifféreBmeat  du  coips  a'un  homme  ••  mmfi- 
ans  celui  d'on  animal,  bc  du  corps  d'un  animal  dans  cc- 
lui  d'un  homme.  Il  n'y  a guère  de  dogme  qui  ait  eu  plus 
«k  !>eêtateurs  que  cekiklè.  Je  ac  penfe  pas  qu’il  y ait  des 
Fhilufupbes  qui  aient  paik  plus  avautigeufement  «k  l'ame  tofamm 
des  bêtes  que  Porpl^re.  Il  leur  a donné,  non  feukraeni 
la  raifou  , mais  aulti  U faculté  de  faire  entendre  kun  ni- 
fonnemens;  bc  ü a cru  que  leur  langage  a eié  intelligible  twtanr.  ^ 
à quelques  petfuoBcs.bcquel'bommc  ne  les  futpalTe  qu'en 
ce  qu'il  polfede  un  raifonnement  phn  raffiaé.  Pir/kjrau  fM- 
M.  J.  dl  âtjliaimttd  fiétma  nariodM  «muiAsu  tatmiatihu  , 
fawfwr  fit/ft  CS’  mwainain  dtia,  ruiaum  faafM.  imê  tr 
•rariMwm,  nm  iiurraM  fuiai  manim»  » tuhuffi:  tdda-  tu  m Mr- 
«•r,  AfiUtaiam  Ty tnimm,  AfrfaMpaiw.  ïàifitm,  ta  fie.  AnSla. 
latm,  Umtirmm  [trmtmn  diimdktfii  ttfmi  ré/sfi«arjj^  r fwa  '<*.  lOr.//, 
màit  mamm  fi  ata  laitUiftmai  iffi  , f«i  fUaimmrmm  lUtai 
amtitnmm  mtamss  ctilnmai.  Afiru  at^m  Anw<t,  ra-  ^ 

litmam  ftrtuiftri,  atim  ftr  rtm  tt  iilu  hmiarm  fimfliaiir  m.  uil 
di/baimi  ; fid  qu'td  atmm  firfitimm  rtiimi  ttmmti  mfit , 
lUu  umfafMbim  (3s).  Il  prouve  cefa  pu  des  nifbns,  bc  fb) 
par  des  autorieex:  U cite  Empedock»  Put«ni,  bc  Arifiote.  . 
Cm^mti  ifiimfmtdt  dtpmt  ta  frrmit  ut  mmtam  fiimtfittsitai , 
fis*  imiir  fi  Uutt  ntisaiar  , fard  m axitmt  ftlij^mta  tffm- 
m,  ma*  fiki  uuaaai  viuSfiaMa  lifftmdimi.  Diimdi,  1*  md~  nk,,  «> 
mirtiili  fitmim,  tmrtpa  ia /mimrmm  ftiffitiiadi , aiilim  ua- 
fttUadi  , duUamadi  tdvaft.  Prutru,  nfimuut  Etafidu 
tüt  er  PUnmu,  Ufta  uttm  Art/taiiu  , ftur  rdaus  aa/mffi, 

UC  umm  drtUt  ftr^tffm  kaUri  ait  (34).  Ceux  qui  rapoi-  Uut  rmà». 
tent  CCS  termes  ac  convieBaent  pas  qu'Ariftoie  fott  cité  /•«'"ifa- 
bien  i propos  (35):  ils  piétendei»  qu'u  a'accorde  aux  b^  [fif 
les  qu'une  image,  ou  qu'une  copie  de  raifon  ; bc  ils  le 
moquent  de  ce  prétendu  bnue  mteBigible  à Tireliu,  te  uamiim'tf 
àMcUmpus,  bcc,  fur  quoi  tu  remarquent  <{u'un  Rabin  a t*** 
fuivi  rerteur  de  Porphyre,  bc  qu'il  a ctu  que  balosnon  en- 
tendon  k même  bngage.  §<jud  uim  mddiiat  PafUjrm,  !Tr.Aws» 
Uaim  iairr  fi  ttiU^m,  (7  d futm/dam  iauUtfi  , mta  atijl,  amtmi 
ufi  at  !§t  tudtdmi  fmidtm  ix  HOriu  dttiaiMu  » iifii  Ata-  ^ . 

tû^  ad  ttfit.  3,  kU.  3.  fbgwn,  f»fft.  II.  tftnat , ttrmm 
«KM  firtmilatfii  Stltmtatm  (36).  Pcin-êiie  oc  leur  krosi-il  " 

pat  bien  faak  de  hirc  vov,  quêteur  Anftoïc  ait  établi  .4wmC 
u"e  «lifférence  fubftancielk  entre  l'ame  des  brutes  bc  celle  c^-  ex) 
lïc  rhomuie  ; csr  de  dire  qu’il  n'a  point  cru  que  ks  bêtes  '[T.' 
le  conduiiêm  par  raifon , ne  kroit  pu  une  bonne  preuve  : 
puis  qu'il  eft  certain  que  la  enl'aiis  bc  les  kénetiquet  ont 
une  ame  de  la  même  cfpcce , que  les  petfonim  ta  plus  *>x. 
railonnablo»  Ce  qu’il  parolt  plus  de  raifon  dans  la  plupart 
da  animaux, que  dans  In  enflas  d*un  an,  bc  que  dans  les  f**) 
riéaciiques.  On  pourroit  dune  crwte  qu’Aniluie  ne  re-  . , 
conoilluic  qu'une  aiffércnce  du  plut  su  juimos  entre  rame  mucc  T* 
de  la  bête,  te  ceik  de  Hiomme,  c'ell-a-due  , que  la  dif-  JZiam  atm 
férence  des  organes  faifoii, félon  lui,  que  l'ame  de  l'bom- 
me  raifonnoit  fubcilement,  bc  facilement,  8c  que  celk  de  '* 
la  bête  ne  raifonnoii  que  d’une  fa(«m  confole.  O»  confit-  le* 
meroii  ceb  par  la  piéiention  de  ceux  qm  difciiJ  qu  ü a'a  y»jti  te 
point  cru  i'immortaticc  de  l ame  (37).  l'imMii*- 

il  faut  prendre  garde  a une  choie;  c'eft  qu'on  ne  trou- 
TC  pas  que  la  Anciciu»  lors  qu'ils  ont  quite  ou  k tlyle 
poétique,  ou  k tlyk  d'Orateur,  aient  recoau  une  vén:a.  m m /û 
Me  duTérencc  entre  l'ame  humaine  8e  1a  matière.  Je  ne  Oeuvia , 
parie  pai  delà  matière  aafiê,  pcfacte»  palpable:  ma»  de  kia, 
celk 


D igitiz  ed  tiyGoogle 


P E R E I R A. 


Pluficurs  trouveront  que  j'en  dis  trop:  rn»i\  Us  Savans  jugeront  que  je  rve  dis  pas  U quart  de  ce 
qu’ils  pourroieni  donner  fur  cette  matière.  Ib  jugeront  la  meme  chofe  -X  l'egard  des  autres  en* 
droits  où  je  fuis  un  peu  prolixe.  Je  &ni  cnTuite  quelques  Kctlcxtons  (/-').  Je  rcnurquci'ai  que 
Volfius  ise  conoilTüit  point  d'Auteur,  qui  avant  Pcrcira  eût  l'ouicnu  que  les  animaux  ne  rciitcnc 
point  (<r).  On  verra  dans  la  même  Remarque  avec  un  peu  d'ciatduc  l'opinion  de  cet  Eipagnot. 

C’eft 


celle  <|ue  les  Qiymiflet  somment  erprits , & qui  eft  a»fîi 
clTenticllement  (orpi  0c  msucrc  , que  U bouc  Sc  U chut 
le  [>cuTCDi  hte.  Selon  cela  un  ne  dcvuét  point  penfer  que 
l ame  des  béiea  & celle  de  rhuinmc  «liifrrallèDt  auiremciit 
que  du  pliM  au  moti»,  Ac  feloit  divers  dC|f|m  de  (ubtilite, 
Ac  par  coordquent  on  a dâ  ctoice  que  U feule  dif^'oCtiua 
des  organes  eli  caufe  que  la  Rail'on  ne  fe  développe  pat 
dam  les  animaux  comme  dans  rbumme.  Galieofantdouic 
B Clé  dans  ce  fmiiment;  car  il  n'a  point  cru  que  notre 
ame  fât  incorporelle  ; il  ne  la  dillingumt  puuii  de  la  cha- 
^ leur  naturelle,  & de  l'harmome  du  lempctamcai  (38).  Je 
' lài  bien  que  pldieurs  ont  du  que  l'ame  de  l’homme  dci- 
' cendoit  du  c»l;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'ils  l'aient  crue 
r >[ntnaienelle(39l.  Outre  que  les  Stoïciens  ont  enfeigndque 
toutes  les  amcsùns  exception  décuuloicni  de  la  même  four- 
' ce.  Pi/fté/Mm  iu,  éi  DtÊ,  iJ  i/i  UamJi  s»imii,4iumam 
’ 0fi.  larrVMu;  (f)  7^  re,  dU  v^  <>vstt 

: Anime  univcrlî , panes  effe  animannam  Animas. 
éaim^Mium  f tmmum:  /td  *Ü*  diui  m»fii 
, »t  fmu  ttrftra  V iafnmtmu.  Sttrautum  {\)i 
Mundi  animiio  , l'onietn  animarum  omnium  cde.  &d 
tliam,  fua  mum*  rnttuar,  t4[»M4mvf4riitiftm,  imtjam 
farttm  dhiaitMii  tfft.  PlMttmhiii  (t  ) K*  M Mvar- 
Xifaa  xC  itai  ArÿiTMv  , «;«  tnw  if)  n$  BnB  funt.  iMà  aaî 
''  «M*  if'  imt,  iAA*  i*‘  iftfl  . aw  ta  4«ts6  yiynm: 

Anima  mcniu  de  ratiodnadonu  confon , non  opus  io> 
lum  Dei  ; fed  de  Pans  eA  ; neque  ab  ipfo  , fed  es  ipfo 
Ctl  laAa.  fuurvtrà  tium  aiia  (iar  rarww)  farm  Dti , 

td  tfi  muadané  tuimà  : fod  tfé  Jrilnsr  rziMrà  , er  f<*a  ff»u- 
■w  «00  aasartwnfÊt  tjm  rtftmt  (40).  PouvoieiK-ils  donc 


ne  pciUc  pas  qu’ils  l'aient  cm  ; de  11  Seneque  l'a  dit  dans  les 
pauages  que  le  doAe  Mr.  du  Roiuld  rapuite,  il  s'eft  ré- 
md  liii'iMine  vifiblcincoi  dans  quelques  aunes.  Lifcz  fa 
demiere  Lettre,  vous  j trouverez  qu  il  ne  téAife  aux  ani> 

^ maux  que  la  raifon  , 1a  ragclîc,  le  vrai  bien,  la  fdicué  ; 

’ mais  non  pas  le  fenlimenc.  Su  yu»  uaa  fHtfi  Siata  ma  tfi, 
mt  id  pstrjf  fo»  t€ata  vils  tfitjtmr  1 ttala  amam  vùa  tiait 
rfiÙMr  ; ta  ma/4  ammali  «tua  t/l  jaa  iaata  ma  tfutmr , 4r- 
• f4  im  mai4  aaimali  itaum  maa  4fi.  MaJam  aMomaSi  1 a k> 
^ I U umfrtbtadu  frtftmtia  ftuir'uaram  riminifùiar , 
tkm  id  iatidit , ^aa  ftafai  admanatmr  : tamaaam  4fams  ma»‘ 
mftüar  «ii , tim  ad  omiub  çur  admtiai  tf.  ta  ftaiait 

dtm  a«04  «i«,  ifaamvii  iaUata,  maanrUaft.  Nh 

tilad  0(j'*  , ad  aa  pua  vidrarur/sciuNiàa*  aaiaram,  omjm/ 
tft  mata  aarmaüiai  imftiai  cr  uati/aiat , fad  taariiaaitt  at 
larüdai.  Saa(jaam  ataam  ami  iaardiaatam  a/t  àaaam  , aat 
r«r^»j0,  <rg«  , éip«M  , mata  aatmaiia  ftfttuiaü  <7 

tadif^fiu  mattatarf  Diurtm  Ùia  fanariait  cr  tadiifafiùma' 
\an,  fi  natata  ditntm  «riiMU»  taftnl  : maat  aarvaatar  ft- 
taadam  maiaram  faam.  P<r/>riariiM  r«n>  id  tjl , <fatd  a^t 
altjaanda  <7  ara  ftrimriaiam  fa/aft.  Sttiatuam  aft,  fW  pe* 
tafl  agi  fatarwm.  sM  miam  tp,  aÿ'  tai  w/u  f^aP  agt. 
MaUu  aaimaiiiaii  aaïn  ta  faâ  atsarâ  muai  tfl.  Ud  ma  la 
dim  ttatam , ati^aad  tria  taaam  la  ataia  aaimdü  , tnt  ala^aa 
surrw,  trtt  ati^md  ftafatiami  fad  ^aaiat  au  taamm  at/almai, 
au  virtaa,  au  ttrfttlam.  Hat  tatm  raiiiaaiiiai  fatit  tta/i»- 
**  gaat , f«ihs(  da/tpm  aft  ftirt,  pMrv.  faattaai,  ^aaatadiaa- 
dam.  tsa  isuna  ùr  aallatfl,  aifi ia  fo*  ratit  (41).  Seneque 
7.  pofe  un  principe  qui  nous  fera  voir  en  quel  Icns  U dit  ad* 
leun,  que  les  animaux  ne  fe  meiient  point  en  coleic,  de 
qu'ils  ne  font  pat  capable!  de  conüfrer  un  bienfait.  D fu> 
pofo  qu'une  tuture.qui  n'eft  nas  fufcepuble  des  deux  coo* 
traites,  ne  l'dl  ni  de  l’un  ni  de  l'autre: d’où  il  eoodutque 
les  bdtes  n'étant  pas  opabtes  d'agir  félon  Tordre , de  folon 
les  règles  de  la  Raifon,  de  ne  pouvant  pas  avoir  la  Venu, 
ne  font  rien  qu'on  puilTe  nommer  dér^M,  déraifoonahle , 
aétion  videote.  Voila  pourquoi  ü ne  nomme  point  colè- 
re la  violence  ou  h fureur  des  lions;  car  félon  les. Sioieieni 
les  paflwns  étoient  un  vicc.de  parconféquent  eUetnepuu- 
voient  tomber  que  dans  un  fujer  qui  polfede  la  Vertu  de 
la  Raifon  . de  qui  rft  capable  de  parvenu  a la  perfecuun 
“ du  Sage.  Voin  la  Remarque  (I  ).  Dans  une  autre  Let- 
tre (41),  □ établit  fortement  que  les  bétes  femeut: il  n'eût 
■■  pas  pu  s’exprimer  plus  clairement,  s'il  eût  ete  deTopuuoo 
’’  de  nos  Schohfliqucs.  Il  va  même  plu  loin  qu'eux  ; car  il 
fnutient  qu'eOes  fenteot  leur  fentitoent.  fiaMÜ/  ad  ati  ftr- 
nrait  antm  atfiri  ftafai , fwaatvr  ttaitaam  ajai  itatritaai , 
at  ftdtm  , talts  ad  tmma  aatmatta  taafiaaaitau  faa  iSNiV». 
Htttgi  tfi  «0ÔII  id  SENSIANT  , far  aaud  aiia  laa^at  s K N- 
tivnt:  autfi  a/  t IHSVH  9»  kaltawt , tai  fattai , à 
pw  rtfaatar.  Nrmt  ata  tx  atiii  laitU/fX  ^ aii^ùt , fard 
amfuai  fmt  aaataat  1 ^aid  fit  iOad , ipmat , v etattam 
fiii  tgt  fiit  : tfaad  fit , aat  tiadt  fit , atftu.  Sitm  iafaatiiai , 
■t  fit  aaaaamm,  friatifaiit  fariufat  saNsva  tfi,  ata 

'•  fatti  ddaiidat , ata  tafngai  (4^).  En  cdt  il  ne  foil  que 
fuivrclcs  principes  de  uâsâe.  Ccftlc  propre  des  animaia 


ù ce  que  difoient  les  Stoïciens, de  fouhaiter  leur  rotifarv- 
CHPO.ee  de  fivinrque  h nnure  tes  recommande  i eux-mê- 
mes. Ti*  A widum  iiam  9art  rt  Çiff  Irgaa  Iwi  ri  nvif>  Sav 
rl  I «JiMadTvc  aérp  t4(  iv*  drzili'  ur4  i Xftua- 

WH  if  *9  waàTa  niai  Viad>.  «narv»  tiaûm  Jjyam  tlua  wmu]  fdw 
ri*  airrii  riçata  , aai  *«>  ladrm  tynUaf*.  ptimam  aaitm 
imita  aatmaatii  afftittitnaa  J'atfit  dammi , Jt/ffam  tutadi  ar- 
^/tnanJi,  aatarâ  fih  if/am  ai  raait  ftatdidMit , atCàty^ 
pffai  au  iB  fnm*  Ht  fimiiat , frimam  prtuiam  tai  aminaari 
datni/mitffiaifmifit(cmaitadatiuum,ha’m,'^mltaftitntiaat{4a), 
Quant  aux  ( ymques  (4{)>le  pallage  de  Hltuarquc,  que 
Mr.  du  Kondel  rapoite.  cbmicoi  neuement  qu'au  dire  de  | 
Diogeoe  les  béies  ne  fencoient  pas.  je  voudrois  voir  un  1 

feu  plus  au  long  la  duétrine  de  ce  Pbi1ofophe:car  ce  que 
luiarque  nous  en  dit  cH  fort  obfcvr;  le  commencemtot 
de  la  concluflun  j derruifeut  le  mibeu.  EJkt  participent 
à Tintelligencei  voilà  le  coramenccmcnc.  Elles  fonta^ 
fodées  à'peu-pris  comme  les  fous;  voilà  U fin.  Les  fous 
de  les  mintaques  ne  fenieni'ils  pas?  Si  on  les  eut  compa- 
rées aux  malades  de  léthargie,  ou  d'apopléxie,  il  y eût  eu 
quelque  Uaifon  dans  k dilcouis.  Quoi  qu'iJ  en  fott,  n- 
poriuos  tout  le  paiTige.  Amritnt  • ar*ix"*  «fri  **• 
iu*i'*y  aai  ii/Hi  ldi  a ri  ré  vwnCmri . rà  A wxtmaaii4 
rit  itrautat.  «afr»  kandtiai . miri  tJaidmiai.  A 

aêr*  JksMtHai  rr*t  n*W»A«  . wattrrmturat  rat  ifiaamit. 
Daupui,  rataaii  (7  atni  fartim  ta  ftrtJftrr,  ftd  t«f  «é 
ua^km  vti  ai  a^aadaaiitm  Imattru  aajM  jartii/ij»#  at^at 
(tanta  ! at  fart  xgtHa  tfit  tt  audt  40a  {aat  la/aaitaiti . fm 
dt  mtant  txtvtraat  fut^it  (46  , Quel  que  puiiTe  étte  le  j 
dogme  de  Duigene  fur  ce  pouu-li.ü  tfl  lûr  que  l'Aouqui-  c 
té  louruit  beaucoup  plus  de  gens  qui  le  combatent,  que 
de  gens  qui  s'en  aprocbetit.  Plutarque  a fait  un  l'rané 
exprès  pour  montrer  que  les  animaux  raifouncni  (47). 
L'Ouvrage,  où  il  examine  li  les  aminaiu  tcrrcUres  ont 
plus  d’iuduûiie  que  les  animaux  aquatiques  (48),  tend  au 
même  but.  J'en  tuerai  une  Obfervation  qui  me  parou  im- 
ponante.  L'Auteur  voulant  réfuter  ceux  qui  difeut  que 
comme  il  y a des  animaux  raifonnablei , ü laut  auiE  qu'il 
y en  ait  d'iirailoniublei,  foutient  que  par  la  même  raifon 
on  pourroit  dire  qu'il  doic  y avoir  dci  animaux  quinefen- 
lent  pas,  comme  il  y en  a qui  fentent.  Notez  qu'il  fupvfo 
que  jamais  perfonne  n'avoit  avancé  cette  dcmicre  divilioa 
de  l'animal;  il  la  donne  comme  rescmple  d'iui  dogme 
que  l’on  oc  foroit  jamais  re^u  à produire,  bon  Argument  c& 
ce  qu'on  ipelle  radatittatm  ad  aifardma.  V01C1  Ki  paroles: 

■f  A ncibêfrA  wM/A*  <Ui  ti|*  4^.iAAk  *4*  pd- 

*w  vl  ait,  WTtaSr.  H A > iftat  nfr  Ibf 

^X<*  tdurixtw  ria^.  9mraçiaif.  vt  A.  iinraeàaria,  tai 
ri  iiM  aicdvnaA-  f4  Jà  • ivMrSvrw  SV«  4*  rit  dmfifirt  radtat 
•ai  imW»«e  lt««  mai  ttfiaat  wtti  v«*rA  4 édeif  1^  •!» 

ttHirrtirat-  d A Jk««a(  i Cvr*  v*»  ittidxui  ri  /éàr.  alrhanair. 
ri  it.  éiaiaiaiu  dma.  W vé^.  Pmrawtùimm  . ri  A,  idmra- 
tArrw  tn  râ»  ri  XpafoXH*  airSvv»A  «4ù|  thm  mal  fatrafmit 
wipmar.  ctA  «8t0«  IvuixAr  érmrirv  ri  nA  lafuit  abai  rtO 
irui*X««>  và  êl  Xxiym.  fi  fait  ftfiaiti , at  aatara  fit 

maata , dtdm  aaaaaitram  aita  tatuatm  héut , «Me  tgi 
iraaa,  amvtamtr  fat  ttdtm /art  fiafuu , aaimaUam  aUa  da- 
dtrt  lÿ  tv  tmagmaadt  frtdua , aUa  ta^  tattrt 4M  faafam 
kaktrt,  aita  ata  ktivt:  JtdiM  at  afftfilai  kahniai  frk 
rmtmati  tfmtlihu  vtiaii  mtattiuif  aatara  Maat.  Ügtd  fi 
btt  ftftidart  tifardam  tfi,  ïam  facdm  aaiattl  (imal  t7jta- 
tkatb  i7  tmartmaadi  sum  aaat^catari  a»  iu  ftàJtm  rtfft 
ftfiidaitîar,tgt  aaamaUam  aita  rtiiuitfradaa,aiiaittut{tff\. 
Peu  après  il  lefùie  ks  Stoïques,  par  une  Remarque  de  a 
même  force.  Les  bêtes,  difoicot.ilt,  a'ont  powe  de  pal- 
fionsj  leurs  defits  ne  font  point  deürs,  ms»  quaJI  deilre 
êcc  Que  rèpondiKi-voM  donc,  leur  dil-il,  b quelques- 
uns  s’svilbKnt  de  dogniatilér  qu'dks  ne  voient,  6c  qu'el- 
les n'emendent  pas  ; mais  que  kur  vue  eft  quaii  vue. 
Oêw  iüm  rt  Xfirrrra,  nSr  tàttm  nnA  gAê*u*  imA  iaHai , daa' 
6mm.  padrtaairà.  uJ  ittat)  ixtttw  aaii  iarût.  Aaa*  iva>W 
6<m4'  f(*A  iU4(  {g, , 4m'  inari  {p>-  Ji^t»  faid  rt^fan 
Jiaiiii,  yui  44WMÙ4  ruem  0M  vidtrt,  ata  amdirt,  atavt- 
ttm  tauttut , /<iê  fMfi'  vidtrt  , faafi  xadtrt,  faafi  wutm 
tdtra,  àtaifm  tmtiat  ata  xhrtt,  /ad  daxiaxat  faafi  avsrr* 
dittrtat  (jo;.  Cela  montre  que  P'utarqne  éioit  perfuade, 
que  jamais  aucun  Pbüul'opbe  n'avoit  rcietté  l'ame  fenfiti- 
ve  des  bêtes.  11  fâloit  donc  qu'il  entendit  l'opinion  de  Dio- 

fenc  autrement,  que  nous  n'caiendons  klcBUmem  de 
ereifL 

l)e  peut  d’être  trop  prolixe , je  renvoie  à no  autre 
lieu  (5 IJ  la  fuite  de  cette  compihtioo. 

[f)jtfiraita(aii*fatifatttidfitxitat,]  Je  ks  renvoie 
àl’Anide  de  Roaaaïus. 


(O)  at  fùatiaimttnr  «ni  artat  Partira  ^ 

tàt  fraitaa  mat  iti  tamaax  at  /tattai  pM«r.j  11  oblcive  qu'il  1 
y a desPhiloTophcs  qui  n'ont  reconnu  nulle  diAinêüoo entre  t 


U penfêe  de  le  fenumeou  U faîoit  cuodute  de  la,  ou  que  ’ 
.Nnao  3 les 


:eo  oy  Googit 


P E R E I R A. 


•eMi|iat9c 


6f+ 

C'eft  en  vain  que  l’on  s'efforce  de  trouver  dans  Ariftote  le»  fcmcnccs  de  la  doôrinc  de  Mr.  Def- 
cartes  {ff)i  fie  l’on  n'eft  pas  mieux  fonde  quand  on  nous  renvoie  au  I V Livre  de»  Tufculane» 
de  Cicéron,  ôc  au  témoignage  de  Porphyre,  de  Proclu$,8cc.  Il  n’y  a nulle  conformité  {I)  entre 

le 

,,  svans  le  mfme  fujet  d'étonnement  à Téfard  de  l'anic 
„ même  des  animius  . puis  qu'eUe  cil  de  même  nature 


{i») 

Fiâwiicat 
V*lc)iut , de 
fnu  n>ilo- 


IjBwe 
Ua(V«n  r«t> 
4ie> . é*  la 

CtMOiCiAfC 
ëct  tita> 

aa».  *». 
fa;.>a.lK. 


lesUietnironiioient({i%o<iqu’dInncfni!oieiitpoint((3\ 
Ladmierepattie  de  l'iJteTn*tite,»juutL-»  il,n’i  pin  i per- 
fonne.  queje  Etcbe»  daot  l'Antiquité; mau  elle  a été  lou- 
tenue  dantleXVIStede  parGomelîuirerein.  Utc  Majttfif 
at»  kettn  aie  fcaiWaar 

ra/iMrai;  tvi  rai,  imm  fiafm  frUùe  jint,  $tism  râiitnéUi 
*ft.  Prar  ftaitmiâ  , vtiimm  fUemt  nMlU. 

St  J Svinua  ntfirtrmm  itmferûai  emfUxm  llUm  fmU  G*m^ 
UM$  Pirtire , Philrftfhms  « JJtdittii  , m tftrt  $t*- 

pmé  À /r  jaaff  «laFara/a;  ‘futJ,  «ê  Aa>*au$  tr  MtriAriu, 
pimiMta  futrum , nemmitmi,  Antonianim  Mar^num  ta- 
ftriffit.  tAKiitmifm  tfiwMiia  tatlar  i»  PHriariie  t>atai  Af^ 
bjia,  fta  OSjttfiméM  MuketUi  à PéUtut , Thteitii  Sél- 
, rt/ftailn.  ( ’rttéafa»  4mU  , ( mt  virh$  çbi  ia- 
fi//ta»)  illos  monu  brutales , quieunnue  in  btoiis  <niuniur, 
non  ficri  à bnttit  videmibut,  aut  audientilMa,  aut  guJlan- 
tibus , Teu  per  quemnimoue  alium  fenfutii  caicnorem  . 
feu  intetiorem  , viiaUtcr  mnfificé  immuiaiis  : fed  ve]  ab 
^oeboi  objeélurum  ioduAis  in  conim  orgaois,  noihis 
lenAiivM  fimilibu},  corn  prarfcniia  funt  fequenda,  yd  fu- 
Jl'ctsda  : vd  k phantafinatii , eum  hxc  abl'unt.  .Vimmtm 
U"]it  iw  , qat  M*i  fêealiÆii  ftafiine  triimmmt , frt/fsiju  à 
•jMjJam  jymftuha  , ir  éwiifâlÛa  : ifaméJmulmm  *Mim /at-^ 

aaurt  traàtt  faim  , tn.ijatt  fttram  i /•<  4ai»a»«a 
iraii  a /fitiiiai  itntm  tmuéfam  : à aaiara  fuifft  ham  i«M 
mJuém  rtiai , ai  nta  tmaiA  mevaas , f*4  m utiai  : ara- 
<fat , rt  émiTA  frtfpai,  auxii/.ti  airùaaajif  luiars  mavtri 
ai  uUm  ntifMuJam  : n frtjtafi  immita . tafdtm  aaxara 
nfaitntiàam,  piaaafar  aàvîrfatt.  ç^md  fiaataiâ  «aXw/M 
/>»/«»  mam  ian  aaimaaiàai , iamrata  ttutm  fat^t  mta- 
itm  ; as  ta  fit  kaSnara  fatgi  aamat  imJnr/î^Mt , ip^aa 
à rarptrt /tfarahUi  (s4J.  Confidetei  biei»  deut  choies; 
l'une,  qu'ü  n'cxp'iqnoit  point  par  les  pnocipes  de  la  Mè- 
eUanique  les  iDuurcinmi  des  animaus . mais  par  les  qua- 
liiH  Occultes  de  l'antipithie,  & de  la  fympaihie:  l'autre, 
qu'il  rejeiioit  l'ane  fenliiive,  parce  qu'd  ne  crotoit  pas 

3 U une  ebofe  maierieUc,  diviûble,  de  murteUe  fat  capable 
efemir;  d'oii  il  concluoit  que  ii  ka  bétes  asoient  une 
ante  douée  de  fenliment . elle  n'étoit  pas  corporelle. 
Quand  un  lui  repreiéntuit  les  aéuons  des  bétes,  celles  d'an 
chien  par  exemple,  iltépondoii  qu'il  n'étoit  pn  DécelTsire 
qu'elles  procedilTeni  d'une  faeuhe  fenfitivc,  ^is  qu’autre- 
meni  ks  Pexipatéticiens  auroient  tort  de  n'exptiquer  poùt 
par  une  ame  raironnable , tant  d'actions  que  uit  un  chien 
rcmUables  à celles  de  l'homme.  Il  aroit  l'adrefTe  de  fe 
prévaloir  des  endroits  foibles  de  la  caufe  de  fei  Adverfai- 
iX's.  C'eft  ce  qui  fauve  prefqae  loujonn  ceux  qoi  s'enga- 
gent à fuiitenir  des  abfiirditez.  (;p)  SfJat  kt/u  ini  amieim 
tsesrt  ft  f*S*  Pirtira  ardurasat.  t^ias  tmm , al  mi  mm  id« 
rdiuntm  iriiaimat  hjlnt , faw  r<i«  nuira  athitu  fatiaai  fh 
mirina  Àitmaaii.'  ira  wtjaê  iu  ad^irtieadam  ififnfam  ,Hf>, 
5ua  ajasr , fimii!naa  fiai  aCit^vi  aarna  fiafiiivâ.  Km  t*  na* 
■atsat,  ^aiJ  sam  4[9mdri  fias  Aarm.tmm  afimi,  m*  warrant 
frarjai  : <jaia , as  au , attara  tuam  fn  rtiai  , ta  f uai  a^rt , 
tiasrana  *itrita/.  VaJa  Pitia 

UmiHuthicdarcfcit,  Sc  hxc  ta  ccraliquerdt, 
l'tio  eudeinquc  igiu. 

W Uafam  tfa  tmaia  tx  Mtrt  taoi  tp«r^»  iamms  C7  ami 
<r  dtfii , adjirn  fr»  ridiraja  feaimna , f aaot  dixémai.  J *ai 
cru  qu'on  icroit  bien  aife  de  trouver  ici  un  cchamiilon  de 
la  dnârine  Sc  du  génie  de  cet  Erpagnol 

(H)  Cifl  *a  vain  yo*  J'aa  itfiro  dt  immr  dam  Arifim 
Irr  (aamti  di  la  dafinm  dt  Ur.DtJtarttKi  Le  Pcre  Fardies 
a lâché  de  les  y trouver.  Ü su  (tra  par  ftat-brt  mania, 
dit-il  (57),  dtxaaàmtr  aa  fta  qittintrr  tadrtili  tArijUia, 
fr»r  vmr  fi  dam  aa  fi  fraad  phiUfifht  «a  ar  rraasarNi  pnaf 
quriTw  iks/i  fai  fai  amstnfir  ama  tfiaiaa  , fai  parait  maia- 
itwami  fi  Biawi/a  cr  p ixiraardimain.  Après  Cela  il  cite  Ccri, 
lité  du  Chapitre  I X du  Livre  da  Sfirua.  „ Que  la  cha- 
M leur  fort  un  effet  de  U nature , cela  ne  peut  pat  fouffrlr 
,,  grande  difficulté  1 mais  il  ell  difficile  Je  comprendre, 
„ comment  la  naiure  des  corps  fçaii  employer  fi  à propos 
„ la  ehalesir,  tc  s'en  fervir  cumme  d'un  infiniment  pour 
„ donner  i chaque  chofe  ce  qn'elk  doit  natorcliement 
„ avoir,  & impnmer  lor  chacune  fon  caraAere,  avecau- 
M tant  de  jufteffe  que  li  ces  corps  avoienc  de  b connoif- 
„ fsnce  & de  11  radon.  Kt  ( *)  certaineflicDt  H n'eft  pas 
,,  poffibte  que  toutes  ces  cliofet  fc  ftffeni  ainfi  lâiN  con- 
„ noiffauce,  5c  lins  U conduite  du  raifonnement:  mais 
,,  d'aiUeuis  on  ne  voit  pat  comment  oo  peut  atinbuer  à 
„ des  tutuTct  maieriellct  la  faculiéde  connoitre.  D'utri* 
buer  tout  cet  artifice  i la  force  du  fou,  des  efpriis , ou 
„ des  corps  les  plus  fubnls  : c'ell  ce  qui  ne  fo  peut  nul- 
„ lemeni:  mais  de  dite  auQ'i  qu'au  dedans  de  ces  corps  il 
,,  fo  trouve  quelque  pnneiM  qui  ait  cette  faculté  de  con- 
„ iKiiirc , c'eft  ce  qui  ptUe  tuutc  admiration.  Et  nous 


Îue  le  feu  5c  les  efptiû  Cw  viii  par  <a  pafiap,  c'eft  fr»)  Faidki, 
cre  Pardirs  qui  parle  (58),  aa'Arifiua  avait  irh-htm  'Mî®** 
eaaaa  la  difiialii  fa'il  y a , daisnSaar  aax  tarpi  cr  «va 
irjfri  dai  tanaeifamiai.  Mail  la  fa  il  m'a  fan  faa  pripajir  ki  aam.  71 , * 
par  vaya  d'admirasmi . il  fimUa  fa'il  Faii  afiari  narrMtm;  fg.  ia«. 
ta  aaaatit  ladriis,  ak  ta  pariant  du  «OMWax,  il  du  ut 
Milai  axprtgn.  (})  l>e  toiu  les  animaux  il  n'y  a que 
Vhorome  fcul  qui  ait  b faculté  de  penfer.  Homo  unus  ex  **'**‘‘  *■  '* 
numéro  animalium  omnium  vim  obünct  cogitandL 
tx  quw  que  les  autres  animaux  foientpourveui  de  mémoi- 
re , 6c  capables  de  difciplinc , il  n'y  a pounant  que  l'hom- 
me qui  puille  fe  reffuuveaü.  Par  ui  paraki  fu' Arifiau  « Dr  Km. 
rtfatiti  mu  À mat  daai  aa  aatra  tadrtit  (t),  il  fmUa  fm'il 
air  attardé  aax  hfiai  la  ïammifiaau  , poii  qa'ri  Ut  rRMOMr 
paarvaati  da  mmitra  ; t7  aw  t'»l  Ui  priva  da  aaaaifamti , 

U mtfi  ^ da  una  fana  ia  rasM^aow,  fm  fa  fau  avat 
«or  rtfaxum  parrttohm  daar  Ut  dttUatatiaar  , er  daai  ta 
ritiartàt  faa  jumi  fasftns  paar  aam  rtftavamr.  Mau  tl  afi 
ttriata  fa  Artfiata  a difitapià  aatrtmat  ta  mamùr,  cr  ia  r». 
mmr>rarv:  tar  fttm  lai  ia  flvrmnrv  ov  uafifia  qo«  daat  axa  M DiMm, 

iraa«  U).  5c  une  reprefemaiiot  imprimée  fur  la  fubflan- 

ce  de  l'endroit  du  corpi  ou  dl  le  font  commun.à  pcupiu  ‘‘ 

de  même  que  les  figures  font  repréfeméei  fur  de  U eue 

par  l'impreifiun  des  cachets:  da  farti  fa' avair  la  tatmairaia 

yarfvaw  rfo/w,  c'eft  amr  In  figures  deichofosaiiUi  rc-  frrl  k4. 

picicniécf  ItJ).  ria  hta  fat  la  ramtmfttait  ixaptrtt  aaira 

itia  aat  ctriamt  prttpua  dt  iifprii . fat  fais  am'tm  fe  ref- 

fouvenant,  on  fait  cela  même  qu'on  fo  rciluuvient:  m 

frntfi  itmmum  i ttast  fusa  dt  paxftas , pmt  fmü  tfi  maaf. 

fiéU  da  pmftr  jaai  {(avau  faa  faa  ptm/t.  Amfi  Anfiata  di- 

jaat  faa  Iti  btfitt  aa  fa  rtfinmraatns  amilasatal  , tp  «•'»! 

a'j  a fat  t'hamma  fm  au  U /aialii  da  fa  rtfi.avtmr  , il  at 

/aat  ^lai  r«*t/r  tiraata  iü  adilaafi.  fhrmmt  famt 

aaira  imi  Ut  aiumaax  iitii  tapaiU  da  fta/tr.  Ca  PtâJtpkt 

a dtat  tra  faa  Us  ti/lti  m'avunu  ptixt  da  varualUi  im/m 

Jt  at  rafia  apts  rela , fiata  fm  Arifhit  ait  sttinaa  fxt  Iti  W- 

rrr  tttaai  dti  amtmasn , v fmtiiti  ma  fa  mtavrimt  aat 

par  machma . tP  par  dtt  rsfftm  /ryarw.  £4  Ptfi  ta 

tpati  adxt  kua  tlaàrtmmt  ; tar  vtut  tammt  il  parti  tnpli- 

famt  eimmini  fit  fau  la  rntmiwmiai  dn  ammaax.  Coinme  r*i  n,  .4,.. 

CCS  midunw  quon  appdk  aatomaies . dk-ü  (•),  dès 

lots  qn  on  les  remue  uni  foit  peu  d'une  certaine  manicre  *V-  T- 

font  incontinent  leurs  mouvemciu  par  U force  des  reffom 

debandex. Aulli  les  animaux  fe  meuvent  de  me- 

me , uant  des  01  5c  dea  nctA  comme  autant  d'inllrumens 
dirpofex  par  l'indullne  de  la  nteure,  qui  font  en  eux  ce' 
que  font  dans  les  machinei  les  piècesde  ooù  5c  de  fer  avec 
leurs  reflbru.  ÜditU  màat  tbtft  aiitian.  Il  peur  fe  foire  /.»v 
dst’d  (••),  que  Oaoi  les  animaux  une  chofe  en  meuve  L ^a!f« 
une  autre  , Ôt  que  leurs  enrps  foicni  comme  c«  raerveiJ-  *•  «•  Pd 
leux  antomatei  : car  en  effet . ils  font  compofea  de  menv- 
bres  qui  ont  cette  foculié  même  Ion  qu'ils  font  en  repos 

dt  patrvtir  fatrt  urtaiat  mwwiwni  aa^iitfatatitydtitr^ 
miaa.  Et  ttmmt  daat  ut  atasbsmt  il  n'eit  nidemeût  befoin 
que  quelqu'un  y touche  adueUement , quand  elles  foot 
leun  mouvcmcfu  , pourven  qu'on  les  ait  aoparavaot  ton- 
diécf  : aajff  an  an  famt  dut  aataat  Jat  aiumaax. 

Ces  ptflages  font  beaucoup  d'booneur  à Ariftote.  Di 
témoigiient , t . Qu’fl  a conu  la  méchanique  que  b nature 
a pratiquée  dans  k corps  des  animaut,  5c  qu'cDe  y exerce 
jounLclkmenr.  a.  Qu'il  a coou  b difficulté  inconcevable 
de  b peofée  de  la  matière  ; mais  enfin  Û n'a  jamiit  avan- 
cé, ni  comme  une  ebofo  conftante,  ni  comme  une  fopo- 
fition  , que  les  bêtes  ne  fenteot  puât:  il  ne  ks  a pu  dé- 
pouillées de  b pce  foc  , en  preuant  ce  mot  comme  le  pre- 
nent  les  Cartenens  : mais  en  k prenant  dans  un  fens  pu  nL 
cuber,  pour  ce  que  Fon  nomme  raédintion,  réfiéxjon  . 
ddibéraiitMi.  Il  a y anuUe  apamee  qu'il  ait  dc^i  b mé- 
moire comme  k Fcre  Pardkt  l'alTilrei  car  cette  définition 
ncmetpolnideiiifféreiKe  enue  l'imagination  6c  la  mémoi- 
re. £l  en  tout  cas  les  bêtes  neforom  Jamais  d«  machines, 
pendant  qu'elles  fe  pourront  former  l'image  d'un  objet  ah- 
fent:  c'eft  ce  qu'emporte  la  mémoire . fefon  l'eipticatioti 
même  du  Pcre  Pardics.  Enfin  ce  Jéftijie  n'a  en  aucun  dron 
de  fe  Murvoir  contre  b Critique  qus  a dé  foite  du  Traduc- 
teur d'Anftotc  (jp).  a*Mife*«a.  cfl  une  efpêce  de  penfte,  fss)  fw 
6e  nou  pas  en  général  b penfée;  deforte  qu'enewe  que  foalign. 
l'homme  fût  fcul  apable  du  ftivaafertM.  comme  le  veut  4*'’*'  ^*T 
Atillate,  il  ne  s'enfuivroit  pat  qu'ü  fût  le  feu]  qui  pen-  cSôlf  lie» 

Ivro,  iMi. 

(l)  taa  atfi  pat  mkax  fradt  faand  an  nms  rurvtit  aa  va,  r-g. 

IV  Livra  dtt  Tafialastti  dt  Cirrrao.  ....  Ü m'y  a adti  taa. 
farmui  mit  U daimt  dai  aaiamatii , fat  ds/tni  m aa- 
riras  Aattari.)  Un  fovant  Prebt  qui  1 éCTit  contre  Dcfcar- 
tes  l'aceufc  de  n' avancer  aucune  doftrine  que  l'on  ne  voie 
dans  kl  Auteurs  qui  Font  précédé.  Voici  fes  preuves  à 
regard  du  dogme  de  Famé  dei  betci,  tiai  tfi  vira. 
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fW  (t)  4fad  Cictnntm  lijimmt,  iiJliétfimiU  ^ai.Uimf*’ 
U’t  Mriatiéimwm  émiKi.  r«  mtm  uttJtrt , 

éëtd  ht  rutmtnt  ftlum  t*  tffttatiMu  rtimmu,  ^M(4rmr 
htjhtt  ^4  Mmi,  in^ntm,  f»4Att  tnt  rnthit  , ^atm  htftiàt 
mrré  ifft  tmtmttéf  jmn  ftrmri*iirattai  ttttmt , mjm 
h*rnm  ild-ft  fanii , ar^puf  Imfiam  avlt  rtfttmiJtl  ; i**  , mt 
aimm  tffHMiy  . mi  iltùrnii  fafiaat , mit  mitrim  tamia/  ; 
fid  IX  iitfi»  ittt  matiru  ama  té  fttm  aidtmtnr  fmé  mi» 
ftàami.  Sirthii  uauffu  ftfSw  ( { ) Pimitrtbmi  trfititfi  Dh- 
!»•*«  Srwar  aaiMaaf»,  mt^m  iaiiiiifin , ai^mi  fimmi ^m»4 
V t*a(aim*ii  Ct)  hr^imi,  UiftM  (*)  Pntlmi  tamaiim 
ttMtmm  Ttiiiaatit  âmmté  »}i  frtéut  ; aWiir^at  dttntam  igi 
À Pldiim  aaimjm  vm  tji  *tm  fx  rtlitiu  fttltM  , ttitrs 
fitmmtmra  amtmtram.  -Ai  muu  îiKthatm  Aaw  W iftJAit 
t^riiai,  ^ fmfimt  ffifmimtvii , (fmam  CimitiMi  Pimra  ((So), 
On  voit  la  «quitte  automca,  cefle  ik  Ciccroa , cdle  ik 
PluiaK|ue , ceUe  de  Porphyre , de  celle  de  Procloe.  Kn« 
iiMnoM4ca  un  peu  l'une  après  l'auire,  & laiflb»  Perein 
^tti  fait  II  dôiure  des  pnmlcs  du  fivant  Prèkt;  liifTons-le, 
di*.)e , puis  que  noos  en  avons  aflei  parié  dam  les^Re* 
miiqua  qui  précédent  ecUe-ci. 

L Le  paiTige  de  Cicéron  u'eft  point  une  boone  preuvej 
U ne  contient  autre  diofe  qoe  1a  diUméhon  que  les  Srol- 
CMns  tnettoient  en  avant,  de  qoe  Ton  a vue  ciHkfnt  (di). 
Ils  prétendoient  que  les  pifBum  de  la  raifon  étoient  deux 
chofei  coairaitei,dcqu'iin6  cHes  ne  pouvoientavoirqU’na 
icéine  fujet,  elles  ne  pouvoient  donc  convenir  qu'aux  ani- 
maux  raifonnaMei;  elles  ne  coavenoient  donc  point  aux 
bêtes.  MM  éiumnrmm  Mr/vraMSfM  4ifmiU  tfi  fW  aaim 
velarrj  mrS*  Hmtan  mm  f*faat,  tarfité  ftfami.  Sid 
f ram  ^aftatt  fim  (alfa  mndiri  fifami  , aaimiram  m 
mim  , f wr«M  viBMj  aurêi  V fanarittamt*  ta  t/ftiwatima 
fâiimii  ivaiami.  lrt]at  m iamtmimi  fiiaai  laiJlaMi.  Nam 
à^u  Jimdi  amJdam  /attami,  fo4  m fnrarbaiiimti  aam  tari- 
> daai  <,di).  Cell  ainti  que  Cicéron  reptéfenic  une  pm« 
dci  fubiditea  Stoïciennes  fut  la  doélrinc  des  palGonsidj). 
Ce  qu'il  dit  ne  fignifie  en  nulle  miaicte  que  lei  Stoïciens 
dtafleiR  aux  animaux  tes  fentimeas  que  nous  apeUons 
amonr,  haine,  coIctc,  dce.  Ils  reconnoKToieirt  que  l« 
animaux  font  quelque  chofe  de  (emhlable  i ce  qne  font 
ks  hommes  qui  fe  mettent  en  coiere,  qui  t'abandooneM 
au  pliiût . ou  a U peut , ou  à quelque  autre  piflion  : mata 
ils  prnendoient  que  cet  éut-là  n'etoK  point  tedlement  ou 
amour,  ou  haine,  ou  coletc.ov  en  RéaCTal  une  paQiundant 
les  animaux:  car  pour  due  tel,  diloieni-ilt,  il  auroil  falu 

Ïise  les  bêtes  j furent  tombées  pat  le  mépru  de  la  raifon. 
Ir  elles  font  irraifunnablcs , de  par  conlcqucat  Ia  taifoa 
: d'cA  point  leur  réglé,  dUs  ne  font  tien  qui  tende,  un  à 
s'écancf  de  cett#  r^,  ou  à s’y  «onformeti  puu  donc 

3u«  les  paiCons  nsimnt  dam  l'homme  parce  qu’il  l'ecant 
e U ntfon  qui  d)  Ca  règle , de  puis  que  leur  nature  co»' 
fille  i être  contraires  à U lailbn  qu'iT  doit  fiiivre.  il  faut 
conclure  que  ce  qui  le  paiTe  dans  les  bèies  qui  redênihle 
aux  palEons , n'cil  pas  neanmoins  une  pafSom  Cefi  à 
quoi  aboutilTuMDi  les  fububiea  des  Sanicienk  Ptt>* 

^meni  une  ddpuie  de  mon,  de  pour  le  moins  cft*U  tort 
certain  qa'ib  ne  mosent  pas  qne  cc  que  ks  aiM  Plulo* 
fophes  nommoient  culeac.  ou  amour,  oa  craiMc,  dans 
ks  animaux  ne  fdi  un  feniimcnt  eSeâif.  M ne  nioime 
pat  qu'nn  chien  ne  condt  ion  matiie,  dt  qu't^ 
conùt  un  loup  comme  une  dsoCc  dont  ü nloit  s'éloigner. 
Je  ne  m'anéserai  nas  au  recueil  des  pieuves  S*",?®**'* 
lOieM  mettM  ce  fan-U  dans  h Jernierc  évidence  II  fnfit 
de  dira  que  cent  qis  ont  k plus  sfoâé  de  réfuter  ce  qu'tl 
T avcHt  oe  paradoxe  dans  le  Syllème  des  Stoidoii.  ne 
leur  ODt  pmais  reproché  qu'ils  réduifiHcnt  k>  béies  h.  la 
condition  des  autowaics.  Les  auroèMin  épargnea  lôr  in 
tel  dogmeê  .... 

1 1.  Le  pafTige  de  Plntaïqoc  a déjà  été  eximiné  d-dd^ 
■ fus  (64).  Oo  a déjà  vu  qu'il  cft  uMcur,  8<  compoléde 
pnniei  difeordantes.  J'ajoéwe  qne  Ton  T voit  maniMle. 
ment  une  extrême  opofition  entre  k doArtK  de  Diogene 
de  celk  de  Mr.  Defeaitei.  Celkdi  énUifioit  ks  bé< 
ta  font  compofées  de  corps  dt  d’âme,  & qne  h lent  amc 
M feM  pas  8e  m ratfbnne  pM  adneOemeni.  c'efi  à cauCe 
qne  l'ép<u£nu  d«  organes,  d(  l'ibondance  des  humeun, 
la  lédnifênt  à la  condition  des  foox.  Mr.  Defoutes  ne 
recoooit  dms  les  béia  aucun  prinetpe  fenfitil:  il  ne  kt 
compok  que  4e  autiere  , Q ks  foii  un  corps  fins  ame. 
Notca  que  fi  la  doftrinc  de  cel>iognie  avoit  qnelque  pto- 
babihié,  ce  ne  (croit  qne  tonchant  la  bœufs,  de  la  pour- 
ceaux, dcc;  mais  elle  paroit  ndicule  quand  on  Taplrque 
aux  hiren^Aes,  aux  muocha.  aux  abcilla,  dt  aux  four* 
BUS , donc  la  urgaea  (ont  incomparablement  plus  minces, 
0c  moins  humida  q^oe  ceni  de  l'homme. 

1 1 1.  Le  paffage  de  Porphyre  nous  arrèteri  en  peu  phis. 
Le  lâvtDt  Prélat  affure  que  ce  Phitofcqihe  a réfoté  ce  que 


Dtogene  difoit  des  bètei,  qu'elks  n'avosent  ni  intclligen* 

cc,  ai  fentiment;  mais  il  efi  certain  que  Porphyre  ne  ré-  fie  in  ipiu'co'rponbui  lunt. 
fhie  qm  que  ce  foh  qui  efit  dk  qu'dla  éioient  inkcifi- 
bla.  Son  ûlence  à cet  égard-Ü  e)t  une  preuve  formelle 
que  jamais  perfonne  n’avoit  débité  encore  ce  paradoxe; 
car  comme  nen  n'efi  plus  contraire  au  bot  que  Porphyre 
Ce  propofoit  dans  tout  CCTOttfrage,û  n'edt  eu  gude  dTou* 


blier  U réfutation  de  cette  Hypothrfe.  Il  invanioità  prou- 
ver qu'il  ne  faut  point  fe  noumr  de  la  chair  des  animaus} 
il  truuvoit  pluâeuTi  incouvéntens  dans  cet  ufage,  de  nom- 
mémcDt  i'inuoduAioB  à h barbarie  (dj)*  ramafloii 
toutes  lona  de  Réponfa  aux  OhjcAioas  de  fa  Adverfat- 
m.  Or  quelle  Obieéhtm  y avoiMI  auili  (mic  que  de  dire  c-f. 

que  les  betn  ne  fcnicni  point?  N'dl-il  pas  fur  que  cela  x^.^.iif 
^té  1*00  ne  fetusi  pu  plus  cruel  tnant  un  bœul,  qu'en 
arrachant  danaveaux  (6d)  ^ Voies  une  autre  conCdérauon  7^  ^0 
qid  me  perfuade  quePorphyre  n'avujt  point  oui  parier  du  c^.  nx, 
paradoxe  que  Tvn  prétend  qu'il  a tétuie.  Il  noie  comme  r*t-  ssï- 
un  principe  tvuUé  de  tout  le  monde  que  la  Wia  ont  «lu 
fentiment  (dyt,  dt  il  en  nre  cette  conféquence,  aller  f*ai  ^îf^*^** 
éamt  ra^Miaailei  (dS),  St  il  tTDDve  dans  cene  conféquence  *^|-~r  a 
ks  AKotnens  la  pins  rpécieiix  qu'il  puilfe  alléguer  en  fa-  ffmm»  à 
veut  de  fon  cmrepnfe.  11  fe  propofe  cette  Obfcébon,  fan 
fur  Is  maimri  aatwuU  nafiimi  du  {efttt  ra/fmaaHtt , if 
fam  tfdüh  !»  rrafimi  /irraifimmatUi  (dp) . de  il  ré- 
pond  comme  Plutarque,  ou  piuidt  il  copie  prefque  moc  à ,tam*fta, 
mot  trois  ou  qmtre  pages  de  P'nittrqae  fans  le  nomma,  k « iin  f/ai 
Ce  qu'il  hn  dérobe  contient  nommément  ce  qu'on  a vu 
ti-delTui  dans  la  Remarque  (£)  (?e>.  Ce  font  deux  paf* 
fsga  qui  lémoigneni  démonftrfUTcment  qu'en  ce  tetus-li 
tous  les  Philolx^a  s’accordoicnc  à dire  qu'il  n'y  a Mint  (av)  r»r> 
d*tmma1  infeninif.  Amyot  a fi  val  tradutt  k premier  pnri.avAb- 
œi'ü  efi  impofiibk  d'y  rien  comprendre  : il  a mieux  réofll 
ans  le  (iecond.  Je  raporte  fa  paroks,  de  je  dirai  d-def*  ^ 

fous  pourquoi  je  la  mets  id.  „ Et  quant  i ceux  qui  par-  nr.  ' 
n kac  de  eda  II  loonkoDcn  de  6 impertinemment,  que 
„ de  dire  qoeks  animiai  ne  fe  rejoatiTeat.  ni  ne  (è  cour-  (u)  um, 

,,  roucent,  ni  ne  craignent,  qoe  ratondelk  ne  fait  point  ^ 

„ de  psovifion,  de  que  l'adule  n'a  point  de  mcmoiie,  ^ 

,,  mais  qu'il  lemble  fcnlevcat  que  riroadeUe  nfe  de  pro-  xin,  4r 
n voyance,  que  le  bon  femhie  ft  courroOcer , de  la  bi-  •***■ 

„ rbe  irevbter  de  peur,  je  ne  fei  pa  ce  qu'rli  td^n- 
„ droyent  à ceux  qm  leur  naemoyent  en  avxK,  qu'il  (*•* 

^ Caudroit  donc  auS  dire,  qu'ils  M voyeni  . * 7.VSL 
M noycat  point,  dt  qu'ils  n'ont  potm  de  vou,  mata  la». 

,,  fcolemcnt  qu'U  femble  qu'ils  voyeni  de  qu'ils  ont 
„ voit,  de  bncf  «pi'Às  ne  vivent  pu,  maô  qn'it  femMé  fr«)  <n«. 

„ qu'ib  vivent!  car  dire  Tun,  ne  ferwt  pu  ohu  contre  1^*) 

„ loue  namfelle  evidcoce,  qt^l'atiue  <7i|  . J*a  co* 
pk  ce  paflage  , afin  de  fortifia  la'  coakqueace  que  j'ca  rliaat- 
ai  tirée , qui  dt  que  k dogme  da  a«om«n  etou  conli-  ^ , qwb 
déré  don,  non  pas  comme  nn  dogme  qui  eût  jamais  été  amixm.! 
avance, ran  comme  on  dogme  qM  ks  xoiqqa  ne  pour-  k^kaptas 
raient  pu  réfnia , fi  queicna  Ce  l■enoit  en  tfic  de  fe  fa- 
vir  de  cette  Objeâaon  pour  ks  hsoe  de  leuti  propm  ar-  y„%m  4a- 
mo.  Pbtavtue,  meottad-oo,  de  Porphyre,  fe  Cervein  myet  ui. 
do  mot  Aé>aû»  qui  cÉ  k participe  du  lems  préfeat.  0 f ^ 
avoir  donc  da  pafosmea  qui  fnfosenc  tâudlemcnt  cette  ' 
Objeâàon  aax  Stoickna.  Je  tépons  que  k Traduétestf 
Franfois  de  Pkcarqne,  comme  l'on  vieu  dek  voir, s'ac-  ,mrL,amdi 
corde  en  cdi  avec  Xylander  (7a)  aprowé  par  k doâe  llDniqM. 
Holftennu  (73) , que  k mot  aéroM  k doit  pttnilrc  aa 
tema  finvr  àwdittoimà  La  Grammairak  foafre.de  l'Htf- 
lara  k demande  en  ea  endroii-di  car  ca  dna  grans  î_j.. 
défcnfitnra  de  la  raifon  da  animaux , Plutarqae  de  Porphy-  ponhytv  de 
w,  aareteot  kns  douu  difpaid contre  le  degme  da  ano-  AUuaiutis 
mata,  ^ila  eufieoe  fis  qu'il  avoit  ou  qu'il  avoK  ca  de  par* 
bfiuit.  Or  üa  n'en  «liCcnt  quoi  que  ce  (dit. 

IV.  Quant  h Pracha,  u efi  Wn  vrai  qu'8  afiHid  que 
foloA  Platon  l’atne  raifoanahk  efi  proprement  ame. St  qne 
ks  autta  ma  ne  fon  que  dn  imiga  oa  da  flimikcra 
d'tme:  vais  il  ^ ca  même  tems  qu'elka  participent  à k 
ccmotSnte,  fie  i la  vie,  dc  qoe  ka  animaux  ratlo&nakke 
ne  font  pa  la  lênls  qui  pamcipeat  à l’cnietidemeat , qoa 
tons  la  aotra  animaux  doiiex  d'iraagmxtioa,  de  demé-  • 
moire,  6t  de  fentimest,  y participent  aulfi.  N’ett-ce  pai 
cafclgner  fiiR  daircmeat  qae  l'amc  da  bèta  cft  foiliuva 
fit  telle  en  an  mot  que  In  Seéliieun  <f  Arifiote  noua  iadé- 
peignent  f Quoi  que  ce  pafliige  de  Produa  (bit  un  pea 
joDg,  je  ne  kiflétai  pas  de  te  mettre  id  tout  entier,  afin 

Ju'oD  D*art  auena  doue  fiit  k fens  qu'il  y faut  entendre, 

: qu'on  ne  paiflie  point  hélîter  s'il  t pu  fervu  de  prélude 
oa  non  à la  doétrine  Canéfienne  touchant  ks  bêtas 
gai  t*mi  «MAaxvd  tft  aali  tUJnm  fonk  và>  iM 

rrfûoMt.  rii  k Iaam  , ilkiu  êvx*  aaiént  tlel  aal  afrmt  ta- 
fai  aal  Çanaai.  /arà  rO»  lAa»  wafdr  tarai  rii  aifl  rà  amtêars 
{M|’  nf  k «à  lAm  là  *afiaà  {ga  /larixBa  rvjxMr^  ■ dAA* 
mi  vm  tMm.  Um  rrortap  Unata’  garrariv  Idym,  ami 
tMaur  Muté  k OkMipv  X«mdr«(.  èvifûMW- 
Sk  fow  rd  vnara  vkra  «v*4.  Arapc  jmhir  k i«n>  cmm 
fat  <r  q/an>  Hatamam  jUtatn  tUaim  raiiami  friditam  ami-  (t«1  Frecla 
«MW,  veram  effe  a»iin«a» . ainri  an*$  smimaram  tSe.fi-  l~ 
mtaUtia , y «WM  /i 


nmm/mm<r  ëU  maliitiaakt  IT  viv^a , ta» 
ffii  mi^fii  ffidaumim  iUéi  vmm.  ym  otm  if  fa  UMtra,  t»,.  «r. 


■ mam  jUim  ctf,  i.fag, 

■ ratiamffrtdita  farmifara  Miniim;  fid  nia»  «1m,  *s*  ê<*>* 
yN4/M*yar  MyM/(fls.f«-/«(ai<«rrm  d«kv/.  PkiMt^aa  aucem 
dut,  9*  atmnia»,  a ftafa».  §iaimia»  tp  Ù!a  Sttratii, 
fi  im  PUiU  dirputans  introduotur.  hmia/a»di  imma  ad  d*m  Amili 
teiiUafl»alm  nra»  fifta»  niaùt  (74).  Pou  mieux  faite 
CBtCQ- 
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«teaare  eed  IWerreni . qoe  <Um  la  «loâriM  Pliiool.-  i conaonniqueT  U vie  à an  phs  gned  nombre  de  ebofr« 
que  il  jr  aeoit  oiuc  lame  & l etuendeineni  une  diférctice  Sc  |•efle^ce  a tout  ce  que  l'êiee  aroit  Iwnd  Lo  bcie* 
qui  ne  xelIemNe  pas  mal  ) la  di/enoce  que  ks  Peripateti*  étoient  comprUet  dîna  la  dalle  de*  rrdaiurâ  oui  reie- 
orna  mènent  entre  l'efpece  & le  genre.  Lei  Plitonjoena  eoient  riiradiauoo  de  fa  trenu.  Cda  el»  manikilc  nr  Ica 
difolent  que  quatre  ehofn  aotéTieurei  lei  unei  auc  luuca.  parulea  dontProcloa  le  f<n  en  parlant  de  ce  nue  fait  rame 
h^ir  l'edence,  la  vie,  reotcidemeni,  6c  l ame  avoicne  entant  qii'elle  participe  à i'eoicndeinent:  Kari  ri  h ri 
prdeede  lea  corpa,  que  la  vie  panicipoil  i reffrace,  que  <«>r|,.  »a  rtrra  ««J  *«»*,,*  „,*  a»  .u.  r.i. 

reotendement  pimdpoit  à h vie.  «eUeffence,  & que  .nfi.rVriTT-  • r 7^T 

rame  pamopoit  a l'enVendement.  à la  fie.  Sc  à îellence.  ^ 

& aveit  outre  cela  la  tûifoQ  comme  fa  nature  païucu’icre.  , . * 7^  I****"*  ***  ***)■»>*»•>■ 

C'eft  ce  qu’on  apellemir  dan»  l llcoleU  difietence  fucctfi.  Sttndam  fwAmÿyWn  Amimt  P.mt,  mm4  (conlbruit) 
que  de  lame.  T»tt^  ttirm  -ènm  <r|»  vfi(  '«P*ra.  iêomém,  vtr*  vu4m , tmnk  «m 

S".'"'.™ 

J ... 

’ P<mim  àifSiÊi.  Cmm  ifutr  Jié 
rt^m  iyft/ajin  , hjnuié  , Vu»  , Mm 


, . “ '«fwl  plu*  facile  que  d'eniaffer  dn  aijtotiiea 

>;•  Jmi  mit  ttrf»,  qm  prouveroieu  daiicmni , que  luta  que  Platon  dit  nue 
Amwm.  A»m*  lame  dei  Mte«  eft  un  fimuUtte  d’ame,  il  a'a  point  ptd- 
/-fwrrp.  Ifi  tmmiMm  ttram  . f-nx  mit  if/é»,  icodo  kut  dtet  k fendmeot.  VoiCT  Plotia  au  dmpiirc’^W 
. du  I l ivre  de  lal  Enneade.  Confidérei  auffi  c«  n*m. 


•frém^tmr4s,t^,/mMiU^/^  du  I l ivre  de  la  I Enneade.  Confidérei  au/E  c«  nam. 

i^wttmvn»,cry.t4m,tri//mmkmi^sMiimtr,imtm/i,  lea  d'un  PUtoniden  moderee  (78): 
adepm  (7î).  Audi  1 imc  pouvoit  concouru  en  quatre  Hsxmm,  mm  ism  MftmuéU  Jt  Jmd  . 
mamoea  a latrangcmeDC  de  loua  Ici  étrw  poflCtieura.  fWium  tft  mtmt,  tm&  rar«m.]«  * 7 . , i u • u « « • 
Elle  Cteodott  iuCi|u‘aux  corp*  fci  influencea  eniani  qu'elle  mmmm  .lUfmiaiiiva  aaidtm  fai  ftd  ttr  AnJf  *' 
eaiiloiti  eUe Ici dtendoit  juiqu'aui  niaoiea  caiini  qu'dk  fmm  imfitmmmrn  drUâ  ailat  iCT 

v)*Ao  Ar  tnryin  u.«.  ni>  ».u  4 I -4  (79)J_'Analyfc  dc  quclqim*  ciidfoiia  dc  U XXVI 


(*ti  Mu«i« 
liui  fKlnu,, 
'■  Comm. 
di«  U Ti^ 


Cm.  XU, 

laii  Ope. 


f-4nidt 
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CICHk 
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î*»'  ffi 
<iu«a*qfa. 
/*» . 4»a,rif 


vivoit,  de  jvfqu'aux  bétca  enuot  qu'elle  panicipoil  à i'en- 


lendemtot,  de  lofqu  aux  prcmietes  naturel  fuf^ibka  de  «fnilion  d'un  Philolimbe  PUtonid^^  0«  maraiie  tï^ 
«i-  fariifMavecleaautimattnlwa.  eniiBiqoe^  <«  q«i  Mtngw  rame  dea  b2tea  d'avec Va^ 

. m ««  f <-  . nfat  *1  fc  coMctiie  d'6i«  I.  ndon  au  bdw  fc 

cddelame,  dcquictuc  la  ploutude  de  la  ne,  d(  aicme  leur  laide  le  ieiuiacnt  (bo),  dcvci.k 

de  l'dtre . ü ioâuoii  en  iroli  manicrea  dam  rcecocMMiile  de 

I.  rUnivert.  U illumtnoit  par  fa  venu  fpddfique  tout  ce  qui  r»««>  «a  fmtntu:  «j  « «Wtm  ttmimt  mm 

eft  doué  de  la  faculté  de  conuiiie  lidl  : Â:  il  concouroit  ****"/ '•  '■*-  r“*’«  ««mw  ; «m,| 

■1»'^.  Mta.«.  Tyrim.,^  „t,  ' 

1 RtUginix  Efp:igno|,  & Prorefleur  en  Théo- 

logic  iint  I Umverfite  de  SJaraiK)ue,i’ell  fort  iplinue  à lUuftrer  l'Hilloite  d'Efpuïoe.Si  orin- 
cipelemenc  pour  ce  qui  eoncerne  l’Ordre  dei  Wuldiàioj.  Il  publia  (,;  dca  DilTeSlioi  E?cld- 
fiaihquea  1 an  I «88,  ou  il  réfuta  certaine,  chofe.  que  le  Pere  hpebroeb  avoir  avancéea  dan  Ica 
1 mlcgomenej  de  fon  Mou  d’ Avril  : il  le  trouva  trop  rigide  d l’égard  de.  Aac.  de  Ikint  Eleu- 
; therei  mai.  il  avoua  qo’on  feifoit  bien  de  retrancher  plulieuri  Ecrit.  Apocrypbo  qui  ont  couru 


••ftiméi  »ii 
frr 


Î2ï* 
*”  3!^. 


<•)  TM  4,U 
n^poek  4a 


layt.  ‘ touchant  les  Saints  {A).  Il  n'y  a pas  long  tenu  (*)  cju'il  eft  mort  (c). 


(A)  H irmv*  tt  P.  Féfthttà  tnf  rijiW*  à Pétard  dti 
AHti  di  famt  EUmfmf,  amii  U avma  ju'm  /mftir  hm  iü 
(il  .‘ê.tmt  ff"’****'  M"fmn  P.nîn  — tmuhani  ui  Smui.J  Saint 
,%  Lmi»:  tkinhcK  Evéquc  d’Ecane  (tl,  St  fainte  Aiubie  n mere, 

Tiim  nw  ont  cQ  un  grand  nom  dam rEghfeCreque,depuuqae leurs 
^1*  a'rt^  reliques  fuient  portées  de  Rome  i Conllaaonople  fous 
l'Empire  d'Arcadiut.  Leurs  Aéles  furent  éctti  par  Leonce 
de  w Théodule  qui  viroKnt  en  ce  trms-U , mt-oiL  Mais 
k Pere  Papebroch  n'eft  pas  de  ce  fennment , il  ks  regarde 
comme  fupofex,  & il  prouve  fa  penfée  per  plufteun  rai* 
fort).  U n'a  pu  laiflé  de  les  publier  fous  le  tu  d'Aftü.  Sa 
/ \ rr  .1.  ■ P*"*  rifotreule  au  Pere  Perei  qni  a tldid 

ouiel'ra-  f réfuter,  louant  tfiilleun  le  travail  imracofe  des Jé- 
. tuita  qui  publient  let  A/ia  Sarndanm , de  qui  CD  rejetient 
m UrTyna.  pludewa.  Pitrmm  nns  {fatmdum  SmUarmm  mOa, 
Soor  ad  ^t-ll,  titmmf^amHr , patitm  aUrù  falfa  , mrtm  mm- 
mm  Erre  tdfua  faa  «S  datf^ii  Patnhu  aimtdmm 

mm,f^  /"«;**r4cr/a»i|»r«aii4*a»tav(a).  Il  a fila  enfto  cou- 
las . 1»^  *crur  que  Meictiior  Cuus  a jagé  fort  lainement  des  Eai- 


fiio!  légendaire!,  lort  qa'il  a dît  que  la  Vie  des  anciens 
PhiJofbphes  a été  écrite  avec  plus  de  jugement,  que  celle 
dei  Saints  du  Chnftjtniftae.  On  y regarde  de  ptui  pris  do- 
pjus  ce  temsdàilet  Afta  dn  nouveaux  Sainia  ne  root  pat 
cbirgei  de  tant  de  chofes  choquantes:  il  eft  pooitant  vrai 
qu'on  s’jr  négbge  cocok  un  peu  trop.  Vola  la  fuue  d'an 

paaageqaera]nponéiilkun(3l:CrMs.(|(aiMiHr>M  (Oomia 

Ctmmtm  (it  U fimm  amarrar  dt  U partifi  Satm» 

) *»>f»dM  tntr  U Tii  tr  mirétlat  dt  Uadam  SshAit  TMri/i I TU 

)‘m  Wai  éihtin  ear.^Ce  dr pai*«w  /«ifnrr  Iti  mdm^/tii 
r*'  "TT  'Ctmmh  m Ittii , mm  méri  tmmmmfa  À 

f^tr  /k/  ijimmf  y.  m mm  sitritmi  dm*  fmi  à SamOt 

T*cc*/i.lafr*mmknajDtmMtTmadt,trk/itawdAUmrt  r 
iamkm  da  (4).  On  fupofe  que  ce  Difcoun  fin  tenu  iî  pÂS.  * 
i Poccaion  delà  canooiratton  de  Sie.  Therefe  l'in  idii.  rbdr.yi... 

L Auteur  du  Livre  a'éioit  pas  de  1a  Religioo  > U oark  ^ 
trb-nial  des  Proteftanu  ^ s 


(I)  nlaiw, 
lAt.  r.  Cm 
XJrx.^»: 


P E R GAME,  Ville  «l’Aile  dans  U Myfie,  devint  fort  célèbre  fous  les  Rois  qui  fuccé» 
dé^t  à Philetarrus.  Sa  fittution  ctoit  trcs-avantafculc  (A).  Ce  fiit  d'abord  tic  fbn»- 
rcüc  bâtie  fur  une  montagne  (#).  l,yüauchus  rtm  des  fuccenêurs  d'Alexandre  y enJer- 
nu  fea  thréfors , êc  en  conSa  le  Gouvernement  à une  perfonne  qui  profitant  des  conjonftu- 
ra  s'en  apropri*  la  poiTeflicin  (A),  coimnc  oo  le  verra  ci-deftous.  Iji  magnifiqueBiblio- 

the- 

1 ^ Prmnptkment  rMSur  gi«ir«li<.  firar  «»  fl  ft*  g y«  élevé  1 

i ai*  de  U commodité  des  nnerei.  Umtt^m  iLtfimam  qu'il  fe  -endii  capable  ia  beaux  emplois  ; 6e  U faloit  bien’  i 
Z/f*  * e mnr^  6tkm*i,^4/mi  Cttmi  ftt-  qull  pallât  pour  honnête  homme,  puis  qoe  Lvfiinachu* 

flt{m  P^Mdafi  mmu  (1).  Cell  PUoc  qui  du  ceU.  ^e  m’é-  lus  confia  k Goovemeaicnt  de  la  nmerefle  oùétoieatKjim 
tonne  qu  li  n ait  point  parlé  du  Clique  autre  riviete  qui  fes  thréfors.  PbUeiarras  s'acqoita  fidèlement  de  cette  Char, 
paffou  proche  de  Pe^aae,  6c  la  feule  dont  Saabon  ait  ge.  jufqees  i ce  qu'ü  k vit  petfteuté  pur  ks  "»«mnift 
nu  mention  en  décnvsnt  cette  ville.  namHmt  iPAmn  d'Arfinoe  femme  de  LyCmacbui.  DésWsi]  commeaca 
aA  H néryMM  kà  wB  KÉtm,  mikm  «rvrevMWÀw.  w^tka  * fa  fouftralre  de  l'obéiftiac*  de  ce  Pnncc,  8e  à prendre 
cMhIm  tq.  ktk*>.  tfik  k rm  aaS  mk  <Mev>  *«c  Hmùn.  ^ mcfurcs  pour  le  maintenir  dans  l'usdépendancc  qu'il 
Pwtaamm  fttitrjimt  Camm  ftr  tamfmm  vaUti  tfakatam,  ^ 1»  ftweW  trés.kvoxable».  Lf- 

fui  Canm  dirnmr,  atjki  tfiamam  Myfia  la).  fimachiB  acca^  de  «bvifioBS  domeibques  fe  vit  contniot 

I.  «/i;.]  L.  ^'‘™”0“'l>  to<i«iAiill.«lo.  Cel.  LC  l’mpéth. 
petfoooc  dont Je  parie  l’apelkm  Philetmrus.  il  étoft  Eu-  •T?"'  ® Seleucus  Nicator  : 6c  enfin  il  fut 

nuque  depuis  ftinenfimce,  «(cela  put  un  cal  fettoii.  St  P, fa  Ceraunui.  Pendant  cm 

Bourrke , qui  l'avoit  porté  à une  pompe  funèbre , ftu  fi  dins  la  poffelEoii  de  Perga- 

prellée  dans  h foule  da  fpeélateufi , que  let  teftirala  de  “**  ’ “J®***  ^ *?“*•  P^oki  «c  de  compU- 

reniant  en  furent  to«  écrafex.  tmiêa  «A»  k r»  — **  P*™  1*  peroilTou  k plui  redoutable, deforte  * 

fc.  *«.  «J  «U.  .4V~,  *4»,.*..  1. S;  ; 

4.4,^  .k  1 argent  de  Lpomarhus.  Son  neveu  £umena/al  j 

vk  ««îfo’ Ir  «k  ^ fa*  6c  agrandit  ù^miDaiion  en  l'ernparaitt 

vo  mastm  kl**»  Mvazx-  de plnfienrs  eadrorti  autour  de  Pergame.  Il  nana  une  ba-  i 
« . « mat»*  ktmamm  frf  taiOe  auprès  de  Sardn  contre  Anuochw  fili  de  Sekucui  ' 

v44_l  /•  ty'fV  lar»*  kt.  6c  mouna  après  vingt  deux  ans  de  domination  ftl.  Atta-  ^ 

ditrthtnfâ,  adt»  fra  tfrtjfa , al  fmm  iiiam  uUidf  lus  loD  cou^  getniiii  qui  ha  fuççéda  pn»  le  nom  de  ‘ 


(*}  kfabaa. 

e*.  xui, 

Mk  44» 


pfXP  ■ 

Kam  /frtiatak  ^madam  /aaitri  , 


P E R G A M E. 


^$7 

thcquc  (C)  quelesRoisdePcr^amedrcflcrcni,  & 1«  Temple  d’ErcuUpe(Z)),  furent  1«  prin- 
cipaux omemens  de  ceice  Ville.  Vous  trouverez  dans  Moreri  qu'elle  fit  bâtir  un  Temple  à 
l'Empereur  AuguHe,  & i 1a  Ville  de  Rome  (ÿ),  & que  Galien  en  étoit  matif.  PluHeun  autres 
Hommes  illufVrcs  y naquirent.  Strabon  (r)  vous  dire  qui  ils  ctoient.  Ajoûcez-y  Oribaiius 
Médecin  de  Julien  l'Apodat  {d). 

(SJ  Tufcit  Aaail.  Litr. 


Vowx  l'Article  fttlTaïu.  L«t  Qirooologua  mettent  à l'an  Itwr  , er  umff*  f»  SMittlittm  ai  em 

468  jeRome  le  commencement  de  la  domination  de  Pli>*  avj*f  ulU  iAÙ*»uJrm.  Je  ne  critique  point  ['Auteur  dft 
letxnis.  Il  vécut  quatre  vine»  (d).  Quelques-uns  di-  ce  Lim:  nr  ce  qu'il  alTAre  qu’on  croit  cela  ell  vrai  fans 
fem  que  fs  mere  s'apeQoit  Boa , K qu'dle  noie  de  Pa-  doute  s l'qtard  de  bien  des  gensi  ptuTieurs  perfonnes  peu* 
phlagonie»  Coûrtifane  de  prordTran,  A joueufe  d'inftrv  vent  dire  cette  perfualion.  Je  du  feulement  qu'elict 
mens  (7).  D naquit  à Tele  furie  Pont  tuiio  (8).  fe  trompent.  Le  pvdmier  des  Rois  de  Pergame,  qui  fut 

(C)  Lâ  uMjuijffar  BiSUsrika}**.]  Commentons  cette  nommé  Attalui.  cfl  poAéneur  de  quelques  années  à la 
Remarque  par  ces  paroles  de  Mr.  LMoeser  : tr  mort  de  Ptoloinée  Philadelpfae  à qui  U BibUotbcque  d’A-  fstj  faqt»- 

Bmnnmi  fuitum  tijn  hMinkn*m  m»-  kiiodrie  devoir  lies  commencement.  On  ajoute  dans  le  |«*«  * 

it^mtfufré  4auMtâ  müié  tstmflénim,  m Mmt  ftUAm$,  même  Livre  (si) . fut  U tàlmktfm  in  JUw  d*  />rr|s.  ^ 

«M  eé  Ak  i«(f  fnjtmnu  iitlt  (mt , itfirMn  , u».  mt  fm  êftnti  À tttmt.  Je  voudroH  qu'oa  edt  Oté  un  lé- 
JIraxtft  ftrtMim  (p).  Il  cite  Pline  au  11  Chapitre  du  moût. 

XXX  V Livre:  mais  on  n'y  trouve  que  ceci.  «■  prima  (D)  — o- k Tsmpb /f/rukps.  ) Cette  Divinité  cft  (as]  Mat. 
tnfttitt  AltxMmdru  tr  PivieMw  Jti|>r  fui  hUitthtiti  <M|a*  fumomnée  Ptr^tmitnat  dans  Martial  (u).  A nous  âpre- 
trntuum  mfiamn  wu  fttit  iittrim.  Cette  citation  de  noos  d'un  HiQoriea  Romain  que  Ion  que  l'on  it  i Rome 
fJt.rtf.H-  Pline  n'eft  donc  pas  Julie.  Ce  n'eft  pas  que  cet  Auteur  la  recherche  des  (aui  aiyiet.  les  preuves  de  l'afple  de  l'Ef- 

dans  un  autre  endroit  ne  nous  aprenne  que  l'oo  trouva  à culjpe  des  Peigaméens  furent  trouvées  valables.  Css/Un  (lOTarit. 
Pergame  l’art  de  préparer  des  peaus  pour  s’en  fesrir  à la  /uftr  tti  thkéitt  fmti  mtmrtvi,  tfmi  Pfrftmmm  Jf/taitfà  aomi. 
place  du  papier,  ütx  tmalttHUt  art*  kiUmbtttt  rtimm  ttmftrtmm  t^ium  rvUmm  : mtni  ttftarii  titni/ItJtm  "’j 
Ptiitmti  (P  Eamméi , /mffhmtw  tktruu  Pr«lo«4« . tirm  Mirer  nui  (131.  On  ne  (suroît  lire  Tadte  i cet  endroit-  ‘ 

Vtrrt  mtmirtnéi  Ptrttmt  irtiiiù  nttrtti  (10).  Noua  âpre-  U üm  fe  fouvenlr  de  la  recherche  des  Nui  nobles  qui  cfl 
• ’•  iTtgypte  ét  i " • ' ^ ••  ..  . 
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nons-là  que  l’cmulation  du  Roi  d kgvpae  oc  du  Roi  de  fi  nécelTaire  en  France  de  tems  en  lems.  Mais  on  auroit 

Pernme.  b qui  drefTeroit  une  plut  belle  BiUiotbeque,  fut  tort  de  croire  que  celle  des  hua  afyles  ne  fut  pat  plut  im-  üt, 

caufe  que  le  Roi  d'^ypee  fit  interdire  le  tranfport  du  pa-  portante.  Il  l'Aoit  glillé  un  td  abus  à cet  ^ard  dans  les 

picr.ee  qui  donna  lieu  à l'inventioD  du  parchemin.  Sl  Je-  villes  Greque,  que  in  Magiftrati  ne  pouvoient  plus  exer-  . , 

rdme  doit  Are  allégué  en  cet  endroit:  CMMiMi.dit-il(ii J.  cer  la  rigueur  des  Loix:  tous  les  criminels,  tout  les  débi-  j* 

étfm^int»  fuit,  Xpft*  mtmfittxH  ctmmtrtid , c f tikmh  teurt.  trouvoieot  des  licus  de  réfuge;  la  popobee  les  p 

jena.  lu  PrWsntMs  aune  (l4a/i/r« , ttmt»  Ptx  Aiitlm$  mtuàrttti  A protégcoii,  A s'en  faifoil  un  deVMC  comme  d'un  artidié 
Ptrftm»  mtfnU,  m ftmtht  ihtrtt  ftlUht  ftaftwar.  VàAt  de  Religion.  CnAnftAtt  «uim  Grttti  ftr  mritl  IkimtiM  er- 

<p  Ptritmnurm»  mmt»  ti  haitc  «/f  m d<m*  > trtifu  ^ cm  impaairar  tff\t  Jittamdi  : ttmflt^tatar  itmflt  ftfimit  ‘ ^ 

hxmtm  ftfinatu,  ftrvtiumtfi.  Quafit  au  nombre  des  Li-  firvlhtriim  r ttim  fiitfiiit  titftii  tit^tTfitm  cniûitni , /m/-  ^ 


’te^tàtmnr.  Kit  mIIuh  /tiu 
utrtmiii  /titiimhii  /fpvh.jCrgMM  fai  wfmn- 
tir  (14).  Pour  remc-  ' ' 


d<mt  parle  Mt.  Loiueier,  il  faut  recourir  i Plutar-  ftiUfut  t. , 

NOM.  que  <u).  qui  a dit  que  Marc  Antoine  fit  préfent  à Geo-  vtUium  mftnÊum  t 

pire  de  U Bibhotbeque  de  Pergame  oi)  il  v avoir  deux  ktminm  ru  wimis—.  ....... 

OilCslb^  cent  mille  volumes.  Le  Pere  Jacob,  dans  fon  Trané  dea  dier  à ce  deCbrdte  00  commanda  que  toutes  les  villes  qui 

tiVîirV  Riblioihequet.b  la  page  s8  de  la  I Partie.  afl'Arettéi-ftuf-  avoient  des  Temptea  privilegiea  envoUlTent  à Rome  les 

Ht.  sr.  lèment  queSerabon  a mt  que  eeite  Bibliothèque  contenoic  peuvet  de  leurs  aiyles  (aj)^  Quelques-unes  de  cet  villes  tm,  a ■«. 

a8o  miUevolumet.  Le  SicuileCaBois  (tj)  dit  encore  plus  connoiffant  l'ufur^oo  y tenoncAcnt  (ad).  Plufieonao- 

éi«lL^ai.  (aufi'emeot  quePIine  les  bit  monter  à un  plus  grand  nom-  très  (e  eonfiam  fur  de  viciOes  traditions,  ou  (us  des  (ervi-  — 

iymtf».  de  Lipfe  fait  une  difficulté  indigne  de  kii  (tir  les  paroles  ces  rendus  an  Peuple  Romain , euvoiérent  des  Députa,  jde»  !îîï* 

ci!'  l'v’  ^ Plutarque.  Strabon,  dit-sl  (14),  oui  écrivoît  fous  Ti-  Le  Sénat  leur  donna  audience;  nais  quand  il  fut  las  des  ' 

^ * bere,  nous  affdrc  que  la  Bibliothèque  de  Pergame  fubfifioit  contes  que  l’on  prodsufoit . A des  (aéhons  qui  fe  for-  (av) /dM, 

(if)  siiibo,  eriéorc  toute  telle  que  le  Roi  humenes  l'avoii  AeiTee.  noient . il  renvoia  cette  enquête  aux  CaofuK.  Amditt  <>y. 
Lt^.xiii,  tiHe  n’avmi  donc  pat  Aé  irinfpoitéc  à Alexandrie  pour  tUtmm  fiu^w  tiùitumm  hgArmrr.  ^ÿtrmm  ttfufiffi  /*• 

r^f  *•*  SIA  Are  donnée  à Ceopotre : ou  bien  il  but  dire  qu’Augufle . ini,  a-  fuit  /hiiii  urttitrmr  cM/’sirFau  fn-mi/tn,  ni  ftr-  . 

qui  défit  b plupart  m chofes  que  Marc  Antoine  avoit  fai*  fftelt  jan,  9^  fi  fm»  mifaiisi  iimisvrstar  . rtm  mtiym  À-n.t  ' 

il*v  S/.t  rcpofier  i Pergamb.  ou  qn’apris  l’avoir  perdue  rmrfmm  si  Stiutmm  nfrrrttt  (17).  Les  Coofub  ne  furent  oa.  in, 

/««>  mW-  Marc  Antoine, on  en  fit  dreffer  une  autre  toute  fem-  pas  fort  rigides, ib  admirent  comme  très-bons  plufieun  ti-  Cf-  nxr. 
M,  & (Ut  blable.  Voili  ce  qnePon  apeSe  Wiu>  m ftirf»  futur*,  très  de  ooblcllé  qui  n’AoicDt  fonda  que  fur  des  ebimere: 

... .....  Sinbon  ne  veut  pas  dire  que  Pergame  avait  encore  la  car  par  exemple  ils  reçurent  comme  une  preuve  autheno* 

Bibliothèque  A la  autres  cmbelliffemens  dont  Eumenn  que  ce  que  In  Ephefiou  leur  ducni , qu'on  voioit  encore 
ravott  ornée,  il  «eut  dire  (culetncni  qu’elle  n'avoit  pas  rOhvier  fur  quoiLatooes'apub  en  accouchaotd’ApoUuu.  ttrKrra- 
Aé  agrandie  depuis  Euraenes.  Ce  Prince,  dit-il,  lui  don-  Tgi  sfui/t  Ctmchemm  smam,  Imtmm  ùrtjfiÆm,  uh  Lan-  tH.mnk  ré 
•iMin  ■.  Ht  toute  l’etenilue  qu'elle  a aujourd’hui.  Cefi  le  fens  du  b4«  fsnuiravtitm  tp  Ait  fut  tum  itism  mtmtti  tdmftm,  vaMAlrA 

4n«?hà  îc  Texte  Grec  (15':  iUTwarf.1»»  I* «gr»;  vé»  eéto ■ ti  ti  H«v-  idiiifii»  mummt,  dmmm^ui  mmitm  frirttmm  mimti  (abj.  ?flT* 

K^u>;AeM,  haot  é>«S4i«Ta.  Ml  «•;  On  ne  feroit  pas  aujourd'hui  mouis  indulgent,  fi  l'oD  s'a- 

Wiauaceft.  r^  r*rMt  «S  n«r>-b»v  vév  i«i  «tr»  «p-  vifolt  de  bire  produire  à chaqueParoilTe  bspreuvesde  fa  ..«.«i».  r* 

H»  o;  Ij». 

Lt  .\.nt  le  ' ' ' * »»«!«. .-m-"»  «V...  «n.i.  leim  m,>  n.ir^nnii  m i 

Galleu. 

T'olic  Un 
lAlioih. 


»! 


Cr 


4<  »««.»...  CT  w..  . k fcmuioi.  t,  jjJ’  Wr- 

....—  I...— T..*noo.,  pu  ou.m  lu  yt.x  hrl.npn<lu  ^ 

Lipl«  cA  mînii  fu.ik  d.ni  ïon  IJbirflion  contre  Vitro. c.  ^ k*l**“*  A™  k ..Otent  y.i.fiV  .éi- 

Sitrn  Aiiiûiti  rntiuii  fkiUUtit  daliïdimiAai  iadufii  tum  iirt.  d Me  dévotion  pnv^giee.  <u,y4(.'*A 

«•U  fc«.tkt«.  IV.,.-.  il  *Wl.i»—  ifi.  yt«  *.  foomt.  une  tMeuon  lolD  bonne  .,11e 

^i®.i,  imt«-.0/4-«.,-/i«ii.il.t.»,ii.i,,',«l«i.  «“.-k.  Pto^  itinl  ..Ineo  Atnloi  cnm  Ain.  Pei,.- 
uüoiw..  -O  «-..lu-AolM. —il-  «IM  me  (.9).  K to  o(ra  1 tteul.pe  on  Cie^ee  pontpeoe. 

W-.t  AI....AA1  — IITV  VoiB  kl  p.tolu  (k  «pto  1«t>i  il  > en  teiooin.  . ko  c.up.  U kndeioao  ü 
VI.™.e,ellulipiUien.Ae.leoimnoePtolom<oPh.l.do|.  *■  Pllkt  tou  lu  Teuriu , A il  ohuje.  ta  méoie  fk  fu  çh  iu 
pbo  (.«)  un.  d onc  bdlo  BiMiotberk  1>  «».  d Akun-  ;P*“ki  !>  fume  d-tfciil.pe(,n)  » l.doelk  il  ..o.tjtntonk 
dtk  i l'ut.1  do  edle  ddo  lu  Roi.  de  PetJ.me  ..Otent  "“‘“'“'“‘fj'  1”"  P'‘"Je“V 

drdTde  dm.  1.  upit.k  de  km.  pluti.  Ltpfc  trou.c-U  ^ ee  qnc  Polybe  .pelle  1 .Utod  dVm  tutMux  de  d ud 
avec  raifoG  une  faulTeté.  La  Bibliorheque  d'Alexandrie  Kfia  fiA  Um  ti  là  ttAtt  IgitArnvSai  ri  iAm  «»»r-  OioUoie,  ,w 

fut  drefice  avant  que  la  Roû  de  Pergame  qui  amairermt  “i  *'VMrf»ra  rè«  *»■»•>«■»»»*«  »td*ws,  * 

ÂnVitnr^  d«  Livra  fulIcQt  au  monde.  Cela  ne  raine  point  ce  que  i nniiM  iSia  adta. . yt>»T»r<»  ywmtlümntt  A«*  b kp.w. 
Hfifmsu  dit  Pline  fui  l'énulaiion  de  Ptolomée  , A d'Famena:  raTra  «>.' wpmhvS*  «d  ).»  rfte  rrér»  urrmfA^  «4.  ré  ii«.rwib 
fans  doute  le  Rot  d'Egypte,  qui  vivoit  du  tems  d-Eu-  tê*  U»  h.  fit,  th  A.»,  hmt  avrrfcat  'J?W;  . 

mènes,  vit  avec  chairm  que  ks  foins  du  br*  f»2*t  «or-be  £;«»,  *-.J 

^ Aotent  capahks  d effacer  h gloire  de  h BiblKlhcque  ...  ciemimjimti  taimti  _ ^ 

(i*1  Hat-  d'Akxandtie.  Nota  que  l’éroubtion  de  c«  Princa  fit  , ^**"*^'‘*  ttUfiàtm  - 

Aauaia  oaïuc ptulicun iiBpolhira  en  bu dc  Livra comme  1ère-  . Aja,|«*,*eier's*»o 

.1--.  m.n,nSci.bok_L..«k-..c^ — t.  - «J.  ±irJrj2iX^ 


(»0  Ufm. 


marque 

ü .'r%.  ^ 

rawinatn»  fmf[i 
Tmnt 

î££r 


r Mtstmirtt 


» Pirgsm  ftftl 


/suri,  ftù  aiguiJ  tfirshtfirnhAnmmfymiitPtimmi».  - 

~ d«.r*4ri  (jor  je  fu»  fur  que  Polybe  auroit  parlé  elrw, 
m utmtaZaUhH  MtriHti  ^ttrir  Amrimtm  f*®"“  ««»  <1'“  «“foknt  pillé  kl  Temples 

<p  smdirutiu  C^u'il  dit.  (,gmiyb 

kM.i  I .vr^  dwi  AuO.  j.M  U.  Bti,  it  PitAmt  Pruuas  eiHri  dam  Pergame.  eft coisipaiibk avec  ce  t«««ipib 

■-U-.W  d iuli’l'otdeaieot  dme'ÏMolbeqle  < 1“  "‘'P'""'  kT“fî«. 

vfivoMrop  • mtmmr  lunicBinii  o «uc  inouwun.b(  c • pju,  fc  rendre  maître  de  b perruone  d Atiale.  le  m«  **'"»f-**»* 


T O Jd.  llï. 


1 perruone  d’Atule,  te  mit  ' 
à pil- 


P E R G A M E. 


à piller  le  Temple  de  Nicephore  qm  D’éioit  p*î  loin  de  la 
Ville  (ja).  Mut  vuici  4)uc[<^  chufe  de  plut  fort  ronire 
Folybe,  tac  dira-t-OB.  Le  Roi  E«c<n«  dam  I»  Haran- 
» V4kt»o.  ***  Sénat  de  Rome.  dciUrc  tuioicllcmeat 

füUcjtif  (|u'tl  tut  alGé^  dans  l*er$atDe.  ù qu'ü  eti(  le  honhev 
/«*.  II*.  0 ci'ciDpichet  que  b aille  ne  fut  pntc.  mt/irniBMm 
e/ tijtJi*mmf4£Mifum,  ftritnu  iMiit/ms  (nm  di/- 


trimtm  »llimt  fimui  xk*  , tUtréim  d«i»dr  tifiJitnt , 

tam  él/é  parle  A<uikUm$  , ûIm  tdtiuv  twcê  tuttm  npu  nui 
ttfrê  b^tau,  nktiii  rtimi  mmi  Hié  tiàjft  êi 
L.  5(r/WN  Cl/,  «wjfr*  nturn,  ut  nm  at  tréjuinJi  ixtrtuum 
é<t<uv4ffm  (JJ).  Je  repoQt  qne  ni  Poîybe  ni  Diodore  de 
Sicile  ne  patient  point  de  ce  qui  fut  bn  fout  leKoiKum^ 
net,  ils  parlent  d'un  fiege  oc  Pergame  pofletivur  i ce 
tcmt'b , i<  fuutcDu  par  Attalc  Phthdcljdtc  cuone  Piufua 
Rui  de  Biihynie.  Vouiez  Appien  (34). 


(.)  l'rrcu  P E R G A M E (Attalf.  Roi  de)  fucceda  l’an  fii  de  Rome  à F.urnenes  fon  cou* 
Cn  (,yf)y  qui  avoit  été  le  SuccciTcur  de  Philctxrc  leur  oncle,  li  fc  donna  le  titre  de  Roi  qu'ils 
{*)  L'n  n’avoient  point  pris  (5),  & il  crut  le  pouvoir  faire  fans  arrogance  après  la  gloire  qu’il  avoit 
tJ?e,  en  gagnant  une  bataille  contre  les  Gaulois  (a).  11  fit  alliance  avec  les  Romains  (#)  dans 

4nr.  jca  >7,  un  rems  ou  un  tel  ami  leur  éioit  fort  nécefTiirci  car  outre  qu'ils  avoicnc  à rcpoulTcr  Annibal  dans 
».  «it.  pitaiic^  il  qu’ib  tinlTcnt  tétc  à Philippe  Roi  de  Macédoine  qui  s’étoit  déclaré  leur  ennemi. 
(O  T.  U.  Attale  prit  le  parti  des  Romains  avec  beaucoup  de  chaleur, 6c  fut  attaché  i leurs  intérêts  tout  le 
refte  de  fa  vie.  11  fit  un  voiage  à Athènes  pour  nuire  au  Roi  de  Macedoine.  Les  Athéniens  lui 
«>■.  firent  de  grans  honneurs  (C).  Il  fit  un  autre  volage  cn  Grcce  i l'âge  de  plus  de  fotxantc  & dix 
^ ans,  afin  de  procurer  des  alliez  aux  Romains  contre  le  Roi  de  Macedoine  (c).  Il  harangua  les 
ëx\<S/**  Thebains  avec  tant  de  force  (i>),  afin  de  les  engager  dans  cette  Ligue,  que  Ton  ardeur  un  peu 
trop  grande  pour  un  vieillard  lui  caufa,ou  un  vertige,  ou  une  fluxion,  qui  ne  lui  permit  pas  de 
continuer  (à  Harangue.  Il  tomba  évanoui  au  milieu  de  fon  Difcours,6c  s'étant  embarqué  peu  de 
AAxm  ‘ jours  apits  il  s'en  retourna  à Pergame,  où  il  mourut  (il)cn  peu  de  tenu  apres  un  Règne  de  qua* 
roiYbli...  rante-quaire  années  (c).  11  vécut  loixantefic  douze  années  (/).  Ce  fin  un  Prince  qui  amu  les  Phi- 
iiieipu  lofoplKS  (*},  6c  qui  fe  fervit  de  fes  richefles  en  homme  d'honneur,  6c  cn  homme  magnanime. 

fut  fidche  à fes  alliez, U vequit  cn  fort  bonne  intelligence  avec  fa  femme  (£),  ÔC  ü éieva  très- 

bien 
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(A)  H fmtià*  i Fumtat!  ftu  «■jfif.'J  PhüçtxTC  avoit 
éeus  ficm:  le  r‘<u  fe  nommoir  Eumenrt  ; l'autre  fe 
nnniinoit  Attale.  Le  iili  dt  celui  U eut  te  meme  nom 
que  fun  pere,  te  fucceda  il  Phileiare.  Le  fiUd'Auik  t'a- 
prila  Aittie  Se  fui  .SuceeiTeur  d'Eumenea  (i).  Si  le  Pere 
Lahtic  avoit  hi  Sinbon  attentivemeot,  il  ne  l'auroir  pu 
cite  comme  aliiw  dit  qu' Attale  fut  fftrt  a îufrrjvar  d'En- 
menet  (t).  Cette  faute  » été  copiée  par  Mi.  MorcH  (3). 
Je  m'é.onne  que  Monfr.  Ménagé  n'aii  point  remarqué  une 
faute  de  Diogene  Laérce  eue  Monfr.  Va)o«  avoit  ceofo- 
rce  (4\  Cet  Hulotien  des  rhilorophct  alTûrc  qu'P^umervet 
étoit  ri', s de  Philctxrc  (5).  11  filôit  dire  ntxtu  : c'eR  la 
qualité  eue  Strabon  te  Athenée  hu  donneur.  Je  raporte  Ica 
]ù;o!cs  du  demier  parce  qu'ellei  aotu  apreneitl  un  fait  cu- 
rieux : c'eil  que  cet  Eumenes  mourut  de  trop  boire, 
ika  tiHve  i-rHu’tt  ti>fe/>vt  i Tlmutai^t  * *.X>va(«v  nt  îlifti- 
Kntr«aS{  L vrAvxa*av(6). 
émnriMf  Ftrf^aatuui  Phutu/i  (7)  (fui  Ptr^ami  riimaxa  êx 
/t*m  atfêt , titùtéit  fiTOt , ui  ttfin  iét»  ttrlm  d* 

ittuftnlfai.  Soiex  qu'Aibcnee  a'eil  fervi  encore  aiUean($) 
du  mrme  mot  en  piilani  de  Plulcixre. 

( s ) ü ft  ituua  I»  tara  Ji  JUi  fa'iir  a<nviint  ftiat  frii."] 
Strabon  nuui  i'aprend  d'une  maniéré  piécife: 

tirât  *f<*va<  Miiéva«  FaXér**  i^ixi  l>nd*9-  lùe  fnmui 
Rix /aUuiUiu  t<l  tum  xv4j«d  (juJArd/  (9).  Po- 

lybe  avoit  deji  alTuté  b meme  choSé  (10):  MnSMtr^ 
fiiXT  rnAirot . S Rfirtfrm  «ai  fLaxif^AvWKr  T#ri  nart 
S'*<» . VdfrrVP  f v*<’*v«n . aa.  r4rv  afêrut  cSv*  ib4l 

fia*\Ajm.  Suferaiu  tUiUi  ya«  ffui  maximt  ur- 

rdtUi  at  h:ùctpJ:mA  utm  la  Ay.*  irai , lum  friio.Tjn  rtfium 
utmiufatam  ph  uJ/aui.  Tire  Livc  a adopte  le  même 
fait  : rt.'irj  Jiiadt  fraUt  nt  eialUi  <fut  ïam  gtnt  fmnû  ad- 
xiniu  UTfihlitr  Apa  irai,  r/jikin  u^tif  imkm»  tujut  maiai. 
luJiai/tmfiT  awimaat  tiiuatit  (n).  Cea  troll  temoitnaget 
me  patoiflent  prcfcraUci  ii  ranimité  de  Juftüi.  Se  a celle 
de  Dtojiene  Lacrce;  car  en  1 lieu  Jtulin  commet  une  fau- 
te qui  prouve  qu'ii  ne  a'efl  pat  Inioimé  esaétement  de  ce 
, qu'il  faloit  favoir.  I]  dit  quEumenct  éioit  Roi  de  Bilby- 
iiie.  Voiîa  ce  qu'il  peut  fonmir  a ceux  qui  lei'ufcroicnt 
de  croire  que  noue  Actale  ait  prit  Je  picinier  leiiite  de 
Kbi.  Lurociict  fon  picdèccITcur . poanoicnMlt  dirc.n'eÜ- 
il  pas  qualiûc  Rot  par  rHiUoiico  Jafiiu  (ta)?  Mau.  ré- 
pundrai-je,  commandoh-il  dans  la  Biihynic?  Ne  coin- 
manduit  il  pas  daru  Pergame  i Votre  JoUin  pourra-t-9 
fe  difculper  s'il  ne  iccoun  à quelques  Critiques  qu  lifent 
KiemtJu,  k non  pat  Z'iwwiMr,  (fant  le  palTage  crt  quef- 
iiunr  En  a lieu,  comme  Uiogcnc  Laérce  ne  traite  pas 
hiiloriqiiemeatdePeigaiiie.  Sr  qu'il  ne  parle  d'Eumenes 
que  par  acvideni , il  ne  taui  Mitu  croire  qu'il  ail  rechcr- 
chc  avec  quelque  Idm  fi  ce  Prince  l'apelloit  Roi:  il  lui  a 
ivri  de  favoit  q^u'Lumeitct  avoit  dans  Pergame  rAutorieé 
fouveraine;  cela,  d.i-je,  lui  a fufi,  poui  fc  fcrvir  d'une 
cxprcUiun  qui  lignilic  la  Roiauié.  II  a dit  (13)  qu'Eu* 
mènes,  aiar.t  comblé  de  hi<nfu!s  Arreûlas,  fwleleulde 
tout  Ici  Roit  à qui  cet  Auteur  dédia  dea  Livres.  Le  palTa- 
gc  d' Aihcnee  que  j'ai  cité  n'ell  pas  une  choie  à u'opuiêr. 
On  y troure^qiie  l'bücrxre  régna  dans  Pergame;  mais  cela 
ne  veut  pai  dire  qu'ellcétivcrocnl  ü fe  quaiilàuic  Kou  Li- 
fex  Ici  HiRoriens  modernci  des  Dua  de  Savoie,  des 
l-.îcétcui»  de  Bavière,  ou  de  Brandebourg,  &c:  vous  y 
tKMivetc*  fouvem  kt  moti  , rtiut,  qui  ne  ligniient 
qu’une  Autorité  exercée  fou»  k nom  de  Uuc,  ou  d'Elec- 
teur.  Lcj  Médaillés  qui  duuccut  i PluJetxius  k litic  de 


Rot,  fi  l'on  en  croit  Gotnius  (14),  font  plus  fottea  con- 
tre Strabon , en  cas  qu'eflo  ne  foient  point  fupoCées.  CcL 
kl  que  Moéifr.  Spanhdm  a vues  ne  le  quabrioa  pas  ain- 
fl  (it).  An  refle,  la  viAoire  d'Attak  fur  les  Giuiois  fut 
remportée  la  dcmiere  année  de  U 134  Olympiade  (16). 
Celt  l'an  51a  de  Rome. 

(C)  Lit  Atbtattat  lai  fnat  i$ pm  htuman.']  Toute 
la  ville,  hommes  8c  femmes,  & let  Préires  avec  leurs  ha- 
bits facerdocauz , furent  au  devant  de  Im.  Peu  s'en  falut 
qu'OB  ne  contraignit  les  Dieux  à lui  rendre  k même  hon- 
neur. Ceft  Tite  Lite  qui  me  fournit  cette  petifée:  hx 
Hntum,  mnaxda  frmaxia^ua  tum  AiJkaifajitiu  fititiani 
esafa  trajmi.  Crwùài  tmmi  lixiaai  tfufa  laxt  tiujufitai 
M hhrii,  féurdaiit  ïam  lufifutha  fait  miraxitm  uriim,  ue 
du  pif)  ifp  latai  ftdiiut  fmi  txttftraai  (17).  il  reourque 
qu'Attalus  trouva  ptus  conforme  i (à  dignité  de  commii- 
luq^uer  par  écrit  fes  etopollùons,que  de  commciue  fa  mo. 
deuie  a la  néceilite  d'eulei  lui-méme  fes  ferviccs,  8e  de 
recevoir  d'un  peupk  ftaieur  une  inriniié  d'apiandilTeuicni. 
L'Hiftoïkn  explique  â mervniks  cette  peniée:  ta  ttuot- 
atm  ixumfl)  MbJik  vicâtai,  ul  Rix  fax  mUm  , <tràm  ap. 
nt:  diixAi  ix  Jiraiialt  wa^ii  vj/aav,/<r(éff«  «wn,  Ji 
kut  vtitntur  : fuàm  pajtaum  aui  itftnadù  fxu  la  rivira- 
um  huipiùi  trahlcm,  aut  fimÿtauàmAut  éitlaxiaiumttuf- 

ru  maltitadiau ,é^atéti»»i  mmedka  fad4nmtatfâxm{\t), 
a guerre  fut  conclue  coetre  Philippe  Roi  de  Macedome. 
Ce  lut  alors  que  pour  honorer  Atialus  on  propufa  d'ajoû- 
cer  une  nouvelle  tribu  aux  dix  anciennes,  8c  de  la  nommer 
Attahde:  tapait  etaftufa  ttUam  aJvirfui  PhUiffuai  dttrtiam, 
Htaani  r*ii  frtmum  Allait  aumtdui,  ikudt  V RJwdrir 
hù  : laxi  pimum  xnaiit  illata  4a  irÂ» , AiialiJa  ap 
pllartai,  ad  dtwm  xnnu  irüat  addtxda  (19). 

(i>)  a baraaptà  Ut  TMaini  avtt  laat  da  fins.]  Ced 
cft  alTex  fingutier  pour  méntei  que  l'on  voie  les  pfopiea 
parula  de  Plutarque  (ao):  k«1  i rfnt.  St 

«i*».  hv-fo  éxfcfcirA  P’«aut4a*,A'vT<iJV*v  nS  pa- 
attJmt  ntuYifiüiTn  «wp  «al  n*v|«fs>*^  «v^  Bafiaint.  4xa‘ 
A'vraXat  |aL.  <A(  Ku«a>)  rvC vrrf>V>énv««  iamiv  rp  Tfru 
Hnta  aMtuaxF.1  . K àvrR  vp  x>y<i*  i,ar»«r*r«e 

.’A/mvradiffcduavar.XSMirvvaiXffcMi  «vuutpUf  ïnr»,Mj  jur* 
«4*4X4  rm(  «sarrr  «J(  A'viiwimuMSMSrix  lviAi4ra**.  Tàui  (al) 
Md«,  fiM^T  urkt  un  pttruur,  aÿatmt  m faadnt  mt  m 
prm  Kmaatnm  dtjudittai  adjui^axit  Allai*  €r  iM«w« 
isriMiirr.  Std  Aitalut  ^atdrm,  y wma  paiir  aiaim,  (ut 
mibi  <jtuJ*m  videimr)majtn  lauitntttai  trattrtm  pa- 

fiart  imIUî  . cr-«*rn{iar  yuiuiis  W fuuùa  «jJ’rr  ia  aaadta  tr». 
uni  titrtpui,  itiUffui  9I,  ait  muliii  dubui  fifl  m Apa» 
uavikui  dtxatiuiixftraiài.  Voiex  dansTiteLivc  tix)  com- 
ment  Eumenes  rils  d'Attalus  repréfenta  cet  accident  au  Sé- 
nat Romain,  après  avoir  étalé  en  peu  de  mnis  les  fcrvicci 
que  foti  Krc  avoit  rendus  â la  République  Rumaine. 

(E)  k wjM»  tu  ftn  btaut  ùrcliiiMK»  «v«r  fa  /«•»«».] 
EJlcétoit  de  Cyxique,  8c  de  coédition  rotuneie,  8c  fe 
nommoit  ApoUonias.  ^e  aquii  k caraAcre  de  Rnnc, 
8c le  confervi  toute  rii  vic,non  par  les  adrefTad'une  (-oiir- 
tiEuie  (13),  mais  par  fa  modenie,  par  fa  piohité,  par  fa 
pradcflce,  par  fa  gravité.  Elle  aima  tendrerocni  fcs  quatre 
nli,  8c  leur  coeferva  fon  afrcélion  jufques  à fa  mort,  quoi 
qu'elle  fuTTcqult  pluficurs  aunéei  à fon  mari.  Cette  cUufe 
n'ell  pas  fupcifliK;  cai  II  n'arrive  que  liop  fouvent  que  des 
Rnnes  douairiaes  fxiTeiu  des  cabales  au  piqudiec  de  leurs 
enfciix.  Le  R«  Atlaliu  fon  fils  l'honoia  beaucoup  ; ce  fui 
un  fpcAack  que  l’on  admira  dans  Cyiiqae.que  dck  voir 
lus  te  fon  fteic  mener  par  1a  oiaia  leur  mcie  dans  tous  les 
Tcib- 
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bien  «fwtre  fils  (i).  Ecmbnbs  l’aîné  de  tous  lui  fuccéda.  Il  ctoit  d’un  remperament  in- 
firme : mais  d’une  grandeur  de  couraK  qui  fuplcoit  i la  roiblrdc  de  fon  corps.  Il  aimoii  b gloire 
fouvenineroent.  il  ttit  magnifique,  & il  combla  de  bienfaits  plufieurs  villes  Greques,  & pluficurs 
pariiculicn.  Il  étendit  au  long  & au  large  les  bornes  de  le»  Etats,  Se  ne  fut  redevable  de  cet 
«grandiflement  qu’à  fon  induftne,  & qu’à  fa  prudence.  11  fut  fi  bien  contenir  fes  frcies  dan» 
leur  devoir  (F),  qu’ils  concoururent  avec  lui  au  bien  de  l’Etat  ûns  fc  Uifler  jamais  entraîner  à 
des  cmrepriies  faôieufci  (/).  Il  fc  tint  invioLdslemcnt  attaché  à l’alUancc  de  Romains,  & il  en 
tira  de  grandes  utilitez.  Il  amena  en  perfonne  une  bonne  flote  au  ConfuI  Flaminius  pendant  la 
guerre  contre  Philippe  Roi  de  Macédoine  (é).  Il  exclu  les  Romain»  à fiiirc  la  guerre  à Antio- 
chus,  fie  il  éprouva  que  les  principes  fur  lefqucls  il  railbnnoit  en  leur  donnant  ce  Confcil  ctoicnc 
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Temples,  & daoi  toos  le»  atitre»  lieux  de  b ville.  CeU 
leur  aniroic  mille  lounges  , & miUe  bdiidiüéiiuas  (14). 
Ou  ne  feroit  pas  fi  firptit  de  voir  aujourd'hui  de  fembb* 
blés  ebofes  dans  l'Occidcnt. 

( f ) H fiu  Ji  iitm  amtimir  fn  frtnt  U*r  At»ir.  J 
Polfbc  nous  doneani  le  caraAee  d’EuiDCDcs  marque  pour 
te  detuer  trait  de  diftinAioo,  eue  ce  fut  un  Prince  qui  fe 
conduifii  û habitement  enveri  ici  frères,  qu'ils  furent  les 
inftrvmens  de  b fureté  de  fon  Re{ne.  il  a<oûtc  qu'on 
▼oit  rarement  ccb.  a'Aapiu  *4«!s  vîi  m itjiUmt 
jtm  v*r«(  nAmfritStt  mirf,  iifir 

vi  f m fMrtÀumt  ilimfia.  rvr»  cwsm'm 

VK  «1  Frdtrtt  tmm  jbtiwrrr  <r«i  V 4M1  CT  laJuflrm 

, wi  in  fftU  rrnti  ttniiitm  C7  m$figtr0i 
rr^ni  ét  AjSuk  ftitUuu.  fart 

'tftriai  (xj).  Il  a rarfdn  de  dire  que  c'dl  une 
choie  rare  (ad):  rHillotre  efl  toute  remplie  detcradles 
Bueirei,  que  les  Princes  ont  eues  à (bumir,  ou  cootre 
Kur»  frétés,  ou  contre  leurs  propres  enfsos.  Defbrte  que 
ccua , qui  l'ont  lue  avec  télléxioa , ont  pu  bltu  cet  Apho- 
tirme , ^v'un  Cm  fui  a dtt  fnrtt  <7  iai  tafant  a flm  it  ftxaa 
à [tautatf  fa  famiilt , fu'ù  |«es«rMr/M  Cmumv.  S'il  pré- 
vjctit  tes  guerres  civiles,  ce  n'eû  pas  fans  des  précautions 
pénibles,  éc  continncllei ; 8c  s’il  ne  les  piévieai  pas,  quels 
foins  ne  doit-il  point  prendre  pour  les  terminer  ? i quelle 

. inquiétude,  à ^els  périls,  ne  fe  voit-il  piseipofe?  La 

âls  de  Cs^  politique  des  Turcs  ihic  horreur,  elle  fâcrifieiohumamc- 
wcot  à celui  qui  régné,  ou  h vie,  ou  U liberté  de  tous 
fes  frern:  mais  e'eü  un  mat  nécelTaire;  car  (ans  ccb  on 
cxporeioiC  un  vaAe  Empire  aux  defobtions  les  plus  affres- 
(es.  Votn  les  Méditauuns  HiAoriques  de  Camerarius  au 
Chapitre  LXXXVTIl  du  I Volume.  Quoi  qu'il  en  foit,  ne 
regardons  pas  comme  un  bonheur,  mais  plutôt  comme 
i'elfet  d’une  prudence  confommée  (outenue  par  un  grand 
ménee,  la  concorde  où  le  Rot  blumenes  fit  vivre  fes  be- 
les.  n étoit  d' autant  plus  diÆcile  de  les  contenir  dans  leur 
devoir , qu'ils  étoient  environnex  de  miuvais  exeœplet. 
La  Syrie,  8c  l'Egypte,  étoient  cruellement  déchltéa  par 
des  difpoies  de  fucceilîon.  La  Maifon  Roixle  dans  la  Ma- 
ccdome  fut  cnfanglaniée  par  b jaloufie  de  rAutorité.  Ce 
fin  un  ficelé  abominable.  On  ne  voioit  qs'aitentats  hor- 
ribks  des  frcrei  contre  les  fieres,  fie  des  peret  contre  les 
cnfiDi,  ou  des  enfans  contre  bs  peres.  Cela  étoit  fort 
capable  de  tenter  les  frères  du  Roi  de  Pergamc.  Leur 
mere  avoit  bien  (ujet  de  s'ellimer  trévbeureufe  de  les  voir 
fl  bien  unis.  Kvjmw  li  *i  Itmn- 

**•>*  /Mncp  , vi  Tf.-*.  m»Ê,f  Arda»,  ^ m A'ït- 

b.n.  dû  w Td«  ît**,  U ai» 

VM  «Xmtot.  •wK  «,'t  , ma.'  ’im  fvèc  tfilf  niàc  imff 

%t  «CirC*i»rM  >«{»»» V,niw/7w»  it  fiimt  atrmt  W 

Lfa  ftfsmt  , miimi  Amni/tdtÊt.  ^faiUmJêm  Cjtuaaam, 
lumtau  rtfii  maiftm  at  iriam  ^«<r«s  JUmmm  jliiali , Ph- 
Utari^  AtttntijfrtéicaffifmiinJiféhaiam,dufamitiif4ajaat 
{ratui,  aanprrprar  éitt/iar  \ai  àaftnamftd  fMA  tf«  >1»»  w 
dtrtt  maia  maximi  fgi  fauilnti , nuofw  ia  mdtt  iffaram 
dût  i^a/^Ht  fmiuimm  aifyai  mai»  vtrfari  [il),  Atufiu, 
l’ainé  des  irois  frétés  qui  ne  rùnoient  pat,  étoit  celui  qui 
avoir  le  plus  de  part  aux  grandes  siTaites.  Il  témoigna,  je 
l'avoue,  beaucoup  d'amiué  i Eumenes  en  diverfes  occa- 
fvoos.  Le  fâchant  fort  afligé  de  U conduite  que  les  villes 
du  Priopooefe  avenent  tenue  (x8) , il  d’uuUu  rien  pour 
les  engager  i bai  en  faire  fatiifaélioo(X9).II  donna  b nom 
d'Lucnenie  à une  ville  pour  faire  bosuieui  i fonfiereijo); 
en  w mot,  il  eut  le  iutnom  de  PkUJ*ift»i  mais  nean- 
moins 0 étoit  fufpeâ  au  Roi , fie  avec  raifon , comme  Ti- 
te  Live  va  noua  l'sprcsidre.  Cet  Hiftorien  raconte  qu’a- 
piésii  conqitfie  de  b Micedoine  (jr)  Attalus,  qui  avoit 
itès-bien  fcrvi  les  Romains  dans  cette  fameufe  expe^tioo, 
vint  à Rome  ivcc  de  fecreles  cipénnces  de  fupbnier  fon 
propre  frere,ftc  qu'il  auroii  fait  écUter  «ouïe  cette  intrigue, 
fi  le  Médecin  qui  l'accompagnoit  ne  l'en  avoii  dcioumé. 
Or  ce  Médecm  étoit  un  homme  qu'Eumenes  lui  avait 
donné , fie  qui  avoit  ordre  de  l'obferver.  C'éioit  propre- 
iiieDt  l’efpiofl  du  Roi.  On  le  donna  par  un  pnoape  de 
d^ance  bien  fondée.  Sahrat  Cf  fttma  ffti  pra- 

• maram^wt  ai  jtnata , gus  vix  fatva  fùtait  ijai  umiartr* 
fHiraat.  éVanr  taim  (faidam  Rrmaatram  faufM  aaa  Stai 
aaftrm,  fat  fft  tufiJuaitm  ijat  tUtmnt  : um  afmtaaam  da 
Attala  tp  Katatat  Rama  ijfa,  lamfmam  dt  alttrt  Ktmaais  tar^ 
ta  aaaiia,  allira  me  Rjmatùs.  aat  Ptafi^  fatta.  hae^ma  vtx 
fiatmfaSt,  mram  faafrtjt.amfua  tamrafrairm  fHÙanu 
•£•*  I ai  ftaatm  maiit  imftttahua  ftrta$  : édai  aaixarfii 
TOU.  ni. 


amaia  tp  iait  trilaita,  O'  üfi  t»r>  at%ar*.  Ftaam  haraimam 
(at  m datait)  Aitalai  trat  , ftu  faaatam  ffat  ffafandigu 
<i^m,  M Mûi  amkt  fradam  mtmtia  vaùit  faaati  amma 
çai  tafittaii  fttamdu  niai  nB/<yaujfrr.  Siratiai  cam  ta  fait 
mdttat , ad  tdtffam  à aan  fttmn  Eamtaa  Rtmam  m.ffai 
/fttaUiar  rtram , faaifiatn  a^matar,  mtaifiraaa  fi'dmi  fi 
dtttdt  fiia  vtdtfiu.  U ad  auafatai  iam  aam  fiiaiiatnaiaai 
}am  animam  tam  «ui^r  , a^rfjJaM  itmptjtr.'ij  nmpanlai 
riÿtfMir  (31).  Je  ne  raporte  pas  les 
whdes  que  ce  Médecin  eraploia  pour  contenir  At- 
wIm  dons  fon  devoir.  Je  dis  feulement  qu'ebes  ménient 
d'êirc  lues  dans  Trte  Live,  fit  qu’aparemment  ccDc-ci  ne 
fut  pas  la  motni  touchante.  On  trpréfenta  que  le  Roi 
Eumetici  étoit  vieux  fie  fans  cDrins,0c  qu'ainfi  h porie  de 
« '^'time  feroit  oovene  bicaiôt  à Attale  (33). 

Il  but  Civoir  qu'en  ce  tems-là  le  fils  d'Eommes  n'avoit 
pas  été  lecunu.  Il  n'y  xvoit  que  trots  on  quatre  am . qii  il 
seioïc  pâlie  des  chofes  qui  témoignoient  qscl'smiiie  ira- 
teinelle  étoit  combaïuc  par  l'ambtuon  dans  le  ccur  d’Ai- 
***'■.  Le  Roi  Eumenes,  liant  été  dangereufement  bfcffé 
de  deux  coups  de  pierre  proche  de  Delphes,  s*étoit  fait 
porter  à l'ile  d'bgine.  On  le  penfoic  fi  fécrétement  qu'il 
n’}'  avoit  prefqne  perfonne  qui  fut  au  vrai  s’il  étoit  en  vie. 
Ainii  le  bràii  de  fa  mon  courut  par  tout.  Anale  y ajoflti 
J®*  P'“*  promptitude  qu'un  bon  ftere  n'auroit  fait. 

Il  parla  en  Roi  a ù belle-fccur  femme  d'humcDes,  fit  au 
Gouverneur  de  la  Ciiadelle.  Pour  couper  court , U fe 
montra  trop  habile  à fhccéder.  tumenei  ne  l'ignora  point, 
«quoi  qu'il  cfit  réfoln  de  (bufnr  cela  fans  en  marquer  fun 
icfTentiment , tl  ne  fc  put  ahUenir  de  reprocher  i fon  frere 
dès  la  prémicrc  converfation  cette  impatience  cxccfiive 
dépouter  la  Reine  Trte  Lire  n'en  du  pas  davantage, 
mais  la  vénié  «fl,  fi  nous  en  aoions  d'autres  Auteuri, 
qu' Attale  coucha  effcéHvement  avecla  Reine  (34)  Cam~ 
faiwjamjmt  riftm  , amitiftfim  dit  dtferaat  ad  aavim: 
lada  Cariaiitm,  à Cariniia  frr  Iftimi  jagm  aaiiiai  ira’ 
dmtUi  (3f),  Æfmam  »re;i«iMr.  At  adù  fitnia  tjanaratit 
f"**  • aimintaiAmt  mtmaam , al  fatma  mtrinnm  m Afiam 
fmfarrti.  Aiiaùa  fatfm  ttUriai  faàim  dtfaam  eaatardia 
Jtattrma  nat , tndidu.  Nam  (p  mm  axart  ftairit,  o>  sra- 
[AU  arû.  tanfaam  jam  iaaJ  daüai  rtfai  hant  tfi  Inmiut. 
%pa  fafita  aam  fiftiUrt  tamaatm  : V ^aaafnam  difimmlart 
<r  taaii  kaian  id  faiifat  fiatairai , ïamta  ta  frmt  tta-nfa 
man  umfara%it , fm»  axarii  ftinda  framatatam  ftfiuatia- 
aam  fraim  aijkant.  Mamam  faafat  fama  dt  mtru  Eamtait 
tfi.  Plutarque  a converti  tout  ccd  en  matière  de 
Panégyrique,  tant  pour  Eumenes , que  pour  Altilui  : il 
avoit  befoin  d’y  donner  ce  tour;  car  il  faifoit  unTraitéde 
1 Aminé  Maternelle  dans  lequel  la  Maifon  Roiale  de  Per- 
game  devoù  paroUre  de  bon  exemple, après  ce  qu’il  avoir 
déjà  dit  de  b mere  des  quatre  frères  (36).  Pour  moi  je 
trouve  b Récit  de  Tite  Liv«  plus  vraifembbNfc  Voici  le 
narré  de  Plutarque.  „ Ayant  entendu  qu’il  venoit  de  la 
„ marine  v«n  la  viUc  pour  fe  confeiUef  àTOrade  d’Apol- 
„ lo,  fie  raffatlUns  pu  derrière,  lui  jettertnt  de  grolTes 
„ pierres , qui  l'alTeiieieni  fur  b tefle  8c  fur  le  col  : dont 
w il  fut  tellement  efiourdi , qu'il  en  tomba  par  terre  tout 
M psfmé,  de  maniéré  qn’oo  penfa  qu'il  fui)  mort,  8<  en 
„ coonit  le  bruit  par  tout , unt  que  quelques-uns  de  fes 
„ ferviteurs  8c  amis  mcfmes  coururent  jufques  en  la  viDe 
„ de  Prrgame  en  poner  U nouvefle.  comme  de  chofe  à 
„ laquelle  Ils  avoieat  eflé  préfens.  Parqooi  Atulus , le 
plus  atgé  de  fes  freres.  homme  de  bien  . fie  qui  t'efioic 
» touijouts  plus  fidclemeDt  fie  piusloyaument  que  nul  autre 
,»  poné  envers  fon  frcrc,  fut  non  feulement  déebré  Roy, 
M 8é  couranné  du  Dbdeme  Royal,  mais  qui  ptas  efi,  il 
M erpmifa  U Roine  Stiatonice  femme  de  fon  frété,  fie 
„ coiKhs  avec  cUê:  mais  depuis,  qoindlet  nouvelles  arn- 
U verent  qu'Eumenes  cfioit  vivant,  fie  qu’il  s’en  venoit, 
pofant  le  èademe,  fie  reprenant  la  javeline,  comme  il 
„ avoit  accouflumé  de  porter  à la  garde  de  Ton  frere.  il 
M lui  ilb  au  devant  avec  les  lutrés  gaides,  fie  le  Roy  le 
n receut  humainement,  falua  fie  cmbraSii  la  Rome  avec 
„ grand  hMieur  fie  grandes  careffe»  ; fie  ayant  vefea  lon- 
„ guement  depuis  fem  plainte  ni  fufpkion  quckonque, 
n finalement  venant  à mourir  fl  configna  fie  laiffa  fon 
„ Royaume  fie  fa  femme  à foo  frere  Actalm  Mau  que 
„ lit  Attalus  après  fa  moit  i il  tve  voulut  jimais  faire 
„ pourrir  aucun  de  fct  enfans  que  Straiomce  fa  femme 
„ Ini  porta,  fie  fi  en  eut  pluficurs,  aiiu  nourrit  fie  eflcvs 
„ le  fil  de  fon  fiere  defunél,  jufquei  à ce  qu'il  ftu  en  âge 
„ d'homme,  fie  lors  lui-mefme  lui  mit  fut  La  telle  le  Ou- 
M fiese  Royal,  fie  l’spcUa  Roy  (37)  **. 
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Il  eiiTota  de  richei  préfem  à Scipion  dct'ant  Numance  ( A/)  t & mourut  ^Wrt  peu  après  environ 
]'on  6tt  I & comme  il  n'avoit  point  d’enfàns,  il  indiiua  Ton  héritier  ie  Peuple  Romain  («). 
AriÜonicus  baurd  d’Eumenes  voulut  fe  moquer  de  ce  Tcftamcnt)&  lé  pin-ta  pour  SucccHcur 
gitime;  il  meme  quelques  batailles  mais  U Ait  vaincu  & pris  Tan  de  Rome  (z). 
Ainû  finit  Te  Roiaume  de  Pcrgamc,qui  dam  une  alTez  petite  durée  etoit  devenu  ibrt  puinjnt,& 
où  la  magnificence  fut  fi  éclatante  qu^ellc  pafia  en  Proverbe  (A^).  Il  faudn  marquer  quelques 
fautes  du  Morcri  (Ü). 
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Wi  fapinifcir  S**î'o<*  • 

M<  ^ , d»à  amntm 

Aptii'w  •»(*»  e«  dMiAïqtl  tt 

t «i(S«>  mtit  «f"- 

Pikiitmfitr  étrlti  «cA(a*|'4i  i.,étu,at»  uatmm  àjt- 
fr/dmam  (r  ittltUrtiai  ,f*a  cr  acaum,dc*a:iiim,  dtrjtnrm, 
ifjt  IB  bxriii  rtfôi  jimindBi  ^ fUttéai  : Ufm*n/<jii$  tT  /#■(• 
>4  Vjuttlat  ittam  iMdrdlidl  caiBt/itfi,  *(  fn*  <r«4f<M 
ftnidUiftr*  AuiIlu  chingea  cette  ocoipauoD,  & 

s'apli<iin  s h fonte  des  métiuz  (^>4).  Set  Livret  d'Agri* 
eolcure  u'Ctuient  pat  ineoimi  a Varron  (d{) , ï Pline  (fi6) , 
& à Culumclla  (^rl.  Le  Prre  Hardouia  oUcive  que  ce 
Pnpce  fclon  le  témoignage  dcGalien  mendoii  touicxfor- 
ict  de  reToedcf,  de  en  conpofa  det  Livres.  H*m4  Jnir^ 
/nm  âi  ttpM»  Midbim  tffinm,  futM  Mtdiciim  AfftIUt  Pli- 
nmi  M iadift  I.  3a.  tr  33.  cum  buMt  iffam  Ptrfémimiam  r*- 
lum,  tmMii  ^arm  W(J»4M>(ar«ram  ftuJitfum  fmfi 

Cé/tBia  durant , r.  13. p.  637.  e/ I.  1.  d«  aa- 

tdf.  I.  fd^.  gdç.  ZM  miJiàmi  $x  émmdlihii  ftnfjtfi, 
lit.  10.  d*  fubii.  fimf.  miJit.  idf.  l.  pdg.  »7t  {ài\  Mr. 
Ménagé  donne  k uo  autre  et  qui  concerne  ktjardini  «ie 
cct  Aiialua  (69). 

( M)  1/  tavM  d*  nchdf  frifini  à Stifit»  devdat  Samdm- 
t*.  J Je  n*ai  1u  celi  que  dant  Cicciun.  £»  ia  l«r»  Dijiib- 
mm  idUm  irjJ  » tffatvifij  , faéüj  X«x  AlléUi  i«  4ftitA- 
MM  fiui , rai  Mdjai/tnitfJtMA  d«Bd,  mi  Jiriftmm  lr/iMa« , 
mffm  dd  NBMéiuidm  mifii  ta  4ji«  , «M  jlfrusmiu  mlfdt- 

idHti  txtrtisB  duifii  (70].  A quoi  WDge  le  Pere  Abram 
quand  il  «Lt  que  Tite  Live  ne  t’accorde  pat  arec  Cice* 
roG  (71)^  Li-delTut  n cite  un  pilTage  du  L V 1 1 1 Livre 
de  TiicLive  (7a),  qui  témoigne  que  Scipton,  siant  re(u 
de  grant  piéfent  d'ADiiochus,  lei  montra  à toute  l'atmce, 
& voulut  que  le  Quelleut  en  eiuigeât  fei  Livret  de  comp- 
te. OceroD  a-t-il  prétendu  pulet  du  Scipion  qui  vainquit 
Antiochui.* 

(^}  Li  mdimjSuiMd  de  Pergame  ' ' ■ fdj[d  ra  Pr^ 

«irdr.]  LifeiinCommentateun  d'Horace  fur  cct  paroles: 
dfiiBluu  u»da»aéBi  Smm^Bdm  dim*tdâi  ml  irdtt  Cyfrù 
Mjrttum  féfidmi  aaura  fitumd/i  (73).  CODlldém  pul& 
CCI  pallagcs  dk  Propcrce: 

ffft  miii  IMMI  falir»  jfiraani’  M7iu  ttmrBd, 

Üu  fit  m AttdlHê  wmi  mtd  araa  /«va  (74). 
dliidlrtdi  fitftré  mtam  tmmd  rndimii, 

Otmmtd  fi»t  Indu,  faiMi  ifié  ddtu  (75  )• 

On  prétend  que  les  tapiOeties  ne  furent  connuet  k Rome 
que  depuii  que  l'on  f eut  iranfponé  cellct  d'Aitalut  dont 
le  Peuple  Romain  fut  héritier  (76).  Saviut  alTùte  (77J 
qu'dles  furent  inventées  i la  Cour  des  Rols  de  Pergame, 
ec  qu’on  Ici  nomma:  lulu,  dt  dmlm  Aiimü  (78V  U fc 
trompe  fur  ce  dernier  point  ; car  ks  Romains  ne  les  nom- 
mérent  ainfi  que  parce  qu'en  Grec  elkt  fe  nommoient 
mWm  (79I.  Quoi  qu’il  en  fou,  Ict  tapilTaici  AttaUques 
étuicui  cclehiei.  Qjud  ilim  diuUat,  itts  imLd  mtmiKdis, 
di  ttdtm  Htit  pariprra/nara  oairf  «kltias  u (60}/  Le  Rot 
Altalut  fut  l'inveoteut  de  U broderie  d’or;  «arnn  iarriir* 
ia  tddim  Afid  matiM  Atidimt  Ktx  (8t).  Confultet  ce  paf- 
fagede  Silitu  iialtcus: 

radii  jddld!  BdtyU» , tW  maria  fifft , 

Ldid  Tyrri,  Atidikii  amnatd  ftr  drttm, 

diuUu/iritaaiHr  aim  ^8a), 


(•4)  PnMetttiU,  Si«g.  XIII  tüiitl.  tlef.  XXXllr‘>/ZH*Lib«i. 

f Tl) /4f«.  EUS- xvii  >ji.  r.T#4(.ÿ  akg.  V twi  ZS-.  <r4j»>>^<'« 
Cetanrttain  Vttunm  <u  Tic|ilc , Gcurg.  Litr.  Ht , rtrf.  ta.  ITT)  Mm  (uilaa 
ami  ■■  mit  .MuH , \>pr  dfr  f*  B.*""*" 

rtd,m  rmmf  fÀa,  SeiTiW  !■  j€X-  Li*r.  I,  fiif  ri  I $«'«■<■4  |V>  id  Tt'ttf 

C«o>c>c.  litr.  tu.  Vtrf.  If.  nufUKs  inino  luiluai  anlaa  Srasoal  ir») 
ri«4<«uc,  >•  Vira  TIteBiXedB.  (t*i  Ckcm  la  Vrtirm.  bir.  Vr,  lâii't  m. 
?•,  B.  fil)  riMiiu»,  Ubt.  vttr,  ctf.  BbUti,  rt^■  ■>,  att  --  ■/  At  m fbtr.  t/t 
4a  X X X tt!  Lttrt  AMailM  jampndem  sitiMi  taieaBiu  Mrenu  irtum  Afin. 
( la  ) Utat  UaliciH , Ut.  XH  , tH-  *>*■ 


Pline  fait  fouvent’ mention  du  prix  exceffif  que  le  Roi  At> 
talc  tchetoii  Ica  bons  tableaux  ^Sj). 

(O)  U faudra  maryatr  yar/yarr  faatti  da  Manri.]  J'ti 
égard  SCI  à rédsiion  de  Hollande.  1.  Un’cft  pat  vrai  qu'Ai* 
laie  plénier  du  nom  au  (>ntd«  fit  tta^aàtt  dam  l'4fid  -aft 
5tMi  m mtBt  Taarmi.  Ce  fut  fous  tumencs  que  le  Roiiu- 
me  de  Pergame  eut  cette  éteadué.  Bt  cela  par  la  libéralité 
des  Romaini.  Avant  eda  c’é.usi  on  peiit  Fiat,  cnmmcie 
vaii  le  prouver.  ’P>m^ 

*K  me»  »*  V . Vf  me»  nifttm.  ^ 

f 'foMni**  VW  'A»li»Xf  * «•*»*  y Tadm. 

*T’  i mAi  mgim  utjfjfi  * haAiirt«( 

vA»  «5  f 'XaaiTV  ■«*»»*,  F Aifmfmidlmtr.  H.t  fWfW 
(bumenet  H.maa.rMm  y.anu  fuu  » h.iu  aJvtrfiu  Antid- 
tbnm  Aéaxsii»,  cr  Ptr,tam  ; atufii^m  a Apitxiaii  fuiyuid 
Afid  iatrd  Jamtam  Aniieitm  fdgidmdt  . («m  aaU  /■>  Pm» 
garni  dirwM fmfitnt  paxts  ffaadam  Uta  mjjaa  ad  fart,  jmxts 
fixam  HaiiMmm  tP  Adramyiitatim  (i^).  Le  l’fre  Labbe 
a fait  faire  cette  faute  a Mun'r.  Morcii  ; car  voici  Tes  Ci- 
tatiunt  toocliani  Anale.  „ 17.  Tj*«  £*i«  34.  Pilytt 

„ 5.  où  tl  dit  qu'tl  étendit  Ici  conquêtes  dans  fAlIe  juf- 
„ quel  au  Mont  Tauna  (85)  Je  n’ii  point  trouvé  ce- 
la au  V Livre  de  Polpbe,  mais  fcokmcni  qu  Aitale  pen- 
dant la  guerre  coniic  Achxut  contraignit  kt  hibnant  de 
pluficun  vilki  k fe  déclarer  pour  lui.  Ce  n’eft  point  ce 
qu’on  spclle  conquéiet:  il  ne  paroit  p««Bt  qu’apie*  Ton  re- 
tour k Persime  ces  viUei  lui  aient  été  lounufcT.  II.  Il  ne 
Aloii  pas  (e  contenter  de  la  Cimion  des  iroU  Auteurs  du 
Pere  Lib^, pua  qu’ils  ne  difent  rien  deramiiié  det  quatre 
fttmfia'otlfrtfafitrJiaé./tmatf*ar  mrdtU  da  l'aBiia  rjmil  y 
dait  atitir  tmirt  ui  Jnrti.  11  laloit  citer  pour  cela  P:uiar> 

3ue  comme  avoir  élut  le  Pere  Labbe  (86\  lll-  La  femme 
’Aliak  mere  de  ces  quatre  frères  l'apcBuit  AnJMvii  .67). 
Il  ne  r'aloii  donc  pat  l'ipellet  A^iltait,  mais  Afautmi, ou 
AftUdniJt.lV.  L’Anic1ed’Attalu>  fécond  eA  5'ieoiable.  On 

y débuté  par  dire  qu'il  fia  frtmmrmtai  nvtia  far  jtm  frara 
Eamtntr  à Kraat  l’an  596,  »A  U atiuu  tant  tt  <(a'f/  ftahiùttu 
da  ianat.  Copie  pure  du  Pere  Labbe  (?8).  Cet  Analui 
avoii  plut  defoixante  ani  au  lemt  qu'on  marque;  il  ne  fa- 
loit  donc  point  commencer  par  là  fon  HiRoiie.Tulncbo* 
fet  mémorables  qu'il  avoii  micsaupmvant.  V.  Jenepen- 
fe  ]>as  qu’il  au  été  AmbelTadeur  de  fon  frere  k Rome  l'an 
5pd  ; « Je  m’imagine  qu'on  a confondu  les  temi  : un  a 
tnnrporté  k cette  année  le  vuiage  qu'tl  fit  k Rume  après 
ia  piife  du  dernier  Roi  de  Macédoine  environ  l'an  5K4. 
V (.  Il  cft  abfurde  de  citer  Polybe  hk.  5 , ée  Joilin  là.  36 , 
puis  qu'ils  ne  difent  nen  de  cet  Atia.us.  Noici  que  l’Hir* 
toire  de  Polybe  ne  s'éiendoit  pat  julqu'k  l'an  59^  de  Ro- 
me. VU.  Âiialus  troilieine  éioit  furnommé  PbiUmitr , 
tt  non  pas  Ptilafatar.  Cette  hure  auflt  fe  trouve  dans  le 
F.  LablK  ( 89  ),  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  bUmable  c’rit 
d’avoir  fourré  entre  ces  trou  Analus  un  Aualus  pbladiU 
fia,  fans  avertir  que  ce  n’eft  pas  un  nouvel  Aitiie.  L «>• 
nüJEoii  de  cet  avertiflement  fait  crotre  au  Leéleur  que  cet 
Attaltis  PkiUdtifit  cft  diferent  des  iroit  autres,  & iCin- 
moins  il  cft  le  même  qu’Attalus  lécond.  Nous  allons  voir 
fi  fon  Article  eft  comme  il  faui.  VIII.  On  n'y  d:itir.gue 
Mint  ce  qu'a  fit  avant  qu'ftre  Roi , d'avec  ce  qu’il  fit  loos 
le  Rexne  de  fon  fteres  il  n’y  a point  de  Leél.urt  qui  n’a- 
ient droit  de  t'imaginer  que  tout  ce  que  < un  raconte  fut 
fait  par  Attak  depuu  qu'il  fut  établi  Tuicui  de  ion  nev«;ii 
<nvt  U lùrt  da  Hai.  Or  cela  eft  faux,  | X-  Ce  ne  fu 
point  lui  qui  Jtatimt  la  fitgi  Jt  Pir^amt  raatrt  Aaiittbui. 
Nous  avons  vu  190)  oue  lé  Roi  Eumeues  ctoit  en  pciion- 
ne  dans  Pergame  peneani  le  liege.  X.  Il  ne  fit  point  la 
guerre  k Perl'ee  Roi  de  Maccdoinetil  faloit  dire  qu’il  alüs- 
ta  k cette  guerre  comme  iliée  des  Romains.  XI.  Stratwo 
A Applen  qu'un  cite  ne  difent  point  qu  Aciale  fit  l’iiion- 
nier  Pmlias.  XII.  Ni  qu'il  envma  «Ses  ptétens  a Mpton 
Emilieo  devant  Nuaiance.  XIIL  Ni  quil  petit  parles 
cmbiiehes  de  l'on  neveu  Attale.  11  éioit  mon  avant  que 
ce  Scipion  alUt  a Numance. 
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PERGE,  Ville  de  Pamphylic,  auprès  de  laquelle  fur  un  lirg  fort  élevé  Ton  bâtir  un  Tem- 

Elc  de  Diane  (a  ).  J1  étoit  tort  ancien,  & on  l'avoic  en  grande  vénération  (é)  : & quoi  que  U 
liane  d’^bde  furpalRt  1a  Diarte  de  Perge,  ccHc-ci  ne  Uiiroic  vas  d'avoir  bonne  pan  à la  dévo- 
tion do  Peuples.  Il  s’y  faifoii  tous  les  ans  uncalTcmblce  (cj)  c'ell-alors  fans  doute  que  l'on 
chantoii  les  Hymnes  que  Damophila  contemporaine  dcSappho  avoit  compoiccs  en  l'honneur  de 
cette  DédTc,  « qui  (e  chantoient  encore  au  tems  d'Apollonius  de  Tyane  (d).  Il  y a pluficurs 
MÂlaillesqui  parlent  de  la  Diane  de  Perge,  nsfycti*  /içnftts{t).  C’ell  une  «ks  vrlles  où  bi. 
Paul  annonça  la  Foi  (/}.  Le  fameux  Géomètre  Apollonius  Pergeus  {^),  donc  on  a un  Livre 
des  Scèkions  coniques,  en  étoit  nâiif.  Elle  cil  à préienc  en  mauvais  cm  5 le  fiege  Archtcpilco- 
pal  en  a été  transféré  i Atcalja(^),  Tune  des  quatorze  villes  qui  en  dependoient  auparavant. 
Peige  cft  i huit  milles  de  U mer. 
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PERIANDRE)  Tyrandc  Corinthe.  On  Ta  mis  au  nombre  des  fept  Sages  de  U Grèce  | 
mais  on  auroic  eu  plus  de  raifem  de  te  ranger  parmi  les  plus  méchatu  hommes  qui  aicm  jamalsccé: 
car  U changea  le  Gouvernemenc  de  fa  pairie  \j)yi\  en  opritiu  la  liberté,  il  y établît  pour  lui  la 
puiflancc  monarchiqitc  (e)»Sc  afin  de  fe  maintenir  dans  rufurpation,il  fit  mourir  les  principaux  (r)  Djese. 
de  la  ville , les  croiant  capables  de  remettre  les  afiaircs  au  premier  état  (h).  Le  jour  d’une  r été 
folcnnellc  il  ôta  aux  femmes  tous  leurs  omemens , fie  les  emploia  à faire  faire  la  Statue  d'or  qu'il  u 
avoir  vouée  U){B).  Il  commit  incefte  avec  fa  merc  (C)>  il  tua  {à  femme  à coups  de  pied  pen- 
dam  qu'elle  etoit  enceinte  \ il  fit  bnllcr  fes  concubines  dont  les  calomnies  l’avoient  irrite  contre  n.  xtrhr, 
fon  épouTcs  il  fe  ficha  tellement  de  ce  que  fon  fécond  fils  (d)  pleura  la  mort  de  fa  mcrc,  qu’il 
le  chalTa,  fie  qu'il  le  déshérita.  11  ferma  un  vilain  ^an  de  vangcancc  contre  les  h^itans  de  Cur- 
cyre:  ce  fut  d'envoicr  Icun  jeunes  garçons  (r)  au  Roi  Alyattespour  être  châtrez:  fie  quand  il 
eut  fu  que  le  vaifleau  qui  portoit  ces  innocentes  viâîmcs  avoic  relâché  i Samos,  2c  que  cctic 
jcuncfic  avoit  été  préHérvée  du  malheur  à quoi  ü la  deftinoit,  il  en  conçut  un  fi  grand  chagrin 
qu'il  en  mourut.  Il  étoii  alors  âgé  d’environ  quatre-vingts  ans  [f).  11  y en  a qui  difcni  qu'il  eue 
à faire  avec  fa  femme  depuis  qu'elle  fut  morre  {D  ) s brutalité  qui  n'eft  guère  moins  horrible  que 
celle  de  ce  Monarque  Lydien  qui  mangea  fa  femme  ( £).  (^clqucs  Auteurs  (g)  font  aflez  fim-  ÎÙT/.’ 

pics, 

(()  Xartfi»  Tcnoii  ••  OAdUt  tür,  i‘,  Cy.  ///,  m riot  it  fimot»  «osiii^âli,  f4f^m.  ttt,  & fk/Umi  <mtm  tfriilm. 


. " U (imttmimtni  d*  fd  pétrit.']  Dtogcne 

Laürcel'ilTùre  formelkmcnt.  oi^><  dii-ilt  (i). 

M(  ^Wr««» . P R I- 

MUS  hit  drmdin  tiriamjtfiut  imtjii , M4j(Sr.rxiiM^*f  dJ 
tyrdMMÙtm  /rduflaiu.  AmubnndiD  remSKjue  fiu  cet  paro» 
lét,  que  fl  l'on  en  crou  Aiillote,  U faut  ooaner  i Penan- 
dte  rinveniion  de  h plupart  des  moicm  qui  ÂaUifl'eni  & 
qui  tnaÎDitcDDHit  1a  TyrantiK  (i).  Ommmmduum  tdnm 
rtmm  fM  dJ  tjrdMMiÂti»  fdtïumi  ftMfiaadnidm  tX  ttnfv- 
Xd»ddm  , daOtrtm  faigt  Ptrtdddtum  Cyfftli  fiimm  , itm 
dliti  UtM  , iwm  ptuipu*  tditm  U.  5.  filu.  éil  U>.  II. 
T»tM  , inquir , W ( 3 ) *>«■  paxi  ni^Uitf. 

Mr.  Menace  fur  rct  mines  paroki  dcLatice  cite  Suidai, 
qui  afTàre  que  Periandre  eux  300  gardes,  de  qu'il  défeadii 
aux  Corinrhieiu  d'avoir  des  valets , 8c  de  vivre  fans  tien 
faire.  U invtnioii  lodjouri  quelque  chofe  pour  les  occu- 
per, de  il  mcttoit  i l'amende  cest  qu'il  trouvoii  alGt  aux 
places  publiques  ; il  craignnii  qu'ilt  ne  macbiaaiTcot  quel- 
que chofe  conne  lui.  Difuiu  néanmmns  qu'Herodoie  ne 
lui  attribue  pomt  la  ptfmieie  inAiiutioii  delà  Tpranoie, 
maisàCjrpfck  qui  aiani  régné  trente  années  dans  Corinthe 
fort  duiemeni  .lailTa  toute  Ton  aucoriié  à Periandre  fon  fils. 

j • , VM*v^  ii  ai  «nf  l^iv»'  wJaùf 

lUfifidw*  «waaài  5 astiffS**,  w*%J  ^ 

in  vAnm  s»i  CjfJtlui  Mr*  iydmtdt  fnitmi  , tdUt 

txtitil  mt  mtUui  ca/fywwBi  ft,  wntlm  ftataiM, 

l»»fp  flmrmti  dmmd  prtufstrrir  (4).  Celui-d  d'abord  fur 
moins  rude  que  km  perc.  de  puis  beaucoup  plui  crue). 

(d)  Ld  fidid*  Itr  dnil  É9MI  wM.  j Reiharquei  ici 
une  preuve  fort  fcnfible  du  defordre  où  les  faufrci  Rdi- 

fions  lailfcnt  le  cœur  de  l'crprii.  h1l«  ne  corrigent  point 
inclioation  au  péché.  Voici  Periandre  qui  fait  des  tgcux. 
de  qui  n'ofe  Ce  ihfpcnfer  de  les  accomplir , lors  même  qu'iJ 
n*a  point  d’argent  (fj.  U croit  donc  qu'il  y a des  Dicuii 
il  croit  une  Providence:  cependant  il  fe  fouille  dansl'in- 
ecile  . de  dans  le  fang  innocent,  0 tue  fa  femme  , dcc. 
PalTons  aua  defoidtes  de  l'efpiit.  Ce  même  Tyran  ne 
naini  pas  le  chiument  de  fei  incefles,  8c  de  fci  meurtres; 
maii  il  craint  que  s'il  D'olTrmt  pas  aux  Dieux  une  malTe 
d'or  qu'il  leur  a promite , lU  l'accableioicBC  de  maui , ils 
le  puoiroknt  févétemeni.  Bien  ^la,  il  fe  perfuade  qu'en- 
cote  qu'il  n'aceumpklFe  foo  veru  que  par  un  vol  ires-in- 
Julie,  de  QUI  met  au  dcfcfpoir  touia  lea  femmes deConn- 
the  , la  natue  d'or  qu’il  confacre  ne  tailTera  pas  de  plaire 
aux  Dieux,  de  de  le  fauver  des  malheurs  qu'ils  eufient  ver- 
Cm  fur  la  tête,  s'il  n'eut  pas  offen  le  fimulacrc  qu'il  avotf 
voué.  Excepté  h violence  feiie  à l'honneur  de  i U foi,  il 
n'y  en  a pomi  de  plut  lude  aux  honnêtes  femmes,  que  de 
les  déppuiiler  de  leuri  orneroens.  La  pailion  d'être  bien 
mife,  de  bien  parée,  a toûjoun  eu  une  grande  force  dani 
le  fexc.  Mtmim  i*"»»  ftmianm  tp  : maltdj^m  nidm 
^diMrM,  y«4M«u  nuih  virtrdm  , tdmtn  JiU  jimwt 

UitMtr  trMdri  (6). tV  Uitdm  dt  irndaham  prtiui.tdM- 

dm  mdrfdriidram , miri  mdrh  fr^maJd  itpdmtmm , /snrag- 
ddram  \km,  crr-umM*»»  A**"  » h*MyMh»nàm  ftidit , di 
fa*  *fd»*t  V ïmldaïuiu Paàid  mdinxdtdm  (7)-^J«  neiemar- 

3ue  cela  que  pour  rendie  plut  odieux  l’eÿrii  ijrranniqiM 
U piétendu.Sage  de  la  Crece.  Voies  la  Remaïque  <.D). 
(C>  D rrawiit  vutPtdvtt  fd  mm.]  Elle  s'apelloit  Cn- 
tea  (6):  quelques-uns  difenl  19)  que  ne  pouvant  réprimer 
les  moQvemeiu  impétueux  de  Ci  pailion , elle  pnipoia  à 
fon  filtc  de  coucher  (écrêtement  avec,  une  femme  très- 
tmoureufe  de  Im,  de  qoi  ne  vouloic  pu  être  reconnue. 
Il  y aquielqa,  de  ainll  il  eut  à faire  avec  fa  mere  lâni  le 
favotr  : car  Craiea  a'étoit  mife  au  lit , où  la  prétendue 
amante  dont  eOe  avoit  parlé  à fou  fils  fe  dcvoii  trouver. 
Ce  commerce  dun  long-tcms  fur  le  même  pied  ; mais  en- 
fin Pensndre  voulut  favoir  qui  écoit  ccnc  perl'oiuie  dont  il 
avoii  fi  looveni  joui.  H fit  cacher  quelqu'un  dans  la  cham- 
bre , de  Ion  que  là  merc  s'alloïc  coucher , il  viot  a elle 
avec  un  fiaobeau.  Il  l'auroil  tuée  fur  le  champ,  li  un 
Génie  qiai  lui  aparut  ne  î'en  avoit  empêche.  Depuis  ce 
tenu-là  ü vécut  comme  un  funeiu,  il  fut  oud,  d(  ü fie 


mourir  pluficuts  petfonnet.  Pour  ce  qui  ril  de  Cratea,' 
elle  fit  bien  des  compUinus  fur  fa  delitnée , de  fc  tua. 

D'autres  ne  content  pai  sinfi  l'Avaniure  ; ils  veulent 
bien  (10)  que  le  commerce  de  Petisndre  avec  fa  mere  (i*)ArM>p. 
ait  été  couvert  fous  les  voiles  d'un  profond  fécrei  ; mau  ^ 
non  DIS  qu'il  ail  ignoré  qu*il  couchoit  avec  b mere; 


(butiennent  que  le  jeu  lui  plut  beaucoup,  de  qu'il  ne  fut  />  ' 
en  colcre  qoe  parce  que  fon  incefte  fui  (SécoDvert.  U dé- 
chargea  fon  cbagno  lui  fes  fujen,  de  fe  comporta  depuis  Ml- 
lynnniquement. 

Après  que  Ct  mere  (e  fut  tuée,  il  diCcominu  d'honorer 
la  DcefTe  Venus,  de  de  lui  ofrir  des  factifices;  mais  enfin, 
i caufe  de  quelques  fonges  dehlelilTe  (a  femme, il  recom- 
mença la  pratique  de  ce  culte.  C'efl  ce  que  Plutarque  ob- 
ferve  au  commencement  de  fon  Banquet  de  (ept  Sages,  Se 
fl  fupofe  que  k jour  de  eePefim  fut  celui  où  Pemndre  re- 
commença de  facrifier  i cette  Décile. 

( D ) M y M 4 fM  dijm  f •'■(  nu  À fmrt  xvh  [t  frmmt 
dt^tt  fa'*ili/«/  wrrr.1  Void  un  des  contes  d'Hcrodote: 
il  le  fait  en  nponint  rinjaftice  «ue  les  femmes  de  Corin- 
the foufrirent  fous  Periandre.  Ce  Tyran  envoii  confuJler 
l'üracle  des  Morts , pour  aprendre  des  nouvelles  d'un  cer- 
tain dépdt.  Sa  femme  MclilTa  aparut,  8c  déclara  qu'elle 
fc  prderoit  bien  de  révéler  cefécret;  car  J'ai  grand  froid, 
dit-elle,  je  fuis  louu  eue,  les  habits  avec  lefquels  00  m’a 
enterrée  ne  me  fervent  de  tien , parce  qu'ils  n'ont  pat  éië 
kdlex.  Pont  prouver,  coaiuiiu.t-elIe,  que  ce  que  Je  dit 
cR  véritable  , il  me  fufii  d'obferver  que  Periandre  a mu 
Â>n  pain  dans  un  four  froid.  Ce  diicours  raponc  à Pe- 
riandre loi  parut  irês-vtai;  parce  qu'il  le  rcffbuviot  d'avoir 
eu  a (aire  avec  Meliffe,  après  même  qu'elle  eut  rendul'a- 
me  (it).  ^TW«b  j «V  iwitm  mwr/i*.yt  iJ  , fii)  Hcr»- 

wrm  M 5»  Ç , «I  !■*«  MtxitTf  ifuyt.  !ca}J^‘ 

Htt  Pttidttdrt  rtaamùud,  »h  illad  d’tamiaiam pdtmjutitt 

ifft  tum  Jé«h/s  fMMssi  df/a»r/*  Mwar  1 1 1 J.  |J  fit  (n)  n^, 
donc  publier  que  toutes  kt  femmes  de  Coiini^  eulTenc  à 
fe  rendre  au  Temple  de  Junon.  Elles  obéirent,  & fe  pa-  ter- 
rèrent de  tout  ce  qu'elles  avotent  de  phu  beau  , comme 
pour  un  jour  de  Fête;  mais  kt  gardes  que  l'on  fit  cachet 
dans  k 'Temple  lei  dépouiUéieni  louia  uns  exception  : les 
maltrefTei  8t  i«  fervanta  furent  traiiécide  la  meme  foiic. 

Tous  leurs  habiu  furent  brùlct  fur  k tombeau  de  Meliffe. 

Cette  femme  étoit  filk  de  Prockt  Tyran  d'Epidaure . 
de  du  cdté  de  fa  mere  elle  apanenoit  à de  grans  beigneiut 
qui  régnèrent  dans  prefque  toute  )' Arcadie  (13).  Un  Au-  M’C- 
teur  dans  Athénée  ue  parle  pas  fi  avantageufement  de 
U qualité  de  Meliile  : u afTùre  que  Paiandre  en  de- 
vint  fort  amoureux  (14},  la  voiant  ver&r  à boire  à des 
ouvriers  (fçj.  (14)  r)ih*- 

(C)  Cs  MmdT^  Ljdwt  y«i  rntm^td  fd  ftmmt,  1 Le 
Sieur  de  Rsmpalk  , voulant  prouver  que  n«Te  licck  ne  **’ 

furpaffe  point  en  vica  le  teins  paffé,  raputte  cime  autres  Âihea! 
cxempla  d’uneropérancc  la  voracité  de  Maiimin,  celle  in*.  xiu, 
d'Albiaut,  celleÀ  Phagon,  de  ceUed'Afiidimas;  depuis 
fl  dit  que  CdtiAyftt  JIm  dt  £yd«  fmfd  Mt  mù  d*  fd  ftm~  (if  AW- 
m (to).  H fe  trompe  à l’égard  du  nom  : Je  ne  penfè  pas 
que  l'on  trouve  qu'aucun  Roi  de  Lydie  feioit  apelléCam- 
byfa  ; de  en  tout  eu  fl  d'cA  pas  vrai  que  celui  qui  dévora  ,.,^'1,'. 
fi  femme  s'apellat  ainfi.  Il  s'apelloit  OmUa.  C'étoit  un 
gnnd  mangeur  de  un  grand  buveur.  L HiAorien  qui  en  >bi4«ra. 
parle  infinue  qu'il  commit  ce  cnme  fans  favoir  ce  qu'd 
faifwt,  de  qu'il  ne  conut  fa  barbaiie,  que  parce  qu'il  Icn-  fui  m«- 
lii  dans  fa  bouche  h main  de  fa  femme  en  s'evallast.  Il  v*’k,  que 
fe  m , quand  il  fut  que  fon  aélion  doit  conue.  x««t^ 

i *•  nïc  AkAmosi  , KafSgXi*»  p«n  ^ Atiit  w.  t»  cinpi- 

As^]*v  t|vI^  ir»A*Rtsdv,  n J tâtm  R sm  tasi.p^n. 

•m(c  iU  il***»  ymdf  tnaSt  «rmi 

vd»'  >4^  d jwmÙ*  ***«p*  ei  vif  hàt. 

*y<4*tf  dSsütwrt  d •fmiitK  XdMikai  ta  Lyduat  ndr- 

rdt  Cdmitdid  TjdtriM  «Ma  rtjn*,  tddttm  , htiatem  , gitU-  , .,1,,. 

famfmfi.  warim  fasm  » fraJU  digttldm -Mrdgt  : V*.  X, 

dtimd*  trdPmt  mtai  , nptrt*  c*ar«^  mdau  , ys*  dd  r-ar  M Cf.  tU, 
htfirdt , n ttiMÀ , tx  imtiidÿitffdrfé,  fmffmmjaiaUft{,l1\  K-  4<i. 

J'ai 
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ries,  pour  mettre  cette  aâion  de  Periandre  au  nombre  des  grans  exemples  de  l'amitic  eonjugnir. 
il  régna  quannte>qustre  ans ) lèlon  Arilloie  (<&)  ou  quarante  Tclon  Diogcnc  i^crcc  (i).  IHlo 
riffbit  environ  la  Olympiade  (é).  Mr.  Moreri  a tait  quelques  ^utcs  (F). 

On  trouve  dans  un  Ouvrage  d'Heniclide  certaines  chofes  qui  ne  font  pas  dcfavanugeufcs  à Pe- 
riandrc.  S’il  défendit  aux  hwitans  de  Corinthe  d'avoir  des  valets,  il  leur  défendit  autTi  de  vivre 
volupiueufcment.  Cen'rilpasuncmauvaireLoi.  11  n’impofa  aucune  taxe  à perfonne,  & Te 
contenta  de  certains  péages  provenons  de  la  vente  & de  l’cntrcc  &:  de  la  fui  tic  des  marchandifis 
Il  haiïToit  les  mcchans,&il  taifoit  noier  toutes  les  oerfonnes  qui  s’apliqucientaumaqucrclbgc'/}. 
Enfin,  il  établit  un  Sénat,  Sc  il  régla  la  depenfe  ae  ceux  qui  le  compofoime  (w). 


IuIk.  lit, 
(.)  /» 
U) 


(0  e.«  «AS  f-  h 


«a 


léfér  U 


Il  rke  wét»t  UMmémrw. 


J*ai  bien  de  U peine  i aoûe  qoe  cela  ne  (bit  pis  fembta- 
Me  aux  contes  de  tkiUc,  o«i  les  Céau  nangeuxs  d boin* 
mes  font  li  mêlez. 

(F)  ilfrm  a fsit  fwifau  /lafn.]  Je  ne  touche  pal  1 
(es  pdcbei  d'omiHion:diicun  les  pourra  conoiite  en  cous* 
parut  Ton  PtnâaUn  avec  le  mien.  I.  Il  fvpotc  oui,  ton 
qu’ii  dit  que  Pemndre  coinmeoça  (on  Kegne  «•  U 38 
tÀ'jmfuM  , & mourut  en  la  46 , après  avoir  tdgné  qua> 
fame-qtuue  ans.  U autoit  pu  dite  cm,  fi  Penandre  aunt 
fucedde  a Ton  pcrc  ao  commeocement  de  l'Olympiade  38 
dioit  mort  fur  la  fin  de  l'Olympiade  A.  Mais  en  ce  cas» 
b tl  autoit  fatu  marquer  cette  précUioo.  II.  il  ne  Moit 
pas  ester  Eufebc  : car  tl  ne  donne  pomt  la  durée  de  qua» 
nnie-quatre  ans  au  Régné  de  Periandre.  U en  met  le 
commcDcemetit  au  i an  de  rO]ympudc3B,fic  la  fin  (18) 
au  prémier  an  de  l'Olympiade  A.  Je  trouve  une  grolTe 
fouie  dans  ees  patutea  de  SeiUger  : oUii  ( Periander)  «n» 
mitm»  OtjmfMjh  ZlTlll.  Tyrém^em  Anuit 
tmtUrt  L»triit,  Er%»  tjut  imimm  •*-  frwm  O/yuMMii 
axzviti  U kitnliê  (19).  licAfou,  félon 

Eufebe , que  Periandre  (oit  mort  la  demicrc  aimée  de  l'O- 
^rapiade  48.  Mail  fi  Eui'ebe  avoit  mis  b mort  de  ce 
Prince  fous  cette  année>b,  ü ne  s'accor^roic  pat  avec 
Drogene  Laèice , qui  ne  t’a  fait  régner  que  quarante  ans. 
ücaliger  s'exprime  mieux  cinq  pages  après  {10).  1 1 1.  Pe- 
tiandic  ne  nftmd;!  pinat  i <mx  iltmtMimiu  fmrqmi 
ü rtlntu  U dfmmÆtifm,  fa’ti  fftà  tutÿ  daaftrtmt:  à*  U yai» 
r«r,  d*  U ftrJn.  Cette  répunfe  cA  équivoque  8c  cm* 
bsrradec:  elle  eft  foudi;  dans  tous  les  cas  où  l'on  perd  b 
doninstioQ  avec  b vie;  car  ceux  qui  b perdent  de  cet- 
te fofon  ne  courent  plut  aucun  nfquc  U folon  dire  qu'é 
répondu,  Q y a autant  de  danger  à fe  défaire  volontaire» 
ment  de  b Tyraiinie,  qu'à  t’en  lailTeT  depouiHer  par  fet 
ennemis.  En  François  nous  n'avons  pas  le  pimlegc 
de  patkr  obfcurément.  U font  fe  précauuoimei  contre  b 
Critique,  beaucoup  mieux  que  les  Anciens  ne  le  dévoient 
faire.  Je  du  eda  parce  que  je  mets  ici  les  termes  de  l'O- 
ryinaL  tl«v>  IfwnPtlc  i wgyw'l , , «■  fi  vi  mmw, 

zânnMw,  và  Atfatmi  éiiyttsmdt 

sar  J»  tyrénmd*  fêrpfiira  1 f«ù , mjwi  , <F  V àaaù* 
rua  ctdtf4  Ayta  firualtfmm  tfi  (ai).  IV.  A quoi  boit  citer 
Sofiaate  (la) , qui  ne  dit  tien  de  ce  que  ion  met  dans 
l'ArricIe  de  Periandre,  fc  qui  efl  même  d’un  lesiiimait 
opofé  à celui  que  l'on  adopte  touchant  l'âge  de  ce  Tyranf 
Il  le  fait  mourir  quanme  fie  un  ans  avant  b 49  Olympia- 
de (it).  Je  (ai  bien  qu'en  changeam  la  ponâuation  on 
aproeneroie  fon  feniiment  de  celui  d’Eufebe  (14).  Mair 
Monfieur  Moreri  bvoit*il  ceb?  Et  faut-il  dtu  les  gros 
fur  des  Leçons  difpuiéesè  Ceb  n'cft  permit  qu'à  ceux  qui 
ont  averti,  qu'ils  adoptent  b cotrcctioo  d'un  tel  ou  d'un 
tel  Cnitque. 

Voici  des  pirolea  dcDaliac  qui  (e  raponetit  àhréponle 
de  Periandre.  L*  •'«jl  pet  mtiUrt  i*  f*  d^iur*  dt 
U Tyrtnxu,  ya*  d*  t'ta  faifr.  (*)  tfim  IMU  frtfl 

d*  U fwrttr;  sari  il  dtmâadeu  ma  Dua  ftar  taïutta  pâ 
lai  ri'/:àadjjt  dt  /s  ait,  l'd  /«  dtfHaJUu  ài  f*a  «arrrné;  tr 
f'a  nitjimn  *fii  mat  uatatmit*  tftMttw,  qw  Mur  fw  wrr  frit 
fri  armti  (tairt  Uar  Psyi , ta  ttairt  Uar  Pnati , ftat  ta 
/tftn  rtdatu  à U atufat  dt  , ftar  U ftm  di 

jtarai  pi'di  irtavtat  a Jairt  tam.  Ut  a'tjtat  dtvtair  iaat- 
uni,  dt  ftar  dt  /«  «Nirrr  a la  mtny  du  Ua  fo'ifo  tai  tf- 
/tafiti,  ty  ttatirnavu  Umt  ftatti,  i taafi  ftüi  ai  pti^'inu 
féi  m'm Ji  itaitatéfi  Ai  Uar  rrpn«4w«  (aj).  Ce  fut  l'une 
des  Slaximcs  dont  Mcceoe  fe  (etvu,  Icus  qn'Auguilc  dé- 
fit) Tean.  hbéroit  avec  tu  fie  avec  Agrippa,  s'il  renorou  au  Peuple 
aci  Mcnii-  Romain  la  hbené.  Agrippa  Un  confeilli  de  le  foire,  fie 
CM  Meibv.  Mecenu  de  ue  le  point  foire.  Raporions  id  les  Recueils 
Tira  Mace-  bvant  Maboauu».  Xsagir  X^Miaai,  dii-ü  (16).  « 
natU.f^  f*'**  *aafam  , pta  mutas  iStuaai , faafttu  , at 

tr,  it.  mftrtam  ruiatm.  Regnum  nempe  jultum  fie  légitimé 


oetaviu. 
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comparatuffl  imprimis  condueere  rcnim  magmtiulim  ra- 
àtraaadt  -.  nec  aliud  difconbntu  patrue  remedium  elle, 
quam  ut  ab  nno , w Uqmuar  Tatuai  Ana.  M.  i v.  ttf.  1 x. 
MamqiH  iUiy.  urfat  umus  prcfidis  nuru,  quafi  anima  fie 
mente  regatur,  w mtan  Titrât  lik.  t <t  caf.  lu,  Ptiitr  ta- 
imta  , cr  aiitra  taaÿa  fait , pum  Satitaimf  addmii  Utt 
ÇMB  dixi  (al),  qatd  Aatafiam,  fi  privatus  viveret,  non 


( j>)  TIW  VKvraclidn  4*  rvUiiit,  fsf,  ir  Ui.»«<  CupU 

IliS  ••  4. 

fine  pericuto  fore  tta^tm.  Etm  ttiam  iataïtat  Ttaaraii 
fatd  fai  ftaui  iMpartfariiw , tau  frivttam  vuém  tfi/t  maUt 
aatdt  frjjïat.  ÿjit  (tafa  jam  alun  Ttritadtr  latirultiai , 

Îaar  ata  dtfiatrti  imfiriam,  rr/ftriu:  Quoniim  pcr  vitn 
mperinti,  etiim  uluo  luipeiio  aUre  periculorum  , at  ta 
Xratflttaiu  Ut.  dt  MtamM,  SHrti.  rtfat  Sraêaiu  Sa/M.  au. 

C7  Mtuaai  tfft  ta  Oftt.  tfad  Duam , ata  *Ua  ratscat 
dtfiflitatm  imftru  Aa^afit  dt^atdtt , faam  aatd  tfitadu 
neminem  benatui  populoqne  rcddita  Rcp.  ipfi  parcuuiuu, 
qui  multos  oITendcnt.  Hos  cnim  reniin  lumrram  ad  fe 
tralicDdo,  id  adurm,  ut  lie  vel  uleifeantur,  vel  ■pfii.'n  fiiii 
idvcrlântem  é medio  tollaiit.  iSarrr  té  ajcm;li/  Faruy/'i* 
Jatà  Ctftrit , Marà,  at  SaJfo  ■-  yaar  aiditaia  ftttjlai  se;  ftf- 
fiat  dtJtra  , «ai  ft^am  dattra  fmi^tt , fi  dMsai  siarjiat. 
On  peut  ajoilter  à cela  une  Réponfe  de  Suton.  Sel  Amts 
trouvoietu  fort  étrange  que  le  nom  de  Mona.'clùc  lui  tu 
peur,  fie  qu’ü  n'ofât  le  ferrir  des  conjondurcs  pour  sque- 
nr  l'Autorité  fouveraine.  11  leur  répondit  (i8),  La  fna- 
tifaaié  <7  la  T^ranait  ftat  Hta  ma  Uaa  Itta , nuti  ü «')  a 
ftixf  d'ifiat  ftar  ta  finir  faaaà  taytfi  mat  ftu  tturi.  Per- 
forme,  ce  me  femble  , n’a  mieux  rCufii  fur  cciie  penfée 
qiM  XenopboD.  Il  introduit  un  Tytxn  qui  fait  une  des- 
ctipiiem  fort  vive  des  maOicurs  de  ù condition;  cnfuite 
de  quoi  Simooide  lut  demicde.  Pourq'roi  y demeurez- 
vous?  Pourquoi  ne  U quittez-vous?  Ecoutez  bien  la  rc- 
pemfe.'Ccd  U le  plus  grand  malheur  de  b Tyrannie  ,qu'.i 
n’y  a point  de  moieo  d’y  renoncer.  Cùniment  voulez-vum 
qu'un  Tyran  qui  a abdiqué  rende  les  fominci  qu’il  a pi!-  ’ 
lces;déduTCtnage  ceux  qu'il  a mis  en  pnfon;  fiffe  revivre  f 
tant  de  getu  qu'il  a tuez?  Si  l'on  a jamais  un  jude  fujet  de 
fe  pendie.c’eÂlots  qu'on  exerce  b Tyneme.  Le  palfage 
Grec  diimera  ceux  qui  le  pounont  entendre.  Faisuns- 
leuj  donc  le  pUifu  de  le  nporter.  «f  « âp,'' 

m >m>  «Hiolfi*  và  ■w.fcya.âb,^  ww  ti 
•«I  fttvixa  sgftS  i vvT  a»  vW  Ji  Ü üm  uiam 

'••Ul  ai  «nf  «smAX  i "0«  (iga)  J X^. 
m'a.  Smvv  4M  i à?»  Ji  àaaMayàua  At«- 

S«  4«m«  ta.  A ^ i,  ,«  mW  i{«(<Waéf  i M«lvSa 

o«  «n»  W»a  ifimitrt  , ■ tirpùt  ira$  A fiir- 

fttnn , « irai  , awt  mt  itatd,  anrai^'i^a 

XM3«WH4>at  i 4iza’  41  V '**f  ) • ZuMM  A , AmitvAk  àaâf- 

ia,^,  «fil  ta  mcpn*  iytyt  ùgitaa  tirt  Asaviv- 

aâ>  >M:Mir.y»i4.,b'«Sta  v«i  1;^  tr4«^^,}Wv9iAMiV4a4«.  | 

tifaijÙ,tafauHiirra,niJiadiimjjtiarti^iyraaa4dim  i 
yrrarv.  Afat  tl  ata  /agir,  ata  aijinai  tam  ia^ias  rntlaat/ 
A'ifai  la,  ataar  aiimi  puffaam  an-jiuai  laUas  tyraaaiJ,m 
dtftfan,  whfi^  aatiaf  ^Miua«,  taymt,  i luatat- 
du,  ^ ataaai' mtftmma  A tyrammt,  pùi  ai  ta  tua  U-.n 
dftidirt.  Hymtdt  imim  ijar/yuam  lyraawai  aafaam  faÿt. 
(rm«ép<(M4j«  rajvii.fom<4M  lUfNVf/yfirevr/^  4v<  fMiwa. 
dt  nfiuatt  Ht  aaiaut  nttiatUt  iii  fait  a<tifirr  iid  fi  mi. 
^aamalttri,  i!iimtaidti,  «ry(iub|itaa  fixai  vr.*em,/a;a, 
lafuM,  art  uwftrtam  haitri,  at  iJ  fattat  ■&!<!  ataps  tift^ 
dut  fuàm  tyraaat,  faaaaf.tmitm  bût  ni  mtia  an  rn.atn 
att  4ryajwra  taftitt  (zo).  Denys  le  Tyran  diloi)  qu'au  lieu 
de  retourner  à efaevaî  a b condition  ptiiee,  il  fo’tnt  l'y 
bilTct  tramer  par  les  pieds.  Tite  Live  nporic  cela; 
Mais  il  y joint  une  autre  pen'eequi  énerve  la  première, 
ttinuM  f^h  liflaai , ti  qm  deirail  le  lieu  commun  que  je 
traite  ici.  On  en  va  juger,  car  je  rapone  tout  le  palTage. 
Std  tvttatatm  amn  (vo)  eé  ia/4/ù  litmaraia  axtr , ftsa 
Hitttau,  iafiata  adiat  rr-ai  éa.ani , ac  mmlstlri  ffiriia, 
adminii  ftft  afatfatt  Dnayfit  tjtaaat  vam  : faa  ftiiias 
tratiam , Mfl  laadtnum  liai  rthanart  tyraaasJtta  dhira 
diéirt,  FatiU  tgi  mematt  pu  g4ii«  «rJu,  u,itrt  ft^'F*"* 
mjfaafinaaa:  jatttt  xp  fjf'art  tam,  dtfuùt  attm  arMum 
tfft.  FeiilWaaa  /aa«(rvr  ffatu  ad  ttaïuitaaiuta  ab  iiya/ii.- 
Il  aitniar  A énrrftadti  IX  Liraiiau  mri.rri,  amâ«i  fi  ft.-a- 
mam  rtiiam  ftJl.aia*  ifiit,  itaaia  h ftttfitii  i;ui  /miara. 
Ntt  malaina  ra«/i.r«  AAnatJtrai  ai.jai  itia  affinaaiat 
tfi,  atfat  attifii  \y\}.  Il  n'cH  pas  nécettaire  de 

lupolér  que  la  féconde  Maxime  et)  de  Denys;  car  félon 
toutes  Ica  aparences  die  cil  de  eme  femme  ambilitufeque 
Tire  Livc  fait  parler.  Cicéron  lemarque  que  ce  Tyian 
n'eiit  po  renoncer  i fo  cundition,  8c  i (a  mausaife  vie, 
(ans  (c  per^e  (31). 
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TERIBÈE,  en  I.,atin  Perii»#,  fille  d’AlcathousRoi  de  Mcgare,  firmrac  de  Telamon  Roi 
de  Salamioe,  Sc  mcrc  d'Ajax.  Voicz  la  Remarque  (C)  de  l'-Yruclc  Tklamon. 
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PERICLES. 
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PERICLES  a etc  Pun  dci  plus  gnnt  hommes  qui  aient  paru  dans  l’ancienne  Grcce.  Ses 
ancêtres  tant  du  côté  paternel,  que  du  maternel,  croient  fort  ululbres.  Il  fut  élevé  avec  tous 
les  foins  imaginables,  Ac  il  eut  entre  autres  Maîtres  Zenon  d’Elée,  fie  Anaxagoras,  deux  des 
plus  illuftrcs  rhilc^phcs  qui  enleignancnt  dans  Athertes.  Il  aprit  du  dernier  entre  autres  choies 
a craindre  les  Dieux  fans  uiperüition  ( ),  fie  à donner  une  cauiê  des  Eclipfes  qui  rendit  une 
fois  un  tres^bon  office  aiu  Athéniens  (^).  On  foc  ailêz  injutte  pour  le  foupçonner  d’Atbcïf» 

me. 


(i>  TîotU- 

Pciicle . 
«I4f  C. 

am«xiow 
I I)  Dot» 

(t)  rMt  4t 

fut 

étit,i,jutt. 


{■A)  i •frh  i'Ansianm  à tramin  Us  D»»x  fênt  fa- 
Le  peuple  d'Aibcna  i'aUumoii  mai-à-propui, 
dès  (|U‘il  piroUToit  en  l'air  qtidqne  ptKDOinene  pen  com- 
nun.  11  t'inaginott  que  c'duient  des  âcnet  de  la  colere 
des  Dieni.  Le  Phdoiupbe  Aiuxagoras  délivra  Pcricktde 
cene  crainre,  en  loi  es^quiai  par  des  raifooi  naiurellei 
l'aparirion  de  ces  mdeorea.  Arofi  il  lui  infpirt  une  Reli* 
non  plut  nifonMldc,  qui  n'doit  ps  inquktêe  pr  des 
fnieun  ruperflttieufes . de  qui  rtproit  tranquiUenient  kt 
6veun  Cïiedes,  OS  m»—  j iJt*  d hi»h'bi  iwi- 

Xtttm  TUsm»M.  àMÀ  ^ 4l^nrr^- 

, ’tm  «ÏH  W *É>^'!)  ♦***  w 

nù  ttnai  tgi  m S»»  itffâftfilHit  Jt 

mwiiUt  mh£r.  ir  i pvfytit  mamMrnAf* , mtr  ¥ ptCi- 

fSt  t£  ea(Y.ievi'<*Mr  , vd>  mafmJS  /aT  la«iA>  •• 

éliaitaa»  A'«c  wri>  fslttm  fritHttm  laUl 

farnlt  Aa*xa‘$t4  ")ai,  xirism  »mm  ttutm  iiitravit  mm 
fSTpiiitMt,  fax  ttrfsrtm  IX  riUu  âihnis  M^iaiir 
txi  mnm  ixaféi  , iii  fiu  nram  dnmsntm  mttm  fmmt , 
ftrtrilxwlxr^t  ntJll  lêrmm  : fwa*  ixamimi  wximêlii  ram  , 
fra  trm,iia  cr  *paam$ [aftrfUMm,  fuaxam  iafmt  mm  hma 
fl*  riiiimam  (t). 

Ck  que  Planrque  racpDTe  enraite  de  ces  protêt  mérite 
d'étre  allégué.  On  apona  an  )our  i Pendci  une  tête  de 
bcUeroùii  d’t  avoit  qu'une  corne.  Ce  belier  éioic  né  dans 
une  mtil'on  de  campagne  de  Pericles.  Le  Deviii  Lampa 
dêclan  qoe  c'étoit  un  ligne  nue  hi  puil&oce  des  deux  fac- 
tions qui  étaient  alors  dans  Aibenes  (i).  tomberoit  toute 
entre  les  matni  de  la  prionae  clicx  qui  ce  prodige  étoit 
arrivé.  Anaxagorat  ij  prit  d*uoe  autre  maniéré.  Il  lit  la 
diffeélion  de  ce  monrtre , de  j trouvant  le  cnoe  plus  pent 
qu'il  ne  devoit  être,  d(  d'une  égaré  ovale , il  cxpbqua  ta 
raifoQ  purqiaoi  ce  belier  n'avoit  qu'une  corne  , 8c  pour- 
quoi elle  étüii  née  au  mibeu  du  vont.  Od  admira  cette 
tnétbode  de  donner  rairun  deiprodjget;mais quelque tent 
■prés  OB  admira  Lampon , quand  oi  vit  abttue  la  fadhon 
de  Thucydide,  6c  toute  l'Autorité  entre  les  maint  de  P^ 
rides.  L'Hdtoneii  dit  ll-deflns  que  k [>eviii  6e  k PhOo- 
{dpbepouvoieni  être  tous  deux  fort  raifonnables.l’uDpor 
avoir  deviné  reflet , l'auire  pur  avoir  deviné  b caolè. 
Céroit  l'affalie  du  Pbilofopbe,  ajoûte-t-il,  d'cxpbquer 
d'où  6(  comment  cette  corne  unique  t'éton  formée;  mais 
e'éioit  k devoir  du  Devin  de  dédarer  pourquoi  elle  avait 
éic  formée , ft;  ce  qu'clk  péfageoit.  Car  ceux  qui  difent, 
que  dès  que  l’on  trouve  une  tsifau  nilurelle , on  inéiniil 
k piodige,  ne  picnent  point  garde  qu'ds  détrurfent  les  ti- 
nés  aiuècicb  aulb-bsen  que  les  célefles.  Les  fanaux  que 
ron  allume  fur  let  tours,  les  quadrant  lolairet,  &c,  dé- 
pndcDt  de  ceruioet  cauies , qui  agilTcnt  (doii  cenaiset 
réglés;  & néanmoins  ils  font  defUnex  i fignificr  ceitimet 
chofes.  Voilà  ce  qui  fe  peut  dire  de  phu  fpécieux  6c  de 
pins  fon . en  faveur  du  dogme  vulgaire  qu'Aiuxagoras 
vouloit  combine.  Afin  qu'un  pHersomene  de  b nature 
fou  un  prodige,  ou  un  ligue  de  quelque  mal  à venir , il 
n'cfl  point  du  tout  néceffaire  que  lesFhilofopbet  n’en  puif- 
fent  donner  aucune  raifon  ; car  quoi  qu'ib  le  piflenc 
expttquer  pr  les  vertus  naturelles  des  caufes  fecundei , 
fl  dl  ués-potlible  qu'il  aie  été  deOusé  à prébger.  N'es^ 
qiK-t-on  poior  par  des  raifons  nitureUes  b lumière  des  fa- 
naux ? Ceb  peut-il  empêcher  qu’ib  ne  foient  un  figne  de 
la  route  que  les  pilotes  dwvcni  prendre  i Avouons  donc 
que  Pluiaïque  a (buticnu  l'opinion  commune  auiE  doÂe- 
metii , qu'on  la  puillé  foucenir.  La  caufe  eÆcienee  trou- 
vée n' exclut  point  la  caufe  finale , te  la  fupofe  même  né- 
ceffsiremetit,  dans  toute  aéhun  dirigée  par  un  être  qui  a 
de  l'intelligence.  Sur  quoi  donc  fe  fondent  les  Pbilolb- 
pbes, quand  ib  fomienDcist  que  les  édipfes, étant  une  fuite 
Dtturefle  du  mouvement  desPlanetes,  ne  peuvent  pu  être 
un  prélâge  de  la  mort  d'un  Roi,  8c  que  k débordement 
des  nvierct  étant  un  elTet  tururd  des  pluies,  onde  la  fonte 
des  neiges, ne  peu  pat  être  un  prébged'unc  fédition,d’tfn 
déthrônement,  ou  de  tels  letrei  malheurs  pubiiesé  Je  ré- 
pons à cette  demande,  qu'ib  fe  fondent  fur  ce  que  les  ef; 
fets  de  b nature  ne  peuvent  être  des  pronoflics  d'un  évé- 
nement contingent , i moins  qu'une  uueUigcnce  particu- 
itere  ne  les  delHne  à cette  fin.  Il  eft  vifiUe  que  ki  Lola 
de  b nature  biffées  dans  kur  progrès  général  n auiosent 
jamais  élevé  des  tours,  n'auroKm  jamais  allumé  des  feux 
{Ui  ces  toun  pour  ruiilité  des  pilotes.  Il  a falu  que  des 
bommes  l'en  fiaient  mélei;  il  a falu  que  leurs  volontex 
particubem  aient  apliqué  U vertu  des  corps  d'un  certaine 
façon , qui  fe  raportit  a b fin  qu'ib  lé  prnpofoient.  D'au- 
tre cAté.il  cft  vtfiblequelesLoixde  la  nature  biiïeci  dans 
leur  progrès  général  ne  fauroient  produire  des  météores  , 
ou  un  deborocmcorde  rivières , qui  avertiflênt  les  babitaiu 
d*uti  Roianme  qu'au  bout  de  deux  uu  trois  ans  il  s'ékven 
une  féditkm  qui  tenvakra  b Monat^e  de  foud  en  com- 


ble. H «Il  vifible  qu'il  but  qu’une  inieIti|eoce  particulière 
forme  ou  cet  météores,  ou  ca  grandes  inondiuons,  afin 

Îuc  ce  foient  des  fignes  du  changement  duCouveroemeDt. 
ir,  dès  là  ce  font  des  ebofes  dont  la  Phyfique  ne  peut 
point  donner  de  raifon;  car  ce  qui  dépend  des  «otontet 
panieuheres  de  l’homme , ou  de  l'ange , n'eA  point  l'objet 
d'itnc  Science:  la  Philofopbie  n'en  peut  pomi  marquer  kt 
caufes.  D'ob  il  s’enfuit,  i , qu'un  évenemeiu  dont  fa  Pby- 
fiqiK  donne  b raifoo,  ii'cll  point  on  préfage  de  favenir 
contingent , 6e  qu'un  tel  préfan  n'eft  point  une  cbofle 
qu'on  puiiTe  expliquer  par  les  luis  de  ri  nature.  Afin 
aooc  quePlutarque  puilIe  dire  raifonnabkmeni  que  lcO«- 
vin  6c  K Ptulofophe  renconcrétem  ben, l’un  b caufe  fina- 
k,  Piutre  la  canfé  efidente,  fl  but  qu'il  fopofe  qu'un  ef- 
prit  particuber  difpofi  de  teik  forte  k cnoe  de  ce  belier  , 
que  le  cerveau  fe  rétréalTant , 6c  aboutifTant  en  poincevis- 
à-vit  du  milieu  du  front,  ne  prodinfit  qu'une  corne  qui 
fortrt  pr  cet  endroit-là.  II  iaui  aufli  qu'il  fupofe  que  cet 
efpnt  modifia  de  cette  façon  le  cerveau  de  ce  beber,  afin 
que  la  viOe  d' Athènes  fdt  avertie  que  b faéhon  de  Pets- 
cles  oprimcroii  b bâion  de  Thucydide,  te  qu’elle  ob- 
tsendroit  feule  tout  k pouvoir,  hfatt  eme  (bpouiion  étant 
contraire  aux  idées  qui  noos  aprenent  qu'fl  ny  a queDieti 
qtu  cofloiffe  les  événemeiii  contingens , ne  peut  être  ad- 
mife  . 6c  ainfi  Ton  ne  finrost  adopter  le  dogme  vulgaire 
des  préfages,  fins  reconortre  que  Dm  produit  par  mira- 
cle , 6c  par  une  volonté  panjcsiliere,  tous  Ici  effets  nitu- 
reh  que  Von  prend  pour  des  pronofiio.  Selon  cette  fbpiv 
ficion,  les  miracles  mopremeot  dits  feraient  ptcrqtie  aufli 
fj^ueiu  que  les  effeu  naturels , abfWdité  prodigieufe  I 
N'ottbbex  pas  que  ûDieu  edt  voulu  faire  un sniracle, pour 
avertir  les  Athéniens  que  l'iuie  de  kart  cabales  feroit  é- 
tetnte  , il  n’auroit  ^ eu  befoin  d'étrecir  k cnne  de  ce 
beber.  Il  eftt  produit  une  corne  au  milieu  du  iront  fans 
nen  changer  daru  le  cerveau , 6c  ceb  efit  mieux  marqué 
le  prodige.  Quoi  qu'il  en  foét,  i'efpere  qn’on  ne  irouveru 
pat  mauvais  quej’aie  un  peu  réiMchi  fur  une  penfée  de  Plu- 
tarque affex  fpéckuie  pour  être  capable  de  fembkr  fulide 
à b pldpart  des  LeéVeon. 

(A)  ~ ■■  V i dtamtr  ani  taafi  Jas  hi'iffn  fai  raaJit  mat 
fm  èataiai^d*  fm/iet  tmx  Aïkmitni.]  Raponont  un  pip. 
fage  de  Plutarque  r il  concerne  une  expédition  navak  au 
commencement  de  b goetre  du  Pckponncfé  „ Comme 
„ il  fiat  preft  à faire  vosk  cflans  ja  tous  fa  gens  emhar- 
M quex,  6c  luy  mefme  moaté  dedans  b gakre  Capitai- 
„ neffe,  il  advint  que  le  Soleil  éclipll  foudaincment,6c  le 
H joor  faillit  : et  qui  effraya  mcrroJlcafemenc  toute  b 
M compagnie,  comme  fi  c'eufl  efté  un  fort  fioiftre  6c  dan- 
„ gereux  préfage.  Parquoy  Pericks  voyant  k pilote  de 
„ fa  gakre  tout  efperdu,  6c  ne  fâchant  qu'il  devosi  faire, 

„ dlendit  fon  manteau,  6c  luy  en  couvrir  les  yeux,  pu» 
w luy  demindx  fl  ceb  luy  femUoit  mauvaik  chofe.  Le 
,,  pilote  luy  rcfpondu,  que  non:6c  adonclui  dit  Pericles, 

„ Il  n'y  a antre  différence  entre  cecy  6c  cria,  linon  que 
„ k corps  qui  bit  ces  tenebres  cil  phu  grand,  que  mon 
„ manteau  qui  te  bouche  les  yeux  (y)  Qoinulicii  oh-  ( 
ferve  que  Pericks  délivra  alors  d'une  grande  cramie  la  * 
Athéniens , Aa  w«  mm  fimiiUi  Aihammfii  StUi  a^ftara-  ^ 
IMH  r«r»M , rad^h  ijm  rai  tmju , mm  iHaras/it  : aaa  i 
tàm  Salfùàu  UU  Gaffai  ia  axanim  L.  PtaU  ia  Lmt  dtfat~ 
tmm  dtfftrm  , ar  saint  fraJif^  dnmtai  ftOa  imiitum  aav- 
M irrrirvaiar , ma  vtéttm  ifi  afat  arttmrti  afsU 
lere  Maxime  ne  fupofe  pas  comme  Plutarque  que  Peridn 
fût  fur  la  S6te  ; il  veut  que  cette  Leçon  Ailranomique  ait 
été  faite  au  nulku  d'Alhenet.  C«>m  atfsmrma  rafamti  fait 
iaejCrarij  fmfaU  iimitrii  Atiamt  faiitnadm  t^iram/ar , mit- 
ritamfiHiti^dtamMitimsafarianJimdtmin;  ParMfwprv 
ufi  m aardiam,  9*  fat  à fttafiara  fm  Aatzaféra  farta-' 
aaatia  aé  falu  <r  fana  tarfam  atufarat , dtfUau  i mt  aUa- 
nas  nafidara  tntt  fmt  vam  amta  ftjfat  ^ ( J ).  Frontal 
parle  de  l'rxpticauosi  de  b foudre,  6c  non  pas  d'une  ex- 
plication d'Lcipfe.  PtrkUt,  Aix-A  {*>) , thm  m ufirt  ajm 
fmiaurn  ditêdifit  a tiTTwifitfai  militât , tAvattta  taatUm  , 
UfUUmt  m lamffath  «vanna*  laUifot,  igaam  ra«a|b,  jtésvu~ 
fwr  tarhamatm , ïam  4atm£U  fimiiuir  aaimm  tiirua  rxtau 
faiaMm. 

Si  tout  ks  Génétanx  des  Atbeniefu  avoient  eu  pour 
Maître  k Philofopbe  Anaxagorat,  le  malheur,  qui  arriva 
devant  Syraeufe  a b dote  Athénienne , ne  lcrait  pas  arri- 
vé, Elle  éioit  prête  à faire  vosk  pour  fe  retirer  ; mais  U 
lune  s’étant  écbpfee , le  Général  Nidu  fit  difénr  k dé- 
part, ce  qui  fut  b caufe  de  U ruine  de  b flote.  Laiffons 
parkr  nutarque.  Cette  écbpfe  „aporta  une  grande  bayeur 
„ à Nidai  6c  à iés  fembbbia,  qui  par  igaonnee  Se  fuper- 
M flitiofi  redoutoient  lella  aparencci.  Car  quant  i l'd- 
M dipfe  8c  obfcvrdiTemcBt  du  Sol^,  qui  fe  bit  toûjours 
„ en  b conJottétiOB  de  b Lune,  k comaun  peuple  pref- 
qiw 
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mc,rousj)rûtextequ'ilavoitaprisàrondladodrine<]e  coPhiloTophe  (C).  Il  fc  flgmla  paruncou* 
ragcincrcpidc,  £c  par  une  force  d’EIoquencc  cxtraordinaire(4)qui  s'étoît  aoumcScarméedaosla  M 
fcicnccdcIanature{Sci1s’accommodade  telle  forte  au  goût  du  Peuple  félon  tes  tetns,  qu’ils’aqnic 
imc  autorité  prcfqucaullîgran  de  fousunGouvcmcincnc  Républicain,  qucs'ilcûccccMoiurquc(Z>|. 

,,  que  de  ce  temps-li  ea  avoit  del3a  conoifTance , £e  cd-  stufrmmr,  djttvmhu  Ul*  im  mtxi-  (i*)  Cictro. 

«.  tendoyent  aucuoeuent  que  ceia  fe  tait  par  le  corps  de  mxrum  rtnm /(wmm.  irefM  hn  4*flrm<t,  etmjtii»,  ^ OtMuia. 

„ la  Lune:  mais  l'ddipfe  de  la  Lune  rneûne , que  c'eft  rie  , fWiefîare  euei  frt/Mit  , o'  Kr^aicir 

„ quelle  rencontre  qui  l'obrcurdt  aiiifi,  & cnrntmnt  ef*  irJtm  itmftn,  v Muh  rtimi  {li).  Noua  aeont  ki  une  t,  ' 
,,  tant  au  plem  elle  vient  tout  loudain  i perdre  U clarté  preuve  de  ce  que  j'aurai  a due,  toacfaani  la  liccace  que 
t,  & fe  muer  en  toutes  fonça  de  couleurs , cela  n'crtoii  w doDuoient  Ici  Poeus  Comiquea  contre  PetidcL  L»n  (n)  n*J4 
pat  facile  à comprendre,  & le  troosoieni  fon  e(lnn|e,  traits  faüriques  donnent  du  lelief  tus  éloges  qu'üs  n'ont 
tenant  pour  tout  certain  que  c'efioit  figne  de  quelques  pu  lui  refufer,  par  nport  a (on  Unqnevcc.  Si  l'on  veut 
„ grands  mal-hcuis,  dont  les  Dieux  menaçoient  let  hon-  (avoir  le  nom  des  Poctei  qui  l'ont  louée,  il  ne  faudra  que  ^rwr,  aw 
,,  mes.  Car  Anasagorat  te  premier  qui  a el-cril  le  plut  confulter  Cicéron:  il  noua  aprend  qu'Eupolis  a dit  que  la  ^ 

„ certainement  & le  plus  liaidimcnt  de  l'illuiniuaiioB  de  DéeiTe  de  1a  perfnalion  avoit  fon  Mge  fur  les  levrts  de  ^/r4•n  £•• 
U de  l'ottfcaraffemeDi  de  la  Lune,  n'edoit  pas  alors  an*  Pcrieles  {13).  & uue  l'Eloquenee  de  cet  homme  laiffoit  ||||||^ 

„ ooi.  ni  fon  invemion  encore  divulgoée.  aint  elluit  te-  un  aiguillon  agréable  dans  le  cceur  de  fes  Audiicun.  Ntm  ^ awM- 
nue  fecrctie  cunue  «le  peu  de  gens , qui  ne  l'olbfent  naim»Jm*iwm  it  PmeU  (tnffu  £1^11,  m« 

„ communiquer  qu'avec  crainte  à ceux  defquelt  u fie  avala»/  uiam  nüaynme  i»  emau/  aanua  i paiSn/  t/ht  «mLi-  «au.af»^ 
M lîoyent  fou  bien,  à caufe  que  le  peuple  ne  (Muvoitlon  mi  (14).  Diodotc  de  Sicile  (1$),  de  Pline  le  jeune  nous 
endurer  les  Philofophcs  uaitaoi  des  caulês  naiurcKa , ont  cvnfervé  tes  paroles  mêmes  de  ce  CoiniqiK.  Nrr  m 
..  que  l'on  apeltoir  alors  Meleorolefches , comme  qui  d^  frttvu  fmmmwm  »rêt$ttm  Pmtkm  fe  À ttmk»  BaftiUe  U»-  /,£»»• 

„ rôit . difpuunt  det  cboCei  fupencures  qui  fc  loni  au  cid  dar».  s-f», 

U ou  enl'air.eftaot  avu  i b Commune  qu'lis  aui.buojrcnt  n>l<  1/ >’ #5  eadrv  rd»' * rlw^îll» 

..  ce  qui  ajiartenoit  aux  Dieux  fcult  à certaines  ciufei  na-  BiM  rt  kia««vT»  r«ïe>  ^ZJ^’ 

„ tureUet  dr  irraifonnahics.  Sc  i des  piullancct  qui  font  OPrvr  aai  ra. 

leurs  operations,  non  par  providence  ne  difcouts  de  rai-  TS  tkifji  3faaWa»n  — ri'^f  t'f?  "* 

w fon  volontaire,  ains  par  force  k coniramie  naturelle:  ’ «r*»!*».. 

„ è rail'oo  dequoi  ProtagutM  en  fia  banni  d' Athènes . Vous  tioureret  dans  le  Scholiafie  d’Arillophane  ees  me-  ** 

„ Auaxasoras  en  fut  mu  en  prifon.doot  Pendes  eut  bien  mes  Vers  d'Eupolu  avec  quelques  auircsqutlcs  précédent,  00  um. 
,,  afairc  t le  retirer  (7)  Cctl  une  grande  naiiere  à de  qui  font  l'éloge  de  l'Eloquence  de  Pendes,  Eloquence 
, reâéxion  que  ce  que  l'on  voit  lUiu  ces  paroles  de  Plu-  qui  plaifoit,qw  l'on  admirent , te  que  l'on  craignoii:  Hm- 


qui  plaifoit, que  l'oD  admirent,  de  que  l'on  craignoii:  Hm-  , . 

fiu/Méviiéif  auaia»  tiUnu* /ami  Mhema  , dqwi  uitttêirm 


Urque.  ^ ^ 

(CT)  ÛmfiUsffuiajaJI»  ftar  U/m/fimmif  £AMi/mifm  v tifimm  aJmwÆta  , ija/Jam' mum  dmimJi  lerrtnmfm  $mai- 

frittxi*  aiiHi  affii b dar/ria»  d'Anaiagoru.  j raw  (17).  Elle  charmuiT  par  fa  douceur:  elk  donnoit  de 

Je  Tout  ciieiai  fur  cela  un  Auteur  de  poids.  ifn»i  U l'adiisiratton  par  foo  abondance  ; elle  épouvantoit  par  fa  fH-  ■•a**- 
Mneatu».  'Aaajayiim  n>»  >»  d**»»*^;  ■ Um.  A'm*.  force.  Ne  trouvons  donc  pat  tneroiaÛc  qu'elle  ait  fait  ré- 
A««.  U*»Hv^  . rk  JmM».  s»n»r«t  lf4»nk»4.  Pcrsclet  au  milieu  d'une  République.  Ses  parolet  ont 
mmM4nuiMPAHifi^amdm,Aaaxas*rémi.-  comparées  au  toamerre.  fco  (Penckp  j!  remai gmurt 


Dft/ertJ  d 


(■)  MiieeU. 
M Vna 
Ttuwyé. 


aaJ4Uiam,AatjU»f,fi$,  atkeai  uaûtm  katm  t<rM  .aaid  mmiamm  ai  jtnfytém  Ptité /altaran  , simari  , 

ÜfaiM  fkiUMad  dvUmi  kmaESn  {»>.  Voici  Crutam  d4l*/ a/tf  ( 18 CepatfagedeCice- 

«.delfout  dam  la  Remarque  (O)  i la  fin  'un  paf-  t été  panphrifï  par  le  jeune  Plme.  .rfid»,  4.4 /»•.-  0-)  CKtio, 

fie.- PI.it.rnn*  Kn  v»ir,  nn\.nL  J.  J.  deim  Pintllttamaimllir . taurr' .lâtÉmrm  »>.  »•  ame. 


«Tidjai  hdafifti  ( 

.JC(0)i  la  fil.  UMtma 

ûge  de  Plutarque.  En  voio  un  autre  de  Oio^re  de  Siale.  »d»  raada*  mm  ' 

u-«  «lU,.;.  ri  *A„.  ..1^  .an» 

„nf,  f, , n T,/,,  ^ C*9)-  La  premsere  fois  que  Ciceroo  puWia  fen  Livre  «Oiaioie, 

/«senaib.  aAt» rairt  Ht  a»,  il  attnbul  Cet  paroles  à Eupcii:  mais  il  tecottut  ù mépts- 

♦kv.  tna  nt/mAim.  mt  dwfcftf  tU  raie  hett  U-  iê  dans  un  intfc  Ouvrage.  UiU  aaidimt  tratam  , tP  irù 

«•qérrM  r»krAaM»  )*  L nfc  *arw.|ii«.  Mi  ai,  n*.  aratmi  fi  mam  iMid»  im  üMi  imù  fiJ  aiiam  m ai^m  far  /s-  fr»)  rün. 

/.aaia  . ti*  tS>  qSSNv,  »*»étMT((aw4sa»»Tq»vM|iSt»in»axé«  sc4»wf /««/ rapi/Wù /r»  £i^  ( ao ).  Nous  ïp*- ** 

T»  uu  <4*-  AdvaiatÀ  tptar  ai  bat  amnama,  maievaU  Pan-  *moiu  que  l'eclair  de  le  tonnerre  dans  la  aiation  d*A- 
tiu  j«4^«rt>  fafmU  axifaat , al  PitdtMaa  tratftataniaat , if>  riflophane:  mais  nous  verrons  awfii  la  foudre  fi  nom  cors- 
/«■4M  PsnvW  fMnUgn  rtmairami.  Amaxafaram  (antram  f»)«»U  i^Ularquc.  Lu  C— »«da»t.  dit-il,  ^ fairawi  jamir  i*t  fw'/Cke». 
Jéfiafimm , fai  frattftaf  Parititi  frai  , iaafti  dt  Düi  fia-  **  « r«/»-id . d y 4 fk^mmrt  farAai  duai  ia  * 

$iai , erimmaaiar.  t-ijJim  huarim  eràaim'Aas  v uUimaàt  imy  ^ lu  "mai  s iam  a/ômmi , Ui  mmini  am ;am  er  mvai  r^,  ta/, 
aiiamt  PtriJam  imvaUmai,  bat  iwji)  4|m(4i , m rx.-rJleMra  mai^nra/  4a»  ta  fat  Murjie  W«4MM  fnmei^tmaau  faa  laf  fat,  «.  }»i. 
v»t  aaiiaruatim  tr  tlariatm  talaaami’  /an  eawvaUtrtvt  st  le-  f"‘  d»a«f  ia  /armam  d Olympien  ; lar  il*  di/aai  fm'ii  laamait,  >*s* 
taféHarami  Iv).  Ccf  Auteur  ajouiequePettclct  ne  trouva  f“’d  q'iLî/Wr  «»  iarai^Kunr,  en  fe'Ü  jMr/4«y«tr/éi4jjB»»iM  (,•) 
point  de  meuleuT  nioien  de  conjurer  cette  tempête , que  larnth.  Je  me  fiers  de  h Vetlion  d'Amyoi , de  je  v»«  tmitM- 

d'cDgiger  la  République  à une  guerre  d'impotiancc.  Il  ” marge  (ai  ).  L'Auteur  ajudie  une  Re-  ii'«>  ‘<■4'  -rd- 

cononioit  le  bciuc  , k le  naïucel  des  peup  tt  ( 10’.  Ils  P<”tfe  de  Thucydide  qui  confirme  bien  cela.  Cammi  Ar~  v» 
font  cas  d'uD  grand  perfoiouge,  quand  ils  font  emtarrat-  •l'i^mmai  Kay  ia  Laudtmaaa  ley  dtmaadafl  an  jaar,  Ifjaal 
fin  d'une  grande  guette  : mais  In  dmiceurs  delà  paix  les  If  Ea  Imj  am  da  PiriAai,  dhay  ,t//aadia,^iaaad 
plongeant  dans  l'oiliveie,  ils  lâchent  la  btide  a leun  jafeu-  i>  ^my  jtiii  far  tam  e»  Lci4a/,iS/f4r/j$é.vai./r«eit  uaai,  yatu^raià- 
lies,  fie  loi  fufeitent  quelque  Piocès  airaineL  fm'ii/ait  mira  amx  affifaat  ye'il  a'rjt  fami  immti , cr  Uar  4«mt<m 


l'jf 


tii  xaaatfaa.]  On  a dit  que  fon  Eloquence  lui 


^uî  B finiflboi  pas  encore  ce  qui  conceroe  l'Eloquence  de 


avoit  aqitls cet  em'pire'  Pnitiu  fthtjfmii  aaimà imramitm-  veulent  qu.l  fait  le  pt^mter  qui  fuda^td'ria 

,h,  fafAxéxaiira  trutfitaa  /ammafiadia  ftiftlU^^  lit  ^t  fes  Harangues , avant  que  de  les  twiter.  Zai.aZl 

firatlat,  iiiarn  Aiiramrama  ttrvkiéai  pifami /tnAii,  mfa-  ***^  **  aï*»  . vfc  m*  **«•  re*Lai;àrra,. 

jatî:  afit  aatm  iüt  aritm,  (p  vaa/avit  atiutia /at.  CüMjm»  Pnmaai /mpam  aranamm  haimt  im  jadiàa  , tamjiiü  fa/^  (Sa»»»f»Vïr 


aJvtefmi  naiamsaitm 


fafait  Ufimaiar  , jatamda  a»irf«Bura«  /■"  aatatagiraai  ax  tamMu  dkaraat  ( ta).  C'efi  à tort  ce  «SrSiruï 
arat.  uafaa  muarii  ïamadia  maltdua  femble  que  Corradus  fc  figure  que  cela  veut  dire  qu'il  àtfdaaur 
,H„jm  ,Àw,  M.if-m...  Iifoit  fon  manuferit  fit):  car  une  Hamieue  W n*.^  >,1*.  aniMUM. 


.H  lifmt  fon  manuferit  (13);  car  une  Harangue  lue  n'efi  gue-  *r»S.vii«7». 
re  propre  à pruduirc  les  effets  que  l'on  aitiibué  à l'Ho-  g^- 
qucDce  de  cet  Orateur.  Du  lemt  de  Qtuniihen  on  avoit  ."?^**** 
Uai>ia,j'damrai.afaifa.Juaàat  (il).  VakTc  hlM^i^cajod-  encore  quelques  Harangues  de  Pericks;  maiscct  habile 


luÊfaa  , fmamatai  fntanum  wi  ftrflrimfara  tufmiai,  ... 

im  Imirii  ejai  irmmmi  a»rl.«  daltwaa  ia^aarn /ai.iaiar  hait.  ^ propre  à pruduirc  les  effets  que  l'on  aitiibué  à l'fJo- 

aatam,  tjiù  iilam  aa.Uara»i  4M/1  uucDce de  cet  Orateur.  Du  rem»  de  Oumiitien  ni.  **"• 


te  qu'il  n'y  avoii  point  d'aurre  ('iffirrence  entie  P.i'ilraie  RWieur , let  trouvant  diljproportionées  à U haute  reputa-  *ay*,Tm. 
k Pendes  , finon  que  l'un  eter^oit  b Tyiannie  par  les  ^ ce  grand  homme,  apioovoit  le  feotiment  de  ceux  «a-  a„a*'a, 
armes,  fit  PauticfiBnimcs.  aam  iaiar  Pi/.jiratam  «!«»  l«  t^fdoient  comme  on  Ouvrage  fupofé  (14).  Ci-  ï^^."*** 
c ÏVr/il«*  intaifaài  , eift  amtd  tlla  armaiaa  , kk  pat  aemii  ••  ^rB/»  aa^ai  aaia  Pantkm  /taifimma  fmkfaam  fttad  »»■  **  ^ 

tyraamidtm  siÿ’t  f Pour  «lonncr  un  plus  grand  poids  à ce  baiaaii  tjaa  At^ /kri.  f^Wou  a»u  /*•  fM,a-trnti‘ 

icmoigna|e  de  Valere  Maaime , j'obfewc  qu'il  l'a  copié  f'i*  fanfaam  laata  ahfaaniu  fama  dignam  •.  idaafaa  miam  <aitt\Hu 
de  riceron  : jüod  PtrkUtf  da  <•/•/  dutadi  tafta  fit  attrfk  '*  ''  t . . . - «- 

awi , ar  faan  laaira  valaaiaitm  Athamnmpam  la^mn 
fra  Jaiaia  fairia  , /avarmt  tamta  td  iffatm  , fuad  dU  taa 
frfaiartt  hamimat  4mm,  faftda’t  amiai-ai,  tp  jatamdaaa 
dtmar  , raya/  la  Litfii  taia/ti  taauu  at-am  4amn  lUi  a» 
dumat,  fmtd  lamAiiian  ffilnatai  ,Ufatami  iaimafia  ditt~ 


aj/a  4M  mW  ai  aa  /ttiftam  fmtaat . itt  amum  fat  fi,  ^ 
raaiar,  4»  «iai  »/«  <anp»ji/4  (ij).  Mao  nCD  n’cmpeche 
qu'une  Hstangue  médiocre  redtée  par  un  exceUent  Ora-  „ liAaiZ 
tcu  n'ealere  le  monde.  L'aéhon  fait  prefquc  tout  Voies 

la 


ras/,  tarjamyaa  a 
nWi^r  , \ 
dttùmaanr  a 

10  U.  ttl 


aàm  k fkmaa 


amtyaa  tm  aa  \im  fmU  , at  ta  aatama  maatliai  ami  Mt- «i«,  «.  r sa  > Smési  .•  nuBJUb.  fii)  Ca*. 

fJji-  ataita,  iat/daa,  nltaamr.1.  At  iamt  ^'TV*:  ^'r”'  r ''-«i*-.-  ,4,‘  :{*TT 
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P E R I C L E S. 

!1  eft  vrai  Qu’il  ne  fut  p«  à couvert  des  railleria  {âtiriques  de  la  Coircdic 

diffatnerent  fur  pluHcurs  chofes,  ôc  nomoiémcnt  fur  fes  amours  pour  Arpaue.  La  d^auchc  dei 
ft)  frtnmgs  fut  l’un  des  viccsqu'onlui  reprochalc  plus(^).  llfuj>orta  patiemment  cci  mcuifanccs 


U Renurone  (O  lie  TAmcle  Ritiffotw  pat  un  litMm  f^sûk  f*imglat.  Fi  Orui  ^mJim  émii^mtrts  w- 

piffiic  de  TUiKrdide.  qui  nou<«picnd  qucPeiiclo  it»nt  ii»ftjuê 

le  don,  & de  tefrener  lo  AthewetMquimiils  noient  irup  <;■*(  /•«  «m»  . “• 

btrdrt.  & de  leur  donnef  du  courage  qu»r.d  ihneVttûkni  tri  rfe  5»*  Ju.nt.  fitai  in  rtj^im  u- 

pat  affet . eioli  dan*  le  fond  k R.«  d’une  RepuWique  li-  ifu  U^utr  jtfnuami, 
tuliùt  0««  yi  Mi  * oXJ  »W.  wAf-r.r.  l/l»  = 

■ m *»V»  *4<\  i *r>  «.«»  , * 

A«.  - ».  .<■  » r»“  •» 


di4e(ai):  ü T loua  ton  a propoi  ce  que  au  ru*  j — ._j 

. li  U fcrtV  de  : S Æe  .tOU  <|||.  ta  . /i  A» 

r«lo  r.  n,o,.»o,t  d.7.  Ripiibli,ot  Rid  .n<»doi.  i>it  (‘’y"  £ ^ 

de  pouvoi,  à .«(eiilhoninic.  k,uiU..h«n<>iratPrt-  - 

Æ'2ïr.'^'..îr!™.L7! :;:-'4r:^^x,‘;i:77.‘'i”W±r r-;- 


...  . >^.u-  ^ / /.  , J , CCT.  hme  d.  (CT  ^ 

ü -«  "*«  . •«  ^ V A.  fT****_^  "j?’’  Mr.tcFe*red^arrcndrei  toiulrt  Auteur»  à fe  delwf 
/>  MvA.dw,»,  ^ J «>«  «A.»  A^«,  mémoire,  fc  i n'trdSgucî  jamai»  une  ebofe , fana 


. , *AMT..  e «,  m>»m^M4im»»M4,  „yj  jç  no«,eau  k*  Lifie»  ««6  Ton  fe  fouvlen»  r*,.  ix. 

u,mm»i,u»t*i^in,»urai>u,Lk,r»t>vuén,ij-  jç  1|  **ou  hi  dan»  St.  Augufl.n  que  le»  Ro-  f»»-'**- 

feMdd<M  /,  ml»rfat>mm  si'aran.  TipU.J  Jri  r.  r»-  ft  çulfent  pa»  pcrmi»  que  loin  Comédie»  ortenUffeot 

. iniata . i^/éy^W  edrr  «rWi  bas  U^a.  5^.  pc.-miéort  que  Twcnct  choquai  J«- . 


ri , fastm , tfaUatiam , ftrimaaj- 


ftn  Atbtmmafn  < 


damtlsr  't,  ftdtra,  »Pu 
fW  «MIMt  (iS). 

N'ouUion»  pu  qu’avec  une  force  de  génie  peu  cona- 
aune  ü s'eft  fctvi  ttéa.heurcufcfueiK  de  fea  lumière»  phi» 
lofupbiquet , pour  donner  un  grand  relief  à ton  EJoquen* 
ce.  Les  bauie»  rpeculaiions , de  In  profondeur»  pbyiî» 
que»  de  aétaphTÜques,  dont  U aroil  noum  foo  efprU  rar 
le»  Le^oQ»  d'Anaaagoras , euffent  été  un  obftade  à plu* 


deSapiun,  6c  par  cette  mcumorphoie  jlfc  crut  ttèi-Hen 
fondé  i raiDer  St.  AugulUn.  Vowût  le*  parole»  de  ce  Fere 
de  l'Eglire  i eilu  (ont  belle?  8c  ftnicc»;  elle»  reptucheni 
LcgiiUieun  Romain»  un  tt«.ffand  defaut  ; d»  defen*  (r) 
:nt  aux  Foetci  de  médire  <k»  Magiilratv  ; mau  il»  leur  , 


peimirent  de  fe  moquer  de  Iciut  Dieux.  As  Xamaat  ÿiiitf 
M ÜU  i»  Xtfàb.  diffBtatitnt  glmatwr  Sdfi» , frtlns  <r  ia-  h»,  - 

-----, „--  , - - , , - J • farüi  r*eiaramfiiiitt{am  %U*mfamam.‘ai  baitr»  a*ist»ruHS,  •" 

^ autra  qui  auroient  touIu  aqueru  la  gioue  de  gria»  ^ Jus»  fantiswt  saU  carmi»  i..Jsr»  f 4*- 

Orateur»,  rit»  i»ur  W . « y ttouva  un  eicclleot  ^ qui  ÿm/^ia  h «eJn»  /asis  W'  . f»d 

donna  a fe»  Hara^e.  une  force  meiTmUe^e.  Rlatoii  ih^ fa»,  fàm  fitrtai  aaa 

ncia  apread  celle  belle  pamcularKér  fciphrafa  toi  ma*  uiMm  taùUs»r  .kà  ttum  Uhim  P*»taram  f»»bns  maltdn.  J<- 

gnifiques  ; cHes  chanaeront  ceux  qui  etuendeni  le  Grec  ‘„f  iZsrari . A ftm,  ba’afi»m*di  iajurris  mJixats  tg»  ia- 
«Z.*,  d**W^  ,itrwm^(t^atA*nAina\^msamaiu,%ll(insm  aastmiga 

arÿiar  ÿMTiH  ne».  *•  1*  »»»»  ^ »*  »«^  MaM  /éens  jtkastkattbms  mifsatraat.  Uaa*  laaJm  Stifit  /«raw*»- 

“<W*  oiriWw.  aa  ‘Asafa-  béat  P»»tü  Xtsaaau  ntfatam  tg»  bstasma,  al  tai- 

v»fa  . , «S  »"  pdrn  iv  wi^  iasim  tffrtbriam  iap{ir*at  Xemaatram  , tam  vicias , mi 

à$^^»|4fl9‘  ( ••  a JÉ*  V »**k  kiy»  IntidM  *A>«(aY«(<w  ) *»üj  fifarsjg»  vifir*naa  t Uaa»  flani  té»  kaimda  „ 

•mi;»  «IAmw»  r«  ad*  V a«}m  fi  uéry.  ig  txifitmalu  vtjtrà  can*,  qaaia  Cafiitiii,  mi  inb»  maau  trimimM- 

JiUpit  ^aA-Ut  artn  lursaatttai  diaircfica  . tanri^bWMM-  jaiiiu  <*U  »rwi  ; W4  liajiaam  mêlùuam  m shai  ta»i  car- 
fm  jabummsa  m u/ara  rrm»  imis^tai.  tffa  tam  aumu  ter»  Pttta  ittata  f<x«  frsbihtrtaiaf , C7  n»  J9wi  mi  /«ran 
laiumut,,  - ■ - c , ...  . ...  .. 


^ I mata  ten  Pttta  t. 

, ty  »ui  tguax  im  tfamvu  r*  frrfestmia  , htat  yae-  »air/«  u 


a amlû  ùaatttt , aaüt  Caa/ttt , maiit  Prratift, 

éaiamt.i»fr»fii,'tiw<l4aiar:  ^a»J  Ptriiiti  aà  imftmi  asrmta  nAïtPtmtfiitfttbib«aiiiatiÀarwa*aitn»itiaÊaataiAMit}m,  igtittfAit 


\u.  Aaaxai»rt  mandat  kaiaimt^ifttata  niafatmifa-  al  PUaiat  ami  A'avùu  9 Cat*  SnffNM,  dMl  C«d<M  ftmalti-f^ 

mÀtariuit  Jntat  nar«i*^4ja>ai  ,«  itaÀiJu  mnniffa  V dt-  XS.  Caitni  aiaUdittrtl  : tf  dijuna  fait , «r  Ttrtaim  atfitr 
»waiu  Kstarata  lUaia  tt^JnaJii , dt  y*j  .d«Mx4(«r4i  di/~  JU[iiit  aftami  aiaum  adaUjuatiam  nffawwau  taatt- 

faüdiiinui.  Vada  ad  dMtadt  arttm  ^d  ttadattn  vUa-  /«r»  ()d).  Ainobe  axoït  fait  dcia  1«  même  rrptocheau  »**.  m 
(aidplaio.  'r4d*si«  (t9).  Ciccroo,  qui  XToii  en  vue.  Ce  fne  GentUi.  Voiex  la  mai^  (3;):  m paiok»  aietitcnt  b«.;n 

Caimadro'  ftmbie,  cc  palF»qc  dc  Flaion  , n'en  exprime  pa»  toute  la  «l'ctrc  lue». 


..  ü famié  faiitmiaiat  ni  «»f di/tmi.  ] Nous  , 
>e  liloni  point  qu'aucun  des  Foeict,  qui  le  maliraitéTent, 


fai.  m ta»r,  ûibliauie.  ParuUi,  dil.|l  (yn),  ftmmt  adbiimi  drtl 

A,  i.  ^aam^aam  tam  malla  irai  iittaii  , tamta  4^  Aaaxagtra  œ bfoni  point  qu' 

. Phjpir  traduta  rxiritiiisnum  mnfiri  à m**diiii  4i>/«/i|'ya»  en  ju  châtié.  J1  jr  J pourtant  beaucoup  d'aparcnce 

>'arat«.  ' riiai  ad  taai'ai  Jntaiit  fafmUrif^m  fasüt  iradaxtrai , kmat  qu'il  eût  ^e  bien  ftcile  à un  bointue  d'un  fi  grand  crcdii. 

p«i.n.ri,  /<t4vii4i«,  C’Y  (31),  de  punir  l’audacc  de  CCS  gens-la.  On  Je  luuchoic  par  k» 

71.  {B)  ü mt  fa!  fM  a ttmvtrt  dts  rmüttitt  faiiri^t  dt  la  eodraiti  les  phi*  tofibiet  : car  onitaitoit  Afpaiîe  ae  con*  .«nui, 

CMs^di*.}  Ctaiinui,  Tclecbde  • bupolis , Platon  le  Co*  cidune  imjiudenie  6<  cbaudei  on  la  traitoit.  éit-je  , de  awireJ*^ 

mique,  «cDeiippui,  le  frondèrent  Plutarque  nefe  con*  cette  fa^Qii  fur  le  Théâtre,  ’l»  j »iMi  arfs^'-m 
‘«i**  P“  de  le  dire,  il  nporie  aulli  leur»  parole»  (31).  ^ ^ «Wa*.  HV  A'  •»-  ùù, 

ar«M*<tr>.  Mr.  le  Fevre  de  Saumur  remarque  (31)  qiM  CraiiniB  «/:  » mm  , *>  « 

iiM  fttmt  cr  kardj  ta  Ju  aimfajiimu.  Et  que  <4  Uhni  da  ^ majuli  la  t»mitdui  ana 

ft»)  via..*  f*"  a'tfêtimm  }at  tatfmt  Ut  picMwrr  Ofiàni  d*  J4  Jtv  om^att  <J>  Dnatura,  aliat  ^aai  atauaaïut.  Craimai  dijirit  li. 

tmtU.fat.  rabU^ai,  Utraado-l  OljmpteaPtrHUi.  \ oioni  suffi  ce  faiUtm  affillavM  kijta  vtrjiiai : amirnJli 

tti,  *S4>  qu'ii  dit  en  un  autre  endroit.  „ Henaippe  n:  une  rhoCs  rc,  ,m> 

is«,  iSf,  ^ queStAugolîinignoroitfansdoute:  Carcc  grandDoc-  Jununem  Afpsfum  pant,  imfiü-hi, 

H t«iï.  q«iie  fçavoit  pa*  tam  de  Grec  qu'oB  poutïoii  Et  impudicam  8c  peaieem,  invcrecundamque  (38).  j 

(il)  vi*  ,,  bien  croire,  6c  qui  elliidioit  plu  foigneafcmcoc  te»  AM-  {iin  c rim- . 

Po<in  ,,  iiwti  di  la  pata , que  rHifloue  Crectm,  8c  le»  Poète»  La  pobiique  avoit  quelque  part  à cette  indolence  ; car  fi  ^matiAfat  ‘ 

c<eci.r*{.  „ Coniques  , du  en  quelque  endroit  de  1i  Car*  if  Dm,  Pende»  svoit  iraTailléâ  fermer  1a  bouche  aux  Poètes,  il  v^iiani*'; 

„ que  jamais  la  licence  du  tbestre  ne  fut  aflex  effrontée  eût  éclairé  le»  Athéniens  fur  une  choie  qu’ü  étoit  de  fon  '"T' 

„ pour  offenfer  PeiidetisaaisqueTaence  n'avoit  pas  nit  intérêt  qu'ils  ne  viffent  pas:  il»  euffent  fenii  qu'il»  ne  sete* 

„ fcrupule  d’offcolier  Jupiter  mefme  (ce  paiTage  fe  trouve  noient  que  de  nom  le  GuuTcmement  Républicain , 6<  que  1.1,4b 

M dans  rKunuque.)  Il  fe  ironpoit  donc;  Car  Hermippe  dani  le  vrai  tome  la  puilTance  étoit  réunie  en  une  feule  jéa*»i'i  «m 
(m)  ti  «ê-  „ fit  de»  Ven  contre  Pericles  (je)  Jamais  Cenfure  ne  perfbnoe.  Rien  n'eft  plus  capable  d'empécher  1c  Peuple  y* y****"'  » 

a* , Si  , (1,1  p]ui  injufle  que  cdle-ci  ; car  il  cil  trêffiiux  que  Saint  de  s'apercevoir  de  rextindton  de  la  liberté , que  U permit  araoti. 

***  Auguilin  ait  du  ce  que  1e  Cniique  de  Saumur  hii  impute,  fion  qu'on  lui  lailTe  ^ mcdiie  impunément,  de  ceux  qui  mt,  ir» 

il  a cité  un  long  pailage , où  Pon  déplore  que  le  pand  poffé^nt  la  réalité  delà  puiiHuice  monarchique,  fous  des  rv-  •»•• 

Pericles  n'air  pas  etc  épargne  par  le»  Poètes  du  Tbeatre.  noms  qui  n'ont  rien  d'oaieux.  Il  imporroit  donc  ù Péri* 

gaid  aairm  kit  fta/irtat  Beataai  vtsam , Cittr»  itfiairr  i*  cles  de  inéprifer  1a  licence  du  Tbeatre  ; mais  n'attribuons  (|t)  vkt. 

nSrH  , f«f>  dt  xifakiisa  /("ffit , aéi  Stifia  Js/fuiaai  ait , ns  utiiqHerDcnl  ù raitilîre  cette  patience  1 il  f entroit  de  t*  Powte. 

Haskfaam  ïamadia  aajÿi  uajatiadt  tùa  faimiar , fftian  /aa  la  grandeur;  eu  jamais  un  homme  aulU  cuiuageux  8c  aulli  Hf-  **»■  ^ 

vif 


I 
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piflcr  pour  hwmix,  s'il  n'avoir  pas  été  expofô  à d’autrw  mnix^  maîi  il  éprwni 
idroits  la  malignité  de  U fortune, K principalement  dans  Ton  domcitique  (r ^ (C7 

• c«r  *“**• 


ÏC  il  auroit  pu  ...m.. 

par  bien  des  endroits  la  maligni 


lif  qu’QVftoii  n'eût  (aportéln  injaret  ivec  1j  psticact^K 
l'on  vit  ru  lui,  s’il  n'cùt  eu  une  force  4'amc  esiiaoT<l»aH 
te.  LiTci  cet  endrnit  de  f»  vie.  0«  <«m«  . fuW  y tmt 
faelyatr/âù  «a  mtfikéwt  tgr»mi , fat  fat  ttat  ma  j»ar  à ftmU 
traite  de  fartkt  difamatetett  ta  flerat  fiait , C7  Iwy  dmt 
lemiis  les  iajmrtt  dent  d jt  ftmn  adxifir  ; it  fmil  tndara 
fenemattmt  jaat  }amait  iey  nffe^t  m {tal  met , d*fi/iiaai 
etftadaa*  ymifat  ^atrt  di  uaj'rfmaet,  jafymi  am  jtit  aad 
ft  miraittu  dtaUemeni  ta  fta  L'iu,  fea*  ft  mttmjirtr  ahui 
tafafea  fmiteafmt,  ttmhem  fat  ttft  ’mfHtmm  ta  te  (a'jvt/t 
tamptart,  ta  iay  difaaî  i»ai  Ut  mltrain  fait  tfi  f^k  de 
déit;  ce  terurnt  il  ^ ftrfi  à tairtr  deJaai  (ta  l*iu,  tfiaat 
défia  madl  ttatt  ante,  d ttmmaada  à J'm  de  fti /trtaitart 

?a'$i  fiifi  aai  iietii,  (7  fa'd  alUfi  ttttadmn  tifi  mimm,C7’ 
aturnfafmr  ;*/y«u  ta  fa  matfta  (39\  Le  lurve  de  foo 
a'Â<>  couMje  Ac  fa  patience  fe  montidrem  d'une  fiçon  dmlnen- 
vw  de  r«n-  s**  commencement  de  ta  guette  du  Pclop^ncfe.  Les 
«In,  !■%.  etmeroii  nvige0ientrAtiique,Sc  comme  il  n'ciort  pu  en 
ti4>  dtat  de  les  repuulTcr,U  fe  contenta  de  pourvoir  a la  fureté 

d Athenet.  On  murrouroit  contre  lui  de  cette  conduite; 
on  fufou  des  Ven  pii^uant  conv^  lu;  on  ta  ddchimt; 
on  ta  mena^oit.  Il  mCprifa  ce  dcdialnement,  8e  fe  con» 
duiiit  avec  1a  derniete  iranquiHué  félon  fet  lamicrei. 

v»*  mittl  iattrmdlt  ■ dtaxda  r*  «er^aâ*. 

Ta*  «ai  l—xttmr*'Twi.  aa/  ni  TMAal  uta  ahat  r»  plxm  kém- 
rai  aettémaart  U awiMi . r»  >xM>  dnJUfirrac  u:  aarmUfiBt- 
rtf  r»*Ja3 1'  ^ Se^ra  aat  *iM>fu»eTa  «rat  atax^  • ttafitl 
Çmrnt  avrrf  r«  «f«iv)^.  ét  bmlfm  aid  ri  rfày- 

para  TWf  retapim.  irtfdin  M «ai  Mm  ÜaUtrit  rfit  iaiÎM* 
•r>Se  V*  nfm*ae^t  tai  réi  hm*ymrlm  . . . a>it  ir' 

*Mr>at  laa<m  r*i  raa^w  i n<>iaAStt  diua  «tdat  w'  «w«| 

^ sut  Téri»/x<wav  Saa /tfaiai  itafilta, 

t«ai«M;,jV  tijirtfintm  v fi.matluam  faamtii  malti  tam 
am:a  tttaaJarrai  fmiimt , inaiit  muaitattatar  adtrtfarii  ta- 
/iv/4rre<*'fat,  «uifrf  ruriaiiij  uaertmi  V diHtru  ftthtfa, 
tmvin'fjm  un.frrwu  «i«r  mfttiam  mt  meiit  iz  fetdtat  kefit- 
hat  rtmfidi.  Lt  u»r»  uum  CUaa,  aurjam  ttafiuttnt  m 
iliam  livtaitm  , mterJtiat  tam,  aaram  ftpaiartm  taf- 

taat.  l’tram  ijitram  mx,it  Ptrkim  mülcftd  {.mwtr 

(tï)  net.  tr  tatai  talu  iineemtaum  <T  iat.uitam  (ao).  Quel  coungel 
Quelle  Conllancci  Quelle  force,  ne  vott^on  point-ÜI 
(C)  d èfemya  U mufi'sita  de  U fertarn  ••  daat 
fin  demàifai.  ] La  femme  qu'il  ^oufa  étoit  fa  pa- 
rente, 8c  avoii  été  déjà  mariée  à Hipponicut,  dooc  elle 
J , *’'**'*  gsrçon.  Pericles  eut  d'elle  deux  fil»,  8c  l'cn 

/«.  KJ.  ' dégoûta,  fvlle  de  fon  cdté  n'éioic  pat  contente  de  loi,  8c 
confcDiU  CiDi  auivne  peine  i épuufer  l'hoinmequ'i]  lui 
/ »'  AMc  P”’?”'*  (di).  Je  ne  cioi  point  quelle  eut  tout  le  tort; 

l'crtclct  fe  gouvernoii  d'une  minière  qui  donnoit  i 
ra!f  iAr-  fun  époufe  un  juile  fujet  dc  fe  facfact.  Il  aimoit  aiHeart; 
)«n.t  kér  car  pour  ne  tien  dire  de  Ch/yGDa  (4a), dont  il  fut  pent- 
es k"*ard  être  amoureux  pendant  qu'il  étoü  mari , il  cil  certain 
qu'il  eotrecenoie  Aipafie.  Il  en  étoit  C coiffé  qu'il  lé- 
poufa.quoi  qu'cDe  fût  dans  use  mauvaife  lépueatiun.  Les 
é*>«r>ar  ,f(  médifaoi  divulguèrent  mille  chofes  qui  étoient  fort  pruprea 
maUftfmUa  à aigrir  rcfprii  de  (1  femme,  8c  peut-être  ne  mentuicni* 
TSrOJéjir,»»  iU  pat  en  tout.  Ils  diluent  que  Fhtdiat,  le  p!«»  ficellent 
Sculpteur  du  monde.  8t  rincendant  géiiéial  de  tous  l« 
l’eridcs  faifoit  hire  pour  l'ornement  de  la 
#«”«r  rtu  atliroit  chea  lui  les  Dames,  fous  picieiie  de  leur 
(losjyw.i,  moatter  le  travaai  des  plut  grau  Maitret;  mais  dans  ta 
mi  afin  de  les  ddiau-her,  8c  de  tat  livrer  a Penctat. 
n4re  I"  4r  #x*ta*  !»■  érrk-  aaî  rSr«  ««aciro  *«;<  T>xiéra4 
Xa«Kri'<«  la*  4aa/a«  n«jnar>*t.  aai  raStt  rê  ^ U Mekapiat 

^ laraSijer  r#  nrjMa#}  vA  kr*  d*râ«j( 

aja4  iaettxrmtraa  rat  «fiàCi*.  àr4<ijiM>  ii  rrn  t*rm  et  >««aMl . t>U4* 

MTmaàM».  «Xt  r*  *«•  rwaXM  fc«- 

Ot‘mr!ùa,'“  d**’*ezn.  iadjAr  ÿaat*  ««à  r*KSeW»Tfa««<.  *é  T(  ràc  n^jaAéfl- 
M rWa.iVaa  «**(  ^Mtarjrfa'x-  H éraTjtc  èt  ntfiMaita  , «frXn  dx*  *«*•( 
«1<  * na^aiAflc  iraair/eÇi.  omaia  firi  kk 
isÿ.  K,  Piriftu  »ArÆi»afà«riA  taeakat , jrtifltwmjfwi  fraarat  ma*> 
/4.41s.  f.  kat,  id  fmid  mate  téauiîa,  ult  uejlipir  lavtJ/am,  fuafi  ns- 
ftauat  marrtaai , ad  /ftêiamia  eftra  cs«Mws«rt/  > » fratuam 
Pkidiat  Ferttlii  rttiftrtt.  Ktt  nmtm  ittefitaitt  temki,  in- 
fittnte»  L,'(rvrea»«  M Mtaifft  attrm  amkiet- 

me  m laüe  Itfêti  uafrtitraiart,  Py'UamfiJtat  avmm  «r««- 
M.  tai,  faata  /emiluru  JVacJri  r^r , tajbffhatar  , iffam 
amluriimt  fadai  teafaef  etit  Ptrùlti,  /«l;in*(  favtaet  (4  J). 
, Les  Poi'iet  Comiques,  ptcnani  l'occafion  de  ce  bruit, 
.,  efpandirent  à t'eneoniie  de  lup  force  paroles  injurieufn 
,,  8c  diffamatoirci.ta  «.aluinmant  qu'il  eniriiencnt  la  iém- 
„ rue  d'uaMeoippui.quieflcnt  fon  amp  8c  fon  Lieutenant 
„ CO  guctre,  ic  lup  menant  Au  suffi  que  PptiUmpes  Tun 
de  fes  familiers  oourriflbit  des  opfeaux,  8c  notamment 
t .s  An.»  aa  *lct  pans  (44},  qu'il  enropoit  (ecrettement  aux  femmes 
«an  la  tVr-  aa  éotit  PCTiclCS  juuiflwt  (43)”.  Si  Pcriclcl  n'étoit  psj 
/a*  e,urie  content  de  fa  femme,  il  l'etult  encore  moms  de  fon  fils 
ia  Ttikict,  aisé.  Cétoit  tm  gai(on  d’un  fort  mauvaii  na;urel;  il  étoit 
htf  iTXa  prodigue,  8c  fe  pUignuit  éterucltaineot  de  l'acciciooic  de 
TO*f.  ru 


fon  pere:  fei  plaintes  tedoob'érene,  après  qu'il  fe  Art  raa-  y^i**^** 
ne  avec  une  femme  qui  ûnlott  beaucoup  de  dépenfti.  Il  ,7;^ 
emprunta  de  l'argent  au  nom  de  fon  pere;  8c  aiant  vu  que  m. 
Pendes , au  heu  de  rembouifer  cette  fomme , mit  en 
Juflice  celui  ^ l'avoit  prêtée,  il  fe  déchaîna  horriblement  (^3  n 
contre  lui.  Mcvons-nom  des  parola  ifAmpot  (46).  ^Le  4n/ftiw*- 
„ jeune  homme  Xantippui , elhnt  gricfTement  indigné 
„ contre  fon  pere , lOoit  mcAUfant  de  hip  en  public  par  la 
„ ville  compiùnt  par  une  manière  de  moquerie  tat  occn> 

„ nactona  aurquelles  il  vaqvoit  6(  pifbtt  Ion  temps  quand  4,1 . it  >7* 
„ U diuii  en  Cou  privé,  8c  tas  propos  qu'il  lenoir  avec  des  “ 

„ Sopluilct  8c  ma^es  de  RbeiorwM:  car  comme  9 fiift 
„ advenu , qu'en  un  jeu  de  prit  rua  des  champi^"**  *ÿu‘*mMrr 
„ combatopent  à qui  lanceroft  mieulx  ta  dard,  euft  par  mtrn. 

„ mefthef(47)aitaiar  8c  tué  on  Epiitmius  Theffaltea  (^). 

„ ü alloit  par  tour  racontant  que  Perides  avori  tout  un 
„ jour  effé  i dirputer  avec  Protagotsi  ta  fUtctoricieti , t «N  r.m  ^ 
,,  fçaTotr  qui  devoir  dire  jugé  coulpaUe  de  ce  meurtre , •••*•  <•'  ■ d 
,.  félon  ta  vrsve  8c  droitionere  raifon . ta  dard , ou  eehip  . 

„ qui  l'avnt  lancé,  ou  bieh  ceulx  qui  avoientdrefR  ta  S, ,7*77 
„ jeu  de  prit.  Davamage  Sicfimbrotm  eferit,  que  ta  brait  imaTm  k>- 
„ qui  courut  par  la  ville, que  Penctas  cntretenoit  ta  fem-  æi'  irm, 
M me,  fut  femé  par  Xannpput  mefme.  Tant  p a.  que  *' 

„ celle  querelle  8c  diltanfilon  entre  ta  pere  8c  ta  fih  diûa, 

„ fansjamait  fe  réconcilier,  jufques 

dana  celle  Verfioo  d Ampot  une  équivoque  très- obfcure.  ««•  e«,r«- 
PfnriM  sMrwAMt  (a  femme,  ttmt-ce  fa  propre  femme?  Akr  én*- 
Eiotl-ce  ta  femme  de  Stelimbroiut?  Eioit-ce  la  iemme  de  * 


Xanihippus?  Le  premier  feus,  quelque  ridictita  qu'il  foit, 
ell  le  plus  conforme  de  tout  i ia  Grammaire  Fraifoife.  1"%^  '^* 
Ce  n'cil  point  celui  de  Plutarque.  L'HiAorKO  a vouha  àâmu  pim- 
dire  que  ce  fut  Xanihippnt  qui  divulgua  que  ft  femme  PTIT" 
nvoit  eié  débauchée  par  Pericles.  On  ne  dcvincroit  jamais 
ceia,  ni  pat  tas  pvotai  Gieqoea  de  Plutarque,  ru  par  ta 
Vertion  Laiine;  il  faut  le  derian  par  un  autre  endroit  (o)  Hui. 
de  l'HiAorien.  Il  dit  dans  ta  page  180,  que  Periclet  fut 
accofé  d avoir  eu  é taire  avec  ta  bru  ; qu'il  en  fui . dia-je,  ’ 

acoifé  par  Stefimbtotui.  Tntéiftnri  i*  tfm  *r  ir  é -r-|iif 
aal  prUiti  dbmaiaA  h4»pmm  * v4*  ret  ait  amrà  rat 

atpaMav^  Hjenm  Srr/iMérNJN  faafmt  Tia/Mii,  «rrwi  fttkrt  ijj.  ■)*  ** 
cy  fainkfi  Ptnakm  tfitefent  m fût  itmjaftm  admtja  (49). 

Moiennant  ce  pffage,  l'on  peut  entrndie  edui-ct , qui  . , 
ainrcment  feioLt  une  énigme,  njta  II  TiérA|.  aal  t4»  mttl  Jfca.  ,4.  * 
v«|  Tmmnàt  kafaiSp  iai  rat  latatawa  9<fei>  i Iraak^mH  ds  *<*• 
v«8«  aaMeif  hmaafk'm-  b^amUm  enam  À faa  ^pai  ax«r* 

Stefimkeetai  fer  Xaaektffam  memeru  frtdtdk  wuli«iam(jo).  („j  A„ya, 
En  comparaifon  de  ce  chagrin  domeftique,  celui  dont  je  a»mtiat„. 
vais  parler  n'efl  point  grand;  msii  coafidéré  tant  pral-  é“*.**/** 
Ulcun'cÂ  point  petit.  Pendes  avoit  un  Maître  d'hdtcl 
qui  r^oit  avec  tant  d'oeconomlc  tome  h dépenfe  de  la 


inaifotLfji),  qu'on  n'eilt  pu  pn  être  plus  en  ganta  con- 
tre let  trait  fuper' 


fil)  rtu  a, 


Âiperfliit  chea  W plus  peoo  bourgeoii.  Ces 
maniérés  ^argnanies  taifoient  murmurer  ta  fila  de  Péri-  mm 
clet , 8e  tenues  tas  femmei  du  logu.  N'étnii-ee  pu  un  tu  u-m* 
rabn-joie  pour  ta  Maître?  On  peut  croire  affex  rationna*  imfmra- 
Uement , que  Periclet  ne  l'ellimi  point  henrenx  de  perdre  ÎTaJT  «m* 
ce  fils  ainé,  qui  lui  donnoit  11  peu  de  fttittaélion}  car  la  vUTZ/zVii 
niiute  noui  porte  i aimer  mieux  la  vie  d'un  fils  que  ta  P-Âffsft, 
mon,  quoi  qu’il  ne  talïc  pas  foo  devoir.  Mais  on  peut 
être  alluré  que  ce  grand  homme  vit  avec  douleur  que  b ôî2**(i»4j. 
pefle  lui  eiuevmt  tin  fécond  SU , le  fcul  entant  lémcime  ^ (,7,^.  ^ 
qui  lui  reffit.  Il  conferTS  ta  cooftincc  à la  mon  de  fon 
ainé,  6c  i celle  de  fa  feruT,  8c  à celle  de  la  plupan  de  fa  < > 
amis  8c  de  fa  paren*;  maii  il  ne  put  retenir  ta  larmes,  ///,  f^M* 
quand  il  fut  frspé  de  ce  dentier  coup.  (fX)  U m'e»  rakaiÿa  X/v-  ” 
de  ritm  U paadear  tv  kaaktjft  de  fem  fMr4g> , fndfmt  mai-  »««•< 
ktaei  fmi  Imy  fmrmafmi , my  at  te  veei  en  ]amatt  fUrw  , mj  „*,*77j  ** 
auinr  datd  aax  fitaeradtei  daaeaa  de  fit  fartnn  tm  amii,  mi- 

ja/fati  à U mem  de  Paratmt  k deemetr  de  fit  testât  ibitff-  (fiétftfk 
mp;  tar  U fetit  de  utmy  là  fiat  kà  attendrit  k tatatt  em-  ^ “***  *e 
tare  tafika  ti  i fi  mainitmr  ta  fa  ttmpeaet  a<ir«>Wfj,  tp  fi 
ttafinat  en  fa  yavitt  atteafiaMte  -,  mait  ttmemt  d kty  *tm-  „ .j,,, 
iNf  mpirt  ma  tkaftan  de  fitaei  far  U ttft , ta  daatear  U fer-  >Mt  Pm  at 


f«ii  riut. 
<«  rtikici 


A»1  Pm, 

■ «•rC  Albe-  ’ 
Ote.  lAr. 

xtv,  r-f, 

■ »jr.  ret. 

dl4>  «II* 


i du  a 


a eajaft,  de  *400*»  m'ü  fi  frit  fim  /“  • 
‘ ■ 7 i/famdu/arr  ' 


. , rkmrtteaadt 

fmantiii  de  larmeii  ti  fud  a'avitt  jamiis  fau  m ttmi  fa 
«iT  Cela  me  tau  Souvenir  d'au  Rot  d'Egypte  dont  **  W 
parle  Hérodote  ($4),  8c  d'une  omiffiofi  de  Vilere  Mail-  *•-*•*•  J« 
me.  Peeiikttmta  Yeatttdtmm  dmiat  tatrifien  adtlt^temàm  71^^' ***' 
fltu  fftkatat',  m ifft  ditiai  tp  «alla  ftifmmm  kakuam  et-  r»n.  jr/T 
riATAtt . a leéittmt  aalla  ta  fattt  imfeatkm  «MdlMMiaj  tfi.  Hoaii{a«  . 
dit  xee»  tafat  tfatfmt  fttmt  tneet  urtnatam  firtrt  fafimau , *•  "»é 

at  aïkJ  ta  *artrtrtiafetf/er  dtmefiuamvmlamtdprakiret  (y  y).  ^gji, 
je  compte  pour  un  notable  detavantage  la  démarcha  que 
fit  Pericla  en  taveur  de  loti  bacard.  Il  avoit  tait  faire  une 
Loi  qui  Au  la  tuiae  de  pinfietm  perfonnei;  8c  puis  en  ta-  <,,1  valn 
veut  de  ce  batard  il  demanda  qu'on  ta  calTàt;  8c  d n'ûb-  Maïuiu,' 
ont  ^e 

Vùt-eafi  tIvo.Vir.  Hift.  tHr.  IX,  Cm-  VU  Kan.  fa,  Pemetum.  dtm  Fluui* 

Jw.dt  Coolelst.  td  ApotlM./*;.  ■»'»,, Tiki*  MaxiM, 

A a'fé  fP-l  ma  a »m,  ttem  U tmtt  ét  fm  ét' fU  , g U emn  it  f.mn, 

PPPP  » 


CTigitizcd  by  CoogR.' 


668 


P E R I C L E S. 

car  il  fut  milheurcux,8e  en  rcmiDe,&  en  enfans.  It  y a une  réflexion  i faire  fur  les  médirancc^ 
qui  coururent  contre  lui  (//).  Il  mourut  U iroificme  année  Je  la  çuerre  du  Peloponiiele  (rf), 
n,  m,  apres  une  longue  maladie  qui  lui  avoit  -«fFoibli  Icjugcmcnc  (/).  Newrooins  un  peu  avant  que 
L'V*  «r»T  d’expirer  il  dit  une  chofe  ircs-lcnfée,  & qui  a fa«  faire  à Plutarque  une  réflexion  lolide  fur  1a 
«rA^4A.  nature  de  Dieu  ( K)  | cet  Auteur  alloit  trop  loin  : il  oucroic  l’idée  de  b borné  fouverainc. 

il 


tint  <f»rr  emee  que  pir  U pi«i<  qu’»'n  eu»defe»infomino. 
tfW»t  »8»  ri*  »ÆTii  rtrtOTt*  *ra<»a»T«  •*» 
r*«  wé*m  nf  )*rT*xi*  r«  n«» 

•Mlmttlrh  4hf  . Ai  ri>é  >J.  lin  •*>  ^ 

Mry*mxUt  • iwU^art  rtii  AtwUns’  «^r*> 

latiriri  T?  vaMk  i^wvAiKC  tihiwim. 

r*>  •H»  $!iTtèi  «fén*>(.  Mhm*  r«  mAt*0.  li*t 

yinr  ru  isiijiM,  mt  fM  Mur«  um  mtam  «i*  èéimtru, 
éA  trJrm  tu  fw  rrntuét  mm,  r»rjmt  àtrri4rt  mri  fr4jtmi 
ftritlu  tUi*i  Armâtes  (m  fAMJN  hup  j*m  /»fmt  cr 
Mtrtfamu  (ut  vtJtrHmr)  mfr*^  AtAtuuufrm , 

fmétu^ut  tam,  Durtm  tfpttfftm  wiJiM,  *ft  kauumittit 
éiUvtadut , fMT*  mdulfu  tiuum  mu  fuu  mihu  ttu/rruur 
(t«>  ff.  utmiM  ptiuat  ^56).  Une  laveur  a ben  de  manvau  eôict 
m***  qo’eDe  «4tc  cela.  Quel  chayin  de  fe  figurcrle»  Kflé- 
^ ’ ' xiun*  de  toute  une  ville  (br  Ta  coodaite  d'un  bon* 

me  , qui  aiani  fart  une  Loi  dont  t'inportancc  vouluit 
qu'on  lacn&ai  une  panie  dei  bibitam,  je  vcui  dire  qu'on 
le*  téduiTit  i l'eictavage.  demmde  enfuiie  qu’on  la 
révoque  ponr  fe*  iiuéréo  panimbm  ^ La  Loi  dont  Je 
parte  ponoir  que  loua  ceux,  qui  nétoient  point  neaée 
pere  de  de  mere  Aibenicns,  fuffenc  réputea  baiatdi.  Ln 
cieoiuOD  de  quoi  il  7 cul  ptéa  de  cinq  intlk  bourgeuis 
qui  furent  Vendus. 

(H)  U J é uut  ripxiu  à /tirt  fmr  tu  fui 

* ttufuftnt  umifi  ia«.J  Cette  rcdciiun  rÜ  de  l’iuurquci 
die  leni  a faire  voir  rmcenilude  de  l'HUluirei  i*cu  un 
de»  muient  de  l'époque  daoi  le  brlléme  du  Pyrrhwuime 
Hiilonque.  Plutarque  uant  raputie  la  médifaoca  dn 
Poéta  contre  Pcriclei.  8c  la  calomnie  euorme  de  üiefiin> 
bfomi , l’écne  qu'il  dl  malaifc  de  parvenu  a la  venté. 
Lei  Auteon  cuntetnporaiDS  l etouttent  ou  la  pervemifenr, 
le*  uns  par  baiee  8c  par  jalouKe,  ka  auun  par  ammé  de 
par  un  cipnt  ilueur.  Ceux  qw  viennent  après  eux  re»> 
contrent  le  uou  palfé,  comme  une  bamete  qui  le*  ei- 
dut  de  la  coooiuancc  dn  vemaUa  eveneincnt.  opraf 
l*»r  wétru  xe***l*  “*  dvrWMW"  vdaa4*i . Hut  ti 

fifei  tfuu  yrrutru  »i»  htr*mtu  trra  v|  yyitm 

rêt  d ï»  va.  eadtM*  Uirtr  0lm  4»«*#vit  arvte-v* 

pA>  a*M<  «ai  (•epuM/’cK.  vt  il  xuAtSuiu  «*'  «AwDidMpr*.  S». 
^aAnrm  «ai  Xaiçy^py  T«>  iMtmi-  TsMt  mtlu  ^ Çf  AtfituU 
Mit  U bifttru  itrntirm , ^uam  ftjltritru , aarr^aeia 

e0fmt,\tmi  rt$.  prtxruUuiur  rna^a:  «fsaùi  rtrum  ftfidrum 
<T  dooiaxH»  Ài/ttrtt  faut»  inudia  er  aifr»,  furtim  xrarw  tr 
rndaUium  a/'/rnaar  <r  pe/i-vrra/  mrtétm  (j7l.  Plutarque 
conoilToit  pir  expérience  ces  difficultei.  Il  a été  obligé 
de  dire  q ’e  la  canfe  de  la  guerre  dupeli^nnefen’eél  guère 
conuv()e].  Qu'cü-ce  qui  Icfera  donc.^La  raifon  pourquoi 
(}t)  cette  eaufe  étoit  obfcure  a lieu  en  mille  occafiont.  La 

ftf.  lay,  A-  jj  lj  puilTince  de  Pcnclo  k reodoicoc  odieu»,  8c 
de  U vint  que  ks  médifin*  mveniérent  cent  tnenfunge* 
contre  lui,  Ib  voulurent  à luoie  force  1ui  imputer  In  mal* 
heurt  de  cette  guerte:  ks  un*  inventèrent  ceci,  le*  auua 
celi.  A quoi  voulet-v»us  qu'un  LeAcur  fe  détermine, 
su  milieu  de  tant  de  fortes  de  médiUocnf  Dé*  qu'on  le 
Vil  etpofé  i U hune  de  la  mullttudc,  il  t'éleva  p!u(icuri 
efprii*  fiiiriquei  qui  factideiem  à cene  haine,  comme  S 
tiD  mauvais  génie.  !-•*  viAimet  qu'il»  Jugèrent  le*  plu»  cmïs- 
Tenable*  Kaf  rî  vrc  iiAiivvvc  uwriuvAt  v^  M*c  vd« 
*«<\iÎ»"dl  V*  arnTTiM».  p*«#4-wdb  Sv«u  iuSam  «asp  rg 

r*  utUM  àuUurut  itMtTt.  ânuiiru*  F.t  ^4tm  fw 
r<u)  Ht4i-  mtruuf,  fHuUau  iuM.MJ  hagaa  . ji  maltiifU  m frinufu 
frim  ^ ÎMiidx  mairiiaéiwi , «Mia  Jtmtmt,  aJIJui  tu(a- 

fut-atmm  cravtrimi  Ot  ils  n'cn  trwi»AcQt  point  de  plus  pri^ 

M P^«  S»»  « S™  ^ diffamoieot.  Je  fai  bon  gre  à 

«»>  Plutarque  du  peu  d'égard  qu'il  a eu  aux  prétention*  des 

4 Megatien*  {60),  quoi  qu'eon  fulTent  apuiéa  du  témoi. 
•m  üurrt.  g„,gç  d'Aiiflo^ane.  lis  Aoient  partie  dans  cette  affaire 
Sj,  contre  Pericla , 8c  Ton  peut  dire  d'Ariftophane  8c  de  tout 
kl  Poéta  Comique*  de  ce  tems-U  . ce  que  l'on  a dit 
depuu  peu  d'un  Auteur  moderne  (61),  fu’iiiae/nat  ufa- 
{(0  Dt  Uu  am  itfatn  imtr,  du  «vriiu  Ui  fUu  dairu  ^mand  ih 
fwT'j  kf4^M«ar.  bi  flniarque  vivat  aujourd'hui,  il  alfureroit 
««■î?  Ar  S‘ie  n«re  podériié  aura  mille  peinei  à difeerner  la  HiA 
Aa«ld.  toita  vérltaWa  de  notre  terni;  car  on  publie  tant  defaut 
roc  Pur-  leter  , 8c  l'on  offre  tant  de  viAima  au  msuvah  démon 

Vô  ée  b bahw  8c  de  l’eovie  des  peupla,  que  fi  k»  Sttiriqw* 

rAK*M  ) d'Aihena  revenoient  su  monde  ,ib  fe  legarderuient  corn- 
b»Arn  4e  me  de*  dovico.  D'ai'.letu*  on  pubbetanc  d'eloga,  que 
SobtiMf.  les  FHiesn  de  ce  pail  la,  l'ibrcfakitoseat,  feroicnt  con* 
l**l'  vainrus  qu'ils  n'ont  Aé  que  des  écofarn. 
r«  triM  a.  J*  louvien*  d'un  iié^bean  paffige  de  Plutarque  oh 
RrndMi  ” Perick*  cfi  mêle  (6x1.  Quand  on  ell  cenain  d'un  fait , 
MngaaMc.  mal*  non  pas  de  l*inicfnion  de  T Auteur,  c'eft  une  conduice 
/«•  <ii.f . in4cbanie  8c  mabgne,  que  de  dinger  (es  coujcAtues  ven 


fri  Urm. 

•hitm,f4t 

l«a,  C. 


k cAié  d«  maorab  motifi.  C'efi  ce  qu'ont  Ait  ks  Po8< 
t«  Comique*:  ils  ont  afl'iire  que  Pericies  alluma  U guerre 
du  Peloponnefe  pour  l’amour  de  la  Couni  «ne  Afpaûe , 8c 
h caufe  de  Phidias,  8c  nudenirm  par  la  nobie  8c  U cov* 
ngeufe  ambiiion  d’abairc  k fafic  des  Peloponiieficns,  8c 
de  ne  céder  qu«  que  ce  fuit  à reus  de  Liccdemone  bmjm 

Ceux  qui , ne  pouvant  diiconvcnir  qu'une  action  ne  (oit 
louaUe,  fouillent  daat  la  inteniioos  du  cccur,  8c  fupo-  ta  e&  u’ 
feni  qu'elle*  oni  été  mauviifa,  loni  monin  *u  p.us  haut  <oBtiai>e. 
fbmmrt  de  l'envie,  8c  de  la  malignité.  ■'»  vk  v»*i 
tihtmPuf  Inui  uai  wfdjuar»  Iranm^ut  mtrtu  »x<*io  ilvv  !j  ftf 
r/hut  aat  uréfirat  rA(  lud*Aa,(  *I(  vrrMse  éréwuft  rtf/  rMt  u 

k àparfi  «>iii«uSwt  mC  «^a»r«(  tirai  ri  mrrfayitiur  kga*  * 

,4c  ri  k éfion  Üru  ....  (OvA»  Sri  «4*w  aal  asaaaitiat  pluBoftfua 
«vesdeSd*  «S  tdfam.  Pttdaru  mm  tf  laadatù  faeiu  aifut 
nia»  «aAi^w  taaptm  yu  /nS/icxsisr  wiujtm , ialuma$amd*>ja4  >d«poa 
ia  fimfirai  aidataai  (mifinrati  d*  Ultai*  rjai  yiu  rtm  gtjfii  k 

ttmfiii»,  ^uamdt  tffam  fattaim  laUm  vuaftrsrt  ata  frffaat ....  *ea«e  m 
d#f  Uifatt  ad  famatam  ia«>JMruiii  V miiiiiam  aMl  fik 
(ttijt  rdijAut  ;64>.  Je  «uudrois  bien  bvarfi  Üuiisde  «aac^rri 
bamu*.  AC  Theophrafie,  aiiribuéient  a Alpalie  la  deux 
gucria  que  les  Pueta  Un  imputèrent.  Harpociaiion  Iw  « «i  a. 
Ote  de  b Blême  maniéré  qu'il  aUegiK  Afiilo,'h.vni. 

Aaui'  U hUr  wuJ/um  aSrta  yrruArat . v«C  rv  I«*u«*e . aai  rtl 
nuaatrraa-aate  At  taré  rr  A»tf>'^  r«*  tafAm.  mat  «fl 

''"fr^-*"  k T»C  rrrSrrtv  t4*  attrrtiAr.  mat  ia  r«A  A'foqkwx  ^ 

A'xmm'  Dutram  Mùram^ir'i^.au  F niA*v»v 

ttajuaf-,  ai  I DmrJtiamr,  TitJfA/tft/  Ut*  fuan»  Patm-  tia^amm- 
€trum,  tpu  Arxitrfbtu»  A<l»ârmaÿ4aH*iatluiHutl  Ojj.  ka»« 

Man  que  faii-on  s'ib  laffdrmeni  de  kur  die» , ou  sus  ** 
raportoicnt  ceU  comme  runinioâ  de*  envKux  de  Pericies, 

6c  comme  celle  de*  Poéia/  n*. 

( /}  Jt  naMtnar  afrit  uat  Uagut  atalad»  yw  tut 

AvM  afuilt  U JuarMHiir.  ] [1  fiit  atuiint  de  U peitc  , non  rx«)  lum, 

„ pis  b violente  ne  fi  agut  que  la  autta,  ain*  foibk  8c  »u««a,^. 

„ lente,  8t  qui  par  long  traiCt  de  tenu,  fle  avec  pluUxus  **  • -*■ 

„ changemeni  luf  amomt  peu  a peu  U fou*  Bi  vigueur  ua»» 
w de  fon  corpi , 8c  fuemoott  la  gravité  de  fon  courage  6c  g,,.  ~ 

„ de  (bn  bon  jugriBent:  A pourtant  Tbcopbraltua  en  ia  A'mrik. 

M moral»,  au  beu  ob  il  dispute  fi  •»  meun  d»  homma  m 
„ fe  chtngeni  félon  Jeun  avaotura,  A fila  paliioni  8e 
„ iSiéhoDs  du  corps  ks  peuvent  tint  aller»,  quclks  1« 

„ ficeni  sffir  bon  d«  bca  A d«  borna  de  la  venu , re- 
,,  dte  que  Pericln  en  celle  maladie  nionftra  un  jour  4 
„ l’im  de  fa  amis  qui  l*dlo«  allé  viüc»,  ne  fçaj  quel 
„ charme  prekrvatit . que  In  kmmn  bip  avoieni  attaché 
„ comme  un  tarcan  autour  du  col,  pour  luf  donner  4 
„ entendre  qu'il  eftoit  rort  mal,  puis  qu'il  endurcit  qu'on 
" lui  applicafi  une  telle  folie  ;dd)".  J'ai  até  le  Grec  de  («j  Amyee 
Kuiarque  dans  l'Attsck  Di*a*»asavx;67).  U y t tau  la  r*. 
bfts  doute  «ne  bute  dans  le  Cnapiiteou  tliea  conte  que 
Pericla,  Caüui,  A Nicias,  asaoi  mangé  tout  leur  bien,  " 
avalAcM  un  grand  verre  de  dgue.  Ce  fut  b denuac  ^ 
famé  qu  ils  fe  ponéreni , ne  vouiam  plus  vivcg  après  qu'üs  (<r)  cim 
Dc'pouvaent  plu*  fane  bonne  ebere  vdXj.  bi  la  mémoire  km  (»*J, 
d'Eben  ne  l’a  point  trompé,  ü faut  dire  que  fn  Coptila 
ont  écrit  Pericln  au  lieu  d Epiclei:  caf  noua  lifuns  dam  «**•» 
Athetiée  qu’Aotockt  A Bpiclw  aunt  refo.ü  de  vivre  en- 
fcmble,  A factifiam  tome»  choi'e»  a la  voiupce,  » ûiettiu 
b vie  avec  un  v»re  de  ague,  kis  qu  tb  vricoi  que  tout 
leur  arxenr  eioii  dépenfé  .69),  ô»v*j*r  |« 

( X } PbfAry»  Jaa  mat  riftixitm  (tUda  fat  U aaiart  dt 
Dut.]  Immédiatement  aptes  te»  paiolcs  que  J ai  lApo*. 
lecs  lURS  la  Remarque  precedente,  idon  U VciUuo  uA- 
myot,  vous  hfe*  ccà  I70)!  ••  A la  fin,  comme  rt  tut  ■,,«» 

„ amvé  bien  pt»  de  palier  le  pas  de  U mort,  le»  p us  gtni  *«.»- 
„ de  bien  de  b vilk,  A ceulx  qut  eftoyent  deinoutet  en-  « 

,,  eore  vivan»  de  fn  amis,  cflani  auiout  de  ion  liét,  lé 
„ melrcnt  i p»r<r  de  b vc:t« . A de  la  grande  puilfance  rftmm. 

„ A authomé  qu’il  avoit  eue.  en  pefant  la  gtandeur  de  . 

„ f«  faids  , A comptant  k nombre  des  viAoito  qu  d 

„ avoir  emportées:  car  il  avoii  gajgné  neul  batailles  d-  xxia. 

„ tant  Capiiaioe  general  d'Athéna,  A en  avoit  éri- 

„ gé  autant  de  irophéa  I l'honneur  de  fon  pan.  A de-  r«»j  Aibo, 

„ vifoycni  de  touta  en  chofe»  entre  culx:  comme  s'il 

„ ne  la  euft  porot  entendue»,  peni'ani  qud  euli  J»  pn-  r*r-  «r- 

„ du  tou*  Icnninent  : mai*  au  contraste , ayant  encore  . . 

••  l'etMcndcment  fain  ; il  avoit  tout  bien  noté:  u te  prK 

„a  leur  dire,  qu'il  l’efmerveilloit  comme  il»  loiwycnt  fi  j^uuria 

„ haulicment  ce  qui  luf  efiat  commun  avecplulîeurs  au-  A 
„ très  Capiuina,  A en  quoy  b fortune  mefmc  avoit  fa  • 

„ part,  A cependant  di  omeiioycnt  4 dire  ce  qui  eftat 
H CB  lujr  k plus  bnu  A k pbia  grand  : c'dl  que  nui  Atbe-  ij  ti-arf- 
„ nien,  poui  occalion  de  luy,  riavoii  onqua  porté  tob-  Mipig.***, 
„ bc  Boue^.  V«ci  U re^xiob  de  Pluiaïqua  (71):  ü ***- 


,0*.’ 
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U oe  vouloit  pas  que  jamais  elle  pût  nuire,  8c  il  aimoit  tnieux  imputer  le  nul  i une  autre  caufe. 

Nous 


m*  fmUt  fw  ttU  fitd  rtniâii  ftm  [wnum  lOijmfitm,  t'tfi- 
rr»>  lUM*  s-Jiri,  dn^  M rrit/lé,  Ujmil  âmtrtimut  tfmt  irtf  nrrt,M 

*5 

_ <r  Sms  «t«ir  M U m4t^t  p cr  uwt 

lütimph  dti*M4ai , n P fr4»d*  liumu  tv*ér  an^trvt  pi  m4i*i  f»- 

àrMih.  rti  <7  nwti , m m miiat  fut  •«><  rr/MMii  Ui 
il  OwMje/tfsr  4M<b«jir«  ^ /Mt  i«Mf,Crr«ii/<  ^ 
ïîr*ir*^  A |*«wi'«r  O"  rtiir  «*•/  I*  ■*■  f4i 

uiü'&Êin^  in  M HMr/rM  Mt  *"  tr§mtu  <7  *■  ««»• 

AiwmTe»  /wf.-mfériariftùti  fielumi,  Upmlits  p iMUtÀipHt  à til$i 
trtm  •!%  mifims , siifmJ»  çdt  éfnU»i  U itti,  m>  Ui  i>«iur  itit- 
*”«»  ^ «w  • tru  éjpMte , ir  fai  f»îM  «»  irmiU  , v yifi 

%«•/!,  *>  dt  imtti,  mai  ifl  imifiémri 

?!**  iwii  <7  firÙM,  <7  «I  (MM  rj'iUiri  Sam  i«- 

mttrn»  X"**  aHH  , («MW  f^JV  n/i<  ik>iJf4(iMi  fTi}r*  <7 

)««.,•« X<»  féawaaUt  À U aéiart  /««-.«rnwiiwM  btariaf*  V imatarttl’ 
U;  V ^ii  iU.  Ui  dfpftvaat  tmx  m,mtt,  ptiMi  d*  d^iafitmi , 
(tf  «T  A ttatfax  vr  S tatrti  fêjfitai , fw  m 

ntw  *(’"  /41  /«ui«aMM  à j6mwwi  /«xri  K7  dt  Ua  tntfadnata/. 

4T  ^ir^w.  Tout  ce  <fue  Plutarque  noua  dit  là  contre  le*  Poètes  ell 
J»  •*  trii-boo , Ac  trii  fulioe  t le  refte  eA  une  beauté  trompeuse , 
r«utjé'  cm|>üifoiiiiécs,  6i  qui  couvrent  un  fer* 

f^tu.C  ftnt , iattt  am£mt  ia  Ma,  On  s’ünaÿneri  petu-étre  que 
)e  veux  dire  qu'il  y a h-delToiis  quelques femcocesda faux 
f'i)  ow  dogme  d'Epiewe  touchant  U innquiute  des  Dieux,  exem* 
IJ  jç  haine,  St  de  coletc;  mais  ce  n'eft  point  (eti:  ce 
csii*iMS,  point  k venin  d'Epicurc.  c’eft  edui  du  Miniidvei^- 
"bmtrf  rc).  ne  que  Phitarque  nous  piéfcnce.  Nous  avons  vo  lil- 
P««.  U leura  (73)  qo'il  s'eA  déclaré  hautement  pour  k dogme  des 
deux  principes.  U y revient  ici  par  1a  rédéxiOD  fur  la  ré* 
t*AÛts.  * P^nfe  de  Perklei.  Il  ne  veut  point  comme  Epiciire,  que 
CIIM&  Dieu  joailTe  d*un  leput  de  faméani  : il  lui  aittUnie  l'aAion 
Sc  la  providence; mais  ce  n'cA  quune  providence  biefiAi* 
(•«)  (Ma  famé,  diflnbucrice  de  faveurs,  S(  de  MobeiiT.  Ce  n'eft 
paa  une  providence  qui  a'imte  quelquefois,  qui  punit  Bt 
s*”  elti'ie , qui  accable  de  mUc/es  le  genre  humain,  il 
m/  H«in.  n’jprouve  pu  que  Pendes  pone  le  fumom  d'ülympien , 
Od  V ijtn  c'cfl-à-dire  de  divin  Sc  de  cckfte,  parce  que  Ton  Eloqueu* 
ui  KxmfÊ*  çç  éclairon,  tonaoti,  lançoit  la  foudre;  miù  parce  que 
fon  crédu  ne  fut  jamais  emplusé  à la  vengeance , 6c  ne  fit 


wMUdâli-  jamais  poner  k deuil  à quelque  fimiUe.  Legodt  de  Plu- 
dw'i  dv.  tarque  n'étoU  pas  k plus  commun:  une  innüné  de  gens  i 
xxxiV^  reconuilîoicnt  mieux  la  Divinité  de  Jupiter  dans  b foudre  1 
Uht  U Sc  dans  k tonnerrc(74),  que  dans  la  dinnUitioo  des  boenK  < 
les  cérémonies  de  KeligtoD  dans  k PaganlTme  fe  rapor-  < 
beaucoup  plus  i détourner  rinibrtune  qu'on  crai- 
xkoiwn^  d'enbaut,  qu'à  s’attirei  les  favetin  que  l'on  en  poo-  1 
utt.  U,  voit  attendre,  ü régeoit  néanmoins  une  idée  générale  1 
Of.  xxr,  dans  les  crpriis.  qu'aucune  chok  n'étoit  plus  coniurme  à 
/nlcMirrii.^* natuie  divine  que  de  faire  dubtcn.L'epitbctedetrét-lK>n 
t,  fw  precedoii  cclk  de  ttés-gnnd,  lors  qu'on  louott  Jupiier,  ud 
m Tou  dé  tfp  Jafittr,  U ifi  ;«vmj  faidr,  fa*m  tiavêr^t  tafiBai  af- 
t'Tvtf,  à javaad*  Jrvm,  à Fmiu  Paiir  Dtimm,  A«w. 

CIEMS  m<av.fiir  dicuari  à Jdajifitai  aattm  atfint  tfiimat,  Maxa 
*m<  U «vai . Cr  f Midn«  émir  Oftmai , td  ifi  ita^tni^at , faam 
eUa.  (ni).  Mdxmai;  faia  majai  tf,  wr/vf»  tratiai  ftddtgi  MMiée/, 
|rr)  ttm  m 1"*"*  *f**  <*^*<<(  Aeéerv  (7{).  Confultei  U Remar* 
fc^cnxâ.  que  (U)  de  l'Artkle  Juairau.  Pluotque  raporte  que 
pvMum  le  Rui  Amafis  aiini  à léfuudre  plufieun  qucftioiu  où  l'on 
Ceavirie.  chctchoit  k fupcriauf.je  veux  dire  le  fouvetiin  dégté  des 
*“*  diofes,  pir  exemple  qu'eft>ce  qui]  y a de  plus  ancien, 

- r?t  Xém  de  plus  gtund,  de  plus  fsge,  de  plus  beau,  de  pMs  corn* 
mun.de  plus  uule.de  plus  penucieux(76jf  répondit  quant 
**'**^IT  ****  dernier»  amdes,  Du»  <7  f»  Dim*»-  Tièftt/tair- 

TtlUafi»mTarm  : iaM-  aiilifimam f tkaj. 

wm.  ïTui^  $!id  damatjipmump  Otmat  Pour  le  due  en  paf> 

dt:  Uepug.  Hnt,  voilà  le  dogme  des  deux  principes,  Sc  même  ce 
fcoie.  ,4.  l^j  Chrétiens  difent  di  Diable , ou  du  Démon.  Je  oc 
ui  fi  l'on  a pris  garde  à ces  paroles,  ou  à cette  tdee  du 
(7*1  Càcvre,  taifim  dcs  Anaeiis.  Je  reprens  k fil.  Le  Philoiophe  An- 
f*  Numa  tiparcr  dciinifioit  Dieu  un  animal  heureux , immortel , Sc 
r ^ xr  * l’homme  (78).  H n'y  avoir  point  de  gens  qu'on 
▼ugiie,  * fut  fi  enclin  à déifier,  que  ceux  qui  etoicDt  Ici  iiivcnicuTS 
Ma,  LAt.  ru  des  chofes  utiles.  Pirftai  tjafdtm  Zaaamii  aadiitr , m Arir 
fieàmi  Dni , à faiai  augae  atduai  ad  vue  taiiam  lÿk 
dé  «v««e,  f/dfyai  rn  wtlri  C7  Jéiatânt  tkfram  tfft  vttdim- 

•m*  n iTf  r fit  wuKii^e:  : at  m ùtr  fnitm  dittrti , dia  lavtata  tfi 
tÿfééi.  Dttntm,  Jid  Iff»  dmaa  (7ÿ}.  C'ciott  k chcfiun  defA- 
U pothéofe,  fi  l’on  en  croit  Pline  : Dam  tfi  miriaU  jtmri 
um^cico.  "•rrebm,  C7*e<  ed4/*r*e*|fw(e»  vna.  Hat  fratarti  m* 
Imk  fu  Ftaiaai.  kat  awav  uStfit  pa£a  tam  Uhtrn  {au  vadu  maai- 
an«  Mai  tataii  csv  néîu  Viffapaaai  Aaiafku,  ftfi  ntrn  /«é> 

Quiqoe  kl  vrwa/.  Hir  <jf  vttafiijîmai  ripmdt  ha*  aurtatihu  ira- 
rteav  hwi,  ar  ial*t  immetihu  adfuAamar.  fyipf*  V «■• 
BCKsdo.  eùtnna  aamaa  Dtuam,  C7  faa  (afra  ritaUfiiumm, 

M é«a.nMM  aatafaat  awfwij  (80).  D'autres,  tournant  1a 
x*w  ‘h  d'une  manière  p'.iBratfonnabk.difoient  que  les  Dieux 

Céf.  i'H,  svoient  infpiré  a l'homme  l’inveniioo  des  Arts, 
f».  ■.  m, 

*44.  KtfMiya^  vfy<  atMniillat  iilfârwm 

(il)  Op>  AJiéMé  %xiB . aai  aitm  tvna»wém»  Ulta^»». 
f»*n.  L tr.  Il  Un  uum  mu  mmiimm  latttja*  bmaiaém 
^’*'**'^  Dtdtrmat  kahrt,  tyamaum/tiirima  d*airnm  (Bl), 


Enfin  , on  du'oir  que  U meilleure  métho-le  d’imiter  les  ; 

Dieux  étoit  de  faire  do  bien  t8a),  tt  que  jamus  1 n-m*  a*”* 
me  ne  s'apmhoii  davantage  de  la  nature  divine,  que  krs  int 
qu'il  lauvoil  un  homme.  Htmiau  ad  Di«>  am'U  11  frtfiai  w ?*«u  j'm 
atudaai , difoil  Ciccion  à Jules  Cefat  vers  la  fin  de  l'O-  •• 
raifun  pour  Ligariut,  ^atm  {aUitm  humaiiai  daaJ».  Kû  (m.\ 

Ihi  bain  BM/-rraaa  ima  ata-ai,  ijmàm  ml  frfii,  au  maimié  ^ 
rifaiMiùiu,  faam  at  talil  idafirtntr*  M4B>/fiirtai«i.  Voici 
ce  que  Ici  Scythes  repréfemeni  a Alexandre:  fi  tu  éi  un 
Dieu,  tu  dots  faire  du  bien  aux  hommes,  Sc  non  pas  leur 

6ter  ce  qu'ils  pofledent*  J»  i>»i  «,  nibatri  martahèai  bu  

■(,€(14  dtiti,  ata  {dé  trifart  (8j).  La  bonne  Theolc^c  ’J/ ^ 
s'accorde  avec  toutes  ces  idées  des  anciens  Païens.  Il  y vu'.itf,' 
a cent  pacages  de  l'Ecritare  qui  témoignent  que  Dieu  cit  nu,  mm, 
mfiniment  plus  porté  a iiJér  de  mikneorde,  qu'a  fe  fervir  *^.*'*j^* 
de  rigueur.  Joignei  a cela  les  belles  piroki  de  Grégoire 
de  bbzianie,  qui  nou»  aprenem  que  l'homme  devient  un 
Dieu  à fon  prochain  mil.  r Me  Ion  qu'  l le  fouHge.  rô««  r édmn 
vP  àr*x*hTi  Mt  sé»  Ut*é  tnt  luitniiunt  •«»>  rh  «*r»{ 
tb  <t  «mA,  IbVânt  Sx»  Irré.  >■'/(*  H(,rr*  Dtmt  titi  ‘‘ 

uvdi4M  mùaad*.  Sia.t  tarai  tam  ta  Dn  babu  auriaiu 
faam  mt  btaijuut  Jargiarar  . uani.  ür» 

Sirabon  a limiié  cette  penfée,  U veut  que  h vie  heu-  4^ 
reiife,  c'eft-i-dirc  celle  quo«i  pafTeà  desjo.ir>  de  fetes,  raurvtanw 
à fe  réjouir,  à philotbpLer,  Sc  a chamer,  io  t une  meil- 
leure imiiation  de  b nature  divine  que  ne  l’etl  b diitnbu* 
tion  «les  bienhiu.  Sa  paml-*  trtntent  d «te  taporees. 

XS  tih  ybi  Sfrrn  mai  v)Xr* . nbt  Àiinnne  ràn  iiinta  piadn- 
I»  awk.  Srer  thfyiTXta'  iitn»i  )'  ki  **yti  rit  Ha,  niai, 
fmM*i-  rmifm  A và  xal*to.  tai  ri  tifTd^ai  .sM  rS  fétanfiX, 
ma!  tmrai9<  Brrnbai.  Star  jU-uai  Ju  mm  •{,  iisKjan 
«M4(ai>  Zlraw  miitri  . rànv  hm,  t’é  uajttaai  ; riilim* 
aattm  dutntar  , ram  ftlttutr  ^.;■4(  -•  td  ttitm  fii  »4»- 
dtadt  , dut  ftfi»t  aiiiaad»,  fbtit^tfband*,  majitam  ttJt- 
taadi  {èf),  rsflStiibe, 

J'ai  lu  dans  le  Volage  du  Qicvalicr  Drich,  que  les  ha-  *•. 
bitani  de  b nouvelk  Albion  prcnoicnt  la  Anglois  pour  ^ 
des  Dieux,  Sc  qu'ils  kur  rcndoicnt  la  honneurs  divins, 
parce  fw  Um*  anmirams  laari  flayii  , Ht  ta  nrvwwar  d*t 
imflàtru  or  d<(  lagmai  fat  Ut  fatnffumt.  Les  Elpagnok 
ao  contraire  furent  pns  pour  des  Dieux  dans  l'Amcnque, 
i caufe  du  mal  qu'ils  hifoieni  par  kois  canons.  Od  prit 
kur  nsrire  pour  un  otfeau  qui  ks  efii  portez  du  dd  , ■ 

en  tare(flr5).  Cela  montre  que  deux  chofn  opoféa  font 
COBotire  Dieu  à rbomme;  l'une  cft  le  pouvoir  qu'il  a de  u Vay», 
bire  du  mal,  Sc  qu'il  exerce  fi  févécemeDt;  rature  efl  la  riicoon  de 
bouté  avec  bquefle  il  répaod  mille  bienbiis  fur  le  genre  l'tufieùci, 
humsuL  On  pourroii  mettre  en  queftion , ii  l'une  de  c« 
deux  chofei  fa  fait  rucut  conoiire  que  Taurre.  Tidte 
prétend  que  la  Dieux  oui  plus  à cceur  de  punir  fbomme, 
que  de  k hifier  en  lepoa.  Ku  mim  aafaam,  dil-ü  (87),  fssITack: 
atruuribmi  nfuli  Ramaai  riiirSaf  mafi/v*  japii  jadkiu  ap- 
ffibaiam  tfi  , ata  tf*  tara  d*it  fitantaiim  atfiram,  tfi  al-  ^ 
luMua,  Un  Joutnalifie  foumni  que  lo  effeu  de  b bonté 
font  |diB  étendus  que  la  cffeis  de  la  puaiiiua.  Voici  fa 
paroles:  Dr  rtattt  Itt  tanai  dt  Dua,  <‘qé  b bonié.  mi  /*, 
ni*  la  Hat  vifibU  , fi  ici  btmmti  fi  ftrruhMi  d*  rcjCrcini, 

Sju/ir  luui  mtfi  tt  fat  tavur  atiatbt  du  flatfir  a itaia 


que  la  joun  où  il  cft  malade.  Mau  ncut-éire  aufii  qu'il  a,  r emuU 

La  autant  de  ma)  dans  quinze  joun  de  maladie,  que  de  x 
;n  daru  quinze  mois  de  tamé;cat  k ben  o'efi  bien  qu'à  XHAuaqi 
Pppp3  pio. 


J 1 , t'.ooÿit' 


P E R I C L E s. 


Nous  %’errom  i ce  fuiet  l'une  de  Tes  preuves  de  U mslignicé  d'Hcrodote,  2c  ce  que  l’on  y a ré- 
pondu. Cette  preuve  ell  tirée  de  l'numcur  jaloufe,  cc  de  l’cTprit  envieux  à quoi  cet  Hmoricu 
preceod  que  la  nature  divine  eft  fujctie  (L).  Valcrc  Maxime  cfl  tombe  dans  une  erreur  qu'il 


proportion  qu’on  le  fent:  or  oo  ne  üeitguerch  Cint^, 
qHJn4  OB  CB  Jouit  fuu  inicmipùoa.  Prenn  bien  garde 

Îue  Je  conGiére  U fime  coidibc  feparte  dei  aotrei  piai- 
cii  dont  cDe  Iiife  jouir.  Le  journablle  qucj'ai  ciie  edt 
pu  alléguer  un  beau  patTage  de  Cicéron,  ou  apcér  uo  dé- 
iiombreincDi  etaél  dci  uiiiuea  que  l'homme  urc  des  plan- 
tei  Ht  de»  ammaui , oa  oWeme  qu'il  femblc  que  la  Piovh 
dcoce  ait  travaillé  pour  les  voiupiea.da  genre  liuoiain, 
i.omne  fi  elle  eût  éic  Epicunenne.  tsntâ 

. a/  imurJum  Pun*A  iw/tra  KfomnA  fmgt  xiité- 

jTmmiuT'  P®"®  ?•**»  “*ni- 

XitarwD,  rcllrnicnt  i rccooolue  le  caraiflete  de  lanaiuredtvioedant 
Làtt.  n,  let  clTeii  de  la  bonté, que  dtai  Ici  dlAiibutioat  det  pcinei, 
<•.  LXtr  & du  malheur.  On  a réconu  lei  hontet  de  la  Providence 
M rcuÎLes'que  les  grant  borames  ont  rendui  a leur 

«a  PKÉamt  pitric.  fnttrui  w ajJIrt  tnuAt  C7  Oruu  iulii  &m- 

Viu.  ^>r>  /aiem  sv«(,  jM/o»  ntmintt»  tuji  Dw  («Irm  fmgi 

**  *“•  '* *j| nm»  q«*f  uif  yî»*  aii^a*  êf‘ 

2*»  fmt  (91).  ht  Seeeque  dit  en  général 

3**^  pcrlonne  n'cll  homme  de  bien, é<  giiad  homme, laai 
a rafiiilaoce  de  Dieu,  lunnt  vtr  jTm  Iii»  ana«  $fl.  a» 
C^tri,  a»  tifi  Mb^tat  fafté  fntaaamt  mfi  ai  iUé  «//arai,  tKjurftfit 
c;*  «rrfia.  /■  aw^aafjw  v»r«wMo 

Sr^M  de  (Quis  Üeus  incertum  e(l  ) habiut  Deus. — 

>r*db{.  Si  iamiKtm  uJtru  ia/rm;iM*  firttatii,  MatUm 

ar‘  /a/ertfre  lut  Simiiui  vtdrarn* , (x  a^aa  <éw> mtm  /aii- 
<]Bela'd«li>  t*  •viBtréii»  ijMt  t HM  Jutit  1/I4  rtimajir  tfi  dimrjm, 
cm  <Tht-  fuÀm  M trrJi  fimtlù  Imu,  m fu*  i/t,  fafii / ru 

mur.  Ji  ta-  tjlut  dniüé  Jt/uwda  ! amimtim  ixmltntim , maJifjinm , tm- 
a»T<»Vd^  * ' raafMiai  mmara  iraajtu»um  , i,mtmas  tftt- 

1.  ma/faf  r.irxKM,  ttUJitt  ftnatu  aiuai.  Ktnfaullrti  r«o- 

tf  ) dl  M {it*  «dmiajcjila  jummir  fin*,  liéifë*  mA'ttt fm  farit  ü- 

r^ariicM  bt  tfl,  «nd«  drjsfmJii  (^a*.  (juibt  aux  maux,  onfe  fer* 

fuANtl  pw**  P’s  * = ®o 

fie  fiifuii  UB  fant6.oe  que  l'on  ape^it  bonune , a qui 
ffi)  c'ett»,  ^®*^  loiputoic  fet  diigracet:  on  fe  repcéfcntou  je  ne  fiù 
u,d.  1^,  queU  éitcs  mallaïUnt  de  leur  nature;  6e  dchu  voîobs  id 
Plutarque  qui  noua  déclare  que  les  Dieux  ne  (ont  que 
. du  bien.  Ameuta  il  fe  muque  de  Oityfippc,  qui  aiinbuoit 

f ^ ^ négligence,  8c  à la  méchinceté  det  gcmei  que 

il'.  Jup<>®t  prépulvu  i certaines  ebofet.  t1  M dadawi 

h ttf  da  */*•£■(  M Ti(  Tnmirxc  rrifarib:  «cliVaféar  wë(  «i« 

I.xxilt  S>«ai||»s  nSlH*.  sati»^  pa*tA»M(  xmaic  cm  iftxadirT*»;  fmtfà' 
ea*  àfUMi/tUmat  nai  eaa«n»t>|»n«vt  ««d(  mai  tAr  *t  naA 

ri  t4(  *»*)«*<  fikmaà  raie  Wfàjtita . dhi  aa«Tf>  rérrm  t M«. 
•ira  wérra  tari  *d»  liiAtw  Jjfw  iMitiîrai.  MéUs  aa/tm 
miri  a prvvidfWM  iu  fripa  maarriiat , fwi  mam  fit  vari»  var. 
iradaat  I>rt , yar  laa^tam  tta  malu  Cr  vattrdiim$  [âtrafa  at 
frtfttln  ftremiat  maadaxrr^ , parwiaryM  ai  Ut  dtfiftû  <f 
ttammtJJit  traetan  tfmaair  £1  ^aUtm.fi  maliam  antfi- 
tTsr.  tétis  admiUtsm  niât  tf:  a«y«  »maié  Daat  iéitifl  ia  jaa 
4e  ftiac.  ftufiatt , atftr  tarara  jettaJam  çar  raramii  faitraaiaa~ 
O Aiilcurt  encore  il  accule  d'uBc  naligoe  impiété 

' ' un  Hulotien(94),pour  avoir  tait  dire  a SuU>n,£>f-«f  a atri 
<m)  <*'£  1**^  /****  diimcBidr'  fi  fiaatm  tfi  i>«ra«x,  «■»<  ym  (aï  yæ 

KeiMMC.  tmi  in  JJnax  ftat  mxuax  V imtiaUai,  Tait  M l*el<  a«ilt. 

. «wwufMe  k Tf  ZUjmc  rafra  éi'mtm.  i U>. 

dc'Kal^n.  vé.unt»  i»i  ré  ttür  ait  ik  i’inifA  rt  «a»  rafaxtki  rrinamrft 
llciriiliMt.  d>l>itTitri'i>  wiii  «fxÿt<dr«*.  S yda  adrk  iitka  av>  vAMi. 
fi-  •tr.tt».  u*am  «S«nr>r.a»  tf  flAMqmal^  «r^çAun-  ûùt 

(t)  Siiri.  •**“*”  "•AkJutai  jmi  ftrfna  irtaail;  Mt,  m^au , taaram 
pr  'ai  \rntt,  *"■>**  mviéxfl*  'fe  •*(  laaialiaaftm , ét  rtiat  iaanait 
ai  itutrrirat.  Satm  tatm  dt  d-it  SMat  iriiatai  /iauaiuM, 
mali^HUàttm  amfM  firtaoa/ aijaaau  [ÿ^).  Je  fu»  fût  qu'd 
ft  r'ut  moque  de  la  Giofe  luiügée  dci  xncieoi  Piétrci  de 
Mt'iXll*'**  l Eirurie.  Ils  atiribuuicnt  k Jupicu  deux  fonei  de  fou- 
o>i^  4c  dic.  l’une  favorable,  l'autre  fuaefte,  8c  ils  préicndoient 
r»«o.  i|u‘il  ne  lanfoit  la  fcconde  que  par  le  confeil  des  autres 
• Dieux  1 mais  que  de  fon  propre  BouveiBcnl,  8c  lansravia 
ÿ!’rai  * de  peifunne,  il  lanvoit  l’auire.  Cela  o'efit  pas  contenté 
Plutarque:  U ne  cruioit  pai  qu'une  bosté  comme  celle 
(m)  t'A  des  Souvcr&ini  débonnaiict  fume  à Dieu.  Les  bons  Prlo* 
a>w«M.  CCS  fe  pUifmt  à diiUibucr  cux-aiémes  tes  gracu , 8c  i don* 

* ner  à leurs  Mimlliet  la  commifiioB  de  chiiier;  ib  ufeot 

J*'}.*'**:  de  ptomiitude  quand  ib  récompenrcnr,8cde  lenteurquand 

M«n^  iU  pumlTccit  (gfi).  IH  funt  du  bien  aveejoie.  8c  du  mal 
rerttemo*  avec  regret.  Ceft  tclîciDbiei  a un  pere;  mais  encore  un 
nuu.  ccH  coup  celle  ClofedesTofcaiu  eàc  fort  déplu  a Plutarque: 
cT  fl  «ù*  di*  peut-être  de  leur  Jupiter  ce  que  d'autres  difent 
ar"/f4.i««  d'un  Empereur  197)  quia  fort  perféciaté  le  Ouifliaiurme, 
di  fe  qui  ne  Toulut  pas  commencer  la  perlécution  fans  l'avis 

■duliiu.  d’aunuk  A'eranerp'  im.irram  firatraitim  txfrriri.  Sam 
or  «r  maitiit.  Càm  iaaam  yuiJ  fétn  dnrrviftl , fiat 

lN«^.  tmfiik  faàtiai , bt  ip/«  Icadcrariir.  Cm  •«ram  ■Mitua.yw. 

MMM  id  rrfnitaiatdmm  ftuiit , ta  faafiUam  malt»t  adims. 
f -t.  r»»»  , al  aliiram  itlfa  aJ/trtitrumr  andaaid  iffi  drfiyar. 

a • (98).  Cdl  une  fiaelTe,  c'eft  un  artrfice  de  vieux  Po* 


Iruque.  Je  m'en  riporte  à Pie  I V : quand  on  le  prefToie 
de  teriniocT  les  Dilpuies  de  la  ptéiéaiu'e  eoiic  les  Aiubaf* 
fadeun  du  Roi  trés-Cbrcuen,  8c  ceux  du  Roi  Cacbolique» 
il  fe  fervmt  de  délau,  8c  enfin  11  leur  coofciUa  de  i'cd  re- 
mettre à la  décifioB  du  facré  College.  Il  ne  voulut  pai 
s'expofer  fcul  aux  mauvaifes  fuilei  du  jugement, 5c  fl  p^ai* 
fanu  même  fur  ce  qu'il  fe  eonformuk  à la  conduite  de 
Jupiter.  Ad  txirimam  airifai  uiaii)  faadtr*  at  ad  fatnaa 
CardiiMiniB  Ctiltimm  tiaftai  iattiram  rtraiuirtai  1 iniitia 
À faiOtii  m Piaitfiiia  faalli  uraaaaui  aijiiatftai.  Raiai 
tà  raiam  ti  divrrfa  CirdiaaUmia  fiadta  frrdattadaia  mfiaai 
juJiàam,  ft  uni  à ftrtaéa  ftattaaa  aaujfitati,  oryM  aiir 
ai  iavidià  /liérrJiliMtiÀuN.  Knmfi  caNr«*d«ci  ^rtacM  Javim 
fàttù  duUm  fw  ^ar  '/  «croi  birafimm  di/afima  ttaa- 
mtaiam)  tx  daflia  JWaijaM  |rwr«  , frtfftram  tfft  ftr 
fi,  as  Mfaafirm  adMu»  Dunaa  taafiita  (Mrsefarra  faiiiai 
^ . (ta)  Pamis* 

Cdl  donc  aioi  que  refprii  de  l'homme  , trop  borné  ou»  snaSa, 
pour  comprendre  cUirement  que  ks  miicrcs  & les  crimes,  ^ >•  £or. 
dont  ia  terre  efl  toute  couverte,  puilTent  compatir  avec 
l'étic  infioinacDi  boa,  s’dt  piécipiié  dans  l'Hypolhefe  des  sumuT'' 
deux  priiicipei.  VciiU  ce  que  je  voulois  dire  loudunt  Mm/qmII. 
rObfcrvaiion  de  Plutarque.  làk.  n . 

J'ajodie  encore  cc  peut  mot  Le  Proveifae  Créé  (too) , 
luaf  faar  Dm  ttml  c*  qui  ma  atarrii , fait  plut  d'iBufion 
qu’oB  ne  s'imagine.  V«ei  la  réponfe  qui  Ait  hite  à Pbi*  fw  iffm 
lippe  de  Comincs  (toi),  8c  celle  d'on  CÙraigieaà  un 
Muine  de  feint  Denps.  „ ü dl  ceruin  qu'avant  Char- 
»,  les  V 1 1 1 la  TCTole  étoit  inconue  es  France  r t'armée  » iTto* 

M de  ce  Prince  eo  périt  prefque  toute;  parce  que  ce  ma]  sivs. 

„ n'éiaot  pas  encore  conaa,  OD  n'y  pouvoit  aponei  de 
„ remede:  cc  qui  fait  voir  que  ce  nmou  pas  la  fepre.  La  vl 
n neccOité  y avoii  fait  trouver  des  lemrdes , ce  qui  a en*  ^ 

M fscht  quantité  de  Cbirurgieos,  un  defquds,  fort  reco- 
„ noillânt  de  ce  bonheur , s'en  alla  un  jow  à faint  Dents, 
w 8c  s'agenouilla  devant  la  fianie  de  Châtia  VIII  pour  (lot)  vdra 
n lui  en  rendre  grâce  : mais  comme  on  Moine  lui  dit  qu’il  r.  Hàdt 
,,  fe  trompoii , 8c  que  ce  s'éloit  pas  rimage  d'un  Saint  : i, 

„ Taifex-vons,  mon  Pere,  répoodit-il , je  f^ai  hen  ce  fe*^* 

„ que  je  feis,  il  efi  bien  Saint  pour  moi,  puisqu'il  m'a 
,,  fait  gagner  trente  raïUc  bvta  de  lenie;  ainfi  c'eft  une 
„ lélion  de  julUce  à moi  de  l'eo  Kinacicrfioaj".  L'Au*  (.'«*)  Fv«* 
teut  du  ifayM  dr parvesjr  ne  feit  pas  la  fomme  a grande, 

8e  il  nomme  le  Clunirgien.  Vosci  fet  paroles;.  Vtmt  m Yüt.  2 
faku  ftAvtair  dt  t»  Misa*  i*  S.  Zkirji  ta  Fraat* , ym  vro*  li<Uas^, 

1ms  faut  Vtauada , ntjaai  ataifir*  Jhmrr  dt  Htry  i patax  , 

IMoltl  Vttt  U final*  si*  CiarUl  F IU,  L*  Mata*  itrj  dit, 

Mtafiaar  mra  amf  \*as  fatiUt , 1*  a'tjl  fat  l'iavajf  daa 
Sisait  yui  niii  draaivr  qui  xrat  frat,  'jt  I*  fiai  fwe,  du*  f'-'lMsrçe 
a,  j*  a*  fait  fit  fi  hifi*  qa«  %>*mt , Ji  itnartt  yav  r'ijS  la  r*- 
fnfiaiaiitm  dm  d*y  CbarUi  t'ai,  fiai  i'aau  da^mlfi  frtt,  * ’ 

fut*  qe'tf  a afani  la  vtrtii  la  Fraatt  ; r«  «ai  m a fau  yat- 
/atrjîx  M/ipr  mfilrbvrai  d<  rae/v  (loj).  Il  ne  faut  point  {1*4)  vic- 
finir  fans  ain  Virgile.  Il  étoit  (on  dsl'pvié  £ déifia  f«  f '* 
btenfiiieun:  fcs  terra  aiint  «é  épargne»  par  une  grâce  *•  ** 

panieuhere  d'Oétmiis,  il  te  quiliAa  Dieu. 

fti  Callo. 

O Mtiiimi,  DlOi  nobis  hcc  oria  fecli:  ft**** 

A'JMyw  tru  illi  tmii  Jnafir  Diat:  tlliai  âiém  . . . ^ 

Sifl  itau  atfifu  ai  itsüsim  traiatt  agaat  (1C4).  J 

Vtu, 

Le  bon  Matuiin  Cordlcr  (roy)  , par  one  fraude  pieufe  lansn 
bkn  pardonnable,  faifou  actoire  à la  peins  Ecoliers  que 
cet  pirola  étoient  fort  dévota.  II  la  traduifit  en  Vers  tutm'.  ’ 
François  qu  conimencent  par,  Miliil*  u itta  atat  vital  acb»^ 
sFaa  Dâa  fiai  /ai*.  Ce  n'étoii  point  1a  pcoice  de  Virgile , si 
il  ne  parle  que  d'Augulle  (i®^)-  ? ^*uun'' 

(l)  L'aai  d*  fil  frattai  d*  ia  mal^airi  düirtdili,  <y  ,,di'|uye' 
t*  qw  Cm  y a rifiada.  Cttl*  frmv*  tfi  sak  dt  ihaauar  at»,  Mv 
jafeaJ*,  i ^aà  ttt  Hifiitita  frittad  n"a  ia  matai*  dirai*  IdKve. 
tfi Ja)*m^  Voiet  la  parola  de  Phitntque  que  t'aa  rapor-  ft?*'*'*®'* 
lées  d*delTui  (107).  Je  m'étonne  qu'il  fe  toit  Woé  a la  ^ ^dra 
réponfe  que  SoIob  fit  aoRoi  Oefus,  8e  qu'il  n'ait  pas  pour  dit*  ihiik 
le  moins  infinué  que  Ton  trouve  dans  Hetodote  pluliciua  (««ant. 
palTagcs  fembUMcs.  Il  eût  fortifié  par  U foo  Aceufation: 
il  eut  fait  featir  qu'on  ne  puurroit  pas  juIUfier  Hérodote , 'te- 
CD  alléguant  que  ce  petit  trait  de  mediiànce  cgnire  la  S>i  iiu  p«. 
Dieux  etoit  échapé  de  fa  plume  pat  iaadvenance:  il  eut  t*»': 
fait  conoilre  qu'un  homme,  qui  revient  fouveni  à 1a  mé-  « 

me  télkiion,  efl  tout  pénétré  du  vemn  qu  elle  renferme» 

8c  de  Tenvie  de  le  repundre , 8c  d'ai  infeéler  fa  Leâeurs.  lAminuc' 

II  eft  certain  qu'Hetodoïc  a répété  (on  fouvent  la  même  imvu*. 

Maxime  qu'il  ivoit  feit  débiter  à Soloo.  Voiex  ci-iicr- 

fus  (108)  ce  qu'il  a mis  dans  h booche  d'Artiban;  8c 

voici  cc  qu’il  fupofe  qu'un  Roi  d'Egypee  écrivit  £ Foly-  "" 

craie  Tyran  de  Samoi:  7^rM»  «sm qu'#*  é«aMifqa 

tfi  mta  asm/mt  itaimx.  Mais  v*i  iiaad*s  fnffirin».  a*  au  ii,m  ft)  u 

fiai/tm*  fkat  i lar  jt  fiai  uaiiita  la  Dmaai  ifi  tavitafi, 

l'ak  ai  lA  luÿdABi  tirrxiat  *ta  ifitaian.  ai  tdm  hrtmii'9 

d«H>  itui/k.  Ta*  MAgaa  fitfitriiaitt  imiài  ata  fiatta*, 
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ne  faudra  pas  kifler  palTcr , & qui  nous  donnera  lieu  de  mettre  ici  un  Aphorifinc  de  Po- 

liti- 


inttüil»  4.VAH  INTIAUM  KOMEH  t IT(|r^).  Hcfl* 
Il  Liienne , «(ui  juflifie  le  mieux  qu'il  peut  cct  Hillo- 
ncD  i Tc^ani  de  piufieiin  auii»  reprocfaei , ne  l’iniure 
poiDC  à icpuuiTer  l'AecuTation  de  Plutarque  fbr  ce  potitt* 
ci.  Je  n'ai  pas  trouvé  qu'st  ^lle  leinUant  de  l'avoir  Tue. 
11  a ramifW  fuigneurcment  ptuiieurs  Maxinet  0<  plulicun 
Obi'crvaiiuni  d'Heindotc,  qui  peuvent  être  de*  preuve* 
d Ofibudoiic  pieufe  fur  le  cr<apitre  de  la  Providence,  d( 
il  a IDU  même  dan*  celte  dafl^e  un  endroit  du  V U Livre 
où  Artaban  mGfte  beaucoup  fur  te  naturel  envieux  de 
Dieu.  Artiban  lepréicnte  que  la  Divinité  ne  jette  fc«  fou- 
dre* que  fur  les  gratis  cor^  (ko);  car.  ajoute-t-il.  die 
fe  plaît  a r.pnmer  tout  ce  qui  efl  éminent,  «m/o  rd*  * 
M(  rd  J«*74ei*ra  «énw  wAtéo*  lixndti  fmim  Dtui  imt~ 
•fwiÿbjM  fiMfM  dtfrtmn  (tii).  De  la  vient  qu'une 
grande  armee  eÜ  balue  pat  une  petite, Iot*  que  Dieu  por« 
tant  envie  (m)  jette  la  teneur  ou  la  foudre.  Ainli  quel- 
ques-uns ont  etc  preapnea  dans  la  mifere  autrement  que 
ne  portent  leur  dignîtc  ; car  Dieu  ne  foufre  niilleinent 
qu'auice  que  hti  an  grande  opinion  de  foi-mfine.  àS  t> 
«rfiAnro  imvrêt  *li  yàf  if  fftWan  Xam»  ptya  4hiti 

fan«E>.  Fttftmé  ^rni4m  l'iCBi  at  da;Mr<if  jma  ftpaüiat  m 
taUmimm  UNidtraai , que  Drat  mtmuum  altum  amam 

fmmfmi  iM{«i,6V<dfj4tj'aa/ira(^iii),  Voili  l'un  de*  exem- 
ple* que  Hcnii  Kiienne  donne  ik  la  pieié  ul'Herodotci 
picte,  dit-il,  auûi  mndc  qu'elle  pouvoir  dne  dans  un 
bointne  ddhtué  de  u lumière  bvangelique.  11  veut  mê- 
me que  cet  fentimcnt  d'Herodoie  fur  la  ptiilTance  êe  U 
providence  de  Dieu  fuient  ceux  que  le*  Chtétient  en  doi- 
vent avoii  : il  veut  qn'il  fott  impulfible  d'en  rien  dire  de 
plut  divin  que  ce  qu'en  a dit  cct  Hiltorien  (i  14):  Ualia 
Jtmiiwtia  fiv*  tam  ^aai  ahi  Utù  aJUtait , tam  ^aai 

aarranmifai  W fra/Uii,  \ti  laa^aam  tanlUria  adjaaxit, 
îama  dUm  mm  fradttam  faigt  ufiatua^i  ^aaaia  im  jk- 
mîatm  Cirifiiaa*  niiiimù  ifaarmm  tadert  ma  tir* 

M d^  divima  ftuniia  fravidmtiaifai  feafif*  fM  Cin/liaaam 
/taiirt  V dti$4t  ce  aftruat.  iù^a/madt  /M*  im  Tluha , 
XX»  fea/ith.  — • Cwi^dirTAM)  cr  l>*t  rx  P^lporaij  V 1- 

til*i'  al  Dimi  (iij)  ■■■  ■ fuid,  tifitr* , dt  dhraj 
éncatai  ijtu  dki  ^aiif  II  raporte  enfoite  quatre 
Vers  Crec*(lt6)  qui  reviennent  à quelques  paroles  d'Ho- 
rtee  (it7)  qu'il  raporte  auili.  de  qui  figniflent  que  Dieu 
peut  cbanger  le  haut  en  bis.Be  que  Dieu  abailfe  les  gran*. 
dt  cleve  lo  petit!.  0e  U cemclut  que  les  loUiugcf  que  l'on 
donne  à cette  Sentence-U  font  ttét-kgitimei:  mais  qu‘He- 
rodote  va  beaucoup  phis  loin , er  miriii  f néon  errra  illam 
■Mtmi  Patu  fimimtiam  iaadUmi  txiailaiU:  fad  ^aamia  laxatm 
alwiai  fragnium  hit  mftr  hifiartem  7 le  ne  puii  compren- 
dre par  quel  cMouHTcment  d'cfpnr  rfenri  Litenne  prend 
la  kl  chufca  un  peu  de  envers.  Il  n'en  voit  que  le  beau 
côté,  il  ne  lait  aucune  attention  au  défaut  le  plus  vilible. 
Il  fe  laüTe  charmer  à ta  grande  idée  qu'Herodote  donne 
de  la  puiiTance  de  Dieu,  0e  11  ne  a'aperyuie  pas  qu'une 
pviÜance , dirigée  pat  la  jaloufie  de  la  protjpairé  d'autrui , 
ne  peut  être  qu'une  qualité  odicufe.  6c  déicâuevfe.  C'eft 
k le  nsQ  de  rObjeClion  de  Plutarque. 

Camenrius,  qui  avant  Henri  tiicDDe  avoit  entrepris 
de  jollifier  Herodoie.  avoir  bien  fcnii  où  étoit  le  mal: 
ma»  il  n'avoit  point  trouvé  d’autre  remede  que  dedoniser 
le  change , 0c  de  iraiter  de  vaine  chieanene  le  point  prin- 
opal  de  t'Obfcéiioa.  Void  fes  paroles:  Kam  ^ad  ixa- 
tuât  (PlUarchus)  aruiaram  Jiatinliam  dt  imfiahdt  O"  i»- 
Hfta  fartmma  itram  ianuM/nM , ifaam  Hmadatat  |f)  Mmn 
aitiéaiTti  («ai  faiérn*  gmiUi  tr  tdtH  <«s«iir*r)  aiaria  /«- 
pimru  cr  pwmri  kamtau  ttmfidaiar;  fu  xifiiat  fil,  ma  fi 
ua  da  nia  la^aarnar  , at  hmmamai  iaiilUffai  yaa  dKantar 
firùftft  ftjfl,  farmm  fti  tfft  vidiamar.  Car  tria  Dta  «r«- 
ki , «WHM,  fidt! , aam  arrrifavimi  t tar  ditmmi  Dtam 
êra/at  tar  âUifù  t iiiam  •uartri  frafitVa  , imtari . piraira- 
rt,  Uimii,  daUtf.  «4k  yif  Aéras  aaî  Hfani  ré  Mo. 
fitu  ijatiat  iUa  aa  iniWfip  ^rdam  fafiuat.  ^d  Ximafhaat 
{ifaaaiaaa  fmt  nammu  taùaiiar,  aama  ahjirvaaiiaa , marna 
imfmiaiu  arga  Dtam  airitr  hifiit)  nanti  laadtm  ftaitmiiam 
famn  aia  dahiavtt  m ftnUn  itia  afin  faa  hifiitu  fimm 
ISTtiarmm!  fU  iatmaii(i'\,  nàl  i tifftt,  Ailaai,  ««ajutais 

Xaha  ratf  lir  faaiatt  ftaydAnat  rail.  A aayàiaaf  aaie»v(. 
Hat  iftrar /aurlija  ifl  la  HiraJala  Jiaitafia,  ama  Jtiaadnm 
hamiaam  NN«Ùi][raiMi»  flmifèi  dix»  tge  xttoai.  Sad  ht 
ijaàm  fiai  failUé  ifaii  aam  widfr<ii8)i'  Il  ctl  cbtr  qu'il  don- 
ne le  change: car  on  n' avoir  point  blâmé  Herodoted'avotr 
dit  que  la  coodinun  des  chofes  humaines  cA  trrvfragile. 
on  le  blama  d'avoir  dit  que  l'humeur  jaloufe  de  Dieu  eft 
1a  caufe  de  cetre  grande  fragilhe.  te  il  n'efl  iraUernent  né- 
cefTaive  pour  reprcfCBier  à l’cfpnt  humain  tes  ineonftan- 
ces  de  b fortune,  de  recouiir  1 une  image  qui  noua  bflê 
concevoir  la  Divinité  comme  un  être  qui  poite  envie  an 
bonheur  des  hommes.  De  plui  fl  f a une  trcf-grande  di> 
férenre  entre  les  chores  que  ifautrei  Auteurs,  fie  même 
rhentore  isaince,  ont  attribuées  à Dieu , 0c  la  ialoulie 
qu'Herodote  lui  impute:  L'd  ail  0c  des  mains,  ta  colè- 
re. le  repentir,  b joie.b  crainte, peuvent  fervir  d'image 
pour  reptefemer  au  peuple  b conduite  de  b Frovidcuce; 


cat  nous  n’envifagrons  point  ces  chofe»  comme  des  foi- 
bielTn  incumpatiMrs  avec  l'honnéie  hotrmic,  0c  avec  un 
eacelleni  Pnnee.  hirc  jaloux  de  fa  glcnre,  0c  n'en  point 
foufrit  l'ufurpatioB.  ne  pâlie  point  pour  un  del'aur  parmi 
les  bomme».  on  crmi  niéme  que  c'efl  une  qti.r1iie  .ligne 
desgrans  Rois,  6c  des  Heios.  Voib  pourquoi  I binture 
ne  Fait  point  dihiulte  de  donner  à Dieu  une  telle  jalouie. 
Xlaii  être  jaloux  du  bonheur  d’autrui,  êc  ruiner  les  gens 
parce  que  leur  profpcriic  nous  fait  fentir  les  morliires  de 
l'envie,  c'cll  une  des  phu  honieofri  qualitex  qui  fe  (wf- 
fent  concevoir,  ks  plus  lâches  tnifans  ne  fautuieai  lou- 
fnr  qu'on  les  en  aceufe.  Très-peu  de  gens  peuvent  éviter 
cetie  maladie;  mais  perfonne  n'ofe  cunteirer  qu'il  en  loii 
ancinr.  On  avouera  hautement  qu'une  noble  CmulaliOB 
d'Cgaler  ou  de  fuipaflirr  le  mérite  0c  la  gloiie  des  grani 
hommes  nous  anime  i de  beaux  projets  ; mais  non  pas 
que  la  jaloufie  des  prufpênin  d’un  voifin  nous  engage 
à travailler  i fa  perte.  Cameranus  n'ctl  donc  pas  trop 
exeui'able  d'avoir  emptoié  des  comparaifons  qu'il  a imlet 
en  avant.  Les  expreflions  de  Xenuphon  r.e  peuvent 
guère  fervir  i juflilier  Herodoie  : car  fi  elles  hgniticnt 

Îue  Dieu  fe  donne  fuurenc  le  ^aifir  de  bouleverlcr  la 
irpoQiion  des  choies , par  la  rcquêlion  des  gians  i la 
condnion  des  petits,  0c  par  IVkvation  des  pciiis  à la  con- 
dition des  gtans:  fi  elles  fîgnilient,  dis-je,  que  Dieu  fait 
ceb  à Tes  Heures  de  récréation . K que  c'eft  Ton  jeu  de 
paume,  i peu  près  comme  les  Princes  fe  diveniirenc  d'un 
côté  à faire  tuer  de  gruCcs  bêtes  dans  des  coihImU  de  tau- 
reaux , pendant  que  de  l'autre  ils  comblent  de  carelTes  un 
petit  chien:  eflei  font  aufli  impies  que  les  phrafes  d'Hcio- 
dote.  Ce  feroit  donc  juAifitr  une  impiété  par  une  impié- 
té. Mais  rien  ne  demande  que  l'un  donne  ce  fcns-Ià  aux 
paroles  de  Xenophun.  On  peut  leur  donner  un  fens  rai- 
fonnable  en  fupüfani  qu'tl  a voulu  dire,  que  Dieu  fe  plaie 
à cette  ftéqucBtc  eielfucude  des  coaditioni,  parce  que  fa 
qualité  déjugé,  6c  de  pete  commun  des  hommes,  eaige 
eda  de  loi  (119).  Les  graoi  abufent  de  leur  puifTance,  il 
faut  donc  que  b chute  de  quelques-uns  ferve  de  leçon,  0c 
qu'elle  prévienne  le  mal  qu'ils  auroicne  pu  birc,0c  qu’elle 
coefble  ceux  qu’iH  chagtinoieni.  Et  pus  que  b condi- 
tion humaine  ne  foufre  pas  que  tous  les  hommes  fuieiu 
dans  les  gratis  pufles  en  même  terni,  il  but  que  Tcléva- 
tion  roule , 0c  que  le  pere  commun  du  genre  numain  en 
difpofe  tantôt  en  bveur  des  uns,  tantôt  en  faveur  des  au- 
tres. Le  tour  de  monter  doit  venir  pour  les  petits,  com- 
me celui  de  defeendre  doit  arriver  pour  les  gnns.  Il  eft 
vraifembbblc  que  Xcnopbon  k reprékotoit  ainfi  bebofe, 
le  qa'il  ne  s'anÎHoji  pas  a la  fsmple  idée  de  b fuprême  au- 
torité qu'on  voient  par  U que  Dieu  avvit  far  les  biens  ^ 
la  fomne.  Il  ne  fmit  point  digne  de  l'êttc  fouveraine- 
ment  purbit  de  ne  renverfer  les  grandeurs  humiinet,5c  de 
n’êkver  les  petits,  qu'afin  de  marquer  fa  ptulTancc.  Il  n’y 
■ point  de  Prince  qu'on  ne  blâmât  juHcment,  fi  par  une 
pure  oéleotation  de  fes  forces  il  s'occupoit  à bire  apbaar 
des  montagnes,  combler  des  vallées, deflccher  id  des  ma- 
rais, inonder  arllenrs  des  campagnes  fabloneufes.  U faut 
fit  propofer  en  cela  l'utilisé  du  public,  autrement  ce  n'efl 

Î|ite  ^e  0c  que  luxe  tTrannique;  ce  n'ell  qu'un  fujet  de 
candale  ou  de  juftes  plaintes.  Ufoi  ces  paroles  de  Sal- 
lufle:  Sam  quid  ta  mimanm,  ^aa  aifi  iii,  fai  %idm,  aa- 
miai  triJMia  Jant , à fnx.aiin»aflt»ihii  fmhnfai  maatii , 
tmana  la^tiuia  ifit  frnihni  miôi  ladiiria  vilaaiar  faifi  da- 
vkU.  ^ai^i  fU4f  hm^  hahn  Imhai  , fat  laifùudmtm 
ahui  fra^ahamt  (iio).  Lifci  aulü  ces  paroles  de  Sueio- 
ne  touchant  l'Fmpcreur  Cahgiib:  la  iijtmtliaiuimi  fraia- 
mmm  atf»  tukraav  «mai  raiMw  ftfihhua,  mkd  tam  tf- 
ficatt  taatufi(iihl  fat*  fmad  f^i  igui  aaianmr.  Et  jaeU 
ua^rn  main  infifia  at  frifaada  mari , txiijt  rmfa  darigmi 
fiùtu , t7  camfi  maMikmi  J({rr*  a^aaii , cr  (amfiaaata  Jigm- 
ra  maminim  ma , laindMi  faudou  ttUritan  , mm  mata 
tidfa  tafiii  latrumi  (lai),  ttiKHir  joindre  le,  moderne 
tvcc  rindcB,  üféx  auflî  un  paflage  qui  concerne  Monfr. 
Kouquet:  FM^wiai  Laadliaa»  /amfiihti  aaimram 

fiaffig»  dammt . cr  taammaaam  fnat  r«pa|aa»r*M  as  dtfj. 
àai  fnat  mamfimfim  tatpt  aaUa  Ufa , aÿi  /«  er  arm  Et- 
pa  (m).  Je  ne  doute  point  que  Xenophon  n'ait  donné 
on  lens  oRhodnxe  à la  Maxime  qu'il  a avancée.  U avoit 
trop  bien  profite  des  Leçons  de  fon  Profeffrar(ia3).poar 
être  capable  de  dire  que  fl  Dieu  fe  pbit  i élever  les  pe- 
tiu,  te  à icnverfer  les  grans,  c'cA  afin  de  fe  divetttr,  ou 
de  faire  montre  de  fa  puifTance.  ]|  aoioit  bits  dôme  que 
Dieu  ne  bifost  cela  que  pour  tes  uitlitez  pubhques  du  gen- 
re humain . 0c  par  ccinféquent  Camrrarias  l'd  cité  nuü-à- 
mpos  en  bveur  de  fon  Hérodote  cenluré  d'avoir  imputé 
â Dieu  une  humeur  jaloufe , caufe  du  renverfement  des 
pTofpêtilex  humaiuei  Nntrx  qu'il  n'impoite  point  I b 
terre  ni  aux  rochen  d'être , ou  dans  un  vaJon , ou  dans  un 
heu  élevé.  Ce  font  des  corps  infenflbies,  toutes  foitcs  de 
fitnaticins  leur  font  également  bonnes,  ou  indiféienies. 
L'eau  n'efl  ni  phis  ni  moins  malheuieufe  qi  and  die  fuit 
h pente  d'un  ht  de  riviere,  que  quand  on  U foice  à t'é- 
bneer  d'un  tuiau  jufqtiei  aux  stucs  : mau  b ruine  d'un 
Mit- 
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Monuqne,  U dirgnce  d’oa  premier  MiniUrc . 9c  Celi  si* 
tici  tCDveriemcni  dei  proPpéritn  mondtinc^abymenc  dant 
le  cbagnn  un  irca-gnnil  nutnbrc  de  gens.  II  y auioïc  dune 
moins  de  deibrdjc  a tenverfet  la  biuatton  de  quelques  en* 
droits  de  la  terre,  par  le  ftul  motif  de  fatttfaire  fes  fan- 
raiSes  9c  d'étaler  fet  lichelTes,  qu  i précipiter  les  hautes 
fortunes  des  boinmes  pir  le  feul  mottf  de  l'c  direnir,  ou 
de  hire  voir  ce  ^ue  l'on  peut.  Conduca  de  U que  tous 
ceas  ow  oot  petué  judicieufement  de  U Providence,  ont 
entendu  la  Mtsitne  de  Xenuphon  au  feni  que  j'ai  npor* 
té,  lis  ont  cru  fans  doute  que  la  ruine  des  (randeuts 
droit  un  adtc  de  judice.  où  l'tnfonuue  de  quelques  par-, 
tÿulien  étoii  compenfee  par  un  plus  grand  avantage  du 
ireblic. 

Le  tour,  que  Mr.  de  Valois  a pm  bout  jufhfler  Hero- 
dorr,eft  un  peu  nlo;  ingénieus  que  celui  des  auttes  Apo- 
logiiln.  Voies  îbn  Commentaire  fur  un  endroit  où  Am- 
imeo  Marccllm  nous  donne  la  deferiptioa  de  la  DeciTc 
Nemells.  Cet  HiftoiSen,  aiant  parlé  de  la  fin  tragique  de 
«luelquea  grins  criminels,  sjoiltc:  Cf  ku/ufmt^i 

«am  laMMtraiiùa  mbnx  fàumtram  , i«a«raa>fjn 

frajmt$rrx  ntfuttm  ifvétmr  Adtafia , («r^M  wiMm  /an»- 

f*')  fiWM  vttaàal»  iuftui  nitm  XmMTj'îm  éfftlUmat: 

Hxt  M r<|iiM  itafaram,  v arbitra  rtnm  as  dijitftéirix , 
uraam  jtrurnm  ttmfSTM,  «rndranam  eùrruaaj.- 
Uimmfus  mfirarmm  txtff»  iarrrdaa*  eli» , yos  («*/«■• 

dtksat,  rxÙB  ttrmmémi , maitrfùni  étiai  ftrmasand*  <»»• 
Wviir.  BaJtm^m  wrtjlÂam  û/aiatiiù  nimaoiU  mtnaiaatit 
wurif#/  /éftai  Immtalti  lata^a»  , V tasnmiattfam  àilff 
lAt.  xii'  meatanuwyiM  mtmtnsé  vsrfaai.  Ht  s#iu>,  aant  iritlai  mtn- 
€*f.  il,  («rwii  ayprtaNi  or  tmrvai:  nmac  iM»(  ai  tmt  fmfà, 

tant,  ai  ktnt  vtvtmiam  txiMi  (il4>  Voua  voies  bien 
qu'il  fupofe  que  cette  DéelTe  préfide  sus  vicHEtudcf  d‘é> 
lévation  de  o fhiilTemcBt  qui  le  voilnl  dans  le  cours  des 
mrT,v(iy  s-bufes  bumatnes,  9c  que  c'efi  elle  qui  dirige  ce  jeu  de 

4t  bacule  donc  J'ai  parlé  quelque  part  (11$)  au  fujet  d'uue 

fcsopi.  Reponfe  d'bJopc  toute  pareille  àla  Mssime  de  Xenophon; 

mais  n'oublions ps qu'il  fupofe  auûi quelle  difpenfe cette 
alicmuivc  avec  une  fouserainc  équité  (iid).  Mr.  de  Va- 
^•w  «a-  obferre,  ■ , Qu’on  la  nomme  Neraefis,  pree  qu’elle 
tf.  rend  à un  chacun  ce  qui  lui  cll  diL  s-  Que  Platon  au 

M IV  Livre  às  Xrpaff/ra  U nomme  la  melTagere  de  la  juf- 

J Qgj  Clifyfüllome  dans  fi  Harangue  L X I V 
~1  a remarqué,  que  la  funune  en  tant  qu'équitable  a été 
Zrr»M,pu  nommée  Neme^s , rt  tr»  sMc  Kifune  Jü^at  sjmt 
(Konunx)  Xftwjii  diXa  4.  Que  les  Anciens  ont  at- 
tribué  à 6icu  une  certaiiK  puilfancc  qui  mottifiojt  les  or- 
jirir -*  gueilleus, 9c  qui  ruiDoti  toutes  les  chold  fttblimes,  j.Que 
cene  puiÂ'aoce  étoil  nommée,  ou  envie  gMne,  ou  in- 
Mv  dignatioa  •fsoe>t.  6.  Qm  l'indigtiation  ou  raw^'/.a  beau- 
»ir  omM**^**  coup  d'affinité  avec  l'envie,  9c  que  dans  le  1 1 Livre  de 
Amniàl.  Morale  d'Anfloie  elle  tient  te  milieu  entre  l'envie  9c  le 
Maicdiin.  vice  qui  fait  qu'on  fc  réjouit  du  malheur  d'autrui  (lay). 
I*.  XfK,  y.  Qu'HcTodoie  fur  ce  fondement  a ftit  dire  I Solon  que 
rlf*  Qivinitez  font  envieufcs.Sc  à Artaban  que  Dieu 

/«•  tx  envieui.  Arukamn  afai  taxism  Htrtitimm  la  fié.  7. 

/us)  £t  alU^xtusr  Xtrxtm  : 4 ya»i*  yidrat  rX 

Hciuico  . ùf**wlc  b irrf  nlfiratr»  14».  Al  Dcus  qui  luavi  per- 

yaleiio  in  fruuui  <«u,  mvidus  ipl'e  ede  depebeaditur.  $[54  amtJtm 
»»v*a  iMiMnil  fifrtlHHÜl  Ptxiarikai{tl>>).  8. Que 
*“*'  ’ Plutarque  a cenfuié  lânsraifun  ces  paroles  d'Herodoïc  (1  ap); 

ftis)  TaU.  xwpi  cil  arrnbuée  à Dieu  juilemeni.pourquoil'eia- 
iist,  ù vie  ne  hn  feroil>etle  pas  attribuée?  1 un  de  ces  vi- 

Xiaiceltin.  ees  n cti  ps  plus  ptit  que  TautK  parmi  les  hommes:  mais 
u"  1“*nd  ces  fortes  de  choies  font  ducs  de  Dieu , elles  £e  dé- 
>•  A «01  pouiUent  de  tout  déhut,  6e  on  les  doit  mlerptéter  d’une 
la^on  favorable;  9c  A l’on  ne  le  faifoit  pas,  Plutarque  lui- 
ij  même  feroit  convaincu  du  même  pèche,  pis  qu'il  a dit 
dam  la  Vie  de  Paul  Kmilc  (130),  ^ f)  t 

/iiO.vurL  dec  (r)!)!  ccJt-a- 

«M  Mr.  de  lejon  la  Vecliou  d'Amfot:  Æmibus  cQoit  pubti- 

Vai«i,  mt  „ quement  loué,  bénit  9c  honoré  de  roui  le  monde,  9c 
ta,„t*r  Xw  „ de  nul  homme  de  bien  bai  ni  envié.  Si  ce  n'dl  qu'il 
•'  f quelque  Dieu,  duquel  le  popre  ofice  fuit  oller 
que  M » (ouAours  9c  retrencher  quelque  chofe  des  trop  grandes 
fmr  fmm  ha  9c  eicelfives  profperitcs  humaines , en  méfiant  9c  di- 
frrm  a'.Xf  ^ TCTlifiant  1a  vie  de  l’homme  du  femiment  de  bien  9c  de 
'•  "****  • "’y  Pâ*  ““  quila  pjlïe  cjiüere- 

ht.frtjér.  n ment  pre  9c  nette  de  tout  malheur,  Bios  que,  comme 
dt  tuM«  „ dit  Homère,  ceui  la  foyeni  rcpucca  bien  hcuTcua.auf- 
u»M>  «I  m qu,;lt  la  fortune  a cootrepezé  le  bien  avec  le  mal.  Ce 
* „ que  je  dis.  9tc".  Vous  vcrrei  d-deflous  (131)  1a  fuite 
X^Aém.  de  e«  proies. 

Faifons  quelques  Notes  fur  eetie  Apologie  que  Mr.  de 

iiiu)  nat,  Valois  a voulu  Hire.  Je  dis  en  1 lieu,  que  tous  les  Au- 
■ leurs  Paies»,  qui  donnent  i 1a  Divinité  les  fonâiona  de 
Nemefii,  ne  font  pasbtamables;  car  ceua  qui  les  lui  don- 
' ’ nent  fckin  les  idees  que  nous  avons  vues  dans  le  plfage 
(iiO  9«  d'Ammien  Marcelbn,  ou  fuivant  cette  égalité  . 9c  cciie 
V«ic6u  in  équité  . dont  parle  Dion  OryfolloiDe , ne  lui  donnent 
Msmîûn.  d'iodigoc,  OU  qui  ait  befoio  d'étre  dépouillé  d'une 
M.  I».  imperfeéHon  morale.  Mais  il  v a eu  Je  oe  fai  comUeo 
de  Poètes,  9c  d’Oraleoti,  & uiutres  gesu.  qui  ont  ei>- 
f ni)  tendu  pr  Nemcfii  une  aaiurc  diagrlnc,  qui  n'avoit  point 
U lie  plus  grand  plaillr  que  de  renverfer  ks  grandeurs  humai- 

ucs,9c  d'cmpoiloimer  ^ quelque  lAfonune  la  événemens 


qui  pouToient  donner  le  plus  de  jok  aus  iHufires  prfotl- 
nages.  En  ce  fcns-là , il  étoit  auffi  impie  de  lé  fcrvit  du 
mot  Hpot,quc  de  fe  fervir  de  celui  de  pt  lapit 

a Dieu;  AC  ainfi  Monfr.  de  Valois  a*a  posni  du  prétendre 
qu'on  peut  eicufer  le  dernier  par  le  premier.  Je  dis  en  t 
lieu,  que  le  Chapitre  de  la  Morale  d'ArtIIcNe,  où  il  nous 
renvoie,  ue  lui  efl  pt  favorable.  Il  ell  vni  que  l'on  y 
trouve  qu'il  y a trou  fortes  d’envie,  dcui  aux  cxitémi- 
tei,  6c  une  au  milieu.  Celle  du  milieu  dl  apeliée  rijum, 

Bimt/is,  9c  cunfitic  à être  fâché  qu'un  hcrmme  qui  n'est 
pas  digne  d'étre  brurcut  foit  poonant  heureux.  L'exiTc- 
nné  en  excès  s'apUe  pd«>»*,9c  confiile  à être  ffiebé  qu'il 
y au  des  gens  heureux.  L’eztrcimté  en  défaut  s'apcHe 
. 9e  conlille  à fe  r^ouir  du  malheur  d'au- 
trui  it33).  Cette  doârtne  n'eft  pas  fort  Julie,  9c  a été 
fort  bien  réfutée  par  le  Commentateur  Lultraiiui.  il  fait  i>AnAoic. 
voir  qu'un  homme. qui  fe  réjouit  du  mal  d'autrui,  t'adip  Utr.  ii, 
du  bien  d’autrui;  9c  pr  conféqueni  que  b paffion  nom-  »'X, 
mée  Sc  la  pITion  nommée  sprtien- 

lient  aux  memes  pifonocs,  9c  non  pat  1 une  a edut-d,  ptdé 
l'autre  à celui-U.  Ce  ne  font  donc  pas  deux  cxtrémitex  i’AndiMi. 
au  milieu  defqucllet  on  puiffe  placer  la  pllioB  aplléc  »•  eu . m, 
fum-  Mais  lailTani  U cette  difpuic , je  me  coarente  d’o^ 
iciverquelc  fiyle  populaire,  i quot  l'oa  fie  confomoit 
dans  les  maneret  de  Rdigion.  n'admetioit  ps  ca  dbline- 
nons  fcrupuleufet  qo’ArAote  a emploiéet  en  traitant  d« 

1a  Morale,  ^ qui  ne  font  b ptupan  du  tenu  que  des  abf- 
iraAioos  doh^agique.  Il  ne  but  donc  pat  t'im^iuer  que 
la  nature  ou  le  ouadete  de  b DeefTe  Nemcf»  ail  eu  pour 
réglé  dans  l'efprit  de  ceux  qui  U rcdouioteot,  9c  qui  par- 
loient  de  fa  conduite,  b difércnce  que  ccPhilofopne  a 
marquée  entre  l'indignatiOD , 9c  l'envie.  Di- 
fous  en  3 lieu,  que  nen  ne  peut  être  plus  prejudidable  an 
dciTcin  (k  l'Apulugiile,  que  les  (ecouti  qu’il  1 prétendu 
tirer  de  b Morale  d'AiUtotc;  car  félon  ce  Pbilotbphe  le 
mot  fignifie  le  chagrin  qu'on  a du  bonheur  d'au- 

trui en  généra],  foit  que  la  prfonoe  heureufie  mérite  de 
l'éire,  foit  qu'elle  ne  le  même  pas.  On  apUe 
celui  qui  rü  fujet  i cette  paffion  (134).  Il  furpaâe  cdui 
qu'oa  nomme  Hpmavc,  c'cfl-à-dire  qui  reiTent  ce  que 
l'on  apelle  npm.  le  cbagno  de  b profpérité  des  indignes.  mi^«  M 
Or  il  efl  cectiin  qu’HcrôiUMe  a donne  i Dieu  l’épithete  v*r«  i»i<L* 
de  donc  par  b doAiine  d'AiiAote  Ü eâ  ph»  •>  xfàiim 

coupable  que  a'il  ne  Ee  filt  fieevi  que  du  terme  de  aMeÿa , * b 

ou  ^ HamfiiKtu.  CeÛ  donc  fournir  da  preuves  aux  Ac- 
eufateurs  d'Hcrodow,  6c  non  pas  i fes  Défenfeurt,  que  riCmM 
d’illegucr  le  11  Livre  de  b Morale  d'ArsAoie.  A quot  ra»,  A*nX- 
foDgeuit  donc  Mr.  de  Vakiis  ? N‘avoti-il  pu  oubbé  l'on  .vm 
cxaéhtude  ordinaire,  pu»  que  voubat  fouteoir  qurp^p>>, 

6c  r^MAs,  font  auffi  vicienfes  Tune  que  l'antre  parmi  <t 
hommes,  il  a confirmé  b pnfée  par  b doéUinc  de  ce  ua2a 
Phüofophe  ? Je  dis  en  4 lieu , qu'il  a giand  tort  d'alTdrer  r*m  r^ 
que  lors  que  l'envie  ou  teUa  auues  iroprreélioiu  font  at-  ^ 
mbuées  à Dieu,  eUn  perdent  ce  qu'ello  ont  de  vicieux, 

6c  qu'il  but  les  interpréter  favorablement.  Ceb  ne  dc^  ^ yb,. 
point  s’étendie  jufqiKS  aux  inprfediions  morales, ou  Jufi- 
quai  cette  efpecc  ^ débuts  que  nous  jugeons  incom- 
patibles  avec  rbonnéte  homme.  TeUc  ell  b fsaude,  b ‘^*'**‘ 
cruauté,  la  trahifon.  6c  cette  cTpce  d'envie  lâche,  qui  Aiinatrlw. 
ne  peut  foufhr  U profpérité  de  perfonne,  6c  qui  prte  à xtififr», 

ferl'écuter  tout  ce  qui  excelle.  Tous  la  blafphéma  da 
oetes,  6c  tous  la  dogmes  impin,  fur  quoi  les  cuba  de 
U Reliÿon  Paienne  étoicnt  fondex,  6c  quelaPeres  de 
l’Eglifc  réfocent  tiès-fi>bdeiBent,  feroient  excubNes  fi  b 
Maxime  de  Mr.  de  Valois  étoit  refue.  Rqenoiu  b donc, 

6c  ne  nous  amuTons  pas  i intetpiéter  au  fens  figure  1» 
eiprefhoni  d’Herodote.  Difont  plutôt  qu'il  a pris  k ter- 
me d’envie  dans  un  feus  odieux.  Il  faut  loger  de  ceb 
comme  dn  murmures  que  la  Paiens  réponwimt  contre 
Je  del  dans  kurs  difgraces.  Le  mal  qu  ib  diloieni  de  b 
Fortune,  U cruauté  dont  ils  aceufoieni  la  Dieux,  l'en- 
tendoient  non  dans  un  fens  allégouqoe , mais  dans  un  fens 
lucral:  ils  préi«idokr.t  la  ofenfer  en  parola,  comme  ib 
préTeodoicDi  ks  otertn  en  tétions  qiuod  ih  lapidoient 
deiTem{^et:lc  Peuple  Romain  porifioit-il  l'Idée  de  cruau- 
té , la  dépouiUoit-il  de  quelque  rboTe  de  vicieux , quand 
il  murmuroit  contre  b rortune  au  tems  du  ttiompLe  de 
Paul  Emile?  Servons  noui  d«  paroles  de  Plutarque  qui 
fuivcni  imnédiatemcDt  crlks  qu’on  t vo«  ct-del[us(i3().  fisc) 

Elles  concernent  pioprcment  U OeelTe  Nemcist,  ou  cette  b Mai,* 
prétendue  vertu  divine  qu’Herodote  appeOoit  envie, 

H que  je  dis,  pour  autant  qn'.Æmylius  avoir  quatre  fib, 
f,  oeux  qu'il  avoit  donnei  ù adopter  en  aura  bniilla... 

„ 9c  deux  autra  qu’il  ivoit  eus  d'une  fécondé  femme, 

,,  lefqoels  ü rcienoit  pool  lui  en  b maifoo , 6c  efloyait 
M encore  tous  deux  fonjeunes,dontruniDoorutenl'aige 
,,  de  quatorze  ans,  cinq  jours  avant  k tnaosphe  de  fon 
„ pere,  6e  l'autre  nouevt  auffi  trois  Jours  après  b pompe 
,,  du  triomphe,  en  l'iage  de  doue  ans;  telkmem  qu’il 
„ n’y  cuit  fi  dur  caur  en  toute  U ville  sk  Rome,  à qui 
„ ce  uiad  acddeni  ne  fill  pitié,  9r  à qui  ceile  cruauté 
„ de  U fortune  ne  fiil  fnyeur  9c  hwreuT,  Sc  ayant  efié 
fi  imponuDé , que  de  mettre  en  une  roaifou  tricMcphtle, 

„ pleine  d'honneur  9c  de  gloire,  de  bcrifices  6c  de  befe. 

M un  fi  piteux  ducil,  9c  meler  «ks  regrets  9c  da  bmea- 
„ tâtions  de  mort  pumi  la  caniiqaa  de  triomphe  9c  it 


P E R I C L E s.  <57J 

litique  (Af).  La  fœur  de  Cimon  s'avifa  un  jour  de  critiquer  la  conduite  de  Perictes,  & ne 
t’en  trouva  j>as  bien.  La  reponfe  qu'il  lui  lit  nous  (àit  conoîcrc  qu'il  avoit  rcfprit  prêtent  {N)- 
J’ai  fait  cTpmr  qu’on  verrou  ici  rHiftoirc  de  U fameufe  A s r a $ i e (0)>  6cjc  tiendrai  ma  pa> 

rôle. 


(•I») 

<>M  fil.) 

fAUlU 


(>lî)  tt- 

(lU). 


fr,T' 


M viAo(re“.  n «fl  fi  mi  qu'on  B*caoii  le  mot  d'envie  & pour  let  «téfiire,  ne  fit  qu'ansmenter  Ii  jaiouGe  diai 
au  feu  liiéral  te  ptui  «xlieua , qu'ü  le  trouva  dei  £cni  fa-  la  HmiSe  de  Cimuo  : let  vi^oàica  de  fcTutea  augiticoie* 
gn  qui  pour  ropofer  i eette  inpieid  fe  mirent  i dire  net-  rent  encore  ccuc  pafliuD.  C'ell  pourquoi  UpinivC  iceur 
teBenidceiprefleiBent  quelctDieua  a'èiuient  point  fiijett  de  Cimon,  peu  cootente  det  eioget  qu’on  donnuit  aux 
à cene  paffion.  Nou  avoiu  vu  a-dcUus  ( i}6 1 b Remar-  vlâuires  de  renclet,  ne  fui  pas  afiin  nuicrelFe  de  fus  de- 
que  d’un  célébré  Platonicien , & ootu  votons  dans  Ütobee  pit  pour  ne  kt  pas  critiquer  : il  la  rembarra  en  lui  aJld- 
quatre  Ven  de  FboejUde  qui  déclarent  qu'd  a'j  a aucune  guant  un  Ven  qui  ponoii,  oe  vous  farda  pas,  voua  êcet 
envie  parmi  les  Dieux  ev.  Je  dirai  trop  vieille  pour  cela.  Rapoctom  Ici  patoies  de  PluUr- 

en  dernier  lieu,  que  Phnarque  ne  peut  pas  dire  eumplice  que  traduitci  par  Ampot  (147}.  AyM  d4m*^mu 
de  b faute  d’Herodate,puit  qu’il  n'a  parie  qu'en  doutant,  U vîUéJt  Smmi,  ü i'«a  rasMirM  4 as4*mii,  U m ''* 

il  ie  fen  d'un/,  il  fe  borne  à un  cenain  Dieu  donc  la  tl /tu  htntraiUmtmi  imtaàw  ki  m J*  uaUtfai  ijUmmi  mmi  VK<t<7e. 
commilGon  ^rticotiere,  ou  le  parrage,  ferolt  de  iraverfer  n tmt  fmwn  , o-  Imj  mifm*  fi*  U iUftm  fmmtkrt  * itur  iKia.  »>(• 
k bonbevT  oe  l'homme.  Mais  Hérodote  aGrme  que  tons  Inumi*  JtUnUtmfiamt,  d*mi  U fmi  murvuUtM^m*»*  tfimt;  ^ 

les  Dieux  font  jaloui  8e  lUTbuknr.  Coneluona  que  l’cn-  dr /Ir/r  fM  ^ajad  a<  dr/uodu  di  k iA«ir«  «•  M «t-w  Waa- 
(Tcpnfe  de  Heuri  Valois  de  juflificr  Hérodote,  8c  de  rc-  |ur.  Ut  UMtru  o*m€t  4*  Is  **IU  imy  tvse)Mar  Ut 
pouder  la  cenfure  de  Plutaïquc , o'a  pas  été  fan  heis-  nuiaj , a-  hy  mniimt  dtt  tlutfumx  4t  jUmrt  v d«  m v*»- 
reufe.  »**  {m  U ttf*  , umm*  Um  fsu  cm  Mttltrtntx, 

n a ikmoe  (1)7)  b un  paflage  d'HetodotC  tu  tout  au-  fiaad  Ht  rtt*mr—mt  in  ytmx  nt  ik  *t  tmpntt  U fnt.  Métt 
cre  fcDS  que  mot.  JTefl  avenis  id  mon  Leâeur,  Scj'a-  tlfinit*  dtinj,  Vréytmtm,  in  *IU,  u/nui* 

Tooe  que  fa  Traduction  eft  plus  lùerale  que  ceik  de  Lau-  ipna  fùrh  fw  Ut  timt,  PtrûUt . <r  iam  dijMi  i*  tin- 
rent V^alb  que  j'ai  fuivie  (l}8).  J'avais  quelque  fcrupule  f*4mx  i*  iriimyit , di  mu  «mut  ftritt  htminf  i*  4*"i  w 
de  m’en  (ervir , mais  conlîdénnt  d'un  côté  qu'Henrl  vaiUaM  mapnu.  ms  pajai  a>|««rr*))Mr /m  MrdM>, 

Etienne  ne  l'a  poiM  cmiquCe,  6c  de  rautre  quclk  fait  râmf,  cr  Blri^rn , umm*  fm*  mmfnrt  Ctmtm  sms  m 
raifanner  Hérodote  plus  fiaereent,  6e  plus  nettement,  je  dtJtnàfâMt  ut  àti  gai  *0  i*  mfir*  mstua  tv 
b prCférai  h celle  que  le  doAe  Henri  Valoit  s fuivie.  sUtU.  A ut  fanUt  rt/^iu  ytntUt  <«w  iomktmt»*,  rn 
Pem-dire  ai-je  eu  tort  rmat , et  vm  ÜAniiUtiat, 

(Jd)  L'eneut  de  Valere  Maxime  «mm  itnatrt  lin  it 

Miiri  Kl  m AfUirifmt  it  Pthùgat.  j II  dit  qu'Ariftopluoe  Si  vieille  eQtat  ne  te  petfume  plus  (1 48}.  TKr> 

dans  l'une  de  \n  Comédies  Inirodiut  Pericla  revenant  de*  */_***> 

Enfers,  6e  décbnot  qu'ü  ne  but  pas  nourrir  le  lion , mats  Qu'edC-on  pu  choilir  de  pliti  propre  i mortifier  cette  Da-  jua  ~ 
que  G on  le  nourrit,  6e  fi  on  le  lailTe  aotirc,  il  but  hii  me?  Oo  parle  d'une  autre  reponfe  qui  n'cA  pas  fi  glo-  sa4(’  lad-i- 
obéir.  Arifl^kémi  ^atgat  sUhm  *0  fr^ati*  freuptam,  rieuTe  à Pendes.  Il  étoit  l'un  des  Aceufateurs  de  Cmoo  rsciniCus. 


* «6  mfirit  Atktnanfim  dans  une  alTaire  capitale.  Elpàiuce  fut  le  fuplicr  ll«■hlun-  tl 

rvù  KT*»  mairiri  tMons;  bkment  de  ne  pas  nuire  b fan  frere,  >'*«•»  ««  rnp  wriJk , *n 


lui  téponilit-il 


( l«e}  AliA 

is  AaaU. 

Ai.  y,  it. 
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/tntUm,  vatterntmim , ata  tftrurt 
0m  mattm  ft  tlamt  , *4f*gai  m ttmvtmin.  Mtmti 

frtafat  adriiirMii  9 «sanran  imitai  jmveatt  rtfnataiar.  , _ _ 

iimm  vni  ftvtrt  mt  prtfafâ  rntUiifatU  ff0i , gai  miaai  fm-  'O  ^mim  , v(wi  lï,  iT  «f-Wi  tffUtu.  sm>.vmS< 

rvariaa*  thmitml , mt  imftiUmtar gmid  0tüttm  Ju  , ep  *i^n  main»  nus  /affUa  riivai,  at  taon  "4a  iW- 

«Mnh,  MJ  sbrrafiarv  «w«i,  gatu  ifft  frr.tnt  (i  jp).  Cett  <taju  n , mm,  t.lymu  1 émmi  « pussims  , tamm  mt  nt 
Efchple , 6c  non  pu  Penclei,  qui  dit  ecb  dans  Arifio-  uatst  umafimt  (tao).  Cela 
phaoc.  Void  les  Ven  de  ce  Poète:  . 


il./tat  tta^  itmi  mat  ttùt/tileùétiia.  ’tJJà. 

!t  d *&Amm>s<  4M  A**^'*w  Okfcpi-’ 


04  aitiT#»  mifiM  t»  atité  Vffpui , 
MdXiflS  J Aiofr  fd  '•  ssAsi  ffipttt, 

•« , nür  rffiwmf  \m7ifmSr. 

Cmraimm  a*  mUt  Utmu  m nfaUitt , 

Al  atmxiatt  iffam  Utmm  at  tUt  iH, 

%a»i  fi  ]M  miamt;  t4ffgmmiam  attrUmi  (140). 


Maxial, 
Vsirt*  Ma- 


BIM,  Adi^ 

LZXVU, 


tH-  "• 

(144)  ttf- 


2ST  M* 

î/*C!*iTW- 

xvr. 

(ut)  na- 
ns,  Itki. 

lit,  (If. 

XXIII , 
Vaaci» 
Lfniu  dt 
SsImi  b 
CkafUsrs, 


Jeviicile  me  pouvait  petfuadcr  qu'en  m'accordant  bjoul^  rei  vi  . 
fance  de  votre  corps,  vous  paicnn  le*  fervicei  que  je  rca-  k 
dto«  à votre  frere.  jekfetvirois;  mais  vous  n'éte*  point  y?*  f, 
d'un  bge  b me  faire  foufaailer  cette  marque  de  recenoif- 
boee , vous  n'ubtimdm  donc  rien  de  moi  f On  pou^c  jk^>  m, 
répondre  deux  chofes  pour  Peiiclcsi  h prémiere  qu'il  ne  **' 

parlait  pas  Géricuiêmeiit , la  keonde  qu'il  u’avoic  en  vue  ^ , rS’ 
que  le  mépru  que  broient  de  U viciilelTe  d'LIpsnice  les  rtucic  ' 
autres  petfunnes  qu'elle  lâcheroit  de  fiéchir.  Une  belle  6e  ttj.  * 
Cene  Tradndion  eft  d'Erafme  : il  obrerve  que  Yakre  jeune  ftülidieulic  de  procès  vient  b bout  de  nulle  chofn, 

Maxime  ace  ce  palTage  ((41),  mais  ü ne  le  cenfure  point  que  les  prières  d’nne  vieUle  femme  o obtienneiK  point.  O4*)  /*■, 
d'svoir  pris  Perides  poux  Efcnpie  (14a).  Il  entend  mieux  Plutarque  oblêrve  que  nonobilaiit  cene  téponfc.  Pende* 
cette  Sentence  que  Vilere  Maxime  ne  l'a  entendue:  Ce-  ne  foutint  l'Accnbuon  que  foiblemcnt , 8e  par  manière  ' 
hii-d  raifoiuic  de  cette  bqon:  puis  que  vous  ava  élevé  d'acquiL  D'auira  diCent  qu'ü  trouva  Elpuiice  fuit  a Ion 
un  homme,  votu  deva  confiderer  b puilTance  comme  goût,  6c  qu'ü  jouU  d'eUe  en  récompenfe  des  bons  offices 
votre  Ouvrage;  voosferict  donc  fous  è vont  ilchtei  de  qu'il  rendit  b Cimon.  Les  parolei  que  je  dee  nous  apte, 
h détruire , 6c  mène  vous  ne  ponrria  pas  en  v.nir  b nenc  que  eette  femme  n’étoit  pas  tort  difficile  à gago^, 
bout  Ce  raifonnement  eft  piioiable.  Ce  ne  fut  jamais  car  e]£e  coucboii  avec  fon  Itère.  Kà  gAunta^ 

b penfée  du  Poète  Grec.  Il  vonlmt  dire  bns  doute,  que  ni  abApà  wv("  «àJa^jrw  Xamim', 

Kur  éviter  les  malheurs  qui  naiflent  de  l'opofinon  que  àpi  U«â,  4 M-r.-  i tkOMAi.  iiOT"' 

A veut  former  b une  nuilTance  que  I on  a trop  lailfé  «,  «ji  xam/m  Otm  Ctmta  t-ttan**  jtrtn,  gâtât  Hf , r, 

croitre,  il  vaut  mieux  céder  an  torrent.  Aimtmn  <a^4 , ft0  nmftamt  cuiiu  ititt , inur»  Ii|«r  4»«/«irM«r,  ixtUtgat 
ce  font  les  paroles  d'Erafme  (143),  mit  tfifnnitmft-  iaatamiut  faifti,  tjmtrtittmt  mtntitm  PttitUt  atufu  kifi-  fin)  A 
uanam  gat  lifti  ftffti  ifftimtru  gati  fi  ftrt*  uüt  gaiffimm  mut  ttatatuam  (i{o).  Sans  compter  qu'elle  s'abandonna 
«zritrrM,  MK  rfr  l rrp.  ^«rrarvnaii  Ük.  fitfw  M)M4(  b un  Peintre  (iji  J.  Nota,  l , qu'Aibenée  fonde  fur  le  ^ 

mmja*  rap.  iMh  iratmttrt.  Tjrmamai  éat  fmnJai  i0,  mat  lémoigrige  (TAniifUime  Aipok  qu'clk  gagna  k fuftrage  Cimoaê. 
mm  rnifiiaiat.  On  bit  une  grande  bute  dans  les  Répu-  de  Pendes  pour  le  retour  de  fon  frere  en  lui  accordant  le  MJ-  v**. 
biiqoct,  quand  on  laifTe  parvenir  à une  trop  grande  au-  déduic(t ji).  i.QuefeloaPiutarqneelle  requtdePericks  la 
lorité  un  fujet  bérieux  8e  entrepKoaac.  Mais  c'eft  une  réponfe  de  rebut  i canfe  de  fa  vinlkde,  en  kfutbciianc 
faute  encore  plus  grande  de  s'opofer  b cet  homme,  après  pour  no  Procès  crimine]  de  Cimon  antérieur  au  umj  ju.F* 
qu'oQ l'a lailTe devenir  le  mahre.  □ p 1 cent  abat  qu'on  dont  park  Allienée  ( it j j-  Il  eftbon  de  noter  cria;  car  ' ' 
doit  empèchei  de  s'introduire;  mais  quand  lia  fe  font  for-  fi  Pluurque  eût  parlé  d'nne  foUidtaiioD  pofténeore  an  ri-  fin)  na*. 
tifin , c'dl  bien  fonvent  un  moindre  mat  de  les  tolérer , pet  de  Cimon . nous  aurions  fujet  de  ctaitc  que  Pende*  •• 
que  d'en  coireprendre  la  reforantion.  Ceux  qui  l'entre-  ne  fut  favorabk  à cet  exilé,  que  puur  s'aquitet  de  ce  qu’ü  ^ 

preneflt  font  prefqne  toûjours  comme  Sflb , Us  fe  fervent  devait  à Llpinice.  La  tépunfc  rapactéc  par  Plutarque  nous  (/‘vu,  cî- 
d'nn  lemede  pire  que  le  mal  (144).  C'n  Hülorien  a dit  conduiroit  b ce  fentimeni.  EJpiaicc,  fe  (bovenani  quefes  medi.M. 
avec  baactmp  de  bon  fens,  qu'il  eût  mieux  valu  lailTer  demieres  bveurs  accordées  à Pendes  l’avuient  engage  b «'*■  k 
en  repoa  b République  malade . 6e  blelTée , que  de  la  re-  confentir  que  Cimon  fût  rapelié , lie  fût  encore  adrclke  b j-^j^  **• 
muer  pour  lui  btre  prendre  <ki  remedes.  6e  pour  mettre  lu  pour  k prier  de  ne  p»  nure  b (on  frere  embarraile  * 

un  apaxeü  b (es  plaies.  fxftimUu  gamfi  *ir*  fmatitgxt  ReU  dans  un  Procès  criminel;  mais  Periclcs  lu  auroit  l’ait  une 
/télu*  ngaàfctr*  ^mattitemaga* , ai  vaiatra  earatmmt  if/a  réponfe  dont  k fens  feroil,  N't/ftrte  rita  it  wj  ftÜaite. 
n/tmitrmtmr.  (i4j).  Je  poumril  acer  cent  cfaofes  fur  kt  xjmj,  vaai  a’iitt  fiat  ti  ga*  vmi  iimt.  Urt  gat  l'aat.anax  («r»  t 
liKOOvéntent  de  certains  remedes  qu’on  veut  aporter  aux  iaimn  gat  vtat  m'auttdàut  m fma  a ttain  4*  4tat  tfinti 
maux  publics  , mau  eda  feniiroit  trop  b techcichc  da  4 vkr*  fitm  vtat  An  /ti/tattmtat  ir*f  vmlU,  fmr  amt- 
Lin»  COmmuiUL  rtr  fav  j«  ftp  ma  fmul  irbaa^r  il  ttaftufit  «MC  mm. 

(N)  ta  fifm/t  de  Peridn  b b teur  de  Cimon /nir  t*-  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Plutarque  fupofe  que  eeiie  r«j  c-.cmb 
mtkrf  ga'A  «mw  t'tj^  tri/tat.]  il  p avoit  nne  grande  réponCe  fut  bue  avant  1 Ofiracifmc  de  Cimon.  Quoi  qu’ü  *’•«•- 

opofition  ifuiieréti  6e  oe  parti  entre  Cimon  8e  Pertclet.  en  foit,  nous  aprenons  ifAihenee  que  notre  Pcnckt  riit  ^ 

Cdab-ci  derint  fupétKur  blaoire,  6e  le  fie  haut  (146).  fort  adonné  b l'amonr  (154'.  AUeireian, 

Ce  ne  fut  pat  fon.kul  avannge,  ü conttibua  ta  npel  de  (O)  ^uj/im  t/fmrgata  vtrrtii  ùi  FHijUin  ^ . A*-  xrn.  r^. 
Gnon.  Cette  marqne  de  cràit , poui  faite  kt  chofn  r a s 1 i.j  Cene  fcauBC  éloii  de  Mikt  : elle  mirci»  for  >*>•  f • 
TOJd.  ni.  Qqqq  kt 
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ftf») 

>•  rtncici 
t%.  i«I  • C. 


(f^i)  ;aA. 

^>■•5  « 

•* 

••ni  kmi- 


iiM.  Albcm. 
t<lr.  JUI, 

t“,-  •*».  e. 


(«»4)  £«r 
éiMitHU! 


(!«])  Plue. 
<■  Pcede, 


*&*an  wim , e«  An^i^àr. 

Htat  iaistam  UU  fntufit 
( Qrmi,  ri  trti  «NrUrwir/Ai:. 

Athenéç,  qui  a nporté  1«  Cx  Vm  d’Aïiflephîiie,  renoit 
de  dire  que  l'écoIc  d’Afpalîe  avoit  peuplé  de  fiila  de  iinc 

•A.>  ^ ^ Ç »»*m  imcuV**  • Ltr.  XlU, 

R**«,  et  ^ A*yn  t OiX,-  M- 

« nie«*naJ?rAee«^-,i^,  «è  / i 

{i7«>  iTlfcet.ump  UMif  i<», 
ne  aiDU  ce  Greci  ^/falU  Utts$na  ftrm*fai  mtétitm,  er  t*i 

mmitâi , Aibna  frtlmt.  Jtm  iwJt  fitnii  aiaaJatit  (17O  *Ar- 
<^ru$é,yuJuatfM$aijtr,fittkémt.P,t0ftmw4fiéù  MUumf  •nrfeA'.n 
fam  n^Mt,  mm/»  «é  arnsfrm  <7  M/r»/  A Aftf#.  «»- 

«•AéM  ça<  • PttHitm  irtrtxmm  \atU*[%m  AlmÀ  Jk  fUim  , ’S^ 

MU  Urtanafiimi  imJiand*  , Mmi  ifmm  fUMls,  auiugt , mVw*  J* 
y» PToubliOAi  pai  [«  deuj  cnmci  doni  Afpafie  nui-  îWiiü 

fut  accitfee  par  Je  (^mddien  Hemiippu»:  ce  ne  ftircBi  DM 
ocf  nddiÙQcet  de  Tiéalre,  ou  dcC'oiiu‘die;car  Heimii>> 

PO*  JC  porta  Mut  Aecufatcur  dans  toute*  lei  formet  devant  Tnntirtt 
•«Juge*:  üVacçufadiniricté,  6t  datiircr cliei elle  des 
fcmmei  pour  la  pliüir,  /c  Pcriclei  ( ijt).  Je  ne  fai  pat  * 
bien  fi  Ion  prétendit  qu'elle  eût  fait  c*  maqurreliK  ^ 
puu  que  Pehdet  l eut  époufte  : co  ce  c«-U  le  fécond  oi. 

Die  eut  été  juin  extraordiDaire  que  le  prémier  ; car  il  cÂ  ^ 
prefque  auflî  rare  qu’une  fcntine  fctte  de  naqucTcfle  àfon  ^!IÎ*"** 
époux  , qu’j  eft  rue  qu’elle  foiî  fana  Religion.  Pendant  'TST.!!' 
que  la  eaufe  fut  j^aidée  f Pende*  emploia  tant  de  pticre» 

*'?**/*  pjetinaupréi  de*  Juge*,  qu’il  obtint  rabfoluiion 
dArpane.  Il  n’cfpéra  pas  la  même  ^ace  pour  Anaiaeota* 
que  i on  avoit  aceufé  d'inelmon  en  meme  iem$ , fous  pré- 


(laa) 

evava 

(t«T)  Pl«. 
(•fatide. 
/.  I*i . IM. 


(t*e1  VM«e 
4M  plinas' 

que*’A<ÿr* 

/^«P«o 


«7+  P E R I C L E S. 

rôle.  Voi«  U Remaraue  CO).  Je  ferai  auflî  un  petit  Recueil  de  quelque*  erreurs  mit  fe 
«portent  à cette  femme  ( P ).  Je  n’oublierai  point  le»  fautes  de  Monlîcur 

Mo- 

1«  inee*  de  Thiigelie,  qui  par  fa  beauté  te  par  foi»  efpnt 
avoir  gagné  l’alTeétioa  des  piiacipanx  Grecs  de  rionie,  te 
le*  avoit  enga^  li  favorifer  le  Koi  de  Perfe  (t5f).  Af- 
, pi&e  étoit  fi  habile, que  boaite  alloit  chexdle.éc  pame- 
noit  fe*  ami*  (ijA).  Parkm*  pin*  clairement , 8c  difon* 
que  ce  futcOeqaituicnfeignalaKhéionqae.dclaPoliuque. 

’Amm  ^ TM  • y ZmKfjirH  ftimaiÆ a^  ? 

/••»*•  itaaiu  fs  étepmmttà  ftaim  mapf- 
(tST)-  !!»•••<»  e*  ^ ^ T.im^ria  «■>(’ «ifim 

fan  nt^  wt  mhài^.  PUir  i»  Jdinrxaat  ujUiur  , iarra- 
ifm  ai  té  itdkigi  ftUt'ua  (ijSj.  Ce  qu'il  jr  a de  plus  admi> 
nhk , cfi  que  ceux  qui  la  fréquentoient  nenoient  chez 
] elle  leur*  femme* , pour  leur  mre  entendre  fes  Difcoars 
& fes  Leqooi,  8c  néanmoiiK  cUe  nourriflint  dm*  fa  mai- 
foD  plalicurs  Ciwrtifanci.  Tb«  yaamt^  « ••• 

àff  >m  aàHà , ^iaïf  à «r^'a  ipmn'at , 

<ia*«  iiMxiMM  rfli^tmÊt.  f»miaàl<fMt  aJ  am- 

ditadam  tam  daxarmat  jamdians:  Utti  tfamam  traeiam  fa* 

■ CM  dtttram  C7  fivmjdam , fat  faMas  ad  faafimm  ttrftn  fa- 
rkmdam  aitrrt  (rjç).  tlle  eDCCudoii  bien  la  Politique,  6c 
, l'on  difoit  que  Perictes  s’atneboit  à elle  , parce  qu'elle  a- 
TOU  une  gmde  intelligence  de*  Maxime*  du  Gouveme- 
Eoeiu;  mai*  il  p eut  d'antres  eaufe*  qui  formèrent  leurhai- 
fon.  L'amour  fut  de  la  partie:  Pendes  n'airaent  point  fa 
femme,  6c  la  céda  de  fort  bon  coeur  à on  autre , 8e  puis 
il  fc  maria  avec  Afpafic , 8c  l’aima  palConnémeni.  L'Hif- 
toricn  ( ifia)  dont  i'emprunte  tou*  ce*  fait*  rapoiie  conv 
me  une  preuve  fort  finguliere  de  cet  amour , une  ebofe 

?iii  palTetoit  aujourd'hui  pour  mve  preuve  irés-ridicule. 

ericlet,  dit-il,  ti’aUoit  jtmaii  au  Sénat,  6e  n'en  revenoit 
jaraaii,  ftni  donner  un  baifer  à Afpafic.  A»Si  J »*•  ’a». 

XMZm  , ^ ii,;, , " 

"*“*  à*  dVtf*  * ^ ■.•u'oM  airU  fÇ 

A'fa^  mttrtm  daau , fmam  atirt  diUxi*  , mm  , 'fiv*  txi- 
rti,  fivi  rtdifti  à fttt , faLataiai  fimftr  taaa  t/tdt  ( i8t  ). 

Cet  Auteur  peut-être  o'a  pas  bien  prii  ce  qu'il  avoir  lu  fur 
ce  fujer.  J'iimeruo  mieux  dire  eumme  l'inlînoe  l’Aureur 
dAttienée  (ida).  que  Perides  alloit  voir  Afpaliedeux 
fois  le  jour , 8c  qu'il  ta  baifoit  en  entrant  8c  en  fonaor.  Ce 
qui  nous  renvoie  au  terni  qu  il  ne  l’avoit  pu  encore  ^oo- 
lée.  On  a débité  qu'il  duirafa  femme,  8c  que  logeant 
avec  Afpalje  ûUe  de  joie  de  hiegare  il  fc  ptongea  dans  1a 
volupté,  8c  qu'il  dé^nlâ  pour  cette  garce  une  bonive  par- 
ue de  fon  bien  (163).  nioMA*.  j f ’oaiI^mm  #«rb  'R«*- 
ilAi^  • M V ^ «Ani,  0,  ««•*•{«.  m * •mtat 

vi>  4 f *A»i  Am* 

^ »l  «Mi  P*'^  4 ieim  m 

VM^  FtruUm  Qdymfmm  HttatUdti  Ptatnat 

Jetàu  , lért  dt  vtUttait,  nalU  dm*  axtr*  vtlaftati  fi 
tradidtfi,  MM  Affafa  furt*  Mtf»»**  (164)  kaHiaffi  , o> 

mttaamrtifamutanii^tmtatamdiU^dap.  Celte  fem- 
me  apres  la  mort  de  Pende*  l’attacha  a un  perfonoage  de 
bade  nailTaDee,8(  l'élesa  aux  prémiem  Cbirges  de  la  Ré- 
pubhque  (i8î }.  Ce  qui  témoigne  que  radreffe  de  fim 
efpm,  bonne  langue,  ne  trouvoient  rien  dlmpof. 
fiole.  JJ  filou  bien  qu'elle  emendli  l'Art  de  parler,  pots 
q^plufieurs  Athéniens  furent  fes  Difdple*  de  Rhétorique, 
hile  $ aqtiii  one  telle  téputsrioo  ,que  le  jeune  Cym*  donna 
le  nom  d AfpaGe  i une  Maltreîe  qu'il  aimoit  6c  qu’il  rtt- 
moiiMiquemat  (iM).  Notre  Afpafie  fut  caJequela 
République  d Athènes  attaqua  les  Samien*.  Ib  étokni  en 
guerre  avec  les  Mikfietu  pour  U ville  de  Pricne , dont  chi- 
que  pana  le  vouloit  atiribuer  la  pofTelEofi.  Les  Sanieni 
remportèrent  U vidoire.  Ainfi  Afpafie,  pour  fcrvir  fei 
compiuiuio  pru  Perklei  de  ftirc  déclarer  les  Athéniens 
cowe  ccua  de  baraot  f 167  ).  On  dit  auffi  qu'elle  fut  la 
?’*'''«]*  Meg^c*  qui  fin  le  commencemenr 

de  cefleduPckiponnefctet  que  le  motif  «T Afpafic  ellNen 
hMieux.  Quelque*  jeunes  Athenieot  liant  trop  bu  s'en 
alkiMi  à Megire.ac  y enlevèrent  une  fameufe  proflituéç. 

Le*  Mepriens  enlevèrent  par  repiéfaüJe*  deux  filles  de 
joae  i Afpafie.  Voilà  le  Ibjei  de  fa  colcre  : c’eft  ce  qui  fir , 
difoit-on  , qu  elle  emplcna  tour  fon  crédit  poor  faire  oue 
I on  aitaquai  le*  Mégariens , à quoi  Pende*  étoit  alTet  V- 

pofé.  *1.^-,  i J.V  ^ -Am-'m  < mtAaXia 

»Ç*«*  1 »«*  VWta  rév*K  M.  » ’AiM- 

"*?  ÿ , Urtn  Mtjtiffh  uatim 

•'  «-y  ti  Mttafii  UUm  , 

é*ne>>A«4«»  Ammm  Jü.  Mtiéttmfn  vttt  

tamjamtmmtm  im  Ajfaftam  àtitrfmmt  cr  rtritUm,  aOnaat- 
ya*  mMtMm  cr  swigM»  htfia  atrfit  Anâtfiaait  ta  Aïkar- 
rntiai, 

JuTcne*  profeâi  Mrgiram  ebrii  aofimiBt 
bimmilnm  ex  IcoriatHoe  nobilem  1 
Megarcnfit  hiac  populus  dolore  percitus, 
huratui  Afpafix  duo  feorta  haud  impiger  (168), 

Phitirqoe  cfit  Uen  f»it  de  nponer  le*  deux  Ven  qui  fui* 
vew  en  quaire;  ar  ib  contiennent  la  condufion  que  le 
Poète  ürede  ce  récit,  c'eft  que  trob  gare  es  fiuem  eaufe 
que  toute  la  Cr«ce  fut  eu  guerre  (169J. 


At  AjfaJum  fmidim  trifaii  PmtUi  fticiéat , fr*  aaa  tvM  dman*. 
Mpmaram  ia  taufa  dtttmda  {at  ftnM  Æftkmtt)  fnfada, 
tifiiravi^  yaiutt  ; Aaaxapftta  trtftdaat  «IfijevH  , at-  . 
fa*  ta  arit  dtdmxit  ( r?4).  Athcaée  ale  un  autre  Auteur 

qui  ripoRe  le  même  fatt,6c  qui  obfcrveque  Perkle*  cou- 
rant  rtfqne  de  la  vie  avoit  tnoîM  verfé  ne  larmes , qu’ü 
n en  verfa  dans  le  péril  d' Afpafie.  K^r  wm  V • 

vsMf  ••<**  , «aMtia  *•* 

y A«  ^ »ïr  ifia*  ùuiAVaks*,  fr  t»m  mftttaiu  at-  * ^ M* 
tafatafaigt,  tratimm  frt  Ula  iakaigt , gafîmt  latryma»-  ^^^•*8*» 
t fttàai  ekat  vHa  at  finmaarma  ftrkaiam  adûgtt  (i/t), 

Mr.  le  Fevre,dani  b Vie  des  Poêles  Grecs,  à la  pageSr, 
enveloppe  cette  Aceufation  d'APpafie  fous  de*  parole*  que  À. 
toux  le  monde  n'eotend  pas.  AffafU , dii-fl , — mrrir*  /«•»(»• 
«M  tfi  IvMMr , fnifimAU  fat  la  maijirtft  J'aa  kttam  am  àaitmJiat. 
fa*  maijirt  dt  l’ Attifât , V d*i  !f*t  dt  Ta  mtr  faif.  »>•  ni  D». 
Viuifatlajmatadi  Pr*i»/^i  ; ftâffatiU  faiftit  e*^<«  Jf 

M»  vtri  er  dft  karaa/ati  : 47  fmfya'imfa  AU  fiaytu  aataat  'AiaU^ 
ii  f"’"  PfiJkai  cr  Ctrfiai  i»  paad  amtmtmt. 

t^mbtliAe  d»  Gm*.  Mai*  tU*  fiavrit  itta  tattrt  aant 
titf*,  yw  j*  e»  VM*  dimr  janau  , fi  ja  a’avtu  nfita  d* 

**"!  f*fUr  d’n  sa  Ml  SP  s Put*  Ctaiifm  , en  tnvtii  m 

tatfm  ttmft  yN'«f*.  C*r  Htnmfa*  fa  dtt  van  ttant  ,nmm  ^ .Æ 

Ptrttlét , Ç7  éttafa  mfau  Affafi*  dt  fairt  ua  unam  rntfiur  am 
en  PrrkUi  a*  kaiftu  fum.  C*  latftar  , t'tfi  t*  fat  m tm-  *** 
i*rafi.  Faytai  taartaat  > m w fiaarait  l'iaflifatr  ktmatf- 
Umtat  [mr  aa  fi  fil*  (afit.  Ojjim  , hitaftar  , fa'tlit  Jat-  »m7’«£w- 
a^*T  **  ?**  /‘•V***  Aaimft  , Un  ya'jf  tmfn/S*- 

tfita  diftmfit , (7  yn  Itt  aaài  laj  fimkUirat  trtf  Im|wi  , cpv.  ^ 
qw  Mr.  le  Fevre  dit  de  Livie  Ce  trouve  dans  .Suetooe 
*“  t^pure  LXXl  de  la  Vie  d'Augulte.  Orie  làidiati  jg,4, 
atfii , ftfitm  ywyn  au  fuma*  , ad  vàuadat  vtrffati  fruaf-  ’ 
tut,  m fi^  madif^  ITiAM  AB  UXOIB  «Bywrov*-  (•?<)  tAm, 

•ar.  Amyot  a reprefenté  naivccDcni  le  feus  de  Hlurarquer  **iiAn,  t 
je  rapoRe  fes  paroles,  afin  qu'on  voie  toute  l'étendue  du 
crime dont  Arpsfie  fiitaccufee,  on  verra  qu'elle  debau-  *•••► 
choit,  non  pas  de*  efclavet , 8c  des  éuangeres , oui*  les  xw,'»^  * 
femmes  noblei  if  Aiheoet.  £e«w«a  t*  mfau  tmfi  fat  amjfi  ih.  ** 
A/fafia  attafit  dt  at  trtira  ftiat  aax  Dxtua  , ^aat  Cattaja.  AMidir.» 
itar  Uuaiiffmi  fatfiar  d*  Cpnwdjn.  yai  la  charfta  davaaiat*  »«<'“«•• 
aa'tüt  firvtit  dt  aMrywrrif*  i Puititt , rimaal  ta  fa  mat- 
[ta  dtt  Muittifa  d*  la  «rJii , dtai  PuKla  jmgait.  I>ufi. 

■ "*  •*  » î*»  ^ M 

••^•fitua  da  mtftrtàMt  yw  a'adjtaxttytnt  ftiat  d*  fiy  aax 
uufit  dtviatt , CP  tafàÿuytat  ttuatai  fttéti  atavtatrx  taa- 
^•at  Ut  gdh  fai  fi  fm  ta  l'air  aa  uA  , tuxaaat  la 

/"P  PtrttUt  à taafi  dAaaxaftrat  (176).  Voies  (»•«) 
ej-dcaus  la  Remarque  (C).  Amyvt.tm 

(P)  ÿ^fmii  urtart  fai  fi  raftmat  i Afpalie.J  Quio-  ‘luxait 
11  *“  «portant  le*  quelliont  qui  furent  rciùia,,-*^ 

faiict  a la  femme  de  XcDophon,  Ou  lui  dcsianM:  »ir«p  m •■a. 
d*  vUn  vtfiat  iimt  amlltmr  fa*  U vitrt , Ufiul  aùatnt*^ 
vtai  mûax  U vitrt  tm  tt  fitmt  Lefieo.  répondit-elle.  8a 
> 
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Moreri  ni  celles  de  fon  Continuateur , ni  celles  d*un  autre  Ecrivain  François  louchant 

Pcriclcs 


fts  fti  érMtmm  btitiu  fiai  richti  f«  lii  vi4ni , de  Mr.  Morett.  Je  dû  feulement  qu'il  a tn  (nit  de  doiv 

*tmni4t.-xvai  luitM  Ut  Jwi  Ui  vimsf  Oui . léjtondit-  oer  U Poèiie  , puui  la  Science  en  quoi  Afpiûe  excelUnt 
eÜe.  Udii  fi  fi»  iMri  iuu  mttittur  <f«r  U vitrt , le  plu».  Cela  cil  ü faua  , qu'il  y a ucti  de  douter  qu'elle 

MMx  fw  û «vire / HIe  fut  tcKire  huDieulc  de  att]inuU  fait  dci  Ven.  Je  penle  qu'Aihenèe  ell  le  feul  / . 

eette  demande*  AC  ne  rdpondii  rien.  Ciceroo  rapa^rte  Auteur  que  l'on  pourruit  alléguer,  d lun  vouloïc  foutenir  U2H1  A» 

(itt)  Cke-  cela  (rr;).  ü dit  durement  que  c«  qudliout  furent  fai-  quelle  a cniendii  la  Poefie;  man  le  témoignage  de  cet  "•* 

n.deiB*  tes  par  Afpaiie  à*la  fereiDe  de  Xenophon.  MaûQuinti-  Auteur  cil  bien  fuible  pour  cela:  or  il  ne  du  autre  dioLc,  •••«  »i  «i- 

^'T’um  affûte  qu'eDei  forent  hiies  i Afpaiie  par  la  femme  de  finon  qu'on  avoir  do  Ven  qui  ètoicni  annhoer.  à Alpa- 

Xenophon.  trr  Æ/idiwm  SKMrwwu  «j/a  rri'^iti/j(  fie  yi8?>.  Ac  qn'HcrodKW  avoit  publier.  Pour  marquer  ■>'( 
Ajféf»  Xiiftiar»  »K*f  ! «Md  Cwrr*  bù  •otriii  iramt*  jolie  en  quoi  clic  a excellé,  U faut  a'aritter  a la  RIickv  • 

la?!;-  


que  rAfparie  men-  PeriCKs  la  confuhoit  fur  l'An  de  régner,  il  ne  faut  pas 

vof*  aonnec  dans  le  Livre  oc  CiceroD  éioit  femme  de  Xeuo-  trouver  étnnfe  que  d'auito  grandi  Potinques  faflent  un  tt  HrT»H4a 

fiui,  latu*  ption.  Monfr.  Colomiés  a ccnfurc  cette  faute  de  Quin*  grand  cas  des  confeils  de  femme.  J'ii  du  et-dclTus  qu’elle  cpmuw 

tiB.  Oiai*>  tilien  ( i8i  ),  te  a obfctvé  que  Bnifoniut  l'a  fuivte  { iÿa1.  enicigna  cette  Science  au  grand  Socrate. 

le  ne  fauiois  me  pcrfuadei  que  cette  bévue  vienne  d’au-  l»t  ftam  tU  ATai^'Mtr  Afarm.)  L Je  doute  que 

fM.  KVt*  que  des  Copifiei:  je  croi  que  (^uintütcn  avoit  dit  ks  Maîrres,  qui  cnlcignérent  la  Philofopbte  ï Pciiilet , CrnOdus 

afiti  Æfiktmtm  Sttrétimm  mtU  ng^ai»  jf/tafié  3Ct»tfin»-  fuITtni  jaiaux  de  la  tnai^aart  mmvarfiiU  qu'i/  s'cn  «yur.  4c  rocris 
fttBt  Q^.  m ax«r.  Un  Copitle  preiqw  demi  fivant  fe  fera  tma>  Lcsnoii  Auicuis,  que  >lr.  Moieri  üic  (iVqi),  ne  piiIcnt  Cicdi,^, 

S>td  qu'il  fakiit  meme  X/ÿs/îo;  il  aura  cru  que  Qiuntilico  point  de  ce)a.  Je  n'ai  point  trouve  cette  nrconllince  dans 

hw  Af^  avoit  raporté  le  nom  piupie  de  U femme  de  Xenophon.  aucun  ancien  Auteur  : cependant  je  note  dire  que  Mr.  y,*AÎhJ»* 
au  Notet  qu'Afpafic,  liant  téJuii  h femme  par  les  detnan*  Moreri  l'ait  inventée . ou  que  l'Auteur  moderne  qui  auia  a»  r„, 

laàu  des  capiieufes  i n'ofer  répondre,  s'adreiTa  tout  aufli-tdt  pu  la  lui  fournir,  en  foit  rinvemeonjc  dis  feulement  que 

au  mari,  6c  lui  faifant  ki  mêmes  qucftiunt , le  fit  ruugir  la  poflelfion  où  U s’ell  mis  de  ne  citer  nen  que  d'une  ma- 

dès  U trotfieme  . 6c  le  rédutfit  au  même  filencc  : aptés  niere  vague, m’empêche  de  m'infcitre  en  foua  contre  plu. 


m. 

«•  W 

GflsliM 


ic:; 


m:': 


. . ^ ouüt  die  fit  à tous  deux  nnelcfon  bien  fenfée  (tbjl.  Le  ficurt  kulTetex,  6c  m'oblige  à ne  propofer  qu'un  doute.  

pf  frti»y  aoéle  Lcopuidos  ne  fivoit  paa  que  QointilicD  . comme  1 1.  Puis  que  Plutarque  n'a  dit  autre  ebofe  , finon  que  Pe-  7>  a'^î 
* nousravotts  aujourifbui,  a été  caufe  de  l'erreur  de  Bru-  ticks  remporta  une  viéluire  fur  les  Sicyuntcot  à Ne- 

fonius:  U l'cft  contenté  ^ reprendre  le  Moderne.  Um  niea  d'où  vient  que  Mr.  htorcri  affùrc  que  celte  *"*' 

Mraf»am,  dit-U  fiBa),  •adtm  tafitê:  Affafia , , Jft-  bataille  fut  donnée  frit  U fitMvt  Aa  Stmtat  1 1 1.  En  tout  fitsipjno 

cSm?**  m/Awmu  mxca  yiùun  «ftf  (m  auiMrs  tajoiwm  afi)  rtrmm  eu  cette  nvierc  n'efi  point  affea  conltdértble  pour  être  >a  Meaeie.^ 

Cu,  NotU  AÙsMruM  affaunt  «sfM  flvvid«.iM(rrwgAM,j!  «wnM  tas  cts,  nommée  un  fleuve.  • Les  fautes  qui  Auvent  lé  trouvent  «», 

ad  Qoiiiau.  VosU  une  faute  que  Leopaidui  n'a  point  critiquée.  Bru-  dans  k Soplément.  I V.  Pendes  ne  fartijU  fauu  tifikma 
fonius  de  (a  pure  autorité  vient  fupolcr  qu'Afpafic  femme  4t  Car'miba  ^ana  baana  mar^tla.  On  a confondu  des  chtH 
de  Xenophon  étoit  avue  8c  enviegfe.  Où  a-t-il  trouvé  fes  qui  différent  extrêmement  l'une  de  Tautre.  Il  fit  bâtir  ’***^ 
eda  I hA-il  permii  de  forger  de  tellci  chofes  f A quoi  à Athènes  ce  qu'on  appeUoit  U kafar  marailU  Cé-  v,t  cwmv 
bon  fa  parenibefef  Au  relie , liant  montré  à un  (avant  ton  plutôt  l'anaire  des  babitans  du  Pdoponndé  ^e  for-  d,  fon, 
HumaiüBc  ma  petite  cone^on  de  Quintiben,il  la  trouva  tifier  l'Illhme  deConntbc.queccUcdesATheniens.  V.PIu-  >*• 
bonne , Ac  me  fit  voir  quelques  jours  après  dans  fon  Edi-  tarque  6e  Herudote  font  mal  citez  : le  demiei  ne  fait  au- 
tioQ  de  Quimilien  yarianum  , que  Tuxnebe  a déjà  tinil  cune  mention,  ni  des  Apophihegmes , ni  des  Aétiuns  de  te  Icq.^ 
MMem-  corrigé  l'endroit.  Pendes;  6c  l'aune  ne  du  qu'une  panie  des  ebofes  qui  font 

nas,  Lues-  Suidas  a dit  fauffement  que  Periclet  eut  d'Arpalie  deux  narrées  dans  le  Supkment.  Le  beau  mot  mkw  afyma  ad  (ipo)  *£• 
^ fvço»  , Xaïuhippe  6t  Patalus.  U les  eut  de  (bo  tuue  israi , n'étant  point  dans  la  Vie  de  Perides , il  faluit  citer  é 

Y femme.  le  Livre  où  Plataïqtic  k rapotte  (igt).  VI.  L'Aitickdu  %md 

I ijir'a-  . Lloyd  a dérobé  à notre  Afpafie  un  paCige  de  Xeno-  fib  de  Perides  efl  très-mauvais:  perfonne  ne  le  faurott  lire 
TOrt  pbon  q>ai  l'suroit  pu  rendre  bien  gloricufe  ; Lfoyd , dis-je,  fins  croire  que  ce  perfonnage  commandoii  en  chef  la  dote 
A M^«m  ^ débite  qu'il  s'a^i  là  d’une  Afpaiie  femme  de  des  Athéniens , qui  défit  celle  de  Lacedemooe  aux  Iles 
iff***"*  Qeobuk.  Il£e  trompe  vUiblement:  car  en  i lien  l'Inter-  Aïeules.  U fit  dai  aaanmilai  daat  tuta  ax^dùk» , nour 

locuteur  de  Xenophon  ne  s'apeUe  pas  Qeobule,  maiiCri-  dit-on , 9 kiik  k )(m«  érr  «*miiiù.  Ceft  ainfi  qu'B  eût  fioO  m«. 
(iiiirM,  tobuk.  En  a lieu,  Socrate  qui  efl  l'antre  Interlocwcur  falu  l'esptimcr , fi  l'on  eût  parlé  d'un  homme  qiu  eût  eti 

Cics(oa,4t  ne  parle  point  de  b femme  de  Critobiile:  il  patkd'Af-  lui  feul  le  commandement.  On  venoit  de  dire  que  kr  innfm^* 

pâlie  la  Rhétorioenne  , la  lâvaate:  U dit  qu'elle  donnera  Jtbama»i  U eia^mt  ftar  fraadn  Uftaea  djllaiiadt.  Ceb  m»n. 

* Caiiobuk  de  meiUeun  piéceptcs  . que  lui  Socrate  n'en  efi  encore  plus  trompeur  pour  ceux  q^us  a'ignorent  pas  ‘*•4 
fauroit  donner.  X>rw«  J m)  'AnM»>«>  # Swirvwifv.  qu'AldbiadeavoitétéCapitaineGénéralJâAihenientiioil. 

(M  ^ fsi  Wm  ràtia  iin)iï4f'  bfa  iibi  sj«pb  taaja  jijfa^  La  vérité  efl  que  Ton  choilit  à b place  d AJubiade  mx  ^ . 

jV4M  taafiiUiam,ifHadatHat  bat  *nsM  ^mam  tfa  léi  taanfita-  Génénux,6c  qnek  fils  de  Perides  futTuo  de  cesdîsfioai. 

bu  Ctb^h  Xenophon  l’affiire  très  nettement , 6c  il  ne  dit  pout  que  vUoi«  r«- 

x,ar.  X//,  Un  Commentatcw  de  Minutius  Febx  n’efl  point  exiél  la  flotc  Lsccdemoniennefotbrûlée;il  dUfeulemeoiqu'dle  <*«■«. 

Cap.  xri/.  dans  kl  parolet  que  foo  va  lire,  ik  Pyr4s|arA  rsjsrwsr  fut  bttu6,6cqu'elk  fe  retira  dimtnuée  dcfoiiaote-dixvaif-  ^ 

Oàajfutt  lutrtiai  itf.  S,  tJuUmv  » G«ù«  raw  diaigt  fi  féaux  (t<}\).  Nocct  que  k Commandant  dejourdaoscette  Asüwriïe 

fitj)  xen>  frimum  fatft  Atkaiiim  Mtrtvu  fiLam  , nda  Eafkarham  baiaitic  it'qoit  polatPeficlesiC'ètoItThrafybule  (lodV  Si  AiSr.i»  * 

faailn  jUàâm,  maa  ^fiafiam  uabtU  Pmtüi  ftanitm  , daituU  l'on  m'o^eâe  que  le  Suplément  de  Moren  ne  IsiSe  pas  Cif.  UL 

M^aüiià.  O-stri"  Cv«wiiin  (ibôj.  Voib  trois  déménagemem  con-  ignorer  que  Perides  ivoic  des  Colkgues,  car  on  y trouve  ftpi)  r,.A 


t^le 


fécutifs  de  Pyihagoras  : il  pafTa  du  corps  d'Ælhalide  dans  qu'i/  fia  taadajaati  avat  Ui  fift  aairts  Cspi/aiws  da  fait-  RstuqaT 
celui  d'Euphoibus  : puis  <uos  celai  d' Afpaiie . & enfin  mit  à ftrdra  latit  . ■ . , . . . _ 


U V» 
’Alcibia- 

MT-S'Ai 


....  .je  repons  que  cela  n'cmpéche  pu 

dans  celui  de  Crates.  Si  k Commcntaicur  Àoii  cxaél,  que  ma  Cenfure  ne  foii  juAe.  Un  Ameur , qui  k Ccm- 
on  Rouveroit  cette  Lille  toute  entière  dans  Diogène  Laer-  tiédit  par  l'emploi  de  certaines  phrafei  qui  l'cnuc-déuui-  ’ 

M,  6c  loue  entière  dans  Lucien  ; mats  on  n'en  uouve  fent,  narre  mal  im  fait,  bsouille  6c  trompe  fon  Ledeur.  /«**! 

qu'une  panie  dans  l'un , 6c  une  partie  dans  l'autre,  Ceft  Voici  une  nouvelle  troaiMrie.  Un  Ledeur  que  cette  der- 

une  miuvaife  mattirre  de  dier.  Je  compte  ceb  pour  b niere  pbrafe  aurvit  pu  aefabufer  de  b penfée  qu’il  auroit  <v*n  or»- 

I meprife  de  cet  Auteur.  La  a conillle  en  ce  qu'il  ra-  eue.  que  Perides  cummandoii  en  chef , ne  craira-t-il  pas  ««na 

porte  nul  k lurré  de  Diogene  Lacrce , où  l'on  trouve  qa’il  n'y  avoir  que  huit  Commandans  for  cette  flote.^  Il  «»•  *«». 

que  Pyihagoru  (e  vautoit  d'avoû  été  fuccdTivemcDt  le  trompera  donc;  car  ib  étoieni  dix  : il  cû  vrai  qu'on 

vEÛuhiIe,  Lupborbns  • Hcrmoiiroe,  Pyrrhus,  Pythago-  n'en  condamna  que  huit  à perdre  1a  vie.  R eût  doue  fislu 

ras.  3 U ne  raportc  pas  mieux  la  nanatioo  de  Lucien;  s’exprimer  ainS  , i/ /■/ avm /<pi  «Mm.  Xeno-  x///,‘*^r« 

car  s'iiravoit  bien  copiée , il  auroit  dit  que  rame  de  Py-  pboii  obferve  qu’on  n’en  fit  mouiir  que  (ix  , 6c  que  les 

ü)agoracfutpreniiéremeDtdanslecorpsd'Euphorbus:puis  deux  autres  étoieni  abfens  (197).  Cnoit  lui  ou  Diodore  3^  ^ mml 

dam  celm  de  Pjrtbagoras  : puis  dîna  celui  d'Afpafie;  ptus  de  Sidle  qu’il  Calou  citer  dit»  lé  Suplément , 6c  non  pat 

dans  celui  de  Lncet;  enfoite  dans  celle  d’un  Roi,  &c, 6c  Plutarque  qui  n'a  parlé  qu’en  paflint  du  fibtlePeri- 

cofin  dans  celle  d'un  Coq.  3 Pour  agir  taifonoabkment,  ckt  6c  fans  ctrconllander  les  caufes  de  fon  fuplicc. 

il  ne  falou  pas  dier  fur  celte  matière  ud  homme  qui  ne  Elks  nîreot  fi  injiules , que  jamais  peui-êRe  fout  les  Mo- 

fait  que  badiner , 6c  qui  prend  on  Sîede  potlcrieur  à Py-  lurchies  la  plus  defpoijqiia  il  ne  s’eft  nen  vu  de  plus  xtn, 

thagoraii  ü ne  bloit  citer  que  ceux  qui  raportent  ce  que  éitorue.  On  fie  mourir  fix  Généraux  qui  venoient  de  xmt. 

Pythagoras  difoic  lui-même,  en  paibm  de  b part  qu'ü  remporter  U plus  infigne  viétoire , que  ks  Gréa  cnlfent  (iriii«Dn. 

avoic  eue  aux  tranfinigratioBS  de  l’amc.  jamais  remportée  fur  la  Gréa  , 6c  qui  s'eiuteni  fignalea  pbm. 

L«  fauta  de  MonC  Moreri  ne  font  pas  en  fon  grand  en  bien  d'autra  ocafiuns;  on  les  fit,  dia-je  , mourir,  à kdvGvftis 
nombre.  Je  ne  le  entique  que  for  une  dtofes  e'dl  qu'il  caufe  qu'ils  ti’avoicnt  pas  cnictré  ceux  qui  ctuieni  morts 
a (ht  qu’AI'pifie  étost  irh-fava»it  in  fiùtafifbu  va»  f ia-  dans  le  combat;  6(  l’on  n'eut  aucun  égara  à b ration  qui 

^atnia , <r  [mr  tm  a»  parfia,  Je  ne  préteiu  p»  difptiteT  à ks  difculpoir.  On  n’ccouta  point  ce  qu'ib  all^étciii  (uîl  riut; 

celte  femme, ni  b Science PhilofophiqiK,  nil'Ait  de  par-  pour  leur  défenfe  : c'eil  que  ceux  qu’ils  ivoient  chargez 
kr  s ce  o'cfl  point  à cet  égard  que  je  tn'énge  eo  Ceofeur  de  ce  fou  foreiii  batus  d’une  tempête , qui  les  empêcha 
TOM,  11^  Qsnqx  4é- 


I>ERICLES. 


Pendes  (X).  J'aurai  là  une  occafion  de  faire  obfcrvcr  les  injuftiecs  & les  defordres  qui  regnoient 
fuuvcnc  fous  l’état  républicain  des  Athcniciu  {S). 

L’Ex- 

iT^séenie  cette  commiffion  (199).  Socrate  l’un  de  leurs  Paklcs.npoRéc  pu  Tbuqrdide.fut  prononcée  en  llion- 
juges  t’üpofa  vigoureufemeni  a cette  injulUce  ; mais  les  neur  de  ceux  qui  aToicnc  ete  mez  au  coiumcrtcement  de 
raifuns  ne  fuxciu  pas  écoulées  (100).  La  manière  , dont  la  guerre  du  Pcloponnefe.  Miü  alors  les  Dimea  oe  Aient 
ces  braves  gem  fuuâ'iirem  la  mort , fut  ucs-piopre  a ren*  poiuc  de  carelTes  à l'Orateur.  Si  notre  Moderne  avoit 
dre  execrable cette  iniquiié.  Diomedon  parla  pour  tout;  bien  etaminé  Plutarque  qu*il  dre,  il  auroit  iii  que  Péri* 
& au  lieu  d'imprécitront  ou  de  plaintes , au  heu  d'etakr  des  re^ut  ces  earelles  apiès  l'Otaifon  lunebrc , qu'il  rd- 
leuts  fersices  li  mal  recunus , il  fe  ronienia  de  l'ouhaiicr  dea  pour  ceux  oui  avoient  perdu  h vie  dans  La  guette  de 

!|ue  leur  fupliee  heureux  a la  patrie  , de  de  pner  l'AT*  Saraos  (ai  1).  Il  Te  palfa  environ  dix  ana  dc|>uu  l'une  de 
embke  d’accomplir  les  vaux  qu'ih  avutent  faits  pour  ob-  ce»  Harangues  jufqn'a  l'autre  (au).  Voioiu  une  autre 
tenir  la  vlâoire.  Tà  ^ ^ «nMM'rue  vï  mcpnfe  de  cet  Auteur.  Apres  avoir  raporié  les  évcne> 

n»>l.  W(  j ûrV  f OMI  ment  des  deus  prénteret  campagnes  de  la  guerre  do  Pe- 

^ Aa  ^ «vne<  vi  lopoQBefe.il  dit  que  Periclo,  taché  des  leptuchet  du  peia> 

Amutfw  1^  -raie  >•«<  >)nÀfT~  rvTWf  jlt  , pl<  ■ harangua  le  Confcil  d'Atbenei,  fie  repréfenta  plu- 

«èt  •Mfwn  ^Md  IM  lafUM  mtflrM  j4m  <icurs  choies  qui  ne  flrent  pas  heauconp  d'imptcŒoti  fur 

iIttrtiMmtfi,  id /MafiMm  *t  ftlix  ovuari  hut  tvtmut.  Ai  I**  efpnts  {tli)>  pois  que  « graed  !>#«■# /i«  à 

wé  fn  *,ielmÀ  i>ùi  amoi^ra  , <ju4  /muM4  nddtr*  nu  <uwa«M*d#^/i«*ia*»  (114).  Xair.ajoûle  I Hirtorien  (liy), 
fnà4nii , v*i  êUMfJTi  ftim  <7  Uaijliim  ijl.  Jivi  i[Unr  »1  *<*"  d«mW/  Canaral  dt  tArmit  lAsbimi , du^ntl 

firv4t»n  t7  ^Mlinu  C7  «aarraado  1>mShi  UU  firfiivUMi.  ^nntur  il  nt  /amr  par  l*»g  ranu , w il  mturat  diax  a*/  C7 
• Hnnm  imm  mamim  imvméii  ki-lii  pr»|fc^aviaiar  (loi),  fi*  *fr"-  H aurott  donc  vécu  jufqu’a  la  Cinquième 


fksion  fur  û fureur  qui  porta  le  peuple  à cette  injullice  ; 
le  peuple,  dit-je,  animé  par  des  Orsteun.  ovn>  j 
tilt  auftPSTS*"  . •è  aJi'»^  9 

Tda'  if/U  dstmrl'»  NC  à»AM  • a^Ni^iac  aUiii  mnit  ianf- 
Mv  à{iac.  Tam  ftrMU  Mw  f*f4imi  n^4nnit,  ml  a^ 

Oraiirnai  friiti  jm  <rj*i  riacai^a/ai.  •mm  jiurm  ia  vimi, 
aaa  mid*  aaUii  fnnà,  fid  aM(uii  infnfir  laadtéai  Cf  ttrmii 
di(a«i,  ixiMtféni  (tcai.  Miis  fsui-il  donner  ce  nom  S de 
tclJea  gens?  N’a-t*onpas  deiini  l'0{iteur,aa4Ma//ri«fama 

JM  tatnd  Part  dt  /aniar,  vit  h»Mi  duinJi  firum  (SOj  )f 
I ne  faut  donc  pomi  donner  le  nom  d'Oraieur,  ou  celui 
de  Pic Jicaceur , à on  brouillon , à un  factieux , à un  lcé> 
lent  qui  ihufc  de  Am  Lkiqurnce  , fie  de  la  force  de  fes 
poumons,  pour  poullet  le  peuple  à des  violencei.  On 
a vu  ailleurs  (ao4)  que  Thomas  Hobbes,  voulant  infpirer 
aux  Angloii  quelque  dcgoiii  pour  l'erpcit  Républicain  , At 
une  Vafion  de  rbucjrdide.  Cette  penne  n'etoit  pat  mai», 
vaife  i mais  il  eût  encore  mieux  kit  s'il  eût  rompuié  un 
Ouvrsge  de  l'état  lotéttcur  d*Atheaes.L'Hilloire  que  nous 
avou  de  ce  peuple  D’cft  gueie  propre  qu'a  impuiir  i elle 
nous  frape  par  Ion  bd  endroit;  nous  j fommes  éblouit 
par  Ici  bataïUet  de  Marathon  . fie  de  Salamme  , par  des 
armées  de  mer  Sc  de  terre;  par  des  conquêtes  ; par  l'opu- 
lence des  habiUDSi  par  la  pompe  des  fpeêticLes;  parla 
fomptuofité  des  édifices  publics.  Tout  cela  nous  ponc  1 
croire  que  de  vivre  fout  une  autre  forme  de  (jouverne- 
ment , c'efl  être  efclave.  Mais  fi  l'on  vokmi  une  Hilloiie 
où  ces  chofes  ne  fùiTent  touchées  que  légèrement,  .V  qui 
éialit  avec  beaucoup  d’etendue  Ici  tumnhes  des  Affcm- 
blces;  les  fadiont  qui  divifoiem  cette  ville;  les  fediiiwiu 
qui  ragitoient;  les  iujets  les  plus  illoiires  periecutez  , ers- 
let  (xoyl,  punis  de  mott  au  gré  d'un  Harangueur  violent, 
on  fe  perfoaderoit  que  ce  peuple  , qui  fe  piquoii  tmi  de 
liberté,  étuit  dans  le  fond  rdtlive  d'un  peut  nombre  de 
abal'fles  qu'il  apclloit  Demagoguci,  fie  qui  le  fjiiaii tour- 
ner tantôt  d'un  coté,  uniôt  de  l'autre,  félon  qu'ih  rhan- 
geoient  Je  paiCont  ; x-peu-pres  comme  la  mer  poulie  les 
f.ots  lantâi  d'un  côté  , tantôt  de  l’autre  , félon  1»  vens 
qui  l'igitenc  (ao6).  Vous  cherehaiet  en  vain  dans  la  Ma- 
cédoine, qui  eioil  une  Monarchie,  autant  d'exemples  de 
Tynnnic,  que  l'Hiflisirc  Athénienne  vous  en  ptefenre. 
Eq  voila  trop;  la  Digrcûàon  dl  un  peu  longue.  Volez  la 
Remarque  (S). 

( Jt)  l^t  fautes  d'n  dHtri  hrivéjn  Trdnfiii 
Ptnrut.']  Il  n'a  pu.Qi  mis  fon  nom  a la  tête  de  fon  Ou- 
• VTige.  C'ell  un  Livre  qui  fut  imprimé  a Paris  en  •k-uz 
Volumes  in  ix , l'an  tdfiÿ,  fie  qui  a pour  Titre  hi'itin 
fiairdU  dt  i<t  Grttt.  On  y trouve  que  Phidus  lut  acruie 
Jfavtit  *m  Ça  ftf^ifita  piai/wnrt  dimtri  (atrtt.,  mi  ok  aîwa»/ 
I,  iii  âtmatK  fat  ptrùU*  (a>s7  >.  ■ ■'  <jue  (es  An  cnims 

imftfiitai  U fattürii  4 Piriciiî , fit  qu'ila  acrv/rrfW  Amaxa- 
fjnt  U PhdtÇtfb*  /ta  frtrifitar  d'rm  éirt  ttmfüit , tP  dt  lai 
avtirdtamt  ttt  uiÇiipimtai  (xoS).  Cet  Auteur  n'a  pas 
bien  coffiprrs  l'HiHutien  qu'il  copie;  ar  voici  ce  que  nous 
I lifons  dans  Dusdore  de  Sidle.  On  aceufa  Phidias  d'avoir 
détourné  une  grande  fomme  d'araent  au  fo  de  Perieles  , 

3ui  loi  avoit  donné  i fiaire  la  ifatue  de  Minerve.  La- 
efitti  let  ennemis  de  PerKtcs  poufiérent  le  peuple  a met- 
tre en  pnfoD  Phidias  , 8c  i faire  informer  contre  Periclea 
touchant  un  td  kenlége.  Ils  acculértm  aulTi  Anxxigotat 
de  dogmes  impies,  fie  envclopérent  Peridesdar»  laméme 
accofiiiun  (zoo).  On  oe  fauroii  foutenir  qu'un  Hillo- 
' rien , qui  repréfente  ce  fait  de  la  maniéré  que  l'Auteur 
iDodeme  le  repiéfentc,  ne  le  falfifie,  fie  ne  le  déguil'e  uü- 
tablement.  Quelques  pages  après  il  dit  que  Pericics,  aiant 
foit  rOtaifoo  funebre  qui  fc  trouve  au  fttand  Üvm  dt  TAin 

lidtdt  , fut  f attutilli  dt  rery^i  dt  umnttÇiti  far 

f«  Pamti  Ailttmtnmi,  ^maa  ftrtir  dt  la  ititumt  tlUi  l'tm’ 
* iraffiriat  , lay  iaÇtrtal  üi  maiui,  tf  ituttaairtmi  fa  it/U 
dt  faari,  ttmmt  s'il  rtttuttmt  irsMipilMar  du  Jtux  üJyinpv- 
fwi  Uio).  C'eit  confondre  les  tems  : U Harangue  de 


Paiclcs,npoRéc  pu  Thucydide, fut  prononcée  en  l'hon- 
neur de  ceux  qui  avoicBi  été  tuez  au  commencement  de 
la  guerre  du  Pcloponnefe.  hliis  alon  les  Dîmes  oe  firent 

Eoint  de  carelTes  i l'Orateur.  Si  notre  Moderne  avoit 
len  examiné  Plutarque  qu*il  dre,  ilauroit  iù  que  Peri- 
des  re^ut  ces  earelles  apiês  l'Otaifon  lunebrc,  qu'il  rd- 
dea  pour  ceux  qui  avoient  perdu  h vie  dans  La  guette  de 
Samoa  (ai  i).  Il  fe  palTa  environ  dix  ana  dc|-uu  l'une  de  ( 
ce»  Harangues  jufqn'a  l'autre  (xii).  Vosons  une  autre  ^ 
mcpnfe  de  cet  Auteur.  Apres  avoir  rapi'rié  les  évêne-  I 
ment  des  deux  prénteret  campagnes  de  la  guerre  do  Pe- 
lopuBBefe,il  dit  que  Perieles,  fiché  des  leptuches  du  peu-  ( 
pie  , harangua  le  Confcil  d'Atbenes,  fie  repréfenta  plu-  < 
licurs  cliofes  qui  ne  firent  pas  beaucoup  d'imptcŒon  fur  ^ 
les  efpnts  (tlj),  pan  <{W  ii  yaad  lummt  fut  itadtmmi  À ^ 
umaauadtfttuaiam  {il/}.  Atoir, ajoute  l'HiIlofien  (liy),  < 
il  fut  tUa  dtrtcbtf  Cintrai  dt  tArmia  AAihtwu  , da^atl  I 
Imaatar  tl  at  jtml  fai  l»a(  itmi,  lar  il  mturai  dtax  a»i  * 
fix  mtis  afrii.  Il  aurntt  donc  vécu  jufqu’a  la  cinquième 
année  de  la  guerre  du  Pcloponnefe  ; fit  iséaDmoiai  fdon  / 
Thucydide  qui  le  {avoir  bien  (atô),  il  mourut  deux  ans  i 
fie  iis  mots  après  le  commencemeot  de  cette  guerre.  Si  1 
l'on  épluchoit  itnfi  toute  cette  Hifioire  générale  de  la  ^ 
Urere,  je  penfe  qu'oa  y itouveroit  par  tuui  de  tdles  a-  ^ 
rcun.  J 

(f  ) lu  ia-ufim  O"  lu  d^drti  fiii  rifmtmm  ftavtai  , 
parmi  lu  Aubtmtai.]  Voies  dans  la  Remarque  (Q)  ce  4 
que  j'ai  dit  fur  cela  par  forme  de  DigrelSon.  Je  n'y  ajoù- 
tctiMi  nen  là  je  ne  favori  qu'Q  y a eu  des  petloiuves  à T 
qui  cette  Digreflion  a été  delagrâahle . fie  qm  ont  même  * 
afl'iiré  que  j'erois  le  feul  qui  eût  fait  une  Remarque  de 
telle  nature.  Il  leur  faut  monircr  qu'ils  n'ont  guere  tu,  fie  f 
que  les  Auionici  qu'on  leur  pouiroit  alléguer  ne  leur  font  * 
pas  plut  favorsbia  que  la  Raifon.  Je  dis  la  Kaifon  ; car  ^ 
quelle  bt-nne  idée  peut-on  avoir  d'un  Gouvemefficnt  ufi  f 
les  faéltunt  upofées  des  Dédamireun  éioicnt  un  mal  né- 
cefli-rc.  *0  ^ ir  nw  mwt  muiu^ut,  Ôu- 

y '■dw  'A^Na^  mlau  ùd  d T ritifut  d^fiutimt  ag 

i yb  «mufe  <W  E A»S«  , mMà  tôtùui 

«»•  ? gAavIfrr^-  âa^iAiôbr'  ••  vê  9 wi»itdt/3fiut. 

Saat  ÀttiUéia.ai,  /itv  fmt  id,  )h*,  AïkiMitafimm  m«- 
utm  ttufirvaiam  /mp  dtxu  traitntm  difdài  al  fit  /■rèû. 
Jta  ïam  ata  ia  uaam  muvmfu  fatmaa  mtlmagi,  ftd  ttrum 
fw  rtmfukUtam  uaHahaat  km  d^dit  fufuam  fiÂgi  fmd  ru 
ftUtrtt  À dammÇa  faut  urina  (ai7).  Empares  un  peu,  ( 
JC  vous  prie,  deux  paflaget  d'Arifiote  , celui  oû  il  décrit  > 
les  deic^emesa  des  Démocraties,  fie  edui  oû  il  renarque  ï 
commeut  la  ville  d'Athena  étoic  parvenue  an  Gouvenie-  ^ 
ment  Démocntiqtw.  Voua  trouverez  en  conférant  ces 
drut  paflâges , qu'il  a falu  qu’il  ait  regardé  comme  une 
s:  aie  'Tyrannie  le  Gouvernement  qui  fut  étabit  dans  Athè- 
nes apres  les  viâoiret  retnponees  Air  les  Per{^  11  dit 

aue  depuis  que  bolon  eut  commis  la  fouvenine  autorité  à 
es  Jugs  eboifis  par  le  Peuple,  on  Sita  le  Peuple  comme 
on  flate  les  Tyrans  ; qn'Ephialiea  fie  Perides  diminuèrent 
l'autorité  de  I Areupage  ; que  Perides  renèt  mcrccnairee 
les  Magillntura . fie  que  les  autres  Démagogues  imitant 
ces  exemples  iBiroduifireni  la  Dcmncnitie  que  l'im  rit  eu- 
fin.  Il  prétend  qu’on  ne  fuivit  pat  en  cela  l'efpnt  de  So- 
lon : mau  que  l'orgueil  des  habitant  aptès  la  ^ire  qti'ilt 
tquirent  dans  U guerre  contre  les  Perfes,  fie  les  mauvaifes 
qualitea  desDémage^ex  pToduiiireni  cet  cITet  (xi8}.  Le  r 
Toüa  donc  qui  avoue  que  la  Démocratie  rèpoit  dans  A*  ri 
tbenes,  c'di-à-dite  folun  1a  defeription  qu'il  a doniié  de  ** 
cette  forme  de  Gouveenement  en  un  autre  endroit  de  fort  ^ 
Ouvrage  (119),  on  état  où  toutes  ebofet , les  Loiz  mé- 
mes,  ^pendant  de  la  rouhitude  étûée  en  Tyran,fic  gou- 
vemée  pu  les  fiaterics  de  qudquet  Dédamateurs.  Ce  que  *t 
Bocce  mec  en  la  bouche  de  la  Philofophie , n'eA-Ü  pat  i 
bieo  avantageux  aux  Acheniet»?  Si  tajui  ttiumdai  pi  fatna  è 
nmumÇuru  , mm  an  AiktaitaGam  fttudam  , muUiludinu 
tmftnt  nytrxe  , ftd  mt  *ri> , i(  dmtHAii  ; yai  /ru 

fMsrij  (ivr«M  aem  otvwLsioaa  Uiatur  (axci  1.  Oo  ne  t 
peut  guete  tien  voir  de  plus  fanriqneeontre  k Peupkd'A-  \ 
lher.es  , que  les  Vert  de  Juks  Cefu  Srslmer  qui  ont  plo  ^ 
fxiiememciit  à un  doéie  Profefienr  en  HiBuire,  dans  l'U-  ■ 
imirhte  dune  Ville  Impériale.  Je  remuque  cela  , afin  h 
quun  voie  qu'un  ProfelTeut  qui  étoit  aux  gages  d'une  Re-  * 
puniique,  ne  s'efi  point  cru  cibligé  de  tnenaget  le  Couver-  / 
iicment  d'Athenes.  Il  ne  fe  contente  pas  de  raponer  l’In-  t 
vcétive  de  Sraliger  le  pere.  fie  de  ia  munir  d'éloges , il  la 
fonifie  d'cxeinpki,  fit  d'une  apoûrophe  de  Démofthene  à 
Minerve.  O DeclTe,  dit  cet  Orateur  prêt  t s'en  aller  en 
exil , d'où  « lent  que  voua  aimet  imi  trois  bétes  qui  font 
tret-mechsntes , 1a  chouette,  le  dragon,  fie  le  peupleè 
Ckm  aaUa  taaa  t<ua  farta  jSr,  ia  q«a  «#•  kdariiaiii  fat»’ 
lum  tiTiumtat  ; frtftaata  rui  lut  Itj^/fmti  itjit  virjui  Ju- 
lii  Scaiigeri  dt  m/amintt  AibcaienhuiD  vatft: 

NiiUa  efi,  puto  RefpuUica  nttiovè  vers, 
Comtaetiiitia,  fiâavà  cogitatiOBc, 


P E R I C L E s.  P E R I E R s. 


L*ExpcdIiioo  de  SamoSy  dont  je  toachc  les  inotirs  dans  l’une  de  mes  Remarques  (e),  fut  {») 
de  toutes  Ici  «étions  de  Pcricles  celle  que  les  Ecrivains  empoifonnérent  avec  le  plus  de  mal»- 
gniié  (/).  Plutarque  voui  raprendra,  mais  il  a omis  une  circooltancc  odieufe  qu'il  eût  pu  trou-  (o 
ver  dam  Alexis  le  Samicn  au  Iccond  Livre  des  Confins  de  Samos.  Cet  Auteur  «voie  oblcrvé,  que 
les  garces  qui  fuivircot  Pendes  dons  cette  Expédition  firent  un  gain  fi  confidcrablc,  qu'elles  bi-  u rttifio, 
tirent  à Satnos  le  Temple  de  Venus  fumororocc  des  rofeaux,  ou  des  œArais  {T).  C’etoit  repro- 
cher  à ce  Général  qu’il  avoit  mal  obrerve  1a  difciplinc  militaire.  • 


Aut  Huhitii  sut  nequiüs  Attici  rriotes. 

Its  coDfiliu  fbpilirifue  Demagogof 
Tetris  Duÿvonm  escrvcîiflc  ccrao  plebem: 
Fccem  pdsgi  turtiine  turbulentiorem. 

Juftos  opibos,  psms  & ciuiiTe  viti. 
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KiiifJ  f*Ummiu  htt  c"  tximflt  tfi  Diomedon  Mi 

Valenuro  nolHum,  fai  oon  ad  menium  fuppUciuin  due- 
tus  nihil  diud  locutus  efl,  <]uam  ut  vota  pro  iDColumiute 
eaerdius  sb  ipTo  niuicupata  folvereotur.  Ftnmr,  fum  Ue- 
luotlbeoei  j*m  ixmUtmrMi  mrh  itdsrri  , ntnfii  v*rfiu  drttim 
mUimAfif  O Domioa  PoUas  (<»•■  Mirntrixm  ctf 
mrmtHAioMi)  quid  ita  gaudes  tnbus  iDoldlilfimis  bcAus  » 
NoAua . Dracone , Be  i'opsiio  (att). 

(3^  Ijt  i*rm  frtm  m p tmfidiriUU 

Utirttu  U Tmfit  dt  Vinmt  - - - d4>  Alhe- 

née  cfk  l'Auieiir  qui  nous  iprend  ces  particûlamci. 
'AXiiii  A'  • dir-ll.  ••  td/mff  Z«iN>a«>  vd»  eV 

, U m fi/i  e*  , M j «•  B* 

X««n«w  pue»  , mûpy  iJ^iMitrr*  «f  r<i>«uxV^NaM<a(n<^LkM, 
ffi  inAi4{*4  tV  X«,«U*  t 

Al4Xit  ismmt  lltri  dt  Hmitrmm  jtaiSiiu  , Jtritu  , 

4ifm  nmfu  w Hamt,  m «nuitailu  (fmdxm  vcxju, 
«ta  <a  ^«Ji^riSu,  mtntriui  fitrulrm  fttmiat,  <bm  aifidaru 
SjKMOi . tdi,<iaSt,i»it»ii  fiMyfa fTtdtiitt*  fitma  diuuat  (111)1. 
Admiro»  ici  l'aveuglement  de  l’efprit  bumam:  voiü  des 


pfoAitudes  coofcicnticnfes  , qui  confacrent  ü ta  Retigion 
une  pâme  condilcnUc  de  l'argent  qu'elles  ont  gagne  p*' 
leurs  iafames  ddbauches-  A qui  les  peut-un  oiieua  com- 
rarci  qu'a  rcs  Financiers , qui  apres  s'dtrc  ennehis  du 
nog,  Be  de  la  fueur  des  peuples,  font  bâtir  une  diapeik 
tna'gnilique  , 6e  ddeorenc  de  icun  utTrandes  le  inaiue'Au* 
tel  de  la  Cailtédrale? 

Si  Fm  xi4a$  à tktrtitr  ftmr  f«ei  furH  mypm* 

^lidtr  À fil  /rail  iàm  mm  maMa/in , 

Atidar,  dit  ma  /tarda,  itifldamui  amii, 

JtCai  tam  U^aaii , avami  fa'tl  /«r  Ciwwii  r 
C'^  ma  hataau  iT htamar , da  pitre  fra/aada  , 

£r  foi  vMT  nndit  à Chaa  u f»'ü  a frii  aa  manda  (113). 

Tons  les  Païens  n'ont  pas  manque  de  difeernemeat  com* 
me  ceux  de  Samos.  Ciuiei-voui  que  rh.mpercur  Alexan- 
dre edt  voulu  pctroeurc  que  lo  Cûuitiiaoes  de  Kutneem- 
ploiaffent  une  partie  de  leur  gain  i la  cooAru^tiua  d'ua 
Temple?  11  ne  voulut  ras  mdme  (cralVir  que  le  tribut  des 
femmes  publiques , 6c  des  raaqueraux . fût  ponc  dans  Ton 
épargne  : il  onlunna  qu'on  te  nt  fervir  aux  réparaiioaa  de 
rAmplùthéaire.  6ee.  Laaamam  cr  «wrrrrKjiai,  {7 

taaitiitam  ia  fitrmm  trartam  la/im  valait  , /td  jamfîAat 
fadlitii  ad  impaaratmaam  ilnatri,  tira,  «m/luij(>Mrn,cr  Jia- 
da  Jifmiavù  (1x4). 


BiblMcU.  * 
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PERIERS  (Bonavanturb  des)  natif  de  Bar  fur  Aube  en  Roargogne , fut  Va- 
let de  chambre  de  Marguerite  de  Valois  Reine  de  Navarre  te  forur  de  François  T (a).  On  a 
de  lui  un  Volume  de  Méfies  Francoifes,  qui  fut  imprime ^rcs  fa  mort  à Lion  par  Jean  de 
Tournes  l’an  if44^8,  &UTraduckion  (à)  de  TaWria  de  Tcrcnce  (r),  & plulicurs  Contes 
en  profe  fous  (e  Titre  de  N»*tvtlks  Réeriâtins  {d)  {jd).  Je  n’ai  jamais  vu  fon  C^nuAi/aM  wvWr 
qui  cil,  dit-on.  un  Ouvrage  trcs-ûnpic  (.Bj.  U fit  uik  malhcurcuTc  fin,  cas  U fi  taa  avt(  lae 


{A)  Orna  da  Uù  — — flipamt  dniti  M fnfi fmt  l« 
Tttrt  da  Nouvelles  Récréations.]  La  Ooix  du  Maine  dé- 
bite que  i«f  drwe  frtmiart  AatHmn  da  rrr  Cuivrafr  /aat 
fwi  a>«ir<isr  da  Uaai , Unüia  tz  pUa/afln  , CT  SuaUl 
Zkm/ii  /aratmmi  U Crata  S Aljiaau  ( i ).  Liieone  PafquSer 
en  parle  autrement  dans  une  Lettre  quil  cciivit  i Tanon- 
tot  Stent  des  Accords,  Auteur  du  Livre  des  Üigarrures. 
„ Jetrouve.,,  lui  dit-il  (a),  ..qu'en  ceâefêconde  impref- 
„ fion , vous  appropria  i jacquet Pdlcticr  ksFaceua  de 
,,  Bunivaiiute  eu  rerier.  Vous  me  le  pardonorret.  mait 
,,  je  ctov  qu'en  apa  de  mauvais  mémoires.  J'eAois  l'un 
„ des  plus  grands  amis  qu'euft  Pelletier.  6;  isnt  leicin 
„ duquel  il  defploioit  pins  volontien  referain  de  fes  pen- 
,,  fées.  Je  fçap  les  Litres  qu'il  m'a  dit  avoii  faits.  Ja- 
„ mais  fl  ne  me  feit  mention  de  celluf.  Il  eflott  vrajre- 
„ ment  Poëte.  & fort  jaloux  de  Ton  rram,8cvoai  afTente 
H qn'il  ne  me  l'eufl  pas  cadié  : Ëftaot  le  Livre  li  recom- 
..  mandable  en  foo  fujet,  qn'D  mérité  bien  de  n'cflre  non 
„ plus  de(avmié  par  fan  Autheur,  que  les  FacetiesLatines 
„ de  Poge  Florentin.  Du  Peher  cil  cetuy  qui  ks  a coin- 
„ pofées , 6c  encores  un  autre  Livre  intitulé  Cimdaiam 
„ maadh  Qui  cft  un  Lucianitee,  qui  meiice  d'elire  jaié 
f,  au  feu  avec  l'hauieur  s'il  eftoii  vivant".  Ce  qu'on  doit 
tenir  pour  certain  eA  que  cet  Auteur  n’a  pas  compofé 
tout  les  Contes  qui  lie  voient  dans  fet  Nouvelles  Récréa- 
tions. Il  ne  peut  pas  avoir  fait  celui  qui  cA  le  prémicr 
dans  l'Edition  que  Mr.  Voet  s indiquée.  CeA  celle  de 
Rutien  1606  cba  Raphaël  du  Petit-VaL  On  alTûre  dans 
U pfémier  Conte . que  l'on  publie  cet  Ouvrage  bien  i 
propos.  aSn  de  fournir  aux  Dames  une  leâure  divemf- 
tante  pendant  les  Guerres  Oviles  qui  caufoient  tant  de 
maux  publict.  DesPerienne  pouvut  point  parler  de  la 
forte; car  il  mourut  long-temi  avant  les  piémiercfGuerres 
Civiles  de  France.  Raportoni  le  jugement  de  ce  cekbre 
Théologien.  £<ua  (librum)  tarfiim  firiarraai , ^imdi  ai- 
til  aiiad  ifi  fjmam  CoUoquia  prava  ; îat  ifi  , aarraiiiaai 
diffmatiaau , maris  marMaftis , vamitét'Am  , «f/rarnr«rié<u  , 
Mewuif  drvnii  adafiimi  rtfirtai , aaa  faidtm  mmmi  mifi  tfU 
tarait  (faséai  mX^«i  /ammam  laanm)  fUtni  faiad.  Kt 
faaan  udram  tam  aaiîati  ta  ««ioiM  laiüt , fw/foii  frtfatia- 

aem  frajtjiit /a/fitarii  ta  friaaà  aavdU  f«4  iafiar 

fraawAaü  tfi  , «amra^  , ^mtd  ditat  fi  lAtiiam  iliam  afar- 
tmai  tam  tdart,  al  m amdui  daiiii  tnalAai  <7  puéiiru  ctU- 
puiMiiai  haltaMi  aadt  fi  «éii^lrav  imfrmu  laatrtmt  C7  «te- 
pan , ifaai  ad  latUraarn  mamtaaùm  ftarnümm  ^ idi  ««r- 
r«iw  , taaitaimja  iaviiat.  Sammam  aartm  Cr  laaximi  tam- 
vaaiamitm  dait  viia  aafira  daflriaam  igi  : Bene  virere  6c 
Ixuh  i ^aad  fafita  iniarfttiaiar  : rideic(3).  Des  Pcrieii 
ae  fut  pas  le  féifl  qui  compoia  de  femblahlei  Contes.  Les 


effi, 

neuf  Matinées  do  Seigneur  de  ChoUeret  font  de  la  mémo 
trempe  , iatiUritt  o>  rrtrtaiiv*i.  Si  bien  rieines  d'obfcé- 
mtez.  je  penfe  que  la  prémiete  Edition  efl  celle  de  l'an 
iyS5  à Pans  cha  Jean  Kicbet  in  8 avec  Privilège  du  Roi. 

(#)  Sm  Crrnbulum  mundi  fui  «jf  , dii-aa  , aa  Vaarap 
irimimfài.  ] Il  l'écrivit  frutmaauai  ta  î^iia  , 6<  puis  il 
le  Uaamfil  •»  Framfaii  fimi  U aam  dt  Titaiai  dm  Clnwr, 
m^mi  i Parti  l'aa  i$37.  La  Croix  du  Maine  . qui  s'ex- 
prune  aioA  (4),  affûte  que  c’eft  on  Ouvrage  dtttjladh  cr 
rmfUdia^tttn  Nous  avons  déjà  vû  qu'Etsenne  Pafquier 
en  faifvit  le  meme  lugemeat.  J'ai  trouvé  une  cfpcce  d'A- 
nalyfe  de  ce  Cyimdalam  maadi  dans  la  Bibtiotheque  Fian- 
(oife  de  du  Veraier-Vai^nvas;  6t  parce  que  la  pupart  de 
mes  Leâcuts  ne  poutroieni  pu  recourir  commodément  à 
cetie  Bibliothèque,  j'ai  cru  qu'flt  me  kuroient  fort  bon 
gré  des  Extraiis  que  je  leur  en  fourniroii.  „ Thomas  du 
n Gevier  a tnduiA  de  Latin  en  Fran(oii  un  Traiélé  in- 
„ titulé  Cymbilun  mundi:  contenant  quatre  Dialogues 
M Poétiques,  fort  antiques,  joyeux  6c  facétieux,  impr.  à 
„ Lyon  10  td  par  Benoit  Boneyn  1538,  Je  n'ay  trouvé 
„ autre  choie  en  ce  Livre  qui  mente  d'avoir  effé  pluscen- 
M fuié  que  In  Meumotpboïc  d'Ovide  , les  Dialogues  de 
„ Lucian,  8c  les  Livres  de  folailre  Argument  6c  fiéliou 
n ribuleufo.  Au  Premier  Dialogue  rAutheur  incroduiA 
M Mercure,  Brypbancs,  te  Curtauus.lefqucls  fe  trouvios 
n en  une  bolldlene  d'Atbenes  à i'enfeigoe  du  Qiarbon 
n Blanc,  où  Mercure  d'aventure  arrivé  defeendu  du  ael 
„ de  ta  part  de  Jupiter  qui  luy  avoit  baillé  un  Livre  à 
u foire  téliet , ces  deux  mos  frippons  pendant  qu'il  s' en 
„ cllott  allé  à lesbat  tirent  d'un  paquet  qu'il  avoit  laiffé 
„ fur  le  liAce  Livre  ,1e  defoobent,  6c  en  ion  lieu  enmer- 
,,  lent  UU  autre  cooienant  tous  les  petits  paffe-iemps  d'a- 
M rooui,  6c  ks  folies  de  Jupiter,  comme,  quand  il  fe 
n feit  Taureau  pour  ravir  Europe:  Quand  fl  fe  defguiia 
H en  Cygne  pour  alkr  i Leda  : Quand  il  print  fat  forme 

„ d'Am^uryo,  6cc. Au  fécond  Dialogue  font 

intioduiéU  quelques  Pliilofopbes  cctchans  des  pièces  de 
,,  la  Pierre  Philolofflulk  patny  le  fable  du  ibeaire,  où 
n auiicsfuis  conmc  ib  cUoyent  difputani.  Mercure  la 
n leur  ayant  monlliéc  ces  rcfucurs  l'importunèrent  tant 
M par  leun  piicrcs  que  ne  fçaehant  à qui  la  donner  en- 
,,  ticre  il  la  brifa , k mit  en  poudre  , puis  la  refpandic 
„ ntmr  l'arene  à An  qu'un  chacun  en  euA  quelque  peu, 
„ leur  «font  qu'ils  Ccichaffent  bien  6<  que  s’i  s en  iruu- 
,,  vo)‘enc  feukment  une  piece  ils  Ictoyetit  mcrvoUei , 
M iranfmucroyent  la  métaux , tumproyeni  les  barres  des 
„ porta  ouvertes,  guenioyent  ceux  qui  n'oiii  point  de 
„ mal,  impeiTCToycBi  faoleineDC  des  Dieux  tout  ce  qu'ils 
M Toudroyenc , pouivcu  que  ce  fuit  ebufe  licite  Bc  qui 
Qqqq  3 h 
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PERIERS.  PERI  M ED  E. 


ifpée  ft  miS  dans  U vtntre  tflant  dtvenu  fartfi/x  infoiff  (#).  Divcn  Auteurs  parlent  de 
>*îi'«r’  ce  ddcfpoir  (C).  Mr.  Allard  débite  que  notre  Bonavanturc  Perier,  8c  qu'il  ctoit^e  f/>An«i. 

FciiuiHtt.  rjmbrnnah^  8c  qu’il  a terit  en  vers  une  vfpelefiie  p«nr  Afarts  cvntrr  Sa^en  l'an  if8o  {/). 

S'S-  Il  .JJ  ijj  ApoUieie.mais  non  pas  cette  anncc-là:  il  cioit  mort  a\ant  l’année  ir44.  *"  '*** 


Il  cil  fur  qu’il  br  cette  Apologie, mais  non  pas  cette  anncc>là:  il  ctuit  mort  a\ant  l'année  if44.  * 

„ deufl  advenir,  eoaime  apr^  le  béas  temps  la  plupe.  ttr.  îphigenia  t ni  fM  Pthwùx  HU  , it  SUtut  iriftnni,  Ji 
„ Heun  & ferain  ao  pnntempsi  en  elle  piiutUcre  dis-  Jnt  ul^tu  ti  tn/Uh  /mtirdtiam  , 

„ leurs,  fnij^  en  Automne  . froid  {(  fan^.rs  en  bpver:  ftrfinifumtm.  Si  fiui  ^«n  mrriuf  (m  ^nuUm  émttrti 

„ en  quoy  l'Auiheur  fc  morque  du  vain  Uh<w  d«  Akhé-  «vn  ) hi  myfltnmm  Tnrniiaiu  , v nitmfimis  mtftr* 

• M millet  i t ) Au  ttoüiesme  Dialogue  cA  ptini  St  frr  ^îni|BiB«n  c^ifii  xtiU  dmituimm  frtfntni  v fit  f.ft' 

t,  pourfuivj  le  propos  do  premier  louchant  le  Livre  def.  tnmjmf,  Dtifm»,  tmt  Shru-Sttinifmê  vi<m  ya*. 

I,  rofaé  à i'Autheur  de  tout  lanecins , iniitule , in  A*  «itarir  ; enm  ^Na//jnR  fnuftr  fit  rgniàan  ; riJtri  /j.  v«i«i^ 
„ h*t  Idn  ttmtmutv  : CUrtnité  rtrum  mtM.'rMiitm  fM4i  itniim  ftinSns  Gtniiimm  ■a./f'a- 

„ Jnfiirr  itft  nwufuém  tpt  iffi.  farr/ui /ri/rn/^ia*  1.C1  rdriciions  de  Ce  l’cufeircur  en  Tbéologic  font  très* 

Sfbf,  ttnm  tfmfntmrA  fuM  , (tftt  d*,f*fni9ats.  Ca/ai*.  raifoonablet:  il  j a deux  manicm  <ie  fe  moquer  des  $u> 

,,  /U  tUrtmrn  fmmtruluam  , yai  raw  jru  \iutm  vif  Un  Ktfimotis,  J'noc  uéi-bosnc,  1 autre  trct>inauvatre.  Let 
/m  fnmfiittntm.  Par  U rAuihcur  Ce  nocque  première*  rcrci  de  PF^fc  qui  ont  ctalc  corn  le  ridicule  des  (aulTes 
..  ment  des  Payent  nloliires  Se  de  leur  ^ui  Dieu  Jupi*  Uiviaiiex  font  ttcvloiiablct,  car  ils  fc  piopofoient  d'ou- 
..  ter  . comme  voulant  dire  qu'ü  n'a  oneques  efte , ou  vnt  les  yei'x  aux  Païens,  H de  confirmer  les  fidèles.  lia 
a,  s'il  a efld.  tl  eftoit  homme.  & ne  feit  oac  aAes  admi-  n'igooroient  pas  qu'en  mfpirarn  du  mepru  &c  de  l'avcrfion 
„ râbles  oc  tels  que  fabuleulemem  oo  a cfait  de  luy.  Par  le  Paganifinc.  ils  forufioient  raiiachement  à la  vraie 
to  le  fécond  chef  du  tütre  du  Livtc  il  fe  gabe  du  Ddlin , r • & donnoient  de  bonnes  armes  aux  Chtetietu  contre 
,.  &e  fatale  necrf&td  Se  tacitement  de  l'Afitologic  judi*  le  choc  des  perfeentions.  Mais  Lucien,  qui  s'ell  tant  mo- 
maire.  El  par  te  troiliefme  , de  ccui  qui  pour  kur  des  faux  Dieux  du  Paginifme,  fie  qui  a répandu  tout 
..  grandeur  l'dliinent  comme  Dieux.  Ën-après  il  fait  diP  li^i  agrémens  imaginables  fut  la  defaiplioa  qu'ü  a fane 
courir  Mercure  des  mciDoiret  Se  charges  que  les  Dieux  ^ fohes  fie  dm  impoüurrs  de  la  Religion  des  Grecs,  ne 
„ èc  DéelTci  luy  ont  baillé  cbxcun  paniculterement  à fai-  lullé  pas  d'éiic  digne  de  dctdlaiion;  puis  qu'au  lieu  de 
„ rc  en  tene  en  ce  voyage  , Ar  le  inefiBe  Mercure  par  la  ^ela  par  un  bon  motif,  il  n'a  cherelsé  qu’a  contenter 
vertu  de  quelques  parolles  qu'il  marmonne  faiA  qu'un  f<^t>  humeur  moqueufe,  Se  qu'i  ouvtu  la  carncK  à ion 
„ cheval  nommé  Phlegoo  pvlc  fie  taifonne  aveefon  pal*  Ayle  facinque,  Sc  qu'il  n'a  point  témoigne  munis  d'indii^ 

„ irraier.  Au  quatrieilne  fie  dernier  Dialogue , deux  rence,  ou  mums  d'averiion.  pour  la  vérité  que  pour  le 

„ chieni devifent  enfeoible  de  plulieun  chofes  menfonge.  VoiU  deux  modèles,  cchù  des  Fera  de  t'L. 

plaifanies  (A)  Il  ne  parott  point  que  du  Verdier  Sli/e,  Sc  celui  de  Lucien,  qui  peuvent  fervir  à faire  juger 

• VaU'Privax  ait  trouvé  aucun  verun  dans  cet  Ouvrage, mats  ratfonnabicment  de  pluficun  baiircs  qui  ont  etc  faites  dans 
feulement  le  li^cole  de  la  Religion  Paieniie  , Sec.  La  dettuers  Siedes  cunire  les  abus  de  Religion.  Rabelais 

plupaii  des  antres  LeAcurs  ont  piétcodu  que  fout  pinexte  Are  ccmiiiiaé  comme  un  Cupule  de  Lucien,  fie  je  (ylLacnîj 
«le  le  moquer  du  Paganifme.Boniventuredesl'erieii  avoit  >aut  dire  la  même  choie  de  fionaveaiure  det  "u  Mal«e. 

attaqué  la  véniable  Retigioiu  Le  Pere  Mcrfenne  en  a Perieri;  car  je  trouve  que  les  Protcllans  (9)  ne  font  pas 
jugé  de  la  forte.  Cet  homme-li  , dii*U,  Aale  les  Fables  m<>int  en  colere  conircleCyaaéxiM  Miusdj,que  IcsCaihu- 
de  Jupiter,  fie  de  Mercure  , fiée,  fie  fc  veut  par  là  fraies  l'ours.  Il  faut  feulement  prendre  garde  qu’ils'eAghlIédani  v.i^-nt 
le  ch  inia  à tourner  en  liÂeule  la  Foi  Catholique,  8c  à 1^  çhnllianifme  une  infinité  d’abus  qui  font  fi  fcmblibles  tvn 

rejeiter  les  ptiis  grandes  vésiiex  que  nous  diûons,  fie  que  defurdrei  du  Paganiime,  que  l'on  ne  fauioit  écrite  ^ 
nous  eroiioiu  de  Dieu.  P*r  f«xr  (fabulas)  fiJtm  tuk*-  contre  les  Païens,  fans  fournir  un  grand  préteitc  à plu. 
liunm  irnÀvt,  9 m fw  de  XM  t«ri|^  tfi*  dximm  cr  trt-  ueurs  dévots  de  dite  que  la  Rcligioa  Chrétienne  a été  mm<  ^ 
diiuar,  rr;r.-rr»  xnU*  viÀnnr  (y).  U dit  que  Butuvaature  pC'Cée  par  les  dînes  de  la  Religion  Païenne  Cdl  à ceux 
des  Peiters  ne  fut  que  le  TtaduAeur  Fran^'uss  du  CyM^  donnent  beu  à cci  rcprocbea  à examiner  en  leur  cva>  (1°)  T«- 
Ulam  mundt,  fie  qne  e'Aoïc  un  fripon  d'une  impiAé  acbe-  icience  qu>clle  a Aé  leur  lateotion,  fie  s'ib  ont  en  clFedi- 

' vée  , wà>J«s«m , Se  que  bien  des  gens  l’ont  *cmeat  pour  but  que  l'on  trouvA  dans  leurs  deferiptions  ^ ,1^* 

craAibee.  Mr.  Voet,  qui  n'avoii  point  vu  cetOuvrage-  des  anciena  defordres  le  portrait  des  abus  modernes.  On  ^ ' 

U , ne  décide  point  Au  l'Athcifme  de  l'Auteur  ; il  Pén  *«ufe  quelques  Protcftani  Anglob  Noa.Conformifl€i  de  (n)  u-m/- 

• décharge  même,  en  cas  qne  le  Cymialmm  mnnJt  nefoit  n'*voir  Jeerit  fon  vivement  la  comiption  de  l'ancieB 
qu’une  moquerie  du  Purgatoire,  fie  de  pluficun  auues  in-  ^^tgé  Romain,  qu’afin  de  faire  des  peintures  qui  sendif- 
ventions  des  Chrétiens.  11  sjofite  qu'il  ^ poflible  qu'un  odieux  l'Aat  préient  de  tpifeopaux.  On  nous  aprend  1**1  A 
homme  fnue  l'Aibcifme,  ou  rtpicuiéifae,  dans  des  Ota-  la  Vie  de  Milton  (io),quefoo  Mifloire  d'Angleterre 

vnges  badins,  fie  pleins  de  fiAions,  fir  qu'on  fe  ferre  de  JulqnesaCuillaame  le  Conquérant  fut  impaméel'aoifiyo,  Wuetm^ 
cette  ruTe  afin  que  fi  l'on  Aott  pourfuivi , Poo  eût  des  Don  P»  tcUc  qu'ü  l'avuii  écrite;  car  les  CenCrnts  en  ^ r^sM 
échapatoircs.  11  ajoûte  aufli  que  dins  une  Pièce  de  "Tbéai  cfficerent  plufieurs  endroits  où  il  décrivott  la  fuperflittoo, 
tre,  intitulée  ^îfrmt,  l'on  peut  fc  moquer  d'Hecatc  qui  le  fAlc,  fie  let  nifcs  des  EedéJialliques  qui  avoient  reçu  ÎST/’u 
svoii  trois  formes,  Si  frunder  les  Dieux  qui  demandent  les  Rois  Saxons.  Let  Révifeuri  du  Manufem  s'ima-  V^n  o/m 
des  vtAiraa  humaines , fit  percer  de  mille  cenl'urcs  ki  einetem  que  cela  portoit  contre  le  Qer^  de  Charles  IL  fà  a a.»- 
Pt  Axes  qui  confAHent  eet  facnficet.  On  peut  avoir  pour  On  ajoûte  (tt)  que  Robert  Howard  aiant  fu  qu’on  lac- 
but  de  toumet  en  ntbcuk  la  Trimtc  6c  la  pailioo  du  fils  d'avoir  fouetté  dans  un  certain  Line  k Qcigé  Siîi,”i 

de  Dieu,  fie  d'uuvnr  ta  porte  au  Dvifme  ou  à un  Sod-  d'Angleterre  fur  k dos  des  PrAres  Païens  , fie  fur  celui  fiM«  daai 
nianifmc  Miliomctan  i maison  peut  (buteniriulli  en  ai  des  J’fArci  Papilles , répondit  malignement  fit  fubti- 
de  hÂotn , que  ceni  qui  le  pienent  de  Ii  forte  font  des  Icmenc , qu'avou-il  4 faue  U , pourquoi  l'e  uouvori-  *** 
alumniatcurs , fie  que  l’on  n'a  fait  que  pliifauter  lûr  les  U la  (11)  f . . ..  . 

Fables  do  Pagamfine.  Raponotu  les  paroles  de  Vocuusi  (C)  Divm  Antmn  fnrUnt  <f«  m da/r/^Mr.]  Raponoos  KfiwaM 
«Iles  inCnneni  qu’il  s'Amt  paiTé  quelque  chok  de  CemfaJa-  feuleraeot  les  Mtoks  de  Henri  Mienne  (13)1  „ je  n ou-  .^logie' 
Uc  fur  k Théâtre  de  quelque  ville  de  Hollande,  gwàaj  „ biieny  pat  Bonavcniure  Des  Pericit,  l'Auteur  du  de-  d'HoDiH^ 
ripMiperr^--  wLi  vttnn , ^mi»  Lnannum  tmmfft*  prapAu-  ^ icBable  Livre  intitulé  CyiuLiiuai  mttUi,  qui,  noiiubf- 
M»t  V imfits  ffrint  xiyw  éMti^aei  ùuntmu  umtsmU  f«ir  „ tant  la  peUK  qu'on  prcnoic  a k prder  (à  auic  qu’ot) 
fJUtl't  Aibti/mum  , t^nrtifmtm  , OtmtiStfmiim  AmÙMiw  » le  voyoït  edre  deferperé,  fie  en  deubention  de  fe  def*  m|( 

nmmit  mfiiÜHi  ytâmvu  fiyUm  inAtçrit  smkifmtntiUu,  o>  ,,  Aire)  fut  trouve  s'cllant  tellctocnt  enferré  de  fon  erpée 
jtat,  ittm  , fr^t^fxiu  tri.  tu  mi^ttur,  ut  fi  „ fur  laquelle  ü s'dloit  jette,  l'ayant  appuyée  k pom- 

ifmi  bu  ni  «xMwu  rwwM . ttUrt  ufifur  tludtrt  C ilnbt  1,  tneau  contre  letre,  que  la  po«i:te  entrée  par  l'rliomach  \ ^ 

ftfiîi.  fytmtJt  mtmrmimtu  à St^itt’ Utntiait  tr  i.  fortoic  par  i’Achine  **.  \oiet  aulE  Jean  ChalTamon  ^,^1-,  g, 

ntl  ntbniuMnt  sliaibi  in  Mtlxi»  tittniin  fiuuim  er  ,M<fu  au  Chapitre  XXIV  dn  1 Livre  des  Hifloues  tnémora-  rf.AnmU 
CArytàiM»  Wàeiarùr  tubnfifui  tfmd  Ambjwi  iràdniUm  tftt  bks  des  graos  fie  merveillcui  jugemeos  fie  Puniuom  de  i|W 
cwMpii  psà*  , TuiuJiA  Jtribûnr,  <r  » ibtutr»  txbibûar  Dieu  (14}.  *’ 


r«)TtuMi.  PERIMEDE,  Mr^cicnncfàmcure,  que  Theocritc  fait  aller  de  pair  avec  Medce  & avec  r<)Mo«ica: 
' Circé  (a),  ôc  qui  félon  ïc  Scholiallc  de  ce  I*oëte  ne  diferoit  point  de  r.A^mcdc  dont  il  cft  par- 

le  dam  riUade.  Cette  Agamcdc  ctoit  l'ainéc  des  filles  d’Augeas  Roi  d’aide  (b)  Bc  femme  de  irr<r%. 
DjHoniai.  Mulius  bravc  homme  qui  fut  nié  par  Nefior  (r).  Celui-ci  ctoit  encore  bien  Jeune  {d).  Ce  (j\  ,4,», 
que  je  remarque  afin  d’indiquer  le  tems  où  Perimede  vivoit,  fi  elle  ne  diferc  point  d’Agamcdc. 

* On  croit  que  Propcrce  a parlé  de  Perimede  (a/).  ' 

(A)  O»  trfii  fw  Prtftm  s fitrii  i*  Pthmtdt.]  Les  Muret . aianT  confideré  que  Cktii  lignifie  Mcdée, 

Manuumt  varient  beaucoup  dans  k pafTage  qui  concerne  n’a  point  cru  qu'nn  parle  d'elle  dans  le  Vert  fuivant: 
ccta;  fie  c'efi  pourquoi  pluficun  bdituiBi  le  rsponcnl  de  il  a donc  dit  qu'il  1c  Aut  lire  «k  cette  Afoni 
cette  manière: 

(1)  rropeu,  titm  j>irimrii4  gramme  coéfe  «eiu, 

L*r.  Il,  Ktnjtit  btrbn  vâiit,  ntm  bit  ntffnnu  Ciltii 

4Ujf  rv»  üm  fu  àitiu  lumin»  uHê  nuamt  {,%),  fie  il  obfave  que  BaoalJe  a trouvé  ictie  Le(on  dans 

queb 
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P E R O T.  <79 

qodqwi  Ticui  Mennfcrit*  (tV  Mon&.  Gternn  T»  fiiiTÎc  paflint  qu'au  Ken  de  il  Toadroet  «erre  Sc  qu'd  (i)  r..A 
^nt  Ton  Ediüon  de  f reperce.  Mr.  Broekhuife  I a l'iuvie  confirme  trci-dodemcni  lÂ  CoDjcdurc  j).  ^ 

lUlS , & a loué  le  laifoniteiDcnl  de  Miuei.  Je  dirai  en  tu'üTiu 

PE  ROT  {Nicot.Ai)cn  Latin  Pentins,  natif  de  SafTofemto  en  Italie,  a été  l’un  dei 
plus  doâes  pcrlbnnagcs  du  X V Siècle.  11  ctoit  d’une  Famille  qui  avoit  etc  autrefois  jUuIlre 
en  fon  pais  mais  elle  éioit  tombée  dans  un  état  alTci  obfcur,  comme  on  le  peut  recueillir 
du  peu  de  bien  qu’il  avoit,  & de  fa  picroicrc  profclfion,  qui  fut  celle  d’cnlcigncr  la  Langue 
Latine  («).  Il  s'en  aquita  heureufement,  & il  attira  dans  fon  Ecole  un  grand  concours  de  Dif- 
cipics.  Il  mit  dans  un  meilleur  ordre  & dans  une  méthode  plus  courte  les  Rudtmens  du  Latin , 

Sc  les  publia  en  cet  état  au  grand  avantage  de  fc$  Ecolien.  Il  alla  cnfuiic  à Rome,  ic  y étudia 
la  Langue  Greque  avec  une  forte  aplicaiion.  Il  voulut  taire  favoir  au  public  les  progrès  qu'il  y 
avoit  fSts,  Sc  il  entreprit  pour  cela  de  mettre  Poly^  en  Latin.  Cette  Traduôion  fut  fort  elU- 
mée(^).  Il  t'engage.1  à un  autre  Ouvrage  où  il  répandit  toute  la  meilTon  de  fes  Icâures. 

Ce  fut  un  Commentaire  fur  Martial  (C}>  mais  comme  il  le  trouva  revetu  d’une  Charge  rclcvce, 

Sc 


(U)  It  ilà$  iwMt  rAMÜ<«  4M  AMi»  itt  étmfM  illM/Ift 
fm  Çnm  M»«  1 L'IatcTjpdon  d'un  Moflument  qui  lui  fat 
dietTé  l’in  i6s4  pane  que  la  ville  de  SafTofemio  fut  de* 
livrée  de  U tprannie  pat  fea  ancétrci , 8<  qu'efle  kur  élon 
redevable  de  fa  liberté,  8t  de  fon  bonheur  (i).  Jaques 
Philippe  Tomafinî  nous  va  eapliqt^  ce  fût  H dit  (a) 
que  peedaoe  qu'innocent  V I tenoic  foo  fiege  daiu  Aw 

5 non,  les  villes  d'ItiUe,  qui  apanenoient  au  painmoine 
c faint  Pierre,  étoient  expoCKS  i unllc  malheutx.  Les 
féditiona  p étoient  ftéquentes;  chaque  lieu  avoit  fon  Tjr- 
ran.  Icinoccnc  VI,  pour  remédier  à ces  defordres, donna 
le  Gouvemetnent  de  cette  Province  au  Cardinal  Gilles 
Albomoii,  hormne  qui  entendoit  bien  l'Art  nilitaire,  de 

3ui  par  Inen  d'autres  qaslitez  éttne  fort  propre  i s'aquiier 
Ignemcnt  de  cette  Charge.  Il  fit  la  guerre  à tous  ces 
petits  Tpraos  qui  oprimoient  le  pais, 8e  fin  très^^icn  fctvi 
en  edaj^r  Anoni^  Fbkot,  8e  nomroénent  dans  h 
ronilivœon  des  fdrterefTei  que  l'on  voit  à Safloferrato, 
qui  afidrérent  teUement  le  repos  de  ccIku*U.  que  ceux 
qui  favoient  iprannifé  un  fort  long'teins  ne  purent  plus 
efpérer  de  »‘f  rétablir.  Ce  Perot  rot  petc  dcjcariai 
PatoT,  fille  ilhiflre  par  fon  erpiit,  «e  par  fon  atuebe- 
Rient  aux  Lettres.  Pétrarque  eut  pour  elle  bcau^up  d‘cf- 
time,  8e  répondit  i un  Sonnet  qu'eSe  lui  avoit  adieflié, 
SequePon  trouve  dans  le  JV/rerrie  rtdnnmi  de  Toma- 
fini  ()).  Voici  aulfi  les  de  Mr.  Ménagé  {4). 

Nvtei  que  le  Tomaflm  nomme  cette  DemoifcUe  J u j> 
TiMAUt  LivisPanoTTA,  8e  qu'il  dit  ({)  qu'An* 
dré  de  Levis  Perot  fon  pere  étoit  de  U Maifon  de  Leva 
l'une  de  plus  nobles,  8c  des  plus  lUullrcs,  qui  foient  en 
France:  8t  que  cette  extraébon  fe  juftifie,  non  feulement 
par  de  vieux  Titres,  mais  aulli  par  des  Lettres  que  les 
Seigneurs  de  cette  Maifon  avoient  écrites  de  France  i 
Rome  i Toequato  Perot  Ctméricr  du  Pape  Urbain  V 1 1 L 
Ils  recoDoilioient  dans  ces  Lettres  qu'il  étoit  iITu  de  la 
même  fouebe  qu'eux,  fsdai  (litteris)  (üw  aai«t /mh« 
rMÜni  <r  fumtiu  itfwi  éf^eumt  (8).  St  Cela 
eft  vrai,  il  faut  convenir  que  notre  Archevêque  de  Siponto 
étoit  de  bonne  Maifon:  car  celle  de  Leri  eft  des  plus  no- 
bles qui  foicnt  m France.  J'ai  tu  daias  un  Livre  (7)  qui 
fui  imprimé  à Paris  l'an  18^7 , qu'elle  tin  fim  tfigm  /« 
Uyi , fuive  4m  dtuu  bfntii  dt  U^téüt  e/f  igitt 

U Vmft  A/arM  , fw  Uiÿîatri  4*  VÆUlsdtnr  wmmar 

(B)  Sa  TrtUaélit»  de  Polybe  /ar  ftn  ejlimée.]  D b fil 
par  ordre  du  Pape  Nicolas  V.  On  trouva  qu'elle  furpif- 
l'oit  les  TraJuÀioos  de  Thucydide, de  Diodore  de  Stcue, 
de  Phnatquc,  8t  d'Appicn,  & fl  y eut  des  perfoanes  en- 
vieufes  qui  s'imaginéient  qu'elle  venoK  d'une  ancien  Au- 
teur, 8c  que  Pcroc  l'avuii  volée.  S»»  Àtfmh*  raimm  ta 
tmalit  , fiù  tjmi  aufltrii  traiafiitmm  *nti^t.i^mtm 
fiirttft*  fatTtftam  txifiimar'm , That^iUtm , Ditétnam, 

PUurtkwm  , cr  ^ffiantaa , rBfnùnuo  Urt». 

mirnt  ttmvtffn  , «jum  ftljimt  ttnpa  jUt  Ltiiami  , ayiA- 
Ml , O"  raediiJo  JUMW  ftraitim  fariiiui  frtr/ai  •BU14. 
éat  (9).  Tl  peut  être  vrai  que  none  Perot  fuipafia  les  T ra- 
duAeuri  qui  avoient  paru  quelque  temt  auparavant,  8c 
que  pour  un  homme  qui  vivoit  lois  que  les  éiuJci  de  rE* 
ruditioa  ne  commençoient  qu’a  renaître,  il  fit  un  chef. 
d'osuvre:  mais  abfalument  parlant,  8c  même  en  compa- 
raiiOD  des  Traduélems  du  X V I Siècle , fon  Ouvrage  ne 
peut  pas  monter  jnfqu'd  la  médiocrité,  8t  iinfi  Mr.  Va- 
nlias  ne  pouvoit  mieux  faire  conoitte  fon  ignorance  par 
raMrt  aux  belles  l/eltres,  qu'en  paraphrafant,  comme  il 
a lait,  ce  que  Paul  Jove  vient  de  nous  dire.  Son  coup 
»,  d’eiTat  fui  la  Traduéhon  de  Polybe . où  il  reUflit  fi  ad- 
,,  mirahScment , que  l'on  a douté,  fi  c' étoit  lui  qui  Ta- 
„ voit  faite,  8c  s'il  n'avoit  point  trouvé  quelque  ancienne 
„ Tndnélion  du  mêmePolibe,  qu'il  eût  fait  impiimer 
„ fous  fon  nom  (to).  — . Celui  qui  fit  fon  Epitaphe, 
„ eut  raifon  de  n'y  mettre  que  ca  paroles.  Ci  git  k Tra- 
„ duéteur  de  Polybe;  ar  fi  l'Ouvrage  eft  de  Perroty, 
H perfonoe  de  tous  ceux , qui  ont  fait  parler  ki  Grecs  en 
„ Latin,  non  feulement  ne  lui  fauroient  être  comparés, 
,,  mais  n’a  même  rien,  qui  en  aproebe  (11)".  Quelle 
iionre  n'efii-on  pai  pu  fiiire  i cet  Ecrtraln  en  lui  mon- 
mm  ce  que  Caftnbon  a dit  de  cet  Ouvrage  de  Peiut?  U 


n’a  point  nié  que  ce  TraduAeur  de  Polybe  ne  filt  doéte, 

8c  en  Latin  k en  Grec  fclon  U portée  de  ce  lems-là  • ii| , l/** 

8<  qu'on  ne  ie  put  confidéter  comme  un  borgne  qui  ré-  Ui*r 
guoit  dans  k pais  des  aveugles:  mus  il  faceufe  de  '•‘être 
tort  mal  aquité  de  la  commilfioii  de  Nicolls  V.  Jtm  ilU  ' N>- 
iruJitm  Jiélat,  foiiff,  ( NicoUiu  Quintus)  aybt(;f  taiir-  . 

, fartm  fâtaü  viiit , fariim  fnfrta  tdfâ , fnvmàam, 
fih  dimanidum,  at  yeji'r  malt,  /éati  aa  afftnét,  mm  «ê  ti«M>  /.nw 
fimXmUram  ali^am  irmdummtm,  w Cratw  ^êftrtim  iuuii,  «f-i'a-Zi- 
Ptiyitimm  imttrfruêti  fmft  jmffum  ; fU  ^ata  mm»  tfét  mu 
amfUkt  jfktt,  xtlat  tuMam  mier  raca*  tafium,  « n n m> 
taam  fiatitam  nmftft  (uifitimmtiàr  i\\).  On  fieruit  mt  ta  Sm 
abfurde  de  foupfonncr  que  Cafaubon  parloit  de  li  fone  >;■> 
par  quelque  munf  d'envie;  car  dequoi  lui  pouvoit  fervir 
la  diminution  Je  la  gloire  d'un  perfonnige  qui  âoit  mort  ÎTr’caf 
depuis  plus  d’on  Stecle?  8c  nous  voioiu  qu'il  avoue  que  iVt. 
les  endroits  de  Polybe , que  Perot  avoit  entendus , étoient  M'w  ta- 
traduits  avec  wnt  d'adreiTe  qu'i’i  avoient  tout  l'air  d’un 
Originil.  Kiutam  Pirtttiu,  dit-il  (14),  Cirtrarni  ta«-  , , , 

aamm,  jnai  ftrdia  dttmi,  azyn^râ,  m üU  irémi  timMa,  [’•' 

fintftriimi,  C7  etinfrimii  Erai  priimà  w ' 

(14!  Uim, 
fnfa. 

_ U idU  >.0. 

ifmi  Wv«pt>t(  dicai , M ahim  Interpretaiioncm.  fW*dfi 
^ fdtt  iaiir  ixtilUmitfii^i  Interprètes  tttirai 

Jim  daii*  PecotTUS  n^trt.  Sim>  tmim  ülii  timfthiwi  Ita- 
lorum  trai,  yai  amfüai  Graevè /tint,  yaa*  8»  luterptcs: 
faati  fai  laatnm,  faaainj*  dti.  Il  même  donc  d’être  cru 
en  ce  qu'il  cenfitre  dans  l'Ouvrage  de  ce  TraduAeur,  Il 
prétend  que  c'eft  une  Copk  qui  reffemble  fi  peu  à l'Ori- 
ginal.  que  Polybe  7 eft  tout  défiguré.  Nos  vtri  a^lrma. 
mat , Peroitum  à f4tht  Iiiterprelis  laadt  tamtam  tStgt 
fuêMiam  «ai  Nalli  nim  parla  fatadm  am  aa- 

^aa^  ht*  Inirrpret,  8am*  Dcllicirum  icrum  er  tothia 
Taâica;  ad*t  rmdit  <r  . a/  yai  m taiirii  tariifm, 

Hillorix  Polybtaox  maua  a^rtw,  in  dtftriftMttiai  Pix. 
tiorum  annua  igM^arir,  aaiaia  ftteanf,  aiyaa  tadin  tftri 
lanra  Scriplori,  fa»d  trttjni  frtttfaam  t;ut  datai  adxa  tm. 

CMMflM  frtUum  aaltam  , fattamt  mditéfi  Mflajn , a Po- 
lybio/aarar  paalà  ddigcMMi  marratum,  in  ya*  faaui^iiM  tp 
mimtati  moMimt  ftitata  ai  ht*  Intcrprcic  aaa  jttt  ad- 

Il  k b.ime  ailleurs  d’avoir  jniere  dans  la  Tri-  Vj  _*** 
duction  plufieuts  paroles  de  Ttce  Live  à U place  des  pen- 
fées  de  Polybe , 8c  de  n'avoir  prefqtie  potnt  naJuii  de 
pénoJe  fans  y commettre  des  fautes  ^td).  Simmftimut  (is)  j/j‘,a 
fmS*  «Om  , O-  naar  fmtfu  tfft  foUtt  P*r*ni  vnfit,  frtfttr  taitm  à 
éiifoom  Laixauautjftttna,  min  anidtat.  -Ud  fai  ifia  La-  f fm 
/outM  fi  du^  fidii,  aM  wi/4i/  KiM  iittm  d*  J«i»  w- 


..  sur»  mtm  vtdforu  mdmjIria  'taGiltiithémrtimdii  (aaa 
awdiin  autUifmt)  V maltum  ftrftfi  Cixci  Uiomaiii  im 
LatUlt  tmt  Vtf^nt  «vifioam  aMarmr.-  — — a <r- 


faitu  fOùt  frtfttrtd  aai  iraafiù,  ami  mai*  la/rrf  matai  tfi 
Ptftttat , futa  atlt-itat  naat  fmrmfu,  xti  t*ia*ni*t  difht  >ai«r  iden 
aat  fhrapt  aiifaa  niaw  tairaru.  tajtfmtdt  maltat  fai^  ha-  ’* 
h*t  Ptlyiiai.  Virmia  aà)  ai£l  aat  <;a,'nwdi,  ynu  fttét  itafi 
adtt  ah  amtltfit  fat  wht  difiidiaiimt  aat  fait  nijn  jlagf. 
liam  njipn,  M Utit  svrda,  fviidti  , airfui  adtt  fin.  m.  ’ 
ttfai  uttyrai  à tivM  dtfamfpg*,  (p  Ucitrihmi  tirtta  iiagaa 
imftriiu  thira/if*  fn  Ptiyhiaaut  ahi  fidii  / a»f  fadn  t m 
tamia  ijuar  nttram  tmaii  (tmnt  it^a,  fiaida  talU  ftrft. 
yar,  fotd  ftttvtTamt  d mitt  atmaalii,  tjai  J>t  Ak.awauj,  yat 
w/ar  Jitlam  u/hr  UiUn  i»  Unit  aa£ataimm  (17).  Qu'au-  ihd.fti.tn 
ruu  du  Mr.  Vu. Sla» , fi  tes  Ait.»  lut  avuieni  montre  com- 
bien fes  fenicnces  éioieni  coniraires  a celles  d’un  Coiioif- 
leur  auÀ  excellent.  8c  d’un  Critique  aulfi  éclairé,  qw 
Caftuhon  f Si  dès  la  piemtere  fois  qu'il  s'éman  ;ipa  à faire 
des  jugemcni  téméraires,  on  l’tùt  coinge  par  un  lêmbls- 
ble  musen,  on  lua  efii  rendu  un  trcs-bon  fervice.  Noces 
que  Pcioi  n'a  point  induit  tout  ce  qui  nous  refle  de  Po> 
lybe.  On  n'avmt  déterré  encore  que  les  dnq  prémicn 
Livr«  de  fon  Hilloirc.  Ceft  i quoi  k Ttadudeur  borna 
fon  tnvail.  L'Abrégé  des  XII  Livres  fuivins,  8c  les  £<•  ^ 

tirfia  ZafarMUM,  ont  été  trouves  depuis.  Onre  cette  Tra-  f—iti  u- 
duAiun  Perot  a ^nné  celle  du  Serment  d'Hippocrate.  ***  4u  EpL 
(C)  l'U  Ctwimflifairt  far  Marnai  ll8)-]  Il  l’miiiula  5i*'ju«iaL 
CanNK^ia.  J'ai  déjà  dit  U9)  pourquoi  fl  ne  k publia  pas. 

Ce  fbt  fon  nevcuT’vtnMos  P anox,  qui  k donna  au  (1,) 

Fublic  après  U mort  de  l'Auteur,  11  fit  favou  dans  la  u c*n-  *• 
réfacc  qu'il  n’y  avoit  ajoâié  que  fort  pen  de  chufa,  û 
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& d’une  Dignité  EccléCalltqae  fore  éminente, il  nejugea  point  à-propos  de  publier  ce  Commen* 
taire.  Cela  lui  parut  au  ddlous  de  lui.&  peu  convenable  au  dtttram  de  Ta  Dignité  d'Arclic^'cnue, 
i cauTedes  impuretez  qui  font  dans  Martial  (é).  On  publia  cct  Ouvrue  apres  fa  mort.  L’Âu* 
teur  avoii  eu  beaucoup  de  part  aux  bienlàiis,&  à rcAime  du  Cardinal  BdTahon^ ma»  on  die  que 
par  une  très-grande  imprudence  il  l’empécha  de  parvenir  au  Papat  (2>).  L’Empereur  Frideric 
> troifieme  lui  doniu  dans  la  ville  de  Boulogne  la  Couronne  Poétique  (r),Sc  rhonora  de  la  qualité 
de  Ton  Confeillcr.  Cette  dignité  éioit  bc.iucoup  moins  réelle  que  le  Gouvemement  de  Peroufe  ^ 
& de  l'Umbric,  qui  fiit  donne  à Perot  (</),  & que  ^A^che^'ccné  de  Siponto  (r)  où  il  fut  promu  i 
le  r7d'Oâobre  i4fS  (/).  Il  lit  bâtir  une  rnailon  de  plaiüuicc  proche  de  SaiTbfonato,  2c  lui  j 
donna  le  nom  de  Fapanra  (£},  pour  ûgnifier  que  c'étou  une  retraite  qui  le  délalToit  de  la  fatigue  ' 
* des  afaircs,  2c  ou  il  vivoit  fans  fouci.  11  mourut  en  ce  lieu>là  l'an  1480.  II  avoir  etc  < 
brouillé  avec  Domitius  Calderinus  (£).  La  nature  lui  avoii  donné  une  qualité  fort  propre  à 1c 


(r)  Kém  mtimit  .Arthnttiri  Mmf’tinin  mtii  m Lari»  m ATthâcrircOfiM  SîpuwlaïU. 


cc  n'eft  qu'il  «voit  donne  plot  d'dtendue  à Vcrplication  d« 
qoelqan  endroits  oWeenes  que  foa  onde  n'ivoic  louebex 
qu'en  ps^ant.  Kihd  fin  dt  wm  éAJtdt,  prsMrfMm  fiwid 
ùta  ^mtdém  , dit , mfnùtlt  <u^m 

•atrhrmm  **  fiUUit  Murimi  nttftUU  ««• 
'*  dmmar,  airfim  ifrüttr^m  witiril , ifft  i<uuit  txftlai  {io\ 
On  peut  recueillir  de  là  que  Mr.  du  <-‘sn|e  t'dl  irompd 
i.  lors  qu'ü  a dit,  que  l'Evdque  de  Siponte  Nicolas  Peroi 

Libba  en  1470  un  ffoa  volume  de  Commeniaires  de  b 
angue  Lame,  mT CrrjMwi^ù  mtmtn  mJida  tum 
/ufuiérmm  dtilitMam  indttdni,  GrtaâUttt,  siitrt  Léiimt, 
fw  jujfi  niAiMurü  «««tu  frtfiént  (it).  11  flUt  fc  fouventr 
que  noire  Penx  vécut  ju'qu'en  14S0.  Gcfuer  iccnarque 
que  le  Ctrmutfu  a dié  imprimé  i Vmife  par  Aldiu,  de 
i Bàle  par  Curion  8<  VaUcrot  plus  d'une  fou  m fiUt.  U 
ouMiele  principal,  H ne  marque  point  l'année  de  b pré- 
RUerc  impiefliun.  Je  ne  butuis  fupléer  eda , je  puis 
dire  feulement  que  TEdition  de  StrsUiourg  tjod  rurpalToit 
la  précédente , ou  les  précédentes,  9e  que  celle  de  venlTe 
4 i{t}  fût  plus  exaéte  que  celle  de  Strasbourg  (sa).  Gelhcr 
a ajoute  que  cct  Ouvrage  cil  fort  doélc  : Plna  fUtltfU  ev 
tntiattatt  v*n* , u Mrimir  wfrras  itnfiffwté 

VsjtnMSM  cireur,  mtUifutiuna  dÀrttum,  imm  *d  VKsé«- 
Itmm  c4;Mrif*ni»  af»  (a)).  Ou  iccufe  Perot  d'avoir  copié 
ce  que  d'autres  avoient  dit,  9c  de  ne  les  avoir  pas  nom- 
L met.  Mininiui  le  lui  reproche  après  l’avoir  convaincu 
d'avoir  dérobé  un  palTa^e  de  Lsurcni  Valla,  9c  voici  cc 

qu'il  obfervc  dam  fa  Ptetaee  : Amirtfimt  Cafr^imii 

puLm  mfmt  iarhars  à Laiimi  yijr«|«vw , cr  taehriitit  vf- 
uram  vtrié  faé  pmâvin  rtilmt,  Ptnttut  fti  faam 

ttfU  um»  dkifimtr  ^midtm,  ai  UttMitt.ttattxMii,  u ttrum 
i>  mtmiMd  à éutwt  fa*  fam^trat , firi  fakttttm  (14V  Bien 
des  MtK  feront  furpnt  de  trouver  luiu  ee  pafTa  fa  bonne 
fai  Se  Calepin  prétéréc  k celle  de  Nicolas  Perot;  car  U a 
, couru  de  groffes  plaintes  comte  Calepin  comme  contre 
1 un  impudent  Placaire  de  Faot.  ,,  ( a$  ) Pour  fpc^er 
„ quelque  chofe  de  phB  paniculier  fur  la  conduite  de  Cb- 
n bpin,  il  elt  bon  de  f;avoir  que  n'éiant  pas  homme  de 
*'  Letnes,  tl  ne  (ongcoii  à rien  moins  qu'a  fe  faire  Au- 
„ leur , julqu'i  ce  qu'ayant  vd  b CenH  daktadamu  de 
n NicoU:>  Perrot,  9e  qu'ayant  appris  que  cet  homme  fem> 
M bloit  vouloir  ^favoûcr  9c  abandonner  ce  fruit  de  fo 
„ études  feculieres  9(  profanes,  9e  renoncer  à b qualité 
M de  Pere  dans  b penl'ée  que  celle  d'Archeveque  en  fe- 
„ roit  déshonorée,  il  cnil  muvoù  profncr  de  cc  dégudt, 
„ 9e  il  voulut  inférer  cct  Ouvrage  dans  Ton  Diélioaaite 
n comme  s'il  en  cdt’éié  l'Aoieut.  Floridus  Sabinus  (1) 

. n dit  qu'il  le  fit  d'une  maniéré  tout4>falt  pitoyable,  parce 
„ qu'il  fit  fondre  cette  Corne  d'abondance  parmy  une  in- 
„ fmité  d'ordures  qu'il  avoir  ramaffees  des  plus  mécluiitt 
„ Auteurs  des  fieclcs  barbares  9c  ignotans.  11  ajodte  que 
„ cela  contribua  d'an  côté  à célébrer  le  meriie  de  Perot 
„ 6c  à bire  rechercher  fon  Livre  daiu  fâ  lourcc,  9c  d'un 
„ aune  i fane  concilie  i'impertinence  de  Calepin  9e 
„ l’impureté  de  fon  Diéliontire.  Ceft  aufii  le  jugement 
„ qu'en  portent  l'Auieut  Anonyme  de  l’Apologie  pour 
*■  ,,  les  Poètes  Litios  (j),  l'Auteur  AOemand  de  la  OiUio- 
„ graphie  curieufe  (tj>  9e  b Sieur  Leonard  Nicodeme 
„ dans  Tes  Additions  ror  le  Toppi  (*}. 

( O)  Par  mm  trii^raadt  imfnidtmt  d tmffti*  le  Catdi* 
!•  nal  BelTaiiOD  dt  farvimir  ta  Papu.]  Voici  de  QueDe  ma- 
niéré Ml.  Variilis  a raconié  cette  Avamure.  L'on  bit, 
dii-il  (ad),  que  ce  Cardinal  „ auroit  été  Pape  après 

„ „ Fttü  1 1 , fans  l'impnidence  de  Nicobs  Perroty 

„ qui  loi  fervoit  de  Conebvifie.  Un  foii,  que  DefEsrioa 
M étudioti  fuivim  la  coùnime . fans  fc  mettre  en  peine  des 
intrigues  de  fes  Colégnes,  trois  Cardinaux  cheb  d'au- 
„ tant  de  brigues  dans  le  Condave,  qui  s'étOKDt  enfin 
M accordés  pour  fou  eleéUon,  aktent  i fs  cdoUe,  9e  de- 
« ,,  raandeienc  à lui  parler.  Ferrory  fe  figura  . qu'ils  ne 
U voulotcQt  autre  chofe,  oue  briguer  ks  fufTiges  de  fon 
„ Patron  ; 9c  comme  il  (e  conootlfuit  afléa,  pour  être 
Il  „ perfuadé , que  les  folicittrions  de  ces  Cardinaux  broient 
„ inutiles  en  ce  point,  il  crdt  qu'il  ne,  bloit  point  inter- 
„ rompre  l'étude  de  BelTanon.  11  têfuCa  dimc  obftiné- 
K ment  de  les  introduire,  9c  d'avertir  (m  Patron , qu'ils 
„ le  demandoienr.  Et  ce  qu'il  y «ut  de  p1of  biaarre  dans 
• cene  avamure  fût,  que  plut  Peiroty  fe  vit  prié,carellé. 


M conjuié,  raenaré,  plus  il  fe  roidit  i tenir  b porte  fer- 
M mée,  parce  qu'il  fe  confirma  d’auTint  plus  dau  fa  pré- 
„ fupofiuon  chimérique,  qu'ils  ne  faifoient  inflance,poiir 
••  cnner,  qu'afin  de  œandjer  b feule  voix,  qui  leur  msn- 
„ quode  , pour  celui  d'emr'eui,  dont  ils  étoient  conve- 
H nus.  La  contcAaiion  dura  li  kng-tempi . que  U pa- 
,,  lience  des  trots  Cirdinaux  étant lalfée.  iltdircni  en- 
H ir'eut,  qu'il  n’y  avoit  pu  d'apuence  d'éléver  au  Saine 
M Siège  un  homme  , oui  non  feulement  ne  leur  faurode 
„ point  de  gré  de  fon  oecHon,  mata  encore  les  ferojt  ^ 

„ pendre  du  caprice  de  fes  dotnefiiques  , lois-qu'ils  au* 

„ toieni  à Int  pailer.  Alors  le  dépit  9c  riodignaiion  leur 
„ firent  prendre  d'autres  mefurcs  ; 9c  comme  le  Cardinal 
„ Kiatre  fut  celui,  qui  data  le  plus  leur  imagination  dans 
„ cet  inilant,  ils  l'élurent  Pape  . quoi  qu'ib  eulTent  coo- 
M certé  auparavant,  de  ne  donner  leur  voit  à aucun  Ke- 
„ ligieux  , 9c  que  Riaite  eût  été  Cordelier.  Le  pbiür 
H qu'ils  penfutent  tirer  dn  regret  qu’auroit  le  CardinalfteL 
M urion . d'avoir  perdu  U Papauté  pat  la  faute  de  fon 
M Condxvifle,  les  ^rta  à lui  fixité  Avoir  comme  h chofe 
„ s'étott  nfiéc.  MaisfielTarioa  n'en  changea  ni  de  vifage 
ni  de  façon  d'agir  avec  eux  , 9c  fe  contenta  de  diro  à 
„ Perroty,  qu'il  l’avoit  empêché  de  le  faire  Cardinal  ", 

Il  n'y  a guere  d'cndtoiti  qui  foient  plus  propres  que  ce- 
lui-d  à nous  donner  à conoitre  b Uccncc  que  ext  Ecri- 
vain prcnoii  de  joindre  fes  Antailiet  00  fes  eonjeéhiiet 
aux  Hifioiret  qu'u  tiroit  des  autres  Auteurs.  Tout  ce  long 
narré  qu'il  nous  donne  ed  la  Pvapbrafe  de  ce  Lann  de 
Paul  Jove.  PaaJt  mtm  faUatt , îa  Miuriw  /atalit  tajiu 
uata  fim  Ftnmaam  avmil.  Ftmat  nom  mi  famima  aat- 
Itritaiit  CardiaaUtt  ^aam  t*  dttnit , at  Pntifitm  ftiata- 
riju , tàditam  m ûUa  uaetaù$  édtfnu , mt  admatirtaiar 
à Nitala*  PtrMU  jamàtn , ftid  imm  vir  iatfiui  latatram/i 
farundam  dtttm , afaat  adtt  finaatkâttt , mt  fift  iadiy««»- 
ttr  avtrtmui  nfitmJmat,  Erf»  art  fnaftJni  , an  rtgaati 
fÊtidtm , fmmma  dtgmtai  tru  imaitùU*  : ai  faaat  i ttit 
fi^afia  txfrfUt , fmftriu  daamm  *t  fitUdit  jaaiunkm 
rtamai  t /laiiM^at  fi^apa  XjJh  daiaitfi,  yM  nfratè  naanv- 
tûttt,  adtréttfat  Ptfanrm  diiaft  firtmr:  Hât  tma  , KittUi, 
imimftfitva  Jtdaltias  , tp  tiaraat  aàit , tp  tétislttam  tr^ 

r't  (t?).  J’ai  raporté  cette  namiion  Laune , afin  qu'en  / 
comparant  avec  cdle  de  TAutcur  François,  on  puilTe  •• 
voir  les  àrcoflftances  qu'd  s coufues  au  Texte  qui  lui  fer-  t 
voie  d'Oridnal.  U ks  a foigées  ku-raéme  tow  comme  f* 
bon  hd  a iembté,  9c  cela  n'eil  point  fuportabk.  Les  Hif* 
lorieni  derniers  venus  ne  doivent  pas  embellir  un  fait.  Il 
faut  qo'ila  le  donnent  toux  tel  qu’ils  k lifcnt  dans  les  Au- 
teurs. Notes  cj)  paflaot  que  s’il  étoit  vrai  que  cet  Ecri- 
vain François  edt  lu  tous  ki  Manufentt  qu'il  ote,  deqgoi 
Ton  doute  beaucoup,  on  ne  biikroit  pas  d’avoir  heu  de 
croire  qu'il  débile  nulle  chofet  de  fon  invenlion  ; car  s’il 
a ofé  broder  Paul  Jove  qui  cft  un  Auteur  imprimé,  corn- 
ben  plus  fe  feroit-il  ou  permis  de  romaniler  ^ Rda- 
rions  toanufcriles  qu'il  n’a  indiquées  que  d'une  façon  tràs- 
▼ague.  Le  Gynldi  attribue  à une  autre  caufe  le  mtlbenr 
qui  en  vualnt  1 Befrarion(s8);mais  ü fan  meniionaullide  ( 
ce  qu'on  raconte  du  Cooclavtfle  Perot,  9c  il  efl  beaucoup  4 

fdus  cooti  que  Paul  Jove  fut  cet  incident.  Mr.  Ménagé 
ûpofe  que  Perot  fit  cette  faute  dans  leConebre  où  Paul  11  f 
fut  ân  (19).  Je  croi  qu'd  cil  moins  aouMe  fur  cctie 
circooflance  du  tenu  que  tes  deux  Auteurs  Italiens  quei'ai  / 
all^ci  {30).  * 

{B)  a fi  iàtà  mat  avaÿra  dt fUifaatt lai  P 

dtmma  U mtm  dt  Fugicura.  J Mr.  Moral  n'a  rien  compris 
à tout  ceci,  9e  l'a  tellement  fatfifié  qu'on  n'y  trouve  ni  l 
rime  ni  mfon.  Il  n'y  a pourtant  nen  de  plus  clair  que  [ 
ces  paroles  de  Paul  Jove:  £»r^  i vita  ftatx  afmd  Stasi-  g 
MW  ia  vül*  viridarm  tP  fiaiikmt  ftraatana  , yaem  à /iafai  > 
ttit  Fafitaram  affilUva  (31).  Mr.  Moretî  met  Fiança 
au  lien  de  Fmfiemra  dans  la  Vers  mêmes  de  Myrteus  qui]  ^ 
raponc , 9c  qui  roulent  fur  l'allufion  i la  fuite  du  fona.  • 
(P)  Ü /mt  knadU  avtt  Dtmùha  Caidtnam.J  Le  paf-  ^ 
fige  que  je  vais  dter  d’Alezinder  ab  Alexandro  noua 
aprendra  une  chofe  que  Paul  Jove  n'a  point  marquée  , 9e 

au'd  auto»  dd  marquer . c'eft  nue  Nicobs  Peot  a fait 
es  Leçons  publiques  à b jeunede  de  Rome.  Lui  9c  Cal- 
derinui  espiiquoient  en  même  lerns  quelques  oidroiis  de 
Marital,  6c  cbercboieot  plllihc  à fe  conuedue , qu'à  bien 
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mener  loin,  c’eft  ou’aiint  ouï  parler  de  quelque  chofe  iaconue , il  s’apliquoii  uniquement  à rc- 
chercher  ce  que  c’etoit  (i):  il  renonçoic  à toute  autre  afiüre,  & au  dormir  même,  pour  mieux 
courir  après  cellc-U.  Torcloato  Pbrot,  qui  ctoic  de  la  même  Famille,  Se  qui  fut  Ca>  ^ ^ 
mérier  u'Urbain  VIII  & Fveque  d’Ameria,  lui  fie  ériger  un  Monument  dans  la  grande  Eglifc  ...m 
de  Saflbfrrrato  l'an  1624  (/},  avec  une  belle  Infcription  (ê),  qui  témoigne  entre  autres  choies  r.*>t 
que  les  Papes  Eugène  IV,  Nicolas  V,  Calixee  1 1 1,  & Pic  11,  raimerent  beaucoup,  à caule 
principalement  qu'il  s'etoit  trcs*bicn  emploie  à la  réunion  de  l'Eglilê  Grcque  pendant  Icfloncilc  s>cr.  * 
de  Fcrrarc.  Le  meme  Torquaio  avoir  oriTcin  de  procurer  une  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de 
notre  Nicolas  Peroc  (ï],  qui  confillent  en  TraJuériuns,  en  Lettres, en  Harangues, en  Commen*  ‘ ' 

taircs  fur  Stace,  fur  Martial,  Sec.  11  des'oit  aulli  faire  imprimer  les  Eloges  qu'il  avoit  compolcz 
des  Hommes  illulhes  de  SalTofcrrato.  Il  cil  Auteur  de  quelques  Vers  italiens  qui  ont  été  impri-  vA*i>n. 
mcz  avec  ceux  d’Antoine  Brunus  (n).  (>) 


(lt)  Tir»» 
queaii 

r<nMtu>  ia 
Co'nuMfi» 
Ucw  iiiiei- 
pieisiur, 

McuUnil. 


npUqaer  ecPoetei  delà  oaiObient  destorrens  d'injarci. 
& de  verbiage , & apiés  tout  on  eciicndoit  moins  le  feiu 
de  Maniai  que  s'ils  Te  fuifent  leous  dans  le  filence.  .Vj(^ 
Imi  PtTMliu  SifHuimi  fftjal , kemt  fait  éttmraia  w;nii , 
ty  UihMM  auUté  txntuat  : rm  Dtmftiat  CMtrimn , «ir, 
ut  imu  itmftfiAU , dtihu,  <7  amaUtitm  Mrimt  , cr  atf 
ram  *fam  AsWio/.-  ;«rpi/fM  C7  sfa4 

fmt  fttlstmt  fUtaa^  mug^at,  /tfmjfat  apad  flu.litfii  m 
miiùa  iUam  erimta^ai  vttéiat  : V at  fa»t  fm  rajnue  , 
sa  txfiHsndu  aatUritnt  fi  ifwU  in  vtairtt , 

Mttrtm  fttmt , fit»  dtvtrfiii  at  alttrt  <<rjf»wirrr , 
fiuf  virs  UcltMh  tfiu  , rimaiatar.  Cm»  aattm  m 
Atm*  i*4tm  itmpirt  Afer/Miw  fwiiüt  Utbiàfuu, 

Wiai  lu(  dijlkh*»  fiik  ; 

la  precio  Tcopas  tellatur  palms  fuifle, 

Ûcia  fed  feopis  BUQC  aaaUAi  dabunt. 

lu  ilUi  vtrfai  Mtr^at  iaierfruâtmt  tfi,  ( 3a  ) «T  »mUà 
JMuituu  wta,  vix  alijatm  Jia/am  ilianam  *x  diHii 


tiiurt  jmiéi , tam  mtd*  mndam  m vtrfa  ftfirtm*  fmS*  ttU 
itr  »£fV4rtt,  fr»  au»,  tnt%am  faaKtffltr*,  af*~ 

W4,  ata  ai  k fmatiita,  fid  iaitatfva  deU  i£i  a/^rm*t: 
alttr  ita  aa^alia  jmriiii  tj  maitditiu  ^«i4  t^^naiat , 

mf  tfaidtm /iagaia  ratrrart  ^ n/irrt  frétât  ()}\  Vwct  un  Aleuuaiu. 
auue  paffaçequi  nous  Aie  làvoir  que  Pctu<  esamina  & Ucnulium 
critiqua  dans  fes  Lenres  Ici  Nosci  de  Caldcno  fur  les  Ep^ 

Krammes  de  Maniai . te  qn'on  acoifa  ('sideiin  d'avoir  xx/,f^. 
etd  plagiaiTe  de  Perot.  OMurci  Caldirmi  n»  MtfiiaJtm  mit  r.t. 
MMUMaran»  attaat,  aaamvii  faffaifiiafirum,  v fana  ta  ew.  Sa^». 
[triait  fatrai  fai  , faldu  ; Rnttat/a  auitm  fMna'faàUram  •*’*• 
fttttaat  ta  irrrnua  n«bwa/Mr,  tajai  ttmmiau/a  tja$  a»-  . Cifu« 
drfM  futtal , fMraM  ktaam  faritm  fdiruas  mtai  dati. 

Efr/letaram,  Rtmaatram  fàitat  *t  frrafintram  , frttïant  %n, 
tttiammibat  tfitadu  (3.)%  AngeluiSabinus,  aiant  ces  que- 
relles de  plume  avec  t^aîUerin  . fut  afliilc  par  Perut.  t.C'  Isiir-r. 
loi-ci  fut  dedgnè  fous  le  nom  de  Eidcsiiinoi  dans  les  Ecnis  ÎJ* 
de  C'alderia  . fle  l'autie  fous  le  nom  de  Biotbeus.  Votu  a*, 
le  Cjrraldi  au  prémicr  Dialogue  dt  Pttut  faanm  um^t-  ts»s. 

'*•  (3î)* 


PF.RROT  (François)  Auteur  d'un  Livre  Italien  que  Bcllumin  réfuta.  VoiczlaRe- 
marque  (A)  de  l’Article  luivant,  venlafin. 

PERROT  (Nicolas)  Sieur  d’Ablancourt , l'un  des  bons  Sc  des  beaux  Efprits  de  Ton  fs)  ti«  te 
(«)R«ni4i  Siècle,  naquit  & Chiions  fur  Marne  (a)  le  f d'Avrü  i6od  (ê).  Il  écoit  d’une  Famille  (bit  dif- 
îiancw*?  tinguée  dans  U Robe  {■//),  & il  fiit  élevé  avec  un  foin  tout  particulier.  On  X’ttKoia  inuiitr  au  -■  i/r.-»* 
ammmftf-  C«Uet«  it  Sedan  (c),  & il  répondit  de  telle  (brte  aux  inllruâions  de  fes  Maîtres  , qu'd  treize 
^luÿ'ana.  “ Bw/f  ftùt  bettreafimtKt  toutes  fis  Humanisez  (A).  Alors  fin  pert  le  raptlla  auprès  de  hy  y tm.f.  n,. 
ff.  (A  itty  donna  un  bahile  homme  y non  feulement  pour  rtpaffer  toutes  fis  ejlndesy  mais  aujji  pour  iuj  don- 

hauu^^  Rcr  quelque  teinture  de  Pbilojo^'hie.  Au  bout  de  trois  ans  ou  environ  dserertnt  ces  txeràceSy  on  l'a-  «si. 

mena  à Pétris,  où  pendant  nnq  ou  Jix  mois  it  efiudia  en  Droit.  A dixbuit  ans  il  fut  rettu  Avocat  au  l» ■«. 

Parlementy  ij  f retenta  le  Batreau  (d).  Il  s’en  dégoûta  bientôt,  fie  fit  clairement  conoîire  fa  ré-  "••fn-m- 
pugnance  pour  la  Robe.  Cela  déplut  à Ton  onde  Cypricn  Perrot  Confeiller  de  la  Grand’  Cbasn-  (e} 
bre  (r),  mais  il  l’en  confola  fort  avantageufement  par  l’abandon  do  la  Religion  Proullantc  dans 

la.  fri  tj  W. 


(<<)  ;1  fMf /«M  F4miJ/« /Wr  diflinfah  iaai  la  84».)  Psksot,  qui  nrott  dans  le  LXXXII  Livre  de  l'ilif- 
Psus  PsBROT  de  U SaQe  fon  pere  , Jamtax  far  fts  toire  de  Mr.  deThou  (7),  comme  l'Auirur  dun  Ec.it  ou 


c.itoù  (,1  0..  m. 


Cw«v4|<i  (•  *trt  <T  ta  frtft,  Ac  qui  avart  fan  à U ttmft-^  h Bulle  du  Pape  Sixte  coatte  le  Roi  de  Naviirc  ctckl  le-  .. 
yi/jM  de  C4>Mmm  , etoit  petit-fils  d’EMii  I Pi  a SUT  futée.  Cet  Eait  avoit  pour 'Tiiie , 4r'./,v  Mrrw/«  d4/«  »<*• 
Fi«w  Confeiller  au  Parlement,  6c  fils  de  Nicoiai  Psxxot  alU  MU  Uaha  „ (8)  Ce  Livre  (qui  a clic  rcfuié  par 


Confetlkr  de  la  grand*  Chambre.  U fit  fit  iiadti  a Oxftri 
à H imirapa  U Katigi»»  Pritifianit,  <7  rtfafiaai  *a  FraiKf , 


Rellarmin)  ctt  une  Cenfute  de  la  Cour  de  Rome;  mais 
H dont  le  Bile  eft  A beau , que  Ici  Italiens  même  l'ont  bhoiù.* 


il  fe  mira  a Cbaalons  a»  ntu  altrt  aat  fan»  dm  Parittatm  tt  admire.  L'Aulheur  eÀ  un  François  nomme-  P:i 


da  Paru  dont  Cyfriim  Ptouor  fia  atfai  ittit  Ciafiditr. 
Il  fe  maria  à Qwaaloiu  à une  fille  bsen  iiobici  Anne  des 
Forges  dont  il  eut  noire  Nicolas  Perrot  Sieur  d'AbUis- 


au  rapott  de  M.  de  Thuu  dani  fun  Huluirc,  fut  i'atmee  r*(-  t«. 
..  if8j  , accompagna  en  fa  jcunclfc  Gabticl  Aramoui , ^ *'* 

„ Ambiltadeur  de  Sa  Majdlc  rets Solymau.  Depuis,  cf- 


court,  Ac  deux  filles  dont  l’alnée  fut  meredeMr.Fremont  „ tant  venu  en  Italie,  ü y fit  des  habKiides  conli4crrl>)^ 
' ' ■ . ...  ,,  Il  y connut , entr'auires  grands  hoinmei,  le  Pcjc  Paul, 

„ Tbéoiugien  de  la  République  de  Vcnilc , à qui  il  vuiia 
„ une  11  grande  alTcâiOD  , qu'ü  1a  liu  luniinua  jufques  à 
,,  la  mort.  Lci  Italiens  de  leur  cAtê  en  failbtent  une  cfli- 
. » me  paruculicrc,  le  triiiaDt  ordinairement  de  vrai  Ifrac- 

Perrotto  de  Pn  Paolu  , Mylocd  Perrot  qm  fut  en  faveur  „ lire,  a caul'e  de  fa  candeur  8c  de  fa  débonnaireté.  Nous 
pendant  quelque  lems  auprès  de  la  Reine  Eliiabeth,  Ut  „ avons  aulTi  de  ce  M.  Perrot  uncTiaduAiunJialjenrie  de 


(1}  Ttrv'df  d'Ablancourt  (1  ) dont  je  parlerai  a-deffbos  (1).  Cv- 
naiiN  PsBxoT,  oncle  de  ecloi  qui  fait  le  fujet  de  cet 
Article , fut  pere  de  )s*n  Pzbbot  Prc&dctit des  En- 

Si)  Oeuvra  quétea , qui  lailTa  un  fUs  Cvpbibn  Pesbot,  qui  a 
tfttra.  Clé  Maître  des  Requêtes.  Les  Perron  deCetieve,  le  bon 


(1)  Ttuiaa. 
lA*.  US, 

r*t-  ».UT7. 

f (4)  A 


Pirrtii  dt  U Ulalmaifi»  iamt  il  y a tu  an  Prnti  dit  dtar- 
tktas,  la  ktam  Ptmt  dt  la  Priauft  dt  Ctaii , fiat  liai  fir~ 
tu  d MS  Mé»s  fiatU.  Chnfiophlc  de  Thou  premier  Pré- 
fideni  au  Parlement  de  Paris  avoit  epoiifé 


la  Vente  de  la  Rcl.  Cbtéiienne  deM.duPlcfiirMornay, 
impr.mce  s Saumar  l'an  i6ia.  Parmi  nus  François. 

..  Lcmii  des  Msfurcs  dans  fes  Poèmes  Laiint , Hubert 
Perrot,  Mr.  „ Languct  dans  fes  Lettres  a PKiUpye  hidney,  fie  Mr.  de 

*'  „ Liques dans  la  Vie  de  XL  du  Plciûs  (<j),  parient  de  lui  (,)  ^ u 

I,  avec  éloge  *■.  /«vu.  /e 

(F)  jS  itMj  aai  il  4vs«r  fait  ......  imtii  fit  Ham.  ' ‘ " 


le  Chancelier  Boucheiat  étoit  peiil-ftls  d'une  autre  Perrot , 
faat  faritr  dt  ktametaf  dtairtt  tlbtaut  daai  ta  Atit  (3V 
Voila  ce  que  j'ai  uic  d'une  Leiuc  manufcrite.  Li  Vie 

mwi  (MOI-  de  Mr.  d'AbUncoun,  compofee  par  Mi.  Patni,  peut  1er-  rsa.]  Je  ne  ferois  point  de  Remarque  la-delTus , fi  je  n a- 
fl*in  4c»  ver  de  preuve  tmpriror-e.  P.lle  commence  par  rei  paro-  vois  à relever  un  céfau  qui  cil  irés-eommun  parmi  Es  fai-  ruiiicB. 

^ ks:  n La  FamiUe  des  PettuSs  cil  ancienne  dans  le  Parte-  (eim  d'Pljoge.  Ils  fe  pljileni  à eoihc::r  W»  un»  fur  les  au- 
rtfLcrnth  >•  ttattti  fie  alliee  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  illulWe  dans  nés,  fie  par  ce  ttuMcn  ils  gâtem  la  vciiic.  Le  bicur  RI- 
Atiiùuit  „ la  Robe  (4) ehekt  (lo),  ne  trouvant  pas  aiïca  admir-h’c  que  d'AbIaa-  Cta)  Kichf- 
/.v,l«ii^  Mr.  de  Thoo  (ç)  compte  entre  ceux  qui  forent  tuez  court  cilt  Bcbcvé  fesHumaniicràUiiiae  ans, ajoute  1a  Plii-  t«  , vw  4w 
Un ‘a  ' *’*  '*'**f*^®  de  la  St.  Bartheiemi  Dauva  Pbibot  (•)  très-  lofopbic  aux  Humaniiu.  Noiti  pouvoni  icétilicr  (a  faute, 

ttnai  digne  fils  d'Eui  IB  Pbbbot  Confeiîler  au  PaTlemcnt  puis  que  nour  avons  ta  Vie  de  cet  Illuflie  compnfée  par  * 

auH  Kxxnn.  de  Paris , fie  autant  iUuttre  par  fa  probité , que  par  fa  Mr.  Patru  ; mats  fi  nous  n'avions  que  Ricndet , nous  croi-  là, . t, 
Rbm.  cair.  {cicisce.  On  a vu  ailleun  (6)  que  je  ne  ctoia  pu  qi*e  rioni  fun  buitnement  tout  ce  qu'il  avance,  A'  tiou  recL  thu.  ism, 
cet  Ensile  Perrot  foit  dileKiu  de  celai  qui  fiait  une  tics-  tenons  cela  comme  une  efpece  de  proJ^ge,  car  il  y aioit 
belle  figure  dans  les  Lenres  de  Buoel.  fix  ClafTes  au  College  de  Sedan  : on  n y laiûni  In  piumo- 

l!x)2eAr-  Le  bon  Penoiio  de  Fri  Paolo,  dont  la  Lettre  manuf-  ttons  des  Ecolicis  qu'une  fuis  l'année,  fie  le  Cuuti  de  Pbi- 
«MbraawT.  ente  fiait  mcotion,  elt  fiuu  doute  le  même  Pb  ançoii  lofdphie  duiuic  puut  le  muiiu  deux  atUT 
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laquelle  il  écoic  né.  Il  l’abjura  i vingt  ans,  Sc  ne  voulut  pas  neanmoins  fuivre  les  intentions 
de  cet  oncle  qui  étoient  le  jtiter  eLm  fEilift,  fur  CtfpertHte  i'tnfairt  an  jour  an  iris-grand  Pré- 


ràgt  de  vingt -tina  è vingt-fx  ans  il  Uiy  frit  envie  de  reprendre  la  RelMen  fu'il  aveit  auisiée  (C), 

. is(  dent  les  impreffens  ne  furent  jauaii  bien  effaiies  defen  efprit  (i).  „ Four  ne  rien  «ire  qu’avec 
„ connoillancr,  il  fc  mit  àcltiidier  premièrement  U Fhiioibphie,  Ce  en  fuite  la  Théolo^e,  8c 
» P’''^  pour  mailli'c  Moniieur  Stuart  Ecolluis  & Luthérien, mais  du  rellcTrcs*fçavani homme.  U 
„ travailloit  avec  tant  d’cmprclTcmem  Ce  d’ardeur,  qu’il  donnait  douze  8c  quinze  heures  par  jour 
„ à l'clludc,  fans  rien  dire  de  Ton  dcïïcin  à q^ui  que  ce  fuit,  8c  paflj  ainfi  prés  de  crois  ans.  . . . 
„ U partit  . . . de  i’aris  pour  s'en  aller  en  Champacne  , où  il  ht  fa  fécondé  alriuration  dans  le 
„ Temple  du  village  d’Hclmc , auprès  de  Vitryi  « prcfque  aulîîtoll  il  s’en  alla  co  Hollande, 
„ pour  laifTcr  pafler  les  premiers  bruns  de  ce  nouveau  changement.  Il  fut  prés  d’un  an  i Lep- 
„ de,  où  il  apprit  la  Langue  Hébraïque , 8c  ht  amitié  avec  M.  de  Saumaife.  De  Hollande  U 


'•  „ Livres,  il  ik  UilToit  pas  de  voir  les  conip.ignics.  11  voyoit  les  Dames,  8c  tout  ce  qu'il  y avoic 
,,  ,à  Paris  d’hommes  illullres  pour  les  lettres.  11  ne  fc  palToit  guercs  oc  jouroces  qu’il  n'allaft 
„ chez  Mcllîcurs  Dupuy , i ce  célébré  réduit  où  tous  les  curteux  8c  tous  les  fçavans  abor- 
„ doient  (m).  . . . Ln  l'année  id}7,  nu  mois  de  Septembre,  il  fut  reçu  dans  l’AcÂlemie  Fran* 

„ çoife  avec  unapplaudifTcment général.  UenirepritpreA^ueaufri'tofl  la  traduétiondc  Tacite.... 

,,  Mais  tandis  qu'il  travailloit  à cette  pénible  traduâion,il  flid  contraint  de  quitter  Paris  pour  al* 

,,  1er  daiu  la  province  veiller  fur  fon  bien,  qui  n’clloit  pas  grand,  8c  que  la  guerre  diminuoic 
„ tous  les  jours.  Il  rompit  donc  fon  ménagé,  8c  fe  retira  avec  fa  frrur  à la  terre  d’Ablancourt, 

„ où  jufqu'à  la  mort  il  c(t  toujours  demeure.  Dans  les  commciKcmcns  de  là  remiitc  à la  cam* 

,,  pagne,  il  venoit  alTez  foux'cnt  palier  l'hiver  à Paris.  . . . Mais  enfin  il  abandonna  Paris  tout*à- 
,,  fiti,  £c  n'y  vint  plus  que  pour  faire  imprimer  fes  ouvrages  («).  . . . Il  avoitioutcfaviecllé 
. „ travaille  de  la  grascllc.  Il  fut  meme  un  temps  qu’il  ne  pouvoit  aller  ni  à cheval, ni  en  carofle, 

,,  8c  que  pour  marcher  il  avoic  hefoitt  d'un  buiton.  Mais  s’ctUni  mis  pour  faire  exercice  à labou* 

„ rer  fon  jardin , ce  travail  diminua  de  beaucoup  fou  mal , 8c  luy  rendit  en  oucique  force  fes  for* 

,,  ces:  tellement  qu'il  foulTroii  toute  forte  de  voiture, 8c  quitta  même  le  ballon,  que  pourtant  il 
„ reprit  bientnll  apres.  ...  En  l’année  1(^64,  au  commencement  du  mois  d'Oaobre,  les  dou* 

,,  leurs  de  la  gravclle  le  prirent  avec  tant  de  violence,  qu'on  croyoit  à tous  moroens  qu’elles  al* 

„ loicnc  l'emporter.  Toutefois  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  clics  luy  donnèrent  quelque  re- 

„ Ufchc  (»)  Mais  elles  le  rcprirrni  peu  apres,  Cf  tny  durèrent  juffu'à  la  mm Il 

f apport  a de  f longues  de  fi  vives  ieuUars  avec  heauceupde  tenfiatue  (E).  Il  fut  ajffii  pendant 

toute 

(C)  A Tift  i*  vingt-â»^  À viap  • fx  tas  UUii  frit  f fon  bonne  gnce.  La  doucew  qtst  paKniToii  dint  fet  ma- 
««  de  ttfrtndrt  U Riliritn  fs'r/  ximii  ^xitirt.]  Le  Conti<  nierei  fit  qu'on  ne  lui  pas  fans  étooneneat  un  petit  Livre 
Bunrur  ik  Moreri,  en  litAni  de  Mr.  Puni  l'Ailick  de  qu'UpubliaconiKMr. Amelotde  IsHowITalcraD  i6S6(i j),  ( 
d'Ahlaneoun  , a bronche  en  ecc  endmit.  Il  n’a  pas  yrit  II  fe  fâcha , & il  a’empona  beaucoup  plus  qn'on  n'eùt  pu  ^ 
jarde  que  fon  Oiis‘»al  met  trots  années  entre  le  commeu-  l'anendre  d’un  homme  de  fa  gnvitd,  Sc  de  fon  âge.  Sc  , 
ccmeot  du  deffein  Sc  l’dsécution;  il  adure  que  notre  Per-  cui  avoir  qniitd  k patne  pour  la  Religion.  Placeurs  per*  | 
rot  quitta  l'Eglife  Catholique  â Page  de  vingt>cinq  ans,  Sc  ionnes  licMtent  de  reseufer  fur  la  tcndrelTe  qn'il  eoiifer*  j 
s’en  alla  en  Hollande,  Sc  lut  près  d'un  an  à Leuk,  Sc  fit  voit  pour  fon  chef  onde  Mr.  d'Ablancoutt  ; malseotnne  > 
amitid  avec  Saumaife.  Sa  prcnneie  saute  l'a  fait  tomber  il  oc  s’agifloil  point  de  favoir  fi  cet  oncle  avoii  etC  luan*  * 
dans  une  îettinde:  car  U (upofe  que  d'Ablancourt  fonit  de  nSie  homme  . Se  qu'il  ne  s'agiffoii  feulement  que  de  fa- 
Lc.iie,  avant  que  d'avoii  vmi.fii  ans  accomplis,  c'efi-à*  voir  <i  fa  Traduetion  de  Tacite  mctitoit  d'être  blâmée, 
dite,  avant  le  nnquicme  d'.Avnl  tA}i,  Mais  a'.ura  Sau-  au  lieu  de  jouir  de  h grande  léputatign  où  elk  droit , il 
maife  n'éioit  point  a Lcidc , il  n'jr  attiva  que  fur  la  fin  de  me  ferable  qu’on  eût  pu  kire  foo  Apologie  plut  tranquil* 

Ii  meine  année  ( t > )•  R prcique  impuHible  de  deran*  Icmcnt.  Il  publia  quelquei  Dialoeuct  l'in  11184.  Oo  en 
gCMin  événement,  knt  cummeme  tout  de  fuite  quelques  parla  dans  les  Nouvelle»  de  U Kcpublsque  des Lemet  (|S),  ^ 
> autres  Anacbrumfmcs.  U n'v  aquepeude  joun  (17)  que  ks  Mémoirescootenaot  / 

(i>)  U fit ‘iatir  sMfrh  J4  Uy  dtax  Jt  fil  anrux,"]  Ils  l'Hiltoire  de Punugal  depuisleTrsùiedcsPfTendesdeiSjç, 
Aoiciii  fils  de  k faur  ainde , Sc  s’apcl'.uient  Fiemunt.  jufqu’a  1&68,  font  en  vente.  Ils  font  dignes  d'être  lus.  *■ 
U Jamau  enfant  n'eurent  une  cduiatiua  plus  hcuicufe.  (f  ) ^ ^ ^ iMgwi  ■ dmUmi  n**t  iMu*  , 

„ Le  fécond  eil  mort  ; ma»  Mt.  de  Fretnont  d'Ablan-  <txf  it  ttafiamt.]  On  ne  trouve  point  dans  k tdeit  de  e 
,,  court,  qui  clluit  l'aifné  des  dcua.a  bien  fait  voir  qu'on  Mr.  Panu  ce  que  je  m'en  vais  citer  du  Menagitna  1 18), 

„ n’avoit  pas  travaillé  fur  un  fonds  Aeiile.  C'ell  lup  qui  Mr.  d'Ablancourt  ' ■ éiudioit  llijrver  au^ffus  d'un  f 
„ a fait  le  Dialiiguc  des  lettre»  de  Alphabet , Sc  k Sup-  ,.  four  cfaea  un  Psiillier  (ip).  tnviron  fa  foiiauc  Sc  troi«  " 
„ plcment  de  t'Ilifinire  venuhk,  qui  k voyeni  Ù ta  fin  „ ficroe  année  (lo),  fe  kniant  pteflié  de  la  pierre,  dont 
„ du  l.ucien  de  icni  imcie,  Sc  qui  micni  fi  bien  reçus  du  ,,  fon  Petc  etoii  mon,  il  voulut  venir  i Paris  daiM  k def-  ( 
„ puhtic.  Un  des  glands  Princes  de  l'Europe  l'a  reclier*  „ fein  de  fe  kiie  tailler:  mais  confiderant  que  octant  que  g 
„ clié  pou'i  en  faire  le  Couverneur  de  (<>□  fi-s  : Sclesun*  „ le  mois  de  Novembre, ilfctou  obligé  d'auendreaupnn*  1 
piiftans  cenpIoLS  dont  il  s'efi  fi  dignement  squne  font  „ temps,  Sc  que  la  depenfe  feroit  gramk  ; il  pris  la  léfo»  * 
,j  aller.  ciinnoiIlTC  fa  fulfilance  Sc  fon  efpru  ( ta)  *'.  Mr.  ,,  lotion  de  s'ahileiur  de  manger,  pour  voir  finir  plutoil 
Patrn  pouvuit  ajuûicr  à cela  VefiiRie  qu'eut  Mr.deTuren*  „ k»  maus;  St  l’esecuiMi.  Neantmoim,  comme  on  le  ^ 
ne  p'ur  Mr.  Fremunt  d'Ablaiitoutt.  Ce  foc  Mr.  de  Tu.  ,,  prefloit  de  luaiigcr,  il  k laiila  petfuader:  man  il  etoil  t 
icnne  qui  lui  procura  la  qualité  d'Envoié  de  France  à la  „ trop  tard , B<  il  mourus  **.  Aparemnient  Mr.  Panu  au*  8 
Cour  de  Ponugal  lan  1663  <ij)>  Sc  celle  de  Rcfident  de  roit  ftiprimé  cette  nico&ftance,  quand  mèmeilautoubien  * 
France  à Strasbourg  l'an  tS;;.  Ce  Réfident  tetouma  en  fu  qu'nie  ctuit  certaine.  . 

Fianceap;éslamandefimpatron,8cy  vêcuiiranquillement  II  y a des  cliofcadont  on  aime  mieui  étoufer  enricre*  ^ 
dat.t  la  kéture  des  hoiis  Livres,  Sc  dans  le  cummerce  des  tr.ent  le  (buvemt , que  d'en  kire  voir  la  faufieté.  Non  ^ 
gens  d'cfpm,  jufques  a ce  que  le  dernier  coup  des  petfé*  croioni  alfca  Iduvent  qu'ü  eft  plus  av^otageus  a la  me*  * 
tuteurs  1 obligea  a chercher  la  lihcne  de  conicicnce  dans  moire  de  nos  amu,  qu'il  n*y  au  perfonne  qui  kche  qu'on  * 
tes  pais  étrangers.  U s'arrêta  à Groiùncue  pendant  quel-  les'  a ca'.nmniea , que  fi  nous  laiüuns  conoitre  la  kufieté  j 
que  icms , ipies  quoi  il  vint  a'étiHir  a la  Haie , Sc  y fut  des  niédtknces.  Mais  il  y a des  rencontres  ou  l'irn  fe  croit 
ciiicfjcmcni  cutinJerc  de  Munlicur  k Prince  Se  de  Ma*  oblige  de  faire  kvmr  au  public  , que  l'innocence  a été 
dame  la  PniicelTc  d Oranee.  Il  fot  même  gratifié  d'une  c.-ueUement  déchirée.  C'eil  ainfi  que  Mr.  le  Oendre  en  a 
nenfion  avec  le  tiire  d'Hilloriograpbe.  Il  eU  mort  à la  ulé  envers  Mr.  d'Abiaoconrt  : m Uieu  pemit  que  Mr.  dti 
Haie  U y a environ  fia  ou  fept  ans  ; 14V  Cétost  un  hom*  „ Hofe  afiifiat  à fa  fin , pour  dekbufer  le  noode  des  faux 
me  de  mérite,  fort  lék  pour  la  Rjcligion  Piotci'Unie.  Se  h bruits  que  l'on  répandit , Sc  qui  allèrent  juiques  aux 
qui  ne  dédaigna  potni  de  compofer  un  C'.atechirine  Fran-  ,,  oreilles  du  Roy , comme  s'il  fdt  mon  defcfpcié.  Cé* 
çois.  Il  kvoïc  une  infinnc  de  ces  chofes  qui  font  bon*  „ toit  uuc  hoitible  calomnie  , que  Mr.  du  BvCc  détruHU 
Des  à debslcr  dans  une  conveiktiwn.  Sc  files  dcbiuut  de  „ dans  les  Lettres  qu'il  ea  écrivit  a Mt.Conrart;  qui  etoit 

d'au* 


— Digilized4*. 


PERROT. 

tMfe  fa  iKolodk  du  Mmijirt  dt  Fiityy  ià  dt  Al.  du  célehrt  Afimjin  de  Caèa  ^ r/Ie^ué  aJo/i 

à Ckâlaus.  Enfin  il  mut  ut  entre  ïti  bras  de  fa  fieur  de  Jen  neveu  d'jdblaneourt  , le  17.  Novembre  , 1 

âgé  de  dnfuaute'buit  ans^  huit  (^)  mois^  iff  douze  jour t (f  ).  On  peut  voir  dans  le  Morcri  IcCala* 
loguc  de  les  Ouvrages,  qui  conlillent  prd'quc  tous  en  Traduélions.  La  rajfun,  pourquoi  il  aima  1 
mieux  être  Tradu^cur  qu* Auteur, mérite  bien  d'éti^  raportée  (^),  comme  aunî  la  raifoo  pour-  \ 

3uoi  il  croioit  que  les  Princes  dévoient  favoir  le  Latin  ( C7).  11  ne  lut  jamais  marié  : il  u'efoit  i*as  1 
e emplexion  fort  amoureufe , /iw  humeur  un  feu  bru/fue  n'ejioit  pas  bien  fi'opre  à l'amour  (r  ).  , 
„ Il  dormoit , il  mangeoie,  &:  cravailloit  indifteremment  à toutes  les  heures, l'oit  du  jour,  foie  de 
„ la  nuit.  Mais  lors  qu'il  avoit  tnvaillc  environ  deux  heures,  il  fe  dclanfoitjou  en  le  promenant, 

,,  ou  en  làü'ant  quelque  leélurc  agréable,  & au  bout  d’une  demi- heure  de  relafche  il  rtioumoiii 
,,  l'on  tras'ail.  Son  écriture  elloïc  tres-mauvaife,  fie  jufqucs'Ià , que  fur  le  déclin  de  l'âge,  bien 
„ fouvent  il  ne  pouvoir  luy>mcfme  la  lire.  Il  beuvoit  peu  de  vin  à ion  ordinaire,  m:ii$  il  avoit  la 
„ telle  forte,  fie  le  portoit  bien , 8c  ne  s’en  ell  jamais  Icmi  {f),  ...  11  elloit  fib  d'un  homme 
„ qui  en  fa  vie  avoit  fait  cent  mille  ven,  cependant  il  n’en  a jamais  pu  faire  deux  de  fuite  (r)  ". 
Sa  convcrüiiion  croit  admirable  ( H).  Il  profila  beaucoup  des  conleiis  de  Tes  amis  pour  Ia  cor* 


rcélion  de  fes  travaux , mais  non  pas  tant  qu’il  auroit  pu  faire  ( f)  s'il  avoit  eu  moins  de  hâte  de  ' 
s’en  rctouriscr  chez  lui  quand  il  faifoit  imprimer.  Sa  mamere  de  traduire  n'a  pat  plu  à ront  le  mon- 
de y «uoj-au'tlle  ait  edi  admirée  de  tous  les  UÙifiret  de  natte  (itclt.  Il  fft  vray  anelanefon  il  prend 
Il  ..  ..  C.-.W  Xr  ..J'H  .'.a  r.,  ........ 


^el^ue  liberté  (v).  Il  en  a fait  l’apologie  dans  fes ^ montré  ^u' il  t'rjl  prtpofé  la  l'rajr 
idée  d'un  bon  Tradu8eur  yw  doit  rendre  le  Jens  de  reriginaly  faut  luj  rien  tfter  , ni  de  fa  foree  y ni  de  \ 
fes  gratet.  Cefi  «...  qu’il  a fi  heureufement  pratiqué  j (S  fes  exprimons  vives  is  hardies  font  fi 


éîoifMies  dt  toute  f^itude^  fu’eu  lifaut  fes  tradudions  y en  peufe  lire  des  originaux  y (S  non  pas  des 
iradudiens  (x).  C'cll  ainii  que  l’on  en  parle  dans  Ton  Eloge  ) mais  tout  le  monde  ne  convient  point  1 

qu'il 

„ d'anint  piw  tftigé  da  tort  qae  Ton  hifoii  i b memoU  s'il  jogeoit  fl  siile  que  In  Princei  fDtni<l.ncnt  cvttc  Lin- 
,,  rc  de  Ton  ami,  qu'il  imercflvit  rom  in  Kérottnrx  : car  guc,  pourquoi  leur  fouinifloir-il  un  fl  beau  prdteite  dr  ne 
M on  avoit  ajodie  en  fairaot  ce  faux  nppon  ao  Roy.  que  la  pas  étudier^  lit  n’avoient  qu'a  due  que  fes  Tiiduthoas 
„ c'dloit  b difpofliion  où  mouroieot  tous  les  Hugue-  Usen  difpenfoient.  11  nunoit  donc  par  fa  conduite  fa  pro- 
I,  non  (si)  pre  Thrie. 

( F)  Ln  rùftm  , pmr^nei  ü «dm  mmx  hrt  ■IraimUtne  ( M)  Su  tmvrfit'mt  ittit  éJmirxUt.]  ,.  { Xf  ) En  fa  jra- 


^'Amtux , miri»  d'tire  roftrtit.  ] „ Son  genie  appro- 
w eboit  fort  du  genie  deMontagne:  & s’il  euli  voulu  in- 
„ vatDer  de  luy.infme,  il  ne  luy  manquoit  rien  de  tout 
„ ce  qu'il  faut  pour  cela.  Il  a*oii  rimaginaiion  très-fe- 
•I  conde,  & l'^piit  rempli  de  toutes  In  belles  connoilTan- 
„ CCS.  Mais  quand  on  lui  en  a quelque  fois  pirlg  , il  di- 
H ion  qu'il  ncllnit  ai  Prédicateur , ni  Avocat,  pour  bire 


(M)  Sx  ttwvtrjxtit»  itrit  éJmirxiU.]  „ (aj)  En  fa  jeu- 

nefle  il  cfluic  autant  enjoùe  qu'on  le  peut  éire.  Ce  n'ef-  vwJed'A-' 

loit  que  vivacité. ce  D'dlon  qu'rfprit;  & tout  cola  avec  bianraun, 

ce  certain  tour  qui  ne  fe  prend  que  dans  le  beau  iLun*  t<y.  i**> 

de  ■■  fa  gayeié  luy  duia  jutques  à U mort.  Le 

fautbourg  Saint  Germain  luy  avoit  donne  la  connoir* 

fanée  de  loua  ces  Seigneurs  qui  rompoluirat  la  Cour  de 

Mr.  le  Pnnee  , de  qu'on  ip^lloit  en  ce  lema  U Ici  pe* 


,,  ou  des  Plaidoyen  ou  des  Sermons  1 que  le  monde  efluit  ,,  ntsMaiftrci(arj'.  KlaiiM.deColligny  K M.  de  la  Muuf.  . . 

..  pleiQ  de  Livres  de  )ivditique  •,  que  tous  les  difeours  de  faye  le  chcTiffoienc  inSninieilt.  Quand  tes  uns  uu  les 

„ Morale  n'ciloieni  que  des  redites  de  Plutarque  de  de  Se>  „ autre  pafloient  a Vitry  ou  à Chiions , ou  en  quelque  ni«  « ./m. 

..neque:  & que  pMr  fervtr  fa  paine  , il  vaioii  micue  ,,  heu  qui  ne  futl  pas  bien  loin  de  luy  , i]  falloit  lavoir , 

,,  traduire  de  bons  Livre,  que  d'en  faire  de  nouveaux,  qui  ,,  de  un  repas  n'euft  pas  elle  bon.fi  Mi.d'Ablancourt  n'en  'i 


„ le  plus  fouvent  ne  difoient  rien  de  nouveau  (ai) 

(G)  Penrjini  iJ  tr*mi  yw  Ut  Printn  én*inu  févoir  h 
Ldii».]  11  diloit  qu'il  eioit  bon  qu'ils  aprilfent  cette  Lan- 


. euft  ellé.  A la  table  . dans  une  eonveTlatiun  , on  ne 
„ poovost  le  tarir.  11  parloit  beaucoup , mais  il  a'ennuyoït 
„ jamais:  c’efloient  totijonrs  chofes  nouvelles , loûjoun  «'.«wM*. 


p.sss.Md.  gue  , p4r«r  par  U lU  ^frrmnfmi  én  AmmBi  dtr  (krfti  „ chofes  agréables.  Il  fcmbloit  qu'il  euft  eftudié  tout  ce 


ya'M  •*  fomtan  imr  dtrt  ; (T  ptttxaktM  *nir  Ui  bM 
aéim  fiat  4*  t Aaiifmii  fmn  U frtu  aax  Pruuit  yao  a 


„ qu'il  difoft , Tant  fes  railleries  eftoient  juftei  ; mais  fes  ^ 

,,  railknet  rcpoulToiettc  fans  jamais  fafeher  perfonne  pemt.sbi- 


tu)  Wma  ^ érvm  isj\  Il  y a du  fe]  dans  cette  penféc,  ('on&rmons  Cela  par  un  paffagedu  Mciaagiana.  Mr.dA-  nés.  o ..'.i 

ptat,  bc  je  ne  lâi  quoi  de  brillant  qui  peut  éblouir  de  charmer  HxaunTt  — diftii  dé  fi  é*«*rr  ttnfn  tr  fi  éfriaiUt  dam  *" 

H*.  SS*.  ceux  qui  n'examinent  pat  le  fond  des  chofes.  Llnuaitde  ia  cmvrrjWiM,  ^1  »t.  utiiffia  dtftu  ^l'ii  sitm  iii  à fia- 

cenfure  bten  marqué  donne  beaucoup  d'agrémeos  à une  banir  ya'ii  «1^  tréjiari  t»  ua  Grtj^  a fit  tim  , four  iirin  m x'«>  wi 
peinture  morale , 5c  fur  tout  Ion  que  les  grandeurs  hu>  tins  u ya'ri  dtftit  fiy}.  . A tmmt, 

nainei  font  l'objet  de  cette  cenfure.  Nous  voici  dans  le  (f)  fl  Sixatimf  du  tnfàSi  i*  fit  amit — malt  a 

CTS.  La  penfée  de  hir.  d'Abtancourt  impofe  par  cet  en-  fat  tant  y»'j|  aimt  fm  fun.]  Ce  que  je  vais  dire  ell 

droit,  elle  en  tire  fa  pnnupale  beauté  ; ma»  ce  n'eft  qu’u-  non  Iculemcm  une  partie  confidetaUe  du  ranctere  5c  de  Sn^n,  m 

ne  beauté  exténeure.  Esan.tnex  bMn  ce  qu'il  dit , portci  l'Hiftotre  des  études  de  notre  Perrot  : mais  aulîi  une  inf-  u Tiiw 

y la  fonde . vous  trouveret  que  cela  reflcmble  à du  bws  iruébon  qui  pourra  fcrvir  i d'autres  Auteurs,  1 ib  cvitstit 

^lé.  Ce  n'eft  qu'aparcncc,  ce  n'eft  qu'ornemetu  fliper-  ce  qu'il  y a de  défeétueux  dans  cet  exemple.  iXiw  Ut  mm- 

fidd.  Il  n'y  a point  de  Nauoo  favanic  qui  ne  dife  aux  mraetmimt  S u'a^r  pats»  tfantri  tamfiii  y«r  Min/i*Mr  Patrx. 

Princes  leun  venter,  en  leur  Langue  maternelle,  Sequi  ne  ASaii  dtfmii  ya'ü  timuu  Ai»a;jotr  Ciarart  tr  Ueajttirr  cha-  y«<  Ne*- 

les  puifte  inUruire  de  kura  devoirs  tout  comme  les  Li-  ftUia , d ftiaiU  aafi  Uurt  avit , auu  fur  /«■/  dt  Mtaiawr 

vres  Latins.  Comment  eft-ce,  jevouspne,  que  lesLt-  C'Mrurr atwe Iryaii <i  rn>»y«« r**» mirafn,  cr  é'aiuaai  îêimiauu 

très  de  l'ancienne  Rome  peuvent  hnu  la  kfon  aux  Prie-  fini  vtUaiiiri  a*  fiatitaaf  m Grit  ai  Un»  H itij  Jtnaaii  nfai  ' 

ces  modemci  t Ce  n'eft  pat  en  leur  difani , >'*w  area  fait  Butai  da  ftiat.  Car  isr,  y«'ii  ytntu  à Paru  fur  fun  in/ri- 

an  tria  er  rts  ttia  me  tajafiua,  çr  nm  trh  gramdi  faon.  C'e  mir,  il  aviii  iafii  di  l'm  ritiarutr;  C7  far  uni  rat- 

B'eft  que  par  h cenfure  des  injuttices  & des  fautes  qui  fe  /*•.  y«jad  la  Uy  faijru  du  difiinlin.,  d tm  diftadM  avu 

commettoicoianCKbnemeot.MaitmaDque-t-onaujourd'hut  btanut^  d*  chaUar  v ttmmi  m t»Un , fam  ^at  m dxfnl-  i.cuia  d«  ^ 

de  Livres  écrits  en  Langue  vulgaire  qui  reptéfentem  irês  trt  Iny  draaiiini  à travatilir,  v mnUnatfar  umfi^mnt  fia  Si>  Bm- 

fbrtcmeni  les  devvin  d'unPrincc,  5c  qui  déchirent  la  roé-  nîmr.  Ft  rtîn  bumtar  U fafoa  fifm,  fur  U ji»  éi  fit 

moue  de  ceux  qui  ont  mal  regrsé,  ou  depuis  peu  en  d'au-  ;n>n,  er  daai  fit  dnamu  iradattnni  d ai  nafuUiu,  m én 

trci  pais,  ou  autrerots  dam  k pais  même  ou  ces  Livret  fe  "mi»»  m tnyid  fiai  ftrfinm.  Cr  n'tfini  n lay  ai  frifim/mm  4,  u*u»4t, 

ct>ii  pofemf  Ne  cunûdéioni  puin:  les  Isermont,  ni  les  Ou-  ni  *amiii:  a a'i/Uii  y««  frtmfiiindi , <7  ■weuuw/rr.i/wSe 

vtagei  de  Politique.  Attétons-n<  u-  aux  Hifluiient,  i Me-  di  fi  diciainr  da  fia  fatdao".  Car  da  rifti,  ^aaad  fia  hira  ft*>  Meoi- 

tetai,  par  exemple,  qui  vivait  en  tcéqte  lems  que  d'A-  tfint  mfnma,  il  n<tv»m  Ltnmun  imi  Ui  a%ii  ya'«a  Inydia-  (‘'«s.  fof. 

blancuurt.  J'avoue  qu'il  n'a  pumt  donne  l'Hihoire  du  om  , ex  fnfiia  mima  fit  amis  da  Uy  1»  dmmr  f<mr  1 m ftr> 

tems  où  II  averu,  mais  il  s'en  aproche  infiniment  plus  «irdk  finada  iJuiaa.  fi  Àa  frifu  U tp  bam  daréffanar 

que  Tue  Live.  m que  Tacite,  ni  qu'aucun  antre  des  an-  fanteaUmi  apx  auaita.  il  axmi  juffmt  aUrt  nfafié 

cren  Auteurs  Latins . éc  U cenfure  avec  beaucoup  de  li-  fiianvrafua\tiUinfaiirP.ura:maudafmifimAriiaafath 

betré , 6<  de  force  la  mauviife  adnuniilration  des  Ko»  de  ixaminanni  tafimkU  d*aa  Um  à taajra  im  bâ»  an  dix  afrit^ 

France  qui  lus  palTent  par  les  maint,  but  Sc  kurs  Miml-  difnrii , il  a /ait  uniat  lai  frimuni  ùs^rr^Mti  da  fat  Uvrtt 

lies  font  foucTtci  dans  fon  Hjftoire  comme  de  petits  éco-  fam  Say  an  rita  ummnai^mr,  fam  y>'ii  4t  tmrmamnt  inf. 

liera  qumu  la  verhe  le  demande.  Mr.  Vanllas  en  ufe  avec  A ta  ufa  atafi faar fia  Latüa^  maii  un  ^n'd/ni  tmfnmi,  v 

la  nién.e  liberté , lut  qui  étoit  fi  flateur  envers  les  eon-  yu'M  Ctât  dtaai  an  fatlit , d fria  ta  <btr  am  di  la  nviir, 

temponins;  8e  ce  font  pour  l'ordinaire  les  plus  grans  fia-  Cr  tbir  ami  U mit,  er  Uy  tavtya  fit  Xrwarywf .-  d Ut  fafi 

fta)  r,i«e  teun  du  tems  préfent.qui  cenfurcni  avcckplusdehauicur  fa  fraf^m  ttnitii  ex  ftmritliti  Jant  d at/uu  f^  dauard.it 
^ kt  fautes  paflcea  (14).  Ainfl  la  raifoa,  pourquoi  Mr.d'A-  s'm  raffaria  À Manfitnr  Ciarart , ta  a Jdiafiiar  Cbafilaia. 

amom  (it)  biancourt  prétend  que  les  Princes  doivent  favoir  le  La-  Mmfimr  Paira  Ui  frit  uni  dmx  , ex  >»ai  tOféod’U  di  rifU’ 

^ kutfe.  Elle  cft  d'autant  plus  mauvaife  , qutl  ne  miimtiiUi  diÿienlux:  nlitatiai  ^na  U fitiadr  iJuna  yat  ,**"'*• 

m maeu-  pas  ignorer  que  depuis  Nui  de  cent  ans  on  n'a-  /«><  faiit  fia  tu  d/ftrvoi'uwi  tfi  itantmf  ptru  tatndU  y«v  U 

lAC.  voit  ceik  de  traduite  les  Eoiu  de  l'ancienne  Rome  , 5c  frtmmrt  (afi).  f, 


Digitized  by  Google 


PERROT. 


(JC)  H 4VM  «M  /otMt»  fir/  imJiM,  V il  ifittt  dttdthé 

— Âtnadt  Jt  It  BiUt.]  ,,  U a«oii  l'dprit  vil' fie 

„ |ienrmm.  Quand  il  Ce  metio»  fur  <{<Kl(iue  diffinhé , 
„ il  en  voyoit  au0i-t6t  le  fond.  Il  iavoii  U PhiluCuphie, 
M h Théologie,  THiAoire  , fie  tovict  les  belles  Leiirei. 
M U favost  l’Hebreu , le  Grec,  le  Latin.  liiaben.  fie 
rFrpagnol.  M cioit  fort  bien  inftruit  de  U Religion , fie 
M plus  inAruii  qu'il  n'eoft  eflé  à defirer  pour  Ton  Calât. 
„ Klau  tant  de  diverCes  connoiS'uces,  cette  dodrine  fi 
^ profonde  ne  luy  avoir  ni  appe(anti  refprit,  ni  troublé 
„ oa  obfcurri  le  jugement,  il  voyou  clair  en  toutes  cho- 
„ Ces , fie  dans  tes  Auteurs  anciens  auŒ'btrn  que  dans  la 
„ modemei.  Sar  le  déclin  de  Cet  joun  il  ne  lifoit  prefque 
„ plus  que  l'Ectinire  bintc,  la  Relations  fie  la  Hiflotret 
»,  du  nouveau  monde,  mais  (ur  tout  l'Ecriture  Sainie» 
qu'on  peut  appeÜer  fa  plus  tendres  8c  fes  detnieta  a- 
moun.  Il  en  avoii  tous  les  bons  Commentateun,  foie 
,,  géneraua , fuit  paniculier^  U n'y  avoit  difficulté  en 
„ loute  la  Bible  qu’il  n'euft  penetTée,  fie  dont  il  ne  feeuft 
»,  le  fort  fie  le  fotbie  (t9) 

( £ ) S»ai  vtrrtai  yiwi/M  iititnt  fu  ftnflti  (mr  / laaasar- 
raitfJ  i«  fuma.]  Aiani  foutenu  dans  une  convetfation » 
fW  t'ètta  U JCao'iM,  <r  a«a  fét  U Raifin  métivtiU , yai 
Mat  dffiiMÙ  Immtrului  dé  lém  1 30),  il  fit  Un  Üifcours 

Îu';l  envoia  à Mr.  Pauu  pour  juftifier  fon  fcntimdht  (ji). 
I aiTdie  dans  ce  Dil'coars,  „ Que  la  parfoiie  conooioance 
„ de  nos  âmes  eft  au  dciTus  de  la  force  ordinaire  de  nos 
„ efprm , fie  qu'il  n'y  a point  de  raifoni  qui  poificnt  prou» 
„ ver  qu'ella  font  iramortefla  (31}  U nj^ne  la  prin» 
cipaln  de  ea  raifons,  fie  ajodie  Cwiwj  d fo 

turiié  f*ar  taajlrmtr  nt  f»  trtaati  nv  •sim  ffo  df}S  itiéi- 
ri»  dtU  %TAt»,  niéii  n*  ftmt  fat  uifaiUt  d*  vaiatrt 

M«  tffrit  y«i  n'a  déaxr*  JaiMW  yor  U\U  d»  U matar». 
n parle  (n)  de  l'iveugiement  da  PbilofoDhri  m mi*  bm- 
liirt,  fie  de  la  confuûcm  de  la  dodriae  d'Àrtftote  dans  ce 
point  U : fie  il  ptàend  qu'il  ne  s' en  faut  pat  étonner , U 
JaMHTv  d»  FEvaMiik  a'avtit  fa»  taur»  itmri  J«  aM»d«;  e> 
mt*  «riré  <mmw  AU  »j1  m~dtfui  d*  ia  ratjtm  dt» 
àêiamii , avm  àifm  d’an*  aid*  /«nsaroolir  >w  tfln  etih 

«M  (34). a fâM  fM  la  dtanar»!  Samrd,  dil-U  Qy), 

à Mr.Patru  Ton  ami,  laf»j  yiu  •Mw/tuiCdrt^oni, 

^ naa  fa»  lé  râifim  naiarAU-,  C7  y»'ii  as'afi  ftrmü  d»  dir», 
farUai  ta  Pkjfiar»  , U ri/arriftitm  a*  fi  f*ai  fai /air» , 
ftatvta  fa»  J»  tr^  yar  Dira  far  fa  fmgaMt*  tm^mt  f*at 
/air»  dtt  ihtfii  aai  fta»  imfij/HUi  à la  muaft.  S>  Him  fat 
j»  a'aj  ftiai  farU  d amtr»  ftn»  yw  j»  dtitti*  , yaaW  /ay  dk 
fa»  l»  di'tiari  kaimaim  a»  m ftavtu  fair*  umfrtmdrt  fat  aai 
amii  fta»  immmAU»,  t7  yw  t'tfita  HEtmart  Saiau  tT  kt 
' Kivttatitmi  yar  D‘r*  a fautt  à f*m  Eitif*  fat  m'avtitat  affrii 
iiut  Vira*  , fai  tp  U fmdtrmai  À»  fimti  aitrt  RtUptm. 
Aprei  cela,  il  louuent  que  fon  opinion  efl  beaucoupmeit' 
leure  qu’elle  ne  foroit , 6 elle  était  apuiée  fur  d«  prenva 
philofopbiquet.  ,,(38)  Tu  crois  l’immortalité  de  l'ame, 
„ à caufe  que  ta  raifoo  te  le  fait  voir  ainli;  fie  moy,  con- 
„ de  mon  Cens,  je  crott  que  nos  ama  font  namoneUei , 
„ parce  que  notre  Rebgiun  me  commande  de  le  croire 
»,  «lafone.  Cunfidereceideuifeniimenssfictuavoueris 
„ (ans  doute  que  le  mien  dl  beaucoup  metUeur.  Le  tien 
„ B’eft  pas  Ceulemeat  Catholique.  ' . — (37)  Comme 
„ I il  ne  fuffit  pas  pour  efire  vertoeui  de  foire  de 
»,  bonna  aétions , mais  il  fout  encore  que  nos  intentions 
»,  Cmcnt  innocenta, fie  que  ce  que  nous  foifons  paned’un 
w bon  mouvement:  auffi  n'eft  ce  pu  afiin  pour  dire  Ca- 
„ tfaobque,  de  ne  rien  révoquer  en  doute  de  tout  ce  que 
„ l’FgUfe  «e*Ji  que  nous  tenions  pour  certain  •,  il  faut  avec 
„ Cela  que  nous  croyions  en  Cbreflkns,  fie  que  l'humibié 
„ foii  caufe  de  nollre  boy . fie  non  par  la  préfompnon. 
M — ■ (3II}  Ce  n'dl  pa>  avoir  une  parfaite  confiance  en 
„ Dieu  • que  de  Ce  repofer  fur  notre  raifon  da  ebofes 
„ qu’il  veut  que  nous  croyionr.  Encore  fi  notre  raifon 
„ ne  nous  trompent  jamais , Ac  fi  nous  avions  une  parfaite 
„ coanoilTance  da  chofa  mefuia  qui  tombent  foui  nos 
»,  fétu»  peut-cflre  quenàtre  cemerite  feroii  fupponabic  : 
„ Sc  il  ne  (c  faudroit  point  étonner,  fi  ne  trouvant  nen 
„ icy  bat  capable  de  nous  aircfta,  nous  nous  portions  à 
»,  la  recbercoc  de  ce  qui  eft  au-delTui  de  nous.  Mais  tu 
„ fçau  mieux  que  moy  ce  que  c'eft  que  la  fcicoce  des 
„ homroa  , 6c  qu'il  y a encore  tant  de  ebofa  en  1a  na- 
„ turc  oh  la  Philofoplue  ne  voit  gouie , que  nous  avons 
»,  bien  fidei  de  noua  défia  de  nos  força  Bc  de  noftre  rai< 
„ fon.  Il  n’appartient  uu'a  un  Philofophe  d«  dois  joun 
„ de  foire  toota  la  qucltiuni  aiféo.  Ccui  qui  pénètrent 
„ plus  avant  dans  la  connoilfance  da  chofa  , y rcncoo* 
„ crent  bien  plus  de  difficulieifouvcnt  deux  opinions  con> 
»,  traira  le  trouvent  également  vray-femblabla  ; 8c  s'ib 
„ en  embrafiitnt  quelqu'une,  c’dl  ptuftolt  par  inclinatfon 
„ que  par  raifon.  L'homme  ne  fçauruit  mga  afiarément 
»»  aa  quoy  que  ce  foit;  fit  nifon  le  trompe  auffi-bicn  que 
yiukm  't  nous  vivou  parmi  ki  «arcuis  8(  kt  dotticij 


,,  8c  cous  n'avoni  point  ici  bis  de  venter  bien  ceiiiines, 

„ que  celtes  que  Dieu  a revciees  à fon  l.glifo.  Piomciie- 
,,  luy  par  touia  les  écoln  da  Pbilofopfaa.  conlidere  ce 
M qu'on  y Lu,  fie  ce  qu'un  y enfeigne  : icy  lu  irouveras 
„ de  h ptcloroptioD,  la  de  ropmiafiteié,  mais  partout 
,.  de  l'ignorance  , de  l'erreur,  fie  de  la  foiblelTe.  Cetta 
„ nous  avons  befoin  de  noue  imbeaDiié  poux  deœeuier 

„ en  nôtre  devoir. (39)  bi  nôtre  ration  cO  tcUe- 

„ ment  foible,  qucla  moindta  difficultrr  l'arrellent,  fie  i 
„ qu'à  tout  propos  dlc  ic  itompcfic  fo  méprend, gardons-  ] 
„ nous  bien  de  nous  fier  à la  conduite  de  cette  aveugle , , 
„ fi:  d'ciiblir  nôtre  ernnee  fur  un  fi  mauvais  fondcmcot. 

Ce  n'rtl  pas  en  nus  argument  qu'il  fout  que  nous  nous 
„ alTânons,  mais  en  celuy  qui  a rail  le  ciel  6c  la  terre..  .. 

„ (40}  Souvenons-nous  toujours  que  c'efl  en  Dieu  qu'ü 
„ faut  que  nous  noyions , fie  non  pas  en  nous-mefmcs,  * 
„ fie  que  de  fe  fmir  de  nôtre  raifon  en  ce  qui  regarde  ' 
„ kt  chofa  divina  , ce  (croit  faire  comme  ce  Cyiuque, 

,,  à qui  ce  n'eftoii  pas  alTet  de  la  lumme  du  Soleil . mais 
„ qui  cfaerctioic  en  plein  midi  un  bumme  de  bien  avec  de 
„ là  chandelle 

Mr.  Dcfcaita , fie  fa  pins  fidella  Scâateurs . pow- 
roiept  trouver  i redire  dans  quelqucvuna  da  pcnices  que 
je  viens  dé  riporter;  mais  ce  oc  fetoit qu’en  aillant  com- 
me fimpla  Pbilofopha;  cardes  qu'ils  fe  coniidérciuicnt 
comme  Cbiéiicns.  ils  aproumoient  prfoitcment  la  Hy- 
pothefa  de  d’Abiancoun.  Ils  font  paluadci  que  kuts 
pteuva  de  l'immonabté  de  l’ame  font  démonitiauva,  il* 
trouveraient  donc  mauvais  qu'il  aie  cru  que  ki  Innùeta 
natuicUa  ne  foumiiTeiit  point  de  bonna  preuva  de  c«i« 
immortalité  ; mais  tout  cela  n’itost  qu'à  k regarder  com- 
me bétérodoee  en  Pbilofupbie:  ils  avauaoieni  d'ailleun 

Îu'en  qualité  «k  Chrétien  il  avoir  la  pkmiudc  de  l'Oitbo-  I 
Diic  (41  ),  La  perfualion  fondée  fur  la  lumiera  de  la  \ 
nature  doit  fine  confidéréc  dans  on  Chrétien  comme  l‘é>  , 
loquence  dans  an  Philofophe  , ou  comme  la  igiémeiu  • 
dans  une  Hifloire , oa  coatme  la  beauté  dans  00  AtUc-  J 
te  (aaX  Ce  font  ie%  chofa  dront  ta  pnvation  n’efi  pas  un 
grand  mal , quoi  qu'il  ne  foit  pu  defavaiitageuz  de  la  \ 
pofiéder.  A Pkiltft^f  afira»  tltfatatiam,  aam  afftrmar :fi  , 
■*"  kaUat,  atm  admadam  JLitàim  (43}.  Ccll  un  avanta-  < 
ge  que  de  pouvoir  concilier  7a  prinapa  des  Philofopba , • 
c'en  un  bien  qu'on  ne  doit  point  négliger,  fie  que  l’on  dort  [ 
foire  profiter  autant  que  l'on  peut;  mats  il  foutétretodjovn  , 
tr^réfigné  à k perdre  fons  regret.  Ion  qu’on  ne  peut  pu  > 
l'étcndte  jufqu’aux  dodrina , où  il  ne  lautoii  atteindjc  , ' 
fit  qui  par  l’enence  du  myficrc  font  lu-deffusde  1a  ponéc 
de  notre  Raifon.  Il  fout  être  difpofe  àl'égard  de  ce  bien-là  1 
comme  la  perfonna  faga  font  dilpofeail'^rd  delà  for-  i 
tune.  Si  eUe  fiicfa  faveurs, oiienell  bien  aïkifieOes'au  * 
foit,  on  s'en  confok.  Je  la  U>ue,difoicHoracL-,quâiiddle  î 
féjouinc  chez  moi;  mais  dès  que  je  h vois  piète  am'aban-  » 
donner,  je  loi  refiitue  fa  ptéfeiis,8e  je  m'envclope  de  ma  v 
verra  (44J.  CefI  ce  que  font  les  vérirablcsCbiéiietuquaiid  * 
il  s’agit  da  luinicra  ^ilofopluque*.  Si  ipivs  avoir  prouvé  ! 
quelque  dogme  de  Religion,  ellci  le  combaicnt,  fie  vont  rcD-  i 
dre  leurs  fervicaaudogmecoDtraite.noutlabifroasalIcr,  p 
dikot-ils , fie  noos  noos  envelopont  de  noue  foi  C'efl  un 
voUcépaisficimpénérrahk  à touia  la  injures  del'air, c'eft*  f 
à-dire  , à tous  la  affauts  de  la  Raifon  oirutelle.  Mr.  d'A-  f 
blancoort  en  ufoit  ainfi.  On  ne  peut  rien  voir  de  pltti  ^ 


fenfé  ni  de  plus  fobde  que  fa  Réfléiiutu  fiu  b nature  de 
b Foi , fie  furie  bon  uuge  qu'il  faut  faire  du  inceniuida 
de  b Raifon  : b certitude  de  la  Foi  divine  furpaffe  celle 


de  la  Science.  On  foroit  donc  itès-injutlc  fi  Ton  piéien-  ■ 
doit  qu’un  fidelle  a befoin  d'étre  afluré  par  da  preava  ' 
philoiophiqua  que  fon  ame  ne  mourra  pat.  N*eft-ce  pu  . 
afiet  qu'il  en  foit  certain  par  fa  foumiffiun  à l'auiomé  de 
Dieu,  fie  par  b ferme  perfùafion  où  il  efl  qu'il  n'y  a point  ' 
de  fondement  auffi  immuable  fie  auilt  inébianUble  que  la 
Parole  de  Dieu  f Et  ne  foui-il  pu  qu'on  Clirénen  . l'il 
veut  agir  en  Chrétien , craie  l'immortalité  de  l'ame  à cau- 
fe que  Dieu  nous  pruma  b félicité  étetuelkf  S'il  aoioit  ' 
l'immorulité  de  l'ame  à caufe  da  rajfo»  ^ilofopluqua,  ' 
il  ne  feroic  point  un  aéte  de  foi  ; fie  c'efl  pourtant  ce  qu'il 
doit  foire,  s'il  veut  remplir  la  devoirs  de  bkdigiOQ,  fie 
être  agrerhk  à Dieu.  Dans  un  aétedefoi  on  n’a  nul  é^d 
aux  lumiera  de  la  naiure,  on  la  met  i part , fie  fon  ne 
fe  fonde  que  fur  b véracité  de  Dieu.  Voin  ce  que  difent 


ks  Scbolafljqua  daiu  b difpuie  li  l’oplruoo,  la  feienec  , 
fieU  feu, peuvent  écK  en  même  temt  oani  noue  efptii  par 
raport  au  même  obja. 


J'ai  id  une  ttèt  belle  occafion  de  nporter  un  palfagc  ' 
que  j’ai  promis  o-defTiis  (qy).  Mr.  Locke  s'eft  vu  à-peu-  ' 
^ês  dans  la  mêmes  lerma  que  notre  Mr.  d'Ablancourt, 
on  l'a  blâmé  d'avoir  dit  que  ks  lumiera  oaturelks  ne  prou-  ' 
voient  point  clairement  l'immortabié  de  l'ame.  Votons  ' 
(a  réponfe  : „ (qd)  L'Aceufition  que  vous  me  ftita  de 
M rendre  aoiqi  aoiable  l'iaaociaJité  d«  l'Ame  fie  1a  Ré- 
furrcAioa 
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prdque  tout  ce  que  je  viens  de  dire^it  en  contient  pluGeurs  autres  qui  ne  feront  ^ defagrcables 
a ceux  qui  veulent  beaucoup  de  détail  fur  les  perfonalitez  des  Hommes  illullrcs.  Notez  que  Mr. 
Paini  attribue  à celui-ci  les  plus  exccUeotcs  qualitcz  morales  que  Ton  puifle  fouhaiter. 


,t  fturcâtoD  «Su  corps  eft  fondée  fareettePro«olltion.<{ue 
(.  l'iinmuenabté  de  l’etne  oe  peut  p»  être  dénumtrife  pir 
M U Rstfoo.  Amfi  le  fonds  de  vôtre  raifonnaDcnc  xerkot 
i ced  s que  1«  Revdaüoo  divioe  desient  moins  cioia- 
„ blCj  dans  tout  les  articles  qn'cUe  propoTe,  i propurtfou 
M qvc  la  Raifon  bumaioe  eU  mon»  en  état  de  la  luiitemr. 
M xlon  vous.  Dieu  ptonet-ü  quelque  eboTe  sa  genre  bu- 
t*  main  , qu'il  veut  que  Ton  aoie  r Sa  promet  devient 
M aoiaUe . Q la  Raifun  peut  démootier  qu’elle  et  vraie , 
„ indipendemmeDt  de  l'auionté  de  edin  qui  la  pcopofe. 
,,  Mais  fl  la  Raifoo  ne  le  peut  pat  démontrer,  cette  pro> 
,,  nelTe  devieut  maint  aoisMc.  Ceb  veut  dire  que  la  £• 
„ delitédeDieun'eft  pat  un  fondement  a/Tea  ferme  dcaila 
„ fur,  pour  s'p  repolcr . ùnt  le  concours  du  témoignage 
n de  la  Raifon  : 6t  que  Dieu  n'eft  pu  aôiable  fur  ù parole 
„ (ce  qui  fuài  dit  fins  blifpbemc)  i moins  que  ce  qu'il  rd- 
„ Tcle  nefoit  en  (bUméme  Is  croiaMe,  qu'on  en  puideétie 
,,  perfua^  font  révélation.  Je  n'auxois  pu  crû  pouvoir 
„ trouver  cela  , dans  un  Livre  fait  pour  défendre  le  mp* 
,,  Âere  de  la  S.  Tiioité.  Vous  dites  que  vous  ne  douter 
„ pas  que  Dieu  ne  puifTe  donner  Tlmmortalité  ii  une  fitb- 
(•  nance  materielk  t ms»  vous  noiez  que  l'evideDcc  de 
,,  rimmottabté  diminue  beaucoup  , Ion  qu'oo  h fut  dé- 
t,  pendre  eoueremeni  de  la  volonté  de  Dieu, qui  rendim- 
,,  mortelle  une  foyiancc.  qui  ne  l'cH  pu  d'^e>mdme.  Je 
,,  réponds  i ceb , qn’encore  que  l'ou  ne  puilTe  pu  mon- 
,,  trer  que  TAme  cft  iremateridle,  ceb  ne  diminue  nuUe- 
,,  ment  révideore  de  fwi  lmmortabié,fi  Dieu  l'a  révclée» 
,,  parce  que  b fidélité  de  Dieu  eil  une  démonAration  de 
,,  b venté  de  tout  ce  qu’il  révdei  & que  k manquement 


,,  «Tune  antre  démonfiration  ne  rend  pat  douieureunepr^ 

,,  pufiiion  démontrée.  Car  on  il  y a une  déroonllraiiun 
„ claire,  il  y a autant  d'évideoce  qu’une  vente,  qui  n'eil 
^ pas  évidente  d’dk-infme , en  peut  avoir  - (47  >.  fjrt)  >*•* 

„ Crus  qui  reqotvcnt  la  RévcUiion  divine , pcuveiii.iît 
„ juger  Celle  ptopoliiion  moins  cioiablc:  que  les  loipt  m, 
des  bommes  vivrooc  cternclkmcnt , après  b réfuircc- 
,,  lioDiqiie  limémc  propofinun  appliquéeal'Ameèiicela 
„ cil,  il  faudra  confiiJtrr  la  Raifon  , pour  ûvuirjufqu’où 
,,  l’on  en  uuit  croire  Dieu  ; 6(  fon  irmoignage  liiera  toute 
,,  fa  fotùc  de  l’évidence  de  b Raiion  ; ce  uni  cJl  déebret 
M que  U Révriaiioo  n’elt  point  ctoiable  . dans  Ici  veiiiet 
,,  lurniiurellct , où  l’évidence  de  b Raifon  lui  manque**. 

On  verra  dant  l'Ankle  de  Pompouace  plufieurs  ebofet  f«*l  Mclciu 
qui  concernent  cette  matière;  mais  notei  ici  qu’J  y a eu 
ben  des  ScboIaAïqucs  qui  ont  fouienu  que  !«  riifona  ni- 
turelks  de  l’immonaUté  de  rame  ne  font  patcouTsincao*  xii, 
tes.  N(Uar4  htarUMi  «lyar  joiiu  prsiaitlMtr  /■«.  •It.ftf.m, 

dm  éjmtu  , MU  dtmtmfiràn  (48  ).  Ctjeian , qui 

avoit  rejetté  cette  penfee  bautement  de  fiéiement  (49),  . 
l'adopta  enfin;  je  ctois,  dii-iJ,  que  notre  ame  eft  immor-  ■■**L“^* 
telle,  mais  je  ne  le  fai  pat:  /ttttdiré  yw^iai  dmmémrs- 
lumJtm  imitrrmftiUem  tfi , 4t  atfrirt  lémtm  {fO}.  Lui,  dé  fs*l 
Scot,deJaodun,aprèsavoir  eiiimoé  loutetlespreuveaque  iiubat. 
Thomas  d’Aquin  avoit  allégueei , ont  décidé  qu’elks  n’é* 
loknt  pas  démonfiratives , />r4iuu(târmBi  lémdtm  mm  mp 
tÿi  dmmfifûtam,  fid  irtàuam  (ji).  Scot  a répondu  à tou* 
tes  CCI  preuve  d«  Thomas  d'Aqniii.  Celui • ci  t propofé 
vingt  une  taifont  probables  pour  1a  mortabté  de  lame.  u,m, 
Jandun  en  a ajoiiié  pluileiats  autres  (ya),  tnJ.f.  jtù 


fojnke  PFRSE  (Caïus  («})  a été  un  des  plus  favins  hommes  de  Ibn  lems  {jt).  Il  fut  OmUcut 
mmm!  l'an  ^ Rome  do8,  & Fréteur  deux  ans  après  (é).  Le  Pocie  Lucilius  te  redoutoicy  & il  avoüa  ^y]J^ 
4mt  l’EA-  4e  bonne  foi  nu'il  Q’éciivoic  pas  pour  de  telles  gem , & qu’il  clicrchoit  des  Leâeun  qui  ne  fiif-  !■  foeV. 
fent  pas  auflî  doâes  que  celui-là.  Q^ques-uns  crurent  quePed'e  Gt  la  Harangue  qui  fut  pronon- 
^ Conful  Caïus  Fannius^  contre  Caïus  Gracchus  (r),  l'an  tfji  de  Rome.  La  raifon  de 
ce  fenciment  fut  que  Fannius  n’ecoic  qu'un  médiocre  Orateur  , 6c  que  fa  Harangue  étoit  G bel- 
le (if),  que  d’autres  crurent  que  pluncurs  grands  perfonnages  y avoient  contribué  chacun  IcIoD 
fâ  portée.  Des  Ion  ce  n’étoit  pas  une  cEofe  fans  exemple  qu’un  homme  Ht  un  Difeours,  6c 
qu^un  autre  le  récitât.  Neanmoins  Cicéron  réfute  ceux  qui  ne  donnoicm  point  cette  Harangue 
à Fannius.  Quelques-uns  par  une  étrange  cireur  de  Chronologie  ont  confondu  notre  Peifc  avec 
k Poète  dont  je  vais  parler  {B). 


( • ) -4ii>  i r.  Firft  litirm*  tmm'm  fimflm  ft  «Mm  , SB»  fana  ttUi  > 

h Htm  mmàtMm  Ckvto.  m SiuI».  {4)  «m /Vip>aWaa  fr^<r  Sm 

AUmu  .gBr,  „«>•  «aua  m(  ^ ilU  fmitm  umf%n  mmimum  <— laia.  OfCM , 


{A)  M a iil  MM  dts  ftm  /imdM$  htmmt/  dtfim  tmi.  ] Ciccroo 
eu  puk  deux  ou  trois  fois.  U produit  TOrateur  Craffu 
qui  déclara,  qu’i  rimitation  du  Poète  Lucibns,  d ne  fou* 
balte  ni  des  luge  tvui-i-faii  igootaiu , ni  des  jugea  uèa- 
liivans , 6c  a ce  pvopos  Q nous  dit  que  Perle  , l’un  de 
ceux  que  ce  Poste  ne  vouloit  pas  avoir  pour  Leâeun , 
était  i‘peu-pièt  le  plus  favaut  pcifonoage  qu'ou  cfit  vu  i 
fijcketo,  Kome(t).  Kdm  Mt  Céjiu  tmüiw  ^*m*  dtOms  of /muié- 
Womot$,  nw  dum  fiUia  té  yuj  firiimt  uayt  si  mdtd^mit  aryst 
A4r.  U.  si  itfi  vtiU  , féud  siitri  mM  isMJiigaraw  , sittri 

fùufirtéfi  y««M  ip/r  dt  ft-,  yw  rrMn  /snpjk  1 Pttfmm  mm 
tart  kk  ruai Jm,  at  mtrtamti  tatamm  firt  atfir»- 

rmat  itmiaam  dttlt^mmt  ; Léliam  Dtfmam  vai» , 
taimtvmai  vitaat  ktnam  tr  aaa  iüiuraikm  , f*d  «dt/  ad 
fvfimm  i B(  *i>  (i  fam  aùk*  dtffaiaadam  fa  dt  kü  atfirit 
/biduj,  atim  t^ûdam  afmd  rufitut , ftd  aiwii*  atbau  afud 
mat , mai*  tmat  ata  atdügi  traiitatat  aaam . ^aam  rtfr»- 
(i1  De  n-  ktadi.  Ailleurs  (a)  Cicéron  déclare  qu'il  n'eft  point  de  l’ai», 
wb.  tAt.t,  BCTix  de  Lucilius  1 Q voudroit  que  Peefe  hit  en  état  de  k 
(tf.  tu.  ^ ijttiim  rttafaka  fa*  aàamt  smmi 

m*a  Itiamt.  Viiaam  tftt  ÜU  Ftrfiai  t Sc^  am*  C7  AM«/«>t 
avait#  vriaav  augit,  yavriva  Jb/adiciaiai  r^matdaat  Tartm- 
fiait  ait  f»  Camftatmu  C Siodii  ftrém.  Pline,  s'érant 
voulu  kivir  de  U peoke  de  Lnabui,  a mieux  aimé  b 
. . . . , prendre  dant  Ciccton  que  dans  ü fouice:  6c  U paroic  qu'il 
a*/  'v*  g ^ ^ QQ  palTagc  de  Cicéron . ob  b eboië  étoit  ta- 

(«1  CM  portée  avec  do  cxpbcitioDt  différentes  de  cclks  que  l’oci 
vient  de  voir,  frtima,  c*cll  Pline  qui  parle  ()),  ^ fat- 
fm  Utc*  dam  fakkta  tua»  tntdamam  n^tCb».  XJtaat  dïa  ef  M.  ^a^. 
Aoo^Mvi-  Ultra  tmatm  iagw  altam  MÎUw,  tf  (f**d  mirtautr) 

fm  fIt^-  f*'  ^vvraiaa»  dtftaditar.  Nec  doébllimti  : Minium  Per- 
ftmm.  Hee  hum  hmc  legere  nolo.  junium  Congtun  volo  (4}. 
d«à^  / ktt  latdmi  fai  frimai  uadtdu  jhli  aafam  diumdam  fit* 
faiaiài  : f Cm*  maiaaadam  , fttjtttm  tam  dt  JUpvd/ua 
•vôârf^  /rfsbrsr  , ^tatut  aai  taafatua  ak  altfut  tadut  dtftaimtai. 
lioai'oeo-  ^ pafisge  de  Ciccron  etoit  fans  doute  asm  b Prébee  de 
Kom  vM«  fes  Livra  de  b Répubbque:  il  peofoit  alon.  non  comme 


dans  k I Livre  dt  Fiaviw , mais  comme  dans  le  K Livre 
dt  Otaurt.  Ces  varbtions  ne  doivent  pas  nous  furprendre, 
car  U T ■ nitirte  8e  matière.  Il  cft  phii  furprenant  que 
touia  ICS  fois  qu*il  a parlé  de  cette  pculéc  de  Luotiia,  3 
au  amené  divers  perfonjuga  opofci  i Petfe:  tamât  c’eft 
Zeiàu  Cvciavai , tantôt  CC  font  Üu  Swi/Mni  i«  7«rnvr>w,. 

tantôt  c'eft  rfoâia/ CasyM.  Ceb  peut  venir,  ou  de  ce  que 
Lucüiui  avoit  entiffé  daniun  même  beu  plufieurs  perfon- 
nes,  doit  la  peoetratioa  ne  lui  étoit  point  redoutable,  ou 
de  ce  qu’il  emploia  b même  penfée  eo  diven  endroits, 
tantôt  contre  cchii-d,  tantôt  contre  celui-U  1 car  l'opofi- 
tioB  i un  homme,  dont  on  déclare  qu’on  craint  la  criti- 
que i oufe  de  b grande  érudiiioa,  peut  fournir  inccflam- 
ment  un  traie  (àtirique,  comre  ceux  qu’on  foubiitede fai- 
re paffer  pour  des  ignorans , ou  pour  des  dcmi-favani. 

Ced  à quoi  Ludlius  vifoit  locomparabkmcDCtdavantage 
qn’i  louér  k favuir  de  Perle.  Il  a pu  dans  l'un  8e  dîna 
l'autre  de  ca  deux  us  donner  lieu  i Qceron  de  divetfi. 
fier  ks  perfonnages  opofet  i Perfe:  atnfi  k PcreHvrdonia 
a fort  bien  bR  de  cbilTer  du  texte  de  Pboe  Lalaa  t>tti. 
mai,  pour  y nuntenir  en  vertu  d«  meilleun  8c  des  plua 
andetu  Manufcrtis  Jaaiai  Cm|sm.  Voiet  la  Remarque  (F) 
derArtidcdc  Lucilius. 

( 8)  fiar/yw-nvr  ftmt  tta/tada  aiat  U Pttit  dttu  jt  aaii 
/ar/w.]  Kiingerut  (y),  prenint  fon  mal-à-propos  pour  (t)sVa- 
une  monde  parier  proverbixk  ra  paroles  de  Cicéron,  vanewi- 
imM  ad  Ptrpam  \ l'dk  imaginé  encore  plut  mal  - à - propos 

Îu'il  s'sgilToit  la  de  Perk,  Poète  fatinque,  né  veri  b fin 
el’Lm pire  de  Tibère.  C'efi  VolBui  qui  a remarqué  ca  iiMa-Orst. 
deui  bures.  Il  déplore  le  grand  nombre  de  iemblabla  b^  1 r, 
vires  qu’il  avoir  itouvees  dam  la  Andens  8c  dans  les  Mo-  dr 

deinea.  dit-il  (ô).  at  jaatatai  kiat  aUtat  yaiai 

atttfaria  fit  dteiriaa  imtferam,  tajui  atfUUa  ffi£t  /ttdtfot  ’ 
ftttaita  a atru  aiitfai  atm  attfadau.  fitreavfireai  att  taati  (s]  p«ro(t| 
id  jtm  , fi  mata  dU  (Fungerus)  fit  ixirkuant.  Mttata  Lat.  4*^ 
id  fiaat  ftitram  ta  aiài  adftrtt,  flafiaU  uiam  ta  aittréat 
iffii. 


\ 


Rrtr  3 


PER. 


6S6 


PERSE. 


(t)  r«rl^Bi 
S.liM  V. 

(M 

ni-rL** 


PERSE  (en  Laiir^  Avt-us  PtRSius  Flacccs  (J))  Poctc  fatiriciue  fous  l’Empire 
de  Ncron,  ctoit  niiil  dc  VoUerre  dans  la  Tofcanc  (B).  Il  ctoic  Cbcsalicr  Romain,  parciu  Sc 
allie  des  pcifonnes  du  premier  rang.  11  étudia  jufqu'à  l'uge  de  douxe  ans  à Voherre,  «puis  il 
continua  Tes  études  à Rome  fous  le  Grammairien  Palcmon , fous  le  Rhéteur  Verginius , « fous 
un  Philolbphc  Scoïci;n  nommé  Comutus,  qui  conçut  pour  lui  une  amitié  H particulière , qu'il 
y eut  toujours  entre  eux  une  liailbn  trcs-inüme.  Perfe  a immortalilc  dans  fesOuvra^  cette  liai» 

' Ton,  8c  1a  reconnoiflancc  qu’il  avoii  pour  les  bons  offices  de  cet  Ami  (a).  Il  s’cx^iquacncoie 
plus  fortement  fur  ce  fujee  par  un  codicille,  car  il  lui  légua  fa  Bib-iotheque  & beaucoup  d'ar- 
gent (ô):  mais (Jornutus  ne  fe  prévalut  que  des  Livres,  èclaifla  l’argciu  aux  héritiers  (r).  Il 


que  quand  ... 

pic  rare  parmi  des  Poètes  de  même  volée  : trop  commun  quelquefois  par  artiSce  & par 


(/) 

étum  fm  «- 


confcilla  à la  mere  de  fon  Ami  de  fuprimcr  quelques  Poefics , que  fon  Sis  avoir  compoi'ces  au 
commencement  de  fa  jeunefle.  11  jugea  fans  aoute  qu'elles  ne  repondroiem  pas  à la  grande  répu- 
tation de  celles  qui  avoient  paru,0C  qui  avoient  été  reçues  du  public  avec  tant  d'admiration, que 
les  Exemplaires  en  furent  d’abord  enlevez.  VdiU  un  modelé  à propofer  à ceux  qui  publient  tant 
de  mauvais  Livres  po(ihumcs,fous  l'efpérancc  que  U gloire  du  défunt  leur  fcnûra  de  faufeonduit. 
Onfuprima  entre  autres  Ouvrages  de  Perfe,  les  Vers  qu’il  avoir  laits  fur  Airic,  cette  illullrc 
Dame  Romaine,  qui  fc  tua  pour  donner  exemple  i fon  cher  époux.  Mr.  Morcri  s’cll  imaginé 

.'...iT Ap«i.  rn  «lArA,  • - 


Tl'f'ttm, 
Lifre  ia 
AnnuL  Ta- 

M,  X>«r. 

xrt,  coni- 

(«  i’htimtà 

/'•r.ÿM. 


(i>  Neiif 


fM  rote  « 
».mr  ^ 


«4». 


(l>  VI  A4* 


f«)  L’.tw 

Vie  dt  Nf* 
fe , tiiKbe 

>*  ChtiMi 

Caflîndait 
.1  FUI. 


(4)  reiC 


<•) 


t«>  AHe4«, 
drUeVjltU 
d'A.  FO> 
*>«.«■  M. 


(.^f)  jtMÎJit  Ptrfiai  JUfBi.]  Ceux  qaî  ont  éii  qa'on  lui 
s ionoé  k (urnom  de  FiMem,  à eaufc  <ju  i|  a imité  Hora- 
ce. n om  pai  pris  garde  i^ue  Iwi  petc  ponoii  le  mécnc  fur- 
nom  (i),  & n’ont  p«  mieui  rcucontré  que  qtund  ils  ont 
die  qu’il  a été  apçlk  Severoa  à ciute  qu'il  t'atloit  profelTion 
de  la  Phdofoj^e  itoïque.  Ceft  CafauSon  la),  qm  me 
fournit  cei  dcua  Remaïquet.  Il  «oit  a l ^id  de  la  fc. 
cnnde  qu’une  Infcnption  trouvée  i Vohetre  a donné  lieu 
à l’erreur.  Voici  l’infciiption.  A.  P»rfiut  A.  F.  f.rvtrmt  y. 
uB.tiii.  U.  ni.  D.  ata.  Cela  fupofe  que  ccui.  que  ce 
grand  Critique  cenfure,  ont  prétendu  que  le  titre  «le  5e»»- 
m avoit  été  donne  à Perfe  à U mamcic  d'un  furnom  de 
famille, & fur  ce  pted-là  Us  p^toicnt  être  ceniurez  ; mai* 
a'iU  n’avoient  conlidcré  ce  titre  que  comme  uneepi.hcte 
fembiable  à celk  d’erdm  que  Juvcnal  a itunnec  a l.uci- 
hu*  ( 3 ),  il  n’jr  auroii  point  lieu  ee  me  (emb:e  de  nouver 
mauvais  qu'il*  cutTcni  jetié  kl  yeu«  fut  riuachcmcnt  du 
Poète  à (aPhilotophie  Stoïque,  ni  de  prétendre  qu'ils  eut 
fcnt  en  quelque  égard  à rinfcnptioB  de  Vo'teire.  Perfon- 
nc  n’a  été  plu*  digne  que  ce  Pocie-ci  de  l'cUjge  de  léveri- 
lé,  veu  le  ton  impéneu*  de  fe*  inveékive*  & de  fe$  cenfu- 
m:  c’en  la  nifun  que  Datthiu*  a donnée  de  cet  éloge. 
On  a eu  «k>nc  grand  tort  de  lui  apliquer  la  rignureuie  ré- 
primmde  de  Caiaubon.  Ceft  l Magvru*  (a)  qucj'cnTctix 
prércDtemcni:  car  après  avoir  raporté  ce»  parole» «le  Bar- 
thiu»  (î  ),  Srvrniii»  \*tnts  ütri  «é  auiUriut*  «yl^aAdr  çr 
w»«.‘éww  m hmJm  meut  wMiuitx  , il  uoûte,  j'td  ytâtsue 
hmit  ummutt  HujitMtm  ftfhtsSi  M/rr^rw  ük  w 

ii«rM  4»»riiM  VtUitttii  ii»tmr« , nh  Aul.  Paasll 
d<ni  «rliwur /«m  jCi  M«nri«  , ni  fmii  C4- 

fêmF.  not.  ad  Pcifii  vitatn.  Cctie  application  ne  patolt  point 
iudidcufe. 

(Jt)  NÀiifUt  VAetrri  <Umi  U T«/«AM.]  C’eil  de  quoi  tout 
le*  Auteurs  ne  demeurent  point  d'accord  ; l'Etrurie  te  la 
Ligurie  font  en  procét  U-uelTur*  Perle  fc  pourtoit  vanter 
d'avoir  bonne  paît  à la  dcBince  d'Homere;  deux  grande* 
Provinces  dii'putent  i qui  l'aura.  L'Etrune  fonde  f<an  droit 
fur  le  témoignage  de  quelques  Anciens  qui  difent  quePer- 
fe  étoit  deVoherre  (o).  La  Ligurie  fonde  le  lien  fui  ces 
parole*  I 

, Mibi  emc  lifm  tra 

tattftt,  dikrea/fiw  wnipn  mart,  y«M  Uni  iafou 
[>amt  /ttpmit , V maiia  Utiiu  {*  aalir  r««rMi 
LWMJ  ;»r/iia»  rjé  tftrt  r<gw/(rn  mvi  ( 7 ). 

Elle  prétend  que  le  Poète  park  de  fa  patrie.  & par  cou* 
fequent  qu'il  étoit  né  dans  le  P*f*ai  Im»*  , qu'oo  nomme 
aujourd’hui  k Colfe  dtlla  Sftitt,  Don  Galparo  MalTi  a 
traité  doâmeM  cette  C«ntrcn'ct(e , dans  une  Dillenaiion 
iinptiirce  à Cenet  l’an  iWj,  Diàa  viia  , *np"*.  i fairia 
il  Auia  Ptffa  fU(u.  Comme  il  croit  que  U ville  qu'on 
appclloit  Lana  ctoit  fituée  dans  la  Tofeane  (8) , il  n'a 
garde  d'accor«lci  que  c’ait  été  la  patrie  de  notre  Poète; 
car  peu  lus  mpoiierou  que  Perfe  ne  lût  pas  né  à Voltcr. 
re  , Il  d'aiUeon  il  ne  pouvoit  pas  le  lavir  à U Tofeane  , 
pour  le  revendiquer  à U Kivierc  de  Genei.  Il  le  fait  donc 
naître  i ’l'igulia  proche  du  P*rtm  t.uaa  , fituée  dans  la 
Ligurie  a quatre  vingt  flades  de  Luna  ( 9 ).  Rcmaïquea 
bien  qu'on  difbngue  entre  la  ville  de  Luna  8c  le  Port  de 
Luna.  Louis  Aprofio  cil  dans  les  même»  fentimen*  que 
(iafnato  .Maifa  , comme  fa  DifTcttation  DaUepeirM 
Pmji»,  imprimée  à Cenes  l'an  1M4,  k témoigne.  Votea 
k fond  <]u‘on  peut  faire  fut  le  Sieur  Moren  ; il  prétend 
qu'Aprouo  /«Mirer  yw  P*>{t  émt  i*  t'ilwrt.  Se  que  Gaf^r 
Maffa  iit  iiM  àa  Lana  m i*  la  S^ua.  Cela  eft  Irét- 
faux  par  rapon  à l'Aptolîü,  fie  trét-peu  exaél  par  raport 
au  Malla.  Au  refte . quoi  que  les  ratfoni  de  cet  deux  Mef- 


fieuri  ise  foient  pas  de  celle*  i quoi  on  ne  reptiqoe  rien 
de  bon  , elles  font  aftin  probahk*,  8c  li  j'avoi*  i choiltr 
j'aiinerois  mieux  me  ranger  a leur  fcntiment  ( to),  qu'à 
celui  d'Eufebc.  J'avenirai  mon  LeAeur  que  le  Snprani. 
non  content  d'avoir  mu  Perfe  dans  fa  Lifte  des  Kerivaint 
de  la  Ligurie  (m),  &;  d'en  avoir  donné  quelque»  raifons, 
a fait  inipnmer  à la  fin  <k  fon  Ouvrage  les  deux  Difcouts 
que  j'ai  otez. 

(C)  Mr.  Mfmi  r'r/l  faaftmnt  waafiné  fm  t'iimi  ana 
Satht  amrt  Arna.'\  Je  ne  penle  pal  qu'il  raille  chercfaei 
aillcur»  U cagfe  de  fa  meptife  que  daru  cet  paioks:  Str^ 

firai  m fmtraia  Flattai  faaiai  im  ftrtrrm  Tbrafta  <7 

(U  Arria  mnmm  viafat  fi  aait  virvm  atiithrat  ( rt). 
Les  CritiqiKS  (tj)  ont  ainfi  corrigé  cela , ta  jinm  Tbra. 
fit  Amt  mairim,  OU  Arriam  (14)  atatrim.  La  propofi. 
lion  im  eft  équivoque  (ij);  elle  fe  prend  quelquefoia  pour 
tniH , fit  quelquefois  pour  /m.  Or  pour  peu  qu'on  y 
prenne  garde , on  verra  qu'elle  doit  être  entendue  ki  de 
1a  fécondé  auuicre;  car  quelle  aparence  que  Perfe  ait  écrit 
des  Ven  contre  une  Dame  qui  étoit  de  fus  paKstes . fie. 
mere  de  la  femme  du  meilleur  de  fes  ami*.  8c  nraeuie 
pour  être  mone  de  la  maniéré  du  monde  la  plu*  héroï- 
que . félon  les  idées  de  Ia  Scéle  où  notre  Poète  avoit  été 
élevé  f L'amiiié  de  Perfe  te  de  Thrafea  gendre  de  cetro 
Dame  dura  prés  de  «lia  an»;  ce  qui  lignifie  , comme  Ca- 
faubon  k remarque , que  Perfe  ne  vécut  qu' environ  dix 
aiu  depuis  l'etroite  animé  qu'il  contraéla  avec  Thnfea. 
Oi  cemme  ü n*a  vécu  que  viugi  huit  ans , chacun  voit 
que  leur  amitié  ctimmença  pendant  que  Perfe  étndioit  en 
Philofophie  foui  Cormitut  (td);  8c  aparemment  ce  fin 
depuu  l'acquifition  d'un  tel  ami  qu’il  M tea  \'en  en  qiwf- 
tion.  L'àge  de  dix  bmt  ans  8c  même  celui  de  vingt  pone 
fon  bien  k nom  fatma  dan»  le*  Atueurs  de  la  meilleure 
Liiiniir.  Rangeons  ici  tout  de  fuite  le*  autre*  faute*  de 
Moren.  11  du  que  Pcife  evrir  tampafi  m Lh/rt  tamtrt  Ar- 
ria  fiw  fm  maiin  CtramiUi  lai  fl  trâiar.  En  tout  cat,  ce 
ne  leroit  point  un  Livre,  mai»  un  petit  nombre  de  Ven. 
faaua  marjkt.  Son  Maitre  ne  s'apcQoit  potnt  Comutin, 
mai*  Cornuius  ; 8c  ce  ne  fut  qu’apré*  k mort  de  PAuieur 
qu'il  confcUia  à fa  meie  la  luprcffion  de  ces  Ven,  8c  celle 
de  lom  kt  autres  que  fon  fiu  avoit  eompofei  dani  là  jeu- 
ncife.  Oman  amiua  Crnawai  amtiar  fiai  MATUt  ç*r  a* 
t^aiarrt  (17L  Par  là  nous  convaincons  d'une  faute  l'Au- 
teur de  l'Ep-.ire  qui  fert  de  Préface  à 1a  nouvelle  Verlîon 
do  Perfe.  Vuto  ce  qu'il  dit  (tS):  „ Il  s'avifa  de  compu- 
M fer  fut  cela  (19)  des  ven  qui  ti'étoieni  point  du  tout  à 
n la  louange  d’une  époule  fi  genereufe  8c  ti  fidde  (zo); 
H mais  Ü uùnt  confeii.  fupnmn  les  ven  8c  fit  bien”.  Mo- 
ren nomme,  Virginius  Fulviu*  le  Rbetoacien  foui  lequel 
Pcife  étudia.  Il  «kvoit  J'speller  Verginius  Flaccm.  Il  dit 
que  ce  prétendu  rir^jaiai  Fmlvimi,  C7  Rbamnmi  Paltimam  , 
atiaiaai  n fim  ia  i'r^Mcriru  ii  Lacaia.  A quoi  boa  cette 
Remarque , puis  qu'on  ne  deroii  nen  dire  de  l'areitié  de 
Lucain  pour  Perfe  i Mais  outre  eda  aucun  des  Aucrurt 
qu’on  cite  ne  parle  de  cette  prétendue  éducation.  Ceft  à 
1 égard  de  Cornuiui,  qnet'Auicur  de  la  Vie  de  Perfe  re- 
marque qu'il  enfeigna  Lucain  8c  Perfedans  le  même  temt. 
J^oiw  veirotis  u-skUoua  ;ai  j la  faute  chronologique  de 
Mr.  Moreri. 

Monfr.  Manis  a en  1a  bonté  de  m'aprendre  que  Monft. 
Moreri  pourroit  bien  avoir  pris  de  Mr.  GcfPner  (iz)  ce 
«pi'il  a «lit  d'Arrie  ; car  la  réputation  de  cette  Dame  a été 
fi  chere  à ce  M.  GelTner,  fur  paar  npanr  li  tan  qu’il  pré- 
tend que  Perfe  lui  avoit  kit . il  a fart  imprimer  à la  tête 
de  fa  Traduébon  on  Sonnet  que  le  Pere  le  Moine  a com- 
pofé  CD  l'honneur  d’Ame.  8c  qui  fe  trouve  dans  la  Gale- 
rie des  Kemmcf  forte*. 
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PERSE. 


vanité  (/>).  PerTc  ne  coaut  Scneque  que  furt  tard,  Ce  ne  put  jamais  goûter  Ton  cTprit.  Il 
fut  bon  ami,  encor  meilleur  fils,  meilleur  frere,  fie  meilleur  parent  {IL).  Il  fut  fort  chafle, 
quoi  que  beau  garçon  : il  fut  fobre , doux  comme  un  agneau , fie  (uTceptiblc  de  honte 
tout  comme  une  jeune  611e  : tant  il  ell  vrai  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  mocun  d’un  hom> 


maniéré  6 iotcUigiblc , que  Coniucus  jugea  à propos  d'y  refonner  quelque  termes  (r)  (/■'). 

(O)  f.xrmfi*  ■ iT4f  ttmmuM  f*r  point  aux  «{ualte  Ven  infem  dan»  cette  nérne  Satire , Ic 

tr  f4T  «eanf.J  C'efi  ce  qu'un  Auteur  moderne  a eip>iqué  emprunta  d'uncTragcdtc  de  Néron?  Y avoivil  lieu  de  le 


eiîD  fût  eiemte  de  ce  detaut.  Perte,  dit-il  (13),  a‘*c>  ■ 
commoda  „ bren  inieui  de  Lucun  , qui  t'dtoit  péui-dtre  1 
„ lAlinué  dans  Ton  cl'prù  » luice  de  Te  Kcner  aux  beaux  I 
^ endroits  de  fc$  Satfres.  en  difant  (ouveni  de  avec  ad- 
,,  miraiiun  (14) , l'mU  <*  4<u  i'tftlu  fitutt 

„ Car  quelque  nodelle  qu*uo  fuit  on  fe  laitfe  ailement 
prendre  aui  appas  de  ces  apiaudilfcment  lî  dateurs  don* 
w nca  tout  haut  es  pleute  afTcmblée  par  un  bon  connoit 
„ feuT.  Luainnavoit-ilpasen  ceU  fei  veuea.MoKtuun? 

„ Ne  s'anendoit • il  point  au  retour?  Les  Poètes  de  les 
U Auteurs,  vous  le  f^ser  .donnent  laicment  en  ce  genre 
w nen  pour  nen  , Se  quand  ib  en  viennent  Ici  uns  avec 
„ les  auuei  aux  pnfes  des  complimeiu  S<  des  louanges , 

,,  ils  ne  t'dpargDCAi  pas  : ils  fe  portent  Se  s'alongcni  des 
„ bottes  d'une  grande  fotee.  Nous  en  counoilTons  aujout- 
„ d'hui  vous  Sc  mot  qui  pallent  en  bravoure  de  bel  cTpril 
„ 6 j'ofe  amfi  parler,  pour  les  BouteTiUes  de  ce  tenu  : 

„ Ib  deflent  la  plut  hiMia,  Se,  foit  par  rencanerc , ou 
,,  par  des  duels  fumer  , que  le  Roi  ne  défendit  jamais , 

M ili  l’efcriineni  à qui  mieux  mieui , Sc  ne  fe  menaseiii 
.,  nullement  fur  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  pan  Sc  d'autre 
H d'ubUgeant  Sc  d'bonoéte;  Sc  cela  psrtcrtt.  mêmeim- 
u pnme  , afin  que  la  pottemé  n'en  doute  pat;  dans  ca 
„ furta  de  daels  le  plus  fotble  cil  loùjoun  l'aggrefleur , 

„ e’dl  lui  qui  envoie  uu  qui  porte  même  k cartel  de  delS. 

„ Cette  lueuphoie  cA  d'Horace  MoNsiava,  Sc  cüe 
„ dort  TOUS  lembler  du  moint  lulfi  plaifanre  qu  elle  eil 
„ hardie;  vous  la  ttouvera  dans  l'Kpitte  a Rixui.  Pour  ' 
,,  moi  fi  le  titre  d'Ecnvaln  me  rendoii  fttand  de  lolua. 

ge,  }‘aimeroit  mieux  que  toute  autre, ccUequimcvicn- 
H droit  d'un  bon  Auteur  que  je  ne  connuitrou  point  du 
„ tout,  pas  mdnid  de  nom, que  je  n'aurois  jamais  vcu.Sc 
^ oui  n'auroit  nul  intetêl  a me  lotier  : il  n'jr  auroit  rien  là 
,,  de  fufpedl 

(£)  à fat  ita  ttmi,  taur  mtiUtnr  fit,  nmllur  frtn  , 
9 aMaJlnrr pxita/,  1 L'Auteur  qui  me  fournil  cesparula, 
tn'en  fournira  auu  le  Commcniaire.  Ctla  sa»  tinat,  dit» 

, il,  (a;),  O-  ftat-àr*  évttvmi  vti  raiftnii  imaii  ritn  a'if 
ftatiéM  flm  vrai , <7  cmu:  fai  i'«ar  U arinuc  «aaaa  diftmt  d* 

' iai,  fv'aa  paavrM  ra  ttU  U fnftftr  f*ar  txtmfU  (i6j.  Em 
Sj^t , ii  avait  am  awniti  ftltàt  U tjtiUvt  faar  jti  faart , cr 
BW  uadrtgt  nff*flata/i  ftar  Falvta  [a  mrt  f aai  f m nmariù: 
tr  tU  il*U  txifimtmiat  fafilU  faaad  /«a  ftftmtaraf,  s'a 
m'avaii  fM  {ifi  ta  hait  aai  ^aawJ  liitfi  ttiit  . ...  U mu 
ét,  yâiie,  mVjf  pnffW  Hhafi . mait  d faal  a/ir  d§  rntaat  ta 
favaar  Ji  altti  fw  ra  v'unatai  M | ü a'?i«;  dtja  fM  trtf  é- 
' cfjirr  p«ar  tmrvarr  fw  uU  a'tttUfat  aixi/aar.-  tar  U ratfaa 
' s'Msr*  baaataaf  daai  ut  uaftaflanj,  tUt  atvttat  amimé*, 


4r  f—nm  ÿ s'Msr*  iaaauaf  iant  ut  exaraa^aru,  tUt  dtvntu  aaimii,  v 
a'atuad  p<w  raajaari  U itms  M'tru  ftar  fjtrt  fu  rtjUxitai, 
^*J^***"*  far  ttat , fuaitd  Mi  f iraavt  dani  mm  fa;tl  agix  àiia  diffaft  à 
Viu  rèiR  ^ *laii  M faat  uat  dm  MoNsiavx,  U ftfand 

atarj  tatmrut  htatk  (il),  Ui^é  Ptr/idatii  U faititmtiat 
(tr)  fat*  dê  n^aàtr  d’admar  fa  mm  faafi  iaant  fù  ija'il  Ufatjtu  , 
tjm  riaau  m'ttami  tmur  ^a  imfaat,  at/faj  f Faltea  pair  irand  f*tm 
'**  dt  ridacatien  d»  Jtm  fit  , <7  f tiU  at  tamau  fatal  au  faa 
^1*1  **  atjiijrr  «a*  ajfliir*  da  catta  tmftriaau  : tif 

fi*,  faitia  da  faai  ja  aa  rafarndmi  fat-,  tar  las  (kaadat  aaat  dataaraaai 
tijmmm  w fin  da  Ut  f$fW  da  fiiat , O*  aûata.  w/ndw  xtavaji.  aiaii  da 
mfÜa'^  fM  paù  npndra . <’<jf  f«w  w Cktvaliar  Ramai»,  amiLjua 
jamaa  ^a'dfat , at  rira  f*ar  fa  rtmd/i  aajf  farfau  qua 

M TV  ja  virni  da  vaai  la  dtfamdta.  Joignons  a ce  joli  Commua* 
fMfirtMoU  (tire  ca  paroi»  de  Soetone:  XihfaH  tma  H-SXX.  matri 
f*'*r*.  Cammtat  fatiatii  Uhru  fttamam  faraadat, 

(M»ut,  .V  ifaai  fraiar  kartdii  ftcaaâi,  rdt^aii.  Que  penferons- nous 
Vus  rxiiiî.  d'nn  HiAoncn  qui  dans  le  même  feuillet  ou  il  alTure  drus 
fois  qoe  Peife  n'avoil  qu'une  foeur.  remuque  que  Perl'e 
laifla  l'on  ben  i ü mctc  Sc  à fa  (mur,  Sc  inttiuu  fes  foeurs 
les  bciiticres? 

(P)  Oa  ttaii  I fu'if  avait  iifiimi  Néron  famt  ma- 
màra  fi  <ar«iJ;3)f>li  , pat  Carmaiita  jajrj  à frafat  d' y ttf,tmtr 
■ fMifari  rtrawi.J  11  s'etoit  fctvi  de  ces  paiolct  dam  Ci  prc* 
mieic  Satire , 

Aariadat  afai  Usda  »a*  kaiti. 

Comutus  voulut  qu'il  les  changeât  en  ccUcs*o, 

<ts)  Sur*  ^aricaia»  ajîai  jaii  BM  (i8)r 

îwii.**  '**  St  Conratut  tToavoi»  1i  Néron  dêfigné  trop  vifiMement , 
£s  précaution  iHoit  ixse.  quoi  que  peut-être  ces  kmpereur 
ne  fût  pas  encore  forti  de  fes  bons  joun  qui  durèrent  cinq 
ou  lia  ans.  Mais  d'où  fient  que  ce  ConcCt|ur  ne  toucha 


point  aux  quatre  Ven  infèrea  dans  cette  même  Satire . Se 
emprunta  d'uncTrigcdtc  de  Ncron?  Y avoivil  lieu  de  le 
craindre,  lî  l'on  difoit  U Rai  Uidat  a dai  amilii  itâaa,  lors 
qu'impunèment  on  pouvoit  donner  (et  Vas  pour  le  modè- 
le d'une  Poci'ie  ridicule?  Je  trouve  la  quelque  forte  de  dif- 
ficulté, Se  peut-être  ca  quatre  Ven, 

Tarva  RlimalUafii  imflarami  cartma  karnhit. 

Et  rafiam  virnJ*  tafnt  alUtara  fafarka 

tafaiii,  ty  Lyactm  Natua  jlfxarx  tarjaa^u  . • 

Evaa»  mfimiaai:  nfaiaiilai  adfaaai  Kti»  (ap),  j*^!'**; 

n'étoient  tout  au  plus  qu'une  nillene  indircAc,  cachée, Sc  *** 
toui-a>fsit  -oblique  : car  li  Nerun  eut  été  fAuicur  de  ces 
Vers, comment  auroit-on  o(6  les  laponer  mot  a mot  pour 
s'en  moQ'jer.  puis  qu'on  comgea  I'Mrw«l4t  afiai  Uida  rrx 
kakat  r La  difpsnie  eft  trop  araoge;  d’un  c6té  beaucoup 
de  pohronnciic,  ou  de  l'autre  beaucoup  de  témérité.  A- 
chevons  de  débita  tous  nos  faupules.  Il  me  femble  que 
Cornuius  gaie  la  peniée  de  Ton  ami  fuis  nécciSté,  fes  at- 
larma  me  parvulTent  mal  fondées.  Pcife  s'ciant  fan  repr^ 
fenter  qu'ü  eil  dangereux  de  cenfurer  les  defauts  d'autrui, 

Sc  qu'il  ne  devoit  pat  même  en  parler  à une  fofie,  répond 
qu'il  dira  du  moins  a fon  Livre  cnfuu'i  fous  terre  ce  qu'ü  a 
vu,  favoir  que  le  Roi  Midas  avoir  des  otciLa  d'aoe. 

Mia'  aaaurt  mafat , mat  <1ja  mc  eam  ftrakat  aaffaém, 

Mail  taaaaa»  laf'àian.  Eida,  vtdi  tfft,  lÀaiia, 

Aarwilai  Ajami  Jdida  rax  kalat, 

C’cfl  une  allufion  manirefie  â l'Hifloire  du  bstbier  de  Mi- 
das ués-connue  de  Nerütri3o)iil  n'jr  avoit  donc  pas  beau-  ft«)  Srafii 
coup  d'aparence  que  ce  Pnnee  trouvât  mauvais  qu'on  ra-  ****^“ 
portai  fiddcmeoi  le  bel  endroit  de  ceite  Htlloire , aariaa- 
/«I  afimt  AMa  ata  kakat.  Si  vous  cbin£ex  cet  parola  en 
ccUei-ci  aMiKiiUi  afim  fan  kalat,  ce  n'dl  plus  le  pro*  aifri 
pre  texte  du  baibia,  ce  n'ei»  dl  qu'une  iniitaiiun  vague.  ^'***'”'*‘ 
bi  l'on  me  dit  qu'il  vaut  mieux  xHuiblIr  la  grâce  d^un* 
pcofée,  que  d'irnter  un  Tyian,  je  reviens  â ma  premiae  oviL 
charge,  Eamr^mai  »‘aaax-vaai  lat  f matra  van;  vaut  datai  moiyk. 
tamraimdra  t Aauaw  à lat  aiatir , maa  Jaaaitaaaat  idt  fama  aaa-  ^ ' • 

fraatax  ttmaa  farmaa  da  Stnm  , mau  aafi  ptamd  Ut  Ma  eaa- 
tàadraiaaa  fat  da  fat  fhréfit.  En  effa  , on 

doit  tenir  pour  cenain  que  Malberbe  le  famé  choqué  de 
cet  Vers  de  Mr.  Üefpteauz  , quand  même  il  e'j  augoit 
pu  été  nootmè  : 

trai-ja  damt  ana  ada  am  fkrafit  Ja  Malkarka, 

Troubiei  dans  fes  toleaux  ic  Danube  fuperbe, 

Dchvrer  de  Sioo  le  peuple  gcmilTtnc, 

Paire  trembler  Men.pliis  Sc  pâlir  te  Ooiffattt, 

Lt  pailànt  du  Jourdain  les  ona«  allatmécs 

Cueillir  aaaJ  à /ripvi  les  palma  Idumées  Ol)f  fi'l  Dm- 


Mc.  Defpreaux  ne  nomme  pcifonae  quand  il  dit,  j 

Taai  CkjMtra  ma  faal  fat  far  la  im  d'à»  Oifète, 
katamaar  $m  frarndi  vni  la  Dlfcoide  étouilée:  ( 

Eitadra  DeUone  en  feu  lunnant  de  toutes  pans , • 

Et  le  Belge  effraye  fuyant  fur  fes  remparu  (31): 

Néanmoins,  qui  douie  que  ccU  ne  foit  capable  d'èmou-  ’ 
voir  la  bile  de  quiccpnque  y leconnoUta  fet  termn  ? il  me  5 
femble  donc  que  le  tarva  AStmalUaatt  ev.,  ne  fauiou  être  ' 
ni  un  fragment  detPuelîes  deNaon,  ni  une  Parodie, ou 
une  Imiuiion  de  fet  Ven:  car  encore  un  coup  s’il  n'âoit  ^ 
pas  homme  a entendre  railUtie  fur  le  JMrùjiJai  afimt  Aitda  'j 
rtx  kakat,  qui  éloit  une  vieille  HiAuitc  , il  ne  faloïc  pas  r 
cfpeter  qu'il  cndiuài  qu'ou  fit  des  ccuions  tidicukt  corn-  * 
pofa  de  les  exprefiions.  C'cll  pourquoi , n'ca  deplaiCe  au  f 
vieux  Scboltailc,  je  ue  foufcmai  point  à ces  paroles  de  . 
Mr.  Derpreaux  . jufques  a ce  que  l'on  aie  kvé  mes  fera.  « 
pulest  Examimamt  Parfa  , dit-il  (33).  fu  tantau  fama  la  > 
nfBt  Ja  Safarn.  Si  ma  aatUa  fat  JiMplûwar  lat  Omtraiu  daa  * 
Eattat  da  fêta  tamt,  ri  xjrxfM  iu  vrri  da  Stram  mima.  Car 
axfm  ta»!  h maaJi  fait , <E  Uata  U Cama  da  Straa  i<  favtii , 
fM  aat  tfmaara  veri  lorva  Mimallooeis  êcc.,  dant  farfa/aà  f 
•ar  railiaria  fi  amtra  dama  fa  fttaaiara  Sawa  , itataot  dat 
tari  da  Sara».  C^mdatt  an  ma  raaaarfua  faimi  fue  Karam  , 
r»jir  KtTM  fK*ri  aiau  , au  fam  fmair  Etrfi;  C7  ta  tyran  a». 
Mjw  da  la  raifim , Cr  amamtimx  ttnan  m fait  da  fu  Oatta- 
lat  ,faa  agit  laUxikanma  fomr  latamdra  téilUria  far  fat  ««r<, 
cr  xa  irma  fat  fM  ttmuraaa  am  laiia  Mtafiam  dit  framdta 
lat  latarAi  dm  Paata.  Je  laiffe  U ce  fcnipuie*Ci.  Cafaubon 
prétend  que  la  quatre  Versen  queftiou  ctoteni  d'uneTta- 
gcdic  (34)  inuiulee  lat  £â.ikaniij  (jy),  Sc  pour  piuuvet  j 
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Il  mourut  Âgé  de  vingt-huit  ans  (G).  Ses  Panégyrlftes  auront  beau  faire  £c  beau  dire, 
ü fera  (oûjoun  vrai  qu’il  a écrit  durement  &C  obicurément  (//).  On  pourroit  prdque 

le 


ÎTi-, 


Sjciob.  I* 
Cf.  iU. 


ac'r^cit. 
Aéb.  IAt, 


(«»)  ftt$H 


que  Néron  avoir  compoté  une  telle  place . il  cite  Dion 
qui  dit  feulement  que  Néron  fit  le  Mufiden  à U reprefen- 
tatioB  des  Bacchantes.  Eft.ce  une  preuve  qu'i)  lea  edt  lài* 
tes?  Outre  que  les  Vers  héaametres  n’avoient  pu  beu,  ce 
ne  femUc,  dans  les  Tngddics,  fie  cependant  les  quiue 
Ven  dont  il  s’agit  font  béximetrcv  Si  ce  doAe  Commen- 
taieur  avoit  compati  fa  penlde  touchant  r«rv4  JUàne/iMfM 
avec  fa  préface  fur  la  IV.  Satire,  je  doute  qu’il  eût  perfif. 
té  dans  cette  penree.  En  elTet , on  liTiire  dans  crue  pré. 
face  que  le  but  prindpal  de  Perfe,  en  faifani  ta  IV  Satire, 
éioit  « cenfuier  ta  conduite  de  Néron;  mais  qu'afio  «1« 
ne  fe  point  faire  des  afTiiiet,  il  dt^uifa  leUemenc  fon  but, 
qu'il  ne  fe  fervic  d'aucun  traie  qui  dciignàt  la  perfonne  de 
ca  Pnnee  , fie  qu'tl  fe  ménagea  une  retraite  , en  cm  que 
l’on  vint  à l’accufer  d'avoir  eu  en  vue  le  Gouvernement. 
Cafaubon  remarque  aulfi  que  cette  Sadre  fut  compofée, 
avant  que  Néron  eftt  fait  conoiire  tout  fon  tnauviù  natu. 
rel.  Ce;w  (fatitx  quanae)  ttfi  fréiifitmi  »réi  ia  .V*. 
r»BMi  imxihi , crfw  ■f/um  fattrk»  faU  tUfritar*  - " - fit 
umt»  ^nà  m M «rjMinriw»  imdiiwi.miat  battmti  Uxd- 
vit,  mt  MjMi  pulitm  ai^at  fltait  svJm  » 

(ifrm  , vtfMm  it(lt  (yltaji  mtiujti  fium  «et  im- 

tatd  iffiiti  ftrtit!  , «*i  Strtmu  jtijUM  él  fttUr*  miriUiUmr. 
Sti  diuim  fuidniês  iiHmfcnfiMm  igt  héat  ftnrsm  tum  mm- 
dam  mm  mauarrél  Strt , tajai  frimiftam  Uudt  A*. 

t»u  mniit.  Prv*#  ■vtr*  ««rai  Pv^m  tam  <ai  haat 

fiamam  (trdtndam  fi  , fujatam  rtm  Vfaàmftri- 

twUfam  mulirtiar.  ÿyamiirtm  ftajUi»  ÈraJtaiijpmt  hitart»^ 
mtaiwoi  Plaitaii  imaaïuat  fih  ira.'laadm»  ua)uu,ma  /^mm 
mummiiui  mdt  fiwi,  fid  mam  fiattatta  fttftmtdam  iuu«er. 
fa-,  mt  fi  ftnt  Ctryttm  aat  Cm*f>  »*^a  tpfim  dtftrrti , 
préfia^rJi  txtmfittta*  fatiam  juam  dtftndnt  fmaji  txtr- 
iradi  taaiam  fiiU  (aafa  fttüam  i liiru  frnmmi  flnitfifii  a/fa- 
mtaiam  taiimi  vt/pim  itaiafiti  ttmfUtlh  jluare  i/iaat  afi 
ttaaîtai  iUam  viJtmm  alfiimajgt,  ^h4  Ktttau  ftrfiaamfra- 
atii  traat  iiauaimia.-  K<f  a.t-il  pas  beu  d’étre  furpna  qu  un 
homme  .qui  efl  datiscefemimem , ait  croque  Perfe  ola  tou- 
net  en  ndicule  ks  Ven  de  Néron,  fie  qu'il  ne  fe  fcrvitd'au. 
cun  voile,  mais  qu’il  les  ciu  mot  à fflui?C'cQ,dira-t.afi, 
que  ce  Pnnee  ne  fo  fouaoit  guetes  de  k qualité  de  Poeie: 
mais  il  faudrosc  en  donner  de  bonnet  preuves,  ou  n'avan. 
cer  point  cela  ; car  pour  Pordinairc  chacun  eft  amoureux 
* de  KS  Poefiet  (3^).  La  couronne  ni  le  feepire  ne  guérif. 
(ent  pat  de  ce  defaut  ; fie  nous  favons  en  panicuber  que 
Néron  étoit  plus  fcniible  i la  cenfure  de  fa  Mufique,  qu'à 
celkde  fes  aimes  (37).  Ceft  un  préjugé  qu'cnuni  que 
Pocie  il  n'éloit  pai  peu  mal  endurant.  Ne  haïui.U  point 
Cornunis,  fit  ne  penfvt-il  pas  le  faire  mourir,  pour  avoir 
ofé  dire  que  Néron  feroit  trop  de  Vers,  s'il  en  compofoic 
qiiatre-cens  Urvtes,  fit  que  l'eieoiple  de  Oirpfippe  Q'éioic 
pas  à alléguer , puis  que  les  Livres  de  ce  Philolophe  étoieot 
utiles  à la  vie  humaine  ( 38  ) é N'entra*t-il  pas  en  jaloufie 
de  métier  contre  Lucain  , fie  ne  lui  fii>il  pas  défendre  de 
compofer  des  Poella  (39)*  £i«4s<tia  frtfnt  tamfia  autadt- 
kam  , <faad  famam  tatmaam  *)ai  f/ttatiat  Strt , frtiiiaa- 
rat^at  ifliaiart,  \aaai  aJfimaUtttat  (40).  De  quoi  Lucain 
fut  li  indigne,  qu'il  l'alTucia  avec  les  conrpiraieurt  qui  ià> 
cliérrni  de  tuer  ce  Prince. 

Jenefiniwu  jamais, fi  je  m'engigeoisàdtcriousceux(4il 
qui  croient  que  ki  qtune  Vers . eue  Perfe  tourne  u 
ciucUement  en  ridicule,  étoient  de  Néron.  Je  me  coiw 
tente  de  citer  lei  Notes  qui  ont  été  ajodtées  à U nouvelle 
Veriion  de  Pétrone  (ea):  Dr  (»(  ttmjt  d a éiè  ft/imi  dt 
triti^atr  U:  mauvais  tavrafu  fui  fataifissu  ta  paUit.  Lu  da- 
faut  dt  Ctfiru  fiat  aitafaaHn  imt,  ^m/tlitt/ii  tfi 
aaffi  MiinMM  fa*  U amadr.  la  Totva  ficc. , fa'trn  bt  daat 
Jmvtaai  (43),  ttauiia*  fM  Strta  mfm  , taat  «ravi  fu'd 
isttt , a tmtada  ratfta  ia-dtfiat  , v ip$ü  a'e ;4iit4«i  fiafi  à 
fastt  ma  irimt  d itiat  du  Cnn^au  fus  tas  para  tamrt  fit  Ou- 
vrafii  : U a'a  ttt  tkaftia  fa*  itatH  (tua  gm  fatfiaat  autax 
dis  vt/i  fui  tas. 

Kutn  que  la  Vie  de  Perfe  composée  par  Suetone  (44). 
à ce  qu'on  aoil , ne  nous  aprend  pas  que  le  it/va  Pfimal- 
laatit  eût  du  taport  à Néron.  Elle  ne  donne  point  d'autre 
exemple  de  la  liberté  que  prit  ce  Porte  de  le  critiquer, que 
le  Vers  ofi  il  avoir  mit  JUiJa  rtx,  8c  que  Cotnucm  lui  fit 
corriger.  H n'y  a donc  qu'un  feul  témoin  touchant  le 
Mrv4  MitaalUmit , c'eft  le  vieux  ScholUfte  de  Peife.  Un 
Auteur  Anglois,  qui  a fait  de  bonnes  Notes  fur  les  Satires 
de  ce  Pocte , ne  décide  pat  comme  font  tant  d'aotrci  que 
Ncron  au  cumpolé  les  quatre  Vers  dont  il  t'agit  ; inv  d, 
Kt/tat , dit'lJ  C4$).  fivt  ai  alit  fmfiam  atiiii  Ktmaat  ttm- 
fafiia.  Mr.  Mara»  m'a  indiqué  ce  paUage  du  Commenia. 
tcor  Anglott.  Il  m'a  écrit  aufli  que  k Sieor  Ccffhcr,  qui 
publia  a Park  en  |6{B  une  TraduAion  ou  Parapbtal'e 
Françoife  de  Pcife , alTdre  que  ces  quatre  Vers  etoicnt  de 
Ncron. 

(O)  ü amant  Mdt  vtufi-kmt  car.]  Cela  parolt  par 
les  Conlulatt  de  fa  mort  8e  de  fa  nailTince.  Il  naquit  Pa- 
lm Ptrfitt , L.  futilm  Ctf.  le  4.  de  iTecembre , fie  il  raimrut 
JUtifi»  Mant , jifinm  Galit  Ctfi.  le  14  de  Novembre.  Or 
comme  ces  deux  Coofuiats  ne  foac  éloignes  l'un  de  l'aiurc 


que  de  vingt. huit  ans,  U s'enfuit  que  Perfe  a vécu  vingt, 
nuit  ans,  à quelque^  jouis  prév  Auili  l'Auteur  de  fa  Vie 
fupuu  irét  mil , lors  qu'apres  avoir  maïquè  avec  tant  de 
piéafion  le  jour  fie  l'année  de  fa  mort  fie  de  ù nailfance. 
il  mil  fa  mort  à Tan  trente  de  fon  âge.  St.  Jérôme  ne  s’en 
pK  trompé  d'autant , mais  itcannutos  tl  n’a  pas  été  d'une 
exaétitude  afict  précife.  Il  le  fait  naître  l'an  1 de  la  103 
Olymniadc;  fie  mouiit  l'an  19  de  la  rie , le  fecoiid  de  la 
atoOVmpiade.  Cela  ne  |Kut  être  vrai  qu'en  apliquani  fa 
niillancc  aux  prémiers  mois  de  l'année , fie  fa  mon  à des  , 

mois  plus  avancci:  or  outre  que  St.  lerômc  ne  fait  poinc 
CCS  ditlinAions . nous  avons  vu  que  Perfe  ell  né  au  mois 
de  Décembre,  8<  qu'il  eil  mort  au  moit  de  Novembre. 

Je  fuis  plus  furprïs  de  l'acquicfcemem  de  Scaliget  au  calcul 

de  St.  jerôme,  que  de  l’cireur  même  de  Sl  Jerôme.  Sca* 

bger  trouve  que  ce  Pere  a cometé  avec  raifon  singt.neuf 

ans  depuis  k iiumbre  aojo  juiques  au  nombre  1078.  U 

trouve  aulIi  vingt-neuf  ans  mue  les  deux  Confulatsque  j’ai 

matquct  ci-dedas  : mais  il  eût  mieux  tau  de  n'y  en  iroi». 

ver  que  i8.  Le  prémier  de  cet  Confulau  lonbc  fur  l'an 

34  deJefus-Chrifl,  k ao  de  Tibcre,  fie  le  ;8d  Ae  Komes 

l'autre  tombe  fur  l'an  6a  de  Jefias  Chrift , k 8 de  Ncron  , 

fie  k 8r4  de  Rome.  Cefi  (elon  la  Chronologie  de  Calri- 

fias.  Mr.  Moreri  n'a  rien  d'etaâ  fur  Ccd.  Ilmetlaïuif.  * 

fance  de  Perfe  à la  fin  de  Pan  3a  deJcfus-Chtift , fie  fa 

mon  à tàf^  dt  ap  am,  aa  IX danfat  dt  Nmta  erUôidt 

Cratt.  Pour  pouvoir  ire  cela  avec  quelque  ombre  de  rai- 

fon  , il  faloit  aioûter  qu'il  étoit  mon  au  commencement 

«k  la  61  année  de  l'Ere  Chrétienne:  mais  alors  on  eût  dit 

une  feuiTcté,  puis  qu'il  mooroi  le  14  de  Novembre.  Il 

eft  donc  certain  félon  le  calcul  de  Mr.  Morcri,  que  Perfe 

feroit  mon  âgé  de  prés  de  treme  ans.  De  phis , Pan  3a  de  f«<)  tr  4v 

Jefut-Chtift  répond  , félon  lui,  à Tan  18  de  Ttbere  (46): 

or  il  eft  certain  que  depuis  l'an  |8  «le  Tibere,  juCque:  au  j', 

9 de  Ncron  , il  s'dl  palTé  31  ans  : d fiu^oU  donc  que  aJ.3^ 

Perfe  fût  mon  à l'àge  de  31  ans.  L'Edition  de  ce  pass-ci  >s 

met  fa  mort  à Van  ad  de  Grâce.  C'dl  par  une  tranfpulî.  'ty*  ^ * 
lion  de  chiffres  qui  n'cll  que  stop  CMdinaire  aux  Impci* 
meurs.  Auguftm  Oldoioi  a fait  des  fautes  pueriks  dans  fon  /..«  ouas. 
calcul  touchant  la  vie  de  Perfe.  Il  k but  naître  l'an  793  «1  aiUm. 
de  Rome,  fie  mourir  à l'àge  de  tTeDtc>trois  ans,  fout  Là  9 UguA 
année  de  VErapiie  de  Ncron.  Il  veut  que  le  tenu  <k  ù **’  *'* 
naifiince  reponde  à U 103  Olympiade,  fie  à la  aa  année 
de  l'Empire  de  Tibere  (47).  Confulicx  Calvilius , vous 
▼m«  que  ta  s année  de  la  aot  Olympiade  cft  la  78$  de  «««4/*" 
Rome, 8c  que  lapde  Ncron  cfl  Ta  81  j de  Rome, 8c quel».  Cmnieee. 
tre  U aa  de  Tibere  fie  lapdc Ncron  J o'y  a que  vititi-hun 
ara. 

J'ai  fu  par  une  Lettre  de  Mr.  Marais , <^e  k Sieur  Cc^ 
fncr  met  la  mort  de  Perfe  co  la  103  Olympiade  l'an  78$  ‘‘m  ««m. 
de  Rome . fie  le  ta  de  l'EmpLic  de  'Tibere.  '•f/d 

(H)  Su  Paa/fjrifitt  aartai  itaa  fairt U a itnt 

•kfiarirntai.  ] Je  mets  de  ce  nombre-la  Ifaac  Cs&ubon  & u tttia 
Je  tombe  d'accord  que  tes  louasges,  qu'il  répand  fur  Perte,  <•  iMittf/ 
font  moins  pures  que  celles  que  Quùitiheo  fie  que  Maniai  '*v*>  *■  v- 
lui  ont  donnée,  : il  y cDireonéle  qudqiics  cenfures  ; miii 
après  tout  il  loi  trouve  beaucoup  « mérité,  fie  de  beaux 
taleni , fie  U fe  rend  fon  champion  contre  k grand  Jules  >«. 
bcaliger,  en  t'humibtni  nCanmcnns  avec  beaucoup  de  tef-  ••mm  ^ 
peét  aux  pieds  du  ihrône  de  ce  redoutable  Antagoniile.  Je  ^ 
oe  toucherai  de  leur  Difpnie  que  ce  qui  regarde  l'obfcuriié 
de  notre  Poète.  Cafaubon  s'étonne  que  Scaliger  co  aie  f.. 
parié  plus  d'une  fois , hii  à qui  rien  netoit  obfcur:  mais 
tl  me  femble  que  c'eft  donner  dans  k Sophii'mc  que  les  ****  * 

Logiciens  apclîent  *];Mr4r<««wiw  tltmcki,  8c  qui  n'cll  pas 
moins  commun  paimi  les  Cniiqucs  que  parmi  lesPlulofo-  ^ ^ 

phes.  Scaliger  neprétendost  pas  que  noue  Perfe  fut  obfcur  ru  nm  .mim 
pour  lui;  au  conitaire,  il  déclaré  qu'il  l'cnicndwt  depuis  ‘l’a*  c-um 
un  bouc  jufqucs  a l'autre  (49);  il  du  feulement  qu'autre*  f“«'scj*l',m' 
fois  ce  Poète  eiuii  mu  au  nombre  des  chofes  incunues;  fie  ra«tfe^' 
tl  t'aceufe  d'impcnincnce  pour  avoir  écrit  afin  d'éire  lu , um,  i-r, 
mus  non  pas  afin  d'être  entendu,  l'eu  s’en  faut  qu'on  ne 
l'infuhe  «k  ce  que  ks  Inierptctes  avoient  fruftré  fon  aiicn-  “JJ’* 
te  , en  diflipant  toutes  ks  tenebres  qu'il  avuit  rcjiandues 
de  propos  «klibété  for  fes  Ecnti,  afin  d'y  être  ctcmeliê.  Xerjt  u 
mem  ciifeveh,  8<  cienicUeinent  admire  des  fois.  Dv.,, 

fl-  i«i. 

Omw«  *•«■>  fitiidi  atafit  admrraaiar  amaaijut 
taamrfii  fut  Jai  vrrïrt  laïuamlia  et/aaBt  (jo).  ^ 

Letéioget,  queQuintiUenfic .Martial  luidonneot,  me  font 

fuuvcBir  de  ceux  qu'on  donne  a deux  de  nos  Poètes  Frao-  ^ R** 

çois.  Ca  a'ifi  puai  Uifaaaïut  d'Uavrain  fat  d.aataii'im- 

aunalitt.  6tax  fiadlu  dt  papttr  lai  fait  pafitr  Ptrfi  to/fW*  « tp 

é amt  : tadUi  dt  Ctrifi  wa  rim  Imij  4«w  ja  fiala  Aluamat- 

pimfi  du  ytmx  dt  Pkilii  ta  Apm , fat  itamttmf  XAattart  fui 

MCiiprai  dt  iraudti  platu  daui  att  BiUmiktpau , V ti  Ttmpia  Coene 

4b  fe  44«rr  (31) /irrmi  auMjc  <4  rigMar  «1(1  «riut,  fatlufix 

iim  ttdmmti  dt  fPvéfm  dm  BtlUy  Cela  ne  l'accoide 

pas  mal  avec  CCS  deux  Ven  Latins:  mm- 

Sapimt  ta  likra  mamtratur  Pirfimt  ma»,  iml.  Epigi. 

$!mms  frvi«  (•  l*T4  Mar  fi»  AmMtatdt  (33),  x X I X 

A quoi  ^ 
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tendent.  II  y a des  Gcncalogiftcs  Italiens  qui  veulent  que  les  Fakoocini  de  VoUerre  defecodent 
de  Ion  père  (L). 

A qnoi  fe  npone  fon  bien  ccd,  Midium  j/mm 

fMwii  MW  JtSr»  Ttrpmi  iimi*  ({4). 

_ 0»fwTfmfrt(^mUm»mmtr\*Lf<tfhn»iu  tariai  (m).] 

J'ai  lu  quelque  pan  ( 5$  ) que  le  feiu  dea  imponoos  volu* 
mes  des  TMmuiifn  f>  fw%  i||wr/  À*  w>r  , f»t  ttmxk 
fM‘ü»  *tu  fini»  à Umti  fmttgum  , q«'M  ftamit  traftr  9 
dét^tr  kart  Üvrtt  ttxu  flm  dt  fài{m  m'mm  P$n  m fêifta  lu 
Suyu  d*  Ptrft , di{tiu  fu  fmi  ^a'ii  m avait  fat  vamlm  àrt 
nttndm  fur  i'iurt»  tP  au  dtkm  umm»  Ui  auirti  étr^ 

Paiai . U viuiait  «*tr  au’dtdaui  td  iuh  fiat  tarrlü^iSi*. 

Void  un  tuire  pulTage  obLycophroo  de  Perfe  fetm  accou- 
ples. ($d).  Ü/éudrM  fmr  mta  nfardjiitr  U hvrt  diTii- 
iktm  par  U taau  mdmt,  ttmmi  fwlcM  /u  aainfitt  h Ptitut 
d»  U Cafftadr*  dt  Lyufhrau , frur  vht  m ^'i<  y avait  au- 
dêdami,  fuit  ^u'*m  n'y  famvait  rm»  iifttratr  far  J«  dthan.  Ou 
Siea  ttmmt  tu  du  am^  avair  fait  $1.  Hitrajrat  dti  Satyu  da 
Ptrft , dtut  ut  fiuvaui  agtt.  S*w  tamfrtnàrt  à fut  pi  Ut  tuù. 
mtt  C7  tifurittt. , ùirMir^Iuru  naiàui  iU<  dtiit  ( <7  ).  Je 
voud/ois  une  bonne  caution  poui  cene  detmerc  Hilloriet- 
le,  te  pour  les  autres  auffi:  car  je  vw  que  Ôfaubon  s’ap- 
puie fui  le  lémoicDsge  de  St.  Jeiôaie  pour  réfuter  InCen- 
feun  de  Perlé  (^8), 

Voici  encore  une  Obferraiion  qucMonfr.  Msnism'a 
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fournie.  L'eloee  do  Commemaire  de  jean  Bond  fe  trou- 
ve dans  un  endroit  où  on  ne  l’iroit  jamais  chercher  ; car 
c’en  dans  ta  préface  de  VuUifia  Sii*a  TtltiéMa  Satyra  Stta- 
dka  ({9).  Les  paroles  qui  contiennent  cet  éloge  contien- 
DCDl  enwre  mieux  une  defcripiion  de  robfcutiié  de  Perfe  : 
GraïuUrii  itü  ^mU  Ptrji.  Oitvaivtf  i tt  ifft  ttta  uatU , vtda- 
ri  utiaiat , aUam  vtrfiui  <r  varfumm  frufkut  frafudtfii  tai^ 
fiaam.  NtMai  imiaUiii  t ftrtt  <r  tu  tt  wtu  iwinijadai.  St» 
fttarumt  adttmtxry  tlUi»  ut  tattrartt  (Johannes  Bond)  «s- 
mù , vidit , difeufit  uaiUm  CP  eaüffMam.  Prrjfttlum  id  tmut 
haitt , ut  tuit  lapitrii , quoi  utet  aroni  non  enarrabile 
fibri  Srifuit  titi  tt  mputt  ttwfftfhtm.  Latiiat  iuira  n.w 
r»  twiafa  & truiita  mawrar  fatatuai.  Erai  iffi  iuvaJatrmm 
tél  éjHf  «ara /ail  fartr  UU  tuui  t Au  rcAe , ce  Commen- 
taire  de  Jean  Bond  fur  Perfe  foc  imprimé  un  an  après  la 
mort  de  l'Auteur  par  kt  foins  de  R^er  PiowCe  ^n  gen- 
dre. J'ai  l'Eduion  de  Londres  tdiq.  Si  e'eft  la  prémie- 
re  I comme  je  me  rimagine , nous  muvods  Civoir  que 
Bond  mourut  l'an  i6t  j.  Le  Diarwm  du  Sieur  Vfine  uco 
dit  rien. 

f (•)  si  uta  %h  iwaJiÿ,  ma  aga  «afa  tt  mttUkm.  Mot 
du  Seigneur  Caiatmt  (oueliani  ]e  P<kte  Perfe , L g.  n. 
delà  Far/r mipriala.  Reh.  Cuit. 

(JC)  la  dunti  du  ttmi  tit  Ü a viiu  at  faut  fmt  ftrvir 
itataft  à (alfatr'ui  dtftu  Pyit.  ] Je  fuit  fiché  de  ne  pou- 
voir ftie  du  fcniiment  de  l'Auteur  de  la  Prélace  qui  m'a 
fourni  deux  Commentaires  ii  agréables  i lire.  Jtffai  htm, 
dit.iI(do).  ftt  Perle  M'iTfé  par  ^aiaaé  jffinirU^iMa.  tr^'d 
Mt  ttath  f*’i  iat  dt  j'aapriiMar  ^ai  uttitmtat  ; maii  la  aaaym 
/tut  It  rtfut  éa  Ntraur  C'ttmi  a»  itrrMi  htmatt  aui  a awaw 
diit  auiittatmt  railiirit  ; CF  (aaaara  d «wir  drair  ftut  f w pM- 
fium  da  frtadrt  faar  lui  ta  yu'il  7 paevacr  ««air  datu  «m  Sa» 
lyrt  dt  fiat  fia  t^dt  flui  fUusai , ftnr  fm  pu  ttla  tût  ili 
tiau  ; ft  mt /au  fat  furftit  Jt  vatr  fut  Ptrft  ait  qftcri  i*#tra 
éwgMarifm  er  aûjfttriiax.  Antfi  fuaad  Jukt  Staûgtr  U Ira», 
la  da  Dae/a/UrHHaw.apparaMMnt  il  ■'ypav/â par;  jt  fmt  faar 
fw  « tnu^at  fi  fin  V P nimuaiU  mt  iti  Im  tuiatt  fa^  dt 
«ialaai  fngrut , C7  tût  ttamili  dt  raal  ftm  larft  à U ftaU  vtut 
dt  Ktra».  yadmirt  aümtl'amdatt  dt  Ptrft,  dévatr  autfaii 
vavlufiiamr  à tat  Bmfutar .-  rar  ta  faim  htat  da  vtri  AtUicuIn 
Afiai  Mida  Rex  habet  iitumiitayti  frur  lai.  C'a*  iiata  fait 
dt  Ptrft  fi  U fap  , U dtfirtt  Cnumtut  tt'ait  faffrmi  U uaua 
frtfft , tP  utàtfulfiitui  à la  fitu  au  aut  aayiti  a fart  laut 
ie  part  Jmmaiu.  Jt  mt  taufth  fat  méait  cammaM  u PhiUft- 
fût  dtfuii  txdi  far  It  Tjrau , faar  mavtir  fat  tru  ut  taufàtu- 
tt  davak  afrmmr  ia  d^âia  dt  fam  para» , ftafril  fiM  fam  dtfà- 


flt  i txfafit  À frtduin  aiit  an  tffrit  nalia  fmr  tatdtU  it 
Vtrt  adnvt^  I4  l'orva  MimalloMU  Scc.  Voia  deux  Übfer- 
varions  fur  ce  piflage. 

L n efl  évident  i tous  ceux  qui  lifenl  Perfe  avec  stm- 
tiott.  qu'il  eft  obfcur,  non  nar  polnJque.  mais  par  le  goùc 
qu'il  t'etoit  donné,  & par  le  tour  qu’il  avott  uii  prendre 
à fon  génie  : car  fi  U crainte  de  le  Aire  des  afaires  à le 
Cour  reût  enngé  b couvrir  fous  des  nuages  épais  fes  con- 
cepuons,  3 n atiroît  pris  ce  parti  que  dans  les  matières  qui 
culfent  eu  quelque  raport  i la  vie  du  Tpran.  Mais  on  voie 
qu'a  entortille  les  paroles . Ae  qu'a  recourt  à des  allufions 
ae  b des  figura  cnixmat^Da,  lors  même  qu’il  ne  s'agit 
qoe  d'infinuer  one  Masine  de  Morale  dont  rexplication 
la  plut  daire  n’efir  fu  fournir  b Néron  le  moindre  prétexte 
de  fe  ficher.  Je  n’en  donne  point  d'exem^n  : je  renvoie 
ma  Ledeuri  aux  Salira  mfm«  de  ca  Ecrivain  : ella  ne 
font  qu'un  petit  Livret  ; chacun  pourra  s'éclaircir  en  peu 
de  temt  fi  j'ai  raifon , ou  fi  je  me  troiope.  Que  fi  i on 
aime  mieux  ne  prendre  pas  cette  peine,  de  l'en  raponer 
au  junment  d’un  doéle  étique,  on  n'aura  que  faire  d’al- 
ler plut  loin.  Void  l’Atrét.  Oiftarkatii  kajat  dtvtrfat  aft 
fnrt  taagat  ftgamat , tafftt  «7r.;f6H*i.  iu  aaficrt  faut  aSi» 
fat , ailé  taira  diam , fuâdam  i»  minfriidui.  Kta  atfah 
ftrtifiara  fadiàm  tgt  m fuarta , frima  faafat:  fid  ftrtt  fa» 
âaitaafc»,  fàm  tapir  .radtlifimi  <r  lyraani,  i» 

furm  du  trani , mtia,  dt  taJafiria  airamtnit  ftf  iaram  aU- 
futd  tgt  afiafam  : majat  duliit  ftfMMiiglmam  frurfitntm  Ctr- 
matam  ftrktau  adfmgt , fai  vttat  virlam  trttri  iUi  tafafar» 
rnii,  Xjtfian.  Ckm  finUtiJim  vnttaa- 

du  virpualii  Parthmiam  atfiram  fmgi  , aitud  ««mi  caagaaa 
mai  datai  tar  iOa  Irtai  lemtrutii /arm  iraHaiai,  ni  «<x  aliat 
lut  liûn  tiftaruatt  far , ai/ttnittit  fiuùlti  matUt. 
tiUm  dut  b f>«fT«.  At  fi  undus  ceffa.  hûam  ülad  mini 
ttmUimai , m>miü«  Ptrfii  Uta  trtfn  fanm  qb«m  or  aada» 
tmAa*  tgt  tgafttia.  Irn/ai  fatfut  atm  taifam  , ftd  tamgtm  , 
ttê  autm  dmrt  tfaimi , vtfutxt  farta  tjfiiajmai . faad  tam  tf- 

fUmaimatm,mainaftil^mr{6t) Pmi  frtitna  1 

F^t  tfin  i faiftiifi,  au, . ftd  amaut  Lmtwrr  . aat  rtt  | 

taftmtntm  êfi  ati  itUm  nddii  (da).  Voilà  quatteiutiKa  < 
par  ou  CauuboD  Au  fimtt  les  obrcnritca  de  Perfe.  1.  n ' 
MMt  peur  de  Ncnm.  a,  (I  étoit  pu^ue.  3.  Son  geoie  * 
«oit^nd.  4.  Il  atmolt  la  brièveté.  FaJoît-i1  léduiie  en 
quatrecaufesàli  prémiere,  comme  l'onafait  danaU  pr^  i 
Ace  de  la  nouvelle  Verfionf 

n.  Après  avotr  dit  que  Perfe  l'expliquoit  obfcuréraene 
parce  qutl  craignott  Néron,  il  ne  faloit  point  fupofer  que 
k tar^m  MmalUmm  6cc,  Aoient  dei  Vcit  de  ce  Pouce. 

Il  ne  füfit  pas  de  due  qu'on  ne  conçoit  pas  commciu  Cor- 
notia  endura  eda , 0 Aut  décider  qu'il  n'y  eût  point  con- 
fenti , & qne  Perfe  n'avoit  point  befoin  de  CorreAenr. 
bans  cela  , vous  amenei  une  «Urperate  monfiiueuA  , te 
qui  femblc  furpaffer  tous  ks  captica  8c  touin  la  cxirava. 
gaaca  de  fcfprit  bumaio. 

- Cée*«ïigôlM  *«ÜBM  fai  «rafier  «w  /« 

Faltammidt  Vtltmt  dtfttnitat  dtftmftrt,]  Voici  uoe  rii- 
£***  fi**®  François  SieUutl  (éj  ) emploie  pour  prouver  que 
Perfc  étoit  de  Voiicire.  On  tient,  dii*il,  par  tradition  que 
la  Familk  da  Falconcini  defeead  de  Macnis  CberalKr  1 
Romatn  pere  de  Perfe,  8c  cela  eft  d’autant  plus  vraikm- 
Nable  que  le  nom  de  Perfe  s'cftconfervédtnscctteFamilk 
« y a paru  conftamment  depuis  pl»  de  trou  Siecla  en  ça. 
On  répood  que^etfe  n’eût  ni  frere  tu  estfans  s que  le  lur- 
nom  Flaccus  étoit  répandu  daiu  pluJIcors  villa  d’Italie,  «c 
que  c'eft  b Gom  que  ]‘o«i  a eu  pendant  plus  <k  quarte 
«ni  ans  la  nobk  8c  illuflre  Faimtk  de  Per*.  Vuiet  la  Dif. 
teitation  de  Gafparo  Madi  dont  j'ii  parlé  cWcllut.  Hip- 
poljie  LandineUi  (64)  dit  quon  montre  à Volierrc  one 
maifun  qu’on  prétend  avoir  «e  celle  de  Perfe. 
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Luaj,  Ct 
Xt.  mm, 
Hkk.  }, 
nnitei 
Soin.  LJ 


SS.  W»  f“r  “ont  Avcmin  , a été  récommandablc  daiu 

kXySiKlepailintclbgc^du^c.  On  dit  qu'il  le  fin  .prendre  dans  la  Grccc  même  fdl.  ü.?.  ” 
Il  a traduit  en  Latin  Agalhtas , Sc  quelque!  aunes  Auteurs  (./).  On  airûre  qu'il  mourut  i SîtiST 

pefte  Albàiia. 

(4)  Km%.  thlkih.  VH.  8(  Mva.  ' 

contre  Celfus;  celle  de  XX  V Hoaélia  de  St.  airyfofio. 
me  i «Ile  de  quelqua  Ttaitex  de  Sr.  Athanafe , 8c  de 
quelqua  Tralrea  de  TheophyUfte  (4'.  Ella  ne  font  pat  /*>  crfi 
Ntt  bonnes:  mau  ni  Paul  Jove,  ni  tant  d'aura  qui  pu-  ‘ 
u Autoient  être  excuAbla  de  n’en  dire  rien. 

Mr.  du  Pin  eft  trop  honnête  homme,  pour  trouver  mau- 
ya»  que  je  qu’fl  y a quelque  obfcurité  dans  «s  pato- 
ksde  fon  I Tome,  la  Jraui  d'Origene  wwra  CaM  eft 
itvifi  tmi  lnr^,  pni  mw  ^i  fuHku  tu  Ont , Ü y altut 

S‘*l  »«/ 


(<)  J«vlw.  xlog.  rf.  exvL 

Ü « tradau  ut  latin  Atatiiai,ct  fadfau  aarrtt  dm 
umu]  n nm  en  Latin  l'Hlftoire  da  Gotbs  compofée  par 
fl)  JevîM,  Procope;  mais  ceux  qui  affurent  avec  Paul  Jove  (1)  qu'il 
Uog.  ctf.  traduilu  auiS  l'Hifioire  que  k même  Procope  a oorapwée 
de  h Gaerte  des  Petfa , 8c  de  la  Guerre  da  VandaJa . fe 
(s)  tirm,  itompeoL  Ce  qu’ü  pubUa  de  Procope  fit  conohre  l'in- 
»t^  frctf.  pofture  de  Leonud  Aretia  (ij:  j’en  pule  aüleurs  (1).  Il 
cxrt.  pjuficun  auua  Vetfloni;  ccUe  des  Livra  d'Origese 

|i)er*4<^  (f)  * AuitH  (usHMé). 

TOM.  iU 


Dk  IZ! 
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pelle  Pin  1^4  (e).  VoIHus  parle  de  lui  avec  le  demiér  mépris  (£).  On  difpate  néanmoins 
a <]ui  Paufi:  les  AuguHins  veulem  qu’il  foie  de  leur  Ordres  mats  les  Services  le  réclament,  5c  k 
mccicai  au  Catalogue  de  leurs  Auteurs  (/). 

(•}  titm,  rteX  BttUct , dnT(tdoft.L4(u«.Ma>.  ftt.  (/)  FMffct  Mâadedj«,  Biblioïk.  acaitiu,  (Wsr,  l,  mk.  h,  <«. 


trmt,  ûVH  U Trtuluihtm  Àt  O^n'mt,  0>  rfrj  Stfa 
bmi , V d'am  afmmi  Cbri^tflU  htrf.mâ , mfrm4  m Arm* 
(D  1471  , O dtfmu  tnt  • ctrneUmtat  o»  ^njUtirrt  /’«■ 
ff)  ouKb.  I Uni,  je  rcmuqiK  que  le  cbae;(einent 

B^link.  d Hocfchelnu  eu  F.ri'heiiut  cft  trompeur  : ü pone  a erwre 
tni.  l'u^,  y s un  Eerivaia  qui  a nom  ttcbrliu* , 6c  qut  liifleie 
^‘■n.  ' du  favint  homme  d'Au'sbouta  , i qui  le  puMtc  cA  redfr- 

«j.r.  U ih-  vable  de  l’Edition  de  ptuiiears  Livres  en  Langue  Greque. 
/ma.  j pjp  enteniife  durement  que  Perfona  n'a 

w>int  fait  une  Tnduâ-on  de  ce  Livre  d'Origene , ma» 
Iculcment  qoclqoes  Notes  pour  rédaircir.  Cependant , 
<•1  ovCaet,  tioiu  apTcnons  <le  Cerner  (d) , que  cet  Auteur  ddclia  i 
la  Vcrlion  Latine  des  huit  Liwes  dOtigene  con* 
^ UeCdfm  En  J heu,  les  paroles  de  Mr.  du  Pin  lignifient 
que  ces  huit  Lme>  furent  iinnrimez  à Rome  l'an  1471 
m Grec,  avec  ta  Tnd-jdion  oe  Gdeoius.  6c  avec  des 
Notes  d'Ef^dius  & de  Pcifona.  C'eft  ce  qu'on  ne  doit 
pas  dire  s ear  Gelenius  a v6cu  au  X V 1 fiiéde,  6c  l'Edi» 
lion  Greque  avec  la  Verlion  de  Gelenius  n'a  paru  qu'en 
iro<.  Ce  fut  un  prefenc  d’Hoefebebus; 

Hctioni  ici  un  bon  bnplement  que  Monfr.  Simon  nous 
fournit.  Les  Imprimeurs  y our  laie  deux  gtolTes  fautes, 
^'1  ils  ont  mis  l'an  1581  an  beu  de  l'an  1481  (7)«  & Sufehe- 

>n*n  «*.«  i'*'*  *«  Hocfcheliul.  1,  Nous  aprenons  de  Théo. 

Anf  t,s»,  „ dore  Ca«  (*1,  que  le  Pape  Nicolas  V envoya  eiprés 

<r  fféj  „ un  homme  a CoiJlancinople,  pour  en  rajoriLr  tes  Li- 

„ vrcs  qu'il  a derits  contre  Celle,  6c  qu'aufli-tôi  qu'il  les 
,,  eut  reqfis,  U promit  une  bonne  recompenfe  a celui  qui 
,,  ics  tnduitoit  en  Latin.  Mais  ce  Pape  étant  mort , ik 
„ ne  ftircm  Impnmds  à Romeen  Latin  feulement,  qu'en 
»4  ■ , ibui  le  Pontificat  de  Sixte  I V.  Ga/a  qui  n'atco» 
„ doit  pas  1a  redme  recoi^nfe  de  .Suie , que  de  fon  Pre- 
„ decedeut  engagea  Chnifufe  Perfuaa  Pneur  de  S.Balbiae 


Du  rta  >,Ti. 

(•)  rw. 


„ i les  mettre  en  Latin  : 6<  nous  n'en  svoni  point  es 
„ d'autre  verlion  jufqu'à  ce  que  Sufebdius  les  ait  pubbdt 
M coGrec  6(  enLattn  à Augrhourg  Ait  d'autres  MfLGreet, 

M qu'il  avoit  trouver  dans  les  üiblKKhequcs  d'AUeiRagne, 

Enfin  Spencent  ProteSam  Angloii  en  a donné  une  fort 
,,  belle  hdition  à Cambnge  en  rd58 , qin  n'cR  point  diff» 

„ tente  de  celle  d'Augsbourg , parce  qu'il  n'a  eu  Mcum 
„ Md.  Grecs.  Il  s'eft  contenté  de  retoucher  la  Verlion  en 
„ quelques  endroiu,  6t  dy  atoûter  de  tiouTeOes  No-  îl'l.**** 
..  ««  (»)"• 

(d)  Vijjm  44  faâ  4\K  I4 itntitrmifrit.J  La  pq-  fn-  v* 
blicahOB  du  Grec  de  Prucope,  dil-il,  fut  un  préint  d'aï»-  * 
tant  pins  eonfidérabje  , que  l'on  n'en  tvoit  que  de  mata» 
vaifes  Vetfioos.  Il  ajoute  que  le  très-impertineut  Chriflo»  JÆ*** 
pfaorus  Perfona  a omis  beaucoup  de  chofri,  6c  débité  pha»  gwm.m. 
tôt  fes  fcmget  que  les  peniées  de  l'HiAorieit  Sfiftt  kti  aæ . 

4gf0fu  pki  < Oividis  Hecfcheüj)  hmfcmrn  m mmm  , 
l4Hju  tpurfntéi  ratiai  aieeiw  à Craer»  imfrmùi 
du  ChrffiêfJmm  HrftPé  <fMéip*r  rrrmm  i3*thkân$m  tén>  m»  * 
PiriHi  fi  xwufi,  tf  ans  f^trtifi  dtti  ù 4A4t,  fui  mpU* 

*4tt  tmtitit , Cf  Ht  üj,  fsa  nfm,  ntm  udii  /m  itérrrnt  (ta)  O-itf- 
fimmt  (9).  Je  raporie  ailleurs  (10)  uoeméprife  deVoflins.  A*  V»»- 
que  Saodnis  fon  Critique  n'a  pas  relevée.  VofSua  alTdrc 
que  les  volrriet  de  Leonard  Axetin  fur  un  Livre  de  Pro-  Aurru 
cope  déterminèrent  Perfona  à traduire  Agaihus  (11).  Il  (Leeaaidj, 
faloit  dire  quelles  le  detcrmioérent  i mettre  en  Latin  cet 
Ouvrage  de  Piocope.  i*rK«piaim  lexiw  /ayarvras  /kù , 

■V*  4mM  IM  LttmtrJum  ArttiMmm  trmjUu  imvidié  , yas  fmf» 
prr^  eaubmi  mmim  GHhteam  ihi;^«rMna  ^ 

Pérui  jtttfitrémt  dittrfiimm  frt  jaé  Jdmu  Céfarwt»  Cerdla»  ftaljonw» 
mJi  yM  éd  VtnKtm  ah  Amaraih  tajat  ftrik  , $taiù  fudan  Slog.  Càf. 
namtàfatai  (u).  Vofirui  c«aBt  cc  pallage  s'cR  livré  hil» 
même  aux  Cenfeutt.  *••• 
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PETAU  (Denys)  en  Lafin  Peiavm^  né  à Ortcam  Tan  entra  dans  la  Société  des 
JéfuitL-s  l’an  t6cf . Il  régenta  1a  Rhctoriouc  dans  leur  College  de  Paris,  8c  puis  la  Théologie 
avec  une  capacité  extraordinaire  (4).  Ce  hit  l'ua  des  plus  Oivans  petfonnages  de  l'Europe.  Je 
ne  innrc{UCrai  point  le  caraétere  de  Ta  vaAc  & de  fa  profonde  Erudition  % car  on  peut  trouver  ce* 

U dam  un  Liv  re  ( J>)  afTez  nouveau  8c  tjui  cil  chez  tous  les  Libraires.  On  peut  confulter  aulTi 
l’Oraiûm  funèbre  de  cc  jefuite  compoTcc  en  Latin  par  Henri  Valois  (e)^  & lire  dans  le  GoIUa  *** 
Oruutâiis  un  ample  recueil  de  diverfes  chofes  qui  ont  été  dites  de  lui , avec  le  Titre  de  la 
plupart  de  fes  Ouvrages  > fie  le  icms  qu’ils  ont  été  imprimez.  On  en  trouve  auffi  le  titre  avec  la 
date  de  la  plupart  dam  le  Diétionulre  de  Moreri.  Mr.  Baillet  a recueilli  quantité  de  chofes  qui  umm. 
concernent  cc  grand  Auteur.  Voies  lès  Jugemens  des  Savans  fur  les  Critiques  Grammairiens  au 
Chapitre  DX 1 II,  fur  les  Tnuluâcurs  Latins,  au  Chapitre  CMXX 1,  8c  fur  les  Poctet  au  ’ 
Chapitre  M C D L X X I V.  Il  me  fufira  d'avoir  indiqué  ces  fources,  fie  j'ajouterai  ièulement, 
t,  que  Denys  Petau  mourut  à Paris  fé),l’onzieme  jour  de  Décembre  [f)  idfz,  treize  fcmaincs 
après  Ibn  Antagonifte  Mr.  de  Saumaife  {A)\  z,  que  fans  y penfer,  fie  contre  fon  intention,  il  a 

rco* 


If  BM(,  LnimPmtttt, 

H rlaftt  fm  *MJa4<  iw  ftmSiÊmi  I 
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P»ftT»/îy. 
*KIC  <la  iMk'ai  ée 


(.)  nit  tfi  imtUt  W>  é«i  nommo  Rloatci 
(«)  C.fvÂK  ée  r«li>.  4b  l4XM.iM»nlfft,  ni  fm 

fm  t'Fk4ra  Vllli  mmt  fa’d  nfafà  iif  i*»W4* 

14  |Iatic  4t  ioB  heyiDiiM  d'7  mcon  ua 

(,0  Sa»  Awia^tnifia  Ur.  dt  Samma^e.  ] La  Guerre  qu'ils 
te  fiteni  fut  Ttcs-l<Mix«e  6c  ticbviolente  : on  ti’surou  pas 
pu  syparicT  éet  Athlètes  plus  capihkx  de  refifier  l'uo  * 
ratittc  que  ces  deux-U.  Ceft  dommage  qu'ils  n’aient  pas 
é(xk  avec  moins  d'emponeiDcnt.  Leur  Querelle  diieAe 
eommen^a,  Cjenc  me  nompe  , un  peu  aptes  que  Sau- 
ttiaife  eut  publié  fun  Commentaite  Air  le  1 laitédcTer- 
iur.ien  4i  Paiita  l'an  idai.  Le  Pete  Pctiu  fe  caclunt  fngs 
le  faux  nom  d'Amamai  Kmariim  Artmaritut,  aitiqua  fi) 
ce  CwmiDcntairc.  On  hii  répondit  pat  un  Ouvnge  im« 
primé  (i>  l'an  , 6c  imiiulc  Camfaiaiia  Awmadvtx/m 
ram  A»i*mi  Ctrttita  ad  CUadii  Nau$  n Ttrtmilm- 

aum  Jt  PAlia.  Aathr*  Iranàfta  Fraaea  J.  C.  Il  répliqua 
par  un  Eau  divife  «1  1 1 1 fartiei , dont  U prémiete  fat 
imi’iimcc  à Pâtis  Van  iAia  , 6c  les  deux  aiiites  fucceOtve- 
ment  l'snnéc  fumtite  dans  la  même  viSe.  Le  Titre  de 
1a  premicre  efi  , AattPa  ktriatià  Arrmtnri  JOa/lipfitrut 
fraam  , fipi  FMuthai  CrafatMi*m$  yuan  CJaiadw  Saimta. 
fiat  fui  twinit*  uamimt  Aaimadvtrpi  ktrkmtianài 
Li  fceonée  efi  tniilulce,  4»r«Mi  srtrilrfrw  Artmarui  *4af- 
ùÿtfkarMi  ftnmdut , ppa  AtutrAi  Caufmaiiami.  • Part 

/tturnda  ! 6c  la  Oroilieme,  .4*rvsii  krrtariü  Artmanà  Maf- 
tr^rfikttma  tariiai , fiva  Fïamtü  Caufmiatiaaàt.  Fart 

aartia.  Je  ue  fai  point  fi  fa  Rcpbque  liât  réfutée;  mais 
je  fil  que  depuis  cette  ptémiete  imiption  il  ne  cefla  de 
chcrcltcr  fon  Advetfaire , 6c  de  le  combatte  par  tm  où  il 
le  ttouvoit.  Ceux  qui  ronaoifi'etit  le  naturel  de  baumaife 
s'imagioent  asffment  qu'il  fe  défendoit . 6c  qu'il  attiqoott 
à fon  lour.  Il  fit  de  beaux  Ven  Latins  que  Mr.  Menige 
a inféra  dans  l'un  de  fes  Livres  , comme  je  l'ai  obfcrvé 
ci-delTui  (3I,  6c  qui  rouUnenc  fur  une  chofe  que  l'on  a 
dite  des  ILiiges.  Scabget  s'étoit  ferri  de  la  méene  Con» 


parsifon,aon  feulctnenC  contre Lydyat (4^, mais  anllî  coi^ 

ire  booppius.  s<i.ypau,  <lll»il  (y  ),  fir^fit  advarfmt  Jafmi- 

tait  iJ  wur  mamtar  traf  Auaf  , V afi  ridktda  tmma  la  fimm,  a,  f,^i, 

y*i  laai  flm  mautft-ii  haut , lami  fitu  mantra-hd  la  iur~  HoanvAl. 

natt.  L'Auttut  de  l’Apologie  d’Eiienne  Psfouier  conue 

Carallé  fe  fenil  des  Vers  Lauu  de  Saumaife  hds  le  nom-  « < h 

mer,  il  m donna  une  manieic  de  paraphnle , 6c  11  en  ra- 

porta  en  efpece  quelques-uns.  Voici  le  paifage  (d):  ..On  ^aaa, 

M tac«>nie  un  plaifaiu  Apologue  d'un  linge,  que  jcpuii  «wSonp» 
M gundemest  bien  appcopner  aux  humeurs  6c  aébons  P*"**  nu 
„ de  Cataire,  qui  ne  font  que  de  vuyei  ûogeries.  Ua  "*  ***■ 

U Joui  un  vkus  lîrigc  tout  peUi  par  dehon , mais  founé  ^ j 
U de  mabce  su  dedans,  aftcha  par  iwts  les  carrefours  de  Ve 'pont 
,,  la  Repubbquc  des  guenons , ficroigoci,  que  quiconque  Bftsmaa 
„ defiroit  voir  ua  besu  fpcâade,  fe  tTonvafi  à ^me  pre» 

„ cife  en  tel  endroit . 6c  qu'il  fe  promettoit  de  leur  don» 

„ na  du  palTe -temps.  Le  jour  arrivé  chacun  fie  préparé,  fm.  m * 
„ da  tous  coâea  finget,  petits  6c  grands,  guctiom,  gne-  fma, 

M noises,  nagou,  amvenc  à foule  an  lieu  deftmé:  jamais 
w on  n'avoit  vcii  ua  tel  coacouis. 

M CsneiMiw  tmuai,  Ctrrtprxdrri,  Simia, 

„ Ciariua  panufai , «niM  ituai  Carufaaam: 
m f"U*  taatdéla , y«<  fiua  taudù  aamlulauti 
,,  SamiUi  bammilmt  iyéM  tarfiifma. 

„ Erat  imttr  iUat  W|«ni  txfaàlatia; 

„ riirariii,  ^ mira  aavi  fartt i 

,,  Tara  iraudmm  Mt»ë$tr  üU  S 1 m i o t. 

„ Chacun  prend  fa  place , 8t  Ruent  long-temps  i atteis- 
„ dite  le  meeu  : Enfin  apres  les  avou  tenus  en  fiifpcns 

„ l'cf  ' 
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rendu  beaucoup  dclovice  tu3c  Sociniciu(J)).  3.  Que  l'on  a dit  que  les  jefuites  lui  furctu  tres- 

mau- 

*„  l'erpace  de  quatre  cm  cinq  heurei,  il  arrive,  8r  monte  „ c'efl  en  quoy  a «xccHé  te  P.  Sirroond,  qui  avoit  trouvé 
M fur  un  arbre  qui  lajr  devuti  fctvir  de  tbeaire,fe  prome*  ,,  le  HecTct  de  a'eipliquer  en  pett  de  mon  « avec  nciieté. 

„ ne  de  branche  en  branche,  ledcfceod.  remonte,  va  au  „ Il  étott  néanmuitu  fort  inl'eneur  au  P.  Peiau  pour  ce 
„ fcllc  de  l'aibec,  retourne  en  bu;  enfin  après  avoir  ,,  qui  eft  de  l'éruduion  {la)".  Mr.  bimoa  n’a  pai  tort  «le  Lifcm 
^ hitfa  quinte  louri,  il  commence  à tourner  le  dos  i dire  que  la  Préface  du  Fere  Petan  ne  fut  pu  un  bon  re-  cb«iu<i. 

„ l'alIiAance , 6c  leur  moatra  fon  derrière,  fe  mocquanc  mede;  car  elle  n'a  point  emptehé  les  Sucinicni,  & le*  Mt.  u,  «r 
U par  cét  aAe  de  ccui  qui  fe  liotent  aux  promefTes  d'un  bouveaux  Aneni , «le  tirer  beaucoup  d'av  intages  des  Rc>  '*■ 

„ nnge.  Pojÿiua  dit  qu'un  cciuin  Hiilnun  joua  le  meTme  cucili  de  ce  Jefuite  fut  la  Tradition  des  ttuû  piemien  Sio> 

trait  ea  la  ViDe  de  Boulogne:  mau  nous  en  avons  un  des.  Ces  Recueils  encouragéreiu  Saodms  i faire  un  Oo- 

,,  exemple  tout  nouveau  en  GaialTe''.  Ce  qu'on  noua  vraee  qui  a chagnne  Ici  Oithodoiet . 6c  qui  leur  a doo* 
dit  U de  Figpiai  fut  apbqué  a Laurent  Valla,  8<  peut-être  né  beaucoup  d'exerace.  Voin  les  Nuuvelks  de  ta  Ré* 

Mr.  Menace  auroit-il  dté  cela , C fa  mémoire  le  lui  avoit  publique  des  Letuea  dans  l'Extrait  d'un  Livre  de  Mr.  Bul* 
préfeoié.  VOICI  le  conte  avec  foo  aplicaiion;  PvrjEnilij  r/f  Igi  Doéieut  Aoglois  (13).  Vuiex  auOi  Mr.  JuticQ  au  Ta*  (u)Ut,iéi 
Valla  mtjhf  btmmi  niitaU  ; ubfueadr  /«  t>  f«t-  bleau  du  Socinianifine  pifie  114  8c  363.  Mail  aotex  que  • 

/en  rum  «oleivem  ttru  ii»  fnfktnw:  <T  fiPitUi  «/  1/  ce  MiniUie  aiant  voulu  l'c  prévaloir  du  cémoii^nigeduPere  ^ 

rmvmi/<r.-  hnmam /uff€rf»s  v«rù>  Werain  Peiaa  le  faUitir,  6c  que  Mr.  l'Evéque  de  .Meaux  aelui  »»«>*, 
iéjifmtai  4é  lutltm  dttmmt.  DiiaJ*  émmiui  vtitumm  liilTc  putot  palfer  «elle  faute.  Vous  en  a.Jex  voir  h 

aÿ</<  txfftfl4»iihu  ! raies  tftnJit.  Ire  Luvvaruu  preuve. 

mtjlir  ft/l  se/rej  e<^  mftnm  tvrénws  ftiiuU4ii*M*n  ftfi  Bn^m  le  Tlwlagir  des  anciens  Petes,  <'eft  Mr.  Jnneu  qui 
lesres  uftHétumm  presj^riis .-  ree/m  mu  tm-  parle  (1 4I , e ttt  fi  mftrfsht  fur  le  dogme  de  II  Trinité.  ,Vi| , 

' , fid  v*Umln  Mraéri  iafiuuam  , (r  ftrir»Mdm  ym  U Jt/tut  Btiom  e tif  d a«*mr  ra  f'*prn  tir-  //.  Sii, 


<r)*>»S|i«>  ifam-MHiA  fiifiÜifliUm  tfiimdii  (7). 
iaTcftn.  On  ne  fauroic  nier  que  te  Jéfuite  Petau  n'ait  fait  pa- 
^ roiire  uop  de  fierté  8c  trop  d'aigreur , non  fesikment  con- 


dmai  que  les  premiers  lioea* 
mens  (*).  Vuici  la  Répunfe  de  Mr.  de  Meaux  {13): 
après  cela  fiei-vous  a volltc  Miiuttic  quand  il  vont  aie 


J-«  iai*r 


tre  Saumalfe,  mais  aufli  contre  Scaliger,  8c  contre  bien  ,,  des  pellages.  Non, Mes  Fier»,  il  oc  lès  lu  pas, ou  il  ne  <«  1.  £ee. 


d'autres  gens.  On  a eu  nifon  de  faire  une  parentbefe  pour 
cela  dana  l'Anide  de  ce  Jéruiic  i l'Edition  du  Moren  de 
Hollande,  Je  m’étonne  que  Mr.  Petraulc  au  mieux  aimé 
Buaphraler  un  endroit  de  laHaranguedeHenri  Valois.que 
M le  fuprimet  entièrement  : Taaie  ijat  viri  (Scaligeri) 
aatUriiéi  imiuum  frtft  ntirais  Paravius  mifii 

A firihttd*  mtmmi  diiirriut,  tmmi  vrra  ipfam  n msfii . 
/■!</  , ml  ai  tiU  umfirmm  puistA  fâirami 


|t«)  Jatin^ 


bii  Dioar* 
fil  ruavii, 
ft.  sla. 
C«llra. 

Um  céans. 


^)tanok, 

UMtica, 


(!•)  rmm. 
lit  Nouvel- 
Ut  Letuea 

Mais- 


les  lit  qu'en  courant;  il  y cherche  des  didi<-uhea,8c  n 
„ pu  d»  foéutioiu;  de  quoi  embroûillcr  les  efpnu, 
non  de  quof  les  inflruire:  8c  il  n'épargne  rien  pour 
M TOUS  furprendre.  Comme  quand  pour  vous  foire  accroi-  ^ m 
••  te,  (t)  fm  le  tM»im  dis  Pini  ifl  tmfatftiu  fur  k mpf^  .eaw*. 

„ t^e  die  la  Tnoité , 0 fan  dire  tu  P.  Petau  m frtfru  ur- 
„ irriwi,  ym'ilt  m mer  im  MU  dimmi  fm  kt  fnmurt  irers-  **  '** 

, , , , . M »»ou.  Mau  ce  fçavant  Auteur  du  k contraire  é l'en- 

fim  di  dtdf  'au  tamfttmm  bém  immdarit.  Km  ym*i  „ droit  que  k Minitlre  produit , qui  ell  la  Préface  du 

viri  glarie  ihmUiit  ■■  fid  m plaràfm  fin*  âatUruAu  „ Tome  1 1 des  dogmes  thécMUgiques.  Car  il  { ) ) eniie-  T»nh  a.  ftm 

‘ '*  ' ' *•  prend  d'y  prouver  que  la  doAnne  catholique  a lod-  f"-  ••*■  ij. 

;oujs  eflé  confiante  fur  ce  fujer;  8c  des  le  premier  cha- 
voici  kl  paroles  dé  Mr.  Perrault ‘i  L’Ouvrage  de  Scaliger  „ piitc  de  cette  Préface  U démontre,  que  k frunif»i  <r 
h*a  rtftrdi  ummu  m»t  rtiU  à l«5wif«  tint  U mmdi  drorii  „ U fikfiému  dm  mrffifrt  a toujours  cflé  Men  Connu  par  la  Averidc- 

f.  — i-. ,..i.  - . * . . tradition;  que  les Peres  des  premien  fieclei  «utMaun/  aneu  au 

Uvrr  m«f  dmmi  k fimd,  dmi  U fiifiaat*,  dams  ia  tkifi  rtoi««ai^ 
__  mfm,  ymiy  ^»*  mm  lêàjmrt  /uuj  la  mtiairrv /« /arlar.- 

/r  la  Camébe»  dn  ira^r  d*  stalitir,  t*  ya'd  fit  tm  ftidaai  „ ce  qu'ü  cononué  à prouver  au  fécond  (j)  chapiue  par  ** 

r«Mr>  1*1  Uix  d*  rbtamjfrrr  ^m  ki  %ini  da  1mm  fi  dtkumt  ,,  le  témoignage  de  Saint  Ignace,  de  Saint  rolycarpe,  8e  iw'awr. 

' ''  ' de  tous  Im  anciens  doâeursieniin  dans  k troifiéme(H) 

chi^e  qoi  eft  cdoy  que  le  Mimfire  nous  objeéie  en  (D  , 
païUni  de  Saint  Juftin,  eduy  de  tous  les  AncKtis  qu'on 
veut  rendre  le  plus  fuTpeâ , ce  ffivsni  Jefuue  décidé  ... 
que  ce  Martyr  a **uikmim*»t  o*  rlacrrawjsr  /rapv/2 


Uaüim  imdath,  mmtm*  iifimfa  rti  vvfwàfr,  m trrirtm  prt- 
(t)  lT«ud-  laérrrwar  ( 8 },  C'eft  ce  quedit  Henri  Valois, 

CQiVaJc-  - .V  ~ . 

biî*D*oBT^  /«  umfirmtr.  Cria  m'tmfkh*  paP/r  Pm  Ptiam  intnfnm- 
dr*  k mim  iravaA , C7  d*  rarrijir  par  fm  Livn  d*  la  Dai- 
trtm*  dit  iMpf  érawaiip  d*  /mmiii  ymi  fi  irmv*iu  /aui  «alay 


r ya'if  y a d*  prnu^  C7  d*  /màlUmui  dsai  u mjfiém  u. 

- - prouve  auili  (**)  d’Atnensgorat , de  Théo-  - - - - 


kl  mmi  amx  awrw;  mfirit^m  fim  tifimrtw  U ilmn  d*  fm 
frtdtajtmr,  U t'm  *fi  ac^Mi  am  irifiramd*  dam  U mim 
fikmu  19).  Si  TOUS  lifex  no  paflage  de  Mr.  Morua  8c  un 

autre  dis  Guy  Patin  Oo),  vous  n'aurez  pas  C bonne  opi- 

Tm.  I,  V«-  l'honnêteté  de  cet  Adverfoire  de  Scaliger. 

ta.  <i.M.  (£)  Sam  J fmfir if  a rmda  itamtmf  d*  firvit* 

aux  Xanainir.}  Copions  un  long  paffage  de  Mr,  Simon.  ,,  ce  qu'il  prouve 

II  concerne  ce  fait. Il,  8c  il  ccutlient  d'autres  chofes,  qui  „ pbik  d'Antioche,  des  sutra  fw  um  mt  t*m»  , di|.||, 

apaniennent  à PAnick  du  Pctc  Petau.  ,,  J'ay  apns  de  „ U frimctfil  9 fa  fmifiam*  dm  difmt  fim  amtami  racAv;  . . 

„ M.  Hardy , que  M.  de  F Aubcfpine  avoir  auâi  eu  quel*  „ d'où  U conclut  que  s'il  fe  trouve  dans  ces  faiocs  doélcun 
,,  quel  demêlet  avecle  P.  Petau,  8c  qu'il  l'avoir  menacé  „ qu^ue  paflage  plut  obfcur,  c'eft  i caufe  qu’ayant  à 

„ de  faire  condamner quelquei-unnde  fesNotes fur  Saint  ,,  traiter  avec  frr  Paynvt  fn  Alul(y’iyd«f . ik  a*  dùU-  (it)  jW 

„ Epiphane;  mais  je  Iw  perfuadé  que  ce  rçavant  Jefuite  „ nàmi  fat  attt  fa  dtrmüf*  fidiÜit*  <7  fiittàam  Pimm*  cr  a 1. 

..  fe  feroit  bien  défendu.  S’il  y a quelque  chofe  à repren*  „ k faem  da  myfiir*  daai  lit  Uvf*i  ya'Ui  tmmmmt  amfrt- 

dre  dans  ks  livres  de  Petau,  c'efi  priDOpaleinent  dans  „ Uk\  trfmu  aiiiftrc*i  , di  k iamra*nm  d'ma*  f**r  ^ 

a ; -t".  r»  . -T-i  . V , . ^ piaimt/m  ym'ik  avaànt  afpriii  "■ 


...  „ Uk;  Vfmr  aiiinrt 

f,  le  deuxieme  Tome  de  Tes  Dogmes  Theologiques  oà  il  „ wunur*  fiai  umfirmt* 

„ paroit  fovoraUe  aux  Ariens;  u cil  vrai  qu'il  a sdoud  „ d*  mfm*  ya'am  a fait  mun  Uiifumi  afrit  damt  lit  Ca* 
„ dans  fl  Préfacé  ces  cndroiti-là  ; maia  comme  le  corps  „ iktb^m*i  aa'm/ai/ai»  fmr  àn/frwr»  t*ma  ym'm  tmtfarr  ar* 
' ' *'  ' , lirar  au  CAr^MM^im.  à fui  aa  t*mm*at*tmm  m m daa- 

, mu  fm  kl  fnmtirt  traiit , ou  comme  k Minifire 
, k traduit  , kt  primwvr  Itméamtm  du  myflini  ; 


du  livre  demeure  dans  fon  entier  , 8e  que  la  Prefocc 
,,  qui  eft  une  excellente  pièce  n'eft  vemië  qu'aprés  coup. 

„ on  n'a  pas  tout  1 fait  remédié  au  mal  qiK  ce  livre  peut  , ...  

„ foire  en  ce  teiiu-d  où  Irn  nouveaux  Uniiaires  fe  van*  „ qu'ils  ne  firlTtnt  mco  connut,  mais  parce  qu'on  ne  jia* 


„ tent  que  le  P.  Petan  a mis  la  tradition  de  leur  côté. 
ft  J'ay  Ti'i  id  des  gens  qui  ett^ent  que  Grotiui  qui  avoit 


geoit  pas  que  cet  iract  encore  infirmes  en  pulTent  lofi* 
tout  le  poids;  en  forte  qu’on  jogeoii  a propos  de 


„ de  grandes  üaifoni  avec  Creuius  8c  quelques  autres  So*  „ les  îDiruduire  dans  un  focret  fi  profo^  avec  an  ména- 


ciiueiu  a furprii  ce  ffavanc  Jefuite:  mats  U n'y  a aucu* 
„ ne  mi-femblance,  qu'on  homme  aufli  habile  qn'éioit 
f,  Petau  fe  fuit  laifié  tromper  par  Giouus  qui  étott  fon 
.....  Il  .A  l:»  ..I...  ...va..ki..  y..-ii  - A-.„  a.  k........ 


gement  convenable  à leur  foiblelTc:  voilà  au  fi*f**t  « 
mu  ce  que  dit  ce  Perc.  VofUe  Minifire  luy  fait  dire 
lout  le  contraire  au  pnfnt  tirmi.  Il  luy  fut  dire  q 


..  ami.  U ell  bien  plus  piobable  qu'il  a éait  de  bonne-  ,,  U rAMafia  tfiùi  imparfaita  à aufe  qu’ü  die  qu'elle  fe 
,,  foy  fes  penfées.  U feroit  de  l'honneur  de  la  Sodecé  de  „ temperuit , 8c  qu'elle  t'accommodoii  à la  capacité  des 
^ continuer  lesDogm»  de  leur  Confrère,  fur  tout  k refie  ,,  ignorana,  8c  il  prend  pour  ignorance  dans  les  maifircs 


„ lie  1a  Théologie  en  flaivant  fi  tnetho^  qui  efi  eiccl* 
« lente.  11  efi  certain  qu’il  avoit  eù  lui  méme  ce  deflcin; 


, k fage  tempérament  dont  ili  (e  fervoient  envers  kura 
. ^ difciplet".  Mr.  de  Meaux  venoit  dedire  que  la  /fm 
M car  j'ay  vù  k projet  qu'il  avait  (ait  là*dcirus , 8c  j'ay  vamti  Pnfin  du  Pwn  Puam  tfi  k dtmmtmai  d»  tamit  fi 
,,  connu  pat-là  la  mamere  d'eiudicr . dont  je  pourray  /tefnsa/ur  aarra  uuMiara  (18).  Je  aol  que  c'efi  un  dénoue*  (rsllefibiii 
„ vous  enimenir  dana  une  autre  lettre.  Un  de  m»  amis  ment  aufli  mfonnable  qu'un  très-haÙk  homme  kpouvoic 
„ m'a  alTaré  qu’il  ne  pafloit  pomt  parmi  les  Jefuites  pour  donner;  mais  empécbe-t-il  qu'on  ne  voie  que  ce  Jéfuite  ncu  aux 
„ un  habile  Tbeologien , 8c  qu'il  avoit  été  obligé  (ouvent  f'rft  conirrdiit , oia  qu'il  eft  tombé  dans  cet  embanu  de  riMtAina. 
„ 4'avotr  recours  à d'autres  Peres  de  fa  maifon,  lorfqu’il  variations,  qui  ne  manque  point  d'accabkr  ceua  qui  ••m.tt.Mt 
,,  a'agilluit  d'un  raifonnement  de  Théologie,  PluJieurs  changent  d intérêts  8c  de  motifs  pendant  k cours  de  kurs 
fil)  ••  ^ DÙtres  (II)  difent  h tnérae  chofe  du  Pere  Morin,  écritures.  Il  ivoit  eu  pour  bm  de  repréfenier  naïvement 

«M  k hnt  ,.  qui  eft  en  clFei  un  pauvre  homme  pour  le  raifonne*  h doétrine  des  trois  prémiers  sieckt.  Il  n'aveue  point  dé* 

* qooyqu'on  dife  du  Pere  Petan  dans  fa  5o*  guiTé  Topmion  des  Pervs  qui  avoieot  eu  de  faulTes  nouons 

I,  cieté , je  le  trouve  par  tout  admirabk.  Peui-on  rien  lur  le  myfiere  des  trou  peifunna.  Il  ne  s'étoic  piqué  que 
"a,  <w  f *B>t  de  plut  diirmint  que  fon  beau  Utin  dans  des  ma-  . de  tanorter  l'état  des  choies,  6c  d'y  joindre  les  cxplics* 

m^it  w tiéres  h épineufes?  J'auruii  feulement  louhaité,  qu’il  lions  les  plus  nararclles  que  les  mots  puuvoicnt  avoir, 

énx'i  uù.  ,,  n’efit  pas  été  fi  diffus  dans  fes  eipreflions.  L'on  ne  Cnoit  apreodre  au  public  que  pluficun  Peres  de  U pn* 

„ l^autoit  écie  trop  refierté  lorfqutl  t'agit  de  dogmes.  U mitive  EgUfe  avoient  débité  des  fouffoea  bien  abfurdcs  for 
hm  éviter  la  longues  phrafa  autant  qu'd  efi  poibUe:  U générauon  du  Verbe  , 8c  fur  ks  fflyfterca  annéxei  À 
70  Aé.  i//.  Ssssa  ce* 
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mauvais  gré  de  U manicrc  dont  il  fwU  d«  Hypoihefes  de  làint  Auguftin  touchant  la  Grâce  (C;. 
4-  Qjic  fo  qui  ctoiciit  fort  chcr^  Sc  fort  rares,  ne  le  font  plus  depuis  la  nou- 

velle Edition  que  l'on  en  à faite  à AmrtcrdAm(£)augmcntcc  de  dUcnTraitci. 

(j)  L*aa  17M,  IVct.  n fa'ai  dil  Mr.  tetuid,  dam  fa  Noarcllt»  de  la  Hiputdique  dea  LOIres,  irea,;^.  Ile  & /- *. 


cefui-U,  Crd  donnn-i  une  foitr  antioïc  à rautotité  des 
Carmis  du  t'onnle  dr  Nicfe.  On  eu  pouwii  conclure 
4}ur  l'Anicle  dr  la  Trinité  n ed  pas  un  «lopme  rVindamcn- 
Ul  dans  la  Rcliçion.  pu»  que  cens  qui  avoient  cric  fur 
retre  maiieic  n'ivoieut  pas  laiiré  d'dtre  Uutiï.  Les  L«n- 
veaux  Antilrinnaire*  pouvoirns  lirei  de  h pluikuri  confe- 
qucDcci.  Le  Pere  IViau  tn  t'ui  averti,  fc  fe  irouvi  oldi|;e 
d'aporter  quiluue  icntede  k ce  mal.  Il  üt  fa  l'teface  dans 
cette  s UC  .Ton  eut,  fet  motits.  palkrmt  du  blam;  au  nuir; 
il  ne  fut  p'.iK  qiK'ikon  que  de  l'outenir  l’Ortbodoxie  dc«  Pe- 
ux, il  tjciit  1rur  taire  amrrxle  lionuialik.rn  un  mot  il  fa- 
lui  II-  coiiiKibre.  Mr.  Juiieu  a paifé  par  II  mtme  épreuve. 
U Ët  uiic  Lctire  patlotale  (17}  o<i  tous  les  cRom  abuuts* 
rcr.t  a ruiner  le  rondement  «le  l'Hinoire  des  Vatuuons.  fl 
avait  b.-luin  pour  cela  que  kt  l’erev  euiTent  ené  dam  les 
points  les  plus  impuilans  de  la  FoiLhietieDne.il  Ici  mit  le 
plus  bas  qu'il  put.  il  s'étendit  fut  les  iddes  ablurdrs  qu'ib 
avoient  de  laTunitd.  Il  ne  funisi-a  qu'à  fon  initié  ptcicnr, 
& il  lui  fut  inipollible  de  fe  retenir.  Mais  quelque  teins 
sprex'.  i8)il  eut  a combitre  ccui  qui  difent  que  le  Dogme 
de  la  Trinité  n'eil  point  nccelfaire  au  lalut  ,8c  qu'ainli  l'on 
don  tolérer  ks  Socimens.  Il  eut  beSom  alors  que  k>  Pères 
ciitlem  cté^iliuiuics:  il  fouiini  luni  qu  üi  l'avoicni  éif  ; 
il  les  fit  plia  bUocs  que  Dcige;  U fe  dedara  leur  Apoluitiile, 
leur  l’an^vnlle, 8e  enfin  rAccufatcur  de  ceux  qui  les  me- 
piifoiiiit,  M spu  s’a[-unuent  fur  fon  csemple{is>)>  Ceft  fe 
jouet  du  public,  & s'exporet  a être  eouven  de  hnnie:  ici 
tar:nions  n'ont  pas  empêché  qu’on  ne  lui  prouvât  qu’il 
■voi'  fauvê  malgré  lui  les  Soonicns  Couferez  ccri 
avec  la  Kemarque  (C^de  rArticleHoDost. 

(C)  Ut  Jfjuittt  Itu  ftbtnt  trtS'ffUKteif  (r/.  it  U m4- 
•Mvr  4*m  A fdtM  — de  U Orétt.]  On  a dchilê  dans  le 
morde  que  In  chaqnns  qu'ils  lut  Gicnt  le  pvnierent  cihls- 
ger  a futur  de  leur  Miifim.  Mai»  ils  founcmient  que  c'cll 
une  fable.  Citons  un  Livre  imptimé.  Dom  Denvs  de 
fainte.Marhe  Bcne.iictin  ohferve  (tt).  qu'on  prétend  que 
k Fere  l’eiau  retiada  dani  fon  X Litre  du  ITome  de  les 
Du^mes  ce  qu'il  avoit  dit  dans  k Livre  IX  en  faveur  de 
la  ‘iuéhme  de  St.  Augufiin.  Mais  quekua  a répondu  (aa) 
que  cela  ell  hux,  8<  que  U Ucuti  b'sjsmMtfM  At  /enw 
U-dtfiiiÀ  <*  \uAUtA,  fN  j»  eilf  im/  M 4 M 

fairt  *Ut  t'y  ^trM  frifa  aamrnnt -,  tarait  Itm  A*  t'iiiifir  À 
fa  reia4.‘isr  daat  4e  10  irsre . elle  fai  aa/9  faU  uniiir  ta 
9,  /4i/aae  ('erereue  tn  livni  Ami  mAna  lenur.-d'uîi  l'un  con- 
clut [at  I fur  4e  F.  Paiaa  B'4/4a*4M  yé>i$i  À denienager,  <p 
tjaa  (tjt  «4  faiu  lanti  de  i4  fakaijna  dai  yaM/tntfiat  deae  ie 
P.  de  aie,  Maiiia  a'ejt  là  f«e  fatua.  Ce  qu'ü  p a de  cer- 
tain cil  qu  un  a eue  daiu  les  hcrits  des  Jinleniltes  (14) 
quelques  paSTages  du  Pere  l'étau  , qui  font  favorables  à 
l’Hypotheie  des  Augulliniens,  8;  que  l'on  a fouteDU  que 
ce  jeluite  écuvaui  cuiiue  les  amis  de  Janfcniui  avoir  re- 
nuncé  a lés  premiers  fentimcns.  Liiez  ce  pallagc  de  l'Hif- 
tuue  du  jaii'emlme.  ,,  Le  P.  Petau  . ne  fe  pu  dif- 
M pcniec  de  venir  au  fecouxs  de  fes Confrères,  pour  dé* 
„ Icmite  cunirc  Tes  propres  fentimens  (k  aux  dépens  de  la 
„ repuiaiion,  Ihuniicur  8c  k duétrinedeU  Cumpignic. 
n Cclui-ci  fil  d'al'orJ  un  uaité  de  la  Lui  fie  de  la  Grâce, 
n comte  Jinlvnius,  qui  parut  cciie  année:  puis  il  tacha 
M de  Teinter  ce  que  Mr.  Ftomond  aveu  éêm  contre  U 
„ Dill'crtation  de  la  Liberté.  Fa  ccl  Ouvrage  vint  en  lu- 
I,  mierc  vers  la  fin  de  la  ntêine  année,  avec  cc  titrei 


„ riaaihni  Tboùce  t*<xc/n/n  Ltntt , fit  i.i4eeii  tramanJi, 
„ IXTfeeo  Lv'..taNadi.  p4ei'y)i/ I64I1  Voila  ce  que 

i'uD  ijcuntc  fous  l'et.nce  ié4S.  Le  patrage  que  r»n  va 
lire  cunceine  l'an  iriçi.  U P Dt/-u  Pitaa  'Ji/mta,  <jni 
aftit  4uir  i;-né  Aaai  fti  li.'mi  T4»i>le;i^j«i /j  de-Hriae 
Aa  iawl  ulh  de  l'IfUfi,  ^.ue  tbaiaa  ia- 

VN«  fanra-,  y avau  nu.aia  fear  JijinAra  Ui  laiereri  <p  iii 
afàuaai  Ja  fa  Cewpejiur , «atetprir  de'^lnjwr  faitaai  PSa- 
haa  ia  ttjliii(-.a»  tfai  ix*t  Salai  edB^i>;.'.a  laifi  U Crau, 
far  ia.\aiHt  et /ao,  auxüium  quo  , )u(  e/i  U O'race  tffieatu 
<J  aatu  la  (l'rare.  faat  i.iptrii'e  ea  ce  ftat  r,ea,  auxiliuin  line 

Î.iso  non,  am  t^  U làata  faifiaaii.  Il  laïuaia  irt  yerùt 
iilTettatio  orevit  de  Aiijuloiio  &1  NL  QUO  NON  8c 
ck  Adjutonu  QUO;  ad  mentcni  B.  AuguUini  >4). 

Afin  que  mon  i.ccicur  voie  ici  plus  amplement,  8:  plus 
nettement , cc  que  les  Anii-Mii'inttlei  ont  publie  ià-dcOdi, 
je  copierai  encore  un  paiTage.  Le  l'ere  Petau  „ivinz  une 
„ érudition  prcfque  aniverfclle.  8c  fon  nom  eft  cclcfaie  par- 
M milésravans.  St  fon  jngcnicnt  eût  leponduifcsétodes, 
„ céua  qui  font  plusde  cas  de  ceitc  pamederbommeque 
„ d'une  kéture  immenre,8c  qui  cruicDl  qu'un  habite hom- 
„ mecAunhommequi  avec  uncétudeniioonahle  fut  bsen 
,,  juger  des  chofes,  fcioiCDt  plus  contetu  de  Tes  ouvrages 
„ qu’tit  ne  le  font.  C’cll  quelque  ebofe  de  farpicnant  6c 
„ dinroncevabk,  de  voir  cotnmcDt  dans  fes  Dogmes  ü a 
w abandonne  aux  Anen;  tesPcrcs  des  troitpreTniertfieckt, 
,,  ficcomment  il  lesaiousrendusfiiutcursderAruniltne.Je 
„ n'ai  garde  de  croire  que  fa  foi  en  fût  molnsCaiholiqiie, 
U ni  d'en  tiicT  toutes  les  autres  eonfcquencesouttéct  qu'en 
„ ont  tiré  les  Calvimfics,  les  autres  Proicflins.&lciSoa- 
„ mena,  je  n'en  aceufe  que  fon  jugement.  Il  cil  vrai  qu'il 
„ crut  leparcr  fa  faute  en  quelque  manière  par  Ane  Prefa- 
„ ce  que  les  IJr'élçuB  de  burbonne  robligcrcni  de  fore; 
,,  nuis  c'éluit  mettre  k remede  auprès  du  total , & non 
M k guérir.  U falloit  brûler  cet  ouvrage  inioitUDé;  8c 
„ il  fe  fcroii  épargne  par  là  beaucoup  de  bonté.  Son  ju- 
,,  gement  ne  piroifl  pu  davantage  danicc  qu'il  a écrit  fur 
U la  matière  de  la  grâce.  Car  liant  ellé  oobgé  par  ordre 
„ de  fes  fupenetus  de  retraéter  la  doAtioe  (tes  AugutU- 
„ nienne  fur  h grâce  8c  fur  la  predefiinanoB,  qu'il  avoir 
„ cniheafTée  Sc  loutenue  comme  U doânne  de  l'£ghl« 
M dans  k 9.  Livtc  de  fon  1.  Tome,  il  fe  déclara  dans  le 
„ 10.  contre  cette  doctrine,  de  peur  de  fe  trouver  coa- 
H forme  aux  adverfaires  de  la  Société;  mais  ce  fut  iâiis 
„ changer  les  fondement  qu'il  avoir  jettez  dans  le  livre 
„ precedcDt.  ■■■  ■ Je  ne  ms  ceci,  m pour  infulter  à cet 
„ Auteur,  qui  alTutemcni  ivoit  du  meme;  ni  pour  avoir 
„ le  mauvais  plaifir  de  dire  do  mal  d'un  Jefuiic;  mats  pour 
„ avertir  qu'u  cil  bon  de  fe  defiet  de  ces  grands  fâifeuit 
„ de  livret  8e  de  cet  conpilaieuri  de  palTaget,  8c  de  fie 
„ garder  bien  de  fe  livrer  à eux  fans  conbjerer;  t , S'ils 
„ ecnventavtc  jugement,  8c  en  fe  dunoant  loue  le  loifir 
„ de  méditer  la  enofes:  1,  S'ils  écrivent  avec  Liberté  8c 
„ fans  tntereft  ; c'cll  à dire  s’ils  ne  (bot  point  dut  on 
„ corps  qm  fide  piofelhon  de  ne  pas  (buÆrir  certains  féa- 
„ titnens  8c  d'en  cmbrafTcr  d'autres,  8c  qui  oblige  les  par- 
M hculien  à fuine  aveuglement  l'engagement  du  com, 
„ fous  peine  d'edre  obligea  da  iimaaarar,  comme  patioit 
„ le  P.  Petau  en  icarquant  à fes  amis  h raifon  de  fon 
„ changement:  Ja  fmi  trap  \iaaxfaiir  Aàmtma[ir,  difoit- 
„ il  à (eu  M.  de  MaroUes  Abbé  de  ViUcloio  (17). 


PETIT  (Jean)  ProfdTcur  en  Théologie  dans  l’ünivcrfité  de  Paris  au  commencement 
du  XV  SicclCyS'aquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  Eloquence  & par  fon  Savoir } mais  il  abulâ 
quelquefois  de  fes  calcns  pour  foutemr  de  mauvaifes  Caufes.  Il  parla  pour  rUniverilté  de  Paris 
ilevant  le  Conicil  du  Roi  ('an  1460  (d).  Ce  fut  pour  montrer  que  le  C^dinal  de  Chalant  Légac 
du  Pape  Benoit  s'ctoit  plaint  à tort  contre  ceux  qui  s'étoient  fuuHraiisdc  l'obcdieoce  de  cePape. 
Il  (OtulnJ  à ce  yue  cette  foullraélion  fût  d'à efaavant  gardée  executét^  . . . t Eglift  Cailicam 

délivrée  Aes  exM'hciis  ipjufiemttt  iutrpdùtei  par  la  Cour  Remaine.  Le  Confcil  du  Roi  renvoia 
raiîairc  au  Parlement.  Elle  y fut  plaidce  à la  grand'  Chambre  le  7 de  Juin  de  la  même  an- 
née (^).  Jean  Petit  y harangua  tout  à fon  aife:  fon  Difeoun  fut  long,  £c  aufli  fort  qu'on  le 
pouvoit  fouh.iiter.  Le  Parlement  ne  prononça  rien  % mais  U fut  contraint  quelque  tems  apres  i 
rendre  un  Arrêt  qol  làvorifa  les  demandes  Je  l’Univeriitc  (c).  Jean  Petit  ftit  oc  la  célèbre  Ambal^ 
fade  que  la  France  envoia  en  Italie  pour  la  paciâcation  du  Schifmc,  6c  il  harai^ua  dans  Rome  le 
ao  de  Juillet  1407  (d).  Tout  va  bien  jufqu'ici:  nous  levoior»  cmploicr  (a  langue  pour  des 
fuVts  léeitimcs}  mais  nous  en  verrons  bientôt  un  mauvais  u(^e.  Le  Duc  de  Bourgogne,  aûnt 
fait  alTajiincr  le  Duc  d'Orlcans  frère  unique  de  fon  Roi, fut  allez  hai^  pour  avouer  cette  adion, 
crime  atroce  dans  toutes  fes  circonllances  ( .</).  U rentra  «lanx  Paris  comme  en  triomphe,  fle  il 

demanda 


(.4)  C'itna  airata  dans  tiutii  fti  rirwajfiiarrL  ) J'cn  ai 
psiitf  dans  l'Anidc  de  cc  Duc(i):  mais  Uns  toucher  à ua 
un  qui  aggrave  Erodixaulement  l'atrueité  de  ce  meurtre. 
Le  Moine  de  Samt  Dcnyï,  qui  a fait  l'HiIloire  de  Chu- 
ks  V I , que  Mr.  *e  Laboureur  a mife  en  Prançoti,  a(Tûre 
que  les  Pnnees  dn  lang  o'eurent  pas  phitàt  apris  que  le 
huurguignoa  avbii  lait  adalbuer  ie  Duc  d’ÛiicaBs,fa‘iff 


diuflaramt  mr  p axttraUt  Iraktjm,  8C  cpi'ib  an  fimiaiiartnt 
diià  i'êMihrmr  dam  lai  laarmtai  àiarrnth  fna  maràaii  l'Àna- 
tuà  dafa»  uma.  Ca  ^ai  4m  ifatnamiau  taaart  d'atuau  fiat, 
ajo6ie-t-iI , da  U natnanr  fama  in  Sampu/m  , t'ifi  pi  A 
y 4VMT  fan  fan  da  itmfi,  tfna  awi  finitmam  44  l’aftaa  ntim- 
nlia , Mail  fa'd  4tw*  /4i(  aw  4/4i4ar#  Aanmit  fratamaUa 
put  ta  Dm  d'Oilaamr.  Üi  raxmm  amm  tam  mammant 
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PETIT.  6yj 

demandA  audience  afin  de  montrer  qu'il  avoit  eu  de  bonnes  railîw  de  faire  tuer  le  Duc  d'Or* 
Icans  (e).  Il  choilît  pour  Ton  Orateur  notre  Jean  Petit)  ame  vénale  & vendue  à l'iniquité  (/f)> 
nui  foutinc  dans  la  grande  falc  de  l'Hôtel  Roial  de  Saint  Paul  le  S de  Maia  14SS)  que  le  meunie 
de  ce  Duc  ctoii  légitime  (f).  Son  Plaidoié  fut  rendu  public  (X  > : l’honneur  du  Duc  d'Orlcani 
y fut  déchiré  avec  plus  de  r^c,quc  lôn  corps  ne  l'avoic  été  par  les  aflalTins.  La  veuve  du  Duc  le 
nt  réfuter  par  l'Aboc  de  Saine  Dciiys,  qui  plaida  pour  elle,  fie  pour  la  mémoire  du  defum,  de- 
vant le  Confeildu  Roi,  avec  beaucoup  d’cloqucncc,  l’onzicme  de  Septembre  1408  (ô).  La 
doârlnc  de  l'Orateur  du  Duc  de  Bourgogne  ccoic  ù cnomie,  & il  capable  d’introduire  toutes 
fortes  de  confufions  dans  l’Etat,  qu'elle  tut  condamnée  par  l’Evéque  de  Paris  (C),  des  que  la 

Faction 


(X)  Vnt  t»  ntnrit.  h frini  Jav  fr  Me!nc  4e  A.  Dcqti,  Lnr.  XXm.  XXm,  tr  xtut  U 
nnn.  »•>  mut  Monaielcc.  Lnt.  i , tb4f.  XXX  rut,  XXXIX. 


Mttj&MM  , fX  f*r  tUtru  e>  fiir  fiFiatM  , /a/fan-ià  im 
ftim lt$  i lèwNii  Ditu  mijmt,  tx  4*  (tmmmmtr  imfimiU,  £i 
t.urtmtmtBt  uau  Jami  U umdaiu  à*  U [uirn  , 
4fnt  ùi  l'tjtutxi  tbéritt,  iStdnuMt  dtfimJm  Ikratmir  i'«« 
dt  fMitu  ddmi  Ui  mMntif  fuiu*.  fai  iear  iirrhtrtai,  ü/tm- 
iUii  fa’jif  aVa^m  fa  ua  rtufm*  iiutttjl,  iX  ir*nd 

anr-tm  tx  it , I*  Dm  4»  fa«  U 

I>MC  dOrUdM  fim  CtHfia  ijIau  laJi/fiJè  ,■  il  t'avtit  av«f 
lAiiiu  Ui  mdr^iut , jt  m dtrty  fai  4*  (ivitii*  , mmi  ii  lia- 
• O*  latjmi  li  l'tfitit  Uiffi  rtitair  ftar  atatr  difair 
tbia  iay  U UaJintdia  , fai  tfitu  un  Dmaailn.  Ut  duim 
Xriacu  duSaaf,  fai  ffavtami  ttla,  at  fartai  uaiiaair  fa’a» 
MiKirimt  tadi'iMin  4'aa  fi  ktrràli  fritidî,  a» fi  tifufirtai- 
di  itaitaJit  fu  ixtajh,  4i  ,i  ritirtrnu  liât  ta  Uram  4a 
Cua/iil  la  Raj , tx  U haArmAia  , tammt  H viw  à U Cinm- 
iri  4uParlimtni,iii  Iay  la  jfrtai  JifiiaJrt  l'iairu  (t).  L'O- 
ra:eur  de  U veuve  fit  bien  viloir  cet  cixconilancet  (3). 
Nniei.  ici  combien  U nature  humaine  Tait  aUier  dans  une 
m^ine  ame  toutes  les  baflieSes  de  t'hypocnlie,  avec  l'ia- 
dace  la  plus  infolmtc  de  b plus  fuperbe.  Il  a*y  eut  jamais 
de  Prince  plus  fier  ni  plus  courageus  que  k Duc  Jean  de 
Bou;gogne:  il  fiit  fumomne /âaj  ftar.  Cependant , quel- 
les fimibeiies,  quelles  dilfimuianuns,  ne  uouve-t-on  pas 
dans  fa  conduire^  En  void  une.  Il  fit  rendit  à rEgltfe  où 
le  corps  du  Duc  d'Orléans  avoit  ctd  pond.  U ttmnit  aa- 
•aaii'afi:;i  fa'aaraa  aarrs,  U frit  U daad  far  afru  cwim 
liai  Içj  Pr,Uitt , cr  il  atat  f*iai  4$  htau  d'aji^  axa*  maaa 
ua%ai  fai  ft  jii  ta  l l-ilif*  4<t  Ctitftmt  ta  t*  üai  4t  {ta  vn«aa 
et>«r  trdtnat  [a  fiimUart  (4).  U ne  Ir'a  le  mafque  que  lois 
qu'il  vit  qu'on  alloit  rcl'oudrc  dans  .e  Conleil  du  Roi  de 
mettre  en  prifon  Robert  de  Canoi  foupfonne  de  l'af^ 
lâlSnat  (d). 

(B)  jimi  xiaalt  e t>*<«<fav  i Tiaifairi.  ] Il  n'y  a point 
de  plus  grande  tache  dans  le  Ke^tne  de  Cbarles  V I , que 
l'impunité  triomphante  de  l'ailillui  du  Duc  d'Orkans. 
Cette  tache  efl  beaucoup  moins  celle  du  Roi.  que  celle 
de  (un  Rotaume;  car  U plupart  du  tenu  ce  mauicureue 
Prince  n'a  volt  pas  l'ufage  de  la  raiTun.  il  n'etou  <Umk  pas 
refponûihle  des  defordres  de  l'Etat.  C'elt  b Nation  Fran* 
(Oife  qu'on  doit  blioicr;  elle  ne  prêta  point  main  forte 
aui  Prucet  qui  demandèrent  1a  vengeance  de  ce  forfait  ; 
elle  fc  pan^ea  d'une  mamerequi  rendit  plus  redoutable  le 

Farti  de  l'alblCn,  que  l'autre  parti.  La  vilk  de  Paris,  où 
on  maiTacra  k frere  unique  du  Rut , dt  fur  tout  blâma- 
ble de  n' avoir  point  invaùié  à b punition  de  ce  crime  : tl 
ne  tcDoit  qu'à  elle  que  k Bourguignon  ne  fût  traité  félon 
teiûence  du  ns.  On  aoroit  ton  de  reprocher  à l'Uu- 
verfiié  de  Patii  qu'un  de  Tes  PiofelTeun  en  Théologie  fut 
afin  méchant  pour  fe  rendre  l'Apolofille  de  ce  meurtre: 
elle  n'aptouta  point  les  mauvais  prUiapes  de  ce  funeut 
Dédamatcur,  elk  féconda  l'Evéque  qui  les  condamna  au- 
thentiquement dés  qu'il  y eut  quelque  fiircté  a k bire, 
C'ctl  ce  qu'on  vena  dans  la  Rcmaïque  fuivaot&  Ne  fimf. 
fons  point  ceik-ci  fans  dite  que  Jean  Petit  fut  fon  affûté 
de  l'aprobatiOQ  du  Peuple,  quand  il  s'engagea  à la  défem'e 
d'une  Caufe  fi  dctertable,  fie  il  voioïc  d’aiileun  qu’il  parl»- 
roit  pour  un  Pnnee  que  le  Roi  même  redouioit.  Il  cil 
fût  que  Charles  V I enrôla  le  Comte  de  St.  Paul  au  Bour- 
guignon , ftar  Iay  tfiitr  AaUata  faUi^m  axa*  impamiè  ftar 
Ja  m{tmat,  *x  tta  at  lay  dtmaada  , ji  ata  fa  si  ùtvV  l*i 
Aÿaffm*  ftar  Uar  fairtfam  Uar  frttta  ta  fiafiat  i umo  U U 
rtavrja  ika  Uia  Jt  fit  •{fttaatts  , fm  fa  if  faXat  traktr 
aatt  htaaiardtU  rtfaraiita  4'aat  a:làa  fir*  fa«  ftiitrait, 
f«i  lUiiu  li  Rij  4i  lay  taxitytr  a Ataaai  i*  i>ar  ia  Berry 
tx  U Hty  de  Sicile.  U atiU  Dat  de  ISuuibim  ifitii  atmmà 
ftar  tjirt  4i  (uit  AattafiiJt-,  aiaii  ü ita  tataja  iratrtajt- 
mrai , il  ai  vtalal  fai  latjmt  dtuaartr  a ia  Caar,  >J  diaiM- 
4a  ttmii  ftar  ft  niirtr  tint  lay  , tx  d atiaa  autaii  nttattr 
à la  fart  fa’d  attii  aa  Utanratmtut , f m 4i  ttaftaiir  à 
ttmfiftr  aatt  i'tfiat , da  lataiiri  4i  {ta  tin/ta,  fai  lay  Jù 
dirr  Irauuutiat , v far  flafitari  ftii  , a ti  ^at  l'ta  ma  a{- 
ftart , fa'if  ar  vrrrnr  jamaii  J*  ita  au!  J'awiiuar  Xaat 
irahifiM  f L/rbr  cr  fi  xafamt  (7S.  Ces  deux  coiiiiocrations, 
je  veux  dite  la  faveur  du  Peuple , fie  le  crédit  du  Ouc  de 
Bourgogne,  ne  difailpent  punit  l'Avocat.  Au  icfie,  la 
raifvii  Mutquoi  k peupk  de  fuudoit  peu  de  b punition 
de  l'affaiSn  ctoit  la  haine  qu’on  avoit  connue  conue  k 
Duc  d'Orlcans  auteur  de  plufieurs  impôts.  Cette  haine 
fut  caufe  qu'on  k réjouit  «le  fa  mort,  fie  qu'on  aptauiut 
le  Duc  de  Bourgogne;  tant  il  eil  vrai  qu'on  a plus  a neur 
fes  Lutétéis  pa.uciueis  fie  doguUiques,  que  les  Lois  fon- 


damentales de  l'Etat.  Xia/am  anairaM  tx  fJiliùi  ratitt  fiar 
umat  fMataia  ad  frrvaiêi  ni  faiiaii.-  att  Huit  faitfadas 
«riai  {MM  fiCiMu  damaaai  fiiamlai  (8).  Montagne  con- 
DoilTuii  bien  ce  début.  Ili  m'tm  xaaltai  ftiai  a la  caafi  aa 
camMaa,  dit-il  (p),  txtataai  fa'affa  iltfii  l'iaiinfi  4t  itai, 
V 4t  l'ifiat . maii  lay  im  vraùnr  , {mltaaat  ta  ta  fa'tUt  Itar 
ttatLi  ta  frhi.  Vtila  ftarnty  Ji  i ta /uijaiai  dt  pajGaa  far~ 
ikalatt , tx  aa  dt  U dt  U jMjiia  tx  4*  ia  tai{*n  paéiifur. 
Non  laiftomnia  untverfi,  quarti  ca,qu«  ad  qucinquepcr- 
uneni , finguli  carpebant.  L'impunné  du  Duc  de  Roui- 
gogne  eiDii  une  plate  mortcRe  farte  à la  Juilice , à l'Auto- 
mé  fie  à b MajcAé  de  l'Etat.  (Jo'impone,  les  pameuliecs 
ne  U fentoient  point, ils  n'en  voiuirni  que  de  loin  lescun- 
feqiKoces  peimdeuiin:  diacuo  efDéroit  de  les  éviter.  Mais 
les  impôts  du  Duc  d'Üikans  lomoutenc  fur  chaque  bour- 
geois. Voilà  d’où  Tint  qu'on  le  mit  fi  peu  en  peine  de  ven- 
ger fa  mort  Nous  verront  bientôt  que  la  popuUce  Je  Pa- 
ris fut  prendre  le  change, après  que  l'ÈvÉque  eut  condam- 
né l’Apologie  du  Duc  de  Bourgogne. 

< (a)  Deux  raifont  que  jean  Petit  eut  bien  fie  la  naïveté 
fie  le  front  d'iUcguei  au  Confeil  du  Roi , pour  l'excufcrde 
ce  qu'en  une  affaiie  fi  odieufe.  il  ofou  prêter  fon  mimlle- 
re  au  Duc  de  Bourgogne , meriteiii  d'ecre  fucs.  La  pre- 
mière cil  qu'il  éloit  obligé  de  feivirce  Duc  à qui  depuis 
uou-ans,i|  avoit  prêté  ferment  de  fidelité.  Et  U fécondé, 
que  c‘«üir  bien  b moindre  cliufc  à quoi  l'engageât  U re- 
cotinoîlTaoce  dué  à ce  Pnuce  qui , depuis  long-iems , lui 
bifurt  aonucUement  une  petite  peniioQ,en  vu  de  cequ’il 
étuit  petitement  benefieiÊ  MuoiUelei , nous  a confervé 
ce  fan  , fit  Innocent  Gentillet  l'a  üifeié  avec  k PbiJoyee 
même  de  Jean  Peut , L ].  Max.  8.  de  fun  jlaimaiktavtl, 
R a w.  C a I T. 

(C)  La  dtHriat  de  Jean  Petit  ir«ir  fi  iatratt — 

ÎttUafai  («>4«Mnr«  far  t'Exit^ai  dt  Parii.J  Avant  la  COB- 
mnatioD  il  y eut  beaucoup  de  perfonnes  doâes  fie  ver- 
tunffes  qui  Atrent  feandaltfect  des  Propotiaons  de  cc  Pro- 
felJw  ta  Théologie,  fie  qui  en  craignirent  4i  nwfdaaa^ 
rta,ii  tt^tfatatn  fi  tUtt  m'tJUiuit  ttafiarm.  Xm  mta  Mr/L 
tuütr,  c'eft  un  Moine  de  St.  Deoys  qui  parle  (to),/«iwr 
flafitan  /tu  itattifai  itaatti^  4'ittaatauai  dt  a TE- 
vr/fM  4*  Part!  , tx  tlaaa^mtr  dt  la  Fty  , avtmai  anlai 
4" tatrtfrtadrt  aat  caa/t  fi  fnjadtùaUt  aax  itman  amui  tX 
aa  (tmiu  4t  Omi  ; aMu  «u  m'mir  rnijwr  riftada  , am 
la/trmdMt  aailttriii  4a  I>m  dt  ttaryxiat  Ut  ta  avtit  *m- 
ftjthtt , tx  fs'àfr  avtUat  agy  frmdtmauai , dt  iaiÿir  ttiit 
ftfit  etmatt  tâfivtlu  daai  aa  fttfutd  filtau  , flâttfi  fw  4$ 
katardtr  dt  U vttr  aaiEtr^tr  far  k ertdu  dt  et  Priaet.  CrU 
y farat  ^at  trtf  vtruailt  dami  {ta  uaifi  i tar  um  {tami 
fi  dtfirit  mt  fanu  pat  Jt-ufi , fu'Wr  lajttimirtai  aaa  Safftfii 
da  U vtmtiaUt  Vrùvtrfiti  dt  Parii , /•»  tu  ftiau  ftritu  far 
k Dftttl , iafftrtw  <r  dt  r^ra^ar  (aat  digiàtr  itui  t* 
fu'iù  avtitai  ftr  itrk  dtmt  kart  ftadUt  <x  daai  Uari  Ht- 
tatUi , dt  ta  frtftfiiita  dadit  Jtaa  Piiii  , ftar  frrw  à U 
fruiadat  ju/hficamn  da  Dut  dt  Btarfrfiu.  Ut  ^at  agtm- 
^kr  , dam  U iraadt  Salit  d*  tE*t{tln , lu  fku  uUiru  Dm- 
1^1  tx  SatMitri  ta  TMafia , cr  ki  D*:ltan  dt  C ma  tx 
l'aatn  Dttu  , far  l'advu  dt/^atL  ta  fut  taamùur  tt  fu'al  y 
axntt  d'trrtui  ; tx  afr'u  y avtir  vat^ai  far  plajlMrf  jtan  , 
avtc  liait  la  diiiftatt  m dtaiaadtu  l'iatirtfi  dtia  Fty , U 
{taàtm  dt  Jaavur  , ili  tkariai  tairt  Itmt  utu  atmirtm^ 
Ctmfajak  Juta  Uttlimri  tkt^  daai  tu  CtUttu  dt  Parti  p 
faUjVrur  l'Extraici  du  tx  du  Frtftfititai  aUtfatu  far 
tt  Dttltm , aa'Ui  jajmni  etadamaaHii  ta  U ftrmt  fai 
i'ta{ait.  Cet  Hilloitcn  rapuite  en  fuite  neuf  PropofftioiM 
de  Jean  Petit  avec  1a  Ccnfurc  qui  en  foi  faite . fie  pus  tl 
ajoute  (II):  „ Tel  fut  l’advis  de  toua  lesDoâcan  fie  Rc- 
„ gens  là  affcmblca,  fie  que  toute  cene  Piece  de  MaiAie 
,p  jean  Petit  eftoii  indigne  d'un  homme  d'dprit , fie  mef- 
,,  rae  d'dlre  rapportée;  c'dlpoorquoy,  le vingt-uoifiéme 
„ de  Février  ( iq),  ledit  Evefque,  fie  rinquifuenr  de  la 
»,  Foy , affemblex  en  U Sa'Je  de  rErefctié,cQ  piéfence  de 
„ plulieurt  Prélats,  de  grands  Doâeurs,  & d'une  grande 
„ foule  de  Pcupk.iugerent  à propos  de  b eenrurci.com- 
n me  erronée  qu'elle  cUoit,  en  la  Foy  fie  dans  ki  mœurs, 
n fie  de  b conaamnrr  comine  feandakufe  qu'elle  elloit , 
„ en  piufieurs  façons,  a cAre  brûlée  au  Parvis  à Nufiie- 
tt  Dame.  Deux  joun  aptes,  rexeciitivn  s'eo  fit  . eux 
prci'cos,  fur  un  échaffaut  drclTc  a cet  effet,  devant  une 
„ grande  multitude  d'ilhiians  , apres  que  Maitirc  Biaujt 
„ (ùaïua,  bmeux  fie  cckbic  Dodeur,  eut  tout  haut  fie 
,,  fon  doétement  bit  voir  renorouie  de  ces  opinions  **. 
Siss  3 Vous 
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Faôion  de  ce  Duc  fe  trouva  plua  fbiblc.  Les  Procureurs  de  ce  Prince  en  appellérentauPape,&  U 
ccn^ic  lui-méme  auConcileucConllancC)pour  recommander  U Caulê  dc/can  Petit  (i);  les  Am- 
boHadeurs  Sc  Tes  Panifans  foutinrem  que  les  PropoGiions  condamnées  ne  lé  trouvoient  pas  dans  le 
Livre  de  ce  Doâeur»  IcsCoromilTaircs  du  Concile  caHcrcnt  la  Sentence  dcl’Kvéque  de  Paris  (D), 
Cerfon  apclla de  leur  jusement  au  Concile, & n'obtint  pas  toute  iaratisfaûtonqu’il  pouvoit  prc> 
tendre  légitimement  (iT).  Cette  Aifemblce  fit  voir  qu'un  Prince  qui  a des  forces  cfl  un  ircs*i^n 
Proteéteur  d'un  Hérétique.  La  Décillon  qu’elle  fit  fut  vague,  & ne  donna  nulle  atieintc,  ni 
au  Livre  de  Jean  Petit,  ni  au  Bourguignon.  Le  Roi  de  France  n'eut  pas  le  même  ménagement, 
il  fit  condamner  ce  Libelle  avec  la  derniere  fés'érité,  & il  chalTa  de  Paris  plufieun  Doéteun  qui 
a’opofoient  au  bon  deiléin  qu'avoicni  les  autres  d’inicreiTcr  rUniverfiré  à la  Caufe  de  l'Evê- 
que 
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Vous  allez  voir  en  ezemple  de  l'crpril  duogcaot  dn  ?««• 
pies  : Ct  /ml  MH  fiajiUê  ma  Dm*  dé  imriafat , 

fm  far  mm  tifiriimi  auéjiiirt  féar  Piitmfit,  tuaiiia  li  tfi 
héaiimt  CP  nf^kmlÊk  émx  Grmadi  d»  dtfrmirtr  d§  ta  fitirt  dé 
Uar  aaifiat*  ; ma»  fta  fiai  [ramd  dtfii  fat  d'iaitadré  , fav 
ééiii  féiiâ  jmfti/téiùa  l'avéié  rinda  éakax  amx  ftmt  fa^n  tr 
amxfim  aié^jUi  ,^'H  la  éfiéiiaiéi^mi  C7  mêfrifi,^  U fétk 
f*m-'U  la  taaaitlé  <■  faiféaat  à értfiai  dai  rifiéi  , cp  f«'«l 
•Jléti  la  faUé  faUi^wé,  <7  h fm<M  dt  Mr/J«  Aaaféat  fatjrijati, 
émi'éa  II  irailfU  faUjifaimtal  dt  Iraifiri  C7  d aÿjfit  (ij). 

Notez  <]ae  Gerfoo  Guoedier  de  rUaiverllcé  travulli 
besacoup  a procurer  cette  Cenfure  (te).  Il  prdcht  tnÿinc 
fciQvent  contre  les  PropoUtiont  de  Jean  Petit , & il  rdfura 
aa  Héfa  dé  l'Vaivtrfiif  , ta  frtftaté  dm  Mai , léaiii  ki  farim 
dm  tiifiniri  o dm  Lrvn  de  <C  ProfelTeiU  Nocci  aulb 

4)ue  lei  neuf  PropoHiioni  ccnraréci  fe  peuTcot  réduire  à 
cdic'ei  ; „ Qu'il  eft  permit  i route  personne  , de  mefme 
„ louaNe&ircritbire,  de  tu£r  de  fun  autoriié  particulière 
„ un  T prar. , ÿc  ^ii'un  peut  employer  pour  céi  effet  toutes 
O f'inei  de  \oyei,  iuii)u'aux  luhilons  £c  aux  ffatenci , 
t,  pour  le  faire  lombei  dans  les  embufehes  qu'on  hiy  a 
w prépareci,  liOnobUam  Touin  Ici  alliinec*  6t  tuui  let  (cr- 
, n mrnr  qu'on  auroit  pu  faire  (id) 

(pi  ..  S»r  Pariifaai  f*attartat  fié  léi Mréféfiiirai  »*• 
d->matii  M*  fé  tiéttuéiiMl  fai  daai  It  Livré  dé  té  Détiiur  ; iil 
Cnami^aiféi  dm  CéatiU  laÿinal  la  SéMiiméé  dé  dé 

MariK  j II  n*y  a»  oit  point  d'auue  biau  à prendre  ; car  à 
moini  que  de  renoncer  à toute  honte , on  ne  potivM 
nier  que  la  Cenfure  de  cet  oeuf  Propofitiom  ne  fut  Légiti- 
me. Il  falut  donc  faire  ce  qu'ont  les  Jaiiremllet  long- 
temt  depuis  • il  falut  dts-je,  fe  letrtBchcr  dans  la  didrac- 
tioR  du  lait  8c  du  droit , & foutoiir  que  les  neuf  Propofi- 
tions  ne  fe  trouvoient  pas  dans  le  Livre  de  Jean  Peut. 
C'dl  à quoi  l'un  ne  manqua  pas.  Lifez  ce  qui  fuit , je 
remonte  un  peu  plus  haut . afin  que  mon  LeAeur  fe  ptulfe 
iaiffruire  plus  amplement  de  cette  AAire. 

„ (17)  Comme  cette  Sentence  (18)  étotr  extrefmement 
i,  hoDtrur'e  au  Duc  de  Boorgogne,  1a  juDiScation  duqud 
M on  bniffuit  dam  ce  Livre,  avec  un  étemel  opprobre  de 
M foD  nom.  fet  Pronirctm  en  appcDerent  au  Saint  Siege. 
..  .j)  Le  Duc,  pour  fe  rendre  le  Pape  ftvorable,  cnire- 
n pnt  de  le  protéger.  - ..  . (|)  Mais  comme  ü f(c« 
,,  qu'ûo  k'avurt  acreffé  a Pnbourg  avant  qu'il  puA  paffer 
„ dans  le  Comté  de  Butiigugne,  il  récrivit  ataConcile  , 

,,  en  répondant  à i’avis  qu'il  en  arolt  reqeu  de  la  fuite  du 
„ Pape,  que  ne  luy  ayant  promis  fa  prmeétion  qu'au  cas 
qu'il  Touluft  tenir  1a  parole  qu'il  avoit  donnée.  U)  il 
,,  elloit  relolu  mamtenaat  de  l'abandonner , puis  qu'on 
,,  n'eJluit  pas  lâiitt'att  de  fa  conduite , de  d'adbeter  en  tout 
„ au  Saint  Concile.  Après  avoir  ainfi  adroitement  difpofé 
„ les  cfpriu , il  ajouila,  qu'il  efloii  averti  que  les  cnoe- 
M mis  avuient  cnirepris  de  ledifhtner,  fous  prétexté  de 
„ faire  condamocr  par  le  Concile  certaines  Propolinons 
„ Hérétiques,  qu'on  aiiribuoit  au  défunt  DoAeur  Jean 
„ Petit,  qui  avoit  défendu  fa  caufe  en  homme  de  bien  ; 

que  cumaie  ü y alloit  de  fun  honneur , il  fupplioii  les 
„ Peres.  qu'avant  oue  de  nen  définir  fur  un  potni  de  cene 
M importance,  de  <le  condamner  le  Livre  de  ce  DoAeur, 
„ on  examinai},  en  prri'cnce  de  Tes  AmbaiTadeuts . fi  ca 
„ elfet  ces  Propofinons  efioient  de  luy  , ou  fi  elles  n'ef- 
M toient  pas  fabriquées  malicicufemenc  par  d'autres , qui 
H tafehotent  de  les  faire  condamner  fous  le  nom  dececé- 
M Icbre  Profèflitur,  fit  mefme  fous  le  fien.  (^)  LeCon- 
„ oie  ordonna  pour  ceb  des  Commiflaires,  qui  furent  les 
„ Caidinau  d'Aibsno,  d'Aquilee,  de  Morcnce  fie  d'AiUy. 
„ Les  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Bourgogne,  quiavotent 
..  fait. par  leurs  intnguei.un  puiff'ant  Mrri,fic  qui  avotent 
„ à leur  tetle  .Martin  Portée  EvefQoe  a Arna,  8c  DoAeur 
„ en  Théologie , récuLereu  d'abord  le  Cardinal  Pierre 
„ d'AUly  , comme  ayant  cité  Maillre  de  Jean  Gerfon, 
,.  qu'ils  preaoient  pour  leur  pnncipale.panie.  fiefouâe- 
„ noient  hardiment  que  cct  Propofinons  que  l'Evefque  de 
,,  Paris  avou  condamnées,  comme  rfiapt  du  Doéicurjeaii 
„ Petit,  dans  fon  Line  inülulé , fu/h/ùaiùm  dm  Da*  dé 
,,  BaarfrpN.ne  l'y  trouvoient  posai  dans  les  termes  qu'on 
„ les  pruduifoiti  que c'dlusi  Jean  Gerfon.  qui,  eflani  eiw 
.,  vieux  de  la  gkure  que  le  Daéteur  Petit  l'^oii  aquilc 
daiH  rUniveifiié,  les  avoit  formées  i fa  fintaifie,  pour 
les  louracT  en  un  fcni  Hérétique , qu'eux-mefmes  cou- 
n damnoirnt  tes  premières  ; mais  que  de  la  maniéré  dont 
„ cUcs  clloiei»  conceues  dans  le  Line  de  leur  DoÂciu , 


„ ib  efloient  tout  preffs  de  prouver  qu'elles  efioient  1res- 
„ Catholiques.  (•)  D autre  part . le  Cardinal  d'Ailly,  (•)?.>- 
quon  avoir  n^fe,  f«  joignit  lus  DoAeuri  JeanCcrlon 
,,  fit  Jourdan  Moru,,  fie  cch»  trois  protefioicnt  qu'tl  n'y 
„ avoir  net!  de  plus  faux , (••)  que  ce  que  les  Amlialla-  <*•) 

„ deuis  de  Bourgogne  ofoient  avancer  ; qu'il  ne  falloir 
..  qu;avoit  des  yeui . fçavoir  lire , fie  entendre  le  Fran- 
..  çoi» , pour  VOIT  que  ces  Propofitions  eondimnées , fie 
„ fur  tout  celle  i laquelle  on  avoit  réduit  toutes  les  au- 
„ lier,  non  feulement  eftoient  de  Jean  Petit,  maisauS 
GU  elles  contenoieni  toute  h fubilaoce,  fie  tou  le  précis 
„ de  Cm  Libelle,  où  il  ne  fait  autre  chofe  que  les  eAbür. 

..  pf  fia  preuves  piétenduici , fit  par  fes  faux  raifoonemeot. 

„ tnfin,  après  de  longues  conteftatioiu  fur  ce  point,  où 
Il  l'agiffoit  rculement  d'un  hn  tout  manifefle  , que  la 
, , Bourgiugnoni  luoient  toûjours  opiniafliémeni , fes  trois 
„ Cirdinaui  CommilTaires , qui  efloient  pour  eux  . pri- 
.,  rent  un  très-mauvais  expédient.  Car  d une  oitt , ne 
„ miuvant  approuver  Je  fi  méchantes  PropoGiiuriS , fie  de 
1 autre,  ne  vo.ilar  t par  condamner  l'Avocat  du  Duc  de 
„ , ( t n ils  s'iviferent  de  dire  que  l'Evefquc 

,.  de  Paru  vûoit  Juge  incompétent  en  celte  caufe'  qui  ap. 

„ pancncii  au  Saint  S:ege;fit  U-defTus  ils  cafTeitnt  fa  ben-  /,,i  «_• 

„ tence  . Leur  Jugement  fut  publié  i fon  de  trompe 

dam  fe  parvis  de  1 f-.ghic  Cathédrale  de  Paris  (ipl.  Vow  TfiM.  >- 

trouvera  dans  un  Ouvrage  de  Gerfon,  par  quelles  iniri- 

guei  la  FaAionBourguignone  vint  à bout  de  tour  cela.  Im- 

/‘••B  •aur  Vélmrim  (7  Méaimam.  U,ft.  iaiir  ft  *7  frairtm 

famm  eiWigaii»,  ait  ^ <7  ftai^aim  «xjîuii , mmAmt  >i4ma  p«<a- 

mélutéaAat  MarimadtMét  aj,  Jaai  al  Par^g,  uaiara  t*ga 

<7  trtua  détUrantar  (ao).  “ 

(fi)  Oir/éa  aMa  d*  Inr  ^ajnvr»  au  Crndir,  ce'aé-  îSa’rÜiL. 
liai  fai  iiaté  U /aiii/aftmi  fa'U  fém%iéit  fréiiadn  liiaiiat-  fmmmTinl^ 
"u«.j  II  •mo«  voulu  fans  doute  que  fe  Concile  coiifixmit  t"' 
la  Scnteiice  del  Evêque  de  Paris, en  condamnant  nommé- 
ment  le  Livre  mi  avoit  fetvi  d'Apdogie  au  Due  de  Bout- 
gogne;  mais  ceft  ce  qu'on  ne  fil  point,  m Soit  qu'on  n'eufl  çiuawj  qt 
n pas  a Confiance  le  Libelle  de  Jean  Petit,  fit  qu'un  n'en 
M çull  que  l'Extrait  conienant  fet  Prupofiiions  j 00  que 
,,  l’ayrat,  on  ne  voulufl  pas  l'examioer,  pour  ne  dcfohli-  ajl^tUm- 
H gn  perfbone.  comme  (*)  l'Empereur  le  coafeùloit;  ««  r*»iiC 
„ Autant  fon  avis,  de  s'attacher  feulement}  U do^ne 
«n  général,  fit  de  condamner  la  Ptopofioon  fondameo- 
,,  taie,  qui  contenoit  en  fubAance  loirei  In  loties;  ce  laii'i  imut/m 
,,  quon  fit  en  ces  termes:  oa  a rétatatri  À t*  Saau  Cm-  r>a  cmIi  ri; 
M aU , fé'ia  avau  rq'r^ar  cmraùrr  fir»p«/itMiu  irrtaiéi  <7 
»>  •'ét'ftaadalaifii , léadaat  am  ftmmrfimai  dt  [PJIat  dé  téa- 
„ « U Mifath^,émtTt  UfamUii  été  Imj  a ^jtaii  téUé-tj  (j).  CrtnauSI 
n Témt  lyraa  fiat  déii  laiitimimt  gwtrùrirwvea/  tfirtiài,  Uarura, 
far  fM  uféùdéfti  vagaax,  «.  dé  fil  ft^t.amfù^al 
,,  »»/«  fémr  ttU  Ut  raéiiyriwf  , Ut  jUitiHt,  <7  Ut  ftmiél  (i»)  Htm, 

„ tarégu , méaétftaaé  rrjür  firié  dé  férrntai , <7  yarfyw  aliiaa- 
„ MfBM  ail  fais  avét  laf,  <7  faai  atitadré  la  Séaiiaiiéu  U rairkxi-ra 
..t»"a,amdémHaldéfa,ifié:fMtéiméléfmifié/lri.  USaiat 
„ CiatiU,  fém  sxtiraumr  uiii  irrtar,  ditlars  t7  di/att,  a-  -**• 

„ frii  mm  miàn  dii^iréima , fw  mté  détlnm  sfi  laairs  la 
M MéJ  t7  !ét  kiaati  aiaari,  tr  ta  nfnavé  cr  iradaaiat  tém‘ 

„ tas  hémifaé,  /taadaUafi . a-  déwaaai  lum  amx  fraadii , «•!«- 

„ iréaiférm  . mta/rrntn  . trakifia,  , t7  amx  fariaréi.  Dt  yTiL'Jj'*' 
„ fiai,  il  diiaii  t7  ditlart,  tfmé  uax  ^ai  fém/luaaeai  sfiaiaf-  SrhuTme. 

,,  irtams  iftti  déAftas  trti  ftraaiéafi,  fiai  Htrtlijuét  , v Dmt.  V. 

„ fu  tamtat  rrti.  jfj  d*nmat  tfn  fmmifiUa  tdrdraaaaudn  ***• 

„ Saiati  Céasmi,  Voila  le  Decret  du  Concile , qui  pour  fn)  Sfon- 
„ cenaines  confidérations , fie  fur  tout  pour  ne  pas  des-  iiwaîTid 
M ®Wiger  le  Duc  de  Bourgogne,  ne  voulut  pas  en  cene  '***  » 

„ caufe  joindie  fe  fait  avec  le  droit  (at) 

conduite  fut  d'auiani  plus  chagrinante  pour  Jean  ^*** 
Gerfon , qu'il  avoit  été aceufé aigir , non  par  l'amour  de 
U vêtue,  mais  à caufe  des  querelles  qu'il  avoit  eues  avec 
Jean  Pem  (it).  Oa  lui  avoit  aufli  reproché  d'avoir  ré- 
duit  a une  leifle  Propoftiion  toute  la  dodrinc  de  cet  hom- 
me,  fit  puisden  avoir  fait  neuf  quand  il  eut  fu  que  la 
Eiamioateuri  n'ignuroientpii  qu'i]  avoit  uonqoé  l'opinion 
* H i'eipof*  de  telle  font  i la  haine  ‘JZZtl*2L 

oc  la  Mauun  de  Boulogne,  qu'il  courut  beaucoup  de  pé-  mmufr- 
nlt  après  h tenue  du  Concile.  Il  n'eut  point  la  libmé  d^l- 

1er  reprendre  à Par»  fa  Oisitge  de  Chancelier.  Itfwcoo- 
it^i  de  fe  retirer  par  da  cnemins  détourna;  il  ftit  feca-  fv»)  tM- 
chet  quelque-iems  dans  les  montagnes  de  Bavière , iprèi  “«“»  • «» 
quoi  tl  irtverfa  fe  pais  da  Suiffes,  «c  fe  rendit  A Lion. où  . 

il  a'anéa  jufqna  A fa  mort  (14).  Hivacî»* 

(P)  X«  Pif- «!•> 


PETIT.  PEZELIUS. 


6ç>s 


• que  (P).  Mais  deux  am  après  il  falut  que  ce  Prélat  fît  révoquer  fa  Sentence  pour  complaire 
•U  Ijuc  de  Bourgog^  (G).  Jean  Petit  mourut  l’an  1411  à Hcdin  ville  qui  apartcooit  à ce 
Duc  f é).  Il  s'y  étolt  réfugié  craignant  les  fils  du  Duc  d'Orleans  qui  vouloiciit  le  faire  convain-  s*n. 
cre  d’Hérélîe.  11  n’étoit  point  Cordclicr,  comme  quelques-uns  l’ont  dit , mais  un  Préne  fc- 
culicr  (/J. 

(U  Mouanl«,  Vfr.  I,  Cf.  XXXIX.  fwd  ifotémm,  mm.  I«et>  mm.  t, 


(T)  t*  Km  il  frdMti fil  nsijMiwr  u LiMU  êut 

U iwmtri  /ivlrué , V ü rkéfê  iê  Ptrii  ftufiimri  Didimn  , 
<fw  iif$fn*»t  êm  hm  itÇtm  -■  i i$  La 

nairauon  qu'on  vi  bre  comineftcc  par  le  dernier  de  ces 
deux  iaii!.  ,,  Nos  Doâenn  qui  eüoient  Conitsnce , 
P,  (D  craignant  ce  qui  irriTa,  qne  In  Cardinaux  Com- 
,,  miliaires-  ne  favorififlinu  ter  Boarguignons . aroient 
„ écni  a leurs  Confrères  i Paru,  qo'ili  fidcni  en  Tone  que 
„ l'Umver&td  fe  joignift  en  caafe  à leur  Evcfque , pour 
„ faite  confirmer  fa  ^ntence  contre  U doârtne  de  Jean 
„ Petit  : mais  il  fe  tionva  que  plulîeurs  de  ce  grand  Corps 
„ s'ellant  Uiild  corrompre  par  le  parti  de  ce  Doâeur 
H du  Doc  de  Boorgogne,  firent  une  mnde  cabale  contre 
,,  eux.qo'ib  empdrhiTeTtt  qo'tls  n'c^afient  ce  qu'ils  de» 
„ mandoteot.  Les  boru  Docteurs , te  prtncipaknient  ceux 
n de  l'iIhiflK  SoiboDBe  fit  de  Narine , tofijours  fartemenc 
„ attachex  an  bon  parti,  qaeCerfoa  dcfeivdolT  arec  beau* 
n coup  de  telc  fie  de  force,  co  ayant  fan  leur  plamie  an 
M Boii  SaMajedd,  pour  purger  VLInirerfitd  de  ces  efpriu 
? n brouillons  qui  troobloient  rEglife  fit  l'Efltt , envoya 

**  commandement  ik  plus  de  quarante  des  plut  mutins 
fsiiiculaa  M de  (btut  de  Paris  le  jour  racfme , fur  peine  de  h ne. . 

■fud  Apr^s  ccis,  pour  empefeher  que  Ton  ne  fill  re- 

UiMou»-  ^ TiTK  gne  £ ibominabk  doflrine  en  iaorint  l'Ecnt  ntd 
y*  „ lt  contient.  Sa  Majrild  enroya  ao  Parlement  U Décia* 

nM.Vhe.  m raiiOD  contre ks  erreun  contenaet  dans teLibenede(t) 
rrs4>a»  „ Me.  Jean  Petit , intiniM  , La  jmfiifitéuu»  Jm  Dm  é$ 
ulT**?*  " ^**'tar*'t*rcc  ordre  de  laceter  en  pleine  audience  tous 

îtla  üfc**  ••  ***  Eiemphires  qu'on  en  pourra  truurer,  fie  défenle  i 
Si  iu  lui*  ù qui  que  ce  foit  d'en  retenir  aucun , fur  peine  de  confie- 
•tfeniaDiV.^  ,,  cation  de  corps  fit  de  bicDS , ordonnant  que  cene  Dé- 

•loicipeiiin 

faiimii  8c  iu  es  cootenM  cA  iboleuSi  arque  dansoasili  tauquam  in  Kit  erro- 
nea,  &C.  tt  na  lie  ebelcnut  8e  UamBamui  . 8(C.  quini  luIliKcsiionm  O. 
Duo*  SerxMdia  taprlIaTit  eamptiirci  ia  te  enoici  peliTetal  cumintaiena  . 8c 

Îu  a laanm  tn  fiiâii  rilU  8c  OiceccQ  P4iUiairi  puMicMi  «auiii , qusd  <raa- 
Dua  puMiec  expeeics  Sc  S ptacibM  empia  foccit.  /«{.  )«i. 


. 
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isrrt  au^ 

canuiis 

idlidra- 


«ukUs  Sà- 


„ datation  foît  enregifirée  avec  la  Sentence  de  l'Evefque 
„ de  Paris , contenant  le  droit  te  k fm  joints  enfcmble, 
„ dans  h condamnation  deserreors  liis-pcrnioeukt  du 
„ Libelle  de  Me.  Jean  Petit,  intitulé  , La  jufiifitttm»  dm 
„ Dm  dt  AMrjayw,  qui  commence  par  ces  parokt  i Pmt~ 
,,  detm  U HH-miit  cr  U ifu-lmmtt  Utjtftt  KiitU  , St  qui 
„ t cité  expofé  publiquement  (ff)  en  vente  dans  Pans 
„ 8c  aüirurt.  'Tout  eda  fut  eorcnillic  au  Parlement  le 
,,  quatrième  de  Jnin  del'aiiMe  mil  quarrc  cens  feue  ; fie 
„ k ieuiéme  de  Septembie  de  la  meûne  année  . i)  fit , à 
„ b Requefle  ck  I Univerfiié,  un  finglani  Arieft  contre 
„ tous  ceux  qui  ofetuicni  encore  fouilciiir  )■  dourine  de 
„ ce  déteilaue  Libc]lc.t  in  déclarant  fudmis  i toutes 
,,  les  peines  qui  font  dedes  aux  anmucls  de  lece*Ma- 
„ jefié  (15) 

On  s'aperçoit  aifément  que  Mr.  Maintbonrg  pone  quel- 
ques botes  aux  Janféwiles. 

( G ) Il  faim  f«r  M PrHat  fit  rryi^mr  fa  5/urrjrra 

ftmr  ftamt  mm  Dme  it  Bimif^m*,  ] On  Vit  dans  l'AlTairc  de 
Jean  Petit  ce  qu'on  a ru  de  tout  tems:  rolénnce,  cou- 
damnanun,  abfohitioii,  ficc,  à mdurcque  k Prince  ion 
Ptotedeuf  étoit  le  plus  fbrt  ou  le  plus  foible.  Son  cr^t 
droit  à bas  dans  Parts  l'an  1414.  On  procéda  rigourenfe- 
incQt  conirc  fon  Apologiflc.  Il  pouvoir  tout  ce  qu'il  vou- 
loir dans  b même  ville  l'an  1418.  On  calTa  loure  h Ceo* 
fore.  Citons  un  Auteur  de  ce  SiecIc-IL  £•  m «axipr, dit- 
il  (afi)r  fmtfaiu  à Paru  mut  Prtiiftm  inuraU  , am  aftattai 
larnt  it  tXJmtvaifità  , C7/rn(^eJo«ra<  Fitmirtt  it  l'Kvaf- 
qaa  it  Parit/ari  tmtitit  à S.  Oattr.  i'iceim  rtvtt. 

fuarrm  tm,  m fUim  Strmatm,  fn/tai  etmx  quj  U tjttitni  , la 
itmdamaattan  far  irdtf  tzijifm  sitit  Itii  amirtfan  (amiri  ia 
Pftftfiiitn  i*  MiUjfrt  Jtlatm  Pttit,  ttmtri  l'btmmmr  im  Dat 
it  Èamrftmfmt,  in  ttfattm  ifmani  i tt  fin  htHnnrct  UamUt, 
ttmmt  ■craj  tkamfitn  it  U Cimrtmm  it  Pratu:  er  fiitnt  af- 
fartir  imftmvtir  ^'ii  evswM  it  tF.mfym  tm  t^fit  farim,  <7 
tami  f w U Dm  it  Stmijenim  Jmt  ttmiat. 


ru)  rubi;<x 

T«*4li)aet 
«tpoAis 
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PEZELIUS  (Chrktophlb)  Théologien  Protellxnt , niàquit  le  f de  Mm  iftp  à 
(a)  cfidf-  Plauen  dans  le  Voigtland  ert  AilentJgne  (a).  Il  enfeiena  pendant  cinq  ans  dans  le  College  de  fa 
patrie,  6c  il  fiit  enluiie  ProfefTeur  en  Théologie  Sc  Nunillre  i Wittemberg  (i):  mais  comme  il 
Mpmm.  fe  trouva  dans  le  nombre  des  Doâeun  qui  cotnbatoiem  fourdement  le  Luthérai)iiiDe,2c  qui  vau*  (•)  Stmja 
Aigi^ù-  loient  introduire  le  Calvinifme,  il  fut  privé  de  fesCh^ts,  & mis  en  prifon  l’an  ij74,tvec  plu* 

tof.  Me-  Heurs  autres  de  fes  Colleges  i èc  on  ne  les  mit  en  liberté,  qu’à  condition  qu'ils  (ortiroient  du  Mciuidui, 

UiKbck.  Saxe,  & qu’ils  n’Æriroient  quoi  que  ce  fût  contre  l’EleÔeur,  ni  contre  fia  Académies^ 

(O  uam,  GC  fes  EgUfcs  (c)  (jf).  11  fe  retira  à Egra,  & après  y avoir  fait  un  afiez  petit  fejour,  il  fiic  at*  «'< 
tiré  i Sigjai  pour  U Régence  de  l’Ecole  par  le  Comte  Jean  de  Nafiau,  frcrc  de  Guillaume  ^ 

(»)  itm.  Naffau  Prince  d’Orange.  11  fut  apellé  quelquc-iems  après  pour  être  Miniftrc  à Herbom  {d)\  fie 

w-  c'eft  de  U qu’il  date  l’Epitre  Dédicatoire  de  l’un  de  lès  Livres  (r)  au  mois  de  Septembre  if8o.  * o»* 

ATsMnn^*  Il  étoit  Profcficur  en  Théologie  i Breme  l'an  if88,fic  il  y fut  aufll  Surintendant  des  Eglifes  juf* 

**/•  .***•  ques  à fà  mort  qui  arriva  le  zf  de  Février  1604  (/).  Il  publia  quantité  de  Livres  (B).  Il  étoit 
à Heidelberg  ran  ifP9,  fie  il  afilfla  à l’AfTemblce  de  la  Faculté  de  T.héologic  devant  laquelle 
(d)  Utm,  Conrad  Voiitius  rendit  raifon  de  fa  foi  (^).  Il  cft  bien  étrange,  que  ni  Mclchior  Adam,  ni  P.nul 
**"•  Frehcr,  n’aient  point  donné  là  Vie.  ' ^ 


(X)  0«  JW  mv  «a  lÀtni  Piulimi c"  fu  Calitgmi , 

fu'«  tamiuMM  • . fu'iu  m'nnmtmi  ^mai  ttfm  ttm. 

trt  [ KttSimt  , «f  camtn  fat  Ataitmitt , t7  fat  fgby«i.  ] Ils  fe 
réfervétent  oésnmoias  U bbené  fie  déclarer  leurs  fctili* 
mens,  ak  tmam  On>(  Oft.  Uam.  rutntma  fafita  mit,  mt  à 
infii  fanmimlt  aufma  «dJigu/im  frjtu  main  imptfiti  mmm  (mm 
tailaiii  hitraimt , imrû  fuiifrui  undutanilntt  (Mpsfrit  r«M 
tataitttmtu  , mt*  aàvttfmt  iimfiitfi.  EltSanm  Satumit  ifmfifm 
StiaU*  tr  EttUfiat  fi'fimmfir^iTtmmi,  amftSam  Hmatn  w 
rMitfù  cr  ttmftttmit  mfira  raûemt  laiiyrd  Cf  wdiré  matit , mt 
fl)  Chtif-  «irdi  mimtftni,  rtltHa)  m tauimm  irajmiiTammr  (i).  J'ignore 
JvpL  compeiu  Peteliut  concilia  b promeik  avec  les  Ecrnsqa'il 
P*^ll8  contre  k fiogme  fies  Lutbéricnifurl  Euchuillie,  je 
n Pmi.  ' ui  leukment  qu'il  eut  de  gtos  DéinfilcT  de  piune  arec  les 
Anunent.  plus  chauds  Doâeun  de  l'autre  Psni,  teb  qu’étoient  un 
Mcitacktx.  Nliubt  Seineccerus.  nu  Daniel  Hoffouo,  un  GilkaHun- 
M*  *<■  lutu , it  un  Phifappe  Maibschiui.  Le  Titre  feul  d'un  Ou- 
Trage  qu'il  fit  imprimer  à Biene  l'an  i $91  peut  faire  juger 
qu’il  écrivoh  avec  chaleur:  voici  ce  Titre,  Dafamfit  ttmtta 
^/aa^amat  taimm»ia$  tfmat  K.  SHmftrriu  rwatHir  m 
fiaat  drifitfimri  Pt*M  Camfmtanaaù  fc«r>«rd<nM  tamfarmm 
(1)  Vi  t.  it  camimmnaiiamémi  Calmmjlanm  (a).  Le 

PHMeiia  ^ qu'il  MbUx  l’an  t{9)  contieM  ceci 

SactsM.  entre  autres  chufes.  fiif  (Petehi  esplicatioi>em)J/*aian 
^^P*-  mmt  UatmtimaéMam  ïilîaiit . mi  rMxiliM  jbor.  dedepnvaoo- 
ne,  frauduleniia . impoAun,  fie  falfitaie  D.  Qiriftopbori 
' ^ ' Pciebi  fit  ommam  Stoaraentanoniai , ummêria  m fitLét 


(MM/s  Ja^/kir  (3).  Hofpinien  fait  mention  fie  fil  iso^iu. 

quelques  autres  Ouviigcs  de  Pnelius  puhbet  pendant  b 

guerre  bacramemaire,  fie  il  donne  (4)  l'Aoalyfe  de  celui- 

d qui  rut  publié  S Bretne  l'an  lybo:  Tiaeiatmt  Chrifiaflnn  paf.  m.* 

Pntln  Htpafim  im  Cjmmtfia  Brtmtmfi , /a  m/Jiuiima  £<<». 

aviarr  PkiUfpi  Àltlaatitàrmii  it  Ctna  Dtmrmt,  f 4 ) Oii. 

(fi)  Jll  fmUia  fmamtué  ia  Ltvrtf,  ] Car  outre  ceux  dont  P4t- 
je  rieni  de  faire  mention , il  fit  imprimer  à Wittemberg 
en  içfiy  une  Harangue  ir  yenrarima  Itamtimt  fit  en  i{7t 
Aptia^  Mra  itfirmt  it  it{iaùttm  Xtaugabi  tfftfira  Tkrê- 
fmtieù  prafiini  ^tam.  Ifirarii  ( r ).  Son  Commentaire  for  fs)  fipfi. 
li  Gencfe  fut  imprimé  a Neoud  l'sn  1499  in  8 , fie  fon 
Expofition  des  piémien  Chapitres  de  l'Evangile  de  St.  Jean  ^ 
l’an  tflldmii.  11  feroit  trop  long  d'artieukr  tous  ks  au-  ^ 
tro.  Je  me  contenterai  de  aire  que  fon  Adaii^wm  Hifia» 
rmmm  eft  un  ample  Commentaire  du  Traité  de  Jean  blés* 
iiti  it  fmaimtr  Mtmaniiis,  qu'il  s'éteod  jufqua  à l'Empire 
d'Heracliui.  qu'il  Ait  imprime  i Marpourg  en  II  Paniet 
m 4 l'an  1610, fit  que  l’année  fnivante  Lampadius  y ajouta 
■ne  tratlîcine  Partie  qui  s’etendoit  jufnes  a fon  tems.  Je 
dirai  aufiî  qiK  Peseiins  a pubfaé  des  Extraits  des  Oeuvres 
de  Melanchthon,  dans  lefqtKls  U a mb  en  tort  bon  ordre 
les  O^eâions  fie  ksHcpoolea  touchant  ki  msnerea'l'béo* 
kigiques,  fie  qu'il  y a esiuelseé  des  Sebobes.  Cet  Ouvrage 
comprend  kpi  ou  huit  Volumes  w 8 , qui  ont  été  impri* 
met  en  diven  tems  à Ncultid.  Le  pteimer  Tome  parut 
l’an  1578. 


tHAON, 
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PH  AON,  de  Mitylcoc  dansTHe  de  Lesbos , étoitunbeJ  homme,  quife  fit  extraoidimü- 
remenc  aimer  du  fexe.  La  pauvre  Sappho  y fut  pr Te  comme  bien  d’autra , 8c  le  trouva  fi  peu 
traitable  qu’elle  s’cndefefpéra,  comme  nous  le  dirons  dans  Ton  Article.  L>ci  Poètes,  avec 
Coutume  de  recourir  au  miracle  à tout  bout  de  champ,  ont  feint  que  cette  beauté  toute-puilTin-  M m»* 
**  caur  des  Dames  lui  avoir  etc  donnée  par  la  Dccfie  Venus  comme  une  récompcoTc 
xj»fl  X//,  des  fervices  qu’elle  en  avoic  reçus,  Ion  qu’il  étoit  maître  de  navire.  Il  la  prit  un  jour  dins  Ton 
a.  xwx,  bitiment  fjns  s’informer  qui  clic  étoit,  cc  la  palfa  avec  toute  forte  de  promptitude  ob  clic  vou- 
(O  r»(*-  lut  (a)  (^).  Il  ne  demanda  rien  pour  fit  ^nc  (*)»  mais  il  ne  laifla  pas  d'être  bien  paié. 
fiîil*  Venus  lui  fit  prclcnt  d'un  vafe  d’albâtre  rempb  d’un  onguent,  dont  il  ne  fe  fût  pas  plutôt  froCTc, 
qu’il  devint  le  plus  beau  de  tous  les  hommes  (<).  llmit  en  feu  les  femmes  de  Mitylcnc.  La 
M ciica,  jeuneflè  lui  revint,  & ce  qui  s’enfuit  (J).  11  en  abulâ,  & il  lui  en  coûta  enfin  la  vicj  car  on  le  Ov».  a/V. 
w.  x/V,  tua  fur  le  fait,  je  veux  dire,  furpris  en  adultéré  (e).  Quelques-uns  ont  dit  que  la  vertu  d'une 
a^xviL  ccruine  herbe  nie  caufe  de  l'amour  que  Sappho  conçut  pour  lui  (.5). 

{.<>  Hp4f4  — t’nm  «Jl»  vmJ«.  ] Il  y » m piff*-.  eorafquei  (3),  <{ik  Phtoa  6t  Mtit  un  Temple  iVfow  (i) 
ge  «le  Lucien  nui  nous  apcead , non  pai  où  elle  fe  fit  por-  fui  la  montagne  de  Lcurade , d'où  une  femme  dont  U ^ ^ 
ter,  mats  où  elle  l'r-nl^iqm.  MU  lù  *•  va  fort  aimé  t'étoit  tetice  dans  U mer.  Au  relie.  Lu- 

ft)  Ludao.  m Xib  2m  nt  PtuOQ  «odl  de  l'ilc  de  Olio  {4},  & t'efl  (4I  lueia* 

ûm  a^  |£  ûvaf^  N»"  « i “o“P<  «patemment.  mu,  ••  Ha- 

Kdxiwt.  deman.le  Simyliu  i PuiyJlratc  , a»  <r  fia»»  itU  Vatrm  > (*)  fi^lfmi-a»!  *»i  dû  U vmu  .faw  nriaiw  Vi* 

CU*  , ai  /iii  itU  dfdifir  favwr/trw  , « /*^  *'*!/*  ^ fam«wr  dr&t/pi»  paarlai.]  Cefi  unecSofe  ftra»^  ’ . 

^ dc»M /nMu/am  afiya»  fmi  (i)/  On  pourioû  te-  qu'un  m veuille  pas  que  Üippho  ait  pu  devenir  pf-  fil  riiaiu». 

fa)  Sciriut  cueillir  d«  paioka,  que  Phion  demanda  pour rêcompen-  d'un  homme,  parla  feule  force  du  tempérament. 

ia  Aa.  iiil  fe  le  retour  de  U jcuiielle  dc  de  fa  beauté»  mais  Palmphi-  ’^,y***  S®*  « donne  pour  eaufe  un  principe 

^af.  tr*.  tyi  M dit  rien  qui  nous  donne  celle  idée:  il  dit  quePhaon  s<u"  mmIcux  que  l'onguent  de  Venus:  il  a bien  raifoo  de 

marinier  lotuc  fa  vie,  & qu'il  a'avoit  jamau  fiiit  «uc  que  la  vertu  de  cette  herbe  tient  du  monAte  (j).  Ptr-  f«>  t»  f»»» 

Jé“u,i,  aucune  malhonnêteté  k perfonne,  ni  rien  fait  pakr  pour  fW  diM  iradwur,  radvM  «^1  «JrrmrraiyuBf  Kaadaum 

Ml».  Je  paffage  aui  pauvres  genij  qu'a  caufe  de  cela  on  radœi-  JiMUaudmm  nfirr* , r*rmm  iavtmtm  .•  fad  fi  virû  tmtiiirit  ^‘STTa» 

reaeiem  ,oit  dans  l'Ile  de  LctbOT  ; qM  Venus  s'étaot  déguifée  CO  êméhi$$  fiiri.  ot  ht*  c Plumm  Luiûm  ddiclmm  â ’ij»n  ftifr' 

maiM4iD  vieille  feinine,  fe  mit  dans  ion  bâtiment  ; qu*d  lui  fit  fai-  ttaU*  ma  hn  •»•  ATajanaa  [tinm  rmûsui,  fid 

f"imrnî.  IC  le  trajet  en  dibgencc,  St  qu'il  ne  lui  demanda  point  de  «“■*  fj«*ae*riwraia  (d).  I)  s'agit  de  l'erynginiu  blanc , 

rtaaw  >m\  paiement»  mais  que  de  vieux  qu'il  étoit.  elle  te  rendit  un  tppeOc  par  les  Latuii  taimm  cqpàM.  Du  Pinet  traduit  iSar-  ^ 

in  auat  Uau  jeune  homme.  Serviuf  touche  cette  Huloire  (i),  •*»  À **m*  ihu. 

faiin4tB.  g^  J ajouie  cette  particulanté  empruntée  de  deux  Poetea 

(.)  *«!«.  PHASFXIS  , Ville  rairitimc  dins  U Lycie  fur  les  confins  de  Pampfaylie  (4).  Ce  fût 
r^r'aiV^’  s’cnrichircm  le  plus  des  pirateries  des  Ciliciens  ; c’eft  pour  cela  qu'elle  fût 

ruinée  par  Publius  Servilius  (I),  après  les  yiâoires  qu’il  rempoita  fur  ces  Corfaircs.  tlle  étoit  M pemtr- 
dam  un  pitoiablc  état,  lors  que  Pompée  y aborda  apres  la  bataille  de  Pharfalc  (4/). 

xxxvir.  On  allure  qu’elle  fut  bâtie  par  Mopius  {().  On  a fort  parlé  de  cette  Ville  i l’occafion 

ry.  xxiij.  (i*Qne  grâce  miraculcufe  que  l'on  prétendoit  qu’Alcxandrc  y avoit  reçue  des  Dieux  (.fl). 

Je 

(S)  Na  Mn'f«*am<jJ<  mttt  mmm  & Arnim*  fréit  tàmmUrntt,  fa^dia  # Otymm  mno, 

y/aMuym  .ffm  CLna.  rJms,  6ir.  Ht,  Cf.  Vt. 


(A)  llU  hM  dam  «M  fûtithU  hat  Urt  fsw  ftmfit  j 
«feréa  tfr'n  U iéUêüU  dt  fliaryàfe.J  Si  nous  en  croiontLu- 
cam,  Il  y avoit  phis  de  gens  dans  le  viiffcau  de  Pompée, 
que  dans  celte  ville. 

T»  prtjum»  férvé  PbéftU 
Mdfmai  éJû.  Nam  u mum  \tia*  ia**U  rarmi , 
h'ikaajlé^ai  dmai  ffmiû,  maj*r^taniu 
0)^L«ia.  /ait  (l). 

Ft  néanmoins  Sinbon,  qui  vivoit  après  Pompée, parle  de 
Phafetii  comme  d’une  ville  confiderabie,  é<  i iioitpom. 
(t)  IJ  avoit  égaid  apiremmeot  à ce  qu’elle  avoit  éié  (i>:oiau 

t»  ;•  •’»  • fl  aoroit  du  ne  pas  s'exprimer  au  tems  present.  zJra 

Sf «I  Xidlr'ac , niü«  âL^Aey#'-  dtiadt  Pha- 

4»  ftiH,  /r»(  hahtn*  parlai,  a'S<  n.nfvaéniu  (j\ 

\>at  •ràt*  mtataitaft  ^wt  i'tn  ffUmdait^itÂUaanirt 
îitSoRT  * 9 "f**  Oo»v.  ] Commcnçoni  par  citer  Jofephe, 

n«  qui  aiiiM  décrit  le  Pillage  de  U Mer  rouge  fe  fett  de  cette 
m rfuit.  Rcmitquei  Xai  a*  f*  <UÛ  tfmtrvmtlir  d*  laij  ttmaat  dt  cha- 
fin  imtrrftUti . fi  U mtr  a /art  vtji  aas  htmmtj  frmitrt , 
(■)  Sttiko,  ^ /fff  n'tjtmai  pai  outrti  /trt  rafta  à ttatrtmvtr 
1"  Pt^kt,  tP  lai  tfitkm  t»  dat^rr  dt  Umn  vit*  , Jtù 
“ f M nia  au  tfii  /ait  par  it  htm  vtmUir  dt  tJita , ta  par  U iri 

dtia  Saimrt!  ata  ^m'ii  m'f  a pat  /trt  itmi-itmpi,  ^midam 
dt  Paaiphyiu  a /art  tnartur*  aax  Uactdtattmi  /mt  U tai^ 
daiit  d'Aitxaadrt  it  Oraad,  fat  m'avtirmt  puât  daatrt  tht^ 
miM  putr  ptf/tr  . paift"*  dtHhtri  dt/t/trarr  à' A- 

Itxaadrt  ta  dt  fit  (Ms  ptar  dtfirairt  if  Rtfatumt  dt  Ptrfts  dt- 
rn  1-  par  tjirui  Ut  fiuti  dtuRaj, 

rradtat  ti/atu[mait.  Mail  ftlaift  à mm  thatam  fa  Utrii  dt» 
(4)  ptmitr  tt  fat  hm  Iff  ftmUtra  (4).  Il  n'eA  pas  vni  que 

Hilloficns  d'Alexandre  aient  traité  de  miracle  la 
Lw //Ar  maniéré  dont  il  pida  le  détroit  de  Ptmphykc  anptéx  de 
Phafelis.  Nous  allons  citer  un  grind  Auteur,  qti  fait  chi- 
/m  drUTf  rement  conoitie  qu'il  n'atriva  rien  de  miraculeux  e»  cette 
tencofltre:  Lafaatûi,  amt  UfatUt  Alexandre 
fan,  f'il  ’ dt  U ttfit  dt  Ptimplhiu , a dtm»h  tttafitm  rp  maimt  à 
fratr*  fu  f,  plafitari  Aijf»n»»i  d'aa^fitr  Iti  t^fa  À amtûUti , ytffwtt 
U aitumû  jt  drrt  amtft/ai  mm  txprti  aùratit  dt  favmr  dissM,  fmt  ttfit 
•îfft "***"”  ’*  ***'  /*  ft^aut  atmfi  fraàtmfumtmt  à lay,  mtm  fm'tilt 

a amirrmimi  itmptari  aitu^aait  d*  ttmrmuutr  tp  iravadiir 
fin  a/prtatmt  ttfit  ttfit-là  , tHltmat  hitm  put  tutvtat 
tUt  cacht  <r  ctmrr  dtt  ptimiit  dt  m,  fm  fiat  itmitt  dt  rang: 
afin  drati  U i*af  dm  rivait , am  dtgtmhi  dtt  hamii  rttbtri 
érueh  tp  ttmfn  dt  ia  tmaatapu.  £t  ftmhU  fw  àtmaadtr 


mtfmt  ta  amt  fitamt  Cuatiu  tr/mukat  ttfit  tatrâtaltaft  ftUàit, 
fmamd  H dû  at/t  pmaats 

Ceqr  me  fient  fon  grand  henr  d'Alexandre, 

Car  fi  quelqu'un  je  cherche , il  fe  vient  rendre 
IncontuKnc  devant  moy  deiuy'inei'mci 
Si  par  la  mer,  qoi  maint  homme  faiél  Uefrac, 

U me  convient  aucun  lieu  travetfer. 

Je  puis  ainfi  que  fnr  terre  y paÀr. 

Ttatttfùt  AUxamdrt  tmtfiat  ta  fit  Spifirti , famt  amtrmuat  w, 
ta  faut  fi  iraad  wiratit,  rfirit  jSMpiaiiHiw  y«'i<  «v*w  pafii  via  d'Ato- 
par  mtr  it^  fm'tm  apptiiut  vmitaûrmtmt  rh/tàfiit,  tP  fat 
ptar  h pafir , H itfiu*  tmharfmi  n U vûit  dt  Phaftiidt  (c). 

On  doit  favoir  gré  i Plutarque  d'avoir  fiait  menlion  des  i|,‘  y,M 
Lettrei  de  ce  Cofiquénnt  » car  elles  décident  tout:  ellei  fi,  d,  i»ru- 
convainquent  d'impoftote,  ou  de  raenfonge . tous  ceux  /** 
qui  ont  décrit  ce  paflage,  comme  quelque  etofc  de  fur- 
naturel , Ac  comme  un  miracle  infigne.  S'il  y cât  eu  là  xm* 
qoeique  prodige,  & quelque  faveur  eilraordinaire  d'cti*  Ufttnitfi 
haut,  Alexandre  n'eût  pas  manqué  d'en  feire  mention 
dans  les  Lettres  qu'il  écrivit,  touchant  ceae  marche  de  ^ 
fon  armée.  Aucune  raifon  de  PoUiiqne  ne  l'engagcoit  l fmrfLatm, 
fe  taire  fur  m événement  fi  admirahle . fie  phifieun  motife 
imivKtaDi  le  pouflbient  i en  parier.  Rien  ne  pouvait  être  Si  At^ 
pour  lui  d'une  confcquence  plus  dédfive.que  de  conrain-  **»«oae 
oe  toute  II  tenc  que  les  Dieux  s'étoient  décUrei  vilible- 
ment  en  Ci  faveur,  qu'fis  hd  fonracitotent  les  démens  ies  4,  fap^it 
plus  indocifes,  fie  que  la  nature  renonçoit  i fies  couiiamet,  u MwMk 
afin  de  hfiter  la  ruine  du  Roi  des  Perfici.  Il  devoit  donc  «»Ufa- 
écnre  Ini-méme  fur  c«  grand  mincie  à fe  mere  , k Ant^ 
pater,  i tous  les  peuples  de  la  Grèce,  fie  pr  tout  oh  d 
ibuhaitoit  d'érre  conu.  Il  devoit  prendre  bien  garde  que 
fin  Lettres  fuHcnc  revêtues  de  tout  ce  qui  les  poivoit  ten- 
dre authentiques  , 8c  cependant  ce  qu  il  éctivit  U-deiTut 
fitt  le  jdui  fimpte  du  monde.  Qu'on  ne  difie  ps  qu'il  ne 
vouloit  rien  devoir  qu’à  fa  valent  ; eda  n'efl  pai  vrai  : 
nous  avoua  fiii  voir  daru  fon  anicle  (d)  que  la  polil^ue  (g)  rmu. 
eut  beaucoup  départ  à la  furieufe  ambition  qu'il  témojena  C-ouhA 
de  palTer  pour  Dieu.  Toute  b conduite  déclare  qu'il  ne 
foahtiioit  rien  avec  tant  d iideuT,  que  de  voir  les  peupfea  * 

perTuadex  de  rafeendant  de  fa  fottuiie,  fie  du  bonheux  in-  a’otvMftu 
variable  de  fe  defiinée.  On  va  mille  lou  plus  loin  avec  (PU 

cette  rénutation . qu'avec  celte  d'un  très- brave  fit  d'un  irè»- 
habile  dapitaioc  ; car  enfin  tout  le  monde  fiait  que  la  va- 
leur fit  que  b prudence  d'oa  Çéacnl  ont  des  bornai  mais 
on 


rjnijoc^-by-C 


P H A s E L I s. 


Je  feni  fur  ce  fujet  une  Rcmirque  comme  je  m’y  fuis  engage  (i/)< 

OQ  t’imigine  qae  n?n  n'artlte  Içt  Conqu^nm  txrar  qui  la  dmt  eittj'uur.  jtUxtwder  » 
fortUM  ( cli  luureimnt  decUice  . 8f  qui  oot  le  ciel  de  la  c«mjw firtant  m-r 


terre  . la  mei  & les  venu,  a leur  dcfoiion,  gyi/  imhiat 
tibtr  , ti  tmuréti  xtniiutt  tJ  iU£ic4  vtiut  }.  DciurTC 
que  l’inteièt  principal,  l'inictêt  le  plus  eiTrotiel  de»  Con- 
qucranr.eil  ie  palier  pour  dr<  pet^ormet  que  Dieu  ddUne 
aux  grandes  Kévolutions,  C;  qu'il  favut-.fc  de  fci  miracler. 
Si  cela  nom  l'ait  tabtne  quelque  choie  de  leur  gloire , par 
rapu’i  i leur  courage  ou  a leur  gcnie  , ils  en  {</iii  dedom* 
■nager  avec  uïuie  par  d'auircs  cndruiU.  L'eteiiJuc  de  leurt 
eonquêtei,  le  numljie  de  leur»  viAoires,  la  lapidiid  avec 
laquelle  les  graot  expluiu  s'ciccutent  Ion  que  la  funune 
les  dinge,  de  quelle  fe  charge  prefque  de  tout,  fan»  le 
foucier  du  concours  de  la  prudence:  tout  cela,  dii^jci  ell 
un  objet  d'admiration  cent  fuis  plus  ébloutlfant,  que  cca 
conqudtei  buinCei  de  médioctea  qui  ne  font  durs  qu'à  la 

Sirudcncc  la  plus  cunlommde,  &c  qu'à  riaircpidiic.  Où 
ùnt  les  vetius  humainea  qui  puilleia  nous  ml'piicr  le  mê- 
me reipeêl . la  même  véneiatiun,  la  même  dlime  , que 
nous  roncevon»  uaturcllcmcni  pour  ceux  que  nous  regie^ 
doiu  comme  des  vailTeaux  d'elite  , dcllinci  de  Dieu  a la 
fondaiiun  des  l.mpires,  fes  ftvoris,  (es  mignons?  On  cil 
bien  plus  admiic  fur  ce  pieddà , que  il  l'un  oc  fe  lecum- 
mandoir  que  par  la  prudence,  de  pat  le  courage.  Krmai- 
quea  enfin  qu'i]  jr  a des  cliofcs  îmkpctidaRtcs  de  h valeur, 
À:  de  la  fagrlTe  d'un  Conquérant.  Ces  qualités -U  ne  font 
point  eapablea  d'enrrouTtù  la  mer  de  les  Acusev  pour  le 
pairage  d'uaie  armée.  Quand  donc  on  avoue  que  la  sncr  fie 
les  rivière  fc  font  entrouverte  en  (à  faveur,  êc  que  par 
, miracle  elles  ont  fa»  place  à (es  troupes,  on  ne  lui  dciube 
point  fe  louante  pour  eu  orner  la  fortune  : car  tout  le 
i monde  eSl  perfuadé  que  le  courage  de  l'babtieé  d'un  grand 
Capiuine  ne  font  point  epabin  de  ptodiure  ces  eHéts  : 
toute  la  lerie  le  regarderoit  comme  un  infenfé,  ou  l^e  ir.n- 

Jueroii  de  lui,  s'il  ufnn  dire  qu*il  avoir  trouvé  l'invention 
e faire  palier  une  grande  armée  au  travers  d'un  bras  de 
mer,  fans  pwitons  de  fans  navires.  On  ne  fauroir  donc  de- 
viner de  bonnes  raifonx  qui  euilent  pu  d6«rminer  Alexan- 
dre à fupnmer  le  miradc  dont  ü s’agit  : il  hut  donc  con- 
clure que  s'il  n'eo  lit  point  de  mention  dans  les  Lettres 
qu'il  éaivir  concernant  fa  roirche,  te  fut  à eaufe  qu'il  ne 
s'y  étoit  tien  paiFc  d'extraordinaire. 

Je  forahe  mon  raifonnement  par  une  très-bonne  Ol^ 
fervation.  Les  Princes  les  plus  ambitieux,  le»  Gueitiers  les 

Iihif  avides  de  louanges , ne  font  pat  aulTî  inventiÂ  que 
eurs  dateurs,  ni  andi  ingénieux  qu'un  Panrgynl'e  (e>, 

^ à l'egard  des  ebofes  qui  peuvent  donner  du  lelicfalsÿnire 
d’un  Conquérant  Puis  donc  que  le»  ftareu.i  d'Akxandrc, 
puis  que  les  Orsieurs  de  les  Poètes  qui  l’ont  encenfé,  ont 
* dit  que  la  mer  de  Pamphylie  relira  fes  Ficici , pour  l'aali- 
• ter  le  psllage  de  fbn  armée,  de  qu'il  fe  fit  là  un  grand  mi- 
. racle,  nous  devons  croire  qn'ib  étaient  pcrfuadc'  qu’en 
prenant  ce  tour,  ils  travaiUuoient  plus  uiilemeni  à «ter- 
nifer  U gloire,  dt  qu'ils  la  rendroient  plus  admirable.  Il 
ne  fongea  pat  lui-mêree  à cene  invemion:  il  n'égalo»  pas 
en  cette  efpece  de  rafes  la  fécondité  des  beaux  efprits, 
- cdle  des  diicun,  celle  des  rlsciorieiens.  C'dt  pourquoi 
il  écrivit  fimplemeng  de  ingénâmem  de  quelle  loaiiicre  il 
•voit  franchi  ce  patlage.  S'il  avoir  ufé  de  rufc,  s'il  avoit 
td  le  prodige  par  la  crainte  de  diminuer  fa  gloire , en 
avouant  que  Ift  Dieux  l'avoient  fécondé,  la  fliteuri  au, 
soient  bien  fu  quel  éloii  fon  guùt  fur  cette  afiliire;  ils  s'y 
fulfent  accommodez , de  D'eullirac  jamais  parlé  <lu  miracle 
Si  nous  avions  irMulcsvers,  de  loutcslet  pièces  volantes,  qui 
parurent  là-dc(Tus  pendant  la  vie  de  ce  Prince , nous  y ver- 
rions bini  da  chimères:  ma»  comme  prefque  toujours  le 
fort  de  ca  petiu  Livret  cft  de  périr  auffi-tdt  ou  mêmeplù- 
Màt  que  leurs  Auteurs , la  policnté  n'en  a point  été  laiir 
guée.  Il  ne  nous  relie  que  la  réduélion  que  des  &rivains 
plus  grave»  y firent;  de  il  n'ell  pas  nal-at|ê  en  confuhant 
un  habile  Géographe,  de  fc  faire  une  jufle  idée  de  cette 
Avtnture.  Strabon  nous  dit  que  te  mont  Omax  dl  fi 
proche  de  la  mer  de  Pamphylie,  qu'il  n'en  dt  fcparé  que 
pat  un  pet»  chemin  que  l'on  peut  paflet  à pied  , quand 
cette  mer  ell  tranquille  ; mais  qui  eft  tout  couvert  d'eau 
quand  cette  mer  ot  agitée.  Alexandre,  plein  de  confiance 
en  fa  furtnne,  donna  ordre  que  fon  armee  pillîi  par  cet 
endroit-là . fans  attendre  la  belle  faifon  qui  eut  fa»  écouler 
les  eaux.  Les  foldats  pafTérent  aiant  oc  l'eau  jufqties  au 
nombril:  voilà  lout  k mirade.  riiea  m » 

Sianrlai  , f\  i,  rim  «MtM»  ; 

•<>  RAj'amJ  J lÿ  n<^ai'»  wamyi, 

k»  mSfimxJ , iût  jtfiiiàfti- 

rU  , »f  n v»k  jiMUi  f ? «aaya< , 

^ f «<** 

^ ffit  •Ssm'nas  >d  , -qf  »V  ky^aJ iij 
viK  «éi.us,  O'  i 'Aa4a,ÿ^  ôtiw»  ^ 

*f  "XV,  ««<•  -.ÜMfl. 

nij/r 

prr  txe/tunm  rraduir  Efi  mm  lli  awa« 

Ciim^x,  pMfkyiu  iatumit»i  mm,  v frtfi4r  Llms  drcUm 
rrlMfuur  rra^ruM.-  ysi  irun^atiu  mârimtJxm,  <y  4 «14. 
lartlar  /trûmiuUri  ftitfi  , mériuMaimn  , fxtiàmt  tJern 


dmt  eittj'uur.  jtUxxwder  àxum  ijfrmaMi  iaiii'il  i»  rrw 
ftfutm,  firtaxt  marimM  ftttim  <r<Àtn*  , 

«nrayMm  dr,famnr  hkIi  tf  : Ù4  jar  ranrijir  , ut 

Uiam  ditm  mn'i/ri  par  iiip  jxuuni  Ujjut  uj  umiùi- 

r*n  ù ajM  danrrrjb'  (9),  D'autrri  dileot  que  les  venu  de  (*)  à"<be, 
Midi  qui  avoiem  foudé  plaficur»  jours,  Ci  qui  avuicni  m« 
oiidé  «oui  le  chemin  ;ii''qirau  |.Hcd  de  la  niouiagiie.  ccîi'e-  ^ * 

rent  des  qu'Alesanire  païut,  de  qu’ü  s’dcva  un  vent  de  j,,.. 
Nord  qui  chalTa  les  eaux  veis  le  riuge.  J'^en^llcmius  (lo)  pUm.  <» 
rite  ks  Auteurs  qui  ont  parle  de  cdà.  Je  tii'cn  va»  copier  Q.  Cunmm, 
fun  Texte  St  fc»  Ciiaisuns.  (•)  Pm*  ixiuuui  4./  Jr"' /J* 

Jium  arlnm  fir  méutti  ftttnijfÂ  t ttltmif/iftrluutJattiJi,  ,1* 

fiu  Cliar4ji  OM»  pMUfUylu  «un  immiutni  éu^iijiém  mnli-  r,.,,. 
iui /,mium  ftiinjuit , ifuttiis  mjrt  traaiftiui.tm  tjl;  4t  ^uum  />•  Iim!<x 
4fiut  imilika  , /tiMal  •ftrilar.  Ujat  iytmi  frr\]Mtat  V 
prapa  firptiaarn  rfi.  M JiliXénitr  aiLd  tyaê  xt  mtnta  mt~ 
taiat  , ixntilaia  ftr  a^M  , ftr  i«ara4  , aaiion  aritr»  tt^at  ykylia. 
ms/a/w  ra/iaéei.  CoariBiu  par  rat  diti  xtaflri  jfjii/trxxi,  ^ai 
Mura  in  liimi  frtfillmei,  Miaaa  iiiMtfii  %xjinu  aliu  fxiaJt-  (*>  SirM 
! xiijidax  iiUm  laJ^^Xéjat  fir^d,  ai  xtatii  f/iit  ^•t^.iart, 
ffiramttai  ftit!  , ratixttt.  Ud  éduauxii  ÂUxandi»  fai/u»  |. 
ixcrimi  yl^atU  arj'jiM  pi„jjsi«r  mAiitai,  uAdai  rt’Hit  m ne*  „ j,,*- 
ra,  cr  JdttitJxm^ai  tiAuiiiam  ^trau.  Sk  tfuafxt  aaimi  ( **  ) m l■«fw•  <• 
dai  uiKttt  ftr  laiirté  %4Jd  imdifixdxm  fiuti  4y«4  éd  Hwfa. 
licxmfifiai  frrtia^exM.  'idaiam  ta  partuiùi  AUxandxi  pda- 
:i>m  , at  dt  ifjiai  iv^rsaa  frtjieUm  ata  daiii»  1 lU  fttjata-  *. 

lùar  fn.iigài  tr  4n.‘r4i<*  téaprantam^  Jaigt  tr*-  lis-  & Mr. 

dtSutm  : fA,1)axm  dtmt*  ■«■mi»,  (txtiÿimii  imaximi'^ai 
Ttkat  ft  dtp.atti  umna.  jofephe  n'a  guère  de  jugement , 
lors  qu'il  compare  k pall'igedela  Mertougeavee  cclm 
de  la  Mer  de  Pan.phylie.  Tl  s cl'pcré  que  le  nnrack  d'A-  »■  r>r>,<«,. 
Icxandrc  perruadcio»  aux  Gren  celui  de  Moiie;  roj:s  il 
devoir  craindre  qu'on  n'aUrtb-uat  à de»  raifuns  luiuicdes  le  ^ *** 
paftage  de  la  Mer  rouge,  cuinaïc  celui  de  .a  Mei  dePain-  #>•> 
phylie  eil  attribue  aux  vcim  de  Nord.  Si  Ccncbrard  s'e-  lU  i«. 
toit  fervi  d'une  injure  noms  scrocc,  il  ne  fiudioit  pasbJà- 
sncr  la  Remarque  qu'il  a fuie  fur  c«  paiolcs  de  Joiephe, 

1h  ê'ppriifai  /anal  /raflut,  di  liar  auiMii  na  /atiaai  ifa  w 
ai  itlU  lavrriari  cr  vaja  a‘ijUu  fai  faut  ftax  liai,  aiai  f*ar 
Us  Uittkiax  ftuUiatai  ^as  iiafayiunt  ftar  fi  -davtr  , or».-» 
fiar  Us  taatmu  fw  Ut  paiiryjirsarau  rn  jéaJiWrarMii  da  m 
fuiatr  t:r  Jictaitr  (11  ).  Voici  fi  Noie.  „ D'vci  tu  peux  # ^ 

,,  rognoiitre  combien  cfl  cxccraMc  l'impicie  de  Joacliim  fXt,Auûn 
„ Vadiin.qui  a Ole  cferire  en  fes  Commciiiaites  lur  Mda  juUaic. 

„ que  Moyle  attendu  ropportuniié  du  temps  auquel  la  >/• 

„ Mer  rouge  devo»  momer  en  l'Ocein  5c  iailTer  le  fond  J" 

„ fcc,  comme  advient  deux  lois  le  jour  au  sroDcdc.Si. 

„ Michel  en  NcMntandie.  Car  outre  ce  que  Dieu  a voulu  bcaid. 

„ monllicr  f»  puilfinee  en  cecy , la  Mer  rouge  pat  flux  éé 
,,  raihit,  on  par  defcendani  & moniant , ne  lailfe  janias 
„ fon  auge,  eftant  toufiours  pleine  & couverte  d'eaux  «k 
„ fond  en  comble , comme  il  «il  certain  par  les  Ccogra- 
pMes  fie  Canes  maiinri  (nj  ”.  Jokjuie  devoit  l'aHle- 
nir  d autant  plut  fuigneulcmeot  de  fuxi  paiaJIcte  , ou’il  r buij.  au 
avoie  lieu  d'aprehcniicr  que  le»  Philolopba  Grcia  ne  fc  •^’t'Jifa 
pievaluiicnt  de  ce  que  l'Hiiloirc  Sair.ie  remarque,  uue 
Dieu  ^r  ntaUr  ta  »ar  raw,  U aaal  far  aa  -.»»/  /art  iia- 
Uat  (ly).  Voilà  doue,  pauruicnt-ilsdire,  deux  miracles  da‘//i,'„ 
qui  fe  rciremhlent , & qui  font  tou»  deux  l'ouvrage  du 


vent,  il  fc  kva  pour  A:vxand.c  un  vent  de  Notd  qui  fit  J»*"'- 
retirer  dan»  fon  lit  les  eaux  de  la  mer:  un  autre  vent  fit 
pour  Moife  II  même  cKu(c,  i'Iuficurs  Eenvatns , pour  ét 
*>nûCT  du  merveilleux  aux  conqucics  de  l'Arince  hiace-  *. 

doiijcnisc,  ont  pn's  p.mr  miracle  un  vent  de  Nord  qui  lui 
fut  utile  pat  un  cas  fortuit.  L'Hiitorun  des  Hébreux  en  0»J  «»«(», 
ufa  de  mè  ne  (14).  Afin  donc  de  prévenir  ces  Orjecuons,  f ' 
Jofcphe  eut  dù  éviter  le  paraDclc  dont  il  s’cil  lervi  mal  a 
ptopos,  l.n  Schulralle  Dauphin  l’en  cenfute  loricmeni.  (14)  ..init* 
t/a  tmfinti , ai  dir.im  imfii,  fuiffi  Ji/ifiai  viJiaiar  , am  »•«-  »«■« 
marrai»  t/rjiliuram  iraajiia  frr  rjliru»  M4ar,  f*a  iridibiit  ""  * “* 
fuiaw  igi  miaialam  , jimiU  maiddam  AUxaadn  iiaiHtSi 
aiailui , tr  4*  a^raun  iraJii  em  ru  i;ai  tiJUi  L». 

rtinLMU4a«rt(t5S  ^ /*/■»-  -afan,. 

Notez  qu'il  ell  tnea  facile  d'indiquer  une  dilTcrence  ca-  ('f>  Mhh. 
piiale  entre  ce  qui  fe  pada  proche  de  Phafcli»,  & ce  qui  Teiiiei. 
fe  fit  en  h^ypte.  Le  vent  qui  repouff*  la  Mci  rouge  tut 
piecedcd  une  action  humaine,  qui  tait  voir  que  Dilu  in-  t,«r.  y ’ 
tervmt  ll-dedans  d une  fa^nn  ipcuale.  >.'.»>  avril  iuaJa  «*i»a  fi 
Ja  autn  far  la  mr  (16).  De  plus  il  y eut  îà  une  clioie 
que  Ion  ne  fjuroit  inipuier  au  veut;  U mci  l'cmiouvm . 
k»  Ifraclitrs  la  paC'icni  à pied  fcc  aisni  le»  eaux  trmmi 
aa»  maraiiii  à diMi  (T  4 fauivt.  Si  l'on  veut  que  le  vent  a*,  an  / 
air  caufé  celte  ouvenure , il  faudra  que  l'on  convienne  11. 
quilnetoit  pas  naturel,  c ert-a. dite  qu'il  ue  fouduii  que  ^-'‘vu 
fur  une  tiés-peiiic  ponion  de  b mer,  fc  que  liidim  en 
repu»  ks  eaux  a droite  8c  à gauche,  il  fit  un  chemin  au  ti«i«'  mj- 
milicu  : il  ne  ch.ifla  que  les  caut  qui  fc  trouviiicnc  daiu  i-mw,  4^, 
cet  cniie-dcux,  8c  foutu»  ks  autres  die  chaque  cote.  bi  ‘‘«'dwie 
Ton  me  demande  pouiquoi  iJ  fut  nêciilaire  que  ce  vent 
foutüt  toute  la  mut , pu»  que  Dieu  n'a  nul  befuin  des  . *>LV 
caufci  fccondes  pour  dcdechcr  en  un  mummi  un  bras  de  du  jim 
mer , je  repuns  que  ce  û'cft  pas  aux  cieitun.s  de  ptclairc 
a leur  Créateur  les  naDicrcs  de  là  conduire.  Outre  que  **'  **• 
Mut-étie  ceux  qui  datent . que  ks  mirailct  de  lanuenne 
Los  étoient  pruduiu  a i'occaiiun  des  TO,unm  d'uuc  eica- 
Tm  i^,. 
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tore , ne  (e  trompent  pav  Voin  ce  t)ee  le  Pere  Melle-  ctge  de  PhafdiL  Miii  pour  noas  petfntdet  eeh  il  Asdrolt 
briDclK  6i  Mt.  Aniattld  penfent  ta-^ffus  (17).  Si  rAtige  <iuc  l’on  nom  roofluit,  c|u'en  at  qu  Alexandie  fe  fût  te- 
qui  cioit  chirç^  de  U coaduiie  du  peuple  Juif  cdi  étd  la  ou  eoi  dans  b Macédoine  » un  vent  de  N<ird  n'eùi  point 
caufe  occaiionDcfle  de  tous  Ici  miiacHt  de  Moife  . fl  ne  faceddé  au  vent  dcMidi  le  jour  qu'iliU  marclierfonsrniee 
faudn>it  poiM  s’étonner  que  raéhun  des  coips,  la  violeti-  fur  ce  liva^.  Cei)  une  ehufe  qu'il  cil  iinpofliUedcpiou- 
ce  des  eents,  &c , y aient  Àé  cmplüsén.  Onpeutfatb-  vet,  5t  de  conoitre.  On  peut  b«cn  comprendre  que  cet 
taire  pat  ce  pnnnpe  à plnfleurt  dincultci.  t’n  i’aien  di-  fSCnict  des  Hmprreurs  pouttuicni  en  le  fcrvani  de  lenr 
If  rtiuM-  peui^te , icinn  le  langage  de  ccui  qui  failiueni  tant  Pliyüque , sfpliitaiU  éttM  fffiui , arrêter  un  vent , St  es 
ac.  L<HPM  de  nenuuD  de  Céme  des  hmpereurs.qar  leCctiie  d’Ale-  faite  un  autre  ; maii  on  ne  peut  pu  lavoir  s'ils  le  fost  ou 
ie  miaiiure  sandre  fit  ctlCcr  le  verrt  de  Midi , 6c  futma  un  vent  de  en  on  Id  heu»  ou  en  un  id  lems. 

Nord,  lejour  qoe  ce  Coaqoàant  rouloit  palTer  fur  Je  ti- 

ri-f  M^ic- 

•***“**■  PHASIS,  Rivierequi  traverfe  U Colchidc,  5c  fe  jette  dans  le  Pont  Euxin^  eutccnoin<k> 
puis  qu'uo  jeune  homme  s'y  fut  précipité.  On  la  nommoit  Arélurus  auparavant.  Ce  jeune 
nomme  éioit  fils  d’Apollon  « d’Ocyroë  (tf),  6c  tua  fa  merc  qu’il  avoir  furprife  en  flagrant  dé- 
' lit  je  veux  dire  entre  ^ bras  d’un  galant.  Les  p'urics  lui  aparurent , 6c  le  tourmentèrent 
à un  lei  point  qu'il  fe  jetu  dans  l'.Arâurus.  On  irouvoii  dans  cette  Riviere  une  Plante  nommée 
qui  avoil  une  vertu  admirable}  car  elle  empéchoit  les  femmes  de  tomber  dans  l’adul* 
**  faloit  cueillir  avec  qiKlques  précautions  (*J  (Jï).  Il  n’y  a rien  qui  ait  fait  autant  par- 
de  lcr  du  Phafis  que  l’Expédition  des  A^oiuutes,  puis  que  tous  les  Poctes  qui  l’ont  cbamcc  ont 
été  obligez  de  Te  fouvenir  de  ce  grand  Heuve  qu'il  falui  que  les  Argonautes  rcmonuflcni  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  loifon  d'or.  Je  vous  renvoie  quant  à cela,  6c  quant  i plufleurs  autres  cho* 
fes,  au  Diétionaire  de  Monfr.  Lloyd}  mais  pour  oe  qui  concerne  l’eut  prélent  du  Phafis  , vous 
trouverez  mieux  votre  compte  <kns  le  Moreri. 


UiJenitiu 
nirtr  aaiis 


*f  fibltt  if 

ou 


ftlcew**" 

AffenuiU 


(>f)  Jt  lu  fi  mm  pi'il  tviiijkrfr^t  im  JUgrémi  dUif,"] 
Cesa  qui  aoTont  lu  Ponm  de  Tysro  pounoot  l'éioaoei 
que  je  p*de  du  jeune  Philii  fans  lui  donner  les  dogesqu'fl 
lui  a donna.  divii  ( i )>  deteu  ^ 

ud.'vruitiMr  it  L,  {MjiiuBff , nmctnirf  la  mere  en  *Jnix4rt, 
jtL>ri  difiii  drfUi;'Mt  Jm  fttk*  (U  fs  mtr* , m ftmvsst  rt- 
frexîtt  fs  itUri^  U tus.  Si  vous  voula  voir  comment  il 
csytiiDe  cela  poetiqvemcnc  vous  D’ares  qu'i  lire  ce  qui  fait 

tnt  fil  Ptsfii  fsgrsni,  msii  J*  thsjtr  nstmrt , 
tyun  siaUtTi  irst  [s  mtn  mtirsfit. 

Dm  dam  jJ^itr  vsmitmr  fsysmt  mrftt  Ltijtt, 

SI  tlt^t  VS  AtfUtt*  cr  msn  t7  ftfmUsn  (s). 

Miii  pour  rendre  talfon  de  ma  conduite,  il  me  Mt  d'oJr. 
farer  que  TAuieur  qui  aroit  atmi  ce  Mint  d’Hilloirc  i 
Pormw  deTyaid  ne  dii  pas  que  rhafit  mt  chaileij'ai  donc 
cru  qu'il  ne  filoit  tien  ajouta  irOngtoaL  Ccll  une  nau- 
«aife  méihode  que  celle  que  fuirent  luc  infiaiié  de  Copi^ 
tcti  ils  confondeTit  uo  fait  arec  leurs  propret  ccDjeâum, 
ou  arec  la  amfcquencei  qu'ils  en  tirent;  car  ilt  les  iafd- 
rent  dans  le  corps  de  b natntion , comme  fi  rAuteui  qui 
leur  a fourni  le  fait  In  aroH  auffi  débttdcs.  D feroil  bon 
de  diflingun  ce  que  l'on  ajoute  d'avec  ce  que  l'on  copie 
de  fut  tout  lors  que  la  bits  qu’on  ajoue  oe  réruhent  pai 
Bèc«ii..i(aDent  da  autres.  Pontus  dcTyard  D*a  poiot  fuiri 
celte  rciiLe,  il  a cru  s^e  Ph-ii$  éicdt  on  rigide  fcâaicnr  de 
la  comiiKnce , puis  que  l’aduhcrc  d'Ocyroë  l’aroit  porté 
i ta  tuer.  Il  i adinne  ca  dcua  ebofrt  comme  fi  Plntatque 
la  avuit  dira  egalcmcni.  Il  a contundu  fes  cooféquen- 
en  avec  fe  reot  de  cet  Ancien  : or  ce  font  d«  coolif- 
quenccs  qui  ne  vont  tout  au  plus  qu’à  la  probabilité  ; car 
on  pourroit  fat»  cire  fort  thalle  eonceroir  une  rctfe  hor- 
reur de  «ciir  la  meie  entre  la  bras  d’uit  galant  qu'on  la 
luCToii.  Tout  ceux  qui  pumllent  dans  leur  bmiLfe  l’im- 
pudicité  ne  font  point  pudiqun.  U y a cd  lionimc,  qui 
débauché  autant  de  femma  qu'il  peut. qui  tnitaoit cruel- 
letnent  & fa  fixtits  A:  fa  bcltes-faon,  ic  fa  mere  même, 
fi  clks  fe  bilTuient  «febiuiher,  6e  prinripafement  s'il  les 
furprcooit  dans  l'adc  de  i'adulicre  (3V  Je  me  ferou  moins 
étadu  fur  cette  bure  de  Pcmius  de  Tyard,  fl  je  tKvoioéi 
qu'encore  aujourd'hui  de  fon  gnns  Auteurs  y torubem. 

Je  ne  me  fers  pomt  du  témoignage  de  Valeriu  Maccui 
pour  prouva  que  Phafis  n'a  pas  été  cbniinent;  car  lors 

3ue  ce  Pocte  raconte  que  Pliafis  éperdument  amuuieux 
une  bdle  Nymplw  la  pouifuivh  à route  ouuance , ü ne 
veut  parla  que  du  Dieu  du  Pleuve. 

Bsrtsrmt  m fslhit  fttUiur  mstuitat  Atsm 
Phsfii,  smtnfmti:  fs^stjsai  dU  flunlrst 
l'iryMM*  tmrists  smm  : di/tarfiims  <7  jsm 
tt^at:  St  vtUun  vitism  dtmt  sdü%si  maJs  (4). 


- WN  fHsmi  - 


WM  «am  simirsil*.  ~ i Is  fsitit  tatilSr  svtt  yrxf*  ^ 

yer,  /fr<4aM«i.1  On  la  trouvoit  au  poiat  du  joui  au  coin-  (0 
mencement  du  Printems  Ion  que  la  myftcra  d Heeau  fis 
célebroient;  le  Dieu  Pan  y étoit  fort  uéLciriiie  jj).  Vola  4 

hmarge  (6).  La  «ans  lalouv  raiant  cueillie  la  jcTToicnt 
aurout  de  leur  lu  . afin  de  k confaver  pur  8r  net  : « d pi«aVa' 
Ù*ùunrt4  *m  «>A«i  sSii  tU  d«  Plam 

, 9t  Æftiivf  irfâmf  -A»  n >1- 

tt.Utiranl,  fîtes  iksismsn  \irimsl*m  js. 
tmmt , ml  nrsi  «ivjravat  mmfiist  (y).  On  trouve  fes  mêma  ^ ^ 
parola  dans  un  Livre  d'Aniloie  (B>;  mais  ella  y ont 
àé  coufuet , 6c  Mr.  de  Mauitac  ne  doute  point  (9)  éu'on  »«, 
ne  In  ait  prifes  du  Traité  d*  Flmxiu  d’oûje  vicDs  de  In  * fwig 
tira.  Au  relie,  fi  quelque  profane  d'hielle  (10)  l'apro- 
choit  du  lieu  06  cette  {Kanie  croiiïoit,  il  perdoit  reateo- 
dement,  6c  confeffoit  tous  la  aima  qu'il  avott  commit,  pmm* 
ou  qu'il  avott  deffein  de  coometoe.  On  fe  faiCfioit  de  < 
lui,  onrenvelopoicd'uncuiT,  6con  le  jettnit  daniuatrou 
rond  qui  s'apcUoit  b petite  bouche  do  impio,  6c  qui  ref-  STf»» 
fembloit  i un  puiti.  Le  corps  de  cR  homme  paioiJToir  i-'rfnm 
dans  le  marais  Meoiide  oetucloun  après,  rempli  de  ver^  >mm,  i 
8c  tout  anfü-tôt  il  étoit  déchiré  par  «fes  vaurouisqu’onii’a- 
voit  pas  Tcui  auparavant  (1 1).  hnmsé 

Je  ne  fai  fi  rHtftoire  de  cette  Plinie  n’a  pas  été  ahérée 
par  ceux  qui  ou  abrégé  fes  Auteun  «jni  en  parléroit  la  ••'s  fu* 
prémiert , 6c  par  ceux  qui  ont  dté  quelque  partie  da 
Abrégei,  Ce  font  deux  granda  fonrea  de  folfificaüon , ^ ’** 
parce  qu’Q  y a da  gens  qui  eonftnufeni  un  nouveau  réot 
en  prenant  quelque  ebofe  des  Abtéviaienn , fie  quelque  (?)  y]gt 
chofe  de  ceux  qui  ont  apliqué  à leurs  defieins  partiadien  ctas  é«: 
ce  «|tti  la  accommodoit,  bilTant  8c  abandonnant  fe  refie 
da  tirconfitoca,  8c  aUoogcaniinêine  cefln  qui  feot  poo- 
Toient  être  utiles.  Quoi  qu'il  en  fou*  il  y a quelque  apa.  ^ 
rence  que  1e  préraier  fond  de  cote  Hifioite  a eié  qu'au 
tenu  da  myfletn  d'Hccaie.  les  homma  étant  obligea  de  ••••A- 
fe  contenir , maioicnt  dans  k lit  de  leurs  épouia  une 
herbe  qui  rcfroidiiroit  b nature.  Nous  avons  vu  (la)  que 
Ton  a dit  qu’une  tcDe  chofe  fe  pratiquoir  parmi  la  Athc-  /»)  atai 
nirns  durant  b Fête  <kt  Thefmophorics.  Mais  i]  faut  >«•  » 
•vooér  <{ue  l’herbe  du  Phafis  eût  été  autTcmcnt  confidé- 
taÙe  que  fjxm  tsfimi  da  Athenieni,  puis  que  fa  vertu,  ^ 
ne  ic  bornant  pas  à la  durée  d’une  Féie,  eût  calmé  pour 
toute  leur  vie  l’inquiétude  «fes  maris  jaloux.  Votei  encore  ()ol 
da  Ven  de  Pontus  de  Tyud.  «mT6, 

Dtfmi  dm  msm  Phsfii  tf  spfMt  ujkmvt,  ^1*“^ 

Oià  U tké^  sArifftsm  UmtifhiU  fi  ttm-.t, 

Btmdt  s fsitmfit  im  m fiaid  cmim  ntmU*.  tuniü , 

CsT  ymeafiN  sm  Primitmfi  tm  fim  In  tstktrs  tT’*' 

ÿimtjsrnsufs  yrnut  mftrs  dtfiAit  (t  j). 

(n)  Tin  dt  riBsarque,  au.  n Ctcûyfe.  fi'Cr.  //.  Xenw  SryiUeamuk 
(U)  Dm  U S/M-yw  < aj  Sir.  VniU,  TMI«MOrHOaiC$. 

(ilj  rantoa  4c  Tyué,  Doue  Ftbict  de  Tlemt,  ou  Fminm,  JÏ4*  la. 


PHOEBADIUS,  Evêque  d'Agen  au  IV  Siècle,  témoigna  un  très  grand  zèle  pour 
rOnhodoxie  , 6c  cootre  l’Ariaiulmc.  11  fit  un  Livre  cootre  la  fcccmde  Formule  de  Foi  ( yf) , 

qu'Ofius 


di)^Um-  (A)  H fi  a»  livr*  imn  Is  fitamdt  Fsrmmit  d*  Fri]  qu'fl  a été  inféré  depuis  dans  la  Edition!  <fe  b Bibliotbe-  (i)Ou>aL)i, 

a>iae-«<4  Ckt  Oumw  s'eft  conloTé.  Vous  ert  trouvaa  k précis  que  da  Fera,  6C  que  Barthius  Ta  orné  deNotea  Monfr.  PraciMcuc 

dans  Mi.  du  Pin  (i>  Le  Per«  Labbe  nous  aprend  que  du  Pin  compte  auflr  pour  b préiniae  Eduion  celle  qui  Ait  î*??,** 

4,f<nikfae.  piM„  PnhrM,  nr4„.i#r  .i..i  f.i,  nnUU  2,.^  . L ...  «I  l.  .L.... .O.  rtrCdul 
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•wj  hy  Cv'o^c 


PHOEBADIUS.  PHEDRE. 


^99 

^u’Otius  8c  Potimius  ivoieoc  drcflc  i Sirmich  l’an  jf7  («).  Il  afTiHa  au  Synode  de  Rimini  l'an 
}fp,  & défendit  jufques  à U fin  de  ce  Concile  la  Formule  de  Foi  de  Nicéc,  Se  lefura  de  figocr 
celle  qu'oi^  propofoit.  „ Ni  ta  crainte  ni  les  menaces  ne  purent  te  faire  changer  de  rcfolution  : 
,,  mais  le  Cjouvemcur  Taurus  voiani  qu’il  ne  pouvoit  rurmonter  fa  conllancc  par  ce  moïen,  ula 
„ de  prières  , Sc  le  conjura  avec  larmes  de  prendre  les  voies  les  plus  douces,  pour  délivrer  un 
,,  grand  nombre  d’Eveques  qui  étoient  enfermez  depuis  Icpt  mois  datis  une  ville,  où  iU  étoirnt 

„ tort  incommodez  par  la  rigueur  de  l'hyver  & la  difette  de  toutes  chofes Phebadius 

„ répondit, qu’il  ccott  prêt  d'aller  en  exil,&  de  IbufTrir  toutes  fortes  de  fuppliccs,p!ûtotquc  de 
„ faire  ce  qu^on  lui  detnandoit , éc  qu’il  ne  recevroie  jamais  uiw  Formule  de  Foi  faite  par  les 
I,  Ariens.  Quelques  jours  fc  palTerenc  dans  cette  contellation  s mais  enfin  voïant  qu'il  n'y  uvoic 
„ pas  moïen  d'avoir  la  paix,  il  fc  rehneha,  apres  qu’Urfacc  & Valcm  curent  déclare  qucla  Pio- 
ÿ,  iefTion  de  Foi  qu’ils  propofoient  ctoit  Catholique , & que  ceux  à qui  elle  ne  fcmblcroit  pas 
,,  Tuffifante,  pouvoient  y ajouter  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  (é).  ,,  On  y ajouta  do  Propu-> 
filions  Orthodoxes,  & nommément  ccllc-ci,  que  le  Fils  de  Dieu  n'ecoit  pas  une  cicaturi'}  nuis 
Uriâce  de  Valcns  y firent  glifTcr  qu’il  n' ctoit  pas  une  créature  comme  les  autres , & ils  obtinrent 
par  cc(te  fraude  les  fignatures  qu’ils  fouhaitoient.  (t)  Phtbaiiui  éiunt  dt  rttntr  en  ftn  /u/t,  fttt  uh 
dei  F.vfftus  fui  eurrnt  leplui  dt  rejp’tt  de  teur  faute  ^ fui  la  re^reirut  ptr  les  dedaratmt  p.ir  let 
fntefiatieus  fu'iU  fireut  eontre  te  fu'ils  aveieut  fait  par  finptili.  /lajîjla  an  CouJIede  f'afeiue  tu  ?"4. 
/dtus  avens  une  Lettre  de  Saint  Jmkr^fe  oui  s'adeeffe  a Uù  d Del^iaius  Evifue  de  Berdeaux.  S tint 
Jerim  tuus  ajfure  dans  feu  Livre  des  nomms  iSufires,  fue  Pbtbadius  viveit  encore  de  feu  teuts  (</), 
Cÿ  fu'sl  éteit  dans  uue  extrême  vitilUffe.  Il  ajeSte  fu'it  aveit  eempefi  fuelfues  autres  Ouvrages , aiee 
ttlui  dent  nous  avens  parlé.  La  memeire  de  ce  Saint  efl  panitulieremtat  betarêe  à Airu , ev  ou  u nein^ 
me  tomrnummeta  Saint  Fiari  {B). 
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(B)  Sm  mimiirt  $0  fertiiulieiemni  ktmerit  À Jfrn  , #à> 
M J*  aimmi  timmaaimmi  Saint  Fiari.]  Les  métamorpho- 
fet  du  nom  de  eei  illnlire  Prdist  font  etrsDBCi.  Sni/tu  i». 
vtra  rsffUt  Ftiidmi.  De»i  S.  V àtxi  U TràdutUiiT 

Cm  di  ftm  tmn,  il  i0  efftlU  Saiadim,  < - Uje  dam 
S.  jfmbrmf*  F^fédim  (4).  Amait  déploie  ces  chan;rmcns, 
8e  la  deAtuâioa  de  TÈglife  rooberee  i cet  hséque.  tff»i 
dktm  t»  felfem , évm  ^ aiJf  «a  smiri , fm  h mm  d§  u famti 
é 101  0 fl»  inanux  , fermi  ht  ptm  , 
ftmf  il  /r  irca«f  itUtmim  aiiiri,  9 iheaji  nim  Jialtmim 
férmi  U vaiféiTi,  nww  tacMii  tt  bvni  dt  je  frtfri 
mm  kl  mmi  k mmamtai  Fmdarium , i«j  émirti  l'htetudium 
FcvdiitUlD  . ^(hwBaw  taffilk  SebttudiucR  , uJ(airtiiMnr 
feimil  Fiery.  j'âdjim0irtj  à ii0t  ihtriimm,  tx  téiiaitmimt 
dt  mm,  Ui  ia/artt  dm  iimfi  , cr  du  fittit , tut  tflt  fi 
pamdti,  tx  dtfkttüii,  ^'tuàibaM  frimimmiM,  ex  ratA 
dtfmi  eu  muik,  ftm  F-ffiji  dam  tt0t  viik.  £'i  U htu,  »à 
dk  fmkm  i0rt , a t0t  tiuvini  d aa  luJi^ui  ex  frtfitaiii 
•fiv  (s)-  Tlicudore  de  Bcie  raeoote  une  choie  alFea  eu> 
nctUe  <nu  ipartient  i l'année  1561,  ,,  liti  ce  lemps-li 
w Jean  omelles  MImIhe  deTotdoure  clîam  demeuie  ma* 
„ lade  i Agen  . où  il  Au  medecuté,  prcichott  en  plein 
I»  four  ca  ia  nuifoo  de  RoulTmcs  CoaroUer , Bc  acull 


„ telkmenl  l'afleinhiée  de  jour  en  jour,  qae  finalemem  le 
„ XVI  de  Mut  il  pfcicha  dans  un  peut  temple  nomme 
,,  S.  Fiui,  jadis  Ereique  d'Agen  & trefdoéle  neiroiinage 
M ayant  eferit  contre  les  ArricDS  du  temps  de  S.  Jerome  , 
„ comme  kcluy-nd'mc  le  leimoiçne  en  un  traité  qu'U  a 
„ fait  des  rioétcun  hcdefiafliques,  où  fon  nom  cil  mal 
,,  eferit,  à fasoir  Sdadm  au  beu  de  Ftdanmi.  ]*4i  ce 
„ temple  il  y avoit  un  fepulchre  de  marbre  qu'on  difuit 
„ dire  disdii  Eveique , duquel  lea  nournfTrs  avoteni  acouP- 
„ rainé  de  racler  ce  qu'elles  en  pouvoient  avoir  pour  l'a- 
„ vaOer  dans  leur  potage  afin  d'avoir  abondance  de  laiét. 
,,  Et  toutetfois  il  y a une  petite  ville  près  de  Totiloure  , 
„ nommée  Beneique  fui  la  riviere  de  Rege  (d  ),  auquel 
lieu  le  vingi*anqtiiefmc  d'Avril  jour  de  la  Fclle  dudit 
„ lunét  Fiin  , les  circonvoifms  ont  acouilumc  de  loaic 
„ anaennelf  de  s'atrcmbler  en  armes  de  peur  ( difcni*ilt) 
„ que  ceua  d'Agen,  auiqucli  ils  maintiennent  avoir  de^ 
„ robe  le  corps  de  ce  fainft  ne  le  viennent  requenr.  A 
„ eux  en  foii  le  débat , mais  tant  y a que  ce  fepulebre  ef* 
„ tant  finilenient  ouven  a Agen, ou  n y trouva  qu'un  leâ 
„ avec  les  dents,  bien  emirr  veule  k>ng  rfpace  de  temps, 
„ à favoir  de  plus  de  douze  cens  ans  que  ledit  Evefque 
„ don  avoir  etté  U enfeveli  (7).  „ 

PHEDRE,  en  Latin  PLedruSy  Auteur  de  cinq  Lis’res  de  Fables  en  Vers  Latins  ïambi- 
ques.  étoit  Thracede  nation  («).  11  fut  mis  en  liberté  par  Augullc  (>/),  & il  vécut  jufqu’a* 
près  fa  mort  de  Sejan  (é).  Il  avoie  été  oprimé  par  ce  Favori  de  Tibère  (r).  Il  fe  rcprclcncc 
comme  un  homme  qui  ne  s’cioit  point  fouciq d'amafTer du  bien  {B).  Tous  les  Critiques  ne  con> 
viennent  pas  qu’il  foii  le  meme  que  celui  que  l’on  rencontre  dans  une  F.pigrammc  de  Maniai  (C). 
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(V)  Bew, 
HiR.  !«• 
cicliafiiq. 
L>m.  r.  féf, 
11»,  T*i. 
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pa  vbavl 
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<4)  Maat. 
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(-B)  n yàr  mil  M irSsrtf  fio- .éMyaijfi.  ) Dans  k Titre 
de  fes  Fabks  il  efl  apeUé  Aeiwpi  uhrim,  Lipfe,  André 
Schol.  DempAerw,  Borrichiiu,  8c  plnfieurs  autres  CniU 

Îacr.eiucDdeiitparlique  Tibere  l’affranchit  (1).  Mais 
lorent  Chrétien,  Vollius,  Scheffer,  8cc.,  aiment  mieux 
entendre  que  ce  Au  Augulle.  Je  me  range  à cederoierfen* 
tirnenc,  qooi  que  j'tvonc  que  les  preuves  qu'on  en  peut 
donner  ne  foient  pas  détnoQfnadves.  Ce  qu’il  y a de  eer- 
taiu  c*eS , que  notte  Pbedre  raconte  comme  témoin  oru* 
latte  œttaines  chofes  qui  s'étoiettt  pailées  font  Aufufte. 
Voir  la  FaMe  X I dnlll  Livre:  mais  non  pu  la  VIII 
du  V Livre  où  il  cS  nrléde  Bathyllus;  car  Vofftus  (a)  a 
tort  de  dire  que  Pbe^  pailc  de  cela  comme  l’aiint  vu. 

(B)  i [t  t^ifimi  (immi  um  ktmmi  qas  W l’éltiifimt 
fmtii  i amafftr  dm  bma.  ] Voiet  b Préfice  de  foo  1 1 1 Li« 
vre:  il  y met  ceb  entre  les  chofes  qui  devoteiH  hn  fidli* 
ter  k promotion  au  rang  de  Poeie. 

$|Miirsù  'm  iffâ  matui  fim  ftm  fiMa , 

CavMM  ièitmdi  fiuam  (tedi  irtfirm , 

F.i  laudt  mvaa  m iaue  wem  ùwuhuriM , 

Fafiiditft  ïamia  tu  txiam  neifiir. 

VosR  auS  la  V Fibk  du  Livre  V (jJ. 

(C)  Tmi  kl  Cririfmi  ut  umviiumui  fat  yo'il  ftà  k 
mtm  am  uiui  yw  ftu  nmiutri  dam  mm  E^iremim  dt 
, Maniai]  Voici  h»  paroles  de  ce  Poète: 


tafiudé  inmfirum  atia  Clamdiautrmmf 
.Am  fut  Smud  fdfmt  adfiruk  ftnfttr  t 
A»  ammlatmr  oNpndiJm  fbtdn  (qjr 


ManùL 
if-e»-  tt 
i-M  ni. 


«• 


I.  SI. 


La  Note  de  Scrivertus  fur  le  dcinirr  de  en  cinq  Vers  cft 
U plus  injunenfe  du  munde  S ceux  qui  pcm'em  que  Maniai 
parle  de  uotre  Phèdre:  Ptfitmi  m Ai  jmdi- 

m , ai  mafii  Imdni  Ai  mm  (m  %iri  dmli , ^lu  i^ijinmaui  Fi- 
bmlatirimi  l’itJeam  A CUfifim* PiîLxi  idinm,ex  («‘w 
mmi  fudam , fiti  Atiamm^  » frijai'nui  Fataiaimi»  /«j/m 
ÆfifUTum  ad  TkmA.'0um  atmiuit,  kmtt  imnJim  tfii,  dt 
/«ynuiMr  MâriiaLii  yilmmi  mi  nrdtn JiJmi , LiitriMm  illum 
Amtufii  Cijarii  fuiSt,  0ik  aijmi  imfiei  famm  fwimmmii 
Ltitm  \tl  Pmllii  M.mi,  <X  ^uAm,  quaMimn  (iMiiummi  ,/uF 
Tdirm  vùrJj^,  atfmi  aJm  f%’fi  itraumm  dammiMm,  Saxi, 

Cmi  , mi0  %mkimmaitr  faütt , m lUi  di|m  ttijirt  miaitmi 
fik0  firifnr  ifil,  tmitmi  runifiiK  dU  alifâi  tX  Idirialam  Al- 
itai ( 5 ).  Scriveriiis  fc  vante  de  pouvoir  proover  fon  fen* 
timent  par  plu^eurs  nifons , 8e  il  obrerve  entre  autres  cbo> 

Tes  que  Perot  Archevêque  de  Siponto  cil  l'Auteur  de  t’one 
des  Fables  qu'on  a publiées  fous  le  oom  de  Phedre  (6V 
11  eft  certain  que  la  Fable  que  Perot  tffdrc  qu'il  a iirde 
d'Avienus,  8c  mué  en  vers  urabiquei,  ne  dinere  preCque 
en  rien  de  l'autre.  Allafii  ai  fahdam,  dit-tl  dans  (on 
Commentaire  lut  l'Epigfamtne  LXXVtl  dn  I Livre  de 
Martial  (7),  ^uam  uiitx  Ae-mmim  Fahiiai  mfirai  aJutj- 
Umm  Ja^m  taeimim  irém0aùmmi  : 

Olim  qns  veOent  effe  ia  rittela  foi 

Dtri  legeront  ithotef,  8(C  (8J. 

Mais  les  Cntiqucs  n'ont  pas  manqué  de  joget  que  ce  Pré* 
lat  fe  ratnibuou  injuAement.  Quoi  qu'u  en  fast , l'un  a 
raifon  d’étre  furpiit  qu'un  Livre  d'autant  d'agrémens  que  " 
celui  de  l’hedre  ait  été  A peu  conu  pendant  plulieun  Sic- 
des.  Pofons  k cas  que  Maniai  en  parte,  nous  n'aurons  Asora, 
que  deux  Ameurs  qui  aient  parlé  dehii  (9),  J'aidttaiL  v*.  (W) 
leurs  (ic)  que  Seneque  n'en  avoir  nuHe  conoiffance  . 8c 
je  m'ea  vais  dire  que  Cafaubou  a été  loog-lems  dans  les  VaTynt** 

Ttttt  mêmes  vatjbiu. 


C»)  Ctf  il 
xrnrta 
ni  L.'v>« 
AuM<'£auw« 

ft*i,  fm  10 

utit  a,  N» 
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PHEDRE. 


Il  cil  i noter  que  Caraubon,  <m  étoit  fi  doûc , n’aorit  qu*U  y eut  un  Phèdre  parmi  les  anciens 
Auteurs,  que  lors  que  Pierre  Pithou  publia  les  Fables  de  Phèdre  (/>).  Depuis  cette  première 
j^ition  qui  cil  de  l'an  ifpd,  il  s'en  elt  fait  pluficurs  autres  avec  des  Notes  des  plus  ^ns  ('riii> 

2UCS.  Voicacn  îaLifte  dans  laPrcfacc  de  JcanSchcffcr  fur  cet  Auteur, Se  joignez  y édition  {d} 
c l’an  i6p8,  que  Monfr.  Burman  a procurée.  Se  qui  contient  avec  les  Notes  dcMonfr.Gudius, 

Ïui  n'avoicm  jamais  paru , les  Commentaires  tout  entiers  de  Conrad  Rittcnhulîus , de  Nicolas 
Ligault,  de  Nicolas  Hcinfius,  de  Jean  Schelfer,  Se  de  Jean  Couïs  Prafeh,  avec  da  Extraits  de 

Îudqucs  autres  Commentaires.  L'Édition  qui  a paru  depuis  cellc'là  (e)  par  les  foins  Se  avec  des 
lotcs  de  Mr.  Hoocllraten  ell  la  plus  belle  qu'on  ait  vue  encore  eu  égard  aux  caraclcrcs,  Se  aux 
figures.  Elle  a etc  traite  pour  Tulagc  du  jeune  Prince  de  NalTau  Gouverneur  de  la  Province  de 
Frife,  Se  de  celle  de  Groninguc.  La  Traduétion  Françoife  que  Mr.  Morcri  loue  vient  de  Port- 
Roial.  Quelque  bonne  qu'elle  foit  Mr.  le  Fevre  de  Saumur  y a trouvé  bien  des  fautes  (£). 


niâmes  lermei.  Cdt  doit  dimimieT  un  peu  notre  liniira- 
oon  à Végtrd  de  robr-ruriid  <jtri  a couvert  pendant  tant 
d'annert  k nom  fc  la  gloire  de  Qmftic  Corée,  /^wtoo* 
que  |*aicT.'ulut  a eu  le  m^me  ddf  n.  Voiea  o-ddlul  l’Ar- 
t>c!ede  rttiKCuLos,  Remati|\ie  (D),  Ciiaiiou  (i))k 
( D)  Oj-iifS#»  ■ 0»il  y tut  *»  PMrt  — ' — 

qw  hrt  yut  Pittrt  Piittu  fmHiû  Ir;  /dUn  dt  PMr*.  ] Voici 
ee  qu’il  eaivit  à Pierre  Piihon;  i?x 
dt  Pbtdrt  Aatwfii  Uitnt  ttjutvi  ; ■un  miit  éuit  id 
uimru  mctfUHum  , fryfaf^ut  it  h qM  /rr^are  aM  {trtftt 
Uji  aihA,  \it  fi  tfi  alirtr  ara  mtm/ui.  Cette  Lenre  de 
Tafaubon  fut  dctiic  Tan  qui  cA  le  icnii  où  Furre 

Piihou  puWa  à Troie»  ki  Fables  « Phedre.  Il  en  envoie 
un  tiempliire  au  Pere  Srmiond  qm  CKNt  alors  a Rome. 
Ce  Jcl'iute  k montra  aux  faraiit  de  Rome,  de  ils  jugèrent 
d'il^rd  que  c'étou  un  Lavre  fupofé;  mai»  Paiani  examiné 
de  plus  pic»  ilsdiangérent  defentimeni.  Us  criaient  y ren* 
conirer  ks  caractères  du  Siêck  d'Aiigutte.  On  va  voir 
cela  en  Latin.  Mmiai  t^aUm  Jjttiwo  Sirmumdam  nar- 
rart  miki  (tluum  , tum  Ptirat  Puàarai  Sri  Pbtdti 
Tum  faiaùram  faiayat  lirai  Ltilttit  (il)  tdlJiff»  ffunam , 
V ai  fi  Htmarn  ^a  titttri  amicuia  mtimti  aii//àr;  ftmffii 
iüiia  fUmaaaî  uaviiata  vatamwii , aiyua , ut  ftni  ^ tmuzie- 
tx  naris,  r.atura  r.unqusm  verba  cui  poiuit  darc.  /alfuari 
ixf.gi  Mum  Muidaam  fmatifit  rmutat  faffafiiitaa  tfitt , yw 
Ua:a  laurtalia  a^;aicru  , iam,j»a  dtiaatÿil  dm  ; xaraata- 
mil  tiira  firlith  ma , uttK-atm  iulitaji , yaim  aiattm  rm 
dtitrtt  Ah;u,Ii  , at  fimmam  liiam  faiiUiattm  fiiU  tV  firi^ 
lara,  tr  hatam  iifiam  rrfrtfiaiarttx  JaaryiM  vungil  autiar, 
fam  Um  itat  inatadt  tmfaram  fatim  , a«am  Imauaam 
f»:t  ; üiiÿii*  ariam  afuj  Ctfârtm  firviÿit,  uii  fidtm  at  da^ 
n.iùxwm  ttaduta  ttlUtafia  vidtniar  ; y«4  m dama  fiUa  O" 
utfiti , puimi  V faauliam  , finà  <7  Idtrii  tiiirat  tx'ifù 
didinfiiat  (il).  Cei  partV.cs  funt  d’un  Jefuitc  qui  tout 
auÛi-tut  ^t  (les  rèRcxiuns  fur  ce  paÆixe  de  Seneque,.^^ 
fati  laiai  iairutaraM  JtrnMa»  la^arii  ofmi.  11  prcccnit  que 
^ne<|ue  ne  fe  fonde  point  fur  ce  que  Phedre  n'etoii  pu 
de  Rome  , mais  de  U rUrace  i il  réfute  fnüdement  ceux 
qui  recourent  à une  telle  eipbcatiun,  & il  croit  ou  que 
^eque  fut  mal  ierri  de  fa  mémoite.  ou  que  les  Succef- 
feuii  de  Tibetc  firent  promptement  exienmner  le  Livre 
de  Phcdic,  parce  qu'ils  y vutvient  reprèfenide  leur  Tyran- 
nie: de  qu'ainfi  Seneque  ne  conoiiToit  point  cel  Ouvrage. 
Ce  dcriiici  parti  ne  me  pUiiott  point  ; cat  fi  cet  Ouvrage 
avoit  été  fuprimé  par  celte  raifon . Seneque  s’en  feroit 
Jbuirnu  plus  facilement.  LailTon]  pitkr  le  Jâuite  (<3): 
diiefr  iWMmitr  , fur  ituita  , JLfifin  la^u  m 

is/Mrjr«B  Hamauit  (ajvuid  ap*i .-  tum  Phtdmm  huât  haim 
m , ym»  fafin  laiè  CiVeria,  Sam  yuaJ  , dariffima 

lamtnafiufar^t  fuuitdaà,  Piirai  Piilr»»i  V yu,iut  l^fim 
frtJi,Uruui , vart  id  a Sama  diflum  ; yak  Fktdrai  naa 


Itntn  ant  rrtu  Ptmaaut,  /ad  Ihrax,  fitat  ufi  tijlaiam  rair- 
yoir,  tfift:  miuui  ta  frciaHiii  wdetur  tt^fiia  inutt.  S^afi 
lara  Rimauii  ta-Aiù  a^i  mieaiatum  , fit  ^mdijuam  aiuid  , 


yMM  lasmti  Lttfh  utadum  lUmfiratum  uu  daiaratmm  afus: 
aat  Ctmadu  fmrit  tarmtn  tatatlam  Patuanii , yuaatvit  id 
fiUi  aeiiNo  Afir  Ttriunui  iratUfiit:  aut  fi  ftrmfirtt  Stua- 
ta,  yffj  fhil'ffiLiâm  jittfttrti  l^tiaa  txfiiiafitai  ; dt  ta  fi 
uumua  truf^ttti  iffi  \ frtfttria  yard  a<iriaB*  J'inl  Htfiaamt, 
fatria  Catdultufià.  Al  utm  tutmri  '^iuiilxauut , jui  yut  tait 
dt  pktUftfhi*  tiu  Laiiaii,  kù  iiium  ftiifilmam  arnuumtravii; 


tam  iaitr  Orattrti , CPPtiiai,  ^ aiiai  divtrfi  itutrii  firiftm 
rti  fitHifit  nfirrt.  Cttmi  dixtrim  Sttittm  vtî  fatum  kit 
atuudijft,  (fuid  firihnt  t ifiad  , at  aim, 

mtmtritintttfittagi. ifW  «eri/iWm*,  miy«yt  ( 

fimit  Ttktrit,  Caùf^At , Clauda,  Stiaai*  imftnkui , tum  < 
fiiifta  tdiflu  aMirtntur  (7  fiuaiu/uujuliii , fi  tuifirta  aul  J 
Hifitrita  iMTkam  ixtidi^it  tpftnuuum  dtiatttui  C7  j 

ïam  ut  Itkirâ  yuidam  rtittia  ttttiatir»i  ; V ifimit  tatita  it  f 
frmt»t , fiiMudt  *rJ  IX  vubm  atgui  ftfitt  , iiasidtiii  ma  fit- 
ru:  UhtUam  fakuUrtm  , lajmi  ta  AftUfii  fhni'yut  mtta 
Uut  fituli  tyaMUii  UMantuT  , fiafftigum  fmSt  nrumat  , at 
tvauatfii  Mudns  , <7  tyutraium  d ittma,  17  rtlijua  fafitri’ 
laiti  MatùjaHatlum.  N oublions  pas  que  Cabnei  Paerne, 
fi  l’on  en  croit  Monfr.  de  Thou , n'en  ufa  pas  faoiuié- 
ment  (ly).  11  avoir  le  Manufait  de  Phedre.  & üle  garda 
bien  de  s'en  vanter , on  de  le  commaniqner  an  public 
La  nifon  de  cela  fut  qu’il  anroit  dimirué  k prix  net  Fa- 
blés  qu’il  avoïc  faites  en  Vers  Latins  lurtOriginald'iLibpe, 
s'il  avott  aptis  au  monde  qu’un  pareil  Ouvrage  de  Pbewe 
afiranchid'Augufle  fiûiiÀoit  encoie.  N oublions  point  non 
plus  la  Rerauque  de  Mr.  Perrautl  fur  cet  endroit  de  Mr. 
ik  TI10U.  On  U trouve  dans  U Préface  qu'il  a mii«  an 
devint  d'une  Traduâion  en  Vers  FranyoU  . qu'il  a fiite 
des  Fables  de  ce  Faerne,  8c  publiée  à Paris  PaniP-pp.  Void 
fci  paioles:  „ La  beauté  du  tlJe  dont  Fiéinc  a écrit  m 
„ Fables  l’a  fait  nommer  le  fécond  Phedie , quojr  qa'il 
,,  n'en  ait  jamais  veu  les  Ouvrages,  qui  ne  font  venus  i 
M ivollre  coMiirance  qur  plus  de  trente  ans  après  A mort; 

M car  ce  fut  Monfseur  Piihou  qui . l'ayant  trouvé  manul- 
„ dit  djiQi  la  poulfiere  d'une  ancienne  Bibiiotheque,  k 
„ donna  au  Public  au  eoinmencrmeni  de  ce  ficelé.  Mon- 
n fieur  de  Thon  qui  fut  dam  fon  Hiftoire  une  nuntion 
„ fan  hononblc  de  ooürc  Auteur,  prétend  que  Phedre 
„ ne  hiy  a pas  ellé  inconnu,  8c  mdme  U k blâme  de  1'^ 

,,  voir  fuppnmé  pour  cacher  les  hreins  qu'il  hiy  1 faitt  ; 

„ mais  ce  qu'il  avance  n'a  aucun  fondement  8c  ne  peut 
iuy  avoir  ellé  fuggeré . que  par  la  forte  pérfuifiou  oia 
{ont  tons  les  Amateun  outrex  de  l'Antiqunc  qu'un  Aa- 
M teur  moderne  ne  peui  pu  faire  rlrn  d'excellent,  s'il  n'a 
,,  un  Auteur  ancien  pour  modellc.  Des  cent  Fables  que 
„ Faéme  a mifet  en  Vers  Latins , il  n'y  en  a que  cinq 
M que  Phedre  ait  tramées,  8e  de  cet  cinq  il  n'y  en  a qu'u- 
H ne  on  deux  où  ta  manière  de  les  traitter  foit  un  pen 
„ remhUbk,ce  qui  a'cft  arrivé  que  par  Pimpoilibilité  qu'il 
„ y a que  deux  nommes  qui  travaillent  fur  un  mcfmc  tu- 
„ ja  ne  fe  rencontrent  pat  quelquefois  dans  les  mefmet 
„ petiféesondant  les  mefmes  eipreflions  ”,  Lademiere 
partie  de  ce  paflige , ell  une  juUiâeauon  de  Faétoe  auiG 
pkine  qu'il  l'auruil  pu  fouhairer. 

(£)  Mr.  U Fivrt  dt  Saumur  y ê trtuvi  Ht*  dti  faaiit.'] 

Il  publia  de  très-bonnes  Notes  fur  Phedre  l'an  1637 , 8c  il 
étoit  dtià  fort  célèbre  par  fon  Erudiikm  ; néanmoins  k 
do^  Mbcffcrtis  n'avoit  pas  oui  parler  de  lui  l'an  1660. 

U conut  alors,  te  le  nom  de  cet  Auteur  , 8c  le  mérite  de 
(bn  liiedre  par  une  Lenre  qu'il  reçut  de  Cronovius  ( id),  i 
>ités/4JM,  dit-il  (i7|,  aJtt  ad  iitmüium  Taktr  fuit  i;m.  * 
ratai , ut  iUmi  mkit  auii , ai  ut  aatai  yuidim  iu  finatartm  * 
utfiramuififirt,  ut  fitdm,vidirim  t-H  Uitrun,  J'oWcrve  < 
cela  afin  qu'un  voie  que  les  plus  fa  vans  perfonnaget  font  , 
inconus  quelquefois  I«  uns  aux  autres,  quoi  quih  fieurif- 
feni  en  même  tens. 


PHEDRE  (Thomas)  ProfdTcur  en  Eloquence  dans Ropic vers  U fin  du  XV  Siècle, 
fie  au  commencement  du  XVI  pafia  pour  le  Ciocron  de  fon  tenu  {A).  Il  fut  Ch.inoine  de  La- 
traa , fie  Garde  de  la  Biblioihcque  Vaiicaae  («).  Il  fut  rcdcyablc  du  commcrKcmcnt  de  fa  fortune 

à la 

(•)  PaobalMi,  4*  qwlita  fat  CpidolaM,  14. 


{A)  Ji pqfi pssu- It Ci<yni» d*  Citons  Enfinc 

qui  noos  aprendra  des  ebofet  aOei  cuneufes  touchant  ce 

Phedre.  Pamt uiuavi  o"  amau  Petium  ( i ) Ph«- 

drvm  . ia|M  utnài  yuàm  talaum  uUirtm  .•  mira  trat  1» 
diundt  tum  ufia , tum  aataruat.  Maïua  fiikitaia  fui  tfi 
Roma:  laatiiugi  , tÜt  friatkm  inuttmt  ta  Seoeese  Tragm- 
düa , tut  tiadut  Hippolynis , ia  yua  rtftifimtavu  ftrfauam 
PhxdrE,  ia  aria,  yua  îâ  aatt  Pai4ri«w  Cardmalii  Rapbac- 
lis  Georgiani.  Siitxifji  Catdiuaii  didià,  imdi  cr  Phasdro 
mutmin  addiiam.  It  «éiw  mimr  anmt , a*  fialitt , ytàu- 
yuapuia,  diHui  fut  fiiali  Cicero  (z).  Voki  le  témoignage 
que  Picrius  Valcuanui  a rendu  a l'Lloqucace  de  notre 


Phedre:  Ktyui  dm  fitix  fait  Tùmus  Pktdrm  afiatmifimum 

lîtyuituia  fiamtu  , yas  w«  alau  ta  umftri  iramdi  tlantr  , 

utyui  -Jti>imi*iur  fmj  , Xmmss  tfft  yutyut  tatktdra  dmut, 

ty  ttuamtmtam  ( 3 ).  Joiguei  à cela  ce  que  je  dtc  de  Par-  ( i>  Ksvlw 

rhaliut  dans  1a  Remarque  (C),  6c  k témoignage  de  Pierre  ^*^**”» 

Bembus:  c'étou  un  bon  juge  ca  natierc  de  lucn  dire  : il 

loue  beaucoup  TLloquence  de  uoire  Thomas  ; c'ed  dans  tiSn  /» 

1a  ni  Lettre  du  IV  Livre  datée  de  Venife  le  13  de  Jan-  fx-  si« 
vier  icoc.  Tiron*-en  une  pamailatité.  On  lu  avoit  écrit 
que  Phedre  devenoit  graa;  tant  mieux,  dit-il,  nous  pou- 
Tou  donc  le  miter  i la  maniéré  des  anckns  Héros,  ilUm 
mu  fiSamm  kirmm  aasra  «vm  myanu  dkefc. 
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i U rqpréTeDtatlon  de  THippoIytc  de  Seneque,  où  il  joiii  le  perTonnage  de  Phèdre  (à).  De  U 
viat  aurïi  qu'on  l’apclU  PhMrc.  La  caufe  de  fa  mort  eue  dcn  lingulariicz  (B).  Allant  un  jour 
par  U ville  monte  fur  là  mule , il  rencontra  des  bcrufs  fauvages  qui  trainoient  un  chariot.  Sa 
mule  s'cfaroucha  Se  le  renverfa  par  terre.  11  fut  fi  heureux  que  le  chariot  pafia  fur  lui  fans  le 
bkHer  ; ilfe  trouva  fituc  dans  rimerv'allc  des  roues  > mais  la  fnicur  Se  la  chute  lui  ^.itèrent  telle- 
ment la  mafic  du  fang,  qu’il  coutraâa  une  maladie  dont  il  ne  guérit  jamais.  S'il  eut  vécu  davan- 
tage, il  eût  public  aparemment  qiKiqucs  LivKS  (C),  qui  confirmeroient  peut-être  ce  que  l'on 
adit  que  fa  langue  valoit  mieux  que  fa  plume  (r).  Parrhafius  fon  Collègue,  qui  lui  avoit  une 
infinité  d’obligations  , le  regrcia  extrcmcmcnt.  Je  ne  fai  fi  ce  fut  Phedre  qui  fit  le  Sermon 
|u'Erafmc  a u juftement  critique  (D).  Vofiius  a cru  que  ce  ProfclTcur  Romain  ell  l'Auteur 
;s  Antiquitez  de  l’Hctruric  (£}  qui  ont  pam  fous  le  fiiux  nom  de  Profpcr. 


t 


(*) 

Ut(^ 


rAtKIIMU.8 


(4)  tierhH 

4«  LitKCM. 
llMiciU 


( t ) J»*« 

rufftanutf 
■■  Oial. 
Stslcdi»- 
•cm  Epift. 


(S)  Ldtsufé  il  f*  mut  tut  iis  Vosu  kl 

tllc»  SOU  bien  eipnm^  d»n»  e<*  pitoics  <k  Pierias  V»k- 
rianui.  gj<im  Mtr»  m^rMutr  , fMmfw  ittfia*  mmii 
fimn  fumpiBt  àuirut  , irns  fnùctt  msti»  mtAts  urii  Viü- 
lai  Jéffms  «Sricm  M^lsi , fai  wfini*  mé'wttsiiiini 

utrmsMm  rrciwicat:  C«a.?rrM/4  m«/j  , iu'ûhf^u» 

iimiiUm  fnttmfgQH  pmtd  m fglturi[g  ixtmpai  ifl  um 
•Mjiw  urfirgtwrg  %ir , foenta»  Wmictia  iffiis  , frm»l  <c 
fUuPn  (xftfgtMi , ^ggmiiis  I»  riurtim  niiium  iMiirvjliim 
tmuUms  tlifltnmiuiérit,  nsrufti  («ma  /rc  imni,  <^{rg. 
«i  ca/a  latrj  vs'iird  Un'ytBi,  muisé  mJ*  Inst;*,  vitx  ili* 
mtsmnudg  /tffjiyi , i>  r^Mjinfii  aramaa  \UJjUssf 

tBsipU). 

(C)  0 iMi  fMi  éfgrtmmtni  f«ri.}ari  liim.  J On  fers 
bien  «lie  d'en  fasotr  les  Tiim  que  Pitihauur  noui  a con- 
fiTaeii  c*eil  fourqum  m'en  *ils  copier  ce  que  l'on  va 
bre.  Ccii  un  gtind  tlofe  de  Phedre  •,  mm  iouvmont- 
Aûiu  que  ccliu  qut  pirlc  cft  un  Oraieur  qu  avoir  reçu  de 
lui  pluliears  bientain.  £ci<  ifl  ia  dur  iràu  urréram  dMw> 
((«;•!  aarifca*  faa*  inas  lapéssrsvit)  faii  ta  kat  la- 
laiiijpaia  Atadiasia , faa  PhtAn  ritiiri  tslmm  t/iriiii  r«<arn>- 
tiiét)  fais  édn  hariâras  i 'Mapt  C7  Ci'raiiu.  fai  ai  ex- 
ÙMtHPIstiri  namiaiAttihm  ara  /Uaïf  Oituftaniam  faù  m- 
/erraairaum.  Siicr  , iia  , T.  pktirt,  tu*  ‘tia  taa  lacunJi 
paara  .-  sü»  argara  liagaa  fiuJtU,  fac  mnirr  hamiaiim  iss 
mmaai  aÿi.-las  mfiiliiai,  fa«  kimjaam  faiaadiam  i Ghku 
a(\aa  ttmfarAas  amx^am  n/tr/a.r.  lAi  a«M  çd  ÜU  gi.las  tam 
Jaajimtai  ua^raaas  t üla  battanfii  Laumi  firmami  iaugri^ 
lasl  aUimam  manam  tu  tarS«cri«  afmim*  uafaauf  fwc 
(■en  jum  aa  jifilisi  ilU  itcantaiifima  IVcm)  sattrrafia  fm- 
itai  -,  lataiaaiij/imaffilMitirasieiifi,  Cmjwi  «a  ci- 

rr(rfar«rr> , facM  mibt  faitûi  aaii  ia^ai  faàm  allaa- 

n,  iiau faa  far /amsium  vtiaitairm  Itjil!  AaaaUamtnvu^ 
nam  , fac  ns  twiaéi  i ff;ala  Rnmaai  gijla*  rmapirxai  r/l ta 
Hfsrutt  niiitasa  vigfUaiiJima  umastasatsa:  m PUmi  casmt^ 
isÂs  fçrafal'f^ma  fac,iA.rwt  ( f \ Si  nous  favions  U date 
de  cenc  Haianfue  , nous  {jurions  l’annde  de  la  mon  de 
^edre.  Nutez  que  VoUienio  tprit  avoir  inibqud  la  Ali- 
te des  anciennes  guerres  t'etpiirae  unA  .Zriitram  ifi/aria- 
jafmiii  ixamrfasm  T.  Piiirs  mipri  ta  tea^M  fana  îiispmsa 


Lratcw 
■ «C.israaU- 
aJ.M-i». 


laliiflam , aan  ai  n /aark  fimnl  ariiai  nfatiijfi  (CIVo.i- 

{D)  LaSinBsaija’EraJmaapia/lmamtruixiai  Ce 
Sermon  Au  prononcé  devant  le  Pape  Jules  il  le  Vendredi  u6«fl.  lAn 
Saint.  Erifmel'ogit,  & n'en  fut  point  ddilid;  le  Prddici-  xsn  in. 
teur  ne  fe  piqua  que  de  paroitre  Cicetonicn,  •Krifoie  ne  M-  *• 
le  nomme  point  (ai , mats  on  peut  croire  qu'il  dcii^ne  fuit  , . 
des  PrufelTeun  en  Eloquence  dont  il  avoit  dit  eca:  fWr-  Lctceie- 
hns  li  nmfins  Pama  frattr  laiiras  iàiaii  taaia  Piirai  Pba-  m«mh  , ja-, 
iras  C CamiUat  bra  asaii  sniaar , fti  ria^atssii  vmisu  sua-  «*.  i*.  ÿ 
jir,  nifi  tfari  tUajam  ba-at  Uaâis  arum  mafêtat  (9). 

( P.  ) rifmi  a tra  faw  Phedre  tP  i’Afurr  ia  AÛiaaiitt  (•!  V*"" 

I Mrtar.-j.  1 VoiCt  Ici  parolrt  J Farrifai/rram  midr<>ii 
Galjf^nrr  Prfléiü,  Sri  a/aras  aatUr  if  Tbst-ai  Fairai  f«  vx 
xii  aaaa  cio  ccccsc  (io>.  On  a ' it  brancoup  de  tort  »•  p»’>  ^ 
i Volliufàans  le  Traité  Je  Placciut  drS<'rif''Ji -«flMyaii»  ; rrai» 
car  après  avoir  cite  les  paroUt  que  je  viens  de  npotter , 

Se  celles  qui  Ici  précèdent,  on  ajoute  cellcs-d.  Cayaildj- 
«SJ  aiuritnm  aallam  ait  jfai  sfj'um , mt  aftsA  Htfimutn , a- 
litftt  ihmt  fiBtsis  aatUrts  taviata  avanaam.  Viraia  ta,m 
vm  a#a  afHS  rfi  Ht  ia  ta  maltam  bit  ftUuki  pmas  , tant  nam 
üUm , fri  sf'am  C vn  T 10  M Ih  O K t a a ni  v h , ^mfiag- 
mtata  ilU  pnijMt  at  fi  SearailU  fraft  Pulfirram  ta  sisra 
iawajÿif  , FUrtaiU  faUuavit , fariatim  bwa'n  /afftpiitis 
pgmtmi  fai^i  fraltxi  iatatrit  Léo  AlI.U'.US  m fats  ai  iklas 
étus^austa  aaatrartMiéai , Panfis  1 ^0  C7  iitanta  ftfi  Ptma 
iunsm  axcafii  ( 1 1 ).  Tout  ce  Latin  elt  imprime  en  Itali- 

3 UC  delà  méiae  maniéré  que  les  paroles  que  l'on  a copicei 
e VnIBus,  bc  ricu  ne  maïqiic  qu'il  fai'li:  iiirc  quelque dif- 
tinébon  entre  h ptémiere  p«ritc  du  padige  Se  la  dersiiere: 
il  n'y  a donc  uoinr  de  Leéleun  qui  n aient  droit  de  s'i- 
maginer que  VoAius  dit  tout  Cela  ; on  peut  dooe  ciuire 
qa'UignoTuit  nut  ce  que  Pairlialiui , h.rarme  . bc  Picilus 
Vitenanus  rapu;ieni  de  Phedre.  Le  pis  eA  qu'on  peut  jn- 
ger  ^u'il  a dié  aïei  étourdi  pour  dire  dans  1a  mi  me  page, 
qoe  ’riiomai  Phedre  cA  le  vrai  Auteur  d'un  Livre  queCur- 
tius  Inghiramius  a compofé.  Au  rcAe,  Volbui  a été  eau- 
(e  par  mauvaife Orthographe  que  Kofligful  > mutupiié 
un  Auteur  en  deua,  U nous  donne  Thomas  Foedrua  pour 
un  Aiatenr  diferent  de  TUomai  Phednas,  te  noua  renvoie 
à HatlervordL 


fttl  Pma  fs 
Bi^li  iihaej 


PHKRON,  Roi  d'Egypte,  fiU  & Succefieur  de  Slefoftris , n'entreprit  aucune  guerre,  Sc 
devint  aveugle  en  punition  <lc  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  lancer  un  dard  fur  les  eaux  du  Nil.  El- 
les ctoient  hautes  ue  plus  de  dix-huit  coudées  fur  les  campagnes  , &c  le  vent  y cxcitoit  de  grof- 
les  ondes.  Le  Roi  votant  cela  lit  l'aâion  que  je  viens  de  nporter,  £c  perdit  la  vue  tout  aufii-tôr. 
Il  fut  dix  ans  en  cet  état , & puis  il  fut  par  un  Oracle  que  le  tems  de  fon  malheur  alloit  expirer , 
Sc  qu’il  rccouvrcrotc  la  vue,  {Murveu  que  fes  yeux  fufient  lavez  de  Turinc  d'une  femme  qui  n’cûc 
jamais  eu  afaire  qu’avec  fon  mari.  Il  commença  par  fe  fervir  de  Turinc  de  fon  époufe,  Sc  u’en  ti%i 
aucun  avantage.  II  cmploia  cnfultc  celle  des  autres  femmes,  Sc  enfin  il  recouvra  la  vue.  11  fit 
conduire  dans  une  certaine  ville  les  femmes  dont  il  avoit  emploie  l'eiu  inutilement, Sc  les  fit  brû- 
ler toutes,  Sc  la  ville  auiTi , apres  quoi  il  époufa  celle  i qui  il  étoit  redevable  de  fa  gucrifon , Sc 
conlàcra  cbns  les  Temples  pluficurs  monumens  de  fâ  gratitude  envers  les  Dieux,  Sc  nommément 
deux  obélifques  dam  le  Temple  du  Soleil  (j/),  hauts  de  cent  coudées , Sc  larges  de  huit.  Un 
homme  de  Memphis  que  les  Grecs  nommèrent  Protéc  régna  apres  lui  («).  Cet  Article  fe  trou- 
vant dans  le  Diétionairc  de  Moreri,  j’avois  réfolu  de  le  pafTcr  lous  filenccj  mais  j'ai  changé  d’a- 
vis apres  avoir  vu  U liberté  qu'on  fe  donne  de  felfificr  ce  fait.  La  Critique,  que  J’ai  voulu  faire 
de  cette  licence,  a demandé  que  je  mifTc  fous  les  yeux  de  mes  Lecteurs  une  expofiiion  fidclle  de 
ce  vieux  conte , afin  qu’on  la  comparât  avec  la  feufie  copie  que  les  Ecrivains  modernes  ofent  en 
donner  {B). 

Dîno  fnéfui  ed  in  molitione  (jV  Btiiet  que  Pline  (a) 


( jf  ) El  mtmmiaitwt  iimx  aUlifjms  iant  U TmifU  iss  Sa- 
it) Mtnh.  ^‘3  (i)  aott  qu'ili  font  S Kume  tout 

csivnTf.  deux  , 6e  que  l'un  dl  edui  que  Siite  V & âevet  devant 
jTMi<.  i r,  l'E^c  de  St.  Pierre.  U croit  loffi  que  Caligola  At  poner 
faf  i Rome  l'un  de  ces  deux  obéliiquet.  Il  fe  fonde  fur  des 

palTaf.ei  de  Pline  qui  ne  Agm&cct  point  cela.  Voici  ce  que 
PUoe  dit  dam  l'Hiliiiun  du  Pere  Hudoulo , oh  la  mauvaife 
Leçon  que  Monlr.  Manham  a {lurie  dl  corrigée.  7«r«iM 
(obdifcni)  JlMM  in  >’a«iMn#  Caa  <7  Kinmi  frintifmm 
Crta  , ax  maibm  amas  amaima  faHai  tfi  imaasiasu  tjas  , 
fd/m  fittrai  Stfapriiis  pba*  Kaaeanas.  lijmfdim  ramassa* 
Cr  aimi  ttasam  tiûitaram  , fnn*  fap  laaiattm  vf  ■ rtiissa  , 
(t)  ni*>M  ^ fatravit  (1).  Vuiu  allez  vau  de  quelle 

Luraav/!  maniéré  Monû.  Manham  cite  ce  paiTigc.  Ptiaia  affailaiar 
€tf.xi,fn.  Nuncoreus  Sefodridit  AliusrUe,  ^aiübiiifcam  centuoi  cv- 
"•  btiorum  poR  occuiero  (vifs  reddito  es  oraculo)  Soli 

facravit.  Ejofdcm  remanet  6<  alitn  Rome  (in  Viticaoo 
Caü  gc  Neronii  pdncipum  Cuco)  ex  omiilbtu  mwu  ooh 


fout  Ciugula  fut  fun  des  deux  obclifquci  du  fils  de  Sefo- 
flrit. 

(g)  J'ai  mis  ■ aai  taftpiiam  fiiiUt  it  t*  \itMa 

taau  , a)£m  sim  ta  U timfarâi  avat  U faafi  lefn  faj  Us 
F.tnvaàii  maitraa  iftat  t»  ieaatr.  ] Ce  n'clt  pli  i Monir. 
Chevreau  que  j'en  veut  ; car  il  ira  point  falbfié  la  narra- 
tion d'Hcrodote  (j).  Il  dl  vrai  qu'il  y ajoute  onc  drconC> 
tance,  c'dl  quels  femme  qui  rendu  la  vues  PHeron  étoit 
une  jardinière;  l'HiAorien  Crée  qu'il  cite  ne  die  point  ce- 
la; mais  cette  Addition  n'cA  d'aucune  eonféquence,  6t  il 
dl  mi  au  fond  qu'un  ancien  HLAorien  (d)  qu'il  ne  cite 
pas  a donné  à cette  femme  Ia  qualité  de  jardinière.  La 
léAéxioo  , qm  accompagne  le  narré  dans  le  Chevrcina, 
n'eft  point  blâmable.  Il  cil  permis  i un  Auteur  qui  rap- 
porte ce  qu  il  a hi  d'y  joindre  da  nvorshtea , il  fout  feule- 
ment  qu'il  proK  garde  que  leiLcélnin  ne  fuient  poini  en 
Ttti  ) peine 
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I^inc  fi  clin  viennent  de  loi.  ou  fi  efiej  font  utribodn  à 
l'Auttuf  CIC6.  Mr.  Chevreau  ne  ooui  laific  pat  en  fufpeui, 
nou<  comprenoni  fans  aucune  peine  que  c'efi  lui  8c  nem 
Hetodote  qui  <fil,  S'il  fe  crciUToiT  au^riurd'hui  quelque 
„ Pheron.que  le  ceniede  dont  il  {:uent  tut  en  uliifè.  8<li 
U m<me peine rcnouvellec»l>eaucuup4eiL')Dincsrounoiem 
„ ne  pat  craindre  de  mcHtrir  de  troid  Voila  une 

Clol'e  qui  conrient  au  Teste  ; ar  U ne  faut  point  douter 
que  cette  HUloite  de  Pheron  ne  toit  un  conte  ou  une  in> 
vention  fatiiique  contre  In  fernuu-i.  Met  LcAcuiin'ont 
pli  befoin  qu'on  (et  avertilTet  Qu'il  n’y  a point  eu  d'o- 
ncle qui  au  prthjit  qu’un  Roi  aveugle  depuis  dis  ans  <ef> 
feroit  de  l’dtre  bientôt  apt^  a.  Qu'il  o cft  ps  vrai  que 
i'uiinc  d'une  remme  challe  ait  jamau  rendu  fa  sue.  Un 
cfi  donc  afin  perfuadd  parmi  1ei  Chreuenr , que  tout  ce 
qu'HcntJoie  nuui  dehiic  en  ret  endroit -la  dl  une  Fable, 
te  l'un  de  ces  contes  que  l'on  l'orgeoit  dans  les  fieclct  d'i- 
gnorance . pour  let  in^tnet  fins  à-peu-pics  que  les  Apolo- 
gues, ou  que  les  Rdtiom  d'Elope,  je  veut  due  afin  d’inC- 
puer  la  cr4nte  des  Diciii . 8c  de  ccniurer  les  mauvaiiei 
u.icun.  La  raillerie  y entrott  aufii  quelquefois , 8c  let 
mautaircs  plaifanu-rus  contre  Ica  fcmaics.  On  n'oublia 
point  cet  article  dam  l'HiUoneite  de  i'hcrnn.  blatt  not 
Mudctiict  il  Cloutant  uopfîmple,  8e  habilite  avec  Uup 
de  nci;iigcnce  , fc  iont  mu  en  t'raw  pour  l'enjoliver.  On 
la  trouve  uans  le  Saint-Kvremoniaiu  parce  de  cette  façon; 
M Qu'un  Roi  nomme  fmran  ciani  devenu  avAigle,  6c  de- 
„ mandant  à l’Oracle  un  remede  pour  guenr,  il  lu  or- 
donna  de  l'urine  d'une  femme  fidelle  a fon  mari;  que 
„ la  tienne  8(  toutes  ks  autres  de  fon  Royaunie  ounquant 
M de  celle  venu,  il  avoir  Ae  oblige  de  depécber  des  Am- 
M biiradeuis  pour  en  clicTcher  dam  les  Royaumes  votliDt; 
M qu'apics  des  techcrehes  infinies  le  liuaid  lui  en  avoit 
M doooé  une  quileguciu;  qu'ayant  commcDcé  par  faire 


„ brûler  fa  femme  il  dpoufa  ce&e  qui  hn  avoir  rendu  !a 
„ viiC;  qu'i  b vérité  elle  ne  fut  pas  6 cbafle  dans  la  fui* 
a,  te,  8c  que  le  Roi  lui  densandani  pourquoi  elle  avoir  éré 
„ fidelle  a fon  premier  mari  .elle  lui  répondit  ruiveaent , 
„ que  ftfftam  ■«  tmi  *vmi  rien  deieeadi  (S)  Que 
Boccace , Bc  DouviUe , metient  dans  un  coure  tour  ce 
qu'lis  peuvent  imaginer  de  plut  nlaifanc,  on  ne  doit  point 
t'en  formalifcr.  lit  travaïUeni  lut  un  fond  qui  eft  tout  a 
eux , Os  fonr  donc  les  oialiret  de  la  broderie;  mu  quand 
on  raporte  une  Flifioirc  eonfignée  dans  les  raeilkurs  Livres 
qui  noua  reflent  de  l'Anttquiie  » il  n'efl  plut  permu  de 
l'eaibellir  d'une  nouvelle  parure  par  un  fuMment  de  dr> 
confiances  invcniecs  depuis  deux  jours.  Cefi  nnnmoiat 
ce  que  l'on  a bit  dans  le  baint-Lvreaoniaoa.  Cetl  ma 
Livre  dont  on  afiùre  que  Mr.  de  St.  Evremuni  n'cfl  point 
l'Auieur , 8c  qu'd  dcfavuue  depint  le  commencemeot  juf- 
quesà  la  fin  (u),  Il  y a pouriaDi  de  tréi-bonnet  ciiofes 
oani  cet  Ouvrage, 8c  qui  femblent  avoir  été  cspnmCet  fur 
rom  modelé;  mats  qui  que  ce  foit  qui  l'ait  compofé,  Mr. 
de  Vigneul  Mamlk  hii  apitqucroit  fans  naintc  cetie  Le- 

Son , Plmi  m»  herivttm  é ett  /^rirafemae  que  l'Mi  liouve 
aiu  Oramome  . fUt  il  t'iint  â»-dr£mi  du  témmuM  <r  fi 
rnd  utdt  âu  Putif*.  Cm*  iti  dttiums  d*r*uut  Jmlmtmi 
gtrd*  ya'fUrf  (twu  wmi  , <7  kitm  . c a a W 
utfi  fiut  fttma  ù M ArraVAH  dt  firf^r  du  tiamtru  ftar 
trUir  fm  Uijlurt  (lo), 

Difons  en  palTant  que  ce  n'efi  pu  h pnlmicre  fus  que 
let  Auteurs  8c  ict  Libraires  ont  fupofit  des  Ouvngcs  à Mr. 
de  Saint -Evremont.  Cette  ruie  commence  d'étreufCe. 
& l'on  ne  fauroit  fonger  a cela  fans  comparer  cet  illixitre 
Auteur  à cet  homme  a qui  fept  femmes  devciicet  aller  «Li- 
re , Mai  mtuftriui  u*firt  fétu , C7  um  vijlirmi  d*  rntt  hé~ 
HU4muu  ; fuitmtmt  çm  ren  urntfiM  rttLiaM  y«r  umi , tfit 
(ii). 


nilLCtie- 

meaiaat, 


delà  ne  pub, 
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PHILELPHE. 


L'Ouvrage,  qu'il  mùtüh  I-ioicnlinanim  de  txilio  Cemmiitatioaum  y pr«  exnUbui  Fkrentinii  à Cofm 
Mtiluxo  Mfite  ejus  Jatiione  ejeclis  , to»/}riptanim  Uhri  tres^  & qu’il  üiidia  à Viulicn  Borrhomée, 

n'ell  point  «lans  le  Cjaulogue  de  les  Oeuvres  qui  accompagne  la  Vie.  Il  jr  a de  l'aparcnce  qu’on 

de  Vsi  i»".  ne  l'a  point  impnmc.  L'Auteur  en  lait  mention  dans  une  Lettre  à Ancome  Mcullus , 2c  dans  fOdr*.* 
une  autre  Lettre  à Jean  Olzina  (a).  J'ai  lu  ceci  dans  un  Ouvrage  de  Don  Nicolas  Antonio  (*),  ITlîlÎL*' 
à qui  Martin  Vatqucs  Sirvcla  (r)  avoit  prête  ce  Manuferit.  sXiSr 

PHILETAS,  Grammairien,  Critique,  & Poète,  ctoit  de  Plie  de  Cos,  £cvivoitau  r«‘*nf 
. d’Alexandre  le  Grand,  2c  de  Ptoloméc  1 du  nom  Roi  d’E^pte,  qui  le  donna  pour  Précepteur 

U)  SMdM.  à fon  üls  Ptoloméc  Philadciphe  (a  J.  11  publia  plufieurs  rocCcs , dont  U ne  nous  refte  que  des 
sn^f  morceaux  dans  Athcncc,  2c  «kos  quelques  autres  anciens  Auteurs  qui  l'avoicnc  cité  (j).  L avoit 
d4»«>  xlr,  [cllcmcni  réulli  dans  l’Elcgic,quc  piubeurs  lui  donnèrent  la  fécondé  place  en  ce  genre  de  Tcrilfî- 
cation.  II  n’ell  pas  certain  que  Properce,  bon  juge  de  ces  cholcs*là , fc  foie  contenté  de  lui  don- 
ner le  fécond  rang  (^}.  Or  comme  l'Elégie  ctoit  pritHripalemenc  emploice  dam  des  occafîons  de 
triAcITe , 2c  dam  les  difgraces  des  amans , on  ne  fauroit  difeonvenir  que  Philetas  n’eût  un  talent 
tout  particulier  pour  ibutenir  par  fa  mine,  & par  tout  l'extérieur  de  la  perfotme,  le  caraâere  des 
Poemis  où  il  excclloit , 2c  pour  prévenir  le  défaut  des  «KCafions  qui  fait  que  les  Mufes  s’engour- 

diflcni.  Il  étoit  fl  petit  2c  fi  Tl e..  a r...  -c 

le  vent  oc  l'emportât  pas  (C). 
vent  aux  Prédicateurs  de  Carême , lorsqu’à 

«>,  JI-.I4  w-  TQption  du  monde,  2c  déplorent  le  mépris  qu'on  a pour  les  loix  de  1a  mortification.  Cela  leur 
TiiL'ù.L  conviendroit  mieux,  s’ils  étoient  aufii  maigres  que  notre  Philetas.  D'ailleurs,  on  comprend  fans 
a.  *■  i.  peine  que  tres-fouvent  il  pouvoic  avoir  raiTon  de  foupircr  pour  les  cruautez  de  fit  Battis  (2  ) ) car 


( *1  ) §uul({uti  4»(ieui  Autturt  - — F ammi  tki.  ) Far- 
themu*  emprunte  «le  hub  lcfva4c<k  fe$  Avant  luetamoo- 
Al  4 rcul'ei  ( I L Etienne  éc  fiyxince  le  cite  aux  mou  6c 
U cfi  cité  Huit  ou  quatre  fuis  liani  le  grand  t.ijm»- 
inuum.  Stübec  tJjsMte  quelque  chofe  de  fet  F'/um  dsns 
MoMrl.  le  «lircours  qui  contient  les  maticies  de  confolation  ««f,- 
4ni<i«  J*  fu|>oic  que  le  Fhilctu  qu'Ut  citent  dl  cclu  tic 

eus;  ai  JC  ne  fâche  peunt  que  celui  d'Kphefe,  qui  ne 
noi»  cfi  conu  que  par  huidas,  ut  fut  do  Livtci.  Je  n'ai 

firdc  de  dire  comme  font  plufieuii,  que  OttMlieti  a cité 
hilctas  «lani  ce  Vers,  Ftri  jtn-é$  âudéuttt , Cm  fiuiatiu 
vAiu;ar  on  ne  fait  pu  certainement  l'il  faut  lire  Coi  plù- 
tôt  que  Cd , ou  que  Chü.  «m  que  Pnfei  (s  ). 


Vax.  Kit. 
e<*r.  X, 

cy.  rs. 


riitirtu.  I 


m cii<»i 

Epia. 

riobtii. 

M-  ht. 


( a ) PUfiiUTi  in  dfwair4mt  U Jund*  fUu. 
ti'tiil  fui  ttrltm  fM  Prfftrxi  fi  fin  uuiutti  di  lui 

d*wu€T  It  fiund  J'en  fan  juge  quiconque  aura  un 

peu  confioerc  ces  uou  pafTages  <x  riopérce: 

Tm  fiiiiui  m*UHnm  muft  imitrt  PbiUstm, 

El  MW  tujUii  femuU  CtllmMlh  (3). 
tu««r  CAÜiMMrbi  {si  $rit  fiêmifi  lUtlUt, 

Et  miuifi  mtdù  Cm  Puu  tuti  (4), 

C«Uaf>>A«*>  «MU»  <7  C«i  fmte  Pbiltté 
1»  mjlram  fu4fi  UH  in  mumt  (y). 


(«WA-. 

i-u,  m. 

s>«.  nu. 

(I  ) Mm,  LOf. 


m é*Ê*  r«Qt, , ruuéi  U fHmm.  Stam , Sllv.  L 


Je  ne  demaiKle  pas  que  l'on  entende  eu  paffages  comme 
Jofcpb  Scsliger  les  explique  « c»  je  croi  qu'd  fe  trompe 
quand  il  penfe  que  rroperce  «fecoofeilk  l'imitation  du 
Mufii  Calfamadiiis;  6c  quand  au  lieu  de  Cm  Prnia  «an,  il 
lit  fun  Ptti*  rail , pour  en  concluK  que  Froperce  regarde 
Philetu  comme  celui  «le  tous  fei  Poe  la  dont  lo  Vers 
étoient  la  ^ut  doux.  Je  ne  demande  pu  u>w  eds;  je  . . . 
fuit  fûr  que  (ani  de  lello  maebinet  on  fentira  que  tour  'A 
bien  compté,  Properce  ne  place  point  Pbüetu  au-defious  ^ 
de  Callimichus.  Je  ne  fat  pourquoi  Elicn  a mit  Philetas  an. 
cniic  in  Poetn  brroiqun  (8),  ni  pourquoi  Loreaio 
Craflo  (7)  fut  dire  a Callimacbus  que  Philetas  efi  au  fe-  /,)  m»- 
eond  rang  en  fair  d'Elerie.  Cefi  Quumlien  que  Ton  doit  dut. 
cilcr:  £f«gr« frmttft  htlmur  CMméthu, dit-ü  dansIcQia*  crXXXiX. 
pille  I du  A Livre  de  (iet  InfHintlons.  fitaudsi  aufifiimt 
flutimtnm  philmst  Mxapa«ir.  Votez  aufii  Produf  dam 
les  Extraits  de  (a  Cttrtftuutkut  que  Photiui  nous  a confer- 
vei  (gj. 

(C)  ti  fut  Miii  d*  mtttr*  du  fUmt  à fit  fialim , ufn  ftt 
U t«w  ar  l’tmftnài  fui.]  Il  iBeti«»t  des  balo  de  plomb  i 
fes  pieds,  fi  nous  en  aoiou  Aihenée  (p);  oud«  femefio 
de  plomb  i fes  foutiers . fi  nous  en  croions  les  Auteurs 
qu'Eben  copie, quoi  qu'il  D'tjoftte  point  de  Mi  kur  coo- 
te  (to).  La  raifoo  ee  fon  incrédulité  eft  qu'un  homme , ' 
qui  n'inroit  pas  eu  la  force  «k  réfifier  au  vent , n’auroit  pu  ^ 
été  apabk  «m  porter  une  fi  péfante  chaufiure.  ' 

(»)?«! 


21.*^ 


lit}  Aliaa. 

Vm.  HiII. 

ÜM.  IX t 

np.  xjr. 


i 
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PHILETAS.  PHILYRA. 


;oj 


un  ur  comme  k Hcn,  un  corpstcllcmcnc  atténué  & Jéchank  <]uc  !c  moindre  coup  de  vent  le 
Muvoit  renrerier  par  terre,  n'ecoit  pas  une  fort  bonne  Lettre  de  rccoinrnand.iiion  en  tait  d'amour. 
C'etoit  peut-être  ce  qui  l'avoit  rendu  (i  habile  damPLlcgic.  Aparemment  il  n'avoit  cugucrcsde 
bonnes  fortunes,  il  avoit  de pcrpciuelles  rebuftàdcs  à cdiiicr.  Qtioi  qu'il  en  foir,  ce  ne  fut  ni  à 
Tes  bonnes,  ni  à Tes  m.auvai(cs  fortunes  en  matière  d'amour,  que  l'on  imputa  cet  anéantincracnc 
étique  qiii  enfin  l'ôta  du  mondes  ce  fut  à les  veilles  Se  à les  études  qu'on  l'imputa  dans  l'on  Epi- 
capnef  i))  ; ce  qui  (croit  beaucoup  plus  avantageux  d là  mémoire  qu'il  ne  l'ell,s'il  avoit  travaillé 


pollonius  en  parle  (a)  ^ mais  fcloii  VolTius,  à la  page  401  de  fea  HiÜoiicus  Grecs,  ce  bcholulie 
parle  d'un  Poème  qui  s'apclloit  Tem/tiam. 


( D ) Cl  fia  à fil  triSIu  C i fit  itaJti  tUfduÂ  fon 
aneaniiiTcmcDt  JaMs  fim  Bfittfbt.  ] On  doir  à Athence  la 
cotiftrvaiion  de  ce  fan  pamculicr.  i'i»i  eimt.  hffM, 
dit-il  <^i),  en  adrcSsni  U parole  i un  cunnix  qui  ne  loti, 
choit  Jamait  il  aucune  *iaode.  fans  l' être  infoiQic  ^puis 
quel  lems  cBe  avoni  le  nom  qu'on  lui  dimnotc,  éwfir  %i- 
tu  vil  Â lit  firtii  il  mhtnktt,  ciaiim  Pbütiét  uf*  U firatn 
i ixémiMir  mm  fifkifm*-,  tar  (ini  inti*  tm  miiimm*  U cnft 
il  tilU  mamitri  fa'it  im  mmom.  Cuh  rayrr^lM  /im 
uadiiii  Mnu  hiimiixMt.  (ft.  Muret,  dans  fes  Notes  fur 
(a  I El^e  do  111  Livre  de  Properce,  allonge  un  peu 
plus  qu  ü ae  foloit  k témoignage  d'Aihervee:  car  il  fait 
dire  à cet  Auteur  que  Phikiat  perdit  la  vte  pour  avoir 
trop  étudié.  & pour  l'étre  chagriné  de  a'avoir  pu  décou. 
vrir  la  foluuuo  a’ua  Sophifme.  Atbenéc  ne  parle  point  de 
ce  chagno.  Si  Muret  en  avoit  paik  par  conjeénrc,  on 
o'auroit  rkn  s lui  dire  ; mais  il  (e  ^ut  faire  une  religion 
de  ne  point  imputer  aui  gens  ce  qu'ib  o'cmt  point  dit,  t.e 
l«âeur  a bien  i tore  de  confondre  nnc  Parapbrafes,  nte 
Glofa,  noi  CoajeAurcs,  avec  le  'Tciie  des  Aucient  que 
BOUS  aioDi  fia). 

(a;)  I4  ÀüMtmr  M'ilMi  ifm'mMi  fniiiSilt  tmiiHi.]  Le  So- 
phifme  que  les  Gréa  nommoicnt  4<*^A**<  ^ apcHé 
MUMiHMi  par  Cicéron  au  11  Livre  d«  jSfuurimr.  Cell 
l'aB  des  plus  renommes  qu'EuboÛde  Succelleor  ifËuclide 

Vp*  • cfaira  , qif  >mv£>  «leaN. 

fmdiMfiaifimm  lim  ■■  i— «irTÂflJro  Mr  cT 

rail*  Ui  firdtlii,  «(  Mllan<  $màu»mm  tm*.  AlbCU.  Lili.  SX  , 

fit.  a«i.  (la)  rwaoK. 


(11)  RtJs. 
naUid- 

Uiinftv 
«i/k  Jirsig 
« SL»»- 
♦ •Aû'f  if 

« Ai,*», 
iflfitH  hur 
■r 

4Î.-- 

wim 

▼ 

wi«r  wé. 

**-  ^ 
>i*.»  M V 
m6fau- 
luUif 
*"'séw* 


ait  prodii'U  (1  j).  11  conliiloii  en  cenaiiu  terma  qui  fers- 
Kent  fedciruitccus-inémcs,  ou  coiiimc  djt  le  Juiifcoii-.  ' **' 
ftiUe  Africanus  (14I,  c'elt  une  ni;mere  de  raifonner  -jia 
ifMiCi^ii  KriKa  ifi  raeyfiriu'ii , Jiifam  iffi  rtfim/mf,  Ln  (ut  L.  am 
voici  un  caemplc  (tf  ) 1 Si  v-»«i  tfiiu  gjM  «uu  auaira  , 9 
fi  4M  U ii<iai  VMi  driri  U vtritt , «var  fiariuia . ir  «mu  i^  ** 
m ^ «MU  mtaiit,,  C tu  iiU  vwu  iiin  U vtrtii,  itnt 
»Mu  Mcarra,  «a  iijint  la  titui.  Cf  11  un  SyilogLfme  où  feiéion* 
par  la  railun  meme  qu'un  liun;mc  dit  la  vérité , on  lui  At«4«n.’ir, 
prouve  qu'il  tse  la  du  pat.  On  peut  faite  le  même  So- 
philme  en  fupofant  qu'un  hnn.riie  qui  fc  parjure . jure 
qu'iJ  le  parjure  ; car  tout  d la  fois  il  jure  la  venté , & par 
confequent  i]  ne  fe  paijure  point, & il  jure  une  ÂulTecéi 
& par  conlcqurnt  il  le  panure.  On  tiroit  les  mêmes  con- 
féquenccs  coniradiéloires  de  ce  quclePocic  t.|Ametiidea  CiUc, 
Candiot  de  nation , avoii  du  que  tous  les  Cindioti  étoieiit 
memeun.  Les  Stoïciens  donnèrent  tête  baifTéc  dans  ces  Of.'iti’* 
fiiuffrs  iubtihtcT  de  la  Seéte  de  Megare.  Les  Logiciens  iZl«  «-Âf. 
d'aujourd'hui  tnciient  quelquefois  en  jeu  les  propoficions  f—  i* 
qu'ib  apelicni  fiaffat  f^fifuamm-,  telle  cil  ceae-vi.y^M^ 

«watwr,  je  mens  loûjouis.  Il  ell  clair  qu'il  ne  faut  qu'un 
peu  de  h»n  feni  pour  conohre  TiOudon  de  ces  fortes  de 
SophsCmes.ilc  neanmoirH  Ariftotcfi'')  déclare  fort  férieu-  (17)  Snte- 
frment  que  Afrarmejetic  dans  une  enrénte  perplésilé,  es,  tpiâ. 
j'aime  iMUCOup  moins  lui  cuiendre  dite  cela.que  de  voir 
Sen^oe  qui  fe  moque  de  la  loubuude  de  Livres  qui  , ^ 
■voient  été  faiii  fur  ce  SophiUne  (17),  faid  bn  iiumtt  m 
M qatm  tu  p/radMWMn  affaUat,  di  pae  téaiam  Uira- 
ram  umfifiiam  (iS),  hu  ma  vU4  awMÛar,  kant  44-  Oiog, 
laartMi,  kaai  ai  wam.  fi  ararai  n,  ünp.  Voici  Q-def»  •" 

fus  la  Remarque  (D)  de  l'Aitide  Eue Li BS.  vua. 


PHILYRA,  filk  de  l'Océan,  fut  fî  fcnllblc  aux  déclamions  d’amour  qui  lui  furent  (ài- 
ces  {>ar  Saturne,  qu’elle  lui  fit  part  de  U dernière  faveur.  Rhea  femme  de  Saturne  y fut  trom- 
pée quelque  tenuy  mais  enfin  fe  doutant  de  quelque  chofe  elle  éclaira  de  fi  prés  U conduite  de 
ces  deux  amans,  qu’elle  les  furpric  fur  le  feit.  Saturne  pour  fe  cacher  prit  la  forme  d'un  cbcralf.^,  ArgM.AMl'. 
niais  Phil^  flic  fi  confufe  qu'elle  qiiita  le  pais  (3),  fie  qu’elle  t'en  alla  errer  par  les  monta- 
gnes  des  WlaTgcs,  où  elle  accoucha  du  Centaure  Cbiron  (a).  Le  r^ret  qu’elle  eut  d'avoir  mis 
au  monde  un  tel  enfant  compofe  de  U nature  de  cheval,  & de  la  ruture  humaine,  l’obligea  à 
prier  les  Dieux  de  la  changer  en  quelque  autre  chofe  (Q.  Us  exaucèrent  fa  priere,  te  U meta-  mm.  r«« 
morphoférent  en  arbre  (é). 


fs)  r-ga. 


U*T.  U, 
Ttff,  I1S7* 


(l)  fiûlu. 
■Tiiat,  ia 


fO  ApoL 
U*,  uh-tt, 
r*f.isi4. 


{A)  .éarurw  - ■ frit  U f*nm  4a»  ikrvaL  ] Vir- 

E'  : sjoAtc  qu'il  lé  (aura  avec  tooie  la  vitclle  de  fes  jan- 
, éc  qu'il  lu  tetcnctr  de  benmiremcui  tout  le  Péüun(i). 

Telii  <7  iffi  jaiam  mvin  ij^sdir  «g«n« 

Osyagii  ai\iaiu  firaia  Saimrami,  tf  aümm 
Mmm  Aàutùa  fiiiM»4  mfitvu  Mau  (i). 

Cda  efl  vraifemMable.  Ua  mari  fhrpns  ea  dsgrist  délit 
P»  h femme  efl  fi  eapok  i une  grêle  d'iajura,  & i un 
tofinerre  de  crisilleries . qu'Q  ne  fivoit  mieux  faire  que 
de  s'enfuir.  Quelques-uns  difeni  (]) , que  Saturne  prit  la 
forme  de  cheval  pour  jouir  de  Philyn.  La  prefence  de 
fa  femme  n'en  lut  donc  posât  caufe.  Peut-être  fe  fervit- 
il  de  celle  rufe  par  précaïuioa.  U cnignolc  la  vigilance 
de  Rhea , & il  cncKhi  par  avance  à la  tromper. 

( B)  Pbiijra  fat  fi  uafafi  M'afl»  furru  l«  /<nV.  ] On  ne 
s'KCorde  point  fur  la  fceae  ae  ect  aête.  Qudques-ans  la 
mettent  daas  la  Thnct(4l,  d'auirn  dans  la  Tbellalie  (g), 
d'aaircf  dans  une  Ile  du  Pont  Euxin.  Apolloniui  (6)  cA 
de  ce  dernier  fentimeai , fie  puis  qu'il  fait  fuir  Pliilyra  juf- 
qaes  dai»  la  Tbcffalie,  ju^  s'd  lui  donne  une  honte 
aiédiocre. 

H*  A'  HP9'  *■  W s^  a^Bvr* 
fiamif  Oia«f«,  d(  ifim  ftaiff  athmiyai 
K’a»'. 

Sii  lui  c JiMtai  iUii  n/Mii  fmJtri 

Cw4«i  jOie  i»  ulfii  PilaJtiram  maiit 
Af«r4«vl  (7). 


r»f.  1144-  n 7 en  a qui  prétendent  que  Saturne  1a  convertit  en  Ju- 
ment (S),  afin  de  lui  épargner  la  honte  de  fon  fornir. 

(a)  U4nOM<  MMm  fi  ta  «Ta— . iüimm  ifaiaa  aaawiM,  Mfai  tM  vtffM 

m.  rbilMgjiim  M Vbgll.  G40spc.  làk.  Ul,  Yi4-  tl- 


Note»  qu'il  eu  étoit  alors  en  profperitê  : Il  jonifibit  de  fon  /,» 
Rorauiac  (9),  ftin  fis  Jupiter  étoit  encore  en  nourrice  ; jii.eÎH'/t 
mais  oc  MCicnd  que  mêiBc  après  qu'il  eut  été  déihrdné,  v»S.  <i|t, 
de  qu'il  le  fut  rêtugiê  en  liaue,  il  fe  plongea  dans  la  dé- 
bauche des  femmer. 


AivMa  tpm  fftfapu  ppuat , ^ry«nu  Uub 
latalii  Uaiia:  Tafiii  aarn^m  Ml  fiùUit 
Prmm  aikiaanHi  fimmliii  ammiai  matlm. 

Mil  faut  itirnir  fiiaifi  hakitaur  Otjmfi 

Jaffuir,  ttutfia  ffmnavis  Uk  Latiaai  (10).  ft»1  pr«. 


Ceb  eil  iflci  Traifemblable;  car,  comme  on  l‘a  remarqué 
aiJeuis  (tl),  l'exil  des  Rois  impudiques  n'efi  pas  un  re- 
mede  d'amour.  Au  relie,  ce  paSage  de  Prudîtitce  n'efi 
point  conforme  aux  Vers  qu'on  va  bre: 

Cnia  fadiiUiam  Satan»  Ktjf  mraiam 
la  tmu  «ii'BMpH  Ma  : tmm  ffifula  farvai 
Pnhfit  ffilmata  iiam , ifaim^ai  lanm^ai 
Et  fnat  V dnaiiMi  cMUMtiv  tlaadtm  amhâ  (tl). 

(C)  La  rrfrit  ■ tMifia  i frm  In  ZXùw  M U 
ibaMrr  ta  fwifar  aatn  tkifi.]  Hygin  prétend  qu'elle  l'a- 
drella  à Jupiter;  mais  comme  ApoUoniin  remarque  que 
Chironniqurtpendantrenfancedejupner.il  vaut  mieux 
dire  que  ce  ne  fiii  point  i lui  nommément  que  Phtiyra 
eut  recours  : car  ü n'y  a nulle  aparence  qu'cite  ait  at- 
tendu qu’tl  fut  devenu  le  maître  du  ciel  par  l'expulfion 
de  SaiuriK.  Pluiya  fifl^aa»  lanyireMM  jfiàm  fi  ftfi. 
nfi  viiit  , fait  ai  Jm»  a»  fi  ta  iXiam  ffittm  timataia~ 
m , fu  m 4»i*r«n  Pkityam  Am  «jf  uUam  rraHMwere 

•fi  l»î)* 


fil)  i)4k» 
Y 
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a-  r<w. 


(il)  JllV^ 
Ml  SM. 


riOn.v^ 
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PHILISTUS,  Hiftorien  Grec  natif  de  S^neufe,  cm  beaucoup  de  part  à l’amitic  du  Tf* 
nn  Denvs,  & l’aida  confidcrnblcmcnt  ^ établir  la  domination  (4}.  Il  obtint  de  lui  le  Gouver> 
ncmenc  de  la  citadelle  de  SyracuJ'e.  On  croit  même  qu’il  jouïflbit  de  la  mère  de  ce  Tyran  au 
fti  du  111$.  Il  déchut  de  (a  f.ivcur  apres  s'étre  marié  lan$  la  participation  de  ce  Prince  avec  U 
Hile  de  Leptines  ion  frere  (i*)}  Se  aiant  etc  bani,  il  choifit  la  ville  d'Adria  pour  Ci  retraite.  Il  fut 
rapcllc  après  la  mort  de  ce  Tyran  : ceux  qui  perluadcrcnt  au  jeune  Denys  de  le  faire  revenir 
croient  contraire*  à Dion  (r),  & craignoient  que  Platon  ne  changeât  l’efrrit  du  Tyran,  Se  ils 
jugèrent  que  perfonne  ne  icjoit  plus  propre  que  Philiflus  i travcrler  ce  Philofophe.  Ils  ne  fc 
trooipcrcni  point}  cardes  que  Phililtus  fc  vit  rétabli,  il  s’apUqoa  à être  contraire  à Platon,  Se  il 
porta  le  Tyran  à chafTer  Dion  (/).  Celui-ci  fc  trouva  bientôt  en  état  de  faire  la  guerre  à Denys, 
& il  l’alHcgea  enfin  dans  la  Fortcrcllc  de  Syraeufe,  Sc  bâtie  la  Cote  qucPhilillus  avoit  amenée  au 
fccours  des  alliégcz  (r),  la  première  année  de  la  107  Olympiade  (/).  Les  uns  difent  que  Phi- 
lillus  aiant  perdu  la  bataille  fe  tua  foi-même,  les  autres  qu’il  tomba  au  pouvoir  de  Tes  ennemis 
qui  le  firent  mourir  cruellement  (y/).  C'etoit  un  homme  de  mérite  i ne  le  confiderer  que  du 
côté  de  rclprit,  £c  de  la  fcicncc.  Se  de  la  plume.  Se  même  de  la  bravoure  (^}|  mais  les  quali- 
tez  de  fon  CŒur  n'cioicnt  pas  dignes  d'eilime,  puis  qu'il  emploioit  iês  talcns  à cacher  (bus  de 
beaux  prétextes  les  injulUccs  de  la  Tyrannie  (i*).  On  trouveroie  quelque  forte  de  gcncêolïté 
dans  la  conduire,  fi  l'amour  propre  n’y  eût  pas  été  mêle  Entre  rluiieun  Livres  qu’il  corn- 
poil»  (Q,  on  fil  cas  principalement  de  fon  Hidoirc  de  Sicile  (/)).  Il  imita  le  ftylc  concis  de 

Thucy» 


ro  r«M.  U 

VAJ 


(A)  ryi  lut  aut  ft  tu4  fii-mJmt,  i«  aa-  (C)  P-"trt  finfiturt  Livrtt  fait  umftfA  ■ ] Soi. 

ttn  <|iie  let  cueemu  it  fttat  ui»ta  triulUmtu.]  Je  ne  éa«  (9)  lui  Minbuc  nn  l'une  oe  l'Art  ontuirc, 
fiurü»  mieux  tii-.c  que  lie  T.iportet  la  narution  de  Tlu-  en  duuic  Livret;  K*i  ahmU  en  oiuc  Lierci: quelques  Ha-  (,'suUu.w 
UiquciO;  ^yjm  Hi  fé  iruriU-  unguct,  & une  entre  auireMoucbant  U ville  de  Naucra- 

muai  ^ ijfLjitaiiu  ra-.w  luy.  U tfi  tua  sray,  far  t/Z*-  ti»;  l'Hilloilc  de  Uenyt  le  Tyran  1 troit  Livret  fur  la 

rai  ifcKt  fa  iJ  ft  inÿt  laj  nt.'mt  ifuamJit  viJ^at  fd  faitri  Tbeologie  dci  Lsyplient;  un  'Tnilé  fur  la  l.ibye,  & fur 

«jfivr mtii  lim.iiiiJit  fM  /iir  rra/irari  faaad  <7  Ditm,  la  Syne.  Il  obicive  d'abord  que  PhiUflusMon  de  Nau- 
dr/«i;  It  rjnnrnrrmrnr  <•««  (rt  rZ«;*j  ft  jirtat,  i,<.rivdmt  a»  craiu,  uu  de  Syncufc:  cela  me  fait  clundre  qu  i!  n«  rd- 
f!.:i  f;bt  yad  fat  fru  én  faut  yar/à  dulfe  deux  Auteurs  a tio.  Il  y a dans  (on  Catarofue  bien 

liUtt  itastt  ta  itirt,  v ya»  Ui  iyataftiat  iay  tjUnai  frt~  des  Ouvrages  qui  ne  roOTicnnenT  guère  a noue  flulkHus, 
miirtifunt  (à  tat’aUt  tz  It  mirtat  Hat  amJ , V dfni  Ui  & quc  j'anrlbueiuu  volonneri  à quelque  rhiliiliu  oé  i 
jtvjr  cr  àn  fit’iiiari  viitaiti , ray  uaftitat  U ttfit,  Nauctatit.  Le  Jefuiie  Ragula  (to)  citant  CimÀtRlin  Laf-  ('•)  Hle». 
/.ui  «9  bai.itiiai  it  r.-'/i  dax  jtaMti  tajdjti , Itar  ttmmd»-  cans  admet  deux  PhilJlui,  l’uo  de  Symulie  on  de  Nau-  ^- 

Aam  (ja'uilt  iramaÿiai  irai  it  ituf  da  fadriitr  lU  U %uU  craiis,  fle  l'autre  de  byticufe.  Le  prémicr,  dit-ü  . etoit  UMlii'si. 
iiiMi«3<r  Mrddiat,  c/ya'a/  ïdtld^tui  fait  éfnt  ;iiiir  ddm  liUe  du  Tyran  Denys,  & mourut  dans  une  guerre  contre  cuicram,  ’ 
it!  ifaJrfiuu.  H 'Umtui  (luiraiiant  nuwtdd\daidii,iitl  ya«  Ics  CartliagiDOis:  il  écnvit  p'.ulicua  chofes  toudUnt  la  ${•  ft-  >sa. 
la  ftiui  laf-iai  ta  dii-nhiriDt  h ttrfi  imri  ftr  U laaivi  dtai  die.  Le  fécond  fut  exilC  par  le  vieux  Denys . & com- 
A tjitu  inatax,  iz  yani  U irjiatriai  fat  imèii  U *à  poU  dans  (on  exil  une  bonne  partie  de  fon  HiAoire,  Al»> 

H /al  tajufu  cr  lairdii  far  liai  (tax  Ai  yjrdtaji,  ijtdai  Irim  rd  ftaffu  d*  niai  Af'aiuài  irZ.  iv.  dt  Sutmku  Uh,  ti. 
difa  dt  «wr  irdiuir  fdr  Id  jainia  iHaj  yai  avM/  dit  ya'd  at  iitm  dt  Bdiikt  ; di  7haU[id  Af/fikra»  iii.  6.  dt  ijrid  tj> 
faiitit  pas  fat  Dmaylixi  l'talmtjl  dt  Id  lyMan/ar  m tl»t*di  libys.  *l'out  cclâ  ne  peut  fefvii  qu’à  aiigmcnier  la  cuaf«>  - . . 

Itjir  il),  jwr  ifu'il  jdiUu  ft't»  tta  tirdfi  far  id  jambt.  Son,  puis  qu’apres  avoir  doiuid  deux  FhiMiu,  on  coupe  wi'mi  Î’u 
fla/l^  fat  d" la  Jtrtir  iM.imidj/tmiiu.  £i  imiii/mt  Phd^ui  ce  qu'il  faluit  laifTer  entier  pour  l'un  on  pour  l’autre , on  gaant  w si 
mut  ailt  firiU  ata  tmmi  di:it  à Divay^ar  fsr  laj,  diat  change  1«  ciKonllajsces  (!*)•  de  l'on  attnbue  au  Syneu-  f*>m 

fdr  IM  jarr»  (}>.  Diodore  de  Sicile  dl  de  ceux  qui  cofi-  fain  ce  qu'il  ealoit  mieux  attribuer  à celui  dont  la  patrie  ^ 

tent  que  l'hiliilus  fe  tiu,  pour  ne  pas  tomber  vivint  entre  «A  douteufe. 

les  maint  des  ennemis , pour  t'epaignet  let  tournent  de  (O)  • ■ ■-  «t  jb  rut  friatifaitmiat  dt  ftm  Hifiiirt  dt  Si-  in  traM  4t 
l'ignommie  qu'ils  lui  culTeni  fait  fuutnr  (y).  Notex  que  le  csk.}  tUe  dioit  divifee  en  deux  Partiel;  la  pictnicre  com-  o»*^  Sj. 
combat  fut  opiniâtre,  ti  que  la  valeur  de  l'hiUllut  raie  1*»-  prcnuit  en  VU  Lines  ce  qui  s'ûtost  fau  pendam  plot  de  '**>'*’ 
vantage  dans  l'un  parii  au  commeneement;  matt  enlin  il  600  ans,  de  fioilîoLt  i la  nife  d'Agiigeme,  c'dl>a-^e,  , niaja 
fe  vu  environné  de  pluAeurt  vailfeaux  cnncmit  qui  fô-  à l'an  3 de  la  93  Olympiade;  car  ce  tut  alors  que  cette  iM^skuiM* 
foieni  tous  let  cfTorti  imagmablet  pour  te  prendre  (y).  Le  ville  Ait  fubjuguce  par  let  Canhaginoit  (ii'.  L’autre  Par-  lAt.  iiii,' 
même  Hilloticn  ripone  que  l'on  lit  à fon  cadavre  louiei  tic  en  IV  Livres  cummen^oit  au  Kegne  du  vieux  Denyï,  <V-  nii, 
fonet  d'indignuei,  bc  qu’on  le  laiila  faut  fcpulture  (dj.  Il  c'cA-à-dirc,  où  la  prémirrc  fimUoiticar  ce  Denyï  fe  ren-  hV-  *<si«. 
obfcTve,  t , Que  Pliiîiilus  rendit  de  tres-gtans  femeesaux  dit  maiue  de  Syranife  l'annce  d'apret  la  ptife  d'Agngen- 
deux  l>cnyt,  d avec  une  Adclitd  beaucoup  plut  grande  te  (13J.  Voila  les  otite  Livres  Rtram  siialarmm , que  ' 

q-je  edic  lie  tuui  kiirt  auites  (auteurs,  x.  Que  le  Tyran,  buidat  donne  à Phililliiv  ; mais  de  plus  ü lin  a donod 

ne  tiuuviui  perfonne  qui  put  remplir  dignement  la  place  l'HiAoire  paniculieie  du  Tyran  Denyt  en  Gx  Livtci.  Vof-  (isl  cietta 
que  la  mon  de  Philillus  le  plut  brave  de  fet  amis  laiifoit  Aut  prctuid  que  Ciccron,  dim  le  pilfage  que  je  vau  ci-  >d<ïiùit«ia 
vacante  , fe  dccuuu/;ei  , de  oïl'nt  • Dion  la  muilie  de  ter,  ne  cuntidere  que  la  divilion  que  l'ai  raportee  o^def* 
fun  Koiaume,  te  puis  louteTa  Couronne.  3.  Que  fus,  favoir  celle  de  l'Hifloirc  de  bicitc  en  dcaxPatticss  iaCi 
Pl.ilillut  avoit  fait  paroitre  beaucoup  de  courage  dani  l'une  de  frpi  Litres, fie  l’autre  de  quatre.  Simiiw  dlr  (Phi- 
une  expuiuion  de  terre , fie  que  le  jeune  Denys  lui  lUtus)  tafiidiii,  initr,  aiatai,  hevii:  ftat  fafiUai  Tàv-  (if)  r-iVc 
a<ioii  doRite  le  eommaiideincntdetuuiesfesforcesnavalet,  tydiJri:  ,'tJ  mira  rjat  halairii  ( d**  «jùia  yim/ rjr/«ru  ) Oeayid’Ha- 
dés  qu'il  avoii  fu  que  les  hahiianv  de  Syraeufe  avoient  <«  minffa»,  m/at.  Mt  ud(U  dt  Ditwjfit  dtitiUi:  tfft  tfl  t' ^ 
eleve  Hciadide  gtoud  ami  de  Dion  à une  femblable  mmvtuiditr  maitan  cz  ftt/amüum  Pkü^  Dmijfai{Mf,, 

(TL  fentiment  de  Volliui  cfi  peut-être  fort  railooDablei  ft-  m.  wi. 

(S)  On  irimiftii  yurJ.ja* iraln/îii  ddwi  fd  ua-  mais  peut-être  aulC  qucCiccroa  meitoli  d'un  càtê  les  deux 

dam,  ft  l'aattaz  friftt  »‘y  lat.fdi  ai  mat,]  Le  Tyran  PatCtct  de  l'Hitloire  generale  de  Sicile,  8c  de  l'autre  l'Hif-  fi<}Ckcro, 
Denys  l'avoit  bonorede  lun  alleêhon.  fit  de  fet  bienfaits,  tuire  particulière  du  Tyran  Denys,  de  laquelle  Suidas  a 
fie  enfuite  il  l'avoit  bani.  On  voit  prcfque  toujours  qu'un  fait  mention.  Il  fcmble  que  Denyt  d’HalicainalTe  favonfe 
HiDonen  fuit  plutôt  le  tcIlvntiuicDi  pick'cni  d'une  injure,  un  peu  plus  ceux  qui  voudroient  afrâter.que  l'Hifloirc  du 

que  le  louvenir  des  i'aveuis  piAces;  c'cll-«-dire,  que  s'il  Tyran  n’cll  point  difêtentc  de  la  11  Partie  de  rHilloite  de  fir)  Uaa, 

(omptifc  fon  Ouvrage  pcuiliiitl'cxil  à quoi  fon  patron  fie  Sicile,  qiieccux  qui  dm>;eni  le  contraire  (r$).  Quoiqu'il 
(un  bienfaiteur  Ta  condamné,  il  dit  plus  de  mal  de  lui  en  fuit,  notre  Pluliilus  cooUderê  comme  HiAoricn  ne  dê- 
que  de  Hcn.  Plitlülus  en  ufa  tout  autreraeni  : il  écrivit  {^aifoit  pas  a Ciceion,  fie  par  confcquetit  on  peut  regu- 
une  Hifloire  pendant  fa  dilgrace,  fit  il  n'y  témoigna  point  der  comme  des  pciibnnct  dégoûtées,  ou  trop  ddicates,  r„j 
qu'il  eut  chante  d'aiXcct:.>n  envers  Denys:  il  le  n.niagea,  ceux  qui  le  méprifoieor.  t>iiayfii  maur  tjai  fat  Syrdiafdwz-  im  fvyw 
il  l’eXiufa,  il  le  loua.  On  eCt  dit  qu’il  écrivoit  dans  Sy-  ram  ijraaaat/aii  ,ai  finfiam  afad  Pkutfiam  ifi,  cr  dtflam  "Mnnr 
ncule,  fous  la  faveur  de  ce  Princc,fic  au  milieu  desbeaux  Jumimat  dûittaitm  ty  a^aaUmimftram  uiaram,  faam 
emp'ois  qu'il  en  avoit  obtenus.  Si  les  bons  offices,  que  frtiaaai.Uaat  ffam  iiiinyjVnfi  al*»  wariamr , famauvu  ft  «Ü 
les  Monarques  reçoivent  de  la  plume  d'un  llilloiitn  au  ftftnfi  saiyiftam  (16).  Ceux  qui  peferont  les  louanges,  i^—m  m- 
prtjudkc  de  la  vcsiié,  pouvoicni  être  quelquefois  loda-  que  Ciceion  a données  à Thucydide,  compteront  pour  *M>r.  >w. 
blrs . ce  fenat  fans  doute  lors  qu'il  les  rend  aux  periunnes  beaucoup  que  mut  auAi-tôt  il  sic  déclaré  que  Pbiliilus  uni- 

tticmcs  qui  l'ont  bani.  Il  y a de  la  grandeur  d ame  x con-  ta  trcvbieo  Thucydide:  Haat  trafitaiai  tfl  Syratafiat  pba  ^^,*7 

ferver  plus  foigncufcroaii  le  (buvemr  d'un  bienfait , que  le  liftai , f«i  f nu*  Mmv/ji  lyraaat  famtlidnftmui  igrt  ttmm  mut 
füuvcnir  d'une  injure;  mais  puis  que  Pbilil'ius  llaia  Denys  faam  itafamfjh  la  kultna  firiktadd  MéxiMXq.ui  Tfin- 
par  rcfpérince  d'être  rapck  à ^yr4cu^e,  cet  uitcrét  pet-  «ydninn  r^,  jitar  miilu  vidtfiu-,  i m ii*t  vs (13).  Quin- 
fond,  ce  mélange  d'amour  propre,  gaie  A>n  aebo»,  fit  tiben  atfdtc  que  Pbitifluseil  plus  clair  que Thucydide(i8>.  2î?“x 
gstdons-noiB  bsen  de  duc  comme  a fut  Paufaoiai  quecc-  Cdl  un  bel  doge;  car  enfin  l'oMcuiitt  cA  un  grand  dé-  <V(i' 
ûrcxcttlé  faut,  fie  qui  peut  bien  balancer  let  giuu  avaoiagcs  que 
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Thucydide,  & il  dviu  jafqu'à  l’cxcés  les  Digrcflîons  (£).  L’Hiftoricn  Timee  l'a  Ton  mal 
trairé.  Plutarque  l*cn  ccnfurc , quoi  que  d’aüicun  il  blâme  Ephore  d’avoir  donne  des  éloges  i 
Philiftus  {F). 

l'on  donoc  ) Thacydidc  fur  Plulinai.  Peut-être  nouve-  (f)  Jf  hiité  ja/pi'à  ftsth  Ui  Diinftai.l  C'<rt  on  dé» 
hoiu-na«c  fl  nous  cmhiviom  cciinparer  le»  Kent»  de  celui-  ftut  que  de  fe  plJirc  ï l'ccane»  de  fon  fujet  : I Hillorien 
oeree  ceu*  de  Tlmcydidc,  que  Deny»  d'Htlianwflc  • Thenpgmpe  en  * été  eenfuié  ivec  nifon  (»y>5  «n»oilne  («>  iv« 
placé  Philillus  6B  peu  trop  ao-detrou»  de  l’autre  (19).  Au  l'enfuii  pat  que  ce  foit  une  »emi  que  de  le  plaire  à ne  ^ 

pb  lîîer  ce  fera  tod}ours  p«Hir  Pltüiftus  un  titre  lionorable»  quitter  jamau  fa  tnaiicre  principale;  c'ell  ourcr  une  bon»  ^ * r 1, 

que  da»ojr  été  nommé  U fuit  ihuty/ltdt  par  Ocetun.  necbole.  c’e#  la  garer  (14).  Il  y 1 un  milieu  entre  ces 
Ceui  qui  donoéreat  réloge  de  r«t*t  Molterc  i un  Cù-  eitrémitea,  coitime  Theon  Ta  remarqué  judicieuMment.  ,1»  (e)  <r 
ibéJieii  de  Paris,  ne  dureiu  pas  le  louer  tnédiocreineni.  oS  ^ dva«i  ^ («n^a^n > eiw  ot^TNl>ai , enW- 
Notons  deus  fautes  que  l'on  a commilci  fur  le  hf  «•{  i r àa^-nî»*  a*^  ^ 

/îUw  iàaryiidM  de  Cieeroo:  Tune  a etc  critiquée  par  Vof»  ad»  y mb^  , irat  àmAMCM  ria 

liui , é<  l'autre  par  un  Jéfuiie.  Un  farant  Gxnmenia-  , âVt  4>âô<u  vato  Wi 

leur  a cru  que  PhiMui  n’aiart  çuere  écrit  en  compara»-  «■  nâ  Aifm  mm  •frftu  •mfm  Vjrt 

lun  de  Thucydide,  a été  quahtie  de  la  forte  par  Cicéron,  ftuutr  /a|m  , yard  fMi/liii  fttù  ; yw4  m kàt 

Cert  un  abus,  td  nfirri  w »«»«  d»*»»  ya*d  frt  Timy  «anaai  eadariwiam  Mtjimftu,  t’iwkm  üUi  , yaa  sJti  fmu 

didê  *d»*dam/(ri^iTn,  PéMÜi  àUMmu /m  frtUx4 , m tUrntMl  MaJun-mm  ttainu$ , »t  mtaÿt  St  t4  , hq%m. 

tflura  <r/ ,( MM  1m|*  ainad  u^rM  «a  M ys4  M 5a<é4  <7  émi*  diiU  fami , m mnm*rm$  rtvu/n  eajufmtdiSsnfimii-  Epift.  VI 

Dudêf»  /»d  yai4  ara  p4a/J»  ymdm  ia//i«.w-  jfr  4,,  Thmfnmfai  im  Pki^fu  (atV.  ' ous  voici  qu’il  i». 

Tdmyéiéf.  ar  fâkat  (1)  yuayn  umftt , airaawa  imiirtar  blâme  PbtliAus  de  oe  point  taire  de  Digretlions,  de  qu'il 
•uaa  MO  iafilitkir  (ao^.  Cn  Auteur , qui  a kcuoIIi  Ici  dit  qu’il  en  ftut  faire  quelquefois , 8c  qu'elles  fervent  de  ' 

fréta  des  grans  petfonoages,  t'eft  imaginé  que  Cicciqo  lepofoir,  Ilarailon:  un  peu  de  vancié  <it  nécelTaiie  dans  aaûàr 
aveyt  parlé  de  Thucydide  arec  beauenup  de  luépcii , de  tout  les  Ouvrages  d'efpiit,  êc  l’on  remarque  que  les  Ecri-  rr^  if, 
l'svtMC  nommé  petit  Thucydiie.  Voici  la  Réfutation  de  vains  ks  plus  régulien  ne  font  pas  cetu  qui  fe  font  Lie  le  rt-  •■44> 
cette  bevue.  V*  hklmtinétmm  fiùfi  vimm  dttlmm , plus  agréablemem.  Je  pounois  indiquer  dn  Huiloires  qui 

qui  dt  titùnkii  muiwtrum  vtriram  (at)pt , tiUt*  fiufi , ar  font  baaiüer  fouvent  Ics  Lcéleujf , Ci  même  dormir , quoi 
Le  t/hmi  likr  m méumi  mtut  mtiJu.  h futtuu  aiui4|r^M4  que  l’Amcur  lei  ait  éciiicf  avec  une  ubfervaiion  ciaAe 
ixirimu  uUtTkujAiAim  viivtutmurruttitm  qm^  4a  Régla  de  l'Art,  un  ftyk  grave,  lèiié,  corrtd,  fen- 

drai laivrdsm.idiéyaepxnc  pululum  Ciccroni  diétuin.  A'a»  tentieui;  une  nimtion  déchargée  d'inciicDS , 8c  demi» 
aaHBJévirKV  jtnfw,  sam  frtftH»  uiiad  uttnt,  aryn  yarm-  nutia;  aucun  détail  , aucun  écart  ; toAjouiS  fur  ta  ligne 
yamn  ad  ulU  vrtjri  /tkriftut  farvum,  4ar  paw  majaaai , droite , parce  qu'elle  cÀ  b plus  courte  (ad).  D'autres 
fiJ  tmaiau  férvam  t uui  «jjaaa*  ; Mya*  Ai  âfmd  TuUmm,  Ecrivains  fortant  quelquefois  de  1a  gravité,  foit  à regard 
mit  /aavpajSdai  liutydiJii  ditiiuf,  m/mrfuri  kt*  dt  Tkucjdi-  du  langage,  foit  à l'égard  d«  aiatiem,8c  ne  faifant  point  tn~ 

d«(xi).  te  Pete  VavaiTsur  (au  voir  cnfuite  que  Cwteron  ferupuTe  de  s'écarter  de  leur  diemin  pour  taire  place  a un 
parle  de  notre  Philiftiii.  épifode , font  une  Hiiloite  qui  tient  perpétuellement  en 

11  me  refte  encore  une  chofe  à obferver.  Geeron  té-  hakioe  le  Ledenr.  U fc  trouve  â U fin  avant  qu'il  ait  eu 
«noigne  que  rHifloire  de  Denys  lui  plâifoii  bien  plus  que  le  tems  de  l’cnDuier.  Je  n'cximiae  point  fi  c’en  une  preu- 
i’aMre  Ouvrage  de  Pblliftui  parce  que  Denys  avoit  été  un  ve  de  Tune  de  eet  deus  chofes  plutôt  que  de  Fauite,  ou 
grand  fourbe  , 8c  qu'il  avoit  vécu  famiikrcruesit  avec  cet  que  les  réglés  font  faufTcs,  ou  que  Tefptn  des  Ledeurs  cil 
Hittorien.  Voifiat,  cnignani  que  cela  ne  pfit  fervir  de  nui.  Je  m’arrête  au  fait,  8c  je  m’en  raporte  i la  Rcmar- 
prétexte  pour  médire  de  Geeron,  prend  foin  d'édaircir  la  que  d’un  homme  de  trés.bon  goàr.  gwJfv  fruinitufr  di/- 
chofe.  Uceron,  dil'il.  ne  loue  pas  le  caur  de  PbiiiAus,  ma,  dit-il  (ay),  «bH  Ul  amiruii,  c m anrup  per-  f *t)  ta 
il  ne  chache  dans  cette  Hittoirc  que  rmilité  qui  peut  te-  fuir  m rt^uim-,  jé  mt  ffuy  t'A  in  tfi  vmrrv  tnm\i  Jt  a dv- 
venir  de  la  connoiflance  dn  fourberies  du  Tyran.  Km  uar  g»vv.  iJ  tfi  ftmi  hn  m*iui  dijUAt  uau  rumpam  dt  gescSiMk, 
eaMHun  PinU^i  UuJtMU  TuUuti,  ftd  uiiUtaiim  ùkfi  frtJt-  nuttuntr  U ptud  <r  It  juilimt,  qui  itvMn  ituii  fini  it  »>ra»p*r, 
C4«ir  ; 4iy w %à  imfrvua  quidtm  pnftir  prWvniMm  y«4«  fuuiii,  £4  C<d  u'u  lu  qu'un  vttx  ptmr  iuj  à fu  mutgtutt , yvi  *“ 
tx  vs/h  udtt  tjruuai  vire  uftn  tfit  t fié  CP  fnfiv  dK'im-  u iti  atU  dt  fedmreri*»;  U iifi  và  flui  fin  yav  f'eaurtrv 
wm  yaum  Thuejdidt*  imuUm  fiu£i  ilium  tx  fiiuadt  d»  «re-  C U pvôiiyav  yw  *M  tmi  miwsivm  dt  U darum  . il  4 
S*r*  Mgm/iKMf , <u  prvprvrM  lim  m Èruti , c^  ^ aa  ).  Gs  rviwr  n /u  fivtuf  du  tfinn  itu^un  fmitp*.  d tfmaui  >j- 
demiera  parota  font  crei-inuiilet,  pour  ne  tien  dire  de  di  fiuimiui,  ài  tSruadi  cr  U Piufin  iii  iuurrdnt  tm  à 
pis;  car  il  ne  s'igifloit  pas  de  difculper  Qceron  fur  le  plai-  U /fsvàr  di  mtmtirt,  tr  à prnvair  uu  iktuin  lii  jîftmn 
m qu’il  prenoit  t lire  Philillus  ; mais  fur  ce  qu'il  en  pienoit  yw  U mum.  ti  Od  nfu  t/l  ttm  du  fim  knux  Pitmn 
davantage  i lire  VHiftoirc  du  Tyran  Denys.  Il  oe  fert  de  y<u  l’«a  /wj'*  fairt  ; fasv  éri  «rilWu  CrirtyMj  yai  44 
rien  pour  JuiÜficr  ce  goAt  de  dite  que  Philifliis  éenvuit  m fétu  fur  uuom  fuja,  tf  «üvda  Cid.  Votli  le  plus  bd 
ben.  Nous  ne  favont  pas  que  ce  uicni  ait  été  plus  re-  exemple  qu’on  puilfe  oierdel’inrafirance  daregici.  L'Au- 
ma^uable  dans  fon  H-Auiie  de  Denys , que  dans  l'amte,  tcui  du  Gd  n'en  obferva  ererqtie  aucune.  L’Academie 
Dn'uns  donc  que  Voflius  a mieux  aimé  le  piéparer  une  Fran^oiie  l’en  déclara  iotraûeur , 8t  cependant  il  cha/ma 
tranfuioD,  que  de  raifonner  comme  11  fslott.  Ceux  qui  8c  il  charme  cocoie  le  pubbe.  11  perdit  la  caule  devaoe 
lavent  combien  il  dl  dift;tJe  de  compofer  d'une  manie-  *ks  Maître»,  8e  U la  gagna  par  tout  adlcurs  : il  en  apcUa 
rc  liée,  je  veus  dite  en  mcmgeani  ben  la  iranfiiiuns,  Ac  au  Peuple  comme  l'Konce  qui  avoit  tué  fa  tout.  8c  qui 
d'obferver  néanmoins  très-eiaAemeni  la  nrécifions  de  la  fit  cafiier  k ce  Tribuns]  la  ^ntcnce  «ks  Jugn  d UJBce.  La 
Diakétique,  ne  s'étonneront  pas  tant  que  la  fouies  de  la  bdaü  de  Montagne  font  un  autre  escmp.e  de  riiiegulamé 
nature  oe  celle  que  je  viens  de  remarquer,  foient  li  fié»  beureufe.  Si  l'on  mettou  dans  ce  Livre-la  beaucoup  de 
queuta  dans  la  Auteur;.  méibode.  fon  en  Atcioii  la  principaux  agtemrns. 

Quant  au  telle  , l'Apologie  de  Ciecron  par  Vollias  cft  Au  refie  ■ je  n’ai  pas  tou  l'iniciét  que  l'on  s'imaÿne  A 
trêvfolide.  Tout  homme  cuneus , 8c  pfioapakmcnt  s’il  julUfier  kiDigrcflîoBs:  car  U Panie  Hdlorique  de  cctOu- 
fe  mête  da  afiaua  de  la  République  , fera  du  gnùt  de  cet  vrage  ett  ailk  fois  plus  coafoime  aux  majucfcs  de  Pbùf- 
illuAre  Romain,  fans  dioquer  la  problé.  Il  aunva  mteus  tus, qu’a  celkt  de  Theopooipv  ; 8c  pour  ce  qui  eft  de  mon 
lire  rHiftoIre  panictiliae  d’un  fin  Politique  , grand  fcelé-  Commentiiic, je  n'ai  pas  bcioin  d'apologie  s'il  ronticnc 
nt,  Isatdi  8c  fobtd  Dfurpateur,  que  da  HiAoircs  généra-  plufieors  Drgrcfltoni.  Ceft  une  efpece  d'Uuvrlge  qui  la 
ks,  8c  fur  tout  lots  que  ceux  qui  l'ont  compofée  oot  vé-  demande , ou  qui  les  foai'ce  QatuicILcmcac.  Ccit  une 
en  dans  bt  fomitumé  du  Tyran.  Ib  déguiferont  la  ctio-  CompilihoQ,  c'ell  ce  que  l'on  nomme  La 

fos,  m*aUei-vo«  dite,  ib  duaneroni  un  bon  tour  aux  cri-  variété  dk  de  l'elTcnce  de  ca  fonw  de  compolitioni , 8c 
ma  de  kuc  Héros.  Ce#  ce  que  PbiUllus  pratiqua.  Je  doit  être  prisa  paiement  pcnrnfe  â ceux  qui  n’erperest  pas 
TOUS  répondrai  qu'un  LeAciu  intelligent  démélc  ces  am-  de  prévenir  auircmeni  l'ennui  du  Leéienr  (ad).  Notes 
fim , 8c  qu'il  en  foit  piofter.  je  ne  dôme  pas  que  plu-  que  pour  dire  iufiemess qu'ose  Digicûion  eft  trop  longue.  )aà  ^ tf»f- 
fienn  perfonsa  ne  donnafieni  pour  recouvrer  ce  Aral  Là-  il  ne  fufit  pas  d’aliégoer  qu'elfo  remplit  plufieurs  pages.  U "*• 
vie  de  Pbililtiu,  quatre  ou  cinq  da  anaens  Auteurs  qui  fout  de  plus  que  chaque  chofeyocrupeiropdetntain;  ar  ^ TT"' 
font  parvenos  julqua  i nour.  Il  nous  aprendrwt  ben  oa  quelque  court  que  vous  fwcl  lor  chacune , U jonâtos  de  » 
chofa  inronnua.  Nous  ne  cunnoilTuni  ^ere  Desyi  k ^uiicun  vous  icsdra  probie.  M/ir  «a»  tffi  yuadum 
Tyran  que  par  da  aâ:ons  de  auauté , 8c K défiance.  Ce  tt»m  kmuui  qm  Uuium  umn  i§iii  iwmmam  (ap).  Je 
n'cft  U qu’use  très  petiie  partie  de  fon  ponnit.  Us  bom-  me  fers  de  cette  pesfée  de  Qiubiilicn  dans  uo  autre  fcos 
ne  qui  K rend  maître  d'une  puilTime  Répubbque,  8c  qui  que  lui.  jxi 

fie  maintient  plafieun  inséa  dans  l'uforpatiun  malgré  cetit  (P)  Pia/uryw  na/uv#  Timée,  yw<  yw /«fJarj  iliUm  iM  tut. 
obftacln,  eft  ordinairetneni  d'un  araCtére  otiil  entre  plu  £/k*r«  duwir  dtmut  du  éitpi  u PktuMui,]  „ Mau ’ri- 
feurt  bonna  qualités  pbyfiquei.  Nous  ignorons  ce  tnê-  meus  prenant  pour  couleur,  8c  occalion  non  injuûe  de  f*«)  Q.'ûa- 
* tai^  à l’égard  de  ce  Denys , 8c  le  déiaJ  de  fa  cuuduiic  , ,,  mefdiie,  l'affcAios,  la  diligence,  8c  la  fidebté  quePb  - 

8c  plufieurs  de  fouu  da  byraeufoins.  li  Crtoit  utile  de  voir  n bllos  a»g«  touiioan  mosilre  a l’emtetenemeDt  8c  def-  ta^n' 
de  quelle  manière  Phibflot  peignôit  ces  chofes.  La  Mats-  „ fenfe  de  la  tyrannie,  s'emplit  à ctcur  Isoul  d'ouinga  a.’ii|, 
me , iéitn/i  mftAütu  itqaifà  malti , fe  dnit  étendie  juf-  „ Sc  de  vilcniri  qu'il  luy  du  en  ceft  endroit.  Or  quant  à 
qxei-li-  Qui  n’entend  qu'une  puiiK  n'entend  rien  , ou  ,,  ceux  qu'il  avuit  de  fait  oinragca,  s’ib  lurent  iiibumaiiii 
ne  peut  pas  ben  juger  ; 6c  1*1]  jugcvic  bien  ce  ne  feroit  „ jufqua  a perdre  par  courous  k fosiimcsi  de>  ennuies 
que  par  un  coup  de  hazard.  „ qu'üi  lui  faifoient.  à raventuie  kui  dllou-  ü pardonna- 
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blet  mtii  cm  qoi  depuis  fa  mon  ea  oot  efcrit  les 
tes,  ^ui  ne  furent  on»]ua  cITencet  de  top  en  ft  vie, 
tt  qui  doivent  en  efcnvsct  nfer  de  niloo . il  me  femble 
que  le  foiog  de  leur  düme  8c  bonne  réputation  requer- 
loit  qu'ü*  ne  lui  repmduffeic  point  outnjeufement  8c 
avec  une  fuite  mucquene  , les  advcHites  8c  malheun 
qut  peuseot  par  fortune  aulR-toA  avenir  su  plus  bom* 
me  de  bien  du  monde  qu'a  Ibjr.  AufB  peu  rarement 
fuA  Ephorus  de  k>lt<r  PhiUnui,  lequel  combien  qu'tl 
foit  très  mÿcnicux  i pallier  de  bcllei  cxcutca  beaucoup 
de  meicbans  sAcs  8c  de  mxuvaifes  inixutt  ■ 8c  6 éto- 
queni  X iarenter  des  raifuos  faidect  de  paroles  honnef* 
ICS,  ne  fe  fqaaron  il  lui  «oefme,  encor»  qu'il  f cm* 
ploiaft  tous  I»  cinq  feoc  de  nature , buver  de  cefle  cbxr* 


„ RC,  qu’il  n'ait  eflé  l'homme  du  monde  a le  pkis  ft- 
„ vociK  les  tprans , 8e  qui  a touiknirs  aime,  fut  tout  dc> 


„ fird  8(  admiré  principalement  I»  délices , la  paUTaiice,  <•  dmm, 
„ 1»  nebeifes  8c  les  aUiances  des  tyrans  : mais  celuy  oui  wr*. 

,,  ne  U>Ue  les  aélet  de  Pbililtut,  ny  aufB  ne  ley  repiorne 
„ (es  mifercs  8e  calamiiei,  dent  lé  vray  moyen  qo'il  Aut 
„ tenir  i un  HiAmiographe  (}o)  *'.  Ce  que  Platarqae  v^Tmo- 
touebe  de  ces  altiaaer/  dri  lyraar,  fe  confirme  par  C»  pa>  «ysii.  of. 
mi»  de  Carariiui  Nepos  : i»àilijlmm  h/tntmm  Syrétm/Æi  lu. 
mimxit  itmiium  dmitMm  Ma  mépi  ryrtm*  yaaaa  /yranar»  DiaiW 
dr  (31  ).  8e  par  celle  de  Denys  d’HalicarnilIe.  Pkü^ 

Timjdidm  Jt^mutr  mtrihit  rwrpn'r i«r  miM  lAv  $fl  tP  tpid.  sd 
Æmrmi  mé^miudi»ii  m fr/nâiêtit  piaeai  : «Mr  tyfiumtnim  o* 
êinrum  twftdMMU  fiat  tumu  JaijtrvH  (3a).  '*** 


PHILLA,  l'une  des  plus  illuilrcs  Dames  de  l'Antiquicé,  ctoit  fille  d'Antipater Gouver* 
ncur  Je  Macédoine  pendant  rabTcnce  d’Alexandre.  Elle  eut  beaucoup  d’efprit,  & fut  trcs-capa- 
blc  des  grandes  afàircs  (d).  Elle  propoitionnoii  fi  adroitement  fa  conduite  aux  humeurs  divcncs 
de  ceux  uu'il  faloit  remettre  ou  contenir  dans  leur  devoir,  qu’elle  empêcha  qu'une  armée  toute 
remplie  d'cfpriu  faâicux  & curbulcns  ne  Te  foulevât:  elle  roariott  à Tes  dépens  les  filles  pauvres  , 
& s’opofoit  avec  tant  de  force  aux  oprefieun  de  l’innocence, qu'elle  mit  hon  de  danger  plufieurs 


plus  haute  importance  par  Antipaier  Ton  pere,  l’un  des  plus  f;^cs  politiques  de  ce  tems-li  (^1. 
Nous  conoitrions  le  dcuul  de  l’habileté  de  cette  PrincefTe  (r),  it  nous  avions  tous  les  Livres  oc 
Diodore  de  Sicile»  mais  nous  avons  perdu  les  endroits  de  fon  HiAoirc  où  il  le  donnoit.  Philla 
en  premières  noces  {d)  époufa  Cratenu  (/),  celui  que  les  Macédoniens  aimérem  le  plus  entre 
tous  les  Capitaines  d’Alexandre.  Elle  fc  remaria  à Dcmecrius  {f)  après  la  mort  de  Craterus,  Sc 
fut  bien  la  principale  des  époufes  de  fon  fécond  man  (>/)»  mais  elle  n’eut  pac  beaucoup  de  part 


> àfou amitié:  c’etoit  un  Prince  voluptueux  (f),  qui  avoir  en  même  tems  pîiificun  maitrefics  j 
dont  quelques-unes  avoient  couru  les  lieux  punies.  Il  eut  du  dégoût  pour  Philla,  foiu  prétexte  r 
. qu'il  ctuit  plus  jeune  qu'elle  (ê)»  & néanmoins  il  fut  fou  de  la  Onirrilane  Lamie,  qui  étoit  fur 
le  retour  (t).  Philla  mourut  d'utte  maniéré  tragique»  car  aiant  anris  que  Demetrius  avoir  perdu  ‘ 
Tes  Etats,  elle  n’eut  point  le  courage  de  le  voir  comme  un  miféraolc  fugitif,  & s'empoifonua  en  ' 
maudilTant  la  fortune  d’un  tel  epoux  (é),qui  avoit  été  moins  confiante  à k favohfcr  qu’à  le  mal  j 
iraicr  (/).  Elle  eut  de  lui  un  fils  fn)  oc  la  fiuneufc  Stratonice  (h),  qui  fut  femme  de  Scleu- 
I eus , & que  Sdeucus  céda  à fon  fils  Aniiochus  (•).  Une  niecc  de  la  aefunte  occupa  bico-tôt  » 
fil  place  (À). 


tU  yixfa  11' 


nSf  «utM  MM  « iw<  «i^aVl , *»«•  MVl-  amrna 

Bj  ayw  Mv**  ««*<■»  •/,  flMl.  n PcoKUlo,  ftp  fli. 


(A)  fiU  fat  Hta  U ^riatifaU  du  iftafit  dt  Demetrius.] 
n en  eut  p'.ulteiiis  en  même  lemt:  noue  Plillb:  Eurydice 
ifiue  de  Miliud»,8c  vewe d'Ophcltea Roi  dcCyTeoe(i): 
Deidamie  ÉUc  d'Æicide  Roi  d'Epirc,  8c  four  de  Pyr- 
rhus fa).  La  plui  dlimée,  8c  la  futnautonfee  de  tout», 
ctoii  Philla:  jC  voudruisque  relui  eu  a'aprend  ceh  eiit 


(Jla  hiamn  foadel , rduAetor  licet 
Natura,  ducat  conjugem. 

t4i  Datas  fta;afom,  frt  Strvias,  fait  faiittit  (4).  Il  y S (dri|S>.A 
beaucoup  d'apatence  que  Demctdia  enimoii  PhQla , fie 
qu'j  AC  la  laiflbit  point  minquet  des  lémoienaRes  exté-  ^ '*** 
néon  de  fl  confidéraiiofi  : mais  qu'Ü  ce  la  gatooiipti  pour 
rnsis  il  ne  1 impute  qu'a  b gloire  d’Anupates  8c  à eeUe  de  fcs  pbilira.  Notes  qu’U  b députa  il  CiflsiKfcr  pour  juftifiet 

Cratenis.  cuimCi  àfta  tmti:  vMié»  •>  Hiaf»  mjaus  *5^  b enduite  qu’il  avoit  icnué  cnvenPhAirque  qui  t'esjdai- 

^ yli  «l'jàa , A *•  wn'cp , ^ r'  00 M, y-  ^ii  eanémement  { j ).  C'eR  un  figae  qu’il  jateoit  & 

■MiMif  XefTifÿ.  Matsas  aa*  tsajupi  tuMat  femme  propre  à b négociation.  Notes  »uE  qu'u  Ce  mil 

mctiius;  ^aarau  trét  maxsma  w dsjaatuat  V htattt  whdïa,  fort  «1  colere  de  ce  que  1er  Rbodiew  donDéreni  au  Roi  ’ 

tam  p^sn  fatrtm  Aasifasram,  ïam  pstd  uiam  matrimuut  d’Egypie  un  vailleao  qu'ils  avoieiU  pni,  ob  éioiew  blet- 
jaaAéfmfu  Crastra  (î).  Jc  ne  doute  point  qu’AntipoDui,  ire  que  PbiUa  lui  éaivoic  fie  les  bcilea  bardes  qu’elle  lui  (t)  rp-r 
cunlidérani  que  cet  deus  railoai  rendoicDt  FbiUa  un  boa  envoioic  (d}i 

£am,  n'ait  éie  pouHe  par  cet  moult  à b cboilir  pour  fa  (B)  va,  aku  4t  U sUfimtt  laaàa  Htmik  fa  flau.'l  El-  «m- 
ru.  La  dtlffuporiiou  de  l'âge  rebuta  furieufement  Do-  )*  éioit  fille  de  Ptolomée  fie  d Eucydice  fout  de  Phil-  Riz"** 

mctiiuii  mm  fon  peie  lui  dit  a l'oreille  un  parbRed'Ecn-  b,  fie  fe  nommolt  Ptolémaïs  ^7  ).  On  ravoic  accot- 

pide  oh  il  changea  quelque  chtiie.  Le  feia  éioit  qo'en  dé-  dée  k Deioeinuf  dn  viraot  de  rhiDa  (Ri  U en  eut  u xerr; 

pis  de  b nature  il  faut  epoufer  une  femme  qui  nous  apor-  fit,  qai  eu  nom  Demetrius , fie  qui  fui  Koi  de  Cyrene  (9). 

te  du  bien.  Jyt,  kifQ  mti*  p •*  Ccit  fans  doute  cdoi  dont  j'ai  fait  meiuioD  dans  rAÂicb 

«mr , *0»»  T «i<«>  * >afwrk».  ifpsirmtrif  « d'A  ■ 1 1 N Q l‘.  * 

V dJjaiiâfvim*.  Aè^trrtats  w*  diutar  sa  aartaa  ' 

Am  tarsfsdtmm  la^ajaira^t,  (a)  Htm,  4*4  faf.  sov  (>)  Uaa»  f%.  »}. 

PHILOMELE,  Général  des  Phocécru  au  commencement  de  la  Guerre  qu'on  nomma 
facréc,  ne  trouva  point  de  meilleur  cx^dient  pour  rcfiflcr  aux  ennemis  de  fa  patrie  (^,  que  de 
s'emparer  du  Temple  de  Delphes.  Il  fit  un  voiage  à Lacedemone  pour  communiciucr  ce  defTeiii 


facréc,  ne  trouva  point  de  meilleur  cx^dient  pour  rcfiflcr  aux  ennemis  de  fa  patrie  (^,  que  de 
s'emparer  du  Temple  de  Delphes.  Il  fit  un  voiage  à Lacedemone  pour  communiciucr  ce  defTeiii 
i Archidaimis  {«),  qui  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoii  pas  le  féconder  ouvetéement  dans  cette  en* 
treprife,  mais  qu’il  lui  foumiroit  fécrctcment  de  l'argent,  & des  foldats.  Avec  ce  fccours  Philo» 
mcie  s’empara  du  Temple , Sc  fit  main  baffe  fur  ceux  qui  lui  réfiftérent.  Il  fut  attaque  peu  après 


mr  les  Lfxricns,  & les  b&tii.  Cette  viéloire  lui  enfla  de  telle  forte  le  courage,  qu’il  ota  du 
a eropic  de  Delphes  les  Ordonnances  «les  Amphiâyons.  Il  contraignit  U PrétrefTe  à lui  fournir 


l’approbation  de  Dieu,  quelque  chofe  qu'il  entreprit.  11  envoia  des  Ambafladeurs  i tous  les  peu» 
pics  de  la  Grèce.  Les  Athcniena  & les  Lacédémoniens  s’allièrent  avec  lui  ( ^ ) » mais  les 

{A)  Ans  MMwif  dt  fa  fatnt.  } CétCttCDC  I«  The-  (fi)  ht  Aïkmimi  o*  ki  Luidtamnitms  t’alUirm  fam 
baiat  : car  Ht  avoient  fait  coBéiainer  k une  amcDde  exor-  /ai  J Cette  HiAoire  nous  apreod  l'uM  fies  cofiitinet  fit 

, , WuDie  les  Phocéens  par  le  Sénat  fies  Amphiétyoni , fie  b Politique  fi»  Eiait  Ois  a vu  (»),  que  le  Roi  de  . , iwb 

ils  étoieu  fur  le  pumt  fie  faire  ordonner  que  fi  clic  n'étoit  LKefiemooe , bien  loin  fie  déconfeiller  a Philooidt  l'is-  4,  ,m 
xtf,  ptspasée  , l«s  tertn  fi»  Phocéeaslcn>ient  coofifquéa  au  vafioa  du  Temple  de  Deipbei,  î'y  cocoungea , fic  loi  es 
caf,  XXU4  profil  fi' Apolfcia  (1).  foutait  les  iBlUiiiacnu  U ne  fxuva  la  aparesccs  qo'ea 
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baim  Sc  quelques  autres  fc  liguèrent  contre.  De  U njquit  la  Guerre  facrée.  Philotnele  ne 
toucha  point  aux  thrdbrs  du  Temple»  il  Te  contenta  d'impofer  de  grolTcs  taxes  aux  habitans  de 
DclphcS)  gns  des  dépouilles  de  dévotion  des  autres  peuples.  Il  fe  mit  en  campagne  avec  une 
belle  armée,  fie  il  bâtit  les  Locriens.  Si  cette  viétoirefervit  d'un  côte  à lui  enilcr  le  courage, 
fie  à rûter  aux  vaincus,  clic  lui  attira  de  l'autre  un  plus  grand  nombre  d’ennemis.  Sc  voianc 
donc  obligé  à leur  opofer  plus  de  forces , il  renonça  tu  ménagement  qu'il  avoit  eu  pour  le 
Temple  (C)i  il  en  uta  pluHcurs  thrcTors.  Aianc  promit  une  grofTe  folde  aux  étrangers  qui 
s’enrollcroicnt  fous  lui,  il  leva  üicilcment  beaucoup  ae  troupe,  encore  que  ceux  qui  avoient  do 
la  confcicncc  rdufancnc  de  le  fervir  (Z)).  Il  entra  dans  le  pais  ennemi , fie  fut  heureux  dans  les 
prémicrcs  rencontres  » mais  peu  apres  il  y eut  une  eccadon  où  il  fàlut  qu'il  fe  batii  en  retraite 
pv*  des  chemins  (i  peu  favorables, que  ne  voulant  point  être  pris,  fie  oc  votant  pas  qu'il  pût  l'é* 
riter  qu'en  fe  tuant,  il  fe  précipita  d’un  rocher.  Onomarque  Ton  frere  lui  fueew.  Phayllus  fon 
Autre  n*cre  fuccéda  à Onomarque.  Ceux>ci  achevèrent  d'enlever  les  thrcfbrs  du  Temple.  On 
carda  d’abord  quelques  mcTurcs»  mais  enfin  on  le  pilla  entièrement,  fans  que  les  Athéniens  ni  les 
Lacedemoniens  fc  ucpartifTent  de  l'Alliance  (é).  Ces  chofes  arrivèrent  du  tems  de  Philippe  de 
Macédoine,  pcrc  d'Alexandre  le  Grand.  L’Hifloricn  qui  les  raconte  n'oublic  pas  k fin  tragique 
de  ceux  qui  commirent  ces  facrikges  ( £). 

n 

empécbuit  qo’oa  »e  pit  prouver,  qu'il  avoit  prii  haote- 
nent  le  paru  de  PbUomde.  Il  donna  ordre  que  l'autonté 
pobüquc  ne  parût  pat  dant  k«  fceoun  d'bommei  &c  d'ar» 
gent  qu'il  fournit  au  Général  Phocéen.  Comme  le  fuccés 
de  i’eouepri/e  n'étoit  pas  for.  là  fffuéeBce  demaadoit  lans 
doute  qu'on  ne  commit  pai  la  ^ire  de  Lacedemone,  par 
dci  déniaichcs  puUiquet  contre  l'intérêt  de  la  Rclifluo  ■, 
nais  parce  que  l’invaînon  de  ce  Tempk  pouvoit  nuire  an 
peuple  (3)  qui  fe  foifoit  afors  le  plus  redomer  à tou  fei 
vomos , te  PoÜtvque  vonlott  qn'ou  tevorilât  le  delTcin  im- 

Ç'e  de  ceux  qui  vnatoieiK  fohjnguet  l'Onde  de  Delpbei. 

otIS  l'origtoe  de  la  conduiK  du  Roi  de  Lacedeotoue. 

Lots  que  le  deffciii  eut  été  éiécuié.  on  leva  le  mtfquc  : 
on  fc  li|ua  hamement  avec  Philoaiele . quoi  qu'on  dût 
■voir  pour  ennemb  ceux  qui  décteroient  qu'ils  prenoieot 
les  armes  afin  de  remettre  en  Uhené  l'Orade  de  Delphes, 

Sc  afin  de  punir  l'tmpiécé  8c  le  Tacnlege  des  Phocéens.  La 


fi)  i 
IhaJote  de 
Sicitc, 

Oh,  xrrt 

Or.  XXiil, 


XnMrtt 

*>Ue  d'Aibesct.  Se  celle  de  Lacedemone  , forent  le*  plus 
de  latai (S  Kumiet.Sc  lei  plut  ardentes,  à fouteoir  Ici  ufurpateun  du 
Mrfri*  a U Temple,  foit  pendant  te  vie  de  Philomde  qui  commenta 
kdifieb  ^ le  piiier , fuit  pendant  l'adminillration  de  fes  SucceT* 
feurs  qui  en  ptofanéTeni  tous  les  (bitfors,  ces  anciens  Se 
ces  ndici  nonumens  de  la  piété  de  tant  de  Nations, Sc  de 
tant  de  Princes.  Cependant,  la  ville  d' Athènes  fe  piquoic 
de  Religion  i ccDc  de  Lacedemone  t'en  piquoit  au&  Les 
fétrs,  les  veux,  les  racrifices,y  eioient  une  grande  afiai- 
re.  Malheur  i quiconqw  luroit  ofé  dogmaiifer  la  molru 
die  ebofe  contre  le  culte  des  Dieux  : le  plus  grand  Phifo. 
fophe  du  monde  auroit  couru  rifqoe  de  te  vie,  s'il  avoit 
eu  cette  audace.  D'où  viem  donc  que  fe,  Phoccens  oot 
trouvé  un  fi  bon  apui , Sc  de  fi  fideltcs  aUjea  . dans  cct 
deux  villes,  après  avoir  commis  une  aétion  impie;  après 
avoit  profané , Sc  defolé  le  plus  firaad  ob]qt  que  l'on  pût 
VOIT  de  la  dévotion  de  toute  U Grèce,  Sc  même  de  la  de* 
votion  des  baihares  } En  voici  la  raifon  : c'dl  qu'ils  n'euL  . 
feni  pu  être  chitin  de  leur  Impiété,  fans  que  te  j^oire  Sc 
h puiflânee  des  Thehaini  dcvinlTcni  plus  foimidabScs 
qu'aupiravaot.  Or  tes  uitérétt  politiqiKS  du  Peuple  d'A- 
Chênes  8c  du  Peuple  de  Lacedemone  demandoient  l'af* 
foibtiffement  des  ThdMibi  t encore  donc  que  rintéréc  de 
la  Rdigion  voulût  que  les  Phocéens  foflênt  chitin  , 
on  trouva  ]fiua  à propcM  de  les  foutentr , Sc  de  fe  li- 
guer avec  eux  contre  les  Thebiins  cheA  d’une  efpere  de 

Ctoifadc,  levée  pour  te  liberté  d'Apcûkm.  De  tout  rems 
on  a préféré  le  Bien  temporel  de  l'Etat , i celui  delà  Kehgiaiu 
Diodorc  de  Siale  obferve  que  les  Phocéens  fournuem  i 
ceux  d'AthcMs,  Se  à ceux  de  Lseedemone,  plus  de  fub. 

(4i  DIoéM.  fiées,  que  le  paiement  des  troupes  c’ea  demandoit  (4). 

Ce  n'étoit  donc  pas  une  alfaance  onéreufe , mils  efie  étoit 
bien  odieufe  s cv  chacun  s'tpercevoit  qu'Aiheaes  Sc  La- 
cedetnooe  panicipoioit  au  profit  du  facrtlcge.  Elles  four- 
nilToieDt  dm  troupes  aux  Phocéens,  Sc  recevoient  d'eux 
un  fubfidc  {dus  que  fufolant  i te  folde  de  ces  iioupet.  Il 

Îr  eut  une  autre  affaire  qui  donna  fiijet  de  esufer  contre 
es  Athesuena,  Doits  Tyran  de  Sicile  envoioit  en  Grece 
quelques  firaulacrcs  d'or  te  d'ivairc,  qu’il  ivo»  drffetn  de 
confterer  au  Temple  de  Delphes,  te  au  Temple  de  Jupi- 
terOIympien.  Iphicrato  commindcnttlorstinefiote Athé- 
nienne auprès  de  Corcyre.  Il  prit  entre  autres  vaifTeanx 
ceux  qui  poftoient  ces  firaulacrcs . Se  demanda  i fes 
nuhret  ce  qu'il  en  feroit  Le  peuple  afTcmblé  fur  cette 
pfopofition  ht  un  Décret  qui  ordonna  à Ipbicrates  de  ne 
put  examiner  de  fi  près  ce  qui  concerne  les  Dieux;  mais 
d'avoir  on  fow  exrième  de  b fubfiftance  des  troupes.  Ri. 

tmrrk  i >«pv>rnr  «d- 

v£«,  «o'f  ê AT|W*,  «Mir»  • «; /• 

«emmia»  wteyf  ^ «é  V vurfo 

‘«m  (j).  tfrHKMW  m «uwi,  yx 

%rm>*  , jmifntnm*  uuidtmt,  m /vwjfarr*  rtAét- 

Ml  jérluMi  mttiHti,  <tm  bét  fufàtMum,  faié  frfU  wm 
s^Kjfrx^  mchtffmtowtrà,  mm  jtruféUû  Dt*tum  ru  txM- 
mhiâTt , fri  ^lûiudé  mutittw  »Ut,  frrvOtrt,  f/$im  jmhm. 
U comprit  fi  bien  ce  que  ccte  vonUnedue.  qu'ii  fit  ren- 
TO  AT.  JU. 


e*H.  s Vf, 
n/.  irnu 


f J)  /A-. 
ikim.frt. 
411.-  U I Vi- 

jCu  Lmimh 

tefrxAbta 


dre  les  fimvliaci  tout  de  même  que  les  antres  mareban- 
difes  que  (b  armatcun  avoient  enlevées.  On  en  fit  de 
(anglans  reproches  aux  Athéniens  (6);  ScDiodure  remir-  (*) 
que  qu'ïlt  piUoicnt  sinfi  Apollon  par  mer  Scpattene.quoi 
qu'ili  le  recoouffent  pour  leur  fondateur.  Il  obferve  aufii  ' 

la  bnarrerle  de  Lacedemone.  Cette  ville  prétendoit  être  iftu  -r*. 
redevable  de  £1  gloire  Sc  de  fa  profpénté  aux  Onclet  d'A-  omi  u r.- 
poUon  , Sc  néanoMins  elle  fe  confédéta  avec  les  impies 
qui  teccigérent  le  Temple  de  Delphes.  Ainfi  va  fe  mon- 
de. Ainfi  ira-t-il  tofijoun.  ’a^mm  «ê<  r 
wêuûüf  vaJr'  f ’AWas«*«  «■*(».•  «»Wr 

•Mf  Çfi  mcrp»".  J V «S>»  A»*!*» 

w rim 

vé»«  w ofei  t ni  «û  W r 

n«  , rviAfMn»  Vin  t uff*  «iXÎMàn  4 

Hte  tmm  Aihautn^u  ta  X'virm  ummutttt  m*m  x^rUMttMr  , 

M tsmtn  .ré^fitoni  2>rM  pari-ime  cr  fn^uuimm  fnm 
f*  tlrrién  ftUbMnt,  LMttAimran  uiém , quamii  Xim/uté/i- 
Mm  /at4W  umtiii  iiMtiiui  âÀmwt^^m  M^u  «raiafi 
inJlUèàftMi , d«f««  rfteii  RMxiMÙ  (n/ad  bat  u/fM  limftjts- 
Um/^xtâMi)  tiù  vduBiMitm  rxfbàvtBt , m»  frtfi’Utfimt 
utmnfxiàtxfiUutTAmfMtrüti*  'mfnunt  fuwétn*  ikùv  a»* 
ibbxiêMt  (7). 

^C)  :l  rtmntb  MM  mfaayrmwr  fa’il  rvàt  *m  fuir  U Ttm-  Hium. 
fib.  ] Citons  Diodore  de  .'‘lale.  'o  “6*"  fu^i- 

, Utfrilitif't  j ÿ a>A<M* 

wAhimh  , mt  ùpù  terAlAMi  UH  £•<(■« 

dà  rvAûi  7 /MiVM  (8).  yhtirmiUi  m*}rr$  ModaClMu  au-  (1)  Oiodou 

Iwi  rrbrrr  fi  tt%(rmMrt  fittatt.  Ai  fait  aujuti  UIm»  fmnf-  Sicuhii , 

tmtfiafttafMt,  ÀuurutfatrùimMmtm^Hirbiuieim,  itrnfimm  xri» 

JefftAéim  (9  ).  C’en  dire  foit  nencmcni  que  Philomele 

n épargna  ^nt  ks  thréfors,  ou  les  «r  sur*  Sc  autres  dons 

do  Temple  de  Delphes.  Cependant  Diodore  de  Sicile 

dant  le  même  Livre  aifdie  tout  le  contraire.  Je  ne  fai  (>)  fha  fA 

point  fi  Ton  a pris  garde  jofqu’id  à ceac  contradiAion.  "’j* 

Tv»  S ^n>Si  i H «fit»-  mffmt 

Stn%i%  V p '0»i-  itit  n f. 

«AxpH  A*  w>ûm  Ç ? >•  4a* 

*»A»»-<oa<v,  5 •«*«>  i itiiAk  Wuuyi-  x'xx^* 

••leuêMfu  ï >QpWM4-if  m «iT  |i.«.  xr/  o'.r.» 

Cyr  (10^  Prirraa»  Jdax  Abiim  , ^ frimai  tmfmmm  ftffi-  n-lSf, 
rat , PiiUmtlm  à fatrii  raMffi  d«Mrsii  f§  tuMimmru  ,fatiifir 
suri  fiai  (p/rJitr  Oaumarikai  fiartmam  ér  taafttrAlit  DttaA 
hiU  /am;iBi  aasuriir.  TiMiar  ladv  PiujUai  OMaiarrte  fra-  ' 

«r,  dam  Prétmimaairt  faM^nr,  ma  faaea  dt  rxfrfitu  in 
f’HfU,  ad  fu{tixiMdam  unJaftum  fiiftndu,  raaridir  (11). 

(d  Crax  ^ai  avuaat  dr  U itafiirnu  rtfafrtnt  da  la  fervtr.y  (ii).4r4 
TS»  ^ #■.  foMÛ.  diifi,  Üm  m6i  ^ Î!TJ **  • 

vé*’  ueft  »*C  9»i|  lântaai,  ai  J awigi'ran.  ^ Jl»,  J1J7'  ,fiii  i 

rhlmiiaa  vS^p^MBrrii.  anaîtfijgi  mtù 

a«i.  Mtdrfinttm  tamta  xirtram  aaiiai  um  ta  miluiam  a^ 

mta  faam  tfi  frafifai , ijaid  ùttai  irga  itam  aiiad  faaJdéX. 

jMiirim  dittmmai  ^aiffat,  dia/ifm  Uuri  fat  graiM  Mari  bM 

btnt,  UMii  Pbiiamtit  fift aurrgti  (11).  ft»>  Died. 

<C)  Diodore  de  Siale  a’MNw  p«i /a  jfia  rragiyM  da  tia» 
cumminni  (U  fatrdrgu .]  Cette  Obfervation  de  l'HiA  f**xxa’ 
torien  (ij)  ne  doit  point  paffer  pour  fuperllmcufe:  ar 
encore  que  le  Tempk  de  Dciphet  fût  confacré  à un  faux  t-a.  .ai. 
Dieu  , c'etost  néanmoins  une  impiété  Sc  un  tâcnlexe  que 
dek  pOlcr,  lonqu'oncroiouqu'ApoUonetuituiistaiDieu. 

Il  n’y  a que  le  vrai  Dieu,  je  l'avoue , qiu  piuffc  foire  Iti-b  ^ 

changer  de  nature  aux  chofes  profanes,  elles  ne  peuvent 

devenir  focrées  que  Mr  fon  iafiimion.  Ainfitotules  dons. 

qui  avoient  été  conuctci  au  Tempk  de  Delphes,  avoient 

retenu  leur  nrémicr  Aai.  Les  tuiles  d'or  que  le  Koi  Cru- 

fos  y avait  fait  confiaer  (14),  n'ésoieiu  que  de  l’or:  il  ftO  nW. 

étoit  autant  permis  d'en  faire  de  te  monnoie.  que  d'en 

foire  d'oQ  lingot  venant  delà  mine;cela,  dis-je,étuit  per- 

rnis  en  pareil  dégrc.  p<mmi  que  Ton  ne  fût  pas  de  lt  Ke-  S.'  ' 

ligion  Païenne  : mais  quand  on  aoicit  que  les  dons  du 

Temple  de  Delphes  étoienc  un  bien  rnnfecté  à Dieu,  on 

ne  pouvoit  l'en  faifir  fans  commettre  un  facrilege  propre- 

tuent  dit,  que  le  vrai  Dieu  feul  juge  infailbble  <k  U cuali- 

V V f V a té 
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Il  a même  renurqué  oue  la  julUce  divine  pourTuivit  fcvérement  W femmes  qui  oierent  (c 
r.)  vtm.ié  omemens  que  leurs  maris  avoicnc  cnlevea  du  Temple  de  Delphes  (r)  » mais  il  n'a 

point  fait  mention  d'une  baladine  i qui  un  prcTcnt  de  cette  nature  fut  très  fatal  (F).  Jufein  ob- 
rMtm+fH.  qu'encore  que  l'aètiou  des  Phocéens  parût  éxccrablc  à tout  le  monde,  on  conçut  pourtant 
*ujim,&u  moins  d'indienation  contre  eux  , que  contre  ceux  (d)  qui  les  réduUtrent  i cette  néceflité  (e). 
î;*fLiiS'b  L’^vie,  ou  U haine  d’une  aâion  atroce  fe  panage  de  cette  façon  ordinairement,  fie  cette  diuri- 
Hiuw.  bution  n’ell  pas  trop  injufle  j car  ceux  qui  contraignent  un  homme  i fe  porter  à un  coup  de  dcT- 

- s agiflent  avec  plus  de  liberté  que  lui.  Pauunias  fait  une  Remplie  qu'il  ne  fenym  inu> 

fa  tile  de  raporter.  Philomele,  dit-il,  aiam  confeillé  aux  Phocéens  de  piller  IcTemple  dcl^lphes, 

fie  s’étant  fervi  de  plufieurs  raifons  plaufîbks , fit  goûter  extrêmement  fâ  propofition.  foie  que 

ilU  rTr/l  eût  aveuglez.,  Toit  Que  natureUemeni  ils  preférafTent  le  sain  i la  Religion  (/).  Il  nous 

tprend  (^)  que  l^ilomclc  etuit  de  Ledon  ville  de  Phocide,  k que  le  Tempk  fut  pillé  l’an  4 
de  la  lOf  Olympiade. 


(/)  ttri  M ftm  f Sii  ltXÀa%rr9‘  • •»*  minü  wSwyi»  nrfor*^  S»  u(JS 

itn  fH4  PWM  ri*M  a rM/><  U4$pl$ti  stmufii,  jm  fafa  >j  fifmliifufu  Mara  fimiu  <§0  ya^ata 

mttftmtn.  flÊÊltmt*,  S , tit.  4^)  ifai»,  ituiim,  ftg.  jty. 


r<i)  r«i«t  té  des  sAioss , te  l’unique  MHbuteur  éei  peines  & des 
fa  taftiei  récoflipcnfet,  trooroii  di^e  de  (es  chiumeDi  i Je  parle  des 
tu  la  Co-  chitinKiii  que  les  JiùA  euffeat  méritez  s'ils  enunt  pillé  le 
T.j.pl.Jï  S.»non  (1(1 

•mf  w,  fwr-  Ann  qu’oB  voie  quelle  étoit  U dévouoa  des  anaens 
faa^tSoM-  Paieu  pour  les  fous  Dieut,  je  remarquerai  en  pafant  que 

2Ü’  rît  ' **  l’irgeBi  tiré  du  Tempk  de  Oclpbes  dtn  cette  oc- 

faTV/  j.vj.  cafion,  Sc  coBverti  en  moanoie,  monu  à dix  ( 16}  mille 
Um  iwa/^  ulens  (17).  Qoclquo-us  difent  que  ce  que  letPoocéeiM 
l•lMUl  en  tirèrent  égde  ce  qu’Alexasdre  trouva  depuis  dans  ki 
^riVÿni  tbréfort  du  Roi  Darius  (18V. 

Dr»  i)uideDi 

pKïft  fKCK,  qnrm  citn  i&Mn  fiw  diriabu  •ef)âl:M  pmkui.  quU  tw 
qua*  Oee  ftsk,  Ofiêio  Ufaui  Mftta,  «c  laa.  «bngai  pma*.  (■<)  CyS 
tira  t«  a>uiai.  (iyj  Ilfpe.  Sk«Jm,  XaS.  XK/,  Ctf.  Lrit,  ^ rfa.  {>*1  «Ua» 


(F)— ^ Hméf^fmmmi*»d‘ifmt0UJimàfm»m 
triftm  dé  tmié  MMre  fat  rrf>>/4Ml.]  CciUà^e  un  préfout 
Uié  des  dépouilles  du  Temple  deDelplies.  Notre  Philo- 
mele  donna  la  coaronsc  aor  des  Caidkai  à h diBleûfo 
Fhaxfilie.  BeOe  deRiDaüoo , de  Uen  coaforBie  à h fin 
que  les  Cntdicns  s’étoieot  propoTée  I iV«n  A»i  ^ftmm  tmm- 
tm  m m/m.  Quel  fon  de  U voûte  d*un  Tempk  foi  la  tAte 
4'uoc  teik  femme  1 Quoi  qu’il  en  fbit , la  baladiBC  n'ea 
Alt  pai  bonne  marebaode:  elle  pafla  de  la  Greee  en  Italie, 
de  un  jour  qu'eUe  danfo»  à Metapoot  dans  k Tempkd'A- 
poQoo . il  f eut  de  jeunes  (ens  qui  (e  roérent  fut  fa  cou* 
roBoe,  6c  qui  firent  tint  d'efforts  pour  l'dterlet  nas  aux 
autres  cette  proie, qu'ils  mirent  en  pièces  le  corps  de Phu* 
fobe.  Cefi  nutarque  qui  le  tacoiMe  (tpX 


fia)»tawa- 
caoi.  4« 

Fftiie» 

O.acaÜt, 


P H I L O N.  Pierre  Bcllier,  Doôeur  en  Droit,  fit  une  Verfion  Fninçoife  d’une  partie 
des  Oeuvres  de  Phiton,  Sc  U dédia  i MonTr.  de  Chivemi  Chancelier  de  France.  Cette  Verfion 
fiit  revue,  corrigée,  fie  augmentée  de  trois  Livres  traduits  fur  l'Original  Grec  par  Frédéric  Mo- 
rel Doicn  des  Lecteurs  Sc  interpretes du  Roi, fie  en  cet  état  elle  fut  réimprimée  iParis  l’an  i6tx 
in  8,  fie  dédiée  par  le  même  Morel  i Philip^  Huraut  Evêque  de  Chartres , fils  du  C^aacelier 
de  Chiveroi. 


PHLECYAS,  fik  du  Dieu  Mars  8c  de  Chryfe  (.<Os  régna  dans  un  Catfton  de  la  Beotie 
fuif*  après  la  mort  d'Etcoclc.  Ce  Canton  qui  s’apclloic  jinirtiit  fut  nommé  à caufe  de  lui  Pbieijtm» 
/x7r«.  ttdt.  Il  y bâtit  une  ville  à laquelle  il  donna  fon  nom.  11  v attira  les  plus  braves  fie  Ica  plus  in- 
xxxvt.  trépides  guerrien  de  toute  laGrece  fie  comme  il  écoit  le  plus  belliqueux  de  tous  les  hommea 

tsjMm.  defontems,  en  quelque  endroit  qu'il  sîUt  faire  des  irruptions,  il  n’en  revenoii  jamais  fiuis  avoir 
•t»  //,*  enlevé  Ica  grains,  le  bétail,  fie  tout  le  relie  (b).  Il  prcnoii  fort  bien  fêa  mefuress  car,  par  exem- 
mÎ  pic,  aient  eu  ddTcin  de  ravager  le  Peloponncfc  , il  fut  rcconoître  premièrement  fur  le  pied  d'un 
voiageur,  1a  fituation  du  pais,  fie  quel  nombre  de  perfonnea  on  y pouvoit  mettre  fous  les  armes. 
On  dit  que  fa  fille  Coronis  qui  l'accompagnoit,  accoucha  en  ce  tems-là  d’ETculape  proche  d’£- 


tjtm  //.'  pidaure  (r).  Les  habitans  du  paû  où  il  régna  furent  nommez  Phlegycns,  fie  commuèrent  le  train 

5J-  de  vie  qu’il  tvoit  mené  (B).  N’aiant  point  ItifTé  d’enfans  il  eut  pour  SuccefTeur  un  de  fea  x^xn. 

^ /J\  I I.  J- rv-i-t—  *■  • . • •• 


rora^r/- 

fa>  tX,  ar. 
XXXir. 


(l)  Hawe 


coufins  \d)  {C).  On  a fmne  qu’aiant  brûlé  le  Temple  de  Delphes,  pour  fc  venger  de  ce  que  (à 

fille 

d ittk  fit  ia  Dim  Man  cr  dt  ckrfftA  AiHlrcnt  que  Cex  TooUat  cenfnilet  l'Onde  fat  oUifé  ftBer  fi 
ffb  éu  Acuve  Pcoéc  fut  k pfémicr  qui  s'établit  éaiu  un  Qum,  parce  que  k profone  Phorbis  avec  kt  PUmeai 
CanoD  de  ia  Beotie  qui  fut  apellé  Andtetde  i caufe  de  empéchoit  que  Voo  n'alUt  à cdoi  de  Ddpbes. 
hù.  Il  épottfa  une  Aile  de  Leucon  fib  d’Atbamas , de  en 
rut  UB  fib  BOtnmé  Eieode  qui  lui  fuccéda,  de  qui  aceor-  ^d  Cïar 

di  une  portioB  du  paît  fi  HaJmui  fib  de  Siffpbe  (i).  Cet  bniatat 


Etcock  n'aiant  point  laiffé  d'cnfass.Pblegyas  fib  deChrp* 
fe  ^e  d'Halmto  loi  fuccédi  (s). 


•mfatuinttmmi  mam  tttmfU  frtfamm 
> PUtijit  fééttMu  Dtlfhita  Pkériat  (to). 


Selon  Pbüofoile  (it)  kt  PUegyeos  avakat  élu  Phorbas 


(MOfid. 

M««Bb 
lt*r»  XI, 


(4)  Uim, 

Upsaolu 

ArotLfét. 

m.  n*. 


(d)  Ltt  Phtéfytai  aatiamirtiu  U traia  dt  vit  fs’ti  avtit  ^ut  leur  Koi,  tant  à csufe  de  fa  gnude  tziOe,  qa’fi  ai»> 

■Mal.  J Homete  a fort  mention  d'eox  comme  d'un  peu-  fe  qu’il  tes  furpafoit  tout  es  barbarie.  11  arrfooit  tou  h TtLicM 

pie  eicrémcraent  coungeu  ( ) ) , infoleni , outrageant , éetuc  qui  tlkienc  fi  Ddpbct , de  envoioit  aux  Phlegyeu  *** 

impie  (4).  Ib  foifokai  des  courfet  ^ kt  tenu  de  kun  le*  vieilUtdi  de  les  enfant,  Sc  fe  bâtent  avec  lu  jeunes , 

Toifins,  poar  en  enlever  tout  ce  qo'ili  pouToient,  de  ilt  A<  le  Tatnquob,  de  puu  leur  coupoii  U tête  » ina»T  il  Ait  . , - 

eutrepntentBtéincdepilIeTkTempkdeDelphu  ($).  Phi-  vaincu  de  tué  pij  Apollon.  aîS  fa 

Unimon  marcha  contre  eux  avec  Tâire  du  Are^,  de  On  a de  la  pcioc  fi  démêler  ce  Pborbat  parmi  tous  ceux  ovUmu 
(f)  rauTaB.  lot  dans  k Combat  hii  Se  In  plui  bravu  de  fo  troupe,  qui  ont  eu  ce  nom.  Farnabc  ( ta  ) veut  que  ce  (oit  k uasmaiph^ 

lünix,  Llmptété  de  b vioknee  duPbkn'CDi  OC  demeurèrent  pat  Phorbu  fib  de  Lapithe  dow  Paufaniat  ■ parlé  (i))|  mab 

impujun;  lu fbudrnde lu  trembkmeiude  terre  endrent  il  n’en  ^ne  aucune  preuve.  Vigeoere  t'ell  vu  ki  Sert 

XXXVL  périr  beaucoup;  b pefte  emporta  In  Butru,  boroùi  quel-  embaraffe  ( 14).  Je  dc  m'ea  étonne  point , b dtofe  dl  fiilPad'aB/ 

Swa-uni  qui  fe  retirèrent  dani  la  Phoctde  (d).  Setviut  uop  embrouillée.  On  Douve  dans  Paufooiai  tu  Pborbat  litl,  r,  *** 

r b foi  d'Eupbonon  aifârc  que  lu  PhlegyuM  babitoient  qui  cummanduit  dant  Athenu  avant  le  temt  <ki  OlpiB-  c^t* 

une  Ik  que  Neptune  imté  de  Iran  fioilegn  fn  périr  en  piadn  (tç):  un  Pborbufihd’Argnidcperede'rriope  (id)t  NC* 

h frapaoe  de  fon  trident  (7).  Le  SeboluAe  d'Homere  ta-  un  Phorbas  fib  de  Tiiope,  de  pe»  de  PcAen  ( 17},  de  k 


fr)  Senias,  coBte  fut  k témoignage  ie  Pfaerecfde,  que  les  Phi^ens  Pborbat  qui  fekm  Fimabe  a été  Roi  du  Phlegpeiu. 

ou  autremeni  lu  Gurtvniena  (8) , peuple  athée  dans  b eut  un  Pborbai  fib  de  Tiiope  qui  eztermiiia  lu  A 
' PhoriHff.  pvrrérMI  milfa  vinfaivrM  M\n,M  Imin  T/tlIln,  <ionl  Ml»  di>  RhnrtM /tnir  /tlh  c^m 


«T 


(14)  vi|fa 


ferpe»  fUtefiate 


Phocide,  eaercétem  miOe  vkkncu  contre  Iran  volAni,  dont  file  de  Rbodn  étoit  ranpliè  (18),  Homère  fou  nca- 

Îu’ils  btftléreni  le  Temple  de  Oelpbu;  qu'apréi  b mon  tion  d'iui  Photbit  fib  de  Triopc  (19).  d« 

Amphion  &c  de  Zetbtti,  qui  kt  avoient  ennpécfaea  d'in*  iC)  Il  tut  ftar  fmttftar  aadê]is  ui^at.  ] Savoir  Oity. 

Vyy/T"*  fuber  la  vîlk  de  Thebu  , iti  b prirent  ; Se  que  fe  ptépa-  fn  fib  de  Neptune  de  de  CbrpfogcDée  fide  d'Halmui  de  ' *' 

Ht 'iM.  rr-  ram  fi  commettre  de  nourdlm  injufticn,  ib  furent  «ter-  fmr  de  U mère  de  Pbfeijaa.  Le  fib  de  k fucceffev  de  (tf)raafon« 
■*’f  V"*  Bunet  par  ApoUou  (9).  KoidilioDt  pas  ce  que  du  Ovide  ce  Cbryfes  eut  nom  Minyas , de  Ifi  viiu  que  fea  fujett  fia-  utn  n, 
•ura  in  rent  -T- 


W o/iwa» 

arntm  ém  Périt  & tm  ftU’ . & tU  t 

A Dr*  r,/^  II.  (Il)  Ha 


pi*.  Xüi,  tv>f.  au. 


■ by-Vj<  ' 


PHLEGYAS.  PHLEGON. 


70^ 


fille  CoronU  tvoit  été  engroflîe  w ADoUon,  ü Ait  précipité  duu  les  enibs . Ce  expofê  i un  ** 
fort  rude  tourment  (/>)•  «prés  <m'Apolloo  l’eut  tué  à coups  de  fléchés  (r).  <^1quc$>um  di* 
fient  qu’lxioD  étoit  fou  fils  {f)^  d'autres  qu’il  étoit  fon  frere  (|).  Je  n’ai  encore  trouvé  dans  au* 
cun  ancien  Auteur  ce  que  Charies  Etienne.  Ce  Mn.  Lloyd,  Hofnaa , fie  Moreri,  alTurcot  que  /«'sh,' 


utf.  tz, 

2Sr^ 

fu)  nm. 

Arou«ùM, 

Al* 

goatat. 

Li**  t, 
(î*>  ^ 
(»0  »«f 


cuii  auciCH  AUicur  bc  (|uc  i:#uciuh;.  . 

Phlegyas  a été  Roi  des  Lapiihes  en  ThcfTaiie. 

rent  appefln  MiDyeiu:  8c  00  les  appeSoic  cMore  alnfi  au 
teins  M PauCiniu.  11  eft  vni  que  fous  le  R^e  4’Or> 
diomene  fibde  Otryfestb  forentnonnetOrchoineniesu: 
nais  le  furnom  de  Miojreas  lau  denetin,  8c  00  ks  diT- 
riQjuoit  aiofi  desOrchomeniens  firaei  dam  l'Arcadie  (xo). 
Notez  que  lei  A^OBautta  dtoient  ordioairenieot  fureom* 
nez  Minrens  à ciulc  que  plslieurs  d'enir'euz  du  c8id  des 
femmes  oefccadoseot  de  )>unyaa  (ii):  ob  en  donne  d'au* 
tretraifoiu.  Voies  Mr.  Lloyd  au  mot  Mimy*,  6t  Monfe. 
Muiickerua  dans  fes  Notes  fur  Hyjin  (ix). 

(D)  Afmi  frkàfiti  déMi  kt  nftn,  à km  f*rt  n»* 

dr  iMrsonu.j  Ces  ptiules  de  Virgile  font  ambiguës. 


S*4*t,  utrnMm  fmJidMt 
, PbUjyKfyai  mijirrimKi  0K 
jlimtMii  fr  KUfKM  liflétMr  vtt*  ftr  aadre 
Di/nr*  j^/UtiàMÊ  mtnitt  <y  M MMVf  dnii 


(»3)- 


On  BC  fait  fl  HUffât  efl  le  noniiutif  fingolier,  ou  Tacn* 
biif  phirsel  (14).  En  ce  demict  cas,  le  pelTagc  de  Virgw 
k Be  feit  de  rua  à U preure  de  mua  Texte;  mais  Toici 
d'aunes  paflâgei  feue  équivoque. 


I>ifamUtKr  Mt 

PmieHmt:  fuM  aù^  fitrtnt  d^inut 

jidjéut.  tmfirm  ^Its  fmb  Koflt  btrâibri 
jtJtmku  éiifwiimm  PAJ^ea  tj>  Timfu  jmxié 
. fêVKfym  d^$  pwafe  üb^t, 

(TfOMwi  i«s*o)  Cf  «x^  amfkeUtKr  bjdm  (if). 

Vous  volet-li  que  U Furie  Tiflpbone  fe  tenoit  auprès  des 
viandes  que  l'on  pnéfentoii  k Tbefée  Sc  i Pblegyas , 8c 
qu'cite  y goucoit  li  prémiere  aflo  de  leur  en  dosner  de 
l*borrenr  quelque  feue  qu'ils  eufleat.  Stace  a eipriaé 
cela  encore  plus  daireiuent  t 

lAtri*  liU  nrv*  Utftra 
Ji\KMKm  PiUfyam  fabttt  tat»  faxa  jatamtm 
ÆlvM  frtmit  atmitiM  , frtfanit 

iMfimmUi  ; fii  KÙfié  [amam  jajtUta  làareM 
Adja  i mtmar  bàjfita , ^ma*iuaf$t  arva  (id). 

Virgile  a irè^bten  décrit  cette  efpêce  de  fuplice;  nais  9 
n'a  point  dit  oomnèiuent  que  ce  fet  cclw  de  Phlegyas  : 
9 &'a  oomné  qn'lxioa  8c  Pixithous  C>7)< 


<aO  Sait. 
TUeb.  L,k, 
/.fié/». 
Vwf.  ru, 
tK-  «V*. 

I?*"- 


Mf.eY.vi» 
|iL  fiACad. 

Ttf 

rmf.  «fl. 


<«)  ouf- 

Taàlb'f . mXO 


P H L E G O N,  fumommé  TrâUiamt  («),  compofs  pluficun  Ouvrages,  dont  il  ne  nous 
refte  que  peu  de  chofe  (À).  11  étoit  afranchi  ^ rEmpercus  Hadrien.  Ceux  qm  ont  cm  qu’il 
l’étoit  d’Augaflc  (é)  n’avoient  jamais  lu  fes  Livres.  Il  a vécq  pour  le  moins  )ulqu’à  l’an  10  de 
l'Empire  d'Anconin  Plus  (sj)  car  il  fut  mention  des  Confuls  «le  creite  année*li  (d),  qui  cil  pof* 
térieurc  de  14a  ans  à la  mort  d’Ai^lte.  Il  eut  un  afranchi  qui  fut  Auteur  (A).  On  croioit 
que  rHifloire  d’Hadrien  qui  parut  fous  le  nom  de  Phlegon  avoii  été  compofée  par  HaJricn  mé* 


que 
me(C), 


qui  parut  fous  le  nom  de  Phlegon  avoii  été  compofée  par  HaJricn  mé* 

Phl^oo  parle  comme  témoin  oculaire  de  la  refurreélion  d’une  fille  (e).  ConTultez  mi»t>uih, 

Moofr. 


I,  ta  k*dpKh  Mfit»  m fmtmm,  {<)  Pm  Jt  Créa  i|«.  (4)  Vateg.  de  SdMi  mtidiilA.  <^>f  JT. 


jCoir/  Cmm-aféi,  JéKt  il  m Bmi  rt/k  m 
une  Hiftoire  des  Olympiades  Àvifee 
CD  XVI  Livres  (t).  Cétoit  une  Hiftoire  uiùverfelle  (X), 


kL“- 


qui  l'étcodoit  «kpuls  la  prémkre  Olympiade  (a  ) jufque 
à la  tx9  (4).  On  b ote  tantOt  fous  k nom  d'OlymiHi* 
des,  tantAi  ions  le  nom  de  Chroniquea  Pboüut  a joint 
cormble  ces  deux  ‘ntres;  dit*il  (y), 

Tyai»u  d^oftiâamSi  ^ amajÊryi. 

Léda  Kuht  PUéimit  TtalUam  ùijmfHérmm  vCkrf 

Mùaram  ulUtUt.  Origcnc  (d),  8c  Masinc  (7),  l'oBt  ci* 
tée  fous  k Titre  de  Chroniques:  Eiknnc  de  Byzance  l't 
fait  aufli  (8)  ; mus  9 l'a  dtéc  beaucoup  plus  fouveu  fous 

. ■ le  Qoio  d’Olympiades.  Monlr.  de  SaumaiCe  a cni  que  les 

ouï-* “**■  Cbroaiquea  de  Phlegon  , étoient,peut-8ue  ua  Ouvrage  i 
^ ^ pan,  8e  dtvlfé  en  huit  Livret  fp);  maâ  loroit-il  dit  ceb, 


L*>, 


M- 

W O14 


fti  Thc^Mk  prù  garde  au  Titre  ixMnd  pu  Fhotius,  8e  aux 

MliMb*  OcatioBS  que  Ton  trouve  dans  Origene,  8e  dansMazimef 

Celui-b  cite  kXIliouleXIV  Livre  des  Cbrooiquet, 
8c  ccltii-d  k XI V pour  prouver  par  le  témoignage  d'un 
Paicn  Ici  mêmes  feits  qu'Eufebe  rapone  (toi  comine  coo- 
tenus  dans  k XIII  Livre  des  Olvrajnades  «le  Phkgon.  Je 
wMia  >c<t-  ne  penk  pas  que  ees  paroles  de  Suidu,  W «yua^ôii  Km- 
(xfl  1 KbtfMé  pfia , doivent  être  détachêo  de  ce  qui 
précédé,  8c  raponêct  tmiquemenc  à ce  qid  fuit  ; eu  dlei 
fe)  Met!»  eonvieaneet  parfeitement  a l'Hdloire  desOIympiadesdoot 
s^l.^  ^ vesoit  pukr.  Mats  fl  je  m'écarte  es  eda  de  Popi- 

XHaaryAl  tiioa  de  SaïuDufe  (ii  ),  Je  ne  U rcjenc  poiM  quant  i ce* 
Anofcgira  <3,  c'dl  qu’il  faut  Croire  que  Suidai  a Touhi  dircque  Pb]^ 
*°®  compob  un  autre  OuvraB  divifé  en  bût  Livres,  qui 
Cm  N •(.  cootenoient  suffi  -m  > '**  «éiifw  x«i^ 

•drhiegen*  D arrive  afTes  fouvent  que  l'Hiftoire  générale  foit  compo* 
***•  t'%-  fée  felOD  ks  méthodes  ^feemea , pu  un  même  Auteur. 

Photius  qui  avoii  lu  kt  cinq  préroien  Lines  des  Olym> 
ptadea  de  Pblegoo  (ix),  nporte  un  fommaire  de  b 177 
Olympiade  ob  ils  fluiffoient  On  peut  juger  de  toute  b 
pieee  pu  cet  écfaantiUoa , 8c  9 but  reconolcre  avec  Vof- 
BUS  que  fi  l'os  avoit  cette  Cbronfoue , on  l'cmplokroit 
três-utikment  i édairnr  beaucoup  de  chofd  : mais  eda 
M wsstr-  preuve  pu  que  Photius  ait  eu  toit  de  condamucr  ks 

liiB.  hA  “ ■ ' ■ --  

AéctlM. 

Céf.  xyi, 

55^-.  „r. 

tr* 

iO). 


minudu  fut  Idqoelki  Pbtegon  s'étoic  étendu , avec  des 
détails  qui  fetiguoient  les  Ledeurs , 8c  qui  couvrodent  de 

kur  ombre  les  fehi  les  plus  mémorabks  (t)X  On  peut 

donc  deCsprouver  quelque  cbofcdsntcepafl'agede  VolDust 
Km  prairn  pivésr*  ffam  yasd  id<«  (pWtus)  r^niarndù 
amxiain  itlam  mram  m OiymfudÀut  r$tmfm4ti , eryac  m$ 
amméarndii  fma  pMpdarmm  nmfm  tméifrumt.  Ima  vtrt  mi- 
•am  utmm  CbranKém  mtmw.  Mtitum  mm  Imtù  abffm  /»• 
, - , . biéfrifcé  Mil  üuléfia  ttmftrtim  auédém  (14).  X,ct  paroles 
de  Photius,  que  je  Oterai  dau b Remuque  (Ë),  nous 
tbiL  Htlm.  vov  que  ce  qu'il  ceafere  a’a  pu  été  bien  repréfenté 

e#.  X *t.  Ht-  >|l  Tm.  t.  (il)  yh«.  MboclL  mm.  9t. t%.  tst. 

(Il)  V rmmt  tu  féâut  4>  rbwMi  4m.Ut^  Ig).  I14J  raOui,  diMif* 
SM  CmcB,  islr,  U , Cf.  JU,  ptg.  •.  aig. 


par  Voftîua.  Il  ne  nota  refie  de  m Ouvrage  de  Pbkgon 
qu'un  Fragment,  qui  nerempbt  pu  tout-à-fiit  fit  pages 
oans  TEdition  de  Ldde  tdxa  im  4.  Son  Traité  «b'  fm- 
m^Êfilutf  dé  iémgavil,  e&  affn  court,  fe  II  y a de  l’apateo* 
ce  qu'on  ne  l'a  pu  tout  entier  (i{}k  car  on  n'y  voR  rien 
touchant  ceminea  perfonnes  illufirei  qui  ont  fon  vécu, 
Quant  b tou  Traité  ufel  dimraUlikm,  U cos- 

lient  CXXXV  Cbapicres  la  pbirâct  très  couns,  fe  Q efi 
muiilé  an  commencement  Voib  les  débfis  qui  nous  ref- 
tent.  Xylander  les  mie  en  Laan , fe  tes  pubib  i Bile 
avec  le  Grec . fe  avec  des  Notes  l'an  r {68.  Meurfiui  en- 
fit  i Lcide  une  notiveOe  Edition  accompagnée  de  fes  Re> 
muquet  l'an  t«Sxx.  Vous  trouverex  dans  Sui^  le  'Titre 
d'une  partie  des  autres  Ecrits  de  Phlegon. 

(g)  g «w  IM  ayhsiwfe  yai  fiu  Aatmr.]  Ceb  fe  prouve 
par  cet  paroles  de  Spartien  : Léfifi  m$  afmd  JVimm  Mam- 
ntm  PUéimiii  TraUiam  UUrimm  mmim  , Séfiimitm  Sam- 
nm  mmidaraiifima  um  martrétm  latatum  fmad  dmat  Ak- 
léMimt  fari  mftria  raiftHita  rdim^téant  (td).  André  Scboc- 
tus  a prétendu  roa]-à*propos  qu’il  y avoit  une  feue  dsM 
ce  pairage , fe  qu'il  felMt  lire  afmd  Æla  Hadriam  Idtnmm 
pMfMiM»  TreilMMu*  ( 17  ).  Il  s'étonne  que  les  Cndoncs 
n'etmenc  pu  fert  encore  cette  corrtâian  : piad  mmum 
Maga*/  n«  mafri  Cfkkat  fi^a  ywr  fam  fi^à  , ««» 
4m»  Mirer  .-  jad  (7  p*itrrû  jficat  rsiésfawr  bm  énirs  (tS). 
Son  étonnement  efi  mal  fondé  ; car  il  n'y  a nulle  aparen* 
ce  que  Spartien  ait  dté  Pbkgon  en  cet  endroit*b.  Quel 
meuen  de  l'imagucr  que  cet  afranchi  d’Hadrien  ait  furvé* 
eu  à SevcTc , qui  raourv  foixanie  fe  quatorac  ans  aprèt 
Hadrien?  VeiexVoflhB  qm  s'cll  fervi  ^ cette  raifon  chro* 
DolMpqtK  contre  André  xfaottui  (tp).  Les  Imptâmenn 
otw  ntt  bien  des  butes  en  ce  beu-là  (xo). 

(C)  OerrM  fM  t HtfUin  f Hadriam  f«i  fanu  Jmu  la  mam 
da  PUffm  «VMS  àié  tmtfafh  far  Uadrtam  mtma.  ] J'ai  dé;i 
bit  evete  Rcma^uc  en  un  autre  heu  (xi);  mais  je  h ré- 
pété id,  fe  j’y  j<HQS  les  propres  parokt  de  Spartien.  Fatma 

tatabrt!  Adruaau  ram  mfidmi  /mt  mr  librtt  mata  fma  faifut  à 
fa  Ukartis  fma  liitraui  dadarit  , jmbmt  m m fmt  ■rMraiéex 
ftabikamt  : nam  Pàtaiamii  lAri  Adriam  tfi  dirnmimr  (ax). 
Ces  paroles  ont  éié  p^et  «k  travers  par  un  Auteur  AUe- 
•mand:  voici  ce  qu'il  du . £«i (libros  de  airabiUbui,Olym- 
piadsbus , fe  longmvu)  raari  é/hmmvii  Hadrianai,  fama  fer- 
uMni  ufidai  «r  ma  jwù  mamduaht , ml  eatia^art  lira  en  JFiia 
SparrÂM*  in  VitaHadriani  Ixj).  Quel  teiivctfeinentl  On 
anribue  à l'Empereur  Hawen  d'avoir  mis  fon  nom  à b 
tête  des  F^nts  «k  Pbkgon . fe  on  allégué  pour  cela  un  Au- 
unr  qui  dit  qu'Hadrien  fit  mettre  au  'l'itre  de  fon  Ouvra- 
ge le  nom  de  PhUgon.  Ne  qutitons  posât  ced  bus  rele- 
ver une  buie  de  Mr.  Moteri.  Il  en  a bii  peu  qui  méii- 
talTent  péus  que  cclk-b  d'étre  coriigéet.  Pkafm , dR-9 , 
aframba  da  F Hmfaramr  Adrrm  tm  bZuttaatf  da  fart  m tamà- 
tié  da  ta  Praata  , g«i  faALa  aaa  Hijlatra  da  fa  im  fana  fan 
taam,  Ctf  im  ^ ra^ta  dmt  fm  14  Jn>r*  fw  la  fmauU- 
mt  ammia  dr  le  xox  füjmfaada,  <fi  Ces  mots  faut  fl  mal 
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Monfr.  (!c  Tillctnonc  (/).’  On  prétend  qu’il  a parle  des  tenebrw  qu’il  y eut  pendant  la  Paflî 
de  notre  Seigneur  {/)).  Photius  le  blâme  de  s’écre  trop  arrêté  à des  minuties , & d’avoir 
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nnfci  t floe  povr  to  «nttRdr*  Q htii  illei  •«  Derin:  ili 
ngniâent  Idon  ks  loi*  de  n<«Cf»inm*inew . que  cetF.ra* 
peretn  ftih  fon  nom  i l'Hiftoue  qu'il  puUi*  de  f»  Vies 
miis  ce  feni  efl  lUi  menron{;e,  & n'eft  potnt  contornve  à 
Vmtention  de  Moreri  O»  des  là  que  «i  piroles  font  con- 
lT»irr»  à U Cramituire , êc  oa  les  F>ein  entetidre  comme 
fi  c«  Empeteut  a»o«  publié  I Hifloiic  de  Phlcgoo  fou  le 
nom  de  PhkgOD  , o«  comme  s'il  l'svoit  pubbée  fous  le 
nom  de  lui  Hidiien.  Voici  une  «uue  fewei  L'arrange* 
TPcnr  tlci  mots  amené  >oui  les  Leéteurs  à ce  ren*-ci , que 
i'ètcnement  <ic  cetic  quameme  année  delà  lor  Olympia- 
de  fe  trouTc  dans  le  X l V Lure  de  l'Hifloiic  publiée  par 
Hjdtien.  Cefi  donc  tromper  le  Leaeur;  car  s'il  l'cchape 
de  ce  piege,  il  tombera  dans  tin  autre,  il  penTen  que  no- 
tre Phlegoii  ne  compofi  qu'un  Ouetige. 

(D)  Om  frittHd  ya’ü  * r»ai*w  f»'il  J «C /«a- 

da»r  U P»f»H  dt  nttr!  SiijiMaf.]  Comme’  le  Liric  qui 
contcnoii  les  paroles  fur  quoi  l'on  fonde  cette  prétention 
ne  fubtirte  plus,  la  meillwre  chofequeje  puinc  faire  elf 
de  raporter  le  temoigrfïgc  d'Eufebe;  c'en  un  Eerirain  qui 
n'alTûre  pas  d'une  ta^on  vague  que  Phlcgon  ait  dit  eecl 
on  cela:  il  en  cite  les  propres  tesme*.  i w * 

■W  OXvftmmimt  — ^ ? ««fu*  ei  ■W.v,  _•»- 

T,!i  WrS.  V d' ^ We 

fuyin  ¥ ^ -sn  r * iffit" 

e*  ■"  "v 

m lallà  Nuaiw«yirMa«s;«|,i^S>r^*Va>^«>*P  iM)- 
Crll>à*diic  feluo  b Vertion  de  bu  Jciome: 
ftr  bii  tr  PbUff  fJM  OlymfUJwm  fuffHiaur  tjl,  m 

uni»  dnim»  lit$  ira  ditmi  : quarto  auiem  amio  C C 1 1 O- 
lympiadis  magna  K cscellcns  imer  omnes  qu*  acte  eam 
iccniennt , ilcfLCito  folis  fifta  ; dies  hora  lesta  tu  lene- 
brofim  noéiem  verfus,  ut  llell*  in  ctelo  vif*  fint,  terrai 
que  moiu»  in  Ihthyma  Nitje*  utbis  multat  xles  (ubvette- 
nu  Hic ftfntdidiu ‘Jir  {!<).  Vous  voKi  qu'Eufcbc  pré- 
tend que  ces  paroles  de  l’hU'gun  fc  ripoeu’iit  aui  prodiges 
qut  accompagnèrent  la  cru>.>ûiion  de  Jcfui-Chrili  Flu- 
lîcun  autre»  ^erei  de  Vancienne  tglife  ont  prétendu  la  mê- 
me chofe  ; mais  c'cil  une  ptetenuon  espofée  i quelques 
di&cuUer  . duiU  b ptmdpak  à mon  avis  conl'ille  en  ced- 
Jamais  humme  ne  fut  plus  aride  que  Phl^on  de  compiler 
les  ctcoemens  DietvciUcui,  fie  d’y  obfer»er  les  dreoniUa- 
CCS futnatuicires  (ad).  Comment  fctoit-il  pofiible  qu'un 
homme  de  ectte  humeur  n'cùt  point  remarqué  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  prudigieui  dan»  VédipJc  dont  on  veut  qu'il 
parle,  je  tcui  dite  qu'elle  airiri  k)OUi  de  la  pleine  lune) 
Celle  übjcdion  fut  (ans  doute  ptopofee , fie  apaiemmcnt 
quelques-uns  n’y  iioucércot  potnt  de  ineiüeuiefoliiüon  que 
d'ahrmer  qu'd  avoit  marqué  cette  drconflanct, 
fM  ivi'  TiCi^'s  ca  amaM*?  '«Aiol-»  •*«  yyûn|. 

Nurréi  Piltftm  mftréiitt  Tik*mCtlên{*Ui  hU^h 
«er^ij#  ( 17  ).  Ces  paroles  d'Aliicain  font  raportées  par 
SynccJlus,  fie  sous  y voiei  pofitivemcnt  que  Pbtegon  ra- 

fioTte  qu  il  y eAi  fois  l'Empire  de  l'ibere  une  éùipfe  de 
Oleil  au  tems  de  la  pleine  lune.  Ma»  il  efl  très  faux  que 
Fhleqon  au  du  cela  ; s'il  l'avou  dit , Kufebe  n'eût  pu  man- 
que de  k raponer,  & nous  ne  lirions  pu  dans  un  Ouvra- 
ge d'Ongene  que  Phkgoo  ivoil  omis  cette  circonftance. 
ht  PiUirM  fndam  »Chr*»itÙ  fiùl  firiffil  ie  friMClf^m 
C</4rn  . ftd  n*n  jCgm>Mvv  m Imn*  pUmé  JàtJMm  (ag). 

11  n’a  point  du  non  plus,  m'ohjcAtra-t-on  , que  cote  e- 
clipfe  arriva  pendant  U noiavetk  Inné  (ao):  je  répooi  qu'il 
n'avoit  garde  de  le  dire  , nuis  que  Ced  une  ebofe  qui  fe 
fu]>ofc  d'elle-mémc:  l'Obférvation  de  PhiloponiH  ne  fort 
de  Tien;  car  c'cll  une  faufic  glofc:  il  prétend  que  Fhlcgon 
aiani  parlé  d'une  édipk,  qui  ne  telTemUoiT  pmnt  i ceiJes 
qui  as  utenl  été  ohfcrvéet  jufques  aJort  > s indiqué  Us  té- 
nèbres de  la  palüon  de  JcCus-Chnll.  'Sj0<^ 

e*n  «tfnc*  fii  ^«4  ■ 

nw  ct»n^  Ctmipi  Miffti  jVit  cmufimUl  mmtU 

4»r«  fa^aire  tjl  -■  — - fafiritrUin  tffi  uiifjtm 

ia;afm*di  (lo).  On  volt  U des  marques  d'une  indinanon 
trop  forte  a taire  parkr  les  get»  félon  l'intérêt  de  fon  par- 
ti, aux  dépens  de  la  bonne  foi.  Plüegun  n'a  point  dit  en 
général,  que  cette  éclipfeétoit  d'une  autre  nature  que  tou- 
te» les  ptecedentci:  une  qxpreflion  vague  comme  ce11c-li 
. toufnrMt  plulicuis  intciptctations.fic  pourroit  être  détour- 
née à l'avantage  de  U caufo  de  Philoponus.  11  s'etl  (ervi 
d'une  phrafe  limitée.  Il  a marqué  que  cette  édipfc  lutpaf- 
foic  quant  à la  grandeur  celks  qui  aroicnt  été  oUervée» 
auparavant.  On  remplit  toute  la  force  de  cette  expreflion, 
pourvu  qu’on  fupofe  qu'il  f'agii  la  d'une  édipfc  qui  erriva 
pendant  k pengee  de  la  lune,  fie  qui  fut  eentiale.  One 
lelic  édipfc  arrive  là  rarement,  qu'un  lüAonen,  qui  ta- 
poite  de  icllea  chofes  fclou  l'imprelDon  qu'elles  font  fur 
les  efpnti , fie  non  pas  febm  les  Obfcrvations  exsélcs  ifun 
Afitoiiome , qui  a eoitfube  les  Ephémérides  de  tou»  ki 
fiectes,  auto»  bien  pu  faire  la  remarque  que  Plilcgun  a 
faite.  VoicT  ce  que  les  Hiltohcns  de  France  obferveat 
Ivuehant  l'édipfe  du  a d’Oéiobre  i6ap. 


Notez  qu'il  n'dl  pis  ceitaiD  que  Pblegon  dife  que  U 
tremblement  de  terre,  qui  renverfa  plufieur»  maifona  dans 
la  ville  de  Nieéa , artiva  en  même  tems  que  l'édipfe.  Il 
n'a  peut'être  marqué  Gnun  que  ces  deux  événemens  furent 
obfuvez  en  la  même  année.  Si  vous  voulez  à toute  foice 
qu'il  ait  défigné  k même  Jour , vous  vous  jetiez  dans  une 
autre  difficulté  ; car  il  faudra  que  vota  fupofiez  que  la  lu- 
mière du  foleil  difpirat  en  plein  midi  dam  la  Biüiynie,  fie 
par  coBféquefii  que  kl  ténèbres  de  la  Pafhon  de  notre  Sei- 
gneur fuient  générales  par  toute  la  terre.  Ce  ^timeot  a 
cté  toAmius  corobatu  par  des  perfonnes  qui  n'avoknt  au-  f*') 
cuQ  defTcin  de  faire  du  préjudice  a l'Ortbodoue  ( ] t ) , fie  p.*^^** 
il  e4  fujet  à une  difioilté  donc  un  a bien  de  la  peanei  fou-  dé  Mo«e 
tenir  b pcfatucur  ; car  comment  peui.citt  cumpreadre  que  cthiifli , 
fi  cette  obfcunié  fut  arrivée  dans  tout  k muBik  (31), 

Phkgon , eût  été  le  fcul,  ou  pTcfque  k feu!  (33),  qui  ^ 
ra  cAtparkê  Souvenons-nous  que  Mr.  Huet  (34)  blime  -„-|g 
Kepler  d'avoir  foinenu,  que  réclipfe  de  Phlcgoo  aoit  être  v^u», 
pbcée  fous  k 14  de  Novembre  de  b a année  de  b loa  HtmtM. 
Olyumiade.  , 

PalToos  3 une  autre  erpeeedeCrinque.  Eufebe  prétend 
cpK Pbicgoii écrivit  ceh  an  XIII  Livre  de  fon  HiAoirc. 

Origrne  dit  que  ce  fut  nu  au  XIll  ou  au  XIV  (35). 

Maxime  n'a  Qté  que  k XI V fjd).  Mcnrfiiis  croit  que  (si) 
la  Qtation  de  Maxime  eft  bboone,  fie  voici  pourquoi. 

Pblegon, dit-il  (37),  voulut  enfermer  tj  Olympiade»  dans 
chaque  Livre;  mais  ii'aiant  p«i  afin  vécu  pour  achever  le  boDonfit. 
dciniei,  il  y mit  feulement  4 Olympiadea.  Le  calcul  nous  E>an<cL 
montre  qu'il  a dd  traiter  de  b aoa  dans  k XI V Livre,  ijt* 
e'ert  donc  dans  ce  Lirrt-là  qu'il  a parlé  de  l'édipfe.  La  J2‘ /raeé- 
fuputaiion  de  Meurfins  efi  jufle:  inau  il  fupofe  biu  3 car 
cene  difinbumm  de  1 s Olympiades  à chaque  Livre  cD  une  «-dv 
chimere,  vu  que  Photius  allure  (}g)  qae  le»  cinq  prémien 
LivresckPhlcgûns'éicedoicmjufqu'ab  177  Olympiade.  TTJJTiti 
Mr.deSaumaifeauroiteuauuocdebel'oia  cueMeurfius,  de  cumu-m- 
fc  fouvenir  de  ce  pafiage  de  Pbot]ui;cai  uuiedckfavoir,  rf  4an<i*Ki(- 
ii  t'cll  figuré  qua  Plilegon  panagea  detelkmaruerefonOu-  de  la 
vrage  , que  Ici  onze  prémiers  Listes  contcnoienl  chacun 
I4  Olympiade»,  fie  que  les  cinq  derniers  en  contenoient  cmCou. 


chacun  ic  (39).  Tout  eda  eft  faoxi  mais  vmd  une  Con- 
jeéhirc  allez  raifonnable,  Pblegon  partagea  cette  Hifivire  (i«)  Huer, 
en  XVI  parties  il  peu  près  égales:  il  tiouvoit  des  mitd- 


riaux  de  plus  en  plus  à reefure  qu'il  t'aprocholt  de  fon  ^ ^ 
tems, c'efl  pourquoi  chacun  de  fes  deniiert  Llvresnecom-  oseui 
prenoit  qu'un  trèc.petit  nombre  d'Olyminades , au  lieu  an  mm» 
queles  cinq  prémicisen  coaicnolcBt  177.  Cell  ainli  que  ccUm. 
l'Afari'ijé  chronologique  de  Mezcrai  contient  dans  k iTo- 
me  le  Kegne  de  31  Rois  fie  l'cfpacc  de  <18  ans,  fie  au  der- 
nier  Tome  k feul  Règne  d'Henri  IV  (40).  On  peut  faire  ié„fcfîÎL 
une  fembUble  Remarque  fur  toutes  les  Hifiosret  d'un  peu-  ^ npifto- 
pkdiviféaen  Livres  (41}.  On  voit  beaucoup  plus  fian-  Ihb  vit 
nées  dans  les  premiers  que  dans  la  demiet».  Si  Monfr.  de  ^'aayfii 
Ssnmaife  cAi  confidété  eda,  il  cAt  liilR  ra  repos  le  paffa-  *"*'¥•*• 
ge  d'Etienne  de  Byzance  qu'D  a prétendu  corriger.  I»  vm  , , 

’OAqwnM  (41),  ditdl  (4I),  rira/  (Stephanus)  PiUitavrn*  Net., 

aâ  vivTiiyiAyrg  : m mp  fêlUr  mtwd^t  fiau  »4  Phlv 

tdilitwti , Upadam  *mm  e*  '<«tp  tfSuyiméJb.  ■*"(.  pc{4 

Cmjmi  «Mrv^jmart  bu  ruu  ifl,  Mtmmru  tt  tir»  pUr^tm 
éb  tUJriÂiH  vd  f»iiui  (im/i'im  UAdruwr  éb  Aibt- 
aitajAai  tJijKjn.  jtr^m  r;ar  ni  mnrMaM  a*u  ai/E  stlrii»#  tnii, 

Uir»  , îd  ifi  dram»  fixe»  fum  ftirru  PhUjf*.  Utt  #bmi  bHudi.  au». 
mUré  itmp»ré  HutriAni  CljmpiAdAt  fiut  ««MMwr.  Cette 
Crttique  dl  fondée  fut  deux  raifons  qui  « vaknt  rien  » , , . , 
la  première  efl  que  Pblegon  n'a  pu  pbrlet  d'un  édifice  biti  ^Vn*$f«i- 
aux  dépens  de  l'Empereur  Hadnen,  que  dans  k Livre  oA  lU*. 
il  traitoit  des  Olympiades  qui  apiiteugumt  au  Régné  de  tn. 
c«  Empereur.  La  keonde  eft  , qu'il  n'a  fait  THiftoiie 
de  ca  Olympbdes  que  dans  fon  dernier  I.IV7C.  Si  vous  f^) 
voulez,  bien  couolue  b faufietc  deb  prémiere  rsifon,vou» 
n'avez  qu'à  confidérer  que  les  mciileun  Ancilifta  em- 
pfoicBt  fouveot  da  Obfervations  incidentes , où  ils  tapor-  r/  r»imii 
iCDi,  fie  ce  qui  a précédé , fie  ce  qui  t’cll  fait  depuis.  S'ils  "■  '*• 
parlent  de  l'incendk  d'une  ville,  ils  ne  font  pomi  dificul-  . 
té  d'obferver  qu'elle  avoii  été  fondée  par  un  tel , floiif-  |-|]|iiiriîe 
fant  en  un  tel  tenu,  ni  de  dire  par  anticipation  que  trente  4e  Frwe 
ans  apre»  on  b rebâtit.  Ils  fc  plaifent  fut  tout  à ces  anti-  4e  , 
cpationt , lors  qu'elle»  fervent  a loiier  le  Pnnee  régnant. 

Il  eft  donc  trés-poAlble  que  Pblegon  ait  ptrié  d'un  üljm-  ’ ^ 
ffum,  fou»  une  Olympiade  antéiieure  à l’Eraptre  dHa- 
dnen  fon  mainc,  Ar  Km  bienfaiteur  ; car  en  traitant  d'u-  *>, 
ne  chofe  aimée  dans  l'He  de  Del»  avant  que  ce  Prince 
régnât,  îl  a pu  dite  que  k lieu  où  elle  fut  faite  reçut  erv- 
finiF  un  grand  honneur , put»  que  les  Aihcniens  y Kiiirrat  f*i)  àal- 
un  édifice  qu'il»  nommèrent  la  nouvelle  Athéna  d'Ha-  "*^*|*j* 
dnen  (44),  à raufe  que  cet  Empereur  leur  avoit  fourni  ^ 

Targent  nécefiaiie.  Il  y a beaucoup  d'aparence  qu'il  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  loiicr  ce  Prince . fie  qu'il  ca  (44)  Sieyb. 
patloit  «a  rrmi  v btrt  umt.  C’efl  pnutqunt  Mr.  de  Siu-  Byunn- 
mailê  n'a  pas  raifonné  comme  il  bloit.  Je  veux  croire  •".* 
néanmoins  que  Phleguu  parla  de  U cosftruélion  de  cet  OA»u«»r«. 

édi- 
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recudlli  trop  de  rcponTcs  des  Oncla.  Cette  Cenfure  eft  trop  judicieufe  pour  oc  devoir  pas 
être  raportée  ( £ ). 


édifice  foaa  raonde  même  qu'elle  fut  faite . nû  eela  ne 
pnwve  pis  qu'il  en  ait  patle  dans  foa  deriuer  Line.  Tou* 
tel  ies  aparences  reulem  qu'U  fe  fntt  plus  etendu  ftir  le  Ré- 
gné d'Hadnen , que  far  le«  terni  piecddmt.  Cef)  la  pra- 
tique cooftante  de  tous  les  Mifiurient.  Dirofii  «lune  qu'a* 

Grerament  fon  XV  de  foa  XVI  Livre  D'embratlbieni  que 
. OlTcspudcs  pendant  lefqueUcs  Hadnen  tut  lur  le  tliio. 
M , SC  ainfi  que  1a  fécondé  nifdn  de  SaamaUe  n'ed  pas 
meinettre  que  Vautre.  On  pourroit  lui  faire  encore  un 
proeêa.  Il  aiflire  que  ‘.'Ouvrage  de  Phlegon  ne  t'dtendoit 
pat  au  ddd  du  Kegne  de  cci  Empereur:  cependant  le  Re* 
(4t)  rid.  re  Pagi  {4c),  0c  quelques  autret  Savant , fouucnneoc  que 
dm-fétth-  roiyapii^  U9  j étoit  toute, d'od  il  s'enfuit  que  le$  trou 
lai'aDM.  quatre  prémierei  aiindet  de  l'Empiie  «fAcuoiiio  y d- 
toienrauflî, 

mm,  V (F.)  Crrn  Cmrfm$  de  Pboiint  «•  rrqp  jmiiam/i  ftm  mr 

druMT  fM  Ar»  refurrM.  j La  voia  en  fan  eouer.  mf-rU 


écfvv  rr«  aï»»  , ivi  ♦ *f  r'  âneiSlc 

•»*r  vr  ) ^ « «Ai  mit  , » ■>  câ> 

mjftpmy  ^ i rit 

^ , mc  lyl^n  *«4yvM 

r iufmfL,',  lÿ  mM«  f te  , 

•«^4  n xiOr  f *»pf  , i£  4460I>'  W«» 

il  «»'»<•<(  L ûnfteAL.  w ni  flj- 

iMi  Atyju  MBBue  Ambj  Jtiftt,  Mtikum  aftjittyiis^m  <hà- 

raiUnm  Jti\.«i,  ai.e  aiavu  fmtUé  •PfiMi  étimiMi»  4r* 

ipu  II.  Oiymfuddiil  ftrmjImJii , y.afaLran^uf  rrr* 

Mmunun  m».'  .’-ai,  cr  rtin e/far  rpjit  nidm  4r«iuiii 
rtftrmt^ii,  mm  u.lmm  m«J«  Uiltn  «Jfrri  , àmm  f«r  mm  rrJi- 
fiai  «mai4  i»  in  liirt  tinyiâmimr,  ntfm  afféttrt  ^■•amr  : l^â)  Hm* 
iM/mMinium  fmftmeJmm  fi.idu  ft/memtm,  ^lufM  tixi.Ui* 
«r«li4  mM  bâitfi  jaJ.tnar,  tl  «itr§  immi  |Miru  Umrum 
njfttifé  Jimt  uimiut  er./«g  sM. 


f,)r,iM.u  PHRÆA  («)  (Jean)  favant  Aoglois,  enfrigoa  les  belles  Lettres  en  Italie  avec  beau- 

(..4).  ^ repuatton  ( ^).  Il  tnduifii  de  Grec  en  Latin  quelques  Traitez  de  Xenophon,  & quel-  aû- 

Livres  de  Diodore  tk  Sicile  (à).  Avant  cela  il  avoit  traduit  un  Difeours  de  Syocfius  (r). 

LMiwi,  Ce  (ut  Ton  coup  d'eflai  (B).  Le  Pape  Paul  II  (uc  â content  de  la  Tradudion  que  ce  doAe 

t*t>***  AngloU  lui  dénia,  qu‘il  le  voulut  iàiie  Evêque  de  Baths  (d)i  mais  U mort  ne  permit  point  i 

*ii*^ch2h  J®*'»i*hrxadc  jouir  de  cette  faveur.  U mourut  l’an  (C),  avant  que  d'etre  inlLlic  (r).  .^m. 
♦ii*  On  crut  que  ton  concurrent  l’cmpoifonna  (/). 

(4)  ca  Pbrara  (iit  membre  du  College  de  Baillcul  à Ox(brd  (g).  On  dit  que  (a  Traduchoa  de 
^mmn.  Diodorc  de  Sicile  (tit  un  bien  que  Pogge  s'aproprâi  (D).  tm.  (o). 


IM)  il  «MfiigM  Ut  i$!Ui  L*um  m iralw  «m  Uamm^  fân,  mmw  fW  fttai  «iü  Jiirfirâu  , fd  tu'sit  ilCi  4«A  vtVm. 
J»  rtfiuiiUm.]  C’cfl  eu  que  j’spivaa  d'une  Epiire  dddka-  Saù  nim  la  tiiai , ifuU  main,  mimii  fiU 

fOMbA  mire  de  Bcattit  Rhenanut  ( r ).  />  7*Mavj  , dit-i) , tmidMcmt , ixiuraitr  if,  v ju.Ux  *fipmai.  //4.;jir  j» 
L A**d  ma  fMU«  Fiit»mu« , qiwn  Mm»t  AatlUm  vtimai,  !m  à rtlijmi  dij^wirwi,  m Symfit  Jammt  fbiUfifkt  , suit. 

/Eoco-  MMr»  dixtrm:  mfjm^m  Umiaam  4|ngw  ftrmtUu  , Anat  rt^m  {ravfm»  , mir^ttaimmi  inuium  aa^uari  tUtait. 

^ iumm  fimmâ  <mm  Umdé  «m  fmaai  «mn>> , idfM  in  Iiaita  «ntem  ht  finffit  htm , in  mi  uatii  jiat  d'A 

îTîuifcfij  Pi'eav*  bien  garde  qu'on  k nomme  r>*r4J,  de  ut  hmad  fiUm  fi  .fat  «iU  «fnJ  Cmti  ixim  v». 

non  P»  Phtai , ou  Phrtmi  comme  Voffiui  l'apdk  H ).  f*4  ram  bu  aai  /tnitnmram  firfltxiimit , mat  «bf. 

fl)  vefiM,  il  prend  lui-mCme  k titre  de  J*tmm  Phr*ét  à U tdte  de  turiién  otrkram  4a, tm  traUrn.  Cajai  fmftiU  mar/amM- 
d4Hift.UL  l'Ouvrage  donc  je  vais  piller.  tum  ifi  mm  mitten , im  tam$  aaamt  iaurfutam , ^att 

K-  (J)  £4  ai’4dM0bM  ifun  Ddeoan  de  Synefini  fat  mftrm,  fufv*  frm  ttmt  «/Un  , mm*  aa.jadw  iavtatat  fit, 

fm  ttaf  d'tfù.  ] Il  noua  anrend  dans  rkpitre  dédicaioire , fwd  ftum , gar  iaiat  mmnii  tfui  mbymd  mtiuttii  ( 3 ).  Ce 

În'll  n avok  point  voolu  fièvre  U méthode  des  auitcsTra-  que  Phnea  dioifit  à traduire  parmi  les  Ecrits  de  SjriKflut, 

uéUart.  lia  commencent  par  quelque  Auteur  qui  ne  foie  f«  l'Eloge  de  la  Cbaoveté.  Beaius  Rhcninut  fit  imprimer 

pia  diCok  ; Ac  Ion  que  l'^  U k travail  leur  ont  donné  cette  Tradudion  à Baie  l’an  it  ij , U y joignit  un  Con- 
sul de  forces,  ils  eatrcpteannic  des  Verfions  plus  inalal-  mcniaire.  Le  Pete  Labbe,  ni  Kfr.da  Put,  n'en  font  point 

Une  Ùlme  pua  cette  condtntei  mah  il  dédare  qu'il  mention, 

U cra  devoir  diolfu  un  chemin  tout  opofé  à cdai-lA  , 8c  ( C ) F mmnit  tmn  tqiS^.  ] Ceft  une  chofe  étrange 
commencer  par  Synefras,  l'un  des  plus  obfcun  Eorlvaîni  que  Monfr.  Moreri , sitôt  raporté  fidèlement  cetle  da- 
que  Pou  puifte  voir.  Chaorn  doit  conohre , aJoOte-t-ü  , te(4}>  ait  dit  néanmoiiw  que  ?Ar44r  onoir  deu  fr  jr/P 
ce  qui  hu  dl  propre  j 8c  11  faut  bien  que  Syndias  foit  dif>  fittU. 

ficile  , puis  que  de  tant  de  Satans  qui  ont  enduit  de  Grec  { J>)  0*  dît  y a»  /li  TrmdmflUn  À*  1>Ud*H  dt  sUU*  fia  an 

en  Latin,  Q n'y  en  a point  qoi  ait  entrepris  de  le  traduire.  8ir«  yar  P*Xf*  Eifn  ces  pardet  : Bunon  hill. 

Voioas  id  paroles.  s*t  v«t«  nfi  mmsuHu  ftrfumfi  rat'mti-  Mngax  Gf.^.  a.  ma  Jtkmnmm  Pbitam  Anilam  CAUf.Bm- 
hu,  f44<  nam  (*afmlu  frtttrirt  Uta  , laavrrfam  trd'imm  ittitafit  Sttimm  DU4*rï  d.  lArai  vaiiff* , üUm^  xrrfiimm 
ïamfit  md  dfdeéMiB  tmdattit  «r^reniMr.-  m t4HMe  tatdtjUm  P*^mm  nm/îaatfmfi*,  cr  fr*  fm  îa  fubJUam  varafifit,  idyar 
bam  mfirmm  diftnfmaaai  tfhmatm  , at  aafu  aâhiffimrr*.  ivj£iri  ywyar  Bnan  Twyn.  Antiq.  Ozoo.  1.  3.  (y). 

PIASECKI  (Pa  vl)  en  Latin  Piafidui^  Evêque  de  Prcmislie  dam  la  Pologne,  a vécu 
au  XVII  Siede.  U publia  eo  tdqtf  tuw  kelle  Hifimrt  dt  tut  et  fw  s'tfi  fiofft  dtm  U Rotatim  de 
Pologuedy;^  E/iiemit  Bêttbtry  cette  année-U  (s).  Il  y inlera^r  aecidtnt  iet  frineipâUs 

afairts  dt  la  Ck^ittaé.  Mr.  le  Laboureur , dont  j’cmpninte  ces  paroles , nous  apreodra  ci* 
cidrous  ce  qu’il  jugeoii  de  cet  Ouvrage  {A). 


fl) 

Fhm,  m 
tf^.  moi.^ 


tê  a>fm  ta 
a mi,  I4|4, 
te  A»  A 
>4«l  4w 

raoute  A 


(s)  Henri* 
<us  à inm 
Éan.  m 
geiflvU  de 

rfi|àriU , 

M.  »•.  d 

U fm  tu 
Amaniinte 

tniiokeUa 
A M>.  Al- 
ad4v«e^ 


(4}  Le  tsbOttiiu,  aeUiian  du  Voüge 

fl)  Latte  ( ^ aaat  afnaira  — ta  yo'iil 

bnmai.  Vtÿmt  da  M Oavrmft.]  U trouve  que  ce  Prdai  n'cioat  nas 
TM4ftd*  alfn  informé  de  qudquct  afiàiiet  de  France:  Uai  *dm, 
i^LLiirî**  am  fkta  dipu  du  xmlUt  iaa  bamma  da  fm 

//rSTteo  tafdVM;  tmr  il  tfi  tth-fidâla , tr  mbbtnt  fi  tmamfmaat 
im«V4ia-  U fiatttrit,  ya'if  a'ifmr(m  atn.fiv  Ut  fmatu  da  tây  tUA 
mftiimyîji  faail  (a)  , yai  mUa  dt  fia  filt  yai  nga«  aaiAardiay  , ys'if 
fm  t««t.  mtatùfi  yw  biaa-à.fnmi.  tmmbuUa  dt  Im  Maijm  d'Aafiri- 
. tbt  y ifi  aaiti  il  Umma  rmjafiita  dt  fit  ftatdax.  , et  Uut 
Am  àtftaaaaiaai  U fafit  dt  au  tram  , <7  ir  dtftm  dti  al- 

dl  r*l^  limatm  yw  mmt  mmm  fatm  , faar  aaat  tftfir  à ttmirtfnft 


l«  la  aù4d4  tologoe,  tlPta.m,  iir*  ^ 

yo'rUr  eMdnur  fm  tam  Ut  Efiati  dt  rSartft.  VoM  ce  qu'mi 
Ameut  AUemand  a jugé  de  cet  Ouvrage:  ^ mfiram  m- 
tmttia  fidlmai,*m  Paulut  PIASBCIUS  ia  ChmakÈgeF- 
torum  in  Europa  fingutariam  IwafMriàt /adsia^A  : a*-  f,\ 
g4M  «4JMa  P lASEClO  la  «mariai  fitm\  fiàm  adfiriiri  de  pnaieS^ 
aiiyw , <y  ttriam  afi,  atmtjfi  Mam  ab  «mai  im  bifitnm  trran  I"-  VAL 
laamamm  13).  CeUe  HaioircilePiaiccki  a été  rcimpiimée  V.* 
à Amftcrdam  fur  1'E.ütion  de  Pologne.  La  msnicre  ^^Tt  M*«d- 
dom  Mr.  Amelot  de  la  HoulTaïc  k cke  dans  fa  Notetïur  mm , S|^ 
ks  Letira  du  Cardinal  d*0llàt,  8c  aiUeurs , eftuoepreu-  «rnaol*». 
ve  qu*ii  l'efUme. 


PICARDS.  C'eft  ainfi  qu'on  a nommé  les  Seâateurs  d’un  certain  homme  qui  vers  le 
commeocement  du  XV  Siècle  outra  l’erreur  des  Adamites  à l’égard  de  la  nudité.  H s'apelloitPi* 
card,  êc  il  palTa  de  Flarxlrcs  en  AIIcmagrK,  & pénétra  iufqu’cn  Rohcmc.  On  a dit  qu’il  trom* 
poit  les  gens  par  des  prefiiges.  Tant  7 a qu’en  peu  qp  teins  il  eut  un  grand  nombre  de  Séna- 
teurs, hommes  & femmes.  Il  leur  ordoonoit  d’aller  toujours  nuds)  c’étoic  demander  plus  que 
ne  (kifoienc  les  Adamites  de  faine  Epiphane , qui  fe  comcotoicm  de  lé  dépouiller  daiw  leurs  Âf- 
iémbtées.  11  fe  qualifioit  fils  de  Dieu , fle  prétendoii  que  comme  un  nouvel  Adam  U avoit  été 
envoie  au  monde  par  fonpere,  afin  d'y  rétablir  la  Loi  de  Nature, <}ui  confifioie  prirKspalemcnt, 
difoit'U,  en  deux  chol9,  U comouuuuté  des  femmes,  6c  U nudité  de  toutes  les  parties 

dig 


r*» 
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MVa<iU«$, 
Nilt.  4a 

il  f4a. 
ft-  41  . & 
Hd.  de 
l'HenC 
i>m  II,  À 
Tm*.  i«»e. 


du  corp*  (4).  Il  fc  cantonna  dans  uoe  Ile  de  la  rivière  de  Luûnik  i fept  lieues  de  Thabor  la 
place  d'armes  du  foneux  Zifea.  Pour  tes  pcclier,  il  y eut  une  outrantune  de  fes  Seftatcurs  qui* 
aianc  ufé  de  main  mife,  attirèrent  fur  toute  la  croupe  le  bras  & l'épce  de  ce  redoutable  Général 
Ces  quarante  Adamites  étant  allez  en  wni,  piUérent  quriqoa  maifons  de  campagne,  & tuèrent 
plus  de  deux  cens  perfonnes.  L4-dc(Tus  Zifea  (é)  fit  attaquer  l'Ilc,  s‘cn  empara  & fit  rafler 
au  fil  de  repee  tous  les  Picards,  i la  referve  de  deux  (^),  aufqueU  il  fauva  la  vie,  afin  d'apren- 
drç  de  leur  bouche  quelle  ctoit  leur  Religion,  ün  dit  qu’encorc  qu'il  n'y  eût  point  de  mariages 

r^irlrl  narmi  ^iir  . aiirnin  hnmtnA  no  nnnolmir  «vno  i.no  1 j y . 


choient  leurs  parties  naturelles.  OU  ce  que  vouloicnt  fignificr  ces  femmes  Picardes  qu'un  Sei- 

5 neuf  de  Bohême  tint  en  prifon  j^ndam  quelquc-tetns.  Elles  difoient  que  ceux  qui  portoienc 
rs  h^irs,&  principalement  ceux  qui  portoiem  de  hauts  de  chaude,  ne  dévoient  pas  étir  eltimez 
libres.  Elles  accouchèrent  en  prifon*  & aianc  été  condamnea  au  feu  avec  leurs  maris  clla  le  i 
foufirircni  en  riant  & en  chantant  (/).  Il  s'eil  trouvé  parmi  les  Anabapiiftes  quelques  rêveurs,  | 
qui  ont  voulu  rcnouvcllcr  l’extravagance  des  Picards  par  raport  à la  nudité  { B).  Ces  fortes  de  ' 

gros  n’ont  pas  été  moins  en  horreur  aux  Pfotelbns  qu’aux  Catholiques,  comme  le  reconoït  le  i 
ardinal  Hofius  (e).  Cependant,  les  Freres  de  Boheme  ont  été  nommez  fkar^t  iC).  encore 
qu'ils  ii'culTent  rien  de  commun  avec  ceux  qui  fiirent  exterminez  par  Zifea  prefque  à la  facta  dt  * 
riaferdit.  Ceux  qui  prétendent  aue  Tandcmc  avoit  rcnouvellé  au  A II  Siècle  l’Hcréfie des  Ada-  ' 


CiIVâiiUw, 
A.  du 
«KUitiùr* 
MM,  Il  Pan. 

Ci.*:;*' 


(1> 

dif  rtenis 

Mornii , 
MtSoc 


fl)  r/Mwii 
nlSmw  Cm 
rutii*d< 
MmaCm  • f$m 
tiyrtfm 
immml  i 

MiUfm 
• f4*- 


{j1)  a U rtfirvt  d*  dnx.)  Mr.  Vsriüâi  prétewl  que  tow  *a  fim , pour  oi  oftir  k l'Btenid  on  holocaolle 
l'on  ne  fauvi  aucun  hoaiinc;  msii  que  l'on  fauva  k$fim~  AuOi-tAt  le  Piuphite  ordonne  que  l’oo  le  fuive  St  aaê 
■M  ^ifi  irmvtrtni  ftpgti  ( i \ Il  ajoiite  qu'eliei  or  in»-  l’on  hlte  comme  lui.  Ib  fonm  »w,  St  a'en  voat  coa- 
Urtai  pwM  dpvl»  ttur  mttimktmini  nmmur  dm  lüirttamft  4*  nt  ^ ni«  avec  <les  CTtl  el&oiiblü,  Vd,  va , va  dhm» 

UnrfÊB»,  <7  ^ mfmt  <mrami  it  lu  tmdamatr  dm  fm,  tà  vàaîirta,  dnijté  x.i»JaU,  dniM  tiadiUm  t Malheur,  mal> 
dilti  fi  jnnnmt  n ruM.  Je  ne  fai  pourquoi  il  s'écine  île  heur , malheur , vengeance  cdlcSe . vengeance  edefle 
la  nirraiiOD  d'Enfe  Silvinf , où  l'on  voit  que  Z4fca  ne  fit  vengeance  Colette  I Le  peuple , éponvaue  de  ca  hurle* 
quanio  q%à  déni  bommea , Addmudi  amaai  jUJi*  dtU-  Bien» , croû  la  ville  prue  par  l'enneini,  St  ton  en  armes. 

widmAM,UMtma  nfirvéia,t*  fmiimii$MiifmfirJlitmmm  La  troupe  nue  eft  faifie,  8e  moiéc  deva«  la  Juga , & 

idintfiirêt.  Peut ‘être  a*i*u  voulu  reOifia  c«te  narratton  lejene  avec  dédata  la  hibùi  qn'oo  luiiBorte.  Ccpendim 
par  un  autre  endroit  de  c«  Hillorien,  où  il  eS  parlé  de  fe  feu  fufoit  du  ravage  daat  le  logis  d'où  cette  ioAisé 
ôoelqMi  fetnraa  Adiinita , qui  accouchèrent  en  prifon , Proceflion  étoir  panie . 8c  Von  e«  beauconn  de  peine  à 
il  qui  foofirirent  avec  joie  le  fuiibce  du  feu  ; mai:  cet  en.  l'dceindrc.  Le  s8  de  Man  on  fit  mourir  la  int  hom. 

droit-ttBefaoToitjuftieCTMr.Variü»,  puis  que  l’on  f Baef;  «c  au  bo«  de  quelqoa  jouis  on  punit  de  la  même 
voit  que  ca  fomoa  étoient  en  pnCon  avec  leun  mim , St  forte  neuf  de  leun  complices.  Un  Miniftie  nommé  Gn  < 4 ) x a 
qu'ella  furent  condimnéo  au  feu  avec  eui.  Pour  ajufla  <*«  fli«  raporie  cette  Hifioire  daiu  un  Livre  contre  la  P*’ 
to«u  la  parties  de  cette  pièce , d hut  ftipofer , ou  que  Anibaptilla  imprimé  en  itô*  (4).  U a'a  pasWai  entendu  ^ ******* 
tous  la  Adimiia  n'étoient  pas  dans  Vile  qui  fut  for-  “ miniae  de  datta  à la  Romime  , imm  U FtStmarà  - 

eéc  pat  Zifea,  on  que  l'on  en  avoit  emprifonné  qudques-  f»»*  Xal.  àUn.  dont  Hortraliua  fe  fcrtj  ar  il  a Dadoit  éa  Aad»». 
uns  avant  que  'Zifea  fit  ce  mallâcre.  l'on  nie  ca  deux  k 3.  Frorin  , St  U ^ dd  Mari.  Il  npoRe  fiddemeu  le  «aXe- 
ca , il  fera  faux  qu’il  n’aji  épargné  que  deux  Adanù-  icfie,  fi  ce  n’efi  qu'il  dit  que  ca  geni-là  forent  mil  à U 
ta.  Ad  relie , la  Profefljai  l ont  fort  loue  de  cette  ae-  qucflion , 8c  puis  banii  8c  friper.  L'Oiigmal  Latin  ne  par-  “ST.12^ 
tion(a).  , fo  pa  de  la  quefliün  , 8c  il  mloii  entoMlte  par  le  mot  Nr- 

(8)  Il  itfi  inutd  fdJim  ut  Amâhsfii^i  atuifms  fdimm,  le  demia  fopbce.  de*  «a», 

«i  Mir  vMiia  rmwMÙrr  — UmaJàf.]  J’ai  touché  ceci  (C)  Ut  tyms  dd  Mdhmê  tmi  M isMm«a  Pirordi.l  On 
cans  VArticle  d«  Adaiiitli,  8c  J ai  jnlme  altégué  donnoii  ce  nom  à tous  ceux  qui  s'opoCneni  Je  phu  lune-  *XSll 
Lindanns  qui  n’ell  pu  un  Auteur  fort  accréiiué.  Mais  iBcnt  au  Papifmc  dans  la  Boneme  : ar  voici  de  queQe  ?«■  ri«7 
voici  un  témoin  beaucoup  plu  digne  de  créance  : e'eft  Sleidan  diviCelo  Bobemiensi  *éd  8«Smmi  oaad  ar.  M- m 
Lcmbeit  Hortenfius  ())  daiufaReUtion  desTumultadea  ri*»  , & fiafor,  A wmu 'dtamau  tugi  m un  f*!*’''*** 

Anibaptifia.  dédiée  aux  Mo^lnia  d'Amiladam  , pen-  /Wfoi  Zvi/iu  tfi  ftfAm.  Vma  ijt  tmm  PaniifiMm  R*~ 
dant  que  la  mCmoire  de  en  cnufnétoii  encore  tonte  friL  ^daummi  Bui^  Primifem,  crCbrifN  Vtunmm  imifimt,  étoAr^ 
éhe.  n dit  que  le  13  de  Février  1533 , il  fe  fit  une  Affem-  t*ntm,  Oiariat  ftrùfmMi  amiram,  <7  im  ‘*f^n 

hlée  de  (epi  hommes  8c  de  cinq  lemma.  i Amflerdam  ••analU  muaat  Ut^aa  ftfitimn  % tturn  amttm  m tt- 

cba  Jean  biben , rue  des  Silàna.  L'un  de  en  homna  *■<  * Pmifinu  aakd  d^tr^  : mu*  Ifi  trtm  gw  duaiumr  ** 

nommé  TbeodoretSartor  le  difoit  Prophète:  il  fe  coucha  Pu*rdii  PtmiifÊa^  U y ynt  mr/m 

par  tare  pour  prier  Dieu,  8c  aunt  achevé  fa  priae,  il  Avitkrifimm , tr  mmnttm  OUm  m AfMéhtS  df  fi)  sWdia. 

dit  i VuD  de  fa  confrera  qu'il  avoir  vu  Dieu  dans  6 ma-  fiiUm  ; frtm  MiU*  ferifd*  aiM  rHifimmt  ; h*urd*m  tf  Uf- 

jeflé  J qu'il  avoit  parlé  i lui;  que  du  Paadu  il  étott  def-  f-hfi*t*i  fiU  dtüguat  tffi  ; m*tnmdtm  mmai  merdumt  % 

andu  la  bnfen;  8<  que  tout  confidéxé  il  avoit  fo  mtrimt  luttUiféawM  rarfoMi  ; dm  ftjldi  c7  urmuaUt  h*,  ** 

que  lejoor  du  jugement  ariiïoit.  On  fe  ralTembli  k mé-  Sni  fufmiuét  (3).  Mail  Rüdiger,  dans  fou  Hifloire  des  L-Tr/! 
me  jour;  6c  aptn  avoir  donné  quatre  heum  a U priere  FreradeBobene.  rejette (d)  le  nom  de  Piaids  qu'on  leur  ^ t*lsRie 
8c  i da  npbcuions , Todà  k Prophète  qui  été  fon  af-  inpofoit , 8c  il  conjeâure  que  leun  ennemis  1e  leur  don-  1**" 

que  8c  (a  cuirafTe.  8c  qui  la  jate  au  feu  avec  k refie  de  nérem , mfi»  d*  Ut  dctimuir  férimji  im/dm  liirt,  umm*  f*'' 

les  arma , 8e  fc  montre  nud  i looic  ta  compagnie,  t)  fi atmi  w'mfinu  M,  dit-il,  fw  dt  mifitétlri  njUi  dt  tmfm.  4*Eit(M 
ordonne  aux  lutm  d'ai  faire  autant  : chacun  obéit  arec  Aga*  Pumrd , qui , renouvdlini  tntumm  btufii  du  Ad*-  t*’-  x/r. 
Uni  d'euâuude,  que  l'on  ne  lailTe  pas  même  fur  fa  tête  mm , ktnd*düt  cr  dti  mdai*  , e*  du  ,f**rtwi  mftmtt.  èY* 

U bout  de  ruban  pour  tenir  ks  cheveux  nouez.  On  jette  Cette  Conjeéki»  eft  alTez  probable. 

(<>  Pet.  i4«, 

PICCOLOMINI  (Albxandbb)  Archevêque  de  Fatras  & Coadjuteur  de  Sicne, mé- 
rite d’être  compté  parmi  les  Hommes  illuftixs  du  X V 1 biecle.  11  étoic  de  Siene,  fit  de  U mé- 
îiie  Famille  que  le  Pape  Pie  (o).  Sa  Science  fijt  fort  étendue  , comme  il  le  fit  voir  par  les  Li- 
vres qu’il  compofa  Iw  plulicurs  fortes  de  fujets  (*/}.  CepeodaDC,  je  ne  voudrois  pas  qu’on 

ajoû- 

{A)  Ut  IrwM  fd’H  (tmfd{*f*r  fl^mrifiruidtfiitii.]  imtm  rntm.  ttuiU  m**f*  «MUMwif^r  *mtr fiprêmttwrm  (1)  «kin- 
Le  ChfliDl  a fort  roeniion  de  ceux-ci  : UfildfifiamtrAt;  Voffius  obferve  que  notre  PKCoIomini  fit  imori-  T***» 

l*  Jlmrk*  dd'  fidimn  : n»Jbi*Um*  dtU' Uttuu:  meràVenife  en  1363  unCommenlaire  Latin  for  la  Quef.  f.?^*^** 

tMM  dit  Prtatif*  Chriflt**»  : dtU*  Grsadtet*  ddf  *t^  t lions  méchaniqua  d'Anfiote  (ij.  IMoue  beaucoup  cet  r*« /•  t 
dAUnrr*:  P*r^rmfiikl*UUdru*iArfiMiU:d»lUtr**»-  Auteur:  ?Ul*fifhmifl*»»t»mmfkti  tmm  tS  knmwa , CT  /,)  v««m’ 
*A  dtiU  Dt*m!  dAUsuUtfigi:  dmCtmddatml'AUfi**-  md*fih*mirmi  ^fiùàm  *dn  Èdmk^,  9 d«Sde«,  ’ 

dr*  t tAmtr  Ctfitmi  U SJk*!  i 5*mii  .-  Tradwtiim  dtiU  amjmaxâ.  Vuint  [*tti  ; ml  frttlur*  m limi  *m*  MMbenut. 

Ptttiia  d'An^dtiU  i Amnaxitat  fift*  U mtdtfim*  PtitK*  tjkadam  (3).  * - ^ IH- 

i'ArdMti  Tijtn  dtiC  imm  miftf*riidhtfiirâii*d*l  (ijiOB.'i, 
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tjoûtït  foi  rigoareuicmcflt  i coût  ce  qu’en  difenc  fcs  P^négyriftes  Î1  fe  retrit  de  Ta  Langue 
naternellc  en  écrivant  da  Ouvrages  <tc  Philofophic,  & iî  paflc  cour  le  premier  qui  en  ait  ulï 
de  1a  forte  (C).  Le  Traité  qu'il  publia  par  ordre  de  Françou  de  Medicis  ^xni  Duc  de  Tofeane 
touchant  la  réfommion  du  Calendrier,  remporta  l’aprobâtion  des  plus  habiles  (>}.  Il  fut  fort  i 
louable  d'avoir  fu  joiodre  les  bonnes  moeurs,  oc  une  vie  très^excmplaire,  avec  la  théorie  des  Ma-  ' 
thénuiiques,  & de  1a  Phyüque  (e).  Au  relie,  il  s'attacha  fèrroeroent  aux  opinions  d’Ari(lote(d).  ! 

Il  lût  de  l’Académie  des  tmfiammd/i  de  Padoue  {«).  La  gravité  de  Tes  moeurs,  ni  la  forte  apHca-  ‘ 
tion  à des  Ouvrages  de  Philoropbie , n'cmpéchérem  pas  <|u’il  ne  compoüt  quelq^ues  pièces  de 
Théâtre.  Elles  furent  fort  ellimées  ID).  Il  mourut  i Sieoe  le  la  de  Mars  ifjs  (/)  âgé  de 
foixancc  fie  dix  ans , Sc  fut  enterré  dans  l'Eglife  Cathédrale  (j).  Ce  que  Mr.  de  Thou  dit  de  lui  (£) 
cft  alTcz  curieux , fie  de  bon  exemple  pour  les  perfonnes  d'étude  ; il  en  parle  comme  témoin  ocu- 
laire. 11  faudra  que  je  critique  f<»i  Traduâcur  ( F), 

C«  fs'i*  fit  ftmifjrilht.}  J<  croi  qu'tl  7 a i»  dkdt*i  mniii  mirddm  à Iw/Hdt 

deihyperbote  dinice  pafTtge  deTbever  (4):  „ De  my  fm*nm  umtmmdwtU  iufifMmni 

„ c'efloit  le  pcriboiiage , qui  ptr  eferit  déptoyoït  une  dl-  d»*  âmttit  ttaUdmtu  , tr -^tdxdttdn  tuuUfiniMimr  imffift, 

M vise  eioqoence , te  tfoit  ane  ince  à ben  parier  fi  faaSw  fit  Mriilaw , mt  idm  etmutnm  u*i*ttrwm  frmuft 
f,  adninble , qo’U  fembtoic  p'uftoft  chartnerles  uucilles  Tm/«m  têttdlmjddià»  uafUtmr  (9),  Je  croi  qu'en  verra  (»)  tntpe- 
„ de  fea  aadiicun. que  leur  pt-Tfuader  pu  artifice  de  bien-  de  ces  parolet  « Mr.  Menige  anroti  pu  meme  notre  Pic- 
„ dilince  ce  qu'il  avoit  ddlibèté  de  leur  fiire  entendre,  colomini  dans  la  Lille  des  hcckfiadiquet  qui  ont  compolé 
„ Aux  langoes  il  ne  devoit  à homme  de  fon  temps  an-  des  Vers  d'Amout  (to).  ' 

„ cnne  eboié,  fott  pour  i'antiquite  (Se  propriété  de  la  lan-  (A)  C«  yn  Mr.  dt  Tim  dit  d*  lai.]  Il  firivît  en  Italie  (10)  rub 
„ (ue  Hebtaique , (oit  pou  l’clegiMc  de  douceur  de  l'O.  Paul  de  Foii  que  Charles  I X y envola  en  Ambaffide  l’an  «r  « «by. 

. M raifon  Latine.  laquelle  il  avoat  fi  ben  accommodée,  tpj.  Cet  Ambaiïadciir  paiïant  à diene  alla  voir  notre 
..  qu'impofiibie  eut  elléa  CkcToa  Se  aimei  escettensOra-  Piccolomini , de  le  trouva  n.-rupé  a b révilion  de  fes 
„ teurs  de  reprefcnler  plut  naïvement  leurs  tnicntsODi,  Ecnit  fur  Anilote.  Tous  la  DomcIUqua  de  ce  bon  vteü- 
„ que  faifott  ce  doÀe  Alexandre.  A la  Théologie,  ju-  lard  éiMeni  debors.ee  qui  lut  caule  que  n'étaot  pai  averti 
„ ruprudence, Médecine.  Maihematiqua,  dt  Phitofopbse  de  b vifiie  de  rAinbafiadenr , il  fut  furpris  toat  rourhé, 
a il  a donné  fi  vive  atteinte,  qu'il  n'y  a en  point,  (ecret.  Je  raputte  en  Latia  ce  qu'Q  loi  dit  touchant  U confoiattoo 
M coin  00  recbet<  be  qu’il  n'ait  diligemment  fureté,  ainfi  qu'il  irooroit  dans  la  leclure  au  milieu  da  infirmitex  de  ta 
n que  pourront  témoigner  ceux  qui  ont  eu  ce  boo-beur  viotlelTe.  Dmm  » «rb  ifti  f»xmt , ^U*A»dmm  hattmi- 
„ de  frâquenter  de  coaverfer  avec  luy,  de  jeticr  la  veoC  mttam  MÊatnmda  <ae«n  m ditimt  fut  trwjit , yam 
„ fur  fa  non  moins  doélei  que  rates  cfcriii  : fur  tout  eil  mUart  tMiumirrntm , v ^rxjhttU  {m,  in  tfi  à fi  divtrSt 
M fort  louée  la  bdlué . de  liqnelle  il  ulbit , piiur  rendre  ttfiitamn.liti  ilUfirdi*  , rH*p>*ft*mdt  v*u»tm  mfr*vÿ»M 
,,  aifée  de  intelligible  l'espofitiOB  da  Autbmrt  qu'il  avott  invtwù.  S<UH  film  tr»>  , V /-unaii  kat  iUwc  far  ftflam 
„ prit  CD  main  , pour  édairdr,  quelque  difficsla  qu'üs  dttm  divtrfi  tturam,  Çj*4  iU$  daxiaatt  famma  tacafavàt , 

„ pculTent  efire.  Qu’on  prenne  fes  Commeniaira  qu'il  a cr  vattat  faxit  frt  tam  kmrrijUa  falaiatnat  tju , tam  fi> 

„ bit  fur  la  metcora  de  auitcs  Lma  d’Arillote  ($],  00  drm  yÿt  yai  tam  F**i*  im  ••fiat  Ibaaaa.  Malu 

,,  nouvera  qu'avec  idlc  dcxteriié  ü a fondé  ic  gué  de  fon  dt  faim  /aJi  fiftiaii , ttnmfm  fi  drmi>M  la  u ttait  dW- 
H Auteur,  qu'a  peine  Ariflote  mefmc  eut  fccu  plui  tami-  i.fiatam  fiafiam  taftrt  âixü  , alùt  akUflaattaùt  dtfit'aatikm 
M liairement  découvrir  fon  opinion , que  Ta  icprefenté  yi»S«>  alu  atam  tantitaur  titra  lÿia/am  f^amJtrt  fefnt, 

,,  oiiAn; Picolomml- ..  â*rd  rua  diitiat,  ara  taat  fiatHau  ^tiaitam  ^aartrt  dita- 

(C)  ^«ur  (r  prmwr  yai  ro  uir  a/I  dr  lu/anv.1  L'im-  iatar,  tjatat  adrUfiram  ^mi  adexat , ywa  kamaaaatt  trat, 

perialii  len  Ûime  comme  ù’nne  ebofe  qui  aMimoit  In  ad  dtfi'Itam  ananJam  cr  r<bu<>/r^dM  /adu  taft^nda  riaa- 
Sfience; , Pc  qui  ne  l'accordolt  pas  avec  k rcfped  que  l’un  ftt  !aa  t«ibriari  (11).  ( ri  ) "«Jb- 

du  ' avmt  poui  la  langue  de  l'ancienne  Rome,  kffirhaii  (f)  il  famdra  ysr  fi  tritifai  le  T*-ada/*rar  de  Monfi’.  de 
anrv.  dit. Il  (dl,  t^iaraa  Alrtaadri  Ptttalammi  s«um/i  Thoo.)  Comparons  £a  Traduéliou  avec  la  paroln  La-  p<lVii^ 
tafta.ir  fai  Bari^'ni  vaaiUit  afatiai  fitrwtiatam  rmaiam  , tines  de  Mr.  de  Tbon.  jtlrxaadrt  Prulrtniai,  dit-A  (tx'i,  oTt. 
imttaiait  atfdt  fatiaan  imatartaUm  pM  farartt  » tta-  ittmlad  faita  ertir»  yaV  itth  dt  la  /aatdit  J’Æatai  Stl-iai 
ttUkriiait  inamtkam.  Mtatarahlù  frtjtlir  miafina  It^atl  ayant  M tirvi  aaj^ijScat  ji  fil  a^ltr  Pit  IT,  Vota 
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aifi  IMW  frattri  firmtm  nram  afùti  frttùrifiataram  tfu  , le  Latin  de  Mpnfi.  de  'fbou:  AUxatta.  Parltmintai  Æata 
taatmftam  ipfaraat  (fataJam  afad  vilmtt  iadmtari , er  ^atd  SHvà  ^ ftaiifta  Pimt  2 1 diti  talaù , tStirtiüi  ^ H tfe  mV 

(■agit  iatav# . tjfil  laiiaa  Itratttmu  tmajtjfatim  at  fimdmat  eft  évident  que  Mr.  de  Thou  afirme  que  notre  Alexandre  Tbea, 

eàibrar»  yaa  afrr*  mtütjima  yaayu*  ttarfrÂtaja  cv  nmfi^mata  éioit  pirefit  de  Pie  1 1 : mais  le  TraéuAeur  loi  impute  ^ 

tfi  faiam  tfi.  Voici  ce  que  Boccalin  fait  repréfenter  fur  d'avoir  avancé  une  tBéàfance  très-injurieiife  à la  mé- 
le  Pxrnaflic  par  notre  Alexandre  (7),  11  y a dn  geni  qui  moire  de  ce  dofte  Sienota,  il  loi  impute  de  l'tcciifer  d'ur  /,.•  n....- 
féroicM  bien  aifn  que  la  clef  des  Scienca  ne  fut  point  ne  nulle  prétention  à ce  patentage.  St  la  bévue  eS  énor-  MUlec  or*. 

) eommuniqaée  au  pcimte.  Us  voudroieni  que  loin  la  me  par  le  préjudice  qe'clk  fait  i un  lllufire.  elle  l'efi  auÂ 

trra  de  Pbilofopbie,  fie  (rEnaditioB  > fuffent  en  Latin  : fie  par  i'extréme  facilité  avec  laquelle  on  p<>uvoii  entendre  le  ***'  ^ ^ 
b République  da  Lettra  traitât  kt  Livra  de  rAnii-  vrai  feus  de  l'OriginaL  On  ajodtc  que  Jm*  Faftifit  Sa- 

•v'xiafiM  qsùid  comme  l’t^ife  Romaine  1 traité  fouveot  l’Ecriture,  tr^ia  , Dt^Mt  Attk/tim  <r  fit  aatru  fnrtt  Int  ( 14)  fÊ^ 

^ tJu^  Elle  D’en  permet  b leâure  en  Langue  vulgaite  qu'avec  firtm  an  iiagt  btaaraUt.  Je  ne  croi  pas  qu'on  ttiduife  ft- 

vunlcva  mille  précuuioon  C'eft  un  fanélitaire  fermé  aui  prob-  ddement  cet  mois  de  Mr.  de  Thou , ia  tat^’trt  fairia  arki  Al*«tad4 

îjir  *?A  **«*•  Voie*  b Plainte  (8>  que  Mr.  du  Pin  a refutée  dans  umfU  /ifaitai , <r  kanatifitt  A Ja.  iaftifia  adkaa,  Dàfktka 

ta^xT  ^ 1*  Ptébee  de  £a  AouveUe  Bibbotbeque  da  Ameuis  licclé-  Ankifitikyitrt  nii^yai  fratrikat  tUfi*  amaiat.  Je  me  Mt- 

dttaiu  fiaftiquet.  fuade  que  par  alm/raméai  ilbut  ecuendre  tes  lutraCha- 

OmwM^la  (S>)  X taatfafa  furbuM  Piksi  da  Tkéatra;  alUt  fa-  Doinn  de  la  MctiopoiitaiDe  de  Sicne  . de  non  pu  la  fre- 

nw>firs  J Clcotu  Jean  Impcriahi  : Ha\at  laaaan  ra  d’AJexaudie  Piccoiomiiii. 

PICCOLO  MIN  I (François)  étolc  de  Siene  , fie  «k  la  même  Famille  que  le  précé- 
dent. 11  a été  un  très-funeux  Phîlofophe  au  X V I Siecle.  Qtioi  qu'il  fut  fort  jeune  lors  qu'il 
régentott  1a  Logique  dans  l'Acadcmic  de  Siene , il  ne  lailTa  pas  de  s'attirer  l'.idmiration  de  toute 
la  ville  par  1a  force  de  fcs  Leçons.  11  profolTa  enfuite  la  Philofnphie  dans  r(.’niver(iié  de  Macc- 
rata,  fie  puis  pendant  dix  années  dans  l'Académie  de  Peroufe  {^A).  Sa  répuuiion  devint  û gran- 
de 


(A)  tfiiMa-^davFtMivarftidtMactrata.tPftm— 
fi  farwyâ.]  n étoit  forti  de  Siene  pour  afia  i Maceriix 
à l’tee  de  vingt-doq  au.  fie  il  fongeoit  pliltAt  â fe  met- 
tre (tir  la  btna  comme  DiCciplc,  im’à  monter  en  Chaire 
comme  Profetfeur;  mais  i peine  fe  tut-il  aïonné  i Mice- 
rata  qu'on  Id  conKra  b piémicTe  Chaire  de  Pbilofopbie. 
(s)  I».  Im-  C'eft  te  narré  de  l’impcrialia  (t).  Il  ne  «ht  rien  qui  infi- 
■roalii , im  nue  ce  que  Toinafin  afirme , c'eft  que  Piceolomml  fut 
Met»»  ProfeSeur  en  Lo^qtK  à Srene  avant  que  d'alla  i Macc- 
on.  L'Impcrialis  ajoftte  qu'il  ne  demeura  qu'un  ao  dans 
^ cette  deroiere  vilte , fie  que  Ce  voiani  apefle  pat  ceux  de 

Peroufe . il  embvtfia  cette  occafton  de  faire  parolire  fa 
aueclté  for  un  Théâtre  dus  noble.  Pendant  la  dis  ans 
qni1  y enfeutna  1a  Phfiofophie  , si  pub^  nu  Votume  da 
Aürau  Pkdafafkia  qui  fut  ■dmlré:  Tuait  vioivn»  ttattam 
laadiknt  txttftmm  , tam  wM  «a.  vii  ud  tgtrwtamdai  mam 

XQàc  in. 


«riliw,  «af  ad  Mifakiieam  t'ftt  itrtadrm  attammadatiat , fs)  Jd.  twii 
vtl  ad  mnam  kanaram,  atalaimmfma  matitiam/naviat  txta- 
jiiariftfit  {i).  Le  Père  le  Moioe  (j)  a psr.é  de  cet  Ou-  i*nco, 
vrage  avec  cftime , fie  en  a oitaqiâé  quelqua  endroits,  im. 

Prenez  un  peu  gaik  à ce  Titre,  Fraatifii  Ptctaiamàm  Sa-  . . . 

amvarjd  Pktitfifkia  da  matitmt  naat  fhmam  ta  dtttm  j^nium  ^ 

6adat  rtdalla  tT  txflkata,  ytaitiii  m Ma  l(B}.  11  fem-  mvnlaa. 

e figuificr  que  la  piémiae  EditMB  en  de  l'an  lyBj.  En  . . .. 
ce  cas-U  l'Imperiau  nous  trompe  Ion  qu'il  dit , que  cet 
Auteur  profefliiit  b Philofophie  â Perouft  oublia  ce  Li- 
ne. 8c  mérita  paicebdODvnged'étteatdréàPadoue  (4):  roç. 

car  félon  le  compte  de  riropenatis  U commença  de  la  pro-  ****^f_y'* 
fefletâPadoueâraRcd'enviran  ttenteécpt ans , c'eft-â^re « ^217** 
l'an  i5{7.  Pour  ^culper  cet  Hiflorirn,  Q làudroit  que  finaZZ, 
ce  Pblofbphe  eût  publié  fa  Morale  avant  l'aouée  1 {57 , Bc  ^ „ 
qu'euliute  il  l’eût  rédigée  dans  uB  tuac  erdroisconuu  juf- 
Xsaa  qtea 


T.V/* 

rio. 

ifrt  T«^ 


rt,  M.l«* 


{»}  ij.au. 


(.}  («.-/P... 


(|0  frTO- 


t^l<i£.  P»t. 


Ili. 

<«)  rt  .<«> 

•WV<M  é, 
/*■«  .«/ 

Pitun 

JjKt^rt  ét 

/m  tonale 


fm  K«c. 

(1)  f.WW- 

U»  «jUfT.. 
■*■  ■**• 
J(*U.  «■  /.i.’. 


^a>4«i  <•«■'• 
iaw.Yotné- 
fcn.*El«c, 


AAdit.  >iu 
ér  CjAfl- 


JH  P I C C O L O M I N I.  P I E N N E. 

de  ) qu'on  le  voulut  avoir  à Padouc  pour  le  même  emploi.  Il  y obtint  la  Chaire  de  PrordTeur 
cxmordiiLiirc  en  Phtlorophic  l’an  if6o,  & au  bout  d’environ  quatre  ans  celle  de  ProfcfTcur  or- 
dinaire en  la  meme  Faculté.  11  publia  fur  ArHlote  pluücun  Commentaires  que  l’on  dlima  beau- 
coup à caufe  de  la  clarté  £c  de  U fubtilité  que  l'on  y voioit  briller.  Il  tâcha  de  rétablir  la  Philo- 
fophie  Platonique  (J).  & dc  montrer  quc  dans  le  fond  elle  s'accordoic  avec  celle  d’Ariftote  (e). 
11  eut  pour  Antagonilte  le  fameux  Jaques  Zabarella,  & il  publia  quelque  chofe  contre  lui.  Je 
dirai  ailleurs  en  quoi  il  le  furpalToit  (C).  Aiant  pns  garde  que  les  Dilputei  que  les  ProfelTeurs 
fàifoicnt  faire  l'aprés-midi  ctoient  une  fource  de  divifions  Sc  de  querelles , il  les  Tuprima  fage- 
ment  (A)j  il  prit  ce  parti  avec  d’autant  moins  de  répugnance,  qu’il  jouïflbit  d’une  penlîon  de 
qoatortc  ceru  Horins  W.  l’rop  heureux  s’il  eût  pu  réraedier  aux  querelles  de  fa  Famille  , com- 
me à celles  de  fes  Ecoliers^  mais  il  eut  des  fils  qui  s’emre-haïrent  (I  violemment,  Sc  qui  valurenc 
fi  peu,  qu'ils  plongèrent  fa  vicilIcITc  dans  mille  inquiétudes.  Il  renonça  aux  fondions  de  Pro- 
fclTcur  après  les  avoir  gloricufcment  remplies  pendant  cinquante-trois  ans  (/?),  Sc  fe  retira  iSie- 
nc  où  il  mourut  fort  âgé  (£):  ilIaUla  beaucoup  de  bien  a fes  héritiers  {J).  Scs  funérailles  té- 
moignèrent d'une  iâçon  fm^ulicrc  rcllimc  que  les  Sienois  avotent  con^c  pour  lui  s car  toute  la 
ville  prit  le  deuil,  Sc  l’on  ferma  tous  IcsTriounaux  (r).  Il  avoit  été  Difciple  du  fameux  Zima- 
ra,  & Condilciple  de  Félix  Perrette  qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Sixte  V,  oc  qui  fe  glorifia  tou- 
te (à  vie  d'avoir  pu  répondre  à fes  Objeétions  dons  une  Thcfc  publique  (/)  (F). 


f«)  fal>x  fdiffJiN  UirjiÊii  t}iu  «Imm.  ispet.  KOC10  HÜ.  ftg.  i>|. 

(/)  liai».  itiJimtt.  it4- 


quet  alûR.  La  publiant  co  cet  état  à Vende  l'an  il 
aittoK  pu  nctiic  au  Titre  ce  qu’nn  a vu  . qun  que  ce 
ne  rùt  qu'une  fécondé  Lditioo.  Natta  qu’il  inféra  dans 
il  Morale  impnrace  l'an  i{83  un  Traité  de  la  Méthode, 
oâ  ü comtuiit  füQ  Collègue  Ce  ion  emute  Zabarella.  Ce* 
lui-ci  fe  défendit  t mait  PiccnlomiBi  retint  a la  charge 
par  un  Livre  qu'il  iniiiula . Cmw<  p»iirK«i  tdvtrfat  JiU*- 
imi»  XdidniUm. 

(d)  U imIm  dt  rhtbUi  U /'fo/Mtfiw]  SelOD 

rimpcriaiii  il  ne  l'apliqiu  à cette  ciude  qu’iprca  avoir  re- 
tiotivC  aux  fonétionsdeVrofeAeur;  mais  félon  le  TomaTini 
fl  y travailla  de  par  fes  Lcconi  6c  par  fes  Ecrits  i PadoiK 
meene.  Voici  le»  patoLcs  de  rimperul»  (y):  Nac 
ejnjM  «évita  I'imiiii  tftrd  ftr  «Ra«i  Jmh  tp  vijinii  {turum 
y.fi  tdudtm  xijtiUdm  usjmi , i«  yva  txtrtmti  num  ffiniuj 
idmfit.  jlt  mitrim  fhinhit  dA  md^ndm  ttrmru  Duttm  la* 
Idfimtat  (d)  fiuhmi/'fiit  ^wrifat  sm/tm  dmz- 

«i^Ai  Hdimii  féH^tfdid  vdtdrt  ra/tt  , ytutn  nidm  inm- 
miuérm  nermdmddm  fafufjrdt , ipfm  udmjièi  éjctfj  /«dt* 
r»  dtef'imai , Flditmt  (7  jtri/lHtiii  dmti  f««|? 

ar«/i<  kdmdMi  dcttm  Mttiiri‘/«i  dirijarr  . fwraaa  dllmtrd  fi 
fMf  tdrtdt  Cytlifit  idjldt  im  hdt  rmm  udnrrfiidU  Idtdiur 
tfl  : jtd  ttnmmmd  fdid  ftuidnt  difn  Alun  etmdiiu 
idii/eUnndi.  Voiex  à la  tnat|;e  les  paroles  du  Tomv 
fini  (7),  8c  faite)  vous*m£ii]cs  Ici  compariflons  qu'il 
faut. 

{C)  Jd  iwâi  duhan  ( 8 ) r«  y «M  il  fajfdgâii  Zabarella . ] 
Mois  fl  faut  que  je  <flfc  ici  qu’il  lui  etuit  ini'Crieur  a cer- 
tains égards.  (I  n'aprofdniLuuit  pas  les  matieies  comme 
ku  a U voltigeoic  d»  unes  aux  auuesa  il  ne  les  préfentuit 
pas  tant  comme  un  m a boiie  , que  comme  un  nn  i 
guûtcr.  Voilà  ce  me  fcmüle  la  penfée  de  rimperialû. 
^(tttdtinmu».  dit-fla  (9),  trdXitat  faiAtm  aiitar  txftdud  , 
irdfi,  (7  iiûtdfdld,  ctttfam  (iKua;utmm  Mxa  /tvyiiraiàar 
y«am/*rti  t.’R'.iuiar  a Jxtarri/ latm  xtrr , Mtr  te 

(wf) zoasnuu.  (•)  io»p.  <■  MufaoisiO..  /yf.  nf. 


lat  tdrtt,  arjii  «/  /iiSiaJ*  Adfiriad  tamdlit  arm,  ut  UAuuds 
fu'mt  tptdm  fxjlaaAd  frtftfiurum  vvntij  tftrri  t/tAtdtur  , 
frtfttftd  trtu /umtatiam  idUmüt /dautum,  haiui  fir^a  uu^ 
fit  darthu  infirviri,  Aitm  duitm  Jmumum. 

(D)  U rtBtufd  dux  ftuHituj  dt  Prrftgtur  ufrh  Ut  dvw 
maflm  ftuAdut  rtntauBti  rnii  «««.]  Tumafie  fairilie;  mais 
OB  OC  peut  l'accotuet  avec  Jean  Impériabs  qui  nous  conte 
que  ce  Profcllcur  demeura  on  an  i Macenta  , dix  à Pe- 
roufe,  6c  vingt  deux  à Padoué.  Cela  ne  fait  que  ncue- 
true  ans.  Ne  m aller  pas  dire  qu'il  aot^ic  bProfcflîonca  «,,\  ci,ui. 
Logique  exercée  à Siener  car  elle  n'a  pu  durer  vingt  aiu.  ai,  Taué. 
plus  que  Piccolomim  n'en  avoit  que  vingt*ciaq  lors  qu'fl  Ttm.  r,Mt. 
fut  pourvu  de  la  Profclllao  en  PhUofophie  à Macenta.  Le’  ^ ^ f * 
Ghiimi  adopte  les  cinquante-trou  ans  de  l'otnalin  <io)t  '* 

il  eil  en  tout  cas  plus  digne  d'excuTc  que  Paul  hreber  (ti),  niogr.  tà 

Îuj  les  adopte  apres  avoir  afTiirc  que  t-'nnçois  Piccoloroini  )««•« 
it  fait  i’ioiclTeut  à Macerata  à Vtge  de  viogi-cioq  ans,  *** 

qu'l]  ne  garda  qu'un  an  cette  Profefiion  , qu'il  n'exerça  * ** 

Celle  de  l'cioufe  que  dit  an»,6c  celle  de  Padnue  que  vingt*  /,,>  — 
deux.  Voila  In  egaremait  oii  l'on  tombe  quand  on  in-  Theano^ 
corpotc  etiicmble  des  nairacioni  opofecs.  p«(.  t4f«. 

(£)  U miarni  firt  Ait.)  Tomt&D  dcrimperjalü  s'accor- 
dent i lui  donner  quacrc*vingt*qaatre  ans  de  vie:  ila  ont  Thn-: 
oublié  de  marquer  l'an  mortuaire  ; mais  oous  l'apicDont 
par  1a  date  de  fon  Lpitapbe  dans  le  dulini  ( 11  ),  e'eft  «*.  ’ ^ 
l'an  idoy.  L'Iraperiatu  omerve  que  ce  vénérable  vieillud 
eut  le  bonheur  de  a'avoir  jamais  Motn  de  lanenn  (t  )).  U'  îb'iM 
( F)  4«ra  V ft  tUr^  ttutt  fd  SW  d'uxtir  fu  rh  ywe 

ftudrt  4 f»i  (jdjtfbmt  (Uai  mat  Tluft  /aéfifw.l  Je  TOUS  don*  »«»Uw—  »m« 
nerii  ce  fan  tout  tel  qu'on  le  trouve  dans  1 fmperiatia  Bt  f— 
faiitm  fttüx  aikat  Miamta  ^atd  fm*l  pr«p«/i/4r«ai  m rraa-  ■ 

fit  Vttfmm  ta  f iiUftfku  falluam  im^iaatmm  ftrt^  ijnp. 

tas  trdt  Fraaci/MH)  , i*fmi  fur*  f*auftx  tjut  dui  mraKTtam  (xo  Hiâaô* 

rnalsijt,  Jiéi  ««^Bi4««  (4ii>  «nrnnf  , at^ftdj*.  co,pi||.  iif, 

éiM , tafnu  ia  ulikh  Mt/r^n  bawd  furnttr  dttirtat  dt^at  in*  lap*. 
gawgitrMm/aijftuvifr  (14J.  «ialn,  ifcC, 

«•  “e* 


PIEN  NE  (J  BA  NKB  DE  Halluin  Dcmoiselle  de)  fille  d’honneur  de  Cathe- 
rine «ie  Medicis,  fut  pafTionnément  aimée  de  François  de  Montmorcnct  («),  fils  aîné  du  C^- 
nétable  Anne  de  Montinorcnci.  Il  lui  fit  une  promtdTc  de  mariage  fans  en  rien  dire 'ni  à fon  pè- 
re uii  fa  mere  (a/),  uan  U cnignoic  qu'ils  tic  s'opofafTcnt  à fon  ddTcin.  Il  n'y  a point  d’apa- 

rence 


(«4)  U lai  fil  «JwpraiMjê  dt  mdndpfdatta  riin  dirt  ai 
à fut  fut  ai  à fa  rntu.  ] Mr.  le  Laboureur , qui  avoit 
Ut  Onimdax  d*  t*atu  l«<  Brtudam,  raconte  (i),  qu'ellea 
ttamtatufai  fat  l'iatimiéiiui  dti  dtax  Amaas  fdtt  da 
Itavri  le  J d'Oétobre  ij;d  ; que  7aa«w  dt  Hailmya  la 
fnmmi  dffiUit  dit  ifirt  dfh  di  à XO  aai , 6C  qu'il  j 
avuu  f ou  6 ans  que  Meflire  François  de  Montmoreocy 
J,  luy  avoit  parlé  de  biariage  au  Palais  de  Paris  ou  à St. 
„ Germain  > o<b  Itari  friftt  fm/tai  y«'il  U frtam  à ftmm* 
„ C7  tiid  tàftadu  ^a'ill*  Il  pniMfi  à taary.  Bita  da  ya’ja». 
,,  fdréj/dat  ü iay  ta  diait  f*i$  fdrii  , mau  at  t* 

„ swdnr  atiifiu.  f*r  a <ja  tU*  U vijik  iiia  futjiaat,  <7 
„ aag  ^a’tllt  trat^atk  y««  W.  h Ctaaifidkli  b trimdi  ataa- 
„ s>4«i  : 4 yiwy  il  riftadtii  f«'d  atttadrùi  fi  iM|-r«iiv< , <7 
U y«'(f  lai  juM  fi  tttyffaai  jm'ii  U im  firiii  irmvu  ha  i 
,,  <7  y«'«d(  M l'ni  fimi  dniari  fi  béa  S.  dr  Mniauriatj 
„ «'(«  n»r  farir  à taaft  da  Uttiai*  dt  Mad.  dt  Ctfirt.  Ule 
P dit  encor  n'avoir  leceu  aucun  don  ny  prcfenc  en  nom 
„ de  Mariage.  6(  que  tout  s'efloil  palfe  en  parole , fans 
,,  témoin  6e  fans  qu'elle  en  eut  parlé  b aucun  parent. 
,,  Qu'il  luy  CB  ivoti  efciii  durant  fa  Prifon , mais  qu'elle 
U avoit  brûlé  les  Lettres,  ^m'ü  ta  av«u  ttmuaai  bt  frtfti 
„ ddfatt  fia  rttuu  <7  mifmuaiai  ta  fAUay,  dt  r4«jM/4«r 
„ duatuimtai  ya'd  y tfiati  tT  mijmrb  ;*ar  d^hur  ta  b- 
M ÿi  d*  Mr.  b CaaaailâMr  il  lai  rtftta  taurt  bfJiit  frtftt , 
nVlafna  mfifafibu  fmt.  tU*  ad, tafia  at  fiaviù  y«r 


» bdit  Marijjt  fafi  tUaitfiia  (7  drfinda,  O*  ftiib  ftafih 
„ iita  ja'it  fi  fat  marar  yawj  fatl  tat  fut  tT  auri,  far 
n U <im  b MtrM;v  ijl  d*  Dita , tT  bt  Ctnrntyms  d*  t E- 
o Au  furplus  elle  l'cu  rapporta  au  S.  de  Mootmo- 
»,  rency  6c  figna  fa  répoiife.  Celle  de  ce  Seàgneair  fut 
„ toute  paralle  1 6c  après  avoir  dit  eflre  âgé  de  16  ans , 

M fl  avoua  tout,  juiques  â luy  avoir  encore  promu  le  foir 
„ precedent  de  l'époufer  en  luy  parlant  de  la  pnne  oh  il 
eftoit  i finon  qu 'citant  enquis  il  ayant  pere  6c  mere  il 
„ ne  fçavoit  pas  qu'il  ne  pouvoit  contraéter  Mariage  fans  fs)  laLa* 
„ leur  confeniemcnt . il  d:t , yw  ^aaad  d fit  utt*  ftla  U 
,,  «f  uafidutil  fat  itaitt  m tktfu-là  , tT  ta*  tàtt  at  b 
„ futtit  fat , V iil  ataii  à b/airt  i cuit  Uan  d y fia-  m Ctftd* 

,,  fina  davaai^i  — — « (a).  Cet  DépuAnont  furent  en-  «au. 

„ voyées  a Rome  avec  tout  ce  qu'on  put  ramaffer  d’aiK  Mt- 
,,  ihoritex  de  l'Ecnture  Sainte  6c  des  Perça  cocinc  les 
„ Mariages  faits  fans  le  confeniemcnt  des  Fareni,  6c  le  S^tome. 
U Pape  icçai  le  tout  aflin  bcnigoefflcnt  d'abord,  fit  grand  dm»  l'tuc 
M accueil  auS.de  Montmorency  6c  luy  promit  toute  forte  * e^tdi 
• 

i/  difa 

Mènoim , fix.  i|v.  Aiafi  nw  Mi.  U CoenciUble  luy  avoic  m«ye««e  — le 
imaii«g«  cnitï  luy  Si  — la  fllr  narutrOe  4u  Hoy  Henry  — coanae  le  pcrc  le 
luy  aaaoaça,  h U jeac  da  nepeca,  KsaCeia  de  MoamoKocy  tor  it  KfpM* 
<e.  q«i*>J  ne  puiavoa  eMeadic  h eela  , daoiau  lyi’d  iruic  prainia  i Madeàiot- 
Seltc  de  rienoe.  Qpi  tu  cBosad  <e  le  bw  kOBUK,  qui  eu  flua  de  ucowa 
à fer  latsMa,  6ce, 


Digitizi  . : . t .(  initie 
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rencc  qti'ilj  y euHcnt  jamus  confcnti , <|uoi  que  cette  nemoifclle  fut  d*anc  min*ance  tr^'îllui- 


L’ambition  du  Connétable  trouvoit  trop  Ton  compte  dans  ccttc  alliance,  pour  lui  permettre  de 
foufrir  que  l'engagement  de  ton  üis  aine  ralHt  pour  bon.  II  mit  donc  tout  en  oeuvre  pour  le 
fiire  rompre } & (c  trouvant  auprès  de  Henri  i I dans  la  plus  h.iute  faveur  où  jamais  Tu  jet  le  foie 
sTj  auprès  de  fon  Roi , il  pora  ce  Prince  à emploicr  tous  les  moiens  imaein^>les  pour  faire  dcela- 


vu  auprès  de  fon  Roi , il  pora  ce  Prince  à emploicr  tous  les  moiens  imaginables  pour  faire  dcela- 
rer  nulle  la  promclTe  que  U Demâirellc  de  Picnne  pouvoir  alléguer.  Cttte  affairt  devint  !<t  flnt 
grojide  de  li  CbrefiunU  , par  te  eencears  des  dtjftins  que  te  Pape  P.iul  1 V aveit  de  pratiquer  Fallianee 
de  cette  fille  de  Henri  1 1 desja  vefvt  d'au  Italien  pelit’JUs  de  Pape  , avec  un  autre  Italien  fen  S'e~ 
v?a.  ■'  I Cl  feul  interefi  du  Pape  fit  toute  la  aifiieullé  de  ta  difpenft  qts'on  lui  demanda  , (fi  fue 
François  de  Montmorenci  fut  folliciterenocrfonnc  (i).  Le  Roi  ne  crut  pas  que  le  Pape  /eut 
rien  refufer  à fa  confideratien,  dans  un  temps  J favorable que  eelay  de  la  Ligue  qu'ilt  traiitùent  enfem-  i 

ile  eoutie  F Efpagne.  Neanmoins  Paul  IV  fe  montra  fi  dificile,  que  le  Roi  fut  obligé  de  re-  c<h<Uiu. 
courir  i d’autres  expediens  (ü).  11  publia  un  li^c  qui  dcclaroit  nuis  les  mariages  clandefiins, 


i,  de  fatisrsAioo  : msts  il  feian^ir  ûo  bien  il  n'avt^r  pas  f*i  fe  « /•  pi*4i»n.  immo  t*m 

„ tnctire  penle  à celte  nccifion  d'allier  fa  Maifon  à celle  s.  S.  diKumiLuit  4«dii  s.  Dmin  qmtl  mryt»  il  y etwt  dt 

„ de  France  , qui  luy  fit  tirer  i'alTaire  en  lonjtueur  pour  mruelir  Udat  , làifi  udu  S.  Dumirt  Im  Ju  m 

n en  faTorifer  les  roofcns  Dans  un  Aele  de  piotcita»  [t  /MM<r  fm» , d^iuiai  qm'oli  ipiii  difê  mirt  Iti  miiiu 

tion  que  Mr.  de  Montmorenci  fir  drelTer  chet  le  Cardinal  i«r  fé/iin , c f*V«  trria  d'itnU  ih  r/tmui  m^’itu.  Duo* 

du  Bellai  à Rome  le  a}  de  Mars  i{{'r  il  dedtn  : noiu  auCTi  quelques  Kxtraiti  du  Réfultat  de  la  {irémiere 

dtfaii  naf  dui  er  divaïui'i  l'tflâBi  fur  thiltnt  dr  Coii^rtfiMion  qui  fut  tenue  pour  la  difpenre  de  ce  rat' 

miiéit  d tmuii  tn\tri  DimùjilU  Junai  il  Hiilaiu  dm  d*  rilge.  Le  Pape  y prciîda  (ro):  on  y ipclla  aufli  ^ayîcarr  rm)  L«Lt' 

rmu»! ,ej  auraetK  A/ariajr /4r  f4t*tu  di  fri;int,  fém  u»-  'tS>iapiii»i  er  CiaintfUt:  J«  P4fêtttmminf4,  de  tptét  bout<ui, 

firnttmmi  du  Xay  <r  de  fit  Ptn  er  Men;  difiui  te  k avoir  propofé  le  tait,  ü dit  (ii  ):  ..  Nuui  demandons  fi  Add.caai  ) 

er  fin  Pmayavi  nfela/m  Afariaf*  at««  i?Ma«  dt  Tréu-  „ le  Mariage  contiarié  par  paiul(sde  prcflAit . qui  elt  vrajr 
a , il  firtu  veam  à'IUime  far  lem  trdtt  ftm  avttr  AiltUiiem  „ Mariage . vray  iiacrcment  r<lcm  l'avis  des  plut  Üiints 
t^Diffrnj'i  iwP4ft,defmi  quatn  aMsi  M'd  re  <M'«ir  iMifiimri  „ Thculugiens.  s'il  peut  dire  deflid  & rompu  par  nous, 
fiUirif  5.  S.  <y  mffmt  jitfl'iéé  fa  iemaadt  far  aaa  f*r  j'enicns  ini  la  conionriion  charnelle  n'ell  poiui  inicrve*  (n)  u-Wa 

lUt  atmét*  ea  i4i  fami.  Sarymy  d aurrit  ijU  ama/t  d t/f*'  ..DUC.  Puis  adjouiia  cecy,  de  ne  vinit  afflurce , je  vous  "*• 


C.Brr«|4iM*  dr  TWjfirar  Caaa*  „ prie  , aux  fans  Sc  exemples  de  nos  PredccelTcun , que 


mipet  affiUtu  U t}  de  tt  uuti  avtt  Ui  C'ardnMax,  Arthexs;"’ 
qate,  er  £s>  /fM«,  /«ar  frttexu  dt  nairt  ia  tb  fifxai  jan- 
diymt  ; aaan  ta  r^r/ , il  aurM  affrn  Je  èiaa*  fit!  ,fmr 

uart  a fia  diÿtia  , etatrt  lii  pranw^n  da  P*f*,  yai  aarift 
finarip  Ui  efiaieui  faar  (a  Parut  aJvtrft  ja/y  yau  ata  re^at’ 
raaie,  fait  waava-vr  mier  er  auliraiet  (imx  yai  tuaeluMiat  À 


je  protefic  ne  vouloir  cnl'uivte , iinoa  dautant  que  l’au« 
„ ihonic  de  l licrhuie  Si  la  rufoo  des  ThcoIiiflieDS  vous 
,,  induira  i ce  faire.  Il  dit  encore  ce  qui  s'ensuit  : je  ne 
„ jay  doute  que  rocs  Predeccll'eurs  Se  niuy  n'ayons  pu 
..  faillit  quelqueluis,  non  feulement  en  ce  fait,  mais  en 
..  plulieuTs  autres,  te  luuieiuts  nous  ne  t'omuies  du  tout 


fia  Alfilatita , er  dtaai  imtii  ftriti  de  prtavti  dt  lay  tjin  „ * condamner  : car  Dieu  conduit  icUement  fon  Eglife 
etarrairi.  Cep  ftarpity  , ayaat  adtit  dt  U rtaeatiatiea  dt  » qu'il  luy  cache  pour  uu  temps  plufieuts  chofes , IcrqucU 


i«  Haatoifnii  dt  Puaati,  il  fttttPt  etaert  ttat  tt  yatlt  Paft  „ les  puis  après  il  icvde:  ce  que  Chrill  luy-mefme  nous 

fvarrtit  trdtattir  à t'atveair  irairt  U libt'it  ya'il  ortitaJ  dt  ,,  t allez  iiilinué,  comme  quand  ü diToic  a St.  Pierre , ce 

fi  ftavtir  auritr  , «r  dtraaaJi  Itari^iflrtmai  dti  Safiijati  ,,  que  je  fais  maintenant  tu  ne  l'cntens  pas , mais  tu  l'en- 

far  twy  fttftaièti  à tttet  p'a  a fa  S.  ttmmt  atfi  dt  la  Dijftafi  ,,  tendrai  puis  apres.  Et  en  un  aune  lieu  il  difoit  j'ty 

0^1.al.a*  far  Uy  autfJit  ta  eai  fartii  {3).  Les  plaintes  qu'il  faitdela  ..beaucoup  de  chofes  à vous  dire,  leiqueUcs  vous  ne 

^ib^às  conduite  du  Pape  font  funlecs  fut  les  choCti  que  l'on  vet'  „ pouvez  comprendre  pour  cette  heure  . mais  l'Efprit 

bCaitlBsa.  ^ CTHlcflous  (aV  qu'cnvoycra  mon  Pere  en  mon  Nom  vous  eafeigoein 


(I)  Paat  lÿ  fi  mtaira  fi  Jijieilt , ^ It  Kti  fat  tiligi  dt  tout.  Qui  fçait  donc  maintenant  fi  Ce  que  Dieu  a lallTd 


mûrir  i d'aairtt  txftdiiat.]  Voions  la  fuite  des  patolet 
de  Mr.  le  Laboureur  ($).  Le  Pape  retint  Uwi-itmfi  À 


inconnu  le  pafie  aux  autres  touchant  l'indilToiubiIite  dia 
S.  Mariage,  il  le  veut  mainienaEit  dedarer  par  nous  f 


hrançou  de  Montmorency  , ù nmtttaat  dt  ca»|r»-  „ parquoy  tafdiez  . mes  fiercs  de  enfans.  à ce  que  voua 
' *'  latira  ta  CmgrrjaitM,  tant  yat  itjta  tPaat  ditamvtrt , cr  J«  n m'aidiez  en  Cette  affaire,  & fans  vous  arieftcr  a ce  qu's 
(f  1 AMI-  ^ ^ Ctnatfii^U  frafitte.  dt  Uar  i^rasu  dt  fin  ttfti , at  fait  un  tel  Si  tel  de  mes  PredeceifeurT , comme  j'ay 
tioni  actf>  Maiuai  fat  avtir  U JiuM^^anttitJt  ^ai  ■‘«ur«rr  laal  ètla-  „ dclîi  dit,  voyez  s'il  n'efl  point  vray  qu'ilt  n'aycnt  àfTet 
wlaâv.r.».  f4  lor  dtfavaniafi,  iU  firtnt  drtfftr  ma  Bditl  fait  tifr'ti  entendu  ce  que  nous  voulons  maintenant  rechercher 
tti  fttr  4^^  er  liai  fat  faiiié  er  vmfit , far  tiful  Itt  Nariaitt  tUadrpiat  ,,  tottcbaot  cctic  iadiflolulnlilé  de  Mariage.  Cecy  achevé 
fannt  dttiâm  naît:  tpdaatrt  fart  ta ft  firvit  dt  fatubtrni  » il  adrciTa  fa  parole  à rArcbevefque  Coufance  autrefoia 


ftmr  fairt  qaititr  frift  à la  f>iavrt  QamrijiUt  -,  qa'tn  tajtrma 
an  Ctavtat  dti  filUi  Piw  a Paris , V la^atlU  dans  la  irai»- 


Nonce  en  la  Cour  de  l'Empereur , 6c  luy  cuminaods 
„ de  dehlieccr , lequel  fit  tout  fon  cffoit  à moucrer  que 


n dtflrt  fiat  mal  traiiiit , er  daai  It  drft/ftir  infatué  dt  >,  tel  Mariage  ne  fe  pouvoit  aucunement  delTaire;  auquel 
fit  tfftraaui,  fi  laifia  tattrt  ftrfatdtr  ^aa  ft  S.dt  Meatmarea-  „ le  Pape  fit  pluficuis  demonllrances  d'avoir  très  agréable 


ty  eveir  ta  diffeaft  da  Paf*. 

Pour  bien  conoiue  le  pouvoir  qu'eurutt  fur  ce  Pape  tes 
intdifits  de  Famille.il  ne  faut  point  perdre  de  vue  ce  point 
capital . c'elt  que  Paul  IV  vouloit  procurer  à fon  neveu 
le  mariage  de  U fille  naturelle  de  Henri  II , 6c  qu'il  ne 


fon  opinion  : qui  poulTa  leiLl  Archevct'que  à dire  en* 
core  beaucoup  i^us  qu’il  n'avoit  pu  délibéré  . comme 
il  appeit  alTta  tant  par  fes  Efcniures . que  par  les  CoiV' 
fercnca  qu'il  en  avoit  teoucs . par  tam  de  loufrii,  da 
clincrarni  d'unis,  de  telle,  St  par  ccruina  frappemens 


puuvoit  y réü&  en  déeliranc  nulle  la  promelTe  qui  avoir  ..  de  muni:  ad;<iufia  encore  de  dire  cecy  tout  haut . que 
été  faite  à la  Demoifette  de  Pienne.  Nous  verrons  qu'il  .<  ledit  Archevefque  avoit  fut  bien  entendre  cette  affure. 
fouhaua  en  cette  rencontre  que  l'Auiotiie  Papale  fût  ..  Apres  luy  parla  l'Evdquc  AmonicUus.  bumaefortan* 
amoindrie  , 8c  qu'on  lui  ôtât  un  droit  dont  il  eût  été  fort  .,  cien  6c  vcnerable . lequd  fut  d'avis  tout  contraire  à 
jaloux  dans  nn  autie  cas.  Le  bien  particulier  de  fa  Fa*  ,,  l'autre , 8c  en  peu  de  paroles  demna  6e  prouva  cens 
nulle  lui  tint  plus  an  emur  que  les  pnvikges  du  Pipar,  ..  conclufion,  que  le  Pape  pouvoit  ce  dont  il  efloit  quef> 
fon  qn'il  crût  que  fes  SoccefTcurs  fauroteni  bien  te  rele-  n tion  j auquel  le  Pape  ni  telle  léponfe  , qu'il  ne  le 
ver  du  préjudice  qu'il  leur  Tuuloit  hire,  foit  qu'il  ne  coq*  remeedroit  ja  de  unt  dePuiffaice  qu'illuy  vouloUdon* 


ver  du  préjudice  qu'il  leur  Tuuloit  hire,  foit  qu'il  ne  coq*  remeedroit  ja  de  unt  dePuiffaice  qu'illuy  vouloUdon* 
fidérài  que  le  tems  préfent,  6c  qu'il  préférii  tbfolument  .«  ncr  en  cette  part.  Et  pour  ce  nue  ledit  Evefque  s'efioit 


les  tvaDcii;es  perfonels  i ceux  du  faint  Siège.  L'ifiire  ».  aidé  de  quelques  beux 


'bornas,  le  Pape  adioufi» 


) le  ta>  éloit  pourluivie  de  la  pan  de  la  France  avec  beaucoup  de  m d<  dire  cecy  . que  S.  Thomas  ivoit  pu  due  pluficun 
bouieuf,  chaleur:  on  n'y  oubboit  rien.  On  préfenta  l’Aâe  pu  chofes  cfiant  jeune,  lerqucUcs  il  ivoit  puis  après  teirac- 
* lequel  la  DemoifeUe  de  Pienne  renon;oii  i fes  préten*  „ lées  efiant  venu  a meilleure  connoifiaoce , adjoufiaiit 
Tm.  xr.  ’ iwrr  • 8c  l'Edit  des  mariages  clandefiint  (6).  On  recou*  ^ cette  authoriiéde  S.  Paul,  quand  j'ettoa  petrt  je  pulois 
^^.'414.*  vra  f 7>  It  dtuilt  d'mnt  difiâafi  que  le  Pape  avtit  ttnndit  ta  „ comme  un  peiic , nais  quand  je  fuis  devenu  homme. 

fimUabU  fau.  Voici  un  piirige  de  b Relation  que  le  Doc*  ..  j'ay  delaiffé  ce  qui  cfioii  d'enfant.  Il  adjoulla  puis  aprèi 
(v>  Lt-mS~  leur  de  la  Haye  envoia  au  Connétable  (8);  la  ebofit  ell  .,  de  dite  cecy:  ce  n'eft  pat  faiu  caufe  que  je  vous  donno 
>>P4(>4af<  cuiieufe:  Paul  IV  envoia  (9)  efutrir  d>«  l'haart  AS.  It  Da.  „ cet  avertiltcment,  mais  afin  que  nul  de  ceux  qui  auront 


....  . lairi  ftar  tattadrt  ttatmt  ttlii  Difitufi  tjt*  infm 
•J.Mt.4a^  t'tmirxtMaat  dt  ttta,  17  mttrt  fiai  dt  tt  aatUttfita 
bit  ta  ntt  mami;  à aary  fat  riftaia  far  udu  S,  Dai 


ifii  txftdirt;  ,.  i debberer  ne  fafie  fondement  de  tdles  auihotitcz  < 


,.  dit  S.  Thomas , lefqudles  il  aoroit  dites  en  jeunelTe. 


Ut  ta  att  mamt;  à qaey  fat  riftaia  far  ùdu  X.  Datairt,  „ Aptès  ccluy -ci  délibéra  M.  le  Sacrifie  , lequel  fut  de 
(f)  LbmS.  qa'tUi  axait  tfii  acttrdtt  ta  fitiat  fitaaxan,  tr  far  S.  S.  tatf-  „ mcfme  avis  avec  l'Everquc  AntOniellus , à If avoir  que 
m,ri|.4i<.  *m:  itmt  fi  ftmymt  ftmvanr , ifiaat  diHÜt  aatmri  S.  S.  qaiU  „ le  Pape  pouvoit  & devoii  rompre  teb  Mariages  quand 
^ b «eyeix  V vtaitit  tattadrt  fiat  fat  uni  di  fit  Pndttifinn  » » la  caufe  cfioit  nifuuiable  t 6c  pont  cc  qu'en  les  pteu* 
jQSd,  iii  Xxxxa  ve> 


la  caufe  cfioit  raifunnable  t 6c  poux  ce  qu'en  fies  pteu» 
Xxxxn  ve> 
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& U fit  mettre  dam  un  Couvent  la  Dcmoifelle  de  Picnne,  Se  l’on  extorqua  d’elle  uneDf:(  .aration 
de  dcii(lcment,&  enfin  on  brava  IcPape^car  le  mariage  de  François  de  MommorcnciScdc  I4 fille 
de  Henri  II  fut  célébré  avec  pompe, quoi  que  la  difpenfe  n’eût  pas  etc  atcor-icc  (C).  Le  Pape  fie 
un  aveu  qui  mérite  d'etre  raportc(i)).  llencra  beaucoup  de  mauvaife  loi  dans  ces  pn.  :cüures(£'.. 


n rei  qui  fuient  ilTci  longuet  8t  non  moitu  doâes . il 
,,  luy  avint  de  dite  quelque  chofe  du  DoAcur  Durant  lou- 
„ ch»«  raffûte  du  Mxnage.  que  nous  ne  recevons  pas; 

I,  ce  qu'il  rccitoit  feuleœcnt  comme  de  l'aune»  St  non 
,»  qu'il  vnuli^  deffendre  fou  opinion, lePipe  cumiaedeiia 
„ offenfc  de  fa  dclibcf aùon , le  counouca  fort  «mtre  luy , 
comme  s‘d  eut  cfté  Auibeur  ou  Deftenfeur  de  l’erreur 
M de  Dutinr.  Kt  où  ledit  SiciiDe  fe  voulue  exem'er  cuvera 
„ S.  S.  U luy  ferma  U bouche  avec  iniuret  6c  grandes  mc- 
„ naces»  difam  par  pluricurs  fois  qu'u  menton  dire  thaf- 
„ lté,  6c  qu'en  pituctiUei  il  luy  dttoit  davantage.  Ce  qui 
„ iQiimiJa  celkment  les  autres,  que  plufieun  deux  pen- 
„ ferent  de  changer  du  tout  leurs  dclibcniiont,  „ 

Il  n'y  cul  que  fept  nertunnei  qui  opinèrent  dans  cette 
Congrégation  : 00  relervi  Iri  Mm  tfirt  imii  asr  <ta- 
tnftu  (11).  Les  Cardinauu  en  fnrtitent  très  mal  contens, 
6c  l on  pouvott  comprendre , Sa»i  •miu  d*  utmi 

l'y  «jf«r  fâtt  - ya'd  »'y  tpM  /vnw  «wiai  d*  trmiU  fur. 
svM  fM  il  urervimr  wiimaiiniHUi  mire  ier  Hf$tu  fMsi  Uur 
féPtur  »p  jirm  tT  hUp*  ■ tkatu»  ft  fériti  fm  r/l.'»»r  f»«>î 
tm  Umt  I»  i'gil  CuM  HfM  i'tulTi  itlà  , [tut  fmv^r  dira  m 
rtftrtt  à *•  Urvtitur  ye'il  pur  ewir  , ttmmt  t* 

fm  tpt'u  fiÿi  <7  rtftiutitm  y âviù  tft  fnft  ( 13  ).  Le 
Cardinal  du  Bellay  & Monfr.  de  Montmorenci  aiant  fait 
favoir  au  Conlervaieur  de  Naples , qu'attendu  l’Edit  du 
Roi  Ton  le  pounoit  bien  palTer  de  la  «bipenfe  du  Pape,  6c 

Ju'il  eût  à le  fouvenir , y*«*  retint  it  eb*t*  yau  tria  fut  tuuji 
* fdirt  tHinr  r^UrsjpiM  , cr  t AaïUum  , dt  i'«6r^aara 

Ei'di  ftritmi  «V  s.5i«j:r(i4),ceCoaferTatctu  fil  dire  par  le 
aiaire  aux  Cardinaux  Cataffe  6c  de  Pile , „ qu’il  s'éba- 
,,  hilToii  grandement  de  la  manière  de  procéder  de  S.  S., 
..  Si  qu'il  n'eut  jamais  aea  qu  elle  nu  voulu  faire  le  Juge 
6c  Patrie  en  cet  endroit,  6c  qu'elle  n'eut  eitirné  que  le 
,,  S.  Erpth  fuA  auffi  bien  en  la  icfte  d'aumiy  que  en  la 
„ licnne,  déprifint  l'opinion  d'un  chacun  , avec  peu  de 
„ Digohe  d'elle  6<  de  ceux  aufqucls  commandoit  parkr  6c 
„ donnoit  cooimilGon  de  librement  dire  fes  veux  (ans  mal 
a,  refpeét  ou  faveur  aucune  , 6c  que  pour  munis  d'oen» 
••  Son  que  la  ptefcnte.par  U perilnaiie  du  Cardinal  Gaie- 
a,  tao  a l' Allemagne  eftoit  es  ferma  lej  que  un  chacun 
a,  Toyoit,  fans  giande  crpcrance  d'amendement  fi  ce  n’eft 
a,  par  la  feule  grâce  de  Dieu.  Et  qu'ils  conlideraffcnt  bien 
a.  fa  teneur  dudit  Ediéf , en  vertu  duquel  avec  U Cenfure 
,a  de  la  Sorbonne,  8c  rauihoriié  de  t'Ordinaire , fans  au* 
a,  tre  Dirpenfe  de  S.  S.  mondit  S.  de  Montmorency  pour- 
„ toit  fc  rendre  bbre  & prendre  idic  femme  que  bon  luy 
„ feiuhleroit  (15)  Cela  fut  rcpiefcnté  au  Pape,  6c  ne  le 
fit  point  changer  de  conduite.  D’où  l'on  peut  conclure 
que  la  Cour  <i«  France  irailoit  cette  Négociation  comme 
la  plus  graniie  afaire  : mais  que  le  Pape  ne  trouvoit  pas 
iDUitu  important  ù fa  intérêts  de  ne  rien  conclure  la  • def- 
fus.  Si  l'on  avoit  deux  ou  crois  Vuluma  in  foho,  qui 
comialTcnt  des  Relations  fcmblables  i celle  du  Docteur  de 
la  Haye,  6c  i celle  du  Cardinal  du  Bellay  (td) , ce  feroU 
l’un  da  plus  curieux  Ouvtiga  que  l'on  ptu  mettre  daiu 
une  Bibliothèque. 

(O)  On  tréva  It  PM  ; car  f«  mttiétt fut  tilt- 

bri  — 1-,  f>M  fw  U iifftnjt  n'rM  pai  tt*  éutrdtt,  j „ Le 
„ Roi  6c  le  Coniidlable  ne  cicurent  pas  fe  pouvoir  mieux 
n vanget  du  peu  de  cas  que  le  Pape  avoit  fait  de  leur  re- 
a,  commandaiic-n , que  de  pilfer  outre  au  Manage  en  ver» 
a,  tu  de  l'LvIiét  contre  les  Mariages  cUodcftinSa  6c  la  fdle 
a,  ne  s'en  fit  qu'avec  plus  de  magnificence  6c  de  ceremo* 
,a  me  à l’aiiivce  dn  S.  de  Montmorency  au  moii  de  May 
a.  i((7  U Cour  eflant  à ViHiervCotrcti  (13) 

{D)  L*  Puf*  fs  uu  asM  yac  anrrira  d/in  rj^ré, ] Ce 
fut  dans  la  Cungr^tiou  dont  j^ai  parlé  ci  • demis.  •'«* 
fUTtfui,  <fa(-il<i6),  fui  Ui  P*f*i  m*i  PrtJittfiunmujnu 
déUMi  4 fit,  d*  Dijfrafa  Ls.dtffmi,  ili  fimt  drMM  Dinftur 
fu  rtndrt  amfi*.  S'ili  éut  duvuulurt  fiùUy  , ft  t*  s«ks  Iti 
tmjunn  , fur  iiutruMt*  U ftmrrtant-ili  uvurfuU,  CT  u 5«r* 
t(».lu  fumrrttt  U Atmr  bieu  ttmmm  c*  fm  l*i  umim  Smiüi  sumt 
tnruui , pu*»  U funU  d*‘J  siDS-CHEtST,  fcieüs  auTeoi 
poilea,  8(c.  noQ  potellis  omma  portare  modo,  6cc.  Ve- 
met  Panclelus  a 6cc.  Pt  ftm  rrya'd  f*  dii  fm  f ai  druai 
um  Di/f*aji  t»  tét  frmUabt* , ji  a*  swidrNf  fai  fm  uU  fat 
piur  f*ritf  frijadn*  a ia  aiatmt,  tar  Diarn  /(ait  aw  jw  a* 
l'aj  jamau  tattuAm.  Pu  piaatar*  y a um  itarb*  dt  (îtat , 
PrtUii , Ptjtttudantt,  <V  aairai  fui  tn*  yri  dt^a  yw  dtli  , 
au  puft  durtfit  a*  fnl  laitadn  «ira  far  it  m*nu  à i*atti 
tiufu  ; yMKi  à mry  , jt  fr*niU  ai  i'uvmr  faataii  taiiadm  , 
ex  J»  y a fiai , ya«  fuaud  j'aara»  i*mm  b*mim  irri  t» 
mai  tk*fi  tu  aarra , jt  m vtudr*u  y ftrfrutnr.  Voila  un 
morceau  d'une  Krlatiun  du  Cardinal  du  Bellay  , que  Mr. 
le  Laboureur  a iulérce  dans  fes  Additions  aux  Mémotta 
de  Callelnau,  6c  voila  aiuli  un  homme  qui  fe  fondoic  fui 
une  difpcnie  bien  infirme  ; car  le  Pape  même  qui  U hii 
avoit  accordée  déclara  au  facré  College,  qu'il  n'avoit  ja- 
tnau  cDtcndu  cette  quelliooda , 6c  qu'a  Idn  âge  il  ne  pou- 


voir pat  prêter  l'oretlle  aux  détails  parmi  1er  dameun , «mi 
leientilTeiic  au  lieu  où  l'on  ligne  In  expéditions.  Cjip  ii- 
dint  l'homme  qui  avoit  obtenu  cette  d>h  ^ic  fe  croiuie 
bien  maitéi  mats  fi  elle^oit  nulle,  il  ne  ni.oit  que  com- 
mettre des  adultcm  toutes  ksfoHqu'îljouiduii  de  la  fem- 
me. Rien  ne  paroifToit  honteux  i Paul  IV,  pourvu  qu'il 
trouvât  des  ptciexta  de  ue  pas  invalider  le  manage  dcMr. 
de  Monimoicnd. 

( £)  fi  laira  btaattuf  dt  mtuvaif*  ft*  iaa*  ttt  ff.ttiartt,  J 
Rien  n'aoit  pim  propre  au  deflcm  du  Pape,  que  de  pou- 
voir dite  que  h Demoti'cUe  de  Picnne  dcioandoit  ra‘*com- 
plificment  du  mariage.  Afin  donc  de  le  defarrucr  de  ce 
cdié’lâ  , on  fe  munit  d'un  bon  Ade  par  lequel  II  parotC* 
foie  qu'elle  n'avoit  nulle  prétention  fur  Mr.  de  Monuno* 
rency.  Mau  pour  obtenir  d'elle  une  fcmblablc  Déclara- 
lion  a il  fiiut  lui' faire  acroire  que  le  Pape  avoit  déjà  ex- 
pédié la  difpenfe.  C'eft  pourquoi  foD  ^ant  ne  fit  point 
ferupute  de  hii  écrire  celte  faulieté.  Voici  fa  Lettre,  elle 
cil  aufii  feche  que  la  Bülets  qu'il  lai  ^tivoU  auparavant 
étoient  doux  6c  tendres,  „MABSMOtsiiit  ox 
a,  P I ■ M N t s ayant  connu  l'erreur  où  j'eftois  tombé 
a,  fans  y penfer . 6e  eflant  dcplaifant  d'avoir  offenfé  Dieu. 
„ le  Roi,  Monteigneur  6c  Madame  1a  CunnetUble  : j'at 
,a  Au  entendre  à nofirc  Saint  Pere  le  Pape  comme  Icx 
a.  chofa  font  paflees  entre  nous  deux , 6c  demandé  de 
a,  cela  pardon  à S.  S.  lequel  m'a  de  fa  bonté  6c  clcmence 
a,  accordé,  6<  entant  qu'il  eftoit  befoin  dtfpenfé,  pour  me 
a,  remettre  en  ma  première  liberté  1 dont  je  vous  ay  bien 
„ voulu  avertir.  Et  auŒ  pour  nous  oller  tous  deux  hors 
a,  du  malheurs  8c  peina  où  nous  fommu,  je  me  départi 
a,  de  louta  la  paroles  6c  promedn  de  filariage  qui  font 
a,  paiTca  aine  nous  deux  • defquds  par  ladite  Difpenfe 
,a  nous  demeurons  déchargez  , 6c  vous  en  quitte:  vous 
,a  priant  bien-fort  faire  le  Icmblable  en  mon  endroit , fie 
„ prendre  tel  autre  Pany  pour  voftre  aife  que  bon  vuus 
„ femblera.  Car  je  fuu  refolu  n'avoir  jamais  plus  grande 
a,  ne  pim  paniculiae  communication , ne  intcUtgcnce 
a,  avec  vous  : non  pis  que  je  ne  vous  aye  en  cQime  de 
M fagc6e  vcnueuleDamoifdlea  8c  de  bonne  part;  mais 
a,  pour  fatit&Lre  k mon  devoir  6c  éviter  In  malheurs  6c 
a,  inconTeniciu  qui  nous  en  pourroient  avenir:  6c  fur  tout 
„ pour  donner  occafion  à S.  Majefié  6c  k mcfdits  S.  6c 
M Dame  d' oublia  l'ofTenfe  que  je  leur  ay  faite  ; tant  pour 
a,  le  réparer,  que  effayer  me  tendre  digne  de  leun  Iwn- 
„ na  gtaca  ; que  pour  faiisfaiie  k ce  que  je  leur  dois 
a,  par  commandemcDt  de  Dieu  : auquel  je  lupplie  vous 
„ avoir,  Mademoifeik  de  Piennei,  en  fa  binu  6c  digne 
„ gatde.  De  Rome  ce  5 Fevna.  Ccluy  que  trouverez 
„ prdl  k vous  faire  ferviee  Mohtmoxsncv  (lÿ).  ,, 
François  de  U Porte  Gentilhomme  de  Mr.  de  Montmo* 
rena,  un  Maître  des  Requêtes,  6c  un  Secrétaire  du  Roi, 
lanui  de  deux  Notaires  au  Challelkt  fe  iraofpoiicrcnt  au 
Couvent  où  la  Demoifeile  avoit  été  enfetmec.  L'ouva- 
nire  leur  en  fut  faite  ( ao  ) ra  vmu  Saut  Ixtttt  piat*  dt  la 
frifn  laaia  du  Kty.  tti  pnat  cevir  la  DaamfilU,  6c  après 
qu  elle  eut  lu  tout  haut  1a  Latte  de  Mr.  de  ModIiboico- 
a,  le  Sieut  de  la  Porte  Ifit  du,  AiadtauifiiU  tiui  u fuij'sv 
à vtui  dira  vint  dt  U fart  dt  il.  dt  A.'swiMrf»ry  , tr  it 
tunt  diray  , l'il  t-tui  flaip,  ftur  tt  ya'd  m'a  ttmmaad*  tp 
dtuué  (haut  Saiap  U fair*.  Ptai  avtt  via  far  fa  Ltnrt  fm 
atammaai  vtai  avtt  Um,ttmban  tl  ifiim  avttr  iraadtanat 

rfnjt  i>tM  (as  ) a fuffiû  nït  humbltmtm  S.  S.  da 

laj  fardtaatr  Ptÿtaft  yu'fi  avt»  tuamift  far  Iti  frtfn  d* 
na^t  Stntn  vmi  , <r  U difftaftr  <r  iin  cr  vtmi  Jt  vtat  fta- 
Vtn  aiarurailiiurifaaad  bim  vmj  fimlltrait*  am  atpn  jaiat 
Ptrt  t*  Paf*  a fait  ,ir  far  tt  anyiu  rimii  Mr.  Ji  MMiaurro- 
ty  ty  vaut  t»  vti  frtMurii  Itiirii*,,  itaian  ü vm  tpru  far 
fa  Luiri  fm  Mai  ay  frt.'iatmnê'bailUi  tx  À iitii  tauft , <7 
iai  tpaaî  difftafit , v far  fa  Di/ftafi  iibn  tf  ta  fa  frtmiirt 
iibtrti  dt  f*  mantt  ailUmtt  fut  av*t  vaut  fuaaJ  itu  lui  fm. 
bltrat  jt  MBi  dtrlan  far  fia  nmmaadtmnt  fu'A  vaui  fuuri 
dt  itm  frtfti  <7  frmiÿii  dt  Mariap  fm  fiarriitat  sy-dêwM 
ta  faft»  fmUtafut  aviir  tfi  ntt*  veut  dam , C7  mm  fm  <7 
rtfaitrt  dt  fa  fart , fat  v-  ai  aytt.  fartiilimiat  à lat  dtilanr 
f «Ml  w fn  fuuiu,  fai  aufi  d*  U vtpn.  A y«ry  fu'  fa- 
dit!  da  Pttam  , ayami  Ut  la/mii  aux  ytux  <7  n pivraur  , a 
ijii  da  C7  riftada , t»  iilUi  faititi  : M.  data  Paru  , faima 
btaatti^  auiax  fm  la  ramrrara  dri  fnmijfêi  dt  M,  4*  UiiU“ 
mtrtaiy  er  d*  mtj  xitam  m fa  fan  fm  dt  la  mmut.  Ü ims- 
trt  bit»  far  Us  fraftt  fut  an  ite*t.maiatnaMi  dt/a  fart,fu'il 
a i*  titar  attiadtt  fu'ani  fiman  , t/  a'ifi  fai  tt  au  il  m'avtit 
rasr  dtfiu  dit,  fu il  fttdriii  fluPtp  la  vit  fat  tkaa^ir  dt  «»• 
Itm*.  U m'a  bua  aiafii,jt  tvy  ba»  fu'd  atait  mitux  tPu  ri. 
(b*  fm  fiMsaïf  d*  bm.  Cate  Rcpunfc  ne  contenant  rien 
de  poliiif,  le  Sieur  de  la  Porte  revint  à la  charge,  6c  infif^ 
u priDcipalemcnt  fur  II  difpenfe  papale,  6c  voulut  qu'on 
s'expliquât  natement:  ..Aquoy  pu  ladite  Dsmuilcllc  en 
„ psorant  comme  dcfl'us  ont  cQé  dus  tels  mots  , Ké  ! M, 
a,  de  UPortc,  quelle  céponfe  voulca-voiu  que  je  falTc?  M. 
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8c  le  AU  du  Connétable  en  fentit  quelques  rcinon  de  conrctence  qui  robtigérenc  de  demander  ab« 
folutioo  au  Pape  Pic  I V {F).  La  DcmoÜcllc  le  maria  quclquc-tems  après  avec  un  homme  très 

in- 


H de  Montmorency  a-t-U  bien  eu  le  cenu  de  m'eTctire  u» 
..  ne  telle  Leme  t “ Seconde  Képonfe  aulli  vague  ^ue  U 
piemicre  ; mais  la  troilieme  quetlion  fut  fi  precilc  . «{u'U 
falut  que  ta  Dcmotfelle  vint  au  lait.  M.  ii  ï*  Ptnt , dit* 
(tt)  Ur.  Le  elle  ( ai  ) » fmt  U wnisif  dt  Mr.  it  Umpmiiuj  tfi  tU 

LiduDMut.  mt^tumr  dufrnmt/fit  .UerMjr /rwrv  lnj  cr  iiu^,  t7 

claêlen  * *e»«»e»/  it  mt  fMtn  , J4  M vm*  (P  »i  ftui  tmf*;(btr 
7pai.  H,'  "* liù  fUifê , <p  Ht  fais  fâmtrjiri  À 

«sa.  Le  Sieur  de  la  Pone  ne  fut  pas  alTez  contciu  de 

celle  troilieme  Kdponfe;  il  inlifta  meure,  & obunt  enfin 
ce  qui  fuit:  „ M.  de  la  Porte , puis  que  M.  de  Monimo* 
I,  rency  me  quitte  maintenant  des  promclîes  de  MaïUge 
qui  ont  elle  faites  entre  lut  6c  moy,  s'il  etiint  fils  de 
Roy,  ou  Piince  , m'ayant  efctic  ce  qu'il  m'a  eferit  par 
„ fa  Lettre  que  vous  m'avez  maintenant  tuitlée,  Je  ne  le 
K «oudrois  dpoofer.  & l'en  quitte.  Touietuu  je  m’c»ier< 
„ veille  de  la  âcon  dont  il  m'eferit  par  cette  Lettre  que 
„ me  venez  de  bailler  pterentement , 8c  ne  puU  bonne- 
„ ment  croire  qa'il  Paye  crcnie  ; veu  qu'il  avuit  bien  ac> 
„ cuutumé  de  m'cictue  d'autre  langage  &;  d’autre  di- 
(•i)  Là  mi-  ,,  1c  ( ij  ) Od  lui  répliqua  que  l'on  avoit  vu  écrite  de 
•v.fài-  «!»•  fl  propre  main  d Mr.  de  bionimorenci  toute  cciie  Leiue. 

En  fe  reatant  la  Demoifclle  fit  quelques  efforts  de  courage 
pour  cxcufcT  les  pleurs  qu'on  lui  avoit  vu  verfer.  Mau  il 
lut  fut  impollible  de  paroitre  fiere:  tout  ce  qu'elle  dit  feit- 
toit  rhumiliation , la  douteur , 8e  le  regret  de  n'epoufer  pas 
cet  amant  volage.  On  dit  ocdinauemem  pur  p'aifantene, 
ou  par  gaUnicne  , qu'une  miitrciTc  (e  fait  arradier  avec 
mille  lépugnancet  k tcmb'c  quelle  doit  répondre  à U 
qucflion,  Mi>y«Bare-vavi  é /trt  Uj'mmt  d’n»  mais  il  eft 
fi»rt  vraiferablablc  que  jamais  un  mi  de  cette  nature  ne  fut 
plus  pénible , que  celui  que  li  Demoifelle  de  Pienne  répon- 
dit à fa  qnellioa.  r*s^rv(rz-v:Ni  fa*  Mr.  dt  MtnfmmMÛ  m 
«VMS  ifrmj't  Ml  t 

Il  le  pafla  une  autre  chofe  où  félon  toutes  tes  apitences 
il  fe  parjura.  Voici  ce  que  c'efl:  étaokicvenu  de  Rome, 
il  donna  une  DttUrémm  pw  efirit  par  drv*M  lu  fttmtm 
P*v/'***i>  d*  Cm/ril  du  Roy,  rmaMil  s'y  stvir  mùw  «s/r< 
fay  C7  k dê  Puntm  dt  Afsrû|<  ■Mritaiitm4nt  u>^ 

irsefi  ftr  perWri  dv  pvr.'isr  , mM  fnUmtM  mm*  ftifrnlmmm 
tmrtmx  dt  U ftirt  trnu  , ft»t  léjihtr  ftr  u mu)tm  dt  U 
f*in  mjrétr  su  CMWjftffie  /tm  prrt  (a4\  , Il  afirma  par  fer- 
. . . . , ment  que  cette  Déclaration  écrite  de  fa  propre  main  «*»- 
■n*r«c.M7.  VfTât  (aj},  8<  que  s'il  avoit  deuuudc  une  difpenfe 
'au  Pape  en  lui  avouant  plus  qu'ü  ne  faloit , q'avoit  Àé 
(ai)  Litd-  dans  Pefpérance  de  l'obtenir  ficilemeDt,aii  moien  de  quoi 
■»,nt-vi*»  il  n'eût  p»s  para  qu'il  edt  d’abord  fait  acroire  une  ebofe 
fauile  : mais  qo’atant  trouve  k Rome  beaucoup  de  dtfi. 
cultei , il  s'étou  enfin  réfolu  à déclarer  i Sa  Majdlc  8e  au 
CoDHétaUe  la  vérité  de  la  chofe;  Cefi  comme  s'il  eût  dit, 
je  it'avois  point  promis  mirisge  k la  Oemoifclk  de  Pien- 
oe',  j'étOit  feulcmeat  convenu  arec  elk  de  dire  que  nous 
notts  étiona  donné  une  promeffe  réciproque  : nous  o'a- 
vibns  point  d'autre  intentionque  de  porter  par  ce  menfon- 

5e  mon  pere  8c  ma  meie  a coufentii  i ce  mariage.  Aiant 
eUté  ptulicun  fois  cette  faulfeté,  il  me  flchou  de  m'en 
dé<Ure,8c  pour  n’étre  pas. contraint  de  vaiicr, j'aimai  mieui 
deioander  au  Pape  une  difpenfe,  ScjepmCiUi  a mentir 
auprès  du  faint  Pere;  mats  n'aiant  pu  éviter  les  variaiiiMis 
pli  celle  voie, je  icconnois  enliii  que  mes  difcouis  éioient 
fauï  , 8c  Je  jute  devant  les  principaux  membres  du  Con- 
fnt  du  Roi,_  8c  Pattefle  par  toit,  que  j'ai  menti  pendant 
long-tcms  afin  de  tromper  mon  pere  8c  ma  mere  , le  P»- 
. pe , 8;c.  Ne  faut-il  par  que  Pambnion  fou  bien  tyranni- 
que pour  engager  les  gens  à de  telles  confeiDons  ? ht  y a* 
t-il  aucune  apaience  que  cet  amant  a'iii  pris  avec  fis  mal* 
treffe  fi  jeune  8c  fi  bebc , qu'un  engagement  fi  mince?  Les 
Icmputes  dont  il  fut  rongé,  comme  on  va  le  voir,  jufii- 
(s4).vi«àr<c  opinioD  (ad), 

au-a  r»t  r>-/-  Cefi  ici  que  je  veux  examiner  une  Réponfe  qui  me  pa- 
fopbtiliqae.  Le  Cardinal  de  Lorraine  après  l'in- 
dont  j'ai  parlé  ci-dc;îus  (a)  ) , fit  publier  une  Lettre 
iun  * iM  trouve  ces  paroles  : J’my  yar/fars  MMim  rtmt- 

T,»t  •***»  mr  dt  flm  tmnj  U ummvjîft  xtUait  da.fr.'/  4ii«r  Mdrt/tiM 
*•/***  * Mt^tmtmcy  , cr  dm  witfi  mmjmti  fa'ifyâ  irtu^t  ftrfkm 

■*  ■ cr  tmitrtMMi  dt  fm  aMn^yr  jvre  t*  DsmittftiU  dt  Pittm,  im- 

(tT>  ^ tartu  tamfigi  (J-  mdvtat  f>trdtv*at  Ud:d  K^avar  Cur» 

f>t  r 1 ) , dt»Mi  cr  tJtini  Sttimurt  /ar  n (ttd  ftr  U fi»  R/j 

1*  i-ftJt  Hemy,  tp  itfi  tfrii  di»>i , <P  jard  sm  Psft  m'avtir  dtarnt  tm- 
fChuî^  à Ldirh  DttmrijiUt,  ya#  Udàfl  iumf 

* d*  Mtmmtrtmcj  t'htmngta  d t/tn  far  Uitel  aviyanvr  Cardinal 

(s«)  Lmit  f*"' fnart , rrprr.-àMàtf  «•  ;ag«av«/ , (P  dtira.Ukia 

é'ua  Sc*  dt  mt  ftimt  d ktmatar  Vutci  ce  que  répond;i  le  Prrv 
gaeuc  <Ui  testant  qui  rcAiCi  cette  Lelue:  „ La  féconde  cauTc  de 
tsVva^  ,»  l'inlmnié  de  Monficur  le  Maréfclial  de  Mor.lmorcii- 
M ^ procède , coirnie  vous  ducs  , pourpre  que  vous 
ro  liée  «ai-  „ k tenez  pour  parj  iTC , à caufe  du  maïugc  Je  la  Da- 
^ & amjr  „ rooyicLle  de  Piennes.  Devant  que  de  purger  celle  ca- 
SjrîiV  ♦'  tei'm««Snages  8c  auîhofitei  vcrit^lcs , je 

piijtae.f,^  *•  fuppbc  uci  humblcuicnt  la  MajcHé  du  Roy  de  coniide- 
m.  % ^ ^ „ rcr  vollre  audace  , par  bquetle  poulie  liots  des  limites 


,,  de  raifon,  vous  ofez  publier  que  k mariage  de  Mada* 

„ mêla  Marcrdiale  fa  fwur,  efi  >L.egitime.  P-d'il  poifibte 
„ de  tirer  vollic  propos  m autre  cuni'cquence  ? Je  par* 

„ donneiois  vcdocittcrt  a vulhc  ignorance,  fi  cUc  n'eRoit 
,,  accompagnée  d'aucune  malice.  La  promeue  (encores 
„ qucvollie  accufaiioti  fuft  autant  veiitabk  , qu'elle  et) 

„ faulPej  des  ent'ans  de  famille,  peuli-dle  avoir  aucune 
„ force  pour  l'accumpUiIement  de  leurs  mariages,  fi  elle 
„ n'dl  approuvée  par  le  cunletiiement  de  leurs  patens , 

„ foubs  lauihunté  «Icfqucb  ib  vivent?  Les  exemples  d'A- 
„ brahiin  , 8c  Ifaac  , nuui  monfitetii  affea  que  c’efi  aux 
„ pères  de  marier  leurs  cnfir.s  félon  leur  volonté.  Que  li 
M le  vertu  (qui  cil  la  promeffe  que  nous  faifuns  à J 
„ faiél  par  la  fil'e,  fans  le  cunientemeni  de  fun  pere,  cR 
„ nul  par  les  Lu  x de  Moyfe  : d'autant  plus  1a  prnmriTe 
,,  du  mariage,  qui  cil  «k  petionne  a peefonne  , Sera  nul- 
„ le , fi  k pere  n'y  conLm.  ht  combien  que  U Grèce  ' 

„ au  dlé  uup  vague,  ficmcenainc,  en  ces  mari igct  ; & 

„ cil-ee  qu'elle  n'a  poinr  tellement  cilc  piiwc  de  la  lu- 
„ mieic  lie  nature,  que  la  fille  ne  refpoQoe  à ccluy  qui  la 
,,  pouTliuTOiI,  CCS  vers  d'Lunpide, 

„ Marttr  jii  aw  avr  ptiii 
„ kant  it  vtmitir  dt  mes  f*rt 
,,  faijtdt  jt  fait. 

„ Or  ffiOegaer  que  riothoriié  des  peres  n'eil  pas  fi  gnit* 

„ de  fur  les  fils , que  fur  les  filles,  toutes  les  Luix  y re- 
„ fifienc:  par  Ic-rquelles  ks  peres  mcl'mes  ks  peuvent  ven- 
,,  dre  en  leur  Décclüié  (ap)  Après  cela  l'Auteur  aile-  fav)  &«<- 
gue rtcmurc,  kl  Conciles,  lesPera,  les  Juiifconlultes,  ponî«ii’t- 

rur  prouver  que  le  mariage  des  enfins  dois  être  Soumis  P*,*  „ j* 
la  volonté  de  ceux  dont  ib  ont  reçu  la  vie.  Mais  tout  visSonou 
ce  long  difeours  n'eil  qu'un  faux  fuuut;  c'eft  donner  le  c«»n«i 
change,  c'efi  palier  dt itatrt initmat.  11  n'éioit  pas  qvef-  **<  finoai- 
tion  de  favolr  fi  k mariage  dn  Maréchal  de  Montinorenci 
avec  ta  fille  naturelle  de  Henri  1 1 éttnt  légitime.  L'Au-  ’ 
teaiT  de  la  Lettre  n’avoii  point  touché  à cette  corde,  il  a> 
voit  dit  feulement  que  le  Matécisal  s'étoit  parjuré  par  l’a- 
veu 8c  le  delaveu  folcmnel  davenr  promis  mariage  i la 
DamoUcEe  de  Prenne.  Ces  deux  fuu  lunt  une  preuve  ma- 
niitfie  de  parjuie,  ton  que  la  promeffe  n'obiigcit  pai.foii 
qu'elk  oMigeai  ; car  fi  un  boioioe  promettoit  de  fore  un 
aime,  il  obiiendroit  b.cn  devant  tous  les  Tribunaux  le  dé- 
gagement de  fa  ptomellc , mais  s'il  juroii  devant  ks  uru 
qu'il  avoit  promu,  8<  devant  les  auctes  qu'il  n'avort  point 

fiomii , il  feruit  coupable  de  parjure.  Voilà  le  cas  oit 
on  préiendoit  trouver  k Maréchal  de  Monimorenci  : c'é- 
toit  le  point  de  l'Accufation.  On  ne  s'informoir  pas  s'il 
eût  dd  tenir  fa  promesre  de  manage,  ni  li  elle  étoir  ]ég|. 
tirae.on  ifiégirime;  & neinmoini  le  Proieftant  qui  r^OQ. 
dit  i la  Lettie  du  Cardinal  de  Lorraine  fupofii , que  tout 
le  reproche  éioii  fondé  lur  ce  que  cette  promeffe  kgitime 
n'avoit  pu  été  tenue.  Aiaiu  fait  cette  fauffe  fuputition  il 
batu  bien  du  pus , il  fe  jetra  fur  les  Loix  divines , 8c  fur 
les  Luix  naturelles, il  traita  1e  Lieu  commun  du  Droit  ps- 
temci,  il  dit  cent  ebofes  mutiles,  Sc  ne  dit  iien  qui  lût  à- 
propos.  Cefl  la  pratique  ordinaire  de  ceux  qui  n’ont  tien 
de  bon  à répondre,  8c  qui  cniodioient  de  fane  lurt  à leur 
caufe  s'ils  fc  laifuient.  Ib  changent  l'état  de  la  queffion  , 
afin  de  fc  faite  une  ouverture  pour  couat  à travers  rhainps. 

Je  aoi  qu'il  y eut  beaucoup  de  Leélcurs  qui  s'imaginèrent 
que  l'ApologiAe  du  Maréchal  de  Montmorenci  ttiotnphoir. 

8c  qui  furent  l'oti  édifiez  de  voir  qu'il  inréreli'u.i  i fia  caulb 
la  fille  d'Henn  1 L RuTc  de  guerre  trop  fréquence  dans 
les  Ecrits  Polémiques,  8c  qui  cft  au  fond  une  pure  fuper- 
eberie. 

( fijeffiwr  «mari  dt  ttafiiintt  — dt  d». 

tmaadtr  ant  aiftlatitn  sa  Paft  Ptt  il'.]  „ II  n'en  fut  au* 

„ ire  chofe  tant  que  k Pipe  8c  k Roy  vefquircnt , mais 
„ foir  que  k Maréchal  de  Moncmarcocy  en  fit  depuis 
„ quelque  fcnipule.  fic  qu'il  atlnbual)  k peu  de  fuccez 
M oe  plulieurs  gruffelTes  de  fa  femme  , qui  n'eut  qu  un 
„ enfant  vivant , de  plufienn  qu'elle  conceut . 8c  qui 
,,  mourut  incuDiincni  aptes , ou  pour  quelqu'autre  tai> 

„ fon,  il  eut  derechef  iccouis  au  b.  giege  éc  envoya  une 
M Supltquc  au  Pape  Pie  IV  apres  la  mon  de  Paul , dont 
„ j'ay  k Memoiie  original,  par  laquelle  U expolà  comme 
„ par  furpnfc  d'amout  il  s'otoii  cy-devani  engagé  de  pa» 

>,  rôle  de  Mariage  avec  la  Daraoifelk  de  Pknncs,  k con- 
„ dition  itcantmoins  d'y  faire  cooftniir  fun  Petc  8c  non 
„ autretnem:  ce  que  n'ayiac  pu  obsenir,  ladite  Damoi* 

„ felle  laurvit  libtemeui  quitté  de  fa  ptomelle  tant  de 
„ vive  VOIX  que  par  déclaration  en  Juilice  fipée  d'efie 
,,  en  prefence  de  témoins , en  laquelle  elle  aurait  peifillé 
„ jufques  au]Ourd'l;u]r  : 8e  luy  fc  letoit  mane,  8c  niant» 

„ moins  à caufe  des  allcitioiu  par  luy  faites  demandott 
„ Abfoiuiion  à cauicle , 8c  que  la  CoramiiHuo  fufl  adicL 
„ fée  a l’Evcfqae  de  Paris.  Le  Pape  Pie  1 V qui  n'avoit 
,,  pas  ks  mclmcs  interefis  de  fon  Predecellcur  n'y  apporta 
„ point  tant  de  façon  8c  luy  coTuya  une  bonne  6:  ample 
X X X X 3 Dif. 
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iofcrieur  au  gaUnc  qu'elle  &vok  perdu  (C).  Nous  voiom  ici  par  un  grand  exemple»  que  le« 
paflîons  d'un  Prince,  oui  font  caulc  trcs>  fouvent  de  pluCeun  abus,  fervent  quelquefois  de  reme* 
de  aux  defordres  de  l’Etat.  L'Edit  qui  déclara  nuis  les  mariages  clandellins  amena  dans  le  Roi- 
aume  une  trcs*boonc  & une  tres-falutaire  Jurifprudcoce  (//})  mais  ce  ne  (ut  point  par  la  conlî- 

deration 


I-  „ Difpcnfe  (30).  ■ - . - Cenc  Difprnfe  mit  fi  ronfeien* 
, „ ce  en  repvs,  St  ne  changea  pas  le  s'mt  <le  fon  Marijge, 
„ qui  continiu  d'cilTC  ftettle  (31  ) ’*.  Mr.  le  l-ibourca/ 
pat  des  railbnt  de  f-'atnille  ctoii  foit  endm  a iullillcr  au* 
une  qu’ü  dinil  {>olTiblc  ceux  de  U Matfon  de  Muiiimoren* 
ci;  ncaiiiDOini  ü feinUe  ccoiic  qu'il  B'étQi<  pas  vcikubla 
* que  la  pTomeire  dont  il  s'sgit  n'edt  été  faite  que  fous  coo- 
diticn  : Si  tt  4*  Sréntt  A-ut*  i*  MArtjdtAl 

Dut  dt  iStntmmty , dit*tl»  fut  AVAmtAiiMX  tT  gitrunx 
trut  mfimtii  jtUm  i«  JtlntU,  c»  a jmfitmtiu  itmt  fji'ji  tàt 
tjlt  AîrtAili  à Dm  f»ur  «vnr  f/a  ttmrAtit  A\tc  fims  dt 
vuUmtt  fM  4*  Jmdut , au  ffi.udttt  4'uu  tutJX'"'*'»  t*S't*‘ 
titn  ^ it  fArtlt  4t  U fArt  4»  JdArt/fktJ  Atte  JtAUut  4t 
l*  ivM  (3a). 

(ü)  La  Dtuuiftüt  fi  mAftA  yatlfn  i«Bi  éfth  UA 
htmmt  trff-ia/Vffnir  au  iaIam!  futUt  uvtit  ftréu.  ] C'cll 
Brantôme  qui  me  l'aprend,  & c'eft  une  parcniltcfe  qu‘il 
a iofetee  dani  le  narid  qu'il  nous  donne  de  la  icftinitioit 
des  places  du  Duc  de  Savoie.  Ce  Qu’tl  dh  eft  une  preuve 
que  l'amour  fe  foune  pat  tour,  & lcrt  de  rellort  aux  afai- 
ICS  les  plus  impomotes  de  l'btat.  Il  y avoit  au  ConXal 
du  Roi  quelques  têtes  faqes  qui  êioient  d’avis  qu'on  ne 
rettdit  point  au  Duc  de  Savoie  toutes  tes  villes  qu'il  tede- 
nandou.  Le  Roi  de  Navarre  (33)  diiAtii  ynii  fAltitfd- 
n ttlf  rifiilutitm  rtfilumttu  ; Auirtmtut  H àAumt  fttut  tt 
Krfmmt  Jt  SêrdtiiKt  laui  rfw^rfiMii <r  f«f  *>r.  4t  stvtyt 
Ui  Avttt  mAudi  V frtmii  yuit  imi  AiJtrmi  êfiuiCMip  à r»* 
^ drtit  du  Rty  df.fftyut.  . Ptur  fiu,  Aftet  firu  ulttr- 
. Mti.'>r,  U fiut  fiiiU  fAtty  tmtmA  U fins  Jttt  : <7  ftur  tt 
fut  deftfiit  tu  pMK>«af  , du  Btii  dt  ViuiiAurt  , Afrn  té 
frifi  Jt  Dturfts  , ttmmi  jt  vit , It  StJi»tur  d'jliluyi  ( Fif* 
rirntml  Rcbtrtti}  t'uu  in  yuAiri  Sttrutirtt  dti  ttmmtuJt- 
meai;  itfuil  tfità  firt  AuttuttuA  ftur  Un  dt  MAdttuUj'ttU  it 
t P.MWl  {34; 


. . dtfrtà  ftn  iytufir.  Et  U Rtj  dt 

' KAUtnt  l»i  frtmt  4M  l'ii/aÿaif  êwB  U w{fcr  ù fiu  (rwfxir- 
mtfi,  iju'ditlmfirtitiftuftr-,  th  U mj  AViit  uiutU  AffArrn- 
a AutrtmtiU  faut  taitjAviur:  dAutAUt  ut$t  DAmtifilU 
tjtns  fiUitlunt  dtirntHiunt  ÜAifimi  dt  erAm*,V  dti  fiut 
ituttjlii , er  i)M  Avti*  rtfufi  tn  fi»  tmfi  dt  fi  ê«Ms  c’’  / 
grAaJt  fArtys , yuH  »'y  A*t»  f»i»t  dt  rtifi»  fu'uu  périr  iaert* 
lAvtdtt  (f»j»a«<ffi»MeiFf/M/a/.'  fai  i'tfiujA  ftartAut  Aftit 
fUt  ftr  hutntur  C7  tufrkt  tfud  tu  frit  À té  fiit , fui  fur  rAt- 
/ne.  Aiiufi  fi  tAy  vtu  dire  i firit  j«a>  dt  utfirt  Ctur  éUrt , 
^ etsuui  (7  USB  fAf  U /Atxur  du  Rty  dt  SAuérrt , tut  U 
tfitet  mtrt  ftut  dua  AU  AVAAl  : tuAti  u fut  tuy  fturiAUl , yui 
fnmirr  lui  liui  U mtutt»  » Ut  Aiutur,  C fj  luttatAftA,  cr 
ly  Afijlé  It  fUi  yu'il  fut , Atufi  fuiu  ut  tktfis  À U Ctur  Ut 
grAuJi  J ptimw  <7  firtttnt  ^tAutmp,  lutfiut  Iturs  rras/a/anr 
cr  umIi  partitidMrf.  L«  Roi  de  Navarre  fut  ttb.bien  efaoé- 
fir  fes  iaÛTumeni , puis  qu'il  fc  fervit  d'un  homme  três-a* 
mourevue  qu'il  rcmpLirûit  de  l'cipcrance  depoirédet  l'objet 
aimé. 

{U)  L'Edit  jui  JitUrA  mtU  Ui  maria/u  tiAuitfiint  AntuA 
Jaui  U RÙAumt  mut  irtfituat  or  uut  trii-filutsm  Jurifi 
fmituu.J  Ud  des  plus  hatii'ics  Avocats  du  Parlement  ^ 
Paris  laÜMnc  très-bien  U-delTus  dans  fa  Lettre  à Roben 
de  à Fournier  ProfelTeurs  en  Droit  à Orléans,  Si  it  fe  fi- 
che de  ce  que  la  Loi  n'étoit  pas  alTrrz  fevere.  I]  luroit 
voulu  qu'on  n'en  eût  pas  fait  a demi , Se  qu’abrolunent 
tous  les  marugea  coatraAn  à l'inTu  ou  contre  le  gré  des 
peres  eulTent  àé  annuDca.  Vosci  le  commencement  de 
A Lettre.  „ L’Eosct  des  mariages  a ellé  pubbé  en 
„ noilre  Cour  de  Parlement,  grand  certes  de  magnifique , 
„ mais  plus  grand  fi  vous  entendiez  le  motif.  Par  ce  que 
„ qudquet  uns  de  ceux  qui  àenncnc  des  premiers  lieux  de 
„ la  France  en  ont  efié  caufe.  L'on  diét  que  b plus  net 
,,  des  mauvais  exemples  provient  ordinairement  des  »o- 
t,  fes  qui  furent  autrefois  lainement  8e  fainâemcnl  ordon- 
„ nées,  qui  Ce  loutoent  avec  le  temps  en  abus.  Au  coït- 
U traire.  Jamais  ne  fut  bonne  Lop.  qui  ne  foii  provenud 
„ de  quelque  fcindale.  Il  faut  que  la  maladie  fort  venue . 
avant  que  l'on  trouve  le  remede.  Quant  i ceft  EdiÂ 
chacun  s'en  efiouit  comme  beau  8e  digne  d’un  Rov. 
Moy  (eul , comme  un  autre  Timon  8e  Mifantrope  , le 
„ pleure,  gémis,  8c  lamente,  non  que  je  ne  fou  bien  ai- 
,,  fe  de  l'authorilé  que  l’on  donne  aux  peres  deiTus  leon 
„ enfans , mats  par  ce  qoe  je  Aiis  marry  que  l'on  ne  leur 
„ en  oéUoyc  d'avinuge , 8c  que  tout  ainli  qu'Alesndre 
„ le  Citand  efiint  arrivé  en  l'Ane,  ne  s'amufa  de  defnoUet 
„ les  enirc-las  du  naud  Cotdieo,  comme  les  antres  Pnn- 
,,  cet  qui  y avoyent  paiïé  devant  lay , tins  pour  en  venir 
„ pluftoA  à chef  le  coupa  tout  4 bits  aufii  que  l'on  tufi 
t,  ftaachy  le  pas , 8c  que  pu  tue  ordonaancc  faiâc  du 


„ commun  confentemenc  de  l'Elfe  Calinne , on  euft 

M decbic  tons  mariages  des  enfuis  nuis,  efcueb  il  n'y  au- 

„ roit  que  les  finples  paroles  de  pKfeni , uns  l'authonté 

„ 6c  confesitemeni  des  peres  Se  meres.  En  ccA  endroit 

„ j'sy  pitié  de  noilre  France,  qui  ne  fut  jamais  Ulle  de 

„ rednire  toutes  ks  cbofei  Ecclcuafliqucs  en  une  bonne  Se 

„ loUable  difdpbne , 8e  qu'est  ce  faiél-cy  elle  n'ait  oie  y 

,,  mcitre  U demicre  main  ( 33 } Ce  qu'il  ajoute  con-  (ss)  Ptd 

tient  des  Remarques  de  fort  bon  fens;  mau  b conclnfion  dMet.URt. 

dl  trop  ngoureufe  ; car  il  vaudrutt  qu'on  punk  de  mort 

Ceux  qui  par  belles  paroles  aucoieniattiré  quelcun  on  quel* 

cune  aux  pièges  du  mariage.  Sttêuttfirtt,  dit-il  (36), 

uytuiffAuittmiumt'tfitUthtfidtmAu-UAutxtmfU,  yumiu.  (,s)  rù-mt- 

fëut  AtudtStui  dt  Aut  fufi  tfiimt  uatu  /ar  Ut  fArt-  tu, 

Ut  dt  frifiut  AU  frtiudkt  dt  fÆMtbtrné  fAitrutiU,  iuirtduifi- 

rtmt  rn  l'utlicu  Ji  tûfi  (tfu*  anu  t,ul{Atrtmt»t  Rip. 

tum  in  parentes)  tfi  luitfuiut  s uuui  Autrn  uAtmut.  Emr 

UyutiU  tu  ftrmtiitu  au»  ftnt  er  mtrti , -euirt  au»  luituri , 

dAttufir  dtvAUt  it  Juyi  Rtytl  ttluy  pu  ttlU  pu  fér  iiUi  Afin 

ttnt  it  ftrtUt  Autmt  Attiré  tj  fuktrui  i uu  murutt  tu»  dr 

Uurt  tufAut:  9 «/  ufit  ftutfiuut  it  tAU  fut^iutt  c tfitA  4M 

ftudéut  U uurt  dtttlU  • tUtfifftmd  <7  untfit  ttmttt  U,  ftttt- 

durtt  yut  r «M  ftarrtit  fàirt  ftr  drvéut  un  Ofititl  er  d £• 

fUfi  ftur  U tuiidui  du  muri^,  ALaU  ymi  fruit  «mx-vmij 

jumAtt  rtfftrti  dt  ttfit  uicufàSuut  Htn  Autrt,  fitttm  ym  ttm- 

mt  %rtNi  FtAUiût  ntut  fimmii  du  ummutnutnt  fiut  ftrtt 

ymUtktmmt,  tuAtt  tnfiufluifiMnyuifimmti.  Ciétum 

fur  U fnmurt  fuuti  dt  itfitfturfutit  firttmut  tkiudtmimt,Ut 

•uitt  mtfmtt  fimUtmt  ù,tej(Mau/ât>«r</<vaufiu(»/âB//bM- 

tt.  Mau  au  furtir  dt  U vtut  ut  vMtt  /tmtii  41M  tu  tit 

féU  UU!  fuAittPU  tximflutfi , Cr  yut  ftur  fin  it  tttnfit  tAuy-là  à, 

yui  U etmmit  U rtfi  ut  dtiuturi  vUUrituK  , ^ dt  U ;ufita  , 

<!•  dt  U /tmiUt  tj^fH  dtmturtui  AVtt  U itiufi  tu  fUiut  ftfi 

figitu  it  eAU  yu'ü  d rtvit.  Dt  mt  ftn  ftfimt , tu  yut  du 

itut  il  ut  ftlUii  iutrtduUt  mut  utu$  ttfit  aw/a/Uu  , tu  yu'i 

tfim  dt  hfitn  diU  itnumtr  ftrUmtn  dt  utuj  yui  aawir  fir~  Smb  tu 

/au  ; À fiw  fu't»  Ia  J/fièlu/JfU  dt/A  vit , /(  ir«w««/  Augi  U f"  nmat 

/•  cr  d/^i»r»ii /r /« »4ru^».  Peut-être  n’éoivii-ü  pas 

tout  ce  quil  penfoit.  pcut*étre  vouloit*il  patler  de  ceux  ^ v 

qui  ne  fe  contentent  pat  de  leduire  un  jeune  coeur , mais  fmt,  ^ t, 

qui  l'engagent  auiS  i fe  laifiiei  eidevci.  S’il  a omis  par  in*  « t 

advenance  cette  partie  de  b définition  du  rapt , de  que 

néanmoins  il  l'ait  eue  dansrefprit , fa  conclufîoo  ne  peiN  tü^uü^  ù*’ 

point  palTer  en  France  pour  trop  fevere;  car  les  François  fput  émmm 


Pafquiet  écrivoïc  fa  Lettre  aux  deux  Profeffrun  d'Orléans.  4#  ,^>,7 
Je  me  figure  qu'on  l’a  établie  depuis,  fur  ce  qu'on  a va  •'  tfivfi»- 
qnebLoi  qui  ne  puniiToiique  lesravilfeurs  d'une  fille  non  ??  ***?'/* 
confentante  ne  fervoit  pieique  Àt  tien.  Elle  étoit  facile-  ^ îr*,*vt^ 
ment  éludée, il  n'étoit  point  mal  aifé  de  faite  avouer  aptes  fU 
coup  qu'on  y avoir  confenri , un  td  aveu  fauvoit  b vie  à fcnSie«- 
un  homme,  on  ne  voulon  point  fc  reprocher  de  ne  favoir  " 

roiut  fauvée  à une  perfonne  qui  ptotelloit  que  Tamuar 
iToit  pouffé  i recoutir  à rendement  : ou  fe  voioii  fie-  ^ » uft^ 
trie,  chargée  de  mille  foupçons,  en  danger  de  ne  plus  uUfmm- 
irouvet  un  bon  parti,  8c  de  n’être  confidéiee  que  comme 
les  reftes  d'un  autre  après  avoir  été  quelque  rems  an  pou- 
voir  dun  nvifTeur  (37);  8c  tout  cela  bien  confideré  tant 
par  b fille  que  par  les  paréos  fiilbit  réfoudre  à éloitner  le  *•  «•* 
fnplicc , 8c  il  ne  falote  pour  ceb  que  fe  déclarer  cuiuentaa- 
te:  l’abire  fe  tetminott  donc  tout  comme  celles  dont  par-  . . 

le  Pafquicr  (38);  8c  linli  les  enlcvemens  étotent  une  ebo- 
fe  très  ordinaire  : l'ancienne  Lot  devint  inutile,  il  en  falut  c».7«B,r., 
bire  de  plus  rigoureufcs.qui  a'cuilcnt  aucun  égard  aux  dé*  fti.  m. 
darattons  que  feroient  les  filles  d'avoir  coufenti  à êue  en- 
levées. Il  rot  trouvé  à-propos  de  punir  leur  coofentemeni:  («*)  f/n» 
car  l'impunité  n'eû  propre  qu'à  mubiplier  ces  mauvais  e- 
lempLa  : les  prémien  qui  réulliffent  encouragent  les  foi* 
vans , 8c  enfin  l’on  n'a  pliu  de  honte  de  paffer  un  cbemin  t"*  fmîpi. 
que  plofieurs  avDcs  ont  tenu,  8c  dont  ils  fe  trouvent  bien,  ■'y >,*7» 
Conférez  avec  ced  ce  que  Ton  a die  dans  b Remvque  de 
l'Article  AnsosTa. 

Notre  Avocat  examine  la  periniflioa  troc  donnoit  l’Edir  Ai,  mti, 

AME  ftrtt  O*  mmt  dtxStrtdtr  Uurt  tuftut  Ufyuitt  Aunut  tfii 
fi  puaI  Advifit,  4M  drutnr  tu  a Uru  dt  flurra/v  fitut  Uur  w/* 

«mW  (3<j).  Il  montre  que  ce  n'cll  pas  un  remede  ni  yuUbtutrt 
une  conlolaiion  ; mau  une  nouvelle  caUmné  (40):  8t  il  i>  n*  »i>* 
fouticot  que  le  véntable  remede  cil  qu'une  ordonnance  de 
Concile  ditUrt  tu  muriAMi  du  ttut  uuti  (41).  Il  allégué  u» 
rEcnrotc,  les  Peres,  le  Droit  Romain,  le  Droit  François  m mnua 
fous  le  Roi  Charles  le  Qianve  , 8c  il  dit  qu'il  w trpuvt  mumtr 
fttut  yu’il  y AU  tu  Jtfuit  Ctmtdt  yui  Ait  tfii  ttfit  kiUt  ;•* 
n/ditiuu  AUE  fttu  à ïiudrpit  dt  Uurt  tuftut.  Buu  fitt-fi,  ^ 
continue- t*tl,  „ que  depuis  quelqurs  centaines  d'ans  quel* 

M ques  Moines  rapetalTeujs  de  vialles  glofei  nous  ont  in-  iw, 

M noué  cdtc  barbue  8c  brute  opinion,  que  de  dioiet  Ca- 
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démion  da  bien  public  que  Henri  II  naître  une  Lot  H juflc,  ce  fut  pour  les  intérêts  parti* 
culien  de  Ton  Favori  y te  pour  n’avoir  pas  l’afront  de  fuccontber  fous  les  intrigues  aniftcieules  du  . . 

Pape  (r).  La  Maifon  de  Guife  contribua  pulflâmincni  twx  opontions  que  François  de  Mommo*  ^«.70.  ' 
renci  rencontra  à la  Cour  ^ Rome  ( /). 

non  le  confentement  det  peres  êe  meres  n'efloit  requit  ttre  commodes  i quelque  fnrticulier.  F«ut-i1  pour  refi 
M aux  nuriiget  de  ieon  cuiaot  que  par  boDoeuT  , 8c  non  fe  donner  garde  de  les  araU?  Peut-on  être  TésitaUement 
„ de  neceŒté,  Ceui-cy  firent  ferperaefle  profeflion  de  honnête  homme, peut-on  arou  un  vrai  mérite, ton  qu'on 
„ cclihai.  Et  ï la  mienne  volonté  que  tout  ainlî  que  ce  cherche  à l'eiuicliir  en  ôtant  aux  peta  le  droit  que  Ica 
,,  fage  Rn^  de  Sparte  Agefilau  eflant  pat  quelque  lien  Lnix  divinn  & les  Loix  humainn  Icui  donnent  fur  Icuia 
n aroy  fwrpria  faifatit  l'cntaut  avec  ki  cn&ns , le  pria  de  enfant  f Si  Ton  compte  bien  Von  uouvera  que  pour  un 
,,  fufpendre  (on  jugement  de  ce  qu'U  avoit  veu  jal'qiKt  i homme  de  mérite  qui  a fait  fortune  par  cette  voie , il  y 
„ ce  qn'il  fut  pera  ; auflî  que  tout  ca  Mwna  ne  le  fnf-  en  a vingt  qui  n'ont  eu  que  l'art  de  fc  faire  aimer  par  un 
„ fmt  cinpefebea  d'intcrpolèr  leur  onmion  fur  le  Ait  da  eiténeur , éi  pir  da  cajolerin  qui  ont  éblool  une  jeune 
,,  mariaga , puis  que  leur  vœu  8c  rcigic  le  difpcnfoic  d'ef-  fille  ou  trop  fimple,  on  mécontemc  de  h févénté  d'une 
„ tre  pera  Cela  a fan  qn'ilt  ont  mefure  rafleékion  pa-  mae,  d’un  tuteur,  &c,  & il  faut  tnen  que  l'on  ait  com- 
,,  tcmeDe.d  la  leur  propre,jeveus  dite  11  l'alTeétiOQCûm-  prii  la  faulTcté  da  apologia  dn  privilège  de  ca  Tem- 
„ muoe  &;  triviale  (^a)  ”,  Je  m’étonne  qu'il  ait  oublié  pla,  pmi  qu'il  n'jr  a pat  long-lemt  que  la  Gaxena  nom 
^ dire , que  la  permiffion  d'exhéréder  n'inipirc  pas  alTei  ont  aprii  que  k Fatlement  d'Angleterre  uavaUloit  à le 
de  CTtiiiie  a de  jeûna  iraoureux  ; nr  il  y a tant  de  pera  afiêr. 

qui  ont  pardonné  facilement  la  faute  d'un  manage  etm-  (/)  La  U»ftm  dt  Gmft  r«B/rÜM  fuiffàmmtiu  am 
uaété  en  dépit  d'eux , 8c  ü y a fi  peu  d'aempk»  de  peta  tir»  — - de  U Cor  ar  Itnw.  ] „ La  piCfence  du  Duc 
qui  aient  garde  leur  rcffenàment  toute  leur  vie , 5c  qui  >,  de  Gutfe  I Rome , 8c  la  jakufie  d'authorité  qui  eftoic 
raient  témoigné  par  leur  'rcRaincot , que  l'on  le  Date  de  >•  enue  luy  8c  le  Connellabk , donna  dautant  pim  de 
l’efpéiance  de  rentrer  bieo-iôt  en  grâce.  Un  compte  beau-  ,■  lieu  de  douter  qu'il  tnverfoit  de  fa  part  cette  Uirpen- 
coup  fur  b force  que  la  nature  a donnée  d l'ammé  paicr-  >,  le,  que  c’eûoii  pour  faire  un  Mariage  trop  avantageux 
arlle  (4J),  8c  l'on  bit  bien  au’uoe  courte  mortification  »,  i la  Maifon  de  Montmorency  pour  les  iotetefia  de  fa 
cape  de  grands  buco  aupêt  a'uo  poe,/r*  ftU4U»  ioa|iM  »,  fienne.  Luy  8c  le  Cardinal  fon  firere  avoient  nne  ef- 
^Mffiun  fétu  <)i  fur/i  (44).  „ traite  aDiance  avec  k Pape  Pau]  I V 8c  toute  la  Maifon 

La  Crioque  que  Pafqiuer  a faite  cft  as  fond  un  grand  „ da  CaralTn , üt  avoient  efté  la  principaux  Autbeura 
éloge  de  l'Edit  de  Henri  1 1;  car  puis  eue  ce  favant  Avo-  „ de  la  rupture  de  la  Trêve  avec  l'Efpa^e  en  leur  fa- 
car  Toudroit  que  l'on  eût  puni  plus  févaement  larebeOton  M^eur,  8c  k Conncfiable  y avoir  rcûiié.  C'eft  pour- 
da  enfant  miaeun , il  loue , 8c  d aprouve  les  nouvaus  h quoy  il  v avoir  apparence  qu'ilt  failotcnt  agir  le  Pape  , 
dégrex  de  peine  à quoi  on  l'avoit  fouiuife.  Et  de  plus  il  n « que  U d'eux-oiefmet  ils  né  luy  avoient  propofe  de 
faut  lavoii  qu'il  déebre  que  ce  qui  manque  li-dedant  doit  w demander  Diane  de  l-'ranee  pour  quelqu'un  de  fn  Ne- 
émaner  de  l'AutoniéEccléluliique»  8c  non  pas  de  la  Roi*  „ veux,  qu'ils  luy  firent  efpcrer  de  la  pouvoir  obtenir  par 
ale.  „ le  moyen  da  diificuliez  qu'il  fcroit  û U Dilpcofe  , 6e 

Su’on  ne  dife  paa  que  ca  Edit  cft  préjudidafate  aux  ,,  qu'ils  luy  firent  gnufta  Vappoy  que  fa  Parent  en  rece- 
>nna  dout  la  pern  font  fi  avais , «a  fi  capricieux  , w sroicnt.  Amfi  ils  u'eulTeiic  pat  leulement  rompu  un 
qu'ik  ne  veuknt  Jamais  confentir  au  mariage  de  kurs  en-  ,,  Mariage  de  grande  importance  li  h Maifon  de  Mont- 
fans.  Cene  Obicébon  n'efl  point  nifonnahle  , il  n'y  a „ morency,  maii  ils  en  auroieni  bit  valoir  un  autre  avec 
point  de  Loi  qui  (bit  cummooe  abfohiment  à tous  ta  par-  » une  Maifon  très  nobk,  nuis  inégaVe  en  biens  8c  eo  gmt- 
iiculicts  (4$),  il  faut  donc  fo  contenta  que  1m  Edits  re-  »,deur(46)".  La  Cuifa  trouvoient  tant  d'utiütet  dans  («4)  LtLa- 
médient  aux  plus  grani  maux.  Or  il  y a infiniment  plus  le  mariage  de  François  de  Montmurend  avec  la  Demoi-  bounw, 
d'cnixiu  qui  par  chaleur  8c  folie  de  jeunetfe  fe  veulent  folk  de  Pienne , cunime  hfonfr.  le  Laboureur  le  munire , *^”'“**  ^ 
marier  mil-â-propos , qu'il  u'y  a de  pera  qui  veuiUent  nu'on  doit  être  iièf  catain  qu'ils  firent  tout  le.  minrge 
s'upofer  4 da  mariages  bien  afionis.  il  vaut  donc  mieux  dunt  cet  Auteur  parle  ; 8c  s'ils  n'cuilent  point  pouiTé  à la 

Sue  les  Loix  refreneui  U liberté  des  enfani , que  fi  elles  toue , 8c  prévenu  Paul  IV,  il  n'y  a point  d'a|MTeDrc  que 
iuiinuüient  l'auionie  paternelle.  Outre  qu'après  un  ccr-  ce  fin  8c  rufo  Pontife  eût  été  fi  peu  le  maître  de  fa  pafi 
tain  âge  Vl^ii  de  Henri  i 1 ne  génoit  point  la  cnfsns.  fions.  Vous  avez  vu  (47)  de  quelle  msniae  il  témoignoit  fav)  <>"'  b 
Qu'on  ne  dife  point  non  plus,  que  la  liberté  de  fe  marier  k partialité  per  da  biu^ueria,  8c  pat  da  emMrtcmcnt 
Uns  l'aveuda  pera  efi  une  occafion  de  £ure  fortune  pour  contre  ceux  qui  n'opiooicnt  pas  félon  fos  deuti.  COI 
d'boDDêta  gens  qui  n'oni  point  de  bien.  Ceft  ce  que  qu'en  UilTant  a un  c^un  b liboié  da  fufraga , il  ne 

i"ai  oui  dire  à quelques  Aoglois , qui  tieboient  de  fiiire  voioit  aucun  moien  de  parvenir  à fon  bot , c'eft-i-dire  i 
'apoU^  du  privilrge  de  quelque  'rempla  de  Londra,  l'exccuiion  des  projets  que  Mtr.  de  Gusfo  lut  mettotent  en 
où  les  Pretra  peuvent  donner  la  bénédiction  nnptiak  font  tête.  Sans  cela  il  fe  feroii  puiTcdé  , ü auroii  caebé  fon 
robfcrvaiion  da  formaliiea  préliminura , 8c  légitimer  par  jeu  . 8c  auroit  perfuadé  a beaucoup  de  gens  qu'un  zèle  de 
là  ks  managa  la  plus  danddltns.  Ûo  a vu  par  ce  moien»  difcipline  l'obltgeoit  à ne  donner  point  d atteinte  aux  fiinu 
me  difait-OQ , que  k patrimoine  d'une  tià  riclm  héritière  Canons  » lors  meme  qu'il  a'agûloit  d'obliger  k Roi  ires- 
efi  fondu  dans  une  famille  qui  rampoic , 8c  qui  a fieuri  Chrétien  , 8c  de  donner  à la  Puilfance  Papak  une  éieo- 
depiàs  glorieufcmcnt.  8c  a fait  honneur  t b patrie.  On  duc  que  fo  PrédecelTeurs  lui  avaient  donnée  plus  d'une 
pourruit  juilifier  par  une  fembUbk  raifon  Pimpuniiê  da  fois.  Monfr.  Efpiit  eût  trouvé  en  ce  cas-b  dans  la  cou- 
etüévcmens.  biais  ce  ne  font  que  de  mauvstfa  apolo-  dune  de  ce  Pape  un  eicmpk  de  b faulTcte  da  valus  bu-  * 

gki;  car.il  n'y  a point  de  fi  grans  abus  qui  ne  puiflèni  marnes. 

PIGHIUS  (ALiBRT)néà  Campen  dam  l’Over-TfTcl  ^ cft  compte  parmi  les  habiles 
hommes  du  X V I Siècle , Morcri  co  a parle  amplement,  mais  ü n'a  point  obrcn’c  une  erreur 
grolTierc  de  Louis  Guicciaidin  (jf)  qui  va  être  ccnTurcc,  ni  la  laideur  cSioiable,  2c  b mauvai- 

fe 


(J)  rw  «rrur  frtfiire  i*  ttm'i  Cmuierdm."]  Après 
avoir  dit  qu* Albert  Pighittv,  grand  Théologien  , 8c  grand 
Mathétnuiden,  comblé  d'honneurs  8c  de  richefiies  par  la 
Papes  Hadrien  V I , Qement  V 1 1 , 8c  Paul  III,  quitta 
riulK»  retourna  en  fon  pais , 8e  y mourut  glorieufement 
au  bout  de  quelqua  annea , on  ajoûte  que  ptufieurs  Au- 
teurs n'oot  pu  laillé  d'alTùicr  qu'U  mounil  l'an  ijyo  à Bou- 
logne par  la  chute  d'un  pont.  On  obforve  que  Paul  Jove 
«ft  k préiuier  qui  a conté  ce  menfonge , 8c  que  Surius  8c 
quelqua  autres  l'uot  copié  aveuglément  : 8c  U-ddTus  on 
ccnfijte  b lémctité  da  mauvais  Copiftes.  PmmUmj  umi» 
JtVMi,  fmm  fitjui  fiuu  f^m*dkm  traur  iMwrmuuu  Suritu, 
C afii  ysidM  Sfrfurti , yw  m*m  at/ktmt*  friks  rWbrwiM , 
■Vfir#  4dhàuk  afii  SM^nlf  ddifuMiÀ , /<••«  for  nnnur 

nprafoi«daiir«r  ) umim  fiér  fahtixi  éd  Wmi  /r/«  fttftim* 
rtfirmn  i Pti$iims  ( iuy  itm  ) Jrûiu,  t4r*  ii/linsrmm  fMÆrmm 
wtfpaM  fixe*  , hxiu,  mtiU*  4wm  itmftrt,  aaar 

fl)  Itijotl  /«fovr  Cé/Vb  1530  (7M  Ipjk  Curab  ÿjùmi  Ctfar'u  mtmptra’ 
ciH  Cok-  rjMiv , fttmit*  ftmiu  raWM  laiWM  m»riamm  firMm  ( t ). 
eiatdiM),  Voilà  uneCeniure  bien  placée!  Cuicciardin  condamne  ai- 
grcment  ceux  qui  adoptent  kl  rHationi  d'un  Auteur  fans 
examiner  A clks  font  vraia  ; il  la  traite.  dis-Je,  de  liaut 
mm,  ftg,  en  bat , 8c  il  fait  Im-même  ttès-groiriérement  b faute  dont 
«V  aar,  a kt  Cu  a'il  eût  voulu  prendte  U peine  de  con- 


fober  Paul  Jove,  8c  Frere  Laurent  Surins,  il  eût  vu  quHs 
ne  difent  point  que  Pighius  perdit  1a  vie  l'sn  tç3a  II  faut  f>)  Psutu 
donc  qu'tl  ait  copié  aveuglément  quelques  Ecrivains  qui  )»*<«. HiF. 
amibuoient  cette  ftuffac  à ces  deux  Auteurs.  J’aicon- 
Alité  Paul  Jove  i rendtoit  que  Guicdardln  cite,  8c  Je  n'y  J,' uy 
ai  rien  trouve  qui  Te  raponàt  i l'alTaire:  )’ai  cherché  Tco-  »«y». 
droit  où  II  fan  fa  defcrrfnion  du  Couronnemeni  de  Char- 
kv-Qtiint , 8c  j'y  ai  foirtement  trouvé  qoe  Pighits  fut  l'un  (1) 
de  ceux  qui  tombérem  lors  que  le  pont  s'ab«!it.  Ai  «a*. 
fM  mdi/ibu  ùmnixii,  /ird«  mfu  filii  atftu  fe-  'fUSîml 

turAus  itdainâml  i iefreyuri  fa»  Alitnat  Ayiw  PrJfX  ifo». 

UfMi  iMhrrema/la  , mumm  lamt»  ft»  tummitu  tUdtl  utti-  ' A» 
dit  (Z).  Un  homme  qui  marque  que  la  chute  de  ce  pont 
fit  plus  de  brait  que  de  mal,  8<  qui  ne  dtt  psi  que  Pighius  /«nU 
k feul  qu'il  nomme  de  ceux  qm  tombèrent , y fut  tué , 
déclare  aflëz  aettement  que  ce  Docicut  eu  rechapa.  No-  /■«•- 

tez  qo'il  k nomme  lmhiT»m*fii*  , ce  qui  convainc  Cuie- 
csardin  d'une  nouvelle  berue;  car  il  aceufo  Paul  Jove  d'a- 
voir  accuré  Pighius  de  Luthéranirme  (3).  Le  reproche  Ludov. 
qu'il  a fait  à Surrm  efi  très  mat  fondé,  puts  que  ce  Char- 
treux  copie  fidèlement  Pairf  Jove  (4),  8c  qu 'il  dit  de  plus  Ï,i2à 
en  un  autre  cndiott  que  Pightus  ue  mourut  qu'en  l'année 
«I4Î 

(4)  SuiWi  ConmtBttt.  f4(.  o,  s}f,  «4  «m.  |||4| 
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fe  pronoDcution  d’Albert  Pi^bius  Les  péchet  de  conuoidiondc  Mr.  Moreri  fooc  alTe& 
conCdérablcs  (C).  Beze  a dit  que  Pighius  fît  un  Livre  contre  Calvin  pour  être  promu  au 
dinalat  (i)).  D’autres  aünncnc  que  1a  leâure  des  Ouvrages  de  Calvin  donna  dh^ifcs  atteintei 
i rOrtbodoxie  de  Pighius  (£) , Tur  le  mérite  des  ceuvres , fie  fur  la  juftificaiion  du  pécheur. 
D'autres  prétendent  que  Pîghius  exarainoie  les  Ouvrages  de  Calvin  avec  une  celle  paflion  de  les 
réfuter^  qu’à  force  de  fuir  les  donnes  de  cet  Adverfîure,  U fe  jettoit  dans  une  autre  extrémité. 
Ils  difent  qu'il  fuivic  les  traces  des  PeUgiens  , fie  que  c’eft  ce  qui  a obligé  le  Cardinal  Bona  d’a- 
vertir qu'il  ^c  manier  avec  précaution  les  Ouvres  de  Pighius  («).  £>n  Traité  du  franc  arbi- 
tre contre  Calvin , 2c  celui  du  péché  originel , om  été  tois  par  l’Inquilition  d'Efpagne  dans  la 
Lifte  des  Ouvrages  dé5^us.  rofTcvin  a donné  avis  à Tes  Leéteurs  que  ^ bommc-là  dans  les 


rv. 


(I)  T«t)di 
f El«güi 


r{43  (;).  J'sjoAte  Pioi  jove  obCcrre  qae  la  piété  d« 
PigMiailepi^ma  de»  fuites  funeftei  de  cene  cbate. 
td  vtLiâtm  (de  himrchia>  tmmtméninr 
) fwmjmt  vi/4  ftritMU  nrirfimum  Ha 
tnim  im  uUi4rfmé  fmfâ  , fi 
Ctjitn  Cêr*l*  ÿmMtt , fmrt  Ljmm  ftMtii  juxts  Cxfxnm  «aréa 
f4mdirt  urraiiti , Aiitnmt  , at^m  h*mimm  ntma 

Ud  iffufai  fji  . V frahiaiit,  êt  ifent  mtriitfirv*- 

ftinr,  tAm  Mdsm  finit  im  fdJri»  fiU , [amittui  À Cit~ 
■Mvn  . V faak  ührtdutf  bii^aiai  (6).  Hofpiiuen, 
pondiiii  i ceui  qui  tiioieat  un  piéjogé  contre  la  doAtiae 
deZuioale  de  ce  <)ae  l' Auteur  périt  de  mott  violente,  en- 
p)u;e  entre  autres  raiioni  celle  de  U récrireinatwn.  Il 
nomose  que1i)u«s  perfonnes  lélées  pour  le  Panûnc  qui 
TotcBi  in)  leurs  joun  irapqiKinenr.  U met  Pighiua  de  ce 
nombre-U.  Dr  Pigghio  ai^wifirAmmt,  dit-il 
iUmm  im  iwmiiUm  iffngmm  ài  matna  imiamm  frt^mmis  ima 
€mm  fHmaia  UU  ^maai  à P*^  V Carimabhm  tfiram 
faam  m umfa  ftmtijiàa  d^arndtada  tMtcaiam , aeuftrai.  Les 
Htlloriens  qu)  fe  préraknt  d'un  faux  brun  fe  reoconTreet 
dans  toutes  les  CommumrKis.  L'Otthodoue  ne  |aérit  pas 
ce  défaut.  Votes  daiia  la  Remarque  (F)  BB  Théuloeien 
delaConfeflioiod'Auiibuiirf  compbee  de  la  fauÆetéd'HoF- 
puuen. 

( A ) 2^  laiJiur  ifiùaUa  tf  U mamvaifi  fnmamtmiam  it 

Pithimi.  ] Paul  Jü\  e prétend  que  U nature  fe  jotta  de  Pw 

Sun  avec  quelque  fone  d'impudence  . elle  lui  couvrit 
'un  vifage  afieuz  le  Savoù  iûuftre  & l'Eloquence  Chré- 
tieiuie  qu'dlc  lui  donna,  tixtma  htrtU  matmra  iUiiénrti 
aivtrrmsdie  . milUmam  éidinmam  ïam  ÜJqff/i  itaammia 
eiajmniiam  fi  Chr^iami  fififtmi  ditm  JjuAHnr  , mtalta  m- 
fatm  t*n  trataUwna  tftntm , im  Alatrta  Pitéia  ttmffami- 
mm.  .1  I»..—  im  dtfmmda  mmltmi  StjiliiÊ  mian  ïam- 

ti^m  CP  amanmit , <r  a[fwa  juriMV  «ra  rAtrTe,  irtramtar 
rtfimamiu  mafi  nummUmi  , tatam  fiai  fi^iamua  [iariami  éafir~ 
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(C)  Lai  fMat  da  wmmifam  da  Ma.  Marwi  fama  afa*. 
••jUireSi!».  1 I.  Je  ne  décidé  point  fur  la  qneftion  b le 
pere  de  Pighina  étoit  GenuUicmme:  mais  j'ol'e  bten  a£A> 
ter  que  Mr.  Moreri  prend  l'afiLtmanve  un  peu  leminire- 
. ' ment.  Le  mot  Parnaimi  fur  quoi  il  fe  fonde  cil  équivr^ 

- '•  que  ; U lignifie  oi6naiiemcDt , quand  on  s'es  len  pour 
les  Familles  modernes , un  bomme  dont  la  nacéua  ont 
M,  *'  euln  Charga  de  Sénsieur,  oo  de  Bourgmaltre,  Scc  La 
Familles  Patricienna  dans  la  Villa  Impcnila  ht  en  quel* 
(i«)rwn<i  ques  auira  endroits,  font  quelquefois  Bobla,  ratisqu’d. 
V**^(^l*  ùskfoieot,  ou  non,  on  la  nomme  Pattiaenna,  pour- 
vu qu'ella  aient  polfédé  de  pete  en  fila  la  Ma^ratu- 
res  pendant  quelque  lems.  Voilà  peut-être  en  quoi  cun- 
ÜAutt  toute  la  üamidhimwmm  du  pere  de  P^us  {ç).  Je 
n'ignare  pat  que  Piÿtui  pofiéJo»  plulicurs  beOa  Scigncu- 
' ria  ( to).  6c  qu’ordùialremcnt  c’eft  une  marque  d'extrac- 
’ non  nobde  ; mais  comme  ce  n'en  cil  paa  une  preuve  dé- 
; monlirative.  Je  ne  prononcerai  nen  pofitiveoent.  Urne 

rtfMÊ,  fa-  fufit  d'avoir  remarqué  le  feni  ambigu  du  mot  qui  a fervi 
' d’original  i Mr.  Moteri.  11.  Cdl  une  ciprel&on  con- 

damnable que  de  dite , Mare  da  htarvami  aaaù  earrmmfm 
M »atn  1*1  fimmtni  tAlfhamfi  limkamt  U jfcaarMa  dm  kuumma 
•(bu  atfXM  eitiU.  Il  T a là  deux  bévues  -,  car  il  faioir  dire  que  ce 
vawtiu.  perfonnage  avoit  corrompu  l'Hjrporbcic  d'Alphonfe  too- 
clunt  le  mouvement  du  huitième  od  (n)>  III.  Cette 
autre  eapreiSoo  , il  kmit  am  i{38  an*  Afaiaita  dm  Cam- 
edi  gaaaral  fat  la  Pafa  Paul  troificme  «mi*  fmUiia,  clt  ah- 
futde;  car  ce  Pape  ne  poblia  point  une  Apologie  du  Con- 
cile , nais  une  BoOc  pour  la  cdébniion  d'un  Condle. 

’ 1 V.  Cote  Apologie  de  Pighius  ne  fiit  pas  lécocnpeniee 
par  le  fraftat  da  Mm»  miU*  dmtau . & par  ie  Pmtiii  da 
,,,  ^ Jaam  dVmikt , puis  que  Pighius  reçut  ca  deux  gnti< 
«?*•  'i<  ficatioDS  l'an  i«3c  (ta)  trois  ans  avant  la  pubücatioe  de 

• «y>  «<*  VApoIogie.  V.  Dire  qu’il  mourut  à Utredu  le  se  Dé- 

* yr*.*—  cemhre  iya3  n'dl  pai  faka  induire  Valere  André  qui  a 
^Z'mJr  ^t  «êu*  • vit.  XelMd.  JewMra  , «ani  iianmrù  C in  t > 

aiiti.  Ce  Latin  veut  dire  que  Pighius  décéda  le  ad  du 
>'"*•  ••  DécemfaK  ryui.  Valere  André  ne  fe  trompe  point,  fie 
wtffMfaa.  de  5ponde  a fait  une  faute  ton  qu'il  a èt  qae 

Pighius  jt:  Eckius  moururent  l'an  1543.  dansl'cfpace  d'un 
m<  il.  U met  la  mon  d'Eddia  au  10  de  Pémer  (tj). 
Stvert  mes  celle  de  Pighius  an  ap  de  Oéceahre  iS43(<^* 
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en  quoi  BuUatt  le  copie  (ty).  Us  fe  trompent:  car  one 
Lettre  du  Cardinal  bidoKt  datée  du  t?  de  J«n  ry43  fait 
mention  de  h mort  de  Pighiu  (id).  Voies  la  Rcmar- 
que  (K). 

(H)  tau  a ià  a^  PÿMW  fit  mm  tkn  aamra  Calvm 

Smr  éra  prma  am  CarMmMm.  ] La  gens  de  hien , ajoute 
ne  . méprisèrent  cet  Ouvrage  de  Pightoi , 8c  Satan 
trompa  l’Auteur.  Voilà  quelle  fut  fa  recompenfe.  Ad- 
aatfim  AUarimw  Pifhmmi  Camtfamfama  , Jafitflaam  lilow  aiatis 
faaü  frimtifam , A yo*  vrieM  fmtrat  fra  Amtaiamifia  diiafimi , 
a»  yo»  vuiaUtH  ivp^rere  m/f»i  vittarsa  , taiarnm  nor,  A 
Paatifica  ïamfifmtruar.  Al  AU  Aae  faa  lahara  frmfiranu  , id 
mmmm  afiaammm  tfi  ya«d  mmtmtmr  aaritaiii  Aafiai , mamifa  mt 
<V  daihà  famifim  Uammém  fasarat , tr  ah  f{a  iatamm  daùfa- 
rttm  (17). 

(A)  La  lUZars  das  Ommraftt  da  Calvin  ^inna  davarfu  at- 
taim/ii  A l'OriàadaxM  da  2>iyiuw.  j Théophile  Raynaud 
aiani  pofé  quil  y 1 des  Herétiqua  qu'on  oc  faor  -,:  lire 
fani  quelque  danger  lors  qu'on  n'a  pas  une  Erudition  pro- 
foo  lc  i mats  qu'il  jr  en  a d'autres  qd  débitent  fi  grolfié- 
rement  leurs  erreun,  qu'on  n'a  rien  à craindre  lots  mê- 
me qu’on  n'efi  pas  fort  doâe  s cet  Auteur,  dis-je , liant 
pofé  nne  fois  ce  fondement,  met  en  Jeu  Luther  8c  Cal- 
vin. U met  eelni-à  dans  cette  prémtere  daffe  da  Héré- 
tiqua,  8c  celui-là  dans  la  fécondé,  fie  Figbias  pour  un 
exemple  pariant.  $54  laiiama  Lmilianu , y«i  •êiyw  fiar- 
tara  , cr  enam  ertfai , faamfma  amimii  irnfHtmiâm  miifmt 
ffidu,  mimartm  hgarii  farùiam  axfafàt , fmàim  Caimiam  . 
(viu  im  firiiamàa  vafhtmi , arimm  madiaermir  dadMi  framâk 
tft  ynMr,  m im  AlAana  PqU*  afi  drprvdai/âwi . ywm  tam- 
fiat  am  iatÜama  iAranm  Calwim  m^lam  •«•  tari  afa  fo 
feafuUi  1 ïamuifi  hama  ttaa  wn  oMrWûM . ymd  idka  ah  aa 
«■rfomwu  lafiaiam  faemmt  (18).  Un  Protefiant  Anglots 
■dd/e  que  l'igbiiti  et  tout-à-Ût  onhodoie  dans  fAitidc 
de  1a  jufiification  (tp).  Un  autre  Protefiant  du  même 
pais  ohfenrc , que  la  PapiAa  aceufent  Pighnia  de  s'être 
gàiê  à la  leélnie  de  Calvm  : mais  que  Pighius  a fourenu 
qu'il  n'avoil  puifé  fa  doétrlnc  que  dans  l'Ectititre  fiinie. 
^à*Mu  Ponüncii  Pighium , «l**«iu  Catbobeum  Doâorem . 
fidmtbma  am  taAam  lArarmmi  CalriaL  At  PigtÜUS.  ifjâ  taf. 
laimr , fimaamiam  faam  fi  à Utimma  Scriptnrartun  Aamfifi  t 
O CalvinUTD  vri  Advarfrnanm  iifiimamia  Aaaum , tajm 
Scripta  ïamimmi  uam  Sa  cm  Scriptoris  taafiafmm  rtsimma  , fi 

Îaad  Pontsfinas  Doâor  nWarrana  fainar  fi  am  Sacne 
cnptuix  latbimi  katmifa  , id  alti  Pootifiiu  Ubami  UAra- 
rw  Calvini  rriàMai;  PnfaHi  mâ  Schulafiicorum  famtam-' 
lia  amm  mmmififiii  Ser^arm  fmpugaa  , aanyaaa*  Uam  i^a- 
tmgti  Pighius  (ao),  Joignons  un  Miniftre  François  à ca 
deux  Anglois;  ,,  Le  Cardinal  Roffenfis,  fie  Pighius  , qui 
n écrivirent  autfi  contre  Luther , prirent  le  parti  de  la 
„ grâce.  8c  même  le  dernier  foâtmt  que  aooi  n'éooos 
•>  point  jufofiei  faa  uikjmm  fifiita  àiforrv*  . yw  /m  ea 
..  daàam  da  mm  1 mib  )l  flît  vWatitDeftl  lepouEé  par 
»,  le  (*)  Doyen  de  rUmverfiié  de  Loorain . qm  lui  re- 
..  procha  qu'il  avoit  abandonné  lâchement  la  doârine 
M qu'ils  avqjrcBt  reçAe  cofemble  dans  l'Ecote  d’Adrien  fi- 
xiéme.  tx  qu'il  s'étoii  lailTé  corrompre  en  IiGant  l'in^ 
n tnurion  de  Calvin  (ul  ’’.  J’ai  parcouru  tout  à 1 heure 
le  Traité  da  PUa  C7  "jafiijiuaiama,  qui  cft  la  dcatxkme  da 
neuf  ConiroTctfa  que  Pigbiw  fit  imprima  à Cologne 
l'an  tf4t  (oui  le  Titre  da  Camtravmfianm  fraàfmanm  ôs 
C*M»ti»  hAuffama^kma  iraOaaanim  , cr  jwêa*  mmmt  fatijfi. 
mmm  amapiaimr  Chrifii  fiiat  Cf  ftÜÿa  . dutfami  <V  lumliMe 
«>pliiM*â.  8c  j'y  ai  trouvé  da  chofita  qui  ne  me  pemet- 
tent  pal  de  comprendre , que  l’on  ait  pu  dire  que  fon  (en- 
timent  fur  la  jnfofication  cft  enriérement  (emblable  à celai 
daProtcflani.  Il  emploie touta  (a  forçai  la  réfocer. 
fie  U dit  en  propra  terma  que  la  booMs  œuvra  fonc  ce 
à quoi  Dieu  prend  gude  pnncipelement  en  Jafiiftau  8c 
fauvant  la  hommea.  Ad  amarm  mifinim  aifm  afma  pru- 
tifwmm  a Daa  cF  m^oa  yog  fidai  rafiattmm  kaiari  ha  da- 
mamdê  mahu  jafitfitatiamiiv  falaiu  traiiami.  Ceft  le  fomnui- 
re  qu'il  a mis  en  marge  au  feuillet  63  varfi,  8c  il  a mis  ta 
femüa  fuivant  celui-ci , afara  mafira  eiaam  Daa  afi  imarita- 
ria.  J'ai  vérifié  que  1a  dochine  da  teste  s'accorde  par6i- 
lemeiu  arec  k fommaire  de  h marge.  Nous  verrons  d- 
defibvs  (ta)  que  CalviA  8c  la  JanléBifta  l’accufoi  d'être 
un  rtii  rdaglca. 
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matières  du  péché  orî^ine!,  & de  la  grice,  a dei  rcntimcrisqui  déplnifcnt  anxThcologîcm,t>ar- 
^ ftmble  s’étre  cloiyné  de  la  domine  de  faint  AuguUin  aprouvcc  par  rEglilc  {i).  Le  Jan- 
Pf**  fcnnle  qui  a public  quelque*  Lettrca  du  Prince  de  Conii  s'eft  exprimé  bien  plus  fortement.  11 
a dit  que  Pighius  ne  peut  être  regarde  (e)  fae  commun  fitoiubUTbtologitn,  puis  quec'efb  un 
komm  à ^ui  ia  Tbnkgie  de  St.  Augu^in  a tfii  JufptStti  un  tomme  qui  eonfcilte  i ceux  ^ai  <ioudront  i 
apprendre  la  •vraie  d^Untu  du  libre  arbitre  , de  lire  plutofi  les  autres  Ouvrages  de  5.  AuguJUn  , que  ceux  ] 
qu'il  a éaits  centre  les  PtlJgieas(^e  (d).  jeraporterai  quelques  Remarques  qui  ont  etc  faites  con*  i 
tre  Jean  Gerhard , & qui  contiennent  des  particularitez  alTez  propres  à cct  Article  (f))  te  je  | 
o’üublicrai  point  de  remarquer  que  Pighius  ell  aceufé  de  Plagiat  (Crjiÿ  & que  ceux  qui  ont  écrit  < 

con- 


( Fl  Je  refermei  tUmer^ii  fw  *«i  féUf$  gnoit,  8c  an  ilfn  gnnifdntMJeirt  f«).  Je  me  fers  de  ce 

uKirt  Jim  avheri,  cr  nt  amttmtnii  d4t  MrrjmCani»  rieuz  n)€>t,«]ui  me  parolt  c>preiBf,&  que  j'si  trourd  duu 
/t%  fftfftt  à us  Anid».']  L'Auieur  de  cet  Remarques  dois  de  bons  Auteon  qui  vitoieni  au  eommcncement  du  XVII 
d'Uirecht  .&  Avocat  de  profeflion,5c  fe  nommoit  Skde  (19).  Je  voudroii  qu'on  l'edt  confervd,  & je  m’d* 

un  Uffmi  à Wêxtrm.  Il  les  envois  i Nihuiiut  qai  les  in-  tonne  qu'il  ne  fort  pu  dans  Nicot , ni  dam  Monet , ni  o« 

Un  dant  Ton  imprimé  l'sn  lAaB.  bUet  font  ooe  dans  Futetîere.  Mais  il  F * pluCeun  autres  mou  aulli  no* 

Cni^ue  Diqusiwc  d'un  ftflàge  de  Jean  Gerhard  ProfeHeur  tables  que  ce]uâ>U  qu'ils  s'ont  point  conm.  Trffr* 

en  'Tiieologie  i lènc.  Le  p*ff*g*  ^ su  Tome  V dci  $ (•}  Ce  mot  vient  de  riisbea /àmade , i'oùfétindof»,  ^ 

Lievi  communs  de  ce  Profeueur,  à b ScéUon  X I V od  autre  mot  Italien*  qui  répond  au  Knnçoit/sonidairf.  De 
l'on  réfute  b X I V marque  que  Bellansin  a donnée  de  U là  vient  qu'esscore  que  ce  mot  ne  fe  trouve  ni  dans  Nicot* 
vraie  bglife  , favoir  que  ceui  qui  la  comlsateni  meurent  ni  dans  Monet  * ni  daiu  Fureticre  , on  trouve  poonant 
■üféraMemeni.  Jean  Gerhard  rÀorque  cela  contre  BeOar-  yêmir  dana  Oudin,  pins  nonvean  que  les  deux  preaiien: 
min.  de  parle  de  la  mon  infortunée  dea  perfécuteun  de  la  /ânimde  dans  le  Diébonaite  Efpagnol  François  le  Italien 
Religion  Proteflante,  fle  met  Pighius  en  ce  nng-là.  Etitm  imprimé  » 4.  à Gcueve  1671.  Du  refie . le  mot  même 
xmm  CHK/sr/cla  lu  XI lit.  dit-il.  mmaai  <yf  Al-  àefiuùadxiri  fe  trouve  dans  Pafquier.  L d.  ch.  la.  de  fes 
Sir  nu  Pifhimi,  Pefesmi  tUfimftr  mis  ftfiftmuii  é*  ^ [li*-  Pxth*r*3sti.  Rsm.  Cxir. 

Sww  > /mfiiUmm  m txmulsu  iffnfum  , n MafM  Smwis—  (G)  pkkim*^  xuaft  dx  Fia|ûr.]  C'eB  Calvin  qui  l'en 
fit^ata/iê,  MM  cmmftiumd,  çaatit  à Pâfx,  tp  CerJimMmt  acenfe.  Les  Liftes  qu'un  a vues  jufqu'id  des  Plagiaires 
frxfur  m tâm/x  P$mtifia*  difimitxix  uilxiem,  n'en  difent  tien.  Pigluus  commença  (bn  Livre  du  ftanc 

Mttftrêi.  Le  Critiaae  prouve  pat  les  paroles  de  Pau]  Jo-  arbitre  par  1a  liaifon  de  U connoiftance  de  Dieu  & de  la 
Çti)ri>'iar«  je  me  fnif  renri  (*3)»  que  cette  ch&te  d'un  pont  connotOince  de  l'homme.  J1  avoir  trouvé  cette  méiho- 


Çti)ri>'iar«  *e  dont  je  me  rnu  fem  1x3)  » que  cette  chute  d un  pont  connotOince  de  I homme.  avon  trouvé  cette  meiho- 

(u).  apanieni  à l'an  I530  , de  qu'eUe  ne  fit  point  périr  Albert  de  dant  i'Inflituiion  de  Calvin,  & il  s'en  ferait  Dns  rccc^ 

F^hiui.  On  ijodte  que  la  libéralité  mi  Pape  envers  lui  tiotue  d'où  il  l'aroit  pnfe.  Calvin  le  bldme  d'en  avoir  ufé 

etf  poftéricurm  Tan  içio,  deforte  qu'au  pts  aHet  il  n'au-  de  la  fone  . & ne  comprend  pat  le  fondement  d'une  fl 

toit  pas  pu  être  écrafé  fous  les  ruina  de  ce  pont  avec  fon  mnde  btniliarité.  Il  n'en  trouve  poioi  d'autre  que  le 

argent,  comme  le  fupofe  le  Tbéûloÿend'léne.  On  fait  droit  de  prefaiption  , vA  qu'il  p avoit  long-tms  que  Pu 


voLf  après  cela  qu' Albert  Pighius  Prsptfitm  cr  jirikidixi»-  gbius  exerçoit  celle  pillcric.  Miur  xm/injurrti, 

nm  BÙkfie  Divi  Jtkxamù,  lier  Demimxs  ia  Miduebs,  H’W-  ufùi  mii  mtatumfxflé  , ttm  fxmtbernn  fwmsrt  de  met  /i* 

wr.  Cad>/yfctrt,  Zrvntàvtva,  XeMnai  i>«isi»u  in  ire,  qmd  in  fimm  UéM/trUeret.  Neqme  eai»  ^ jure  U fé- 

Ois-  aUtitUni,  Kaytbeern  (14),  mourut  bien  muni  da  m/,  viditi  mfi fini  fre/erifutnem  ebierndet , fuie  fie  fiiert 

■m"!  Sacrement  de  l'Eglife  , Se  avec  une  irés<grande  préfence  fnJem  feiitmi  fi.  Nxmm  mei/uül»  lAr» , gum»  xdvtr/iu 
«mn,  irmi  d'cfprît  le  i6  de  Décembre  1341.  dans  une  maifon  magni-  mefitxm  umfijhnem  edidii , ûirv^ret  fife  e*  ;ir/inM>i«sv  me* 

MihaUiun  fique  qu'U  poffedoit  à Uneent  MrreivéZi  îa  sdiimi  ciew*  fiefiaxt,  mki  xifmm  ijl,  m/mis  , *e  fitummtdtpe  edeftas, 

M Hrpe-  firiSAm  , ifiuiiMatmiina*teteÿ*jfiie  F-ttle&xI3ruiy»hM-  qnxfi  slmadt  ne»  fimfSfet.  Vet'm  nmat  fiire  }»n  ami  tf 

mitmatmjûaif*fidei>at{ir).  Cote  date  du  jour,  & de  taU  mta  fit  fre  fmi  ajwfet.  Si  ^aa  ma[aa  t£et  iaitr  mes  aa- 

’’  l’an.eA  contenue  dansla  Lettre  quejean  VorfUudeLom-  uJSsaAe.efe  taae  umfidraiiam  amusuü  me»  difftalier  r*a«d^ 

(m)  Mm,  hcca,  Doien  de  la  Cathédrale  d'UcreefaC.  BerundaExé-  rms.  Sad  mmmi  Suât  vemia  mea  tfl  iatsu.  Am  .jaia  ktjbsfam, 

etneun  du  Teftamcnt  d'Albert  Pighius . écnvtt  te  tç  de  fi  jmi  sUreftiemit  in  temnia  mea  ^Itre  Mferr  As  bae  frada  pv* 
Décembre  tçaa  à Gérard  Hamont  Ptieut  de  la  Chatucu-  aaj  mmUa,  a<v/ars.  met  tmen,  dtfemdt  faiefi,  Itaar  erp  fia- 
it de  Cologne.  On  donne  un  Extrait  de  cette  Lettre.  J'v  textas  r^as , batmimi  dette  psiai^  asa  n>raai  vtmirt  m meaum 

trouve  une  particularité  coQlidérablc.  Ceft  que  Pighius u amadixaram,  ^màm  mibtfiùn  memerami.  Sed  leftares  aijéere , 

feulant  piqué  au  vif  par  un  Ouvrage  de  Bucer , en  fut  fi  fi  rawaw  baieaas  km  , as  tafmi  fiùmmm  Utn  Ax^aai  rana 

ému  que  nonobllant  fa  maladie  il  iravai'Ja  tous  la  jours  à fism»  hi.djiariM/i  mua  tafiie  teafiramt.  Nibii  dut  ■ nfi  y*«d 

fa  jutlificatioa.fans  que  la  remonrranca  de  petfonne  ga*  mam  fma  nfi  at  fiamaebe  far/fuiasu  mimit  fardstam  hammit 

gnallem  fur  lui  qu'il  eâl  plut  d'égard  au  mauvaii  état  de  mfaiaatiasm.  ^ed  fi  altermi  firiere  Isbaat,  fiTtsuramt  faa 
fa  famé.  Il  ne  voulut  jamais  inierrorapre  U compofiüon  da  Jmfiifitatiuu  tra.‘lat  ia  alser»  tUa  efere,  tr  adj'exsam  M- 
de  ia  Réponfe  à ce  Livre  de  Bucer,  8e  eda  fut  caufe  qu'il  fiamuaais  mea  w/ar  exixamt:  murmm  fi  tsiem  earutaen  ^aaams. 

mourut  plul6t.  L*Ouvrau  demeura  imparbit,  8c  for  im-  «Vryw  /vim  tUatalam  jaraiser  ame  tarfism  aryav  arufiu  ta- 

OfLf"''  ptiœé  pumtant  (i6>.  Void  In  terma  de  la  Lettre  du  sert  ùa  fimdet  faas  raftaai , m afmd  je  aamm  vAeasar,  <faed 

Dnieo  (17}:  Hee  adjiûam  , frafatme  P^^i^aM,  D.  Ps-  afmd  sme  iijir,  /ed  sia  filam  mta  ad  t/erb»m  rtsisai . ml  *Uem- 
LKtMn,  ai  lAeSta  qaedam , aemima  Pmttrs  tses^e , sjaa  exm  atrsai  larfasimas  ifiaiMaifiirïiiaafimge,  ^aà  dt-cnbessdi  iabarem 

■n.  tf«a,  fmixu,isa,  iara*iefsktéSTVsidssu,fmfieêmmaimm,mtnmi’  fusetes.  Ss  fasertiar  asuberem,  tasm  dstenm  mnaars  : aaac 


/M,tK.iia.  IdfiT’Hafitmttaàaufiisufit,  su  alsaM  jssa  xaSatmdinsi  babua  emtd  tanfari  fesefl,  ^me  mmas  flapahas  filam  emtlHr  {^o)t  /.  t ^ 
raiami , Apitiiam  ^aamdam  reffiafivam  edare , tr  imdiei  fui-  Vaut  voici  qu'on  l'accufe  d’avuir  vole  mot  à mot  des  pa-  |^(/MDt.*‘ 
(>*)  .41W  iert,  xaimris  emattn.  ^am  fiidm  , imibaasam  tantam  , ga  eniicra  de  l'Inftilution  de  Calvin,  pour  les  coudre  à ca«^  rL 
emene  fiavtmtmt,  rtisfia  : yaa  crruia^iraM  Jass  tassfa  et-  Ion  Ouvrage,  fans  cachet,  ou  (ans  dCguiTa  fon  vol.  Ceft  ghUim  de 
Iwimr  «;ai  dfcrjïrr.  Eamdem  AfaUf^ , fit  atbaasam,  em-  uné  fécnnié  étonnante  ; mais  on  ajoilte  pour  l'excuTer , 
f<X.  is*.’  xffiiari , at  daimda  rjfn  extadi.  Sur  ce  que  Gerhard  qu'il  fe  contentCHt  de  plaire  à ceux  qui  ne  confuhuient  ja-  ^Vâ.** 

débite  que  In  Cardinaux  donnèrent  bien  de  latent  a Pi-  mats  l«  £cnu  de  l'autre  Parti . 8c  qui  recevoicni  pour  Tnalai, 
ghius.on  répond  qiTil  F a beaucoup  d'aparcncc  qu’ils  nclul  bon  tout  ce  qui  fe  publioit  contre  la  SeÂe  Proccflantc: 
marquèrent  »'en  beün  patoks  leur  eilimc,  8c  leur  bien-  Uiraiaar  ^anasufae  ûsfi , mmde  lamtaibamims  fiafar:  yat  ses- 
veuÛance.  On  dtc  deui  Lettra,  l'une  du  Cardinal  Sa-  bü  v>tr/rai  fis , t*  tffe  fiastm  vtfiti»  dafitbtmdK  éf*  *arà 
dolet  é^ite  Fan  iç39  8c  l'auire  du  Cardinal  Marcel  Cer-  dam  amaia  à«w  rtfaee , bafie  yaid  fre  btmstuis  tsKafatiama 
vin  écriic  de  Rome  le  17  d'Oélobre  tÇ4l.  Sadolet  aflûte  diiam : mm  fumrùase  masii  ^màm  feterdia  , id  fiafe.  Satie 
Albert  Pi^itn  qu'U  le  recommandera  au  Pape  & aux  Car-  eam  babaa , fi  madi  sis  plauret , yai  mem  mimah  nliprae  b 
dinaux,  Cervin  promet  de  repréfenter  au  Pape  la  fervices  nafirh  aifimemt,  ffim  fatüüate  emmia  Umdaru  at  mtramtsu, 

8c  la  befoins  de  Pigliina , 8c  protefic  que  til  pCMVohlui  fia  m*i  qmevn  mâda smfmfmaat  Nota  que  Cahrin  ne  fi>)  tdio 

fournir  de  quoi  fatislaire  fes  eréanders,  il  le  feroit  de  bon  reconolt  pat  que  fa  Ouvraga  aient  communiqué  i Pi- 

cœur:  <^aamiam  veri  atiimei  ad  ai  aUmim  laam , fi  ejas  dif-  ^ut  quelque  portion  d'Or^doxie.  8c  qu'il  le  traite  de 

felvtmdi  fatalias  i*  mu  fisejUie  egii  pijfta . mm  lafirarei.  El  Pélagien.  Hh  luam  ma»  mede  Peiafis  fibeiam  redelei , ftd 

lamem  . yaawvù  S,  S.  D.  tt.  mmlin  aujai/yar  bee  umfire  mera  efi  Petafiiama  àBpwvarw  MOgM  ex  fane  fiefi/fie  ( 3a  J.  /„)  • 

mmfimfis  fimal  sraïuiier . maadeer»,  tue  wirira  aifui  Mw/ia-  ^d  aaitm  setm  tam  Pelatiasui  mskilfe  babart  tasm- 

tes  eammemerart,  ex  jsevare  rem  ia*m  familiarem  , fiamtam  maaijatUi,  ar/riryMi  bu  PtlasUmai  (Mnaia^’tMar.  Satma  “s- 

(M)  ib'd.  p«rra  (i8).  Enfin  on  remarque  que  Pighius  s'étoic  apan*  emm  lamiam  eam  ia , qmas  d^iniie  A^aftimat , malta  baitt 

Vfi  dansla  pouifuitc  de  pluficun  Procès,  dont  le  principal  fismlsa,  feduram  fiita,Mm  mmUe  afi  danriar. fsx)  (n)  rum 
fut  celui  qu'il  founot  vigoureufemem  contre  l'Empeieur , E'p,  ms  alifiamda  itasidaimr  bit  Isler , fiufira,  aut  fi  à*Pa-  •ua. 

Se  contre  la  Cour  de  U Province,  qui  lui  coQtcftoient  la  lafie  dss-mmiert  ematmr  Pisbims,  cajm [atuiatt  eam  tnariam-  *' 
haute  jurifdiérion  de  la  Prévdié  de  funt  Jean.  fiitumm  tam  afini  dammftravimuii  aai  m/  Mamùbaa , aiufi 

Quand  on  fuit  de  prêt  toutes  fa  démarches  on  ne  peut  fie  banfitii  adjamstrt,  a amiim  aam  mmmi  dijpdammt,  'amàtu  fia)  Item, 
s'empêcher  de  dire  • que  c'étoit  UB  bomne  qui  s'iuri-  mtabmbadaxatuie^/mfmüaX  ' * itu-t.ttt, 
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contre  lui  (r)  demeurent  dVcorü  qu’il  avoii  de  rü.loqucncc,  ScdcTErprit,  & toutes  les  qua« 
liiez  d'un  b<in  Sophille,  ou  d'un  très-bon  AvoCat  des  mauvailcs  Caufes  > qu'il  favoic  donner  un 
tour  odieux  aux  DtJÛrincs  de  fes  Advcifaircs,  & bien  déclamer  dans  les  endroits  où  il  pouvoir 
ocircr  contre  eux  l'indignation  du  Lycâcur)  par  le  moien  de  certains  principes  qui  Te  font  goû- 
ter aiicmcnt  aux  peuples  \ qu'il  favoit  cacher  les  mauvais  endroits  de  ü Caufe,  y foire  le  hcr  y 
& recourir  à certains  derongemens  qui  faifoient  perdre  de  vue  le  point  de  la  dificulté}  qu'en  gé- 
néral il  favoit  traiter  les  matières  avec  beaucoup  de  méthode.  Il  ne  manqua  pas  d'iufcrcr  <wni 
une  Prctacc  ce  que  Tes  Antagonillcs  avoüoicnt  touchant  Tes  beaux  dons  (f). 


I.e  JinfcmAe.  di»nt  j’»i  nj»orié  r|':e:<tuM  pafdci  (js), 
lelrntc  sufli  rie  Pcis{;ii.-n.  un  hoinmc.  riii-il  (p0> 
fw  B4  14  ftrJt  dt  U dtt'.run  At  tamt  A()|tullin , 

m ttUt  dt  I t.flj't  U srMt  c*  U Lin  xtlitrt , m'ai.tat 

fui  iuH  iniHM  U ffirmfiMit  dt  U auor't . Wllt  fttü  tr^ra^l, 
fvi  tfi  U tltf  dt  mit  dt:{rm  i aa  htmaiÊ  tjl  Ktim  ta  tftl 
ifttrtM'i  iiKi-4-furt  Pilu'.itiimi  fur  mit  muiifrti  ifmi/uilt 
tiKtrt  UfuJtfluH-n  JivMt  </  tamn  U itmt  t'^-  Mt  C*  l'«' 
tant  À'mt  a.uaHii  f*rt  (M,i‘.;,/rrr  C /"i  , ftar  at 

rua  J.rt  dt  fiai,  ^«'li  tutaattft  ^at  t tfH tfmtta  At  S. 
ata-afea  ; «a  ^inn«  frn.d  ftnr  Iflt  dt  14 /m  kl  ttiili 
d'an  Ikaûfttufitm  , tii  Otaaudt  dt  MarfulU  , CT  i4 

Ctah  ;.7.-a  df  iti  Ji  PiUfi  ftar  aa  (Mir.rjr  dt  S.  /layiim.  £a- 
fia  ufrii  é-.tir  p mai  traiii  fa  il  m'tfuffat  put  la 

ftr/.-nat,  U \taiaai  fttn  fu-itr  ftar  ma  iàn«ataf,  riecinil, 
fu^ic»  «iübmuliti  aL^uid  quAm  qmxl  civiilcui  : ftar  nm 


hriauia  duaftrtat  dans  la  muutrt  da  tiirt  4rSiir«  , O"  fai  li 
rttatMatit  drfjita;  ftuilio  iniqi'illimw  liberu  l'Nirsu  : lai 
drafjtar  /t  «mmi  fa'it  ftaf,  Imi  tpan/  leattt  /tl  firus  , aUm 
dt  di/mat,\nt»,tyd aruptu  ftar  J*4PiW^frci’/'>Tj«i/lir.  L'Ao» 
icut  jtm..iitl1e  coiirliit  {jt):  „ Qu'<l  ne  Ij’.u  pj$  ieionrwr 
I,  spiei  cela  que  la  Faculté  eniicre  de  L4juwjn  dans  fj  ce- 
,,  lebre  Certfurc  de  Ij8?  traite  — . ■ t-riiai  de  iauieut 
„ a de  Collègue  dci  Dcmipda^eni  ; que  la  Facuté  de 
„ Douai  dani  U Sienne  le  mené  au  rang  des  dikiplct  de 
.•  Faiüle  de  Kiea;  qu«  le  favant  FJiius  — en  av  ruK  à 
„ peu  près  de  même;  que  le  Dudleur  Jean  Xtolarui  di'e 
„ qu'il  iP  iUrni  fur  Iti  ^mi  Mtltf  TkttUptai  iTavwr  jS<»- 
„ dtaat  lu  dteinat  dt  S.  ^afapnt  ,u.iM  SiT  caita  oa 
M t'KoiifK,  dumi  U lauiitfi  du  fttii  tritiatl,  dtUfrtdtf  i- 
,,  auiua  , (Z  dt  U grttu  da  mtduutan  a quoi  AubcK  k 
,,  Mue  IbofcriL  „ 


P Y G M A L I O N , Roi  de  Cvprc»  vivoit  avant  la  Guerre  de  Troie,  li  nous  en  croions 
ceux  qui  difent  qu’il  fut  pere  de  Metnarme  Icinmc  de  ('inyras  dont  elle  eut  Adonis  (tf)j  car 
Cinyras  regnoit  en  Cypre  lors  que  les  Grecs  faifoient  la  Crucrir  aux  Troiens  (b).  Quclquci-uos 
aflûrent  que  Pygmalion  fucceda  à fon  pere  Delus  (rj , Sc  qu’il  cioit  Phénicien  de  N4tion 
Un  Prctic,  qui  avoit  mangé  Je  U chair  d'une  viètime  immolée,  & qui  en  avoit  fait  manger  i fa 
femme,  fut  puni  de  la  peine  du  prccipicc  lui  & l'on  époufe  (r  ),  par  les  ordres  de  ce  Prince, qui 
d'ailleurs  ne  le  montra  pas  fort  dévot,  puis  qu’il  aima  criminellement  une  Statue  de  Venus  {at)y 
Scqu’il  la  faifoit  mettre  dans  fon  lit  pour  contenter  fa  brutalité.  Selon  Ovide, qui  ne  le  fait  point 
Roi  de  Cypre  (B) y il  flic  fi  fcandalilc  de  voir  dans  cette  lie  la  prollitution  de  quelques  femmes, 
& il  fut  d'ailleurs  il  rebute  des  defauts  qui  font  naturels  au  fexe,  qu'il  fe  conûurra  au  célibat  (C)  s 
mais  il  St  une  Statue  d'ivoire  dont  il  devint  il  amoureux  qu'il  emploioit  auprès  d’èlie  tous  les 
moiens  dont  on  fe  lert  pour  gagner  le  cteur  des  filles.  Il  la  carciToïC,  Il  la  loüoic,  il  lui  failbic 
des  pré'fcns,  il  la  chargeoit  de  bi]Oux.  Il  pafToit  bc.uicoup  plus  avant , il  la  patinoit,  il  la  bai- 
foic.  & il  couchoit  avec  elle.  La  grande  Fete  de  Venus  étant  venue  il  fe  prollema  devant  l’Au- 
tel de  cette  DedTe,  & la  fiipita  d’une  voix  tremblante  de  lui  donner  une  femme  qui  rcflcmblâc  i 
la  Statue  qu’il  aimoit.  Son  intention  fut  de  demander  que  ccice  Statue  de>  int  fa  femme)  mais 
il  n'ofa  fignificr  fa  penfée.  Venus  la  devina,  Sc  il  en  fut  exaucé  fclon  le  vœu  de  fon  cœur.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  retourne  chez  lui , que  renouvelant  Tes  carcfics  à cette  fille  d'ivoire,  il  éprouva 
que  p«i  à peu  elle  y devenoit  l'cnfible,  Ce  qu’enfin  ce  fut  une  fille  vivante  qui  vit  aufil-tôt  fon 
amant  entre  fes  bras  que  la  lumière  du  jour.  Au  bout  de  neuf  mois , clic  acoucha  d’un  garçon 
que  l’on  nomma  Paphus,  Ce  qui  fut  pere  de  ce  Cinyras  qui  fans  le  favoir  eut  afiurc  avec  (a  fille  , 
& en  eut  le  bel  Adonis  (/),  comme  je  l'ai  die  ailleurs  (];).  Quelques-uns  confondent  ce  Pyg- 
malion  avec  celui  dont  je  vais  parler  (/)). 


(ji)  H ému  trimiatilfmtat  uat  ^ittai  dt  >'<*■«.  J Cle- 
iD«r«  (l'A'ciisndne  allcguc  ceU  r«>ui  fine  vt*ir  auiTairns, 
U «tnilc  (icx  Idoles  ‘O  i n»yfijalJai  cafk»-, 

iXifarma  ifpàa  r'  ayaKma  Affttint  , W 

ia  f<v7W  « X*«r.>  ad  . W V 

mftiintpa.  i(ft  tin  kâjirrifiati^  /^  mtiita  lUt  Cy- 

fnmi  nmraiam  umttu  fiuiaum  i trui  tu  patalaetram  IVb4> 
ni,  <7  »r4f  •K^iiiB.  iltiftiar  fitart  CaHm  , <Z  tmt  tam 
iM4eii.(  .■  fatl  c^aidm  PinitPtihuBui  ttpuiar  { I ).  AmoFe 
a fm  un  pxren  ulige  de  celle  Aitniure.  Pttdttrat  (Dii) 
uffttaun  ft  lilu  (rimiihcn)  na  9*1^1  ft*»*'  !•  •i'kai  ia 
aiifaa  pfiitâiurt  ata  ta/uat.  w Cafruttii  umt~ 

itr  tfl,  Py^msittatim  rt-tm  Cyfri  ^iiHii4eibnnB  X'iatru,  fatd 
faatintsu  aimd  C’;p^iWi  tz  niifitnii  kuMtiar  uninjat  , tdf 
m-’^t  at  /jmiaum,  pirait,  trniiat,  Umiai  ruiitaii  Jaditiijai 
tteulis;  /ihiamfat  dtirtattm  , laa-jaum  p axt’té  rti  tSit, 
failtxuit  la  Ui'iaiam  Hamoit  ttiaUiaf  uiafltxiiai  uijat 
ttt , rtffat  4ii4i  ^trttt,  iiiniiiau  vautà  tmtftauuaat  fn^ra- 
d(/ri  :i'i. 

(5)  OviU  ■—  I atUftii  fttat  fti  dt  Cyfr*."\  Je  m'd* 
Inr.ne  <}u'il  n’ail  pu  eu  pluf  de  foin  d'empecla-r  que  fer 
Lixuu'i  ne  p'ilTeatPyafnanun  pour  un  inrplc  Stsiiuire 
qui  xipiuit  I*  vie  a ce  ineua4i.  tl  ctl  vui  qu'en  le 
iiojimant  Pa;iùmi  Ltrtt  (3 ) ii  f-ii'  ei*.lmdte  que  ce  n'étoit 
pu  une  perfwnne  du  commua  , K il  cil  cctiiin  qu'il  j x 
des  Princes  qui  lavent  /aire  un  'l'aideau  • ou  une  Staïue  ; 
mais  enfin  tl  cui  miciii  valu  ne  laidsr  nul  doiHc  fur  U 
Suuscrauieié  de  Pv^inalipn.  l.Uc  a etc  aitcllée  par  ApuU 
lodore  , te  par  divers  a'ntes  Auteurs  (4'..  Ajouter,  qu'il 
fut  fondaicut  de  la  ville  de  Larpalia  dans  l'JIe  de  Cy> 
pie  i e ,1. 

(C)  ü fat  P fttadtlift  dt  • ■ - la  frtfiitatita  dt 

fait  fan /ammtt , iz p niait  dn  dtftati  fat  fmt  au- 

Imnli  ua  jtiit  , fa’il  /t  itn)d*ra  ua  iiitiul.  J Je  ne  fau  id 
que  copier  le  Texte  d’Ovide  i 

faiu  Pypaêiim  <v«m  ftr  rrinÔM  4crM« 
hdttui,  ^«oyai  M/rw,  fat  fianau  WHatt 
Pitmiatt  aunut  didu,  fat  ttitii 

yiytiti,  iktltmifai  dia  tia^tru  tariiut  (6JL 


Ce^oêie  veno«  de  parler  des  Propxtides  queVcnui  avoir 
poulTces  à le  pro/litucr.à  caufe  qu'elles  n'avoient  pas  vou- 
lu convenir  qu'elle  fut  une  Ddefle  {7J. 

(H)  naloadtat  il  PyfmulHn  ntt  utai  dtat 

jt  V4if  faritr.  ] Mis.  Lloyd,  Hofman  , Ac  Moieri , font 
de  ee  nombre , &;  Meuifius  aulE  ; cor  il  aplique  b Pyg- 
maliun  Roi  de  Cypre  plnfieurs  ehofes  qui  ne  conviennent 
qu'à  Pygmalmn  Roi  de  Tvr  frère  de  Didon.  H cite  (8) 
Luuiius,  qui  a.dit  dans  fon  Abrégé  des  Méiamorphofes 
d'Ovide,  que  Pygmalion  Rui  de  Tyr,  choqué  de  rcfTion- 
lene  des  l’ropxiidcs.  réfolut  de  ne  fe  point  rainer.  Pyg- 
nalion,  ronnnne-t-il.  tua  Sichée  mari  de  Didon, Ce  étant 
en  fuite  devenu  Roi  de  Cypre , d établit  le  Siege  Roial  i 
Paphov  : Se  e’ell  à caufe  de  cela  qu'Onde  le  numme  ^4- 
pilrai  Amvi.  U devint  amoureux  du  Simulacre  de  Venus , 
ou  félon  d'auircs. d'une  Statue  qu'il  avoir  faite;  d eut  une 
fille  qui  fut  femme  de  Cinyras  : il  pnmt  un  Ptêire  qui  a- 
voit  tnanç;e  de  h chair  d'une  viâime  ; il  régna  quarante 
fept  ans , f;  en  vécut  cinquinte-lîx  comme  J'alUire  Jofe- 
ph'c  : ce  hit  dune  par  raport  au  Règne  pldiAt  que  par  ra- 
pon  à la  Vie  que  Venu»  le  comerva  l'on  long^ems.  Tout 
ceci  fini  voir  que  Meurfius  n'a  conu  qu'un  Pygmtlion(p), 
ti  qu'il  n'a  pai  pns  girrie  b la  diférence  des  lems  ; car  s'il 
l'eut  fart,  il  eut  «uqudn'e.l  point  polüble  que  le  firere  de 
Oiilon  ait  été  beau*pete  de  Cinyras,  ni  celui  auquel  il  a 
apliqué  ces  Vêts  de  Noddui 

Om  im  tlyyrma)ilai9"  hs*’*  f 

Mtat/miHii  flttita  aatur^fnimt  aifMlia. 

l\'ta  à Pyimukrat  kuiti  giaai , nu  dtdii  l'enr 

Zta'uM  vir<  dialarat  Iruapimm  (lo). 

Nonnus  parle  U d'un  Pygmalion  qui  n'a  pas  été  pollcricir 
à rKipcdiuou  de  Hacebus. 

Je  remarquerai  par  uccafion  que  le  même  Meurfiv  a- 
plique  au  Roi  Oiiytas  le  Pafiuai  hmi  (,11  ),  qui  ne  coo- 
cerne  dans  Ovide  que  le  Pygmalion  amouieut  d'une  Sta- 
tue , aïeul  paternel  de  Cinyras.  U lui  attuboe  aulü  d'a- 
voir aimé  une  Statue  qui  aiant  etc  coovenie  est  une  fille 
hii  donna  un  fils  appelle  Papbus  (ta). 
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— E^iîizoO  by  Vion^c 


P Y G M A L I O N. 


PYCMALTON,  Roi  de  Tyr  , dc^’oit  régner  coniointemem  avec  fa  rieur  par  te  Tc(h- 
ircni  de  Ton  pcrci  mais  le  pcu]'lc  lui  contera  à lut  icul  le  commandement  iouverain.  Sa  fivur  y 
qui  éiuii  cré>*bc)lc,  & qui  l'e  nommoit  BlitTc,  cil  inünimcm  plu»  connue  (bus  le  nom  de  Didon. 
Lllc  tut  mariée  à Sidmbas  (<i),  l'on  oncle  maternel,  q^ui  pollvdoit  la  tcconde Dignité  de  i'Ktar, 
(c’etoit  la  Prctritc  du  l'cmplc  d’Hcrculc)  fie  qui  avoir  de  tort  grans  tlirérois.  l’ygmalion  afiimc 
de  &*en  emparer  le  fit  mourir  (y/),  2c  n'obiini  pas  cependant  la  proie  qu’il  dciîtoit  : les  thiclôrs 
de  Ton  biau*t'rerc  étoient  enterrez  , fa  veuve  trouva  le  moien  de  s’évader  avec  ers  richdlcs,  fie 
d'aller  bâtir  Carthage.  Son  t'rere  la  voulut  pourfuivrc)  mais  il  en  fut  détourne  par  les  prières  de 
ta  n:cre , & par  les  mciuccs  qu’on  lui  fit  de  la  part  des  Dieux  (k).  11  étoit  nlon  dans  l’an  7 
de  Ton  Régne.  Il  mourut  à l’âge  de  cinquantC'lîx  ans,  dont  il  en  avoit  régné  quaramc-rept  (<-}. 
Ceux  qui  touhaitent  de  connitre  en  quel  tems  il  a vécu  n’ont  qu'à  prendre  garde  que  félon  Jnk> 
phe  la  Ville  de  Carthage  fut  bâtie  ccni'Vingt-fix  ans  apres  le  Temple  de  Salomon  (</).  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu'on  lui  donne  une  autre  la*ur  nommée  Anne,  oc  qu’on  dit  qu'il  U perfécu* 
ta  apres  la  mort  de  Didon  (B).  11  s’etl  élevé  une  Difpute  fur  ce  qu'on  a cenfuré  le  célèbre  Au« 
tcurdes  AvanturcsdcTclcmaque  d’avoir  rcprcfcruc  Pygmalion  comme  un  fcélcrat  plonge  dans 
toutes  fortes  de  crimes , & rsummcmcni  dans  les  excès  de  l’incontinence  (C).  On  a prétendu 


(^)  Py^mdiifm  — , U ftt  HMirir.'l  Ce  fut  au  pied 

Autels  lelon  Virfilc  (i),  tX  Ulon  Ovide  (a);  mai; 
F.iàjtaikvn  (mr  Dt»n  U Gn^réfit , (T  Cr>fr«jia(,  m parlent 
pas  de  la  fniTe  ; ur  dit  ipu  Üichxe  f»i  mt  f*r 

tilt  ÂKx  tiumt!  tw  Iwj  , <7  CtdrtnHt  ttt~ 
ttmit  *lltt  à i4  tiuSti  iManv  an 

/nfiur,  U fréfH  far  dttritn  à un  tittf 

CT  ;tiu  ftm  ttrfi  tU  Iraai  J'un  ftttifi<4  ta  iai , fan  tjiéar  dt 
rtitarta  /«■  l‘éUit,ü  fttiim  ^at  ^bu  ftatimuat  Infiba»’ 
dtntat  (r/ilitfJvr,  l'tjuu  jtitt  ddai  u fntifue  ()}. 

(S)  On  iM  amM  aw  aairt  j'tar  atminti  Aaat,  47  ta  dît 
fa'd  U ftrftiaié  afrii  U mm  dt  DUta.  1 „ Il  y a peu  d'au- 
II  (heurt  qiD  parlent  de  celle  Kcur  de  Didoii.  Virgile  au 
Il  4-  de  l’ylneide  raamie  cjue  ce  fut  elle , qui  voyant 
Il  Didon  en  di^e,  h dW  devoit  s'vtr.birqiter  en  l'aoiour 
I»  d'Aencc,  Iti'y  cuiifi.illa  de  n'en  faite  |>omt  de  diâieulié. 
w pour  pluiieun  raiions  qu'elle  luy  allci'ua , de  detpuis  cl* 
Il  le  fcTV»  fuuvent  a ces  deux  aman»  de  fadelc  nu-dage* 
n re.  — — ^rvius  dit  qu'au  rapport  d«  Var- 

n roD  , - . U a*  fut  fiii  Ditim , mj«  Aam  , fat  tjltni 

,,  amtanaft  d' Aat*  t*  dtaaa  U mtri  /ar  It  btûr  ^’ttl* 

I,  vtu  fan  ttafiratrt  ".  Ovide  au  )dn  Kallc»  raLOnte  qu‘«> 

. frtt  tfat  Didtm  [t  fat  tart  far  JrftjfMr,  vryéat  <fm‘A.an  I'»- 
vttf  iMaadtaait  , U Mty  dr  Maataaau  larbat  l'naft/a  far 
ftret  dt  U vtiit  dt  Canhtifi.  Aaat  at<«  no  bta  atmirt  dt 
Tyrtan  t'tafmt  far  mr , <7  ft  rtura  d tAbtri  ta  ïifit  d*  MtU 
tt,  ta  U Rry  tunat , f»  tpm  f>a  k^t.  la  rntat  ftrt  teitr^ 
liijimtai,  t7  iay  fttmn  fta  tfipaatt.  itaii  dt/fait  rtJtmtaat 
it  ftttX’ttr  dt  P-\^ra*ittm  , qui  if  atratftu  dt  imy  }m  ta  jav 
rt.  iil  nt  iaj  umtittit  ja  jaar,  d/affita  /<■  Af^r/f  dt  thtr- 
titt  aat  aairi  nitauii,  ft  tUt  at  ^talttt  tprt  taajt  dt  ja  r«r* 
•f.  Aaat  ft  rtmu  dtnt  jar  imr,  iratj,aaat  far  ttutii  tb.jtt 
Ufartar  dt  /ra  frtrt,  (7  a^frtbtadaat  txtrtmtmtat  dt  tm^tr 
tatn  ft!  maiat,  Sta  vaifiaa  aiitt  daat  tiatdt  nrn/vyYf, 
fat  ftrtt  aux  ttpti  d' lltnt  (4I , ou  Kncc  lui  fit  un  itts* 
hiiii  aciuciL  \'u)(a  la  lune  du  nirrè  dan»  Ovide  même  : 
elle  cil  cu.'itule,  mais  aparemment  une  éCtion  de  ce 
l’tioe.  Sun  auturitc  en  mut  ras  o'dl  pas  fuüiante  pour 
faire  ctuirc  que  Hygmaliun  an  voulu  pcrfcctuer  fa  la-ur 
Anne. 

(C)  On  4 ttafmri  U tiïtirt  Aaltmr  dit  Axaatmns  dt 
Ttlimayat  dax/ttr  rtfrtftatt  Py-mAtta  tnamt  aa  jttitrat 
fltart  daai  itaitt  ftrttt  dt  trmtt,  <7  a-‘mmtmtat  état  in 
txtn  dt  f (iMMfsifntr.  J „ Il  noua  le  depeim  comme  on 
,,  homme  pilhunnc  pour  1rs  femmes . somme  tdulàire 
M de  la  beauté  d'AllaiK-.  cuame  te  plus  grand  drhjuclté. 
H Ac  le  plus  tranfponê  de  loiu  les  hommes  pour  1rs  plai> 
II  fl-s  fcniuels,  de  comme  un  monilte  d'incontinence. 
,,  Mais  ccFnnre  n'noic  rien  moins  que  cria.  Il  asoit  en 
I.  hoircui  les  femmes.  U ne  posivort  Irtfouffirir.  Il  ne 
Il  voulut  jamais  fe  marier,  & partager  fa  coutunne  avec 
I,  une  épouTe  Jcgiiime,  8e  encore  moins  avec  une  iHe^H 
I,  lime,  8c  une conculnne.  Venus  eut  le  chagrin,  auih 
,,  bten  que  l'Amout  Ion  fils,  de  ne  pouvoir  jan-ati  l'aller* 
,,  vir  (bus  fun  empire.  L'Amour  de  l'or  8c  de  l'aigrnt 
„ Fut  Ton  vice  don  inant.  L'avarice  ctoufe  dira  lui  tou* 
,,  tes  les  autiea  padions , 8<  le  rendit  infinCblr  a l'aurait 
„ dci  belirt  de  la  Cour.  Les  Hiiiutiens  pretendmi  que 
„ ce  fut  umqueoirni  pour  le  punti  du  nepiis  8(  de  l'in* 
„ fenlîbiliié  qu'il  avoii  pour  la  Irrnmcs.  que  les  Dieux 
„ le  (lient  Biounr.  Les  Poètes  de  leur  ^ic  aifureni  que 
„ Venus  8(  l'Amour,  pour  fe  ranger  de  cequ'ih  n'avoient 
M pu  k réduire  fous  leur  empire,  k lenditcM  amoureux 
,,  d'une  Slaïue,  8c  que  pour  le  châiier  de  l'boireur  qu'il 
„ avou  peut  ks  vivantes  U ammècs  idola  de  chair,  ib 
„ k rendiitni  furieux  8c  paflâonne  pour  une  idole  de 
„ pierre.  On  peut  voir  for  ce  fujet , (X  fur  touta  les  au* 
„ tra  particulantet  de  la  vie  ac  des  quatiiet  de  Pygma- 
„ lion  la  Auteun  fuivans,  Trugua  Pomnqui.  ou  Juilin, 
M (bn  abrrvtateur  4 18.  «.  c.  Vrileius  Patercûlus,  Ub.  i. 
M ttf  a.  ^ilius  Italtcus  tu'i.  8c  }.  Livre  de  la  Gmrrt  pa. 
,,  mfur.  Ardlotc  dans  (oq  rr<ut«  dtt  thtfn  mtntukaju  t 
T&df.  Ht. 


„ Jofeph  rM.'rt  Affitn.  Intt  1.  Samuid  Ruchart  daas  fon 
••  Cbaaaam  t.  I.  r.  J.  SaiM  Tlieopliik  d'Antioche  dana 
,,  fon  }.  Ltxrt  tmtrt  Amiitijm,  le  Servnii  de  Daniel  fut 
„ le  I.  Livre  de  l'Eneide,  8:  enlin  le  ParalUlSt  dt  tHif~ 

„ ictrt  d'S/faxat  far  Jtaa  Lxirut  dt  GtrtKMt.  On  verra 
,,  par  tous  ca  Auteurs  que  k rygmatiosi  du  Roman  de 
M Tdemaque  reUcmble  aulli  peu  au  Pygmalion  des  an* 
n CMns  Hiftoiiens  8c  Pocirs  qu'a  un  Moulin  i vent  8c  a 
„ Un  rrocoditc.  L'Auteur  du  Ruman  nous  k repicfcntr, 

„ cumoie  un  Tyran  elfnye  pat  l'Iiurrrur  de  frs  entnes . 

U 8c  craignant  a tout  mument  d'citc  allailine,  coiiimc  un 
» bomitic  y»f  f«x  t'ut,  ia\u,ttt,  <7  ttatt,  tut  a ftar  dt 
„ fta  ttahtt,  tjut  at  dtttaiitxr  m xm  -,  comme  Un  touga- 
„ roua  qui  luu  le  jour.  - ■ — — l.cs  anciens  Hiiloncns 

M au  coiitraiic  nuu»  rcpicirnicni  Pygmalion  cumme  un 
„ homme  doux,  pailtlv'.e,  K trauqudic.  bon  nom  même 
„ kroaiqise:  car  comme  l'oSicne  le  f;afani  Hoel-.ird, 

„ U mot  de  Pyjaeai.»»,  liRintse  en  langue  Phcniiiene , It 
„ rtfit  d*  i>M«.  II  n y eut  la.r.au  de  tnciUcvr  irere.  Il 
„ voulut  pati3i;cr  fa  Cuuiumic  avec  PJitTe,  ou  Didon  fa 
„ firur  8c  fie  tuus  fes  clfui'.s , n'aiani  point  detcmine, 

„ pour  \t  faite  deciarcr  8:  recnnnoicre  Ke  ne.  Aptes  ta 

mort  du  Kiiy  leur  coininun  pere,  il  voulut  hii  remet* 

M ire  le  gouveinemcta  entre  la  maiTis,  mais  k Peuple  ne 
„ suulint  point  être  gouverne  par  une  femme  s'y  opofa, 

„ 8c  déféra  Is  Caiuronne  au  leu]  PyginV’.ion  quoi  qu'il  fue 
M cxltemcmenr  jeune,  8c  que  Oïdosi  eut  rte  uidituve  hc- 
„ riiierc  du  Royaume  conjoincemcnt  auc  luy  par  leur 
„ pcie , que  ks  uns  nomment  Murgon  , 8c  tes  autres  A- 
„ gcuur  hls  de  Bclusi  au  lieu  que  l’Auteur  du  Roman  fia* 

>1  r<‘fc  que  Pygmalion  avoit  toujours  èid  en  hnrieur  &-  en 
„ execiation  au  Peuple  , il  en  ctoii  au  cuntnirc  l'antour 
,,  8c  ks  deiiccs.  Le  Peuple  k fit  fcul  Roy  par  force  eon* 

M ire  la  dirpufnion  tellamentaire  de  fou  pcrc  , comte  Ica 
„ Lois  de  l'Ktat,8e  avant  qu'd  eut  atteint l'àgc  de  régner. 

„ lattnat  rtx  Tjn  dtttdil,  fut  Pyj;maittat  V t'î‘Sà  fiiu  ity. 

,,  firaii  frrmt  vir;iaf  btrtMhii  lapitatn,  Sid  ftfaiai  Px-ata. 

„ ùtai  admrJum  fmrt  r^Kuas  ttaJtdii , dit  Jutlin  ( • ||  f 

„ (e;vti  toiijosita  de  pere  i fa  tcEur  Didon,  8c  l'ayant  ma*  * 
,,  nee  a Aceibrs , ou  Sichathas,  ou  bichee  (buverain  Pon* 

H lilc  des  Piiciucient , 8c  grand  Prêtre  du  Dieu  Hercule 
„ des  Tyiicns  qui  était  la  fecoode  dignité  du  Royaume , 

,,  8c  la  pfcmicre  pcrlonne  apia  k Kdy,  il  ne  nommoic 
„ jamais  ce  dernier  cy  autrement  que  fua  gendre,  au  luu 
„ qu'il  éiutt  fon  braa.frere,  8c  en  même  tems  fon  oncle 
„ mateincl,  freredefa  mete,  .dvanauamjaMa,  randm* 

,,  ewgnitrtuf,  dit  Juilm  (|)  (y)".  ( 

Le  Critique  trouve  étrange  en  pariicnltcr  que  l'on  ait 
du  que  Pygmalion  etoil  un  impie,  jta  uatraut,  rcpsind*  * 
il  (8),  c'ctolt  aa  priait  trtf  rfit^maar.  t7 J*  dnitt  tavtrt  Ut  | 
Dttux,  fat  tatlfar  ^raaJ  faitt  yai'd  itu  d'ttr*  irnti  laxttifa  1 
f*ar  , yau  hu  axtn  xtit  itat  jti  irtjtri , c i‘ta  iieu  ta/aut  ' 
ta  Afhfiit , if  yaflfHf  fraadt  faulai  qu'ri  tut  dt  i'aiiimjrt  1 
er  dr /d/«ûv  «/rrrtr  d/ui  df  Cêr/r»,  ta  tilt  AU  ^alttj  ‘ 
d’undn,  aaaai  yur  dt  faftr  ta  AJrt^at,  it  at  xtalmi  s 

rt  U m.iaJrt  mttrxtmtai  rtxirtilt , ftrtt  ifa'ajaat  r«ayu/fa  tu  / 
Uuxx  daai  aa  /aui'itt  qu'ai  irur  tfni,  axtat  qur  dt  rira  ta- 
mpresdre,  Itt  Orvaut  Ut  ajSuntnit  que  ttttii  It  xtUate  dtt  ' 
Dama  yu'«u  ur  ft  fti  h mtiadn  rêyfurii  a l'tttiaiaa  dtt  dtf- 
fiiat  dt  Didin  C7  ifa'tiit  dtxtu  ftadtr  mm  Vvu,  à U,fmUt  di  ! 
ffimaai  ^raad  im/trtfi  : ViCtus  minii  deolum  qLievii , cm  t 
cum  wfpiraii  vaia  canetetii.  non  imniine  liluium , fi  m*  ' 
crtflienium  tubii  toio  orbe  aufpicaiillicnx,  inrerpcllalfet, 
du  Jafita  (|\  Anjfi  vtytat  atai  que  ttaiti  iti  ùi<urrf  que  ira  * 
Pttitt,  t7  in  Hijsmiat , tai  éUm  ttairt  pj^mtlua  ft  uJat- 
fiai  à dtrt  dt  lai  qu'if  ereiir  uticre. 

l'ortantur  avarl 

Pygmabonis  opa  pelago;  dux  temina  faCit  (t)>  I 

Crreif-U  r»u(  fm  «are,  qua  nrtjiataunt  tfl  aa  iftr  ftair-  ' 
miai  À tAaitar  du  itean^u  fiarit  ftinJti  d aajî  uavrea  raw* 
itatt  ,pi‘iJ  afaa. 

Vuid  ce  qu'un  Anonyme  répondit  à cens  CenfucV'. 

Vyyy»  »lau. 
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(0  TMLi*  que  c*étoit  trop  s’écarter  de  la  vérité  des  fâiu  hilloriques.  Je  nporterai  les  Pi^es  de  ce  Pro- 
Cf  J‘  ces  (r),  fie  (P)  j’y  joindrai  quelques  Note». 


H L’Auwui  <k  II  Ctiiique  prCicBd  id  doui  proorcr  qae 
„ PfgmalioQt  Rui  <ie  Tjrc,  n'noit  pti  débHcM  , p^rre 
„ au'il  y a » mfiton  400  aiu  avant  lui  «in  fameux 
H dani  Mie  de  C-rpre , qui  portoit  le  m(n>e 

„ rom  , U qui  «ni!  fo«  eo'rrtiaeiii.  En  effo  ce  Pyjma- 
M li'c  , duM  il  parle  . Sc  qu'il  confond  avec  k Roi  de 
tt  Tyr,  «ou  un  célébré  Sculpteur  de  l'ile  de  Cypre , qui 
H avvli  fan  toi-m^iDe  h Hfluc  dom  il  devint  amouicui. 
U Venus,  touchée  de  fiMlIiuri,  meiamorphoCi  le mir 
M bre  CH  une  kmme  lum  befle  qoe  Féioit  l'oumge  de 
M Pygma'-ion.  Ce  fui  de  cene  frmnie  in'll  eut  Pipbor 
^ qui  donna  fan  nom  *u  P<is  de  fa  aaiBance.  Paphui 
M lui  Pete  de  Cytum,  & Cyuras  eut , de  Myiia  fa  pro- 
».  pre  filk,  A '«mis  qiu  fut  favoii  de  Venus.  Toute  c«te 
„ table  ell  d connue , qu'on  ne  peut  trop  vlmirer  rigno> 
„ rance  de  l'Auteur,  qui  fe  pique  «Pirne  grande  dniiluioo, 
0 d'avoir  embrouille  des  chofes  11  claire*. Cette  erieur  neft 
»,  pii  la  feule  uu  il  fait  tombe  au  fujci  de  Pygmalioii:  il 
pmtndque  ce  Prince, que  Monfieut  de  Camtirsy  noua 
».  depeiBt  comme  un  impie . «est  un  homne  tr^rcli- 
„ gicux,  bc  que  fon  avarice  infatiable.  Sc  l'alTaâinai  qu'il 
0 cumm»  dam  la  perfonne  de  Sichee  man  de  fa  Smut  Oi- 
».  «km.  n'dtait  qu'une  bigatelle,  Sc  n'empdebori  pu  qu'il 
».  ne  fût  bonnéte  hommcScles  ^tees  de  ton  peuple.  Vo(> 
„ la  de  beaux  fcmimcns  . pour  un  homme  qui  noos  veut 
»,  faire  un  crime  de  la  cooipoution  d'un  Roman  qid  s'ina- 
».  pire  que  h vertu  (7)  ", 

. VoiottS  la  Repfique  duCenfrur  (B).  MmÊwj- 

' m0  da  Rrmsm  d*  Ttumé^mi , dsPi  (a  Ptifat*  far  la  a^m\§iU 
Bdaua  di  àdaujtai,  m aumfr  d avair  fru  PyfmaMm,  Jtsj  d* 
, Tyv/nn  dt  D^dta,  d»at  farU  VtfpU  {t  J P*"'  Pjtmaham 
^ U Snifttmr  FiUjiur  dt  Jlaiati  d'yMir»,  yau  drtmi  uw- 
rova  dam  dt  fu  ftfwtv ,<r  d'am  fiiit  diy\*in  f«'u  «vw  Jailt 
d$mi  farU  OvûU  El  ftmr  uvair  rvmiuii  ttitt  frtmimi 
inaar  m mtuu’i  dt  liittraimi,  tt  faU^t  htmam,  aafi  Ses 
' y w retuy  yw  a ttmft/r  U Mwstua  itwt , uuuaU  1 i ) les  Ca- 
ri«etes  des  Auteurs  anciens  Sc  modernci./M/  ya'#« 
, aw  thagi  lunrwi'emfw  d Athm  cr  dt  Dtltht , Cf  yu'an  ave 
mati  amx  petites  Maifuni.  Zintf  tt  dut, 

tjt  yw  Itnr  Âfttlta  tfi  a»  wumttr  cr  ifatrtMt.  Jt  may 
jaamu  faa  U Sewur  yu'd j m atiriimMt.  3i  tt»mui  aewua 
Ui  dtttx  fijfatélttas  ya'ux.  dfaii  jt  m'ta  ai  fait  yu'ao  m/au 
eu  èmanttr  cr  au  mcjimii.u.  ^'ey  du , avtt  itai‘ui  Am-iai , 
fur  ■ ttim  tma  fur  te  vui  dtt  PyyavuJtrui  fat  d fért  amtmraa* 
erdti  dtktmAfa  eu  ftmmti,  cr  fu'euu/i  deuir  dt  Utfatttfir~ 
xw  dtmtdtit!  dtt  dtftrd’ti  fur  l'uufadHiit  frtdma,  (tamavr 

* Jait  i Amttf  du  Jtraun  d»  7brfraMf«e.)  iti  eurieai  ua  ce». 
irattt  ttm,  dta*  uae  h.trtat  <r  uur  ««rr/iru  r^riabie  ftmr  cm». 
rej  It!  Jitamti  cr  jùlta . ^ fu'ih  xttartmt  ttms  dtttx  daat  il  tt- 
itiai , cr  f ■ aiiigi  ta  at  ftaxnl  tkaifir  daai  Itatt  l' Aataptui 
aauta  tttmfU  amat  frtfn , ftm  rtfttfautr  am  Ary  fnfiuai 
cr  u^eui>uar  # Camtar  dtt  frmam , fue  tehu  de  7'yr , fw  ue 

. It  Jmt  }aatau , ata  fiat  yav  U ^aJpuur  nu  le  Taarmtar  Ej^ma- 
itàa , cr  i»«i  Mnr  le  ftaipr  aa  ttattairt  ium  à laxatiivtr  ttm- 
trilaftKt  ..9>, 

' (7))  El  y'y  jtmJtaè  furlfarr  Niver.]  Apareisnenr  j'en 

I ferai  mou»  quwn  n'in  pourroir  faut:  n'ünpone;  viendra 
glaner  qui  vrwdra. 

I.  Je  demande  des  Aureun  anciens  qui  aient  dit  que 
Pygnibon  Ircrc  de  Llidoti  ne  pouvoit  fouftir  Ica  femmes. 
Sc  que  ce  Au  la  feaile  taiiun  püuiquui  les  Dieux  k firent 
tnuunr,  ouïe  rrodiieot  arooiueux  d'une  Statue,  jccon* 
fuite  les  kxnvatns  que  l'on  m'indique  , & je  ne  tiouve 

. lien  de  ce  qu'od  m'en  But  attendre.  Jutlin  qui  ctl  le  pic- 
micr  n en  on  pas  un  mot  : Sc  nCanmcuns  c'efl  celui  qui 
parie  le  plus  aitipleoient  dePygmtlion.  Rien  qui  concerne 
ce  Prince  ne  fe  trouve  daniVdleiusPaterculiii  quidn  lieu- 
‘ kmeni  en  peudem<yaquelcsTynensbamcDcC'tiquc(ie>, 
& que  Diduo  bâtit  Canbaae  1,11  v.  Stinis  liahcua  (ta)  kit 
meniion  p.us  d une  fuu  ia  la  malhcurcule  Oïdon,  nais 
fins  nous  aptendte  aïKimc  des  paniculatiiex  dont  il  efi  ici 

• qucflion  1-e  patTage  d Ariflote  ^i}  ) ne  concerne  que  U 
fondation  d't'iique.  Jolcpbe  ne  cous  aprend  que  ce  qu'un 

, voit  ci-delTu*  Mft.  Les  Kemarque*  de  Bûchait  ne  le  ft> 
duileni  qu'a  l'Obfeivaiiuai  étymologique  que  le  Cinfrur  a 
tapoiiec.  Sami  Tlicophile  d'Antiuihe  fc  cooMiue  de  nom- 
mer k peie  de  PygmaJioa , Sc  de  marquer  k icms  que  ve- 
, cm  Sc  que  régna  pygmalioo  ( ij).  L.e  Sers lus  de  Daniel 
n'cA  punit  phts  capabk  de  fansiane  ma  curiolité;  Sc  pour 
ce  qui  cl)  du  piClenJu  PasaiUU  dt  l'Uijltui  d Effagat  far 
^a  Exagai  dt  liaiam  (16. . dequoi  fciviian  d^y  trouver 
’ quelque*  partiivutntez  ? Cet  hvéque  aiant  vécu  au  XV 
Siècle  ne  menieruii  aucune  CTèance  qu'a  pruportion  qu'il 
cueroit  lea  Anuent. 

On  n’a  donc  aucun  icmoiguagc.  ni  fur  k chtflete  de 
Pygmabon,  ni  tiir  ki  panel  dont  clk  fut  châtiée.  Vmodi 
6 tes  autru  bonnet  qualitex  qu’on  attribue  à ce  Prince  ont 
un  netikur  luodemeiil. 

II.  Caoai  aa  ârmw  daax , fa^Ui,  ty  iraa^aïUt,  noo* 
dit-on  ; Sc  c'ctl  ainb  que  lai  osnvni  Hi/ianiat  atai  U rvprr- 
fimimi.  Sun  nom  méine  marque  ccU.  comme  l'obfcrvc  te 
(avant  Bochan  ; mais  par  man  eur  pour  k Critique  du  Te- 
(enuque»  il  (e  Douve  que  k Pygouboa  de  S<Kbut,éioù 


fi!s  d'un  Bc1ui  qui  fubjugua  Mk  de  Cypre  au  tens  de  la 
Guerre  de  Troie  (17);  il  n'éi<Hl  donc  pas  k frere  de  la 
fondaince  de  Carthage.  Qui  ne  fan  d‘«ilfeurs  qui  k mê- 
me nom  efl  donné  fueceffivemrnl  a plulicuts  pcrionoes  qui 
ne  relTcmblrnt  point  du  tout  a la  pKiruerc  qui  l'a  porte  Sc 
i qui  peui-éite  on  ne  l’avoii  impofé  que  comme  une  ima- 

S dc  kl  marursl  l'.nfn  , je  ne  tr»uve  ua»  ce.  Aneicns 
illoricns  qui  ont  fait  ce  beau  pomaii  Je  roite  Pyyina- 
hou.  Cette  amitk  icndie  qu’on  lui  donne  pour  Ca  tuur , 
ees  gnns  riTaru  delà  'aue  rec<>noi:re  Reine. re  loni  qu'u- 
ne paiaphrale  de  divr  ou  tiiiif  ir.oc*  >k  jultin  qui  nous 
iprener.t  que  le  prupk  rrea  Roi  Pyginilion  , quoi  que 
Didon  cùi  été  déclarée  aulii  bien  que  lui  beiiticre  de  la 
Couronne  par  le  Tcftamcnt  de  leur  pcir.  Pai  quel  a!am- 
bnc.  par  quel  pirlToit.ureTa-t.oD  tecepair<Ke  ;iS  leiens 
que  notre  Critique  a pr«en>'u  y trouverr  Ne  peui-on  pas 
croire  avec  beaucoup  de  vniiembljnee,  ou  que  la  faétiMit 
de  Pygmahon  travailla  loUr  itiain  a faire  cvilure  U Prin- 
eefle,  ou  que  k peuple  le  p.>iu  a cciie  etc.utioii  par«e 
qu'l)  erui  que  cela  plaiioïc  au  Prince  . k que  ce  kioat  un 
bon  moicn  Je  prévenir  les  maurais  effris  du  pai'age . tu 
que  Didon  «Oit  mande  àla  fécondé  p<i!<Hineuert'Jai<iv'. 
qu'elle  ctoK  fort  belle,  Sc  que  lans  Joute  on  h runoilTuti 
capabk  de  graiu  deflems  (xo).  Enfin  il  n'y  eut  jamais  de 
Glofe  plus  mal  fondée  que  ccDe  qui  fa»  trouver  dans  le 
Texte  de  jullio  que  Pygmahon  xàattu  ttanmi  U faaxirai. 
attai  lairi  Ui  ataiai  dt  fa  famr,  — aitti  fna  U ftafia  tj 

Ifafa  tria  fl  frai  àti  fat  ftrtt. 

1 1 1.  Comme  Pygmahon  n'avoit  alors  que  neuf  ans,  on 
ne  peut  guère  s'imaginer  que  U Couionne  ne  hii  fut  dun- 
née  esvlufiveinem  à ù fixiir,  que  parce  qu'il  étoii  ftaitar 
cr  ira  driiMi  des  Tyiirna  : Sc  il  e(l  vifihk  qu'il  n'ivoit  pai 
eu  k iCRis  de  k devenir  par  fe*  a«ions,  mats  tout  au  plut 
par  de  bellci  rfperancrs  de  ce  qu'i]  fcroii  un  jour  : chofe 
trompeuk  . Sc  fur  laquelle  on  ne  peut  point  afirmer  qu'il 
a régné  juAeinent  ; dreombicD  d'cnkiu  tré*-aimabks,Sc 
qui  promettent  beaucoup , k gitcci  Se  fe  pervemlTcm  juf- 
qu'i  devenir  des  fcékai*/ 

I V,  Il  n'etoit  pat  fort  néeelTaire  de  rematquer  quePyg- 
HUliun  m'aum  fuat  dt  fmmt  fl  fana  /tt  iftrti  ftmt  /am 
dtiianr  ktiat  fa  r«eiu  DiJuiu  On  doit  fupokr  prelquc  tou- 
jours (11)  qu'un  entant  qui  n'i  que  neuf  ans  n'el)  pomt  * 
mai>é;Svl’oa  ne  doit  jamais fupofer  qu'il  cunlumelacon-  | 
duaie  au  dcITcin  de  n'avuir  jamau  de  femmerSe  après  tout  ■ 
ce  n'eR  noinc  Au  k célibat  de  cchu-k  que  juSin  le  fonde.  • 
knqu'iidii  que  la  Puncefle  fut  dépouillée  du  Droit  que  t 
k Teftameni  de  fon  prre  lui  avmi  aquii.  ^ 

V.  Juflin,  ni  aucun  autre  Ecnvaia  de  l’Anuquité  , ne  t 
nous  difent  que  Pygmahon  ait  tuûjoun  /irai  dt  ftrt  à /«  • 
famt  Dtdtm,  ni  quil  l'an  mariée  a Stcbarbis  (xi).  ni  qu'il 
n’ait  Jamais  nommé  tt  dtiam-ry  aalnmtai  fau  /**  gtmdtt.  ' 
Les  paroks  de  Jullin  citee*  par  k Lriiique . Axmatalam  ' 
/mmm  taadtmgat  itatrmm , ne  (ont  defiinées  qu'a  cxsggerer  «, 
k oime  de  Pygmahon  1 car  elles  monticnt  qu'il  lua  Si-  4 
chaibu  qui  «oit  tout  enfembk  Ton  onck  materne)  Sc  Ion  ! 
beau-frete  (aj\  Le  mot  f/arr  (c  prend  indifteremmeni  ' 
dant  les  aaaens Ecrivain]  pour  beau-peic.pour  beau-fiere,  f 
Sc  pour  beau-fils,  quoi  qu'exademenr  parlant  ü au  «é  en-  i. 
fin  afc«é  à cette  dernière  figmficaiion  <14).  f, 

V I.  Ce  que  k Cenkur  du  Telemaque  aiirme  (i{) , que  * 
Pygmahon  fe  failli  det  ricbefTcs  de  bicharbai.Sc  que  Didon  '' 
Iw  vola  tous  fe*  ihréfors  ;xd),  n'ell  puiiu  exaéL  Pygma-  ^ 
bon  ne  ; ut  fe  kifir  det  nebefTet  de  ion  beau-frere  qui  les  » 
avoit  cnierréa:  il  efpcra  de  les  enlever, kirs  que  Dtdoo  le 
feroii  retirée  cbci  lui;  mau  au  heu  de  cboifir  cette  retrti*  { 
te,  elle  s ejoigni  de 'Tyr  k plus  qu'elk  put  avec  les  ihré-  c 
fon  de  fon  mari.  Cen  ce  que  JuAin  récite  le  plus  claire-  f 
nscni  du  monde.  Les  paroles  de  Virgile  que  le  Cenfeur  a 
ciieet  )S7),  Ptftamar  aaa/H‘jiaial»au  tfat  fuait.dmx  fm-  A 
■NM  fatit  (18),  ne  dévoient  pa>  lui  pciluaJer  que  les  ri-  |j 
cbcfTn  de  Pygmahon  turent  cnlivén  par  fa  ferut.  Ce  qui  ' 
ptecede  mnatte  mamiefleNiem  qu'elk  n'emporii  que  les  a 
tbréfon  de  foa  nan , que  Vitgi>c  n'a  numitm  iyjmeiwivM 
tftt,  qui  caufe  quePygmalion  ivo»  dpere  de  ttn  enipa*  ') 
rei.  Les  Commeotatcuri  marquent  cdi  iics-eipielkmcot, 

Sc  k choie  eli  inconicfialde. 

V 1 1.  La  preuve  qu'on  nous  allégué  de  la  pieté  de  Pyg- 
msliuD  «t  très  équivoque  s les  menaces  de  ta  cokre  des 
Dieux  annoncées  par  la  Devint  i'empéchetent  de  pourfui-  fj 
vre  Didon.  Ce  n'el)  une  marque  certaine  ni  d'amour,  *j 
ni  de  aainte  fiiialc  pour  b Divinité:  les  ’ndevuii  «onnex 
par  de*  prodige»  ont  quclqurfoii  change  de  relolution. 

Je  ne  ferai  que  deux  Remarques  fur  k Dilcoun  de  l'A-  \ 
püloeille,  d 

Vlll.  La  prémietc  efi  qu'il  kifle  pelTeT  beaucoup  de  fau- 
tes (ay^  qu’il  aucun  pu  tclever  dan»  le  Diùuurs  du  Critique,  f 

I X.  La  kvuude  cil  qu'il  a négligé  un  svtniage  que  V ir-  * 
gik  Sc  que  JuAio  liu  pouvoscni  fournir.  Il  juili^  très- 
bien  blr.  l'Arcbevêqoe  de  Cambial  a l’egara  del'Anaebro- 


nifme  qui  fe  trouve  a lupoler  que  Pygnulion  Roi  de  Tyr  1 
St  trere  de  DiOun  a vécu  au  lems  du  liège  de  'Tiote  : il  | 
l'en  jullsfie  ttcs-biai.  du- je;  car  il  montre  qu'en  cela  l'on 
t du  k conformer  é la  difftjuita  éa  Eirplê  Qo)  : mais  par  j 
çeuq 


PYGMAHON.  PYLADE. 


ccne  «ime  nufon  Tmi  t en  droit  de  fupofcr  qve  ce  Roi  T^r  lit  eo  da  enftnt;  mis  comme  U n'aroh  bcrojo  que 
de  Tjrr  droit  ua  monfite  de  lynooke.  Ce  gnod  Poêle  eo  de  conduire  jufqu'a  et  Pnncc  U fucccflîon  dci  Ruis  de 


fut  le  plus  fcâéru  de  tout  les  bommet. 


X«(M  Tyri  ftrmnuti 

Pyfmélttm,  fitlsrt  sali  »lm  mm4Hiitr  «mm.  hatre  (39)  pat  le  fiknee  de  jolrphe  la  fiCtiuD  de  Mr.  de  fi»)  < 

fisài  iattr  mtitmi  %mi  fiirw.  Uk  üttbémm  Cambrai  que  l'un  des  lili  de  Pygmtlion  fut  malgid  foo  pe*  f» 

imftai  émt*  arsi,  éi^ut  êmri  ttemiamtr»,  K fon  SucccITcur  à la  Coufonne.  11  f a de  lilIuAon  dans  Ÿ»  Ü 

Clam  fttrt  itiaaiam  fafêrat,  /tcunt  amtimm  cesparoU'S  du  C'ritique:  jlfro  PyimMmm*n  mt  Mit  fUi  it  f’*!** 

Gtrmaiu  : fétlam^  J$M  iilêxit , Cr  eirgm , Kay  eJkt  ki  Tyrtewt  '"fau'à  UMaU  J*mi  yvj  Tyr  tn  urtt  ftr- 

(lt)  TlfgU.  Haùa  makti  JirnsLuii,  «vue  gmam/tm  (jt).  "r  J'at  ffitt  ftr  SéiiuMmnar.  — ^lo/i  d y a aftuma 

^ V'aftii  U anTX  de  hy^aiun  Tyr  itfft  d'avair  dai  idats.  t7 

*■  Un  peu  après  il  remarque  que  Didon  fut  accompagnée  yaaktJayftfarfaiMiiimtat  mu  ta  kar  fUu  tamm*  kt  Ca^ 

dam  Cl  fuite  par  les  perfonnes  qui  bailj'nient , ou  qui  crai>  à ^ama,  er  yad  arma  a Tyr  la  xanik  afrti  U mtrt  dg 
SBwnr  ce  cincl  Tyran  (31).  Juflin  affûte  la  même  chofe,  ^malk»  , « atrha  À Tyr  la  ««w  <7  i’tMfgiauia^ù 
^ rSKi-t"  avec  cette  paniculariié  que  cei  fugitu't  étoieni  fon  coati*  le  itjftfs/iM /iiMaia.  Om  mu  dtt  à ]a  ftau  yi'tm 
craMinjv  dérablcs  par  Icur  quablé:  illes  nomme  même  Sénateurs.  di  ïamt  n uwn  fgm  ^varmrk  ftayi*  avgi  mm 


de  conduire  jufqu'a  et  Pnncc  la  fucccflîon  des  Ruis  de 
Tyr , on  ne  peut  point  conclure  de  ce  qu'il  s'ariéie  li 
que  Pygnulion  ne  fut  iamau  manè,  8(  ne  laiffi  point  le 
Koiaume  à l'un  de  fet  fils.  On  ne  peut  donc  point  cum* 


dérablcs  par  leur  quablé:  il  les  nomme  même  Sénateurs.  tbaa-iMt  i*  ïamt  n imr  famt  Msurairlc 
f lija  du  ftgutm  fraftgr  figlmt  angtfgtm  , gd  ^jfrsaraiM  dif~  vttgmg  aatgritt.  Afrit  gggi  lai  Tyràas  ftartn»  éamgM4w  ma 
pmalau  «d« , muijéit^m  ÎMigrm  swira  , /»tam  taati  nuit-  liai  m Brff^laar , <r  gm  leur  détaa  Uat^ak  fW  njaa  ygatrt 
f.  Ml.  ' faihi/Jam  yrm:ifg^gs  im  Janatgttm  , far*  mi  , c <apro  /a  mart  tai  Batykaumi  aammattai  trtmmiji» 

fgf  a^M  ta  rnim  tfi,  laadimam  fapiadi  lat'Juaigm  frtri  fam  Lti  fMtttdtt,^ai  rtfaa  it»t-itmitlua  UtTyrtgai/aat 

ariarataiar.  Jmaemum  er  Itmataram  m tam  matkm  k itmt  mag  Cyriu  nyarw  ta  Ptr/t  /).  Tmi  ero  «irr  mm  i I") 

0>)  JirfUa.  frmaratg  a|iMB4  {33).  mat  Jt  [jipfi  , aa  fUttg  da  Maaaadtr  tr  da  Drai , dM<  Ja- 

cm  ir'ri^  Il  fe  prtiente  in  une  petite  dlficnlté.  Pygmalion  a régné  /ip*  «/•*«!>« pwyr«  (40)- A la  bonne  heurci  mau 

qoinnic-fept  am . de  en  a vécu  cirMuante*fis , fte  ce  fut  la  *1  ^loit  prendre  garde  que  Joiephe  ne  npone  de  cet  Au*  (««i  T<W* 

pleine  année  de  fon  Règne  que  Didon  s'enfuit  & fonda  leurs  que  les  morceaux , qui  lu  étoient  néceffairet  pour  «aMaa* 
Canbage.  VotU  ce  que  nous  apreoent  les  Hiflohcna  de  confirmer  par  le  témoignage  des  étrangers  ce  que  les  juift 
Tyr  aiez  par  jofephe.  Ce  qu'il  fit  pendant  les  quarante  afTiirukDt  de  raniiquitc  Ac  de  U ruine  dclcurTcm^eÂ<c.i 
deraicres  années  île  ton  Regfie  noua  cfl  inconu;  les  tai-  <1  Trouve  par  tn  Annales  des  Phcnideiis  le  Commerce  de 
vains  qui  nous  reflent  n'en  dilent  ni  bien  ni  mal:  ce  que  Salomon  avec  Hinm  Roi  de  Tyr;  8<  pour  faire  voir  que 
(14)  rm^ia  l'on  en  trouve  dans  Ovide  n'cft  qu'une  fiéhoo  (34).  Tout  ^ Temple  de  Salomon  éiuii  un  ancien  ouvrage,  il  comp* 

(*)•  et  que  Virgile  A<  Jollin  nous  conrent  de  fes  cruautez  regar*  te  de  combien  d'aonees  la  eonftruébon  de  Carthage  fut 

de  le  trms  qto  a précédé  la  fuite  de  Didon.  Or  il  n'avosL  pullérieure  au  Règne  d'Hiram.  Il  donne  donc  b luitc  des 

que  rdze  ans  lors  de  celte  foitc.  tS*ii  vraifemblabk  qu'ii  Kms  de  Tyr  depuis  Hiram  jufques  i Pygmalion  au  tems 
eût  déjà  exercé  une  fi  hariure  tyrinnieéNe  faudroit*il  pu  duquel  on  MSit  Carthage,  la  fuite  des  Rois  dcTyr  ne  fai* 
attribuer  a quelque  Mmillre  dEtat  nlûide  qu'à  ce  Jeune  ^ fxJ«  d n'en  parle  pu  : peut* on  conclure 

Rot  tant  de  ^fordraf  Le  Cnaque  au  Telemaque  t tou*  de  fon  iîicnce  qu'cQe  fut  iDierroopue  après  la  mon  de 
ebe  une  parue  de  cette  Ol^eAoo:  b MHvriradate^M.drt*  Pygmalion.  que  Pygmabofl  vécut  dans  le  cdibar , &cé 

1"  IM  kafyat  py^maïua  a'avtu  yag  yaimta  aai ,fm/-  H > eu  befoin  de  confirmer  en  us  autre  endroit  par  le 

’ ’ ^adartiv*  na  a»  avaai  Ufaitt  da  thdam , <7  par  uaftjmgat  moignage  des  Hilloirei  Phcnicieimci  ce  qui  concerne  la 

ufm  aaamt  far  fn  tadrtiv  far  fm  fatfra  maataattai  ymi  far  ruine  de  Jcruftieis  , Ac  U liberté  accordée  aui  Juifs  de 

taim  da  fam  tggftd  ja  d arma.  J’ajoure  que  ce  fetoii  un  retourner  en  leur  paii.  Il  liù  eût  Cté  inutile  de  remonter 

nrodiM  , fi  tout  Ion  Régné  aïott  leflcmulé  à l'idée  que  j»fqu»  au  tems  qui  fuivit  la  mort  de  Pygmaliuo  ; c'eft 

Virgiie  eii  donne, & qu'il  eut  néanmoins  doré  cticorequa*  pourquoi  U ne  remonte  om  j'iTqucs  au  Régné  d'iiboba- 

nnte  ans  depuis  h finie  de  Didon,  fans  que  l'on  nouscnir*  Iv*  ibus  lequel  la  ville  de  *ryt  tut  lubjuguée  pat  Nabucho* 

que  qu'il  ait  fini  aurrement  que  par  une  mort  isaturtlle.  On  donozor  ; Ac  il  fe  contente  de  donner  la  fuite  do  Couver* 

(M)  Adfr  iaii  la  fentence  de  Jurenal  (36}.  nemenr  de  Tyr  depuis  cet  Ithobalus  julqu'a  Irom  qui  y 

Quant  à la  Repbque  de  cc  Cenfeur , void  ce  que  j'y  régnoit  au  terni  de  Cynii. 

- trouve  à reprendre.  XIII.  Nom  que  lesjugei  ne  fuccéiktciM  polni  à liho* 

D^tmima  X.  PouT peu  queToo  examine  ce  qu'il  aToitdii(37),on  balus immédiatement, comme k veut  notrcCnciqueiiIsne 
rg/t  ÿ fiaa  coDoilri  chircment  qu'il  n’aroit  parlé  que  du  feul  rygma*  forent  établis, qu'après  la  iDortdeB«a],qui  fuccéda  à liho* 

lion  frété  de  Di^o  , Ac  qu'il  ne  s'étost  fervi  d'aucun  ter*  balus,  Ac  dont  k Regie  dura  du  ans  (41J.  f«t)W*tb,' 


lioo  frété  de  Didoo  , Ac  qu’il  ne  s' 


.....  ...  U U.  . ,«■ .,  „ mfmy.>3u  ,«*  '-^us,  Ac  doDC  K RegBC  dura  du  ans  (41'.  ^*  . , 

me  qui  puiffa  faite  foupconner  qu'il  ait  eu  en  veue  le  Quoi  qu'il  en  foii . Joiephe  n'cA  nullement  propre  1 
’ Pygmabon  de  Cyptr.  On  ne  iauroil  donc  comprendre  nous  empêcher  de  croate  qu'uD  fils  de  Pygroaliun  fiiccéda  aX  r.  * 

pourquoi  il  iffûre  uns  (à  Réplique , ya'il  4 da  avat  lami  ki  ^ I*  Couronoe  de  Tyr , Ac  qne  cette  ville  fut  gouvernée  laM* 

1 tifir*  Moius,  fw.  éim  isw  fw  bwndri  PrcMAttOMs/W  pu  des  Rois  Ac  non  pet  des  Juges  depuis  k Succeffeur  de 

«Tj- fhra  aaaamnux  — di  at/amu  am  tamr^  tous  navx  Pygnulion  jufqo't  cet  Ithobalus  qui  etou  cooiemporaiode 


«Tj- fhra  aaaamnax  — ib  at/amu  am  tamr^  tous  navx  Pygnulion  jufqn't  cet  Ithobalus  qui  etou  cooiemporaiode 
Ci<«M»  (i).  mat  at/grfigm  tphiaik  faut  tarntts  ki  fammt.  On  n'a  befoin  Nabuchodonoior. 

la  que  de  lavoir  lire,  cela  fufit  pour  cosiwire  la  tauffcié  XIV.  Puu  que  1e  Cenfeur  renvoie  à Ovide  à l’é* 
de  cette  Pfopolition.  tard  de  Pygmaliun  k Sculpteir , ü devoii  fe  rriraéter 

XI.  Il  eft  fi  faux  aue  tous  ks  Anciens  nous  apreoent  d'avoir  ifiimé  que  Venus  k rendit  amoureux  d’une  Sta* 

que  Pygmalion  fiere  de  Didon  haiffoii  les  femmn.  Ac  que  tue  poor  k punir  de  fon  mépris  pour  les  feminei  ; car 

tout  fon  plaifir  étoit  à ioveâiver  contre  le  fexe , qu’on  dé*  d eif  cestain  qn'Ovide  n'a  point  parlé  de  cela  Ac  qu'au 

fie  le  Cenfeur  du  Telemaque  de  dier  aucun  Ancien  qui  contraire  il  a fah  cette  Dérfe  fi  lemplie  de  banne  vo-  hx 
ait  affdié  cela,  ou  qui  l'ait  dit  faos  fupDfct  que  Pygmalion  buté , qu  elle  eiiufa  promptement  les  veeux  de  Pygma*  ^ 

Roi  de  Tyr,  Al  Pygmalion  amoureui  d'une  Statiie, étoient  lion  en  donnant  la  vie  à la  Statue  qui  éioit  l'objet  it  fa 
h même  perfonne.  flame  (4i>.  ^ 

XII.  il  n'cft  pu  vrai  que  Tun  Ac  l'autre  detPygnaaUoflt  XL.  La  Beilleure  Répliqué  que  le  Cenfeur  eût  pu  faire 

(ta)  r«H«  aient  vécu  dans  le  cekbii:  celui  de  l'Ue  de  Cypre  ftu  ma-  cil  celle  dont  U ne  s'cll  pas  avisé:  il  dcvoii  fe  prevabir  du  (41)  o<v 

• rié  avec  la  filk  en  quoi  Venus  ménmorphola  la  Statue  témoignage  de  quelques  Auieurt  qns  n'oni  point  mis  de 

Mmniw*  amoureux,  Sc  il  en  lailTa  un  fils  (38).  J'a*  diféreoce  entre  k Pygmahoo  de  Tyr,  Ac  celui  de  l’ile  de  * 

phofea.  vswe  que  Jofephe  ne  marque  point  que  Pygmabon  Roi  de  Cypre.  On  l'i  pu  voir  d*dcffui  I43J. 

PYLADE»  natif <le  Cilicie  (af),  a été  un  très-fameux  Pantomime  â Rome  fous  l'Empire 
d'Augulle.  Il  pcrfcâioona  par  de  nouvelles  inventioRs  l'An  de  daoTcr  une  Pièce  de  Thcatre(£), 


{A)  Kàtif  ia  Cilfcii.  ] Ceft  Ce  qu’on  voit  cbirçment 
dans  Suidas:  h fuite  où  u avoit  marqué  peut-être  lé  nom 
de  la  patrie,  eft  une  obfcuiité  que  les  Cnuquei  n'otu  pas 
encore  diflipée.  Bouknger  (1)  s'eft  imaguié  une  opofiiion 
chimérique  entre  ceux  qui  font  Pylade  Cilickn,  Ac  l'An- 
thologie qui  le  fait  vemr,  dit-il,  de  k ville  de  Theba  en 
Egypte  I lur  quoi  fl  allégué  cet  paroles 


"im  eanêi  I&li»  iymyg  m9t 
'ÂaifmgaH  IbAéJ^. 

Id  tP , ymamda  taakai  ta  Tfoérs  aj  ftdfitmm  /i«lirMV  Amm* 
nsAvi  Pytadat  addasa.  Cela  ne  veut  dire  finon  eue  Pyla- 
de fil  voir  aux  Romains  la  repréfentation  d une  ciiofe  qui 
t’éton  feue  i Thebes.  On  n'a  jamais  prétendu  marquer  par 
b qu'il  fût  Je  Tbebes,  ou  qu'il  y eût  demcuié  avant  que 
de  venir  en  Italie  ; Ac  de  ^ il  cft  évident  qu’il  ne  a'sÿt 


id  que  de  Thebes  dans  la  Bcotie,  où  Bacchni  Ac  Tes  fftes 
avoieni  leurs  prienpales  flatiuni.  Au  refie  I&aJU  mtm  V 
tti^td  fort  bien  traduit  par  ad  fmtfttmm  halumm  , jmr  U 
jtiat  am  fmr  k tbaam  S kaUt  ; ma»  ceux  qui  ont  traduit 
haktmm  ai  laui^nmm  , ont  brcmché  crcubuidcment.  fa)  tmg 
a /trfatliamaa  far  dt  atmtailti  lavaaiirai  CArt  da  J* 
dawfir.  mat  Putt  dt  iktatrt.\  J'«  marque  en  gros  dans  l’Ar-  S!ù'u>cie*4» 
ticle  de  Batbyllus  k ihangemeoi  qui  arriva  tous  Augufle  tt 

aux  danfes  des  l'antomimts.  Mais  pour  muet  ici  un  peu  UAm  , ••4, 
plus  dans  le  détail,  je  dois  dire  que  Pylade,  fi  nous  en  f^- 
croiofls  Sl  Jcidree,  cil  le  prémierqui  à Rome  ail  danfe  f»)  p^tdu 
au  fon  des  fiageuleii,  AC  au  chant  du  Chaur,  it  qu'avant  oùm  ftaf 
lui  ks  Pantomimes  danioicni  Ac  chaniuirni  eux*méain 
tout  a la  fota  (3  ).  Mr.  de  Saumaife  ne  confeni  point  Ü 
tout  ceh  (4);  il  momie  que  des  1c  tems  de  Liviui  Puéie 

Ac  ivir  a>«a 

ffuUt  fraatmt  fimi.  HbiMynuB  Sd  Cktofl.  Eafcb,  W au.  savt,  (4]  Jilmall 
ia  Vepiùuaa,  fg.  I)S  c;air.  Liga,  èmta.  i<  I, 
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comme  Val  déjà  dit  dans  VArticIc  de  B a t h y u i-  u s.  Il  fit  même  un  Livre  fur  cette  matiè- 
re (a).  6n  pourra  juger  de  Vhabileic  avec  laquelle  il  executoit  fon  Art,  fi  Von  coiifiderc  qu’Au- 
’ gu(lc  Vaiant  rapcilc  à Rome  (^),  d’où  il  avoit  etc  chaiïc  nar  cabale^  fie  un  fi  grand  plaifir  au 

S>lc,qiie  ce  fut  l'une  dca  nifoits  pour  Icrqucll»  on  cclTa  d être  fâche  de  quelques  Loix  incocn- 
rs que  cet  Lmpcwir  avoit  faites.  D’autres  n'attribuent  point  au  crédit  d’une  faction  contrai- 
re le  bannilTcment  de  Pyb.’c  (flj  ils  dilcnt  que  ce  fut  une  peine  qu'Augurte  lui  infli^,  à caufe  J 

Îii’il  avoit  montre  au  doigt  un  des  fin-ét-tcurs  ( C).  Mais  il  pourroit  cire  que  Nleccnas , qui 
ivorifoit  BathylUis  le  rival  de  Vylade,  fe  fers’it  de  ceiic  occafion  pour  cloioncr  celui-ci.  Pylade  J 
eut  un  autre  concurrent  nomme  Hylas  (/)),  qui  avoit  ciê  fon  Diiciple.  blacrobc  nous  aprcitd  ] 
fiir  cela  divcrics  particularitca  (d)  ; comme  qu’il  y eut  un  foulcvcmcnt  populaire  au  fujet  de  cet- 
te concurrence  (cl  » îc  qu'un  jour  Hvlas  dan'.ant  un  Cantique  dont  la  fin  ctoit  U gratüt  y/»îW«W-  I 
, exprima  la  chofe  par  les  geftes  d'une  pcilonne  qui  mckùrcroir  une  haute  taille.  Pylade  pour  i 
le  critiquer  s’étant  écrié,  / oio // /j//«  ijW , mais  mh  ^xi  pandy  fut  contraint  par  l'Aircmblcc  à I 
danlcr  le  meme  Cantique.  11  le  fit  s & lors  qu’il  en  fut  <«  )^rand  ^^.vitemMH  , ü prit  la  porture  * 
. d’un  homme  qui  mcditoil  (/).  Un  jour  qu’il  danfoit  1a  Tragédie  d‘//<rr«/e/j»r;.-«jf , quelques  ! 


Prince  ne  fe  fâcha  point  d’étre  traité  de  la  même  forte  que  le  Peuple  Romain.  Toutes  ces  chofe*  1 
ont  iiicompar.rblcmcnt  plus  de  grâce  dam  l’Original  ) : les  curieux  tèroni  fort  bien  d’y  avoir 
recours.  On  trouve  dvS  Epigrammes  dam  V.Anihologic  à l’honneur  de  notre  I^lidc  (A).  Il  j 
laifià  des  Difciples  qui  fe  qualihércnt  fuccefilvcmcnt  de  Ion  nom.  Un  voit  fous  Trajan  un  Dan-  > 
fcilr  nommé  Pylade  pariiouliéiement  aimé  de  ce  Prince  (i).  On  en  voit  un  autre  que  Didius  Ju-  I 
lianus  fit  d-rnicr  dans  le  Palais  où  Pcrtin.tx  venoit  d'être  maflâcre  (/).  Galien  parle  d’un  P.mtomi-  i 
me  nommé  Pyl  idc  , dont  il  découvrit  qu’une  femme  etoit  cpcrdiitncnt  amoureufe  (ê),  & qui  ' 
fins  doute  ell  Tun  de  ceux-là.  Les  lulcriptions  de  Gi  utérus  p.irlcnt  de  quelques  Pantomimes 
qui  avoient  ce  même  nom  (/)• 


£f  C(>mé<]icn  , on  épnena  au  dinfcur  U foiiflue  de  chin- 
1er  luMr,éms.  & i|i.'un  lui  donna  un  Vir^on  qui  ehin'oir, 
prndani  qu'un  auire  juumt  de  li  Auic({l  ; mus  il  demcuie 
daccoid  que  Pylade  cil  k (irciiiier  qm  ait  nu  Temt  a fs 
danre  le  elunt  du  ClKcur,  de  le  fun  des  flijeolen.  /l/hiUt 
itnfum  /ïf  / fjÙAnti  «r  ftttimtrtx  tyraviffi.  A quoi  s'ac- 
corde ce  qu'il  repundit  Ion  qu'Aii.e  -l'c  lui  dcnuitda  ce 
qu'U  avoii  joint  a la  danfc,  Aisit  * CMvd»,  *w 

iw  * , fr  ft»  du  fiit’nUii  tki  <7  là  /y*"* 

fhna  d$i  iummi  cVlt  qu'ivant  lui  il  o'jr  avait  qu'u» 
oe  Hute  dellinee  a l'ufiçie  des  l’afitomimct , ti  pour  lui  on 
en  fil  fervir  pliiiirun.  Un  aprend  de  Lui.ien  que  ta  danfc 
de  ces  gens-Ia  fe  tJiiuii  aufli  au  l'un  de  plulicurs  autres  inf> 
' irurr.eni.  <r»^ar«r«n,  Bc  de  ceruins  huemens  de 

’ picdqui.  au  Icuoraent  de  Saumaife.  frrvoient  i U même 
ebufe  que  le  mouvement  des  mams,  qu'on  noniine  au* 
‘ jouid'hui  b.itre  b mefure.  Ix  incmeAuicut  a obfervé  que 
ce  fut  pniH-ipalemcnt  fous  AugiUlc  que  la  danfe  parvint  à 
fa  perfection  (7).  C'eft  un  dluge  pour  Pjrlaile.^w  firtiaimr 
mUAil't  ntJu  HMMi  l'alwiraii  ruiam  éfnJ  mj;»ru  viÿùs , 
tf  wiutyfdM  tndatijt  Héiuâltm  (fl), 

(C)  a et.M  Ht  tiAgt  - ■ ' <«  r«u/<  (fji'if  eveir  mrmxti 

' 4M  dM/r  on  in  Aiuuite  CUMi  donc  bien  in* 

f duiftent  pour  les  lillcurs , car  ce  iped'tateur  liiluit  Pylade. 
PjUJtm  orSr  «yee  Mafia  /omnrtvrM  tjittd  /,><r/arertw  à 
fo*  txftiUétmr  Jm^a/lrêgit  , tmjfitummfm  fnif- 
ft!  (9).  .Si  auiourn  hui  a Par»  un  ComcJien  fe  vangcoii 
de  ces  gens -la  à U manicrc  de  Fylade,  il  n'en  feroii  pas 
' repris  (lu).  Les  nouvelles  publiques  nous  aprenncni  qu'on 
a sait  CO  France  de  terrtl>ics  le^.emcns  comte  les  lillcurs, 
dont  l'audace  cioii  itiunice  au  plut  haut  pintu.  Le  Pbcet 
quun  l’oeic  pteicuia  au  Km,  pour  faire  enfone  que  l'oa 
rrprimài  leur  fureur , cil  une  nm  jolie  Pièce  de  Poefte. 
Lite  a piiu  dam  le  Mercure  Galant,  te  pins  dans  le  Ke- 
eueil  que  l'on  ptiNie  tous  les  mots  a la  Haie.  L'on  a in* 
' fête  dans  le  fyftiut'uu*  une  Fpigrammc  fur  l'orisiiie  des 


fiflitt  On  attnHie  celte  Pièce  à on  Auteur  fort  il'uHre 
pat  fes  Tragédies  I m>is  la  Kcpuration  du  bel  P.i'rrli  qu'on 
y maliraire  cil  h bien  dublic  , que  cela  ne  Un  fauroii  frire 
deiott(ri‘.  Dans  ri.uuii-n  de  Mollrndc  on  a nus  ^ 

n*M,  au  heu  d'Mi;ir»B  (ii‘.  t 

(J))  si  n*  U»  a»rr»  ««n-arrsar  aemmi  ftyhi.  ] Voici  I 
comme  parle  Macr<ihe  : Hjtjm  di/yfalxm  » ;»r  xi  «yn.»*  ‘ 
tiSÂiH  ttnst%st*»tm  tty-inuw*  preirair  ; frfulat  itti'/i*  wiir  ‘ 
turiii/tm  f/iftJxui  d/vi'ki  iji  (t)).  Quelques  .'«vans  pre*  ! 
Dcni  cet  Hylas  fie  Balhyllus  pour  une  racine  perfonne(i4\ 
ils  difent  que  le  piétiner  num  lui  fut  impofé  parce  qu'il  > 
lenoii  dans  te  c<rur  de  Pyhdc  fon  maître , le  même  rang  ' 

Su  Hylas  avoit  eu  dans  celui  d’Hcroile.  Fn  un  mot.  ils  le  ^ 
gurent  ici  un  commerce  de  pedeiailie.  Tout  cela  me  pa-  , 
roit  amené  de  loin,  froid,  fie  forcé.  Pcfoniic  n'a  dit  que  ■ 
Bailiyllns  ait  été  l'écolier  de  Pylade , comme  Macrohe  du  1 
qu'Hylas  le  fiit.  Csuitenlctns  nous  dune  de  due  qu'apa*  ‘ 
remraent  l'un  a été  confondu  avec  l'autre,  quant  à l'alTaU 
re  qui  porta  Auuuile  à gronder  Prbiie,  Se  aoions  d'aiL  | 
leurs  qu'Hylas  fidUtbyUus  ont  été  JeuiPiniumtroes  ditré* 
rens.  Vom  la  Keraarque  (E)  de  l'Article  BaiiiTt- 
aos. 

{ £ ) On  rnaiv  Jet  daaj  F A»thtli^it  i 

mt»r  dé  tttxrt  PfUtU.  ) { .elle  que  Buulençer  & Liibin  ont 
mal  erptiquée  aiinhue  1 Pylade  des  ma, ns  qui  dirent  luut, 
(«J>.  On  fetuii  an  gros  Kceuril,  là  l'on  cmre- 
prcnoit  de  raifcmEcr  tuus  les  palîjgcs  ou  les  Anciens  ont 
heureufetnem  reptefemé  le  lingage  manuel  des  Panioms* 
mes;  coniemons  nous  de  maire  ici  ce  Latin  de  LaiUu* 
dore  (|0)l  H'i mAMiæ  Onét/tÆrmm  hp$atigrm*  nam*f, 
dii'ix , ÂMariims  tUmrfirm  , txftiiitt  uau  , te  ce 
Grec  de  blunnus  { 17  )• 

fta  , idmÀ»  Nmbj  itrmtMm  ültat  , MJanB  ûi, 

difim  vtttm.  N en  difons  pas  davaiiiage  : taillons  là 
Saint  Cypricn  avec  Ion  cai  a»  fit  wià  majiiimi  txftdi- 
«(,8). 


PIN  (Jean  dv)  en  Latin  P/rr*;,  Evêque  dcRieuxau  XVI  Siècle,  étoit  de Touloufc. 
Il  alla  chercher  en  Italie  la  culture  de  rcfprit,  il  ciudia  l'Eloquence  & la  Jurifprudencc  dan* 
Boulogne,  & il  y publia  de*  Livres  qui  le  nrenc  cllimcr.  Ceux  qu’il  publia  depuis  confirmcrcnc 
fie  augmentèrent  fa  réputation  (^i).  Il  s’attachoit  a la  politefle  du  l^le  Latin  {B).  Il  fut  Con- 
iéiller  au  Parlement  de  Touloulc,  & ArntMlTadcur  de  France  je  ne  fat  où } mais  je  croi  que  ce 
fut  en  Italie.  Je  ne  tn'cxprimcrois  pas  de  cciie  manière  vague,  & je  circonfiancicrois  miaix 
les  chofes  fi  j’avois  fes  Livres,  ou  fi  k*  .Autcun  qui  parlent  de  lui  Se  que  j'ai  pu  confiilter, 
avoient  marqué  quelques  faits  touchant  fon  Hiftoiie,mais  ils  en  font  les  plus  ignomns  du  monde. 
Catel  fon  compatriote  le  conoifiûic  (1  peu  qu'il  a fait  un  .Anachronifmc  pitoiabiccn  parlant  de 

lui 


(^)  si  faiin  du  Ijvrtt  ^aiU  frtM  tfiimtn  Cru 

Îa'if  fÿt.i»  difyit  ttiiiimtrint  e^aip-HwiNrrwr/  ja  rttutét'um.  ] 

I lit  U Vie  de  Phihpje  (i)  fiêiuj.Jé  le  père  . te  celle  de 
CBiberinc  de  Üienc;  ces  oeui  Oiiyrsttcs  futenr  iraprimet 
à BouU'üiic  l'an  lycy.  UneLeilrefi(i1ci,hpt£rararaes, qu’il 
compula  a b louin);e  de  Ludius  L'ii'ctis , furent  impn- 
niect  avec  les  ücuties  de  ce  Cudrus.  Il  fit  auili  un  Traiitê 
dt  vut  *yUt*  : fon  Livre  dt  tUrit  /amuüs , des  femnKS 
lUullies,  fut  irapnme  a i'arii  l'an  1511  m ftUt  |t).  Celui 
^ de  b Vie  de  Saint  Ro:h  lut  imprimée  a Pans  ra  4 dfxd 
Partum.  JJ  écoil  alors  StJtéur  itidamai  <7  Ora* 


fse  Riyixi  (3).  L‘.^Jtiêrij(fa  XV/raiMBrr  £rfv7  fut  iraprimé  fil 
a Veiiilc  ra  4 l'an  I516,  fi;  puas  à Palis  par  badius  en  b 
meme  année  (4>-  Supsdeâr*' 

{81  it  léttjibùi  s U ftlutfiitlM  fltU  earia.1  Prouvons  S"fpn".ixv 
cela  par  un  pailage  d’Eralmc.  I‘*gtt  uitr  bn-ai  Lado^Tul*  •'l'i  Oîiot- 
lian*  diél'.ouit)  umfttntrri  itywtrtu,  <.l<iannes  Pinui}  ai^î  **' 

C7  Maar  mtuüntm  tmaaijin  <7«fM/ia«n-a  .Irai.dt  à fiaJut 
atmififitm.  <Àim  tvi*  praciamBi  fui  /fuimtn  deJà  , yaMm 
8fB*m4  aiB.i'anMa yWa  s«i(r«r.  K">tt  tfi}-t^nm  dndtt  fj.-ltm , 

<t"id  sittgint  f.wa  /tttfi  M fiai  MUfitta 

tuUuuau  !t*jm  dtiaodiu  (y'.  n*'.  ■ 'i<’ 

(C)  Céttl 
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(T)  EH, 
tfl  L«MI« 

4c  Sjilold , 

r^.  ifc 

fj,i.  Uti. 
»»«  >•  I. 
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lui  (C).  Je  ne  r;iuroii  dire  en  quel  tenu  Du  Pin  Ait  fiu't  r.véque  de  Rieux,  ni  qiisnd  il  mourut: 
je  fui  Iculcmcnt  qu’il  jouillbit  de  cet  Evêché  en  if  jo,  & qu’il  n'a  point  pâlie  l'^nnce  if  jS  {D). 

(c)  CMtl  â fût  ne  Anâii’m'mt  fitNiiUt  «n 
Umt  ^ im.J  Confullcl  dam  Ici -Mi-iituimde  THiiiuire  du 
LaDi(iiedoc  (6)  le  Caulogiie  dn  Lvri^ucsde  Kurut.  vaut 
y iruuvrrcz  Jean  du  l’in  <leuv  dé;*r(7  plus  )uui  <)ue  P/ir/t 
£«ijj  Jf  J'Wua  /T*t/j*»dc  Ricu*  «•  fea  fjiî. 

(D)  J/,iCHijf<ur  de  M ftdrlri  ,M  t{JO ti  a'a/o'w 

/Mfl  raanre  Le  premier  Je  cci  deux  faut  (ic  peut 

prouver  par  une  Lettre  que  8adultt  êerivit  f'jir* 

le  r de  Man  1530  (7):  cilecoiiiunt  de  louati^rt 


eTc]utr«  de  rn*iT  du  Pin  , aiitîuH  l’Aoicat  eovaioft  uri 
l*l(cra|>iiire  de  (a  pii-imere  picK  iui  <.<0  (|ul  eioïc  un  Cum* 
meiitaiie  fur  le  ricaume  X C.  Le  lecund  tait  le  ptouve 
par  kl  Vci>  d'HuSril  StifTaiiUeiu  iiv  eiimm  fini  l 
l'ft/i.  rem  «;<■  fi-tm.  lli  ioiii  au  leuiüet  41 

verfo  d«9uat-e  Livre»  de  CCI  Aiiteuf  a rhdic.un 

de  Pamarvd  s;mawim  CeUntun  lu  8.  On  arrend  U 
({ue  Ici  tui.éiidln  de  ce  t*u.lat  turent  taitca  à Touioufe 
avec  une  i;iaAde  pompe. 

PINCIER  (Juan)  naquit  à Weuera  au  PaVa  de  ildTc  l'an  ifii.  11  étudia  à Marpourgi 
fie  puis  à Louvain  ) en  lùitc  à Paris,  à 'Aurich,  fie  à Strasbourg,  fie  lut  Minière  tic  rF.glilc  Pru* 
tclumc  de  la  pairie  pendant  plus  de  trente  années.  Apres  quoi  il  exerça  la  même  Charge  dans 
un  autre  lieu  (a),  julqucs  à ce  que  les  inlirmitez  de  la  vieillclTc  lui  fiücr.t  demander  d'être  dé- 
clare tmtritus.  Aiant  obtenu  cette  laveur,  il  fb  retira  à Franeberg  où  fa  femme  avoit  une  mai- 
Ton.  I)  y mourut  le  z6  de  Janvier  ifsti  (i).  Il  publia  quelques  Ecrits  fie  il  mérite  une  place 
parmi  les  Auteurs  Picudnnvmcs  (yf).  Il  fut  contraire  aux  l.uthériens  quant  à la  doctrine  de 
l'Ubiquiic,  fie  de  U Réalité.  J'»  dit  ailleurs  (r)  qu'il  étoit  beau  frere  d'Hyperius. 


fo  F*  cpi- 
t»m«  Si- 
Wioch.  c<r- 


(.)  Cinm. 
lvà£i.  & 
mn  C«l- 


dcaiia*  itn». 
«ilu. 


(yf)  U fnrivarv  ftrili,  O"  H "l'itt  mai  fUer  fsr- 

mi  üi  ylwmri  pjfadMjmts.]  Il  publia  deux  Livres  faux 
le  m»m  d’Helns  Pajin^cnigs , Tun  a pour  Tlue  Vifntf». 
fhiiiK*  Tt»f^a4n  fr$eàiu^ft}in  trteUmKftxfIiiêai  untnvtr- 
Jum  À,  c'iTiM  Orrmu , a (îcnere  I ji'.ÿ  iD  8 ; ^utre  sintiliile 
èiU»Uni  jén»  Aê  Fjitiitntiix  itflrmà  uttm~ 

muinhu  lém  yV«rm>e/ivm  fau«  miuxirmim  viriitit,  n/i 
rneitu  dé  yfitja/ljM  fr4f(riftnm  à Heidelberg  IJ75  m 8(1). 
Voila  ce  que  je  trouve  dans  l'Epiiofne  de  la  Diblioihcquc 
detjefiicr,  oii  l'on  conje^Uire  qu’tlias  Palinseniui  eR  un 
faut  Bum;  mais  on  n'y  dit  pas  quel  dtuit  le  veiitable.  On 
y marque  dm»  un  autre  heu  (a)  que  Jean  Pinelcr  écrivit 
un  Livre  dude  fit  pieux  lU  C«m  Ohmw.  qui  fut  impiimd 


à Dale  U 8:  ce  fut  Tan  , i ce  que  dit  Horpinieti  (3%  f>)  Hiifi'liu 
L'Kpitaphe  de  l'Auteur  noui  aprend  que  les  deux  Livres»  huloi.  x«- 
qu'il  jHiblu  fiiu»  le  reafque  d'IleUai  Faiingenitis  turent  im- 
primer  à Ijeidclberp*  ce  que  Ion  yfujidMui  fut  imptimé  à ' 

Cicneve  préimercmen:  avec  le  nom  de  J/tmami  fiaimmi, 

Bt  puis  fans  aucun  nom  ( 4 ).  Mr.  Placcru»  n’a  pcnr.l  parlé  •**'*  j, 
de  ce  Pfeudonyme , fie  Mr.  Dnlkt  ne  îa  poiui  mu  dans 
fon  Catalogue.  Je  penfe  que  cet  jinii-ieiai  cil  le  même  KMhii,.* 
l.tvre  dont  nous  trouvons  le  Üotninaire  dans  Hofpi-  canuui. 
•*>c**(î)»qv>  dit  qu'on  le  rcimpnina  à Heidelberg  l’an  1377.  *’*!'*•  **'• 

Il  ablervc  (6)  que  l’firae^ur  lut  imprime  la  piéralere  foti 
à Neuilidl'an  i{7{,  fie  puis  à HciilcibcigVan  ijSy.  ' 

(s)  Kofpin.  HÜImU  Satrameniah*.  Tn.  Il,  Fff.eat.  (4)  UntaU.  pyj.  4v4, 


PINEAU  (Severi.s)  en  Latin  Pitueus  , nîtif  de  Chartres  (4),  publia  à Par's,  où  il 
cxcrçoic  U Chirui^ic,  un  Livre  Latin  en  qui  a été  rcimprimé  pluücun  fois  (^).  il  y trai- 
te des  marques  du  pucelage  des  Ailes,  fie  c’ell  aparemment  ce  qui  a donné  le  plus  de  cours  à cet 
Ecrit.  On  allure  que  laTraduûion  qui  en  fut  faite  en  Allemand  , fie  publiée  à Francfort  ven 
le  commencement  du  X V 1 1 Siècle,  fut  proferite  par  les  Magillnts  (y^):  ils  ne  trouvèrent  pas 
bon  que  ces  matières  fulTcnc  traitées  en  Langue  vul^re.  L'Auteur  compofa  d’abord  Ton  Livre 
en  François,  fie  le  voulue  publier  en  cette  langue  ) mais  quand  il  eut  vu  que  les  ell'ais  qu’jl  en 
montra  a quelques  paonnes,  ne  fervirent  qu’àHes  exciter  ou  à des  difeours  lafcifs,  ou  à ue  mau- 
vaifes  plaiianterics,  il  rélblut  de  ne  s'adrcAcr  qu'aux  gens  doébes  (f))  fie  il  mit  à la  An  de  fa  Pré- 
face CCS  Ven  d’un  Ancien  (r):  - Odi  pnfamtm  vulgiu  , (J  arcet:  /4t>rfe  tiniuis:  carmiM 

4M  priui  yfitditHy  Ah/àrëm  ftetripf  yirgirnhus  putrifyut  ttMo. 


(y<)  Oa  a^arv  fw  là  TraJn/iitm  ■ AHerasnde  A* 
ft»  Lrvrt  fat  frtfirut  far  Ui  Map/lraii.^  Psprens  CCtlC 
panicularitê  dan»  une  Lettre  qui  fut  écrite  à üolJaQ  , fie 
qui  ell  la  CLXXM  du  Recueil  imprimé  à Francfort  en 
1&88.  lin  de  fes  Atnit  nommé  begcih  , lui  énivani  de 
Hanaw  le  5 d’Août  rfia?  »le  pne  de  lut  acheter  cetteVer* 
Êon  quoi  qu'elle  coûte,  fie  U maïque  qu'il  fiKthitted'au* 
tant  Hus  de  l'avutr  , qu'il  a oui  dire  que  le  débit  en  avoit 
été  défendu.  Si  ia  Utlinm  fpundam  nntrim  ftviai  ( i ) d# 
Ai{n,;€taJu  ^irfmi^nl  lOailita  m\MiaaÆaium  linfmam  vtr/am 
imuUi,  lam  mihi  farraayar  Pntit  ttiafarit , amd  tam  fré- 
M ntlitaa  nAArtar.  ySadr*  rj/ûw  afnÀ  S; 


««adtfiMr,  fMif  fatmr  tmhi  uUtar  aJJiJu 


(s)  Seveti* 

Mt  liaxiti, 

M f'ofM,  ai 

tX-  as. 


rueaM 

CP  mttrJi.’Imm 

éd  ftiirndum. 

l*)  Uitmftfa  fm  JLivrvra  Truiftii,  trU  %4nlnt 

faHmr  m uilt  Ija^m  ; nvajr  )uaad  aiat  mi d rr.'aJat  da 

*r  iadrtjftr  ^'aux  fiai  daflei.  J Son  ilueDiioD  étoit  Mrme  : 
il  avoit  delTem  de  tendre  lcrvice  aux  Juges . qui  fc  trou- 
voient  fort  foovent  eaibarraiTez  dans  certaines  caufes  où  k 
fese  étoit  complaignant,  tantôt  d'avoir  encore  là  virgini* 
té,  tantôt  de  ne  t'avoir  plus.  Au  prcimet  eai  on  fe  plaL 
gnoit  d’étie  mariée  à un  impuilfant . fie  au  fécond  d'avoir 
cté  violée.  Il  pouvoir  y avoir  de  l'abus  dans  ces  deus  cf* 
peces  de  plainte  : il  pouvoti  r en  avoir  aulS  dans  l’infor- 
mation du  feit;  car  ou  bien  les  Matrones,  fie  autres  Ex- 

CS  nommez  d’office  pour  viAier  les  pâmes,  ne  conotf- 
tt  pis  alTcz  lt  nature  , ou  bien  ils  tuoirnt  de  tricherie.  ' 

Votli  pourquoi  le  biesir  Pineau  fe  aut  oblige  de  faiie  part 
au  publie  de  fes  découvertes , fit  de  les  rendre  in'.elliginlei 
àceux  qui  n'eniendoiem  pas  le  Latin.  Miisd'auiresiaifuns 
le  filent  changer  de  deffein.  Voici  cequ‘ilnousapiend(z): 
n 4«/m  aMiurnn  xalamm  (dimit  Utlar)  ht€  tfujfaiam  fri, 
imm  n*i  OaUmm  fnt£*  , JfcfM  <•  fniliam  frtiumnm  4r> 

PINEAU  (Gabriel  dv)  en  Latin  P/jsr//srr,  Confeiller  au  PréAJial d' .Angers,  acté  un 
homme  célèbre.  11  mourut  à Angers  l'an  ifi44,  tlam  (a  foixante  fie  treizième  année  (4). 

{«)  r«Aib.M«agCiRcmvqiiafulaVisdcCuUU<neMnia|e.pqpils,«li<4MwtrC«W<tH4ML‘>««>pMSii(b,ÿM*^i4i>cb.4>ttrioein. 


trrvigii  sd  aram  /MméiKnm  fui  juHahii  férntHmi 
riftrrt  dthai  dt  tfa/*nmaium  naimraii,  sat  er/u/a  àmJtnda- 
ram  viryiMM  aafuriim  4ai  i»it«p/araau  , fatarun  ht  maiei-  (l)  ^ 7* 
mam  tum  i /rtcii  laiifriiaii  fma  ; tUt  vtrt  mmiUm  à Baunrti  /•‘noi^* 
Mal  [aUtm  imUuUiniiat  <7  fataii  ilUiam  [àigt  -.nt.iyt.  4 u 

rmniar.  Std  ram  frmat  deirntatuMii  ^aiàayidMi  txfajai^mat , 'fa  ia  c*rfi 
taimx-iSfmafjm  ktnm  dliti  ad  taftniam  , mm  ai  «awée- 
^amm  frndtuattm  faiimi  ifadm  dd  frmtlam  dli^atm  tx  ta 
Jlil  C7  rr^niUtd  Uliltm  (tilutaimm  txftlltt  \ ia<iuan  mtjtrt 
rutùwm  flMraviaaat , dt^at  ta  yârMyiirm  l.dimam  itmxtrif  fir’t  m r,- 
mal,  fhiàiSin/tfatMii  <r  uiirdiii  haaumtai  Jn.axmai  H»td‘  "’*■  * 
«w  (jcnnyif  na/wp  (3).  Nom  que  fon  Livre  comprend 
deux  Pattics.  Dans  h I . il  examine  ks  marques  de  la  vir-  «rs»it,> 
giniié;  fie  il  fouiicni  dam  la  i 1.  qu'il  y a deux  os  ^4)  qui  neunonl^ 
fe  fépareni  lors  que  les  femmes  accouchent,  Il  eihorte  les  ^ 
Médecins  fie  les  Chiruigiens  à fe  ftwvemr  de  fonHyputhe* 
fe;  fmi  afin  de  faciliter  la  dujonAïun  de  eci  deux  o«:  fuit  pneUcta. 
adn  de  les  rejoindre  apres  que  l'enl'ani  eR  né.  frrfttnd  ' >»x.  >n 
malmt!  lu  aitrt  haham,  <7  fatrai  éditât  in  tt  it^iaiti  dt  Kdmrllea 
PdialdKUi  Iran  ft  WjJij/aiiyl  ,§•  hirldmar  , ftd  enw  daxih»  ***■ 

drif  avaadii , ai  ata  m,aai  jtUtm  diUitmti  ftfrtlaijft 
vidtaaiar  MtJiti  cr  Chira, fl  iM  ftriiiai  diiaiarndii,  fit  ifadi  fn  ni; 

' txu  J'riai  dt  aiirt  mairii , nfaam  tJiiai  tf  , ta  ii^dtm  ““/-«we 

ttafrmitain  iHIKUifant.  ^td  ft  dfti<X  itaxtattaitr  , fi 
mtdiiaminid  emtfririirM  ^ua  smJm  firma  faratd  ffaifky^éai  nolaaclua 
frtMrttram  t^am  piSii  cr  liiam  adUiaa  fairmt,  ai  aatmrd  ynr  yS  r.-to- 
di.iut  rpi'énrrr  ^nanmin  farifi , frifai.  e,ar/**ùin 
yÿaipik'jVf'n#  dJi»  ttht>x,aitr  «n^r/Wa  faai  reJifw  xitt  ltiaf»<  1 ■»  r 

r*.  nr  uuat  alAi,  faim,  la  min  j’ai  frma^iriniar  , ^uaas  « L*(tn^  a 
tdaf*  lyuadain  fritdiarflud  at  imvnim  diJaïuiaiar  , ^aa  l*x  A*  Ta'  ** 
mm  traftri  fanai  difrahanar  w«»  4» 


PINET 
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PINET. 


PINET  (ÂNTOîNR  Dtr)  Seigneur  de  Noroy  naquit  au  XVI  Sied*  dans  la  Franche 
-onne , à Bczinçoi^,  lî  Ton  s’en  raponc  à la  Croix  du  Maine  («),  ou  à Baume  les  Nonnes  • 

; l’.»n  r.n  I f L\  Il  r ^ j 1 /•  ’ 


Il  fnili4  f4nJîtMri  I.ivrii,  ] Les  plus  COT>fi«'enl«lM  n« 
r>ini  que  i^ei  l'iiJuctioni  Ftinçoifo.  Je  par'mi  de  II 
meillcuie  d<<tis  la  dcrnictc  Remarque  de  cet  Article,  [..et 
suiret  liinf  celle  de  la  noificme  Fattic  des  Letues  de  Don 
Antonio  de  Cuevira , <4c  celle  du  Iréitii  du  iréme  Ci>e- 
'*  Tira  du  /«aravx  C7  frn>iftn  dtt  jaitrai  (i'.  Celle  JeiC'ami* 
À4  ?.  AnUt  Mukitt  iH94u,{mT  SUijUm  ittPUw- 
X»  dt  l'tJjih'm  D’/uiiJt  <f  Anstjrit , a L.ion  la  folio  ( a ). 
lan  ijArt  Ccledci  fitntt  mirMiti  tU  naxarx  d*  Ztvm 
Imst,  Mt.Ua4  dt  7'nifit,  i Lioa  1567  (4).  Celle  des 
l-ttix  tttamHni  dt  U iaiMtlt  ffxtitart,  nener^ii  par  IXAfia^ 
Kl  iulm  ta  f>6  tiltrn  , a Ceneve  par  huJlace  Vijtnnn  ta 
f,  toao  r$77  (7'.  Celle  de  la  Taxe  <61  partm  tafatüts,  trt; 
, j'en  pirlerai  dans  la  Remarque  fuivautc.  Quant  aus  Lj- 
TICS  qu‘il  a co-rpnrez,en  totci  de  Cooiroveriei  laCtnftr^ 
m>tt  du  d.tfx-rmin  dt  frantt,  C“  it  ! KfjUft  ^lawrit* 

ce /oi'iir  </  car<M«Hui,  à Lion  Ijd4  ia  B (A).  MroMaa  yïir 

I Afrfal^f^i  (7  t.  Voici  un  Ourraçe  d'une  autre  efpecc. 

, ptmirattlt  t7  dijcriftiiai  dt  pUptan  fuitx  cr  fart^ 
Ttÿex  tant  dt  {F.artft,  AJk,  Africa*,  t)at  dti  laitx  0*  itrrtt 

• tm/îui,  Iturt  /tadaxttai,  aatifaitit,  , C*  MMaiira  dt  vivra  : 
Axtt  pla/nart  tarxti  ptattaitx  0 partuahirtt  Jtrx/aai  à UCtf- 
M«{rrf  «w  jtiattt  a itmri  dttlaraittai.  la  itta  mu  par  trira 
rtura  par  riitra,  ) Lion  par  Jean  d'O$eroll0  l^n  15^4  ia 
fol. U ,8'.  On  terra  dans  la  Remarque  (C)  une  O^erra- 

• lion  en'iiqiie  eontre  celle  Compilation. 

(£)  Irt  Snii  aa'it  aitàxa  à ia  Trada.'Htm  Traafeifi  dt  lé 
lart  dt  U ckaa.-iiiitn  dt  Ktmt.  1 Vota  le  Tiue  de  l'Ou* 
vracc:  laxtdri  Fartai  tafutlitt  at  la  Staiijm  dm  Papt,  ta 
L«rra0<it  Traa^^'u^  attt  Aaatfaxaai  prm/ii  du  Dttttit, 
Ctatuu , 0 Caatai  tant  vraau  qai  mtJtrati , ptar  la  vtrij(. 
laxita  dt  U difiiftiai  aacanatmtai  tLinn  ta  It  rnr 

nrf'fH  ^rr.ta.  Par  A.  D.  P.  L't.piire  deJicatoirc  à liai 
tfi  ,‘IiU*  Ckriiiiat  eti  datée  dt  Ljra  k z4.  de  Mars  >5^4. 
J'en  vais  copier  un  endroit,  afin  qu'on  juge  de  la  bberté 
de  paroles  q<>:  l'Auteur  a pnfe.  Cctoïc  la  coutume  de  ce 
tempS'ia.  ÿ%t  tH  U lauft ptaratm]  Uar  aj  ftaltmmt  mu  am 
dtvaai  h taux  dt  Uan  amtt  , jiita  ^nt  Irar  Daa  Tirrtjîrt  Iti 
a mil  a pria:  à it  .jat  vtjaai  0 U iraia  ^àtm  f au  d'aux,  0 
it  Itari  Mnj?ir*cai  , 0 U lyanmt  tà  Hi  ftai  rtdaui,  0 U 
Janitr  ifai  y t/l , ili  Irttai  Ui  yiaxtnktat,  <7  ttrntigim  ,tm 
fax,  ta  irait  ijMt  Dua  fau  à ttax  im'il  dthvrt  dt  mit  ftrviu^ 
dt.  Ex  i pa  ^at  Daiairti , Aa^trars,  taUi/Ui,  Paaxaatf- 
^aii,  Ctpxfiit,  Baaffmtrt  txftJutraiiaim , 0 ttait  idlt  ira- 
lit  dt  iiax  at  ptajaft  t/aoB  ait  iry  prias  Qui  pro  quo,  j’ai 
mr  am  vray  It  liait  laxia  dt  la  laxt  dt  là  ikamin  Paptit, 
4var  la  tradutlxm  fraa(ii/i,  y adita/laai  ^atlfmi  aantiaiitai 
ptar  /irvir  à tEili/k  Car  U itattau  ia  Hxtt  tjl  fi  XiUm,  0 
fidutflailt.  fw /a  vaai /appWit; , mti  fiini,  mt  pardtaatr 
dt  l'avvir  prt;tmil  À aat  itmpaiiait  fi  faiafU  fat  U ntfiti,  ta 
ta  a'tjx  rtftaatt  fat  Camifatt , Pfalmti  0 itmaaiti  aa  iti- 
paxar  atfitt  Dua,  Mau  xl  CMviatx  mtafittr  aa  *ilam  fa  w- 
<>air,  0 aaftifafxlk  , dt  ptar  fa'ia  xxt  ftxt  tfiati  ftmkUHt 
‘ à lay  ^0).  On  peut  aifémcnt  eonjeéluru  qu'ua  homme  , 
q'ji  parie  ainli  dans  fon  Epine  limuiiire.i'elt  expiimé  fort 
ernement  lors  qu'il  a glofc  un  Texte  aulli  favorabk  il  }'in> 
Tcctive  que  l'en  celui  de  la  Tue  de  la  Chancellene  Ro- 

• mair.e.  Je  voodrois  que  toutes  ks  Notes  de  du  Pinn  ne 
fcTUiiTeni  pai  le  ControrerfiAe, Se  qu’il  jr  en  cdt  quelques- 
unes  qui  expliqualFcnt  certaines  nçons  de  parler  qui  re- 
viennent trcs-fouTcni.  Mais  Je  m'imagine  qu'il  n’dtoii  pat 
allca  verk  dans  le  Droit  Canon,  ai  dansk  $tyk  de  laCour 
de  Rome,  pour  favoir  bien  démAer  ces  obfcuitex.  Il  rou- 
kt  des  rentrée  de  fon  Commentaire  indiqua  le  pnx  dei 
Taxes , & fut  oMigd  d'avouer  que  cela  pafTuti  ks  forces. 

II  n'y  a point  de  Ledeurs  qm  puilfentfe  contenict  de  ce 
qu'iladicje  m’en  vais  tous  en  cotiTaltiere.  La  trois  mun- 
SHiia,  dont  on  fait  racniion  dans  ce  Tarif  Apnlloliqocde 
Rume,  font  rBTMw/W,  datasmi,  & tarliaai.  Du  Pinet  a 
traduit  ces  mon  par  ttamta  Str,  datai  dt  tkataktt,  6c  ttr~ 
lia  ; fur  quoi  il  donne  cette  Note:  „ Quant  au  tournois 
M d'or,  la  uns  le  prennent  pour  une  bne  pihfis:  ks  au- 
„ tr«  ttenneot  que  c’eR  un  efeu  vieux  : d'auira  ont  opi- 
„ nion  qu'il  vaut  un  Philippin.  Kn  fomme,  je  n'ay  cn- 
,,  coret  eu  aucune  certitude  de  cefte  ntmnoye,  cncota 
„ que  le  loainois  de  chambre  vaille  ordinaaicmcnt  une 
K rcik  : k ducat  vaut  un  pillolet , & quatre  (olz  toumoii: 

' k carlin  vaut  quatre  fohi  (lo)  Cens  qui  fe  plaifcnt 
à bien<ntendre  tout  ce  qu'ils  bfent  ont  befoin  d'une  expli- 
cation beaucoup  meilleure  que  celle-Iii  & il  eil  certain 
que  c'étoii  l'un  des  endroits  que  l'Auleur  des  Nota  de- 
voit  k mieux  cclaitcir,  fi  cria  lui  avotc  été  poflihle.  On 
réimprima  ion  travail  à Lcide  l'an  1607  (11). On  l'a  rcim- 

• onaïc  i Amflerdam  avec  une  nouvelle  Préface  l'an  1700. 
L'Auicur  de  celte  Préface  nuui  avertit,  qu'on  a fait  tout 
ce  qu'on  a pu  pour  évaluer  à nos  monnoirs  les  lou/nois , 

>*  Irvducais,  Sc  les  carlins , qui  font  emploie?  dans  la  Taxe 
' de  û ClunceUcrw  du  Pape  ; nais  qu'oa  n'a  pu  recevoir 


aucun  écUircilTcmcnt,  8c  que  fi  l'on  en  reçoit  on  le  met- 
tra dam  une  nouvelle  tdmon.  On  allégué  ce  que  du  Pi- 
net a obferré  fut  la  valeur  des  trou  monnoia , & l'on  a* 
joùte  qne  l'Auteur  des  Noies  fur  la  ConfelTion  de  Sand 
alTure  qu'à  la  fin  du  Livre  da  Taxa  de  la  Chancellaie 
Romaine  ,d  y a aa  Tarif  yai  nalai  It  Grti  à 4 ftli  Ttmratit, 

It  Ixaiat  à 40 /«il.  0 U Carthu  a hait  klaati  (ia\  L'Au-  1 
leur  de  c«  Nota  obferve  cela  en  commentant  une  punk 
de  ce  pafiige  de  d'Aubigsid;  „ Il  y a un  autre  bvre,  le- 
„ quel  ceux  dort  j'ay  tantoA  patk  ont  furt  voulu  eitir- 
péri  mais  le  Saint  Siégé  ne  le  pcrreettioii  jamais.."  - , 
••  C’efi  k Lvie  da  uiei  : où  un  twn  Cathohquc  voit  ks 
,,  péchés  i bon  marche,  8e  fçait  en  un  coup,  pour  com- 
bien  il  en  doit  elice  quitte.  Celny  qui  aura  défloré  une 
M vierge  doit  fix  gros.  Quiconque  aura  connu  charnelle- 
„ ment,  8e  toute>tuii  de  gré  k gré,  fa  propre  mere  , fa 
M fixur,  fa  couline  germaine,  ou  fa  commere  de  baptef- 
n me,  i]  en  rit  quitte  pour  cinq  gros.  Tootafois  fi  eek 
„ cil  connu  en  rEglife , il  en  feut  fix.  Pour  avoir  tué  fi>n 
„ pere  ou  fa  mere,  il  kut  un  ducal  8e  etnq  carÜu  (13)".  I 
Suc  ca  parula  tiaf  ir»  k Commentateur  débite  qae  cela  I 
fe  trouve  au  feuilki  }A  verfo.  il  entend  ûiu  doute  l'Edi-  ] 
tion  que  d'Aobignc  avoir  marquée  , qui  efl  celle  de  Parti  / 
I y70  (14)  pa^taftiai  Dtart,  rai  Saiat  Jafati,  à la  trtix 
it  htu,  0 quAi ptar  tiirt  CanCeUtta  Apoituiica  1 car  voici  I 
fa  Note  fur  la  patola  r'«j(  ir  irvrr  in  i«x«r.  ,,  TaiaCaa-  * 
,t  itlUria  Aptfiitut , 0 Taxa  Puautaiiaria  itiitm  Aptfit’  \ 
„ lut.  lmp.  a Pans  avec  Privilège  du  Roi  pour  trois  ans  ' 
„ en  1510,  chea  Toufl'ains  Denis . rue  St.  Jaqua  à la 
U Crois  de  bois,  ayant  tu  froniilpice  la  Arma  ou  l’Écn 
n de  Trancc , 8c  cclks  de  la  Maifun  de  Medicis , donc 
M droit  Leon  dixiéme  (ty)  Il  prétend  que  m miW  ( 
t,ri,iiadaii  ta  Fraaitii  tam  lyAy./êr  ^■t«im  ^ Piatt,  àa-  I 
primé  la  mlan  amatt  mi  8 è tyta  tktL  jF«««  iaagraim , 0 f 
riuyrimi  avtt  It  la/ia  (16)  à Ltjdta  ta  1607  Jtax  U thn  1 
dt  Taxe  dn  Pania  cafuel]a  de  la  Bontiqua  du  Pane , ' 
ft  trtavt  ttndamai  parmi  lu  Aataymtx  dt  la  Uxtn  A , iamt  ( 
U Câtaittat  dit  Itvru  dtftaJai  ta  léSy  par  Maadiamut  dt  / 
M.  t Aithttijai  dt  Paru  , faat  fat  Ui  Aaltari  dt  U C4M-  ' 
itfat  aytat  <ni  dtvtir  /ain  miaiitm  dt  /'ürignul  £^>ii , 0'«-  ’ 
ikfUt  : à lit  ifard  , ttfi  fat  It  Ifvn  dt  ia  Piati  çd  Fraa-  t 
fttt  0 ibarii  d'Aaattatitai,  «è  af  w xitat  pas  à l’Aatiar  it 
faxrt  vf  'w  ktaxutx^  it  xarpiiait  iaai  Faatitn  lâxrt  iti  Taxui,  V 
aa  hta  fa'tatrt  fat  ui  Mifitari  tai  ptat-Hri  tri  fat  ttt  " 
OrifiaA  at  fi  irtatut  plat , xli  a'tat  faat  itatt  tfi  ta  «r- 
itaair  la  fapprtfitm  ta  iiari  aax  itax  gfaaitt  Aaiirittz 
itat  il  tfi  axaat.  Dm  rtJÊt,  la  Taxe  de  U Chsncelkrie  0e. 
a iti  rruaprimtt  ta  l6t}  avtt  ia  Prafatatiapm  kaadiaa,  H 
me  permettra,  je  m'aflure,  de  t'avenu  que  k Livre  que 
du  rmet  a traduit  n'dl  point  le  même  que  celui  qued'Au- 
bignè  die.  Il  n'y  a poiot  de  monnoic  nommée  gm  dans 
la  Taxe  que  du  Pinet  a traduire  8c  commentée.  L’on  n'y 
trouve  point  k Chapitre  ici  ii^/ra/rr/fryvMt/hi  que  d'Au- 
bigné  marque,  ni  quoi  que  ce  fou  touchant  la  Taxe  de 
ceux  qui  auront  commis  incrile  avec  leur  mere . kur 
Imnr.Scc.  Or  puis  que  l'Auteur  da  Notes  affirme  que  ca 
gens-là  ne  font  taxez  qu'a  dnq  gros  au  feuillet  36  verfo. 
il  faut  0olrc  que  d Auhigné  ne  ment  point.  D'où  peut 
donc  venir  que  du  Hmn , ni  ceux  qui  ont  reimprimé  fa 
Tndudioo  8c  fon  Commentaire,  n'ont  point  conu  cette 
autre  Taxe  beaucoup  plus  inUme  que  cclk  qu'ils  om  eu 
foin  de  faire  imprimer  é Je  m'étonne  bien  de  cela  , 8c  je 
k trouve  bümable  de  n'avoir  pas  averti  de  queik  Edition 
il  fe  fervoii.  Le  Commentairur  de  d'Aubigne  nous  donne 
pour  la  pcémiere  Edition  cclk  de  Paris  lyao.  Mau  je  fat 
qu'en  1C84  Euciine  du  Mont  Libraire  de  Roilledue  y pu- 
blia en  Latin  8c  en  hlamand,  fur  une  Edition  de  Rome 
1514,  un  Livre  inrilulé  Taxa  CaamUria  Aptfitika,  0 Ta- 
xa Saira  i>iaM/«iiriii?i4  Aptfitiita , 8c  qu'ü  ht  coUatioiiner 
mol  à mot  fon  l'xlition  a celle  de  Rome  , de  quoi  nn  lié- 
ctétaire  de  U ville  de  Boilleduc  donna  no  Certificat , qui 
efl  imoTiméà  la  page  tji.  On  débité  dans  la  préface  que  . 
ce  même  Ouvrage  fut  impnmé  à Col^ne  apai  Ctfamam  p 
Cafwxml'in  tyi$  (17).  Je  ki  aufTi  qu'un  (iB)  ProfriTcur  • 
en  Jurifpradcnce  dans  l'Académie  de  Franeker  pubha  en 
idji  avec  da  Notes  une  Taxa  Caaura  Aptfitika,  qui  di-  /, 
fere  de  I Ouvrage  imprimé  a Boifleduc  L 

Comme  ce  que  d'Aubigné  allègue  fe  trouve  efieriive-  ■ 
ment  dans  cet  (Mvtage  des  Taxa  qu'il  a cité , il  y a beu 
d’étre  furprisqu'uD  pareil  Livre  ait  vu  le  jour.  8c  que  de-  (< 
puis  même  que  la  Protefians  en  ont  riréU  maucre  de  tant  * 
de  triomphes,  il  ail  6é  teiinpiimé  autbcntiquemetu.  Ra- 
portons  k reproche  que  fait  ta-deifut  un  MiniRre  de  Pans  \ 
a l'Evéqne  de  Briky. Je  n'oferots  dire  de  ce  Livre  tout  „ 
„ ce  qu'en  a écrit  le  Doéteur  Defpenk  (J),  jufqiia  à luy  u 
„ appLqua  ca  paroln,  ^ 

U Prtfiat  0 M fatfia  prt  mrrrrrvf  fidM,  < 


PINET. 


7»P 

dc{  chimères  bien  extravagtmtcs  fur  U Gcncalogie  de  quelques  Maifons  (C).  Ce  que  l'on  a le 
plus  clUme  encre  les  Ecrits  e(l  la  Troducrion  de  Pline  (i) ). 


t. 


Tint  l'cD  fiQt  que  l'on  ait  honte  pirmi  tous  de  ce  U* 
n Vie  qui  convie  (et  MiKhindi  tu  foo  de  la  Trooipette, 
n que  l’cm  ne  celfc  de  le  publier  de  l'eioufer  en  vente. 

„ y en  ay  vcii  iufques  1 nuu  édition»  de  Paru  La  pic- 
M mtere  eft  de  lan  ifto.  qui  a efié  (buvceit  atéc  par  les 
n ludlrea.  La  fécondé  eft  de  l’an  i{4{  (|).  Et  U iroilié* 
n me  eft  de  l*ao  i6aj  par  ccl«i*U  mc(mc  qui  imprime  vol 
livres  (t),  J'ay  parmi  mer  livres  l'édiiion  de  i{ta  & 

„ celle  que  nous  avons  ouy  publier  Tan  Je  les  ay 

••  confrontées  & les  ay  trouvées  conformes.  Fit  panioi- 
„ lieremetit  ces  paroles  oui  cnent  vengeince  devant  Dieu. 

$,  Bt  met»  diiiieatiT  htjaj'mtis  £tMu  v JifftnjMÎtati 
,,  mt»  crtKtJ»muf  MuMrtFui , juu  mtm  fmmt,  iJi»  Mtr  fif- 
,,  fmmtamitUfi.  C'ctI-a-dire,  £'/ wtra  itiqnmHMr  (&  de 
,,  fan  la  chufe  le  meme  ) fw  ir  tt\ln  ir»w  cr  di/pta/ii  mt 
„ fi  etmtttltnt  fvmi  »ax  fa»t,rtt  : t»r,  f»nt  fuVr  m'tmt  mi 
H dt^mty,  iii  mt  fimvemt  i/Irt  ttwjtlt*.  Ces  paio1cs*U,  dis- 
••  je , qui  fe  trouvent  au  feuillet  ij  de  rincienne  édition 
t,  de  I ;ao,  fe  trouvent  aufti  en  la  page  toS  de  la  aouvei* 

(.  le  Ifflprellion  de  i6t{.  Et  ceux  qui  ont  l'édition  de  l'au 
a)  n«'  „ les  rcocontreiont  au  fueillei  i)o  (tp) 

h demandé  à d'Auhgoé  d'oii  pouvoii  venir 

ijnrif*»-  que  la  Cour  de  Rome , fi  décriée  pour  fon  avarice,  n'a- 
64«Ki.dc  vovt  taxé  qu'i  ao  f<^  tournois hneefte  du  premier  rang, 
■rtler . jj  répondu  fans  dnute  que  des  vendeurs  à qui  one  mar< 
KS7WI71.  ehandife  ne  coûte  rten  trouvent  mieux  leur  compte  i U 
Itiftcr  à vil  prix  , qu'à  la  tenir  cherei  car  le  bon  marché 
en  fait  débiter  une  quantité  beaucoup  plus  grande, & ainfi 
ils  fe  dédommigent  amplement  £c  avec  irfure  par  le  grand 
nombre  d'acheteurs  qu'üs  font  venir,  & dont  la  plupan  fe 
paifcToient  de  l'empiete  fi  die  coûtoit  esceiltvcroent.  Mais 
qu'on  ne  t'y  rrompe  pas  ; la  Taxe  marquée  dans  cet  Ou- 
vrage-U  n'dl  pas  tout  ce  qu'il  ^ui  déboorfer.  Il  faut  trai- 
ter outre  cela  avec  le  Datairc,  Sc  l'accord  fe  réglé  (don 
(>•)  ytùm  que  Ton  a du  bien  ()o). 

{ r ) ^C)  /i  <Mn»  dtt  tUmtrti  Htm  ntrtvéfMrt  fmr  U Giml»’ 

PAum*^  iryn  faMéfMf  Muifiat.  ] Cn  de  nos  meilleurs  Hifiono* 
1^.^  graphes  parlant  de  François  d'Agoult'Comte  deSault  (si), 
ir  fim  irmmd  Snganu’  Jt  Prtvtmtt , gc  f » dii  fUt  [emm^i 

^)L*La.  c^reiwr  Wr  /m  inspt . 8c  fort  attaché  au  parti  dea  Hu- 
nenois , sur  iryiMl  U fmt  tmi  »v*t  Jt*m  t AptAt  fi»  frtn 
<4  l»  iêtmi»  dt  S.  Drmjt  l'an  t Cet  Hinotiographe , 
dis^e,  donnant  l’Eloge  de  ce  Seigneur  s'exprime  alnlï  (ta): 
»,  I) Àojt  vaillant , généreux,  magnifique,  g(  de  grand 
„ efptit , il  aimoét  les  Lettres , & ce  fut  en  fa  confidéra- 
I,  don  (s)).  qu'Anfoine  do  hnet  S.  de  Noroy  nmiiTa  , 
H dans  fon  Traité  des  Vides  fie  Forterefles  du  monde,  des 
„ Traditions  badines  couebaoe  l'ongine  de  la  Maifon  die 
,,  Sauh,  pour  en  faire  un  Roman  plus  incroyable  que  les 
M Apologue  fie  le  cntmieoi  de  homme  avec  le  bdler, 
n fie  par  lequel  la  réputation  de  ce  Autbeur  antoit  efid 
w ruinée  s'ilncl'avoit  deffendué  parlaTradnébondeOeu- 
„ vre  de  Pline.  Je  ne  aoy  pas  que  U Poefie  pemit  de 
••  pareille  fiéhons . tant  elle  - là  tient  du  oiervcilleus  fie 
a,  de  rincroyable,  aulTi  bien  que  1a  Fable  du  Berold  de 
Saxe  , prétendu  Anceftre  de  Duca  de  Savoye  , fie  du 
„ Fery  Borilelftickel  que  le  Hâbleur  de  Theve  hit  le 
,,  premin  chef  de  la  Maifon  iSoflrc  de  Chabots:  fie  c’eft 
,,  une  chofe  eltrangc  qu’il  en  coolie  toufiouis  rhonneut  k 
H quelque  fille  <k  Roy  ou  d'Ei^reur  pour  fondement 
•pin  Ula-  „ d'une  fiulTe  tranfaiigratiofi.  Tout  ce  qu'oo  peut  dire 
bcw* ^ „ pour  exeufer  du  Pinet , c'eft  qu'fl  efolvoit  dans  un 
••  des  Phantofmci  poor  Ayeux  à 

v«m  U perdu  la  mémoire  de  ceux  dont  Ut 

4a  fcpraffé  „ eftoient  liTiis.  fournilfoieDt  pour  kt  babille  de  Tradi- 
4a  q<H-  „ tioDS  fie  de  Contes  de  ViciUn  dont  kt  Flateun  fufoient 
■***.'*  ,,  de  Myfiere  avec  le  aSufions  qu'fls  cbcrcboicnt  dans  k 
„ Nom  fit  dans  le  Arme  de  famille  ; ne  f^chans  pat 
,,  que  le  Armuirie  fie  kt  Sumonu  ont  kur  terme  bovoé, 
,,  fit  ne  (e  défiant  pu  qu'il  fnccedeoit  à un  Siede  igoo- 
„ nnt  un  autre  Siecte  ailes  éclaiié  , tel  qu'eft  k noftre , 
Vi^miÎ  "h  ~ pour  Moererjufque  dans  ks  Pays  eflnnge,  où  ilfont 
fiua  w efté  dierchet  kt  ^emicts  Héros  de  chaque  Race.  Cehiy 
,,  que  du  Pinn  a eboifi  pour  celk  iPAgoulc  eft  un  Hv* 
„ gue  Prince  de  Trie,  Eilat  imaÿnsire  dans  U Pome* 
„ enie,  qoe  fa  valeur  fit  fa  beauté  rendirent  digne  de  l'a* 
„ roour  de  l'iuhiite  Valdugue,  fiOe  du  Roi  Valdugue  de 
„ Pomenue,  qui  en  eut  on  fils,  que  cette  Princefe  Pri* 
,,  fonniere  hlfau  defeendre  d'une  feneftre  , pour  k me* 
„ te  entn  le  mains  d'un  Paylan  qui  le  devon  porter  à 
fa  Nourrice  , une  Louve  fuxvint  qui  k ravit  malgré  là 
„ réfiftance  8c  fempona  dans  ût  taaatcrc  avec  Cn  Louvc' 


4c  Ciâal. 
Hiftgrlt*- 
(u)  Là‘ 

O») 


„ teaux.  EDe  l'aUaiii  jufquB  au  lendemain  que  le  Roy  la 
,,  trouvant  à la  chilTc.  la  pouiiuivit,  la  tua  avec  foi  pe* 

„ du,  fie  trouva  l'Enfant  envetopé  dans  de  riches  diaps; 

„ lequel  il  fil  baplifcr,  fit  ayant  dérouven  rHiftoirc  de  fa 
„ nailTance  k rxndii  legnime  par  k Mamgc  de  fa  fille 
„ avec  k Pnncc  Hugues . qu'elle  laiifa  Veut  peu  de  temps 
„ sptés,  fie  qui  cftaiit  alk  fane  la  Guerre  aua  (•reci  le  re- 
„ maria  avec  la  fille  de  l'Empereur  de  Conlhminopk  uù 
„ il  s'habitua  fie  en  eut  plulicuis  enfans.  Wulr , c'efl-à* 

,,  dire  Loup,  de  Trie  fon  nls  du  premier  lit  , aitifi  nom* 

M mé  eu  mémoire  d'un  fi  mervoUeux  accident,  époufa 
„ Sidnc  fiUc  du  Roi  de  Rullie,  fie  Ion  fila  ajfoé  du  mcfme 
„ Nom  ayant  pris  Aüiance  avec  une  Pnnceire  de  Saxe, 

„ Tint  avec  Berold  de  Saxe  au  fervice  du  Ruy  d'Arles  (de 
„ Bourgogne)  fie  conqmt  la  Terre  fie  Valke  de  Sauh  en 
,,  Provence  ofi  il  baflit  k Chafteau  d'Agoult  qui  fervn  de 
„ Surnom  à fa  Pofteiité  qui  quitta  celuy  de  'Tiic  II  ad* 

„ node  que  k Pays  de  Sau't  luy  fut  inféodé  Pan  laco, 

,,  Voila  un  beau  pot  pourry  d'Hifloue,  de  Chronologie, 

„ fie  de  Cofmogriphie  tout  enfemblc,  éc  k tout  fonde  lut 
„ ce  que  ks  Armes  d'Agoult  font,  non  pu  une  Louve 
H comme  clla  auroicnt  deu  dire,  mais  un  Loup  avec  Ica 
n marques  de  fa  MafcuUnité,  fie  for  ce  que  quelques*  uni 
„ de  cette  Maifon  fe  fumommeicai  diverfeineni  dans  ks 
„ Tilues  Latins  .4gM(#,  <ydtTrku,à  ciufedelaTer* 

„ re  deTrea  ancien  partage  desVicomtes  de  Marfeilkqui 
„ kur  efcfaeui  par  Mariage.  „ 

Ce  n'eft  pas  le  feul  endruit  ok  Mr.  le  Laboureur  décla* 
me  très  • jullement  eonire  les  Impenincncea  sbfurdcs  dm 
Uénéalogiftes.  Voies  la  page  fiai  du  I Tome  de  fes  Ad- 
duions  aux  Mémoires  de  Caftdnau,  vous  y ttouverei  que 
du  Chcfnc  a defabufr  la  Maifon  de  la  Ko«4iciu«icaut,  #««< 
itmmtMT  ftmf  Ai*  mmf-Hm  fut  ftmr  Itrj,  dtt  mftfimti  lyae. 
roMttt  G héimt  dtfrtrt  E^nat  dt  LttJtmm  y«i  f»ti  fer- 
tir  flm*  dt  tràmt  dt  f»  (sa)  fa*  Dmt  m im  f remut  4 (14)  r< 

Voies  atifC la  pige  5(9  du  11  Tome  OÙ  II  dit, 
qu'en  lyfio  Reué  de  Sansay  , ài^ir  »vtt  It  hrem , ^ 

Xry  £ Armtt  dt  Frmatt , mit  GwMf»gu  dt  l»  Mti/em  dt  S»m- 
My , ttmftftt  dt  frit  dt  CJivytMWr  dtira,  dt  ftmiràitt»  frtf- 
fM  tMi  Mttt  f»r  mmmitt  4wr  Ui  mmi  , fmrmtmn  , cr  Ar- 
(Ml  dti  ftmmtt , ^ ttmt  mtmi , ftmiUti  v Armttt , «ray  /a»  CafidUM, 

■ frnt  Efummt  dt  Lt^immmCtrdtittr  tytmt  tm 

ttmmtmttmtitm  dt  tt  Htm  fravaif,  itm  jirMÙ  fmr  fin  grand 
dtStm  dt  tt  Rtmam  dti  6^  Mt^emi  dU^rtt  fernii  dt  tiiU  dt 
Lmfigmm,  fimi  uurtyaiU  çaw  «^ey  dt  MrJia^'w  « d«  la  C»m 
dt  Ujjmtit  dféfttt  mdtr  cemmt  d'am  Ftmtatm  dt  ia 

NtiUffi  e*  iv  S«ag  dr  It^gmam  à par  M titmUit.  Voia  b 
marge  (sy). 

(Z))  La  7>ad«AiMd«  Piàta.]  Jeaoi  que  b préffilere  E* 
dhion  eft  de  l'an  ryfis  à Lion  en  deux  Volumes  ù*  filit.  tâi.  u La. 
Du  VtiÆet  VamPrlvas  ne  marque  qoe  cdle  de  Pan  1566,  bouma . 

4 Lytm  far  CUmdt  Stmmutm.  Je  me  fers  de  la  quamene  f.*?*-?*** 
qui  eft  oc  Paris,  rira  yta»  Hmti,  1A08.  On  peut  dite  i/tem 
iw  ftater  notre  du  Pian , qo'il  a mcriié  bnucoup  de  <«  «wf^a» 
lotanga  pu  cette  Verfion.  ])  y prit  beaucoup  de  peine:  * 
il  confoln  kt  vieux  Maoufcnis  Ac  la  vieilla  EdUions  de  c 
Pline:  U corrigea,  il  collationna  b-delTus  ce  qu'il  compo*  iZi/taü 
foit:  U fit  un  grand  nombre  «rAnnotationi  marginaks  : îl 
dreffa  deux  Tabla  fon  amples  : fi  coropub  ma  iraiii  dtt  4* 

fti»  9 dri  tmtfmttt  arntirntt  ndmitts  4 la  fàftm  dei  Fraiiftii , ^ 
fie  le  mit  au  devant  de  faTraduéhotL  Ccb  demsnduic 
une  infinité  de  veükt.  Je  fas  bien  qu'il  a comrau  quanta*  Taff^r  ac 
te  de  fauta,  dont  quelqiMt.ujia  font  irèt  abfiirdes.  il 
„ a fait  deux  Ccntili  - hommes  Romains  de  deux  elpecei  * f"'' 

„ de  msrbte,  l’un  nommé  Lapii  iVuMcditHi,  Ac  l'auue  sa- 
„ nasdiMi.  Ceft  au  chapitre  premier  du  treotc-citiquié*  f^riu  tr- 
„ me  livre  (ifi)  Cdus  dont  j'empranre  cette  Remar-  «‘".o-o* 

1IM  ajofite  , fM'ii  a tifirvi  mm  gramd  mtmUrr  fautrn  fémttt 
r M Amitmr , y«(  mt  laifi  fai  d'avtir  travadlt  firi  mrdtimm 
«■  r^lt.  Pour  peu  qu'on  foii  équitable,  fie  que  l'on  conoifo  STcmc  m 
fe  la  dificuhé  de  lentiepnfc,  00  fera  incompinbkmenc 
phu  difpoft  à eftimer  cet  Auteur  à csufe  de  tant  d'endroib 
où  il  a bien  rencontré,  qu'à  k mépnfer  à airfe  de  f«  bë» 
vues.  Lifes  b Préfacé,  on  y peut  conuitre  qu'il  a bien  ImaM., 

TU  d'où  dépendoicnt  la  dificultex  , 8c  ks  fecours  nécef*  ' 
faires. 


fat)  f.» 


tr/>  im  7-m 
icJi»..  a. 

thtm  ^ -g/mem /m  a>*eUm  am  Cfm.  t»  fmm,  4,  le  Mmf.e  t,  CmI 

met  7an/cMjWrc.  -4ak.ar  tm  Mmrmnmtj  GealetI  , frm*  tt  pee4 

teft^tm , ÿ y».  Je  Fer.  . 1,,-r  ^ 4.  ImJ.  — „ ÿ “ 

mm  nmmt  ttf  dmmu  e riefimu  Omultui  fmim  e tteifir  , ,,m«*  4|  s ftm 
Mtremi  4e  Qftut  t.  4m  tlmlUm  . Umteie^fe  te  fOt4>e  tm  St.  tifrm,  i it»  La 
àtacMU  Raatmo.  Mftiq««,p^.  •.  I». 


PINON 


PINON.  PINSSON. 


^ PINON  (Jaqüb»)  Abbé  deCondc,  Chanoine  de  l'Eglifc  de  Paris,  8c  filtde  Ja«).dss  * 
PiNON  Doicn  du  Purlemem  de  la  meme  ville  («),  avccu  au  XVll  Siccle.  11  Te  lit  tUimcr  j 
par  Tes  Ven  Latins  (*),  (mo\  ^u'it  s'j  fut  ajipli^ui  feri  tard  (A).  Mr.  de  M.trollcs  Abbé  de  Ville-  * 
loin  lui  dédia  en  iddi  fi  Vcrlîon  Françoif'c  du  l’ocme  d’Ovide  m 7^/»,  & mit  à la  üa  du  vo-  < 
lume  une  Lettre  qu’il  lui  avoic  écrite.  11  le  loue  beaucoup  dans  ces  deux  endroits,  8c  lui  attri-  * 
bue  des  qiialitcz  excellentes.  Il  a inféré  à la  ün  du  meme  Tome  plulîmn  Pièces  de  Poede  de  ' 


libe  de  f^eux  par  rAbbe  de  Vtlleloin:  celui  qu  il 
bon  Poète,  je  veux  dire  par  Nicolas  Bourbon  (d). 


{A\  H fi  fa  tlTmnt  fsr  fit  Vtri  f«M  <fa'd  t'y 

fin  n sppnSt»  e’elt  Mr.  l'Abbe  de 

L»  «w*  <l“*  P*'**  (*)»  »•  n’ivict  pu  mouu  de 

M r.ù't'Ra.  ••  Uente  cinq  ant , Ion  que  vuu»  éprouvailct  li  première 
Epun  à * » fois  ce  beau  naturel  i ce  que  voiu  fiitei  daoi  uo  lempi 
Mi.  rAbbe  „ de  pieté,  au  fujee  des  Pfeaumci  de  U i’emtence  de  Da. 

M vid:  & j’»y  fcea  que  Motificu»  roürc  pere,  qui  faifcut 
UTr^hn  M fon  MCTi  dci  rtTt  l.atuK,  ayant  «eu  cette  noble 
e'iiT.^  (■  ,1  prudoetiMi  de  voftre  Eiptu  (U  eSuii  un  Juge  de 
■bui.  M iDuirs  chutes)  en  lut  cnereeillé,  aufli  bien  que  Mon. 

„ An»  Bourbon  de  l Oratoire,  voQie  cher  Amy  , qui  ac 
,,  l'y  connotBoir  pai  moLiu;  de  forte  que  vuui  en  euJiicz 
„ donne  de  la  jaluuAe  i l’an  Se  i l'autre,  quelque  pron- 
,,  iRiie  afrendanle  Se  bonne  amiitc  qu'üy  euS  entre  vout, 
»,  s'ih  n'cuirenl  prit  pour  le  noinr  autant  de  part  à voAre 
f,  plutic,  que  Tuui  encfme.  Ht  ce  dernier  vous  conrcL’U 
„ de  oiemc  an  jour  cet  eiccUcnt  Ouvrage;  mais  non  pu 
,,  fans  l'accompagner  d’une  marque  toute  paniculicre  de 
„ fon  elhme  , par  lea  tndecalylUbet  dignes  de  luy  qu'il 
„ mit  au  cummcncemeitt  Hé  Jn  Jt  «MU  Jééi  fil  M- 
Iti  Epjini , /éijént  éilufitii  m m»  fut  vtm  pnr<M» 

Uni  condere  carnea 
Condso  latiiH  atque  escreere  camccoai. 

tr  éi/Jfwrj , éfrrt  évtir  férli  dt  ttfirt  rtn  mtdititm  déMi 
iti  léiini  Jtiaiti  <7  frtféétt , d 4diM>l«  «ver  fié 
«rraa;/i<i«<ri  gw'rdMt  >•«•}  dt  imm  tti  imhiffii,  i*i  iréttt 
dt  U Ftifa,  ny  Ui  Hufii  Làtinn,  mtmt  fêvu  dt  Jtertti,  my 


InAniAo  itniis  opibas,  reterirque  Latinz, 

Arcana,  de  Mufanua  adyu  bau4  adeunda  ptophania» 
Tou  paicQi» 

■ Timii  y*at  étqtdfin  d^éiwd  par  VOS  vers  une  rv> 

fuiétué  txiréPrdiééirt  , V fwtyMi  $[ééééU  £ Alkméim  , 
qui  wmt  an  PéatyyiijiÊt  <^m  M«r  «xiw«  ttmftfi  fmr  U/m 
pty,  •»  fétUrtét  m Ütnfanr  i>4«dax,  Amiéffédtmr  fmr  U 
Pétx  à y.MKfitr  , ttmmt  dt  l'am  itt  fim  ^ir<  Vtttu 
tv^txt  féméit  itaty,  Ct  qai  w finftn  féi  tii  uaiimt  Htm- 
m<  , qui  raasMjfiiM  vajffa  mtntt , cr  «m  Jfévtit  iité  tifimu 
par  fdijsiiut  dt  itm  Ui  Btiiit-tis  , ^ Iti  Ùtftfat , na^  ht» 
éMt  U PlU  fitndré»  Gtétttd  dt  i'Orâttin , aw  difiit  dt  Vél 
Vtri , ^ai  it  é’t/tit  pét  an  Httémt  fw  lu  évtil  ditUz. 

fsiui  KB  gitMtii  dt  tntin  **t  itliti  tJtéWti,  féi 
fpét  té  fiétlùi  vnaaiti,  IrrauM;  imprmtti,  C7  Ut  étum  yat 
ét  Uj^nt  fét  ■’  ’d  j'tré  ué(i.UtédU , V tt  fini  éftvi  fait  ries. 
d’J  fé  fiéit  ntt  lumiiur  djMi  Ui  luUinJn^iut  du  Lrvrtt  tu 
mités  ttutfit.  Lé  Jtvtrfat  t»  fit»  éttrvtuUéit , ftrtt^té- 
U*  Iti  fé;tXt  ys  /tél  fin  difirtmi  Ut  aat  du  aarni,  vmu  y 


«MC  ttépirjf  fin  À ft^i  tmui  {tntt  dt  /tiUi  ^ dt  tértfhrtt 
du  miiiUMti  Auitmri  dt  fini  frtédri  ptantat 

UéTi  ttn  tm  Unri  ftrudii  cniirrM,  y«M  yar  tt  fia  tu  mtjmtt 
ttTvm,  ny  Uanfujiu  amflnt,  ta  ayuu  dt  nfa  dt  vtfir» 

/téJi , yw  w lifaift  fil  fatdrmtn.  h finr  vt/rt  Pufit  £• 
ttiié^m , té  yttfiji  'ttité  dt  t délit  cr  dt  Pttptnt  n'tff  fti  fins 
ftim  yar  là  \t/trt:  il  n'y  firufi  tu  mtiai  d'tfiui  yar  dtat  Ut 
Pittn  d'Lmtdt:  l'tt  P.mdtcéfi)Umt  fini  à lé  méaitit  dt  (tnx 
dt  CétnUt,  Km  Lfifati  tp  mw  £tryrsj  rvnMH  htéattnf  in 
ttlln  f ihrétti  <r  vu  ffiframmu  tnt  un  fit  tpu  iték  kit» 
rtlny  di  idtrtiéi.  Jt  m du  rwn  dt  vtfirt  Ptipt  £mya»  , 
y«u  Mai  «wc  tfat.  fiii  firtifin  déni  vtfat  KAWjynjw  finr 
tt  fin  Kty , ^ dtai  flafitmn  Onvrégii  dt  fitit  y w VM>  dtdtéfi 
tu  à Mt.  U CérJiaâl  dt  Rarbaljeii , fenner  dt  té  mtifimt  d»  . . , 

Pty  (i).  Mr.  de  Marollcs  fart  Civoir  aiJlcuu  (j)  qu’il  gir-  J**j/’jf** 
de  parmi  tn  Ecriu  qu'il  a compofez  une  Lpflie  à Mr.  iu.r^>•n 
t,  l'Abbé  PiBoo  , qui  fe  plaitl  u fon  i la  Foefic  Latine,  Ortitm.  t, 
„ qu'il  n'y  en  a pas  un  feul  qui  t’en  meAc  aujourd  bay, 

,,  lequel  en  ait  fait  plut  que  luy  en  toute  forte  de  geure  , ^ 

„ où  tous  ceux  qui  t'y  connoiirent  demeurent  daccord 
„ qu'il  a parfutement  réUfQ:  Ht  quand  il  n'y  auroitque 
M la  Forell  de  Pins,  qu'il  appelle  Ptmé  Sylva,  qui  eft  une 
M piece  fi  achevée , U y auroii  fujet  oc  dire  qu'un  pour-  ^ 
„ roii  douter  fi  anetm  des  Anciens  a jamais  eu  plut  d'ef-  aa. 

M prit , plus  de  génie . Sc  plus  d'invenoon  que  luy , pour 
M exprimer  toùjourt  agieaMeffient  Sc  clairement  fet  pen- 
„ fées  en  ce  genre-U  , où  l'on  a conlidcré  le  giaod  tioni- 
a bre  de  ceux  qui  t’y  font  oecupex  déroutes fortesdecoa- 
„ dirions , luiqucli  on  ne  pounoit  aulli  denier  beaucoup 
„ de  loliangea  s'il  en  faloii  examiner  le  deiail,  dont  il  a 
„ cAé  pailcamplemeni  ailieun.  Mais  certainement  ce  ne 
„ Mutruit  cllre  au-deBui  de  M-  l'Abbé  Finon  f,]  o*m*- 

On  t'étonnera  fans  doute  que  dei  Mulet,  qui  ont  été  •" 
houotéci  de  lant  de  louangci  publiques,  loicnc  esitiéie- 
menr  inconucs  dans  les  pais  étrangers , Sc  qu'en  I Vaoce 
mène  elles  faBent  fi  peu  de  bruit  que  Mr.  Banlet  ne  les  a ttlumtm* 
point  inférées  dans  fon  vatte  Recueil  des  Foetet  ; mats  i]  >*v,  u vi*« 
not  confidérer  deux  chofes;rune,qu‘A  y a loûjoun  beau* 
coup  de  rabais  à Aire  fur  Ici  éloges  publics  que  les  Amis  t ‘' 
donnent  ; faure , qu'aparemment  l'Abbé  de  Condé  ne  i;^',  *«'■- 
fuisii  point  le  conCeiJde  fon  Ami  de  réduire  en  corps  les  turaarrar» 
feuiUes  volantes  de  fes  Poeliet  C’étoii  ptefquc  l'unique  mim  m,». 
moien  d'en  confetver  U mémoire  ; car  les  impnmex  de 
peu  de  pages,  quelque  bons  qu'ils  foient,  fe  dillipcnt  aife*  (««.Mtit*. 
ment  (4):  une  trcnciine  d'annect  en  vient  a bout,  fi  lare-  dsm  voh 
heure  n'y  mer  ordre , mais  il  faut  donc  qu'on  les  leunilfe  > 

Mr  une  nouvelle  Edition.  Les  Libraires  fe  dunnent  vo- 
lûiüiers  ce  foaapourdci  Poefics  en  E'tanifuis  qui  ont  eu 
chacune  à part  le  bonheur  de  plaire;  ma»  ils  ont  bvfoin  S t-nr* 
qu'on  les  foUicite,  Sc  que  l'on  les  encourage , pat  rapou 
à des  Foemes  Laïuu.  7* /■  1 -*t 

ttUt. 


PINSSON  (François)  Profdîcur en  Droit  à Bourges , fut  inftallc  dans  cette  Charge 


)e  S de  Février  t6i  1.  Il  nvoit  déjà  enfeigné  les  Inilicutes  duns  la  même  ville  pendant  quelque 
temv.  Il  fut  il  exaâ  dons  l'exercice  de  U profedion  que  jamais  il  ne  manqua  aux  Leçons  qu’il 
devoit  faire, & plutôt  que  d'y  manquer  il  fâiloit  cinq  lieues  allez  fouvent  pour  revenir  de  (âMiii- 
fon  de  CaoipagDc,  & ic  trouver  à l'Auditoire  à l'heure  qu'on  l'attendoit-  Il  cnlêigna  fort  long 


temx  le  Droit  Canon,  £c  il  eut  totriours  cinq  ou  lîx  cens  Ecoliers.  Il  mourut  a Bourges  l'un 
1641,  âgé  de  foixante  trois  ans.  Il  époufa  en  premières  noces  Marte  Bcngy  fille  d* Antoine  Ben- 
g}'  dont  JC  parle  ci-dciïbus  (4/),  & en  fécondés  noces  N.  d'Amoun.  11  n'eut  des  enfaos  que  Je 
U première.  On  fait  cfpcirr  U publication  (»)  de  ce  qu'il  diéla  dans  les  Ecoles  de  Bourges  l'an 
idtf  ad  Pbiiippi  rtferitta^  fie  fon  Commentaire  fur  les  Epitres  du  Pape  Honore  1 1 1, 

fie  fon  Oraifon  funebre  récitée  à rouvertuie  des  Ecoles  de  Bourges  l’an  iô4j  par  Mr.  de  Royc  , 
qui  fut  enfuite  ProfclTcur  en  Droit  à Angers 


{A)  Amtint  Bt»tj  dtét  fi  firii  tfdtffmi.1  Cel  Antoi- 
ne Bengy,  Lcuicr  ^icm  de  Puy- Vallée.  Ait  tiré  du  Bar- 
reau S l'ige  de  vingt  fix  ans  pour  fucceder  à Cujas  lUâi 
U PrufelSon  en  DroitàBuurgea l'an  lyps-  ilVcxeiça  avec 
bnuenup  d'aliiduiiéjurquea  CD  l'aonée  niié.  qoi  lut  cel- 
le  de  fa  mon.  Il  eut  jufqu'à  deux  mille  Lcolkn.  Ild.â4 
2 flerrbb  entre  autres  chofes  le  Traité  des  Bénéfices  jufqoes  au  Cha- 
, ta  pitre  IV  qui  efi  dt  aumSai  ty  hnmmnnudnt  FttUfiétnm. 
Tm  UfTf  j-cB  parlerai  cà-dclTooi  (1).  Il  fut  Lchevin  de  Bourges  rii» 
idcj,  6t  l'an  iiîai.  Le  Difeours  qu'il  fit  i l'ouvenare  de 
^na&bu  fos  Leqolu  l’an  i6so  fut  imprime  en  la  même  année  i 
fa  Bourges  fous  ce  Titre.  C«wM/«wSrii  m mimtntm  dtftmHi 
inymu.  ^téwmt  kürmù  Jaru  mtrmffmt  Dttitrü  m Uktlé  Snmà- 


y«M  (a).  11  eft  TAuteur  d'une  Epitaphe  de  Curas  qui  ne  lê  «,) 
trouve  imprimée  que  dsM  Ir  Recwil  des  cr  Am  ][„,  , ,m* 

riymrt»  dt  Btanu  de  Jean  Omdu,  mais  non  pu  dau  la  aj.x'w 
deniere  CollectKMi  detOuvnges  de  Cujas  en  iba  ViXitmes  bw«r- 
faite  par  Mr.  Kabroe.  Il  ht  en  1614  eue  Lpitaphe  du  Mi-  il’ 
técbal  de  la  Outre  qui  n’a  point  été  imprimée.  Nota  oi«aia  Lt- 
qu'il  avoir  6é  Confetllcr  au  liege  de  la  Pràvôté  de  Uour-  naît  C>«- 

t;es.  il  laidi  entre  autres  ctifans  un  fils  qui  a été  CotifnU  *■*.  ^ 
er  ScAvoeat  du  Roi  au  Fréüdial  de  Bourges, & puuAvo- 
cat  du  Roi  au  Bureau  des  EiDxnces,fie  qui  époufa  en  ifiiS 
l'ranqoiCe  Chenu  Hile  de  Jean  Chenu  tamesa  Avocat  qui  a fmi  *1  -*• 
cbDpofe  beaucoup  de  Ltvtcs  (3).  i«  a, 

f ) ) tm  dm  suavité 


-Cugilized  by.Cooj^’ 
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PINSSON  (François)  fils  du  précédent,  naquit  i Bourges  le  f d'Avril  idii,  5c 
après  y avoir  Bût  toutes  fes  études,  & pris  même  Tes  licences, il  vint  a Paris,  où  il  Te  fit  recevoir 
Avocat  le  y de  Novembre  11  fuivit  d'abord  le  Châtelet,  cnTuite  il  s'attacha  au  Palais  & y 

fut  fort  emploié,  6c  fur  tout  pour  les  matières  bcncficiales.  II  fit  imprimer  pluficurs  Livres  fur 
CCS  matières.  On  verra  ci-delfous  le  Catalogue  de  tout  ce  qu'il  a donne  au  publie  (y/) , 6c  l’on 
en  pourra  juftemeni  conclure  qu'il  avoit  beaucoup  de  capacité,  6c  beaucoup  de  réputation,  il 
Alt  Bâtonnier  de  la  Communauté  des  Avocats  6c  des  Procureurs  du  Parlement  en  (A),  6c  il 
fut  reçu  l'un  des  vingt  quatre  Doéfeurs  honoraires  de  la  Faculté  des  Droits  de  Paris  à la  place  de 
Mr.  Bofeager  le  ly  de  Février  i$8S.  11  mourut  fous-Dolcn  de  1a  Compagnie  des  Avocats  le 
lo  d'Oélobrc  idpi , à l’âge  de  plus  de  foixantc  Se  dix  neuf  ans,  6c  fut  enterre  ifaint  Ltienne  du 
Mont,  n a laific  plufieurs  enlins  (a) , 6c  entre  autres  Mr.  P i n s s o n des  Riollcs  Avocat  au  Par- 
lement  de  Paris,  homme  de  mérite,  6c  fort  conu  des  Savans,  6c  l'un  des  plus  officieux  amis  que 
l’on  puiTTc  voir.  Il  travaille  entre  autres  ebofes  à la  Vie  des  ProfclTcun  de  Bourges. 


L*  CdnUtm  di  i»Kt  et  ftil  â Jtwti  mm  U 

m’a  paru  fi  bien  ivclle  que  je  le  donne  ton  (d  que  je  l'ai 
RÇQ.  ,,  Le  premier  ourraae  ^ Fran^oa  Ptnllua  ait 
poblié,  ell  fon  traitté  des  bencncet  EcrkrfiaftiqucsenLa* 
„ tin.  qu'il  acheva  après  la  mort  de  Mr.  Benep  fon  apeul 
„ maternel  > e'dl  la  radon  pour  laquelle  k tilcrc  de  w lâ- 
Tre  cil  linfi  coDceu:  Aattnii  MttigtiUi  Atmt  Hiurinmm 
„ Jnttttftm  frmitttù , ty  Tréaafà  fmfftmà 

M Pârifuajie  AdvttMti  tjufdtm  tx  fli»  Stfttis  Trtilêtut  dt 
f,  Mtmftiit  EuUfiéJhài  w dtfimtMiH  dt/amftm  éà  mfnmjm 
,,  GêUki  C7  iiittlMtMm  EitUfit  GdÜHéiu  autmmtdûiiu , fé- 
,,  rifi$  /mm/tÜMi  Ainmii  dt  StmmttviiU  i6{4.  is/Mw,  de> 
M éiè  i Mt.  k premier  Prefident  de  Bcliievre.  II  a rem. 
U conifè  fie  augmenté  cet  ouvrage  confidenblement  qui 
„ ell  prefl  d'étre  imprimé , en  ayant  tnefme  obtenu  un 
„ pnrikgc  de  Moflfiéur  le  Oiancelier.  U fit  imprimer  en 
tdd].  diei  Fnaçma  Muguet  » 4.  SémHi  Ljtdtvki  Fr«». 
„ Mram  Rtpt  PrtpmMKé  5*mHm  , <7  <•  Mm  k^tritâ  fr*- 
M /a<i*  or  Ctmwttmttnm  dcdiet  au  Rof . ËB  1 666,  il  fit  im- 
„ pniner  celle  de  Chades  fepi  (oua  ce  ultret  CenÜ  Stfimi 
„ Irémmwm  Xiju  pragiMMee  SeaÆia  «m  lUft  Otmoù  Ctf, 
„ mt  Guymkr  Pér^m  /apraw  GtUiântM  itrtt  Stmdltrit . 
„ 9 ütfM/WtMMi  , Çr  «/diMnéai  PMiffi  Prtii 

M EMÊfiei  4d  Pruimsnit  Sâ»iltmi  V Ctmtrdénmm  diffidis 
„ tmptntnddi  étttJitM  Hfims  PrttmuktSeuéhtmttpCrim 
„ ttrJMtrmm  , «MMatiaiwi  mtrguûUi , <7  «mvitm  mftm- 
„ miMttrmm  /appfwra  . tfr*  <7  fiait»  Ftàmà/ei  Pistai 
„ BuanàAdvMdti  P»r^it^,E»rifi4i  éfadrtami/iamGUm- 
„ uir  i666.  àa/(fia.  dédiée  auRoy.  Il  répondit  en  1674. 
M aus  Iraiua  qni  parurent  en  ce  tempt-la  fooi  le  tilue  dé 
„ fjiUi  c»mmad»t*in.  ouvrau  qui  parut  en  deuipetiu 
Toluœet  m II.  imprimes  à Ctiiogne  chei  NicohtSebou- 
M tco  en  1673.  l'un  fous  le  nom  du  Sieur  desBoisDoâeur 
„ en  Droit  que  l'on  prétend  éuc  Dom  Cabtid  Gerberoo 
„ Moine  Bcnediéliii.  fit  b fcconde  MrtKCn  1074.  foui 
,,  le  nom  du  Sieur  Fiomoot  qw  l'on  dit  être  de  Oom^— 
„ Delfau  aolE  BenediAin.  Ceue  reponfe  n'a  paru  que 
M manulcrite , fie  doit  être  inlêréc  dans  U nouvelle  éiliuon 
H de  fon  traiité  des  beneficea.  Ko  t66fi.  k 18.  Décembre 
,.  il  fit  une  CMifultation . impdmée  depuii  dans  le  (econd 
,,  Tutune  de  fon  traitié  des  renies,  pour  montrer  que 
„ le  Roy  en  vertu  du  traîné  dé  Paix  d'Ats  b Chapelle 
„ conienaot  le  delaifieinent  de  la  viOe  d'Ath.  efl  fondé 
„ d'avoir  la  phee  forte  de  Coudé . comme  ellaot  des  de- 
pendances  de  la  CbafieUenie  d'Ath.  Depuu  k 17-  Jou 
H 1669.  ü en  fit  une  fécondé  imprimée  au  mefmc  endroit 
M fie  qui  eft  ttnc  fuitte  de  U precedente . par  laquelle  il 
montre  que  raccroificment  de  la  ville  de  Condé  doit 
„ appartenir  tu  Roy  , comme  le  corps  de  la  place.  £a 
^ l'année  1673.  U fit  imprimer  des  notes  fommaircs  for 


„ les  iodulu  accordez  au  Roy , imprimes  en  deux  vohi- 
,.  met  m ii.  ebet  Qurks  de  Seicy.  dedtet  an  Koi.  Fn 
M l'annce  ié8i.  il  fit  imprimer  l'es  notes  fur  le  corps  de 
Droit  Canonique , qui  fe  trouvent  parmi  kt  onivrcs  de 
..  maître  Charles  du  Mohn  au  quatrième  volume  de  cette  f'I 
„ demtere  édition  avec  ce  tiUie  fr<K>/(i  Pinfimii  Bitvki  j. 

,,  Picn/l>Myfi  Advttsii  U*nmdk  ;arir  Ptmifieu  Ctftni  c7  m, 

,,  GaUki , nmftümm  tx  4MX*i»ti»nthn  Canii  Jiltùati  sd  jii.  ' 

I.  /«<  PtBtifitmm  fiiM  Cdatmaum  ; xdvirftriit  Gakmiu  dm 
„ Fmmu  (i)  $tadt*rù  Axdtfûvtxfii  »d  MtUntxiut  tnxtté-  nVt.^ 
„ riMMi  , amim»dvirfi»Hdmffx*  l’xfdtm  Pixginti  sd  «rram-  Mufc  Joui. 
..  Ma;  M fuiéai  iiu  ^mttdisBxm  /trtx/t  txhAtttir  tx  la-  ualBeicip. 
„ itridixm  EuUfia  GailiMJM  néartan  ftma  : Ctxfiitmltrmttm  ^ 

I.  JiagtenM  /jmn  stui^xiintm  , imm  rtetxtimm  ixtxhsafit  mm,  fî^ 

M fimt»  , O’  /apariiirMin  GsiiU  méMMluo*  dtertitrtt  fijl»,  fr« 

„ Ces  notes  font  dediées  l Mr.  Colbert.  «•  fiti»  i Paris  ^ 

K cbec  Guignard  fitc  Enfin  en  l'anDéc  ié88.  il  fit  tmpri-  jouaBiUt- 
m mer  chex  Jean  Guigoard  fie  Antoine  DnalHer  en  deux  <ca4aLe'p- 
„ voluRio  in  4.  fon  tniiié  Gngulier  des  régala  on  da  ' 

„ droits  du  Roy  fur  la  bénéfices  Ecdefiiftiqua  (a),  de-  l*T_7 
M dié  au  Roy.  11  ioigiut  à ccc  ouvrage  U Conférence  fur  4r  « 2tmr 
„ l'Edit  duCootroiic  AebDedaratioo  da  inlinuatioasEc-  f*> 

I.  defiafiiqua  f 3 ) • phifieun  autra  inflruAiom  fur  ^‘''•Fartni 
U les  matiern  benefidila,  dédiée  à Monfienr  l’Avocat  .. . 

M tenen]  de  Lamoignon,  fie  à Monfieur  de  Lamoignon 
„ de  Bifnlle  Intendant  de  Languedoc.  Il  a encore  eu  /tt.  ira, 

„ part  i l’édition  des  ouvrage  oc  Maître  Antoine  Mor-  ”*V‘L**^ 
„ nac.  impnmei  en  quatre  volume  > «hea  An- 
M toine  de  bommaviUe  en  l'année  1634.  fit  aux  deux  dei-  poiuw  lO 
..  niera  dn  oeuvra  de  Maître  Chartes  du  Molm.  Il  a fait  ><>  qui  t*- 
,.  aufii  quelque  remarques  for  le  Uvre  de  Monfieur  da  y*  ^*1- 
„ Bois  Avocat  au  Parlement , Intitulé  ATscnari  dm  DrtJt 
„ CsMBifw  , qui  ont  été  puÛiéa  avec  ce  livre  |dufieon  ùjuâ* 
M fuu  . cbet  Jean  Guignard  en  deux  volnma  m la.  en  foritui*. 
„ 1678.  idSe.  ficc.  par  Maître  Dénia  Simon,  Coofeiller  ‘■'*1x1,  u- 
au  Prefidial  fie  AifelTeur  en  b Maiecbaullee  de  Beau- 
M«U(4)-.  «Tdiî-' 

(8)  it/at  BérsMWv  dt  U Ctmmmumé  dttAtseso  c?  a!<i  (csii«Ma 
Pracaruirr  da  Psrlmtat  n rdSa.  ] En  faveur  de  ceux  qui  'Saonas 
pounont  lire  ced  fons  avoir  le  Dicbonairc  de  Fureticre , "'?» 

je  donnerai  l'exphotion  du  mot  Ssumai^.  „ Bafionnier,  «jb* 

CD  termn  de  Palais,  cfi  un  ancien  Avocat  qu'un  choifit  «w.iedac 
„ tout  la  ans  félon  lordrc  du  tableau,  pour  être  le  Chef  ûno 
„ de  b Communauté  da  Avocau  fie  Procureurs , pour 
..  firre  maître  de  leur  Chapelle  fie  de  leur  Coniraine , fie  [J*** 
„ pretder  an  fiege  qu’ili  tiennent  pour  l'eiirraenement  de  gam. 

„ fa  dsfdpUoe  du  Pabis  fie  da  regkcnens.  C'ell  à loi  aulB  . . . 

„ qu'ap^ient  b commillkiD  des  chaiga  da  juga  Info-  Mcimi» 

„ neut  pendant  leur  intadiâton  (5)  ".  mmuif.ni, 

( t ) DidioeaiM  de  Fiuctiete,  tm  mtt  BafioaiML 


PYRRHON,  Phllofophc  Grec,  nâcifd'Elidc  au  Pclononncfe,  fin  Difciplc  d’Anaxarque, 

6c  l'accompagna  jufques  aux  Indes  («).  Ce  fut  fans  doute  à la  fuite  d'Alexandre  le  Grand,  d'où  vyuh^é'* 
l'on  peut  conoitre  en  quel  tenu  il  a fleuri.  Il  avoit  exerce  le  métier  de  Peintre  (fi)  avant  que  • 

de  s’attacher  à l'étude  de  la  Philofophie.  Scs  fentimens  ne  differoient  guère  des  opinioiu  d'.Ar-  *,T7***‘ 
cefllai  (yf  ) 3 car  il  s’en  fâloit  bien  peu  qu’auflî  bien  que  lui  il  n’cnfcignâi  l’incomprchcnûbilité 

de 


( A)  S0  ftxlmtas  xt  dÿinàxt  ywrv  dt<  tfmitat  t Are», 
fiUt.}  Si  je  fuivott  pooéiucHemcni  Afcagne  d’Abdere , je 
ihroit  qu’il  n'y  avoit  nulle  difTérenec  oitre  en  deux  Philo- 
fophay  riumiatlt  im*i  d/Aiwfïn^  v'  ri(  d<gi>^f4’iar 

l«t^  mi^  mtmfm^t  , it  • 'AMeitat  furf. 

filiDioe.  UAtitJimt  Piuitfifhuim  trstUfi  vidttar  , ttiamtxius  attiarn 
L*cniui7  {US  dt  tmaÀai  mrkti  itttramt , Wfuv  ^aksasm  etaifttbiaii 
titr.tX,  ftgidittrTt,  xt  Afuxiui  Ahdtrâu  amtUr  tfi  (l).  CefisH 
forer  natemeni  que  félon  Pyrrbon  b nature  dés  choTa  é- 
ta)  ivn,  incomprrhcnfibk  : or  c'étoit  le  dogme  d'Areefilas. 

oaScadi,  Néumoins  j'ai  mieux  aimé  biffa  entre  eux  quelque  dif- 
U Lttn  férence,  parce  que  l'cfprit  da  PyTihoniens  ne  fupofe  pis 
formellement  l'uicompiéhenfibiüté.  On  la  a nomma 
*ii~r  Sceptiques , Zeteoques,  Epheétiqua,  Aporetlqun  (x), 

(2^4,  c'eff-à-dire  MMUM/Mri,  itaidxi. 

et»,  ytu.  Tout  ceU  montK  qu'lli  fo^fment  qu'il  Aoit  pofiîble  de 
M.rn,tm.  trouva  b vérité,  fie  qu'lb  ne  déddoient  pas  qu'elk  éioit 
îioluedft  incompréhenûbie.  Vous  irouvaa  dans  Aulugellc  qu'ils 
condamnoient  ceux  qui  afffirent  qu'dlel'cfit  SevoiU,  k- 
cv.  r,  Ion  ca  Auteur,  U diffircftce  da  Pyc^anicas  fie  d«  An- 
TQM,  III, 


défflidens  (3):  en  tout  le  refie  ils  fe  reirembloîent  parfii-  (t)Bfitt 
tement , fie  ib  fe  donnoienc  la  uns  fie  la  autra  la  noms  2T*' 
que  j'ai  raporta  (4).  Caat  l>u  sattai  etxjimiiutr  tsm  Pjr~ 
titaù  ditsat  ^xsm  Atsitatict -,  d.^irn  txaita  lattr  f^t  C7  ftt^Arufiitt. 
frifttf  six»  futdsm , o' tai  »>SJe»ai  fn^u  tx^mtti /axi,  . 

^uii  AcsJtauti  tfxiim  '//«">  üfod  wLj  frffe  tttafrtiiaJi  , Gfiiùu, 
gatf/i  uaiftthtxJxiUi  C axii  fvft  J'/ttrmx,  ^xafi  ixfitrnaxt:  tJm.  Xt, 
P’ynhtaù  « !À  ^xtinm  ail»  fstU  vi.fo-i  wnuo  dkaxt , ^mtd  *’• 
mJnl  ifii  \irtm  uJtixr  Sexiui  Fmpiricut  a trouvé  (,) 
une  autre  dilfctcnce  (dit  Arcellltt  ptetendoit  que  1a  fuT-  ■••-Ab. 
penfiun  fut  bonne  naïuieOcmcni , fie  que  l'affirmaiion  foc 
mauratle  nsturelleincnt  : ma.»  félon  l'ynhon  cüa  ne  l'é-  V.-rTnt.iit 
toienc  qu'en  sparence,  i P»«»  ami  ^ , ata  fhiMo- 

/teaadam  atiarsai  /ni  fteMadan»  id  ^atd  tffatti.  Dans  le  pboi.SeRU, 
fond  Tud  n'étoïc  pas  pour  le  douie  avec  plus  d'ardeur  que 
Tautre  ; fie  tien  n'éioit  plus  facile  que  de  la  meitre  d ac-  (*)  *'««  k 
cord.  n ne  falolt  que  kur  demander  qu'ils  s'cspliqualTeDt 
natement  Se  fincéremcot  (7J.  !^xbÂ> 

(>)  C'tfi  iMam  ro»T 

•IL  Cving.  Li'tr.  XIT,  aiiftr  Toffiat.  •hd.fti.  lui, 
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de  toutes  chofes.  Il  trouvoit  par  tout,  & des  raifons  d’affinner,  & des  rairons  de  nier  : & c’eft 
pour  ceU  qu'il  retenoit  Ton  conTcntemeot  après  avoir  bien  examiné  le  poio-  Sc  le  contre,  & qu’il 
réduifoii  tous  Ici  Arrêta  à un  im  lifaet , /tk  pitu  ampkmnt  enfuis.  11  cherchoit  donc  toute  là  vie 
la  vérité}  mais  il  fe  mcnageoic  toujours  des  rdTources  pour  ne  tomber  pas  d'accord  qu'il  l’eût 
trouvée.  Quoi  qu'il  oc  Toit  pas  l’Inventeur  de  cette  méthode  de  philoropher,  elle  ne  UilTc  pas  de 
porter  fon  nom  : l’Art  de  dilnutcr  fur  toutes  chofes,  fans  prendre  jamais  d’autre  parti  que  de  fuf* 
pendre  fon  jucement,  s’apcllc  le  Pyrrbamfm:  c’eû  fon  titre  le  plus  commun,  u’cit  avec  raifon 
qu’on  le  déufte  dans  les  kcôlcs  de  Théologie  {B ),  où  U tâche  de  puifer  de  nouvelles  forces, 

qui 


(•) 

Uérw.  i 
Vit  it  fft* 


(t)  (••fl 

im  ét 

S-moaid«, 

rjCï 


«pS«a 

fl 


Sac 

ir  J»».  ^ 
t rttmm  ét 


Hqoe  de  U 

4*  U Vcii. 
<c  : to  r<r« 
MilMitaa. 
aie  «V  ^ 

rtc 


(a)  Cif  évtt  Ttifm  fu'$»  Jitiflé  k Pyrrboiùrme  fluut 
kl  KiHu  i*  ] C'dl  pu  rapon  s cene  divine 

Science  que  !e  Pyritiooilme  cft  daofertiix;  car  on  ne  v<nt 
pas  le  foit  guère,  ni  par  rapon  ■ la  Phrfiqoe,  ni  par 
npoit  i l'Eiat.  Il  Impone  peu  qu'on  diic  que  l'efpnt 
de  rhomme  cfi  trop  borad,  pour  nen  ddcooviir  dans  les 
vénteit  narweUcf,  dans  iea  caides  qui  produifent  la  di** 
leur,  le  froid I le  Sus  delà  mer.  Sec  n nons  don  fuffire 
qu'on  s’éicKe  i rhertfaer  de*  Hppothefes  probables,  de  S 
recueillir  des  Eiperseocet  ; éc  je  fou  fort  aiforë  qu'il  y a 
ir^peu  de  bons  Pbyficieas  dau  notre  Siedc.  qui  ne  le 
(oient  convainevs  que  la  nature  eA  on  aÙme  impéaCtra» 
Ue , & que  les  reflotts  ne  font  conui  qu’i  cehd  qui  les  a 
faiu , 8(  qui  les  dirige.  AinA  tous  cet  Pbilofopbcs  font  i 
cet  égard  AcaddinicieRt  te  PynboBkiia.  Le  vie  drUe  n'a 
rien  à craindre  de  cet  efprit-la;car  Ica  Sceptiques  nenioient 
pat  qu'il  ne  fe  Alût  contonner  tus  cootamet  de  fon  peu, 
9c  pratiquer  les  dcTOin  de  la  Morale,  de  prendre  parti  en 
cet  chofet'là  fordca  probafailttex,  fins  attendre  h ceitltu* 
de  Ik  pouTCHcnt  fofpendre  keitr  jugement  for  b qoef* 
tiofi , fi  un  tel  devoir  cil  nanirellenent  & abldhiment  légi. 
lime;  mars  lit  ne  le  fufpendoicnt  pu  fui  U qneflion  , s’ü 
le  Aloit  pratiquer  en  relies  te  telles  roKonerts.  Il  n'y  a 
donc  que  la  Religion  qui  ait  i cnindre  le  Pyrrtionifme  i 
elle  doit  éircappuice  for  la  eemiBde:ronbut,fa effets  .fe* 
nfages , tombent  dés  que  h ferme  perfualîon  de  fet  véri» 
t«  cfi  effacée  de  l'iroc.  Mais  d'aiUcutt  on  a fojet  de  fe 
tirer  d'inquiétude ;il  n'y  a jamais  eu, & il  n'y  aura  jamais, 
qu'wi  petit  nombre  de  gens , qui  foieot  capables  d'étre 
iroHipea  par  les  raifons  des  Scepliqua.  La  grâce  de  Eheu 
dans  les  iidcUes;  la  force  de  rLducation  dans  les  autres 
homines;  te  fi  vous  voulei  même,  l'ignorance  (9),  tt  le 
pancbaoi  naturel  i dédder;  font  un  boucker  impénétrable 
aux  trartf  des  Pyirhoniens,  quoi  que  cette  &âe  s'imigiDC 
qu'elle  cil  lujourd  hui  plus  redoutable  qu'elle  u'étott  an> 
dennement.  Un  va  voir  for  quoi  elle  fonde  cette  étrange 
prétention. 

U y a environ  deux  mois  qu'un  habile  homme  me  parla 
fort  amplement  d'uneCoofercncc  ob  il  avoir  afifié.  Deux 
Abbea  , dont  l'un  ne  Avort  que  fa  routine , l'antre  étoit 
bon  Philofophe,  s'échauffèrent  peu*  peu  de  telle  forte 
dans  la  difpiue,  qu'ils  penférent  fe  quereller  tout  de  bon. 
Le  prémier  avoit  dit  affex  AoidemeM,  qu'il  pan^noit 
aux  Fhilorophes  du  Paganifrae  d'avoir  flotté  dans  l'inceitl- 
tude  des  opinions;  mau  qu’il  ne  pouvoir  comprendre  que 
fous  la  lumicTe  de  l'EvangiIc  fl  (c  trouvét  encore  de  nufo- 
fsbles  Pyrrhonieni  Vont  am  tort,  loi  répondit  l'autre* 
de  raifonner  de  cette  façon.  Arcefilat,  s'il  revenoit  dans 
te  monde,  flta'il  avorté  corobatire  nos  Tbéologtcai,  fe* 
roit  mille  fois  phis  tembie  qu'ilne  l'àcntaïuDoj^iuques 
de  l’ancieone  Crece:  la  11iéologie  Chrétienne  lui  fourru* 
ro;r  des  Argument  infolubles.  'Toiu  les  alSftans  ouïrent 
cela  avec  beaucuop  de  foiprife.  êc  prièrent  cet  Abbé  de 
s'expliquer  davantage  ; te  ne  doinétrât  pat  qu'il  ne  lut  filt 
échapé  un  Paradoxe  qui  ne  toomeroit  qu'à  Ct  confulîon. 
Voki  ce  qu'il  répondit  en  s'adreflant  au  ^mier  Abbé.  Je 
renonce  aux  avantages  que  U nouvelle  rhflofopbie  vient 
de  procurer  aux  Pyrrnomens.  A peine  conoUTmtHJU  dans 
nos  Ecôles  le  nom  deSexrat  Hmpmcus;les  raoicni  de  l'é* 
poque  qu'il  a propofea  fl  fubtüemeni  n'y  étoient  pu  moim 
inconut  que  la  tme  Anttrale,  lorsque  Caffendi  (10)  en 
a donné  un  Abrégé  qui  nous  a ouvert  les  yeux.  Le  Cu* 
téfianifroe  a mb  la  demiere  main  à Treuvre  ; te  petfonac 
parmi  les  bons  Phikifophet  ne  doute  plus,  que  les  Sceprl* 
quel  n'aient  raifon  de  loatcnit  que  les  qu^itex  des  corps, 

r'  frspem  nos  fens , ne  font  que  des  aparences.  Chacun 
nous  peut  bien  dire  , j*  fru  d*  U ib^Uur  à Is  frtfeuu 
dm  /tu  , mais  non  pas  ;'*  /«  y«r  b jW  ifl  iti  tu  Im- m/mt 
yn’tf  mt  funh.  VulU  qocl  étoit  le  (Kle  des  andens  Pyr- 
rhmuens.  Aujourd'hui  la  nouvelle  rhflofophie  tient  un 
langage  ^us  pofiuf:  la  chaleur, rôdeur,  lescooleun,  tee., 
ne  font  point  daus  les  objets  de  nos  fou;  ce  font  des  mo* 
dilkattoDi  de  mon  ame  ; je  fai  que  les  corps  ne  font  point 
tell  qu'lit  me  paroiffent.  On  autoit  bien  vonhi  en  excep- 
ter retendue  te  le  mouvenvent;  mais  on  n'a  po;  car  fi  Ici 
objets  des  fofis  nous  paroüTent  colorez  , chauds , froids, 
odotans,  encore  qu'ils  ne  le  foieot  pat, pourquoi  ne  pour* 
roietit.ih  point  paroitre  étendus  te  ngurea , en  repos  fle  en 
mouvement,  quoi  au'its  n'euffeni  nen  de  tel  (11  )?  Bien 
plus;  les  objets  des  kbs  ne  fauroient  être  la  caufe  de  mes 
fo&fotioBi  : je  poutrois  dooc  fontir  le  froid  & k cbaud; 
voir  des  couleurs,  des  figures,  de  fétendtie,  du  mouve- 
ment , quoi  qu’il  o'r  edt  aucuo  cospa  darâ  l'UDiven. 
Je  n'ai  donc  nulle  bonne  preuve  « l'ciiffeace  des 


corps  (il).  La  feule  preuve  qu'on  n'en  peut  doimct  doit 
être  tirée  de  ce  que  Dieu  me  tromperoit,  s'il  impiimait 
dans  mon  ame  les  idées  que  J'ai  du  corps,  (ans  qu'en  effet 
il  y eût  des  corps  (ij);  mais  cette  preuve  cl!l  fort  foibk  ; 
elle  ptouve  uop.  Depuis  fe  vomnieErcment  du  monde 
tous  les  bonmcSii  la  réferre  peui-^cre  d'un  fur  deux  cens 
mfllioos  • croient  fcnBcment  que  ks  corpi  (ont  colorez  , 
& c'dl  une  erreur.  Je  demande.  Dieu  trompe-t-il  les 
hommes  par  raport  à cet  coufeun  ( S’il  fet  tempe  à cet 
egard , nen  n'cmpêdie  qu’il  ne  les  trompe  i fégard  de  1'^ 
tendue.  Cette  deniiere  iUufion  ne  fera  pat  moins  innoceu- 
tc , ni  moins  compauble  que  la  prémierc  avec  rècre  fo«- 
verainemcBt  paifait.  S'il  ne  fet  trompe  point  quant  aux 
couleurs , ce  fera  fans  donc  parce  qu  il  ne  les  pouflé  pat 
inviiKihlenent  à dire,  «rt  ttukuri  axÿrM  Imi  4t  m*u  umt, 
mais  ieulcmeol , ü mt  ftrm  yn'W  ytlÀdti  ttuUuri.  Oa 
vous  fomiendra  la  même  chofoàl'^rdde  rétenducsDieu 
ne  vous  poufic  pas  invincibfeffietit  i dire  tiy  tu  t , mab 
foufement  à juger  que  vous  en  (entez,  & qu'il  vonsparoit 

3 u' il  y en  t.  Un  Cartéfien  n'a  pas  plut  de  pdne  i fufpen- 
te  fon  jugement  fur  l'cxiftence  de  l'étendue , qu'un  paifan 
i s’empêcher  d'aÆrmcr  que  le  foleil  luit,  que  la  neige  eft 
Uanche,  8tc.  CeA  pourquoi  fi  nous  nous  Rompons  en 
afiimaot  rexiffence  de  l'ércndue  , Dieu  n'en  fera  pas  b 
caufe , pois  que  folon  vous  il  n'efi  point  1a  caufe  des  ex* 
reun  de  ce  ptUân.  Votb  les  avantages  que  cet  nouveaux 
Philofophcs  pTocuretoIcnt  aux  Pytthemiens,  te  i quoi  je 
veux  renoncer. 

Tout  auffs-iét  l’Abbé  Phflofophe  déclara  i rautre  que 
pour  efpérer  queWjue  viéloire  for  un  Sceptique , il  faut  Ini 
prouver  avant  rouies  chofet  que  b vérité  eft  certainement 
teconoîffabfe  à qodqucs  marques.  On  les  apelle  ordinai- 
rement trittram  vmtmtt.  Vous  hri  foutienorex  avec  rai- 
foB  que  l'évidence  eft  k caiaélere  fût  de  k vérité  ; car  fi 
réridence  n’étoit  pat  ce  earaâeie,  rien  ne  fe  ferolt  Soit, 
vous  dn-t-il,  e'eft  là  06  je  vousaucBi,  je  voua  ferai  voir 
des  diofes  que  vont  rejettet  comme  fouffés , qui  font  de  b 
dcmicTc  évidence.  I.  Il  eft  é^dent  qtM  fet  ebofes  qui  ne 
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fou  pu  dilTéremcs  d'une  troifieroe,  ne  différent  point  en- 
tre ciks(t4);  e’eft  la  bafe  de  tout  not  Rxifonocmcns,  c'dt 
fm  cela  que  nous  fondons  tou  nos  Syllogi^cs,  6c  oéao- 
noîM  la  Kéfélatton  du  Myftere  de  U Truiié  dckb  affûte 
que  cet  axidme  cA  feux,  loventei  tant  de  dlAinébou 

În'il  vou  pbira , voua  ne  montrertx  jamais  que  cette 
lixime  ne  (bit  pu  démentie  par  ce  grand  MyAere.  II.  U 
cA  évident  qu’il  n'y  a nulle  dioétesKc  entre  individu,  na- 
ture, pcifonne:  cependaui  le  même  Myftere  Dont  a cotw 
vaincus  que  les  peifonnei  peuvent  être  multipliées  , fana 
que  les  individus , 6c  les  ntiures  ceffent  d'être  uniques. 
III.  Il  eA  évident  que  pour  foire  un  homme  qui  foitréd- 
lemeot  te  parfaitement  une  perfonne,  il  fuiGt  d'unir  en- 
femble  un  corps  humain  8c  une  ame  nifosinable.  Cepen- 
dant le  Myftere  de  nnetmation  nou  a apria  que  ceb  ne 
fo£e  pas.  D'où  il  s'enfuit  que  ni  vous  ni  moi  ne  (lunoo* 
être  certains  fi  nous  fommet  des  pcifonnes:  c»  s’il  étoit 
cffentiel  à un  corps  humain  êc  à une  ame  raifoonable  unit 
eofemble  de  confiimer  une  perfanae  , Dieu  ne  pounoie 
jamais  foire  qu'ils  ne  b cooftituafienc  : il  fout  donc  dira 
qne  la  pcrfonalité  leur  eft  puicmeot  acddenrelte.  Or  tout 
accident  eft  féparablc  de  fon  fujet  en  pluiieuts  minierea  ; 
U (A  donc  polEbfe  à Dieu  de  nous  empêcher  par  plufienn 
moiens,  d'être  des  perfoonet,  quoi  qne  nousfoions  corn- 
pofez  de  corps  8c  d'amc:  6c  qui  nous  allürera  qu'il  ne  fe 
fort  pas  de  quelqu'un  de  ces  moiens  pour  noua  déponflkr 
de  1a  pcrfonalité  r Lft-U  obligé  de  nous  révekr  toutes  Ici 
maniérés  dont  il  difpofe  de  nous?  IV.  n eft  évident  qn’un 
corps  humain  ne  Kut  pu  être  en  plufieurs  lieux  tout  à la 
fois,  6c  que  fa  tête  ne  peut  pu  être  penétrée  avec  toutes 
fes  antres  parties  fous  un  point  indivinbk  , 6c  néânmoiiis 
le  Myftere  de  l’Euebariftie  nnui  apiend  que  ces  deux  cho- 
fet fe  font  tous  les  jours  (15)  : d'où  il  s'enfuit  que  ni  vous 
ni  moi  ne  faurions  être  ceruins  fi  nous  fommet  difUnguex 
des  aaties  hommes , 6c  fi  nous  ne  fommet  j>as  à l'heure 

3u'il  eft  dans  feiierrail  de  Conlbiitinupfe,dam  le  Canada, 
ans  le  Japon  , 6<  dans  chaque  ville  du  monde , foui  <U- 
verfet  cotidiitoas  en  chaque  Ucu.  Dieu  ne  t'aiTant  rico  en 
vamcrééroit-il  plufieurs  hommes,  lots  qu'uo  fcul  lui  peut 
fuÆre  créé  en  divers  endroits . & revêtu  de  diveifes  quali- 
lez  feioo  les  Ucui  f Cette  doélrine  nous  fait  peidre  les  vé- 
ntei  que  nous  ttouvioni  dans  les  nombra  1 car  on  ne  bit 
phu  ce  que  e'eft  que  deua  6c  trait;  nous  oc  favoos  ce  que 
e'eft  qu'ideuiité,  quediverfité.  Si  nous  ingeons  qoejean 
6c  Pierre  font  deux  hommes,  ce  n'eft  qu’a  caufe  que  nous 
les  soioni  en  diven  heux , U que  I'iib  n’a  pat  tou  ki  ac- 
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qaî  ne  font  que  des  chimcics;  nais  il  peut  avoir  Tes  ufa^es  pour  obliger  Thomme  par  le  fenti> 
Dicnc  de  Tes  ténèbres,  i implorer  le  fccours  d’enhaut,  Sc  a fc  omettre  a rauioritè  de  UFot(C). 

Com- 


ddens  de  Tiotre.  Mils  pir  le  do|ine  de  l'EuchsrifKe  ce 
fbndemeot  de  diAinAioa  eft  (oui-à*ftit  iml.  Il  n'y  t peut- 
être  «(u'aoe  feule  ciéeture  dans  rUoiven  snuttipbK  pu  la 
ptoduâlon  eu  diven  bcui,  él  par  U dÎTerfitd  dn 
tci  : noui  ftiibns  de  |mvdet  rc^  d'Aiiihméuque,  com- 
(u)  Mm«  cne  s’il  y avoit  beaucoupde  cbnes  diftindlcs  (16).  Chs- 
fw  jt  mm  merea  que  tout  cela.  Non  feulement  nous  ne  favonf  plut 
s’il  y a detn  ciMpe;  nous  i^oront  même  s'il  y a un  corps 
M rn^‘  ^ ^ cfpni:  cat  i la  matière  eft  pénétnUe,  il  cil  dair 
fjTrîn»  l'àendue  n'eA  qu'un  acadent  du  corps  ; te  aio6  le 
im,  corps  félon  (bo  effence  eft  une  fubflaoce  non  dtendue;  il 
Mut  donc  recevoir  tous  Ica  attriliuu  nue  l'on  conçoit  dan 
rerpilt,  l'eatetidcmeDi,  la  volonié.  Ici  pallions,  les  fen- 
Isiions:  il  n’y  a donc  plus  déréglé  qui  nous  fsAie  dtlcci- 
à-  ncr  li  une  ûMance  eft  fpiritudle  de  fa  nature,  ou  li  cOe 

•V  ••  eft  corpordle.  V.  11  eft  évident  que  les  modes  d'une  fubT- 

“ ®*  peuvent  point  fublifter  Uui  la  fidiftance  qu'ellet 

<k*^An*r  ■"odilicnt:  d(  néanmoins  le  Myftere  delà  Tranfubftintia- 
mm  ii^rm  tîon  iMus  t 6lt  ftvoir  que  cdâ  Cil  fsux  (17),  Ceiacoa- 
tmi  àmm  fond  tootcs  DOS  îdécsi  il  n'y  a plut  de  moieti  de  définir  la 
fuMance;  car  fi  l'acddcnt  peut  ft^ifter  fans  aucun  fujei, 
fir)  Vw'n  la  fiabftance  à fou  tour  pourra  fubfifler  dépendemment 
UHmiimét.  d'une  autre  fubftance  à la  maniéré  des  acadent:  l'eiprit 
(*s)<  pourra  fubfifter  k la  maniéré  des  CMps , comme  dans 

chariftie  la  matière  csifte  i la  miniete  des  cfprits:  ceui-d 
pourront  être  io^nétrablcs.  comme  la  maoere  eft  là  pé- 
nétrable.  Or , fi  en  paÆant  dca  ténébrea  du  Paganifine  à 
la  lumière  de  l'Evangile,  nom  ivooa  iptit  1a  fauficté  de 
tant  de  noDons  évidâites.de  de  tant  de  définitioai  certai- 
<ii)  cmm  nés  (18),  que  fera-ce  quand  noos  pafTerons  des  obrcuiitet 
de  ce«c  vie  a la  gloire  du  Paradis  » N’eft-il  ns  bien  apt- 
rent  que  nous  iprendrocit  la  fiufiêté  de  mille  chofes  qui 
mmitim  Ptf.  nous  paroifeot  IncootdUblet  î Profitons  de  la  iéménté 
fmm  4>  U avec  laquelle  eeui  qm  vivoient  avant  l'Eva^le  noua  ont 
affirmé  comme  vériiiNes  ccrtainei  dodlrinet  évidentes, 
,, , , dont  les  Myllcres  de  notre  Tbéoiogic  bous  ont  révdé  la 

yZr.  eT  ftofleié. 

«V  éf  PafToni  à la  Morale.  I.  Il  eft  évident  qu'on  doit  empé- 
'***  eber  le  mil  fi  on  le  peut,  Sc  qu'on  pecbe  fi  00  le  permet 
qu'on  le  peut  empêcher.  Cependant  notre  Thétfto- 
Hw  MfmÊùt  notât  montre  que  eda  eft  fsui  : elle  nous  eofeigne  qoe 
r *r  Dieu  ne  fiait  rien  qui  ne  foit  digne  de  fei  perfeâioni , lors 
**' qu’il  foufre  tous  les  defordres  oui  font  au  monde.  Se  qu'il 
ml  étoit  heile  de  prévenir.  1 1.  U eft  évident  qa'nne  créa- 
Ivre,  qui  a'etifte  poiot,  ne  fauroit  écie  complice  d'une 
^ NMv  aâion  mauvaifie.  III.  Et  qu'il  eft  injufte  de  la  puiiir  com- 
kt  ne  complice  de  cette  aAon.  Néanmoina  notre  dodlrinc 

du  péché  originel  nous  tnantte  U fauffeté  de  cet  éviden- 
ces. I V.  Il  eft  évident  qu’il  faut  ptéfifrer  l’honnête  à ru- 
tile, Sc  que  plus  une  caufe  eft  fainte,  stoins  elle  a la  U- 
Wtté  de  poftpofer  rhonnêicié  à l'utUité.  Cependant  nos 
Théologietii  nous  dillent  qoe  Dieu  aiint  1 choifir  entre  un 
monde  ptr^itement  bien  réglé.  Se  orné  de  tewe  vertu, 
te  un  monde  tel  que  celui-  ci , oh  le  péché  te  le  defordre 
dominent,  a préféré  edui-ei  à cdni-là, parce qa*tl  y trou- 
Toit  mien  les  Intérêts  de  fa  gloire.  Vous  m’altctdire  qu*U 
ne  faut  point  mefarec  les  devoirs  du  Créateur  i hue  de 
nos  devoirs.  Mais  fi  vous  le  faites,  vous  tomberea  dans 
tes  ^ts  de  vot  Adverfairet.  C'eft  là  où  Oa  vous  veulent, 
leur  grand  but  eft  de  prouver  que  la  nature  abfolue  des 
ehofn  BOUS  eft  inconuc . Sc  que  nous  n'en  ronoilTocit  que 
certains  rapom  (tp).  Nous  ne  (avons  pas,  dafent-ils.  fi 
le  fucre  eft  dooi  en  Im^méme  , nous  lavons  (eulemcnt 
emT-rifiamt,  *K)ui  paroîi  dont  quand  on  i’apUque  fur  notre  langue. 
U HàÊàfmtà  Nous  Hé  favoM  pas  fi  cette  aAiun  eft  honnête  en  eiie-mé- 
^ P*'  I*  nature . nous  aoiocu  feulement  qu'à  l’^rd 
«.  P*'  aport  à ceitaines  dreonftances  elle  a l'eiié- 

hUMa.  lc  rieur  de  l'honaèieté.  Ce  D’eft  plus  cela  à iTiutrea  égards, 
baiiiame  Ic  félon  d'autTcs  raports.  Voict  donc  à quoi  voua  vuut 
^*  ''*<*  canofer , en  leur  diiant  que  les  idées  que  nous  avout  de  la 
fc  ^ de  l'honnête,  fouffrent  eiception.  Se  font  rdt- 

Îw  t«u  Songn  encore  que  plut  vous  éleveres  les  droits  de 

t c«ne  Dieu  tu  privO^e  de  n'agir  pas  fekm  nos  idées , plus  vous 
*****  fuM  ruinerer  le  feul  mokn  qui  vous  refte  de  prouver  qu'il  y a 
des  com:  ce  moien  eft  que  Dieu  ne  noos  trompe  point, 
(tous  éu  ^ lo  feroit , fi  le  monde  corpotel  D’eaiftott  pas. 
«hrafn  Mofiirer  un  jjpeélade  à tout  un  peuple,  fans  qu'il  fe  palTat 
^ l'dpnt,  feroit  une  ttomperie:  dvfiagw,  vous 
n’Ut  ’ répoadra-t-on  ; li  un  Prince  le  feifbit , Mw«d«  ; U IMeu  le 
Somttat  ^oit.  «j«;  cti  Ici  droits  de  Dieu  font  tout  autres  que 
«a  (CS  ceux  des  Rois.  Outre  que  fi  tes  exceptions  que  vous  fai- 
é*;^.  , tes  aux  pnndpes  de  Morale  font  fondées  fur  l'infinité  in* 
coopréhenùble  de  Dieu,  je  ne  pourrai  jamais  m'alTùrer  de 
VI,  •••-  rini:  car  je  ne  pourrai  jamais  comprendre  toute  l’étendue 
^ **  det  droits  de  Dieu.  Je  conclus  eu  cette  mauiere.  S'il  y 
marque  à laquelle  on  pût  conoicrc  ceruinement 
k V:<]r*> . b vérité , ce  (croit  l’évidence  : or  l'évidence  n'dl  pas  une 
^ 1*  Venu  teie  marque, puis  qu'elic  convient  i des  hulTetezidonc. 

L'Ahbe  à qui  tour  ce  long  Difeouts  s'adrefToit  eut  bien 
^ lie  U peine  i t'abftenir  des  inienupriuns  : il  ne  rérouu 
qu'avec  des  marques  de  fouffiraoce,  Sc  qoiud  il  rit  qu'on 


ne  parloir  plus,  il  fe  mit  dans  une  étrange  colere  contre 
les  l^nlionieni  (ao) . Sc  n'épargna  pas  le  raporteur  des 
difficultex  qu'ib  puifent  dans  les  Syflcroet  de  Thfologie. 
On  lui  l^üqua  modeftement  qu'on  favoit  bien  que  ce 
n'étoient  que  des  Soplufmes,  S(  de  iris-petitesDilIlcujtei; 
mais  qu'il  feroit  Jufte  que  ceux, qui  font  une  les  fiers  con- 
tre tes  Sceptiques, D'ignorafTcnt  pas  l'état  det  chofes.  Vous 
avez  crujurquet  id.  continua-t-on,  qu'un  Pynhonien  ne 
buroii  vous  embarratTer,  lépondex  moi  donc:  voue  avez 
qaarantc-dnq  ans,  vous  n’en  doutn  pas,  de  s'il  y a qud- 
que  diofe  dont  vous  fuez  alTôré,  c'eft  que  vous  êtes  la 
même  perfoune  à qui  l’on  donna  l'Abbaie  de  ...  fi  y u 
deux  ans.  Je  vais  vous  montrer  que  vous  n'tvet  point  de 
bonne  nifoo  d'en  être  centin.  J'argumente  fur  les  prin. 
dpes  de  notre  Théologie.  Votre  aœe  a été  aéée  : il  ^ut 
donc  qu'à  chaque  momencDieu  hd  renouvelle  l'cxillencti 
car  la  confervation  des  crcatuies  eft  une  création  conti- 
noellc.  Qui  vois  a dit  que  ce  matin  Dieu  n’a  pu  lailTé 
retomber  MS  le  néant  l'ame  qu’ü  avoir  continué  de  aéer 
julques  alon , depuis  le  prétnicr  moment  de  votre  ncé 
Qui  vous  a dit  qu’il  n'a  poim  aéé  une  autre  aoe  modifiée 
comme  éioft  la  vdtre  (allé  Cette  nouvelle  ame  eft  celle 
que  vous  avet  préfcucenieac,  Fauo-rooi  voir  le  contraire: 

¥ie  la  Compacte  juge  de  mon  Objeâson.  Un  Csvant 
héologien  qui  élOst  la  prit  la  parole,  fie  recousit  que  b 
oéation  étant  une  fois  fupofée , il  étoii  au/B  fioJe  à Dieu 
de  créer  i chaque  moment  une  nouvelle  ame,  que  de  re- 
produire b mémeimais  que  néaniuoms  les  id^  de  fa  Sa- 
geffe,  te  plu  encore  les  himieres  que  nous  piiifons  dans 
(i  Earok.nous  peuvent  donner  une  Certüude^rime  que 
nous  avoni  h même  ame  eo  nombre  aujourd  hoi,  que 
nous  avions  hier,  avant  hier,  ficci  fie  il  conclut  qu'Q  ne 
faloit  point  t'amufer  à U difputc  avec  des  Pynfaomeof , ni 
s'imagtner  que  leurs Sophifma  puifiimi  êirecommodémeat 
âudea  par  les  feules  forces  de  U Raifon;  qu'fi  falosi  tvsnt 
tontes  chofes  leur  biie  feniir  rinfinnité  de  la  Raifon,  afin 
que  ce  fénument  les  pone  à recouru  à un  meilkur  guide 
qui  eft  b Fol  Ceft  b miiiere  de  la  Remarque  luivinte. 

(C) M pmi .«élyr  i'évawM  — . à u^ltnr 

Il  Jnmvi  frukmt,  tr  àfifmmttm  à (imiifiit  Ji  U fti.} 
Un  Moderne,  qui  avoit  fait  une  etode  plus  particulière 
Fynhonifme,  que  dca  autres  Scéies,  le  regarde  comme  le 
Parti  le  moina  contraire  au  Chiiiliauiûne,  fc  edui  fw  fm 
vMTMfr  h fim  4»€iiimmt  Ut  myfirrtt  tU  mtn  (aa). 

0 confirme  fon  fentiment  pu  quelqua  raiibts,  après  qum 
il  pule  ainfi  (aj):  Cr  u'qfi  dimt  féi  fm  faju  m»i 
tnfmi  U SyJImm  Staiifm,  fmài  fm  aw  aa^^v  rttmmtf- 
fsmt  di  fjyMVMC»  MMiM  , U NMi  CMsTraw  Jt  tm  d 
mfin  trumi , (p  U pimt  iffrifrü  à mmir  1m  Ummrti  yav- 
mmmtikt  tU  U Fii.  Nmi  mi  é^mi  «s  uU  pM  ti  fui  i/l  et*. 
firmi  À U mnllmn  Hml*iii , fmt  yoi  triU  4i  (f  ) Smai 
Dmji  m'utfittmi  rim  fini  isfrifimim  fus  t*  fiMtjfi  di  n*(U* 
ifpiii , er  fmt  ijMvaisrr  d t éimà  fm  tmt  du  tStfit  ittnmt. 
Cifl  fM  II  grimd  DiOim  m jm  Dtm  mt/mi 

s ^MSMsré  par  fa  évatrér  dv  fn  Pnfüttt,  ({)  gfc  a iJliUi 
fs  ntrtiu  4*m  Ut  mdfm.  Car  uU  i0*mi,  amu  m ffém. 
fiimi  mtm  appratésr  ditmj,  fm  ttmn  m'imntai  imts  uitmjf. 
unmfm  rvarérci  , d’eé  ami  t'wrm  mu  mfmmn  Iry», 
aa'ii  mt  /«  fmt  immmfiu  ^'ttfemimmu , a»vm  iiatimii  *a 
il  mmfti , <p  fiU»  tjm  ik  l'qfrMv,  n CigmiraBi.  iliit 
ummi  cmx  (d  mu  fui  ii  luu  $mfi  fnftpim  tkmmütti , o* 
fijairinu , /ittirntmim  Um  mmttx  pM  iu  aarm  avvr  tu 
Itmiirti  ffmtmUm:  Ut  Dtpmstifmt  la  timrim,  a'mu 
;asMti  «r  dt  fiai  fmu  affriltmiftm  m uUt  iifain  fartifn 
fa'üt  ifamtat  yadfw  l’y  fmdiai  iatimtiaimt,  <r  Imt 

ffifmftimt  i'aviif  afn.  tU  lamtmi  itaumimmi,  fmr  fam 
mmuir  Uati  fmu  iiiftmki,  fût  mUU  l'awi^iMM  i’aaidat 
fiai  ps'ilf  rrvyvnr  l'avanur  daar  dit  iraûfti  fM  amn  km- 
atsaki  ai  ffaamt  fiaurm.  fÿm  fa'Ü  m/mi,  ji  irmnu  fat 
la  Softifm  *‘ql  fil  d’an  fitu  a/tij^  à mai  mm  Obrqihnw, 
famai  rik  Imy  fm  Mrdvt  évarii  Ut  ipiMMi  muji/irmUi  pu 

Siiai  filai  diujti  fi  fin.  Il  a’eft  étendu  plut  exsétement  fie 

phu  fortement  fur  cela  dans  un  antre  Livre(a4). 

Quand  on  eft  capable  de  bien  comprendre  tous  les 
moiens  de  l’époque  qui  ont  été  expofea  par  Sextut  EmpU 
rieur,  on  fnc  que  cette  Logique  eft  le  pCts  grand  eflort 
de  fubtilité  que  l'efprit  humain  ait  pu  faire:  mab  on  voit 
en  raéme  temt  que  cene  fiibillité  ne  peut  donner  aucune 
faiisfachon:  elle  fe  confond  elle-même}  car  C elle  6oit 
foliée , elle  prouveront  qu'il  eft  certain  qu'il  bot  douter. 
Q'iel  cahot,  fir  quelle  gène  pour  l'eTpiit  I U fetnble  donc 
que  ce  inalhKurcux  état  est  le  plus  propre  de  tous  à nous 
coovainae  que  notre  Raifon  eft  une  voie  d'^aremew, 
puis  que  Ion  qu'elle  fe  déploie  avec  le  plus  de  fubtilité, 
elle  nous  jette  dans  un  tel  abîme.  La  fuite  naturelle  du 
cela  doit  éiie  de  renoncer  à ce  guide , fie  d'eo  demander 
un  mesiteur  a la  caufe  de  toutes  chofes.  Ceft  un  grand 
pas  vers  la  Religion  Chrétienne;  car  elle  veut  que  nom 
attendions  de  Dieu  b conoilTtnce  de  ce  qne  nous  devon 
croire , fir  de  ce  qoe  nous  devons  bire  : elle  veut  que  nuui 
captmoiu  notre  entendeaent  à robcifiaoce  de  la  Vol.  St 
Ztxx  3 Bn 
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Comme  ce  que  je  nporte  (r)  d’une  Confîrence  où  deux  Abbcz  difputércnt  fur  \c  Pyrrhonirmc^ 

i)ount)it  faire  de  la  peine  à bien  des  Lcâeurs,je  delUne  à ce  poini-la  un  bon  EcUircdlcment  qut 
cra  mis  à la  fin  de  cet  Ouvrage.  11  faut  prendre  pour  de  roauvaifes  plaifautcries,  ou  plutôt  pour 
des  impnlhireS)  les  contes  d’Antigonus  <^yftius  (i),  que  Pyrrhon  ne  préféroit  rien  à rien,  & 
qu'un  chariot  & un  précipice  ne  l'obligeoicnt  point  à faire  un  pas  en  arrière  ou  à côté,  tc 
que  (es  amis  qui  le  fuivoient  lui  fauvérent  fort  (buvent  la  vie.  Il  n’y  a nulle  aparencc  qu’il  ait 
etc  fou  Jufqu'à  ce  point-là  (i))  s mai/ on  ne  doit  pas  douter  qu’il  nonfcignàt  que  l’honneur  âc 
l'infiunic  des  aéàions,  leur  jullice  fie  leur  injuftice,dépei>doient  uniquement  des  Loix  humaines, 
fie  de  la  coutume  (r).  Qiicique  abominable  que  Toit  ce  dogme,  il  coule  naturellement  de  ce 
Principe  Pyrrhonicn,  qucla  nature  abfoluc  fie  intérieure  des  objets  nous  cil  cachée}  fie  que  l’on 
ne  peut  être  alluré  que  de  ce  qu’ils  nous  paroilTentàcertains égards.  L’indifrérencedePyrrnonfut 
éionnante(£):il  n’aimoit  rien,fic  ne  fc  nchoit  de  rien  (/)}  2c  jamais  homme  ne  fut  plus  perfuadé 

que 


an  homme  l'eft  convainca  qu’il  n'a  rien  de  bon  à fe  pro-  „ Divine  qu’avee  rufpcnfioD  d'efpm , ot  rien  coafelR  de 

mettre  de  Tes  Difcaflkini  Pbiiofophiqnn,  U (ê  rentira  plut  ,,  tout  ce  que  nois  vmoas  de  dire  qa’eo  doatani.Sr  pour 

dilpnfe  à prier  Ditu , pour  lui  demander  la  pcrfoifion  des  ,,  t’accommoder  rculemcnt  aui  loii  Ce  aux  couftumei  de 

vcriin  que  l'on  doit  aoiTe,  que  t'ille  datte  d'un  bon  fuc>  1.  leur  iîeck>  Ce  du  pali  où  ili  vivokot.  Par  confequent, 

cr$  ea  raifonnaat,  Ce  en  difputant.  CeA  donc  une  heu*  » puis  qu’ib  n‘on(  pu  en  la  moindre  lumière  de  cette  foi 

reufe  dirpolhion  à la  Foi,  que  de  conoltre  tes  défauts  de  „ tropbciie,  fur  laquelle  nous  avons  fondé  rcfperanee  da 

la  Raifon;  Ce  de  li  vient  que  Mr.  Psfcal,  &:  quelques  au-  „ faim  de  quelques  Papou,  qui  l'ont  pollêdée  conjointe- 

ires,  ont  dit  que  pour  convenir  ki  Libeitiiu,  fl  faut  les  „ ment  avec  une  grâce  eitraotdtaaire  du  Ciel,  je  ne  voi 

moniSer  fur  te  (Mpitie  delà  Raifon,  Ce  leoraprendre  à „ nulle  apparence  de  croire  qu'aucun  Sceptique  ou  Pjrr- 

f’en  défier.  Calvin  efl  admirable  fur  cette  penfée;  car  » rbonien  de  cette  trempe  ait  pa  éviter  le  chemin  de 

voici  ce  qu’il  eapede  dans  la  Liturgie  duBaiéme(aOi^'cA-  m l'bnfer  (31).  ^*1. 

à-dire  voici  par  où  11  commence  les  Levons  qucTonduit  (O)  Citons  encore 

faire  ans  Püllutaas  du  ChTifliamfme.  £n  oiU  (adj  Jem  Mr.  de  la  Mothe  le  Vayer  (31}.  ^ ff^y  iiva  yujtmii[uun 

Dieu  aMi  éJmtnJU  dt  smi  hamiur  (y  mm  itffùitt  tm  C^ryfiiui  dift»  <pu  Pjrritm  ut  ftfufi  p4s  vtui»  ittmtntr  » ^ rakaa, 

•MU  mtfmti  V tm  ufit  mmutitt  il  mtui  frfff  d difirtr  9 ftmr  tkârttt , ni  fur  mm  ftttfU , w fmr  U rtmttmir»  aa*. 

n^atrir  fa  {tau,  far  U^mtiU  itait  la  peruefjOe  C7  tmaUdia-  fum  dnm  tmraii,  O’qiw  ftt  amii  ftml»  It  ftftrvtmat  dt  itmt  u, 

inm  dt  mtflrt  frtmutrt  aatnrt  fmt  aitlit.  Car  mtmt  mt  ftmmm  ui  imttm%tmitmi.  Mail  fmr^mti  <ravM<-M«i  car  Am-  mlim, 

fimt  tafalUi  dt  U rrtnmr,  fM  ftimtrrmtat  utmi  mtftyams  ititmmi,  am' ^^mtfidimmi  fai  a itrit  buia  Irtrtt  Jt  U fttia  (**)  ait,a<«. 

%midtt  dt  /«ne  famrt  dt  mtftrt  vtrtm,  fajtft,  9’mfiitt,  jmf-  dti  Pyrrmammi , <y  fn  «||fa/e  fw  Itmr  Cktf  mt  immmu  ;•> 

fMf/  à itmdamHtr  Iml  tt  fai  e/  ea  mtmi.  Or  famd  U mtmt  mtait  amimmt  dt  mi  txtravMammf  Carlii  tUat  tmt  fi  ftm  Lmm.M»- 

a reaHHyfre  mtfiit  malitmr , ii  mami  umftit  fimMailmtmt  far  iaffartmt,  9 A tfi  fi  difiudt  dt  imafimtr  ummtmt  «■  fi  *'"> 

fa  mifttmtrdt , mtmt  frimtiiamJ  dt  atui  rifmatr  fr  ftm  SaniA  [ramd  mtmiiri  dt  PhÜtftfbtt  Iti  mmrmtni  afftmviii , fut  jê 

Bffftt  tm  mat  atm^it  va,  la^rntUi  mtatftu  etmrnt  ww  tn-  ftrtu  ttmfutmu  d'y  dtftnr,  tfmamd  eliei  nt  firiitat  ttairtdùtt 

irit  ta  ftm  Payaimt.  Ctiit  rtitatratit»  ttafifit  ta  dimx  far-  far  frftami , 9 It  rtftt  ^e  I4  «te  de  Pyrtbim  mt  Iti  CM- 

titi,  ttfi  fwami  nmtatitmi  m aeai  Me/nei,  at  fmivami  fimi  vaimertif  ftimi  dt  faafftil.  Ea  ifii,  tm  itimii  dattttd  yail 

NOTSE  eaoPRl  RAItoH,  mtfiit  fittfir  9 va-  vtftmt  ftt  dt  ^matrt-vtmtti  dia  aai,  9 fK/i  f*S*  imml- 

Umtt  : man  ^at  c«vti**ms  noitss  imtbnde-  Itiat  farta  dt  tt  ttmfi-U  dami  Ut  vayaiti , ayant  tfié  iramvir 

mua  T 9 mtfin  tamr  à U fafjft  9 tmfim*  de  Oiai,  mmj  Ut  Mafn  dt  Ptrft,  9 itfiant  abtmtbi  dami  [PaU  avtt  Ut 

mteiifiimi  ima  tt  ^tà  tfi  dt  mtmt  9 dt  mtfin  tbatr  ; fuit  Gjmmt/tfJn/Ui.  lîfi-il  vraifamUaUt  fa'a*  btauma  ymi  fi 

mfnt,  fM  atmt  suivions  aa  avMitSE  nt  Oisv,  ftcMtit  dm*  itmii  ftrit  dt  damgiri,  ft^  amvi  jafytm  à 

far  ttmiflairt  9 iblimtfin  i fit*  btm  fUàfir , tamtmt  il  mamt  mm/i  farnd  âftr  9 qm’ii  t^  tm  avtir  far  ttml  afiit  d'amut 

U mttmri  far  fa  Partît , <V  mtmt  y ttmdmil  far  ftm  ^frit.  fur  Je  daUvrtr  dt  tmt  dt  frdt,  fat  ftmt  fifymt  imtviiaiU* 

Quoi  qu’il  en  (bit,  il  y a d'habiles  gens  qui  foutiennent,  à etmx  fai  ««w  far  U mtndt  avtt  U pJw  d'adtrfi  9 dt  frt~ 
que  lien  n'eft  plus  opofii  la  Religion  que  tcPyrTboMriBb  vtyamttl  giwi  fa'iJ  «•/««,  tm  U dta  ttmfidtrtr  tmmt  Ftm- 
••  (S7l  C'etl  reitinétion  totale,  non  feulement  de  la  foi,  dattmr  dmm  ftamdt  Cmmfafmit,  9 far  na/éfaea/  fai  tfitit 
„ mais  de  la  railbn,  & rien  n'cll  plus  impollibk  que  de  fami  dtmtt  nttmmamdaiU  imbtamttmf  dtftitmt.  Vnrt  mtfmt, 

,,  tamener  ceux  qiu  ont  porté  leur  Rarement  jorqa'à  cet  faead  fl  m'y  amttt  fae  ce  fae  bimm  liftni  dami  fa  vit,  ea'fl 
„ excès.  On  peut  iufltuire  les  pios  ignorans.  On  peut  fat  trté  Samvtnùm  Ptmtfi  far  ttm*  dt  ftm  fau , uU  ftrmt 
„ convaincre  les  plus  eniélés.  ou  peut  perAuder  lesphu  fmffifmt  fmr  mtmtrtr  la  cdbiame  dt  fit  turntmit,  m'y  ayant 
„ inacdulei.  Mau  fl  cil  impolSUe,  je  ne  dirai  pas  de  «afle  affartma  fa'ea  tmfi  imni  aw  fi  pmfrtamtt  ibarp  à 
,,  convaincre  un  Sceptique,  mais  de  raiCunocrjude  contre  mm  AeMawfaicq^ejfé  fm;u  à dt fi  grandi  tafrktt  (33).  fii)  te 
t,  lui,  n'etant  pas  putUMe  de  lui  oppufitr  aucune  preuve,  fl  mt  ttmûfa  jatmauritm,  dt/irtt  fa'ea  ae  ftmt  fat  juger  dt 
„ qui  ne  fott  un  lufifine,  le  pUu  grolZcr  même  de  ton  fa  tafantt  far  fit  mmvrtu  Mail  tmtn  tt  ym  mtmi  tm  fmvtmi  ],  venu 
„ la  fofifmes,  je  veux  dire  une  pétition  de  piinape.  En  pre/aMer /«r /«  grande  r^e/wa.  Je  yMprioflege  d'naaHn*-  deifii^ 
„ effet  ü n’y  a point  de  preuve  qui  puilTe  conclure, qu'en  ti  ymt  la  vdU  é'tlu  fa  Mru  attarda  im  fa  umfidtratum  à ft-  ur. 

„ fuppuÛDC  que  tout  ce  qui  eft  évident  efl  vctiuble.c  efl-  itm  Ui  pbiltftflai , 9 fitumimr  fae  Imifirtmt  Ut  Atbtmùmt 
,,  à-dire  qu'cD  fDppufant  ce  qui  eft  en  quellioQ,  Car  le  de  Jay  deaaer  dee  Ltnrt*  de  Jeargeerjiepa),  fa’fle  m'aùtr- 
„ Pyrthonifme  ne  conlülc  proprement,  qu'à  ne  pasad-  dmmtym’Àfm  dtftrfmmtt,  aMw/Me«^«  cea^cadre  ce  fai 
„ mcureceilcMixiincfuiidaffieutaledesDogmaùques.>H}.  dt  fin  mtrui. 

Voici  Vofiîas,  qui  aiani  dit  que  le  Pyrrhomlmc  de  l'Hpi-  (E)  L'mdiftrtmu  dt  Pyrrbtm  fmt  ittmmamu.]  Je  n’en 
cuteume  font  fort  contraucs  a la  Rdi^ou  CUitucnne,  raponcrai  qu’un  exemple.  Anaxarque  étant  tombé  dam 
cûofimc  fim  femimcni  par  un  paflàge  de  Gcment  Ro-  un  folîé,  y fut  vu  de  Pyrrhon  fans  ai  recevoir  aucun 
main  (19).  Mimt  Suaatdt  fi,  9 fram  -ffaUu  ia  epi/eiw,  coon.  Pyrthon  palla  outre  fans  daigner  lui  tendie  la  main. 

CJciararif  JteMai,  de  ffitt  U.  Ptirifag.  {<0.  rd.  Adr.  Tmr-  On  k hlama  avec  jullice:  car  il  aoroit  dû  aider  en  cet  état 
mtbi,  im  Latinâ  Ptritmu  iraiantut  ta  Panfitafi  <di/HaeS«Miii  un  homme  incoflu;  à pim  forte  nifon  devoiC-il  aider  fon 
fil.  yuf).  i 9t  mi  fOati^r , HmifiTiH  tt  ProfelTeur.  Vuus  allcx  vMr  que  k Maitte  cn  lâvoil  {dus 

A/j-à«8»e‘aMd(v<W  n4^r^,iM  i^piSawréMr-  que  le  Difciptc  fut  ce  point-là  : car  non  feulemeut  Anaxar- 
•tiHifiw  AmI^i^.  Accuraiè  ctiam  ea  inquitivimm.  quae  que  ne  fe  plaigmi  point  dePynhon,  8c  n'iprouva  point 
à Philoiuphu  traihuiiui  : pnecipué  ilia , qux  muime  re-  qu'on  k cenfurai  ; mais  aufli  ü k loua  de  cet  cfpni  ludtf- 
pugnani  ptetaii  crgaDcum:  UU,  in5uam,l-.picun  aePyr-  ferent,  & qui  n'ainoit  rien.  Que  pourroit-oo  faire  da 
rboDis,  quô  magii  ea  refcllere  poilemus.  A'rape  plus  furpreoant  fout  la  difeipUne  de  la  Trape?  KaJ  avre 

fuidmmfutrai  l'.fitartmn  Ayuda  «cru  PyrihtmUi  ttat  fitmimi,  A'ieUa*  •«  «<a^  outA^ii  il  fayima,  mm  f 

ar  afmdiffmm  tfi  CUimtmitm  tn  c/feve.  XetqiaMieaaM  Urt  (j)  ■pw^m,M'$(A’>àù{X^i«4r«SJaùàP*g>ten«v*e}Sra*rf. 
fwJ  tfmt  Grtti  utm  txfiat,  ftd  Latimi  as  tralatitma  RajMl  Ar  tmm  aiiynmd*  Amaxarthmt  mftrttam  «audrjlëi,  iJie  ptr- 
AymiU;tmfit  lyo).  tranfin  aiàfl  ti  tftm  firtm*.  Idyut  emm  fitriymt  tmlfatimt , 

Nota  que  h Mothe  le  Vayer  exclut  les  Pynbooiens  de  Amaxaitbat  iffi  laadabat , ut  imd^irtmitr  9 fiat  tgitbi  fi 
b grâce  qu’il  a faite  à pluticun  anciens  Phjlofopba:  ce  batruim  (33).  Ccd  me  fait  foavenir  d'une  repaiiie  que 
qu’il  noua  va  dire  contient  quelques  faiu  uui'aMrueaaent  l'Abbé  de  ^ Real  a raponec.  Jtfurrau,  dit-il  (j6J,  «mu  <k)  Dâag. 
a CCI  Article.  „ Je  Uens  pour  defetpaé  le  falut  de  Pyr-  fmi  U rtfufi  dm  autan , à fai  ywtlym'm  rtfitétaut  ymt 
„ ihon,  de  de  tous  les  difciples  qui  ou  eu  la  inefmes  fur  mu  PkUfifbt  d faiftu  ûtm  fm  dt  tas  dt  la  phiUfifba; 

„ fentimens  que  luy  touchant  la  Divinité.  Ce  n'efl  pat  de  c'ell  eda  même , rtflimua-t-tm , qui  s'apellc  plulolophcr.  mm.  <t.* 

„ qu'ils  fiffcni  profelfiuR  d’Atbeifme.  comme  quelquea-  Voilà  qui  eft  digne,  êc  de  Pyirhon,  de  d' Anaxarque. 

„ uns  ont  cru.  On  peut  voir  dans  (•)  Sexius  Empiricui  Rapoitoos  encore  ce  petit  moc.  Pynhon  foutenoU 

,,  qu'ils  admatoient  Vexiftence  des  Dieux  comme  la  au-  qu'il  n’importe  pas  plus  de  vivre  que  demouriioudemou-  «...l.,.. 

,,  irca  Philofo|fl)a,  qu'ili  leur  rendoientle  culte  ordinal-  nr  que  de  vivre.  Pourquoi  donc  ne  roourez-voui  pas,  dnen. 

,,  te,  tt;  qu'ib  ae  nioient  pas  ktti  PioTidcDce.  Ma»  outre  hû  demanda-i-on ; c'eQ  à caufe  de  cela  même,  répondu-  p«->wia« 
„ qu'ils  oc  fe  font  jamais  détermina  à rcconnoiAre  une  fl;  c’efl  parce  que  la  vie  & la  mort  font  ^ement  indifd-  ^ 

„ casuepieimerc,  quikurfifl  mcpnCer  l’idolanie de kiu  remci.  Diogene  Laêrce  ne  fait  point  mention  de  cefa; 

„ temps,  il  eft  urtaln  qu'ils  n’oM  oen  ou  de  b Naniic  mais  Stobéc  npus  l'a  confené.  a*if*  bajt  fmKi  sîpfiff 
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que  lui  de  U vanité  des  chor»  ( F).  Quand  il  parloic  il  fc  mettoit  peu  en  peine  (î  on  l'ccoatoir , 
ou  fl  on  ne  récouioic  pas^  & encore  que  Tes  Auditeurs  s'en  allaflcnc,il  ne  lailToit  point  de  conti- 
nuer (j).  Il  tenoie  ménage  avec  fa  r<rur,£c  partageoie  avec  elle  lcspluspctitsfoinsdomelliques(G'). 

Ceux  qui  difcni  qu’il  obtint  la  bourgcoific  d’Athènes  jnrnr  avoir  tue  un  Roi  de  Thracc,lc  irom- 
pent  grofliércment  (//).  Je  n’ai  pas  beaucoup  de  fautes  à reprocher  à Monfr.  Moreri  (/).  «• 

L'ega- 


^r,  Srtinitm"  w , n*  «>  n f<u  (ffiffum  Mt  'mmtmtrtm  itjlilmli  fm,  »am,  ia^uU , 

•il  O'»,  ci*n,  •ÿtf  , »*W  mmlurivU  tru  ittfirt  inJ^tttmu.  Ne  «oui  aJ- 

iitf  \Màm  C7  mtritm.  £/  tam  ^wiiam  *d  «a»  4turti , tnr  lez  p»  inupocT  qu'il  vouloir  dire  qu’ü  ne  renoc^ou  pas  à 
y««r  tff»  nm  mtrtnit  g«ua  aM  mtttfi , n'ftnda  (37'.  l'amours  ce  n'cioit  point  fa  penlee;  il  soutuU  due  que 
Qu'ua  ne  dife  pu  qu'3  eut  oublie  fet  Maximes,  6 le  dan*  toutes  fortes  de  fulets  ne  incriloicut  pas  l'exercice  de  Ion 


(iT)  Ho-  ger  delà  mort  eût  etc  piiicûi.  Qu'on  ne  dife  pas,  dogeue  de  ne  fe  lâcher  de  rien.  La  caufe  de  fa  colcic 

bm,  ^t)ii  fore  indigne  d'un  Philofopbe,  de  pnnopaKmrnt 

Srrmeae  _ , «l'a™  tel  Pbilofuplici  il  fe  facha  conae  fa  fccur  parce  «u'il 

^ I - " *'”*  coniiamt  d'acheict  la  chofer  dont  elle  eut  bc- 

(is)  o«,Ç.  nt  ftr'nH  oavtâ  têt*  U vua.  m,  facrificei  un  ami  qui  avoit  promis  de 

m les  fournir  avuit  manque  à fa  parole,  (i'ell  ce  que  noui 

Il  fit  voir  tout  le  contnirc  dans  un  grand  pdril  de  naufra.  aprenons  d'EulVbc.  «^airsT  i vt»  «Aa^ît  m,'ri  )»'■«{  .««uni 
Dieiwc  le  ^ que  la  rempile  n'etonna  point;  de  coin*  t«>  ftnn  «f«f  *Jvrr^»  ni  rit  pi 

Craïqur.  me  il  vil  les  autres  failis  de  crainic  & de  iitlIeiTe,  il  les  ^ «1,71  ireMpt»*,  M>*riî 

dm,  hipv.  pria  d’on  air  tranquille  dciegarder  un  pourceau  quidtu;t  i n/tta'a  isn  aijm.  é«^‘ 

U,  & qui  mangeoil  i fon  ordinaire:  vchU,  leur  dit-il.  ««7.  «-'ti»,  t.  v>>  » A;  râ 

jm  .aX2  ‘i-'*”®  “““  l'iftfcnfihilité  du  fageJjS).  ^ 7S  ù*-  qun  ••  ilan  ’i  Ml  w 

nuiaa.  r>Mnwt  01  iwfiT-i  h }>mwi  , w •»"  > W v"'-  i^dKi  l'i-il/Sj  tjai  J.'«r  ^d* 

MM  Adf*c  U *Xm#  ^ mbm  ,«■(  Uéfi'emm  aJ*rnait/,  ^MtaJdm  ex  dxih-ij,  re>  dl  ne* 

t ^ Api»  it  èid* A ■ üdvt  di'ifadade  Moe<  uSdtin  ftiiiasa,  farrat , pnmiFi  ata  fimSt.  l'y*fhfhtm  <;*- 

^ar,  V »«"»  i*tu  umftpan  <uU  m<dpi»rti  tffial,  y/e  iram-  /»,  'nmftm  fann  ttaelam , iraxuir  U atirit.jai  tam  jir- 
0*t  I>iog.  ^Ua  djunne  pjKfiJjuu  j»  *dV<  *4tattm  iptaMtt , d’utat,  faatUt  aaita  aaJtij/t  , faruia  ft  rmaiti  fwam  ta 

làîr'ix*  oponete  fapientem  lali  animi  trinquilüiaïc  cllcfjol.  ditniHum  faurt,  ai^ataitmat  fenarlaruat  w 

*l/  ( F)  ^dmdù  iframe  •*  fat  fiat  ftrfaaJi  f»e  lai  4t  U vd-  tanm  e^<M;^<re.  7««»  tattaxart  Pjnitmn,  A'Mmi  re/o/i.r/e, 

■éri  du  <be|é(.]  Il  mcpotoit  fut  luut  h nature  humaioe.dc  ha;ai  m ttdtm  ta  atalutiala  ttaia  fan  ara  dtit’t.  Cai  jMit 
il  ne  fc  UlToii  poin:  de  répéter  les  paroles  où  humere  la  amuat  ilit  /aat  tattu»  njftadtm,  ia  maiuit,  la  tant,  tu  ta- 
compare  auzlcuiUei.  ea*^*^v  av»«,>giii  evM^Xi;Mp(qû),  iryiwr  eMUi^ar  hmiw  reean*  â>er  dij/uKeaii  s«aai /iuaeaM 

Dans  CCI  dciDicres  paroles  l'Auicur  a fait  alluiion  à la  Re- 
ftO  <V  Oi«aiyp>Aa«  >s>«i,  WA  s4>)>  ponfc qu«  fit  i'jrrjhoa , quand  on  te  railla  d'avuir  piii  ia 

luit*  putn  fc  garaniif  d’un  cliien  nui  te  p*iutfu‘vin  ; li  ril 


1 (HomeraiD)  afiJat^aa  fnaaaiiart 


mite  pour  fc  garantir  d’un  cliien  qui  te  pouti’u'ioii  ; li  ril  riet><-i<i. 
ftlitam  diiü  ’le,n-p<>i.di:*il, dr  >'ernuiikr  l'homn.i- < Ka-  l-Taii.-e'.. 


nt«r)f«aâuw,  taie  quidem  gdsiui  ed  bumiuum,  qualc  cil  vW  nu  3^'>n , 

orxim.  Selon  Gallendi  il  atmoii  ce  ptralkle  v4X),  à vu  x», , f«n' ?••  !>»<*•>  W si 

^ttfe  qu'il  y iroDvoit  la  moitalité  des  bomroes,  de  cette  « naatt/i^u  -W'  râ>  ■aa^t-n- 

f7 ifimnn>nr«  1n>r«  niwninivi.  Aui  U-c  fait  lnum<*T  Comme  .V.  .S.  X'__.  <...<■ 


(Alu  *1 


inconfiance  de  leurs  opsoiont,  qui  tes  fait  tourner  comme  ii*  ,*•  a,^^am  ^ani*aat  Cdr/iV<ai, -rBi.ai  4>.i«ia 

des  teuiües  augrédotents.  Il  faifoit  grand  cas  des  au-  vntiat  ttmftta  . ^at^at  ilUtam  xitam  , F>r. 

tics  ctidruits  d'Homere,  oii  les  homnes  font  conpaiez  rbtatm  ttmmtmtra$ , ai  f^t  la/eyarari  taai  tf.urtt,  yad», 
avec  les  oticaux.  Si  avec  les  muudiet;  de  où  l'on  dderit  ^4,,  4^  arhttm  uafafifft:  yau  de  rda,d  cum  ai  ùi  yw  j./i* 
kurj  infirmitez,  de  leurs  puétûireaUj)-  W ewn/M.  raai , ndtrtiar , aJmtiaat  ibemiaiw  rxM  ri^ftn- 

ek  r*  àCi*»(» , i(pr  mmtwAt  à/t^  aaJh^aaJU  và*  ài*  d,^4  ({|). 

5eAv«.  Stta*  CF  (titra  uimi,  yai*ai  »>r»«4j  <F  «mbù  (h)  Ctax  yai  Üfial  ^ad  thial  la  <vw|/»rj?»  d'Aihiau 
fiadta  aiifat  fmrUti  hmattua  muai  mduaaiar  Je  ftat  4fNr  tmi  ma  kai  d*  litrata , Jt  iftmftat  :r.<ÿtumtai.] 

m'étonne  qu’on  ne  dife  pas  qu’il  eAunoit  infiiumcat  La  cooformiiéde  non  a dtd  caufe  de  ce  men'unge.  Un 


T«9*  )S  Irh 

Om(  itr'  iftmf  ayaa  km»;  àiA^n  ^àm. 

7dfw  «um  ifjtram  tfi  iumiaam  min,  Mrrwefdmw, 
ÿ^m  ifpt  iummam  CF  drtm  fattr  tadit  ia  htrat  (43). 

Elle  fignifte  que  l’erprit  des  hommes  cft  journalier , de  que 
Dieu  leur  donne  leur  piovifion  de  raifon  comme  une  ef* 


certain Pyilsun  Difciple  de  Platon  ipa)  obtint  des  .4the- 

nicui  ia  bourgcoifie,  pour  avoir  tue  Cuiyt  Kui  de  l'hra*  fra)  Dut. 

({3)>  Cctl  de  U que  vient  le  meufonge  de  ccua  qui 
difenique  notre  Pytihoo  fit  ce  meurtre,  de  qu’il  oîxint 
cette  rccompenfe  (jal.  F-»i  c,V 

(7j  Jt  a'at  fa,  ktaaamf  dt  fatun  â rtftHhtt  à Utafr.  de  l<  djo« 
ifarari.]  tanq  fculemeot.  I.  C>t  paroles,  Pyerboo  fn-  ^ ft'i'i*. 
Itndtù  ^at  Ut  lutaaui  at  faiftitat  rma  ^at  far  ctatam , font  ^ '-n^Ha 
ablurdcs.  II  n'dtoit  pas  affea  fou  pour  dire  cela;  il  fa*  ur^lKi, 


peee  de  pain  quotidien  , qu’il  renouvelle  chaque  matin,  voit  bien  qu'il  y avwt  des  PbiJüiuphct  qui  luutenoicnt  la 
Cela  quadre  mcrveiileufement  avec  l'Hypothcfe  des  Pyr*  dtfiïrence  naturelle  entre  la  vertu  Bc  le  vicc.de  qu'une  in* 


f«0  Ho-  tboniens:  ils  dicrcboicnt  luinuunt  ih  oc  fatfoient  fcime  finitd  de  perfonnes  fiifoieiii  cent  chofes  pour  iecuniorioer  tsc* 
•tei.oJrfT.  nulle  part;  i toute  heure  ils  fe  fentoient  préii  de  raifoooet  aux  Loti.  Voici  comment  il  fc  falntt  ezpriiDcr.  Pytihun  laMthmes 
d’une  nouvelle  maniéré,  félon  les  vartaûoni  d«  occurten-  foutenoit  que  rdelkmeni  auoine  choie  n'eiolt  cea  ou  ce- 
Vnn.  a>V  certain  Uodieur  en  Théologie  en  fait  autant,  fi  h;  de  que  la  nature  des  choies  dcpendoit  des  Luix  de  de 


A«|;ua.'de  l'on  en  croit  (bn  Advetfaite:  fur  tout  il  ne  lut  pardonne  la  coutume:  c'eil  Ldirc  que  Us  hommu  par  leurs  Loude  m.^u 
Citii.  Dei.  point  fes  variations,  8e  frs  eontradîAions  perpetueUcs(qd/  par  leurs  coutumes  ctabhlTuienr,  que  ceiiaïuo  iholîn  tuf- 
^'riiL  dtabiit  des  principes  félon  le  bcfoin  qui  lent  bonnes,  luuatiles,  mauvan'ci,  blàmab  es,  dec.  C'étoit  . jjj, 

le  prefTe;  de  que  dex  qu'ils  commencent  à l'incommoder,  fa  doéfrine.  Si  Diogenc  Lacrce  ne  l’a  pas  ainli  co'endue, 

HiA.  il  en  fubroge  ' . - . r..  .•  . 


HiA.  il  CI)  fubroge  de  tout  cooiiairei:  de  pour  copier  fes  eipref*  tant  pis  pour  loi  je  parle  de  la  forte  parce  que  les  icr*  • 

ta  dtti*-  reproche  de  raiftaatr  ta  jtar  U jiatait,  8c  fc-  mes  ne  font  pas  fi  clairs,  que  l’on  puttle  Iwutenir  qu'ils  **  l-s<re« 

v»i,ojm  Ion  1*  palCon  dt  ttar  a commander  dans  fun  amc,  veulent  dire,  fat  Am4w(  par  Itan  UitvpdrUauttatamtiftaa  ^ 

*n  i<M,  8c  ndanmniRt  ce  Ûucteur  cA  fort  décilif:  il  nie,  il  afirme  aat  (it.jat  tloii  efl  mit  «a  mit,  liai  iat  rWbi , w«- 
iiiaglllnicment  8(  prumtement.  Les* Sceptiques  nétoient  Axna,  «AaSqi,  mW  «à*]»  rài 

TAm'X'"  ^ réfervex  îa-dvITus  qo'il  y eft  hardi.  Il  fâudiuii  •f&,aâa»r;ha’ nlnaÂ  uif,-m.l-adta.  ramati,-  dtam^dm, 
ak.  Sauda,  n’cmpiéfct  pas  fur  leurs  droits,  de  leur  lailTer  le  privJege  aiuiu  xtr,  tÿt:  uitram  Uit  aryai  tta/maJiai  ta^.-U  Itaaati 

(«aiw#,  de  raifonner  au  jcwr  la  journée,  ib  (el’autib^t  dans  Ct-  /attrt.  Suaitaim  tfi  iau^aam  iduJ  fuiat  jmam  UUJ  tf) 

f *t!ÎS**  Au  reAc  rinconltance  de*  opinions  de  des  11.  Je  ne  Ui  ou  l’on  a trouvé  ya  u a'ujwMr  /mm  ya’va  J u-  ®"*l 

g>*  4a  Ut,  P^^*  ^ A grande,  qu'on  diroti  que  1 homme  cA  une  dta,  ft,  auJuamn,  fkn*,'tfhi^mi.  D.ogcue  l-acr- 

Juncu.  peuie  République  qui  change  fuuventfci  MapArats.  ce  tic  dit  puim  cela,  quoi  qu’üle  f.Aé  «matcur  de  la  Ib*  ■■«.'«1.* 

{G)  U fanautu lai /Jm  pa»«jy»**i  jlaMflfafw».  btude,  8c  il  dit  même  que  ceux  qui  l’inicmigcvicm,  /'i- s»>* 

y®*  n porioit  a vetMUe  des  poulets,  des  cochons  de  lait,  atc.,  n'etsiient  jatnair  mécouiens  de  la  téponfcffd'.  111.  Cette 
/■«•*tri[o.  marché. Al  il  balioit  la  maiiun,  de  y nettuiutt  les  meu-  fiuie  est  affer.  Icgere  en  compantfon  de  rrlle-c.  Ctfta-  . 

' bics,  tout  comme  s’il  eût  été  la  fervanw  du  logis  (48).  dant  ta  axtat  am U xkat  ^aairt-vmit,  dta  aat,  CeA  pré-  ^'|V' 
Limm*  ^ C'efi  que  tout  lui  étott  indifTerent;  il  ne  ooKiit  p«i  qu’iM  tendre  qu'un  nomme  qui  fc  diveitii  â duc  feu!,  8e  qui 
lü^ix’  mieux  que  l'autre.  Tà  taî  dû  (Îm’m  eaV  n'aicse  pas  lots  qu'il  meenc  que  l’on  vicDBcl’intenuii.pte, 

BM.4S.  fu  à3i09i(at , dtmifai  imd^trmnir  maa^Mm  taraPa,  ,,41^].  ne  doit  pas  vivre  long-teins.  Prcfquc  tous  Ceux  qui  m<- 
(4*)  Un*.  uemenum  queb{ucfost,  car  ü fc  facha  un  jour  contre  dnent  fuubaiieni  pillionnenienc  qu'un  leur  laillr  la  bbené 
•s-Ma,  f*  fœur;  8e  lot*  quon  lui  remofitn  que  fon  chagrin  ne  de  le  faire  tout  de  fuite;  car  1a  mssindic  uuemqiiiun  fait 
«’acctMduit  pas  avec  l'indolence  dont  it  faifoit  proteAiun,  perdre  du  tenu  û fe  remeiice  dans  Ici  vuics:  de  lî  un 
penfet-vuiu,  répondii-il,  que  je  veuAlc  mettre  en  prau-  Lowinc  ibuhaue  la  (ohiude,  de  s’ennuie  dam  1rs  eompa- 
que  pour  une  lemme  celte  verni  i Xaiitat  1 aSii  St  gnies , on  lui  aliongb  la  vie,  en  lui  permet  tant  d’Aie  leul 
•A*e*(  avsàt  vit  a4e^(wa  Mvût,  •««(««•  yuaia  • fWtdx  autant  qu'il  veut.  Concluons  que  Mr.  Moreii  s'cil  fervi 
vk  ài^ptylae.  Cm»  ftran  yusjfsyw  /«itraya.ylir,  Ae|a«rf;-  d un  uftadaat  c:cs-aial  place.  IV.  Nous  ne  trouvons  point 

que 


■ ami  vtrttÿt:  tturam  u^t  Mia4  (tajutiuuiat  (ah.ia  Hfauatt 

tant  Cl-  fatttt.  S4tnt  4mm  tfi,  yaieyaaa  idad  fuias  yaja  UiaJ  >{} 
de  des  11.  Je  ne  mi  ou  l'on  a trouvé  ya  d a'ujwMr  /mm  ya’va  J ta-  Gi) 
cA  une  rnrtmfii  dta, /ii  mtJitaihai  fkiu/ifti^ati.  D.ogcue  l.aèr* 
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fi)  vmH  L'cnlitc  qu'il  mettoit  entre  la  vie  & la  mort  (b)  a été  loiiee  par  EpiéletC)  qui  d'ailleurs 
mcpriloit  extrêmement  le  Pyrrhonifene  (K). 


que  Pfnhen  ait  obtenu  la  bourgeoifie  d’Albeoet.  On  a 
J'fü*  copié  cenc  faute  de  la  Mothe  le  Vayer  ( j?  )•  V.  Si  on 
^loC  fiiklcmcot  fur  une  autre  ebofe,  cette Kemar* 

uue  fctoit  déjà  acbevée.  Il  a dit  que  par  le  huieiene  moien 
ft»  ne  l'époque,  qui  efi  celui  de  la  rehiion , tes  PyrrhoDiens 

da  ***'  ** ;>fsniJdri<b«/rrfM  f4rttmf*réi(»n  (5b). 

Ji  vtrru  Morcfi  ajoute  a cela  le  Terme  de  pi^ugez  ; Iri  sü^i- 

de*  rairal , f«M  , <bt>il  , fwtmdtnt  yat  auuM  w /ufMll  fM  f*r 
r$mtr,  êm  fjr  umfitrufin.  MauTaife  dujonétive  : car  le  moicn 
dont  U a'agii  là  ne  concerne  point  les  préjugea;  il  ne  con* 
cerne  qiM  les  jugetnens  que  nous  faifoDi  des  qualitez  rela- 
tives: telles  ibnt  la  pefantetu,  U diueté , la  grandeur,  la 
petitelTe,  tce. 

( K ) rrfdiùf  ya'd  nm  UwtyU  m*rt  à ità 

imit  f^ar  fifétlitt,  fw  daiütmn  txirtmamtw  U Pjr^ 

„ Epictetc  avoit  PyrriioB  en  panicutiere  vene» 
n ration,  à caufe  qu'ü  ne  mettoit  point  de  dtlTercncc  en- 


„ tre  la  Vie  8e  la  Mon.  11  elhmoit  fur  tout  la  repartie 
„ qu*il  fit  (îp).  8cc.  {60).  ■ Encore  qu’rl  y*'  **** 

,,  cllrmàt  K>it  Pynbon , il  avoit  un  inépru  fi  cllrangc  pour  ^ 

„ les  Pyrthonieas,  qu'il  ne  les  pouv'oit  (oulTiir.  Il  dit  ut  mmfm  (x), 
„ jour  à un  Pynbomen  qui  s’cffôr^oit  de  prouver  que  les  (n). 
..  Knt  eftoienc  toûjouis  trompeurs.  Qui  de  Vous  autres, 

„ voulant  aller  aux  Efhivei.  dl  aDc  jamils  au  Moubn  ? 

.,  n difoit  autfi  ordmairement  (*),  fi  j’efiois  Valet  de  ces  1. 

„ Pyrrhoniens.je  prendxuu  piaifiràlestouimenter.Qinnd  d'£p<aei*. 

ils  me  dijotcni , Epiétete  vertéx  de  l’huile  dsns  k bain , m-  41. 
..  je  kur  répandrois  de  la  faumùre  fut  la  tdle.  Quand 
M lit  me  demanderoient  de  la  Titannc  , je  kur  appMtc-  (*) 
roù  du  Vinaigre.  Et  s'ils  penfoKot  l'en  plaindre . je  ^ 

„ kur  diruis  qu'ils  k trompent , 8c  leur  perfuaderois  que  **  **■ 
,,  k Vinaigre  cfl  de  la  Tifanne,  ou  je  tes  terau  renoocer 
^ à kur  fentiment  (fit)  **. 

(<tj  Glt<*  BsakStt,  4*1  U d’tpiAAc,  fi^.  4s,  i*. 
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PYRRHUS*  üU  d’Achille  & de  Deidamie*  lîlle de Lycomedes Roi  de  l’Ik  de  Scyro«> 
naquit  dans  cette  lie  peu  avant  la  Guerre  de  Troie.  Il  y fut  élevé  jufqu'à  ce  qu’UlylTe  8c  Pheotx 
l'en  vinrent  tirer  («}*  pour  ramener  à ce  fameux  Itcgc  après  U mort  de  Ton  père.  II  y alla  non> 
obltanc  les  pleurs  de  Ibn  aicul  maternel  {J).  On  avoit  apria  aux  Grecs  qu’ils  ne  prcndroicoc 
jamais  Troie  fans  le  üls  d’Achille.  Sa  ^nde  jcunefTc  tut  caufe  qu’on  lui  donna  le  nom  de 
Ncoptolcmc  (é)  (.5))  comme  la  couleur  de  fes  cheveux  avoit  été  caufe  qu'on  l'avoit  apellé  Pyr* 
rhus  (e)  (C).  Il  fe  montra  digne  du  lâne  dont  il  ctoit  né } car  il  Ait  brave*  brutal,  8c  féroce. 

Scs  beaux  fiits  d'armes,  8c  lès  bons  confeiJs,  ont  été  auilt  admirables  qu'il  a plu  à Homere  long- 
tems  après,  8c  à d'autres  Poètes  (d).  L’un  de  fes  plus  beaux  combats  fut  cemtre  Eurypyle  fils  . , .. 
de  Telephe  (é).  Il  le  tuaj  8c  cette  viâoirc  lui  plut  fi  fort , qu'à  cette  occafion  il  inllitua  U 
danic  qu’on  nomma  Pyrrhyque  (/).  Les  danfeurs  dévoient  être  armez  de  toutes  pièces.  11  fut 

flus  hardi  que  tous  les  autres  quand  il  fut  qucAion  de  fe  mettre  dam  le  cheval  de  bois  (g}>  8c  par 
exemple  de  fon  intrépidité  il  les  délivra  de  la  crainte  dont  ils  fe  crotivoient  fiûfis.  La  nuit  de  la 
prife  il  fit  un  carnage  épouvantable  (b),  8c  maflacra  meme  barbarcment  le  Roi  Priam  (2)),fam 
rcfpcâer  ni  fa  vicillcfTc,  ni  la  fainieté  du  lieu  où  il  le  trouva  rcfogic.  Avec  la  même  barbarie  il 
precipiu  du  haut  d’une  tour  le  petit  Aftvanax  fils  d’Heâor  (/),  8c  ce  fut  lui  qui  immola  de  fes  , . 
propres  nuins  Polyxene  fur  le  tombeau  d'Achille  {k).  11  n’eue  pas  la  même  dureté  pour  Andro*  4* 
nuque  veuve  du  vaillant  Hcâor  s il  s’accommoda  de  quelques  reUcs  de  beauté  qu’il  lui  trouva  , 

8c  en  fit  fa  femme  ou  fâ  concubine  (f).  Les  Auteurs  font  partagez  fur  le  pais  ou  il  alla  après  le  •>*  ^hab- 
faccagcmcnt  de  Troie:  les  um  difcnt  qu’il  s'alla  mettre  en  pofiemoo  du  Royaume  paternel,  qui 
étoii  Phthia  dam  la  ThefTalic  (■)»  les  autres  foutieiment  qu’il  s’en  alla  tout  droit  en Epire, qu’il 
s’y  établit,  8c  qu’il  y fonda  un  Etat  (»).  On  dit  qu'Helenus  fils  de  Priam,  8c  bon  Devin,  qui 
lui  échut  dam  le  partie  des  prironniers,lui  confciUa  de  s'en  retourner  par  terre, à caufe  des  hor- 
riWcs  tempêtes  dont  il  prévoioit  que  la  flotc  Grcque  feroit  batue  (a).  On  trouve  aflez  aparent  cTxm. 
que  Pyrrhus  fuivic  ce  confeil , quand  on  voit  que  durant  fa  route  il  fit  la  guerre  à Harpalicus  dam  (.)  j-ht». 
1a  Thrace  (p).  Il  epoufa  la  belle  Hennione  fille  de  Mcnelas  8c  d’Helem  (y  ) j mais  ce  mariage  jv* 
ne  fut  point  heureux:  Hcrmione  n’eut  point  d’cnfom,8c  devint  jalouTe  d'Andromaquc,qui  avoit  n|üs. 
donné  un  fils  à Pyrrhus  (r).  La  jatoufic  lui  infpira  le  deflein  de  fe  défure  de  fâ  rivale  (/),  8c 
de  toindre  1a  mort  du  fils  avec  celle  île  1a  mere  : mais  elle  y trouva  des  obAacles  t 8c  comme  fon 
delTcin  avoit  éclaté,  8c  qu'cllc  craignoit  le  relTentiment  de  fon  mari,  elle  prêta  volontiers  l'oreit* 
le  à OrcAc,qui  lui  propofa  de  renlcver,  de  U remener  à fon  pere,  8c  de  répouTcr.  Aulü  bien  lui  (/) 

avoit 


(4)  Vilitü.  S».  Lih.  a, 
féf.  f*u  I <)  Iw 
giL  Xaeé.  Ltr.lll, 


IM.  H«.  <^a[at.  CaUT«t.  Litr.  XIII.  >W/  al*m  ftafiiL  Lih.X,  f*f.  t*,.  (>7  Blalwi.  £,'fr.  X, 

Lxafht.  Ok>à«*»,MrtaiBiMph.  Litr.XIll.  Scoeca.  ■»  Tto^  Hrgin.  tif.  ÇX,  (f)  Vif 
■ II».  ^ (k  'scmn.  (■}  Euily.  <a  TMatf.  Didp,  Ut.  Vt.  U«aa.  CMyC  Utr,  iK. 
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( .<)  VsMéjésRi  Ut  fUuri  it  /»«  «iwf  mtunuL  j Gccron 
nous  apteiul  cene  panioiUitié  dans  k ChtpitrcXX  de  fim 
Livre  de  .Xiauririj,  à la  pige  $i{  de  l'bdiiion  de  Monfi. 
Gravius.  MUtttâm,  diî-il,  ftufiuttfi  in  atiuàiùt , at 
putmftraié  fmaJarn  vt*UmU{<jmJ  fir/tft  ft)  imidiét  «Mg- 
*«j  Htdutnt  amkarnm  , ntt  tnim  [ni  ad  fAkaiat  ndtam) 
Tn;am  Xi^itUmat  lafin  fujftl,  jt  l.jfimtJim,afnJ  fntm 
trai  tdntaimj  , atmùji  tan*  iairjnth  ùrr  /nam  rntfidiartm  , 
amdin  vtU/tt.  Lxngiui  prétend  qu'il  y a U une  encor 
oo  volomaire,  ou  involotiuire;  mais  il  fe  trompe.  Voici 
fes  paroles , on  les  trouve  à la  page  fU  de  l'Edition  de 
Mr.  Graevtut.  di  Mcoptokmo  Lahmiaii,  tmnii  d* 

Achille  narra»!,  W trrat  ftf  mmtt'um  Ctctrt:  W, 

ya#d  pMw;  trad»  , dt  indafiria  ni  UU  tiait , Grtiaai 

tarnm  fainLtrnm  ifntraiitniin  taaitdii  ; ^atd  itiam  in  Cat»- 
JM  0Mvr«  faHam  vidtmai  ; ifli  jam  fini»  Cratii  Uiit- 

ru  jfiémiàm  tftram  na»*vthi. 

(g)  Sapandt  fat  tanfiipttmUù  dmnaU  »am  da 

KufttUmi.]  Psuuniaa  (i)  en  rapoite  une  aune  raiTon  qui 
cft  pitoiable;  bvolr  que  Pbenit  lui  dooiu  ce  nom,  parce 
qu'AchiQe  fon  paie  avoit  commencé  fort  jeune  à porter 
les  armes. 

(C)  La  tmUar  dt  ftt  eUtvanx  évm  ht  taa/t  pt'm  fétuit 
af^ti  Pyrràw.]  Il  y en  a qui  difcnt  qu’on  le  nomma  Pyz- 
^us  pu  une  autre  raifon  (a);  favoir  parce  que  fon  pere 
t'apelloit  Pyrrha , pendant  qu'il  cioit  cégaifé  en  fille  à la 
Coût  de  Lycomedci  (3).  Ce  fait  ne  dcvoit  pas  éue  fort 
conu  aux  GtxmmaineM.puu  que  Tibère,  les  voulant  cm- 
bairaficr  par  des  quefiiont  épiuufei,  kv  dceundoit  en^ 


tre  autres  ckofes,  comnent  s’appdloit  Adùüc  fous  l'habit  ^*t^”** 

d.6lfc(4). 

(i))  if  i*éiM  forforniMar  If  lui  PrMM.j  Virgile  Vt-n.  in 

déent  la  choie  en  trêi-beauz  termes:  Invtaai . 

Sas.  VU. 


Hh  diunt,  abarU  ai  if/a  inmatim 
7>J«r.  <7  im  mmii*  Uf/aatam  faapàm  nali 
Iw^fwifr  ttmam  lava , dixtrapu  ttntftnm 
txiaiit , at  iatiti  lafnU  timtt  aUidit  infam. 
Hit  finit  Phaati  fattnm  : U»  ixàmi  dltim 
StrU  inUt  (y). 


L'Autel  dont  fl  cft  ici  pailé  eftcelnideJupitcrHercêeB  (d). 

U cil  vrai  que  tous  les  Auteurs  ne  convenotent  pas  qu'on  tiSr.  /v, 
y eilT  tué  Prum:  quelqucfuns  (7)  difcnt  qu'il  (ui  tiré  de  'sr. 
fonPabis  par  Neoptoleme;  8c  qu'abnt  été  trainéautom*  /.) 
beau  d'Achilk . il  fut  décapité,  8c  que  fâ  tfte  fut  portée  séoMa 
au  bout  d'une  pique  par  toute  la  vilk.  D'autres  (8)  fon-  b AmU. 
tiennent  qu'on  l'arracha  du  Temple  de  ce  Jupiter  , 8c 
qu'enhute  Pyrrhus , k rencontrant  è la  porte  de  fon  Fa-  '*  ^ 
lais . k tua.  11  fciuble  que  d'autres  aient  dit  que  ce  fut  au>  (slLefebar 
prés  d'un  Autd  <k  Mercure  que  Pyrrhus  hû  on  Ia  vie  (p)  ; Ta^x^" 
c'eft  ainfi  que  le  dode  Mainac  ( to)  interprète  ces  paro-  ’ ’ 
les  de  Quintus  Calaber,  ‘Eyt'iu  Rhodoman  les 

traduit  ad  aram  Hirmtt  ; mais  il  y a beaucoup  d'ipt- 

rence  qn'fl  faut  corriger  ce  Teste . en  mctiaiu  'tpîm, 

Harui,  au  lieu  de Voies  ks  Noces  de  Daolqucjus 
fiu  ce  Poète  à la  page  )$. 

<<)  Hir^ 
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«voit-elle  été  promife  avant  qu*à  Pyrrhus  (£).  D’autres  difcnt  qu’Orcfte,  voulant  fc  venger  de 
fon  rival,  recourut  i des  moicnt  beaucoup  plus  funcUcs  que  n'auroit  etc  de  lui  enlever  une  fem- 
me, avec  laquelle  on  ne  faifoit  pas  bon  ménage  (/),  & qu’il  lui  ùu  ou  lui  fit  ôter  la  vie  dans  le  rooridn^ 
Temple  même  de  Delphes  {F).  Il  cil  aflez  certain  que  I^rrhus  y fut  tué.  Il  n’cll  pas  C certain 
qu'il  y ait  été  enterre  (G).  11  avoir  eu  trois  femmes,  Hciminnc  dont  il  n’eut  point  d’enfans , ouanu. 
LanalTc,  & Andromaque:  il  en  eut  de  ces  deux  dernières  t mais  on  ne  fait  pas  fi  les  Rois , qui 
ont  pofledé  l'Epirc,  julques  à celui  qui  fera  U matière  de  l’Article  fuivant,  dclccndoicnt  des  lils 
de  LanalTe,  ou  de  ceux  a’Arkdromauue  (//}:  il  y a parcage  fur  cela  entre  les  Auteurs.  On  con- 
vient feulement  qu'ils  defeendoient  de  notre  Pyrrhus. 


P»)  If**. 

•4  Om«. 


fil)  In 
Oij€. 
Uf.  O'. 


(C) 


- iti  frtmiji 


(i»1  /• 
JUdiofi 


i* 
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fn'i  Pjrrlm.']  Ovule  (lO  mportc  que  TyniUre 
fon  aieul  nuicmcirivuii  ptcimifeaOtctle  duunt  h Guer- 
re de  Troie,  cni'abfcncc  de  Mcneht.qui  pcodam  le  md- 
ne  temt  pronii  à Pynhus  de  U lui  donner  (ii'.  Supho* 
ck  cM  par  Eulljihiu*  (13)  l’avoit  amli  débite  dim  une 
Tngéiie  que  d»us  n'avons  plut,  bartpide  (14I  du  au 
contraire  qu'Heimione  fut  pTonvire  i Ordlc  par  Mendas. 
afin  d'cmpécher  qu'OrcIlc  ne  U tuât,  eomme  il  avoit  rué 
Cjrtemtttiflte  fa  propie  mere.  Ce  fui  donc  huit  ani  aprèi 
la  prife  de  Troie , que  cette  promelfe  de  mariage  fc  At. 
Daat  une  autre  Tragédie  (13)  Sophode  arrange  les  Arata* 
tufct  tout  autirmeni  : tl  dit  que  Menebt  promu  Hernuone 
i Otefle  avatvt  le  voiage  de  Troie;  8c  qu’il  la  promit  li 
Pjnhin  pendant  le  fic^c.  Hrgin  (t6)  a miri  une  opinion 
paniculiere  ; c'eft  que  Menslu.  malgré  Ia  ptumriTc  qu’il 
avoit  hue  i ?yrrhat  devant  la  ville  de  Troie,  doniu  fa 
fiUc  àOrelle,  & poil  la  hii  On  pour  tenir  fut)  piemier  cn- 

ÏigcmentJoitfluePrtrhutfud’eD  fommer  i Lacédémone. 

'otU  bien  des  untiment  diffcrens  : maii  où  n'en  trouve- 
t-on  pas,  8(  qu’y  a-t-tl  la  qui  doive  fiirprmd  te  fil  faut  plutôt 
s’étonner  que  les  Atneurs  aient  mis  parmi  les  faits  les  itv- 
trincs  d'une  Tragédie . 8e  quSIs  nous  raporieni  comme 
rHiitoire  d'Hetmiunc  8c  d’OicUe , ce  qu’il  a plu  d'imagi- 
ner à un  Poète,  nour  remplir  de  mervctlleui  èi  d'inctiicns 
une  Piece  de  Théâtre,'  Ne  feroit-on  pas  bien  de  loiiîr 
d'ici  i mille  aiu , fi  l'on  fe  faifoit  un  devoir  de  ne  pas 
omcitrc  dans  l’Htltoire  de  ^far  8c  de  Pompée  ce  que  ks 
Tragédies  de  Mr.  de  Scuderi  8c  de  Mr.  Coinciile  delyieni 
fur  les  orconflances  de  la  mon  de  ca  deuc  illuttics  Ro- 
tnainsf 

( F)  £!,<>dfsn*Mi  iiftM  fg'U  Imî  iu  U xit  daai  It  TtmfU 
dt  Dtiibif.  J Voict  un  fan  fur  lequel  on  met  en  ligne  de 
compte  les  AAiont  des  Poetet  ingiques;  car  en  rapuriant 
les  divers  récits  qui  fc  tiouvcnt  cfans  les  Ecrivains  tou- 
chant la  mort  funelle  de  notre  Pyiihus , on  n’oublie  point 
ce  qu'tunpide  a ikbité  (17),  c'eft  que  Pyrihus,  qui  éioit 
aile  a Delphes  pour  reprocher  à Apollon  la  mon  d'Achil- 
le, 8e  piiut  k lommcT  de  lui  en  faire  raifon  , y retourna 
afin  de  Im  taire  des  exeufes  de  cette  incarude,8c  afin  dV 
pader  fa  colere.  On  a dcMté  d'autres  raifons  de  ce  votage. 
t.  Que  PytThus  alla  l Delphes  pour  y oITrirlrs  dépouilles 
des  Troiins  (18).  1.  QuM  fut  deinaiider  i l'Oracle  ce 
qu'il  y avoit  à faire,  afin  qu'Hermione  fa  femme  lui  don- 
nit  des  entans  (19).  3.  Qu'tl  avmt  deiTtfin  de  piller  le 
Tempk  Quoi  qu'ü  en  foii,  U fut  tué  dans  ce  *rcm- 

fie  par  le  commandement  d'ApuIlon  (ai).  8c  ce  fut  un 
rétre  dont  k nom  <U  parvenu  jufques  't  nous  qat  le  tua. 
Ce  Piètre  s'apelloïc  & c'eft  ainfi 

qu’il  faut  bre  dans  l’cnaroii  du  Sch»ital>.:  ilT.tiripide  (la) 
où  il  eft  pillé  de  ta  mon  -le  Pvrrhut:  voici  le  paiîii-.e  fé- 
lon l’hH'lion  wils.vre  «m  f'  fi» 

{«.(h  «Ùt  «tapix  m ■««  «Mèt.  iatr»  ; cna{  /m- 

Mr. de  .vUi- U.-  ai)  i iii.:.- au  cuminencciiicnt 
ifit,  8<  à la  ftii,  J httH  de  forte  qu'au 

lieu  de  dite  que  Pyniiut  te  lua  de  la  pnipre  épee,  tl  fau- 
d*a  dite  yn  «•yav/  3W  raur  jMfrti  in  Utn  dt  VirntU,  Ut 
Drÿfi.mi  r4M<§.u*t  Ut  chnirt  it  Jtn  fmrt/tt , il  Ui  Inr  tfit. 


er/«r  int  pur  lUilunm.  Cette  caufe  de  qiierel'e  fc  trou- 
ve dans  1c  Scholiaile  de  Pindire,  8<  dans  Pindtre  mê- 
me (14).  Mais  la  gniide  8c  ta  plus  commune  opinion  eft, 
que  le  principal  Auteur  de  1a  mort  de  Pyrihus  fut  Oref- 
te  (a;  ) ; foit  en  fe  ineirant  à la  tète  des  Deiphiens  poor 
l’attaquer , apres  leur  avoir  hic  accroire  qu’il  s'agifTuit  de 
prévenir  le  pillage  de  Icui  Temple;  ft'it  que  fans  y aftiilcr 
en  peifonne,  il  eût  (uboiné  IcsafLllius  (aC>).  Virgile  lui 
attiibuc  k coup. 

iUnm  $ntu  mfljmmétns  trmtrt 

CtM'yfii,  <7  /itUrnm  Fat/ii  tfirtiiu  Ortiln , 

£x(>/ir  raMuiMW  fiiruj^t  thrunini  ni  nui  {^^), 

VcUclus  Patereuhu  (iS)  8c  Hygin  (ap)  aff iinenc  la  même 
chofe. 

(C)  pét  fi  (iftsin  ^aily  éù  M *yitrri.'\  Cartiy 

a des  Auteurs  qui  foutu-nnent  que  fr-sos  turent  diipctfcs 
fur  les  frontières  de  l'An  brane,  C*  at  tjjs  frr  jinti  Am- 
èrecis  I""*  rjf  >v  £/ir<  it^KB.ini  330;.  Ovide  eft 
du  mcine  fenitiiicut. 


fi4)oiâ;ri< 
i>r*.  Fl. 
JuAui. 

L,tr.  xnt. 


A'rr  int  jntm  rynbi  ftliiim 
JéiU  ftr  Amirtcit!  f ee  }Mn*rt  vù/  {3 1). 

Mr.  de  BinlTicu  dans  fou  Commentaire  fur  ces  deux  Vers 
reprend  jutlenunt  Cilaiihou  Si  CoitaUus.  de  les  avoir  en- 
tendus de  Pyrilius  qui  lit  la  guerre  aux  Homains;  car  il  rft 
conllant  park  témoignage  de  trois  Auteurs  (3a)  que  ce 
Py.rhut  tut  enirne  h>  iiouMcmrnt.  II  (cnfuic  aulu  Rei- 
iicuiiii.qui  ap'iquc  il  un  autre  Pyrrhui  q-a'au  fils  d’AcInlk 
ces  mémo  païulcs.  D’arÜbUis  ü elt  Uvi-sertain  que  l'en 
trouve  de  grandes  autotiica  puurptouvcr  que  notre  Scup. 
tolc.ue  fut  cniéicu  à Delphes-  Les  uns  difcnt  que  I'uq 
momroit  (un  tomb.'au  dans  le  bocage  confaccc  a Apol- 
lon \33):  d'autres  ubfeivcnl  qu'il  l'ui  enterre  fous  la  pone 
du  Temple;  mais  queMcncLas  k fil  traïu'puiici  d imlebois 
fané  (34%  PauLit-.iai , non  content  de  liuu  que  l'on  voiuit 
fon  tomiWau  en  fonant  du  Temple  fur  la  gauche,  ajoute 
que  ceux  de  Delphes  failuicnt  tous  les  ans  cciiaincs  expia- 
tions funèbres  en  l'on  luinneair  (33).  II  cil  vrai  qu'ils  ie 
trattétent  long-tems  comme  canciui  fins  honorer  fa  mé- 
moire,puis  qu’ils  aiunditcDt  à riiuaorer  qu'ii  fe  fut  mui>* 
lté  au  plus  t»(t  de  U mêlée,  combatant  pour  eux  contre 
les  Gaulois  qui  tàchoteni  de  prendre  la  viüe , de  facca- 
ger  le  Temple  Diâyi  de  Crète  (37)  8e  quelques  aia> 
Des  icmuigncni  auili  qu'il  fut  enierrc  eu  ce  lieu- la. 

(èf)  Oa  m itu  P lu  Utit  ~ J F-put  ■■  . — 4r<c«»- 
4hm«r  4ii  fit  di  Léntfii,  tm  it  ftnx  i Ânirmté^nt.  ] Juflio 
BOUS  apread  que  ccuc  Lanilfc  pcdte-filk  a’Ilcrcule  fut 
enlevée  pir  Pyribus,  qui  la  rencoiitra  au  Temple  de  Ju- 
piter Dodonéen  h ajeuite  que  Pyrrhus  en  eut  buu 

eafans,  8c  qu’il  eut  pour  SuecelTiur  f.  n (ils  l’iaLs,  Mtaa- 
rue  (39)  lui  fuuttent . fonic  fur  le  lemoigiiagc  de  Pluiar- 
que,  que  LaiiiiTc  éioii  p:ii:c-fi-k  d'MylIusi  or  Hy'.Ius  é- 
toit  fils  d’Hcrcu'.c.  D'aune  cûié  il  obiLivc  que  félon  Pau- 
(anias  («a)  celui  qui  fucceda  à Pyiilius  k numaoit  Pielus, 
8c  étoit  fils  d Andrumaqiie. 


(•V)  Viria. 
.Uoeîé 
Utf.  Ht. 
f.  Il«. 
faSr  Tilts- 
cul.  Litr.l, 
C4f.  I. 

(iH  Hy|k. 

Ctf» 

exxm. 


()■)  Orid. 

ÎT.  SM-* 

(I*)  Valet. 
MaulMiiM, 
Sitr.  V, 

l’V-  *• 

rikatrirnt, 
Il  ryiibo. 
AvetiM  de 


liaflct  Fia- 
4an  ia  04. 
VU  Ncm. 


(sa)  JufliB, 
liir.  XUl, 

ttf.  ta. 

Ott  SlHlt* 
d'Oiide, 


PYRRHUS,  Roi  des  Epirocci , ilTu  du  prcccdcnc  (af),  & ccicbrc  pnr  les  Guerre*  qu'il 
eut  avec  les  Romains , a etc  l'un  des  plus  grans  Capitaines  de  l'Antiquité  {B).  Il  croit  fils 

d'Æacide 


iFn  da  frltrdnt.l  Voici  la  dernietc  Remarque  de 
f Aiticle  precedent,  8c  la  Rerrarqiie(E>  de  f Article  d Au- 
axouaq^ut.  Mi.  LloyJ  6c  Hui'man  n'ont  pas  eu  allca 
d’itlcntiuB,  lots  qu'ils  ont  adopté  cette  bctue  de  Charki 
Etienne , que  Pyrihus  du  côté  de  fa  metc  defceniioit  d'A- 
chiUe.  &;  du  côte  de  fon  pere,  d’Hcrcuk:  c’eft  d Aleian 
dre  k Gnn<l  qu'on  a iSft  cela , mais  noa  pas  de  Pyirhui, 
(O  Py»*  h faloît  cire  tout  k contraire , comme  a fait  Aurelius 
thmivni  Viélor  (1% 

nm 'paiM-  I * ^ W a èlè  l’aa  dt$  plni  ftm  Capùnfmts  dt  r.da«âfwrr,  ] 
Bo  gc'cre  h éloii  fi  brave, que  ceux  qui  voioicnt  Ion  ardeur  dans  les 
■bAcLiiie,  comb^ts  diiuicnt  qu'il  faifwt  revivre Akxindicacct egard; 
mMeeno  tb  & qu'iu  lieu  que  les  autres  Rois  n’étaieat  U copte  rtc  ce 
«il^uf  Lonqurrant  kur  iiiahic  que  par  les  habats  de  pourpre  , 
par  lei  (tardes  du  Corps,  par  k panchemetii  du  cou,  8c  par 
(s)Cicei»ii  un  haut  ton  de  voix.PyiTbiu  k cepiéfeatuii  par  1a  valeur, 
• /•'  fj"-  8c  pit  lt«  belles  aétions.  H avou  compoié  des  Livres  de 
VraL^xxv  mi,it,ir«  (1),  qui  évoieni  une  preuve  incuatcllabk 
44n  IX  ^ habalcté  a campa,  à mettre  me  aimce  en  baiasl- 
TOM.  lU 


k,  8cc.,  8(  il  inventa  I* .Art  d'enfeigner  cette  dsfnpline  pat 
une  cfpecc  de  jeu  d'échcci  13'.  AuJi  aiiKurx-t-oii  de 
bonne  heure  que  s'il  vmi:t,  il  fcruit  k p.iu  grand  Capi- 
tainc  de  fon  teins  C4'-  Annibal  lut  donn.i  k haut  bout 
fur  ks  plus  grans  Capaiaines , ]o;x  qu'il  du  à lîcifiun  que  ^ <• 
Pyrrhus  étou  le  preiLicr  de  foui,  que  lui  bopon  eioii  le  "V"' 
fécond,  8c  que  lui  Ann1b.l1  ctuit  k ttoiiicmc  1,3  ).  Mab 
il  faut  avouer  qoe  Tue  Lise  ra;  :>rtc  scia  tout  autrement,  w,-  ..r,— 
Il  dit  qu’Aniiihai  aiint  donné  U ptemierc  place  à A csan-  O^naa. 
dre,  8c  la  fcvoii  le  a Pyniiui,  s'aitrilma  la  iioitîcmc.  ■j_n 
doiua-sNir,  lui  du  alors  Scipic  n , p xtni  m 4t..n  xtui.in  r n'- 
F.nucdiU,  lui  ic,>onrtii  Annihal,  ;«  aur  CTNTMi  tr  •»  itf.  a'.M.  Vit. 
/u;  d'Aut-tnirt  , V ta  dtp.is  dt  Pxtrtm  . v-  ta  drfir»  dt  . ^ 
iimi  lis  CjfUAiait  dm  mtndi.  Kap.  -luni  In  i-at.Vct  i»c  Tire  , »,r. 
Live,  aliii  qu'i.n  voir  d’uu  il  -a  me  ce  l'jii.  cuaJiiu  fit».  ...  . iLb- 
I»i  Orttti  Auiinwis  Uirts,  P.  Airuacim  ia  u fy.^i  « •• 

riMr  fra.irr  lam^ut  F.fiip  ttlutaiam  om  Ata^mt.  Fi  ' =»*)”hi, 
putijKtm  mam  uaamstjtn,  tfadttaH  Ajustât,  quem 
fuillc  msximuai  impeiaioreB  AnruUal  ac^ci.rr/â.né.'q'.  (t)  nui» 
Aaaaa  aVlcxau- 


Dki  i?c  I Cooglc 


PYRRHUS. 


r*)  l'4.  i, 
it  m C<tlr|. 


T.  U- 
*iiu , l.«r, 
XXXV. 
m,  «U. 


Mancilta. 

L*t.Xin\ 


ni  juoiDL. 

Ljtr.  XX.  , 

{•tfm.  fsK 
•>■411,  «il. 


Cicei'o . de 
Aniniii, 
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d'Æacide  & dePhthie  fille  de  Menon  leThcfialicn.  Les  commcnccmcm  de  & vic^rent  expofez 
à une  violente  pcriecucion}  car  les  MoloficS)  qui  avoiciu  dethrôné  Æacidc,£c  tué  cous  ceux  de 
fes  amis  fur  lelqucls  ils  avoient  pu  mettre  la  main,  tâchèrent  de  fc  faifir  de  ion  fils  qui  ctoit  cn> 
core  en  nourrice:  mais  on  fit  tant  de  diligence  pour  le  (âuver , que  nonobilant  leurs  pourluites 
on  le  porta  dans  l’illyrie  chez  le  Roi  Glaucias^  qui  le  fit  élever  avec  foin,  fie  le  rétablit  dans  Ton 
Roiaume  à l'àgc  de  douze  ans.  Cinq  ans  apres  il  y eut  une  nouvelle  l'édition  , qui  fit  perdre  à 
Pyrrhus  fon  Rniaume.  Il  fc  retira  chez  fon  beau-rrere  Demetrius  (a).  Il  le  trouva  avec  lui  i 
U mémorable  bataille  d'Ipfus  (i)  (C),  fie  y donna  de  grandes  preuves  de  fon  courage.  Lapaix 
étant  faite  entre  Demetrius  fie  Ptolomcc  Koi  d*ILgyptc,  on  envoia  Pyrrhus  en  otage  à la  Cour 
de  ce  dernier,  où  il  fe  rendit  tcllcmenc  confidcnble  qu'on  lui  fie  cpoulcr  Antigone,  que  Ikrcni- 
ce  avoic  eue  de  fon  premier  mari  avant  que  d'epoufer  Ptolomce.  CJe  mariage  lui  procura  les  al* 
fillanccs  dont  il  eut  befoin  en  troupes  8c  en  argem , pour  rentrer  dans  fon  Roiaume.  11  le  parta- 
gea avec  rUfurpateur  (<):  mais  ce  partage  ne  dura  gucres.  Pyrrhus,  aiaiu  fu  que  cet  homme 
lâchoit  de  le  faire  empoifonner,  le  prcv'im  s car  Paiant  prié  à dincr  il  le  tua  de  fang  froid.  Il  fon- 
gea  peu  apres  à fatisfairc  fon  ambition  par  la  conquête  de  la  Maccdoine.  Les  démêlez  des  fils  de 
Cadander  lui  en  fournirent  l’occalîon.  Alexandre  lui  demanda  du  Iccours  contre  Antipater  Ibn 
aîné.  On  lui  en  donna > mais  on  lui  en  fit  paicr  pluficurs  Provinces.  Demetrius,  auquel  .Alexan- 
dre avoit  demande  aullt  du  fccours,nc  put  venir  à lui  que  fort  tard}  fie  encore  ne  vint-il  que  tr<m 
tôt,  puis  qu'il  tua  Alexandre  pour  le  prévenir , fie  fc  fit  déclarer  Roi  de  Maccdoine.  Cela  ne 
mitre  une  guerre  entre  lui  8c  Wrrhus,  dans  laquelle  U fe  donna  un  combat , d'où  Pyrrhus  qui 
fit  merveille  de  fa  perfonne  fortit  viétorieux.  L’irruption  qu'il  fie  enfuice  dans  la  Maccdoine  au- 
roit  etc  ircs-heurcufc,s*il  n'eût  lalu  fc  retirer précipiummcnt, fie  avec  perte  d’une  partie  de  l'ar- 
mée. La  paix  qui  fc  fit  un  peu  apres  ne  l’empecha  point  de  iavorifer  les  Succcflcun  d’ .Alexandre, 
dans  le  dclTcin  qu'ils  formèrent  u'attaquer  Demetrius  (ü).  Les  Macédoniens  abandonnèrent  ce- 
lui-ci, fie  fe  donnèrent  â Pyrrhus,  qui,  fe  voiant  par  ce  moien  maître  de  la  Macédoine^  ne  lailTa 
pas  de  la  partager  avec  Lyliinachus.  11  perdit  fa  moitié  de  la  maniéré  qu’il  avait  gagné  le  tout} 
car  les  Macédoniens  l’abandonnèrent  pour  fe  joindre  à Lyfimachus , qui  étoic  de  leur  Nation. 
Voilà  donc  Pyrrhus  réduit  à fon  patrimoine.  11  n’y  demeura  pas  long-tems}  c’etoit  un  efpril  in- 
quiet, qui  o’auroit  fu  à quoi  cmnloier  ion  tems  s’il  n’eût  attaqué,  ou  s’il  n'eût  été  attaqué  (£); 
amiî  il  préu  agréablement  l’oreille  aux  Tarcniifts  qui  le  prièrent  de  pafler  en  Italie,  pour 

être 


AImndrum  Maccdonam  regera;  «)u4d  par\-l  manu  innu- 
meiabiUs  eicratus  l'udUTci.  quod<{uc  uliimas  cru,  quas 
vii'rre  lupra  fpem  bumanam  elTct , pcragiaflct. 
éttni»,  4)ueni  fccundum  ponertt;  Pynbum  ■■ 

«juctn  icrcium  duccret;  haud  dabii  fcmetipium 
T«n  rr/ni  tktrtmm  StifMu  tx  Quidnam 

m dicvrn,  fi  me  vinfies^  Tuia  me  veto,  K ante 

Alexattdrum  , 8c  anie  Pjnhum , 8c  ante  omoes  abos  im- 
pcntorci  elfe.  Et  firfUxmm  fmmitê  sfim  nf^fam  , C7  nv- 
fr«yii[wm  4]Jtuttimui  Stifiinem  mtvifi  : i frif» 

f*  mfvAittrnm  vtitu  mà^méiiUm  fHrtvtgu  (d).  VûtCl  kl 
endroiii  par  où  Annibal  eliimoii  Pprrhux,  Ctfim  mntri 
frumxm  ad  hit  atm/Mim  tiegxniiai  Ut*  txftji , frt- 

fidt*  dijfifmli,  atttm  Hum  timtdiamdi  ph  himiiiti  um  h*‘ 
hmSi  , ni  Uéltu  itmiH  ngit  ixlirni , fnuM  pfpalt  tim*wi 
ïamdiw  ^riMcifn  m m urr*  , mftmm  tgi  puIUm  ( 7 ). 
Ajoùlci  i cela  que  Jullin  lui  donne  avec  Ici  venus  Biiti- 
ta;rct  une  (scande  probité.  8c  une  grande  faintetd  de  vie. 
S*nt  ti»fié»i  nttr  tmmj  éailxrti  ftmstfi,  maUmm  hm  *•*$ 
**t  fupttitrii  4i*iii  Tii*m  umf4Ténimm  Pjrrhifmigi  ; rx/i- 
fm  M*  mitr  rtpt  ismim,  virmm  tiUm  uttir  tUufiut  virii, 
*Mt  VU4  ftmtlmu , *m  jujluu  frih*n»ni  vifum  fm^i  1 /ma- 
it*m  imt  lit  miUisrii  m 1U4  vin  i4Mi4m  fiafi , ut  mm  Ljji- 
■Miùa.  Dtmttru,  u»m  rtpita , MUiitiat, 

viilai  {mftrjutnt.  utirunm  , SuMUium , X4i»4ai- 

ram^m*  , C*nh4iiaKapam  hulu , a»aja4m  ia/tim , /U- 
ramjm  irum  vieUr  txnuru  , fw  f*iri*m  tm»  j**m  4*^aj- 
roM,  i{aiiil4m^m , famé  rtnm  itfiarum , tX  tUrumi  atmt- 
Mi/ai,  Ml  nia lUafifim  ndduiiu  (6).  Cicéron  le  loue 
au/li  de  beaucoup  de  probaté  (9).  Nous  veiront  dam  ta 
Keioarque  ( L ) qii'Ü  lavoii  fon  bien  le  fervir  de  cet  ma- 
chmes  0‘intrigue,  donc  Tan  tA  une  des  pnndpalts  pièces 
des  grasu  Capitaines. 

tc)  U ft  tnav*  *vu  XMmitfiai  à U héitulii  fIffmiA 
Mr.  Moieii  débite  qu'à  la  bataille  d'Ipfus . U vttimt  /«- 
vtrij*  U fdtn  de  PprihliS  timtn  Amiitiaai  er  Oimiinas.  U 
n'y  a rie»  de  mi  dam  tout  cela  : car  alan  le  parti  de  Pyr- 
r)ius  étoii  Je  même  que  celu  d'Aniigunus  8c  de  Dctne- 
tmu  I ou . pour  parier  pltts  cxaAemcac , Pynhui  n'aiîilla 
à ce  combat  que  comme  un  Avanuiriet  ou  un  Volontaire 
du  parti  de  Demeinui.  Mr.  Hofnun  a foivi  l'erteur  «Je 
Mr.  Moreri. 

(O)  H favHifa  lu  Satnfimn  à' MvuaUn  daas  U diHi'm 
fumiiimi  d’atUfair  Dmitnai.J  l’yrrbul  luccuinha 
alternent  a la  lentaiion  ^ io>.  lots  que  let  CheA  delà  Li- 
gue lui  eurent  reprefente  qa’ü  n'y  avoir  point  de  prudence 
dam  la  cundoiie  qu'tl  vouioit  lenir.  il  vouloli  obictvet  le 
Ftaiié  de  Pau  pendant  que  Deaiciriui  auioii  une  furtc 
gucric  lur  les  bras:  c'cioil  petdte  fonocealioD,  éc  donner 
lieu  à fon  voili»  d'aitendte  avec  ivaniageque  la  benne  fut 
venue.  Pourquoi,  diloit-on  à Pyrrboi,  n'aiioes-vnus  pas 
mieux  conquérir  b Maeedoine  fu  un  Piince  qui  ne  fauroïc 
la  deiendrc,  vu  le  grand  nombre  d'cn&cmis  qui  l'aiiaque- 
rooc,  que  vous  expo.'et  à la  peine  de  défendre  contre  lui 
voire  pais,  Ion  qu'il  aua  fait  un  Tnucé  de  Paix.  On  lui 
rrpidenta  auili  certaines  injures  que  Demctriui  lui  avoit 
folles:  d venoii  de  Im  enlever  fo  foniitie  avec  l'De  de  Cor- 
çyre.  Pour  catudre  cela . il  fout  fovou  que  Laoalfo , 


fille  d'Agatboeles  Tyran  de  Syraenfe,  avoir  aporté  à Ptn 
rhus cette  lie  en  dm;  mais  votant  que  fon  mari  foil<<it 
plus  de  cas  de  Tes  autres  /emmrs  que  d'elle , U fanlaitie 
iuipiii  de  chercher  un  autre  époux  ; 8c  comme  Demeinui 
pilliMt  pour  le  plus  facile  de  tous  les  Princes  à s'engager  à 
de  nouveaux  mtnagrs,  elle  lui  propofa  de  la  venir  joindre 
à Corcyre  où  elle  a'ecuit  retirée.  11  le  fit,  8c  i'époufo  , Ei 
lailTa  une  gamifon  dans  Pile  (11).  Voilà  ptua  de  raifona 

Ju'il  n'en  ftluic,pour  porter  un  Prince  aulQ  ambiueux  qoe 
ytrhtis  a ubierver  mal  un  Traité  de  Paix.  Je  dirai  ici  en 
palTant  qu'il  eut  d'Antigone  un  fils  nommé  Piolotoée , qui 
f^ut  tué  par  les  Lacédémoniens  ( 1 a ) : que  de  Lanalla  il 
eut  Alexandre  qui  lui  fucceda,  8c  que  de  Bircenna  il  eu 
Hcicnus  (13}  , dont  je  parlerai  dans  la  Rctnirque  (P). 
Nous  parlcioiis  <k  Tes  elles  dans  l'Article  pincluin. 

( è'  ) ül  naaiiu  fm  à fari  m^r  fm  MKir  , f ii  n'tiu 
éiiA^mà,  m iA  vitmt  iü  atta^mi.]  Le  caraétere  de  Pyrrhus 
éioit  une  ambitiun  démefuréc , fe  un  cfpnt  remuant  fe 
Incapable  de  repus.  Plutarque  (iq>  le  compare  à AcbiHe, 

£n  laafmfftu  i ifin  tam  d*  fijaai 
Ni  itmaadaai  yw  U latm,  l'tjUmr  (i  y). 

Il  cntendoil  admiraUeineat  la  guene  (id),  il  éxécatoit 
avec  un  courage  Be  une  vigueu  incomparable  ; mais  il 
éloit  beaucoup  plus  propre  à gagner  qu'à  conictver,  parce 
qu'à  rnelùre  qu’il  faifojt  quelques  conquêtes  il  foimuit  de 
vailet  d«lluiu  , & fe  rempbfloit  de  ooijveDes  efpetanccs 
qui  l'empéchoieot  de  fonger  aux  moieni  de  confciver  ce 
qu'il  avoil  déjà  aoûts.  lA  ad  divianada  rtfaa  wiiW«a  Ls- 
iiiaimr,  ’ua  divdlii  at-jmipiifpii  uUritir  lanhai.  Taati  ma* 
liai  fimdihai  aifurtnmfiri*  yMM  rvriiurv  (lyj.  Aniigunus 
le  cvmparoit  a un  joueur  qui  amené  beau  jeu.  mais  qui 
ne  fan  pas  en  profiter.  On  a dit  1a  meme  eboTe  d'Anni- 
bal  : Nia  imaia  atmrram  adim  Dii  diJiram-,  vmtin  fm 
jInmAal , viHmia  au  aifai  ( iB).  Ce  défiiuT  n'cll  point 
rare; notre  fiede  a fait  voir  fooveni  que  de  pan  ic  d’aune 
on  ne  fait  tirer  lucun  profit  de  fes  viéluucs.  D:cu  mé- 
nage ainli  les  ebofes , afin  de  ne  pas  trop  accabler  une  Na- 
tion tout  à la  fois.  On  pounoit  mer  müle  Sentences  fem- 
blableS  i ces  deux-ci.  Km  mmr  tfi  virrat  yaaav  tfatnri 
fauatatn  (19).-  Patari  fm%aU  ai^uirtadi  faxtbai  ftffmat  ^ 
^aam  marvtrfa  uani  ^ao). 

( F)  JJ  fTtta  éinahUmtai  rindU  aax  Taitatiai.]  Ce 
peuple  {e  brouilla  mal-à-propoi  avec  les  Romains;  & dans 
la  fuite,  quoi  que  la  partie  ne  fût  point  égale,  il  ne  fut  ja- 
mais prenilre  la  refuJunon  de  s'accorder  avec  eut  (ai). 
Certaines  gius  qu'on  sppdloit  Aiat4j*guri  metioicnt  tout 
en  feu  par  leurs  Haiangucs,  B<  n'iofptroient  que  des  peu- 
fées  de  guene , juTques  à poulTet  le  peupte  à faire  venir 
un  Prince  étranger , plutôt  qu'l  foire  la  Paix.  fhc 

la  l'uiic  de  tout  ce  manege  i Cc(l  qu'tl  Ului  fu^  le  joug 
des 

(t)  Atf.Aio.li  ClUa,  à U fa.  (tf)  0?Miui,d<  An«Mu 

l'nf.  i«  f M i Liviu»,  r.Vr,  X XX  r rj.  l'Mt.  Flun».  car.  i/, 

(ai)Mvrf  /tin 

h'Il  tfU»  «•  Itml  iV  M , «•«...  M tt  Jtrtom  & " ‘ - 

fmtmm  à.fmii.  fiMaicb.  »■  ^lihu,  im. 
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PYRRHUS. 


^trt  leur  General  coiurc  les  Romains.  Cineas  de  Theflàlie,  Difciple  de  Demoflhene^tlcconrcil*  M 
loit  ce  voiage  à Pyrrhus  j mais  il  n*y  gagna  rien,  fittrst  i/t faits.  Ce  Prince  pafl*a  donc  en  Italie 
avec  de  fort  bonnes  troupes  (ti)  t 3c  voiant  que  les  Romains  lui  cpargnoiem  une  partie  du  chc- 
min,  il  s’avança  jufmics  auprès  d’Hcraclcc , vers  la  rivière  de  Siris  (G),  liins  attendre  que  tou- 
tes  les  troupes  des  Alliez  ftiircni  prêtes,  3c  offrit  fa  médiation  au  Coniul  ]>a;vinus,qui  lui  repon- 
dit,  que  Us  Rtmains  ne ‘vsuhient  fvint  Jf fm  arlnirjgey(^  tit  rra/fwir»/  p^itu  ftn  inimitié . 11  tilt  rcco-  Î!L,."i'/rr 
noître  l'armée  Romaine,  & avoua  que  ces  barbares  n’avoieni  rien  de  barbare  dans  leur  manière  de 
camper  ( fl).  Il  fc  domu  une  bataille  bientôt  apres,  dam  laquelle  Pvirhus  courut  grand  rilquc  , 

3c  qui  tut  extrêmement  dilbutcc:on  plia  leptfbisdcchaquc  cote  s enfin  la  viétoirc  f'c  déclara  pour 
les  kpirotesypar  le  moicn  «les  elephans  (7)^dont  l’odeur  cA'arouchoit  les  chevaux  Romaim.  Les 
fuites  de  cette  viétoirc  lurent  grandes,  quoi  que  P)’rrlius  eût  perdu  bien  de  btaves  gens, Se  beau* 
coup  de  bons  Otlicicn.  11  tut  nuiirc  de  U c.impagnc,  Se  u s'avança  jiilqu’a  \6  milles  de  Ro-  p!..pe  Vif 
me  (r)i  ce  qui  n’ébranla  nullement  la  tèrmctc  des  Romaim,Sc  ne  les  ouligca  pas  même  à ôter  à 
Lævinus  le  commandement, quoi  qu'il  y eût  bien  des  gens  qui  fc  plaignifTcnt  de  fa  conduite  (A*),  ai  j>c« 
Pyrrhus,  fouhaitant  de  faire  la  paix,  ciivoia  Cineas  à Rome  {/)  {L).  L’éloquence  Sc  les  ma- 
nteres  infînuamesde  cet  Ambafladeur  avoient  ébranle  le  Sénats  mais  la  Harangue  d'.’\ppiu$CUu-  Upiàc 
dius,qut  fe  fit  porter  à rAflcmblce,quoi  qu’à  caufe  de  fon  grand  ^c,3c  de  la  perte  de  fes  yeux, 
il  eût  renoncé  aux  affaires  de  U République,  fit  qu’on  déclara  à Cineas,  que  fi  Pyrrhus  fuului*  «c 
toit  l’amitié  duPcuple Romain, il  lut  faloit  attendre  à en  faire  la  propoCtion  qu’il  tût  forti  d'Iia- 
lie.  Le  ConfuI  Fabricius  fut  m«iim  malheureux  que  Lacvinus,Sc  fil  une  aâion  qui  valoit  une  ba- 
caille  gagnée, par  raport  à la  véritable  gloire  d’une  Nation>cc  (iit  d'avcitirPyrrhus  que  fonMe- 
deetn  onroit  de  rempoifonner  (;).  La  bataille  qui  lé  donna  (ô)  auprès  d'Afculuin  fut  trcs*vi- 
goureufe.  Il  y a des  Hitloricm  qui  difent  que  IcsKpirotcs  la  gagnèrent  hautement  { d’autres  di- 
lent  qu’on  pouvoit  chicarKr  contre  ( A/ ^ & qu’on  Ibnna  la  retraite  de  part  Se  d'autre.  L’armée  fumcivil 


des  Romains,  (leaucoaji  plutôt  qu'on  n’auroii  fait  fans  ce-  re  avant  que  de  finir  fon  Qtapitre.  Il  venoit  de  dire  que 
la.  les  Romimi  ne  celîc'ent  <ie  ruer  que  l<>ri  que  la  nuit  les 

Obfervoni  que  les  Ddputei  desTarentins  reprcfeméfcnt  en  empecha . fie  qus  Pyrrhu*  fut  le  dernier  de»  fuiardai  (e 
i Ppnhui  les  Icivices  qu'il»  Im  avoient  rendu»  dandaquet-  puisqu'il  allure  <Ur»  la  téoapiiubousi  de  Ton  Kecii  que  le 
re  contre  le»  Corcyréens , fie  qu'ils  ajoutèrent  que  l'Iulie  camp  de  ce  Monarque  fui  piiie  dcua  fu:t , iii  trait  taf- 
étuit  un  plus  beau  pais  que  h <>iccc.  Mats  uuiex  fur  tout  l*n  , il  faut  qu'il  au  aflique  le  premier  pill.'ge  a la  fecoiH 
que  ce  Monarque  fc  lUia  d'uu  heureux  lucevs  en  cunli.le.  debst  ufe.  ^ue  veut- il  donc  dire  avec  iwjttaMjam  ft- 
rani  qn'il  etoii  ilTu  d’AchiUc,  fie  que  les  Romains  eiuunt  imfi.ttaait 

une  colonie  Troierme  (aa).  On  ne  fauroit  trop  icilcchir  (x)  y«’W  y rit  fin  Jti  fni  jmi  [»  Jt  la 

• far  les  fo-.bleflct  des  (rant  hommes,  fie  lut  leurs  tuiles  lu-  ttaJam  de  LA'vinui  } FatKiciii»  diiuic  que  ce:tc  perte  ne 
perftiiions.  devuit  pas  éitc  aunbuée  aux  folilau  Rumamt,  iDan  i leur 

(C)  jtafùi  t UtraiVu  !.-nt  la  riiitrt  Jt  PloTUS  a General, fit  que  ce  n'cioicnc  point  les Kpiroics  qoi  avoient 
fait  une  fauic  de  Céojiiapliie  qujnd  il  a parle  ainC:  vaincu  les  Roinaius  , mai»  l’yiiiius  qui  aiuit  vaincu  le 

HtraeUam  tr  Catatanit  Jl-avuim  Ltrim,  Uvmt  Cta/nSt,  f*t~  ConfuI  Lxvir.it»  (a8).  Fyrrbu»  »'écoi(  déjà  donne  a iu>-  fs*1  Zlur. 
MujwjujtajV  Mr.  de  Saumaife  dans  fes  Note»  fur  cet  mdinc  cet  eloge  : car  il  s'eiuu  dciic  , O qu'il  icioit  aitd  '«Zymio, 

' Auuur  monire  fort  b«en  qu'HeracIce  n'ctoit  p<nnt  dans  la  de  conq.iéiir  luuie  la  icrrc,  ou  a Pynhu»  li  les  Romains  '*** 
Campjme,  Ac  que  Hoiiis  a conitmdu  la  rivsrre  Ltni  avec  eto.eni  l'es  loliiais,  ou  aux  Romaiits  fi  Hytthin  fimit  leur 
cdic  de  Strit.  Celle- la  cd  dans  la  Cl.nipaaie  , mau  nun  Roi.  O faa»  fatiit  état  ttHi  imfttiam  tnafart  aui  mm 
pas  l'autre:  or  . coididc  il  ciotc  cooKant  que  la  première  Rfmami  màuiiai;  aai  mt  ntt  SUmami  (aqi  t (,,)  pio. 

bataille  s'étoit  donnée  auprès  d'iictaelee  , l'erreur  d'avotr  {L)  U tavtia  Cimeat  à Htmt.)  A voir  ta  bravoure  de  ■usii.'it.x 
confondu  cet  deux  rivières  a dd  produire  la  bevue  de  Pynhus , on  diroit  qu'il  ne  voulott  rien  devoir  qu'à  fun  xsvrr. 


s devoir  qu'à  fun  ^ 


tranfporter  Hcraclée  dan»  la  Campagme.  Con'ultei  Qu-  épée,  mais  ce  feroil  railonncr  avec  peu  d'expenence.  Le» 
vier  au  Chapitre  X t V du  I V Livre  de  VliaUa  aimiijaa.  plu»  qrant  gucriien  ont  ptelque  toujours  mis  en  «ruvre  les 
Il  veut  qu’wi  lue  daos  l'ionu . afuJ  SUratttam  v iMiam*  intiigues,  et  les  ticfocuiiom  ( jo).  Pynhus  avuit  de  cuo-  f,«« 
fUuMm  iuim , <7*.  tumc  de  fc  faire  précéder  par  Caueas,  afin  que  ce  précur-  Lp,pm^ 

(M)  Si  «v.-Xa  fur  tu  iariaru  navtieai  ntn  dt  Partait  feur  picpatât  les  \«KCS,fiC  lui  aplanît  les  dilhcutlei.  Cuseas  ^ I A 

iaat  Uat  manitti  dttamttt.  ] Aureüu]  Victur  lut  fati  dire  vérifiou  par  fon  éloquence  ce  moi  d'Euripide  (31),  que 

en  cène  CKcalion  une  cliofe,  qui  pour  avoir  éic  tranfpor-  tout  ce  que  l'on  peut  faire  avec  le  tranchiiii  de  l’epde,  on  * 

tee  hon  de  fa  place  ti'a  aurun  fens.  t'i/é,  dic-il,  /.«vr»  le  pcot  ludl  faire  avec  des  parole».  Pyriliua  coolella  quil  {3t^''o« 

titrât»  MKdan»  ^ au  advtrfui  Slamaau , quam  fknaSt  ad-  s'étoil  rendu  inailre  de  morns  de  viUe»  pai  les  urnes , que 

fs«1  Mm.  vtrfmt  h^dram,  fmig^t  firtu».im.,  fickin  Pluurquc  (iq)  ce  F>r  kt  beaux  difeours  de  Cineas  (ja).  Il  me  femUe  que  a«yi^  • 

••  rriiho,  Cineas  qui  ufa  decciie  Coaipaiau'on , quand  il  eut  vu  Oceiun  ne  rend  pas  alTcz  de  juSiivc  a Pyirhus,  loi»  qu'd  ^ 

ISS-  I,  fjQitiè  laquelle  les  Rumams  avoieat  grolli  leur  ar-  l'cnvelofc  {]  fotis  cette  diue  Semence  du  l’uete  liumus,  itUfùtn 
mee  depuis  1a  p'émiete  baiail!;,  fie  quelle  tnulluude  dlii.  Stnttarjan  p.MiUm  gtnat  ÆatUarmm,  IrJfi paarnr» /««r  me.  ttàtiu  a* 
fniant  il  rclloii  a Rome,  apres  toutes  ces  nouvelln  levées.  V*  1**’“  (a,'>tHiifHtnm,  fie  que  l'ciceptiun  qu’d  y fair  ne  a ^ 
AU»s  il  y avoii  du  fens  a fe  fuurenit  des  têtes  renaillantes  va  que  jufqucs  i croire  que  ce  Prince  eût  etiiendu  l'cqui.  tw 

de  l'hydre;  mais  il  edi  é;é  abfurde  d'y  fnnqer  avant  le  pré-  voque  de  cei  Oracle,  .Au  it  ÆaiLia  Rtmanti  vnum  ftjffa.  ^ 
micT  combat.  Comme  les  Auccur»  fcmùcnt  être  de  fer-  Je  remarquerai  en  pallant  que  Ciceran  fc  fert  de  quatre 
ment  de  ne  jamais  rapmter  le»  chufes  les  uns  comme  ki  moiens , pour  prouver  que  cet  Oracle  de  ruivention  nuîuSi. 
auiiei,  Fliini»  attribue  a Pyethus  même  ceiie  penfee:  IV  d'iinnius:  t . les  Grecs  o en  ont  poiut  parlé  : a,  Apollon  >'<•  fynlte, 
dta  wr  plané  HiriaSii  fiJert  frHttJtum  , tai  ifuaji  ai  aajat  ne  répondoic  jamais  en  Latin:  3,  il  avoil  celTé  de  rèpois-  /!t-s*>,  & 
ftl)  rio-  tarira»  r»i  tt/a  it/iitm  ta^.u  dtyanjain»  (aa  rvna/wnrnriaj).  dfcen  Vers  au  tcmi  de  Pyrrhus:  4.  ce  Prince  n'eùt  pas  oorterar- 
{/)  Par  St  mtua  .Us  rlr/i.aai.J  Le»  Romains  ks  apei-  été  aller  innocent,  pour  n'en  pas  conoitre  rüuifion.  Mau  èhiM . üU. 

or-Xisit.  Unnt  tawi  luias,  i eaitfe , dii-on,  qu'ils  les  virent  pour  fi  on  lui  répondoit  qu'tnniui  avuit  changé  en  un  Vers  La-  . . 

la  préiDiete  fois  dans  la  Liicimc  ton  de  1a  Guene  de  Pyr-  tiu  une  rcpiinfe  qui  avoit  été  donnée  en  piofe  Greque , ^’L 

fa«)  riin.  rhu»  (ad),  Pline  met  eda  tous  l'an  qja,  fie  U remarque  l'on  rcnrcrfeiuit  la  moiiié  de  foo  édifice.  Mr. 7/r*** 

Vl  ’ après  on  en  vit  à Rome  dans  Ventrée  d'un  ( àd  ] g*  «•  peavtit  tSutaatr  ttatn.  j Ce  n’cll  pas  me 

Tatco , de  tiiompiie.  II  fcffible  que  c’eft  fupofCT  que  ectte  guerre  inventia;!  de  notre  Siccie , que  les  vameus  aient  iccoon  i 

dura  Icpe  ans,  fit  il  faut  due  l'clon  Pline  qu'clk  fiuii  Pan  la  chicane  par  vanité,  pat  mauvaife  honte,  par  poliiique; 

iMt.  VS.  479.  Plutarque  dit  que  Pyiihus  s'en  rcinurna  chez  lui  fis  quoi  que  pcui-être  cette  forte  de  miuvajfe  foi  ait  plus  de 

ans  après  fon  départ.  Le  cakuldeCalviiius  qisej'ai  ints  cours  aujourd'hui  qu'ancienncmcnt  (34).  LesRonuiusne  (lapVutra 

en  marge  met  le  commencement  de  la  guerre  a l'an  473 , diiputérenl  point  i Pyrihui  k gain  de  U prémieie  baiiille. 

fie  la  fin  a l'an  478.  Le  Peie  Labbe  met  k commence-  mais  ils  ont  tu  des  Hiliotiens  qui  ont  du  que  l'avantage 
ment  à l'an  474,  fie  la  fin  à Van  480.  Quelle  paué.quc  tur  fut  égal  dans  ta  fécondé . «au  même  que  PytrbiB  y lut 
des  faits  de  cette  impoiiance  onnepuilTepasétrc  d'accord!  haiu  1.34).  Plutarque  oie  deux  Auteurs  dont  l'un  du  que  fis)  ''«'«t* 
Au  relie,  les  clephaiu  firent  du  bien  fie  du  mal  à Pyrrhus:  ks  Komaiat  perdirent  a la  première  environ  qutnae  mille 
(t«)  fa-»  ils  lai  Fnreni  ircs-favoTaUcs  à la  piêmicie  bataille  : on  ne  hommes , fie  Pyrrhus  treize  mille  : l'autre  dit  que  les  Ro- 
Mwa»  ks  craignit  gtieres  à la  fécondé  ; on  en  hleffa  un,  fie  l'on  mains  y petditcni  fepe  mille  boiDmcs,  fie  Pyrrhus  près  de  imtunt- 
PV  U q’Ptb  n'etoieni  pas  immortels  (17):  à la  troifie-  quitremiîle.  Quant  à la  fevoiidc  bataille,  l'un  dit  qi»c  les  (i), 
mimt'fnitf-  ib  caufércnl  bien  du  deforiire  parmi  les  croupcsdcPyr-  KointiDs  y perdirent  lis  mille  hommes,  fie  Pyrrhus  j$oy 
n'4>  rhus.  Etdtsttftra , dit  Rurus,  yaa  fnmam  Mstimam  aijta-  comme  il  étoil  porté  par  les  regitres  de  ce  Prince  ; l'aune 

• fitsotdam  fartm  fntrant , ttrtum  pnt  untrrttTjia  ira-  dit  en  général  qu'il  y demeura  quinze  imlk  hommes  de 
rie^  dritr*.  Voilà  DD  Hifloiicn  qui  ne  favoic  pas  que  peu  de  part  «l'auirc.  D'où  paroit  que  Mr.  Moreri  n'a  pas  dtt 
nu.  /aSr. /,  lignes  aupanvaot  il  avent  dit  que  Pynhus  avoit  été  pleine-  dite  que  la  perte  dcsRomsiniscté  moindre  dans  Ica  deux 
ftf.  xviSf.  ment  vaincu  a la  féconde  bauaUca  Cé  qu'il  coofitme  enco-  ptcmierei  batailles,  que  celle  des  Epuote».  U s ett  uoinpd 
TOU.  ni.  Aaaaa  a xu4i 


v--bvC. 


PYRRHUS. 


de  Pyrrhas  étoit  tellement  diminuée,  que  quand  on  voulue  le  féliciter  il  répondit , Offi  fait  àt 
noui^  Ji  «MU  nmforittu  entore  utu  viiieirt.  Il  fut  donc  ravi  d’avoir  un  prétexte  de  tourner  lès  ar- 
mes ailleurs,  c'eft-à>dire  de  palfer  en  Sicile  (r),  d’où  on  lui  avoit  envoié  des  AmbotTaJeurs  pour 
le  prier  de  venir  délivrer  cette  lie  du  joug  des  Carthaginois , & de  celui  de  plulieurs  petits  Ty- 
rans. Cette  Expédition  eut  d’^rd  le  plus  favorable  luccès  du  monde)  mais  ces  Inru)aires,avcc 
leur  cfprit  trop  républicain  pour  l’humeur  de  Pyrrhus,  ne  purent  fouffrir  qu'il  changeât  ies  ma- 
nières douces  oC  civiles  dont  il  s'étoit  fervi  envers  eux  au  commencement:  ainû  par  le  même  ef- 
pnt  qui  les  avoit  engager  à recourir  à faproteâioo,  ils  cherchèrent  bientôt  d’autres  maîtres. 
Dans  cette  fâcheufe  conjonéture  il  reçut  très  â propos  des  Lettres  des  Tarentins,  qui  lui  aprirent 
le  befoin  extrême  où  ils  ctoient  de  Ton  iécours  , defone  qu’il  eut  un  beau  prétexte  die  fc  vanter 
qu'il  n’jbandonnoit  pas  h Sicilc)  mais  qu’il  alloic  fccourir  d'autres  Alliez.  Le  trajet  fut  une  af- 
hûre,  les  Carthaginois  défirent  la  flotte,  8c  les  Mamertitu  incommodèrent  fort  fes  croupes  après 
le  debarquement.  Ce  fut  alors  (i)  que  Pyrrhus,  quoi  que  bleifc  à 1a  tête,  fc  rua  fi  im^tueufe- 
ment  lùr  un  barbare  qui  le  defioit,  que  du  coup  de  fabre  qu’il  lui  donna  fur  h tête,  il  lui  fendit 
tout  le  corps  en  deux  {N).  Des  qu’il  fût  arrive  à Tarcncc  , il  fc  hâta  de  marcher  contre  les 
Romains,  fie  perdit  une  tMiaîlIc  auprès  de  Bencs’cnt  (/);  apres  quoi  il  ne  fongea  plus  qu'à  s’en 
retourner  en  fon  païs,  où  tant  de  viciflîtudcs  de  fortune  qu’il  avoit  druiècs  ne  purent  lui  appren- 
dre à fc  tenir  en  repos.  11  s’engagea  cccnvllemenc  à de  nouvelles  Expéditions.  Celle  de  Macé- 
doine lui  fût  hcureufc)  il  bâtit  rarmee  d’Ancigonus  fils  de  Demecrius,8c  lui  ôta  la  meilleure  par- 
tie de  fon  Royaume.  Après  cela  il  fit  I.i  guerre  aux  Lacedemoniens  («*),  à la  follicitation  de 
Cleonyme  («),  mécontent  de  ce  qu’il  ru;  régnoit  pas  à Lacedemone:  mais  ils  repoufférent  fi 
vigoureufement  fes  rudes  attaques,  qu’ils  le  contraignirent  a fe  contenter  de  faire  le  dégât  chez 
eux,  fie  d'y  prendre  des  quartiers  d’hiver.  Sur  ces  cncrefakes  Arifliis  lui  perfuada  d’aller  à Ar- 
gos,  où  il  s’etoic  élevé  une  faâion  entre  ecc  Arillias  fie  Ariflippc.  Ce  dernier  fut  feenuru  par 
Antigonus.  Pyrrhus,  introduit  dans  la  ville  par  Arillias,  ne  put  néanmoins  s’en  rendre  maîtres 
il  füut  fe  batre  dans  les  rues  avec  les  habitans,  fie  avec  les  troupes  d’Antigonus  \ fie  ce  fût  là  que 
Pyrrhus  perdit  la  vie  (a),  aiant  reçu  à la  tête  un  coup  de  tuile  (O).  Antigonus  en  ufa  géné- 
reufement  envers  lui  (Pj.  On  a débite  des  chofes  fort  fiogulieres  de  Pyrrhus  (^),  comn>c 

qu’il 


tufli  fur  le  temi  oà  il  apliqne  cette  réflêslon  de  Pyrrhm , 
Htm  ftmmts  ftrim  fi  Htm  tmtrt  Mr  ftii:  cctie 

rCIléiion  eft  poHérieure  à U Iccoiule  baraiüc.  Au  refle, 
les  <leus  Auteurs  de  Ptun^ue  font  bien  difTCrent  d'hairo. 
pe.  UHi  donne  sus  Romaiai  tout  l'avantage  de  celte  jour- 
néê'Ia.  Pyrrlmi,  dll>il,  vnintrêtm  tfi , lUflunti  lÂittfifïi, 
s^taii  wmUté  Uj4  ktHmm  , C7  tu  R»mtHt$  UHtnm  fan«;w 
<t«)  Strf  milita.  Pjrrbtu  Tarmmm  fmiatnt,  Prootù  (36)  £til  mon* 
ter  la  perte  au  même  nombre  de  gens. 

KUiftM4aitm  Uttrfiriétmt.'\  Voilà  des  coupa 
de  nos  anci«is  Paladins,  ^ui  pourfendoieAt  jui  Ica  ajfoni 
(it)  j*  vea  les  Géant  les  plus  ootrecuidet  (>).  Il  eft  cenam  que  Plu* 
. utque  a raponé  des  aélions  de  Pynhus  qui  fenient  le  Hé. 

ht-  >**•  tos  de  Roman , beaucoup  phu  qu'un  Héros  réel  : il  a bien 

(is)  fait  de  fc  munir  de  l'autorité  d'Homere,  qui  a remarqué 

4t  u>rii< . quelque  part  qve  la  bravoure  cA  U feule  entre  toutet  les 
* vertti*  qtu  toi»  fujette  à des  tranfportt  fanatiques,  5c  à des 
ifHf  Ot  agitationi  de  phrér.éâe.  Tm  tU 

0i  (fi*  aimmut  atSewehns  ttfii  /fftitin  FtriumdiHtm 

TlMMiaa  aaem  %4tmtidtm  lymfhaïut  <T  fioMMUt  rnttafirn  (37).  Les 
Septentrionales  foui  le  Pagantfme  croioient  que 
^ Odmus  intendant  des  guerres  infpiroât  une  fureur, 
caiam  se  qui  faifotr  que  les  plus  foiblct  pouvoienc  rdîAeràdiahom. 
eitttii  <»a*  met.  Htrum  ftmtrmi  Dns  trax  OOiiuu,  fai  rti  ttlüiai  Ji- 
n^t  triMaiHr,  furtrtm^Ht  itmmihii,  DerfeikicuiD 
IvuT  ceeiti-  immmttt,  (Ht  fan  Mrr^ai  trot , dittm  oint 

l>o»  mM>  ft'trat  ttfifitrt.  Htm  iafirmu  txita  rap/mm  at  diUii  (38). 
lit.  (.  ÿm  emploié  ici  dans  1a  lignification  de  ja/fm , fi- 

. . gnifie  iat,  À tvn  ; témoin  rmr  mi.  D' ailleurs , ce  a'ch 

laictMi,  point  proprement  VtwtnaadaHti  a'un  Géant , qui  rend  le 
de  viiim  corps  de  ce  Géant  malaifé  à ftmftttàrt.  Rim.  Cair. 
ma»hi  11  P a dans  Phitarque  un  autre  paflage  qui  ne  fera 
^"îi^iwûiii  poopos  „ (3p)  Non  feulement  en  la  poé- 

a'Amr*i.  •'  dis  Platon,  celai  qui  fera  efpni  8c  ravi  de 

,,  l'inlpiration  des  mufes,  fera  trouver  ton  autre  ouvrier, 
(40^  tUti  „ quelque  labohen,  ciquis  de  dJigent  quil  fort,  digne 
w nfitm  II  d cllre  moqués(4o)  max  aufli  es  combats  l'ardeur  afec- 
T m>iùn  „ tionnéc  8(  divinement  infpirée  cft  invionble , 5c  n'p  a 
r'  ««■>•.  „ homme  qui  la  peull  foufienir  : c'efi  une  fureur  manule 
ttUn  <••*-  M qti'Humere  dit  que  les  Dieux  lorpireot  aux  hommes 
ir<  ••  belliqueux. 

«ànaii’. 

'aihT«(^ii  „ Parti  (Htlva,  dt  irtmi' firuütHjU 

••  ^ 9"*  drdaer  il ftafft. 

tfiHtiif*  „ Et  ceA  autre, 

fin  «Ir  Il  gg-ji  ffii  Dmax , 

, „ ÿjftitfi  fifm  an  tmiatfimtma. 

(•<  nvà-, 

(Oj  Va  ttaf  dt  rade.]  Ce  fut  une  femme  qui  de  fis  fe> 
nftre  Jetta  cette  luiU  fui  ta  tête  de  ceRoL  LesArgietis  pour 
donner  du  mervesUeus  à CCT  accident,  5<  pour  entretenir 
afit  U crédulité  des  peuptes.  publièrent  que  Ceres  déguifée  en 
o*xV  femme  avait  fait  ce  cuup.  Le  Poète  Lcuceas  ne  luanqua 
point  d'inférer  ceitc  tta«ution  dans  l'HUtoûe  qu'ij  compo* 


(P)  Ani'niami  en  afa  liainafmiat  tttvvi  Inâ]  La  léle 
de  Pyrrhus,  iiam  été  coupée,  vint  entre  les  mains  d'Al- 


cpoociB  qui  la  porta  à fgn  pere  Antigonus,  Celui  - d 
l'aiant  reconue  chailâ  fon  fils  à coups  de  bâton  , rapella 
cruel  5c  barbare , fe  couvrit  le  vifage,  5c  pleura.  Il  fit 


enfuite  brûler  hoDoiablement  ceice  léte , 5e  le  rdle  do 
corps  de  Pmhur.  Alcponeus  fe  monna  doctle;  car  aiant  j 
trouve  Heienui  fils  de  ^nrhus,  fl  lui  fit  bien  des  carcfl’es,  y 
5e  le  mena  à Antigonus.  Ce  Prince  loiia  cette  aéhon.  5c  ' 
dit  i fon  fils  qu'eJe  lui  aurwt  été  encore  ^ut  agréable  , i 
s'il  eût  ôté  à Helenus  le  chétif  manteau  dont  il  k voioit  j 
couvert.  ' Il  fit  enfuite  mille  amitin  à Helenia,  5e  le  ren-  < 
voit  bien  équipé  dans  le  Roiaume  cTKpire  (41).  ' 

(fij  On  <f  dMti  dtt  tktfn  fm  fiainiimi  dt  Pyrlmi.'\  ^ 
Quand  il  s'agüTott  de  guérir  les  maux  de  rate,  fl  l'y  fit-  * 
piroit  par  le  facrifice  d'un  coq  blanc;  après  quoi  le  mala-  ( 
de  fe  cuuchoit  par  terre  5c  Pyrrhus  lui  pTeflbic  duucemcnt  ’ 
la  rate  avec  fon  pied  droit.  Quelque  pauvre  que  l'on  fût,  f 
on  le  trouvoit  dijfpofé  à foumii  de  ce  remede.  On  lui  dion*  < 
noii  un  coq,  quand  il  avoit  fiiit  fon  facrifice  ,,5c  fl  avoir  ■ 
ce  préfent  pour  très  agréable.  Sa  gencive  fupeneure  étoét 
un  os  continu  , oà  I on  voioit  des  Agnes  qui  marquoient  > 
k nombre  des  demi.  La  venu  divine  du  gros  orteuil  de  « 
fon  pied  droit  parut  quand  on  biiila  fi»  cadavre;  car  on  > 
trunva  cet  orteuil  en  fon  eiKier.  Voilà  ce  qu'on  ht  dans  * 
Plutarque  (43 )•  On  voit  iansPline  (^}  que  c'éloit  ce  ' 
même  oneuil  qui  avoit  le  don  de  guérir  , 6e  que  n’aiant  ( 
pai  été  endommage  parles  ftammes,  il  fût  enterré  à part  > 


dans  un  Temple.  Qui  doute  qu'il  n'ait  été  honoré  coiume  ' 
les  Sitnics  Reliques)  El  pourroti  on  reproeber  après  cela 
aux  Païens,  de  n’avoir  pas  eu  des  Rois  comparâmes  aux  1 


o*xV  femme  avait  fait  ce  Coup.  Le  Poète  Lcuceas  ne  manqua 
«•À-h  ^5  point  d'inférer  ceitc  ttasbtion  dans  l'HUtoûe  qu'ij  compo* 
Wt  yvi-  ù des  Argiens  (41). 

In  pieliU  nism  uinis  eMcRwl  k futotr  eetxyai  fidiCfii  hivetaiioM  nMaeuac 
qu«i«m  loftioSuni  Homeraa  iii  i dm  homiai  laieri  in  m.  «w  Jaa  irt  — ir- 
M,  jUm-'n  hfkrml . St  Mtan  ; Nm  Vÿtm  i^tâm  fmt  U«  ua  kmmu. 

(,|J  ftuita.  Litt.  t,  ftg.  M,  il. 


Princes  Chrétiens  qui  guéciirrni  la  jaunilTc,  5c  les  éaoOel- 
les  ) Puis  que  J’al  promis  allleun  ( 43  ) de  parler  ici  d'utié 
faulicté  qui  regarde  Achille,  ilrlljufie  que  je  la  rapone. 
Cameratius  (4Â  ) aianc  du  que  le  gros  orteuil  de  Pytrhui 
avMt  une  venu  divine.  5c  qu'il  fut  trouvé  tout  entier  au 
milieu  des  flimroet  qui  ivoient  brûlé  le  refle  du  corps,  a- 
joûu  tout  de  fuite  qu'Homere  alTùrc  la  même  diole  ion- 
chant  Achille.  Calpar  à Reict  dit  plus  d'une  fou.  mais 
toujours  d'une  fa(on  vague  (47},  que  le  doigt  de  Pyrrhus 
guéniTou  les  raieieux  ; à quoi  il  ijoilte  en  un  endroit , 
m'Maflwvf  Arru  pnfym  la  m/mi  thtft  aAtlnÜt  ( 48  ).  C'eft 
Cameranui  qui  l'a  trompé.  Je  voudrois  bien  favoir  qui  a 
trompé  Camerariai.  JI  cA  faux  qu'Homere  lit  rien  avan- 
cé de  lemblable  ; 5c  je  doute  qu’aucun  autre  parmi  les  An* 
ciens  l'an  avancé.  Cet  orteuil  de  Pyrrhus  me  fait  fonger 
à un  cntitc  que  fmit  les  Rtbans.  Agrippa  en  meniion. 
Ils  difent  qu'l]  y a dans  te  corps  de  1 homme  un  petit  osqui 
s'apcOe  Lmx. , qw  n'eft  fujet  à nulle  rupture  , 5c  que  le  feu 
même  ne  peut  vaincre,  5c  dunt  noire  corpi  tegesmera 
au  tems  de  la  réfiirreébon  des  mons,  comme  une  plan- 
te renaît  de  fa  graine.  Efi  nv  kaataat  arfttt  ti  (atddam 
mimmmm  , ywd  Httrrà  ta*,  afftiiaat , taafmMndmt  tittrit 
mtmdaii , ywd  aalli  rafiiiai  ttatxiaia , an  iyae  (aidtm 
matiiar  , Jtd  /tmfir  uafirvatm  liUjum  ; t*  (nt  di- 
eaat)  ntlai  fUata  ta  {tmtat,  » ttforrtfUtat  m/rtatram 
ttrfm  mtfiram  ammalt  nfaîlaUfut  (49!.  Je  fuis  redevable 
de  ce  palTage  à Monfr.  le  ProfefTeur  Drelincoart;  5c  c'efi 
avec  la  plus  grande  joie  du  monde  que  j'en  fah  iâ  on 
aveu  public. 

P Y R. 
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PYRRHUS.  PISTORIUS.  PYTHACORAS. 


7+^ 


au'il  guériflbit  les  nuux  de  rate  en  y touchant  de  Ton  pied  droit  ) & <jue  foo  gros  orteuil  avoit 
aa  venus  divines  (p). 

(f)  eMMTi  A rUfv^ut  M b vie  4c  Tprim 

PYRRHUS,  Rold’Epire,  pctit-ôlsdu  précèdent,  Aicccda  dTon  père  Alexandre,  & fut 
d'abord  fous  la  tutcle  de  fa  mere  Olympias.  Sa  minorité  rendit  les  Etolicru  plTei  injuiles,  pour 
entreprendre  de  lui  enlever  une  partie  de  l’Acamanic.  C'étoic  celle  qui  ctoit  échuealoRpercdans 
un  panage  de  conquête  qu'il  avoit  lait  avec  eux.  Olympus  eut  recours  à Demetrius  Roi  de  Ma- 
cedoinc>&  pour  rengager  plus  i'ortement  à la  fccourir,cllc  lui  donna  en  mariage  Phtbia  fa  fille. 
L’Hilloricn  (4)  nous  tailTe-U,  fans  nous  aprendre  d'autres  fuites  du  dcltein  des  Etoliens,  que 
l’irrupcion  qu'ils  firent  fur  les  frontières  de  l'Epire  au  cems  de  Piolomée,  firere  & fuccciTcur  de 
notre  Pyrrhus,  il  faut  qu’il  y ait  là  du  vuide}  car  fans  doute  il  fc  pafla  quelques  années  entre  la 
minorité  & la  mon  de  Pyrrhus.  Quoi  qu'il  en  Toit, la  PrincciTc  Olympias  recourut  à des  moiens 
trop  viola»,  quand  elle  voulut  s'opofer  aux  amourettes  de  Ton  6ls>  car  elle  fit  empoifonner  une 
maicrefle  qu'il  avoit  {i)  (ji),  Prolomée,  qui  luccéda  à Pyrrhus  Ton  frere,  ne  lui  furvécuc  pas 
beaucoup.  Leur  mere  les  fuivit  bientôt,  aiant  été  accablé  de  la  perte  de  Tes  deux  fils.  11  ne 
reftoit  que  deux  Princefles  de  la  Famille  Roiale,  Ncreis  & Deidamie,  fccurs  d’OIympias  (c),  & 
Elles  de  Pyrrhus  l'aieul  de  celui-ci.  Ncreis  fut  femme  de  Geion  Roi  de  Sicile.  Deidamie  fut 
tuée  auprès  de  l'autel  de  Diane  durant  une  fédition.  • Les  Dieux  pour  punir  ce  crime  affligèrent 
les  Epiroces  en  tant  de  manières,  qu’ils  furent  piefque  réduiu  à rien  par  la  famine,  & par  les 
guerres  civiles  £c  étrangères  (d). 
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(jt)  S*  m*rt  ft  m»  mâhrtgi  fa'i/  atwtf.] 

<•)  Atka.  Oc  4ton  ik  Leucade,  fie  fe  noTDmMt  Tigris  ^1).  Monfr, 
Si>.  xiu,  de  BoiÂea  {»)  reicuant  toutes  ica  iatcipiéuôoiu  qu'on  a 
Ml-***-  donndes  à cesdeiu  Vers  d'Ot^e, 

(a>UilViai 

re  *l.  m*d*  Ufmiat,  nfit 

/mu*i  tUnit  ftntu  itkss , 


t conjeÛurf  qu'il  l'aiù»  U de  notre  Pfrrtiw,  *c  <m’01yiB* 
pias  l'a  mne  ne  lui  di  pat  plut  de  quartier  qo'S  Tigris  Ta 
concubine.  Si  eda  cft,  jullui  a die  bien  bon  d'imputer  la 
mort  de  cette  PrincelTc  au  regret  d'avoir  perdu  Ici  dc«s 
Al».  Il  ne  Aut  pat  donner  un  nom  honoiaUe  au  dcfcrpoir 
qui  accablvoii  une  mere  bouneke  des  rémois  de  £a  con* 
focnce,  après  avoir  fait  noam  fon  fils. 


PISTORIUS  (Jeak)  fumommé  NiJdamifi  à caufe  qu’il  érolc  né  i Nidda  au  Pais  de 
HelTe,  s'aquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  Savoir  êc  par  Tes  Ouvrages.  Jean  Pistorius 
fon  père  avoit  été  Chevalia  de  Malte  ^ mais  il  cmbrafTa  de  tres-bonne  heure  U Réfbrmation  de 
Luther,  Se  il  fut  l'un  desMiniflrcs  qui  afflllérent  à la  lecture  de  la  Confcflioa  d'Ambourg  dans  la 
Chambre  de  l’Empereur  le  Zf  de  tuillcc  ifp-  Il  fut  le  premier  qui  eut  la  Surintcndarxie  des 
Egtifes  du  Comté  de  Nidda,  Se  il  mourut  le  tf  de  Janvier  ifSj  i Vâge  de  quatre  vinuts  & un 
an  (a).  Son  Els,qui  cil  le  fujet  de  cet  Article,  naquit  le  4 de  Février  if^S.  11  fc  deitina  à 1a 
Médttinc  Sc  y fut  reçu  Doûeur}  nuis  il  s’attacha  enfuite  à U Jurifprudcnce.  tH-  )**• 

PŸTH.AGORASeftle  prémicr  des  anciens  S.iges  qui  ait  pris  le  nom  de  Philofophe  (y^). 

Il  florifl'oit  au  tems  de  Tarquiu  dernier  Roi  de  Rome, Se  non  pas  au  tems  de  Numa  (.â;, comme 

plufleurs 


<r>  Cire»,  ( ^ •*,  ^ »it  frii  U nm  d4  M*. 

Tiikults.  f>^-]  Arint  lui  ceui  qui  etceltoient  osn»  U ccmoillance 
Ô<icft.L,ir.  de  la  nature,  fie  qui  fe  rendoient  recummsn4ibles  pu  une 
vie  «empltirc,  éioient  nommez  Sages,  nt*t.  Ce  titre 
l»«r»*rr-  P**®*"*»*  tfop  fuperbc,  il  es  prit  un  notie,  qui  kifoit 

«Mv«  afm  voir  qu'il  ne  t'attçbuoli  pu  U polTciTion  de  laSageficiinus 
U mi‘  kulemcot  le  délir  de  la  pofTcder.  Il  t'apeOa  donc  Philo. 
- fopbe,  c'dl  i.dire  Amateur  de  la  Stgefie.  Ce  nom  cA 
i77i««-  demeure  depuis  ce  tems-là  aux  PiofeiTcuu  de  la  Sdence 
mio.uuû.  natuieUe.  fie  de  la  Morale.  Ciceroa  va  nous  aprendie  le 
is.mI  •!  .r  « pais  natal  de  ce  nouveau  litre,  l'occafion  qui  le  fit  naiire, 

ZImmik'm  ^ I*,  fifoiAcation.  ^ amiin  dafh  dtimtfi  tmmti,  fw  h 

f*^*.*' , nrin»  /Inlu  frmidMi,  ^ initié»- 

Mr,  <7  MmaM^aaiar-  iJfnMntM  avawi  v/fM  xd 
t«râ  miMwr  àiéitm  ,■  f»»»»  , mt  ftnkt  ûmdùtr  PUttmts 
fotl'aalr?-  Htrétlidti,  uir  Mlm  m frmit,  PUtuMumfirmu 

Kan  dKbui  mm  ImM4,  Prmàft  Pkité^ram,  ditit,  ^ 

Mtn<nu.  oyw,iI  diÿ*rmft  ^madam  1 eajas  iaimum , V ile^nntiMm 
tkm  édmumm  tgtt  Litm,  qmâfivtitnt»,  mêxmi  dru 
t*»iidtru  I ai  illum  4rtra  quidem  (t  (are  niUlam , fed  etTe 
diMaw.  philofopKum,  admiraium  Ltatm  mavudum  wmuui.  qat- 
fiÿt,  quinam  clTent  Pbilofopbi,  fie  quid  inicr  no«,  fie  rcli- 
JTvi'dlr**  ‘l'UN 'atetciret,  Pytluqirtm  miamnffaadi^t,5lMILP.M 
Pytliar».  jKi  vidm  vuam  àtinmam , CT  aurtatmm  tam , qn  kaktram 
lu,  M.f  MAXIM*  Imdâfam  éffaraim  inmiGraà*  (Mruaii:  mam  m 
tütU&Tm  Atn  aU  utfarAai  «atnaaxu  {iariam , t7  wkiuA/iM  tarama 
&ODÀyk‘  ptNKar,  Aüi  amaadi,  aat  vtndaadi  qaafia , <7  imtra  data- 
raainr:  ajftt  aalim  f»#di(4M  anam,  idjaa  vN  maami 
i»li*ama.  qai  aat  fUtifam,  aac  tatram  faanrimi,  Jid  sr>. 
i^di  tai^a  vreirtw , fwjfuanM  , qaid  ajaritar, 

Ami  firma^  1"*  M*d«.-  H*M  mi  qaafi  M marcaimi  qmaadam  lalatnta' 
M lia-  iim  ax  aria  aliqaa , fia  n A<m  viiam  ax  atia  mm  , cr  aa- 
tara  fnfattai  ; aiitt  |l*fù  farviri,  aim  fammia  , r4c»i  aft 
qw/WxM,  fai,  tatarii  ammtmi  fra  mikiU  hakilii,  rartm  aa- 
Uam  fM  a»am  Jladiaia  imaaraatar  ! kai  fa  affaliart  fafiaxa'u  fludia/ai , 
a>:U  iA  afl  tküafafkai  ; tr  ■»  sMâ»  iàaraUfimam  afat,  ffatlara, 
^ atqmaauam , fi  ia  vi/j  laai»  amaiimi  fiaiât  «aa- 
tamfisaaamaa  rara» , rijai/WMMfa»  frafiara.  Saa  «tri  Py 
flrm^mu  ikafaraa  auaaunii  falmm  aavaMlir,/ad  tara»  nia»  iffantm 
# émfhfitÆtar  fais 

(B)  É fangàa  aa  ta»!  da  Tarqam  9 »m  fas  »a 

itaat  da  AaMa.]  Quant  au  jour  natal  du  mot  PbtUftfU, 
noua  ne  pouvons  k marquer:  rannèe  meme  de  (a  naüTan* 
ce  noos  cft  iaconue.  On  s'eA  contenté  de  nous  dire  que 
Pythagom  tmi  ce  ^cours  avant  qu’il  palIU  en  lulte  (a); 


TMoiâa.; 

Quxfi. 
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U Ton  ne  marque  qoe  d'une  maniéré  vagire  en  quel  tetni 
il  y palla.  Ce  (ut,  noua  dit-on,  feus  le  Régné  de  Tar>  . , ... 
quin.  <3)  Haas  ^taiamtm  'de  imnorulilate  aniinxl  éiftifar-  TuleaUeû 
iai  a;at  (4)  Pjtbâairai  ataxnmt  ttajSrmaiit,  fai  ram  rafasa-  4*i«,  /, 
ta  larqasaia  {afatia  m Ualiam  vtmfit , «#auM  ma/aarn  Mam 
Gaatiam  tam  kamart  <7  difiifùma,  ta»  nia»  aasharttma.  (4) 

(5)  Pyikaprai  ftat  » ûaJia  itmfiriiai  àfdtm  |a»idaa  t.  Brw-  ai^  étT 
tas  patrtam  lArravit.  L'erreur  de  ceux  qui  ont  dit  qn'il  rhetrey 
paAa  en  Italie  au  tems  du  Roi  Numa  (A) , lui  cfi  gloneu- 
(é;  car  on  ne  tomba  dans  cette  nenfée,  que  parce  qu'on  cicetek 
crut  que  Numa  ii'auroii  pu  être  n habile  Bc  fi  Philofopbe,  TaScnla^ 
s'il  n'aviht  été  Diiciple  de  l'ythagoiis.  ^ianùm  arturar,  C.I*.  ar, 
i»  Cxttton  , frafitr  Pyikafiraara»  admiraiiiinm , Sxma» 
qar.fae  rt[am , Pyikaririam  à ftfitnanlat  ixi!iimatum  ; aam  fa)  Ovific 
ta»  pjika(ira  dijt^nam,  tP  hafiisata  ttfar,etrtat , rtfif-  afmn  «n* 
qat  tjmt  tantiatt»,  C7  jafaaiiam  a aaaltfAai  fan  atsafifiiat,  nrdi-" 

ataut  asut»  tr  stmftaa  naarartat,  frtpttr  vtta!Uirta,  nrm, 
fiti  fafiaasia  tauUatti,  Pythaf^ara  aadtiarrm  fmift  tradidt-  Kéiamot' 
tant  (7),  Notea  que  Ctcerun  ne  fe  fonde  que  far  de  lé*  phoSo. 
gères  coojeéhires, quand  il  iddie  de  petiuader  que  les  Ro* 
maint  forçat  quels  éioieai  lesdogma,  fit  quelle  étoit  la  cum/ 
répuiaiion  de  Pythaguiis  Ifi).  11  n'eùt  point  parlé  de  cet-  TuKuitOi 
te  maniéré , â ce  Philofophé  avoit  été  honoré  de  1a  boni*  4^*'- 
geoilie  Romaine,  conme  Epicharmus  le  débita  (9).  Di* 
fons  en  pafTant  qu'un  Oncle  aiaat  ordonné  aux  Romains  (S)M.  iUdt 
d'ériger  one  (lalue  au  plus  brave  fit  au  plus  fage  da  Grecs, 
ib  en  firent  drellei  une  en  rhonoeur  a'Akibiade,  fit  une  «..» 
autre  en  l'honneur  de  Pythagons  (to).  Nous  sUona  apreo*  /«•<». 
dre  de  PUne  en  quel  tems  cela  fe  fit.  ;a«rù»,  dit-il  fit),  (te)M.,s^ 
cr  Pyikafara  ay  AUAiadi,  ta  taratiat  Camuùfajuat,  ta»  ' 

MU  (ta)  Séxaaui  Afaila  Pytktaa  fatsxjiaaa  Cr«M  {«mij  )af- 
fijtt  C7  adstri  fafirasijfima  , ftatalatra  criréri  lata  duana  xXXft', 
aa  fiattra  daaat  tyila  DitUtaf  Ûi  Cariaai  fattni.  . Alaamqai  £9.  vr, 
afi.  Mat  fatrti  Satrati  tauelu  ak  aaiam  Dta /<ip*nWM  fraiata 
I^ihataram  frâtaiiffa,  aat  m atm  wriait  AUikiadt»,  aat  (n)  (at, 
qaaaqaam  atraqaa  fktmifittii.  Pline  s'Clonne  que  la  Ko*  Cman  f» 
rotins  aient  cnoifi  Pyibagoras  ptcférabiemeni  à Socrate. 

Mais  d'ob  ravait*i1  qu'ils  eullcat  oui  parler  de  l'Oiacle 
tendu  pour  Socrate  f Totn  bien  compté  3 fe  trouvera  a, 
qu'ils cbûifiteni le  meilleur.  On  peut  encore  lea  juflifier  r,,,»./; 
^r  ca  deux  rtilim (13):  ils  tonoifioient  moirii  Socrate  gj,,  4,' 
que  Pyibagoru:  car  ce)ui.ci  avoit  enkigné  king-temi  en  riuJoleplt. 
Italie  avec  beaocoup  de  réputation:  fit  iUctoWnt  ptéve*  ka.f. 

BUS  en  faveur  de  Pythagoras , parce  qu'tb  s’iroagmoient 
que  Numa  avoit  éié  Ion  Difciÿk.  C’étoit  l'opinion  popu- 
Aaaaa  ] kirV) 
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pluileun  le  débitent.  Il  Te  rendit  fort  illufLre  par  fa  Science,  & par  fa  Vertu,  & Il  travailla 
utilement  à reformer  8c  i inftruirc  le  monde.  11  tàloit  que  fon  Eloquence  eût  beaucoup  de  for» 
ce,  puis  que  fes  Exhortations  portèrent  les  habitans  d'une  grande  ville  plongée  dans  la  débauche 
à fuir  le  luxe  8c  la  bonne  chère,  8c  à vivre  Ivlon  les  règles  de  la  Vertu  («  ).  Il  obtint  même  des 
Dames  qu'elles  Te  dchflent  de  leurs  beaux  habits,  8c  de  tous  leurs  ornemens  (C),  8c  qu'cllca  en 
/tlTent  un  facrilicc  ^ la  principale  Divinité  du  lieu-  Il  obtenoit  de  fes  Difciplcs  les  choto  les  plus 
mal  ailées  à pratiquer;  car  il  leur  faifoit  fubir  un  noviciat  de  lilcnce  {D)y  qui  duroit  pour  le 
moins  deux  ans,  ce  il  le  faifuit  durer  jufqu’à  cinq  années  pour  ceux  qu’il  rcconoilToit  les  plus  en- 
clins ^parler  (j).  Ce  que  j'ai  dit  en  un  autre  endroit  (r),  nous  pci  fuade  du  pouvoir  de  fa  cen- 
lürc.  Il  les  fàifoit  vivre  tous  en  commun  (</):  ils  quittoicni  la  propriété  de  leur  patrimoine, 
&i  aporioicnt  leurs  biens  aux  pieds  du  Maitre.  On  intcrprcia  crimindlcmcnc  cette  concorde , 
& cela  leur  fut  trcs-furtcllc  (A').  L'un  de  Tes  principaux- foins  fut  de  coniger les  abus  qui  fe 

com- 


bire;  8rquclv|ue  fiuflé  qu'elle  flh.  les  >[t|;l(lraii  ne  Isir* 
fuicH  f lie  li  fomenirr.  C'rU  psrut  lors  qu'on  preicndit 
avoir  iiomé  te  loitibeau  de  Numa  N'  fes  Livres  (14'  ; rat 
on  dluil^us  qu'ils  concerjiuieni  la  Plnlolbphie  Pjrthar.on. 
oeiinc,  «c  il  ]T  eut  des  Hittonens  qui  sVrtmmodi-:.in  i 
Ce  lènliment.  féltriat  jiaiùu  liirn  Pytf'jf/ruts 

J'ailft  : tWjJM  êfumai  fue  utdnat  l>-}iluj,tré  amUtntm 
Nunam  ; mtaisit»  frttaiiU  Mttmpïtiiét*  fi*  ( I $ )• 
CiLEus  Heimna  & Luaut  IMu  lu-virent  cette  opinion  po- 
pulaire dans  leurs  Ecrm  (16).  Si  l'on  tne  deminde  pour- 

Îuoi  les  RoDiiins  ainoicnt  mieuK  croire  que  Numi  eut 
te  Difdplc  de  Pythigor»,  que  d'amibuer  à l’iialie  la 
gloire  d'avoir  pr<’>iu:i  un  Koi  h fige,  qui  ne  devou  {* 
Êhilotupliie  aux  levons  d'aucun  éiranger  ; je  rbpor.s , 1 , 
Qu'apaicnunent  on  ne  fongea  pas  à eet  iniêrét  de  la  pa- 
trie. quand  on  coinmenva  de  oonner  cours  à ccite  opi- 
nion: a, Que  l’on  crut  peut-être  peifuader  plu<  fiviUmcct 
le  ndnie  de  ce  Piinre,  en  lin  donnant  un  fi  fameua  Pte- 
ccplcur.  Mtoti-il  aile  de  cioircqu'un  Barbare,  (ans l'aide 
des  Grecs,  eût  pu  parvenir  à ce  haut  point  de  capaciicr 
Saint  Augull^n  eut  cm  fans  peine  que  Numa  lut  l’un  des 
Difaples  de  rvtliagorai:  caril  dit  que  Thaïes  a vécu  pen- 
dant le  Repne  de  Rooiulus  (17).  Or  nous  favom  que 
Tlialct  & Pherecyde  ont  Cid  conlcinporajcis,  {cquePjr- 
thaitoras  fui  Difeiple  de  Pherecyde.  Quelques-uns  nidtne 
preteiiJeni  que  l'halcs  le  fut  aulTi  ( tnX  11  eft  pour  le 
moins  ceitain  qu'AnaximandeT  Difeiple  ^Thaïes,  de  Py. 
thagons,  orti  vêru  en  même  lems  (19).  Aucun  des  Corn- 
meniiteun  de  Diuger-c  LaCrce  ne  nous  aTritti  de  la  mau. 
tare  vsrlion  de  rci  paroles , Ooiifie/x  j A«  ytÿmn 
Axai,  an  XW  A'ialifMa^v,  ^ « >àa  IlvVy^.  râ 
9aAi  ajÿatxs«r9-.  Ctittmm  rh.lf/ffla*  d»*Jià$n 
tfajrum  éiif'A  aê  ylndxim*nif*  ; tUtrd  À ^thdftré  fax», 
^wdximdain  JiaUi  dniutr/mù  {ao\  1|  eîl  vihbJe  qu'elles 
fignifient  non  pas  que  Thaica  fut  Difcipk  d'Anaaimander; 
mais  qu'au  contraire  Aiiaximander  le  rm  de  Thaïes. 

FintlTuns  ceo  par  un  paflige  de  Pluie  (11),  où  il  cil 
die  que  Pyihaquras  êioii  en  Egypte  lors  que  Seœaefcrieui 
y regnott.  Cela  fan  un  peu  de  peine,  quand  on  fe  fou- 
vient  que  Pyiliagons  alla  en  Egypte,  avec  des  Lettres  de 
recommandaiion  de  Pulycrate  Tyran  de  Samos.  à Ama- 
ûs  Rui  d'Egypte.  Cefl  ee  que  Laerce  nfTttrc  (ii\  Le 
Perc  Hardoum  (a))  a cru  lever  la  diffieuliê,  en  fupofant 
que  Pythagutit  alb  en  Pigyr*e  fous  le  Rejtne  d'Amalis.fc 
qu'il  y lit  aller  de  fcjqni  pour  y voir  la  mort  de  ce  Pnn- 
cc.  & le  Rcgne  de  bemnefcncus  fan  SuccelTcur.  Mais 
cette  ruporiiKin  cR  combatue  par  Hérodote . qui  nous 
•prend  que  Cambyfes  fubjugua  l'Egypte  fis  mois  ipiês  la 
mort  d'Airafis,  auquel  rhmmeniius  fon  fils  avoit  fuccè- 
dé  (u).  Il  cil  vrai  peut-cite  qu’on  pourrait  dire  . que  le 
nom  de  Pfammcnitiu  a Clé  change  peu«li.peu  en  celui  de 
Sennefeneur:  & fl  ne  faut  pas  oublier  qu'il  fcmble  que 
Pyihagoras  étoit  en  Egypte  Ion  que  Cambyfes  s'enem- 
pan:  on  fl  fembte  qu'il  tut  l'un  des  efelaves  que  ce  Mo- 
narque ht  tranfponcr  en  l'crfe.  On  ne  faurtui  mieux  prou- 
ver eda  que  par  un  palfage  d'Apulee.  mats  il  Audroit  y 
correct  quelque  chufe,  en  ûier  .,>f;;rrMs.  & y mettre 
Afift*,  ce  qui  farouiUcroit  un  peu  trop  la  penféc  de  l’Au- 
teur. 11  vaut  mieux  donc  due  que  ce  paflage  prouve  feu- 
lement que  Pytliagoras  fw  en  Egypte  au  tems  de  Cam- 
brfe:  vmca  la  Remarque  (A)  de  l'Article  '/.ou  oastki, 
vers  la  fin.  Voici  les  paroles  d'Apulée:  iani  yw 
ftfxm  tt  iim^tru  iMUr  edftnti  Cdmiyf*  «j»/,  A'iyf. 

r*a*  tmm  aJuktttlar,  itfltrti  ktlmif*  Ptrfdrmm  ATe/ai  é( 
prarjpw  Ztnvfnm,  émnii  *rt*mi  éaiifttitm, 
à vmtJ*m  üJii*  Cr«;aaira’/ta>M  fr»nf*  l'tram 

mim  iv/j  ti/*irùr  /jmé  /jk«rr  mm  fttijfi 

aryirr  ifi  * fsarduiiai , exrtatmxnm  tatriJtaÂdi 
ftttntui,  iturnttirt»  *JmirdHd*i  xuti,  O'eMWfna  jtlirtifi- 
«MJ  firmulai  didKifft  <iç).  Jean  Bemart  n'a  pas  iiop 
bien  rcufli  à critiquer  Pline;  car  il  lui  opofe  EuTefac 
cumme  ditatit,  ouc  le  Krgne  de  Scronelerteus  corn- 
iDcnva  en  la  4t  Ulympiadc , fie  finit  en  la  4;  ; c'elt- 
à-di/e  que  le  Roi  Air.afis  monta  fur  le  thifioc  environ 
trente  ans  apiti  la  mort  de  Semnefcricus  (16).  St  eda 
étoit,  il  qc  Icruit  pas  poflible  de  difiutpcr  Pline , ou  de  le 
mettre  d'accuid  avec  Diugene  Lacrce.  Mais  ne  foiont 

Èit  en  peine  poux  Ici;  Pexpolc  de  Jean  Dernart  efi  faux; 
ulebe  nt  pAtle  point  d'un  Roi  d'Egypte  qui  au  eu 


nom  SemnefeTtetH. 

<0  H filial  que  les  Danift  f*  difiÿim  d*  lan  i**az 
biiut  47  dt  i»ai  itan  traimtai.  ] Tout  ce  que  Jullin  nous 
dit  loucliani  la  lei'orote  intruuuite  par  Pythagurasdans  la 
\iKe  de  Ltotone  ell  li  remarquable,  que  je  n'en  veux  pas 
reiranilier  une  fylbhe.  Cmraam  vrari , ftpalam^a*  la  im- 
aauam  Uf  'um,  aatUtutti  jaa  ad  ujam  fraipiiutit  niatM- 
\u.  taajaial  yatuditx-iriatim',  <7  tiriA  luxatu,  tafaf^ 
tnaatam  ta  pijii  fttdiiarum  mnwiif 4t  ; laatam^a*  fladiam 
ad  frafiiiuum  mailuadiais  frrtfiava  , ai  ati^uii  la  hi 
laxtmai»i  latniiiHi  vidtrtiat,  Uairiaaram  aa»*tM  jtfara- 
tam  i uirif  d\t‘.rmam,  C7  pM»4ri.M  4 pariiuilwr'/rf^ii/rr 
kàiau.  Hitiiai  aaat  h*i  ^dic.iiam,  C tijifau  m v«r4i; 
anal  illn  mtJijuam , çx  éniraram  padnaa.  Iwttr  i*4  •mlaf 
^ranriitm  Muiaiam  frmaliuum  tmaifai  lapuiat,  e»nyrr*. 
l«/y*4  ajliiliutati  trat , ai  imairint  auiaiai 

^pii,  iiiiféfMi  dienitaiu  {a*  »rMM(««ev  s«iM  lajirmutnta 
Imxan*  difammt,  lafia  «aiaia  douia  «a  ^aaian  aJim  if]i 
IM*  tnjiiraiiai,  fr*  ji  fenaits,  vira  uaainiaia  piaifiaa~ 
ntm  puJiitiiam,  a»a  «/«.  ta  jattaimit  ijaeyae  qaa». 
lait)  fnfifjtmm  ft,  M.en  y.w.Mtan  taxfaaMcej  4s/«iu  M4- 
aijifaat  ixy).  i.es  detmetes  painles  de  Ccl  Auteur  tien- 
neni  un  peu  du  iaiinque;  car  voici  comme  il  y rationne  : 
puis  que  Pyihaguias  dumia  Ptlptit  opiniâtre  de  l'autre 
lexe,jiii;ci  de  fes  grans  piogiés  «uiis  U correction  des  jeu- 
nés  hommes.  U ctt  Idr  que  J’attacheinent  à la  braveise  cfl 
une  piere  de  G grande  icüllance  (xb),  qu'ü  n'y  a rien  qui 
falTc  plus  réliéchir  les  iraiis  des  PiéJicateurx  Voiex  l'cfii- 
cace  des  Semons  de  Capnlran  contre  lujoticuri  (tp). 
On  ne  dii  pas  qu'il  lit  les  tnêinei  progréscomrc  les  jtnaux. 
Cuneéie  fil  plus  de  conquêtes  fur  les  coiffures  pat  Icscoups 
de  pierre  des  enfans,  que  par  les  figures  de  la  Rhétori- 
que (30).  Vmla  donc  des  Predicaicurs  Chrétiens  qui  ne 
purent  faire  ce  de  quoi  un  Philosophe  Piien  vint  à bout. 
Mais  n'unblioiM  pas  la  belle  léaiun  des  L>amcs  Romauses 
au  icms  de  Camüle  (31). 

En  peu  de  mots,  un  Auteur  mudetne  nous  t donné  les 
plus  beaux  traits  qui  puifTenl  létvit  au  lableau  de  l'EJo- 
quence  de  Pythagoras.  ..Selon  le  même  Porphyre,  quand 

ü vint  en  Italie  il  changea  la  pohee  d’un  grand  nombre 
„ de  villes,  H y rciahlii  la  liberté  : en  une  feule  exhorti- 
„ tian  il  gagna  & ailacha  ik  la  Philofopbie  plus  de  deux 
„ tmllc  Iwmmet  ; il  leur  apnt  i dompter  leurs  paflkim,  à 
„ étouflèr  tous  les  mouvemens  d'avance  & d'ambition, à 
„ mettre  tous  leurs  b:cns  en  commun,  i aimer  Ic.lllcnce, 
„ la  retraite  fit  la  conicmplaiion  t3a)*'.  Qu'on  lie  vien- 
ne pas  i ni'oi-ieéter  que  je  reprefente  ce  Philoiophe  fous 
l'idee  d un  Khetoricicn:  ce  n'et)  point  mon  lutcntion  ; Je 
fuis  fort  T«riuade  qu'ii  n'atuquoic  point  le  vicepardrsHa- 
tangues  femees  de  fleurs,  8c  compofees  félon  1rs  règles, 8c 
félon  ica  iubniitex  briliances  que  les  Sophiilci  des  Sieclcr 
fuivans  miieni  en  ufage.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'on 
ne  puifTe  lui  amibuer  «me  Eloquence  mcrveiileufc,  puii 
que  fes  difcours  etoient  fi  perfuafiR,  La  force  de  cette 
cJoqucnce  confiftoii  fans  doute  dans  l'expreGion  grave  des 
nifonr,  fit  dans  le  poids  qu'il  donnoit  a lei  paroles  par  la 
figelTe  de  fa  conduiie.  U préchoit  d'exemple:  fon  l^nce 
même  étoit  cloquent. 8c  contribua  autant  que  fa  voix  i la 
réforme , comme  l’a  ton  bien  remarqué  un  anaen  Porte. 

Aaïun  Pyiia^fTé  mraiiai  amaijat  fUaui 

tami^am  Ci4i*ia  im\nm  fnfirt  Jj/inii  (33)? 

( D ) rj»  atvieiai  d*  fimi*.]  C'étoit  une  rude  difc'i- 
pline.  E'ri  j wdnw  xaMatUrt  iyatatlafUiyt  $ yfiâ^ai  afa~ 
ro>  fjs)-  c'elf-a-diic,  la  plus  uilli^iie  victoire  que  rua 
puilTc  remporter  cfl  de  majenfer  fa  langue.  Vuiez  l'éloge 
que  l'on  donne  dam  In  Dilljqucs  de  Caton  i ceux  qiu 
favent  fe  taire  bien  a propoi  (34'.  Scmui  fait  niemioti 
du  noviciat  de  anq  aiw(3Aj,  & voici  ce  qu’Apulcc  re- 
marque «le  eehri  que  l'on  impofoii  pendant  près  de  cinq 
années  aux  Dticiples  les  moins  rcuuua.  Kr«  m mam  u. 
mtm  ( Pythagoria  ) «utm  4*,'at/(iiaal , mn  *i»at$  fan  iim- 
fan  rJi^Mt  iM;i/ran  ftdlaiamiiir  ; fad  pavmiiat  -aifii  irt- 
vi/fati*  /aiii  vidiiaiar  laiiiuiaitai  mtdiftaia,  Itamatmu 
«MM  ftna*  /•  fuajMMaMitv , «via/  » tx.Uam  amu 
«Mxr<ê4a«u>  (37). 

(A)  Cw  laur fréta  trimiatUtmtal  ttn*  uaurJ*-,  ry  ttU 
W /«  irit.fmarft.)  On  prit  celle  Communauté  d'Etu- 
dians  pour  uoe  Eaftion  qui  confpitoit  contre  l'Etacon  en 
M penr  fouaate,  le  telle  s'enfuit.  a«d/«rcvi»rt«x;«vsj. 
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comm«ïoie<u  dans  le  mariage  ( F)  : il  ne  crut  point  que  fans  cela  la  paix  publique,  la  liberté,  une 
bonne tormedcGouvcrncmcat, fie  fcmbUblcs  ebofes  aulquelles  iliravaïUoit  avccungrajidzêlcrG;) 

pulfcnc 

(ni  tam  féd^iîiù  ;«rii  fétrArntu*  fMirfj*  mxi  ftfàrMëm  À riasf.  C«1a  1«  tuit  dar»  une  gMode  wfi J^rat^nn.  ^ 
tntrù  »i/*m  wxmtt,»! , ^a*ji  tatum  tlaa-Ufit»*  ttm-  J j»  •<»  w ? Hb*Î*  4^ 

jmratmnu  bal^nat,  nxvtHm  tm  ji  inrv4r$4r*u  , f«4  **«,  •O’i  Xf**f  «»  j O’^Ht, 

tam  IH  «MiM  Armam  , iramaft  vtlau.  Im  w fwrp  ijà  *9b<  ibV  *•  un 

inmaiiM  Jtxafaté  firmt  ftntrt , itwi  m txilinm  frt/rfit  (38).  j ign  yn  !hU>m(  « ttûa>  iùt  mtCi  y»mU-  agj 

Ni  ce  paiTagc  de  juflin,  ni  ce^ui  le  fuit,  ne  lom  pj*  c»«  ;«  Ait  r«7  -vn»  r«r  >*  xgiWi.  hirtttjM»,  itra 

pibln  de  nous  aprendre  il  rcue  tempête  Ait  exciiee  pen-  au  tUf^ai-ÿt  a4  m/tfai  at^t*  Utp*dt  iaiJtm  ammam  t.  :imna 
Vrttt.  U dint  la  vie  de  Pyihtj^orat.  bn  prcnini  droit  fur  luut  ce  tm  vutuai  ad/IrttUm,  fi'iJiairmiM  Hcman  g». 

narré,  l'on  don  pSuiôt  croire  que  ce  Philolophe  oc  hit  tm,  tz  arltr»  findtaim,  lUam  tirtumJavti, 

point  compris  dans  eetie  peifécuiion,  que  de  croire  qu'il  prtfttr  ta  y>4  J*  liui /i»*ttat.  Im  utm  (r«ci4/i  azt- 
y fut  compm.  Il  femblc  donc  que  JuUm  ueui  raconte  la  cfint  r«njr4di  m/imi:  t;aj^at  rà  irana  à Ctattmam  h s.ru» 
le  même  bit  dont  Pdybe  parle.  Or  félon  Polybe  les  Py>  tum  (jo).  Cette  Hiflutte  cll  (ans  doute  la  mdroc  que  celte 
thasorideip  furent  brâki  dans  la  grande  Grece.  quelque  qu'Hentnppus  a raportée.  Il  dit  i$i1  que  ce  Philoro^^ic 
lemt  avant  la  guerre  que  Denyt Tyran  de  Syraeufe  dt  aux  étant  arme  en  Italie  t'enfcinia  dans  un  logit  louierrain. 
i)hii)r>  Ctoioniates  <39):  il  femble  donc  qu'ils  ne  furent  point  après  avoir  pnè  fa  inerc  de  tenir  tegiire  de  ce  qui  fe 
4>Li».//.  pendant  la  vie  de  leur  maître;  car  il  y a iio  ans  pafietotU  Quand  il  fe  fut  tenu  la  a'jtant  de  icms  qu'il  le 

entre  la  deÂitulion  de  Tarqiiin,  &:  ectic  querre  de  Denys  luges  a pmpus,  fa  mere  comme  ils  en  éioicni  eunvenm 
contre  Cruione  (40).  Or  Pythagotas  vint  en  Italie  fous  le  lui  6c  tenir  tes  lablcrtet.  Il  y vit  les  dites,  de  tes  autres 
Règne  de  Tarquui , gc  mouut  a Kletapont  après  avotr  <ë-  ctconflanccs  des  évetieaiCDs:  il  tonit  de  ce  Iku-la  avec 
juiuoe  à Crotone  pendant  vingt  ans  u<)-  «ollius  obfer-  un  vilage  pâle,  bc  tout  défait;  il  alTembla  le  peup'c.  6e 
ve  que  Jufhn,  Polybe,  Porphyre,  Jamblique,  patient  du  H alîàra  qu'ü  tevetHut  des  enfers , bc  pour  le  perfuader 
meme  accident  (41)1  or  ces  deux  dentieis  obfcrvcni  qu'il  U rènta  ce  qui  s’étoii  fait  dans  la  ville.  Il  6t  gémir  te 
fe  fauva  de  l'incendie  que  deux  perfonnes,  Arcliippe,  pleurer  soute  rAITemblée.  uni  fes  Auditcuii  furent  1 
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O gnini  Æiin'vam  ptUia  /àrmi.fiw  msrnt , 

liy{J,  4fmJ  itattrai , tr  itmina  raaa  laaclu, 
ilairtnm  valant , y4.y>  jtu  ftikaU  takaJi: 

Cet f,  ta  Jivt  ta^ai  jîUiiaiiM , fta  tait  tvr«,i4« 
atijlaUrii , mata  fa£t  fait  a«n  aiU  fmuit  ({}). 


qui  mourut  cent  qtnrante*cinq  ans  après  l'expullion  de  mauvais  mans.en  leur  difant  qu'on  punk  avec  beaucoup 
Tarquin.  Ce  font  des  doutes,  j'en  conviens;  mais  non  de  févérité  dans  les  enfen  ceux  qui  refiifem  i leurs  fem> 
pas  M folies  ptevves  contre  ceux  qui  roulicndioiciit  que  met  tes  carefTei  d'obligation.  Aparemmeiit  il  parla  audi 
lincendie  dont  Lyfis  Ait  préfervc arriva  pendsm  la  vie  de  det  peines  qui  font  inAigces  aux  femmes  gaUntes.be  nous 
Pytbagoras.  Notci  que  félon  Pîulitquc  les  deux  Pythago*  devons  croire  que  ce  tut  l'une  des  taifuns  qui  obbgérent 
tjciens  qui  échapéreflt  furent  Philolaiu  be  Lyl's.  Il  Jii  ce»  les  Dotoniates  1 envoter  leurs  êpuufês  è fon  école.  Re» 
Lj4n  tfi^’  I*  dans  le  Tiahe  du  Genie  de  Socrate  (44) , 5c  0 y nom»  marquez  bien  la  contradiction  de  ce  grand  Maître.  Il 
me  Cycloniens  ceux  qut  aitachcintt  le  firâ  au  College  de  cnfcignoit  d'un  cdté  la  metcmpfychofe , fins  fe  borner 
Pytbagoras  dans Meiaponi. Dans  un  tutic  Livre  il  les  apcW  aux  trois  dcmciiagcmens  dont  parle  PinJare  (3a)  : b(  de 
le  Cvlofiiens,  éc  il  obfcrve  qu'ils  b'ulèrcni  P/thigorat.  l'autre  il  ofoit  dire  qu'il  aruit  vu  dans  les  ent'en  l'ame 
Xai  • T4V  KvXntf**,  j^if  d'Homrre  . Celle  d'Hchode,  8ce,  birn  tuurmcnicet.  La 

pyikai»ra  tww  a CyUani  illaiam  r/f  ;43>.  niciempfyv'nole  dctiuifuit  l'eDicz,cwomc  il  le  dccUicdant 

Si  vous  fodhaitev  de  favoir  le  nom  de  I'Auicut  qui  Ovide. 

BOUS  aprend  que  tes  Difciples  de  ce  Philufopke  fe  dcpoui '• 
loicnt  de  ta  piopnéie  de  loin  keni . je  vous  renverrai 
à CCS  parolet  d'Auluqe'le  . Ommi  pmd  9m  à ^liaina 
in  ttbtrttm  dlam  iti.'rifliaainm  rrtt/li  rraat,  aiuJ  yai,yM 
familié  ptinaiaaa*  baillai,  in  Jabanl,  cr  aibatmr 

Juinat  mftfataiibi,  tamjaam  ilUJ  fatrii  aait^nam  fa»/ar~ 

(ailUrm,  imm . ifuaJ  ti  aiim  rarb*  a,'f*llabainr  4li). 

dvSraicor.  ( F)  t’iwv  dt  fit  pHat^nz  /:tai  fat  Jt  tarript  l*i  abat  bfais  il  aima  mieux  s*aqaéiir..ide  rinrucité,  6t  fe  rendre 
Kvfuxn.  fmfl  ammtUfitai  daai  U mariaii.]  Il  rcprci'cnta  que  le  propre  à extirpci  la  débauche  en  fe  cooircdifant , |uc  de 
fif.  i«ii.  fg  propofet  dans  l'union  oes  fezes  eft  de  luivrc  une  méthode  bien  liée  de  dogmaiiici  qu.  Bi.  fût  pat 

r«s'  Aul.  ptoduire  kgiiimemeat  uii  autre  foi-même;  qu'il  faut  iL  h ut>k. 

c«il.Axi4  /.  cher  d'avoir  desenfluis  bien  fans.  fains,5i  robuilcs;  qu'il  J'ai  dit  qu’il  ne  fe  bomnit  point  aux  trois  déména» 
<■«"'*  les  ftut  accoutumer  au  travail  St  a U fotuiéfé , 5e  les  elni-  geme»  dont  Pindatc  fait  inenuan . Sc  j'en  donnerai  une 

iTîwe  gner  du  pUiûr  vénérien  jufqu'a  Page  de  .vingt  ans,  Sc  leur  prenve  minifcrtc  par  les  Vers  d'Ovide  que  je  citerai  cL 

iXnrlii,  recommander  enfoite  de  ne  s'y  porter  que  de  loin  II  loin,  deflous  (jj).  P'orcu'jlus  dit  donc  fauirc.ncni  le  cuBtraire. 

Mi4>.i*.  K/n|fvm  tgi  al  pniri  <7  vir|Mrr  m laiaritai  c txviiittu-  Cta/ÎM,  dil-il  (33: , DtaiJam  imtiattrrm  Pj-aa-naat,  4t- 

m^at  tmaAaÇ^na  t^aatia  a*  ttmftfaatu  ifatniai  taaitaan^  /aliiriam  an-maram  au’Uiumm  aiut.:j$  itt.iam  aUtraift. 

Iitai  tdmetaiafi  nt  ttnxtnimi  Vftiat  ippi  aJhiiiaiar,  <7  U-  Nam  /i  ptiinat  fira  animai  ta  al.a  ai  alia  tatptta  itan- 

btnm  4n4«r,  ttmftfani  Cf  (aatmtni  «vr«m  vÙ4jCt;  ai  di  /rr'.-V'u'tt,  ^aii  latmt  fm;;ii  Hyfiti  tjmfii , aai  trli  (h 

afa  r«  sv»v«4  ,'tr*  iradiaaiar-,  at  fatrn  fit  la/Lim  C7  tJa-  dtKof  .jMd  mir**  farj'»» /‘'•(•‘■'ibai  fal}u  adm^dtm  lafalA 

tan  tptfUat , at  taira  xàitjiatam  aiaiii  aaaam  taitm  mu.  dtrtUtam.  jj^iruuym.  luywr  Pndarm,  tir  lu  mia^a*  viia 

prifiam  aaU»  aaaié  ^aeraai.  Cuui  4«r«M  aJ  aiattm  P/atri  d aüt ri  /airaai , vam  fiii  i J.-t  Jf;itaaram  aJan 
tmaturam  ptrxattiat , bac  ran  auaJam  tfii -,  iataatmtm.  ui  jü/ur«  urf^.  vronv- 

nam  ta:m , braarn^m  ttiftrii  baiua.itaem , rar^  r4»;«Bèf4<  >•*«» , ^ Xfvai  f*t}tt . iJ  t/1,  Hi  njmam  laju.am 

)mc<-  (4T>.  Il  condamnoil  haotemeni  ceux  qui  fe  portent  à OtianUti  aart  tiummfijiii,  <7  fiatti  aaitt  faixtat. 

iVlci  cette  aélion  après  avuir  isop  mangé,  be  plus  encore  ceut  (G)  tti  <bf,ti  aajpattUnl  l'avsiiiia  avn  aa  praad  tj~ 
an  1*1  >'  rt'tient  pendant  qu'ils  font  ivres  (48).  11  vouloic  Is.]  Son  afrcèliou  pour  le  bien  public  le  détermina  a por- 

^mbi4A4  non  frujcineni  que  les  maris  renon^alTent  au  concubinage,  ter  fes  infiruètiont  au  Palais  des  Crans  (jé):  il  n'eui  pas 

U Vus  P),  niais  encore  qu'ils  obfervaiTent  les  loix  de  U chadeté  & de  de  peine  i comprendre  que  s'il  loumoit  du  bon  cdié  l’cf. 

ixt|.  tis,.  p.jJcui  CDTcn  leurs  époufes.  Ils  ne  faifoient  ni  l'an  ni  ptk  des  Princes . b<  des  oréimen  Magillrais,  il  rè^androit 
x‘s^,  l'autre,  mais  on  dit  que  fes  remotnnnccs  les  touchércoc  atféinent  &t  amplement  fur  tes  autres  hommes  les  riuns  de 
jufqu'au  vif,  bc  qe'üs  travaiScrent  avec  zélé  b fe  réformer,  fa  Philofophie.  Il  eut  le  bonheur  5<  la  gloire  d'avoir  for* 
yirtai  t7  Pyibaftrai  Cnttmatai  à ptUkam  V ilUpuiinaram  mé  des  Difciples  qui  fuient  d'czcellens  Legifliteuts,  un 

fn.  I*.  •*  ftmmaiam  ttafatiadiai  abdazt^t  ; maiiiti  tfiam  mtnaij(f,  <6alcuni$,  UQ  Qmondat,  bc  quelques  autres  (37\.  Qui 

lAJ.  ^ az*t*i  l'aai  lafli  t7 paJui  fiitni  : ^aafatlam  ,nt  Cn.  dit  Légilîateur,  dit  un  homme  q^u'un  duit  regarder  corn, 

/varara  «mn«M  iKt.atiataiiam  9 iazarum,  yaa  nui  rraïf».  me  le  meiücui  prcfent  qui  puille  èire  tuit  aux  Sodétet. 

rw  i«  urba,  «a  pijftr,  praffabaatwr,  t miJu  taiUrt  labara‘  Ceux  qui  ont  donné  des  Lchz  font  plus  dignes  d'adroira- 

(4*>  fsni-  {-D)*  L.XS  habitant  de  Crotone  meiioient  une  vie  dé-  tion  . 6c  d'une  lolnn.tc  immortelle  . que  les  plus  grans 
Iwkiu.  réglée.  Ils  fe  matioicut  pour  la  forme;  ils  picnoient  une  Conquérans.  Nétomùins  leur  mémoire  n'cf)  pcu&i  palTée 
■i.4<K.ri4>.  èpoulê  ad  beaani,  lis  la  Bégligcoieni,  & la  meprifosent,  jufqu'A  nous  avec  le  même  Aaezs  que  celle  des  Cytus,  bc 
«w  Omcl-  ^ s'aBachoient  qu'i  des  concubines.  Céioit  donner  un  des  Aiexandret;  ü l'en  faut  bien.  C'cll  que  notre  efpnc 
Cum.,1.4.  mauvais  exemple;  cette  conduite  ell  contagieufe;  ils  ne  étant  peu  capable  de  cnnoîire  U vériuMe  grandeur,  en 

fif.  40.  coatideroient  pas  qu'il  éunt  i aalndie  que  l'on  ne  les  imi-  attache  (autrement  l'idée  aux  aébuiis  qui  lunt  du  bruit. 

lit  I bc  peut-être  qu'ils  s'en  mettokot  peu  en  peine.  La  II  ne  fauioit  difeemer  le  grand  d'avec  l'écUlant  (yS)  : bc 
Maxime  fraaffBti  fidtm  /taapaiar  tidim,  n'a  que  trop  de  ainfi  la  vie  d'un  homme  qui  s'occupe  a tcmédieraui  maux 
lieu  par  raport  à la  hdclité  conjugale.  Ce  fut  un  deiurJre  inieiicurs  de  l'Lcai  par  de  bonnes  Loix,  cil  un  objet  qui 

Îue  Pyibagoras  entreprit  de  corriger.  Si  noui  en  croîont  ne  fripe  gucie;  c'cÂ  parce  qu'uo  tri  omvage  fe  lait  dou- 

liflio,  ü n'eut  befoin  que  de  U force  de  Tes  inllrvétioais;  cernent.  Mais  fi  l'on  fuhjugue  des  Villes  ft  des  Provjn- 

matt  quelques  Auteurs  inltnuenl  quelles  fe  tiouvérent  trop  en,  fi  Ton  fait  péru  det  tnillicms  d'hommes,  fi  l’on  en 

councs,  bc  qu'il  falut  nicounr  i une  machine  plus  puifo  tédmi  dix  fois  autant  à l'aumbne,  on  s'acquiert  un  nom 

fante:  ce  fut  de  feindre  que  l'oo  étoit  dcfcetidu  dans  les  lellcment  illuflre.que  la  poHenié  la  plut  reculée  n'ea parle 

enfen,  6t  que  Ton jf  avoii  vu  daDsIestourmccitlct  ma-  qu’avec  des  traolports  d'admiranoa.  Quoi  qu'il  cn  foii, 

lis  qui  ne  readoicnr  pas  û leurs  époufes  le  devoir  du  ma-  ce  fera  étetncUemciu  une  grande  gloire  pour  Pyihrgoras, 

uupiês 
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7++  P y T H A G O R A S. 

pulTent  rendre  heureux  les  particuliers.  Il  eft  furprenant  qu'un  Philofnphe  aulTi  habile  que  lut 
en  Allronomie,  en  Gcomccrie,  & dans  les  autres  parties  des  Mathématiques,  fe  foit  plu  a dcbi« 
ter  Tes  plus  beaux  prccepics  fous  le  voile  des  énigmes.  Ce  voile  étoit  lî  épais, que  les  Interpréiet 
y ont  trouve  une  ample  matière  deConjcéturcs[//),  £c  autant  de  fens  mylliqucs  qu'il  leur  a plu. 
^elqucs-uns  prcimcat  au  pied  de  la  lettre  l’ordre  qu'il  donnoit  de  ne  manger  point  de  rcvcs(y). 


auprès  de  ceii*  qui  f*»cnt  jn^et  des  ehofes,  que  d’avoir  «■»  lesF.grptfens  s’abfleooieBt  (e?)  Cl«. 

u,kp<a.  lu  Biuntik-  quelques  bûm  Lci;if1accun.  Ccii  une  des  feves:  ils  o'co  rcmoicni  poini.  6i  s’ils  en  Douvoient  *"'■*  ale* 

1»^*!»’.»*’  gl‘Hrequi  redonJe  fur  toute  la  Plu.olophie,  comme  lienc*  qui  t'ulfcnt  crues  fans  avoir  eiè  IcmcLS.ili  n y togehoient 


tu.  I B»Hre  qui  reeunoc  lur  toute  la  riii>uiu)Nur, 

I MOcfi.  i|ue  l'a  bien  oWerve;  fmruftMiAai 


• >y-  Leurs  Piètres  pouHoient  plut  loin  la  luperiü* 


tinmiim  rtjaa  ser/a  ^aur:  *$i  t*fn  fans  tiuti.ils  a'ofoieni  pas  même  jeiter  les  veux  fur  Ce  legame,  }«â. 

iffti  miiT  lai/ia  tulin  féjimiu.  Mlm,  — -■  Ljtmrin$  Us  le  lenoicot  pour  immonde,  üs  cuillnt  p1ui6t  man^è  la 
- Ziinui  ittti  lau  J^u/ar  , Ü iwa  w /»•  chair  de  lesirs  per».  9â^«i  •>  m«  stÿaAàt  p«>ü  tm  (*>)  Heto* 

n , tut  M tmi»U»rnm  mm  , )ii  M l^rAa/ara  ucut  liit  msspat  • a*ii^.  iXceaBC  y«  fmiaium  ufut  tutut  ijum  .^uém  > 

-ÊÊiA.  naa  A’jmti  tmu  ^cüti  . <7  tiim  i/ial.  Il  f]iu  duDC  croira,  cnni-iiii.ru,  tiSr»  U, 


— ss|wi  • Mii^.  iXceaBC  jt  fmtmum  utfUA  tt 


fsol  r«,,s.  /«artijar /j«i'a  ;«fj.  ifua /arraii raaf  iffjua,  <7  jitm  {(19).  H faut  dune  croire,  conciut-on , que  Pyiba* 

utA»n  ftr  Ualtâm  Unut  {^9)‘  Uuire  qu'il  s'apltqtioie  goras  k Ùifciple  de  cei  gem-Ia  intcrduoii  Licrallmcnt  cet-  JC'xxriL 

9»'«prrW  fortemen  i pacifier  I«  guerres  qui  l'clevoient  dans  l'Iia-  te  cl’peee  de  légume.  Plulieurs  Auteurs  gtavei  parmi  les 

^ 1^,  ramons  inuiiiues  qui  tioubloieni  les  villes  (Ao*.  Anciens  enicndcni  ainU  cette  iruerdiAion.  Quelques-uns  fsslSesra* 

M i^'nrii  ^ K'ieitt,  diioit-il  ftiuvent,  qu’a  eci  cinq  ont  dit  qu'ü  lima  mieux  fe  laiffer  iu«r  par  ceux  qui  le  ' 

n^’,.  chüfci,  aux  miiadsci  du  corps,  i l'ignorance  de  lefpnt,  pjmrfuivoient,  que  de  fe  lauvcr  à travers  un  champ  de 
aux  paffimii  du  cœur,  aux  icditiom  des  tiUcs,  &:  à la  4if-  fevci  l70l,  tant  il  tclpeAoti,  ou  abhorroir  cette  plante! 
corde  des  ramilles.  Voila  cinq  monltrcs  qu'il  faut  coin-  Il  n'jr  a,  jc  croi,  qu'Aidlotcne  qui  a»  du  que  Pyiiugoras 
(ai)MtRi.  baire  à toute  ouiiance  par  le  ter  & par  le  feu.  Smjlmiifi  en  mangcoic  fouvent.  jt'ifitxtam  mufiun  w luiirAnm 
rlutin  ftwiimi  tmm,  • nnh  }Jam  <T  f*miliénhut,  4 U;tnnfimm.  Jlnfitiriii  fUiffrfii  âitJiitr , la  iiin, 

Lmo.  USr.  ttnm-jm  f*)ltru  ai  /MmU  , JtJ  *i  tmmim  tmmau  ifi  m di  f’ytkê^t'A  ralifws,  »aJl*  /afimi  Uxamnu»  Pyikai^  MomlL  lï 

vm,irnm.  i,^itj^^^^,suütâtnuAuiHtt,ummufim»i^uÀmttttTnAi,  ram  dtûi  mjwm  fa»  a jébit  : ^aenUm  u uim  iy  Jnidauttt  iu  jouw. 

’ AMilHtJt  Pmfliynmi  iaiiu,yiié:  ^ai  éidu,k»t  Af*t>nktf-  ;.«■  » . Jo-w  ur  laadjarar.  rtria  ijU 

^1)  Val»,  m»  ttttr'a  4t  ta  art  fwiSf  X i\-aadam  armai  ipmaih,  v ixai  naja^^^aia  fuixtam  kim,  ai>r  /J*i  “* 

£,*!'*«!  m-fatfirr»,  <x  ^vém.tmm^iuiéoiimi  matait  tritOarndam-,  mi,  «W,  w Ai  ^ 

tau  XV,  * twfari  .yaiiam  «eriuim;  aè  aarnu,  r|iwraiui4«;  à vm-  af  .71).  Nos  bavaos  uc  luui  point  grand  cas  ue  ce  ld>  Cuai.(,ii}. 

■Mi.n  irt,  laxarUmi  » iniimi /tditàaim  ; » famili»  , dijear-  moignage  tl'AiiJloxcnc:  ils  fupoient  qu  il  s efl  iiompésils 

Xmutmxi.  Jum  [6x).  Il  ne  iaui  pas  s'èinnnet  que  les  habsians  de  regardent  coinme  un  fait  ccriain  cette  abHinen>.c  Pyiba-  (tO  auIbs 

(<i)  Plan.  Crolcme  aient  voulu  que  leur  benat  fe  condutfit  par  les  gotique,  b ü$  en  rechercbctic  les  cauks.  Anilote  en  a G<riha, 

m«  & ,fr  conicils  d'un  à excellent  pcrlonnage.  C'efl  Valcre  Mais*  donne  quaire  ou  cinq.  11  piCtrnd  que  ce  Ffnlolop'jc  <fê.  ^ 

me  quj  le  du. pour  faire  voir  que l'auioritè de  Pytbagoras  fendit  « manger  des  feves,  ou  parce  qu' elles  refTemnlent 

èloil  reconue  bots  de  Ion  College.  PjiiagHA  laaia  xiaa-  aux  parties  qu'ou  ne  nomme  pas,  ou  parce  qu'cbcs  rel- 

car»  éi  aaJuiritm  uimtê  tfii  a$  qui  aè  t*  éitptrmn,  ia  femÙcnt  aux  portes  de  l'enfer,  ou  parce  qn'clies  cxciicnt 


/iw  ttÀat»  td.  latKt  CrMiniuafiaÀi»  ad  tafttmaai  atr  fi-  dCfenfe  foit  un  Frcccptc  moral , & que  Pptlugoras  ne  a»*  Ma- 
nmam  ifjftam , fai  miiU  htmiaam  tmmtr*  , taali-  l'ait  cstlendue  qu'en  un  fens  allégunque , fe  dgurent  b».  ««U 

iaii  j'Bir  «ri paramiir  i6a).  Le  meme  Auteur  nous  aprend  qu'il  a défendu  par  la  à fes  Difcrplcs  de  (e  mêler  du  G>ju- 
que  plulicurs  villes  d'Italie  fe  leflentiieu  du  bon  effet  da  verncincut  Cela  cil  fondé  fur  ce  qu'en  ceiiaines  villes  oa  r^ha>«. 
ciudes  de  ce  Philori^e(63).  donnoit  avec  des  feves  fun  fufTrage.quand  on  ptoc^oit  à 11 


A(iA*l , wmttaKa , XIm' 


Xf«.  {!).  ciudes  de  ce  Philorop}ie(63).  donnoit  avec  des  feves  fun  fufTrage.quand  on  ptoeddoit  à 11 

(si)  Huet.  laitrftMi  y *nt  limai  am  âmflt  maiitrt  da  l'CleétioD  des  Ma|iiliscs.  D'auite^  veulent  qu'il  ait  defen-  viii, 

r>*nvvnft.  Caajttlara.]  Voici,  par  cxcir.ple,  ce  qu'ils  ont  dit  fui  du  k plajfir  vènctiea.  Voici  nn  palTage  d'AulugcIle:  il 
gvrnftL  ce  Prcccpie  Fpilngorique  , Sa  l'afin  par  /ar  U Claaia,  ell  tiré  do  Qiacurc  oh  TAutcur  raporte  & aprouve  le  id- 
r"  i/  **  infidtan  voicx-le,  dis-je,  dans  la  doAc  Ditler-  moignage  d'Anüloxene.  Pidatmr  éaum  da  b»>^  mu  afiiat» 

^ s talion  que  J ai  indiquée  en  un  autre  emlroit  Mont,  taafam  arrmi  faiga,  f«ia  « EmftJatit  immuu  ^a»  dijiifü-^ 

■s  £r.,.^  du  RunJcl  en  dl  l'Auteur.  Cette  méthode  iymboliqiae  a4iPjib»f»i*  fiiaiai  tfi,vir/ai  hm  laumtari 

Wf-  d'enfc-.giirr  a èic  fort  en  ufage  dans  l'Otknt,  & dans  TE- 

MsririVcB  fans  doute  que  Pyibagutas  l'avoïc  Urée.  Ana*},  va*A>aM, 

eïton.  ’ U revint  de  les  voiages  chargé  des  dcpuutllei  de  l'dmdi- 

Cinon.  tion  de  tous  les  pais  qu  il  avoir  vus.  On  prciend  fut  tout  afiami  taim  fami  flarifai  mo»/aat  Upamaiam  vtJgè  dki.  Ud 

Agy  -tU*.  qu’il  de  une  a^ple  moill'on  paimi  les  Juifs,  & qu'il  tpnt  fw  drJigdsrwi  aayiii^rM//iu  aarmiaa  Km^admli  arhiraii  faatf 

bien  des  chnftt  d'Kaeeliicl  6:  de  DanicL  Onveutmème  rnifi/mat  b*<  ia  ia<»  lafikitUi  fyai;ii*ra  diianf,  atjtfaa  amra  Py- 
que  fa  tcitaéilys  loit  U ir.cir.e  choieoue  le  nom  r/rra-m»-  ikiiata  tfatü  âiaatfymMit<  ammaat  AfpiUaiai,  ^aia  pat  iW 
fOA  A.th  «lU.'ra,  nom  ir.cdable  & tout  rempli  de  myffetcs  , à ce  *ia»«tp  Aim7  qu  «Ihm  rû  bhï>;  <X  timuara  iammt»â  S.M 
•9^  que  aifent  les  Kabins.  Confii'cr.  le  favant  Monff.  Huet,  fi^êâat,  nurufa»  m tmft.latU  vtrfa  ifta  nam  a faiala  adam- 

•i  ^JJa,  d;|.il  ^65),  fp  «rr  laipmiiita  UUrai,  d*,  fadàrai  WMrra  fnlavi»  vaiaiga  ^minti  dadufira  (ÎJU  (t|)  Aalaa 

M C7  , fu4  M»r^4n»  lUam  pyikaiara  nvc«rfi  ip-  Le  Maturo.  dans  un  Poeme  ou  tous  le  nom  dnli4  fax,»  a cctlîM, 

pafiaa^ma  /*<"  '/*  /«j><£4«iirc  Crr  aamea  mfmyfà/ifta-pt,  nvv,  atfaa  défigne  quelque  chofc  de  lafdf  174),  joint  culèinbk  l’opU  C/*-  IK 

ni  a;ai  M<ir.4M  a D.iniaia;ai»  }aat  Pyibaiaram,  mm  rs  Baby-  oion  d'Anffoxene,  & celle  qui  la  combat.  Il  prétend  que 

v.tc<s3>,  iaata  dq«r«r,  4(w/rjfr.  PasMir  ad  aait  fnarat  ar  faaakiai,  Pythagoras  dcfendoit  l’ufage  des  feves,  c’d\-4-dire  le  plai-  ^ **■  '** 
Oa  ,Mb  rk  at  a^aadam  taira.  U'auircs  veulent  que  cette  letraCtys,  fir  vencricii; de  que  néanmoins  il  n'y  avott  point  d’aliment 
àpanf^  grand  objet  dc  véncraiion  de  de  fermens,  ne  fût  autre  qui  lui  fur  plus  oïdinaite  que  celui-là  : il  défendoic  aux  au* 

choie  qu'une  manière  mytiéneufe  de  dugmatuer par  les  nés  ce  qu'il  praiiquoic  lui-mèmcs  te  cette  conduire,  fi  molza 
«•rxÿfs.  nombres  (66).  Confideier  ces  pandes  du  Journal  de  noos  en  croioos  le  Mauio , efl  fort  conuDune.  w (o).* 

* Leiplic  à la  page  104  dc  l'an  dans  l'Kuraii  d'un 


Livre  Aiig^ois  oc  Jean  Tumerw.  Ex  baa  ip/a  lama»  paa- 
amaddrtaa  **“■*•  «ari/,4  ix/aia  a fatfaidam  raifrjiair,  Pyiàajaraaram 
iiÇimar'  yaiiatiy»,  iftam  ïam  ravatanitr  halmtraat,  ar  far  yaam 

* rra^mninai*,  naâé  à 'Jmatu  ip;i  atiafattat.  ■ ■ ■ '—  Aüam 

laaQ  li . fiaiada  xtam  dmaafrat  Aatar  mratiya  iflam  aa^haaiaJi , da- 
■um  jaf-  /amftem  fmta  a laaikaàa  } ytha^iréaraarn  mjfiua  , f«4  rfag- 
/m  iMJMrai  tafiai  taduaia  cv  ax;l4B«rt  fatnu 
MitieMu'.*'  n’uubliom  pas  de  dire,  que  Pyihagoraa  de  fes 

1!»  Ami  SucccITcuis  atüiciil  deux  manières  d'cnfcigncr,  l'une  pour 
cMK^tetl , lei  initiez,  l'autre  pour  les  ctiangcri  de  pour  ks  pmlanen 
q*^  “•  La  preiDierc  eioit  claire  8c  désojiecila  icconde  eioii  lym- 
voca'u  A»  botique  8e  emgniaiicue.  Vruet  la-dcfTusk  LhapitreAllI 
M,  du  Livre  de  Jean  Sciicffcius  Frufeficut  a UplaJe,  da  naru* 

maiamm  fra.  f»  <p  ara/-iiaimat  Pbdrf'ifina  itaitu.  Ce  Livre  fut  iflipniod 
Umt^'ar—  j L'psak  l'an  1664  r»  tr. 

Mum  «a.  10  L'*idn  qu'd  rf«M«il  da  M manfar  faon  da  favat.^ 

aamimav  Ccui,  qui  expliquent  Celle  defenfe  liirralccnem.  aUegticnt 
mire  auiies  laifoiis  que  Pythagorss  fut  inOiuii  par  les 
Egypiiciu,  & que  même  il  (e  lailla  dicnneir,  alui  d'ètre 
nén.is  à Uura  myflerei  les  phii  fecretr.  tOa  tgrà  mtaraifam 

uat.  ! , W , A'  V(  aA{»  , «*•  mai  A<}>*> 

at-Ht,  T*'" f '*  -f'-"  >*>«/»/ fiMt  I,  Frupiiv. il  Æ^typuot) 
f4t-  *tr,.4  tirm»ujaa,  ai  adyta  tafradiaai  Jt^jfiiaram  mjfiM 


San  fi  Satara  mai  tafa  it  ibiatta, 
cia  faata  fnaji  rsmfarla  <a  i dinii 
Para,  cb'igm  farftaa  fa  U MgJluMU. 

Emaa  aarii  PiU/af  pméarwi. 

De  faahfm  Piiagara  it  maaftra. 

Cia  xiuava  U fax»  a fwfir  laati. 

Bran  nà«Jdi , a ladri  da  laftjfra. 

Cia  iaiaanitvan  aan  aria  {fr  ijwraaii 
B fai  fa  ma  m4a'i«sdM  an  tanafiri. 

Cati  fan»  bani  aarti  manatraau , 

Cht  rgai  farjeaa  fifebfiaa  vrva , 
Chaiaatd»  .Aman , Vimn  i fmrfaïui. 

Bifrandent  ta  aiirni  ia  xiia  4«rv4 , 

Et  ifi  *;a'A*c  dl  xi/ffa,  a dt  puiiia» 
NdAu  ia  a/t  i'mtrxa , a la  f,\£ixa, 

Caii  Uaimriia  fu  far  rrvr<  U vim, 
iaffaftrimadtr  frmnta»,  « rejar 
Cd'/Jadyerrdrr^^n.’,  «didMliM. 

Cil  fana,  tkt  1 pcrMr  aan  fgar  dapù 
Di  fMi  ir.yiaur,  a aatt  ftrxfrt  ai  xianJ» 
iavra  la  jaatM  fm  fau  ji  i«y<yai. 

Jir4x«r4.  c'JImvM  pr;<4r»  4ry«W*, 

E.  da  ia  ufa  la  rajiaa  fayta, 

OfBi  pa»  /d«i*  }u  farta  fattada. 


*)igitizcd'Bÿ“^oo^c 


PYTHAGORAS. 


Il  n’v  a gueres  de  gens  de  ces  (iecIcs-U  qui  aient  fiit  autant  de  voiages  que  lui  (i*).  Il  palTc  dans  i 
l'clpht  & quelques  perfonnes  pour  un  inligne  Magicien  (A’)  : nous  verrons  fur  quel  fondement.  \ 
Nous  dirons  auïïi  que  le  Sieur  Naudé  l'en  julliüc  (L).  Il  me  refteroit  cent  choies  à obrerver  ; 

mais 

t il  U Tm  !nm':c»  fart»,  jifhtnT  , U frtfr’uié  di  iirlti  ntmmtt!  Tors* 

'l‘’de^  Afd /•  ai  wa/fO^M il r'I r4TOi  ccfîi.CalUi't*,  Mrnm,  Connihti,  & Aproi», 

4”  ^ i'aiiré  14)»  fM/î  MH  v<t«4  {7{).  lu  ienx  frttmtrtt  fàtjiitnt  lUttr  ftxt  ^mémd  4iUiyi/i4inii  mi- 

r.ienon  iniioue  qne  l'interdittion  des  fcTcs  dtoit  fornWe  fit.  Ut  inu  fmvMut  tfiénn  fin  fiafmlimi  t4»irt  U mfr,'iin 
jj(  ce  qu'c'ies  empêchent  de  bire  des  fotign  divinatuires;  do  U iirumt  4ifi 

K ^ic-  échaulTem  trop,&  pir  ectte  irriuiion  dei  efpiin,  fa'Wlr  wjMf  U fn.  C«nM4  4a^  <■  fim  de  fii  i'initln  ,i 

cUet  ne  penncitcnt  pas  à l'ame  de  poffeder  U quidnide  dtftmdm  «v^rjfoMM  J*i  Ji^n  , Uf^puUti  juntai  U 
f,,-,  !ii>.  qui  cil  nccelTsire  pour  11  recherche  de  la  verué.  t.xuJtm  mt/mt  /xftrJLina  d fxi^tii  imHUrtr  Ui*xf4fiitiimt^ini  nxiffi 
a*u  it«t  utm  iftoum  M.  Ctu/û  im  litré  di  Jiviu/uum  fnmt , kxt  » U Laat , /a/fMi  à tt  ym*  fxr  ux  irxmd  njjfri  dt  Mx(it 
(•4)  f t 4 • Jubet  igiiur  Plalu  fie  ad  rumnum  proficifri  HUi  vn^iat  à /«  MnMrtir  ta  fxxf  , ^xi  luy  jirviù 

4i>J r.txa  roti’onbw  affeAis.  uc  mhii  fit  quad  cnorem  aaimii  per-  tflrt  fxxr  fxin  ai  dmiri  fnfini  dmi^  ftn  miaium  Criim 
inri-ii.n-  itirSjiioncoique  affcMt.  l-.x  quu  etnm  Pjrtbigorcit  inter*  kMumxi  ( *)  dfrti  SxiJéi  cr  l'tanrfirii  d^Anfitfkxmn  tm 

B«ni  maj-  pu'aiur , ne  laba  vcrccrencac;  quud  habet  inflattiv  U CiMtdm  dti  Kmii,  ym  dtfint  yat  tifhl4j4fi4  ijmvmi  a- 


n iiuqnam  is  cib«  iranqmlliiaiem  mentis  quarrentihut 


vymianIjÊy  frmUtit . C" 


itariam  (76),  H*c  ymdtat  Al.  Cinra  (77).  Le  dutle  ya'êf^jam  ni  iairit  à U fan  dt  U Ijiat  ymaad  tiU  *pm  ^iû> 


WinJet  aprntundit  plus  doêlemeDt  que  petloone  les  rai*  m,  ai  ««tm  daat  U nad  da  tu  Afn  taat  t*  fa'tl  jvmc  t'tiii 

qujMM)  Cette  abihncnce  : il  l'attacbe  priDOpalemeni  IBX  daax  la  glan  di  fm  awrwr.  A yaay  l'*a  ftut  tant*  ai-aufhr 

poTiv't  d'enter.  Nous  svoni  *u  qu'une  des  raifons  de  Pj*  ya'il  fatat  attt  mat  taigi  dtr  aax ^ax  tAymfn^ti , ymü  ft 

/ü  «•au-  ihJii-«ias«ioi:  tirce  de  la  reJTfinblance  cotre  les  fevesBccei  fAmtr  far  U fta^a  NiSmi , ya:datrtflal4iMdima  At^U  , 
Vifttie  «>r  portes  là.  W'itidcl  rejette  ceux  qui  ont  du  que  par  sva^>>,  affnvà/a  mai  Osr/r,  fit  mtmnr  aa  jtrftmi , er  thag^a  tnf 

<it>  tt  ' Pythigurat  a*oie  entendu  la  gotge  des  femmes , uu  les  f » titavtf  dt  fitvn , par  U (tait  vtrtx  dt  r«r/«i*M 

vh'T'pTi*"^  Iclliculcs  (78).  11  fe  fisc  au  fens  ludral;  mais  il  avuue  que  Et  dt  fUt  ya'ii  fi  jb  mur  tamijmtstmt  (y  ta  mufmt 

Citoii  les  feves  furent  iiuerdtici  par  un  principe  de  chaltete.  Il  htmrt  ta  U vilU  dt<S>tiiat  vta  tAit  dt  Alittptm,  o-  ym'd 


Th'IiPTS  «CilikUiv»  t ,10;.  il  « «•».  «I.  .iiu  li.ïHj.  m«it  U «tuiic  «jue  f—vi,.  ut  vmr  rm  wtrjmw sawr  ra  mtjmt 

Citoii  les  feves  furent  iiuerdtici  par  un  principe  de  chaltete.  Il  aimrt  ta  la  villt  dt<,'/ut»t  vta  <Alt  dt  Atnafim,  o-  ym‘d 
Asimid*  «ùibiie  une  liruiiiton  esquife:  il  monire  qu'au  fentimmt  fridi/Ai  Iti  tUtfit  fmam  avti  ttUt  agtmtan,  amt  Inaaumf 
«erfionnin  l*Ttha3urat  defccnJre  dans  les  eofers  fignihüit  dire  en*  litaatai  ya'd  fai  mtmmi  Pytkaittt,  tara  s«'i/d«HaNr  du 
^,*'^'"1**  gcn-l'è,  de  ne  sou'oit  dire  autre  chofe  que  le  changement  fft**!*'  ttnaiati  v vmraUti  ym  itUti  dAfiUtm 

' que  foufic  une  amc  qm  foie  des  régions  fuperietucs,  pour  Pyibm».  Ces  paroles  font  de  Naudé  au  CfaapttrcXV  pige 
a'un-.f  fut  U terre  a un  corps  organife.  Cm  ua/«jn  ^ itj  de  l'Apologie  des  grans  Hommes.  11  nous  avetut  i 
Cclimt  "*  ***  niiurx  currupiibiiis,  àiat  Pjrthagoncii  I*  page  X14 , qu'on  peut  recueillir  cela  dt  laatlUyat , dt 

/>'.  aarsia  tt!i,'n  ;il-m  ^rrtlalu  at/at  iJna  w yiiita  damatar  Ehat,  dt  Tmalhaa,  d'Uriprui,  dt  S.  Aafallia,  d’Amimia» 
Cit.  Xlt  ttiam  itt  ^a  (79).  Il  luunirc  que  Ici  feres  MtntUia,  dm  Jifant  Otlnt,  ty  dt  Biifardai. 

PH-  IS’-  n'iiant  puini  de  nuruis  din>  leur  lige  rciremblcnt  aux  por*  ^ Sumr  Naadi  i'ns  jajhpt.]  Cenfiilin  Ton  Apo- 

(Tl)  efyA  tes  de  l'enler  par  oü  les  ames  ont  toù)ours  l'entrée  libre,  lofie  des  grans  Hommes  r je  u'eu  tirerai  que  cc  qui  luit. 
■Il»  »t~tm  quand  tls'agii  dcgcnération.  U ajouie  que  Pythagoie  cou*  „ l-es  preuves  qui  font  fondées  fur  la  deteoce  que  ce  Phi- 
f,mt  >iAi.*i  fidcfini  cette  vie  comme  une  eipecc  de  mort . ou  d'éxil,  tofophe  faifuit  de  manger  des  febees,  fie  le  mopen  qu'il 
" !a>Vm  fshùit  enrotie  qu'on  n'etigcndrac  pat , fie  qu'on  a'elToigat  ••  lenoit  pour  convertir  leur  fuc  en  fang  , fe  peuvent  auiQ 
I de  re'ou'nrr  aux  lieux  ccivites.  ( 80)  Aiyat  m it  Potue  „ facilement  reüiter  que  les  precedentes , puifque  Rcu* 
An  ufn  In  crr.i  fimda  tp  Taba,  y'  H^Vam  quod  genuum  ,■  chlin  fe  mocque  i bon  drojé)  de  toutes  les  loepties  que 
expcr>iil,  HT  ir(B>rsr  A'iUk>iL>«>  s*i  » *•  o.  „ beaucoup  de  cervelles  creufesfic  dilloquées  ont  forgé  fur 

***C*>Yt  «r  ^ 'Wvvsi^i  «sût ▼ yrôvm  i^ippJirr» , ••  «tiedcfcnce.  lelki  quepouvott  cAre  cdle  de  Hermi^ 
fm'tatt'u-  quu4  pcmiua  pcifMiciu/.nec  atticuluruni  ■■  Pf>  dsns  Diogenes , qui  aoyoit  que  Pyihagore  av«M 

at  /•.'»«■  hve  genuulorum  obtcibus  imercipiatur:  pttmit  ac  porta  ••  mieux  aimé  fe  fairetuer  for  le  bord  d'un  champ  de  feb> 
"•  ]a- 'V'ii*  ,„t«rni  nuiiquam  oppcilulata  inimabui  m ^Ùttm  la  h S*sc  de  (raiïei  tu  travers  pour  fe  mettre  a eouvett 
gcDcrationcm  dcfccndeoubui  petpetuo  paieu  Pyiuagoras  h de  Tes  ennemis.  Et  fi  tant  cfl  qu'il  les  ait  defendués , 
•%.  *^1*  Kabxt  scetndu,  cavii  a generationc  continua  ac  per*  >•  n'a  elle  peut  astre  rtifon  que  1a  pramierc  des  cinq 
T*  Ida.  petua  : j«>Tnwat  /Wi , yîwMj  /kifi  fiUaiam  ttrrafidtlit  ha-  n qu'en  donne  M.  Morean  ( * * ) au  lieu  que  noos  avoiu 
ia’ia.  juju  rri‘taii  ktffuiaat  maayatm  tattift,  fid  yaaadt  id  ù*  n de  fon  Commenmre  fur  rEfehoic  de  Sticme  (8d), 


r«;r4M  iam  ata  fatru , (aUtm  al  admig  yuàm  prmkai  gc- 
ncranunetn  Ullant , aiyai  ad  fiftrma  rtdtrt  auamar.  |] 
rci'ule  ceux  qui  croieni  que  les  levés  furent  interdites  aux 


L'on  peut  dire  pareillement  qu'il  n'y  avoir  rien 

d'extraordinaire  en  cette  converfion  qu'il  faiioit  des  feb- 
ves  en  fang,  veu  que  M.  Moreau  monflre  tr^*claire> 


Üifc-pics  de  Pytbigorat  comme  un  aliment  immonde;  te  ••  ^ fondu  Commentaire,  que  fuivant  1er  principes 

fut , dii*il . pour  des  raifuns  fainicsfi;  m]riiérieufes,gei]ii'|t|  » des  Chymiilesqui  mettent  la  fimilinide  fie  reÎTemblance 
ne  difo.cnc  a per-'onoe  (ijuc'.quei.ufis  d'eux  aimnlenr'  h P<s*st  caufes  de  raAlon,  c'ett  une  choTe  qui  fe  peut  fai. 

,,,,  mieux  mourir  que  de  icvcler  un  fi  grand  fccier.  Une  f*y.  t*  de  expliquer  par  raifons  natuiellet  : fans  loirteslon 

l>ioe«ii«o  tliagiincienne  le  coupa  la  langue,  pour  n'avoir  nul  fuiet  w doive  perfvader  que  Pyihagore  fe  fcrvit  de 

Lteniiim.  de  craindre  que  U rigueur  des  iournnens  nela  in  parler  ^St).  » Elixir  de  febvet,  oa  du  làng  humain,  pour  eferire 
ll■.■»"•axlna\‘'ft'Bagonmfiraa^fi\ita  ftiiai  fithtmdxai  m fur  fun  miroir  ventru  : car  ourre  le  peu  de  raifoo  qu'i] 

*H  «H  âJa  /rî»«»r'*«'  aiiri  jUitgt , yaamptr  Kabctum  faja  fiki  rta/aUtt  »>  »“fmi  eu  d'y  employer  plufiurt  le  fang  que  quelque  a«* 

«laaïc  4.  'smbliehus  dMVM  , Suidas  fwuyMfiaia  Pyihago-  » tre  liqueur,  CampaneUa  (t)  prouve  par  des  raifuni  trév 

^ reis  ujJon  fatima  iM««riir.  Myllias  Ciotoniata  at«ri  ma-  h folides  que  cette  operatioa  cfl  du  tout  impoflible  : fié 

ytatm  )»  DionyBo  *4<4i  pv«pi*r  Pyihigo.  „ huind  Agrippa  (^)  s'cfl  vanté  d'avoir  le  fecTct,  fit  Noël  • 

J rci  l'abis  atfumnai.  PitUdt  iiitm  ^ yatj  dt  ip(t  l’ytba*  » Comtes  a eferit  que  du  temps  de  François  I.  fit 
(oiwan*  gora  vr/.rr  Suidas.  Mvlhx  Hx«rTimycha,  m fattitm  yatf-  » Charles  quint  l'on  fçavoitàParü  la  nuiél  tout  ce  qui 
aamifim-  tuatm  i.taxtai,  fatm  füiUniatm  prtmtrdu . at , itnamih  <•  s'cfloit  palTe  le  jour  au  Chafieau  de  Milan,  le  premier 

^eafdt)  x-iAt,  ttfeiiiar  f i-)ffmi<imi»ta  a miaj^xd-ii^,  HCtnotutB  m UC  Ic  difoit  que  pouT  fe  vanier  fit  mettre  en  Vogue , ce 

MDkî."*»*  Jeiegere,  »«/«•*«  Jambuthu  ibei.  Monfr.  Me-  ••  '!*'«  monllterons  plus  amptemeni  dans  fou  Chapi* 

BM  fan.  cite  un  ptiTage  tire  de  la  Vie  de  làini  Anemiut  ou  m I*  relatxm  du  dernier  eft  une  pure  table  fie  tour. 

. . Ton  trouve, que  Tikcano  édioliere  fie  femme  de  Pyitiago.  „ de  comruuvée  par  ceux  qui  ont  vou.u  leindre  la  Magie 

totdant  point  dite  Ja  tiitbo  qui  les  faifoit  s'alnUiiir  *•  ■'“**  de  ces  deux  grands  Princes  187).  comme  l'on 

itntirAf  des  feves , fut  roife  à mort;  mut  elle  eut  ii  langue  cou.  ••  diâ  que  &cni  luiiesfois  Ninui  fit  /Airoaâie  , PytThm 

>PH>  ip  péc  avant  qu'on  la  fil  mounr  (87).  „ fit  Ciafus , N>.élancbBi  fit  Pnilippei  de  Macedone.  Ce 

f'wÜT  icmiiqueraj  en  paiTani  que  l'Ecole  de  Sateme  dans  » j“8”  tout  ee  que  l'on  éét  de 

de  Kene  Moreau  défend  de  manger  des  feves  ; m miroir  de  Pyihagore  hiy  eA  aulG  faullement  attribué 


des  feves , fut  roife  à mort;  mut  elle  eut  it  langue  cou.  ••  diâ  que  fiicni  lutiesfois  Ninui  fit  /Airoaâie  , PytThm 

péc  avant  qu'on  la  fil  mounr  (87).  „ fit  Ciafus , N>.élanebBi  fit  Pnilippei  de  Macedone.  Ce 

}e  icmaïquerai  en  paiTant  que  l'Ecole  de  Sateme  dans  ••  tout  ce  que  l'on  ééi  de 

’ i'I'diiion  de  Kene  Moreau  défend  de  manger  des  feves  ; m miroir  de  Pyihagore  hiy  eA  aulG  faullement  attribué 

Maadiuâtt  faiam  tttnaî , fatu  dU  ptdairam.  Les  favarû  ••  *1"^  l’Atiihmetique  fupertlitirufe  fit  la  roué  de  l'Ono* 


S:  amples  Recueils  que  ce  Médecin  a publiez  fur  ce  Pré. 
cepte  mcr-.irnt  d être  confubez.  On  y iiouvcn  bien  des 
Remarques  qui  cxmcerncnt  Pyihagoias. 

(X)  Spa^t  prar  ■■  lapiai  Ati(xj<a.]  Citons 

rApotogie  des  gram  Hommes  aeeufez  de  Magie,  d a tpi 
rttaii  itn.*r  er  Eaikaaiiar  , ptrtt  f<w  pttanmauat  d a\tu 


„ maniie , ou  que  s'il  l'a  jamais  mu  en  pratique,  c'eAoit 
„ iitfaillibicfflcni  quelque  leu,  prcqigefic  fubtilitéi  fie  pour 
,,  conclure  avec  Suidas,  «^«Mv  a/|Î  vrvV(«  ,88).  - 
„ Il  n'y  surent  auili  aucu:i,.appar«nce«lii,iitler  plus  long 
M tem(4  fur  ee  que  Pythagorc  bt  mourir  en  prononçant 
,.  cenams  mots  un  fcipent  qui  faifoit  beaucoup  de  dom* 


i.a  -Itm}!  dmtari  ta  f.;jpv»  , C?  tV^fatr  iztrii  ta  U U:latt  ».  mase  en  Italie  . parce  que  Builîardua  qui 


antti.  ^f  dt  dtnéfin,  ut  u a-.m  apprit,  umatt  diH  à <ta- 

4ct  ,4e  visa  faaaoram  fl.ru.  paj.  II.  fit'  ft  .9ux.  9 mm  fi  U ft»  r»,  u,„, 
4«w  ..AI.T.I  r 4i'«.  til».  a X A V V,  fti».  V ! U , e».  tai  ; AlUcuce,  Ottt 

Xrrr,  r».  1*4.  rauiaawi.  LUt  /.«.».  41)  roivemtt,  t.tn  rnn  n fv.tm 
V».Vi  ft /■»»»  liotiiii»''».  Xu'ics  *s  4a  Vivra,  t,  tt.m 

Wi"4a.<te»iil..i«tommfli™.  r-l.s*.  (St  ©,4.-  ^ , i 
W . f*«  '^'Aaoi  TiL'  •<■»«  rftuaZn , iS  ti  ^ mitftm  eé»  U>i«*  , 

V*»' y^«»  ••*•«» 'rKo»  ««ilrij»,  mçrnmaa^,  au.  vit«Sj«{ii  ai* 

le^.  ••  t_..,  X*  * »«  tn-n.-t  IA.WH  11,  ,tf.  ©../■XitcuaguiaNeiw 
iu  Oiogeu.  LMit.  r.1'»  un,  %-m.  to,  f«*.  i;a. 

2 o Al.  m 


„ Aitiioïc  pour  gannd  de  cette  Hillosre,  ne  ate  pnini  le  ! 
livie  d'où  lU'a  pille,  fie  que  A on  veut  en  rechercher 
la  vérité  de  plus  prés , l'on  trouvera  qu  elle  eA  totale* 

„ ment  fauire.n'vAaiw  londcequc  fur  l'ignorance  de  ceux 
„ qui  ehangrnt  Soeraies  en  Pyihagore , fie  qui  prennent 
„ pour  argent  cuntatit  la  falitC  qui  cA  rentée  du  premier 
„ «lins  un  livre  des  caulo  fi;  pioi>rK;rr  des  Dements  que 
„ Patrice  (}j)  montre  avoir  elle  faulfe.nent  aiirihuée  à 
„ Ar'Amr.  Mais  cene  ir.njviiunce  de  BoiiTaiiJut  pour. 

„ toit  elire  Cacilemcni  eicu.ee,  s'il  n'en  svoit  Commis  ' 

Bbfalib  yiix 
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irais  je  fuis  contraint  d'etre  court,  Sc  j’évite  tout  ce  qui  fc  peut  trouver  dam  Monfr.  Morerî. 
Cependant  quoi  que  l'ony  trouve  la  méicmprychofc,jc  ne  laiiTcrai  pas  de  m’y  arrêter  un  peu  [M]. 
Je  penfe  qu’à  caulc  de  cette  opinion  il  dclaprouvuit  let  lacrificcs  de  bétes  : & l’on  remarque 
qu'il  adora  un  autel,  où  jamais  aucune  viétime  n’etoit  immolées  qu'il  l'adora,  ^'je,  comme 

un 


M-  «r- 


[*  Mytho* 
tAM.Itl, 


l'Li.'<nt, 
t>«"nuii> 
c.n  , lut- 
ta ■*  gç«e- 

lilc 

kl 


lof.  P«f. 
(m)  r«iV« 


) Mar. 


une  hetiKoap  ^a>  année  6c  icmtrqtnble»  quind  il 
M te  IMuiirutie  en  U Vie  éc  Nuini,  puur  aathorU'er  IW- 
loire  du  Uicuf  que  Pyihigore  :4)  lîi  retirer  é*un  rbirnp 
I,  <ie  febres  après  lui  avQir  chuchcié  quelque  ebuie  i l'iu- 
m'ie.  11  cuit  irncui  fut  de  confelTer  qu*il  l'avuil  In. 
„ duK(|e  de  Cœhus  RHudifinus  qui  cite  vent*blemcDi  Plu* 
„ tarque  su  cotnmenccinrm  de  Ton  cbapiuc . iDitt  fur 
,,  un  auiie  fujci  que  ccluy  de  relie  fable , de  laquelle 
M oa  ne  irouveia  point  qu'il  ayt  faièt  jamits  aucune  men* 
„ lion  189) 

Je  CTOi  qo’on  fera  bien  aife  de  trouTer  ici  les  psrolcs 
Grrqites  du  S'hohalte  d'Arirtophaoe  cotf igèca  pat  le  fivint 
Mniliac  t*wtimréi  (4  diftmn,  dit-il  (90). peruat  j»~ 
ht  fw  ftmi  I4  SrMMyf*  à'  4nf*^4M  [mr  U Cmw 

«Tm  dti  imtn , V Smdé$  m m*tt  ,»*t,  /«m 

mtttttlU  il  ma^u [mr  k /m;M  i*  U /-«oe.  t’Mi-r  k/  frfffti 

mt4li  du  J miyttm  ajV 

ntSri.  4 «iJiMH  Ùm  , MMi  iaaatfm 

«M  1i  “Vf.  ké»  v'»*»'  «■“»,  )m. 

mO*  ^ «lAvd»  w I «Trii«+i  • 

•H  T 4 nXiim  ««aa^,  at«,riM  «r«.5»  ni  o*  iql  y$. 

ffë/Ê/S/iû,  mt  'rm'4  ntiiim  U T S Un  JCU  Q.  . in* 

«ciii.un  de  PyOugurat.  qui  le  tan  arec  un  miroir  en  ccfle 
iorte.  La  Lune  cllani  au  plein  , qucicun  eloit  dans  un 
iniruir  tout  ce  qu'il  Tcut,  avec  du  fang,  Sr  aiani  adveni 
un  autre , il  fe  tient  derrière  lui,  & tourne  tcis  U Lune 
Ici  Icittcs  etrrites  dans  le  miroir,  aton  cei  antre  b fichant 
Ton  regard  aneotiveoient  dans  le  globe  de  la  Lune,  y ]:À 
tout  ce  qui  cil  cfrm  dans  le  miroir,  comme  s'il  clloii  efcrit 
dans  la  l.unc.  Bu  u pe/aye/ay  nrr^4  duu  fanui,  mMttut 
rAa(MT>«r«  aa  imi  dr  «^vra+e.  /irntaui  Cifiuiêm  du  dMt 
Mtut/imi  4U  ftu  livra  di.  Jfui  dit  Grtti,  qei  iir»  ufi»  turrn- 
l>4u  dê  mudé!  ; C7  Uf*ui  éuf  intlwin  au  Itaa  J4 
fifaul  à andai , il  ftmUa  ya'ii  • a fait  yae  itanfiurt  ta  faj- 
Jai!  W44!  U OMT  : mai!  daui  ismt  la  Irtrm  mfr’mit.  dr  nr  a» 
ilmr  dya  flmjiimri  finun.  Vous  ltou»crei  dans  Mezitiac 
la  corrcèiioa  de  ces  fautes.  Confultea  les  Remarques  fur 
le  Rcrgcr  exinvagau  (9i>.  La  chimere  de  Nu«l  le  Com- 
te (91)  a paift  dans  plufieun  UTres,  tant  il  eft  «ni  qu'on 
lait  du  tou  au  public  en  itopnmam  un  oui  'dire!  Il  ne  & 
trouve  que  trop  d'Auteuti  qui  l'adopieni  de  main  en  main. 
Parce  que  le  Feuinant  Saint  Romuald  inféra  ce  Conte 
dans  fon  Thrrfor  Chronologique , le  Pere  rbnfaor  Pa  infé* 
ré  dans  fon  HiAuire  ^Cnénle  de  tous  les  Siècles  de  la  nou- 
velle Li'j.  lamamari,  dit-t]  (9)),  dt  f/axarr  Ut  tBéfit  ^4. 
fiait! , jamt  Ma^it . tl  ks  faut  iain  ta  yrajii  iMIrti  far  mu 
Àtrui, , cr  k fii/iuitr  à la  laut . U^aillt  lai  fait  ttmmiiîn 
iLimi  au  aaiit  Uiratr  tu  tu  la  rtfardt,  Dt  ttut  maaivr,  , 
fraayMj  l fa.fa^  Id  pàtrrt  à CàtrUt  gjuar  ftur  U Datât  dt 
MiUa,  tu  kjÿavM  la  Mit  fuhaatt  à Paru  (94).  Si  l'on 
raporioit  de  lel'cs  ebofes  pour  l'en  moquer , on  éviterott 
la  cnilure.  CcU  ainii  que  Jean  Leon  a rtpotié  une  ftble 
qut  fc  dclHioit  en  Egypte  Eatn  Ui  piiUmrtt.  dit-il  (95), 
il  y ta  imt  iaiti  am  niy  i Alvcaadnt,  yai  frar  rtudn  U tiii 
afitarit,  mtt^iuadU , laat  daaftt  iviiir  lii  dan 

tint  dtftt  taarmt , ftu  tttitr  um  (akmw.-  cr  à la  ftmmui 
tktUtüfm  ftftr  um  fraud  aùnan  /utiar,  ayaar  itUt  vtriu 
tu  frj , /#•«  Ui  vai^ijVaw  dti  tmatmn  ijui  ^giytui  dtvàat 

um  («i.JVBv  \tfaut  U tuirautt  dHtmvtrt)  atéraialtmftmtmi 
utamtafijtM  u imitafir,  <r  ytar  1*  fiai  tÿit,  ruvtu  fan 
aiufi  ditSir  fir  U htmiUt  du  fnt.  Mau  au  dit  fat  Ui  Ma- 
btmmtiaai  à Uar  arrivti  gtiiriat  k lautaeri  au  miytu  dt- 
e*»5  (1  VMt  à firdrt  ttiii  viriu  «a»  mmoij  aimiraUi  fat  tau- 
fut:  fmifunoi  imftritrUuUmut.  Chtfi  ttrtti  nduait , 
Vdiiat  déi/tfftftfit  aai  lafaai , v ma  À umi  foi  tai  fod- 
fatjafimtui.  Joigne!  k cen  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Rcrnar- 
que  (L)  de  l' Article  Haaevaa,  ficees paroles  deGuU 
Uume  Boucbel . il  falût  fm  It  mirtatr  dt  tttu  fiatm  fajl 
fatiut  KT  tarai  dt  «a;w  dulrtüfm  dt  TtUdt:  Ma  fat  ttam  dt 
Bhtdti  ftataiiui  va»  Ut  nuvirtt  qw  alkwur  tu  Synt  ta  tu  g- 
(yf/iiuuuaùrmrr,  Ufmlifimt  fiudu  au  al  dafiU'H  far  Uar 
UUÿ,  (9«+ 

La  fable  des  miroirs  de  KoRiadaoiui  ne  vau  pat  mieut 
que  les  prcccdeoici.  On  veut  qu'il  ait  vu  dans  des  miroirs 
tahfmasiqucs  l'avcnù  que  l'on  prétend  qu'il  a fi  heureufe* 
meut  révélé.  Fw,  fat  marravu.  fftadu  fmMtfdam  Afirt- 
kgmt  Ntfitaiataam  ad  kat  ftaiithtmi  afum.  Nam  , fai 
ariMwra  Pkyftta  v AfrtUtaa  ttfaaa  ktiiut . a;aiu  i mt^ 
tallu . taafmam  Ptaottu  ittrtfniai , tàdtm  ttm^aratitut , 
mu  Flamtta  ia  nfnMtiéMt  AlaraktHi  fatoatiat , fak  artu  ttu- 
ftilétuaAu<  ffttuU  fitn  ftfft , tu  fadai  fatmra  tnuamiur.  la- 
its ffKota  atu  fft  kammikai  lautam , fid  tz  uaïuaikai  . ur- 
fviw.yiraln,  at  illt  ajoui , fahruan  figaut  (pT+ 

\ ia?  On  a débite  dans  une  Satire  contre  lesjéfuitet  in- 
titulée Dt  Siudui  akflrwfiniiut  ^tfauaram,  „ que  le  Pere 
„ Coton  fan'oit  veoir  au  Roy  (Henri  le  Grand , daut  au 
Mira»  tJltiUi , ce  qui  üe  puoit  es  Cours  JR  Cabmeti  de 


„ tout  les  Princes  du  Monde  (•)**î  fie  le  JéTuiic  qui  me  f*l 
Tappiend  s'écbaufiè  beaucoup  trop  à leftner  ce  Conte.  Ni- 
colu  Fifquicr  en  rapporte  un  tout  fcmbiable  1 & notez 
qu'il  ne  le  fait  point  pour  s‘cn  mocqoer,  mais  qu'il  le  ra.  cos. 
conte  te  plus  «neuGment  du  monde  dans  une  Lettre  tou-  H>. 
te  tetnf'MdtPrtfntfiieaiitui  fui  drvautmui  la  mm  icHen- 
ri  k Grand.  Je  le  iraarcrir.ii  d'auitut  plus  volostien  ici , 
que  c'eft  un  des  phu  citconllanciés  en  ce  genre,  fie  par 
conféquent  des  plus  propres  k en  faire  feniir  k ridicule. 

La  feue  Royiic  bure  (Caiheiine  de  Medicis)  ",  dit  (O  Ut- 
Fifqujer  (t).  ..defircuüe  de  Avoir  II  tous  t'es  cnAiu  mon.  un  de  Kl; 
••  teroient  S l'cfiat , un  Ma^en  dans  k Chtfteiu  de  **'' 
„ Cluulmont . qui  efi  aOis  fur  le  bord  de  la  riviere  de  y,.  ' 

„ Loi/c  entre  Blois  fie  Amboife.luy  monfirs  dans  une  &• 

.,  k,  autour  d'un  cercle  qu'il  avoii  dreflé  . tous  les  Roys 
..  de  France  qui  avoteot  eflé  fie  qui  feroient,  krquels  fi- 
M sent  autant  u toun  amour  du  cerck.  qu'ils  avosent  re- 
„ gué  fie  dévoient  régner  «Tannées  : & comme  Henry 
„ iroifMfme  cui  fut  quime  tours,  voila  le  feu  Roi  qui  entre 
fur  \à  catnere  gaillard  fie  difpoft,  qui  fit  vingt  toun  en- 
..  tiers,  fie  voulant  achever  k vingt  fit  umefme  it  difparur. 

..  A la  fuite  vint  un  peut  Prince  de  l'aagc  de  huiâ  k neuf 
..  ans , qui  fit  trente  • fept  ou  trente  • buiél  loun  : fil  après 
„ cela  tomes  chofes  fe  rendirent  inriCbki,  pource  que  In 
feuè  Royae  Mere  a'en  voulut  voir  «Tavamage  ".  Re- 
marquez que  fon  prétendu  Encbantcmcnt  cloche  dès  qu'il 
enue  dans  l'ivenir.  Il  dit  bien  qu'Heari  lit  fit  quinze 
louis,  fit  qu'Hcori  IV  en  fit  vingt  fie  «lifpaïut  au  vingr  fie  fi)  «m 
unième,  parce  qu'il  écrit  après  Tevenemcni  (4,maisdH 
qu'il  parie  du  Règne  de  Louis  XIII,  il  s'égue.  U Im  Ait  ss  Cam’ 
taire  trente  lêpt  ou  trente  boit  toutti  ce  qui  l'auroit  con-  tffmt  tm- 
duU  juTqu'en  1647  ou  ii$48  : au  lieu  que  tout  le  monde  ">  ff 
fait  qu’il  n’alla  que  lufqs'en  HS43.  L'Auteur  d'un  petit 
Libelle  loiilulé  Htmarfoti  far  U Gtuurutmuu  da  Maiaaan 
daraat  Ut  Bifutt  dt  Nnry  il’,  dt  Ltmtt  XtH,  Of  it  Ltau  tfùiUum 
Xir,  imptimé  k Cologne  chez  Pierre  Marteau  en  1688  uMuaiir, 
m ta,  a toamé  abfi  ee  Conte.  L'm  du  fa'eik  (Catheri- 
ne de  Medicit}  fi  ftrvmaafidti  gathauttmtai  h fi*  Am- 
uaan  ftat  faotir  Ut  Satugmn  dt  ftu  fd»\  iz  fat  par  U flMm 
i M M»ùr  ik  Iw  faiftwat  apfaraiirt  fm  drvvW  /igMr  afrh 
l'tut'utB»»  it  U ratt  dat  Valmt.  La  prtmar  fM  parai  fat 
Litary  IV-,  maii  tUt  itufia  mm  avtrfttm  tz  am  katm  impta- 
takU  etuirt  a Frma,  itiaai  laàaari  tâtrtit  dtpau  etiit  vue 
dtUptrdrtparlmtU.  ani/ktt  itaafmalltt.  Noiumquc  fu- 
reos  quid  f«Emina  pofik.  il  tfl  afi*.  uatiiri  u fm  piur  ftirt 
am  fiiamt  tu  fana , cr  fu'il  u’y  a im  dtm  tUt  m vitaat  à 
kmt.  Mau  0«a  diUvra  ce  JVeMrfM  dt  Itaiti  fit  tmkatitu, 

Aprh  U Bzp  Htary  tV  la  M»t»  iai  ft  parturt  Ltait  XI Ut 
£mm  XiV  avtt  am  tadlt  cr  «a  ptrt  fUta  dt  Maftfii.  Afrfi 
faei  para!  datu  U Min»  am  traau  dt  Jifùtti , yai  drvtUm 
à Itmr  itur  fin  Ut  Maürti  dt  la  Frauit,  Eût  a'ta  vtmiai 
ftmi  vt»  davamaft , cr  fi»  mfiut  far  U ptiui  it  raff»  k 
Mira»  -,  tua»  il  fat  paartam  ttnfiryé,  tz  piafitart  tgaraut  filRemu- 

Îi’W  e;f  eaeeev  à prifiùi  iaat  U Ltavrt  ( g ).  Il  cil  tout  vi-  yaet  fut  It 
Wc  que  ce  récit  n'efi  m'une  Copie  revue  fie  sugmcnice  <-‘"»er«e- 
de  celui  de  Nicolas  Patquier;  mais  admirez  avec  quelle 
baidielTe  oa  l'a  falGfié.  1.  On  y fait  paronre  Hcnn  IV  ke.  att*  'v 
k premier , au  lieu  qoe  Palquier  Ait  paroiete  avant  lui  » u> 
tous  tes  Pr^écefTeurt.  1 1.  On  y étend  jiuqu'à  Louis  XIV 
fie  au  delà  ce  qu'il  n’avoit  conduit  que  jufqu’à  Louis  XtlI. 

111.  On  y inlinue  que  cela  fe palTa  au  Louvre,  au  lieu 
qu'il  du  que  ce  fui  k Chaumont  At  l.oirc.  IV.  On  y par- 
le d'un  hiiroir,  A il  ne  parle  que  d'un  Cercle.  V.  On  y 
conférée  ce  Miroir,  qui  ell,dii.oe,  encore  au  Louvre.  VI. 

On  y ditqueCaiheri&e  de  Medicit  voulut  calTer  le  Miroir, 
au  heu  quePalquieTditqu’elletecomentadeDc  voulotiplua 
nen  voir.  Je  ne  dis  rien  de  cette  refierion  ii  ingénieufemenc 
pheée , fie  que  Ton  contredit  tout  auiB.iôti  ni  de  cette 
belle  prédiébon  en  Avenr  des  Jéfuitet , «loni  nous  votons 
fi  bien  lujoutd  but  h AulTeté:  ni  de  ce  qu'on  avance  fi  ri- 
dieukment  loudiant  la  caufe  de  la  haine  de  Catherine  de 
Médicis  pour  Henri  IV:  on  fait  alTez  qu’elle  avoH  fau- 
nes raifoni  de  ne  le  point  aimer.  On  irouvera  peut  • Are 
que  c'efi  trop  isfifier  fur  de  telks  bagatelles  : mais  il  n'eff 
pas  aulTi  inutile  qu'on  lepoerroit  penferde  réAter  ces  for- 
tes deTraditions,&  d'en  faire  voir  le  progrA;  puis  qu'on 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes  aflin  crédules  pour  ks  ad- 
mettre A pour  les  débiter  fans  honte.  Combien  y a-t-il 
de  gens,  par  exemple,  qui  ooi  lu  k dernier  de  ces  Récits 
fans  Avoir  A Ans  foupçonner  que  ce  n'etoit  qu'une  bro. 
derie  de  celui  dePafquicrèTd  cil  le  dcfttn  de  ces  foiteidc 
Tradiiionsr  elks  s'aecruilTent  avec  k tems:  Ton  peut  fon 
bien  leur  sppbquer  k Kim  atfwnr  Miwi*.  RiMzaq, 

C&ITlIt, 

(A)  7*  lu'arrftirai  aaptu  far  la  tnéiemprychofe.]  On 
prnend  que  Pyihagonife  glonfioit  U-delTus  d'un  privikge 
tout  pitaculicf  ; cai  il  fc  vanioit  de  fe  teravenir  dii»  quck 
corps 


- 1 '.'-V  rOt 


1>  Y T H A G O R A s. 

tm  lieu  qui  n’avoit  pas  été  profimé,  ou  pollue  (N).  Je  n'ai  point  mai-quc  la  patrie  de  Pythago-  (f)  u j-. 
nSj  parce  que  le*  opinions  varient  fort  là*dc(Tut(  les  uns  veulent  qu’il  loit  Tyrrhenien,  d’autres 
le  font  Syrien,  d'autres  le  font  naître  dans  l’ilcde  Samos,2<  d’autres  dans  l’Ile  dcCephalonie(/),  . 

&c  (;).  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  dam  des  PhUotophes  Païens,  que  ce  qu’il  difoit  de 
Dicu,8c  du  but  ou  noos  devom  tendre  2c  aparemment  il  eût  poulTc  l’orthodoxie  beaucoup 
plus  loin,  s’il  eût  eu  alTcz  de  courage  pour  s’cxpoler  au  nuityre.  Les  circondances  de  fa  mort  Lwt'xf, 

font 


corps  i1  iTOlt  été  mnt  qae  Pythagoras,  Mai;  i]  oe  UgAr*»  rf  «<2*  ni 

remonioic  que  jurqu'au  liede  du  Hegc  d«  Troie.  UaTuil  cr<{iu6]u  OHMmin  rrnt»  mu  e/> . </r  jmoh»; 
été  piémiéremcot  Æihdide  fili  putatif  de  Mercure  , tx  n £«i<hmm»  ^u»à  m/aw«aB  ifi,  fnfttîum  isn^»4rm  n»a/e>  i.*tnhra, 
tiint  à fon  choix  de  demander  à ce  Dieu  tout  ce  qu'il  rin>  iiUt^uai,  fW  umikt/l,  fiît-itiMm  t£i  , <7C  t n^7)> 
voudroit,  i)  lui  demanda  la  grâce  de  fe  fouTcmr  de  toutes  II  a dit  que  rette  unité  ctoit  Dieu, le  bten.rcntcndement,  ***-  *<* 
ehofes  même  après  fa  mon.  Quelque  terne  après  il  ftit  refprir.  vm  ir*  s 

Euphorbus , fie  reçut  de  Meiietai  une  blcITure  au  fiege  de  4*rn , «vrW  • •Si.  VuiiAstm  Utmm  *c  ynu  ^ Cswi  !..  c 
Troie.  Après  la  mort  d'Euphorbus  il  fut  Herrooüme.  fie  Mfara,  yi'a  mai  ( lofi  ).  ûfaubon  k lits  ( 109)  raporie  éabianiie 
puii  uo  péchcQi  de  Ocloi  nommé  Pynhus , fie  coSa  Py*  un  paifaKe  de  Siobée  qu'il  faut  curnger.  n^*v«er<  ¥ )f- 
lhagoras  , homme  qui  fe  fouveaoit  de  toutes  ces  rraaTixij.  rU  ^ fvûi»  9>m  w *’  •m  k»  « 7 «*«<  f wtr 

gratioiu,  fie  de  ce  qu'd  avolt  foufTen  dans  kt  enfers , fie  » i ^ Hm  Ad>«,  s>'  vo>  d6<  iü  im  V mé, 

fse)  f*  que  ks  luties  âmes  y fouffrem  (98).  Voici  une  pente  con-,  Stobee  avoit  pt«  cela  <k  l'iwarquc  ( iso), 

riü?tn  * tradition  l99);  car  C kl  amo  en  fortant  d'un  corps  paf-  il  faut  donc  effacer  f mW,  fit  mettre  Ls  doCIrine  V*'*^c 

^ f«nt  en  un  autre  , elles  ne  sont  point  dans  les  enters.  de  Pyiliagorai  n'eft  pomi  là  tuffi  otihodoxe  que  dan* le  MrHec* 
î^.Ziir.  Voue  Phsiofophe  daiu  Ovide  ne  remonte  que  JuTqu'a  Eu*  paffaée  de  Diogene  Lacrcci  car  félon  Plutarque  il  admet*  fs«l>«n  fui 
rm.  MM.  photbus:  ,alt  pritidpcs  iodependans , l'Unité,  fie  Se  Binaire, fie  *■«■««. 

♦ ^ il  donnoit  au  prcmicc  rcflcnce  divine.  Ia  bonté,  l'entcB- 

(f»}  fhffi-  Mefif  rfii/TJ  dement  ; fie  à l’autre  la  nature  d'un  Démon,  k ma],  la 

m >r  fw  SrJ* , Mdvtj  dMwdai  s-iiaw/ , r*w/r«.  matière.  Nous  jugerons  plus  avauagetifejBent  de  Joa  do*-  (ni)  riur. 

ytnU  (»a*  Tr«i««i  im»iré  itiÜ  tne,  fi  nous  le  prenons  dans  Cleiuent  Alcsacdmi.  o*b  " fJaiiua 

■ P*M,hHdt$  Emfktrbmitrjm:  <«i  p«.-?ar*  ^Waau  ih«,  f lUîur^e^», 

Utfit  m ddurft  irdvu  kdfié  «i«ru  AinÂ*,  ^ j i*  i,  „■«  ùm.f» , ^ W<  /’/, 

, , _ , C^ufts  «IjpM»*  lava  uajVra  ^ #•  #af  «TuBAf,  ivMwir^  rdaw  «.  II», 

dto  Me-  -dèawaai,  ranvJ,  J.imisii  , » .dfijj  (loo).  mm.  eri  v?-i.  ? «àrû  Aia^- o4 

K”.:- 

isl.  Laéfance  , O *ra»  . y /SdiuUrim  P,rfia|ar4  «wuriBiB.  ^ yic/eraa.i . «ai  direw.  0*Mm  yaada»  ri*-»**- 

O m^trdm  éiinu^^  uÿrMM.i , fn,  /fi , ^ ué  fémd , J fMOém  ind/, /ù  rx.  aÏSLV**, 


MMU /mrimxj  : /tJ /ir/dfi  vtl  irrm  dJifu*  , ttJ  jfdiié  Ji/ 

. «r  lUi  Ji/M  Jt/idxm  fani/tm  xta  aiititru  , Mt  ^ futaulpr  wm  ft»*féiLiu. 
y^ém  v....  m.  y ./I . O-  fc-  fMi.U.i,,  J. 

fi  àm...U  filiMt) /AmIm  un^H4m  MfMidmi  a-.  JMtu  iM'.-  tMtr  tmm 

$,U  fi  tni  /afil«  d,  ,.l.i  4u  In.!.,  ,f . f , , , , , 


ire  aindi  sixmifirtutiMm , /*J  <Jl  Mxi  im  iffx , ta  tu»  itr- 
tni* . fftiaidltr  wiaa  itatréitmit , mnivtrftnim  uxitwtftrêiix, 
f M jmftr  tfi , <y  /IMI  féCMUmlti  itÀxi'u  «d  tftfii , waMa*  i^b- 
nm  m 4écU  liit^rsiir,  ^ttr  tmmam,  mmu  tr  eanaaraa  m> 
iMi  eà«df.  aaninuBiiMiar  (lil>  Le  mal  rff  que  Fytba» 
garas  en  k repréfeauut  Dieu  comme  le  moaeur  de  l'Uni- 
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mti  m dx^mdgn  , wixaium  tdm  fiiaUmtrmMiuaJt  «y,,,  ftp,éfcauui  Dieu  comme  le  moaeur  de  l'Uni-  'éTrîm//-*' 
licniua.  Sri  aliriWa  doia.aii  iat^  «sa*.  |ud^  du  monde,  voulant  que  nos  âmes  fufient 

î'îl’i^.L  Î"('o0- ^^^c^ncdc^'tpu'^voqwren  duun^  d«  ponioni  de  Dieu.  L'Ubàcétioo  qu'on  lui  ptupofe  là- 

wTin?  PFihsgoiM  n attribua!  fa  raémoueàuncfa^^^^  defli»  dam  Cacetun  efi  «fidiibk.  Ksm  Pjikdii,*,.  .mi 

STr/r.  »1  k^uvwure  dans  Hcracbdei  fie  fans  ceU.  «./«,  ( Ücum  ) -«-a*  r/a /ar  aarara-iiir— «.»«•  J».  ,£ 

r-.XKW.  d Aou  allé  des  imaginer  qu.-Pytlugoms  alla  au  devant  de  mmm.  ufixm,.. , »*a  V W, 

M.  Ml  tm*.  rObjeélion  «ue  les  autres  hommes  Un  pouroicût  faire  . iArmauM  fiMMaarnia  xmmtrnm  Mtan  <v  diJaearari  xbTu  L 
eus  qui  Dc?e  fouvenoiem  d'aucune  prak^  Void  mfiftfimMimidgmt . Vi«uw 

unel(éponfc  àceitcOb,céhûn  A ceriaiiuégarJsfl^  D,,  fdirum  ,fi  imxd  fnii^n <2,  x,i  IxjjT 

pointprobablcqnilaitcuaffcidehiidmfle^  «airam m*,. 

d une  telle  chofe  : il  eût  falu . comme  I oWerve  LaéUnce.  Zr/'n^  , s xM  ,fit  mû  mm»Z , aiw  »<.a„  a.r  i 

que  fon  iMprsr  pour  kl  autres  hommes^  «/i/ar  aÆa  ia  »«a*  (iia).  SamtEpiphan*  attribue  à ce 

ruer  poinu  mu  û Pon  tourne  la  médal  le  on  ne  ttouveta  PbîUu^e  un  femimew  qui  ne  vaut  rien,  c'efl  d'avoir 
nen  la  qui  choque  la  viaifcmNance.  Il  tétoit  aqirn  une  / Dieu  une  nature  corporeUe,  «c  o-gtnique . Dieu  a .cm  M- 

lelk  répirtaiion  fie  fl  avoit  hit  tint  d’cspéricices  fur  l'a.  n'etint  autre  chofe  que  le  ciel,  fie  fe  Icrvani  du  folol  fie 
veule  docilité . fie  fur  la  crédubie  .nSme  de  fa  Audateun . ^ ,,  comme  de  deux  ysua . fie  aiiib  des  autres  Mr-  T 
qu  i!  POUTOII  bien  fe  prumemc  qu  on  lui  pafferoit  tout  ce  „„  , j ).  'wa»  voici  une  penfée  quî  cil  ï“„u- 

qu fl  diioit  de  fa  mémoire.  Si  vojisvoulei  avoir  fa  uinf.  fimpioneni  fi:  abloluroeiit  vraie,  Clément  Âlexaniin  k -cHtmal.î 
migrations  depuis  la  mon  de  Pyihagom.voBsnaveiqu  a cornsire  avec  lea  parles  de  St.  PaoL  11  n'y  a que  Dieu  ‘“éom.ta- 
jener  les  y«a  fur  ces  paroles , voua  y apren, irez  qu'  qui  (î;,t  fage,  difon  Pythagotas  (in).  L'Auteur  dm  An- 
troiliemc  cbaagemcm  il  fut  une  comtifane.  P,ri-gara«  ^ Juda.qurs  ptro.i  fon  cooteni  de  ce  que  pluliean 
wr,  tffxm  fitmii  Emfûérhm  frump  ft /xiffi  dicliufi^  Philoiophes , fie  nommément  erfiii-d  , peofoient  « U na- 

turc  de  Dieu,  fie  ü ne  doute  point  qu'ils  ii’tuiTent  parlé  ('«'XJvm, 
n4ir4di4tra.t,fmgitxm^fltÆPjrj»Jfmm,dti»j4CxihcUdm,  eneore  p'iui  tamement, s'ils  u'cuITcdi  craint  la  pafécuuoa;  *‘?î"*** 

ur.  comme  dit  PUton,  il  n'eff  point  fur  de  dire  la  vérité 

eSL^'  Au«Qe,ilnmventapaslamétctnK^^^^  touchant  la  nature  divine  à denporaor.  ta,' f mj-yi-  m ^ 

VîîT?*  l'aprudcsEgyptiens  (Iô3)i  celaluifitAherleibeacalc-  . • -.  . ■ ■ t J-  . 


CWS  ***  $[air  aviKavrrMMi  idwC4,ui/  ^a  mijAU  KtmlmtMlj  ma  irf 
Am.çÎuX  ^ dmmt  imtmtrtélaxitm  , «rramjw  ft/l  «Nrrnai  fiamamf 
r • ) H O-  GrttPi  pUm  fnmas  PhtrprfJtt  Agjfiat  txm 

Vivm.  fj*i?î  /***!**•  f^tûtitrâm  Samiam  tÜiai  diJfuiAiiiau  a»vuui  f€T‘ 
/i,  Cdfiu  mttam  tx  êiûUtx  ••  PMpfpfhapt  %wtu  ( 104). 
eXX///,  (X)  Om  ftmxr^m  qa'il  xJpra  ma  malA c»amv  «a  iù« 


r#*  ci»  - — ■ AarW  A fU*-  f*  »*’ 

■mm  int^yaptt,  •*  vi.'  «aajff  Jei  W Uim  im  xLi  9 ;^a«» 

«TtMM  evM  d*  «afcAt,  ibaifMvi.  rjiû.>iir*i  taxa , <y  Axx-  ra.drNa- 
wartrai,  <r  PJa/p,  tr  /pfi  iii*i  pfida/apik  jrwri,  v fia*  ra»w-  iur<  Deo- 

tt,  ^ajar  lU  Jmiaajxfaigt  aaiar..  Sr^  d»  ymalafit  ad  èr«. 


tïïrïi'l.  nii  f.tl.b«iu.tH«nu  it  lulalin.  holUi.  MDcüul  1>  &<»''*  r-r*. '"■S”.  « I"»'™ '*1»» 

SVÜ’  ïyiinroii  m..  ...putolc,  q»  I«.bc  « 

(i»tj  M*-  C®)  **"  *pki  Imk  - ■ ■ fM  « ^b'W  di/*it  À*  mal.om 

erob.  St*  A»,  *T  4a  ûat  *m  atm  i*v*mt  uaift.y  II  a tecoou  Tunt-  . vmoiufli 

uteir}.  '’.T'iri 

reichofes.  «equedelkétonftmlkfujetqoclecmploii  (,„/ jok?Um.  «o«n  Àfjno.  «,  ^w.  ■-«.  fti«)  ri*. 

* comme  fa  nttKre,  fie  que  de  fon  aftion  fur  cette  matière  .sam , to-t.  <ntf  ^ *f  -p’ dJatCma  mSiim,  iwm- 
fbmientksoambres,  les  figurer,  les  ékmens,  k monde  s.p^'p.  f «air*PMMnM.  ÿ iitbMfHiMi  riui</qM  «•- 

vifibk,  fiée  ’AfX"  A*  ^ .^**V*V  1 tm  j ¥ tm  itAimi.  iKa,  1-tr,  I,  cornu  appÎM. .•**« 

TOJd,  iii.  Bbbbba 
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font  raporiccs  dircricmcnt  (P).  Je  nommerai  quelques  Auteurs  qui  ont  traité  de  fes  dogmes  (j^). 
Ce  qui  le  concerne  cnuiK  que  Médecin  fc  voit  dans  THiUoire  de  U Médecine  (ir). 

Je  veux  joindre  à ce  que  j’ai  dit  de  Li  fable  de  les  miroir*  (r)  un  Conte  que  je  viens  de  lire 
dans  un  NouvelliCtc  (A). 

(s)  tmfnmit  é Gmnt  ff  i«H  . xhmiX  ^ O U C.  l>.  »f.  k 0«K  TtoAns  MedeciA. 

if  4#/>«M4r  ÜM^r.  k CkR  J (i}  iMat  U 


(iii)  riu 

(•  MDSI*! 

r*»‘ 

tu*)  a 


(ll*>  kic 


f<Mt  les  fens , 8c  qoi  ne  <tre  que  l'objet  de  rentende* 
ment  ( 1 18).  o^  -fi  Mf£r«S>  • «T*®»,  J 

^ 1^  N«tW  vvaà/Mjuf*  JftÊf  r'  ■ XtfKt  tatm 

tik  fl"!'"  dtUh  ixftiitmm  rtnmt  ^rnrÿùiM  tft , ftd 

mvi/(diO  . inttrniftHm  , J»tâ  mtaii  txijhmrvit  êf/rtiiaji- 

rigTiTchiM,  Mf(ll9). 

•Mm,  a.  Quant  an  but  de  not  adtiom  8c  de  noi  études , on  ne 
peut  rien  votr  de  plut  admirable,  ni  de  plut  Chrétien,  que 
ce  qu'en  a dit  Pfthagons  ; car  A voulwt  que  l'étude  de 
rrs:A..m  FhAofophle  tcndlt  à rendre  le  homme  fcnUable  i 
«iCuaiiaa  Dku.  Itffi  tU  3tw  ifoiirf"  m*ày4,  emi  W 
*1***^  Otatw^i’ar  ri«  mtwit  o«i|^fukW,  id  dnimm  pmi‘ 

j^îtotrt  l'fdu^rm  dxctuu  , Pjii>tf*mi^ut  fiut/r/Jda  fimm  ftrftclif^ 
S(l«(.xi,  /mm»  *,fradii«  (ISO).  Voilà  1 doge  que  l'on  donne  a une 
c«*.  tu,  i’iecc  de  Porlic  qui  contient  le  dofme  de  re  Philofophe. 

••  U «V,  i2i  conTCDOicnt  mus  Partiel  que  l'on  pourtnit  ton  bien 

comparer  à la  vote  eurgaiive  , 8c  à la  vote  uniiivc,  dont 
Bot  Myttique  ont  dit  tant  de  belle  dioTci.  Hmttltt , f m 

W">  ^ eammattfitt  «FWMçéCm#>  w Cdrmta  ^artna»  PythAftrt  rtlt^ 
ipàj,  fiaiim  éi  fMÙu  it  Pytké(4rit4  ?bil»fe^hU  éf‘ 

ftilét,  MJB  ij nWnV,  purgationein , 8c  pefec* 

nonenj.  4m  imm  Jutiadknt  «jkiMm  iffimt  JafUx  ai 
^'***1  m Uti  altt  mtafifÆvt,  Jaftutmtmim  Py* 

'H*"'  «r  Pjtiaprià  Mmgi  fiiUjtfkiêm , îM«m  dU  fa 
, Uti  vir»  rtiimi . ${U , ^ fm%ai  à maiii , fifmat 
rrtbi;orM  » méitrid  CT  ititrét  i aimaièt  <r  tamrt;  àat, 

fia«m  *«f  , txaltâi  ty  rtftrttt  /•''/'«et , tr  in  t'  4 «eW^ 

fimllliadl.  ^ ^atlm  HütmUi  , id  tf  iéiuai  ffmujtfmam  r*> 
MD  dtm , /mur/far  féau  Dw.  li  ^mà  tfft  taikM 

HiunUr  iH iim fcamwnaarMO») 
wmmt  nttuSmit  «I  vV*  A!rp>a$i,  A J* 

à»  «(  iavft  vSfft  >j»*aa«i  àU nCft 
Contint  plitioluphix  oronit  pnéticie  ac  ibeoretKic  dectea 
funma  quibua  qiiii  8t  purgare  fe,  8c  Atnikffl  Dco  ficne 
valm  (ni).  L'Auteur  que  je  cite  allégué  {iia)  plufieuis 
pafTas»  qui  témoignent  que,  feloo  ce  Phüofopbe,  l'ac- 
quifiiton  de  la  vérité  étoii  l'unique  moien  de  parvenir  à 
cire  femblabic  i Dieu  ; mais  que  pour  conoiirc  la  vérité 
(tu)  ii.4.  Il  la  faloit  recberriie  avec  une  une  purifiée,  8c qui  c6t 
(>y.  n/.  domté  le  (>allk>Bt  du  corpe,  d'oh  A condA  ce  que  l'on  va 
(<ai)  »m  ' éU  <tr  f"<  !*4*nari  tafm  aitaiimiu,  tji  , 

fkJtfifaum  Pjiiéttntém  id  iiêttrt  fai  manm  frtftfawm  , 
r/rr^.s*.  ar  ad  fMndam  fimiliiadimm  mm  Dm  ftHaitrti  /a»i  Amtm  ; 

td  tara  fan  alu*r  nmftfa,  ^aam  fivmtatiatfmfafmmiié 
^ pma  wum*  mtmrnUtm  Joignons  à cela  le 

témoignage  de  l’Anonyme  qui  ivoit  écrit  la  Vie  de  Py< 
- « . . 


de  Mufe  à Meipont,  8c  y mounit  de  (rm  après  an  jd* 
ne  de  quarante  jours.  D'auim  difent  (i)i)  qu'au  teour 
du  vonge  qu'il  avoit  fsk  à l'Ile  de  Dclos,  pour  y fermer 
kt  yeux  à ion  Maiue  Plicrccydc,  8c  pourl'entener , A 
termina  hti  méme  le  coun  delà  vie  en  s'abAenant  de  nour* 
mure,  helon  d'autre  (i)))  il  mena  toui  fci  Difdple  su 
recourt  de  Agrigeniltu  cuntK  ceux  de  Syraeufe;  8c  aunt 
été  bitu  U (ut  lué  pendant  qu'il  (uioii  autour  d'un  diamp 
de  feve.  Cela  ne  s'accotae  guère , ni  avec  le  quatre* 
vingt!  ini  que  Ton  dh  (134)  qu'il  a vécu, ni  avec  les  qua- 
tte*vingt*dii  (lyj),  encore  moins  avec  le  quatre-vingt 
dix.neuf  (tjA),  ou  avec  la  cent  quatre  années  (ity)  que 
d'antre  lu  donneiii.  Voie  fur  tout  ceci  le  favtnsKecueib 
de  Mr.  Ménagé  (Ij8).  U n' oublie  pai  de  dter  Arnabe.qni 
affike  que  Pythagoraa  fut  brûW  vif  dans  un  Temple.  Py 
ihai»rai  Samiut  fS^Umat  dtmiaasKth  mjafia  t/rvM  umrrma^ 
imi  I»  famt  tfi mam^aid  m , fax  dtiau  %um  ptfriam  prit- 
d«nrw  , ^aia  atui  ffiriiam  fpmt*  , ftd  tniJtlitau  ^y«r** 
tmi  tffitJit  (1)9)  y Juttin  inlinuc  qu'A  mourut  fans  violence 
à Metapont.  oà  il  s'éioit  retiré  après  avoir  demeuré  vingt 
ans  à Crntone:  qu'il  y nnwrut,  diirie,  fi  admiré,  que  là 
naifon  fut  convertie  en  un  Temple , 8c  qu’on  Itonora 
comme  un  Dieu.  Cam  aaaai  «qçntri  Crtitm*  Una- 

fmutm  auiravtt ,th^a*  dmjjSir.ri^ar  raara  âdauraiiifaii,mt 
tx  d*mt  t}ai  ttm^am  fatmat , «araya»  pt  Dm  wJlcmr  (140). 
Vaine  Maxime  ne  va  pu  fi  loin;  mais  il  fe  dédare  Haute* 
ment  contre  ceux  qui  «firent  qu'on  le  niltnuta.  Ca;mi  ar- 
dratm  ngaaa  fUait  vmrratkmu  «calw  ttaupaimi  afpxii  ; «p* 


(||4)T|CC* 
UI.  Ciul. 
XI.  fnf. 


H«l* 


• fàrrram  mtiiimi  clmm/ai  a$»~ 


(taOk 


pKia  UaJi. 
ta , Cm,  X, 
«J-  Tt. 


. Citr.l  „ „ , - 

ccxux,  tbagorat.  Il  dit  ( 114),  que  le  Seâareurs  de  ce  PMI 
f*f'  >iii<  pbe  cnHignoiciu  «ju'on  fe  perfeébonnc  en  trois  manières, 
(lit)  A.4.  ’•  •*«  kiDicux  tcar  pen^t  ce  cooimer* 

' ^ ‘K  ce  on  s' abûient  déroute  mtuvaife  aétion,  8c  l'on  fe  tend 

*T*  **•  ' fenbkhle  aux  Dient  autant  qu'une  telle  ehofe  eft  pofli* 
l‘7^**l*  bk.  X.  En  fii&K  du  bien  aux  aoties;  car  c'etl  te  propre 
de  Diea,  c'dll'iraliaiioo  de  Dieu  ( ii5)l  3.  En  lornnt 
decettevie.  Les  plus  beaux  préfens  que  le  ciel  ait  faits  à 
l'homme,  félon  Pyihigoras,  font  de  dire  la  venté,  8t  de 
;X*  de  bons  o&n:  ces  deux  ebofes,  difoit-il,  reffem* 

ZmÀ>- oé  blcni  aux  «xuvres  de  Dieu  (itd). 
mfmhtpa-  (P)  Jki  tirtm^aatti  dt  fa  mm  ft»t  rsfmitt  diatrfe, 
«1».  i»mr.]  Il  demeuToit  à Crotooe  chei  Milon  avec  fes  Dif* 
®pl«»  ^ ®“  l'y  bflda.  Un  homme  , qu'J  n’avirit  point 
imm.  rho*  «outu  admettre  dans  cette  furiété.  mit  le  feu  à la  mal* 
tutt.  M4.  fon  (1x7).  AparemmcBt  la  phyfionoaric  de  ce  perlonni* 
ce  n'étoit  pas  heuteufei  car  Pyihagoras  ne  recevon  pour 
(usjAita-  iTjfciptfj  que  ceux  dont  ta  mine  lut  revenoit,  après  l'avoir 
Mift!  lAm  examinée  lèlon  kt  régies  de  l'aiL  Céioii  U prémtrrc  de 
Xii,  CÊfut  fn  démarches.  Jam  à fruuipa  adaUfmam  ^ Jtft  ad  dt/- 
UX.  uaiam  t^uAaaax , tPmmpufid.  td  tmimm  fampai , waa- 
(irrlDiOf.  CW  aatmtafam  iammni,  taapUaxmm*  fmadam  PmitOf  tmi- 
Lacniut,  tat  iapmu,  tnm$  tatpm  /lia  atptt  kaUta, 

Utm  nu,  Eam , txfamaïus  a^  m idaam{^aa  faarai , mptadt/tipP 
“•  mam  /taum  faMai  (118).  Il  y en  a qui  lÉfcm  (1x9)  qu'Q 

(■ail  failli  fut  (oupfunné  «1e  BMcIuDet  l*ufurpanoB  de  la  Souverame- 
Cdi»»,  téi  8c  que  pour  aller  au  devant  de  cette  emreprife , les 

o^/x  Crotottiates  mitent  le  fcuàfoB  logii.  Il  fe  fiiuva  an  travers 

* des  fiammes,  8c  (bnu  bon  de  h ville;  mib  comme  fl  en* 

(Tt*)Lier*  troii  dans  un  champ  de  fevet,  U s'inèia,8c  fl  aima  mieoa 

SH/'  'mZ.  l®l*l*l** d'ouvrir  ia  bouche,  8t  que  de  giier  les 
' fevei  (ijo).  SeioB  Dicestque  (131)  il  t'entim  au  Temple 

(130)  'Aimai  nm»at  S mtnaai'  maaif^mt  f tfd-rlar  S XaiSam. 

C*ft  prêtai  quam  Uai  4ai>  pctlien  , csAàqiM  i*iiu>  cil  i|u>  n qiurqw»)  >»naL 
lum  . ,M.  M«éc  Catauboa  y.’aa  t.m  4.  iM*tra>  ,t  jam  Mr  Ms», 

•agmr,  •mr  m.araMmfa,  (tji)  Um  , iMim,  mm,  «a. 


ytdiiM  Pyràejara  faêr 

amaMatt  (141). 

Saint  Epiphane  s’efi  ibuté  groflléromenc  lors  qu’fl  a «lit 
«pie  Pythagotat  mourut  au  pais  des  Medes  (t4t). 

( fi.)  fiwlfiMi  jiMtafi  fM  anr  traki  dt  fu  dapam.  1 
Je  me  borne  aux  Modernes.  GuiDaume  Cantetui  a mu 
en  Latin  les  Fngmcni  «le  Pythagorai  queStobée  a recueil- 
lis. Erxfme(t43),  Philippe  Beroaldus,  leGyraldi,  Oau* 
de  Mtnoi,  Pranfoii  Bemi,  Nicolas  Scatelli,  8;  qne'tqucs 
autres , ont  fiit  des  Nota  fur  ks  Svmboles  de  ce  Philo- 
fophe.  Conihliex  aufli  Lipfe  (144);  les  Commentaues  de 
Rutershufius  fur  Makhus;  !a  Dilîenation  d'HoIftenius  Dt 
Vita  CP  Siripit  pjtbapra  ; le  Pytbigoru  de  Rodctic  de 
Caflre ; Pa^nimu Gaudeniius de Pyiha-tna  ammatamtraaf- 
ampatiaaf,  le  Dialogue  d'AmbroiieRhodiut  de  tramfmura- 
titat!  la  Di^mtiun  «le  Claude  Lignier  de  Sttla Pyikapri- 
ce;  la  Theiie  «le  Marc  Mappos  dt  Eitiea  Pyikapra,  fouie* 
nue  à Stra^ouTg  fous  k ProfélTeur  Schalienu;  la  DilTcr- 
tation  «le  SdiUicrus  de  Dift^kaa  Pjikapriea;  le  Livre  de 
Jean  Sefaeffer  cité  d-deifnt  ; k Livre  intitulé  Eiàka  Pjtka- 

rka  (143)  eompofé  par  Magnus  Daniel  Omets  Profeffrur 
Altilorf.  On  peut  vmr  aulH  noue  La  Mothe  k Vayer 
dans  rOnvnge  de  la  Venu  des  Païens.  On  croit  que  ks 
Vers  dom  de  Pythagoras  font  l'Ouvrage  de  fon  Dilapk 
Lyiis,  Un  anoen  Phikifophe  d'Akxandrie  Dominé  Hie- 
rocks  ks  commenta:  nous  ivoni  Ton  Commentaire  com- 
menté psr  k fib  <k  Cafaubofl.  Sous  avons  auHi  kt  Cnm- 
fflentairei  qu'ont  ftit  fur  ki  mêmes  Ven  Vitus  Amerba* 
chius,  Théodore  Mxrciliui,  Henri  Brem,  Michel  Nnn* 
der,  Jean  Strafeisut , GuQlaamc  Dieaius,  5c  Magr.us  Da- 
luel  Omeis.  J'tvoa  ouUié  l'Ouvrage  de  Joachim  'éehne* 
rus  (14A). 

(A)  CM/e  y«t  Je  vaai  dt  Un  daa$  a»  StmvtUifit,J 
„ Un  Autheur  moderne  a avancé  que  feu  le  Maréchal  de 
n Schomberg,  commandant  les  *rronptt  Fnnfoifcs  en 
,,  Purtugil , ksrfque  ce  Royaume  (êcoua  le  joug  des  Ef> 
M pagnols,  éaivoit  ce  qui  fe  patfoit  dans  ce  Pa)s-U  , fur 
H un  verre , 8c  que  l*etpofaot  à la  Lune  k Cardinal  Ma- 
n utin,  qui  étoii  à Paris,  à la  faveur  d un  Tetefcope,li* 
„ foit  dans  cet  Aflre,  tout  ce  que  le  Matécha)  vouloir  loi 
„ ftite  lavoir  1 fi  ce  feact  étoit  luOi  véritable  que  (abu* 
•,  leux , 8cc  (147)  l'ois  que  le  Nouvellifte  juge  ftine* 
ment  de  ce  prétendu  fecret , il  ne  me  rdle  qu'à  marquer 
les  Anadiroiuimes  «le  ce  «pi'fl  rsporre.  Mr.  de  Schomberg 
n'arriva  en  Portugal  qu'au  mois  de  Novembre  iddi  (148). 
Le  Cardinal  Maxarin  étoii  mon  depuis  buit  mois:  8c  fl  y 
avoit  plus  de  dix  ans  que  le  PonU|^  avoit  (ecotlé  le  joug 
«k  l'Erpigne. 


f 144)  rtftt  M Sat*rinm4m  StUttfif^’  U faUit  à Ittffa,  Cm  l4o|,  Tkaai  (k 
FctpiIMM*  tytha^is.  rt«7;  Tni4i  U ftp  U 4‘ma  t«t<  •V>Ml>  l.aCI«é 
éa  CabiMi  in  Sittm  4t  l'garâpc.  o«  ll«anl  Hitenque  êc  PMiiiqiM  fiu  1«4 
malicfci  du  lemi.  p.lki  l*««.  Oa  tnn  yw  n 0*te  a tir  iauntu  i Lam-immt  .• 
tl  f a m Tart . lam«tB4  <hc*  j*(4ue*  k Slaw4>4  à i*lnfci{nc  <k  It  Tcàr«, 
M.  D,  CCIV.  (M)  vo’n  In  Méiaoùci  4«  ftiBOM  d'AbUatvott, 

PI-  11. 


LwR.  ftf. 
I7i9/<y. 


fi«.>  JkU* 
am,  LAn 
XX,  Cy6t 


f«4«iT4k- 
rlu<att<i* 
mn.  Ltin 
nu , ctf. 


(141)  tpi* 
Pt-  '4. 


(m)  /«rtî'- 
•‘•’f,  14». 
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PYTHEAS  étoit  nitif  de  Marfeillc.  La  plus  grande  prccifion  qii'nn  puifTc  donner,  ce 
me  Icmble,  lur  le  temsoù  il  a \ccu,  ell  de  le  mettre  au  Siecle  d'Alexandre  le  Grand  (/t).  Il 
fit  des  Ou%*ragcs  de  Géographie  (fi),  <)ui  nparemment  n’etoient  autre  ebofe  que  U Rcl.iii>)n  de 
Tes  Voiagcf.  11  abula  étrangement  de  la  Maxime,  y/  beau  mentir  fni  vint  it  Uin  \ car  il  n’y  eut 
Ibrtc  de  tables  qu’il  ne  racontât  des  Païs  Septentrionaux,  qu’il  Te  vantoit  d’avoir  vus.  Il  n’igno- 
roit  pas  que  peu  de  témoins  oculaires  lui  tmuiToicnt  donner  le  démenti  » mais  la  potlcriic  pour  le 
moins  ne  lallia  pas  impunie  Ton  audace.  Polybe  le  poulTa  terriblement  : Scrabon  tombe  fur  lui  en 
pluücurs  rencontres  avec  U dcmierc  dureté  (<»)-  Ces  deux  Auteurs  n’étoient  point  capables  d’en- 
durer  qu’il  racontât  impunément,  qu’à  l’Ile  de  Thulc  (C)  à fix  Jours  de  la  Crindc-Bictagnc  vers 

le 

(4}  r^hrM  hame  mntdKîUrnMS  invtncui  «ft.  Ultt  I,  4$. 

<r  tiiHU,  ftg.  71,  n%  tr.ftt-  n% 

(jf}  Lm  fimj  frad*  friàfi^n  • tfi  dt  U mum  u npone  ce  qu'il  a lu  dins  on  antre  . jmt  troir  plus 

fmlt  fjtUxânJrw  U G'rni^.J  Vodlus  ne  s*en  nent  pai  à que  lui,  Sc  mourir  même  arant  lui,  deibtte  que  l'nn  ne 

une  défignauem  & vague.  H le  Ait  vivre  font  Piolomée  peut  rien  infcrcr  de  précH  KMKhani  l'age  de  Pjnl>e>t , de 

(ti  vaSûB,  PhiUiielphe  (1).  LePere  Hirdouin  l’imire  en  cela  (a),  ce  que  Trmdc  8c  ^.ritatthcnet  ow  écrit  plui  lard  que 

* thiioi*'  M,.  Moreri  évalué  ce«e  deSgnation  i l’an  4.(0.  ou  44;  lui.  La  meilleure  preuve  que  l'on  puilTe  avoir  pour  le 

Ironie:  il  devoit  fivoir  que  la  première  mnee  du  Re-  naeitre  avant  le  Re^c  de  Pcolomre  Phdadelphe  doit  être  i 

Hift.  lien,  (tne  de  Ptok>mecPhUadetpHe  tombe  (clonCalvifiui  fut  l'an  prife  de  ce  qu'il  a dte  cità  par  bicearque.  Voiriur  ne  I 

«a,.  dcRome468.  On  a des  nifona  de  juger  que  Pfihcai  a t'en  fouvenoir  point , lors  uu'il  meitotr  celui-ci  devant  /,,)  pf 

fleun  avant  ce  tem^tà.  Voilius  a monerd  qu'KrainlIhcnct  Pjrtheat  ( t r j.  St  Sinroa,  lun  des  mcUleurs  Cdographer  rhiMox. 

•»îwM  * Pyüicas  (a):  mais  il  ne  s'eil  point  fcwi  de  la  du  XVII  Siècle,  avoir  conSdére  ce  petit  point  deChro-  Cf,  xi,  3 

Euiciem-  preuve  la  plus  claire;  il  t’eH  cuatesiie  de  le  prouver  par  la  Dologie . fl  n'auroit  pas  dit  qnc  Pjtheas  a parlé  des  cob-  *»>•?•  \ 

fwiiM.  rarfbn,  que  Polybe  tiant  choifi  eritie  autres  G^taphes  verrniotu  que  le  pere  de  Sopion  l'AIrtcain  eut  avec  les  * 

Dicearque,  hratodhenes,  k Pytheas,  pour  robjer  de  fes  Ddputci  de  Matfeille  l'an  de  Rome  {sx  ( ta}.  Un  des  ik  i 

(i>  hindi-  cenfurcs,  dit  (4)  qu’tiratollbenes  avoit  écrit  k dernier  de  menfonges  dePyihcas,  au  fetitiDicnt  dePolybe  (13),  tioir  •.  a.  S 

ce  rtinn.  11  y a UDc  ^cuve  plus  poGrive  que  celle*li  dans  la  d*avoirdiiqu'iucun  babiiantdcMarfciUe  a'avoit  pu  apren-  ’ 1 

I ) V iRm.  “*”**  StraboB  y raporte  que  Polybe  s'eH  dre  à Scipioo  rien  de  mémorable  touchant  la  Brciagrte.  {”'  ***^ 

dcHiiîg^  étonne  qu'hratofihcDes  ait  cru  ce  qu'avoir  écrit  Pytheas.  On  a remarqué  dans  l'Anick  d'AbbeviBc  les  autres  rau- 

Unidi,  Polybe  s'en  éionnoit  d'autant  plus, qu'il  Temarquoit  qu'L-  tes  de  Sinlon  conccrnani  cette  matière.  Il  rdle  adircqu'il  ami- 

p4-.ua.  ratoAltcoes  ajudtutt  foi  à des  choks  que  Dicearque  n'avoir  ne  dcvoit  point  enirndre  par  re  Si-ipian,  celui  qui  vint  <■*« 

point  cniet.  Voilà  donc  Pytheas  manifcReineni  Auteur  débarquera  l'embouchure  du  Rhône,  aGn  d'ribfmer  les  bcviUc. 

Çs)  avant  qirEratoUhenes  & Dicearque  GlTenr  leurs  Livres  de  démarches  d'Annibil,  puis  qu'il  n'ell  pas  polCble  que  Py- 

, ’ Géographie  ( 3 ).  Nous  en  tirerons  d -deffous  quelques  theas  ait  écrit  dqiuis  ce  voiage  de  Scipion , lui  dunt  les  sicÂ*^ 
confequencrv  Avant  cela,  je  dirai  mon  fentiment  fur  Ica  Ouvngcs  avoient  été  lui  per  Dicearque  Uifdple  d'Ariflo-  /.•«*•  >r, 
paroles  où  Sirabon  trouve  ridicule  la  maniéré  dont  Polybe  le;  car  entre  k teoia  auquel  ArÜlote  ceffi  de  tenii  écuje,  M-  ’■'* 

(s)  r*"*'  rufonnet.  Pent.ètre  n'a*t-i)  pat  bien  pris  la  prn-  k k eommencemeni  de  la  fécondé  Guerrr  Punique,  il 

kedePolybe.  Je  croirou  voIoaMiers  que  cet  hibüe  hoto-  s'dl  paflé  ponrk  moiiu  centant.  Il  ferort  fans  doute 

fw  (f).  nifonooii  comme  ccd:  Dicearque  cA  un  Auteur  fort  ficile  de  marquer  quel  eft  donc  ce  Scipion,  qui  an  rapon 

aédule,  de  qui  a commis  ccni  fautes:  cependant,  il  a rc-  de  Pytheas  s'informa  de  la  Bretagne  aux  habitans  de  Mar- 
fufé  de  aoirc  diverfes  ebofes  racontées  par  Pytheas:  il  y feille,  à ceux  de  Narbonne,  fc  i ceux  de  Corbilon;  mais 
a donc  lieu  de  s'étonner  qu'KratolIhenct  qui  cA  venu  de-  it  eA  fût  que  ce  ne  fut  pis  te  pere  de  celui  qui  vainquit 
an  ajodlé  foi  à ces  teema  choies  quhl  voioit  que  Carthage.  Je  m'étonne  que  le  Pere  Lahbe  n’aii  pas  mar- 
Dicearque  svoit  rejeltées.  Or  voici  le  nuonneroeiu  que  qué  celle  chaAc  à Mr.  Ganfon,  k je  ne  aoi  pas  qu’il  fût 
Straboq  impute  à Polybe  : Dicearque  cA  un  Auteur  de  homme  à Tépargner  volontairement.  On  eâi  pu  auX  k 
mod  jugement,  k qui  doit  fervir  de  regk  ; fl  eA  donc  eenfurer  fnr  la  dîAaace  de  près  de  cent  iris  qu'il  met  entre 
men  étrange  qu'Emidlhencs  ait  cru  Pytheas  Air  des  dio-  Pytheas  & Polybe  (14}.  Ce'a  ne  convient  pas  k fon  Hy-  Oi'Isnrae, 
fes  que  Dicearque  n'aroit  point  crues.  Eu  fupofant  que  puthefe,  qui  porte  que  Pytbeiscompoli  (b  Relations  après 

Polybe  taifonne  de  celte  maniéré , Strahon  a pu  fe  no-  l'an  {ta  de  Rome;  année  qui  ne  précéda  que  de  feiae  ans  Jlulld* 

quer  de  hii , vu  le  grand  nombre  de  fautes  que  Polybe  la  naiÜâiKe  de  Polybe  (i{).  Il  Gi«r  même  dire  kion  cet-  le.  r«.  si. 

avait  critiquées  dans  tes  Ecrits  de  Dicearque;  mais  encore  te  fapoGtios.quePytbeas  n'étoit  point  revenu  de  fes  voia>  ' 
un  coup,  je  ne  voudrois  parjurer  qu'on  ait  bien  entendu  K-a  en  {ji;  car  s'ü  en  eût  été  de  retoni,  les  Dépsitet  de  **’ 

h pcnicc  de  Pulyhe.  Je  voudrois  que  nous  puiiüoDS  k Marfeillc  luroieni  eu  que  répondre  aux  qucâioos  du  Cou-  ITéoai 
vériGcr  par  une  defeente  fur  les  beux  , nom  aprendriODi  fui  Romiin.  vâ(- 

hicn  d'auucs  fans , que  la  perte  de  tant  de  Livres  des  J'avertH  ici  mon  LcAeur  que  MonA.  Sanlbn , digne  Aïs  Au» . 4c 
cet  Auieiu  nous  dérote.  Je  remarquerai  en  pafTant  une  do  grand  Géographe  qui  poblia  les  Antiquitcz  d'AWvil- 
Cime  dans  la  Tuduâmn  Latine  de  Sirabon.  Toute  la  k,  m'a  fait  la  faveur  de  m'envoier  une  copie  de  la  Ré- 
force  de  cette  reprife , /Un  ùuuudfxw  , y cA  ponfc  que  Monfr.  fon  pere  avoir  préparée  au  Pere  Libte 

'^,1'  énervée;  il  filoit  pour  bien  rendre  cer  endrust,  fe  (ervir  touchant  ces  Aniiquiiei.  Elle  dl  ooéle  k ingènicufe.  J’ek 

^.,1/  de  la  mime  répétition  que  l’on  trouve  dans  l'Original,  pere  que  PoccafioD  d'en  donnerquelquesfngmcju&emin- 

Le  Leéleur  en  jagrra  s'il  prend  la  peme  d’eiamuu-r  cet-  quera  par. 
uiw  «t#  CiiaaoB.  ’E^^nv  } r ? eâiicMfM  «OMt , Oi»  {B)  Il  fi  d*t  Owvrujvr  dt  GiegrefUt. ] Lc  ScholiaAe 
D>ceeneia  î feért  OwuNtptv  T*  ? d'ApuUomus  hd)  fait  mention  d un  Livre  de  Pytheas  io>  fis)  /•  ti- 

L»eci<am  n n ôévuàf^t  yt/Utt  ireU  oôwcf  litulC  jit  , U inu  dâ  U Urrt.  L'Abrégé  d'Arte- 

im  AliA  im»'  J rcrvTvi  tAa’^ui  4»fi<  «epa^tfar.  ta-  midote  l Ep.ieticn,  imprimé  avec  ki  vieux  Geographa  » / , » 

(I)  rii-  *•’>">  ^Mt  I.mmrarn  tHitam  . y^thta  met  Pyiheu  Su  nombre  dc  ceux  qui  ont  décrit  k ciKoit  voiBui'je 

plut,  Mm  iftdtn . mu  ht  m Dtuaiti*  ^d*m  tuéêmi*.  td  tfmtdtm  du  monde,  psvÿkm  srfu  ( I?  X La  Defcripiiofl  de  l’Ile  Hd.  c'«e. 

xxxru.  ndKHlamtji  ^atd  XHutnkamfnfm,  etrt cnvtmai  ^ Thule  étoit  aparemmcnt  une  paitK  de  cet  Ouvra-  Mt- 
c*t-  vo'-ri  ttrmàm  /»jw  -jwa  i/j'«  tu  fifitltmjtéai.  S«-  Son  Livre  dt  (mum*  cft  cné  p.rr  Geminus.  Nicolas 

f,i  ànr  flMrjC'/  (d  j,  1*4  quM  qu'tl  en  foit  de  tn«r  ceci,  nom  h^uifon  (ibj  n'cA  pas  le  feul  qui  ait  voulu  rompre  une  lan-  fis)  Ke- 

atTMi^ia  y aprcnooi  pour  le  muifti  que  les  Livret  de  Pyihrai  ont  ^ coDticStrabon  en  faveur  de  Pytheas.  Noaisverionsbicn-  ehciriiec 

P***  piécédé,  non  leulcmcnt  ceux  d HnioAhenes,  mais  auOi  que  CaCTendi  a pra  fort  à cœur  b défenfe  de  cet  an- 

ceux  de  Dicearque.  On  fait  que  ce  dcniict  a été  DIT-  acn  Maifeillou. 

(le)  fraraf.  cip|Jc  d’AriAorc  , k qu'il  dédia  un  Livre  à TheophraAe  , (C)  §«'4  l'if»  de  Ttelr.}  Aiint  établi  par  «le  folides  ' * 

I*m  a W.S  qui  fut  le  Difciple  favori  d'Atiitote.  Il  y a donc  bien  de  nrlcns  que  Pytheas  publia  (es  Livres  vc^  k terni  d'Ale- 

^ lipaienie  que  Pytheas  a vécu  avant  le  Régné  de  Pioka.  >»ndrc,  je  p«in  rejelier  fune  de*  preuves  dont  lePcrcVi. 
mée  PliiUdelphe,  pmi  que  fci  Ecrirs  ont  précédé  ceux  de  ‘'«il  At'vl  cuniie  Phoriu».  J'en  ai  réfute  une  antre 

Dicearque,  qui  ne  ponvwt  être  qu'un  vieux  laornme  danirAniclcAuTOiuï  {ipj.  Phoiius rnnjeéiurequ'An- 
iéia.ran.  fous  k Régné  de  ce  Prtflce.  EneHet,  le  commence-  tonius  Diogenes  n'a  pas  éie  fort  éloigné  du  Rc'ne  d'Ale- 
un??***  ment  de  ce  Régné  tombe  fur  U detniere  innée  de  h U3  xandie  k Grand.  Le  PereVavaffcuj  dit  contre  cela  entre 
^ Olympiade;  AtiAoie  cclli  d'enfeigner  avant  1*  An  de  b ciofes , qu'il  ne  croit  pas  que  l’Ik  de  Thule  fut 

^iea  M 114  Olympiade  (7I,  k fesEcoliers  pour  l'ordinaire  étoient  fort  conue  en  ce  tems-tà  (ac).  Il  faut  lavoir  que  cci  faa).t»]r«» 

éanatiam,  du  gCDS  fiici  Nous  aprmuns  dc  Ptmc  qoc  Pythcu  avoit  Antoine  Diogenes  éiint  l’Auteur  d'un  Knioan.  imirulé /#■  «•"T"'* 

public  f«  Ouvrages  isani  que  Timee  publiât  les  fiens  (8):  mdiuiui  d»  m/nia  Thilt.  Peu  m'importe  que  cette  Ile  ne 
car  Celui-Ci  fur  la  foi  de  l'autre  affüre  ce  que  j'ai  <bt  tou-  *'“*  P»"'  *“  vulgaire , ou  qu'en  ÿoeni  elle  ne  tilt  7^.*, 

T,m»n.^  chant  l'affibrc  1.9).  MaisTimcc,  ni  EraioAtenes , dont  cunue  ; car  pourvu  qu'uo  voiagcur  tel  que  Py- 

U riam,  4r  b plume  a été  poAér-.cure  à celle  de  Pytheas , ne  fau-  ^ public  une  Relation , il  pouvuit  venir  dans  * 
toicM  rien  prouvet  contre  Vofllus , parce  que  leur  vie  a l'efpni  de  quelque  Kcrivain  romancfque  , de  choifir  cette 
•Mi'ar  ,7a  **  loTiguc  (»).  qu'ils  luroieni  pu  voiries  Rebiiotu  de  pour  U fcène  de  les  Lhimeriquo  Nainiions.  Je  ncsa-  hH.AploJ. 

M»  Pyibeas . encore  qu’eller  n'evGcnt  été  publiées  que  fous  *"me  point  G Phoiius  a raifon  ; il  me  fuAit  de  prouver  uitl. 

7»iM-f  Pcolofflée  Phtlidelphc  ; k l'on  lut  qu'un  Auteur , oui  *•*  •*  m>«te  pas  bien.  i*s , i«». 
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le  Nord  ) & dans  tous  ccs  quartiers*U,  il  n'j  avoit  ni  (erre,  ni  mer,  ni  air,  mais  un  corapoTé 
des  trois,  fcmblablc  au  poumon  marin  {D),  lur  lequel  la  mer  Se  U terre  ctoiem  rulpcnducs , Se 
qui  fcrvoit  comme  de  lien  à toutes  les  parties  de  rUniven,  l’am  qu’il  fût  poflîbic  d'aller  là  ni  i 
pied,  ni  fur  des  voifleaux.  II  fe  vanta  d'avoir  vu  cette  lubilance  qui  rclTcmbloit  au  poumon  de 
mer)  Se  pour  le  refte  il  avoüa  qu'il  n'en  parloit  que  par  ouï  dire,  llfe  vantoit  aulfi  d'avoir  voiagé 
par  tous  les  pais  de  l'Europe  qui  font  fur  la  mer  Océane,  depuis  Cadis  julqucs  au  Tanaïs)  ce  que 
Polybe  ne  pouvoir  croire  d'un  petit  paniculicr  comme  lui,  mal  pourvu  d’argent  (^).  On  avoue 
pour  le  moins  qu’il  n’a  pas  mal  entendu  les  propriétex  des  terres  Septentrionales , eu  Sgard  aux 
afpc^s  du  folcil  (r);  oc  ce  qu’il  difoit  (</l  que  les  barbares  leur  montroient  le  lieu  où  ccc  allre 
s’en  alloit  dormir,  Se  qu’il  y avoit  là  des  pais  où  U nuit  ne  duroit  que  trois  heures,  & d’autres  où 
elle  n'en  duroit  que  deux,  ne  font  point  du  tout  1a  fable.  Se  lui  fait  infiniment  plus  d'honneur 
qu'une  autre  chofe  que  Pline  raporte  apres  lui  : c'cil  qu'il  y avoit  une  lie  à une  journée  du  païs 
Qcs  Gurtons,  peuple  d'Allemagne,  dans  laquelle  onfe  fervoit  d'ambre  au  lieu  de  bois,  pour 
fiirc  (lu  feu  {<).  On  fera  bien  de  confulier  l’Apologie  que  Pierre  Gaflendi  compola  pour 
Pytheas  (F.)  à la  prière  de  Monfr.  de  Peirefe.  Ces  deux  iUuftrcs  Provençaux  furent  bien  ai- 
Tes  de  travailler  à la  gloire  de  leur  Province , en  foutenant  la  réputation  d’un  Ecrivain  ne  à 
Maifvillc.  GafTcndi,  tout  favanc  qu'il  ctoii,  n'a  pas  Iniflé  de  fe  tromper  dans  Tes  Conjcôurcs 
touchant  cet  Auteur  (/'),  ce  qui  n’empéchc  pas  qu’il  n’y  ait  du  profit  à faire  en  lifant  foc  Apo- 
logie. II  ne  fituc  pas  confondre  notre  Pytheas  avec  l'Orateur  Arheoien  de  ce  nom,  qui  vivoii 
du  tems  de  Demoftlicoe  (<? ). 

(t)i  iB4na.]  L*  Mothe  k VayeiCstlmoar-  toutes  !n  choCn  DéceTiim.  Si  Mr.  Gadirndi  n'ea  difoit 

eue  que  c’cA  un  xitfhyiifMmiuiix,  auquel  In  lialieiu  ont  pu  davmuge,  je  n'suroù  rien  i lu  entieuer;  mais  il  dit 
donne  un  nom  fort  kle  ; 6:  après  avoir  nportè  que  Py.  que  celui  qui  demanda  des  nonvelks  de  la  Bretagne  aux 
iheas  avnit  foutenu  fu  4Hi*  werjirr  éiM  Ir  utn  Jt  iVm^  jilarfeilloil,  au  tenu  de  la  fécondé  Guerre  Punique  com- 
xiri,  & qu'il  avoit  eu  VmfnJtittt  £tn  fmUr  iavtntt  iuat  mencèc  ta  140  Olympiade,  hit  ou  Sopion  l'Atricain,  on 
tiu;i  /fti'il  etair  xmi  , il  nous  patle  d'n*  io»  ^mulurtu , k père  ou  ronde  de  ce  Scipinn.  ne  peut  être  vrai, 

Îm  jt  xtaiM  /eirfjr  èti  ;vyfnn  4M  du  MMd< . Se  qui  |hi’5  que  Diccaïque  avoit  lu  k volage  de  l’yiheai.  Monfr. 

qu'd  iM«ir  va  tntrarmi  /y  fiiyir  ftn  Ut  tfimUi , à Gaflendi  pour  éluder  cette  preuve  dit , que  les  paroles  de 
témft  it  CaMitn  dm  titic  iau  itfrt  dsms  tut»  txirnfuii.  Mrabon  peuvent  recevoir  ce  knsj  c'cA  que  les  Relations 
(A  i L'A^tUiU  yw  fUrrt  üd^tmdt  umf/é  ftmr  /'yrf>rij.]  de  Pytheas  auraient  pu  déplaire  a Uicearque:  miu  il  cil 
Kn  VOICI  l'occalion.  Lon  que  Mr.  de  Peirelc  fit  ubkrvcr  fur  que  Sirabon  n'a  pii  voulu  dire  <da  : fon  participe 
à Mitfcillc  en  l'elevation  follliiiale  du  foleil,  on  ad),  de  toute  la  force  de  Ion  nifonnetnau,  eom- 

compara  la  propi^rtiun  que  l'on  trouvuit  eniie  looibie  St  biicnt  cette  ciplicauon.  Codefioi  Wendelio,  à qui  Gaf- 
le  flvle  du  quadran;  on  U compara , dis-je,  avec  celle  feodi  écrivit  ces  chofei,  liai  répondit  fur  la  demande,  n 
ou'H.pparque  du  (a*^  que  Pyibcas  avoit  rrouvéc.  Mr.  fml  itmt  Pyiùtdt  «vm  vAa,  que  ç’avoit  été  au  tems  d'A- 
G'.flmdi  lui  chargé  d'ccnie  fut  cette  opération  allrononu.  Icaandre  k Grand:  ce  qu'il  prouva,  i . par  les  raïUeriei 
que.  dt  de  juititicr  Pytheas  en  ménie  tems  contre  les  in*  de  Diccatque  conire  Pyibeas;  a,  par  la  famibimé  que 
Tcétives  de  btrabun.  l'dair  r»r/m  (Peireiluus)  Timéc  enncBii  d'Agiibocks  avoit  eue  avec  Pytheas  k 

itrdtf  éJvtrfmi  ifft  lafrari^  c*io-  Matkilk  pendam  fon  cxil;d'o(i  Wcadetin  coudât  quePy* 

ftniHtiMUt  dftirtitm  , par^anmfw  xirmm  yai  lheas  a vécu  avant  Agttkockt  (ay).  Cette  conréquencc 

prima/ Tfiaira  myaJiMR  d#ai0«,vi>avtr,  <7  au*  bm  Aafir  Oui-  ell  irés-tRauvaifr,  car  de  ce  qu'un  Voiigeurcontnde  beau» 
d«ar  mm»  awm  aaiifsMVMs  la  iitlü  Mut  (ajh  Ce  qu'il  coup  de  fsmibsiiidivec  une  peifunne  bannie,  il  ne  s'en- 
écrivit  U-dcilus  le  trouve  au  IV  Tome  de  fet  Oeuvres  (14).  fuit  pas  qu'il  font  plus  vieux  que  celui  qui  t exilé  cette  pér- 
il n'eut  garde  d'oubiiet  que  Ckoroede  donne  i Pyiheai  fonne.  Outre  cm,  voici  de  nos  gens  qui  font  dire  i un 
la  quilité  de  Pbilofophe:  & qu'Hipparchus  aiant  cenfuré  Auteur  bien  ^us  qu'il  n'a  dir.  Wendelin  nous  renvoie  i 
tudoxe,  qui  avoit  dit  qu’il  y a une  ccnime  étoile  qui  Pline  (i8),  où  nous  lifons  feulement  que  Timéc  ajodta 
ne  fon  jamais  de  fl  place,  & qui  eft  k pôle  du  monde,  foi  i Pyiheu  touchant  l'ambre. 

loue  Pytheas  d'avoir  enfeigné  que  le  pôle  cft  un  lieu  viu-  (0‘)  H m U/ut  fti  euftmJn  4vu  mu  vfvtir 

de  d'éiuiks.fit  qui  fait  une  efpéce  de  i^arré  avec  les  iiois  da  r«asf  d*  Le  Pere  Haidoula  (ap)  aplique 

étoiles  ks  plus  voilines.  Kipparqqe  à l imitation  d'braio^  à Pytbeai  de  blarfeaUe  ce  que  Plutareue  dit  d'un  Pytbeas 
thenes  entichii  fa  Géographie  du  travail  de  Pytheas;  & Q dans  la  Vie  de  Dcmi/llbeiie  a 1a  pige  âyy  ; mais  il  ne  fiiut 
ne  faut  pas  s'etonner  que  ccho-ci  fe  fuit  iiompé  à l'egard  point  douter  que  le  Pytheas,  dont  Plutarque  fait  mention  en 
du  Tinais,  vu  l'ignoraiice  où  l'on  éioii  en  ce  temt>la  des  cet  endroit,  oc  Toit  le  même  Orateur  Athénien  dont  il 
fiuucions  du  Pont  buxin , de  la  Mer  Cafpie,  & du  Palus  parle  i la  page  849 , où  il  dit  que  Pytheas  railb  Deraof- 
MentNle.  Loti  qu 'Alexandre  l'ut  parvenu  fur  les  bords  de  iheoe  de  ce  que  fes  Harangues  ientoient  l‘buile(}o).  Dans 
ta  MerCafpiCr  on  k out  anivé  au  Pont  üuxin.  Gaflendi  la  Vie  de  Phocion  (31)  il  parle  du  même  Pytheas,  corn- 
aïoùte  plutivurt  aunes  Remaïqua  li  cciles-li  en  faveur  de  me  d'un  Orateur  à grand  caquet  fie  infolent,  que  Pbocton 
Pyihea<.  On  a pu  voir  dans  ks  Nouvelles  de  la  KcpiAdi-  fiii  coninint  de  rabrouer.  Wdai,  qui  nom  en  doone  la 
qiie  des  Lettres  qu’UUus  Rudbccls  a pn»  vis  cmeat  même  idée,  nous  aprend  qu'il  le  fauvi  de  la  prifon  où  ks 
le  parti  de  ce  Voiagcur.  créancien  l’avoicni  mis,  fie  qu'il  fe  retira  dans  ta  Mace- 

(f)  Gaftmdi  • n'é  f4i  lùfi  d*  (t  fr*a*p*r  daar  fu  doinc.  Plutarque  raconte  que  Pytheas  fugitif  d'Atbenes 
Crei/éfur*/  rrMÙaar  ut  jimtiar.]  Tl  a au  que  lés  Marfeil-  fe  retira  auprès  d’Aniipuer,  fie  lui  rendit  k plus  de  fervi- 
loti,  confus  de  n'avoir  fu  que  répondre  aux  queflioos  que  cet  qu'il  put  avec  fes  Harangues.  11  eut  alon  de  grolTcs 
Scipnn  leur  avoit  faites  touchant  la  Bretagne . Ac  aniniez  prifes  dans  l'Arcadic  avec  DemoÛhene , qui  tout  banni 
d’aiUenn  par  fes  conküs,  réfolurent  d'covoier  recoooitre  «u'il  étoit  ne  iailToit  pas  de  fe  joindre  aux  AmbalTa- 
ce  pais,  fie  choillreni pour  cela  Pytheas  qui  étou  un  bon  deurs  des  Athéniens , pour  obhger  les  vtiks  Grtques  ■ 
Mathématicien.  La  République  de  Mtefnile  àoit  déjà  fe  liguer  contre  Aniipater , doîra  Pyiheu  fouieooii  la 
puilFante  fut  mer,  fie  s'apliquoit  beaucoup  au  commerce;  ciufe  (3a). 

elle  pouvoil  donc  avoir  euvie  d'êiie  inftiime,  fi  fon  né-  Pluiatque  raporte  dans  ks  Préceptes  touchant  le  Gou> 
gocc  Ktireroit  quelque  avantage  de  la  découvette  de  cet  vcrnemcni  une  prompte  Reparue  de  ce  petiuanage.  £r 
Régions  ineonues.  On  kve  par  U l'Objeêbwn  que  fait  Pjibut  ruàtpu,  dU-U  (33),  Urt  uamdi/ttt  sms  à»- 
Polvhe:  il  ne  faut  plus  trouver  étrange  que  Pytbeas, fiiu-  mtmri  y*'*a  dtaratu  m Xlnaadr*.  ummt  ymlfu’i»  Im 
pie  êc  pauvre  paniculicr,  ait  pu  fournit  aux  trais  d'un  fi  difl,  Ctmmumt ,»(Mm  Htm  parier  dr  f pdttdu  dnjti,m 
grand  voiage.  On  pourioii  £an<  cela  répondre  qu'une  So-  »r  jï  jvnrr  Et  fui,  dir-d,  AUm4»dtt,  y«*  «mu  fùut  w* 
cjcté  de  Marchands,  ouquelque  riche  citoten  auroit  pu  Dmuptfvti  dttutt,  qfi  uun  ftiu )ttuu  gw  m*i. 
choilir  Pytheas  pour  faite  U découvene,  fie  lequiper  de 

P Y T H I A S,  ülle  d'Ariftote,  fisc  m»rice  trois  fois,  prémiémncni  à Nicnnor  félon  1o 
Tcftamcnt  de  fon  pere  (y/),  enfuite  i Proclits  i(Tu  de  Demarate  Roi  de  Laculemooe , fie 
cnbn  à Mccrodorc  le  Médecin,  Difciplc  de  ChryCppc  de  Cnidc,  fie  Maître  d'EraGllnte.  Les 
deux  fiU  («),  qu'elle  eut  de  Ton  fécond  mariage,  étudièrent  en  Philofophie  fous  Tbeophrafte. 
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( .d ) F.ütfu  murii*  i Sitmau  flUm  U TifUimrmi  éléva  Nicanor  fils  de  Proxeoe,  8c  hfi  fit  aprecdre  toutes  (r) 

dr  fin  jvre.]  Nous  ne  voient  pas  cette  arcooQance  dans  fortes  de  bonnes  chofa , fie  l'adopta,  fie  ordonna  même 
Sexiua  Eaipincut;  mais  noos  y uoqvods  qu'Anftotc  après  pu  fon  Teflameot  qu'on  loi  donnât  en  mariage  P)rihiaa 
la  mort  de  fon  pere  fie  de  fa  mere  fut  élevé  cfaea  Proxene  fa  filk  (i).  ;.i. 

natif  d'Auinc,  fie  que  pour  leconotue  ce  bon  fcrvice  il  M^OTGlkaa.4'Atiftou4M*I>ioc.Laéie«,Cdmr'.>MPU,^t<Na(cdiCaliidioa, 
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PYTHIAS.  PITHOM.  PITISCUS. 


7S‘ 


Celui  qu'elle  eut  de  Metrodore  porta  le  nom  d'AHAoce  (^ } 11  piroîc  par  quelques  Senten- 

ces qui  lui  Tont  attribuées  (C),  ^'elle  avoic  reçu  de  Ibn  pere  une  bonne  éducation.  Notez  que 
P Y T H ( A $ ctoic  le  nom  de  fa  mire. 

(r)  r>V/ A Sextu*  KtDfiiirai  adxeifiu  Mattiamatk.  Ctf.  JT//,  $i. 
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(J)  Li  fût  fK'KÙ  Ml  it  Altir*dtrt  ftrté  U mtm 
îtii.]  Pline  l'eft  brouille  dans  cette  Géjieilogte  : car  il 
a cm  <]iie  la  fille  d'Arifluie  eut  un  fils  <iui  fut  le  Médecin 
E^afillraie.  Hirmim  fUtits,  dit-il  (a)>  Cbnpffnt  'mpmi 
{drridiJât*  , fUrimdn^  <7  <«  Cknfiff*  Jijapatmi 

tjMi  Mrdfifirétm  jtrifitttUt  filia  {tmaiii.  Conudcroni  les  pa- 
roles Gicqoei  de  Üestm  b-mpineiu.  Teârfj 
mftf  y Xfdriwww  F K»A'«  j 

J yiMrM  «BÎf  A'eafvn'atf.  IniM  arrurn  AiM/odar*  UiJuê, 
(Pytliias  filia  Anllotclw  nuplit ) Chrjffft  Cnidii 

, fraaftth  «Nim  Brafifira$i , nu  ■<»•>  t/l  films 
jtrifituUi  tjN  11  n'cll  pas  aifé  de  s'y  iraiDpcr  : on  conoit 
avec  tm  pen  d'atietmoo  qu'elles  figmfkot  que  cet  Aitfiote 
fut  fili  de  MeircNloie  le  Médecin  de  de  Pythiii,  mais  on 
peut  conjeéluiet  que  tosis  tes  Auteurs  qu  parlèrent  des 
mariages  de  la  fille  d'Arifitue  n'airangérent  pas  bien 
leurs  termes.  & que  de  la  maniéré  qu'ils  s'eiptimérent, 
un  Lecteur  qui  n‘««t  pas  tirez  aneotit'  pouroit  prétendre 
qu'ib  vouluient  dire,  qu'l'rafiilrate  niquit  des  noces  de 
Meirodore  8c  de  Pythias.  Supolons  qu'ils  aient  dit:  TftVf 
j MT{f  Xftrîwwst  7 . i 

rO>,  >n<^  A'gMmAJH.  Tmst  aastm  iittrtd.tt  àUdsiê 
(Pytbias  idia  Anltwclis  nupfit)  Cfirypppâ  Cnsdu  isfisfai», 
s»;w  trafifiraias  difnpulus  (4)t  >fi  fi"’  ÂtsfimUs. 
Nous  comprenons  holcnieut  qu'un  Leéleur  un  pea  daf- 


trail  aura  pu  nmre  qu'Lriltilrate  étoit  fils  de  Pythias. 
Satons-noui  li  PUue  n'a  pas  lui«i  un  Auteur  qui  avuii 
rangé  ainfi  les  piioles,  ou  de  quelque  autre  manière  plus 
trompeufe?  Prenez  garde  à la  Traduétion  Lamie  de}ea- 
tus  Kmpiricus  que  j'ai  raponce:  cUc  l'ait  penfer  d’abord 
qu'ErafiilraTc  étoit  pere  d'Aniloie.  Quoi  qu'il  en  foit, 
j'aiinetois  mieux  m’arrêter  à ces  Conieéluies,  qu'a  celle 
du  Pcrc  Hardoum  (y).  11  croit  qu'KiafilIraie  avoii  ete  10  H t* 
adopté  par  Pyibiis,  comme  Galba  rLmperait  fut  adopté 
par  fa  marlire.  Il  don  donc  fupoicr  qu’iiraliilrate  était 
fiis  de  Meuodore,  mau  Seatus  Lmpiricus  n'en  fau  que  le  xx/% , 
Ihfcipic.  ov-  r. 

(C)  Par  yaulfori  SettstMttt  fai  im  fnif  ai/rita/ts,]  Elle  f^-***- 
diluit  cnire  autres  chufes  que  U plus  belle  cuukur.  que 
l'un  puilTe  voir  fur  k vjfage  d'un  liomme,  cil  celle  de 
la  pudeur.  Celdranrur  fsiiJtm  mafia  dula  pyrùiad*/ 
fiü*  Arifititlts  ÿiaviffima  , ar  affanat  tanJim  iffâm  ata  N- 
ïam  im  ymst  tdacasam  fuam  m firmaat  fairii , fa*  af  j”* 

mt  aafaam/aii^Mi  asmmnu  frafianiîtr  , stJ  fifisMait  <r  t-nna 
U^rt  piorier,  vrl  faaùtau  taadiiitr.  Kx  ü.ii  a»tim  sJ  ^ii>ore, 
fliem  ace^mas  , aaliam  tfi  fmUnat  uUtu  ratJo  la  fa-  ^ ' 

Ù!  kamtau  ujraiu  fMm  té  faai  ti  wmaMum  fjfant-  . . 
airti  (6),  Voicz  Eiafine  au  LivreVllI  des  Apoph*  tai. 
thegmei  (?> 
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PITHOM  , Ville  d’tgypie.  Ce  fut  l’une  des  deux  Villes  que  Pharao  fit  bâtir  par  les 
defeendans  de  Jacob  (a).  Elle  ne  difere  point  de  celle  qui  fut  apellce  Pelufium,  nidc  celle  que 
Mancthon  nomme  Abaris,  fi  l’on  s’en  raporte  à Marsham  (é).  Cette  Ville  d‘.'\baris  fc  nommoit 
ainfi  félon  r.incicnnc  ThcoWie  (e).  Elle  croit  dans  le  nome  de  Sais  à l’orient  du  fleuve  Bu* 
balle  (d).  La  beauté  de  fa  muation  obligea  Salcis  Roi  de  certains  peuples  qui  avoient  fubjugué 
l'Egypte  à l'agrandli',  & à la  fortifier.  Il  y entretenoit  une  gamifon  de  deux  cens  quarante  mille 
hommes.  Ce  nit  là  que  ces  mêmes  peuples  fc  retranchèrent  après  avoir  perdu  tout  le  relie  de  l'E- 
gypte. Ils  s’y  défendirent  lons-ccms,  maïs  enfin  ils  capitulcrcntf  & ils  obtinrent  la  liberté 
de  s'en  aller  ou  ils  voudroienc.  Ils  fc  retirèrent  en  Syrie,  &c  s’établirent  dans  la  Judée  (e).  On 
voit  bien  par  ce  dîfcours  de  Manethon,  qu'il  a prétendu  parler  des  Ifracliies.  Il  ajoute  (/)  qu'.A- 
menophis,qui  au  bout  d'environ  cinq  Siècles  régna  fur  les  Egyptiens,  fouhaiia  de  voiries  Dieux, 
& qu’un  grand  Prophète  lui  fit  efpérer  cet  avantage,  pourvu  qu’on  purgeât  l’Egypte  de  toutes 
fortes  de  gens  infcûez  de  ladrerie,  ou  de  telles  autres  infirmitez.  On  ramalTa  ces  tortes  de  gens, 
on  en  trouva  quatre-vingts  mille,  6c  on  les  occupa  à tirer  6c  à tailler  des  pierres  le  long  du  Nil. 
Apres  qu’ils  eurent  fuporté  cette  pénible  fatigue  quelques  années,  ils  fupUcrent  le  Roi  de  leur 
afligner  une  ville  pour  leur  fûreté  oc  pour  leur  repos.  Il  leur  accorda  Abaris,  qui  étoit  alon  dc- 
ferte,  6c  qui  avoit  apartenu  aux  Pallcun  (|),  6c  qui  fc  nommoit  la  Ville  de  Typhon  félon  l'an- 
cienne Théologie,  ils  n’y  furent  pas  plutôt  entrez,  qu'ils  fongérent  à fc  prévaloir  de  ce  licu-U 
pour  fc  rcs'oiter:  ils  le  fortifièrent  foigoeufemenc.  ils  élurent  pour  leur  chef  un  Prêtre  d'Hclio- 
pnlis  qui  changea  fon  nom  d'Ofarfiphus  en  celui  de  Moïfe,ils  lurent  fccourus  par  les  habitons  de 
jerufalcm  dont  les  ancêtres  avoient  pofiedé  Abaris,  6cc.  Leurs  viéloires  furent  grandcs6c  cruelles» 
mais  enfin  le  Roi  d'Egypte  les  vainquit , 6c  les  chafia  du  pais  (h).  V uus  trouverez  dans  jofephe 
la  Réfutation  de  ces  Contes,  6c  dans  ma  Remarque  quelques  Erudiciona  de  Marsham  (^}. 
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OIMjik.  EraJumt  da  Marsham.^  Il  dit  (l)  que  I»  Ville  «S  Pâf- 
leurs,  nommée  Abaris  pir  Manethon,  efi  nommée  Pelu* 
axrft.  autre  Hiftoiien  d'Egypte  (i%  Cela  n'efi  point 

iaa',  nu , exaét  : cet  Hifiorica  i dit  fenkineni  que  les  pcrfunnei  mu- 
n-  ta?.  tikes  8c  maléfitiées  qu'oo  fit  foitir  « l’Egypte  fe  retirè- 
rent â Pelufium, 8c  s'y  joienireot  avec  380  mille  hommes 
fl)  Nsanm/  qu'Amcnuphls  y avoit  lailfct.  Notez  que  JoTephe  (3)  s'efi 
ée  h diférencc  qui  fe  trouve  entre  Manethon  8c 
' Cheremon  quant  au  lieu  où  cei  eftropiez  8c  cet  ladres  fu* 
cciuti  Af.  Tcnt  CBToiez.  Martham  ajoute  que  Ptolomée  Mende- 
7<iMaR.  fiut  (4)  a fan  mention  de  U nre  d’ Abaris  ({},  8c  que  les 
tm.tas-,  fables  toochant  Ty^on  apartiennent i cette  vilIe-la.  Le 
lie Sctboniik  , continue-t-il»  où  Typhon  avoit  été  ca- 
clté  (6),  8c  la  vüle  d'Heropolis  où  il  avoit  été  foudroie. 


( t ) JofephBt,  Ml  fafri.  («)  Protvia.  Mcodcftw,  afaé  tafcbMin,  ftaparst. 
evaaxctiis  Z.V,  X,  C^'u  XU,fa^497,A.  (jj  il  k «k*  AattOK. 
ùtirt  lU,  K 


n'étoietit  pat  loin  de  ces  qnanters  (7).  Le  nom  «.V, 
ou  donné  à l'uoe  des  villes  bâties  pat  les  entins 

d'ilrael.  faifoit  illofion  à celui  de  Typhon.  LesEgyp- 
tkni  donnoient  loiâjours  i ce  Typhon  le  nom  dcSetli  ^6), 
de  là  vint  qu'ils  nommèrent  Seihron  ta  ville  de  Typhon. 
Le  nomeSeihroTte  fut  ainfi  sommé  h caufe  de  la  viUe  de 
Sethroo.  Il  n'cQ  donc  pas  vrai , comme  on  le  lit  dans 
Jokpbe,  que  la  Vilk  d’ Abaris  ait  été  bâtie  dans  le  nome 
Siite;  ciT  elle  étoit  fituce  fur  le  c6té  oriental  du  fleuve 
Bubiftc,  8<  ce  nome-U  étoit  fitué  dans  la  partie  occiden- 
tale du  Delta.  Il  vaut  donc  mieux  fiuvre  k Manethon 
d'AfHcanus(v)  cité  par  Syncellus;  car  félon  cette  Cjt.i- 
tion  ces  pcupIes-U  prirent  Memphis,  8c  bâtirent  une  Vi)- 
k dans  k nome  Scthroiie.  Concluons  que  1a  Ville  d'A- 
baril,  celle  de  Typhon,  cclk  de  Setbron,  celle  de  Pi- 
thom  iheniionnée  dans  l’Exode , font  la  même  que 
les  Gna  nomment  Pelufium.  VoiU  les  condufions  de 
Marsham. 


fr'  si«*li. 

•vraii'imt 


ta)  rhit. 
dslüM. 
r«-i>7i0. 


(»)  « 


PITISCUS  (B  ARTHCLEMi)Prcdicatcur  de  l’Elcâeur  Palatin  , nâqnit  le  14  d'Aoûc 
ifSt  à Schlauna  village  de  Silefie  proche  de  Grunberg.  La  pauvreté  de  fa  famille  fut  caufe  qiac 
le  Miniftre  du  lieu  le  recommanda  au  Seigneur  de  ce  village  comme  un  enfant  qui  étoit  propre 
aux  études,  6c  qui  méritoit  qu’on  lui  fournît  les  moiens  de  fc  poufier.  Ce  Gentilhomme  s’en- 
gagea à cette  depenfe,  6c  l’envoia  au  College  de  Granberg.  L'Ecolier  furpufla  bientôt  tous  fes 
camarades.  Il  fut  envoie  à Brcilaw  à l'âge  de  dix-huit  ans,  6c  il  entra  Précepteur  chez  un  hon- 
nête homme  qui  avoit  une  trcs-bcllc  Bibliothèque.  Il  s’yenfcrmoit  fouvcntavec.^mandusPolanus, 
ce  qui  fut  d’une  grande  utilité  à l’un  6c  à l’autre.  Aiant  perdu  (bn  Mccciie  lors  qu’il  étoit 
tcim  d’aller  voir  les  Académies,  il  eut  le  bonheur  d'etre  fecouru  par  les  libéralitcz  d'une  Dame  , 
de  la  Religion  (e),  qui  faifoit  ccudier  en  Théologie  à fes  dépem  un  certain  nombre  de  jeunes  ît'  i* 
hommes.  11  choific  l’Académie  de  Servcflc  attiré  par  la  grande  réputation  de  Wolfgang  .4mlirr-  * 
gus,  8c  y pafia  l'on  ifUj.  H s'en  alla  l’anncc  hiivantc  au  Polaiinût,  6:  apres  y avoir  donné 
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(0  ft  iw  beaucoup  de  preuves  de  fon  mérite  il  y fut  choifi  (i)  pour  être  l’un  des  PrerepreuTS  du  Prince 
•tiioù'r  Prjdcric  I V ^r).  Il  s’ac^uita  fi  heureufement  de  cet  emploi,  nue  le  Prince  Calimir  Admiiültra- 
^Nurw!  teur  du  Palattnât  Icdciliru  à la  Charge  de  l'ecoïkl  Prcdicutcur  fle  fon  pupille,  qui  étant  devenu  r/inwo 
Afoto|«,  niajçiij  fm  tellement  fatisfiiit  des  Sermons  de  fon  Prccepicur,  qu’il  le  fit  premier  Prédicateur 
Aulique.  Piiifciu  c^terça  glorieufement  cet  emploi  jurques  à fa  nrort  qui  arriva  le  17  de  Juillet 
idM  {^)-  il  "c  ftut  pas  oublier  qu'il  fc  rendit  ires-habile  dans  les  Mathémati<]urs  (^Z), 
rw.  qu'j]  publia  un  Ecrit  où  il  faifoit  voir  qu’il  feroit  trcS'ncccfiairc  que  IcsProtellans  ccirafTcnt  de  tH- 

faire  des  Livres  de  Controverfe  les  uns  contre  les  autres  {B).  11  le  fit  d’office,  je  veux  dire 
qu’il  y eut  une  Confultation  fur  ce  fujet , apres  laquelle  on  le  chargea  de  ce  travail.  Il  publia 
quelques  autres  Livres  ( C J. 


(jI)  Hftrtttdii  Irti-tjUtt  dJHt  U$  II 

puMia  en  Latin  cin<|  Livre»  fur  tiTn|r>nnméiiie  l’an 
(|iii  fuicDC  rcimprimn  avec  de»  Ajcmeniaiions  l’a»  ii'na. 
L’vn  trouve  dans  cet  Ouvrage  V 1 Livres  <lc  Prohtcrr  es 
AAronomtqui's:  un  Livre  Prtilfméfwm  (inidaiittrMm  fit* 
A éfr*fj4n*  «e  JtviAnd*.  Pr*S/rauM 

fit  iv«e  un  Livre O'flMMRirfnMV  <k  jtfcijirfLKJei>nrm , 
Voiliu»,  Je  »■  1»*  {•  eu  frdtrfué  ^rthutttui*  mhtùtn  myfiau  rtftrtf- 
Siwuc.  M«.  Tyctio  Urahe  etimia  beaucoup  U ci|>icité  de  Pi- 

ihnr:.  >•(.  tifcus  «liH»  ics  Maihémaiiques  tV  fouhaiia  que  le  nombre 
dctPicdiritcur»  Maihemaiicicns  fui  pîui  granrljcar  il  crut 
ttlTrelio  donneiwr  un  jugement  rlUkfoliJe,  f<  feroit 

■laué,  evinciu.r  plufieurs  Difputet.  Voici  fes  parole  »:  D*{1if.mt 
LpiitnUkd  iltmi  BtrtMimti  Fuijti  A rrûa^alri  arariiM  (7  ttmftni»- 
CnniaJujD  éitifi  : nf*^Ki  mUi  tx  mt  tr*n*i  »fé$. 

tMfmtdl  t»xcit»*l*rn  rrftrtrt  ; pii  Ctnm*' 
chîoL  Ajâ*  5»4Virrr  uiUi*Mt:  J*rn  ftmi  ifin  m tri  tirtiimffteli  e? 

Vi-  friùh  luJitu,  rixÆnm  mxwimm  C7  mixtit.  Si 

tw  TIkoI.  u miki  âli-iH4nA  ftrtffnit  : v A lii  ftudiit  m*f*m  uxtuU- 
tV‘***‘  rit,  anniti  tr{f*mfirtm  Ma  msitmm  (s\  Le  fmihait  de 
Tycbu  BraJie,  que  vous  voiei  U fum  d'une  tt^-bonne 
f*>,  raifon,  a fes  inconvènien».  L’Eloquence  armée  de  pom- 

^ pe.  & de  figuret,  eW  nécefl'aire  aux  Prédiraicurs:  un  rai- 

aMtiVùi  ••  iimnem  ent  iec  de  préot  i U Mathématicienne  ne  leur  con- 
(».>«  xu-  vient  pas,  ic  ne  feroit  point  fur  les  Andiicon  les  imptel* 
fiuns  que  l'éiat  de  l'bomrae  demande.  Noter,  que  Pirif- 
«"v  lus-mtme  tout  ce  qu'il  favoit  de  blathéma- 

que» 

(A)  {ijw  Ui  PruiJU»!  uféfiwt  A fxiftAt  Üvtti  ir  Cm- 
M«jiu  trtttrf*  m mni  umtr*  Ut  «arm]  L’an  if-oS  «n  délibéra 
^ Sénat  bedéfiaftique  de  rblcAcur  PaUiin  fut  le  re- 
tneie  qui  fc  pourroit  apotter  au*  combats  funeüet  des 
Théologiens  i'roteflans  (4).  Seultet  Ptédicaicnr  de  fon 
Ml  Mnijfr-  AltcfTe  Ucdocale  , tic  quelques  auttes , omoérent  qn’i! 

étoij  del'a\.iTinge  del'Eghfe.  qu'4  ravenir  les  Réfotmo 
Mrîctiiêf  ne  éflent  plus  ni  Apolngjes,  m Antüogics,  ni  fesnblables 
Adam.ibA  Pieccs  de  Piocès  de  Kdigion;  qu’on  ne  pouvoit  ni  tien 
dite  ni  nen  écme  qui  n'eut  ete  dit  tk  éciii  depuis  long- 
(4^  teins;  que  les  Coofellions  de  Foi  avec  leun  taplieatiuas 

ftiii'oicni  a toute  peiionne  qui  cherchoit  (incétemrne  la 
* !’•“  semé;  qu'on  ne  voioit  aucun  exemple  de  cet  achatnetoent 
i Diipote  parmi  les  Prophètes  tt  les  Apottes;  que  eei- 
..Al-  mtA  ••  te  fuite  de  Livret  mulupliuiem  les  diférens  au  lieu  de  les 
a.  i.nr.if  terminer,  bc  que  l’aigreur  faimque  que  les  Auteurs  y rc- 
***•  - ptndoiem  faifw.t  nre  les  profanes , & iriompber  le»  Papit 
Aael.A'^*  'nfp'foit  ritreVsioa  à beaucoup  de  gens.  Le  Latia 

* qui  luit  exprime  cela  avec  plus  de  force, de  avec  plus  d'é- 


tendue. Kit  ttmftu , fii  mmUiflitxfi  tniritirfii  ifii 
c«a/rMMad» faniti  titiiaiu  inifmmdt,  gluitiâ  veu  m- 
lufxaét itaiiÀ,mxUii  i»  xnxdm  AîfnumA  AjtfxAri:  Oix- 
fdMivi  Am  xgtri,  ut  Htmi  5pirM»>  TAMlrjtirMi,  Cr  furryaud 
fit't  D 1 1 fritiAxiid  Axiruu  iwtf  fttuU  tmiutii  , tmm- 
tumAut  imftwddiu/  ; 9 Ffxtrtt  fiyU  Sxiyr/tiJ*  mului  rxA- 

|irrM  (7  Adfmtwi , aryur  éA*  fir  ifitu/miA  /(tiftumn  hmi 
é w«oVnf(  Ju*  »fàit  »x*<tmtmT,  m*U  m tafnxU,  »u*  *h 
iijfiivit , *A*  fitwmtuw,  dnvi^iM  muimii  iflu  <tm- 
tutw,  5mkrj  Mri  taiir  ft  litti»»titm  ftétimt,  tnxri 
nii  nfum  , PHuifiim  ^uiilum  , 9 mtfuâ  tudiitrum  fdrti 

imxii  ntifmùniaumixm  La  concluGon  fut  que  no-  0)4nili«i. 
trePmfcos  rrpréfcnierurr  eei  chofcspaibéiiquemeoiAcgra-  h»n*i. 
vemcfl!  dans  uaOuvragepuhtic,  lls'enaquita  tiét-bdenfri);  ^'"**** 
il  exlioita  les  ProteAaas  a le  rédnir  contre  rennemi  cons-  ^ * ‘ 
mun , de  4 lailTer  là  toutes  tes  Difpuiet  A fir/M  CAifii  u, 

C7  A (««4  i>#Mi*(,  il  leur  montra  que  nen  n‘etnpfcho;i  l«r  fm  htH 

ÏiMv  ne  véeufl’ent  dans  une  pituite  concorde,  bien  qu’ils 
fcralTent  fur  le  fens  de  qudques  palfagn  de  l’Ecntu- 
«c(7).  Cet  Fiait  fil  plus  de  mal  que  de  bieiit  car  rom-  t^*^'**** 
me  s'il  eiii  été  un  nouveau  lignai  de  guerre,  les  Tbéuka- 
gicns  de  Saie  & ceux  de'l'ubinge  coummt  aux  armes  de  r««a. 
toutes  paies,  Se  l'uutmrent  avec  une  ardeur  extrême  qiae 
les  Luihénetis  ne  pouvoicni  Aire  de  paix  avec  ceux  qui 
ment  la  tninducaiion  orale.  t’trxxvUt  fuit,  yawd  pr>- 
twdiii  iMum  titintât,  fafinuit  tffxtum:  bxDi  opnmé  COgi-  (■)  um, 
(ata  pelTimê  cadunt.  Pix  imm  Iturm  fuUuxm  sjftxirM  fis  i'aVm».  ' 
uimtétit  tUs,  tinm,  pufi  atixigimt  mepti , ad 

sims  uudi^Mt  (*tuum/ur  m £mmm  ce  Sitrvxis  , mxfmiijiu  fs)£iy>>&>> 
JImdi*  er  ishft  *rSi  Chrifiiss*  dnmm^stmt:  Htiu  tuanda-  V** 

ratitsii  m futisri/liÀ  fsirmui  uiu  fift  fttrm  i*Un  n«  X«- 
firmstii  (6).  Sculict  avoii  fort  a cœur  la  réunion  des  rMA(U- 
Luthéheiu  & des  Réformet.  Il  y exhorta  te  de  vive  voix 
de  par  Lettres  les  l’héologiens  de  Wirtembag,  il  leur  rc- 
ptéfmta  1«  malheurs  que  la  difeordc  faifoit  naître,  l’A- 
uséifme  des  Auditeurs,  le  mépm  des  MiniAres,  la  joie  mm.  m/T 
des  Papilles  (pV  Cda  ne  fer*ic  de  tien;  on  lui  répondit  •■-.f’f'mm 
que  pour  l'Amitié  Pofaiiquc  elle  u'avoit  jamaki  été  refufee 
aux  Réformet,  Sc  ne  le  feroit  point  4 savaur,  mais  que 
l'Amuié  Theologiquc  ne  leur  feroit  jamais  accordée,  ibidrl^.rx. 

ffufirs  imais  : Pâjfmfim  $nm  : ft  i»  tmitiiism  fihiitsm  M ara. 
tm  ftmftr  mififi,  ftttftuuf^m  dtatuff,  i»  iMMtjuaa»,  **'*■ 
h*<  tfi,Jra‘*rma*ttm  Chnfiisusm  unM4xs(]o).  (■•)  Uam, 

[C)  h fuUts  sMirti  Ijvni.]  La  plupart  en  Al-  maM. 

iemand;  mm  celui  qu'il  fit  cuniie  un  Jéfuite  de  Maicnee, 

& qui  a pour  Titre  AxifPsfsimm , ^ en  Latin.  Voiea  n-n. 
les  AnU  de  Mr.  Baület  <1 1).  ccxil. 


(.;L»Cfoir  P I.  A C E (Pir. R R E DE  L A ) en  Latin /’As/ftfiuM  ou  i P/rf/ea , natif  du  pajs  J'^ngepl- 
jeuucjft  fl  bitn  inllruit  aux  hunes  que  lui  feul  entre  tous  fes  fnres  Jère- 

fit^Lfe  , /f/ut  de  fmvre  t'ejlude  des  Leix,  e/quel/es  il  profita  eu  telle  forte  aue  u'ayaut  pas  encore  aiiaint  Bajie  de 

c/Jtç/  (fi  deux  ans  il  compofa  une  Parapbraje  fur  les  /liions  (A),  6?  environ  ce  temps-là  ««n*k-«f4  à »•>  r*>'rc'« 
■-'•'«tjiw./’.  peqaaner  (fi  fufvre  le  barreau  du  Parlement  de  Paris^  «ù  il  atquit  te  tefmoipnage  tCkonme  de  bon 
**•  (‘f"  difant  ^ (fi  fur  tout  de  hnne  confeiente  {c).  Ccl*  fut  caufc  que  François  I le  choi- 

/.  y®"  eifivocat  en  fa  court  des  Âjdes  à Paris.  Il  s'jquiia  tfc  cette  Charge  avec  une  extic- 

probité,  Ce  de  là  vint  que  Henri  H rejleut  Uej-mrfme  (d)  entre  plujieurs  pour  ejlrt  fon  pré-  1,1,. 
mitr  Prefident  en  ta  mefine  court  des  jfjdes.  11  cmbinsllà  intérieurement  dès  l’an  lj’j'4  la  foi  des 
Egliâs  Reibrmers  , & il  en  fit  proteffion  ouverte  apres  la  mort  de  François  Ils  mais  ics  ^ jn.  ' 

trou- 


f .<0  Ü Mrérimmirat  d>f  tam  t Is/tà  dit 

Fjli/ei  Heftrmnt.]  On  volt  dans  le  Dikouts  de  l'a  t'ie 
que  D.tu  l'a;^li«  à fa  cajrwi/ewa  en  Ce  Irms-là  far  aat 
fl)  oe.  pfea  ftrt  tfliauft.  „ biiiut  cTcohet  a Poiéliers  environ 
Tilts  m fmi  „ vingt  ans  auparavant, Uieti  luy  avoil  fait  voir  feu  Maif- 
* „ tte  Jean  Calvin , lors  paifant  par  ce  lieu  avec  l’Arche- 

n vcfque  du  Til]et(i|, lequel  prrTornage  il  ouït  voloniters 
„ parlant  msgrufqaemeiit  de  la  rognoilfance  de  Utru  ca 
„ gclirral  : rnais  quand  il  fut  quctlKin  de  parler  du  pur 
„ iciviec  de  Dm,  il  s'atiella  tout  court,  corame  ellint 
’ M grand  relateur  de  h religion  en  laquelle  il  avoit  cllé 
awa  «w  >•  rongncufeincm  nourty.  Si  efl-ce  que  dés  Iota  il  luy 
h/itn  .0  ,,  deiticura  quelque  fcrupule  en  fa  confcicnce,  qu'tl  pnur- 

**rf.  ^ trompé , 4 quoy  il  penfitti  louvcnr , 

^1^4,*  H cornme  tl  a depuis  lefinoagné  : ce  qui  clluit  comme 
„ un  picpamif  pour  nounit  celle  petite  lemence  . jaf- 
**  M qu'a  ce  qu'elle  vieR  4 gamei  8<  fourdte  en  la  fiifon 

01*  El»»  '*  ordonnée  de  Dieu.  Cela  advint  un  jour  qu'eftant  de- 
M ^'^ut  ion  logis,  un  certain  cRranger  par  une  admirable 
M piovidence  divine,  bus  avoir  aucune  coguoiHancc  de 


M hty,  inait  le  vopot  homme  de  qualité,  te  ayant  he- 
„ loin  d’eftre  feroura  en  fon  eatreme  poureté,  s'adrelfant 
„ 4 luy  fort  humblement , luy  Rc  un  long  dllcouts  en  fort 
„ bon  Latin  de  ta  caufe  de  fa  mifae.  Lequel  luy  ayant 
„ femblé bien  fufEfant  homme,  Ule  fit  eotrer  jufques  de- 
„ dx9»  fon  eflnde,  pour  le  fonda  un  peu  mieux  à loilir. 
,,  A donc  ce  pauure  homme , comme  envoyé  diviDC- 
„ ment,  rommeufa  à librement  defehifrer  tout  les  abus 
„ de  riiglife  Papale,  te  déclarer  le  vray  St  fcul  moven 
,,  de  fenrr  Dieu.  Ce  qu'ayant  entendu  alTea  paifiblc- 
,,  ment,  il  l’honora  de  quelques  pteicna,  & le  pria  fort 
„ cependatil , de  ne  rctouioer  le  voir , pour  la  aaintc 
„ qu'il  auoit  des  feus,  qm  elloient  prépara  contre  ceui. 
H qui  cRoient  tant  fou  peu  fufpeécs  de  la  dochine  Euan- 
„ gelique,  comme  de  faiét  ce  pauvre  dlranuer  peu  de 
,,  temps  après  fut  erprouvé  daus  la  foumaife  4 Pari*.  Or 
,,  depuis  cela  « Pierre  de  U Place  ne  ceRit  de  fruilltta 
tant  les  lainAs  Livres,  que  tous  les  anciens  Docteurs, 
,,  julqucs  aux  Sehulaftsques,  afin  d'avoir  moyen  de  poi^ 
„ vuu  oRct  cc  fcrupule,  qui  jviu  ti  ouiA  iuy  tormen- 
» tort 


— DhiîiZ  -ri-tev  ^ Tt>. 
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troubles  mii  s*élc\-éimt  peu  apres  le  contnis^ircnc  de  fe  retirer  ffur  la  ftwti  it  fa ptfemu  en  nw 
fitfm  mnijea  m pays  de  Picardie.  Le  calme  cianc  revenu  en  iftfi  il  alla  trouver  le  Ray  peur  fi  jufli-  p»«.  Z 
fer  de  plufieurs  calomtHeSyifue  mel<juts  malvueillans  luy  avetenf  mpafétSy(f  après  y.ve  fi  Msjtflè  eut  receu 
eantentemtnt  de  fes  dtftnfes^  it  la  rcsereuct  au  Prince  de  Cuiidc  qui  dès  nfle  heure  ta  luy  commit  fiUicip^ui 
r^.  ^ ^ Itirinicndancc  des  affaires  de  toute  fa  rntifon^  laquelle  H prijl  dis  lors  te  teue  affetiin 

qu'eu  toutes  ebofes  qui  ont  coucerué  fa  graudeuTy  il  n'a  efpargué  uy  biens  y ny  enfaeSy  uy  surfine  fa  propre  Medur 
perfoumy  tant  ii  t'ejioit  dédié  à fou  fervice.  Les  tumultes  qui  recommencèrent  cinq  ans  apres  turent 
caufe  Qu'il y?  dembef  de  Paris  au  Cbafieaudu  l'é  tu  f^alois{e)y  où  il fouffsit  de  grandes perficu-  *• 

fious{B).  L’EgliJ'c  Rctbrméc  aiam  eu  quelque  rrlafcbeyW  retourna  en  fa  mjitbn,^?  quelque  reSJlaute  ^ 

ruBKe,  que  luy  fifi  quelqu'un  y qui  durant  la  guerre  avait  efiè  pourveu  de  fa  defpouille  (C),  ilrentraen  fou  tfist  ie*na« 
Prefidenty  Iff  texerça  fans  aucune  rrprtebey  honoré  de  toutes  gens  de  bieuy  (ff  craint  des  mefebans  chîSS 
' iufqu'&  la  journée  de  Sainfl  Barsbelesuyy  où  il  fut  tué  de  la  maniéré  que  rnn  verra  ci-delTous  {J)  (D).  iv  '*■ 
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„ lok  fort  l'cfptû.  Par  ce  mofcn  en  pea  de  temps  Dieu  fit  heures  dn  matin.  Il  c5oit  armé  imsu  arqatOmu  far 
„ lujr  toucha  le  cann.  Sc  lor  ouvrit  les  jrmt  pour  pou-  fia  tjraaU,  <7  0*  aMf^ais  ta  fa  muthat,  «r  ponoii  fmr 
„ voir  roatemp'.et  h lumière  in  l'Evangile , icllenem  qa'it  fflmt  i$t  mtagatnan  uat  frrxùit  a i'tatmr  dm 

,,  une  le  Roy  Prançou  fécond  venant  i mourtr , il  fe  <le>  hai  gaatlu.  L*i  yrnmms  farriti  qa’iS  tiai  fartai , qai  ja»a- 
„ aara  ouvenement  du  nombre  de  eeua  qui  faifoieDi  fitmr  i*  Oatfi  avtii  la*  far  U ermmntrauaf  d»  tuy,  tad~ 

,,  profcflkin  de  ta  Religion  Ketcninée  (a)*'.  Le  trerc  mimJ  tr  projCnan  amitti  uitmnrt  Hafaiimit  ■ er  d'aaitai 
^ Papyre  MafTon  affûte  {})  que  Pierre  de  la  Place . de  yat  uai  It  rtflt  du  dt  qaaltii  qa'At  faf- 

Bertrand  de  la  Place  freret,  dt  Jean  du  Tillet  futvirent  à fiat.tPtuat  dtfiian.  à la-aiffi.qa'tS  igm  *taa  am  Itx'i  du- 
Lion  Jean  Calvin  qui  ki  avoit  infeitra  de  lèi  Hérdfies  I dn  nifatar  dt  la  Platt , ftar  i r*mfiir  dt  tipt  ititmuf, 

Angnu'eme.  Cela  n'a  point  d'aparence  à l'égvd  de  ce>  >£«>  «a'W  vtaltrt  qa'ta  iày  tataprap  r*r  cr  tatftai  tmi 
hn  duni  )o  donne  ici  rÀitick  ; car  s’il  c4i  fuivi  Calvin  ifitii  dtmi  h itpi  (7).  La  tdpunre  du  Seigneiu  de  la  Place  *** 
Jufques  à Uon  , rAnteur  de  U Vie  l'eût  fu  , de  n'eût  Ai  Uarpherecr  ce  Capitaine  St  l'obligea  i lui  dire  qu'ü  Imy  v"a*^râr 
point  du  une  clntie  trèi.diféfeDCe  de  celle-là.  eajiixmtii  d*  vtmir  faritr  aa  Slty.  La  Place  fe  doutant  alon  éTurUe^ 

(B)  a {tafrit  d*  paadti  ftrfttmlitni-  ] „ Njr  la  pri*  fid  y taP  qatSqai  trtadt  ftdumm  far  U *HU,  ttfttaU  far  pü-ip. 

,1  varJoa  de  l'on  eftat . ny  la  vente  de  tous  fei  biens  rdeu  dt  dtrritri  dt  fta  Styt,  ta  dtSAtranta  it  fi  nvirvr  tu 
meubles,  d]i  la  faifie  des  immeubles,  ne  luy  donnèrent  la  mtifia  dt  qadqut  ymp».  Ctftadtar  U flafian  dt  itai 
,,  tant  d'occalion  d'enuny  de  fafeherte,  que  hrent  les  fis  ftraarari  t'tfvaatms,  ^ tt  Ca^aiiw  ayant  trta  imvtriu 
„ dignitei  qu’il  receui  de  cnii  deCqueU  humainement  il  mil  tfm , ttmmt  d fi  mata  fai  fni  dt  Madaaui/tilt  dti 
„ devoir  efiiertr  fecuuts,  comme  eftans  pioches  paieiu;  ditritt  Rit  dada  Stifnmr,  dt  U ttudairt  avti  Mtaptar  du 
„ — . ... . Un  cerUin  Conl'eiBer  en  la  Cour . - - ■.  » ayant  Mantt.  fia  mary,  tkn.  ataiqat  aaty  Cailttsiqm,  tt  aa'd 
„ faiA  profcflaoa  de  la  Religion , voire  mermes  après  les  antria , er  fatttmfSu  tapi,  tiftu  ttU  Uda  Sti’mar  dt  U 
„ pecmiers  troubles,  cognoillant  que  Dieu  alloit  rode-  Plau,  ayant  tpt  rtfafi  ta  trta  dnttt  Itgu,  fat  ttairaiat 
„ ment  efprouvet  le  Aeos  fc  révolta  incontincm,  de  fe  dt  rmiru  dant  U fta , ta  il  irtava  fa  fimm  fut  d^tlit  \f).  0)^"** 
^ voyant  en  quelque  danger  pour  le  menace  qu'on  fai.  Il  l’cihorta  à la  patience,  „ puis  commanda  que  les  fervi-  **’  ^ 

„ foK  à ceux  qui  avoicot  effè  de  la  Religion,  pour  oftn  „ leurs  de  fervanie,  qui  efloient  de  rede  en  fa  mailun, 

„ tour  foupqon  qu'il  luy  fut  demeuré  quelque  regre  de  » ftiffent  appeltn,  te^uets  citaits  vmui  en  fa  chambre  , 

„ fa  révolté,  ou  quelque  dcAr  de  retoutner  en  la  irouppe  „ fuyvant  ce  qu'il  avoit  aecouthiiné  tous  le  Dimanche 
,,  de  gens  de  bien,  Ufe  mopofa  de  eommetre  qudquo  ^ de  faire  une  feme  d'eihortition  à U tamille , il  fe 
,,  aAe  bien  inAgne,  qui  fut  oe  pourfiuTcc  ut  touia  for.  ^ >sut  ^ pbe  Dieu,  psm  commenta  i lire  un  chapitre  de 
y,  te  de  calummes  de  injure  Piene  de  la  Place,  qui  <)»*«  „ Job.  avec  i'eapontwn  ou  Cermon  de  MonAeur  Calvin, 

„ /«(««r  if/éi  erveux . taftas  dt  la  ftmau  it  uCtnfMtr;  „ de  difcourut  un  peu  for  la  juAice  de  mifencorclc  de 
„ C7  qui  tipad  aaf  rtùri  à au  (kaPtaa  a^aritaaai  • fis  Dieu,  lequel  (difoit-il)  comme  bon  pere,  exerce  fn 
„ atvtax,Ct  Ctufiiitt  fat  ttSa , far  iufiùu  rtqatPu  difftata-  ,,  elleut  par  dtven  cbalhmens,  afin  qu’iii  ne  t'atreAent 
„ rair«< , m ufa  dt  ttminiivtr,  <7  dtmair  à tmumdet  aatlit  „ aux  chofe  de  Ce  miKide.  - Puis  il  lé  remit  dse> 

,,  mifiksautit.  <r  lalaraaut  à U Ctart:  tant  qad  ^ a««  „ chef  à prier  Dieu,  préparant,  de  luy  de  toute  fa  famille 
„ /mlnurar  ft'nar  natimaitafirntat  dt  fa  laidt  Itdii  dt  la  „ à endum  pluAoft  tontn  foties  de  lourmciu  de  la  more 
„ PUu  akfyai  O'  intram  eti  tbtfn,  «mû  anfitiùnt  (tau  „ roefme,  que  de  faire  chofe.  qui  Aul  eontie  l'hoiitteur 
„ m^n  ftar  fi  (tifa  taai  dada  ihaptaa  ftt  dt  U ftrfimat  „ de  Dieu.  Ayant  Any  fa  prière,  on  luy  vint  dre  que 
„ dada  dt  la  PUet.  Et  dt  fatH  ttla  tas  tfi  «ic«rM«  ta  au  ,,  MonGeur  de  fienefeay  PrevoA  de  l'boAn  avec  plufieuit 
„ itatfi  fmtUuartax  c larMmt,  ta  dthpmt  qa’d  ft  „ de  fes  Archen  eiloit  à U pone  du  logis,  demandinc 
M fout  à Taatittm  tràfii  Arthni , caMw  t'd  tap^  tpi  qmf-  „ qu'on  eufl  à luy  ouvrir  Ia  porte  de  par  le  Roy , de  di- 
„ riM  dt  la  cafiari  it  qatlaai  vtliar  t m'uP  tPt  fm  Dttu  „ tant  qu’il  venou  pour  confeever  la  pcrfotuie  dudit  de  la 
„ fafiita  qmilqm  amj , U umM  dt  druuirr  arrrva  ftar  ,,  Pbce,  2c  empefebet  que  le  logis  ne  fuA  pillé  pat  h po> 

„ CaJvtriu  dt  ttat.  Sarqaty,  lattrt  qu'd  fap  dmiaa  d’uni  ,,  polacci  à ccfie  occafion  ledit  Seigoeur  de  la  Place  com- 
,,  ptffi  prvrt  ttnimm,  ataatmNas  il  fat  ttaxraraü  aaamt  „ manda  que  la  porte  luy  fuA  Ouverte,  k qud  cllant  en- 
„ ftar  it  fi  faavtr  dans  U firtfi  dt  RM,  ajfn  frttkamt  dt  „ tré  luy  dedara  le  grand  carnage  qui  le  failbit  des  Hu- 
„ U tbapiaa,  là  ta  dtfau  il  frm«4  ■>  ifraugir  failt  n-  „ giKouts  par  toute  U ville , de  par  k commandement 
„ «w,  uftndaai  qm  u CtajaUtt  aa  ttmttrart  \ttSaai  ata  ,,  du  Roy,  adioulhnt  mclrnes  ca  mon  enire-meûct  de 
fiaitmtat  itai  drmtl  fafiuai,  mau  aafi  dt  ttmit itama-  „ Latin,  qu'il  n'en  demetircroit  un  fcul , f«  miagui  ad 
,,  Mfr,  fi  fatps  da  , chaja  Ui  lafaat  dada  dt  la  „ fantttm.  Tooiesfûu  qu'il  avoir  eaprcf  commandement 

M Platt,  filU  It  Hta  qu'il  y a*ta  laifi:  V tasrt  tant  eda  ,,  de  fa  Mijefté  d'empefcber,  qu'il  ne  luy  fuA  fan  aucun 
„ tavtya  Tamtbta  avic  fit  artimt  à U ftarfaait  datluy,  „ tort,  ains  de  l'cmmeoer  au  Louvre,  par  ce  qu'elle  de- 
„ ixcuti  ftar  upt  ta/^t  fat  (arrjùkl  tfirt  àaat  1rs  ktit  „ firoit  cArc  infbuiAe  par  luy  de  plulicurs  CMks  tou* 

,,  l fjfati  dt  qadqati  fiari  x-afaitad , Jafqaii  à et  qa'tafii  „ chant  ks  affaires  de  Ceux  de  1a  Religion . dont  il  avent 
„ It  aiMr  <f«  itatbavam  layRet  fl^^t  it  U euùtr  firt  fi-  ,.  eu  reiniemeot , de  pouitant  qu'il  se  prepanil  pour  ve- 
„ (nr<cB«M  , la  aat  ftiitt  eiambn  du  eiaPiaa  dt  Cm/.  „ nir  trouver  (a  MajeSé.  Le  Scigoeur  de  la  Place  ref- 
„ /y  (4).  „ pondit,  qu'il  fe  femiroit  loufîoan  fort  heureux  d'avorr 

(C)  La  rifipamtt  qat  lay  PP  qailqa'ua  qai autit  „ k moyen  devant  que  partir  de  ce  monde,  de  rendre 

ipt  ftarvt»  dt  fa  dt/otmilt.  ] Ce  eueiqu'uo  n'eff  aune  conte  à (a  MajeAé  de  toutes  fes  aAions  de  deportemens. 

Ïi'Enenne  de  Neuiily.  On  voit  uant  le  Dialogue  des  „ Mais  que  lors  pour  les  hombles  malTacres  qui  fe  corn-  * 
vocaii  dai  Paikment  de  Pans  qu'A  fi  ft  pmuMv  Prtfdtat  „ meiiOMiu  par  la  viDe , il  luy  (croit  impolEUe  . de 
ta  la  Ctar  dts  jSydts,  Itrt  qm  M Sont  dt  la  Etait  fat  taè  „ pouvoir  aDer  jufaues  auLouvte.fau  encourir  un  grand 
ÀlaS.  itttbtltmj  (().  Voioiu  1a  Noie  marginak  qui  a été  m de  tout  évident  danger  de  fa  perfonne , mais  qa'il  elloit 
faite  fur  cet  cndroii-là  du  Diatogne.  „ Hiraurooot  nt.  de  „ en  luy  d'affeurer  là  Matcfté  de  fa  perfonne, Iiiffant  dam 
„ la  Cour  des  Aydes.<iit  que  k bieur  de  Nemlly  fut  pour-  „ Ton  logis  (d  oambre  de  fes  Archers  que  bon  luy  feia- 
„ ven  de  cet  eftat  <k  premier  PreAdent  le  11. Janvier  t5d9.  ^ bkrwc,  jufqu'a  re  que  U furie  du  peuple  tuU  appaifée. 

„ qu'il  cterfa  depuis  parl'abfencedeM.  Pierre  de  laPlace.  „ Senefeay  luy  accotai  cela . de  luy  Irffa  un  de  les  Lieia. 

„ de  louics-fou  Pafquier  auX  VLUv.  de  fes  lettres  efen*  „ tenans.  nommé  Toutevoye  , avec  quatre  de  l'es  Ar^ 

„ vani  a M.  Theodote  PalqmcT  fon  fils  aifne.  p.  145.  dit  h chers.  Peu  de  temps  aptes  que  Seoetcay  fut  patti , le 
„ qu'j  fut  fait  premict  Ptetideot  par  M.du  Mayenne.c’cA  ^ Prefident  Charon,  pour  lots  Prevdi  des  man.hatu  de 
,,  a dire  pendant  U Ligue  La  diAcvhé  pro^ée  dans  „ Paris,  arriva  su  logis , auqurl  aptes  avoir  paik  qu>  ique 
cette  Note  margmakeAnulki  car  PafqiaeT;6i  ne  park  que  m temps  en  fecret,  le  reiinnr  i1  Hy  laida  quatre  Archers 
' ^ 1a  Charge  de  PréAdent  au  Mortier  conférée  par  k Duc  „ de  la  ville,  avecceux  de  Sesiefray  rp).  — . Scnei'i  ay 

de  Mayenne  à Euenne  de  NeuiUy , qui  éloïc  déjà  ymiwr  „ retournant  k lendemain  fur  les  Jeux  heures  apra  «limer,  •^'t'  *' 
Fnttdeai  tu  U Ctar  dtt  Gtatraux  dti  àidu.  Voki  O'delfut  ^ luy  déclara,  qu'il  ivuti  irelexpm  de  iieruif  commarv* 
rAmcle  NciLV.  „ deineni  du  Roy  de  remiticrier,  fie  qu'il  ne  iallust  piut 

(D)  /tarutt  dt  Saiull  BariMimy,  ta  it  fat  tai  dt  la  ,,  lectikr  (iol~.  Les  remoni^nces  de  la  Place  alant  été  >«, 

taamtrt  qat  /«U  vtrra  à-dtjiat.'\  Le  Capuaine  Michel  üincdes,  A le  plia  enfin  dt  l'atitmf*.i>tr  it  fa  ftritam,  à 
Arqucbuiicr  de  QurkslX  alla  cbei  Piette  de  U Place  à f>vy  Statfioy  nfftadu  ya*  font  tprt  tmftjiit  a daasm  tf~ 
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Il  compofa  quelque»  Livres  qui  ont  été  imprimez  (£). 
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ffim,  U »4  U fttnmt  (tmJair*  fki  it  5J  <t().  L* 
fimwn  dudn  i*  U fUu,  fc  pTOliema  „ «levaDl  le 

M <lit  d«  Scnrlcay  poat-  le  fupplier  d'accompagner  fuD  dit 
n oury.  Mais  ftir  ceU  ledit  &teui  de  la  Place , qui  ne 
„ inouftra  jamaii  aucun  ligne  de  courage  abara  , corn* 
n mciifa  à relever  ladite  femme  la  reprenant  de  I«iy  cri* 
„ feignant  que  ce  o'rlloïc  au  biar  da  liomnct  qu'il  iqlknt 
,,  avoir  recours,  nais  à Dieu  teul.  Puis  fe  luumant  il 
M apper^cut  au  cbappeau  de  f»n  üls  aiiné  une  crois  de 
„ papier,  qu'il  y avoit  mis  pat  mtiriDitd,  penfant  fc  fau* 
„ ver  par  ce  moyen  .dont  il  le  tança  aigrement, luy  com- 
,,  mandant  d'oilcr  de  fun  cluppciu  celle  luaique  de  fedi- 
„ lion,  ft  luy  rcmonfliant,  que  la  vmyc  cioii  qu'il  nous 
„ falloit  pûiier,  eftoit  1«  inhulations  & alHiitioiw  que 
„ Dieu  nous  cnvoyoït,  cumme  aires  ceritincs  de  la  icli* 
„ cité  de  vie  «ernêlle  qu  iJ  a picparce  au*  fiens.  Puis  fe 
„ voyant  fort  pieflié  pu  leüit  de  Senefeay  de  s'achemioer 
„ vers  fa  Majrild,  tout  leiolu  à la  mort  qu'il  voyo»  luy 
„ ciUc  préparée . prini  un  manteau , crabialîa  fa  temme, 
t,  Se  luy  recommanda  fort  d'avoir  fur  toutes  ebufes  l'bon* 
M neiii  & la  craiuic  de  Dieu  devant  les  ycui,  de  iiofi  Ce 
,,  paiiit,  avec  une  allcx  grande  alîcgrclle*  De  li  cilant 
„ amvé  jufquescn  U rue  de  la  Vetterk,  vis  i vis  de  la 
,,  rue  du  Coq , ccttaios  me utirieit  qui  l'atirndoyent  avec 
,,  dagues  sucs,  il  y avuit  environ  uois  heures,  le  tue- 
„ lent  comme  un  pauvre  agneau,  au  milieu  de  dix 
„ ou  doute  Archers  dud.t  de  Sendcay  qui  k condui- 
„ foienl , & fut  fon  logn  piik  par  l'elpaee  de  cinq  uu 
„ Cx  jours  eimiinurls.  Le  corp»  dudit  &cui  oc  la  Pla* 
„ ce,  dont  l'amc  cfloit  reccuÈ  au  ciel,  (ut  porte  à l'iiof- 
„ tel  de  ville  eu  un  rilsble,  ou  la  face  luy  fut  couverte 
„ dca  lietir,  & le  IcDicmain  matin  fut  jenè  en  la  nvic- 
„ re  (laî- 

( £ M tfm^'4  Irvrw  m itè  imfrsmL.  ] Peu 

apres  la  mort  de  Fr*r.i,ois  11,  il  »««  «i  Lmur$  ■»  Iriit/i 
i*  U Vuétum  (13)  qu'il  dedia  i Charles  IX  & puu  «• 
Aum  TtAnU  dm  dfMl  mi4l»  it  U ?kd»f»fbit  mtr»à  eoM  U 
duhimt  Cbtijhttw.  Pendant  fa  pieimete  leiiaite  U i's- 
dtm»A  dm  i*mt  * l'rjîaJf  it  U Iftwliji»  ' — ' Ü 0mflty*é 
l*Mfu  A nJipr  par  r;mr  a yni  iijhit  fAgt  tm 
Itjijt  il  U Atiiiitm  cr  Rtfmilijmt,  itmt  tjiihuud- 


hiu,  ftnifmfitmtmtifni,  fanv  MjHMwe  Te»  r{6c(t4). 
Pendant  1e  Icjuur  qu  il  fit  dans  le  Cltaiciu  de  CuulTy , il 
confiden  di  frii  tatihrAti  dt  t'himm*  CLttfiitH,  fit  Cum* 
pofa  lâ'dcffuf  un  petit  Traité  qu'ü  dédia  à la  Reine  de 
Navarre  (15).  L'Epine  dcdicaioiie  cfl  datée  de  Paris  le 
to  de  Mai  içat.  L'Edition  dont  je  me  fers  ci  de  l'an 
icbt  M ta.  VuKi  ce  qu'on  itoutc  dans  La  Croix  du 
Naine.  ,,11  a eferit  un  tnm  doéle  de  ircfcxcclicnt  Iraiélé, 
„ de  la  vocation  & maniéré  de  vivre,  a laquelle  ebicuti 
ell  appellé,  imprimé  a Paris  cher  Fedetic  Mord,  Pan 
,,  lydi  JH  4.  8(  cumiciit  ti  fucilWs.  livre  a cllé  de* 
„ puis  imprimé  à Parts  chez  Kohett  te  Mangnicr,  l’ayant 
„ imitule  autrement  qu'auparavanc  il  n'efloit  : car  le  cil* 
„ tre  dernier  efl  ainfi  qu't]  s'enfuir.  Difcouis  politiques 
,,  fur  la  voye  d’enircr  dcucmrnt  aux  EUais,&:  la  manière 
„ de  tonHammcni  s'y  mainienirdc  pouventtr,  le  tout 
„ ledun  par  chapitres  (ce  qui  n avoii  pas  clic  fait  à la 
„ première  ediiion.)  Aucuns  oui  opmiun  que  ledit  ficur 
n de  U Place  foit  aoihcur  d’un  Lvre  inmuk  de  l Ulat  de 
U la  Religion  de  France,  imprimé  l'an  1337  {mais  je  n'ea 
M alTeure  rien,  d'autant  que  Ion  nom  o'dl  point  au  livre 
„ fusdit  (i6)”.  Je  crw  qu’il  y a une  faute  dans  les  pa* 
rôles  i'en  1337,  car  U preimcre  Edition  de  cet  Ouvrage 
de  Pierre  de  la  Piaoe  cil  de  l'an  1363  : k Titre  dl  Ctm- 
mtaiAini  dé  ttfiAt  dt  U SinIjjjM  ftmii  Ui  Ktu 

ikmrf  V PraafMJ  ftUAdi , cr  CUmi  mjmîukc.  Le  nom 
de  l'Auteur,  ni  celui  de  rimpiimcur,  ni  k beu  de  Pim* 
preflioD , ne  font  pas  marquez.  L'Ouvrage  cA  divifé  en 
fept  Livres  8c  s'étend  depuis  l'an  1336  juTquea  vers  h fia 
de  l'an  13811  il  comprend  18a  feiulles  i*  8:  S'uuÛionj 
pas  CCS  autres  paroks  de  la  Ctosi  du  Maine.  „ Il  elloit 
a,  homme  fort  doéte  en  droiét  ( comme  il  a inonAré  par 
„ fe  efents  Latins,  imprimez  u y a kng  temt,  8(  def* 
„ quels  nous  ferons  iticuiion  auire-patt  ) À encore  outre 
„ cela,  il  cfliui  fort  cloquent  (1  j}”.  Du  Veitber  Vau* 
Privas  ne  cotte  qu'un  Livre  Laiin  de  ce  E-:rivain:  Ptm 

PhnAm  AAttUJmti. UrAfhrAfit  w nridM  Imfbiutif 

»mm  imftruUmm  dt  AeUmivm , tttrfutmÀm,  t7  mitrdulit. 
ithtUài  )ttr{mM  Mdrjiw  Aif^tis,  Pa/ffiji  4 Afmi  UtUntm 
s PrAU  1348  (l8j. 


PLANTEVlT«LA-PAU»B(jEAN)eti  Lax\n  PiaMovitius  Paufantis^T.rcque  de 
Lodcvcy  ccoit  ne  au  Chateau  de  MarcalTa^ues,  mnilbn  de  Ta  ntere,  au  Diocclc  de  Nîmes.  Jl 
devint  ircS'habilc  dans  la  conoUTance  des  Langues  Orientale»,  comme  le  témoignent  les  Livres 
qu’il  a publiez  (-J).  Non  feulement  il  étoic  oc  de  la  Religion,  ouis  aullî  il  avoit  été  Minidre 
de  rEglilé  de  Bczicrs(ji).  Il  fc  üc  CathoUr^  l'an  1604,  & tout  aufli-tûi  il  fut  mandéàlaCour, 
où  Henri  le  Grand  lui  fil  beaucoup  de  carclTcs.  li  s’en  alla  à U Fléché , pour  y faire  un  nouveau 
Cours  de  Théologie  fous  les  Jcfuiies.  Il  en  partît  l’an  i6os>  pour  aller  à Rome  (é).  11  fut  l'un 
des  Evêques  de  Languedoc  qui  s'engagèrent  dans  la  rebeUion  de  Monûcur  de  MontmorciiL'i  (r). 
Sir.  Morcri  a Eût  quelques  toutes  (B). 


«s. 


(islLivv/* 
m.  l». 


fr»)  U 

frif  Dn 

Vodicr 

VM-rrivM, 

SibliMlt. 

Sisor.  M. 

i»ir. 


(S)  IW  U 
ufimtm. 

iSsX 

JctBcll  V». 
yulautCHnr 

bikii  bcc. 
Oijcai.y^i, 


(si  Cote* 

jnr>  Xt* 


(,if  ) Lu  Ihru  fs’jf  A fmitui.)  'Voici  le  Titre  de  quel- 
ques*uni.  Htnitfimm  Bdutmm,  Md.  Lu.  à Lodeve  1843. 
ntfilttum  KéHtMitim  , hti.  Lu.  mm  ÂAih- 

met , la  même  en  la  même  année.  Zk/aorvr  Syarnyiwraj 
tuiru-cbtidit’IuUiiiKui , k mcmc  en  la  même  année. 
L'n  Lcxicun  Hebtca  Mr.  CoUimies  parle  <Tun  Livre  de 
Michel  Beraud  MinlCre  de  Memtauban  fur  la  JuiUficaUao 
contre  Cet  Auteur:  1). 

(_B)  Mtrui  A fut  ftuii.]  I.  Par  VAtteftatiun 

que  j'ai  cuee  il  ptruii  maim'ellcment.  que  le  Sieur  Plan* 
tevu-ia-Paufe  fit  U cctemooK  de  l'Abjuration  à Bezien, 
8e  non  pas  i Bwuigo.  Le  buo  Mr.  Moien  a été  trompe 
fans  doute  au  mot  Latin  BuiFrmfi-,  U a cru  que  c'étoit  U 
ibCffic  chofe  que  fiMrtrrJijù'.  1 1.  Je  coDjeéture  que  par  la 


néme  méprife  on  nous  affüre,  que  ee  Pidat  /i  mira  «• 
(LittAM  dt  Mtr%m  dtnj  it  Dmtft  dt  Bmrfu , fr  yanf  y 
■mhtm  It  xi  dt  Uti  163t.  111.  Oa  ne  peut  pas  dite 
qu'au  Prélat  yi/«ir  gMivrrv  A%tt  mm  {rtadt  fraJiMi,  de- 
puis l'an  1613  jufqu'esi  1&48 , lots  qu'il  efl  certain  qn'il  Se 
déclara  pour  dés  lebclks  l'an  163».  Ce  pèche  d'umiÉon 
efl  moins  pardonnabk,  que  celui  qui  fe  raponc  au  Mimf- 
tere  du  ÜKur  la  Paufe,  à fes  ciudes  de  la  Fkchc,  & à 
quelques  autres  faits  dont  il  ne  pareil  miUe  trace  dam  k 
DiCoonaiK  de  Mr.  Morcri.  IV.  Celte  ezprefüna,  iijb 
MU  iiudt  fA/utmturt  de  la  Tbéulofte  dtmi  U CfiUfidt  Ftài 
À Ttitjt,  cfi  captKuke  8c  lrcs*mauviil'c:ellc  poiie  a croire 
cette  fauffetc,  que  le  Cu'dege  de  Fou  eâ  uuc  luaifoa  où 
l'oo  enfeigne  les  Sucacci  (a). 


(a) 

« imârjiu, 
( FunfOiu) 


PLATINE(Barthelbmi  fA))en  Latin  PUtiiUy  Auteur  d’une  Hidoire  des  Pa- 
.'•U/I'a*  pes,  a fleuri  au  XV  Siècle.  Il  naquit  l'an  i4Zt , dans  un  village  nommé  PiatUna  (.«/),  entre  xsi, 
«iî'it*"  Crémone  & Maniouc.  Sa  première  profcHion  fut  celle  des  arme»  fé):  il  la  fuivit  aflez  long-  ^ 

Br.cMiM,  teros,  ^rcs  quoi  il  s’attacha  à l’ctudc,  fie  y fil  de»  progrès  confidér.O)le$.  Il  alla  à Rome  (e) 

AiS^M*  • ^ Poruifjcat  de  C'alixte  lll  (</),  fie  »’y  étant  taie  coooicre  du  Cardinal  BefTarion,  il  obtint  jc^. 

phcibn  quelques  petits  Dcncficcs  de  Pie  II,  fie  puis  la  Charge  d'Abbréviateur  Apofloliquc.  Paul  II  (é)Dnm 
SuccelTcur  de  Pic  1 1 cafla  tous  les  Abbrcviaieurs,  fan»  avoir  égard  aux  fommes  qu'ils  avoient  dé- 
ç«w,  bourfccs  pour  l’achat  de  cette  Charge,  ni  aux  remontrances  de  Platine, qui  le  fuplia  irà-humble- 

><i»  I n.  j.y.  ith  l'•1<fc  tuf  It  fc*tr^  (N)  à It  fit,  IHCnC 


(1)  h (^)  niifuir  fiM  I4ZI  i4«  «a  «ùi4|(  MJmafPisdcnt.] 

cbfostc.  Je  ne  trouve  point  d'Autrut  qui  su  msraué  cette  année, 
mais  puis  que  Jsqurs  de  Rcigrme  8<  Mxllxus  (0  ®ctteot 
tuh.  ^ ‘l"®  R»rl***l  VolzicTfin  (i), 

8c  Lcindre  Albeili  ' j) . allüicni  qu'il  mourui  fexagénoj* 
rntmiï**  ^ M l'»®  '4*'"  S“*  Aifent 

C(b4n.L4r.  romme  1 fait  Mr.  Moren,  qu'd  étoit  né  i Vcione  , fe 
aav.rn!  trompent  (4):  en  vota  U preuve,  tdtm  fuit  Tbttdtrmj 

( I ) r*  Drkripiiofw  tltlix , m.  «tS.  < 4 ) KoAnsa  , m vmj  rlitioi,  & 
C«v«  >■  CliluphyUc.  Lc(I«a«a.  U^.  lirf  nm'wnfimr  ni*  m 

l7»ai(l  UbJlanBM  Mullcnu,  Oilcn.  lU  PlKînii  4.  r»pc  SlixiM  , Cwlut 
AiMker.  tif,  ufmi  ma  A SoidetdM  Icooib.  m Hmm  A »mm 

TeieMOUi.* 


ikxJivfiMi  aetvMMi  <m  ^iitm  m atAfi/lfAn  mttiitt  m» 
lia  audit  ptfi  JtAAau  Pluima  fmcufii.  Umm  ift  irtdidttm 
itdift  mmtM  mit  attAit  ftU  ifutd  PIuima  tffdluarm  Apt 
Crmttmft  ftfunm.  CcA  Plaunc  hn-même  qtu  parte  (3)  (t)  A vîts 
Les  ItalicBi  ne  douseni  point  à ce  village  le  nom  de  PU-  ctMoan. 
«H4,  mau  celui  de  PÎAdma.  Ceb  paroit  par  UTradoc* 
tion  Italienne  du  Vuiage  d'Inhe  compnfe  en  Latin  par  ^ ' 

André  Sebot  (d).  Je  croi  que  PUriae  a été  ainfi  nommé  sm. 

» coufe  du  heu  de  k luifionce:  foa  nom  de  kinüle  étoic 
Sutbai,  on  .Vamt. 

(S)  tl4  CiBMn*  à Hsmoh  fi  va  pM  Bas  fitiSa  ptM  t diritta  ove  C riart 
r>*4(aa  (MtiSAnti  pu  v»  A Immx4  isu,  pMsr  ivaaeésj  r«taa  di  BsttoLciaea 


( 

)içirizt“î 


PLATINE. 


ment  de  faire  jager  leurCaufe  par  les  Auditcun  dcRote(r).  Cette  libertc  fut  mal  reçue  du  Pape,  < 
& repoulTée  avec  beaucoup  de  fierté  {B).  Ces  pauvres  gens,  defiituez  de  leur  Charge, firent  ' 
pendant  quelques  |ours  tout  ce  qu'ils  purent  pour  obtenir  audience  du  Pape,  &c  fe  virent  rebutez  « 
avec  le  dernier  mépris.  Cela  fut  caule  que  Platine  lui  écrivit  une  Lettre  (C),  où  il  lui  donnoit 
avis  qu'ils  s’en  alloicnt  par  le  inonde,  afin  d’exhorter  les  Princes  i convoquer  un  Concile,  qui 
examinât  fi  les  Abbréviaieurs  avoient  dû  être  caflèz.  Sa  Lettre  fut  prife  pour  un  aûe  de  fclon> 
nie.  On  le  mit  en  prifon  chargé  de  fen,  & on  le  lailTa  en  cet  état  pendant  q^tre  mois  expofé  i 
mille  peines  (i7).  Après  cela  il  fut  mis  en  liberté  à la  prière  du  Cardinal  François  de  Gonza- 
gue i « il  reçut  ordre  de  ne  point  fortir  de  Rome.  Il  s'y  tint  coi  pendant  trois  am,  & enfuite 
n retomba  dons  une  nouvelle  8c  plus  cruelle  perfécurion.  On  «voit  perTuade  au  Pape  que  Calli- 
machus  avoit  confpiré  contre  lui,  8c  que  Platine  étoit  l'un  de  fes  complices.  Pluficurs  pcifonncs 
furent  mifes  en  prifon  8c  à la  queftion  pour  ce  fujet.  Platine  pafia  par  tous  ces  rudes  traitemens. 

Il  fe  trouva  que  cette  conTpiraiion  fut  une  chimère,  8c  néanmoins  on  ne  relâcha  aucun prifonnicT) 
car  on  auroit  eu  honte  de  rcconoitrc  que  fur  des  foupçons  mal  fondez,  on  avoit  traité  fi  cruelle- 
ment des  perfonnes  de  mérite  (£).  Lors  que  l'accufation  de  crime  d'Etat  eut  paru  trop  mal 
fondée  pour  en  parler  davantage,  on  pafia  à raceufation  d'Héréfic  (F),  q^ui  (e  dilTipa  enfin 
comme  l’autre.  Les  prifonniers  n'obtinrent  leur  liberté  qu'au  bout  d'un  an  (<*  ).  Le  Pape  faifoic 


(B)  la  iümi  fiiifrit  fut  Pticn.  On  prétend  (jn'il  en  afoit  de  la  forte,  afin  de  ica 

La  rèpoide  de  ce  Pape  leffent  fort  l’Antichnftia*  exciter  davantage  à llionnctir  &c  a la  venu;  mais  ü fecoo- 
BiTme  : il  déclara  fana  façon  que  tout  le  Droit  De  toutes  tenta  de  it^ndre,  que  voui  importe  à vont  «c  au  Pape, 
kl  Lois  éioieot  enfennéet  dani  fa  vidoDié.  Voici  k La»  s'il  me  plait  de  me  donner  le  nom  de  fenouil , pourvu  que 
(r)  h fan*  tin  de  Platine  (7):  Tmtrwt  remu  « «d  fMr  ru  ÿfé /«v-  je  le  fa(Te  faot  malice  ^ Arje/w  *mr  sukm  «dvir/rfluiSat 
^ tàarAu  iiHBlwni  ) [tunmU  dimrom  : «r|«r  if#  Mrrv  pd  d<>  mmvârti , ut  brmt  liitr  trat , jmiJadvas, 

ram  dt  namaratTsm  rif*nJ»t(iâm  »t  tâaft  if (4  jadrtisiii  /«•  lam,  fi  mU  fraitali  aUMa  «td*.  mtdtid^t  <M«  ax/êeads 
Htîir  (fwr  Jtua  sadiitnj  vkum)  tammiiitr^ar.  Tum  iU*  fi4i.  ^mtn  némfut  vttiifiéiu  ruui^attam  fratUr*  atimaa 
r*rM<«<aür  m affitit»i.  Ma  ati  iaifaa  aJ  jadtui  rt9Ha$r  a*  rtfttt^at  ifuafi  •aadam  caJeana  fax  mtfiram  juvtarium  uaa> 
fi  nafiirn  amaUfara  infirma  ftdaru  mfiriullatasa  *fiif  sk  iai$uM  ad  viriau»  amiartai  (ii).  Outre  ceb  on  accnfMt  (ta)  Kaib 
fiat  fnnaiia  , lafaii.-  Im«  ttdami  ammi,  *ami  m vclaai,  cet  prifonniert  d'avoir  embralTé  la  Seâe  de  Platon , de  {**■ 
aiM  au  awrar.-  famttftx  fam,  mM^m  Ixai  fr*  anùrit  aaùm  mettre  en  difpute  l'immottalité  de  l’ame  6c  l’exülence  de 

Dieu,  fie  de  faire  trop  de  cas  du  Pagamfme.  ASaha  aaSii 


aaW  au  awrar.-  pamitftxfam,  mtki^aa  Ixat  fr*  anùrit  a 
aiitrnm  aüa  <7-  nfuàdan  <7  affnAar*. 


(C)  CaLa  fat  taaf*  aat  Pbriaa  iai  hrivù  aaa  lattn.  j tijkù  (Panliu)  /ad  d/ad  fHifimam  ^aaJ  di  immrrtalùaii  ami- 
001  aDons  voir  de  quelle  teneur.  Hja  vara,  dil.il  (8),  awniai  di;‘fai<srrM«>,  ttatttmmfimt  rftaitaam  fiattaù  — ' 

M4  î^aaiaiaM  tuiiai  faad  aufii  a*  fnat  awii  ttramatati-  ia  da/ùn,  rayait  Paaiat,  dijfvaad*  tharn  \ttaAaiii.  — . 


rafiar , td  affri  ftr  iutrat  M^irai.  Striffi  itarfaa  t'ifiHam  kit  Prtttru  a*r*  Pamiat  trtmmi  aiüi  daiat , faad  «niMa»  jaa-  (>4)  /■  Ar 
varki.  Si  tifi  IkM  ndiéla  taafa  (faiiar*  mt  mftitnt  a»pra  nliiaiu  aMtttrti  tfiimm  fij).  Ils  rrponéirent , 1,  Que 
jafia  at  Itgiima  , dtiti  C mhi  htm  tta^atniUaiam  iaja.  s'ils  aimoienc  Plaion,  ils  ne  faifoient  qu'imilcr  le  grand 

nam  mafitm^a*  ipmmatam.  KtjtfU  à it  at  um  tafitni  »a>  Auguflin.  a.  Que  tous  les  Theoiogiens  fie  les  Philofo»  r>'mm  v>m- 

nmtiiJ  dd^mar  fafiim  ad  npt , ad  frineiftt , aa/fw  plies  de  CC  teilli  dtfputoient  fur  CCS  mêmes  Véotet,  fic  les  Umté 

adh*rtaiâmwr  ml  lAi  tratihata  iadkaai , i»  «aa  f*iifimam  ra^  lévoquotent  en  doute  dans  la  vue  d'en  trouver  la  eectitu-  **'* 

rraaaaa  rtddm  tt%aris  tar  aat  /«jiiMaj  ftfiifiitat  ffrhavtrti.  de  ; Car  c'eft  11  loi  de  lt  Difpute  de  ne  point  icoir  pour 
Cette  Lettre  me  parolt  fort  propre  à faite  conoiire  lliu-  certain  ce  de  quoi  il  tS  qudtion.  mais  d'en  fupofer  pour  n^.r 
meuT  de  Platine,  fic  qu'il  étoit  trop  mal  endurant  fic  trop  un  teint  linremtude,  afin  de  chereberfans  préjugé  les  rai»  «••frmaa 


«e  riaiiBC.  fe  piaifoit  à éairc  h vérité,  li  eft  fÜT  qu’un  lodjourt  foomis  à la  Uifdplinc  de  l'Eglife.  Platine  en  psN  & *wi 

f»)  fujet,  & qui  fon  maître  file  uoeChatge,  n'efl  pas  en  droit  tieuher  reptéJ'enta  l'mDOcence  de  fes  aétionss  qu'il  n'avoit 

imi  de  k menacer  qu’il  s’cD  plaindra  aux  autres  Ptincct , fie  jamais  oublié  de  fe  confe/Ter  fic  de  communier  une  fois 

fi"  d*  qu'il  les  cihoncra  à lui  faire  faire  raifoo.  Le  Pape  eft  l'an , fic  qu'il  n'étoii  jamais  font  de  fa  bouche  aucun  ter-  ^ 

tmî'müht  Souverain  dans  Rome,  par  report  à la  fupreflion  , ou  à ne  contre  le  Symbole  des  Apôtres,  onqui  fentlt  l'Héré* 

li>a,  jb«  l'cuUifTement  de  certaines  Cnirges , fie  ce  n'cft  point  i fie.  Niulammiliifaù»mtimf^tfMifi,aê*fanam,a*al»-  m im,ma 

»•,*  ect  égard  que  l'on  peut  l'aCujettir  au  Concile.  Cétoit  d'ail*  ir*tmiam,»*m  famUimm,  «u  dtfttaiéim,  am  farritiditm, 

M rimai  Icuts  UDC  menace  tout*â*fait  defigréabk  pow  un  Pape  que  un  rapiaa.  a«a /iiu«sm.  Vm  at  cirifliaaam  dtiiAat  ; tm- 

nrüiitxü!*  celle  dont  on  fe  fcTvU.  On  te  menaça  d'un  Concile:  e'é*  /ifieatm  c ammamumtm  ia  amm*  f*a^  fn/mm  ùutrmifi  rirUMau 

niT.krmn'  le  tniter  comme  on  traite  un  jeune  Ecolier,  quand  aaaMai.  Xti  *x  *rt  mtttxadM  qs*i  tmita  fyaiMam  tfn,  donat 

,iur.  on  lui  dénonce  qu'on  k dira  fi  fon  Précepteur.  De  plus  aat  itrifim  faftrm.  U remarque  que  perfonoe  ne  lemoi- 

tmr.  riati*  je  voudrois  favoit  11  la  fupreflâon  d'un  College  de  Sécié-  gnoti  plus  d'aiiacliCDent  aux  Aonquim  Païennes  que  le  (i,) 

h>  ***'”  mérite  tant  de  vacarmes,  fic  vaut  bten  la  peine  de  Pape , qui  lamafToit  toutes  les  vieilles  flatuet  pour  en  or*  ww  «•  a*- 

iit.  convoquer  un  Condk.  Mais  voilà  k propre  des  efprtta  ner  fon  Palais,  ficc  (1$).  Tout  ceb  n'empécha  pas  que  ^2L^Hr 

trw  mal  esulurans , ils  s'imaginent  qne  rien  n'eli  plus  impor*  le  Pape  ne  flétrit  le  nom  d'Academiden , fic  qu'il  ne  dé* 

afaiaTi^!*  tant  au  monde,  que  ce  qui  cil  important  pour  eux.  Plaii-  datât  Hérétiques  tous  ceux  qui  purlcroient  dcformits  d'A*  tûr- 

ne  ne  fe  mettott  guere  en  peine  des  autres  abus;  il  vouloit  cadémie,  ou  tout  de  bon  ou  en  raiDanr.  Vtimi  Atadtm»-  mm  maum 

AéiA.w  <u  que  k Condle  s'uceuofit  pnncipxkment  du  dommage  que  r»>  /vfatfiaavar  , m*v*i  itattmamui  çaû  m rrfiai  ad  ttrti 
M «Mi'tw . Abréviaieurt  Apoftoliques  venoient  de  foufTiir.  ftatiaai.  Pmlmi  ismtm  hamun  **i  fnaamaavii  çai  wawn 

{ t>)  O»  I*  Uija  *xf*f»  À milU  ftiwtt.']  Cit  on  \t  Atadtmia  tui  fir»  vil  }»t*  dttaufi  ummtmrariMt.  yamcla 

blUa  bns  feu  au  coeur  de  l'hiver  dans  une  tour  expofee  fi  *jl  àu  ijamiaia,  plattai,  tffi  j*  tataiar  (lô).  J'ai  lu  en  /«^  o^>>>4 

«(«UjVtnw  toutes  fortes  de  TCDS  (9).  plus  d'un  endroit,  mais  je  ne  faurois  fi  préfeni  en  dter  au* 

ffimm  ^ OuaaraM  ta  imti  d*  ritmtiin  fn  far  du  fiaffti»  cun,  que  ce  Pape  fut  fi  ettnemi  des  Sciences,  qu'il  défen* 

raiTiwtl  aml/mdn.taattntraùififraïUtamidtiftrfinmidimt-  dit  de  prononça  le  mot  de  College,  ou  d'Aadémie. 
ni*.'  fjftt’  rrtr.î  Je  nc  fai  fi  de  lous  les  défaun  dc  l'homme,  la  vini*  Ceux  qui  ont  parlé  ainfi  fe  font  lourdement  abufei , Paul 
rntfamu  té  ncÜ  point  celui  qui  fait  commettre  le  plus  de  crima.  Il  ne  condamna  pas  ceux  quipatkroîeni  d'Académie  dans 
il  iWr/tr*  Combien  de  gens  y a-i-ll  qui  commencent  une  miufiiee  la  figmfication  de  College,  fic  de  Matfon  où  l'on  enfeigne  p/T js», 
MU»  iJiM  I^eine  perfuafion  qu’ils  agifieot  jufiement  ? Ils  ks  Sarnres.  Il  ne  condamna  que  l'cfprit  feeptique  fit  pyr- 

tZr  —r—  conoilTent  biemôt  qu’ik  k font  trompex,mau  leur  orgual  thunicn  dn  beaux  efpriis  de  fon  tcms,  qui  fous  preiexte 
ne  permettant  pas  qu'ils  reconoilfeni  leur  faute,  ils  conii*  de  philofopha  i la  maniéré  de  Pbion,  le  Fondateur  de 
M nuent  Vinjufticc  . afin  d’empécber  qu'on  ne  fâche  qu'fis  ranciennc  Academie , réduifoaent  tout  en  probicme  , fic 
'nSi"m  l7:  ^ commencée  mil-à*propos.  Chacun  aime  mieux  fait*  fe  faifosent  aaüidie  par  laport  aux  fondement  dc  l'Lvin- 

mii’i-fa-  ver  fa  réputation  qne  celle  de  fon  prochain:  fie  dc  U vien-  gik. 

•l't.j  jijM*  nent  ks  chicana  infinies  dn  délateurs  qui  fentent  qu’fis  (<1)  tu  friftaaitrt  n'thtiafimi  Uar  lH*rst ja'aa  Ami  tan 
mariai-  ont  calomnié. fie  qui  daignent  d'en  rire  convaincus.  Vos*  a*.]  Ceci  convainc  de  menfonge  l'Abbé  Trithcme , qui 
ci  un  Pape  qui,  pour  un  faux  point  d'honneur , s'obfiina  a du  que  noire  PUtine  ne  fut  délivré  de  prifon  que  par 
fi  perféculcr  ceux  quicontre  fespréœicrsfoopçonss'étoient  Suie  IV  après  la  mort  de  Paul  deux.  Uabai  a PaaU 
<a  naaimt  trouvR  ûiliocens  ( to).  Voiet  l'Amck  ExPSniXKs,  Pafa  II  taUmùatri  fafimait,  adt*  ai  A*aii*mmiatv  difai-  fit)  Ttf* 
at  Remarqua  (A),  fit  (B).  tau  ffiUatai  ftfi  «y«Mn  faff*mfi*a*m  ia  carurtm  aadüi^t  ibem.  Ja 

{P)0»fafia  à iattafamaiHirif*.']  Ceft  Platine  qui  dara]ui , afya*  ad  mn^ttm  i^at  Paab  iitiaimi  fi* , ^i  à Svt. 
iaa^u  ii'  le  éit , A'ffuf  h*t  yaidtm  ummttu  Paalat  ^a*i  faal»  aau  te  m«x  Ûirarw  (17).  Quand  un  Auteur  a fan  hii-mé* 
mitwa.  ii^aratimii  C maiiâatii  aturfwat , mfdtm  matata  ftntta-  me  l'HiAoire  de  fcs  malheurs,  il  but  l'en  fier  fi  lui,  fic  ne  fui  m U 

Ibifi. /M’«  lia  afi  dnalfatam  faiidam  ittifm  attafai  (11).  Pomponius  pat  croire  qu'il  ait  befoin  de  nos  implificationi.  'T'iiche*  m-mt 

***■  Lanut  fut  ms  fi  Venik  fic  amené  fi  Rome.  On  lui  riifoit  me  le  devoit  régkr  à celte  Maxime  , fic  confultcr  la  Vie  fyP* 

(iij  ma,  un  crime  at  ce  qu'il  cbangeoit  la  noms  aux  jeûna  gens,  de  Paul  1 1 cumpofée  par  celui  dont  il  a donné  l'Eloge: 

fit  qu'au  lien  d'un  nom  Cerises,  il  leur  donnoit  tu  nom  il  y eût  aptit  b vémabk  durée  dc  k ptifoo  , fie  nc  l'eût  ijioc'(.itsi 
X O If.  III,  Çcccc  fi  pas 
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PLATINE. 


efpcrer  i PtatitieqQ'ü  lui  procurcroii  quelqtie  bon  établiHement,8c  il  l'efn^ha  ainC  defortirde 
Rome.  Deux  ans  fc  palTcrcnt  dam  U vainc  attente  de  reftet  de  tes  promcHcs  » après  cela  le  Pa^ 
mourut  d'apopléxie  (f).  Son  SuccefTeur  Sixte  I V donna  t Platine  la  Charge  de  Bibliothécaire 
du  Vatican  (jç).  Platine  Te  trouva  par  ce  moien  dans  fon  élément,  ify  vécut  fort  tran»  ! 
quille  jufques  à l’année  ifSi  qu’il  mourut  de  pede  (i>).  Il  lailTa  à Pomponius  Lartus  la  mai-  ; 
ion  qu'il  avoit  bitic  au  mont  ^lirinal , avec  le  bofqucc  de  laurkn  d’où  l’on  tiroit  les  Cou-  . 
ronne»  Poétiques  (/).  Je  donnerai  le  Catalogue  de  les  Ecrits  (//).  Le  Sieur  Daniel  Guil- 
laume Mollcrus,  Prolênctir  dans  l’Académie  d'Altdorf}  a publié  un  Ecrit  curieux  (é),  qui  m’a 
bien  fen-i  pour  la  coollruôion  de  cct  .Article.  11  remarque  qu’ André  Corchymitu  (/)  a mul-  I 
tiplié  Platine  en  trois  ^ aiant  parlé  d'un  Platine  Orateur,  d’un  Platine  Hilloricn,  & d’un 
Platine  Pere  de  l’Eglifc.  Il  remarque  aulH  que  Barthius  trouve  un  myfterc  ibrt  criminel , 
en  ce  que  Platine  n’a  parlé  ni  de  la  rcfurrcâion , ni  de  rafccnüon  m Jefus  - ChriH  (/). 


pu  alongcc  » & DC  tronpcTott  pas  encore  aBjoerdlnii 
Maucovp  de  gens,  jt  PmtU  II  im  tarunm 
/ffymt  fM/fMr  JifrMOu  yfl,  dnw  à fmc*0ut  Six»  IV 
!i8). 

( H > Jt  itnmrù  U Ca/abgM  4t  fi$  Emti.  ] Le  ptiaci- 
ptl  cil  rHifloirc  des  Pipet  depuis  (sint  Pierre  jur^uet  i 
Sixte  IV  itiqucl  il  U dédia.  On  cd  paile  diverfemeni: 

, les  Ptotrilans  y trottvent  affei  leur  coiopte,  8c  o«t  mit 
cet  Auteur  dans  leCatalogoc  des  témoins  de  la  eétité  (19!. 
Voicz  o>deflbus  le  paflage  d'Illrricut.  Quelques  CathoH- 
qaes  Romains  l’acaifent  de  peu  de  lîncériié  K de  diligen* 
ce.  Néanmoitu  Puiviniui  n'a  pu  hit  fctnpule  de  pobber 
cette  Hilloire,  evcc  da  Nota  de  fa  façon,  8c  d’7  ajod. 
ter  la  Vie  da  Papa  depuis  Sixte  IV  jnfquu  I Pic 
I V.  QcardU , ponrfnivant  ce  même  projet , y a joint  la 
Vie  da  Papa  depuis  Pie  V jufqu'a  Cletneat  V 1 1 1.  Ot 
Ouvrage  de  Pladnc  lut  imprimé  la  prérakrc  fols  i Vcnl- 
fe  r»  1479  M /Uk  Olnrins  (10)  l'dl  donc  trompé,  qni 
a cru  qne  l'EdiooD  de  Nuremberg  1481  efllaprémiac. 
Vous  tiouverex  ccue  Remarque  dans  la  Dillcnauoii  du 
Stcur  Mollettu  (at),  avec  la  Lifte  «le  plnfiewa  autra  Edi- 
liooi.  Celle  dont  je  me  fers  n'y  eft  pas;  elle  eft  de  Lion 
t{it  m 8.  On  y trouve  ca  parnia  a la  fin  : 
fimi  Urfitrifi  Plâij»*  m Vital  Jwmmurmm  Paatifkmm  mfym  ad 
Jaiam  II.  Pami.  Maxi.  frattarxm  afas  ftiiiciur  urplirir. 
iMàlMm.  mfnfium  à Gittfrr*  di  rili«ri  Btriaiinia:  imfinfii 
Uaai/lifim  «ri  Jtm»  ViiKtMtü  i*  PrttftmaHu  xr  Csv/fja- 
<M>  hraim.  Aam  iamtm  miiUfim»  yaàifam^ma  dÎMdr- 
cjusA  Dit  vtra  txii.  mnjit  Fréraxrr.  Le  commence- 


ment de  ce  difeours  eft  fort  trompeur  ; il  porte  à aoire 

Ïue  la  Vie  de  Flttine  s'eft  étendue  jufqoes  au  PunnSest 
; Jula  1 1 ■ 8c  néanmoins  il  parolt  par  des  Vert  Latins, 


' impnren  ü même  année,  8(  danc  la  même  Imprimerie, 
que  Platine  décéda  fout  Siite  quarrieme.  Barthclani  AnP 
lophilt».  Auteur  d’un  PoëmeLaun  iniéré  dans  le  Recueil 
da  Vers  fuoebrei  publiet  en  rbonBcor  de  Pbtine , dit 
dans  Ton  paît  préambule  qu'aiant  fuccédé  par  le  choix  de 
Sixte  à ta  duree  de  Bibliothécaire  que  Putine  venoit  de 
laiiTer  vacante , 8e  fe  troarinl  logé  diM  la  même  chambre 
que  Platine  avoit  occupée,  d avoit  femi,  8ec,  Le  Sieur 
Moikrus  n'a  pat  oublK  la  l.iSe  de  quelqua  Verfioni  Al- 
lemaikda,  Italienna,  & l'nBÇoifa,  de  ce  Livre  de  Pla- 
tine. Il  parle  d'une  Verfion  Fraaçotfe  irepnmée  i Paris 
l'in  ifip,  m ftha-,  msu  il  ne  dit  nen  d'utsc  autre  Ver- 
fion p!tB  tnodeme,  fute  par  k Sieur  Couton,  8c  pubbée 
i Pans  » yMrff  l'an  i6ji.  Quant  au  pafage  tflllyricus 
que  j'ai  promis . il  coniietit  cet  termes  : P-t^  Platioa  tmryi- 
Ur  «P  àmfrnJmir  Pipit  ailaiatai  fl  1 ïamaa  mmia  ffiram 
iHfMmdmi  *t  rnAuÂ  c*atlm  aii^uamJi , ituim  fahimJitai  Ba- 
byionue  Mererricit  mtfamia  jtiuré.  bt  MarceUuio  ymaraur 
Paptium  fstlard  t»  mrevr^  , mt  wi*  apad  Oesun  m/irttar- 
di4  Ucam  nlijmrmi  : avaniiam , /afir^m  , Htfiiflmm  Ooc- 
irina!  , C Biifiami  fmmtMumm  , mani  Miam  i»  ffafiaaii 
dtiifia^i , prtfélam  tfa  , m tmda  tamdmm  ^arm  «ùftM- 
imr.  iM  PoDlificibut  mulafimmm  auamm,  fahai*  npr- 
M , Omoem  pietaiem  8e  farvéUtaicm  i PapU  ad  CsCim 


TP  tamta  üm  laati  ira/iai  paipRWx  talmai 
Hte  rlama  if  ifju  fdftari  fiMiJim  (•). 

g.  (•)  C'eft  mal  à propos  que  Sannatar  a cm  que  PUti- 
ne.  après  avoir  écrit  les  Vies  des  Papes,  s'étoit  rsbartu  à 
écrire  de  la  cnifioe.  Voyez  le  nouveau  AfrsegÙM,  tidir. 
de  Paris  i7i{ , pag.  d9.  te  ^o.  Du  refte,  les  demieres  R- 
dliioflt  de  Platine  ik  font  pat  les  plus  fidèles.  Dans  la  Vie 
du  Pape  ctaiMi,  ptr  esemple.  au  fenUlet  tj  de  rEdit.de 
JranPerit  tçjomS,  on  ht:  Vxan»  Mail  m Babyxia,  i 
quoi  aulfi  en  conforme  une  ancienne  TraduAion  Italien- 
ne qne  j’ai  vué;  au  lieu  que  par  une  dépravation  grollie- 
re,  les  bditioni  Âiivancei  ont:  «*n  kahai  m Bùty‘ 

SMA  Rsh.  Cbit. 

L'Kdition  de  Lion  1^41  avoit  été  précédée  de  ceOes  de 
Cologne >{t9,8ci{37  ,M8.LcLivreltiticnqixj'si  vu  cité 
fous  le  l'nrc  de  B.  StmtU  Cm»  fitrua  ii  paya  PaaU  H, 
Oftra,  dav*  fi  iraiia  ii  éraaffi  vraaïUitpi-  t*x  U fifart  i«4. 
l'ami.  i$70  n'efi  point  une  Traduébon  des  dix  Livret  de 
Platine,  da  laimda  vaUiadiwiip  yafiaa  fiiiatia.  Ce  Livre 
Italien  cA  ciré  d'une  autre  manière  ptrLatnivs:  Bxtai, 
dir-ll  (t$j,  taamaraiUu  fdtr  anit  aifiaana  de  cubna  8c  ar-  (:j) 
chitridüu  oSao  di  M.  Butholoraro  Seappi  cuoeo  feae-  "»*< 
to  dt  Papa  Pio  V qui  nunc  praefeériis  eft  (air  (•)  dh)  no- 
ftrit  iniimis  coquts,  non  fine  ciurdem  pnvikgio  8c  appro-  * 
burione  inquifitorum  h«rrtiex  praviiaiit , Vimtui  tdaai 
axaa  M.  J>.  LXXI,  yîid  çr  aaii  liaM  BankiUméam  axismi  ^ 
PUima  , iaatiaii  Paaiifii'a  Ai  pifsM  (ikatia  iikri  a.  ad  Car- 
diaalim  BavanÜam.  Il  pareil  que  Lanitui  a Aé  perfnadé  Oiaa 
qne  fon  BariUami  Suffi , nomrrvé  par  d'autres  BartUimi 
Succki,  eft  difléicnt  de  Plarine.  Il  a raifbn;  car  FOum- 

fe  de  B.  Seappi , contient  une  Relation  dâ  obfeques  de 
lul  1 1 1 , aulqueâes  rAutenr  avoit  afiülé.  Notn  que  c'eft 
un  gros  in  yaar»  divik  en  fix  Livres,  où  l'on  traite  de 
toutes  les  maniérés  d'accommoder  kt  viandes , 6c  les  poif- 
fous,  tec.  Les  figures  n'y  ont  pti  Aé  épsrgnécs  (a6). 

Quant  à l'HiiloLre  de  Mantunc  compofée  pu  nuioe  , 
le  Sieiu  Moikrus  (a?)  iflilre  que  Larobedui  la  publis  en  ' 
l’année  1674.  II  avoue  néanmotns  qu'il  n'en  a pu  recou-  amJ 
vrcT  aucun  Eiemphirc , quelque  (bm  qu'il  fe  Imt  donné 
pour  cela,  Bc  que  Martin  Difenbachius  (s8)  fouttent  que 
cer  Ouvrage  n'a  jamais  paru.  L'Onginal  de  cette  Hifo-  rir)C 
re  de  Mantoue  nn  laUTé  par  l'Auieur  même  à Giuden-  ***** 
tim  Merula,  qui  l'envoia  à Oporin  Libraire  de  Bile,  afin 
qu’il  Au  impnnvé.  Oporin  moumr  avant  que  de  l'impri-  Heui 
mer , 6c  le  KiEs  tu  fils  atné  de  Ion  bon  ami  Théodore  vu  : 
Zwinger  (tpj.  Il  eft  ceitAn  que  Lambecius  k publia  avec  P 
des  Notes  a Vienne  l'an  td?}  sa  4.  Le  X Giarmda  di 
laiiaraii  1676  en  donne  FEstrau , te  nous  sprend  que  en 
Ouvrage  eft  divifé  en  VI  Livres,  A non  pat  en  VU  ^ 
comme  Pofievin  l'afl^dre  ()o),  ou  en  111  comme  Vol^  Math 
fins  Fa  cru  (]i);  A que  Lambedus,  qui  (oudeat  contre  Pit.  < 
Triiheme,  An^Ius  Rocca.  Raphaël  Volatemn.BoiEard, 

A Voflius,  qne  Platine  fie  noinmoit  Biptifte,  A non  pas 

1» n--r  J..V w c-  -J..  Afpa 


migtafTe  ( as  }.  Je  foufcrirois  fans  beaucoup  de  pmoe  au 
jugement  que  Roben  Chrcyghton  a porté  de  cet  OuvrMe 
de  Phime.  Planaam,  At-il  (a)  ).  satiarma  fiuam  tp 


Barthdemi.  eft  combetu  parnn  Bref  du  Pape  qui  le  trou-  : 
ve  dans  U Bibliothèque  du  Vatiean.  Ceft  k Bref  oh  Pla- 
ine fut  déclaré  Garde  de  cctteBiUi«licque:iI  y eft  nom-  < 


Xafam  fafa  aarka  , fafa  ftafat,  midutm  nraam  txfiriaaiid  . 
maaamayaam  tuapMai  dafuaaat.  Et  yaad  magir  punmia 
aaayaam  iéf/m  ifi  iia^iai  faam  m Eafim  «iu,  /ak  tajmi 
Uauafémi  fiiàaii. 

Voici  k True  des  antres  Livres  de  Pbtine.  2>r  aaiarii 
raram  i EmfiaU  ai  Ovarf»!  ; da  kmafia  ««laprerr  <r  vaiaiadi- 
m : da  falfa  tp  «m  kama  ; tamira  aaaani  : da  vara  mkiiilata  .• 
da  afima  tivi  : Paaaiyîiai  m iaadm  Béfiariamii:  Or  mm  ad 
Pamiam  II  da  faa  lulia  lamfamamda  <p  kalia  2'mniu  imduaa- 
ia:  da  jUftabi  itagma  tMma.  On  ifflpnma  i Lion  chez 
Giyphios  l'an  1541  ùs  8.  è b fiMe  de  C«Ik  Xfitu  <A  » r«- 
lâMna  Idft  daum  , Cet  autre  Livre,  P.  ( 14)  PUima  Cra- 
MMora/ü  vin  nadminra  datiifmi  da  laiada  vaiaiiuUaa , *e- 
ntre  iiraaa  tp  fafiaa  ftiaaiiÂ  a4  amfl4"mam  D,  t>,  B.  Xesv- 
nlUm  S.  dmiaiii  Priikyianm  Cardimaiam  likfi  datam.  Ce 
travail  ctou  indigne  de  Cet  Auteur . A je  ne  m'étonne 
puiM  que  Sannaaac  s'en  Ibii  moqué  par  cette  Fpigramme, 

laftaia  tP  marti  viii^ym  akiti^ym  maiafi 
Piaiifium , aapHé  lax  faà  a^hna. 


mé  BanhekroL  Cette  preuve  n'Aoit  pas  comie  i Voffius.  ’ 
Mr.  Vilianon  (ta)  a o^ervé  que  RicLrd  Memyngus ,qui  ' 
conoiftoit  bien  Pbiine  A qui  l'a  loué  poropevfemcnt()3),  | 
le  nomme  Banhelemi  (B). 

f (A)  Ëtde  même  BcMit  kCouTt,dans  fonCommcti-  < 
taire  fur  les  ArrAs  d’Amour,  A BoilFaid . dans  le  titre  | 
d’une  Epsgramne  qu'il  a fane  pour  lui , A qui  fe  trouve  j 
Tom.  1.  du  Mu»  Paaiamm  GaÙia.  Rem.  CaiT. 

(/)  Sariktmi  Iramva  am  myfiarifarl  irimimi,ta  ta  yaaPla^  I 
tiat  m‘a  farll  aidaia  r<f/ar»rfMn , h da  i’aftaafiam  dt  Jafai~  i 
dnifi.  J Voici  1rs  paroles  de  MoUens.  Improbitatis  «fi-  ■ 
rajai  Piaimaaa  atrujatari  ad  Calp.  Barth.  animadvctf.  in  1 


GuU.  Bniun.  lib.  6.  Pbiiipp.  pag.4Ç9.  fravatart  faltmt  .faip. 
fa  akt  tarka  rtpm»  iimr  /a^amiia  dagafii  kit  diftmm  (maa^ 
fa  melius  rft  Heiodis  potcum  effe  quam  filium  ,da  yaa  vid. 


Maciob.  in  iocis  AiiguSi  lit»,  a.  cap.  4.)  ütMfiratm  faaafiam- 
nkmt  litaru  B.  Platina  in  pnmo  fuorum  Pondficum  nempe 
Domino  A Deo  noftro  Jefu  Chrifio.  £âii  aapraka  /amen 
kaa  tP  frafaat,  yaad  vka  /tmaiarii  atiiayai  rav 

mamaraiii,  glariàfifiaaam  rifmratÜamtm  1 manau  tp  afiaafia 
met  in  naiam , m aaa  ytàdtm  vatka  amin.  Caaga  faidi  à 
(aiaàkui  kammkm  adatanda  Mc^lmt  ne  demeure 
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PLATINE.  PLOTIN 

Monlkur  Virillas  a fait  quelques  fautes  (iC). 


IV 


Kint  4*iceard  que  Plitine  tit  ruprimé  h reroncetion  te 
ÿendon  de  Jefui'Chtill . 5»d  itmtm  PUiiitém,  dit-il, 
tDortis  Se  rebrreâioriK  Cbrilli  mtmmifft  u frmerfi$  Jlsim 
viu  S.  Ptui  mfftei»  éfféfiUi  mU  «trd«  HCurrmMi  ifia:  pofi 
Clirifii  nonem  & reiuRcâioDeiB  comptem  ]im  dicbui 
Pentccoftci  Spirintm  S.  accepete  difcipuli.  Vou  soicz 
commeu  U ^oare  que  PUnne  a parte  de  cct  deus  myf- 
teret  ; mais  11  ce  laiffe  pas  de  lémoigoet  qu'il  roupfonne 
quelque  fraude  dans  li  cooduitc  de  cct  Auteur,  fous  ptd- 
leste  que  le  Cbapstte  ddlind  i jefrn-Uiriil  ne  coaneat 
riea  touchaar  k teforreâtoo  de  l'afcetifruo  du  MelSe.  ü 
nporte  (ans  le  rdftuei  le  faup^oa  que  Ton  a eu,  que  Pla- 
tine afoii  eu  eue  d'augmenter  la  ÿoire  des  Fapea.  Car- 
tmrn  aurait  i»  «na  Cdr^i  aaf«»  r*/arrpRMÙ 

i mtriait  aafw  tfttmfmù  m tmlàm  mntuatm  miU»  tgt  m- 
)tfUm  , m$M  lém  ad  drauuafii  tMaftm  , ai  aillai  faffitsti 
faiu  I faam  ai  MatnaJIaraa»  la  tfmmmt , mfiftmf  mjtfmm 
(il)  Mol-  Ut  lUn*  mdwim  J'avoue  que  tout  ce  que 

de  Je  (onpreiu  la-dedans, cA qu'il  y a Uen  des  pcrfonoei  qui 
ML  U*  ^ tendent  ridicules,  à force  <ra<redtei  beaucoup  de  ^nd* 
^ trauon.  On  cherche  des  vues  de  politique  dans  let  raoSea 

let  plus  Amples  de  les  plus  indiffdtcniei  Je  voudroù  bien 
que  quclcun  rae  dit  quel  avantage  il  levieoi  sus  Papes . 


de  ce  que  Platine  a parld  de  la  rdAitreAion  de  de  l'afcen- 
Aon  de  JcAh  - QmA , non  pas  dans  le  Gupùtte  od  il  traite 
de  JeAss-CbriA , mais  dans  le  Chapitre  Aevani,  oè  il  traite 
de  faifit  Piare  ? Je  crui  que  Platine  (eioit  bien  dlonne, 
s'il  aprenoit  qu'on  lui  attnbuc  de  telles  fneires  A peu  di- 
gnes de  foD  paît. 

(JC)  Mr.  VûrilUtéfmt  (jd).]  La  I con-  (s*l 

dAc  en  ce  qu’il  afldre  que  rlatine  ndfluil  à CretDune.  11. 

Il  n'eft  ini  vrai  que  le  Cardinal  Bellation  ait  fait  daire  à 
Platine  la  Vie  des  Papes,  lit.  Ni  que  eet  Ouvrage  ait  ijm  ‘ ^ 
été  doit  avant  le  PonuAcat  de  Paul  fécond.  Ces  deux  fsuA- 
fetcT  fou  clairement  réfutées  par  l'hpitre  Dédicatoirc,  oii 
Plarioe  dit  deux  fois  qu'il  a eent  l'Hiftoire  des  Papes  par 
ordre  de  Sisie  quatrième.  Tm  itéfm  TMtgtram  «r  j>&rk- 
yîpdiraii  frimftys  Ujucim  PmiJkM  kat  IwfliraoM  ar^eri  aw- 
tB!  fmmiifm  énmiaii  tuu^itd^  téafuUtu , ntmJtBflra  uan.^ 

P a a T I •/  rrr  gr/tai  PniMjfcma  {trétrtm  ••  ~ p pù4  tm*- 
ümtMfi  ts  Uf  ftriptmt  ntfirs 

«priM  greriiM  JgJ«r , tm/mi  fântiifimt  i h P 1 a i o Idtmm 
oB  T auraa  AVI.  IV,  Il  n'cit  pas  vrai  que  Psal  ftttmà 
tmt  fiu  (tu  üKTiséin ce  fut  Pie  fécond  qui  lui  conféra 
cette  Charge,  de  Paul  fécond  qui  U lui  uu. 


PLOTIN,  PhiloroDhc  Platonicien , a fleuri  au  troifleme  Siccle.  C’ctoic  un  efprit  Tort  au 
deflus  du  commun  des  Philorophes , fie  dans  lequel  on  remarquait  des  idées  d'ime  crande  lîngu- 
larité.  11  avoii  honte  d'étre  logé  dms  un  corps»  c’eft  pourquoi  il  oc  prenoit  nul  pkilir  à dire  , 
ni  d'où  il  étoit  (e),  ni  de  queUe  famille  il  étoit  forti.  Ce  mépris  pour  tout  ce  qu'il  avoit  de  («>  « 

matériel  fiit  caufe  qu'il  ne  voulut  jamais  fe  laiflêr  peindre  (vf):  fie  (i  l'on  n'eût  pas  trouvé  un 
homme  qui  le  peignit  de  mémoire,  Tes  Difciplcs  n'euflent  pas  eu  à cet  égard  U fatufaûion  qu'ils 
dcmandoicnt.  Je  penfe  que  par  le  même  principe  il  refufa  oe  fc  fervir  de  plullcurs  chofes  qui  paf- 
foient  pour  fort  utiles  i la  lanté  {B)',  mais  ce  fut  une  autre  raifon  qui  le  porta  i rcjctcer  l'uragc  .cuN-avns- 
des  lavcmcns,  qu'on  lui  confeilloit  comme  un  bon  remède  aux  douleurs  de  la  colique  » il  ne  crut  (imÎbZ 
pas  qu'il  fût  delà  bicnfcance,oi  de  la  gravité  d'un  vieux  Philofopbc  d'cmploier  un  tel  remedc(é). 

Il  Commença  de  fort  bonne  heure  i paroître  très  fingulier  dam  Ton  goût  fie  dans  fes  manières  » 
car  i l’Age  m huit  ans.  Ion  qu'il  alloit  déjà  à l’école,  il  oc  laiflbit  pas  d’aller  trouver  fa  itour« 
rice , Sc  de  lui  découvrir  les  mammellcs  a£o  de  téter,  ce  qu’il  faifoit  avidement.  Il  ceflâ  d'en 

ufer 

(*)  KwXmS  j tirf  wtmJrnt  «Ck  T kijm 

r-mmiÊ  am  fjft  uk-t  vmmm  mtn* , }mm*’  «!»&»•  *imt  /«MB  -Mtéliimi  yqfWdi.  twfB/l.  la  Vus  rioaiaa  | m 

4m»  U CbIkb  11  TiMbJw  mt  4»  Ain  CiBlilCB. 


ro  os  ^ 

iiîr 


Ai*«i  MT- 
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iM^aM 


Il  w mWw /ABuri  fi Imgtr ftmdtt.]  Soo  Difdple 
AiDchM  l'cB  pria  Inuailemcat  : n'eft-ce  pu  Bffn,  hd 
tépoBdit-on  . de  traîner  pat  tout  avec  bous  cette  image 
daiu  laqudle  la  Dâiure  nous  a enfermez  : croin-Toiis  en- 
coK  qu'il  fiailla  tnBrmettre  aux  Sieckt  fotun  une  inige 
de  cette  image,  comme  ua  fpeAade  digne  de  leur  stieo- 
tion  (i)f  Qu'il  f a de  gruiflcur  dans  cette penfée  ! ü n'y 
a que  de  petUa  amn  qui  le  pofrlent  coiucIut.  Madame 
Des-Houfieret  a fait  dû  Ven  admirabiet  fur  la  vanité  qui 
pone  la  bomma  à fe  feire  peindre  ( a ).  L'âévation  de 
n profondeur  de  fe  Morale  cA  incompanble;  tme  Dame 
qui  penfe  A aoblemait  devoii  parottre  fe  Siccle  de 
Flotüi  i le  ndtre  n'ea  étoit  point  digne,  on  rampe  trop 
aujourd'hui,  on  fut  trop  de  eu  du  eo^,  Ac  da  buns  de 
la  fortune.  On  ne  voit  plut  de  Pkiüns.  Madame  Oe- 
Houbera  clfe-méine  a fucconbé  à renne  d'étre  pein- 
te (]}  : elfe  a fenù  du  phiAr  en  fe  voiant  rajeunie  par  le 
pineau  de  Madcmoifdle  Qieron,  & en  fongant  quelle 
ne  feroit  pu  inconue  par  ca  endroit  - là , lois  qu'eife  ne 
faoit  piui.  Voici  ce  qu'elle  du  de  la  Ocmoifclie  qui  l'a 
peinte. 


ffm  »m  frmmu  rmimrr: 
T M rêu  /m»rt 


ni  m ifMi 


ElUmtrmdn 
P»r  /m 

Ciwirra  Ut  fitfimt  mt  /a  U immrt . 

et  fi  paù  tffirtr  ^'«var  n riJ  Immi , 

Témdu  fa* } trmai  far  Ut  ftmint  riwgii. 

ft^ai  f*ir*  BKtr  fatifm  krmatar  à mm  j*m*t, 
imtfi  fait  m'ta  jUiir . fùirt  er  danr  ttàjtari 
êfi  U At/ita  i*  ftt  OwvTAgir. 

Rajeunir  en  peinture  6c  en  eftgie  c’en  peu  de  ebofe.  me 
dira-c-oni  avoir  de  fe  joie  de  s’imagina  que  la  Siecla  à 
venir  n ignoreiont  pas  qu'on  a été  jeune  tt  belle , c'cA  fe 
contcota  d'un  bwineur  bien  chimérique,  me  dira-  t-on 
encore.  Mais  qui  fe  fait  mieux  que  la  Dame  dont  je  par- 
le: de  n'cft-ce  pu  de  fe  qu'elle  tire  le  An  de  fe  RéAcxiunf 
Void  fes  denueta  Vers  de  Am  fuene. 

Ht,  tmaimtat  f*mnMi-j*  frittndrt 
DiiatrirUi  BMrrrli  dt  uttt  vwthi  irnur, 

UMirar  jaffaà  U farta*  , 

Si  tan  fat  U tmd*amt  ai  frat  à m'ta  dfftaJrtt 
C*  fmraii  dtmt  Af*ü*  aartit  M )aUma , 

M*  rimflit  mat^r*  m*id*U  JUttafi  âtnatt 
}t  ai  famrtu  vtir  daai  mirm  faut  tmrtav. 
f «tfii  ratfta  fat  t bimm  vaati  ‘ 


Ptdà  fait  a<  ii/«nd  ft’ia  ftat  fairt  fat  vtati 
Ttdjtari  matai , laijtan  fama , Mé/uri  fûtat  d'mjafimt , 

Ntmt  triaai  daat  liai  a*t  d^ttart 
Cisr/v  JnpaiSNu,  UtfiiUtfit,  Ittvatt 
Oè  a*m  fattamhtat  tmt  Ut  /«an. 

Cdt  donne  an  grand  aUef  m triomehe  que  Flaio  rem- 
porta ftir  fe  folblciTe  générale  : de  tous  la  vrais  Fhiloropha 
doivent  avoir  de  la  joie  qu'un  A beau  mompbe  ait  été  ré- 
fervé  pour  tm  de  leurs  gtaiu  Hémi,  Ptotin  frR  peint,  je 
ravooe  ; mais  a o'en  ioi  rien  ; Amebus  mena  as  excel-  . , 
lent  Peintre  dans  PAuditoire.  Ce  Peintre  regarda  Plocin  Knfa,,. 
autant  qu'il  voulut,  d(  fe  peignit  d'apia  l'image  qu'il  t'ea 
aoH  feue  dans  fofl  cerveau  : fe  ponrxit  fut  trés-refl^-  sial,  pipa» 
blani,  Amdiua  avoii  pm  U pane  de  feire  corriger  tous  ** 
ks  traita  qui  avoieni  befoin  d'étre  retoucha  (4).  Antre  (,) 
trioTupbc  de  Plotia.  II  ne  vouhii  jamau  dite  ni  fe  jou  hMpkrie, 

DI  le  moi*  de  fe  oaiA'ance  (O'  C'eft  qu'il  ne  Aiuhanott  e«wi:*vic 
point  qu'on  h cékbnt  avec  da  fefUns,  de  da  fecriÀca.  **  viaiaa. 
Il  oe  manquoit  pas  de  célébrer  de  cenc  mamerc  celle  de  (4)  rnntt 
Socrau  ftt  celle  de  Platon  (6).  N'étoit-cc  pas  fe  détacher  Um  v^ 
da  fuméad'aa  renom  immondf 

Incertain  A je  nouverai  une  oenAon  pla  natureOe  Maiovb 
d'empIoKt  uoe  Remarque  que  j'ai  lue  dans  fBrw«ri«« , d*BW  ci^ 
je  fe  meu  io  à bon  compte,  m On  reconnott  aifément 
„ la  femroa  eoquata  i fe  maniéré  de  s'habiUrr . au 
„ monde  qu'eUet  reçoivent  ebn  eDa,  à Icun  domedi- 
„ quel . a leur  façon  de  pufet;  mais  00  la  Mcoonoit 
M âulii  au  nombre  da  copia  qu'elfes  font  feire  de  leurs 
n portnils.  Une  de  ca  temmes  s'etut  feii  peindre  ua 
..  jour  par  Mademoifelfe  le  Hay , elfe  Ai  faire  cuiq  copia 
de  {bu  portrait.  £h  non  Dieu,  dit  un  Cavalier,  pour- 
„ quoi  cette  femme  feit-clic  faite  tant  de  ponraiu?  £•»■ 

„ KMM  maliiflkaié  Jaat  mifaumu  qfei , du  agtablemeot 

„ MademMlcIlc  fe  Hajr  (7)  ,,,  ■ 

( g ) i>  rtfafa  di  fi  firvir  dt  pia^mrt  thtfit  fai  fafiiimt 
ftar  ftrt  attitt  à la  famit.  ] Il  oe  fe  fervit  Jamais,  ni  de  r«.  in . 
préfervatifs , ni  de  bains,  de  ne  mangea  pas  même  de  1a  ^ 

chair  da  bétel  privéa  (b).  Il  mangeoit  peu,  de  il  fe  pn-  ^***‘*^ 
voit  fouvent  du  pain  , ce  qui  avec  la  forte  méditation  de 
fon  ame  étoit  aufe  qu'il  ne  donooit  guacs  (9}. 

(C)  J1 


Ccccc  3 


,'igmzea  oy  Google 
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ufcr  amfi  avec  elle,  lors  ({u'on  Tout  grondé  comme  un  enfant  importun.  A l'age  de  vingt^hult 
ans  il  eut  un  dcûr  extrême  d’ciudicr  en  Philofophic  ; on  le  recommanda  aux  pms  célébrés  Pro» 
liiU'un  d'Alexandrie}  mais  il  n'en  An  point  content,  il  revenoit  de  leurs  Leçons  tout  mclân- 
ebolique.  Un  de  fes  amis,  aiani  fu  la  caufe  de  ce  dégoût,  n'y  trouva  point  de  meilleur  rcmede 
que  de  le  mener  aux  Leçons  d'Ammonius.  Il  ne  conjeétura  point  mal}  car  dés  que  Plotin  eue 


ouï  ce  Philofophe,  il  confefla  à Ton  ami  que  c'etoie  l'homme  qu'il  chcrchoit.  Il  paflà  onze  ans 
de  luitc  auprès  de  cet  excellent  Maître,  fie  devint  un  grand  Philofophe.  Mais  les  belles  conoif* 
l.jicc'.  qu'il  avoit  aquifcs  ne  fervirent  qu’a  lui  infpjrcr  un  dc(ir  ardent  d'en  aquerir  de  nouvelles , 
fie  Je  lavoir  ce  que  difuicnt  les  Phitofopnes  Perfans  fie  les  Plnlofophcs  Indiens.  Il  ne  perdit  point 
l iKCidion  qui  lui  fut  foumic  par  la  guerre  que  l’Empereur  Gordien  alla  faire  aux  Perfes  (e):  il 
Anvit  rarmee  Romaine,  fie  s'en  repentit  fans  douic}  car  il  eut  de  la  peine  à fauver  fa  vie  par  la 
fuite,  apres  que  riimnercur  eut  etc  tuû  11  avoit  alors  treoie>neuf  ans.  L’année  fuivante  il  fit 


ouï  de  Ion  Maître  Ammonius  •,  mais  il  n'imitj  point  l’exemple  d'Krennius  fie  d'Origcnc  fes  con> 
dilciplcs,  qui  s'etant  engagez  avec  lui  de  ne  point  communiquer  au  public  les  plus  belles  chofes 
qii'Ammonius  leur  avoit  apriles,  avoicm  mal  oblcrvé  cette  convention.  Pour  lui  il  An  dix  ans  i 
Rome  fans  compofer  aucun  Livre,  & lors  qu’il  en  eut  compofé  une  vingtaine,  il  ne  les  commu- 
niqua qu’à  des  gens  dont  il  connoiifoit  rcfprit  judicieux.  Il  ctoit  dans  fa  cinquantième  année  lors 

3 UC  Por}>hyrc  ^vinc  Ton  Difciplc.  Un  Difciplc  de  cette  force  ne  pouvoir  manquer  de  lui  donner 
c l’occupation.  Porphyre  ne  s'arrétoit  point  à des  rcponics  Aiperficielles}  il  vouloir  qu’on  lui 
expliquât  à fond  les  dificultez  : il  faiut  donc  que  Plotin  pour  traiter  plus  exaâement  les  chofes  , 
compofàt  des  Livres  (C).  Il  en  compofa  vingt -quatre  {^ndant  les  fix  ans  que  Porphyre  Au  au- 
près de  lui , fie  CCS  vingt-quatre  joints  aux  vmgt-fic-un  qu’il  avoit  faits  avant  l’arrivée  de  Por- 
phyre, fie  aux  neuf  qu'il  compofa  depuis  que  ce  Difciplc  fut  forti  de  Rome,  font  en  tout  cin- 
qu.inir-quatrc  Livres.  Ils  font  divïlèz  en  lix  Enneades , fie  roulent  fur  des  matières  bien  abArai- 
us.  On  y peut  voir  trois  foncs  d'âges  de  l'cfpric  de  leur  Auteur  (£).  Scs  roanicres  en 

compofant  tenoient  beaucoup  de  la  Angularité  qui  lui  étoit  propre  ( F),  fie  f^foicm  qu'un  fidèle 
ami  W étoit  ircs-ncccdàirc  pour  la  revifion  de  fes  Ecrits.  Il  choifit  Porphyre  pour  cette  fonc- 
tion préfcrablcmeni  à Gentilien  Amelius,  qui  avoit  été  vingt-quatre  ans  fon  Difciple,  fie  qu’il 
cAimoit  beaucoup,  comme  on  l’a  pu  voir  en  un  autre  lieu  (if).  La  confidéraiion  que  les  Romains 
eurent  pour  Plotin  cA  incroiabic.  Il  fc  fit  des  Difciplcs  jufques  au  milieu  du  Sénat)  fie  il  y eue 
des  Sénateurs,  qui,  non  contem  d’étre  aAidus  à fon  Auditoire, rortirent  de  la  MagiAraturepour 
mener  une  vie  de  Philofophe.  Il  infpira  à des  peribnnes  de  l'autre  fexe  une  forte  inclination  pour 

l’é- 


(C)  /i /j/atftt  Plttm  ftêr  irdi/tr  fim  tx^'femtMt 
fis  amft/ji  des  JLnrr/.]  Il  cfl  prefque  impollible  de  vuider 
aacjiie  queftio»  pir  de  fimpln  Conféreuces  , ou  pir  des 
i):!'puics  Ue  v:ve  voit.  Oa  donne  & l'on  prend  lifrincnt 
le  c:unse , &:  l'on  oublie  le  cotntnencement  avant  que 
détre  i il  fia  Je  ne  m'dtonne  donc  pas  que  forphyre 
réduisit  fon  Maître  à la  nécelEtc  de  s'cipüquer  par  écrit, 
rioùn  demeura  d'aecord  que  c’étoic  k vni  moien  d'in* 
Âruire  à fond  un  Difcide;  mais  il  trouvoit  aulTi  fon  né- 
ccÀaire  qu'avani  qu'ü  mit  la  main  à U plume,  il  entendit 
les  Ob|ehions,  & bâtit  le  fer  dans  des  Confermees.  C'dl 
ce  qu'ü  tépondii  i tm  homme  qui  fe  plargnoic  des  fré- 
qurmes  interroganons  8c  répliques  de  Porphyre.  Si/i  dm- 
firerwwi  iarirre^jur  Ptrfhyrit  digtlvémsis,  ternsmernuui  «re- 
(|a)TAf_  iffgf  firfissuA  ^tut^iusm  <■  Istrum  utm*althmisu  (lo).  11 
f*  pîw'ia difpuij  tioii  jouis  de  fuite  fur  ki  doutes  que  l’orpliyre  lui 
«.  ' ptopofoit , touchant  la  iDiniere  dont  Donc  ame  di  unie 
au  corps. 

( P ) Ml  EirNi  feu  dnûfit.  M Sx  Famu  iu , V ressltU  fmr 
du  mMierts  tien  sù/lrxifts.]  C'en  t Porphyre  que  l'on  doit 
auribuet  rairangemcnt.  la  divifion,  8e  le  titre  des  Ou- 
vrages de  Plotin.  lis  fardent  prefque  tous  la  Métaphy- 
fique  la  plui  guindee , 8c  il  fembk  qu'en  cenamt  points 
ce  Philolophe  ne  s’éloignoit  pat  beaucoup  du  Spinonrme. 
Il  n'y  a prefque  point  de  Sicck  où  le  fenumenr  de  Spt- 
nota  naît  été  eiiTeigné.  Cet  impie  n a que  le  malheu- 
uux  avantage  d'étre  k ptémicr  qui  l'ai:  lédiiii  en  SySéme 
félon  U Méthode  Céomemque.  Que  vouloit  dire  Ploiin 
quand  il  ht  deux  Livres  pour  prouver,  tmui  C7  idm  «fr- 
(iOt)m  m teitm  fimml  xdtfit  N'cioit-ce  pat  enleigner  que 
fetre  qui  cil  par  tout  cÀ  une  feule  8:  ir.éme  cliofe?  Spi- 
"iKurntum  no/a  ncA  demande  pu  davaiiiagc  Plotin  éumme  dans 
ri  tum . un  autre  Livre  s'il  y a pluGeun  anci , ou  s'il  n'y  en  a qu'u- 
ne  feule:  Vuam  esmms  xùmté  msx  fimt.  JI  s'ipliquoh  beau- 
r«.  *•  r.  ctwp  à l'étude  da  idées  ; fl  fit  im  Livie  pour  ciaimner 
s'il  y a des  idées  des  chofes  llnguiicrc,,  8(  un  sutre  où  i] 
proQvuii  que  les  objets  intellcétucls  ne  font  pat  hors  de 
l'entendement,  '*Bcnt3*f  *8  rlenwt»,  fuad  lUtHsitisUa 
xea  /iaa  exlrx  mitUetbsm. 

( >:  ) ■ - Ose  y nmariM*  tress  ftrui  / «g»  de  f efprii  de 
lexr  jlutu,]  Les  prétmen  8c  les  derruets  Livres  cu'fl 
eompolâ  font  fort  au  defl'ous  des  autren  On  voit  dins 
ks  prcitnen  une  force  qui  n’a  pas  encore  toute  fa  crue, 
6c  dans  les  dermers  une  force  qui  n't  plus  toute  Ci  crue. 
Ceft  dans  les  hcriu  du  milieu  qu'on  voit  une  forte  mon- 
fil)  ICC  au  plus  haut  degré.  Voik  donc  trois  ordres  de  Xjvrct; 

Bailki.  M fl  y en  a vingi-ua  dans  le  prémier  ; vtngt-quaire  dans  k 
i Dcuf  dans  k dernier.  De  ces  neuf,  les  dnq  pré- 

«O  u^i  doient  moins  foibles  que  tes  quatre  iniret;  tant  fl 

tn-  tii  d * «à  ai  généralement  parlant  que  l'cipril  palTc  par  les  mè- 
fmr.  tifene  nies  viaflitudes  que  le  corps:  on  conoit  l'âge  d'un  Auteur 
a»  traits  de  fa  plume , prefque  aulïi  facilement  qu'aux 

tmt!  du  rifage  (II).  Voici  les  paroles  <k  Porphyre  félon 
b *r(nduÔioii  Latine.  §ifmâdm»dsim  lerb  cM/oÿ»  Jjuw 


itlâ  sfxiJrm  ni  ehu*  friimx  ,xlii  vw)  is  iffe  vs^ertMitÂ:  xUi  de- 
dejrffr  jexe  eirfer»,  fis  ferme  istri  vim  JimiUm  sffi  dttU- 
reu.  Primi  xemifu  xams  aifw  vipinri,  fi  ixm  prtxsm'e  fe- 
fMniifu  e*nftrensHr,Uvierfm  ^(as  beStri  iitdtumr,  rtemdxm 
{élis  etafiexs  retmr  beieuem,  ^«i  tare  mtdse  sesseptu  eemfe- 
fin  fmu , ùrtuu  fUrtm  frefirmu  ei  fxmmwm  i^rpw  vijeMni». 

Ixlejtfue  feu  ynxtmr  er  viyiiui  {^exteptis  yxsSmjdam  pesueii'p 
fir/eflifims.  ttnmi  desùym  netem  ryoi^^«rM»  fxm  nftrseu 
feeseltêtem  ; ii^sm  fefireauemumer  mefit  mm  eatetédmfes 
nnm deeldrdU.  Cctte  Indudion  dl  de  MaHîk  Kidn. 

Ce  coéte  perfonnage  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  traduire 
Platon  , qu'ü  flu  de  Jean  Pic  Comte  de  la  Mirandok  que 
Cofmc  de  Medids  foubaicoii  la  TnduéUon  de  Floiio. 

Marlile  ignoroic  cela,  parce  que  Coûne  n’avoit  pas  vou- 
lu lui  demander  tout  a la  lois  la  Vctlicm  de  cet  deux 
Auteurs,  8c  qu'il  avoit  trouvé  ^us  raifoiuiable  de  lut  fai- 
re conooine  fon  dclîr  touchant  Plotin,  aptes  que  la  Tra- 
duélion  de  Platon  auroii  été  acbevéc.  Marlile  entreprit 
Ce  nouveau  travail,  6c  en  vint  à bout.  Il  a non  feulemene 
traduit  PkKtn , mais  ü a fait  auûi  des  Sommaires  8c  des 
Analyfes  fur  chaque  Livre  (i]t  ).  C'dl  ce  qu'on  nomme 
les  Commentaires  de  Marfik  P'idn.  Ce  mot  eil  trompeur  (ii)oanipa»- 
en  celte  icnconirci  car  oo  s'attend  à voir  des  Notei  Cri- 
tiques  far  k Texte  Grec,  8c  des  Expbcatioiu  fui  les  palfa- 
ges  difii.iîcs  8c  fur  ks  peuiéet  envelopécs  de  l'Auteur  : ^ 
voila  ce  que  l'on  entend  par  Commentaire.  Ici  1a  fl-  wmmni  i 
gnifieation  de  ce  mot  ctl  toute  autre.  J'ai  cru  ne  devoir 
pas  laifTer  mon  Leétcur  dans  les  ténèbres  de  cctte  équi- 
voque,  Lomree  Mr.  Mureri  l'y  a lailTé.  ^ 

(P)  Ses  ivMJiMm em  eemfefeu  seaestMi  teâmeessp  de  U fim- 
gaéiriià  ifsà  Pu  tiesi  pfKpet.^  li  IK  rvlifoit  jamati  ce  qu'il 
avoit  compofé;  fl  formoit  mal  les  lciires,&  ne  dillmguoit 
point  les  fyllabes;  fl  n'avoit  nulk  exaéhiude  pour  l'ortho- 
graphe: toute  fon  attention  éioii  fur  ks  ebofes,  8c  fur 
les  penl'ees:  il  perfevéra  tome  fa  tic  dans  ce  min.  Mais 
vnici  une  chofe  bien  admirable,  Sa  méditation  étoit  fl 
forte , qu'ü  rangeoit  dam  fa  léte  tout  un  Ouvr»c  de- 
puis le  cummeneement  jtirqu'à  Ia  fin , 8<  il  fuivoit  fi  exac- 
tement ce  qu'il  avoit  médité,  qu'ü  o'y  cbajigcoit  Heo  en 
ccrivani.  On  edt  dit  que  l'Otiginal  iDiérieur  de  fon  Ou- 
vrage etoit  il  règle  de  fa  plume,  avec  la  même  ponélu- 
Ihé,  qu'un  Original  écrit  cil  la  rcgle  d'un  Copifle.  Il  ne 
pertU'it  point  de  vue  fi  médttaiioa , lors  qu'on  venoit  l'm- 
teriompre  pour  quelque  aflàire,  fl  mnfpottoit  fon  c^t 
fur  celte  affaire  ; ü la  traitoit  ; il  la  terininoit  fans  fe  dé- 
tacher des  idées  de  fon  Ouvrage;  deforte qu'après  le  dé- 
part de  ceux  qui  l'avoieni  mterronpu , il  n'tvoit  point 
Defoin  de  lire  les  demiem  bnes  de  fon  Ecrit , afin  de 
(avoir  par  où  il  faloit  lepiendrc  k fil.  Les  idéa  avoient 
toujours  coDCinué  d'être  préfêntes  t il  continnott  donc 
d écrire  fans  chercher  fur  k papier  où  fl  en  étoii  demeuré,  roi^yte^ 
8c  il  faifoit  les  liaUons  tout  comme  s'il  oc  fût  point  forti  m vua  rlu- 
de  fa  place  (14), 


P L O T I N. 


M ta>  é l’étivlc  de  U Philofophic.  Il  y eut  une  Dame  (tf)  qui  voulut  qu‘il  logeât  chez  elle.  Se  qui  avec 
fa  üllc  nrenoit  un  grand  pbilir  à remcodre.  Il  pafloit  pour  un  homme  H habile  Ce  fi  venuatx 
Geiuiiu.  tout  cnl^nblc,  que  pluûeun  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  à b veille  de  leur  mon  , lui 
confioiem  Se  lcun>  biens  Se  leurs  enhuu,  hls  Se  hiles,  comme  à une  rfpccc  d’Ange  gardien  (/). 

Il  ne  refuruit  point  cet  embarras.  Il  avoii  fouvent  la  patience  d’allîilcr  à la  reddition  des  comp^ 
tes  des  tuteurs.  Il  etnit  l'arbitre  de  mille  procès,  Sc  cela  avec  tant  d' équité  & d’honnétctc,  ou  i*l 
ne  (c  ht  aucun  ennemi  pendant  les  vingt*lixam  qu’il  fut  il  R.omc.  Il  ne  trouva  pas  la  même  juitice  | 
parmi  toutes  les  perfonnes  de  la  protèliioni  car  un  Philofophc  d’ -Alexandrie  (];),  qui  aflè«oit  le  t 
prémierrang,  n oublia  rien  pour  le  faire  méprifer.  Se  iHc  fervit  même  de  l’Art  magique  nour  le  ' 

ficrdre.  le  dirai  dans  les  Remarques  comment  on  a prétendu  que  les  ibrtilegcs  de  cet  nomme  < 
urent  rcpourié'4  ((«/)  Sc  p-tr  occalion  je  toucherai  quelque  chofe  de  l'Klprit  iamiiicr,  Sc  de  la  ' 
bg.tciic  lurprenante  qu’on  attribue  à Plotin  (//).  I/f-’mpcrciirCtallicn  « rimpcratrice  Saloni-  ' 
ne  curent  pour  lui  une  extrême  confiderationj  & fans  les  traverfrs  de  quelques  Courtifans  jaloux  ' 
Sc  malins,  il  eût  obtenu  ce  qu’il  denundoit , lavoir  qu'on  fit  rebâtir  une  vdlc  de  la  Gunpahie  (If) , [ 
Sc  qu'on  la  lui  cédât  avec  tout  Ton  territoire.  Il  avoit  dciïcin  d'y  établir  une  colonie  Je  Philolo*  ^ 
pbcs,  Sc  d'y  f.iirc  pratiquer  les  Loix  idéales  de  la  République  de  Platon.  Quelques  envieux  l'ac-  . 
culcrcnt  deVetre  enrichi  des  penfées  de  Numenius:  mais  Amelius  prit  la  plume  pour  repoufler 
Cette  Aceufation.  Longin , qui  s’etoit  laiflé  prévenir  contre  ce  grand  Philolbphc,  ht  enfuite  ; 
beaucoup  de  cas  de  fcsl^crits,  quoi  qu'il  avoue  qu'il  y trouvoit  de  grandes  obfcuritez  (/).  Il  : 
écrivit  contre  ion  Traité  des  Idées,  Se  contre  ce  que  rorphyrc  avoit  répondu  pour  foucenir  ce 
Traite.  Plotin  eut  diverfes  incommoditez.  la  demicre  année  de  fa  vie  s un  mal  de  gorge  qui  l'en*  ' 
ruüa  julqu'à  l'cmpccher  de  parler^  des  ulcères  aux  mains  Sc  aux  piedss  uik  grande  tuibielTc  de 
vue.  Il  qiiita  Rome  quand  il  le  vit  en  cet  état,  Sc  fc  ht  porter  dans  la  Campanie  chez  les  Heri- 
tiers d'un  de  fes  amis,  qui  lui  fournirent  tout  ce  qui  lui  lut  ncccfTaire.  II  eut  aulH  la  confolation  : 
de  conoitre  que  Caftricius  (/),  qui  avoit  fes  terres  dans  le  voihnagc,  ne  le  lailToit  manquer  de  ' 


Claude  1 1 , c Cit-a-dire  l an  170  de  I Ere  Chrctiennc.  On  apnt  des  nouvelles  tout-a-laii  avan-  1 
tagcuics  du  bou  état  de  fon  amc  (A'}.  Amelius,  qui  avoit  eu  la  curiohtc  de  s’en  informer  à | 

rOra-  J 

(/)  n*SM  j mt/fli  rpi  WuMmmi  ftittrrif  9 V iainit  «i/flwK  rt  iftt  ij  cm.» 

IêÇ-T  mMm  irimi,  m âtf  lUI  Mob.  ,■>>  mmir4  & at.  Mni  jt'W'U  f 

Mint  fitti  fmi  mnn  iitn  '««.«u  *u  tm»  tmu  ttram  t f.'iui  jtM  Mki.n  iCiwo»ji>r 

tréJÉMi  fm-viA-itém.  PiWfhjr.  >■  Vil*  tlul  lui 


(<Ti  ditêi  itmmear  m 4 ^ki  lu  f«nilt~ 

nid* (il  ùtmm* /iui*t  nftujet.)  U éprouva  qje  fei  ma- 
Itrâcr,  rvtniuboicM  lur  lui.  même  , ce  qui  l'ohlifea  d'a- 
vuurt  a tel  auiiï,  que  Ploitn  avoit  une  ame  douce  d une 
extrême  force,  puis  qu'die  fatfoil  léflêclur  fur  tes  enne- 
mis les  traits  qu'ils  hu  dccochoiem.  Ce  qu'il  y a de  plus 
admirable,  cil  que  Florin  s'aperçut  det  machinations  ma- 
giques que  l'on  iiamott  eonite  tu,  & de  l'vilet  qu'elles 
Broduûrcat  fur  leur  propre  Auteru.  Dimi  t*  mnnnt , di- 
Mit-il  à (irr  air.n  , i«  utft  dC(Aymfim  fUft  timm*  «h» 
fil  mmirti  fi  frnjS*n  ht  mai  tu  tutui.  Forpbjrre, 
qui  donne  cela  pour  un  fart  conflant,  riche  de  le  perfua- 
der  par  celte  fupotiiion  : il  dit  que  Piotin  étoit  fous  la 
protcâion  d'un  Génie  fupéricui  a celui  des  autres  hum- 
mes . que  ce  Génie  n' croit  point  de  ceux  que  l'on  apel- 
ne  t'r  s.  toit  Démuni , mais  de  ceux  qu'on  appciloit  Dieux.  Il 
•“**  ^ if*  C0'«e  qu’un  Prêtre  d'Kttypte  évoqua  dans  le  Temple  d'Ifis 
r.ucià.  ^ Komc  l’Liprit  l'amiher  de  Florin,  en  préfence  de  Plotin 
né'Tic,  qu'il  reconui  que  l'hi'pnt  qui  (c  préfenta  droit 
un  Dieu,  6c  non  pas  un  uœpk  Démon  ; que  temt  aulü. 
fie)  Me.  tut  11  fcitciia  l'ioiin  de  cctce  excellente  préiogittve 

. t'  qu'on  fe  ptepstoat  à qudtionucr  cet  Kfptic,  mais  qu'il  dtf- 
pifut  tncvnimcnt , à caufe  qu'un  ami  commun  , qu'on  a- 
• * *^  , von  mené  i ce  fperâade,  êiouS'a  les  oifeaus  qu'on  lui  a- 
■*ïioî  ^ donnes  à garder,  ihutin,  fichant  que  fon  Efprit  A- 
" ' milier  dtnir  d'un  ordre  fi  rmineot,  ponoic  avec  plus  d'i- 

»•  * p'ication  ver»  lui  la  vue  de  ib«  entendement.  Il  compofa 

^ même  un  Livre  touchane  les  Efpriis  familiers,  dans  lequel 
rechercha  loigneulément  la  caufe  de  kori  différences. 
a>(ru  II*  je  remarque  toutes  ces  chofes  pour  deux  niions  : la  pré- 

/>«>.<-  fflicre  . afin  que  l'on  voie  ici  un  petit  échantillon  de  la 

i/tnM  •*{*»  i>oêltsiie  Platonique  touchant  les  Génies:  la  féconde,  afin 
l'on  ût’nc  que  le  Dogme  de  l'Ange  gardien  dont  on 
irm.tri.tmi  pstk  tant  dias  la  Communion  de  kome,  Sc  qui  eff  un 
/j,.  Dogme  de  pratique,  S<  accuenpagné  de  tout  ratcirail  du 

riMfU'i.  Culie  de  Kc'-;jion  , eft  beaucoup  plus  ancien  que  la  Reli- 
g:un  C'srciieiinc.  II  n'jr  a point  de  Üpftême  plus  propre  i 
iaiic  faite  formite  à la  Doctrine  det  Plaionidcnt  bien  Sc 
duemcot  leétifiéc,  que  celui  des  caufes  occafiunnclks.  Je 
M fai  ce  qui  en  uiivcu  i mais  d me  lemble  que  tdt  ou 
tard  on  fera  contraint  d'abandonner  les  principes  méthani- 
ques,  ti  on  ne  leur  iffocic  les  volontez  de  quriques  Intel- 
bc^cnen  ; S<  franchement  il  n’y  a point  d'Hypothefe  plus 
capaivc  de  donner  raifon  des  événement , que  celle  qui 
admet  une  celle  alTociatioa.  Je  p«rk  fur  tout  det  evéoe- 
mens  qu'un  apelle  ctfiKlt,  fortune,  bonheur,  malheur; 
toutes  chofes  qui  ont  fans  doute  leurs  caufes  réglées  Sc  dê- 
tcimmées , par  des  Loix  générales  que  nous  ne  cimnoiP- 
lèa.  vraifemblablemeiiC  ne  font  que 

spiRuni  des  caufes  ocealiondlei , femhlables  à cclkt  qui  font  agir 
HaUiia-  notre  sme  fut  notre  corps.  Voia  la  favante  Diffcmtioa 
M.Ri,  Dod«-eI  lur  le  Génie  , on  fut  ht  Fortune  des  Em- 

pcrcuis  )•  levcnii  i PIobd  , ü but  dire  que  la 


fupérioriié  de  fon  Génie  tutélaire  le  lemplii  d'une  extn’me 
owfisnce.  Amelius  le  priant  d'alDRei  à fes  dLxotiunt,  je 
Veux  dire  aux  factifices  qu’il  nffroit  dans  dcsjosits  de  Un 
Icnnité;  iijt  à »r,  répondu  Florin,  i trv»  .*  mM,cr  ara 
fit  a mti  d'ilttr  î m.v,  FctfuuDc  ne  cbinpni  U raUon  d'u- 
ne fl  fiere  rcpml'e,  Sc  n'ofa  la  lui  demander  (17).  Vi;-oa 
jamais  une  'rhcologie  plus  cavaticie/ 

IH)  Ji  t*a<ktrii  fw/fM  thtfi  — dt  h /ijêlili  fn-  ' 

/rriurrryw'ra  errrdavi  Pimii.]  Une  veuve  (iS)  fort  hoo-  ' 
néic  femme,  qui  demeurutt  chez  lui  avec  frt  enfant,  a-  ' 
voit  perdu  un  coller.  Florin  fit  venir  tous  les  domdliqucs,  ' 
Sc  les  riant  bien  confideret , voilà  k voleur  du  cob'cr , ' 
dit-il , en  montrant  l'un  d'eux.  Cclui-d  nia  nonobilani  ' 
les  coups  de  fouet  qu’il  eut  i fouffrir;  mais  enfin  il  con-  ' 
fcITa,  li  rendit  le  vol.  Il  prédifoit  admirablement  la  defi  ’ 
tinée  de  Tes  Ecoliers  : ü jugea  que  Polcmon  feroit  d'un  1 
tempénment  amoureux  , Sc  ne  vivrolt  pas  tong-terns.  On  ' 
vit  arriver  ces  deux  chofes.  Porphyre  avnit  formé  le  de^  ' 
fdn  de  fe  mer;  Florin  le  devina,  Sc  le  fui  trouver  tout,  j 
i*rhi.*u.*c,  Sc  te  déiourna  de  celte  penfee  (ipj.  AurcQc,  > 
quoi  que  Flûtin  fit  futi  étudié  TAffrologic,  ilnes’ariêia  I 
^ini  a fes  ptédiclioos  (xo):  ilenconutU  vamic.  S:  il  < 
reltiTi  fouvent  les  Ailrologiaet. 

( r)  Longin  4t.«r  j mwvtii  di  ir*adv  aSÆatrir»*.  J ' 
Il  chachoit  avec  emprcITcment  tous  ki  Livres  de  PIoiib; 

Sc  pour  les  avoir  bien  coricéb  , il  pria  Porphyre  de  lid  ! 
communiquer  fon  Exemplaire;  mats  en  meme  tems  il  lui  1 
écrivit  ce  que  l'on  va  lire,  fin  tfmdcat  iHi  tam  p/aVM/,  ' 
imM  fntai  éifiaii , tam  biHiiaii  Tynua  frmfir  fifaiflaxi,  ' 
Ml  Jtilktt  aaa  main  idanditm  pinini  liinram  4rgMOi/4  ! 
(iftn;  iffitm  sur*  firUtwdi  fitMém  iauiÙ2iai'urum.iai  frt’  ' 
jatnrian  c fHiJtùmiw  di/fifiiiumm  adaudam  finti/ifkMÆm  . 
m*  imari  fafia  pudam  iUfat  cvMruri  (ai).  A cet  ougle 
on  coanoiT  k lion.  Ce  leul  trait  témoigne  le  difccmc-  | 
ment  exquis , la  pénétration  judicieufc  de  Longin.  On  ne 


peut  mer  que  la  plupart  des  maiKres  que  ce  Fliilolbphe  ( 
examine  ne  faient  locompiébenfibles;  cependant  on  dé-  • 
couvre  datu  fes  Ouvrages  un  génie  fort  «levé , féumd,  ^ 
valle,  Sc  une  méthode  ferrée  de  rrifounemens.  Si  Lun- 
gin  avoit  été  on  faux  Critique,  s'il  n'avoit  point  eu  l'cf-  ^ 
prit  grand  Sc  beau , il  fe  fût  moins  aperçu  des  tenebres  de  * 
Fiotia  Ccet  n'ell  oullcmcui  un  Paradoxe.  Il  n'y  a posât  r 
de  gens  qui  fe  plaignent  moius  de  l’«^>fiâriié  d'un  Uvie,  f 
que  ceux  qui  ont  l'efpnt  confus  Sc  cmhatraffé.  Se  une  pé- 
nétration bornée.  ( 

( K ) Oa  iffii  du  UMreirilis  imt-à-fiit  4M«4{mJii  iaUm  \ 
fui  d*  fia  ita*. } Apollon  fe  trouva  la  verve  ti  échauffée , 
quand  Amelius  k confuSta  fui  le  fort  de  fon  défunt  Mai-  f 
tre , qu'il  lui  fil  une  Réponfe  qui  contient  une  cincntaQiai- 
ne  de  Vers.  Voici  le  précis  de  l'expolâiion  que  Forphvre 
en  donne.  Apollon  déclare  que  Plotin  avoii  été  pKiIsqiK, 
débonnaire  , vigilant  ; qu'ti  avok  contiiiuclkn»ent  élevé 
fon  ame  pute  vers  Dico;qu'il  avoit  aimv  Dieu  de  luut  f<  n 
cttvr} 
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rOrade  d'Apollon,  fut  celui  qui  les  reçut,  Sc  qui  les  didri'  u.)  aux  bons  amis  (/'. 

(0  Tl»  * Vm  4c  notiM,  itmfsft  fàr  fviphyic 


caor  i qa'ïl  s’étoit  iWiiché  de  cette  m-’enble  vie  autant 

Îu'il  lui  avoit  dté  pollibic;  Sc  que  l'Aevant  avec  louiei  les 
jrtet  de  Ton  ame,  te  j^r  icnii  les  dégiet  que  Platon  en* 
(tipie,  Tcts  celle  Divinité  fitprfir.e  qui  furpalfe  tout  en* 
icsdemcDt . il  en  avoit  été  écUire;  il  avoU  joui  de  la  vi* 
fion  de  cet  hre  (buvetain.  ùnt  l'eiitreimr«  dnidéet.maà 
en  liii-mlriK , Sc  félon  eene  nature  eui  ert  an  «lelFut  de 
tnatc  intell'venre.  ‘Ka«'>c  • tUn  MufLi  /ùn  tcih 

U'Mt  , Vlrit  j W ■»«  »'  (TJî 

mu  ftmftiii  Ùiui  liU  ncc  firmum  ntt  adMav  sli-juMm  k^^tnl, 
ftd  fmftr  nulUitMm  Mitcr/MiMM  iattUifihU  m fi  if f*  ttmfi- 

fitmi  (aa\  Porphyie  prend  la  un  peu  d'haleine»  pv-ut 
BOUS  dire  qu'l)  a été  une  fon  en  (a  vie  honoré  de  cette  vi- 
fion  i l'âge  de  foixaote-hait  ant,  que  le  but,  auquel  Plo- 
tin  dirigeort  toniet  fn  penléea,  6oit  de  s'unir  au  grand 
Dieu  qui  reitipbi  tout  l'UmveraiSc  qu'il  éioU  parvenu  qua- 
tre fuis  a cette  fia,  non  en  puiflance  feulement . mais  par 
une  efiSeice  ineSiible,  pendant  les  fii  ans  que  lui  Porphy- 
re l'avoii  fréquenté  (aj).  Ne  vuilâ-t-il  pas  la  voie  unitive 

fm  mùm  mmù  i«rMrcm  fnfiu^n  rM<aa|M|a>  iffi  Dm  twmtaimktm 
tt  MOT  4M  OT->/IVv<if«nr  tfimm,  MpM.aUMOT, 


donc  les  Myfiiques  nous  parlent  raot  ? Ne  peut-on  pas  les 
acoifer  d'éue  plagiaires  dea  Plaioniriem  f Se  voic-oa  nas 
aufli  dans  cea  endroit  les  (emenccs  du  Qiuctirme  t biais 
retournons  i l'Oradc.  Plotin  avoit  eu  cet  avantage,  que 
lots  qu'il  (bctoit  du  droit  chemin,  les  Dieux  l*y  rccondui- 
(oient  eu  k rempliffanr  de  kur  hacniere  : fi  bien  qu'on  a- 
Tolt  pu  dire  qu'il  avoir  cumpofè  fes  Onvraget  â ta  lueur 
des  ratons  céMes  qui  éeiaitoient  (cm  efpnt.  Voilà  pour 
ce  qui  legaide  cette  vie.  Apiés  ù mon  il  éioii  alk  a i'af- 
(cmolec  des  bicnheurcBi , où  régné  la  clianié,  la  joie,  Ac 
l'ainoiu  d'unkin  de  l>ieu  1 il  avoir  été  cltcx  ks  trois  Juges 
de  l'autre  monde , Mmos  , Khadamar.the , tacitt,r.oa 
pat  pour  y rendre  eompre  de  les  aâions , mais  pour 
convctler  avec  eux  . Sc  avec  les  abiics  Divimtrx  qui  les 
vont  voir  : en  iin  mot  il  iouilToit  de  la  vie  bicn-lieureufe. 
Je  ne  fais  point  eaeufe  de  la  trop  grande  pioliaité  de  ect 
Kemarquei.  Je  (upo(e  qu'un  fera  bàen  ai(e  de  vcir  raiTem- 
bk  en  un  même  heu,  non  feulement  ce  qui  concerne  la 
|>crfonne  de  Plotio,msis  aulïï  ce  qui  conecme  les  dogmes, 
autant  qu'une  idee  gcuérale  k demamie. 

I , tfmimt , fti  «a»  f»4M  imijtkU  «Mjiaiat.  U<m,  B-X 


PLOTINE  (Pompeia)  ftmmc  de  l’Enipcrcur  Trajati,  a été  omée  de  grandi  éloges  par 
quelques  Auteurs.  Elle  n’éloit  pas  belle,  & il  paroit  par  les  Médailles  qu'il  y avoit  plus  de  gni- 
viic  qiic  d'ajgrécncns  dans  Ton  air  («)}  mais  elle  avoit  Waucmip  de  prudence  , & beaucoup  de 
moderne.  Trajon  l'avoii  épourée  avant  que  d'avoir  été  adopté  par  Nerva  (yf).  Ce  qu'elle  diç 
la  première  fois  qu'elle  entra  dam  le  Palais  Impérial  rll  rrcv-digne  de  remarque.  En  montant 
rctcalicr  , elle  lê  tourna  vers  le  Peuple  , âc  dit  fu'tlle  eiuroit  là  mu  ttlU  fH'tlIe  définit  d'en  f»~ 
tir  (à)  (B).  Sa  conduite  fut  telle  pendant  tout  le  teros  qu'elle  régna,  qu’on  n'en  fii  aucune 
plainte  (r  J.  Elle  refura  le  titre  d'Augulte,  tout  autant  de  tems  que  1m  mari  refura  celui  de  pè- 
re de  la  patrie  {d).  Les  confcils  qu’elle  donna  i Trajan  furent  d’une  merveillciilc  utilité  aux 
Provinces,  puis  qu’ils  fcn  ircni  à faire  ccITcr  une  infinité  d’exaébions  te  de  violences  (r).  L’u- 
nion, que  l'on  vit  entre  clic  & M.'uxtana  fœur  de  Trajan,  n'cft  pas  une  petite  marque  de  fa  fa- 
gcITc  & de  fou  bon  naturel  » car  ordinairement  il  n’y  a qw  des  querelles  èc  des  fiélions  entre  1rs 
femmes  fie  les  firun  des  Princes  (C).  Elle  étoit  avec  Trajan  lors  qu’il  mourut  à Sciinunie  ville 
deCilicie,  l'an  ity  de  Jclus-C^riil,  fie  ce  fût  elle  qui  porta  à Rome  les  cendres  de  Ton  mari  ac- 
compagnée de  Tatien,  fie  de  Matidic  niccc  de  Trajan  (/).  Elle  rendit  pluficurs  bons  offices  i 
Hadrien  (/J),  Sc  lui  procura  l'Empire.  Le  monde  a été  toujours  11  rempli  de  medifans,  que  la 
modcilie  de  Plotinc,  fie  tant  d'autres  bonnes  fie  grandes  qualitcz  qui  hrilloicnt  en  clic  (A)  ne 
U fauvcrcot  point  des  mauvais  foupçons.  On  la  crue  amourculc  d’Hadricu  {f)y  fie  l’on  impuu  à 

cct- 


(<é)  TréUm  Tévùt  ifiafit  é\*wi  fw  itvàt  M éitfU 
fét  titev». } Cela  paroit  pir  ces  pirokt  do  Hincgynque 
de  fline.  tâtmtfu  dit-il  à Ttajiu,  fW  fuifim 

fuient  (X  vyaw  , **iü  fiücttêi  àidiist , aifi  fuJ 

farttafiftn,  ^m*M  kt»t  uttr^m  tefirmm  fiüauutm  famt.  ÜX 
un  pcM  apiés,  pailaat  de  Ftoiiae  & de  Marcixns , il  remir- 
qnc  qu'eÙcs  vivoleot  dans  le  Palais  de  l'Empcreiu  avec  b 
même  modeilie,  que  fi  elles  eoflênt  été  cocore  d'une  con- 
dition privée.  nim  ft/itUteiMMiur  ffitM- 

44 , fus  mtm  Jtfimtmt. 

(S)  tl>4  iu  ^m'dU  4*tr*it  tUmi  UfeUü,  l$U4  itllt  ju'iU 
tt  Àtftrta  il»  firtir.  ) Mr.  Moroi  a défiguré  b penfee  de 
Flouae  : U dit  qu’illr  tnufte  *»  latremt  U frtmkri  /lit  demi 
U teUif  - «u’alw  iitii  n iiei  il»  ^tir  tmttt  Ut  fm 

Ît*m  U /fafiaàwwr.  Ce  n'éioit  point  (on  (enst  elle  (vu- 
utoit  que  b grandeur  de  (a  fortune  ne  lin  changeât  poiot 
les  oiceurs;  te  que  quand  elle  feroii  obligée  de  quater  (on 
fxdk.  elle  (e  trouvât  k même  eorur  & h inéaie  modéra- 
tioB , qu'clk  avoK  dans  celle  pn(e  de  poffclZon  du  Palais 
!mpéii»1.  Ce  fouhait  efi  digne  d'une  grande  sme,  & re- 
garde un  bien  qui  n’aitive  que  nreincni . tumm  mmom 
mmu. 

(C)  OrimMrmi»t  il  »j  » fw drt  fefUtmt  ntn 

lu  fmmis  tr  Ut  fiutfi  du  frmiti.  J D efi  bon  d'ouïr  b- 
delTus  le  Pinégyrifle  de  Trajan.  NiU  *fl  v"  frtaum  ed 
fimmUeiii  faam  eaubrii  , m fimnii  ftàfmim  : u ftrri 
SMvnav  M/'n/ar  tr  uataairtwH  , air/vr  é^mélitéii,  ixâidif 
la  imtAdU , t»)Ml  fam  iff  iditu».  ÿljr*  ^ardti*  sdmiraiHuti 
txi/lmiiMdm»  ifi , ^lud  mMÙini»i  dmelat  i»  »a*  demi , feu- 
jm  finun»,  ùaiUm  mumi»,  »»U»  (murniii  tfi. 
irnvmm , invHim  uda»i  : ii  mtie^tm  lyàjifimt  diri- 

ger, atiiIJiiefaieiUMififi,  mrrat»  t»  augn  emti.  Idim- 
fw  arrifa*  fnfifitam , tdim  Irair  tnre , aiéiifa»  ix  fa*  /ta- 
SMI  dM4i  iffi.  On  ne  peut  pat  donner  une  idée  plus  avan- 
tageufe  du  mente  de  deux  Prmcetfes.  Pline  aentenJoir 
acTvciUeuléinent  en  portriiu.  de  il  a bien  raifon  de  cod- 
£dérer  cette  concorde  comme  un  avantage  dont  il  bSaic 
qa'il  fcLdiàt  Trsjioj  car  la  plupart  do  lemt  1rs  àèiuve- 
laint  font  mifénUes  dam  leur  domefiique  , quelque  heu- 
nui  qu'ih  puiffent  éire  au  dehors,  s'ili  ont  fous  un  même 
ton,  roere,  (emme,  f<cur,  belle-merc,  fi3e,  bcik-fil- 
le , ke.  Il  o'en  faut  pas  isnt  pour  leur  ^nnci  plui  d'oc- 
cupation que  leur  Etat  ne  leur  en  donne;  b moiiié  ou  k 
tKn  de  cela  fuffii.  Man  quand  je  voit  aujourd'hui  des 
PaoégycdUs,  qui  reptéfeatteat  les  Fiiaccdes , non  pat  com- 


me cites  étoient,  mais  comme  elles  eufieot  été , fi  elles  U 
(ufTent  rendues  conformet  aux  idées  d'us  Orateur , qui  s'é- 
kve  le  phit  qu'il  peut  vert  le  (ubhme:  quand  je  coiifidê- 
rc,  dit-jc.ecU,  je  (oupçonne  Pline  d'avoir  bico  ouuc  tes 
ebofrs. 

{D)  £lfr  rradir  pia^fliri  âMi  r^rri  i i/udnia.  1 Ce  fut 
elle  qui  lui  ménagea  d'cpotifct  lapetire-nieee  de'mjan(i|, 
6c  qui  lui  procura  un  Couvcrncmcnt  au  terni  de  rbapé- 
dition  contre  lcsFanbes{x),  bcpuisIciccoodCoufulatfj), 
6c  enfin  l'Kmpirc  (4). 

(M)  Ixi  liaau  <7  fixadit  guaiirrt  fui  âriUiww  1»  rUr.J 
Pline  opofe  auûi  fouveei  qu'il  le  peut  kt  perfcétioiu  de 
Trajan  aux  impecfirâions  det  antu-t  Pnmes.  Il  n'uubUe 
pas  le  grand  point  du  mariage.  {I  du  que  plu^cvts  bom- 
mes  UluItTCf  k fiant  deibonorrx  par  U ; mais  que  pour 
Trajan  c'efi  un  des  beaux  endroiit  de  la  ttlouc.  AtxUu 
lUi^riiiit  didttm  /air  stu  mtmfxlÜHt  »xir  ajtrmfi» , aai 
rnra  féiUmmi , va  fini  tUm  J*mijtiu  difinmiai  ixft. 
mix  (5),  <7  M ■aiuai  irvit  itiiuiMiitr  tm  iffintial  ^utd 
fiMrrii  mimrii  irtai.  Tiii  nxtr  m dicxi  c-  /UrUm  ti4ii, 
£Wd  «an»  ill»  fêBltixi  f Sfitd  xmrtjmxir  Kmsi  jt  /'«nrii'n 
MXximi  dtUflxdx  fil  (»»j»xx , êul  ia»< , xat  f.imlim  ^a>i  tfl 
SMJirn  fimilM)iUiif.it  ^Mini  lib  miini )ih  ix  fin»»»  nu  «gF 
|<taduna  vmditMf  têaflaniir  n-nfuijuiem  Mm,fAd 

tfftm  n riMuumil  • Ksdimjuxm  miMiê  inlt»,<jxxm 
fans  amasim , gaan*  mvid  ituifaf  Dint  une  de  fes  Let- 
tres (6  ) il  lui  donne  i'etoge  de  uct  lainic  (emme.  /ai*». 
lit  mit  ’atamdifimmm  auM/lirnuiv , a«  «J  Plutmam  féathji- 
mam , iitlirt  nu  fufiréutir. 

( f)  Un  U trni  xmurnft  i Hxdf'un.  J Dion  o'en  parle 
pas  CO  mots  couverts.  'M  dii-il  en  un  en- 
droit ; nlrS  dii-il  en  un  autre.  VoiU 

Cummcni  k monde  cil  miiui  On  ne  fauroii  voir  une 
l'emme  témoigner  de  l'affection  à un  homme,  6c  faue  IbiC 
l’cmpreffte  pour  le  combler  d hoiuieurs  6c  de  biens,  qu'on 
ne  s'unagine  qu  etc  I aime  cnmmdicmenr.  La  difièrencc 
d'âge,  bien  loin  d'impoferfilcnce  a il  Satire,  ne  fait  que 
b provoquer.  On  foiraeni  que  quand  la  patronne  efi  iim 
le  retour,  grande-mere , fi  vous  vouln,  fon  cmprelTe- 
tsieuc  i élever  un  jeune  homme  ell  une  plus  loue  marque 
du  cocDmerce  cnmind,  que  fi  elle  n'avoïc  que  vingt  aot. 
Elle  n'aimcroit  pas  tant  fur  fes  vieux  ans.  dit  un  (aiirique, 
fi  elle  ne  fe  cioioit  ubltgCe  de  Mier  les  nurv  qu'on  lui  don- 
ne,6c  qu'on  poucroii  palier  ailleurs  avec  plus  dr  chaimet; 
elle  s'empreMTOst  moins  a fiuvir,  a lecommandcr , a dé- 
buuricr. 


(»)  Sf*»- 
cua.  nA- 
dlijoe, 
eif.u.fét. 
ai. 


(4)  /4i». 
w-  44. 

(5)  fS.'.W. 

IS/'t  '• 
a jf/ea-' 

/Il  Litir 
4n  ,«sub/. 
Vi  «Ji4a 
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Digilized  bytïouÿi..' 


PLOTINE.  POINET. 


7«i 


«ttc  partion  Toutes  les  grai>d«  dignitez  aiifqucHcs  il  fiit  élevé.  Quelques*«nsft>utienncnr  que 
M A4.i**j.  iK  l’adopta  pas  (G),  mais  que  Flotinct  tenant  cachée  fa  mon,  fit  parler  d’une  voix  lan* 

guiJlantc  un  autre  pour  lui , afin  que  l’on  entendît  qu'Hadricn  cioit  dcclarê  fils  & fucccficur 
Uc  ce  Frincc.  il  ne  paruli  pas  qu'elle  ait  jamais  eu  d'entans.  Lors  qu’elle  fut  morte,  HaJrini 
de^suiT  *1“'  avoit  toujours  temoigué  une  extrême  reconnoifTancc  (//),  ne  manqua  point  de  fif^ltr 
tjt.  ri  4 ics  regrets.  Il  porta  le  deuil  pendant  neuf  jours)  il  fit  des  Hymnes  tK>ur  elle)  >1  lui  fit  bâtir  un 
Temple  (/l)  il  la  mit  au  rang  de  Déefles  {b).  Il  lui  avoit  déjà  fait  nâtir  un  Palais  à Nîmes  (r). 
tnt  4t  U C>n  nr.  Tait  rien  de  la  famille  ni  de  h patrie  «ie  Plotinr)  & il  ell  bien  étrange  que  les  Hifioriens 
* tems-là  aient  été  aflez  ncgiigem  pour  n’en  rien  toucher.  Ils  n'ont  pas  marqué  non  plus  le 

4u»nmc  lems  de  (a  mort.  Monfr.  de  Tillcmont  (é)  croit  avoir  trouvé  dans  Dion  de  quoi  conclure  qu’eU 

mourut  l’an  It9)  mais  jufqucs  à ce  qu’il  montre  en  vertu  de  quoi  U prétend  tirer  cette  cnn- 
omuvea*-  cUifion,  jc  nc  confcillcrois  à perfonnede  sV  fier.  Moreri,  qui  met  la  mort  de  Plotinc  à l’année 
TiXia.  nc  iauroit  prouver  ce  qu’il  avance.  Citant  à ce  qu'il  ajoute  qu’Hadricn  lui  fit  bâtiràNN 

Trm.  I.  mes  ««  Tmpity  an  Palais,  un  AmphittMrt,  il  nc  feroit  pas  plus  aife  de  le  prouver.  Sparticn 
nc  parle  que  d’une  Bafilique  (/),  fans  marquer  fi  Plotinc  vivoii  ou  ne  vivoit  pas  alors. 


f-i.  « «i*. 


(ï)  !*««. 

Sa(.t.r. 

n. 


(O  nia.  dw  Ijnpciaui,  Vie  d’Adrien  , f*e.  m.  «el  (I)  'dna  intfm  >'■  ibM«ra>  PtMrW  Ufintm  rfmd  Ktmrriim 
ftn  «tuii'Ji  nma-tir.  Srtcluniis  >•  Adrieno,  Cf,  XII,  frg.  m.  II*. 


bOurfcT  , Il  elle  ne  votilnit  Taire  éurer  le  tribut.  En  un 
mot , le  médiÙDC  pqtu  (es  vues  fur  ces  Ven  de  Juve» 
asi: 


Cn»  Il  fimmmaat  fm  re^jii«C)ir«  aHrtaïur 
Kifhhu,  M r«Jn>  fuei  rviUi  tfiim»  [mmnù 
ÎSamt  VM  fmiffat , vifiu  hâit  (7). 


(G)  £n(m*.asir  ftmknatMi  Trajam  tu  tsiUfia  fat."] 
Dîod  (^alTûre  qu'Apniniro  Ton  pere,  qui  étoit  Gouvci- 
neor  de  h Cilicie . lui  avait  dit  qu'on  avoit  tenu  cachée 
pendan*  quelques  jours  1a  mon  de  Trajan,  afin  de  faire 
réiilTir  l'iuiTigue  de  l'adoption  ; &queU  chofi;  avoit  été 
tcconue  par  la  Lettre  de  ce  Prince  au  Sénat , laquelle 
n'étoir  point  fipiée  de  fa  main,  mais  de  celle  de  Plocîne, 
ce  qui  n'cioit  jamais  axnvé.  Voiea  comment  Mr.  Dod* 


wel  réfote  Dion  dans  fei  doélet  I^e^ons  fur  Spanicn  (9). 
Au  relie  , Dion  n’c(l  pas  le  feul  qui  ait  dit  cela.  Sit  jii> 
(mmt , dit  un  autre  , fai  [âtUrai  Pitiimi  mirtai  jam  Irajaa» 
^dr’wuoH  is  éiUfiiamim  êdfiuam  iffi  fn^uiirimi , fapf^fiti 
^ai  ffi  Trajam  fiffa  van  U^tmiiar  (lo).  Qu'une  médilance 
vraifembhUe  cil  maliifée  A réfuter  I 

(é/)  Hadfk»  là  tèmaifaa  tivfaari  Mai  txif/tm  ntmu^- 
/aaa.]  Tnlhn  (11)  raporie  qu  Hadrien  svMr/rjrr/v  Plu. 
lioe  « giamJi  legs  far  li/lamiai , ta  tai  via/  a SMerrr 
Ufrtimir-,  t*  fiu  fafrtax,  ajoûtc-t*iI,4r  la  là.  Si  Anfuliae 
legaveris . IT.  de  légat.  & ndeicommilT.  Ihn  a.  rafarti 
uïâ  amp.  Si  AoguÂx  iegavciis,  Se  ca  inter  boremes  elfe 
dcderii;  déficit  quod  ci  rcliAum  clf  » (icuti  divut  Hidria» 
nus  in  Plotioa  b pruiime  Imperator  Aoioninui  in  l-'avili- 
lue  Auguilx  Mitona  confliiutt , cuat  ra  ante  inter  hotoi- 
nci  elfe  dcllifrct  quàm  tdlacot  dcvederct. 


ffl  r-*. 
»*• 


(T«)  Spar- 
4t. 


fit)  Com- 


POINET  ou  PONET  (Jean)  Evêque  de  Rochcflcr,  8c  puis  dcWinchcfter,  au  XVI  («Iran*. 
Siècle  {A),  s’uciacha  avec  beaucoup  de  ferveur  au  Parti  des  Réformez  fous  le  Règne  d’Edouard, 

& compofa  entre  autres  Livres  un  Traité  fur  le  Mariage  des  Prêtres, & une  Apologie  de  ccTmt>  r^r.  ~.4st. 
té  (4).  Il  fut  contraint  d’abandonner  fon  pais  fous  le  Règne  de  Marie, £c  (e  retira  à Strasbourg, 

& y mourut  âge  d’environ  quarante  ans  l’onzième  d’AvriliffS  (A).  11  y avoit  compofé  un  Li-  f*Th«iri«‘ 
vre  qui  fut  imprimé  l’an  lyfy  fous  le  Titre  de  DiaUaHicen  viri  koni  6f  littrati  île  veriiaie,  aatara,  A-»*».  <« 
at^Ht  fuhfïaatia  forpcrii  6?  fanguiiûi  Cbrifii  in  Encharijlia  (c).  11  tàchoit  d'y  accorder  les  Con-  iT.VÂSril 
trovcriês  de  l’EucharKlic , & fur  tout  celles  des  Luthériens  £c  des  Zuingliciu.  Nous  parlerons 
ct'dcilbus  de  ccc  Ouvrage  (B).  Poinct  cnienduit  i fond  1a  Langue  Grecque,  Se  alTcz  bien 

l’Al-  À«'a«n  m i« 


(^)  Il  fiit  Evitai  il  ^htfif , <r  fvh  il  n'imtajîir,  aa 
. . - XV t SiKb.]  U fut  tnnsfete  à cette  derniere  PréUturc  le 

16  d' Avril  i{)i  4w«  18  ivMlfv  livrii  it  fiafiaa  fnu  fa  faipf- 
lufômu.  /4»rr  (i).  Il  fut  mis  i II  place  de  Cardiner  qui  avoit  été 
d'ABgin.  dépofé  pour  n'avoir  pat  foulenu  les  droits  de  l'Autorité 
a <*•»:«  Kolile  (a):  ma»  il  falut  k fon  tour  eu'il  cédii  ce  polie  à 
iiM.  r«r>  Cardioet  à quj  on  le  relliiua  fous  le  Règne  de  Mane  l'au 
>JÎ3  i3>- 

Af'.dcLic  (E)  Nmi  farhraai  U'iiS.'at  il  eu  Omirap.]  J’en  û At'ii 
> Hift.  marqué  le  Turc  8c  le  tems  de  l'Imprcflion.  pijoute  qu’on 
d’ABglet.  y Jviqmi  le  hmeui  Traité  de  Bertram  ii  nrfiri  txfaagm' 
4^  à/in  "iDiaiiaiéi  Caratam  Uagnam  (4)  tmfnatania,  aaii  D. 
infrimaii  CC.  aaaii  liiiai.  On  ne  marqua  point  où  il  élort  impri» 
wvwVPBi».  me.  La  Pié^ce  ne  lut  point  faite  par  l'Auieur:  Il  fe  cun> 
te  M Htm  It  jçp.j  d' Avis  où  il  devina  fort  jolie  que!  feroit  le 

fort  de  fon  Ouvrage, c'cfl  qu'aocune  des  parues  conteflan> 
fl)  Suixt,  tes  ne  raproureroil,  8(  qu'en  voolint  ptuScr  cevi  qui  fe 
Il  vtmt,  faifu-ent  b guerre,  ilVexpoferoii  à l'indignation  des  uni 
4M.  g.  autres.  Il  iê  tompare  i un  homme  qui  reçoit  un 
(1)  coup  d'épée  en  tâchant  de  frparer  des  gens  qui  fe  bâtent. 

Aaikir  litSiri,  paam  aVuram  ^aa/m  faUbnaa  if , cr 
Hitf-S  • tuiam  fnmtfîipim  Dii:  tia/i  faepn.  Sii  virear  àl  imm 
(«)  B ntl  imfidi  JtSîir,»i  aaad  m 4M  fa^aai  Jiramai  ivtaifi  fiUi,iitm 

càiiw  fuvjn  ait'iiai,  UU  dam  aliaram  falaii  SM/vùvM  , ifp 

nfaruat  valatra.  £<  tga  iata  «d  «prr4J>i  ia  al  iigUtaiit 
(5)  rt  ftitit  ia  fraiiam  > at  iifltm  firiafi  aatiam  iaiit  graiiam, 

itiu  **i'"Fl*  *'*  Uvaà  fm  iixn , /i  hamimiai  fla^ 

laptm,  Càpi  firvai  aia  ffiia.  Vali  ai  fiait  Cài/la  flaa- 
|4)  sraf  Nous  i^nurerioni  peui  cue  te  nom  de  celui  qui  ét  la 

Préface  , fi  Jean  Sturmiiu  ne  l'eût  rcconue  pour  lietine. 
AMifsppi  fia  frifaiat  fam  laii  aaaas  ia  Diillitlumm  P, 

•jiuni,  ftg.  (4)  Peatu  Cpr;(^i  M'hwsmsii/îi  (d).  Cet  Ouvrage  fut  tn> 
*ra-  fere  au  ptcmiei  ‘Tome  des  üpuiculcs  de  Théodore  de  Be* 

(t>  vtKc  re  a la  première  Ldiimn  (7].  Celui  qui  le  iraduifit  en 

En<( . .•  François  alTure  dans  fa  Préfacé  adredee  au  Vidamc  de 

CretiwtB  Chartres  qu'il  avoit  communiqué  Ion  deSetn  à quclqttcs 
oîfcüff'*''  WitnHrcs  vh).  Ils  cturcot  petu*étrc  qu'un  tel  Livre  feroit 
Tm.  m,  de  failon  dans  un  lems  où  l'on  cherehoit  un  milieo 
otr^.  ff.  pour  réunir  Ica  CaiholiquetRomaiu  8e  lesPrordlanx  No> 
“14.  tel  que  IcTradudeur  attriboe  cet  Ouvrage  a AntoineCoo- 
et)  iitm,  lit  qui  Précepteur  du  Roi  Edouard  (9).  Vous 

UdM.  trouverei  une  cspofition  dufeoTiiDcni  de  cet  Evêque  dans 
(»j  Utm , itid,  & >«  abbmu.  in  CMlultai.  de  Eel>(tme,  mt.  Hl. 

TOU.  nu 


un  Livre  d'André  Rivet  ( to\  Lifei  aulS  ces  parolea  de  fr«)  abb*» 
Jean  Codn  Evêque  de  Dunelme  : Paah  me  iaat  nafirif.  ut.  Ib  Ca»> 
/4M  Afiletiam  ( Ecclefix  Anglicanae  à Joh.  JimIIo  Epife^  dcKe* 
po  SanshcrieD|i}  friiiiiéi  DialaCticon  ccicbeiricni  Vui  Jo- 
haniüs  Poineti  BfijUfi  U'iiitoDicnfit  ii  S'iruan,  \aiari, 
ai^ai  .^aijliaiià  C#r/prfr  cr  Siagamii  Chrifina  Eaeiari/IU- 
<fa*i  ma  ali»  lanflii  iJiiii , ^aam  ai  fiiim  C7  iitlnnim  Et. 
ilifia  AaïUeaaa  Mafiriitt.  Et  fnaà  efiiwiii  tuclmilliam 
non  folùm  (iguram  «de  Corporis  Domini.fed  ctiam  ipfjni 
Veiitâtcm , Naturam  , atquc  Subdlantiare  >n  fe  compre* 
hcndetc  ; idcirco  nec  hat  voccs  Natur«  8c  SubAaniic  fm- 
giendas  tlTc;  vctctcseniiD  de  hoc  Sicramcmo  diilérentce 

lia  loqQUtot  hiilTc.  Situai*  çvanr,  an  voccs  dix , Vttriai, 

Saiara,  v salpaaiia,  coiumum  more  in  hoc  m)fterto  à 
VetcTibus  intelligcbanrur,  art  pcculiari  8c  Sacramenui  ma- 
gis  accommoda  ratione  ^ Ncque  enirn  obrcrviadum  ede 
(oKim  , quibus  verbis  olim  Pitres  ufi  fuit,  fed  quid  tllis 
(ignificare  ac  doceie  volucrint.  Et  lkn  iiftiimm  if,'i  ïam 
PàitAai  agaiftai,  iarir  Cer;ai  Ctrpi  firaum  kamiai  ter/*. 
r»  ai/aralim  jSaiimt,  er  fati  la  saniman  ijl  Cirfai  mj/b. 
ïam,  malau  iimia  iprimen  ülad  ad  laodnm  prcfi-ntix  te 
eahibiiionis,  çiùin  ad  iplam  rem  fubjeâam,  hoc  cil  Cor- 
pus Chnii  verum,  aiwaiaiiin-,  tfamm  (tnipmam  fit  «l« 
aitad  Ctrfm  ta  Saitamiaii  fitUl  ai  dan , atfi  faad  a Cinfle 
frtfiJilmm  fatmli  ta  M*r«jn  ira<f./an  /ait.  Tirn*  itaijai, 

Spiritualem  hic  intclbgentiam  , jiiau  cotnmunem  8c  con* 
fentientem  veterum  Paiiuin  inicrprciauunein , reqmri  fia. 

imt,  8c  cainalcm  omnem  cogiiaiioncm  eidüdi  (tr).  Poi.  /,,)  t,^, 

net  s’apuie  beaucoup  lur  l'auiuntc  des  Pcrci  qui  oni  parlé  Coiini».* 
fortement  de  la  Pmcnce  du  corj-s  de  notre  Setgneur  dans 
les  fymbolrs  de  l'Euchaiitlie  , Je  il  lejeite  neitemcnt  l'o- 
ptnion  qu'on  aitribuoit  tua  /aiinglieni;  mais  il  ne  lailfe  ■ 

pas  de  condamner  ceuv  qui  admccteni  la  Mandocation  th  tim.  ras«- 
ralc  du  corps  de  Jcius.Ç.biil).  Il  veut  bien  admettre  l«  la.'c^iié 
mot  de  TianfuMaiitiation.  jHnitvuqu'on  l'eniende  d'une 
certaine  maniéré,  8c  que  l’on  ciclue  la  Manducation  ora*  ** 
le.  VuUai  faijlmum  ^a*>iai  a atiii  ffijimtm  itfinaari,  te 
timmaaxtatm  aefiram  <mm  CUnfi*  na:anhtir , tx  at  ua  d*- 
(am  , faifiamuUttr  ftidkaii , jtd  hai  veut,  at»  atfUdtfr. 
fkt,  jtd  at  iktiiegi  ù^aaa/ar .latiU'tit  efmliri,  Sit  il  Iraaf. 
jabfiiatiatteàt  vvtaSaU,  ftanvit  iuim  aMatmi^m  mtaiià. 
ri»  Utn.vemai,  fi  audi  laiim /at/imiaram  traajmaiiiania* 
iw«rpr«/Mrar,  faaltm  viivii  eiae/eitiai , fttramniaiim  vi- 
Ddddd  dilatt, 
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rAllcmandC)  & l‘Ita!itnne  (J).  Il  traduilit  de  Tltalicn  Quelques  OxmaM  <TOchin  (e).  Il 
eut  de  grans  talem  pour  prÀ;hcr)  & fe  6c  admirer  par  là  du  Roi  EdoüarXl/).  Nous  rapor* 
terons  ce  qui  a été  répondu  i rÂceufation  qu’on  lui  intenta  d'avoir  enlevé  une  femme  (C) 
quoi  qu'il  tût  déjà  marié. 

) Fi«Imîi  la  TbeilM.  f^.  TflI.  (•)  Efit.  BibUochcc.  Cefaeti,  IB.  (/)  Fithal  i <a  Tbcwio, sl«. 

ridMn.fBjtji  nuw  is  timmê  /$  tn  t*  iirrkmf  Ë.  C't/I  ff  l*  Ttrt»  imttmfriha$fi’ 

»nmi  htm»  fitïat  mn,Æ  m»iurs,(fmJÜi  tium  ^ ifum»  H*  4»  /tm  tjfru,  UifmUt  m«;mm  inm  Ui  ikifii  fiftriu  f*r 
mt!  m «tmtm  Ckrifit  ttBhtHipmr , Pttrtt  mt-  tU(l(UU»  i»  iitmi.%4)-  ^1 

kthmr  txmfUt.  VMit  tf!ti  ntniêmitfttt  fK^mBt,^tiàmiftum  J‘ai  àit  tiUcan  (Tfl  eue  tt  DmilaHittm  fut  reimprimé  ^ 
ttTtm  fau^a»  rtttt  hthi^ê  t/l  ,/td  ftimittttkhtm  ttm  »ium  avec  le  Livre  d'ua  Méikdn  qui  vouloit  pacilkr  les  Coq- 
Pttnt  if/t  4ttnt,*i^  tdti  jldiitâmi  ,w»i  rt^mrms!  iroverfel  de  l'Euchahftic,  Se  qui  avoit  dei  idée*  fort  par* 
/tUm  id^.  tBrmiiVftiuitBtm,  ^tmm  imU»  tkulietc*  fut  te  grand  Dogme.  ^ 

ftrtt  fnhBHi , Jti  ut  fialitm  V mfiAm  ithJimmtai , rtjnh-  (C)  Smi  ttftrurmu  t*  ^iti  4 M rifthdm  à t Aumfttmt  ^ 
MH!  m 4iw*«M  à UTifttaii,  aJfTMM  à Pttram  mitiftiis-  ^'ta  Itù  mttnt»  i'tvttr  mmt  ftmmt  ^ttd  ^'A  fàt  Jtjà  h 

ttm»,  dnrifwraw  v«r4  /U*  ta  diamint  pajaearm,  ét  ffi-  aaarir.]  .Sanderuj,  aptéi  avoir  du  qu’ua  certain  Poynet  « 
rumaUm  futiam  ùt  l>at  tara»  tJtada  mittÿaruim  tjft  fadàca-  occupa  rEvefcbd  de  WibccScr  dont  LAiennc  Gardiner 
mai,  tfjam  Chri^am  aaibtitm  ji^maù,  ce  r»«,’f»ym  tttba-  avwt  été  dedilué.  ajoute  „ce  gentil  Pidai  eftiraant  que 
. lifmtram,  nai  Uabtmar,  iartr^tsam  il  a'avoit  pas  c'rftoit  peu  d'eTpcufcr  Q&c  femme,  ore*  qu'il  fuit  Lvef* , 
beu  de  fc  promniie  de  eomemer  Ici  CadioliqueiRomaini  „ que,  d'abondaui  il  enleva  la  femine  d'uo  certain  boa» 
par  la  conceiT'nn  d'on  terme  qu'il  modiüoit  ainfi.  Mail  ,,  cher  encorct  vivant:  nuit  par  l’aircinbléc  pub'iqne  de* 
quant  à ceux  qui  fouhaiioicnt  que  l'on  admit  un  minck  ,,  liflandu  Royaume,  elle  luy  fut  oliee,  comme  ne  lup 
dans  l'Eucliarulie, il pouvvit  l'imaginer  qu'ib  fervient  con*  „ appartenant  nullement,  SC  rendue  à fon  mary.  Par- 
lent de  lun  Hypochcre,  pourvu  qu'ila  ne  deraandaflenc  „ quoy  comme  pux  apret  l’un  de*  Principaus  du  Royan- 
qu'un  grand  miiadc  en  général  : car  ce  qu'il  enseigne  cft  „ me  eull  dit  à I Evelque  Püienne , en  partie  par  jeu, 
une  des  chorci  lea  plus  itKompréhenfiblea  qui  fc  poflent  „ en  parue  par  moquerie:  Voua crperetparaeaiirarc  qu'on 
pronofcT.  Il  admet  une  Piéfcncc  réelle  S(  fubllantirile  du  ,,  temps  adviendra  , qu'on  vous  rendra  voftie  Evcicbd: 
corps  de  JefuS'Ctanll,  mais  qui  ne  foii  pourtant  qoe  ùcra-  „ Pourquuy  (luy  refpondit  l'Evrfque Gardiner)  pouiray- 
nenisle;  U il  veut  que  par  la  vertu  de  cetie  Préfenre  le  „ je  moins  efperer  de  rceouvrer  mon  Evefehé , que  le 
pain  de  rEuchanlUc  pu'lTe  punlicT  nos  âmes,  Sc  faire  que  „ Mwtber  a recouvré  fa  feoimc?  Car  ce  fut  le  mefme 
nous  ne  failâoni  qu'un  corps  avec  notre  Kedempieur,  jiaid  ,,  perfonnage , qui  s'empara  de  rEvefebé  d'Edienne  Car* 
ji  ataamiii  mtrataimm  rifmramt  [mam  Patru  aliifatt  Batba-  „ dîner,  St  qui  avoil  enlevé  la  femme  du  bouclier  (td). 

M^ni  autacalwm  atmmani)  mm  mmii  fiafitl*  an-  Voi]*  l'Àccufaiion,  tc  voici  ce  qu'a  réponde  M.  Bumet:  ^ 
raadmm  ijl  faam  V vmam  trtatarai  ttr/taai , V tarftri  ,,  La  laulTeté  de  cette  Hifloire  fe  maDlfefte  daiiement  ^r  $ 
ïamam  fa/trait  aatai , tam  viriaii  hmdiffumi  my^ica  tim  „ la  Répoefe  que  leDoAeu  i/cpti»  publia  tu  commence-  d 
iafitam,  adii^ai  fHtmim  ffiraiiiaiim  fcpdtri , at  ^ am-  „ ment  du  régne  de  la  Reine  Marti,  à un  Livre,  que  ^ 
mil  tp  tirft/a  mamdiai , aUai , faïUlifiuai,  atifui  ad  m-  „ PMaM  avoit  écrit  en  défenfe  du  mariage  du  Geraé.  La  ^ 
mërîaluaitm  fripamat , Ml  aii  mmha  Chnfi  Ce  rau»  „ Réponte  de  Mania  eft  écrite  avec  un  là  grand  dépit,  8c  i 
sUp  upmi  unliatat,  Imi  Uai  fmdmi  habii  bu  miraialam,  „ avec  tant  dc  réSéuiODI  fi  indécentes  , que  quoy  M'il  I 
fiai  JtîMaw,  mt’irtm  aiuuaiim,  ai  mm^ii  myfitriirmm  „ n'y  ait  point  de  nifon  de  aoire  tout  ce  qu'il  dit,  n eft  •' 
ritiaai  uafraiaiim , faim  ulU  uiifl  traffa  iP4»/ai/r«>XM-  „ ce  que  c'eft  Un  argument  trea-ceriain,  que  cette  HiAcd-  ' 
II»,  aat  aaimain  (P  Immana  imtfUHi  mtfnfPmyia{ti\.  Le  ,,  retouchant  P«aa<f,  eft  tm  conie  fait  i pUifii:  nnisque  ( 
Caidcbiûne  des  Egisfrs  Rctormccs  compuic  pat  Calvin  ne  „ fl  cela  efioit  une  ebofe  fi  publique,  comme  l'Auteur  t 
s'éloigne  pas  beaucnup  du  fenament  de  cet  Evêque  de  „ l'avance,  Manîm  en  devott  avoir  ont  dire  quelque  ebo-  * 
Wincheflrr:  Confulciez  bien  ces  paroles:  Aiafi,  fiiam  <yau  ,,  fë,  Sc  particubéretnent  puis  qn'il  denieuroct  en  h mai-  ^ 
Jefus>(:hnll  U prim»  £7  rifn/mii,  ji  m daaiifat  qn'if  m „ fon  de  OaréiMr;  8c  on  ne  faoroit  s'imaginer,  s'il  l'edt  ; 
■MJ  Jjafi  p4rNi:^«i  Ji  fa  frtfrt  fatjlaat» , ftar  mtai  wMp  „ f(ûé,  qu'd  l'eit  cachée:  de  forte  que  cela,  auffl-bien  i 
4v« y*>  ra  MM  vw.  M.  iifeti  etmaum  nia  /i  ftai-A  fain,  „ eue  la  taiDcrk  qui  en  dépend,  peut  piffcr  pou  une  de*  * 
lia  yw  Ir  itrfi  i*  ’Jifai-Qknÿi  tfi  aa  Cal,  V atmt  ftmmt  „ Aeurettes  dc  la  plnme  de  nôtre  Auteur^iy).  * 


POITIERS  (Diane  de)  Maitreflc  dc  Henri  1 1 8c  6Uc  du  Comte  de  fsÙDt  Vallicr(.</), 
ahufa  étrangement  dc  fa  faveur, Toit  pour  ama/rcr  des  richcfreSffoic  pour  admettre  aux  Charge^ 
ou  pour  en  exclure,  ceux  qu’elle  crouvoic  à propos.  On  avoir  dc  la  peine  i croire  qu'étant  (i 


(A)  tilt  liiii  fili  dm  Ctmii  iifaimt  raUkr.^  Il  s'apclloit 
Jean  (t)  de  Poiiicrs,  8c  il  étoit  d'une  trés-inclcnnc  Mai- 
. fon;  car  un  Aymar  de  PoitKrs  amfl  fumoinme  . foit 
„ qu'il  defeendit  des  Comics  de  l’oitien,  fuit  pour  quel- 
[ „ que  autre  raifun,  époula  environ  l'an  1164.  rhrntierc 
M ae  Valentinuiv.  en  rccompenfc  de  ce  qu’il  avem  fecoi»- 
M ru  fa  mere  qui  étoit  veuve, contre  l'Evéque  de  Valence 
„ qui  lui  fsif'Nt  une  grande  gucnc.  . 1 . .Ce  même  Ay- 
„ mar  eut  de  Raimond  Comte  de  Touloulc  fon  parent  le 
I,  Comté  de  Diois  vers  l'an  it^o  8c  ssnfi  ce*  a.  Comsea 
,,  un»  dcmeiTcrent  pendant  a.  Iiedes  dans  la  Maifon  de 
„ Pfliiien,  qui  les  potleda  par  les  mains  de 7. Comics  foc- 
„ ceftits.  Louis  1 1.  le  dernier  n'ayaot  point  d'cnMns  mi- 
„ les,  tu  guère  d'aifcAion  pour  Châties  Seigneur  de  Saint 
,,  Valia  fon  cmcle  paternel,  qui  lui  devoit  fucceder  ou 
„ la  Aens;  d'iiUcuri  Aant  fort  endette  par  fon  manvais 
„ ménage  8c  par  fei  débauchés,  il  céda  8c  tranrpona  i 
„ Chiiles  Dauphin  de  France  8c  i fes  fuccefléun  ceaCom- 
,,  tn.  pour  ccDt  mille  écus  d'or,  i la  charae  nu'tls  de- 
,,  meurerotent  infcperibicmcnt  unis  au  Dauphiné.  Aprèt 
„ fa  muft  qui  aniva  celle  même  année  1419.  Luuis  fils  de 
„ Qiarla  de  St.  Valier  en  voului  piendre  le  titie  Sclapof- 
„ fefbon;  mais  le  Dauphin  devenu  Roi  l'oUigea  dc  lut  ce- 
„ det  tous  la  droits  qu'il  y pomoit  prétendre,  moyen- 
,,  nanr  fept  mille  florins  de  rente  perpeTurHe  qu'il  lui  af- 
. M fis»*  *ex  fiena  (t)".  Quant  * $r.  Vallier  pere  de 
Diane,  il  lue  arrêté  comme  complice  de  la  rébellion  du 
' Connétable  Charles  de  Bourbon  ; £e  il  anroit  eu  la  tête 
tranchée  en  Greve,  fl  fa  fille  ne  lui  eût  fsuvé  la  vie,  dit- 
on,  en  accordant  i Ftançon  premier  ce  qu’on  nomme 
, ^rniere  faveur.  Voici  comme  Meteraî  en  parle  dans  fa 
I grande  Hifloue  (3):  Si.  l'aüir  tai  fa  fratt  Jmr  i'iihafamt 
• ta  Cmv,  far  la  itamié  4t  Diam  fa  /üli  auùy««.  En  un 
autre  endroïc  (4I  il  s'exprime  ainfl  ru  partant  de  la  même 
‘ [Eane.  Lat  atiraiii  4*  /a  btaaii  avmat  iti  fi  faifaai  4n 
’ ta»  l{X4  fit  umh  la  C«ar  avait  mrirttdi  ftar  y«u  fin 
, nmvawta  4i  la  ntiUita  4*  Cêariti  4*  HtM/hw,  fi  tua  yaV« 
fa  taaaar  h lui  Ftaafiii  lai  avta  lavayi  fa  irait  far  fi- 
thafaat.  On  ne  faurent  conclure  de  ea  deux  pailagn  que 


Il  pudicité  dc  la  fiDe  ait  été  le  facrifice  offert  à François  I 
pour  obtenir  de  lui  la  grâce  du  pete.  Ma»  vmcs  un  iroi- 
lieme  paflage.  où  rHiflonen  s’explique  trés-daircmeni, 
fur  i'ohlaiiun  de  cette  viétime  propioatoùre.  „ Ou  fie  le 
,,  procès  i Valier;  il  fui  condamné  à per^e  h tête: 

,,  ma»  comme  il  «fluii  en  Grève  fur  l'cfcliafiâvt , an 
„ lieu  du  coup  mortel  il  r^ui  b grâce.  On  difoit  que  le 
„ Riiy  la  luy  avoit  envoyée  après  avoir  pris  de  Diane  fa 
fille,  igée  pour  lors  de  quelque  14.  ans,  ce  qu'elle  avoit 
,.  de  plus  pietieux  ; elebasige  fort  douce,  i qui  eftime 
„ m>'ifis  l'bonneuT  que  U vie,  ou  qui  le  fut  rontifler 
„ dans  l'efcUi  «l'une  faveur  plna  enviée  qn'innoccnie  (y).  (slMcve- 
L’Auteur  det  Galintcria  des  Rois  dc  France  ne  parle  pas 
li  rondcmcDt;  mais  il  en  dit  alTex  pour  fe  faire  emendre 
de  tout  le  monde,  je  raporte  fes  parola , parce  qu'eüa  r^.a.  j'm, 
contiennent  des  fain  qui  regardent  l'HifioiredenotrcDii-  » ttm. 
ne.  EUc  éioit  fille,  dit-il (6),  de  Jean  de  Poiâicri  *iai- 
„ Seigneur  de  St,  Vallier,  qui  ravoit  mife  fon  jeune  au-  ^ 

„ pica  de  b ComtelTe  d'Angoulême;  elle  entra  enfuite  au  * 

fervicc  de  b Reine  Oaude,  en  quibté  de  fille  d’hon-  r,iA4M< 
„ neuf.  Saint  VaDicr  ne  fe  trompa  pas  datu  In  dcitetns  ^ (0 
M qu'il  avoit  eus  de  S’attirer  quelque  pruteâion  à U Cour 
„ pr  les  durma  de  la  fille  ; ar  on  peut  dire  qu’elle  luy 
„ fauva  b vie  par  la  fecrets  reffons  qu'elle  fie  agir.  Saint 
„,Vilher  avott  en  part  à b revohe  du  Connétable  de 
„ Bourbon,  6c  avoit  été  aflei  malheuteux  pour  fe  laiffer 
w prendre.  On  luy  fit  fon  procez,  8c  il  fut  condamné  à 
„ avott  b iftc  tranchée.  Diane  fut  fi  étourdie  quand  elle 
,,  iprit  cette  Douvelle,  qu’elle  crut  ne  devoir  tien  ména- 
ger  pour  garantir  fon  pere  d'un  danger  fi  preflant.  Elle 
H t’alla  jettet  aux  pieds  du  Roy  fondmi  en  Urmn,  fie 
,,  luy  demanda  h gnee  de  celuy  à qui  elle  devort  b vie. 

,,  Elle  pnit  i ce  Énnce  fi  belle  8c  fi  touchante  en  cet 
,,  étal,  quelle  obnnt  tout  Ce  q-aclle  vouiui,  8c  fit  en- 
„ irer  dans  fon  csur  ramow  fous  le  mafquc  dc  la  pitid. 


Elle  confrrva  cette  conquête  jufqua  au  voyage  riuidle 
,.  que  le  Roy  fit  en  Italie;  2c  ce  Piince  cllaya  de  cacha 
„ Ion  infidélité  à h Comtefle  dc  Cliàcna-BruD.poui  qui 


, il  avuit  toujours  de  grands  égards. 
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âgce  elle  eût  pa  captiver  de  telle  forte  un  jeune  Prince,  fans  le  fecouh  de  la  Magie  ( B).  Mais 
des  geiu  fort  lcnf«  ne  recourent  point  à cela,  fie  font  de  très-bonnes  rèflcxioniTur  le  pouvoir 
d’une  vieille  Courtifane  (C)>  & Us  n’oublient  pas  de  marquer  k complcxion  amoureufe  de  ccU 
Jc-ci  (D).  Le  plus  grand  fcandale  vint  de  ce gu’oo  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  fc  fût  abandonnée 
aux  dclîra  de  François  I , pour  (auvrr  la  vie  à (on  perc  {*)  (£)>  Sc  ainC  l’on  ne  voioic  pas  faiu 
indignation  qu’une  femme,  qui  avoit  fervi  fucceflîvcincnt  de  concubine  au  perc  6c  au  feb,  eût 
k principale  autorité  dans  le  Roiaume.  Ceft  donner  dans  les  viûons  chimenques,  que  de  pré- 
tendre que  l«  liaifoiis  de  Henri  1 1 avec  cette  femme  ne  paflerent  point  k mHc  amitié  (F). 

£Ue 


(T)  TIu« 
Xar.  lU 
M-  <•  < 


(*)  SMi  lé  fmmft  il  U Mf.  de  Tbou  pimSt  lapudique  eft  un  merreiliciix  ntoût  Ceft  uu  nuILev- 

donner  diiiu  eeitc  fapofiuoB.  PbUU  ■ . ■■  xm,  rcule  foarcc  d'inJûlcIitci  coDju^es. 
tJ  Lmiéxitut  intrus  tdéinni  S*rwéi»Hté  itmftAluu, 


(•)  V». 


éi  r.érù. 
CVKVI 

«utfm. 


f«r.  ••tta 


CeatM  W 


0^1  friht , frà  jffr  ftiiin  mugi, 
it  iêUë  CléUM  iffé  fmf  (1 3 ). 
g«  déiar  ijieit,  mm  tfi  mUi  tritt 
0^r«w  fMM  mmlU  patlU  milii. 

Ml  vrai  éuJtn  inmt  Jju lâuiia  ftgài, 
t'Vfift  mirir  nnarr  /mfimtém^ai  nfn. 

Dimimé  viiùi  mmnitii  ttéliii, 
Umxmâi,  V toM^ifi  Mrr»  üU  dm  (14), 


,•«  Hu> 

tijIraUpi* 
Ji.m.  LXI 
J'  Cf 
SI, 

(14!  OtvI. 
4(  An* 
•muJi , 


;«a»  rntlmat»  «/m  i:ûIi,  ^kiUrU  cr  mt  tué», 

tmr , «rniw  éJré  fM  Murid  iévuxu,  nt  w aauif  um 

aJ«ibr/A  \ilmmiM  mi  uUium  a{fm  vua  m mmirt  üU  amjtém- 
nr  ^jiwéxirié  (t)-  ^<eTenl  reprtiesie  esacteraent  tuâ- 
tes les  niiont  qui  iâjfoirnt  ctoin  que  cctic  femme  l'ctoit 
ferrie  de  tuml^es,  & il  n'en  paroit  p»t  néinmoJiu  per- 
fuaik.  „ A mefure  que  les  aniiées  effat^oieuc  les  plut 
„ beaux  traits  de  (on  vifige.  les  gracei  de  fon  erpni  9c 
M ton  adreffe  s'aogtncntcceiii  ; de  telle  forte  qu'4  l'sge  de 
„ ans,  qu'elle  edt  dft  quitter  la  qualité  de  belle  pour 

„ prendre  celle  de  bonne,  elle  le  rendit  maiirelTc  abloiud  Tout  ced  nentre  que  Meterai  alloii  au  fiùt:  le  tempéra-  h. 

,,  du  caur  de  Hcnn.  Kt  comme  e'dt  l'ordinaite  dci  peu-  ruent  Ufcifde  1a  Senécbanefupicoit  au  défaut  de  la  jeunelTe. 

„ pics  pour  rendre  les  Favoris  plus  odieux , Sc  la  làdieté  ( £)  Oh  m fnm  ^'liU  m*f$  fit  éiémiimiii  mm 

,,  desPnocca  qui  t'f  abandoniKot  plut  escuTable,  de  dire  d«  9tmm(iii  l,  fmr  fimvtr  U vk  À /i»  Jm,  ] Outre 
»,  que  leur  aSicélion  a me  prévenue  par  des  charme*  ma-  ce  qui  a été  dit  fut  ce  fujet  daas  la  préniere  Rcrearqae  de 
»,  |iquei,  il  T en  eut  qui  publièrent  qu'elle  l’avoit  cnfor<  cet  Anide,  j'oblerveraiune  circonllaAce  queblr.de  Thou 
M rele  avec  oet  fibres,  tn  effet  c'éton  grand  pitié  de  voir  > ripoitéc,  concetnant  la  iraienrda  Comte  de  (ami  Val- 
»,  tu  jeune  Prince  adorer  tm  vifage  décoloré,  plein  de  ri-  lift-  malheureux  homine,  étant  mené  au  fupice,  fiit 
„ det;  une  léiequt  gnfunnoit;  des  yeux  àdemi  éieints,  f^tfi  d'une  telle  conlenistion, qu'il  tomba  dangereufement 
„ 6c  quelquefois  rouges  & pleins  de  challici  bref,  i ce  mdade.  II  falot  qu’on  le  fiignSt  plulietirs  fois,  6c  loue 
M qu'on  iKDt,  les  relies  infâmes  de  plufLeurt  autres,  6e  cela  avec  la  bonne  nouvelle  ie  la  grâce  ne  Ait  point  ca- 
»,  l'on  avoit  fujet  de  t’éionner  que  ni  le  tems,  ni  l'bon-  psble  <k  hii  remettre  l'efprit,  6c  de  le  guérir.  La  fievre  de 
M ncur,  ni  kt  Âges  conlieili,  ai  m6me  quelque  autre  oh-  famt  Valhet  palfa  depuis  en  Proverbe.  Dt4m4  — ' ■ f*tnm 
»,  jet  d'entre  tant  de  rates  bcautei  qu’il  puuvoU  dK'ifir,  iéimtJmmmrmfttUviim/tm  ;«»vdl<riai . fM  CarWi  Brrl*aw 
M ne  puffeat  lui  détourner  les  yeux  de  dcffui  cdui-la.  f*"«^éiiému  fmrtuifj.tmm sfmiSa<«rdaimjitr»inw  timfigmi 
- Mais  ce  n’ell  pas  chofe  nouvelle  ni  merveilleiifc  , de  t^ti,a  iéttriiti  JiUimi.k^  aJ  mmum  itmimétm  ifi:  tam  à4 
voir  un  elpilt  «nfi  channé  fansiortilcge:  il  s'en  eft  vu  dmênur,  n favéa  u têm  étmitmlÀum  mUa, 

une  infinité  d'exemples  6c  il  n'dt  pas  mal  aile  d' en  mt  xima  im  xr*iutm  fui* , ftufmiuumiimé  (mmnitumm  fr». 

H uoaver  da  rail'oni  ty)  Nous  allons  voir  ces  raifcmt.  %r4U4m  itmuriàtrai,  à rramtiju  imtfttTiUA  , vis  ti  ^‘lur, 

. (C\  Dê  ir,i.Ummii  nfitmttmt  fmr  U fémvof  tm»!  viutlé  V jémumtm  Sifmt  mgi  fanimmt  ridiai  fMmnti.mmdi  , ^ _ 

qua  risiéat  Cmrtif^.]  VutCl  U fuite  des  paroles  de  Mcierai  qui  vie»-  HmMuéUnaad  Jiirii  apad  mit  tm  triwimm  mkii  j).  Il  y en  Aorrlne  * 
m>in*M  Bcnt  d'étre  cnées.  „ Quand  on  n'auruii  pat  iccouts  4 * sdurent  (i6>  fa’ti  aviit  vm  U man  ii p ^ii  avtc  ralu>  <1«‘ 
U cet  quaLtet  fccretet  8c  remblabiet  4 celki  de  l'aimant,  it  frrymr,  ^'uamt  ratmimiimfé  au//»»  C17)  la  ftvn  I'kmimu» 
„ qui  le  rencontrant  dans  cciiainei  perfonnei , les  joi-  «■««««  li  y-ii/w  jî  v^’iaMMar  ^a'il  m mamna.  Mr.  de  Tliou  W- 
M gneni  par  une  confpiratioD  egate8enwucile,ou  en  lua-  dcbiie  que  laint  Valiicr  fut  déféré  par  le  Prêtre  4 qui  il  (i,) 

„ netiant  l'ane  4 i'auirc'.o»  remarque  que  ceux  dans  Icf-  l’ctoit  confetTé  de  fon  complot.  Mais  prefque  lous  la 
qadi  U pituice  duimne,  ne  (c  détachent  que  diliiale-  Hiilotiens  cqnvknneni  que  deux  (reotiiihutnma  Nor<  /... 

qu'il»  quittent  alTci  legete*  «ana  qui  étoient  de  cette  trame  la  réveirreni  4 Frwfois  I. 


Ià<S’q<«  pa- 
aâua 

te  albemet 
Uni  Ir^iT 


„ ment  de  kur  amour , quoi  -, , - ■ 

,,  ment  leurs  autm  palTions  8c  delTuns.  Avec  cela  Ici  be*  viu  kur  imputent  d'avoir  fuivi  en  cdi  le  paxM^am  ». 

„ premiers  liens  ne  fe  rompent  prefq^M  jamais  jc'dl  pour-  0»  aceufe  ceux  de  leur  Province  ( 18);  les  autres  «a  fm 
»,  quoi  la  rencontre  d'une  femme  adtoue  6c  ntfcci  n'eft  du'eut  que  la  dénuiche  de  leur  Coofeneitr  la  engagea 
»,  pas  moins  dangereufe  à un  jeune  homme  quicntredaos  * révéler  ce  fecm.  Moofr.  VarüUs  a fuivi  cette  dciuerc 
»,  le  monde , que  l'cll  un  é^il  à un  pilute  ignorant,  opinion.  Maiiqnun  8e  d'Argouga  dit-il  (19)»  „ t'é- 


»,  Pats  k foupçon  qu’il  t'éioit  rats  dans  l'cfptii  fur  i'inte- 
„ gnté  de  la  femme,  kieiti  plus  ardemment  entre  la 


„ tant  conl'elTci  4 Piqua  4 un  Curé  de  leur  pais  d’ivtnr  *•»> 
trempé  dans  une  confpintioo  contre  l’Etat,  ü leur  or- 


kiA  „ bras  d'une  autre.  Et  enfin  en  amour  comme  en  Guerre  *>  <)<»>na  de  la  revclet  au  Roi  ; 6c  pour  leur  en  montrer 


Irressi 
M«  inen. 
du»  aget. 


,,  la  tufet  da  vieux  n'étant  pat  raoiot  4 craindre,  que  la 
„ vieuenr  te  lo  efforts  da  jeûna,  il  ne  but  pu  s'étonner 
„ s'il  (ut  fi  bien  pnt  parla  artt&ca  d'une  femme  qui  en 
„ avoit  tant  aptia'.  Ovide , qui  éoit  un  fi  grand  Mai. 
tre  dans  TArt  d’aimn  . aorolt  pu  fournir  une  nouvelle 
nifon  4 cet  Hittonographe  de  France  (loj;  6c  peut- 
étee  que  Meaerai  ne  l'cdt  pu  omife  dans  un  Ouvrage 
-,  Latin.  Quand  on  eft  1m  rqlrr  t*f*mi  it  mmni, 

A^Se  qood  on  a été  en  bonne  écok:  on  fan  mieux  iiuefaeierù- 


„ l’exemple,  parut  lui-méroe  incantinent  pour  en  inâot-  •■((•Mp*- 
„ mtr  Rtcte  grand  Sencchtl  de  Normandie.  Matignon  8c  ma  ^ 

M d’Aigouga,  (e  croyant  padus,  prirent  la  pofte,  6c  at- 
„ leiguirent  k Roi  4 Saint  Pierre  le  Muntlier,  où  lii  fe  * 

,,  jetterent  4 fes  pieds,  6c  meriterent  leur  grâce  par  une 
„ depofiiion  exacte  de  ce  qu'ils  ipavoient  de  la  Negoca-  csfmi 
»,  tion  du  Connérabk  avec  l'Empereur.  <■««•/•«• 

{F)  Ct0  àmmtr  ismi  Ui  vifimt , «w  ifr  fritmin  f»  Ut 
Lai/aut I IM  pajfirwi  paru»  U liiU  dmitié.]  J'admtte  mmi*» 


ca;  00  entend  mteui  k tnaiiegc.  Quoi  qu'il  en  foit,  b Laboureur  an  pu  fe  tefusuire  4 adopCer  cette  '■ 

PHilloncn  a raifon  de  dire  que  les  exempla  augrandpou-  ébimete.  Il  faut  l'entendre  ; il  nous  aprendra  quelque 
voir  d'une  vinik  Courtifane  ne  font  point  rarct.  Vota  U <bofe  d’aller,  cuneui  touchant  l'origine  de  cette  paiQun , ^ 

Note  marginale (8).  6c  nous  vertons  que  pour  k moioi  il  tombe  d’accord  que  p^.im/ 

fP)  ■ ■ m m’iattm  fat  U iimfhtiim  mménnuft  it  allé-  BMie  Diane  étoil  l'une  da  MaUrdfn  de  François  I.  Uy  , , » 

O ] „ Onpouvoit  ape^  un  enchantement  fans  char-  *'*"  ditnl  (xo),  en  parlant  da  couifet  de  iu.HiUo^ 

» ma  i'traour  d'us  jeune  Rot  pour  une  femme  de  40  Henn  1 1 fe  platCoii,  »,  par  fimour  qu'H  k écrrui- 

w ans.  8<  qui  avoit  eu  deux  ou  trois  enfeni  de  fon  man.  » ^ttoit  4 Diane  de  PoiAicr*  DuchcAe  de  Valcitrinou  fa  fàiuarf. 

M ' Le  Roi  l'aimoit  4 aiife  qu'elle  etoii  (cnfible  4 *»  'bdlreffe , qui  avou  efté  l’objet  de  f«  premicra  incb- 

»,  l’amouridc  ce  tempérament  kponotiquelquefoisàcher-  •»  a*'iom,  6e.  qui  tuy  avoit  éveillé  l’ei'piit.  Ondjtquck  [iriASiHt 
„ dict  ailkursk  cumUe  du  plaiHr, comme  elle  irouvoit  ••  biançoisibn  pere,  qui  k premia  avuu  aimé  cate  »,  m«-  * 
»,  en  hii  kcombk  desbiens6(  daboancuri".  C'ctl  Me-  *•  luy  ayant  un  jour  témoigné  que^uc  deplailir  «>««  4* 
xcrai  qui  dit.  cela  (it):  il  nous  porte  4 compara  en  ce  ••  b mon  Su  Dauj^n  Françoii  fon  fils,  du  peu  de 

— 1 1 — . — L ; vivactié  qu'il  voyoii  en  ce  Prince  Henry,  die  luy  dit 

qu  il  k falloti  rendre  amoatreui,  8<  qu'elk  ca  voaI'.nt  * 

. faire  fon  Galant.  Le  Ruy  qui  pina^wt  la  affections  (*')  ''«m 
>.  enit'cUe  8c  la  Duchcfic  d'Eliampci,  y confenlii:  mais 

, , quoy  que  U Cour  véqult  alon  fo«  bccntieofemcnt.  il  G*nd«.  ^ 

tiwiia  ta-  d'ailleurs  elle  étoit  d'une  chaleur  de  tempérament  k plus  » So'il  s'clloit  iien  paCé  entr'eux  qui  deuft  rry.*. 

Wl*  *0.  Ufdve  du  monde  (ta).  Ovide,  l'un  des  pki  grandi  mal-  m donner  fujet  4 1a  medifance,  6c  que  ce  fut  par  calora*  /..inmor 
aTJ^i'  '’*•**'  " mener, fait  affex  comprendre  qu'une  telk  com-  *»  ““  P»'  <1»“  •*  chambre  de  Henry,  ,»• 

, plexion  tient  lieu  de  cent  lutta  chofes  auprès  des  volup-  » l'imprctatiou  8c  U makdiéton  prononcée  contre  Ru- 

J.ik.it,  lucox;  6c  que  comme  l'mfcnfibilité  d’une  chafte  fémrne  ■ 8c  mefma  (ax)il  n'eft  p«  cettiia  que  Diane 

p.  «I.  cft  un  ddâgtement  iocommode»  raideur  d une  Miitrefle  «»  ^ Poiédc/i  fouffiit  que  cette  aminé  paifaft  ks  borna 

»,  de  la  belle  eftime  8c  de  la  galanterie-  Pour  preuve  de  ^ m 
fiO  Abrégé  C4mm>(0|.  Tm.  tv.fég.  I41 , 4 P»»»,  ij**.  (»}  r«.<  i'.ot,*  »»  «k;  elle  avoit  eu  dei  enfaude  Lonia  de Breté  Comte  m yd 
«AiiOfiA, <!**•«  i«ij.  M de  Maukvrier,  Seaefeba]  deSurmindie  fon  nurr.  6c  — 

TGAf,  ili,  Ddddda  k 


]li«  niM. 

4mUi  aa. 

vidrumt 

ViqKvtlii,  pmnt  Vlcnri  1 1 avec  lin  homme  qui  en  tonia  auira  cho- 
VeneiviD  fct  étuit  uifuùmeni  éloigné  du  mérite  de  ce  Prince.  Nous 
j«n;uat  pet  |j(ans  dani  Suetoiie  qu'a  b fleur  de  fa  JennelTe  Caligula 
r*  ” ln«-  ^ éperdument  amoureux  de  Ccfbnie , qui  n'éioit  plus 
niai  plates  d<  q»i  avoit  eu  trois  enfans  de  (bn  mari;  mais 


POITIERS, 


Elle  Alt  connue  i U Cour  pendant  long  tcms  fous  le  nom  de  la  grande  Séncchalle,  & puis 
fous  celui  de  la  I>uchefle  de  Valeminois.  Le  premier  de  ces  deux  noms  lui  convcnnic  à caufe 

2u‘ellc  avoir  etc  mariée  avec  Louis  de  Breze^rand  Sénéchal  de  Normandie, dont  elle  eut  deux 
Iles  qu'elle  maria  trcs*avanugeuretncm((r).  Chanta  l’autre  iK>m,  elle  le  prit  à caufe  aucHfrnri  II 
lui  donna  le  Duché  de  Valentioois.  Je  ne  penfe  pas  qu'au  tcms  qu'elle  fe  rendit  encf  de  parti 
contre  la  DuchefTc  d’Ellampes,  fous  le  Règne  de  François  I , elle  lût  aufli  âgée  que  Mr.  Va- 
rillas  raflùre  (//).  On  raconte  des  chofes  bien  fingulicrcs,  tant  fur  la  fermeté  qu’elle  icmui- 


,,  le  Roy  H<nry  fécond  m de  legitimet  & de  nam-  Roben  delà  Mark,  6rqoeI,M)fe de  BTciéft  fécondé  ülle  fut 
„ reb,  fins  qu’on  retnsrque  qu'il  tu  fuit  Ibny  de  lentt  niHdcavecQiudcdeLomiivcDocd'Auroikrini{,s6;}j1;  (h) 

„ amours".  La  preuve  alléguée  par  Mr.  W l.alrourcur  ear  CmiUMm*  i*  PAt'm$  fêmMuU  U n*m»t  tmim  /tmmi 
D'eÛ  point  forte.  Parlons  mieux:  elle  ne  figai£c  nen,  & dt  <•  pni*M  4â*t  I*  JqIumm  fe'd />  U ti  4*  M«ri  mmm» 

fait  Riéme  conire  hti;  car  fur  ce  pieH-li  ü auroit  eu  toit  Le  Prefident  de  la  Place  obJerse  que  le  Duc  d'Aumale  fe  mmiSii'm- 
de  dire  que  Fnntuu  I t^n*y4  fti  ours  Otuat  4»  maria  fous  Fran^oii  I , i letlea  cm«i|nes  que  le  Roi  ne  von*  ■*! 

Purtitiiif  U DarÀrJï  Nuus  ne  lifont  paa  que  Im  point  que  VtfcnÇtfnJi  MiiUttm  Prautfi  U r«nr  4$  fn 

et  Prince . pcie  de  plufleurt  enfant,  en  ait  jamaia  eu  de  mtftti  ()4).  Cect  noua  découvre  les  iHufiona  de  l'HidoireD  c«a, 

EKane  mutns  igee  quand  il  rumoit,  que  quand  elle  fut  moderne  de  l'Amirtl  de  Coligni.  Il  fupol'e  que  le  Con>  n«acuto 
Mairrclie  de  Hcnn  II.  Je  n'allcguc  point  contre  cene  nétabie  de  Montmnrena,  étaoi  remonte  au  comUe  delà 
preuve  U vuillcile  que  Vatdlu  a Uonncc  à lt  grande  Sc-  faveur  apret  la  mort  de  Fun^oul,  voulut  marier  Coligm 
nccbile. lors  qu'ctlc  commença  d'éire  aimée  du  Uauphint  avec  l'Héniiere  de  Laval.  Coligni  n'agréa  point  la  pio, 

Je  ne  ctoi  pas  qu'elle  fur  à beaucoup  près  auflï  chargée  pofîiioD,  tt  fubihtua  d'AndrIot  Ion  t'rere.  l.e  Connétable  i* 
d'année  que  cet  HtQoncn  «’atlure  ; mati  je  me  contente  s’imagina  que  ce  rct'ut  eioit  fonde  fur  b piilion  de  Co-  **’•  ^ 
de  dire  deux  chofes:  Tune  que  la  grinde  Sénéchile  pou*  Ugni  pour  U Deooilelle  de  Brcré,  8c  pna  ce  jeune  .Sei*  '***’ 
voit  être  devenue  intcconde  avant  l'ige  de  quarante  ans  gneui  4»  m fl»i  urndu  dit  wjlm/î/nfwiuvi  à attt  jdli, 4m  f,,) 

•■r  «ne  incontinence  trop  déréglée.  l'autre  qu'ü  y a plu*  yu*  m m fût  dm  tmtimi  yai  ieui  U i •frmtnw  tiU  c,ip»éée 

leurs  maniges  tlenlit  entre  un  veuf  8c  une  veuve,  qui  ftr*a  4*  thwmrmr  it  fm  mttt  (jj).  Les  siines  ncinmoiai  Coiiya^, 
avotenieulunSerautredesentans  dcleurpteniermanage.  continuèrent  d être  irequeuies.  Après  diverles  mtnguei 
Si  l'on  vouloit  nier  l*iDceilc,il  vaudioit  mitas  s'y  pren*  que  cet  Auteur  nous  raconie.  il  ét  que  Diane  auni  deux  ^4, 
dre  comme  a bit  Mr.  Varùla'i,  que  comme  Mr.  lé  La-  mies  a maner  chercha  des  patm  qui  I aidafTeni  à fe  foute* 
boureur;  il  randroii  mieux , dH*jc,  nier  que  la  üenécbale  nirfjd);  8c  jeiia  les  yeux  fiir  le  Prince  de  JoinvtJlet  8c  (is)C.>i*J- 
rût  été  conue  du  perc , que  de  nier  qu'elle  l'a»  été  du  en  perla  au  Cardinal  de  Lomme.  On  ajoùse  (37]  que  "••f* 

£)s.  Quoi  qu'il  en  foit , cosiÉdétons  ka  paroles  du  pré*  Coligni  reprefenta  i ce  Pnnee  le  deshonneur  de  cette  al*  # ^ . 

mier  de  ces  deux  Auteurs.  Je  m'atterst  ben  que  l'on  hance,  & l'en  déguma,  8c  quenfuiie  Dune  laaru  fa  liUc 
H ro  iccuTcra  d'avoir  julüe  foui  füence  l'inceUe  prétendu  au  Doc  d'Aomalc  cadet  de  ce  Prince.  Voiea  la  Remar* 


••  de  la  même  Dachelfc  de  Vakminoü  avec  k pere  8c  le  que  (di.  J’admire  to»  les  détails  de  cet  Auteur , Sc 
..fils,  c’eii*a-d9re  . avec  k Roi  François  premier,  le  les  valfetCommenrsires  qu'tl  bbiique  fur  un  peut  mot  de 
avec  k Roi  Hcnn  fécond.  Mais  je  répons  i cela  Brantôme.  Ce  font  dca  copies  fidèles  de  l'efpt»  de  Vaiil* 


deux  chofesç  b première  que  de  tous  les  Auteurs  du  bs,  Hiflorien  qui  gâtera  une  infiane  d'Auteurs.fi  quehrue 
„ temps  que  j'ay  vus  a 1a Bibliothèque  du  Roi, dans  un  re*  chofe  n'T  remedie. Mais  fans  parler  de  cet  pechex  dêl'Fiil* 
.,  cueil  diitribue  en  irenie*fcpt  voiunet,  je  n'af  trouvé  ioirc.difünsfeuIeBicntqtKDuDen'avoitpoiDtdefiDcsàma, 


„ aucun  Catholique  qui  au  parlé  de  cet  inceSe,  8t  que  ner.lorsquefon  galaniHeoril  I monta  fur  k tbrôiie.kjt 
.,  ceux  del'ancienae  Kebgion  s'en  fotu  abflcnua  avec  au*  de  Man  i{47;  car.  comiDC  je  i'ai  déjà  dit,  l'aloec  de  les 
faij  Viril*  ^ tint  d*exaétiiude,quc  kiCalviniftcs  ou  témoigoéd  en-  deux  fiUes  fw  minée  l'an  ijjB.  b cidete  l'auiçyd. 

» portement  à k panicuJaiifCT.  Outre  que  les  mémaCal*  (W)  jv  a*  ftmfi  fmi çu'rifc  fiu  muffi  Jgit  yur 

K d*  Heu*  vini.tes  lie  s'accoeJent  pat  dans  leun  faiyra,  puifque  ks  Mr.  VérUUi  fajfdr*.  J tl  but  |•cRlClld^e  parler  lui-même:  )**2  ^u’ 
un.  „ uns  pteicodeni  que  cette  DuchefTc  n'étiM  encore  coo*  avcRiduns  l'eukment  que  ce  qu'il  va  dire  le  raporte  i l'an 

„ nué  dana  k momie,  que  tous  k non  de  Diane  de  Poi-  1344*  „La  .Senechalie  éiolt  Mafirede  du  Dauphin,  coin*  t*r^r. 
fi4)f«riR  M tsen.i'ibaadotina  auRoiFratiçoia  Diemicr,  dani  b feu-  „ me  b DnchciTc  (38)  l'étmt  du  Roi:  mata  il  n'y  troàc 

„ le  vue  de  fauver  par  fa  viiginiié  b vie  au  Seigneur  de  ..  point  d'autre  npport  que  celui-là  dans  kuts  corps  {1,^  4da 


„ Saint  Vallter  fon  pere,  qui  fans  eeb  U dcvoit  perdre  « é 
„ dans  queiquea  jouis  fur  un  èchafaut.powavoirétecom*  „ fa 


Duchcirc  n'iToic  Jamais  éic  pliu 


queiquea  JOUIS  furun  èchafaut.powavoirétécom*  ^ bclk  qu'cDe  àoir  alors.  Elle  n'avoit  rien  pcidude  Té* 

UB  b révolté  du  Connciable  de  Bourbon;  8c  les  ,,  cUt  qui  Tivoil  fut  palTer  aux  yeux  les  plut  fins,  St  i f I' 


' pliceUB  b révolté  du  Connciable  de  Bourbon;  8c  les 
' „ aurtei  (bouennent  que  ce  fut  au  Connétable  de  Mont* 
„ morency , prenuer  hliniilte  8c  Favori  de  François  pre- 
„ mier,  qu'elle  fe  pruLbtua  (i)}".  S'il  o'cft  pat  mieux 


ceux  mêmes  de  TEmpercur,  pour  b beauté  U plus  ac-  l’a»}  vaol* 


„ mier,  qu'elle  fe  pruLbtua  (i)}".  S'il  o'cft  pai  mieux  h {dus  aucun  des  aiiraiii quiavoicnifausc  vintt-un  in  au- 

fnnik  en  ccia,  qu'en  ce  qu'ü  ajoute  louchant  Torigioe  de  „ paravant  la  vie  a SaiiM-Valhcr  Ton  pere.  La  DuebefTe  Jrr.y4.tr. 


Ii  haine  des  Catvinales  po«  b DuebefTe  de  Valeotinou. 


que  trente-un  an  ; 8c  l’on  fourçoaiion  que  b 


fon  Procès  efl  perdu;  car  c'efi  Ce  mi^uer  du  monde,  que  „ SmerhaiJe  en  eût  prés  de  loisanie,  le  fom  qu'on  avoit 
n*jci'oih  clteicbet  cesie  oiigine  dans  le  TclUment  de  b Du*  pru  die  ebereber  mn  Extrait  Bspiulaiie  ayant  été  inu*  /.,« 
e«n  4e  la  chelTc  (14),  pblôt  que  dans  U cruelle  perfecution  qu'ila  „ tile '* 


ne  fe  contraignoit  point  |C  Cbiu- 


CnumiM,  fouBnrent  fous  un  Règne,  où  tout  depcodoit  dca  capnees  „ en  partant  de  b Sencchalle,  au  beu  que  cclle*d  cachost  ni*  rvau 
f-V' de  cette  femme.  VwU  fans  doute  le Supbifjme  i «i*  Msfa  ,,  |bui  de  feintes  demonllraijcns  de  rcfpcél,8( de  conpbi*  . 

frtttmfd.  „ fance,  le  dép»  qu'dle  avoïc  du  méprit  que  Ton  faiioit 

|s4)£«  m'.  m fÜ4%  ya'fJla  aMnu  „ d'eik.  Cavoil  Pe  dani  cette  libcné  de  langage  qu'il 

âT’i*L  .1”  ) Françoifc  de  BretC  qui  cioit  l'aloée  époula  en  „ étoit  échapé  à b Doebefre  de  dire,  qu’elk  étoii  nec  le  *<•  » 

' ' ijjd  Robert  de  b Marck  IV  du  nom  Duc  de  Bouillon,  *.  • - 


-n-  .,  même  jour  que  la  bciieehalle  avou  éié  mance.  Cedif* 

44(.  ' Prince  Souverain  de  Sedan,  uee  Maréchal  de  France  Tan  „ coure  cmeoçou  d’autant  plus,  qu'il  puusoit  être  scrita* 

iç47(xç).  Louifc  de  Biexé.Tiutre  lilk  du  grand  Sénéchal,  „ hle;  St  qu'il  rcprochoit  à b Scoechalk  une  égalé  im* 

fiTjHdl.  fut  oianee  à Claude  de  Loerauie  Duc  d'Aumale  (16),  ,,  puiiTance  de  donner  8c  de  lecevoir  de  Tamour,  puis 

4cHin.i(r,  frere  du  Duc  de  Guife  qtn  Bit  tué  par  Poltror.  Mr.  Va*  „ qu'on  favoit  qu'elle  avoit  demeuié  long  temps  fana 

Litr.i.fn.  nijj,  fort  égaré  ia  (a?).  11  fupoTe  qu'au  commence*  ,,  trouver  de  maii  (]p>.  Fille  k dillimula  neanmoins  tant 

osent  du  Regoe  de  Henri  11  b DuchelTe  de  Valenoioiséc  „ que  le  Roi  fut  en  parfaite  fanté;  mais  elle  n'eut  paa  UFlancàci 

' k Cardinal  de  Loiraiae  cherebércat  mutuellereeot  à réu*  „ plùiàt  appeeçu  que  Sa  Majefié  coromençwt  à dediner,  éau  /,• 


Bir  leun  mtététs,  afin  (Tairermir  8c  d'augnenier  leur  rré-  ,,  qu’elk  ht  feiiiir'a  b Duehede  que  k temps  approebou  ^■dàaie  <k 
(ai)Li»l-  441,,  cette  vue  le  Cardinal  piopob  le  mariage  m de  fe  vanget  d'elle  (40)".  Je  ne  fai  point  d'oo  cet  Au. 

•"•m-**-  4u  Pnnee  de  Jotnvilk  ton  frere  tiné  avec  Taînée  des  fiUa  teor  a tiré  ces  HiBortettet,  ma»  eUes  me  feinblent  on  peu 
favU.ar’  OuchciTe:  ce  qui  n'aiant  point  réufli,  ü falui  que  b apocryphes.  Void  de  quelk  maniéré  j'outi  un  jour  rai*  ><>■  ko* 

AsHat*',"  DuihefTe  fe  contentât  de  marier  ton  aînée  avec  le  Duc  fonner  cosure  cdi.  En  I lieu,  ditost-on,  il  n'y  a point  ■'^8** 
Hi».  4e«  d'Aumak  frere  puîné  du  Cardinal;  après  quoi  elle  mai»  b d'aparenee  que  li  Diane  de  Fotiiere  avoit  eu  quarante  au  , ' 411^»* 
fiam  oiH-  dcuxkse  Alleavcclefib  duMarecbaldeVleuranges, Prince  lors  du  Procès  de  Saint  Valher.les  Hilfaoriens  euffent  ntrié  chéf»  jc 
• 7?*'^  de  SedanfiS).  C'efl  confondre  1rs  lemsScka  cholaicir  b d'eUe  comme  d'un  morceau  de  hautgodtparnponafaran-  iaupuctla. 

fille  ainécdebgraadeSénechakcpoufaRoberidelaMarck,  çotsi.  L'ne  femme  mtriec.une  vcuvcpufferontplttidipour  ^ 
....  Prince  de  Sedan,  en  TinncciîjS  (i9\  Hcnn  Robert  de  bdics  k Tàge  de  quaranse  ans,  qu'use  fille  qui  a le  meme 

' b Maick  leur  fils  ettt*d  cpuufe  en  i{{8  b fille  du  Duc  de  kg«.  Elles  font  plus  a couvert  du  titre  odieux  de  vieille  ticiiUi(«^ 

Monipenlicr  {30),  li  b merc  s'eiou  niance  fous  k Régné  femme, que  Tanire  ne  l'dl  de  celui  de  ne-lk  Iule,  8c  par  »*.  & de- 
rxiHfl  de  Henn  fecond  éje  ne  di»  rien  d'Antoineoede  la  Marck,  k mauvais  effet  des  préjuger  elles  palTeruni  plus  aitement  P«»  p»«»* 
U.  éc  Henn  Robert, laqueUe  lut  mariée  avec  DanviUe  qu'elle  pour  une  bunne  fortune.  En  II  lieu,  Mcterai  dé-  la 

></,  fécond  fils  du  Coiiuéiabk  de  Moiilmorenci  Tan  i{jfi,  bite  que  Diane  n’eioit  âgée  que  de  quaiorectnslorsqu’elJe  Fiance, 

F4- a»i.  (don  lir.  VanllasfjiJs  car  comme  il  obferve  qu'eUc  «rets  buva  U vie  â Ibn  perc 'aij.  Cela  cil  lafinimcnt  plus  vrai*  rfaiu  «a 

. . /r*ff**  mskrta,  il  ccbaperoit  à mon  ObjeâioB,  8c  je  ne  femblable  que  de  direqueileavoiiquaranteans.  L'ecbange  TAMeue 

7^-.  fai  pou»  Tige  que  la  Déaotlclk  avoit  alors.  Aiant  fut  de  la  vie  du  cnmiuel  av«  un  vieux  pucelage,  n'enrre  pas 

cunlullef  (jajMt.ffHouerqai  a une  conoilTaocc  profonde  aufü  ailéinent  dans  les  efpnis  dn  Lrrtnin,  que  fi  Ton  <lé-  yositde  le 
deiFâmiiU«.8e  de  TFIitioue.i'ai  fu  qucFrançotfe  deBreaé  biiecommeMeacrai,quc  la  perionoe  qui  Ai  ce  troc  netost  iityMca* 
>"•  fiUc  Binée  deb  grarukSeikcbik  fiu  maikeran isjBavcc  âgée  que  de  quaioixe  ans,  8c  meme  cela  exeufe  mieux  '7* 

la 


Diç  tzod  ov' 


m 


POITIERS.  ;6f 

gm  aprn  la  mort  de  Henri  1 1 (/},  que  fur  la  durvO  de  fa  beauté  (X).  Elle  fut  mortelle  eiH 
nemic  des  Proteftam  (/.)}  & c'etoit  fans  doute  Tune  des  plus  remarquables  Scènes  de  la  grande 

Comédie 

la  (àute  de  Fnn^ob  prémier.  1(1.  Si  la  Senéchale  avnit  il  ne  peut  guetet  larder.  Tant  hiy  nllera  un  doigt 
cuprèa  de  foiiantc  ani  l'an  1^44,  elle  en  auroii  eu  fotxaa*  »,  de  vie  düBC  , dit>eUe,  )e  *eua  ijue  met  caneinit 
te  & quinte  i U mort  de  Henti  ll:c'cft-à>diie  que  le  jour  ,,  cbeat,  que  je  ne  les  aamt  pwsii  & que  je  ne  leur  o* 

dg  faraeux  tournoi  où  ce  Piînce  tc(ut  la  blelTure  qui  lôta  » beiray  tan^  qu'ü  ieta  vivant.  Je  fuit  encor  invmuUe 

dn  monda,  il  auroit  pris  poat  livrée  blanc  H noir,è  c-u/it  „ de  courage\  mais  Ion  quM  fera  mort,  je  ne  veux  ptua 

(o)  Sn^  le  varw  fu'dj'âra'M/ (4t  js  nne  vinlle  de  foixante  ,,  vivre  apres  Uiy;0c  toutes  les  amertumes  qu’on  me  içag* 

t?d«ii^  & quime  ins  eût  été  fervic  fur  le  pied  de  b belle  veuve.  ».  roit  donner’,  ne  me  feront  qoe  douceurs  au  prix  de  mx 

Il , r^.  Il  Protcflaai  i qui  celte  femme  taifoii  une  li  eruelle  ^ pett*i  de  par  ainli  mon  Rov  vit' ou  mort,  je  ne  crama 
4>  ri  !••«.  guerre  , & qui  l'cn  vengcuient  à coups  de  pluma,  an-  ,,  point  met  enneniia.  Cette  bame  monllri  la  une  gran' 
roieni'ils  oublié  ce  grand  aee?  Un  jeune  Koi  amoureux  „ de  generoliie  de  canir;  tnau  elle  ne  mourut  pu,  ee 
tranit  & efclave  d'une  Ticille  de  foiianie  de  dix  ans , eft  »,  dira  quelqu'un  . comme  elle  avoii  dit  ; elle  ne  biCa 
quelque  ebofe  de  li  propre  i (cre  tourne  en  ridicule  , que  „ pourtant  a feniii  plutaeun  aprochei  de  la  mott;  Bc  auû] 
toutes  les  Satires  qui  parurent  contre  Henri  1 1 l'anruieot  „ pladott  que  rnoom  elle  fit  mieux  de  vouloirvivre.pooi 
déchiré  de  Ix  manière  la  pliK  infultante , 9c  b plui  bou^  ,,  monitrer  a üts  enncmii  qu'elle  ne  les  craignoit  point;  8c 
fonne  fut  fa  viciUe  carcane  de  Maiireffe,l3  b DucliciTe  de  ,,  que  1er  apint  veut  d’autrn  fois  trembler  fie  l’humiüei 
Vakntinois  avoit  eu  cet  âge  U.  Le  füence  des  Satiriques  ,,  Mvant  elle, elle  n'en  vonloit  faire  de  mefiDC  en  fon  en* 
qui  le  contentent  de  remarquer  que  Diane  doit  en  Ton  au>  ,,  droïc  : fie  leur  monllra  fi  bien  telle  fie  vifage,  qu'ib  nu 
tonne,  e'cll-i'dire  entre  q>iaranie  fie  cinquante  ans,  me  „ fleurent  jamais  luj  faire  drrbillr  ; mais  bien  mieux , 
parole  une  puifiante  nifon  contre  Varilbs.  Mais  ce  n'cft  „ dans  deux  ans  ib  b recherchèrent  plus  que  jamais , fie 
point  b le  principal  de  l'Olqeét'on  : on  infilloit  plus  foi  „ rcntierent  en  amitié, comme  je  vii:tinfi  qu^efi  la  coul^ 
ce  que  lirintomo  nconte  dans  fes  Mémoires  des  Dames  „ tome  des  Grands  fie  Grandet , qui  ont  peu  de  icouéi 
(41)  Tmt  Galauei.  U dit  (4)  ) que  deux  ans  après  b mott  de  ce  „ en  leurs  amiriés  fie  inimitiés , fie  s'accordent  aifcffient  en 

If,  lia.  Prince , les  ennemis  de  la  DucbelTe  de  Valentinois  b re*  „ buts  dififerenu , comme  brroni  en  fmee,  8c  s'aiment 

cbeiebérenid'amiiié.  Elle  auroit  donc  vécu  pour  le  moins  „ fie  hiiflent  de  mefme  i ce  que  nous  auires  pecitt  ne  bi* 

foixante  8c  dit  fept  ans:  d'oii  viendroit  donc  que  félon  „ (bns  pas»  car  ou  il  fc  faut  biitre,  venger,  fie  muunri 

Brantôme  elle  mourut  à l'âge  de  foixante  8c  dis  ans  fie  de-  „ ou  en  fortir  par  des  accords  beti  pontillea , bien  iams> 

(4*)Lé-m~  mi  (44)^  I V,  On  a de  U peine  â CTOire  qu'en  IJ44,  la  ,.  Cri  fie  bien  foleinaifez » fie  ii  ne  nous  entr'aimons  nooi 
***é^“**  DumlTed'Erampet  n'edt  que  trente  fie  un  ans:  fi  ceh  é>  „ mieux  (49)  ".  fo)  final, 

toit,  elle  n'en  eût  eu  que  trdte  quand  elle  devint  Mai-  La  dilTérenee  que  Brantôme  obferve  entre  la  reaniere  l>«a« 

trrlTe  de  François  I.  Paflé  pour  eeb,  mais  elk  étoii  fille  dont  les  6>xadr  v Grtiiln  fe  réconcilient,  fie  h maniéré 
d'bonneur  de  Madame  b Régente  avant  qu'elle  fût  aimée  dont  ki  petin  poulfem  leurs  queielks  me  fait  fouvenir  de  ,4., 

du  Roi,  fie  je  doute  qn'en  ce  rems-b  où  l'éducation  des  ce  qui  fut  dit  â un  Fanlien  au  tems  des  Guéries  de  bMai-  ^ 
enfans  alloit  moins  vite  que  dini  notre  fâecle , une  fille  de  fon  d Orléans  fie  de  celle  de  Bourgogne.  „ En  ce  bnnf- 
douae  ans  fût  ilTci  foite  pour  entrer  fille  d'honneur  chez  „ le,  fie  comrafle,  ks  alTaires  turent  li  vivement  ^urfui- 
la  Ké|ente.  V.  La  jatoufie  ennge  les  Dames  de  Cour  „ vies  , qu'apres  ptuUcura  fiegcs,  fie  runes  de  villes , la 
aulli  bien  que  les  autres  i Jea  dilcouri  emportez , fie  à dn  „ paix  fui  projeéiCe,  conclue,  fie  arrcflceà  Autetre.  Car 
menlonget  violcns.  je  ne  le  nie  pat.  Mus  quand  on  fe  „ comme  le  Duc  de  Bourgogne  dit  i un  Parificn.  qui  ef- 
voii  eipotce  aux  yeux  perçtns  d'une  faAson  ennemie,  on  „ toit  allé  devers  tny,  Nov*q.oi  toMMit  nv  sano» 
lâche  àe  ne  point  dire  des  diofes  manifefiemene  abfurdet,  „ xr  nu  tiONxoa  nu  Rov:  Noua-Hovs  covt- 
ni  dn  menfonget  grolSers , fie  contu  de  tooie  la  Coor.  „ tovcaont  l'vh  a t'autTKB,  gjuaKO  it  Moot 
Od  ne  pounou  point  dire  que  b DuebeiTe  d'Etampes  eût  „ niatsr.  Et  ^oaiiD  il  mous  naxitr,  aai- 
rien  retenu  de  cette  conduite,  fi  elle  avoit  olé  dite  quelle  „ soma  aosst  ta  raix.  Monlirekt  rappone  en  oui- 
éUMt  née  le  jour  que  la  Sénéchalle  fe  maria.  Fetfonne  „ tre:  qu'il  y eut  un  Bou^uignon,  qui  diA:  qjn  ■ c'ia- 
n'ignoroit  â b Cour  de  France  b date  du  déshonneur  de  „ toit  exauD’  aoLix  na  sa  Tuan  aovn  vas 
la  Dueheffes  le  retour  d'Efpagne  de  François  I étoit  une  „PntHCit,  qjit  t'accomuaNT  u.oaKb  tt#  vav- 
époque  trop  infigne  pour  s'écliaper  de  b mémoire.  Or  „ 1 1 n t (jo)  fi»)  rmi. 

c'étoK  auAî  l'ép^ue  des  galanteries  de  la  Demoifeik  de  (g)  ÿ^fur  U JmtU  de  fd  kmui.]  Le  même  Brantôme  niT- 
HciUi.  La  Cour  ne  fe  fouvenoit  guère  molni  de  b grâce  nous  va  dire  ce  que  c'cA.  „ J'ai  ven  Madame  b Duchefi-  ^ 
qui  fil»  envolée  for  réchalTaut  i Si.Va1Ber:p»r  cookquent  „ fc  de  Valeniinoii  en  I'4e  «le  foixante  dix  ans  aulQ  beOe 
on  favoit  b date  du  déshonneur  de  b Sénéchalfc,  fit  l'on  „ de  fcce , anfli  fraifchc,  fie  aufli  almabk  comme  en  l'i-  ’ '* 
n'ignornit  pai  que  ks  époques  da  galanteiies  de  ces  deux  „ ge  de  trente  aiM;  auŒ  fot-elk  fort  aimée  fie  ferrie  d'un 
Dames  fc  tuivoicnt  de  prix.  Puis  donc  qu'l)  étoit  conu  i „ d«  grands  Roii  fie  valeureux  du  monde,  je  k puis  d>< 
lowe  b Cour  que  b fiikdc  Saint  VxUiernc  fc  maria  au  „ re  franchement,  fans  faire  tort  à bbeiulédecatcDa- 
grand  Sénéchal  de  Normandie  qv’aprif  que  François I eut  me:  car  toute  Dame  aimée  d'un  grand  Roi . c'cA  tiene 
f«>  O*-',*  joui  d'elle  faudroit  que  U Ducheffe  d'Ertmpei  eût  „ que  b peikaion  habite  fie  abonde  en  elle,  qui  U bit 

, g ejlt  ofe  ce  que  Mr.  VanUaj  lui  at-  „ a,mct  : auAi  b beauté  donnée  des  Cieux  ne  doit  cAre 
“ 'jjr  tnbue  : > /ait  »lr  U mAm  /mr  ym  U StmtthdlU  fi  mérid,  „ efpargnéc  aux  dcray-dieut.  Je  vis  cene  Dame  fix  mcdi 

• Cxr  on  b pouvoir  convaincre  d'impoftnre , 8c  de  mauvalfe  „ avant  qu'dlc  moor ût  fi  belle  encor , que  je  ne  fçaebe 

{««)  OmtU  pbifanterw  trèi-ftcilemcnt.  Noua  verrona  ci-delloui  (46)  „ c®(jr  de  r«Kher  qui  ne  s'en  fût  cmeu,  encor  qu'aupan- 

V-.  (f  ).  qne  cm  réflexions  ne  font  pis  jnfter.  „ ,tnt  elle  fc  fût  rompu  une  jambe  for  le  pavé  d'OHeau, 

L'Auteur  d«  Galanteries  des  Rois  de  France  a copié  „ xiiint  8c  fc  tenant  i cheval  auÆ  dexiremcnt  fit  difpoAe- 

toutes  cea  erreurs  de  Mr.  Virilbs;  fie  1«  a même  rcodues  „ ment , comme  elle  avoit  jamaü  fait  j mais  le  chevnj 

près  en  raponini  à l'année  IÇ47  (47).  ce  que  l'autre  avoit  «tomba  fie  gblTa  fous  elle . fie  pour  lelk  nipure  fie 
nporié  à l'an  i{44-  De  U naifient  planeurs  nouvelles  « niux  fie  doukurt  quelle  endura,  il  eût  fcmblé  que  fc 

fm  %4ft.  faulTeiM.  La  Dcmoiftlle  de  HeiDi  n'atoit  que  dix  anslors  „ belle  face  s'en  fût  changée;  maia  rien  moins  que  cebr 

qucIeRoicouctaaavecelk:St.VaUicr  obtint  b gracel'an  « car  fa  beauté,  fa  grâce,  fcmtjellé.  fa  belle  apparence 

i<id.  La  pnfc  d'Epetnai  fie  de  C^eau-Tbierri,  fie  k « cAoient  toMcs  pareilles  qu'eUe  avoit  loullours  eu  . fie 

rraué  de  Crefp  font  pofléramrs  à l'an  IÇ4I''.  Void  une  ,,  fur  tout  elle  avoit  une  trct  gnnde  blancheur,  8c  fana  fc 

11*.  '*■  Auteur.  U dit  (48)  que  l-rarvçott  I de-  „ farder  sucunement;  mais  00  du  bien  que  tous  les  ma- 

viDt  mfimfiU»  »*mr  r«ar«r  In  dMm  fdrfieddi  dt  Je  Gmt  , par  „ tins  elle  ufou  «le  quelques  bouillons  compofcz  d'or  po. 

U paAion  qu'il  conçut  pour  Uddtmt^fiUi  d Hclle . dés  qu’tl  « table,  fie  autre»  drogues  que  je  ne  fçajr  pas,  comme  ks 

fu»  revenu  dEfpjgne,  8c  que  ,,  bons  Mededni  fie  doéte»  Apoticaire».  Je  croy  que  fi 

kmx  nmi  dv*t  iduu  dt  *«xa  xtwnhdi  dr  N»r«Madi#,  tdthd  „ cette  Dame  eût  encor  vefeu  cent  ans,  qu'elle  n’eUt  ja- 
d*  fi  umfütT  dm  fkdm^imimt  de  ce  Prince  par  Ut  mdrymn  /•-  « mais  vicitly , fût  «Je  vifage  uni  ü efiuii  tien  comnofé  , 
mdmr  gMi  fca  dêmmit  U Ddifit*.  11  faut  fcvoir  que  Henri  « fot  de  corps  caché  8c  couren,  tant  U cAoit  de  bonté 
1 1 n'avoh  que  huit  ans  lors  que  fon  pere  revint  d Efpagne  ,,  trempe  fit  belk  habitude.  CeA  dommage  que  la  terre 
l'an  rçadifcchcz  de  ptus  qu'u  ne  fw  Dauphin  qu'en  ifjA,  « couvre  ee  beau  corps  (ji)  ",  . 

fie  que  Diane  étoi*  veuve  lora que  k Dauphin  conçut  de  fl)  flUfiu  mtrttUttmmimit d*t  Pmijidmt,]  La  cruelle  Di^'ca’ 

l'amour  pour  elle.  Jugea  fi  k narré  de  l'Auteur  dea  Ga-  pcrKcution  que  ks  RefotiBrt  foufinrent  foui  le  Régné  de 
Uoterics  eA  bien  exaél.  Henri  1 1 eA  attnbuée  par  l'heodore  de  Bete  aui  confels 

(f)  Ufirmnk  faaJk  opr>i  U mnt  d*  Htnri  II  ] de  iroii  perfonnes,  (avoir  le  Cardinal  de  Lorraine  , la 

Void  ce  que  Braoiome  nous  en  apread.  Il  fui  dit  fie  Duchelfe  de  Vxlennnois , fie  le  Maréchal  de  fcim  André, 

M commandé  i Madame  b Duchefle  de  Vataïuoüii,  for  Le  Cardinal,  dit  il  (51),  dt^t  U nmfiintt  du  ttmm  f„i  Hir- 
« rapeochenient  de  la  mon  du  Roy  Henry  fécond , fie  te  tm  fà  «ewk  , b Durheffe  U itrf,  /«,  «ruade  t«r«  » rdé. 
„ MU  d'cfpoir  de  fc  famé,  de  fc  retirer  en  fon  hoAel  de  dffdrmu  d*  firnimt,  amiiUdVHi  drpd  idgt  ftm  ddt*  m 
„ Paris,  fie  D'entrer  plus  en  fc  ebambte.  autant  pour  nek  irtmdmvdirt  frfmtaium , «r  a'ei#»  rars  m fiy  frmji  par 
,,  pemuber  en  fes cogiuiaooi  à Dieu,  que  pour  iiumiUé  tdifim  (>  rdi/*»  y m *m  ttlUi  fdfitm)  diirdut  mi  ntimir  U *** 

„ qu’aucuni  luy  ooitoient.  Mani  donc  reniée . on  hiy  mr  /«a  r«l  prmn.  c».  tmi  tjtdmi  itmfimrt  à J'emeiJJe  dm 
,,  envoya  demandu  quelques  bagues  fie  joyaux  qui  appar-  gey , peir  fcy  ftr'mddn  d*mx  fdimeit,  à fdvnr  «ae  U KaJi- 
« teuoient  à U Couronne,  fie  CUC*  ks  rendre.  Elle  de-  tUm  tgni  immtmit  dt  imt  HnuKiU,  v frnctfduii.tyfimr. 

. „ manda  foudain  à Monfieur  l’harengueur,  comment,  le  udrtmfttntf'i^irH:  J'uar/e.eœ  Je  vrey  «mm  de  luvrird». 

„ Roy  cA-ll  mort f Sun. Madame.  refpOAdii  l'auuc,mau  ««•;  Pitme^Ui  immmn  isms  Ut  xim,^^mtU  au-tmtfmntiu. 

Ddddd  } rrrreueyrat» 
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Comédie  qui  Ce  joue  dam  le  inonde , que  k xék  <k  Reli^on  qa’aae  telle  femme  füTolc  |>aroître. 
S'il  y a quelque  choTe  dans  les  Mémoires  de  Brantôme  qui  Toit  non  rculcment  fKie>  mais  digne 
, d'exécration,  c'eft  1a  baircfic  qu’il  a eue  d'cnccnfcr  la  mémoire  de  cette  DucheiTe,  ôc  d'aplaudir 
’ aux  complaikuiccs  cxccdÎTcs  de  Henri  11  (M).  Monûcur  de  Thou  s’eft  bien  gardé  d’une  fî  tn> 
digne  flaicrie:  il  a foudroie  comme  il  faloit  k Coonéiabk  de  Montmorenci  qui  avec  tou* 
te  fa  fierté  ne  lailTa  pas  de  ramper  auprès  de  cette  impudique.  Mr.  de  Mczerai  n’a  point  agi  en 
flateur  (O).  On  l’a  louée  de  o'avoir  pas  poufié  fa  vengeance  aufiî  loin  qu’elle  pouvoit  contre  la 
' Duchefic  d'Etampes,  après  la  mort  ce  François  I (b).  Les gram  biens  qu’elle  avoit  aquis  lui 
furent  d'un  grand  uikge  après  la  mort  de  Henri  1 1.  Elle  s’en  fervic  pour  apaifer  la  Reine  Mc* 
le,  Sc  fc  retira  dans  fa  belle  maifond'Aneti  maisnonpas,  dit-on^  fans  avoir  efiuié  une  rude 
mercuriale  de  la  part  de  Catherine  de  Medieis  (r).  Cette  Reine  foc  épouvantée  de  l'offre  que 
lui  fit  Tavannes,  de  couper  k nez  à la  DuchefTe  de  Valcntinois  : clk  bu  rtmnira  fue  ce  fireit  [a 
perte  \ 8c  il  répondit  qu’il  lui  feroit  agréable  de  périr  Mw  éituidrt  k vice,  k maibeur  4»  Reiy  (S  re* 
hû  4e  U Frsmte  (J).  Pour  conclufion  j'examinerai  le  récit  de  ceux  qui  difent  que  fon  pucelage 
fauva  la  vie  à fon  perci  8c  je  fournirai  des  dates  qui  décideront  quelques  Difputcs  des  Hilloi  icm  {P). 

Ceft 

itxurmMtt  i4i  eàvtr{*utt  d*  U K*üpm 
HturndOM , fairuu  g»  fgfU  f ■*  4éi  U ftmmtmgmiMt  À»  /«k  X«> 

/iw  ligmt  rm»  «•  pw  [ramJg  nummimdstigm , ^ag  dgf*ar^ 

4 mtrs»(i  té  ftrfitnimn  V itftriglhgm  Jéi  EiUfrt,  <M»> 

, fr-metg  fér  U fgé  Rty  fg»  fgrg.  Voià  uo  leoioigiMge  ée 
Hrantome.  imr  igat  tUg  Itgù  fm  igaat  v tgàif- 

Jga  fgri  tta*  dt  U ntiiua.  l'mU  MWfMi  ili  i'«M  fm  kém  C 
m;Ju  iglig  (f}).  Mail  rien  n'cR  plut  fort  que  c<  quevoa* 
te  Mr.  ViriUai  ({4>:  ..  «Uni  le  leilament  qu'cDe  fit  au 
t.  teaipt  qu'elle  étoit  le  plus  en  ftveur,  fie  quelle  ne  re* 

M voqua  point  en  mourant  dis  ou  doore  ans  après,  elle 
n déclara  dans  k nrinapal  irtielc,  quelle  èt«c  II  fort» 

„ ment  anaebée  à la  foi  Catbolique . que  s'il  anivoit  par 
,,  nulbeut  que  les  DucbelTet  d'Aumale  &c  de  Bouillon  fes 
M filles,  pour  quelque  caufe  ou  prctesic  que  ce  fiit , l’a- 
M bandonnoient  pour  ruirre  quelqu'une  des  nouvelles  fec* 
n tes,  eUei  les  trullroit  de  fa  ftaccelliont  6c  donuoit  tout 
*.  fes  biens  aux  Hôpitaux  des  lieux , ou  ib  fc  truuvcrojent 
H fatucT.  S'il  n'y  avoit  qu'une  de  fes  deux  filles  qui  re> 
w fioncatilaFoiClatholique.cIle  lui  donnetoit  Vautre moi- 
H lié  de  fa  AicceiLun  qui  lui  auroit  appartenu  fana  ce  cban* 


J,  d'exaèliiudc,  elle  t’adrelToit  au  Patkmeni  de  Parât , & 
„ le  ccmjoroit  par  les  officesqo'ellc  lui  avou  autrefois  ren- 
„ dut  luprds  du  Roi  Hean  1 1,  de  Tupplèei  au  defaut  de 
„ fes  parent  Cet  Hitloriefi  rcmaïque  que  ect  Arlide 
du  Terlanicnt  ne  fui  point  exécuté:  la  Duebeffe  de  BouU- 
lon  profeifa  ouTcttemcnt  U léforme,  de  ne  laitTa  pat  de 
ptitajer  éfalcmeet  avec  U Ducbcfi'e  d'Aumale.  L'Auteur 
en  prend  occafion  de  donner  det  loiiinget  à la  générofité 
des  Guifes,  mm  d gft  \r<u,  l'écric-t-il,  yiw  U U^àfga  d* 
Caifg  * yaolfnÿtiii  fr4ii<jai  dei  Jftmmi  dt  dtfiaitrgfiaggat  fydt 
fgatrgfü  fM  /*M  M rraartu  pMur  déai  Iti  dgt  amru 

Méiftai.  U n'cft  pas  long  teins  faut  lefuter  le  fondemenC 
de  cet  Eloge  ( $6  >.  Ma»  ce  n'rft  pas  de  quoi  il  s’agit  ki. 
Raportoni  un  autre  paffage  qui  témoigne  cUitenent  Va* 
«etiion  de  U Duchefle  pour  veux  de  la  Kcligioo.  »,  Elk 
M n'xToit  ofé  t'en  expliquer  i d‘ADJeloi;car  cncotcqu'el' 
..  le  n'aprebendtt  pas  de  rivre  depuis  vingt  ani  dans  un 
„ commerce  avec  fon  Souverain  oefendu  paries  loii  de 
„ l'Evangile,  elle  ne  lailfoii  pat  de  fine  dans  une  dehea* 
„ teffe  de  confcience  qui  ne  lui  Mrmettoii  pas  même  de 
„ piller  aux  perfonnn  loupqonnéetd’herefie  (j;".  Quel- 


fixceffioa 

àc  (g  tell*. 


<r)  Tstil- 
Iti,  HiAw 
I*  de  Hci*. 


fl*)  »»»•• 
lonM.EIt». 
t«  it  Hcoci 


le  exinvsgrncel  Jepne  muo  Leéteur  de  tctkvbit  fur  cct» 
te  biaannie  de  lele  qui  cil  ti  commune. 

(M)  Braaiim  — ■ ■ J ra  k itftffg  d'tfUadir  tax  uia- 
fUi'gaigt  —,  - dg  Htari  //.]  Que Bianiome drfe  tant  qui] 
tu)  plaira  que  k Ducheffe  de  Vakntmoit  eut  du  courage , 
au'elte  fut  belle  jufqn'i  Vice  fusante  {(  dix  tnt , qu  elle 
etoii  bonne  cavalière,  perfonne  ne  t'eo  formalifera.  Mais 
00  ne  fiuroit  foulTrir  qu’il  ofe  dire  qu'elle  ne  „conreiHoit, 
„ prédtoïc , de  perfuadoit  i fon  Roi,  que  toutes chofes 
,,  grandes,  hautes,  flr  geneicufet  ■ (fS).  Qu'elle 

„ etort  fort  debonnaixe,  chantable,  de  grande  aninoinie- 
s re  envers  lei  pauvres,  fort  dévote  de  encline  è Oieo,^ 
„ qu'auffi  poru-t-elle  pour  devik  un  tombeau  — cotn* 
„ me  vivante  feulemcni  en  Dieu.er  fo'il  faut  que  le  peu. 
„ pk  de  Fnnce  pne  que  jainaune  vienne  favorite  de  Roi 
„ plut  mauvaife  que  ccUe-iâ  ni  malkifante  (ep).  On  ttou- 
„ va  fort  étrange,  ce  grand  don  de  imnenfe,  que  celuy 
„ noflre  Roy  à fou  avenement  ht  i nudité  Dame  de  Va. 
„ leniinoh , de  h confitmitioo  de  tous  les  Û£cicts  de 
„ France,  ainfi  qu'eft  U couHuine  au  changcnicnt  des 
„ Régna  de  des  Rojs,  dont  il  en  fottii  une  grande  finan. 
„ ce  pour  le  long  temps  que  k Roi  François  avoit  règne  ; 
M un  id  Roy  pouvoir  faite  un  tel  don  à une  telle  Dame, 
„ ear  c’eSou  une  partie  cafoelk,  qui  neioucboit  poini 
H fon  revenu,  ny  de  domaine,  ny  m fes  fubfides  de  tail- 
„ les,  de  les  Koys  de  ce  tempt  U cftoicni  fort  libenux  de 
„ iclki  parties  caruellet,commejctiensdebonlieu,deleu 
„ cilott  reproché  s'ils  en  kifotent  dlai , car  de  ceU  ils  en 
U recompcnfoseni  kuts  ferviieun,  (inoo  depuis  nos  «1er- 
„ mers  Roys , qui  en  ont  kit  party  pour  eux,  Se  les  af. 
„ ferment , a caufe  de  leurs  necefCiei.  Encore  de  ca 
„ deniers  cettt  Dame  o'en  aboCs  pou»,  cv  cBe  fit  ballU 


jamais  d'une  belk  decoiation  à la  France  (de)  On 
ne  peut  liie  cela  fans  indignaiioo  ; on  fe  choque  moins 
des  éloges  que  François  de  Billon  loi  a donnea , de  qui 
fe  réduifent  k ceci,  c'efl  qu'elle  étoU  femme  de  parole  dt 
bienfaifante  (6i). 

(N)  Mr.dsllha éfiaJrmitgmaHil/éUmitCta. 

•gtéiU  dg  Mgm/aggttmL]  J'ifToIblirois  fes  paroki  fi  j'enire- 
prenoii  de  les  iradwre.c'eft  pourquoi  je  les  ripone  enLa. 
tin.  Htt  \àtigai4  <7  éur^é  rggai  iaiuâ  /ai  mut  o*  mgdtrtig 
priscipv  <7  fu  âiigmg  fgimi  faam  /ag  lafgaig  aigmat , fimit 
Mmprit  trAaié  /mm  ; fid  ^gufm  Dtaaé  PiHavimp  Jmfgrig 
tr  imfgggguu  tntmt  fgmiaé , »/ad  fMM  fiaraaam  (tuit  va- 
Uitat  Lmiénaii  fitirgi  tr  SdaiéatUtéam.  ■■  — Hajai 
ftmmg  éfiunt  gmaut  ttiAtamr.ce  Mgmtréatiat  gf/g,m  *at- 
IgrilMiim  <7  fgigaliém , puum  sMid  rgftm  gUiagiéi , mtgiamtm 
latrttag , mgrtm  yrrrr«,<7  fradgatitm  «d  larfg  gip^aaim 
im  yggéggiéi  i fgfimg  «nii^  /amagi  imftrH  ad  amfgigmu  ft. 
mt»4  Uiidiatm  ftgfiuaii  ; ya»  ftprgmg  M jam  ia  htmatt , fit 
<7  ta  tranam  ^rnd  àgagagiim  tmpttat,  fatgjUtim  arrifmi  , 
txfgifg  Jgamat  Valit  faatlitrn  ttttù  yav/arr  , <7  ta  gjag  U- 
tum  /mfgth  SUadg  Kafitariaat  Uaùag  fat  (£x).  Il  raporie 
enfuite  plufieurs  autres  exturi'iuas  que  cette  faogfuedu  peu- 
pk  einpluia  pour  lâtisfaire  fon  avarice  (dj).  Mr.  <k 
xcnl  remarque  ya'a  la  faataifit  dt  mit  rajtt,  k Roi  tbaiH 
{ta  4a^  rM  itait  U fau  dt  U Ctat  (64). 

(O)  Mr.  dt  Mturai  ma  fatal  agi  ta  jUutir.J  Voici  ce 

qu'il  dit  en  parlant  de  Véiat  où  les  ebufes  furent  redniics 
aptes  la  mort  de  Henri  II.  ta  Oaatt  dt  yaltaiiaau  at 
ftAffa  latrt  Itaf  imi  i la  Ctar  afru  k Garde  des  Sceaux 
Bertrandi:  «U«  ta  fat  mtft  dtitn  à tarrivù  d'Olnm  ya'ailt 
M avtvfaii  litpr,  tr  gaUu/U  rtadrt  ktmtgfiattm  In  lirfi 
da  taitati  da  Rti,  V ta  famritt  dt  la  Alaijta  Bayait  «w 
^«W  dtaaiti  i la  Balai  nptaait.  Ct  a'IiM  fiariaai  aalit. 
miai  ftar  /aiuftirt  Olmrr,  aiaii  ftur  umiaur  U jafi  rgjm^ 
tmtai  dt  Catitrim,  yw  miài  fm  ftagrir  qa'irtM  ikMf  itlU 
yta  iau  <rv«ii  /i  Itaf  iimi  dtftit  It  mat  dt  fta  mari.  Vami 
fta-.n  ftafir  yM  Mfff  Pnaugt  mt  ta  latga  fat  ftrur  faai  rg- 
frttin  tr  faat  a^ant.  U Dat  d Âaauit  fta  ftadn  tiiam 
fa'tUt  at  ftfèi  fat  ma  traiitattai  flaxfàthtax  ,Cfla>fu  ttm- 
jirvtr  Ui  ftami  iitai  fm’iiU  avmi  amajfn.  dt  la  ttm.t/taiim  dit 
irmtaili , dt  ia  vtaig  dt$  , <7  far  / aattn  ta;m/kt 

tvvfi,  paru  ^'tUt  ki  ftumit  dt  l'ia/luaif  /ta  mti^ai  itruttr. 
Mat!  gili/at  tiairaiaig  ia  itaatr  à U Katai  imtii  /a  faftrit 
Mtijta  dt  Citataiaaax  fat  It  Citr  ( ôj  ).  C'efl  un  Extrait 
itmigé  de  la  natiation  du  Sieur  de  1a  Planche  (dd> 

(^)  3'ixiaaatrat  It  ritu  dt  liât  ami  diftat  ^ fta  fact- 
lagt/aaaa  la  vtt,  — erjaftarmiai  du  dam  yw  dmdtrtai 
éi  aatlyaii  Dffmtn  dti  Hi/itntai.]  J'ai  fu  de  Mr.  d Huuer 
qu  die  épuuSa  le  grand  Séncclial  de  Nonnsndie  k ip  de 
Man  IÇS4.  Ainfî  Meiaai  nous  debtie  un  grand  menfon* 
ge , quand  il  rapurte  que  le  Roi  avoit  envoie  fa  grâce  i 
lainr  Valber , aftii  aatir  frn  dt  Diaat  fa  flU , agit  fmr  Itrt 
ir  ymlyw  14  Ml,  H yuailsasuM  pÜM/rertMa  (éyj.  f| 
efi  indubitabie  qu'il  veut  due  qu  elle  accorda  fa  virginité  i 
Françoo  prémict  : il  Ce  trom^  duoc  en  deut  chofes  ; il 
ne  fau  pas  qu'en  ijiy  elle  devuu  avoir  pour  le  moins 
vingt  ans;  de  qu'il  y avoit  huit  ou  neuf  ans  qu'elle  étoit 
femme.  II  efi  bien  apareni  que  fes  paroles  ne  font  que  k 
parapbrafe  de  celles  du  Sieur  de  la  Pbnche  que  j'ai  ct- 
léei  (68).  Cefi  un  Hifionen  dont  il  a pone  ce  jugement  : 
Bafaiar  dt  U Piaatim,  dit-J  (69),  iiiii  jUt  da  Unttatnt 
gtatrat  dt  tjfrit  adrmt  <r  ftnUamt,  atali  malta  tr 

aaim  dai  dt  Calvta  , <7  daiiimui  *aa/ldmi  da  Ma- 

rtihai  dt  Mtatmtrtatt , fa*  ita/tnmi  tnatad  du  Gaifn, 
VoJa  «kl  quabiei  fort  capables  d'empéchrr  que  fon  ne 
s'informe  u la  grande  SCnechalk  étoii  manée  «kpuis  long 
tenu , Ion  qu'elle  fiiuva  la  vie  à ion  pere.  Ccsi  qm 
trouvent  du  myftere  dans  ks  moindres  chold, s'imaginé 
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que  François  I s'cipttma 
Valber.  Cammt  fiJ,  m'a- 


que  ce  ne  fut  pas  fans  raifiao 

alnfi  dans  la  remiSon  de  laine  . . 

Samn  atfn  thtr  tr  ftal  gtafia  CtmfttÙtr  tr  Ckàamï^n  h 
Ctmn  da  Mamlaamr  gtamà  Statftial  dt  Ktrmaadm,  tr  Itt 
fartai  tr  sam  liarmiU  dt  >-»  da  PtaHmt  fitardtSl.  ratm, 
mtat  ayant  ta  ntt-paadt  kaaadtti  faffUt  tr  rtnm  «vw  fitii 
tr  (tmfafgm  dada  de  ftiümi  fitar  dt  S.  VaUt*  <n.  On  fe 
gw 


(it)  r>ma 
ont.  (41). 

|S»)  «rte- 
rai,  Hiiiot* 
i«  ia  Fr.». 
<e.  r—L 
m.fti.  St, 


POITIERS. 


C*eft  une  honte  pour  eux  cju’ils  fc  foienc  brouillez  fur  des  fairs  aufli  modernes  que  eeux*U. 

Ce  que  l’on  a dit  dons  un  Livre  qui  fut  imprime  à Bâle  l'an  que  le  Duc  de  Guife  eut 
dcITein  de  fc  marier  avec  notre  Scncchallc  n’cll  point  vnu  (^.  C’cll  ujic  de  cts  biouilUrica  qui 

fe 


girili  bten.  difiTDt  n%  detouebet  à l'altiinrc 

qui  étüii  entre  le  cran'l  Sdnéchal  6c  le  rrtmineh  on  n'eut 
garde  de  dire  qn'iT  itiierccdoit  pour  le  pcie  de  Ta  femme  • 
on  crtipüi  que  cela  ne  fi(  longer  aaxfoupvons  9c  aux  md- 
dilancef  qu’on  avoit  à craindre , vu  la  îeunclfe  9c  la  beau* 
te  de  la  Dame  qui  avoit  avlüdtd  pour  la  tie  de  fon  prre. 
Mail  laifToni  U cet  vaincs  iubtüitra , 6t  cunCdeioni  piutOt 
f*«)  <r  la  Remarque  de  VanlUt.  Il  n’a  iruni,  dii<il  (7o). 

/pi  CerlvIifiH  fai  J(/ /erJr  i<  («r  aarr/fr  . tna  Jn'éacHani  Kili- 

gira  ('«• /4IM  <tf/fr*ar  4tw  aitfaar  fw  irr  Ca/tv* 

' ''  mifiii  nu  rMwiraa  d’imftrumm  à U fariitahrijir.  11  ne  p.il- 
k que  des  Ecnvatni  de  ce  tema-U  diftihu^  ta  mait  fift 
vlamu.  Je  voudroû  avoir  le  tenu  d’examiner  s’il  r eut 
dri  Livret  graos  os  peiitt,  compofci  par  des  Catholiques 
An»  k Krgne  de  Frattçois  I , ou  foui  le  Régné  de  Henri 
II,  od  U fut  park  de  rene  caufe  de  U grâce  qni  fut  ac* 
cotdde  à faim  Vsiber , de  j'eihorte  i bien  dpludicr  ccU 
toua  ceux  qui  k peuvent  taire,  9t  qui  peuvent  j avoir 
quelque  intcidt.  Au  reoina  Mr.  Vanllas  ne  peui-tl  nier 
qu'au  XVII  Siede,  les  Ecrivains  Catholiquca  n’aicni  par* 
K d«  amoon  de  François  I poui  la  mande  Sènecballe.  Mr. 
I*  n«  let  nie  point  {71).  Mr.  deMcxenienparie 

p;uj  cltiremem  que  U Plindie;d(  nous  avons  cité  un  Mo- 
derne qui  d'b  jamais  été  de  la  Rebgiao.  Sc  qui  confirme 
ce  que  l'on  voudroit  traiter  de  LibeBet  Huguenoii.  J’ai 
fra)  raponè  fea  proies  m),  mais  je  n'ai  pat  obJervé  qufl  dit 
ctaua  f*uircinent  que  U jeune  Diane  entra  m yârtwe  d«  ù Amw 
ClaaJt  ta  taaLté  Jt  ^{t  d kawar.  Cette  Reine  étoit  fille 
de  Louis  Xll,  elle  épouTa  FranqobI  le  14  de  Mai  i{i4, 
de  ne  tut  Retne  qu'au  mou  de  Janvier  (tnvant.  Or  Diane 
fut  maiiée  a Louis  de  Breré  le  19  de  Marc  iftq:  cUe  a'a 
. . donc  point  été  fi>lc  d'honneur  de  la  Reine  Claude,  l’n  de 
met  amis  ( 73  ) a eu  la  bonté  de  me  maïqucr  qu’elle  per- 
M fon  mari  l'an  1531 , & qn’ene  loi  fit  conflnuie  nn  ata- 
gntfiiMc  tnaufolee  dansTEglife  de  Notre-Dame  11  Rouén  : 
oae'ie  mvnirut  l'an  itdd.agée  de  foixanic  fix  ans  de  vingt 
fept  joun.  8c  que  fon  corps  gît  à Anev.  D’ailleurt.  Ht- 
Elogrv  Ution  de  (xille  ( 74 ) remarque  quelle  iDoonii  le  ad  d’A- 
vtil  i{6d.  De  tout  cela  ü rcfulce  qu  elle  droit  née  k 31 
Tm./,rùg,  de  Mars  1500,  de  que  U DucheAe  d'Etatnpes  habloit  ri^- 
tt*.  culcmeat , Ion  qu’elle  t’aiinbuost  nne  fi  grande  ;euMfl'e 

CD  comparaifon  de  cette  rivak.  Ccci  noua  donneta  beu 
de  rcétincr  ce  qui  fe  uouve  pu  cxiâ  dans  ks  pafiages 

3 UC  l'ai  rapoftei  ct-delTus , touchant  l'àge  de  la  Ducbellê 
e ViJcminuis, 

Le  Minime  que  j'ai  cité  infinue  alTet  clairement  na- 
celle. Citont-le  un  pu  an  long  -,  U nous  apttndra  quel- 
quet  km  qui  apartiennent  à cet  Artide.  „ Après  la  mort 
,,  de  Loup  de  Bicié  ton  raaiy,  k Roy  Henri  II.  qui 
„ l'jymoit  grandement . de  quelle  poflcdoit  cniiercmeni , 
„ luy  donna  leutre  de  DnchcAedc  Valcnunois.dont  clk 
„ jouit  jufquet  au  jour  de  fon  décès,  qui  fui  le  td  AvnI 
„ de  l’an  ijdd , de  fut  inhuraec  dans  la  belle  QupeOe 
qu’elle  avoit  kii  bafiir  en  fon  Cbaflean  d’Anet  (que 
M les  Poètes  de  fon  temps  applioknt  Disnct)  après  avoir 
„ partagé  fes  biens  entre  fa  a fille  Louyfe  Dnchcfie  d’Au- 
.,  raak , de  les  enfuis  de  l’ailhée.  Par  fon  Tdlaroent  cl- 
M k a ordonné  qtie  fi  elle  decedoit  i Paris  fon  corps  fuit 
U pefflieremeot  ponc  a l’EgUfo  des  Filles  Pnutentes , de 
„ delà  a Anet,  de  fait  voir  l'avctfion  qu’elle  avoit  ^ la 
R.  P.  R.  Let  devifes  de  Diane,  DucheAe  de  Valenti- 
„ nou  , efioieoi  plus  propet  k Dune  DucheAe  d’Angoi^ 
kfruc.  La  peicucre  ellun  un  dard  ou  une  fleebe,  (fym- 
M bok  des  armes  de  la  cbailc  Dune.  Deefiê  de  la  ChalTe) 
„ avec  CCS  mt-ts  Laiini , fur  un  ruban  qui  entouroit  té 
,,  dard,  CoNSBQ.virva  q.voBCOMu.vi  rETit, 
fj  tht  thtint  im  » f«'ri<«  dtmaad».  Elle  temoigoott  par 
„ celle  devife  la  faveur  qu  elle  avoit  prés  du  Roy  Henri 
„ Il , de  k pouvoir  qu’elle  avou  for  l’elprit  de  ce  Prince  , 
>,  qui  ne  luy  pouvoii  nen  refuferi  comme  aullî  fur  tous 
„ les  Grands  de  ce  Royaume,  de  vers  k Roy  François  1. 
n ayant  obtenu  de  ce  Monarque  la  gnee  pour  fon  pere 
,,  k beigneur  de  S.  Vaiier  , qui , pour  as  mr  favonlé  la 
„ retrauc  de  Charles  Duc  de  Bourbon  bon  de  U France, 
M fm  anellé  pniunniet  par  k commandement  du  mefme 
koy  , de  coisdameé  a avoir  la  telle  trenchée.  Ce  qut 
„ luuutfou  isc  fol  pat  execute,  Sa  Majellé  luy  ayant  cn- 
f't)  Küa-  grâce  à l'inAance  de  cene  Dame(7{).  — Dia- 

Cafle . U ••  Poitiers  svoU  encore  cette  autre  drvife , de  IsqueL 
tumt.'  „ k le  corps  cfloit  un  tombeau,  d'oii  fortoii  une  fiéche 
„ cntoiuce  de  quelquei  branches  de  furgeons  d'un  arbre 
„ vcrdoyiQi,avecccsinots:  Sot  A vtvix  im  itio,An 
„ iuiay  fUt  w<  /iaü  t comme  voulant  dite  que  la  kule 
M eipcrance  de  la  relurreétiOD  nous  tait  vivre  au  plus  pro- 
fond  des  fepulchrct.  Cette  belle  deviiV,  ny  la  iroilié- 
ü^ràüTw^  „ me, qui  dloii  une  Diane  viéloncuie  de  Cupidoo.qu’el- 
J,  û terrafie  de  mu  fous  les  pieds,  avec  cette  inf- 

n.MWh,fw  cnpiwD  Latine,  (*)  Omhivm  victobih  tici, 
*•  M.mmt  ,,  0’jy  véiatm  ît  vaMatmr  dt  t»ai  , ne  forent  pas  pnli- 
•*  quées  en  cS'et  pat  Diane  DuebcAe  de  Vakniuiois  ; mau 


„ bien  par  Disne  Dacliclt;  d'Angonkfine  D61  “.  Notei 
que  tous  les  Aotcurcqae  je  «le  rrprefniicnt  mal  la  laveur  gioeo  éêi 
que  run  ubiint  pour  fatnt  VallicT  : elk  ue  lut  pas  aulli  lumei  U- 
graiule  que  l'un  simaKine:  un  ne  fit  que  cumitiucr  la  pei-  MI'.rM./, 
ne  lie  mort  en  une  pnfon  pvi|-eiuelk,  6c  iout-a>ta:t  rude, 

Void  ks  letmes  de  fs  lemifijon  (77  )i  5f«s«ir  fatftai  far  (-vi 
«Mil  À ni  tf  ajaac  iipftJtratùm  aafitn  liriÀniCffraf  ^ KccubI 
tifiitmim  a niai  fat  U.la  {ran  l Stankil  nmi  a faiH  ( 78  ) 
raatnw  4u  rft  ; ia-iist  ftmt  dt  mtr!  «vrai  dt  atfiti  ttriâtat  4 * 

/citât*,  fiiiiH  fa^Haait,  v aaiàtrui  RtyaU,  nmmiu (j-  etm  pm. /m 
matai  ta  U ftm*  lyafm  dttUrn.  Ctfi  à /f  4C«ir  f«t  taJu  iam  • t 't> 
dt  PtithtTi  /tta  mil  <7  taftrmi  ^rftiâtiUmtai  lairt  aaairi 
maraiiUt  dt  fttrri,  mafiaani  dt$»i  & dictai , tf^mUti  a'y  (rs)  1I» 
tara  fa’aa»  ^ut  fimtfiit  far  la^mlU  *m  lay  admiai/Irtra  /*m  W 

ktirt  CT  mamitr , diauaraal  a»  rtfit  U rtiUtM  «a  f Amfi  dt  ***  cUT* 
la  Ctar  umt*  lay  dtaat  ta  a dtaatr  *n  mm  aatrn  cbtfti  hi'  k.mtm 
ta  fa  ftnt  <7  «yutar , tT  ta  mt  V far  luii  txttait  raimt-  ,’r- 

mtnt.  Si  vous  pictendicMnicier  de  là  que  tout  ce  qu'on 

corne  des  faceuis  de  Diane  cil  faux,  «m  vous  arrèieiotl 

bientôt  par  ksLemes  de  liirléance  queFrançur.1  fie  ei|  é-  1^,1  m 

dKr  au  plut  vue,  ordonnant  auPatlcnuni  de  itatt  kdit  awn.>  u 

il,  yahtr  aa  Im  ta  d t/l*tt  (7pl , jufk,ues  à ce  que  Sa  Ma-  /'*f^'*** 

jellé  en  ordonnât  autrement.  On  vousriicraPafq^uierqui 

étmt  perfuadé,  que  /i  Si.  t'aiitr  ata,1  rfi*  dt  mut, 

U mt  À la  kagM  v^»  ttfialU  ta  itai/n  Ùtamari  ta  lÿir  (Do'.  — x 

St  l'on  ajoùie  que  k mme  de  ce  pnfoimicr  étoit  des  plus  ^ 
punilSiiblét  fans  remiflâun,  on  vout  fers  bien  con  prendre  i«  ctaptnf 
que  la  dcrmeie  faveur  accordCe  par  fa  fille  fur  paiée  ce  *** 
qn’clk  pouvcHt  valoir , d(  au  delà;  car  fon  pere  fe  iiou-  * 
voit  eiivelopé  daiu  un  complot  qui  r^ardoit  ménie  la  per-  ft»)  Paf- 
Tonne  du  Muuarque.  Ccit  ce  que  k Roi  déclare  dans  fét  ■’«* 

Lettres  rie  remifijun  (fit),  cheichtvsa 

(8J  Ct  f«r  r*a  a dit  — f«a  k Am  dt  Catft  mi  dtf-  oiV.*»w,' 
ftm  dt  /*  taatm  amt  am*  Uaith^l»  a'ifi  fuai  vrai.  1 On  e^fita 
trouve  dam  k 11  Tome  (Bal  du  Mélange  cuuque  m Lit-  Jcs  X ix, 
léraïute,  que  U Dmtift  dt  Valtaiiwm  a tdi  laa/i  dt  U dt. 

fai  t/l  (arvtamt  entre  XAdmirti  dt  câfigay  cr  U Hat  (si)  Ltdit 
dt  Gaè/t,  laqucltc  a laafi  tm/aùi  laat  dt  f frtdiiuaa  tf  dt  f Pmd  £ar- 
faaifiti  tgiti.  Ctt  dtma  Sùtatari  jtaami  aajtmr  a U faamt,  ' J.’  ’ 
Mr.  t'jUmiral  du  aa  Dm*  ir  O’M/â  f«'W  s'efionnmt  qu’un  ^ 

homme  làge  dt  de  fa  qualité  roulût  époufer une  putain,  mmumaihu 
ta  farlaai  dttuii  DaiMftfUDmt  dtCimift  ^ai  l'aimùi  atfâi  fatin 
fmgrir  a di/itan.  M ttayat  d*  la  kayat  ctairr  C Admirai  V 
dtftài  t’tg  ditlark  /aa  laatmi,  tf  a tMrtbt  à l*  ft/drf,  Dt  ^ 

Jirit  *w  U puiaui  itmmr  raypviké  tAdtawal , m U yuttdit  u.*n 
yaitfl/antmat  À ftm /mjtt,  a f*ai.tjln  ta  fiai  d*  fart  ammaf-  Rvvmü 
/atrt  dt  U Si,  Bartbdtiay  aat  ta  «Wigwa , f ■<  frlta  iti  affa-  ^ 
rtaui  m'tm  atfti  ^ttU  frtitxit  ; Cwri  Htttdui  aimi  ftat-  ***'^'  ’ 
tgrt  dtmtaadi  la  iifit  dt  ni  Adiairal  — (83).  Ji  irmi  fat  .A  ta 
ftm  farrrJia  fartitalitrt  a Itaattwf  ttatribai  aa  maffatrt  ; Ca  ^ 
fai  mt  It  ftr/aaJt  diaaitai  nuta*  a/l  f«a pfir/a«rj  Hi/Urmu 
raavnaaaw  ^at  dtfmi  ti  maffairt  tm  a tm  dai  /wt«ti  4«i>ac 
dt  Cmi/t  f«  ta  a'iait  fait  fiai  f«'if  at  %««Iwr,  V ja'it  a'ta 
vaaiwr  f«'i  f Admirai.  On  fupofe  dans  ce  léat,  que  le 
même  de  Guife,  qtu  fe  voulut  inirter  avec  Diane  de  Poi- 
tiers, déclara  fouvent  que  k inafficie  de  U iàint  Oarthele- 
tni  éioit  allé  au  delà  de  fes  intenoons.  C'dl  confondre 
le  pere  8e  k fib;^car  le  Duc  de  Guife  que  l'on  repréfente 
comme  amoureux  de  la  Sénecbak  éioit  mort  depuis  plus 
de  neuf  ans  lots  que  ce  nalTacre  fot  nit.  Mais  <c  n'efi  pu 
là  k principal  de  la  brouillerk;  la  plus  grande  eiieur  elî 
d'avoir  dit  oue  k Duc  de  Guife , <»i  avoit  été  riiuirae  ami 
de  l'Admiral,fot  amoureux  dé  la  DucheAe  de  Vilcnünoit, 

8tc  ( rien  n'efi  plus  faux;  voia  la  faurce  de  la  meprifé. 

L'Amiral  déconreiDa  l’ajliance  de  la^Ik  de  la  Scnécballe, 

8c  l'on  auc  qu’il  l'avait  fait  pour  s'opofer  i l'élévatioo  des 
Guifci , 8e  ce  fot  Tune  des  esufes  du  refioidiAcmeiii  de 
ces  deux  amis.  Je  vais  vous  citer  un  Auteur  de  ce  lems-là. 

La  première  caufe  de  l'inimiue  du  detfonâ  lîcurdeGui- 
„ le  lut  telle  tOeAunél  monlicurdeCuyfe.vofiiepetciLt', 

M defiroK  que  k iieur  d'AumaDe  crpoufali,  pour  metire  f, ..  r»M- 
n Tollre  maifoD  en  credii,  la  fécondé  fille  de  Madame  de  m)  ^ Ur. 
„ Vakntinoii.  Le  Iieur  de  Guyfe  votlie  ftere  ne  pot». 

,,  voit  approuver  ce  mariage:  n'ofant  loutesrois,  pour  la 
„ aainic  du  Roy  Henry  ouvertemvm  y reiiflvr,  s'addref- 
M fa  à Munfieur  l' Admirai,  pour  k prier  de  luy  donner 
M advis,  comme  à Ion  ami  bngulicr,  fur  la  reponfe  qu'il 
„ dcvoit  fane  lors  qu’en  luy  en  pacleroii,  sjoullant  non 
„ fans  plufieurs  htmes , que  a quelque  pris  que  ee  fu0  il 
,,  n’y  confcntiioit  jaman.  Monficur  l'Admiral , dcfirant  k 
i,  confolci  en  fon  cnnuy , s'eAorers  de  I sppailer  : 6c  après 
la  quelques  propos  iciius  d'une  patt  8c  d'autre , ta  conriufion 
„ fot,  qu’il  sal.oii  mieux  avoir  un  puulced'auiboritéavec 
n honneur  qu'une  bialle  lans  honneui.  Mais  s'cQaiu  apres 
„ celle  tefoluiion  dcpsnh,  uni  s’en  isult  que  k ficur  de 
H Guyfe  spproQvafl  ce  coiJol , for  lequel  il  s'etloii  le 
„ premKr  opmi-llrcment  atrcRé,  qisc  pour  jciiet  Mon- 
„ Iieur  l'Admiral  en  l'envic  du  Roy  Henry  , il  dicl  à 
,,  Monficur  k Maielcbal  de  VKille-viIIe,  qui  clloii  leur 
M ami  commun , qu'il  n cuA  Jamiu  efiime  que  Mun- 
„ ficur 
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fc  répandent  dans  les  difeours  de  converfation  : les  perTonnes  dont  U mémoire  cil  la  plus  heureufe 
y contondent  quelquefois  les  icms,  les  pères  avec  les  fils,  5c  les  filles  avec  les  mères,  ôcc. 


, fieiu  l'Admiril  «ft  cfté  cnvimi  de  f»  grâmlnir  8(  de 
^ foti  advincemem , en  voulant  dcllourner  ce  mam* 

**  fl  dtoftVauunt  plus  MCcIT^  rede  rediiüef  ceci,  que  de 


qu'il  J SToit  U une  Aoerdote  trit^rieufe  touchint  les 
caufes  du  malfacre  de  b faint  Banhéicrai.  Les  brtns 
hommes  de  LeipCc  (Sd)  ,qui  oui  donné  on  Kstnitdu  Mé- 
laage  cmique  <(e  Litténiure  , oni  conAdeié  comme  un 
bit  trct-remuquable  ce  ^‘oo  a lu  ci'dciTus  touchant  TA- 
iniul  de  CoUigni  8c  le  Duc  de  Guil'e  amsni  de  b Séné* 
c'ns'.Ie  . 6(c  On  ne  buroit  trop  piémuoit  cenuos  Lec« 
tcu:<. 


rp.t.  AiM. 


r*:  Enrdi. 

CillM. 

Si* . i.  r*à 
VoiKunt  de 


rOOcHifl. 

Ciac 

MT.  Vùtt. 


POLYDAMUS  (Valentin)  Médecin  Italien  au  XVI  Siècle,  publia  non  feulement 
quelques  Livtxs  de  Mcdcciite  («),  mais  aulTî  urK  Hilloirc  dont  Bembus  parle  avec  allez  de  mé> 
pris  (*). 

(<)  )<■>(  LisileBiuS  renOTatat,  le||.  (i)  rtteu  Seoibuf , EplO.  L VI  Z.lr.  V/,  iMn  is  l A AT.n  l||S> 

POLYÆNÜS,  Auteur  Grec  d'un  Recueil  de  StraiagciDCs  {j1),  étoit  né  dans  la  Macc* 
doine.  Il  dédia  ccc  Ouvrage  aux  Kmpcrcuis  Antonin  £c  Verus , dans  le  tems  qu’ils  étoient  en 
guerre  avec  les  Panhes.  li  ctoit  déjà  fort  vieux,  éC  il  leur  dit  que  n'eût  été  Ton  grand  ügc,  il 
auroit  trw-volomiers  porté  les  armes  pour  leur  fcrvice  en  cette  rencontre,  mais  que  cela  même 
ne  l'cmpcchen  p.u  de  leur  fournir  quelque  chofe  de  guerrier , favoir  les  nifcs  de  guerre  que  les 
Anciens  avoieni  mifes  en  ufnge.  Je  ne  lai  point  fi  Calaubon  a eu  des  aucoritez  plus  formelles  que 
ccllc*1à,pnur  foutenir  qucPulyA-'iius  n’avoit  pas  moitu  été  homme  d’cpcc,qu'homme  de  robc(is): 
mais  s’il  n’a  eu  que  celle -là,  je  ne  le  crois  point  trop  bien  fondé.  La  profcflîon  d’Oratcur  éc 
d' Avocat  qu'il  lui  donne  cil  plus  certaine,  vu  que  Suidas  l'apclle  Rhéteur.  On  peut  aulTi  apuier 
l'autre  prorcllîon  de  Polyxnus  fur  le  témoignage  de  Suidas,  puis  qu'il  lui  attribue  non  iéulement 
Un  Ouvrage  touchant  1a  ville  de  Tlicbcs,  mais  aulfi  trois  Livres  de  Taâique,  ou  de  l’Art  de 
ranger  les  Armées  en  bataille.  Cependant , ce  n’cll  point  une  preuve  néedtaire  qu’un  homme 
ait  cté  foldat.  Combien  y a-t*il  x gens  qui  ccrivcnc  fur  des  matières  dont  ils  ne  lavent  que  la 
théorie^  Suidas  fait  mention  d’un  Polyænus  Sophille,  natif  de  Sardes,  qui  vivoit  fous  Ju- 
les Cdâr  fc  qui  publia  des  Plaidoiers,  & trois  Livres  du  Triomphe  Parthique,  ûtc.  II  y 
a un  troificme  PoLViKNUs,  qui  ctoit  d’Aihcnes,  & qui  elt  cite  sans  la  Chronique  d’Eufe- 
be  (é).  Je  ne  faurois  dire  quel  homme  c’etoit.  Scaliger  même  n’en  a pu  rien  dire  (r ).  Cicé- 
ron (d)  parle  d’un  PoLYÆNirs  qui  as’oii  palTc  pour  grand  Mathématicien , Sc  qui  cmbi-aflanc 
enluite  les  femimens  d'Kpicurc,  foulint  que  toute  la  Gcomctric  ctoit  faufie. 


{A)  Auttur  /»»  KrrwiJ  di  StrâUüimtf.]  Il  cll  divifé  en 
V 1 1 1 Livm,  Cabubon  cil  le  preinier  qui  Tait  publié  en 
Grec.  11  le  publia  l'anDée  i(b9  avec  det  Noiea,  8c  avec 
b Veifion  Latine  dejullus  Vulleiui , qui  avuU  déjà  paru 
en  ijso.  Noua  en  avoua  uoe  b.diticm  K i^ui  belle  de  plus 
Corredie  depuis  l'an  par  ica  foioi  ilcPaDaatiusMaafvi* 
cius,  Principal  de  College  à Dcllx. 

(B)  I4i  l-êiydmm  Sefi^t  f»i  vivmi  ftnt 

loCÿlir.}  Volliua  (i)  tinpute  à Suidas  d’avoir  dit  que  ce 


SophiBe  a vécu  foui  Calisub.  Moreti  8c  Konig  le  met- 
tent loua  le  même  Empereur  •,  mais  il  eft  ceruin  que  Sui- 
das l'a  placé  fous  Juki  Cefar,  M F Ta». 

Charla  Etienne  le  fait  vivre  loua  Ldar.Bc  (oua  Marc  An- 
toine. 8e  entend  par  leTriomphe  doniSiridas  lâR  mention 
celui  que  Marc  Anioine  obtint  fur  leaPanhea.  Il  a dd 
foua-enTcadre, 8e  il  edt  bien  fait  de  le  dire, que  ce  'l'riom- 
phe  eft  celui  de  Ventidius  (a). 

AeiMi»,  d'ViUteMaauiic,  Ltir,  rt,  etf.x,fmkm  im  TnMfk  > 


MHoaa^  POLITIEN  (Ange)  en  Latin  Pff/f/rj»ir;,  nlquit  à Monte  Pulciano  (4)  dam  UTofeane 
paiviuius.  le  14  de  Juillet  14^4.  Ce  fut  l'un  des  plusdoélcs,  &c  des  plus  polis  Ecrivains  de  Ton  Siècle  (^). 
fl)  vooi«  Il  étudia  le  Grec  loua  Andronic  de  Thcilaloniquc,  & y fit  de  grans  progrès  (é).  On  aflûrc  qu'il 
* M'ft.  fuf  élevé  aux  bonnes  Lettres  avec  Marfile  Ficio  aux  depem  de  Cofmc  de  Mcdicis  [B).  Le  pré- 
micr  Ouvrage  qui  le  mit  en  réputation  fut  un  Poeme  fur  le  Tournoi  de  Julien  de  Mcdicis  (C). 

Tout 


(Kl 

b loaiBiJ, 
é<  Lciplie, 
Mb,  Mjm» 
IIM.  fV. 

a»,  IH- 


f<)  Naît 

ZuTt- 
kii  -rW 
VoDm'ii  , 
ée  H>aw. 
Cxan, 

Ht-  4*4. 
rv)  A*.- 
oeiuiQiiaft, 
lAt.  U, 


(a)  no- 
t$  VtmiMiMi 


(A)  Ct  fui  t an  du  fhs  dtilti  9’  dis  fùis  f*Hs  dt 

f»a  Surir,  j Lea  juaemena  ne  font  kucic  panajtct  fur  ce 
chipii:e;8<  jauiait  peut-éirc  aucun  Auteur  u'a  réuni  à foo 
avantage  les  femimens  de  fci  Cont'iercAutaiit  que  Poli- 
tien.  Que  voulez- voua  de  plui  fort^  tes  deux  Seahgeru 
lui  ont  donné  de  ircs-granda  clogci.  Vom  trouverer  ceU 
avec  plufietira  autres  palTagct  avantageux  dans  Pope  lUount 
(t).  Confultez  auili  Mr.  BaïUet  (a),  Barthius  (3),  8c Mr. 
Credus  dar.t  la  Préface  qu'il  a mile  au  devant  de  b nou- 
velle Edition  de  XlutUnjmisi  de  Caniuius  , laite  à Lcide 
Pan  i?oa 

( ir)  Ou  n/ïirr  fu'i'l  fin  iUvt  *ux  tsmmt  tMtm  • — — 
tux  difiwi  di  Crfflw  d*  Miditu,  j BoiiTard  me  fervus  de  té- 
moin; hfamH»,  drt-tl  (4>,  C7  fiimtmmi  Csfm  rUnmtisM- 
ram  fria*f**  • Mtrpli*  Hesm  irnù  inirii  ntjiuiuai  tfi. 
Je  ne  fat  d’où  Mr.  Vaniba  a pria  les  circonAancea  fuivan* 
tes:  „ Il  étoit  de  Florvucc  , 8c  fa  parent  vitoieiii  dans 
„ une  lâ  grande  pauvreté,  qu't]  fut  contraint  de  fe  mettre 
„ à b fuite  de  Julien,  8c  Laurent  de  MeJicia,  lorsqu'ils 
„ aluieni  au  Coaege,  8c  de  porter  leurs  livra,  afin  d'avoir 
„ b commodité  de  $*en  fervir  (j)  ".  Il  n'eft  pas  vrai  que 
Pûluicn  fili  de  Horeuce , comme  Mn.  Variliaa  St  Bul- 
lart  (8)  ValTùrent,  Il  étuit  de  Monte  Putoano  (7).  No- 
ter. I,  que  Cofine  de  Mcdida  muurm  l'an  1464.  Ainli 
Poliiien  n'auroit  pu  jouir  dcj  bienfaitt  de  ce  patron  que 
jorqiteaà  l'age  de  dix  ans:  t.  que  MarJile  Pian  nuit  lioai- 
me  lait  quand  Cvfme  mourut  ; c'ell  pourquoi  Boiilàrd 
s'exprime  trés-mal.  Politten  dh  dans  un  endroit  de  fes 
Ouv  ragea , qu'ciant  fort  jeune  (8)  il  étudia  b l’haloropbie 
PUiomque  fous  MarlUe  l'icin,  8<  ceQe  d'Arïfiuie  i'uut  Ar- 
gyropyle. 


(si  VardiM,  Aorsdet.  d«  Plomce . /.if.  >h.  (a)  BeJUn,  Acidem.  det 

Srvoc.  r».  J , arv.  (T)U»d  Albert.  uHciift.  Uilie,  S«, 

( I i T>Mra  kUk  •!««  twlil.  i*  /u  Milullsn. 


(C)  ti  frhmkr  Onvrajr*  «ni  U mil  ra  réMCe/ûa  fat  un 
Prrmi  fiir  h Traran  di  ^Mir>  di  JJtditu.  J Citons  Paul 
Jove:  Piümmai  à frima  jlaitm  ja-.ma  admiraf’ini  iaftnti 
■tnoi  aiUfia,  ifi  ; amam  nav»  , ilinjiriyw  fnrntu  JàUaai 
Miduii  tfufirii  iadii  uiihaffn  , Lmta  Paiti*  mrb,ii  fma 
naatam  («n/r^Mt  (aftraii , ynr  £«»rrR/ii  frairii  Uiitram 
(fK^rif  pufM  fftflaitUam,  ii,'dim  maUi,  fT  namtrii  dtiém- 
tarai  (9).  Cet  parokr  infinucni  que  le  Poème  de  Lue 
Pulci  précéda  celui  de  Pulitien . 8c  l'on  fe  trouve  confirmé 
dans  cette  peiifrc , quand  on  prend  garde  que  Julien  de  .Me* 
dicis  étoit  cadet  de  Laurent.  Mt'.  Vatillas  Se  Mr.  Bailla 
la  ont  ainfi  entendues.  Juben  de  Mcdicis  avoit  lem- 
„ porté  le  prix  d'un  Tournoi , Se  dvcrchoit  un  Paranim- 
f,  phe,  qui  ne  fut  point  infenrur  à Luc  Pulfy,  qui  a'était 
„ fignalécn  paKiUeoralion,  à l'avantage  dé  Laurent  de 
,,  Medicia.  Poluien  l'enircprlr:  8c  comme  ilavoti  aper- 
M (U,  que  le  Poeme  de  Puliy  n’étoit  pu  par  tout  de  mé- 

„ me  force,  il  jwlh  la  plus  betia  penfea  da 

„ Panegyiiqua  iDctent  ■ ■ ■ 8c  fit  une  A belle  pièce , 
„ qo'aprn  l'avcnr  lué , Pulfy  voulut  fupnmer  la  fienne , de 
,,  honte  8c  dépit  (10)".  Mr.  Bailla  rapone  la  même  chofe 
rn  d'autra  ferma  (ti).  Mais,  la  l'on  en  aoti  le  même 
Paul  jove  dans  un  (Nivrage  oîi  il  a parie  p’.m  amplement 
de  cea  deux  Tournois,  celui  de  Laurent  fut  polléiieor  à 
ceUit  de  Juben,  éepulci  ne  fit  fon  Poeme  qu'apréa  avoir 
vu  edui  de  Pubticn  ( sa),  F.;at  gUritf,  lahni  framam  fisig 
triamfita,  PAuiam  divtai  fmtt  tarmtaidm,  ttitSratai.  Kic 
HOLTO  potT  Laannstas  at  fraurms  laadiSai  t^aarrtmr, 
mxmm  ffielaimimm  fariimU^imi  fagai  ididit.  • fiamt 
^a*^m  jfumJijfimi  miammt  mmanam  Palliai  (li)iffiPr- 
iiiiam  tamlai  frrjiumnda  iditt  ^kmi#  /nu. 

Cet  Auteur,  que  je  fiche,  n'a  jamais  dit  que  Pulci  plem 
de 
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P O L I T 1 E N. 

'Tout  k mqndc  tomba  d’accord  qu'il  réiiflît  mieux  que  Luc  Puici  Poc:e  lUuftrc,  qui  diVrivit 
dans  un  Ouvrage  rcmblid>lc  le  Tournoi  de  Laurent  de  MeJicis  frère  de  Julien.  L’HiUoirc  qu’il 
compolâ  quelque  tems  apres  de  U Confptration  Je$  Pazzi  fut  infiniment  dlim^c  {()i  Si  aiant  etc  H02  r^i. 
fait  Profcircur  en  Langue  Latine  & en  Langue  Grcque  à Florence,  il  s’unira  tant  d'éloge»  & 1**1^^/* 
tant  d'aplaudilTcmcns , que  les  Ecoliers  abandunnerent  l'Auditoire  de  Demetrius  Ch;dcorKlvIe 
Grec  de  Nation  (Z>),  & fort  favast,  mais  qui  en  compantfon  de  Politien  ne  làifoit  que  des 
Xcqotu  fcchesj  & dcchainvcs.  Les  autres  Ouvrages  que  Politien  publia,  je  veux  dire  la  VcP'  «»»«'«. 
fton  Latine  d’Hcrodicn , les  Mifccllanccs , les  Pocfics  Latines,  auOTicntcrcnt  fa  réputation 
de  plus  en  plus.  Si  fa  vie  eût  été  plus  longue,  il  eût  enrichi  de  pluficurs  cnmpontions 
excellentes  la  République  des  Lettres  {d)‘,  mais  il  mourut  âgé  de  quarante  ans  en  t4$)4(£). 

Si  ce  que  l'on  conte  de  la  caulc  de  £a  mort  écoic  véritable  (F),  il  faudroit  dire  que  Tes  mœurs 

répon- 


de coterc  te  àc  hoote  ait  voulu  fuphoier  Ton  Po^me.  Ce  Ceft  ce  qu'on  lit  i U pxge  cent  dixième  du  r^riman  im 
potutnt  bien  éue  une  invcDtion  de  VanlUt,  comme  U Itminim  Z>tluu  recueilli  par  Nithtn  Oijrtmt,  à 

prétendue  méthode  que  Polhica  choifit  pour  furpalTer  un  la  féconde  hdiiloa  qui  ef)  celle  de  l'an  1)99  afmicknd^ 

Oum^e  qui  étoit  encore  i naïue.  fitrmm  Cfr^mam  n 8(  mau  le  Pere  MatHUoa  alTiire  que 

(D)  Ui  rtttûn  ëitutJtMrtnt  tÂMdn0irt  d*  Dtmttrmt  le  lomheas  de  Polttien  cil  fini  Lpicaphe  (13).  lU'accnnlc  f'il  Mi' 
ciélurndjU  Gru  Àt  Karim.}  Cefl  Paul  Jove  qui  noua  l't>  quant  au  relie  avec  Cbyircus,  de  il  met  ce  tombeau  dans  Un  mMjc 
prend.  Tawri  it  f$  tUmtru  fsvtMt irnvtman  ut  rhi^life  de  faint  Marc  ï Fkicence,  & la  mort  dePolilien  à ^ 

Dtmtriui  C'éithumJfGt  W Gruim  Juilritt»,  ati  l’annce  I50Q.  Le  Feuillant  Saint  Romnald  fiitt  cmeChro» 

(1,3  TmIo*  erüw  <ufM pOi/ryaIn  Aytrrwar  (i4|.  Nous  allons  noloqie  FI1e  a été  refutee  fulidement  par  le  doAe 
voir  un  exemple  de  la  liberté  effrénée  que  Mr.  VariUas  fc  Vuiliua»  qui  s’ell  fervi  d'une  preuve  tirée  de  ce  que  Jean 
donnoit  ^ns  fetPanphral'‘rr.  M Aprésqu'Atgiropk"  .dit-  Pic  delà  M;:an1otei  Hcrmolaus  Oirbatau«  & Pn)hiei> , 
il  (i{)>  » eût  qnité  l^cbiirc  Grcque  de  Florence.  Poli-  moururent  la  même  année.  Le  Continuateur  de  Pilmertut  Abirpv 
••  tien  s'eu  empara;  K comme  c'éioit  un  crpnt  incompa*  TilTûre,  6i  l'on  a une  Lettre  de  MarDIc  Ficiu  où  la  mort  cbr.in*L 
„ r^,  qui  mettoii  tout  en  ufage,  pour  reulhr  daosfet  dePoIiiicn  eil  déplorée  comme  astot  fuivi  de  près  celle  de  . 

M entrcprife^,  il  fit  Abico  valoir  Ton  taIctiT,  ftr  (lata  li  A'  Jean  Pic.  Ur  tout  le  monde  avuue  que  ce  Jenn  Pic  decé-  {^ViV*. 
,,  nement  fon  audiroire»  qu'il  donna  l'cxdulion  àtoua  les  da  l'an  1494.  V01U  les  prenvra  4e  VolAur.  On  j peut 
M Grecs, qui  s'etuient  préfeme*  pourladiiputer.  Calcium-  joindre  rcn.  Pierre  Criniius  Difople  de  Poluien  témoi<;ne 
„ dile,  quoi  que  fort  humble  tV  peu  foigoeux  de  fa  pm-  que  les  trois  lavant  pcifonnap.rt  cvdrUus  nommer  muù.u- 
m peu  gloire,  ne  pur  digtrei  l'ai'runt  qu'on  faifon  a reus  lent  la  même  arnicc  que  C.i>»!es  V | U tU  une  ttrup  ion 
„ de  fa  Nation.  U agit  auprès  de  LaiiTent  de  Medicia.  dant  l'Italie  (t;J.  Ccd  marquer  fou  netccuient  l'aiince  (ajt  Côni- 
„ qui  l'avoii  déjà  deltiik  pour  monirer  la  Langue  Gre>  1494  n»  4c  ho- 
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que  i ia  enfant , te  obtint  permilHun  d'enlvigner 
„ concurrence  , 9c  dant  le  même  temps  que  Politien  , 
„ aAn  de  voir  qui  des  deux  suroît  plus  dé  fuite.  Mais  l'ae- 
„ cent  rude,  dont  Ca'.chonible  n avoii  jaunit  pu  fe  de- 
„ faire.  Ac  la  difficultc  qu'il  avoii  à prononcer  quelques 
,,  mots  Latitis  , le  iciulireut  mcprif.ibk  en  loriiparaûun 
„ de  politien,  dune  I agreabk  ton  de  vois.  Ac  kt  ex* 
0 preAîont  gaUmcs.taviiI'uiL-iit  inutlcmondr.  Il  la'utque 


iF)  Si  et  fv*  t*"  fta/0  dt  Iâ  tuuft  A0  fu  m.vt  iic//  r'.rlj*  t’d- 
n'iâik]  bcivonr-noui  des  lermei  de  .Mr.  V ml'at  (»d)i 
„ La  mort  ■ le  futprii  à quarante  deux  . i;)  ans.  /x.* 

„ La  paiiion  rriimnelle  qu'il  avoir  pour  un  de  fet  écoliers 
„ de  haute  qualire,  rc  p*'uvani  èirc  affouvie,  lu  donna  f’*^ 

„ la  fièvre  chaude.  Dans  la  violence  de  Paccê»  il  fit  une  4*^  4«"*‘ 
M chanfon  ponrroSjet , dons  il  clou  clumié,  felcii'a  du  lloreoce, 
bt . prit  un  l.uih , (X  fe  mit  à la  cliamer  fur  un  a: 


l’, 


„ Laurent  de  Mcdicis,  qui  «ouloit  en  toutes  maitkies  te-  „ tcndrci  fe  li  pitoia'nk,  qu'il  expira  en  aclicvsiu  le  fc-  f„)  ufu» 

„ tenir  CalcbnnJilc  à Floicncc,  lui  ménageai  des  suis-  ,,  cond Couplet,  le  mcoie  jour  (xS),  que  Charles  VIJI  o,i!ùn  4 
» teucs , Ac  tâchai  d'obliger  Politien  k vine  plut  civile-  „ piiTa  les  Alpes  pour  akr  a la  conquite  de  Naples 
^ ment  avec  lui.  Laurent  de  Medicis  fe  mit  piuilcurs  fou  Ccll  ainA  qu'il  a plu  à cet  Auteur  de  tnduire  ce  pafraKe  r^,) 

„ en  état  de  les  réconcilier}  ma»  il  recounut  pat  fa  pro-  d;  Paul  jover  fmue  /**•  isfrtw  é4.-UJtruu  ur/an  4».'^ 

„ precxpésicnce.  qu'il  éioit  plus  facile  de  donnrr  U paix  fttutum , fuA'0  ta  üialtm  murSam  luadi^r.  C.rtifia  tam  *'>  1 ’ 

,,  a l’ttalie , que  de  la  fane  etiire  deux -Savrnr,  lUescm-  cittufé,  )amm00  iatuadit,  tf>  rafidAjiàmurrtrwtar,  fafnmi  extu.n  rrrt 
,,  pécha  neanmoins  de  faire  éclater  leur  riilcniimenc  du-  futfu  tm<mma  dêumtuvn  •,  a»,  ar  m0x  Athraaetm  , ««c  F^**"‘^* 
,,  nnt  fa  vie".  Tdui  cria  eA  fondé  fur  ce  Lauu  de  Paul  if/a,  er  dr^irmuN  a«rxv,  e^vitala  Jtaiam  ffuuat,  tavirt.  «4!^ 

Jove.  JJvawroM  (tù<-um  MarvwM  m/-  laadé  ar^tmiê  marrr  . thjtmav  (»o).  Il  ]T  en  a qui  dilént  «»*Srr 

ristravliw  taatéxùt , 4t,'mém  éh  Arf,y0fji0 . v à P4Unan0  dt,ittnii.  que  ne  pouvant  rélifter  a la  viokncc  de  l'amoar  ü fe  affa 

leviw.  êw  Craoi  accj^ouui /rJ  asifi'»;*,  pcracrdjiw  emnla,  hmL  la  tête  Contre  une  murail'e  (]9>.  Oa  rapurte  d'une  autre  Eloe.  ‘ 

■ tiii0mh,au.'iiia0  4ttiSat  )aipj^.vûtum,  V aamm  dtf0mJ0a~  maniéré  la  mort  de  ce  bel  é.fprir.  ,.  Il  ne  finit  pas  fet  XAXiw, 

ù D0minui  ujin  lanaa  (rtfirtimjutaadn  tef0ri0r,  ty  0t  ^ |v*vt  ft'tt  bien.  Voicy  ce  qu'en  dit  M.  Batfac  ca  l'une  *>' 

U rénfittut  4adtt0n-'  à janaiut0  dtfiimat,  naaadujwJm  „ de  A-S  LcUres  : Nous  r,avuTu  maintenant  b veniahle  r,«)  l'.h, 

x^4ffrimid0<'Ui,j.tule,'iiamat,  jkkj;  k/ravii  v abiire.  „ moit  de  Politiaii , que  le  Cardinal  iSembe  tdeguifée 

lîj  asrafur  wdrnptrma/.  ijiuêiu  PoiJiÀtui  dM4a(4B/u.  -1.4.  m dans  rplpitapbe  qu'il  luy  a drefiee.  Courue  il  cliimoit 

ri0$  ffarfouii  fium,  ‘itiaada  ar’mxafee  vx , v f^uaÊmuau  „ fur  le  Lutb  au  slctTus  d'un  eichaiicr  une  chanfrm  qo'il 

oaira  JiJudia0  fluun^.  StJ  maa/.t  littmiria  hêa^mifratia  ,.  avoit  faite  auircsto»  pour  une  fuie  qn'il  ayaoit.  lors 

latatafaJ  Laatuatiuai,  xti  iafi^a,  tr  0ibaxi /,m/ir  iauÿo’  „ qn'il  vint  4 ceitams  Vers  fort  pauiiquei . fôn  Luth  luy  nalm 

ta  Ptiaiaaa.^ut^atomntimiaaat  0 laximt  fiii  fàrrm  fatmtar,  „ tomba  des  œaiDt  fie  lujr  luUilia  aulli  de  i'cAha'ier  en  Vottiu.éiè 

Grarii  ffmJttm  «xijjnuari  «>«W4/.  Oivi/u  iJoFt0  mmat-  „ bas  Ac  fc  rompit  k col.  Ce  Cardinal  avoir  dit  en  foa  ^ ' " 

ra  Laarameiat,  w émuUiHati  Uiit  dariuuw;  /üii  frêtrfta-  „ CjMtaphe  qu'il  cRott  mon  en  rSainant  dts  Ven  lugubres 

rim  aattntmaa  ai  iiftênUm  atuaUttaiar  (16).  Cherdm  1,  fur  la  mon  d'Alcxaniic  Due  de  l'ioreuce,  que  Laurent 

tant  qu'il  vous  plaira  , vous  M trouverex  jamais  dans  ce  „ fon  coulio  avoii  mci'chammeat  tué  (ji)  Ityacaisi  » |. 

palTagc  de  Paul  Jove,  ni  que  PulniCD  ait  fan  donoer  l'ex.  ces  dernicrrt  paroles  une  fauircié  giollit.t«;carcetAleTan-  a^c«  * 

cioilun  à tout  les  Grecs  qui  avoUmC  voulu  difputer  la  Chai-  die  Duc  de  rlurcnce  fut  tue  quaraoie  trots-ans  après  la  chnnol. 

re,  ni  que  Cliakoadylc  ait  confidcié  cela  comme  un  a-  mon  de  PuIiUca.  L'I-  piiaplic  ija)  de  celui  n comporéc  ^***- 

ftont  iDluporialde,  m que  Laurent  de  Mcdicis  lui  ait  me-  P»  Pierre  Bemhus  p>.ite  qu  il  mourut  en  char.iaiu des  Vers  Si*'  ***  ^ 

* ' I Medicia.  Mr.  BuUart  ***^ 

Cer-éjuf  Da)  , 


(IT)  Jul- 
ian. Ata* 
4eru.  4c* 


fit)V«Sui, 

4« 

«• 


fH-  SX». 

'|i)  S'tnS 
dt  saiiu 
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nunt  IDIuportaUie,  DI  que  L.aurcni  ue  ujcuiur  lui  air  me-  im  r leirv  uemmu  pi.iic  qu  11  mt 
}o^  naqé  des  AuJitcuti.  La  detmere  période  de  Paul  Jove  me  nigubrcs  fur  la  mort  de  Laurent 
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feinble  obfrure  , elle  fignifie  que  Liutcdc  partagea  ki  débite  une  faulfeié  quand  U altnlnae  au - - 

xxxrtit , Qtitfes  de  terminer  ks  dilercos  de  l’ernubuon,  Ac  d'avoir  du,  que  Poluien  naaia  d’ma  tfcaüar  amata U <ta».  '<'^<'•■4 
d'animer  à l'étude  fes  enfans  par  IcsDifputea  de  kursMat-  lati  far  fax  Luit  um  Itafà  ^a'ti  atau  tamftjta  far  U atart 
(tu)  Dtuf-  très.  Il  me  fcmble  que  ces  deux  mucus  ne  font  guère  da  Uanae  ift  AlrJaii  Les  Vers  qu'il  rapurtc  de  ce  xxAtfiit 
U. — J — compatihfci.  Mr.  BulUrt  conte  que  ciekaan/yirj/ar  *«•.  Cardanal  ne  couucniiet.i  rien  touchant  celte  chute.  A quoi  fv- 

rraivr  da  aJar  fa  cliatge  aax  iMMrvjàr  da  Paittmo  <;aJ  foi^e  t-ciii  quand  on  alkgue  des  paiTages  qui  notn  réiuient  {,,ia,in.*s, 
if  dafafila  far  fat  arh^tt,  Ac  que  Laurent  de  Medicis  Uar  vilüdeincni  t Noict  qu'j  y a des  g.-ns  qui  difcni  que  k AiaSeiB.  ^ 
dniau  dis  tmflait  fifarix  afin  , ■'  dt  iaar  itir  la  taa/t  dt  Cunic  doot  Paul  Juve  fait  mention  cil  calomnicut.  Litet  1 . 
uiia  fatiaajt  amalaiiaa  (17).  cts  belles  paroles  de  Piciiua  Valciianui:  <Vx|nat  Pilaia- 

(ff)  fi  atanrat  djf  di  t^araata  aat  ta  I494.]  Ce  Alt  à aai,  au.i/ai  ifuarat  arailiiuaii , tf  di..:ifUaa  . lum  im  ad- 
Florence  k 14  de  Septembre  (18),  Volatnran  a comjné  xitr/a  Xtiiitaram  fratrrmm  rfmpirj  intid,fat ,tnsitaaaiAns  )am 
Vomaaéu  plus  juSe  quc  Piul  Jove:  cdus-n  prétend  qu'il  élmt  entré  Pan , ajutm  if{a  Huant  m/luatras , ntas , ta  tam  nttdu  a- 
HdL  Ljihi.  dans  fa  quarame-quatricme  année^ip),  l'auireneinidoi.ae  /'ira-Twa*  . aiiamuim,  v xarat  maufiût,  tatuanatnSaf- 
Mt- ***•  que  quarante  ans  (tO).  Phificurs  fe  trompent  au  tems  de  ttu/ilautatm  aatlam  adaaaun  aalaarn , at^af  ita  lUmmm 
(tt)iafaT>  la  mort.  Us  La  mettent  à fan  1709.  Eber  (ai)  Bc  KeuShe-  <fC«rr,Mj/rHj4faf  umftelat  axftrani.  i!h  ItafijM 

ros  (la)  funt  de  cemoli.  eoiiime  \'ufTius  l'wbfervc.  Na*  mfiUiuu  laafiu  ta  tam  tarfttudmtt  fitiaia  auii4iuaiijmn 
y”*”***  ihan  Chyucus  rapone  cette  Lpitaphe  de  Politien  comme  «â<'f>''f4iMauên  paalaSmi , taimataiatuiiw  ifi,  asaut  ta  irai 

copiée  lunt  l'Hgllfe  de  St.  Mate  i Florence.  frtaifi^tma  tfi  ad  taitatalarnditat  ta  tmàaiiâm  Pifn'tf\tai  «je*.  . . 

O*  ) » 4b.un  martii  ^alatmiétit  laufam  «Mitwj»  tirnuum  v*t«tljiR'.t 

, PubriaiHiifn  4fvi«»*k;4f«.,<uî»f4f.  n»v«  tait  maiua  inm  a/at  m/aaua  ffafaUraai  Selon  ccll  de  L,ri«a’ 

■ma.  ihiq  fyit^O'lsa{aau,  m aav4,  liât  laaf ail.  Politien  ne  fcrüti  mort  que  du  chagiin  qu'il  eunfnt  en  «x-ioieiio 

ObiuajL  t{09.  bcptemb.14.  éoiant  la  décadence  de  la  .Maiiba  de  Medws.  La  Philo*  ^''0, 
roM.  Jlk  beest  fophk 
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rcpondoiene  plutôt  à U Uideur  defonvifagc,  qu'à  U beauté  de  Ton  eTprît  (G).  Qiiclque^-uris 
de  Tes  Poemes  furcnc  trouvez  il  admirables  que  plufieurs  Savans  s’occupcrcnc  à les  commen-» 
ter  (H).  N'oublions  pas  qu'il  fut  Prêtre  8c  Chanoine  de  Florence  (e))  8c  Précepteur  des  en* 
fans  de  Laurent  de  Meoicts  (f).  On  l'accufc  d‘a%'Oir  parle  de  la  Bible  tres-indignetnent  (/),  & 
fur  cela  quelques-uns  roettem  en  qucfljon  s'il  le  faut  compter  parmi  les  Athées  (A').  )1  y a des 
gens  qui  K jullificnc  en  niant  le  fait  (;).  Je  croirois  facilement  ce  que  l’on  débite  de  fon  goûc 
par  raport  aux  Pfeaumes  de  David  , & aux  Odes  de  Pindare  (L),  Il  a été  auiH  aceufé  d’être 

PUgiai- 

fopUe  petit  bien  UOCTcr  en  ceU  un  défaut  phpiique,  nuit 
Büo  pat  un  drt'ant  tnonl. 

(G)  il  fâuimi  iin  <fM  fé!  ma«ri  flmtit  à U 
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UUiHT  dt  ftm  vtfafi,  M*j  U k*duf  kt  ftm  t/fnt.]  li  ell 
probaUe  ^ue  fon  ^rand  attadietncnt  S la  MaiùiR  de  Mnti- 
cit  l'expou  i des  nlonnict  intair.eSf  pendant  <;ik  IciFlo- 
Tenons  cniéiez  de  la  Labene  Républicaine  infulioient  cette 
MaiToA  exilée,  de  làchosent  la  bride  i touu-i  locta  dePaf- 
euinadet.  N afirmons  donc  point  «juc  le  Conte  de  Paul 
Juve  ail  dn  iuadcfuctit  ; mais  Ibioiu  hardu  à dire  que  Po- 
Uiien  XToic  contraélé  rorgocii  & rn*ie  que  la  Sdence  ne 
prodiDC  que  trop.  Noua  avoiu  va  (3O  qti'afia  de  le  nain- 
tenir  contre  Ibn  cimile  il  emploi!  indifcKmment  ka  bnna 
niotcna  fie  les  inturais.  Nous  alk>ni  voir  le  caraAere  de  fa 
prefompeion  fie  de  Ico  envie,  f.rêi  di/ltrtu  ftft  m*ri^  , 
wiyàm  affaAfMM  (ylAtràU,  aS  tm*tmfrtftrim 

•éft,  faHmjittfm  nW*  f*rêtfar4-t,  rajiaa*  tuitm  apm»,  ttm- 
lixi»,  trtMfit-jitt  tluM*  jtmftr  wridmt , rntt/ad, 

Ml  M4m  nu.jat  jaduit  txfMMf,!  féunur  (36).  Sivousaimci 
mieux  la  paraphrafe  de  Mr.  VanUat,  Ufex  ce  qui  fnt: 
f.  Il  ctoic  fort  laid  de  vifap,  il  aroit  le  net  eitrcmemeni 
M gros,  fie  long,  il  étoii  louche  de  l'ceil  gauche»  fie  aroit 
I,  refpiii  foople,  fie  bnemeat  ambitieux.  Il  n'aporloit  ja- 
■I  mats  tant  d'arttdce  à fe  deguifer  qu'à  l’égard  de  ceux  , 
,,  dont  0 apruchotc  de  plus  prés  ; il  n’écoutoti  rien  avec 
(,  tant  d'indignation  , que  les  louingei  d'auirai  t il  étoii 
U également  envieux  de  fes  amis,  fie  de  fes  énentt.  Per- 
,,  fonne  ne  eompofott  rien,  qui  fut  à fon  gré;  U n'aimoit 
•f  pu  à recevoir  de  corrcélioa . quoi  qu'il  la  fit  importu- 
„ Dément  à toutes  fortes  de  perlonoes  ; oq  voioH  bien 
f.  qudque-foia  qu'il  reconnoilToit  fes  fautes,  fie  que  ce 
„ D’etoit  que  par  malice,  qo’il  léllfioli  à la  vérité.  Cepea- 
H dant  il  n'avoua  jamau  d'avou  failli  (37)  ", 

(ü)  Plaftan  Sfava»!  ituafértmt  à fta  Fod- 

lies.]  Nicolas  Berauld  fit  des  Commenuires  ( 38)  Atr  la 
Siire  de  Poluien  intiiniée  X^«>.  Jean  Marmetiat  ét  la 
même  ebofe.  FrançcHS  Sanchez  Proleircuri  Salamanque, 
ce  Crammaiiicn  que  Sdoppitis  a tant  loué , publia  des 
Notes  l'an  1334  fur  les  quitte  Silves  de  PoliUen.  Jean 
AlcxindicBrslEcanus  pabiitunCommcniairea  Nuremberg 
rail  ijjS  fur  cdlcqui  s'iutittak  Smintiâ.  Jodoos  Badiui 
ajouta  des  Notes  de  ù fofon  aux  Oeurresde  PoUrien  qu'il 
publia  à Paris  t'an  1 ; 19  w fiü*.  Il  j jo^it  aufli  les  Notes 
de  François  Svlviui  fur  tes  Fpitiea  de  roünen.  Ces  Epi- 
très  fnrcntieimprirr.écs  M4  cheale  même  Badins  l'an  ifad, 
avec  les  mêmes  ObTervatioaa.  Brafiicanus  fait  de  graadea 
ptsinics  contre  un  PUgiiire.  Umaùt,  dst-il  (39).  c?  Fa- 
Uiiaaat  inNutriliis,  mii^tdaai  mafatêr  antfiMiifmat  wtf- 
If4  xnit  a$t  diau  .*  Exfmmfmdm  jam  fUmr  rédtmJa*  à pki- 
ai  Ctur»  dta'u,  malait  uUtrt 

)f*àm  iâmaMuir  (nwrr  ainafmr.  Il  iêmbk  qw  Cette 
plainte  t'adteûe  à tm  voleur  de  Manuferit 
( X)  0«  (au»(*  iaaatr  farlt  àt  U tiUé  irii~irndif»tmm. 
Louis  Vives  cil  pcui-fiire  le  prénuer  qui  lui  ait  fait  ce  re- 
proche. A»itias  P$Uiiaaa$,  dit-il  (40),  !•*. 

tmtm  ajfarmaknar.  hlelancblbon  s’cA  exprime  avec  plus 
de  force;  car  il  a ilii  que  Politien  n’aiant  lu  qu'une  fois  la 
(aintc  Ecriture  fc  pbignoie  de  n'avnr  jamais  emploté  fi 
ma]  ibn  tenu.  UtUmtluiiam  ait  fti^  f^m  fauai  Ittmat 
figt,  dùi|rfnf  irmfmt  fijmt  taUttaUt  (41  ).  hlille 

fie  mille  Eciirains  ou  tedtt  cela  (41).  Vodkis  le  rejetic 
comme  une  cholé  peu  croisbk  (4]  ).  fie  il  fe  fonde  fur 
deux  raifons;  t , fur  ce  que  Polsikn  éioit  un  Prêtre  & un 
L3unotne  de  Florence:  a , ûir  ce  qu'il  prêcha  un  CatCnc, 
comme  il  parolt  par  ces  paroles:  Cm  ftr  hat  faadaaitfima 
feaximat  £at  amarrarndu  ftfaia  Jaak  Ittm*  tgm  atatfatat, 
frltfi  tamtn  I4m  tatmaam  taanm  fws  mhi  fat  fim/mtari 
àaaaamtatt  taa  maiaafat  mur  itat  aamt  dtUttatarai  ^44). 
Quclqaea>nns  143)  trouveot  que  ta  fécondé  nifon  de  Vof- 
fius  refote  fohwmetit  ce  que  McUnchthon  rsporte  ; mais 
d'autres  ne  font  nul  eu.  ni  de  fa  ptémiere,ni  de  Ih  fécon- 
dé raifoiL  XAtcrertenuiw  r«Mna  vidiUtar  in  çni  aaniar  ^mb- 
ttfm  Allm{mat  fta  P.faarttfmmt  fn»  tàktriimjmwt  fra^ar 
«M«r  lAtmiaut  mu  taatmm  Canrauas  C7  Mmatkat  fa^ltt , 
fidaiamuitr  PraUut,  Cardraalai,  P»ni<,icri  (44).  Voi- 
la ce  que  Voetiut  oppofe  à hprémiere  rofon,  fie  vend 
ce  qu’u  Âr  contre  U féconde:  fÿai  tara  faflMiJIa  caraaa 
fafJa  ijêk  umtmaamm  arpiarimmm  «»/fW  itHiaai  ftnfimra  , 
ta  iaffathi  ttfradii , faillit*,  ktmiliaaut,  dtrmi  fatart , tha- 
Jaarit  faafamm  Màtmaiamm  <?  /omMhi  mjraiitàii  faadi- 
mrr  maa  loiaaai.  Pradnaan  uiam  aJtfaaada  trram  fafala 
Cafar  Aibrartam  i'ammat  fM*d  tamtm  Uiam  t ammra  ftrfatU’ 
ram  aaa  txma  (47).  Cet  Auteur  obferve  qu'il  ne  faut  pas 
s'imagiocr  que  Mchnchthoa  fie  Moinii  decrlcrit  Polibco 
pu  lu  efprù  de  parti;  cUfajoâifi-t-tl,  Gabriel  Putbetbeut 


(4S)  Mm- 
Hii.  Veiaé 
4t  U X«b- 


fn)  CMiff* 
/•j^Heué 
Eindiw 


Auteur  palSonné  contre  ceux  de  la  ReligMB  a Ait  le  nsfi- 
Bic  rcprodie  à PoKtiea  (48).  Mais  j'avertis  mon  Leâeur 
que  ce  Puiberbrus  n’a  fan  que  copier  not-à-mot  Louis 
Vives,  fie  que  du  PlelBi  Moruai  s'rA  Cervi  du  témoignage 
du  même  vives  {4^.  Ce  ne  font  pas  diféreiu  témoins  ; 
tout  lè  réduit  à un  ml  à cet  égard-là. 

Depun  peu  Mr.  Ctenlut  t communiqué  au  public  les 
ObfervaticMis  que  fa  leéhire,  qui  cft  fort  grande,  lui  a 
fourniet  louchant  cene  affaire  de  Politien.  Il  ne  trouve 
point  vahblei  Ici  raifons  de  VolCns , 6:  il  dte  des  autori- 
tel  qui  monttem  qu’en  ce  tetm-là  les  Prédicateurs  ne  t'a:- 
rêtoient  gucrci  à l'Ecriture  (jo).  Ce  qu’il  cite  de  ]'.<éry;f4r. 
rfiw  s>üil^fu(n  ( $ t ) , Livre  qu'on  ne  conolt  pas  beau- 
coup  en  ce  pta-d  (ça) , cil  bien  curieux.  J’ai  lu  dans  les 
Lieux  communs  de  Manlius  tim  pour  U plupart  des  Le- 
çons de  Mdanchthon.que  ce  fiat  de  la  leétare  du  Bréviai- 
re que  Pohticn  parla  fi  méprifamment.  Paliriaiuu  Camiai. 
rat  Ptaumnaai  nuarafartn  am  Itltfat  Itarai  CaatMUatf  J)«- 
ait  famrl  fartqi  ijtam  Utrum  CT  nMf«4ta  ftjai  taiiuavi  ttna- 
<fî>- 

( K ) ani  Bwrnu  rn  çarJIfM  /U  U faat  tamftrr 

fmmfn-trtfiM*.]  VtKlius  demande  s’il  ne  doit  pas  être  fui- 
pcél  d’on  nentralifme  Luciaotque.  ou  d'£ncurétfmc((4), 

Ac  il  rcpotid  que  hlornai  rtpurte  que  Politien  fe  plaignoit 
de  n'avoir  jamais  emploté  plus  mal  fon  krifir  qu'a  la  lec- 
ture de  rEctiture  (çv).  Il  ajoAie  qu'il  ne  fait  point  de 
quelle  maniete  ce  Critique  fie  quelques  autres  moururent, 
mais  qu'à  Pair  de  Icun  éiodcs  on  doit  ptéfumer  qu'ils 
étoient  fesBblahtes  au  Phitofophe  Avetrocs,  qui  pieu  du 
dégoflt  du  Cbrilhaniûne  aimott  mieux  que  fon  ame  rik 
parmi  les  Philofophes.  Noiet  qu’tl  cA  faux  que  Momai 
dife  ce  que  Voeiius  lui  attribue.  Les  Aneurs  font  piciai 
de  ièmblibles  Auffétet,  fie  cela  vient  de  ce  qu'ik  fe  fient 
aux  Ciiatioai  d'autrui  fans  prendre  la  peine  de  les  véri- 
fier N'oubliooi  pas  cet  paroles  du  Feuillant  Pietre  de 
Sc  Romuald  : ^•/fari-amt  amt  ^<tit  jat  Politien  frafiftm 
t Aihiifma  tn  tatimu  mat  tdanila  Tkm  , tr  Daraumt  Cnf- 
dartm  Pnfirt  {36}. 

{t)  jt  trairait  fatiltattat  a ftm  Ftm  diUtt  lU  faa  ftda 
^ raftrt  aux  P/iaaaatt  d*  David  t7  aax  Odti  dt  Pmdara.  J 
Il  ne  nioit  point  qu'il  n'p  edt  de  belles  fie  de  bonnes  cho- 
fies  dans  In  rfeanmes  , mais  il  prétcndoii  que  en  mêmes 
ebofet  étoient  narrées  dans  Ptndtrc  avec  plus  d'èclsl , fie 

fins  de  douceur.  Ceft  ce  qu'on  prétend  avoir  oui  dire  à 
un  de  tn  Erolien.  Lirontlcs  paroles  mêmes  dcMelanch- 
Ihon.  Diaiiy/mi  Cafmia,  fmadaItJuaiaudMt  dia'ilam  Pa, 
litiaiimm,  aarra^i  nom  imrrrajaiam  aliimandt,amad  JaP/aU 
M»  Cevidri  /nuirat,  ad  fmtd  fradt^  taraaa  iatfuaim  ja- 
dkartt,  raj}aad^ , fiii  vtra  flaeara  du  aarifaa  tarrnha, 
aamtmri  ta  fariim  iaar/U  frtafta,  fanm  iravtS.mat  sam- 
emaat  dt  fravtdaana  <7  dt /ctltraianua  fmmii  : forum  fwiriUt 
dt  mfinauat*  t»miwai  ar^  ad  franaiidsi  'mmairraiai  mfa- 
lati  fartam  A^riar  vtiu  ftmtit.  itd  addida  Paiuioaai  bout 
taiiatmtm  , rat  ta, 'dam  dmltmi  <T  ffUaJtdiai  marrari  m aJu 
Pimdariat,  sêi/mg'  bciaaam  ca  rma  ilaatatiim, 

Dîfcite  jullidtm  moniii,  6c  non  rpernere  dlvof. 

Jfii  dt/eribi  JtalUrttbtHitm  frafnr  frnni  vifUriat  foflam  nv- 
ftlaatiarim , <r  vrat  /bgj/'a  iwr«  tJtnm  vaiamtm , td^.  rat 
M mataSariat  ambuitjt  attvtattm,  tantt  à Ptiaft  (f  ^e;ia 
in  Cilmtam.  Ai  alatran  Ptltt  tafiitaitm , aai  nftiiiai  ah 
AiajU  <»■;>{»,  IT  ah  ta  fai<a  att^atai,  V th;relai  Onren- 
rri , ftr\.ttar  attafta  gfadM  divmiiat.  Daaiftt  mmitat  ma- 
Itatt  fakharrtmiat , muitat  hifiartat , tr  iraitj^ima  frattfta 
trsdi.  Hti  Ptimani  aratit  tf  fi  ffrùafa  ifi , tamia  ifi  ta- 
aumi  i^atramii  difuiaun  ràrar  ftatra  datiriaaram  , iattr  k- 
|MB  V faa»itlmm  ( 37 }.  Manlius  dans  le  Livre  que  j’si 
déjà  allégué  D'attribuc  point  ce  jugement  à Politien , inais 
I Laure  Bonamiew.  Laxarai  Binaatinn  vir  daeiai  mm 
aftt  murraiatat  aaamadê  m fiaiarat  rfalttriam  rr,ÿ»/ii  fia- 
urt  fiht , ratitan  mtm  tà«  fiaitatiai  dt  /rrvi.Xcnr.a  .■ 

(ad  lanara  «btla  mrinu  tfft  ftam  Pixdaai  farma  (38).  On 
ne  trouve  poisu  dans  ces  paroles  I-atines  la  préférence  de 
Pindare,  on  n'y  trouve  que  l égalité  entre  lui  fie  David. 

Cependaiu  le  Lommeniateur  de  Gaffarel  affùre  for  la  foi 
d'un  Théofogics  Allemand  que  Bonamseus  a mis  les  Pcifi- 
roes  de  Pindare  au  deffus  des  Pictumet  de  David  : fia/Jmi 
hU/fhtati*  xtmina  tamftmi  jbif  Luarus  Bon-Amtcos'  ‘talat 
gai  vatgarahat  fc  Odis  Pindaricas  preferre  Hjrmim  Davi- 
«UGS.  Vid,  êaarai  Dm.  Scluecceiiu  Bxfikai.  m t.  Car.  8. 

B.  49d.  muuw 
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Plagiaire  (.^/).  Il  eut  entre autrcj  Ad\*erfaircs  George  Mcrtila  (AT).  Qjielquer-un?  dlfent  qu'il 
Alt  extrêmement  malcraicc  du  Pocte  Marullc  (O).  On  l’a  mis  avec  mibn  dans  l'Hilloire  des 
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f.  496  (j9V  II  renoit  de  dire  <}iie  Po’itien  ivAit  protion* 
cé  le  meme  bljlphênie.  Ceo  tnnntre  c|ue  Melanchthon 
ou  rcs  Copilles  ont  variêi  comme  il  arme  prcfque  loâ- 
joim  <^and  on  n’a  pour  rondement  eu’un  uni  dite.  Peu» 
cer  a inJére  dan»  une  Lettre  ^6o)  ce  «jtjc  )’ii  cité  ci-deff« 
de  Melanchlhnn. 

(Af)  tf  4 /»«  4t«/î /Ar*  Pfa;rji>r.l  Tootlcmoo* 

de  a oui  dire  qu'un  a débité  qu*il  « aproprta  b Verlion  La- 
tine d Herodic»  compofee  pat  TipUernu,  êc  qu'il  ne  lit 
qu'en  ictoucher  quelque»  endroit».  Leon  ditieme  dii'uit 
que  ceux  qui  dioient  jaloux  de  b gloire  de  Polnien,  ré^ 
pandireoc  cette  médifance.  am«/(  ram  tréwjl*- 

fitmm,  mi  ntl  à Lm*  l^tnli^tei  éttifimm,  Crrtmi  Tif*ir^ 
•mit  fuigi  dietttni  ^md  fjgîm  inAnflifiui,  <f  /-tigi  eeve» 
rni  itUnhit  iniiriiiâ  nUim  fiylt  h*himm  iHMirrrnr  (61). 
C'eft  tout  ce  que  Paul  Jove  nou»  en  aprend:  on  me  feroit 
beaucoup  de  plaiGr  il  ]*on  m'mdiquuit  les  fonrcct  de  la 
narnrion  que  je  m'en  vai»  npeuter.  H 6t  imprimer 
„ uoe  TraduAion  d'Hérodien , qut  n'eut  pat  tout  Vét'ct 
M qn'U  prétendoit  : car  encore  qu'dle  fut  généralement 
•,  admirée,  il  courut  un  bruit,  que  pnliûen  l'avoit  trou» 

M vée  parmi  les  papien  du  fameux  Grégoire  de  Ont  di 
M Caflello , qu'il  avoit  acheté»  ; Se  ce  bruit  étoit  fonde  fur 
„ de»  cnnjenura , qui  ne  furent  dettuitca  que  foiblemenr. 

,,  Le  Pape  Leon,  qui  était  alors  foui  Poluien,  Se  eiucn- 
„ doit  tout  ce  qui  lé  difoit  pour  Se  contre  à la  tahk  de 
,,  fort  pere , étant  prié  rtnt  an»  après  par  le»  Acadetni* 

„ dent  de  Rome,  de  leur  aprendre  ce  qu'ü  en  croiuit, 
k,  UilTa  la  ebofe  en  doute,  Sc  demeura  d'acord,  que  le 
,,  Allé  de  cette  Tnduélion  n'aeoic  rien  de  feniKible  i 
„ Celui  des  autre»  Oeuvres  de  Pobuen  ,Se  tenuis  bien  plu» 

,,  du  fard , Se  de  l'artifice , dont  Gtégoire  de  Ciiia  di  Caf. 
tello  ITOU  acoummé  d'ul'cr  dans  fes  cumpolitions.  1] 
ajoftta  pourtant  (comme  s'il  edt  cd  peur  d'en  avoir 
„ tropditlque  ce  Gré*riire  n'aroit  rien  fait  de  compirilale 
I U TnduéUon  d'Hérodien  (dx)".  Je  fuis  fun  tenté 
de  croire  que  l'Auteur  de  ce  récit  s'eft  fuade  uniquement 
fur  tes  parole»  de  Paul  Jove  qu'il  a éten  lue».  Se  paraphra» 
fée»  tout  comme  il  lui  a pld , Se  tout  comme  l'il  eut  écrit 
de»  Roman<.  £1  tout  cas,  il  ne  les  a point  entendues; 
car  ce  n'étoit  point  a Tiphernas,  mais  à PolHien,  qtie 
l'on  imputoit  ce  fard  Se  cet  artifice  qu'un  trouvuii  dans  la 
Verfion.  St  Leon  X avoit  parlé  fur  cela  de  b manière 
que  Mr.  VanUat  le  prétend,  Paul  Jove  n'eût  pastejeué 
cette  Accnfinon  comme  indigne  de  croiince  (djl.  Nom 
que  le»  meilieutt  Critiques  la  rejecrent:  Ih  trouvent  par 
tout  diM  CHtc  Verlion  d'Hér.Klscn  le  même  génie  Scie 
méinc  caraflere.  Ttplicma»  n’étort  point  capable  de  pro» 
daire  ce  chef-d'œuvre  ('Ml-  Il  eût  moip.i  coûté  à roK* 
tien  de  tradiuru  root  l'Ouvnge,  que  de  donner  11  la  Tra* 
duebon  d'un  aune  l'ait  Se  la  forme  qui  reqne  dan»  celle-ci. 

h n'efi  pas  fi  aifé  de  le  défendre  fur  d'autre»  reproches 
de  volerte;  car  que  peut -on  répondre  pour  hai  à cet  pa» 
rôles  de  Budé  } ytmnrti^i  in  *t  iiirt , ^mm  di  Hantr» 
rmpijlm  : fifrr  a#n.é«ffl  Jtariaai  ix  fnfigi  fnfîm  ifi, 

ikv  1‘iia'unm,  vir  >li!«  ^nidim  ixiiiUmii  drchmt,  ftd  ««• 
M(  ara  ftiit  M|rBvi,  tx  x*  fJérr  rtrxm  fxmméi  x4  ^trixm 
iwfinhni , firti  fxixirffnt , ara  rminit  %i  ifta 

frx  fmt  tdtn , >a  fat  avifam  /rtrtrsajw  irxnfinhndi  nt 
vnttnili  tttrum  atvawrar  (dp).  Budé  avoit  fait  Un  Conte 
qui  a ère  imprimé.  Se  qui  contient  une  infigne  filouterie 
« Poliricn.  Le  fait  eft  que  ce  PtofelTeur  étaU  avec  cm- 
phafe  dan»  fon  Auditoire  comme  on  fruit  de  fon  jardin 
pluficurt  ebofe»  qu'il  avoit  prifes  rTHérodore.  Il  avoit  eu 
Jin  Lafcari»  pour  Auditeur . qui  le  tira  enfuite  i part  pour 
hn  reprocher  cette  hardiefiie.  Je  n'eniTe  jamais  penfé,  hii 
répondit  Politien,  qu'un  Grec  comme  vou»  eût  ignoré 
l'antfice  avec  lequel  on  t'acquicit  l’eftime  pu’ulioae.  Vous 
étin  troii  ou  quatre  tt>ut  an  plus  dan»  mon  Auditoire , qui 
avici  lu  Herooote.  Qu’eft-ce  que  cela  en  compaiailoii 
de  cette  foule  d’Eeohers  qui  m'iplaudif&nt  Se  qui  m’éle* 
»eni«jufques  aux  nues?  Je  veux  croire  que  vou»  n’iuret 

fss  la  maligniié  de  me  déchet  aopré»  d'eux;  mais  je  Ails 
de  qu'eQe  ne  me  auiroit  pas  beaucoup  dans  leur  efprit. 
Raportons  cela  félon  les  tcriDcs  de  l'Onsinal.  U*m  Wv» 

mm  limfxrêrt  ,^mn  tüt  miar  tiftrxm , faté  indim  ntfir  dt 
^ngtU  Pxtktmtê  fatadtai  miu  dtmtfmt  murtn  fMm,  idfat 
jiêxjniu  txfmrt,  fai  PtJinaai/'aatar  tfaairr.  tnM  nnJi. 
\tfft  ttmfmutéi.  Cmm  tmm  Aviirbaai  FitiiniU  DurrfrtlÆ’ 
ntara*  HtmnUé  >Usd*i  un  mxfyu  tiMriiÆii  ntsndtritnr  : 
Ma  fint  la^ara  ifltmtiim*  fat  dx  Htxtxfi  Atiniuv  ftrftrtfi» 
fxntnt  Uiredêii.txdilcrUnifmt  rrriraéua.fat  ma» 

ptvf  Uirxdéli  lihr  Grttl  firent,  À mniU  nihme  e»miir/mi  M 
éiaga»  Itt'màm.nuTympxfifmm/xrmiitxtn/m  trxt.  Ü4- 
fav  Lxfiérii,  fts  lèm  ^wrri  txnfx  nmdutrum  nmnurmm  nx- 
jtSji , tnm  fxmti  folmfdxm  nlui  Qr*t*  dulu  Jnminihu . fai 
mn  ijatrtrtar  axdt  «mmx,  fat  frtjnii  rmixvirm,  kxafi^. 
il  liant  fémU  ftf  éd  lumintm  (tnvtrfni , tamf m fidmumi , 
Z)it  mdi  gat/t,a>fBi(,  rvü/itat,f«t  tvt  HtrtdtiiOfm  mfifm, 
fMd  aarr  m fxtnU  ttnftnfinm  ijl,  in  lémit  cnm,  ai  imbm 
rtwa/lir  CwMtx  /uindtui  PxiuwiMi,  Naatnam,  nvair, 
roir.  m. 


fmxgfm,  ^xnt,  itmiatm  Grtrmn  xiA  t/ar  nttifeii  mixm  V 
l’ntrmm  lÿi , fu*  afad  maltuxirxim  ixijirmélit  <r  fmaa  rtea- 
fârtn  (itM.  jafarr,  ntn  {mu  iartlJi^-tn  rttr  art 

fnmmiOB  faoratr  fttttjfn  vai  kk  xdip,  fa>«a(  HtrtdMt  lArti 
aùfaaadt  nffittn  MMifrrtr.  Sti  aatatai  ht  fit  tmit  ntiit 
nffUndtmhm  <r  ia  «ximn  l4a4«éiii  ftnnuxm  \idti,  xfud 

nr  P ixx9tmmimm»xfiTXim  [fntdmmimr  lfin)vri  téinillxm 
TV  utiaarwjft  Omit  fttftfU  ux/fm  ata  m/ram  jCdtr  /*•- 

tbrrTanv  kxhinrt  t/  (M),  N'oubliont  pas  ce  qui  cuncrrne  f<«)  pr*ii- 
fes  MifcelKnées.  Il  en  montra  le  Manuferit  à fes  Amis,  ciiemtiu*- 
Se  cela  fut  caufe  qu'on  parla  beaucoup  de  cet  Ouvrage  trau^OrT• 
avant  même  qu'il  fut  imprimé;  mais  on  fit  courir  on  maut  1“"*^! 
vais  Conte  que  Polilien  s'étuit  enrichi  dn  pillage  qu'il 
avoit  fait  dans  une  Compilation  intitulée  Ct^t  C*m  ftc  Cotooif 
compofée  par  Nicolas  Perot:  on  foutcRoit  que  TOngioal 
lui  en  avoit  éré  prêté  par  le  Dnc  d'Urbin  qui  crut  que  cela  JjTxxri 
lèroit  agréable  i Laurent  de  Medicif.  Quand  PoUtien  eut 
apm  toute»  cesnonvelin.it  diAra  ta  PublieeTiondeectOiK 
vrage-  Ou  vit  paroitre  prndini  ce  délai  le  Livrede  Nicolas 
Perot.  Sc  c'eft  ccqin  dilGpa  la  médifance;  car  ceux  qui  le  com- 
parèrent avec  l«  Mifcdlanée»  de  Polirien  ne  ttoutéRot  pai 
que  celui-ci  elli  pillé  l'autre.  Poitticn  narre  tout  ced  au  long 
vers  la  fin  du  Livre.  En  voici  feulement  quelques  pirolœt 
Ta  ttntnrfm.  F.ji  in  mxaiim  (copixcomu.j  Ffnndam.  Ax> 
tmunt.  ÿjùd  muliâf  tniammtn  mt  Utrm.  yidigiitmiinni 
ntnniiiitrmm  vntixi  bjaévt  tjxiddnmiêctntn - — • • ^mhf- 

nmii. Ttntnm  m/irtvia  ra  prt/ta/Mnun,  mtn  Un» 

/ftHÀf*  mt,  fard  t}ot  vitnmimi  nâtinm,  mt  fm  amfar  di/^ 
immnm  fttjhtnm^ni  fxfluutm.  F^'d  p Ittti  nfdtm  ftt  m aé- 
ra ftrti  MfrfM  rrxtfxvunai , ^ id  éwitm  tnadirt  slunki  fna 
mtt(ji,)trxjuT  lémtn  mur  avr.faam  mur P\rxmxm  Tfi7>éra- 
fat  paritr  O7).  Cela  H t pis  cinpé.lié  qu'HeicsbaciLius  ne  ffv)  Polf. 
l'ait  traite  de  grind  larron  lOlj).  Notez  que  Politieii  l’efi  '•  ^ 
plaint  d'avoir  été  expoïc  a la  püterte  de»  Plapiaire»  (69)  : il 
le»  menace  de  les  pouifuivre  pour  le»  depouiKer  de  leurs  ■udu.-n  de 
volenei.  U. 

(N)  a tw  mt*  mum  Âdvitl^u  Crntf!  MtrnU{\  C'é-  «»*»».• 
toit  unProtefl'eur  snCoOege  dcMilanril  „nepardoans  pti  ***' 

M même  i Poluien,  quoi  que  Poluien  eût  aqui»  affez  deré- 
„ putanan,pouriemeitrehoisdeptlr.  Il hn montra. qu'eu-  Ka>aHwni  * 
n eoreque  la  natvrelol  eût  donné  touiesle»qaalité»reqai.  Arvui. 

„ fe»  pour  devenir  favant, elle n'avoitpaneanmomste hure 
M nahre  tel.  Il  hii  marqua  plu»  de  trente  fautes  confidera- 
„ Wes  qui  lui  éioient  rchapec».  Se  l'averrit  charitaUeraent  j j'-i*  j ' 
,,  (difmt-flJquepourvoirioirpaferponrpremierdaiijlxKé- 
„ publique  des  Lettres,  Il  tslotc  avoir  plus  M,  Sc  plus  étudié  '''*■"  • 

„ quetousle»auire»enfcmt»lei7o)  ' — Polmen  fut  celui 
„ quigagnalepluiifamoTt.llivaitpabIiéliprenaicTcL'en> 

„ tarie  de  fe»  Mélanges  (a'  ; Sc  Merula,  qui  s'etoit  fcindaiifé 
„ de  raadaee,qui  patoitlott  dans  le  mot  deCenturie, avoit 
„ tnenaeé  Pobrien  de  détacher  eontt'elle  des  régtmens  «• 

„ tien  d'intorriés.Stdepaffagçs.pour  juftifier  k contraire  ^ ’îi'j, 

M de  tout  cequ'cUeavanfoiiimaii  il  neui  lelotfirqued'm  i|<. 

„ éhaueber  le  projet  (7 1 ) On  ne  trouve  dam  Hairi  Jove 
que  le  canevas  de  b demiere  partie  de  ce  récit  ( 71  ) ; il  ' 

budn  chercher  où  ell  1c  fond  de  U première.  Notet  que  ,4,^ 
Politien  écrivit  des  Lettres  bien  vigoureufcs  à Metvla{73), 

Sc  qu'il  parut  fouhaiier  que  Ludovic  Sforce  pennit  a cet  êu  »'*- 
AdveKlire  de  publier  fs  Critfque- 

f.  (a)  Dans  une  Lettre  de  Pierre  Crinlw»  à Alexandre  (”)  'f**’’* 
Sartius,  inférée  tom.  1 , pag.  384  des  Oeuvre»  de  Poliuen,  4^* 
de  i'EditioB  deGryphiutiffO.  font  rapportez  qoelquesen-  figtrncc, 
droits  de  b a partie  de»  Meiangea  de  Politien , compofee,  fot-  m- 
dit  Crinitos , Ce  aehevee  à b priere  Ce  à la  confidetation  de 


Sartiiit.mait  dérober  S l’Aiiteui  par  naelqu'uri  qui.derrt- 


(Ti)Jb« 


manière, étoit  b canfe  que  julqu'aiora  le  PuNic  fe  trou- 
vott  privé  d'un  Ouvrage  ü utile.  Cette  z partie  conienort  fn)  é«a- 
entre  autre»  10  Chapnee»,  dom  le»  titres  fom  rapportex  '**** 
dan»  h même  Lettre.  Aufli  daDsl’Ediiion  de  Bàlc,  ifax. 
le  titre  partee-il  CraMrM  aai*|  êc  non  pas  comme  dam 
d'autre  Crwarie  X,  d'une  maniéré  équivoque,  9e  qni  porte  «/•'‘««mm 
h croire  que  la  a CenruTie  de  ce»  .Mdange»  cxiAe.  Dans  '»• 
la  Lettre  fuivante  an  même  Pierre  Cnmtm  donne  le»  mre» 
d'autres  8 Chipitres  de  cette  même  1 Centurie,  vûe,  dit-  Imnim  ’ 
on,  Miniiécriie  par  phifieun  des  ami»  de  l'Auteur.  Du 
relie,  cette  1 Lettre  de  Oiiiitiii  finit  par  une  Kplgrammc,  ^■iTw 
où  l'Auteur  htt  parler  Politien  en  des  termes,  qui  mar- 
quent  encore  bien  ehurement  b mort  de  celui-ci  à l'année  ^ 

1494.  Voià  ks  anq  detoren  vert  de  cette  Lpigramme:  xxxrvr, 

n-  «• 

bültf^  Ân^iimi  Ptlkixnui  fnm,  • . ^ 

FtPti  hnignt  m»  pnm  Fitm , ev  •üi*  ïo^::xt 

mftuttfi,  Pmihtntfttt  upt  «tUttrM 

r;Mi  GeJiwe  erau  irratrtm  minékmndd,  ^ 

Th  Mia,  tr  ktf  fil  mmi  mmtr  mfin.  RtM.  Cuir. 

(O)  Jf/a* maitrmii  dn  Pmu  Umnlli.]  Ceft  {’♦) 

ce  que  débite  IcFeuiUant  Si.  Romuald.  4faniA*,dit-U(74),  Jj'*'"*** 
fa^rr  aiei  iMaf/aai  f«  Mm  rfr  AlatrlMi.  Cela  peut  figni-  CftioiaU 
fier  deux  rhoTn.  ou  que  Marulle  fe  donna  le  nom  de  Ma-  r».  iti, 
bilius  dan»  le»  Ven  qu'il  fit  contre  lui,  ou  qu'il  k donna  M-  m.x 
à Polmeo.  J'ai  parcouru  fes  Poefiet  tout  de  nouveau, 

Eeeee  a mais 


U 


I 


77* 


P O L I T I E N. 


Enfîms  célébrés,  maisMr.  Varillis  aai  en  cil  U caufe  n'a  pas  emploie  un  bon  calcul  chronologi- 
que (P).  J'aurai  quelque  chofe  à dire  contre  Morcri  (^.  Au  relie,  ceux  qui  ont  dit 

Hkflûirc  dei  Enhei  célèbres  (8t),où  a*ec  riilon  il  a don- 
né ^ice  à notre  Folitien;  eu  quand  même  ce  que  Mr. 
ViriDu  débite  ne  fero»  pas  vru>  nous  faTons  d'aiUeun 

Ïie  PoUiien  éioit  fait  jeune  Ion  qu'il  rompofa  (et  Vers 
rco,  qui  au  juj^mem  des  Oniquei  (cm  meilieurs  que 
les  Vers  Latins  qu'il  compufa  lon^  temt  depuis  (8a).  Mais 
voici  une  faute  de  chioeukigie.  On  pro^ù  i Virginie 
des  Utfini  ,,  le  raaiiige  de  U fille  qui  n'aTtiu  que  douie 
••  ans,  avec  ûautcM  de  Medicil  fiU  aîné  de  Pierre  qui  o'eo 
.•  avuii  pas  encore  quinte.  . . . Les  oficri  ne  s’eo  firent 
,,  pus  avec  beaucoup  de  pompe,  parce  que  la  cun^onâu- 
„ IC  D*]r  étoit  pai  propre,  t)  y eut  pourtant  force  b]»ta- 
,,  lames,  cnne  lefquels  celui  d'Anee  PoUtien,  qui  nxtant 
„ que  de  Page  du  mané  faitioii  des  s en  dignes  du  fiecle 
„ d'Auguile,  lui  k tnicua  te^ft.  Peu  de  jcnin  apres  k 
M bruit  de  Vaoiocbe  de  Coliogne  enkva  k jeune  Laurent 
d'entre  les  bras  de  fou  epoufe , & k fit  monter  i dicral 


aiiii  je  a'f  ai  nen  trouvé  fous  ce  nom-U.  CeOci  de  Po- 
hiico  ne  me  portent  point  i ciotre  que  le  Feuillant  ait  rai- 
fofl.  J'y  trouve  des  Epigiammcs  linglantes  ù AUM*^ 
Kruuem  lu/etnm,  qui  t.c  <.omieiineni  aucune  ebofe  où 
je  puilTe  reconoitre  MaruUc.  Et  k luoteo  de  k rcconoi- 
tre  fous  tépiihete  d'M/sfvr  lui  qui  étoit  dcGinfisiitinopIcè 
fians  avoir  Id  les  Poelies  de  ce  MabiUus,  je  ne  laifie  paa 
de  croire  que  Foü-.ien  y étoit  fort  malt.-aiic.  J’en  juge  de 
la  fone  pat  les  injures  hurnbks  que  l'oliueu  lut  ^ide. 
£n  Tuici  quelques-unes: 

Sijem  ntfre  t$ 

Vrftm  éâ  Uft0Mm  mifir  tr  .ter'ftm, 

K#  y.v  «/a  ftfftf*  mtn  riw*.  », 

Frét  Ju  ter.  ijHO»  /<tf  iuitlU  ; 


(II)  Bitl- 
Is.  En. 
fut  ttl*. 


(tr)  Créât 

uréféé 


il  «Mlans  liii  Jtmfjih»  Utérit. 

S«idr  m/L»  Jiémutmf  4t  Utm  tp 

(?i)  Poil.  afnrr-i  quijkmi  liUfimi^rdm  (yj). 

Xj«r*  Epi-  MibUhs  plaifatita  fur  ce  que  k cou  de  PoLtien  n’étoü 
point  droii.  Voions  ce  qu’on  loi  répliqua. 

StJ  yni/  U mfiét  ft/Ux*  triU 
ai  WérJma  ftrtf  nam  f»rmm  vidtrar 
ai  fftmtt  fiétmt  lit»  u»ieJ,i 
Si  ^mmm/letiéni  mjir  ÀI4HU 
Ue*  U ttuvifai  msnmt , tWai  mtm 
Frtmém  M féS»umt  üarriuuri. 

Les  injures  font  encore  plus  entalTéet  dans  les  Ven  qui 
^vciit  : 

Hétf!  roLflar  « ftrdii» 

lUemfitdKui,  !u»mU»t»t  dU» , 

SftrtMi.  Jnrryni,  fedettfei,  bi/fid»i, 

Fdumi/éi,  uadat,  bérrtd.ti, 

£ddi,  JS^IKJ,  iâ/rinu  Udluimt 
,xfétTdvu  fdirvmmttm  dk , 

CnU  Mladnit,  (»aatU»iu  tftmüt, 
l'érdté  tuié,  <7  m/ntuTU  iWMuk. 


Voua  voici  dans  cet  demkres  ntolei  une  vüune  copie 
de  la  Ucencc  de  ^tulk , de  de  Martü) , gens  qui  abué- 
reor  trop  d’une  Martime  des  Stoiques  datas  l'en^  des 
(76)0* «e-  noms  (76},  e< 

♦-  *i>h 

fi^  Ml.  Nmmm  ddefi  nbm, 


Jjfdi  fOM 
fmdar. 


fr*)  tvo 
tm  Nota 


Poütien  lâdia  tnw  la  bride  i ce*.te  msuvaife  inaiiationdans 
quelques  autres  Puclies  , fit  fut  tout  dans  fon  tnveéüve 
contre  une  vielle  qui  avoit  perdu  toutes  ks  marques  de 
fa  jeuneiTe  botmii  la  lubricité  (77).  , Ce  font  des  Vers  oui 
condennent  â-pcu-près  toutes  les  penlecs  de  deus  Odes 
d’Horace  (78),  fie  qui  ks  cipiimcnt  avec  un  plui  long  dé- 
i taiL  La  fakié  l'y  rencontre  avec  profel&on  dans  ks  der- 
niers Vers»  fie  aune  manière  d'autant  plus  choquante, 

Îiu’immédittcnefli  après  un  irv'uve  deux  Hymnei  pour  la 
unie  Vierge  rempiler  de  deviKion.  Il  ne  faut  point  met- 
tre fur  k cotopre  du  Pocie  ce  mauvais  arrargefflcat.  C*cft 
la  foute  de  ceua  qui  firent  imprimer  fia  Üeuvrei.  Mais 
pour  revenir  a MsImUid.  je  dira  qu'oo  trouve  (on  Epitaphe 
parmi  les  Vea  de  Pobtien. 

Fiefl,  oÙMr  rMr,  ftiM  »dm  f%/it  MdüU 
Hdtftvdd  ruysi  umiitM  u/yæ  luuimif. 

^ Si  ce  n'dl  pu  une  booiK  preuve  o>nire  Pierre  de  Saint 
Romuald,  il  fembk  que  c'etl  pour  le  moins  une  marque 
- qu'ü  s’efl  trompe:  car  blarulIe  furvéquK  de  quelques  wriéer 
I à Pohtien.  filais  ne  nous  liuns  point  à cette  ei'pcre  de  rai- 
fiannement.  On  peut  due  des  injures  li  atroces  dans  une 
Epitapbe,  fie  |‘un  trouve  un  terroir  fi  avantageux  en  fe 
tournaru  de  ce  cdié-U . que  pluficuis  Poètes  ont  fopefé 
fouflenicnt  fat  mort  de  leur  Advcilaire,  afin  de  fie  ména- 
ger ki  commoditez  de  ce  Iku  commun.  Je  ne  dois  pu 
difiimukr  qu’un  fort  haUle  bomaae,  qui  a fait  des  Notei 
(kr  les  Poefiea  de  SaDnaiar(79),  croit  que  filaralk  fie  le 
. filabiliuf  de  Pobiten  foiu  k même  perfonnage. 

(P)  Èir.  i'dhlidt n’e  m«  «■pL.r  «nfiM  cdiad 

tbrrnelip^]  Poiitien  m eut  un  a merveillcox  génie. que 
M le  monde  n’ea  avoti  pas  vû  de  (eoabbbk  depuis  Ovide. 
»,  Dés  Tige  de  doute  ans,  il  foiibu  de  fi  beaux  ven,  que 
„ l'on  eût  du.  qu'tla  Aoicat  du  ficelé  d'Akaaadie»  ou 
M de  celui  d'Augiiüe.  Et  lort-qu'il  lui  prenoit  envie  de 
„ fiarprendre  ks  do^ , fie  de  ^e  pafier  (et  produâioat 
- M pour  des  fiagmetu  d’Anaaeoo, OU  de  Catulle, qu’t]  ve- 
’ »»  Doit  par  hiurd  de  tioua  ci  dans  qtielquci  vksa  manu- 
„ (enta  de  1a  Htbiioiéque  de  Mcèds,  ceux  qui  s’y  coo- 
« DoidlNeat  le  mieux  r'y  laifloient  tromper  (uo)’’.  filr. 
Bailles  racoMc  plut  amf^aem  la  mêoie  cw>&  dans  Lui 


M pour  aprendre  l'art  miûtaire  liiut  1a  difdriine  de  fon 
„ beau  père  (83}  **.  Laurent  vint  au  noode  l’an  1448. 
Pohtien  étoit  donc  pUisigé  que  lui  de  quarte  ans.  Kla- 
chiavel,  un  peu  pins  ctoiable  que  Varillas,  iIIùtc  que  les 
Doces  de  Laurent  de  Médias  Sc  de  Qarice  des  Uifint, 
fiiicni  cékbiées  avec  une  pompe  très- magnifique,  fit  qu’el- 
les k fuient  apres  Ia  paix(84),c'cQ-fi.dite  lorsque  la  guer- 
re que  Coliogne  fit  aux  l^rcntuu  fut  pleùiemeni  termi- 
tiée.  Il  ne  marque  pas  l’année  de  ce  mariage,  ce  qui  efi 
un  grand  défaut  dans  un  Ecrivain  d'Hiiloire  ; mari  on 
peut  rccueiIUt  de  fo  natratiou  que  ce  (ut  l’an  1471.  Lau- 
rent avoii  donc  vingt  nou  ans.  Juger  fi  Mr.  Varillas  pre> 
Dou  la  peine  de  cônfuker  la  Chronologie.  Il  a mis  tout 
les  principaux  exploits  de  cctic  Guene  de  Cobogne  après 
la  mort  de  Pierre  de  Medidt  pere  de  Laurent  ffîy),  N’a- 
voit-il  pas  TU  dans  Paul  Jove  que  ta  pais  iut  faite  avant  la 
taaort  de  Pierre  de  Medicis  (86)è 
(fij  7*^*^  yvalyvr  «br/i  » dira  tmr,  JUariri.]  I.  Il  n’y 
a point  d'exat.iuude  dani  cm  paiulo . Ldattnt  dd  Uedmi 
drtftd  à 1-lotence  A»i,  rabrian  yw  arair  dt)à  ^rAraj  CV 
c’efi  nous  donner  à entendre  que  ce  fin  là  k prémierbien- 
foit  que  PoliDcsi  rcyut  de  U Mailon  de  Mcdicm  Or  cela 
cft  foux,  nous  avons  vû  ci-delTui  (87)  qu'il  étudii  tut  dé- 
pens de  Cûrae  aïeul  de  Laurent.  IL  11  ne  faloli  pas  dire 
que  Laurent  U ft  frtufteui  d*i  nfd»t  dt  Ctmt  d,  JJtdkii, 
ce  fut  à (es  propres  enfons  qu’il  le  donna  pour  Précep- 
teur (88).  Ce  feioit  une  ebofe  fort  tare  qu'on  homioe 
mh  les  enfaiis  de  (on  ^nd-pete  fous  les  (bus  d'un  Pré- 
cepteur. 1 1 1.  Jean  de  Médias  yw  /m  Jtfmi  U Pdf,  /aua 
duàem,  était  filt  de  ce  Laurent , fit  non  pas  de  Cânie. 
IV.  Pour  pouvoir  dire  que  Pulrtkn  <dmf*{d  ut  Ml*,  Ëti- 
trti  Crayntr  <7  Idtiau  d,».  Ut  d*Ou  fdtltm,  «sar  idMi  /é- 
iayai,  Il  foodioii  que  1«  pubbe  eût  vu  un  certain  nombre 
de  Lettres  Greques  de  cet  Amesir.  Je  fuis  fort  trompé  fi 
vous  en  trouverex  plus  d'une  dans  k Recueil  de(d  Lettres. 
Void  aparemment  ce  qui  a fait  Mirer  Monfr.  Morert.  Il 
avoit  lû  dam  Vofljus  (99)  ce  paffoge  de  Votoerran  : àtiki 
fiUM  tfiHéU,  MM  GraMi  rjiM  Ldn»di  ftriM,fUt  /kmana 
svrMMla  ^MTi  fuad  /rvyuMiar  fdiUbdt  „*afdi», , m »4/iu 
niiyait  /Ida  tftafmi  tmfrtmikdu , prajadKnra  jum  da  w tfU 
•WM  tÿUmi  (00).  La-deffus  font  prendre  gude  à h chofe 
d l’irosgini  que  Politkn  écrivit  m Lettres  Greques  qui 
oQt  été  pttbbécs.  Notes  en  piflânt  ta  précaution  de  Poli- 
tiCD.  Il  fovott  que  la  pobtene  de  ion  flyk  étoit  célébré» 
fie  que  pour  fouienir  fi  reputiHon , il  ne  devoit  rien  écrire 

!|ui  ne  fût  bien  travaillé.  Mais  comme  (es  occupaiiont  ne 
ouEment  pu  qu'il  donnit  beaucoim  de  tems  à compofet 
une  Lettre , il  pnt  Iq  purti  d’écrire  (ouveni  en  Iiaben  : eu 
nous  devons  croire  qu'U  en  nlbit  avec  fes  antres  amis  com- 
me avec  Voliierran.  voüà  queOedurelêrvitDde  s'impofesu 
ceux  qui  s’aquieroit  1a  réputation  d'écrire  bien  une  Lettre 
Ils  n'^ent  plus  éenre  fomiliéremcnt  fie  négligenimeot  è 
ieun  amis.  Ils  favem  que  leurs  Lettres  (ciont  montrées» 
fie  qu'l  moins  d'étre  polies  efles  torabérunt  dans  le  méprit. 
Bahic  foupiroit  fuuvcnc  fous  ce  rude  loug»fie  j'ai  lû  qu’un 
bel  Efpnt  porroit  envie  au  bonbeui  de  Iba  f rocoreuf  qui 
pouvost  commencer  impunément  put  ;*m  nya  U vitr,,  j, 
tvui /au  w li/Mf  (pi).  Les  Manuces.fic  les  Latinifics  de  fa 
volée,  ü virent  réduits  i la  foebeufe  ncccfiké  qu’une  Lettre 
leur  coûtais  desmois  etuiecs(9t).  Je  ne  m'étonne  donc  pas 
de  ce  que  Vobtemn  vient  dé  nous  aprendre.  Nom  que 
cette  fcTvitnde  s’étend  quelquefois  jafquet  tut  Difeours  de 
Converfation  (93).  Revenons  à blr.  Moreri.  V,  On  ne 
peut  pat  dire  que  Poiitien  aw  m part  i U Ui^racc  des  Mc- 
dicit , qui  Mj/a  rsÙr  d*  tt»i  Ut  gaai  ét  Utint  yui  »««*/  à 
FttrmaiW  il  mourut pendarit  quePicirc  de  Medicis  étoit 
esKore  le  maiire  dans  fa  patrie.  Il  efl  vrai  qu’on  croit  qu'il 
te  ^agtina  en  prévoiant  que  ce  bcigneui  ne  fe  pourroit 
pas 
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pnaii  pisdr  1 paiki  caitafimcm . fo  i ae  p«iM 
dieuf  d’afembUa.  Eaiia  taoi  le  moûdc  (*««aM 
■Usb  Al«n  me  presan  pet  la  Mab  >i  ntt  dit . « 
éuU , patinai  Lbeemca  fo  foai  ctaiaïc  de  Étim  dss 


Dkji'izc’nij/ 


POLITIEN.  POLONÜS. 


m 


(.1  r^/u  ou  Bsffuiy  cioit  le  nom  de  famille  de  Poliden,  fe  font  trom^.  Mr.  NfcnaM  (A)|  apuîé 

fur  une  Lettre  de  Mr.  Magliabechi.  prouve  qu’il  t',ipelUit  Cino,  (j  m» pas  BaHb.  On  le  oomme 
tm  Mm  ' Mtffer  Jpwlo  (ta  AhnteptUianç  dans  rHilloirc  de  Florence  de  Machiavel  (i),  8c  nous  lifons  dans 
une  Harangue  de  Majoragiui  qu’il  changea  fon  nom  de  Anfflas  Jt  MoMt  PstUiaao  en  celui  d’^iv 
gttus  Pütitiams.  Notez  que  Sannazar  dons  deux  Epignmmcs  Iktiriqucs  (lè)  qu'il  fit  contre  lui 
le  nomme  PuUeiaanff  pour  faire  allufion  au  mot  pulex  puce. 

. . P»  oninUDir  vA  le  train  qae  Ici  ettofes  alloicni  prendre: 

mais  quoi  qu’il  en  foit  Paul  jove  l'eilime  heureui  d'étte 


folÙiMO, 

rawK 

ItUki. 


(O  U 
Lxn  & 

ZJtK//  ia 


que  les  raporter,  il  ne  les  aftnnc  poiot,  8c  il  fe  fert  do 
moifiniu.  ildl  feuleaent  blâmable  de  n'avoirpas  aioAié 
que  ce  bruit  n'éioii  psi  cermn;  car  il  favoit  lans  doute 
qu’il  y avo«t  du  panige  Ià-de0us,  6c  cela  ftifit  pour  obliger 
un  HiAonen  à ne  pas  dire,  li  « r«*rw  nw  i$il*  i<Mdi,''«aM, 
fans  ajoùter , ni4j«  mai  fiat  tréuh  it  ttUmaa. 

VIII.  Lmu  Vives  n’a  pomi  dit  ce  que  Moreri  lui  inw 
pure 


4M  Voniui 
H«am 


(*) 

f^fMn  Di" 


ddeddè  avant  la  chute  de  cette  MaUbn  (94).  V I.  On  n' 
point  dit  qu'il  fe  foit  deferperé  ft^r  a'siw  fai  fâ  f*^atf  U 
«mr  /cm  Pamt.  On  lui  a doond  un  objet  p'ua  mirund, 
comme  je  l'ai  reporté  ci-deHus  (9j\  Ne  vous  atTètea  pas 
au  paflage  de  Pierre  de  St.  Komuald.  VU,  On  ne  peut 
point  dire  que  Paul  Jove  donne  daiu  ces  fables:  il  ne  fait 
c(f). 

POLITIEN  (Jean  Ange)  natif  de  U même  ville  oue  le  precedent)  cnTeignoit  U 
Lomque  dans  Poiticn  vers  le  commencement  du  X V J 1 Siecte.  Il  eut  entre  autres  Dtfcii^cs  Mr. 
Dajllc(/}.  Il  écrivit  deux  Livres  deControverfe  contre  le  Cardinal  Bellarmin  fon  compatriote  (4^, 

Cela  me  fait  juger  qu’il  quitta  U ProfcJTion  du  Paptfme  pour  fe  faire  Protcllant. 

Îji)  it  rrrmr  draur  iivm  d«  C«*trewr/«  rmrr  i«  Cerdt*  Unaiai  dt  F.mihuiflU,  tx)aji(a  tf  nfatsia,  i Arnhcrg  i6oa 
Btlisrmimjtm  taimfatnMt.]  L'an  a pour  Titre,  PUtf»-  ia  4.  8c  l'autre  pMtpfkU  {ta  fMnu  iapaPk*  F-mütanpaa 
fiàa EathànPm*  it  ftttatiatyxtlaaiêtiISaitx  urutùkn  M'  Mammt*ti  tktrs  rtfatatt,  à Ambcrg  1A06  m 4. 

POLITIEN  (Antoine  LAURBNTiN)fut  ProfefTeur  en  Lomque  dans  l'Académie 
de  Pife  (a).  Il  étoit  à Padouc  l’an  idoq,  comme  il  paroit  par  l'EpitTC  D^catoirc  de  la  fecon* 
de  Edition  de  Ton  Dialogue  de  Rjfa  (S),  auquel  il  joienit  Ion  Traité  dt  Cttlis  ttrMmqiu  mùü^us^  i>«i«iirt!. 
& fon  Livre  de  nasttra  Laguét.  Sa  merc  étoti  ilTue  de  u hamillc  de  hiinte  Agnes  (c).  C'ciï  une 
Sainte  pour  laqtielle  les  habitans  de  Monte  Pulciano  ont  beaucoup  de  dévotion  (d). 


vit  *t  Mt. 


(S)  U t iHt  ftMafMt.  Jt  m fai  tt  aiU  4t  MMftf  uof  m t. 


I.  roiîMnai.  de  Rift,  a.  n*. 


POLONUS  (Martin)  Pénitencier  du  Pape  Nicolas  II I,  8c  Moine  Dominicain, 
a fleuri  au  XIII  Siècle.  Quelques-uns  difent  qu’il  fut  Archevêque  de  Cofenze,  d’autres  qu’il  le 
fut  de  Benevent  1 mais  ils  n'en  fauroieni  doiuicr  de  bonnes  preuves.  Ce  qu'il  y a de  certain  efl  Vm  ubK 
qu'il  fut  promu  à l'Archevechc  de  Gnefae  le  II  de  Juin  1x78  («),  par  le  Pape  NicoIasIII,  fie 
qu’il  en  alloit  prendre  poflcfTîon  lors  qu’il  mourut  i Boulc^ne  la  même  année,  ou  l'année  fui- 
vante.  Il  fut  enterré  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre  en  la  meme  ville  (é).  Il  eil  Auteur  d’une  fjx  *>•* 
Chronique  des  Papes  fie  des  Empereurs  qui  s’étend  depuis  Jefus-Chrift  8c  depuis  Augufle  juf- 

âu'au  Pape  Jean  XXI,  qui  mourut  l’an  1x77  (xf).  On  y trouve  rHîfloirc  de  la  PapcfTc} 

: cependant  quelques  dc^cs  perfomuges  ne  croient  point  que  cet  endroit-U  foit  de  lui  ( ^ ). 

Quel- 
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(M)  H tP  Aattmt  Imt 
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Ckrtai^at  — yw  liitnd  li  fia  en  iSTt  (5),  comme  Voffiw  l's  jtrteaÂa;  a,  qi'ü  U)fija 
UXfql  . PaftJtâaxxi.^aMarat  7 eut  oae  féconde  Edition  qui  t'étcadoiiiiilqtta  au  Corn*  4m>  Vat- 

fia  iijj .]  Ceut  qui  ont  cru  qu'elle  s'éieadoit  iufqu'à  meneeiiieM  du  Ponuficat  de  Osegedre  X , et  une  autre  ^ **s«» 
l'an  1 310  ne  favoiem  pai  qu'il  uoanM  foui  le  Pootinot  de  qui  s'éieadoit  iufqua  an  Paoe  jean  XXL  Mais  void  un 
Nicolas  III,  l'an  sa?8  ou  Tan  U79,  Volatemo  ne  le  embtmttun  Manofent  de  laBibbothequedeVienne  coik  memta 


(i)VOTa/*. 


bvoR  pas  non  ^ui  v car  S l'a  hn  Aeurir  Cou  k Pipe  Jein  tient  ced , ti  %^rtam  Mtatram  Pmam  ètian 
XXII(0«  Il  fut  iroiDpé  fana  doute  par  un  Exetn|4aire  fd).  Hononua  IV  ta  éhi  l’an  ta»r,  fie  mourut 

3 ni  cootenoit  un  Appendix  connoué  juiqu'a  l'an  iiao.  Cet  l'an  1187.  Comment  accorder  eda  avec  ceux  qui  meltvm 
ippendix,  qiu  fc  trouvoR  dans  k Msnafciit  de T'Abbaie  la  mort  de  Martin  Polotioa  è l'an  1178  ou  tx7Ôf  Bkmdel 
de  Fulde,  fut  imprimé  avec  ta  Chronique  de  Martm  Po.  n'eut-il  point  pu  trouver  U une  nilon  pour  le  défendre 
tonus  dans  l'EditioD  de  Bâle  i{{9.  Suffridni  Pem,  dans  contre  edai  (7)  qui  l'a  ccnfuié  d’avoir  hit  vivre  ce  Mtr» 
l’Ediiion  d Anvers  1574,  t'a  huilcment  aiinbué  à notre  >>■>  jufquca  environ  l’an  itpo  (8)^  Le  favtni  Conringint 


/-OT.4» 
tmttimuMti 
U 9.  Ll^ 
be.«  $4a. 


poulie  fon  (a^Lambe, 


li; 


Maron  ; fie  c'efi  fans  doute  par  une  pareille  mépeife  que  afidre  qu'il  efl  confiant  que  Martn  Potonui  a { 
fi]  fmtt  Coedut  a débité  que  ce  Cbroi^ucar  vivoit  Tan  ttio  (a).  Livre Jufqaes  a l'année ai8p (9). 

CMtint  II  7 a des  hlanufcnu  de  cette  Oironlque  qui  nci'étcndent  L'Abbé  UghelU  ( 10) , ne  niant  poiot  d’un  côté  que  v'ûhIoS»^ 

que  juiqu'a  Uement  r\',doni  k Pontinnt  commença  l'an  Martin  Polonm  Archevêque  de  Gncthe  ne  foit  Jacobin , •««  suT 

iidç  ft  finit  l'an  1x71.  Cdt  fur  un  de  cet  Maniddns  qu'a  l«ü  ôte  de  l'autre  la  Cbronique,  fit  la  donne  à on  Martin  dium,N». 

fîtmfii.  été  fute  l'Edition  ia  Cologne  {3),  Ne  noua  iraagmona  Moine  de  l'Ordre  de  Ciieaua , Archevêque  de  Coknxefie 

v«*iii,d«  pu  pourtant  que  h Conànuatioa  jnfqu'en  ti77  vienne  Péniteniicr  d'innocent  IV;  meit  cette  prétentioa  ell  in*  ha  la. 

Mift.  LA.  g'un  jutre  que  de  Marunus  Ptrioaus;  car  il  ^t  hd-même  fontenaMe.  vu  que  pluficun  Manaknts  de  cette  Chrons-  i,«. 
4,ns  la  Picface  qu'ü  a conduit  h Chronique  Jufqu'auPape  que  conticnnem  eiprelKmenices  mots,  £/*  fratw  Mar. 

Jean  XXI  indulivemem.  F,ft  fraitr  Jiartmai  Ptitami  iiamiOtdaùi  Prtditaitnua.  Ih  fe  trouvent  tufC  dans  lePr^ 
pM  Pamiiimiéhai  cr  CapvlieÂai  tx  inmjit  Cbrtatai  t7  logue  de  la  l'able  Alphabétique  du  Uccret  fie  des  Décré- 
Xr>lw  Jaamtram  Praiiptmm  c baftrtitrmat  frtfimi  ifafra-  taies,  UqueHc  on  nomme  ordinaircuicnt  Msrnnûmy  fil  dont  Addeadu 

tmm  afym  ad  ^«uMmu  XXI  Pafaat  Maxi  iatlafM.  Oi-  Martin  Potonus  pafTe  pour  l'Autewfrr).  at  r,m.  // 

^ font  plutôt  qu'il  donna  plus  d'une  Edition , 8c  que  la  pré-  (R)  cm  y irtata  rnipia*  it  le  Pafift-,  o ttftm.  deSmf*. 

mKrc  ne  l'esendoR  que  jufqu’à  Ciment  IV  , fie  qu'il  i»*t  fwfqwi  dAiw  ftefmaattt  at  tramt  ftamt  ^ m ta- 

l'augmenta  enfuise jufquca  au  Ponnficat  de  Jean  XX I,  fie  iraa-im  jta  it  laL)  C'dl  une  Difpwe  que  l'on  ne  manque 

que  ta  Manufcnla  qui  finiflent  à Gesnent  1 V furent  co-  pas  d'agiter  quand  on  écrit  pour  ou  contre  l’Hifioire  de 
psex  fur  la  prémicrc  Edirion.  U y a dana  la  Bibliothèque  la  Papefie;  maiait  retien  loéjoun  da  difladtet  paidant  f*>*l°*^ 
de  Vienne  un  Manufent  où  l'on  trouve  cea  paroles,  i{-  qn'on  ne  pourra  point  produite  l'Original  même  de  Pole^  y 

^ ai  GrtitriiBm  p^am  X iiiaximii^vi  : fut  quot  Lan-  niiL  La  Copia,  qui  font  mention  de  la  Wpefie,  fit  cd-  Ptpi^T 

becuit  fan  cette  Remarque,  $|aud  tatrm  cêmufM  Marti-  ka  qui  n'en  parlem  pomt,  ne  peuvent  paa  vuida  la  quef^  PT-  ^ 

aiaaam  ta  ikitar  ftmaitn  ti  Pafam  Grttmmm  X tatlafi.  tion  nettanent  Ac  dcmonflrativcment;  ar  li  l'un  répond  ot'ot 

vl,  ata  tf  mtUitimimm  it  anat  «taiu  ijai,  tpàfiàt  aaami  que  U Papefic  a éir  ôtée  da  MamiTcnn  oh  eUe  n’efl  pu,  ’**' 

‘ ' ’’  - l autTç  tepimd  qu'eût  a eie  ajoutée  aux  Minufciiii  où  cite 

patoK.  Giacune  de  rcs  dmt  Krptmla  a fes  vnifemblan- 


Cta^i  1x76 , /ti' il  MÂÀ  P*an,Statai,fivi 
tjat  il  ftp  P^aat  CUaumiOH  JP  iMai  ip. 


tat/r  ttfarm  ac^  ila  ttiat,  atfttt  ah  it  Ortftrm  X ai-  ca,  fie  frs  raifons.  Les  pi^nga  du  corur  font  plus  ape- 
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viadobeo.  gonu  namrLomhardiû  dé  avittfc  Placcntiv  fedit  - 

£««  aattm  iàattfi  fiaaaatar , «ta*  nuaiiari  mtam  1 

Cela  doit  nous  hire  comprendre , t , que  rFditiori  que 


aiaam  firiftam  ttraiiar,  ^aam  ta  ■-  <s're- 


Ua  de  faire  prendre  pam , 
faut  piiwiant  reconuirre 


que  In  Inmiem  de  l'efptit.  Il 
l'il  y a desCathuliqunRoaaiBt 
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aijtela  qui  atmbuent  à noiie  Matiia  cet  cndroit-la , fie  que  toos  (•)  c**. 

œ.. 

ia  Sailtni  lanocmü  X,  m.  im.  a,  fttli*  laaa,  C4ia>a(«  Ap 


j.  no»™,  h »*».,.  rt»«ioiijrf,o» ..  CO»».....  a*?;™ sÆ  .. 
ment  du  Pontificat  de  aement  IV , H non  pat  jufques  b 7^.  ir,.  m)  i,.,».  saadM,  «LaOT. 
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Q^lqucs  autres  s’imagioent  qu’il  cft  le  premier  qui  ait  écrit  touchant 

cette 
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kl  Protdlini  ne  k |gi  anribuent  pa».  Mr.  Cire,  Tli#o. 
togica  Angloii.rouiient  que  le  Conte  de  UPapeiTc  jeinne 
> eie  founé  pir  une  mam  etnD|ere  dint  1i  Chtoninuc  <k 
PoloniK.  R«]K>nons  ee  qui!  a dit.  on  «erra  qu'if traite 
de  Fable  ce  qui  coaceme  h PapelTc , & que  cenajiw  Ma- 
nufctiiK  du  bon  mn  n'ea  font  luctine  menciDO.  SM 
tUmd  (Chronicon  Martini  Poloni)  rndtiifém^nm  rtiiiiti, 

ddtâMidiijfimd  litd  4i  JtdMmd  Ae/t/i,  /m  fékuU,  /« 
•drrdUKMtmU.  Saak  fàt^dm  tfl,  O*  Msnimi  j*. 

Irujarn  ndUmi  Jdtu»,  frtjiriim  fum  m «vrv/o  Cf- 

diulmi  MSS.  idfidtntmr.  i»  IV  Ct^uihn  Msi.  thiiêihdit 
Cifdrt*  ifJiJirdh,  im  tm\à*m  rrien  rtfirm  ia[tdwi  /éitiar 
Cl.  i.dmittUi  (*).  Dttrdt  tridm  ht  fwm 

S>!'ia«riiM<  Vdlkddd  d*«itvrt  t'rtdam  VIII  lujai  mrmimt 
Zb*  Alldiuu  Confut.  fab.  de  joan.  Pap.  nutn-  7.  «tf  dini  r*< 
ti»m  : trru  Manun  Chr*mii*m  mtm  amém  ftf. 

fam  ermiui  JiiJmm  tifirvdram.  KAimm  hd<  Chrô* 
Dicoit  BaâL  diuijb  tma  attii  Vttn  Sttj^rUj , Ant- 

Tcrp.  1574.  hi  B.  i X'ttajiijimd  MS.  <r  iffi  Striftwi, 

ati  ftraMt , ftai  uttant» , famma  fi*  9 iîUltaiid  ixfriffiim, 
M Imtim  tmijit  J*daa*i  Fdirmmi  Cdfdr , M*<td<idi  Pr*m*af- 
ere/fojk , Colon.  1 d 1 6.  /«L  <•  f m «îUrMM  HifitriÆ  i*  y*daa* 
Pdfijj'd  lum  trat^ant  (»t).  MonGt.  du  Pin  ell  de  ceux  qui 
croient  que  le  Conte  de  la  Papefle  Jeanne  a fié  ajoüté 
i la  Chiomque  de  PoIorus^i}). 

L'oc  cliofe  ell  bien  ccnainc  . c*eA  qne  la  ProteHana 
n'ont  MS  iniéré  cnie  Addition:  elle  fe  iroure  dans  da 
aianulcnti  qui  ont  été  faits  avant  qu'on  pjiUr  de  Luiherr 
car  Anctinio  Archcréqoe  de  l'Iortoec,  de  Platine, qui  ont 
véca  an  XV  Siecle,  ont  raporté  lous  la  Citation  de  Mar* 
Im  le  Conte  de  la  papeiTe:  Se  il  p a d«  Aiucuis  du  XI V 
Siccle  qui  ont  dié  fur  ce  fujet  le  même  Martin  {M*!^  Ce 
fut  dune  paruneinli|snetéméme,  6c  par  une  crade  igno- 
rance, que  Floiimond  de  Rémond  aceufa  Hernld  d’avoir 
ajoiitc  ce  Conte  i l'Edition  de  Pokmui  (14).  Il  entend 
rEiinon  de  Bâte  ptocutée  par  Jcin  HeTüL%iua  l‘an  i{{9, 
6c  q.  i comprend  la  Oironique  de  .Marianua,  6c  celle  ^ 
notre  Martin.  Ces  deux  Cbroniqueuti  n'avoient  été  en- 
core jamais  imprimez.  Mr.  Maimbourg  auroic  commis  la 
lucme  bévue,  fi  l’on  en  croioit  Mr.  Jurieu.  „ Il  fit  bon 
M de  remarquer  que  le  bicur  Maimbourg  l'czpofe  bien  i 
„ fe  faire  taumet  en  tidicu1e,qiund  1)  nous  accafe  d'avoir 
,,  inventé  cette  fable  manRrueafe  . <r  i*  l'av*^  inftrk 
„ dam*  Ui  Chwtmitats  iti  àftymi  Èiar'tamt  S(*U*,  Sifûttt, 

M 9 Mania  U Aadmaui  ( | ).  Ries  n'a  jamais  ellé  dit  de 
M plus  temeraire  6c  de  plus  inconfideré.  On  vent  encore 
„ des  caertplaircs  de  cet  Autheurt  imptttnét  plus  de  ao 
„ ans  devant  qa’oa  pirlaft  de  Luther,  ob  cela  Ce  trouve, 
n Tous  les  anciens  mannferits  font  eouforenes:  quand  il 
„ feroU  vrap  que  cela  ne  fe  trouve  pas  en  deux  ou  trois 
M exemplaires,  comme  le  dit  le  Sieur  Maimbourg,  il  Ce- 
M r«t  j4ui  vrapfemblabk  que  ce  peu  de  manufcii»,  oà 
M cette  Hiiluire  ne  fe  trouve  pas,  aoroieiit  cRe  corrigés 
M pat  ceux  i qui  cette  avaniuie  faifoit  de  U peine  8c  pa* 

„ toilToit  uiieule  (15)  Pour  bien  juger  de  cette  Cco- 
fure,  ü faut  Cavoii  quels  foniks  termes  dont  Mr.  Maun* 
buur/  s'dl  Cervl.  La  faUt  i*  ia  Faftjfi  Jiaaai,  dir  il  p6', 
ne  tut  jamus  dans  ta  vérité  ^a'am  la  ftrfram  i*  u Paft 
“jtaa  ( 17  ).  Car  ftmr  aiair  ap  fi  /nUamial , 9 t iirt  *a- 
fatU  fi  fiipjdhitmiai  latjt  mmftr  à aa  i*mt-lx-man  ( iS) 
fiai  fia  fw  iaj,  il  fa*  affiili  Jtimatt,  9 Pafijt  ^*aaa*,  par 
aa* /aatlaai*  railUtm,  fùmMaiti  à ni  Pdf^amaJn,  ha- 
f*Um*  Uhni  in  miii/amni  fan  paunfir*  dfin,  fdax.*m  a Jte- 
HW  UHUt  Ut  Papn , paar  i*i  (aafn  hnump  fia*  Ux*nu 
Mail  tafia,  ipir^yM  roni  afin,  iaat  «a  fini*  ixirimauat 
[f*fiàr  9 i^atraa*,  ttiii  railltra/a*  prij*  ptar  aai  vtruf, 
9 iâi  fiaipa*  r'inw{iwr«n/  fi  aat  fiauai  dé^aifh  la  ktaim* 
avait  *fi*,  fiir  farfn,t,  ilnil*  far  U Tria*  i*  Saiat  Pnrrt. 
Oa  IM  laartfua  pai  ataaauiv  lattr*  ai  U imr,  ai  Ut  artiafi 
taatti  iamfi  ia^nrt^fi  fia  vraj-fiaUUiU  avnuart,  jafi 
farr  à t*  pa#  Jaai  Ui  iiraitri  fiiiUi  ^atl^at*  Htiivaiat  plmi 
iimraaii,  9*afau*Ui  Hrriwfaii,  p»ar  iafalitr  i 
Pjmaiat,  afràt  awir  infftavta*  %-ari*  far  t*fajn,  mm-<7 
U mtnaai  *a  aa  Uimi,  tma-là  daai  an  aatn,  J*  ftmt  tafm 
mttui**.  fiar  ta  pUfpart  A ia  pianr  *mn  tatm  V 9 Ht- 
atiji  HL  lif  a m*lm*  iraai*  affanat*  ^a'ili  ta*  *aa-ai^ 
ia*t  laxaali  1*111  fait*  mmfir»taft,9  fa'iJi  i'tai  mfitta  àam* 
Ut  Cirtm^ati  <itr  Mimti  Ma/uaai  Statai,  iijtiarr,  9 Mar- 
tu*  I*  PniaUi.  Car  i a*  i'*a  vm*  raa  Àaa*  Iti  plai  aaatai 
mamafiriii  9 aamftaim  i*  *ai  triu  Aattan  , fi  i*  aifi 
fiat-tfir*  lUai  U prtmar. 

Si  l'on  cuiiipate  les  patolet  de  cet  Ecrivain  avec  ceUei 
de  lunCiùiüuc,  on  verra  que  Mr.  Juneu  ne  a'eft  nulle, 
ment  pique  des  deuxqualitez  eflcniielks  a imbon  Cenfeur, 
l'équité  bi  l’exaéiitude.  Ces  deux  qualiiex  demandent  que 
rua  n'attnbue  aux  lennei  qu'on  veut  cenfurer  que  le  (eat 
qui  leur  convient  nécelTaucmcnt  > or  il  n'cR  pumt  nccefl 
Ui:c  que  ceux  de  Mc.  Xiaimbourg  figoificBt  que  les  Héré- 
tiques ont  inventé  l'HiRoiic  de  la  PapciTe , 6c  l'ont  intciét 
dans  les  Chroniques  de  Mariantis,  de  Sigebert.  6(  deMir- 
tm  le  Polonoit.  Cet  Aoieur  vendit  de  parler  de  deux  for- 
tes d'Eerlvains,  Ui  uns  Caikotiques,  6c  les  auirei  Héréti- 
ques: il  a donc  pu  entendee  que  les  piénicis  ont  Inventé^ 
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6c  inféré  cette  HiRoriette  : pourquoi  donc  fa-t-on  aitiqué 
comme  s'il  n avoit  entendu  que  Ici  detmert:'  Ce  n'efl  pat 
la  feule  faute  de  Mr.  Juneu  :il  ptctctMl  qu'il  y a desEzem- 
pbircsde  Marianus  ^otus,  de  Sigebert.  6c  de  Martin  le 
l'ofonais,  pafimaa  fia*  it  to  aai  irvaat  ya'aa  tarlafi  i* 

Latbtr,  «à  ata  j*  irtuv*-,  c'eft  une  ignorance.  Mmanus 
ScoiusdcMariinPolonut  ne  forent  mu  fous  la  prcITc  qu’en 
IJJ9,  6c  l'on  ne  marque  aucune  Edition  de  Sigebert  plot 
annenue  que  celle  de  Paris  tjiJ.  11  n'rfi  nas  vrai  que 
ttat  Ui  aaiaat  Manajtnti  foient Conformes  (ip),  nique 
Maimbourg  dife  que  cela  ne  fe  uouve  point  *a  d*ax  m 
iftii  F.xfmpuirtt.  On  a veu  que  fans  limiter  aucun  nom- 
bre il  a dit  en  gvnéral  in  fim  amira*  Maaaferit*. 

Si  fon  Cimqueasoit  eu  une  conmllance  moins  fuperfi- 
ciclles  des  Livret  qui  ont  été  compolcr  de  part  6(  d'autre  fur 
certe  Difpute,il  n'autoi:  piiorcaminerlaprvtcnduceanfor- 
mité  detoinlesanaentManufcnu.  Rien  n’cA  plusfauxquc 
cette  conformité:  lifk-i  feulement  b l'égard  de.Marianm  6: 
de  Sigebert  lesKcmarques  (0)  6c  ^C)  Oc  rArrideParaiir, 

6c  i regard  de  Polonus  ce  que  j'.tt  cité  de  Mr.  Cave  (10', 

6c  ce  que  je  vais  ajourer:  ,,  Jotias  Simblcr  (zt) . MiniRre 
..  de  ’/unch,  qui  a augTnenré  la  llibltotheque  de  Conrad 
..  Gefncr,  cum'efic  qu'il  a leu  quatre  hveraplaires  de  ce  bt>  iifi- 
,,  MartiniK,  kfqudi  fe  voyctK  encorcs  auviuidlitty  dans  ^ ^ 

„ la  Librairie  de  Drcflcre  (aa),  tous  diferctis,  oivcrs, 
n plus  ainpkt  les  uns  que  les  antin.  J'en  sy  un  vieux,  f**  ^ 

U qui  ne  fe  rapunc  pas  à eduy  que  SulDi Jus  Pctmi  l..eo-  ^ 

„ vadieliFs  (13)  Frifius  a fait  imprimer  l’an  ijjj  lequel  ijiijéni 
Pf  confellc  avoir  ramaffé  avec  bcauccnip  de  curolité  ; i 6c  r 
H k,  let  anciens  Exemplaires,  pour  purger  les  crtcurs  6c 
„ fautes  lourdes  êc  groR'crei,  que  t'igoonnce  ou  maître 
„ d'aucuns  avoient  fait  glilfer  dans  cfft  Autheur.  Je  ne 
„ me  puis  aliex  ermerreiller,  dit*il , comment  tant  de  muito 
„ chofes  ont  pen  couler  chez  ce  Martinus,  qu'on  votddani  *a- 
„ fa  première  Kdiiinn , kfqndlei  ne  fe  nouvcr.t  put  dans 
,,  les  manufenrs.  fans  qu’il  y ait  apparence, que  Manmus 
U V ait  rculemenc  penfé.  tant  s'en  faut  qu'il  les  cuil  vuu'u  nceflcri.' 

„ laiffer  jtar  efcrtt.  Qoe  fi  cela  euft  ellé  Battu  de  fon  coio,  FSo»i«n*«d 
„ il  euft  moofiré  tout  partout,  fa  lîmpliciié  6c  ignoran-  ^"”1 
H ce  (X4)”.  V'oici  ce  qu'on  trouve  dani  un  Ecrivain 
Ang’nii  grand  defenfeur  de  l'Hiiloire  de  laPapelTetk  iV(> 
uar  Rnitow  (t)  — fdiiai*  •jm'il  y a yurljiwi  aamnt  ijm'aa 
tfriaia  rrififiami  {*firmi  yaaJ  Jù/Urira)  fi*  vtir  t*  aufa** 

Livr*  4*  MatliniU , ifcr'a  a la  mam , / «av  ftr*  itile  Ltttr* , fem  L««- 
afia  fa'ta  lay  mta/ûaji  la  dtiaai  ttfit  faiU.  Et  amey  Ma  vatdJesS*. 
rn  tfitu  fixât  aa  Ttxit,  m»  ta  la  aurji  jialra**a*,  9 Eux*  p),,. 
dmtrt  ■MM.  C*  ya’ajaai  tva,  U du:  J apper çoy  mainte-  rimoâé  ée 
nant  que  cet  Auihcur  vous  rauque  auili  (aj).  L'Ecri-  ^«nond. 
vain  Anglois  ne  veut  poiitt  ovire  que  ce  icmuignage  foit 
bon,  8c  il  fovüent  qu'on  ne  peut  montrer  aaiaa  Ltvr*  dt 
Polonus,  «yéni  «a  javpnaf,  où  rHifioitedcIi  PapefTe  pc  MisriY-f,. 
foit  point  couchée  (ad).  CependtiH,  void  ce  qne  le 
Doéleur  Butnet  (aj  ) alTüte:  j«  w nay  ptiat  l'HiRoire  de 
U Papciïe  Jeanne,  ayam  va  d*  am  prtfT*i  y*mx  m Aafit-  r>  nvâeai 
itrr*  aa  maaafini  il*  Maruami  Primat  yai  ifi  ma  in  fla>  aa- 
ina*  AailMari  fu'vn  a atitaiami  ia  aitr  *a  tm*  auitm, 

9 Ufiai  ftmU*  axdir  *i*  irru  ptm  i*  iimpi  afiit  la  arm  i*  14. 
TAailMar  , tm  mit  H'ftiat  a*  f*  irravt  fa'ta  la  marfi  9 sTt. 
fruu  aa  nu*,  9 *a**rt  tfitlU  iaa*  aair*  aum  ya*  ttilt  (,f)c»ac. 
fui  a hni  U itxii  (aS).  Qui  voudruit  douter  que  ce  Ma-  ke.'éeia 
imfciii  ne  foit  le  meme  que  celui  dont  paile  Je  Docteur  t*taifg, 
Orillow^  Mr.  Spanbeini  (aql  cite  Jean  Qntkt  qui  allégué 
un  vieux  Manufcrii  où  Manin  Polonus  ne  lait  aacîine 
mention  de  !a  PapclIe.  Les  Manuferus  de  ce  Chroniqueur  -••mc-*>* 
dans  ia  Bibüoihcquede  Leide  font  bien  diférens  de  celui-  iiiy^Ani- 
li(3r}:  on  y trouve  touchant  la  l’ipeUé  les  mcmci  chojés  fn*  tni\m 

Ju'aua  Exemplaires  imprimet  (ji).  ^On  les  trnuvoit  aulll  ** 
ans  un  Manufent  qu'ua  Moine  qui  (e  fil  de  la  Religion  (sa)  au- 
montra  à unProfellèur  deCrouingue.  K**  iia  ifi  ^ati  auit  •**.  VoUg. 
tiatii  afmrpmvi  laiafiifiâmam  trdictm  ta  iharta  firya-  '**’ 

«MBA  fifipiam,  yaam  yircM*  CalasM  dtlaia  X.  D.  MitAaii  (a»  Spaah. 
JUtJrrviàr  tUat  PhiUftpIma  Ltfht  imtir  KtniUritt  CtUaira/*i,  m tapa 
«war  Dti  graiià  S’irfr  üivÎM  fiiiiii  dijfiajaitr  la  Otfifr'ifia , ia 
•a*  tuaiat  kn  tadam  narrai»  (3a).  Il  cR  donc  fut  que  ’ 

lev  andens  Maoufciits  ne  font  point  conformes.  fl•)r4.a^4 

Réfléchifio»  un  peu  fur  cette  divcr<ité,6c  techcrehnns-  f**’  «*•”. 
CD  l'origine.  Je  commence  par  ces  deux  Piopufiiiunst  (it)A4f«. 
I.  Ce  D ell  pas  une  preuve  que  Martin  Polonus  ait  parie  de  . . . 
la  Papelfe  Jeanne. que  de  faire  voit  le  Conte  «Uns  de  fort  Maiefim, 
vieux  Manufents  de  fa  Chronique.  1 1.  Ce  n'efi  pas  une  r*  team, 
preuve  qu'il  n’en  ait  parle  locuDcmem,  que  de  montrer 
de  fort  andens  Manuferinou  cette  Hiftoire  ne  fc  trouve  *''•••  ’***• 
point.  La  vérité  <k  cet  deux  Propoliiions  efi  fondce  for  cosmiu'. 
ce  qu'l]  efi  ttès-poflibie  que  l’on  au  ajouté  oudté  certaines  xatiism 
Pièces  aux  Ouvrages  d'un  Auteur  peu  aptes  fa  mort.  Les  ^|*”iî3. 
Addicioos  6c  les  Suufiraéliont  font  deux  aioicns  auiB  fré-  ^ ' 

quens  l'un  que  l'autre  de  conomprerétat  naturel  d un  Ma-  Maauiciiu. 
nuferit.  Cent  exemplu  le  témoignent.  AinQ, pendant  que 
l’on  n'aura  point  lOnginal  de  Polonus,  il  ne  lcra  point 
poftble  de  découvrir  cenaiacnent  fi  c'efi  pat  iavoied'Ad- 
diiion , ou  par  celle  de  Soufiradaon , qu'on  a introduit  une 
fi  grande  dtfétcnce  cime  les  Copies  «le  La  Chronique. 

Il  n'y  a point  d'iparence,  ttpondtooi  Ici  Piotrftans, 
que 
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cette  Fable  (e  ),  Il  a été  blâmé  comme  un  Ecrivain  crcdulc  $ & d'an  fort  petit  juge*  <>)  n 

ment 

Îoe  ÎHifloift  de  la  Papefle  ait  M coufae  an  Maonferit  Cefi  pourquoi  nom  devons  croire  qu'il  y a eu  roujoun 
( PoloBos , Ac  il  y a tmuroup  d'aparcace  qu’elle  en  a des  penonnes  qoi  aimoieut  mieux  ua  iHgebcrt  ennchi  du 
étd  retranchée  i car  c'efi  un  fait  (candaleux , 8c  qui  couvre  Conte  de  la  PaoclTe , qu*un  Sigcbeit  où  il  luatiqouii  ; AC 
d'i^uminie  le  Siege  Papa],  Comme  donc  ceux  qui  iinfi  les  Copilies  pouvoicot  l'ilTûrer  qu'ils  vendruent 
copient  les  Mannfaits  Àotent  jakmx  de  l’honneur  des  Pa-  mieux  un  Exemple  on  ce  Conte  annrit  été  infere . qu'un 
pes,  ib  ont  du  fe  uoover  iMéreffct  i fuprimer  celte  nar>  Exemplaire  où  if  n'eùi  pus  6é  mis,  Ce  qui  à cauüe  de  celte 
ration.  8e  noIlcmcDt  l i'inifoduire.  Ce  difcoors  ed  alTcx  omilTion  edt  pu  padet  pow  dutré.  £t  comme  avant  I id> 
probuUe;  maii  fl  prouve  irop,  8t  rend  mal  aifée  i réfou*  vention  de  l'Impnmciie  il  faloii  beancoup  de  tenu  pour 
dre  oecte  queiUon , d'oii  vicni  que  1 Hidoire  de  1a  PapelTe  piepaier  des  Kaemplaires,  & one  les  Livres  étoico:  fort 
cft  demeurée  dans  un  très-grand  nombre  de  Msnufcnisè  chers,  on  mcnageoit  le  tems  ^ Coptllet , 8e  h boutié 
0&  étoii  le  lék  des  Copittes  i Quelle  Hl  la  ni(bn  de  la  des  acheteurs, autant  qu'on  pouvoit;8e  ainli.en  faveur  de 
dilparate?  Autre  diCcuIié.  Vous  prerender.  qu'Anaftafe  plufiniis  perlonnes  on  faiToïc  en  forte  qu'une  Chronique 
le  Btbbothécaire.queMananui  Scoii»,  que  Stgebett , qee  tint  beu  de  deux  8e  de  trois)  Sc  pour  celte  fin . au  beu 
Martin  Pokmui,  otc,  ont  puhbé  cette  Hifloirc  fcandalcu»  d'en  copier  plufieun.on  tjodtoit  a l’uuc  ce  que  les  autres 
fe.  Ih  étokot  pourtant  de  trèt-bons  PapUles.  c’étoîeBi  des  svoient  de  psnkuker  8c  Je  plus  infigr-e:  de  là  pnuvoit 
Prêtres,  ou  dn  Moines  dérobez  aux  tntcièit  de  la  Com-  venir  que  l'on  ajoûioit  i AnaUafe,  le  i Marunus  bco'ut, 

Butuon  de  Rome.  Pourquoi  lotoient-ili  eu  moins  de  zèle  dcàSigebcn,  la  piodigieuie  Asantured'un  prètenduPapc 
que  leurs  Copifics  ï ou  pourquoi  efl-ce  que  leurs  Copfllet  acouchant  au  milieu  d une  Procefiion.  Il  ell  à croire  oo> 
auroieni  été  plus  fcrnpulcux  l La  plupart  des  Ecrivains  qui  rre  celi  qu'un  curieux  qui  a«  uit  acheté  un  Si^cbert , ou  un 
ont  narré  rAviotuic  de  1a  Papeffe  n’ont-fls  pas  été  fon  ai>  Martinus  Polonitf , 8e  qui  n'y  voioii  pu  le  Corte  de  la 
tachez  au  Caihoticifmet  Pc«-on  y être  plut  «taché  que  PapriTe,  l*y  ijoficoii  à k marge  en  te  copunt  d'ur-caurre 
Sr.  Anloflin  qid  l'a  inÛrée  dans  Ion  Ouvrage f Autre  difi-  ChrooiqiK  ; 8c  cet  Exemplaire  pouvoii  fotir  dOr!;-inal 
culté  encore.  Cette  TradiOon  l'étoit  fi  bien  étabUe,  que  quelques  annérs  après  à un  Ecrivain  qui  inieioit  dans  le 
pcrfonne  oc  la  comhaioir.  Aventin,  contemporain  de  Texte  ce  qu’il  troavoét  à la  marge  (]8>.  Qui  ofL-tuu  nier 


I.uthcr,  «À  le  prémier  qui  l'iu  reiettée  comme  une  Pa-  nu’en  ce  tems-là  il  n'y  efii  qociqtics  perfonnes  plus  avidn  ' 
hk.  Le  Conale  de  Confiance  ne  cenfura  point  Jean  a*avoir  un  Ecrit,  que  pouivuct  des  moiens  de  l'acheter  f ‘ 
(II)  rma.  Hus  d'avoir  allégué  ce  fait  ())).  marque  évidente  que  les  Que  faifoit-on  en  cea  rencontres  i On  enipiumou  une 
^ Petes  de  ce  Cmctle  ne  révoquoient  point  en  doute  qu'il  Qiroiuque,8con  la  copioit  foi-même:  8c  fi  l'on  n'y  trou- 
XrdtT'vm  B'i'  eût  eu  une  Papeflie.  llréiuhedc  U que  les  Catholi-  voit  pas  certains  faiti  dont  d'tolrei  Hutoricni  làtroicac 
ré!t,i  re,  qoes  Romains  te  firent  une  babitude  de  confidércr  cet  ac-  menimn.on  les  y jeignoit  checsm  en  fa  place,  8c  par  cet- 
m.  lit.  ndent  comme  une  cliofe  qui  ne  taifoit  aucun  préjudice  à te  tufe  on  tirait  d'un  fenl  Maoufciit  les  mêmes  otibtet  que 
leur  Religion.  D’où  feroient  donc  venus  les  faupules  qui  de  plufieura.  Ce  Minufcrit  a pu  pafier  da  cabinet  d'un 
auroicDt  poufK  quelques  Copiftet  à effacer  aux  Manufcrits  peniculier  dans  les  grandes  Bibliothèques  des  Académiej , 
de  MamnPolonDt  cei  cndrou-là.*  Si  l'on  eût  kiignéd’ln-  ou  des  Monafleret,  ou  bien  tl  • pu  fervir  d'Original  aux 
(klia  & ffOUcAions  fur  ce  fujci  l’Eghk  Roaune,  corn-  Copiftea  avant  i'invesition  de  l*1m^imerse. 

Be  ^puia  1a  Rciosmation , fl  fierott  Mocoup  plus  aifé  de  Voilà  quelques  rupoCmons  toutes  vraifemblaUes  qui  nota 
comprendre  que  les  Zdlaieun  du  Paptfme  auroteot  travail-  femt  conoitre  qu’encore  que  üiMbett  8(  Poloouf  n'euffenr 
lé  à fuprimer  les Écma  qui  foifoient  mention  de  laPapeflè,  point  emploié  le  Conte  w k Papeffe,  un  le  trouveroit 

Se  il  eût  fala  même  en  ce  cas  là  commencer  pur  dite  que  dans  qnelqaes  viens  Manufcnti  de  leun  Chroniqaa,  fans 

le  fait  n'étoit  pas  vrai,  on  qu'il  étoil  fort  douteux.  Mais  que  l'on  edi  foupconner  les  Auteurs  de  l'Additwo  d'avotr 
nous  ne  voions  point  que  les  Seâaires  aient  infifié  fur  ccc  eu  un  mauvais  dcllein  contre  le  Saint  Siege.  Rien  de  plai 

(h)  ns  acricle.  Ockam  au  XI V Siede  ( 34).  8c  les  HuÆtes  au  naturel  après  cela  que  ce  qu'on  affine  de  U Âverfiié  des 

icaicduiB  . XV  (3;),  fe  fetvireoc  de  ce  fak  comme  d'une  preuve  vieux  Exemplaires.  Les  uni  ont  été  fidcUemeni  copiez 

m EsiBi-  r^ife  peut  errer.  Enée  Silviui  répondit  que  le  fait  fur  l'Original  ou  immédiatcmeni  on  médiaicmesr.  Ceui- 

a«.  m-u-  ^ I,  Pspeflie  n'efi  pu  certain  , Sc  qu’il  n^  auoii  pu  U là  ne  cORtKOnent  pu  le  Conte  de  la  Papeffe;  les  autres 

^dans  une  eneur  de  droit.  Cette  ObjeéEon  faifott  peu  ont  été  faits  fur  une  Copte  qui  tvoit  été  ornée  de  cette 

, de  btuit  en  ce  teou-ià.Scn'infpira  à perWne  h refoluuon  FtUe. 


UraMr«.  j«) 
tATlSSa. 


vin  de  prendre  k négative . 8c  de  temontn  aux  fources  poor  Ce  qne  nous  avons  rapneté  (39)  touchant  tesManaftria 
ir,  faper  les  fondemcni  de  l'Hifioire  de  la  PapeSè.  D'oo  fe-  d'Anaaafe , 8e  ce  qu'Oouphre  (40),  avecMr.Bamet(4tt, 

MS.  iJi.  iQ^t  Tenue  U coorpiiation  des  Copifies  contre  k*  P**  témoi^ent . ne  nous  permet  pu  dg  dotner  que  l'on  n'ait 
|ea  où  les  Cbrooiqucun  avoieut  écrit  cette  Hiftoiref  En-  écrit  à la  rouge  des  Ëxciaplairét  diveriês  chofei  que  l'Au* 
nn.  8c  e'efl  ma  deiniere  Dificulté,  par  quel  cfpric  de  ver-  tcut  n'avoic  point  dites. 

tige  cuSdit-Ss  fait  grâce  à une  d’autres  narrations  plui  On  peut  alléguo  une  ObTereation  partienliere  for  la  di- 
ficandaleufea  8c  plus  ignomiDieuies,  te  déchargé  tout  leur  vcrilté  dei  Minufcriu  de  Martin  Polonua.  N»»  avons  ru 
xéle  fur  cdle-li  e hTont-ils  pat  kiffé  vme  dans  les  mêmes  d-deft»  qu'il  donna  plulicurs  EdMiooi  de  k Chronique  . 
Minufcriu,  6c  dans  une  infinité  d'autres,  lamémoirc-dei  8c  lans  doute  U ne  (e  contentapudejciàn^euneCoRtinua- 
Papesiotm,  fchtfmaiiquei,  fiffloniaques,  aduliem,  mv  Uon  à chacune, fl  revit  aaffi  8e  il  retoucha  (DUprémicrOu- 
ficieiu,  8cc.  Je  ne  donne  poiiR  cea  pour  des  niions  dé-  vnge, il  y fit  daChangemens  8c  dei  Additions.  Qoelquet 
monftrativcs.  8c  Je  ne  rondrols  point  nier  qn'abfolumeM  Manoferiu  decet  difcrent«Editionii'éTaDtconfervcT.(4t), 
il  n'y  a perlboae  qui  ait  muiflé  les  Minufcnu  afin  de  ea-  fl  liot  de  toute  aéceflité  que  lea  uns  foient  ^ui  amples 
dier  U home  de  l'Hifiuire  de  la  Papefle;  Jeme  contente  que  lea  autres, Sequ'on  trouve  parct  pat  k dans  lea  uns  ce 
d'opofcT  piobabfliiez  à probabilitei.fic  d'avenir  pu  là  mes  que  les  autres  n'ont  pu.  Quelque  eiaAs, quelque  fideites, 
<i<1  om  Lefteun  qu'il  ne  faut  pu  èue  fl  décifif  fur  la  canCe  (^)  qu'eulTeni  étélesComftcs,  on  verroii  néceffaireraent  cette 
que  tant  de  gens  allèguent  de  ce  que  le  Corne  de  h Pa-  diference  dans  les  Manuferio.  Il  se  ftut  donc  pas  pré- 
T±Tiî!T  trouve  point  dans  ptuueun  anaennea  Copies  tcsMre  généralement  parlant  que  ceux  où  l'on  ne  voit  pu 

_ des  Chrofliqueun.  toutes  les  dtofei  contenues  dans  les  autres  aient  été  copin 

tiu  U Mais,  dira-l-on,  fi  Marianoi,  Siubeit,  Mutin  Polo-  de  UMUvaife  fui  ; car  outre  la  raifosiqoej'si  alléguée,  voici 
DOS,  8ec,  n'svoaeat  point  pule  de  u Papeffe,  commeai  une  Conjeâuse  très  vrniêmbhblc.  Tous  ceux  qui  co 
feroit-fl  arnvé  qu'on  h uouve  dans  pIuAenn  tneims  Ms-  moknt  k Chronique  de  Martin  PoMnns  n aveuent  pu  drf- 
nufcTio  de  leurs  Chrouquaf  V a-t-il  aucune  ipvencc  que  fein  d’en  vendre  des  Kxempbirei.  On  pouvoir  b copier 
les  Moines  qui  éioieat  en  ces  biedcsflà  les  prwnpiux  dé-  pour  fon  efige  panieuher.  l'd  homme  qui  n'étoit  pat 
pofiiairea  dei  Maauferin,  8c  ceux  qui  en  copiment  le  plus  nche  limoit  mtcet prendre  cette  peine  quede  dépenlierde 
d’Riemplairn,  atent  voulu  donner  coon  à un  tel  Coote  l'srgeni  poor  le  pria  du  Livre.  Rien  n'empéche  que  cet 
en  l'ajoutant  à des  Livret  où  fl  n'eton  pasè  Les  SeéUires,  bomnae  ne  s'attachât  plus  aux  chofequ'aux  expreffions,  8c 
les  Hufliica,paT  exemple, avoicDt-ilabcfoin  de  l'y  cxMsdrcé  qu’sfin  d'avoir  pltndt  fait,  il  ne  butât  ce  qm  lui  fembtoir 
Ne  vouvoient -fls  pes  affez  établie  cette  Tradition  i Qui  inutile,  8c  qu'il  n'abrégeât  certaine  phraict , 8e  qu'il  ne 
efi-ce  qui  la  mole,  qui  efl-ce  qui  U combetoii  è Le  pré-  fuklriuit  f«  parolet  à celles  de  l'Onginal.  Oneentbau- 
mier  de  kun  Amagoniile  (37).  qui  examina  rObjeâiuu  coep  plus  vite  quand  on  fournit  foi-mème  les  cxpfcakmt,  _ 
qu'ils  y fondèrent,  ofa-t-iî  dire  polinvement  que  le  fait  que  quand  on  copie  cetle  d’un  autre  : cai  la  pane  de  fe  • 
n'étoit  point  vrai  è Or  fi  l'Addition  n'a  pu  venir , ni  de  détourner  pour  jetter  le  yeux  for  un  Manulcrit  fiM  perdre  ^ 
bons  Papille,  ni  des  HérénqM,  U faut  coDclure  que  le  beucoup  de  lerns.  8c  l'on  en  gagne  beaurmip  A l'on  ne  ^ 
MenoTctm  qui  parlent  de  k Papeffe  font  en  ceU  três-coa-  fait  que  copier  ce  que  l'on  penre.  Un  Copflle  qui  prend  k 
forma  à l'Orwoal , 6c  que  ceux  qui  n'en  parlent  pas , ont  k fens  de  umte  une  période , te  qui  l'capitme  félon  fon  ' 
été  tronque  « ceiie  partie.  Voik  une  Ohjeetiun  fedui-  goût  pameulie,  achereta  drôt  un  Jour  ce  qui  en  deman- 
kntc  par  la  prob^liié  ; mais  elle  ne  couaenr  rten  qui  deon  deux  6 tam  fiuvet  mot  à mot  le  Manufciit.  Supi^ 

K le  conninae  ceux  qui  demandent  de  bonne  preuves,  fons  qo'une  telle  Copie  de  Mimn  Polonua  ail  ferrj  d'Chi- 
fopofe  fauffemeat  qu’on  n'auroit  pu  intérer  le  Conte  gmal , nous  comprendiom  que  les  Exemplaires  de  la  Chro- 
de  U Papeffe  dans  le  Manofenu  ^ Sigebcrt.  8c  de  Polo-  nique  feront  diiëreui  le  uns  de  autre  lans  qu'meun 
ne,  8cc,  kna  avoii  deffein  de  nuire  à la  Communion  de  mauvais  deiTein,  ni  aucune  fraude,  ait  eu  part  à cote  di- 
Rome.  Ut  a bien  d'autre  mooâ  qui  ont  pu  porter  ka  vctfiié.  Ccui  qui  font  betucoup  de  Recueili,  8c  qui  y 
Copifte  à tourtet  celte  Addiuon  dans  un  EaemplaiTC.  mettent  dei  pa^e  cmicrcs  d'uu  Livre  me  paffeotit  airé- 
Le  goût  qui  règne  aujoard'hui  de  préférer  ks  Editioni  ment  rt  que  je  l'upofe,  flt  fe  fouricndront  qu'afin  d'avoir 
UiBcaica  a celie  qui  ne  le  font  pas  «fi  de  tuu  ks  tems.  plutût  fait , ib  n'ont  pas  copié  de  mot  a mot , fia  ont  le- 

tranebé. 
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ment  (O*  Il  n’jr  a point  de  doute  qu’il  n’ait  été  furnomme  Polomu  k caoTc  qu’il  étoit  Polonois^ 


irsnché , <b  ont  bien  <!«<  paroln.  Lm  Aurnin 

iDCTPes  qui  Client  de  loni;i  pafligrt  Te  donnent  fouvent 
cene  Hb«id,  «fin  d'amoindrir  la  peine  eonuiante  de  tranf- 
f«i)  Km.  cme  (4}).  Il  fe  mêle  qoelqtKfoit  un  pc\i  de  fraude  la  de* 
dans , mais  non  pas  toajoun,  f^ne  dirai-je  de  tant  d'ntnir- 
rV.eniir  fions  Involontaire»  qui  echapem  aux  (lupilta,  drfurtcKit 
voLaa*  Iota  quedeutPdnodcs  aoilincs  ciimmcneest  par  un  même 
iiv»«  motf'  ns  retirent  arec  quelque  forte  d'aiienuon  I mais  ib 
V*  * "■  s'dparanenc  trop  fouvent  la  peine  de  conférer  ligne  par  li- 

/TTVaw  ^ l’Original  ; 8e  à mous  qoe  les  omiUlons 

ém  ne  gâtent  vifiblemcntdtgtoffiéremeAt  U fmted'une  penice, 
iJvn.irUr.  ils  s’imagincBt  que  rant  et  bien.  Or  il  eft  fdrqu'ily  1 
desPénodes,  ou  des  demi-Périodei,  qui  étant  ôiee*  d’on 
Livre  n'emp^heni  pat  qu'il  n’y  refte  un  fees  palTaUe. 

Concluons  que  la  mauvaife  foi  n'eft  pas  toujours  Torb 
gine  de  la  dit'ércnce  des  MaDoferits:  ptulieun  caufes  inno- 
eentes  y peuvent  coiRttbuer:  mais  j'avoue  que  la  fraude  y 
ell  fouvent  intervenue.  Voici  ce  que  Mr.  Spanhuoi  ob- 
lene  fur  les  ManuTcrits  de  .Sigebett.  CWfar»  n ttJuê  (Bi- 
btiotbec-jc  Leydenfis)  rem  mIui,  mt  praopv)  rem  ni 
mfturll  Aitinruu  A/iraai.  GtmUjctMfi,  Lifftém  , 
iM» peare  eddrfe , eaweM,  JtiratU,^a*dm  niam  im 
mjhr  dtjiAtrttti  »x  m fmri  qu  mtvyê,  CT  fea 

m»i  nr«srier  im  .U{*ê<r/«  (44).  Vous  v«ez  qu’entre  les  eho- 
fes  en  quoi  il  dit  que  les  Copies  difetent , il  y a dei  Addi- 
lioni,  É(  des  OmiBions , & que  qoclques  unes  de  ees  O* 
miiTions  regardent  des  fai»  qui  ne  pUitent  pas  à la  Cour  de 
Rome , qui  fentenc  un  kerivain  trop  partial  pour  les 
Kmpereuii  qni  ont  eu  des  Démciet  avec  les  Papes.  On  a 
lieu  de  aoite  que  ces  ftits  panieu'ien  ont  été  omis  frau- 
duleulemcnc  par  des  Copillcs  palliunneai  mats  on  ne  doit 

Î<as  forinct  les  mêmes  luup^ons  a l’egard  des  chofei  omi- 
es.  ou  ajoutées,  ou  ehingces,  qui  n'ont  nul  raport  me 
Schiftnei,  ou  aux  Difpines.  U en  faut  juger  à peu  près 
comme  des  mutiUuobs.ou  des  coirupuons  desMinurcri» 
des  Auteurs  Païens.  II  y a Ici  Manulcnt  de  Cieeron,  8c 
de  Tite  Live.  8ec,  qui  contient  certains  moTccaus  qu'on 
ne  trouve  puinl  dans  on  autre.  Aucun  inierét , aucun 
piéjugé,  aucune  paiGon,  n'ooc  été  nufe  que  le  CopiAe  les 
ait  fuprimea.  Sa  feule  ûute  e(I  d'avoir  éic  paicilcuz  , oq 
ignorant,  8cc. 

Pour  bien  juger  fi  un  Copifle  a rcttanché  os  ajofité 
quelque  choie  par  intérêt  de  Parti,  il  faut  favuîr  qiMlles 
étoient  lea  fiiâiuns  d'Liai,  ou  de  Religion,  qui  pouvoient 
le  préoceuper , 8c  de  quelle  conféquence  peuvent  être  i 
i’énrd  de  ces  faélions  les  paiTages  fuprimet  ou  ijoûtca. 
S'ils  tic  peuvent  ni  fervir  ni  nuire  à aucun  Parti,  l'on  doit 
fopufer  qu  il  n'y  a point  eu  de  mauvaife  foi  daiu  l'addi- 
tion . uon  plus  que  dans  l'omiiliofl;  nais  l’on  peut  fupo- 
fer  le  cotitisite,  quand  ils  ont  un  raport  panicolier  il  une 
Difputc  qui  a échaufe  tes  efpnts.  Ceû  pouoDoi  les  Co- 
pies dcMatiio  Polonni  ferotent  fufpeâes,  ou  «Tune  tnattla- 
tion,  ou  d'une  augmentation  frauduleufe,  fi  elles  avoient 
été  fattea  depuis  que  les  Protcilans  8c  les  Catholiquet  ont 
écjii  fut  la  queiUon  de  UPapelTe  avec  tant  d'ardeur  8c  avec 
tant  d'animoliié  ; raaj  pu»  qu'elles  font  antérieures  t ce 
diférent , 8c  quelles  ont  été  faites  ton  que  l'HiAoire  de 
cette  femme  r'eioit  eoouoiite  de  perfonne,  on  ne  voit 
point  que  le  faux  aik  , la  partialité,  l'efprit  d’impofh^ 
re,  8cc,  aient  du  déterminer  les  Copafies  ï U fupnmer. 
Il  (e  pouvoit  bien  faite  que  quelqu’un  l'efit  retranchée , 
pircc  qu'il  la  prenoit  pour  un  Corne  tidicule,  V'oiex  la 
marge  (45). 

L'efpm  de  Parti  eft  une  étrange  furïei  fi  y a des  Lec- 
teurs B pafijonnei  qu'ib  déchirent  ou  qu'üi  dient  toutes 
les  pages  où  lit  rencontrent  ccttaioci  diftmtaont  de  leur 
Secte.  Juger  par  U de  ce  qu'ils  feroient  fi  tels  ou  tcb  Ma- 
nuloiu  pilloieni  par  lents  mains.  On  ne  {àuioit  décrire 
tous  les  nvaget  que  cette  paflioo  a fai»  dans  les  anciennes 
kUioiheques  (46).  Et  comment  n'eüt*on  pas  ôfé  faUifter 
des  Manuicrin , puis  qu'on  ôTe  bien  préTentement  falfiJier 
les  fécondés  Kîiuons  pendant  meme  que  TAuteur  efi  en 
(47)^  * slîùté  que  le  ttoiticmeVolume  des  Ré^ 

volutions  d'Anglactre  (4b)  leirapnmé  en  Hollande  t été 
gale  en  plufieun  cmlrotts,  tntot  pat  des  Adduionr,  8e 
Uiiint  par  des  Suprcllions. 

Je  ne  do»  pas  oublier  qu'il  y a des  gesu  qui  croient  que 
te  Coûte  de  U PaKlTc  a été  jomt  à l'Ouviage  de  Plume. 
C'eil  l’opiniQii  de  Beinaruus;  car,  d:t-tl  (*),  j*y  mj  dm 
À AHihtmmt  tknnU,  bummê  dâ  foa  rcaMi,  (f  MittifiTtt 
d*  Irrtao  , MmxM  éffttU  f'attütrimi  Bénmt , ^«mm  grè- 
ve, cr  DtytnJmt  grevJe  tfli/*»»  yflfimeyuc,  tmj  a awiw*. 
fou  du  fa’if  mut  ««h  flx/mn  éturtiti  HMSU/Vr-ÿvi  d*  Piao- 
se,  ddMi  U t'ttùm  m K»mt,  c-  yv'ii  in  eiiHr  iKÆmmn  di- 
iijcRDUKvr,  V ufoadM  my  *m»u  yttuau  trnrvé  {ad  ptM 
f*)>w  nmthom  U Pafogt  {4'i).  Alexandre  Coocke  fait  de  boi^ 

' *!*.*'•'*'*  ses  Objections  contre  rcla.  Cci  aacjoi  «MMjbvti,  demain 
de-t-ll  (59),  ttmpiuu  tÀadrau-iU  à tfltt  tn  p iràâd  ntmtr» 

U 

fr  < auhpa»  tàt,  tmfotai  /.#pf ivjf, 

fm  frf*»  » tauu  ■■  vUifi  f Ip-e  it  MMtm—it  , m- 

uimfmé  fmh4  -«■M"'»  , &X4j^  fom»é  m 4T- 

rmw  kerasau»,  4e  uiileaie  (egeikU  faut.  tib.  s.  peg.  m. 

(•J  CoKba,  de  la  rayedv,  r«.  4*.  et.  (>«>  Coocke,  ar,  4I. 
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O*  Jf  eucwui  én  Vêtit*»  , ev«  fw  fJbiprMWrfi  ijltti  dtfii  tm 
v/dgf,  <7  ftw Platine  neevrau  C»»  14^1.  D‘*è  e<w«  pue  uy 
Onuphrlus,  vy  bcllarmin  , «y  iSaroniut,  fai  •«  *»  *"fi 
fifre  Ættn  *m  dêmtttt  «M  i*  Bif/inbvfnr  d*  iêitcua  , mutt 
M«Mij  fat  trtamr  ttt  mtênyjtrifti  f D'tà  nimt  pui  Mii  du 
ftm  0c-nattiui  av  l'ejf  adv/c  dt  ttJU  txitftm  taurt  Platine  é 
Lêtênftftim  ^ae  fmn  Onuphriut,  Bellarmin,  er  Baionius, 
fmt  trjl*  lu{U:rt  tfi  d*ms  Platine , aw  Jait  tnin  fM  bemar» 
nus  lêimauii  fi  iSa-iltr*t . *•  yuc  fi  Uêiijhêt  eafiMMSI 
fi  7>vy«a,  (U,  yac  fi  0*yM  fmmt  fi  Afar>jfr«t  fomr  dmffa. 
Car  faut  duut  l'Ü  y m/i  rv  da  tilt  ma»»{eriflrt  fmlfmt-vmi 
da  OMx  tj  iti  tnfiMi  fait  «wr  jv  mnedr  «bm>  u ttmft.  Mr. 
Spanheirn  (51  ) ne  eoniefle  point  le  fait  a Bemamui,  il 
l'en  ptévaut  au  contraire  pour  montrer  pir  cet  exemple 
qu’on  étoit  acoutumé  anx  mutUaDons  des  Manufentt. 
Pour  moi  je  ne  voudrois  p»  nier  qu'il  n'y  ait  en  au  Vati- 
can quelque  fidetle  Copie  de  l'Ouvrage  de  Platine,  bquel- 
le  ne  contenoit  point  le  Conte  de  U rapelFe.  Il  me  paroit 
iTès  potHfale  que  cet  Auteur  ait  montré  fon  Manufaii,  8c 
qu'il  l'ait  lai»  copier  quelquct  années  avant  qu'il  le  pu- 
bltàt.  Il  efl  ptobaUe  que  depuis  qu'tl  en  e«  laitTé  tirer 
des  Copies,  il  le  revit,  il  le  corrigea,  8e  il  l’augmeota.dc 
queTHifloire  de  la  Papefiefutl’iuie  des  Addiiiona.  Li  amfi 
rien  n'empêche  que  l'on  n'ait  vu  au  Vatican  qoelqsKs  Ma- 
nufaits  de  Platine  Tant  ce  Contc-U.  Mats  parce  qu'O-m- 
phre, Bellarmin, 8c  Baroniui,  ne  doutuient  point  qur  .'E- 
dition  0(1  il  fe  trouvoit  ne  fût  fiddie , ib  n'auiwient  {•atne 
voidu  alléguer  de  feroblables  Manutertn,  Cda  ii'eûi  fr-vf 
de  rien.  On  doit  même  convenir  que  le  témoignage  in 
PUlhie  n'efl  pat  fort  prejudiciable  i la  caufe  que  ce>  irois 
Auteurs  fuuiienncnt  « car  il  cil  plus  propre  a perfsade.-  qu’d 
n'y  a p,nni  eu  de  Papefe,  qu'a  psrluider  (tu’il  y en  a eu, 
CoefTeteau  n’ouLia  pas  œt  article  ,,  Un  Martirus  Polu- 
(•  nus  efi  aceufé  de  l'avoir  le  premier  expoOe  aux  yeux 
»,  de  la  Chrefiitnié  ; 8c  Planne,  dont  du  Pieffia  en  etia* 
„ pmate  ledii'couts,  confeffe  l'avoir  prife  de  luy , ajcmfr 
„ tant  meTmes  ces  pirolef.qui  au  lieu  d'affermir  duPJelTit 
M le  dévoient  ébranler, 8r  le  fi.re  douter. ou  plutloA  cod- 
„ damner  toute  fa  uirration:  Catfu  j't»du  ( j),  «g  «a 
U irrmu  tfmman  , <7  fil  atêthiun  mttruùat , ^ da  fou  d* 
,,  uam,  yw  foufi  ié  nwiira  Mafatmamt , tr  uuamiat , 
„ four  av  ftmiiar  auûr  i^/tatmoÊi  adaui  rr  y«i  qd  aÿtrmé 
H fotffot  dt  tau,  (S'entend  des  autbeuri  poftenenn)  r«r 
„ m/mt  Ut  Suffi  ft  fUi{iiU  aua  foUtt  1 Krrait  ui^  a%ue  fi 
„ foufU,  auari  ya'u  fût  tmdau  yx  mil  timfi  tfi  d»  gmrt 
„ dt  oÙu  am  ta»  cnit  ft  fouvur  faut.  Ne  voila  pai  de 

„ gfoneuxfondemeni d'une mon.4rueufehiAoirefkt quand 
f,  on  l'auroit  eflimée  vetiiable,  n'efi-ce  pas  alTex  pcw  en 
„ foire  perdre  la  creance  (|a)  ". 

S'il  y avoir  des  exemptes  qu'un  Eoivain  fo  fdt  aniré  des 
afoires , 8e  fe  fdt  rendu  odieux , pou  avoir  narre  ee  qui 
cooccriK  la  Papeffe , on  poorrMt  s’usaginci  que  Platine  ftt- 
phma  ce  Conte  daiu  les  Exemplaires  qu'ü  montra  an  Pa- 
pe, 8c  aux  Cardinaux;  mais  en  ce  tenu-U  oo  n'inquétoit 
point  les  Auteurs  pour  un  td  fujet,  chacun  avoit  la  bber- 
te  d’en  parler  impunément.  D'oii  Crrmt  donc  venue  la 
précaution  de  Platine  d'avoir  deux  fortes  d’Exemplitrn , 
les  uns  pour  te  Cour , les  autres  pour  fes  intimes  amuf  Oa 
comprend  pourquoi  Mt.  Vttijlas  n'a  point  publié  low  ce 

Ju'il  avoit  écrit . 8(  que  ceiK  penonnes  avoient  lu  dans  les 
lopirs  de  fes  HiJloues  ($3).  Il  avoit  peut  d'étre  mal  trai- 
lé.  <jtiand  on  prouvera  que  Platine , qui  a dit  allea  har- 
«liment  des  choic-s  beaucoup  plus  ofieufes  que  ne  l'étuit 
dans  fon  Siecle  le  Conte  dont  1]  s'agit , n'a  pas  die  le  faire 
paroUre,  il  fera  tems  d'avouér  que  lun  Livre  ne  lut  im- 
primé que  fut  la  Copie  dellinCe  aux  confideni. 

(C)  Ü U été  itûmt  ttatmt  m giriw  aridmU  V tu»  [m 
foixt  juffmtmt.]  Voici  un  autre  piAgc  de  Cocffetesu  ({4)1 
„ Le  plus  ancien  de  ceux,  qui  ont  louillé  leurs  écrits  ^ 

„ cette hooteulê natTaiioa.a cÜénnManinosPoloocfiyy) 

,.  Moine  de  Ciileaux , qui  achevé  fa  Chronique  à Nicsfiai 
M trwliefme,  vers  i'an  1x78.  Et  c’eil  de  luy  que  Platine 
M l’a  pnfe,  l'vn,  8c  l'iutre  en  difouunat  fur  le  bnm  dn 
„ vulgaire,  fans  en  auoir  autre  ccnuoiiraDCc.  Du  Plefite 
„ pour  foire  valoir  fon  aHthonté,iioui  difoii  cy-deiriis(*), 

,,  fiajUMt  tfi  T’ntUMrwr  da  Paft  Nfiafiri  itnfnS»a , CK  du 
„ fut!  jlnhauffoHdt  Catumftm  mut  luy  dauaa,  flm  d* 

M dt  n/foci,  yM  umt  ne  imffiw  fiiy  m foritr  1 Ma» 

„ cumme  nous  konuroas  fes  qualiicx,  aufii  fçauDcu-nout 
„ bien  qu'eUes  nerrndeni  pas  looliours  un  boinme  parfoit 
„ Annalifie.  ou  bon  Oaooiqurur.  Ce  qui  ell  toux  clair 
„ éi  écTT»  de  ceiTuy-cy  « veu  qn'en  les  lilanti  il  efi  ayCé  de 
„ juger  que  c’eftoit  on  hou  humme  qui  recneilloit  comme 
,,  oradex  les  contes  des  peuples,  qu’il  inférât  faHju'.e- 
,,  mmt  en  fes  esuvres.  ta  d'iiiieurs  lup-  meime,  toucbnu 
„ ce  foiét,  rend  te  choie  douinife.tant  ü en  parle  froide- 
„ mcM:  Curuy-iy,  dst-il,  piitentdc  «c  mofiOrc,  tmau 
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fil)  la  tm  Mabillou,  Mufe  liai.  Tarn,  t,  faf,  a«,  êa  aaf  UaniaQaê  Vol*. 
*nm  pfimem  rdc  buius  fabula  (i  non  anfiorrm,  laltrm  Bansiutruv  Strmm 
td  êm  mmt  m (V-^rrr  X H I ê»  i laati  tr  ^Siiltotrv  dv  M lienee  1 maii  *<i.« 
lé  tfomuft  (X;.t  AéwOMrO  PArtaSK.  > * ] Kv{.  I«l  a u âm 
(t)  cdamfmtm}tar  »iu<atM  ftfo  ,^umfot  ^ tnyw  fo  mm  foi  d,  e^ma» 
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P O L O N U s.  P O M P O N A C E.  7;? 

nu  i caufc  tju’il  paflbit  pour  PolonoU  (D).  Voflîus  dcvoit  afliircr  pofitivemffit  tjuf  le  Manînus 
CarfuUnus  dont Voljterran  a parlé  au  commencement  du  Livre  X A 1 1 , ne  diicrc^  point  de  cc-  j,. 
lui-ci  {E).  Vous  icmarquerex  tjuc  fa  Chronique  clt  fumommcc  Martinicnne,  8c  qu'elle  a etc  ini- 
primée  en  François  i Paris  avec  les  Additions  de  Vcmeron  Cluuoinc  de  Licgc^  8c  avec  ceUca 
du  Crom^tuttr  Ca^tly  in  folio  par  AniojiK  Verard  {d). 
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f,  tm  tfiart , at  alTerinir , s ijti  mnt  fmmt,  CVr.  **  N*udé 
lé  mite  encore  plus  nul.  S«ai  e.-ej  ofnfltr,  <tit-il  (t^)t 
s U dnirfiU  dff  Brtmfliufi  C7  «ex  AÀitiuns  fàitUs  i u 
MéritHui  PtUnm,  M tfi  fiut  ixfiMUi  dt  tfmtlm  fu /ta  aa- 
ibariti  a*  ftnt  ta  aacMm  fjfiH  ffPMduur  à Sylvt/lri,  lani  à 
(*»/$  dt  U rtifta  prttidtatê  , fer  paru  fe'iJ  * dnnè  aa 
f grawJ  mimtrt  dt  tUtfti  faiaUa.'u  dans  ftt  Sappatautm , fxVl 
fiÜJrtu  tfin  éufi  iijir  dt  trtyaatt  , fur  ftmt  ad- 

^rsjfrr  furlfur  fty  à tt  f«‘<<  da  dt  ^ytvtflr*.  J'ta  apftllt  i 
Uj'mtiM  Ut  ttaiti  f«'^  a nrrt  da  Itvrt  d«  inrimii  lùlvxiont, 
<r  nu  f«‘i<  /ta  dt  f Hi/ttir»  dt  Ptiâtt , du  Grut  fui  vtalm- 
rmt  dtfrttar  Ut  ttrfi  dt  S.  Pùm  cr  dt  S.  Paal , da  drafin  dt 
Syhtfirt  Miuw  tiailii  itart  fia  miiir^Vruun.  d’ma  usin 
fui  ^itiî  fi  frai  fur  iui.'f  pairts  dt  iaafs  nt  k fta^/titn^  tratf- 
atr  ta  lam  tè  U dttatt  t,1rt  trajH , d'Artmt  dt  Bnla^at  , dm 
Pnphut  tltrba,  dt  Jiaamt  la  Pafijft , dti  klirti  far  fU 
ftjtnat  ttnt  irwu  tbtemnt . kfijatiki  Charkmarm  dtaaa  i 
S)  Jdratfitrti  fu'ii  usurt  faadti  , <r  dCaat  ia/ani  d avrti 
/tmkUPln  fti  mt  /tai  itat  fu  u ndtrmir  Iti  fiiiii  la/ani  fta- 
daat  fu  M kt  krtt.  Alexanklrc  Concke  te  fait  tiir^cnre 
O^eetion  „f;achet.  <|ue  (connte  Htllarmm  (**)  & N.  D. 

M (tl  otTfcnreni)  e'eilon  un  honiT*  e fort  fimplc:  3c  que 
M félon  le  jugement  du  Docteur  Nurriuj  (f  ),  fei  efciits 
,•  font  viirti  œ impertincnis.  Oc  fans  appsrcncc  aucune  de 
vérité.  Voire  içichn  encor , fu’r/  mifitit  t*a  ta  nta 
„ ^màfawt  dti  laalti,  car  c'eil  >à  la  cenfure  que  lojr  don* 
^ ne  (I)  Biraariimt  ({»)  On  tcpond  à cela  qo’rf  t/- 
mr  ( 1 P Iftvaat  tt  /amtUt  Kfuiiarii , er  u'i^rruir  pat  U 
datkm  jt<altirt,tc  t^w'iltfitit  ktmmi  far  Ujarlfi  rtft/tu  ftri 
P.aiine  (|p  «u  auiart  ^Hi^rrr»,  C7  U crumr  digat  fifirt 
tfimi  homTiB  de  gnnd  lavoir , H d'une  vie  lingulie' 
tt  (;8).  Coocke  csamine  après  cela  cinq  preuves  aucl'on 
allégué  de  l'ignorance  de  Maninut  Polunut , 3c  luuticni 
qu'on  k calomnie.  Il  dit  que  Bernamus  3c  Rorimond  de 
Rémond  hii  imputent  ces  cinq  bévues.  Je  n’u  potot  le 
Lavre  de  üemariius  ^ fp)  > mau  je  fat  que  Horiraond  de 
Rémond  eü  aceufe  ici  fans  fojet  puis  qu’il  ne  les  a point 
inpuUes  à Mamn  Poloaus , mais  a un  autre  Martin.  Cela 
paroura  évidemment  a tou»  ceux  qui  voudiont  lire  cc  pif* 
Mge.  ,,  Ayant  recherché  avec  autant  de  curiolîte  que  le 
M Leu  , ob  je  fui» , ne  Va  peu  permettre , tout  ce  qui  fc 
w peut  dire  fut  celle  maitere:  il  m'efl  tombé  en  main  un 
„ vieux  Lvre  manul'cript,  contenant  la  vte  des  Papes  3c 
,,  Empereurs , l'ambcur  fe  nomme  Maninut , dans  le> 
M quel  j'ay  renconné  ccAe  Jeanne  minée.  Je  ne  rçajr  fi 
,,  pour  la  conformiré  des  noms,  on  a Mit  dire  è Martinat 
,,  Polonus,  ce  que  ceft  autre  Mamn  a efcris  . lequel  n'a 
„ jamiis  cité  imprimé  que  je  {çacbe,At  fi  je  n'ap  peu  def* 
M couvrir  autre  ebufe  de  luy , ii  ce  n'efi  qu'il  ciloit  Aie* 
»,  mand.  Cela  a de  Vappateeee,  attendu  mefmement  h 
,,  diresAté  des  excm^aiies  costca  par  Simbkr.  On  «old 
„ aulli  une  aure  Cbionique  d'un  Martinu»  remplie  de 
' >,  mille  afnenes  (do)  Rémond  en  donne  pour  exem* 


pie  les  cinq  bévues  dent  Coocke  a jufliüé  notre  Polonus. 
vous  reniarqueret  s'il  vous  plair  que  du  flrlLs  a isiE 
mention  d'un  aune  Mmin  i#  l'sfdr»  d#i  SfrvMr»,  & Au- 
tesir  d'une  Cirtmtat  iaiàultt  Rotes  Temporum  • où  il  elt 
parlé  de  la  l'apcilc  ( 6i  ).  Blondel  le  place  vers  la  lin  dd 
X V Stcclc  fil). 

(D)  il  fat  fatatmmi  Polonus,  d ttta/t  fuM  itùt  Piltmùi, 
ta  À taaft  fv'<i  paffut  ptmr  Ptleirtri.]  Il  eimt  de  la  noMn  ha> 
mille  Strepen,  Strrpt*am,fi  Von  en  auii  Sli'OrotinuT  qui 
ajoùte  qu’il  fut  alors  8c  le  prémiet  8c  le  leul  des  P«>!ur.ois 
qui  (e  procura  de  la  g’^nre  par  frs  Eents , 8c  qne  ce  fut  la 
raifon  pourquoi  on  le  furnnmma  polonus.  ÿ;aed  primai 
tam  ta  Pafovri,  idpat  friai,  /tripla  hltr  tttrantt^  <«/l4rar* 
ta , aait  tp  PtUaat , à {tait  rtfinaiajiai  t,1 , ai  fi  Sejlarai 
ilU  iijika , fvrd  «liitN  i Styiita  ftrtm  fiii  ra'rait  aia  ia- 
tatni  (A}}.  Il  y a dans  la  D'bLoihcque  de  Vi«nne  un  Va* 
Duferit  de  ce  Mania  où  il  fe  donne  pour  pairie  la  ville 
d'Ôppiw  en  Robeme.  fpfi  Mauiiau  m prtfat.  CtJiûi  PiSi 
cu;*^dafn  »iH.  Vunatafii , /tttjam  an  dt  rv;v«  BoHe'ti;se 
tnaadum,  paura  Opimrtifum;  sW,  «f  in  ait  ÂiSt,  al  CP 
Cadtir  mtnalirtu  Uaaua[rajii  ttihai  Irritar  , Oppavirritcm , 
atftrvaaii  Lamttut  tA.  a.  BAI.  ViaJii.  (6a).  La  Pologne 
Aoic  alors  plus  conuc  en  Italie  que  la  Bohême,  te  Vci  ne 
s'amufoit  pas  beaucoup  aux  dnaih  Geograptirques.  Amll 
un  homme  palfuii  aifément  ixtur  Polunci.s  quand  il  cioit 
né  dsn»  quelque  pau  voifin  duRoiaums  dclVlosne.  tfii 

3ui  difenc  que  notre  Mamn  éicut  l'oiunoit  6c  .le  la  ville 
e Carfula  ou  Coifula  A;),  n'eiamiaeni  guère  les  cho* 
fes  ; car  s’il  croit  de  cette  viQe  il  fcroit  Italien  ( ).  Ils 

joigr.eriT  enfemble  ce  que  Volsterran  conte  qu  il  éioii  de 
Carfula,  3<  ce  que  d'auires  aÆrmcni  qu'il  éUiii  Dé  en  Po* 
lognc;  mais  Volaterran  s'ert  trompé. 

(F.)  Lt  Marinai  Car/aUmta,  dùu  rtUlitram  a parti  aa 
itmauautatai  da  Livra  XXll,  ni  Ji/trt  ptiai  dt  utu-ii.'] 
Volaterran  s'exprime  de  celte  façon:  Ptmuiiam  Rtmtaa- 
nam  fia  umptrara  ttrmm  bifittiam  ftrtp'trt.  — Vimraiiti 
tp  tdarti.nat  Carfalaant  trdiait  amh  PrtJuaitram  Jt.  XXtl 
itmptft  (67).  Il  avoit  dit  ailleurs  (AK),  en  donnant  la 
Lille  des  illufires  Jacobins,  Mtrttaai  fanitiniiariai  nrtii, 
faina  Car/mlamat  <paam  Cafiiaam  vteant , tk/tni;am  jfnpjii 
fM*  Jdnrtiaianam  vttani , Jt.  XXU  ttmpart.  Il  efi  Clair 
qu  en  ces  deux  paiIa|es*U  U entend  le  meme  Mamn  . 3< 
néanmoins  Voflius  en  doute  (r'^}.  II  Ait  une  fau'c  eneo. 
rc  plus  grande,  puis  qn’il  s'imigine  queVolaterran  a pailé 
d'un  Viflcennui  Carfulanas  au  commrncemenr  du  XXII 
Livre.  Il  avoue  qu'il  ne  ronoïc  point  cet  Auteur  là  (70). 
Comment  le  conoitroii*il  J Cell  une  cliimere.  Volaterran 
ne  parte  que  du  même  Vincent  de  Beauvais  dont  il  asoii 
foii  mcDCioD  au  Liste  X X I (7 1). 
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(St)  Volaima.  Litr.  XXIf,  mr.  w.  'ti.  (a)  Um,  liir.  XXt, 

fat.  ftf.  (4«_i  VoSliiM  , da  lliéor  kai.  lifr.  //,  tf.  l.x,  ftf.  ^tf, 

dr  Ctf.  LXiy,  pif,  'l«r.  Hrv/  Ot  n mul  «nar».*.  IdoB,  ib.d. 
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POMPONACE  (Pierre)  en  Latin  PamponatiiUf  nâquit  i Mantouc  le  i<î  de  Septem- 
bre xdfii  (_a).  Il  ccoic  d’une  fi  petite  taille,  qu’il  ne  i'en  faloit  guère  qu'il  ne  fût  un  nain  (ÿ)} 
mais  il  avoit  un  grand  Efprit,  & il  p.iiTa  pour  l'un  des  plus  cxccllcns  Philofophcs  de  Ton  ficele. 

Il  enll’igna  la  Philofophie  à Padoué  avec  une  mcrveilleurc  réputation,  aiant  pour  .Aniagonille  le  («)  utm, 
célèbre  Acbillioi  dont  tes  Objeâtom  cmbarranîuues  l’auroicnt  fouvent  démonté, s'il  n’eue  eu  l'a- 
drclTc  de  les  éluder  par  quelque  trait  de  plaifunteric  (ai).  Pendant  la  terrible  guerre  que  les  Ve-  (si  rom, 
niiiens  foutinrcnc  contre  U Ligue  de  Cambrai,  il  fe  retira  à Boulogne,  8c  y enteigna  la  Philnfo- 
phic.  Il  fut  marié  trois  fois,  8c  n’eut  jamais  qu’une  üllc  (().  Il  lui  donna  une  dot  Je  douze  (,)  u 
mille  ducats  (sfj.  Je  fai  bien  qu'il  ik  mourut  pas  l'an  lyii  (e),  comme  Monfr.  Morcri  le  dit,  *'*«7 

mais  ^ 


(<)TMlat 

Itfl».  èar- 


(t)  nom. 
Soc.  I iihi 

Uttt/âak. 

(I)  rdtm. 
Sailli  1 

Lin  I, 

tt  •«. 


(X)  L'adriÿt  dt  Iti  riaJtr  par  fivifvr  Irait  dt  pia^mttrit.'j 
Cell  Paul  Juve  qui  m'iprend  Cela.  !■  ttranit,  dii-il  (i), 
uafijjaifat  dttkram , f MW  lairciiaiitat  ptraiili  ad  praitriam 
ptrtaam  dj/faiatttar , ué  m-rai  ivadtiai,  mi  fapa  aatipili, 
tp  (trnait  AlJuUiai  taiiymmttt  iiUMmxtaim,  faptrfajt  fa- 
tuiaram /ait,  adxtriaiu  ru7»iiiii,  tx  iJOigjru,  <p  imtanlni 
txpUtaiat  tSudtrti.  Kien  n't-|i  plus  commode  dani  la  Oifpo- 
te  que  ce  talent  de  Pomporucc;  nain  nen  de  bon  a lé* 
pondre  à iui  Argument,  fctiicx  qu'il  vous  arcsble , quil 
dl  infoluble  , vous  vous  liiea  d affaire  pourvu  que  votre 
efprit  vous  fovrniile  quelque  irait  de  railleries  vous  met* 
1er  par  là  de  telle  forte  les  ruun  de  vorre  côte , que  vous 
faites  tomber  fur  votre  Adveti'aire  laconrulioa  qui  «oias 
éloU  due.  itixemar  u/a  laluU,  la  mfiai  aiAu  (1).  CcÀ 
alors  que  l'on  cpiouve  la  venté  de  celle  Maxime, 

JOdkalum  atri 

PariHU  Çf  andÔM  taajnai  pUraaijat  jitai  iti  (}). 

J'ai  conu  un  ProfclTeur  en  Philorophie,  qui  ne  s'éioit  rea* 
T O ju.  iu 


du  redoutable  que  par  cet  endroit.  (1  n'svnit  point  de  fond, 
on  l'cûi  cmbairaife  facilement  dans  les  Difpv.es  pubaciurs, 
s'il  n'eut  eu  recours  aux  plairantencs,  8t  même  à drs  bon» 
foneries  qui  t'aiiutent  nre  VAtlemblee.  Les  plut  foncs  Ob* 
jeéibuns  luccorohoient  par  ce  moten , 3t  U eioit  fi  persua- 
dé que  Celte  maniéré  de  répondre  éioit  la  meiHcore,  quSI 
s'en  fcivoit  lo:s  même  qu'il  eût  pu  dire  quelque  chofe  de 
férieux  , & «le  fulide  tout  cnremûe.  Mais  spTc<  tout  les 
gens  de  bon  fens  ne  (e  paient  pas  de  la  méthode  de  ces 
lailleun,  l's  s'eu  divenilfcnt,  6c  ne  Uidrnt  pas  d'adjuaer 
Vhonocur  du  tromphe  a qui  il  eti  dd.  Piul  Juve  ohterve 

Siu’AciiilIini  le  rempor'cnt  •Uns  IcsDiipuies  par  la  force  la* 
urmoniable  de  fa  ducSrine,  quoi  que  Pom|>onsce  fon  Ao- 
tagoiuüe  rcjuuii  in  ali.lanyiar  les  bons  mots,  3c  ui'àt  de 
fupcTehciie:  vlmiiLm  ia  tanna  vHtrtiiTK  di/fmaniim , tp 
ri/am/ai/a  dnaatau  /tfiai  ataaairm,  tpft  pixk/t  dtHnaa 
rritn  fapiraiai  (4I.  Difons  en  piil'aiu  que  Pomporucc 
fe  pievaiuc  de  fon  talent  comme  nn  nn  matois.  p«.ur  faire 
Venir  s lui  1(1  LtoLen  d'AcIuUini,  Lomtne  fimple  8c  mes* 
pable  de  bricuer  ji. 

Fftft  ■ ■ (*)  ZI 


(4I  Jeviob 

ta  SEae. 
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7/8  POMPONACE. 

tf)  ofc*  mais  j’ignore  qnand  il  roourot  j je  fai  feulement  qti’il  pan’int  i une  extrême  Tîciîldrc  fclon  qt;eî- 
quet'Uiu  (/))  & que  félon  d’autres  une  diBculté  d'uriner  le  fie  mourir  à Boulogne  dans  fa  foixan^ 
JL.  cnric.  tC'troifiemc  année  (j).  Son  corps  tranfpoité  i Mantouc  y lut  enterré  honorablement  par  Ict 
^ Cardinal  Hercule  de  Gonzague  (t).  Ce  grand  PhiloTophe  fe  fit  des  aâàires  avec  In 
/.U  tt  ’ Moines  par  Ton  Livre  de  l’immoitalité  de  l’ame  (£),  & s'expofa  à des  foupçons  d'impiété.  Les 


M fitmimU  t*mmt  fat  fttâm  tf.  Jof 


, ia  Xlag.  LXXtt  m.  iSi. 


(S)  ti  fl  fit  du  aftàm  lvt€  Ut  Mnjw>  fir  fim  Livn  di 
rkamiritUié  di  ramt.  ] Voici  Ici  paruin  de  Paul  Jove  : 
£nrti  MU  Vtm*  , ftfi  Âtht^i  mtrum  Smwkm  fri/ifu 
tfii  aU  tatmiLuii Jaurduu  ttmraft  w tafnt , Cr  mmimt 
fumam  Mtmimiijfiatf  ttataaviti  •dm  fiiuu  vWmhw> 
d«MJi  f*fi  tatfmu  mwttm  rnttniarat , <x  ftmtatia  Anfli. 
tüu  ffiiari  mtiMtari  (ttatmt  AfUniilù  fûtita,  tmjmt  Uf- 
mat!  ad  t*rfumpiadam  fmvmtmiiiif , diffiliiadamfwi  Chrif- 

• liama  Ma  dJ/iifimam  , aakf  tadmi  (d  ). 

Vous  voiCT  là  que  Paul  Jove  uii  rHidotien  & le  Ju^e:  ü 
dit  noo  feuleiDcni  quePoopoDacc  ajani  tâché  depcouTcr, 
«]ue  fcloD  le*  fcDtiineat  d'Ariûote  lame  de  l'homree  n'cA 
puiioreorteile,  l'cipota  aux  pcifécvuoni  de  laMoinerie, 
mil  suis  que  c'eft  U doéhine  1a  plus  pexoïcieoTc  qui  fe 
puitTc  voir,  6c  la  plus  capable  de  corrompre  la  jeunefle . 
de  U Xtoritc  Qirdtienne.  11  a fans  doute  iafiniraent  plus 
de  raifoD  ton  qu'il  rapone , que  lors  qu'a  fe  mêle  de  jn> 
Kcr;  car  Ü d’cA  d'aucune  imponaace  qu'AriAote  ait  cr« 
û mortalité  de  l’ame , ou  qu'A  ait  pofé  des  prinaoes  feioa 
lerquels  ü p’cll  pas  poiliblc  de  bien  fouienkr  qu'elle  ne  loit 
pu  mortelle.  Si  donc  Pomponace  a fouienu  feulemcDt, 
qu'en  fe  tenant  aux  pnndpes  d'Arüloie , on  ne  durait 
l'empéchcr  de  dire  qu'dle  meurt  avec  k corps , fon  ops* 
luon  n'eA  point  pemicieule,  pourvu  que  d’ailSeun  Û re- 
coiwiAe  l'immortalité  de  l ame.  Or  c'eA  ce  qu'il  reconolt 
cxpreHéineDt  6c  formellement,  n examine  les  Hypoihe* 
fes  d' Anttote  : il  taporte  ce  qui  lie  peut  dire  pour  6c  contre 
CCS  HjrpMhefeSi  u k propofe  lei  raifooi  phüofbpbtquct 
qu'on  allttuoit  en  ce  teras-là  comme  des  preuves,  on  de 
Vimmorufité  de  notre  ame.  on  de  fi  mortalité:  U rema^ 
que  de  patr  6c  d'aoiie  le  fort  6c  le  foibk,  6c  puu  il  coiw 
dut  que  n'r  aiaet  aucune  railbn  qui  prouve  démondrati- 
vemeni,  ou  que  l'xme  Ibit  mortelle,  ou  qu'elle  oc  le  fuit 
pas,  on  doit  regarder  comme  un  problème  cette  queAion. 
Or  comme  c'cA  à Dieu,  ajoûie>t.il,  i décider  lo  pcob16> 
mes  fur  quoi  les  hommes  difpntcnt , cherebons  s'A  décide 
pour  l’immonalné  de  notre  ame,  6c  tenons  nous  en  i In 
dcoûon  comme  à un  arrêt  déAnitif  6c  infaillibk.  En  fuite 
i]  prouve  par  l'Eaiture  du  Vieux  6c  du  Nouvean  TeAn- 
ment,  qu'il  y a une  autre  vie  après  ccAe-d , 6c  Q dédire 
qu't]  fonde  fa  Foa  là  deAus.  Void  fes  ptroleit  (7)  Mt 
wafjv  fie  ft  kaMutUtt , mUa  {Jatva  faàmi  fautaiia  ) im  tai 

• mutria  dtuadam  vidtiar , yaid  yaafi'u  di  àmamtatitau  aai- 

• ma  tfi  aiaifam  fniiima,  fitat  iitaat  di  anadt  UftaitainmU 
hi  aamjM  viduar  ^aad  aaUa  ratmtu  aataraUi  addtui  ptf. 
faat  utiniti  anamam  ifii  imamiaUm,  mnaf^ai  fniaatn  a- 

• mrnam  1^4  muiaUm  , fitmt  qaamflam  Dttitni  ttmattt  tam 
uamutaitm  dtiUramt  ■■  ^aafnfttr  dtumm  ftaa  plan  I 
d*  UliUii  urtifitan  di  ait^mi  Ma*  mailt  aatiigami  filial  qf 
Dû  : («a»  Haijai  tam  lUejfm  vih  imnr  fi  amdtiata,  aifi  fw 

Awm  M ttrti,furi  ftfi  ixifiim. (8)  flaypi«r  dtn 

yatd  aat!  d»nam  x,t.'  adxaatam  jratia , mmUi/arUm  fir  Pr*. 
fhuat,  (P  liaa  faftmataralia  hâiu  ^fimum  XVar  tarmiaa- 
xit , M maiù/ifit  fir  vmai  Ttfiamunam  tfi  vidirv  ; 

éaiim  ftr  hUam,  faim  taajlum  hndim  maunifwam,  far 
ymm  fitu  (7  firaia  tam  ^tfiaaua  dilaiidavit , fitat  ftr  Ait 
alftjUlui  Efifl.  ai  Htirnt,  ■■  ( 9 ) g5^»rà  lu  dr/ar  À 

laeida  , tT  xuitat  à vm , V yaaaei  taa/a  tafiaua  ifi  fuin 
tfiefa  fmtt*  , Mwà  iffiiaMi  Un  dmtmfitat  imanrtaJùatm 
aaiau  j yaafi  fi  yai  ratnmt  friian  vidtaimr  mauduanm 
aiuata,  fu»i  faifi  <p  affanmiit , tum  fftata  lax,tpframa\a- 
ruât  ^imdaMtiffifiiam,fiaai  vui  Tp*d«ar«r  triUanijai  iat- 
mnialitaiim , wa  fudna  /mr  tr  laàda , fii  am  La  tpvi- 


W.  yaan  ku  fiU  via  iaiantaffa  trftaiiiii  ifi,  taiira  vin 
tfitdaamti.  ■ (lo)  Quama  iNOoais'f  11  ) fp/lm 
mnialim  ifi  afiimdam  tfi:  vuàm  ta  ma  vit  mr^mdam 


tfi  yai  hajai  finaii  Jafiimu  intifiramt,  jn  tam  fiafitata  fi 
dtmramt  fialti  fath  famt  , yaifyau  tam  hat  vil  fnndu  at 


txiflma  ftmfit  àiMriiu  C7  «agw  fiatimaM.  En  coofdcnec, 
peut*on  aceufer  d'impiété  u nomme  qui  régie  aioA  fes 
> fentimcns?  Pem-on  l'ircnfer  de  ne  p»  croire  l'immoniti* 


’ té  de  l'ame?  Sur  le  même  fondement  ne  pounmi>oii  p» 
fbutenir  que  tous  les  Thédogieiu  révoquent  en  doute  la 
Trinité,  l'Incarnation,  la  TracifubAinuation,  h Refw 
rc^on  , 6c  tous  les  Dogmes  en  général , donc  on  ne  tire 
les  preuves  que  de  h Révélation,  fans  qu'on  prétende  que 
les  lumières  naturclks  nous  les  puiAcnt  découvrir  è Quoi! 
, l'ÊcritiireSaiote,  reçue  unefois  fermement  comme  U pa> 
rôle  de  Dien  , l'dl-ellc  pas  Mifi  capable  qu'une  Démon* 
Aration  Géoménu^ue  de  noft  peefuader  l'immomiité  de 
l'ame  (ia)è  Mais  conrenioni>nous  de  dire  que  Tau]  Jove 
a très-mal  ;ugé  de  cei  Ouvrage  de  Pomponace.  S'il  avott 
dit  en  general  que  û doârine  qui  me  l'immortaliie  de  l'a* 
me  eA  la  ruine  dm  bonnet  mœurs,  il  auroM  du  une  chofe 
qui  piAe  pour  notion  commune,  mais  qui  n'eft  pas  peue- 
’ êacauiriccrtUM  dans  le  fond  qu'elle  kparoîi;  carnl'on 


examine  les  mœurs  des  Chrétiens,  leurs  impudiritet  ,tesir; 
fouibeties,  6c  tout  ce  qu'ib  font  ou  pour  gagner  de  l'ar* 
gent,  ou  pour  obtenir  des  charges,  ou  pour  fupJantcr  leu'i 
CODCUricns , on  trouvera  qu'ils  ne  kuroieot  être  pins  dér^ 
glez  quand  mêmes  ili  ne  erutruient  point  une  autre  vte. 
Ün  trouvera  genéralemcst  parlant  qu'ils  ne  s’ablliennent 
que  des  aélions  cxpoféei  ou  a l'infimie.  ou  à la  main  du 
bourreau,  deux  freins  qui  arréicroient  U corruption  d'un 
impie  , tuiùi  farAat , auAi  aucmeot  que  la  leur.  Mais 
c'cA  uue  miUere  qui  demanderoit  un  Traiiè  particulier. 

Quand  je  conGdere  l'aveu  public  de  Punpoesce , que  1 
les  raifont  naturelles  ne  peuvent  point  nous  donner  une  < 
certitude  légitime  de  notre  immonabié.  Je  ne  An  ce  que  \ 
je  dois  dire  de  la  diAinâion  que  l'on  préicnd  qu'il  tUégua  ^ 
une  fois  devant  fes  Juges.  Votd  l’Affaire  félon  k rapon  < 
de  La  Moche  leVajer.  ,,UaepcreiUe  dexiencé  rétidliplus  . 
*,  Iseurcufemetu,  il  y a peu,  au  Philofophe  Poraponantu. 

„ lequel  pour  a'cArc  laiffe  entendre  avec  une  ticeace  6c 
,,  cbiieur  Penpatetiqoe,  qu'i1  ne  croyoit  pas  l'immortalité 
„ de  l’ame,  fe  vit  entre  les  rudes  mains  de  l'Inqnifhion , 

U dont  fl  ekhapi  pourtant  avec  cette  laterpreittioo,  qu'il 
,,  ne  la  croîott  pas  voirement,  puis  qu'il  b fçavoit  apo* 

M dcAjqncmeni,  comme  A s'en  expliqua  par  un  fort  long 
„ difeoors  à des  juges  auirefoii  fat  eIcoUers,  6c  qu'A  eux 
,,  befoin  de  trouver  i cette  fois  affea  favorabki  ( ry) 

Je  croiroii  ptinôi  qu'il  allégua  à fes  Juges  la  düinâson  de 
la  Fod  8c  de  1a  Science,  que  k difitapm  entre  la  Science 
6c  l'Opinion , c'cA*â*djre , qu'il  leur  avona  qn'A  ne  broie 
point  par  démonOration  que  l'ame  fut  immocteUe  , isisia 
qu'A  k aoioit  comme  un  Article  de  Foi  révâé  dans  ]'£• 
cnlurc,  8c  décidé  par  lei  ConcAcs  ( 14).  Quoi  qu'il  en 
foie,  00  prétend  qu’A  ne  trouva  pas  mauvais  qu'on  réfutât 
fon  Ogvnge.  & qu'A  foohaita  que  le  pernicieux  vesiin 
qu'A  y avoit  répandu  fAc  exterminé  par  l'antidoce  de  la 
Képonfe  de  Javellns.  C'eA  ce  que  le  Jefuite  Aniuine  Sir- 
moed  ohfervecofltie  celui  qui  avoit  fait  imprimer  enFran- 
ce  fana  cene  Réponfe  le  Traité  de  Pomponace.  gant  n- 
fafaaatt  «aiare,  mftU  fwi  MrnyW,  aat  mfmt,  m%u  tyfii 
i-firat  M latam  ucin  ftlitarma  <r  fim  t^ju^at  JavaUt , 
ftum  ifft  Pumfiaaimi  fuiftà  ad  mm  ira  Am  tm- 

ffAitat , Ml  falam  fifant  Mà , fit  ymyav  fafiaiaatt , ftr- 
fiufam  lAn  faa  vamam  hat  aattina  mifi  ddmaar.ftpifitam 
tfi . ai  Nii  Uamam  ysairi  vTrimi/crtiidam  (rç).  Je  crot  que 
ce  Philopmbe  s'avifa  bkn  tard  de  cet  once  de  chanté  ; car 
A fotinnt  fan  prémier  Ouvrage  deux  fois  contte  Niphus , 

6c  une  fois  contre  Ambroife  Archevêque  de  Naples.  Le 
même  Sirmond  vous  Taprendra  (16);  maia  A ne  vous  dira 
rien  du  Livre  que  Coatarin  piAilia  l'ao  i{i6  cortre  celui 
de  Pomponace,  6c  qui  parut  ités-fobdc  a ce Plulofophe. 
Edida  jwaami  aJAmt  {trtitfitaam  mm  urtiam  étant  aamam 
tam  apiat)  iiéram  uwtra  jaditmm  Pan  JAaaiaaai  diAiru 
fitt  " arnamua  aanm  tila  fitma  ad  fnkaadam  <7  gra- 
^fnfi.tfaf^  tntm  vAiiAiAwatam  firffituar  ^aia  ma- 
rr^uw  aÛr  fkyfitat  la  lArt  yat  dtfmdit  iftamaim  iüam  faam 
atritu  iffafaatam  ai  t»  yatm  iafiraxirat , iradit  ïam  Uiram 
<T  tUHifiimam  lammm  tp  aMnama  ifi  ^ai  «mai  timfm 
autirtam  iUam  fir/uati  faat  1 adduptt  vtdut  di- 

^ma  ifira  fp  ataaa  faintatam  fliifi  Pourquoi  donc 

■e  fouhaiia-t-A  pu  que  cqtie  Réponle  de  Contsnn  fàt  im- 

iirimée  déformait  avec  fon  Traité  , comme  on  dit  qu'A 
ouhaita  ose  teüe  ebofe  quant  a b Réponfe  de  Javeilus  t 
Niphus  avoit  éent  contre  Pomponace  par  ordre  de  Leon 
X.  D'autres  difent  lu  contraire  que  Pomponace  ne  fit  fun 
Traité,  que  pour  complaire  i ce  Pape.  Mr.  delà  Moibc 
le  Vayer  les  réfute.  Je  rapone  on  peu  au  long  ce  qu'A  a 
dit  là-deiTus:  on  y verra  quelques  Remarques  qui  iüuArc* 
xont  mon  Texte.  „ U n'cA  pas  befoin  d'ctlcndre  plus  loin 
M ces  confideraiiotis  (18),  paifqu’eo  petst  voir  ce  qu'ont 
M écrit  là-defTui  cet  deux  grands  adverfairct , Pomponi* 

M ce,  6c  Niphus,  A y a plus  de  cent  ans.  Surqiioi  il  faut 
H efire  advetti  de  mettre  etttte  les  refveries  de  Poflel , 

„ qu'un  fçait  avoir  eu  de  fort  dangereux  intervalles  d'eû 
„ pm,  ce  qu'A  a ofé  dire,  que  le  preimcT  ne  s'eAntt  cn- 
M gage  dans  cette  difpuie , que  pour  complaire  à un  Sou- 
M vcrain  (*)  Pontife,  dont  il  parle  en  de  ires-mau- 
H vais  termes.  Car  Ii  vérité  cA  , que  tout  au  eotnrai- 
„ re  k dernier  fut  choifi  put  k Pape  Leon  X à qui  j| 
w dedie  fon  Ouvrage . 6c  de  qui  PoAd  enteud  parler , 

M pour  l'un  des  pbi  fçavins  de  fon  temps  > 6c  des  plui 
„ capables  de  défendre  un  parti  autant  qu'A  cAoat  fuiif* 

M tenable.  Audi  faut-il  avouer  qu’il  a tait  tout  ce  qui 
m te  pouToit , en  Aivcar  d'une  ciufc  qui  recevott  de  A 
R grands  defavantiges  dans  les  termes  du  pur  Peripatetif* 

„ me  dont  iH  avosent  cenvemi.  Pomponace  k giuffe  là- 
„ deffes,  difant  qu'A  avmt  imité  un  Mededn  oc  Mihn, 

,,  qui  ocdooiLa  qu'on  miA  dans  na  bain  de  toutts  les  her* 

» bes 


•0{- 


Vicarmes  quVsn  fit  contre  kii,  îc  les  Ouvrages  qu’on  publia  Contre  fon  Livrt  i>C  le  firent  point 
changer  d’opinion  ; il  répliqua  plus  d'une  l'oùi,  & au  Hat  de  reculer  il  alla  toujours  plus  avant  j 
fixe  neanmoins  fans  variation  à foo  premier  conedif  (C)}  lavoir  que  l’autoiitv  divine  de  rEcri» 
turc  étoit  pour  lui  un  fondement  inébranlable  de  fa  pcrliufion  que  notre  aine  efi  iramoitellci 
Son  Livre  des  Enchantcmcos  pafia  aalfi  pour  fort  dangereux  {h).  Il  n'a  pas  manqué  d’A^ 

po- 

lies  d'ao  pré. Te  fromcttsnt  qu'il  s'f  en  tronTrmft  quel*  voriettienq de  Were  Amlrrciire  Je  Niplet  de  l'Ordre  dei 
,1  qu'uoe  propie  à gitcur  fon  nitadciSc  qu'il  j’elluit  tcr*i  •.  Hcrmiiei  de  'aint  AujjuKin.  de  qui  depuis  peu  lie.iiHiiS 
»,  fle  merme  de  mure  Ki'tc  d'iigutnens , pour  foib'es  St  ••  avoir  Ac  fait  F.véque.  li  fe  plrnt  de  ce  que  ptccbani 
„ fophiftiques  qu'ils  AilTeni,  afin  de  vo:r  H l'on  fe  coaicA'  ,,  le  Carême  dans  l'F^ife  Cailicorale  de  Mtniotie , i)  avcii 
,,  icroti  de  quelqu'un.  Le  bon  dl.  qu'il  n’ctloit  qiic'lioa  ,,  en  pleine  Cbaiic  pailé  iies*injuiieufcincDt  contre  Uu  » 
que  de  l'opinion  d'AriLloie.tauueDe  en  mut  cas  ne  prut  ,,  qu'il  l'atoil  puUiqucmcni  i^llc-  Hciciiquo  A*  Impie,  de 
„ pu  eftre  pins  prejuJidaUe  l la  vérité,  que  ce  qu'il  a „ lui  avuii  fauiremcm  imputé  qu'il  ne  crojroi:  ni  U Re* 
. .,  éeiiT  de  l'Aernité  du  mon  Je.  vu  de  la  ûu-mccTciu'e  fuixcâion  m rimuiotta'tié  des  Ames.  U déclaré  dune 


„ naiur.-ile  renfcigne,  i(  eue  Ü leFrcre  Aratuoi/cle  veut 
„ mllriute  |Kkur  lui  faire  cha^er  d'vpiDÎon  il  eâ  prcA  de  cmk  4t 
„ ucevoit  fes  utlrudlibns.  traite  il  rapone  que  le  Pa* 

,,  tnarche  de  Veiufc  " écnvii  i Pierre  fîenibo , qui  eiuit  * 


riôiiaona'  ••  dc  l'Acrnité  du  mon  Je.  vu  de  la  qu-ntccTciu'e  fuixcâion  m rimuiotta'tié  des  Ames.  U déclaré  dusc 
lus  de  l'A*  „ des  Cïeiix.  dont  ou  fe  moque  dans  les  Culkacv  (19)  „ qu’il  croit  l'Immortaluc  des  Aires,  Se  qu'il  cA  prcA  dc 

me,  f II*.  Mr,  de  Sponde  stint  rapond  la  dcAiife  qui  fut  faite  par  „ mourir  pour  fouicfitr  cette  venté  » mau  ( Jo)  qu'il  l'a  fm'  Mm, 
Leon  X aua  PblIofopJiei,  d'enfejgntr  quel'ame  dc  l"hoin»  „ reveire  aux  hommes , & non  pu  parce  que  la  luieiere 
••  tnvrtrlle.  B;  unique  dans  tous  les  hommes  (ao),  „ naturelle  renfcigne,  îc  eue  Ü lePrere  Arabioi/cle  veut  7^' 

n,  ssbfcrvc  qu'on  croit  que  Pomponacc  awit  donné  lieu  à „ inllrtute  |Kkur  lui  faire  cha^er  d'vpiDÎon  il  eA  prcA  de  cmk  de 

dl»)  Tm  Otu^Mum  tiutm  fréJidt  de  /jae-  „ uievoit  fes  utlruâions.  traite  il  rapone  que  le  Pa- 

(7,  rîM<  JtÀift  dkù»r  Petrus  Pomponaciut  Afeuauaisji , Jt.ii  ,,  tnarche  de  Vciufe  " écrivit  ï Pierre  fîembo , qui  etuit 
d>  k im  fruiti4r  : a»i  t»4rr*mi  jtnjhi*Um  V jtiër-  à Roitie,  paue  is  p^irr  di/uee  sandanneep,tr  Is  Peps  fa  l'rei» 

B»Us  dw>  nirns  Xesmu,  usinai  pajf  asrprrri  eMTriM  «urfeiruraa  SV  yô»>  li  Jt  rinnirtàhté  J4  f Bclubu  le  lut,  o*  rrau*  * f"> 

SfiNOlÂ*'  ..frij**»e:w  pf«*a/e  «mafui,  /«wersw*  tul/c  rem,,'#.  ~.J  ntn  Jt  t.airéirt  i U xtriiii  Ktjiuuiiii,  fth»  i$  lUviir  Jt  *‘*“' 

ibain.'t).  '**•  fi**  *"**‘  1“'”^  fhUjtfkuiUjiurn«r,  ftÂ  éUttr,  tàm  /a  CitAry  U it  temmam^té  «u  Jl!a>r/a  4u 
tmUf^  ‘ CBri^lMeur  tfftt , fimlru  fai'.  <let  paroles  ne  fonl  pas  fn  ^rfi  Tavuir  U juits  ttmmt  B*mh*  ^m'ü  m MirasM  rkm 
eiemptcs  de  faute;  car  elles  fupofeiu  que  Pouipunace  en-  nmi  m fiii  imjfrmt  au  fiunmmt  Jti  flu  tti*ini  DAtUan  ^ 
y,'.*—  .r  fetjnoir  comme  Averroès l'onsic  d'aoïc  dansious  (es  liom-  m JWyiw»  Citruüaa*  iji}.  fjrl  L« 

sftL  Ecelsr.  mes  b cenains ^tards.  Oi  ils  p a rien  de  plus  làuxr  lifca  » i 3a)  Apres  cela,  comme  peu  b peu  i fiHce  de  dit- 

w^ifis,  fbn  Ouvrage,  vous  y verrea  qu'aiant  expofé  dans  le  Cba*  puier  on  s’échaulfe  jufqu’b  paiïct  ks  bornes , il  i ))  ) 


exemptes  de  faute;  car  elles  fupofciu  que  Pomptinace  en-  ami  m fàt  tmjtrmt  aiâ  fimiimat  Ats  fimt  ttltitu  DteUan  d* 
fetguoir  comme  Averroès l'nnsic  d'aoïc  dansious  (es  liom-  m C(>rarw*w  (ji).  fji)  L« 

mes  b cenains ^tards.  Oi  ils  y a rien  de  plus  lâuxr  lifca  „ i 3a)  Apres  cela,  comme  peu  b peu  i fiHce  de  dit- 

fbn  Ouvrage,  vous  y verrea  qu'aiant  expofé  dans  le  Cba*  puier  on  s’échaulfe  jufqu’b  paiïct  ks  bornes , il  i ))  ) 

pitre  III  l'opmiond'Avetroci,  il  déclare  dés  le  commen-  foutient  Seticise  de  prouver  que  rimmorulicédesAmes  tm>.  rr. 

**  cernent  du  IV , qu'elle  cA  ibfurde  , 8<  munArueufe , de  ».  répugné  aua  princiaci  naiureh . & qu’A  n'y  a tien  de  ii. 

(u)  Vm  que  s'il  ne  la  réfute  point  c’eAa  caufe  que  Thomas  d'A*  »,  plus  injurieux  a la  E'vj  quede  vouloir  U prouver  pu  des  ml 

^ * démontré  rcxtravagance.dc  n'a  lailTe  aux  Aver-  ,»  taifuns  uatuielki  — (34).  Apres  que  rompoiucecüt  w.'riy.s»» 


xoiAei  aucun  moint  de  Chiranc;  il  les  1 tellement  hituî,  „ fait  celte  Ai-oîiigk  , il  pirul  contic  l'on  puinicr  Traité 
w tbr-il»  qu’il  ne  leur  teAe  pour  tout  afyk  que  dc  vomir  des  ».  de  ri-ninui-ulue  J.-  l'A.iie  un  nouveau  Livre  fait  par 

af«  >•>«.'-  I^ures  contre  lui  (11  ).  Renvoiant  donc  Tes  Leélcuis  a ,,  un  Pl-iloiiiphc  nomn.é  Xip-ur^  Bc  Pumpo-  re.upou 

r»r.  «P»-  Thomas  d’Aquin,  A fe  contente  de  montrer  qu'Avcitoes  ,»  naec  y irp.  ndit  par  un  aune  Traite  appelle  «*  •r*»<  f» 


n’a  point  trouvé  dans  Ariftote  cette  cf.iincre. 

Jwr  r^H  stmptfiêit  ntfir*  fil  midium  «ité-.ira.  c'  /Ira 
Msarfuj  pra  aaajfauri  Lfvurur  lam  ilfe  Ai.fittiln , m.ln 


„ dam  IdjiKl  j|  fait  s<»i;  l’iÿiioran.'e  de  N phin.M  prouve 
»,  Icuj'.üis  plus  fjilein.'iit  ce  quM  avoi:  avancé,  éc  Anst  (>»'  La 
„ rnfi.’t  CCI  Ujv.ai'.a  ,-it  ces  paioles:  bi  JcluS'Chritl  >À  Mo'-U.T»* 


mta  viiour  tnÀ  mJ.im  j»  fi  fit  xtifm  i’i.md-  „ tefu:';i:é  m us  iciaiu.  civjs,  fi  nocs  icIdAiions  TAsne 

■Cm  t4-  A|ibWr/,  (7  miv/tnif/j,  ai  Aruhi.tt  fri-fiii  uAim;  rm»  ..  cA  llTiinuilci'.S.  Ot  A cA  Certain  uue  Jci'us-ChiUl  cA 

qaàd  ruera  /.ttri.ir  MajA  W /nrï/  niJum  tnii/A , „ rcfurdté,  dvDC  il  cH  c>mAar.t  queTAme  cA  immortelle,  ss,  st» 

■(•«M  vurajis  «xtfjrruru f'r  pr,«a«  ^nij;m  Jt  rfai  fil.' (Alt  n-b  t „ Vuiia,  d;C  ü,  le  feu,  rail’onm  aient  l'u'iule  par  lequel  un 


MM  rufMif»  éJ.Saiiri,  fi.i  nmum  Lüutm  rtm.iiifi  jJ  u 
«a  UioHium  j/rrar  Dhai  Itamji  Ajn.aÂt  -- — ■ 

, ÿ fid  yiMu  f fiimJam  héC  faaïuU  qa«  nwC.'  plr«uM  /'J<as  fi. 
mméi/M,  limai  mdd.iiirt  /fur»  » vidfluit  i--:  u.'wjurm  tfi  ub  A'fflf 
•aihnyu  ^ Mràai  Mc  ijfi  figmntlmm,  en  mffirmim  ét  Axtrfi 

itmjifliim  tay).  CeU  n'empéche  pas  qu'on  ne  puiiïe  dire 
qu’il  Alt  Tua  de  ceux ‘qui  •tonnererr  lieu  b In  Bu'Ie  de 
a,/  <»n.<r«  Leon  dixième.  Tl  n'y  déféra  pas  beiueoun.  Elle  fut  lue, 
* r**“  At  aprouvéc  par  ks  l’eres  du  Oonssic  de  Latran  à la  hui- 
*'*****  bcITion  au  mois  de  Décembre  lyiy,  fie  il  eompofa 
M-»,  ton  Livre  deriimnorialiié  de  Pâme  l'an  ijtA(a4);  d’oà 


,,  peut  prouver  l'lmmi;;ialué  de  l'Aiue  » quiconque  lO 
,»  chcicl<e  d'autres  cA  in>vj;nedj  rom  Cluéi.cn,  U ne  co- 
„ nolt  cas  ]'..)icciRiicv  oe  la  Fi>i  qui  doit  teiiii  le  premier 
„ lieu  dins  tous  nos  raifunoemenk.  & qui  fuiBi  Luk  pour 
»,  établir  rulUcoicut  ce  qui  ne  peut  l'c  l'uutcnir  par  d'air- 


* r**“  At  aprouvéc  par  ks  l’eres  du  Oomilc  de  Latran  à la  hui-  ( D ) iJ»  txvrt  du  hmitmmtimtni  fmjfi  am^  ftmr  firt  <éuo>  »im*u  4» 
*'*****  bcITion  au  mois  de  Décembre  lyiy,  fie  il  eompofa  grrra*.]  Il  y fait  paiohrc  qu’ii  ne  croit  lien  dc  tosit  ce  S'U*a-d- 
M-»,  »r.iiî<.  Ibn  Livre  de  rimmorialiié  de  Pâme  l'a>i  1 j lA  (14);  d’oà  qu’on  conte  de  la  Magie  & des  Sotislc^^a»  de  3 fait  vuloû  2*»r6éui». 
rompfed.  nous  teciMiliirunien  palTsnc  que  Mr.  Morcii,  Konig  , Sc  ritré.-ne.’ticnt  je  ne  fat  quelles  vertus  que  «rtainv  liom-  u,iVnt*** 
d<  inimut-  plttfieurs  autres  le  trompent,  quand  ils  mettent  fa  mon  à mes  ont  eues  L:  produire  des  cSFcis  miiaculcux.  Iicnen-  (ap.rp.^ 
!ni!ma  belon  fa  Agurc  de  nativité  lapvnér  par  Gauric  laiïe  des  cicmi'les  : mais  un  ne  lui  iccocJe  pu  qu'ils  ••sk.hL 

aiQ.  Sd’V  il  éioit  né  l’an  S4<^a.  Or  félon  Paul  jove  1]  mourut  dans  foient  vrais»  vu  fans  Magie.  & l'un  s'éiunuc  que  Zacistus  (i«)  c*4«> 
fa  fwxante  8(  iruinemc  année:  il  faudroit  doue  dite  qu'il  fe  faite  une  religion  d'y  ajoùCct  fun  tcuuons  Tneoehik  •’*<-n4m. 
Bouroi  Vin  tyay.  Paul  Frchet  (ij)  le  fait  Acurir  cnij3o.  Riyr.iuJ  (35).  r.xrmfUnutmi  finiAltm  éh.^Mtrmm  i»mi. 

C'ell  un  abiK.  nvr*  ffifhiuum  iaJ>nd»aU.'M  aJ  mtr*t  rjb.'.’aj  frifiarndii  , **‘“""‘* 

(ul  F'vô  (c)  Jf  fini  iuM  fia  , çr  ua  /ira  dt  ntuUr  if  fnjrnm  /ûaui.aavai,  u /'aai/rnua»  ui/ru^batar;  x*t  /lia*  (ir>  (*«*• 

*1^ '•»,'éiiri  fiai  ufuar , fai  uitmmtim  fiai  •.•mriAiaa  m fia  Lfi  {mai,  xtl  Jk/u^iM,  ar  AaJttJt  Lmariiuiai  téfiu  (36)  - 

^ friaiiir  tantHr/.l  N'jiani  aucun  «une  Livre  de  Ponipo-  iiiu  4.  tiaitaJu.  KiJnxti  aaiim  üiimtai  (33)  dicU  y.  33. 
nam  fium  mce  que  criui  de  bsa»rra/Hu/r  Ammtt  je  ne  puis  donner  iater  mignos  autores  quibusfiiicm  abtogiue  piicalum  pto-  pciocyam 
l'Hifloire  Chronologique  <k  la  Dir'puie  qui  s'éleva  au  fujet  pê  «ffc  Suit,  amt'Ai  Pm^amnam  im  cjp«r»  du  Xarunrurw-  MiXone. 
dc  cet  Ecrit.  Tout  ce  que  je  puM  faire  eft  de  me  lémr  ixtm^Uiili  letmjtaitm.  Il  nous  renvoie  b [a Théo-  ru) 

de  la  narratKin  de  Mr.  k Noble.  Je  ne  la  croi  pas  tout-  logie  naturelle,  où  il  a dit  contre  cet  Ouvrage  de  Pompo-  .«Ttkolik^ 
aa  mn/u  à-hit  eiaâe,  j'f  enircvirit  beaucoup  d'omifiiom,  loa»  je  navc  ce  que  Voo  va  lire  (jSj  : Kit  mimir  i’uia/vaurn  <«^»  «aiuitli . 
m'imagine  que  les  chofes  qu’elk  contient  font  vraies , éc  a»j  f 19)  idtm  ttamiHi  ia  t^n  dt  iai.ui4iinuiai  ad  txtn. 

•m.  on^l  j|  f.,,,  »-,».»  a»  ,..u  n«  n»  U.„„Mr  »air  -um.  UiiUU  »iu.  ,’m^m  PtAx.tx  . 4 


3 faut  le  contenter  dc  cela  quand  on  ne  ft 

liitMMvu.  r,xk  /»»\  «.  K»« 


ra  /«é/ixM  u/a<  fiuim  auriwAi.'ar  f.iiiifia 


rooipaat-*  vanrage.  (ad)  CeTraiic  (ay)  lit  beincoup  Je  bruit,  rÊtlafafrà  dtvimAxv  (4a)  eUfftatshas  ahad  ufti'ar*  mam  à»*!  ti», 

tîBt,  AU.  U Sc  ayant  patd  à Veniïe,  Pomponace  ajodte  que  les  Re-  fnaii,  ^mm  maam  liatjm  à fiiadfn  dJ  fiaam  a/,««  dat-  fu 

(ti1  h ••  ligieux  qu’il  exprime  fout  k mot  de  Cutallaii  s'élève-  ruât.  Itaiaim  fielam  tfi,  eafJMuru  uarr  aUjau  aniui , iaiir 

T^is.  M **« 'l’aRfé  «"ft*  I»  l^oftrinc.  (afi)  Ces  r^abaia,  iiu  afin,  la  Bail jftrr.  t.  Jt  J,vmai.  fai  fim-  fis)  (*4f- 

py.  i»ti.  ,»  Cacafiuri  fe  déchaînèrent  dans  leurs  bermcmi  contre  waai  Ml.  19.  uar  ù /*(«/r«aoi,mu!t,i  falfa,  & moltas 
(«*)  U »,  Pomponacc  comme  contre  un  Heretscuc  formel,  firent  ac  magras  nugii.  Un  Confreie  de  ce  Jét'uiie  s'éiuit  ea- 
KoUe,  ,»  interdire  U kdurc  de  ce  Traite  par  lePsinarcke  que  ce  primé  encore  plus  fotieiDCnt-  Pcmfjaaiii  di  far-isiaii«a*-  îit 

T»bU*ui,  ^ Pbilofophe  apeik  un  homiq^e  ires-Saint  dansks  nioeuis,  bar  «/a/ialanv  latu  muaiai  fai  ïam  Jia  rW</ar<  ub  hiilifidi 

^ èlija-  mais  tres-ignprant  dans  la  Philofophie  k dans  la  Théo-  *ra«  «wai  cr  attiut  m Kamiaa  la  lut  .funau/ar,  xtr'a-^aarn  ^ 

n logie,  ti  cniwte  par  decret  du  Scnir  3 Ait  défendu  aux  uaiin;  y»«J  si  Aaiaitù  Bürao,laUiia{**')firi}iMm  fou  afirt  di|i.  4.  id 

'td.  ‘ M Librwes  de  le  débiter.  ■ l'n  homme  de  Let-  ^umpuMiiuja  , fi  ait  fhla/afbaat  foaaM  , atc  .juad  /irfoaj  ajcoio. 

»,  très  ■■  I I cctivic  contre  ce  Traité  avec  beaucoup  de  Cfoi/uaum  foaam  txMaifii , lum  aman  miri,Cuj  (••'piSr^iL 

**  modennon  --- - - (19)  Pomponace  pour  réponcre  b talaaam  iajlatl:*i.iiai  adfintii  aJtà  ai  vi/ii  cr  rilnitmi  ex  u>ir».WMC 

du  nm*  n cet  Atirheur  fil  un  Traité  qu'il  inniula  Apilaifii  Dans  taramjai  laiaiii  ai  iii  drfimJiii.  frtrfii  im.  onufow. 

men«iitd  ,,  les  deux  premiers  Livres  de  cette  Apologie,  il  répond  pwiis  (41).  Pomponace»  en  paihnt  des  gueriCbiu  que  l'on 
de  rARM.  ^ inick  pour  «ride  b tous  les  nifonncmens  fata  contre  attribue  b la  vertu  des  reliques  , a dit  une  ebofe  qin  paioic  iSmo, 

<>t)cà-iaf-  U fa  Duétnne  , ksrcfote.  fie  prouve  lotn  de  nouveau  d'abord  chnquame.maisqui  pourtoii  recevoir  un  fort  tnw 

aw.p4.ti.  „ qu'AriAotc  n’avoit  pas  cru  Vimmortaliié  de  l'Ame,  fie  tour  fetonTllypothefe  commune.  Il  a dit  que  les  ot  d'un 
(at)£ù-Mf.  »•  qu'on  ne  ponvuit  ms  la  prouver  par  des  raifons  natu-  ehscn  ne  produiroicin  pas  molat  fareoiet.i  U guériroa  , fi  r-T  »/; 

sM.p4.sa.  „ telles.  Dam  k troilémcLsvK.fi  btame  beaucoup  l'cni-  k intlade  qui  f«  confie  a ta  vcftu  dus  lellqués;  foiinoir  U n:  ’ti, 


: ii:  / d by  C'iOOglc 


POMPONACE. 


vologiftcs  (i)  I n«ia  qucl(|ueMUM  oc  te  Cun-ent  Qu'en  fupotîuR  qu*U  Te  convertie  de  rAthéiTme  (£). 
Si  l'on  n’a  fondé  ks  impiétex  dont  on  l’accufe  que  mr  Ton  Livre  de  l'immorcaiité  de  l'aioe , il 
n'y  eut  jainaii  d’AccuTation  plus  impertinente  que  ccllc-là  {F),  ni  qui  (bit  une  marque  plot  ex* 
preiTe  de  l'eotétemem  inique  des  pcrt'écuteurs  des  Philofophes.  Car  il  n’a  point  révoqué  en  doa> 
ce  t’immortaticé  de  l’ame,  il  a foutenu  au  comraiie  que  c’étoit  un  dogme  crcs^cotaio,  £e  dont  it 

ctoic 


•ême  ^nsfinirioB  toaefaant  cet  m,  que  tondiist  Ici  offis 
meiii,  oa  (et  cendm  dci  Mtrifts  (4s}.  Lci  Controver* 
filet  de  l'EgUfe  Rotasme  ne  potinnt  nier  qu'il  o'y  tit  eu 
de*  reliqurt  fu|K)rées  qui  om  opér^  des  mtncles.i  ce  qu’en 
prdiend,  dircm  que  la  bonne  intention  de  ceux  qui  jr  re> 
•ourent  a obtenu  de  Dieu  cette  rdcompenfe. 

<£}  M ilr  fswynu  fu'm  fs'il  f$ 

cmvtrtrt  dé  l'Jikiifm.  ] Heiidd  fstncui  Mddcnn  de  Forli 
I difoK  que  fon  Mittre  Pomponicc  dioit  Athée.  Jean  Wier 
' efpere  que  ce  Philofonbe  ne  tnoviut  point  en  cet  état. 
ftmft’étimm  ému  niénum  ffiritmi  ttirtmi  kéùimm  nfifaifi 
r*  tki  nu/èru/ww , bw  firmémfifi  dV*  • 

«•If.  TifJnai  «r#ui«  fmtp , à miJitimd  tnténum/é 

D.  HéliJé*  P«Wivi«ç/r,  fjMi  élim  mta  {tmd  érnÀttmm 

(41).  Voetnn  ti  nout  tprendre  que  Griiarol  l'eft  dé* 
daté  l'ApolcHnfe  de  Pomporuce»  de  il  a eu  l'équité  de 
ue  pis  finvreTe  lonent.  Il  leconoit  que  la  fmile  des  Eeti* 
rstnt  Citholiqaes,  & quelques  Autewi  Praietlins  traitent 
d'Atbée  ce  Philolophe  1441.  ]]  donne  quelque  chofe  i la 
Renarque  de  l'Apolo^e,  que  Pomponace  n'éiabliffoit  la 
ncwiilité  de  l'arec  que  fur  mppcnhefe  d'Arifotc.  Il  fa* 
leit  dire  que  cela  dl  dédfif  pour  l’ibrolution  de  cet  Au- 
teur, i noins  n'il  n'eût  routa  couvrir  fou  venin  fout  cet- 
te envelupe.  voetiut  allègue  cette  refrvétion.  Cul.  Gra> 
tarulus  Stedicn  lialua  Ifsna  /rapria  [infié  «■*  vélmmirnt 
m 8.  té^in  titté,  9 ttfimémum  Beix  m Kpiflobt,  «r  tr 
in  dcdicariune  bbcUl  mj/éam . ébérmm^aé  ft»t$rté  déütrmm 
. vmtmm  fm^éirn,  yvinn  fémiluriiéU  cr  stih  mfiu 

4/f  , À ÛU  atmmfadém } non  t^mmiéténi 

imitm  , if  fi\  ^ n tfinpfr»  viras»  raa»  mén»  ummméft 
fniUt  ; M epiftol.  dedicator.  OptriSar  PMopfaarn  aaa*  1567. 

Mépt.  sdair  P's;fvi. iUaé  ptairat  «a a/t/nraaéM , 

fasé  I £aaa  u aaara  Ari/UttUs  mn*fi  aaiaaa  i» 

saarraiwaiM  : fwé  , mt  üL  emm  alnr  pM^apiur  aa  f éaaiagtr 


i/é  fMdité*iihu  umimmm /mif  (Ptatarcho,  Caleno,  Apbro- 
difxo^  JoAino  Minpre.Tbcodorcto,  Ongene.  Nynieno, 
Naaianteno  , Cijeitno  in  j.  de  ADima)  y»a  aaa  Ma  ià 


dnftrine  d'AnHotesSc  ainfi.U  prétendue  inpiéié  de  Pom* 
ponacc  ne  Cetoit  Aiôdée  que  fur  do  lUuQoni  ttét-groilicret. 
Ou  a'auroit  pus  même  raiToo  de  le  foupçonnet  d'avoir 
voulu  faire  tort  i la  mênove  de  ce  grand  Chef  det  Péri- 
patéticient.  Eu  irenfieme  heu , j'obwve  qu'ü  eft  penub 
de  fouionr,  non  feukrecat  que  fet  Ouvrages  fournilTeDt 
des  preuves  qu'il  a cru  It  morulité  de  l'ame  • mais  auiB 
que  foD  Syfijree  tel  qu'il  a plu  tua  Scholaf  iquci  de  l'ex- 
pliquer. 8c  ici  qu'oB  l'explique  encore  daat  let  CoUege, 
8c  daat  let  Acaoérewt , eil  incapable  de  donner  det  preo* 
vet  de  l’itnmortalué  de  notre  ame , 8c  très* capable  de 
donner  det  preuves  qn’eDe  efi  mortelle.  Car  cn6n  , la 
principale  piece  de  ce  Syftêree  eft , t . que  le  corps  natu- 
rel comprend  deux  fubftiBcet,  dont  Tune  t'apelle  niiiere, 
8c  fautre  s'ipeUc  fbiote  : a , que  la  forme  de  tous  les 
corps  naniels,  à ta  réferve  de  l'hontree,  cû  un  êuc  cor- 
ruptible, 8c  qui  périt  régulicrement  toutes  les  fois  que  le 
cotnpofé  pérn . c'cft-l-dire  louies  let  fois  qu'uiK  pierre , 
qn'un  arbre,  qu'un  chien.  8cc,  font  convenu  en  quelque 
autre  efpece  de  eorpt  naiurd.  U réfuhe  de  là  itéce&tro- 
ment  qu'on  ne  prni  donner  dans  ce  Sjrftême  aucune  preu- 
ve de  nnimoitaW  de  notre  ame;  car  pour  en  donner  Q 
faudrcHi  montrer  qu'cDe  eft  imniaiérieUc:  or  comment  le 
muntreroii*on  , pals  que  l'on  atoue  que  l’ame  des  bêtes 
douce  de  la  hculié  de  fenur,  8e  de  difcemer,  Oc  de  deft- 
rer.  eft  materielleê  Notet  qu'au  tenu  de  Pomponace  l'osi 
ne  connoifloti  poret  d'tnne  Syftême  de  Philofophie  que  le 
Féripstérifme  , de  forte  que  c'étoit  la  oiême  chofe , de 
fouieiür  que  par  Icsprinapcsd'AiiftoteoooepouvoitpoiBl 
prouver  rimmonalné  de  lame , 8c  de  foutemr  que  par  det 
raifon]  philofophiqnn  on  ne  pouroit  pas  le  prouver.  Cela 
Icrt  beauccMp  î difcnlper,  8c  même  a juftifier  te  Livre  de 
Pomponace,  8c  d'autant  plua  que  let  UimKtes  qu'on  post- 
Toii  tirer  ou  de  1a  Seâe  ratonique.  ou  dequelqix  aiure. 


/rémdi  ifi;  «ffÜprélsri  ptffa  Mmm  fai  Jh*  ftmaut  fmPdéü  e> 
Ui*  vWw^  àsM  Aiiiifmmm  /forfirt  m émmti  é*4ntrum. 

tfUfw  éhé  ne  dieht , (aiftu , féetû  ijm  taim  dsa»an/frj- 
m/rnftéuu,  suif aa  au  Pmfmmr*»  féritm,  iioMa  as  aptuoM 
mofmmds  fmju  dU  , fus  lUa  pra  auadala  <7  urndùitmé  fmâ  da 
Para,  PnvtMtté  Dti,  ifptéitfitaéittméumfit^pti  m 
Bmé  fi  mm  rm  dtimitMi , if /tiidu  iMOfu  fa  imtmuféUifm. 
«a,  /ébmmàét  friMmt,  mt  mips  Aiktijmi  ma*  UU  imm  fa- 
mmtatt  WÊaétmr.  Msr  eftmn  imiié . ftfifaém  amuis  ajwi 
tfwfdtié  frêfntim  Midi  mnamâté  vidai  imtifU fui  «atr 
malifi  mmmit  t*  U^itmt  filial  traH.  de  Incaoutionibas  (uàa 
fUeiih  AvKOimé  V Avarm  mimii  adPdr^timi,  » fafarmétm- 
léiAm  ^Aafdém  finu  mifiti  BatUai  ) tf  m tnmmmm  ala- 
rmm  fadam pmfiram  miéfti  it  uU  tfimtmm  ttntéfammi  (4f  )• 


ne  foumiÊnent  pas  de  ^ut  fortes  preuvcL  II  n'p  a que 
le  Svflême  de  Mr.  Del  ^et  qui  ait  pofe  dm  prinapes 
bien  foUdet  à cet  égard.  Ü éubut  que  tout  ce  qui  nc^ 
eft  diftinéi  de  la  matière  . d'oé  il  faut  conclure  oéccEairu- 


, , , apimauam  rauapirum  (4f  ). 

N «uhliont  P»  l'Epitaphe  que  ftr  quelqu’un  à ce  Phikfo- 
phe:  Un /rf^ai  jttét,  ÿfmnf  at/iit:  mu  fijeû  ami  mfik 


phe:  Hirfifahai  Jéta.  ÿiamnr  mt/éit:  mu  fijeiiémimfiii 
tmrt.  Si  vélti , fana  qf  r vrvaur  vaimi.  Baiaft  mamt  valta. 

, Si  ami  n»a,  d/ari  mt^aa  (46). 

(P)  â ttm  m'a  fimdi  ia  nBpWrradaaa  an  Fattmfi  fat  fia 
/■e  Ismn  dt  Fmamoftaiiti  dt  l'nm,  il  m'j  mi  /aami  J’Ai- 
tafaùm  fiai  mfauaaaM  ^na  aa;Ja*/i.]  Prémieremeiit  ce 
n'eftioutau  pl«u  qu'une  injure  pcrlonelle,  que  de  foute* 
tnr  que  les  principes  d' Annote  nnui  conduifeni  à la  mot- 
table  de  l’ame.  Tout  au  plus  en  difsot  cela  vous  feLites 
une  injulhCe  à an  homme  qui  a été  Précepteur  du  Cou- 
qvénni  de  l'Afe , 8e  qui  a fondé  une  Seéic  floriiTante. 
M«t  eft*ee  ce  qu'on  apcile  det  irapiéiea  i En  fecond  lieu 
comme  Aritlou  n’diaoi  point  en  vie  ne  peut  pas  rendre 
taifon  de  fb  Foi , ni  êdaitdr  let  équivoques  de  fes  Ouvra- 
ges , il  eft  fort  pernii  de  prendre  paiti  contre  lui , 0 l'on 
trouve  dans  Tes  Ecrits  autant  ou  plus  de  nifou  plaufibles , 
pour  montrer  qu'il  a enfeigné  la  roortsliié  de  famé  , que 
pour  montrer  qu'ft  en  enfeigne  riromonakié.  U o’p  a 
doue  rien  de  phs  innocent  en  ce  eas*là , que  de  convertir 
en  nroMétnelcs  feniimeas  d'Ariftoïc  far  ce  grand  pouu, 
8c  <M  ehoiftr  le  pour  eu  le  conue  félon  qu'on  fe  trouve 
ptas  frapé,  ou  «les  raifoas  quil  a alléguées  pour  l'ua  des 
membres  du  problêree,  on  oe  ceQet  qu'il  t alléguées  pour 
rautre.  Si  l'on  n’attrape  pat  exaêlcmetit  fe  penfM,  cm  ne 
ba  rend  pas  lufticci  roau  au  fond  ce  ne  feroit  qu'une  ia- 
jire  mvténcile,  qu'iJ  feruit  obligé  de  patdonner  en  rint- 
putant  i fon  peu  d’exaéhtude,  a feu  variaiious.  8c  à fes 
COMradlâloas.  ta  fimi  ttUPn  dt  imi  fit  imurfratt  (47),  9 
rear /uurrar  upai /■».  ramma  dnuc  leiarf  cirvgamr,  tafia, 
Camam,  tr  Smm  Paiùu,  amuva»ii,  que  la  nortalué  de 
l'uae  tm  4a  imi  matgàrt  far  U dtOnmi  dt  a fiitifi 
pfo  (df  )•  Il  four  donc  qu'il  ait  avancé  des  Maximes  qui 
donnent  ua  bon  préictte  de  hn  imputer  tttte  impiété.  U 
n'y  a doue  nen  de  plut  ridicule  que  de  prétendre  que  Tou 
ut  peut,  fe»  (ue  impie,  former  un  cd  jugemeu  de  h 


ment  que  notre  ame  eft  un  dpnt,  on  une  fubftaoce  fim- 
pie,  8c  indivifible,  8e  par  coofequent  immortelle.  U n'y 
a point  de  Caitéften  anioord’hia  qui  o'ofe  dire,  que  1» 
principes  de  la  vieilk  Pbilofophie  font  incapabto  de  sont 
fournir  une  bonne  prenve  de  l'imBOtuItté  de  l’ame.  Ne 
feroit  ee  pu  une  eioavigince , que  de  fouUnir  qu'i» 
Cartéfen  qui  dit  eda  eft  un  impie  8e  un  athécf  poarqoei 
donc  a-t*on  traité  de  la  forte  Pierre  Pompooice  i C'eft , 
din.t.on. qu’un Cartéfien  feit  profeflion  de  rcconohre  que 
fon  Syftême  fournit  une  preuve  démouftntive  de  rimmoe- 
taliié  de  l ame;  mais  Pomponace  ne  reeonaeiS'oit  auciiti  f 
Syftême  qui  fournit  un  td  argument.  Si  cette  diréreace  « 
pouvoil  être  admife  , ce  ne  feroit  tout  au  pins  qu’au  cas  ' 
que  ce  Pbilofopbe  aiaat  coon  le  Sjftême  Cknéfien,  l’eftr  4 
rtjendi  naii  comaaeil  ne  le  OMioiftbit  pas,U  n’eft  coupa-  « 
ble  que  de  n’avoir  pat  ioveoié  une  Hypoihefe  fdon  laquel-  c 
le  loin  ce  qui  penfe  eft  incorporel , eft  fpiritud.  Son  crime  ^ 
eft  donccclwd’nnciBfinitéd'Octbodoies.ftcparcoaféauent  ^ 
c'eft  un  crinechimérique.  Jmgneiicdaquequndmêaea  r 
cfttreiettélaftipoftnon  qui  établit  que  tom  ce  qui  penfe  eft  (' 
difhnft  de  U matière,  il  n’eût  rien  fait  que  ce  que  font  an-  /, 
jourd'buidefortgnniEljiiio.ScquicnferetnBchantcom.  L 
me  Pomponace  oant  l’autonté  de  l'Ecmure  font  à couvert  •• 
des  iuftet  reproches  d'irréligion  (49)*  Eoftii,  je  rema^ue  ^ 
qu'il  n'y  a point  de  conduite  pi»  indigne  d'un  Théologien , 

3ue  d'accnfcrd’lmpietéunPtulofopbe,qui  déclare  que  pour  » 
ébvTcr  notre  efom  dea  incemtodes  où  k Raifon  naturdic  £ 
le  feroit  Àoter,  U fout  le  conduire  à k Parole  de  Dieu,  8c  \ 
lui  do«ncrlàlefandcmentvêritable,8c  les  preuves  tréa-cer-  ^ 
ttines  de  l’immortalité  de  noue  ame  ( (O  V C'eft  ce  qu't  ^ 
feit  Pomponace,  8c  pour  l'avoir  fek  il  s’dl  vu  perfienté  v 
cniettement  pat  1a  Moinenc.  Que  cela  eft  beau  I ^ 

|e  pafTc  plus  avant , 8e  je  dii  que  même  let  Cartéfie»,  £ 
convaincus  de  l'immoctaUcé  de  l’ane  par  l’évidencc  qn’tli  •. 
riouvent  dau  kun  principes  de  Pbilofopbie,  igiiTeu  fort  • 
fegemeot  lors  qu’ils  confeiUent  i leurs  LeAenn  de  rccniK  * 
rir  i la  Foi . comme  à l'uwrv  fin  if  firmt  dt  tam . tr  ^ 
ftattfttu  jafam  aa  dtdami  dm  varia  ( (I  )>  c’cft-à-dire  ^ 4 
Vapuier  fur  l'auiorité  de  Dieu  le  vémaUe  remede  de  nos  ( 
iaceRitudes  . 8c  le  fopicmenc  infeilliUe  des  ohfcuriict  de  * 
notre  Raifon.  Car  s’ils  ont  t’crprii  bien  toané,  ils  doi-  * 
vent  croiR  que  ce  qni  leur  parak  évident , se  k perolt  f 
pas  i tant  d'aacres  Plulofopbe»  qui  les  combatent  J'ai  lu  • 
da»  un  Livre  de  Mr.  Arnauld.  que  la  Répliqué  de  Gif-  ” 
fetÂ  à Detartes  a feit  daiu  Naples  bevncoup  d'incrédn-  ' 
les  fttt  le  chapitre  de  l'immonauté  de  l'ame  (ta),  pu-  ( 
ce  que  CiAendi  a empkné  tosucs  les  forces  de  fou  eforit  , 
à énerver  les  raifonnemcH  de  Descartet  touchant  ce  m>g-  ’ 
me.  Ceft  une  preuve  que  le  principe  Canéften  n'cft  pas 
éuidenc 
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étoit  rermement  pcrfuad^.  H 1 footenu  r«ni)cfncnt  que  les  nifom  nuurenes  que  Ton  en  donne 
ne  font  point  folion  & confaincames.  Or  que  l’on  puiflê  fe  Icrrir  utilement  de  Topinion 
qu'Ü  a combacue,  & quoi  qu’on  doirc  louer  K encourager  les  Philolbphes  qui  s’attaeboK  i for- 
tifier les  raifooi  bumaina  de  l’immortalité  de  l'ame  {G  | } dés  U que  ce  ne  font  que  des  preuves 

philo- 


évident  pont  tout  le  noode.  H cft  même  mi  que  le*  perceppiion  cUire.qai  lui  tpread  quH  cil  iaopoiCble  que  la 
ijnorus,  qui  leroient  D&tc  de  leur  feot  commua  , ne  fubûiacc  étendue  ui  du  fennniciu  ^ I L Ce  n'eft  pet  iSn 
pounoient  jamais «’ilTùrec  de  rimmcitalité  de  kur  aae,  quedefarott  que  \'»mt  lu  fm  hn  Àarm»  f»  fàr  enaiüti. 

MDdiM  qu'ils  vetroient  qw  ks  plus  graos  Philorophei  ne  «m.  Cela  convient  à l'âeodae , Sc  neaoBoii»  ks  arbres 
font  point  d'accord  la-dcnut.  Un  ignonni  feioiH)  biima»  & les  animaux  font  moneta.  Il  ftloit  donc  dire,  j* 
ble  s'ü  raifonaok  de  ente  forte  f Si  ks  preuves  de  Des-  f*«  w nw  /«a*  U i'M*  d^mfU  fat 

cartes  étoiCDt  évidentes, GalTendi  se  ks  pourroit  pas  coiD*  U fiAjUmtt [puisMtm  9 àUnipUi  mtfrmd  fas  ftm 
baire  d'une  manicie  oui  fatufit  quantité  de  ge&i;  car  ü U ü U ùmfk,  tSU  m'ttifttrmi  fimi.  IIL  Plaioa 

CalTendi  avoir  fait  un  Livre,  ob  en  épuifint  tout  fvn  ef<  de  hpicute  font  aJlegnea  mal  i propos , cette  aO^ation  • 

rt  de  toute  fs  Idencc , il  edt  eairepns  de  faire  voir  que  fupoTe  que  Mr.  Jurini  efl  noms  orthodose  que  Platon . 8e 
[OUI  n'eA  pas  plus  gnud  que  £1  partie,  de  qu'après  que  qu'il  prekre  U iloAtinc  d'Epicure  i cclkdesautrrtanacM 
de  diolc*  égaks  l'on  a dté  ebofes  égales  les  r efl  es  oc  font  rhtloi'opbes.  Tout  cela  efl  faux.  H admet  l'iamoitalité 
pli  égaux,  ü n'eftt  perfuadé  à pctfbcine  que  fa  caufe  fdt  de  lame;  maisiln'en  a Mini  une  idée  claire,  nne  per- 
foûtenablctpuis  donc  que  lui  de  ptufieun  autres  graos  PbU  ccplion  Uitlinâe,  c'cfl4*mrc,  feloa  toa  (eas,  une  idée 
lofopfaa  ont  des  Scélateun  Ion  qu'ils  s'opofcM  aux  pré-  auJiî  evideute  que  celle  qui  nous  fait  conoitte  les  pro- 
tentions  de  Ddeanes,  il  faut  qu'ils  comlntenc  une  doc-  pnetet  des  nombres , de  u baalbn  de  la  préfence  le^c 
trine  qm  n'efl  pas  éndemmeat  vraie,  elle  a doue  dei  obi'-  avec  l'etendue  de  la  matserc.  Croiea-voui  que  Platon  ad- 
cuntex,  elle  paroli  vraie  à quclquea-tuts,  faulTe  i quel-  mit  l'immoitaliié  de  l'ame  par  une  aâiJB  diaire  que 

Î uct  autres, comment  pourrai-je  moi  qui  n'ai  aucune  éiu-  ccUe-Uf  Quand  un  bomme  déclare  qu'il  fe  coadut  com- 
e.  ni  aucun  ufage  de  la  difpute , me  déterminer  fdré-  me  le  peuple,  c'efl-b-dire  que  ta  pertudion  va  plus  loin 
ment?  Les  uns  ou  ks  autres  de  ca  gnns  génia  fe  tron-  que  fon  évideaice,  c'eft  loi  faire  un  Aux  procès  que  du 
pent  ; linfi , quelque  parti  que  j'cmbraire  je  cours  rilque  de  l'areuGer  de  ne  pas  croire  Son  Ottbodoxic  efl  i couven, 
me  tromper.  VoiU  un  nifonoement  que  le  peuple  devrwt  puu  qu'etifin  il  cruii  ce  qu'il  âut , on  peut  fculeaent  lui 
Aire  Ion  qu'il  voit  que  le*  Savant  font  parta^.  Mats  costeicr  que  iâ  condiute  fort  philofopbique.  1 V.  La  dü^ 
s'il  le  faHbtc,  comment  fe  tireraù-tl  de  l'incertitude  i En  ùnébon  entre  les  idées  daites  en  aparênec  de  les  idées  dai- 
void  no  bon  moien  i Tégard  de  rimmortaUié  de  rame,  tes  en  effet  dl  nuHe;  car  la  darté  da  idées  enferme  ef- 
c'eft  de  recourir  aux  Inmiercs  révéléa.  Ainft  un  Cartéllea  feniielleoent  une  rriaboo  arec  notre  clpdt,  8c  ■*cil  jt- 
qui  imiierolt  Pomponace  derroit  paflêr  pour  un  bomme  mais  kparée  de  l'apaieace  ; c'eft  to^oun  de  l'aj^ence 
^e,  8c  cbaritabie  envers  fon  proebaio.  11  fera  bien  de  qu'elles  empruntent  le  cuxélerc  ou  U dénocninatioia  de 
foutcoit  julques  au  bout  la  vérité  de  fon  prinape;  il  fera  «aires.  Il  n'en  va  pas  atnfi  de  la  vérité.  Un  objet  peut 
bien  de  lépon^c  tout  ce  qu'il  pouna  i ceux  qui  objeâc-  êve  vrai  8c  paiofnc  faux,  nais  une  idée  qui  parou  «Mai- 
tout  que  les  fobftancea  dtllinaes  du  corps  font  peut-être  te  n'a  nila  dané  cSrétive,  ai  la  clarté  aparente.  De  for- 
d'une  nature  à pouvoir  retenir  leur  ciiftenec  fans  avoir  au-  « que  fi  les  idées  dalres  de  l'inisuvtauté  de  l'ame  foeé 
cune  penlée,  8e  qn'ainfl  U fjnmualiié  n'efl  pas  une  prêts-  combatues  par  des  Idées  aparemment  cUirea.  rOkeâioo 
venéceffaire  deriminortaliiéi  cv  fi  la  vie  dé  l'ame  coo-  de  Mc.  J un  «a  eft  bonne,  tant  s'en  knt  qu'ilfe  ténue  lui* 
fifte  dans  la  penlée.  U eft  fdr  que  la  ccffaiion  (orale  de  la  même  comme  le  prétend  fbo  Amaconine.  V.  Enfin  ou 
peôfée  fetou  une  vraie  mort  de  i'aoie;  c'elî  pourquoi  l'a-  a fitand  tort  de  ne  pu  répondre  i T'ObjeâioB:  c'efl  li- 
me pourroit  mourir  fans  ceffer  d'éire  uae  fubflxiicc  fpiri-  dellusqu'on  pouvoit  confondre  Mr.  Jutieu:  il  fupofe  très, 
tuelle,  comme  les  chiens  meurent  fana  ceffer  d'être  une  fauffetneni  que  ceux  qui  dilciit  tout  «r  m Mmmtm . 

^ fnbfluce  corporel  mais  après  tout  il  fera  louable  s'il  " dsir  fair,  fe  fondent  fur  1a  rxiibn  qu'une  aurée  infinie 

maA  ab  avcitit  foD  prochain  de  iè  fixer  à 11  Parole  de  Dieu.  No-  contieodroit  aniam  de  mois  fie  d'années  que  de  mo- 
bM  «fc  (CI  que  Scaligct  le  pere , l'un  des  plus  gnns  Efpriis  de  fon  mena.  tl  fupofe  que  cela  leur  femble  une  grande  abfitr< 
aéeoncfci-  tenu,  8c  qui  n'a  jamais  paflié  pour  bberan, a rccotui  com-  dtid.  Ma»  U devroit  favou  que  la  Athées  cafeignent 
m»  * . me  Pomponace  que  c’Â  une  matsete  de  foi  que  dé  fa-  l*  durée  de  la  matière  n'a  poiiu  eu  de  commence- 
y a UM  autre  vie  après  ccll»ei;  on  l'a  tMiJouis  ment,  8r  o'aura  jamais  de  fin.  Ik  ne  regardent  donc  pn* 
foupfonné,  ^t-il,  ou  totÿoun  cm,  mais  oo  en  difpute  «>mmc  une  bonne  taifon  de  rqetur  une  doébine.  k né* 

«îMuawu  oicore  aujourd'hui  (fj).  cefliiè  ofi  elle  engam  d'admettre  un  nombre  infini  de  mo- 

fii  «amta-  Fioiflons  par  un  moreau  de  U Dirpue  qui  a duré  que^  mens , & un  nombre  infini  de  mots  fit  «fannéa,  fie  de 
qua  années  entre  un  MiniiUe  de  Rouerdun , 8c  un  Mi-  fiécks , ttc 
,,«a,  Diflre  d'Uuecht.  Le  ptémier  (je)  avoue  qu'cncore  qu'j  (O)  foaifs  fan  pntf'r/s>w  smfswst  Jt  fsjôiin  fus 

sLutn  ti.  ooie  que  la  matière  m fmi  ai  fou»  ai  uamr* , J m'a  Pamponacc  a umkaxm,  9 fxM  Jsm  htiam la 

c*-  ftia  Jf  tsiw  «wrifé  nas  idée  diftinâe , 9 mot  peteepeion  ^ i‘atiéth$M  À fmijt»  ta  rétfau  fc—stnar  Js 

dêMÊm  Cnr-  qu'il  ne  U kuroit  prouver  à ceux  qui  la  nicDL  Immênaik*  Js  Tsms.]  Ce  que  j'ai  è dire  ici  ne  iàuroit 

Ct  «*y  fi  JssLsJu,  du-il,  «f  uafut  9 $ad^uifi.—^.  être  exprimé  ni  pins  ebirement,  ni  plus  noblement  que 
(({]  ié.  Saarim,  9 Jit  Csff^ast  raitaaix,  funmt-iU  4tt$  P*t  ks  pvokt  d’un  Tbéologiea  Seotenr  de  Moofr.  Ua 
se  »i— /■’i— M fa'ift  ras  «m  ftrufium  ilàrt,  9 aa*  iJrt  iif-  fiana  C'eft  pourwi  je  n'emploie  posât  «fautTC  Com- 
‘ ~ • . . I.  . (j9)  On  dit  qu'on  a découvert  i da  frslDiC- 

“ - ■ f- 


at.  ectvu, 
Cmbe 

xxxjii, 


til!£ 

éa  Csij 


U eft  uca-capabk  d’infoira  cette  etreur  pemicieofe  i de  ti  é 
„ jcuua  gens  qui  ne  leroscnt  pas  formes  axas  la  foi  ; pat-  /»• 


njEai  Js  mtaaau , 9 fmrtaat  ü a'y  aarti/  fa’ 

ia/iai  iê  )oai  9 iaaaàtt  : atajî  J y aanit  aaié  .... 

9 iaaaiu,  fat  Js  aHsatati,  a fai  ^ aa*ai/ardu(  Jta^  n ce  qu'il  y a emplok  tout  ce  qu'j  avois  d'cfprit,  4 mon- 
Us.  L'amfméf»iUaUd$ifm^aatiUwti,9  Uittirtma  h trci  w'ea  s'ureftant  4 la  taifon,  J n'y  a point  de  prei^ 

' hUss.  Le  but  de  ce  Mimllrc  rdletnble  oo  peu  à celui  de  u vut  lolida  qui  nous  empêchant  de  croire,  que  nôtre 

PU- ISS-  pQBpooace;  il  veutque  l'on  fe  defie  de  fa  kaifon,  8(  que  ••  ame  u'efl  dsllingnéc  de  nôtre  corps , que  ctMBme  un 
(si)fiirf.  l’on  reeottie  4 l'Autonté  de  Dieu  (fd).  VctalaR^nfc  •*  corps  fubtû  l'cfi  d'un  corps  gtofiier.  je  ffii  au  coninû- 
SH.  4*  foc  Adverfaire(57):  3»  foi  f"  f'e>  >•  T * fies  perfonaa  fie  pieté  qia  ooieai  qu'on 

cita  lUin  9 utuidii  J^iarit  de  l'immortalUé  de  l'ame.  w doit  regvdcr  ce  que  M,  Defcarta  a édit  fur  ce  fojet, 
(s*).Vm  jfftifmit'aaaffiaMtfad/Uaa{firnm^9iadivffiUt,  fai  h Comme  un  effet  dé  U providence  de  Dieu,  qui  a vos- 
yü  **  f**s  An  JéinuM  far  saaiiiforisn.  Js  fai  fa'if  y a <•  k trvefter  h pente  que  baucoup  de  perfonna  de  ca 


^maatim  ja^, 
attrtUaataniU-,»*' 


, aat  itaôaaia  ftüâ-  m derniers  temps  fembient  avoir  4 l'àijcl^iou  8c  au  bber- 

. , d atadn  dt  vérixa,fm  » tinage,  par  un  moieu  prc^KKlmané  a leur  difpofilioii. 

•mTs  jr^  ■fffJ'ii-Trtf  liUi  ava  l'immaialàl  Jt  tam  ,9  fat  {»■  m Ce  ioni  da  gesu  qui  ne  veulent  recevoir  que  ce  qui  fe 
nmar  far  fta/ieatv  dtt  tktmau,fi  tamtiimt  wartM».  êaas.  m peut  connoiilrc  parla  kitniere  de  la  nifon;  qw  ont  un 
«a  * J fa'aa  Pkii^tfkt  Ckritma  fol  mâmi  athoUat  fia  FUtaa,  m exiresDC  âoignesDCdt  de  coisiinenca  par  creurei  4 qui 
fm  téià,  fy  fafam  U fatalUU  du  aatimt  PbiU^tfha  d dtnat  la  „ preCque  tous  ceux  qui  fout  profodk»  de  pieté  tot  fuF 
«t>am«i  f^tagà&ftan.  {^\)ti.3afmfi  lat  ati-  » peêk  de  fmhkffe  acfpciii  & qui  te  ferment  toute  en- 

fi>  o>a>  ^ ^ ^ pacepoons  font  daim  en  apparen-  „ tréa  4 U Rdscioa  Mt  cette  prevauioa,  qui  dans  h plus 

~ ” m fm  tiàtru  fa  ta  affirma,  ta  ata  piat  „ pan  efl  «ne  fuite  de  1a  cemiptioa  de  kun  moMts,  que 

■*  tatn  fa Itnt  ttamu  ta  tffm.  n tout  ce  qu'on  dk  d'une  autre  vie  n'efl  qw  foblc.Â  que 


Car  f tUu  ai  ftm  tiatrufatma{_ 

ma  amtl^rt  paa  ulta  fm  {ta  tiamu  ta  t§m. 

ii-'Saurio,  Faifona  qudqua  petkci  Reaaïqua  fur  oe  DiImuts  de  r>  meurt  en  nous  svec  k corps.  U fesnbk  donc  que 

Mr.  Saur».  1.  M.  Juneu  foppofe  manifefieœnt  qa’afin  „ ce  qu'il  y ivuit  de  plus  capable  de  lever  k ^us  graeft 
iioa  d«  ù que  MUS  conoi&oiit  pat  une  sJts  d^iatu  A pu  une  p*r-  ^ «U Uck  au  lâlut  de  lus»  ce  gens-là , fit  CDMcbei  que 
ISoannt.  liaiat  k fpitkwslMé  de  l'ame,  il  fout  cLuremcot  „ cate  conugH'ii  ne  fe  repandiA,  eft«it  de  kt  troubler 

^ c^prcndie  fat  U maori  at  fou  ai  fiaàr  ai  aaâta.  ,,  4tns  kur  faux  icpii,  qui  n'efl  appuié  que  fw  k per- 

* D ou  vient  donc  que  hdr.Saïuu  ne  Rpond  rien  à ceb^  ,,  fuafumoù  ils  fosst,  qu'il  y a <k  k fosbiefiie  d’cfpnt  à 


"■•nf-v**.  detoit-J  pat  déclara  qu'il  ■ une  idée  dilluiâe. 


, cniire  que  nôtre  auic  fluvii  à noue  corps.  Or  n'a-t-oii 
Fffrf3  S.PW 
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philoTophiqiKs»  chacnn  doit  )ouïr  de  U liberté  de  les  foumettre  i la  dirpute,  de  la  examiner, fic 
d'en  dire  ce  uu*il  lui  en  fcmble.  Ce  que  Pomponace  a répondu  i la  rjîion  empruntée  de  .ce  que 
le  dogme  de  la  mortalité  de  l'ame  porteroit  les  homma  a toute*  fortca  de  crimes  (//)}  cil  digne 

de 

'•  pi»  flijet  de  emire  qve  T>ieu  qui  Te  fert  de  fei  cmiurer  „ fo(t  indice  d'uD  Chilien  de  ebercher  I prouver  t'im* 

„ comme  II  lui  pUilt.  9c  qut  cache  fout  des  moiens  hu*  „ mortalité  de  TAme  par  des  rsiruns  Dstutrllct.  ricD  au 
M mains  les  ordres  sdmiraUes  de  fa  ptovidence.a  eu  pour  „ contraire  ne  le  confirme  mieux  dans  la  veritd  « la  Re< 

„ but  h guenion  de  ces  miladct,  ert  les  forçait*  ■rentrer  Itgioa  que  le  concours  des  nifoni  natnrr'ict  avec  les 
«,  dans  de  juftes  défiances  de  leurs  ftulTcs  lumteres,  lots  „ Dogmes  de  la  Fut.  quoi  que  en  Dugmci  doivent  lud- 
^ qu*il  leur  a fufcrrd  tan  homme  qui  1 eu  tant  de  quaitiet  ,,  jour  tenir  le  ptemiet  lieu  $ ainiî  j'ai  dit  avec  railbn, 

M nartirellet  li  propres  * les  touchcr:unc  petit'raiion  d*rt>  „ qu'il  y aroit  de  Ilntokoce  iPoirp«  nare  d'avancer  qu'iJ 
,,  prit  tout  a fait  ertraordinairc  dsns  Ici  facnres  les  plus  „ t-ii  indigne  f un  Chrdricn  d«  rhcichcr  d'autics  iairoooe> 

P,  abitraltcs  : une  application  ii  la  icnie  Philofnphic . ce  qui  ,,  mens  que  ceux  de  U Fui  pour  prouver  l'Ioimorulité  de 
„ ne  leur  eft  point  lufpcA:  une  profeliion  ouverte  de  le  ,,  TA  me. 

P,  depcrailler  de  tous  la  prejuget  communs , te  qui  cA  Ltaniinotti  un  peu  ce  eonp  de  Cenfnre.  Les  paroles 

(,  fort  a lenr  gouft;  8c  qui  par  cela  même  a trouvé  inoien  de  Pomponace  confidéiées  dans  le  Livre  de  Mr.  le  Noble  t,«^^*** 

„ deconvainae  les  phis  incrédules. pourvûqu'ils  veuilleoc  peuvent  <irc  prifes  en  oc  fcni  ci,  qu'un  Chrétien,  qui  tâ>  rompeai. 

„ {ru'rmrnt  ouvrir  les  yeux  a la  Inmiere  qu'un  leur  pre>  che  de  Aire  voir  tus  impies  que  la  rsifondcI’KcTiiuses'ac-  » ra>trp« 
M fente,  qu'il  n'y  a tien  de  plus  contraire  à la  raifon,  que  coriknt  i non»  enfeigner  t'immonaliié  de  famé,  fait  une 
„ de  soutoiT  que  la  dilTcilj'iun  dendtre  corpsfoiti'exiinc.  injure  à la  fet , 8c  le  rend  indigne  du  nom  qu'il  porte, 

„ non  de  nôtre  ame.  Kt  comment  l'a  t*il  montré?  Ln  Mais  dans  le  Livre  Rvéïne  de  pomponace  je  cioi  qu'elles 
„ AablilTim  par  des  principes  clairs.  8c  uniquciueni  ion*  lignifient  qu'un  Chrétien  qui  cherche  d'autres  spu»  que 
„ det  fur  kt  notions  naïu'clks  dont  tout  homme  de  bon  l'autorité  de  Dieu , parce  qu'O  ne  trouve  point  que  la  foi 
„ fent  dort  convenir:  Que  l'ame  8c  le  coips,  c'efl'i*dtre,  fans  le  fecours  de  la  lumkre  naiurelk  le  gaiantilie  de  Tin* 

„ ce  qui  penfe,  8c  ce  qui  ell  éieudu,  font  deux  fuhUanccs  certitude,  outrage  la  foi,  8c  fc  compsme  d'une  maniera 
„ toukment  difimcles.  de  forte  qu'il  n'efl  pat  polhhlc,  ni  indigne  d'un  vraiCbrdhen.  Voila  quelle  eH  maCcmicAure 
„ que  l’etenduè  lut  une  modification  de  h l'uallanre  qui  fur  le  véniable  fcni  des  paroles  de  cct  Auteur; je  n'ti  point 
„ penle.  nique  b peiifee  en  foit  une  dcIsfubtiaDCeeiendue.  fet  Apologies;  je  n'en  puis  donc  point  parler  polriiviinent: 

„ Lda  kul  eftant  bien  prouvé  .comme  il  l'eil  tres-hien  je  puis  fculemcor  raflooocT  fut  la  vni(cir.bi<DCC.  Que] 

„ dans  les  Méditations  de  M.  Defeanes)  fl  n'y  a point  éioit  l'Aat  de  la  Qucflion  entieloi  8c  fes  Aovcifaucs? 

„ de  LtbertiB.  pour  peu  qu'tl  ait  refpiit  julle,  qui  puifle  Cétoir  de  favoir  s'il  méritoit  de  p»fl<-t  pour  un  Hérétique 
,,  demeurer  petfuadé  que  nos  antes  mcurcot  avec  nui  8c  pour  un  Impie  , p.rre  qu'il  avon  dit  que  les  ni:ona 
„ corps".  Car  6(C  (60).  phuotophiques  de  I immortalité  de  l’ame  ne  font  pat  da 

Vou!  voici  dans  cëwng  pafTige  de  Monfr.  Amtuld  en  bonnes  preuves , h:  que  l'on  ne  peut  bien  prouver  ce  dvg> 
quoi  l'Hypothefe  qae  Fomponsce  a comhuue  peut  être  me  que  par  la  Reictaiion.  li  ne  s'sgiiTu»  donc  pai  oc  ia« 
utile  par  nport  1 la  Heligiofl,  c'cA  qu'on  peut  la  faire  fer-  voir  quel  jngemem  il  ftui  faire  de  ceux  qui  itavaUirni  à 
Tir  cnnire  ccitairii  Libemni  qui  veulent  voir  avant  que  de  convenir  les  Libcrirs  infatun  de  Larrrce,  8r  p-eveaot 
croire . 8c  qui  mrprifent  les  laifons  uhrcurcs  des  Tncolo-  de  mépris  pnu  la  parole  d<  Dieu.  H ne  t'agiffoti  pts  de 

girns.  n c’y  a nen  de  plus  propre  à lainener  ces  gcns-la  favoir  fi  ceux  qui  atagueni  des  raiions  philofopliiques  à 

que  de  les  convainae  de  fimmorahré  de  l'ame:  c'dl  une  ces  pretenius  eip’iis  mits,  8e  qifi  tachent  par  cene  voie, 
cft'rfc  dans  le  bon  chemin;  8c  li  une  fem  on  kor  fait  fai-  la  feule  pir  où  »n  ks  puilfe  prendre,  de  les  dégager  des 

te  Ce  pas,  on  peut  efperer  d'henicules  lunes.  Fomponace  picgei  de  FlTrcIigion.  Umi  ure  in)ure  a la  Foi , 8e  fe  rea- 

n'etit  point  pu  les  marner  par  cet  cnoroU'U  . fl  les  eût  plu-  oent  très-inüigiies  du  nom  «le  Chrétien.  Il  s'agilToit  det 
tdi  enduras  dans  kur  cneur,  8c  par  conléuueiit  fon  Hy-  Cbreiient  qui  recourent  a la  Lumiete  naïutcDe  pour  leur 
pcrthefc  etl  plus  ninliblc  que  profitahle  dans  Ce  conllApar-  propre  uf  ge,  8(  pour  temedier  a kurs  befoins  peifonds, 
ticulier  où  l'on  fc  ptopoïc  la  cunverfiun  de  cette  eipccc  de  gem  Aman»,  8c  qui  ne  favent  a qui  donner  la  préferen* 
gens;  8c  pour  dire  U véme  fl  feruu  bien  p'ut  louable  il  ic  on  a la  Kevciaiion  ou  i la  Raifon,  qui  du  moin  ne 
an  lieu  de  eei  eviinrn  peniMe  'tes  tailuns  Penpaie  icien-  t'aiùreiu  pai  lur  l'Autorsie  de  Dira  fi  elle  n'efi  confirmée 
nés.  il  cfir  cherche  de  oreiUrures  preuves  de  rimmotiaiicé  par  det  Aigument  Fhilofophwues.  Dire  que  de  telles  gens 
de  l'ame  que  cdles  qui  lui  paroinuiem  infitmet.  Noirx  tocii  ion  a la  ho*,  8c  n'agmeot  pM  en  Chrétiens,  c'eft 
qtic  Mr.  Arnauld  alU  jue  ce  fan  pttuculicr  de  Oefcanci  fans  dosue  juger  d'eiu  raiiotuiaMeraent,  8c  o'étre  point 
8c  de  Gafendi,  afin  de  montrer  le  mauvais  difeernement  digne  de  la  cesuure  que  l'on  examtae  id:  cari  propre* 
de  VInquitition  de  Rome.  Ui  Ctn;imri  Àt  menrpirkr,  ce»  gens-ia  ne  font  pas  eneore  Chrétjeni,  ils 

«’aai  féi  *fft  mesArf  ki  mtrtfh  dt  U g#o;iM  , W/fa'^  cherchent  milire,  ib  offrent  d'cmbralTct  le  dogme  dn  Fa* 

A*<  (Ml  duai  war  Index  <«wrax«  dt  M.  Dtjténti , té  d rajii  é(  de  l'bafcr,  pourvu  qu'on  leur  donne  d'autres  csn* 
itébiit  ftr  dtt  rtiftéi  Hâtmrttm  , /lui  fdidtmint  qu'au  tut  liuM  que  l'Lvangilc.  L'Autociié  de  Dieu  ne  leur  fiA  pas. 
jMM<i  fuir  fimwariafiré  dt  t*mt:  tw  qa'sia  aur  mt  ém-  lit  veulent  que  ia  LnmiM  na>ure!lc  ratifie  les  prontlfes 
atm  dai  aavrarvi  dt  M.  (j»Stndi , pai  mr/ma  ttUt  té  d û de  l'Lcnture,  il»  ne  s'y  fient  point  tans  cela.  Si  h chofe 
rrjoavhr  da  ràa'a  /«  ftru  • Jiinurt  o>i  te  iftà  tjd  cll  telle  que  je  me  !a  figure,  tout  me*  l-eAvun  avoue- 

dirr  a rnae  qvi  aM>war  fwd*  U fié  mt  muaa  dt  luni  que  Voiuponace  a eic  mal  cciiiure;  n.au  félon  le  pré* 

ftr.if  dt  irmtt  fnmtne*  prv  'i^irx  ttirt  trut  uuMoanra  «vn-  mier  leoi  que  l'on  a VU  ci-deffus  la  CcnAire  ferost  juÂe. 

O.  ff’p’tt  fés  ftnmtm  dirtai'ar  it  P"/an,  a tmftjtinr  Je  ne  me  pu'iil  qu  un  n'cAt  pu  lui  dire,  qu'il  n'Aoêt 
yu'a»  aa  ;rraM  / awifasaf  Ctfl  tt  ifdiii  tu  ftti  tmttn  tm  point  propre  1 convenir  ceux  qui  >Tntenr  la  mo'ta.re  de 
mmaiu  tn  et  trr,nH  n»t  as  as/ra  h'crilr  dt  M.  Difetms  l’ame,  6i  qui  ne  coniiderent  Ikvangik  que  comme  un 
/■(  fs  irfmt  mtiittt.  Ctr  ss  dt  fn  iuft^Ctt  qu  l'sMtf  Ëcril  purement  humain,  N qu'aiati  la  FnilofopfaK  n'avott 
sMsdaasa  s Tijiud  liai  vrrsrx  dt  UMMftejy^tu  SMsa  yawa-  point  le  meme  avantage  que  relie  de  feS  Adverfaiie^  Pai^ 

M ds«i  sa  fltitrd,  qsajl  sa  s'r/.-sr  U fti,  tm  fmmrrtit  tnt-  tant  de  bonne  loi  il  eui  svoUé  la  dritt  ,8v  fl  frroit  tonve* 
ce  rss  is  fimjit  et  ftrtH  qs'sira  mtdi,uiim»  dt  U mtittrt,  nu  qu's  ibuim  d'imner  cra  Medccui'  qui , pour  otMiger 
U.  ivfesr/as  p trmt  Mif  t , dt  nS»ur  tt  dsnyarMui  fttumtmt , leurs  msladcs  a prendre  une  drogue , lui  a^nbueni  de 
9 à'tm  fm.tt  érir  Imt/mrCmé.  Ctp  uftmdtm  tt  fu  td  dt-  vcrctu  quiis  n'y  en  conosflent,  u n’auruii  p«s  pu  foutenir 
;«Bds  dmm  flndrs  yasa  tt  titrt  : N>>tK  m piogramma  à des  impies  que  la  monaiiré  de  l'ame  ell  certatnennic 
quoddain  fub  finem  Anm  ifi$4  in  llvigio  cditum  ; /sai  contraire  lut  raifona  Phiiofoph  ques.  Il  n'eùr  puim  peut* 
qs'air  j mit  mit  tm  mfmt  inapi  h fUutd.  Na/l-ea  fsr  tmtttt  être  delapaouvé  U conduite  chaiiiable  des  l'bflofophc»  qû{ 
mr  (fit  mt  féi  dtftndrt  qa'as  t’tmfti/tatu , tm  mtjmt  ttmfi  imiteroieni  ces  Médenns,  1I  (e  feroil  contcnie  de  duc  que 
qM  fan  dr/Vsd  dt  frmdrt  U etmirtfvijtm.  pour  lui  il  simost  mieux  une  patfaue  fincéiue:  mait  apret 

J'ai  cité  dans  la  Remarque  (Cj  un  Auteur  dont  la  Cri*  loni  ü suroît  pu  lemontrcr  a frs  Adverfaiics  que  fur  l'ar- 
tique  de  Pomponace  don  dire  un  peu  modifiée.  Void  tkie  de  U refutrrélion , 8c  fur  plulicurs  autres,  ii  faudrok 
fies  paroles;  bn  quoi  (As)  00  peut  dite  que  Pomponace  qu'ih  Te  conduililkni  envers  les  impies,  comme  fl  anroit 
„ s fans  doute  porte  les  etofet  nop  avant  ,6c  qu'il  n'a  pas  pu  fc  conduire  envers  eux  lûr  le  dogme  de  l’uninonabcé 
M peu  hvorilé  les  fentunent  8c  kt  Inclinaiiona  des  Lil«r*  de  l'ame. 

„ tins:  on  ne  peué  même s'ciDpécber  de  raceufer  d'info*  (M)  la  dtpmi  dt  U menaUtédt  Fâm  pmirtit  lei  km» 

H Icnce  Ion  qu'il  ofe  dire , que  c'eti  être  indigne  du  nom  mtt  é itmttt  jtrttt  dt  snimi.  j Cdl  U tkmiere  Objeébon 
Pt  ChiAien  que  de  fè  mettre  en  peine  de  prouver  l'Im*  ew  Pomponace  l'efl  fane.  Il  irpond  que  pw  que  («1  r««* 
„ monalué  de  TAme  per  des nif<jiunâturellcs,pnu  qu'au  iMmme  aime  natorelkmene  la  feuaie,  8c  hait  la  ntfere,  dt 
„ contraire  rien  n'ouvre  mieux  k chemin  aux  Payent  pour  fl  fuAr  pour  en  nirc  nn  honnéie  homme,  de  loi  moMrer 
I,  recevoir  la  himicra  de  la  Foi,  que  de  kor  avoir  deja  que  k bonheur  de  1a  vie  vonliffe  dam  la  pratique  de  la 
„ prouvé  mr  avance,  que  finvini  les  pnncipa  naturels  venu,  8c  1a  uuiere  dans  h pniique  du  vice,  il  ajoute  que  t»s* 

„ t Atnc  cR  in  mortelle,  m qu  ainfi  fl  faut  qu'elle  chetdie  ceux  qui  cnfetgncnt  la  motuliie  de  I me  owvreru  le  che* 
a f«  rendre  hcwruk  ap*es  cene  vie,  au  lieu  que  nen  min  à la  vertu  la  plus  parfaite,  qui  dt  celle  qui  n'a  point 
M n sponcroit  un  plus  grand  obfiacSe  S U couverlma  da  pour  but  ou  d’éirc  récompeniee  ou  d éviier  k châtiment. 

„ liUflaires  8c  da  Libertins,  qnc  de  itonver  leurs  cfpnts  fiysa  ftrfttUmi  éfntmHt  mmmém  m>trtmttm  mui-ét  vtdtmime 
„ rrcvt  rtis  que  tuivani  les  nilonnemciu  naturel*  fl  faut  /sivsr*  rstiMMi  «vrsiw  qsss»  s^rpsuci  if^mm  immtnmum . . . . 

„ que  l'Ame  ion  luoneitc  |,  — - 1A4 . Voilà  ks  Jftt  ssmqw  prmm  , a tmtr,  mtdmtar  )irvdut-tm  JgjJ,,  * 
„ {wuoka  (60  qu  on  a hiaàéesi  puisque  GenloiA  qu’d  ^mémUm  mftnmrt,  fit*  réumi  vtnmtu  tmmtttnmtm  162)-  lar. 


POMPONACE. 


?8j 

(i)  tv<Lf«  cîe  conndéntion.  Je  Oc  fai  fi  l’on  doit  croire  ce  que  difcnt  quelques  Auteurs,  que  c«  Ouvrv’c 
fat  condamné  au  fi»  par  les  Vcniticxts,  6c  qu'il  fut  dcfavoué  par  Ion  propre  pcrc  (/).  Onnei-ii- 
mit  cxcufcr  l'audace  cc  la  prévention  du  Jurifconfulte  Luthérien  ( A'  qui  a fnutemi  que  ce  Phi- 
(O  si>««  lofophc  fiufoit  des  Leçoiu  publiques  contre  l'immortalité  de  ramc,&  que  c’etoit  un  iniaiiK  Ma- 
P(4ru<  4*  gicicn  qui  a débité  des  iropictez  toucbant*la  venu  occulte  desfortilcgcs,&  de  rimagiiutiun.  Au 
iuSTd*.  wlîe,  il  chcrchoit  la  folution  des  dificultcz  avec  une  telle  conteution  d’cfprit,  qu’il  ne  ibngeoit 
•omÛiim  ni  i dormir,  ni  à manger,  ni  à boire,  ni  à cracher.  Il  en  devenoit  prciquc  luu,  &:  il  ic  rcndoïc 
J^^**^*  ridicule  i tout  le  mon&.  Ceft  lui-meme  qui  le  dit  (L). 

i&  Depuis  1a  prémiere  Edition  de  fon  Article  j’ai  vu  dans  l'Ouvrage  cme  le  Perc  Thcopliile 

“iTheoX  Raynaud  a cite  (é),  qu’en  effet  Silvcllrc  Pricrias  allure  que  le  Livre  de  Pompoiucc  fut  brûlé  à 
Veiiifc  (/).  Il  ajoute  que  fi  la  chofecûc  dépendu  de  hii^  on  auroit  traite  par  tout  cc  pcrnicietix 
Livre  comme  les  Vénitiens  le  traitèrent.  Il  avoit  réfute  l'opinion  de  Pomponnée  avant  qu’clJc 
/r  f>*<«  Ht  eût  été  imprimée}  mais  comme  ce  qu'il  avoit  fait  ld*dcffus  n’avnit  pas  encore  paru,  U l'iiifeiv 
f'^r,  dans  rOuvruge  cité  par  Théophile  Kayiuud.  Il  le  publia  l'an  ifti.  Il  obicrs’e  que  deux  Moi- 
tto  avoient  écrit  tru-folidcmcnt  comtr  ce  Traité  de  Pomponacc:  l'un  s'apcllc  Banhelcmi  de 
ii7j>  6c  l’autre  Jerome  l'ornanus  Bachalarius.  Ceci  fervira  de  Suplémenc  (m). 

n dit  auS  que  les  nens  brûlant  fost  ceux  1 qui  U faut  ttnliurîm  UUs  tiufJtm  4vi  , dLu*ur#i  à 

propofer  l'immunaliic  de  l'amc,  ti  qu'aparemmcni  il  p a JUnrjwn/i  Cmiùtfat  Lt*in  X.  v oim  dmii  à 
eu  oet  Aatnin  qui  l'ont  enfeif.n^  faoi  qu'ils  U auirvot,  •*  P'ifijHitp  Efifitf»,  j>h«  tnj.  m nlen^* 

0c  qui  CD  ODC  ufë  de  la  torie  pour  rcpnmer  nncbnatum  **imi  lotno  j.  Bibl.  Margarini  pag.  1319.  «fa«  i4mat‘ 
fcntuclk  des  efpiits  gruflîen.  EstpimanJam  tfi  maitti  vi*  t»i , éffinumi , sM-aum  rantMaltm , junadam  *'i*rn  «A 
m finpgi  amaum  mtnaJtm,  tfui  taaua  ftnfftramt  t^/i»  fiimtmcnaltmiai  jteamdàai  Pliilif^hidm,tf4  mtriaiam  174). 
mauriéUm;  fid  kit  fktiÿt  tx  frtmaatt  lirtfam  ai  imaiata,  Boccabn  i fun  oiiiiniiie  a plaïUuiC  lut  u i.y/injasdcPom- 
^farnm,aaia^kihtai  dt  iattiittl»,  itaafu  aatmi  atm  ponacc.  Ilfu(>9re,  I,  QuecetImp’C.  CUiidamn^  su  rcu 
t»im*fuaui , an  amaaiii,  raenta»  arnraiiiat  Uiamkaat:  par  ApoTIun , pruieÂa  qu'il  ne  CToioiT  la  mortaliie  de  Tame 
gvarr  ki^afmtdi  iaftaiii  atu^t  fft  faatn,fnmt  cr  mtdi-  qu'en  qualitd  de  l’hilofoplie.:  a.  Qu'Apoll-m  liant  d-ard 
tai  ai  apam , cr  aatrix  ai  fatrmm  raikm  lanattm  fi  ka-  à cette  PruieSlatioa  dit  au  bourreau  de  le  brûler  feulenuoc 
f*<)  hmt  (<S8^  Toutes  cei  Remarques  n'ôccDt  pu  la  diflculcd;  comme  Fbilofophe  (tj). 

y^l^^***  ce  font  de  pauvret  foliuions.  Mais  voici  une  pcnfdc  plita  Nous  avons  su  ci-dcirus  (?d)  jufqu'oti  s'étendirent  1rs 
*^i — taifosnaUe:  elle  cA  fondée  fur  des  faits.  Il  du  qu'un  peines  contre  fon  Livre,  fie  que  ce  ne  fut  point  juives  au 
tif.  XiP,  |t*Qd  nombre  de  fripons  6c  de  fcclêrats  crotcot  l'iremorta-  feu. 

ftg.  la^  l’ame , 6c  que  p'ulîeurs  faims  8C  juAea  ne  la  auient  ( IT)  L'aaiatt  rfu  Jariptafali*  Laikirita.  ] 

(Sel  Utm,  P**-  (A9)  .Vifur  aantf/iliitr  viri  imfwh  ffaaat  anrnli-  Il  fe  nomme  Lodelman:  vwri  (es  paroles:  Pnrai  Pimfa- 
iS•M,  tattm,  iwfur  aatvtrfaliitr  $imftraii  imattrtaliiatim  : Sam  aatm  Mamtnaaai  fhtltiifha$  f7  f.fuattijm 
PSt-  maaifi^h  vUimai  mtdttt  pavn  bsMiwa  atitn,  variai  rx  yaw  u^srMi  ia  Jtaiimui  Itaiu  faititi  u-aira  aanat  hamar- 

fafiaaiiat  fidati,  mattn  mam  tvvf  faalin  C jafin  ftmai  lakiattm  ii/fmavit;  firiffit  itfaii  tx  it  ixcaaiaïuat  iàrn, 
mmalaaum  aaimarmm  ft/aifi.  Pial»  aaat^ai  t.  i*  rifmk.  i»  ^miiat  dtvtrktmm  m-iptaMm,  manainm,  tkaratlrram  , 
ditit  Sianaidm  Piitam  v.-ram  dàviaMi  cr  ipiiimaM  faifft , C7  uns|Misir«eii  MMfrs /«>fr)7,ir(  imfü  jjiit  jijfativa  {7^), 
^ai  taxan  *am  mmtaitm  âpivirai  : i/nwn*i  aat^a*  mt  A'tf-  En  I lieu,  il  cR  faux  que  Pomponare  lit  puHiquciiicot 
itttUt  a.  ia  aatma  nftrt , <a->j7iaMvi/  *k  Mirilarfa  difputé  contre  ritnmombté  de  l'ame  dans  les  L'tuvrrÀtea 

MM  iifirrai  qaa  aatim  fatr'a  Hamiri  difauat  fdi  igaaratt  d'iialic.  On  ne  peut  l'en  accuTer  que  par  le  Sophtime  à 
Hiffat.  jaajaa  C7  GaUn.  viri  iatüfimi  ^ tfaim  kmjai  farii-  dith  futuUam  yaii  ad  dirfaaa  pmfiiiitar.  Il  füuienoïc  que 
drarar  afauami atitxaaJtr  Afkrrdiftat,  sMpju  Aifar»-  k(  Hypolhcfcs  d'AhAote  ne  foumilToieiu  point  de  preu- 
kiat,  ^la^icr,  Axtmfaaa,  aa  aafiraiémt  ^aa^m  Pltaiat  vet  de Vimmortatiic  de  l'ame . 8c  il  combaioit  lous  lesAr* 
Satamdmi,  Samata,  iaaaaunim  alü  kat  (amjtrti  Saana  aana*  gumciis  de  Ceux  qui  vouloicnt  prouver  par  U doéliine  de 
qav  lié.  7,  PftpaUrum  ad  Latdum  af^.  {4.  fM  iatifit,  taw'  ce  Philofophe  qu«  notre  aoie  cR  immortelle;  mais  t1  ne 
gm  miki  tamdaaarn  dadarat  taaU  vsU/ada,  raaaxfaPmJfm  footCDoil  PIS  la  mortalité  de  l'ame  Amplement  6c  abfolu- 
‘ ia  da  taafaiaiiaaa  ad  Afarfiam  afrmat  iffam  ifitmartaltm:  mcCiC.  Oo  cA  donc  la  jgllcAc.  OÙ  cA  l'équzlé  du  JuriP 

(-•)  /;  e*  Mtmùaffm  akai  fiadir'ai  v vin$  datl^aiat  (70)  aaaaaattrat  confulie  Luthérien  ^ En  a lieu , il  n'eA  pas  d'na  ton  Au- 
ajafdam  tfiaiaiùi  faigi.  têtu  de  dite  que  Pomponace  Xlagiden  infigne  a nié  fini. 

éaSS^im*  (/)  ^ aafaif - — — tatOnvraiafa!  tpadamai  aaftn  mortalité  de  l ame.  On  eR  tellerornt  perfuidr  que  s'il  y 
Vnuitm,  tp  >it  jmt  dt'avaml  far  fta  frtfra  para.]  a des  Démons,  l'ame  de  l'bumme  eU  immortelle, Ton  fu- 
Mi  Mi.'ÿ-  Théophile  Raynaud  avance  ces  faita.  Vtaaiat  tUaJ  «par  pofe  communément  Une  lelk  liaifon  entre  ces  deux  dog. 

'*  adiixifi  if^aiiai  aat  de  immurtaliiaie  fadét  monalitate  ani*  met,  qu’un  homme  qui  ne  veut  point  paAer  pour  extra- 
rlam'mZi  iareriiaadam  iradti  Sytxajltr  lib.  5.  de  Strigim^  vigant  n'imputera  jamais  1 un  autre  rEpicurcirme.  Sc  U 

fé4  cap.  7.  axfijiaUat  ywd  À fa  affatkatam  ram  likntM  dixi^  Magie , fans  faire  des  réflexions  fur  ce  Paradoxe.  Il  ^or 
Pamftnaiiat,  pud  wjer  fa  aajaam  ta%uafa  (71  ).  Il  ve-  S'attendre  b la  furprife  des  Lcéletui;  il  faut  croire  qu’ils 
fa’.r  noit  de  debiiet  qu'on  pictend  que  Pomponice  comlamna  ne  comprendront  tien  dans  cette  coaibinaifoo,  & qu'elle 
lui-même  fon  Livre;  mais  qu'on  varie  fur  Ica  monfr  qui  les  jettera  dans  un  csabatru  deCàgréabIc.  Un  Auteur  qui 
* lu  ^rtérem  à cene  démarche.  Im  uns  imputant  cela  au  ne  pr^oii  point  cela,  cR  bien  Rapide;  & s'D  le  prévoie 

•ne.  défit  de  mettre  à couvert  fa  rcpuaiion , d'iuiics  à h coin-  fans  pretadre  la  peine  de  débrouiller  ce  cabos , Ü ne  fait 

pUifance  pour  les  pricres  de  fes  amis,  6c  d’autres  b l'inf-  guere  ce  qu’il  fait.  Concluons  de  Ib  que  Codclman  eft 
(-t)  Thee-  nnA  d'uoe conkience  mieux  éclairée.  Pamfaaatimt,  mm-  lort  blimable.  En  1 lieu.i)  fe  réfute  lui-même;  caril 

taxa  waaaia,  afai  f»am  da  ta  ariamiata  ÙMMiafa  diiiiar,  fc  plaint  d’un  écrit  de  PomMnace  oit  tous  les  effets  que 

mata  Xc  * ftaatatiu  , aa  U amutram  fratimt  daiarit , a»  l’on  attribue  b la  Magie,  ou  b quelque  paâc  avec  les 

b«au  U.  /mu/jm  4T  «MiàiMvmt,  JM  «X  «a<m*  Andar»  inons  , font  iitribuez  b d'autres  caufei.  Ainii , dans  la 

bdi.ma.  tr  faltaaiiammiaarit,  a/ ira/aaam  fataru  faiit  {yt).  U même  période  iiPaccufe  d’être  Magicien,  6c  d'avoir  Ci'ric 
il.'  *^'*'’'*  ^ 3uRi  , que  tous  les  Lines  ob  l'un  alTilre  un  Livre  contre  l'exiRence  de  la  Magic.  Un  Accuf-tcur 
que  par  da  raifont  naturcüa  d n'eR  pat  pollible  de  prou-  qui  fe  gouverne  de  eette  minière  eA  inexcufabk,  Ion  qu’il 
. , verl’immonalité  del'ame.fiMit  dignn  deprofcription(73);  ne  fait  pas  une  Obfctvaiton  comme  celle-d;  Pomponace 
nr  il  prétend  qu'ils  ouvrent  la  porte  b la  négation  abl'o-  étoit  un  fourbe:  il  etoioii  U Magie,  il  h prariquoit;  mats 
lue  de  cette  immottalité.  E cA  Maueoiip  moins  ^uitabk  il  la  réfritoit  dans  fa  Livra  afin  de  n'étre  pas  tcconu  pour 
(n)  7«w  dans  Cette  prétention,  que  dans  Piveu  qu'il  venolt  de  fri-  un  Magicien. 

4m-  re.  que  la  Pbilofopha  qu'un  Evêque  de  Paris  condamna  (!)  Crp  ias-Wmr  yui  k dif.]  Ne  pouvut  concilier 
kiTrr^r  '^^7>  6c  qui  furent  condamna  fous  Leon  X par  le  avec  notre  franc  aibitie  quelques  Maxima  d'Atilloie  il 
Hiijn,  /«r.  Conale  deLatran.n’étoient  paaffeiabfatdapour  fourenir  l'cctie,  voilb  ce  qui  me  prc.1e,6c  qui  m'empêche  de  dor- 
/mm,  4,tW  que  l'ame  fût  immarte!le  6c  morteUe  abfütumcn:  parlant,  mir,  St  qui  me  rend  fou.  /jfj  faat  y«a  rntframaai,  f«j 
»«®ortdle  félon  la  Theolngie,  6c  mondk  félon  la  Phi-  m><  aaiafiuat,  ijaa  ma  iafmatm  c»  raJdaat  [ 7s). 

* krfoBhic.  Il  dotitse  dam  k vrai  fens  de  leur  dogme,  c'cA  II  dit  que  comme  un  autre  Promethee  enchaîne  fur  le 
qu*ila  adraaioiem  abfulument  l'immortalité  de  l ame  b Caucafe  >1  eft  rongé  d’un  chagrin  continuel  _ Ptrpuit  ra- 
eaufe  de  la  Révâaiion , 6c  que  frns  cela  ils  l'auruicm  crue  ris  a tsiiiaiua.iui  rt£,  ata  ftira,  ain  famiftara,  aaa  tUr- 
mortelle.  Aatatamtrp  at/tlaii  vidtasar  jgMVtvijfa  iwmr.  juin,  aaa  taattitrt,  aea  txfatra,  jf  rmeir^j  irr>d;rj  (70). 
saiam,  ^aid  ka  aftrti^aai  Sdtifeitai  ijaaanxs  mp  da  aai-  On  Vexcuferoii  plus  atfément.  li  k fujet  de  fes  an.;oi;1a 
m*  réimutsi  y«r/(fiMrci'iM  fJa  datntmar , faUjm  aaiaraU  écoil  moins  blimable;  ina:s  de  voir  tin  homme  qui  fc  tue 
raaiana  taafalta,  atiasari  fitijant  ismtaartaiisasti».  Il  reco-  pour  accorder  UH  autre  homme  avec  ta  raifon,  c'eA  ce 
noft  cela  eia  frveur  de  Pomponacc  nommément,  6c  il  ci-  qu’on  ne  peut  paidunner.  Qu'un  Théologien  l’elTorcc, 
te  un  Livre  ob  cette  modification  étoit  prouvée,  CÀ  lui  en  dûi-il  couivr  la  famé,  on  même  la  vse,  de  eonci- 
cdm  que  le  Cardinal  Contarin  OiTopIc  de  cc  Philofopli*  lier  eofc-nibk  rhetiture  6c  la  Vérité  lors  qu  elles  Icmbknt 
écrivic  contre  fon  Mailrc,  K«a  aifalat'a  aa  fimfiiritir,  mat-  n'êtrc  pas  d’accord,  cela  cR  louabk,  cela  cR  hctuique; 
taltm  éaimam  aujasga  wiasmr  (Pomponaiius)/«i  dmatatat  cet  accord  étint  tée)  on  peu:  croire  qu'on  k dccouviira. 
fi  ratia  mada  tamfatantar,  aa  ijywr  ax  afara  Ctaaartas  Car-  Pcut-Oli  ie  fiaicr  d’une  femhtib'c  cfpcrance  par  npon  aux 
dmalii,  de  iiDmo4talitatc,mi/rry/«  advanit  Ptatjaaanmm ^ femtmrns  d'un  particulier  fujei  b l'erreur,  6c  qui  la  boit 
iffim  ptaada»  Casuanai  im  PhiUttkttts  Manfirum,  Kst  almJ  Comme  le<  PUilTuat  boivent  l'au  i 
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PONCE 


PONCE  (Constantin)  brûlé  en  cffgieàSevillc  lUn  iffp,  s’npelloit  Conf^imin  ils 
la  Fiicncc,  en  Latin  Cfu/famirns  F^ntius.  Qiiclcun  aunt  piis  une  lettic  pour  une  autre,  un  F 
au  lieu  d'une  F, a été  caufe  que  ce  Ooâciir  cil  inllnimcnt  plui  conu  fuus  le  nom  de  ConlUntiii 
Ponce  (>/),  qui  ne  lui  aparricm  pai,  que  ibu^  Ton  nom  vci  iiable.  Qiioi  qu'il  en  l'oit,  ce  lut  un 
homme  de  grand  mérite,  Doéteur  en  Théologie,  CltiiHiinc  de  Séville,  fie  Prédicaicur  de  Char* 
les'Quinc  (<t).  J]  fuivit  en  Anglcterie  Philippe  11 , fie  ce  l'ut  là  làns  doute  qu'il  prit  goût  à la 
doctrine  des  Protcllam,  pour  laquelle  il  fut  lailî  par  l’IncuiGtion,  fie  dcltiné  au  dernier  l'uplicc. 
Il  ne  vécut  pas  jufqucs  à Vanta  defi^  où  il  devoit  têrvir  Oc  fpcÔacle  au  peuple.  Les  Hilloricoi 
Efpagnoli  dilcnc  ordinairement  qu’il  le  ttia  \ d'autres  aiment  miaix  dire  qu’il  mourut  de  maladie) 
mais  tout  le  monde  convient  que  rinquilitton  produidt  une  effigie  qui  le  repréfcntoityfi:  qui  lut  i 
brûlée  le  jour  de  Vanta  défi  (é),  Pluûeurs  dilcni  qu'il  ctoit  Comeffitur  üc  Charlcs-Quint,  fie  ‘ 
qu’il  l’alîilta  au  lit  de  la  mort,  fie  jufqu’au  dernier  foupir:  mais  nous  avons  montre  ci-dcirus  (e)  I 
qu’il  fut  rculcmcnc  Ton  Prédicateur, fie  qu’on  le  mit  en  prifon  avant  la  more  de  fa  Majcllé  Impc-  ) 
riale.  Il  compufa  quelques  Livres  (ü),  que4’Inquilîtion  d’Efpngnc  a mis  dans  fun  Index  fans  ' 
nulle  réferve  (</).  Le  Martyrologe  des  Proccflans  fait  mention  de  lui  (C). 

Bere  qui  l'a  nommé  Conllantîn  Ponce,  fie  qui  a dit  qu’il  fut  long-tcms  ConfclTcur  de 
Charles-Quint,  fie  qu’on  le  brûla  à Séville  (r),  ne  fc  fouvenoit  ras  bien  des  circonlhnccs  qu’il 
avoit  lues  dans  ce  Martyrologe.  J'ai  lu  un  Difeoun  I;.atin  touchant  la  vie  fic  la  mort  de  cet  £f* 
pagnol  (/).  Il  V cil  nomme  CanfoMimi  Fantias.  Celui  qui  a publié  ce  Difeours  le  donne  com* 
me  un  Ecrit  de  lie^tMldHt  Ganfalvins  Mttuatms  liifpiHus.  On  y trouve  que  ce  Confl.mtin  avoit 
etc  alTcz  déréglé  dans  fa  jeuncïTc  (/)))  mais  qu’enl'uiie  il  fc  corrigea, fie  qu’il  tint  une  trcs4>onnc  ' 

condui* 


(j4)  Swi  il  njin  Jt  CjwJiéniiii  Pno. ] Ceft  le  n09l 
que  Monfr.  <le  l'hou  lui  «lonne.  Le  Prie  Paul  (i)  te  lut 
a donne  auili,  tK  n'en  a point  étd  reprit  pat  Pallavicin, 
qui  d'aillcurt  lui  i relevé  quelques  fautes  cMiceriunt  cet 
tl'pagnoL  Voiex d-deUus la  Remarque  (C)  de  rAmete 
CaRBANza,  &ia  Rcmarqoe  (S)  de  l'Anide  C uaa* 
Il  s Q VIN  t , Num.  I. 

I jr)  H (Mnfffii  fMl^jwf  Lhvrj.]  Uo  SoiniDtlrc  de  la 
Doarine  C^hrétirnne  imprime  en  krpigiiul  à Anvers.  Sia 
Sermons  fur  le  I Pieaume  de  David,  impiimex  en  U mê- 
me Langue  &t  au  même  Ueu  l'an  Un  gnnd 

Caiccliiiine.  La  ConfeOioo  du  pécheur.  PesCommen- 
lalrrs  fut  les  Provcibes  de  SaloaiOD:  fur  VEcelcfiaHe;  fur 
le  Cantique  desCsmiqna;  6c  fur  Job.  Do»  NUobs  An- 
tonio <3)  femNe  aoirc  que  les  Semons  ne  font  pu  fur  le 
Picaume  piemier,  mais  fur  le  Pfeaume  L,  & qu'i!s  ne 
dilTeient  pu  delà  Confellion  dn  pécheur.  11  le  (toape: 
cette  CoiifeUjon  cil  une  Pnere  un  peu  muini  longue  qu'un 
Sermen:  elle  rll  dans  le  Livre  des  Martyis  (4). 

(C)  Li  X.4riyiUit  iti  PrMifinmi  jM  mtntim  à»  ldi.) 
On  7 voit  qu'l'gidiut,  Conftaniin  Fontius,  8c  Varqnias, 
furent  Us  >rv/W  dmn  nr/m*  ttmt  iiuwvnrtmt 

in  itMtirci  (5).  On  les  apclle  Ica  ir^$  ptiiiri  Jt 

vtnrr.-  ib  pré. huent  dans  Si-ulk  avec  un  grand  aéie,  8c 
aver  beaucoup  de  ItuiL  EgidittS  fui  élu  par  Charles-Quint 
i l'hvéché  Ttrttmt  d';  nais  riAquifiiion  en  fut  n H~ 
cliée,  que  poui  l’empfckcr  de  parvenir  à la  Ptélaiure, el- 
le lui  fit  un  long  8c  rude  Procès.  Pendant  ces  perlécutions 
I ontius  clutt  au  Pais-Bas,  Prédicateur  8c  Confeffeut  (7) 
de  Char los-Quint.  Revenant  a Scville  après  le  decèa  d’F.gi- 
diui . „ il  teprint  de  grand  contage  les  CRCf  de  fa  charge 
„ precedeiiie:  8(  l'aficrtion  qu’aupiravanl  lui  poitoit  le 
peuple , ie  à Ict  prédications  ne  fe  trouva  refroidie  a’a- 
„ moindrie.  La  débilité  8c  langueur  de  corps  dont  Q fut 
,,  iITligé.  ne  l’cmpefdia  de  ponrfuyvre  fa  charge,  fe  coo- 
„ forum  par  remeJes  ordinaires  que  Dieu  donne  pour  re- 
„ rmivrer  la  force  8c  la  famé  du  corpr.  Il  fouilint  plii- 
M jirurs  combats  eoiiite  les  Prctlres  8c  Moines , 8c  contre 
„ Waldclîe  .At^hevefque  de  ScvilJe,  PreCdem  du  Con- 
„ dave  de  l'InquiHtioD.  Lt  combien  que  tes  advetfaires 
„ fulTcnt  mcixcille'jfcment  animet  comte  lui.  fi-cft  ce 
„ que  par  une  l'obtiltié  d'efpni  UdmlounioittcUcmenttout 
,,  leurs  coups , qu'ils  ne  le  pouvoyent  amener  à uoe  con- 
„ feflton  ouverte  de  fa  foy . pour  avoir  meilleure  ptinfe 
„ fur  luy.  Mais  Dieu  finaletnent  arracha  de  luy  par  le 
„ moyen  qui  s'cDfuit,  une  dedaratioD  entière  de  fa  veri- 
„ té,  couppant  broche  i tout»  fes  fubtilitea  8c  fubcerhi- 
„ gei.  defqueb  il  t'eftoit  par  trop  couveci  contre  fa  con- 
' „ ^oce  (S).  „ Le  moien  de  U decouverte  fut  qoe  fes 
Livres  de  conlrebande  iiambétent  entre  les  mains  die  l'In- 
qoifiiion,  quelque  peine  qu  ü fe  fût  donnée  pour  les  ca- 
cher. „ On  y trouva  entre  autres  un  grand  bvre  tout  ef- 

cht  de  fa  main,  auquel  il  tramait  de  ces  poiDAs.cont- 
„ me  kl  loquifitcon  declaterciir  par  leur  propre  femcnce 
,,  publiqueiDeiK  prononcée;  a fçavoîr,  de  l'ellM  deTli- 
,,  glife:  De  la  vraye  FgUfe.  & de  celle  du  Pape,  l'appel- 
„ Unt  Amechnl)  : Du  Sacrement  de  l'EnebanIbe,  8c  de 
,,  l'invention  de  1a  Méfié,  de  laquelle  il  difoit  le  monde 
„ eflre  eoforcelé  i caufe  de  l'ignorance  de  la  faince  EfcrL 
„ lurct  De  U Juftificaiion  de  Ihumme:  Dn  Purgatoire. 
„ qu'il  appelloit  telle  de  loup  8e  invention  monachakpour 
U te  venue:  Des  Huiles 8c  Indulgence»  du  Pape:  des  me- 
M nies  des  hommes:  De  la  Conteilion,  & Je  plufieun  au- 
M uct  poinéts.  Ce  livic  veu  8c  produis,  les  Inquifiteurs 
,,  luy  demaoJant  s'il  recognoillbit  fois  cfcnturc,  il  leur 
„ refpondii  touché  à bon  ci'cicDi  fans  pins  tergivericr,que 
,,  tout  eiloit  eferit  de  fa  main , 8c  le  IngUcaou  eflre  veti- 
„ table:  8c  leur  dit.  Ne  uavaïUet  plus  a cheichei  icT- 


„ fiioinr  contre  noy  ; vous  avez  ample  déclaration  de  la 
„ foy  que  je  lien  ; faites  de  moy  ce  qu'il  vous  plaira. 

„ Ildcmeu:!  depuis  en  prirondcuianseniieis  .oiiüdcsint 
,,  malade  à caufe  du  mauvais  triucrDcnt  (combicu  qu'il 
,,  fe  fouciafi  peu  de  fa  nouininre)  8c  aulC  dcreaiicioie 
„ irg'ct  8c  cnr.uy  qu*il  avoit  de  la  dtflipation  de  l’Eglife, 

„ de  la  vchcmeuie  ardeur  du  fuleil  qui  elchaufToii  fa 
„ prifon  comme  une  foutnaife:  lî  que  finalcinent  un  flux 
M 4c  ventre  avec  ercorcbcmcnt  de  boyaux  le  fit  mourir, 

„ 8c  rendre  une  ame  bien  heuteure  au  Scignenr.  — ■ 

„ Ils  firent  fesner  des  bruits  qu'il  s'dloit  fait  mourir  luy- 
,,  tncfme,  en  fe  couppaot  une  veine  avec  une  pmcc  de 
„ verre  rompu,  pour  éviter  l'ignoniinie  du  fupplice  qui 
luy  eftoit  tout  appreflé.  Les  cnfaoi  en  chantoycni  auIS 
„ des  chanfuns  aptes  U mort,  qui  avoyeni  elle  conpo- 
u fees  pr  les  fuppofls  de  l'Inquifition.  Au  jour  du  irivm- 
H phe  on  pici'enu.  Ton  corps  deietré , en  un  finiorme  de 
,,  paille  accoullré  d'habiDemeas , mis  en  une  ckaue  au  heu 
„ du  mort,  tenant  une  des  mains  kvee,  8c  l'auue  fur  la- 
„ due  chaire , le  plus  artifîncllcmcot  qu'ils  le  fcutcni  co:s- 
„ trefeire  au  naturel  (9)".  fai  fait  ici  comme  aiUcuii;  f»)llli.  dt* 
Je  o'ai  rien  changé  au  vieux  langage.  Mtaji», 

L’Auteur  Latin , que  je  oie  dans  les  Remarques  fui-  '**’*  ’*'* 
vantes,  reconull  aufli  que  Koniius  élada  par  fo  Klj  ./nfei 
(hkiles  les  procédures  de  l'Inquifiiioii  ; mais  qu'enfm  il 
abandonna  tous  fes  fubierfugcs  après  qu'on  lui  eue  montré 
fun  MiaufctiL  Xu/mj  «d  i»finj>:triam  *tttm , tifi  tx  «■. 

IrrtwrjSù  praudra/iéaj  sJtitr/ârutMm  xmmti  tt,itt- 

iét  svémwvrrf  $xmUitêi*i , t4mm  aantS-mu  /mu  rilftxjit 
rmatt  rvram  téviUt  /tnff , nwrr  /au,  rfaérai,  4.1  4f*nMm 
JUti  , !x  71M  frri<almm , ni  èffi  ixtftdldMi , in4- 

lunr , trxki  ma  ftitréi  r xiifiit  uaJm , ar  ,i a- 

Uà  , iffttnm  maaa»,  ni  mitMitb  ^ar/am  PrjviJtaiié  /»«  ar- 
lijici4  maadan*  rM/r/aMB»  otrifaoi  /ar,  Dixi  dt  imud  CV 
mvdif  «Biufat  J«'grsvr/a«v  ftidr{:^ti  <lo).  - l'i/a  tnt  '('Ré- 
itéra Crq^avrwMi  w/V'ogaiai  af>  rajayï/ariiat,  4»  frtfrum 
flMBum  dfadjurit,  faaiN  ftr  laxliti  diti,  aair.fav  iii^ 

fiAltrja^ai , tfadttt  lilpfam  viay./M,  ajar/.rai  /érr»  Du  su- 
Imniaim  , fvr  tmam  rvgrvar/amii  anryj.'at  ttcdfuntm  fiii 
ffttiaijit , (lUfaii  ) maaca»  nram,  ar  fruaJt  /*• 

tttr,  PU  tfid  tmmid  Jtri/ffi,  ^ut  9 trra  i£i  iwjraaf  /r#- 
/rrvr^ii).  _ (u)rf<-r^ 

( O)  à atofr  iit  sfit.  diréjU  itai  fd-atiuff.  J Vuiri  les  fn.  i*«- 
termes  de  l'Auteur  Laim:  ^intatattm  ^mJt»  iraa^/^ir  frt 
fndujtntm  jatnaarn  Ultra  rdaca/i.ar  Ptn  aimeJam  laada- 
iam,/rd  f«a,  fa*  avtaàr,  tJaitt  fat/ijaïUHm  tjî , ifkam 
Umadliffmmm  txluifù  , taui  pafidrmiPIt  /a*ri*.  Pni4i*i 
imm  /aiii  bu**i,  ar  *raf  iajrai*  miri  ftflixt , C?  fU  /mi 
prrararv,  «m  JaipUi  jtténdi  licmia  vW  ia  tixit 

ttrramftidt  (tx).  S'il  D'cût  pas  eu  d«  dons  émincns  qui 
rexpofércni  i l’envie,  on  ne  lui  eût  peut  éire  lepio.lié  *<i- 
jamaà  ces  défauts  du  premier  âge  s mais  aunt  aquis  une 
grande  réputation  par  fon  Eloquence,  8c  par  Ton  Savoir, 
il  n'évita  pas  les  reproches.  On  lui  peifuada  de  dilputcr 
un  Canonicnt  (13)  dans  l'Eglife  mctropoliuine  de  Seviile,  (ii)roMi- 
8(  U cm  un  conennent  qui  s'avifa  de  lui  opofer  des  Ob-  -«a  «a»*- 

ieélionJ  pcTfonnelles,  8c  qui  ramr.fTa  foigneufement  icius 
n petits  tours  d'Hcobet.dont  on  lui  pouvuti  faire  hume, 

8c  tout  ce  en  général  qtupouvoii  être  critique  dans  fa  pié-  ib,4cm, 
miere  eondoitc,  certains  miriagei , cenaines  ineguhmet  hk 
«fordinatiOB.  Cea^iiitr  tradtiitpi  C7  aMUtritait,  cr 
iy/d  dmam  grarid  Cayuaii  Campdaiia»  mlU  mtd*  ramya- 
raadmi , ad  ayryiwi«i  ftr/taditi  niura»  tmati  rraor/rta* 
fa/tiiaùi  M iiNp*M(  ««mi  javttiaiu  Jut , umtafla  viiilitii, 
aau^Pàm  fauu  laittaitiar  , avarriimaM  . mfav  rni  /atru 
tmtuunm,  arfsr  rtcti  aija*  trJiat  Atéfijltrà  V Httltraias 
m/igaia  atufip*  tMf-  E fciuh  bon  que  Ici  jeunes  gros,  ((«siiroM 
qui  dpérent  de  le  diHmguet  uiijuur,  le  (uusmiltat  ken  isi,^ 
de 
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conduite,  fans  renoncer  pourtant  à une  chofe  qui  ctoit  en  quelque  façon  une  tache, c*cfl  qu’aîant 
relprit  extrêmement  enjoiie,  6:  fubtil  dans  les  raillerirs,  il  s’abandonnoit  un  peu  trop  d U li* 
ccncc  de  pUifaoter.  U courut  un  alTez  grand  nombre  de  fes  bons  mots.  Les  Tartufes  Se  lis  mau- 
vais Prcdicatcun  de  ce  tcim-là  furent  l'objet  le  plus  ordinaire  de  fes  railleries  les  plus  piquantes. 

11  aprit  de  lui-mcmc  à fond  le  Latin,  le  Grec , Se  l'Hébreu , Se  tout  ce  qui  cil  neccllàire  i 
un  non  Prédicateur.  Il  pofTédoit  admirablement  toutes  les  beautez  de  fa  Langue  matiTncilc, 

’ Se  il  prcchoii  fi  éloquemment,  qu'il  atiiroit  une  multitude  incroiabic  d'Audiccurs.  A ]>ci»c 
poui’oit-on  trouver  des  places  commodes  trois  ou  quatre  heures  avant  qu'il  montât  en  chai- 
, re  ).  Il  fût  exemt.  d'avarice  Se  d’ambition.  & il  rcfûfa  un  riche  Canomcat  qu’on  lui  orVnit  i 
Tolcde,  Se  mêla  dans  fon  refus  un  petit  trait  de  raillerie  (£).  Lors  qu 'apres  la  mort  du  Duc- 
tcur  Cilles  il  fut  rwmmé  pour  prêcher  dans  la  Cathédrale,  il  n'attendit  pas  à commencer 
- cetre  fonâion  que  fa  fanté  fût  rétablic  i mais  il  fe  trouva  fi  foible  au  milieu  de  ion  Sermon  qu'il 
fut  obligé  de  faire  une  chofe  qui  n'avoit  |amais  été  vue(^.  LcDircûcurdcUMaifondcDuétrinc  j 
y aiani  fondé  uoe  Leçon  de  'l'hcologic,  notre  Conllaniin  eut  la  charge  de  la  faire.  Se  s'en  aqui-  i 
' ta  très  bien  (/)  (Gj.  Vous  verrez  dans  la  Remarque  C h catallrophe  de  fa  vie.  S:  dans  la  ; 
:•  dcmicre  Remarque  un  Conte  (H)  qu'il  fit  à Cardan,  Se  qui  concerne  les  fùiitûmcs.  i 


C*,f  li  mlmt  ,ac  alm  pi  ^ mmmi  E|<dàu  dmt  U ( c). 

^ pirclli  eieTDpId.  Cdi  lenr  pourrait  ferrir  de  frein;  i1i  tirii , ntv4m  atjat  unawtm  tm*À  %ifam  timnUm  fimmi 
CTundroieiit  <|u'ia  milieu  de  leur  édit,  un  ne  vint  les  *irnnm gr4tui,immsMii*ratit,^iiÀ fini»* ,tuu/au*(l9).  ( 
, diiaoner  8c  les  flétrir  parles  repruchet  des  foUcs  de  leur  (G)  Um  U tde/jf  J*  ftirt  è*  v t'en  ^ 

* jeuneltr.  Si  l'on  eicuie  ces  délauu,  on  ne  bilTe  pas  de  éfnùâ  teei-h*».)  Les  l^çont  ^u'il  fur  <|ucl««urs  Livres 
dire  qu'il  vaulroit  mieux  n'avoir  pu  befoiu  de  ctite  in-  de  l'iicriture  ctoicac  admirables,  fi  l'on  en  aoii  mun  Au> 
dulgence.  C'efl  totijoun  un  eodroir  fàclicnz , un  fujec  de  teur  Lann.  Je  riteraî  Tes  paroles  afin  qu'on  fiche  plus  am> 
mortification  qu’un  Advetfaire  fait  bien  valoir.  pleoieni  ki  circonflanccs  des  Ecrits  de  cei  Elpaanol  rèfor. 

(f)  Il  m^iâ  Jms  (en  rtfiu  nn  filu  tenu  ^ rMÜirit.]  Le  mé.  frimt  i4i*m*MU  Urtt , PrtvtrUé, 

Chapitre  de  Tolede  fui  envoia  des  Dèptncs  pour  le  prier  <7  Ciwim  M«ir«r«m,arfwdii  tuitêhlitrnéttttiutrfiuMu, 
de  venir  remplir  h pUce  de  Prédicateor  de  l’Eglik  métro-  lintm  Jnü  tfi  s/irtfiai , mhrt  meJiam  latetfieian^t 
po'uiaine.  Cuaftantin  répondit  qu’tl  étmt  fort  reconoiliant  ftrdmxit.  £xt*mt  ifflat  m k»t  hirtt  ftiitHuntt  mamm 
4c  cet  honneur,  & qu'il  tichcroit  de  faire  piroitre  la  gra-  Jmfu  efer*  düifmiifimt  tminfàtm  ixtadiittAnt  emefte, 
tiiude;  mais  qu’il  ne  vouloir  rien  faire  qui  pftt  troubler  le  fMs  tnm  vnifévmmtu , dtfrtbtmf*  ^mantt  oitrvslu  /■>/!  /« 
repos  de  fes  aieux.  fsentum  nxMrtimfwt  fnemm  riltm^nài  mi  tmntt , ^ Enêframi  m tti  Itérai  e^tdt- 

•gé  4MH  mait»!  4MIUI  ftfnua  teufiiH/im  , /«  ««r«  atü*  raM  , de  fammn  vin  tmdilitn»  etniai  jaduari /wmr  (ao).  ' 

anam  édmturt,  Htafea*  (w;nt  à Jaa/U  Ma  fawM  mienmf  Oo  bifoit  elpérer  11  pubticacloa  de  cet  Ouvrage,  comme  ■* 
(ti)tilfp.  Lrtwarfrj).  Pour  comprendre  k fin  de  la  raïUerie,  ü vous  voiez , 8c  l'on  l'aquia  de  cene  promelTe.  Conlulicz 
SccfMrt  favoir  qu'en  ce  temt-là  le  Chapme  de  Tolede  avoir  la  Remarque  (B). 

fM.  SU.  ' de  nans  démêlez  avec  rArâtevêque  SiUceus,  homme  de  ( N)  t/*  eaïut  fa'd  fit  d Cardan,  o-  fw  enarnt  ki  fami- 
' ‘ balb  naifTancc  8r  que  la  faveur  avoir  élevé  à ce  grand  pof-  nwr.  j Si  ce  que  Cardan  raconte  eft  vrai , notre  Cunllantia 

te  (>*'')■  Ce  Prélat  perfécutoit  les  principaux  des  Chanoi-  parloit  des  fpeâtes , non  fur  des  «n'-dira.  mais  comme  té- 

net . 8r  ks  ilétnftoii  publiquemcni  fou  prétexee  qa'ib  é.  moln  oculaire,  tlim  im  Hi/^ama  dat  an,  {Seai^ 

•tifdt.Mfw  loicDl  ilTas  de  fanullct  Juifvcs  (17).  il  faifoit  bire  des  re-  mantia)  fnUui^nt  dattkatnr  ia  Salamaaïua  Atadâma,  namt 
cherches  ignoimmeufiu  à la  mémoire  de  plufieuix  petfoo-  ur*  fadltài  i^iku  fnUaia  afi.  tMde  ài  aligna  adime  anit 

^ nés  entertees  depuis  cent  ans,  8c  troubloit  aüili  là  repos  «x^rwsnM  fnfarfnnt,  Sarratat  milii  DanCta^aniiaai  Ft»- 

Lnma  4c*  morts.  Cen  fur  cela  que  rouloit  la  raillerie  de  Fon*  ïammi  Htffanai  lEttUtni , cr  «é  axamaUfifi  Friatifii  Pkiifü 

Vm  tius.  £e  tctêfiea*  M«ar  à (ratam  eMÙ  ftfaim  fartakatar,  Uiffamarnm , dam  m Vailtadaüt  ùviiatt  Htfpamia,  m deem 

i^irtaii  méU  4rtki4f*fufa , t7  ^aidem  ftA  futtxtu  rtUpêmit,  , ^a  maÜ  ri  fir^at  aadttkat  atAanut  dtverfé’ 

i»  fartant, avM,  atavn  tamaartrram.Mf^at  ad  tripmmm  ra-  rwtar , ^ama  m*Ht  tmarkam  fimffr  ; frd  titm  rtivat  ntfrat  im 
lunri  ftfiari'tfaii  frfaUhni  rtvttamit.  Eas  ma  miamt  iaifrae  t^na  etmtdtfis , mainrak  txijnatafi , tkm  iatakai  iattr  aatr- 
^aàmfinUaitrauattrnti,*x/aaiffàuvt*atmutttafirmaf  ktt  aaanrrtar.  St^atmi  artie  fafir  irtir  vidte  aadttfat  feitt 
, CM^ewraei  Itatftfiiv't  admtdam  lUt  tmttft  Laerm^an  traariaatti , f ud  eeeaqMM  damiii  vidtrtiar , ^ata  tamm 
/ér/ria^réu  fl?).  On  ne  fera  pasfKbé  de  voix  en  pafEut  tffi  ftttrat , v bH'nataralt  tft  daxà.  Ttnta  aaxtm  ateu 
^,4^  cette  partie  de  l’Htlloire  de  ^bceus.  *am  amdam  dtrmitam  ifn,  dt  dijftrnu , lata  vtum 

(F)  h fa!  rtliii  difaar  aar  ihtfi  fw  •'«aok  jeiMtr  iti  ^nafi  in  amri  aadmi.  ÜKifiimaM  fitHi/feaim  tjt,  fatrtt  tt* 

(ir)  làim.  vu.]  11  fe  fit  porter  de  l’eau  8c  du  vin  une  ou  deux  fou,  drtat,  epù  Ai  ajlataat  rtdimrt  ■-  ïam  via  aU  aititaiam  tif 

fia)M,'u«,  8t  il  but  en  chaire  pour  rapekr  fin  forces.  L’eflimaqu'on  tamtrt  u^,  frrfitU^m  artaiinfat  itfli  fi  atédii , Ai  din 

Jti.  avoit  pour  lui , « l'autoriié  qu'il  l'étoit  aquilê  , firent  finfrm,  sùm  «tW  viduvar  (ai).  Ce  que  Cardan  dit  des  ' 

exeufer  la  nouveauté  de  ce  fpcéhde.  Jitiaiai  m irmflam  Ecola  de  Magie,  qui  avotent  été  en  Efpagnc,  fut  afiroé 

ntrAa/jm  adii  laiiaaflat , al  m mrdA  iratiraii  fU  an»  e/fw  par  un  Magicien  dont  parle  Monfr.  de  Thou.  Voiez  la  j 

aitm  imfhaù  vini  iaajla  vim  ad  ftriiadam  m (tacirat  reff  Remarque  (K)  de  l'Aitiete  T ini  it  AS. 

PONCET  (Macricb)  Doétorur  en  Théologie  dans  rUniverfîte  de  Parij(«),  Bénédiélin 
pre/es  ni  .f.PrréàMclnn  fa  patrie, Aspais  en  la  même  ville, Sc  puis 

■»-  i Pierre  des  Arfis  à Paris  (fi),  fut  un  des  célèbres  Prédicateurs  du  X Vl  Siècle.  Il  prcchoit 
avec  toute  la  hardicflc  imaginable  contre  les  ddbrdres  de  la  Cour  de  Henri  III.  Nous  avotis  vu 
Kt  ’**■  ci-defTus  (r)  qu'on  le  fit  conduire  iMelun,à  caulc  des  invcéhvcs  qu’il  avoit  débitées  en  chaire  le 

r»)  ueai-  24$  de  Mars  ifS}  contre  une  nouvelle  Confralric  de  Penitens  infUtuce  par  ce  Monarque.  Le  paf- 

que  j'ai  raponc  de  Pierre  Maithiai  fe  trouve  dam  les  mêmes  tennes  au  Journal  de  Henri  lll, 
ScÎm  . avec  la  rcponle  que  l'on  verra  ci-ddTous,  & que  l'on  prétend  qui  fût  fiute  par  Ponect  au  Duc 
d’Epemon  {J).  D’autres  difent  qu’elle  nu  fiùte  au  Duc  de  joyeufe  en  un  autre  tems  {d)  {B). 


M<  ftfaUu  faretbalar , 
faa  fnitata  nUptait, 


(A)  Urifmfi pu  tra  friund  pà  fas  fam far 

tram  aa  Un*  d f f,ratm.  ] Poncet  liant  été  arrête , re  Duc 
l'alla  voir,  » 8e  en  riant  litf  dil,Monfieur  nolire  Miillre, 
„ on  die  Que  vou<  fanes  rue  les  geni  à «ullre  kimoo  ; 
„ cela  n'ei  gueres  beau:  un  Prédicateur  comme  vous, 
„ doit  prdcher  pour  édifier,  8c  non  pai  pour  faire  rire. 
„ Munneur.  lelpondic  Poncet  fana  l'eBonncr autrement, 
„ Je  veux  bien  que  vous  ffiduez  que  je  ne  prefehe  que 
,,  la  paille  de  Dieu , 8c  qu'il  r.e  vKnt  p«ot  de  grni  t 
„ mon  fermon  pour  rire, s’ils  ne  font  mefeluna  ou  aihciP 
fl)  ToBtnal  M tés  : 8c  tufii  n'en  ly-je  jiraa»  tant  bit  nre  m ma  vk 
de  HcMi  „ comme  vow  en  avez  bit  pkurer.  Rerponfe  hardiepour 
lu.  atma,  gg  Moine  à un  Seigneur  de  la  quaiice  d’Efpemon  , fie 
et. VIfrt*  • fl***  P°"t temps  fut  trouvée  fort i propos  ( 1 ) 

fi«m  (R)  D'aairit  dxUm  pt'iUa  fat  /dh*  aa  Dae  dr  Jtyiafi 

MsrWu,  m an  antre  nox.}  Votci  un  paffageoii  Mr.lc  Laboureur 
***  riporte  le  frit,  fie  l’accompsgne  «l’une  réfieiion  qui  n'eft 

pas  DDiM  bnne  que  b repartie  de  notre  Béiiédiébn. 

T (J  Si.  ni. 


t.  En  ec  temps-là  (a)  il  y avoir  des  Prédicateurs  alTez  U-  f*l 
„ brea , 8c  qui  n'exceptoicDC  p»  du  nombre  des  pecbez 
„ les  Maximes  cruelles  ou  hbenines  du  Cabinet  Le  Doc-  f,, 
„ leur  PoDC«  enit’auires,  homme  éloquent  8r  de  grand 
zclc,comprcncHt  hardiment  les  Roysde  ks Grands  dans 
„ l'eflendue  de  b MiITton  : 8c  k fieur  de  Brantolme  re- 
„ marque  «le  luy  qu'il  s’écbauifa  un  jour  de  telle  forte  fur 
„ l'Aiiôme  Politique  qui  ne  l{ait  pas  diditnuIcT  ne  fçait 
„ P»  régner,  qu'il  necraignoit  poini  de  dire , jn  une  f arm 
„ le  (/m  d’an  trej  Aibiijtiia  qwr  ravrrtt  U dreit  linaia  aax 
„ Xayi  <r  aaa  Frraui  f*»r  aller  à irai  Iti  dtailtt  tr  (et  ren- 
„ dn  vraji  Tjrami.  C'(j4«ir , adjoûte  encore  k S.  de  Bcan- 
„ lothic , h Pnjibear  aaiaai  kardj  à fetfetae  ^ au  jamatt  a 
,,  rnné  tn  Chain.  F.t  far  tai  «n  jem  hir,  de  Jejeaje , dm 
,,  lemfi  dr  la  yandt  /ejii,  dtfmii  V mayijiuaM  /i  fit 
,,  im  /h  Sifuii  U rtaernieaai  far  la  nu,  il  laj  dm  M. 

„ Pmtti  jr  at  svui  trmaà  fnà  ttiii  Itart  d,nt 

„ frn  Jan  tien  atji;  ur.'  ay  f»rt  ray  farder  dt  itat  C iim- 


P O N C E T. 


(*)  «e«lL 
Aat»;>»c* 
Ae  MeltM, 


(O 
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CeU  me  paroîc  plus  vraticmblablc  (C).  Poncct  eut  peur  qu'on  ne  le  menât  iii  Château  de  Lo- 
ches comme  on  l'cn  avoit  metacé  quelque  tems  auparavant  (e).  Il  fui  dune  bien  aiic  qu'on  fe 
contemii  de  le  reléguer  i l'Abbaïe  de  laine  Pere  de  Melun.  Sa  difgrace  ne  fut  point  longue,  il 
eut  perrailfion  de  rctoi'rner  à Paris,  & d*y  admiHifirtr  fa  Care  it  fana  Pierre  des  Arfis\  *».w  il  ne 
ebaigta  rien  de  fon  aatienite  tiberii  de prefeber^  fic  demeura  en  tette  ferme  rrfelutien jafju'au  dernier  ftns- 
pir  {/)■  Il  mourut  le  2)  de  Novembre  if8d  (g).  Il  publia  quelque  choie  (i)),  & il  y a (mu> 
coup  d'aparcncc  que  là  manière  de  prdchcr  tenoie  un  peu  du  burlcfquc  ( £ ) , comme  celle  que  le 
Petit  Pcrc  André  fît  tant  valoir  au  Siècle  fuivanc. 

J’ajoûte  que  IcFcuillant Pierre  de  Saint  Romuald  Ta  fort  loîic  d'une  chofe  qui  ne  merite  aucu- 
ne louange,  c’ell  d’avoir  déconfeillé  la  Verllon  de  l’Ecriture  en  Langue  vulgaire  (P).  Le  Li- 
vre qu’il  fit  là-dcfTuscU  bien  mcprifable,  G l’on  s’en  raportc  à Mr.  Arnauld  (C). 


JO  t*  ta* 

AAJit.  un 
Mro>.Miei 
4t  Céiltl> 
mmi, Tt*.rf, 
>«.«*. 
(4)  r«CnlM 


0»  TWJ, 

DaVttAM 

V*a  rrr*«H 
aiUmk. 

r*i  rmttis- 

Siff  Om- 

* 

UfNUUL 


M m*  vM>  /tint  m U PtufU  »n  vti  Strmtni.  Ü Itty 
„ Jk  frfiétmini  nmmt  rtturt  tuy  tv*u  ^rU  it  nUrt,  AfMM 
„ PtMt  t'êd  rti/f  tm  ji  U PS*  nu,  fnti  tt»  it  /tint  uwt 
„ fitmrrr  ftmr  Lu  /tijUtitzHfttfn  {Ptaitt  4*  vt*  t*lUs  Ntp- 
„ m,  fjw  U PttfU  Itttfr*  f*ttr  vtmi.  Ct }»t  à U- it  Jiyim- 
t,  {*  it  /t  tttinr,  htm  fti  imi  tt  {ftmi*  tmvi*  it  U jrtfftr-, 
,,  mtîi  t'i  l'iml  Itmthi  U mumi  iu  mtmitr  i*  Ftmfl*,  *Jt 
„ mmtm  ftur  tili  fmjtst  it  Uuri  Pttftktmn  Uttti,  ttr  U l*t 
timt  mtiuniiimtnt  nit , , tjm  un  ftit 

,,  fM  viUi»  ftSMitUfar  Uy  /t  /tut;  ttr  U tjlta  fin  ti- 
w mi  Jtmi  Ptm.  VoÛl  uae  Boue  franche  qui  vaut  miei» 
»•  qu'un  Evcfché  dans  rHiftoite,  6e  qn>  apprit  au  Duc  de 
joy^eufe  qu'un  Prdtrc  homme  de  bien,  qui  renonce  à 
M fa  rurtune  paniculiere , 6e  qui  prend  part  à celle  duPih- 
,,  blic  • cA  un  cheval  indomfâé  qui  ne  s’éblouir  de  l’éclat 
w de  la  ^ndeut  que  pour  en  elUe  plus  furieux , 8c  duquel 
„ il  ^ut  »prochet  avec  preciution , de  cninte  qa'll  ne 
„ rué.  Tout  le  Monde  lit  de  cette  rencontre . 6e  les 
U meiUeun  Amis  du  Duc  ne  l'en  plaigmient  paa  fans  le 
,,  blaCmer  d'avoir  ainlî  cherché  k ic  commettre  dans  les 
„ rués  avec  un  Ample  EcckAiAique , lup  qui  avoli  tant 
,,  de  grandi  Deneéaeis  à fa  dirponiion , qui  auroient  tenu 
,,  ï honneur  de  ferrir  à fa  rarlleric  8c  qui  t'ea  feroicnc 
w promis  quelque  profit  (3) 

(c)  CtU  m»  partir  fin  vttiftmiUUt.  ] Car  on  con- 
vient qu'au  tenu  de  fa  détention  il  aprenenda  qg'on  ne 
l’envoiàti  Loches,  félon  tes  menaces  précédentes.  Cette 
crainte  qu'ü  avoua  lui-nêine  (.4)  lui  eût-elle  permit  de  ré- 
pondre U biufqaeraent,  8c  fi  dcfohligcamment  au  Favori 
de  fon  f rince.  Il  efi  inlininent  plus  probabk  qu’il  ufi  de 
cette  ftépoofe  pendant  une  pleine  liberté , 8c  au  miheu 
de  la  rue , où  il  voioii  bien  que  les  habilans  de  Paris  euf- 
fent  repouffé  hautemenr  t'infulie  qu'oa  auron  ofé  lui  fiuie. 
Tenons  nous  en  donc  à Branifiae,  8t  remarquom  feule- 
ment  l'inéiaétitude  avec  laquelle  on  conferve  te  fouvenir 
de  celte  efpece  d'évéaesocus,  8c  qui  produit  des  variatioiu 
dans  les  Ecrivainr. 

( O)  j faUié  tio/i.]  Trois  Livra  de  l'Oraifon 
EccléüsfUque  en  forme  de  conteropUtion,  i Parts  i{A8 
0 8.  Rcmonltrance  à U Nobiefle  de  France  de  rntilitéSe 
tepui  que  le  Roy  appotte  à ton  Peuple, 8c  de  rinitruétion 

Si'il  doit  avoir  pour  k bien  gouverner,  b Parisipi  im  8. 

raifun  Aancbie  prononcée  k 3 1 d'Audt  1574  enl'Eghfede 
Brecy  k BuilTon  aux  funérailkt  de  Mefiire  EuAicc  de 
Condani  Vicomte  d'Aulchy , a Pans  1 eye  m 8.  Difeours 
de  TAdvis  donné  i Meilice  Pierre  de  Gondy  Evcfque  de 
Psris  fur  la  propolition  qu'il  fit  aux  Thcologieos  touchant 
Ia  Traduétion  de  la  Dibk  en  langue  vulgaire,  i Paris  lyyS 
in  8.  Mediiaiions  familitra  Air  l'Hiloue  de  l'incanutioa 
k Rhcimt  1^74  im  8 (y). 

(£)  il  y*  kttaetmf  itftnmu  ftt  ft  mmmiut  i*  frttktr 
wmt  fm  im  tmtUjyme.]  Trou  raifons  me  k perfutdent; 
car,  en  t heu.  la  leima  dont  on  affûre  qn'il  fe  fervft 
dans  k Sermon  qui  fut  caufe  que  k Roi  k relégua  (6), 
n'oot  aucune  gravité.  Ce  petit  tendron  qu'on  tcooit  tout 
prêt  pour  1a  cuUaiion  de  ouu  aux  Peniiens  eff  un  tangage 
tout*a.feli  ccimique.  En  1 lieu,  on  s’accorde  à remarquer 
que  k Favon  , dont  la  remontrance  fut  fi  fortement  rc- 

E'ie  par  Poncct,  k eenfura  de  faire  rire  fei  Auditeur!. 

, U numere,  dont  Jaqoa  RouUiard-fon  compatrio- 
te 8c  fon  ponésyriAe  élude  k coup,  me  fait  juger  qu’il 
étoit  queflion  m répondre  à ceux  qui  ironvoieni  étrange 
qne  Poncct  donnât  un  tour  de  pUilanterie,  ou  de  gogue- 
naidnie  , à fes  peotéa.  Omltu  ft  itclrim,  cr  fiai  num^ 
mai  tmm  thmftwm,  c'eft  Roulliard  qui  parle  (7),  <i  tnnit  tt 
' Itimt  fmnktUitr,  tpm  i*  fetftitr  Ulnmtat  ttmn  Ut  vku  it 
ftm  pttU:  ftfiftftm*  Ut  tmtmtitt  itt  |r*sd< , C7  U ptril  jtmfmâ^ 
im  it  fd  xm,  À [tpmit  vwtti  it  U ftuU  it  Dttm.  Prty 
tfi,  ftiy  df^nk  mmirtct  nlU:  put  a Ut  mti  ftmftt. 


1 raportc  a 

rwnNMnr  rn  ftrmt  it  rifi*:  Ut  flmt  ftpi  Cimfmtutmt  à an 
frtmJ  tiiijût,  itm*  mfiit  U irt%t  Prtiittitm,  pmr/tirvpiu 
d««ci9w*i  ftttmrtr  i't  'tiuar  it  ftt  umfmui  : <r  fttr  ft  ttnftr- 
%tr  fUi  Umtmmntt  ta  ftm  mumput  fi  mtiU  à tEiUft  ; t» 
Utm  , pw  Jtat  irlt,  i*mt  im  frtm.tf  ttmf  , tm  Pimftttmx 
Ctattiftm . tm  ptwff  M ttthrt  i»  ftt  Mitait , tiifi  Itfdé  it  Id 
ftritt.  Vous  voiei  bien  que  crt  Avocat  n'ofe  nier  que 
Von  ne  rit  aux  Sermons  de  fon  Poncet.  Ptut-on  douter 
après  eda  que  fes  Sermons  ne  tIniTcnt  un  peu  du  burlef- 
quef  S'il  eut  cenfuré  liardiment  la  dcfetdm  de  la  Cour, 
mais  d'une  maniéré  grave  , k plaifir  qu'il  eût  donné  à fa  • 
Auditeurs  qudque  grand  qu'dcut  été  n’auoii  feit  rim  pet- 
feone. 

( P)  Pkru  it  $.  Ptmmàli  U Itmt  - — ■ ~ i'dmûr  iietm- 
ftdli  Id  i'trfitm  it  fEentHU  tm  Ltm(t*  validirt,  1 Ce  Feuil- 
lant qui  le  préconife  1à-deffui  a ttonvé  laintraMc  pnneipa- 
kment  la  ralion  fondée  Ihr  ce  que  Ton  peut  abufer  de  t'E- 
aiture,  de  quoi  il  aporte  deux  excmpln  bien  éirango. 

„ MaurivcPoncet , du-A  (8) , „ fut  admiré  en  fon  temps  1 
„ pour  fa  profonde  doéltine.  rate  pieté  8e  acte  fingulier  < 
w a reprendre  la  vices , non  fciikment  par  fa  ferventa 
„ Predicaiiotts , mats  encore  par  fa  Kfctits  contre  ks  li- 
„ bénins  8c  bereriqua . ainA  qu'on  peut  voir  tra-panicu- 
„ liercment  par  fadvis  qu’il  donna  a l'inufinffime  Piene 
a,  de  Gondy  Evefqne  de  Paris  touchant  la  traduction  de 
„ U faime  Bible  en  langue  vulgaire,  fouffenant  qu'dJe  ne 
„ devoir  effre  permifepour  plufleurs  cufiTiderationSidcen- 
„ tr'auires  pour  éviter  k danger  que  l'Efcriiure  Sainte  ne 
„ foit  impugnée  8c  méprifée,  â caufe  de  l'ambiguité.  obf- 
,,  curité  8e  variété  da  diétiont  en  chaque  Langue,  dont 
w la  fenfueb  fic  la  ignorant  pourtoient  piendre  occafion 
„ de  fe  perdre,  atnfi  qu’il  arriva  l’autre  fieele  à un  Peintre 
„ de  Piuffe,  lequd  ayant  achepié  la  Bible  traduite  en  AJ- 
„ kmind  par  Liuher,  fic  ko  ce  que  Loib  avoit  fait  avec 
„ fes  fiUcs,  fit  k même  avec  la  fiennaj  fic  ainfi  qu’il  ad- 
M vint  â une  femme  de  la  VAie  de  Munffer  lors  alfiegée 
w mr  l'bvrique  qui  en  eft  k Seigneur,  bquelle  ayaiulêa 

rhifioire  de  Judith  traduite  en  fa  Langue , fe  mit  en  fia- 
„ taifie  d’alkr  tuer  eét  Evelque  afin  de  délivrer  dn  danger 
,,  d«  la  mort  ceux  de  ik  Seâe  qui  l'étotent  emparn  ie 
„ cette  Vilk  , mais  elle  fut  appréhendée,  fie  conut  aux 
M defpens  de  fe  vie,  que  la  Lettre  de  l'Ecmutt Sainte  tué, 

H 6e  que  l’e()>rit  viviae  **. 

(C)  — ■ tt  Itvu  f«'d  ft  lÀ’itSat  tfi  tim  mifrifMt,fi 

Ftm  l'tm  rdftrtt  i Mit.  Armsaii.  ] On  a VU  aüleu»  ( 9 ) CC 
qu'il  juge  d'un  pareil  Ecrit  compofé  par  Pierre  Lizet.  U 
n'a  pas  meilkure  opinion  de  cehii  de  notre  Maunce  ; car 
en  parlant  dn  Recueil  intitulé,  CaUsriÜ»  futramiam  gre- 
1>MM  Amikirmm,  yav  tx  pnftp,  %tl  tx  tudfitm  fkerd  S/rif’ 
txrt , ami  iiviatrxm  «jlfenvM  » vmiftrem  Umitdm  irdm/U- 
lirnw  itxtadratu  (lo),  il  dit  que  ,,  c'efi  m fetns  da  plut 
„ impaiinens  Anteun  qui  aient  écrit  fur  ente  matière , 

„ mAez  avec  quelqua  bons.  — ■ ■■  Ceff  un  Livre  duPre- 
„ fident  Lixet.  C'eA  l'Ecrit  d'un  Dominiquain  In- 
„ quiGteur  de  Touloufe  (11).  ' Cell  ls  Remonf- 

,,  uance  du  Prerc  Maurice  Poncet  — ■ . ^nt  k feul 
„ tiue  peut  faire  juger  de  ce  qu’on  en  dat  attendre  (11). 

Discouas  DX  l'Avi  s itamf  à K Ptrt  ai  DUm  Mtfi 
„ fiu  Pitrn  it  Gmdy  Evitât  i*  Pdrit.  Ptr  Fnrt  Mdariit  } 
,,  Ptmttt,  IMUur  t»  Jhtntiit  : qui  apporte  ainfi  que  nous  ' 
I,  avons  déjà  dit,  comme  une  ixs  pluf  gtanda  raifons  de  . 
„ ne  pas  fooffrir  qne  la  Bible  foit  iraduiie  en  François;  | 
„ Que  la  tangue  Ftançoife  eft  une  langue  barbare  qui  ne 
M peur  effre  affujcnic  â aucune  rc^  de  Grammaire  (13).  ' 

M Comment  M.  rArchevêque  de  Paru  qui  a hit  ' 

„ l’honneur  i l'Academie  Françoife  d'efire  de  fon  corpi, 

••  pourra-t'il  feùteoir  qu'on  ait  bien  hit  de  donner  an  po- 
„ blic  en  ce  tempt-cy  un  ff  ndlcule  jugement  d'uoe  da  1 
„ plus  belta  tangua  de  l’Eutope  (141.  1 
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POQJLTEL.IN  (<*)  ^Jban  Baptiite)  Comédien  fimcux,  conu  fbuî  le  nom  de  Mo- 
lière, étoit  fils  <l’un  Valet  de  ChambrcTapilllcr  du  Roi,  fie  nûcjuic  à Paris  environ  l'an  t6i^. 
11  fit  les  Hununitez  fous  les  Jefuites  au  Collc«c  de  Clermont.  On  le  dellinoit  au  Barreau)  mais 
««  yir/j'r  des  Eicks  de  Dreit  U cbwfit  la  prefejfton  de  Comedie»  y far  risninrii/k  fcmbarj  qa'il  (t  fèmeit 
four  la  Ccmedie  (é),  tnte  fta  étude  {0  fin  afUcatien  ne  furent  aae  four  le  tbeatre.  Sa  première  Co- 
médie Alt  celle  de  rEteurdi:  il  l'expola  au  public  dans  U ville  de  Lion  l'an  t<Sf S'é/ant  trouvé 
quelque  terni  après  en  Laugurdecy  H alla  offrir  fes  feroices  à Mr.  le  Prince  de  Conii,  qui  le  reçut  avec 
ses  maram  de  bonté  iris^obligeantety  denua  des  apointemtas  à fa  Troupe  y (j?  Eemarfit  à fou  fersue  tant 
auprès  de  fa  perfounty  fue  pour  les  Etats  dehauguedot.  Aiant  palTé  le  Carnaval  a Grenoble  l'an  idpS, 
il  vint  s'établir  à Roueu.  Il  y fejourna  pendant  l'été  ^ (0  aprh  quelques  voyages  n'il  fit  à Paris  feerttf 
meut  y il  eut  ravantage  de  faire  agréer  fis  fervkes  i0  eeux  de  fis  camarades  à Moufieier^  qui  lui  ayaut 
accordé  Ja  proteSiou  y (0  k titre  de  fa  Troupe  y k teyfinta  en  cette  qualité  au  Roi  (0  à la  Reine  Mtre. 
Cette  Troupe  commença  deparohre  devant  leurs  Majtfiez  10  toute  la  Cour  le  14  d'Oélobre  idfS,  fur 
un  Théâtre  dreflï  exprès  dasu  la  falk  des  Gardes  du  vieux  Louvrey  2c  eut  le  bonheur  de  plaire,  de- 
fortc  que  fa  Majefié  donna  fis  ordres  pour  l'établir  à Paris.  falk  du  petit  Bourbon  lui  fut  accordée  y 
um  y rtprtfinter  la  Comedie  aheruativemeut  avec  ks  Comédiens  Italiens.  On  lui  accorda  la  Cile  du 
Palais  Roial  au  mois  d'Oâobre  t66o  {e).  Molière  obtint  une  pcnlîon  de  mille  francs  l'an 
Sa  Troupe  fut  arrêtée  tout-à-faic  au  fcrvice  de  fa  Majcfic  l'an  i66f  , fie  il  continua  jiifqucs  à la 
mort  à donner  des  Pièces  qui  curent  un  grand  fucccs.  La  deroiere  de  Tes  Comédies  fut  Le  ma^ 
iode  imapuaire.  Il  en  donru  la  quatrième  reprefentation  le  17  de  Février  1O7) , fie  mourut  le  mê- 
me jour  {jd).  Voilà  ce  que  j'ai  ciré  de  fa  Vie  imprimée  à ta  céce  de  Tes  Oeuvres.  J’culTe  peut- 
être  bien  fait  de  n'en  rien  tirer)  car  ce  Ltvre-là  cfc  plus  conu,  fie  plus  manié,  que  ne  le  (bra  ja- 
mais mon  Diâionaire,  fie  ainC  je  n'aprens  rien  de  nouveau  à qui  que  ce  foit,  en  copiant  quelque 
chofe  de  ce  qui  fc  trouve  dam  cette  Vie  de  Molière.  On  n’y  a point  raportc  uii  fait  que  bien 
des  gens  m'ont  afluré  , c’ell  qu'il  ne  fe  fit  Comédien  que  pour  être  auprès  d'une  Comédienne 


U 

7<M  (O,. 


f.)  P.  /i; 

/« 


i égalent  t 


c que 


déplu 


cgcnrc-là(êl): 


ft> 

élmt 

j(w». 

M*  P»»  •«*- 
fin  im*it 


{J)  F.t  mtunu  y mtm  ionr.]  Le  pnndpil  perfonMge 
êe  la  denurre  Comédie  de  Mouere  efi  un  malade  qui  Ait 
femUam  d'êttc  mon.  Mobere  reprefentoit  ceperroansse, 
8(  par  coofèqucQt  il  fut  obligé  dans  l'une  des  SL-énes  à 
faire  le  mort.  Une  infinité  de  gent  ont  dit  qu'il  eapira 
dans  cette  partie  de  la  Piece:  de  qtm  lort  qu'il  fut  quef* 
bon  d'achever  fon  rôle , en  Atfâat  voir  que  ce  n'éroit 
qu'une  feinte,  il  ne  put  Al  puler . ni  Te  relever,  6c  qu'on 
le  miuva  mort  «fftétivemenr.  Cette  fingolirité  parut  te- 
nir queique  chofe  du  mervculeux,  8(  fiMinil  aux  Pocies 
une  ample  maiiere  de  pinntei  te  d'allufions  ingéBieufes  t 
c'ell  apatemment  ce  qui  fie  que  l'on  ajoùu  beaucoup  de 
fw  à ce  Conte.  U p eut  même  des  gens  qui  le  tournèrent 
du  côté  de  la  réiWxioo , & qui  moraliferent  beaucoup  fur 
cet  incident.  Maa  la  vérité  cil  que  Mohere  ne  mourus 
pas  de  cette  façon  : il  eut  le  terni , quoi  que  fort  malade , 
d'achever  fon  tôle.  Void  ce  qu'on  conte  dans  fa  Vie;. 
„ Le  t?  Février  tôra  (1),  jour  de  la  quatrième  repré- 
„ fentalion  du  Malade  Imaginaire  1 il  fut  fi  fort  travaillé 
„ de  fa  fiuxiun  qu'il  eut  de  la  peine  i jotter  fon  rôle:  il 
„ ne  Vachoa  qn'ca  foutfrani  beaucoup , 8c  k public  coo- 
••  aifément  qu'il  n'cioii  rien  moins  que  ce  qu'il  avoit 
foîxxau , voulu  jouer  : en  eifcc , U Comedie  étant  faite  Q fe  re- 
O «M  ,,  tira  promptement  diea  lui:  8c  à peioe  cut-Qk  temide 
roiisme,  ^ fe  meme  au  lit,  que  la  tour  continuelle  , dont  il  étoit 
„ loutmenié.  redoubla  fa  violence.  Les  efforts  qn'il  fit 
„ durent  fi  grandi,  qu'une  veine  fe  tompit  dans  fes  poul- 
j,  mona.  Aufli-tôi  «ra'il  fe  fentit  en  cet  état , il  tourna 
toutes  fes  penféei  du  côté  du  del  : un  moment  sprés 
„ U perdit  U parole,  8c  fut  fuffoouc  en  demie  heure  par 
fl)  Vie  de  ,,  l'aboQdaoce  du  fang  qu'il  perdit  par  la  boudie  <a) 

diffimukr,  J'avertis  ici  mon  Leétcur,  que  fi 
d'autres  Renvauu,  Molieie  n'eut  pu  la  for- 
mrimtt  ^ Ce  d'alTifier  à la  i^rèfenuùon  juTques  à la  fin;  Ü Alut 

tra>,Mdr  l'emporter  chei  hù  avant  que  toute  laPkee  eôt  été  Jouée. 

^ g}£  Molieie  ■ — vriva  d'une  mankre  louie 

*****  „ furprenante.  11  y avoir  Itmg-iemps  qu'il  fe  trouvoii  fort 

,,  incommode, ce qu' 00  ittribuoit  au  chagnu  de  fon  inau- 
y,  vais  ménagé,  8(  plui  encore  au  grand  travail  qn'il  Ai- 
M foit.  Un  jour  qu'il  devoir  jottet  le  Mahde  imagioaire, 
„ siece  nouvelle  alon,  Scladernierc  qu'il  avoit  compo- 
M ree , fl  fe  trouva  fort  mal  avant  que  de  commencer,  8e 
„ fut  prefl  d«  s'etcuAr  de  joUcr  fur  fa  maladie  ; cepen- 
„ dant  comme  fl  eut  vu  k foule  du  monde  qui  étoit  à 
,,  cette  repteAniation , 8c  le  chagrin  qu'il  7 avoit  de  le 
„ renvoper.  fl  s'efforça,  8c  joua  prefque  jufqu'd  la  fin, 
„ faut  s'appcrcevoir  que  fon  ioeouimodicé  fût  lugmen- 
„ tcc  : mais  dans  reodroit  oô  il  contreAifott  le  mort , il 
i,  «kmetira  fi  foibie,  qu'on  crac  qu'il  l'Aoit  effcéhvement, 
„ 8c  on  eut  mille  peines  à krelerer.  On  Itflcoofalla  pour 
i,  tort  de  ne  point  achever  , 8c  de  s'allei  mettre  an  lit  : 
t,  fl  DC  laiiîa  pas  pour  cela  de  vouloir  finir  1 8c  comme  la 
„ siece  étoit  fort  avancée , fl  ctm  pouvoir  aller  iufqu'au 
„ MBi  A»  fe  Aire  betuetwp  de  tort;  oiis  le  télé  uu'il 
,,  avoit  puur  k pnUic  eut  une  fuite  bien  cruelle  pour  nii; 
,,  car  dans  le  temps  qu'il  difioit  de  la  roé-barbe , 8c  du  les- 
ué  dau  la  ceremotuc  des  Médecins , U lui  tombe  du 
„ Aog  de  la  bouche  ; ce  qui  ayanr  extrêmement  effrayé 
' „ ks  fpcélateun  8e  fes  camaradci , on  l'emporta  chex  m 
H fort  promptement,  oii  1*  femne  le  luvit  daus  fa  cllalx^ 
XOAf.  Ut. 
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it  bre-  FJIe  contrefit  du  mieux  qu'eUe  pUt  la  pcifonne  af- 
„ Aigée;  mais  tout  ce  qu'oo  employa  ne  fervit  de  nen:  il 
„ mourut  en  fort  peu  d'heurrs , aprèi  avoir  perdu  tout 
fon  rang, qu'il  jettoit  avec  abondance  par  labouche(j)".  («1  ù 
Les  Poètes,  comme  JC  l'ai  déjà  dit  , ne  uillérent  pis  lom- 
ber  cvtte  occafion  « poiattlkr;  ils  liicnt  couni  quantité  nr 
de  petiiet  Piecet  : mais  » de  tout  ce  qu'on  fit  fur  ectie  medirnw, 
„ mort, rim'ne  At  plus  approuvé  que  ces  quatre  veriLa- 
tiui,  qu'on  a trouvé  i propos  de  cunfetver: 

„ Mjfciat  brt  fiiai  tfi  irifi  Utlitrm  m «riM , mr  Si  *nM« 

„ Car  frMu  bamanifliv  ijtdirv.  Mm  rrot.  dcMulieiv, 

M Adii  ai«r/«ai,  M«r>  hUrjaura  tn.-  i<>sa. 

„ CorrifU , cr  mm»m Itv*  miot  {^4).  (4)Vi«é« 

Joignons  k <t%  Vers  Latins  cette  Kpitspbe  Krançoift  (ç)i  pu,  • f! 

Cy  pt  ça*  /antt  fur  lu  Se/ut 
tr  puf!  a*  U vu  humumr, 
fjw  uéurtjumait  [m  tfol, 

^ vwUm  di  U ÀtM,  otufi  fsf  dt  lu  Vit; 

Eftn  l'niMaicir  daai  aas  Cfsaidw, 

PtuT  my  Hoursufir,  j réujfi  fm  «ul; 

Cor  U Mm  eu  efiuue  rusur) 
rraaw  b kiU  U teft* , 

$a'sU«  tu /il  un  erniuét. 

( B ) USafimrt  ferfemus  offmnut  que  fu  Camfdirr  furfép 
put  ta  iiélem  teut  et  çm  J'awrraas  Ciw«  er  l'tmttuue  Ru- 
m*  tut  m Ot  fiui  Uun  tu  et  fiurt-là.]  Mr.  Perrault  l'ell 
attiré  beaucoup  d'AdverAiTcs , poor  s'étre  opofé  fort  vi- 
vement  à ceux  qui  difent  qu*il  n‘7  ■ point  aujourd'hui 
d' Auteurs,  que  l'on  ptriffe  comparer  aux  Homeres  8t  aux 
Virgtlei , sut  Demolthenes  8c  aux  Ocerons,  aux  Anflt^ 
phsna  8c  aux  Terences , aux  Sophocles  6c  aux  Luripides. 

Cene  Dti^e  a Ait  italire  de  pan  6c  d'tunv  plofîeurt  Ou- 
vrages , ou  l'on  peut  aprendte  de  ttés-bonnet  chofet.  Mais 
on  attend  encore  la  Réponfe  au  Parallèle  de  Mr.  Pemuir, 

6c  l’on  ne  fait  quand  elle  viendra.  Je  aoi  pouvoir  dire 
qu'en  Ait  d'Onvraget  de  plume,  U n'p  a guetea  de  ebofea 
où  tant  de  geiw  aient  reconnu  la  rupéitonté  de  ce  Skek, 
que  dau  les  Pièces  Comiques.  Peui-étre  eda  nesi-il  de 
ce  que  ks  grâces  8<  ks  Bncffei  d'AriAopbanc  ne  font  pas 
i la  portée  de  tous  ceux  qui  peuvent  fentir  k fel 6cles 
agrémens  de  Motiere  ; car  u Aut  dcineiirer  d'accord  que 

riurbicaji^et  des  Comiques  Greo,  il  Audrast  conoitro 
fond  les  deAuo  des  Atbeniena  II  7 a un  ridicule  com- 
mun à tons  ks  tems  8c  à tou  ks  Peuples  , 8(  un  ridicule 
psrticulier  à certains  Siecki;  8c  à cenaiuet  Natiou.  0 
7 a des  Scènes  d' AriHophane  qui  noos  patoiffem  inlîpidcs, 
qui  charmoienc  neiu-étre  les  Athéniens,  parce  qu'us  co 
noiffoient  k dénui  qu'il  tournoit  en  ndiculcc  C étoit  ub 
déAut  que  peut-être  nous  ne  Avons  pat  ; c'étoii  k ridi- 
cule ou  de  quelques  fuu  parDcnliers,  ou  de  quelque  tout 
pallagcr  8c  comouo  en  ce  tems-b , mai«  qui  nous  eff  lo- 
cenu  lots  mène  que  noua  pouvoas  e<Hifal.cr  les  ortaniui. 

V^à  des  obtlades  qui  ne  nous  permenent  point  d'adm»- 
rer  ce  Poète  fekia  (on  ménte,  m en  Grec,  ni  en  Latin  j 
ai  dans  ks  VerfionsFnnçmfcs  ks  plus  fidclki,  8c  kt  plus 
polies,  qu'on  nous  eu  puiffe  donoer.  Motiere  u'eft  p*4 
Ggggg  t rujet 
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11  ne  fuidroic  pu  s’étonner  cju'îl  ait  li  bien  réûffi  à rcpreTcoter  les  deTordres  des  matn'ais  me* 
nages,  & les  chagrins  des  mans  jaloux,  ou  qui  ont  fujet  de  l’être^  car  on  aflure  qu’il  favoii  cela 
par  expérience  autant  qu'homme  du  monde  (6').  Je  m’en  reporte  i un  Lirre  qui  a été  im* 

primé. 


fsjet  i ce  cootrc-teni:  aoos  favons  à qsi  il  en  vrat,  8t 
Doui  iieatovs  ficiietnent  a'il  petnt  bten  le  ridicak  de  notre 
Siccle:  rien  ne  nous  échape  de  tour  ce  qui  lui  réililit.  il 
femble  m<me  qu'à  fdgard  de  ces  Mnfdct»  b de  ces  fioet 
ndllcrin  à quoi  (ont  >«  Sieclei  ec  Knii  les  Peuples  puits 
font  (cofibles , U Toit  plias  fécond  qn'Anftophine,  de  que 
Terence.  C'efi  une  prorogative  de  grand  poids: car  esifin 
Toa  ne  peat  pu  aceniW  cc  Siècle  de  manquer  de  godt  pour 
les  endroits  retevei  des  Poeies  Latins.  Montrei  aux  Da- 
mes iferprir  certaines  penfees  d'Hortee,  d'Ovide,  deju- 
vénal,  e<ci  montret  les  leur  en  vieux  Gauloti;  (ailes  en 
la  TraduâiOB  la  plus  pUre  qu'il  vous  plaira,  |gmrtu  ou'et- 
le  foit  <Udle,  vous  verrez  que  ces  Dames  conviendront 
que  ces  penrées  font  belles,  iebcatet . fines,  tl  7 i des 
beaulet  <rvfprit  qui  font  i la  mode  dans  tous  lô  terni. 
Ccil  en  celles-là  que  l'on  dJroit  «us  notre  Moliere  cB  plus 
fenite  , qite  les  Comiques  de  T Antiquité,  il  a des  béaa- 
tex  qui  ditparoirroient  naas  les  Vetiioos.  8c  à V^trd  des 
Pais  (m  le  goût  n'efi  pas  fembUbie  à celui  de  Fraoceimais 
{]  en  a un  siand  nomme  d'autres  qui  paffcioient  dani  tou- 
tes fonet  de  'rraduÀlurtt,  de  de  quelque  godt  que  les  Lec- 
teurs fuirent,  poiurii  qu*^  exuendifient  l'elTence  des  bon- 
nespenfees.  Voiet  rAmcle  Ampni tktok  (6). 

(C)  Cm  tjàft  fo'ii  /jvvw /nr  vxprrMW  les  chagrin  de* 
aarUjatouz,  ou  qui  ont  fuict  de  l'étre.]  pai  lu  dans  un 
(r)  HlÉolie  péril  Livre  imprimé  l'an  idbtl,  que  (p)  Twe  d«Mi  mms 
rin  ■ <à  Aiaiwr»,  fav  Tw  ■*«  dit  it  dtmnrt  À fë  Jm- 

vw  ta!-’  r*a:  qu'elle  étoit  fiütdt  U tUfaoti  Be}âtdC4m*Ji*9ë*  d*  tëm~ 
mr  h vnve  • f ■»  fm/M  U ttum  ftrtëm  dt  fMwir#  dé  /awats  |Am 

«cStolirw,  4t  dënt  li  umi  dt  i btmrmfi  mëiffëitt  dt  J«  jOit, 

f'X’ *•  Ctfl  ftarifëoi,  )}ou(e l’Auteur,  ü/nw /r<i-d[^<i»d4wa)w 
fëUëitrit  P ttnfmft  dt  dirt  fai  f*  Uùt  U ftn-,  ttmi  u fa'aa 
an  /fëii  tfl  fM  (ë  mtn  a/nrvir  fav  dë»t  ftm  dtftfUmtM , fi  M 
t»  txtt^til  M^àft . tiit  » éXiM  itmëts  ftt /tujfrv  .fut  dtt  p»t 
dt  f ■ar/rr , ty  an  ftar  trilt  rëfjt»  fë  dl/r  tiM  /aa  fië»i  Jtrt 
mttlti  t'fjt  Jiiàji  U fiait  thift  fM  U fëMvrtftmmt  Im  4 rad- 
jtmri  rtttauaëëdtt , dt  m t'ëbiëdtantr  fu’i  du  ftrfiumti  /é- 
iiit.  Cm  iëtrai^  dt  Jdtlitrt,  ^ ^a'd  ëit  ut  d^mt  fim 

(l)  Là  mf-  mërji  afmdtat  tnmtaffM  fët  £um  U vttni  (8). 

m,  ftf.  la.  Moliete  tftajë  U fttut  Buërd  fwifM  timi  ëtr'ti  avoir  éta- 
bli fa  troupe  à Pans;  il  St  fwlfaer  fmtt  dt  rMairt , & en> 
ne  autres  la  Ptinccife  d EUJe  , ou  (a  femme  qui  )oua  la 
(*)  ti  ar-  PrincclTe,  ipj  /«tm  avx  itai  <t «Jm,  fu  it  tmt  ttui  Jim  dt 
firtpuuir  iif‘nwivsap«/M  an  miJiva  d(  raiMjvnM^inUanM 
dt  Ja  Caar  Car  à fuat  fat  tfh  ë Cbëmbtr  ié  it  Bu  dtëëtit 
U dtvtri-firmtat,  fa'aJi'a  dfvra  /a4»  <Jn  CMMVdvCaarW,  tr 
(ia)Zt*«É^  fat  ItCtmitdt  LëMSM»  dtvâu  fim  diüi.  Onfii^rrtwiiv^ro) 
MAmt,  ttt  itiramà  fnn  ftid  ëyut  dtfUurt taf^btuiaid^ 
IM  tcJw  4 txamiëir  Ja  (Mdiurt  dt  fi  ftmmt\  9 fat  ftmduu 
faü  ttëvatilul  ftm  drvunr  luu  U mtadt , tttu  It  mtad* 
tiiTtbtu  à d’Vtri»  fi  ftmmt.  La  ititafit  mttilt  damt  {tm 
MW  U ttndttfi  fat  I ttadt  ëvât  ëÿtmftf,  U ttarat  aafi-tit 
fuit  dt  ffaadtt  fiataiu  a fi  fimtat , ta  tai  nfrttkâat  lu 
granit  juat  •vu  Jr/f wJi  iJ  J<at«i(  iUvh -,  U fëfiia  fa'd  anair 
tttafiii  fil  awairm  d'afir^fù  ëvtaai  titfiàtit  daa  amant 

ri  dia  maty  ; V fut  ftar  ruuaftafi  dé  tant  dt  btaita,  uit 
rtadtu  U rtfU  dt  itait  la  Ctat.  La  Mtlitrt  ta  fltaraat  iaj 
fit  aat  tfftu  dt  ttafidimt  dtt  jtotmiat  aa'iilt  avut  ta  ftm  It 
Ctmtt  4t  Gakht , iaat  du  im  ;'wa  f w itat  U uitna  avait  été 
daai  f mtauita  fa' a failm  farStaait  U fftautr  iianamtat 

d'aat  jiaat  ftrfimm  , d fiu  J«  mam^at  d'txftrumtt  (au  fatrt 
d'trdtàairt  ui  fttui  dt  dawarràvij  mm  aat  lu  itaiti.fatila 
rac»eaai^,r/  anii  avan  ftm  dit,  l'tmftfii"rt»Mf  dt  rrttmiir 
daat  dt  /O'islJff /«àJi/cf.  d(josrr,  fu/aadi  da  fi  vtrfa  far 
fit  larmtt , Jm  fit  tmiu  txeafu  dt  fia  tmfmtmtat , V lai 
ttmiaira  avu  dtatam , faa  u n'iiau  fat  aftt  ftm  ta  rtfa- 
tatma,  fat  U farttè  dt  ia  unfimatt  mtai  jaftifi^i  fmd  fat- 
lut  lattit  fMi  iti  a^trtaui  ai  fagtat  fat  ttatrt  auu  ; Jm 
liai  daat  aafiuit  tit  Cta  iriavmi  lu  tffriii  dfiftitt,  k rrttrt 
(II)  mal,  cr  firt  iltitatt.  dt  jattr  dti  tbifii  aVM  lëdalftatt  (il). 

> • Elle  recoinmenfa  buntoi  fi  vu  avn  fiat  dttiat  fw  ja- 
(la)  Là-mf-  ataii  (u).  ,,  Molicte  avetti , par  des  gcia  mal  >n- 

aa,  ftf.  I».  ,,  tentionact  pour  fan  repos . «le  la  conduire  de  fon  epou- 
m le,  renouvela  (et  plaintes  avec  plut  de  vioteovc  qu'U 
m n'avoit  encore  fait;  il  la  menaça  même  de  U faire  en- 
m fermer.  La  Moliere,  outragée  de  fe*  reproches,  picu- 
M ra,  s’évanouir,  de  obn^-a  lun  mari,  qui  avoir  un  grand 
„ foible  pour  elle, à Ce  repentir  dei’avuir  mile  en  cei  etac 
t,  Il  l’cmprelTa  fort  à la  (a»e  revenir,  en  U conjurant  de 
n confiderer  que  l'ainuur  leui  avoir  caufé  foo  ernpone- 
M ment , de  qu'dic  pouvoir  juger  du  pouvoir  qu'eile  avoit 
m fur  fon  eip.nt,  pua  que  malgré  losu  les  fujcia  qu'il  avait 
H de  Ce  plaindre  d'elle . il  éuxt  prêt  de  lui  pudonner, 
„ pourvu  quelle  eût  urre  eonJuuc  plus  rcicrvée.  Un 
H epoux  A ciuaordinaire  suruit  pu  lui  «kmaer  des  re- 
„ mords,  de  ia  rendre  fagerla  Iwnie  fii  un  efiet  tout  con- 
h traire  ; de  U peut,  qu  elle  eut  «Je  ik  pas  reiruuver  un* 
n fi  belle  oecalioii  «te  s'en  ieparer,  lui  bi  prendre  un  ion 
„ fort  haut. lui  diUnt  quelle  >07011  bien  par  qui  cea  lâu- 
m fetn  liu  étiMcu  inJÿiiécsiqu'eik  étoiuebaitée  de  Je  voit 


„ tons  les  jottn  acenfée  d'nne  chofe  dont  efle  êtoit  timo- 
„ cente  : qu'il  n’avoir  «pi'à  prendre  des  incfaret  pour  uno 
M fepuatiOD,  de  qu'eDc  ne  ponvosi  plus  fouffrlr  un  bona- 
„ me.  qui  avost  toùjours  confervé  des  liaifotu  ptrticulic- 
„ retavcc  la  de  Brie  tt]),  qot  démentait  dam  leur  mai- 
M fou,  8c  qnl  a'en  étoit  point  Ibrtie  depuis  leur  mariage. 
„ Les  foins  oim  l'on  prit  pour  appaUer  la  Mofaere  furent 
m inutiles:  elle  cooceut  dés  en  momesM  une  averAun  ter- 
,,  ribir  pour  foo  mary  : 8c  lots  qv'fl  k vouloit  krvir  des 
„ privilèges  qui  lui  éiorent  dus  par  le  mariage  , elk  le 
M trainoit  avec  le  dernier  mepttz  Enfin  die  porta  lesdm- 
„ fea  à une  telle  eiiremité.que  Mu'icre.qui  commcnçoii 
„ i s’appercevorr  de  (et  mécbintes  inctinationi,  conlcnüt 
»,  à ia  rupture  M'elle  demanduit  inceflamment  depuii  leur 
m querelle;  fi  bien  que  fans  arrêt  du  Pademcni,  ib  de- 
M meurerent  d'accord  «pa'ili  n'aurokm  plus  d'hibinide  en- 
,,  femble.  Cependant  ce  ne  An  pas  fans  fc  Aiiie  une  fort 
»,  grande  violence,  que  Moliere  rcfoliH  de  vivre  avec  cl- 
n le  dans  cette  indificrence  ; & fi  1a  taifon  lui  faifoit  regat^ 
„ der  fa  femme  comme  une  petfonne . que  fa  cunooito 
n rendo.t  indigne  des  circfTcs  <i  un  honnête  homme , fa 
„ lendrclTe  lui  faifoit  cnviLger  U peine  qu'il  auroU  àe  1* 
voir  fans  fc  fcrvir  des  privileget  que  donne  le  irarisge. 
M U 7 rêvort  un  jour  daiu  Ion  jardin  d' AiHeuil , qtau  1 uit 
„ «le  fes  amis  nommé  Chipelie,  qui  s'v  vcdoh  promener 
„ par  haiaid,  faborda,  de  le  trouva  plus  itiqu'ei  que  «le 
,,  comtime  : U im  ra  demanda  pJutieurs  rois  le  fnjet.  Mo- 
»,  litre , qui  eut  quelque  honte  de  fe  (en:ii  fi  peu  de  conA> 
„ tance  pour  un  malheur  11  fort  à la  mode,  rcûAa  auunt 
„ qu’il  put  : mais  comme  U étmt  tlon  dans  une  de  ces 
n plcniiudcs  de  cceur  fi  cormiks  pat  les  gens  qui  ock  ai- 
„ mé.  Il  céda  à l'cDvie  «le  Ce  foviaget , de  avoua  dt  ton- 
M ne  fiH  à fon  ami.  que  1a  manicte  dont  il  éioit  l'oicié 
„ d'en  ufer  avec  fa  femme,  étoit  U caufe  de  FaccabJe- 
„ meni  «w  il  fe  trouvoit.  Cbapcne,  qui  le  aopou  être  au 
I,  defiiu  de  CCS  fonet  de  cbofes.fe  tailla  de  ce  qu'un  bon- 
H me  comme  hii , qui  Içavoit  fi  bien  peindre  le  foible  dea 
» auirct  hommes,  tomboii  dans  Celui  qn’ü  blimoit  tous 
H les  jours , de  lui  fit  voir  que  le  plus  ndicule  de  tous  étoit 
n d'aimer  une  perlonne  qui  ne  lépond  paa  à la  lendrefiin 
„ qu’on  a pour  elle.  Four  moi,  lui  dit-U,  je  vous  avoué 
„ que  fi  j esloH  afict  malheureui  pour  ne  uouver  en  pa- 
M teil  étal , de  que  je  foffe  fortemcDt  perfuadé  qne  la  per- 
M forme  que  j'armerob  accordât  des  âveun  à d’autres» 
„ j'auiois  tant  de  mépru  pmr  die.  qu'il  rue  gueriroit  in- 
w foillibieneu  de  ma  paèion;  encore  avex  vous  une  Ca- 
H mfoôion  que  vous  n'aunex  pas  fi  c’étoh  une  maitreffep 
M & la  vengeance,  qui  prend  ordinairement  la  place  de 
„ l'amour  dans  un  c«ur  ouir^,  voua  peut  paper  tout 
»,  les  chagrini  que  vous  caufe  voue  r^ofe , pou  qiK  vous 
w n'avei  qn'a  U faire  enfermer:  ce  fera  même  un  moyea 
„ aiTûré  de  vous  metue  l'elÿrit  en  repos.  Molkre , qui 
„ avoit  écmité  fon  ami  avec  alTez  de  tranquillité,  l'imer» 
„ roii.pn  pour  hu  demander  l'il  n'avoii  jamià  êôî  amou^ 
„ reus  : oui  , lid  répondit  Chapelle,  je  l'al  été  comme 
„ uji  homme  ik  bon  fens  dort  l'être , maii  je  ne  me 
M foioii  pas  foit  wie  fi  grande  peine  pou  one  ebofe  que 
„ mon  bonheur  m'aiuoic  conldJlê  de  fure,  dt  je  roi^ 
„ pour  voiu  de  vous  trouver  fi  inceitain.  Je  voit  bien 
„ que  voai  n'avex  encore  rien  aimé,  hà  répondit  Molie- 
M re,  dt  vous  ives  pris  h figure  de  l'amour  pour  l'amour 
„ même.  Je  ne  vous  npponcrai  pour  une  infinité  d'e- 
m aemplcs.  qui  vous  feroient  comiotire  la  puiffance  de 
,,  celte  paflion;  je  vous  ferai  feulement  un  reat  fidelk  de 
„ mon  embarras , pour  votas  faire  comprendre  combien 
M on  efi  peu  malcre  de  foi,  quand  elle  a une  fois  pris  fut 
,,  nous  l'afeendant  que  le  tempérament  lui  donne  d’ordl- 
M oaire.  Pour  voua  répondre  donc  fur  U coonotAmee 
„ parfaite  que  vous  dites  que  j'ai  du  cseur  de  l'homme  » 
„ par  kl  portraits  que  j'en  eiptîire  tous  les  jours  su  publie, 
M je  demeurerai  d'accord  que  je  me  fins  étudié  autant  que 
„ jai  pu  a connoitre  kui  toibk;  mais  fi  ma  fdeiKe  m% 
M appvi»  qu’on  p«ruvoit  fuir  k péri],  mon  ciperkocc  ne 
„ m'a  que  trop  faii  voir,  qu'il  éiou  impoISbk  de  l'évi- 
M 1er , j'en  juge  tous  les  jourt  par  moi-  même  ".  II  fait 
ciiVuitc  rHifioire  de  foo  mariage;  de  après  quelques  ré- 
fietioni  U sjoille  ( «4):  J*  mt  fait  dtat  dutmuai  k vian 
ëvu  «Jm  ctmmt  fi  ttla  a'iiM  fat  ma  ftmatt.  Mttt  fi  vmu  fta- 
iM««  U fm  ft  jtafrt , «■««  aarmK  fuu  da  mui  ms  fafita 
tfi  vtam  k as  «rf  p««w  , fs'«Ur  va  jaffa'k  murtr  avu  taam 
fëfitadaat  fit  NNf'éii  i t7  faaad  ft  ttmfidart  ttaUma  W w'i^ 
mftpbit  dt  vatatrt  U ftm  fi  fi  I ftm  «fir . )«  w«  du  «s  aUm 
timfi . fa' tUt  a ftai  ém  ta  mimt  diffitaiti  k drrrsiiv  la  ftm- 
tàaat  fa'iUt  adtxrt  tafanu,  ^ y«swrr»»w  fiat  dt  dijmfi 
nta  m la  fluadtt  fa'k  la  Hkmm.  l'tai  mt  d^na  faut  duttt 
çB«l  faat  hrt  Pttu  ftm  aamtr  dt  tutt  ataamrt  ; mau  ftm  mti 
jt  un  5a '<J  n'7  a fa  aut  ftrtt  d amtm  , <g  fat  iu  g«sr  , ftâ 
m'tmt  ftau  fiau  dt  iimiiaklti  dtluutfftt , s'«ar  jMSMr  airni 
atrvahiuuat  ^if).  It  adttunt,  svsr  fu  fat  ttat  a 

fat  fat  dt  ratftm  m firat  fa'k  mtjairt  uaatun  aia/nbUfi 
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(é)r,i,t.u  primé,  ét  dont  je  donne  quelaues  Fngmens  (1/).  Ce  <^u’il  y & de  plus  étrange  eft  qu’on  * dit 
ouc  fa  étmme  étoit  fa  ülle  (s>.  Jt  avoit  une  incroiable  i faire  des  Ven  (/))  mais  il  fe 

<«}  riwc  U donnoit  trop  de  liberté  d'inventer  de  nouveaux  termes , £c  de  nouvelles  cxprelEons  (D):  il  lui  ***• 
échapoit  meme  fort  fouvent  des  barbarirmes  (£).  Vous  trouverez  dans  Monfr.  Baillée  (g)  ce 
qu’il  faut  juger  de  fon  talent. 

Qurlqucs>uns  prétendent  que  la  gloire  de  l’invention  n’amrticnt  pas  à Molière , & qu’il 
profita  beaucoup  in  Comédies  que  ks  Italiens  avoient  jouées  i Paris  (F).  On  a tort  de  dire  que 
Monfr.  Despreaux  chaneea  de  langage  après  la  mort  de  ce  grand  Comique  ) il  l’avoit  loité  vi« 
▼ant,  il  le  blâma  mort  b l'on  en  veut  croire  certains  Cenfeurs  ignorans.  La  vérité  eft  qu’il  oc 
* ccflà  point  de  le  louer  quand  il  le  vit  dans  le  tombeau  ; U lui  reprocha  feulement  d'avoir  eu  tn^ 


/«>  n f*Mr  tritmfitrf  Jt  vtmt  âvtmt  i mtM  ««r,  tm  4ii 
Jê»  émi,  VMM  Am  fUt  * fUmért  ^mftm  fnftit  \ mtn 
à fétu  iMit  tS}txw  itmt  i tiMmmx.  uftnj4M  è vmm  fiurt 
4tt  tÿtrlt. 

Voïll  qbd  étoil  le  Cen  de  ce  bel  Ffprit.  Au  milieu  éei 
acdiiSiation<  ée  toute  la  Coor,  bnüaiit  de  ÿolte,  l'ad* 
nirnloa  de  toute  la  Fnnce  9e  da  pa»  étrangers,  il  étoit 
roDié  de  mille  chaftini  domeiHquei.  Sonnaruge  lui  6toic 
êe  rhonoeoi , Ac  le  repoi  : il  o'avoii  pai  même  la  coofo. 
IstioQ  de  haïr  fa  erna  s je  veux  dire  la  perfonne  qui  lui 
cauMt  laut  de  trooblei.  C'ei  ici  que  l'oa  povvoit  dire , 
Méitemtmr^ttitti-mimt:  M(^re,  qui  ditetnflez  tant  lé 
public,  oiveniflet  vom  fous-méine.  Vont  jolies  tout  le 
monde  : voos  donnes  de  A bons  confetls  ani  pauvres  co- 
cui;  profites  tout  le  prémicr  de  toi  raiOenc*.  Il  a peut- 
1,^  tire  dit  iniUe  fuis  atec  Honce  (16), j’aimerais  mleui  paf* 
fer  pour  lé  rios  chétif  de  tous  Ici  Auteurs,  & être  con* 
Mot , que  ifaToir  un  fi  grand  efpnt,  te  un  génie  fi  adni* 
T',  ré,  te  foudnr  tant  d'inquiétudes. 

rfôf-*-  (^)  ^ fi  i*‘*ti*  trrp  it  lAtni  f'mvnw  dt  mw> 
Mn*  msu  «MM  MtitHi  <7  dt  inttvtUtt  ufrifiiMi.)  Prcncs  bien  garde 
qu’oit  ne  bUmeJci  que  l'excès  de  b liberté;  car  au  fond, 
ron  ne  nie  pas  qu'il  ne  s'en  ferrlt  bien  fourent  <Tune  ma< 
oicre  tTèt-heureufe,  t(  qui  a été  utile  1 notre  Langue.  I] 
HMaa-i^r*  I ^ hire  fortoae  i quelques  phraret,8c  à qoelques  mou^ 
i^r<d.u,  qui  ont  beaocoup  d’agrémcoi;  6c  fi  quelque  Graminairien 
***'  en  jugeort  d’une  bçon  tonte  contraire,  il  menteroit  d’é> 
ne  traité  comme  celui  qui  cenfora  k Poète  Purius  d'aroir 
inventé  cenams  rooa  Latles  qui  abrégeoient  le  difeoun, 
Jt  qui  n’avûieni  tien  de  inde  pour  ks  orciUes  déheates. 
Lifts  CCS  paioles  d’Aulugelle.  A'aa  htrtit  tdm  fiatit  «mb 
Ct/tiU»  Vttdtu  pémÊtÂtUt , m mt*  tfinit  tfi  , ktmd  f m* 
qMW  imtradut.  Vtmm  im  ttmtm  ftSMUmttr  nfcHifti', 
Mai  Funwia  \iitfim  fttttm  dtdittTtfft  irajMiw  tafraf 
Jtr$ffit  Jmj"i<*mtdi  VMiMa  fifbtmim , fit  mUri  jtùdtm  ntf w 
sHtrmt  à fttlké  fÆtmltétt  mft  fmnt , ttfm  di/l» 
iffé  tttrt  ÉHt  mfmtw  tfi-,  ftutl  fmmt  ^ludtm  aiia  M Muf^ 
tràm*  ftttii  ffU  d^ri  Cr  tamuü.  ftfrtitadu  tatttm 

CéfitUmi  Farjtae,  Aar/vM;  fwi  lirram  «■ /«mmh  vr^M 
fatcfcere  dimnt,  C rmfrai  im  mtfJù  mtdum  ftRmt  noâef- 
. , cere,  6c<  (17).  Au  refte,  fl a'j  a pomt  de  meilleure  for- 

CcUim.  ge  d«  nonvesui  mou  que  la  umedki  car  fi  eUe  produit 

tjtt.XfUt,  quelque  nouveauté  de  langage  qui  fblt  bien  reqse,  une 

Cf,  XI,  tnfaité  de  gens  s'en  empâtent  tout  à la  fois,  & la  tépan- 

bientôt  au  long  9c  au  large  par  de  frequentes  répéd» 
tioai.  On  ne  peot  coatefler  légitimement  tus  boni  Au- 
teurs le  droit  de  forger  de  nouveaux  mou,  puis  que  fans 
Cela  ks  Langues  fetoient  toAjours  pauvres, fUtiles,bnginr- 
(iI|V«Am  finies.  Voies  fur  cea  Volllos  (18)  Sc  plufleurt  autres  £cii- 
Tains  (19).  On  doit  donc  générakmem  parlant  demeurer 
d'accord,  que  Molière  itoIi  le  droit  d’ enrichir  de  now 
oj7/,  ’ v““*  icrma  la  minera  du  Théâtre  où  il  iToit  aquis  une 

/^,  B.  44s.  fi  grande  réputation  : mais  ce  que  l’on  peut  prétendre  c’eft 
qu’il  abôfoit  de  fon  droit;  car  d faut  fe  fousenir  que  ca 
(u)  Th»  fortn  de  matières  ne  font  poinc  fentir  à cmi  qui  ks  irai- 
«aîti  ^ pauvreté  d'une  Langue  , autant  que  1a  fentent  la 

—iu'tc  EcriTaia  da  matiera  dogmatiques.  0 /âar  mvtmr,  dh 

a I.M  Mr.  Amauld  (10} , 5«>a  rtffimi  fUi  h pu'/ 

I,  MM.  iéMfmt  dt  ttntimi  mut,  puùai  tm  itAiit  dti  — 


tri 

*/•***•  î“'  tm  fmrlt  tm  ft^m  étra  du  thtftt 

MuMi  dt  U VM  (ivilt.  Il  parle  ainfi  dan»  une  Piéficc  oii 
■mhm.  0 rend  raifon  de  te  liberté  qu'il  s’cA  donnée  d'inventer  ks 
niMsfMtftfi^m,fJhltftfhiJlti,édi>mmmtt.  Il  cflfflr  qu’un 
Poète  Comique  n'efl  pas  aulG  excuiibk  que  ks  Phtlofo- 
pha  qui  forgent  da  mots.  Une  nécclCté  mdifpenfabk  j 
contraint  ceux-d.  Lilcs  cate  pUinu  de  Lnaecc: 

iéK  aw  asimi  fiOil , GrsHrmm  ttfimré  rtftrté 
DafriU  iali^mn  Ldiimii  vtrfiim  tft, 

( Umiié  aan  vtrim  frtftrttm  utm  fu  mftmdmm ,) 
frtftir  tpftmitm  lài|M , CV  rtnm  nevHeMm  (si)  ; 

HKmt  <7  Ammxéitrt  ftmtmmr  Htmmtmmmm, 

§ÿ4m  Gféti  mtmtrémi,  mtt  mtpd  dtart  Itmgmm 
(sa)  Uém,  Ctmttdir  mtHi  pains  firmtmu  tp^i  (“> 

•Mm, 

rag:  SI*.  Ce  n'étost  pu  I aufo  de  lois  de  te  quantité  qn'fl  fe  tron- 
voit  dans  la  difetie;  car  cens  qui  fie  lervoicBi  de  la  profe 
en  phûofopbant  fo  plaiguotesc  tout  comme  Un  de  mu- 
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V IXaaa- 
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quer  de  mots.  gjMara  urtu—  a4ir  fémftrtst,  im  tgifi 
ut  fit,  MBfaaw  mapt  fMiu  htdmm»  dit  iMirikxi.  Udi» 
rtt  mndtrMtt , <«m  ftrtt  dt  PUttmt  U^mnmmr . «««  mtm- 
■a  difidirmmt,  "K  ttititmt:  ^dtm  vtrt  imm  itimijfmi, 
fifitdtt  »t0r*  ftididifimt.  aw.-Mi  firât  im  titfmttjtfif 
dmm  (a})r  Nuttr  en  pilTiDt  te  doubk  foutee  que  oene- 
que  nous  indique  de  la  paunaé  da  Langnn,  l'one  eft 
qnon  n'a  point  encore  trouvé  certains  mots,  l'autre  eft 
qu'on  en  laifle  tomba  plufienn  dans  le  non-afsge.  Mats  * 
notes  auJB  que  ks  Romains,  lors  même  qu'ils  ne  com- 
pofoknt  que  da  Epigramma.fe  plaignoieot  de  ne  trouver 
pu  ks  mots  qu'il  leur  eit  frio  (S4).  9c  conclues  que  no-  r 
tre  Mobere  ■ pu  fèinir  ks  méma  befoins,  9e  qu'a  caulc  ' 
de  cela  il  a dû  avoir  fon  recours  à Finvention.  Nota  en-  J 
fin  que  la  nallfance  d*un  mot  eft  potn  Pordiniire  1a  niort  j 
d'uD  antre  (sf).  Cela  eft  vrai  pfindpalement  en  France,  l 
9e  ainfi  Poti  ne  peut  pu  efpétet  que  notre  Langue  ceffe  # 
jamais  d’éire  difétieufe.  ; 

(0)  itldtilufM  ■"  dn  imriarifmi.']  J'en  pourrais  e 
marquer  cent  exrm{da:  mais  je  me  liornerai  à denx,  que  f 
je  tire  d'une  Pkee  que  Ton  a mife  k la  tête  de  fa  Oeu-  * 
vrn  dans  qudqua  Eütioiis.  C’eft  un  Remeretmeni  su  ^ 
Roi  I il  f donne  un  tour  merveiUeus , 9e  peui'être  n’sK-il  < 
nrn  fait  de  metUeur  en  matkre  de  paits  Ouvrages.  Cou-  1 
fidaea  bien  ca  quatre  Ven  : il  s'adrefie  à (a  Mw. 

rmi  ftmritt  rnifltrnm  ttttmdrt  (s<) , f 

£r  pariw  dtt  trmfftrtt  fa'in  «ms  ftmt  itUttr  , 

Ltt  fmrfnMânt  ütmfùtt,  f«r  fmat  Itt  imtriiim 
Sd  Uiralt  mmim  far  «mm  djigw  rtfmirt. 

Cela  ve«  dire . tilon  W feai  de  l’Auteur,  que  Ci  Mufo 
avoit  rcfu  de  atttt  bienfaiu,  encore  qu’elle  ne  ks  méritit 
point;  mais  Imd  te  Grammaire  eda  fignifie,  qu'encora 
que  k Roi  ne  aérhâr  mmu  ca  bimfcia,  fl  ne  Uifldk  pas 
de  kl  répandre  fur  te  Mufie  de  Mohere.  Ceft  dose  t*c^ 
^squCT  bubaremenc  Void  Fautre  exemple. 

ltt  Idafit  ftmt  dt  pêmdti  frtmtttmfit, 

Ml  tmam  v*r  fmri  itt  uaftmfu 

Ttmt  mt  imasfMsriM  fût  fmmt  dtmt  ftr  U êtc. 

Le  fcai  de  F Auteur  eft  que  fa  Mufe  rc/Tentileroit  I foi 
fdtin  qui  ont  baucoup  de  babil;  mais  fekm  h Grammai- 
re eda  fignifie  dairement  9e  uniquement  qu’dk  ne  man- 
queroit  pat  de  caquet  comme  la  aotra  Mufes  en  man- 

3aeW,  Remarqua  bien  que  par  ttiitrifm  je  n'entens  pas 
n eiprefl'ioas,  ou  da  puola  tirén  dés  autres  Langues, 
ie  incoflua  à la  Fran^oife;  T'entent  un  airingcmeni  qui 
choque  la  régla,  6e  que  nos  bons  Crammiiricns  regar- 
dent comme  barbare. 

On  voit  dans  le  même  Poème  Mtrptit  nftmJftUt;  ter^ 
me  barbare.  On  y voit  firrntmami  mmét;  antre  terme  bar- 
bare: car  le  motpmvMnc  n’cft  en  ofage  qu’au  figuré,  9e 
ne  fignifie  pas  un  homme  qui  a pafié  devant  d'autres. 

(P)  fiwffwv-ani  friirmdtmt  - qm'd  fn/ut  ktmttaf 
dtt  CfMirifirt  fw  1m  bdUnu  atmtmt  fdàitt  m Périt.  ] La 
preuve  que  je  vais  donner  Cen  tirée  d'un  Livre  anonyme: 
mais  n'importe:  puis  qu’ü  efl  imprimé,  fl  fuÆt  à juJliftet 
ce  que  j’avance,  car  j'ai  reniement  i prouva  qu’il  y a des 
gens  qui  afifirtnt  que  ks  Comédin  Itiliennn  reprdêntéa 
a Paru  fervirent  d'original  à MoUere.  Lifa  ce  qui  foii, 
c'eft  un  difcoun  que  l'on  prête  à Atkquia.  nSi  ks  Co- 
„ medient  Inlscos  D'eufient  jamais  paru  en  PraoR,  peut- 
„ être  que  Mobere  ne  (croit  pas  devenu  ce  qu'il  a ét£ 
w Je  fçay  qu'l]  connolflbii  paifritemeni  kt  anciens  Comi- 
,,  ques  : malt  enfin  il  a pris  t ndtre  Tbeatre  fa  pretniera 
„ idéa:  Vous  fyava  que  fon  Cocu  Imaginaire  efl  1/  Jti- 
marra  da  Iralieni , aciraaoiKhe  interrompu  dans  fa 


ftl)  IMB- 
CBit  pJlolB 
LTIil,nM, 


, amoun  t produit  fa  Ficheux.fot  Coflireecmpi  ne  four 


„ que,  Arlequin,  Vakt  étourdi,  amfi  de  la  plupart  de 
„ kt  Picca,  6c  dm  cesdemios  lanps  fon  Tanutc  B'cft- 
M fl  pas  ndùe  BernsgilTe.  A la  vérité  il  a excellé  dans  fet  tmu»'  i 
„ Portraits,  9e  je  trouve  fa  Comédies  fi  d«D«  de  (êns.  P»i>,&m 
„ qu'on  demiit  la  lire  comme  da  inAraéhont  aux  jenaa 
„ gen,  pourkur  faire  coonoiflte  le  monde  tel  qu'il  cil. 

„ Cependant  ca  eicelleu  origmaug  luikns  ne  noua  pro  u,  ri2iùt 
,,  duiMW  plus  rien  (ay),  s,  niiiiiiSb 
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de  complaifance  t^ur  le  parterre,  cenfure  raifonnable  à ceruios  égards , injufte  à tout  prendre  (G)i 
(*')  r.»  Ut  Les  Ven  que  le  Pcrc  Bouhours  compoià  à U louange  de  Molière  (^)  font  les  mciileurs  qu'il  ait 
" jamais  compofez,  (I  l'on  s’en  nporte  au  jugement  ue  Monfr.  Ménage  (i).  Je  ne  fai  fi  le*  italiens 
obrc^i-  ' irouvenc  à leur  goût  les  Comédies  de  Molicre  traduites  en  leur  Langue  par  un  homme  de  leur 
traorpUnté  en  Allemagne  (é).  Il  cil  plus  dificile  dans  un  Ouv^e  de  cette  nature  que 
ktU  ? dans  d'autres  de  communiquer  à une  Verfion  toutes  les  bcaucez  de  l’Original.  Au  relie,  ce  que 
j'ai  raporté  du  penchant  de  notre  Molière  pour  la  Comédie,  Ce  trouve  avec  de  nouvelles  circonf^ 
tans  dans  un  LisTC  de  Monfr.  Perrault  (//).  On  fera  bien  aile  d'apprendre  ce  que  devint  après 
(•)  umi.  U mort  de  Molière  la  troupe  de  Comédiens  dont  il  avoic  été  le  Chef  (/)  : cela  peut  fort  fcn'ir  i 
— »*•  faire  conoîirc  le  mérite  de  cct  Aûeur. 


( t.)  Il  fi  mmim  Hkolu  4i  CiitcUi . ÿ mW  dt  tiaftêin  Sf  rtl«e«ni  *c  SitaJebgnr|.  Il  à fm  ifwimi  à IMU  attt 

TtaUJtm  éja  Itftm  i‘«  |«>I  <•  4 »«C  Ul  U 


K!'-'" 


firaiti,  Aft 

rw  ut. 


JiOUfte 
fit)  hit, 

hmfittt,, 

UlJ,  Tirrmt 


Ifp  ,Ilt 

ta  bbi  ne- 
cte> 

dtdrt 

Knfju** 


Crottnit 

de  <«  Dâ 
(luatiic. 


f t»  ) Mr.  Dufrrdit*  lai  rtffftk* /êvtif  *»  irtf  d* 

uaifUifiiaft  Mtr  U fM/frrt , tnlitn  réi/tmi4Ut  À (ttumi 
fj4rdt,  iaja^  à l$mt  frtnJri.]  Mobcre  étOlt  IDOd  quand 
i Mr.  De>rteaiit  le  loua  dans  l'une  de  (es  Hpittes  (aS)  aiw 
t^inr  ou  plus  que  dans  la  Satire  qu'il  lui  avoit  adicB'èeva‘>|. 

, C'eft  donc  ires'injullement  que  l'on  a dit  qu'il  l'aeoit  loud 
par  pol'iiqne,  St  par  la  eraniie  d'en  être  raille  publique, 
menr,  foit  qu'il  ne  dit  rien  i foo  avantage,  fok  qu'il  oiàt 
le  rriiiqoer.  Mais  enfin,  me  diiez-voui,  il  te  aitiqou 
lors  qu'il  n'y  avoit  rien  i craindre;  cela  n'ell-i1  point  fuf* 
pedl?  Non,  vous  répons-je  : je  crot  que  s'il  avoit  fait 
l'An  Poétique  pendant  la  rie  de  Moliere,  il  y auroit  mis 
la  Cenfure  que  l'on  rern  ci^deflbui  Elle  éioit  pour  ainfi 
dire  elTeneielk  à Ton  liijei:  cQe  contient  une  Obrcivauon 
liék-lcgitifflc.  Se  qui  devroit  être  une  réglé  inviolable,  û 
Ton  ne  faifoit  des  Comédies  que  pour  les  fure  imptimer; 
miit  comme  elles  font  principalement  deftinées  à psroitre 
fur  le  Théâtre  en  prefcnce  de  toutes  fortes  de  gens.il  n'eit 

Co;ai  juAe  d'eiiger  qu'elles  foient  hiiiei  fclam  le  goût  de 
lonfr.  Dcipicaue.  Voia  fet  paroles: 

Etadin  U Cour , <7  namifn  U müU 
L'aat  c i'dB/rr  *fi  itmjmri  tm  aatdtUi  firtUt, 

Cr^  pur  I4  fw  A/«tMra  r«nrr 

Em-itrt  d*  fia  Jiri  lài  rtmfartt  if  prjx  t 
Si  mridt  «nu  da  frnfU  m fndaUti  ptnrw«r, 

Ü n’fâr  f*mi  fait  fiavtat  ifimaur  fit  jîptru, 

£«èr/i  fiar  if  httfta,  FairtaUt  vUfk, 

Et  fâat  h»at!  à TfrnMf  «ü<i  Tamarin. 

Hamt  a fat  ftdkttU  m Stafia  (*)  itavaUfa, 

3t  at  rataaittti  pi«s  tAMttar  da  Süfamtbrtpt  (joj, 

Cefl  blimer  Mnliere  de  ee  qu'il  a Invaillé  non  (eulemcot 
pour  les  erprits  fins,  & de  bon  goût,  mais  auQj  pour  les 

fens  gioflien.  Il  a eu  Tes  raiforts,  & il  eût  pu  dire  ce  que 
oa  Tupofe  qu' Arlequin  difoit  en  fembbble  cas.  Void  ce 
que  c’eft.  „ Ces  plaifanterics , Ivy  <bs*Je , ne  font  pas 
„ defagrésbics  dans  vos  Comédies,  le  mal  eft  qu’etlea  ne 
„ font  pM  toutes  ^lemcnt  bonnes.  J'ca  convient,  me 
„ dtiol , mais  eOcs  ne  laiftent  pas  de  divertir  certains  jeu* 
M nés  gens,  qui  ne  viennent  à nôtre  Tbcatre  que  pour 
H nre,  qui  rient  de  tout,  ÜC  fouveni  fans  ffavuir  puur- 
„ quov.  Nous  jouons  foaveni  devant  ces  foites  de  gens, 
„ St  il  faut  leur  donner  des  plaifanienes  de  leur  ponée, 
„ faute  deqisoy  on  trouveroit  fouvent  une  giande  fulitu. 
,,  de  dans  nôtre  'Theatre.  Je  fuis  fâché,  luy  du-jc,  que 
„ vous  ayez  prefque  quitté  vos  andennes  Pièces , clW 
„ étoient  du  goût  de  toutes  les  perfonnes  de  bon  feiu, 
„ on  y tTnavon  pluiicnn  diodes  utile*  pour  les  Mccurs,  Se 
„ vôiie  Theatre  doit  un  lieu  ob  j'ofe  due  qu'en  y voyant 
„ le  ridicule  du  vice , on  fe  fentoit  porté  mfiue  par  la 
„ feule  raifon  à prendre  le  parti  de  U vertiL  Si  nous  ne 
„ reprefenttuni  que  nos  andennes  Pièce*,  idc  dti>iJ,  i». 
,,  ire  Hôtel  l'eroir  peu  fréquenté,  & je  vous  lépoiu  ce 
,,  que  Cinthio  répondit  autrefois  à bini  Hviemom,  que 
,,  l'on  vetroit  mounr  de  fatm  de  bons  fromediens  avec 
„ dc<  Comédies  eirellentes  (31)”.  SDuvetions-nous  que 
les  frais  des  Comédiens  font  grans,  fie  que  l'ulage  de  la 
Comédie  eft  de  diveitir  le  Peuple,  avdi  bien  que  le  Sé* 
nat  igt).  Il  faut  donc  qu'cUe  foit  proportionnée  au  goût 
du  public,  c'eft-4>dire,  qu'elle  foit  capable  d'aiurer  beau* 
cruin  de  monde;  car  fans  cela,  ne  füt><0e  qu'on  élixir  de 
pentees  rares,  ingénicoTef,  fines  au  fouvetam  point,  cDe 
ruineroit  In  Aélcurs,  8;  ne  ferriiott  de  nen  au  peuple. 

Ce  ne  font  pas  rculemcnt  les  Critiques  de  Moltere  qu'on 
peut  rtpnnflcr  par  de  telles  réftenont:  U y a besuenup 
d'auties  Livres  que  l'on  cenfure  parce  qu'on  ne  funge  pas 
aux  divers  ufages  à quoi  ils  font  ddlincx , fie  parce  que 
, Ton  y iifiuvc  cent  chot'es  que  Ton  voudroit  que  rAmeur 
eut  rctr«ti«.ltcca.  J’ai  bien  i faire  de  cela,  dLU'uii;  que 


m’importe  dit  l’autre,  qu'un  td  ah  été  ma!  marié:  i quoi 
bon  tant  de  Ctiationi,  tant  de  penrccs  gaillardes,  tant  de 
réfiéxions  Fhilofophiqaes,  ficc.  Ceft  le  langage  perpétua 
de  ceux  oui  ciiriqumt  ce  Diéhonaire:  nais  ils  me  peN 
mettront  de  leur  due,  qu’ils  ont  négligé  de  fe  pourvoir  uc  In 
chofe  qui  leur  éloii  la  plus  néccfTaire  pour  bten  juger  de 
cet  Ouvra».  Ils  n’oot  point  conu  qu'J  doit  fervir  à tou* 
tes  forts  de  Lcétears , fie  que  par  coa  même  ma'â  ne  fe- 
roit  fait  Que  (don  le  goût  des  plus  grans  porifles  (33)  il 
Ibrtuoii  de  fa  fphere  DiturcUe.  Songent-ib  bien  que  n je 
m'étoit  r^le  fur  lenn  idées  de  perfeéhon,  j'aurois  &ir  un 
Livre  qui  leur  eût  plu  à la  vérité,  nais  qu  eût  dé^u  à 
cent  autres,  fie  qu'on  eût  lailTé  pourru  dans  les  roagazini 
du  Libraire?  La  pauvre  ebofe  pour  lui,  que  deux  gros 
volumn  qui  ne  comicjidroioit  que  ce  qui  peut  plaire  à 
ceux  qui  le  piquent  d'un  air  grave,  fie  d'un  goût  exquis, 
fie  qui  voodroient  qu'on  leur  expliquât  nr  moDofvlJabs 
Is  matières  1«  plus  étenduei.  (ju'ib  laaent  la  rcnézion 
que  riifoit  Socrate  à la  vue  d'âne  foire  (34);  on  le  veut 
Mcn  : mais  la  foire  fera  pourtant  ce  qu  elle  doit  être. 

(»)*«■  /tatitaiu  — ~ famr  la  Crmldi*  Jt  trmv*  avtt  da 
MvaUff  titirafiaatn  — . daat  Mr.  Earfaalt.\  Moliere 
tit  l'un  dm  Huniraa  Uluftru  dont  Mt.  Begon  ijj)  a fan 

fraver  les  Punraiis,  8c  dont  il  a procuré  au  public  i blôge 
liftorique.  Monfr.  Pcnault  qui  a éent  cet  Eioga  aft'ùre, 
que  UiUtti  mai^ait  atm  aat  ttUt  iiwÛMriMi Maria  CM*féw, 
f n'd  aa  /at  fat  ftfUa  ât  ttmfifthit  di  fi  fairt  Caattdaa. 
A ftm  fM-û  atkmi  fat  E/ladtt  »m  ÿ rtafii  far/aitamtai  Utn, 
ya'/i  fi  jaifait  avat  flafitan  jtatut  gtai  da  fia  afêt^  dtfin 
cr  frit  U rtfiiatiaa  da  firatar  aaa  Iraaffa  da  Catma- 
daat  foaa  aSiar  daat  lat  iV»ois«ti  jatar  U Camdta.  iaa  fara 
" la  fi*  filUtUar  fat  laai  tt  fait  avait  Garnit  da  jaillir 
attiaftafit.  Se  n'aiiDt  m rien  gagoei  par  leurs  remontrai»* 
CS,  ni  par  Is  promefieS  qu'ils  lui  firent  de  fa  parf,  H lai 
aavaU  la  ataitrt  thta.  yw  U l avait  tait  am  faafiaa  ftadamt  lat 
frammtt  aamiat  da  fat  iiadai  -,  mati  iitm  laia  fat  û 

maitrt  lai  ftrfaadàt  da  faitttr  la  frtfifiaa  da  Ctatadtam  , la 
jattmt  Mettra  tat  ftrfaada  dtatSrafir  la  aAmt  frafafiaa.— 
5a  irtafft  ilaat  fartait  H aÜa  jaatt  à Raatm  ^ da  U à Lji» 
aàaiaaiflm  am  Prmu  da  Cttui,  apt  (36).  Tout  le  refte 
de  l'Eloge  eft  bien  curieux. 

( /)  Oa  ftra  âiM  aifi  tafraaira  tt  fat  dtviiit  âfrh  la 
mtrt  da  Mriitrr  la  traa^  da  Cttttiditat  daat  il  avait  iii  la 
Cbtf.]  Voici  ce  que  J'ai  trouvé  fur  ce  fuj«  dans  un  Ou* 
vrage  de  Mr.  Cbappuzeau.  Cette  troupe  avant  que  d’fitre 
établie  au  Palais  Rotai,  avoit  ftùt  conoiue  fon  mérite  i 
Parât  fur  les  folTei  de  Nefte,  fit  au  quarttn  de  Aint  Paul, 
à Lion,  fie  CD  LaDguedoc  Elle  avoit  pafféavec  raifon 
pour  la  plut  forte  de  la  Campagne.  Ls  deux  frero  Bo> 
jar , fie  du  Parc  , étoient  du  nombre  de  (et  priocipauz 
Aélcurs.  Du  Ooifi  Chef  d'une  troupe  de  Campagne  fie 
U Grange  trcs4>on  Comédien  fc  joignirent  avec  eux.  El- 
le occupa  quelque  tenu  la  fale  du  pnit  Bourbon , en  s'ac- 
commodant avec  les  Comédiens  Ittlieoi  que  l'on  y avoit 
déjà  éttbHr.  Enfurte  le  Théâtre  du  Palais  Roial  hil  fut  oik 
.vert,  8(  elle  y repréfenta  jut^'au  commencement  du  Ca- 
rême 1673.  Mobse  étant  mon  en  ce  temt-là,  il  y eut 
quatre  Comcdicos  de  fa  troupe  qui  prirent  parti  Ha»;  cel- 
le de  l'Hôtel  de  Bourge^ne , 8c  comme  ceux  qui  reftoient 
ne  furent  pat  en  état  de  conunus,  il  pha  au  Roi  de  ré- 
duire en  un  feul  corps  b tioim  da  Matais  (37),  fie  b 
troupe  du  Pabis  RoiaL  Mr.  Albert  fut  chargé  d«  faire 
choix  ds  plus  babils  AAeun  qui  reftoient  dans  U troupe 
du  Palais  Roial,  fie  ds  plus  habits  de  celle  du  Marais,  fie 
d'en  former  une  belle  troupe  fous  le  nota  de  la  Troupe 
du  Roi  Elle  fut  établie  dans  rHôtel  do  Roi  1 1a  nie  Ma* 
xannefyft),  fie  commença  à fo  montrer  en  public  le  Di- 
manche y de  Juillet  tôyy:  le  Théâtre  do  Pabis  Roial  fie 
cdm  du  Matas  furent  interdiis  aux  Coaédicot.  Notez 
que  Molicic,  qui  fu  le  premier  Orateur  de  la  troupe  du 
Palais  Roui,  refigna  este  charge  üx  us  avam  û mort  au 
Skot  de  la  Grange  (39J. 
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P O R C I E,  fille  lie  Caton  d’Utiquc,  eut  Tamc  fi  bien  tournée,  qu’elle  évita  h conta- 
cinn  des  mauvais  exemples  de  fa  merc,  & de  fes  tantes  (y/),  & qu’elle  n’imiu  que  les  vertus  de 
(on  perc.  Elle  s’apliqua  beaucoup  i l’ciudc  de  la  Philofi>phie,  ic  donna  de  fortes  preuves  d’un 
^rand  courage^  car  aiant  conjeéburé  que  fon  mari  Brutus  l*e  preparoit  à une  haute  encrcph(c,cUe 
le  donna  un  coup  de  couteau  afin  d’avoir  lieu  de  faire  voir  par  fa  fcrmctc  à foutenir  la  douleur, 

Îiu'cllc  étoit  capable  de  fe  taire,  8c  digne  par  confequent  que  fon  epoux  lui  communiquât  (on 
ccrct  (B)î  il  le  fit,  & par  là  clic  conut  qu’on  fe  prcpiroit  à tuer  Cefar.  Mais  fi  alors  elle  s’etoit 
clcvcc  bien  au  defTus  de  fon  Icxe,  elle  fe  trouva  au  niveau  des  autres  fommes  le  jour  de  l'exécu- 
tion. Scs  inquiétudes  furent  fi  vives,  & l’agitèrent  fi  étrangement,  qu'elle  tomba  dans  des  dé- 
faillances qui  la  firent  palTcr  pour  morte  (C}.  Nom  ne  favons  point  ce  qu'elle  fit,  ni  ce  qu’elle 
dit  apres  a\’oir  fu  le  fucccs  de  rentreprife , & pervianc  la  guerre  que  ion  mari  eut  à foutenir 
contre  les  amis  de  Cefars  mais  nous  favons  que  l’aiant  acompagne  avec  de  grans  témoignages  de 
confiance  juTqucs  au  bord  de  la  mer,cllc  ne  put  retenir  fes  lamtcsàiavued'un  certain  tableau 


(X)  fiU  ivud  U d4t  Humvdli  dt  fs 

mtfi,  O"  d4  fit  tdaiit.]  Les  reUuons  de  Catua  d'Uiique 
aobuufese  furent  nulheiucurcs:  fonetoile  eut  en  reb 
qoelque  ebufe  de  foit  ffliün , &c  de  foit  bourru.  Il  aroit 
«eus  feeuts  utérines  nommées  Scrviliai  l'une  fut  mere  de 
' Brutus.  tX  feUiiTa  «iébsucber  à Jules  Cefar  (t>.  Toute 
b nlle  en  esufoit  (s).  L'autre  fut  mariée  à LucuUns,  de 
[ l'abindoona  de  telle  forte  à l'impureté,  que  fon  mari  b 
1 diaiTs.  Elle  fe  retira  cbet  (un  frere  auifi  perdtie  de  répo- 
' tsnons  il  eut  U bouté  de  b recevoir, & de  b traîner  avec 
* loi  dans  fes  votaces.  Il  ne  lui  étott  pas  (luricux  d’aroir 
cbn  lui  on  tel  objet  d’infamie,  ni  commode  de  prendre 
garde  qu’cDe  ne  contmuit  fon  mauvais  tmo.  Elle  iimmm 
mucuup  le  mdMvâit  imir  qe'rlle  evwM  àm^ravdmt,  qmuU 
M wd  ^MtiU  iifitit  ffH{m^4àUtérdiO-à 

ttJlrt*fU/4f4m  d*  vnri  di  Cditm,  l'dttdmfdfmsmt  •»  fd  fwà- 
H:  iiuttfits  fddr  r*ld  Cifdf  n$  Utffd  pe/  dé  Urj  rtfrétktr  «•- 
t*n  ttfié  fitHdt  fnr  (3).  Atulta  femme  de  Caton  lut  li 
impudique, qu'ü  falut  que  fon  mari  fefeparit  d'elle, après 
en  avoir  eu  deux  enbos  (4^.  Il  prit  en  fécondés  noca 
une  femme  qu'tl  céda  depuis  à Honenlîiis  par  forme  de 
pi6t;  il  l'époub  de  nouveau  quand  elle  fut  veuve.  &:  hé> 
ruicte  d'HotienQuf  ({).  Cda  fournit  k Cefir  une  ample 
matière  de  critiquer  b vie  de  Caton  (6).  Ajoûtea  que 
Caton  fc  voiant  a l'ige  de  fe  marier  )etta  les  yeux  fur  une 
ffle,  qui  avoit  été  nan:év  à MeteUus  Sdpion.  Elle  s'a- 
pelloit  Lepida.  Scs  lUnçailIct  furent  rompues:  aiant  donc 
' U liberté  de  fe  marier  elle  répondu  1 U recherche  de  Ca- 
ton, & fe  fiança  avec  lui.  Mais  enfuite  MeteUus  Scipion, 
s'etant  lepcuu  d'avoii  rompu  fon  engagement,  mit  tou 
en  œuvre  pour  renouer  U patrie  avec  Lepida,  fieréüflk 
dans  fon  dc^ein  ( 7 ).  » De  quoy  Caton  fut  fi  fort  iadi- 
n gné  te  courroucé  qu'il  fut  enrre^eui  de  l'en  potsrfuivre 
„ par  jtifrice:  mais  fia  amis  l'en  deftournereni.  A celle 
„ caufe  ^ur  conteotei  on  peu  la  colere  fie  l'ardeur  de  b 
„ jevriens,  il  fe  mit  à eferire  des  Ven  laabtques  à l'e»> 
„ contre  de  Sdpion,  cfqnels  il  luy  dtâ  toutes  les  injures 
,,  qu'sl  peull , ubu  bien  de  l’afpreté  fie  amertume  qui  dt 
„ és  vers  d'Acchilochus:  mats  non  pu  des  impudiques, 
^ „ falcs,  njr  aufli  pucrilet  reproches  qui  y font.  Depuu  i] 
, ,,  efpuûfa  Aiiilu  fille  de  burauus,  de  fut  celle  quil  co- 
. gnut  Is  première,  mais  non  pu  feule,  comme  avoit 
„ fait  Lfliiis  l’anai  de  Scipion  qui  fiit  {rfus  facuceui  en 
' ,,  cela,  d'autant  qu'ayant  vefeu  luoguement,  jamau  il  ne 
,*  „ cognut  autre  femme  que  celle  qu'il  efpoufi  prcmierc- 
„ ment  ifi)".  La  derniere  partie  de  ce  palTage  eft  fu- 
perdue , eu  égard  au  Texte  que  j'avois  à commenter; 
mau  elle  contient  un  bit  fi  notabb,  que  j'ai  cm  qu’on  me 
fxurost  ^ de  ne  l'avoir  pas  omit.  Où  font  aujourd'hui 
la  gens  de  b qualité  de  Lzhus,  fie  duu  une  liaifon  inti- 
me avec  le  Général  d'uae  armée;  où  font,  dis-je . de  teî- 
la  gens  qui  comme  lui,  pendant  une  longue  vie,  n'aient 
, jamais  eu  commerce  avec  d'auue  femme  qu'avec  b leur  è 
Où  fotu  même  les  jetma  bommn  de  b qualité  de  Caton 
k'  qut  entrent  vierga  dans  le  ht  nuptialf  Voilà  donc  des  fin- 
gulariica  qui  paroitroot  loui-à'fau  eiirsordinaires,  fie  qui 
raéritoienc  qu'on  allongeât  uneCuiion. 

( B ) Elit  fi  dtiutd  M dt  amitdu  dfm  / dvtit  lim  dt 
fdirt  vtir  fi'tfie  «rw  dt  fi  isut,  C7  d^dt 

fid  mdri  Imi  etmimumi^adt  fi»  fitm.]  Si  l'on  ne  veut 
rien  perdre  de  ce  qu'elle  fit  de  grand  en  cette  rcaconirc . 

il  faut  lire  tout  ce  narré  de  Plutarque.  „ Poteia 

„ eflanc  fçavaïuc  en  b Pbilofo^e,  aymaoc  fon  mary,  fie 
.,  ayant  le  cteur  grand,  josoa  avec  un  bon  feiu  fie  une 
n prudence  grande , ne  voulut  potni  aiicnier  d'interroger 
H foQ  mary  de  ce  qu'il  avou  fut  le  cour,  que  premiere- 
,,  ment  elle  n'eult  faiâ  une  leUc  efptcuve  de  foy-mefme. 
U Elle  prit  un  petit  fénement  avec  lequel  les  batbicn 
U ont  accoufturaé  de  rogner  kt  oogla,  fie  ayant  bit  for- 
„ ür  de  ù chambre  coûta  £0  femna  fie  Icrvamei , elle 
M fe  fit  une  playe  bien  protoude  dedans  fa  cuifle.  telle- 
„ ment  qu'il  en  fortii  loeoniinetic  une  gronde  effuBon  de 
M ftng,  fie  tantoft  tyta  pont  l'afpre  douleur  de  cdle  in- 
„ cifioa . b grolfc  nevre  b commença  i bifir  : fie  voyant 
„ que  fon  mary  s'en  lourmentoit  fort  fie  en  efioit  en  fort 
„ grand  efmoy , au  plus  fort  de  la  douleur  die  iuy  parla 
U en  cefie  maniéré,  je  (4t-cfle>  Bnuus  efiam  fille  de 


,,  Caton,  t'iy  efié  donnes,  non  pour  efire  purtinpaue 
,,  de  ton  liel  fie  de  ta  table  fesilemeot,  comme  une  tort- 
.,  cubsne,  tins  pour  cftrc  auffi  perfonnicre  fie  compagne 
„ de  louia  tes  bonna  fie  mauvaifcs  foituna,  Or  quaec 
„ i toy  il  n'y  a que  plaindre  ne  reprendre  de  ton  cofié  en 
U noAre  mariage:  mais  de  ma  part  quelle  demonfiratioQ 
,,  puis -je  foire  de  mon  devoir  envers  toy,  fie  de  combien 
,,  je  voudrois  faire  pour  l'amour  de  toy , fi  je  ne  Içal  (bp- 
,,  porter  confiamment  avec  toy  on  fecret  accident , ou 
„ un  foucy  qu'il  foit  befoin  de  celer  fidellemenif  Je  fçaf 
„ bien  que  le  nature]  d'une  femme  femble  communément 
,,  trop  debile,  pour  pouvoir  feurement  contemr  une  pa- 
„ rôle  de  fecret:  mais  b bonne  nourriture,  Brutus,  fie  b 
„ converfation  da  gens  «enueux,  ont  quelque  pouvoir 
„ de  reformer  un  vice  de  b nature.  & quant  à moy,  j'ay 
M cda  d'avantage  que  je  fois  fille  de  Caton , fit  femme  de 
„ Brutus,  à quoy  nesotmoins  je  ne  me  fioii  p»  du  tout 
par  cy-devant  .jufqua  i ce  que  numtenant  j'ay  cogneti 
,,  que  ta  peine  mefmc  fit  douieur  ne  me  fçauroient  raiiw 
„ cre.  En  difant  ca  parola , elle  hiy  raoafira  fa  bleffu- 
,,  re,  fie  luy  conta  comment  elle  lé  l'avoit  forte  pour  s'ef. 

„ prouver  elle  meûne.  Brutus  fut  fort  esbahjr  quand  il 
„ eut  ouy  ca  parola,  fie  levant  In  mains  au  ciel  fit  prie- 
„ rn  aux  Dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce  qu'il  peuft  mc- 
,,  ner  à chef  fon  entreprife,  fi  bien  qu'il  fot  tiouvé  digne 
„ d'eilre  mary  d'une  fi  nc^  dame  comme  Porda,  b- 
,,  quelle  pour  lors  U réconforta  le  mieux  qu'il  peut  (9).  ( 
Valcre  Maxime  (to>  fait  un  récit  bien  plus  coun,  fie  fia-  * 
pofe  d'aiura  citconllaiKai  car  il  aiTure  qu'eUe  favoit  b J 
deficin  de  fon  mari  avant  qu'elle  fe  bleitât.  II  ajoAte 
qu'eUe  (e  blelTa  le  Jour  même  que  Cefat  fut  afTalTiiié,  fie  , 
qu'clk  en  ub  de  b forte  afin  d'éprouver  fi  elle  anroit  b ■ 
courage  da  finir  fot  joun,  en  cas  que  Tentreprife  de  Bru-  1 
tus  fot  finvie  d'un  mauvais  Aiccèt.  Obrervet  on  peu  la  ^ 
Tiriations  da  Hifioneiki  ûir  ba  Avantura  la  plus  mé-  * 
morahles.  * 

(C)  iéi  imdâûttmdti  - — fdgiiirfat  fi  ftrdMfmtmt 

fa’tiU  ifmtd  Jdmt  itt  dtfMdmtts  yn»  U firint  féfiv  ftmr 
awrr«.1  Plutarque  en  donnant  le  détail  de  cet  accident 
D'a  point  d'autre  but  que  de  foire  voir  l'inttépidité  de  Bru- 
tus. Vola  fn  parola  : nSur  c«  enirefoiAes  accourut  1 
M grande  halle  l’un  des  domcftiqna  de  Brutus  pour  luy 
„ dire  que  fs  femme  fe  mouroit.i  caufe  que  Poreb  paf. 

M fionnee  du  foucy  de  l'advenir , fie  n'dlant  pat  afin  puiP 
N fonte  pour  fupponer  tme  ficrande  agonie  d'efprit,  à pei- 
„ ne  fc  pouvoii  contenir  dedans  U maifon,  ains  trclTii]- 
M loit  de  frayeur  à chacun  bruit  on  ay  qu'elle  enteadoir, 

M ne  ph»  ne  moins  que  font  ceux  qui  font  efpris  de  la  fo- 
„ rcur  des  Bacehanta,  demamtanc  à tous  ceux  qui  reve- 
„ itoienc  de  b phee  oik  foifoit  Brunis  , fie  y envoyarta 
„ euntinueUement  meugers  la  nu  far  ks  autra  pour 
M lÿavoir  de  nouvdles.  A la  fin,  U ebofe  allant  en  lon- 
,,  tueur,  b force  corjporcUe  tse  peut  plus  refiOer,  ains  fe 
„ biffa  aller  fie  defainir  tout  à coup  : tellement  qu'eOe 
„ n'eat  pu  feulement  loifir  d'entrer  en  fo  chambre,  car  il 
,,  luy  pne  une  foibleffc  airtfi  qn’elle  cllolc  ailife  emmy  la 
,,  maifon  , dont  elle  fe  pafma  incontinent , fie  perdit  la 
„ parole  cmteremenc,  ce  que  voyant  fa  fervanto,  fe 
„ prirent  à aier , fie  la  voyfiirt  y accoururent  à h Porte, 

„ au  moyen  de  quoy  le  bruit  fut  incontinent  efpaodu  par 
„ tout  qu  elle  eltoir  irefpsflée;  toutcsfoii  elle  fo  revint 
„ bien  roll  de  celle  pafmoil'on , fie  fui  couchée  fie  erairtee 
„ par  fa  femmes.  Quant  à Brutus,  ayant  ouy  cefie  nou- 
„ vdle,  il  en  fut  bien  troublé,  comme  on  peut  dtimer; 

„ mais  coules  fois  il  n'rn  ahandonni  point  le  puUic,  ny 
„ iK  s’en  retira  onc  en  fa  matfon  pour  chofe  qui  y fuit 

„ svenué(ti)".  Bientôt  après  Cefor  fut  tué.  ( 

(D)  .,éùar  dtttm^imt  fi»  mh  i»fi»tt  d»  foed  dt  U •• 
SMr,  tlU  w pur  rtttmr  fii  Idrmi  à td  vus  d’sus  mtd»  /«> 
M*m.  ] Le  rénr  que  foit  Phuaiqae  contient  d«  chofot  g 
qui  font  houncuT  i Poreic;  il  ell  donc  jnfie  de  le  mettre 
id.  Brutus  ddelr«nM  que  ta  sffiira  fe  peuffent  bien 

M porter , dehbert  de  fonir  d'Italie  , fie  s'en  lUa  à pied 
w par  le  pays  de  1/Ucame  en  b ville  d'Fla,  qui  eft  afiffe 
,,  for  le  bord  de  b mer,  là  oè  Poicia  cfiant  fur  le  point 
M de  fe  partir  d'avec  hiy  pour  s’eo  retourner  à Rome, 

„ tafeboK  le  plus  qu'clk  pouvoii  a dtfliujuler  fo  doulcnx 
qu'elle 
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& qu'elle  Te  fie  mourir  avec  beaucoup  de  courage  quand  elle  rue  ^>rii  que  Bnitus  s'étoi't 
tué  (£).  Notez  que  quand  elle  l'époufa  elle  étoie  veuve  de  fiibulus  done  elle  avoit  eu  det 
ié}r,iftu  enfans  (tf).  Si  le  PrcGdcnt  du  Vair  avoit  (u  cela,  il  ne  lui  eût  point  attribué  uncRcponfc 
flu'il  lui  a donnée  (/*),  8c  qui  apartieut  aparemment  à une  P o R c i b qui  étoie  fœur  de 
- ^ Caton 


f,  qu'ctic  CB  i^ortoit  en  Ton  ccrur:  laaii  ao  libkio  U Aef- 
,,  couvm  à la  Àn . quoy  qu'dle  Te  fuA  au  deianniu  jof> 
„ quetli  loutîouii  ccribmtncet  8(  vetitwufcneu 
ter.  Le  de  ta  peinture  eftoic  ptu  dn  narrauoos 
•,  Gree<iucr . cummest  Andmmaehe  accompigBoii  fon 
„ maiy  Heetor,  aiaA  qu'il  fortou  de  ta  triDe  <Lc  Troye, 
t,  pour  aller  a la  guerre»  Ht  comment  Hector  loj  rebôJ- 
»,  toit  foa  petit  ent'ani  : ma»  elle  avoit  l«  ieux  8c  k re- 
„ gird  loufioun  fichea  fur  luy.  La  conformité  de  celte 


„ petniure  avec  fa  paiAon  la  fit  fondre  en  lannea  » de  i 
„ retournant  pluiicun  fois  le  jour  i revoir  cefte  pesniure  » i 
M elle  le  prrnou  louliotm  i pleuier.  Ce  que  voyant  I 
„ Aaliui  l'un  dn  am»  de  Brutes  récita  les  vers  qu'An-  < 
n diomache  dn  à ee  propos  en  Homère:  I 

,,  Htfltr,  ta  tiim  U Ikë  V J*  fin  C ir  mer* 

,,  Xm  ana  nJriit  dimeiy  ^ é*  fnn. 

f,  Adonc  Bruiuten  Te  fouriant.  Voire  mati.  dit-il,  |e  ne 
»,  puis  de  ma  part  due  à Poroa , ce  qii'Heéto*  reljiondit 
,,  a Andromacbe  au  mefme  lieu  do  poete» 

,,  B s»  iv  faut  itatn  tin/i  mifitr , 

,»  g?ii«  itnfttinêr  tu  fimmit  À fin. 

»,  Car  il  cil  bien  vray»  que  1a  niTutel'.e  foibleffe  de  Ton 
»,  corps  ne  luy  permet  pas  de  poevoir  faire  les  mermet 
»,  aftes  de  proueffe  que  nous  poiuiions  bien  faire,  mais 
»,  de  courage  elle  fe  porieia  auai  vertueuTcment  en  la  de-  < 
»,  fenle  du  pays,  comme  l'un  de  nous,  Bibulus  le  fik  de 
fii'tluL»  „ Porcia  l'a  amfi  efcrli  en  fon  hillotre  (ta)'*.  Ce  Dibulns 
■lino,  ivf.  ne  du  ptéfflier  mariage  dePorde  compofa  unfuit  itvrvdM  . 
»•* . ■ r'i»»  fagh  cr  fiftit  éa  hrant  (i  )).  Il  étuit  furtt  pour  le  moins 
ui  autre  enfant  de  ce  minage  (14). 

C^)  f-iU  s*  ft  mtartr  étM  binttiuf  it  ttaiaii  ^tuni  tilt 
«s».  (aif  ûfrh  y a»  Siwiat  t’iiùl  tai.  ] Ce«l>  qot  n'cnicndcnt 
pis  le  Lsiin  verront  d-deffous  dans  k palTage  de  Plntar- 
que  le  feni  de  cenc  apoftrnphe  de  Valere  Maxime:  rav» 
Mort  «!*•**  ufifimi  it»n  Pmu,  ii.  Cetamt  flut , tmmiiâ  f»- 

taieJiiilâ  admiréitiM  ffi/i^miuar  : fjaa  lum  afad  Pküif- 
n<i  «<•  fil  viifamv  viiam  imum  tnamm  tifmifcirit, 

faru  firrat»  atm  dahum,  ardimui  in  tariiau  ifrrai’ir»  am 
Muéfi,  mahihi  fftiilm  %inUm  falrù  ixUum  mitaia.  Std 
mftn  am  bM  ftrtau,  yaàd  ilU  mfiiati,  l»  «avt  giMirt  mn- 

fiOVUrt.  (il  n (it>.  Plutarque  rapone  le  même  foii , d( 

Huun«.  aDctue  Valeie  Maxime,  de  un  autre  Auteur;  mais  il  djc 
*1“*'  couru  one  Lenrc  fous  le  nom  de  Bnitus, 
la^ivîT*  laquelle  on  pouvou  aprendre  que  Porde  fe  lailTa  mou- 
nr , parce  qu  on  ne  la  focoutoit  pas  dans  fa  maladie. 

„ Quant  à Ponia  NicoUus  k philofophe,  de  Va* 

„ ler'.us  Maxtmus.redtetst  qu'ayant  pris  en  foi  tefoiution 
»,  de  mourir,  fer  pircns  l’en  voulutent  engarder , de  en 
„ eurent  foigneulemeni  l'onl  à la  gaider,  de  qu'à  cefie 
„ caufe  elle  tira  du  foyer  des  cbarbotn  toesardans,  de 
,»  les  ieiia  dans  fa  bouche , tm'elle  nnl  fi  cfiroiiefnmt 
„ fermée  qu'elle  s'en  eQoufa.  Tooirsfoii  on  trouve  une 
»,  Lettre  miiBve  de  Brutus  à fet  amis,  par  laquelle  il  fe 
»,  plaint  de  leur  nonchalance  d'avoir  fi  peu  tenu  de  conte 
„ de  fa  femme,  qii'elk  avoir  mieux  aimé  mourir,  que 
trO  riu.  „ de  languir  plus  longuement  malade.  Ainfi  femble* 
lairv.  w ^ Tüsi'il  que  ce  philotciphe  n’auroit  pas  bKR  cogneu 

aiwo.  M ^ jç  temps:  eu  fepillrc,  au  moins  fi  elle  ell  veriiable- 
n Brutus , donne  ilTca  à entendre  U maladie 

<*AiB7M.  .,  de  rarooui  de  celle  dame , de  aulb  la  maniéré  de  fa 
M mort  (td). 

(F)  la  Piifdawt  de  Pair aeiaiadr  pww  aurAai 

■M  R/pM/#  f«(<i  4/«M(v.]  L'un  des  Arrêts,  pronon* 
CCS  CO  robe  rouge  par  ce  Préfideni,  conecme  un  Procès 
qui  ('(/mi  «im  au  Parlement  de  Provence,  entre  une  fem- 
me remariée  neuf  mois  après  fa  viduité.  St  les  parens  du 
premier  mars.  L'Arrêt  la  piiva  du  tktja  à lUi  Uigiu 
far  h iifiamnu  de  fun  man  , ai;'émUi  di  /«  aàaamiafii 
(1*)  On>-  eaftianx  ftar  itfn  tmaiin  dams  tam  dm  dtmtl  (17). 
vm  4a  gg  Vjif  quantité  de  belks  SenicDCci  iiréà  des 

vm  rm.  Auteurs  Paient,  d(  des  anciens  Peres»  contre  les  fécondés 
II»  l/rrr  noces  (18}.  de  U dit  que  notre  Porde  déclara  qu’une  bosi- 
4, 1 t-^i  ncte  femme  ne  fe  marie  qu'une  fois.  Ia  IXtdam  d'f.mai, 
Kir  m s.  tfam  /lüuufi  dmn  fitamd  manafi,  frmitaMi  fimfifi  mam. 

nr.  • m . . Ft  luaiumimi  dtfmu  lêfiau  iaifii  ftrfnadir, 
.Ispiara»  jim  tmf'triam  du,  St  quo  folo  fidna  tdibam , Li* 
TtaTl^"  tinâuspudor  , tnmMi  jmftami  avat  p-aada  tP  jafa  raifam , 
ai  è\midâ  mai  aiin  pi  ifltyami  matun  dama  fait,  m'avatami  da  rifft  as 
C,nNXA-  a»njwtr,  ai  Sam  kamr.  oitafaa  faar  /ayasfls,  tamma  ami 
?<t>s  de*"  afnaaai  da  Tmaitiaa , fortunx  muliebri  corooam  non 
'*  ioifoncbat  mlî  uuivira.  Ca  pi  f dau  raffatttr  aa  din  da 
nft  nirérr  Patùa  fimm  da  Mraiai,  fatix  St  publica  ma- 


troua  non  noUi  nilî  fenel  f 19V  Porde  a'eét  pu  OvT  Oea* 

Strier  de  la  forte  fans  fe  condamner  elk-mène,  puis  que  ir*t  4u 
rutos  étoU  fon  fécond  mari.  Je  mimagme  que  Mr.  do  èv 
Vair  tomba  dam  l'erreur  pour  u'avotr  pas  Aé  afliea  auen- 
tif  aux  paroks  de  làini  Jerome.  Elles  ne  font  pas  eaac* 
tes,  de  contiennent  même  une  fauliné,  dcBinfi  elles  font 
plus  propres  a jetier  dans  l'égaicment  ; mais  enfin  dles 
n' attribuent  peunt  à Porde  femme  de  Bnirus  b Rntosfe 
en  queflioD.  Saint  Jciome  srint  parlé  de  Martic  Me  ca- 
dette de  Caton  Qto),  laquelle  ne  voulut  famatt  fe  rema-  (ta}ot  « 
ner,  ajodie  que  Bnstui  ^wuli  Porcie  qui  Auit  fille  (ai), 
de  que  Caton  époufa  Marde  qui  ne  lAott  point  (as), 
qu'auSi  vtt*on  qoe  Maroe  fut  capable  de  quitter  Catoo  b,  .4«n», 
pour  fe  marier  a Hoitenfius  « de  que  Porue  ne  voulut 
point  vivK  fans  Brutui.  Lnfuitc  de  eda  bim  Jerome  fiut 
Bcmion  d'une  Potdc  la  jeune,  oui  tépondit  ce  que  l'on  (u)  lUa 
a vu  dans  le  palTage  de  Air.  du  Viir.  Martia  Caiaaù  jOia  ^fiaartiu 
anaar  cam  pararaiar  aS  aa,  tar  fafi  amfaaa  ptarnam  da- 
mm  aaa  aabant,  raffarndU , am  fi  iaviair*  viraai,  fa  ' 
main  w/isr  , pim  faa.  ^jaa  dida  afimda  ditvrâii  «ajir  . 
n luuniéai  Wiyi  /sisr* . pàm  psi<arà«  , C’  wmitai  aia  » niest" 
ataiit , ftd  difUM  aaarti  dmtn.  Ofiiam  faai  rai  , ^aàm  w 4* 
avarisM  taauüat.  Eadam  ïam  laprat  anam,  7 mairama  fm». 
ai  ta  pinrial , pam  data  baiiru  ladai  aJtiaaaaa  ; air, 
fvMis  V vaa.  Ariànr,  fM  ira  partial  akftanm, 

di  fitaada  mairmamia  aaa  (syiraéar.  Brww  Partiam  virfL 
■no  daxi*  axartm  , Mariiam  Céli  aaa  virpaarn  : fad  Mar- 
na mtar  Hartmfam  CatMnMfar  Ji/mrrit , cr  Jim  Ca(»a# 

«rtvrv  Afarrîa  feiaà  , Pirtia  faa  Brma  aia  Mmtf.  dda{is 
aaha  fa  mm»  wir  atfUtamt  fmauma  , <r  aiM  alW  aaft, 

MaiMim  arriiirri  mJalpaiU  viwoiMS  r/f, Pania 

MM*r  (am  Umdariimr  afad  aam  ptdam  hna  amata,  pa 
faaaadam  SaMar  mariiam,  riffaadit;  fdtx  C7  /«dira  ma-  B7mc.'(r.  1 
traaa,  amapam  ffaiirpam  fmai  aaHt{%^),  Oo  ne  COm-  s4*«:l. 
prend  pas  trop  bien  ce  qu'il  entend  par  cette  Porcie  la 
jeune.  PaniaaMaar\  cartiDCicnne  Hifloirc  ne  parle  pas  /^*->** 
de  deux  filles  de  Caton  d'Utique;  St  fi  elle  parte  de  denx 
Farcies,  c'cll  pour  nous  attendre  que  ce  Csion  étoii  le  ^id.Om- 
frere  de  r«ne , de  le  perc  de  l'autre.  Sur  ce  pied-li  celle-  nuR 
d tttroit  du  être  Porde  la  jeunes  Pania  aùaar;  mais  die 
a'efit  point  pu  fe  dédiicr  contre  les  féconds  mariages  avec 
U kvérité  raponée  par  faim  Jerome.  Quelqucs-uiu  pré*  (*0 
icodent  qu'il  veut  pûrier  de  l'autre  Porde  faut  de  Catoo. 

Mimiaù  Himayiaat  (Forcis  Domitio  nupte)  aivaifai  ^ 

3tvauaaam  , pi  laia  ajat  difima  (aUhat  : Cum  apud 

eam  dic  (14).  Mail  de  qud  droit  la  noiDmeroit-il  Par-  (is)  l'Ax- 

tiamiaarr  U y a bien  plus  d’aparence  qu'il  vouloit  parler  imr  in 

d'une  Porcie  iceur  adttre  de  U femme  de  Bratui,  8c  peut- 

être  que  brouillint  un  peu  Tes  idées,  fl  t nommé  Partia  ^ 

MJMr  cdk  qo'U  «voit  nommée  idarnâ  r>eu  auparavant  II  ^ 
faut  fe  fouvenir  qoe  Manu  femme  de  Caton  d'Urique  naa^mta 
Aoit  groffe  Ion  que  fon  man  b céda  à Honenfius  (ty). 

Rien  n'empéche  que  ce  ne  fût  d'une  filk  que  l'on  nomme 
indiFéremment  P»r<i4  maaar,  ou  tiarÛ4{.i6) , quoi  que  fa^t, 
ce  ne  fut  pas  b coutume  que  les  filles  potufiient  k nom 
de  leur  raere.  Saint  Jerome,  peut-être  u*y  prenant  pu 
allea  farde,  a converti  en  deux  perfonnes  les  deux  nootl  (ar)  r-ta 
d’une  Uuk  femme.  Ce  qu'il  y x de  ccruin  efi  qoe  b 
Reponle.  qu'il  attribue  i Manie,  dl  du  même  caradete 
que  celle  qu'il  dorme  à Porcie  b jeune.  Il  lu  étoit  avan-  ctoKXA7 
tageux  de  les  difiingoer;  car  il  ne  cbeichoit  qu’a  groilii  le  oa-'S  (Js- 
numbre  de  pareils  eaemplet.  U a cUécehsi  d'Annia,  de 
de  Marcelb.d;  de  Valette.  La  prémierc  répondit  qu'elle 
: ne  lie  vouloit  point  rematieri  car,  difoii.dle, fi  je  tcncon*  (asjBlsru- 
I trois  un  bon  mari  j'apièhcnderob  de  k perdre  (17} , de  î’”îîî‘,î^ 
il  j'en  rencontrois  un  mauvais.  Urne  feioit  bien  fâcheux  jôviatu. 

I de  fuponer  cette  rude  condiiion  après  les  bons  initemcni  m,  is. 

• de  mon  prèmier  bomme.  Pour  MarceDa  elle  répondit, 

I je  fuit  fi  contente  d'avoir  Aé  mariée  une  fou,  qn'il  ne  (jbj  a-f; 

■ m'en  faut  pas  daviuiage.  Valérie  fe  contenta  de  répon-  •• 

I dre  qne  fon  ptémier  mari  vivoit  encore  pour  dk. 
t (18)  Aaaiam  cam  frafiafmt  marnant,  al  aliari  mira  mata- 
I rtS;  efiiamai  <r  aiatam  miainm,  <r  faiiim  iaaam:  ma-  lu/ent. 

, 7-7—-  , Mfuir , for  fadam.  Si  aaim  xiram  iaaam  m-  O y»  t»- 

I svmvr,  Mfr  tman,  aa  fardam:  fi  malam,  pid  matagi  afi  '****T^* 

1 n>  b»  /■«»*./  — — U-mli,  m-i- 

- rafaisÀ  matra  faa,  pudam-aa  ft  apfifi  , nffaadu  x na  ufnaania 
, vaUa  , al  amfUai  aatim.  t'alaiié  Utgaiaram  farar,  amijfi  haan,  4.- 
. Sanmv^,  naiU  «riifor  laforr.  fpa  autrratata  tar  mat 
, féianl,  ait  fihjtmftr  maritam  Sarvmm  «Tvcrr;lÿj.  cUr*^i,m 

• Notn  qoe  fi  ces  Maximes  donnèrent  unfonbinuchamp  yto 
. aux  Avocats,  qui  plaidèrent  contre  b veove  dont  il  cR  canlâfc 
i qaeflion  dans  TAtrét  de  Mr.  du  Vair,  elle  leur  fournit  en- 
1 cote  une  pliis  impk  matière  de  dédamition,  par  l'impa-  ^'1 
1 uenee  queUe  eut  de  convoler  en  fécondés  nucts  au  neu- 
i vkne  mois  de  fon  veuvige,  de  fans  «tendre  b fin  du  (ta)iiv'. 
Carême.  ê'fJt  Msv»l«d»ar/M  jUnon»,  dirent-ils  {30), 
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Caton  d'Utique,  £c  femme  d*un  Domitius  Ænobarbus  (^))&  qui  avoit  faiu  doute  de  trcs*bcl!ci 
qualitez,  puis  que  Cicéron  (r),  LoUius,&  Varron, écrivirent  fun  £loge.  Elle  mourut  avant  que 
l'on  eût  tué  Cefar. 

O)  riottcb.  ••  CvaM  Uti«.  yri.  (t)  CîMMa,  Erift.  U AtticViB  XXXYtl  fr  XLVm,  tM  XtU, 

PORCIUS  (Marc)  l'un  des  plus  grans  bommes  de  l'Antiquité,  conu  ordinaire* 
ment  fous  le  titre  de  Caton  lb  Censeur,  nàquit  l’an  de  Rome  £19  {A)  dansU  ville 
. de  Tufculum  («).  Il  commenta  à porter  les  armes  i Tige  de  dix-lèpt  ans,  & il  fit  paroltre 
non  rculeroeot  beaucoup  de  courage,  mais  auifi  un  grand  mépris  des  volupiei,  & même  de  ce 
qu'on  nomme  les  commoditez  de  la  vie  (j5).  Il  étoit  d’une  fobriété  extraordinaire,  & il  n’y 
avoit  point  d’exercices  corporels  qu’il  regardât  au  defibus  de  lui^car  au  retour  de  fes  campagnes, 
il  fe  mectoit  â labourer  lui-méme  les  terres,  fans  négliger  pourtant  la  culture  de  l’erprit,  iur  tout 
' par  raport  au  don  de  parler,  vu  qu’il  s'attaeboit  beaucoup  à plaider  des  caufes  dans  les  villes  du 
voifinagc,8c  il  faiToic  cela  avec  tant  de  defintéreflement  qu’il  n’en  voulut  jamais  recevoir  nulleré- 
- compeâê.  Lesdifcoursd’anPhilorophePythagoricicn(ê),  qu’il  entendit  à Tarcnte  lors  que 
cette  ville  fut  reprilê  par  Fabius  Maximus  dans  l'arrndt  duquel  il  fervoii,  fortifièrent  extrême- 
ment fon  inclination  à la  tempérance.  Valerius  Fbccus.  qui  avoit  des  terres  proche  de  celles  de 
Caton,  fut  curieux  de  voir  ce  jeune  homme  dont  on  lui  contoit  des  chofes  11  particulières)  £c 
comme  il  trouva  que  c’étoit  une  bonne  plante  qui  n’avoit  bcToin  que  d’étre  un  peu  cultivée,  & 
tranCpUotée  en  meilleur  terroir,  il  lui  perfuada  de  venir  i Rome.  Caton  s’y  fit  eftimer  bientôt, 
ôc  aiant  unoroteâeur  trés-olficieux  en  la  perfonne  de  ce  Valerius  Flaccus,  il  s’avança  prompte- 
ment. Il  fut  premièrement  eboifi  Tribun  militaire  pv  les  fiifrages  du  Peuple:  enfuite  on  le  fie 
Quefieur,  fie  puis  de  degré  en  dégré  il  parvint  au  Confuht  (r),  fic  â In  CeaTure  {4).  Jamais 

Îerfonne  ne  fut  plus  propre  que  lui  à la  Charge  de  Ccnlcur,  8c  n’en  remplit  mieux  les  devoirs. 

1 emploia  toute  (à  févérité,  toute  la  force  de  fon  Eloquence,  5c  tout  le  poids  de  fa  bonne  vie,  â 
réprimer  le  luxe,  fie  les  autres  déréglesnens  des  Romains  (e))  fic  c’eft^our  cela  que  l’on  a dit 
qu'il  ne  fut  pas  moins  utile  i la  Republique  Romaine  par  la  guerre  qu'il  m aux  mauvaifesraoeurr, 
que  Scipion  par  fes  viâoires  fur  les  ennemis  (/).  On  favoit  fort  DÎen  qu'il  exerceroit  la  Cen- 
\ uirc  avec  la  demiere  rigueur,  Sc  ce  fut  l'un  des  motifs  qui  obligèrent  les  Patricicni  à le  travcriêr 
dans  la  demande  de  cette  Charge^  mais  ceuc  même  railon  engagea  le  Peuple  à le  préférer  à tous 

les 

fÜf  M miUfi  fsi  U nvtrtnu  têm  «i  fttultm  fipamé  Jixifit , ^tuM  êiism 

itU  M ""ffnft  fai  U mnmtirt  d*  fia  àam-  tratiiatm  firiftam  rrinaii  f?).  NoQ  tcttlcmciit  Ciioa  écri»  (j) 

fêiitat , nMM  riU  uiuamm  U tnaft  di  U faautat*  faiU-  vit  cc  PltidoW  contre  Ginât  mais  suffi  U Tinréra  <Ui>i  Toa  «•wnio. 

, tU*  tnfratat  Ui  Uia  da  lU*  fiaadaUfi  imt  k Livre  écs  OritineivS).  La  maoierc  «toot  PüJic  raii«iDC  lE 

mmJf.  Et  faar^im  fi  fatrùiiémjmtM$  t fi  ^«•f  M fanàn  tenu  de  U mort  deCaCon  eft  trop  vague;  Ctna  taftas, 
atttnift  U ^ dmaa  ammit  dtija  fi  av4Mh,  a’atiandut  dit- il  fo),  Carthariatm  y C«fi«raâm  ■ ■ . - fatntmaa»  is 
• ‘ ‘ ••  S3i.  Ces  «ua  vDiei  forent  conquifet  l’ao  Je 

c troove  point  qu'il  diJÜe  datu  fon  Livre  XIX,  comme 
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t U fia  da  Canfm,  dttja  dmi  fafii.  Va. 
dtaf  di  U jtaaift  vtat  a naa^firtH!  é <<•»«•*  d_ 

Tmàibaa  ,ie(pamite  ilhi  nuptiis  faneuiiul  fervorem  opov-  Glandorp  l'a  délnté  (lo),  que  Caion  mourut  à l'ÿe  de 
tuk.  J ftiaa  rmvrtit  m ujk  istafi  i aaa  jtaa* fût  n U quatre>vingt-<inq  ans:  je  n'p  trouve  que  cecl,  c'efT  qu'il 
fiai  di  fi.  an,  ,-r.  amnu  d.,  S.  Bknfm , libido  mourut  un  sn  après  avoir  fait  cofldoie  qu'on  commence- 
nujorcm  in  vlrgloibw  paUator  feaem,  dom  duMui  pum  rail  la  iroUlemc  guer»  PimJqae  (i  i).  Il  ede  fttu  citer  le  *^'**‘'^ 
omne  quod  neirït.  £«  umvmUii'ifira  tiU  aiitgatr,  a^s  XXIX  Livre:  on  y bi  ces  parotci.  Ut  Cau  DCK  aaa»  ^ ^ 
avitr  diauari  vmtt-iia.f  ami  manii  aaa  ajba  d'aa  Ummi,  atkt  atfiratUù,  LXXXK  fin  (tl),  PscemiliM  s'accorde  ft]  rTiib 
di  fiftaati  amt  .faand  il  tjl  mmi  Cammtat  imi  qf«-  i cela  quant  i Fan  de  Rome,  puis  qu'il  marque  que  Ca-  UttiXir, 
vtat  dtat  fndams  lavn  dt  vafin  mari,  Itrt  f*«  U ton  mourut  cinq  ans  avant  la  deAruÂio&  de  Carthige(ij).  **'• 

atm  di  ftatmt,  <r  la  tmtnrtart  da  aMcMp  ««■/  déaiMis  Ne  cenforou  [wint  Mr.  Moreri  d'avoir  mis  la  mort  de  ^**1^ 
tlm  di  uttatt,  Cf  Fidjn  / mm  viaüiard  fiat  Xvriiatkm.  On  Catoa  à ]*an  de  Rome  t mais  trouvons  un  peu  étrange  ('*)  cita- 
la  foodioii  de  Lqix  civiles,  mais  elle  leur  opofi  le  Droit  qu'on  n'ait  pis  tocorc^^  corrigé  ta  bévoe  qu'il  a faite  en  j!^'  ^ 
Canon , 6c  Findidgeuce  det  Déaets  det  Papa  (3 1).  Chofe  difani  que  ce  fat  daraaa  U fittadi  fatm  fmùgm. 
fcandaleufe  qn'il  y ait  da  Lois  dans  le  Droit  Civil  que  (*>  lifiifaniin — ma  pamd  mifti.  dit  xatufta. 
k Droïc  Canon  aie  éaavéa  pooi  favorifn  la  abus  du  du  taanmtdata  dt  la  sâ.l  Je  feroit  trop  long  fi  je  voq*  ^ 
mariage  loti  raponer  tout  ce  que  w Livra  noos  foumifieni  fiix  ee  JfJjk 

^A)  B menait  tam  dt  EMwjip,]  En  Tcnd  la  preuve , fujet.  Je  me  contente  d'un  paJige  de  Seneque,  qui  noos  at-'.ta,. 
Aaa»  fifl  aa/djnmam  Jmnat  Mmimat)  faam  agi  tprend  qae  Ctioo  fa  cootentoit  d'un  cheval  tant  pour  lui  , * , 
aaia.  fam  (i).  Cefi  aini  que  Caton  park  dans  un  Livre  que  poor  fon  bagage,  6c  qu’il  le  peofoit  lui-même.  M.  Can 
de  OceroQ.  Or  la  Failo  Confulaira  mettent  à l’an  çao  Ctafihat  (fiam  ,am  nif.  hmaU  fnfa'u  naja  Stifi».  cn-i.tH- 
'*  de  Rome  le  prémier  Confulat  de  Fabius  Maiimut.  ’l  ou-  alm  Mm  rasa  ktfiAmt  mafim  Mlmm,  alitr  tam  m».  ÜU 

ta  la  data  ipécifiéa  <Uiu  k mène  l^vrc  cotacourent  à ^éai  ftfii)  taattrk  wMa/nr,  cr  Ufftftrit  fndm  aaftfi.  rre*. 

, faire  voii  qu'il  fautliia  ainfi  le  Latin  qae  j'ai  dté.  Vola  fitu , at  fitam  mtUia  ftrtarit. O faaaiam  nai  fatMi 

.*  l'Ediiioo  de  Mc.  Cneriui,  vota  y nemveret  une  Note  de  datai,  imftraitrtm  irum^alm,  uafiriam  (cf  ^mtd  faftr 

(.  Vincent  Contarin,  8c  une  aune  de  Cbarkt  Lingius,  qui  aauca  hu  tfi)  Catamm,  ma*  tàkatlt  tfl  ttmtmtam,  tx  mt 

éclairdlTeDt  cria.  Infcrooi  de  U pofiliou  de  cette  année  s*n  fudtm!  pantm  imtmfamaa,  aê  arr«far  taun  dtfta^  *■ 
naiale,  que  Tite  1 ive  6c  Plutarque  fa  font  nompn , quand  , Htafakam.  Oa  atm  amatlat  dtfit  marnait , cf  afiar-  *ra>. 

Qi  ont  dit  que  Caton  plaida  fa  caufe  à l'ige  de  quatre-  umikn,  cf  i*ltarariù  ffifirnt  mdtam  dtam  r^nn,  ad  tffi 
vingt-fis  ina  , 6e  qu'il  aceufa  Sergim  Gittn  quane  ans  Catma  dafriflmm  (ttlf  U ne  maoquoit  pas  d'clclava  qui  (ti)  Sme- 
après  (a).  Il  mourut  i Fige  de  quaire-viogii-ciiiq  am,  nr  eulicni  im  lui  épaegner  cette  pane;  mais  il  aima  mieux  ci.trit. 
i.  ce  Fut  l'an  6<u  de  Rome.t^  le  Confidai  de  Luocs  Mar-  h leur  épargner.  Céfbit  foh  inrlmation;  on  le  vit  tn- 

CIU1 , 6c  de  Maniua  Manlius  , qui  précéda  de  quatre-  vaiDer  la  terre  équippé  comme  eux , 6e  enfuste  fa  mettre  ‘ 

vingt-Iii  ans  le  Confalat  de  CieeroB  , comme  Cicéron  à table  avec  eux,  6c  manger  du  même  pain,  6c  boire  du 

Fobfarve  (2J.  Cocradus  fe  brouille  un  peu  fur  ce  pefiage.  même  vin  qu'eux  ( |6\  Seneque  edt  pu  rapporta  une  fh>. 

Caton  niquit  frion  loi  ^ fapt  ant  »rèt  le  Confulat  de  chofa  encore  plus  nngubere  que  ceQe  qe'il  a raport^  U 

*'  Qaudius  Cencon,  6c  de  Sempronios  ’radinous,  qui  con-  |«*v*nuRua<  di  tifit  da  Satdaxmt  ijihtmt  mat  fmi  i Cicon  Cjmm  , 

J,  coon  avec  l'an  de  Rome  tn , 6c  il  couroit  fa  trentième  •fiant  Ptttmr,  tx  am  üm  ^ Ut  aatm  Prumu  aaaat  fat 

année  fout  k Confulat  de  CorndmaCerbegui,  6c  de  ScB-  tattttytat  U fait  ta  graad  fiai.,  d Ut  fiarair  dt  fatuUaàt , vjocàu- 
•*  ptoniut  Toditanui , c'ed-à-dire  l'an  de  Rome  ^49.  Le  dt  lisât,  dt  ndu,  axamm  madUt,  tx  tharpxftat  Ut  kadi-  mat, Ut*. 
*•  cainil  n'etl  point  |ulte,  riucan  voit  qn’il  o'y  a que  vingt.  f<sM  d’an#  paadt  ftùtt  dt  firaittan , tr  paad  aamdta  da 

neuf  ans  depuis  l'an  de  Rome  jao  Julqoa  à l'an  tjg.  Cor-  Wr  amii  pFüt  irataajni  r«^SWi  f luar  tf  , cr  Xaat  ***'  '** 
radut  un  peu  après  (Q  obfarve  que  Caton  oiquit  Fan  <at.  grtfii  dtfftvfi  fs'dt  ftufiytai  tadmtxtmtat  ta  daaaant  ax 
6c  quêtant  mort  Fan  ^ il  vêquic  pour  la  moins qoitre-  Jafitptatau  : Im  an  taatrùrt  j fit  aà  thaafiattat  dt  fitfn-  #„v 
vin^-cinq  sns.  MsuvaÜè  fupuiatioD.  Qociqua  psga  fiuii  txttfiat  ta  fimfiuui  iatnjadU:  tar  il  at  Um  fit  fat  PMaKU. 

ipta  il  die  que  Caton  mourut  l'an  ^ tgc  de  quaira  taafiar  ftmt  lai  am  tant  Jml  dtaitr , f*aru  pid  allait  faiféat  M-  lu. 

vingt-cinq  ans,  ciint  né  l'so  tai.  Cen  ne  raJuAe  point  fa  vijnatiaa  far  Ut  âdUt  d fitd  faat  mtatan  gatUtmpm 

In  compta.  Difons pomtaoi^il  vêquit  ca  qge-la ; Ci-  <f  fa  faiyta  fiaUmtat  afitn*  dt  la  tdifi  faUifat , gai  |î 

ceion  Faflâreen  lama  formels,  rlnaat  gaiagat  <7  txxx  lai  ftrtût  mat  ttdd  a.aa  âafi  À tfria  dm  via  aaa  dûaa  m 

muât  > vira  r«M  gatdtm  m i^t  aaat  ttattm  Str.  Cal-  fatr^tt  (17).  • 

TOU.  lU^  Hhbhb  {p',Oti- 
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fescompétiteurs.  Cette  drconftance  a été  admirablcmetit  rcprcfcntcc  avec  fon  Hagc  par  le  meil- 
leur des  Hiftoriens  Latins(  C).  L'Infcription  de  la  Statue  ^u’on  lut  érigea  rendoit  un  témoignage 
bien  glorieux  à fa  vertu  rclbrrnatricc  (/>)■  Il  témoignoit  une  grande  indit'érence  à IVgard  dis  < 
ércérions  de  Statue  (£)»  ^ en  general  à Tégard  des  louanges  (gj)  mais  il  ne  laiHbit  pas  de  fc*{ 
louer  m^nifiqueroent  lui-mémc  (A),  & il  voulut  bien  qu’on  vit  dans  les  Livres  les  grans  éloges  , 

3u'il  fe  (^nnoii.  11  hanui^a  trcs-luuvcnt,  & il  inféra  dans  fon  Hilloire  Romaine  quelques-unes  • 
c fes  Harangues  (F),  (^-tic  Hilloirc  n’cd  point  parvenue  lufqu’a  nous:  il  faut  dire  la  même 
chofe  de  l'Ouvrage  qu‘il  compofa  fur  l’Art  militaire  (/}.  Il  lit  des  Livres  d’Agriculturc  (é), 
& le  piqua  J'un  uctail  fort  particulier  dans  cet  Art-la^/}.  II  compofa  aulli  quelque  chofe  fur  la 
Rhctorique,â(aparcmmcnt  il  fut  le  premier  Romninquiécriviifurccitematicre(nl.  11  fut  aceufe 
plullcurs  fois,  Scie  défendit  toujours  avec  une  extrême  force, &ilétoit  11  allure  de  fon  mnocenccque 

dam 


(II)  U- 
XXXIX,' 

Oé.  xu 

XU. 


\nm  Cj«»* 


(-) 

UR.Ont. 
Liér.lU, 
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(C  ) C*IU  iiftfaJidMe*  4 ili  xÀmirélUmim  rtfrtftatit  âvtt 
/la  A.Vx'  I*  ^(1  m/ltfttiit  Ldimi.]  Cel  emlluK 

de  'tVe  Lire  cil  li  beau  ; que  je  ne  fiurou  lù^cnir  de 
nui.  ni  de  ne  te  fiirapor'er  ici  (ans  diminirm,  ni  ]| 
hiidiciTc  de  le  traduire  en  Fran^ou.  ia  bK  var  {.M.  P<h> 
cio}  I4BI4  vil  4Bmi  injtini.j'H  fmt,  m fiuraii^cr  («m  aa- 
tm  tfrt , f»ri»màm  fiHif,'t  tadunii  fn-'ÿi  i4i«rt<ar  , malU 
411  ar,-m  frivaié  , aifar  fuHut  ni  gimJé  ti  dtfiûi.  uilé- 
M4I  mjln4j4m  ni  fxriur  t4lUt4t.  jd  ;nmiwf  iuiimi  bIiii 
ftiüUU  juiit,  <alJM  tiitf4*mi4,  atinéUrui  miiu4rii  fnvixit. 
bmt  vt?[4tiU  tax<MM  /i(  ftrun  4é  «maij  fmt,  mt  4414m 
4.{  id  mnum  dut?*i , ^u»diuu.fm  4;trt/.  i4  hll?  aM«a  f*ruf’ 
J'BiHi,  4udti,.fiit  infinthat  cUim  fniuit  i iitm  ffjlt4^u4m 
4d  mj.-nii  Àk’wru  pirumi , l'ummiii  imptréitf  : la  p4- 

n,  jS  'ar  MK/Wifro , firiiijiimii:  JS  t4»j4  irAnJê  f^rt.  A*- 
fa*«//,Cni*(.  arc  ù MMaar,  caiai  «irr  t»  VJ|«crir, 

m*KioK*4iam  il».jmimiu  HrnJitm  rxlit.  wva  iwr  . vn^ir^m 
Ué^Htmié  t;Hi,  J4trâi4  Jtriptii  *m»ii  ftntni.  OrarwwM  cr 
fié  fé  mai/4 , ^ fr*  4lm , 7 ia  aiiji.  Ktm  ara  jiUm  ét' 
tw‘4a.!*,  fij  1114m  e4Mjtm  di.vadr  imrnKéi.  /imnl- 

I4III  aùair  fiurti  V r circarraaf  ma , <7  tffi  txiiaùt  m. 
mt  j4tiSt  dixiiii , aimm  arafiJ  r«M  miiimi , aa  ùU 

4fii4Vtrit  MthUuum.  jlfnri  fntuUM.é  4mmi,  tT  iia/aa 
4itrit . CT  imnwdxr  idéid  fuit , féd  imvttb  tupiJitsuiui  «et* 
aii,  <r  ripJt  amtimit,  timtmfii*  fuiu,  diuiitiMm,  la 
férfimmu  , i»  péiUiuU  Uttfii  iiruxUqm  ftnu  fnfi  ctr- 
ffiii,  dtiaNjur.  <fntm  nt  ftMtffai  ijrt.'cM  , far  ^ijr  ém~ 

mj,  fiépiH!  fru  fittmm  cr  r.‘/irfj'iii»B»  tMKém  4’iti  tda- 
fam  dixiiil  , tf't  fn  /t  érjitrti,  feriffiru.im , Mtmiifim» 
4MMé  5<r|win  C<4l^4M  àd  téfub  addaxiri»  ;mdiimm.  Hum, 
fuut  riMBi  wt4,  Ü4  tam  (cenruramj  ptunitm  frtmib4i  ar- 
éiiu4t  : (éafinfiiêMi^m  , frtlir  £.  FUrcaM  . rr^4  ia 
témfaUta  fmr4t , (radidm  mari  ■ 4d  lUjiùtndam  kimn 
*mm,  ara  Jriàia  mt  ipji  féibii  4dtfijc*nnim  : me  fine  iadix* 
udaa/xr  artam  birnimm  (t»/*nm  vider* , fed  nttm  fard 
lH/tim  erajiertm,  /r/wa^j  jariir  nMltinam  f4m* , v aS  Uft 
à fienj^at , CT  Udenit  eafià?  exf*R4b4nt.  atmm  tam  far- 
fa*  miaiuiaiiJai  feiiiat,  rtfrtxan  pii  fai  ièitrsm  tT  Jér- 
um  (ia;ar4M  lontreae,  enaiiaradr  V pmul  L.  Valent  faf- 
fr4i^4<ar.  ilie  aar  tAleia  eafiilAn  fe  arva  fUiitu,  o-  fnf. 
et!  hrrri  rixittn  fegi.  Hit  lUirafi  hemiaei , adtierfa  mtH- 
ltl4te  ara  AT.  Peretam  méJe  tea'irtm  fettraat , ftd  titam 
taUeitm  u L.  Valtriam  TUiiam  aJ  iinaiU  (18). 

(i>J  L’imfirifiiin  de  I4  Sieiat  fa'ra  (ai  tritea  raadti*—— 
limnpit’e  — — À fx  \erta  rr/rmarnir.  J Le  peuple 
Koinim  eut  irevagieiMe,  fc  locn  grindcmeni  ce  qu'il 
avoic  fiit  en  ridinimlirüion  de  11  Cenfute:  cir  if  lui 
M lit  dieiTcr  une  rtuue  lu  temple  de  k dcieire  Santd , (uut 
M laquelle  ü ne  üt  point  cl'ciire  fei  fiin  d'irmet  ni  Ton 
M Inomphe.  uni  7 fit  engiarer  ur.e  iefcripiion  dont  b 
,,  fentenre  cHoit  telle  à ta  uanflitcr  de  mot  à mot, 
„ A riionneut  de  Mucus  Ciio  Cenfeur:  pour  auiant  que 
„ pli  bunnei  niieun.  fniicfcsoidunnanees,  te  figet  en- 
„ feignemens,  il  teJicIla  ta  d:rdpime  de  1i  chofe  puhîi. 
„ que  Rumajue»  Uquelle  inclinoii  défia  tt  fe  tournuii  i 
nial(t^J".  Coiiicliin  Ncpoi  ohfciTc  que  la  Idi-dmd 
de  Caton  répiima  le  luxe  qui  s'etoit  déjà  glnré  dans  la 
République:  Cxt»  Ceaftr  tam  e*,Srm  Tlttt*  ftfiai,  fnvi 
fr^t  ei  ptieftii,  Ham  cp  m umfiarei  mPdet  aaimadttr- 

lu.  trmaUat  nt  mvai  ia  eJilam  adMu,  faart  laxurià 

rr/rnmrrriar,  fur  /rfalaaa  latifulas  fidlaléie  fxi,). 

(A)  d uiae'nmil  aat  fiaa.it  mJiftnate  à Teiari  dei 
érf.'là!Bt  lit  S/<trar.j  Les  paroles  de  l’Iutitque  que  j'ai  n- 
po'tcct  dans  U Rematque  (O)for.i  itniDMiatcmcni  fui- 
fies  de  cclles-n:  „bl  rit  eequ’auparmot  que  cefle  inia- 
t,  ge  lui  (ull  drclTCe,  il  fe  fouloii  moquer  de  ccui  qui  ai- 
t,  tnufent  ou  apetoycnc  telles  chofes . difani  qu'ils  ne  a'ap- 
^ pci^evoycm  pas  qu’ik  fe  glorifioyent.non  de  kun  ver- 
M tus.fDsii  des  ourraget  des  fondeuo, peintres. Ac  llatuai- 
tes:  de  quant  à lui . que  fes  enuyem  ponoyent  tou- 
P llours  quant  ft:  eux  de  tres-belles  imagés  & puttraiiures 
„ de  lui  empraintes  en  leurs  c<run  : cnteihiaui  la  me- 
„ inoare  de  fa  vie  6c  de  les  mis.  Au  tsioreo  dequoi  i] 
,1  refpondit  une  fois  a quelques-uns  qui  s'eimerTcnlîo/eoc 
„ comtDcat  on  drciToii  au>u  des  images  à ajufieuit  pctrti 
„ 8c  inconus  peifonnigcs,  6c  i lui  non:  J'aime  inicu. 
,•  dit-il , qu’un  demande  pourquoi  l'on  n'a  point  dtefle 
,,  de  ftatue  a Caion , que  pouiquoi.on  lui  en  a drefTe. 
Ammicn  MatccIIiD  a ^it  mentiou  de  cette  bdle  Ré- 
punie  (a:).  Notez  que  Plutarque,  en  lu  autre  ciulroii 


de  fut  Unvrigcs  (aa)»  ni-  devou  pas  dire  Gir.pkment  & 
atifvlunKisi  que  Caton  ne  fuuûii  pas  qu'on  lui  ciigeat  uue 
biatue. 

{6)  Il  tafira  daai fm  H'/I*in  Remt.m  fari^ati-umt  J» 
fet  Haramimei.)  Il  b Cum|'Ofa  eisni  dcia  vieui,  8c  b di- 
tila  en  Vil  Livres:  k pieniier  cuikcimu  les  sciions  des 
Rois  de  Kume.  lefceund  8c  le  troifsanc  contcnoicut  les 
ungiiiri  de  chaque  vOk  d'iialie , 8c  e'elf  pour  ceb  qu'on 
CToit  qu'il  donns  à imitVOuvrsi'e  le  Titre  d’Orjynsr».  Dans 
le  quatrième  il  traitoit  de  la  pn-miere  Guerre  Pintque , de 
dans  k nnqiueme  il  traitoit  de  h tecoiuJc.  Il  i-n  trattact 
fummairettieai  8e  par  articles.  11  capufa  de  b meme  ma- 
mere  les  Guettes  fuivantcs  jufqun  à la  Piciurc  de  bergius 
Gilba  le  vainqueur  des  Luliiains.  11  pvlnu  dra  eho:cs 
fans  nommer  ceux  qui  ks  tvoiem  bit».  Il  faii'oit  men- 
tion des  raietn  qui  fe  nuuvoicjit  dans  n cpipne  & dim 
l'Italie.  Il  élaU  beaucoup  de  ftvuir  8c  d'eractr.iMle  (a)]. 
Kemaïquez  bien  ces  paiulei  de  Cosneliu*  N^roa,  aù  ajp. 
Ufieatit  etnfwt  natitati  j Umx  blâmai  fenien  w.fi/wx  ,14',; 
8(  touvenet-voiis  autft  que  Cicéron  marque  que  Catna 
iraviiUs  a cet  Ouvraqe  l'anttée  même  de  fa  mon  (zf\ 
Ceb  fournit  une  railun  bien  valable  de  ciiiiquer  Tile  Li- 
ve  . qui  s fupufê  que  Lucius  Vskrius  Tnbun  du  Peuple 
hiranguiiu  cunne  Caïun  en  lui  cita  fon  Livre  ^ 
Oiigiucf  (z6j,  Citon  n avuit  alnrs  que  treiiic-neuf  ans. 
d'où  il  faut  coniluie  qu’il  u'tvuit  puir.t  t'ait  encore  cet 
Ouvrage-là,  8(  que  Tite  Lise,  qui  ctl  fans  doute  le  pere 
8c  le  créateur  des  Harangues  qu'il  rapone,  a oublie  d'a- 
Juiler  en  cet  emlioit-d  fes  fupbliiioiis  avec  U bonne  Qiro- 
niilogie.  On  le  peut  combatre  parlui-inéine,  puis  qu'ait- 
leurs  (17)  il  a obfcrvê  que  b Harangue  que  Caton  lit  pour 
ks  Rhodiens  Tan  {87  avoit  ctd  intérée  au  V Livre  iks 
Ottgines;  n'elt-ce  pas  une  preuve  que  ces  Origines  o'd- 
loieni  point  encore  publiéet  lors  que  k Tnlûn  VakriM 
baiangua  contte  Caton  / On  fupuleroii  vainement  plo- 
lieurs  Editions  de  eet  Ouvrage  Ici  unes  plui  amples  que 
les  autres,  pots  qu'aucun  ancien  Auteur  n'a  inlinud  nen 
de  femblaUe,  8c  qu'en  tout  cal  b prdmiere  o'auroit  etc 
faite  que  lors  que  l'Auieur  éiuit  avancé  en  âge  (tS). 
Le  Pere  Nom  (19)  a critiqué  Tite  Live  fut  ce  fujet  : Vof- 
fius  (jo)  uvoii  déjà  fait  conoitre.  qu'D  aoioit  queTjte 
Live  l'était  abufe  8«nt  rObJeélion  qu'd  fupofe  q^ue  le 
Tribun  du  Peopb  (ji)  emprunta  des  Oridnes  de  Caton. 
Notez  que  l'Epitome  du  XLtX  Livre  de  Tue  Uve  nous 
•prend,  que  la  Harangue  de  Caibu  contre  Galba  fe  trou- 
voit  dans  le  Livre  des  Origines.  Or  il  b fit  b dermere 
année  de  b vie , voici  d-defîus  ce  que  j'ai  cité  «k  Ctce- 
ron  (ji).  U avoit  publié  plus  de  i$o  Harangues  que  Ci- 
céron I fon  louées,  non  fans  remarquer  que  perfonoe  ne 
les  lifoic  (j)>.  On  les  traita  fans  doute  cent  ans  apres  b 
mon  de  Caton,  comme  nous  traitons  aujourd'hui  ks  Ha- 
rangues qui  furent  prononcées  aux  Mtali  du  Roiiume , ou 
aux  Ouverturi-s  des  Audiences  au  XVI  Siecle.  Un  attan- 
chi  de  Ciccron  ciiiiqua  fubttlement  la  Harangue  de  Caton 
pour  les  Rliodicni  ; mais  vuicx  dans  AulugcUc  ce  qu'un  ré- 
pondit i cette  Ctiiique  (34). 

Confiderofls  un  peu  ces  patoks  de  Cornélius  N'epos, 
a/fur  beraai  ki/«nrm  dmeti  aea  acmiaavie,  ftd  fia»  ntmiai. 
tai  rti  aMaxii.  EU»  ont  etc  inconues  aux  Commenta- 
teurs de  Pline,  je  n'en  excc«e  pas  même  le  Pere  Har- 
duuio.  Voici  ma  nreuve.  Pline  remarque  que  Catoa, 
qui  avoïC  fuprimé  dans  fes  Ajiiules  les  noms  des  Gene- 
raux, avoit  laportt  commesu  s'apclloit  un  elcptuat.  Cent 
Car#,  eam  Snfiraieram  aomiaa  AnmaU/ae  detraxerit,  mm 
(elcphaniuiD)  fai  fnùfme  praiWai  e^et  ia  Pamua  aeit, 
iaram  tradiJu  veeaimm  (]{).  f.iicz  ccitc  Note  du  Pere 
Harduuin  (yd)  : Aedltni  aiM/«v  faf' 

fent  Phau  edutnt  ,iaae  ftfiiemam  vétem  urraflam  raiijenf- 
jW.cuin  Impctatoium  Domina  snnalibus  dcfctibeici.raaa/a 
/Jem  ttduam  Pti.  1. 1.  cettreramijae  rnebrrn  mia , a fitifté~ 
ru  mtate  léaiifjae  aitiraaiti,  lajai  htt  ftateaua  efi  : Catt, 
iMfa»,  baferaiemm  Paautram  mimma  aaaaliiai  fait  afft- 
atnatilixit:  idim  eamen,  tfaed  aemta  eUfbaaii  , fui 
laaejiftifiim  fieliatai,  n/tvra  */(r<  ^r«Mun  data,  Ilaciu 
que  Caton  n'avuit  fuprimé  que  le  nusn  des  Généraux  Car- 
ihaginoii;  il  n'eût  point  ctu  cela  s'il  fe  lut  bien  (ouvenu 
des  termes  de  ComcHus  Nepus. 

Notez  que  les  Fragmens  des  Origines  de  Caton  piddiei. 
par  Anniui  de  Viictbe  palTcnt  pour  un  Eciii  fupofe,  mais 
ceux  que  Riccobou  a iccuciUÛ,  flc  qui  ont  paru  à b fin 
de 
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^fls  un  Procét  qu’on  lui  intenu  il  ofrir  de  lé  foumettre  tu  jugement  de  l'un  de  ta  enne- 
mis (C).  Il  fin  contraire  aux  Mcdecim.  fie  aux  études  qui  ctoicm  le  plus  en  vogue  parmi  les 
Grecs  {ff):  il  ne  laiiTa  pas  d’étudier  U Langue  Grcque,  mais  il  ne  le  fir,  dit-on,  qu'eune 

fort 

N 

ie  ton  Traité  ée  l’HlIloire,  font  Mgitionet.  Aufoniet  Pop»  „ il  jvn  que  janiaitnDefer\’iroitigxBirHares,it«idu qu'ils 
ma  kl  a aiymeiun . & ki  a jomis  avec  des  Notes  aux  ,,  cRoyent  niturdi  enneiDisdefCreu.  Caton afcmoii que 
(iT).4£a'-  aturct  Echu  de  Citoa  (j7).  „ «la  efloit  un  ferment  que  tous  auiinmcdecimluruycnt 

*'<*****■  (G)  Ü/m  <uca/r  piaÿvan  fiii,  trfi  difmda CT  „ fembUMemetit:  au  moyen  dequoi  i(  commanaoit  très- 

H tfr'o  4t  f»  ftnmttn  ém  it  tm»  i*  /«  tumtaut.]  „ exprefTément  à fon  filiilein  fuir  tous  egalement,  Jifaiu, 

„ Comme  ü mvailloit  bien  les  aucret,  auffi  n'efleit  il  pas  „ qu'il  avoii  fait  un  petit  mité  demedeane,  par  lequel  il 
,,  kl  mefroe  fans  danger  eu  radtnnullrauon  île  b chofe  » ^eriffoit  ccui  de  fa  maifonquand  ib  efloyent  malades, 
M pobbque:  car  s'il  donnoit  U moindre  prife  du  mwxtc  m & kiemreienoiiqusDdjIiclloTenten(anle(4{)*‘.Sivous 
H fur  lui . il  cÀoit  incootioent  nm  en  juflice  par  fes  mal»  voulez  voir  Ica  propres  termci  de  Caton  lifez  ce  paffage  de 
„ vueiUans,  de  matuete  qu'on  dit  quii  fut  accule  prêt  Pline:  M*x  a /4«*N4  fttâmtb  mtntb^nt,  tréojift  imnm  m 
,,  de  cinquanie  fou,  à la  deiniere  deu^ncllct  il  enoit  aagé  tatni^um,  t7  m uJmia  anim  tmaijfm  Miditti,  fwi  tU- 
„ de  quatre  vingt  fix  aoi:  êc  fut  là  ou  il  dit  une  parole,  rr/inw nu</f<jti  fHt/l  ta  Jd.  Or>ae,  rv;iw  aatltfuaii  tràm- 
,,  qui  depuis  a cfié  bien  recueillie  Se  bien  notée.  Qu 'J  fbn$  at^m  Cinfara  miaimam  unftrans:  w iffatf. 

„ eftott  mal  aifé  de  rendre  conte  & raifon  de  fa  vie  de-  gaanMi-rrm  wrl#  iffa  fannam.  Tùcam  di  ifiu  (îratu  faa 
M vant  les  hommes  d'un  autre  6ecle  que  de  celui  auqisct  latt,  ÀUrtt /iü.^md  txfmjûum  àafMw.cr  gaai 

on  avoit  vefeu.  blneore  ne  fut  pas  ce  eroccs*là  le  der-  awm  ft  ilitran  liii*rat  iaffitnt , ata  ftrdifan , viaum.  Na- 


n ft  iUtratm  liii*rat  ia/fittTt,  ata  firdi/ttf0 , viaum.  Na- 


„ oier  de  fes  combats:  car  quatre  ans  aepu»,  cal'aage  w^fmam  tf  iadaaU  pmti  ilitramsc^  hæ  fais  xattm  dtaifi.- 
..  de  quatre  vingti  dit  ans,  0 acula  Servius  Galba  : aiiüà  ifia  gnvi  faas  làitrai  daUt,  fmitiê  {trrumftt. 

M vefcut-il  comme  NcAor.  prefque  trois  aages  d’hommes,  im  ttiaat  MMjii,  fi  Mtduttfuti  kmt  muttt.  Jararamt  ùutr 
Itll  rsvr  en  caniinueQe  iâion(}S)*'.Cetparol«adePlu-  fi  iartarti  attari  tmats  iliilitiiia.  Etkatiffmm  mtrtaJ*  fa. 

tatoue  doivent  être  corrigées  en  quelques  endroits;  car  ü tmai,  at  jU*i  in  fit,  <7  fatdt  diffirdam.  Nn  f«»fw  diili. 

»4(  fi'ell  pas  vrat  que  la  vie  de  Caion  au  été  iî  longue  , & laat  iartarn  .■  cr  fimniai  ati , aaam  aim  tfâai , af^Untai 

Vafi»  il  auroiT  mieut  valu  emptoier  le  nombre  précis  de  qua-  Jadant.  buirdtai  tài  d*  madttn  Ud).  On  peut  réhiter  par  U 

d'AauM.  rame  quaue  dont  Pline  fe  fert  Car» prcM»  P«rrM  giwù . ceux  qui  préieodroicnt  que  la  Harangue  de  Caioeadccon- 

<t»)  nia.  (39)<  fammat  im  à#innw  rtt  txifiimatat,  tre  la]'jilicc  fut  le  grand  motif  qui  obligea  Caton  i con- 

litr.  ril,  a»  tftt  «pTMW  Of4r«r.  afimtai  imfttat»,  tftmas  Siaaiir;  féilldr  de  fe  défaire  promptement  de  ces  difcoureurs  Alhe- 

<V-  yaa  nuü  «aBia,  utamfi  a#a  pruw . attamam  (Urm  faifigi  Dienr.  J'ai  COCO  un  fort  habile  homme  qui  s'imagmojt  que 

à*  Seifiaot  Xmdiaaa  Mtdtatmr,  dtmft*  ftutna  f\ai'aa»tmat  ce  grand  motif  que  Cameade  avoit  attaqué  les  fonde- 
adk,  ^aa  Catt  UtaraMix.  &af  ■« // pr<priaM  Ca/«aff , paa»  mens  de  la  Polilique  Romaine,  & dévoilé  un  mjrâcre  qui 

ter  tr  faadraim  taafam  dixift,  sm  ^atiMiia«  fafiiai  fafla.  étoit  la  hafe  de  h puilTauce  Ce  de  Ia  gloire  de  celte  ambl- 

Uiam,  tr  jtatfar  atjUaiam.  Aurebus  Vidur  s'eft  fervi  tieufe  République.  Ceux  qui  la  gouvemoient  faifotent  en- 


du  même  nombre  de  quirante*quaire  (-aul*  dé  en  cela  ü forte  que  l'on  crût  que  la  raifon.  & la  droiture. éioieni  la 
I été  plus  czaA  qu'cD  ce  qu'il  a dit  que  Caton  âgé  de  réglé  de  leurs  aéfaons;  mais  Cameade  en  combaiani  bjwlli. 

Îuatre-vïDgts  ans  fut  l'Accufaieur  de  Calu.  R bloïc  dire  ccfefervit  entre  aunes  preuves  de  celle-ci, quelesRomaiiu 
(é  dt  9p  aar  : Voira  la  Remarque  Mr.  Moreri  fetoieni  obligez  de  reunirncr  dans  des  cabanes,  l'ilt  vou- 

s'eft  fiirieufemenl  abufé  lorsqu'il  a dit  que  lescnnemti  de  loient  agir  jullement.  c'cA-i.ilite,  s'ils  vuulotent  refliiuer 
Caton  r»s«uM  dafiri  üat  dt  ^am  <tai  fm  ta  ja/tai.  les  biens  dimt  ih  s’etoient  emparez  {47 }.  Je  croi  que 
N'oublions  pas  ces  paroles  d'on  ancien  Auteur.  Catt  fia-  cette  Remarque  déplut  à Caton , fc  qu'il  en  pénétra  bien 
iaa$  CT  tHtftlitoaai  aaaam  a[tat , dam  ia  ftf.  lataja  jmvt-  les  confcqucncei . mais  je  fuis  perfuidé  que  de  plut  for- 
ndi  aaaat  ftrfiat , ab  uubkk  tafiiah  tramiat  auafaiai , tes  nifcint  l'animcrcnt  contre  cet  Députez  des  Athe- 
fwam  taafamt^.  St^  aai  mmtnam  tjai  ^mfiaam  tar.  nient.  &c 

ditrm,  au  fiûmiféitm  taitht  alla  ta  p>trMyMj'li/jiii,  4«f  m C'eft  ici  quH  faut  que  je  parle  d'une  fauffeté  débitée 
bajfreiâva»  Mvpbf//iM>  aaiatadvtrtii.  tSoi»  tmaia  ifia  im  data  par  Agrippa  &t  par  Moniagne,  fie  doélement  réfutée  par 
faa  tuuli  U ftrfttaa  iadafiru  unta^j,  ^yiit  ttiam  ùv  itfi  Mr.  Dretincoort  le  ProfefTeur  en  Médecine.  iUmeai  y««». 


faa  t^li  U ftrfttaa  iadafiru  uaimtw.  Hgim  ttiua  ùv  ^fi  Mr.  Dretincoort  le  ProfefTeur  en  Médecine.  iUmeai  y««».  ] 
diB»jtiii>  a/la  wta  fiu  diftrtifimi  traitrii  Galit  éto^uiami  dam  fai  Cutu  Ctafirm  tmJittt  tmui  CT  artt  ma,  CT  ma 
fai)Vvl.  dt/tafitmm  faam  fta  Itàfiatüa  tfftfaàt  (41).  R y a deui  tau.  Tutia  ftfaUrmu,  mnum  fmufia  muadana  , tradtlmuim^ 

Maatmai.  dans  ce  pafT^e;  car  Caton  n' avoit  point  quatre-vingt  eveifui.  Ce  ibnt  les  paroles  d'Agiippa  (48),  fie  voici 

As  ans  lors  qu'il  plaida  la  prémiere  des  deux  caufet  dont  celles  de  Moniagne  (49),  tat  Ktmaiu  attîiat^tfia  (ta, 
Jji  1,  fV  Valeic  Maaime  nir  luention  ,fic  il  fiil  rAceufateur  dcGil-  oat  evaat  m dt  rtuvtir  b Mededne  . km»  tfrtt  favtir 
■•.in.tra.  bu  dins  la  fécondé,  fie  non  pat  obligé  de  fe  défendre  contre  tga^h,  üt  u thagmu  dt  liu  vilitfat  l’tatrtmifi  dt  Catta 
tes  Accn&Tions  de  Galba;  (ku  t'en  falut  que  celui-ci  ne  fût  U Ctmftu.  Oo  potirroit  citer  une  iniiiuré  de  Modernes 
condamné,  fit  U anroit  fnbi  cette  peine  s'il  n'avoit  ému  b qui  ont  du  la  même  efaofe.  Jean  Langius  Médecin  Aile* 
(«al  Biféricorde  du  peuple  (41),  inand  alTûre  que  Caton  ie  Cenfeur  fit  interdire  b viUc  de 

**’’**"^  Pour  achever  k Commentaire  de  mon  Texte.  U me  Rome  aux  Médecins  Grecs  fyoV  Cafpar  à Reies  Méde- 

H.  fggra  d*aJ1égucr  Vakte  Maxime  qui  a dit , Catt  Ji^tar  dn  Efpauol  raconte  que  l'avis  m Caton,  qu'il  fatoU  chaf- 
fiftmaumt  at  uumidi  ad  caafa  dUlamtm  ammtai,  att  alla  fer  tous  les  Grecs,  fit  tous  les  Egypiieni,  paiTa  fans  nulle 
mayuinB  rnM*»  «mviffar  : ad  aliimam  taaitum  fiduit  im  contradiétion,  S(  que  comme  tous  les  Médecins  de  Rome 
fitm  iaaattntia  nfafait  , ai  ai  bit  im  ^majlmmam  failiiam  Âotent  OU  ^ Gkcc  OU  d'Egypte,  ils  furent  envdopez 
dadurtat . 7f.  Gratcimm  , yu»  âv  aiavra^erwM  riif.  ad  dans  TArtét  que  le  Sénat  prononça  conformement  aux  ‘ 
ataltam  aiiam  dtjftMai  , jaJktm  dtfafttrtt.  yaw-  délits  de  ce  févere  Ccnkur  (yi).  JJ  ajoute  (yij  que  celte 

dtm  amim  frafiantu  ftrtmatum  laram  lafitlaad,  fi  tmhi-  profcription  fût  faite  Tan  de  Rome,  fie  qu'elle  dura 
(y»)  ,^****-  fiaù  (43).  jusqu'aux  piémicrs  Empereuii,  Mais  ce  foiA  toutes  cho- 

{H)  A fat  iaairairi  aaa  Midacm  , <r  aax  itmdn  yui  fes  dites  en  l'air;  car  on  n'a  aucune  preuve,  ni  que  Caton 

^',,2,'^  iimtM  k fiu  ta  xtraa  faraù  Ui  Gftii,]  Citons  PhlUtqiK  ait  agi  auprès  du  Sénat  ou  auprès  du  Peuple  pour  obtenir 

MM.  qui.aiant  dit  que  Caton  ne  fiit  pas  bien  aife  que  les  trois  Am-  cet  Arrêt  de  profcription,  ni  qu'il  y ait  eu  de  fon  terni 

IB».  bafTadeurt  Dhitofopbes  dei  Athéniens  fufTent  fi  goûtez  à Ro-  un  tel  Anêt.  Au  contraire,  nous  lifons  dans  Pline,  qui 

(«4)  l'mc  qn'iJ  confeilla  de  les  reiivuier  au  pluidt  {44%  continue  de  tous  Ica  anciens  Auteurs  cA  celui  qu’on  peut  le  plus 

de  paikr  ainfi:  uOr  faafoiMl  cela, non mukc  qu'il euft au-  aifément  citer  au  defavaaiage  des  Médecins,  qae  k Sénat 
tunUt  H éune  privée  inimitié  à rencontre  de  Cameadei,  comme  ks  bamt  long  temi  aptes  b mort  de  Caton.  Et  tam  (ira- 

cstMAn  a qn^uc**UMoutcaidé,maU  pource  que  genetalemcnt  il  mi  (anttqui)  lieû»  ptfkraivr,  dit  U.  niv  post  Cxto* 

„ haifloittoute  la  philofophie, 8c  que  par  une  ambition  il  ' " " ' ' j - 


„ haifloittoute  la  philofophie, 8c  que  par  une  ambition  il  MtM,  txttfîfi  Utdktt  <$3),  Ce  pallage  femble  dire  qué 
„ mefpnfoit  toutes  ks  Mufes  fie  h»  ktircs  Grecques  :veu  tous  les  GicCs  à la  referve  des  Médeous  furent  banii  q'I- 
„ mefirnefflcnt  qu'il  diroilquerandenSocratnn'efloit  qu’on  talie.  Ccll  k fensqoe  k dode  Mr.  Drelincourt  a dooné  ' 
,,  caofeorfitnnlediiieux.  — Etpourdivenir  ficdefgouftcr  à ces  paioksfyq):  mais  il  cil  certain  qu'il  tes  fautpren- 
„ fon  fibd’efiQdierestettTKficdH’apUnesGrecqnes.il  lui  di-  dre  d'une  autre  maniéré,  elles  (igmlitnt  que  les  Médeatu 
„ foiceorenfocçanificgroflifrantfavoixplusque  fa  vieillelTe  furent  nommément  compris  dans  l'Aitêl  de  profcription; 

,,  ne  pqrtott,  comme  fi  par  mfpration  divine  il  etifl  pro-  car  s'ils  en  avoient  été  exceptez,  Pline  n'eût  pas  eu  be- 
M noncé  quelque  prophétie:  Toutes  6c  qoamesfois  que  les  foin  d'alléguer  ks  niions  qu'il  a étalées  avec  tant  d'cxaâi- 
,,  Romiiiti  s'adonivcroniaui  lenres  Grenues,  ils  perdront  tude  pour  juilifkr  6c  ks  ptejuget  de  Caton,  fie  U fév^té 
„ fiegafteront  tout.  Et  toutcifoii  k temps  a monllréfade-  du  Sénit  Komim.  ,Vaa  ir^iireiiv  Cbmiwmi,  c'en  ainfi  qu’il 
„ traéhou  Ac  mefdifance  vaine  fie  faufTeicar  jamars  U ville  parle  dans  b page  fuivame,  lam  atmiitaft  artit  imvaka  a 
,,  de  Rome  n’a  lam  ftori,  ni  Tempire  de  Rome  n'a  efté  fi  att  ti/t/lam,  au  itatiam  i/hm  fai  ita  ttmfiiu.  Il  parait 
„ grand,  que  quand  les  lettres  fie  lesfcicncetGreequei  y ont  par  les  Didioniues  de  Jurifprudcnce  (yyj  que  k mot  u- 
„ eflé  en  honnevfie  en  pris.  Mai:  Caton  n'avoii  pu  feule-  tiftrt  lignifie  alTez  fouvcai,  son  pas  uctfitr  ou  «xdorr», 

M ment  en  haine  ksphilofophesGrees,aitu  avoit  auflipoiur  miUtMfirmtratatm/auucTtxfftfimuu.  Notez  que  Pline 
U fofpcâsceux  qui  nifoyeni  profefiioD  demedecineiRo-  n'a  pas  eu  nifon  d'alTù’er  que  pendant  fix  Siecks  la  vilk 
mciot  ilavoit  ont  ou  leub  refponfcqucfitHippocrates  de  Rome  (e  pafi*a  de  Médecins.  Mr.  Drelincourt  tot  voit 
„ qsindkRoy  de  Perfe  Venvob  quenr,ficInificoiTirgrur.  k contraire  dans  une  Harangue  qu'a  prononça  (56)  an 
„ fe  fomtne  d'or 8ed‘atgest,t'il le TooloitaUerfervir. quand  mois  de  Juillet  167  t.  Cefi  une  ion  bonne  Apologie  de 
TOM.  éU  Hhbhk  i b 


P O R C I U s. 


fort  âgé(i).  U vécut  beaucoup  (ni  yScconrcn’ajufqucs  à la  <in  de  fa  vie  unegr^e  force  de  corpt 
& d’cipric.  Son  tempérament  robullc  fit  qu'il  eut  Mfuin  de  femmes  dans  ravieille(Tc}&parce  que 
Ton  concubinage  ne  put  demeurer  caché  autant  qu’il  vouloii  il  fe  remaria  (A').  Ce  fut  avec  une 
fille  qui  n’ctoit  point  de  fa  condition.  Nous  verrons  (e)  ce  qu’il  opofa  for  ce  fujet  à U 
plainte  de  fon  fils.  On  prétend  qu'il  ne  trouva  point  dans  cette  mel'alliance  les  avantages  qu’il  en 
avoir  efpércz  (A).  Il  fut  bon  mari,  & bon  perc  (/),  & auUi  exaû  à entretenir  ut>c  bonne 
difciplincdansfamairon,  qu’à  réformer  les  defordret  de  1a  ville.  11  y a de  fort  grans  hommes 
d'lùt.at  qui  ne  fauroient  venir  i Ixnit  <Jc  mettre  un  bon  ordre  à leurs  afaircs  domefiiques,  Sci 

?ui  les  foins  du  Gouvernement  réiilîiflcnt  mieux  & coûtent  moins, que  ceux  de  leur  propre  logis, 
'jtun  ne  leur  rcïïcmbintt  pas,  ii  ctoit  aulH  propre  à rtcconomiquc  qu’à  la  politique,  il  mit  tiir 
un  fi  bon  pied  la  conduite  de  les  valets  que  leur  langue  fccontint  dans  les  régies  les  plus  révéres(Ai% 


h Médecine:  il  f’en  cA  fait  trois  Ediiioas.  Vtnet  suffi 
Cal/*ir  à Reiei  'j7).  - 

(/;  /In’étudisla  Langue  Creque,  ii»-»*.  /w» 

dlf.  ] Je  me  fuit  ferri  de  ce  Ju-*a  . parce  que  fur  ce 
fau-Ii  nnin  trouvons  des  auioriiex  pour  fle  contre.  Ci> 
ton,  Interlocuieor  de  Caceiofi  au  Dialogue  dt  StntHmit, 
déclaie  qu'il  fe  mil  dans  fa  vieincAe  a étudier  le  Grec: 

, <t»*d  ttUm  aili'iMU  (Senci)  alifmd  t ut  Stleutm 
ver/iiui  ptrUitHm  wJamul , qui  f*  ^niit  âliquid  aàiif- 
etmtm  Jtutm  fitri  d«rrr.-  ■/  tj»  fiti,  fai  Crtiui  ji. 

uix  Jtlai.  £mi  fuiJtm  fi<  uvtit  urrifui , Jmtuntam 
fiiim  ixfUrt  tufirut  ({8).  CoDfidcroni  ce  panage  de  Plu* 
tarque  : On  dit  qu’il  fe  mit  bien  tard,  de  fur  l'arriere 

,,  faifon  de  fon  sage,  à apreudre  letlertret  Grecques,  & 
à lire  dedans  les  livres  Grecs:  entre  Icfquels  il  s'aida  un 
„ peu  de  Thucydn'et,  mais  Keaucoun  plut  de  Demollbe* 
„ net  a former  fun  ttjfle.  d(  à dreder  fue  étoquenec.à 
,,  lout  le  muins  (es  efenis  de  fes  livres  le  tcfmoignent,  qui 
font  omet  & enrichis  d'opinioos,  cxemfdrsdc  hnioircs 
» prifes  Cf  livres  Grecs.  Bc  trouve-t'on  ;^ulâeurt  de  fes 
„ fentcoen  de  dits  moraux  , rencontres  de  te^ponres  ai* 
„ gués, qui  en  font  tranilitees  de  mot  à mot(59)*'.  Cela 
n'cit  gucre  décitîf  en  faveur  de  Uccron,  de  lemblc  alTri 
propre  1 montrer  que  Caton  ne  difera  pas  fi  loog-ten-.s 
a étudier  la  Langue  Greque.  Ce  que  je  vais  dire  cA  ea< 
Cure  plus  propre  a nous  cunvsincre  qu’il  l'etudia  beau- 
coup plutôt  qu'on  ne  penfe.  Plutarque  réfute  ceux  qui 
difoicnt  qu’oo  tiuuvoit  encore  une  Harangue  de  Caton 
prononcée  en  Grec  dcvim  le  peuple  u'Aihene*.  Ccmi 
faux,  dit  Plutarque  (do).  <xr  tl  fxrU  uxx  jltbtuitui  par 
N*  truiktmdu,  tcMiü*  tfuH  (vjf  Pmh  f*u  bérxufitr  tu  Qttt 
f'il nj1  t»uia.  Caton  n'avoit  pas  alura  quaraniC'Cinqans.  || 
y a des  HiAonens  qui  difeni  qu'étai  t Picteur  en  Sardaigne 
il  y fut  inftruit  aux  Leuiet  Greques  par  Enniut  la  fr*. 
turt  Saritaiam  fadxjw  uti  éb  h'eaie  Cratn  Utirù 
lui  (dt).  Ce  (uitfa  d'Aureüus  Victor  elt  un  menionge 
dont  Mr.  Moreii  ne  s'eft  point  aperçu.  La  Sardaigne  éto» 
déji  fabjuguée  lots  que  Caion  y fut  envoié  en  qualiré 
de  Préteur.  Mr.  Moreii  prétend  qu'il  la  fuhjuga  l'an  {jd. 
Mademoifeilc  le  Ferre  (Aa)  a mis  cetie  Présure  i l'ao  cf  j. 
Caton  a'avoit  donc  alors  que  irente-fii  ans  : il  i>e  faut 
donc  point  dire  qu'Q  apnt  le  Grec  dans  fa  vieillelTc,  ou 
bien  II  faut  reiesicr  le  lémuigiuge  d'Aurdius  Viétor.  je 
raporterai  ci-ncAous  [63)  quelqnvs  paroles  de  Ciceton  qui 
' témoignent  que  notre  Caton  fut  JeAiné  des  Sciences 
. Grcques. 

(X)  rwsliBJfr  ut  fat  dttmxnruubi  ■ il  ft 
tmana.  ) Ce  que  je  m'cii  vais  copier  du  Plutaïque  d'A- 
royot  dl  on  bon  morceau  d’Hilioiie.  C’aion  ,,'C>4j  apres 

‘ „ que  fa  picmicre  femme  fut  morte tr<aiu  Ton  Als  â 

,,  la  fille  de  Pau'iu  /Fmylius,  ftrur  du  fécond  Scipion- 
„ Africain,  8c  lui  qui  ellmt  veuf  fe  fervent  d’ooe  jeune 
,,  garfe  (errante,  qui  l'allort  i U defrobée  trouver  en  fa 
„ chambre:  louiesfois  cela  ne  fe  pouvoK  Aire  li  fecreite- 
M ment  en  one  pente  maifon,  où  il  y avott  une  jeune 
„ Dame  marsec. qu'on  ne  s'en  apetçcull  bten:  de  comme 
n un  jour  cefie  garce  par  trop  audacienfement  fuA  paAée 
„ devant  U chambre  du  jeune  Caton  poor  entrer  en  celle 
n du  pere . le  jeune  homme  n'en  du  mot  : ma-.s  fon  pere 
„ apeiçrut  qu'il  en  avuit  eu  honte.  Ht  qu'il  l'avau  re- 
„ garJee  de  mauvais  sil:  & pouice  coniniTanc  qiM  ceb 
„ defplaifolt  à ces  deux  jeunes  perfor.nea,  fon  fils  & fa 
,,  femme,  lins  l'en  pbuidrc  à eux  ni  leur  en  Aire  pire 
,,  chcTC,  il  s'en  alla  un  matin,  comme  il  avoit  de  couAii* 
„ me,  fur  la  place,  avec  la  troupe  de  ceux  qui  l'acom- 

pai'Aoyent  par  honneur,  entre  lefqncb  efioient  on  Sa- 
„ ionius  qui  avait  latrefob  cAé  fon  greffier,  fie  l’aeom- 
y pagnott  curatne  les  autres  par  honneur.  Caron,  l'apel- 
„ lant  lOQi  haut  par  ton  nom, lui  demanda  s'il  avoit  point 
„ encores  marié  fa  fille".  La  cooclufion  fut  que  Caiou 
lui  deman  fa  cette  fille  6c  que  le  contraél  de  Mariage  fut 
drrfle  lur  rbtun  ■ £1  lummi  m âfrtfiiii  Iti  att4t,Cai*a 
U jili  fttnjwi  tfëd’jun  uui  di  fri  psreni  <7  amu  avtr  lui, 
ail*  dewri /«■  fars,  lut  dtmauitr  l'ii  atru  umiaii  éatuai 
fauu  mvfri  lut,  tu  iii  lui  avnt  faiat  fait  yadyrM  dt/fUifiri 
faut  àilfit  dufiitl  ü iui  amtaajl  tu  la  maiftu  uat  matajiri. 
Et  im  le  fut  itjttia,  O ut  dit  jamaii  tria,  miu  jUi,  j» 
trravr  fan  Ital  tt  y»  tu  fau  , ry  ut  m't»  faurtit  pUixd'f  ta 
jrru  f M ce  jtu  : maii  je  le  /un  peur  amtaat  f«e  Je  dejire  junt 


fUfUari  nfami,  o*  laifir  flujituri  àttytmi  riti  y«e  lu  11  i 
la  thtfi  failifat  • ■ U tajl  dt  ufii  jtttadt  ftmmt  ua  jUi, 
lefueJ/w  faratiumé,  dm  mim  dt  la  mtrr,  Cattm  le  Ssltmita, 
cdui-o  fut  pere  de  Marc  Caton , qui  fut  pere  de  Caton 
d'Uiique.  Celui-ci  par  confequcni  n'étoii  pas  petit-neveu 
du  CenfeiiT  comme  on  l'aAure  dans  le  Moreri  çd{),  mais 
fon  arriéré  petit-lâb. 

( i.  ) Ou  ffittmd  fa’d  ut  ireuvi  peiar  duiir  eerre  mfailiaau 
lu  évantafu  fait  n eveèr  exerce.]  St.  Jerdme  voulint 
prouver  que  ceux  qui  rpouf^t  une  femme  pauvre,  afin 
d’étie  en  paix  rbex  eux , ne  parviennent  pas  a leurs  fins ^ 
allègue  l'exemple  de  Caton.  La  févériié  de  ce  Cenfeur  ne 
fut  point  capable  de  k gatroiir  des  mauvais  cAcis  de  l'hu- 
meur fuprrbe  de  fa  femme. qu’il  avost  pourtant  choiGede 
baAe  exiraéliun.  Àl,  Catt  Ctuftriai  kaiuu  uxtrrm  AlUuam 
humili  Itit  a.tiam,  uiatUtuam,  üafaitmim,  tf 
(fiwd  a<M>f  fa£tl  iftlirt)  Caitai  faftrbam.  Htt  Un  dut: 
ut  furf  fatH  fi  faufiTim  dattru  , /isfil  fi  cruttriia  frtvi‘ 
dijfi  (CA).  Nous  ne  trouvons  point  que  Cxcon  fe  (ou  ma- 
rie plus  de  deux  fois.  Or  noos  ne  fauriom  entendre  de 
fa  piémierc  femme  cet  endiuti  de  faini  Jetome,  il  faut 
donc  i'entendte  de  la  fécondé,  quoi  que  Plutarqoe  ne  l'a- 
pcKe  puiat  Atitna  Paula,  fie  qu'il  b fiaffi;  filk  d'un  Salo- 
nius.  Voici  ce  qu'il  nous  aprend  des  prémietes  noces  de 
Caion:  „ Premièrement  il  cfpoufa  une  femme  pbis  noble 
„ que  riche,  fichant  tres-bteii  que  l'une  fie  l'ainie  ferott 
„ orgueillcufc  8c  fkre  : mais  eAimant  aulD.que  cdki  qui 
font  extraites  de  noble  fang  ont  plus  de  vergogne  oet 
,.  chofes  mal-bonnciles  que  n'oat  pat  ks  autres.  8c  que 
„ par  U elles  fe  trod<.*ni  plus  uorifTantet  à leurs  marii  en 
„ chofes raifunnabSes  Bc  honneites  (Ay)“.  Nous  pouvons 
donc  conclure  de  li  qu'il  fe  telignoii  a foufnr  l’orgueil  de 
fa  femme  Toit  qu’cQe  fut  noble  foit  qu’elle  fdi  riche, mais 

Ju'il  efpéTOit  que  la  foufranre  feruii  moindre  tous  une 
poufe  de  bonne  maifon,  que  foui  une  époufe  ric^.  1] 

[>nr  d'auirei  mefutes  dans  fon  fcLOud  mariage,!]  n'y  voia* 
in  ni  bien  ni  aoblcÀr , fie  neanmoins  il  y trouva  les  épi. 
net  de  •‘emportement  8c  de  l'orgueiL  'Tant  il  cA  aifé  <le 
fe  tromper,  fie  de  mal  conjeéharcr  fur  cette  afairc.  Voiei 
la  Rerairque  fC)  de  l'Artick  d'A  vinti  n.  Un  fameux 
Auteur  a emptoié  ce  paffage  de  faim  Jerome , dans  an  en- 
droit de  fes  Livres  ou  il  eoniamne  la  coutume  d'exiget 
des  Propofaits  ou  desMiniAres  qu'ib  épouferoient  les  veu- 
ves 00  les  filles  des  PaAcurs  dont  on  leur  ofre  h Quiie. 
Il  prétend  que  ce  font  des  conditions  un  peu  tyranniques, 
8c  qu'il  vaudroit  mieux  leur  UiAer  la  liberté  de  fe  chotlir 


une  femme  aAet  bien  <totéc(8S).  Vt  mtn  tr^,  dit-tlfâp), 
dliat  fairii  iaji'ttuiam,  {\iiiatur  l‘Uuarta,  in  Ptmtr.)  «m 
ui  ftr/ua-Uri  faHit  fût , iriiàUm  Itcafiutm  uxtrrm  da- 


riri,  tx  Emrifiiii  Pbanj^s  tutatiai  (70^-  Ubi  lucTiun  fua- 
dci , reluéleiur  licet  natura  uaurcm  dueaiis:  ire  nryiu  itit- 
fnhum  fafitri,  ul  ri/ftdu  uaiai  mifirhtrdia , faafartm  uxt- 
iim  dnaum  datai.  Sam  litii  farta  C'4/at  rxifimti,  fpon-  ' 
fam  Ane  dote  non  babeie  loquendi  libcnateio  : tain  lauum 
fafa  dtfrtdtadxur  fattaujfima  tjfi , atfat  matin  fut  ^uam  um-  | 
mttiitra\  iat  ut*  aéfimiiii  Aeltrit  Paul*,  ^aam  (tt/lii  tfi 
Htartaym.  hb.  i.  ns  Jtua,}  tam  Ctaftnui  Cait,  ice.  11 
pooToit  aroir  quelque  ration. 

IM)  li  mit  fur  uu  /i  fan  fatd  ta  caoiiufr  dt  fil  vaitii, 
m itur  k»|v  fi  ttanai  daat  lu  nfU.  Ui  fiai  fivirti.  j 
Meiluns  in  tout  de  fuite  ce  qu'il  ptaiiquoa  à l'égard  de 
fes  efebres;  Il  avott  toufiotirs  grand  nombre  de  ferfii 
„ qu'U  achetoif  petu  8c  jeunes  quand  on  vcndoic  les  pri- 
„ lonnieri  de  guerre  a l'encam , 6c  les  choifîAoit  aïoG  Jeu* 

M net,  pouTce  qu'ils  riloyent  encore  en  aagede  prendre 
,,  pli  de  telle  nourriture  qu'il  leur  vcmloit  bulkr.fic  qu'ils 
*,  en  cAoyent  plus  laaks  a domier  ne  plus  ne  moins  que 
„ péris  poulms,  ou  de  jeunet  chiens.  Mais  nul  de  tous 
n tant  qu'il  en  avoit  n'enica  onques  co  maifon  d'autrui, 

„ finon  que  Caton  ou  fa  femme  l'y  cuAent  envoyé.  SI 
„ on  leur  demandoit  que  faifoit  Caion  , ils  tac  refpoo- 


„ doyeot  finon.  Je  ne  fsi:  8c  falloit,  quand  ils  cAoyent 
a,  en  b maifon,  qu'ils  üAent  quelque  ebufe  de  necefiaire, 
M ou  qu'ils  dormiAcni:  car  il  aimoit  fort  ceut  qui  dor- 


H moyeiit  volootiert,  efiimaot  que  les  ferfs  qui  aimoyent  ] 
„ a dormir  eiloyent  plus  maniaÛes.Sc  que  l'on  en  faafolt 
„ mieux  ce  qu'on  vouloit,  que  ceux  qui  eAoycni  efsel]- 
„ lea:  8c  ayant  opsnion  que  ce  qui  indloit  ks  efclavet  i 
• entreprendre  fie  faiie  ra  plus  graades  mefcluncein, 
«eAoit 
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Il  ftmble  qu’on  poorrolt  blimcr  U pcrroiflion  qu’il  leur  donnoit  de  coucher  avec  fcs  Tcrvantes 
iQoicnnafu  une  ccruinc  fommc  d’argent  à quoi  jl  les  laxoit  pour  ccU  ^ mais  il  avoic  les  : 
nut'ons.  11  cioic  plus  digne  de  ccnfure  par  un  autre  endroit.  Je  veux  dire  p.ir  l'aiinchement  à faire 
valoir  Ton  bien , & à taire  aolcrc  (es  revenus^  car  il  donnoit  dan<  l'uiurc  la  plus  odieulc  ( A'). 
J'ai  parlé  ailleurs  (r)  de  la  Harangue  qu'il  ht  pour  le  maintien  de  la  Loi  qui  dêfendoit  aux  lèm*  : 


pretendoit  que  l'audéritc  toute  Icule  (c  faifoit  femir  dans  fes Harangues  Sc  dans  fesConvciilations, 
jl  favoii  y mêler  les  agrcmens , 2c  les  railleries ^ il  ctoit  homme  à bons  ipots  (O):  les  jeu- 
nes gens  mêmes  Ce  pouvoient  plaire  à fa  converfation  \ il  s'humanifoit  à table  avec  Tes  amis  , (C 
il  y iail'oit  entrer  des  entretiens  enjoüei.  11  ctoit  bien  aife  que  l’on  y parlât  fouvent  du  me- 


n (doit  poar  iconiplir  leur  vehipte  avec  les  fcoimei;  il 
„ ordonna  que  les  âens  pourrojrent  avoir  la  rotnptfnie 
des  {erres  de  fa  Riaifuti  pour  un  pria  d'argent  qu  il  leur 
fait,  arec  exprefle  defenfe  de  n'avoir  afstre  I ain^ 

„ feicaie  quelconque  liort  de  fa  maifoiu  Aucommen- 
„ ceneat  qu’il  fe  nit  à fuivre  lei  armes , D'edsn:  pas  eo- 
„ cote  ridùe.  D ne  fe  courrou^oit  jamais  pour  famé  que 
„ €lleiit  fes  ferriteurs  au  ferviéc  d'alentour  de  la  petfon- 
f,  ne,  difant  qu'il  irouvoic  cela  hid  Ac  mal-fcant  à luie 
»,  pcifonne  d'honneur,  que  de  tancer  fes  ferviieuit,  & 
„ quereller  avec  eux  pour  fon  ventre:  mau  depuis  quand 
„ fon  bien  Se  fon  eflat  furent  lu^meniex . fl  d'aveoiure  i| 
„ fertoyott  (ci  amis  ou  fes  compagnons,  incontinent  après 
„ le  fouper,  il  punilToti  8e  foudttoii  avec  une  efcorgCe 
»,  ceux  qui  avoyent  failli  de  fervir  à la  laUc,  ou  d'apreP 
„ icf  quelque  chofe  que  ce  fut.  Et  procuroit  toufiouri 
„ par  fubtils  moycni,  qu'il  y cuit  nrsiie  Se  dilTenlion  en* 
„ tre  eux  : car  à avoit  leur  aminé  Se  concorde  pour  fuf* 
M peéle.  S:  la  craiitnoii.  Et  fi  d'aventure  il  y en  avoit 
„ quelqu'un  qui  euA  commis  aucun  cas  digne  de  mort , il 
„ lui  foifoit  foD  procès  en  prcfcnce  de  tous  les  autres.  Se 
,»  puis  s'il  eftoii  condamné,  le  faifoit  aulU  mourir  devant 
M eux  twis(7t)'*.  Ov  voit  U des  partimliritez  qui  mar* 
queot  un  très-^nd  Cens  Se  un  maître  homme.  OdI  un 
«pion  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  fauroit  dire  que 
. d'avoir  pu  empêcher  tant  de  valeu  de  (e  lervir  de  leur 
Urv|uc  pour  divulguer  ce  qui  fe  palTuli  chn  lui.  Cril 
* nne  chofe  qui  n'eft  guère  moins  di^ile  que  de  trouver  la 
pierre  philofophile:  elle  eS  d'ailleurs  très  avantageufÿ, car 
quelle  plus  grande  captivité  que  d'avoir  à craindre  le  habd 
oe  fes  domeÎRiques'C’ert  être  efeUve  fout  fon  propre  toit. 
Juvenil  c(l  adminUe  U*delTus: 

TatMM  rJU,  fiJ  fnitrt  méiwut 
Jrtâmim.  ^uâm [ainftt  futu  FtUrm , 

Pt»  t»t»U  [ââMTti  ytuUMMM  IjtmfiiU  HM4t. 

Vivendum  leAe  cum  piopier  piutima,  luac  his 
Praedpue  caufln,  utlinguw  mancipiorum 
Coniemnas  : nam  bngua  inali  pan  pelTiroa  feivL 
Dturùf  lémtm  ht,  q«i  Infor  •»  arir,  lUii 
L gjumm  ttimtt  trfuttfitttitftJiu,  7era(7x). 

Caton  avoit  moins  i craindre  qu'une  inSoité  d'autres  Ro- 
mains l'tndilctéiion  de  fei  efdaves.  Mau  enfin  il  regarda 
leur  Clence  comme  une  chofe  que  le  bon  ordre  d une 
maifon  bien  difeiptinée  denanJoit.  11  n'cA  point  blâma- 
ble de  ce  que  leur  vivacité  lui  étoit  odieufe  : cai  pour 
l’ordinaire  plut  les  laquais  font  cveülea  8<  ingétiieux , plui 
font-ils  fripons.  Quand  les  Minifirn  d'un  Prince  ne  s'en* 
traiineat  pas,  les  uns  veillent  fur  la  démarche  des  au* 
tics,  ils  s'entre-redoutent,  Sc  cela  foit  que  kur  maître ell 
mieux  fervi,  Sc  moins  trsbi.  AlTilrct  la  même  chofe  â 
ptopoiiion  touchant  les  familles  particulières  où  il  y a on 
grand  nombre  de  domefiiques,  Sc  conclue!  de  là  que  Ca- 
ton ne  dementoit  pas  fa  prudence  Ion  qu'il  fomentoit 
adroitement  la  dtfeorde  de  fes  valets.  On  a plus  de  peine 
à l’eaeufer  de  ce  sp'll  leur  permeiioit  de  jouir  de  Un  fer* 
vantes  moiennant  un  ceriau  prix.  C'étoii  une  fiuie  alTcx 
naturelle  de  h défenfe  rigoqreufo  qu’il  leur  faifoit  de  fe 
divertit  hors  de  la  maifon;  mais  lujuurd'liui  fon  condam* 
neroit  fes  téglemcns . il  n'y  a point  de  maifon  d honneur 
oh  l’on  foufre  ce  jeu-U , Sc  d'ou  l'on  ne  cbaffe  Ica  fervan- 
lea  qui  ne  fe  contiennent  pas.  fuit  quelles  fe  dsvcrtiffrnt 
hors  du  logis,  foit  dans  k logis.  Et  quant  aux  valets  on 
veut  pour  k moins  qu'ib  obferrefli  la  continence  dans 
l'cncrinte  de  la  maifon. 

{ K)  L'siidthmiU  à ftin  vtit/r  ftm  kitn  <•  ■ — H itnmt 
idat  r»fmn  U fUt  *4ituf*.  ] ,,  A la  ün  il  devint  un  peu 
„ trop  afpTC  Sc  trop  ardent  à acquérir,  Sc  abandonna  le 
„ labourage,  difant  que  i'agricultnrc  eftoic  de  plus  grande 
n dcUâation  que  de  |txnd  ptpSt.  Patqnoi,  afin  que  Ton 
„ argent  fufl  mieux  afTeurê,  8(  de  plus  grand  Sc  plus  cer* 
„ tain  revenu,  il  fe  mit  i acheter  w lacx  Se  eftangs,  des 
„ bains  naturels  d'eau  chaude,  des  places  aptopnecs  pour 
»,  k meQier  des  fouloas.  des  terres  oh  ü y eufi  force  paf* 
„ turages , taiStt  Sc  bois  tevenant,  dont  il  recuciDoit  de 
w grands  denien  tous  les  isu:  Se  fi  Jupiter  mcfme»  ce  di- 
„ foit*U , ne  lui  en  pouvoir  diminnet  le  revenu.  Davan- 
m tige  ü piefU  fon  argent  à uluie  » Sc  encor  i tsTurc  ma^ 


„ ritime , qui  efl  b plut  réprouvée  Sc  la  plus  blsfcnée  de 
„ toutes , pource  quelle  eti  plus  excelCve:  Sc  k faifoit 
„ en  celle  (oiie  : Il  vouloit  que  ceui  à qui  il  prcRuti  fon 


„ argent  pour  rrafiquer  fur  mer  afTociallent  plulreun  au* 

„ très  maichatK  avec  eux , jufqucs  au  nombre  de  cin- 
„ quante  , Sc  qu'ils  eulfcni  autant  de  navires,  Sc  lors  il 
M entroit  en  U focieté  pour  une  partie  feulement,  laquelle 
„ il  faifoit  mamee  par  un  de  fes  feifs  alrancJiis  qui  s'ipel* 

„ loit  Quintion.  Sc  dloit  en  cela  fon  faâeur , naviguant 
„ Se  tiafiquant  avec  les  autres  perfenruen  de  la  focicié  à 
„ qui  il  avoit  prefté  fon  argent  a ufure.  Par  ainfi  ne  met- 
„ toit  il  pus  tuut  fun  argent  an  baurd  de  la  fortune,  ains 
„ une  petite  partie  de  fon  fort  ptindjpal  feiikmeot.  Se  en 
„ liroit  un  bien  gtos  profit  de  l'urure.  Qui  plus  ell , il 
„ prefloii  aufii  de  l'argent  i fea  propres  efoiavet  qui  en 
„ vuuloyefit  pour  achetter  d'autres  jeunes  ferfs»  lefquria 
„ ib  enfeignoyent  Se  drelToyent  à quelque  (ervice  aux 
„ defpens  raefmes  de  Caton, puis  le  rcvenduycRt  su  bout 
„ de  l'an , Se  Caton  en  relenon  plufieuii  pour  foi-inelree, 

„ leur  en  dunnam  & drdulfani  autant  comme  on  leur  en 
„ avoic  k plus  prcienié.  Et  pour  inciter  fon  fils  a faire 
„ itnfi  piofiicr  fon  ai«eiii,il  lui  difoit  que  ce  n'eltoii  point 
,,  fait  en  homme  de  «cur,  que  de  diminuer  fun  path* 

„ moine,  ains  plufioll  le  fait  d'une  frmene  vefve:  mais 
»,  encore  etluit-re  un  ligne  de  plus  violence  nnure  , Sc 
„ plus  afpre  à l'avance , qu'il  ofa  dire  que  celui  efioïc 
„ homme  divin  Sc  digne  de  louange  irumottellc,  qui  par 
n fon  mdufine  augmemoit  leUcmcnt  fes  ficulut.quel'ac- 
„ ceffoire  qu'il  y ajoullott , mootott  plus  que  le  piincipal 
„ qu  il  avoit  eu  Sc  hérite  de  fea  parens  (73)  Voila  des  (' 
Maximes  très  mauvaifes:  cê  u’eioat  point  donner  i lun  fils  '* 
une  bonne  éducation;  fes  confcila  Sc  Ion  exemple  ne  va*  . 
knent  rien  ce  cet  endioitOil , Sc  tépondoicnt  ruai  aux  au- 
tres foms  qu'il  avoit  eus  deVeioer  en  iiê>*bon  pcce.  il  ( 
hu  enfeigna  lui-même  les  Lettres, quoi  qu'il  eût  un  cfclave 
qui  Ica  enfeignoit  à beaucoup  d'autres:  Mau  U m -imltn  ( 
ywsr  fs’ir*  fttt  filt,  m tfnUlhtntfittruH»,  f, 

«■and  p*ar  - tftrt  U a'dfitaJmi  fét  tffu  fnmftrrntMt  tt  ^ 

Lu  mùtfittrut , fi  mt  aWarr  fnmt  fw  /m  rraa  m f 
rtitvhtt  à va  ftrf  dmttfi  MU  <7  jt  ittaj»  thft  ttmmt  i»  ' 
Jaj  éM»  tmfufé  Ui  Uiim.  4u  nvyea  dayan  lai  aav/iac  Im  Si 
«a.’uyaj  U iftmmstri , iir  inlx , , ■«•  (utUmtm  fnr  b 

Uattr  U , jmr  it  ttffr»,  svirrgtr,  pifvvr  ofooaas  , 

C7  maaitr  rvarii  «riavi,  ai«ii  a»ji  f»ar  umiatr»  à ttaft  J»  . 
pfiiaj  , ndartr  1»  fruÂ  (p  U tbaad,  fafir  à naji  It  ttmraat  L 
d'à»  rrwtr»  imfttmmf»  <p  ratJti  CP  ^ du  davsmé^i  ^a  ilttm-  f 
f»fm  V t.trtvut  Jt  /«  frfr»  mata  it  Mit!  hptatt  ta  frtff»  * 
bttf» , 4,<a  fa»  fin  fit  du  U rnaift»  di  fta  ftr»  rewi/«a*  ^ 
M dtt  /Ml  dt  Utn  da  itmfi  , tp  At  Uati  faut  vmanu , p 
à ttnimfU  itffatài  ri  ftnfi  ftrmtr  fa  turpaar  ta  mttaa  *a-  1 
Uir,  ti  fl  du  fa  ri  ft  dtaui  aaiâai  fard»  d'mftr  4»  fartUt  ê 
faitt  CT  atlamti  in  la  f^efran  dt  fin  fiti , ttmmi  ri  tat  fait 
dtvaat  Ut  nUfitafti  S'^iaiVr  (74>.  Voict  la  marge  (73). 

(Oj  tl  utu  ktmmt  dfoaiiavrr.]  Plutarque  en  a re*  d 
cueilii  un  aifez  bon  nombre  (76>:jc  n'en  rapoiterai  qu'ur,  ? 
Sc  je  Die  fcTvUai  de  la  Parsplirafe  Sc  du  Prologue  de  Bal*  ^ 
xac.  „ Les  Cenfeurs  mcfmrs,  M*Daui,  quoy  qn'tl  ■) 
»,  fcmKIe  que  la  tntlefTe  fuA  une  des  fonctions  de  leur  t 
»»  charge, ne  renon^nient  pat  abfotumenl  à toute  (one  de  f 
,,  raillerie.  Ih  ne  s'oniniafiruicnt  pas  dans  une  Aeroelle  ^ 
».  fcvenic  : Es  ce  faicheux  S(  infupportablc  homme  de  $ 
„ bien , le  premier  Caton  di-je , a ceifé  quelquefon  rfcf.  t 
U >re  fâcheux  Sc  infupportablc.  Il  a eu  des  rayoïisdejoye»  * 
n Sc  des  ioiervalkf  de  belle  humeur.  Il  liiy  cft  etcUapé  l 
„ des  mots,  qui  ne  font  pas  mal  plalfins;  te  s'il  vous  ; 
»,  plaili  , Manaat.  vous  jugerex  des  aulrci  pat  eeluy*  « 
,,  ey.  Il  avott  efpoufé  une  icmmc  fort  bien  laite  : Et  * 
,.  rHiflûire  remarque  que  etne  femme  craignoit  extrême*  ^ 
»,  ment  k tonivccrc , comme  elle  aymoit  exiréoiement 
fon  mary.  Cet  deux  psfîions  luy  coifeiUant  une  mcfme  ( 
„ chofe , elle  choififloit  toufiours  fon  mary  pour  fon  afy* 

„ le  comte  le  tonnerre  , Se  fe  jettoit  entre  fes  bras,  au 
,,  premier  murmure  du  Ciel  qu'elic  s'imapnoit  d'avoir 
».  ouy.  CaiOQ,  à qui  l'otage  ^ifuii,  Sc  qui  n'dloii  pas 
fakhé  d'ctkc  carefTé  plus  qu'a  l’ordinaire . oe  pût  me* 

„ nir  fa  joye  dans  fon  cieui:  il  reveU  ce  (eaet  doaefli- 
„ que  à fes  amis  ; Sc  leur  dit  un  jour  parlam  de  ù fem- 
u me  , Qu' die  avoit  trouvé  le  moyen  de  luy  faire  défi* 

,»  rct  le  mauvais  temps  » Sc  qu'il  n'efiuit  jamau  fi  heu* 
Hbhfah  3 U tcut 


Digitized  by  Google 


P O R C I U s. 


7P8 

rite  des  Hommes  iltuftres}  mais  il  ne  foufroit  pas  qu'on  y d 
faut  pas  oublier  le  jugement  qu'il  fuCoit  des  Rois,  & rmfcriorité  de  mérite  qu'il  leur  adjugeoit 
en  compiraifon  des  gnns  Hommes  qui  xvoient  fleuri  dans  un  Etat  Républicain  (P).  N’ooblions 
pas  non  plus  le  jugement  qu'il  fàilmt  des  femmes  qui  commetcoieot  adultéré,  il  croiott  qu'elles 
etoient  tomes  des  empoifonneulcs  Cela  étoit  tricn  rigide,  mais  non  pas  tant  que  la  puni- 

tion qu’tl  infligea  à un  Sénateur  Romain  pour  avoir  donné  un  baifer  i Ton  époufe  en  prelénce 
‘ de  fa  hUe  (f).  U l’efftça  du  Catalogue  des  Senateun  pour  ce  fcul  fiüt.  On  lui  attribue  une 
penfée  très-digne  de  Ibn  bon  lent  Ion  qu’on  fupofe  qu’il  n'eût  pas  voulu  rajeunir  (.A).  Ce 
qu’il  dit  à un^ormne  noble  qu'il  voioit  fonird'un  logis  de  prollitution  cil  d’une  morale  relâ- 
chée, mais  qu’il  aurait  pu  cxcut'er  fur  TAxiome  que  de  deux  maux  Ton  doit  cs*iter  le  pire 
On  a tort  d^e  le  donner  pour  l'auieur  de  la  coutume  cju'ivoient  les  Romains  de  baifer  leurs  pa- 
rentes, afin  de  conoitre  fl  elles  avoicot  bu  du  vin  {T).  Au  relie,  il  fut  tout  eiUcroblc  de 
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„ rrui  <{u«  <(u«n<!  Ju|»itcT  efto»  en  rholere.  Ceft  la  Se* 
,,  vente  cUc  torime.  qtu  s'ell  efgayre  de  cctie  forte.  Ceft 
H l'eanmc  Ki^eur,  c'eft  la  fonvçrainc  JuDice  (77). 

Il  ne  fera  |»u  inutile  de  Trmanrter  en  quelle  occafton  il 
dit  ce  bon  mot,  ce  lot  pendant  la  Cenfure,  lun  qv’il  dé- 
grada le  Sénateur  MamLim  qui  apareinnirni  eéi  été  Coq* 
fui  l'année  fumnte  , St  qui  ne  fut  dégradé  que  poor  on 
baifer  qu'il  avoit  dunné  a la  (emme  en  pkin  jour  te  en 
préfence  de  fa  fille  (7b>.  Il  v a dea  gens  qui  anient  qu*a 
Rone.  It  en  tek  autres  pais,  il  n'elt  ni  de  la  bienfésnee  ni 
de  la  petadence  qa'un  mari  laile  det  nrellea  amowreufes  S 
fa  femme  i la  vue  de  fet  enfant;  mais  itsnelaiflcm  pas 
«le  aoire  que  Caton  fut  trop  ngide,  9r  qu'il  leadoit  trop 
les  eordrs  de  l'éducation  des  enfans.  Ils  irouvem  injuile 
qu'un  Tel  bailer  ait  tint  coûté  au  Sénateur  Mamliua, 
Voiom  le  jugement  de  Hutarque.  il  trouve  trop  févére  k 
conduite  de  Caton  , 8<  ne  latlfe  pat  de  blâmer  celle  «k 
MiniJiUS;  Caraa  pma  au  Stntitur  ktmain  Ji  la  Aigmit  Sa~ 
maimali , d'aatdai  fu'na  prrj>M<  Jt  fa  jUlt  d eiw/  fa 
ftmmt,  tria  fat  hta  an  fta  tr*f  vialtat:  ataiiirit/l  Uad , 
ttmattilifi,  dt  imtnkàiftr , rmira^tr  tf  attaiUr  t»  frtfmm 
d aumt  ( 7y  ■ , ramiwras  ■’r/S-W  Mtarv  flv  latd  <r  piuf  dtf 
baant/U  t'tatri-iifmmr  cT  l’tMitftdm/trf  ftjtaar  à pan  ta  /$. 
trti  avtt  fd  ftamt  C U urtÿir  , <7  fait  i»  fmilM  la  /a^ 
fir  , la  Uaftatt  cr  pupwr  d*  radtt  C7  aiirtt  panki  dnant 
k maadi 

Lajuftattmi  ^a'U  faiftii  dti  Raii,  cr  i'w/ërwiré  dtiai- 
riti  fait  ad;afnii  ta  iimfaraiftH  dai  gramdt  Hammti .... 

, daa  liât  l>.tfâtUtam.]  ,,  Une  autre  fiMS  que  le  Rop  tu* 

' „ menet  dloit  veriQ  i Rome  , 1e  Sénat  lui  fit  un  reeaed 
„ mcrveüleux , fle  fe  pofoigoyent  tout  In  phu  gros  per- 
H fonnagrt  de  la  ville  i le  atefier  fie  faoiuioret  a l'enri 
„ l'im  de  rantru!  mais  Caton  au  contritre  monfirmt  evi- 
„ deimnent  qu'il  avoit  toutes  cet  carefies  pour  fufpeAei, 

, „ fir  fe  gardon  de  le  banicr:  St  comme  quelqu'un  de  fa 
M familien  lui  difi  , Je  m'cmerveiUc  bien  comme  vous 
„ fuyez  }inû  la  freqiKotatlun  du  Roy  Eumenes.  ven  que 
„ c'efi  un  (l  bon  prince , fie  qui  tant  veut  de  bien  aui  Ko* 
„ mai«:  Je  vena  bien,  refpondit-il,  qu'il  foit  ainfi:  mais 
H eomneni  qu'il  en  aille,  un  Roy  eÀ  toufioun  de  fa  nn* 
M tnre  nne  bldte  lariCiuie , fie  qui  vit  de  proye,  fie  fi 
n n'y  eut  onquet  Roy  tant  fut  il  loué  fie  elllmd,  qni  me- 
M ritall  d'eftre  compilé  i un  Epaminondu.  on  Rertdet, 
„ un  Tbemiflodet . ni  i on  Maniiu  Curins , ou  à un 
„ Anilcir  fumommé  Barcs  (8i]  "•  Cela  me  fait  fouve- 
nir  de  ce  que  j'ai  oui  dire  à quelques  Angloii , que  la 
Koiauié  eft  une  choie  de  grande  dépenfe,  fie  qu'avec  les 
frais  qu'il  faut  frite  pour  cnirctcnir  un  Roi,  on  entretien- 
droit  beaucoup  de  fuldast , Ac  de  vailTeaui , pour  la  défen- 
fo  du  paît.  Il  eft  filt  que  Ici  dépeoles  que  font  les  Roa 
pour  leur  Ample  domefhque  font  proifagieufet.  Combien 
de  fotscs  de  Cardes,  combien  de  fortes  d'OAciers . ne 
paicDMli  pasf  Un  volume  ne  fufitoit  pou»  pour  expliquer 
tinnei  InChtrgn  de  la  Maifun  desEmpereurt  deCooftao- 
tinople;  fie  quand  on  lit  l'Eiat  de  la  France  (fis),  fie  qu'on 

Ïvoit  tant  die  bwehet  inutiles, dont  h vmlicme  partie  fil* 
roit  a ce  qu'un  Piince  fut  bien  nourri  fie  bien  frrvi , le 
risie  n'éiaui  qu'un  embaras  fadueiax,  on  ne  peut  t'empfi* 
cher  de  due  que  cela  fcul  chaigeioiT  un  Peuple.  On  voit 
i propomon , fie  avec  U tcule  ,l>férence  du  plus  au  moins, 
les  mêmes  fupniluiits  dans  tou  les  beux  où  un  feail  com- 
mande: fie  ù l'on  eiii  dit  qu  elles  Invetit  à impcimci  du 
rei'pcét  aux  iiiféneun,fie  » donner  aui  éinngenune  gran- 
de idée  «le  U puafl'aiicc  du  Prince,  Caion  aurait  repoudu 
que  cela  même  faiioii  voir  que  de  toute  ncceSté  tea  Roa 
unit  ce  qu'il  dXmt. 

( fij  ^ yu'ü  du  ftaamt  fw  ummaititmi 

admliwi  — yu'riiai  iimai  ttmti  dm  nafatfttimafiu  ] 

Qutniiliea  dit  «pie  ce  jugement  etoft  une  autorité  a ailé* 
^ci  par  un  Avocat  qui  plaiJoit  contee  une  femme  galan- 
te acculfnd'asoii  demné  du  pniluti.  sitaaÿam  v««,&rud<* 
tat  adalttra  , a*»  Matti  Cufsari  ;nii(ts  daiaaaia  vtdtatm, 
yai  nailata  édaitmam  aam  tandam  t^a  aiaifasm  dixit  (fijjr 
Quitiiilien  a raifon  de  eioite  que  cette  Sentence  de  Caton 
cioR  de  pends  dans  les  canfes  qu'il  fpédfie,  mais  générale- 
ment pariant  ele  n'efi  pas  tecevaÛe.  S'il  dt  confiai»  qu'usi 
maii  cU  nauTt  «le  poilon,  fie  que  fa  femme  avoit  commis 
adultae,  ceux  qui  la  aoseot  coupable  de  la  mort  de  fon 


man  , fe  fondent  fur  de  forte*  piéfomptions,  fie  ils  pem 
vent  alléguer  fon  adulreie  comme  un  très-lxiio  préjugé  ; 
mats  fi  Ton  vouloit  conclure  fans  eiception.que  puisqu'n- 
ne  femme  n'efi  point  fidefic  i fon  mart  die  l'empoifoone* 
ra , l’on  fe  tromperoit.  11  y a bini  de  telles  femmes,  qui 
(ont  bonnes  euTers  leurs  maris,  fie  qui  ont  beancoup  de 
foin  d'eux  quind  ils  font  malades.  Si  qui  en  un  mot  ne 
voudioient  aucunement  les  empobonner.  quoi  qu'ils  fùf- 
Ctnc  un  peu  de  imuriife  buneur.  Atniî  la  Maxime  de  Ct- 
lon  «oit  outrée. 

(X)  Ou  fafafa  m'II  a'ait  fat  vatàu  rafsmr.]  Les  paro- 
les «pae  Cireron  loi  a prêtées  fur  ce  fujéi  (ont  admirabla. 
(84)  flga  aaidam  aaa  fra^àfuawat  ^fij)  iaad  fana  aati  faei~ 
ta  raraxarii  , arw  laa^aam  Priiam  raraxmt  (SA);  <7  ^ 
fait  liant  aulu  lariiaiar  , at  ax  ist  éttni  ttfaatrftam , t7  im 
rmaii  vajiam  , vaUa  rtiafam:  im  vatt  ariim  , faaf  iuarfi 
ffatta,  ad  tattarat  a ttUa  maaan,  jaid  aam  Mt/  *tia  taxa- 
madit  faid  aa*  pNMi  Marin  fid  éaMt  faaa.  kaiii  taria  «e> 
IMS  mu  fattatatam , aai  uMifiriis.  «se  Jadrr  suies  esiéi  daflar»- 
ra  vaam , fwad  aatdri  C7  n dath  ftfa  futntat , «syas  ms  vix'tp 
fàfmautt;  fmaa'tam  tta  vixi , m xaa  frafira  ma  natam  ajttfi^ 
esses:  ty  n vua  Ua  dtftida , tamfaam  axkaffttta,  aaa  tam 
ftmm  ax  dama,  lamtmarandi  tmm  aaiara  dtiatfatmm  aakn  , 
aam  batiiaadi  dada.  Remarquez  bacn  le  Iiilfon  des  Maxi- 
mes de  ce  gnnd  Homme.  Il  ne  fe  fâchoir  pou»  d*avo(r 
vécu , U aoioft  que  le  pnfonnage  qu1I  avoir  eu  fur  k 
ihéuie  de  h vie  étiait  glorieux,  fie  néaomoms  il  ne  vois- 
druH  pas  le  recommencer  fi  quelque  Dieu  lui  en  frifoR 
l'offre  (87  ) . fit  il  n'infifie  pas  iur  1a  raifon  «pi'Ü  croiirit 
très-vériiabie , c'efi  que  cette  vie  eft  etpofée  i miDe  in- 
commoditez , fie  qu'elle  n'a  que  fort  peu  de  comnodi- 
tel. 


..  ..  --  . _ . hammt  aaHa  aa'ÿ  «sissr  flrtw  d'an 

üaa  ia  frajùtaim  i0  dama  mtfdit  triJkhéa  , «Mil  fdÜ  durait 
txiafir  fur  trixrima  faa  da  dtax  maux  tam  dtm  Mita  is 
r.J  Je  eroi  qu'Hoiace  dl  k ftul  qui  nous  aprenne  cette 
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{S)  Ca  aa‘d  dit  À 
‘r  frajùtaim  I0  d 

fa  txiafir  fur  trixUma  faa  da  dtax 
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paiticulanté. 

Kii  madimm  tfi.  s««r,  fw  aalm  rsrig^,  montai, 
ftjMrwis  fakfatd  ratai  lafat  iaftaa  %afia: 

Cmttà,  àltai  aalldm,  mf  aiami  ta  faraka , fiatutna, 
ÿgtdam  attat  tmma  tàm  ssavsr  ftraiaa.  Mafia 
Vtrimta  afia , infam  faauratia  dta  Catami. 

Sam  fimml  au  vaaai  mfUait  titra  Mdt , 

Bat  javtaas  afaam  tfi  dafiaadart,  »an  atiamu 

Farmalan  asartt  (88).  (n)H«at. 

Cefi-i-dirc,  félon  la  'Verfion  de  Mr.  Dadcr,  On  ne  **- 
M garde  k mQieu  en  rien.  U y a des  gens  qui  ne  vou- 
w druient  point  do  tout  avoir  «le  galanterie  qu'avec  ks 
„ Dames  qui  ponn»  ks  longues  robes  bordées  de  pour- 
M pte  1 11  y en  a d'autta  , qui  pour  rteii  du  mon^  ne 
w toucberoient  pas  i une  femme,  A cite  n'étoit  pubbque. 

M Et  fur  cela  t'on  coQie,  «pie  leÂvfn  Caton,  voyant  un 
M homme  de  qualité  fonir  d'un  vilain  lieu,  tuy  dit:  Cda 
M eft  fort  bien  fait,  mon  cher,  coqnnun:  c'eft  li  quH 
„ frut  aller  quand  vous  fentez  les  feux  de  rimouri  aulieu  . . . 

„ de  vous  amufer  à corrompre  la  femme  de  vdtie  pro-  ffÆ 
„ cbatn  Voiotu  auOi  la  Noce  de  Mr.  Dader  fur  Mafia  VHMsttT 
aànaia  afa  (89):  ,,Cc  mot  efi  de  Caton  le  Ccnfrnr,  qui  r.*.  r/, 

„ voyant  un  honiwfte  homme  fort»  d'un  vilain  beu  , k f* 

„ loua  fit  l'exhorta  à faire  todjouts  de  mefrac;  maâ  en- 
,,  fuite  ayant  remarqué  qu'il  n'en  bougeon,  Û loy  dn  : 

„ Man  ami  , jt  it  taxait  da  vsmr  isy  fmlfutfatii  maii  sms 
„ fdi  dj  faut  id  dmaan  ardiadut,  jldalajttai , sf«  la  Ida. 

„ data  qaad  iaiardàm  km  vsairsi;  mm  ^atd  bit  isiaarti  ",  tiSM,  itai 
(T)  Om  d ta»  da  la  damam  faar  t'daiaar  da  U taata.  « AdsùcV- 
MS  f«'«vw«t  lis  Bamaini  da  kdifit  Isars  famta  afa  di  ta-  >"■*  f4f). 
«siwi  jf  aüas  tmattaa  ka  dm  via.  j U n'y  a point  de  doute  J/j*,**, 
que  les  Romains  n'aient  interdit  aux  femmei  l'nfage  do  ^ 
vin , fie  que  poiit  les  empêcher  «Tcn  boire  en  carhene,  üs  k,  iJ^x, 
n aiem  introÂnt  la  mode  que  ki  hommes  betfrlTeiR  letus  car-xxut} 
parentes  (ço);  mais  ü dl  très-faux  que  notre  Caton  t»  ' 

eiaMi  ni  cette  kri  ni  cette  ctnitume.  Nous  bibos  dans 
Pline  (91),  qu’un  ccriaan  Egnatios  Mecemus,  aiim  tué  fr  c^iv. 
femme  parce  qu'clk  arut  bu  du  vm . fur  déclaié  Innoceni  , 
pu  Roniulos.  Nonslifons  la  même  diofc  dans  1c  CoB-  utr.xi*\ 
menaite  de  Setviu  ha  le  Ven  737  da  I Livre  deI1>  c<y.  xut, 
néide. 
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grand  Orateur  & profond  JurifconTultc  {U),  deux  qualitcz  qui  ne  vont  guère  de  compagnie,  non 
(r)vw:K.<j  pluj  que  celle  d’cloqucül  Prédicateur,  & celle  de  favanc  Théologien  (/J.  On  verra  dans  Tune  de 
^ nos  Remarques  (v)  en  quel  degré  Caton  d'Utique  ddeendoit  de  lui.  j’ai  oblcrs'c  plulîcurs  f.iu- 

tes 


(K)  « 

llemtmn, 

It^XkVI, 


(*l)  1.K* 
lasi.  Mr./, 
<*f.  XXII. 


■ tl^uei  ta 

a»- 


sa. 


Lo- 

9,CC> 


»ial.  Di«- 
fum  ./<■«</. 
/<- 117. 


(Hj  Uim, 


<»«)  i\4J.. 

4m  àtm  ir 

J^taACMM. 

ir  itrttif 


»*#f  yartcA 

ft»  foftn». 
4utn,  &>. 
if  «Mafiu/. 

(rr)M«ni> 
nui  Ktm- 

XV!& 
Otèulii/^. 
— , «IT. 


(*i)  riot. 

ta  ^uft. 

Roaiuit. 
«.ï«.  O. 


(m)  v«t 
w<rw  n* 
Mna  («J. 


(loo)  f *- 


TJuTVa 

Cclaïc, 

Mi- 


(tal)ff,.. 
V..  a»< 
'Nlf  kTtm- 
U 4t  Ihi- 
fiiqne  àe 

<^x8.oiii* 
biM  Komi- 
Dit . ta  b'tta 
& ta  iMi», 

tm 

<• 


nciée.  L'abfolutiOD  de  ce  mari  oc  doit  point  femblcr^n 
rat  étran^,  ptiii  que  par  U Loi  de  Kotnulut  la  pur.irion 
du  enme  des  femmet  Âoit  laifTde  i la  difetnioo  des  oiam 
&det  parent,  Se  que  le*  deux  plot  gratis  crimet  qu'cliet 
puffeot  commente  Soient  ^ viukr  la  foi  conjugale.  Se 
de  boite  du  ?in.  Roniolus  en  étaUilTant  cette  Lm  le  per» 
fuada . qu'apiis  i'adtihere  une  femme  doit  capable  de  tout 
entreprendre , Se  que  le  via  don  le  cnmmencemcr.t  de 
l’adoliere.  Vous  pourci  lire  tout  cela  dant  Dt-uys  d'Ha- 
IteamalTe  (çs).  Il  faut  croire  aulli  que  ce  prdBtcr  Roi  de 
Rome  eut  egard  aux  anciennes  Lois  de  l'ItaUc  , & il  n'p 
eSi  avoit  guère  de  plua  vieille  date  que  celle  qui  imerdi* 
fois  au  fexe  l'utage  du  vin  ; car  nous  liovvont  que  le  Roi 
Faunus  fouetta  la  femme  jurqu’i  la  faire  iDaiirir  , parce 
quelle  en  avoit  Sq  contre  la  coutume.  CUUm  n w 
6*f*  fmam  Cr£it  ftnffit , rtfirt  Fémi  hxm  aitrtta  fmJÎ'M 
fca  fai«  coNraa  Moatn.  irtuj'f m ragiuM  , tUta  t;»i 
tiiàm  aiiffpat , C'  tina/ju'U  tut,  ttrfii  mynus  à vtrt  v/. 
fw  éJ  mtritm  ttf»  (qy).  Plutarque  a fait  mention  de  ccJt 
comme  vous  veirex  ebdedoostou  je  conige  une  fautcqiie 
Ici  Critiques , autant  que  je  m'en  puis  louvenir  , n'ont 
point  encore  ohfervde. 

Infém  de  tout  ccd  que  notre  Caton  le  Cenfeor  n'a 
point  fait  Ia  Loi  dont  nous  venons  de  parler.  Il  f a donc 
une  grofle  faute  dans  ce  raÎTage  de  Mt.  Lomcier;  ^pud 
ÜMmMMMi  mulûrii  ftfim  iftait  frialêiamiur  é frifnjmu  , ««« 
•xfittart»! , 4m  ttntrm  Uitm  trmttmrn  tUtnt.  M 

ara*  Caitmii  ttfit  Ptmt»  , lib.  I4.  Cap.  13  (94)>  Vmk  ce 

Îj'il  dit  dini  une  Diireitation  qu'il  a faite  (as  kl  baifert. 

a cité  Pline  Cms  s'dic  donné  la  peine  de  le  coufuUer  ; 
car  s'il  l’avoit  conTulté , U y auruit  vu  Caton,  non  pas 
comme  caufe  de  en  coutumes  Romaüiei,  ma»  en  qualité 
d'tcrivaia  qui  en  avoit  fait  mcntioD;  Cæi»  (fciipili)  idtt 
frtftmjmti  ftmmu  i/tmium  À4rt,  »i  fartât  é»  itmtimo  tirrrui. 
Htttwm  mtmm  mimt  trt! , mmdt  <7  itwuiimiu  tf^Uîurt^'^^). 
Je  croi  que  Mr.  Lonieicr  s'cl)  uniquement  rooilc  fur  ce 
qu'il  iiuuvoit  dans  Keaipius  ; mais  il  n'y  a pas  clé  alTei; 
ancnitf.  11  a débité  un  menfonge  en  n'entendant  pas  les 
puokt  de  cet  Eaivain  , de  un  autre  en  les  entendant. 
Kempius  aiTôTe  que  k vin  fut  inirtdit  aux  femmes  par 
l'autoiiié  de  Caton, Bc  qu'enfuuc  de  cette  déâeiilê  lesborn» 
mes  commencèrent  de  s'accouitunct  à baifcr  ks  femmet 
de  leur  parente,  pnur  découvrir  li  elles  ivoient  contreve* 
tiu  b rtidn.  Ptjlimtdmm  (mttÿm  ttaftrn  ( q 6 ) («ai  «c  ûmt- 
ttmmtt  J/,  Cmimu  «uaa*  mmittrétu  mitrdiFhtm  ifit,  tri. 
mmm  vtri  mtmmtanm  •»  itftri*ia  tfimUri,  mt  tdtr  mdiamm 
fsetM,  b hti^iiu.  AJfimbus  Se  pronoquit  otculari  eas  jua 
ed , ut  fobrias  comprobent  ■ nijarr  Arcobnis  lib.  II.  adver» 
fui  Gentes.  yimmm  iniii»  rnwlarrm  hiift  permit  trmi,  41  ^ 
m ddmiitrit  Mt  gnrw  «rnm»  dtfnbtafM . tMfiteii  J^pplwt»  pltr- 
ttmÀatjfii,  tut  FbmiH  irdbtt  Libro  Xlt’.  Jé/l.  Kmi.  tMf.  i) 
(97).  U eft  éndeni  que  laCitnuon  de  nme  par  ou  ce 
pafl'jge  finit  ne  concerne  pas  k commencement , fie  néan» 
moins  Mr.  Lotneier  l'a  cmploice  pour  prouver  ce  qu'il 
copiott  de  Kempiu^  au  commencement  de  ces  paroles  La- 
tines que  je  view  de  nporter. 

Void  la  faute  que  j*ai  dit  qoe  l'on  n'a  point  aperçue 
dans  le  Texte  ik  Plutarque.  Cet  Hifloricn,  aiant  deman- 
dé pourquoi  les  Dames  Komaina  ne  faifoient  point  por- 
ter du  Diytte  dans  la  cliapelle  de  ta  bonne  Déefic  , quoi 
qu'elles  ie  piufknt  à y mettre  toutes  fortes  de  fcoida- 
ge , répond  que  c'etoit  à caufe  que  cene  DcelTe  avoit  été 
mariée  i un  homme  qui  l'avoit  fouettée  avec  des  verges 
de  myrte  , après  avoir  reconnu  qu'elk  avait  bu  du  >in. 
n,n^»  (if  «i  ,w3,A*yarr<i  iaifirl  1 4«vAt«  f tà  fvti  S' 

VMf  , titm  ÿ ^ /ÉM  >Æbitm  , f 

fmftfm  (9HJ.  C'cû-a-dite,  telon  U Ver- 
fiun  de  XyUnitci , Am  tr^tmdmim  tfi  fébutt,  fua  yurbiier 
TsmIu  ttfmfàém  Mtmffitu  mttrtm  imm  ilsm  fn*  vau*  matft. 
fiüifii,  M mMrut  %iriii  m-jrttii  fmijt  Cifintttm.  il  foui  6icr 
de  ce  Grec-là  k mot  •■tvaj»,  fie  meure  à la  place 
car  non  kukmmt  l'Auteur  cité  par  Laétaocc  iffike  que 
la  bonne  DéelTe  avoit  été  mariée  a Faunua,  ficc.  (99): 
ma»  Plutarque  aufli  l'oMerve  dam  U Vie  de  Cefar  (louj. 
Le  Tradnéteur  Latin  pouvoii  faire  hardiment  cette  Cur- 
reélion,  mais  au  lieu  dé  teéhfiei  cet  cndruiMà,  il  k gaie, 
il  k traduit  maL  11  fupole  que  Piuiarqiae  a répondu  que 
ccTic  exclufion  du  oiytte  veuoit  de  ce  que  la  femme  d’un 
certain  devin  Phiulius  avoit  éié  foueiee,  dce.  Ce  n’eft 
point  fuivte  l'Original.  Plutarque  n'a  point  défiguc  un 
perfonnage  qu’on  puilTe  traiter  mépnfommcnt  de  tm;mf- 
iam,  (»ntat,St.  il  a marqué  que  cette  femme  fouet- 
tée étoit  celle  que  l'un  vénciuii  a Rome  font  le  tute  de 
bonne  Décfl’e.  Amyoi  a bien  évité  celte  demtere  iDépiife 
qui  éioic  ta  ptindpak,  Fjl  <«  ftaru,  s- t-Û  traduit , yx 
fMti^mu-mm$  rmitnttiu  /Mimltmffmtiu  , yaa  ttfita  U ftmmt 
/m  Plévmt  dmm,  U^fmtiU  htvtii  dm  vtn  à iMtbtitii , c>  y 
’ Mymai  tjit  Imrfrift  f*r  ftm  mtri  ilU  ra  fmi  frmeiltt  dt  vsryu  dt 
mimrit.  Boxhormui  (soi)  n'a  rien  obfcivé  fut  la  Vet* 
fion  de  Xylander. 


Ce  que  j'ai  dit  de  U toimimc  qu'avotent  lea  Rnnaint 
de  bsller  leuTs  parentes  doit  éirc  uo  peu  mieux  diveîopê.  • 

Plutarque  l’a  bien  expliijuée,  fie  i!  patoit  ptr  le  détail  qu'il  R^Suii, 
en  donne.quc  c'éioienl  les  femmes  qui  al.oirnt  bailcr  leurs  /a-,  i«i 
patens  qnind  ellea  les  renconiroicnt.  l.‘c  font  des  circmir-  v».  r , 4**.  ^ 
tances  notables  que  les  autres  Laivaint  n'unt  pas  touchéei. 

Peurjiui  tjl-ii , dctnandc'i'il  liox),  yav  Ut  fimmti  htaftmt 

Uwrt  fjrimt  tm  U intbtf  rfi  it  etmmi  U fUi  ftrr  U ft«;i,  f*”t)  Or« 

p*»f«  dtfitdm  *»K  ftmmt!  dt  leiri  da  via,  U n.if- 

taatt  fifi  imtrMdmit,  yce  ^rjmd  tl>:i  rmtimittymt  Umri  f*-  ^ 

ftmi , iliri  Ut  dtift^rmi  tu  U fi'vrve,  p.w  tc-m-âimert  ttl.'u  •••  rn«M- 

In  tu  darrytm  in»  r NI  i.v«  f.ur  U tM.'rm  inaiir*mt  It  Pii-  “ 

frfht  Aniitît  (tOj)  tm  fUp,ft  tt  frivJt^t  là  fut 

dramt  sax  XXimri.cammt  iX./i  y«i  It  ir  atrrtnl  itmtmr  <7  trt.  é'è*n  mt^- 
dti , fi  tm  vtjtii  ^m'tllti  ev(Vn<  itamtmf,  c*  dt  x*ei  dt  iuu , frimt  Uî 
(fnfmftmi  dt  Itar  rail  çr  fjrnti  : ta  ptaret  ^aû  tjltii  dtftm-  » 

da  itiHmftr  ftt  fanattt , «!l«  Ui p««sc>fW  tauftr  /«j’yn’J  J"  . 

Xri  ieiyir;  tr  Uar  t;î  dmuri  ttft  ftalt  taar^t  tr  itmmaat-  ®" 

eatitm  dt  fAitntl  ; tar  far  n 4r.amx  lU  nifftui'.>jm  fttl  lu 

ftmtKit  dt  Uar /amg,  timmitrit/rtitt  ftnf  tit  fat  aa-tartthai  (1*4)  r,,. 
Umri  lantt!  ni  Uari  faari,  (7  4 ijfe  imm  tard  ijm'ili  iitf  jvr-  '<'•  > m 
mil  dt  aaira.'ltrmanaft  aitt  Umri  (Jaiimii.  11  n'eal  pas  fort 
nécclliue  d'caaminer  fi  ces  mfors  cIc  Plutaïque  font  Ûen  ViiT* 
folides:  contentons  nous  des  faits  qu'il  raporte;  ils  font  CXciiii»  ' 
dignes  d'fitrc  fin.  Nous  y volons  aifci  cliircrom  cette  b 

circonllancc,  que  ces  bailert  ià  fe  donnnient  aux  Lommei  f**"  fmff 
publ^iieifiènt , félon  qu-'oo  Ici  rcncojitioit  ou  dans  la  rue 
ou  ailleurs.  Li  dviliie  voutoit  que  les  hommes  ne  fiiTcnt  fi«f)  r^ 
pas  les  avances;  ar  en  les  faifant  lU  cuiTcnt  maîqué  qu'ils  ‘ *" 
avoiçnt  quelque  foupcon  que  kurt  parenin  avoicoi  bu  du  '/*’  “**  é«- 
vw.  Cetoii  aux  femmes  a tendre  la  bouche.  Cda  feu] 
âoit  IIS  figne  qu'elles  étojcni  bien  cettamet  de  leur  inno-  7î>.n  4, 
ccnce.  Llles  l’eulTcnt  rendue  douicute  û elles  n’euiTeni  U«bM,4. 
ofeit  k baifer  biriiment  fie  promptemeut.  Aujourd'hui  pi,,) 
une  fcmblable  cootsroe  feron  dbe  mots  nouveaux , fie  fc-  pm.'  ei»|' 
roii  une  fource  incpuifabie  de  galaoieiiei  uagémeures . fie  ’*> 
de  nuuvau  quolibeu  aulQ  ; cai  Us  coufins  k ndourifient 
beaucoup  auprès  des  coufincr.  Vae  mere  fjge  ne  l'etoii  (lar)  n»»r 
pas  trop  conter.ie  que  ki  coufias  de  fes  fiüci  eulTcnt  le  " C®-’» 

droit  de  vérifier  fi  elles  fentoicnl  le  vin.  Notet  que  Pro-  ii«:>  u f- 
perce  a reproché  à fa  malirelk  infidelle  (104),  qu'afin  de  <« 
ne  manquer  pas  de  baifas  elk  k donnoit  de  foux  parcas, 


£»jn  tuatm  falfit  jfn{ii  rÜi  /x^yrwpiayw, 

Ctftala  mt  dtfimt  flO;)  ^ tiki jart  ftraat  (so6). 

Je  finis  oetie  Remarque  comme  je  l'ai  coanmoicée , 
c'é(l-à-dire,  par  la  cenfutc  d'une  faute  qui  concetoe  Car 
ton.  Le  ■'*:cvr  Reoipiu  lui  aitibue  d'avoir  public  un  Ldit 
défendant  aux  gens  maries  de  k baifer  en  prefence  de 
leurs  filles,  fi<  il  aheftae  l'tiHarque.  Mais  il  eft  idr  que  Plu- 
tarque ne  dit  pouit  ceb.  t)s  a vu  a-delus  (107I  ioir  ce 
qu'il  raconte  fur  ce  Aijct.  K<iiiiuMa«r  tamtm  fani  mtr  «*. 
ttrtt  marualt  tjtalam , <7  nm  mifi  adnttdmm  ciraoij^f  r , mt 
rtmmi  ariani,  mt  littri  fiiüiH  imdt  fannu  amtram  iUttf 
im  jlMiaitr/iirer , Xf.  Cmtmttm  Crmfirimaai  (teS)  Sttitt  dif 
àfima  additiam  , adtelt  frtMaJj/i  , mt  Aiaramt  ttm'aftm 
itéf'tuUrtiar  im  fft/tmttà  fiitt , AlMlinvyx  ywei  tmmmm 
ifmm  Ctafattm  dtfi^maiai , 'tmaim  tyttiji,  ^mtJ  uranni  r«- 
ram  plia  mmklt  txtjâalatai  igti , Aatür  tfi  Plurarchus  la  Ca- 
loaia  viia  pag.  34^,  (roo).  U cR  faux  que  Caton  ait  fait, 
ou  qu’Ü  ait  foi  foire  lucutic  Lot  li-dclVus.  Il  punit  Ma- 
lùbus  par  la  kuk  euiomé  de  fa  Charge , mais  cela  ne  li- 
rou  pas  a confequcnce:  ks  Cenfcurs,qui  lut  fuccédécent, 
ne  furent  point  obligea,  de  l'imiier.  Nous  ne  trouvons 
point  d'autre  cieiiqilc  d'une  pareiile  punition,  fie  il  dt  bien 
aparent  qu'une  infinitc  de  pertonnes  fc  fervirent  de  ta  li- 
bené  que  Minibus  avuu  prité.  Les  I.oix  ne  peuvent  guè- 
re s'étendre  jufqu’i  de  tcDn  interdiétioas,  on  peut  kule- 
roeni  donner  des  avis , fie  faire  craindre  la  Cenfure.  Je 
rrot  que  Ckmem  d'Alexandiic  ne  conJimnvii  pas  la 
kvérite  de  Caton.  Vuiez  le  confeil  qu'il  donne  aut 
gens  maries  de  s'abAcsuc  du  ItaU'ei  en  picfencc  de  leurs 
dumcfiiques  (ito). 

(t.')  U fat  ttat  tmfrmlU  frand  Orattar  tf  f'tftmd  Jmnf- 
anjaltt.']  Vuiea  Valcrc  hiaxime  (1 1 ij  fic  Qniniilicn(ifi), 
ou  plutôt  ce  beau  paiTage  de  Ciceton,qui  mHis  fait  li  bien 
cunoitcf  combien  Caïun  cxcviioit  eu  plufievn  cbnka. 
£v.W  iltrtt  Calent  frtitr  kiar  fattriÿimjm  dttiftmam  iranf- 
marinam,  aijnt  advtniiuam  Jtjauf  nam  yaM  jat  indt  dm 
duirai , tanjai  mtm  ditiiai  laai  yara  frirrai  diiirt,iar^ (àt»- 
iiam  atiitjtiair  ai  airtjai  in  |«wr«  C7  Uitraxti,  ^ frtfii- 
m.tuM  frtfttr  haat  ta  f*nai»ram  ntiiimt  rai^WaM  t'aiiam 
larJttr  M tifailna  tafigiada  fatil  mtat  afad  ftfalam  ftr- 
u»t,  mtmt  mtUtr  jtaattr,  uUm  faeiU  «^riwai  imftrnitri  dm 
«lyar  aiid  in  bat  tivuait  uiuiyiviau  diu  yiuri , dijttat  p«f ail , 
yuM  üU  nia  lam  lata/frjarir,  <7  j-aril  , lam  titant  tanjtri^ 
Jtni  (113).  Le  nuoibie  de  ceux  qui  ont  joint  ensemble 
ks 
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tes  dans  les  Diâiontires  Hiftoriques,  fie  dans  quelques  autres  Ecrivains.  Je  les  marquerai' datif 
mon  SupiccDcnc  à l’endroit  où  je  donnerai  l'Aruclc  des  autro  Catoos  illullrcs. 
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In  pim  beiuE  dons  de  Ii  Rhétorique,  Ar  h p}ei  profonde 
Stimee  dn  Droit,  a dtd  todjoun  i petit,  que  l'on  peut 
<hre  que  cene  jotiâion  doit  palier  pour  l'nne  des  qisaluez 
les  plus  eminentet  & les  plus  rares  de  notre  Caton.  Je 
o'ignoie  pas  que  Cicéron  (sis)  r'eA  éfotcé  de  prouver 
qu'on  ne  peut  pas  due  un  giaod  Otateui,  fans  poiléder 
les  richeiTcs  d'une  Science  univerieUe.  lUud  r/,dir-il(ii$), 
iv/ui  «H^irtua  firifumii , ét  timftrù,  mmatm  , 

MB  mtkt  JÎM4  dtttnài  dt(drtJ4,  f*d  bs/m  «tuai  fariVtmyâ* 
fHasM  ft*rtw4  , ty  fféfiân  £iimm  (titré /tri 

érrti  /«  ÿ/a  ftr  ft  laimitir  Littré  émiim  , futi 

tjl  JanUtr,  <7  féfilt,  V tritéti  tlittrt,  bm  béiti  dt^iMém 
étiféém  rtjiéiiim,  ar;*f  nraviaM  fifté  ituitiur.  Obmm  fiM- 
UMifiu  ia  b.tnaum  dijiyiéiiMttm  tÆdtrtf^aat,  lewifuniti 
À'itédt,  fai  htt  ft  ftfi  frrflititr,  mus  ilt^wtmiit  mtrutn  re» 
liM^wtndum  tjl.  Je  fai  aulfi  qo'il  a fouteou  que  Ludui 
( ralTu,  & Marc  Antoine  l'Orateur  deui  des  plus  élo- 
quens  petfonaagei  de  leur  iîede  , D’aToient  pai  été  des 
iSnofins , comme  on  l'avou  cru,  8c  qu'au  contraire  ils 
aroient  été  fort  iavans  0 ^ = tous  il  avoue  lui-même  que 
i'exjXlHence  ell  contre  ttii(ii7);Bc  s’il  ne  l'edt  pat  avoué, 
ne  l'ctlt-on  pas  facilement  convaincu  de  fon  erreur  par 
des  exemples  i E4t«U  ofd  dire  que  DemoAhene  poorou 
palier  pour  favant  en  eomptriifon  d'Anflote?  Edi-il  ufé 
dire  quAiifloie  pouvoit  compofer  des  Harangues  auili 
bonnes  que  celles  de  DemofUicDe  f Reconoiffbns  la  véri- 
té; les  talent  de  l'Eloqneace  font  poux  l'ordinaire  foparez 
de  la  vafle  Ensdition.  Cela  le  remarque  aujourd'hui  tout 
cs'mme  autrefois.  Les  plus  célèbres  Frédicateun  ordinai- 
terneot  patlint  n entendent  eueie  ni  les  Lances  Orienta- 
les, DI  la  Ccitiquc  , de  ne  font  pu  iortprufoni  dans  la 


natieret  de  Théologie.  Votez  li-deflus  la  nonvdiet  Lct- 
uea  coiiirerHjilaire  du  Calnnifffle  de  Mr.Maimbourg  ( 1 18), 
V<mi  J verrez  le  t^oigaage  que  de  bons  Jugn  en  ccue 
matière  ont  rendu  Ajoutez  j ft  vous  voulez  le  témoignar- 
ge  de  TAbbé  de  faint  Cptaiw  ra«i  ai’etvc  fais  itatisn  far 
tMftrttmet,  diToit-il  i un  Jéfuite  (itp).  tt jm  fmvuii  tmdi- 
rt  ^nljut/th  aa/mféVéMt , ^aU  tfi  irii  di^iit  S tfitt  Ptt/ü- 
rmttur  C7  bun  ffavmm  tua  tmftàilt.  Le  DoAeur  Huanc 
fouileol  que  U Science  , de  l'Eloquence,  n apaiticnncnt 
pu  i la  même  iaeuhé  de  l’ame,  mais  celle-Ii  à l'enteodo* 
ment,  cell^o  i rimaginaiion.  Voiez  kl  Cbaptira  neu- 
vième de  diiiéme  de  fon  Laamen  des  Efprits.  L'impaia- 
ht  le  réfute  le  mieux  qu'il  peut  ( no),  de  prouve  affei 
mal  fa  Thefe.  U eft  fur  que  la  Vroeidence  diAribue  ^ 
telle  forte  fei  dons , que  pour  roidinaire  ib  demeurent  fé- 
parezi  les  uns  tombent  for  une  amc,  6<  ks  autres  fur  une 
aune.  Ceux  qui  ont  re^  le  don  de  vaincre  n'ont  pat  re* 
çu  celui  de  le  prévaloir  u'une  néloire.  Cens  qui  s'en  pour» 
roient  prévaluit  ne  (àvent  pu  vainae  ( izi  ).  Ceux  qui 
excellent  dans  les  Lingua , de  dans  la  mattera  de  la», 
ne  font  point  forts  en  raifonnement.  Voici  ce  que  dit 
Mr.  Simon  louchant  le  Pere  Morm,  de  loucbant  le  Pere 
Petau  (itz).  il  cil  bien  fftr  qu'aucani  que  Mr.  Bochxn 
étoit  au-deilus  de  Mr.  Qaude  en  mtticre  n Erudition,  au- 
tant éioit-il  au  deffous  de  lui  en  ce  qu'on  apelk  pouda 
du  DtlBcultez,  réfoudie  du  Objeélions  de  Conuovetfe, 
aprofofldir  une  Difpuic  Tbéologique  ou  Fhilofopluqtie. 
Mr.  de  datzac  lut  un  peu  furprii  de  voir  un  Difeourt  futide 
que  le  Pue  Faure  grand  Prédicateur  zvoii  publié  (izj). 
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la  Ab  ab  SeUM*  Chflttia  ,><.■.  SI  g* 


PORSENA  (CiiRiiroPHLE)  Chcrclicz  Persona. 

PORTUGAL  (Alfonsb  VI  du  nom.  Rot  de)  naquit  le  iS  d'Août  td4V  A 
peine  avoit'il  atteint  Tige  de  feot  aru,  que  l'on  aperçut  en  lui  des  grains  de  folie.  Ce  dcrégle- 
mciu  d’efprit  ne  diminua  point  fon  ambition»  il  fit  feulement  qu'elle  fe  montra  plus  à découvert» 
car  le  Prince  Don  Theodofe  frere  aîné  d'Alfonfe  étant  mort  le  t f de  Mai  idf) , Alfonfe  ne  dilE> 
tnula  point  fa  joie.  Il  fit  voir  qu'il  avoir  parie  rinccrcment , lors  que  dés  le  prémier  jour  de  la 
maladie  il  avoir  dit , qu’il  ne  feroit  pas  affligé  qu'elle  fut  monellc,  puis  qu’il  y gi^ncroit  une 
(luronne.  Il  le  vit  pofrdTeur  de  cette  Couronne  fous  U Régence  de  fa  mere  le  i p de  N<^ 
vembre  idpd  (4),  Ses  mauvaifes  qualiccz  fc  débordèrent  ûc  plus  en  plut:  il  ne  &foit  aucun 
compte  des  avis  de  fon  Gouverneur,  il  tiroit  l’épée  contre  les  prémiers  qu'il  rencontroit , Sc  s'il 
ne  les  tuoit  pas  ce  n’étoii  point  fa  faute  : il  couroic  les  rues  U nuit  avec  quelques  gamemeos . il 
fàifoit  mille  violences  fie  mille  excès  dans  les  lieux  de  proftitution  ( vf),  & il  s’en  vantoit  le  len* 
demain  comme  d’une  aâion  glorieufe.  Tous  les  remèdes  que  l'on  tâcha  d'aporter  â ces  defordiës 
s'étant  trouvez  inutiles,  on  prit  le  parti  de  lui  ôter  les  perfonnes  qui  achcvoîcnt  de  le  gâter,  fie 
de  vive  force  on  les  enleva  de  Ibn  propre  apartemenc.  Il  en  fut  fort  indigné , & il  fonu  de  Lis* 
bonne  pour  s'en  aller  à Alcanura.  Il  fâlut  pour  prévenir  les  fâcheufes  fuites  de  cecic  retraite  , 
que  la  Régente  fa  raere  lut  remît  le  gouvernement  ds  l'Etat.  Cela  fe  fît  dans  Lisbonne  avec  les 
cérémonies  nécelTaires  le  zt  de  Juin  t66t.  Depuis  ce  tems-U  trois  ou  quatre  grands  Seigneurs , 
qui  s'etoient  emparez  de  l'efprit  de  ce  jeune  Prince,  travaillèrent  fortement  a la  dilgracc  de  la 
Reine  (£),  fic  y rétilSrcnt  fi  bien,  qu'il  fâlut  qu’elle  exécutât  au  mots  de  Mors  idô)  un  defiein 

qui 

(•)  l'ft  t'tfiHtii  ttusfi  ftéattifUt  Oufmm.  Sm  tttri,  ^ ii  Dus  éi  i'étim  An’i  4ntaa  Uti  it  Ftnuftl  m lUu. 

1*  S Krraairt  Uffl.  Cka/aBA.  A*  Mia  tfrrhmim  ut  Lrm  awanv  fm  fMiétfnat  é Péft  l'é»  Iflfl*  (tut  h Ttf-r  4Hi4bIw  de  U 
ConiuiflliM  de  FiMlaflfll.  uL  uM  fm  Ht,  fsMt  Venoi  ^ u'u  /tt  <a>  »mu  ^imtt  ftt  l*Hia^«  do  aerotulaUBa 

4c  Suede  fu'iSfuUiu  fuu  idflf. 

, . _ (^)  bt  müit  tntUmm  v «iU*  <w>i  édw  In  UtuM  ( S ) Traii  «b  ^umsn  (rarndi  SeJf Bnui  — ■ ■ ■ trmvmültrtmt 

4mm  kT-  ^ ( O ■*>«  ^0®™*  “t  AoU  d U dif[r4U  dt  U Ktt»t.]  Ib  n'flvuient  pu  loti  de  crgire 
tn  éUmff  rie  m'aprend,  (i  ) qu'il  coaroh  avec  ces  gCDt-ià  par  la  qu'elle  invxiUoit  à fiirc  tomba  U Coarooae  far  U aéie 

ft  4a  cttft  rseï;  qu'il  eotrelt  dans  daMeux  fcandilcux  ob  ils  hifoient  de  fon  fécond  fih  ; cir  dans  ks  Riifoss  de  U nalliie  do 

4t .«  . anv-  mille  violmcn  aux  femma  ; qu’il  ne  fortoit  jamais  la  mnt  mariage , impriméa  à la  fin  de  la  Relation , on  n'a  pu 

avec  eux , que  le  lendemain  on  ne  racontlt  cent  fatllotm  oublié  de  dire  «a»  vm  timéftiàii  <r  timfmftatt  du  Aa<  AU 

fngtqun;  qii'eiifin  i)  étoR  redouté  par  tout  comme  une  /m/b  U Katar  ju  uttn  fui  m ittii  Utn  ftr/audit,  tu  mydms 

(t)  r.);.  bête  foroce  j que  bien  qu'il  vit  dn  femma  pronuoées  /atr  fmirt  uaa  ttu/uln  fmrut  tusrt  fu  Mtdtaus — «mv  * 

risez  eOn.on  ne  liilToit  pas  de  loi  en  amener  dm  fon  pa.  rtftlm  ftudM  /j  rtpnet  dt  jmrt  ttmbtr  k fctfttt  mr*  Ut 

bus  ; qu’il  fo  vantoit  mêfne  de  foire  avec  ella  de  tels  ex-  mêimi  dt  t Saftni  ftm  fittmd  jUi,  Alfonfe  s*en  vengea;  d 

cès,  que  comme  ils  étoicot  baucoop  ao  delà  de  la  vrai-  frtmit  /td/îr  fa'aa  Mriir  dt  ituiii  iti  adbras  de  te  Reine  - 
fembUnce,  on  n'en  croioit  rien.  Après  la  retraite  de  te  dtvmus  lui  tvtr  ftm  it  rtffiH:  Quflqnes  peifonoa  t'aflem- 
Reme  mere  il  fit  deox  trovpei , l'une  à pied  , l'autre  à bloteor  U nuit  au  dcB'ous  da  fenêtres  de  la  Reine,  aux 
cbeva) , f a'd  afilUit  bafi  o-  aeatr  fairmUit , fa'ü  etmft/a  êm*>  fu'tlfi  l’taftrmtù  pm  fain Jtt  frmrti , tuar  lai  ta  fit 
h)  li-mt-  dii  fiai /ftUrtii  dm  RtjaaaM  (3),  Il  fortoit  toutctles  nuiu  fit  vkm  tr  Im  dirt  dtt  iajmni  fi  asrtsti  fat  U fUmi  ai  Us 

ave«  en  troupn,  de  attaquoit  indiüTéremment  tous  ceux  »m  ér/if*  ( j )•  Un  jour  de  te  Conceptron  Je  la  Vierge,  (,\ 

qu'il  ironvoit.  Ctux  fur  CarttmftfmiitMt  ftrtmat  dftrdiaai-  le  Roi  en  ptéfence  de  toute  Ci  Cour  fajft  druaar  U JUiw  mt, 
n Uari  ifiti  fiai  ftarrttux  , fuur  étri  flmt  frifiii  i ixiiaim  fui  hiit  fUtU  daai  fa  Ttibuai , faai  lai  ftirt  U thiliii  tr- 
fii  *rdni;  ty  ftmr  miiax /urfmdri  It  miadt  dt  Ui  atirtif-  diman  {6).  Le  jour  qu'etk  fe  retira  le  Roi  parut  toui-à-  fé)  tiW. 
fiUm  , dt  ftxr  fat  l'itlu  da  ftr  ut  dtttaurit  Itar  faraatiaa.  foit  content , fie  latant  accompagnée  dans  te  miifoa  de 
Ctax  fai  raftriatat  Ut  lian  /auflaaw  rntviUat  dt  tramJii  campagne  qu'elle  ivost  chotlïe , il  te  quitta  i k porte  de 
ItaaaiH  dm  Rti.  „ Ses  débauchés  alloient  de  même  pu  la  première  chambte,  fons  hn  rendre  aucune  aviüté:  ü 
„ que  Tes  emportemens:  ou  il  alloit  chez  In  femmn  de  >‘aa  raaniriu  U aa»  i tbrval  avit  btaunuf  dt  fxyai,  a'^ 

» msovaife  vie,  ou  on  lui  en  mcnoli  dans  uoe  maifon  de  frubami  du  litam  v du  tarifiii  fu'd  rtattantu  ftar  din 

r>  campagne  auprès  d Alcantaia  , 6c  fa  Favoris  l'entrete.  aux  Daami  du  fartiti  dtibtukii  tr  IktatUufit  ( 7 ).  Peu  m cimd- 

(4)  U-W-  n ootent  dans  cette  ittdioation,  pour  tlchei  à difliper  k arant  quVBe  mourdt  clk  fit  favoit  fon  état  k fes  deux  aa,aB,a«, 

it’i't.  M bruit  qui  courost  de  fon  tmpuifiincc  (4}  fib:  l'Infont  en  pkuia  , taaii  U Rti  taw  Ita  /au  fin  raa- 
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3ui  peut'écre  n'étoit  pas  auiTi  enraciné  dans  Ton  une  qu’elle  le  làitbii  paroître  % je  parle  da  dclTrifi 
e le  détacher  du  monde,  pour  ne  foncer  plus  qu'à  l'alïûirc  du  falut.  Après  qû'eilc  fe  Âjt  retirée 
dans  une  maifon  de  campagne,  le  Roi  tâcha  la  bride  plus  que  jamais  à fon  mauvais  naturel , juf- 
qu'à  ne  faire  aucun  cas  de  l’extcrieur  de  la  Religion  | C ) : ce  qui  marque  que  fes  Favoris  mêmes 
n’ccoient  pas  capables  de  le  gouverner  (D).  Ils  furent  quelque  tems  trois  ou  quatre^  mais  enfin 
le  Comte  de  Caflclmelhor  fupUnta  les  autres,  de  eut  l’adrcllc  de  s'affermir  en  mctuni  fur  le  tapis 
la  découverte  d’une  horrible  Coufpiraiion  ( Al.  L’Infant  Don  Pedro  (é)  devint  fufpeô  d’a- 
voir  voulu  fe  faire  Roi,  fie  reçut  tant  de  (ujets  de  chagrin  qu'il  fc  retira  la  Cour,  après  que 
le  Roi  CUC  fait  fon  encrée  publique  à Lisbonne  avec  fa  nouvelle  époulc  le  ap  d’Aouc  i^d6. 

La  Reine  mere  ctoit  morte  le  i8de  Février  de  la  même  année.  La  nouvelle  Reine  étoit  unePrin» 
cdTc  Françoife,  mais  de  la  Maifon  de  Savoie  (e).  Elle  obligea  par  fes  prières  l'Infant  à revenir  à f<) 
Lisbonne:  il  y rcçtrt  mille  chagrins.  Elle  éprouva  aufG  en  pluheurs  rencontres  la  mauvaife  hu* 
meur  du  Roi.  Ce  ne  furent  pw  que  plaintes  fit  que  brouiltcrics.  L'éloignemem  du  Comte  de  r*-i> 
Caftelmethor,  fur  les  inftances  rcïicrécs  de  l’Inlinr,  n’avança  point  les  affaires  de  ce  Prince.  Le 
rapel  d’Antoine  de  Soufa  de  Maccdo,Sccrécaire  d'Ecat,fut  un  coup  de  foudre  fi  aflbmmant  pour 
la  Reine,  qu’elle  ne  voulue  plus  voir  perfonoe  excepté  le  Roi , fui  m ht  difoit  des  tbefts  o&v- 
fWM/rr  Is  maibemétts.  Ce  Secrétaire  o'Etac  avoit  extrêmement  offenfé  la  Reine , fie  elle  avoit  ob*  ** 

tenu  qu’il  fut  privé  de  là  Charge  j mais  il  y rentra  d’une  manière  infultante.  L’infu»  réiblut 
de  le  chafTcr  à quelque  prix  que  ce  fût,  & il  fc  rendit  au  Palais  (d)  avec  une  fi  bonne  efeorte 
que  le  Secrétaire,  n^olànc  plus  fe  confier  i la  proccélion  du  Roi,  le  retira.  On  6t  enfuite  con- 
ientir  le  Roi  à convoquer  les  Etats  pour  le  premier  de  Janvier  ifiâSimais  avant  que  ce  terme  fût  ^'**'** 
venu  la  Reine  cmploia  une  terrible  baceric  : elle  fc  retira  dans  un  Couvent  le  tt  de  Novembre 
i6tf7,  fit  favoir  au  Roi  qu’elle  avoit  ddîcin  de  s’en  retourner  en  France,  fie  déclara  aux  Dames 
qui  l'accompagnoicnc  que  fon  mariage  n’avoit  jamais  été  conlommé.  Elle  en  fàilbic  mention  dons 
la  Lettre  qu'clW  avoit  écrite  à fon  mari  putatif.  Voilà  donc  un  Procès  d’impuiflànce  intenté  à ^ ^ 

Don  Alfbnfe  (A),  Prince  qui  avoit  tant  vante  fes  prouèfTes  par  raport  aux  femmes  (e).  Dès  qu’il 
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M railla  f*u  frm  i*  [à  ttnirtfft , cr  f 

ataw  de  feriir  fm  U chémp  ( 8 \ Il  cu  centiB  qne  cette 
Rdre  eut  une  infinité  de  chagnsil  dévorer  i caule  de  foo 
filt  AlfonTc.  C'eft  U dellinée  de  >t  p(u|nn  des  SouTcrsiiu , 
6c  ce  n'efl  point  la  plus  petite  mifiete  qui  accompigoe  leur 
CQpdiuoD.  Il  B‘y  a point  de  pcifonnn  à qui  les  enfant 
foicnt  fi  nécelTiiteii  ni  qui  en  reçoivent  plut  de  déplaitin. 
Quand  ils  n'ont  point  d'mfiiu,  ili  fooi  temoint , ou  des 
fattsuet  qui  fe  forment  pour  leur  fuccellioii,  ou  dei  hon- 
iieun  eicelKft  que  l’on  rend  hors  de  leur  éamille:  quand 
ili  en  ont , quellei  lalouliet  ne  fenicni-ilt  pus  à la  vue  des 
•doratioftt  du  folcii  levant / Trop  heureui  encore,  fiToo 
a bien  U pattence  de  lea  liifTer  dominer  jufqu’i  leur  mort 
naturelle;  c'en  fur  eux  pnncipalcment  qu’ou  a d8  dire  le 
/loM  éHii  ditm  pairwj  infnrrir  in  awMi  (9). 

(C  I Jm/ffà  M*  fùn  ancM  rai  d*  itstérimT  de  la  fUli* 
jiM.]  VoKi  comme  parle  l’Auteur  qui  me  ferrd'Ori^* 
uL  ,,  Il  avoit  ft  peu  de  telbeâ  pour  U reUgion  , que 
„ aucun  fujet  Ü faifoit  dite  la  MelTe  aux  jours  ordi* 
„ naircs  ^tu  fa  chambre  pendant  qu'il  étoit  au  ht,  Se  à 
„ uive  heure  indue.  Il  n'alloit  jamais  aux  jouta  de  iitie  à 
„ la  tribune  qn'ü  n’eut  diné,  ce  qui  biToic  qoe  b MelTe 
H ne  f'idKvoit  dans  la  chapene  qu'à  l'heure  que  Véptes 
„ fe  éfoient  dans  les  autres  Eglifes.  Comme  i]  ne  pou* 
„ voit  abfotumcnt  fe  dsfpenfer  d'entendre  U prédication, 
,,  il  ordonna  aux  Ptcdicateun  d'abreger  tenrs  Sermotuice 
„ qui  Alt  caufe  que  les  uns  furent  ciilca  pour  n'avmr  pu 
„ obéi  à cetoidK,  Acles autres  t’ahfhorent  de  ptécber. 
„ Il  7 en  eut  neanmoins  quelquet-una  qui  eurent  b har- 
M dicflc  de  crier  contre  cet  defordrea , mais  ce  fbt  bnt 
M effet,  parce  qu'il  y en  avoir  d'antres,  qui , par  des  Ib* 
M terics  dont  ib  entremefloieiit  leurs  Sermons,  rettdoieot 
„ ce  télé  inuTile  (lo) 

(D)  Sri  F*v*rù  màmi  n'rrme /ni  c^jMh  dr  Ir /mvir* 
■rr.]  Us  avoient  fana  doute  alTet  d’efpnt,  poor  coootue 
que  d’uo  côté  il  n'y  avoit  nen  qui  expoQi  fa  Couonne  i 
plut  de  dangers  que  le  mépns  des  fiinies  cérémonies  , de 
de  Tautre  que  nen  n'éioit  plus  capabk  de  couvrit  fes  dé- 
rcglcmeiis,  qu'un  eatérieut  de  dévotion.  U étoic  donc  de 
leur  intérêt  de  hii  infpirer  cette  politique  : puis  donc  qu’ib 
ne  k rendtreni  pas  aîlidu  aoi  excracet  publics  de  U dévo- 
tkw , de  qu'ils  ne  le  drefférent  pas  à un  air  dévot  pour  cet 
heures>b , ce  qui  encore  plus  que  U chanté , Mwurr  mW* 
taad»  de  fvedra  , il  but  croire  qu’ib'ne  b purent.  De 
queUe  ftopidiié  ne  pourroit'on  les  fouptonaer,  t'ib 
avoient  perinit  à un  jeune  Prince  déaible  à leurs  volontex 
de  s’attirer  b biine  des  Prédicateurs , par  un  ordre  auID 
defagréubk  Se  auffî  mortifiant  qoe  Teff  celui  d'étre  court  é 
K'ctoil-ce  point  ka  bleiler  i l'endroit  k plus  fenfibk  f U 
s'en  trouva  qui  aimércni  mieux  (le  faire  eiikr,  ou  ne  prê- 
cher point  du  tout,  que  d'obéir  à cet  ordre  (it).  Auue 
dtolè  en  quoi  ce  Fnnce  ne  ména|eoit  aucunement  les 
Pt^catcurt.  Il  Ce  moqumt  des  Cometes,  de  cela  de  h 
maoktc  du  monde  b plus  exinvaganie.  Voici  ce  que  por- 
te b Rdition.  ,,  Il  piroillbit  dans  ce  tems*b  une  Co* 
P,  mcie  ; k Roi  ayant  oui  due  qu'elle  prefageoit,  os  li 
,,  mort  dei  Rob  , ou  le  changement  de  kuti  Euii , hd 
n dit  de  deflut  b tetraffe  mille  injures,  lui  donna  miUe 
„ noms  inbmet,  de  lui  uta  un  coup  de  piflolei  ".  11  étoit 
baie  de  lui  faite  heuieofeuient  ion  borolicope,  veu  kt 
Kent  qu'a  irtîtoit,  de  la  folia  qu'il  bifoit. 
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(E)  te  Cemte  de  Cefielmilber  — ■ tut  Fédrifi  de  l'qf- 
firmit  tm  mmeat  /m  ie  «ayrr  U d^teavtru  g aw  berràU  O*- 
fMétie».'\  CcA  un  artince  que  l'on  cil  fouveat  contraiiu 
de  mettre  en  ufage  ou  pour  prévenir  les  Confpinüona,  ou 
pour  fc  défaire  des  gens  forpeéta;  c*cfl.  di»-ie,  une  rufe 
fouveat  nécelTaire  que  de  publier  qu'on  a iécouvett  un 
fiinena  complot.  N'importe  qu'au  bout  du  compte  on  ne 

Fuifk  coavtiocxe  perfonne  , on  a jetté  des  alhrmea , de 
on  a pris  des  mefures  pour  tenir  lea  gens  en  refpeâ.  Le 
Comte  de  CaAelmelbor  Jh  trein  ea  Km  ya'M  «mImt  lai  itir 
fa  uareaae , tr  tm  mifwte  timi  ttarir  li  àfâo  pa'il  avei$  dtetm- 
vers  celle  ceajuraiiem  par  ma*  rtveUiiea  éhtat.  U aiiafiii  ta 
Eeiae,  k Duc  de  Cadaval , 8c  ^ufieurs  autrn  ôifgndR. 
il  fat  demt  refiU  qM  fimfirtii  det  iaftraiatitmt  de  tuit  pre^ 
undae  umsmretiea.  ' ' ■ — - ' Citie  imfaiii  data  lemtitmi , 
fek  ga'«a  vealajl  faire  meir  fatm  a'y  epertm  pat  dt  pajiem , m 
ptar  eagattatv  la  ttrrtar  du  atti^ia  ta  txaijtram  et  aa'tm 
fiifaeii  dt  dtuamrir  itérât  jear.  — fut  kt 

maiieai  me  tJté^ia/tm  peau  Ut  attmjtt , fæSfaam  vealmtpir~ 
faader  ft  àt  a’^eaat  ^ tear  leie  fameitmti , meit  fimitgriii 
dei  Jagei  fat  meAremUUt , cr  prtffae  Itmi  lemdartmt  ea  fa- 
veur de  liameeemte.  Let  attafu.  demeadenat  agit  fa'ta  leur 
fg  veir  dtfatj  m Ut  aaafm,  mau  ea  ae  twWm  paaiaii  delt- 
vrtr  de  ce^  det  tbartti.  Et  ctiii  la/ttataiiea  fat  dtvek  tgre 
aamaUèe,  parte  mmU  me  temitaeil  peau  de  fnavtt  teatre  Ut 
^*"f**t  fme  cemftrvét  per  U tndtt  dt!  favetu  tnmatt  amtaeim 
armtt  pttfit  à dijibarpr  fut  ttap  demi  mae  aairt  teta/Um  far 
U itgt  dei  aitafn  (il).  Cette  politique  étoit  fine. 

(P)  t%  Pruh  gaapaifeate  iattaii  à tkn  Alfiaft.  1 
U y avoit  déjà  quelques  mois  que  k Confeffenr  de  b Kes- 
Dc  avoit  commencé  une  intngw  avec  Mr.  ie  Schomberg, 
de  qu’il  lui  avoit  avoué  la  embarras  o(i  cette  PrinceiTe  fo 
trouvoii  réduite.  Le  potnt  de  i’Impuiffancc  fût  des  pré> 
mien  que  Ton  révéla.  „ La  Reine  ne  pouvant  ptui  vL 
„ vre  dana  b dure  conirainie  où  la  reduifoii  la  bmeiUié 
,,  du  Roi  , de  ruihumamté  de  foo  Favori,  découvrit  au 
H Pac  de  Vilk,  fon  Confeffeur,  l'extrême  eirvie  qu'elle 
,,  avoit  de  faite  confidence  de  tout  fa  maux  au  Comte 
de  Schomberg , de  lo  jufla  apreHenlions  qo’eOe  avoir 
M de  quelque  chofe  de  pu  ; que  le  Duc  de  Beanfbrt  de 
„ l'Evéque  de  Laon,  ne  loi  avoient  rien  tant  tecomman- 
n dé  que  de  prendre  une  entière  confiance  en  lui;  fi  bien 
„ qu'elle  éroii  perfuadee  qoe  lui  feu]  éioii  capable  iTadûa. 
„ dr  (es  difgraco,  St  de  lui  donner  la  moyens  de  fortir 
„ gloncufcment  de  l'abiroe  oô  elkétoU  plongé.  CeRc* 
„ ligicui  delà  Compagnie  de  jefus,  qui  a été  trcvfidcfle 
à la  MainedTe,  de  qui  s'eft  gouverné  avec  beaucoup 
„ d'cfprit  de  de  pradentc  , à travers  tous  les  écueiù  de 
„ cette  mer,  de  de  c«  tempêta,  approuva  k deficin  de 
„ la  Reine  d(  le  communiqua  au  Comte  de  Schombe^; 
„ St  comme  ib  avoient  déjà  l'un  pour  l'auire  une  eflitne 
„ rcciprMue,  il  lui  fit  un  détail  dn  d^rKO  de  cette 
,,  Frmecue,  Iiuvant l'ordre  qu'il  en  avoit,  St  fa  propre 
„ ieclinatioo  : il  tm  confirma  même  que  la  bruits  de  Tim* 
„ puitTance  du  Roi  n'etoient  que  tropvericabks,  de  qall 
„ étoic  à craindre  que  let  fuica  n'en  fuffcm  irb-iachni* 
,,  lef,  qu'on  avoit  fait  depuis  peu  une  porte  fecreite  dans 
„ b chambre  de  U Reine,  de  que  l'on  avoK  tourné  Je  ht 
„ de  forte,  qu'on  y pouvat  entrer  tu  fortir  de  cette  por* 
„ te,  fans  être  aper^d  de  ceux  qui  étoiem  dans  b Cbam* 
„ bre  ; qu’il  étou  a cniodte  qu'on  ne  fit  entrer  quclcuo 
liiil  ^ pir 
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eut  apris  ce  due  la  Reine  lui  écrivoit^  il  s’en  alla  au  Couvent  où  elle  s’itoit  retirée,  8c  en  auroic 
fait  rompre  tes  portes,  fi  l’infàtu  ne  l’eût  cmpéché.  Le  lendemain  il  dii  à Ton  frère 
(CHp  ^emptritmtHJ  en  terma  malbpwiites^  fu'il  éuit^s  lemme  fu'en  ut  fenj/iit.  La  Reine  décla- 
ra  tlcs'am  pluficun  Confeillcrs  d’Etat,  & pluficursOmcien  de  U Couronne,  le  fuict  de  fa  retrai- 
te, & le  dcficin  où  elle  ctoic  de  faire  déclarer  nul  Ton  mariige.  Elle  écrivit  au  Chapitre  de  l’E- 
(f)  L'.#r-  glife  Cathcdralc  de  Lisbonne  (/),  pour  le  prier  de  conoitre  inceflatnment  de  ce  Procès.  Tout 
aufiitôt  on  parla  de  la  marier  avec  l'Infant.  Le  Bref  de  difpcnfc  ne  tarda  gueres  à venir.  En  un 
mot,  h diligence  fut  telle  à tous  cgaids,oue  le  z}  de  Novembre  id<$7  Don  Pedro  lé  mit  en  poT- 
fellion  du  P.ilais  Roial,  & que  le  i d' Avril  fuivant  il  epoufa  Mademoifctle  d'Aumaie,  puis  qu'il 
fidoit  ainfi  l'apcllcr.  l.c  Chapitre  avoit  prononce  Sentence  fur  U nullité  du  mariage  le  z^  de 
Mars  précédent  (Ci),  .l'ai  oublié  de  dire  que  quand  Don  Pedro  prit  poficfiîon  du  Palais,  il  l’al^ 
fûrade  la  perfonrse  du  Roi,  qui  le  meme  jour  figna  un  Ecrit,  par  lequel  il  reconnoifibic  que  de 
(ri  « Ion  propre  mouvement  il  fc  démettoit  de  Ibn  Roiaume  en  faveur  du  Inince  fon  frere.  Les  Etats 
du  Roiaume  reconureni  Don  Pedro  pour  Prince  Régent.  Il  ne  tint  qu’à  lui  de  fe  faire  procla- 
^ d'ajouter  à l'Autorité Roialc,  dont  il  ctoit  rcs'étu,  un  titre  qui  ne  laifle  pas  d'avoir 
4t  fes  tifagcs,  lois  même  qu'il  trouve  les  gem  en  pofTcfiion  de  tout  le  pouvoir  monarchique.  L'Ef- 
r len'it  adroitement  de  cette  Révolution  pour  conclure  un  Traité  de  paix  (r),  à quoi  la 

I**'  ’ avoit  été  conclue  en  1667  entre  la  France  & le  Portugal  eût  pu  aporter  oc  l’obltacie , 

(iitaimi,  ^ ^ devenue  nécefTaire  à un  Roiaume  qui  venoit  de  changer  de  maître  par  de  telks 

proc^urcs.  Voilà  ce  que  j’ai  tiré  d’un  Livre  (S)  imprimé  à Amllenkm.  Je  ne  nœ  ren<^  point 
^ ce  qu'it  contient  (//)>  Sc  fi  j’avois  en  main  des  mémoires  authenuques,  & aneôiotes 
ttt  du  parti  contraire,  je  les  produirais  lâm  auainc  partialité,  ni  pour  ni  comte  Don  AKbnfe,  afin 
^ que  rocs  Leâeurs  pii/Tcnt  mieux  juger  de  cctic  affaire.  <>Pnnce,  bien  loin  d’apeilcr  de  la  Seo- 
m'i'ineU  tcnce  qui  le  dcclaroic  impuifiant , y aquicl'ca  tant  de  vive  voix,  que  par  écrit.  Les  nouveaux 
1**1  & mariez^  aiant  déjà  vécu  quelque  tems  ctucmblc^  demandèrent  pour  plus  grande  précaution  une 
difpcnle  du  Pape,  confirmative  de  celle  que  le  (Ordinal  de  Vendôme,  Lcgat  iàt/rrr  en  France, 
leurenvoia  av  ant  qu’ils  fe  marialTcm.  Le  Pape  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  voulurent.  Il  efteer- 
i4iioa.  tain  que  la  Reine  allégua  de  grans  motifs  de  confcicnce,  pour  fc  faire  demarier  (/)  (/))8cqu’cMi 

fc. 


f,,\  ..  par  là  pour  rouvrir  la  bunte  Sc  li  rolblefTedaRoi^ij)*'. 

ri.>iici  lit  Vuilà  ce  «ju'un  trouve  <Uiu  les  Mcmuircs  de  Mr.  Fremont 
Ml.  fMj  dAblrncuun  (14),  qui  connoillbit  bieti  les  afaire*  4eU 
W»i«»un**  PojtuRal.  (jt  Confclleur  de  la  Reine  , fc  ce» 

r*’.  !■»>  ’ l'inran:  Uun  Pvdro.  coninbuctcnt  beaucoup 

iU.  ' aux  Kevüjurio»  de  ce  paiv-U  (lO). 

(t  ) r/i  m fsvroit  s'empêcher  de  dite  qu'il  y a bien  peu  de 

«MAw'wc  P*rfuflfies,  dont  la  condiuoa  ait  dié  plus  dcpluiable  , que 
Cm  irei.  le  Alt  celle  de  cctie  Reine  avint  U Rcvoiuiion  : car  (17) 
(II)  ^ prtmitr  j»tr  de  foo  mjdagc  avec  k 9m  Dtm  AU 

Jr-  **  idferjot  <fa*  fn  thtfrt  •*  fi  p*t  fi 

jtB4.  *iTt*lirmtMt  ntn  ^1  firfinan  4»  Itnr  *it, 

(t«)  r«.<t  CtfftTM  il  U (Ttin  ; 4'tltrd  uU  m /w  a/ie/»  fn*  4t 
fa  mimtt  CMC  fM  tfitthutni  4*  fin  pin  liurt  ptr^'iiiwi  ; nu»  m/iB’ 
MêiMUn,  fiHiBini  (il»  l'fliidu  plat  Um  , V iimmnf»  à jattir  Ut 
M.  ISS  cr  fiaJrauni  Jm»i  impimi  (aUiii  4»at  (itn  Cmt  , «Cmt  ht 
4mx  plat  fithti , (immi  li  arrive  4'n4m»iri , fi 

(rr)  Fre-  laairi  I»  fini  fini,  im  irMMySwrear  » l«/«.  (iS)  Li 

ê’A»  m'itiu  puai  plut  tnamara  fu'oviSisr  fim  m»rtéft,  il  ttun- 
Mem^a'  ***^  /**  m-tavéifii  taiuadit , <7  daammt  um  lit  jmn 

’ 4i  niatmtmx  4ip»àii  » U S/iai , ;af<fan‘l»  fu'W  liimfiM 
- . 4èin  éanairax  4i  Uprimiut  4i  fti  fimmi  4*  làamin.  — 

«•r  SH  Cimii  àt  Cafitl  t>ûim  loo  favori  aiant  ( 19)  gogai  twn 
' * dnfimmn  4t  ia  Hum  1»  lU*  fi  tinfiiai  U flmt , U m'tat 

noat'd*À.  *****  Primigi  fM  4u  îi»r4i  apparnt , fi  kwm  4*# 

UsaciMt  ’ U Rii  V fi»  fewri , tut,  knafatui  fu’ifi  avmai 

Mcmmia,  eacare  p«isr  W/«  4iv»ai  II  jmm4*  , rbna^MiMr  i*m  /amitr 
pif-  m,  fin  pm  tm  panitahir.  Vm  fi  hfirn  nmJarti  4$  aax  fvi 
é/MM  4*m  h tin , 4im»»  i»fia^im*»i  » l»  Ram 
4'aiiriT  4a»t  Ji  £r»»4ii  drWrri  , t7  4i  In  fmpfiaam  4t 
mmiaatr  lairi  lax  4i  pmuuux  digtau  natif  ilU  ; maii  pUi 
iii  /mi  4»aiuu»i  fa'ii  Jt  fi  pljtaJri  plut  liti  itta  iirMS^» 
M M r*  rrn»NjB«r  fit  n^tattmtai , ar/aciEi4af  p*t  inp  » fwi 
Ji  fiir.  —:•  L»  l'tanti  ^aillt  vimu  4t  ^muitr  l»  rim- 
pUfftit  tntm,  O-  ïraaii  ifidU  axait  4i  fiutfiut  À n 
ainadM  d"!!!!  [Ktaptii  nati  laittn  ; éiap  ilU  fiafot  ta» 
(xm)  t'ti-  màin  à inaxir  4ii  nmiJii  à fit  mtax  ^a  » Ut  Jifimalir. 
Îm»  ^ **“  diirjiiént,  /¥»r  n'avair /hii  fc/ioa 

■loi^fals  <«>ir{£rr  aUltun  di.pui  l'iffii^ir,  liu  m viyài  ifasvn pu- 
leiie  mm  m Ui  in;a/Uuf  qu'au  fiUjM  a t tufim  , C7  ii»n*taMi  4»ai  Ut 
cuceitMc-  riiswarrii  qa'fJJa  piami  imitari  » làila  4t  U romain  4»tu 
ifj  ttaïui  fraiti du  Hm,  Quelle  coioplicalion  de  malbears! 

mande  fc  lille  tout  a la  fuis,  avoir  un  miii  impuiX» 
(aot  & liés-blutal  tout  enCemble,  craindre  fes  complots, 
f>v  n'ofer  fc  plaindre,  fedéder  de  tout  le  monde,  voir  pcik» 
riMTC»  riu  QQ  pnt,(e  |-„g  jg  l'ainitié  fc  de  rcHi» 

^ me,  fc  de  qui  l'on  dtoit  aimde  (ac.),  ne  font-cc  point  dci 
infortunes  accumulées  l'une  Au  l'autre  juApi'à  l’cxccsé 
nùfm  II  Le  Roi  de  Ponugal  avoit  des  isifons  particubaes  d'être  ci» 
tififfi  m uil.fc  compUi/ant  pour  fon  cpoufe.U  taloit  qu'il  Al  com» 
'Ci  CC-  débiteur  infoivahle  qui  par  fon  humilité,  fc  par  de 
W>  ( U beaus  compbmena , adount  le  mieux  qu'il  peut  h raau» 
XdM  ns»  vajf«  humeur  de  fei  créanciers,  qw  BMawi  matffi**  <• 
AU  i fiUtim  b^tat  i»  ûiaa.  Il  devua  pour  le  moins 

f idr-  bonnes  paroles;  rotu  au  lieu  de  eda  il  quctcUoii, 

M,  rr*r»  il  iD]uiioit  fon  époufe  , lani  lê  fouvenir  qu'il  ne  pouvoit 
iK.Men«i.  point  réparer  par  de  bons  cS'ett  l'off'enfe  verbale.  La  plu» 
i»M  ^A*  P**'  autres  maru  eu  pirnîs  cas  font  humbks  & com- 
hiiMuw  ‘ pUifanr;  ils  tâchent  de  faire  meniu  le  provetbe  qiCpn  a^l 
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ne  vient  jamais  feul.  Cdl  ce  que  fou  suûi  ordinairement 
Ici  femmes  galantes;  clki  font  cnibne  pat  leuti  llaienca. 
fc  par  kurs  foumiflion*  , que  Icun  maru  digerem  le  dur 
morceau  de  la  corne. 

(G)  la  CLr^rrr*  ewiir  prmaai  Simtaai  far  la  maliiii  4a 
manapi  Ir  tfl  4$  Man  pritidam.  j Cette  Semence  témoigne 

3oe  kl  deux  parties  avoient  fait  chacune  de  (bn  ciké  tout 
e leur  mieux  pour  la  confominiiion  du  maiiage,  faiu  y 
avoir  pu  réuffir , de  quoi  toute  b faute  devoit  être  atto» 
buée  au  màlc  Voici  un  peu  au  long  Ici  termes  dont  on 
fc  fcnit.  M il  apaïuil  que  pendant  ce  tcmt-Iâ  (1 1)  afiot  (as)  e*<é* 
w pd  y parvenir,  quoi  qu’ils  y ayent  apponé  le  foin  fc  k *'^**f' 
».  diligence  reqiiifc , fc  ce  a caufe  oc  l'impuiflaoce  du  ** 

„ Prince  qui  procédé  d'une  infirmité  qu'il  eut  dés  foo  en» 

N fince,  fc  qui  cil  prefcntemcK  tout  a fcJt  incurable.  Ce 
I,  qui  fc  juAific  plus  que  fu&lâmment  pu  les  moyens 
,,  aprouvex  par  le  droit:  de  Cbne  que  l'etnpcfchement  d) 

„ tenu  du  moins  pour  moralement  affiué;  après  quoy  il 
M n'eil  point  beibin  d'infpcâioei  ny  de  preuve  plus  gru» 

„ de  , comme  celle  de  trou  aiuiéa,  ou  dTun  autre  tenu 
w arbitraire.  Tout  cela  ayam  eilé  examiné  avec  le  furplot 
M des  aâcs  conformément  sus  loix,  on  juge  le  mariage 
,.  entre  ieCdiu  Seitni/Emes  Prince  fc  Piinceffe  coomod 
4,  de  fait,  fc  non  de  droit , fc  on  le  dedare  nul,  fc  que 
M lefdiis  Prince  fcPrixicefie  pourroni  difpofet  de  Icun  p«r- 
M fonnea,  comme  bon  leur  fcmblera,  & fcire  unemvi» 

M Gon  des  bieas  fuivant  la  forme  de  knn  contraéij  (ax)**.  (as)  Xdm, 
{M)  Ji  m au  nmdi  ptiai  g«nu/  4i  ta  q*’i/  asMMW.I  FU* 

Qui  a’entend  qu'une  partie  D'cntend  rien  ; je  fciocs  ravi 
de  lire  quelque  Répoofe  du  Comte  de  CaAdmcIhor  à 
l'Auteur  de  la  Relitioti.  Une  ebofe  me  fart  quelqae  pet» 
ne,  fi  les  folies  de  Don  Alfonfe  étoteni  teDet  que  cet  Au» 
tcur  les  reprefente  , elles  ne  pouvoient  pu  être  incouncs 
aux  Ambadadeun,  ou  au  kovoiet  du  Roi  nés  CbrétieUi 
& s'ils  Ici  coooiiiuieot , ils  ne  pouvoient  pas  ignoter  que 
ce  Prince  etoit  dans  Teiat  où  l'ou  ne  permet  pas  inx  par» 
ticulicrs  de  difpofcr  de  kur  patrtmoUK.  On  enferme  les 
geoi  qui  ont  de  tellct  fobes,  ou  pour  1e  moioi  on  kt  dé> 
pufe  lous  U tutele  de  la  parente.  D'où  vient  donc  que 
les  MimAret  de  France  u'averlirent  point  k Roi  leur  Mal» 
tre  quand  on  iraitoii  du  mariage  de  Don  Alfoiifc,qiiec'ê- 
loit  un  fou  qu'ü  taudxort  ber  au  prêiuici  jour  , on  garder 
i vue,  fc  qui  d'ailleurs  étoii  cftimé  impuiiTsoi  i Quekua 
a dit  que  les  Princefies  font  des  viétimcs  que  l'on  immole 
à des  inicrcte  d Eut.  jamais  cela  ne  foc  plus  vrai  »'à 
l'égud  de  MadcmoifcHe  d'Aumek.  Les  Favoris  de  Don 
Altonfc  fubornêretit  une  femme,  pour  loi  feue  due  que 
le  Roi  lui  avoit  fait  un  cnfani  (aj).  Depuis  elle  juri  que  (m  u, 
c'etoit  une  fiulTctê,  L'Auteur  de  U Rclatioa  (au)  apuie 
beaucoup  fur  le  ferment  de  cette  femme  : mau  c'cll  à **■ 
tout  on  doit  compter  pour  rien  ce  qn'eOe  dit;  car  puis  („)  r^, 
qu  elle  fut  capable  de  mentir  à U folHcuaiioo  d'nirFavori,  14a. 
elle  pouvoit  bien  mentir  contre  unPnncepnfonoierfcprêt 
à étte  dépofe.  En  bonne  julbce  un  ne  dcvruu  putot  mite 
valoir  ces  lorta  de  rctraâauons  pour  un  lémiugnage  t 
quiconque  fc  latlTc  fubomer  pour  duc . fe  peut  egalcncat  /j.%  . 

laiffer  fubomer  pour  fe  dédire  (15).  m*a 

(1)  iami  alièiaa  4i  iramt  aatift  4a  tmfiamn,  piar  fi  faw 
f4ù«  dtmarar.  1 Cca  a befoiu  de  Commentaire  ; car  feas  Calvin 
cela 
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feroit  fort  déraifoiimble  fi  l’on  cxplii^uoit  malimtnenc  la  mélancolie  profonde  qui  parut  fur  Ton 
vilâgc  {K)y  des  qu'elle  eut  été  convaittcue  du  defaut  de  Ton  mari.  L’ex>Roi  Don  Alfbnfe  fut 
envoie  dam  l'ile  de  Tercere,  où  il  demeura  pluficurs  années:  mais  fur  la  crainte  que  l'on  eut 
que  les  ennemis  de  l'Etat  ne  l’cn  tirafient , pour  exciter  des  troubles  dans  le  Roiaume,  on  le 
tranrporra  en  un  lieu  plus  (ûr.  Ce  fiit  dans  le  château  de  Cintra^  à fepe  lieues  de  Lisbonne.  Il 
y mourut  d’apoplexie  le  ixde  Septembre  idK)  (é). 

La  Reine  de  Pomieal  autrefois  là  femme  le  fuivit  bientôt  après . car  elle  mourut  à P.ilhavam 
le  » de  Décembre  idej  (/)  dans  fa  trcmc*huitieme  année.  Sa  fille  unique  Infante  de  Poriugal 
étolt  née  le  6 de  Juin  iddp,  & avoit  été  mariée  en  167P  avec  le  Duc  de  aavoie.  Ce  mariage  Hit  ' 
puÛié  au  Confeil  d’Etat  ^ Portugal  le  £ de  Septembre  > les  Etats  du  Roiaume  furent  convoquez  | 
afin  de  le  ratifier,  2c  de  déroger  à une  Loi  qui  exclut  de  la  Couronne  les  PrincelTes  de  la  Mailon  , 

Roiale 


Mriciire 


cela  on  erriroit  ejae  U Reine  fe  défiant  des  irraptioDi  du 
teoipénoieat,  de  ne  fe  fentant  pataflei  forte  contre  Ici 
indinttiou  de  la  nanue,  auroit  loidu  recomir  an  rcmede 
dtabU  de  Dieu,  <;a'eUe  n' avoit  point  (roivé  en  b perfon* 
ae  de  Don  AlfonTe.  En  on  ID« . 00  fe  perluaderatt  qu'eb 
le  n'avoit  point  le  don  de  coDUnence , 8e  que  pour  Aire 
fon  devoir  devant  Dieu , par  npon  à la  ehanetd , elle  avoii 
befotn  d'un  niri.  Mais  ce  feroit  mal  Interpréter  les  mo- 
tifs de  confcieoce  qu’elle  alkgua.  D eft  «lonc  néreffaire 
pour  prévenir  lei  faux  jugemens  da  Lcéteur , d'eapbquer 
Ki  ce  qne  c’eft 

En  ].  lieu  , Don  Alfoofe,  nonobftant  fbn  tmpviflance 
lécOe.  ne  laiflcHt  pea d’étre  estrénemeni  déborde,  lafdfi 
8e  impudique:  il  ^dioic  donc  oéceflaircment  de  ce  côté* 
U . 8c  Aifoit  pecher  la  Reine  ; car  les  CafuUles  les  plus  re- 
Uchei  conviennent  que  £uit  centines  conditions,  qui  ne 
fc  rencoDtroient  pas  dans  les  vains  anafemens  8e  dans  les 
inutiles  eCTom  d’AUbnfe,  c’en  un  crime  d'impudiciié  i un 
nui  de  s'apcocher  de  fa  femme, fie  b une  femme  defouf- 
Air  les  aprodies  de  fon  mari.  Le  papier  même  se  fiu- 
roU  fbuffhr  en  François  de  plus  grands  édairciflemeni  s fie 
c'eft  un  préjugé  Avorable  è cette  Reine , eu  il  n'jr  a point 
d'aputence  qu’à  moins  d'uoe  extrême  nAefliié , une  per- 
forine de  fon  rang , dont  les  démarches  font  expoféet  à h 
vue  de  toute  U terre,  eût  vouhi  s'eng^cr  dans  un  Procès 
oû  il  ÀHoit  remuer  cent  ebofes  qui  faiioient  tant  de  vio- 
lence à la  pudeur. 

En  1 1 lieu , la  Reine  favoit  que  le  Roi  8e  fon  Favori 
ae  eonfctttiroicae  jamiii  qne  Don  Pedro  fèmartlt;  puii 
donc  que  le  Roi  éiort  incapable  d'avoir  des  cnfaiu , cOe 
ae  pooTOit  ^lu  diffimuler , fans  expoCer  le  Roiiurae  de 
Portugal  à des  Révolutions  funefies.  A quoi  non  feule» 
ment  fon  aifeâion  pour  ce  Roiaume,  mais  auffi  A coo- 
fdence.  répupoiem  beaucoup. 

En  1 1 1 heu , le  Roi  avoir  de  coutume  , quand  il  fe 
uouloii  divertir  avec  qualque  dB*.  d'ampSeÎM  un  préeua 
feux:  c'était  quelqu'un  de  fes  Favocis  qui  rompoit  la  ÿa- 
ce  ; aprÂ  quoi  le  Prince  Aifort  tout  ce  qu'il  pouvoit  afin 
d'entrer  par  la  brecbe,  pendant  qn’eOe  étoit  rraliiic  Aite. 
Or  il  avoit  eu  delTein  de  fe  fervir  de  cette  tuA  envers  A 
Reine:  aial3  llionoeuT  fie  la  confcietice  engsgeoient  ceoe 
Pitncefe  à fe  tiret  d’entre  les  nains  d'un  id  mari. 

Ces  uoû  Aiu  ont  befuia  de  preuve.  Vaid  donc  ce  que 
(K)  Xela-  Ifi  JUf/nr  U Mallité  ^ nous  apreonoit. 

Sur  te  premier  pmntrnW  y lilbor  ce  qui  Alit.  „ La 
^ ’ „ confdence  qui  fans  ceiTe  invitoit  intcrieureinenc  A Ma- 

,,  jcâé,  R Iny  perfuadoit  qu'aprés  une  expérience  de  lA 
„ mob  ailes  lon^  fie  ailes  ennuyeufe,  elle  fe  devott  fe- 
„ parer  du  Roy , fans  en  vouloir  faire  une  plus  grande, 
,,  veu  même  qu'ayant  alTés  reconnu  pu  cefle-U  fon  itn- 
„ puilTince  irrémédiable,  fie  en  ayant  à dîverie  fois  con- 
.,  fullé  svec  fbn  Contefieur,  pour  traiter  avec  plus  de  fu» 
„ reté  une  affaire  de  fi  grande  importance , le  même 
„ ConfeHeur  apcèt  y avoir  meurcment  foogé,  ficYtudié 
„ et  qu'il  avoR  il  rcFoudre  pour  fatbfaire  à fon  devoir, 
f,  declan  devant  Dieu  qu'il  ne  aoyoit  plus , que  A Ma- 
»,  jette  voyant  ce  qui  re  paffoit  deuil  davantage  violca- 
M ter  fa  canfdence , en  habitant  plus  long-temr  avec  le 
,,  Roy  •*. 

Sur  le  fécond  point  je  rcoroie  à A pige  ^ de  A Re- 
lation. 

Ce  qui  fnit  regarde  te  troitteme  point.  ' La  Reine  voinit 
fon  honneur  , qai  fini  a ttâ<*ars  èti  infinamn*  fim$  tbv 
U Cêmnnm*  cr  ^ fit  frtffi  vit  (17)»  „ eioofé  i de  gnndt 
^ „ dangers  avec  de  grands  8e  Iwumei  fondemens , def- 
» queb , quelque  neceflhé  qu’il  y ait  d'en  parler , l’hon- 
M netteté  fie  A pudeur  ne  peimencnt  par  de  dire  ici , que 
„ ce  qu'on  ne  pcnc  pas  abAlumenr  palTcr  fou  lîlence , 
„ voor  en  pouvoir  juger.  L*un  eft  que  le  Ruy  Achant 
»,  Dien  qu'il  ne  Müvoit  jamab  avoir  des  enfans,  il  temoi- 
„ noit  cependanr  une  extrétoe  padRon  d’en  avoir,  pour 
fat)  O IM  ^ rétablir  (t8l  fur  te  ihrone  pu  te  moyen  de  cene  opi- 
V Arr  À*  n >ùon , fic  anéantir  h coninlie  que  l’on  avoit  commo- 
fnfm  „ nement,  fic  qu’il  favoit  que  tout  lé  monde  avoit  de  fon 
„ impuUAncc , ce  qui  te  toiirmentoit  plus  que  l'impoillan- 
^ï*iT^  „ ce  même:  d’où  vient  qne  pim  il  fe  fentoit  impuifTant , 
„ fie  pim  il  s’emprelToit  de  teooigoer  le  cooirsirc , s'aban- 
„ donnant  à toute  forte  de  femmo  , fie  croyant  pur  ce 
0 moyen  de  fe  maiatcoii  A Cowonne  fur  A icfle , fie  Ai» 
TOilf.  JJl 


„ re  mourir  de  douleur  le  Prince  fôn  frere  qu'l)  hailToit 
„ plus  que  A mort,  parce  qu'il  difoit  fie  favoit  pour  cer- 
n tain  que  A Majcflé  a'auroïc  jamais  d'enAns , â caufe  de 
,,  fon  impuJance.  L'autre  cl)  que  U Kane  n'ignoroit 
„ pas  ce  qui  eftost  alon  cache , K que  les  Juges  ont  fccu 
„ depuis  pu  A propre  dedararion  des  perfoonei  interef- 
,,  fées  : c ctt  que  lors  que  le  Roy  voulmi  jouir  de  quelque 
,,  fille  . ne  pouvant  pat  en  venir  à bout  à caufe  de  ton 
„ impuifTance . U la  faifost  coucher  dans  fa  chambre  fie  en 
„ A propre  prefence  avec  quelqu'un  de  fci  Avomt,  pour 
„ fe  Acibter  en  fuite  k contentement  qu'il  y pouvoit 
„ prendre,  quoi  qu’effréhvement  il  n'y  fitt  rien  après  non 
,.  plus  que  devant , comme  appert  de  la  depofition  qu'en 
,.  ont  faite  les  perfonnet  à qui  ceA  eft  arrive,  fie  qui  i*ont 
„ juré  fur  les  Saints  Evangiles.  Et  ce  qui  donna  ptiu  d'ap- 
„ prebenJion  à la  Reine,  que  te  Roy.  qui  D’avoit  pour 
„ réglé  que  1e  derv^cmem  même  , & A vainc  cttime  de 
„ A puifTince  fimtUée,  fans  avoir  egard  ni  à Ibn  honneur 
,.  ni  a A confdence , eoft  quelque  femblsblc  delTein  fur 
,.  cUe , ce  fut  les  cuoiinueliei  roÉcitaiioos  qu'il  luy  fit 
,,  faire  fur  U fin  da  mob  d'Avrii  de  l'année  1867,  ou  fet 
„ plus  imimes  Avoriis  En^o  Enrigun  de  Miratm  , fic 
„ fe  Comte  de  CaftdmegUor,  avec  A Marquife  A mere, 

„ Dame  d'honneur  de  fa  Majefté,  de  palTer  A nuit  de 

fon  appartement,  où  1e  Roy  n’avoit  Ait  jurquet-là  au- 
,,  cune  diÆciihé  de  A venir  tiouvei , en  celuy  de  fa  Ma- 
„ jeflé  pour  coucher  avec  luy  f ao  ),  contre  les  formes  Qj}  n»f}^ 
„ andennes,  fic  les  coutumes  oramuTes  du  paAis,  fie  Ans  namo 
„ aocane  itéceŒté  qui  eul)  tant  fait  pea  d’apparence  : fie 
„ parce  que  A Reue  s'en  excuA  à diverfes  fob.  fic  te 
„ plat  doucement  qu'il  hiy  fut  pofilbie  , alléguât  pour  Mir*»  rrw 
„ raifooa,  non  pu  celle  qui  luy  doonoit  te  plus  d’appre- 
„ henfton  dans  f'interieur  (toi,  car  die  auroit  autrement 

M encore  faaifié  cette  itouvede  peitieàti  volonté  duRoy,  

„ pu  un  effet  de  A (bumiffion  que  cette  Princefle  a toû-  « u 
M )Mn  «af  pour  elle,  nab  bien  l'apprehenfion  fie  la  pu- 
„ deur  qui  font  capables  d’empêcher  toute  femme  dlioia-  A»j 
„ aeur,  fie  elos  encore  une  PrincelTe  fie  une  Reine,  corn- 
0 me  elle,  de  Aire  Ans  aucune  neceflhé.  un  changement  ' 

„ fi  extraordinaire,  qnî  amoit  Ans  doute  Ait  parler  de  A r^JZr 
,,  reputarion , fie  de  celle  de  A Majefté,  te  Roy  fe  mit 
M diai  nue  idte  cotete,  qu’il  voulut  ajrec  violence  la  nuit  'Ç**'. 

,,  du  même  jour  A Atte  lortir  du  lit , pour  te  fuivre  dans  iSn 
„ fon  appartement  : nais  sprés  besucoup  de  roenacei  fie  m ’pm  <m» 
„ plufieuis  paroles  ifTei  rudes . tenant  la  main  au  poi-  u 

„ gnud , il  hiy  dit  qu’cite  euft  à s'y  refondre  en  14  heu-  J’’’'  .**• 

„ res , paffé  terqudtei  fi  eOe  ne  Alfoit  la  nuiél  d'après  ce  wTt 
„ qu’il  vouloit,  il  juroit  qu'il  la  tirerott  par  force , ou  A uttmutnft 
„ moit  traîner  par  a de  fes  valeti , ce  qui  cauA  ï A Rei» 

„ ne  tonte  forte  de  douteurs  les  plus  feniihteti  c'eft  pour» 

.,  qiwy  eOe  en  fit  Aire  le  lendemain  fes  juttes  plaintes  su 
„ Comte  pir  la  boudie  de  fon  ConfelTear,  pour  le  prier 
M d^  remédier,  luy  proteftanc  de  moonr  pluftol)  que  de 
„ Aire  ce  que  le  Roy  vouloit,  ou  autre  chofe  qui  fujlindi» 

Il  gne  d’cDe.  Ceh,  joint  i A crainte  qui  relia  fortement 
„ Imprimée  dans  l’efprii  de  laReine,  a efté  caufe  que  de» 

0 puis  eOe  ne  s’efi  jamais  enaC  en  feurctê , fie  n'a  pu  ju^ 

„ d’y  pouvoir  eftee , tant  qu'^e  demeureroit  expofée . * 

„ comme  elle  le  feroit  bien  plus  i l'avenir,  à un  danger 
„ d’où  elle  auroit  eu  de  la  peine  i fe  tirer  une  autre  foB. 

„ aniB  henreafemem  qu'eDe  avoit  fait  cdle-A  ; veu  mê- 
„ me  que  celte  à qui  u Majefté  fe  devoit  plus  fier  en  de 
„ pardlln  occafiooi , Avoir  fa  Dame  d'honneur , eftoit 
U A même  de  qui  elle  avoir  nlus  de  fujet  de  fc  mefier,  ù 
0 caufe  du  eonteil  dont  il  a eflé  parlé,  parce  qu'elle  eftoit 
0 mere  do  Comte  Avory  du  Roi,  fie  qu'elle  temoignoie 
„ ouvertement  cftre  fort  pafSonnée  de  voir  des  enfans  à 
0 la  Reine,  de  quelque  maniéré  que  ce  puft  ettre.pour  é» 

,,  tablir  par  ce  moyen  A fortune  fic  celte  de  foo  fils, ayant 
0 dit  eiprelTément  au  Confeffeur  dans  A conference  qu’ils 
„ avoient  eué  eofemble  fur  cette  maticre-A  pour  tâcher 
„ de  l'induire  de  A part  du  Ruy  A de  U Cene . à Aire 
„ confeniir  A Reine  à ce  changement  de  lit  A d'apparte- 
„ ment , que  ce  ne  feroit  que  pour  cinq  ou  fix  nviélt , 

„ paffé  lefqueDcs  elle  luy  proineitoit  de  fiire  retoumtr  té 
„ Roy  vers  h Reine , de  même  qu’il  Aifoii  anpan- 
0 vanl 

( K ) £4  né Aursfir  prtftni*  fw  paras  /«r  /«a  ««yîsys.  ] St. 

Ton  me  demande  comment  je  A>  qre  A Reine  fut  snf» 
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Roiale  qui  fe  nurieni  & des  Princes  étrangers  (»)  (/■).  Tout  cela  a’emp^ha  pas  qtie  ce  mariage 
ne  fe  rompît  avant  que  le  Duc  de  Savoie  eût  vu  l'Infante.  Elle  mourut  ülle  le  ai  d’Oâobre 
idj^.  La  Reine  fa  mere  avoit  pris  un  très-grand  foin  de  l’clevcr}  Elle  avù/  éait  é*  fa  prtfrt 
waiaAts  Ctiifeils pour  cette  Infante  fJte  Tm  a tr^vez  apres  fa  mm  & qui  font  trn-bcaux. 

On  tes  trouve  tout  du  long  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mai  1684  («).  Le  Roi  Don 
Pedro  epoufa  en  1687  une  Hile  de  l'EIeâeur  Palatin  qui  eil  morte  l'an  1699Î  l'âj^  de  trente  trois 
am  {p).  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Mr.  Fremom  d'Ablancourt  imprimez  l'an  1701  plu* 
ûcur^  chofes  particulières  touchant  le  Règne, le  dcmariagc,la  dépofition.&c.jdc  Don  Alfenfe. 

Puis  que  j’ai  parié  du  mariage  du  Duc  de  Savoie  avec  rinlânte  «le  Portugal,  il  ne  fera  ^ 
pas  hon  de  propos  qtie  J'ajoute  ici  que  l’on  a cru  «3uc  la  Cour  de  France  avoit  influe  beaucoup 
dans  cette  afâirc.  Les  raifonneurs  n'ont  pas  manqué  oc  difeourir  là-deHus,  & d’alléguer  pluficurs 
motifs  avec  autant  d'afTurancc  que  s'ils  avoient  eu  quelque  part  aux  fccrets  du  Cabinet,  jc  n’exa- 
minerai  point  leurs  narrations,  j'indiquerai  reulcmeni  un  Livre  oû  l'uo  de  leurs  menfonges  a été  viaicui. 
réfute  (f). 


lincoüqite,  je  donnmi  toa(  aeflitAt  mon  témoin.  Je  le 
trogve  dint  les  Raifoiu  de  la  DuUitd.  Lifei  bien  ce  qu 
l'un.  „ La  première  fou  que  le  Roi  coucha  avec  1a  Rei- 
,,  ne,  ce  qui  fi»  a 00  jjou»  iptei  qu'eUe  fut  arrivée  en 
„ Poiiugil , fuit  irnpuinance  fut  fi  bini  connue  à cette 
,,  PiincelTe  , ounubtlant  fon  innocence.  & quoi  qu'elle 
,,  tgiiorafi  ce  que  c’efiuit  que  dci  chofes  de  cette  nature, 
que  fon  Confeifcur  qui  U vit  citraordinaireincat  laclan- 
H colique,  fie  qui  craïqnoit  avec  nifoo  la  vérité  de  ce  q^uc 
M Von  avoit  afiprelicAJé,  ayant  pris  la  liberté  de  luy  de- 
„ mander  hon  de  cosfefliÔB , avec  uwic  la  modefiie, 
t,  l'honndleié  fie  la  confiance  que  fa  chaire  poavoit  luy 
P permettre, fl  ce  que  l'on  avoit  dit  avoit  qu^iae  fonde- 
,,  ment  ou  apparence  ^ venté , ou  bien  li  elle  pouvoit 
M cf|xrcT  de  voir  bien-toft  des  (itiin  de  fon  mariage,  die 
„ luy  répondit,  comme  l'oo  peni  voir  dans  ks  ptecet, 
„ maii  d'une  manière  qui  loy  fit  bien  ronohre  ce  qu*cUc 
H jufieiMt  deja  de't'cllat  ^ l'os  naiiage.  flt  de  1 imputfan- 


„ ce  du  Roy  è procréer  des  enfant  (jf  l**.  /'ai  envie  de  fti}iida- 
voir  un  Livre  qui  vient  de  paroiire  (nV  «>•«•/.  u& 

( £ / Kt  J*  Jtrtftr  s MM*  Ui  fui  txtlm  di  U Cmrtmm  lu 
Prmâju  I—  «ai  ($  merwaS  à dts  Prnmi  érrei^i.]  Ou  q, 
Vapelle  la  Loi  de  Limégo.  Elle  fut  faite  par  Don  Alfosfe  vimam’»- 
Hennquea prémier  Roi  de Portustl . aux  Etats Cénérau 
qu'il  convoqua  à Lamégo  après  îi  vidoire  qu'il  remporta 
Sur  cinq  Ro»  Maures  à U bataille  d'Ouriqoe  Van  1139. 

Celle  Lot  déclaré  que  les  Princeflet  du  Sang  Roial  qiai  ft.roi. 
cpoufeni  dci  éirangcTS  font  incapables  de  fm-ceder  à la  leaAiyrj:^^ 
(luronne.  C'efl  en  vertu  de  ccuc  Loi  les  Ducs  de  ^ 

Parme  ont  été  eiclu  de  la  Couronne  de  Portugal , quoi  ulitn*!' 
qu'ils  defccndcnc  de  la  Priocefiie  Marie  four  aînée  de  Ca-  iu,  ihs. 
ihensc  aieule  du  Roi  Don  Pedro  (31).  ('•/  ••à 

Ml  émti  U a tUifu  Ji  4iii  «■•«Mr  fr/rntfrm  fw  MTV  HiluifC  • fr/r»fri»  •> 
« £ fw  uftuUti  /«•  «rr  / mU  )fii*  mut  tu  ^ittib  fi  rmmfrtm  fim 

f* /•“  fm  fu^r,  (il)  7'«t  art  tm  fmat  GaattU  4t  fétu  ét  fu  Kja. 


P O Z 7v  U O I.  O,  en  Latin  Pateelij  Ville  du  Roiaume  de  Naples,  n'a  plus  cpic  de  chétifs 
reflcs  de  fon  ancienne  fplcndcur.  Elle  fut  bâtie  par  la  Samiens  l'an  ^ de  la  ^ Olympiade,  qui 
étoie  !c  ata-  de  Rome  («t).  On  la  nomma  Diuearebia  {b).  Elle  apartinc  quelque  tenu  fl  ceux  de 
Cumes,  qui  en  firent  leur  port  (r).  Les  Romains  la  fubjuguérent  pendant  la  fécondé  Guerre 
Punique,  l’an  de  Rome,  & y mirent  une  bonne  gamifon  {d).  Ils  rérigérem  en  Colonie  (/)  r^e 
vingt  ans  aprcs|«  lui  changèrent  fon  nom  en  celui  de  Psanli  (r)  {ji).  Ce  fiit  l’un  d«  mcil» 
leurs  pons  qu'ils  eufléne  fur  cette  mcr-lfl  {B).  Elle  devint  trèsKonfîdérable  par  la  beauté  da 
Ediâqps  publia  que  Ton  y bâtit  (/),  jc  veux  dire  par  fès  Tempia,  parfoCtrqua,  pu  fa 
Thcatra,  éc  par  fa  Ampnitheatres.  Ln  maifons  de  campagne  que  la  pW  riches  bourgeois  de  MuxdU. 
Rome,  & Cicéron  entre  autra,  firent  bâtir  aux  environs  de  cette  ville,  contribuèrent  encore 
plus  à la  rendre  illullre  ( j).  (^clqua-uns  diTcnt  we  fa  pourpre  ctoit  préférée  à celle  dcTyr(C). 

Je  ne  dis  rien  de  fes  Baim  , chacun  fait  qu'ils  furent  tres-renommez  {D):  ils  le  font  encore,  riam.  a* 
Augufle  (é)  le  Néron  (1  ) y envoiérent  de  nouvella  colonta.  Elle  fût  r^uite  en  cendra  par 
Alaric  l'an  410  de  l'Ëre  Chretienoe,  8c  parGenfcric  l'an  4ff  (é).  Quatrc*vingt  dix  ans  après 
ou  environ  elle  fut  prife  par  Totila,  qtu  la  fit  démanteler,  8c  (accager  fi  furieufcTncnt,  qu’elle 
demeura  inhabitée  pendant  feizeanMa.  La  Gréa  l'aiant  rebâtie  elle  fe  rétablit  peu-fl*f>eu,  ((^)sei. 
deforte  qu'elle  ctoit  une  bonne  place  Ion  que  Romuald  1 1 du  nom  Duc  de  Benevent  s'en  ren*  ms»«us. 
dit  le  maître  l'an  ?tf , Sc  Ia  dcfola  par  le  fér  8c  par  le  feu.  Elle  fur  pillée  par  les  Hongra  au 
X Siecle.  Après  plulieurs  cliangcmens  de  maître,  elle  tomba  enfin  au  pouvoir  d’AIfonlcd’A*  f/jTk/ém 
ngon  Roi  de  Napla  dans  le  X V Siecle.  La  trcmblcmens  de  terre  ont  fait  d’étranges  ravaga  sri- 
dons  cecic  ville  en  divers  tems,  8c  fur  tout  l’an  in^  (/).  L’endroit  où  Gaflcndi  en  a parlé 
me  donne  a lieu  d’obfcrver  uite  méprife  de  fem  Aboréviateur  (E/.  Je  parle  aulli  de  la  bévue 

de 


(^)  F»  uUi  it  Piteoli.  Ou  i «ufe  de  h nuUitadc 
des  purs, ou  à caufe  de  1a  ouovûl'e  odeur  des  esus  chut- 
des  (I). 

(B)  Cs/wTiim  itt  militari pm$  fswlef  Rtmùmiiajia* 

fur  ttiu  CéloU  U que  tes  navjra  narchands 

d'AIeiandiie  avotenc  leur  àape.  Volet  ces  paroles  de  Se- 
ncqiM.  Saiit»  btdit  mSij  AltxAairima  uavu  afparmtrmat , 

frtmuli  ftUnt  C7  anJNMrs  fuuiar*  tUffii  aétitauim: 
iJtiUriéi  CrtlMi  tllrrMS  Ctmfémd  êdjfttSui  tfi; 

tmau  ia  pilri  Pmi/éUrim  laifia  ttapfiit.  ■ ■ — - ijt  lut  m»- 
amat  diftaifa  fttptramimm  sd  litmi,  aufoom  t*  p^rMÀa  mm 
/lafi  vtlaftMtiot  ^a), 

(C)  ÿltuljmiuins  difrat  foi  fâ  ftarfrt  étw  frifhh  à t^U 
d*  Ty-.pepion  MiiuUa  le  ptécend.  fie  alleiuc  Plioe:  d 
efi  cemm  néanmoiiM  que  Pline  ne  parle  pas  de  la  pourpre, 
malt  d'une  efpece  de  vermülua  où  il  cDiroitde  la  pouipre. 
Void  les  paroles  de  MazT.ella.  Fa  da  /li  oMikÜ  ttoaia  ia 
tràapma  U furfara,  tk* pfatrva  m PitMmi»,  tht  ftr  la 
ktatà  cr  ttiiilntji  /mj  oi-ant^va  futllr  di  Tiré*,  dlüitalta, 
idtl  Lattain,  ti'iraat  pM^e/rpmw/iÿîiw.  Z)i  lit  Plim.  ail 
^ W,  «1  (L  lafa  dalla  per/ura  /arlaW*  Mii  ftma:  Quire 
rûteolanuiD  potiut  laudatw.quàinTyriiuD  aut Getulicun. 
onde  preciuflirimx  purpurx  Il  devo«  coofi^er  que 
le  moi  Patniaamm  le  raporie  a farfarijam  l traiâ  artma- 
ria,  dont  Pline  venoit  de  hiie  mentloBi  les  femmes  s'en 
fervoient  pour  (e  fuder  {4). 

(O)  Sff  B«»f Vola  le 

Traite  du  Mcdcdn  Jean  Llifiudé  Salami  Patiriami  cot^ 


rigé  fie  augmenté  par  Sdp^ione  Maisella  : il  eft  imprimé  à 
la  fin  des  Andqtuiti  de  Pottulo.  On  y trouve  quelques 
Vers  Latins  compofet  par  Alcadinus  a la  loilante  de  cet 
Bains-H.  Cet  Aindinut  ét«»t  né  fl  Syracuic,  & fut  en- 
voié  fl  Sakrnc  par  (on  pere  pour  y éiudicr,  II  y fit  tant 
de  progrès  en  nuJofophie  & en  Méikdoe,  qu'on  le  vit 
patfrr  bientôt  de  la  conduion  d’Ecolier  à celk  de  Profd^ 
leur  de  ees  dene  Sdences.  La  répwauon  qu'd  sTaquii  dans 
la  Médedne  le  fit  foahiiter  fl  ia  Cour  de  plufieun  Princes. 

R gudit  rEmpereor  Henri  V I,  qui  éiori  tombe  dangfr- 
reiucmerit  naude  dans  le  Rmanae  de  Naples,  fie  depuia 
ce  tesDs-là  U fut  fort  aimé  de  cet  Empereur,  qui  le  com- 
bla de  préfens.  Après  H mort  de  Henri  il  s'attacha  au  fer- 
vice  «le  l’Empereur  Friderie  II . Ac  compofa  fl  (a  pricre  les 
Ven  dont  je  parle.  Uftorifonl'an  iiçi.fitilvécutQoqDan- 
te  deua  ans  {jv  Thomas  Banolia  l'a  oubhé  dans  (a  Liflc 
des  Médedniroétes. 

(£)  Uai  ailfri/a  dafam  ytUfhàaitar.^  Giffcndi  rapone 
que  les  irembleinens  de  terre  produilnc  qnclquefou  <let 
montagnes  dans  les  coMineiu.  fie  des  ües  dûns  la  mer.  A ; 
l'égard  des  moDtagnes  U atlegue  ce  qui  arriva  auprès  de  1 
Poiiuolo  l'an  MmaMaa  xàdari  fmt£,  dit-il  fd), 

aaafù  ax  affajùa  aaa  imadà  im  Caatauvdai  marnai,  faà  mua 
ia  aaadaa  aman  Ja/alai.  Mam  da  aaamtéai  ^aidam  fatit  JUtm 
Panalamai  tila , fotm  Simaa  Pmiai  aa  dafiribit , at  faa- 

ra  aaa  mafia  ad  plmf^aam  M.  fafaam  aUaadmam , aa  fOmi- 
féal,  tmaréaffm  td  oaipi  fai  fatm  Safaaaérii, 

aam  m.  n.  snxvtti.  Quoi  que  Mr.  Beraiet  fut  un  ha- 
bile 


(t)  TTrfM 

sJrtaëa 

Msruella. 

de  aalaeia 

rMeoltnls, 

rat-***. 


t-r'f. 


-ri  -ç.-rrrHc 
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POZZÜOLO.  PRADILLHoN.  PRÆPOSIÎUS.  PUAT.  Sôj 

de  Benjunin  de  Tudcle  (F).  11  y a dans  le  Diâidoaire  de  Morch  un  renvoi  qu'il  eûc  faU 
corriger  (m). 

(m)  NttB'c,  dittehes  Puuotb  ir/w«t  ém,  cbetclMA  po«t«l  m Psituol», 


bile  homme , U ne  liifla  pts  de  méconaottre  dtns  cet  p«> 
rote»  une  chofe  qui  y eft  toute  vifible.  U ne  fongei  pis 
ftltftn.ti.  eue  pmultitmi  Te  don  raporter  à tvré  mmu,  il  en  St  un 
“ Auteor.  Ct  fwi  n'iltt4i  m^iu  farfrnémi,  dit-il  g).  eVif 
HJ^j^***  it  vtir  uihfift  tn  mit  »mû  du  mmrMfmi  v 

Ciflenli.  ^ umdftt  ddmi  k Mihm  diui  t»mmt  réfirtt  P» 

Ttm.  1'.^.  ui>J4mm/.  Cela  me  but  fouvenir  de  rHdtamdroa  Kuflique, 
LA2  où  l’on  remarque  que  du  Piwr  ' < /m  i*»x  jtmüt' 


JUMMir  it  dnut  t(fw  i*  wuu^  8c  que  CMf^ 
feteau  ^ e mi  Ir  C<ip»rM«  C«r/Mii,au  Heu  de  la  tille  de 
Corfinium. 

(P)  it  U tfivm  it  Btnjtmin  it  TkJdt. 

n du  non  reulemcet  que  la  ville  PmttU  t'apeltoit  Sutrt^ 
tmm  ancicDncmeDr,  mais  aufli  qu'elle  fut  hatie  pae  Tfint* 
fan  Kidir-Eacr  qui  reduvtant  le  Ko!  David  avoil  prit  la 
faite.  Vlttrim  frtftflHt  J'm  ParraJir  t^wMitm  SuriMium  iif 
um , mritm  mapum  , ^mtm  airs  CMdrdit  Tfintfta  JUitr^ 
Kur,  yauiM  mttu  Osviiti  r*^  (ru  Md  fatr/rnttii)  *t^m- 
pfa  ^lo).  Ces  deui  fauffetet  ont  etc  notées  par  blaiîcl* 
Il  (i^  Se  par  Conilantin  l'Empeteor  (ta),  k depuis  en- 
core parPinedo  (tti.  qui  rcmirque qu’il  eft  fâii  mention 
de  ce  Tfiobn  Hader  to  veri'et  j du  Chapitre  VIII  du 
1 1 Livre  de  Simnri,  Se  que  le  fous  JorepHe  fib  de  Go- 
lion  débite  la  mSne  fable  au  Chapitre  111  du  L Livre. 

I I MirteUa,  Afliichiia  dl  Poaxtiolo,  a«r.  ± & l (la)  L'Laipeitw,  Nocif 
■ nmiiw.  ij2c  (>Sl  PinaJo  it  SupbaaiB  Bjuntianm,  l'*w 

n-  Ui. 


(S)^S^ 

euM. 


Oo  voit  U rcfprit  de  la  Nation  Judaïque.  Se  mSme  de 
toutes  les  autres.  Chaque  peuple  s'imigme  que  fet  |ncs 
kommes  ont  été  caufe  d'une  innmié  d'événemens  dans  les 

fait  1«  plut  éloignex.  David,  dont  le  nom  fut  inctinu  en 
talie  fulcues  i ce  que  Ica  Romains  lurent  jofephe , Se  qui 
précéda  u'enviroD  trois  Steclet  la  fondation  de  Rome,  fit 
tant  de  peur  i Romulut,  Ji  l'on  en  aoit  Benjamin,  que 
ce  Fondateur  de  Rome  crcnla  un  chemin  de  quinze  mit* 
les  fout  les  montagnes  auprès  de  Pmeoli,  pour  fe  acher. 

Kùw  ftr  miilUriâ  omnium  /uS  mtniéui  ittr  uit/itUm'.  Opa. 
rrr  «vrW  ifl  Ittmidai , oar  XaioM  cénJiiit , tUfm  Jm*  mo» 
aia  fttii  cmm  jSài  i DtviJt  ifruHutntm  rv|t  O*  aaaraL 
ntt  ixtt  mttxtttt.  AltttiUmatmftfté,  ttmiwfr*  mtmm  . 

•riw  .VMpNri  txfinau  fie).  Votd  la  Note  de  Conilantin  ittêèa, 

rEmpereur;  cUe  contleni  une  eidamation  qui  o'eft  pas  ^ t|. 

trop  forte  veu  rimpemnence  de  ce  Rabin.  *i  rm- 

ran  fiaftrtm  mt»  Afiaftjttt  t rMiasM  fêàt  p4\iitm  CT 

Rfjiuiajgi , fana  rr«fniw  «irtir»  jwro  ftp  Z>4viitm  n^Mén 

Mprrir.  ^a»d  m dMimm  VMéri  aM  p«r<jf  t jU  tx  ihtrfit  kf 

tmàt  ttmfttt,  <r  ftfim  i CktxtUpt  tijtnxtim,  yarrM» 

tvrSa  rtftttrt  ntttSt  f tfi  m ttaia  lan.  Awa  fttMitixm 

tfi  , faara  JUfMian  mtit  m tirrtm  «e  Itmiigimét 

ffttat  fi  nttfift  /agir,  frit  txt  nwra  Dmiutit,  ftiaatt  air-  y^icut.Kcr* 

•ntt  fituU  moritm  tUtrél  , ixtsvt^i  firiik.  gjùadb*.  laloRtfl. 

lajWa  rua  fitmttkimrl  S »ti  iià  xhrrxnmm,  |nain 

Mrkxttt,  'hJtjmfabtrtMt  ftrl. 


PRADILLUON  (JeanBaptmte)  né  dans  le  Limoufin,  ^fe  tetira  fort  jeune 
),  dans  la  folicude  de  Feuillans,  Abbaye  & Chef^d’Ordre  dans  le  DioccTe  de  Rîeux.  Le  Cloiftre 
,,  roconut  bien  toc  fon  mérite,  dés  l'âge  de  vinR*cinq  ans  il  eut  part  au  gouvernement,  & A l’âge  aaMa< 
t „ de  quarante  il  en  devint  l’Arbitre  Ce  Je  Chef  Cette  clcôion  a cfté  rciccréc  jufqu’à  quatre  fois  t 

j2  Ce  U les  loix  de  fon  cllat  n’y  culTent  pas  edé  contraires, rcflimc  CcrincIinationdefesRcligieux  ui- 
„ l’auroient  perpétue  dans  cet  employ  (a)  .....  11  ell  mort  à Paris  dans  fon  Moiullcre  de  la  fa)  u-ni. 
„ rué  Saint  Honoré  le  af  de  Septembre  1701  Je  dirai  quelque  choie  des  Ouvrages  qu'il  a 
donnez  au  public  (y/). 


(cdï  Jf  iiréi  falfui  titfi  iti  Onvrcifta  yn’if  et  ^«lau  ta 
„ Les  Uufons  étroites  & famibetet  qu'il  avoit  eues 
„ à Rome  avec  le  docte  Fagnanus,  lora  qu'il  dloit  Pt»> 
„ euTeur  General  en  cette  Cour  nous  ont  procaré  un  Li« 
vrc  de  Droit  Canon  mis  en  pratic^,  que  non  feute> 
.,  ment  les  Religieux , mais  encor  les  Eedeuafiiques  coa- 
„ fuUent  fouvent  pour  leur  dedfion  de  difci|Jû>e.  Il  n'cA 
,,  pas  aifé  de  nmalTcrr  dans  un  gro«  Volume  un  auffigtand 
,,  nombre  de  maiicres  inponaoies , avec  tant  d'ordre 
„ & de  netteté  que  ce  petit  Volume  en  contient. 
£ »>  Les  FcoilUntiJKS  de  Touloiife  loi  doivent  la  révélation 

ifoàtin  „ des  aufiemez  fecrciesfic  picfqu'iocToyablet  de  leurs  pre- 
ifBi  ,f4g.  „ mietes  Meres.  Le  Public  a goûté  Tes  Rdaoootu  ) '■  Il 

•SS*  dl  Auteur  du  Livre  iotkold  La  Ondatra  it  Dtm  Jm»  2t  U 


Btniirt,  P-miNr  AUi  it  FmilUxt,  ixrd*$  Ut  trrmiln  it 
U Li[xi  er  /an  tuMhmtm  tm  fimtet  im  Âty  Hmry  US.  Cet 
Ouvrage  fût  imprime  l'an  1699  : le  Jouinal  des  Savans  4à 

a de  Septembre  i ruo  en  a donné  f Analyfe.  Dom  Pra> 
hon  avoit  tau  plûfKun  voisges  faut  U bira  it  /a  C«a(/a> 
gauM.qui  hii  donnèrent  accci  daar  Ut  fUt  ttUtnt  Artintt 
JmFmimmt  i»Èjjéamt.Ctaum  ü xvkt  ktMtxf  it  itfttrm- 
mtm  ftnr  Ut  sMfttmxtt  ttntuftt,  ty  aar  frtkti  * i'apramv  it 
tmt  ia/«rtd.  Ut  Sfttvâmi  l'ia  rtftttmtu  à fit  fiait  txtréitt,  , , _ 
ir  itm^mtit  it  tlUaJIrt  Mr.  BéinLi  iéXi  fit  Pâfti  / Avifatm  « 
lay  titxt  iiaa  i‘m»  Ntyr  aaritr.  La  StUiffifiir  tmu  Imj  cm*  ^ ji,,, 
JUit  vtletuitti  faxamM  ala  fit  tiirti . U tm  tvtii  ftà  fim  était  a*0A4w 
il  ruttMttn  ,/a  tmitfiH  m’»  jtmxu  ttalm  ttmfixtir  ja'aa  daa>  •Hp. 
itêft  ta  pailHfit  Maaa/cnilfar  ttut  atat'mt  (x}.  tM&frn. 


PRÆPOSITUS  (Nicolas)  étoic  Médecin  A Tours  & compofâ  un  Dilpeniâure  qui 
eft  tout  plein  de  volertes , (t  nous  en  croions  1' .Auteur  que  je  vais  citer  ( ji).  Le  Sieur  Konig  (a) 
le  qualine  Médecin  de  Salcme.  C’ell  une  erreur. 


{ ad)  A tmftfi  aa  Difftnftin  fai  a;t  état  fUim  it  vtltrîti, 
ft)  JcMda  fi  mtmi  ta  mitai  fAtitat  fMja  vati  aitr,]  Cet  Auteur  fe 
a«Ma,«a  nomme  Je»  de  Renou  : j’ai  fut  fon  Artide.  Il  dous 
e*”  ai.*  aprend  (1),  on’ïl  y a eu  quatre  Médecina  nommez  Ni- 
chacun  uoDifpenfalre.fie  au’entre  ceuz- 
là  cckii  qui  cQ  fumommé  Prxpofitus,  jaoia  Médecin  â 
lit.  ét  Tours,  mS'i  point  fau  difficulté  de  ravir  rhonnevi  & le 
b*iat  **  autres  trois,  en  trutTaivant  root  à mot  te 

ia^'n  t^  » l'Astidotaire  d'en  certain  aaden  Phannaeo* 

iiaa^ioà  M fitaphe,  nommé  Jaques  des  Parties  (tl,  qui  avotr  été 
àurhai.  ,,  anpararant  compilé  k tranferit  par  Nicolas  Mjrrepfin, 
fnaaie.anr.  „ ge  autres  Antidotariographes,  8e  omre  ce  a cad>é  ma> 
" kûcuCement  le  futnom  des  diâs  Nicolas,  pour  mieux 
Jïpfrfta,  tt  excber  le  latrecin  manifefle  qu'il  a faiA  dans  letincfcitis 
.,  8c  s'ell  contenté  de  meme  à la  telle  des  comMlloons 
„ qu'il  leur  a volé,  ledit  fcul  doid  de  Nicolas,  uns  fpe. 
^Mi^.  H cifier  le  furnom  de  Nicolas  Alexandrin, de  Nictrias  Ho- 
taiM . & H rentin , ou  de  Nirolas  de  Salcrne , «Urquels  il  a tiré  ( 8c 

Mi  „ ceux  cy  du  fusdiA  Jaques  des  Parties)  ce  qu'il  s'attribut! 

(a)  L’.SiKip  tut  LioAtnhil  Kaorvrei  Ai , ft%.  ta»,  fa  jsenbuf  de  rtnibai 
aa^it  Ttatna  fa  MiUkin  A A«rn>  XU  \m  A F'M~ÿ  tt  FhUff,  Dm  4t  tma- 
ÇC*!  • & fB*>e  ■■l'fi  tkamm  it  Tmm  tamtai  tm  i«Sf.  Kwn  t.4aitl» 


M à fauffea  enfetgna  Il  a trompé  bien  des  gens , car  U 
uauaam  iti  Aftttcaim  le  r^arde  Comme  U xtéf  9 Jfyi> 
imt  Aaiitar  it  Itaiti  Ut  timfifmaiUii4ar*i  tr  ittfitrtt  fui 
/mm  iaat  ma  ttrétia  «aifiurv  «r  mvMi  Difftafkn,  ta  fnaiif^tt 
ia^atl  a a mhfia  atm  tf/aratm.  Mail  ü a ijli  Ji  aitlHaax 
fa’i  m'a  au/  fm fia  atm /ml  à U ttfitittkafftt  timftfrita  .fiat 
fixtt  aumttt  AmtUtar,i[minat*  fatktkitnU  u»* 

Iran.  Ceci  poum  unir  aux  fccrivains  qtii  Tondront  con« 
tiauer  b Lsde  des  Ptagiaires  commcscée  par  Thooafiui 
L'Autenr  da  Itaitwiai  nmnatat  {jJ  alfare  en  citant  la 
Chronologie  des  Médecins  eompotée  par  WolAng  JuAus, 

Îue  Nicobs  Prxpoiitua  femble  Are  le  même  qw  Nicolas 
lyrcpfus  fumommé  Alexandrin» , 8c  qu’on  du  qu'il  a 
Aé  Médecin  a Lion  vers  l'in  içu.  Or  ce  WolAng  Jt». 
tui  avoit  ditia),  Uitilami  tiattffmi  AUxaniriatu 
ftfitat  aUat  iitSat,»  vécu  entre  les  Gréa  modernes  envi» 
son  l’an  1 rpB , k Lll  q<K  Nicob»  Alexandrin»  a vécu 
avant  A^gincta,  c'diTà*dirc,  avaiu l'an  aïo {6|,  Jimex  un 
peu  je  TOUS  prie  s’il  y tegaidoit  de  prés.  On  trouve  dans 
iMéifiMw  nataatai  O)  que  le  Diffiafaiwiam  SittUi  Pra- 
ftfiti  ai  Atmatirm  ^at  kitHSaUmati  ia  Ariim  Afttktta. 
natal,  fut  imprimé  à Lion  l'in  iso;«  k l'an  itto,  ing; 
fici  Paris,  l’in  is8x,  ta  4. 


PR  A T (Antoine  do)  Chancelkr  deFrance,écpuUCardi(ul,rousIcRcgncdcFrtDçoisr, 
éioit  d’HToire  en  Auveigne.  On  convient  que  c'étoit  un  fort  habile  homme,  mais  non  pas  que 
ce  foc  un  homme  de  bien.  Entre  autres  choTcs  on  le  blAmc  du  Gincordac,  qui  fot  paJié  entre 
Leon  X fie  François  1 l’an  if  tfi.  On  prétend  qu’U  introduidt  par  IA  dans  le  Roiaume  on  afage 
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pernicieux  (vf),  oui  tnmfcroic  à b Cour  le  choix  <ics  Evoques,  ce  <}ui  ctoit  le  moieh  de  £iirè 
tomber  les  mitres  fur  des  têtes  bcaucoim  plus  remplies  de  l'dprit  du  monde,  que  de  U fcicncc  & 
de  11  vertu  que  doivcm  avoir  les  Psmeurs  des  âmes.  Mais  on  peut  répondre  que  du  tems  des 

EJec- 


teifim  é* 
St.  MiltkiC 
da  Mom» 
tut  kl  Oi- 

(oalte  la 
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(jt)  O»  fr/imJ  fa'fi  pir  le  Concordat  «■ 

m/jI»  ftriu<umx.J  Ataot  deflcin  de  recueillir  <)uclquea  te. 
iBoigaatn  far  ce  fujet , je  coronence  par  cci  piolet  d'ua 
JanfcAilie  (i):  „ Le  Cnancelier  Antoine  du  Prar,  Caidr. 
„ nal,  Arcbevrfque  de  Sens,  Evefqse  d'AIbjr,  de  W 
,,  lenre.  de  Die.  êc  de  Gap,  & Abod  de  Meury , ilTctn. 
M bla  {^dau  le  Codtcm  dès  grindt  AuguUnu  i Pim  les 
a,  £*eTqw  de  fa  Province  qui  eduicni  i la  fuite  de  U 
„ Cour,  8(  T fit  lire  des  OrdoimaDccs  qu'Q  avoit  faiici 
„ pour  l'ripiicatton  de  la  foy , & pour  la  Difdpbne  £c- 
„ clefiafliqoe,  contre  les  erreun  de  Luiherqui  faifoicot 
,,  Ion  beaucoup  de  bruit  en  l'Europe.  ■ (|1  Ce  Pre* 

„ lu  n’a  jamais  refidé  dans  aucun  « fea  Dioc^,  ny  ia- 
„ mais  fait  autre  foo^on  d'Evelque.  que  cette  feule  Or* 
„ donnaoce  cootie  Martin  Lttihet , Philippe  Melaiklhoo, 
,,  Oeedaropade,  Zulngle;  car  on  ne  parloit  pat  encore 
„ de  Calvin  de  de  Beae.  C'cH  ce  bon  Prélat  auquel  on 
„ attiibnt  d’avoir  ottd  la  Pragmatique  SinAion,  e'el)  i 
„ dite  la  pure  obfcrvatioa  des  anciena  Canons  en  l*E^e 
„ ^ FnDcc,  & d’avoir  fait  le  Concordat  du  Roy  f-rao* 
„ qoisi,  avec  LeonX.  qui  a ruind  en  France  toute  la  Dif. 
„ ciplinc  Apoltolique,  a aboli  les  dleâions  Canoniques, 
„ de  a fournit  rEgufe  de  France  à une  déplorable  lervitu* 
„ de".  L’Archevdqiie  d'Ainbrun  prit  le  parti  de  ceChao. 
crilier,  de  ticha  de  rendre  odieux  à 1a  Cour  les  janfitniflet, 
comme  G en  condaoiniot  le  Concordat  ib  envioient  è Sa 
Majefld  les  avantages  qu'elle  en  retire,  ifs  tiftrtau,  dit* 
il  ,4)>  d’ajfar  «n  àvéWéi*  jfyuli  à /«  Ctmtmut:  iU  dtiU- 
mm  dsmi  U /ags  lo.  i«  ffimitf  UMU,  tn$in  U Cmtrdst 
yw  fmt  f*k  rvJrt  U tui  Fruarm  L V I*  t-m  X.  CeA 
ce  bon  Prebt.dr/Viar^fs  fvuM  d«  CbaMsliar  d»  PrMt,Ctr‘ 
daul  cr  it  Sm,  anquel  on  atlriboe  d’avoir 

oGé  la  Pragmatique  Sinâion,  c'eA*à.dire,  1a  pure  obfet* 
vation  des  anciens  Canons  dcc.  iii  «a  vntUnt  À n 

tfdmd  btiami,  féru  fu't»  m CmM  n'U  lùu  dééi  fé 
via<4  d»  Srai , n t'su  r ylS , if  drftéda  tu  Trédt/éUm!  d*  U 
Adfr  m Uagn  vwIfM.  Ces  paroles  furent  critiqi^;  on 
s'étonna  ( y ) qu'il  parût  d»  Cmrrdét  dém  mémtr*  fi  fm 
difm  d*  fim  uréUm’'.  Il  devoir  apprendre  des  Hifloriens 
U.  les  plui  célébrés  de  des  procès  verbaux  du  Oergé  de 
U.  France,  de  quelle  manière  les  Evefques.  les  Parlement. 
M de  les  gens  de  bien  ont  tonjoun  rtgudé  ce  Traité.  U 
M ne  devait  pis  ignorer  que  Ton  t fait  iong  temps  en  plu* 
««  fieura  Eglifes  des  prierei  publiqaes  aux  Frdnes  des  Ps- 
„ roàfTes . pour  en  demander  à Dieu  Vaboluioo  .par  le  re> 
n tabliGcmetit  des  éleâioos  Canoniqoea  (d)  ; linn  comme 
„ on  peoc  voir  par  divers  Riiaels  comme  m celuy  de 
••  Vannes  imprimé  à Lion,  de  par  vn  autre  de  Germont 
w imprimé  en  i6od.  ptr  l'ordre  de  feu  M.  le  Cardinal  de 
M la  Rochefouaua.  Et  enGn.pmfque  fanionté  deM.l'Ar* 
.,  chcvefque  de  Paris  l«y  dl  tans  doute  fort  conJtdenble, 
U devoit  au  moins  en  parler  comme  bit  ce  Picht  dans 
„ h Vie  de  Henri  IV.  ob  ilrapone  pig.  aao.  que  TAf* 
,.  icmblce  geiKrale  du  Qergé  fe  tenant  à Pans  l'in  typç 
fit  WM  (rj*d<  Humnfi/ééu  é»  JUy  fér  téfmlU  lu  Frriiut 
„ U frirnmt  dt  a«  fùm  «berjir  fé  c*àftm»t4  du  ammérintt 
ééx  t%‘4ftbtt,,  AHéjn,  cr  éétrtt  $4m/i(u  éyém  riarys 
„ déimu.  El  il  ne  devoit  pas  faire  parotiire  moins  de  lu* 
mieie  qn'un  Prince  comme  Henry  le  Grand  . éicré 
dans  l’Hctefie  de  nourri  dans  les  aimées,  qui  ne  UiGa 
„ pas  de  répondre  i cette  remontrance  du  Oergé.  corn* 
..  me  M.  M Paris  le  rapporte  citfnite , fa'd  rvMMMfM 
„ JU4  <4  ya'itr  lay  «*M«*r  dit  imitémi  Ut  tummétmt  du 
,,  trmtfiui  tfiùt  iNritsMf,  smw  yu'if  n'aiwr  fét  fémittr  dé 
,,  tU  éhéi  ",  Ajoûtotia  encore  ced  ^ f""*  vréi 

que  les  Ectivatna  de  Pon>iobl  éjm  fmju  dt»  vmUr  au 
UuDcelicr  du  Pnt,  à 4é»f4  qu'il  a défendu  les  Traduc. 
tioru  en  bngue  vulgaire  dans  le  Concile  de  Sens  de  l‘aa 
i<a&  U parce  qu'il  o’i  iatnab  fait  cene  défeufe,  s'eftant 
contenté  fimpieiDeiM  de  défendre  qu'on  impnmaft  les 
,,  Livres  üaCTei  fans  rtmortié  de  l'Ordinaire,  ce  uni  ne 
..  regarde  point  la  Tradaâion  de  Mont  qm  a eflé  ap* 
nrouvée  par  l’Ordinaire  du  lieu  oA  clk  a mé  imprimée. 
Il  n'efi  pas  vcritsbic  non  phis  qu'on  ait  tort  de  ne  pur* 


. Ict  pas  du  Cardinal  du  Pnt  cimroe  d‘un  tré 
,,  de  qu'on  doive  luire  un  cnme  à l’Auteur  Sa  Dialogues 
„ de  ee  qu'il  en  a prié  comme  il  i fait,  puifqu’d  faut 
M n'avoii  aucune  connotAnce  de  noAre  HiGoire,  pour  ne 
..  fyavoir  pas  qu'ü  a cfté  plut  décrié  que  petibone  pr  les 
,.  fccnvains  de  fon  icmp  Bekariui  Evefque  deMeu  l’ap 
..  pUe  tiftditm  Mpi/nüM:  de  l'accufe  d'avoir  fiut  con* 
damner  i la  mort  le  Sieur  de  Scmblancé  par  da  Juges 
„ corromps.  Ceft  apptremment  de  luy  que  Budée  tait 
l'étrange  éloge  qui  cil  au  commencement  de  la  page 
„ <.*}  de  fon  Livre  intitulé  F«nq|fa. 

11  cA  cenain  que  le  Concurdai  amena  d'horribles  abus 
dans  la  collation  de»  BénéGces.  de  de  Id  vint  que  fur  les 
. plaintes  des  irtdt  Etau  du  Rmaume  aflembki  à Orkana 
l'an  ryio  il  lut  fa.t  un  Réglement  qui  auioit  pu  reneute 


les  dtofes  en  fort  bon  train , s'il  e6t  été  eMervé.  Fji  void 
la  teneur. .,  Tous  Ardicvefqoer  de  Evefques  lcront  defor* 

„ snais  A toA  que  vacation  avkiidra,  eleua  de  nomren. 
n afittToir  les  Arcbevefques  pr  Ict  Evcrqvei  de  1a  IVo* 

„ vinceOc  dupre  de  l’Eglife  epifcojwle:  Les  Evelqiacs 
• pr  fArcbei  efque,  b Evefques  de  la  Province , de  ebs- 
„ nomes  de  l’Églife  epifcopale,  appelea  avec  eux  doute 
„ notables  Geniib-hommes  qui  (tront  eJeni  parUNobleffe 
w du  diucefe . de  douze  notibSeï  bourgeois . qui  feront 
„ lufli  eleuz  en  rhoAel  de  la  ville  archiepifcopale , ou 
U epifcopale.  Tout  lefqueb  coovoqun  à certain  jour  par 
„ le  chapitre  do  fiege  vacant,  dt  aiTcmblea.  comme  dit 
..  cû,  saceorderoat  de  trois  prfosinaget,  des  fuAil'tacc* 

^ de  qualiiei  reqnifes  pr  les  fiinu  Decrets  de  Condlet. 

„ asgez  au  rooina  de  trente  ans.  qu'Us  nous  prcfentcioiit t 
„ put  pt  noua.Bùre  elcétion  de  echiy  de  uois  que  votK 
a,  diona  oomroenji  l’Arrbcvefché  oq  Evcfché  vacante'*. 
Afin  que  met  l.câeQit  connoiffeat  les  maux  à quoi  l’on 
enu  que  cette  Ordonnance  temedieroit.  je  raporle  1rs  pa- 
roles d'un  Commeataicur  „ Si  les  loix  tant  divines 
que  bumainct  eollcnc  cAc  obrctvéct  par  ceux  qui  en 
,.  font  eflai  de  profelDon,  ou  en  font  minifires  de  cxecu* 

M lenn.  ceft  aitide  (croit  veriubleiDent  eftimé  de  tenu 
U poor  fuperftu.  Car  les  loix  de  fsintes  ordonnances  an. 

,.  cicnnet  svoient  baillé  reÿement  és  ebofes  y comptinfes 
„ tout  td  qu'il  cA  iey  sneflé.  Mais  la  ealamité  du  temp. 

„ findicc  namiiue,  l'avance,  la  faveur  des  plut  grands, 

„ avoir  tout  aJteré  de  corrompu. de  s’en  alloitMp»  en  pis. 

M fi  le  bon  de  meur  jugement  de  noAre  Pnnee,  ou  de  ceux  _ 
„ qui  luy  sMent.n'y  euA  enfin  obvié.  Par  faveur,  amitié  A 
de  argent  les  idiots  de  ignorant  afnien  icoofeni  de  pOe* 

„ dolent  les  groi  bénéfices,  les  baultet  dignités  de  gcindea 
pelatores.  Et  d'autant  qu'ils  n'avoyent  ne  la  capaestd 
„ ne  i'experieoce  de  difeernea  le  mal  du  bien , de  au  cotv 
traire, K ne  favoyent  coafbtuei  différence  entre  la  ver» 

M eu  de  le  vice , ila  en  ufoient  tout  ne  plus  ne  moins  qu'lit 
„ l’entendokoi  ; Et  le  plut  fouvent  efioient  créez  Eveiquea 
„ encores  non  i pleio  façonnés  dedans  la  matrice  de  leura 
„ meret.  Dont  s’eA  largement  de  à bon  efcieoi  rdentie 
^ toute  la  Gueftlcnté.  Et  ne  fe  font  peu  tenir  Ica  pu- 
..  pics  defblez  d’tfprcmeDt  murmurer,  (e  voyant  conduits 
par  telle  minière  de  gcni.  ou  par  lenn  fuffraganijliea- 
„ cenint,  de  vicaires  de  mdme  farine  que  leura  miiAret: 

„ lefquela  impofoieai  temerairement  aux  nations  de  D'eu. 

,1  charges  de  wx  lAfuppiuUet , de  qu'ils  ne  vouloycnt 
..  eus  meimct  touches  du  bout  du  doigt:  jofqucs  i ee 
,,  que  le  Sagneur  a ouvert  les  yeux,  jet  emurt,  de  Ici 
^ botidiei  du  povre  puplc  efprdu,  pour  voir,  parler. 

..  de  fe  plaindre,  des  Princes,  pur  entendre, de  du  Roy. 

,,  pur  juger  en  équité  de  «iroiéture.  Il  me  femble  que 
noua  avons  occafion  d’efpercT  de  Châties  IX.  noAra 
„ Roy,  ce  que  les  Auguret,  Mises  ou  Prophètes  hu* 

„ mains  diCOTcnt  d’Augune  Cefar:  fout  lequel  la  mooar- 
M chic  fut  n bien  pbeéc , At  florit  en  toute  feliaté,  de 
„ pTofpera  en  tout  accrol&menc  de  grandeur.  Par  ceft  ar* 

,,  tide-^  nom  voyooa  que  les  gens  de  bonne  vie,  taon- 
,.  nette  cooverfatlDn.  de  luen  vetfez  aux  lettres  recevront 
„ le  preme  dt  guerdoo  de  leurs  labeurs,  les  ignares  feront 
„ rejettea  de  rcculet , les  jeûna  meus  de  incita  de  tra- 
„ vaAler  à monta  au  tbntre  excellent  de  venu  : La  en* 

,,  fins  de  la  mammclle  ne  fèront  phu  (comme  au  palTé) 

H ekvn  ét  dignitn  qui  emprtent  Atrge  trop  pefinte 
pour  leura  fenbOa  efpaula , de  font  trop  de  dure  digel- 
„ taon  pour  leur  eftoraach , de  meffflcnent  en  ce  que  tou* 

,,  che  la  religion  : oh  fauta  ordonner  da  gens  exquis , de 
„ grande  pobué,  chaftcié,dc  faaéhmonie.morti^.def* 
pouillcz  de  leur  vieille  peau,  dedtfquÀles  erg^ont 
„ cbamebfoicnt  efleints,  ou  par  l'aige,  ou  pour  rmour 
„ du  Seigneur.  Car  commettre  au  rtpme  de  l'Elfe  da 
„ ignorant  de  da  cnAni  qui  ne  faveot  npt,  gouTaoer, 

,.  ne  confeiller  eus  mefroa,  eft  ebofe  effrange,  exotbi* 

M tante,  de  auunt  repgnanie  i tout  droiél  divin  de  bu* 

.,  main  , que  qui  fcroit  intetu  un  pupille  à un  aune  pu.> 

pille,  mener  faveugle  i l'avenglé. Ce  bon  Rôÿ 

„ Loys  donztcfnc  voyant  telle  nute  (Are  entre  la  ecclc- 
fiaftiqua  de  fon  temps  difoit  qnc  la  afna  avoiesit  mal* 

„ leur  temp,  qae  In  cbevani  : nr  la  chevans  (dtfoii-i]) 

„ vont  en  pfte  i Rome  courir  ta  benefica , de  donc 
„ plufieun  afna  font  parreua.  Par  eda  on  ne  s'eft  peu 
„ tenir  de  la  vefpaifer  pr  mille  paiqulla  de  libella  fo* 

„ meui  : de  a on  jcué  ca  «en  au  regra  de  l'eleétioo  pa* 
due,  contre  la  uTurpaieura  d'iccUe,  de  ks  poreux  in* 

„ dignement  des  dignha  Eedefiaftaquet. 

ji*  umft  féfl  Séiwt  êfiifm 

„ Cmx,  dtMf44JintEtlif4*finfiriiié. 

„ Fm  U imffU,  énriéfnùt  frtdé^44tt 
.,  Cér  lu  4l4»i  tfirym  d>  fémit  vk. 

„ Âiéu  mémtt»é»t  kl  mtédéiat  fér  twm 
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Eleâions  l’Eglife  étoic  au^lî  mal  iêrvie,  au’clle.  te  fut  fous  le  Concordât  ).  J*ui  bien  de  la 
peine  à croire  le  Dialogue  raporté  par  quelques  Hiftorteiis.  Il  concerne  la  confidence  que  l’on 
veut  que  le  Cardinal  du  Prac  ait  faite  de  l'envie  d’cire  Pape  (C ).  Quelques  Auteurs  difent  qu'il 

feignit 


„ Omt  a/iufi  U fiùmt4  tJUUm  , 

,,  -D»»J  j'«a  imm*m  .■ 

•t  Et  fm  <»aj  v»u  frtûdn 
,,  Smt  itt  PéfittÊTi  : fu  BMI  ftmt  ttmtitt, 

M fiarUt  tr  fat  dmi. 

„ Tr*f  mnmx  Ut  afiiri  à imi  dat  t 

» Car  à l'itâaard  ilt  fmtrrtyrai  tjln  kmt. 

Si  j«  fiii  un  jour  l'Anick  Genebrud . comme  je  Ter- 

pere,  je  a'oubüerai  pa)  W Livre  qu'il  publia , pour  htre 
voir  la  néceffité  de  rétablir  Ici  EkAion  canoniques  (9}. 
n ipelloit  le  Concordat  un  Mv^ere  d’Iniquiié. 

’ (9)  Da  imi  in  EitHnni  iF-itif*  éutt  aaÿi  mal  finit, 

k fat  fiat  U Caatardat.)  NùUi  avons  vu  dans  les 
Remarques  préiédeuci  la  rtilkric  de  Louis  XII.  Il  y 

* avoir  donc  bien  des  abus  fous  1a  Pragmatique  Sanéiion , 
ëc  avant  le  Concordat.  L'Atchevéque  d'Ambrun  fou» 

‘ àau  (to)  U Cnntriat  a ntréMUè  Itt 
wiai , Cf  Irt  taialti  fur  fi  fatftknt  aatnfiii  iaai  (ri  Elitinmi. 

■ Mais  votd  un  Abbé  Commendatairc  qui  s'étend  beaucoup 
far  ces  deforibcs.  ..  /ty  oui  conter  a une  grande  Dame, 
n d'avoir  entendu  ^re  autiefois  à ce  grand  Roy  PriaçoB, 
„ que  le  fujet  qui  le  po«a  le  plus  à Aire  le  Concordat 
U avec  le  Pape  Leon,  pour  abolir  du  tout  Ici  ElcéUons 

* M des  Eveiquet,  Abbez,  & atKont  Photez,  8c  s' en  pre> 
„ valoir  des  nominations,  fiat  les  grands  abus  qui  s'y  Ai* 

* „ foieut  eo  telles  Eleftions  partny  les  Moincsi  car  fans 

„ aucun  égard  i A fu£fance,  bien  que  de  ce  temps-là  ne 
„ l'en  trouvoit  gueres  dans  les  eloiftrci,ny  de  fçaroir  noo 
,,  plus  lu  difoient  le  plus  fouvent  ccluy  qui  ciloit 

„ le  meilleur  compagnon , qui  aimoit  plus  la  garca,  les 

k M ^ani,  8e  ks  oifcaui,  qui  eftott  le  meilleur  biberon, 
H bref,  qui  eioii  k plus  débauché,  afin  que  l'ayant  fan 
n leur  Abbé,  ou  Prieur,  par  aptés  il  leur  permilt  Aire 
„ tootM  pateiDa  débauchés,  diETolutioDS  8(  plaillrs,  com- 
„ me  de  vray  Ten  Aifoient  auparavant  très-bien  obliger 
„ par  bons  (ermens,  8c  Aloit  qu'ils  le  tmlTeni  par  amour 
„ ou  par  force.  Le  pis  elloic  quand  ils  oc  fe  pouvuicnr 
,,  accorder  en  leun  deéUons,  k plut  fouvent  s'enirebaN 
„ toient,  {egounnoienl  à coups  depoing,  venotent  aux 
,,  bnqueman  8c  s'entrebleffoient , voire  s'encietuoient: 
„ bref,  il  y avoit  plus  de  tumnlia , ligua  8e  brigua  qu'd 
„ n'y  a en  la  création  du  ReAeur  de  rUtiivetfiié  de  Pa> 
„ rit,  que  j'ay  veu  aunefoU,  je  ne  f(iy  fi  eda  dure.  De 
„ plus  incunLéUroicot  quelque  Ample  bon  homme  de 
,,  Moine  qui^n'euR  oiS  grouiner,  ay  commander  faire 
,,  autre  chofe  finon  ce  qui  leur  plaifoit,  8e  le  menaçoieot 
„ s'il  vouloit  trop  Aire  du  galaat  8e  rogne  fuperienr. 
„ d'aana  éiifoient  par  pitié  quelque  pauvre  bere  de  Mot* 
„ ne  , qui  en  cachette  la  deroboic  ou  Aifbit  bourfe  i 
„ pan , 8c  mourir  de  Aim  fa  Rdrgieus , dont  s’en  trou- 
„ voient  de  granda  platnin  8e  autant  d’apauvrifTemeiie 
„ de  l'Abbaye.  ■ Bref,  une  tuftiéié  d'abus  fe  cora- 
„ mettoieni  en  ca  éleéhoas  Be  créations,  que  je  rairay 
,,  pour  ce  coup.  De  plus  ce  mnd  Roy  confiderant  la 
„ boas  fervica  que  fa  Nobkfle lus  Aifoit  ordioutement . 
„ 8e  ne  la  pouvant  recompenfa  da  finances  de  fon  do* 
,,  miLnc,&  deniers  de  f«  tailla,  car  il  faloic  le  tout  con* 
„ venir  aux  frais  de  fa  longoa  8c  granda  guerra,  il 
,,  trouva  meillear  de  recompenfer  ceux  qui  l'avoient  Âen 
„ favy  de  qudqua  Abbayo  8e  biens  d'EgUlê,  que  In 
„ Uiffer  à da  Moina  doOrtux.  gens  inutikt,  difoit-il, 
„ qui  ne  ferroient  de  rien  qu'à  boire  8e  manga . tarer- 
„ nn,  ioiia,  ou  à Aire  da  corda  d'arbaleAa,  da  po- 
M ebade  furet,  à prendre  da  connila,  de  Gifler  da  li- 
„ iMtta , voilà  leurs  exercica , 8e  faire  une  débauché  que 
,,  l'oiflveté  kur  apponoit  1 auffi  difoit^n  en  proverbe 
M commun  alors,  il  ne  fait  rien  non  plut  qu'un  Prellre  ou 
„ QD  Moine;  aulli  difoit-oD,  avare  8c  piilnrd  comme  un 
„ PreAre  8e  un  Moine,  ainfi  que  dit  riulieo,  Pmri.f/a- 
„ tri  Jdtmatln  O- fmlii,  mai  mtmfiitfamilUtiy—^  Or  il 

>•  ,,  Aut  nota  que  s’il  y a eu  da  abus  en  ces  ékérioot 


„ venus  à ca  grandes  dignitci.  Dieu  f;ait  qtiella  vies  ils 
„ roenoient,  ccrtaiiiemeni  ila  efluient  bien  plut  aiTiJus  en 
„ kun  diocefea  qu*iU  n'ont  elle  depuis  ; car  iit  n'en  bou* 

M geoieni;  maisquoyf  c'eltoit  pour  mener  une  vie  toute 
H dilTultiè  après  chiens,  oyicaui.  feflei.  banquets,  con* 

,,  Aairiei,  nupces,  Si  putains,  dont  ib  en  fatiuicnl  des 
„ femib.ainli  quej'ay  oui  parler  (fuo  de  ce  vieux  temps, 

„ qui  Aifmt  rechercher  de  jeûna,  hella.  petites  hlUi.ce 
l'àge  de  dix  ani,  qui  prometioicnt  queU{uc  chofe  de 
H kur  beauté  à l'avenir,  8e  les  donnoir  à noiiiru  8e  éle* 

,,  ver  qui  {a  qui  là  parmy  kurs  paroifla  8c  villagn.com- 
N ne  les  Gcntüs-homma  de  pettis  chten%fnur  l'co  fcrvir 
,.  lors  qu'eüa  fcroient  grandes.  Tout  cela  kur  eflüU  per* 

„ mis, car  nul  n'eult  ofe  leur  remontrer  ny  cenfurer,  tant 
„ lis  ettoieor  craints  8c  ne  craignoieot  nuleincni  d'élire 
„ feandilifn.  j'en  dirois  divtniagc,  mais  je  ne  veux  pas 
„ fandalifer.  Nos  Evelqua  d'aujourd'huy  font  plus  djf* 

„ crett,au  moins  plus  Akci  hypocrites,  qm  cachent  mieux 
„ leuis  vicu  noirs  (me  dit  un  jour  on  grand  perfonnage;) 

„ 8c  ce  que  j'en  dis  d«  uns  8e  des  auua , uni  du  vieux 
„ temps  que  du  modaoe,  8e  de  kurs  abus,  ce  n'dt  pu 
„ de  tous , à Dieu  ne  pUife,  car  de  l'un  8ie  de  l'autre 
„ temps  il  y en  a eu  force  geni  de  bien,  unr  de  rego- 
„ IkTS  que  fccuUers,  8e  de  très-bonne  8e  fainte  vie,  corn- 
M me  encore  il  y coa  force  8e  y aura . moyennant  lagrace 
M de  Dira,  qui  aime  Bcn'abandorine  jamais  fon  peuple(ia). 

(C)  H tanttrm  U unfiintt  — i»  Ftwnt  i'iirt  Paft.']  . 
Medieurv  de  Port-Rotil  ei'oubUérent  pat  de  repréfenier  a « 
l'Archevêque  d'Ambrun  ce  que  Laurent  Capdiom  conte  < 
touchant  U mort  d'Aoioine  du  Prit.  „ Qeincnt  Vil,  ' 
M dit  cct  Auteur,  ellant  mon,  le  Catdiiial  du  Prat  fe  I 
,,  blifa  tellement  pofTeder  par  k delir  déréglé  de  devenir  1 
„ Pape, qu'il  o(a  fe  prefrnter  devant  le  Kay  pourluy  dire 
U que  k temps  eflalt  venu  qu'il  le  pouvoir  fairePape.  Le 
„ Roy  Toulaot  voir  jnfqu'au  boin  où  fun  ambition  re  por- 
U teroie  s’anelU,  pour  luy  hilTn  dire  tout  ce  qu'il  voit- 
„ loit.  Le  Cardinal  ajoûra  donc; que  û fa  Majellé  k vo»- 
„ loit  Avorifer  de  fon  autorité  auprès  du  College  da  Car- 
„ di&aua  afin  d’obtenir  qu’ils  k fiffeni  Pape , il  n’en  auroit 
„ que  k nom:  mab  qne  ce  feroit  le  qiri  en  auroit 
„ l'effet.  Le  Roy  voyant  Pambition  exceflive  de  cet  hom- 
M me,  8c  confiderant  la  dilflcultei  cnrémes  de  cette  en- 
,,  ueprife  qui  ne  fe  puuvott  eaecmer  qu'avec  de  granda 


„ tri  Jdtmatln  O- fmlii,  mai  mtmfiitfamilUtiy—^  Or  il 
,,  Aut  nota  que  s’il  y a eu  da  abus  en  ces  ékérioot 
„ 8c  aeations  Moita cfaila , il  y en  a bien  eu  autant  és  Ca* 
,,  Doniala  6c  ceila  da  Evelqua,  qui  pour  avoir  la  vois 
„ da  Chinoina  8c  de  ceux  qui  en  tenuvent  la  priodpa* 
„ la  dignités,  on  la  pgnoit  8c  achetoU  à purs  deniers, 
„ la  antres  on  ks  corrompoit  par  prefena  A promçfksdc 
„ force  bien  pour  l’avenir.  De  fonc  que  cela  s’apeOott 
„ pMtoll  une  vraye  fimonie , qu'une  légitimé  St  fatnie 
„ eleéhOD , prenant  exeinpk  fur  ^ufieurs  Papa  de  ce 
„ tcmps*là , qui  gacioicnt  ainfi  la  voix  St  la  fulfrages 
„ da  Cardinaux.  Bien  fouvent  auffi  Aifoienc-ils  eo  kurs 
„ Chapitra  da  nimuha.feditioiu, ligua, & brigua, jttf- 
„ qua  à l'eotrebatire,  fe  frapper,  fe  tua.  A s'entr^lcf- 
„ fer,  comme  cela  l'eft  Ait  autrefoii  en  Allemagne  que 
„ j’ay  oui  dire,  car  la  Chaaoiaa  cAoknt  nauvais  gat- 
„ cons.  comme  encore  lUfou,  At'aydoient  auffi  bien 
w oe  rrfpéc  que  du  bréviaire.  Les  Evefqua  élevés  A pat- 


„ fommes  d'attenr.  répondit.  Par  ma  fby,  Monileur  k 
,.  Chancelier,  Tappetlr  d«  Cardinaux  eft  ff  grand  que  je  *■*’ 
„ n’ay  nulle  envie  de  k contenter.  Le  Cardinal  repartit,  toSTs. 
„ quefi  kRoyeftoitdansccdefl’ein.dauroit  bien  le  coura-  qutre  4« 
„ gc  de  trouver  quatre  cent  mil  efeut  pour  rexecuea.  Mais  l'Aichné 

M le  Roy  luy  repartit,  vous  pouvez  bien, Monficor, avoir  g“* 

„ h fomme que  vous  dita;  mais  pour  noy  je  n'ay  nulle 
„ CBvk  d'entrer  dans  cette  cntrepnfe.  Cette  repon/e  du 
f,  Roy  fit  venir  à luy  k Cirdiual , A luy  fit  connuiflre  la  ^ ** 
n Aute  qu'fl  avoit  Aite,  noo  tant  d'avoir  lemoigné  Ton  am- 
„ binon,  que  d’avoir  découvert  fa  ihcefors.  Il  en  en-  f„)  „:tt. 
,.  tra  donc  dans  un  tel  deptaiiir  qu'il  en  devint  malade . A deViaofoi 
„ (bn  mat  qui  eiloit  kger  au  commenceoient  s’accrut  ex*  rieaier, 
„ itéinemeni , ayant  appris  que  le  Roy  fçaehant  qu’il 
„ eflolt  au  ht  avoit  commandé  qu’on  faibli  la  meubles  A 
„ fon  argent,  ajodeam  a ceux  qui  luy  en  firent  da  plaio-  a,  ff-i-4 
M ta  de  La  part  du  Cardinal,  qu'il  Le  traittoit  comme  i] 

„ luy  avoir  eonfetUé  de  tiaiier  ki  aiitru:  de  forte  , dit  (><}UW 
„ c«  Hiborien  , que  le  Cardinal  en  mourut  Dku  fjair 
„ cosnment(  Ait /k  MMMjpeu  content  A peu  Atisi'ait(i3).  *’* 

Il  cfl  bon  de  ne  pas  umeure  que  c«  MdTieuts  firent  Ad-  (17) 
tir  au  Prélat  qu'il  ne  pouvoïc  pas  douta  de  ce  Conte, 
après  l'Aprobation  qu’il  avoit  donnée  au  Livre  qui  k con*  îl'?,' 
tient.  ytiU,  difcm-ili  (14),  U mttt  dt  tt  iraad  btmtm  Mbliquc 
dtmt  il  »'t/l  fat  ftrmii  dt  faritr  dtfavajtiaitjtfimtai  [am  tfi  e«i  Letire 
fiattr  Mr.  d’Amiran.  Et  tiftmdam  if  tfi  rtmar^uakU  fw 
tnii  Hi/lairt  tfl  rafftrt  n daat  la  Vit  dti  Cardituax  da  Sttar 
dahtri  imfnmit  tan  Stii  ta  184c  , À la  iifit  dt  lajatllt  m s,s,*ium 
vtu  aar  ti/frvtaiif»  aaibtnii^m  dt  Massiai  OaotCS  rut'in* 
n'AoBuituM.  tà  il  ir.Utt  aat  la  vérité  de  THiiloire  y ftmitatfi 
cil  exarleinent  reprefemee;  difnti  fu'ii  tjl  aÿn  iitaaft  fat 
fiilraaJi  nafitii  laj  aytat  Ji  tifi  fan  ftrJrt  it  fiavtnk  dt  iaFisatÛ 
fiimtiaitrit  itadtt.  I de  Ta’* 

Mr.  Vsrüljs  fi$)riportc  la  narration  du  Capellooi  Ans  *i|lA 
k aurr,  A ü obfers’C  que  Av  Prat  ittit  dmaa  fi  grv/, 
fa  it  fJtu  tihamrir  fa  imit  ftar  fatu  fUtt  à faa  vtmr*.  Il 
ajoute  (16J  que  ce  Cardinal , apra  avoir  langui  ffx  <•<  fm 
„ mois  , moonit  le  neuf  de  /tiiiicc  ( 17  ):  A pour 
,,  faire  une  cfpece  de  reparatioD  à fon  Lglife  Caihedrale 
„ de  Sent  dam  laquelle  il  n éioit  Jamab  entré,  quoi  qu'il  puipus», 
„ en  edt  M long-temps  Archevêque,  il  voulut  y être  en*  «jnw  fa' 
„ terré,  après  Tavoir  négligée  durant  fa  vie".  On  fait  mmrmUi 
„ un  autre  Cunie  beaucoup  plut  defavanugeux  à Kraoçois  1 ^ 
que  celui  du  CapcUoni.  je  k raporte,  a^  de  faire  con* 
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feignit  ufK-  rétention  d’urine  pour  Te  tirer  d’un  péril  (i)  ).  Il  n'y  t poiiK  d’aparence  qu’il  aie 
ignoré  la  Langue  Latine  au  point  que  jonllon  l’aflure  (£).  On  a remarque  qu'ü  aimoic  beau- 
coup la  chair  d'ànon  ( f ),  & qu'il  tut  caulc  que  d’autres  l'aimérent. 

il  lut  grand  perfccuteur  des  Reformea  ; quelques-uns  d'eux  Jilént  qu’en  punition  de  cela  il 


Aûitte  le  peu  de  en  qv'il  faut  faire  de  ces  fortes  de  récitt; 
car  il  n'r  a |uere  de  plus  furet  oiir<{ues  de  faudeté  «jm 


Ici  djlTirentn  irunieres  dont  on  raputte  certain»  chuici, 
tamdt  aphquees  à un  tel  lenu,  &c  a une  telle  pcefoone, 
taniàt  i d'aiurvt.  ^Cefloit  un  peccadille  de  la  Cour  telle 


Ce  font  les  paroles  de  La  Moibe  1c  Vayer;  il  dre  1a  Vie 
de  Louis  XI  compoice  pat  Picsie  Maithieu:  cete  Cita- 
lioa  eft  julle  (a).  Et  quoi  qu'il  fc  puiHe  dire  que  deux 


n que  cclk  do  Koy  François  I pour  attraper  les  efeus  dn 
«,  Csfdinal  Maredius  («s  Le  Roy  isoit  befoin  d'argent 
,,  Melanthon  qui  du  avoir  cres-bien  cogna  le  CardmiJ,  le 
rtconie  ainli.  là  tmrir  h Snur  In  itftjthn  •«» 


rtconie  ainu.  U Hêj  ft  nmnr  Ir  Snur  f*f  In  dift/thn  •«» 
f,  /tm  cntrrmr  Imi  »ff*riA  Jt  H*mt^  çM  U i’éM  fnU  y tjiii 
,,  mtn,  M mamIa  it  CatümaI  Amü  tAptmgnt  i/Irt  Mmk‘ 
,,  tinut  é^fir*as  am  Pa^i  , Imi  rûe  w«  U fAun  irmt. 

^ Voici  l'un  fniit-  H mmfiré  am  Hty  U (rtiU  uurtp  ^«'<1 
,,  J tifif  fmw  U Hrf  cT  /**  ^P»*%  f«'«a  Iti  y /nnt  rPiu 
„ lui  /w  ttu  Aun.  Om.  iil  U Paj,  ^ ft  nn'y  fiar- 
„ ni»  ftantirt  Le  Cardinal  y trtnfpotte  ici  ddirt.  tifém 
,,  4»  i Arint  fAur  uiA  àa  U , v fn»r  k tr*i»K  ja  m'tA  aï 
,,  fetn».  L'autre  prefentc  deux  hbaaai»x  Sur,  C»fi  aJu 
,,  4it  U Kaj  j'y  éditujkTâi  Auf  4u  mini.  Les  autres  Lei- 
,,  tiespuis  ipresi  difent  que  le  Pape  vivoK  encore  faiu 
„ qu'il  avoit  edd  naïade.  Le  Cardinal  le  dit  au  Roy  & 
,,  redemande  foo  argent.  C'edoit&t,  la  rcfponfe  fut, 
„ JtnfrtAirAi  WM  ^AtiégAJimr:  pour  l'argcnr,  fit  PAf» 
„.APfA,mn,dAnurrA:  celle  repartie  fil  la  tnUe  depar> 
**  „ lie  ( 1 8 ) L'Auteur  qui  me  fournit  ces  paroles  oie 
H.  un  Livre  de  Melanditlion  que  je  n'ai  point  (19):  je  ne 
sw  puis  donc  pas  répondre  de  fon  ciaditude;  maii  je  trouve 
' ^s  un  autre  Ouvrage  de  Melanchthon  un  Lit  qui  fembie 
'*  tenir  le  milieu  entre  celui*U  Bt  cehii  du  Capelloni.  Le 

^ voici  tout  de  Ton  long:  Ikx  GaIUa,  fAW  frAAujii,  i»Ji. 

fiiêi  fwlsti  /rafer  fir  aliaa»  a4  fuum 

^ CéaulUnum  tx  Bmaa  . <p  fn  pipAM  main  «1  Uwai  , 

*'  fitsm»  pAfAm  tgi  anrtimm.  LaHu  Mnii,  mux  frtftrêi  C*». 
' erllarivi  éd  Jbjeni  , n aumuAiurus  raafM*  eii<fnd  ami 
Are  kjit  lawAi , fmmUiu  f*  atjurt , V ixtintfAi  fmd  fiU 
fît  fAimtJitm  1 Ar,1>MdM  CiiMa/iuriw  , uagxiit^mmm  igi 
muini  Amr4m  U^nam,  C7  sliyuim  um/Himn  PufAm,  fui 
fil  à pAriitui  nfii  OaILa.  M Pxx  ; éd  Mm  nm  tfat  ifi  ff 
aaÙA,  pial  drniur:  SmUa  fiamiA  ifl  jaiii  mx(MA , AjfvAUti 
sd  Pêan^tAtam.  CAOttlUrimi  dicil , fi»  Adkm  i«d«r>  doAi 
limBAi  Aurr,  mmim  jrngietmi  f Bâf^rndil  Ikx  ; Sxu  ffl, 
<7  If»  Alifxid  MtamiA  Addxm.  Cota  ifiiar  uoAm  i/hmaim 
Ami  ynUrti  <J  nu.  Pifti»Am  mm  Ktx  AUifnAi,  fahntAt 
slmm  ug'trtxnm  ti  liiifAi,  pAfsm  Aibuc  vnnn,  o* 

a*a  it/<r  awrraam.  F^n^mm  [ami  yu»  yméfi 

aitmm  naki  ua.itji , C7  AVArum  ftr  fuAm  siAnriAm  dn»- 

a*  M (io\  In  ce  n'eA  point  François  t qui  met  la  main  1 
la  bourl'e  de  fon  Qiancelser,  c'cll  un  autre  Rot  de  France 
J pere  de  Fraoçott.  Or.  comme  le  perc  de  Françuu  I n'a 

Kdté  Roi.  tl  faudrait  dire  que  Melanchthon  parle  de 
tiri  II  pere  de  François  II;  mais  François  11  etl  il  un 
Prince  que  l'on  doive  defigner  tout  court  par  le  fcul  nom 
de  François  P Manlius  n'a  point  fait  d'honneur  i fon  Mal. 
>■  tre.  en  publiant  un  récit  oh  ki  perfonnes  font  délignée: 
fi  mal.  Je  lailTe  au  LcAeut  le  foin  de  chercher  les  di^ 
férenecs  qui  fe  troavent  entre  ks  trois  Contes  que  j'ai  ra* 
^ porter. 

i.  (a)  Ia  marge  (tp)  cite  Dcm.  f.  3.  fd.  171 . Auienr  ou 
Livre  que  Mr.  Bayle  dit  n’avoir  point  Le  même  conte 
" le  trouve  dans  Ica  Jn»  firiA  de  McLandcr,  a.34  du  I.  To- 
me  de  l'Edjiion  de  Francfort,  idiç,  il  y efl  rippurië 
t~  d'après  f>.  AruÜBf,  PifiiU,  Mti.fjri.yfAg.v)o,  Apps> 
1.  retnment  qu'Ici  k Cardinal  XUtuHin  n'rA  autre  que  J>a- 
Frdi  tui.Ricme,  dont  on  fait  a peu  près  k même  conte, 
Bc  dont  k nom  La'ia,  PiAidlmi , peui.ftre,  dans  Me- 
hnchthon.  aura  été  metamorphuk  en  idAniilai,  pat  ks 
Libnircs  Allemant.  R au.  Cbit. 

(nj  Aunan  difiut  amU  «a*  ritnuitH 

tmiai  f»ur  fl  lin»  d AM  fini..]  ..CoiTibico  d'un  autre  rodé 
„ ra  poQirioisfeoiu  nommer  à qui  la  maladie  feule  a 
„ fauvé  la  vie,  comme  auircfois  à AuguQe?  Et  combien 
i«  „ y en  a-t-il  qui  n'ont  évité  la  mort,  que  pource  qu'on 
„ croyoit,  veu  leur  inlùiiuté.  qu'Qs  en  edoienc  b la  veil* 
,1  k?  (*)  mtritm  diftakl  Anrtui,  tr  /Ataiiitlii 

„ /mk  -ùdtn  firirt.  La  cnime  qu’on  eut  que  k Cardinal 
. tl  du  Prai  ne  mourud  d’une  fàulie  rétention  d’urine,  dont 
„ il  abufa  fes  Médecins,  beuvint  fecretement  celle  qu'tl 
„ rendoh,  k fit  forhr  de  pnfon  du  régné  de  François  I. 
I „ Et  nous  avons  va  un  Favon  de  Henry  III  ihire  fi  î 
„ propos  k moribond,  pour  couler  quelque  fîcheux  temps 
„ tous  Henry  IV.qu'fl  a depuis  vécu  trente  ans  foui  k feu 
„ Roy  en  parfaite  Uaié  (si)~.  J'ai  quelque  foüpçon  que 
les  idées  de  La  Moihe  k Vayer  fe  mouillèrent.  Ün  ne 
parle  pomt,  ce  me  fembk,  d’aucun  emprifunnement  de 
^ notre  Du  Prat>  mais  on  dit  que  k CArdiiu/  d»  U BaIa»  ft 
^ d B*in  ftm  mrtn*,  ^A  yuA  fmr  tAfAnnti  iMAAnttaiim 

di  ut  ixtrtmnit  Ltm,  AAKiiwn  k MAfi  d»  rapnsM»  (ta). 


Mmilljes  d'Eiai  emploient  en  diven  tems  la  même  rufe  * 
pour  fe  garantir  d'un  mal , je  ne  croi  pai  que  ks  deux  Ilif-  ] 
toires  taporiées  par  cet  Auteur  forent  vemabica:  il  ci)  en*  j 
core  jdui  facile  qa'il  ait  confondu  le  terni  te  ks  perfonna-  > 
ges.  Bien  d'autres  l'ont  fait,  & k feront  à l'avenir.  I 

(£)  i m'y  A f»mi  d'AfArnui  ya'd  aù  igaurf  Ia  LiagM  | 
Lhbm  am  fiiat  ymi  Jnlhm  fAffàn.]  Cet  Auteur  a éctii  un  | 
petit  Livre  louiuk  Saiata  uKpAmiiA,  où  il  psétend  prou.  ■ 
ver  que  k monde  ne  va  pas  en  cmptraM.  Entre  autres  ■ 
exemples  de  l'ignonuce  des  Siedes  palTex, il  allègue  notre  | 
Du  Prat.qui  crac  que  mdifim  fignlfioit  un  moletiBc  qu'en  , 
Latin  on  mulet  fe  nomme  mulnm.  Plsui  kk  Adjtun,  \ 
dit'il  ( ae  ) . er*  iximflam  Du  Prat  Hfifiifi  or  Cetérikrai  • 
OAiliAi  ym  lum  m iutrit  Ai  HlMrH»  PHI  AmyliA  Jbgr  md  j 
ffAMu/iemm  l OmUiAfAm  Argta»  ftriftit , ifU  vndA  , Mttio  ] 
tibi  duodedm  mokiffos,  ifimdiffn , muki  ftr  mikfii  ns-  < 
frifiri  txijImAva  ; ft/l  AmmAdxarj»  nnrt,  mikffn  J»  fr»  * 
mukiis  Auifigi,  dîfiuAiA  iigeiÙA  fiAjiimxii.  Noeex  que  ' 
Joollon  ne  oie  perioose.quoi  que  d*atlkartpaurksmoin. 
dies  bagticUes.  il  fon  l'on  exaa  a citer  ks  Livret  d'oü  il 
les  a ptikt.  11  y a des  gens  qui  attiiburat  a Tbcodore  de  * 
Beze  cette  médiiaate:  iifrt  ce  qui  l'un.  „ U fera  peut,  i 
„ edre  de  rignorance  du  Cardinal  de  Airj^ar.  comme  de  < 
„ celle  du  Caidinii  dm  P»ai,  lequel  fiat  aceufé  par  Beze,  i 
„ de  ce  que  k Roi  François  premier , ayant  leceo  de  ' 
„ Henry  nuiâiefme  une  douzaine  dedoguesd'AngUtenc, 

H la  lettre  portant  datdnm  mtUgn,  il  lut  demanda  un  des 
w Muka  qu'il  avoir  receus  de  ce  pays-là,  6c  apprenant 
„ de  U bouche  du  Roy  ,que  c’cAoient  dn  dogucs,iJ  s'ez- 
„ eufa  difant , qu'il  penfon  avoïc  entendu  Lrc  dmdmm 
„ mnUiii:  Mais  aprét  tout  Moniîrur  Aiitry,  trcs>fide1, 

„ le  diUgnit  Hiiioneti  des  Cardinaux  (**)•  jufifie  fort  < 
„ bieii  par  les  tefmoignaget  de  Ffrea,  qui  k qualifie  ires- 
„ doé)e  6c  fameux  Jurilconfulte,  de  SAdiln  qui  k choifit  , 
„ pour  eenfeur  de  fea  iznvret  L^tinci,  6c  iAmta  qui  k 
„ urne  d'avoir  harangue  ues-éloquemmeot  en  Latin  de- 
„ vaut  rEmpeieut  Maxinilixn , que  celle  ignorance  pre- 
„ fuppofée  p«i  Beze.n'ctloil  qu'une  pure  calomnie  (X{)-  ^ 

Je  ne  ùi  point  fi  Théodore  de  Bexc  pirk  de  cela  dana  . 
quelqu'un  de  fes  Ouvrages  ; mais  je  lai  qu'on  trou.  - 
vc  ce  Conic  alTcx  au  long  dans  tu  Livre^e  Henri  Ef>  ' 
iicnne  (x6), 

(P)  O»  A nAAAryai  y n'd  «in«r  kAAuaf  U iAai»  d’ÂAtm.J 
En  cela  il  reifcmbloit  à Meccoe,  qui  fut  k prénierqm 
mil  en  vogue  cecte  viande-li.  Palki  lAimm  (afinanun) 
ifuiAn  frimrn  Mauuai  mJiilAii , muliAm  m umftn  frAiAlti  ! 

f»fi  nam  imiirùi  ArndinuAi  (Aftm  (l^y,  Aprél  U ! 
murt  de  ce  Favon,  on  le  dégodea  de  la  chair  d’imoidk  ■ 
retourna  à fon  ancien  prix.  Meibomius  obfervc  que  l'on 
vit  le  même  flux  6c  refiux  au  tems  d'Anioioe  du  PraL  1 
(x8'  iimUi  ymiJ  d»  Aniomo  Ptatenfe,  CeJlM  CémuilAfk  n-  ‘ 
fin  JtkAatu  Br^rimmi  IH.  xtiii.d*  n niurid  tmf.  x v ' 
Ætate  nollra,  >*fwr,  Anconius  Priiccifis,  Gallic  Canccl* 
latius,  iiniiatoi  exftiul  .Mvcenails  in  eo  genere  efeae  (cev*  | 
mil  iHmf»  AfimiAA)  qu)m  asidillimnst  vcium  6c  enm  ipfo  • 
gia'ta  quoque  iHius  carnts  fepulia  ell  ^xp).  L'Ouvrage  de  ’ 


Mctbomius  éianc  alTci  rare,  refpere  qu'on  ne  trouvera 

Eis  mauvais,  que  je  ne  me  borne  pcunt  à avenir  mon  i 
eétcur  qur  l'on  y von  divervexcmpl»  de  la  fervirudc  da 


goui.  Pluficurt  feront  bien  atfes  de  lire  ici  les  laits  mêmes,  ' 
qui  lemoignent  que  la  fluette  fait  renoncer  l'homme  au  ' 
lemperainent  de  fon  Palau.  6c  qu'un  Favori  eft  capable  ' 
non  feulement  de  mettre  à la  mode  dn  babillcmcm  qui  i 
lui  plaifeni,niais  aufE  les  viandes  qu'il  trouve  bonnnvjo).  1 
Puma  MT*  (Mxcraas)  lAmimm  aui  ftnüiAru  fik  Af^ 
ffiumigrëiu  ai»  iJU  iM/ttlmfigi/AmiliAriai,  yatm  dnmdt  «t 
iffiai  AAtUfUAin»  am,  yméfi  AÜiAiAiiniA  ymsdAm  , tAritnm 
^ fmn  ItAbutn , itmi  Ai  d»A  àittniAiu  rjnj'wM  vtUfttm, 
yaid  mfm  wwrr  a »jufm*di  tilmi  fm  fikt.  Su  acipenlercm  , 
PUmut  nfin  td.  1 x tmf.  x v 1 1 nmll»  im  Imutn  fmgi  fm,  td  \ 
ifl,  iimftri:  yanm  lAimn  iniAai  itmmiaHMi  apaé  1 

MAirtiiam  iAiurm.  lik  ii  t lAf.  %M.  Jitn , Imm  Afud  aaii- 
yaii  fi/lft  in  frtin  , rinu  frfi  PtimiAm  fm»  tv»  {rarka*  tjm  «i  ' 
ifalAi  yaâfi  /v>iHivna<i*  ndagi.  M Hmiiui  thombuia  (7  ^ 
Cicoitiam  aâiL  im  uHi  mfufAigi  firdii . AAiiyaAia  id  dnmSit 
VIT  frétuiai,  fit»  ii/mnt,  daiuAAiihu  AutAt  ep  Pi»f*y' 
ritm,  Ai'tüau,  fit»  PAfm,  aai  Stmfnatui,  EiAdda,  mer* 
gos,  stlf  «Jiar  tiii  fi»»i  t fi  ymi  Ajjii  dix»rà  faimni 
jimtAiiutm  Rtméatm  finui  dniUm  id/Atii»  utdittatm.  Vtr- 
fmi  /mr  Seras.  Id.  1 1.  Sit,  1 1. 

Tutus  erai  rhombui,  tutoque  csconia  sido. 

Douce  vtM  auâor  dacuit  pianonus.  E^o 
Si  quis  nunc  tsergut  fuaveu  edjierit  aflM, 

Parebit  pravi  docsiu  Romanajuvemus, 


— -Btgitizrd  ’ 
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mourut  dcrerpérc  (G).  Un  ümcux  Hiftoriognphe  Tupofc  <)ue  les  remors  île  la  confcicncr  le 
tourmenicrcnt  crucllcmcnc  à caulê  qu’il  fe  fouvenoic  d’avoir  imroàuic  des  innovations  qui  fou*- 
loient  le  peuple  («).  Je  donne  l’Epitaphe  que  Théodore  de  Deze  lui  fit  (^). 

(j)  MtserU.  CktoaeL  r«a.  IK,  ,m>.  h.  |t4<  « Mil> 

(t)  Ukraiit  CÊ^iLritOtUmm,  »>r  fM.  Int,  f 'iinM.  h ai»,  tm*. 

Krr  ixSmil*  fdJ  ewt^ii  fMtfitri  fitmiê  Xmm.  Dt  Ha«lrla-  »>  & defpltet  Dieu  d'une  ettreme  itnpatience , oceslinn* 
no  V linm  p0anf.  Usx.  asrrdt  PmêIxi  Jnuu  fji)  <7v.  „ QM  Mnt  pai  b doulrur  qa'il  {entoh,  qa’aur>  (ruivme 

(G)  i))«sr  f«w  fmxmn»  dt  uU  k mnirrnt  » anclqDcS'Uftt  racontent)  d'un  grand  dcfpit  av  it 

Henri  EiietiBC,  aianr  pitk  d’unLtcuteruni  en-  ,,  de  ce  qu’il  coToit  qu'on  féelloii  delta  toui  let  coRrci . 

> mine]  qui  éioit  mort  tiitai  it  /»•  f*mt , 4/r>«  tnnir  f*r  „ leUement  qn'il  tint  Jufqu'à  dire.  Voila  que  c'rD  d’avoir 
fUJUaft  jtmri  nmi  v Uéffimi  Dm,  ijodtc(]t}.-  ,,  l.e  „ fervi  le  Koy  & de  corps  d(  d'anie.  Or  ce  do  Prat  avoit 
„ Chancelier  6c  Légat  du  Prit  n'eut  pat  Dcilleur  marche,  „ rild  le  piemier  qui  avoir  deferd  au  Parlement  la  ccv> 
„ nonubftani  fon  brave  hodel-Pieu  (duquel  le  Rojr  Fnn>  „ gnoiiTance  det  herelîes,  d’autant  qu'il  difoit  qu'il  f ha 
’ » premier  de  et  nom  difoit  qu’ü  n'edolt  pat  alTu  du  blafpheme  luefld  parmi.  Ce  fiit  hiy  a ffi  qui  donna 
U giaitd  pour  loger  tout  les  povtet  que  ledit  du  Prat  avoir  les  pretnierpi  commiffionv  pour  ràire  mourir  reui  qui 
,,  faut)  car  il  mourut  en  fa  raiifon  de  NantouiOct  ayant  contrediToyent  à la  Rciigiun  Romimine>  cRant  ermuyd 
,,  rcftomach  rongé  6c  peted  de  vcti,  non  £int  masgrder  „ des  longues  procedures  tenues  au  procct  de  Ekrquin  '. 

PRETEXTAT  (Papyrb)  en  Latin  Papyrias  Prrtextaius^  fc  rendit  célèbre  â Rome  des 
fon  cniûncc)  par  U force  de  taire  un  focret  que  fa  mere  vouloit  lavoir.  Il  eil  parlé  de  cela  dans  le 
Suplétnent  dcMorcriiinats  on  y a ôte  tout  te  (cl  duC^nec.  C'clfcequi  m'oblige  à narrer  la  choie 
plus  fidcicmcnc  {À).  J’indiquerai  même  la  fourcc  un  peu  mieux  que  l’on  n’a  bit  : cela  cfi  ici  (£) 

de 

{jt)  di  «arm  U tbffiflai  /UrUmm,'}  Le  Sénat . n'aiant  dm  anam,  elle  edt  pu  aulli  dire  jt  Ut  faruf  tvtt  «m«ih 
pu  convlurt  une  grande  affaire  qui  avon  éic  agitée  , b ir*.  Dcui  moiiiei  font-eUei  plut  cja'ua  entier^  Je  Cu  bien 
renvuta  au  tendemiin,  6c  recommanda  le  fiiem.e  jufquet  qu’on  peut  imagifler  diven  cat  ou  cc  leur  feroit  an  avao» 
à ce  que  PArtét  eut  éie  formé.  Le  jeone  P.ipyrius,  qui  tage  ; mais  par  d'autres  eodroirs.  & en  divers  lutrei  cas 
avoit  fuivi  fon  perc  au  Sénat  félon  l'ufage  dutenis,  fui  qu'il  eft  faale  d'imaginer,  le  defavantage  baUnceroit  l'a* 
qaelHonné  par  fa  mere  fur  ce  qui  t’étoitpaffé  dans  la  Coin*  vantage,  8c  pent.étre  même  qu'il  te  rurpaileroii. 
ptgoic:  il  répondit  qu'on  avuii  recommandé  de  n'en  par*  (S)  ti  tfi  xi  d*  ytofaM  imfmtttt  dindiquer  la  fource.J 
1er  pas,  te  qu'ainfi  d ik  lui  étoit  pas  permis  d’ouvrir  U La  feule  autoritéd’AulugclIe  ne  m’empêcbctuit  pavdera'i* 
bouche.  La  curiofité  de  la  Dame  devint  plus  impétoeufe  migiaer  que  c'eÀ  un  Conte  bit  a ptaUir;  mais  je  n'ofe  me 
par  cette  Réponfe.  Le  jeune  garçon  fe  uouva  plut  iinpor-  perfuader  cela , quand  je  eonliderc  que  c'eft  une  chofe  que 
tuoé  qu’aupuavani , 6c  il  fut  contraint  de  recourir  à un  le  gtave  Caton  le  Cenfeur  a débitée  dan»  une  Haiangue. 


menfonge,  pour  fe  délivrer  de  cette  pcifécmion.  fans  def*  Afin  donc  que  le  LcAcurs  foient  micoa  en  état  de  ben 
obéir  au  ^nat.  U dit  à fa  mere  qu'on  avoir  délibéré  fur  juger  de  ce  rail , il  ne  fe  faut  pat  contenter  de  leur  apreiu 
b quellioo,  s'il  broit  plut  important  a b République  de  dre  que  Macrobe  b raconte  ($);  tout  Calleâeur  de  dod»-  fO  om>  a 


donne  deux  femme  d un  msn,  que  de  donner  deux  ma*  mots  6c  d'Hiflotieitei  commr  lui  eti  fort  fujet  i caoiiun. 
rit  à une  femme.  La  Dame  coolfeniée  par  ce  dilcours,  Ln  Bons -mots  6c  tet  bons  Cont  'i  font  irés.l'ouvrDt  des  ,,  „ 
fort  bnifqaement  pour  donner  albrsie  aua  autrerfemmet:  chofe  forgée  dans  le  coin  d un  Cahioe.  Ceux  qui  le  in*  uicjol^ 
deforte  que  b lendemain  oo  en  vit  une groiTe troupe  à b ventent, ne  voulant  point  perdre  leur  pdne,  le  roni  cota* 
poite  du  Sénat , qin  fuplîoicnt  la  laime  a l'tcil , que  l'on  rir  dfhi  le  monde  ; 6c  pour  l'en  mieua  dtvertrr , 6c  la  bi* 
ordoiuiit  plutdt  le  mariage  dune  femme  avec  ^ux  hom-  re  mieux  pafTer.ih  leaitachent  à ceuint  heux.  6c à cer- 
me , que  b maiiagc  d'un  homme  avec  deux  femme,  mnet  petionne,  avec  toute  le  circonfiincct  In  pie  ca* 

Le  Kénatcun  ne  compreoMcnt  rien  au  luœulre  de  ce  pable  d'cD  perfuader  la  vérité.  Quand  re  invcntioni  db 
fémmeauoupéct;  raaa  le  jeune  Papyrtus  les  tira  de  pet-  vertiffmt,6c  offrent  une  matière  de  médiraoce,  eika  t’im- 
ae,  en  leur  racontant  de  quelle  maoi^  il  lai  avoir  bla  prUaeni  dam  b aiéiaoire  bcüMBeni,  6c  pailcai  de  boa» 
éluder  b curtuCtc  de  b mere.  Il  fut  admiré  de  b Corn»  chc  en  bouche.  Il  l'en  fait  de  Recueils  que  l'on  iin  pnme 
pignie  , 8c  l'on  ordonna  qu'a  l'avenir  il  feroit  le  feul  en»  fonvent  ; mait  le  ronoiffeurs  fe  coménmt  d'en  louer  l'el^ 
bot  qui  aflifferoit  an  Senac.  Voib  l'origine  du  futnom  de  pnt  6c  le  fel , s’ils  y en  trouvent  ; ils  ne  prenent  point  ce» 

(i)  E>>»^  pTMiiéimt  (t).  Noos  fumrae  redevable  de  ce  récit  à la  pour  de  bits  cemins.  Voib  ce  qu'on  doit  juge  de 

P*/**  •*?'’'  Auiugelle  , dont  je  ne  rapotte  que  cet  parqlca:  Sttr*tnm  nliilicvn  Coate,  6t  de  plufieun  pointe  qui  lê  lifent  dan* 

fy  fiUxfxtm  dthh /mr  sfirmtnt  amrnmm  tjiti  aJ  Macrobe.  C’efl  donc  un  témoin  peu  valable  , à i'ég  rd 

d*"t  tvtritrdt.  lÿjuru  igrrar  vUUxtiaff*.  Txm  de  cette  émonoo  de  Dame  Romaines.  Auiugelle  qu'il 

masn  mrfu»  , Ufiit  J^tnt  mnddtu  ttafiium  a copié  mérite  d’avotr  pie  de  crédit;  il  n'ell  pat  U éloigné 
**  téfu.  AüMm  mftMétm  dixit , atrwm  xtdtntMr  ntiimt  du  tema  où  b chofe  feroit  anivée;  mau  tous  ceax,  qui  fe 

^ npudhru  r/r.  am/w  ar  dmt  uxmt  iuitni,  aa  mi  mm*  contentent  de  le  citer  en  ecite  rencontre,  manquent  de 
tm*  fnita-  éfmd  dmi  axftd  r^.  Htt  Hi*  ut  eitJrvu,  dmimt  umftMtf-  dircemement.  Cef)  Caton  qu’il  faut  citer;  car  c'dl  de 
nov.  ût:  d*m*  trtfUxat  ttnduur ; aJ  uitru  tmirtnas  d^trt  Caton  qu’il  a tiré  cette  Hiftoire:  il  n’aliegue  point  bi  pro- 
iMOeUim,  j'm.mmt  éd  fnatam  fafitr*  du  mjiramftmlui  près  parole  de  ce  Ceofeer,  Q n'avoit  pas  alors  foui  fa 

^xxiu.  •**"*•*  I («vyeei'rr  erfur  tifituatu  araat  aaa  faiiat  mt  main  ronginal  ; maii  il  en  raportc  te  feci.  HiJUna  . dit-  («1  AnUo 
daaUii  amfta  fiant , yaàiM  ar  uiti  dm.  5<aaMr»  <a(rrdw«<»  il  (6) , d*  Paffh»  Praitaiata  diilaftr^a^aa  tfl  à M.  Canna  Cdliat, 
m iMfiam , fsa  Mla  mmiianim  iatatafanai  tr  qaid  pii  n arattama , qa«  afiit  afi  ad  aidiii)  (amira  Uaitam , tam  aiml-  ^'Jxau 

tta  tdiaa  vrf  ff  , aoraldarar.  Patr  la  madiam  tia-  ta  fwdwv  vuwylitrf  atjaa  tan  aijat  «aadoia  vtriaram.  Fa 

fia  frapaffat,  *Bjd  mattr  aaiirt  i»|tiri/vr,  yaid  tffa  matn  dr»  Catamt  varLa  iak  prrvyui  ramawara/ia  mitiifiaa  , fi  itiri  ('i  Vn'cu 
gifta,  ram,  fuatifaatat,  damarraa.  Sanatat  fiJtm  aa^ua  i^  tafia  fmpt  td  tamfana , tfamm  baa  daHam.  ^lifimnvin  •‘bac, 
fammm  faan  daa/enUiai  tamfaiiiiaia  fatit , ar  f*fii**  f»tn  <aa»  taaat  ditntaataffaa  wriâriia , /àd  arm  iffam  /art  qaarii , /ar- 
(s)  Uam,  aaarikma  ta  aatiam  m brr.ù'jaa  , af|f  Ma  uamt  Paftama  (x).  avf  ad  iaitr  Madaar  afi.  Il  f a quelque  aparence  que  cette  «à  liikêrt 
!*»*■.  Macrobe  a copié  ccU  piefque  moi  i mut  ; mai*  tl  y a Avaniuie  cA  vraie , puis  qu'un  huenme  de  ce  poidt,  te  éc  la  c<mv 
joint  une  circonfianee  qui  n'ell  point  dtna  AuhigeTle  : Il  graveCaton,  c'eR  tout  dire,  b débita  dans  uoe  Haringue  ^b»«a 
du  que  les  Sénaieun  regardèrent  cumme  un  prodige  de  qui  fut  publiée.  Je  fai  bien  que  cc  Cenfeur  lailloii  quel»  ^,2^''* 
mauvais  augure , qui  les  conna , b haiiicffc  dévergondée  qtiefoia  i 7 ) : maii  ce  n'eoit  point  le  heu  ni  le  tenu  où 
fl)  Vt  «aa  de  CCS  fccnnin  (j  . une  pelonne  comme  lui  auroii  vou’u  pliilamer.  On  mob  ttitnifm 

pana  m Le  lainrinuaicur  de  More'’  t'efi  trompé  ici  deux  foit.  jeéUn  pcui-éiie  que  Tue  Live , qui  D’uuhlic  pat  une  au-  <.•* 

ll  fy  ^ papvriu  dit  a b mere  que  le  Sénat  tse  inuimette  de  Dame  Romaioe  , ne  du  rien  de  celle» 

avoit  ordonne  qu'un  homme  fe  minetMi  a deux  femmes,  d;  mais  fl  eR  facile  de  répondre  a cette  Objcéliun.  qu'il 
■«•aaÜM  U blou  duc  qu'il  lui  fit  acroirc  qu’on  avott  eammé , fi  en  a parlé  peut-être  dans  le  Livie  de  Ion  Hiitolse  qui  rr.«civs. 
cela  fenni  plui  avantageux  a b Repubi  que,  que  d'ordon-  foq(  perdus.  Diloiu  en  palTant  que  cenc  autre  aitlnerii 
ner  qu'une  femme  époufat  deux  l.umuict.  1 1.  H fupofe  fut  excitée  contre  la  Loi  qui  déicndoit  le  ornem<.n».  <Jn  fmii»tma 
que  CCI  Dame  licmaiidcrcatM  icMi  fw  bi/oHMa  avj^M  natlott  de  U fupnmer.  Quelque  Tribuns  vouioicni  qu  el-  iti. 
irh.  I,  la  mima  avéMiafa,  faa  atlmi  ^a'ata  axtia  aeaardi  U jama  fnrt~  le  fabfîRit  ; quelques  autre  en  HcmanHoicni  la  calTitioo.  , > ,.  ^ 

eai.'rt,  dttt  smx  iammai,  crju’af /'»r  fanmt  À daaMat  d'aiitt  d'avaàa  Notre  Catuo,  qui  étoit  Conful  cette  ^nnec  (S; , haraiigua 
Mf.iB.aic.  marii.  C'efl  aS^idis  le  l-onrci  il  n'y  refle  pie  aucun  vigoureubment  (9),  pour  le  maintien  de  la  f.oi,  6c  cun- 

igionent:  c'efl  même  aveugle  cct  Dame  fur  leurs  inré-  tre  b liberté  que  le  femme  avoieni  piiie  de  s’aitrooper , A a *rr, 
[*^^'**"  ttis;  car  que  puuvuieni-cHe  gagner  par  le  fins  de  leur  6c  de  faire  mille  vacarme  dans  toute  ks  rucs.  Ném. 
lavTtie.  requête  i N'en.il  pat  TiHide  que  tout  ben  conapté.  leur  moins  on  caffa  la  Loi:  ks  Tribuns  qui  s'y  upuioieni  fu-  „ 

cundiiioA  eut  été  plutôt  cmpitec  ou'amciiorée , It  chaque  rrni  obligea  d'y  condefeendre.  votant  Icuis  nuduna  ahié  wanr. 
homme  eût  eu  deux  femmes, 6c  chaque  femme  deux  ma-  gcet  par  ces  routines,  (rs)  Caftiaimm  taria  kammam  /a-  ^ u* 

ris  f l,e  mieux  quelle  ponvoient  erpérer  êtoit  de  fe  re»  ^,intiam  advir/aatamm^ua  Ufi  um/Uàatmr.  Alairaaa  , aalla  tml,  Lar, 
Uouvn  aux  méine  icrmui  cai  fi  chacune  eût  pu  duc  j'M  wr  aatlantata,  «k  varaarndu,  an  laa/trit  tiramm,  natma-  xxxiVt 
TOM.  m.  hkkhk  W Mt. 
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8io  PRETEXTAT.  PRICE,  PRIDEAUX, 


de  quelle  imporunce. 

ri  ünrw  fHwâmt  mwi  \iât  Mriii,  êJuwfym  i»  f*niM  tifi- 
Jftéiu  : utrrj  éi  f»nm  mnm  , m ftttnu  n/m- 

iiité,  tnftmu  mJmifrivMt  ttnmam  firiuu,  mêirtms  fw. 

/nfiinmm  tratumm  nidx  f*ur4atmr.  ^«jrtivir  hu  fr*- 
fwsric  oulurMi  <b4«i;  un  ttum  » 
un\mtéiu.  J*m  C7  umfaiu  frutnl<pn,  V sliif  mtniftra- 
tat  adiTi  C rafiari  aaJttan/.  Caiiram  miaimt  éxsféhltm  *1- 
tartim  Mrifsi  ùm/aUm  H.  ^«p(wm  Cai«mm  Miiaaf  ; ^ai  frt 

l*it,  fa<  airnaiatar,  ita  (u).  Hh  5«u> 

tamuA  Itftm  /r«t<w  Itf*  ditia  ajami,  ali^aaau  mé;tr  fra^aaa- 
fia  malttaa»  fajtar*  dta  fifa  ta  faiurwm  tfadil , aaa^wa  a-mt^ 
ma  amaai  triiamaram  ( il)  faaaat  ai^a4araai , fw  talUjaram 
rafatmm  uutraadatau  ! aaaaataallirianiaa  ,<jmamramtffa  Uuar- 
aa^ at iriiaart affii.  Nmlla daiada Jatiiaita fma .^aiaarnaai lai- 
ituUiraaatraianmt,aaaa  x-itifimafajt  ataaiaia  ifi,^aamlasa, 
DiJods  au(Ti  en  pafl'am  qu'i]  le  coraiDct  unt  de  fiutet 
«Uni  11  maoiere  de  ciier,  «ju  ilierait  bon.  que  l'on  en  don- 
Dit  dei  Re|le>.  Let  plut  petita  cliol'ei  peurent  èite  le- 
duiia  en  Art:  fi  celle  la  y dtok  tcfduiic,  elle  icmedicroit 
i que'iquet  abut.  Je  voudxvis  qu'ea  duonani  ccf  Rc> 


on  miiquat  jufqD'oû  Icf  Aoteun  doivest  porte  b 
licence  d'ajodm  do  leur  àui  fuu  qu'üi  rapotlcnt.  Nom 
avont  TU  q^M  Maaobe  anpHlie  un  peu  U aamuoa  d'Au» 
lufelle.  Vn  Jéfuiie  Upaûgi  l'a  beaucoup  phu  diesdue  : 
il  aifirme  que  ce  jour.uTo  Sénateur!  reamrent  plut  tuil* 
del'AlTemblCe,  Ce  que  ce  fut  la  raifou  pourquoi  la  nere 
de  i'apynui  lui  demanda  quelle  affiue  W*  aeoit  tant  ocoi* 
pei.  Cama  d aafatà  ara  ff/aJa , y ht  vatat  m fi  aamariavam  , 
fitiaaaa  aaad  dta  Im  Saaadaraa  alfa  aaat  larda  da  fm  Unfi}»  da 
ta  far  /i/>aa  .■  la  fnai  faa  auafian  fara  yar  U main  dd  Pa- 
fyru  la  ftaiama^t , faafita  aaafi  fi  dawaa  daiantda  aamia  an 
ai  iamaJé  ^ 13  )•  11  lupofe  que  cet  enbiu  fit  réponlê  que  fn)  Jmi 
l'aftairc,  que  l'on  avait  a|itée,  devoit  demeurer  luui  le  drTomi, 
feetu  d‘un  girand  (ecret , jutques  i ce  qu'elle  edi  été  ter» 
mmée  au  aiure  )our.  Cei  aKOofiances  ne  (bot  pu  dîna  r^prephia 
Aulugelle,  m dam  Microbes  Je  eoi  pourtant  que  ^il  y a m«kI  d« 
quelque  faute  à la  iTaiKa,  elle  eft  petite.  Ce  je  trouve  Ptiacrpci, 
l'Auteur  Erpignol  pliu  ineicuftblci  d'avoir  cité  non  fen* 
lement  ces  deux  Lcrivaini  anciens,  maii  lufii  Alexander  ^4,^ 
ab  Abxaudro,  Volatcxran,  Ce  Cbarla  Etienne.  i)}«. 


PR.ICE  (Jsan)  rn  Latin  Pritatts  ^ afleurîauXVII  Siccle.  Il  ejloit  jhaglais  dt  nadun  ^ 
i'unt  litératurt  vafity  6?  d'un  tr and  jKitmtnt.  jlprintvoir  hni-tms  vaiaii  y ilfiretir*  à Fleremtyaà 
Hf«  fit  Caiboli^ne  (a).  — Il  maurut  à Ram  l'an  1676  (é).  Il  nvoitœnné  au  public  pluûcurs 
Ouvraces  trcstJoâcs  (.À)  y 6c  il  n la}£t  un  Cernmntaiie  fur  Us  F.pitrts  de  Püue  le  Jeune  y pù  fers 
bien  iafl  imfaimi  (c).  De  l'ort  Civaru  hommes  lui  ont  donne  des  ciogn  i.B),  Il  üc  un  aOez  long 
fejour  à Paris,  Sc  v publia  meme  des  Livres,  mais  U en  forcit  l'an  1646,  & s'en  retourna  en 
Angtctcrre  (^).  Kir.  Sarrau  ailurc  qu’il  n’avoit  pas  tort  de  fe  retirer  tore  en  colere  contre 
lai'rance  (r),  Sc  que  c’etoit  un  homme  que  la  conllance  dans  radvaûté,  Sc  le  favoir,  ren* 
dotent  digne  d'admiration  [f). 

(41  Sarra'Ul,  CL XIX  , tai.  irs.  (r)  Bia  an-Uém  Am  rmam'aKt  a^aCjJliam  atitram  MjCaw,ait  immtra,  ammrnt.  tlOI,iW4M. 

(IV  tülia,  Ep:d.  CL  VU,  p<K.  >•>. 


(^)  Il  a ••  • daani  an  fullit  fimfiniri  Onvrafat  irh- 
datiai.}  Il  lit  imprimer  a Pam  en  1A35  l'Apulogie  d'Apu* 
lée  avec  desNoiesra4;  Cf  en  iC4ih,Uaaaiamaai  inEvan- 
ffliam  Alatiia,  in  4,  Ce  Aanatauanat  ad  t'fifidam  Jatait, 
inS;  Ce  en  1A17  Alla  Afaltaiamm  ax  itrijiara,  Eaariim, 
Crarii'fM  aa  Lanmti  SarifianlHi  lUaflraid . in  b.  Scs  Nota 
m Pfilmi  tr  ta  fUraf^aiiai  UStat  Naxi  laflamtaii,  Ai. 
rent  imprimées  à Lonvn  l'an  tCAo  m folio.  Son  4Îoni. 
mentaire  fur  U Métaraorphofe  d'Apulée  fut  imprimé  b 
Tcrgi'u  l'an  i6jo  i»  C.  „ fl  fe  propufoil  de  fane  reins* 
U primer  l'Aeulogie  d'Apulée,  avec  une  augmentaetoo  de 
„ Nota  etmudéraUe,  de  donner  Aulu  Celle  fut  lequel  il 
1.  avoit  fort  travaillé,  Avienui  da  arii  Mj/r/iasu , Ce  da 
..  Correéiions  fur  Helycfaiw , dont  il  avoii  donné  l'Indice 
„ à la  fin  de  la  Meiamorphofc  d'Apulée;  j'cDtens  l'Indice 
„ des  Aushran  alléguer  par  Héfychiui.  Mail  fa  yeux 
„ cRaot  devenus  fort  foibks,  ü du  en  qudque  endroit  de 
„ fa  Nota,  qu'il  ne  aoLt  pas  voir  l’accompliirement  de 
„ fa  defléins  (il  La  Nota  de  cet  Ecnvaia  lur  l'Ane 
d'or,  oufurlaMaamorphofed'Apulée,  font  fi  amploqu'au 
beu  que  le  Texte  ne  coniient  qoe  adi  pages,  ella  en  rem* 
plificat734,Cc  font  d'une  imprefiioo  plus  menue  que  celle 
du  Texte.  L'Auteur  déclxre  qu'il  t'ell  propofé  d'y  metue 
da  chofa  qui  fulTeni  jufles  Ce  nouvelin  , ce  qui  n'étoit 
point  Adle , vu  qu'il  iTavatUoit  après  tant  d'amra  Com* 
inentateurs  (a).  11  ajoute  qu'il  y marque  cequ'Apulee 
avoir  emprunté  de  Tacite,  de  Suetone*.  de  Saiufte,  de 
Virgile  principalement , te  da  autres  Eaivains , Ce  ce 
qu'Ammlen  Maiccllio,  Suloaiui,  Sl  Jerome,  Si  Sl  Ao- 


gullin,  avoient  pris  de  lut;  que  fur  tom  il  a tadié  de  doiH 
ner  le  Texte  le  pius  conforme  qu'il  a pu  i rOoginal,  CC 
qu'en  ptéa  de  300  endroits  il  a efiâiC  ce  tétafcéir  la  vraie 
lefon  par  la  feula  afiillaaca  de  (ongcnietil  noos  aprend 
qu'tl  ne  s'eR  ferai  que  d'un  Mannfcrit.  Célott  le  mène 
qu'il  avoit  donne  à rArchevêque  de  Caatorberi.Sc  que  ce 
Prélat  avoit  donné  i la  BibliotbeqtK  «TOxfbrdL  II  avoit 
eu  l’Edition  de  Cdviaf  notée  de  1a  main  de  Ctfaubon , Cl 
fbdmoo  de  Viceoce  de  l'an  1488.  IJ  la  croit  la  phu  an» 
aorac  de  touta  anrèt  celle  de  Rome  de  l'an  147a,  Cf  il 
l'a  Aovie  pliafieiui  fou  préféraUemeoi  aux  Editioiu  poAé» 
rieura.  Voilà  deux  andenna  Editions  d'Apulée  queMr. 

Kabcicius  ne  marqup  pu  (3);  b plui  aactenne  qu’il  indi- 
que eft  celle  de  Venifie  1493.  (,)  joK 

(g)  ib  fin  facami  hamamai  lai  am  damnf  dat  ilapt,  ] ARwmu 
„ Pricmui  eft  loué  ni  Mr.  Samu  dans  féi  Lcnra,  par 
,•  Uftirias  fur  la  Epitra  de  S.  Ignace,  par  M.  Heinnus 
„ riatu  une  Hpitre  à Qsaria  Dan,  par  Sciden  plus  d'anc  ^ 1,7’ 

M fou,  au  fécond  Livre  da  Symdna  Efraneu, psrVoiliut 
„ dans  fon  Harmonie  Evangélique,  per  M.  Menu  dans  fies 
„ Nuta  fur  le  N.  T.  par  M,  Kéds  dans  fon  Traité  de  la  (d  Ca)*- 
u Génération  da  InCeda,  mais  fur  tout  par  Axéniut  fur  nsiés,  W* 

„ Phèdre  (4)  Nota  qoe  Mr.  Sarrau  remarque  que  a^***"** 
cseui  fe  plaignoti  de  ce  que  SaumuCe  l'aToit  traité  avec  m^  ^ 

ptis.  Pour  l'apailcr  Moofr.  Sarrau  lui  doniu  un  Exemplaira 
d'un  Ouvrage  de  Saumaife,  L'aumm  ymad /mfararat  (cxefli- 
plat)  é«MXii  daeUpima  var*  taifM  fitadtapfima  Ja.  Pr'tm  , au  (1)  txrra- 
MM  fUtartm  «laf**  nuda  amMtartmam  , ymad  i»  Mifiaiki 
Xb^cs/ûiuéMi  tamtmfuaa  a la  affta  kaiuut  (j).  ” , ^ * ' 


PRIDEAUX  (Jean)  Evéqoe  de  Winchcller,  2c  fort  grand  Théologien,  naquit  l’an 
^8  à Sraibrd  village  du  Comie  de  Devonshire  en  Angleterre.  II  entra  l’an  irsid  dans  le 
Cullcge  d’Ëxon  à Oxford , & âc  en  tres-peu  de  teins  beaucoup  de  progrès.  La  force  de  fon 
temperameot  lui  permit  de  s'apliquer  i l'étude  auunf  qu’il  voulut,  & celle  de  fa  mémoire  lui  fit 
recueillir  promptement  & amplement  le  fruit  de  là  diligence  II  fe  diltingua  par  radrdTe,  & par 
la  fubcilitc  de  dirjnitcn,  fit  il  fut  anbeie  aux  membres  de  ce  College  d’Exon  l'an  idoi.  Il  en  ob* 
tint  le  Rcâorat  apres  la  mort  du  Doéteur  Holland,  & fut  promu  au  Doâorat  en  Théoloeic. 
11  devint  ProfdTcur  Roial  en  la  meme  Faculté  après  qu’Abbot  eût  été  nommé  Evêque  de  S^s- 
beri.  La  prudence,  & les  manières  polies  avec  quoi  il  s'aquiioii  des  fonéUons  du  Rcélorat, atti- 
rèrent dans  le  College  d'Exon  un  très-grand  nomW  d*étuoians,£c  il  avança  fi  bien  leurs  pix>grcs 
par  fes  loges  remontrances,  £c  par  le  bon  chtÿx  des  Maîtres  qu'il  prépofoic  à leur  conduite,  que 
pluficurs  d’entr’eux  devinrent  capables  de  fervir  l'Eglife,  & l’E^,  K en  furent  romement.  Il 
exerça  cet  emploi  trente -deux  années  ou  environ.  11  ne  fut  pas  moins  exaâ  à remplir  tous  fes 
devoirs  dans  l'autre  Charge  donc  il  étoit  revécu,  je  veux  dire  oiuu  la  Profieflioa  en  Tnèologie.  Il 
s’y  rendit  trcs-illullre  par  fon  favoir,&  par  fa  fidelité  inviolable  enven  le  Roi,  £c  envers  l'Eglilê 
Anglicane.  Il  exerça  cette  Prof'cfiîon  un  peu  plus  de  vingt-^t  ans.  Il  fut  cinq  fois  Vice-Chan- 
cellier  de  rUnivcrlicé  d'Oxford,  & il  devint  Evéqoe  de  winchefler  l’an  1641.  Il  mourut  le  19 
de  Juillet  idfo  à l'âge  de  foixonte  2c  douze  ans  (4).  Le  public  a vu  plufieurs  de  Ib  Livres  (vf  J. 


{A)  la  ttdtk  a %m  flafitun  da  fit  l-wat.]  Il  fit  uise  mam,  qui  fbt  impiinlét  à Oxford  iu  8 l'an  ifii4.  Sa  JVy» 
Alu’kC-gicpgurÇabuboD  faxira  Andraa»  Emdamau-^akam-  fammmaia  lafMé,  Mltaiariu,  Pltyfiaé,  ryratamm  ad  fjih- 


) 


P R I D E A U X.  P R I E R I A s.  8ti 

Il  n’eft  pu  Dcceâaire  d’armir  qu’il  ne  le  fiiuc  pas  conforxlre  avec  un  autre  Pridbaux  (.â) 
qui  a donaé  une  féconde  Edition  du  Marmert  Anmdtütsm. 


pfmmm  Upimmim  ttutiattiim  crc.,  Utftédtt  Ltfi*4,  trt. , 
Obi  «u  le  >o<ir  ^ni  la  ménke  viUe  , eominc  «u(^ 
dtttm  m luiJtm  mfiiê:  L*tU*m  U , Or/r«iw» 

Cmttutti  ^ CT  OracM  iti|n<a  : OraiiMri  g <*■ 

tmptrtift  m litiUrtm  t F4fn<ëUt  C«lT*wr^e- 

rmm  TlrnUptum» TMtpt  uMéfiu  Syaidjaa,  cr  Cmi- 
oi^æi  iya^f MJaaJweli»  aJ  T^UiUm  PMtmiuhm  : 
éd  «MsiiMa  Hrjitnâ  , & plufieen  autres. 

Je  ne  dit  rien  de  ce  *|u'il  lu  imprimer  en  fa  Langue  ma* 
ternrlle. 

(B)  O»  êuin  PaieiAVa  <fW  » à»mai  Cd^ 

eira  dm  Marmora  Arundelbini.  ] Il  fe  <|ualific  thi  Cir^i 
4timmiuii.  Son  nom  de  baptême  cfl  Il  a l'tii 

paroitre  une  grande  Erudition  dans  le  Livre  qu'il  publia  à 
Oaiord  l'an  1^76  m fdi»  loin  le  Titre  de  Mârmné  Oa#> 
tt  AfM»d4lii4Mii , atUrauwr,  alu/fw  t**fUi4.  Il  I 
ialere  dans  cet  OiiTtage  ceiin  que  Seldcn  avoir  publié  d 
Londres  l'an  lâib.dc  qui  fout  le  Titre  de  M4im**4  Arma- 
dtiU4»4  conUDuit  reiplicaiiüfi  d'une  partie  des  Marbres 
que  le  Comte  d’Aruadcl  avoat  hii  venir  du  Levant.  U a 
iofere  tulli  Ica  Notes  que  Ljrdjai  avoii  hues  fut  qudques- 
uni  de  ces  Marbres  : mais  ce  qu'il  a imi  de  fon  cru  cfi  la 
piiiic  la  plut  coDlidêrablc  du  Line;  car  il  a revu  de  con* 
Dcmê,  nctmfwm  Cr  ftrfttm  C*mm4»i4n»  «spftMtir  , non 
Iculemcni  les  Infcripdont  des  Marbees  du  Comre  d'A'Bis* 
dd,  mais  aulQ  celles  de  divers  autres  Monumenidemémc 
nature  qui  ont  eiê  donna  à l' Académie  d'Oiford,  Il  hut 
prendre  garde  que  Scldes  o'ivoàc  cspliquê  que  les  Infnip* 
(MOS  de  vingi'tieuf  MirbrctGrea.de  dedii  Marbres  Laiini. 
11  cfaoit'n  ceilesria  qui  tui  parurent  les  principalei  entre  un 
fort  grand  nombre  d'autres:  je  dit  un  fort  grand  nombre; 
car  les  Marbres  Arundcllicw  momoient  environ  a no. 
Ui  furent  ponu  à Londres  l'an  iija? . St  oit  les  rangea 
dans  les  jatdini  de  l'H6tel  d'Arandel.  Le  Comte  de  ce 
00m  Thomas  Howard  t cioit  donné  une  iofinire  de  foins» 
ic  avoir  fait  beaucoup  de  déoenfet  pour  les  recouvrer . 
alsnt  envolé  for  les  heui  GuiUaume  Pertée  qui  étuit  un 
liés  favant  perfonaage.  fa  (marmora)  C*- 

mi,  damm  U4ùd  dijariW , {fsewalrrra  psmarrar,)  erc 
AJu  , (jrttté  , ££  /relu  »rimm  runui  , iftri 
Aulr^iRVi  vtn  GuùiMt  PtttA  es  éac  r*  m/ui  . fartmis  imftm- 
f*)  ^ /il  «asf  aqîwf.  Grétmm  ftw4^at  i Sav^rsa  éahiir . té  Ai  (*) 
G*gt»dmt  ifi  fdt!  ^ji  két  tm  rt  haéesda  /ir  ) narrai  «para 
m.  t*i«.  fMrrii»  [m  frmt  dttttU  ttnié^mt  /ac^,  p«r/*/alii  ywafaa* 
gtara  AmrtH  ftr  ximfftwtm  ^mndtm  rlliai  argou  Vav^rsa  prt- 
<araar«i«:  Jtd  tmm  imdi  uaM^rada  rjf'Sf , J'arcaram  frtadi 
Samfjtm  im  lériirim  itajitU , Ai  dtiimia  rrasr , dmrt  m iU 
tafiiifimai  AtmadéUu  Ctmti  avqlara  fmtt  ftr  Ptiimmt  tf 
dtmfié  tmm  éUti  , faa  ftr  taaitm  frrtuttuftm  tAUftrét  , 
s btrtfi  PéUtii  AnutdAAétù , ass*  Dtm.  ar/ri 


■ i^tr  tmrfju  rraai/rnmda  (1).  Henri  Hovrird  fon  peii(-fi!$ 
les  donna  a 1‘Acsifemc  d*üsford:  ce  qui  anima  veux  qui 
pofleJoient  de  lêmblables  Monufflcits  a ki  conucrci  an 
ttiéme  tieia.  sl»r<aa.|Mif  )V  mmmuiuMt  dipi-dimiti  Ihm 
mét  ArimdtilMCtSiïiïTTéiéiitat  qaa/i  /*/«aw  ram  ré  nm  mf- 
tauté,  Vfjiaati  imftnjit,  CT  rtfttitt  ,'a/ia<  tJfuu  ftmult  tra* 
duij!imi  l'iri  ûaiiilmi  Ptllti,  fat  frttarétit  14  étméaJjiéiar , 
hartfd  Afiàfm  txtmjfi , is  Jtrltaaaiar  mifiréi  dtdmxtrét , Nt- 
ftt  r.'tifJim  14m»  Ait  ara  i»,iti4iulai , titraiuii  <T  Mafii  htt 
Ittt  dtmam  tm/ttratéh  r«lr.jai;*fM  fttit  inuliu  mm- 

rrfsitart;  Péirmh  éaitr  txtua,  ut  éd  raatr  Amffttii  rnirtm, 
fmteuufmi  éfudft  Itwtnt  tx  ttmfarmm  saa/ri|ir  7aéBlr,iés- 
dm  uffmdtrtm  (i>.  Se  vous  liilTct  pu  iiompcr  au  pré* 
micr  mot  de  ce  palTagc,  il  fignifie  que  k petit*H1s  a donné 
à rAcsdéniie  d’ Oxford  tous  tes  Marbres  que  Tmi  aïeul  a* 
voit  l'ait  porter  à Londin;  mais  cela  ell  faux  ,il  n'en  don- 
na qu'un  peu  plus  de  la  moitié,  lei  autrn  t'étoieot  perdus 
milérsbicmeni  depuis  que  rHôtcl  d'Arundel  eut  été  alui^ 
donné  par  les  maîtres  au  lemt  de  U Gnerie  civile  qiu  let 
conttaignil  de  l'exiler.  Mr.  Pndesut  nous  sprend  cela 
d,ans  fa  Préface,  êc  ainfi  l'on  peut  rcétilier  par  loi-niême 
ce  qu'il  avoit  mal  narré.  ^ AtmiUiïiétté  (iDirmora) 
fittté  fasm  (tHtnm  fZ.  tripUé  numtrtmmr  ; Htt  ttmt»  ois 
alrrs  dMNdism  férttm  ttram  ttnjieiaat , far  i-jijaf/Cmai  A- 
mudtUU  Ctmti  itUttiréti  uitré,  tmm  ttmpttt  a^trrfim  W* 
U cmlff  isaa/n  is  trrrw  Armudtüunn  Lsndini , pmfii  imdt 
draNS» , dia  mnitflê  téimnmi , tmtfmrtim  fmrrtfté , amt  ftr- 
tmtum  arflrrcatii  rrrrapra , car  m lÂfttidit  ^ éd  rr,(nNtdar 
tdti  sJMiié  m augsam  rrr  liitrmrit  dtmmum  émiiimmtmr. 
Ccd  noiiiieque  Mr.  Vigneul  MarviUc  ne  fe  fonde  point 
fut  un  hux  bruit  lors  qu'aprêt  avoir  ftit  mention  de  ect 
Marbres  d'Arundel , il  ajoute,  „ Ce  qui  ell  déplonSe  , 
,,  c'eft  que  durant  les  troubles  d'Angleterre,  la  pli'ipstc  de 
,1  ces  Marbres  furent  empluira  à réparer  des  portes  & des 
„ cheminées.  Cela  doit  bien  encourager  les  curieux  a 
„ hire  de  pareilles  dêpenfet  **.  Je  me  feroia  plus  é- 
tendu  fur  ce  qui  concerne  l'imponsnce  de  ces  Marbres , li 
je  ne  me  fufle  fouvenu  qu'ils  font  un  Article  dans  le  Su* 
piement  de  Moreii , k dans  le  Journal  des  Savant  du  aj 
d' Avili  1678.  Nota  qu'Humfridus  Prideaux  cfl  l'Aurrur 
d'une  Ttadudion  Latine  du  Traité  de  Msimonides  d«  jm 
rt  fémfirii  iz.fft*irimi  tfud  Jadtéi,  imprimée  avec  fesNo* 
les  b Oaford  Tan  1679  ù j.  H efi  ao(G  Auteur  de  la  Vie 
de  Mahomet , que  j'ai  tant  citée  dans  l'Atiicle  de  la  Mec* 
que.  J'ai  oui  dire  qu’il  ell  Chanoine  de  Norwieb. 

/ 1 1 Tigueul  Marvillc,  Mtlantes,  T 
àttm  Sa'ft  a*  amté  »tt  értt  msaJ  dâ  C 

Îv3n  f*r  U tHlmU  *•  Uut.tui  w tm 

U fm  ^ ftmx!  O <l*<i>:raM  it  / 

ft^  Cornu  d'Arandel. 


r|i  Hw 
phf-d>i» 

J'htfu.* 
fut'  fa. 
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d'ÂfMde 


^ Dm,  t>  PRIERIAS  ou  DB  PRIERIO  (Silvestab)  Religieux  <k  l’Ordre  de  Saint  Domî- 
nique , fut  ainfî  nommé  i caufe  qu'il  étoic  du  village  de  Pricrio  en  Italie  («).  Il  florilToit  au 
commencement  du  XVI  Siècle.  Il  pdlTa  pour  un  lavant  Tbcologicn , & pour  un  Prédicateur 
éloquent,  éc  il  publia  beaucoup  de  Livres.  Il  hit  Maître  du  Sacré  Palais  fous  le  Pape  Leon  X , M e» 
fie  quelqucs*uns  difent  qu'il  palia  de  cetcc  Cbat^c  à celle  de  Général  des  Dominicains, mais  ils  ne 
marquent  point  le  tems  de  (a  promotion,  i cette  première  Dignité  de  l'Ordre.  Ce  qui  me  fait  tUf  tà mu. 

qu’ih  f*  trompent  ( cil  qu’un  Auteur  qui  l'a  loüé  exceflivement  remarque  qu’il  fut  fait 
Vicaire  Général  de  l’Ordre  des  Dominicains,  fie  cni'il  feroit  monté  à un  plus  haut  grade  G U 
T'td'fi^i  jaloufe  n’y  eût  mis  opofition  (é).  Il  avoit  été  honoré  par  le  Sénat  de  Venife  d’une  Char«  ?»«!«. 

de  ProheGTeur  dans  l* .Académie  de  Padouc  (r),  d’où  il  avoit  été  apellé  à Rome  pour  une  feniblaMc  rw-  us. 
fbnâion  avec  des  gages  publics,  après  quoi  il  devint  Maître  du  Sacré  Palais  (J).  II  réüGit  très-  f/i  L^be. 
mal  à écrire  contre  Luther  J.  On  dit  qu'il  fût  le  premier  qui  fit  des  Livres  contre  lui:  c'eft 
le  fcniimcnt  d’Onuphre  Panvini  (r),  fie  de  plufieun  autres  Ecrivaitu.  Cependant,  il  y en  a qui  utuâdi. 
^ur.iit  prétendent  quclesThéologieasdcLouvainfic  quelques  autres  luidifputcroicni  cette  prioMUtc  (f). 

4t  flM.  j.£j 


(Sj  GbiGu,  Tctfl»,  Tmb.  /,  (<)  «Tr.  Du  FU,  Td».  Xir.ft/.  ni.  wwmJ  m‘J  tnfiim  U r«M%M  i êmifÊi. 

(d)  Gàilial,  TcatM.  r«B.  i,  ttt.itt. 


(•)  û*. 


ugiâaiM. 


(*é)  C«  fw  HH  féil  trtirt  ft  ili  fi  trtmftnt.^  Outre  la 
wiion  que  j'ilkgue  dtm  k Texte  . je  dirai  la  qu'.Vuguf* 
tin  ab  Eeclefia.qui  a fait  l'Hillaire  (laPtâaudurieraont. 
B joint  un  long  Cmlogoe  de  tou  les  F.ctléfiaftiques  <lct 
Ml  du  Doc  de  Savoie  nm  deçà  qae  de  h la  Monts, 
yui  ont  étéCénéraux  d'Ordre;  mais  ü n'7  fait  point  men- 
tion de  Stiveflre  Prjeriai  (t).  Il  le  conoiüoit  bien  pour- 
tant; car  il  remaroK  dam  fon  Ctm»  a«gia  .vaSaadiM.qne 
Pnciiai  éioit  né  i Pnerio  Village  de  laLiguneUscideniak 
(bus  le  Marquifir  de  Ceve 

(B)  g ftiifit  trFfmtél  * krirt  uiurt  Lmhr.'\  L«  Indid* 
geiKci  furent  la  première  chofe  qui  fut  iitaquée  par  ce 
kéfumttenr.  Il  ks  combatit  par  <kt  nifons;  nutu  Ec* 
knisécPrtcnn.  qui  lui  répondirent , m/*  irmimmi  f*t  égtm, 
ftrti  tmrtmt  itctati  éax  Ittâx  tsmmmmi,  CT  fo/tmu  Mr  ftm- 
dtmtmt  ■'  (éuttntt  dtt  P»ft  cr  te  «ra/Haiwoaa»  dti  StÀrf- 
tifutt  ; tMflMivf , ^m'A  Jétma  tenir  ter  hidmiftatti  fmwr  mm 
énttU  dé  fn , fait  ^mtlUt  xtamm  dé  U fért  dm  Psft , }M  mt 
TOM.  UA 


provfû  Hahoorax  féiUir  démt  Ut  ikrfit  dt  £Z  fai  «vrix 
lyvraW  U détirm  ét*  stAéfiti^mti  Void  le  jugement 
du  Pere  Miimbourg  fur  ceiie  méïnode  de  Rêponfe. 

M vellre  Prîeraïqiie  au  lieu  de  réfuter  folidemcni , comme 
„ il  le  pouruit  fitre , ce  que  Luther  luy  amt  répondu 
„ dans  fon  écrit,  en  fu  lui  autre  Itiui  rempli  d'excelGva 
,,  ex^raiions  de  11  piiidance  8c  de  raulvnié  du  Pape, 
u'U  deve  iiiSiumcni  au  dcfliii  de  tous  la  Conçues, 
„ ont  il  parle  en  des  termes  que  Rome  mcfme  n'appro>u- 
„ vcTQtt  pas:  ce  qui  donna  lieu  à Luüicr  de  rendre  cette 
„ autorité  odieule  aua  ATIenians , 8c  de  faire  divetikio, 
iH  en  l'inacham  avec  ardeur  ü un  point  li  délicat , duquel 
i,  il  ne  s’agilToit  P<nnt  alors,  l'ant  j|  importe , quand  OD 
M agit  contre  '.ci  Hérétiques,  de  fe  tenir  oréafement  dans 
„ ce  que  b Kiij*  nous  cnfiigne , fans  wMiiier  a cooire* 
„ temps , 8c  par  pcéoccnpnion  d'efpiil , dans  da  quelliou 
Iitigieufa  , où  l'on  donue  à fon  adverfaixe  l'avantage 
M de  pouvoir  foidlcnit  fon  lenrimciit.avec  autant  de  droit 
Kkkkkx  »qun 


fl)  f«- 
Titâlo.  Mift. 
eu  Concüa 
*4(  Tttut, 
U\>*.  L. 

X«-  tdrte 

IVtea 

WAmdM. 

►•..rA  -# 

<*HAou« 


ftt  rallute 
rteÿ.  vx^** 


Dkjilir 
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PRIERIAS.  PRIEZAC  PRYNR 


J*ai  lu  dam  Antoine  de  Sienne  que  Icprcmicr  Ouvrage  qu’il  fit  contre  Luther  fut  imprimé  à 
Rome  l’an  tfio  fous  le  Titre  de  Errata  (ÿ  jirgumata  Martini  Lntbfri  rtciiata^  detrHa , & 

(i  )•  Cela  n'elb  point  vrai  (C).  On  peut  voir  dans  ta  Réponfeaux  Queftiomd’un  Pro- 
M BkMioih.  vincial  (0)  une  ftucc  du  Morcri  copiée  par  Mr.  du  Pin.  Notre  Prierias  fe  vante  dans  fa  Repli- 
* Luther  d’avoir  refufe  un  Evêché  (0.  Il  pouflk  fort  loin  le  relâchement  de  la  Morale^cv  il 
prciendoic  f*’i/  n'tfi  pat  mime  nitejfairt  ponr  itre  jufiifii  dans  U Sacrement  de  Pemtence  . d'at-ohr  de 
fattritionjf  6f  f»V/  /nffit  d'ftrejàtbi  de  n'en  peint  avoir  ou  mime  de  deprer  d’en  itre  fathé  (i).  Sa 
{toirlw.  doéh-icc  uu*  les  équivoques  n'eu  guère  meilleure  (-/>). 

(1)  >Vrt  SKk«»S.  MHIiM.  LatiMt».  Lir.  t.  Ht-  if>  t. 

(O  JoutoU  dt  Ticrous,  Séftmtrt  >?•)•  lSi|  liiKait  dt  Fié»a. 


liïSï 

du  Loth«> 

M.la.  i>. 


0)  Fnrm. 
t^Lxai 
xix, 

M.  m.  i»7. 
te)  HhV* 
MckcàkL 
Hiftur. 


t*|Vickcad. 


•)  Daria, 

•*m.  Xir, 


<»}  r«T»a 
$«(keiiiL 

tlia.Li»he- 


Lai..W. 
fM-  Il  at«. 

r-m.émp 

Mr.  LNl  fin, 
TMhX/ir. 
/«•  «• 


•.  que  Ton  en  1 de  k combaue  (4)  Rien  ne  peut 
fiire  mieux  compTendre  le  mauvais  fuccèi  «IcsEcriii  de 
Pnerias,  que  de  voir  qu'il  rcfui  otdredu  Pape  de  ne  plus 
écrire  fur  ces  matières  de  Gontroverfe.  P.ifféndu  Sylvef* 
ter  Prtcrtis  i*m  Jtüùitr  ni  iff*  fmtiftx  i«d<jtrrir  dij  pUm- 
tmm  (j). 

(C)  n «'4f  p*iar  vroi  que  le  premier  U«re  - ait  été 
impricné  l'an  i$ao.]  Uct  i'an  uiü,  Luifaet  publia  un  U' 
vre  qui  étwt  uneRcpunfe  i un  Dialogue  que  Ptterlas  avoir 
éent  contre  lui  (6).  Piictus  lui  répliqua  par  un  Ouvrage 
Intitulé  df  }Mridité  tr  irrtfr*iâhiii  vtiuofi  Rtmoox  rttUjU 
tiemooi^  Pmùfiùi,  Lxinwiiut,  imdtx  ^mitm  Uintpimi$, 
pi  ÿrrv)|^«a«  £^«w«  (7).  l.uther  réfuta  cette  Répliqué 
en  U même  anoev  1 ci8.  le  ne  prétens  point  fuutcnir  que 
le  piémlcr  Livre  de  Prieriis  contre  Luiliec  n'a  pas  été  im> 
primé  i Rome  l'an  icao  comme  l'alTitrent  Antoine  de 
Sienne  8e  Mr.  du  Pin  (8).  Je  foutiens  fenlement  qu'il  a« 
voit  éiéiiBprlffléavsni  cenc  année-li.  Je  croi  airiej»,que 
Jean  Eckius  Théologien  Allemand  écrivit  fet  UbeliR}ues 
contre  les  ilicfcs  de  Luther  fur  les  Indulgences  avant  que 
Prietias  eût  pris  la  plume  ; mais  il  n'avuit  pas  dciTein  de 
publier  cet  Ecrit , 8<  je  penfe  que  ce  fut  Lutlicr  qui  le  pu* 
elia  conjointeaent  avec  ia  Rctuiation.  11  avoit  recouvré 
une  Copie  manui'rnie  de  ce  petit  Ouvrage  de  Jean  Ec* 
Lius  Note:  que  Jean  Terel  Doinmicain,  8c  Inqui* 
llteur  en  AUetDai:ne.  8c  le  ptémter  des  CommUkiTCS  pour 
la  publication  des  Indulgcncci  efl  celui  qui  commença  à 
écnre  contre  Luther;  car  U expofa  à la  difpuie  publique  k 
K'rancfon  fur  l'Oder  une  Tlicie  uii  il  combaioii  celle  de 
Luther,  8c  il  avoit  déjl  eubiié  un  Ecrit  en  Ailemaiid  con* 
tic  un  SermoD  que  Lutuer  avoir  prêché  fut  les  Indulgcn* 
eta  (10). 

(£)}  Su  fmr  hs  iifuivtfitt  u'r/f  /wr«  mtiUmrt.1 

Rapoiton»*]a  comme  on  la  irouvedansl'Ami-Cotoo.  „Le 
„ mefme  André  EudemoDojohannesCydonius,  en  la  pa- 
„ ge  40,  s'appnye  de  Tauthoriré  de  Sylvcûet,  en  ta  5 ac> 
^ eufation,  queftion  13,  où  il  diA,  etfro- 

„ uie  pot  amuM  . pit  ftorfs  fut  i'tuup  ot  !ay  tfi 


),  pot  fimfitment  pt}tt , tm  m u tôt,  m p*mr  (fMtlfn  éUrt 
„ sl*r$  txtêftx  aar  iv  ftii  iUititt , ituttifùi 

,,  U a'tjé  p*i»t  aa  ptdté  rntntl:  ptnru  yv'il  n'iP  ptim  raa* 
,,  tn  a 4«’m  dut  à U Judiu,  ai  t»  vtej  mmh 

,,  fui  tp  ufxrpi  ; Véiii  le  mtnpmft  at  Jsrj  pd$  attfm*  ptihi 
„ «vawl,  jiî«a  rtPtodoMi  eouttUMpmiiU , V (Mme  i’«a 
„ pfb^i^mmtai , il  dtCt  yatlfiie  thtp  qai  tP  ftmx  , pUm 
^ l§  fnt  dm  Jxii,  Mail  tfn  ip  vroj  pUn  U peu  r p*mrti  aoe 
a,  va  <4  (ai,  «m  fm'ii  mtp  ffip»  fnjefi,  il  a'^S  poi  rtligé 
„ <U  dire  la  vtriti  a /«a  iwsnrwa  ( * j.  Faut  entendre  que 
a.  par  ce  jugement  qui  n'ell  pat  vray  jogemcDt,  tint  ufur* 
,,  pc  fur  ceux  qui  ne  font  pas  fet  fujeii,  il  entend  le  juge* 
aa  ment  des  Magillrais  uvils  fur  les  Ocres  8e  principale* 
„ ment  fur  les  Jefuiica  qui  ne  font  pat  mefme  lujcélt  aux 
„ Evefquet  (itj  Le  Jefuitc  Eudxmon  Johiones  avoit 
allégué  ces  paroles  de  PricmsdsnsfoD  Apologie  de  Gamet. 
Or  voici  ce  qu’il  a tépondu  à l'Auteur  de  l'Anti-Coton. 
SylmPii  varia  frtftrt  mn  imJUrlûif  ~*.  — ■ pJ  tloiM 
p4r%eriii  ptsmi  yaaM  veriù;  yw/v  (aio»«a  t*  xH  iiix  Ufttii 
m «rrüi  S}hipri,  Voire  le  meDfonge  ne  fera  pu  mefne 
pechc  venidê  tme  iafwr  $IU,  asa  trxt  mtm  vcual*  p rtf- 
ptmJtmJt , crw.  Tu  ut  Meadstm  tant  péta , di  rmt  zirix 
ijmi  Httnddcimm  xddidipi,  txm  ira  vtriiri$  aMMdxtrxm  ana  mir 
pnidixm  txmiiU.  Kxa-jtÆim  pmokivü  vir  Uit  ixnidaumm  al. 
Um  tpi  ft^t,  ywd  fitiÂtmm  mmimum  vtmixlt  xtm  pl  : pd  «e> 
gav.r  p*((rf(aaa  ip4  vnidU  («a>  iajmpt  jmdttt  x^mtvttxiiMiimt 
dltrt,  yard  ipfmat  S.  GrrysrÎM  d«(aj(  ( l^)<  H f * beaucoup 
d'aparence  que  par  cet  paroles , il  tauad  l(;jig«aamr  d*t 
MdiiprMt,  l'AtMcur  de  l’Anti-Coton  déiîgne  notre  Silvef* 
Ire,  8e  non  pas  Eudxmon  Joliannes.  il  commet  en  ce 
Cas-IS  une  bévue  ; car  le  Livre  d'oii  a été  pria  le  paiTage 
allégiié  dans  l'Apoiogje  ^Garoei  fut  écrit  long-tems  avant 
qu'il  y eût  au  monde  aucun  jefuite.  II  fut  dédié  à Leon  X, 
qui  mourut  l’an  lyai.  Eudxmon  Johaaiiet  ( 13)  n'a  pat 
oublié  de  critiquer  ta-dellus  l'Auteur  de  l'Anti-CotoB.  U 
le  cenfure  (14)  auifi  de  n'avoir  pas  entendu  que  f'.  .dm»* 
fu.  figfufion , non  pas  la  doquicne  Accufation , mais  K»* 
U Mtmfétiê , tu  tatn  Attafotié. 


M M|>f*  PRIEZAC  (Danibl  de)  Confeilkr  d'Etat  erdinairty  ni  an  Cbateau  de  Priezac  en  Lime^ 
rÂtiaenu  /»  (a)i  foc  choifi  l’an  itf  Jp  peur  remplir  la  JeuU place  qui  refieit  du  nombre  de  quarante  dans  l’Aca- 
Fi*a(oUe,  démic  Fnnçoifc  (b).  11  efl  Auteur  de  pluiieuis  l,îvres  (yi)f  &Umouruti'an  i66x. 

ft)  Mlif*  (^)  d tp  Axtm  depiai&Br»  ZJvrtr.]  Je  commenterai  ,,  AfUrtmi  C'  Emiatmii^mt  CeviuMlu  Rer^triwia  txtti- 
n>n.Hilde  cela  par  ces  paroles  de  Mr.Pellifron  (i  ):  M Ses  Ouvrages  „ Unùjpmt^m  mtht  Rmit  l•rtfte^um^  Dtftaprtt.  C'a 
l'Acjileai.  „ rmpriraei  font:  Im  (Àpraxtiamt  ttatre  U inrt  dt  Mtirt^  „ sulnm  m yurM  dt  Dtittart  Pdiximr,  U en  compe» 
Fitof afii , „p , imiimU  Philippe  le  Prudent.  Kiedwù  G«1J««.  Tftit  „ fe  maintenant  ( a ) »>  pttmà  Noter,  que  te  S’indl- 
tt-  ■•lit*  Wmwi  du  PrtMitiu  dt  U Vitrp.  Diptpiélit  Upimx,  ut  Ge^ite  cR  une  Képoiale  au  üsrt  GoUtuu  de  Jaofe* 
„ m (tairrwp*  mut  imitr  AptPtùtt  Ctmtrt  ttiaütftm , mus. 
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PRYNN  CCvrELAUMs)  Jurirconfulic  Anglois,  fit  extrêmement  parler  de  lui  durant 
les  Cueixes  de  Charles  I Sc  du  Parlement.  11  entroit  dans  Ton  caraéferc  beaucoup  d’tnconltancc, 
& beaucoup  d’imperuorué.  II  fe  déebra  d'une  manière  fi  violente  contre  les  Epilcopaux,  que  fes 
procedures  paflerent  pour  criminelles,  8c  rexpoférent  à une  peine  ignommieulci  car  la  intente 
tic  fes  Juges  poru  qu’on  lui  couperoit  les  orciUcs  (jf).  Cela  fut  exécuté,  8c  lui  fcri’it  de  bcau> 


(A)  La  Stmttntt  dti  ya(ii  ptrio  qidta  loi  tmftrût  Ul 
tralUs.]  Vn  Miniflre  de  Baie  femble  dire  ou'on  le  con* 
damna  aulli  à être  éxilé  hors  du  vieux  monde . 8c  i être 
tranfponé  dans  quelque  Ile  de  l’Amérique  ; mais  il  cA  plus 
raifonnabk  de  croire  qu’il  a eniendu  qu’un  le  condamna  i 
paiTer  fn  jours  dans  un  cathut.  Vota  fes  paroles:  Amitnr 
(i)  Wolf*  siçfv/- Prynnut,  Baftwievs  tr  Rurionus,  irimm  Ftiulittum 
Dieltrit,  ywd  (raira  iptm  ryraavidrw  biiitri  amp  fmfftaj 
S.*rn]*0.  i»«ila(l,  txtrt  ornai  pUpatzitm  txfuifi /aai  qSi 

Ot  T«bi  * Itaft  ttkt  ftrmtrtaitr  ( I ).  Voici  un  palTagc  de  Monfr. 
doini  m Biilict  a qui  nous  aprendra  te  lems  8c  le  lieu  où  GuiOaume 
B*r*i***M-  b*  oreilles  coupées.  On  y vena  aulTi  quelques 

ntn  ti“ri  cela  que  jelerapoite  tout  eniier. 

tut  * «•  ( a ) L'on  trouve  k la  venté  un  ANTi*AaMiKta* 
luuutrr.  a,  N 1 1 M S de  GoilL  PHn  ou  Prynnc  : ma»  ce  liue  attaque 
»»  ™®it“  1*  perfonne  des  Dogmatifani , que  U nature , 8e 
(aiUii.  ^ qualité  des  Dogmes  des  RemuDiians.  Son  Ouvrage 
(itUiiltA,  „ ne  tend  qu'à  montrer  U perpétuité  «in  fentiment  de  la 
M prcdeltination  abfoluc  , telle  que  la  tiennent  les  contre- 
ta  kcpioouaiu.  U y a apparence  que  ce  Mr.  Prynne 


coup 

„ k même  que  ce  fameux  AJrerfaire  des  Evjqnes  d'An- 
a,  gteterre,  8(  pamculieremenc  de  l ioiortuDé  Guül.  Liud  f,;  ra,Wn 
„ Archevêque  de  Ctntorbery  (3).  C'ell  le  meme  qui  eut  f,fy,  t, 

„ tes  deux  uteillcs  coupec<  par  la  main  du  Bourreau,  dans  **’■  Sinnh, 
a.  la  Cour  du  Palais  de  Wellminllet  k 30  de  Juin  de  l'an  '*  . 

a,  1837 . pour  fa  Tragédie  du  zatltmtat  dm  Stiitt , <7  dt  ,4,  * 
a.  riPu  au  Eoéy««;  8c  qui  liant  eflé  condamné  à dnq  M» 

,a  mille  livres  Berlin  a avec  un  Médecin  nommé  Baftwick, 
aa  8c  un  Curé  de  Londres  nomme  Boorton,  fut  jette  dans 
„ une  prifoD  qui  devoii  dire  perpétuelle.  Mats  les  trou-  o«tra^ 

„ bks  du  Royaume  dlant  furvenus,  il  fut  nus  en  liberté  gbInIim 
a,  i la  mort  de  Chartes  1 8c  même  afTooe  aux  Membres 
a,  du  PutemcDt  (4).  Il  fit  depuis  un  nombre  prodigieux 

•»  ftlglHM* 

iaufhu,  ia  D.  ARhieplftapi  fctiaii,  im  m fi  qutequi».  qoaS  fidl*  ciloùoi* 
bot  objeais  «llqual«m  iaducett  raloieni,  oecutnfiR , isd*  cxcetncut , m oc 
aosnium  (isi  dotuaieiuania,  quod  Viio  inacccanlfimo  ïilllrm  daluendii.eiiin 
•la  Tlibuaali  fifiradui  tSn , d«  «ipiie  diâiuuf , «lui  dTr  putunU . qooÇM 
KIM.  anJaio  uiaUvol»  lovàlivii.  sVio  f.Ani<U  CAvnavi.  (M). 

<•>  U mût  ai  àtbtti  it(tfumint  fnpatfuxitm,  & «JtM  é <•  caMilN  du 
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toup  lor»  que  les  chofes  furent  portées  à une  rupture  totale  entre  le  Roi  & le  Parlement.  11  ftjt 
regarde  comme  un  ConfeiT^ur  Alullrc  de  la  bonne  caufe,  qui  portoic  fur  fon  corps  les  HctriÛures 
gloricuTet  du  pur  Evangile.  Il  fut  l'un  des  Membres  de  la  Chambre  des  CommurKs,  & fit  paroî- 
tre  beaucoup  d'animoCté  contre  le  Parti  Roial:  néanmoins,  ou  par  inconlbnce,  ou  j>our  quei^ 
que  mécontentement  particulier,  il  fe  radoucit  avec  le  tems  ^ & mérita  qu'on  l'cmprilonnât.  il 
enmpofa  un  petit  Livre  dans  fa  prifon  (B)^  où  il  rcprclènta  fortement  aux  Parlementaires  qu'ils 
ne  dévoient  point  faire  le  Procès  au  Roi  ^ & que  l'armcc,  qui  oprimoit  la  liberté  du  Parlement, 
étoit  dirigée  par  les  confcils  des  Jefuites.  Il  avoit  déjà  fort  un  Livre  pour  animer  le  Parlement 
à exterminer  par  les  Loix  penales  tous  les  Seâaires  qui  formoient  rindependentirme  (C).  Si  ce 
qu'on  lui  attribue  louchant  l’auteur  de  l'inccodie  de  Lotvlrcs  {D)  cft  véritable,  c'étoit  un  hom- 
me bien  vifionnairc.  Il  a comité  une  infinité  de  Livres,  où  il  fut  paroîire  beaucoup  de  Icftu- 
re  (£).  Il  moum  le  14  d’Oaobre  iddp,  à l'àge  de  foixame  & neuf  ans  («  j. 

de  LisTCi , la  phifpart  en  langue  vatgaire.  ft  fut  fait  9 
M Garde  des  Archives  de  la  Tout  de  Loadtes.  Umcwnn  na»euf*iuur.  ujmimAiiutUH  iu  P»Ham*»tê  ff> 

„ il  y 1 eoviroD  dix*bnit  ou  dix  neuf  ans".  tfi  tmktratf,  ptiarU  dkam,  fiJ  maliibai  far- 

(S)  U um^a  ma  Mil  Livri  dani  fa  frijin,  ] On  le  H ti  advrrfaaiar,  yw  ut*ta  r^irwaiiv  Midntmr.  A/fM  ftit- 
trouve  dans  le  Recueil  de  diverfes  Ficcei,  «ju'un  Roialifle  rra#rim  i.r  jaitcam , wmayav  iafiatia  tmai  lUpt  fiitflaii, 
fit  imprimer  l'an  16.19, Se  qui  a |>our Titre ayi«x*vdfif^iiiis  ty  aMa*  Efifc^iu,  fimmwm  awat  triwmfiiuit,  «m  vutr  khi.  Um 
TratiuiMjm,  ytajliit  ywi<m  iJiimait  cr  ai  yfa-  fift  max  MHiiw^Mn  m -,  miiti  ntn  à Preiiyttrd  ftiifiatt 

|2m  tawftnfuram  , ftd  in  tintnam  Latinam  tranjlaiirxm  ; mimij,  y«4m  Efiftafaram  aiharrttnt  (S).  Voüi  une  rear- 
yauSau  Cartii  uaina  Eman.  ftaMu  , cr  Hiiaraia  Eaih  t»-  <|ue  du  panchiot  des  hommes  ven  les  esiiéniiez.  Une  i, 
ntunièa  ilU^raïur  , tx  /«rrrnJùw  raf4i/i^>  immanif-  partie  des  Adverlairet  de  l'Kpifcopit  vouloU  abolir  les  ,■>« 
fi>  ù iJlain  fitfiiréimm , à Efimdt-  î'ariamtnit  tx  ferdmUi  ClalTes,  lei  Colloques,  Ici  Synodes  Ptesbyldtiens.  Se  prO-  ** 
tttratm  laa  lUnm  dularatnr.  Atet^t  Eàffnfmm  ftrmttga^  teudoit  q^uc  ce  joug  droit  plus  infuporlabte  que  eelui  de  U 
rhm  ad  ditUmaiitnim  fm  frruttaHaatm  M.  Jtannii  Ctikt.  Hicnrehie.  Prynn  s’opou  forreoent  à ces  getu*H , & S’il  u ti« 
An/ltr*  L y.  A.  t.  L'Ecrit  de  GuiUsume  Prynn  cfi  inti*  en  ede  dtd  ou,  on  les  eût  punis  corpotcUemeat.  Volet  éêiumu 
tuld.Brrw  Mimmii  ad  frafini  Stm-Parlamtntanmm  nne»  fon  Fwklmtatam  gUdü. 

ivAmm  , ïamfint  iffiram  prtfiHlu  iMUaiitntuy  frttifmi  ad  (D)  C«  m'm  1m  «rfridw  tMx^W  rswmr  da  rmendit 

dafammdmm  tx  fxffkria  aficiaadmim  Caiaimm  Sward^  !a^  da  taidm.  J Si  ce  que  je  vais  due  n’avoit  pas  êld  irepri-  tiscaiiu.* 
limmmfiamEtitm;  firGi^mmm  PrjBximn,  Armq^nun,  nd,  je  ne  le  rsportCTOis  point  Cette  pcptëe  JOi 

mamdnun  Damai  Cammmùam,  (X  tatiivam /«4  ixartiimTX’  ii  me  fait  fouveoir  de  rextravjgincc  de  CiiilUuaie  Pnnn 

■ “ . Anglois.  • ^ m J. 


ranmda:  ^ai,  at  affarti , arma  firt  taatra  Damai  l'arlami 
ti  , fmi  ftandam  Damiaai fMraa»  mamira  nme  xiaUniar 
tafii  V dftiiHt  (j^iva , darania  itfanim  iitiyali  Ifrariu,  Ce* 
lui,  qui  le  induifit  en  Latin,  obfcrvc.  que  e'eft  l'Ouvra- 
ge d une  perfonne  tris-peu  attachée  au  Roi  ( y ). 

(C)  A txiarmiair  far  ht  taix  fiaaUi  lami  lai  SafUim  f«i 


„ homme  de  mes  amis  qui’  me  l'a  redit,  que  c'étoit  le 
„ Pape  Alexandre  VU,  qui  avoir  mis  le  feu  i Londres  /,)Toin«i, 
„ en  1666 , te  qu'il  àuit  pâlie  en  Angleterre  déguifé  eu  ky.À«t( 

.,  Charbonnier  (0)  cccc 

(E)  E a tamfaft  m iafiaiiidt  Lk-tat,  ah  H fait  farailra  UXll.^ 


(*'1  ^ axiarmiair  far  ht  taix  fiaahi  ttmihi  SefUrrtt  fM  {E)  0 a tamfaft  m lafiauidt  Uvtti,  ah  il  fau  faratira  a-***.! 
wmtriiirr  farmaitni  ttaJifaodtaiifma.  ] Il  dédu  ce  Livre  à ta  Cham-  haataaf  da  httan.)  Voici  ce  qu'on  trouve  ^ns  le  Oia- 

bre  des  Communes.  J'tn  ai  la  Verfion  Latine  imprimée  rium  d^a  Sieur  Wittc  (10):  Cuit.  Pitnni,  Anglus,  ' ’ 
l'an  1649.  L'Auteur  de  eette  Vetfion  écoii  un  Miniftre  Cv/iijn  Ontlvj^t  OxMia  Csnam*»- 

Wolfgang  Meyer.  Voiti  le  Titre  de  l'Ou*  falit,  Artmm  B4M4J4«r«».  ..  tAnifxai^ani  d» 

fltipé  ,MK  vrage,  Qmlhtlmi  Pr^nn  Anjiii  Armaitri  AAa  ÜMtatmtufi  , admadam,  7h«W«/iri  n.inirm»,  WijSarjri,  PAUui , <X  Fal^  Dhoccc  do 
^•>«4*  fmitimtxtitm  Glada  Cktifiianaram  , Pràuifaan  ^ Ma-  mni  aryunaaii  uxfiriffit  ad  advarfarU  fetim  ^lUtm  afa-  Henri  Vlll 
Hju '//Vro*  tfert/KVj,  IdaUUirai,  Scbijmaihai , ra  anacitfari  mrrtntar,  adia^na  {tl)  iffim  fana  Taflaiiim  a.  Xm  i'An- 
^larmm  Anxbaru,  tx  Elaffhtmai , fra  trimaiii  itavuatt  f»^  UnaKt  viuar.  - Liif»  i /r  {«o/eripr»  Bwriflvt  2/r/jlHtf  MrsTV.  b 
n».  •‘txdi  aaiharitai , jai  at  giflai  tQ<iiiMsiia  l'aiarii  ai  Nat/i  4i«<Hiu««j(  fwd  /.<«i<aj/jf>lr;4tiw,yaû  uilamiitüni  xxxvit.  ^ùaiU 

*>n«rjr-  Itfiamamii,  aditiii  tr  fraxt  cb/iftUàirxm  hnfiraiaruin  , A#-  m fai.  ex  4 taaaùnamnr,  Raportons  quelqua  paroles  de  u r«tua. 
/••■ri  gjKo,  saataamm  9-  Ma^raamam , fan^aamtaiiiam  vjlaimth  Schoockto»,  qui  rémoignnic  que  Ton  a donné  à Prynn.  la 

XijiH  An^lu!  aaxftnjm  damufiaa aftimanim  làm  taiarii,  y«i«i  louange  d’avoir  lu  beaucoup  , 6t  qui  le  feront  conoltre  (ta) 
ratanthrii  Etthfia  DatJanam,  ^Paiukarxm,  tamtra  taJhrnaa  pour  un  Puriuin  rigide,  qui  ne  pouvoit  pas  même  foufllrir  viM.  i««f^ 
Euhfia  Aantiaama  inridMrvr , ev/r/am  Omorz/loraM , (x  Ma-  que  l'on  bûl  i la  famé  les  uns  des  autres.  ( 1 1 ) It  ajl  ifaû 
majtariamfixm  Aaatafaifiamm  amaiiai,  /WTid(^in>  xiM.fnaiatr.  Px^nfia  ah(ia  at  aaJam  (D.  Voctio)  undattrataar  im  diffxt.  (ri)  VaU 
Tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  faveur  du  droit  du  glaive  , de  ebrietaie  , tx  ifwidtm  fasxadmm  tant  /armalam!  Dioufz  *** 

contre  ks  erreurs , fc_  trouve  U -,  tes  Kaifons,  les  Auiori-  eruditionis  Jurifconfulnn  Gui.  Pryonc,  ( t3  ) cura  generis  2^ 
tn,  rUisge,  la  Décilàon  des  Doéieun.  celle  des  Confef-  nobiliiate  tutn  rira  pietare  confMcuus.in  TtaéL  AngUco , 
fions  de  Foi.  Le  Pere  de  Sainte  Matthe,  Dénédiélin  Fran-  advetfus  Sjiw«  confaipio.  liiar  Ht  PrjamUda  ^ vira  «k  nuAn.-* 

Soif,  l’etl  fort  fervi  de  ce  Livre  pour  juHifier  le  droit  de  <*arr  aUjuai  aanai  aam  amfixi  rmmar  far  Briianxiam  <X  BaU 

fuprellion  de  l'Edit  de  Nantes.  Voiex  fa  Rénonfeaux  tiarmfmt)  fi  rt'fandaai  a^afdamTradlaam  da  Sftflatalii,  (nam  M.'Tont 
Plaintes  des  Protdlans,  ou  l'Katrait  que  Mr.  Covfln  en  imna  (alxm  vidi)  dixmm,  difiiifam  aruduirntm  AutUan  [U-  Advedaiis. 
r«1  i)Mi  u doniM  (6).  Dés  l'an  1643  Prynn  s'opofa  avec  beaucoup  tat  tu  ifft  i D.  Vaatia  ajjaitaaarni  nobihs)  rt/fandara  fitafii 
of!*?**  de  vigueur  aox  indépendans,  nui  s'inaginoicnc  que  l'abo-  di^Uxtii , aa^ma /mut  tanUrmanJa  diMa  vaigata , yoMMoS  (iijMae- 
ému"^  lition de  l'Epifcopat  feroit  inutile, ou  même  préjudidaWe,  falam  vm /rritm  tfft  apu-feu  , ifma  fixant  yniviriie  dA^boao- 

trii  >«it.  ü cela  l'on  devoir  être  fournis  au  Gouvernement  Sy-  wr«  Pryxnmt  fiaii  Jalxi  Dami  xrvit , yaam  D.  Voclius  jaa»- 

nodal  des  Puritains.  Voici  ce  que  VolTms  écrivit  i Grotius  4*fi*^>  xinùipaamïAarAiifitinuiaka'Maitmtidanda.Ctr-  ninua, 
THiS.  «n  au  mois  de  Seplcmbre  1643.  tiusi  aft*"^>"xan  fiatii  un-  ta,  taa  nax  faffxm  ctfnafitrt  tx  tiujdtm  litra  da  Sfaftaiialh  , ft-  i«a  • 
dnSavus.  'Wm"  *ib'» , y «o /»  »pp»(»«or.  MAii  imaam  rtitatda  nifi  farùar  PbanUi  faifixarimt  ainaj'itxdi,  aa,  (jxad  canüRlUÙ  BM.  u*i{ 

MruM  ttthfia  fattjlaiam  ftxti  fnUjitraUialhfianmafiivalxM.  Ahi  Ce  aoeihum  decimareni.  **  *" 

MtM  i*U,  ^)tra  ainxi  tat 'xamm  rraviai  fpiftaaah,  Quart  tanttndxnt  - , . . , ...  ..  , 

>8,.  -J î_  r l'y  J ^ J -.  ■ (u)  I.'f  ùhim  Jt  Ma  nirMi  de  tbataimt  dm  J*  mu  fin.  fi'r*  la/jf  de  tUr  4à 

ta.  IM.  te.;/.  J Du  «r-  „! i.*Æ.ùauiù.]«.kte 

tnm,  ftfulaam  dantat,  ex  txttrnant.  Atijna  fit  at  Efifiafê-  Inlt.  Uitl,  rtynne  ia  ttattatu,  Hc. 


PRIOLO  (Bbnjamin)  en  Latin  PrMiis,  Auteur  d’une  Hiltoire  de  France  depuis  la 
mort  de  Louis  X i 1 1 jaques  à l'année  iddq,  naquit  à Saint  Jean  d'Angcli  le  t de  Janvier  tdot. 
11  defeendoit  des  PriuUy  ou  Prit/if  Maifon  illuAre  qui  a donné  quelques  Doges  à la  République 
de  Vcnilê  (dfi).  Il  n'cioic  âgé  que  de  quinze  ans,  lors  qu'il  perdit  Ton  pcrc  2c  fa  mere,  fie  cela 

fans 

{A)  Il  drfiundait  dti  Priuli  an  Prioti , Maifia»  iüxfira  yai  qui  reptéfenioii  en  I-'rance  k corps  de  la  Répabliqise  n'cél 
* damaU  yawiywr  Dtpt  à la  Rtaaatlufxa  da  Vtnifa.  ] An-  pas  ligné  le  Contrat  de  mariage,  de  quoi  il  fut  cenfurc  par 
ToiKE  PttoLi  neveu  de  Laorskt  de  de  Jiaâ-  un  Décret  de  l'an  15(4,  & l'on  piononqa  qn’Aniotne  de 
ai  s P n I qi  I frétés , U fuccclEveracnt  Doges  de  Venil'c,  fa  pofterité  feroient  excli»  de  toutes  les  Charges  du  béiur. 
vint  fott  jeune  en  France  fous  k régné  de  Henri  11.  avec  Ce  mauvais  fuccés  k potra  h qoiner  Venifci  5c  s'étant  a& 
un  Ambalfadcur  de  la  Famille  Lauredano  fon  oncle  ma-  (ilré  de  Tes  clTets.  il  revint  en  Vnncc,  5t  fut  s’établir  dans 
(ernel.  Il  devint  amouraui  de  la  fille  d'un  Gentübumme  la  Province  de  la  femme  à Saint  Jean  d'Angcli.  Il  (bmt 
de  Sainionge  qui  étoit  à Paris  pour  un  Procès  de  coofé-  beaocoup  d'enfau  de  fon  manage,  l'ilné  defauels  nomoté 
quenee.  Il  l’époufa , & l'aiant  menée  i Venife  tb  furent  M « a c , fut  pere  de  J v 1 1 ■ n , & ccki-ci  de  B e h ; a m 1 m 
tous  deux  fi  mal  reçu  de  1a  Répubfaque  de  de  la  parenté  , qui  cil  le  rnjet  de  cet  Aitide.  Julien  fe  ruina  pat  les  qua- 
qu'on  ne  fo^ca  qu'a  hire  ciller  leur  mariage.  On  l'edt  tte  mariagei.  & parles  dépenfes  qu'il  fit  à la  guerre, étant 
faix  cq^ci  pfieétîTciiieBl  félon  les  Loix.  li  l'Ambailadcur  prémier  ÔSeser  du  Regineni  de  Ca  Force.  Beojamùi  étoit 
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fans  doute  augmenta  les  dificultez  qu’il  eut  i combatte  dam  te  cours  de  Tes  éludes , & qui  ne  ra« 
Icntircm  point  l'ardente  pailion  qu'il  eut  de  dcs'cnir  do£le.  Ce  fut  upc  avidité  H rxceflive,  qu'il 
donnait  louvent  à la  lecture  fans  interruption  les  jours  fie  les  nui»  (a  ).  Il  cuidia  prémiérement 
àOrtheZf  puis  à Momauban,  & enitiite  à Lcidc.  Il  profita  des  Leçons  de  Hcinfius , & de 
VoHlus,  dins  cette  dcmicre  villes  âc  par  une  apUcation  (k  trois  années  il  fc  remplit  de  la  con» 
noUTancc  de  tous  les  HiÜoricns,  fie  de  tous  les  Poètes  Grecs  f<  Latins.  L'envie  de  voir  fie  de 
conlultcr  Grotius  fut  caulc  qu'il  fit  un  voiage  à Paris,  après  quoi  il  s’en  alla  i Padouc  attire  par 
la  haute  réputation  de  <lrcmonin,  Sc  de  Licccus,  ibus  Id'qucis  il  aprii  à fond  les  Icntimcns  d^^* 
rilloïc,  fi:  ceux  des  autres  Philofophcs  de  l'Antiquité.  II  retourna  en  Tranec,  d'où  il  repafia  en 
Italie  pour  s'y  faiie  rreonoitre  parent  légitime  de  la  Maifon  Prioli  (B).  11  s'attacha  au  Duc  de 
Rohan  (C),  qui  ètoic  alors  au  fcnicc  des  Veniiicns,  fie  U le  mit  fi  avant  dons  Tes  bonnes  grâces. 


ftirti  du  quiiHcme  narisge.  Il  a marque  k nom  de  fon 
prrr  au  bsA  de  la  taille  douce  qu'il  Ai  qrarer  par  le  célébré 
rnau,  (<  qui  fut  inifc  au  dLvant  de  l'un  Hitloirc  de  Fran- 
ce, & qui  fe  rend  encore  aujourd'hui  chez  les  Ima|en. 
La  foul'.-npiion  porte  tfi-tmiimi  Friftin  fimi*.  T. 

fimi'enetMt,  RrrufM  iStliuJ'wm  Sirifi,r  Ce- 

ci fait  voir  les  fiufTcict  de  borbrcrc  à l'rgard  du  pere  de 
Benjamin  Priulo. 

Cette  Famille  s'augmenta  eonrildrabtetnenr.  fit  futna» 
luralifée  foui  Chaikt  IX,  comme  une  NoblelTe  étnngc- 
TC,  8c  embrafTi  cntiétetnent  fuui  HcnnlV  la  Religion 
Rdfortnee:  elle  a donne  mdmc  pluAetiis  Mimihes  de  re- 
nom (i).  F-lle  fut  (nlUdice  pir  ime  Lettre  (i>  du  Doge 
Lcuaarii  Donaio  de  retourner  à Venife,  8c  fe  fouda  fort 
peu  de  le  faire,  fe  trouvant  bien  établie  en  i'raoce.  Elle 
ne  i‘cmbataira  plus  deVcmfe,inab  on  peut  prouver  qu'el- 
le a toujours  pieicKi'.u  en  être  venue  ; on  le  peur,  dit-je, 
prouver  par  un  pUlige  du  Livre  des  Kecherehes  de  la 
S><i|.'c)1e  imprimé  à Montiubin  en  1616.  L'Auteur,  qui 
était  un  Ccitilhonupc  Ueattioit  nommé  Mi.  de  Roque  , 
aüdte  que  les  Priolesn  (c'efl  ainfi  qu‘it  orthographie  \i),) 
de  Saiiiiongc  8c  Pais  KvKhrVnt  ne  :<mt  point  fouis  de  Ve- 
nife  comme  qnrlqucs-unt  d'eui  fe  font  titrez  en  grand 
notr.bie  d'Aéies  (uui  le  Rc^nc  d Henri  lüi  mi»  que  c'efl 
une  Noblclfe  ancienne  qui  a eu  volonic  de  dcfccndre  des 
Vénitiens  pir  la  teifemblance  de  fon  nom  avec  celui  de  la 
Famiüe  des  Nobles  Piiuli  qui  ont  donne  deux  Princes,  Ce 
palTagc,  quoi  qu'il  cotiticn.nc  une  fa  jlTcié,  tefute  invin- 
ciblement le  S4rltri4uJ.  La  faulTcte  dont  je  pille  patuit 
maniietlemcnt  par  le  l'uccct  qu'eurçm  les  ioins  de  b:u;a* 
cmn  Piiuio  de  prouver  fon  estraetion  des  Priuli  de  Veni- 
fc.  Le  Mémoire  (iérealngiqne  qu'il  prefenu  aiant  éié 
examiné,  ]i  KcpuWique  psononqa  pmirl'c^'diiion  d'une 
paterne  qu'il  rrqvi  de  .Mr.  Gtimani  .Ambaflideut  cnPrin- 
ce  Pan  avec  une  clmnc  8c  une  médaille  d‘or  de 
trmi  cens  piflolcs.  f.e  Sénat  par  cette  patente  le  rcronotc 
our  Noble  (Uievahrr  Vénitien.  Les  Armes  de  la  Maifon 
noli  font  en  blazon  joignan:  auloeau,  & autour,  Xtn 
dura,  Ma  eaarrfj.  fti  jJmaté  , /eajiui  drreite.  Le  titre 
cil  aefli  Latin  , le  tcfle  en  iiulico.  Mt.  Piiolo  reçut  en 
ce  iv.i'me  tems  une  Lciiie  de  conjouiflânce  de  Lavent 
Ptio'.i  Prmedileut  de  mer  qui  étort  alursChef  de  la  Famille. 

Il  eft  à remarquer  que  la  KcpuMtque  de  Venife  cil  k 
heu  du  miinde  ou  les  bitards  Nobles  foient  plus  rejeu 
1er  8(  mirni  re^ftnnu^  Leurs  pem  memes  ks  mecon- 
iiuiireni  8c  les  abandonnent;  car  ce  n'ell  pas  la  coutume 
des  Nobles  Vénitiens  d'avc»r  des  amours  d’attache,  ils 
s'adiciTent  aux  counifanes,  8c  ils  s'allonent  pour  en  en- 
nciciiii  une.  C'cll  une  précaution  qui  les  preierve  de  la 
jahiufie.  Mais  fi  ce  cummerce  ptoduii  quelque  enfant, 
lis  le  Tcnor.ceni  tcius , pcifonne  ne  daigne  fe  l’apro- 
prier  (4). 

( B)  U nfj/fa  tn  iiAlir  pnr  î'j  f»sn  THtntUtt  ferint  fé- 
fiiim*  U Ma,'»  Pruli.'j  C'cll  ainfi  qucjc  pataphrafe 
ces  paroles  Latines  de  Jean  Rhudiui , I»  Uéium  tnvfm 
$fi , fcarreio  afaÂ  mgraii  /ee  friuutdM  ( { ).  Un 
ajnùic  que  le  Svnat  de  Vernie  lii  un  accueil  trévfovonbk 
i Benjamin  Priolo , K k rei^ut  Chevalier,  mais  fans  l'ad- 
mettre aux  pterogamet  de  (a  Mailun  , les  l.oix  de  la  Ré- 
publique ne  k foutizni  pas,  à caufe  uu'il  defccndoit  d'un 
AMome  Prioli  qui  a\oit  époufc  hou  de  Venife  une  étran- 
gere.  B/arr/f  e.-rap/n  0 U/uru  , f*Hu$  «jwi,  {td  ixtiafai 
grntrii  (m  frtrtinn\0,  çwra.-uMi  Pmiai  e/sr  evau 

f0Ut»»4,  Ptmcfi  fuit  h/if.  yt»titrum  , m*  /oraw  (iji- 
iimum  mairimMitum  rx/ra  arém  <r  of  rxtara  CHUréxt/ft 
/aivfi  f0s,U  Itpiet  (f>).  Cet  Auteur  a tort  de  dire  qu'An- 
tome  Prioli  fut  Dcm,  H il  dcvnit  k nommer  non  pas 
«icvi  ma»  bifaieul  de  Benjamin.  Il  fc  trompe  aulîi  k l'é- 
gard du  tcmi,  la  Paterne  dn  Sénat,  qui  recunut Benjamin 
pou  être  de  la  Maifon  l'itoli , n’a  etc  expédiée  qti'eo  iddo. 
Quant  à ce  qu'il  dit  en  finillaai  fon  cluge , que  Mr.  Prtolo 
t'eroit  fan  hxcléiitltiqne  depuis  k mort  de  U kmme  (7  ), 
c’éll  une  tres-gtande  fanilctc. 

Voici  deux  psiTages  qui  peuvent  donner  dn  poids  aux 
chofes  qne  j'ai  expofees  dans  la  Remarque  précédente. 
Mr.  Pnolo  ptt'iSDt  de  h vdk  de  Saint  Jean  d'Angeli  k» 
cette  petite  Uigrelllon  : üi  mm  tafnrM  vÆpit , kn  âtrtm 
irmum  hewft.  Htt  irrre  , mtbi  éiavit  S’MMi,  iifym  ilù^ 
rrkw , «^‘(10  qiu  téfu,  frmum  tseié,  Sê  dmtré  m* 


que 

0 mt  ieitrmifi  fiiwi,  firftn  Mtftfites  ra/avMivMsr;  tpSeni 
^a;«(MM  «b»  Mt  uiwnM (V).  Vous  vuira  qu'j 
fe  glorifie  publiquement  de  1a  NoMciTc  de  fon  catiaélion 
Vénitienne.  11  le  fait  aulh  dans  l'PpiiteDedicainire  de  foo 
Ouvrage  k la  RépohHque  de  Venue.  O fetrim  ! dit-il,  é 
ftiict  d0mn0inx/  laam  tntm , vii  Jêiê  »tmm 

Phtit  Ifki  JiUCtum. 

Au  rcBc , JC  fuphe  ici  mes  Le<.1em  de  bien  prendre 
gaide  à ce  que  je  m’en  vais  dire.  Il  7 a une  difcicnee  irét- 
notable  entre  les  auttes  Diétionaires  Hiflonques  8c  celui-al. 
Je  ne  me  contente  pas.  comme  l’on  fait  dans  cet  Diélio- 
uairet-la.de  marquer  en  gius  la  Vie  des  gens;  je  ramalTr, 
amant  que  k peu  de  Livres  que  j'ai  me  k peutpermeme, 
les  faits  In  plut  fingulteis,  kt  plus  peifonncls , In  joge> 
mena  que  l'on  a ponez  de  ceux  dont  je  parle . 8c  ks  fau- 
tes que  l'on  a commifes  fur  leur  fujet.  ^'eiamine.  je  dit^ 
cutc,  je  prouve,  je  rcfuic  félon  l'occalioB.  Mais  quand 
Je  n'ai  pas  des  preuves  pour  rei'utcr  une  faufléte,  je  fuH 
Contraint  de  la  iatlTcv  fans  rciuution,  8c  mon  lilcncc  k cet 
égard-  là  n'ell  point  un  <ï|ne  que  je  me  rende  garant  des 
faits  que  j'ailcgue.  C'ell  a ceux  don!  je  taMrte  lea  paro- 
les, 8;  dont  je  dir  les  Ouvrages,  à icponJte  de  ce  qu'ilt 
ont  avancé.  II  me  doit  fuûic  Je  icfuier  les  menlonges  qui 
Die  font  cutius,  te  d'cite  toujouis  difpoi'é  à réfuter  ceux 
qu'un  me  fera  coooitre,  ou  que  mes  propres  recherdiet 
me  dccouvriioni  de  Jour  en  jour.  C cR  à quoi  je  fuu  irét 
conlUmrocRt  difpufc,  & l'on  ne  fauioit  me  faire  un  plus 
grand  pliilir  que  de  me  communiquer  ks  preuves  6c  les 
eclairnifemens  néceiTaites,  pour  rcnifier  Ica  crrcuri  (9) 
d'autrui  inkices  dans  cet  Ouvrage  iur  la  fui  de  levn  Au- 
teurs. On  me  trouvera  toujours  piélà  faire  agréaNemcnt 
ce  que  la  juilice  8e  la  venté  demandent.  Je  pots  parler 
là-delTus  pofitivcment:  je  me  fuit  fondé.  8<  j'ai  des  preu. 
ves  d'ez^rkncc  8c  de  fcDtimcnt.  J'ai  par  exemple  été 
très  aife  d'avoir  en  main  dequoi  convaincre,  ou  d impoT- 
turc,  ou  d’illufiun  , l'Auicui  du  Soiberuna  lo  fujei  du 
pere  de  Benjamin  Priofo  , 8cc.  J'ai  une  autre  Oblcrv-a- 
tion  à propofer.  Un  meofonge  defavantageux  i une  Fa- 
miDe  bosiorabk  feroit  mépiilc  s’il  ne  paroidoit  que  dant 
quelque  Piece  fugitive  qui  palk  comme  un  éclair  ; maa 
s'J  fe  trouve  snkré  daus  un  gros  volume , 8c  principale» 
ment  dani  cette  efpece  d'ia  /Uw  que  l'on  nomme  Diého- 
nairea,  J devient  plus  chagnnant.  Car  celte  forte  d'0«- 
▼rages  abrègent  fi  fort  par  km  ordre  alphabétique  les  re- 
cherches des  Curieux,  qu'on  les  veut  avoir  dans  1«  péri- 
les  BibbothcQuei  aulfi  bien  que  dans  les  grandes , Ion  mê- 
me qu'ils  ne  font  pas  bons.  Il  7 a donc  beu  de  craindre 
que  ce  qn'Us  contiennent  ne  fe  répande  par  tour,  8e  ne 
Dure  à pcrpéinité.  Mail  il  faut  ié  fouveur  pour  k mome 
quant  à mon  Ouvrage,  que  les  témoins  d'une  choCe  ne  fc 
multiplient  pas  fous  prétexte  que  je  rapone  fimpkmeat  ce 
qu'un  autre  a dit.  $1  je  le  raportots  lans  nter  perfonne  je 
m'érigcTois  en  nouvean  témoin  ; mais  dtant  comme  je 
fais  ks  propres  termes  dm  Autcun  dont  je  mets  k nom  en 
marge  , tout  fe  réduit  à rautonlé  de  ces  gens-là.  Une 
Pièce  fogitive,  un  Livret  terminé  en  aaa , un  ramaa  de 
plufieurs  Kecueita  indices  trouvez  dans  k Cabinet  de 
Surb«ere,8t  contenant  des  difeours  vagues  de  couvet^on, 
ne  deviennent  point  un  Ënit  de  poids  fous  prétexte  qu’on 
les  cite  dans  un  gros  volume.  Ils  continuent  d'étte  tout 
ce  qu'ib  étoicnc  auparavant.  8c  rien  davantage  Et  notez 
qu'il  n'v  a point  de  matière  fut  quoi  kt  difeours  de  con- 
verfation  fuient  plus  trompeun , que  fur  l' origine  des  Fa- 
milles. Car  dés  que  quelqu'un  s'élève,  l'envic  de  les  vok 
fins  d'un  côté,  ou  leur  tlatctic  de  l'autre, forge  biemùt  ou 
des  fshiet  dcfohligeuntcs,  ou  des  fables  obligeantes,  qui 
courent  de  bouche  en  bouche,  ma»  avec  cette  diférence 
que  les  menfongn  fatiitques  fe  répandent  plus,  ti  font 
plutôt  crus,  que  les  menlonges  Aatcurs. 

(Cj  II  fêiueka  M Dec  J,  k,iéw.]  L'expreflion  de  Jean 
Rhodiui,  nanéa  JIh  ta  iafilktm  Mlnuui  Dacnn  (lo),  doit 
éne  reélifiée.  Elle  fembk  figitifier  que  te  hnard  donna 
heu  aux  prémteres  liailôns  de  ce  Duc  avec  Monir.  Pnolo. 
La  vente  ett  que  la  l'amiUe  de  celui-dxvoit  éce  attachée 
aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Rohan . 8r  qu'il  écon  filkul 
du  Duc  de  Soutéfe  frere  du  Duc  de  Rohan.  Et  notez  qu'il 
n'entra  point  chez  ce  Duc  en  qualité  de  Mèdedo , 8c  qu'il 
n'y  fut  point  enfmiefoui  Ta  quahté  de  SéCTéta3re(tt)com- 
me  on  l'ajrure  dans  kSucbniana.  J'ai  apns  qu'j  n'eiit  ja- 
' nais 
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ri  ce  Duc  D*euc  point  de  confident  pins  intime  de  tous  Tes  fecrets  que  lui  pendant  tout  le  relie  i 
Ci  vie.  I<  i'enroia  deux  rois  en  Ei^iagne  pour  des  négociations  importantes,  & il  lui  laifiii  le  , 
foin  de  toutes  fortes  de  déuiU, pendant  qu'il  commandoit  les  troupes  de  France  dans  la  Valielinc^ 
& au  Païs  des  Grifons.  Mr.  Prtolo  fc  trouva  dans  tous  les  combats,  £c  y paia  de  la  perlonne  fie 
à pied  Sc  à cheval  (^).  Incertain  de  fa  defiinée  après  la  mort  de  ce  Duc,  il  fc  retira  à Genese 
marie  depuis  trois  moisi  tlizaberh  Micbacii  d'une  irès-noblc  Famillc(r).  Il  acheta  une  Terre 
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lêils  lui  reroient  d'un  grand  uTage,  cela  fit  réfoudre  Mr.  Priolo  à quitter  Geneve,  fie  i s'ctabitr  à 
Paris  (D).  Il  s'arrêta  fut  mou  à Lkm.fic  y conféra  fouvent  fur  la  Controverfe  avec  1c  Cardinal 
François  Barbchn.  L’effet  de  ces  Conférences  Rit  que  lui,  Ta  femme,  Tes  enfans,  & fes  dotneili* 
ques,  abiurérent  la  Relimoo  ProcefUnte,  & communièrent  de  la  main  de  ce  Cardinal  à ta  même 
heure.  Il  ne  goûta  pas  à Paris  umt  longue  tranquillité  ) car  la  guerre  civile  ne  tarda  gueres  à com- 
mencer, 8c  ifs'enMgei  dans  1a  fâftioo  des  mécontens,  8c  ce  mt  la  ruine  de  la  fonune(^).  Voilà 
ce  que  je  tire  d'unT.crit  Latin'compofé  par  Jean  Rhodius.  fie  imprimé  à Padoue  l’an  \66i.  Les 
particuiaricci  qui  fuivent  viennent  d'ailleurs.  Aveuglé  du  Drillant  de  Monficur  le  Prince  dont  il 
avoir  pris  le  parti,  U ne  voulut  point  répondre  aux  oontez  dont  la  Reine  merc  le  combloit,  ni 
prêter  l'oreineaux  grandes  promefles  du  Cardinal  Mazarin.  De  là  fortit  Ton  malheur,  il  falut 
qu’il  Te  retirât  en  Flandres,  fon  bien  fût  confifqué,  fa  famille  fût  exilée.  Etant  rentré  dans  les 
bonnes  grâces  de  fon  Souverain,  il  ne  fongea  plus  qu’l  vivre  en  homme  privé,  8c  dans  la  culture 
des  LtCnres,  8c  à s’apuier  fur  les  débris^  la  tempête  qu’il  venoit  d'ciruier.  Ce  fût  dans  ce 

rire  de  vie,  8c  pour  dJIfiper  fes  chagrins,  qu’il  compofa  (£),  avec  une  liberté  fort  éloignée 
la  flaterie.  une  Hllloirc  {F)  qui  a cié  imprimée  pluficurs  fois.  8c  donc  l'Edition  de  Leip- 
Gc  i68d  eff  la  meilleure  de  toutes  ((7).  On  le  fit  rentrer  dans  la  carrière  des  Négociations} 
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nait  d'aotre  qaalM  daat  ce  polie. U que  d'étre  k tout 
de  ce  Duc, fie  qu’il  n’eut  lanan  d'auue  cunnoiflancc  de  b 
Médecine  que  eclk  qu'on  pc«  aquénr  pat  l'étude  sénérale 
de  U Philoiopliie. 

< O]  Ctid  fl  nfêmdn  Mr.  fritU  à Gtim'i,  Cr  À 

i'ii4Hir  À Péru  I Tous  ceua  qui  Uiont  ceci  avec  ittemion 
y irouTCTuni  du  defordre,  fie  l'eremt  mal  btitraiis  d'on  ré- 
cit où  il  y a tanl  de  Tuide,  8c  ft  peu  de  haifun.  Ils  s'eu 
pourroicni  picodre  à moi  fi  je  n’avois  pas  le  fi>io  de  mir- 
quel  la  bute  de  Rho>iitis,  fie  d'y  aporter  du  rcmede.  Cet 
Auteur  a fiii  voir  ici  qu'il  dl  plus  t'icilc  de  compofet  en 
bon  l.aiin  l'HiiiuiTe  abcc^ce  d'un  Homme  üjulire , que 
(t'en.pé<  hcr  qu'ii  n'y  ait  de  trop  irtndsbots,  ou  trop  de 
It.'unes  dans  U narraiiun  d'une  tuire.  QueDc  manicrc  de 
hirrei  cil  ce  que  de  dire  ou'un  hotBiue  fut  l’établu  b Pa* 
ti' . parce  que  k Duc  de  LoDgueville  le  voulut  mener  à 
btumicr.  fie  que  de  ne  pu  masquer  s'il  accepta  les  propo* 
fii.iws  de  ce  Ducé  taqianUMW  Dm  éd  u^ntmi^m  Jd*. 

imm  fkatmé  f*nfUu  di  féu  Ltium  ùimM , li 
P-nlam  svwr^vM,  tjai  «p«ri  Cf  fMjdU  i^'m»  m um  Wm 
Hmt  i:u  dfétnaN»  Cimrvé  rtiièU  irnvitihltm  ft- 

df»  LmmU  f*«  itiém  fMmiium  dtJuxit. 

Lmf.lsm  riméMfîi.  ' S*a  dim  irsn^Ui 

tal<ri4  tilt,  lùm  dtrtftMii  jimdid  ftnum  tXArfiri,  9 MU 
rnv'w  tar/re  ^la).  Pour  remplit  k vuide  que  cet  Auteur 
a Uife  il  faut  que  )e  difc , que  Mr.  Priolo  partit  de  Ceneve 
poui  le  rendre  a .MuaAer  ieloo  k défit  de  Moult,  de  Lun- 
gueviile.  Il  y dcmcuia  enviioo  un  an,  fie  pnù  tl  l'cn  te* 
lounu  a Geneve,  dTuù  U paffa  en  France  pour  l'ctibUt  à 
p4tis.  U lu  a Miuifier  une  amine  très-étroite  avec  k Non- 
ce Chigi  qui  a été  Pape  fois  le  non  d'Aleiindrc  VIL  II 
lui  évrivil  eu  L-tio  une  Lctitc  de  ftliatatios  dès  qu'il  fut 
qu'un  l'avuii  fa»  Pape,  Ce  il  eo  requt  une  RépoiiTc  fort 
oevue  accompgnéc  de  qudqiaes  Médaillés,  6(c.  Mr.  I« 
Duc  de  Lon^uevific  fut  fi  btisbu  de  frt  fervices,  qu'il  lui 
fixa  une  peuiion  de  uoo  livres  fur  b Pruactpsmé  de  Neuf- 
cluie;  (t)) , 8c  que  peu  de  tens  avant  fa  mort  il  lui  don- 
na une  oïdonnance  de  douze  cens  écus  conne  k dernier 
pgL  de  Icm  ai'eéOoD  (14). 

I B)  Ct  fat  f*ar  difftr  fn  (fia^riw  ttmft- 

(à  . l'HifMt  d*  kramu.  j 11  s’cft  tepTéfeutd  comme 
un  iKiri.sie  qui  avoii  eu  à fiMKcmr  lu  pctlccutiODt  de  la 
fortune,  8c  lî  déebre  qu'il  n' entreprit  d’écnre  l'Hiftoirc, 
que  pour  diiT'per  b melancbobe  au  nuUeu  du  adverfitez 
qui  raccabiuk'm.  Uttr  wiaiùmai  uwmaat  matm  tfi  ky  fm- 
tut , faoN  iMClunu  rrem  , / iKiu^r.  Pajim  mtukaatmr 
vtfiiiia  «JBsi  ali.ru  aaimt.  rij'ftadtaat,  mta  kaèta, 

tmittuliiaiii  iaitai  fairMiauim  mttjtiai.  Sm  fa~ 
ma  , /ad  tt-fatu  miai  faajiia , faiUndii  mmamtrii  itJiii , ifù 
au  Umaai»  ta  iaae  artaam  (ip).  Nous  verrions  fur  cela 
ua  grand  deiarl,  il  Ion  impnnioit  b Vie  comporèc  par 
lik-ineme.  CcU  lun  dvi  t.ivrnqu'il  promcuu»  au  public, 
comir.e  on  le  vrru  ci  defioui  <i6). 

( Fl  ;i  iamf-;a  avH  aat  iifirti  ftrt  iUiiai*  dt  U fâttr'm 
mai  fti/fMTS.J  Ce  que  j'en  ai  raporté,  dani  l'Aitiele  de  la 
Alirecluie  de  GoEatiaMT  .iuilit  a fane  cuooiire  que 
l'Auicur  ofwt  pub.icr  des  choies  qui  pouvwem  depUite 
aus  Grand,  du  monde.  Apres  ce  qu  il  a conté  de  b Du- 
chuTe  de  Longueville,  on  doit  rire  peifuadc  de  fa  bar. 
dicirc  b-dcfiui.  Piim  fe  fonda  fut  des  «laUcrr.bianccs  qui 
le  itoii<percni,lois  qu'il  «cnvii  ceci: 

4 aaitif,ii  SIS  itifiitun  dl  /ta  Mia/aat  d*  dahaa  , a jait 


f Hi/Uin  dt  t*a»ti  sa  latia  , dafati  U mari  da  Jkm  Kay , ili 
^Dam  Mazamii:  fm  Inn  tfi  latuah  Gonatns  Hiltorici: 
tl  y aura  Sera  là  dadaai  da  U fiatma  i mau  nia  tfi  da  I t^ta 
dm  ftftla  am^url  Orm  a«ai  a ri/tiitt.  (17]. 

Le  Situr  Sorel  n'en  a pas  ju^c  de  U forte  , mili 
plutôt  dant  le  feus  contraire  (idj.  L'Auteur  s'éUei|na  fi 
fort  delà  baircITe  dec  ftaterïes.qn'aiaDi  obtenu  le  Prtvikge 
du  Roi , 11  cnit  qu'avant  que  de  s'en  fervit  pour  riiuprcf- 
Con  de  lourl'Ouvraxe , ü faloit  voir  comment  les  premiè- 
res têtes  s'accommoderuient  de  fa  hbené.  Il  publia  donc 
d'abord  (19)  un  préds  de  fon  Hdluire  en  un  fcul  Livre  où 
il  modéra  la  bardiciTe  de  fa  plume;  fie  cependant  quelques 
Minifties  y tiouiérent  trop  d'etfor,  fie  firent  conoirre  quib 
s’opuferoient  a l'imprellion,  i nsotni  que  l'Ouvrage  n'eût 
été  tninqué  par  des  liiaminaieun  qu'ils  chotfiroient.  Mr. 
Pitulo  fit  fes  Remomrances  au  Roi  qui  lui  permit  de  faire 
imprimer  à Cbarkvilk  vacl.  CcU  fut  eaccuré  l'an  1065 , 
St  k defeat  de  l'Ouvrage  tut  peram  en  Praoce  publique- 
ment (ai).  Cette  Eduion  efi  in  quarto,  fie  n’cft  pus  lois- 
tuJée  Camatat  Hifitrui  , mais  Bsxjluu'u  Ptiali  ai  axtifm 
ZjuUi>ui  Xni  da  Paiai  Qa/liai  Htjûriaram  Uri  XIL  L.le 
a été  conuefailc  trois  fois  dans  la  pus  cuangen,  une  fou 
a ütrecbt  (u),  fie  deux  fois  a Lcipfic. 

Je  oc  doit  pas  omettre  que  cet  Ouvrage  de  Mr.  Priolo 
fe  trouve  cité  dans  b Vie  du  Cardinil  Maurin  par  Monfr. 
Auberi , fie  dans  b Vie  du  Prince  de  Coudé , 8c  dans 
qoelqua  autres  Livres.  Je  fuis  fur  que  s'il  e&t  été  core- 
pofé  ce  François  avec  tout  k feu  fie  avec  toute  1a  force 

![ui  paioii  dans  le  Laisn,  il  eût  été  imprimé  plut  de  dix 
ois.  Il  pbiioit  infiniment  à ceux  qui  donnent  darulegoûi 
moderne  né  depuis  b mort  de  l'Auteur;  car  il  dl  tour 
plein  de  ces  cariéleiet,  fie  de  eu  portraits , qui  font  à 
prefent  fi  à la  mode:  la  pbrafes  de  Tacite  en  fouttnllent 
prefque  toutu  kt  couleurs , & femblent  s'étre  placées  d'cl- 
les.méinei.  Je  ne  dis  rien  de  pluficurs  intrigua  achea 
que  l'Auicur  expofe,  fie  qu’il  conoilToit  d'original.  Il  pa- 
loit  par  ks  Ouvraga  du  Comte  Gakazio  Gualdo  Priera- 
to,  fie  par  ks  Memoira  particuben  da  b R^encc  qu'il 
fut  empjoié  à da  Kegocuiions. 

(G)  L'Edtiim  da  laafit  i66d  (aj)  af  U maUlamrt  da  taa- 
itt.]  Car  on  y trouve  quelques  Lettres  que  l'Auteur  avuit 
fupiimca  dans  l'Edition  de  Cbukvilte;  fie  de  fort  botina 
Tabks  alphabcciqoa;fie  ouoc  ccb  des  Nota  bico  iofiruc- 
tzTca  8c  bien  cunetifai,a4).  On  y trouve  tulli  une *rradac- 
Uoa  Latine, de  ce  qutfut  dit  de  cet  Ouvragedansle Journal 
dafiavinsfa}).  Mr.  Gallois  prit  un  tout  u ingénieux  pour 
dire  ce  qu'il  en  penfoit , que  rAuteor  avoit  ratfbn  d'écre 
mécotuent,  fie  n’avoit  nul  bon  prétexté  de  fe  plaindre  1 
tant  U eil  vrai  qu'il  T a do  railknn  qui  facbetit , dont  on 
n'oferoit  paruiire  mbé  : cdlea-b  font  bien  incommo- 
de. ,zAj.  Le  Traduéleur  Latin  n'a  pas  confervé  par  loot 
b fiiiclTe  de  b raïUcrte:  j’oie  même  dire  que  non  fnik- 
ncni  il  a énervé  b dernière  penodè,  mau  aulîi  qu’il  l'a 
bJbiiee.  Mon  Leéleur  en  va  juger.  Voici  ks  pirolo  du 
JouroaiiAe  : M > w m’titti  faimt  pri/afè  da  m'ai/Uair  di  dtta 
ma  /aanmamt  dai  livrai  damt  «1  af  fatli  dam  u Jaamat,  la 
fiyia  dt  (tiH  lufiuraftrm  famt  hu  la  tbt/t  à ia^mtUt  jt  irm- 
xtrau  h muai  a itdtrt  (zy).  Comparez  ceb  avec  ce  Latin: 
lia  ai  W)i  tmaiaa  ffafapiam  iffu  alfumi  a Uirarmm  jaJitia, 
d*  filial  m foi  Hfhiimindiiai  aarnaalU  {z8j  faltai  frafitnt 
iutmar  jirtagé,  fiyiam  ka/at  hi/iant  çaj  tift  iiaitii,  ia  fma 
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car  en  il  fut  chargé  d’aller  i Venife  pour  une  affaire  fecrette.  Ceft  ce  ^*on  a fii  par  li 
lettre  de  creance  qui  fiit  trouvée  parmi  lès  papiers,  fie  que  Monfr.  de  Lionne  lui  avoit  expédiée. 
Il  n’acbeva  point  ce  voi^c,  l’apoplexie  dont  il  mourut  à Lion  dans  rArchevéché  l'en  cmpficht. 
J’avois  avancé  fur  un  ouï  dire  c]u'il  étoit  mort  à rhôpical,mais  je  corrige  cette  FaufTetcdansccttc 
fécondé  Edition,  fie  je  puis  protcller  fincereinent  que  je  n’avois  débité  cela  que  félon  l’clprit  de 
ceux  qui  me  l'avoieni  dit  à Geneve^  gens  que  j'avois  lieu  de  croire  bien  informez,  fie  qui  aianc 
de  l’cAime  pour  cet  Auteur  n’allcguerent  ccite  particularité  que  comme  un  exemple  du  malheur 
des  gens  de  i.ettres.  Ce  fut  pour  le  plaindre,  fie  pour  acculer  les  caprices  fie  les  injullicet  du 
tems, qu'ils  alléguèrent  celaàpropos  duLis'redcPierius  Valerianus  Ulteratùrum  dont 

quelqu'un  de  la  compagnie  avoit  tait  mention.  J'elficc  aufli  le  pafTage  àaSorbtrûtM  qucj’avoisra* 
r,);*»  porte:  j’ai  conu  par  de  bonnes  inllruétions  que  Sorbicrc  s’cll  trompé  gro(Rcremcnt)on  n’a  qu’à 
voir  les  Rcmarqu^-s  que  j’indique  f,e).  Je  l’cviflc  refute  dès  la  première  Edition  11  j’avois 
eu  fur  cela  les  conoilTanccs  nerclTaires.  Monficur  Priolo  lailTa  Icpt  enfânsqui  perdirent  par  fa 
«t.m.t.  mort  les  penfions  dont  il  jouVlToit  smais  fon  nom  les  afoutcnus,fic  ils  le  fouticnnent  i leur  tour, 
fie  fc  trouvent  depuis  long-tcms  trcs»bicn  établis  (//).  Je  pc  fai  (î  l’on  fera  voir  le  jour 
aux  Livres  qu’il  fc  propofoit  de  publier  (/).  C’cll  dommage  qu’ils  n’aient  pas  été  imprimez 
Je  raportirai  quelques-unes  de  Tes  Maximes  («A'},  fie  je  marquerai  le  jugcmenc  qu’il  (àilbit  de 
Ctccron,  fie  clc  Tite  Livc,. Se  des  autres  plus  célébrés  Ecrivains  de  l’ancienne  Rome  {L), 
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duél  'ur  furofe  qtie  Monfr.  Cdlois  a dit  que  le  Ityle  de  te  tes  biens.  H'Iet  font  perpétnelleineDt  eipofées  i trots 

M- nfr.  Pno'o  cil  d'aoe  telle  nsiure,  qu'on  n'v  trouve  fones  d'cmburcailei.  l'iDie  t celtes  des  Tbeolvuens,  te 

prrl<;ue  rien  q-Ji  mdrite  d’rtre  eorrige.  Il  s'en  (sut  bien  corps  à ceHn  des  Mcdccins.  &les  biensà  ceUcs  w A«c^ 

p-j'i!  n'iii  'In  celai  fs  prnfife  eft  que  I Hifloire  dont  i!  par.  cars  de  des  rmcuieuis.  Votei  commeni  Rhodiui  csprioïc 

Ir  ntl-rue  moins  de  renfures  qu:nt  auflvie,  qu'al'eai'd  cela:  Cmm  tnitu  ita/im  hm*  e*m/Ut,smm,>,t*r^,o•^^- 

àl^  re-le.  Il  eut  fais  donc  traduire,  t»  fiyh  àmjin  itjifru  aii:  xttt  njiitium  iüi«  ftrfum»  àmmmtrt!  dkaUtriHn  Td**. 

fstut'é  fmam  M Uioii  tmaiiai  fma/fi  Ufiihtmiftm.  .Vü-  U^ti  »nim<  ftr  lajHHitxajOtatit  ia^n,aJMi  ad  ^tiuimtrtt, 

tons  que  l'Auteur  ne  t'dinnoa  point  de  ee  que  l'avantfou-  c fcltdam  fMiaum:  uuim  t$rfin , ftr  fhtrméta  mxm» 

rcur  de  Ton  Ormijte  déplut  i qoelquei  cfpiits  (Î^Térri.  de  tmtm  rufiuéti» , ditts,tz  latei  iH*rù,frié  mtriit  tfrtuUMtmfi 

même  aux  dés  ou  -,  il  prit  cela  pour  une  marque  du  tnràte  fonii  taiuUi  frna/ti  t ftr  himm  ériicalu  v /rfmiüat , tàm 

de  fa  proiuélion  : Frtttl  tttriti  tr  unrtfi  ,dll  il  flv),  unaa*  ptr  eriiim  idtnm  s'"fat4*ia  pm  raJttti,  irtfttmiiai  pat 

Jtvii.  Ttift  Ml  tàrffrraax  UtU  ftmt  iiirt.  F.ttam  pat  ftmiütrim  mtiii  l’n  homme  fige  SC  doit  poiai  (lO  Te. 

ptirtU  fâiifxiUm  Ktm  t^jamtarwat  itiiiai  diffUurt.  aller  fort  vue.  S'il  veut  réurTir  à la  Cour:  la  patience,  le 

Il  avoue  qu'l!  n'a  jamais  éié  an  (tollege,  qu'il  n’a  jamais  iugemeni.  U la  foumiflwn  font  lesfeuh  moiens  d'obtenir 

vu  d Aradcmie  (30^  Pourquoi  donc,  demandera*t*on,  les  choies.  Il  ne  faut  (e  rendK  trop  familier  à qui  que  ce 

reconuit.ildansfonKpitreDeJicatoirc  aiifloqe  & au  Sénat  roit.  c'efi-i-dire  quM  ne  faut  réteïer  que  ce  qu'on  veut  t'anu 

de  Venife. qu'il  cil  redevable  de  fes  meillemea  inftniéhonf  rendre  public,  car  qu'y  a-Mt  de  plus  ahiurde  que  de  pré> 

à l'AciL'emte  dePadoue:  tUt  vtfirt  ,éBr<iwrr«  airrui  awr,  tetsdre  que  l'on  vous  fera  plus  hdelle  que  vous  ne  Tavex 

daliU  ^r>ira  /ar«ei  . mt  {aù  frMiftit  imiail  — ktt  été  a vourmcmc  {}?)?  Il  faut  fur  tout  qu'â  U Cour  on  fe  //,  f^.an.' 

KH  Jttau  à rWj4  mtaiii  arti  diffutrt  trraatri,  <yt*  tw/ir  donne  garde  des  pieges  du  fcie.  Caxiadam  frtftrtm  ht  ass. 

<aa^.  !tin,  (ai  f«aa«i  ttatirit  jauni  mmtham  Jau  Je  éaU  à ftlUiAai  fimratmm  viaiüii  tmati  aajttti  tfi,  mjh 
répons  qu'il  ne  fé  contredit  pas  ; fon  fens  elt  quM  a apris  dti , if  jaduà  ratiutt . MmfMM  ttdam  itatn  mtaut  <7  tah 
de  lui  meme  tout  fou  Latin,  fins  l'aide  d'aucune  Ecàle;  «v  (3^;.  L'impudicité  cA  le  comble  de  roua  les  maux, 
trais  pour  les  Sciences  il  ne  prétend  point  cdi,  ilrcconoit  elle  bine  Famé,  le  corps,  ta  téputaiion,  Ac  ce  qui  too-  frnrnTid 
que  les  ProfeiTeurt  de  Padoue  ont  été  fes  Maîtres.  che  le  plie  les  gens  débauchez , elle  fait  brcche  i la  boir*  *>*  *** 

La  coniradiélton  paroit  phis  reclle  entre  lui  & Rho>  fé.  CeA  une  folie  que  de  fc  marier,  l'on  excepte  rettt 
diiit;  on  peui  jicaoinoint  les  concilier  fupobnt  ()|)  que  qui  ont  une  oMigattoo  patticubete  de  prévenir  Fciimétion  ^ ^ 
Piiolo  fv-  bien  enrôlé  à Onhez,  & h Moniaoban,  pour  d'une  Famille:  à peine  cA-on  fcfiraiii  à fe  conduire  foi-  'tf>.  Sam 
faire  fes  ClaAn;  ma»  qu'il  ne  voulut  jaraaii  s'affujetir  aux  même,  Ac  Von  te  charge  de  la  condane  de  ce  qui  cA  le  r*-' 
icglesde  lés  Kcgmt.Acqu'ilapTit  leLatinpard'autiestouies.  plus  mal  aile  à gourernet.  Rhodius  exprime  tout  ced 
( U)  H Itift  Jtft  nfamt  qw  ftrdirtai  . ■ - Ut  ftaptwt  neincoup  imenx  que  moi.  Sutitiiimm  lüiimam  malarmm, 

drat  ü fùaSta  — ^ ^>u  y»  trtaMtat  ini-itta  hiiitutm,  atxUm , fnitrftmi  tamam,  tarfm  , ftmtm , ûù 

iithit.\  Le  Cardinal  Mararln  lui  avoir  laiIFé  par  fon  Tef-  arajro  difiiaiam  himimia  tfiiit,trmmtaam  Itdtaitm.  f"P‘- 

lament  ' ji)  une  pcnfion  de  quinie  cens  hvres  affirélée  fur  $a*eam<jai  ani  viadiiti  /ai  ttrftrii  jura , uuùhi  ^ dtftri-  *dcni.  Mi. 
le  legs  univerfcJ  du  Duc  Maiaria;  Acle  Roi,  lui  accordant  amat /a>  uftam  itth.  Vunm  daem,  m/aaam;  Jî  ttt  taâ-  (ii) /amm 
le  l’miiege  de  Ton  HiRoire  en  tddi,  lui  donna  nne  pen>  P<>*r  • fwprr^/and*  /imjwwt  Am  dtitat  fmii  ftatiHai;  «rx 
Aon  de  deui  mille  francs.  L'Etat  de  h France  de  ce  rems-  ftiiai  Uaattaa  vu  finiirt,  tdfà/tk  difixilumtm  faud  nge/, 
b en  fait  foi  a b LiRe  des  Gens  de  Lettres.  Si  fa  Famille  f»'  •viw^m  vu  tiMittm  faitiu,  rtataltam  (39).  (it)  tint, 

perd't  avec  lui  ce  reveou  glorieux,  elle  trouva  d'suircs  H abhorruit  de  telle  forte  le  menfonge,  qu'il  tse  pouvoir 
rctrourre^  La  0>ur  en  pnt  foin.  L'ainé  des  deux  Aïs  en  entendre  faite  mention  fans  entrer  dans  ime  grande  co- 
fut  place  dam  les  Finances  par  Mr.  Colhen.  Bc  s'y  eR  fort  Ivm  , & qu'il  ne  reeommamloit  rien  à fes  enfans  avec 
avance.  Le  cadet,  n'aiant  pas  encore  vingt  ans.  fut  reçu  plus  de  fom  que  b Aiiie  de  ce  défaut,  & b pieté.  Tout 
aux  Gardes  do  Corps.  Il  eA  aujourd'hui  Ksempt  delà  Chiciien,  difoit-il,  doit  s'étoigner  du  menlonge.  A:  un 
prrm'cre  Compagnie  (33^  Des  cinq  Ailes  il  y en  a trois  Geotil-homme  doit  en  être  exempt,  quoi  qu'il  ne  foit  pas 
de  Keligieufe*,  les  deux  iitties  tiennent  le  prémier  rang  Chrétien.  Il  bailToii  tnonellemeni  ceux  qui  fe  inoquoicne 

très  de  deui  DuchrAés  des  plut  coniidérablci  de  la  Cour,  de  l'Ecnturc.  Utadttum  ut  tvtrj^tiar , at  ai  /titm 
,'aince  des  Rdigicufcs  a été  Pneure  au  MunaRece  Kmal  mreiiMno  t*taadr;imi,  mtkü  fiiat  xtratu  v fait»  i» 
de  ChaiIlot,&  fut  nommée  par  le  Roi  l'an  lAoa  pour  aller  D*am , hlara  cuamtadtai.  Omatm  CJuiitéaaat  a miadt~ 
eiibltr  la  réglé  qui  fe  vutî  aujourd’hui  parmi  les  Dames  de  l•nlaaaal  iffi  dtitr»;  atidra  taitm , nitmfi  Cknpitaat  nm 
b .Maifon  Ruiale  de  &t.  Cir  proche  de  Vcrbilks.  Elle  en  pi-  !»  dtrifim  Strifturt  Sttr»,  biraM  hn  ftaltm  ftrtup- 
cA  la  fon.latncctfmiuelle  (34I.  «an,  mxfiaitU  tdir  ftirtiat  (40'.  Il  etoii  grand  ob>  (sZ)  n>m, 

(/}  Jtat/aifilrafirtvnrlt;tartaxLivrii^'ilftfr».  fervatrui  de  b Juilice,  mais  peu  attache  a Vcaicricur  de  «■•‘Zp.r. 
dt  fuilat.  J Voici  ce  que  pone  la  demiere  page  de  b Religion  (41).  Cela  me  fait  fonvenir  que  Montagne, 

Ion  Hcluire:  e.^x  btaitraiat  Prrsfi  tm/i  tdeait.  l'tuadt  qui  n'etofr  pas  fort  dévot,  proteRc  qu'ii  avoir  naturdle-  («i)y»c/é- 
la  vus , /n  dt  paiiû^t  hamtaa  ftaih , LA.  ly.  Qatftitaaai  ment  de  l’averAon  pour  le  mcnfoDgc  f4tl. 

muiraham,  /ta  dt  ri  fUmitnt  \turmm  C7  mrsrwrxm . LA,  (ZJ  ^ mtr^atfst  U ja^tmat  ^atl/ti/tii  dt  Ciurtm,  tf  ’■"*  '** 

///.  hamadum.irifTnittaairam  MtAuaim,  fard  ;tat  dt  iu*  Lnt , t7  du  tatru  fias  uUÙti  £mvaiai  dt  l'aa- 

ti:tirstar/iA  tjtriari  iiialt,  <7/tht  ainaath /Al  tfirtfji.  laant  RuatA  11  n’étoil  pal  grand  admirateur  de  Caccron: 

raat,  iv  IVre  cc  Jitariti  Htkaamu  Daiii,  Dr  t'ha  C7  il  idmiruit  l'iie  Live , Ac  A le  trouvoit  A inimitable,  que  nfumi  tth- 
^S(nial  CtisruCn>atajiii.  fil*  Bra;mta.-Bi  Rruii.  yadutam  dcrcfperant  de  fe  pouvoir  conformer  à ce  moJcle,  Â prit 
dt  icri;ittiia$  atuii  ^ Ltnaii.  hfifititram  ütaïuaar  ad  le  parti  d imiter  Tacite.  Il  étoit  A paflîonnc  de  Seneque 
Àlaaimn  / ait^t  Pruirti  (.niataru.  Que  rien  plus  : U préfcioil  Lucain  i Viigile,  Ac  lea  len-  ^ 

Il  y a beaucoup  d'aparence  qu'on  publiera  la  Vie  de  cet  drelTcs  de  Catulle  a U majcAé  d'Horace.  Vous  allez  voir  (4O  rfwO 
Auicur  a 1a  tête  o'un  Ouvrage  drclléoj}  fur  les  .Maiimes  que  Rhodiut  fon  bon  Ami,  fon  PanégyriRe,  trouve  quel-  <><r.  ar// 
qui  ont  etc  trouvées  paimi  tn  papiers, Ac  qui  forment  une  que  chofe  d'étrange  dans  ce  godt-U.  Utttam  dtfmtan 
imaec  mtiirelle  du  cccur  de  l'huiome  itlon  les  divers  ève>  »/«•  fat  mait  ftau  U.  ra/j«a*  ra|rxrrai  vintm,  IUmum  ’m.is't' 

ncn.rns  Je  U sic.  titfatasu  fatum , armadantaiut  tfi,  etttrtt  ad  mafatm  tt.  * 

{X)  laftrttrn  fil]ati-aatt  ir /il  Maxmti.']  Lhom.  atiai,  lu.  Lniam  taimilthitm  frtJutiai , idr»fn 
Dic,  duuji'il.ne  pouedeque  nuis  choie.,  lame,  le  corps,  raat,  uAu  ftpirijfat  lauiam  rtprt/auavu,  laitaam  fr*. 

/tn~ 


— Bigilizt)d  ■*  ^Ic 


PRIOLO.  PRISCILLIEN. 


ftr^at  V'aiiüt  i fwi  tm  tndat  t tantas  CatMi  amainma 
HwasUma  mir;tfi4ii  (43V  11  dl  certain  <|u‘il  f a Je  U dtf* 
parate  <Uni  cct  fortes  de  jugnncoi;  car  félon  l'ordre  il 
Hudroit  qu'on  hornroe  qui  a plut  d’admiration  pour  Titc 

• Live  que  pcnir  Tacite,  mit  (liceroo  fort  au  dcirw  de  Se. 
neqoe,  tk  Virgile  fort  au  dclTiB  de  Lucain.  L't.lix(ueiice 
de  Gccron,  m de  Tiie  Live,  te  de  Viigitc.  leur  carac> 

• tere,  & leur  cfpm  font  à-pcu-picsde  luemc  geure  (44). 

' Ce  font  des  Ameun  qui  ne  fe  piquent  point  de  bnllet,  ibs 

r^andent  fans  iffcdtation  une  lumière  uni  einhellit  tout 

t l'Ouvrage  conformenent  i la  cundition  de  chaque  partie, 
mais  qui  n'ell  point  dcllinée  à éblouir,  comme  ccUe  de 
quelques  autres  Ecrivains  qui  au  lieu  de  bilTer  aller  chaque 

' nioD  par  fon  chemin  recourent  a une  cfpcce  de  dioptri- 
que,  pour  réunir  une  intiniic  de  raioas  aàa  de  jencr  un 
grand  édit.  C'eft  leur  pnnnpale  étude.  Certainfique 
Seneque,  ks  deox  Plma,  fie  Tacite,  en  ont  ulé.  Lucain 
tout  de  ménie  fe  tourmcnie  fit  fe  /atigue  pour  l'erprimcr 
«traordinairement.  & pour  fe  donner  des  airs  de  gran> 
deur.  Céinient  de  tort  grans  efpnis,  il  faui  l'avouer,  de 
peui-éiie  auroaeni'üs  fuivi  une  toute  plus  naturelle  s'ils 
•voient  fleuri  en  même  tems  que  Cicetun , & que  Tite 
Live,  6c  que  Virgile;  mais  ils  commencèrent  à étulier 
fous  les  premières  dépravaiions  du  godt.  Il  arriva  aux  Ro* 
maint  ce  qui  arrive  a ceux  qui  fe  font  trop  accoutumez 
aux  exceflenv  vins:  leur  Palau  s'émoulTe.  m ne  peuvent 
plus  le  piquer  qu'en  buvant  de  l'cao  de  vie,  ou  des  Li. 
qunrs  arumaiifées  les  plus  fortes  que  l'att  de  l'homme 
puide  inventer.  L'Eloquence  maicdueufe , naturelle,  uni. 
lurme , commença  d'etre  infiptile  dès  que  l'on  v eiit  été 
accoutumej  on  uemands  des  traits  d’efpnt,  te  des  tailliei 
d'uDagtnation:  on  voulut  marcher,  nun  pas  i la  lumière 
du  joiir,  elle  n'étoàt  pas  affee  vive  ni  aifer  perdante, ma» 
à la  lueur  des  éclairs.  Les  P'rançois  commencent  à fe 
fentir  de  la  même  maladie.  Seneque  êc  Tacite  s'accom- 
modeveot  a ce  goih-U,  ils  aaignireni  de  n'êire  point  e‘li> 
met,  s'ils  vonloient  écrire  comme  les  Auteuis  du  Siccle 
d'or.  Quoi  qu'il  en  foit,leur  langage  fut  diredementopofé 
à celui  de  Tite  Lire:  d'où  snent  donc  que  l'on  a pù  être 
fl  charmé  de  ce  grand  Hiilurien , 6c  de  neneque . eu  oicmc 
ternit  Comment  a*t-on  pd  admuer  Lucain  plus  que  Vit* 


gile,  6c  Seneque  plus  que  Ckeron.^  Il  n'7  a point  d'utit*  (> 
tormiie  daiii  celte  conduite.  Mais  perfunne  ne  fauroit  “ 
repondre  des  vaiiéicz  de  fon  goût . & c cil  ptcfque  une 
maticie  dont  il  ne  faut  pas  dnpuicr.  Contcntoiis-Dout  f, 
donc  du  fait,  6c  coniirmsms  par  le  propre  tcmoignige  de  • 
Monir.  Priulu  celui  de  fon  l'.logille.  Voici  ce  qu’il  nous  f 
aprend  de  (on  goût  pour  Tite  Lire  (43);  Ar  mr  rfvii'raa  * 
diitr»  , ji  fuir  tvi  trifd  dsftxu  fmftu  , fiu$  dit  Livmi , I 
fMa*  muctan  Rnvaaau»  mt/rrad»  Vtiit  majt/lttt  *- 

fui  ifAnvM.  ht  /}irum  a-  fW4/i  vrMi  rsfr  tftMdial , ml  Cf  f 
ra  iam  tr  îijui  tnltt  duamAi  fan'i  «m  mmxic  , fid  i 

limfiJi,  ca  me  in^aii,  atm  imiuiiii. P.ft  t 

i.raùaaa  imxixtuf»  (46)  uJ/i  mu  éddioH  dirrim.  ^ 
Ce  qui  fuit  concerne  Ion  a Jiniraiion  pour  Seneque.  E^t  | 
Jd.  TmlUam  nu;»!  jimfer  fni-,  fiJ  fi  mJm  wsirtl  , fijixm  \ 
immxurtt.  Stma , <fm  t*m  i»ii9s*  tr  jmJui»  /»•  < 

prrawV,  afmt 'fl  Jieisdi  fimin  mmriixi  fmi  iimfmrii  éteimme-  * 
dxi*,  mu  dt  fluirariMS  /'.sUiana  am fm*m  itf,iixvii , }m"iai4  j 
pjcrirarr  arsnam  [mm  fimt  ralrr  frtfmmi.  Ctni  mrdri  fét»  < 
mjm  fafam  lumm  ù^raia,  fai  aaujiiiJ  alrma  ftrrai,  iafié-  1 
ram  raaNfrm  4ffA<4mt.  TÀUf  Lmunxm,  idUi  siêimm  ' 
fax  rtafaré  [mijinaat  (4;'.  Rapottoiis  aulli  ce  qu’il  avoue  j 
de  L'imiiition  de  Tacite:  Pitfiinr  mtfmrim  tfit  atu  ra/«-  | 
€il4tii,  bah»  fil44l4i  msamt , «aiaia  rapi».  r4*ili  alurtm 
audax  fad»,  eradat  ri.vr  pa|mar  ia  tfmi  ntam  fra^lU,  Pa- 
liram  aJfint  fait  dijimutan  , wa  rafaii,  ,Vrjf  raarmé*! 
fiylam  amnatl  im  dtfilé  ^<4aa , fai.^  aifi  iaa^auifaav  9 imm. 
imam  axfiftiadam  ^491 Son  ftyle  fut  aitique  par  le  Jeiuire 
Collard,  6c  c’elt  i lui,  li  je  ne  me  trompe  , que  l’adreiTe 
cette  repartie  piquante  (49I  : arciuv  ftjUm  abratimm,  laa- 
^aaltm  , m>bw  , (a/  iitiii  irxfdim  fixait  ara/)  aaJlam: 
JcaMti  faiiaam  eesiimiai  tT  fmrttt.  ûuu,  « bUaat,  yai/» 
gairai,  famiùa'tl  mibi  à parrr  aarigaar  Jihftarti,  m ama 
<T  i»  tajhii  aiipiaah  Mtt,  amat  fi, s affirn  ax"  ur.afar, 
tr  abbiae  ^aadrafinia  anaii  attfrtJim  tai  litafii,  C*  dnU^i 
iHarn  baai  Hifiauam  tmw  ambaUndam , ai  htara  ^aidim 
imiaraia  : laalrnm  atifi  , al  bii  aiijajd  aafaam  firtf/triM, 
Vous  aprenrx  à la  fin  de  ce  paifjge  U maniéré  dont  celle 
Hilloirc  de  France  lût  roiMpuice.  L'Auteur  la  Jiêla  en  fe 
promenant , 6c  ne  fit  aucune  racutc.  Cela  cil  bien  extraur* 
drnaitc. 


laiu  avance.  L.  envte  de  trop  aprendre,  qui  le  porta  dans  la  jcundic  i ecudicr  la  Muic  (e),  le 
diCpofa  à prêter  l’oreille  au  Rhéteur  Helpiiiius,  & à une  Dame,  qui  avoicot  cmbralte  ouelquca 
erreurs  des  Gnodiques  (ê).  11  s'en  laifla  intèner,  & cmploia  toute  fon  adrcllc  à les  répandre. 
11  attira  pluGcurs  perfonnes:  l'autre  fexe  fur  tout  couroit  apres  lui  (£)t  il  y eut  meme  des  Evê> 
ques  qui  s'attachèrent  à la  Seéle.  Ce  venin  s'etant  glilTc  en  plulîcurs  villes,  on  travailla  vigou- 
rculcment  à l'arrêter.  On  allcmbla  un  Synode  i Sarragollc  (r),  où  les  Evêques  Aquitains  le  trou- 
vèrent (d).  PrirciUten  y tut  condamne  par  contumace  avec  tous  Tes  adhérans}  & l'on  recourue 


tius  CC  balvianus,  deux  Prélats  de  Ion  Parti,  oc  prit  le  chemin  de  Rome,  pour  s aller  juitifier 
auprès  du  Pape.  Kn  palTanc  par  l'.Aquitainc  ils  y hrent  beaucoup  de  Difciplcs.  Euchrocia  fem^ 
me  du  Rhéteur  Delpnidius  (é)  les  reçut  dans  fa  tnaifon  de  camp^nc,  & fut  11  charmée  de  Prif- 
cüUcQ  qu'elle  le  fuivit  par  tout.  Pluücurs  autres  femmes  furent  IcJuitcs  par  ces  gens-U,  & quit- 


r«)  IJm  %-éwSmn  If  lU 
Scvctui , Sans  Hiil  L.* 
aww  imi  Moro  , f w « 
lam,  Renan  Aqixaaic. 


l%f*  iada'iat  mtakamm  rtfwm  IV  tmié  , fiaa  ér  M«na/  ann  ai  adt'riitaaa  mm  latHiajfi  traiiam  ifl.  SnlficM 

II,  r a.  la.  I«|,  (f  ) C/  Zwwa,  4r  ■«»  Oam,  (mam  >ainùt  faw  wm  mnma  Mmi,  f'tf'-ta,  (la 

*4an  mdmifii  fnfuiUm.  <r)L’aalll.  ( 4 } aarm  Oa^-aio,  £tifa>  aW  (.arAMT.  Va4c  Alulet. 
ma  lÀbt.  ¥,  Caf.  y,  ,/)(.  Kl,  (<  } 0«  ,aa  aùb  AllefSnisiB.  Ii>4.  Cf.  Ul,  fi^.  |i<,  M7 , d'  Aufe* 


{■d)  H avait  da  fan  éiiUi  gMiirsa.j  Voici  ce  qti'en  dit 
Sulptce  Severc.  db  bu  (Agape  qiudam  non  ignobib  ma* 
liere,  fie  theiore  Hetpidio)  PrifiJliaam  ifi  mfiuaiat , /a- 
xaiiia  aaiilii  , fraditai  afibai , atar  , ntfüivmj  , fataadai , 
imdl4  ivttMiw  araditm , diffiataii  at  diffiiiaadi  framfiiÿimai  : 
fitix  ffafieta  , fi  aam  frava  fimdia  earraftfiat  afiimam  ia^i~ 
nmm,  frar/ai  auaha  m aa  aaimi  cr  tarfani  bana  uratru, 
VuiUrt  maham , farntm . fii'm  ftm  fatarai , babtaJi  nui* 
ro  Sidpi-  aM  tmfidai , atiadi  aaràfiîmai  {i), 

luu  Sc^  ( < ) laxia  fi»  adngi  à Ut  ripaadrt  — 

ru»,  SSCI,  t outra  fixa  far  taat  taxrM  hfh  lai  dit  Evdjmt  — 
Miftw.f^.  ftuiatbfitmt  à fa  S/Tf/.]  Citons  cncote  Sulpicc  Severc. 
làt^  ' ' dUltiaom  thttobtUm  ajinfimi  rfi,  maltn  maliiiam, 

flmrtfyai  fa(a^*>  amliariiati  fitfaadaadi  <7  ant  blanduadt 
aiimau  m fittataitm.  dd  bat  ual«r<f  mavaram  riram 
fada , fiaxa  fidt,  C ad  amiua  tmiafa  ixfinia , tatirvatim  ad 
aam  iamfiaiba»i.  hamiitaiii  ffacina  art  ty  babua 

fraitadtat  , kaaarrm  fm  rtvtrrmiom  laailii  iajattrat. 
Jom^  paalaim  firfidit  ifi'mt  labai,  fUra^m  tùffaaia  ftr~ 
vafirat  tjata  <r  avMalli  Efifetftrxm  difrovaii,  iniir ^1 
U^amimt  O"  StJviapai , Priftiliiaaam  aim  fiimm  uafnfiaat, 
(s)Uam,  fadfab  ^aadam  aiiam  taajaraiiaat  faftifmaat  {\).  Citons 
•b.  fat,  ISS.  atidi  l’ample  Panphrafe  que  Mi.  Miimbourg  t Alite  de  ce 
Latin.  „ Comme  cet  Hetefistque  voyoit  d’une  part , fie 
„ favoit  par  fou  expérience  que  l'homme  a natuTclIemein 
H beaucoup  de  penebam  i U volopté,  qui  corrompit  tout 
„ le  monde  avant  le  déluge;  6c  que  de  l'autie  il  connoté 


„ foit  aflira  le  foible  des  peuples.  6e  piindpalement  des 
„ femmes,  qui  fe  lailTent  prendre  aifément  i une  belle 
U aparence  depiete;  fl  contrefit  fi  bieu  le  Saint  .qu’il  n’y 
„ eut  jamais  un  plut  grand  hypocrite  que  cet  impoAeur. 
n En  cflet,  jamaii  homme  ne  parut  plus  deMé  du  mon- 
„ de  dont  il  afieAoit  un  trêi.gn&d  mépiia  de  toutes  cfao. 
„ fei,  en  fes  habits  Amples  fie  pauvres,  en  fon  maintien, 
M en  fes  paroles,  en  fon  air  modefle,  humbk  fie  motti. 
„ fié , eu  ia  manière  de  vivre  fwt  auflere , fie  en  fes  an- 
Biunes,  qu'il  hilbit  bbcniemem  de  fes  grands  biens, 
,.  ne  parlant  au  telle  que  de  pennence,  de  jûnes,  de  vefl* 
,,  les,  d’oraifon,  fie  «le  mcpni  de  toutes  les  ehofes  du 
.,  monde , pour  s'unir  parhitement  i Dieu.  De  forte 
„ qu'il  aquit  hien-ioA  dans  toute  rF.rpugne  la  réputation 
„ d'un  grand  homme  de  Dieu , fie  d’une  fort  fublimc  bin- 
„ teté,  qui  lui  attiia  la  vénération  de  tout  le  monik.  Sur 
„ tout , les  femmei  qui  fe  laitTcnt  furprendte  plut  faefle- 
,,  ment  li  cet  apparences  ttompeufet , fie  dont  la  euholîté, 
qui  leur  ell  u nararelle , leur  fait  aimer  la  nouveauté. 
„ l'extraordinaire, fie  VceUt.pnncipalemcDt  en  marterede 
„ devoiion . couroient  en  foule  a lui , pour  fe  mettre 
„ fous  fa  direélioQ . quoy  qu'il  ne  fût  encore  que  Laïque. 
„ bit  comme  d'aiUeuts  il  elloh  fgavant , qu'il  pailoit  bien , 
,,  fie  qu'il  fgavoit  adminhlemeni  l'an  k perfuader,  fie  de 
„ s'inlinuer  adroitement  dmi  les  cfpnts , en  les  Aatani  d’n. 
„ ne  maniéré  fine  fie  fpiniuefle,  il  fe  vit  en  peu  de  tems 
„ Chef  d’un  fon  grand  pany  lepasidu  dans  h plilpan  des 
LUI!  .,  Pkv- 
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tcrcnt  tout  pour  être  de  leur  voiage  (C).  Le  Pape  rcrufa  de  les  ouïr:  St.  Ambroife  en  fie  autant» 
mais  U Cour  Impériale  fut  plus  indulgente.  Ils  y obtinrent'un  Rei'crit  qui  orJonnoit  qu*on  les 
rétablit  dans  leurs  Eglircs.  Ils  retournèrent  cnErpagTK,&  y trouvèrent  tant  de  crédit  qu'Itlucius 
leur  Acculâtcur,apenc  i rendre  compte  de  fa  conduitccommc  perturbateur  derKglife,s’cnfuit  dans 
IcsGaules.  !1  y aigrit  de  telle  forte  le  Tynn  Maxime  contre  ces  ScÔaircs,  qu’ils  reçurent  oiflrc 
\tt.  de  fc  trouver  au  Concile  de  Bourdcaux.  Inftamius  y fut  condamné.  Prifcillicn , aiaut 
vu  h condamnation  de  fon  camarade,  demanda  d’etre  renvoie  à Maxime.  On  y confentît. 

Accufaieurs  le  fuivirent  ù la  Cour,  fie  pouflcrcni  fi  chaudement  cette  affaire,  qu’ils  le  ri* 
rent  condamner  (/)  au  dernier  fupljcc  (g).  Je  raporterai  le  caraâcre  d’Ithacius,  le 
it€i.oi.u.  principal  promoteur  de  U mort  de  Prifcillicn  (i)),  fie  quelles  furent  les  fuites  de  cette  ri* 

guciir 


„ Provinces  tle  l’Efpiçne,  non  fe’jIcTr.ent  de  femmes  îc 
..  de  peuple. mais  lulli  de  gens  de  quiliie  fc  d‘Lcclefiafti- 
..  ques,  entre  IrKueb  il  j avoir  ttieinte  quc'iquet  bref* 
ques.  qui  aufU  bien  que  tous  !e<  autres,  s'atiaehoicnt  ^ 
rs)  Malm-  „ luy  comme  à nn  Kiand  Saint  ()|. 
h»ai;.H>ll.  f-MtirHiti  frmmt  du  Rbttiwr  thlftidiiu  • — 

c«  tfuUirrtui  tmt  ftmr  tirt  it 

Lcan,i>»r.  vcùre.j  Si  nous  en  ctoiuns  la  chronique  rcindalcufe, 
/.^•.44.  on  commenqoir  paeVerpTit.  fc  on  fnlfloit  par  la  chair. 
4s . !•<".  tuchroda  fut  d'ahord  charmée  par  U dévotion  extérieure 
Or  Mft'jA*.-  c«  Hérétique,  fc  par  les  beaux  difuion  de  rpiniualtic 
qu'elle  lui  «uenctoit  faire;  mais  inicniibtemenc  il  la  char- 
ma par  lootc  autre  chufe:  il  cuitcHa  avec  elle  i fc  ren* 
groili.  Si  quelcun  m'obiLdle  que  les  paroles  Latines,  que 
ie  citerai  hien-iAt.  &gnif.cni  que  cette  Aventure  concerne 
rrocula  fille  d'Kuchtneia,  je  ne  ferai  noint  roptmàtre,  je 
reronoitrai  que  c'eh  peiit  étre  le  meilfeut  fens  qu'on  puitie 
donner  a l'Oiiginal.  L'rxtéiicur  de  dévotion,  que  Puf- 
cillicn  affcéloic  depuis  lung.ien.s,  ne  lui  avoit  pas  fait  ou- 
blier que  la  jctine  Prucula  étoit  préferaUe  i fi  mere,  Voi- 
Cl  le  Latin;  tur  m futtr  nrcrMnrm  fmu:  uh 

füm«^  imptritu  /ujUfU,  ftriJu 

muxitni^wt  t.lvfuBdm  flriim , iJmt  mm  ttunm  (j 
fiudtuirm,  fraiu  ftàinaïuuiiui jmirtirt . a Burif,-tia  t*r 
téwtu  m d/r«  F.athntié  «JriM^rr.iVr 
nu,  miutrt  UiuwÉlm  fr:u  trrttdui.  luit  >ur  < t;tam  n- 
tnjf,  lurfiftatfHlAunit-^ui  itmimtn,  <»m  uttnim  atfui 
élnaii  Ilium  fauumi,  ia  ifuii  irai  FmbmeU,  ai  iQia  ijm 
(4)  So:rie.  PthmU  : 4i  f aj  fait  iu  firmta*  b^rntuam , PriJiiUiaiu  /la>rt 
farnuB  JiU  (ramiaiiat  (4).  Ce  fui  un 

iftT.  Il,  ' bonheur  pour  DdphldiiK  de  mounr  Jeune:  il  n'eut 

p^.  s»i.  pas  le  ddplaiCr  de  conuiire  ia  débauché  de  fa  fille,  fc  le 
luplice  de  fa  femme  ({).  Chacun  fait  qu'Huchrucia  fut 
(1)  A£r«a/  punie  du  dernier  fupIU'e  en  même  terni  que  Prifcillicn  (A). 

Un  Panegynile  de  TTieodofe  déclama  éloquemment  con- 
tre  cette  cruauté  : il  ne  pardonna  point  à Maxime  d'avoir 
>r»e.«  fMi  mourir  U femme  d'unPoete  dluJlrc  aciulée  d'étreirup 
amra/imitt.  dévulc.  Dutfifrm  mcrtiimi  If^air,  imm  dtftmfmm  rttat. 
ttnn  mU  lUr  ad  /aa|>»te«f  ftmiaamm,  O-  in  fixum  uu  MU  ^reaat 


ft>,  |Uia  * JfMiamt  Si4  mimiram  |re«ri  faUraiu , iBViJuj'i- 

uàna^'l».  far  r4«/<  ml  aar*  ai  puaa»  tUri  vatii  maiitaa  rafiniar. 
fat  «Miujcii.  Otjiiütaiaf  taon,  atijai  tiiam  ixftiBraMtar  malkri  vtAu* 
nimU  ^ daii'rarui  tuUa  iivtauai  (7).  Il  y a 

des  gens  qui  s'étunnent  eue  PnfciUicn  ait  pu  attirer  tant 
lia.  ^ MTotes,  puis  qu'il  méli.nt  une  impureK  ft  choquante 
. . " dao»  fa  prctejiduc  dévotion.  Il  avoua  à fe*  Juqcs  qu'il 

SmiM^*  ilTembîéc»  noéturnes  & impudiques  avec 

H«ft.  Sa'ets  des  feinmct,  fc  qu'il  fc  mcttoit  tout  nu  dansi  cxcrcice  de 
ta,.  Il,  l'oraifoD  ^S).  Mais  c'çll  par  ctla  même,  difent  d'auires 
fmf.  ira.  gcni . qu'il  faifoit  ctoflir  fi  noupe,  & qu'il  atttroit  le  fexe. 

. C'eftla  peniée  de  M.  Maimhiiuig.  Citons  encore  la  Pa- 

pManu*^  raphrafe  nn  peu  trop  ampîiliee  qu'il  nous  donne  des  paro- 
ru^>iirà  Inde  bnlptce  Sesere.  .,  Depuis  qu'on  efi  prévenu  d'uo 
Theoduiio  ..  homme  qu'on  croit  titre  Saint,  on  fe  foumet  aveugle- 
«Ao.r^  ..  ment  h tout  ce  qu'il  ordonne,  fc  l'on  prend  fans  aucu- 
,.  ne  répugnance  tontes  fes  decifions  comme  des  Oracles, 
* • ,.  pamcuiieremeni  quand  ePe-s  font  fasorabics  aux  incli- 
(tyitifdif.  „ nations  de  la  nature  corrompuê.  Ainii  cefcelem  n'eut 
““'7  •*-  „ par  grand'  peine  de  perfuader  à fes  difciples,  que  pour- 

..  veu  que  refprit  qui  vient  de  Dieu  luy  fuit  parfaitement 
M-mi  >•  P*'  certaine  cTpccc  d'oiatfon  qu'il  kur  enfei* 

00  pouvoir,  fc  mefme  on  devoii  abanduimer 
">mm  laf  „ Ta  chait  k louict  fcs  conToitifcs,  riRS  que  Dieu  y prêts- 
•àT  " ***  •"«'■cil , & le  trouve  mauvais  puis  qu'elle  n'efl  point 
” ***  ^ qu’elle  ne  vient  que  du  méchant  pnridpè.de 

— ■— [Li*  .,  mefme  que  le  maiiiL’e.  C'dl  fur  ce  deicllable  dogme 

„ que  les  femmes  qui  u aimoient  pas  leurs  maris  les  quit- 
toient  malgré  quiîs  en  eulTcnt  (*>,  & les  mani  aufG 
2»'r'i3V  •'  femmes  de  l'humeur  dcfquclks  ils  ne  s'aeeommo- 
pnei^,*'  ..  dotent  plus,  fc  que  les  uns  fclcs  autres,  comme  tous 
Hdloi.  Sac.  ,.  fes  difopks . faiiuieRt  i fon  exemple  tutu  cnfemble  l'o. 
Ut,.  U , raifun , comme  s'ils  eullcnt  ellé  dans  l'etat  d'innocence, 

„ & fe  fouilloicsit  en  fuiic  de  lotîtes  loiicu  d'impureiei. 
f*J  Sn„.  „ Car  c’dl  la  qu'abouiilTcnt  otdmaiicmeiu  ces  nouvelles 
^ doArincs,  ces  enihouliafmes.  fc  ces  nouveaux  genres 

ei  Mau».  ..  d'oraifou  plus  faniiiquei  que  myltcheus  , de  certains 
lui.Hid.  ,,  faux  illutninet.'fc  pictendusfpinioels.qoi  commenvant 
du  i«n^«  par  refpnt,  pour  tromper  le  monde, ne  manquent  gue- 
UC iv. ..  ■>'  P"'  '■  «■“'  (pj- 

'4«4lpt«-  (^)  rafirttraiUiaratftrtitUlUMU,  UfrtMtifalfn. 


■Mrrav  ifr  la  hm-i  di  pn^ljà'jca.  j Cctoit  an  Fiéque  Lf- 
pigriol,  impudent  fc  detsauchc , fc  qui  faciiliuii  touict 
choies  à fes  pallions.  Il  fi;  bteo  coooitre  que  l'arootu  de 
la  vérité  ne  l'aflimoit  pas.  & qu'il  ne  pouffoit  k bout  U 
pcrfecinion  de  cei  Hérétique; , que  par  un  prmape  de  va- 
nité. Scs  prémieres  déniirches  Vengigérent  a meure  le 
tout  pour  le  tout:  il  chtrrhoit  l'honneur  du  triompU:  il 
voutuii  montrer  ia  force  de  fon  crédit,  fc  celle  de  lés  in- 
trigues ; tl  n'eût  pu  fouÀ'rir  que  l'un  s'aperq lit  qu'il  ne  gt- 
gnoit  pas  foo  procès  -,  il  remua  ciel  fc  terre  auprès  du  Ty- 
ran Maxime,  afin  d'obtenir  la  viAoire  parla  faveur  dit 
bras  féculicr.  bt  comme  il  ctiignit  les  trareties  da  per- 
funnes  fages  fc  judicieufes,  il  eut  l'impudence , fc  U ma- 
ligne poiitiqne,  d'aceukr  de  l'rifolliaiiifmc  tous  ceux  qui 
lui  dcplaifiiient.  Dès  qu'nn  s’apliquoii  à la  IcAure  ou  au 
jilne , un  éioit  déené  comme  complice  de  cette  ScAe  pai 
ce  violent  pcrfécuicur.  N'etu-U  point  l'audace  d'en  accu- 
fer  faint  Martin,  qui  rexhortuit  à fc  dépouiller  du  perfon- 
nage  de  Solliciteur  de  Procès,  fc  qui  iuphuit  Maxime  de 
ne  point  répandre  le  ftng  de  ces  1 léretsqucs.  Voila  les  tu* 
fes  ihiidlablcs  de  la  p'upart  des  Aecufaicurs  d'Herclic:  on 
les  renouvelle  dans  chaque  Siècle,  fc  le  monde  t'y  laille 
dupercQCore  aujourd'hui , comme  li  elles  ne  faifoicni  que 
de  parotire.  L'Hilloricn  que  je  vais  aier  mente  cent  beaux 
éloges,  pour  avoir  «Lt  que  les  Pnfallianilles  ne  lui  étoicni 
pas  plut  licfagréahlrs  que  ceux  qui  les  aicufoienr.  inati 
itum  aceafaiaii  l.Uiiai  C7  tihauai  : ^uram  Jla~ 

Jimm  ta  ixtataandii  i/iinilu  n,m  rifiiiiadirtm,  Ji  ata  fla- 
dit  iinciadi  fUi  qiuM  tfiriaii  etrt.t^rat.  mti  mta  ^aidtni 
flHttmiia  ifi , mU  tam  ntt  ^aam  att.i,altm  di'^ütirt.  Cmt 
UhAonn  mhii  finfi,  atid  jualU  baiaift  dt’iair.  fait  nuai 
anJax,  itfmax,  mfnitai,  ftimflmiai,  main  CT  iaU  fia- 
nmufa  imfirMai.  Hu  fialmu  lt  nfim  frtitiîirat,  al  tm- 
iKf  rruiM /4*ri«r  turst,  ^nüai  aal  JlaJimm  iatrêt  Itfiimii, 
ant  frtftpmm  ttat  tirian  ;ifaaut,  idmfuam  FrifiUitam  fp- 
utt  aat  dif<i>aUi,  ta  eraata  arujfmt.  Amfat  mam  miftr 
ijl,  ta  iimif'aii  Maruat  rri,'(>p»,  i-ir#  fUai  AftfUlu  cau- 
fmadt  ,faltm  tbjirtan  butpi  iafataiam,  Samt^ai  tam  Afer- 
ttamatad  rrmtrti  ttajiiiaiai,  ata  dtfatbai  tmirifari  bba- 
ùam,  m ab  attafaiitni  dtfifitrit.  Maaimam  trait,  m fam- 
Saiai  i^ilitiam  aùjhairtt;  /alu  fafir^m  (u^etn,  at  ^tt- 
fait  ftaitatia  biniiti  /adrrert  niiejiii  prJlarasrjtr  (lo).  L'in- 
irrreibuii  de  Martin  fut  û pui [Tante,  que  pendant  qu'il  fat 
à Trereson  ne  procéda  point  au  jugement  de  ect  mal- 
heureux ; mais  d«  qu'il  en  fut  parti  quelquesEvéques  ga- 
gnèrent Maxime,  fc  le  poufiéreni  k violer  la  parole  qu'il 
lui  avoir  doonce{iih  rnfciiUcn  fol  condamné  au  dernier 
fuplier,fc  aloTsltbacius  pleinement  content  dèfifia  del'Ac- 
CTifaiion,  c'eti  k^ire  qu'il  ne  partir  pat  contre  lui  devant 
les  Juges.  Ion  qn'il  fot  queilion  de  confirmer  la  Sentence. 
Artifice  giolHer.  & dont  Sulpice  Severe  fe  moque  trés- 
jullciueni.  Citmm  ùbaimi  %tJiai  ^atm  imditjam  /Ai 
afadifi/ufti  fmtt,  /i  a**n/att,  itiam  ftflrtmii  rrram  MpJ. 
laUam  jaditut  a/tuigtt  {iitaim  iimh  jaditimm  aetiffi  irai) 
Jabirabii  /t  Mgvmmt  /n/tra  taùdt  jam  /nUrt  ftr/iîu  (la). 
Latinui  Pacatus  truie  félon  leur  mérite  ces  bvéques  faa- 
guinaires  ; il  exagere  comme  U faut  le  fcandale  qu  ils  don- 
DCKcni,  en  puctant  leurs  mains  impures  fc  fanglantc  fur 
les  chofes  les  plus  facrées.  Il  décrie  i'imquité  du  Tyran 
M.iximE.  qut  cheriffuit  fc  qui  ptoicgeoii  de  tels  Prdau. 
(t)!  ÿfiJ  ht!  majai  ^trat  iaitadiTi  aiim/alH  fanrJut  fiât 
4MM,  fait  cr  btt  dilaitnim  final,  ^ai  aeimnAai  aniifiun, 
rtvira  amtm  /aliUiiii , aijai  aJtt  nraijiui , ata  tiatiaii 
mijiiei  4WIII  rMvifi  fainmtam,  taimmaiabamar  m /am^ 
fautim,t^  vitai  frimiiaai  rttmm  ;«m  faa^rram.  ^^auiaai 
ïam  jjiiirifr  ufiltUini  afliiiffrai , mm  limitai  C7  ii'tntaia 
mi/iriram  aatém  at  lataimlai  baa/ijini,  tàm  litl.vMm  ar. 
ma,  rÙM  Aamaaiiram  frtaa  iratla^iai , failatai  fanait  nu- 
ani  nntafin  ad  Jatra  n/mtam , if  urmtaiai  ijaai  Mcr,d4- 
wtai  mintiiai,  mam  imfttàm  o«^r4i'4ar,  Hti  Au  (14) 
PbaUtii  la  amuii  baiibat,  bi  m tout,  liai,  au\m  ttUm  ta 
ttalu  mai;  nu  injmna,m  ^u.bai  m fimmi  vuha  lamiiaai, 
auart  dniinm  iinJ  ; irMinn  iaamaimm  fana;  im/ii  rAu 
pinil  àijiirid. 

Nous  ptHivons  remarquer  dam  Ilhacius  une  autre  chofe 
en  quoi  les  Aceufateurs  les  plus  vcluimens  lui  reUcmblcnt. 
Il  D*y  avoit  pbini  d'hvéque  qui  cùi  été  f tus  embaralje  que 
lui  à rendre  raifun  de  ia  conduite,  fc  iteanmutns  il  etoïc 
le  jslus  ardent  a diffamer  & puurfuivre  les  autres.  Cedefor- 
cire  eft  prodigieux,  comm^ki  Païens  l’ont  remarqué:  ils 
eut 


fto)  Sulp^ 
U'B.Satir, 

lût.  U, 


r».*m  lafp. 
rm,  f„ 
Umaaa  fc 
\afM  ^ 


•t»jUi‘it,.tù 

7^' 


fll)  llrtU 

ihdêm, 
W-  IT4. 


fn)  Lai- 


dutu,  Cfc. 
XXlJf. 
tifn-  tta. 


fia)  f-A 
,U  UmUmi 
t«  ru.afi 
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^eur  (£).  Saint  Martin  Evêque  de  Tours  rc^ûfa  de  communiquer  avec  les  Evêques  qui 
avoient  pou(Tc  Maxime  à ces  violences;  & s'etam  cniîn  lailTé  extorquer  un  aôc  de  communion 
avec  eux,  il  en  fut  ircs-afiligc  tout  le  relie  de  fa  vici  5c  il  crut  même  que  ce  lut  pour  cette  ni* 
foQ  que  la  grâce  des  miracles  ne  bâtit  plus  que  d’une  aile  en  fa  perfonne.  Il  y eut  d'autres  Evé* 
ques  qui  l'imitcrent  {F)  dans  le  dcfTcin  de  ne  pas  admettre  i leur  communion  Ithacius  5c  fes  ad-  • 
hérans.  Il  s’en  confola  fans  peine  pendant  la  vie  du  Tyran  Maxitne  Ton  protcâcur,  Sc  l'objet  de  , 
Tes  flateries)  mais  Ion  qu'il  eut  perdu  cct  apui,  il  reçue  le  châtiment  de  la  ntute.  Le  Pape  Leon  i 
. ne  fut  pas  audi  délicat  que  St.  Martin»  il  aprouva  le  Tuplice  de  Prifcillien  (<?).  Moiifr.  Maim-  \ 
bourg  le  ferc  d’une  dillinction  qui  n’cll  pas  lort  loin  du  ridicule  {h).  Je  n’cxaminc  point  fi  ecs 
Hci^iques  eroioîcni  5c  faifoient  tout  ce  qu’nn  leur  attribue  (/)»  je  dis  feulement  qu'il  fem- 
bic  qu’on  ait  condamné  en  eux  un  fcniimcnt  que  l'on  a caoonilé  én  la  petiunne  de  St.  Au- 
gullin  (//). 


petiunne  de  St.  Au-  nax 


S»* 


^A«u.a. 
rt>  s^t. 


ont  dit  que  rinnoccoce  <11  la  qualité  U plus  néeelTaire  â 
(t|)r«(w/'->  erux  qui  aceufeot  (i{).  Mais  ordmauciuent  c'cit  Uc  quoi 
iMis*  l«{  Accur>ie«in  fe  mettent  ]e  noms  en  peine.  H y a tel 
liomtne  dont  les  Livres  fini  tout  tcmplis  d'abrurditn . de 
contradiâiont , de  ptoranaiium , de  noevetuieT..  de  Ps* 

jfa ndoaes  ttdt'dancereui , 6c  il'Héreücs,  qui  n'a  pat  UitTd 

n-  d'aceufer  de  ^ulTe  dodltine  une  inânilë  «le  geni  : 6c  s'il 
H-.'-tfrm  avoir  Misine  à fi  dévotion , on  n’eùt  entendu 

,^aT^  parler  que  de  perfonne*  dépotées,  profentrs,  anaihcma- 
lilecs,  pour  ne  rien  «lire  de  pib  Ces  irr^iUritcs,  6c  ces 
* •^1^  Jnjudices,  dureront  apaiemment  autant  que  le  inonde. 

**'*tî*^  * tr  futliri  fuf*mi  iti  fmtuitutu  n|iM««r,] 

paroles  de  Wt.  Metbier,  Tune  dei  plus  btlîci  plumes 
de  Ton  Sseele,  font  fi  belles  qu'en  les  copiant  ta,  je  fuis 
•xmék^m  airdré  de  remportet  raprubaiwn  de  tous  mes  Leéleutt. 

Celle  exeomon  fut  la  foutee  de  plnfieurt  defordres:  car 
,,  le  fupplice  de  cet  Hetefiarque  ne  HcquefortilieifonHè* 
,•  léiic.  Ceux  de  fa  SeAe  luy  firent  des  funetatUet  maj;nt. 
„ fiquet,  6c  l'honotereni  comme  Martyr  :6c  ceux  qui  l'a- 
I,  voient  fui  condimner,  abufant  de  leur  crédit,  6c  de  b 
f faveur  de  U Cour,  pcrCecuierent  impunément  les  fcnt 
» «le  bien.  C'eftott  (f)  alTcx  pour  leur  dire  fufpeét,  que 
„ de  jeuCncr,  8c  d'aimer  la  rctriitc;  c’clloit  un  crime  que 
"•"JH — „ iTetlre  plus  fsge  8c  plus  reformé  qu'eux.  Ceux  qui  leur 
,,  ivoienl  déplu  elloieni  d'abord  Piifcillùnilles,  fur  tout 
(l)  rtut,  É*  >•  quand  ris  pouvoicoi  eflre  des  viébmes  agréables  a la  co- 
,,  lete  du  Pnnee  , ou  enfler  Ton  trefor  de  leurs  ({)  dc> 
„ pouilles^  carib  ofioieni  la  vie  6c  Ut  biens  félon  leur 
„ caprice.  6e  ils  conlervoieni  l'air.iiié  du  Tyran  par  des 
• ' calotnnici,  desciutuièi,  6c  d'autics  aéluans  fcmblablet 
oùer.  Mif-  '»  ***'' 

i«ii<  de  {f)  U J *Mt  d'eurm  Ex/juts  imiriftnt  S.  Martin.] 
Hicôseff,  ContinusDt  i montKr  les  mauvaifei  tuitei  du  fup'.ice  de 
Lrw  j<r.  PrifciUicn,  je  me  (ers  ici  des  termes  de  Mr.  Maimbcurg. 

mieux  que  laTraduAion  eue  j'en  pourro»  iaire. 
* „ Ce  qu'il  y eut  en  etn  de  plut  déplorable , défi  que  cet* 

ia  la  ,,  te  action  d'ithxcius  fut  caufe  qu'il  fe  fit  pour  un  temps 
t*»“.  ,,  une  efpecc  d'iflea  dangereux  Scbifme  dans  les  Gsulet. 

U Car  d'une  pan  unEvelquc  d'une  grande  autoritc.nom- 
„ mé  Theognoflus,  l'ayant  hautement  condamnée,  8c 
,,  s eflaiti  mefme  en  fuite  Icpaté  de  fa  Comoiunion,  fut 
,,  fuivi  en  cela  de  la  plufpart  do  Kvefques,  qui  crurent 
,,  comme  luy  qu'ils  ne  rauvoient  communiquer  avec  un 
,,  homme  qui  svoit  dcinonuré  6c  fon  araâcte  6c  l't-'gli* 
,,  fe.  en  fe  fouilhot  du  fang  de  ceux  defqucis  il  avoit  pro* 
cure  la  mon.  Mais  d' autre  pan,  plulieuis  gagnez  par 
„ lihacinsj  «ioDC  ils  cfloicist  OU  Ics  coffipUccs  ou  les  ap* 
U probateurs,  (e  joignirent  à luy.  6c  fe  voyant  fonement 
(if  jWaisi-  >•  appuyez  «lé  la  faveur  du  Prince  qui  foutenoit  Ithacius, 
be«u|.Hift.  „ ils  s'afTemUcrent  tout  à Trêves  en  une  efpece  de  Con* 

‘ ~ I,  Clic,  ou  pliitofl  en  un  Conciliabule,  où  il  fut  abfous  6c 
„ declaté  juridiqueinent  îODucent,  par  la  fenience  qu'ils 
„ lendiccni  en  Ci  fsveur  (ly)".  On  raconie  enfuue  com* 
ment  Si.  Martin  lefula  w communiquer  avec  eux.  juf* 

3UCS  i ce  qu'ü  eût  compris  qu'en  fe  iclicbant  il  obiien* 
roit  de  Maxime  1a  tévocaiion  de  Vfrirt  wù 
(iS)Cia^  yW  itmt  (4  fM'trn  pavmtr  (ütmvrir  d«  (tof. 

m/  Si.  Martin  »'4uma  fti  ya'ea  paintr  d«  imr$  Ut  , St 

il  «raigaMtf  m fUTutui  Cur^ùfiHJ  d*t  fUt  yrar  dr  kk»  m 
rivwupra  di»r  <#  nia^trs  , f*ra  yrsMirpnr 
m.P<l  é«,  d«(  PrifaUiAMifitj  tvax  yui  par  Uur  *tr  cr  tatritfi*  pu* 

raÿiwiar  tjln  Jum  vis  fUt  niaiitri  <7  /Iw  rtftrmtt  yu*  Ut 
Aufrit . /a»r  fAÎn  aMM  dt/ttrmmtni  da  tti  kjfHritu  Priful- 
l*4mjl*i  ^àvt*  Ut  vrayi  tf  ftltdâi  drwrs  (ip).  Crvaant  donc 
iti.Saiim  que  de  deux  maux  il  devoit  cboiûr  le  moindie  (aoj.  il 
■Uimant  gn  pgg  jç  ({gjj  » viokiice  qu'ott  lui  faifoit, 

6c  il  aliiila  avec  ces  Evêques  à U urmfKM  da  i'trdmtti*» 
qu*n  bis  d«  y«i>ix  fiifjw  da  Tma>.  ' — Dii  U U»dtmàat  il  l'at 

PM  eonlu-  nimratjm  infU,  tT  ft  rtftnidni  ikm  fut  it  fatuir  fù»»\ 
|«te  que-  ^ l'rjtasr  ayyvrrw  yar  <4  dan  dr  lairariai,  daar  (f)  Dira  Ta- 
«vanraja  , »'4p«r»it  fUi  n Uj  ji  /aauaw  ya'il  /o/W 
4a^ur4v44« , il  tàittM  dt  rrMrar  par  fa  fttuuau  U p«ri«  ya'il 


lira.]  Mr.Miimbourgfztjreconoltqiiejufqu'alonletHéré*  =; 

tiques  n'avoîcnt  pis  été  punit  de  celte  maniéré;  mais  il  ^urMufec' 
foUticDI  yu'ae /ttti  irii-jafitmm  mfir  ttatrt  4nx  it  utH  ri'  desi.aoxH 
jauv,  trmmt  4u  à .Itfmt  iinv4tu  fau.  Et  fans  piller,  coiw  U\*r  i, 
iinue>tHl,  „ de  ceux  qui  ont  proove  diiis  leurs  bail!  tH-i*' 

,,  ou’il  nloit  non  feulement  pernsit,  maitauHi  irét-boo 
d'en  uler  ainfi:  il  ne  faut  «tue  voir  ce  qu'a  écrit  fut  ce* 

„ U faint  Leon.  Ion  que  «lonnani,  ctimme  nous  le  «Ù- 
„ tons  bientoA , les  ordres  iKcelTairei  pour  agir  en  F.fpa* 

,,  gne  contre  l'herefie  «le  Pnfcilben , il  loue  Maxime  de  ' 

celle  sAion,  6c  dit  : 4)  gw  U ruMmr  9 U /t*rrhi  dr  ftl  frofeb 
„ /a  jttjhet  eamra  tn  i&rrjiarya»  (f  (41  difa/Ut  qm  u Prm<4 
„ jfi  aiMirir , a tjii  d'à»  /rrr  graad  j’UMiri  à la  tlimtau  dr  cleltifiiec 
» I Fflift.  Car  kùm  qu'tiU  J4  rMtrafr  dr  U drmcrmr  dajm-  Icpuni. 

><  ittmnt  qat  ht  E\t;qa4t  fârit»i  ftU»  Ut  Caiirai  irairt  Ut  qim  erlï 
,,  fkrtiiqatJ  ekjliari,  C7  qarüt  at  twaiJir  ftiitt  dr  faaiU»-  ■^cr'éoté 
„ rr>  rxrtatwat  {«)«  rlir  at  laiffr  fat  ifr/lrt  haatnifaidri  v ^j|**“* 
n ika  yra/raar  far  iri  /rurrii  Crafiuatirat  du  f.arprrrarr,  ^niM 
,,  fait  qat  la  traiatt  é'amfi  riftariux  Ja^iicr  fait  qatiqatfiii  trfuE»  «!' 
„ qaa  Ut  Httmqari  rtttarnl  aa  ritaeU  fftrwttl,  faar  gar- 
,,  rir  U maUdit  mtriiiU  dr  Uar  htrf/it  far  uar  vrajt  (ra- 
„ vtrfira".  Le  même  Maimbourg  Juuticni  (zt)  que  U rprofimd* 
piincipale  faute  d'I'kscius,  fur  de  iaJ’tJftr  à aa  rrtéaadf  f«n  cmT* 
/italttr  daai  uar  taaft  é'«l.jr4jV<yar,  6C  «Jc  procu* 

rer  la  mon  de  ces  Héiétiquct  vunnt  qu'u  pui,  rr  qai  tf  Sun’^d'* 
tratraut  rax  Uta  dr  ré.j6/r.  Crjf/«>rjaN,  dit-ll,  qaaad  ipmitle 
Ir,  t:tih)iafUqart  iia/i«rra<  trairt  rax  U fttrmri  dti  Pnattt  tr  nsaoua. 
dr«  Ma^i/lraii , ili  frrle^ital  rrà'tuirr  qaili  ftulirutai  irlit-  ■*- 


.i. 


6e  Su  Lava, 
X<»n  <■ 
g MC-SM*- 
(iSJUm 


orarù  dr  faUr,  Prtir  U Jcmfmr  f Jiibarwi  li  at  data  fiai  yar< 
(il  Starr  t****  I**  Atavanr/M  frrtrflrar  ajaat 

Jx’4  umfi  afrit  far  U (()  Qraad  Tkradrfr,  V 


P frrtrftrar  ajaat  rfià  dtfait  qatiqaa 
aad  Tkradrfr,  V /ar  d«JU  Aqatitr 
tùtU  dr  slÿar  akaadtaai  Jt  irai  Ut  Evi/qau  a*  ftm 

V w «x'u  S.  fdrti,  O' fatti  dt  Ctxü,  rk  ü rararmt. 

( G j ia  Paft  Ltr»  n 1-  «amre-a  U fafüu  dr  PriftA* 
TOM.  IIL 


Iran  /rrrp.^iaa,  yar  Braanuiat  Ht  t»  dtmaaJtat  frittt 
ya’M  Ut  paaij'^r  du  itrmtr  fallut , n»a«i  flàti/i  ya'ra  Jner 
fa^t  mftrutrit,  loijfaat  ttattfnt  Ut  Jajti  ta  Uktru  ifapr 
fitam  iti  lux  fear  U ktta  dt  I PfUfi  C*  dr  l’Eiat.  C'eA  ce 
qu'on  peut  apcllcr  une  dillinétion  illufoirr.  C'cfl  une  pU* 
ze  mommene:  c'ett  du  moins  une  conduite  fi  éloignée  de 
la  gravité  d'un  Tribunal  qui  agit  fériculemcnt,  qu'on  ne  («ilMunt- 
peui  itouver  étrange  que  l'lnquifiti<m  fon  tournée  en  ridi-  bouic.Hifi, 

cule  à ce  fujer.  Vous  demandez  aux  Piinces  qu'ils  falfenc  éu^nnfie. 
des  Loix  contre  rHcréfiei  vous  Ici  louez  à perte  de  vue  /**"** 
lors  qu'ib  éub'ilTeDC  la  peine  «le  mon  canne  I Hététiqise:  p«s  s7.’ 
«out  leur  livret  celui  que  vous  avez  decliié  Hcrcilque: 
c'dl  donc  vous  proprement  parlant  qui  ères  caufe  de  fa 
mort.  Quand  vous  «tues  aux  Mzgifiratt  que  vous  ne  de*  /,,< 
mander  pas  for  fuplice,  vous  donnez  la  comédie  (zj).  Et  Jpritu,*' 
au  relie,  pourquoi  ne  demiodcz*vout  pu  b même  l'avqpr  Apoinpe 
pour  tes  affailinsê  Car  félon  vous  on  Hétirtique  dt  tme  P«<»l*Xé* 
qu'un  empCHl'ooncitt,  6c  qu'un  reeuiirier,  Jamais  It  Ma. 

Xime  d'Arilloie  . frfiit  aat  akfardt  maha  /rjnarur,  n'a  .«1  \ 
été  plus  vciiiable  «ju'en  celle  maiiere<rL  L'ibiùrditc  de  sir,  Ui, 
founieiire  les  opinions  au  glaive  «les  Magifitais  entraîne 
api  CS  loi  mille  abrurdiiez,  6c  jette  «tant  mille  contradic- 
tions ceux  qui  la  foutiennent.  Notez  que  l'inquifitiim 
condamne  a la  mon  , 6e  ne  fe  conienic  pas  «le  décbter 
qu'on  ell  bércrique  (ty),  ' iiîiu*'<i 

' L (p)  Dans  les  païs  d'Inquifiticm  le  ftipplice  defiiné  ««Mb  ' 
aux  Hérétiques  cR  cdiri  du  feu.  Or,  cpmme  «bnt  na  tel 
fupplice  il  U y a ni  os  brifes,  ni  faag  rtfaada,  il  s'agir  d« 
bvoir  fi  la  maxime  ErcJqu  ara  arsur/pajuiami.conçue  ici 
en  termes  équivalent  par  S,  Leon , efi  a cet  égard  obfer- 
vce,  ou  CeulcmcDt  éludée.  R km.  Cnir. 

(M)  il /'«nfia  ya'n  «r  ftadamai  daai  les Prilollianiflei 
an  ftmimtmt  qat  ha  a raaM«/i  ta  la  firftnm  dt  St,  Aafafm 
tm.)  Votei  vois  chofes  ceitaines:  i.  Si.  Augullin  croit 
que  l'humme  dt  déicrminé  invinciblement, ou  au  mal  par 
la  comiption  naturelle,  ou  au  bien  par  le  Saint  Efprit. 
i.  Cette  doAiiJie  ûce  à lliomme  le  franc  arbitre,  en  pre- . fr^iMtfm- 
naat  ce  mot  pour  1a  liberté  d'în>hlTereiicc.  3.  La  doélri*  boA|,Hiff. 
ne  «le  Sr.  Augnflin  a été  auionlée  pat  l'aprobiuon  folen*  dureiuifir; 
Belle  de  I BgUle.  Or  nom  allons  voir  que  les  Ptifcilüimf* 
les  furent  condamner  pour  avoir  «kiiuit  le  franc  arbitre, 
ra  fraauttaat  la  vAtmi  it  i'kUaatt  à aat  frtaU  atttftt  qai 
hatraiat,  faut  qa’tlU  fmjft  i‘y  tfftftr  [1^),  Ccit-a-dire  (ta)/ii0 
qu'on  les  condamna  parce  qu  ils  ruilsoieoi  le  franc  arbitre,  dt 

en  prenant  ce  mot, non  pas  pour  b faculté  d'aginuloniai- 
rement  (i6j,  6c  par  une  peine  ttês-agréable,  mais  pour 
la  puUTince  de  choifir  entre  deux  contraires.  lit  furent  «vjMi, 
donc  conibmnetpourunedoélnne  qui  a été  aprouvéedani  Uia  fairnt 
Sc  Augufiin.  ConfidéroDi  bien  de  quelle  ouniete  le  Pape  f*  '"i* 
Lim  X Um 
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•eiiocilrma 
oeaVCm  n 
^ rouilliez 
4aa<m  im'il 


Lmn  le]  réfute.  » (*)  S’Q  eft  petmii  de  aoirc  6c  d'en> 
M fdgDer  ceKc  doâ^e.onne  doit  plusm  recotopenrer 
w It  vrrto,  ni  punu  k crime  ; t<  touici  Ici  kni.non  feu* 
M kment  hamtinei , man  hQi  divine,  n'oot  plui  de  for* 
,,  ce.  6c  peuvent  eflee  vioKe  impunément;  ^rce  qu’on 
„ ne  poaria  jem»i  prononce  en  jugement , ni  en  fa* 
M veur  de  bonne  léhons,  ni  conue  le  neduncet,  fi 
,,  une  finie  DMefiité  pouffe  fie  emporte  per  fon  mouve* 
„ meut  ccluy  ie  U volonté  f »7  ) tUaitr  ofrii 

Miif.jc  continue  à me  fervix  de  eipreiTions  de  Mr.  Maim* 
bourg  (aS),fa(u  adopte  tout  ce  qu'il  dit, f«  s*m  U*»  mk 
ttm  U fM  U Ir'ty  nuét  i4  trnrt,  [fsvttr  fj  gféu 

4ftMt  wui  fût  ttUmtM  sgir , m mi  mftft  mtuat 

mit0ù* , mê'n  fu'ilie  um»  (ai^i  vrvinitlU  ntfin  iibrt  éthttt, 
M U Mtrti  iittJiÿhftt,  fdf  U^atlli  Mm  fmdr» 

U^ml  li  SMI  fidi/M  iti  i*»t  parriii  /sur  m U iit»  fût 

U gtdt»,  tm  U sMi  At  SMI  MiyisN.  Je  aoiiaiu  peine  qu'ib 

il  lAiLMiitlsm  poictil  dl<  puii^cuia.i  in  uuini'im  futem  fnah* 
Msm  mealit  unf<lltl.  S.  Lm,  t%-  UT)  Mauabouit.  HiUoùe 
t de  Si  t-eou,  !->**»  I,  /*J.  •*.  1 1*  ) 7'  ■"  h"  * *•  r<»* 

t J«»  da  d<  <l4>«  Lloo,  U mimtfi.  *!.««• 


différoient  de  bint  Auguftia  diMl'eiplicatioa  de  ciuJe 
qui  détetminem  la  votontci  mais  il  falort  néceirairnncot 
qn'iii  fuOeni  d’accord  avec  lu  fur  ce  pomt  de  fait,  c’en 
que  le  principe  qui  b pouffe  ne  lui  permet  pas  ou  de  s'ar- 
me, ou  de  recule,  o«  de  s'écarte  i c6te.  Or  e'dl  fut 
cela  oœ  tombent  le  raifoni  du  Pape  Leoa  quand  il  réfute 
cet  Hérétique  I il  eft  donc  certain  qu'en  leur  pefonoc  il 
réfiire  faim  Auguftin,  fie  qu'il  n'a  ^ aprouver  ce  Pere, 
fana  adopte  quand  cdi  venoit  de  lui,  ce  qu’il  avoit  re- 
jeté venant  de  la  Seéte  PrifalHinille.  Je  n'eaamine  point 
s'il  laifonnc  bien,  je  du  feulement  que  toute  ks  preuve 
qu'il  tire,  folt  de^ne  fie  de  técorapenfe.foii  des  Ioik 
ic  deju^emetii,  uruicnc  aauvaifei  coniie  cette  Seéle,  fi 
die  n'étiMeni  jm  bonne  contre  k SjrtUmc  de  faint  Ao- 
guftin.  Remarqua  bien  que  faint  Lcoa  argumente  par  le 
lùiie  que  pouToit  avoir  le  dogme  de  Ia  fatale  néceffité, 
& qu'ii  De  dit  pas  que  ceWéréiiqueenCieigiialfent  cecoo- 
fcqucnce.  Cda  montre  qu'il  en  veut  au  dogme  même, 
iodcpcAdammeat  du  principe  fur  lequel  ils  le  fondoient, 
fie  de  coaduGons  qu'ils  en  iirolent  anuellement,  J*si  dii 
ajodier  ceie  Note,  parce  qu’elle  fortifie  mon  Teste. 


(4)  Suida*.  PRODICUS,  natif  drjuits(«)  dam  l’Ile  de  Cca  ( yf  ) , l'une  des  Cycladcs,  comempo* 
fs)  fuStii.  de  DcmocritC)  6c  de  üoigus  Lcontin,  & Difcmlc  de  Prougorat,  a été  l'un  des  plus  cclè- 
chiou.  i>vcs  Sophifles  de  la  Grèce,  il  flohlToit  daiu  la  8d  Olympiade  (â]y  & il  eut  entre  autres  Difci- 
(0  n*i».  pics  Euripide,  Socrate  (r),  Theramene  (cf),  6c  Ifocrate  (e).  Il  ne  dédaigna  point  d’enfeiener 
«■momuc,  ç,j  particulier  dam  Athènes,  encore  qu’il  y fût  avec  le  caraftere  d'AmbaflaMur  de  la  parc  ac  l'es 
fui  ^*d  compatiiotcs,  qui  lui  ayoient  déjà  conféré  pluficurs  autres  emplois  publics  (/;,  6c  encore  que  1a  •Jfr.'X, 

' ' grindc  aprobjtion  que  fa  Harangue  avoit  obtenue  dei  Athéniens  le  jour  de  fon  audience  publi-  ‘ 

•««•""oe-  S”®»  fcmhiât  devoir  l'engager  à n'excrccr  fon  talent  qu’en  pareilles  occalioM.  Platon  qui  parle 
B^d'Huii.  de  lui  all'ca  fouvcnt,6c  meme  avec  éloge, mais  non  pas  fans  fc  fuuvenir  quelquefois  de  l’ironie (jl, 
î"ïï*vie  figutc  favorite  de  Socrate  fon  grand  Interlocuteur,  inCnue  que  l’citvie  de  gagner  de  l’argcut  ^ * 
d’jfuènie.  porta  Prodicus  à tenir  école.  Il  en  gagna  cfFeâivcmcnt  beaucoup  à ce  métier.  PhiloÂratc  (è)  •' 

jK  s’cloigiK  point  de  celte  penfee  de  Platon  J car  U attribue  i Prodici»  ces  deux  qualitex,  l'une  . 
d'avoir  aime  Vargent,  l’auite  de  l’avoir  emploie  à fc  divertir.  Il  alloit  de  ville  en  ville  faire  pa-  s<ipaâ>.  ** 
II**.'  rade  de  fon  Eloquence,  6c  quoi  qu’il  le  fit  d’une  façon  mercenaire  (.5),  il  ne  laüTa  pas  de  recc- 

voir  de  grans  honneurs  à Thçbc,s,  8c  de  plus  grans  ciKorc  à Lacedemone.  On  a fort  parlé  de  “*■ 
fa  Déclamation  i cinquante  drachmes  (C),  qui  fut  ainfi  nommée,  à ce  que 

difeni  quelques  Savam,  parce  que  cEique  Auditeur  ctoic  obligé  de  )ui  paier  cinquante  drach>  rTo«ûa.« 
mes  (i),  qui  font  plus  de  quatre  ccus  de  notre  monnoie.  Il  faloit  que  Prodicus  eût  un  ftyle 
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(A)  Dam  ftU  £•  Ci#.]  SuiJu  marque  espr«fiiémeDt 
que  Prodiciu  étoii  de  cciie  lie,  ik)  sJm  rit  >■*«,  8c  il 
le  nomme  t*m  comme  avaient  uit  piston  1. 1 ),  Denya 
d'Haliearoalle  la). Plutarque  (3),Diugrne  L*ercei4)»ficc. 
De  xix  «leni  &«•>*,  6<  pat  cunuaetion  Kii»*,  <t'oà  les 
Laniu  ont  tait  Cmi.  ouCruu,  ouCim({).  Monfr.  Me- 
nage  (6)  ccnluie  avec  railon  Marfile  Ficin,  qui  a induit 
par  Frtiititi  CkiMi  U K*i>'  de  Pbtuo;  c*eft  ce 

qu'a  bit  aufiî  Amyoc  dans  la  Ttauuélion  de  U Vie  d'Ifd- 
cratc.  Le  Traduuenr  Latin  de  PbiloArate  a fait  une  pa* 
rcliir  faute;  car  il  r.pc’ilc  Prtiutm  CAum>  celui  que  Phi* 
loftrate  nomme  Jif-Àn»  Kmp  f7).  Le  TrsduAcur  François 
eut  fani  duvie  plu>  de  foin  de  confuUet  b Vetiâoo  Ladae 
de  PhiJuAiaie,  que  d'caamiocrie  TciieCiec,  puii  qn*il 
tourna  rnA.tn,  sjiÿ'  dt  Ciw.  Ca&neuve  qui  l’cn  blâme, 
fie  qui  le  cenfure  de  quelques  aurret  mqirifet  (8) , lui  en 
hiOe  palfer  deua  qui  mériiuient  d'éire  relevéci.  Voici  le 
Grec.  H^iau  J T*  lUif  bvi  4*dM  tyimr  it  igti 

Ttt  FfiMét  e* 

br*v>«  vd  rm/tpiT^.  Ll  VOICI  le  hcançuil.  /’rvdt* 
(lu  aàitf  4»  Chi»  fiii  A*  GnÜHt,  ftu  tm  ttlii 

im  frt/tm  tm  Stt/it , Xtatfhtm  ArmmdBt  piiyr  frar  fm 
ftrfnui,  U vM>4i  imtimJtt.  I.  Cc  o'cft  pas  àPiodicui, 
mais  à XcTiophun,  qu'il  faloit  donner  la  qualité  de  fils  de 
Gryllus.  Cafeneuve  le  dit  lui-cnéme  dans  la  page  4) , fie 
neanmuini  lors  qu'il  cenfure  la  Vetfion  dana  U page  4a, 
il  prétend  qu’if fàUu  Ain,  Prodtcui  natif  de  Cio  6c  fila  de 
Crynus,  Ac.  a.  Ccfl  Xenopbon,  & non  Pmdiou,  qui 
éioit  emprifonné:  A néanmoins  il  a'y  a perfonne  qui  en 
lifani  cette  Vetfion , oe  fe  ligure  que  Xenopbon  t'engagea 
i repréfenter  k pnfonnicr  Prodicus.  Si  Carcncuve  n'a  pat 
ignoré  que  ce  Suphifte  n'âoit  point  de  l'ile  de  Cbio,  ü 
n'a  pas  mieua  fu  pour  cela  d'où  il  étoit  1 car  d lc«faii  ni* 
tif  At  rüt  dt  Ci*,  yar  mot  smimmi  m ftt/tmt  Sumdim, 
dii.iL  Ceb  eft  ftua;  il  étoil  natif  de  file  de  Ca,  ou 
Ceo»,  qu’oD  nomme  ptéfentement  Zca.  Moreri  en  k 
hifant  de  Plie  de  Cos  (p),  n'a  tait  que  fuivre  l’erreur 
de  gens  qui  en  favoient  plui  que  lui.  Enfine  l'apelk 
CauM  dans  la  page  304  de  fes  Adages.  Autant  en  fait 
Charles  EiienAe  data  l'on  Diéhonaite;  ce  qui  n'a  point 
été  cotrixé  DI  par  Mr.  Lloyd,  ni  par  Monfr.  Hoi'mao.  Ils 
n'ont  point  corrigé  non  plus  ce  qu'il  impute  fauflement  à 
Suidas  ; c'eft  d'avoir  fait  Prodicus  de  l'Ilc  de  Cbio.  Monfr. 
Mcna|e(i&)p«étcnd  qn'ils'cftglifTé  une  faute  dans  lel  Cha- 
pitre du  111  Livie  de  Qumuiien,  où  Prodicus  eft  ipcilé 
CAbi.  Je  n'ai  point  trouvé  cctie  bute  dans  ks  Éditions 
que  j'ai  coofultéci.  Mr,  MaucroiX  dans  b Traduoion  du 


Snnd  Hippits,  imprimée  i Parts  l'an  t68<,  bit  Prodica 
e l’Ile  de  Cot.  Le  Pere  Goulu  avoit  bit  la  même 
bute  dans  b Tndnétioa  Fraoçoife  de  l'Apologie  ^5o> 
craie  (11)  (11)  Vh  «e 

(t)  D'iutt  ftftm  tmtruiuirf.J  Voia  Philollme  (n) 

A Platon.  Criui-ct  dit  que  tes  jeunet  geias  dei  plus  ncha  Lmca^ 
A des  plot  noblei  bmillei  attira  par  Prodicua,  par  Cor-  nrUar- 
giat,  par  Polut.  par  Hippias.  qui  alknent  de  ville  en  vil-  q«*.  i'm«- 
le,  leur  donnoéentde  grandes  fommet  d'argent,  A leur  77ug.fi(* 
promeitoieiit  outre  ceb  bnucoup  de  recoBOtffance,  pen*  {lajiurèa 
dant  qu'ils  n^geoient  de  te  faire  inftruue  par  leun  con*  lôfiidk. 
dtoiens,  qui  let  euflieot  esifeigaa  graïuiiemcsc  (13).  ***« 

(C)  Di  U Dtdimmht»  à àm^mamtr  dracbwi.J  Je  me 
fuis  fervi  du  terme  de  Dédamiiion.  bas  n'dur  k droit  )• 
d’en  fubfliiuerun  autre,  fi  U raifon  le  dcminde.  Le  mot 
Grec  kiA4u  dont  Platon  A Suidas  fe  font  fervii.  me  pa-  ^ ^ " 
roit  figmfier  une  Harangue  Icmbbhte  dans  facirconftances 
i ces  Pbidoia  qu'on  apdle  d'aoirat , c’efl-à-diK  usw  ^ ‘ 
Harangue  oèrAuteur  étale  toute  u Rhétorique,  A fc  pro* 
pote  de  fe  fifnalcr  uni  à cauié  de  Pimportancc  de  la  ma- 
tière, ^u'â  caufe  de  l'aflluence  des  Audlteun.  Ceux  qui 
ttaduikm  k/bii»  »>  par  ffettmtm  tdtrt , n’ealcndoit 

pas  mal  b ebofe;  car  tb  dotiaeni  i entendre  qu'un  Ora-  , 

teur  bit  montre  de  toutes  fa  força,  comme  s'il  étoit  ,r*  1^**^ 
apellé  à bire  cheM'ceavre.  Je  penfe  que  de  b eft  venu  fm 
que  kl  Harangua  du  phu  grand  écbt,  qui  font  cella  où 
l'uo  bit  un  Panégyrique  ou  une  InvcAive,  ont  été  ami- 
buées  P»  la  Khétorlcicni  au  genre  de  caufe  qu'ili  apcF 
knt  demonUraof,  Quoi  qu'O  en  Imt,  il  V a t,^,'^i_ 

quelque  difSculié  fur  1 IriAiU  wnrwtimtmttfx/^  de  Pro-  yMPi»* 
uicus.  Suidas  dit  que  Prodtcui  eft  le  prémicr  qui  Ta  bite: 
il  nom  lailTe  b , A ne  nous  etplique  point  ce  que  c'eft. 

VolEui  lui  attribue  pourtant  d’avoir  dit , que  tous  ceux 
qui  vouloieoi  entendre  cet  Orateur,  lui  paioiem  cinquante  OMttt, 
drachmes, c'cft-i-dire  quatre  écusdcFrance,  Adeuaréaux  “ 
d'F.^gne  (14).  U eft  fort  apsrent  que  VuŒns  s’en  fia  à 
Crdolbiu  (icj,  A ne  pafia  point  plut  loin.  Il  fe  fen  pré-  v»tE«,  4» 
ciiéiDent  de  U même  évaluation  de  munnola  dont  ce  Jè>  Xhecau  a*, 
fuite  t'étoii  fervi;  mais  au  lieu  que  dans  le  Livre  du  Jé-  t"a.Mt>*n> 
fuite,  cette  fomme  de  quatre  écus  A deux  réaut.pake  i (ttfctaftl. 
Prodscus  par  chaque  Auditeur, n'cft  qu’une  capUntioa  dn  Theau. 
Teste  de  Soidai,  ou  une  eoakquence  qu'on  en  ure, c'eft 
dans  Votlitu  k témoignage  formel  de  Suidaa.  Juga  quel- 
ks  précautions  un  dwt  prendre  contre  k commua  da  Au- 
leurs  en  bit  de  aur,  puis  qu'il  écbape  de  icUn  liccnca 
à un  bumme  comme  Vofiiui.  Voioos  ce  qu’il  avoit  dn  o,wor^ 
*a  UB  autre  Livre  (16).  U avoit  nponé  comme  un  bh  ukr.iir, 
tué  C4p. /L 
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bien  éloquent  (D),  puis  qu‘il  étoit  fort  couru  quoi  qu*il  eût  la  voix  dcTagrfoblc  (é).  On  dit 
que  Xcnophon  étant  Piifonnier  dans  la  Bcotie  (£)y  £c  fouhaitant  «kremcndrc  (0,  chcrchaflc 
trouva  une  camion,  oc  fut  fatisfàire  fa  curioûtc.  U o'y  a guère  de  Harangues  qui  aient  été  plus 
citées,  ou  qui  aient  plus  donné  lieu  aux  aplications,  que  celle  où  notre  Sophille  foignic  que  la 
vertu  (F)  oc  1a  volupté  déguifées  en  femmes  fe  prcléntércnt  i Hercule,  8c  tâchèrent  à l’envi  de 
l'accirer.  Les  Athéniens  le  firent  mounr  comme  corrupteur  de  la  jeuneiTe  (»).  Si  c'eût  été 
(culcmeni  la  corruption  indiquée  par  Ariftophanc  dam  l'une  de  les  Comédies  (*)»  lors  qu'il 
difoit , Crr  ésnav 
Utp-s,  la  peine  > 
à fes  Difciplcs  ! 

pléxion  étoit  infirmelSc  iicS'maLûlive  (//), 
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tiré  é*Aiiftote,  qoe  qasnd  Prodicus  l'iperceroit  que  fet 
Audueuri  a«  rdcoutMcni  |m,  il  >voi(  iccuulumé  de  lew 
propofer  qtMlque  chofe  de  fvn  ut , lequel  d'siUeun  il  n'cn> 
fegnoii  qu'io  pris  de  cinquaeie  dnrhmes.  Le  palTjge 
dTArMluic  (t?)  puoit  fdccptible  de  deiuc  Iras  ; l'un  que 
. Pfodtcui  ««ou  une  eesuine  Haringue  toute  remplie  de 
irtits  û qu'on  o'avuii  qu's  en  propofer  qudeun  aux 
Aadiieun.pour  c)ul]er1'«IToupjiremcnt  quilesfajfoiibiiiU 
krsrsotre  qu'il  avoii  un  Traite  de  Rhétorique, où  étoaeni 
contenar  ptufieun  feereis  pmcnlien,  propres  a icTcülcf 
_ l'aileiHioA  des  Audttenis,  quelque  diftraitt,  nu  quelque 

Us  qu'ili  pulTcat  être.  Selon  le  premier  feni , U avoir  une 
^ Harangue  qu'il  gaxdoit  pour  les  grandes  fêtes,  c'ell>i*d]re 

pour  les  Audneurs  qu  en  piioicnt  cinquante  drachmei  ; 
te  félon  l'iucre  il  atoit  contre  le  fotamcil  des  Auditeurs  un 
recueil  de  boni  renicdn, qu'il  ne  communiquoii  qu'Sceux 
qui  lui  en  jatnient  ce  pris.  Ceci  me  fait  Ibuvcnir  d'un 
h XI  ProfelleurenPhlloiuphie  fameus  parmi  les  Proleflans 
«France  , qui  D'enfeignoir  ctiiarns  MpbiTmei qu'i  ceux 
qui  lui  en  paioieni  la  taxe  qu’il  y ineituic.  Vwltut  a fuivi 
le  prémier  de  ces  deux  Cens  dans  Pua  de  fes  Livres,  & 
le  «rnier  dans  un  antre.  U feroit  iffei  ma]  aifd  de  décer» 
miner  lequel  eft  le  plus  véritable,  vu  U brièveté  qu'Ariflo. 
U de  Suidas  ont  ancAée  en  parlant  de  ce  fujet;  cela,  dis» 
je,  feroit  sJlei  nul  aifé,  fi  Platon  ne  nous  ftifvit  pas  co. 
noltre  que  l‘îinliié*i  ■■  ' *1^  Piodiciis  étoit 

plutôt  une  Leçon  qu'uneHiiangue.  Socrate  avec  Ton  air 
moqueur  fe  piaim  de  n'êuc  p»  en  àat  de  bien  difeounr 
(il)  liifM  nature  des  noms, parce  qu'il  n'avoit  pas  oui  ÜsiMri 
Oeredoo.  ^ dnquantc  dtachmei , qui  fclon  Prodicus  inftruifurt  de 
. . tout  ce  myAere  i il  n’avoit  oui  que  celle  d’une  dra^me 

y ? ' ^ viv  ftôl.  Crefotiras  n'a  point  entradu  ce  drr> 

2 ^ met  mut  ; il  s'elt  imigmé  faulTcment  qu'on  le  doit  piendre 
y,!  dans  Platon  pour  la  même  ebofe  qui  avolt  ête  nommée 
auparavant  V"  *a*<én»  miwt*- 

rsi,  M tta/it  i^xfàtaiia  in^n{ri  mmtMtiW  (ao).  Madcmol* 
Pevre  <l»M  tas  SUnaasqiact^  ki  Nttéae  d'ArSAi» 
Ifti.’  pl>*ne  i la  page  ^ a mieux  compris  ce  que  c'eft.  Pr»di- 
tm.diUtiit,  ùmTkfiut  Ut  iMwmt,  V U 

TlMi^  / iraav^M  évySw/etwr,4e'il  a'ae/rigaMrjaaM/f  iu  Hwia. 
Iihn.  Ùr.'  dr»  thi/»  tmr  tut,  $ *vau  dtt  i*mi  m /m/  pnx, 

rrr . Cf.  V,  é’aar  tMé  /^fn'i  dféthmi. 

ilh  (O)  tm^kSwsiiffarar.)  C’eft  ce  qu'on  peut  prou- 
fiilDJeit.  ver  par  le  témoignage  de  pluTieura  graves  Aincura.  Ma* 
Vu,,^  ximedeTyr  (it)  donne  à Prodicin  la  beauté  «le  Peforci^ 
fioo,  ^sajwywi,  comme  fon  véritable  caraâcre.  Mar* 
celbn  uil  lui  donne  le  choix  exaA  des  ptrolet.  Themif> 
**dmu-  tij,  (üt  qof  Haranguea  étoient  pleines d’omemeos  de 
d'agrémens,  aato>n>«c  «*  w Uiiii.  Je  ne  crois 

w que  Naudé  (ai)  ait  eu  raiioo  de  le  meme  parmi  les 
ifi<i  SopMcs,  qui  uï^'étsc  préparn  haranguoient  fur  quel* 
que  maiicte  qu'on  leur  propolû.  Pbiloftrate  nosit  porte 
2na  WF~  à ju«r  tout  le  connarre  ^ car  on  trouve  à 1a  pige  ^ de 
fct  Vies  de  Sopluftet  que  non  feulement  Gorgianut  le 
prémier  qui  l'capofa  è cette  épreuve , mais  auQi  qu'il  le 
ftt  afin  d’effacer  U gloire  q«  Prodicus  aqueron  en  iflaot 
de  ville  en  ville  rcater  'oes  Harangues  bien  travaillées. 
Voulant  lencbérir  fur  un  Orateur  qn'ü  railloit  de  la  répé* 
tition  des  mêmes  Pkees  uCées  Us),  ü pnt  le  psrti  d'ar* 
bandonner  fon  Eloquence  au  haaard  des  occafions.  U ne 
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faut  pas  douter  que  la  fubribté  des  prafées  ne  fécondât  le 
beau  flyle  dans  kt  Harangues  de  Prodscu,  de  qu'il  n'ait 
contribué  autant  pour  k moiru  qu'aucun  aure  , à fiure 
^ Athéniens  défendiffeu  aux  Sopfatftes  de  ^aider  des 
rMjstt.  ciufes.  On  ne  voulut  plus  (bufftir  que  les  fuMiUra  de 
ces  geni«lâ  fiffent  paroîirc  jafic  ce  qui  étoit  injufte  ( ). 

Vokx  k Proverbe  fUu  hM» 

diemt.  Erafme  y i fait  un  faux  pas,  en  croisât  qu'il  s's* 

Çt  U , son  de  Prodicus  k Sophifle , msü  d'un  antre. 

oies  comment  il  en  eft  blâmé  dans  les  Notes  de  Café- 
Muve  fut  les  Lcurcs  de  Pbiloftrate  à la  page  ^ de 

(a4^  ^ it  a £ mnaau  «yyVe  iwp;. 
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Voies  au(ft  les  Nuées  ffAriftophsne.  Que  le  Poete  raille 
tant  qu'il  voudra  , on  peut  recueillir  de  ion  difiouts  oue 
notre  SnphiAe  paiTuit  ^ur  un  homme  de  beaucoup  d’ef> 
prit  de  de  beaucoup  de  kvoir. 

(£}  Xtnifhém  hmmi  fnftnmtr  dmni  k JmTm:  ] Charles 
Euenne  n'a  tien  enicndu  dani  ce  palfagc  de  Philoftrite.  U 
l'explique  comme  fi  cet  Auteur  avoir  dit  que  Prodicus 
étou  un  homme  d'une  fi  gnnde  autorité,  que  Xenophoa 
stiot  été  pris  dans  la  Béotie , de  rsianr  donné  pour  csa* 
tioo,  obtint  la  liberté  d’alkr  cha  hn.  Mr.  Uoyd  de  Mr. 
Hofman  ont  retenu  cette  faute  de  Charles  Etienne  mot 
pour  mot. 

(/)  alU  m Prodicus  /«ynir  f*i  U vtrtm. } je  mt 
fuis  ferv]  du  mot  de  Harangue,  tant  parce  que  Pkiloftrate 
m’a  conduit  à cette  idée,  que  parce  que  la  profeUicn  de 
Prodicus  y inrae  tout  droit,  il  n'eft  pis  apsrent  qu'une 
ftéhon  de  cette  nature  ne  lui  ait  fervi  de  fujet  deDédima- 
tton.  Il  eft  pourtant  vrai  que  Xenophon  (ad)  qai  nous  en 
donne  le  précis,  l'a  donné  comme  l'Exinlt^’un  Ouvrage 
compofé  luucbsnt  Hercuk,  m V «fej  F 

‘Htÿàxiai.  Mr.  Chirpratier  en  parle  u une  façon  piui  dé- 
terminée dans  fa  Traduâion  Françosl'e  , ea  Uvr*  fw  k 
doAc  Prodicus,  dii>il,  é ttmftfi  d$Uvit  d’HirmU,  Soi* 
dss  nous  «prend  que  c'étok  nn  Livre  intitulé  , Ui 
Htitrti  i mais  cela  n'empéche  pas  qu'on  ne  piaifeapellcr 
Harangue  cet  Ourisge  de  Prodicus.  J’ai  du  qneVette  fie* 
tiOD  a été  Ibnvent  ctec  dr  spbquée,  de  j’ai  eu  riifnn  de 
k Oceron  (n),  Quinnlien  ( ad ) 8c Maxime  de 
Tyr  fag) , en  partent;  mais  Süius  Iulicus  été  par  Moreri 
n'en  parle  Mnc.  Il  fitint  quelque  chofe  de  femblsble  en 
l'honneur  de  Scipion  tAlhcam.  Lucitn  a imité  suffi  cette 
fiâion  ns\  Entre  ks  Modernes  je  me  contenterai  de  ci- 
ter Henn  Ëtiratie,  qui  en  parle  dans  l'eibortaiion  qu'il 
a mile  au  devant  de  U Verfiun  Crcqne  du  Catécbifinc  de 
Geneve  (31). 

(9)  On  Fétuift  dta^mr  i fit  Difiifln  rirrtIigiM.  ] 
Seùus  ^piriois  k compte  pwmi  ks  Atnte  Cicé- 
ron kfaic  auiTi , quoi  qu'avec  plus  de  détour;  car  li  M 
attribue  d'avoir  eafeigse  q«  la  gestirade  humaine  a été 
caufe  que  l'on  a cru  q^il  y a des  Dieux.  Cela  ^ sud! 
contraire  à ls  bonne  ibéotogic,  que  fi  Ton  difoit  avec 
d'antres , primer  w «rie  Awr  fkii  lirntr , c'eft  la  crainte 
qù  eft  l’inventrice  de  la  Refigioa;  ou  avec  d'amres,  c'eft 
U prudence  des  Polibquct  qu  Ta  inventée,  pour  tenir  en 
bride  la  popubce.  Cicéron  fait  voir  que  l’opinion  de  Pro- 
dicus mine  en  effet  ta  Religion,  fimdr  ë fer  dùtrum  u- 
lém  dt  Siu  imeMrrebâei  ^imumtm  ftUm  tfi  aâ  titmiieéer 
Jttfmtihii  tmtfii.  m çetr  rerir  asa  p»/«r  , Ht  sd  tfi 

frmm  rtü^  dmetrU,  mut  miam  rriyitesm  fm»duk$  fifin 
Unuut  fiW  Prtdilmt  Cüai  t fes  m pM  fradtfiui  htmimmm 
vûé  Dmtm  n lutmtrt  fieâire  «/«  diau  , çaem  UMdtm  rtti- 
gMMmmlipmr  fttir 

(If)  M umfléxii»  htâ  mfirmt.  ] Plutarque  obferve  qu'il 
but  Ct  régler  i la  vigueur  des  perfonnes , fit  non  i leur 
Ige,  quand  un  veut  les  engsger  aux  em|dûii  publiât  de 
qu'ainfi  un  vieillard  robufte  n'en  doit  pas  être  dffpenk , 
comme  il  étoit  jufte  d‘en  difpenfer  Prodicus  dans  fa  leu- 
neffe.  Voüà  l'occifion  qui  le  porte  1 nous  aptcndie  l*in- 
ftrmiié  de  ce  perfonnage.  Il  raccoople  avec  un  bomme 
S maigie  dt  fi  fbibk  (34),  que  cela  mérite  d'éire  raponé. 
Je  me  fers  de  la  VerfimT d'Amyot.  itp  Ctmmt  dtat  tn 
Imi  çai  vtmdnit  (médtf  à Pndum  It  ÂpZÿv  «m  à flnltiM  U 
Ptiit,  pa  ijifftm  imu  imxpmsiM,  mâutrtfki,fitUtt,m*- 
......  ... 


fometo. 

-'•aiJim 


zoaoAfr 
Tas,  fm 

nmmi 

■ro*«aw. 


a;.’. 


Sca* 


fn  Sebelim 
EtleaM, 

ftit  fftM- 


* Oui.  ^ 

paum'./X'» 

niar 


âsdjfr  cr  U dtt  itmfi  métm 


URftmU 
it  , ftttù  m 


^«arTf  én 
OkAmmw 
SrCliulm 


Nsudé. 


mtiédM,  fu'ëi  t'Mrm^tmt  du  éftint  ftàlinm  , /« 
d«ftt  fétu  }tiitmm  ! Ht/t  ftrta  tttm  pù  dtfiéëTm  d hU  V.. 
Urdt  ttmmt  tfitym  m PirùtM,  an  Méfm§é  Aftium,  O* 
M Csrvsi  Xmmm,  dtxttftf  tfut  palbfav. 


fis)  S«n.  Eopis.  sdv.  Muhem.  (n)  CUve,  é«  Narwa  D«em.  £4r. 

Ht-  «.un.  ( 14  > l'mt  fjut»u  mua  ras  (k)  Piw. 

SB  <r«  lii  geMorik  RripobUts . pir.  ixu  T.  <tfi  Kik  X' . MX  i £ 
uréXi  W «a»b  BAaMiini  A’dh'«*a>  b{w.  /««m  tmém  tuutr 
M»  & H mfi,mttum  télmmtmt  >tUn  àmtrnHtttt,  I4tm  , ImL 
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PRODICUS.  PRUDENCE. 


(<)  rmn.u  PRODICUS,  Hérccique  du  II  Sicclc  (0),  Fondateur  de  la  Scâc  des  Adamîtes,  fulvit  Ic^ 
abominables  penrees  de  Carpocrates,  Sc  y ajouta  du  Oen  Timpudenee  des  copulations  en  public 
AOAMina  entre  ks  deux  fexes  (//)  1 car  il  ordonna  la  communauté  des  temmes  : defoite  que  d^ns  les  leilins 
publics  chacun  fe  jettoit  fur  la  première  qui  lui  cchcoit,  apres  qu'on  avoir  ôté  les  chundcles^  Sc 
l’on  pretendoit  que  cette  impudicité  étoit  la  cérémonie  mylbque  de  l'initiation  {i).  Les  amt*  les 
iA,.  i,  moins  pieufes  (remideot,  quand  clics  voient  que  û*tôt  apres  la  mort  des  Apôtres,  a Ooârine  de  si*on>.t<tr; 

Tunion  mydique  qui  doit  être  entre  les  fidclcs,  fut  intCTprctéedelaconionéfion  chjrnellc  de  '‘M-***- 
xxhl  l’homme  avec  la  fcmme>  & qu’on  ofa  fouteiiir  que  la  véritable  participation  au^  myftcrcs  confi*  f«j 
ftoit  en  cela.  Que  pouvoit-on  attendre  d’un  homme  qui  comme  notre  Frodicus  croioit  que  les 
ames  étoient  envoiées  dans  Us  corps,  non  pas  abn  d’y  être  pûmes,  mais  adn  que  par  toutes  for^ 

0)  Utm,  tes  de  voiuptcz  elles  rendilTcnt .leurs  hommages  aux  Anges  qui  avoient  cicé  le  monde  (r)? 

Les  Scé^aicurs  de  Pnidicus  le  vantoient  d’avoir  les  Livres  fecrets  de  Zoroaftre  & ils 
XX,  foutcnoicni  qu'il  ne  diluit  point  invoquer  Dieu  (e),  ni  s’expofer  au  martyre  par  la  contcfTion 
de  la  vérité  (J). 


<0  TWoa. 

Hem-Sia, 

U*r.  l. 

Or.  y/. 


<»)  »•<»■ 
fiur.  Litt. 


£t  y dm  ftn  rhfit»4ina  Jti  ttfmJiUtMi  tn  fm‘ 

ili<  tmirt  Ut  diMx  jmt,  I Vuiii  In  paro'es  je  Throduici , 
fmtytiCtm  nie 

Çf.  Hm  ai  dKnta  Létftitmm  ai  nu  faUtm  v futUtt  jtfr- 
uri  r I ).  1.1  (cule  preuve  «;ue  Throdorei  en  ipone  rft 
que  Proiijciu  ordonna  û eummtinau.é  dei  retnihes.  c'cll- 
à-ditc  que  «hot  cet  repas  c|u«  ki  anciens  ChTCticns  apel- 
loient  ^gafn,  cbatun  jouit  de  fa  chacune  fans  chose  ni 
régit,  mais  félon  que  lehazard  la  lui  faifoit  tenruntrrr  à 
tâions  parmi  les  irncbrcs  de  la  chambre.  Cefl  cela  qu’ila 
apelloient  communier,  fc  être  imticau  rn^ficre.  Je  ne 
VOIS  point  que  Theo.lurei  ait  raifon  d'atriitiuer  a Piodicus 
ce  ruplcment  de  do^tiine,  vu  que  Clément  Alexamlnn , 
fur  la  foi  duquel  il  fiilc,  impiic  (a)  tout  cela  à CarpcK. 
craie:  car  apiés  avoir  rapoiié,  non  pas  en  nirait  de  quel» 
cuii  de  leurs  Ecrits,  mais  fur  un  limpie  oui  dire,  cette  in- 
famé  coutume  d'oicr  les  chandcln  & de  s’accoupicr.  il 
dit  que  Caipoaate  drvnii  établir  ces  Uns  pour  des  chiens, 
povr  des  pourceaua , 8<  pour  de»  boucs.  Il  ne  croiuic 
donc  pas  f je  patte  de  Clément  d'Alcaandrie)  uue  Carpo. 
crate  eût  laille  ce  beau  ré.;lrmcnt  à faire  a qucUun  de  fei 
AacceiTciars.  à Ptodtcus  par  exemple.  Ainfi  Theodoret  fe 
feri  d‘un  lemoin  qui  depofe  contre  lui.  Ce  lémoin  rcmar. 
que  qu'avant  que  d'aller  s rei  felliiu.  on  mmn.iiniq^oti 
a cellci,  qu'on* fovhaicoat  d'embrairer,  le  choit  qu'on  fat* 


foir  de  leur  peH’onne  {}V  Cch  efi  vraifembUMe:  les  paC 
fions  funt  trop  tngénieufea  pour  ne  faire  pas  des  panirs  en 
cet  oi'calioBS,  de  pour  abandonner  tout  au  baaard.  Les 
Carpocrariennes  favoirm  donc  i-pru-pris  on  feroii  leur 
chance , n'étoient  pas  cnikrement  dans  k eu  dont  par- 
le un  Poète  Romain. 

M»x  jmnÀrti  futri*  adatirru 
iarar  mtariti  wma:  WfU  tiigk 
Cai  i*an  mr*Tmu^a  tafnm 
, Gàuiaa  iamrmSw  rrrnttitt 
S*d  jnfa  ttrata  aam  fiat  fta/rk 
iargu  marut!  ftm  iafiutr, 
itu  uvrt  Hi{fa»a  XMpi/re, 

Vtitttratm  prriiiyuj  tmur  (4). 

Je  dois  ajoAier  que  fur  une  aotre  rircordlance  Theodoret 
n'a  pas  eu  toute  l'naAKule  néceiTaire  dal>^  la  Ciu'ion  de 
C'Icinetit  Alexandrin.  On  fan  dire  de  Prodicus  ce  qui  rA 
dit  prcipreiucni  & ditcAemcot  de  quelque!  a utres,  de  qui 
ne  peut  èire  rpliqué  a Ptudicus  qu'en  gineral.  dt  avec 
plulicurs  ddiouit  de  raifoniicir.ent. 


(«1  Mitol.» 


a.  Alex. 
S<ie«ii«t. 
LA'  UU 
(t(.  41a. 


f4)  Xoben  ÿ amoIm  le  Cbevatln  d'Agaraiit  .ar 4i'4/tiT4.'i*i , _t<at  de  pim 
joiMv  aoioiiicM  Chrtche  eux  te»  vanquci»  «ineui  l>u  Bail  1 xi  ar  f<H  edire 
A qui  «mHrmcBt  4e  l«n  csift  ^laad  lu  cbaaddu  fou  deXou  lUc  uEk 
r«iM  illkiie.  Ses.  U»r*u,  Odjjfi.  Vi,  Utt.  m. 


PRUDENCE,  en  Latin  Aurflini  Prudeatius  C/ciw»x,Poctc  Chrétien, naquit  l’nn  J48  (A). 
Ce  fut  en  Ei'pagne  , mais  on  difputc  Ci  ce  fut  à CaUhtirra,  ou  à Samgocc,  ou  dan»  un'*  autre 
ville  de  ce  pais*  là  {B),  Ceux  qui  difent,  qu'il  Hii  élevé  au  CouiuUt , lé  trompent  gruütcrc* 

mène 


(af)  J(  iMf>«r  faa  240.]  On  le  prouve  par  ces  patolesi  EtdauPHynDemêtBedctManyrsdcSatragoce  on  Ut  ceci. 


(i)TiadcDt. 
M f-iTap. 

fl)  Oou' 
pliiv.B  lit 
ia»x  tu 

feftti. 


sêuce. 

fij  Sinus  . 


Snralît  tfi 


Utt  dam  *ûa  vtlaai  agit 
lariffii  fatii*  taaimi  fini, 

OiUtam  vêitrii  mi  Saiia  Ctafiaiit  arpM»t 
Sai  fw  frima  diu  miU  (l). 

Cete  veut  dire  qu'il  niquit  font  k Confdat  de  Saba  : or 
noua  trouvons  que  ki  Coofuli  ne  l'an  348  t'apelloKnt  Fla- 
vius Philippui , d(  Flavius  Salîia  , ou  daJIea  ( i ).  Noter 
que  ceux  qui  k font  fleurir  l'an  380  < 3 1 ne  fe  uompent 
guere  moins  que  ccut  qui  k font  fleurir  Pan  430  (4), 

( 8 ) Oa  di)fmii  fi  rtfiii  à CaUhtrra , «a  à Sarrtgr- 

4t,  ta  dani  mat  auras  vi/ir  ds  (s  pan-fà.j  Aide  Manuce.bix- 
le  de  Sienne,  PolTcvin,  0c  quekjucs  autres , le  font  natif 
de  Sanagoce;  mais  Mariant  founent  qu'il  étoit  de  Cala- 
hoira  (5).  On  alkgué  pour  la  prémiereopimdnl'Hpmne 

n àtatrrm  fiaatUrmm  dtom  C7  Mit  AUnyram  Ctfiaraagafia- 
mram  (6)  qui  commence  ainfi: 


. 4« 

SetiM  Es- 
4iLr<«  //. 
W.  î»*. 

f4)  M>ISm. 
hUpaa./^. 
*•1. 


XU  aevtm  Koartn  pspa/ar  fiîA  km 
Xlanyrmm fitrvat  aatm  jtfmUltrt 
Ctjaramgmfiaa  \tatmmai  utitm 
Rti  cai  taaia  tfi. 

Nous  lifons  darrf  la  mf me  Hymne  cet  autre  ptlîagé: 


•■i.Hvma. 
IV , i.  ar. 

(0  (-.fu 
I A.  ùatt 


N O a T E U tfi  euiutuii  fricai  km  in  arkt 
fâfmi  igHola  didttii  filmifri 
Glaham  tfUltr,  frtft  liiat  alla 
Ftnt  S4(aurÂ 

NvsTtu.  de  HOsinA  fatriafdafiltâ, 

Am  virtutts,  fidts^tn  tUxa 
l'atUu,  ktrrtt.Jam  diiitit  dtmart 
Yiràai  is/wat  ^7). 

n parle  de  faint  Vincent  qui  droit  nd  k Ssrrtgoce.  On 
alkgue  une  preuve  toute  fcmblable  en  faveur  de  la  fé- 
conde opinion  •,  car  nous  irouvoni  cca  deux  Vert  dans 
l'Hymne  ta  kntnm  iaaeltram  Matrjram  Umatra  tr  Ckt- 
Itdttu  CaUimrruaatntm  (8). 


if»<  knamfialtmtt  iffi,,  ij^ffraamar,  frtfiitil 
l,  t.  lis,  ^tynm  mm  mmkra  nosTne  mfttrawt  tffUa  (9). 


NoiTU  A /ijfeSw  Calagarru  amgtt 
vtattamar  (lo). 

Mariana  s'efl  fervi  de  ces  deux  palTagn:  mis  fon  Criti- 
que ( I ■ ) lui  a montré  que  pir  cela  ii'dme  qu'iU  fourni- 
roient  une  bonne  preuve  , ils  ne  viudrorent  rien  , puis 
qu’lia  ne  peuvent  être  (6<t-*es  fans  que  l-'S  psffa^es  alléguei 
pour  k fentimmt  cuniraire  ne  le  (oient  aulC.  En  on  mue. 
ce  font  des  raifumqui  prouvent  trop,  dt  par  conldqucot 
qui  ne  ptouveot  nen.  Il  ruine  léopiôquemait  les  uni  par 
Ica  autres,  de  les  Argumens  de  Maiiioa,  & les  Argument 
d'Alde  Manucc,  de  il  prétend  que  PrudcDCc,  fini  dne  nd 
ni  à Sirragocé,  ni  i Calahona,  a pu  les  nommer  mtfira , 

tiarce  qu'elles  ctosem  fituecv  dans  I Erpagne  Tarraconoife 
e pais  de  fa  naifTmre  11  confirme  fa  penfée  par  deux  Re- 
marques (ix):  l'iuK  dt  pnfe  de  ca  paroks  toucEue  Tar- 
lagone: 

O rniplM  btatr,  » infirma  laimn 
a.  0 a T a A lafal  ixaratar  «rdài 
Caaelw  artihu  tmiani  Uthrn  (IJ). 

L'antre  cft  prife  de  ce  qoe  Prudence  difant  mille  chofet 
de  Merida  la  patrie  de  (aime  Eulalie  ne  la  nomme  point 
ntfira:  c'efl,  dit-il,  à caufe  qu'elle  n'etoii  pumi  dans  1 Et 
pagneTimconoifeimaia  dans  U Lufiinique  Notes  qu'd 
le  trompe  fur  ces  paroles  mtjira  fmr  la  ^tfira . il  peé. 
tend  (14)  qu'dles  defignent  Valence  (13)  oh  8t.  Vincent 
fut  mariyiite;  mais  il  dl  clair  qu'ctks  ikfigneni  Sirragoce 
fa  patrie,  de  k heu  de  fon  éducaiiuD, 

^ Critiqoc  de  Mariana  détruit  mieux  qu’il  ne  bâtit  ] 
car  quand  il  tâche  de  prouver  que  Salu  dani  les  AflurKieft 
le  lieu  natal  de  Prudence  , il  n'aLegue  rien  ue  bon  quoi 
qu’il  étalé  une  ingénievfe  blérature.  ion  principal  fondo- 
nent  efl  dans  cet  paroles,  «IteraM  viiith  mm  Xafix  Cnfia- 
lit  (16).  Il  prétend  ( 17)  que  fi  vncru  fe  raponoir  i Cim- 
fiatii , il  (audxoïi  qu’il  y eût  eu  deux  Salia  Conlu's  l'un 
avant  l'aiute.  de  que  Ptndence  lût  né  fous  k ContuUt  du 
premier.  Oi  il  efl  faux  qu'si  y ait  eu  un  Saiia  maiir,  ûc  un 
SaUa  mumr,  comme  un  SejN*  Afnimami  «c  un  ad. 

pi*  Afrüaam  mimr.  CciteObjcAiün  auroti  quelque  foice 
fl  prudence  eton  un  Auteur  rigourcufcmei.i  exact  dans  le 
choix  des  terines.  Mua  enfin  en  raponant  avec  Pedm 


(i»>  /itmi 
rLLhrm^ 
IV.  / II. 
(ni  Pedro 
MaoRuao, 
Adveirea- 


n-  •/- 

(II)  fru- 

aeai.rir^ 

▼ I #.*41. 

(t«1  Pedro 
MaMfUMO, 

ela.  a la 
H-ltat.  de 
M«i  aoa. 
M at. 
f^t’onaud, 

>ah-~ 


m»  k U 
Hiit.  de 

Maiiua, 

«•»V- 


Drgtt  6» 


PRUDENCE. 


ment  (C).  n fidoit  fc  contenwr  de  dire  qu’il  fut  honoré  d’une  Charge  trw-confidcrablc  {a).  Il  M 
ne  s’avilâ  d’exercer  les  roufes  fur  d«  matières  de  Religion  qu’i  Tige  de  cinq«antc«lcpt  ms.  Il 
«voit  été  Avocat,  Sc  puis  Juge,  êc  cnluite  homme  de  guerre,  & cnrtn  attaché  à la  Cour  par  un 
bel  emploi  (/J).  11  ne  nie  point  que  fa  jcundlé  n’eût  été  plongée  dans  la  débauche  (é).  Les  «> 
Pocfics  qu’on  a de  lui  font  plus  remplies  de  lèlc  de  Religion,  que  des  ornemens  de  l’art  (r). 

On  y trouve  bien  des  fautesde  quantité;  d’ailleurs  l’Orthodoxie  n’y  cil  pas  toujours  ménagée  (A)  s 

l’on 

r<)  ar«L'<r  tmiiM  Omf>évuntm  P>f|4  mt  w/n*.  L>Iiu»  Crr«u(.  ItvnUu.  OtUe jiAno , XX  T, 
ta*  Ttimi  II  OrdHO*.  1W*U  •«  toit.  Hia»A4,  mC.  J»». 


ManmiDo  vmrh  i une  rilte,  i^ue  deviendra  le  mot  u»/n-  ji 
bit  (ju'oQ dife  tant  <)a'oa  voudra  (i8)  qu'il  figniiie  une  d 
annde,  oo  ne  ütisfcia  point  l’eCpiir, 

( C ) Cnx  f qiiü  fut  «a  C«n/w4r , fi  OMt* 

ftni  frtfùrtiutM,]  Aide  Maouce(  i9)t'appeilc  Ctuju- 
Urii  6C  Atigub*  C»xfwL  Son  erreur  vieni  de  ce  qu'ü  en* 
tendit  mal  les  lettres  V,  C.  ajoûidn  aux  noms  de  Kiuden- 
ce,  & oe  ce  que  fon  Manukm  purtuit  «^irraw  vitttiiiStfi 
/■tu Ma/«(lrf  erjMitr,  au  lieu  qu'il  fiaul I re.  mtSéU*.  l.ct 
deux  lettres  V.  C.  ri<ni1irnt  Vu  CUnfimmi , coimne  Al* 
ciat  l'a  obTerrd  (lo).  ÿc  nun  pat  Tir  CtufiUrit , litre  qui 
n'étoit  plus  en  uftj^c  en  ce  tems-U  (si  ).  Citunt  un  pat* 
fa|e  de  Mr.  du  Pin.  „ (ts)  La  plupart  des  Autcuii  n'ooc 
pas  entendu  ce  pillage  ( Sj  >,  Ce  quclqucs-uiis.  comme  t 
„ Aide, Sixte  de  Sienne,  Puifevin,  Ht  ndmeleP.  Labbe. 

„ fe  font  imaginre  qu'il  avoir  cid  Conful  d'one  viUe  ap* 

I.  pelldc  Meilalia  que  le  P.  Labbe  (14)  a cru  dire  Mar- 
feilte.  CeJl  onc  beveue.  Ils  ont  pris  le  notn  du  Coo* 

I.  fui  Salia,qui  dion  Conful  avec  Philippe  en  348 , pour  le 
num  d'une  ville,  üe  ont  atmbud  à Prudence  la  qualud 
„ de  Conful  qui  convient  Ü Saüa  fous  le  Confulat  duquel 
„ Ptudcnce  cR  venu  au  monde  Le  Cittique  de  Ma- 
riana  (ir)  réfuté  Antoine  NebritTenns,  qui  croit  quePna* 

I dence  cfl  nd  fous  le  Confulat  de  Meflalia:  il  monire  qu'il 
ii'y  a IKHM  «U  de  Conful  de  ce  nom-U  depuis  le  coin-  ^ 
mencemeut  du  Régné  de  Diocletien  jufques  a l'Lmpereur  1 
Analljfe.  Il  rcl'uie  Aldus,  qui  a ou  que  Prudente  1 clé  < 
Conful  de  MefTalia  (idh  il  montre  que  les  Filles  Confu-  • 
liim  ne  comiennent  point  on  tel  Conful , de  que  1«  so-  ' 
dens  Auteujs  n om  jamais  parlé  d'une  vülc  nommée  Mef* 
fal».  Il  y a bien  eu  une  ville  nommée  Milüiia,  c'ell  ccl- 
^ le  que  nous  apcllons  Marfeaür.  Mais,  dit*D,  depuis  U 
' divifion  de  l'Empire  fous  Conilantin  on  avoir  acoutumd 
a dire  un  Conful  à Rome  fie  un  aune  à.  ConQantinople , 
ou  bi.-n  tous  deux  à Rome , fit  puis  tous  deux  à ConlUn- 
liDople,  fie  quelquefois  deux  à Rome, fie  deux  i Conilan- 
tinopvc  en  même  tenu , mats  on  ne  trouvera  point  qu'au* 
cun  Conful  d'Oecident  ait  rétidé  à Mirfcille.  U fuiit  de 
t dire  que  6 Prudence  avait  été  Conful , il  ranroit  marqué 
* dans  le  paffige  que  l'un  verra  au  commencement  de  la  Re- 
marque fuivanic 

(i>)  Jl  m lévift  — fu’i  Pitt  dt  (M^uMt-fi^  esr. 

U «VMI  iti  AtMtst  er  tnf»  atutbi  à U Ctmr  f*r  ata  U 

tmfUi.  ] Il  nous  donne  lui.fudmc  un  abiégc  de  U vie  fans 
oublier  l'impudicité  de  ù jcunelTe.  Lii'n  ce  qm  fuit  : 

1 

Ptr  fumfmniâ  jam  dettm,  1 

Al  féiUr,  fmitmii  fifimia  iajaprr 
.évaaaa  tard»  rtat , dam  fruimar  fait  XitakU. 

bafiat  inrnmai , c*  don 
t'ianMm  fiai»  ;am  Dtai  adflkat. 

<^id  mai  aida  laati  fiaiia  tmft'u  *iiaaai  f 
Aai  frimam  mfaMtibat 
Firsm  fai  firalia  : imx  datait  t»fa 
lafiHam  wtiit  falfa  Ir^ai,  ma  fia»  ariimiBi  : 

Tam  lafins  frattrvaat, 
ft  iaxai  fttaUattJata  fad»t  at  fitatf) 
fmdaait  jaxtatm  at^mtia  ftrdéat  at  bat». 

Bxim  jarpa  larbidn 
Anaanam  amimai , C maU  ftrtiaax 
t'imatadi  fiaitam  fabjatait  tafiim  ajftfit. 

2h  Upam  m».ieTaaùa» 

Fumai  maiiSiam  ttxmai  arhuam  ; 

Jat  th’ilt  baaii  raddidiauu,  ttrrmmat  naa, 

Taadaai  anima  pada 
Ptf»/iaam  ftatai  Primt^  extabf, 

" atdjamfimaafriftaiftarajaitmi  arJia»  fr»xim  (17). 

n t'avifa  un  peu  tard  , mais  non  pat  «op  iird  (18).  de 
^ renoDcer  aux  vanitn  de  1a  terre , fie  de  faire  des  Ven 
QirétieiK.  On  peut  douter  s’il  cR  utile  à tout  fea  Leéteors 
qu’il  publie  les  débauches  de  fa  jeuneffe.  Un  jeune  dc- 
'*  Muche  , qui  peut  répondre  d fes  Cenfeun , Pradtau  u 
^ Pa'tta  fi  Cbritka  tx  fi  dtvtt  faifm  ctmmt  maa  ^aaad  li  ittu 
I,  }tam  , ja  fitaà  taama  Ui  faamd faarai  {7  ami,  ne  dit  Tien 
qui  vaille,  fie  néanmoins  ü réponfeni  puioh  folide,  fie 
rendort  dans  fon  pedid. 

{B)  l'Oftbadaxia  a'y  efi  fat  tamiaart  méaéjii.]  Il  avance 
b comme  tnt  fait  ceriaiA  que  les  damnea  ont  tous  les  ans  un 


jour  (le  repos , fie  que  c'ert  le  jour  où  Ji-fiis.Cbrift  fortit 
de  l'Eufer.  De  qui  avoit-il  apm  eet  anecdotes  i 

Saat  V fiirititai  faft  aattaniai 
p^raaraia  r</«frvi  fiib  Stjra  Jrria, 

IIU  mafia,  fatar  ifaa  radiit  Piai 

Saafaii  adfafaniax  Atiareaiuii  (19)'  J 

..••••  S 

Marital  faffbâu  Tanara  aaiiitmi , 11 

F afaltah^mt  [ta  tartuit  atta  ' 

ViaFratmia  fafatat  httr  ai  ipi'tFui:  * 

Sat  firitat  fiiil»  jtv««/ed  jalfhata  (30).  f 

Ailleurs  il  allùre  que  Dieu  ne  damne  que  peu  de  gens.  ’ 

fyafiiae  d/a  filai 
Aaima^aa  tatftrifiaa , 

Payfijat  bia  iimradai 
Prima  ai  fitnnJa  mm  afi. 

Idtpi  lama  êraijaiu 
t1i»r  rtiamdii  rram, 

Pamt'ijua  ara  fiaram 

Pamar  fairt  ta  f.am  (ji).  I 

Quelq  urs-  uns  le  blâiticnt  exi  rriaement  d'avoir  fnuhait d , non  ! 
pas  la  gloire  duParaiiis:ma:s  i‘éiat  d'une  foufrance  medio* 
eie.  Il  le  déclare  contctii  pourvu  que  fon  ame  ne  foii  pas 
inifc  dans  le  plus  profond  cachot  des  enfers,  fie  il  ne  de* 
■uandc  pas  un  meilleur  fuit  après  Sa  rcfurrcâiuo  (ja).  | 

Midi  a m thafaam  Paint  tfi  iaidaiia,  Clmifit,  I 

i>i,i)4ndiii  di/erria  lata.  a»m  fafi*  iiaiâ  I 

la  rtfiaat  damxm:  fiat  ülù  tafia  •atraram 
Apmaa . fatvamm  yM  dadtiaantia  taafam 
Drwiiat  fatittt  laai  : fil  fiara  ftraaai  1 

Caadida  vtfjnaM4i,  4Kim«iH  taftrata  rtàfim. 

At  Mibt  Tanani  fatii  ifl  fi  amlis  mixifin 

(Jtiarrai  fattai , avidt  an  jfanmi4  Otimaaa  ' 

Davarai  traat  aatmata,  mttfam  faraanimi  imti, 

F fia  : tavarmtfi , yna  jtr  fra  lata  arttft  ifi 
Carparaà , infim  ma  firbaat  ÿnii  A tttaa  : 

Saittm  minfit»!  i*mté(4  frs/4  mafaraa 
F-xbaltat,  afiaaaa  tatar  laaiaattta  ttfafiat. 

Laax  imiBiu/4  4/»i , tX  tamfara  viaitia  taraau 
eWr^otr ma  fmaa  Itvii  tltmtmter  aiatat  (3  j). 

Peikins  Théologien  Proietlant  alTûre  que  cette  prière  eft 
impte,  fie  quM  ne  faut  point  l'annhuer  à Prudence  (34). 

11  n'efl  point  k fcul  qui  croie  que  c'ell  une  Piece  que  l’on 
a eoufue  à l'Hamanigenie.  Quoi  qu'il  en  foit , ViAor 
Gilelio  Auteur CathuliqueRumam  a condarrnd  hautement 
«cne  priere  dans  un  Ouvrage  (3O  quePolTcvin  louebeau- 
coup  (36).  Noter  que  les  Estions  les  plus  exaâea  (37) 
la  donnent  pour  kgiiimc , ce  qu'elles  ne  font  point  I Té- 
gard  de  quelques  Ven  qui  pillent  pour  rupofez.  Vous  ne 
verret  m dans  l'Editioii.d'Heinhus,  comme  dans  ccUe  de 
Siclunf,  la  troilteme  Strophe  de  l'Hymne  faunemenc  in* 
titulde  ad  meaa/am  tant  Pafikaüi  ( 38  ).  Ce  l'iire  fic  cette 
Strophe  ne  fe  irouvant  point  diia  les  meilleun  Manof* 
crits.  on  les  a traiter  comme  des  pièces  fueofées.  On 
en  e&t  nté  de  la  forte  envers  la  pticre  qui  ctl  i U £n  de 
rHaDamgeme,fi]'on  eut  eu  des  raifonsdenc  la  pascroi- 
re  de  Prudence.  Man  voici  une  Héréfic  dont  on  ce  peut 
pas  le  judilkr  en  niant  k fait,  U a cru  que  l'ame  de 
i'iiomme  dt  corporelle  : 

Paftifiafidifia  firrfam 
iaivaat  ham'iaam  fariimaat^a  : 

Humai  anda  tartat 

Aaima  rafit  aura  tiq.voaXM  (40). 

Qu'il  entende  pr  aaimt  lipaatm  une  fubflance  corporene. 
on  o’cD  peut  douter  quand  on  examine  ce  qu'il  ditaükun: 

Non  utidrl , m^mit . 

Piiariar  qui  fiirai  itma;  Imal  hU  ftnaaa 
SaffUamm,  <faad  Jatfitïai  mAi  rtxiril  artai. 

Kft  mdi  drficiia  afi  i s qju  1 1>  a si  tàtamdan  fammii 
Itaiaran , yiumeii  esniLatilia  1Ü4 firaiar 
iafiar  Hati:  tafiam  ïamta , Cr  latanaia  adaMa  (41). 

Monfr.  le  Oere  (41)  obfervr  que  ers  paroles  de  Pnaden* 

' ce,  4SOT4  rafia  aara  iiyjwrii» , fifoilicnt  liés 'naturelle 
. ment  la  motolitd  de  l'ame  , fit  qu'u  tfamnam  at  {aarAt 


-zea  by  Google 


PRUDEN.CE. 


Ton  ne  foufinroit  pas  aujourd’hui  U liberté  qu’il  a prife  de  réduire  les  damnez  i un  petit  nombre. 
Cela  lui  pouvoii  Icrvir  de  quelque  chofe  pour  fc  tirer  des  Objcâions  des  Marcionites  contre  Icf* 
quels  il  a fait  un  PuctnC)  mais  au  fond  il  ne  pouvoit  point  rcloudrc  par  la  les  difîcultcz  de  l’ori' 
ginc  du  mal  (/•').  ün  a plulîeurs  Editions  de  fes  Ouvrages  (G).  Scs  Livres  contre  Symmaque 

furent 

imtmx  itxfthtHT.  Il  «Il  Wr  que  ç«  V«n-1i  & Uxxi*  qui  ,,  nppotlé  ; ftvoir,  <iu«  peu  de  gcni  loinbeni  dini 
le  précciictit  ««pliquent  u»  dugoie  qui  fe  irou*e  dint  k-s  <<  f«  malheur:  #t  qui  f»u  ù frudcoce  ncioH  poim  tombe 
Livret  de  plulieuri  Paient , te  qui  eoiueine  les  earaeieret  » dans  celte  peniee  a cauie  de  cciic  o^eAion , qui  puu> 
r«i}  rti'n,  deUmon^4»l.  Kllc  efl>  ditutenuls,  U raolution  d’un  „ voit  aKcmen»  lid  eîte  venue  danslclpirt’'? 

en  fci  ptinope»  dont  ehicun  reiontrie  d’où  il  d-  Cet  deinieiri  jmokt  de  Mf.  le  Llerc  ne  comiennent 
a'u-T'''ri-'  venu,  le  corpt  dans  U terre,  famé  dam  les  au»,  un  oen  qui  ne  foil  Itéi.fraifemblable:  je  croit  avec  lui  que  i 
dan»  i’clber.  Voioni  comment  l.ucrere  t’eft  etprime  U-  notre  Poete  fc  fût  vu  pouffe  il  eût  ttpomlu  que  le  nombre 
deffut.  nuut  veitoni  que  Prudence  pouimii  paffer  pour  dci  damner  efl  furtpeiii,  & qu'ainli  l’on  ne  dott  pat  tant 


• fort  Abbreviaictu  : 


rVnirfW  uitffifimiH  *mm>  /ravJa»  triimJi 
Vmaii  ai  du  titm  fuir  tf , mnii  àlm*  li^mmstii 
tUmnata  fuildi  Xt-iitr  tum  Tirra  rtttfil 
Iirid  fdnt  iuri>^ar//HX<r,  ér^ajiijot  Uu, 

Ht  {rirai  iSaiaieiMia  (44). 


Caiir  irm  rut»  it  Tirra  fawd  /ail  omii, 

Im  Urrjii  <7  ami  m'Smm  fi  **  jtlimi  *rii, 

Id  rnr;uai  Cvtr  riiUmm  luafU  rru/tdnt  : 

Ste  fit  latirm»  mtn  iti , w Haitiùu 
Cerftré  ttnjUM,  f*4  tatam  d-fiafét  tUü  (4s )• 


crier  contre  les  ligueurs  de  la  julWce  dreinc  qui  etpofeni 
le  genre  humain  à la  mifdre.  Mais  cette  Repente  o'eût 
pat  fiiitfaii  kt  Mamchéent,  fk  n’eût  pat  même  paffe  pour 
un  remede  palliatif  ; car  voici  ce  qu'ilt  anroieni  pu  repli- 

Jucr.  Vous  reconoiffcx  que  notre  Ubjeâion  (etoit  bonne 
let  deui  tiers,  ou  fi  U moiik  du  genre  humain  dtoient 
damner  étemelleaent.  VousavoUea  donc  que  lebonpnrv* 
eipe  ne  peut  pu  ehoi/it  un  plan  où  la  damnation  de  la  plut 
grande  ^rue  des  hommes  foit  renferrode.  Vous  ivouea 
donc  que  la  fouveraioe  bonté  efl  incompatible  avec  le 
malheur  diemel  de  tant  de  gem.  Par  cet  aveu  voua  ruiner 
tout  votre  Syflême:  car  vous  ne  pouvei  convenir  de  cet- 
te incompatibihié  Iknt  reconolire  que  le  malheur  ctemel 
d'un  très  grand  nombre  de  créatures  feiou  une  marque  de 
ouauté  dans  celai  qui  les  puniroit.  Vous  favei  hten  que 
la  bunid  infinie  ne  peut  pat  être  mfke  de  aiaauté , Sc  fi 
vous  ponviea  cooprendreque  fant  nul  mélange  de  ce  vice 


«pw.  laconformiié  dans  1rs  eaptelliona  n’ote  pat  id  Topo,  vous  ponviea  cooprendreque  fins  nul  mélange  de  ce  vice 
(4')Ejj^  fmon  diamétrale  des  fcnunicut.  Ce  retour  de  l'aine  à fun  le  maure  de  toutes  cbofei  poorroii  condamner  aoi  fiair»- 
pnnape  éioit  une  vraie  mon  félon  Lucrèce  ( 46  ) j mais  mes  lu  dca*  tiers  ou  la  moitié  du  genre  humain  , vou» 
r.irv  Uf.  non  pas  frîon  tousks  autres  l'aieni.  & moins  encore  fe*  ccfiietiez  de  trouver  incompaitUc  la  fouremne  bonté  avec 
It  Ci'rTc.  Ion  lé  Poète  l'niUcDce,  qui  t'eiplique  peu  apréi  (47)  d’u-  cette  damnation.  Vota  donc  la  bafe  de  votre  Rcponlc,  . 

^iMtii.  manière  ti  prérnV  qu'un  ne  peut  douter  qu'ii  n’m  en-  le  bon  pnncipe  fetott  cruel  li  un  liés  grindnomltfcdegnu 

rMB*%;r  Ic'itnc  I imiuorulnc  de  l’amc.  étOKnt  damnei  : mais  parce  que  peu  de  perfonnes  font 

IM.  ' Qu'il  me  ioct  pctimt  de  due  que  le  jugement  dePerVins  damnées,  il  n'cil  point  ancl,  de  il  confeivc  tous  les  ca- 
r II  />«..  l’'"P  dur  à ceux  qui  coniùlicni  d'une  certaine  ma-  raéteresde  la  bonté  infinie.  Prenez  bien  garde  à quoi  vous 

L!  l’vHvt'c  te  la  chante,  liste  pi-ifiiadciii  que  ce  Poete  vous  cxpofei.  Vous  devez  noua  avouer  que  la  damnaiwn 

MaacioN,  ne  le  rriiçuioii  a la  pnration  du  Paradis,  d(  à la  l'outrance  de  tous  les  hommes  ferait  l'effet  d'une  ciuauié  estiéme, 

MA*»!*  d'une  peine  mitigee,  que  parce  qu'il  lé  IcntuLi  trop  indi-  nZ/«>  ftvuitt  ae  *(ti , comme  partcioieni  les  hcholafliques 

Paolo*'  l'uuveraine  U'aniuik,  Se  trop  digne  de  thati-  qui  mefurent  toute  l'étendue  d'une  qaaliiépit  huit  degret. 

ciasiv*  (^cite  humt.ue  cfi^eKe  impie?  La  donnant  un  bon  Par  ccmfeqaem  la  damnation  de  la  moitié  du  genre  bu- 

tour  aux  cliofes  ne  h nuinmeion*on  pas  une  oblation  de  main  feioit  l'elfct  d'une  cruauté  de  quatre  degret , d'où  d 
thc4«u'*^  fa  peifonnc  à la  julUce  de  Dieu  ? s'enfuit  que  la  damnation  du  quart  des  hommes  marque- 

vcrkTu,**'  {F)  U »$  ftattii  fnat  rtjiaJrt  far  là  Ui  dijüalm  dt  fa-  roit  en  Dieu  une  auaulé  de  deux  dégrea.  Faites  auffi  pe- 
Tim,  x'ii,  rsyiv*  de  mai.  ] Je  les  ai  Fuipoiecs  en  divers  endroits  de  ce  tit  qu'il  vous  plaira  le  nombre  des  âmes  damnéei,  il  mar- 
p>t.itsc'  Diétionaire  (4Ù-)  ; mais  afin  qu'on  voie  que  ce  ne  font  quera  toûjours  en  Dieu  un  dégré  de  cruauté  qui  quelque 
pas  feulement  let  Philolbpbe»  ciui  en  parlent,  je  m'en  vais  petit  qu'il  foit  ne  peut  compatir  avec  b bonté  infinie, Ipuii 
citer  un  long  palDge  d'un  liabilc  'i’iiéologieo,  m (40)  Ixs  que  cette  ^mé  esclut  nécelfairement  tout  mélange  de  U 
„ Manichéens  de  les  Matciomtet  taifoiem  une  Ohjeétion  qualité  contraire  (ps).  En  un  mot,  s'il  y a de  b auauté  I 
?/i  rin*!'  M aux  Onhodoiet,  que  Ptudcnce  rapporte  (50J,  fant  à damner  mille  millioat  d'ama,  il  y en  a à damner  neuf  ] 

tu  GOB^i  •>  diminuer  de  fa  force.  C'efi  que  fi  le  Ifieu  qui  cens  millioivs , & ceci  prouve  qu’il  y en  a i damner  huit  i 

Dom  «St  w gouverne  le  monde  ne  fc  plaifun  pas  au  vice  il  frm^  ceiii  millioni , fie  ainfi  de  fuite:  car  b diFéreoce  ne  fera  j 

nuium,  c«f  „ cheroit , puis  qu'il  n'ignore  pas  la  corrupiion  des  hom-  que  du  plus  au  mcMiM , fie  jamais  cette  efpeee  de  rabais  ne  ' 

rathiit*'^^  M mes,  fie  qu'il  b peut  empêcher,  lit  pretcndoient  qiw  vous  mènera  de  b entamé  à la  bonté  infinie  , mais  1001  ‘ 
Nü  irVen  ^ meme  ehuie  que  de  fane  le  mal  fie  le  fouflirir , au  plus  à une  bonté  moins  mêlée  du  vice  contraire , bon- 

uAoi  fiie-  „ quand  on  y peut  remédier.  Prudence  répond  premié-  lé  incompatible  avec  un  principe  étemel,  8c  bon  eflénde-  . 
cit  raâvf  „ temrnt  qu'j  parait  bien  que  Dieu  ne  fe  pbit  pu  au  VI-  lement  (51).  D'autre  part,  s'il  n’y  a point  de  cruauté  à \ 
**  P*"*  *1^'^  y apporte  du  remede,  oe  qu'il  fauve  ceux  damner  cent  mille  perfonnes,  pourquoi  y en  auroit.il  à 1 

«(wiaiavi-  » qui  s'en  detouinctit.  Man  enfin  , repviquoicnt  les  Hé-  en  damner  deux  cens  mille?  Et  fi  li  fournaine  bonté  fe  * 
cMm  fede-  retiques, un  ne  peut  pas  pcchci  maigre  qucDieu  en  ait.  conferve  toute  entière  dans  b damnation  de  deux  cens  ] 
tia  pdciier-  „ lui  qui  cil  maîite  du  corur  de  I homme  . fic  qui  le  tour-  mille  hommes , elle  ne  perdra  nen  par  la  damnation  de 
CdM  f^î  ” ^*’'*"'**  Notre  Poète  ne  r^out  pat  au-  trois  cens  mJle , fie  vous  ne  pouvez  marqaer  aucun  nom-  1 

p”  ..  iremcm  cette  difficulté,  qii’en  retouinani  au  libre  arbi-  bre  qui  puiffe  donner  uteinic  àfa  plénitude,  dès  que  trois  ■ 
baMtquoé  „ ne,  laits  lequel  il  ne  peut  y avoir  ni  vice,  ni  vertix,  Il  cens  mille  ne  Pcmpéchent  pu  de  b conferver.  Recoa-  | 
si  veM  ,,  s'étend  beaucoup  b-deffus  8^  le  prouve  par  les  etem-  nniffei  donc  que  votre  Syfiérne  pém.  fi  vous  prétendez  ‘ 
„ pics,  non  Iculeineni  de  mx  premieii  Paréos  . mais  de  répundreanotre  dificulié  en  apetiffant  le  nombre  des  âmes  1 
sera  o<n*  >•  Lot  h fie  de  fa  femme,  des  belln  filles  de  Noéret,  Se  damnées.  On  peut  apltqucr  id  une  penfee  d'Horace  {{jj  1 
aipoirst . M des  trcrc»  donc  on  voit  tout  Ica  jouts  l'un  cinbnler  avec  toutes  les  fbbtiliiei  du  /«rires  ({41.  La  vraie  Reponfe  ' 
net  fuua  „ U venu  fic  l'autre  s'adunnei  au  vice , i quoi  il  ajoute  de  loutcnir  que  b damnation  de  tout  les  hommes  ne  | 
D*eam»ra  ” m*xiroc  generale:  feruit  qu’uu  afle  de  jufticc,  fans  aucun  mé'iange  de  cruau-  / 

fieto  sec  rê  O»  grand.  Ll  méthode  de  notae  Poète  auioU  donc  < 

maoiu  m-  .1  Oanitai  aua/iiiifi  atiarai /id  exiimi  tmati  CtC  dcfeéhieufe.  ' 

lÊ  tira  amii  firaiu , fiaaitramjtirtjt /arma.  Je  ne  dis  nen  d'un  autre  defaut  de  fa  Réponfe.  L'Ob-  I 

r«xo  ma-  jeéiwn  de  fes  Adverfaire»  a p«>ur  fon  fort  qu’un  prindpe.  1 

luiaUoai'-  M hommes  font  d'une  même  luturc  , mais  tout  qui  peut  empêcher  le  mal , ac  qui  ne  l'empéche  point,  le  , 

n<a.  qn»4  m d'ODt  pat  Un  même  furt,  psTCC  que  tous  nc  Veulent  pat  veut.  Celle  notion  efl  évideius.  A quoi  fen  de  dire , . 
ipcAM  li)  „ b raéiTie  chofe.  U parait  par  ce  qu'on  a dit  ci-deffut , comme  fait  notre  Poete,  que  Dieu  a donné  à l'homme 
liVmum  *»  que  k»  hommes  naiffent  corrom-  un  plein  pouvoir  de  faire  le  bien,  fic  que  rhoinme  ell  la 

lùoquc  ’ ^ P*“'  PV  ” q“  q*'  crololt  feuk  caufe  du  péché  par  l’abot  du  franc  athme  ? CeU  ! 


ptobu,  „ pas  que  cette  eurupiion  le»  déieiminat  invincibkmeiit  n’affoiblii  pas  l'Objeftion  , frit  donner  fa  Thefe  pour 

(«mqurn  „ n mal  faire.  11  ajuùte  a cela  que  c'eft  à caufe  que  les  Ké[mnTe  , c'efl  Vitmrana  «(raefir , fic  b ftiiim  frmnfu  , l 

îpk  nVlok  ” peuvent  étie  bons  ou  mauvais,  klon  qu'ils  le  vu  que  le»  MamAcens  attaquent  direAement  I Hypo-  [ 

««im,q<H>4.  " , que  Dieu  a établi  des  tccompenfes  fic  des  pci-  ihefc  d’un  homme  libre  qu'un  bon  pnnnpe  veut  laiffer 


cumdiiH-.-  ..no.  kt  hianiebéem  lui  avcient  encore  objeélé  qu'il  pécher.  i 

éra^i,  fcTtibIc  qu’il  vaHoit  mieux  qu'il  n'y  eut  point  de  liberté,  (G)  On  a Fdituai  de /h  Onraxti.]  Ceüed'Ak 

ni  de  bonheur  donne  comme  Une  recompenfe,  fic  que  dus  à Vemfe  1 joa  1»  e n'efi  pas  b prémiere  comme  il  fa  ] 
que  u«h‘*"  « bortiftiCT  s'applicant  neceffaireroent  au  bien  ftiÉfait  ptetcadu.  Elk  avoit  été  précédée  par  celle  de  Deven- 
giifaiicc  t.  neieUaitement  heureux;  que  de  faire  aux  hommes  un  ter  (51).  Quelques-uns  dilênt  qu'il  en  a bu  «leux,  fie  ' 
ptei'cnt  aulli  funefle  que  b libené,  qui  précipité  la  plû-  l'on  a lujet  de  croire  qu'ib  le  difent  fan»  fondement  ({6). 

••  '•*  tnalhcurétcrael:  fi,  dis-je,  le»  Mr.  du  Pin  ( J7)  parle  de  l’Éa!«ji*e  d’Amandi  1)40  « 8, 

>^ur.  Manichéens  lui  avoient  bit  une  ferohlable  objection,  il  qra  unikni  let  Sun  d" yfaraiw  Sitngtnfii  c dt  Skàardiu. 
y fe  fcroit  peut-être  (eni  de  (bn  ptuidpe  que  nous  avona  j’ai  une  Edition  d'Anvers  m 8 .avec  les  Note»  decet  deux  1 


Dtgfi.fod'l.  ,'C'ii'h 


PRUDENCE,  PSAMMITICHUS.  Sif 

forent  comporez  «vant  la  viftoire  remponcc  fur  Radagaife  l’an  4or,  & aprà  celle  me  Sdlicon  m r»- 
Remporta  fur  Alaric  aupre*  de  Pollcniia  Tan  401.  Il  Cui  mention  de  ccUe-ci  (•)  j K ne  dit  nen 
de  celle-là  <juoi  que  fon  fujet  le  demandât. 

Aul«m  oiiii  die  ea  de  Ven  ts4fi.  L'Epitre  dédiotoire  Mlmàutn.  hir$t  im  PrudtmU  mé^t  . >M  é4 

pat  SichardM  eft  daide  de  Baie  au  noii  <Lc  Mat*  I5}7-  L»  *4*«,  «m  éd  fthtUm  , àif. 

B Mioiheew  de  Gdhcr  (c8)  marque  une  Edition  de  Bile  o- Jniftmt  «m»> 

chet  CrawTider  i«t:,  avec  !«  Sclioüm  de  Sichardm.  de  lit.  fm*i  AfMkrfm  , HMmtmiimdm  . Jmti  (smré 
une  Edition  chci  Henri  Pierre  i la  m<me  viUe.  U Peie  /•«  1“  ^ 

Labbc  (<o)  a fuivi  l Edition  d'Anven  cbei  Plajibn  itde,  x«r«e  mm  «rçi».  «««■>•  **n*  leftioiw*  in  Pni- 

âCComp«nee  tant  de*  Nota  #t  d«  CorreâiOM  de  Théo-  dentium  ed>»r>i  mmimm  «/«lu  vmJst* 

dore  Pulman  (6û)  . que  du  Commcnlaiie  de  ViAot  Gife-  /«r  cr  mummu  mt  mi  liÊimfi,  frifutUifmaU  

■ Ua  La  deux  Une*  comte  Symmaque  forcotitnprimei  JViiium»  kMUmmi  m PnUmumm  mimt  €^1/^ 

i Pari*  Pan  1614,  avec  le*  Nota  de  Creajae»  que  Mr.  du  fa.miiidu  ttumjkâi,  $tf^ni  mtntm*  ttmimrnmdmt , ktcm$ 

Pin  nomme  mal  <.-4»tra»j.  Il  donne  pour  la  deraiere  E-  tétwiî  fmfÊhtr  x»>d  tmtrnm  mwmm  Ut»i  imdim , m m ffS’ 

dition  de  Prudence  celle  d'Amfterdam  |6d7,  1«  K*-  ùfm» (Mrmftnpimr»  fui  Prmdmtms  •ftnfu  auxmt.  Muu 

• UI  er  Ui  Cwririf*»»  iHtimSmi.  U eût  falu  dire  S’UmUi  Hit».  Sttimm  Sfmttlmm  ctmummimt^  ididtt  m Utm  Prm. 

■ Jîw , afin  d'empécher  qu  on  n’attribuài  au  perc  l Ouvrage  dntü  inftriftmm  ommi  hor* , #i*/  mi»  m fmm  Ma  w* 

, du  fil*.  Il  me  femWe  qu'il  pouvoii  parler  d’une  Edhion  /•«  mumum  frthmUaum  , mtmm  uimm 

qu*Ü  a omife . c’eft  eeUc  im  mfmm  Diiftnmi  pat  le  Pere  Ch*.  "«««»«  mt  f*m  fiufiltimi  mmfu  mi  iffm  ^reiM-riee 

millatd  i Pari*  1667.  Mr.  Moren  débité  qu*il  y t ime  E-  ttfttmi  nfmm.  Umm  ttum  Admmmm  Stitrmm , Gmrtum 
' diiiOB  de  Prudence  à Arofterdam  1670,  avec  l«  N««  de  Itmmmm,  Admmuum  TM»d«f«uii  Siimnim,  Amdnmim  Wilkmmt 
« Nicolii  HetnCua,  & la  Vie  de  l’Auteur.  Je  u’ti  pu  coco-  ^mm  miu  vifim  Jtm  mttfdmm  mmi  fifitm  fnimitrimt , m 

■ rt  detener  fi  cela  eft  vrai.  Je  n’ai  que  l’Edition  de  Pan  iymmmi  mt  mmi  fmmrnmr  tMis.mim  m mm^  dmmtmxmj,  mi  mm- 
>»  1667  » U Chn  Daniel  Ehevicr.  L»  Vie  dePrudence  n’y  ntt  mi  mtirfrttum  Pfmdmmiu  mmmtrt  fim$  txpmntmdt.  Ai». 

eft  pai.  Elle  (61)  efidaiBl’Editk»  de  Sicbardtti.  A Pd-  ttr  fimtitmdmm  dt  seMu  ÿimit  ^um  ^mmnAmt  mJmtdmm  in. 
tard  de  l’Edition  Pacieru»  , procurde  par  WeitiiiB,  elle  ^dfmid  ^ imAim  trmtmiru  mtdt  fiivmms  (6i).  Il  f**)***“ 

a eft  de  Francfon  ou  dHinaw  1613,  «e  non  pai  d’Hano.  »oue  Uaucoup  la  Note*  de  Fabriaui  fur  cinq  Hymna  de 
' ver  cottiine  PaiTftre  Mr.  du  Pin.  Prudence,  de  cella  d’Erafme  fur  la  deux  derniera  Hym-  i s^su, 

On  oc  fera  pal  ftchd  de uouTCi  icile  Jugement  que  le  naduCatHiuïninoii. 

» PcTc  ChamiUard  donne  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cet  Note*  qneWalafnduiSinbo  a été  converti  en  deux  Au-  ^ ** 

It  Auteur.  CtfiUmmi  fittmtmi  tfi  immtam  tm  fmm  ttmmimm  trmmt  tenri  dani  le  Moreri  par  la  virgule  qu'on  â mife  après  Wà>  ixsp&iab 
/mùUmm  ^ mmmtfatm  mo/aru,  impfmt  im  immlw  ttimm  9 llfndc 
(«I)  AldeMiMKC. 


& il  Alt  Tun  dès  douze  grands  Seigneurs  qui  gouvernèrent  l’E^pte  (a).  Chacun  avoit  fa  por-  M Hem- 
tion.  mais  ils  uifToient  de  concert,  fie  plutôt  comme  des  aflbeiez  ou  des  collègues^  que  comme 
des  Princes  voiuns  (â).  Plammitichus  t’attira  l’envie  des  onze  autres,  foit  parce  que  les  PicHeiTcs 
qu'il  avoit  aquifes  par  le  moien  des  droits  qu'il  levoit  fur  les  nurchandifes  (r),ravoicnt  fortifié  Je  (»> 
l’alliance  des  ctrangcn,  foit  parce  qu'il  s ctoit  trouvé  dans  le  cas  d’un  Oracle  quj  promettoit  la  <’^cxt-vu 
réunion  de  la  Couronne  fur  une  feule  tétc  ).  Ils  le  reléguèrent  dor*c  dans  des  marais . ou  il 
lêroïc  peut-être  demeuré  toute  fa  vie,  s'il  n’eût  été  averti  que  des  ctranKcrs  qui  avoient  me  une 


fe  d’un  Oracle  qui  lui  avoit  été  rendu.  11  alla  voir  ce  que  c'ctoit,  fie  aiam  engage  ces  étrangers  à 
demeurer  avec  lui,  il  s’enfervit  uiilcrocnt  pour  fc  rendre  maître  de  toute  l'Egypte.  Ilcutb^» 
coup  de  reconnoilTance  pour  eux,  fic  il  leur  doftna  des  terres  auprès  dii  Nil  au  deflbus  de  la  ville 
de  Bubàfte  (d).  Depuis  ce  tem$-li  il  eut  toûjoun  des  étrangers  â fa  foldc,  fie  il  leur  donna  mê- 
me le  pas  fur  kl  foldais  de  fa  Nation  dans  la  guerre  qu'il  fic  en  Syrie  (r).  Les  Egyptiens  en  fit-  M Dîo^ot. 
Tcnt  fi  indignez,  qu'il  y en  eut  deux  cens  mille  qui  le  quittèrent.  Ils  fiirenc  s’cc3>Iir  en  Echio- 
pie  (C),  K répondirent  fort  cavalièrement  aux  raifons  qu’il  leur  fit  entendre  pour  les  obliger  à ùcvti 
’ revenir 

Orarif  m frtim«tmi  U rfiimitm  i*  U Ctartiuu  fur  qu'on  tpercerioit  da  homma  d’iiraia.  La  Corlaira  qui 
M*  /«if  fér/.]  L'Oracle  leur  avoit  dit  que  celui  d'ectr'eur,  avoiem  débtrqoé  en  Egypie  étoient  arma  de  touia  pie- 
qui  feroii  la  hbarios*  dan*  une  coupe  d’airaio,  auroit  feul  cet:  on  n'avoit  jamais  vu  là  de*  homma  ainfi  anoci;  on 
tout  le  Rolaume.  Il  arriva  que  le  dernier  jour  iTuae  (ère  crut.donc  qu'ils  étoiem  d' airain , fic  l’on  en  porta  U non- 
folcDoelle, comme  ils  étoicM  tous  dantle 'Temple  deVuU  vclle  à PUmmitichus.  Dès  Ion  il  eut  fort  bonne  opinion 
cain  pré»  à fitirelalibatiORS,  le  Prêtre,  qui  leur  devoir  de  l'Oracle  qui  loi  avoit  paru  jufqnes-H  indigne  de  foi  (3).  fi)  M««d« 
bailla  la  coupe  d'or  dont  ili  fo  (ervoicot  pour  cene  céié-  Quel  dommage  qu’Herodoie  dont  ]«  Narratioot  ont  tant 
monie.  fe  trompa  au  nombre;  il  n'aporu  qu'onie  talTei.  d'agrément  n'tu  point  véca  dans  un  autre  fiecle,  ou  n' ait  ^ 
Que  fit  Pfammîikbos  qui  étant  le  dernia  de  tous  n'avoit  point  compris  U dilTétenee  qu’il  y a entre  nne  Hiftoire  fie 
poiot  de  lalTc  è il  du  Ion  cafme,  fic  t'en  fervit  pour  la  une  Piece  de  PoeGe,  Dam  ceUe-d  il  ne  faut  gueta  dé- 
obationi.  La  aoira  Rois  fe  fouvinrent  de  l'Orade  ; fic  nouér  la  chofa  fans  un  miradc,  fans  quelque  chofo  de 
pourrn  empêcha  l’effet,  ils  euffent  fité  la  vie  i Pfimmi*  furoanirel;  U faut  quoi  qu'il  en  coûte  que  le  LeéUur  tom- 
ticlun,  s'ils  n'euffent  avéré  qu'l]  n'avoit  aucune  part  d la  be  dans  l'admintioB:  mais  ü faut  de  la  fimpliciié  , fie  du 
(O  Hviad.  oi^fe  du  Ptéue  (t).  Je  ne  làtt  point  de  moien  de  diP  naïutd,  dans  la  éveoemeu  qu'un  Hüloricn  nporte;  un 
culpa  Atheoée;  Q foit  dire  à Hérodote  que  la  Prfitrn  Lcâeurde  bon  goût  a droit  de  croire, s'il  n'y  treuvepoinc 
Cip.  tu,  i^jrpcieni  buvoirat  ditit  da  coupa  d’airain,  fie  que  Tou  cela, que  l’Auteur  Tcn  a été  pour  faire  pbcc  i (afidionst 
ne  trouve  pas  que  la  Ro»  mfima , quand  lU  lacnfiosent  fie  à fa  machina  du  merveilleux.  Je  m’étonne  qu'Hen^ 

CB  public,  fe  fcmfient  d'une  coupe  d'argent:  deforte  que  dote  ait  laillé  i glaner  après  lui.  11  n’a  point  fu  l'Oude 
Prammitiebut  qui  étoit  k pitti  jeune  da  Rua  fit  fa  liba-  raporté  pu  Polyenui  (4).  Le  Dieu  Hammon  avertit  lé 
non*  avec  une  nffe  d'airain,  pendant  que  ks  autres  1»  Roi  Tcraemba  de  fe  doniiet  garde  da  coqt.  Unbonme 
fO  Athca.  firent  avec  des  tafia  d'argent  (x).  Lifet  le  Qiamire  CLI  de  Carie  avemt  Pfammttichni  » qu’iuctm  peupk  avant  la  | 

tX.  r/,  du  II  Livre  d'Haodote,  fic  vous  venaqu'Atnenee  ra-  CanerH  n’avoit  mil  dn  créta  fur  ki  cafques.  U n'en  fo* 

r^.  *it.  porte  ce  foit  k plus  lofideUemeat  du  monde.  Son  Tra-  lut  pas  davantage  pour  obliger  Pfimniticbus  à lever  grand 

duAeur  k traite  à-pen>piès  avec  la  même  infidéliié:  voici  nombre  de  Canent. 


tin , Ummm*  Pjmmmttuinm  mm  rtjiimt  ftjumrtm  uMg#  ar*  apartenoit . fit  ou  lii  occupotenr  proche  de  cette  ik  la  Pro-  jrti , ^ 
ftww  firmtm,  Jmfmmrtt  mmttm  «Mt.  vince  de  Tenens,  fie  Une  Ik  au  deffus  de  celle  de  Meroé.  SaL 

(fi)  drt  foiMMM  d'amaâ*.]  Pfommitiebot , PliiM  (6)  cirant  Aciftocrcon  parie  de  ca  méma  ftigitifo , u]£,v.i^ 

téduii  à un  peut  pied  par  la  jaloulie  da  autres  Rois,  coo-  fit  d'une  ville  nommée  Pf*r  où  ils  avoicnt  habiié  pcndint  xÂifo 
fuha  un  Oracle  de  Latoac  qui  étoit  dins  la  ville  de  Butis,  trois  iîecics.  La  poGüoo  qu'il  lui  donne  ne  s’accorde  pu 

te  qui  paftoit  pour  k meilleur  de  toute  l'Egypte.  Il  lui  avec  Ptolomée , ni  avec  ce  que  Stiaboa  vient  de  nous 

fut  répondu  que  k vengeance  bâ  viendroit  pu  mer  , Ion  dire. 

TOM.  f/4  Mmmma  (O)  ^ ^ 
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revenir  (D).  Il  n’oublia  rien  pour  réparer  ce  dommage,  & il  s'apliqua  principalement  i faire 
6eurir  le  commerce:  il  carcifa  les  étrangers  , & il  leur  donna  toute  forte  de  protcâion , fûfinC 
cefTcr  la  barbarie  qui  avoit  etc  exercée  contre  eux  fous  les  Rognes  précédens.  11  fit  alliance  avec 
les  Athéniens  & avec  quelques  autres  Nations  Grenues,  Sc  voulut  que  fes  enfkns  aprilTcnt  leurs 
difeiplines  (/).  11  donna  aufiî  plufieurs  enfisns  à inltniire  aux  Carieni  ic  aux  Ioniens  qu'il  avoit 
pkcex  fur  ks  bords  du  Nil  i & ce  fut  la  première  t'ois  que  des  gens  d'une  autre  Langue  s'établi* 
rent  en  Egypte  (j).  Par  ce  moicn,  comme  le  remarque  HcroUote  (£) , les  curieux  , qui  dan* 
la  fuite  des  icms  voiagérent  en  ce  pa'is>Ià,  j trouvèrent  des  perfonnes  qui  les  ontendirent,  fie  qui 
leur  ioterpretereot  les  choies.  Nous  examinons  ailleurs  (i)  fi  la  ville  de  Naucratis  fut  bâtie  foua 
le  Règne  de  Plammitichus  par  ceux  de  Milet.  Ce  Prince  régna  cinquante-quatre  ans  (£),  fie 
mourut  l'an  j de  la  40  Olympiade  (é),  laiiTant  Ton  Roiaume  à Ton  fils  Nccus  ( /).  Il  fut  enter* 
ré  à Saïs  fa  patrie,  la  capitale  de  la  b;^e  Egypte  s il  y fut,  dis-je,  enterré  dans  le  Temple  de 
Minerve  (m  ),  fic  c’dl  la  aufTi  que  les  Saïuins' enterrèrent  tous  leurs  Rois  (m).  11  fut  le  prémier 
Roi  d'Egypte  qui  but  du  vin(ej:  il  fit  chercher  les  fources  du  Nil  (p),  fic  pour  découvrir  quel 
étoit  le  plus  ancien  peuple  du  monde,  il  fit  élever  deux  enfâns  de  telle  forte  qu’ils  u’entendirent 
parler  peribnne  s fie  parce  qu'à  l'Age  de  deux  ans  ils  prononcèrent  un  mot  qui  fignifioit  1c  pain 
dam  la  Langue  ^ Phrygie,  il  falut  que  les  Egyptiens  ccflitlTcnt  de  s'attribuer  la  prémiere  anti* 
quité,  fic  la  cedanent  aux  Phrygiem  (f  ).  Jamais  fiege  ne  fut  plus  long  que  celui  que  Pfimmi* 
tichus  mit  devant  la  ville  d'Axoïe  (r)|  car  il  ne  la  prit  qu'au  bout  de  vingt-neuf  am.  Il  ne  tira 

[>as  tant  de  gloire  de  cette  prife,  que  de  radrefle  avec  laquelle  il  arrêta  un  funeux  torrent  qui  al- 
oit  inonder  tout  Ton  Roiaume.  Les  Scythes  aiant  batu  les  Medes  dominoienc  dans  toute  l’Afic, 
fie  s'en  alloicnt  tout  droit  en  Egypte.  Plammitichus  les  joignit  dans  la  Palcfiinc,  S:  fic  tant  parfes 
prefem  fic  par  fes  prières  qu'ils  r^rouiTcrcnt  chemia,  Sc  ce  lut  alun  que  quelques-uns  d'eux  pillè- 
rent à Afcalon  le  Temple  de  V'etms  Uranie  (/).  Moiifr.  Moreri  ni  fes  Continuateurs  ne  fe  font  tf) 
guercs  fouciez  de  ce  Monarque, puis  qu'au  lieu  de  mettre  dms  Ibn  .\rticle  les  chofes  qui  lui  apar- 
tiennent,  fie  qui  comme  on  vient  de  voir  ne  font,  ni  en  petit  nombre  , ni  peu  curieufes,  ils  n'y 
ont  mis  que  des  faits  qui  regardent  fes  SuccefTcifi-s. 


(n)  . ■ cr  rffiBJimii  f»n  ntnUiimuni  tux  tti'tmt  cctte  réponfe.  Pmihui  ai  fimtmU  mmiaii»jnm  m ftiiti- 

^'üUarJCi  tmtnirt  f*ar  Ui  à rr-.viijr.  ] P/atniDi*  uai,  umfid.^sitmmi  létrir,  rtfgrian  jiÊtai,  7m 

ikhiH  k(  fît  d'abord  eilHsner  par  tegn  Capinmer,  & puis  maittfp  Lafiai  falfaaiii , (tBtimii  vhi 

il  fol  en  perronne  le»  caiérbircr  ; il  t«  exhorta  a fonaer  itai , ^tad  arma  la  fin/an  àaitaMt , fattfi  /Hi  féinam 
qu'lis  tbandonnoient  leur  pairie  • leurs  femmci  , & leur»  riftfiurii\  ndmtiu  tumen  gtmulm  tfitmiajtt , awa*  v 

«nfana.  Ils  lui  répondirent  tout  d'une  voix  en  frapant  leurs  fax»  ^ mx$ru  aat  Uâmu  irfara , ^mamdm  Mi  fiat  taf.  /“  * 

bouclieis  avec  leurs  tances,  Srai  irtmvtunt  aftt.  ii  fatrta,  tratti,  iiHitaaut  (7]. 

pradxai  far  a*aj  ^nrraai  Buawr  M>  arawi;  er  a«ai  ar  naa-  (F.)  Jt  rl^aa  *maaaat$-auatr»  aai.  J Hcrodote  ( S ) •>  ia> 

farrrar  jamau  w ii  fia.ian  ai  d'in/aai , lamdii  fM  Mr>  le  témoijne  : Eufebe  ne  nul  durer  ce  Régné  que  qua>  , , u ^ 
ftarreai  aaai  ftrvir  Ji  tti  aairii  ptMw-ri.  Ils  avoient  impu-  rtsie-quauc  aiif  » Monfr.  Moren  le  fait  durer  onquance- 
demmett  découvert  leur  oudité  , quand  Us  icbeveient  buit  aiu.  ctv/A 

PTOLOME'E  Roi  d’E^pcc  X I du  nom  , fut  funiommé  jfuletejy  i caufe  de  fon  incli- 
nation excefiive  4 jouer  de  U mite.  11  fuccéda  âfon  pcrc  («)  vers  le  commeocemeoi  de  la  I7p 
Olympiade,  fic  l’an  de  Rome  67}  (k).  Il  chargea  lT.gypte  de  gros  impôts,  afin  de  paicr  Ica 
fommes  immenfes  qui  lui  écoicni  néccflairca  pour  aquenr,  fic  pour  conferver  l'amitié  du  Peuple 
Romain.  Cda  le  rendit  odieux  ) fic  comme  d^ailleurs  il  encourut  le  mépris  de  fes  fujets , mr  la 
foibleire  avec  laquelle  il  permit  que  les  Romairu  fubjuguaflent  l’Ile  de  Cypre,  U fut  chalTê  du 
Roiaume.  11  fe  retira  â Rome,  & y demanda  long-tctns  la  proteâion  fic  les  affilVanccs  de  la  Ré- 
publique pour  fon  rétablifTcment.  Sa  Négociation  fut  traverfee  en  mille  manicrest  fic  enfin  n’ef- 
pérant  plus  rien  il  fortit  de  Rome,  fic  s'en  alla  â Ephefe.  11  y obtint  des  Leities  qui  ordonimienc 
a Gabinius  de  le  rétablir  dans  fon  Roiaume.  Cet  oi^e  fut  exécuté  heurcufcmcnt  parGabinius(r). 

J’ai  dit  ailleurs  (J)  ce  que  devint  Bérénice  fille  aînée  de  ce  Monarque)  Sc  je  dirai  ici  qu'Arfinné 
fa  fille  cadette  régna  quelque  tems  (/I):  mais  i proprement  parler  ce  fut  1a  fameufe  Cleoputre 
fon  autre  fille  qui  recueillit  la  fucccflion. 

Ceux  qui  fouhaiteront  un  plus  grand  détail  fur  la  vie,  fic  fur  les  moeurs,  2c  fur  la  fortune  de 
ce  Roi,  n’auront  qu'à  lire  fon  Hifloirc  publiée  à Paris  l'an  1698  par  Mr.  Baudclot  de  Dairvxl. 


(A)  JrfiaH  fa  /Oit  • ••  < rifaa  farinai  ftMi.]  11  hlat  qu'ArfinoE  cédit  II  plice  i fon  fiett.  Après  la 

C'eft  id  que  )e  m'aqaite  de  la  pramefle  que  j’ai  faite  ( i ) viéloire  de  Cefar , de  la  roort  du  jeuoe  Piolomée  . Cefar 
de  répaKtla  trop  grande  brtéveté  de  Muofr.  Moteri.  je  trouva  bon  pour  la  fùretè  de  Qeopetre,  qu'ArÜBoé  fortit 
dis  doiK  qu'Anamea'  fe  déroba  du  Palais,  pendant  d'Egypte  (4).  Nom  aprenont  d’Appien  que  Megibyie  r4)Rlttiis, 
qu*OD  préparoit  toutes  ebofes  pour  atuquer  joies  Ceûr,  Prèire  de  Diane  i Ephefe  U reeot  aies  wi  cemne  R«-  de  aefio 
qui  avoit  en  fa  puilfaDce  le  jeune  Roi  (a).  Elle  s'en  alla  ne  ( 5 ) ; peu  t'en  hlut  qu'il  ne  nit  puni  de  mort  i caofe  Alniadr. 
à l'armée  des  ^ypiieus,  & 7 exerça  k commtBdenient  de  re  bon  office  , lors  que  Mate  Antoine  pat  eomplai» 
avec  Achillai  : de  comme  il  s’éîevi  bientôt  une  forte  fanée  pour  Clcopatre  eut  hit  tnoutir  Arfinoé  dam  Mi- 
mcünielligence  entre  elk  te  Achillai , chacun  voulant  kt.  U fit  faifii  M«abyae,  pour  k bon  accueil  qu'il  avoit  (s)AMiaau 
comiTunder  feul , elle  k fit  tiér  par  l'Eunuque  Canvnie-  fart  à ceRc  Prineeue.  Qeopaue  U ttlâcha  à la  prière  dea  * 
de  (3).  Mau  Cdâr  aiant  mil  en  liberté  k jeune  Pnsce,  Epheflem.  z<tr,  r 


PUCCIUS  (Françom)  né  à Florence  dans  une  illuflre  Famille,  quitta  l'EcIife  Rcrmaj- 
ne  dès  qu’il  eut  examiné  les  Difputes  de  Religion  qui  s’élevèrent  en  France  au  tems  deCalvin.  Il 
ctoit  à Lion  lors  qu'il  fe  porta  à ce  changement  de  croiance.  Il  s’en  alla  en  Angleterre,  où  il 
étudia  en  Théologie  à Oxford,  fic  puis  â Londres.  Après  quoi  il  alla  en  Suifle,  où  il  eut  une 
Difpute  arec  Socin  fur  l'état  du  premier  homme.  Cela  porte  a croire  qu’il  pafToii  pour  orthodo- 
xe dans  l’cfurit  des  Protefbms)  mais  on  fe  tromperoit  fort  fi  l'on  en  Jugeoit  ainlî.  11  avoit  des  opi- 
nions pour  leiqueUcs  Mrs.  de  Bâle  le  chafrérent.  Il  s’en  retourna  i Londres,  où  on  le  mit  enpri- 
fon  à caufe  des  dogmes  qu'il  debitoit.  Dès  qu'il  fiit  en  liberté  il  fe  tranfporta  au  Pa'îs-Ras,  Sc  il 
provoqua  Socin  à une  Difpute  verbale.  Ils  difputcreat  plufieurs  fois  dans  1a  Pologne  en  prcicnce 
de  l'Kglife  de  Cracovic,  & ne  purent  s'ac«order.  C’eft  pourquoi  Purcius,  rompant  avec  les 
Scéâaircs  de  ce  païs-U,  iê  mit  à la  fuite  de  quelques  perfonnes  qui  étudioient  la  Magic  (>/),  Ce 

alla 

( .<4  ) Sri  itmimmi  U Mafà.  ] L'Auteur  que  j'il  dtd  mieux  eoofuher  Socin  , qui  • parié  de  crtie  retraite  de  |<l  Bm,  fs 
k fort  de  ce»  terme» , im  tamuamm  fi  Mu  alifaaram  ma.  Pucctw  un  peu  plu»  au  long  ( x 1.  Il  du  que  vit  hointne 
JM  fmÀttftnm  ^lAuftam  ftaitm  farvam  ( t J.  ü jxvK  aiwt  été  coadinué  par  Atbiocs  de  U DiJpute  qu'il  ? 


PUCCIUS.  PUTEANUS. 
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alla  avec  être  à Prague,  où  il  reprit  fa  première  profclTîon,  je  veux  dire  qu'il  rentra  dans  la  Com- 
munion Romaine  {a).  Cela  11 'cmpfcnc  pas  qu’on  ne  dilê  qu'il  fut  brûlé  à Rome  {B).  Iln’a- 
voit  aucune  fciencc,  & il  donnoit  dans  le  fimatifnie  (C).  Mais  la  principale  doûrine,  dont  il 
s'entêta , hic  que  les  honnêtes  gens  Icroicm  fauvez  meme  dans  le  Paganifmc  [V),  Mr.  Baîllcc 

• • • ■ (i). 


parle  de  lui  (£), 


(«)  nw ^Hooraiitek , App«ni.  «S  CoKmuau  Sociajuui, il 


avoat  eue  avec  lui  dantCncoTie,ne  fe  imt  pu  pour  vtirv 
eu.  mau  qu'on  ne  voulut  plus  l'ccoutct:  le 
Unitaires  dc  daigna  pu  lire  (on  nouvel  Ecrit,  iiocin  ajoute 
qu‘U  rcfui  de  lui  un  Livre  ItaUen  touchut  le  feau  ||>oic 
(,)  Cism  à TEcnture  ( 3 }.  Puccius  difoit  qu'on  jie  pouvoir  rien 
. . . UÊàn‘  comprendre  dans  ce  divin  Livre , & qu'il  faloit  aitendre 
de  cea  deux  hnnima  dont  il  eiï  parle  auCha- 
il  pineotuieme  de  l'Apooalypie;  qu'ils  expliauefoienc  roua 
fw  t/L  9»  ica  reyderei  de  la  Bible  ; malt  qu'avant  cela  U ne  faluit 
M •ftmmi  pas  fe  fervir  de  cette  re^c  pour  vuider  les  DiffcreDt  de  U 
Religion,  fl  aoton  que  cet  deux  hommes  paroitroient 
^ ' bieniét,  parce  qu'il  comptoir  les  1x60  joun  du  regne  de 

sv!  /.  Bi-  la  béte  pour  autant  d'anceer.  de  qu'il  faifoit  commencer 
klioih.  Fra-  ce  regne  au  Conale  de  Niede.  11  te  promettoit  nn  grand 
in«m  r»!»*  emploi  fous  le  minidere . on  (bus  U miflion  de  ces  deux 
hommes  ^4):  de  pendant  qu'il  fe  Ifatuit  de  cei  crpêrances 
fa)  i>mm  ^ coDOilUoce  avec  deux  Anÿois  de  la  fuire  du  FaUiin 
V^nwia  Laski,  qui  revenoit  de  rAmbaiTade  d’Angletcne.  L'un 
kti  »mwh  d'eux  dtoïc  Médecin  , l'autre  avoit  été  NUgiatn  , tous 
deux  éloienlClthohques  ; ma»  ils  nrorocttoicnt  une  piom- 
«iéT  ^Tr  ■ **  gcftétale  Réformation  .que  Dieu  feroit  dans  le  Chrif^ 
InffJüfmu’  nanifme  parleur  coiremife.  Ils  fe  vantoient  d'un  com- 
•iffm  i0)n  merce  familier  avec  les  Anges;  le  Médecin  ne  voioit  ni 
^*'"*M*'  n entendoit  rien,  mais  il  écrivoit  exaélement  tout  ce  que 
fon  compagnun  le  vamoir  de  voir,  8e  d'oulr.  Sodn  8e 
ptufieuri  ptffonnes  exhortèrent  Puedus  à ne  point  fuivre 
limi  itf,  b-  ces  deux  petfonnagea  ; on  ne  gagna  rien  fur  W . il  fut  à 
eux  , & fe  réunit  a la  profelhoo  Romaine. 
***7bcÎl*  ^ écrivit  une  longue  Lettre  a Socin,  où  il  altùra 

qu'un  <fc*  Anges  qui  fe  faifoient  voir  à Tun  de  en  deux 
Mci&evrs  t'éioit  adrclk  à lui  Pucciut  nommément , 8c  l'a- 
voit  poudli  à abjurer  fes  etreuta.  Srerim  éaitm  fo*  m /ye- 
l»m  ptcscm/./tCtu  Pbfijt*,  tr  muufint  ftntiftui  éditât, 
/»*  tà  EaU^  tUm  dtfttltm'u  vtaum , tMvtaMwit 

Jétiifttittm  txbdits . imfttrdvit,  M mtx  Eut  éd  émtti  t7 
frtfirim  éd  mt,  éJ  jmtm  àat  dé  rt  Etui  Um/éi  littréi  dtdtt, 
dé  fui  , ml  iffi  Uuuitur,  ud  CéiEiùté  S4u,‘lé^m  Dti  Etikfié 
(rtmmm  ndilu  diLiiulir {uifût , éffttiai,  ft  xuriii  matui  tx 
dUt  Dtt  Aufiiii , qw  /mm  Mit  /mt  n/féi/é  dén  fdmt , *d 
B mnioeriM  U^nttt,  mmiixm  ét^ut  imutlfam  id  /»Mi , 
(1)  Sec'ia.  drjt/Bnmatpw  mtnm  /uam  léuJtm  éfmrviji  ( { ).  La  Lct* 
BpA.  tu.  [fg  Sodn  OÙ  fe  trouvent  ces  paroles  fia  écrite  tu  com- 
sS"  / »►  meoce*«»«  *e  l■•^lllee  tflfiT;  nny  XTWl  pas  long-icms 
lîiotb.  Fr*-  que  Pucciut  étoit  retoutné  dans  le  Papifmc.  Au  tcfle.  il 
iium  tel**  eaerçott  la  matchandife  dans  Lion  quand  il  commença  de 
goûter  la  dogma  da  Proteftans  : ù noUeffe  lui  permeitoit 
eetie  profelLon  fans  dérogeance , félon  la  prindpa  da 
Italiens;  je  du  fa  noUefle.  car  on  alTûre  qu'd  étoit  véii> 
ublemeni  de  la  ftœille  des  Pued,  d'où  étoient  fort»  trois 
Cardinaai.  Soét  «un  aa««  éuutt.tmm  Lufdmii,^m- 
tiii  éx  uéEtit  /jmstM , fu  iimm  im  Cerdiiuicf  d«* 

Emu , Métui , Mt  fétrié  iffiut  édtûjué  léliui  mu/lré  Etrurié  mat 
ftrt , umtéturm  <x«r<«w  . ixéthuiiEmi  iüit  dé  n^igMm  t» 
CéUié  difidiit,  f«M  uiédum  ftfué  fami  , fiétuit  , mxréêlu- 
té  TéiéHé,  fé  («tns  fluda  ^tttmu  Litirérum  irêdiri,  mt 
qnsd  /éuiitndmm  in  uipré  rtlipiué  ijfn  dilacidr.  ufué/un  ft/- 

iiyiitm.  fit  (6). 

, fl-  ( S } Ctle  n'sM^ir  fut  uuim  ui  difi  fn'il  /m  EriJJ  À Ré~ 
J».  aM,}  L'Archevêque  de  Salnbourg  , dit>on  (7).  le  fit 
prendre,  St  l'envoia  à Rome.  Ce  pcifonnage  méritoii 
quelque  fuport  des  Inqmfiteun , à caufe  du  beau  prétexte 
qu'il  Kut  ioumifloiidedéclamer  contre  leprindpedaPro- 
•ifiéi  wv  leflans.  Puedus  rentrant  dans  le  giron  du  CatboliciABe  , 
après  avoir  cbacbe  maître  dans  tooa  la  Partis  qui  s*en 
" étoient  féparez , 8c  apres  avoir  fonM  le  gué  en  France  . 

Mina^  i en  Suiilê , en  Angictare  , en  Pologne . cil  une  preuve 
Bxuirav  Mtlante , peuvent  dire  la  ControverMa , oue  da  que 
^1!^'  l'on  abaiidonne  le  principe  del'Auiotitepour  te  jetterdant 
•à^da?  la  voie  de  l'Liamea  , on  ne  peut  donner  fond  nulle  part 


On  voliige  de  part  8c  d'autre.  8c  enfin  fi  l'on  veut  trou- 
ver quelque  aûiete  ferme,  l'on  fait  comme  la  colombe  de 
Noc  , l'on  rentre  dam  l'Arche.  Beaux  lieux  communs 
que  deux  Modeina  (8)  ont  fait  valoir  depuis  peu  (9, 
en  rentrant  dans  la  Communion  Romaine:  mais  au  fond,  v!uie.^ 
ce  n'ell  qu'un  tcu  de  païUe  ; car  la  voie  de  l'Autoriié  con- 
duit necelTaitenient  la  particuliers  à être  .Vlahomécsns  en  ^ ^ 
Turquie,  Païens  daiu  U Chine. 8c  loùjoun  de  laRehgioo 
Naiionalé, 

(C)  ÿ u'éxuit  éurumi /titmit,  V il  dmuéh  déut  lé /léum^ 
lifm.]  Void  le  beau  témoignage  que  Vuctiw  lui  a 
rendu.  Fr.  Eutimt  iMrixw  Iiéimt  Fdidiuui  (10).  tu- 
lEuriû  étmuium  éut  umUmi  rtüiiémi  , umilixi  ttudu'téuu  /«»- 
Tétié,  fEdéféfEùté,  /iriftutétu , imiliim  ifi  iiErHum  Giudé  m ' '' 
iMUmJié  dtuu  ijoa.  iditum  C7  CJaimiHi  VI IL  déduéium  , 
qM  éfint  uuititr/éiém  rifiituiiéutm  , CF  fidim  uéturMm  m 
JJimm  , ftr  fua»  /eiven  f*3int.  féuéiu*  ÜU  tmii 
{féiléiimm  m(lj/ifMi  rat.  Un.  pag,  94.)  mix  fuiltté  fir^ 
té  éfft/méniut,  IX  Rtfirmélii  Krancifcus  juruus , «x  Lutturu. 
uu  Lucas  Oliander , ix  pMUifiüi  Nicoiaus  Serrarins.  Di 
Eimiuii  tfimi  muivtr/éli  tx  /tTtftit,  di  luttuié  C7 

uurtEui  IX  cpUlolis  Socuii  juditsix  ftttru  Epiil.  3.  qux  efi 
ad  Malth.  Ra.iecum  Surn,  Utdiutuf.  F’ara'ai  prior  .liMnswn 
/élit  fxrtâfiui  ffrprmxérét  ia  téilumu  di  Utftéiuétt,  que 

«7/r>  «di>.t/iur  i»  4,  (1 1).  fil)  Càifc. 

{D)  Ut  dMaé««i  g«««  fmiimt  ftu\n  mlm*  dém  it  Pu- 
gémifuM.]  Tohie  Pfannerus  fur  U foi  de  deux  perfoona  Tbroloe. 

3u’ü  cite  lui  attribue  ce  fentsmem.  Fréutifimi  Puutut  té’  r.»/r.^ 
«liMi,  Fumé  tfidurn  fupté  Uâftm  fu  dt  témfx  (laihifiut.  >14,  ni» 
iguérétiéutm  9 ia<r«diiiMji<ii>  Evmu^iiti,  vil  Jtfittum  téf- 
n/mi  éd  féitutm  nmü  lifffi  (flaïuitj  midi  Pudtét  vtu  tu- 
tulféu,  ^uèéd  éxltmit  mirli,  un  frifréit'i  ^me^uém  utfit  ; 
ixégi  imaitéi  uétmrélitir  EéUt/étxUéUm , ut  fép:ut  ty  sriiax 
fétvt  pxn,  éttmtméifiué  firutiuii  ^uiflttmum  iMtiitérmmi 
mt  0/éMdtr  <r  féfi  bmut^tE.Lad*-.itmi»étimémum{X>t  xTc* 

r«jf4au«i-  iiij. 

(Xj  Air.  ÈétUât  FêiU  dt  lui  Il  nous  aprend  que  4*- 

Luc  Ofundet  puÙu  un  Livre  l’an  1 59}  contre  un  Fian-  £. 
çots  Puccius , K que  ce  Livre  pourroit  Men  être  le  même  nLimsm. 
que  rclm  q^  a pour  Titre  jtuU’Pmttimt.  fl  ajoute  ca  cmal. 
^rola:  ,,  rtan^oss  Pucciisne  me  parott  autre  que  TAu- 
„ leur  du  Pucaarufme,  c'efl-i  dire  d'une  isouvcllc  Sefte 
..  oui  a doré  trois  joon  , 8r  qof  «F  Jtimuié»  unfoveL'e  ittn  *7. 

„ fous  la  picrra  dont  die  fut  accablée  par  la  Calvindlcs,  (Mt.  t»i.) 

H les  Luthériens,  fie  la  Citholiqua.  £0  remontant  un  . 

„ peu  plus  haut , je  trouve  que  ce  Puccius  pourroit  bien  1'/^ 

„ être  le  même  we  Francefeo  Pued  de  Florence,  qui 
„ s'éloit  laité  i Balle  , St  qui  eut  quelque  conteflanon  Theoiaf. 

M avec  l'Hncfiaique  Soda  for  Pétât  du  premier  homme  cctniUi. 

„ avant  fa  chute  l'an  s {77,  8c  qui  tenoil  l'immonalité  de  **'* 

„ touta  ks  creatura,  8c  pu  confequent  de  l'homme  par  fi,j  duu 
,.  h création.  Mais  je  n'atTutrrat  pas  que  ce  Florentin  /«  Awi. 

„ foii  le  même  (14)  que  ce  F'riJiciicus  Poedus  Pilidinus,  7~->K 
„ dont  il  cil  p«[|e  dans  la  ptemiae  chUc  de  l'Index  da 
„ Auteurs  8c  da  Livra  condamna  fous  le  nom  du  Con* 

„ afc  de  Trente, où  Pon  a remarqué  quec'efi  fauflement  (*4).*  e* 
„ que  cet  homme  a pni  le  nom  de  Pued  Nota  que 
l'oD  dte  un  jim/EPutami  eompufé  par  F'aufte  Sodn,  mais  ^ 
ce  n'efi  pas  k Titre  du  Livre,  on  nie  aiofi  pow  abréga. 

Cet  Ouvrage  cft  compofé  de  quatre  Pieca:  il  contient,  r, 
un  petit  Difeoun  de  Puccius  touchant  l'immottaliié  de 
touta  la  créatures  avant  le  péché.  Ce  font  dix  Thefa , 
contenant  chacune  l’un  da  dix  Arguroens  fur  quoi  ü éta- 
blilToit  fou  paradoxe,  a.  La  Repoufo  de  Sodn  a ca  dix 
Thefet.  3.  La  Repique  de  Puedus  i cette  Réponfe.  4.  Oi) 

La  Réplique  de  Soew  (i{) telle  ell  fort  longue  êc  fort  tr»-  {7ii'fî*i  nr 
TaHée.  Tout  cela  fe  trouve . fous  ce  Turc  généra!  risociiei 
/létu  /rimi  Eimimi  éXlt  l^fum  Diffatétir,  dans  le  1 1 Vo-  Ai<rll  ncR 
lume  de  la  Bibliothèque  dès  Fracs  Polonoii.  poafia. 


fl)  Wlte  . 


<s)  I 


PUTEANUS  (Ekycivs)  Auteur  d'une  infinité  de  Livres  (>/),  niquit  à Vento  en 
Gueldrcs  le  4 de  Novembre  tf74-  Il  fît  fea  premières  études  à Dordrecht,  d’où  il  paUa  à Co- 
logne pour  y faire  fa  Rhétorique,  & Ton  Cours  de  Philofophic  au  College  dcsjéfuites:  après 
quoi  il  fut  étudier  en  Droit  à Louvain.  11  y reçut  le  degré  de  Bachelier  au  mois  de  Juin  ifpy. 

cil  facile  de  multiphei  le  nombre  de  fa  Produéliont  pu* 
Ûiqua,  lors  que  l'on  fait  mettre  fous  b prelTe  tout  ce 
qu'on  écrit.  Notre  Puteaoiu  étoit  frapé  d'une  telle  mala- 


{A)  Auttur  /Mwia.foirf  d«  Lrtvai.}  Voin*en  la  Lille 
' dans  la  Bibboiheque  de  Valere  André,  8c  daiu  le  Théâtre 
du  Ghilini:  U elt  pim  coropla  dans  U Sieur  Witte  (iV 
Ce  font  prefque  tous  pairs  Ouvraga.  St  jamais  homme 
ne  parut  phu  pafuadé  que  lui  de  la  Maxime  d'on  Poète 
Orec , f v’m  gténd  iniumi  ip  uEiimti  ma  griud  mél  (aj.  1) 
X Mr.  1«  Foie  , U Vie  des  Feèt.  Gteei,  141 , 14s.  A m- 
M ftwfà  m fttii  CaUimseaiM.  VW  In  frniht  «bCtIlimKSiM 
M»  aibtw*  «•  ummnammié»  lit  , Tl  ,tifm  fmKim  U«  ïa«J»  «<^  v5  ué. 
fV-f  Mf  • Mu«—  aan*»  M7IM  igi  AiuSm  MM, 

T O ié.  IIL 


die:  il  n'cft  ms  jufqu'au  Recueil  dn  témoignaga  qu'il  . , r«'«.A 
donnoit  i for  Ecoiien.  qui  n'ait  vu  le  jour  (3).  Mt.  Cch 
lormés  a publié  une  ctoïc  qui  ne  fauroit  être  mieux  pla-  «mt  r<fw. 
cée  au'cD  cet  eudion-cL  „ Monlr.  Voflius  m'a  dit,  que  aiyrii  ro- 
’ xr»  •«»"!  »**► 

*'  tytcBiata 

Aesdteiics.fivt  doftôxe  St  pidbiiaiiX  icAinseiiia.  U fit  iufrim  é litét 


ht  n m m m 1 


8î8 


PUTEANUS: 


Il  profiti  beaucoup  aux  Leçons  de  JufVe  Lipfc,  mii  conçut  pour  lui  une  eftime  & une  amitié 
(«'  MM«ri  particulière.  11  pafla  en  Italie  l'an  ifp-,  & l’arrcta  quelque  tems  chez  Jean  Fernand  de  Ve« 
Gout'cmeur  du  MiUnezipuis  il  s'o)  alla  i Padoue,âc  louchez  le  célèbre  Pinelli(«).  On 
r.*  l'en  tira  l'an  idoi  » pour  le  iàire  ProferTeur  en  Eloquence  à MHan.  Il  s’aquit  beauco^  de  gloire 
^ emploi, defone  qu’onl'honora  de  UCharce  d'Hifloriographe  de  oaMaieibeCathoOque^ 

^ ou'en  idojÿ  la  ville  de  Rome  raggrégealui  ficTapollérité  au  nombre  de  fes  Bourgeois,  fie  de 
M .WJ"  Tes  Patriciens.  Il  prit  le  dègré  de  Doc^r  en  Droit  i Milan^  mtre  ritHfue  majtrum  (ÿ).  Il  y 
MXMto.  ^jc  audî  une  Icmme  (r)  l’an  1604,  fie  en  eut  beaucoup  d’enfiuu.  11  fe  loue  beaucoup  fie  d'eux 
0)  Çn  & d’elle  dans  fes  Lettres  Il  le  iranfiioria  à Louvain  l’an  idod, pour  y fuecéder  a le  Chaire 
Profdlèur  que  Julie  Lipfe  avoit  occupée  avec  tant  de  gloire.  Il  Tut  fort  conGderé  danslePàxs> 
é.  r»  r.«-  Bas,  fie  y polTcda  le  titre  U’Hilloriograpne  du  Roi  d'Efoagne,  fie  celui  de  Confeiller  de  l'Archi* 
T^Wxiit-  difc  Albert.  Il  fut  même  Gouverneur  du  Château  de  Louvairv(/).  Il  mourut  l’an  1646  (C). 
fiiot.  8c  jui  enterre  daru  une  Qiapellc  où  perfonne  n’avoit  été  encore  enterré.  Ceft  celle  de  St. 
f<ATTr.-*  Charles  Borroméc  dans  rEglite  de  St.  Pierre  i Louvain  (e).  Ce  fot  un  homme  de  mérite 
ïit?*!!**'  ^ d’érudition,  & d’un  grand  commerce  de  Lettres  f D).  Il  afféâoit  de  répandre  dans  fes  pro- 
b u4b-»d.  ducUons  ce  qu’on  apelle  traits  d’cfprit.  Cela  lui  réülfUToit  quelquefois»  mais  en  bien  des  ren-  *r," 
VJi'y  contres  il  choquoit  le  naturel , fie  comboit  datu  un  jeu  de  mots  un  peu  forcé.  II  publia  un 
Ouvrage  intitiûc  Siarera  htUi  Ù /dri;,  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  fic  qui  pcn£i  le  ruiner  (£}. 

Néanmoins 


„ Korn  fanrax  Imprinnu  d'Aaven»  rnrocbaot  è Eiy* 
..  ci'»  Futeanu*  fucccfiew  de  Lipfe.  «u'ii  ne  fiübit  ^ik 
* „ de  i>ems  livres,  ceUiy>ci  luy  lépondu,  4)ue  Pluiarque 

luues  Auiheuri  de  VAaiiquiiC  en  avoieni 
i>4.  „ auili  }■  en  fan  que  iuy.  Alors  Mocet  luy  repbqaa, 

l’ilrju''  ’•  lIvTCS.qneje  ne  pu»  débiter,  foient 

,,  auiÛ  bo.'i»  q>ie  ceux  de  l’iutirque^  Ce  qui  mit  Pûtes* 
....  I „ mu  en  coServ,  8c  le  fil  luilir  de  U Boutique  de  Mo- 
^ Jf»  Baillci lu  1 Totnc des  Jugemena 

Savant  CK  X.  Seélion  d$  la  fttuafi  itt  trvrar.  LiCrt 
HiaM-.|v«  luiU  ces  pitoiei  du  1 1 Tome  Ü r;f  vtai  u Pu* 
. . J t$*am  féjjoH  faut  an  b:>n11iTd.  v ftar  m fraad  faifiitt  da 

Trïeuut  l*iUt  Inru,  maii  ü itati  d'aMiawrifars  iaitli  btmma, 

(8)  Jj  /r  Um  Itdaaaaf  da  /a  jamma  C7  da  (ai  aaafami.'\ 
üeiediium  It  n'y  1 tieo  de  plus  «grei’^c  qu’une  bonne  femme,  dcH* 
/(''fT/'*  un  «ni:  j’en  parle  pK  eipdrience:  la  oùeeae  me 

ly  *"  piroit  toujours  jeune  « belle  1 car  quoi  qu'elle  ait  fouvent 
accouebé,  elle  eonferve  les  cbarmes  de  foa  vifage.  UU 
f2à  Mac  /tmftr  jmvtaaiia , ftmfar  faUiaa;  fM  V a/aaii 

lufl  Ipist.  ""*>  <r  /vUM  di(u  , latiai  jam  faatfara  farvM.  mi  ilU 
X/lilJtn  mi»  ^*aaa/l,Va*al4ma*ji^ialÀua(a  Simuaidai  aulutf. 
**'•  Of/artani  bit  ipiar  lilaJ  IbaafMidu  afatfm  : 

a»ç»*  d}«0»*  ^ 

par-  U.  i eî  aatfarwvf. 


Nil  uxore  bons,  Cynie,  efi  jucuDdius:  bqti» 

Cum  dbi  fim  lefiis,  tu  miht  tefiit  etit  ^ 

Veilâ  ce  qu'il  éehvoit  l'an  Cria  ne  rempUffoit  point 
k vmo  d*un  Poète  Romain  : la  femme  de  Puteinos  pa* 
roilToit  encore  jeune  8c  beOe  à fon  marvc'eft  parce  qu'eOe 
rdtoit  eneoie.  L'importance  eft  de  le  piroitce  Iwa  même 
qu'on  ne  l'dl  ploa.  Void  k fouhait  du  Porte  : 

Caadiia  faafaiae  rafiJa,  Caaurdia,  Ufia, 

Tam^m  /van  faaifar  fl  i'aaati  a^aa  mia, 

IHtiiai  liU  jiaam  ^uaudam  : fU  CT  tffa  maritr, 

Jaaa  ^aa^aa  lam  Jaarù,  maa  aiJtaiar  a»ai  (•Jl. 

Dans  une  autre  Lettre  (B)  daite  Tan  1617 , Puteinui  nou 
aprend  qu'elle  loi  avoS~doone  quatre  girçoni  8c  quatre 
fil!»,  fic  qu'il  avoit  perdu  troisgarçoi».  Il  paiolifoncot»* 

’ tent  d'avoir  dn  fill»  , fic  il  en  allégué  k fujet  (9).  Il 
eut  depu.s  d'autres  enfens  mates.  Son  fils  Fautlc  porta  1» 
ariDcs  (10):  mais  cela  ne  dura  guère,  il  fe  fit  Cnime  dé* 
riuuilé  au  bouc  de  deJIku,  pour  imiter  en  quelque  fa* 

, con  Jean  Etienne  fon  fccic  c(ui. avoit  pria  l'habit  de  Jé> 

. luite  (ti).  hiteanus  parle  encore  de  deux  lutr»  fils,  d^ 
l'uD  nommé  Julie  eioic  Séctétatre  de  l’Archevêque  de 

* Compila  Nuoce  Apoftoliquei  l'auae  nommé  Maaimilien 

* étudioii  auprès  de  ton  pere  (la). 

* (C)  JfwvMnwi'd*  1^46.}  Mr.  DuUart  oefupofe point 
, cela , eu  il  dit  qiM  Puieanut  né  le  ^ de  Novembre  104 

mourut  âgé  de  loixioie-fic-d»  ans  .après  avoir  été  PrôteT 
•,  leur  cnHilSoire  près  de  quuante  ans  à Louvain  ml.  Ceft 
dire  fent  nul  dàout  qu'il  mourut  Fan  1644.  Lorenao 
Craffo  04)  s'a'aure  beaucoup  le  fiifant  mourir  l’in  i6aa: 
P II  t'ca  euré  pour  n'avoir  pas  feii  aflîta  d'attention  i ces 
paroles  du  Gmbm,  Vaaaa  m.  oc.  nxiv.  A dPatmmda 
maUana  affnfi  , ftma  JtrA  ^aafia  tftsa^  da  maiitrfifa- 
fra  U fma  fafaliara  (sc).  II  efi  dur  que  cela  ne  fignifie 
. finon  qu'il  fut  fon  malade  cette  année'U.  Le  Siev  Wit- 
te  net  la  mon  de  Putcanaa  à Fan  1^46,  k 11  de  fi 
vieTlT  fekHi  dire  k 2fe  U k met  à la  même  1646 
I dau  l’Abcégé  qu'il  Doua  doose  de  la  Vie  de  ce  Profel^ 
i feur  Valere  André  eft  l’Aucui  de  cet  iUeégé,  on 
gent  ooSc  s'y  fies. 


Depuis  la  préoiiere  Edition  de  ce  Oiéboniirc , fai 
confuké  la  Vie  de  Piiteanus  à la  tête  de  fes  Leur»  poft- 
humes . pubbéei  par  (bn  gendre  : fic  J'y  ai  trouvé  qu'il 
mourut  dans  k Qiiteau  de  Louvain  k 17  de  Scptcmbit 
tfied. 

( O)  £(  /as  frand  tammaria  da  lattrti.)  Cela  parole 
nr  la  Letira  qu'îl  a pubbéa.fic  encore  ptai  par  ce  pif> 
(âge  de  Mr.  Bulmf.  Ba/Sm  ta  fat  (tua  daflama  fn  U nadit 
aaafdtraila  Japti  Ui  pramiatai  Caan  da  i'Bmrtfa , CV  fst  ftria 
ftafjaa  tami  Ut  Prneu,  (mi  in  iriMwi  daffii,  Ui  Amtafa- 
damn  dat  Rtyt,  tZ.Ut  diaaaraax  d Artaiai  da  fim  laatfi.À  latf 
iawaar  dat  tmat^aat  da  laar  atainé , tx  da  laar  a/hrma , par  dit 
Uiirai,  dafamaüai  aa  iraava  pbu  da  fâta  mUU  r»A{f«f  par  «r* 
^#M/a  I 

La  divifion  de  tout»  (a Oeuvra  eu  VTonn(i9^D0us  4 
fait  (âroir  que  k fécond  Tome  comprend  fes  Lettres,  S 
C'efi4-dirc.  BpiJIrlaram  Jiiitanm  apptraimi,  amimm  fra-  1 
malfii.  Cela  comprend  trois  mu  Ldtret.  *i^"i  ftcaadi , f 
nou  ans  aiilS.  Baüaria  tout  autant.  Mku  aJepiita  une  ^ 
centaine.  Bfiftlattm  Auitaram  rrntsna  fniaimi  tr  aeva.  ^ 
EpifiaUruM  Aiiitaram  afparatai  mavai.  Il  compftnd  ^ço  I 
Letua.  Aptaratat  fafbmàmua  ia  ^aaimtf  ttaiariai  difinbaaaa.  r 
Un  Recueil  da  Lenra  qu'il  avoit  éaiia  à Mr.  de  Zuy*  ' 
Echem.fie  à Datuel  Heinilui,  publié  à Leide  par  Boahot*  , 
nia  i'an  1647.  Jolgnet  à cela  u V ,la  V I fic  la  V 1 1 C'en* 
tnrie  des  Lenra  PofthnmaimpHm^àLouTiioFanTdfia, 
par  la  foins  de  Xifie  Anioinc  Vltlicnicl.  fon  caidie.qni  l 
ivoii  suffi  fait  imyiima  au  ofiroc  lieu  01  la  meme  année  } 
kl  quatre  Centuiui  précédenta.  Voici  Mr.  de  Vignesft  c 
MarviDe(ai).  i 

( B)  Il  /mblia  m Oavrm  âriruU  Staten  bclU  fic  pacii,  ^ 
atâ  ••  '■  ~ pisjli  J»  nùHv.  ] Ce  Livre  fut  imprime  pen- 
dant qu'on  négodoic  un  Traité  de  treve  entre  Sa  Majeflé  I 
Catboliqne  fic  la  Provinca  Unia  l'an  L'Auteur  ! 

conlcillojc  b paix,  fic  feifoit  voir  que  la  contisuaiioa  de  / 
la  giaene  nuiroit  beancoup  au  Pafe-B«  Efpagnol:  il  s’ex-  1 
pbqua  trop  nettemept  fut  la  avantaga  que  la  enecmis  ^ 
«voient  déjà  ranporta , fic  fur  la  viéloita  qu'ils  poiw 
voient  attendee,  Volfius  fon  boa  ami,  & lliomiDe  du 
monde  le  plus  padiiqae,  je  veux  dire  k plus  âmgné  de 
cataini  Auieurs,  qui,  pour  mimer  le  peuple  à cooiiDiier 
h gnerre,  lui  étalent  mille  defcripcioni  artificieufa  de 
força , fie  de  la  fbiblede  de  l’ennemi,  filt  Acbé  que  Piua- 
BUS  fe  fit  da  affurcs  en  publiant  un  Ouvrage  d’un  tout  au- 
tre lour.  (il)  Hit  dUbmi  Msf  laimi  ait^ , afiiatam , ^ di- 
fanifmam  «sreav  Erjtbaaa  PnUtamm , » yrrMsiauu , asa  tatù 
waatafim  «fifssr  màdtfi.  Sarifpi  StaitramÈalii,  tr  Etait,  fm 
•fvsviVu  dr  /4vrMii* /■«rxm  tmfaiamtia  fraUtu,  taamfùmi 
tfâadit.  fafUim  Htifaaaram , tX  Printipiim'amni,  9a*. 
ram  n«r  ba , aa^at  Uü  viriiatam  atapara  fafiimat.  Ita^m  mf 
aagam  tamltu  ti  is  amU  ÈtmxaUaafi,  yai  ivwta*  «é,  tmtttt 
mb  fsvfM  ngfluHi , ce  armduitaam  iUim  afimati  fà 
nm , faijtri  «üfwd  vtttnt.  Hama  afitma 


ÜilTof. 
ioT.  Kpill, 
CXCIX  . 


■ aJiâJ  sadre  «igaiar,  «uam  ^ 

fmgt  diS 


dépara.  • 


fart  myarw,  à Pbalanda  ajat  faift  diSam  Smatudi  fi^). 
Mt'ANir  «tJ  ttarâa  aUm.  Il  coffimuoiquai  fon  inqo^ 

lude  à un  Médecin  de  Ourdrecbc.  qui  lui  rejMMulji  que  Pu- 
teanu  «voit  agi  impiudeAmeot.fic  qu'en  HoHande  00  ne 
patdaooerotl  pea  une  tdle  faute.  (14!  Da  CL  Pattaaa  yaad 
/iribit , Wd^  me  partaft , faâaatàiiut  qaid  amatnm , càm 
Ittifaaa  Stâiaram , daüa  megii , fasm  pradtattr  ftripaam.  As~ 
ttftabH  Utwtt,  Stattra  jam  tdua , ^aum  ramas  praiar  aaarrm 
famaa  sas  attfit,  Bam  Cmùm  Vfaya(  aii  mprajfaaa  isQaar- 
fat  ma/H , ata  bat  atfirt  maimi!  aa  ttavaata  Ordiaam  , Manâm 
ptaafm  aai^a  , attaUt , tr  midi  fi|asdam  tradadn.  Orai  if 
aa!  fmàatbaàatÜU  Btift,  tam  maiai  Pataiaat.  Sam  bit  far- 
rtaimi,  fai  laiàa  da  aabh,  fat  HU  da  Btfi , da  iiapartama 
Aribid.  Ufaimmt,  fiatiiia.  At  aifi  amiti  amuùa  prtiiU, 
a/lfatd  mmaaami  xuatm  aptàaai,  <p  afigasri/tau  argamè  U 
ajofue  qu'on  Favoic  csé  a Bnuella , fie  qu  on  devoir  con- 
iwua  i l'iuctroget;  que  k Préfidou  Rôle  hii  étoit  cmi* 
mire. 


Job; 

iwrc 
kiiu . EsiO. 
ad  Vol- 
can. C*,j< 
UtLXXtl, 
M- -•«»». 
lu  E/ir  «« 


I«)  et 
dfittlpaila 

p^mir, 

taiati 


Pêli-êaa 

â«* 


Bi;jihT-,:d 


PÜTEANUS. 


Né*nmoir»  c’eft  un  Ouvrage  <jui  témoigne  qu’il  ctoit  plos  éclairé  fur  les  véritables  intérêts  de 
Sa  MajeAc  Catholique,  que  ceux  qui  ne  s'occupoient  que  de»  affaires  d'Etat.  On  lui  attribua 
fâuiTcmcni  une  Satire  contre  le  Roi  Jaques  (P).  On  allure  qu’il  rendit  un  très-grand  Icn-ice 
au  Roi  de  Pologne  (/).  Ceux  qui  voudront  voir  le»  louanges  que  divers  Savans  lui  ont  don- 
nées , £c  les  honneurs  que  lut  ont  faits  quelques  Princes , n’auront  qu’à  lire  la  Cenfurc  de  (</> 

. Pope 

mire,  mais  que  d'aotrcf  perfoones  imporrantet  le  proté-  Prinns.  Ils  ont  alTea  4'tniret  geas  à eonfnltertrarenii  eft 
geoieat.  8(  qu'on  crperoit  que  leur  proUéiioo  le  fruve-  iuconu  sus  pins  fages  létes;  & fort  louveni  les 
tcHt.  Oa  fera  üas  «luute  bien  atfe  de  iroiiver  Ici  le  nom  confeils  font  furrii  d'un  bon  fuccès:  tant  il  cil  viti  que  U 
de  ces  ProteAcurs:  c'en  une  partie  de  l'HiAoirede  Pûtes-  fortune  difpofe  des  chofes  félon  foo  caprice.  Cell  S^liulle 
tius.  Od  enirfi  *m*i  ^urirnts  dafer  , mhl  iJli  f4riaiH  fin  qui  parle  ainlL  Sùtti*,  dil-îl  (37),  fMi"  4iffriU 
- /wedar. Sidi  «ddir/r^Mum  d«d(r,  rerjMfoacm  Artkttftftffum  faüm  fit,  utifiiMm  ién  rsgi,  jut  fifirimt 

Ctfarkafim  k [ttfit,  CA^rim»  Mtinmm,  fM  f\»-  wifaem  mttuüi,  ra^'ai  «pM  ••  txui^t  fim-  O’  Mu  fucni  dt 

rànjrm  S«r.  lu/.  f*finnt,  Cr  ftd  nfifiam  fop/am  rta/id/rruM  <«pM  sdfiati  MfM  it  fmtwrt  /erii  arpuWieS^ 

fttfiitm  Htlfétùt  fimexurn,  <7  ftti  Mt  dvîtar,  téurjta,  4m,  fiiifjiM  fnUatt  fil.  ^imiiém  fift  frâX4  «rdiu»4«y 

fmi  itidm  CMfiifi  TaMTor,  tmr  dmai/UM  Miaytiw,  mbIU  ix  due  u^Ué  fttfiirt  tvfmxiu.-  fmx  f/vxfym  ru  fntuxx  tx  Im- 
Uijf.  iarr*  x4  tafim  ^•mmC*r4ixêiu,nm  fim  ix  didrw  jmé  On  fe  Kpcot  luillc  fois  4' avoir  fuivi  k ' 

Mvi»b4u,b»»  mixmi  ^xàm  Ewttmx,kUtmev*iaat,  £>»wm  confeil  des  bonnes  tdies,  parce  qu'il  arrive  des  cfaofesqui 
inifatiâMt.Mxm  ri  dM« greviu  ÆximsJ-  font  juger,  oue  û l'on  avoir  fuivi  une  lu’re  route,  ron  *u- 

Vêrixm,  w viran»  laMarii  mtlif  ptivtw  imiximm.  La  chofe  toit  frappé  de  grands  coups,  Ccus  I qui  l'on  a affaire  font 
feiermina  félon  ks  fouhaiis  de  ce  Médecin.  Il  ne  faut  pas  des  foutes  dont  on  ne  les  croioit  poLnT  capables.  Lin  bon 
que j'omene  qu'un  Anonyme  écrivit  contre  cet  Ouvrage  ConfeiDei  ne  compte  pomt  fui  cet  foutes:  U diffuade  donc 
oc  PutcaDus.  Cette  Réponfe  fur  intittdée  Anii-Pmimuis , des  enireprifes  qu’un  tou,  ou  qu'un  étourdi, propufeot; 9e 
fhi  Pafirna-CardalKMi  Stxirrxm  Pmmm  nsdiuMi  ixftm4taiU  il  fe  trouve  que  ces  foutes  imprévues,  ou  d'autres  evéne- 

£ii)  Tmn.  ^ Stxtiré  rxfim4*mj  (ad}.  J'ai  tufctit  Livre(a3)qui  coa-  meiuiaoiiinez,auroteat  rendu  immanquable  Veatreprife,  fi 
a Aoti  Sa  lient  la  Suutr»  de  Puteaaai , Se  la  Réponfe  de  l'Aoonpme,  l’on  s'y  eioii  engagé.  Le  pliu  fûr  en  de  ne  fe  pas  érigés 
jir.BaiiUc.  iTcc  Lettres  oà  fè  trouve  k jugensent  d'un  Hoüan-  en  donneur  d'avis  fur  les  affaires  publiques.  SâUuâe  eu 
■>**  dmtfur  RAnnnf».  t.'Autnir  aU  re<  l.>rrTri  rnnn,-r.n.  eonnilTnit  kW  Im  railnna. 


dou  fur  cette  Réponfe.  L'Auteur  de  ces  Lettres  foupfon-  coooilToit  Ucu  les  riil'ons. 
ne  que  lAnosyme  étoet  un  homme  d'Ëghfe  (i6) . & mé-  ( f } On  Im  xtiriimx  fimfimtni  a 


a Sxi'tn  uxtri  U Km 


1*11 , apod 

ci?- 


me  un  Moine  (ap),  6c  il  te  tourne  en  ndicule  pour  avoir  En  voici  k Titre:  if.  Ce/eaidMi  Ctrimx  KagM, 

dit  que  lecouta^  6c  la  prudence  ne  fe  trauvenl  que  dans  ad  tfi.Pxmtgyrià  nmfJxm  xt/i  «mi,  /.  Ar«;a« 

l'Eglife  Catholique  (30);  que  ks  Anaacci  de  la  nolUnde  Bruéumâ  ctv.  rtigi,  ,fd«i  4iftnl*ri  Jilmténi,  F/d-wurnis  si 

s'épuifûsei)(;qu'El]e  taifoit  gemir  foo  peuple  fous  langueur  Exfimmtxi  mttr  ftii4Æi  S ias«nr«,  «aiie>*/«,<r  ùs 

des  irapât»;  que  fet  troupes  éioksi  poiironnei;  que  fes  UÙm  tdits  1613.  pas  rfinm  rtin  }».  BiU  L$n4m.  Mr.  Al-  , . } . 

viâoires  lui  avoient  été  plus  préjudidahles  que  pronubles;  meloveen  me  pré  a ce  Livre  13S}  fin  i<P3.  lléioicalurs  j* 

que  k Roi  d'Efpagnc  fe  pouvoit  paffer  commo^meot  des  très-rare:  mais  Mr.Thomafius  l a fait  imprimer  depuis  dans  'Ù7 

vilkt  qu'U  avoir  perdues;  que  ks  HoUandou  dévoient  leurs  fon  Hifùrtx  s;^7ir<ui«  <T  SiaritsM  fimiitMa.  Il  ne  fe  peut  rien 

conquêtes  I la  trahifon.  Ile  qu'ils  ks  avoient  achetées  beau-  voir  de  p.us  fanrique;  jamats  kt  plus  mérhant  Piinres  ne 

coup^tti  qu'cUa  ne  valoient.  An  premier  jour,  lui  dit  fuKnt  plui  mahiaitei  par  un  Ecrivjsn  médifont.qne  k bon 

' '*  prendra  qu'il  cA  mile  à l'Efpagne  RoiJaqueteAdéchirélaparkterribleSdoppiusicantDefout 

point  douter  queücioppaut ne  foitfAweurdecettefanglan- 


(la)ravaaÿi  foo  Critique,  ü 

troupes  aillent  camper  au  coeur  du  Brabani, 


terres  en  denendrou  plus  fettiksparkfumicraueaosche-  te  Pkee.  Nous  allons  citer  un  homme  qui  nous  apeendrt 
vauxylsilTeioot.  Hit  mtmu  h4inlmt  ifi,€um  triiaiiiO’tx»t’  que  Puteanus  fe  défendit  puh  iquement  dW  être  l'Autetnr. 
lumUmi  fixité  fMM  /«<  rjf  Bétéxu  fnm*  «am't«r,  f«  NM  frtxit  /«ryrKtrJUi  Rv«avi  ifé{trt  Jitrimi  BniAmmé  Rax, 

léxfmi  fl  Doaùmi  fimi  Jtiiri , CK  ftikitâtii  /•*  *t  ftrtmutnx  mtxt  dav'fiJEmaj  9 Pnmifi . Ma  f»i  fifum  ^«M- 

fuiv  xifi  fiitiUiiam  tfi*  indmnt,  — — ■ - tVrinm  iWM««r*,  nrùi  « C«/«itéfM /(ripn,  o^ai  yikt/ àsw 

fOMi  Ufidi  fàtxm  »fi  fii<  fitrifli* , tmm  mdiiti  F<i<r«r»rM  fiiidéi  ijm  rtfirié,  f$r  MfvaViiim . ttiiixtu  myth» 

timidos  lepoces  x»càt,  twm  9«r«v«i  pugnam  femper  decli-  n(m»  birrini»  fixiun  lijumni»'.  Ltfidt  sièt^ia  fiirtftut  tt- 
bare/rnèir;  «.-^i.;-  — «gj  «v-a-niic-  BmntMC.  t»  ifii  em  «iMim,  Cifauhnini  Co.ooajt^a,  Arc.  — ■ 

fe.  ItUa»  fiuUtr*  mm  xtntmf  fïfi  tUiem  TarxiHuitaxm  «7  Brfieruif  la  Cm/js  ^btiri  v.ià  £pii,fMÙ  i;ms  frd.ix4  fég,  ij, 
fUxJritam  l Am  ^ imat  Htmna  Birfu  tmifé  irrim  xiriil  Hif‘  i CiiUfmii  eum  Erjtii  Biiiixm  mtufifii  Ritiitram  , fmd 
fémti  I Et  f uad«  imfii  Eifi  W/fimtérmm  4*  fimu  fttfmmiiiit , futumm:  t;ut  ItiiUi  maiir  imiumi  fitfii  ; laimi  fti  xiri  /«, 

Sytxxm  Dmcit  tyifuiém , SVvIviM,  EmrdmmaAmm,  mim  Uii  inmixi  déthmmmi  vAmt  Aftit^U  lue  jtrifimM  fmii» 

«d  Af«/«n,MpifiMl4  ad  Sr«U(Mi  CP  «liéi  duv  wi^airir  , wt  mumm.  Pirjnrium  Et/fFlt^OlB- 

ttm  miu  muiri f Rtitm  xeri fimi  ummtJi  murent  faa  mm  BOSl,  frtfatui,  yni*  Jiuitrmm  imttam  tiruUntU  tt  fimfi» 
fim  (Mjiiii  ùnpMj'it  M «WMMi.  Dur  fnftiitm,  miiU  iJi  tmttti  fiaiit  fmift  liviâtam  txifimmxirrt  Ces  paro- 

Buimmu,  imrtumt  mfiru  im  iffii  f*m  9r«I.ia(i«  nedarvlu*  ks  de  Monfr.  Âlorhof  n'oni  pu  été  bien  entendues  dans  tta  iliO. 
jSmn  <7  ia  iifitti  «ir,«<  rnitfmrmm  RMi/r<adt«f  ^«r(«e«n «jei  l'Eiiratt  que  l'on  a donné  de  Ion  Livre.  ,,  On  petit  aulü 
aé>n«rna/f|«Mia  foraar  (31),  Oo  comU  depuis  long-tems  ,«  mettre  dans  k même  rang  leiSaiiresqui  aitaqurntl'hun-  Fi//.f.'rC* 
rAuieui  de  ccnc  Critiquent);  c’cA  Barleus.  J'ai  un  iwre  „ neur  des  perfonnes  les  plus  vertueufes.  comme  cdle  qui 
petit  Livre(33), qui  outre  la  Sr«/«r«  MficF  pus», fie  l'.éan-  „ a pour  iiire,  C«/4afiMw  Cer#v«  £<su,  fiée,  qui  a été  at- 

4.  o, ........  ^ tribuéc  faw  auciui  fondement  à Mr.  du  Huy  , fie  qui 

. impute  à Jioues  l.  Roi  d Ai^eterrciks  crimes  énor- 


it  une  Differia  ion  Politique  de  Puteanus 
ZI»  Mmt'iit  Btlfitii.tt  une  Lcitte  de  Lipfe  de  des  Notes  fur 


«tefemia-  cette  Lettrefie),  9c  quelques  autres  petits  EcriiL  La  Leu  „ mes,  dont  Mr.  du  Puy  l*a  fumimmeni  jufliAé  dans  fon 
duiOB.  Mc  tre  de  Lipfe  fol  écrite  de  Louvtio  k 3 de  Janvier  t{9f  il  ,,  Pnjvmm  Rmfii  er  GiiM (.ps)’’.  il  y a deux  foutes  là-  fov'lülEa- 
im  grand  Seigneur  qui  lui  demandoît , ««  ^imi  dedans-  I.  L'Auteur  de  lEairait  a cru  fans  doute,  qu’l>  'h'  <<*. 

*dSy..'.  àidaoa  exftiüêMl  Kip  Hfifmniénm  fmm  GmiU,  AxfU . Bm  rycini  PateaniH  eft  l’illuAie  Pierre  du  Puy  dont  Mr  Rt.  w^»*’®*** 
i*>io«K.  i<n*‘  Elle  eft  pleine  de  oialigniié  contre  la  HoUande,  fie  gault  a fait  la  Vie.  Quand  on  dit  tout  court  Mr.  du  Puy  x/i/na  ‘ 

Si*  Ca-  de  masimet  rannées  dePoliiiqueCttl.  L'Auteur  des  Notes  en  parlant  de  Livres  fie  de  Savana,  on  doit  entendre  ce-  as.  ’ 


la  réfuta  foUdement,  & fe  donna  k nom  de  Bi-  Int-là,  on  doit  entendm  k Bibliuihécaire  du  Roi  de  Pras- 

Âv6  m-  AfMS.  U nultnita  Lipfe.  Voies  ( J6)  les  plainta  ce;  cet  homme  adminble  qui  avec  Ion  digoe  frere  four- 

bt:  Ad.  qu'en  fit  k Jéfuite  Petn  Sanâa.  nilToii  tant  de  fecours  rji  Hommes  de  Letira,  fit  qui 

Min-  ve-  L'événement  a joftifié  que  Putanus  avoit  tsifon  ; car  fi  tenoit  de  fi  doéles  Conférences.  1 1.  U n'cft  pas  vrai  que 
rEfpague  avott  eoodu,  ou  une  pats,  ou  une  treve,  avec  l'Auteur  dont  w[e  Morhof  ait  julHfié  le  Jaqua  da 
^ la  Provinca  Vnio  Pau  1633 , elle  fe  feroif  épargne  bien  oim«  énormes  qu'on  lui  impute  dans  cette  Satire;  il  l'eft 

des  dugriiu  fie  bten  da  perta,  6c  peut  être  qu'dle  feroit  feulemem  juilifié  d'avoir  écrit  ce  méchant  Libeik . fie  a 

aujourd^ui  dans  une  polraïc  plu  Aoriffinie.  Je  ne  pteicns  marqué  Penvie  maligne  de  fet  délaieun.  Raponoiu  un 

pas  czcufcT  ce  Piofollear;  il  eut  mieuz  fait  de  fe  cunienir  palTage  bien  curieux.  O*  miiriimi  tmun  a Jean  Bardai 

dans  fo  fphere:  la  prudence  ne  permet  pas  que  l'on  publie  mm  smiyn  trii-mir4éiué  Urit*  tmrt  J«y«M  R*y  4*  J«  furndt 

fil)  Um.  toutaforta  de  vérités:  mais  il  ne  font  pas  croire  que  fon  tcfujw.avrwait»  Corona  Rcgia,  44»i  Ufmiit,  fim$  U mim 

M».4i4.  Livre  ait  aprù  rien  de  nouveau  1 la  Ho'.landc:  on  y co-  fif*aimx4i  Fmmigjnpn,  if««i«fw  VTMmMr  U nfu  4*  Htm- 

aoiffoit  affei  k maovais  état  du  Pais  Bas  Elpagnol.  C'efl  — r — ......  — >.  — i.i..  j.  1.  .. — . 

<is)c»itmv  ta  présDierc  dwle  dont  la  Politiqua  ptenoent  inilmâion 
par  rapoit  à kut  ennemi,  8c  le  peuple  en  eruti  ordinaire- 


rx  Vttt,  r#r*|iM  CT  U tmitimi  4t  U Ktyat  Elt/mii/à.  at 
fmt  ttmt  U méifitmi  ©■  tti  «cljM/  d»  Jéfrnu  , fm'd  JétJUi» 
fer  mm  diftmrt  mmttmt  lajMMu  yn'd  <4  ni;«râMX.  La  n 


«iTcrytr  plus  qu'il  n'y  en  a.  Quoi  qu'il  en  (bit,  ce  Profelleur  rw/rré«y«u;b;^r  r«  i(./it»p«r  ffar»p»;  cr  m Kmw», 

«•  aXn  4,  médita  pas  affes  fur  la  parola  de  Salltifte  qu'il  mu  au  l'y  swy«a»  d^ter  axtt  du  umltmt  fi  mmru,  frHmra  d«  fin 

laileiu.  coamencement  de  fon  Livre,  Ac  qui  lui  momroient  fi  bien  AUmx  (im  A'tm  fit  mm  ixaêlt  rttktreln  4*  l'Atuhtmr  ftnr  U faOtol- 
ks  raifons  pourquoi  il  elk  dangereni  de  dotmer  cooicil  aux  fmatr.  fi*mffm  tfiamt  tnmit  tmr  Eha  faiMa.  Pn-  fort  - a — 


(si)  tufrimi  i LâtJi  iu  o&cia*  Eltexiilona  i<ll  to  11.  f |«  ) Ut-t  fm 

y«ÿt.  (il  J r«i>  UI|K  é«  Liplv  «><-i 


fifimr  4*  f'flffwaM  IM  Hlmixtrfiil  4t  Lmvatn  , l'Anin- 
4mt  Alhn  fit  imjimtr  tmn  Imy,  mait  H fimi  tnrH  mm-  Tmm.  t,fm 
**»•  (41  )•  IJ*, 

Mnmtnmi 


PUTEAÎTUS. 


830 

Pope  Rlount(G^,  & l'ActJcmie  de  BuUirt  (i).  L*un  des  principaux  amis  qu’il  eut  à Milan  étoic  ak  i«t:cii- 
ludWir  ' Secrétaire  du  Confeil,  2l  s'apclloit  Jean  Bapttlle  Saccus.  raporterai  quelque  chofe  touchant 
)«(d9«i«  manière  dont  Putcanus  clcva  une  jeune  fille  y a laquelle  cet  ami  prenoit  intérêt,  m.  m. 

Corn- 


Autbdxint, 
f.  iîk  tJU. 


4(n.  ikt 

Tim,  //,* 

UA. 

(«)  n t* 


âiydi 


<«j) 

U *4  Jofc. 

■iptiAu 

Skrcuia, 


a;»i  pa», 
CrA^'IU. 
XV.  d<on 

: .V'*. 


r«tl  fop«  (G)  La  Ctnfur»  it  P*f*  B/nta/.]  Mail  retnach«-en 
ces  parole! , butr  /r«r/KJ  üalL*  ttHëmtu$a,  4km  vtvtni , 
mtrit»  fué  Muai  rj<  Ërycius  Poteanut  (4a’.  ÜÜes 
font  citees  de  la  Piéfare  de  Cafauhon  fur  PHïlIôîrc  Au* 
pifle;  mari , t,  noire  Puteanui  n'diutl  puioc  Françuu: 
a.  Il  n'ccoii  pu  fon  conu  Ion  que  Cafaubon  publia  ce 
Livre  f4r.:  1.  Il  a vdcu  pIiB  de  quaiante  aiu  depuii  que 
ce  i.ivre  de  Cafaubon  fut  pubbi. 

( H) <r  fjUdJami»  dt  Vous  y ttourem 

eeci.  „ [j4)  Ce  fut  cette  eraniie  duAnne  qui  ayant  ip* 
gnd  le  cteur  d'L'rbain  VI 11,  porta  ce  grand  P'onufe  i 
„ luy  envoyer  fon  ponrail  dans  uoefficdaUle  d’or  de grand 
poids,  avec  quelques  exempSmes  de  fes  ouviages:  ce 
,,  fiiT  cette  mcfine  doetnoe  qui  obligea  le  Ordinal  !''((• 

„ deric  Uorromee , à le  recevoir  en  >on  Palaii  lors  qu'il 
retourna  i Milan . Se  a luy  faire  paît  de  cet  preiieufa 
M Reliques  de  fon  oncle  fami  Charles  Eorromee,  que  ce 
••  fvavani  homme  a données  à l'Egliie  Collegiale  de  fiuw 
M Pierre  i Louvain.  Ce  fut  encore  cette  dcéitioe  qui  le 
„ fil  aimer  icndremenl  du  Comte  de  Kuentei  Gouverneur 
de  Milan  . fie  depuis  sic  l'Archiduc  Albeit . qui  aprëa 
,,  l'aTiHi  placé  dans  la  Chaire  de  Juge  Lipfc  , le  receot 
,,  encore  avec  honneur  au  nombre  de  fes  Ctm/eiUers.  Kq> 
•(  Un  ce  fut  cetK  daArme  qui  te  rcnJii  confiderable  dans 
,,  les  preirieres  Cours  de  l'turofc  {uO,  ' U a eu  la 
„ gloire  de  fauver  la  vie  au  Roy  de  Pologne . pr  l'eapli- 
,,  srauond'unéirit  éni^maiiquc,  forme  en  caractères  in. 
t,  cunuus  , que  peiloone  ne  pouvsnt  lire  ni  entendre, 

••  Sc  qui  cacnoit  une  dciedsble  con;uraüoB  contre  ce 
„ Prir.ce. 

Vmer  ce  qu'on  trouve  fur  ce  dernier  fait  i h lélc  de  fes 
Lettres  pc^imumcs,  frai  ffM  m /tltrti* 

/rSM4i*  dHtfttm  tx  fi*  na/eifiruav  fmfii  raari  «Mwaii  /mit  mt 
*mmt  fraimmm  fmftrttru.  Vttka  l>4trit  LiiuusHNi  üu- 
CORtt  yar  Mtrtl.itiù  SriNOLU  à /mtrii 
trai , d/S  maitiU  Uu  f»m . met  c*uUO  cm , ut  R • a P o 1 s>< 

U 1 4 foar.  cni  blutem  debeat  fuam  uiPunaaoMts  b> 
beraliUtem  tmiieiur ioJosiMivu.autAtsvaiii  gra- 
liludinem  in  Mat DOCH4U iL  Polonia  yasboi  ru», 
fit  hu  âi  Ai*  itmifitaam , fii  in  mnhurfim  *rktm  Ckr-fiuaum 
txumfmm  ifi,  fiuJ  yaufr  yuuJWaaafar  jlii  6ouk  nsa  V tari* 
mdt  ntu  jnlit  d*tlirârmu 

{!)  Là  mamittt  d*u  PartaMtr  Cliva  na*ftnn*  fiiU.]  H 
éaivK  a fon  Ami , qu'il  ne  foufllToic  poii»  qu'elle  b hUfït 
baifer.  Celu.  dllon>il.  cft  dangereux  pour  des  Inlicona: 
ROI  filles  Maman.les  le  peuvent  foufTrtr  fai»  rifque  fie  im- 
punrmenc:  elles  n'y  entendent  psNnt  de  (sneffe, elles  igniv 
rtni  qu  il  y au  dans  kt  oniladcs,  fie  dans  les  aplicationt 
des  lèvres,  aoeune  leçon  d'amour;  mais  eclles  de  voire 
pais  en  fivent  bien  la  coofcquenca , c’cA  pourquoi  j'al 
fait  apicndte  à cellend  la  langue  de  notre  pus.  fie  nos 
cootuma  excepté  celle  debtiicr.  5i  je  ne  raportots  pas 
les  propres  paroles  de  cet  Auteur,  on  crotrwie  peui.éire 
quej'amplilie:  )e  la  npnrie  donc, fie  l'on  verra  que  j'cx* 
tenue  fa  penfée.  Dt  fmtlimtfit*  ijuid/crAarnt  vâltt,  vi- 
fit,  ]*m  aurarj  vrr*.  jnm  fitnti  atAMi  aaatu  M*r*t  a. 
IwjMB»  fu»|w  a«,dr4«  dtjiii . noua  i/aU  ata  Uiéi,  Sit 
t*m  idi** . art  tdmtata  tfi,  SiU  ta  ; as  m/iiagi  va*  dti 
Saainm  lilti.  l'aJaa  fsudem  hil;armm  tftnU  , /td  ïamta 
tJtmU 47  tafimiunta/  amlti  htatpiai , yiwm  fifamtar. 
k-ttm  ilU  a^  k*  nta  dtkt,  O*  fi  fnimlu  aiwiwe  tfft  %*. 
lit , Aiâjam  a/^’t*  \trttaadia  fUttat /ttx-art.  Ktfttamt 

a*/ira  virpaïf  mliam  Jdr.fi4ir  raJiattaiam  #cbJu  aai  tfnlii 
itujt , td»,‘at  fiaaatar.  Vtfira  yoaw.  H atfira  tÿt  bat 
^mt^t  mttfial , fartutfi  laadtru  aajlri  *ht,  V tafia  mtma- 
tutata  *a^*  c/7%  Kemptus  eue  tout  ce  pafTage  dans  fa 
doAe  fie  curteoK  CompUaitou  da  ûjiulir , Bc  nous  renvoie 
à un  PiofefTeur  en  Pbüofophie  dans  l'Académie  de  Leide. 
Ce  ProfeÀrur  iraitsni  de  la  tempéiancc.  Pane  des  quaue 
valus  cardinales,  fe  propofe  entre  auna  qucftiotis  ccue>ci: 
La  utatmt  yw  ftttatt  aat  èrraayeri  dam  U P4u><4i  a 
atUtart  dt  bai/ar  Iti  /ttamat  taattm,  Ui  tvawr,  ira  fiUri, 
^aanJ  m Umr  nnd  dat  %tfiut  da  (inm*aa , tfi-Ala  tmfmaa 
amx  iaix  dais  tkafitu  ubù  11  répond  que  celle  coutume 
cfl  fort  aadcDnc,  snmi  que  plulieurt  2>aga  de  l'Amiquité 
l'ont  coodamoee  comme  peu  cbaRe.  Il  oie  Socrate  qui 
vouIiKt  qu'abioUimeAf  on  l'eo  abflint,  n'y  aiaot  iiea  qui 
excite  davABtage  le  feu  de  l’amour  que  les  baifén.  Il  eue 
Seneque  comme  aiint  dit  qu'une  hUe  fut  taxée  d'impu- 
dvnce  patee  qu'elle  avoit  reçu  un  baiier  l40\  Il  du  que 
les  Anciens  fe  perAiadoieoc  qu'un  baifa  donnoit  une  vive 
aueinie  a la  pudeur  <{o|,  fi(  il  le  prouve  par  cm  patulei 
d'Ovide. 

tjjtais  4M  /ataffi , fi  mamot  tattra  fampfit 
Mat  4*4  dau  faat  fardart  digaai  trat. 

Sa  coodulion  oa  b décifioo  cA  cell&ci . que  les  baifèrt 
de  ccrctneRic  &e  font  poioi  cocuniiea  à la  chaflete , vu 
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qni  rien  n’empéche  qu'tm  ne  la  donne  fans  aucun  mau- 
vais delir.  fie  qu'ü  ne  faut  pas  noire  qtie  roui  le  monde 
foir  il  facile  à être  ému  ■ que  ks  Kaiicrs  de  civilité  ne 
f uiiTcnt  être  lout-à-fait  honnéic>.  a>;m  /ai,y<m4aifiia(  tfi, 
AMMum  Ajf4  ram  frtasta  CT  àriiAtlm  ad  fMriCMia  mataram, 
jma  tilts  tùbrwtaMi  <4jfit4rw  . ar  cma  J<><ifr«rm  alUm, 
idgriua  mtditram,  *^(u  aa;|f4it./i  sam/Ii  , sUhUn  f*^  içi), 
Caie  dcciiiun  fie  la  nifon  fur  quoi  ou  la  fonde  font  foli- 
dn  fie  vaUbks.  Mais  que  peut-on  voir  de  moins  feraCf 
que  l'all^tion  d’Ovide;  car  la  paoles  de  ce  Pr-cie  ne 
concanat  que  In  haifers  da  amans.*  Ce  Ptubfteur  cR 
tiès-falàmabie  de  les  avoit  raportées  for  un  td  fuja:  si  de. 
voit  duiTa  de  ù Tbefe  loue  PLiudition  qu'il  y a four- 
rée, fie  t'en  teait  comme  Putcanus  i la  diffcicocc  des  ch- 
inais. Les  mêmes  faisiliamet.  qui  font  dangereufes  en 
Italie,  ne  le  fout  pas  ouïe  font  bien  moins  dam  les  Pais 
ScptenlrioBiax  : c'ett  fans  doule  la  penfée  du  PruielTeui  de 
Louvain;  carj  ne  faut  pu  prétendre  qa'il  ait  eu  en  vue 
les  falurationt  d’adieu,  ou  celles  qui  fe  prauquenc  au  re- 
tour d’un  long  TOiage.  Il  n'y  a nulle  aparence  qu'en  pa- 
reils cas  il  exccptlt  de  la  coutume  fa  jeune  liabennc.  II 
y avoit  afTca  d'ioucs  ocfiatlons  où  il  lui  pouvoir  preferire 
un  régime  pairiculier , fie  oh  elle  eût  pu  conformément 
aux  lumières  de  fa  nation  (tal. éprouver  ce  que  dit  Ho- 
race ttti. 

Le  ProfelTenr  de  Leide  n’a  point  curré  ce'r,i,*il  ri- 
pnric  de  Soente  , Sairstti  sfaJ  Xihêfitaj/m  aifiutt^Jxa* 
tj/t  in  letata  4v  ryfe  tftiAsnJt  uxfattnJ:nt  «n/cr  t 4 rJ4  a LA, 
tapait , aJ  amtttm  mttaitadam  atnxt  tfi  a/tafa  (44  : car 
cet  ancien  PliiloTophe  s'eft  expismé  fur  cela  de  la  maniéré 
la  plus  vive  qu'il  eût  pu  ebotbt.  Cniohule.  difoit*il 
tfi  fiat  tmirjva  fiw  r’îJ  ft  jttt'a  fit’  U f iait  du  tfftu  nait 
au  4M  l'il  faatau  dsmt  U fta,  cxr  il  a tu  U bardirffi  dt  tai’ 
fl'  un  beau  vifage.  Eft<e  U une  fi  giande  témcnié?  lui 
répondit  Xenopbon.  „ Vraymem  il  me  femble  que  je 
ra'expoferoii  bien  au  mefme  danger  que  lui.  Ah  mal- 
„ heureux  I reprit  Socrate,  (ongei-tu  bien  à ce  qui  t'ar- 
,,  rive  apra  avoir  bailé  un  beau  vifsge.  ne  pert>iu  pas  ta 
„ bbctié.  ne  dcvtens4(^as  efclavcé  ne  t’enxages-iu  pat 
„ en  des  dépeufes  excellivn  pour  t'aequenr  dei  volupiei 
miifibles , ne  te  tiouvct'tu  pas  dans  l'impuiilânce  de 
n nire  le  bien,  fie  ne  te  fesi*-iu  pas  conitaint  de  t'em- 
a>  pilier  tout  entier  à pourfuivre  des  ebofes  que  tu  mef- 
n prileroia  fi  ta  raifoo  n’efioir  corrompue.*  ODieol  dit 
».  xcDopfaoo,  c'eft  attribuer  une  efiraoge  force  i un  bai- 
,,  fer.  l'.t  l'en  eAannc*.tu , répondu  bocratc , ne  vois-iu 
„ pas  de  petites  araigoécs,  dont  U murfure  eft  fi  veni- 
„ lueufe,  qu'elle  caufe  des  douleurs  edranges  fie  fait  mef- 
„ me  perdre  l'eTprit.  Je  le  fçay  fort  Men,  dit  Xecophoit, 
,,  mais  cet  animau  jettent  uo  venin  en  mordant.  Et  tu 
„ penfet,  iofenfët  adjoufia  Socrate,  que  les  baifenamou- 
,,  reui  ne  foieuc  pat  envenimn.  à caufe  que  lu  n’CB  vois 
„ pat  le  Mtfon?  Sçaebe  qu'une  belle  perfonne  efi  un  ani- 
,.  mal  plus  dangereux  que  les  Scorpiont.  parce  que  ceux 
„ U ne  nous  peuvent  blefTer  s'ils  ne  noua  touchent,  maix 
,.  h beauté  nous  frappe  faw  nous  approcha;  de  quelque 
„ endroit  que  l'on  puifb  l'appcrcevoir , elle  lance  fur 
„ nous  fon  venib  fie  nous  renvoie  le  jugemeot.  C'efl 
„ peut^efice  pour  ce  fujn  que  kt  amouta  font  reprefen- 
U ICI  avec  act  arcs  fie  des  fiécfacs,  parce  qu'un  beau  vi- 
„ fage  BOUS  blefie  de  loin.  Je  le  confeiUe  donc,  Xeno- 
,,  phon , quand  tu  décoBvrirai  quelque  beauté  de  fenfiur 
,.  fam  regarder  derrière  loy;  fie  pour  toy , Oritobule,  je 
„ pcnic  qu'il  foou  à propos  que  tu  l'anfentalTes  un  an 
„ tout  entier,  car  ce  ne  lera  par  trop  de  temps  pour  le 
„ guérir  de  ta  bteffuie”.  Peut.oD  voir  une  Morale  plut 
Àgne  d'un  grand  Phüofophe  que  cc11e-li  f Nos  boni  Ca- 
fudtcs  ne  la  jugeroient  pat  trop  feveie . Ac  ne  nouverwent 
point  d'hyperbole  dans  les  companifons  de  Socrate  (<ri). 
J.4S  Maximes  d'un  anden  Romain  n'avoîent  pai  moiulc 
rigueur.  Il  avoie  un  afiranchi  qu'ü  aimoii  beaucoup , fie 
une  fille  qui  commençult  i être  nubile.  II  fot  que  cet 
aifianclu  I avoit  hasice . fie  il  l'en  punit  févéïement,  quoi 

au'il  y eût  dans  les  tircoalUnces  Je  cette  foute  un  rsotif 
‘excuic;  ma»  il  n'eut  aucun  egard  à cela,  ui  i l'amitié 
qu'il  avoit  pour  le  coupable,  il  ne  conTidera  que  les  con- 
iéquencei  de  la  peine.  On  oe  marque  point  s'il  Ce  con- 
tenta de  la  punition  oïdinairc  d'un  baifer,  c'étolt  la  peine 
du  fouét  ( r I ) i il  y a de  l’aparence  qu'il  ne  s'en  contenta 
pas;  fie  quM  qu'il  ea  fou,  nom  favous  que  fon  prtocipal 
motif  fut  de  foire  entendte  à Ci  fille,  qu'û  l'egaid  même 
des  haifers  elle  devoir  fe  conferver  vierge  pour  le  mari 
qu  die  épouferoii , fit  loi  en  garda  la  ptémiere  fleur.  Va- 
lae  Maxime  s'rfi  exprime  fort  heureufement  h-deffus.  Il 
foui  l'entendre:  p,  SSaïuaif  yaasa  ftt.t*am  fadiàiia 

sajfrJm  ajir/  2a  ûttnam  nampwt fraiam  adaiijum  fibi  aaL 
madvntn , ywa  iam  aabiUt  jaat  aiaiii  filia  faa  ajeatam  dt» 
difii  tntavaat,  tam  frafirtm  ata  Midmi,  {td  intti  Uf- 
Jaividt'ifajil.  C'ti«r«m  a<i.ai!iadtm  f»na,  liatnt  sdbat 
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Comme  elle  étoît  Italienne,  il  ne  foufroît  j>as  qu’elle  frittait  i lici  coutumes  Flimandcs 
qu'il  n’auroic  pas  cm  dangereufes,  û clic  étoie  nce  à Louvain. 
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fmlU  (mfhmt,  €*ftitai»  di'tiilhâm  inti»trâri  nutai  âfiimé* 
-jU.  Euet  um  ttifi  fïMi».'»  prtttfv,  « a«  JtUim  vtr^ 
tàtaum  uhinuam,  fti  tiiam  fUnU  ai  v'irmm  pnttra  ftrfir. 
ni  rj8>.  rfnc:«-p«  neut  pvntit  tnni**  trup  ft»É«  Cttie 
Morale:  *oiex  la  Kemiîque  (L)  ile*foft  Ankle.  Nom 
avoM  parié  (59)  d'une  Deniotlclle  l'Ioteniine  qui  Te  eon> 
duafoit  lélon  cet  c^rîi»  3c  d'nne  t.oâ  qui  fnpoioit  U md. 
me  masime  Cette  Loi  ne  fubhlle  plu*  en  France  • maii 
elle  B’a  pat  did  abrogée  a Naple*.  La  moitié  dtt  dooa- 
liant  du  dtncé  qui  meurt  avant  la  confommanon  du  ma* 
ruge  demeure  au  pouvoir  de  la  fiancée*  ft  eUe  lui  avoit 
accordé  un  buifer,  mais  autrement  on  ne  lui  adjuge  nen. 
N' efl.ee  P»  prétendre  qu'cite  n'a  plus  à donner  les  mê- 
mes prémices  qu'auparavant  (fit)*  3c  qn’ainfi  elle  doit 
être  indemniieeê  Ce  font  «Ici  masimes  inconuet  i quan- 
tité de  Nations  qui  jugent  des  chofei  tout  autrement.  3c 

3ui  ne  les  mettent  pu  i un  C haut  Citons  l' Auteur 
U Saint-t^vremoniana.  la  taifn,  *»  Tardait,  tm  liaüa, 
tr  <•  , tf  U timmimimtiU  ia  laJalun , m'tfi  à 

Pans  fBHVf  pm^tâ  thUiti  i fi  t*  gia/il  Ptrfta  , fai  fit 
tant  ia  vaya^ai  nay/taràtax  paar  ^a^Jir  iraufiii  U hu»  Cjrnu, 
fa  fmuramvi  À Parti,  il  m aurait  f*i  faù  (ai  du  fUifir 

aa'Uaat.  Oa  nafaitftiai  da  tifiin  aè  i'aa  aa  aiHa  dai  iaa- 
fart,  maù  mx  U fatu  ia  U ^aalai  iuaujwyit,  <fmaa’/aù 
tidlaif  U f«'M  «vw;  la  iaiftr  afi  aaa  aunbaadift 

fM  aa  <aaia  riaa,  ^ai  aa  t mft  faiai,  a^aataianU  taajaart, 
^faaaaa  tfi  avftrt  d’aa  daaaar,  ^ faa  jaaa  avtJai  iaa  praa- 
dn  ('>a).  Ce  que  je  vais  citer  de  Montagne  n’elt  par  dans 
la  même  eTpcce.  car  cct  Auteur  ne  confideroii  que  les 
baifcri  de  civilité;  mais  comme  ce  qu'tl  a dit  cri  un  té- 
moignage de  la  coutume  de  fon  terni,  je  puis  le  joindre 
aux  paroles  du  Saint-hvremoniana.  L«  Leéteur  roetira 
lui  même  la  diférenre  où  il  faudra.  „ La  cherté  Jonoe 
„ gouri  à la  viande.  Voyet  combien  U forme  des  falu- 
..  tationi.  qui  eri  particulière  à aoltre  nation,  abariardit 
*,  par  la  faaliié,  la  grâce  des  baifers,  lcfqne]i  Socrates 
„ dit  cllre  fi  puiflant  3c  dangereux  h voler  nos  emuts. 

C'eri  une  d^laifanie  cuullunie,  3c  lojurieufe  aux  Ua- 
..  mes.  d'avoir  i prerier  leurs  levres,  i quiconque  a trou 
w valets  à & fuitte,  pour  mal-plaifaot  qu'J  fott* 

Cafai  {*)  thUé  aaritat  uaisw 
Dtfaadat  fUaàai,  nfitjaa  barbas 
n CasMx»  Mrwnra  maîa  («lilitigir, 

,,  Et  nous-merines  n'y  giignons  goere  : cai  comme  le 
,,  moode  fe  void  party  , pour  trois  belles  il  nous  eu 
„ fiiut  biifer  anquante  bides:  Et  à un  efiomach  teodre, 
„ comme  font  ceux  de  mon  ige,  un  mauvais  baiferm 
„ furpiye  un  bon  (d])“.  Nous  avons  vu  ci-deffui  (£4) 
dans  un  palTage  d'Erafme  ce  qui  concerne  U cnuiume 
d’Angleterre.  Voioifs  id  ce  que  mt  Kommannua  touchant 
quelques  villes  d'Allemagne  (dy)  : Jfad  Garmaaat  w aul- 
tu  taaii  ajftiimv  vidi  Calania  ^tr^fiaa , Taéi»; a (66)  . va. 
abi  aafiu  fraada  mditar  fi  jmvaù  ai  paaüam  vaaiams  i^am 
. amfiaaaatar  ; ail  in  aiàù  laah  aaatrarmm 
abiiaat!  fi  num  fui  afad  an  ia  aiaraa  pavilaa»  aftataïur  iu- 
diSaaua  fraramfû^,  fiaam  pn  1 vt.  ifi  ta  aatalia  o>  abi 


aarna  lidtr  btaa  pa/;asrvr,  im«  far  utam  aatlam  ata  fmtl 
(tara  raaa(aai  ; aam  fafi  faflitm  «ynJaiif  aiiit  raUfù  mami , 
fawd  «tiMMir:  laaiam  da  abjfarihaa  a|i/«r. 

La  Remaïuae  de  TAutrut  du  Saiot-EvremonisBi.qa'ea 
certains  paît  le  faaifcr  paile  pour  le  commencement  de  l'a- 
dulicre.  fetoii  citer  cent  palTages  à bien  des  Commenta- 
teurs. Ils  n'Qub'ieroieot  pas  les  paroles  d’AchiDe  Tarn» 
oii  les  biifcrs  font  noremet  de  beaux  préludes  , ni  celle* 
où  ils  font  confidérex  comme  une  amorce  il  puiflante. 
qu'oo  s'étonne  plus  de  ce  qu'ils  n'nnt  pas  été  fuivu  du  jeu 
tout  emieT.que  de  ce  que  toutes  les  atures  avances  arment 
été  inutüet  (67I  «r«s»i&ia . f iX* 

v«i«;  ^Ah  rb  «0*i«wa.  «A  ri  tpi  ipnmU.  ilptafi 

fw  abanfi^  Uaaifpa,  ^a/ui  i^ipimmif  fftaiafa  fa». 

dam  urta  iaitia  bat  faat . vrr«M  aliftàd  aiiam  ax  ut  yna  ab 
amaaitbat  a*fitaaiar , aiiatmat.  (6Ü)  OSK»  <v  iffSiftf  «I, 
àPfitint  aar  piat , d Pùm , àjii’f  aa^jp'mt  tapk- 

*Am.  «aaà,  vl  mura*  mffmwrapa^,  tpif 

pt^âr,  riatàtiawtài  Sma  jmâ,  (plfid,  t"*d  mumam  taaaa 
ata  mai»  aaa  /vli!i««raar  fraiti  ana , ar  Jauni  faiitm  miki  ma- 
ram  gervivr;  fad  aa  allam  ^tàdtm  idaaai  umptrit  affartaaitaa , 
mat  tmuatu  tmfl*xai,é»$  atiad  ^mdpiam  afaJ  ta  fandai  ha. 
batrawt.  ÿaiaima,  fvsi  «xsataia  taatumafiij'jimam  afl,a  naa- 
ftaxa  maa,  actpsia  Bissuaviariouiavs  ayav  d^- 
adii  ataat  alla  maliar.  Cet  ptt^s-ci  font  les  complainte* 
d'une  Icmnie.  Mais  fur  cette  autre  Obfcrvaiion  du  Saint- 
Evremonuna  , ^aa  U baifar  aft  mat  maribéadifi  f w a*  t'afi 
ftiaa,  me  fera-t-il  bien  permis  de  birc  ce  l^ir.meiutireê 
Un  homme,  qui  fans  avoir  fait  un  Cours  de  Philofophie 
s'étoit  fort  accosuumé  i s'informer  des  raiibns  de  tc-u;cs 
choi'es . demanda  un  jour  a un  Médecin  pourquoi  certaines 
ftatues  de  bronae  ponent  les  marques  des  bailcrs  qu'on  leur 
a donnez  (69].  te  qu’on  n'a  jamais  aperçu  tien  de  fembla- 
bie  fur  k viftge  des  plus  fameuies  Courufanei  l Le  Mé- 
decin lui  repoadil  que  les  lliiues  font  expofccs  pcndaiit 
plusieurs  Siècles  i li  dévotion  d'une  foule  prodigiiuie  de 
gens.  6e  que  la  durée  de  U beauté  eri  fort  coune.  On  ne 
le  paia  pas  de  cette  rallon,  3e  l'on  praeodit  que  la  dit'é- 
rence  entre  la  dureté  de  l'ainin.fic  la  molkfle  de  la  chair, 
devoir  faire  unejiule  corapcnfirion,  8c  d'autant  plus  que 
les  baifen  de  relpcA  comme  font  ceux  qu'on  donne  aux 
Idoki  font  fort  fupcrficieli.  8e  n'aproclient  pas  de  b pref. 
filon  impénieufc  des  aunes.  Le  Médean  (ut  firapé  de  ces 
deux  difparilei,  8e  allégua  une  autre  raifuti  qui  An,  que 
tout  ce  que  le  Aouement  peut  enlever  à une  flaïue  fe  perd 
pov  jamais,  au  lieu  que  tes  corps  vivant  réparent  bsentuc 
par  la  noumiure  ce  qu'ils  ont  perdu.  On  fia  fon  coateox 
de  celle  feomde  réponfe.  Voilà  bien  des  bagatelles,  di- 
ront les  Leêleurs  rigides,  mais  n'en  faut,  il  pas  dans  de  gros 
volumes  comme  eeux-cif  ne  feut-il  pas  que  l'on  y trouve 
des  repofotrs  de  tenu  en  lems,  Je  veux  dire  certaines  ebo- 
fes  peu  férieofes. 

Pour  conclure  enfin  je  dois  dire,  que  Peteanus  n’étoît 
point  blâmable  d'ékver  U jeune  Italienne  autremcoi  qu'u- 
ne Flamande.  Il  faut  fe  conduire  en  ceb  felon  le  Droit 
coutumier  : le  Droit  des  gens,  ni  celui  de  la  luiurc.a'em- 
bralTenr  point  cette  panie  de  l'éJucaiion.  f .a  divcitiié  des 
climats,  te  des  piéjugei.  cri  une  meilkore  règle.  Noua 
vettons  ailleurs  (70  ce  qu'un  Ptofeifeur  de  Croningitc  a 
remarque  dans  un  Ouvrage  oà  ü fait  le  parallcle  de  quel- 

3uea  coutumes  que  les  Rigonriet  (71)  condamuotent.  8c 
e quelques  autres  coulâmes  qu'ils  loléroiebi. 


fiTlAcba. 
kl  Tiiiai, 

Eitr.llftt, 


(Sf) 

n'àffjml 
Oia.  (Itf 
ti  P.AaUt 
GiactMii 

frimin  m 


\ 


0 


TïigWfeed  by  Google^ 


Oigi<ize<i 


\ 


t 


# 


ni(yti7a<1-hy-  Coogle 


